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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DE  COMMERCE: 

CONTENANT  TOUT  CE   QUI  CONCERNE 

LE  COMMERCE  QUI  SE  FAIT  DANS  LES  QUATRE  PARTIES  DU  MONDE , 
par  terre  ,  par  mer ,  de  proche  en  proche  ,  &  par  des  voyages  de  long  cours , 

tant  en  gros  qu'en  détail.  ' 

L'EXPLICATION  DE  TOUS  LES  TERMES  QUI  ONT  RAPPORT  AU  NEGOCE, 

LES  MONNOYES  DE  COMPTE,  QUI  SERVENT  A  Y  TENIR 
les  Livres,  et  Ecritures  i>es  Marchands: 

LES  MONNOYES  REELLES  D'OR,  D'ARGENT,  DE  BILLON,  DE  CUIVRE,  DESTAIN,  &c. 
Jcur  turc ,  leur  valeur,  leur  fabrique  &  monnoyage ,  Se  leur  évaluation  fur  le  pied  de  celles  de  France  : 

LES  POIDS  ET  MESURES,  QUI  Y  SONT  EN  USAGE,  REDUITES  LES  UNES  AUX  AUTRES. 

LES  PRODUCTIONS,  QUI  CROISSENT  ET  QUI  SE  TROUVENT  DANS  TOUS  LES  LIEUX 
où  les  Nations  d'Europe  exercent  leur  Commerce}  comme  les  Métaux,  Minéraux,  Pierreries  ;  Drogues,  Epiceries, 
Grains ,  Sels ,  Vins ,  Bières ,  Se  autres  Boulons  ;  Huiles ,  Gommes ,  Fruits ,  Poilïbns ,  Bois ,  Soycs ,  Laines ,  Cotons ,  &c. 
Pelleteries ,  Cuirs,  &c. 

LES  ETOFFES,  OUVRAGES  ET  MANUFACTURES  D'OR  ET  D'ARGENT,  DE  SOYE, 

Laine,  iil)  Cocon  ,  tic.  leur  nom,  leur  réalité,  [cor  Minage,  avec  la  dcfLripti'jn  de»  Méticii  p:r>ptcs  à  y  travailler. 

LES  COMPAGNIES  DE  COMMERCE  TANT  FRANÇOISES  QU'ETRANGERES, 

pour  les  Indes  Orientales  Se  Occidentales ,  Sec.  avec  lUiltoirc  de  leurs  Etablilîcmcns ,  leur  Régie  Se  Administration ,  &c. 
LES  BANQUES  ETABLIES  POUR  LA  COMMODITE'  ET  LA  SEURETL'  DU  NEGOCE  ET  DES  NECOCIANS  : 

LES  CONSULS  QUE  LES  NATIONS  DE  L'EUROPE  TIENNENT  LES  UNES  CHEZ  LES  AUTRES, 
ou  dans  les  Echelles  du  Levant ,  &c.  leurs  Juriï'diétions ,  Droits ,  &  Prérogatives. 


LES  CHAMBRES  D* ASSURANCES:  . 

LE  DETAIL  DU  COMMERCE  DE  LA  FRANCE  EN  GENERAL, 
Et  de  la  Ville  de  Paris  en  particulier: 

IF  CONSEIL  ROYAL  DE  COMMERCE,  LES  CHAMBRES  DES  VILLES  QUI  ONT  DROIT 
d'y  envoyer  leurs  Dépurés  ;  les  Juges  tics  Manufactures ,  &  les  Inspecteurs  départis  dans  les  Provinces. 

LES  JURISDICTIONS  CONSULAIRES  DE  PARIS  ET  DES  AUTRES  VILLES  DU  ROYAUME, 

L'ETABLISSEMENT  DES  SIX  CORPS  DES  MARCHANDS  ,  ET  DES  CENT  VINGT-QUATRE  COMMUNAUTES 

des  Arts  Se  Métiers  de  la  Ville  de  Paris  ; 

LES  DIFFERENS  LIVRES  DES  MARCHANDS,  LEURS  COMPTES  ET  SOCIETES: 

ENFIN  TOUTES  LES  FOIRES,  TANT  FRANCHES  QU'AUTRES,  QUI  SE  TIENNENT  EN  FRANCE 

le  daut  In  lieux  les  plut  célèbres  de  l'Europe  ,  &  des  autres  Parties  du  Monde. 

LES  EDITS,  DECLARATIONS,  ORDONNANCES,   ARRESTS,  ET  REGLEMENS 

donnés  en  matière  de  Commerce. 

Ouvrage  foftbum  du  Sieur  JACQUES  SAVARY  DES  BRUSLONS,  InfpeSleur  général 

des  Manufactures ,  pour  le  Roy ,  à  la  Douane  de  Paris. 

Continue'  sur  les  Mémoires  de  l'Auteur,  et  donne'  au  Public 

Par  M.  PHILEMON  LOUIS  SAVARY.  Chanoine  de  CEglife  Royale  de  S.  Mala- 
des Fq/fei  ,  Jon  Frère.  .«^Xïïr^ 


NOUVELLE  EDITION-  ê'  1 

T  O  M  E    TROISIEME.  ! 


A  PARIS, 
Chez  la  Veuve  E  S  T I  E  N  N  E  ;  me  Saint  Jacques ,  à  la  Vertu. 

M.    D  C  C.    X  L  ï! 
AVEC  PRIVILEGE   DU  ROY. 
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Onzième  Let- 
tre de  l'Alpha- 
bet. Cette  Let- 
tre fott  raajuf- 
culeouinitiale, 
foit  petite  ou 
courante ,  fert 
à  plusieurs  for- 
tes d'abrévia- 
tions pour  U 
commodité  des 
perfonnes  de 
commerce,  qui 
font  obligés  de 
tenir  des  jour- 
naux ,  livres  &  regiltres.  L.  ST.  lignifie  Livres 
fterlings.  L.  db  G.  ou  LG.  veut  dire  Livres  de 
Gros.  majulcule  bâtarde  fe  met  pour  Livres 
tournois ,  qui  le  marquent  aufli  par  cette  figu- 
re -flÇ.  Deux  petites  tb.  liées  de  la  forte  font  Li- 
vres de  poids. 
Ttm  III. 


L  A  B 

LAUDANUM  ,  que  l'on  nomme  autrement  Lau- 
danum. Sorte  de  graiflè  que  l'on  trouve  attachée 
à  la  barbe  des  boucs  &  des  chèvres.  Vtytx.  Lap- 

DANUM. 

LABEUR.  Terme  d'Imprimerie.  Il  lignifie  les  Ou- 
vrages ou  Editions  des  Livres  fur  lefqucls  les  Com- 
pagnons &  Ouvriers  ont  commencé  de  travailler. 
Par  l'article  XXXIV  du  Règlement  de  17a  i ,  les 
Compagnons  Se  Ouvriers  font  tenus ,  lorfqu'ils 
finiflenc  leurs  Labeurs,  d'avertir  leurs  Maîtres  huit 
jours  auparavant  que  de  les  quiner ,  i  peine  de  10 
livres  au  profit  du  Maître. 

LABIZA.  Efpece  d'ambre  ou  de  Suctinum  d'une 
odeur  agréable ,  qui  coule  par  incifion  d'un  ar- 
bre qui  croît  dans  la  Caroline. 

Cet  ambre  qui  eft  jauoe  comme  le  véritable 
Suamum  ,  fe  durcit  (1  fort  a  l'air  qu'on  en  peut 
faire  des  bracelets  &  des  coliers  :  aufli  le  nom 
de  Labtza  que  les  Indiens  de  cette  patrie  de  l'A- 
mérique lui  donnent ,  fignific-t-il  Joyau  i  l'appcl- 
knt  ainfi  parce  qu'ils  ont  coutume  d'en  f  ' 
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3  LAB  LAC 

plus  grande  parure.  C'eft  une  des  meilleures  mar- 
chandées que  l'on  traite  avec  eux. 

Les  Anglois  mènent  le  Labiza  au  nombre  des 
gommes  aromatiques  Se  des  parfums.  Veyet.  l'E- 
ut ge nérMl  du  cemmerce,  eu  il  eft  parlé  de  celui  de 
la  Caroline. 

LABOURAGE.  On  appelle  Décharge  Se  Laboura- 
ge des  vins, cidres  Ôc  autres  boulons,  la  fortic 
de  ces  fortes  de  liqueurs  hors  des  barreaux  dans 
lefqucls  elles  font  arrivées  aux  Ports  de  la  Ville 
de  Paris.  C'eft  aux  feuls  Maîtres  Tonneliers  à  qui 
il  appartient  de  faire  ce  Labourage ,  à  l'excluGon 
de  tous  autres  Déchargeurs  établis  fur  lclHits  Ports. 
Voytx.  Deschargeur  &  Tonnelier. 

LABOURER  LES  VINS.  C'eft  les  décharger  des 
barreaux  où  ils  ont  été  voitures,  Se  les  mettre  i 
terre.  Voytz.  emmt  dtfiut. 

Labourer  le  sable.  Terme  de  Plombier.  C'eft 
mouiller ,  &  enluite  beaucoup  remuer  avec  un 
bâton  le  fable  des  moules  far  lefqucls  doivent 
fe  couler  les  grandes  tables  de  plomb.  Quand  le 
fable  eft  labouré ,  on  le  plane  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on 
le  drclTc  également  avec  une  plane  de  cuivre,  f. 
Plombier. 

LAC 

LACERET.  Outil  de  Charpentier  &  de  Menui- 
fier.  On  le  nomme  autremenr  petite  Taricxc.  V. 
Tarière. 

LACET.  Morceau  de  cordonnet  rond  ou  de  trèfle 

Eilare  ,  fait  de  foie  ,dc  fleuret ,  ou  de  fil ,  ferté  pat 
es  deux  bouts ,  qui  fert  à  ferrer  les  corps  de  jupe, 
les  corfets ,  les  chemifettes  Se  autres  vêtemens 
d'hommes  ou  de  femmes  :  on  s'en  fert  aufli  i  en- 
filer des  papiers. 

Le  cordonnet  ou  la  trèfle  dont  les  lacers  font 
formes  fe  fabrique  fur  un  boillcau  avec  des  fu- 
feaux  par  les  Maîtres  Paflcmentiers- Boutonnière  j 
ou  fur  le  métier  avec  la  navette  par  les  Tiflutiere- 
Rubaniers.  Le  cordonnet  qui  le  fait  fur  le  métier 
fe  nomme  Cordon  à  la  ranere.  Les  Lacets  font 
partie  du  négoce  des  Marchands  Merciers  Se  Pa- 
petiers. 

Les  Ldctts  que  le  Tarif  de  1664  écrit  Lafkts , 
pëjenten  France  de  Ai  eut  de  fertie,  s'ils  font  défait, 
nf.de  la  line  i  &  s'ils  font  de  laine  tu  de  fil,  et  mme 
mercerie,  j  livres  eu  mime  feulement  x  livres  le  tent , 
s'ils  fent  déclarés f  eut  l'Etranger,  fuivant  l'Arrêt  du 
j  Juillet  169a. 

LACIS.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foie  fait  en  forme  de 
filet  dont  les  femmes  font  des  coerTures.  En  France 

'  on  l'appelle  plus  ordinairement  du  Marly. 

Il  lignifie  aulfi  quelquefois  du  capiton  ou  de  pe- 
tites étoffes  qui  en  font  faites.  Voytx.  Lassis. 

LACK.  Voye*.  Lacre  ou  Acre. 

LACQUE.  Efpece  de  gomme  qui  fert  à  faire  la  cire 
d'Efpagnc.  Voyez.  Laque. 

Lacque.  Se  dit  aufli  d'une  drogue  qui  fert  à  la 
teinture.  Voyez,  tenme  defus. 

LACRE ,  ou  ACRE.  Monnoie  de  compte  de  Su- 
rate Se  des  autres  Etats  du  Mogol ,  qui  vaut  cent 
tnille  i  un  lacre  de  roupies  vaut  cent  mille  rou- 

.  pies  j  c'eft  à  peu  près  comme  ce  qu'on  appelle  une 
tonne  d'or  en  Hollande  Se  un  million  en  France, 
non  pour  la  valeur,  mais  pour  l'ufàge  qu'on  en 
fait  dans  les  comptes.  Un  Lack  de  roupies  vaut 
cent  mille  roupies  ce  qui  fair  en  livres  ilerling 
11x50  liv.  en  donnant  à  la  roupie  la  valeur  de 
x  f.  $  d.  aufli  fterling. 

Lacre.  LcTatif  de  France  de  1 664  appelle  Lacre 


LAD  4 

ou  cire  à  cacheter,  ce  qu'on  nomme  plus  commu- 
nément Cire  d'Efpagnc.  Voyez,  tet  article. 
LACS-D'AMOUR.  Sorte  de  linge  ouvre  qui  fe 
fait  en  bafle  Normandie,  particulièrement  à  Caen 
&  aux  environs.  Voyez.  Linge. 

LAD 

LADANUM.  Nom  que  l'on  donne  à  une  faite  de 
plante  qui  eft  une  des  deux  elpeces  de  Ciftus ,  qui 
produit  l'Hypociftis.  Voyez.  Hypocistis. 

Ladanum.  Quelques-uns  nomment  aufli  de  la  forte 
ce  qu'on  appelle  autrement  Labdanum  ou  Lap- 
danura.  Il  y  a  cependant  bien  de  la  différence 
entre  ces  Jeux  drogues.  Veux.  Lapdanum. 

Defcription  du  Ladanum  fuivant  la  Relatif»  du  voyage 
de  M.  de  Tournefirt  au  Levant. 

L'arbrùTcauqui  produit  le  Ladanum,  croit  en 
quantité  dans  l'Hle  de  Candie  ;  il  eft  fort  touffu, 
Se  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre  :  fa  fleur , 
qui  eft  d'un  pouce  Se  demi  de  dianicrre ,  a  cinq 
feuilles  couleur  de  rofe  cnifbnnces ,  rondes ,  Se 
étroites ,  quelquefois  déchirées  fur  les  bords ,  avec 
un  onglet  jaune.  Du  centre  de  ces  fleurs  fort  une 
touffe  d'étamines  jaunes,  chargée  d'un  petit  Com- 
met feuille-morte.  Leur  piftile  eft  long  de  deux 
lignes,  terminé  par  un  filet  arrondi.  Le  calice  eft 
à  cinq  feuilles  ovales,  veinées  ,  &  velues  fur  les 
bords.  La  fleur  étant  paflée,  le  piftile  devient  un 
fruit ,  en  manière  de  coque ,  partagée  en  cinq  cap- 
fuics  remplies  d'une  graine  rouge. 

La  racine  de  ectarbrifleau  eft  ligneufe  en  gref- 
fes fibres  chevelues , de  huit  â  neuf  pouces  de  long. 
Lé  bois  en  eft  blanc  ,1'écorce  rougeâtre  au- dedans, 
brune  au-debors ,  &•  geffée  de  rtiélne  que  celle  de 
la  tige.  Ses  feuilles ,  qui  font  oppolccs  l'une  i  l'au- 
tre ,  deux  à  deux ,  fonr  oblongucs ,  de  verd  brun  , 
&  ondées  :  toure  la  plante  eft  un  peu  ftiptique  Se 
d'un  goût  d'herbe. 

Le  Ladanum  que  cette  plante  produit ,  eft  une 
efpece  de  glu  odoriférante  ,  ou  comme  une  fucuc 
grade  qui  fe  trouve  fur  fes  feuilles  daes  le  rems 
des  plus  grandes  chaleurs  ;  elle  en  fart  en  goures 
luifantes ,  qui  ne  font  pas  moins  claires  que  la 
rcrébenthine. 

Cerre  drogue  fe  recueille  avec  des  fouets  d'une 
conftruâion  extraordinaire.  Au  bout  d'un  man- 
che d'une  longueur  convenable ,  font  attachées 
fur  une  rravctfe  à  demi  ceintréc  quantité  de  lon- 
gues courroyes  de  cuir.  Lorfque  le  temsde  la  ré- 
colte eft  venu ,  c'eft  à-dire ,  lorfque  la  féve  rranf- 
pire&  couvre  les  feuilles  de  Ladanum ,  plufieurs 
Payfans  en  chemife  Se  en  caleçon ,  vont  rouler  far 
ces  arbriffeaux  les  fouets  qu'ils  ont  à  la  main  »  Se 
ils  y  en  enlèvent  la  glu  qui  s'y  attache  a  mefûre 
qu'elles  en  font  chargées.  Chaque  ouvrier  en  peut 
amafler  environ  trois  livres  deux  onces  par  jour , 
qu'on  vend  ordinairement  un  écu  fur  le  lieu.  Cette 
récolte  fe  fair  toujours  pendant  la  plus  grande  cha- 
leur ,  Se  duranr  le  tems  le  plus  calme. 

Le  Ladanum  le  plus  pur  eft  toujours  mêlé  de 
quelques  ordures ,  à  caule  que  la  vifeofiré  de  cette 
drogue  arrête  aifement  la  pouflicre  qui  s'éleve  lorf. 
qu'il  fait  du  vent  :  nuis  outre  ce  défaut  naturel ,  les 
Payfans  qui  la  recueillent  la  fafiitiquenr  allez  or- 
dinairement en  lapaimlunt  avec  un  fablon  noi- 
râtre &  très  fin.  On  découvre  la  tromperie  en  mâ- 
chant le  Ladanum  ;  celui  qui  eft  fohftiqué  cra- 
quant fous  les  dents  -,  on  peut  aufli  le  difloudre  5c 
le  filtrer. 
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La  manière  de  rarruffer  cette  drogue  avec  des 
fouets  eft  très  ancienne  -,  mais  outre  cela  on  dc- 
uchoit  aulli  avec  foin  le  Ladanum  qui  Ce  prenoit 
à  la  barbe  fie  aux  cuiflès  des  boucs  &  des  chèvres 
lorsqu'elles  broutoient  lecifte.  Hérodote  fie  Diof- 
coride  parlent  de  l'une  &  de  l'autre. 

On  trouve  aufE  du  Ladanum  dans  l'Iile  de  Na- 
xia ,  mais  les  étrangers  en  enlèvent  peu ,  parce 
qu'il  eft  toujours  plein  d'ordure,  forez.  Naxia. 

Le  fleur  Corneille  le  Bruyn  Hollandois,  dont 
les  voyages  au  Levant  ont  paru  prefque  en  même 
tenu  que  ceux  de  M.  Tournefort,  parte  un  peu 
autrement  du  Ladanum  que  le  célèbre  Botanifte 
François.  Il  paroît  qu'on  devroit  s'en  tenir  i  la 
defeription  qu'en  a  fait  ce  dernier ,  fie  qu'on  vient 
de  donner  ci-deffus.  Mais  pour  laiuer  le  Leûeur 
en  état  de  décider  lui-même  entre  ces  deux  fa- 
meux voyageurs  >  on  va  a/outet  ici  ce  que  rap- 
porte le  (veut  le  Bruyn  dans  fa  relation  de  l'Ifle  de 
Chipre. 

C'cft  aux  environs  de  l'Efcare  [  Ville  de  llflede 
Chipre  j  que  fe  recueille  le  fameux  Ladanum. 
Cetre  drogue  vient  d'une  tofée  qui  tombe  fur  les 
feuiîies  d  une  petite  plante  d'un  demi -pied  de 
haut ,  qui  ne  reffetuble  pas  mal  à  la  petite  fauge. 

Pour  amafler  le  Ladanum ,  les  Payfans  mettent 
des  le  matin  leurs  chèvres  aux  champs  avant  que 
le  foleil  foit  levé ,  afin  qu'elles  aillent  brouter 
cette  herbe  ;  comme  cette  tofée  eft  gluante  ,  elle 
s'attache  aifement  à  la  bat be  de  ces  an  imaux  qu'on 
leur  coupe  une  fois  rous  les  ans ,  fie  dont  on  tue  le 
Ladanum  en  les  faifant  palier  fur  le  feu  pour  le 
fondre  :  c'cft  ce  Ladanum  qu'on  appelle  Ladan  um 
vierge ,  fie  que  les  Droguiftes  e  (liment  le  meilleur. 
Il  y  en  a  une  féconde  forte  qu'on  trouve  aufli  allez 
beau  ;  c'cft  celui  qui  s'attache  a  un  petit  toupet  de 
poil  que  les  chèvres  ont  au-deflùs  de  l'endroit  où 
leur  corne  té  fourche. 

On  recueille  aufli  le  Ladanum  encore  de  deux 
manières  -,  la  première  en  faifant  paflèr  fur  ces 
plantes  une  grotte  corde  faite  de  poil  de  vaches 
dont  deux  hommes  tiennent  chacun  un  bout  ;  Se 
l'autre  en  attachant  ploficurs  petites  cordes  en- 
femble  à  un  baron  aflèz  court ,  avec  lefquelles  on 
frotte  ces  plantes  tous  les  matins ,  tant  qu'elles  pa- 
roiflenr  couvertes  de  rofee. 

Ces  deux  manières  de  ramafler  le  Ladanum  ne 
donnent  que  te  moins  bon  fie  le  plus  groflîer ,  par- 
ce qu'il  s'y  mêle  beaucoup  de  fable. 

Le  Ladanum  eft  noir ,  d'une  odeur  forte  &  d'un 
grand ufage  en  tems  de  perte-,  on  l'employé  aufli 
en  divets  médicamens  pour  d'autres  maladies. 
LADOG.  Efpece  de  hareng  qui  fe  pèche  dans  le 
lac  de  Ladoga  en  Mofcovie ,  d'où  il  a  pris  fon 
corn.  On  le  îale  &  on  le  caque  1  peu  près  comme 
le  hareng  qui  (e  pêche  dans  l'Océan.  Quoique  le 
commerce  en  fou  confSdérable ,  il  ne  peut  pas 
néanmoins  fuffire  pour  la  provision  des  Mosco- 
vites à  caulè  de  la  multiplicité  de  leurs  carêmes , 
ce  qui  fait  qu'ils  en  confomment  aufli  quantité 
de  celui  de  la  pêche  des  Anglois  fie  des  Hollan- 


LAF 


LAG 

L  A  F 


LAI 


LAE 

LA  ES.  Efpece  de  mon  noie  de  compte ,  dont  on  fe 
fert  dans  quelques  endroits  des  Indes  Orientales  > 
particulièrement  à  Amadabath  :  un  Laes  vaut 
i  ooooo  roupies ,  cent  Laes  font  un  ctou ,  Si  cha- 
que crou  vaut  quaue  arebs. 

Ttrn  lit. 


LA  FERRE.  -  „ 
LA  FERTE'.  J  V'Jtx-  Fe*m  &  FenT»'. 

LAG 

LAG  A.  Sorte  de  féve  rouge  Se  noire  qui  croît  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales,  Se  quien 
pluiieurs  lieux  fert  de  poids  pour  pefer  l'or  fie  l'ar- 
gent. LesMalays  l'appellent  Condnri.  K  Con- 
dvri. 

LAGAN.  Ancien  droit  qui  apparrenoit  aux  Sei- 
gneurs fur  les  marchandées  fie  débris  des  vaiflèaux 
échoues  ou  fubmcrgés,  que  la  mer  jettoit  fur  les 
cotes. 

Il  y  en  avoit  de  deux  fortes,  le  grand  &  le  petit 
Lagan.  Le  grand  Lagan  qu'on  appelloit  auflî  gros 
Lagan  ,  s'entendoit  de  celui  qui  éto.t  au-dcflùs 
de  foixante  fols ,  &  le  petit  de  ce  qui  étoit  au  def- 
fous  de  cette  fomme. 

Ceft  préfentement  ce  droit  d'épave  qui  eft  dû 
au  Roi ,  ou  aux  Seigneurs  pour  les  marchandifes 
fie  autres  effets  naufragés  qui  fe  trouvent  fur  les 
rivages  de  la  mer ,  Se  qui  proviennent  des  bris  » 
échouemens,  fie  jets  en  mer.  V.  te$  trtit  srtidet. 
LAGIAS.  Toiles  peintes  très  belles  qui  fe  fabriquent 
fie  fe  vendent  au  Royaume  de  Pcgu.  Ces  toiles 
font  fi  eftimées ,  que  par  excellence  on  les  appelle 
Lagias  du  RoL  Les  autres  fortes  de  toiles  qui  fè 
font  dans  ce  Royaume  ,  fie  qui  ne  font  guercs 
moins  belles  que  les  Lagias,  font  les  Torpitù , 
•  les  Corpis,  fie  les  Pintadis. 

L  A  I 

L  AIE ,  ou  L  A  YE.  Efpece  de  marteau  dont  fe  fervent 
les  Carriers  pour  layer  la  pierre ,  c'eft-à-dire ,  en 
faire  les  paremens.  U  eft  allez  femblable  au  mar- 
teau des  Tailleurs  de  pierre ,  hors  qu'il  eft  un  peu 
courbe  vers  le  manche.  Vejez.  Marteau. 

Laïc.  Se  dit  aufli  du  marteau  bretelé  des  Tailleurs 
de  pierre.  V ojet.  tomme  dejfat. 

LA1ER  LA  PIERRE.  Ceft  en  faire  les  paremens, 
ou  la  tailler  entièrement  avec  la  laie. 

LAIGLE.  Ville  de  la  Généralité  d'Alençon.  Ses  Fa- 
briques d'étoffes  de  laine  font  peu  confîdérables. 
Son  principal  commerce  eft  celui  des  épingles,  fie 
enfuite  celui  des  cuirs.  Vtjtx.  l'Etat  général ,  Tome 
I.  page  110. 

LAINAGE,  ou  LAN  AGE.  Façon  que  l'on  donne 
aux  draps  fie  autres  étoffes  de  lainctie ,  en  les  ti- 
rant avec  des  chardons  pour  y  faire  venir  le  poil. 
Vtyex.  Lainer. 

Lainage.  S'entend  aufli  du  négoce  oui  fê  fait  des 
laines.  On  dit.  qu'un  Marchand  tait  un  grand 
commerce  de  Lainage,  pour  dire  qu'il  acheté  fie 
qu'il  vend  quantité  de  toutes  fortes  de  laines. 

Lainage.  Eft  encote  le  droit  de  dîme  qui  eft  dû 
fur  les  roifons  des  bêtes  à  laine  aux  Eccléfiaftiques 
ou  Seigneurs  a  qui  appartiennent  les  groffes  fie 
menues  dîmes.  En  ce  fens  on  dit ,  Dîmes  de  lai- 
nages fie  charnages. 

LAINE.  On  nomme  ainfi  le  poil  des  agneanx ,  bé- 
liers ,  mourons  fie  brebis ,  qui  dc-là  font  appellés 
Bêtes  à  laine.  Quand  ta  laine  n'eft  encore  que 
telle  qu'elle  a  été  tondue  fie  coupée  de  dcfliis  le 
corps  de  l'animal ,  fie  qu'elle  n'a  point  été  feparée 
ni  rriée  fuivant  fesdifférentes  efpeces  ,  on  lui  don- 
ne le  nom  de  Toifon  -,  fie  c'eft  en  cet  état  que  ceux 
qui  font  le  négoce  des  Laines  les  achètent  des 
Laboureurs  fie  Fermiers. 

Chaque  Toifon  eft  compofeede  plufieats  qua- 
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lités  de  Laine  qu'on  a  foin  de  trier  &  Gparer  foi- 
vant  les  difierens  otages  à  quoi  elles  font  pro- 
pres. 

Ceux  qui  font  le  négoce  des  Laines  en  France 
rirent  ordinairement  de  chaque  toifon  trois  fortes 
de  Laines,  i*.  La  Mcrc-Laine ,  qui  cil  celle  d« 
deûus  le  dos  &  du  col.  a°.  La  Laine  des  queues 
Se  des cuiâes  ;  6c  i°.  Celle  de  la  gorge ,  de  deflous 
k  ventre  6c  des  autres  endroits  du  corps. 

Celle  qu'on  appelle  Croton  ou  Crocin  pourroir 
en  faire  comme  une  quatrième  efpece ,  mais  elle 
cft  £  mauvauc  qu'on  ne  la  compte  prdque  pour 
rien.  Le  nom  qu'on  lui  donne  vienc  des  crotes 
te  excrémens  des  moutons  qui  s'y  font  attaches , 
8c  qui  la  gâtent  tellemenr  qu  elle  n'eftque  le  re- 
but de  la  Laine. 

Pour  tira  des  toifon  s  une  plus  grande  quantité 
de  laine  fine ,  on  s'eft  avilc  de  icparer  le  coeur  des 
Laines  de  la  féconde  &  de  la  troifiéme  qualité  > 
c'eft-à-dire ,  la  Laine  qui  eft  au  centre  de  chaque 
floccon  de  la  toifon.  Il  foroit  à  fouhaiter  qu'on  pûr 
empêcher  cette  feparation  du  coeur  des  Laines  qui 
eft  pernteieufe  6c  abufire. 

Les  Efpagnols  font  à  peu  près  le  même  triage 
que  les  François ,  6c  nommer*  ces  rrois  qualités 
de  Laines  la  Prime,  la  Seconde  6c  la  Tierce  -,  avec 
cette  différence  qu'en  Efpagne  ces  rrois  fortes  de 
Laines  ne  fe  vendent  qu'enièmble ,  pour  n'avoir 
point  de  mauvais  reftes,  6t  que  les  François  les 
vendent, ou  les  achètent  en  détail  ou  (Séparément, 
luivantl'ufage  qu'ils  en  veulent  faire ,  6t  les  Ma- 
nufactures ou  ils  les  veulent  employer. 

La  Mere-Lainceft  encore  de  deuxfortes,qu'on 
diftingue  par  les  noms  de  Laine  fine  6c  moyenne , 
ou  deliaute  6c  baffe  Laine ,  &  cela  félon  que  les 
toifons  font  courtes  &  fines ,  longues ,  ou  grof- 
iîcres. 

La  Laine  avant  que  d'être  en  eut  d'être  em- 
ployée pafle  par  bien  des  mains.  Aprèsque  le  Ton- 
deur l'a  coupée  ,  on  la  lave,  puis  on  la  fait  lécher  ; 
elle  eft  en  fuite  épluchée  &  battue  -,  après  on  y  met 
Ihuile ,  &  quand  elle  a  été  cardée  6c  filée ,  on  la 
travaille  ,  ou  fur  le  métier  ou  à  l'éguille. 

Le  commerce  des  laines  eft  trèsconftdérable  en 
Europe,  &  la  France  en  confomme  une  fi  grande 
quantité  dans  fes  Manufactures  depuis  les  derniè- 
res guerres ,  que  malgré  l'abondance  qu'il  s'en 
trouve  dans  la  plupart  des  Provinces  du  Royau- 
me ,  elle  eft  obligée  d'avoir  recours  à  fes  yoifins, 
Se  «fen  tirer  beaucoup  des  Pays  étrangers. 

Les  Laines  Françoifcs  viennent  le  plus  ordinai- 
rement 6c  le  plus  abondamment  du  Languedoc , 
du  Berry ,  de  la  Normandie  6c  de  la  Bourgogne  ; 
h  Picardie,  la  Champagne  &  d'autres  de  nos  Pto- 
vinces  en  fourni (Tcnt  auffi,  mais  de  moindre  qua- 
lité &  en  moindre  quantité. 

Les  Laines  étrangères  font  titées  d'Efpagne,  de 
Portugal,  d'Angleterre ,  d*Ecofie,  d'Irlande  &  de 
Hollande.  Il  en  vient  aufll  du  Levant  par  la  voye 
de  Marfeille ,  qui  fe  titent  deConftantinople,  de 
Smyrne  ,  d'Alexandrie,  d'Alcp ,  de  Chypre,  de  la 
Morec  6c  de  Barbarie  ;  ces  dernières  font  peu  cfti- 
mées  »  Smyrne  Se  Conftantinople  fournident  les 
meilleures  qui  viennent  du  Levant. 

L**nts  de  FrMCt. 

Les  Laines  de  France  fe  vendent  ordinairement 
par  les  Fermiers  &  par  les  Laboureurs  en  toifon  , 
&  tout  en  foin ,  ou  ,  comme  difent  les  bas- Nor- 
mand» ,  en  foif,  c'eft-i-dire ,  ûns  avoir  été  lavées 


LAI  S 

de  la  graine  qui  eft  deffus.  En  quelques  aunes 
endroits  ces  fortes  de  laines  gradés  le  nomment 
Laines  forges. 

Ceux  qui  les  achètent  ainfi  de  la  première  main 
avec  leur  foif,  les  font  laver  pour  en  faire  enfoitc 
le  triage,  ou  pour  les  vendre  en  toifons ,  (ans  au- 
tres apprêts  que  de  les  avoir  lavées.  Quand  les 
Laines  ont  été  triées,  alors  elles  ne  fe  vendent  plus 
qu'au  poids. 

Les  habiles  Fabriquais  croyent  qu'il  y  a  plus 
d'avantage  1  acheter  les  Laines  toutes  triées  qu'en 
toifons  »  les  Marchands  de  laines  ayant  coutume 
de  les  farder  en  roulant  le  plus  fin  par  deffus ,  6c 
renfermant  en  dedans  le  plus  mauvais. 

Les  meilleures  Laines  de  France  font  celles  de 
baffe  Normandie ,  6c  entr 'autres  celles  de  Valo- 
gne  :  celles  du  Coianrin  font  prcfque  autant  cfti- 
mees ,  quoique  de  moindre  qualité  ;  mais  celles 
des  environs  du  Ponteau-de-mer ,  Ville  fituée  en- 
tre Rouen  6c  Caen ,  ne  font  comparables  ni  aux 
unes  ni  aux  autres ,  étant  très  groffjeres  ;  aulfi  ne 
s'en  fabrique-t  il  que  des  frocs  de  Lizieux  &  de 
iJcrnai ,  ou  des  ferges  de  Falaife  qui  font  des  étof- 
fes très  communes  ;  tandis  que  les  laines  de  Valo- 

Î[ne  ou  de  Coutance  s'employent  en  draps  de  Va- 
ogne  ,  de  Cherbourg ,  de  Vir ,  &  en  ferges  rant 
finettes  que  razes ,  de  S.  Lo  &  de  Caen ,  routes 
étoffes  qui  fe  travaillent  en  fin. 

Les  Laines  de  Berry  entrent  auffi  dans  la  fabri- 
que des  draps  de  Valogne  8c  de  Vir ,  6c  c'eft  auffi 
avec  ces  laines  que  l'on  fait  les  draps  qui  portent 
le  nom  de  Draps  de  Berry ,  auffi- bien  que  les  dro- 
goets  d'Amboile ,  en  y  mêlant  un  peu  de  celles 
d'Efpagne. 

Le  Pays  de  Caux  fournit  des  laines  propres  aux 
pinchinats,  6c  aux  ferges  cordelières,  6c  parri- 
culiércment  pour  les  draps  d'Uffèau  ;  on  en  fait 
auffi  des  frocs  de  Bolbec  8c  des  ferges  de  Fecamp. 

Pour  les  Laines  de  Champagne ,  outre  quelques 

Îùnchînats  6c  couvertures  qu'on  en  fait,  elles  ne 
ervenr  qu'aux  chaînes  des  petites  mat chandifes  de 
RhcimsCc  d'Amiens. 

Les  Laines  propres  i  la  rapifferie  le  filent  i  Ab- 
beville 6c  aux  enviions ,  ou  à  Rozicres  auprès 
d'Amiens  par  des  Fileurs  qui  fe  nomment  Hou- 
piers.  Elles  fe  vendent  au  poids  par  paquets  de 
cinq  livres ,  &  font  teintes  pour  la  plupart  i  Paris 
par  les  Teinturiers  en  fil ,  laine  &  foie  ;  les  Fileurs 
de  Rozicres  aimant  prcfque  autant  les  y  apporter 
qu'a  Abbeville ,  d'où  l'on  tire  la  plupart  de  celles 
dont  on  fait  des  envois  en  Allemagne ,  en  Polo- 
gne ,  &  dans  le  Nord. 

Les  Négocions  de  Lyon  en  funr  auffi  un  Com- 
merce confidérable  en  Savoyc  8c  en  Italie.  Ces 
Laines  d' Abbeville  font  de  deux  forres  ;  les  belles 
qu'on  nomme  Auxy,  8c  les  communes  qu'on  ap- 
pelle Frontières  :  celles  qu'on  choifir  pour  faire  les 
plus  beaux  bas  au  métier  ou  i  l'éguille  fc  nomment 
Laines  triées. 

C'eft  de  Bayonne  &  des  environs  qu'on  tite  ces 
fortes  d:  Laines ,  plus  femblables  4  de  longs  poils 

3 al  de  véritables  toifons,  dont  on  fait  les  liziercs 
es  draps ,  &  principalement  des  draps  noirs ,  en 
y  mèlanr  quelque  poil  d'autruche  ou  de  chameau. 

Outre  les  lieux  d'où  on  tire  les  laines  donr  on 
vient  de  parler ,  les  François ,  particuliétcment 
les  Provençaux ,  en  apportent  une  allez  grande 
quantité  de  l'Hic  de  Candie.  Ces  laines  ainfi  que 
toutes  les  autres  qui  viennenr  de  la  Grèce  6c  des 
Mes  de  l'Archipel ,  font  d'une  allez  médiocre  qua- 
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Jitc ,  &  oc  peuvent  gueres  fervir  qu'à*  U  fabrique 
de  quelques  étoffes  allez  grolEcres  ou  aux  liiiercs 
«les  étones  fines  ;  on  en  tut  aufli  des  matelats. 

L'Arrêt  du  Confcildu  9  Mai  1  699,  portant  Rè- 
glement pour  le  commerce  des  laines  de  France  » 
cil  on  des  plus  important  Be  des  plus  néceffaires 
qui  ait  été  rendu  fur  cette  matière.  Auffi  on  a  cru 
que  le  Lcâeur  ferait  bien-aife  de  le  trouver  dans 
ce  Dictionnaire. 

REGLEMENT  POUR  LE  CoMMZK.CZ  D£S 
LAINES  DE  FRjtSCE. 

Le  Roi  étant  informé  qu  il  s'étoit  introduit  plu- 
ficu  rs  abus  da  ns  le  commerce  des  Lai  nés  du  Royau- 
me, Se  que  dans  les  Provinces  plulicurs  perlbnncs 
de  toutes  qualités  fe  meioient  de  les  acheter  des 
Fermiers,  Laboureurs  Se  autres,  qui  élèvent  & 
nourrirent  des  rroupeaux  ,  quelquefois  même 
avant  que  les  mourons  eullênt  été  tondus  ;  Se  ainlî 
le  rendoienr  maîtres  de  toutes  les  Laines  pour  les 
revendre enfuite  bien  cher,  ce  qui  en  augmen- 
tent le  prix  ,  &  par  conicqueni  celui  des  manufac- 
tures d  étoffes  de  Laine ,  en  faifoit  ccilèr  les  tra- 
vaux ,  Se  ruinait  le  Commerce  qui  fe  fait  defdites 
étoffes  de  Laine  tant  dedans  que  dehors  du  Royau- 
me. Sa  Maiefté ,  pour  prévenir  Se  empêcher  ces 
abus ,  fait  defenfes  par  cet  Arrêt  a  toutes  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  &  conditio  n  qu'elles  foienr, 
d'enarrher  ni  acheter  chez  les  Fermiers ,  Labou- 
reurs Se  autres  qui  nourriffent  des  troupeaux ,  les 
Laines  des  moutons  &  brebis  avant  qu'ils  ayenr 
été  tondus ,  a  peine  de  nullité  des  ventes,  perte 
des  deniers  qui  auraient  été  fournis  d'avance  pour 
lefdits  achats ,  Ce  de  cinq  cens  livres  d'amende 

?|ui  ne  pourra  être  remile  ni  modérée  :  Sa  Majcfté 
allant  pareillement  defenfes  &  inhibitions  1  tou- 
tes perfonnes  qui  ne  fonr  pas  Marchands  de  Laine 
ou  Fabriquais  d'étoffes ,  d  acheter  des  Laines  pour 
les  revendre  Se  en  faire  trafic  Se  commerce ,  i 
peine  de  confifeation  des  Laines  donr  ils  fe  trou- 
vera™ faifis ,  &  de  mille  livres  d'amende  i  Se  en 
cas  de  récidive ,  de  punition  corporelle  ;  defquel- 
les  amendes  ôcconhfcations  il  en  appartiendra  un 
tiers  au  Dénonciateur  ,  un  tiers  aux  Hôpitaux  Se 
pauvres  du  lieu,  Se  le  fur  plus  à  Sa  Majefté. 

Cet  Arrêt  fut  interprété  par  uu  aurre  Arrêt  du 
x  Juin  enfuivant. 

Sa  Majesté'  &y&nt  etc  informée  qu'en  divers 
lieux  l'ufage  ordinaire  étoir  de  vendre  dans  le  mois 
de  Mai  les  Laines  fur  les  bêtes  avant  qu'elles 
raient  tondues  -,  Se  que  cela  convenoit  mieux  au 
bien  du  Commerce ,  parce  que  les  Acheteurs  pre- 
noient  eux-mêmes  le  foin  de  tondre  Se  faire  ton- 
dre les  mourons  Se  brebis  ;  qu'ils  menageoient 
mieux  la  Laine  par  l'intérêt  qu'ils  y  avoienr  i,  Se 
qu'ils  en  faifoienr  le  triage  en  même  tems  pour , 
après  les  avoir  lavées  Se  blanchies ,  les  vendre  fui- 
vant  leurs  différentes  cfpcccs  ;  en  forte  qu'on  ne 
pouvoit  regarder  comme  vitieux  Se  abulîfs ,  que 
les  achats  Se  enharremens  des  Laines ,  qui  font 
faits  avant  le  mois  de  Mai.  Sa  Majcftc  en  interpré- 
tant l'Arrêt  précédent  Se  jufqn'à  ce  qu'autrement 
il  en  ait  été  ordonné,  a  fait  Se  fait  très  exprefles 
inhibitions  &  defenfes  d'enharrer  ni  acheter  les 
Laines  fur  les  moutons  &  brebis  avanr  le  mois  de 
Mai  de  chaque  année ,  Se  le  permet  aptes  ledit 
moisi  ordonnant  au  furplus  que  ledit  Arrêr  du 
9  Mai  1699  »  lèroit  exécuté  fuivant  Ci  forme  Se 
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Droits  d'entrée  et  de  sortis 

SUR  LES  L*é  IN  M  S. 

Le  Roi  ayant  ordonné  par  un  Arrêt  de  (on  Con- 
feil  da  14  Novembre  1711 ,  que  les  Laines  qui 
patTcroicnt  des  Provinces  de  Xaintonge ,  Angou- 
mois ,  la  Marche  Se  Limofin  dans  celle  de  Poi- 
tou ,  acquitteraient  les  droits  d'entrée  des  cinq 
Grades  Fermes ,  i  raifon  de  quarante  fols  du  cent 
pelant  des  Laines  vivantes ,  Se  de  trente  fols  auflî 
du  cent  péfant  de  celles  appellées  communément 
Laines  a  Abat  Chaunées  s  &  étant  informée  que 
les  mêmes  conteltations  qui  avoient  donné  lieu  i 
cet  Arrêr ,  furvenoient  journellement  au  fujet  de 
la  perception  des  droits  fur  les  différentes  Laines 
que  tes  Marchands  des  autres  Provinces  faifoient 
entrer  dans  l'étendue  de  la  Ferme,  Sa  Majefté 
pour  établir  une  uniformité  de  droits  dans  les  Bu- 
reaux ,  a  ordonné  en  général  par  un  nouvel  Arrêt 
du  19  Avril  171  j,  que  les  Laines  qui  pafleront  des 
Provinces  de  fon  Royaume ,  réputées  Etrangères 
dans  l'étendue  de  celle  des  cinq  Groffes  Fermes , 
acquitteront  à  l'avenir  les  droits  d'entrée  à  raifon 
de  40  fols  du  cent  péfant ,  de  celles  appellées  Pha- 
res, Paignons ,  Douillons ,  Pattes  &  Queues  ;  Se 
toutes  celles  appellées  communément  Laines  d l'A- 
bat Chauoécs. 
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Il  faut  avouer  que  les  Laines  étrangères  l'em- 
portent de  bien  loin  fur  celles  de  France  ,  du 
moins  celles  d'Lfpagnc ,  de  Portugal  Se  de  la 
Grande  Bretagne.  Mais  l'habileté  des  Manufac- 
turiers François  (  qui  dans  la  fabrique  de  leurs 
draps ,  où  ils  fçavcnt  fi  bien  mêler  Se  allier  les  Lai- 
nes de  leur  cru  a  celles  de  leurs  voilîns ,  égalent  Se 
furpalTcnr  peut-être  les  plus  experts  Ouvriers  des 
Etats  où  fe  rrouvcnr  ces  précieufes  toifons  ;  )  leur 
babilcté,  dis- je ,  doit  en  quelque  forte  les  confo- 
ler  de  ce  que  leur  pays  abondant  en  tant  d'autres 
riches  marchandises ,  n'a  que  des  Laines  fort  au- 
detîous  de  celles  de  leur  voifinage. 

Les  Laines  qui  fe  tirent  d'Efpagne  viennent  par- 
ticulièrement des  Royaumes  de  Caftille,  d'Arca- 
son  Se  de  Navarre  >  on  leur  donne  des  noms ,  on 
telon  leur  qualité ,  ou  félon  les  lieux  d'où  on  les 
envoyé.  Celles  de  Caftille  Se  d'Arragon  viennent 
ordinairement  par  Bilbao  Capitale  de  la  Bifoaye  i 
deux  lieues  de  la  mer. 

Les  environs  de  Sarragofle ,  pour  l'Arragon  Se 
le  voilîoage  de  Segovie  pour  la  Caftille ,  fournif- 
font  les  Laines  d'Efpagne  les  plus  eftiraées. 

Parmi  les  plus  Anes  de  ces  deux  Royaumes ,  on 
y  diftingue  encore  la  Pile  des  Chartreux ,  la  Pile 
de»  Jefuites,  celles  qu'on  nomme  la  Grille,  le 
Refin  de  Ségovie  &  le  Rcfin  Ville-Caftin. 

En  général  on  donne  aux  laines  les  plus  fines  le 
nom  de  Prime ,  en  y  ajoutant  celui  du  lieu  d'où 
elles  viennent  :  ainfi  on  dir ,  Prime  Ségovie ,  pour 
dire ,  la  plus  belle  laine  qui  fe  tire  de  cette  Ville. 
Celle  qui  fuir  s'appelle  Seconde  ou  Refleuret ,  en 
y  joignant  auffi  la  dénomination  de  quelque  lieu 
d'Efpagne  ,  comme  Refleuret  Segovie,  Rcflcuret 
Ville-Caftin.  Cette  féconde  efpece  de  laine  fe 
nomme  quelquefois  (implernent  Ségoviane.  La 
troificme  laine  s'appelle  Tierce  >  qui  fe  diftingue 
pareillement  par  une  féconde  appellation ,  com- 
me Tierce  Segovie. 

La  prime ,  for-tout  celle  de  Ségovie  Se  de  Ville- 
Caftin  ,  s'eroploye  pour  l'ordinaire  a  faire  de» 
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draps,  des  racines,  8e  autres  femblables  étoffes 
façon  d'Angleterre  Se  de  Hollande  les  plus  fines. 
La  Ségoviane  ou  Refleuret  fert  a  fabriquer  des 
draps  d'Elbeuf  ou  autres  de  pareille  qualité  ;  8c  la 
tierce  n'entre  que  dans  les  deaps  les  plus  com- 
muns ,  comme  font  ceux  de  Rouen  Se  Dar natal. 

Le  rebut  de  ces  trois  Laines  Efpagnoles  s'ap- 
pelle en  quelques  lieux  de  France  Migot ,  comme 
qui  diroit  mauvais.  On  fc  fert  particulièrement  de 
ce  terme  en  Languedoc. 

Les  Laines  Moliennes  fe  tirent  de  Barcelonne  ; 
&  quoique  le  Rouflillon  ait  été  détaché  depuis 
long-rems  de  la  Monarchie  d'Efpagnc ,  Se  cédé  1 
la  France,  les  Laines  qui  en  viennent  gardent 
toujours  le  nom  de  Laines  d'Efpagnc 

11  y  en  a  de  trois  fortes  ;  le  Rencuret  qui  eft  la 
prime ,  ou  la  plus  fine  des  laines  de  cette  Pro- 
vince ;  la  féconde  qui  eft  celle  d'après,  Se  IcMi- 
geau  qui  eft  la  moindre ,  Se  dont  les  Languedo- 
ciens ont  apparemment  pris  leur  Migot  dont  on 
vient  de  parler. 

Les  autres  noms  des  Laines  d'Efpagnc  ou  répu- 
tées d'Efpagnc,  fonr,  l'Albarazin ,  la  Sorie  Sé- 
govianne ,  ou  Dellos  Rios ,  la  Sorie  commune , 
les  Cafcrcs ,  ou  petite  Ségovie ,  la  ScgcweufeSé- 
govianne  ,  la  Segeweufe  de  Moline ,  les  Flore- 
tonnes  de  Ségovie ,  &  les  Florctonnes  communes 
de  Navarre  Se  d'Arragon ,  les  Cabcfas  d'Eftrama- 
doure ,  Se  les  petits  Campo  de  Séville  &  de  Mal- 

Outre  les  draps  de  diverfes  fortes  dont  on  a 
parlé  ci-deflus ,  à  la  fabrique  dcfqucls  on  employé 
les  Laines  d'Efpagnc  :  elles  fervent  à  faire  les  ba» 
drapés,  camifolles ,  chaulions,  8c  autres  ouvra- 
ges de  bonnererie  les  plus  fins. 

Quoique  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  du  Commerce 
des  Laines  d'Efpagne  en  général ,  Se  que  ce  qu'on 
dira  encore  dans  la  fuite  des  Laines  d'agnelins  en 

Jarticulier ,  foit  fuffifant  pour  en  donner  une  idée 
ceux  qui  en  veulent  faire  le  négoce ,  on  a  cru 
néanmoins  faire  plaifir  au  Lecteur  d'y  ajouter  un 
Mémoire  i  qui  a  depuis  été  communique  par  une 
perfonne  très  intelligence  dans  l'apprêt  &  le  com- 
merce des  Laines  qu'on  rire  de  Caftille  ;  d'autant 
plus  qu'on  y  verra  ce  commerce  fur  le  pied  qu'il 
eft  préfentement ,  aufli  bien  que  les  précaunons 
qu'il  faut  prendre  pour  le  faire  avantageufement 
&  pour  éviter  quelques  furprifes  où  il  eft  facile  de 
tomber  dans  l'achac  de  cette  forte  de  marchan- 
dife ,  lorfqu'on  n'en  eft  pas  inftruic  ou  prévenu. 

Il  faut  feulement  obferver  à  l'égard  de  ce  Mé- 
moire ,  qu'ayant  été  drefle  en  1 7 19 ,  c'eft-a-dire  , 
dans  le  rems  de  l'interruption  du  Commerce  en- 
tre la  France  Si  l'Efpagne ,  les  prix  des  marchan- 
difes  Ce  le  pied  du  change  y  font  beaucoup  plus 
hauts  que  depuis  que  la  paix  a  été  rétablie  entre 
les  deux  Couronnes. 

Mémetrt  unctnmt  It  Ctmmtrtt  itt  Lùntt  tn  CâfiiUt 
&  tn  AtTâgau ,  drrjfï  en  1 7 1 9. 

Les  Laines  de  Caftille,  c'eft-â-dire,  celles 
qu'on  comprend  fous  le  nom  de  Lêwtt  CâflUUt , 
lonr  : 

Les  Scgov'unas  Leonifas. 
Les  Segovias. 
Les  Sorias. 
Les  Molinas. 

Les  Laines  d'Arragon  font  aufli  de  quatre  for- 
res ,  fçavoir  : 
Les  Al  baratins  fins. 


LAI  12 

Les  Albarazins  moyens. 
Les  Campos. 

Et  les  Laines  noires  de  Sarragoflè. 

On  nomme  Fleure  ton  s  les  Laines  qui  viennent 
de  Navarre. 

Les  agnetins  (ont  les  Laines  ou  toifons  des  jeu- 
nes moutons ,  qui  ne  font  ni  fî  longues  ni  fi  four- 
nies que  celles  des  moutons  plus  âgés.  Il  y  a  au- 
tant de  fortes  d'agnelins  qu'il  y  a  de  Laines  rap- 
portées ci-deflus. 

Les  Laines  de  Caftille  Se  les  Albarazins  s'en- 
voyent  à  Rouen ,  en  Hollande,  &  en  Angleterre. 

Les  Campos  Se  les  Laines  noires  de  Sarragoflè 
paflènt  à  la  Rochelle  pour  les  Manufactures  de 
Poitou. 

Les  Fleurerons  vont  en  Bretagne ,  ou  à  la  Ro- 
chelle. 

Les  Agnclius  ,  par  tout  Pays ,  fur-tout  en  Bre- 
tagne. 

Il  y  a  cinq  manières  différentes  d'acheter  les 
Laines  à  Madrid ,  fçavoir  : 

1  °.  En  fuin  ou  furges ,  c'cft-l-dire ,  fur  la  bre- 
bis ,  pour  les  faite  laver  Se  rrier  foi-même. 

i°.  Toutes  lavées  Se  rriées  au  poids ,  Si  fuivant 
l'ufage  de  Bilbao ,  Se  rendues  audit  lieu. 

j°.  Pareillement  toutes  lavées  &  rriées,  mais 
achetées  fur  le  lieu  où  s'en  eft  fair  le  lavage  Se 
triage ,  pour  les  faire  voirurcr  foi-même  à  Bilbao 
ou  a  Bayonne. 

4°.  A  un  prix  fixé ,  c'eft  à  dire ,  au  prix  dont 
le  Vendeur  8c  l'Acheteur  conviennent  entr'eux 
dans  le  rems  qu'ils  concluent  le  marché. 

5".  Enfin  fous  condition  ,  c'eft-à-dire  ,  en  re- 
tenant pat  avance  toute  la  Laine  d'une  pile ,  avec 
engagement  de  la  payer  fur  le  pied  que  les  autres 
piles  de  la  même  qualité  fc  vendront.  Cette  der- 
nière manière  d'acheter  les  laines  eft  la  moins 
avantageufe ,  &  l'Acheteur  y  trouve  rarement  fbn 
compte. 

Du  Lêjégt  itt  Lâintt. 

Letems  de  la  coupe  des  Laines  en  Caftille  eft 
vers  les  mois  de  Mai  Se  de  Juin.  A  roefurc  qu'on 
tond  les  moutons ,  on  mer  les  Laines  en  pile ,  en- 
fuite  on  les  lave  pour  en  tirer  la  graifle  Se  les  or- 
dures. Ce  lavage  va  jufqu'au  mois  d'Août. 

Le  déchet  qu'il  y  a  d'une  laine  en  fuin  ,  lorf- 
qu'on  la  fait  bien  laver,  eft  ordinairement  de 
cinquante-trois  pour  cenr,  c'eft  a-dire ,  que  dix» 
fept  arobes  de  Laine  en  fuin  ne  donnent  que  huit 
arobes  de  Laine  lavée  >  ce  qui  ordinairement  com- 
pose une  balle. 

Ce  déchet  des  Laines  n'eft  pas  toujours  égal ,  y 
ayant  des  années  qu'il  eft  plus  grand ,  Se  d'autres 
qu'il  eft  moindre ,  Se  c'eft  a  quoi  l'Acheteur  doit 
prendre  garde  ;  l'expérience  ayant  appris  que  s'il 
n'a  pas  plu  dans  le  tems  de  la  coupe ,  le  déchet  eft 
plus  considérable;  Se  qu'au  contraire  fi  la  faifon  a 
été  pluvieufe ,  il  y  a  moins  de  déchet  j  ce  qui  pro- 
vient de  ce  que  la  pluye  emporte  une  partie  de  la 
graifle  &  des  ordures  des  Laines,  lorfqu 'elles  font 
encore  fur  le  dos  des  moutons ,  ou  même  lorfqu'a- 
ptès  avoir  été  coupées ,  elles  relient  en  piles ,  en 
attendant  le  lavage. 

Les  années  qu'il  n'a  pas  plû  les  Propriétaires 
font  ordinairement  mal  laver  leurs  laines ,  pour 
regagner  fur  le  lavage  le  déchet  que  le  manque  de 
pluye  leur  pouvoir  caufer. 

Monfieur  de  Mondotcguy,  Auteur  du  Traité 
des  Arbitrages ,  qui  eft  1  la  fuite  du  Tiaité  du  Né- 
goce d'Amftcrdam  de  M.  Ricard,  nous  ayant  com- 
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noniquc  un  nouveau  détail  du  déchet  des  Laines 
d'Efpagne  attachées  en  furge,  après  qu'elles  ont 
été  tavees ,  on  a  au  n'en  devoir  pas  priver  le  Pu- 
blic. 

Il  faut  400 1.  de  Laines  en  furge  ,  c'eft-i-dire , 
comme  on  les  coupe  des  brebis,  pour  en  faire  une 
halle  de  huit  arabes  ou  de  zoo  livres  routes  lavées, 
a  prendre  l'arobe  fur  le  pied  de  vingt-cina  livres , 
cette  proportion  de  moitié  de  déchet  n'eft  pas  ce- 
pendant tout- à  -  fait  juûé  pour  touces  fortes  de 
Laines;  par  exemple: 
r  15  liv.  de  Laines  de  Ségovie 
\      furges  rendent  lavées ,     1 1  liv.  ; 
y  j  5  liv.  dites  foria  ,  1 1 

(_  ij  liv.  dites  d'Arragon,  oliv.iaiôh 
Pour  les  faire  re\aver  cxrraordinaireinenr,  en 
forte  qu'elles  (oient  propres  pour  la  fabrique  des 
draps,  elles  perdent  encore  10  pour  cent  de  dé- 
chet -,  ainfi  fur  ce  pied ,  a  5  livres  de  Laines  de  Sé- 
govie lavées  &  relavées  au  mieux ,  ne  rendent  que 
*  eux  livres,  &  les  aunes  à  proportion. 

Triage  des  Laines. 

On  entend  par  le  mot  de  Triage  la  feparation 
ou  l'aflortirncnt  que  l'on  fait  d'une  pile  de  Laine, 
c'eft-à-dire ,  le  choix  qu'on  en  fait ,  après  qu'elles 
ont  été  lavées,  en  les  partageant  en  Laines  fines, 
en  Laines  moyennes ,  &  en  Laines  inférieures  > 
ayant  fur-tout  attention  de  n'y  point  mêler  de  Lai- 
ne d'agnelins. 

Cet  aûortirnenr  eft  toujours  de  trois  fortes , 
qu  on  nomme  Prime,  Seconde,  8c  Tierce  ;  Se 
pour  plus  de  facilité  on  marque  chaque  balle  d'une 
Iertrc  majufcule  de  l'alphabet ,  qui  dénote  l'cfpccc 
de  laine  qui  y  eft  enfermée. 

Pour  que  la  réparation  foit  bien  faite ,  il  faut 
que  fur  quinze  balles  de  Laine  il  y  en  ait  douze 
marquées  R ,  c'eft-a-dire ,  Refines  ou  Primes  i  deux 
marquées  F  ,  qui  lignifie  Fines  ou  fécondes  i  & 
une  marquées,  c'eft -à- dire,  Tierces  ou  Troi- 
fiémes. 

Des  Pile*  de  Laine. 

On  appelle  Pile ,  des  monceaux  de  Laine  que 
l'on  forme  des  Laines  que  l'on  coupe  à  menue 
qu'on  les  abbat  de  dcuus  l'animal. 

On  fait  ordinairement  autant  de  piles  qu'il  y  a 
de  différentes  fortes  de  Laines  :  ainfi  il  y  a  des  piles 
de  Ségoviannes ,  de  Sorias ,  de  Molinas ,  d'Alba- 
tazins ,  Se  ainfi  des  autres. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  chacune  de 
ces  fortes  de  Laines  eft  compofée  de  diverfes  pi- 
les ,  c'eft-à-dire ,  que  chaque  Particulier  fait  les 
tiennes  à  part  *,  Sc^u'ainfi ,  par  exemple ,  il  y  aura 
quarante  ou  cinquante  piles  de  Segovianas  Leo- 
nifas,  s'il  y  a  autant  de  Particuliers  qui  faûcnt 
commerce  de  certe  forte  de  Laine. 

Une  autre  remarque  qu'il  faut  faire ,  c'eft  qu'en- 
tre les  piles  d'une  même  forte  il  ne  laide  pas  d'y 
en  avoir  de  meilleures  les  unes  que  les  autres, 
comme  font  dans  les  piles  Segovianas  Leonifas 
celles  de  l'Efcurial ,  &  enfuitc  les  piles  de  Mon- 
dqos  &:  d'Orloga ,  comme  on  le  dira  dans  un  au- 
tre endroit  de  ce  Mémoire. 

C'eft  â  l'Acheteur  d'avoir  connoilTânce  des 
meilleures  piles ,  toutes  celles  d'une  même  forre 
fe  vendant  prefque  le  même  prix,  quelque  dif- 
férence qu'il  y  au  d'ailleurs  pour  la  qualité  ôc  la 
bonté. 

Les  différentes  fortes  de  Laines  en  général  ont 
un  prix  diff  érent ,  parce  que  la  qualité  des  unes  eft 
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différente  de  celle  des  autres  ;  enfôrte ,  par  exem- 
ple ,  que  les  Segovianas  Leonifas  font  pluscheres 
que  les  Sorias ,  les  premières  étant  les  plus  fines 
qui  fc  rirent  d'Efpagnc.  On  les  nomme  Leonifas, 
pour  les  drftingutr  des  amples  Segovianas,  fie 
parce  qu'elles  fe  tirent  des  mourons  qui  vont  paî- 
tre dans  les  montagnes  de  Léon ,  où  les  pâturages 
font  excellons. 

Otmpte  d'une  Balle  achetée  tnfmin  tendue  a  Bilbao  , 
eu  embarquée  à  bord  d'un  vaiffeau. 

Lors  de  la  coupe,  on  peut  conûderer  la  Laine 
fur  le  pied  de  «S  5  réaux  de  veillon  l'arobe  poids 
de  Caftillc  ;  il  en  faur  1 7  arobes ,  pour ,  après  être 
lavées ,  en  avoir  une  balle  de  3  atobes ,  ou  100  ft 
poids  de  Dilbao  j  il  faut  pour  cela  qu'elles  en  pè- 
lent iij  de  Caftillc  :  ainfi  la  balle  de  17  arobes 
fur  l'cftimation  de  6 5  réaux  de  veil- 
lon font    ....    Rs"°  1105 
Pour  la  toile  d'emballage.  .  .  zj 
Pour  le  lavage ,    .     .    .    .  j£ 

Pour  entacher,  z 

Pour  port  jufqu'où  elle  fe  lave ,  8 
Commiffion  du  Facteur  à  un  pour 

cent ,        .       .       .  11 

Rs  1185 
Lesquels  font  Réaux  de  plâtre  cou- 
rante,      ....  790 

A  quoi  il  faur  ajouter  les  frais  de 
voiture  ,  Ôc  droits  de  puertos  qui  fe 
payent  d'ici  à  Bilbao ,       .  .110 
Fruit  de  Bilbue. 

Pour  les  droits  de  (ortie,  ou  de  lan- 
gue d'eau,  pour  lefquelson  a  fix  fols 
de  crédit,  à  1770  nuravedis  du  cent, 
Réaux  de  plane  courante       104  :  6  va. 

Pour  remife,  ôc  commif- 
fion d'iecuxi  Madrid,  à 
5  pour  cent ,  .5:4 
Courtage,  4  pour  cent,    .    .    1  :  jo 
Frais  jufqu'à  bord  ,  .  5 

Commiffion  de  réception , 
i  10  Rs"°  par  balle,    .    .    6:  aj 


Réaux  de  plattc  courante  .  1031 
Commiffion  de  Madrid  i  a  pour  cent,  ao 


111  :  19 
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Réaux  de  plate  courante,    .  1051 

Cmpte  d'une  bulle  de  Laines  tiutes  lavées  &  triées  , 
peids,  &(.ufage  de  Bilbao  &c  rendues  audit 
lieu;  centime  en  Itt  u  achetées  cette  Annie 

Pour  zoo  lb  de  laine  à  Rs  de  ptt  c"  880 
Pour  10  pour  cent  d'augmentation 
en  faveur  du  vendeur  fuivant  la  cou- 
tume, 

Pour  frais  de  Bilbao ,  comme  ci- 
deffus, 

Réaot  de  plate  courante ,  . 

Pour  la  commiffion  de  Madrid, 
Réaux  de  platt  ecourante , 

Compte  d'une  balle  de  Luine  tente  lavée  &  triée , 
quen  peut  tncert  acheter  de  la  récelte  pajfce ,  peur 
faire  veiturer  foi-mime  audit  Bilbue ,  &  le t  faire 
mettre  à  btrd  (  il  faut  temarquer  1 
retpilet /eut  dija  vendue  1  ). 

La  balle  de  114  Hs,  qui  font  zoo  de 
Bilbao,  Réaux  de  plattc  courante ,  .  7j< 


1177  : 

19 
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Pour  les  10  pour  cent  d'augmenta- 
tion,       .  .  15» 

Pour  le  port  à  Bilbao  à  quatre  pia- 
ftres  par  balle,         .  40 

Pout  les  droits  de  Puertos  fccos,  .  64 

Pour  frais  de  Bilbao,  comme  ci- 
deflus,        .         •        •  tti  :  »$> 

Réaux  de  plane  courante 


1 115 

:  19 

aa 

1 148 

• 

Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  au  fujct  des 
ptécédens  comptes. 

x°.  Le  prix  de  l'achat  dont  il  eft  pat  le  dans  les 
deux  comptes  des  Laines  lavées ,  fuppofc  que  ce 
font  des  primes  ;  car  fi  dans  une  partie  qui  s'achète 
il  s'y  en  trouve  de  celles  appellées  Secondes  ou 
Tierces ,  les  fécondes  vaudront  un  quart  moins 
que  les  primes ,  &  les  tierces  moitié  moins. 

1*.  Il  faut  fçavoir  qu'une  balle  de  Laine  de  aoo 
livres  on  (  t'eft-a-dire  ,  balin  pour  laine  fuivant 
l'ufage  )  poids  de  Bilbao ,  ne  rend  que  1 64  livres 
de  Laine  net  à  Rouen ,  &  qu'on  exige  que  les  ba- 
Uns  foient  de  chanvre  Se  non  de  Laine ,  foit  que 
ces  derniers  foient  plus  péfans ,  Se  qu'il  en  faudroit 
faire  une  plus  forte  tare  en  France,  ou  foit  que  les 
balins  de  chanvre  tournent  mieux  à  compte  à  l'A- 
cheteur de  Rouen  que  ceux  de  Laine. 

j°.  On  doit  fe  (buvenir  de  ce  qu'on  a  dit  au 
commencement  de  ce  Mémoire  ,  que  le  prix  des 
marchandifes  employé  dans  les  precedens  comp- 
tes ,  eft  celui  qu'elles  avoienc  pendant  les  derniè- 
res guerres  entre  les  deux  Couronnes ,  &  que  ce 
prix  eft  de  beaucoup  diminué  depuis  1 7 1 9. 

4".  Outre  la  voye  de  Bilbao,  Se  de  là  par  Rayon- 
ne, par  laquelle  on  fait  pafler  une  grande  partie 
des  Laines  de  Caftille ,  elles  peuvent  aufli  aller  par. 
tene  àCoreille  ,  Scenfuite  à  Pampelune,  doù 
elles  partent  à  Bayonne',  Se  que  même  cène  voye 
eft  la  plus  prompte  ;  ne  fe  trouvant  pas  toujours  à 
Bilbao  des  pinafles  pour  Bayonne  ,  ou  des  navi- 
res pour  Rouen  5  les  frais  de  voiture  &  les  droits 
étant  d'ailleurs  à  peu  près  les  mêmes  pour  l'une 
ou  l'aune  route. 

50.  Enfin  il  faut  remarquer  qu'il  convient  mieux 
d'acheter  les  laines  en  fuin  qu'autrement,  tant 
pour  le  foin  qu'on  apporte  foi-même  au  lavage  Se 
triage  des  Laines,  que  parce  qu'on  les  a  a  meilleur 
compte. 

Si  l'on  veut  (Ravoir  la  différence  jufte  qu'il  y  a 
d'acheter  des  laines  en  fuin ,  ou  lavées ,  il  faut 
dire  : 

J'acheterois  quinze  balles  de  Laines  lavées , 
fçavoir  : 

11  Primes  à  900  Réaux  de  plane  courante,  y 
comprife  l'augmentation  de  ao  pour  cent,  fuivanc 
qu'il  eft  marqué  au  compte  ci-devant. 

Réaux  de  plane  courante,    .    .  10800 

a  Secondes  à  un  quart  moins  9  par 
con(cquentà<>75  Réaux ,      .       .  1350 

t  Tierce  à  moitié  moins  que  les  Primes,     4  $  o 

1  j  Balles  reviendront  du  ptemier 
achat,  1  itfoo 

Une  des  Balles  achetées  en  fuin  me  revient , 
fuivant  It  compte  ci  -  devanr ,  à  790  Réaux  de 
plane  courante ,  non  compris  les  frais  qui  ne  font 
pas  inclus  non  plus  dans  le  calcul  des  15  deflus  : 
ainfi  les  1 5  balles  me  reviendront  l'une  portant 
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l'autre  à  Réaux  de  plane  courante ,     .     1 1 8  5  o 
Je  gagne  donc       .         .  750 

Réaux  de  plane  courante,    .  11600 

Ces  750  réaux  de  plane  courante  de  bénéfice 
fur  ies  ij  balles  font  environ  6\  pour  cent  ;  ce 
qui  mente  bien  que  l'on  préfère  à  les  acheter  en 
win. 

Vtici  une  nttt  des  frais  en  argent  de  Fiante  ,  que 
fait  unt  balle  it  Laine  depuis  (tn  embarquement  i 
Bilbat  tu  Béjrtnne  (  tar  t'eft  à  feu  frit  la  mime 
(btft  )  jnfquà  et  qu'elle  ftit  vendue  À  Rtuen. 

Pour  frais  de  Bilbao  à  Rouen  6c  avaries ,  L  8 
Pour  atfiirance  de  la  balle  eftirnée ,  je 
fuppofe  600  liv.  à  5  pour  cent ,    .    .  30 

Fraie  it  Rtutn. 

Droits  d'entrées  a  5  o  liv.  du  cent ,  & 
les  augmentations ,  fçavoir 
aoo  1.  a  j  f.  du  cent , 
Connôle 
Le  quart 
Les  <î  fols 
Ecu  par 

augmentations,  comme  ci- 

deflùs,         .       .  1 
Droits  de  charge , 
Port  de  la  Romaine  au  ma- 
gafin,  Se  au  poids  lots  de  la 
vente  »...         16  \ 
Dtoits  du  poids  de  la  vente  ,  ■  : 
Courtage  de  la  vente ,    .     1  : 
Magafin ,         .         .  j0 
CommiiTîon  de  vente  fur 

tfoo  liv.  à  a  pour  cent ,  11: 


jgmentations ,  fçavoir  : 

.Ï5  f.  du  cent,    .    L  j  :  "S  . 

rôle  le  quart,     .     1  :  t  :  / 

.art  des  15  f.         .        6  :  6  Ç  6:1i 

fols  pour  livre ,  .  .        i  :  6  J 

ar  tonneau  à  7  f.  6  d.  avec  les 


1 
1 


17:  9 


61 


Par-la  l'on  eft  en  état  de  voir  à  combien  eft  re- 
venue cene  année  la  livre  de  Laine  poids  de 
France  achetée  à  Bilbao,  Se  tous  frais  compris 
jufqu'à  la  venre  faite; "de  même  l'on  peut  voir  à 
combien  reviendroit  la  livre  de  celle  achetée  ici 
à  prefent  :  enfin  à  combien  reviendroit  la  livre 
de  Laine  achetée  en  ûùn  de  la  récolte  prochaine. 

Prix  t»  Franct  d'une  line  de  Laine  atbetée  telle 
année  à  Bilbao. 

^  Suivant  le  compte  ci-devant,  la  balle  revient  à 
rcaux  de  plâtre  courante  1 201,  qui  fontpiftoles 
jo,  fur  le  pied  de  10  liv.  lapiftole,  .  600 

Pour  frais  depuis  Bilbao  jufqu'à  la 
vente  de  Rouen ,       .       .       .      61  :  4 

la  balle ,         .        .         661  :  4 
Cene  balle  ne  produit  à  Rouen  que 
1 64  lb  net  de  Laine  ;  il  faut  donc  divi- 
fer  66i  liv.  4  f.  par  1 64  :  ainfi  la  livre 
eft  revenue  à  .         ,  4:0:9 


Prix  de  la  Laine  qut  C tn  fturrtit 
à  B Mat  la  line. 


Suivant  le  compte  ci-devant ,  la  balle  revien- 
droit à       .         .        .  ii48Rsp'V* 
qui  font  ^"28     à  10  I.  .  .  574 
Pour  frais  de  Bilbao  à  Rouen,  6i  :  4 


La  balle  . 
vifespar  164  ,  fait  laib, 


<î)6  :  4,  lefquels  di- 
jl.  17I.  7d. 

Prit 
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Prix  d'une  livre  de  Laine  achetée  enfuin. 

Suivant  le  compte  ci-devant,  la  balle  revien- 
drait à       .         .  i05iRsp"c™ 
qui  font  p'"  16  ^  à  10 1.  .  .  j  x<5 
Pour  frais  de  Bilbao  à  Rouen  , 

&c.  <?i  :4 

La  balle  .  .    588  :  4,  lefquels  di- 
▼ifés  par  164  ,  fait  la  tfe  )  !•  1 1  f.  9  d. 

Il  faut  remarquer  au  fujet  de  ccrte  Laine  en 
fuin ,  que  les  deux  balles  féconde  &  celle  tierce , 

Jui  (e  tireront  de  quinze  balles ,  comme  c'eft  un 
:cond  déchet,  augmenteront  le  prix  de  la  livre  de 
Laine  marquée  ci-deflus }  liv.  1 1  f.  9  d.  de  1  f.  par 
livre  ,  fuivant  le  calcul  que  ;  en  ai  fait  :  ainh  la 
livre  achetée  en  fuin  rendue  à  Rouen  reviendrait 
jufte,  fçavo'u  ;  Celle  de  douze  balles 
de  prime  a  .  •  j  1.  1 3  f.  9  d. 
Callc  de  deux  de  féconde  .  .  1  ij  4 
Celle  d'une  de  tierce  1  17 

On  peut  d'ailleurs  faire  attention  que  plus  on 
aura  la  Laine  à  meilleur  marché  ,  &  moins  haut 
monteront  les aflurances Se  commiilionsde  Rouen 
.indufes  dans  les  calculs  ci-deffus  v  ce  qui  diminue- 
ra encore  le  prix  de  la  Laine  de  quelque  chofe. 

Il  eft  vrai  que  le  change  eft  a  10  liv.  10  f.  au 
lieu  de  10  liv.  que  je  l'ai  paflc  ;  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  fe  maintienne  fur  ce  piea-là. 

Comme  nous  n'avons  parlé  que  du  prix  des  Sé- 
govianas  Leonefas ,  il  refte  à  içavoit  à  combien 
reviendraient  les  autres  fortes  de  Laines  à  propor- 
tioo.  En  voici  une  note  qui  fera  voit  de  combien 
elles  différent  entt'cllcs.  Nous  établirons  lefdits 
Leonefas  1  j  liv.  1 5  f.  la  livre  ;  en  France  pn  peut 
à  caufe  du  change  i  10  liv.  1  o  f.  les  réputer  fur  ce 
pied-là ,  peu  plus  ou  moins. 

Ségovianas  Leonefas         .  3  I.  1 5  f. 

Segovias  ...  35 
Soc  i  as         .         .  2  lit 

Molinas  .  .  .  1  16 
Albarazins  fins  .  .  z  18 
De  moyens  .  .  z  n 

Campo  fins     »  z  10 

De  moyens         .  .  1  8 

Laines  noires  de  Sarragofte  .  z  1  z 
l  lcurctons  de  Navarre        .         z  îz 

Agnelms  &  leur  prix  reUtif  i  celai  des  Ltints 
ci-deffns. 

Se govics lavées,  z  1.  i4f.  la  livre. 
Sohascn  fuin  ,  107  1.  le  cent  pelant. 
Molinas  prime,  106  1.  idem. 
Albarazins  prime ,  104 1.  idem. 
Le  Navarre  prime  ,  103  1.  idem. 

DeUPitederEfcmiAl. 

On  a  promis  au  commencement  de  ce  Mémoi- 
re de  dire  un  mot  de  cette  pile  ,  que  les  Efpagnols 
mettent  au  deffus  de  toutes  les  Laines  que  les 
Etrangers  peuvent  tirer  d'Efpagne. 

Tout  le  monde  fçairque  l'Eicurial  eft  tout  en- 
fcmble  un  des  plus  fuperbes  palais  des  Rois  d'fcf- 
pagne ,  Se  un  des  plus  magnifiques  Monaftcrcs 
que  la  piété  de  ces  Princes  ait  élevés  dans  leurs 
Etats. 

Les  Religieux  Hieronymites  y  furent  établis 
par  Philippes  11 ,  qui  en  fut  le  Fondateur  ;  Se  ce 
lonc  eux  qui  font  les  Propriétaires  de  cette  pile 
Temt  111. 
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fameufe ,  qui  leur  affure  par  an  un  revenu  de  plus 
de  40000  piaftres. 

Cette  pile  eft  ordinairement  compofee  de  <  50 
à  360  balles  de  Laine,  y  compris  néanmoins  ce 
qu'on  appelle  les  Agrtgtt ,  c'eft  à-dire,  quelques 
lieux  circonvoifins  qui  dépendent  du  Monafterc. 
Il  eft  vrai  que  les  Laines  qui  viennent  des  Agre- 

fesne  font  pas  de  fi  bonne  qualité  que  celles  de 
Elcurial  même,  mais  les  bons  Pères  ont  coutume 
de  tes  vendre  toutes  fur  le  même  pied  \  ce  que 
font  pareillement  ceux  qui  les  achètent  de  la  pre- 
mière main  :  enforteque  les  nouveaux  Marchands 
qui  ne  les  ont  que  de  la  féconde  main  ,  &qui  ne 
ionr  pas  infttuits  de  cette  particularité,  fe  plai- 
gnent ordinairement  de  l'inégalité  des  Laines; 
a  quoi  les  autres  ne  prennent  pas  garde ,  le  nom- 
bre des  Agrèges  n'étant  pas  confidcrable. 

La  pile  de  l'Efcurial  ne  le  vend  jamais  en  dé- 
tail ;  mais  les  Religieux  ont  ordinairement  un 
Marchand  riche  Se  accrédité  qui  l'accapate  Se 
l'acheté  toute  entière,  non  pas  à  un  prix  fait,  mais 
à  un  ptix  moyen ,  entte  le  pied  le  plus  bas  Se  le 
plus  haut  que  fe  vendent  les  autres  meilleures 
pilesdu  Pays.  Par  exemple ,  fi  les  autres  Proprié- 
taires ont  vendu  leurs  meilleures  Laines  depuis 
foixante  julqu'à  ibixante-fix  réaux ,  les  Moines 
vendent  la  leur  foixante- trois  ;  mais  julqu'au 
tems  de  la  vente ,  c'eft-à-dirc ,  jufqu  au  mois  de 
Juillet  ou  d'Août,  l'Acheteur  leur  fait  toutes 
les  avances  qu'ils  ont  befoin  ,  qu'il  rabat  enfuite 
fur  le  prit:  de  la  pile ,  lorfqu'il  arrête  de  compte 
avec  eux.' 

Les  piles  qui  approchent  le  plus  de  celle  de 
l'Efcurial  fonr  celles  de  Munos  ,  de  Mondejos , 
d'Orlcga ,  de  Torre  Se  de  Paular. 

On  peut  trouver  à  Madrid  mille  à  douze  cens 
balles  de  Laines  de  cette  qualité. 

Laines  de  Portugal. 

Les  Laines  de  Portugal  ne  différent  gueres  de 
celles  d'Efpagne  ,  Se  elles  paflent  ordinairement 
pour  Laines  de  Scgovie.  Les  draps  où  elles  font 
employées  toutes  pures  font  nés  doux  Se  très 
mollets  à  la  main  i  mais  rarement  les  Fabriquai!* 
veulent-ils  les  employer  de  la  forte  ,  à  caufe  de  la 
narurede  ces  Laines ,  qui  foulent  fur  la  longueuc 
Se  non  fur  la  largeur  *,  ce  qui  fait  que  les  draps 
fortent  très  courts  du  Foulon  ;  ce  qui  caufe  beau- 
coup de  pette  au  Marchand. 

Laines  de  Hollande. 

Il  vient  de  Hollande  de  deux  fortes  de  Laines , 
celles  ducrû  du  Pays  &  celles  que  les  Hollandois 
tirent  eux-mêmes  d'Allemagne,  dePoméranie, 
deDantzik ,  de  laPruffc  ,  Brunfwic,  Paterborn, 
&c.  On  les  fait  ordinairement  peigner  &  filer  en 
Flandres ,  Se  elles  s'employent  pour  la  plupart  à 
faire  des  bas  au  métier  très  fins.  On  en  faitauflî 
entrer  dans  la  fabrique  des  beaux  draps. 

Laines  d'Angleterre,  d'Ecosse, 
et  d'Irlande. 

Les  Anglois  out  toujours  été  fort  jaloux  de  leurs 
Laines;  mais  (ùr-rout  leur  ialoufie  s  cft  fi  fort  aug- 
mentée depuis  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiéele , 
qu'il  y  va  de  la  vie  d'en  faire  aucun  commerce 
avec  les  Etrangers. 

Quoique  les  Laines  d'Ecoffe  &  d'Irlande  paf- 
fent  pour  laines  d'Angleterre,  celles-ci  l'cmpor- 
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cent  cependant  de  beaucoup  fur  les  deux  autres , 
foit  pour  Ja  bonté ,  fou  pour  la  fincffe.  Quelques- 
uns  ne  biffent  p*s  pourtant  d'eftimer  les  laines 
d'Irlande  les  plus  belles. 

Les  bêtes  qui  portent  ces  précieofes  toifons 
fout  en  quelque  forte  de  deux  efpcces:  les  unes 
font  fortes  &  grandes ,  fie  les  autres  délicates  Se 
petites.  Ces  dernières  qui  fourniffent  la  laine  la 

F lus  fine,  (ont  reconnor  (Tables,  en  ce  qu'elles 
ont  pendante  /ufqoc  fur  le  nez. 
Les  pâturages  qui  font  ezcellens,  fie  l'herbe 
fine  &  courre  dont  ces  bêtes  fe  noorrillcnr,  fie  qui 
eft  abondante  dans  tontes  les  faifons,  ne  contri- 
buent pas  peu  a  la  fineflè  de  leur  laine  -,  mais  l'on 
ne  doute  pas  que  ce  qui 7  contribue  davantage, 
c'eft  la  commodité  que  les  troupeaux  ont  depaif- 
rre  cet;e  herbe  route  l'année ,  fans  qu'on  foit  o- 
bligé  de  les  refferrer  dans  les  érables  pendant 
l'hyvcr,  à  moins  qu'il  ne  foit  extrêmement  ri- 
goureux -,  outre  que  n'y  ayant  point  de  loups  en 
Angletetrc ,  ils  y  font  en  fureté  à  toute  heure  Se 
en  tout  tems. 

M.Colbertdont  la  mémoire  fera  toujonrscherc 
&  rcfpïéhblc  aux  François  qui  aiment  la  gloire 
de  leur  pattie ,  avoit  en  deifein  de  tranfporrer  en 
France  des  montons  fie  aurres  bêrcs  à  laine  d'An- 
gleterre; efpcrant  que  leur  choififtànt  dans  les 
Provinces  du  Royaume  des  pâturages  &  un  ciel  à 
peu  près  fcmblablcs  à  ceux  de  leur  lfle,  on  pour- 
roir  y  en  établir ,  &  y  en  perpétuer  la  race  :  mais 
le  Comte  de  Comingcs ,  pour  lors  AmbalTadcur 
du  Roi  à  Londres ,  lui  fit  tellcmcnr  voir  l'impof- 
fibilïté  de  ce  tranfport  Se  l'itn|>o(Tibilicé  prelque 
égale  de  les  conferver  Se  les  faire  multiplier , 
quand  elles  auroient  été  rranfporrécs  hors  de  leur 
Iflc  ,quc  ce  grand  Minim-c  fut  obligé  d'abandon- 
ner un  projet  qu'il  eft  même  glorieux  d'avoir  for- 
mé, quoiqu'il  n'ait  point  eu  d'exécution. 

L'exactitude  Se  les  précautions  du  Miniftete 
d'Angleterre,  pour  empêcher  le  tranfport  des  lai- 
nes, font  bien  voir  qu'elles  font  plus  rares  chrz 
leurs  Voifins.mais  ne  ionr  pas  capables  d'en  abolir 
entièrement  le  commerce;  les  Anglois  eux-nê- 
mes  le  fervant  des  longues  nuits  d'hyver  pour  les 
faire  fortrr  de  lent  Iflc  ;  Se  préférant  un  gain  con- 
fidérablc  &  alfuré,  a  la  peine  de  mort  qu'ils  re- 
gatdcnt  comme  incertaine  -,  outre  que  cette  Na- 
tion intrépide  envifage  avec  allez  d'indifférence 
ce  plus  grand  de  rous  les  maux ,  qui  fait  1  horreur 
de  la  plupart  des  autres  Nations. 

La  laine  d'Angleterre  la  plus  belle  vient  de 
Cantorbery.  On  (a  tire  ou  fans  erre  peignée  ou 
toute  peignée ,  c'eft-i-ffitc ,  roure  prête  I  erre  fi- 
lée. On  s'en  fert  en  France  dans  la  fabrique  des 
plus  beaux  draps  8c  des  autres  étoffes  de  laine  les 

(>lus  fines;  &  les  Manufacturiers  ont  poulie  fi  loin 
'imitation  de  ceux  d'Angleterre ,  que  les  An- 
glois  eux-mêmes  y  font  trompés  ;  Se  qu'il  n'y  a 
plus  que  la  prévention  Se  l'entêtement  commun  à 
tous  les  peuples  pour  ce  qui  vienr  de  dehors ,  qui 
puiffent  faire  préférer  les  fabriques  étrangères  1 
celles  du  Royaume. 

Il  fe  confoimnc  aulfi  beaucoup  de  laines  d'An- 
gleterre pour  les  tapiflerics ,  foit  de  haure-liiTe  ou 
de  baflb-lilTc,  foit  â  l'aiguille  Se  fur  lecanevas, 
particulièrement  pour  les  olancs  Se  les  couleurs  de 
rai;  fie  ce  fonr  ces  laines  qu'on  appelle  Laines  des 
Gobelins,  parce  qu'elles  y  fonr  teintes  par  ces  ha- 
biles Teinturiers,  qui  depuis  plus  d'un  demi-fiécle 
y  lotit  établis,  &  s'y  fout  tendus  li  célèbres  par 
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leurs  admirables  teintures ,  qui  ne  cèdent  pas 
même  à  celles  de  Hollande. 

Une  autre  confommarion  confidérable  des  lai- 
nes d'Angleterre  fe  fair  en  bas  au  métier ,  qu'on 
appelle  Bas  de  bouchon,  du  nom  de  ces  fortes  de 
laines  qu'on  apporte  en  France  ptiées  Se  contour- 
nées en  forme  d'cfpccc  de  bouchons  allez  fembla- 
Wes  â  ceux  de  paille  dont  on  fe  ferr  a  frotrer  les 
chevaux ,  fie  à  abbartre  leur  futur.  Cette  laine  eft 
très  longue  &  très  fine.  Elle  vient  toute  peignée 
d'Angleterre. 

Pour  les  laines  d'Eeoffe  Se  d'Irlande,  étant  pref- 

3ue  fcmblablcs  a  celles  d'Angleterre,  elles  font 
eftinées  â  peu  près  aux  mêmes  ufages  ;  hors  qu'é- 
tant moins  fines  &  plus  communes ,  les  étoffes 
qu'on  en  fabrique  ne  fonr  pas  fi  eftimées  ni  d'un 
11  bon  débit.  La  plupart  de  ces  laines  fe  titent 
toutes  peignées ,  Se  fe  filent  ordinairement  en 
Picatdic. 

Laines  d'Allemagne  et  do  Nord. 

Outre  toutes  ces  différentes  laines  dont  on 
vient  de  parler,  &  qui  font  les  ph»  fines  fie  les 
meilleures  de  celles  que  les  Pays  étrangers  four- 
niffent à  la  France,  il  s'en  tire  encore  une  grande 
quantité  de  l'Allemagne  fie  do  Nord ,  qui ,  quoi- 
que d'une  qualité  inférieure ,  s'empioyent  heu- 
seulement  dans  beaucoup  d'étoffes  fie 


ouvrages. 

On  leur  donne  ordinairement  le  nom  des  lieux 
d'où  elles  viennent  ;  comme  Laines  de  Roftoc,  de 
Gripfw  ,  de  Stralfunt ,  d'Anclam ,  de  Srerin ,  de 
Thoorn  ,  de  Dantzik ,  fiec.  Elles  oe  laiflent  pas 
quelquefois  d'avoir  des  noms  qui  leur  font  pro- 
pres ;  mais  l'on  ajoute  toujours  celui  des  Royau- 
mes ,  Etats  ou  Villes  d'où  on  les  envoyé  ;  comme 
Bluette  du  Rhin  ,  Laine  d'Eté  de  Pologne,  Laine 
de  Brunyere  du  Rhin  ,  de  Vifmart  ;  Plure  de 
Mulhaufcn,  de Wifmart , du  Rhin;  Fine-grifc, 
Kifte.Sec. 

Il  fe  fait  auflî  un  grand  commerce  des  laines  de 
Lorraine,  où  la  récolrc  en  eft  abondante,  â 
caufe  de  la  quantité  extraordinaire  de  brebis  fie  de 
moutons  qui  s'y  nourriffenr.  La  meilleure  partie 
de  ces  laines» envoyé  à  Liège  fie  en  Champagne. 

Laines  do  Levant. 

L'on  a  encore  les  laines  du  Levant ,  comme  les 
Pchdesfincs  fie  communes,  IcsTrefquillesouSur- 
ges.les  Bâtardes,  les  Ipfola  Se  l'Eftain  deCon- 
ftantinoplc;  les  Laines  forges  d'Alep,  d'Alexan- 
drie, de  Chypre;  les  Bâtardes  noires  d'Alep  ;  les 
laines  de  Chevron  noires  de  Smyrnc  fie  de  Perfc  ; 
les  Chevrons  roux  &  blancs ,  fins  fie  communs  de 
Smyrne,  de  Saralie  ;  enfin  les  Mattelinsfie  les  lai- 
nes de  la  Morée  fie  de  Barbarie. 

L'on  compte  auflî  les  bourres  parmi  les  laines  ; 
c'eft-à-dire  ,  ce  qui  tombe  fous  la  claye  lorfqu'on 
bar  la  laine  ;  mais  elles  font  de  fi  mauvaife  quali- 
té ,  qu'elles  ne  peuvent  fervir  qu'aux  étoffes  les 
plus  groffieres ,  comme  font  les  dtaps  de  Sezanne 
fie  autres  fcmblablcs. 

Laines  d'Acnelins. 

Enfin  il  yient  des  Agnelins  ou  laines  prove- 
nantes des  agneaux  fie  jeunes  mourons,  de  tous 
les  lieux  tant  du  Royaume  que  des  Pays  étrangers 
dont  il  eft  parlédans  cet  article.  Ce  font  les  Bou- 
chers Se  Ronfleurs  qui  en  font  les  abbatis. 

Les  agnelins  qui  viennent  d"Efpagne  fe  diflin- 
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tuent  pat  les  noms  fuivans  :  Laine  a  Agnelins 
ùvec  de  Scgovie ,  Sor  Scgovie ,  Ségovic  non 
lavée ,  Sot  de  Moline ,  de  Caftiile,  d'Albarafin  6c 
de  Navaifc. 

Les  autres  ptennent  les  noms  des  lieux  d'où  on 
les  tire,  comme  Agnelins  de  Pologne.de  Thoorn, 
Jtc.  La  laine  d'agnelineft  de  très  mauvaife  qua- 
lité ,  6c  comme  telle  il  eft  défendu  de  l'employer 
dans  la  fabrique  des  étoffes  de  laine ,  n'étant  per- 
mife  que  dans  celle  des  chapeaux. 
Laine  de  Vigogne.  Ceft  une  laine  qui  n'eft  con- 
nue en  Europe  que  depuis  la  découverte  de  l'A- 
mérique. L'animal  qui  la  porte  fe  trouve  dans  le 
Pérou,  t'eut.  Vigogne. 

L'on  a  rait  en  France  plufiews  Réglcmcns  con- 
cernant les  laines ,  foit  touchant  le  commerce  qui 
s'en  fait ,  foit  pour  régler  les  qualités  des  laines 
qui  doivent  entrer  dans  les  draps  >  ferges ,  bas , 
chapeaux  &  autres  ouvrages  de  lainerie. 

L'article  41  du  Règlement  de  1669 ,  pour  les 
longueurs ,  largeurs  &  qualités  des  draps ,  ordon- 
ne i  Qiieies  laines  delhnées  pour  être  employées 
aux  manufactures  feront  vues  &  viiïtécs  par  les 
Cardes  6c  Jurés  en  Charge,  &  lufqu'a  ce  ne  pour- 
ront être  expofées  en  vente.  Ne  pourront  encore 
ceux  auxquels  elles  appartiendront ,  les  mouiller 
ni  lïicrcrc  en  lieu  humide  ;  ni  auffi  racler  cufemble 
les  laines  de  différentes  qualités  ;  attendu  que  les 
unes  foulant  moins  que  les  autres ,  tel  mélange 
rend  le  drap  creux  &  imparfait  en  fabrique  >  mais 
feront  lefdiies  laines  d'une  même  qualité  embal- 
lées féparéraent ,  le  tout  à  peine  de  100  liv.  d'a- 
mende pour  chaque  contravention. 

L'article  ji  du  Règlement  pour  les  Teinturiers 
du  mois  d'Août  de  la  même  année  1669  ,  veut} 
que  les  laines  deftinées  pour  être  employées  aux 
tapilïcries.foicnr  teintes  du  bon  teint,  de  la  même 
forte  preferite  pour  les  étoffes  de  draperie,  à  la 
rclcrvc  des  laines  teintes  en  noir  qui  feront  feu- 
lement de  guefde  6c  noircies.  Et  le  j  je  article  du 
même  Règlement  marque  quelles  fortes  de  laines 
pourront  être  teintes  par  les  Drapiers- Drapons , 
ou  par  les  Teinturiers  du  petit  teint. 

Plulîeurs  articles  des  Statuts  &  Réglcmcns  pour 
les  manufactures  de  draperie  &  icrgetterie  de 
Beauvaisdu  a  Février  16*7,  6c  du  7  Avril  1671, 
fervent  aoftï  de  Règlement  pour  les  laines.  On 
peur  voir  les  49,  5  o  &  5 1 e  articles  du  premier*  6c 
les  j,  4, 5 ,  6  6c  fuivans  jufques  6c  y  compris  le  1 1 
du  fécond. 

Le  Règlement  du  jo  Mars  1700  pour  les  bas  au 
métier,  ait.  1 1 ,  déclare  ;  Qu'il  ne  pourra  être  em- 
ployé dans  lefdits  ouvrages  que  des  laines  de  bon- 
ne qualité ,  comme  font  celles  d'Angleterre ,  It- 

-  lande ,  Hollande ,  Efpagne  ,  Languedoc ,  Berry, 
Auxois  &  du  Cotantin,  bien  nettes  Se  fans  bourre; 
6c  que  ne  pourront  y  être  employées  des  laines 
d'agnelins,  peignons,  pelades,  morines,  ni  autres 
mauvaifes  qualités  de  (aines;  ce  qu'avoir  pareille- 

-  rncnr  ordonné  bien  long-tems  auparavant  M.Col- 
bert  dans  Ion  Inftnicrion  aux  Inipcâeursdcs  Ma- 
nufactures ,  an.  it>. 

Enfin  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du  17 
Avril  1 7o<> ,  contenant  plulîeurs  articles  de  Règle- 
ment pour  la  Manufacture  de  draperie  de  Romo- 
rentin ,  employé  les  quatre  premiers  pour  la  po- 
lice des  laines.  Le  premier  ordonne  les  fortes 
de  laines  qui  doivent  entrer  dans  la  fabrique 
des  draps.  Le  fécond  établit  la  vifite  des  laines 
en  balles ,  &  règle  la  marque  dont  elles  fe- 
Tum  IJ/. 
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ront  marquées.  Le  troifîéme  vent  que  les  laines 
d'autres  qualités  que  celles  permifes  par  le  pre- 
mier article  ,  foient  failles  par  les  Gardes- Jurés , 
6c  enfuitc  conrîCquées  &  vendues,  faute  de  les 
avoir  fait  fortir  dans  l'cfpacc  d'un  mois  de  l'éten- 
due de  la  Manufacture.  Er  entra  le  quatrième 
permet  pareille  failie  ,  même  des  laines  de  bont  é 
qualité ,  qui  lots  de  la  vifite  dans  le  Bureau  fe  fe- 
ront trouvées  mélangées ,  mal  lavées  ,  ou  ayant 
quelque  autre  défaut  provenant  de  la  prepa la- 
rron ,  pout  erre  otdonné  qu'elles  leroor  réparées 
avant  que  d'être  employées  dans  la  fabriqué. 
Laine  d'Autriche.  Ce  qu'on  nomme  de  Ja  forte, 
n'eft  pas  une  laine  provenant  de  la  ton  cure  des 
toifons  des  brebis  6c  moutons ,  mais  la  laine  ou 
ploc  d'autruche ,  c'eft-a-dire ,  le  duvet  ou  poil  de 
cet  oifeau.  Vtytt.  Autruche. 
Laine  Auxi.  C'cft  la  plus  belle  laine  filé:  qui  fe 
tite  des  environs  d'Abbeville.  On  l'appelle  auilï 
Laine  triée.  Voyez.  Auxi.  >. 

Laine  Basse  ou  Basse  Laine.  C'cft  la  plus  courre 
6c  la  plus  fine  laine  qui  foit  dans  la  toifon  du  mou- 
ron ou  de  la  brebis  :  elle  provient  du  colet  de  l'a- 
nimal qu'on  a  tondu.  Plulîeurs  lui  donnent  le 
nom  de  Fin ,  à  caufe  de  fa  grande  finette-  Cette 
forte  de  laine  étant  filée ,  fert  pour  l'ordinaire  1 
faire  la  trame  des  tapilJeries  de  haure  &  bafie-liflè, 
des  draps ,  des  ratines ,  Se  de  plufieuts  autres  fem- 
blables  étoffes  fines  ;  ce  qui  fait  qu'un  grand  nom- 
bre d'Ouvriers  ck  de  Manufacturiers  l'appellent 
Laine-trame.  . 

C'cft  de  cette  cfpece  de  laine  dont  les  Ouvriers 
en  bas  au  mérier  6c  au  tricot  fe  fervent  pour  fabri- 
quer les  ouvrages  de  bonneterie  qu'ils  deltinenc 
pour  être  drapées.  Les  Efpagnols  6c  les  Portugais 
lui  donnent  fe  nom  de  Ptime,  qui  Ggnirie  pre- 
mière. Ainil  l'on  dit,  La  prime  Scgovie,  pouc 
dire ,  la  laine  de  Scgovie  de  la  première  qualité. 
Voyez.  Trame.  Vtjet.  auffi  Laine  ,  oi  il eji  férié 
des  Laines  d'Effagne. 

Laine  Carde'e.  C'cft  de  la  laine  qui  après  avoir 
été  dégraiflee ,  lavée ,  fechée ,  battue  fur  la  claye, 
épluchée  6c  arrolée  d'huile ,  a  pallé  par  les  mains 
des  Cardeurs ,  qui  l'ont  rirée  fur  le  genouil  avec 
des  cardes ,  afin  de  la  difpofer  à  être  rilée  pour  en 
fabriquer  des  rapifièries ,  des  étoffes ,  des  bas ,  des 
couvertures,  6cc.  La  laine  cardée  qui  n'a  point 
éié  arrolce  d'huile  ni  filée ,  s  employé  i  garnir  des 
robes  de  chambre  &  courte-pointes ,  à  faire  des 
matelas ,  6cc.  Vtytt.  Carde  ,  &  Cardeur. 

Laine  Crue.  C'cft  la  laine  qui  n'eft  point  apprêtée. 

Laine  Cuisse.  C'cft  la  laine  qui  fe  coupe  entre  les 
cuiffes  des  mourons. 

Laine  en  soiF.C'eftlamêmechofequelaineenfuin. 

Laine  en  suin,  ou  Laine  grasse  ,  que  quelques* 
uns  appellent  aulfi  Laine  Surge.  C'cft  de  la  laine 
telle  qu'elle  a  été  tondue  ou  coupée  de  deffus  le 
corps  des  moutons  6c  brebis ,  c'eft-à-dire,  qui  n'a 
point  encore  été  lavée  ni  dégraiiîée. 

Le  lïiin  ou  la  graiffe  qui  fe  tire  des  laines ,  6c 
que  ceux  qui  les  lavent  ont  loin  de  ramaflêr  dans 
de  petits  barils ,  eft  envoyée  aux  Marchands  Epi- 
cicrs-Droguiftcs.quiluidonncnrle  nom  d'Octipc. 
Vtytt.  Oesipe. 

Laine  File'e.  C'cft  la  laine  qu'on  appelle  ordinai- 
rement Fil  de  Sayctic.  Vtjtx.  Fil  de  Sayettb. 

Laine  fine,  ou  Haute  Laine.  C'cft^  la  meilleure 
de  toutes  les  laines ,  6c  le  triage  de  la  merc-laine. 

Laine  Frontière.  C'cft  la  laine  filée  d'Abbeville  , 
de  la  moindre  qualité,  Vtytx.  Frontière. 

B  ij 
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Laine  Grasse.  Vejex.  Laine  en  Suin. 
Laine  Haute,  que  l'on  nomme  auftl  Laine 
Ch aisne,  ou  Laine  Estaim.  C'eft  la  laine  lon- 
gue Se  groffiere  qu'on  tire  des  eu  1  (Tes ,  des  jambes, 
Si  de  la  queue  des  moutons  tk  brebis.  La  laine 
haute  ayant  été  peignée  Se  filée  fe  nomme  Fil  d'é- 
taim.  C'eft  de  ce  fil  dont  on  fait  les  chaînes  des 
tapifferies  de  haute  &  balTc-liiTc  Se  de  plufieurs 
fortes  d'étoffes ,  même  les  ouvrages  de  bonneterie 
tant  au  métier  qu'au  tricot.  Vtjex.  Ch  aisne,  d* 
Estaim. 

Laine  Moyenne  ,  ou  Basse  Laine.  C'eft  ce  qui 
refte  du  premier  triage  de  la  mere-lainc.  Souvent 
par  Balle-laine  l'on  entend  la  laine  la  plus  courte 
Se  la  meilleure  de  l'animal.  f»yf«.  tu  tefent  Laine 
Basse. 

Laine  de  Moscovie.  C'eft  le  duvet  des  caftors 

Îiu'on  tite  fans  gâter  ni  orienter  le  grand  poil.  H 
aut  beaucoup  d'adrefle  pour  ce  la ,  Se  le  fectet  n'en 
cft  point  encore  connu  en  France.  Vore*.  Castor. 
Laine  Peigne'e.  C'eft  celle  qu'on  a  Fait  palier  par 
les  dents  d'une  forte  de  peigne  ou  grande  carde , 
pour  la  difpofer  à  être  filée.  Plufieurs  lui  donnent 
auffi  le  nom  d'Eftaim.  Voyex.  Estaim. 
Lainb  o'EsTb*  de  Pologne.  C'eft  une  des  plus  fi- 
nes de  celles  qui  viennent  du  Nord. 
Laine  Surge.  Vojtx.  Surce  ,  mi  Lainb  en  suin. 
Laine  Trie'e.  Voyez.  Avxr. 
Laine  Ventre.  C'eft  celle  que  l'on  tond  de  deflôus 

le  ventre  de  l'animal. 
Laine  Pelade. 
Laine  Pelure. 
Laine  Pelis. 
Laine  Avalie. 
Laine  Estaim. 
Laine  Peigne'e. 
Laine  Riflard.  Voyez  Riflard. 
Laine  Peignons,  j   ,,  n 
Laine  Pignons.  \  ^  P""™* 

Les  Lunes  payent  en  France  ltt  droit t  £ tntrêt  & 
it  fertte ,  tu  fuivaut  Iturt  iifftrentet  qualités ,  eu 
fuivaut  les  itvert  Tarif  t  qui  Iti  ont  reglét. 
E  n  t  R  e'  b  s. 
Tarif  de  1664. 
Lu  Laintt  venant  d'Efpagne ,  iti  Initt ,  Alle- 
magne ,  Angleterre ,  Ségovie ,  &  éutres  Puyt  étran- 
ger! i  &  Ut  Léintt  it  Languedoc  ,  Provence ,  & 
JDauphiné ,  40/.  du  etnt  péftnt. 
Ltt  Léintt  de  vigegnt ,  suffi  40/. 
Ltt  Léintt  d'Agneltn  en  fuin  venant  de  Mefmit 
&  d'éilkuri ,  1  Ut.  lof. 

Ltt  Léintt  fmtt  &  greffes  filée  t  it  tente  t  couleurs, 
5  livret. 

Les  Léinet  t  Autriche ,  qu'eu  nomme  autrement 

Poil  tu  Pltt  d' Autruche  ,  \)  f. 

Ltt  Léinet  du  Levant  &  it  Barbarie  fine  du  ncm- 
bre  des  mtrchandifei  fur  le  f  quelle  1  il  deit  être  levé 
vingt  peut  cent  it  leur  valeur,  conformément  à  f  Ar- 
rêt du  CeufeUdu  1 5  A  tut  ,  déni  ltt  tut  expli- 
qués dunt  ledit  Arrêt. 

E   N    T    R    E'   E  S. 

Tarif  de  La  Douane  de  Lyon. 

Les  Luinti  i' Angleterre ,  ^f.dtt  quinttli 'an- 
tienne taxation  ,&  10  fit  ntuvelle  réapréciatitn. 

Les  Léinet  de  Languedoc,  Provence,  &  Dan- 
fhiué ,  blanche  t,  &  luvéet ,  18  f.dt  la  béllt  ian- 
cttnut  taxstieu ,  &  9  f.  du  cent  péfutt  ie  ntsrreL'e. 

Ltt  Léinet  étrangère!  blunchet  &  lév'ett ,  17  f 
tantknt  ireitt  fur  chèque  bullt ,  &  10  de  nouveaux 
par  quintal. 


Voyez.  Pelade. 
\  Veytx.  Estaim. 
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Ltt  Léinet  teintet  tu  Perfeiit  Languedoc  &  Au- 
vergne ,  14  f.  de  lu  bullt  n  excédant  deux 
pour  l'ancienne  taxation,  &  lof.  du  cent  pour  la 
ntuvelle. 

Lei  Laines  neiret  ùrfurgtt  ie  Ftanct  ,yf.6i, 
ie  la  balle  d'anciens  dions ,  &  5/.  du  cent  de  mc~ 
veaux. 

Laintt  tu  Aigntl  furget  étrangère!,  nf.6ien. 
ie  la  balle  d'antienne  taxation  ,&  6  f.  du  quintal 
peur  la  nouvelle. 

Ltinet  filéet  finet  dTAmient ,  45  /.  du  quintal 
pour  tout  drtiti  aucuns  &  utuvtaux. 

Laine  Pelait,  jf.6  dtn.  it  la  balle  d'ancienne  ta- 
xation ,  &  i  f.  du  cent  pour  la  nouvelle  réaptétiatien. 
Sortie. 
Tatif  de  1664. 

Léintt  ie  ttuttt  fortet ,  1  j  Uv.  iu  cent  péfant  ; 
ffattir  pour  l'ancien  drtit ,  j  liv.  &  pour  la  trait te 
domaniale ,  1  a  liv. 

Laintt  diagnelin  en  fuin ,  le  cent  péftnt ,  1 1  liv. 
ff  avoir  pour  l'ancien  droit ,  10  f.  t>  1 1  In.  pour  u 
traitte  domaniale. 

Lainttfiatifiltei,  temme  fil  de  laine  fine  à  faire 
tapifferies ,  7  tir. 

Laiuti  moyenuet  &  greffes  fléti ,  comme  fil  it 
laine  moyenne  &  greffe ,  }  ttv. 

Laintt  i' Autriche  ou  Ploc  i' Autruche ,  7  liv.  1 1 
f.fcateir  itf.pottr  f  ancien  droit ,  &  7  liv.  pour  U 
traitte  t' 


Commerce  des  Laines  ^  Amsterdam. 

Le  Commerce  des  Laines  cft  un  des  plus  confi- 
dérables  qui  fe  faite  à  Amfterdam  i  c'eft  aufli  un  de 
ceux  dont  le  détail  cft  le  plus  circonftancié  dans  le 
Traité  du  Négoce  de  cette  Ville ,  que  le  Sieur 
Jean  Pierre  Ricard  a  donné  au  Public  en  1711.. 
Pour  la  commodité  des  Négocians  François  qui 
font  ce  trafic ,  i  qui  le  Livre  de  l'Auteur  Hollan- 
dois  n'eft  pas  extrêmement  commun ,  on  va  don- 
ner ici  ce  que  cet  habile  homme  en  a  dit. 

Luises  d'Espagne. 

Tous  les  agnelins  d'Efpagne  fe  vendent  argent 
courant  i  1 1  mois  de  rabat ,  la  rare  cft  de  1 4  pour 
cent,  &  la  déduction  pour  le  prompt  payement, 
d'un  pour  cenr.  Ces  Laines  font  ou  lavées  ou  non 
lavées ,  ce  qui  met  une  grande  différence  dans  leur 
prix. 

Les  agnelins  lavés  de  Ségovie  fe  vendent  les 
100  liv.  depuis  1 1 5  jufqu'à  1 10  florins. 

Les  for  de  Ségovie  depuis  105  jufqu'a  1 10  flo- 
rins >  &  les  foria  depuis  9  5  jufqu'à  1 1  o. 

Les  mêmes  non  lavés  font ,  les  Ségovie  depuis 
65  jufqu'a  70  florins  i  les  for  Ségovie  depuis  60 
jufqu'à  64  florins  ;  &  les  foria  depuis  5  5  jufqu'à 
)8  florins. 

Il  y  a  encore  des  agnelins  de  Moline ,  de  Caf- 
tille ,  d'Albaflît  &  de  Navarre.  Les  Moline*  Se  les 
Caftilles  fe  vendent  depuis  $5  jufqu'à  46  flo- 
rins, &  lesNavarres  &  Albaûirs,  depuis  jo  juf- 
qu'à 45. 

Les  Laines  d'Efpagne  fe  vendent  à  la  livre  ar- 
gent de  banque  à  z  1  mois  de  rabat.  On  deduit 
d'abord  la  tare  qui  eft  marquée  fur  les  balles,  après 
quoi  on  donne  14  livres  de  taie  fur  1 7  j  livres ,  & 
on  en  déduit  les  1 1  mois  de  rabat  &  un  pour  cent 
de  prompt  payement. 

Les  vendeurs  prétendent  ordinairement  ne 
donner  que  14  pour  cent  de  tatre  en  tout  pour  les 
-  C'cft-pourquoi  il  faut  condi- 
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donner  la  tarre,  c'cftidirc,  la  régler  lorfqu'on 
ell  en  marche  des  Laines  de  qualité  médiocre. 

La  Laine  de  Scgovic  fuperhn  fc  vend  depuis  jo 
jufqu'i  4 1  fols  la  livre. 

La  Scgovie  fine  depuis  îtf  j  ulqu'i  17  fols. 
La  Scgovie  ordinaire  depuis  jo  jufqu'i  14  f. 
La  fine  de  Burgos  depuis  j  1  jufqu  a  j  1 f. 
La  Burgos  ordinaire  depuis  j  o  jufqu'i  }  1  f. 
La  foria  Ségoviane  depuis  j  1  jufqu'i  j  j  f. 
Celle  de  los  Rios  comme  la  précédente. 
Celle  de  Lombreros  depuis  a  8  jufqu'i  1 9  f. 
L'albcrfine  grande  depuis  a  f  jufqu'i  16  f. 
La  même  fine  depuis  17  jufqu'i  a  8  f. 
La  même  petite  depuis  a  1  jufqu'i  a  a  f. 
Les  caflerc*  Scguença  depuis  17  jufqu'â  18  f. 
La  Ségoviane  depuis  jo  jufqu'i  j  1  f? 
■La  Scguença  depuis  a  1  jufqu'i  5  o  f. 
La  Qucnca  depuis  a  ;  jufqu'i  14  f. 
La  Libelle  de  Bues  depuis  a4  jufqu'i  a  5  f. 
La  ferena  depuis  a  a  jufqu'i  a  |  f. 
Celle  de  Ma/agua  depuis  1 9  jufqu'i  10  f. 
L'ordinaire  de  Puertos  depuis  19  jufqu'i  jo  f. 
Celle  de  Cavallcxos  depuis  a  5  jufqu'i  a<S  f. 
Celle  de  Carnpo  depuis  1 8  jufqu'i  1 9  f. 
Celle  d'Eftramadurc  depuis  1 }  jufqu'i  a 4  f. 
Celle  de  Scville  depuis  ao  jufqu'i  a  1  f. 
Celle  de  Navarre  depuis  1 }  jufqu'i  1 4  f. 
Celle  d'Andaloufie  depuis  iq  jufqu'i  a  a  f. 
La  Laine  de  Trixillo  depuis  a  4  jufqu'i  a  5  f. 
Enfin  la  Laine  d'Eftraraadurç  depuis  a  a  jufqu'i 
aj  C 

Il  faut  remarquer  que  beaucoup  do  ces  Laines 
d'Efpagne ,  ont  dej  noms  un  peu  différons  de  ceux 
qa'un  leur  donne  en  Efpagne  Se  en  France,  mais 
on  a  cru  ne  les  devoir  pas  changer,  afin  qu'elles 
fulTent  plus  reconnoiûables  aux  Ncgocians  qui 
font  le  commerce  d'AmOerdam. 

Laines  de  Portugal. 

Les  Laines  de  Portugal  fe  vendent  depuis  ai 
jufqu'i  a  8  f.  la  livre  en  argent  de  banque ,  à  a  1 
mois  de  rabat  &  i  un  pour  cent  de  prompt  paye- 
ment -,  mais  il  cft  bon  d'en  régler  la  tarrc  en  les 
achetant ,  les  vendeurs  prétendant  n'en  donner 
que  14  pour  cent  pour  tout ,  au  lieu  qu'elles  doi- 
vent La  même  tarre  que  les  Laines  d'Efpagne  fines, 
c  cft-à-dire-,  a4  livres  fur  1 75  livres  outre  Ja  tarrc 
des  facs. 

Laines  d'Allemagne. 

Les  Laines  d'Allemagne  fc  vendent  iArofter- 
dam  à  1  j  mois  de  rabat.  La  tarre  cft  de  cinq  pour 
cenr,  Se  la  déduction  pour  le  prompt  payemenc 
d'un  pour  cent. 

Ces  Laines  font  celles  de  Roftok,  de  Grip- 
fwalde,  de  Stralfondc  ,  d'Anûam,  de  Srctira, 
dcThoorn ,  de  Damzik ,  de  Pruflc ,  de  Cplbcrg , 
de  Lunebourg  &  de  Brème. 

Les  rnagalins  d'Amfterdam  ne  font  pas  tou- 
jours fournis  de  toutes  ces  fortes  de  Laines  ;  Se  en 
17**  que  le  Sieur  Jean-Pierre  Ricard  en  a  fait 
l 'eftiroation ,  il  y  en  manquoit  plus  de  la  moitié. 
Voici  celles  dont  il  rapporte  les  prix. 

Les  cent  livres  de  Laine  de  Roftock  &  de  Giipf. 
w.-ilde ,  fe  vendoient  cette  année  44  i  45  florins. 

Les  cent  livres  de  celles  de  Thoorn  46  i  5 1  flo- 
rins. 

Il  y  avoir  au/0  des  agnelins  de  cette  Ville ,  leur 
ptu  ctoit  de  10  i  1  o£  la  U vie  avec  le  racine  rabat, 
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La  Laine  d'éré  de  Pologne  fe  vend  i  la  livre  i 
1 S  mois  de  rabat  ;  le  prix  cft  depuis  9  jufqu'i  .  1 

oaven,  nTd' lâUrrC  dC  >  P°  W  &ïe  prompt 
payement  d  un  pour  cenr.  r 

Les  agnelins  de  Pologne  fc  vendent  aufli  i  la 
lme  argent  courant.  Le  prix  eft  depuis  lojufqu'i 

com^    • 1  vwrc  •  * ,c  ^ 

La  Laine  de  Carménic  ouplutôt  de  Caramanie 
rouge ,  fc  vend  depuis  44  jufqu'i  ^  f.  U  Uvrc  , 
tarrc  eft  de  S  livres  par  balle,  Se  les  déductions 
pour  le  bon  poids  Se  pour  le  prompt  payement 
chacune  d  un  pour  cent. 

La  Laine  de  Çaramanic  blanche  fc  vend  depuis 
*  i  jiuqu  i  j  9  f.  h  1,  vre>  ic  rcftç  Cotnmc  i  u  fo£gfc 

Droits  qj/e  les  Laines  patent  en 
Hollande. 

Il  y  a  deux  Tarifs  qui  règlent  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie;  celui  d'appréciation  de  16  <i ,  &  ce- 
lui de  16S  5.  Ces  droits  furent  augmentés  en 
1674»  d  un  tiers  pour  le  droir  de  convoi,  d'un 
demi  pour  cent  pour  la  fortic ,  Se  d  un  pour  cent 
d  entrec  pour  l  appréciation. 

?*l  J,"  dfu*  premiers  Tarifs ,  les  100  livres  de 
"  [•trée&  sf.de  for- 
.  pour  l'une  &  6  f. 

,  La  Laine  filée  de  toute  forte  crue  Se  non  reinte, 
les  100  liv.  font  appréciées  165  flor/ns  ,& payent 
a  rk>rins  1  o  f.  d  entrée  Se  4  florins  de  fortie ,  Se  Ci 
c  cft  par  l  Orifont,  a  florins  14  f.  pour  l'une  ,  & 
4rlonn$4f.  pourraurre. 

La  Laine  filée  teinte  ,  les  1 1  livres  font  appré- 
ciées 1 8  Sacrai  ,  8t  payent  4  £  pour  l'entrée  oVau- 
ant  pour  la  fortie  :  a  elles  entrent  ou  fortent  par 
lOnlont ,  elles  payent  5  f.  pour  l'une  &  autant 
pour  I  autre. 

La  Laine  d'Andaloufie  Se  d'Efpagne ,  leur  en- 
trée cft  franche  i  i  l'égard  de  la  fortic  les  100  liv. 
payent  1 1  fols  :  Se  h  c  cft  par  l'Qrifont,  , ,  f.  g 

La  Laine  de  Bifçayc ,  de  Portugal  &  de  Valpn- 
çc  entre  aufli  franc ,  les  droits  font  comme  celle 
u  cipagnc. 
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Lame  d  agnelins  payent ,  f.  d'entrée  Se  S  f.  de  for- 
tie ,  &  fi  c  cil  pat  l'Orifont ,  4  f.  pour  l'une 
pour  l'autre. 


La  Laine  du  Pays  eft  pareiUcmwt  franche  i 
i  les  droits  de  la  fortic  cooimo  4  la  ptécé- 


l'entrée 
dente. 

La  Laine  d'Autriche ,  de  HelTc ,  de  Poroeranie 
&■  d  Argerian ,  pareille  franchife  quç  çi-deflus ,  i 
1  exception  de  l'entrée  par  l'Onfont ,  pour  laquelle 
die  paye  du  fols  les  ,00  livres^  la  fortie  Jar  U 
racme  endroit  cft  de  7  1.  Se  la  fimic  ordinaire 
6  i. 

Laine  d'Angleterre  Ôc  d'Ecofle ,  elle  eft  franche 
comme  les  autres  i  l'entrée  î.cs  droits  de  la  fortic 
«ont  de  1  a  f.  les  1 00  livres ,  &  1  j  f.  fi  c  cft  par  l'O- 
nfont. 

LAINE  R  ou  LANER.  Terme  dont  on  fe  fertdans 
es  Manufactures  de  draperies  Sç  autres  ewrTes  de 
lame,  pour  lignifier  ,  tirpr  la  laine  fur  la  fuperfi- 
cie  d'une  éroffe ,  la  garnir ,  y  faire  venir  le  poil 
par  le  moyen  des  chardons.  On  dit  aufli  dans  le 

B  ii; 
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rncme  fens  ,Eplaigncr ,  Emplaigner ,  Aplaigner , 
&  Parer. 

Donner  une  voyc ,  un  irait ,  ou  un  tour  de  char- 
don à  une  érorFc ,  c'eft  la  lamer  une  rois  d'un  bout 
à  l'autre.  Ainfi  lorfque  l'on  dit, qu'il  faut  donner 

Suinze  ou  vingt  voyes ,  traits ,  ou  tours  de  chat- 
on à  un  drap ,  cela  doit  s  entendre  qu'il  le  faut 
laitier  quinze  ou  vingt  fois  de  luiic.  Vtjtx.  ii- 
Mflil  Laineur. 
Lainer  une  Tapisserie.  C'eft  dans  la  fabrique 
des  tapilTeries  de  tonturcs  de  laines,  couvrir  de 
laine  hachée  &  réduite  en  poufliere  l'ouvrage  du 
Peintre  avant  que  les  couches  en  ibient  féches.ce 
qui  fe  fait  pat  le  moyea  d'un  très  petit  tamis ,  que 
l'Ouvrier  tient  a  la  main.  Vojti.  Toniure  ,  titU 
eft  farte  de  tes  ftrres  de  TAptfftttet. 
LAINERIE.  Qui  eft  de  laine  ,  qui  eft  fabrique  de 
laine.  On  dit ,  Commiflaire  ou  Infpeéceur  des 
Manufactures  de  draps  Se  étoffes  de  Lainerie. 
LAINEUR  ,  LANEUR  ,  EPLA1GNEUR  ,  EM- 
PLAIGNEUR ,  APLAIGNEUR ,  PAREUR.  Ce 
font  tous  termes  lînonymcs  en  ufaee  dans  les  Ma- 
nufactures de  draperies  &  étoffes  de  laine,  pour 
lignifier  l'Ouvrier  qui  laine  les  étoffes  ou  autres 
ouvrages  de  lainerie. 

Les  outils  ou  inftrumens  avec  lefquels  le  Lai- 
neur  travaille ,  fc  nomment  Croix  ou  Croifécs, 
qui  font  des  cfpcccs  de  doubles  croix  de  fer  avec 
un  manche  de  Dois,  fur  lefquelles  font  montées 
des  brodes  de  chardon. 

Les  Laincurs  lainent  otdinairement  deux  en 
même  rems ,  l'étoffe  deftinée  au  lainage  étant  fuf- 
pendue  entr'eux  fur  une  perche  qui  pend  du  plan- 
cher. 

Cette  façon  fe  donne  toujours  à  l'endroit ,  eu 
faifant  aller  les  croix  de  haut  en  bas ,  Se  en  com- 
mençant toujours  à  contre-poil  pour  finir  à  poil. 
Les  deux  Laincurs  lont  debout ,  &  l'un  devant 
l'autre. 

Pour  être  tcçû  Maître  LaineuràParis,  il  faut 
avoir  fait  trois  années  d'apprentilTage.  Les  der- 
niers Statuts  de  ces  Ouvriers  font  de  l'an  1 606.  Ils 
leur  donnent  la  qualité  de  Maîtres  Foulons  6c  Pa- 
reuts  de  dtaps  ;  le  nom  de  Foulon  leur  ayant  été 
donné ,  parce  qu'anciennement  ils  fe  roêloient  de 
faire  fouler  les  draps  &  autres  étoffes  de  laine  ; 
mais  à  préfent  ils  ne  font  plus  que  les  laitier  ou 
parer  fur  la  perche  avec  les  chardons. 

Quoique  par  ces  Statuts  ils  (oient  appelles  Pa- 
reurs ,  cependant  a  Paris  ils  font  plus  ordinaire- 
-ment  nommés  Aplaigncurs ,  Emplaigneuis ,  ou 
Eplaigncurs. 

Eu  Notmandie  l'on  dit,  Laineur  ou  Laneur, 
te  en  Languedoc ,  Pateur.  Il  paroît  que  de  tous 
ces  termes  celui  de  Laineur  convient  fe  mieux  à 
cet  Ouvrier ,  puifque  c'eft  lui  qui  laine  l'étoffe , 
qui  en  tire  la  laine  pour  lui  donner  du  poil.  Vtjtx. 
Lainer. 

LAINEUX.  Qui  a  beaucoup  de  laine  -,  ce  qui  fe  dit 
des  étoffes  de  lainerie  qui  font  bien  garnies  de 
laine.  On  le  dit  aufli  des  toifons  qui  n'ont  pas  en- 
cote  été  tondues  de  deflus  le  dos  des  moutons. 
Ces  moutons  font  Laineux  :  Ces  toifons  font  Lai- 
neufes. 

LAINIER.  Celui  qui  fait  le  commerce  des  laines. 
Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  vendent 
en  écheveaux  6c  à  la  livre  les  laines  qu'on  em- 
ployé aux  tapilTeries,  franges ,  Se  autres  ouvrages. 
Ces  Marchands  font  proprement  les  Teinturiers 
en  laine  j  aufli  leur  en  donne-t-on  le  nom  dans 
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leurs  Lettres  de  Maîttife. 
LAINIERE.  La  femme  ou  la  veuve  du  Lainier. 
Lainière.  On  appelle  Barques  Lainières,  de  pe- 
tits bâtimens  François  qui  font  avec  lesAngfois 
un  commerce  de  contrebande  des  laines  d'An- 
gleterre, d'Ecoflc,  cV:  d'Irlande.  Vtjtt.  l'Eut 
général  du  Comment ,  ou  il  eft  parlé  dt  celui  dt  la 
Grande  Bretagne. 
LAIT  VIRGINAL.  Liqueur  de  bonne  odeur,  qui 
fe  fait  en  dillolvant  du  Benjoin  6e  du  Storax  dans 
de  l'cfprit  de  vin.  On  l'appelle  Lait  Virginal ,  à 
caufe  qu'en  en  mêlant  quelques  goûtes  dans  de 
l'eau  commune ,  elle  devient  blanche  Se  prend  la 
couleur  du  petit  lait. 

Le  meilleur  Lait  Virginal  eft  celui  qui  fc  fait 
avec  le  baume  blanc  &  le  ftotax  en  larmes ,  auf- 
qucls  on  ajoute  du  mufe ,  de  la  civette ,  ou  de  l'ara- 
bic  ,  fuivant  que  ceux  qui  veulent  s'en  fetvir  ont 
du  goût  pour  l'une  de  ces  odeurs. 

Le  Lait  Virginal  commun  fert  aux  Chirurgiens 
6c  Barbiers ,  pour  mettre  dans  l'eau  avec  laquelle 
ils  étuvent  Si  lavent  le  vifage  de  ceux  à  qui  ils  font 
la  barbe  >  celui  où  l'on  ajoute  la  mirrhe  n'eft  pas 
de  11  bonne  odeur ,  mais  il  eft  bon  pour  enlever 
les  taches  &  les  rougeurs  qui  s'clevent  fur  la  peau  : 
on  s'en  fert  aufli  pour  fe  laver  les  mains.  En  géné- 
ral ce  Lait  croit  autrefois  plus  du  Cage  qu'il  n'eft  i 
préfent ,  6e  l'on  a  reconnu  qu'il  n'étoit  propre  qu  i 
rider  &  à  gerfer  les  parties  fur  lefquelles  on  l'ap- 
pliquott ,  6c  non  à  les  embellir. 

Ses  bonnes  qualités  quand  on  en  acheté  ,  font 
d  ette  d'un  nés  beau  rouge ,  clair ,  fort  odorant , 
&  fentant  l'cfprit  de  viu  le  moins  qu'il  eft  pof- 
lible. 

LAIT  DE  LUNE.  Tctmcde  Chymic.  Fejex.  Aga- 
ric minéral. 

LAITON.  Efpece  de  cuivre.  Ve-ytx.  Leton. 

LAIZE,  ou  LAYZE.  Largeur  qu'une  étoffe  ou  une 
toile  doit  avoir  entre  les  deux  lificres. 

Laizes  tu  largeurs  des  éteffes  d'tr ,  £  argent ,  &  de  /est, 
futtant  les  treis  Rtglemens  dt  1 667  ,  ftur  Ut 
Villes  dt  Paru  ,  Lytn ,  &  Tturs. 

Les  velours  pleins ,  façonnés,  ras ,  coupés ,  ti- 
rés ,  figurés,  torts ,  moyens,  petits ,  enfin  de  tou- 
tes fortes  ,  aufli  bien  que  les  pannes ,  les  pelu- 
ches ,  Se  les  gtilîes ,  doivent  avoir  onze  vingt-qua- 
trièmes de  laize ,  c'eft-a-dire ,  une  demie -aune 
moins  un  vingt-quatriéme  de  large. 

Les  draps  d'or  &  d'argent  fia ,  brocards ,  fatins, 
damas ,  tabis  â  fleurs ,  velours ,  toiles  d'argent  tant 
pleines  que  figurées.doivent  pareillement  fc  faire 
de  demie-aune  moins  un  vingt  quatrième ,  de 
même  que  tous  les  façonnés ,  comme  luquoifes, 
damas  ,  vénitiennes ,  dama  Ile- ,  &c.  (ans  or  ni  ar- 
gent ;  Se  encore  tous  les  fatins  pleins ,  quelque 
nom  que  l'on  puifle  donner  à  toutes  ces  étoffes. 

Les  taffetas  6c  tabis  pleins ,  tant  fotts  que  foi- 
bles ,  de  toutes  couleurs  6c  noits  luftrés ,  peuvent 
être  ou  de  demie-aune  moins  un  vingt-quatrié- 
me ,  ou  de  demie-aune  entière ,  ou  demie-aune 
demi  -quart  :  ils  peuvent  même  s'augmenter  au 
deffus  uc  cinq  huit  ;  ce  qui  doit  aufli  s'entendre 
de  tous  taffetas  figures  à  la  marche ,  rayés  en  long 
6c  en  travers ,  mouchetés ,  nuancés ,  6c  des  tabis 
figurés. 

Les  filatrices  &  papelincs  tremees  de  fleuret, 
tant  pleines  que  façonnées,  demic-aune  ,  6c  de- 
mie-aune demi-quart. 

Toutes  les  étoffes  mélangées  de  poil  de  chèvre, 
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laine ,  fil ,  &  coton  ,  ôcc.  comme  Egyptienne ,  fa- 
tin  de  la  Chine  ,  damas  caftart ,  camclotine ,  Mo- 
dene ,  fatin  de  Bruges ,  legarinc ,  férge ,  dauphi- 
nc ,  étamine  du  Lodc ,  tripes  de  velours ,  btoca- 
telle ,  toile  de  pourpoint ,  écharpe  de  (oie  ,  ofta- 
de  ,  demie-oftade ,  bafin ,  fucaine ,  moucayart , 
tcc.  doivent  aa  moins  avoir  demie-aune  moins  un 
feize ,  ou  demic-auae  entière ,  ou  demie-aune  un 
ici/c. 

Les  moires  liftes  on  unies ,  burails ,  ferandioes, 
fec  tant  pleines  que  figurées,  tramées  de  laine , 
poil ,  fil ,  &c.  (ont  de  quatre  fortes  de  laizes  \  Ra- 
voir ,  quartier  &  demi ,  demie-aane  moins  un 

,  &  demie -auue  un 


le 


1ZC. 


Les  toiles  de  (oie  ,  gazes,  étamines ,  crapau- 
dailles ,  prifonnteres ,  8c  routes  autres  fèmblaolcs 
étoffes ,  aufli  bien  que  les  crêpes  crêpés ,  crêpes 
unis&  grosuèpes,  font  faits  fuivant  leurs  lar- 

?çurs  ordinaires  qui  ne  lont  pas- exprimées  dans 
léglemcns ,  mais  qu'on  peut  voir  aux  articles  par- 
ticuliers de  toutes  ces  étoffes ,  fuivant  leur  ordre 
alphabétique. 

Enfin  les 
tiers  de  1 
Ce  qui 


es  doivent  avoir  un 


atge. 

ii  détermine 


les  laizes  des  étoffes ,  eft  la 
largeur  de  leurs  sots  ou  peignes ,  le  nombre  de 
leurs  portées ,  &  la  quantité  de  fils  dont  chaque 
portée  eft  compofee.  Toutes  ces  chofes  fe  trou- 
vent aux  articles  où  il  eft  parlé  de  chaque  étoffe 
de  foie  en  particulier. 

A  l'égard  des  laizes  des  étoffes  de  laine  de  des 
toiles,  on  pent  voit  les  articles  des  Draps,  des 
Serges ,  des  Etamines ,  des  Camelots ,  Droguées , 
ôtc.  &  l'article  général  des  Toiles. 
Laize.  Se  dit  aoifi  pour  ligmrietce  qu'on  entend  or- 
dinairement pat  le  mot  de  Lé.  Ainfi  l'on  dit  :  Il 
faut  fit  laizes  de  velours  pour  une  jupe.,  au  lieu 
de  dire ,  fix  lés.  Ce  rerme  n'eft  point  en  ufàgc  a 
Patis ,  peu  à  Lyon ,  mais  davantage  à  Tours. 
LAize  os  Bouton.  Terme  de  Manufactures  de 
Toiles ,  particulièrement  en  ufage  dans  celles  de 
No^nandie.  Il  lignifie  la  largeur  d'une  toile  faite 
dans  des  rots  d'une  aune ,  en  forte,  qu'elle  fc  trouve 
de  trois  quarts  &  demi  un  fixiéme  de  large.  Vôytt. 
te  Régit meut  font  Us  Teilts  hUnuuii  &  fliurtu ,  de 
1676. 

Laize  fe  dit  auffi  de  la  largeur  des  toiles.  Les 
laizes  des  toiles  de  Laval  font  de  quatte  fortes  : 
Ravoir,  la  grande  laize,  la  haute  laize  ou  moyen- 
ne ,  la  laize  ordinaire ,  6c  le  laizot.  On  peut  voir 
dans  le  Règlement  fuivant ,  combien  chacune 
de  ces  laizes  doit  porter. 

Règlement  peur  tes  Uh.es  des  files  qui  fi  fabriquent 
iint  la  Ville  &  Vicomte  de  Laval ,  fait  e n  1 6  8  j , 
Article  XIII. 

• 

Les  toiles  de  Laval  cftimées  pour  le  commerce, 
doivent  avoir  l'une  des  quatre  largeurs  (ûivantes 
raefurées  i  l'aune  de  ladite  Ville. 

1*.  Celles  appellées  de  grande  laize,  trois 
quarts  un  ponce  3c  demi  en  écru ,  pour  avoir  en 
blanc  lefdits  trois  quarts  juftes ,  revenans  à  l'aune 
de  Paris ,  à  -  j  un  pouce  6  lignes  [. 

a".  Celles  appellées  de  hautes  laizes  ou  moyen» 
nés  laizes,  deux  tien  deux  pouces  quatre  lignes 
en  eferu ,  pour  avoir  en  blanc  deux  tiers  un  pou- 
ce ,  revenant  à  l'aune  de  Paris  à  trois  quarts  trois 
pouces  deux  lignes  deux  tiers  de  ligne. 

a9.  Celles  appellées  de  laize  ordinaire  >  deux 
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tiers  moins  un  pouce  cm  eferu,  pour  avoir  en  bla.ic 
demie  aune  demi  quart ,  revenant  aux  trois  quarts 
jufte  de  l'aune  de  Paris. 

4°.  Celles  appellées  de  laizot ,  demie  aune  en 
eferu ,  pour  avoir  en  blanc  demie  aune  moins 
neuf  lignes ,  revenant  a  demie  aune  un  douze  de 
l'aune  de  Paris. 
LAIZOT.  On  nomme  ainfi  à  Laval  en  Bretagne  la 
plus  petite  laize  que  les  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  cene  Ville ,  peuvent  avoir  fuivant  les  Rc- 
glcmcns.  Veytz.  l'article  précèdent. 

L  A  K 

LAKENSE  DOZYNKENS.  Draps  d'Angleterre 
qui  fe  fabriquent  à  Nortfolk ;  les  pièces  font  de 
18  aunes. 

L  A  L 

LALE'-VISTIC.  C'eft  ainfi  que  le  poivre  de  Mada- 
gafear  eft  appelle  en  langue  Madecaffe ,  c'eftà- 
dire ,  en  langue  des  originaires  de  cette  Iflc  ,  la 
plus  grande  de  l'Afrique.  Vcyex.  Poivrï. 

LAM 

LAMANAGE  ,  ou  PILOTAGE.  Terme  de  Com- 
merce de  Mer.  C'eft  le  travail  des  Mariniers  qui 
conduuent  les  vaiffeaux  à  l'entrée  ou  a  la  fortie 
des  Ports ,  havres ,  ou  rivières ,  particulièrement 
dans  la  lieux  où  l'entrée  eft  difficile. 

Les  Affurcurs  ne  fonr  point  tenus  des  frais  de 
Lamanage  ou  Pilotage.  Ce  font  menues  avaries 
qui  doivenr  tomber ,  un  tiers  fur  le  navire ,  Se  les 
deux  autres  tiers  fur  les  marchandées.  Cela  eft 
conforme  à  l'Ordonnance  de  Marine  du  mois 
d'Août  16S 1 ,  article  jo  du  titre  6  ,  6c  article  3 
du  rirre  7  du  livre  j. 
LAMANEURS,  qu'on  nomme aufli  LOCMANS. 
Ce  font  des  Pilotes  établis  pour  conduire  les  vaif- 
feaux  a  l'entrée  6c  forrie  des  ports  6c  des  rivières 
navigables  :  leur  nombre  fe  règle  par  les  Officiers 
ordinaires ,  mais  de  l'avis  desEchevins  6c  des  plus 
norables  Bourgeois. 

Les  Lamaneurs  doivent  avoir  au  moins  vingt- 
cinq  ans ,  &  ne  peuvent  être  reçus  qu'après  un 
examen  fur  les  manauvres  8c  fabrique  des  vaif- 
feaux, les  marées,  les  bancs  ,  les  courants,  les 
ccusuils ,  6c  autres  endroits  difficiles  des  rivières, 
ports ,  &  havres  de  leurs  établiftemens. 

Ils  font  obligés  après  leur  réception  de  tenir 
toujours  leurs  chaloupes  garnies  d'ancres  Se  d'avi- 
rons pour  être  en  état  d'aller  au  fecours  des  navi- 
res au  premier  fignal. 

Nul  Marinier ,  s'il  n'eft  reçu  Pilote  Laroaneur, 
ne  peut  fe  prtfénrer  pour  la  conduire  des  vaif- 
teaux t  permis  néanmoins  aux  Maîtres  des  navi- 
res de  prendre  des  Pêcheurs  pour  les  piloter  au 
défaut  des  Lamaneurs  ,a  la  charge  pourtant  de  fe 
fervir  du  Lamaneur,  s'il  fc  pretente  avant  que 
les  lieux  dangeteux  foient  pafles  ,  fur  le  falaite 
duquel  doit  être  alors  déduit  celui  du  Pêcheur  qui 
a  fervi  avant  fon  arrivée. 

Tour  Lamaneur  yvre  qui  fc  prefente  pour  pilo- 
tet  eft  condamné  à  cent  fols  d'amende  6c  interdit 
pour  nn  mois. 

Les  navires  qui  font  les  plus  proches  doivent 
erre  pilotés  les  premiers ,  i  peine  de  vingt-cinq 
livres  d'amende  contre  le  Lamaneur  qui  leur  aura 
préfère  les  plus  éloignés  i  6c  il  leur  eft  fait  pareil- 
lement défenfe  d'aller  plus  loin  que  les  rades  au- 
devant  des  vaiffeaux  ,d'y  monter  contre  le  gré  du 
Maître ,  ni  d'en  fonir  qu'ils  ne  foient  ancrés  6c 
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amarras  au  port  ;  &  fi  c'eft  en  fonanr ,  qu'ils  ne 
foient  en  pleine  mer,  à  peine  de  perte  de  leurs 
falaires  &  de  »o  livres d'aroende. 

Pour  la  fureté  du  vaiflesu  &  la  décharge  du  La- 
roancur ,  le  Maître  doit  déclarer  combien  fon 
vaiircau  tire  d'eau  ,  à  peine  de  vingt-cinq  livres 
d'amende ,  au  profit  du  Lamaneur  pour  chaque 
pied  recelé. 

Les  Lamineurs  ne  peuvennexiger  d'aunes  fa- 
Jaiies  que  ceux  réglés  par  les  Officiers  Se  contenus 
dans  les  tableaux  ou  tarifs  mis  au  Greffe ,  &  affi- 
chés fur  le  Quay ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  cas  de 
tourmente  6c  de  péril  évident,  &  alors  ils  doivent 
être  arbirrés  par  les  Officiers  ordinaires  &  de  l'avis 
de  deux  Marchands  ;  les  Ordonnances  de  Marine 
déclarant  nulles  toutes  promefles  faites  aux  Lami- 
neurs dans  le  danger  du  naufrage. 

l  e  Lâmancur  qui  par  ignorance  fait  échouer  un 
bâtiment  eft  condamné  au  fouet  &  privé  pour  ja- 
mais du  pilotage  ;  Se  à  l'égard  de  celui  qui  mali- 
cieufement  a  jetté  un  navire  fur  un  banc  ou  un  ro- 
cher ,  ou  à  la  côte,  il  doit  être  puni  du  dernier  fu- 
plicc ,  &  fon  corps  attaché  à  un  mât  planté  près  le 
lieu  du  naufrage. 

Enfin  c'eft  aux  Lamaneurs  a  examiner  fi  les  ton- 
nes Se  balifes  font  bien  placées  ,  Se  s'il  n'eft  point 
arrivé  quelques  changetnens  dans  les  fonds  &  paf- 
fages  ordinaires  pour  en  donner  avis  aux  Officiers 
.  &  au  Maître  du  quay  &  du  potr. 

Au  refte  il  cil  libre  aux  Maîtres  Se  Capitaines 
de  Navires  François  ou  étrangers  de  prendre  tels 
Lamaneurs  que  bon  leur  lenible  ,  (ans  pouvoir 
être  contraints  de  prendre  à  la  fortie  ceux  dont  ils 
le  font  lervis  à  l'entrée. 

Toute  cette  police  des  Lamaneurs  &  Locmans 
eft  tirée  de  l'Ordonnance  générale  de  la  Marine 
du  mois  d'Août  1 68  i ,  Se  de  l'Ordonnance  parti- 
culière touchant  la  Marine  des  Côtes  de  la  Pro- 
vince de  Bretagne  du  18  Janvier  168 1. 
LAMARlE.  C'cftainli  que  quelques-uns  appellent 
la  plante  qui  fert  à  faire  la  Coude.  Foyer.  Soude. 
LAM  UE AU.  Morceau  de  toile  ou  d'étoffe  déchirée. 
Lambeau.  Signifie  eu  terme  de  Chapelier  un  mor- 
ceau de  toile  neuve  Se  forte ,  taillée  en  pointe  de 
la  forme  des  Capades ,  que  l'on  met  entre  chacu- 
ne ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  joignent ,  ou 
comme  ils  dilent,  qu  elles  ne  fe  feutrent  enièm- 
felc  tandis  qu'on  les  bâtit  pour  enfairc  un  chapeau. 
C'eft  proprement  le  Lambeau  qui  donne  la  figure 
au  chapeau ,  &  fur  lequel  chaque  capade  fe  forme* 
Voyte.  Chapeau. 
LAMBOURDE  ,  ou  FRANC  BANC.  C'eft  le  der- 
nier des  bancs  ou  lits  de  pierre  de  taille  qui  fe 
trouvent  dans  toutes  les  carrières  des  environs 
de  Paris ,  à  la  réferve  de  celles  de  S.  Maur ,  où  au 
deflous  de  la  Lambourde  on  ttouve  encore  le  fou- 
picr  qui  eft  un  banc  de  moilon.  Voyez.  Franc- 
Banc. 

Lambourde.  En  renne  d'exploitation  tk  de  mar- 
chandée de  bois  eft  aufli  une  pièce  de  bois  de  feia- 
ge  qui  a  trois  pouces  en  quarté.  Voyez.  Bois  de 
Charpente. 

LAME.  Pièce  de  mérail ,  mince  &  étendu  ,  foit  en 
long  foit  en  large;  battu  au  marteau  ,  ou  fondu  ou 
coulé  dans  des  moules. 

Lame.  En  terme  de  monnoiesâe  de  fabrique  de  mé- 
dailles eft  un  morceau  long  Se  érroit  d'or ,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre ,  coulé  Se  jette  en  terre  dans  des 
moules  ou  chaflis  pareils  à  ceux  des  Fondeurs  de 
menus  ouvrages. 
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C'eft  de  ces  Lames ,  après  qu  elles  ont  parte  par 
Icdégrofli  &  par  le  laminoir ,  pour  les  réduire  à 
l'épailicur  Se  au  poids  des  efpcces ,  des  médailles 
ou  des  jetions  qu'on  veut  fabriquer ,  qu'on  coupe 
les  fiaons  qui  doivent  être  monnoiés  Se  frappés. 
Voyet.  Monnov ace  àr  Laminoir. 
Lame.  Eft  auili  le  modèle  même  qui  fett  à  faire  les 
moules  dans  lcfqucls  doivent  être  moulées  les  la- 
mes d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre >  qui  fervent  au 
monnoyage  des  efpcces  Se  des  médailles. 

Ce  modèle  eft  ordinairement  de  cuivre  long  de 
douze  ou  quinze  pouces  ,  Se  à  peu  près  de  la  lar- 
geur Si  épaifleur  de  l'ouvrage  qu'on  veut  faire.  On 
en  met  nuit  dans  chaque  chaflis  pour  les  Louis 
d'or,  dix  pour  les  demi-Louis,  cinq  pour  lesécus, 
fix  pour  les  demi-ccus ,  Se  huit  pour  les  quarts.  On 
en  fait  de  même  â  proportion  pour  les  monnoies 
de  cuivre ,  &  pour  les  médailles  Se  jetions  :  chaque 
chatfis  tenant  plus  ou  moins  de  Lames  à  propor- 
tion de  l'épaineur  Se  du  diamètre  des  pièces  qu'on 
veut  frapper.  Voyez.  Monnoyage. 
Lame.  Il  le  dit  encore  de  cette  partie  desepees,  des 
poignards ,  des  bayonnettes  Se  autres  telles  atmçs 
offenfives ,  qui  perce  &  qui  tranche.  On  dit  aufli 
la  Lame  d'un  couteau ,  ta  Lame  d'un  rafoir ,  pour 
exprimer  la  partie  de  ces  uftenciles  de  ménage  qui 
coupe  ou  qui  rafe.  Toutes  ces  lottes  de  Lames 
font  d'acier  très  fin  ou  du  moins  de  fer  bien  acéré. 
Les  Lames  des  armes  le  font  par  les  Fourbiffeurs « 
Se  les  Lames  des  couteaux  par  les  Couteliers. 
Voyez.  FoiiRBisiEUR  &  Coutelier. 

La  bonne  qualité  d'une  Lame  d  cpée  eft  d'être 
bien  pliante  &  bien  evidee  :  on  en  fait  a  arrête,  à 
dos  &  à  demi-dos. 

Les  Lames  de  Damas  Se  d'Angleterre  font  les 
plus  eftimées  pour  les  étrangères  -,  Se  celles  de 
Vienne  en  Dauphiné  pour  les  Lames  qui  fe  fabri- 
quent en  France. 

Les  Lames  d'epées  (y  autres  âttuet  payent  en 
FrMic  les  droits  d'entrée  comme  mettent,  c'efi-à- 
dite  y  1  o  livres  du  cent  pefant,  (enfermement  a  l'Ar- 
rêt tin  j  /*i/.Vf  1 691 ,  &  j  livres  a  la  fonte ,  ou  mê- 
me feulement  i  litres,  quand  elle 1  font  déclarées pour 
les  Pays  étrangers ,  &  qu'on  a  obtenu  la  permijfion 
d" en  faire  foi tir ,  tet  te  marebandife  étant  de  contre- 
bande pour  la  fortie  fuivant  t  'Ordonnance  d*  1 687. 

Les  droit  1  qu'elles  paient  en  confequence  dm  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon ,  font  : 

Pour  lei  Lames  d'epéei  étrangères  4  fols  7  deniers 
la  douzaine  tant  d'ancienne  que  dt  nouvelle  taxa- 
tion. 

Pour  les  Lames  d' épies  du  Royaume,  j  /. 

Et  pour  lei  Lames  de  dagues  étrangères ,  1  f.  6i. 
Lame.  Se  die  chez  les  Tiflcrans  &  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent de  la  navette ,  de  cette  partie  de  leur  mé- 
tier qui  eft  compoféc  de  plulieurs  petites  corde- 
lettes ou  ficelles  atrachées  par  haut  Se  par  bas  i  de 
longues  tringles  de  bois  appelles  Liais. 

Chacune  de  ces  corde!  lettes  que  1  on  nomme 
LilTes ,  a  la  petite  boucle  dans  le  milieu ,  faite  de 
la  même  ficelle ,  ou  fon  petit  anneau  de  fer  ,  de 
corne ,  d'os ,  de  verre  ou  d'émail ,  a  travers  def- 
quelc  font  partes  les  fils  de  la  chaîne  de  l'étoffe  ou 
toile  que  l'on  veut  fabriquer. 

Les  métiers  montés  pour  les  étoffes  qu'on  veut 
qui  foient  croifées  des  deux  côtés ,  ont  chacun 
quatre  Lames  ;  ceux  montés  pour  les  étoffes  qu'on 
ne  veut  croifer  que  d'un  côté  en  ont  trois ,  &  ceux 
montés  pour  les  étoffes  que  l'on  ne  veut  point  qui 

(oient 
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lont  en 


i'oient  croifées ,  de  même  que  pour  les  toiles ,  n'en 
ont  que  deux» 

Les  Lames  qui  fonr  fufpendues  en  l'air  par  des 
cordes  paffees  dans  des  poulies  placées  au  haut  du 
-~r  de  chaque  côté ,  entre  l'cnfuble  &  lerotou 
e,  fervent  par  le  moyen  des  marches  qui 
:  en  bas ,  i  faire  haufler  fie  baiflèr  alternative* 
ment  les  fils  de  la  chaîne ,  entre  lefquds  on  lance 
la  navette ,  pour  porter  fuccedivement  le  fil  de  la 
néroe  du  côté  dune  litière  à  l'autre. 
Lame.  Eft  aufli  un  terme  de  Tiffurier-Rubanier , 
qui  lignifie  de  petites  lattes  qui  foutiennent  les 
marches  de  leur  métier ,  fie  qut  fe  haulTenc  fie  fe 
bailfent  avec  elles  à  mefurc  que  les  pieds  leur  don- 
nent le  mouvement. 
Lame.  Signifie  encore  de  l'or  ou  de  l'argent  trait, 
fin  ou  faux ,  qu'on  a  barra  ou  «caché  entte  deux 
petits  rouleaux  d'acier  poli ,  pour  le  meute  en 
état  de  pouvoir  être  facilement  tortille  ou  filé  lut 
de  la  foie  ou  iïir  du  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

Quoique  l'or  fie  l'argent  en  Lame  foit  prefque 
tout  drftiné  1  être  file  fur  la  foie  ou  fur  le  fil  >  on 
ne  laide  pas  cependant  d'en  faire  entrer  de  non 
£lc  dans  la  compétition  de  quelques  étoffes ,  mê- 
me de  certaines  btoderies  ,  dentelles  Se  auttes 
femblables  ouvrages  ,  pour  les  rendre  plus  bril- 
lantes Se  plus  riches.  Vejee.  On.  Ventj  mènerez. 
U  auntert  de  met  1er  &  C drgent  t*nt  fin  que  faux , 
four  le  diffjfft  d  ittt  employé  en  trtit ,  en  Lame ,  eu 
en  filé. 

Lame.  Les  Confifeurs  nomment  Lames  d'ecorce 
de  citron ,  Lames  d'ecorce  de  limon ,  Se  Lames 
d'ecorce  d'orange ,  l'écorce  de  ces  fruits  qu'ils  out 
levée  de  deflus  la  pulpe,  Se  coupée  eo  tranche  pour 
les  confire  Se  les  tiret  au  fec.  Vajrt.  Confiture. 

Lame.  Les  Couvreurs  appellent  Lame  a  deux  tran- 
chans  le  corps  du  marteau  dont  ils  fe  fervent  i 
couper  l'ardoife. 

LAME'.  Terme  de  manufacture  &  d'ouvriers  en 
draps  d'or  Se  d'argent.  Un  ouvrage  lamé ,  un  drap 
d'or  ou  d'argent  lamé ,  c'eft  un  ouvrage  ou  une 
étoffe  où  il  entre  de  la  lame  d'or  &  d'argent.  Il 
n'y  a  que  les  plus  beaux  draps  d'or  Se  d'argent  qui 
fuient  lames.  On  le  dit  aufii  des  broderies  Se  des 
dentelles.  Veje*.  ci-deffus  Lame  d'or  et  d'ar- 
gent. 

LAM1ERS.  Ouvriers  dont  la  profeflion  eft  de  faire 
des  lames  pour  fervir  aux  Ouvriers  Se  Manufactu- 
riers en  draps  d'or ,  d'argenr.  de  foie  8e  de  laine, 
auxTiflcrans  Se  à  ceux  qui  font  des  bazins ,  des 
futairves ,  des  canevas ,  Se  autres  femblables  qui 
Travaillent  fut  le  métier.  Vtjez.  Lames. 

LAMINOl  R.  Efpece  de  machine  ou  de  moulin  dont 
on  fe  ferr  dans  les  Hôtels  des  Monnoics  Se  dans  les 
Balanciers  des  Médailles ,  pour  applatir  les  lames 
d'or ,  d'argent ,  Se  de  cuivre ,  Se  les  réduire  à  l'é- 
pailTeur  Se  au  poids  qu'on  veut  donner  aux  cfpcces 
ou  aux  médailles. 

Le  Laminoir  eft  compofe  de  deux  parties  prin- 
cipales, du  dégrofli  &  du  Laminoir  proprement 
dit  i  les  autres  parties  qui  fervent  à  donner  le  mou- 
vement 1  ces  deux  pièces ,  font  l'arbre  de  la  grande 
roue ,  la  grande  roue ,  deux  lanternes  Se  un  hétif- 
fon ,  aum  chacun  avec  leurs  arbres. 

Dans  le  milieu  de  la  machine  eft  pofé  le  dégrof- 
fi ,  &  i  une  des  extrémités  le  Laminoir.  Chacune 
de  ces  deux  pièces  a  deux  rouleaux  ou  cylindres 
d'acier ,  que  Von  peur  approcher  ou  éloigner  avec 
des  vis  à  diferérion ,  félon  que  l'on  veut  donner 
plus  ou  moins  d'épaifleur  aux  lames  que  l'on  pafle 
Terne  111. 
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entre  deux.  Enfin  un  ou  deux  chevaux  attachés  i 
un  morceau  de  bois  quitravertë  l'arbre  de  la  gran- 
de roue  >  la  fait  tour  net ,  Se  par  le  moyen  des  lan- 
ternes Se  du  hériflon ,  donne  le  même  mouvement 
aux  cylindres  du  dégrofli  Se  du  Laminoir. 

Il  eft  facile  de  remarquer,  que  le  Laminoir 
prend  ion  nom  des  lames  qu'on  y  réduit  a  l'épaif- 
léur  convenable  \  Se  l'on  comprend  allez  que  le 
dégrofli  a  le  lien ,  de  ce  que  c'eft  entre  fes  rouleaux 
qu'on  dégroiîit  les  lames ,  en  les  y  paflànr  au  fouir 
des  moules  après  les  avoir  ébarbées  fie  boertee*. 

Le  Laminoir,  qui  femble  préfentement  donner 
le  nom  i  toute  la  machine ,  n'en  eft  pourtant 
qu'une  partie.  Le  tout  enfemble  s'appelle  un  mou- 
lin 6c  quelquefois  une  jument.  Cette  dernière  dé- 
nomination lui  vient  de  ce  qu'au  commencement 
qu'elle  fur  invenrée  on  té  fervit  d'une  jument  pour 
la  faire  tourner.  A  l'égard  du  terme  de  Moulin  qui 
eft  (on  véritable  nom ,  c'eft  de  lui  qu'on  a  appelle 
Monnoie  au  moulin  celle  donr  les  lames  fonr ré- 
duites à  leur  epaifleur  par  le  moyen  de  cette  ma- 
chine ,  pour  la  diftinguer  de  celle  qu'on  fabrique 
au  marteau ,  c'eft-à-dite ,  dont  les  lames  fonede- 
gtoiïîes  fie  ajuftecs  avec  le  marteau  fur  l'enclume. 

Quelques-uns  ont  cru  que  cette  machine  étoit 
de  l'invention  du  célèbre  Varin  dont  on  a  patlé  i 
l'article  de  la  monnoie  des  Médailles ,  mais  tout 
au  plus  il  n'a  pu  que  l'augmenter  fie  la  perfection- 
ner ,  puifqu'on  a  remarqué  au  même  article  de  1a 
monnoie  qu'on  s'en  fervoit  dès  le  règne  de  Hen- 
ri II. 

LAMIS.  On  appelle  1  Smyrne  draps  Lamis  une  des 
fortes  de  draps  d'or  de  Venife ,  que  les  vaiflèaux 
Vénitiens  y  apportent.  Les  Lamis  payent  les  droits 
d'entrée  a  la  Douane  du  Grand-Seigneur,  à  raifort 
de  j  piafttes  |  le  picq. 

LA  MON.  Bois  de  Brélil  qui  vient  de  la  Raye  de  tout 
les  Saints  dans  l'Amérique  on  l'appelle  aufli  Bré- 
fil  de  la  Baye  ,  fie  Bréfil  de  tous  les  Saints.  rejet. 

Brésil- 
lampante.  Les  Italiens  fie  les  Provençaux  ap- 
pellent Huile  Lampante  celle  qui  eft  claire  Se  bien 
purifiée.  V tjtx.  Huile  d'Olive  ,  k  C  endette  eu  it 
eft  férié  de  eetlei  it  Graft  &  (TOiuilte. 
LAMPARILLAS  ,  ou  NOMPAREILLES.  Sorte 
de  petits  camelots  très  légers ,  qui  te  fabriquent 
en  Flandre ,  particuliétement  à  Lille  fie  aux  envi- 
rons. 

Il  y  en  a  de  diverfes  façons,  les  uns  unis,  les 
autres  à  petites  fleurs ,  fie  d'autres  rayés.  Leur  lar- 
geur ordinaire  eft  de  trois  huitièmes ,  ou  un  quart 
fie  demi  d'aune  mefurc  de  Paris ,  fie  les  pièces  fonc 
plus  ou  moins  longues  fuivanr  la  fantaiue  des  Ou- 
vriers. 

Il  s'en  fabrique  tout  de  laine  ou  de  laine  mêlée 
d'un  fil  de  laine  en  chaîne.  Le  mot  de  Lampar  il  las 
eft  Efpagnol,  aufli  la  deftination  de  la  plus  grande 
pattie  de  ces  étoffes  eft  elle  poutl'Efpagnc.  On  le» 
nomme  en  François  Nompareillcs ,  i  caufe  qu'el- 
les n'ont  point  leurs  pareilles  en  largeur  qui  eft 
toute  des  plus  étroites.  Les  Flamands  leur  don- 
nent aufli  quelquefois  les  divers  noms  de  Poli- 
mitres  ,  Polemits  ou  Polomirtes.  Vojeu  Poli- 
mites,  &  Camelot. 
LAMPASSES.  Toiles  peintes  qui  fe  fonr  aux  Indes 
Orientales,  partial liéremenr  en  plufieurs  lieux 
de  la  Côte  de  Coromandel.  Elles  onr  dix-huit  co- 
bres  de  long  fur  deux  de  large  ,  à  raifon  de  dix- 
fept  pouces  fie  demi  de  Roi  le  cobre;  elles  fonc 
bonnes  pour  le  commerce  d'Inde  enlade,  tur- 
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tout  pour  les  Manilles. 

LAMPE.  Vaiflèau  propre  à  contenir  de  l'huile  ou 
autres  matières  grades  &  oncaueutês ,  qui  par  le 
moyen  d'une  méchc  de  coton  oui  en  eU  humec- 
tée ,  fervent  à  éclairer  pendant  la  nuit. 

UsChimiftcs  fie  quelques  Ouvrier»  fc  fervent 
du  feu  de  la  lampe ,  les  uns  pour  leurs  opérations 
chimiques ,  les  autres  pour  leur!  ouvrages. 

La  Lampe  des  Emailleufs  eft  de  fer  blanc ,  de 
forme  preraue  ovale ,  applarie  dertus  fie  delfôus  : 
fou  grand  diamètre  a  fui  pouces  »  fie  le  petit  deux  ; 
fon  epaifleur  eft  de  dix-hnit  lignes  :  une  boite  fans 
couvercle  de  même  métail  &  3e  même  figure  l'en- 
ferme fie  fert  à  recevoir  l'huile  que  rébulition  fie 
la  chaleur  en  font  répandre  :  le  tout  eft  foutenu 
sur  une  pierre  plate  de  figure  quarréc ,  d'un  pouce 
de  hauteur.  O»  fe  fert  dTiuile  de  cheval  pour  en- 
tretenir le  feu  de  cette  Lampe.  VqtK  Email  & 
'  Huile  d*  Cheval. 

Lampe.  C'eft  aufli  une  forte d  «aminé  de  laine ,  qui 
fe  fabrique  dans  quelques  lieux  de  la  Généralité 
d'Orléans,  particulièrement  dans  les  Manufactu- 
res d'Authon.  Ces  étoffes  fe  fonr  toutes  de  laines 
d'Efpagnc  i  on  appelle  aufli  quelquefois  Laines 
Lampes ,  les  Lampes  dont  elles  font  fastes.  fo;tt. 

Es T  AMINES* 

LAMPY,  petit  Royaume  aux  Cotes  d'Afrique. 
V»j*k  l'Etar  général ,  Tome  I.  page  |8a. 
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LANDI.  Foire  franche  qui  fe  tient  a  Saint  Denis 
Ville  de  l'ifle  de  France  à  Une  bonne  lieue  de  Pa- 
lis, le  lundi  d'après  la  Saint  Barnabe. 

Cette  Foire  ,  autrefois  U  fameufe  que  le  Parle- 
ment fie  autres  Jurifdictioiu  de  Paris,  audi-bien 
que  fon  Univerfité,  prenoient  un  jour  de  vacations 
pour  y  aller ,  doit  Ion  ctabliflement ,  i  ce  qu'on 
croit  communément,  à  Charles-lc-Chauve ,  qui 
lui  accorda  U  franchife  fie  quantité  d'autres  privi- 
lèges dont  elle  jouit  encore  en  partie ,  avec  dimi- 
nution néanmoins  de  beaucoup  de  fou  commerce 
6c  de  fa  réputation. 

Elle  fe  tenoit  dans  les  premiers  tenu  fur  le 
grand-chemin  de  Paris  à  deux  mille  pas  de  l'E- 
giifc  de  S.  Denis  qui  n'étoit  alors  environnée  que 
d'un  Hameau  de  peu  de  conféquence  ,  depuis 
Louis  XI.  U  transfera  dans  la  Ville.  Elle  dure 
quinze  joursavec  un  allez  grand  concours  de  Mar- 
chands &  d'Ouvriers  qui  y  apportent  des  marchan- 
difes ,  même  des  Provinces  les  plus  éloignées  du 
Royaume}  les  principales  confident  en  draps  fie 
en  toute  outre  forte  d'étoffes  de  lainetie ,  le  refte 
étant  peu  de  chofe. 

Les  Maîtres  &  Gardes  du  Corps  de  la  Draperie 
fie  de  la  Mercerie  de  Paris  ont  droit  d'y  aller  viii- 
ter ,  auner  fie  marquer  ces  fortes  de  marchandifes, 
pour  connoîire  fi  elles  font  de  longueur ,  largeur 
fie  qualité  portées  pat  les  Règlement  des  Manu- 
factures ,  fie  en  reçoivent  un  droit.  r«;tz.  Au- 

MCVR. 

Les  lnfpecteurs  des  mêmes  Manufactures  du 
département  de  la  Halle  aux  Draps  de  Beauvais  , 
y  ont  aufli  droit  de  moi  que  fie  de  vifite. 

H  ne  faut  pas  attribuer  au  Landi  les  droits  fuf- 
pec"b  que  quelques  Auteurs  veulent  que  Dagobtrt 
ait  donné  aux  Foires  de  S.  Denis ,  de  durer  quatre 
iemaines ,  pendant  lefquelles  les  Marchands  de 
Paris  ne  dcbitoieiu  aucune  denrée  fie  mercerie , 
mais  feulement  les  Marchands  Forains.  Quand  ces 
droits  ne  fetoient  pu  imaginaires ,  cet  aoartouii'- 


LAN  3< 

me  où  eft  tombé  un  Auteur  moderne  eft  trop 
gtand.  C'eft  donc  a  la  Foire  de  S.  Denis  qui  com- 
mence le  lendemain  delà  Fête  de  ce  S.  Apôtre  des 
Gaules ,  qu'il  en  faut  faire  honneur ,  fi  l'on  peut 
s'honorer  d'une  fable.  Cette  dernière  Foire  du  i  o 
Octobre  dure  huit  Jours  ;  mais  le  commerce  qui 
s'y  fait  eft  bien  moindre  que  celui  de  U  Foire  du 
Landy.  Vtjtu  Foires  de  S.  Denis. 

LANER.  Terme  de  Manufacture  de  Draperie  fie 
autres  étoffes  de  laine.  On  dit  plus  ordinairement 
Lainer.  Ityrx.  Lainea. 

LANEUR.  Ouvrier  qui  lane  ou  laine  les  draps  fie 
autres  étoffes  de  laineric.  Vtjt*.  Laineur. 

LANGUE.  Partie  de  l'animal  enfermée  dans  fà 
bouche ,  qui  fert  au  goût  fie  i  la  voix. 

11  y  a  quelques  animaux  dont  les  langues  fraî- 
ches ,  falécs  ou  fumées  ,  font  un  grand  objet  de 
négoce  à  Paris  fie  en  quelques  Provinces  fie  Villes 
de  r  tance.  Les  Langues  de  boeuf  fe  vendent  fraî- 
ches par  les  Bouchers  ou  Charcutiers,  Traiteurs 
fie  Cuifiniers  qui  les  falent ,  les  fument  fie  les  fou- 
rent.  Il  appartient  aufli  aux  Charcutiers  de  faite 
la  falaùon  ,  fourure  fie  vente  des  Langues  de 
porcs ,  de  leurs  abbatis  fie  autres. 

Les  Tripières  qui  font  des  femmes  qui  vendent 
au  coin  des  rues  quelques  iflùes  fie  tripes  de  bœufs 
fie  moutons,  qu'elles  lavent  Se  font  à  demi  cuire , 
débitent  beaucoup  de  Langues  de  mouton ,  mais 
avec  cette  fimple  cuiflbn.  Il  en  vient  quantité  de 
ces  dernières  falées  fie  fumées  de  Tours ,  de  Blois 
fie  d'Orléans ,  qui  auflî-bien  que  les  Langues  de 
porc  préparées  de  la  même  manière  dans  ces  trois 
Villes,  font  eh  grande  réputation ,  fie  ne  font  pas 
un  médiocre  objet  de  négoce.  On  eftime  aufli  cel- 
les qui  viennent  de  Troycs  en  Champagne. 

Les  Languiers  d'Anjou  fie  du  Maine  ,  qui  font 
des  Langues  de  porcs  falées  Se  fumées ,  auiquellcs 
la  gorge  entière  de  l'animal  eft  encore  attachée, 
font  pareillement  fott  eftimes ,  fie  viennent  en 
quantité  de  ces  deux  Provinces.  Enfin  pour  que 
la  mer  fournifle  aufli  des  Langues  de  fes  poiflons 
pour  contribuer  au  Commerce ,  les  Terreneuviers 
talent  des  Langues  de  morues  qui  fc  débitent  le 
plus  communément  en  Bourgogne  fie  en  Cham- 
pagne ,  où  on  les  apporte  dans  des  barils  comme 
les  noues  ou  tripes  du  même  poillbn.  Vyn.  Mo- 
rue. 

Langue  de  Boeuf.  C'eft  suffi  un  outil  de  Mâçon 
allez  femblablc  a  la  truelle  bretée ,  de  fer  .plate  fie 
dentellée  comme  elle  ;  mais  avec  cette  différence 
[ue  la  queue  ou  manche  de  la  Langue  de  bœuf  eft 
roite ,  fie  que  celle  des  truelles  eft  pofée  d'équerre 
fur  fa  lame.-  Elle  fert  principalement  pour  dteflef 
les  membres  fie  moulures  d'architecture  qui  font 
poufTécsou  moulées  avec  du  plâtre ,  pouvant  péné- 
trer par  fà  figure  dans  les  endroits  où  les  riflards 
bretelés  fie  les  truelles  btétées  ne  peuvent  eotrer. 
Langue.  Tabac  à  la  Langue»  c'eft  une  des  quatre 
fortes  de  tabac  que  l'on  cultive  dans  l'Amérique. 
r*;*K  Tabac. 
LANGUEDOC,  Province  de  France.  /'•;«.  le  dé- 
tail de  fon  Commctcc  ,  dans  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  an. 
LANGUETTE.  Terme  de  Balancier.  C'eft  cette  ai- 
guille élevée  a  plomb  fut  le  fléau  d'une  balance , 
dont  la  moindre  inclination  à  droite  on  à  gauche 
montre  lequel  des  deux  baflins  panclie  fie  l'empor- 
te fur  l'autte.  fê/et.  Balance. 
Languette,  en  terme  d'Orfcvretie ,  eft  un  petit 
morceau  d'argent  que  l'Ouvrier  laide  en  faillie  6c 
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hor»  d'oeuvre  à  fon  ouvrage,  Se  que  l'Affineur 
retranche  pour  l'éprouver  Se  en  connoîirc  le  titre 
avant  de  contremarquer  la  pièce  du  poinçon  de  la 
Ville  où  elle  acte  fabriquée.  . 

LANGUEYER.  Vifiter  un  pourceau ,  pour  voir  s  il 
eft  ladre ,  ce  qu'on  reconnoîr  â  la  langue  qu'on 
l'oblige  de  tirer  au  dehors  avec  un  biton.  V tytx. 
Porc,  fi»  éuffi  Charcutier. 

LANGUEYEUR.  Officier  établi  dans  les  Foires  Se 
marché* ,  où  il  fc  fait  quelque  commerce  de  porc , 
truyes  &  cochons,  pour  les  vifiter  Se  empêcher 
qu'il  ne  s'en  vende  de  ladres.  Voyt*.  tontmt  dtffus. 

L  ANGUlER.  Langue  de  porc  talée  Se  fumée ,  où  le 
Boucher  ou  Habilleur  de  porcs  alaifR  la  gorge. 
Vtjtt.  plut  bdMt  Langui  ,  à  Upn  dt  l'urtidt. 

LANICE,  LANISSE.  Ce  qui  eft  fait  de  laine.  Il 
n'eft  plus  gueres  d'ufage  que  pour  fignifier  cette 
efpece  de  laine  ou  plutôt  de  boure  que  les  Lai- 
ncurs ,  Efplaigneurs  Se  Couverruricrs  tirent  de 
deffas  les  draps ,  les  couvertures  &  autres  étoffes 
de  laine  avec  le  chardon.  Il  eft  défendu  aux  Ta- 
pi/Tiers de  mêler  du  laveton  avec  de  la  bourre- 
laniifc  dans  la  fabrique  de  Icms  matelats.  f^oytx 
Boorae-Lanissb. 

IVINTEAS.  Grandes  barques  Chinoifes  dont  les 
Portugais  de  Macao  fe  fervent  pour  faire  le  com- 
merce  de  Canton. 

Ces  faites  de  bàrimens  font  environ  de  fcpt  i 
huit  cens  tonneaux ,  Se  c'eft  où  les  Commiffion- 
naires  Portugais  habitent  tant  que  dure  la  Foire 
de  Canton ,  ne  leut  étant  pas  pet  mis  de  coucher 
à  terte ,  Se  d'ailleurs  de  plus  grands  vaiffeaux  Por- 
tugais n'ayant  pas  non  plus  pcrroiHion  de  monter 
plus  haut  dans  la  rivière.  Vojtx.  C urtitlt  gtuérul 
du  cmmtrtt  dt  l'A[it ,  *u  puiégrupbt  dt  Météo. 

LANTERNE ,  qu'on  nomme  aufli  PLIOIR.  Inf- 
trument  rond  qui  fert  aux  Gazicrs  à  ôter  la  foie 
de  deflÏM  l'ourdiflbir  pour  la  mettre  fur  les  deux 
enfublesdohaur  do  métier  à  gaze.  r,jtx.  Gaze. 

LAO 

LAON  ,  Capitale  du  Laonnois ,  de  la  Généralité 
de  Soiflbns.  Les  Manufactures  de  cette  Ville  font 
des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux,  Se  des  cuirs. 
Vijti.  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  »4. 

LAP 

LAPDANUM ,  ou  LABDANUM.  Efpece  de  grailTe 
qui  fc  tiouve  attachée  à  la  barbe  des  boucs  &  des 
chèvres ,  fur-tout  de  ceux  de  ces  animaux  qui 
broutent  l'arbriiîeau  que  tes  Botaniftes  appellent 
Ciftus  Lcdum ,  plante  qui  a  de  longues  feuilles 
verres ,  étroites,  rudes  &  gluantes ,  Se  qui  croît 
en  quantité  dans  les  Pays  chauds- 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Lapdanum  ;  le  Lapda- 
num  naturel  ou  en  barbe ,  le  Lapdanum  liquide 
qu'on  nomme  baume  noir,  &  le  Lapdanum  en 
tôt ti s  i  ou  plutôt  il  n'y  en  a  qu'une  a  qui  on  donne 
ces  différons  noms  fuivant  fes  qualités  ou  fa  figure. 

Le  Lapdanum  en  barbe  eft  la  graifle  telle  qu'el- 
le  eft  tecucillie  de  la  Batbe  des  boucs ,  par  le 
moyen  d'une  forte  de  peigne  de  bois  dont  le  fer- 
vent les  Payfans  qui  en  font  trafic.  On  l'appelle 
Lapdanum  en  barbe,  non-feulement  à  caufe  de 
l'endroit  de  l'animal  d'où  on  la  tiic  i  mais  encore 
parce  que  les  pains  compofés  de  cette  graifle  qui 
font  de  différons  poids ,  fe  trouvent  tout  remplis 
de  poil  de  la  barbe  des  boucs.  On  ne  voit  plus 
gueres  à  Paris  de  ce  Lapdanum  qui  étoit  toujours 
plein  de  faletés  ;  il  faut  quand  U  en  vient  le  choi- 
Ttmtlll. 
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fir  le  plus  net  &  le  plus  odorant  qu'il  fera  poflîble. 

Le  Lapdanum  liquide  ou  baume  noir ,  c'eft 
cette  même  graifle  liqninée,  purifiée  &  mifedans 
de  petites  vcflîes  ttès  minces  :  te  bon  doit  être 
d'une  confîftancc  allez  folide ,  d'un  noir  de  jayct, 
Se  d'une  odeur  douce ,  agréable  &  approchant  de 
celle  de  l'ambre  gris  -,  aufli  le  vend-on  quelque- 
fois pour  de  l'ambre  noir ,  ce  nouveau  titre  en 
augmentant  le  prix. 

Le  Lapdanum  en  tortis  n'eft  que  le  marc  du 
Lapdanum  liquide  dont  l'on  fait  des  rouleaux 
tortillés  en  forme  de  pains  de  bougie  ;  cette  dro- 
gue à  qui  cette  figure  a  donné  le  nom  de  Tortis 
eft  le  moindre  des  trois  Lapdanum  i  cependant 
les  Parfumeurs  ne  laiflcnr  pas  de  s'en  fervir  pour 
les  paftilles  communes  Se  les  pots  pouris.  Celui 
qui  eft  bien  roulé  Se  en  petits  pains  féparés,  vaut 
mieux  que  celui  qui  eft  en  maffe ,  Se  lui  doit  être 
préféré  ,  quoiqu'a  la  vérité  de  quelle  qualité  que 
l'oit  le  Lapdanum  en  tortis,  c'eft  toujours  une 
très  mauvaife  inarchandife.  Les  deux  autres  Lap- 
danum entrent  dans  la  compofîtion  des  plus  ex- 
cellons parfums.  V ijtz.  Labakum. 

LtL*pàtnumftyt  tn  F  unit  lu  droits  Stutttt  i 
ruifon  de  40/.  dm  (tut  ptftnt  tonfotmtmtnt  ou  Tarif 
dt  1  £6*4.  //  tft  du  nombrt  dtt  drogutt  &  uurtbéudifts 
w mm  du  Ltvdnt,  Bérburit  &  éutrtt  Péjt&ttxrtt 
du  Ciénd  Stigntur ,  du  R*i  dt  Ptrft,  &  Ht  élit , 
fur  le/quelle t  il  doit  être  Itré  vingt  pour  cent  dtltur 
Vdltur ,  dam  Itt  tés  pottti  pét  V  Anit  du  Conful  du 
1  j  A  ut  168  j. 

Lit  droit tau  il  ftjt  i  U  Dtuéut  dt  Lyon  fout  dt 
ji  f.6d.  four  l'éutttnnt  uxution pur  tbéqut  quint  él 
&4of,  pour  lu  quétrt  pour  (tut* 
LAPIDAIRE.  Ouvrier  qui  taille  les  pierres  pré» 
cieufes.  Il  fc  dit  auffi  des  Marchands  qui  en  fonc 
commerce ,  même  des  autres  perfonnes  qui  en  ont 
une  parfaite  connoifTance ,  Se  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  pierres  précieufes,  comme  Boot  Bcrguen, 
Ruceus ,  Gefoer ,  Durondel ,  &c 

L'art  de  tailler  les  pierres  précieufes  eft  nés- 
ancien  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  a  eu  le  forr  de 
tous  les  autres  dont  les  comraencemens  ont  été 
bien  imparfaits. 

Les  François  s'y  font  adonnés  aflèz  tard,  &  l'on 
peut  juger  par  quelques  pierres  qui  reftent  encore 
de  leur  première  taille ,  qu'ils  n'y  croient  pas  d'a- 
bord fort  habiles  i  ils  y  ont  néanmoins  fait  un 
grand  progrès,  &  les  Lapidaires  de  Paris  ont  pouf- 
fé cet  arc  a  un  point  de  perfection ,  fur  tout  pour 
les  diamants  qu'on  appelle  Brillants,  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'on  puifle  déformais  le  porter 
plus  loin. 

L'on  employé  pour  tailler  les  pierres  précieufes 
diverfes  machines  fuivant  la  qualité  des  pierres. 
Le  diamant  qui  eft  extrêmement  dur ,  (e  taille  fur 
une  roue  de  fer  doux  que  fair  tourner  une  efpece 
de  moulin.  La  poudre  de  diamant  même  délayée 
dans  de  l'huile  d'olive  fert  &  pour  le  tailler  6c 
pont  le  polir. 

Les  rubis ,  fàphirs  &  ropafés  d'Orient  fê  tail- 
lent Se  fe  forment  fur  une  roue  de  cuivre ,  avec 
l'huile  d'olive  de  la  poudre  de  diamanr  ;  leur  poli- 
ment fe  fait  fut  une  autre  roue  pareillement  de 
cuivre ,  mais  feulement  avec  du  tripoli  détrempé 
dans  de  l'eau. 

Les  rubis  balais ,  émeraudes ,  hyacinthes,  amc- 
tiftes ,  grenats ,  agathes  Se  autres  pierres  moins 
dures ,  n'ont  befoin  pour  la  taille  que  d'une  roue 
de  plomb  avec  de  l'émail  Se  de  l'eau ,  Se  pour  le 
policraent  d'une  roue  d'étain  Se  de  tripoli. 

C  ij 
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La  rorquoifç  de  vieille  6c  de  nouvelle  roche,  le 
lapis ,  le  girafole ,  l'opale  ,  ne  le  polluent  que  fur 
une  roua  de  boit  autlî  avec  le  tripoli. 

Le  Corps  des  Maîtres  LapaLires  de  Paris  ne 
«de  en  antiquité  qu  i  peu  des  autres  Commu- 
nautés ;  il  faut  cependant  avouer  qu'avant  l'année 
1584  cette  Communauté  étoit  encore  allez  in- 
forme. 

Ses  premiers  Statuts  font  de  1 190  donnes  par 
le  Roi  S.  Louis ,  A:  depuis  confirmés  par  Philip- 
pe» de  Valois  ;  les  Maîtres  y  font  appelles  Eftail- 
licrs  6c  Pierriers  de  pierres  naturelles.  L'article 
onzième  de  ces  Statua  qui  défend  de  travailler  en 
pierres  faunes ,  ou  comme  ou  parloir  alors ,  4* 
jtmdrt  vtn$  tn  ttultur  it  nifidl  fsr  tdinâatt,  m  P*r 
féinSurt  nulle,  fut  confirme  par  Sentence  du  Châ- 
telet  du  a  i  Janvier  1  t  r  t  ;  Se  par  l'article  1 7  de 
l'Ordonnance  de  Henri  H  donnée  à  Fontaine- 
bleau ,  les  Maîtres ,  Jurés  6c  Gardes  de  l'Orfèvre- 
rie de  Paris  furent  maintenus  dans  le  droit  de 
vidtaiion  chez  les  Lapidaires. 

Ce  fut  enfin  en  1 5  g  4  qu'en  conféqtience  de  i"E- 
dit  donne  par  Henri  III  trots  ans  auparavant , 
pour  ériger  en  Corps  de  Jurande  toutes  les  Com- 
munautés de  Paris ,  les  Maîtres  Eftaillicrs  Pier- 
riers eurent  de  nouveau*  Statuts ,  6c  même  un 
nouveau  nom  -,  mais  ce  ne  fut  proprement  qu'en 
itfit  qu'ils  futent  mis  en  l'entière  jouiftancede 
leurs  droits  par  l'Arrêt  du  Confcilqui  intervint 
cotr'eux  6c  les  Maîtres  Orfèvres  qui  s'etoientop- 
pofes  a  leurs  lettres. 

Ces  lettres  qui  confirment  leurs  nouveaux  Sta- 
tuts &  les  érigent  en  corps  de  nouvelle  Jurande , 
les  qualifient  Maîrrcs  de  l'art  ce  métier  de  Lapi- 
daires ,  Tailleurs  de  diamans,  rubis,  6cc.  Tailleurs 
de  caœayeux,  Graveurs  6c  Crillalliers  ,  ouvrants , 
és  pierres  précieufes  ce  naturelles  de  la  Ville  Oc 
Faoxbourgs  de  Paris. 

Quatre  Jurés  gouvernent  la  Communauté, 
veillent  fur  laconlcrvation  de  fes droits  ,  fonr  les 
vifueschez  les  Marnes,  donnent  les chef-d'œu- 
▼res  6c  expédient  les  lettres  d'apprenrinage  6c  de 
maîtrifes.  Ils  (bot  élus  i  la  pluralité  des  voix  deux 
par  chaque  année. 

L'apprentiflige  eft  de  fepr  ans  :  chaque  Maître 
ne  peut  obliger  qu'un  Apprenti  fi  la  fou  ;  permis 
néanmoins  a en  prendre  un  fécond  lue  la  fin  de  la 
dernière  année  du  premier. 

L'Apprcntif  au  (orrir  d'apprenrulàge  doit  fèrvir 
deux  ans  de  Compagnon  chez  les  Maures. 

Tout  alpirant  i  la  maûtife ,  même  par  privilè- 
ge Oc  par  Lettres  du  Roi ,  eft  tenu  de  faire  chef- 
d'iruvrc. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  avoir  plus  de  deux 
roues  tournantes  ni  plus  de  trois  moulins. 

Les  Forains  n'ont  droit  d'expofer  en  vente  les 
pierres  précieufes  ÔC  naturelles  uni  brutes  que 
taillées ,  même  les  perles  \  ni  les  Maîtres  d'en 
acheter  d'eux  qu'elles  n'ayeot  «te  vifitées  par  les 
Jurés. 

Ces  m  t  me  s  marchandifes  ne  peuvent  être  ven- 
dues ope  par  les  Maures  Lapidaires ,  les  Jouail- 
liers-Orfevrcsi  Se  il  eft  défendu  à  quelque  perfon- 
ne  que  ce  toit  de  les  regratter  6c  colporter. 

En  fia  les  pauvres  veuves  des  Maîtres  6c  les  pau- 
vres Maîtres  font  enterrés  aux  frais  de  la  Commu- 
nauté -,  fie  au  convoi  des  autres  ibnt  portées  qua- 
rte torches  4c  quatre  cierges  du  poids  en  tout  de 
douze  livres  auifi  aux  dépens  de  la  bourlcc  ora- 
muoe. 
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Quelques -uns  de  ces  articles  ont  été  depuis  in» 
terprçtcs ,  modifiés  ou  même  changés. 

i°.Par  Arrêt  duConfeildu  4 Mai  ttfi  j.enre- 
giftréau  mois  de  Juin  cniuivanr,  il  eft  faitdcfcnfc 
a  tous  Marchands  Forains,  Etrangers  Se  autres f 
d'apporter  6c  vendre  dans  le  Royaume  aucunes 
pierreries  Se  diamans  tailles  &  façonnes  ,  finon 
en  rems  de  Foire ,  qui  même  alors  lont  fujçts  i  la 
vifite  des  Jurés  Lapidaires. 

a°.  Par  autre  Arrêt  aulfi  duConfcil  du  iC  Dé- 
cembre 1 6 1 4 ,  le  précédent  eft  confirmé,  Se  i.can- 
moins  il  eft  ordonné  que  le  commerce  des  dia- 
mans Se  autres  pierres  brutes  &  taillées,  appotteo^ 
par  les  Marchands  Forains ,  demeurera  libre  tant 
aux  Orfèvres  qu'aux  Lapidaires ,  (ans  que  les  der- 
niers les  puiûent  vifitct  ni  lotir  entr'eux  ,  étant 
d'ailleurs  défendu  aux  uns  6c  aux  autres  de  fe  ren- 
dre Commiflionnaircs  des  Marchands  étrangers. 

j°.  La  connoiflànce  des  Réglemcns  entre  les 
Lapidaires  6c  les  Orfèvres,  pour  le  fut  de  leurs 
maîtrifes  6c  privilèges ,  eft  renvoyé  par  un  troific- 
mc  Arrêt  duConfeildu  14  Janvier  1d15.au  Pré- 
vôt de  Paris ,  Si  par  appel  au  Parlement ,  ne  ré- 
fervanr  à  la  Cour  des  Monnoyes  que  ce  qui  re- 
garde le  fin  alliage  ce  la  bonté  des  métaux. 

Enfin  par  un  Arrêt  du  Parlement  du  7  Mars 
r  61 5 ,  il  eft  fait  défenfe  i  tous  Maîtres  Lapidaires 
d'avoir  plus  de  trois  moulins  amples  ,  chacun 
garni  de  fa  roue  de  fer ,  ou  un  double  tenant  lieu 
de  deux  fimples  avec  un  fimple  à  leur  choix ,  fans 
pouvoir  faire  tourner  plus  de  trois  roues  de  fet 
pour  tailleries  diamans,  &  nour  les  Tailleurs  de 
rubis, cnieraudcs  6c autres  (émblables  pierreries, 
auflî  feulement  trois  moulins  (Impies convenables 
a  tailler  ces  tories  de  pierres. 

Le  Roi  Louis  XIV  ayant  par  (on  Edit  du  mois 
de  Mars  1691  créé  des  charges  de  Jures  en  titre 
d'offices  pour  les  Communautés  des  Arts  6c  Mé- 
tiers, celle  des  Lapidaires  fut  des  premières  à  en 
demander  la  réunion  Si  incorporation ,  ce  qu'elle 
obtint  par  une  Déclararion  du  1 5  Juin  1691,  por- 
tant en  même-tems  une  nouvelle  confirmation  de 
leurs  Statuts  6c  Réglemcns. 

Les  Maîtres  Graveurs  fur  pierres  précieufes 
faifant  partie  de  la  Communauté  des  Maîtres  La- 
pidaites ,  on  eût  dû  dire  ici  quelque  chofe  de  cet 
art  qui  n'eft  pas  un  des  moins  ingénieux  de  ceux 
que  l'antiquité  ait  fair  pafler  jufqu'à  nous,  mais  en 
étant  traite  ailleurs,  on  peut  y  avoir  recours.  Vtjvt, 
Graveurs  sur  pierres  précieuses. 
LAPIN ,  que  l'on  appelle  quelquefois  CONIL , 
Se  donr  la  femelle  te  nomme  LAPINE.  Eft  un 
petit  animal  fauvageà  quatre  pieds,  qui  fe  plaît 
fur  tout  dans  les  bois  taillis  8c  huilions  où  il  creufe 
des  trous  que  l'on  nomme  Terriers ,  pour  le  loger 
Se  fe  mettre  i  couvert  des  injures  du  tems.  Le  la- 
pin a  beaucoupde  rapport  au  lièvre  pour  la  forme, 
mais  plus  petit.  Cet  animal  fort  bon  à  manger , 
rrop  connu  pour  êtte  obligé  d'en  faire  une  plus 
ample  deferiprion  ,  fournit  de  deux  fortes  de  mar- 
chandifes pour  le  commerce  6c  les  manufactures, 
qui  font  fa  peau  6c  fon  poil. 

Les  peaux  de  lapin  revêtues  de  tout  leur  poil, 
bien  patîèes  6c  préparées ,  fervent  a  faire  plu  fi  eut  s 
fortes  de  foururcs,  comme  aumuftes,  manchons, 
bas-jupons ,  couvre- pieds,  manteaux  de  lit ,  dou- 
blures de  jufte-au  corps,  Sec.  Il  y  en  a  de  divetfes 
couleurs ,  de  noires ,  de  blanches ,  de  grifes,  ôcc. 
Les  plus  belles  viennent  de  Mofcovie  ,  de  Flan- 
dres Se  d'Angleterre,  dont  les  noires  de  ce  der- 
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nier  Pays  (bot  fprt  eftimées. 

Les  peaux  de  lapin  dont  le  poil  eft  d'un  beau 
grii  cendre,  s'appellent  quelquefois  par  erreur 
Petit  Gris  du  nom  de  certaines  foururcs  beaucoup 
plus  prcciçufes ,  faites  de  peaux  d'une  efpcce  de 
tirs  ou  d'écureuils ,  qui  le  trouvent  communé- 
ment dans  les  Pays  du  Nord.  f«ft  Petit  Gris. 

Le  poil  de  lapin  après  avoir  été  coupe  de  deflus 
la  peau  de  l'animal  Se  mêlé  avec  de  la  laine  de  vi- 
gogne ,  s'employe  dans  la  fabrique  des  chapeaux 
.  appelles  vigognes  ou  dauphins,  &c  quelquefois 
loutrps ,  quoique  le  poil  de  l'animal  nommé  Lou- 
tre n'y  entre  en  aucune  manière ,  n'étant  nulle- 
ment propre  i  la  chapellerie. 

Outre  le  poil  de  lapin  qui  vient  de  Boulogne 
fur  mer ,  Si  qe  quelques  autres  endroits  du  Royau- 
me ,  il  s'en  tire  encore  quantité  des  Pays  étran- 
gers &  fiir  tout  de  Mofcovic  pat  la  voie  de  Ham- 
bourg , de  Lubeck &àe Hollande.  L'Angleterre 
&  la  Flandre  eu  fiwniûcnt  aulfi  suTez  conlidcra- 
blcmcnr. 

En  France  ce  font  les  Marchands  de  Rouen  qui 
en  font  le  plus  grand  négoce  &  des  envois  confi- 
dcrables  dans  prcfque  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume  où  il  fe  fabrique  des  chapeaux,  parti- 
culièrement de  celui  qui  vient  des  Pays  étrangers. 

Le  ppil  de  lapin  de  quelque  endroir  qu'il  pujfle 
fe  rircr ,  vient  tout  en  peaux  crues  &  non  apprê- 
tées, 4:  fe  vend  de  même  aux  Chapeliers  qui  le 
font  couper  &  carder  pat  des  femmes  qui  ne  font 
d'autre  métier. 

Les  poils  de  lapin  de  Mofcovic  &  d'Angleterre 
font  les  plus  cftimés ,  enfuite  ceux  de  Boulogne-, 
car  pour  les  autres  qui  fe  tirent  dp  dedans  du 
Royaume ,  les  Chapeliers  en  font  tics  peu  de  cas, 
{c  s'ils  s'en  fet vent ,  ce  u  "cft  tout  au  plus  que  pout 
la  manufacture  des  chapeaux  communs,  en  le  mê- 
lant avccquelque  autte  poil  ou  laine.  Quand  le 
poil  a  été  entièrement  coupe  de  dclTus  les  peaux , 
le  refte  n'eft  plus  propte  qu'à  brûler. 

Le  Lapin  en  peau  pj-  tu  France  Itf  droits  fra- 
trie à  raifon  dt  4  lu.  la  livre  ftfut  ;  &  teins  en 
poil  10  lit.  fuivant l 'Arrêt  du  16  Octobre  t6$6. 
LAPIS.  Pierre  minérale  que  l'on  nomme  fouvent 
Azur ,  ou  Lapis  Lazuli ,  Se  quelquefois  Lapis  Stcl- 
lams ,  ou  Lapis  Cyancus.  Voyez.  Azur. 

Lt  Léph  lazsli  vrai  paye  tn  France  les  droits 
d'entrée  À  raifon  de  jo  lit.  le  cent  pi  faut ,  futvant  lt 
Tarif  dti664.  il eft  Aatfi  du  nombre  des  marebandi- 
fii  du  Ltv4nt&  flfélse,  qui  doivent  parer  vingt 
pou  uni  de  lent  valeur ,  conformément  à  l'Arrêt  du 
I <  Aont  iSSj  dans  les  C4t  portés  pur  ledit  Arrêt. 

Lis  droits  qn'U  paye  à  la  Douasse  de  Lyon  tant 
pour  Cdncitunt  que  pour  U  nouyelle  tdww,  vont  i 
5  In.  5  fols. 

L*fis  compose'  ,  ou  Fawx  Lapis.  Voyez.  Azur, 
i  l'endroit  dt  l'article  où  ,1  eft  furie  d*  iAzui  tn 
pondre. 

Le  faute  Ltf  H  M  lupit  (ommuu  paye  en  Frtntt 
it  droits  d'entrée  j  liv-  du  cent  pé faut. 

Lit  droits  qu'il  p*yt  à  l*  Demtnne  dt  Lyon  font 
de  la  f.  du  quintal. 
Latis  Mâches.  Ç'eft  le  nom  Latin  de  l'aimant  que 
les  Tarifs  des  entrées  du  Royaume  de  France  , 
fur-rour  celui  de  i«*4  M  onteonfervé  ,  l'appel- 
lanr  indifféremment  Pierre  d'aimant ,  ou  Lapis 
magnes.  Voyez.  Aimant. 

Lts  droits  feutrée  que  le  Lapit  mtgnts  paye  tn 
l  ume  font  dt  ;  Iff- 1*  (('t  pifaut. 
Laii»  E*taus.  Eapece.  de  coquillage  dont  on  fc 
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fert  en  Médecine.  Voyez.  Antale'. 

Lt  Lupss  entajispaye  en  F r unit  les  droits  d'entrée 
4  raifon  dtioof.  lt  teutpéfdut. 

Lapis  Judaicus.  C'cft  le  nom  Latin  que  le  Tarif 
de  1664  a  confervé  à  1a  pierre  Judaïque.  Voyez. 
Pierre  Judaïque. 

Lt  Lapis  Judaicus  paye  en  Fruutt  dt  droits  t  en- 
trée z  lit.  1 S  f-  du  tent  pifaut. 

Lapis  Dentalis.  Sorte  de  coquillage  que  les  Apo- 
ticaires  font  entrer  dans  la  compétition  de  quel- 
ques remedes.  Voyez.  Dentals'. 

Cette  Pierre  mideciuale  paye  les  droits  d'enflée 
ctmsttt  te  Lapis  entalis.  Voyez,  ci-dtffus. 

Lapis  Hématites.  C'cft  le  nom  que  le  Tarif  des 
Entrées  de  France  de  1 664  a  confervé  i  une  çfpe- 
ce  de  minéral  ou  pierre  rouge  que  l'on  appelle 
Hématite.  Voyez,  Hématite. 

Le  Lapis  hématite  paye  eu  Fraute  Us  droits  d'en- 
trée 4  Téufiu  de  mit  liv.  du  cent  pi  faut. 

Lapis  Bezouard.  C'cft  fous  ce  nom  que  le  bcxoard 
çft  employé  Se  taxé  dans  le  Tatif  de  la  Douane 
de  Lyon  de  161.1.  Voyez.  Bezoard.  Cette  F'trre 
y  p4jo  1 1  liv.  de  la  livre  pifaut. 

LAPON1E ,  région  des  Royaumes  de  Norwege, 
de  Suéde ,  Se  de  Mofcovic  Le  commerce  que  1  on 
fait  avec  les  Lapons  confifte  principalement  en 
pelleteries.  Voyez.  l'Erar  général ,  Tome  I.  p.  3  90. 

LAPTOS,  qu'on  nomme  aurremenr  GOURMETS. 
Ce  font  des  efpeces  de  Matelots  Maures  qui  ai- 
dent à  remorquer  les  barques  dans  les  rivières  de 
Gambie  &  de  Sénégal.  Voytx.  Gourmets. 

L  A  Q 

LAQUE  ,  que  l'on  cciit  auflî  LACQUE.  Ce  npm 
cft  commun  apluûcurs  drogues  qui  fervent  ou  i 
la  teinture ,  ou  à  la  médecine  ,  ou  i  la  peinture , 
ou  enfin  à  compofer  cette  cire  avec  laquelle  on 
cacheté  les  lettres ,  Se  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment Cire  d'Efpagnc. 

La  Laque  des  Peinrrcs  eft  de  trois  fortes;  la  La- 
que fine  ou  de  Venife ,  la  Laque  plate  ou  colom- 
bine,  &  la  Laque  liquide. 

La  Laque  fine  a  confctvé  fpn  npm  de  Laque  de 
Venifc ,  d'où  d'abord  elle  étoit  apportée  en  Fran- 
ce i  mais  depuis  qu'on  en  a  fait  i  Paris  d  auffi 
belle  ,  nos  Peintres  n'ont  plus  guetes  recours  à  la 
Laque  étrangère ,  &  il  n'en  vient  que  très  peu  de 
Venifc. 

Cette  Laque  eft  compoféc  d'os  de  feche  pulvé- 
tifes ,  que  l'on  colore  avec  une  teinture  de  coche- 
nille mefteque ,  de  bréfil  &  de  Fernambourg 
boui|lts  dans  une  leftive  d'alun  d'Angleterre  cal- 
ciné ,  d'arfénic ,  de  namim  ou  foude  blanche ,  ou 
de  fonde  d'Alicant ,  que  l'on  réduit  enfuite  en 
pâte  dont  on  forme  dés  rrochiques.  Si  l'on  veut 

ri  cette  Laque  foit  fort  rouge ,  on  y  met  du  jus 
citron;  fi  on  fouhaite qu'elle  foit  plus  brune, 
on  y  ajoute  de  l'huile  de  tartre.  Pour  être  bonne 
il  faut  qu'elle  foit  tendie  &  friable,  &  eu  perits 
trochiques. 

La  Laque  plate  ou  colombine  cft  faite  de  ton- 
tutes  dccarlate  bouillies  dans  la  même  leftive 
dont  on  fe  fert  pour  la  Laque  de  Venife ,  Si  que 
l'on  jerre  (  après  l'avoir  paflec  )  fur  de  la  craye 
blanche  Se  de  l'alun  d'Angleterre  en  poudre  pour 
en  former  enfuite  des  tablettes  quarrées  de  I  c- 
paifteur  du  doigt.  La  Laque  colombine  de  Venife 
vaut  mieux  que  celle  de  Pari*  &  de  Hollande  ,  à 
caufe  que  le  blanc  dont  les  Vénitiens  fe  fc 

C  iij 
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eft  plus  propre  à  recevoir  Se  àconferver  U  viva- 
cité de  la  couleur. 

La  Laque  liquide  n'eft  autre  chofe  qu'une  tein- 
ture de  bois  de  Fernamboorg  qu'on  tire  par  le 
moyen  des  acides. 

L'on  appelle  aufli  Laque,  mais  aflez  impropre- 
ment ,  certaines  fubftances  colorées  dont  fc  fer- 
vent les  Enlumineurs ,  Se  que  l'on  tire  des  fleurs 
par  le  moyen  de  l'eau-de-vie ,  ou  d'une  leffivc  d'a- 
lun «c  de foude,  comme  le  rouge  du  pavot ,  le 
jaune  de  la  fleur  de  gencft,  le  bleu  de  l'iris,  ou 
de  la  violette ,  &c. 

La  Laque  qui  fert  aux  Teinturiers ,  &  dont  on 
fait  aufli  la  cire  d'Efpagne ,  eft  une  efpece  de  gom- 
me ou  de  cire  rougcâcrc ,  dure ,  claire ,  Se  rranf- 
parenre  qu'on  apporte  des  Indes ,  fur  tout  des 
Royaumes  de  Pégu  &  de  Bengale.  Elle  eft  atta- 
chée à  de  petits  bacons  ou  rofeaux  de  la  grofleur 
du  doîgt ,  d'où  on  l'appelle  Laque  en  bâtons. 

Cette  gomme  ou  cire  eft  proprement  une  rofêe 
que  des  mouches  ou  fourmies  ailées  ramaflènt  fur 
les  arbres ,  Se  dont  elles  fe  déchargent  â  peu  près 
comme  font  nos  abeilles  du  miel  Se  de  la  cire 
qu'elles  onr  recueilli  fur  les  fleurs. 

Les  Indiens  qui  fçavent  le  prix  de  cette  drogue, 
&  combien  les  Européens  l'eftimcnr ,  font  atten- 
tifs a  préparer  fur  quoi  la  recevoir.  Pour  cet  effet 
ils  enfoncent  en  terre  dans  les  lieux  où  il  fe  trou- 
ve de  ces  infcâes,  quantité  de  petites  branches 
d'arbres  ou  de  rofeaux  de  la  manière  qu'on  rame 
en  France  les  pois.  Lorfque  les  mouches  les  ont 
couvertes  de  Laque  ,  ils  font  paûer  de  l'eau  par 
dclîus  Se  la  laiiTent  ainû  expolec quelque  teins  au 
foleil  où  elle  vient  dure  Se  leche  comme  on  la 
voir  chez  les  Marchands  Epiciers  Droguiftes. 

Cette  gomme  bouillie  dans  l'eau  avec  quelques 
acides,  fait  une  teinture  d'un  ttès  beau  ronge  ; 
les  Indiens  en  teignent  ces  toiles  qui  ne  perdent 
point  leur  couleur  à  l'eau  ',  les  Levantins  en  rou- 
giflent  leurs  maroquins ,  Se  les  Anglois  Se  Hol- 
landois  en  font  une  forre  d'écarlate. 

La  meilleure  Laque  eft  celle  qui  eft  claire , 
tranfparentc ,  bien  fondante  ,  fans  mélange  de 
gomme  noire  Se  d'ordures ,  Se  qui  étant  mâchée 
teint  la  falive  en  rouge. 

Cette  gomme  a  divers  noms  fuivant  les  diffé- 
rentes formes  que  les  Etrangers  &  fur  tout  les  An- 
glois &  les  Hollandois  lui  donnent. 

On  appelle  Laque  en  bâtons  celle  qui  eft  telle 
qu'elle  vient  des  Indes  v  Laque  en  graine  celle 
que  l'on  a  fait  paûer  légeremenr  entre  deux  meu- 
les pour  en  exprimer  la  fubftancc  la  plus  précieu- 
fc  ;  Laque  plate ,  celle  qu'on  a  fondue  &  applatie 
fur  un  marbre  ;  Se  Laque  en  oreilles  ,  certaine  la- 
que très  fine  &  rrès  belle  faire  en  manière  d'oreil- 
les que  les  Anglois  apportèrent  il  y  a  quelques  an» 
nées  en  France ,  Se  dont  on  ne  voit  prcfque  plus 
aujourd'hui. 

Tavernier  préfère  la  Laque  du  Royaume  de 
Bengale  à  celle  du  Royaume  de  Pégu ,  &  cette 
différence  fcmble  ne  venir  que  du  peu  de  foin  que 
les  Péguans  onr  de  préparer  des  barons  pour  rece- 
voir le  riche  ouvrage  de  leurs  mouches  ou  de  leurs 
fourmies ,  ce  qui  oblige  ces  infcâes  de  fe  déchar- 
ger à  terre  de  la  Laqué  qu'ils  ont  recueillie ,  dont 
il  fe  rrouve  quelquefois  des  maffesde  la  grofleur 
d'un  tonneau ,  mais  qui  étant  plus  brune  &  mêlée 
de  quantité  d'ordutes ,  eft  beaucoup  moins  efti- 
méc  que  celle  de  Bengale  qui  ne  vient  qu'en  bâ- 
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M.  de  Flacourt  dans  fon  Hifloire  de  Madagal- 
car  parle  aufli  d'une  efpece  de  Laque  qui  fc  re- 
cueille dans  cette  lfle ,  Se  qui  approche  affez  de 
celle  du  Bengale ,  hors  que  la  couleur  tite  plus 
fur  le  jaune,  &  qu'elle  a  tout-i  fait  l'odeur  de 
notre  cire  commune.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  en 
faffe  de  commerce  ,  ni  qu'elle  puiffe  fervir  aux 
mêmes  ufages  que  celle  des  Indes,  â  moins  que 
ce  ne  tut  àïa  fabrique  de  la  cire  d'Efpagne. 

Un  fçavant  Académicien  de  l'Académie  des 
Sciences ,  qui  a  fait  l'analyfc  de  la  Laque  Indien- 
ne ,  fourient  par  des  raitons  Se  des  expériences 
affez  convaincantes ,  qu'elle  eft  compose  â  la  ma- 
nière des  ruches  de  nos  mouches  â  miel ,  Se  qu'on 
y  découvre  aifément  les  alucoles  où  ces  infectes 
volans  â  qui  on  doit  la  Laque ,  renferment  leur 
effain  ,  Se  qu'ainfi  elle  ne  peur  être  mife  au  nom- 
bre des  gommes ,  mais  que  c'eft  feulement  une 
efpece  de  cire. 
Laque  a  cacheter.  C'eft  ce  qu'on  nomme  com- 
munément Cire  d'Efpagne ,  quoique  ce  nom  ne 
lui  convienne  point  du  tour ,  les  Efpagnols  ne  fai- 
fant  pas  de  certe  cire  ,  Se  ne  s'en  fervant  même 
point. 

La  cire  ou  Laque  â  cacheter  fe  fait  ordinaire- 
ment en  France  avec  la  laque  en  graine ,  colorée 
de  vermillon.  On  en  fair  aufli  quelquefois  avec 
de  (impie  rétine  mêlée  d'un  peu  de  poudre  de  la- 
que Se  du  blanc  de  Scve  pour  lui  donner  corps , 
que  l'on  mer  en  couleur  avec  du  vermillon  ,  Se 
que  l'on  pallê  enfuite  dans  de  la  Laque  en  bâtons 
fondue  Se  bien  colorée ,  afin  de  la  faire  paroître 
belle  au  dehors  ;  mais  cette  cire  fophiftiquée  eft 
d'un  très  mauvais  utàge ,  Se  jette  une  fumée  Se 
■ne  odeur  défagréable. 

Pour  la  faire  bonne  Se  telle  qu'il  en  vient  des 
Indes ,  il  faur  n'y  employer  que  de  la  Laque  eu 
bâtons  &  du  vermillon  pour  lui  donner  couleur. 

Outre  la  cire  rouge  â  cacheter ,  il  s'en  fait  en- 
core de  jaune  par  le  moyen  de  l'orpin  broyé ,  de 
noire  en  y  mertanr  du  noir  de  fumée ,  Se  ainfi  des 
autres  couleurs.  Ftjtt.  Cire  d'Espagne. 

Enfin  la  Laque  qui  eft  en  ufage  en  Médecine 
eft  le  vrai  Cancamuro  que  l'on  confond  mal  à  pro- 
pos les  uns  avec  la  Laque  en  bâtons  dont  on  vient 
de  parler  ,  les  aunes  avec  la  myrrhe ,  Se  d'autres 
avec  le  Benjoin  ou  leTetramerita. 

Le  Cancamum  eft  une  gomme  que  produit  un 
arbre  de  moyenne  hauteur ,  dont  les  feuilles  font 
allez  fcmblables  i  celle  du  myrthe  &  qui  croît  en 
quantité  en  quelques  lieux  d'Afrique ,  au  Bréfil , 
&  dans  l'ifle  S.  Chriftophe.  Cette  gomme  a  cela 
de  fingulict  qu'il  fcmble  que  dans  chaque  mor- 
ceau il  y  air  quarte  efpeces  de  gommes  comme 
liées  enfcrablc  Se  parfaitement  diftinâes.  La  pre- 
mière eft  pareille  a  l'ambre ,  celle  qui  fuit  eft  com- 
me l'arcançon ,  une  autre  eft  de  couleur  de  corne, 
&  une  quatrième  féche  Se  blanche  ;  c'eft  cette 
dernière  qu'on  nomme  Gomme  animée ,  Se  qui 
eft  celle  qu'on  voit  plus  communément  i  Pans, 
les  autres  y  étant  aflez  rares  chez  les  Marchands 
Epiciers  -  Droguiftes. 

Le  Cancamum  fondu  avec  l'huile  eft  bon  pour 
les  playes ,  pour  appaifer  la  douleur  des  dents  où 
I  on  dit  aufli  qu'il  eft  propre  ;  il  faut  l'appliquer 
tel  qu'il  vient  de  l'arbre. 

Lé  Lnqne  de  Fenife  fte-fre  *  U  teinture  f*ye  en 
Frtncelet  dreit s  d'entrée  à  rsifen  it  jo  lit.  le  cent 
féftnt ,  &  f*ur  tenx  de  ftrtie  1 1  liv. 

les  drtitt  de  U  Dentne  dt  Lyen  fim  it  7  tir.  a 
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j&  6  tUa.  U  qttiaul  d  amneuue  texatittt  ;  i  hv.  la 
f.  6  d.  4e  uaeteetle  réaprtaatten ;  io  liv.ptar  Ut  an- 
ttens  quatre  peter  terni ,  &  quatre  lip.  pour  leur  réa- 


La  Loq«e  en  titen ,  plate ,  eu  tteitte ,  &  de  tente 
fmte ,  paye  Ut  dreitt  d'entrée  fur  U  pied  de  5  lie.  le 
ont  pi  faut,  enfermement  au  Tarif  de  1664)  & 
fanent  tetui  de  la  Dtuaue  de  Ljea ,  8  liv.  1  f.  6  d. 
tant  f  antienne  taxation  que  d  anciens  quatre  peur 
itnt  dn  quintal. 

La  Laque  plate  ée  tr  trente  ne  paye  par  te  der- 
tûrTartfqutiUr.tf.64. 

L  A  R 

1ARD.  Graille  ferme  qnk  eft  entre  la  peau  Se  la 
chair  de  quelque*  animaux.  On  ledit  particuliè- 
rement des  pourceaux ,  des  baleines ,  Se  des  mar- 
(ouins.  Vejez.  cet  mu  articlti. 

Le  Lard  fait  unepattie  du  commerce  des  Char- 
cutiers qui  le  vendent  en  flèches  entières  ou  en 
morceaux,  mais  toujours  au  poids  &  à  la  livre. 
Une  flèche  de  lard  eu  une  longue  pièce  de  cette 
graiflc  que  l'on  levé  de  deflus  les  côtes  de  l'ani- 
mal Se  que  l'on  fait  (àler  pour  les  ufages  de  la  cui- 
finc.  Les  Ronfleurs  en  font  des  bat  des  ou  le  cou- 
pent en  menus  lardons  pour  en  larder  Se  piquet 
leurs  viandes.  LesCuifiniers  Se  les  Parifliers  s'en 
fervent  dans  l'apprêt  de  leurs  ragoûts  Se  plriflerie. 

Let  Lardt  de  toutes  ftrtet  payent  en  France  let 
drtttt  £  entité  &  de  fortie  à  raiftn  de  10  /  du  cent 
ptfant. 

LARDER.  Terme  de  Ronfleurs  &  de  Ttaiteurs- 
Cuifiniers.  C'eft  mettre  de  gros  lardons  ou  mor- 
ceaux de  lard  dans  le  dedans  d'une  viande ,  ou  la 
couvrir  à  l'extérieur  de  menu  lard  ;  ce  qu'on  ap- 
pelle Piquer. 

L  A  R  D  O I R  E.  Infiniment  de  bois  ou  de  cuivre , 
pointu  d'un  côte  Se  creux  de  l'autre  >  dont  on  fe 
ici  ■  pour  larder. 

LARDON.  Petit  morceau  de  lard  long  Se  étroit 
dont  on  larde  ou  pique  la  viande. 

LARGE.  Se  dit  paroppofition  à.  ce  qui  eft  long  dans 
une  pièce  d'étoffe.  Le  long  eftee  qui  a  le  plus  d'é- 
tendue 1  le  large  ce  qui  en  a  moins  :  ainfi  une 
étoffe  peut  avoir  trente  aunes  de  long  quelque- 
fois fur  moins  d'une  demie-aune  -,  Se  un  ruban , 
comme  la  nom  pareille ,  qui  n'a  qu'une  ligne  de 
large ,  a  fouvent  foixante  aunes  de  long. 

11  ne  dépend  pas  des  Ouvriers  de  faire  les  étof- 
fes Urées  ou  étroites  à  leur  gré.  Ils  ont  des  Réglc- 
mens  lut  lefquels  ils  doivent  monter  leurs  mé- 
tiers ,  &  qui  fixent  les  portées ,  c'eft- A  dire ,  les 
fils  de  la  chaîne  de  chaque  efpcce  différente,  f . 
Largeur. 

On  appelle  du  Ruban  large ,  celui  qui  a  quatre 
doigts  de  largeur  ;  Se  demi-large ,  celui  qui  n'en  a 
que  deux.  Vojex.  Ruban. 

Large  de  Loy.  Il  fc  dit  dans  les  Hôtels  des  Mon- 
noies  de  France,  des  efpcces  dont  le  titre  eft  plus 
haut  que  celui  réglé  par  les  Ordonnances.  Vtjex. 
terttdt  fuirant. 

LARGESSE.  Terme  de  Monnoie.  C'eft  ce  qui  fc 
trouve  de  plus  dans  les  efpcces  au-deffus  de  la  loi 
Si  du  titre  permis  par  l'Ordonnance.  Celle  de 
1^54  veut  qu'on  n'y  ait  aucun  égard ,  Se  qu'on 
n'en  tienne  point  compte  aux  Maîtres  des  Mon- 
noies ,  lorfqu'a  l'ouverture  des  boctes  l'on  trouve 
des  deniers  plus  forts  de  titre  que  ne  portent  les 
Reglemens. 

fit  Boifard  dans  fo  11  Traité  des  Monnoics,  do  n  c 
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on  s'eft  fouvent  fcrvi  dans  ce  Dictionnaire,  pré- 
tend qu'il  fc  faut  défier  de'ccs  fut  tes  de  deniers 
forts  ou  de  poids  ou  de  titre ,  Se  qu'ordinairement 
ils  font  faits  exprès  pour  furprendre  la  religion  de 
la  Cour  des  Monnoics  Se  des  Confcdlers-Com- 
roiflaircs. 

Ce  qu'on  appelle  Largefle  par  rapport  an  ritre, 
fe  nomme  Forçage  pat  rapport  au  poids.  Vtjex. 
^Forçage  ,  tu  l'artida  des  Menâtes. 
LARGEUR.  C'eft  une  des  dimenfions  des  fuperfi- 
\  cies  des  corps,  qui  eft  toujours  comparée  avec  la 
^longueur  qui  en  eft  une  autre. 

La  largeur  a  moins  d'étendue  que  la  longueur  : 
ainfi  fi  dans  une  pièce  d'étoffe ,  de  toile ,  de  ruban 
ou  de  tapiûcrie ,  la  largeur  eft  d'un  pouce ,  d'une 
demie-aune ,  d'nne  aune,  Se  ainfi  fuivant  l'efpece 
de  marchandée ,  (a  longueur  a  quelquefois  cinq 
aunes,  vingt,  trente,  foixante,  plus  ou  moins, 
conformément  aux  Reglemens. 

La  largeur  des  étoffes  Se  de  tout  ce  qui  fe  fabri- 
que fur  un  métier ,  Se  qui  fe  mefurc  à  l'aune ,  à  la 
canne ,  ou  a  quelque  autte  mefure  des  longueurs 
que  ce  foit ,  le  prend  entre  les  deux  liGeres  ;  Se 
c'eft  ce  qui  y  eft  contenu  qu'on  appelle  le  Lé  d'une 
étoffe. 

Le  prix  des  étoffes  à  proportion  de  leur  nature 
&  de  leur  qualité ,  augmente  ou  diminue  fuivant 
leut  Largeur. 

Il  y  a  quantité  de  Reglemens  qui  fixent  la  Lat> 

Seur  de  toutes  les  fortes  d'étoffes  d'or ,  d'argent , 
e  (oie  ,  de  laine ,  de  61 ,  Sec.  Le  principal  eft  ce- 
lui de  1669.  On  parle  ailleurs  &  de  celui-ci ,  Se 
de  tous  ceux  qui  ont  été  rendus  depuis,  ferez.  Ri- 

OIEMBNT. 

LARGO.  Terme  barbare  qui  vienr  de  l'Italien,  dont 
les  Provençaux  3c  quelques  autres  fe  fervent  dans 
les  écritures  mercantilles -,  ilfignifie  Amplement. 
Je  vous  ai  écrit  Largo  par  le  dernier  ordinaire  fur 
la  vente  de  mes  velours ,  c'eft-a-dire ,  je  vous  ai 
écrit  au  long ,  amplement. 

L  ARIN.  C'eft  également  dans  tout  l'Orient ,  Se  une 
monnoie  de  compte  Se  une  monnoie  courante , 
l'ane  8c  l'autre  de  la  même  valeur»  c'ell-d-due , 
de  douze  fols  monnoie  de  France ,  quoique  pour- 
tant la  valeur  inttiofeque  du  Larin  dpece  cou- 
rante ,  ne  foit  que  d'onze  folstrois  deniers. 

Le  Larin  ainfi  nommé  de  la  Ville  de  Lar  Capi- 
tale de  la  Caramanie  déferte,  où  l'on  en  a  d'abord 
fabriqué,  eft  d'argent  d'un  titre  plus  haut  que  l'éca 
de  France.  Sa  figure  eft  finguliere.  C'eft  an  fil 
rond ,  de  la  longueur  d'un  navers  de  pouce ,  de  la 
groflèur  du  tuyau  d'une  plume  à  écrire  plié  en 
deux ,  Se  un  peu  applati  pour  recevoir  l'emprein- 
te de  quelques  caractères  Perfans  ou  Arabes ,  qui 
lui  tiennent  lieu  du  coin  du  Prince.  Il  y  a  des  La- 
tins de  divers  coins  ,  y  ayant  plu  (leurs  Emirs  qui 
en  font  frapper.  L'on  donne  pour  le  Larin  depuis 
cent  cinq  juiqu'à  cent  huit  bafaracos ,  perite  mon- 
noie des  Indes. 

Quoique  le  Larin  ,  comme  on  l'a  dit  ci-deffûs , 
ne  vaille  véritablement  qu'onze  fous  trois  de- 
niers ,  il  a  cours  pour  douze  fous,  Se  l'on  n'en 
donne  que  cinq  pour  l'écu  de  foixante  (bus  de 
France.  Cette  différence  de  noitfou?  neuf  deniers 
vient ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  ce  que  les  Emirs  ou  Prin- 
ces Arabes,  dans  (es  Etats  defqtiels  les  nouveaux 
Latins  font  fabriqués ,  retiennent  neuf  deniers 
par  Larin  pour  leur  droit  de  monnoyage  :  auflï  ne 
voit-on  plus  gueres  de  vieux  Latins ,  qui  (bot  tou- 
jours plus  cftimés  que  les  nouveaux. 
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En  Pctfe  ils  font  reçus  fur  le  pied  de  deux  chayé 
ic  demi ,  ce  qui  revient  à  leur  valeur  intrinfeqoc 
■d'onze  fous  trois  deniers. 

Huit  Latins  font  un  or  ou  hor ,  Se  dix  ors  font 
*n  roman  de  Perfe ,  qui  vaut  quarante-cinq  a  qua- 
rante-fix  livres. 

Le  plus  grand  cours  qo'ayent  préfentement  les 
Latins  eft  dans  tout  le  Golfe  Perfique ,  le  long  de 
celui  de  Cambaye ,  &  dans  quelques  lieux  voilins 
<le  ces  deux  Golfes. 

Autrefois  qu'ils  étoient  reçus  par-tout  l'Orient , 
la  monnoie  de  compte  la  plus  en  ufàge  ctoit  le  La- 
rin.  On  s'en  fert  encore  dans  tous  les  lieux  où  le 
Larin  eft  une  monnoie  courante ,  &  même  dans 
quelques  lieux  des  Indes  où  I  on  ne  voit  plus  de 
Larins  en  efpeces. 

1ARIX.  Arbre  qui  jette  une  gomme  i  peu  près  fcm- 
blable  a  celle  qui  coule  du  Thétébinthe.  Il  eft 
pourtant  bien  différent  de  celui-ci ,  quoique  leurs 
gommes  fc  rcflcmblent  autant  pour  l'odeur  que 
pour  les  propriétés.  V tytz.  Thérebinthe. 

LARME.  On  donne  le  nom  de  Larmes  aux  gommes 
St  aux  réfines  qui  coulenr  des  arbres  fans  mciûon. 
Les  Epiciers  &  Droeuiftes  les  eftiment  plus  que  les 
autres ,  Se  les  vendent  toujours  à  proportion  da- 
vantage. Ve-jez.  téttide  des  Gemmes. 

LARRE'S.  Monnoies  dont  on  fe  fert  aux  Maldives. 
Cinq  Larrés  fonr  une  piaftre. 

LARRON.  Celui  qui  vole  en  cachette  Se  avec  fub- 
tilité. 

Il  y  a  dans  le  commerce  Se  parmi  ceux  qui  l'e- 
xercent diverfes  manières  de  s'exprimer,  où  l'on 
fait  entrer  le  terme  de  Larron.  On  die  qu'il  faut 
être  Marchand  ou  Larron  -,  pour  dire ,  que  vendre 
trop  cher ,  eft  une  cfpece  de  vol.  Un  marche  de 
Larron  lignifie  un  marché  fur  lequel  il  y  a  beau- 
coup à  gagner.  On  dit  aufli  qu'il  ne  faut  pas  crier 
au  Larron  .quand  le  Marchand  donne  (à  marchan- 
dife  à  perte. 

LAS 

-  LASSET.  Vtjtt.  LACET. 
LASSIS.  Efpece  de  capitarion  ou  de  bourre  de  foie. 

Veyet.  Capiton. 
Lassis.  On  appelle  aufli  de  la  forte  des  étoffes  de 

peu  de  confequence  faites  de  capiton. 
LAST.  LETH ,  LECTH ,  ou  LEST.  Ce  font  mots 
Anonymes  dont  on  fe  fert  allez  ordinairement 
dans  le  commerce  de  mer ,  foit  pour  exprimer  la 
charge  entière  d'un  navire ,  foit  pour  marquer  un 
certain  poids  de  marchand  ifes,  foit  enfin  pour 
déligner  uoe  forte  de  mefurc  de  grains.  Poyex. 
Lit  h  ,  e'tft  le  mot  le  plut  ufité  tu  Ftântt. 
LAST-GELT.  C'eft  ainfi  que  fe  nomme  en  Hol- 
lande un  droir  qui  fc  levé  fur  chaque  va  itfcau  qui 
entre  ou  qui  fort ,  ainû  nommé  de  ce  qui  fe  paye 
à  proportion  de  la  quantité  de  left  ou  laft ,  que 
chacun  bâti  ment  entrant  ou  fortant  peut  contenir. 

Ce  droit  eft  de  j  fols  ou  ftuyvers  par  left  en  fer- 
rant ,  Se  de  10  fols  en  entrant  ;  fur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  ce  droit  étant  une  fois  payé ,  le  vaif- 
ieauqoi  l'aacquité,  refte  franc  pendant  une  année 
entière,  c'eft  à-dire,  qu'il  peut  entrer  ou  fouir,  Se 
faire  autant  de  voyage  qu'il  le  peut  ou  qu'il  le 
trouve  à  propos  pendant  douze  mois ,  fans  qu'il 
foit  tenu  d'aucun  autre  payement  du  laft-gelt. 

Il  y  a  une  feûion  exprès  pour  la  levée  de  ce 
droit ,  dans  le  placard ,  pour  l'exécution  de  la 
nouvelle  lifteou  tarif  de  Hollande  de  l'année  1715. 
V.  l'article  Résolutions  ai  Placards. 
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LAST-GHELDT.  Droit  de  fret  qui  fe  levé  i  Ham- 
bourg for  les  raarchandifes  &  vaillèaux  étrangers, 
qui  y  arrivent  ou  qui  en  forte  nt. 

L'article  4 1  du  nouveau  Traité  de  Marine  Si  de 
Commerce  conclu  à  Parts  le  18  Septembre  17 16 , 
enrre  la  France  Se  les  Villes  Hanfeatiques ,  dé- 
charge nommément  de  ce  droit ,  fous  quelque 
nom  qu'il  puiflè  s'exiger  ,  les  vaiflèaux  François 
qui  vont  trafiquer  à  Hambourg.  Veye*.  Villes 
H  anse  at  10.U  es  ,  4  U  fin  dt  fâtticte. 
LASTRE  BLANC.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  à 
Smyrne  les  carreaux  de  verre  qui  fervent  à  em- 
ployer en  vitrages.  Le  laftre  blanc  paye  à  la  Doua- 
ne de  cette  Ville  les  droits  d'entrée ,  à  raifon  de 
vingt-cinq  piaftres  la  caille. 

Il  y  a  aufli  du  laftre  de  couleur ,  celui-ci  paye 
jufqu'â  trente  piaftres. 

LAT 

LATTE.  Mefore  dont  on  fe  ferr  pour  l'arpentage 
dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne.  Elle  eft 
plus  ou  moins  grande  fùivant  les  lieux.  Voyex. 
l'article  de  l'Arpentage. 
LATTES ,  que  l'on  cent  aufli  LATES.  Ce  font  cer- 
tains morceaux  de  bois  de  chêne ,  minces,  longs 
&  étroits ,  refendus  fuivant  leur  fil ,  en  forme  de 
tringle  ou  règle ,  qui  s'attachent  de  travers  fur  les 
chevrons  du  comble  des  maifons ,  pour  y  accro- 
cher les  tuiles,  ou  pour  y  clouer  les  atdoiles. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Lattes  ;  l'une  appcllée 
Latte  quarrée  propre  pour  les  tuiles  ;  Se  l'aune 
Latte  volice ,  deftinée  pour  les  ardoifes. 

Les  Lattes  quarrées  doivent  avoir  quatre  pieds 
de  long  fur  un  pouce  neuf  lignes  ou  deux  pouces 
de  large ,  &  deux  à  trois  lignes  d'épaitfèur.  Elles  fe 
vendent  à  la  botte ,  chaque  botte  compofee  de 
cinquante  Lattes. 

Les  Lattes  volices  doivent  aufli  avoir  quatre 
pieds  de  longueur  fur  depuis  quatre  julqu  a  cinq 
pouccs^Jc  large ,  Se  deux  a  trou  lignes  d'épaifleur  , 
chaque  botte  contenant  vingt-cinq  Lattes. 

Les  Provinces  d'où  l'on  tire  le  plus  de  Lattes  , 
tant  de  l'une  que  de  l'aune  efpece  ,  pour  La  four- 
niture de  Paris ,  font  la  Champagne ,  la  Bourgo- 
gne ,  la  Brie,  la  Picardie  Se  la  Normandie  :  il  en 
vient  aufli  beaucoup  de  Lorraine. 

11  y  a  une  forte  de  bois  de  feiage  que  l'on  ap- 
pelle Contre-latte.  Koyex.  Chesne. 

Les  Ldttes  payent  en  Frdnct  les  drtitt  d'entrée  i 
tdifin  de  6  f.  te  tmlliet  tn  tmbre,  &  les  dttttt  dt 
finie  fur  le  pied  de  1 8  f. 
LATTON.  Cuivre  jaune.  Fejex.  Leton. 

LAV 

LAVADEROS ,  en  François  LAVOIRS.  Ce  font 
des  lieux  dans  les  montagnes  de  Chily  Se  dans 

3uelques  Provinces  du  Pérou ,  où  fe  fait  le  lavage 
e  certaine  efpece  de  terre  où  fe  trouve  de  l'or. 
On  appelle  aufli  Lavadcros  les  baflins  où  fe  fait 
ce  lavage ,  qui  font  d'une  figure  oblongue ,  fie  af- 
fez  femblables  i  celle  d'un  foufflee  à  fotge.  Vt-ye  h 
On. 

LAVAGE.  Façon  que  l'on  donne  au  hareng  blanc, 
en  le  lavant  dans  une  cuve  cm  cuvier  après  qu'il  a 
étécaqué,  Si  avant  que  de  le  falcr.  /'.  Hareng. 

LAVAL ,  dans  le  Maine,  ftytz.  le  détail  des  Fabri- 
ques établies  dans  cette  Ville ,  Se  dans  toute  fort 
Election,  Et«t  général  du  Commerce,  Tome  I. 
pages  94-9  j. 

LAVANDE.  Plante  qui  croît  en  épi ,  Se  qui  a  des 

fleurs 
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ieurs  blettes  en  forme  de  graine.  Elle  a  un  gout 
agréable  6c  aromatique.  On  en  tire  une  huile  que 
quelques-uns  confondent  mal -i- propos  avec 
iWle  d'afpic ,  apparemment  parce  que  la  niante 
d'afpic  eft  une  efpece  de  Lavande.  Les  Marchands 
Epiciers  6c  Droguiftes  font  venir  cette  huile  de 
Provence  6c  de  Languedoc. 

Ubtuit  dt  Ldvunit  p*jt  ta  Frttut  Ut  droit s  £tn- 
trtt ,  (mm  tffentt  i*  rtaurim ,  à  rdiftn  it  j  In.  It 
ttnt  fifm%  ttmfttmimtat  tut  T*rif  dt  166+ ;  & 
fmitut  tthù  dt  U  Dnume  dt  Ljt»,  4  Uv.  \o  f.  dm 

qttHtél. 

LAVANDER.  Efpece  de  linge  ouvré,  qui  fe  manu- 
facture eft  quelques  lieux  de  Flandres.  V tytt. 
Linge. 

LAVANDIER ,  LAVANDIERE  Celui  ou  celle 
qui  blanchit  des  toiles,  rèjtx.  Curandier  ,  Cu- 

RANDIER.B. 

LAUDANUM.  Opium  préparé.  Vtytx.  Opium. 
LAVEGE.  Sorte  de  pierre  dont  on  fe  fert  à  faire 
des  marmites  6c  autres  pots  8c  uftencilcs  de  cuifi- 
ne  qui  fe  mettent  au  feu. 

Il  n'y  a  que  trois  carrières  d'où  l'on  tire  cette 
pierre ,  l'une  dans  le  Comte  de  Chiâvennes , 
/autre  dans  U  Valtelioe ,  &  1a  troifiéme  dans  le 
pays  des  Grifons. 

La  lavege  eft  une  efpece  d'ardoifc  fquamente 
connue  telle ,  mais  avec  cette  différence  qu'elle 
eft  huileufe ,  6c  fi  adhérente  ,  que  lorfqu'on  la 
rouche  il  en  refte  ordinairement  quelques  écail- 
les aux  doigts.  On  a  remarqué  que  ces  pots  de 
pierre  bouillent  plutôt  que  ceux  de  métail  \  qu'ils 
conièrvent  plus  long-tems  leur  chaleur  >  qu'ils  ne 
lé  caftent  limais,  quelque  grand  feu  qu'on  puifl'c 
faire  autour ,  te  qu'ils  ne  donnent  aucun  mauvais 
goùcà  U  liqueur  qu'ils  contiennent. 

Tant  de  qualités  qui  les  rendent  propres  a  la 
cuifine ,  en  ont  établi  un  commerce  nés  confidé- 
rable  à  Chiâvennes,  6c  dans  les  deux  autres  en- 
droits ,  où  les  mines  de  U  Lavege  fe  trouvent , 
quoique  d'ailleurs  il  n'y  en  ait  point  qui  foienc 
plus  difficiles  à  exploiter. 

L'ouverture  de  la  mine  où  l'on  n'arrive  que 
par  an  trou  très  profond ,  n'a  ordinairement  que 
trois  pieds  de  hauteur  ;  en  forte  que  les  Carriers 
font  obligés  de  s'y  couler  fur  le  ventre ,  fouvenc 
pendant  un  demi  mille ,  6c  de  travailler  dans  une 
pofturc  fi  gênante  i  détacher  quelque  bloc  de 
pierre,  qu'ils  apportent  eofuire  au  trou ,  appuyés 
fait  leurs  hanches ,  d'où  il  eft  guindé  en  haut  par 
une  machine  en  forme  de  moulinet. 

Comme  chaque  bloc  pefe  environ  deux  cent 
livres,  pour  n'être  poiot  blefles  par  lapéfanreur  6c 
la  dureté  de  la  pierre ,  ils  fe  garniûcnt  les  han- 
ches de  cooiCnets  ;  6c  pour  s'éclairer,  n'ayant  point 
les  mains  libres ,  ils  ont  une  chandelle  arrachée 
au  milieu  du  front  avec  une  efpece  de  trèfle  eu 
forme  de  fronton. 

Quand  les  pierres  font  montées ,  on  les  dé- 
groûit  avec  le  crzean,  &  on  leur  donne  une  forme 
cylindrique  d'environ  un  pied  &  demi  de  diamè- 
tre ,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  de  les  mettre  au 
tour.  Les  inftruraens  de  ce  tour  ont  leur  mouve- 
ment par  un  moulin  à  eau ,  confttuit  avec  tant 
d'induftrie  ,  que  l'Ouvrier  qui  conduit  l'ouvrage , 
en  peut  arrêter  la  roue  quand  il  lui  plaît ,  avec  la 
même  facilité  qu'un  Tourneur  en  bois  eft  maître 
de  fa  pédalle.  Il  faut  remarquer  que  ce  font  les 
cizcaox  &  autres  inftrumens  de  fer  qui  tournent, 
te  qu'on  y  préfente  la  pierre  qu'on  travaille. 
Tmt  III. 
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De  chaque  bloc  on  tite  plufieurs  pots  ,  plus 
grands  ou  plus  petits ,  fuivant  qu'ils  approchent 
de  la  circonférence.  Il  n'y  a  que  le  corps  des  pots 
qui  fe  tournent ,  les  anfes  te  les  pie  Js  s  y  ajoutent 
après  coup. 

LA  VELANLT ,  en  Languedoc.  L'on  y  fabrique  dif- 
férentes étoffes  de  lame.  Vtjtx.  l'Etat  général. 
Tome  I.  page  114. 

LAVER  A  DOS.  Laver  i  dos  de  la  laine ,  c'eft  lavet 
la  toifon  fur  la  bête  avant  que  de  la  tondre,  rytte 
Laine. 

LAVER  AU  PLAT.  Terme  de  Monnoyage.  Ceft 
laver  dans  un  plateau  ou  baffin  de  bois ,  les  cen- 
dres, balayeures  &  autres  chofes  ferablables ,  pour 
en  rirer  les  plus  gros  morceaux  d'or  ou  d'argent 
qui  y  font  mêlés,  ftjn.  ci-Après  Lavures. 

LAVETON.  C'eft  la  grolTe  laine  qui  demeure  dans 

-  les  piles  des  moulins  où  le  foulent  les  draps  &  au- 
rres  étoffes  de  lainerie ,  c'eft-i-dire ,  la  bourre  qui 
en  fort  par  la  foulure. 

Le  Laveton  qui  eft  gris ,  fort  des  étoffes  les  plus 
groftleres,  comme  des  bureaux  :  celui  qui  eft  plus 
blanc ,  qu'on  appelle  aulïi  Boutnaliûe ,  vient  des 
étoffes  les  plus  fines. 

On  fait  de  mauvais  matelas  avec  ces  fortes  de 
laines  \  mais  il  eft  défendu  aux  Tapiflkrs  d'en  faire 
dont  les  bords  foient  de  bonne  laine ,  &  le  dedans 
de  Laveton. 

LAVEUR  6c  LAVEUSE.  Celui  ou  celle  qui  lave  le 
hareng.  Vtjtt.  Hareng. 

Laveur.  Celui  qui  lave.  On  le  dit  des  Relieurs  qui 
lavent  les  livres ,  des  Gantiers  qui  préparent  cette 
forte  de  gants  qu'oo  nomme  Gants  lavés ,  6c  des 
Megiflîers  qui  lavent  les  toifons.  p'tjt*.  Ut  mitltt 
tit  il  tfi  férié  dt  ttt  Oint  Un. 

LAVEURE.  Action  par  laquelle  on  lave  quelque 
chofe.  Ce  terme  fignifie  quelquefois  la  chofe  la- 
vée. 

Laveure  parmi  les  Peintres.  C'eft  un  dclîein  rele- 
vé d'une  feule  te  fimnle  couleur  en  détrempe , 
comme  d'encre  de  la  Chine ,  ou  de  biftre ,  6cc. 
Chez  les  Relieurs  6c  Libraires  il  fe  du  d'une  eau 
légère  que  l'on  donne  à  toutes  les  pages  d'un  Li- 
vre avant  de  le  relier  i  ce  qui  en  rend  le  papier 

Îilus  lifte  &  plus  beau.  Chez  les  Gantiers  c'eft  une 
açpn  que  l'on  donne  i  de  certains  gants  qu'on 
appelle  Gants  lavés.  U  y  a  encore  quelques  Ans  6c 
Métiers  où  l'on  fe  fert  du  terme  de  Lavurc  au  fin- 
gulier  i  mais  il  eft  paiticuliérement  en  ufage  au 

filuriel  dans  les  Hôtels  des  Monnoies ,  6c  parmi 
es  Orfèvres ,  Batteurs  te  Tireurs  d'or ,  6c  autres 
Ouvriers  qui  travaillent  fur  l'or  &  fur  l'argent. 
La  veures  ,  en  termes  de  Monnoies ,  6c  chez  les  Or- 
fèvres &  autres  travaillans  en  oc  6c  en  argent. 
Sont  les  particules  d'or  que  l'on  retire  des  cen- 
dres, terres  6c  balayeures  en  les  lavant  i  plu- 
fieurs  reprifes ,  ou  en  les  mettant  dans  cette  efpece 
de  cuvier  qu'on  appelle  Moulin  aux  Lavures. 

Quand  on  veut  faire  les  Lavures ,  on  rafle  mble 
non-feulement  lescendres  des  fourneaux  6c  les  ba- 
layeures des  lieux  où  fe  font  les  travaux  des  mon- 
noyes  6c  de  l'orfèvrerie,  mais  encore  l'on  concatTe 

-  les  vieux  creufets  de  rerre  6c  les  loupes  des  four- 
neaux mêmes ,  c'eft-a-ditc ,  les  briques  6c  carreaux 
dont  les  fourneaux  font  faits ,  aulquels  quelques 
petites  parties  d'or  ou  d'argent  le  font  atta- 
chées par  le  pétillement ,  qui  eft  ordinaire  â  ces 
métaux ,  quand  ils  font  dans  leur  dernier  degré  de 
chaleur. 

Toutes  ces  matières ,  qu'on  appelle  Terrei.de 
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L.veore»,  ayant  été  bien  coMatféej  &  mêlées  en- 
icuibfc ,  on  les  mec  dans  de  grands  plateaux  de 
bois  en  forme  de  badins ,  où  elles  font  lavées  à 

ÎtLuiuurs  i  cpt  îles  Se  dam  ptulietua  eaux  «  qui  cou- 
ant  par  inclination  dans  les  cuviers  oui  tout  au 
rltdous ,  entraîneur  avec  elle»  les  terres  fie  les  pu? 
aies  les  plus  imperceptibles  de  l'or  &  de  largeur  ; 
ne  reliant  nu  fond  <jcs  plateaux  que  tes  particules 
les  rduscoitiidérairics  fie  les  plus  g»  odes,  que  l'aà 
apperçoit  aliènent  à  l'aàl ,  fie  qui  peuvent  Je  i éti- 
rer à  la  main  ,  fans  y  employer  d  autre  iaduûtie. 
On  appelle  cela  Laver  au  plat. 

Apres  que  par  le  moyen  de  cette  fimple  Laraire 
on  a  tiré  le  plus  gros  de  1  or  fie  de  l'arme  ne ,  on  le 
4èr»  du  vif-argent  6c  du  moulin  aux  Laveras  «pour 
en  tiret  atriK  les  plus  imperceptibles  qui  (ont  en- 
core renés  dans  les  terres. 

Ce  moulin  eft  ou  grand  cuvier  de  bois ,  relié  de 
fer ,  affez  de  ta  forme  d'un  demi-rnuid ,  dont  lo 
fond  de  demis  peut  fe  lever  :  au  fond  d'en  bas  du 
envier  eft  une  clpecc  de  moulin  de  ter  ou  de  fon- 
ce ,  compote  de  deux  pièce*  prioapale*,  dont 
cri  le  de  deflôus  eu  convexe ,  fie  celle  qui  la  couv  rc 
pardemis ,  fie  qui  a  la  forme  d'une  croit ,  eft  con- 
cave :  ce  font  ces  deux  pièces  qui  1er  vent  comme 
de  aïeules  au  moali.;.  Au  demis  du  cuvier  eft  une 
manivelle  couchée  horilbmakment ,  qui  par  le 
moyen  d'un  axe  où  elle  eft  attachée ,  fait  tourner 
la  pièce  ou  meule  fuptneure.  Enfin  il  y  a  un  boa- 
don  en  bas  pour  faire  écouler  l'eau  fie  les  terres  > 
quand  elles  ont  été  allez  moulinées. 

I7n  (cul  Ouvrier  «(lis  fut  un  liège  élevé  fie  placé 
ou  milieu  de  deux  de  ces  cuvieis  ,  dirai  pour  don- 
set  le  mouvement  à  deux  moulins ,  dont  i  I  tourne 
les  manivelles ,  l'une  â  droite  fie  l'autre  i  gauche. 

Quand  les  moulins  font  préparés,  fie  qu'on  veut 
f  ,ire  les  lavurcs ,  on  emplit  les  cuviers  d'eau 
commune ,  dans  laquelle  on  jette  trente  ou  qua- 
rante livresdc  vif-argent ,  plus  ou  moins  lui  va  or 
ljur  capacité,  fie  environ  deux  plateaux  ou  un  boif- 
Icau  dès  terres  qui  font  reftées  de  la  première 
lavure  qu'on  a  faite  à  la  main. 

Tout  cela  étant  enfermé  enfcmblc  dans  ie  cu- 
vier, on  tourne  la  manivelle,  qui  donnant  le  mou- 
vement A  la  pièce  fuperieure  du  moulin ,  agite  fie 
broyé  fortement  les  (erres  fie  le  vif-argent ,  qui 

{•M  ce  mouvement  attire  fie  amalgame  plus  faci- 
ement  les  parties  d'or  fie  d'argent  qui  y  sont 


Ce  travail  dure  deux  heures  entières ,  après  les- 
quelles on  ouvre  le  bondon  par  où  l'eau  fie  lescer- 
fes  s  écoulent  dans  un  cuvier.  De  nouvelle  eau  fie 
de  nouvelle  terre  ayant  été  reruifcs  dans  le  cuvier 
du  moulin,  on  continue  les  htvures  lulqu'aoe  que 
toutes  les  terres  y  ayent  pallé. 

Les  renés  des  lavurcs  patteur  ordinairement 
trois  fois  au  moulin  ,  fie  c'eft  rarement  qu'on  les  y 
met  une  quatrième  fois.  C'eft  ausTiordinairernent 
te  mime  vif-argent  qui  (cet  toutes  les  trois  fois.  Si 
cependant  il  fe  trouve  trop  chargé  dés  la  premiè- 
re ,  il  le  faut  changer  ,  fie  de  même  à  la  féconde  , 
parce  qu'il  empêche  alors  le  mouvement  du  mou- 
lin ,  qu'on  ne  tourne  que  difficilement ,  i  caufe 
du  trop  grand  pouls  de  t'amalgame. 

Qiand  il  ticteftv  plus  dans  le  moulin  que  le 
vif-argent  Uni  i  l'or  ou  à  l'argent  qu'il  a  amalga- 
mé ,  ou  l'en  retire  ;  &  après  l'avoir  lavé  a  plu- 
sieurs eaux  ,  on  le  met  en  prcllé  enfermé  dans  du 
chamois  ou  du  coutil  bien  (crié,  afin  d'en  expri- 
ma tente  l'eau  fie  tout  U  vit-argent  clair  i  après 


quoi  on  fait  .évaporer  au  feu  ce  qui  reste  de  vit- 
argent  par  le  moyen  des  cornues  fie  des  autres 
vj idéaux  propres  à  ces  fortes  d'opérarioes ,  dont 
an  dit  quelque  chose  dans  les  articles  de  l'Or  & 
de  l' Argcist ,  où  l'on  peur  avoir  recours. 

U  faut  rcroarqner  que  l'ur  qu'on  tire  des  lavu- 
rcs ,  n'eft  pas  à  proportion  à  il  haut  titre  que  l'ar- 
gent qui  en  vient  v  y  en  ayasu  quelquefois  de  ce 
dernier  métail ,  donc  le  turc  fe  trouve  â  onze  de- 
nutrsdix  sept  à  dix-huit  grains  i  ce  qui  vient  de  ce 
due  l'argent  qui  (ccrouwe  mêlé  avec  l'or  ae  (k  ré- 
duit pas  en  feories  comme  le  cuivre  qui  peut  être 
avec  l'argent. 

J.AVOT.  Mesure  dooton  fe  sert  àCasbbray  pour  la 
mefurc  des  grains.  U  faut  a  lavots  pourlaraziere. 
La  razicretend  7  facùueaux  jdt  Paris. 

LAURET.  Monnaie  d'axgeiu  qui  fut  battue  en 
Angleterre  fous  le  Règne  de  Jacques  I.  veut  l'an 
1*19.  Elle  fut  ainfi  appdléc  a  caufe  do  la  bran- 
che de  laurier  dont  la  tête  de  ce  Prince  y  éroic 
couronnée  Le  grand  La  ut  et  qui  valoit  vingt  tous* 
avoit  deux  diminutions ,  c'eft-à  dire»  des  demis 
Laorcts  fie  des  quarts  de  Laurel.  Le  prix  de  ces 
ctpeceseteit  marqué  au  revers,  aux  unes  par  deux 
XX  ,  aux  autres  par  un  X  ,  6c  aux  rrostiernes  par 
un  V.  La  plupart  de  ces  Laurets  furent  fondus 
dans  la  fabrique  générale  des  nouvelles  mo*  noies 
d'Angleterre ,  qui  te  fit  fous  le  Règne  de  Char- 
les II.  On  en  voyou  néanmoins  encore  (bus  celui 
de  Guillaume  Ili. 

LAURIER.  Arbre  nés  odorant  qui  eft  toujours 
verd  Sa  feuille  eft  longue,  large  par  en  bas,  poin- 
tue par  eu  haut  d'un  verd  bran ,  luftrée  fie  nuée. 
Sa  fleur  eft  petite  fie  blanche.  Son  fruit  qu'on  ap- 
pelle baye  de  laurier,  eft  tond  ,  de  la  grofleur 
d'un  gros  grain  de  chapelet ,  verd  d'abord ,  brun 
en  meurillanr ,  fie  noir  quand  il  eft  fec. 

Les  bayes  de  laurier  onr  quelque  ufageen  Mé- 
decine ,  fie  fervent  auih  aux  Teinturiers  fie  Maré- 
chaux. 

De  ces  bayes  encore  récentes  bouillies  dans  de 
l'eau  on  tire  l'huile  de  laurier»  La  meilleure  vienr 
de  Languedoc,  fie  quoiqu'on  en  envoyé  auflî 

Îuan tiré  de  Provence  ,  cette  dernière  eftiîfophi- 
iquee ,  que  le  plus  fût  eft  de  s'en  fournir  à  Mont- 
pellier. 

Celle  que  l'on  fait  i  Paris ,  à  Lyon  ,  d  Bouen , 
ne  doit  pas  erre  plus  eftimée  que  celle  de  Pro- 
vence \  fie  au  lieu  d'huile  de  laurier  l'on  n'a  sou- 
vent que  de  la  graine  fie  de  la  thérebeuetne  ver- 
die avec  du  verdet  ou  de  la  moreUe. 

La  véritable  huile  de  laurier,  à  laquelle  tes  Mé- 
decins donnent  auflî  te  nom  d'Huile  Laurin,  doit 
être  choifte  nouvelle,  odorante,  grenue,  d'une 
confiftance  folide,  fie  diro  verd  rsrantfùr  U)aunc. 
Celle  qui  léra  verte,  note ,  liquide ,  doit  être  re- 
jet tée  ,  comme  étant  certainement  (ophirtiquée. 
Cette  huile  eft  employée  hcureulcinent  courte  les 
humeurs  froides  fie  en  quelque?,  autres  teroedes  ; 
mais  la  plus  grande  conigrouunon  s  on  fait  par 
les  Maréchaux. 

L' Huile  de  Limier  paje  en  France  1er  drtiti 
d'entrée  a  raifun  de  50 /".  du  cent  pifant ,  r«»/«»mé- 
ment  au  Taitf  de  1 C64  ;  &  à  la  Dcuane  de  Lytn , 
dam  le  Tarif  de  laquelle  elle  tfl  appétit  t  Huile  de 
Laiirin  ,  1  5  f.  du  quintal. 

Les  Bayes  de  Laurier  payent  tn  France  le  1  droits 
d'entrée  jur  le  pied  de  lof.  du  cent  pi  fan: ,  fuivant  te 
mettre  Tarif  dtiCG^i  &par  celui  de  LrcB,  L 
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L  A  W  LAY 

k  quintil  ptur  i'uncttnue  tdXétitn  ,  &  i  f  )  d.  de 
mnelle  rcjptéudtitn. 

L  A  W 

iAWKS  ou  les  Boutiques.  C'eft  ainlî  que  l'on  nom- 
me à  Pctcrfbourg  le  principal  Marche  de  cette 
nouvelle  Ville  que  le  Czar  Pierre  Alexowirs  a 
fut  bâtir  dans  le  fond  de  U  Mer  Baltique ,  avec 
tint  de  dépenfe  Se  de  magnificence. 

C'eft  aux  Lawks  que  le  fait  tout  le  marché  de 
Pctet  (bourg,  &  où  fe  vendent  toutes  les  marchan- 
dises ou  qui  y  viennent  du  dehors  ,  ou  qui  fe 
fabriquent  dans  fes  Manufactures,  n'étant  permis 
a  qui  que  ce  foit  d'en  garder  ni  d'en  vendre  dans 
aucun  autre  endroit. 

Ce  Marché  eft  compofe  d'une  grande  cour 
avec  un  Bâtiment  de  bois  à  deux  étages  cou- 
vert de  tuiles,  qui  eft  partage  en  deux  par  une 
muraille  qui  règne  dans  route  fa  longueur  en  de- 
dans, &  le  coupe  d'un  bout  à  l'autre,  en  forte  qu'il 
y  a  un  double  rang  de  boutiques,  tant  en  bas 
qu'en  haur,  dont  l'un  donne  fur  la  rue  &  l'autre 
lur  la  cour. 

Jly  a  aulfi  des  galleries  au  long  des  boutiques, 
où  ceux  qui.  viennent  acheter  font  i  couvert  de  la 
pluye. 

Toutes  les  boutiques  des  deux  étages  font  tris 
bien  garnies. 

Cette  maifon  appartient  au  Czar ,  qui  en  loue 
chèrement  les  boutiques  aux  Marchands ,  â  qui 
pourtant  il  u'eft  pas  permis  d'y  loger.  Pour  la  fu- 
reté des  marchandifes ,  il  y  a  des  (en ri  ne  Iles  &  des 
cor  ps-dc -gardes  aux  quatre  coins  &  aux  quatre 
portes. 

Comme  il  eft  défendu  de  vendre  aucune  mar- 
chandife  dans  les  maifons  particulières ,  Se  qu'il  y 
a  un  continuel  concours  de  voitures  qui  les  trans- 
portent â  ce  Marché,  Se  de  Marchands  qui  y  abor- 
dent ,n'y  ayant  pas  moins  de  vingt  nations  diffé- 
rentes qui  ont  accoutumé  d'y  faire  leur  commer- 
ce, le  bruit,  le  fracas  Se  la  prefTe  y  font  toujours 
fi  extraordinaires ,  qu'il  eft  prefquc  impoflïble  de 
s'entendre  les  uns  les  au» es ,  ni  d'en  percer  la 
foule. 

En  1710,  ce  Marché  fut  prefque  confumé  pat 
un  incendie  ,  d'où  l'on  ne  fauva  que  peu  de  mar- 
chandifê.  Il  a  depuis  été  rebâti  plus  magnifique- 
ment Se  avec  moins  d'appréhention  pour  les  ac- 
cidens  du  feu.  C'eft  ce  dernier  Bâtiment  dont  on 
vient  de  donner  la  defeription. 

LAY 

L  AYE ,  en  terme  d'exploitation  &  de  commerce  de 
bois ,  lignine  une  route  que  les  Arpenteurs  ou  au- 
tres Officiers  des  Eaux  Se  Forêts ,  font  autour  des 
coupes  qui  doivent  être  vendus  par  le  Grand  Maî- 
tre, afin  d'en  fixer  le  mefurage  Se  la  confidence. 

Il  eft  défendu  par  l'article  VU  du  titre  xv  de 
l'Ordonnance  de  1669  ,  aux  Arpenteurs  Se  Scr- 
gens  de  garde  ,  de  faire  les  routes  plus  larges  de 
trois  pieds  pour  palier  les  porte-perches  &  les 
Marchands  qui  iront  vifîter  les  ventes,  à  peine  de 
cent  livres  d'amende  &  de  rcftiuition  du  double 
de  la  valeur  du  bois  abbatu. 

L'article  VIII  du  même  titre  porte ,  que  les  bois 
abbatus  dans  les  layes  Se  tranchées ,  ne  pourront 
erre  enlevés ,  mais  demeureront  au  profit  de  l'Ad- 
judicataire &  lui  appartiendront. 

La  v«.  Veut  dire  auffi  dans  le  même  commerce  des 
bois ,  la  marque  que  l'on  fait  dans  les  taillis  du 
Terne  ///. 


Roi  â  quelques  arbres  de  la  belle  venue  pour  être 

réfervés  en  futaye. 
Layer  un  arbre.  C'eft  le  marquer  du  marteau 

du  Roi  ou  de  celui  du  Grand-Maître. 
La  yiur.  Celui  qui  marque  les  arbres  réfervés. 
LAYETTE.  Petite  boetc  ou  coffre  fair  d'un  bois 

léger ,  ordinairement  de  hêtre  ,  dans  lequel  on 

ferre  du  linge  &  aurres  menues  hardes  de  peu  de 

conféquence. 
La  yettes.  On  nomme  ainfî  dans  le  commerce  des 

bois,  les  planches  de  hêtre  qui  fervent  à  divers 

ou  vi  âges  des  Maîtres  Layertiers.  On  les  appelle 

autrement  Goberges,  r^ei.  f  Article  furent ,  tu 

celui  de  Goberge. 
LAYETTIER.  Ouvrier  qui  fait  Se  qui  vend  des 

layettes. 

Les  Maîtres  de  la  Communauté  des  Layettiers 
de  Paris  fe  qualifient  Maîtres  Layetticrs-Ecrai- 
uiers  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris- 
Leurs  premiers  Statuts  fonr  d'une  allez  grande 
antiquité ,  à  eu  juger  par  les  quinze  articles  qui 
font  rappelles  dans  la  Sentence  du  Prévôt  de  Pa- 
ris, auquel  les  Maîtres  de  lal  onununauté  avoienc 
été  renvoyés  par  François  I  en  1 51 1 ,  pour  donner 
fon  avis  fur  les  nouveaux  Statuts  qu'ils  avoient 
fait  drefler. 

Cette  Sentence  eft  du  j  i  Janvier  1 5 11.  N'ayant 
été  préfentée  au  Roi  que  quatre  ans  après ,  le 
même  François  I  donna  de  nouvelles  Lettres  du 
z6  Mars  1 516 ,  portant  encore  renvoi  au  Prévôt 
de  Paris,  pour  confirmer  &  homologuer  les  Statuts 
que  ledit  Prévôt avoit  vus,  reformés  Se  approuvés 
en  1  $  j.i  }  ce  qui  fut  fait  par  une  féconde  Sentence 
du  Z7  Juin  1517. 

Enfin  ces  Statuts  contenus  en  vingt-neuf  arti- 
cles furent  encore  augmentés  de  cinq  autres,  fur 
lefquels  il  y  a  des  Lettres  de  Henri  III  du  7  Jan- 
vier 1581. 

Cette  Communauté  a  fes  Jurés  pour  veiller  â 
fes  privilèges,  faire  les  vifîtes,  &  donner  les  Let- 
tres d'ApprcntifTage  Se  deMaîtrifc.  Ces  Charges 
ayant  été  érigées  en  titre  d'Office  par  l'Edit  de 
1 691  >  furent  l'année  fuivante  réunies  Se  incorpo- 
rées ,  &  le  droit  d'élection  rétabli. 

L'apprentiffage  eft  de  quatre  années ,  6e  l'Afpi- 
rant  i  la  Maîtrife  eft  fujet  au  chef-d'œuvre  ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  Fils  de  Maître. 

Les  ouvrages  permis  aux  M  ait  tes,  font  des  Hu- 
ches de  bois  de  hêtre-,  des  Ecrains  Se  Layettes  â 
gorge  ou  autrement  ;  des  Ratières  Se  Souricières  ; 
des  Cages  de  bois  à  écureuils  Se  roilîgnols  ;  tous 
Coffres  de  bois  cloués  ;  des  Boeres  à  mettre  tré- 
buchera Se  balances  ;  des  Pupilrres  Se  Ecritoires 
de  bois  ;  des  Boetes  d  épincttes  Se  manicordions  ; 
enfin  toutes  Boetes  de  forme  ronde  ou  ovale ,  Se 
autres  légers  ouvrages  de  cette  forte ,  de  bois  de 
fapin  ,  mairain  Si  aurres. 

Les  Layettiers  fe  fervent  prefque  de  tous  les  ou- 
tils des  Menuifiers ,  comme  d'Eflably,  de  Cifcaux, 
d'Equerrcs ,  de  Marteaux ,  de  Rabots,  de  Feuille- 
rets  qu'ils  nomment  des  Rainoires ,  de  Règles,  de 
Scies ,  de  Vilbrequins ,  de  Compas ,  &c.  étant  en 
effet  des  efpeces  de  Menuifiers  de  menus  ouvra- 
ges. Ils  en  ont  néanmoins  qui  leur  font  propres, 
tels  que  la  Colombe,  le  Poinçon  à  percer  leur 
bois  -,  le  Plioir  à  plier  &  couper  le  fil  de  fer  j  une 
forte  de  Vilbrcquin -,  Se  deux  Enclumes,  l'une  d 
main ,  &  l'autre  antée  fur  un  billot. 

Tous  tes  tut  ils  &  infttumens font  expliqués  k  leurs 
dut  nie  s. 

D  ij 
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LAYZE  ou  LAISE.  Terme  de  Manufacture.  Ilfe 
dit  dans  planeurs  Provinces  de  France ,  pour  li- 
gnifier la  largeur  d'un  drap ,  d'une  étoffe  de  foie , 
ou  d'une  toile.  11  fe  trouve  dans  les  Statuts  pour 
les  étoffes  de  foyer ie  qui  fc  fabriquent  a  Lyon  ,  6C 
dans  le  Réglemcnr  des  toiles  de  Rouen  du  14 
Août  1 676.  Vtyti.  Laize. 

H  s'entend  auffi  dans  la  même  lignification  que 
le  terme  de  Lé.  Ainfi  pour  dire  ,  Il  faut  fix  les  de 
velours  pour  une  jupe  ,  on  dit ,  il  faut  fix  layfes. 
Layze  de  Bonion.  Le  Règlement  pour  les  toi- 
les de  Normandie  nomme  Layze  de  Bonjon  ,  la 
largeur  que  doivent  avoir  les  toiles  qu'on  ap- 
iTe  Toiles  brunes  :  cette  laize  eft  de  trois  quarts 
demi  &  un  fixiéme. 

LAZ 

LAZARET.  On  nomme  ainfi  a  Ligourne  6c  en 
plufîcurs  endroits  d'Italie >  les  lieux  fltués  hors  la 
Ville  deftinés  pour  faire  faire  quarantaine  aux 
perfonnes  &  aux  roarchandifes  qui  arrivent  des 
Pays  fufpcéb  de  contagion. 

Dans  les  lazarets  de  Ligourne  il  y  a  des  Capi- 
taines qui  ont  fous  eux  divers  Commis ,  qui  tien- 
nent regiftre  de  toutes  les  marchandifes  qui  y  en- 
trent ,  de  leur  quantité  &  qualité ,  du  nom  du  bâ- 
timent qui  les  a  apportées ,  du  Capitaine  qui  le 
commande ,  6c  du  lieu  d'où  elles  viennent.  Les 
droits  des  Lazarets  fè  payent  au  Sous-Provéditeur 
de  la  Douane ,  fuivant  le  compte  qu'il  en  fournit 
aux  Propriétaires  des  marchandifes  qui  ont  fait 
quarantaine.  Cet  dte-tts  vent  environ  i  un  pesa  cent 
de  lent  vêtent.  ^«.Provediteur. 

L  E' 

LE'.  Largeur  d'une  étoffe  ou  d'une  toile  entre  les 
deux  lificres.  Cette  étoffe  eft  étroite  ,  il  m'en  fau- 
dra fix  lés ,  c'eft-à-dite ,  fix  fois  fa  largeur.  Un  lé 
de  drap ,  un  lé  de  damas ,  un  lé  de  fatin ,  un  lé  de 
taffetas  1  Sic. 

Le'.  Se  dit  auflî,  en  termes  d'Eaux  &  Forets ,  de  l'ef- 
pace  que  les  Propriétaires  des  terres  qui  font  le 
long  des  rivières,  doivent  biffer  pour  le  tirage  des 
hommes  ou  des  chevaux  qui  montent  ou  descen- 
dent des  batteaux.  Le  lé  eft  ordinairement  de 
vingt-quatre  pieds.  V.  Voiture  f>  Voiturie*. 

L  E  A 

LEAM.  Morceau  d'argent  qui  fe  prend  au  poids,  6e 
qui  fert  dans  la  Chine  comme  d'une  cipccc  de 
raonnoic  coûtante.  Les  Portugais  l'appellent  Telle 
ouTacl.  Vojex.  Tail- 
le C 

LECHE.  On  nomme  ainfi  dans  le  monnoyage  de 
l'Amérique  Efpagnole  ,  particulièrement  au  Me- 
xique, uneefpece  de  verni  de  lie  que  l'on  donne 
aux  piaftres  qui  s'y  fabriquent ,  afin  de  les  rendre 
d'un  plus  bel  œil.  Ce  verni  fair  qu'on  préfère  les 
piaflres  Colonnes  aux  Mexicanes ,  à  caufe  du  dé- 
chet qu'il  a  dans  la  refonte,  f  «/«.Mexicanes. 

LECQUE.  Veyex.  (i-éfris  LECTH  ,  monnoic  de 
compte. 

LECTH.  Vijtx.  LETH. 

Lecth  ou  LicQUi.  C'cft  auffi  une  façon  décomp- 
ter ufitéc  dans  les  Indes  Orientales,  particulière- 
ment dans  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  qui  ligni- 
fie cent  mille.  C'cft  une  manière  de  s'exprimer 
pareille  à  celle  des  Hollandois ,  qui  dilent,  Une 
touncd'or,  pour  lignifier  cent  mille  livres  mon- 
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noie  de  Hollande.  Ainfi  lorlque dans  les  Indes  011 
dit ,  Un  lecth  de  toupies,  ou  Un  lecth  de  pagodes, 
eclafe  doit  entendre,  cent  mille  roupies  ou  cenc 
mille  pagodes,  qui  font  des  monnoies  du  Pays. 
Un  lecth  de  roupies  fait  environ  cinquante  mille 
écus.  Voyez.  Roupie  &  Pagode. 
LECTOUR.  Ville  de  France  dans  le  Comté  d'Ar- 
magnac.  Ses  Foires ,  plus  que  fes  Manufactures, 
la  rendent  célèbre  :  il  s'y  fait  cependant  quelques 
grofîcs  étoffes.  Elle  eft  dans  le  Département  de 
rinfpcclcur  des  Manufactures  de  Montauban. 
y.  l'Etat  général  du  Commerce,  T.  1.  page  ji. 

LEG 

LEGATINES.  Petites  étoffes  faites  ou  mêlées  de 
poil  de  fleuret ,  de  fil,  de  laine  ou  de  coton.  Elles 
font  de  trois  largeurs ,  les  unes  de  demie-aune 
moins  un  feize  ,  les  autres  de  demie-aune  entiè- 
re ,  6c  les  plus  larges  de  demie-aune  un  feize. 

LEGATURE.  Petite  étoffe  qu'on  nomme  autre- 
ment Ligarure ,  Brocatelle  6c  Mezeline.  V ojet. 
Ligature. 

LEGE.  Terme  de  Commerce  de  mer.  Il  fe  dit  des 
navires  qui  reviennent  à  vuide.  Ce  vaiffeau  a  fait 
un  mauvais  voyage,  il  retourne  lege,  c'eft-â-dire, 
qu'il  revient  fans  avoir  chargé  de  marchandifes. 
LEGENDE.  Ce  qui  fe  lir  fur  les  monnoies,  les 
médailles  &  les  jettons ,  6c  qui  y  eft  gravé  par  le 
moyen  des  coins  ou  poinçons.  On  du ,  Un  poin- 
çon de  légende ,  pour  dire ,  celui  avec  lequel  le 
Tailleur  grave  les  légendes.  Il  yen  a  autanr  que 
de  lettres.  On  y  comprend  auffi  ceux  des  points  6c 
des  virgules.  Vojet.  Monnoyec>  Poinçon. 
LEGIS.  Les  foies  Lee  is  viennent  de  Pcrfe,  ou  par 
les  retours  des  vaiffeaux  qu'on  envoyé  d'Europe  a 
Bcnder-Abaffi  dans  le  Golfe  Perfiquc,  ou  par  ceux 
qui  trafiquent  dans  les  Echelles  du  Levant,  6c  par- 
ticulièrement a  Smyrne. 

Ces  foies  font  les  plus  belles  de  Perfe  après  les 
fourbafTyou  chcrbatTy ,  &  font  de  la  même  qua- 
lité. La  feule  différence  qu'il  y  a  ne  confirmant  que 
dans  le  triage  qu'on  en  fait  -,  en  forte  que  les  legis 
font  proprement  les  moins  fines  des  lourbafly. 

Ces  foies  viennenr  en  balles  de  vingr  batte- 
ments chacune,  le  battement  de  fix  occos  qui  fonc 
dix-huit  livres  douze  oncesdu  poids  de  Marlcille, 
6c  poids  de  marc  quinze  livres. 

11  y  en  a  de  trois  fortes  -,  les  legis  Vourines  qui 
font  les  plus  belles  ;  les  legis  Bourmes  ou  Bour- 
mio  qui  fuivent  i  6c  les  legis  Ardaffes  qui  font  les 
plus  grottes  ;  6c  c'cft  de  cette  dernière  forte  dont 
les  François  chargent  le  plus  a  Smyrne.  Vajtz. 
Soyes  du  Levant. 
LEGUMES.  S'entend  dans  l'nfage  ordinaire ,  des 
plantes  potagères ,  comme  des  artichaux ,  des  lai- 
tues ,  du  fellcry,  6cc,  6c  des  fêmenecs  qui  fe  man- 
gent en  verd ,  comme  des  pois ,  des  fèves ,  des 
haricots  ,  &c.  Dans  le  commerce  il  ne  fe  die  que 
de  ces  derniers  quand  ils  font  fecs. 

Les  principaux  de  ces  légumes  font  des  pois 
nains  jaunes  &  verds ,  des  lentilles ,  de  grotfes  fè- 
ves ,  des  fcverollcs ,  des  haricots ,  de  la  veffe ,  &c. 
Les  pois  viennent  ordinairement  de  Normandie 
6c  de  Gallardon ,  les  fèves  d'haricot  de  Picardie. 
A  Paris  ce  font  les  Epiciers ,  les  Chandeliers  6c  les 
Grainiets  qui  font  le  commerce  des  légumes  fecs. 
Pour  les  légumes  en  verd ,  ce  font  les  Jatdinicts 
6c  les  Maraîchers. 

Les  Ltgmnes  ftts ,  où  font tmf ris ,  fois,  fèves, 
guine  ie  lin,  fois  cbtcbts,  yejfts,  lentilles ,  (hennis , 
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uétette,  feneré,  mil  tu  millet ,  punit,  pitej,  Uédt 
Turque,  &c.  pujtnt  en  Frunte  ,  le  muid  ttntenunt 
x  teuneuux  fuifent  il  feptiett  mefure  de  Périt» 
n  th.  de  dreitt  d'entrée  >  ffureir  }<3  f.  far  fun- 
ettn  droit  ,  &  10  th.  lof.  peur  tu  truste  demeniutt. 

Les  mimes  Légumes  puyent  de  dreitt  d'entrée  en- 
trant pur  U  Pmince  tA*}9» ,  1  th.  j  /.  uuf  du 
muid  mefurt  de  Pâtit. 

Tous  (tt  Légumes  fent  réfutés  murcbundifes  de 
teutrebunde  fent  lu  ftrtie  du  Rejunmt ,  &  ne  peuvent 
être  entrés  àCEtrungtr  funtpenmfien,  (enferme- 
ment À  rOrdemunte  de  \6tj. 

L  E  I 

LE1PSICH ,  Ville  de  la  Haute  Saxe ,  très  célèbre  pat 
fon  Commerce  6c  par  fes  Foire.  V ejex.  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  1  j  j.  Verni  un  fi  l'article  des 
Foires ,  où  il  eft  parlé  de  celles  d'Allemagne. 

LE1PZIS.  Sotte  de  ferge  qui  fe  fabrique  à  Amiens. 
L'article  79  des  Statuts  de  la  Sayctterie  de  cette 
Ville  ordonne ,  Que  les  Leipzis  feront  faites  de 
feize  buhors  trente-deux  portées  »  ayant  de  lar- 
geur entre  deux  gardes  demie-aune  de  Rot  moins 
un  douzième ,  8c  de  longueur  hors  leftillc  ou  mé- 
tier j  fçavoirles  blanches  vinge-deux  aunes  Se  de- 
mie >  Se  les  mêlées  vingt-trois  aunes ,  pour  revenir 
à  vingt  aunes  6c  un  quart,  ou  vingt  aunes  Se  de- 
mie de  Roi ,  tout  appointées  &  apprêtées. 

LEK 

LEK.  Monnoie  de  compte  dont  on  fc  (èrt  en  quel- 
ques lieux  des  Indes  Orientales.  VejreiLtcm  en 
Lecqui. 

LEN 

LENPE.  Sorte  de  petle  qui  fe  pêche  dans  quelques 
lues  du  Bréfil.  Veyei  Perle. 

LENTILLE.  Sorre  de  légume  en  forme  de  petit 
pois  applatti ,  qui  (ërt  à  u  nourriture  des  hommes 
te  des  beftiaux.  Les  Lentilles  fonr  partie  du  né- 
goce des  Grainiers ,  des  Chandeliers  Se  de  quel- 
ques Marchands  Merciers.  Veyei  Légumes. 

Lentille  ,  en  termes  d'Optique.  Eft  un  verre  raillé 
en  forme  de  Lentille ,  épais  dans  le  milieu ,  tran- 
chant fur  les  bords.  Il  cft  convexe  des  deux  cô- 
tés ,  quelquefois  d'un  feul ,  Se  plar  de  l'autre  ;  ce 
qui  s'appelle  Plan  convexe.  Le  mot  de  Lentille 
sentend  ordinairement  des  verres  qui  fervenr  au 
microfeope  a  liqueurs ,  &  des  objectifs  des  microf- 
copes  à  trois  verres.  Le  plut  grand  diamètre  des 
Lentilles  eftdc  cinq  à  fut  lignes  ;  les  verres  qui  paf- 
fent  ce  diamètre  s'appellent  Verres  Lenticulaires. 
Il  y  a  de  deux  fortes  de  Lentilles ,  les  unes  (bufflées 
8c  les  autres  travaillées.  On  entend  par  Lentilles 
faufilées,  de  petits  globules  de  verre  fondus  à  la 
flamme  d'une  lampe  ou  d'une  bougie  -,  mais  ces 
Leotilles  n'ont  pas  la  clarté  Si  ladiftinc"tion  de  cel- 
les qui  font  rravaillées ,  â  caufe  de  leur  figure  qui 
neft  prefque  jamais  exacte ,  Se  de  la  fumée  de  la 
lampe  ou  bougie  qui  s'atrache  à  leur  furface  dans 
le  tems  de  la  fufion.  Les  aunes  fonr  travaillées  Se 
polies  au  tour  dans  de  petits  badins  de  cuivre.  On  a 
trouve  depuis  peu  le  moyen  de  les  travailler  d'une 
telle  periteflè ,  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  que  la  troifié- 
me  Se  même  la  lixiéme  partie  d'une  ligne  de  dia- 
rnette  :  ce  font  celles  qui  grofliflênt  le  plus,  & 
cette  augmentation  va  jufqu'i  plufieurs  millions 
de  fois  plus  que  l'objet  n'eft  en  lui-même.  La  pouf- 
fiere  qui  eft  uir  les  ailes  des  papillons ,  &  qui  s'at- 
tache aux  doigts  quand  00  y  touche,  y  paraît  en 
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forme  de  tulipes  d'une  grodeur  furprenante.  II  cft 
difficile ,  pour  ne  pas  dire  impodible ,  de  les  faire 
plus  petites;  la  difficulté  de  le»  monter  devien- 
drait infurmontable. 

Manière  de  tourner  Ut  LentUlet. 

Après  avoir  maftiqué  un  petit  morceau  de  cui- 
vre au  bout  de  l'arbre  d'un  tour  à  lunerte ,  avec  un 
forer  d'acier  applatti  Se  arrondi ,  on  tourne  le  baf- 
fin  du  diamètre  de  la  Lentille  qu'on  y  veut  travail- 
ler :  enfuire  avant  choifi  Se  taillé  un  périr  mor- 
ceau de  glace  blanche  Se  bien  nette ,  on  le  mafti- 
qué du  côté  d'une  de  fes  furfaces  plattes  au  bout 
d'un  petit  mandrin  avec  de  la  cire  d'Efpagne  noi- 
re ,  la  rouge  ne  faifanr  pas  voir  fi  bien  les  défauts 
qui  font  au  verre  que  l'on  travaille ,  Se  l'on  ufe 
cette  glace  du  côté  qui  n'eft  point  maftiqué ,  en  U 
tournant  fur  une  meule  avec  de  l'eau  jufqu'i  ce 
qu'elle  ait  une  figure  prefque  convexe.  On  l'ache- 
vé au  tour  dans  Te  baflin  qui  y  cft  monté  avec  du 
grès  fin  Se  mouille.  U  faut  prendre  fouvenr  de  ce 

Îjrès  jufqu'i  ce  qu'on  s'apperçoive  que  la  Lentille 
oit  bien  ronde  :  lorfqu'clle  eft  parvenue  i  ce 
point,  on  celle  d'en  prendre;  mais  il  faur  conti- 
nuer de  la  rourner  dans  le  badin  jufqu'i  ce  que  le 
relie  du  fable  qui  y  eft  refté  foit  devenu  frfin  qu'il 
l'ait  quafi  polie.  On  s'apperçoit  de  cela  lorfqu'a- 
près  l'avoir  etfuyée ,  l'image  de  la  fenêtre  du  lieu 
où  l'on  travaille  fc  peint  (ur  fa  fuperfitie  :  lî  elle 
ne  l'eft  pas,  on  la  trempe  dans  l'eau  fans  prendre 
de  fable ,  Se  on  la  tourne  jufqu'i  ce  qu'elle  foie 
allez  polie.  Il  faur  alors  couvrir  le  baflin  d'un  linge 
plié  en  deux  ou  rrois ,  5c  avec  de  la  potée,  d'étain  , 
ou  du  tripoli  de  Venife ,  délayé  dans  de  l'eau ,  on 
achevé  de  la  polir  entièrement.  On  connoîc 
qu'elle  eft  polie ,  en  regardant  avec  la  loupe  fi  les 
petites  cavités  que  le  fable  a  faires  en  l'ufant  font 
effacées;  il  la  faut  alors démaftiquer  Se  la  mafti- 
quer  du  côté  qui  eft  travaillé  pour  travailler  l'au- 
rre  de  même  que  le  premier,  jufqu'i  ce  que  les 
bords  de  la  Lentille  (oient  rranchans ,  Se  qu'elle 
loir  parfaitement  polie.  Lorfqu'clle  eft  achevée» 
On  le  fert  d'efprit  de  vin  pour  la  laver,  &  poux 
emporter  ce  qui  peut  y  êrre  refté  de  cire. 

On  pourrait  ajoutet  une  troifiéme  forte  de  Len- 
tille ,  qui  confifte  en  une  goûte  d'eau  pofée  fur  un 
périr  trou  fait  i  une  pièce  de  lécon  que  l'on  appli- 
que au  microfeope.  Cerre  goûte  réunie  en  globe 

Ear  la  prelfion  de  l'air ,  fait  le  même  effet  qu'une 
entilie  foufflée.  Ce  font  les  Marchandsde  lunet- 
tes qui  font  Se  vendent  ces  Lentilles. 
LENTISQUE  ,  on  LINTISQUE.  Arbre  d'où  coule 
le  maftic.  Cet  arbre  croît  aux  Indes  Orienrales, 
en  Egypte,  &  dans  l'Ifle  de  Chio.  Les  Italiens  en 
cultivent  aufli  beaucoup.  Il  cft  fi  précieux  dans 
l'Ifle  de  Chio ,  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  d'avoir 
le  poing  coupé ,  (1  l'on  étoit  furpris  en  abattant 
un  Lennfque,  ou  qu'on  fut  coo vaincu  de  l'avoir 
fait ,  fût-ce  de  fes  propres  arbres. 

Le  Lenrifquc  cft  petit ,  fon  tronc  peu  gros ,  mais 
qui  jette  qutntitc  de  branches  qui  s'abaiflent  vers 
la  terre.  Il  eft  toujours  verd ,  8c  a  Ion  écorec  rou- 

Îjeâtrc ,  plianre  Se  gluante.  Ses  feuilles  font  épaif- 
es ,  grades ,  frêles ,  d'un  verd  obfcur  avec  un  peu 
de  rouge  au  bour,  Se  d'une  odeur  forre.  Son  fruit 
eft  dans  une  efpece  de  gouflè  ou  baye  recourbée , 
qui  vient  en  forme  de  grappe  j  &  qui  après  avoir 
été  quelque  tems  verte,  noircit  en  meutidaut.  Ou- 
tre les  goudes  qui  renferment  le  ftuit,  il  y  a  auflî 
comme  de  médiocres  veflies  remplies  d'une  U- 
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queur  claire  qui  fc  convertit  en  de  petits  infectes 
votans. 

On  doit  choifir  le  Lcntifquc  nouveau ,  péfant , 
difficile  a  rompre ,  gtis  au  deflus  &  blanc  au  de- 
dans,d'un  goûtaftringent,  &  garnide  Tes  feuilles 
s'il  eft  pollible  -,  &  fur-tout  prendre  gatde  que  ce 
ne  foit  de  la  coudre  mentianne  ;  ce  qui  peut  fe  re- 
connoîrre  en  ce  que  le  Lentifque  cft  beaucoup 
plus  lourd  que  la  coudte. 

Les  Iralicns  tirent  de  la  baye  ou  fruit  du  Len- 
tifque une  huile  dont  on  fe  fett ,  auffi-bien  que  du 
bois  &  des  feuilles ,  à  guérir  ladiftenterie.  Le  bois 
fert  encore  à  faire  descuredents  qui  font  fort  en 
ufage  en  France,  en  Angleterre  Se  en  Hollande. 
Vojtx.  Mastic 

LEO 

IEON.  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole  dans  la  Pro- 
vince de  Nicaragua.  Cette  Ville  qui  n'a  gueres 
moins  de  1100  maifons,  trafique  fur  les  deux 
mers  du  Nord  &  du  Sud  ,  par  où  elle  reçoit  les 
nurchandifes  d'Europe  &  celles  de  la  Chine  >& 
de  plufieurs  lieux  des  Indes.  P»/«.l'Eiat  général , 
Tome  1.  page  493. 

LEONDALE.  M 011  noie  qui  a  cours  dans  plufieurs 
endroits  des  Etats  du  Grand  Seigneur.  Ces  cf- 
peces  prennent  leur  nom  d'un  lion  qui  fert  d'em- 
preinte 1  un  des  côtés  de  la  pièce  -,  elles  ne  font 

f;uercs  différentes  des  nchedales  ou  écusde  Hol- 
andc  pour  la  forme  >  mais  le  prix  n'en  eft  pas  fi 
fort ,  l'ecu  valant  depuis  48  jufqu'à  jo  afpres ,  & 
la  leondale  feulement  40. 

Pour  Icsdiftinguer  on  appelle  l'ecu  de  Hollan- 
de caragroch,&7cs  leondales  fimplcmenr  gioch. 
On  voit  beaucoup  de  ces  derniers  fur  les  frontiè- 
res de  RulTîe.parcc  que  tout  le  commerce  de  Vala- 
chie  &  de  Conftanrinople  qui  pafTe  par  les  Pro- 
vinces d'entre  le  Dnicftrc  Se  le  Danube  ,  ne  fc 
fait  gueres  qu'en  leondalcs.  Vtytx.  Caragroch, 

GROCH  ,  RlCtfEDALLE  &  DaLLER. 

LEONESES.  O.i  appelle  à  Bayonne  Ségovies- 
leoncfcs,  les  plus  belles  laines  d'Efpagne  qui  fë 
tirent  du  Royaume  de  Léon.  lrojt*.  l'Etat  gé- 
néral du  Commerce  ,  où  il  cft  parle  de  celui  de 
Bavonne. 

LEOPOLD.  Monnoie  fabriquée  en  Lorraine  depuis 
le  rétabliflcment  du  Duc  Leopold-Jofcph  dans 
les  Etats,  en  confcquencc  du  Traité  de  Rifwick. 

Les  Leopolds,  ainfi  nommes  du  nom  de  ce 
Prince ,  font  de  deux  fortes ,  les  uns  d'or  &  les  au- 
tres d'argent.  Ceux  d'or  font  au  titre  Se  du  poids 
des  anciens  louis  d'or  de  France ,  &  ceux  d'argent 
femblables  aux  écus  ou  louis  blancs. 

Louis  XIV.  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  t 
Août  1 700 ,  ordonna  qu'ils  auroient  cours  les  uns 
&  les  autres  fur  le  pied  Se  aux  mêmes  conditions 
que  les  louis  Se  ccus  de  Fiance  portes  par  l'Arrêt 
aulli  de  fon  Confeil  du  1  ;  Juillet  précédent  :  mais 
depuis  ils  ont  été  comme  les  autres  efpeces  étran- 
gères feulement  reçus  dans  les  Hôtels  des  Mon- 
noies  au  marc  Se  pour  le  prix  fixé  par  les  Ordon- 

L  E  S 

LESCIVF.,  LESSIVE  ou  LEXIVE.  Terme  de  Buan- 
derie &  de  Blanehierie.  Ce  qui  fert  à  blanchir  la 
toile  écrue  ou  le  linge  fale. 

Les  Lefcives  fc  font  avec  des  foudes  ou  avec  des 
cendres ,  foit  gravelces ,  foir  communes;  quelque- 
fois même  avec  de  la  chaux  ;  mais  cette  dernière 
cil  défendue  par  les  Rcglcmcns  pour  le  blapchie- 
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ment  des  toiles  en  eau. 

On  appelle  Couler  la  Lefcive ,  jetter  de  l'eau 
chaude  fur  toutes  ces  drogues ,  ou  quelques-unes 
d'elles ,  qui  font  mifes  fur  le  cuvier  des  Blanchif- 
feurs  dans  ce  qu'on  appelle  le  Charicr.  Cette  eau 
blanchit  le  linge  par  l'acrimonie  des  fcls  dont  elle 
caufe  la  diflolution ,  &  qu'elle  entraîne  avec  elle 
en  coulanr  par  un  trou  ménage  au  bas  du  cuvier. 
Ce  trou  s'appelle  la  l'iflote-  Pour  empêcher  l'eau 
d'en  forcir  rrop  promptement,  il  eft  ordinaire- 
ment à  demi  Douché  avec  de  la  paille.  Vojtt. 
Blanchiment,  Blanckirie  &  Buandur. 
LïsctvE.  Se  dit  auffi  dans  les  fucreries,  d'une  eau 
préparée  &  imprégnée  de  différentes  drogues,  qui 
fert  pour  purifier  Se  rafiner  les  fucres ,  ou  ce  qu'en 
termes  de  l'art  on  appelle  le  Vcfou.  La*  prépara- 
tion de  cette  Lefcive  cft  une  des  plus  importantes 
parties  de  la  feience  du  Rafineur. 

On  fait  cette  Lefcive  dans  une  efpece  de  cuvier 
plus  large  par  en  haut  que  par  en  bas ,  qu'on  nom- 
me Baril  aux  Lefcives.  Il  cft  troué  comme  le  cu- 
vier des  BlanchilTeuts  ,  fe  met  comme  lui  fur  une 
fcllctte  ou  trépied  ,  &  comme  à  lui  fon  trou  fc 
bouche  avec  de  la  paille  neuve.  Au  deflousdutrou 
on  met  un  vaifleau  pour  recevoir  la  Lefcive  à  mc- 
fure  qu'elle  coule. 

Dans  les  purgeries  des  Mes  Antilles ,  après  que 
le  baril  aux  Lefcives  eft  préparé ,  on  y  fait  au  fond 
une  couche  de  diverfes  herbes  hachées  ou  broyées 
avec  la  main.  Ces  herbes  font  l'Herbe  â  pique , 
l'Herbe  à  blé ,  la  Mal-nommée  Se  la  Lianne  brû- 
lante ;  les  ttois  premières  en  égale  portion,  Se 
beaucoup  moins  de  la  dernière. 

Le  fond  du  cuvier  étant  garni  de  ces  quatre  for- 
tes d'H erbes  jufqu  a  trois  pouces  d«  haureur ,  on 
les  couvre  d'un  lit  de  cendres  de  pareille  épaiflëur, 
ui  doivenr  être  faites  du  meilleur  bois,  c'eft-à- 
ire ,  de  châtaignier ,  de  bois  rouge ,  de  bois  de 
caraïbe,  de  réfimer  Se  d'oranger  ,  qui  font  tous 
bois  qui  ont  beaucoup  de  fcls.  Sur  les  cendres  fc 
met  une  couche  de  chaux  vive  aulfi  de  trois  pou- 
ces ,  Se  fur  la  chaux  vive  une  nouvelle  couche  des 
mêmes  herbes ,  aufquelles  on  ajoute  une  ou  deux 
cannes  d  inde  ou  de  féguinc  bâtarde  amorties 
au  feu ,  Se  coupées  par  rouelles  de  l'épaiflcur  d'un 
écu. 

Quand  le  baril  aux  Lefcives  cft  entièrement 
plein  de  ces  diverfes  couches  que  l'on  répète  al- 
ternarivement  tant  qu'il  en  cft  befoin ,  en  obfcr- 
vantque  la  dernière  (oit  d'herbes  bien  hachées, 
on  le  remplit  d'eau  froide ,  fi  les  cendres  font  en- 
core chaudes,  Si  d'eau  chaude,  fi  les  cendres  font 
froides  i  &  à  mefure  que  le  vaillèau  qui  eft  fous  la 
pifTbte  ou  chantcpleurc  fc  remplit  de  cette  eau , 
on  la  rejette  fur  le  haut  du  baril ,  ce  qu'on  fait  juf- 
qu'à  ce  que  la  Lefcive  foit  afTez  faite ,  c'eft-â-dire, 
jufqu  a  ce  qu'on  n'en  puifle  fouffrir  l'acrimonie  en 
la  merrant  fur  le  bour  de  la  langue ,  ou  qu'elle 
jauniflè  le  doigt  comme  fi  c'écoit  de  l'eau-  forte. 

Lorfque  les  cannes  fonr  verres,  &  par  confis- 
quent grades  Se  difficiles  à  purger ,  on  ajoute  aux 
herbes  de  l'antimoine  crud  réduit  en  poudre  ;  ce 

3 ut  dégraifTe  admirablement  le  fucre  ;  mais  cette 
rogue  cft  fujette  à  noircir  la  Lefcive ,  &  à  rendre 
le  fucre  un  peu  gris  ;  auffi  ne  s'en  fert-on  ordinai- 
rement que  pour  le  fucre  brut.  On  parle  ailleurs 
de  la  manière  d'employer  cette  Lefcive.  rojts. 
Stic  RE. 

LESCIVER  ou  LESSIVER.  Blanchir  quelque  chofe 
par  le  moyen  de  la  lefcive. 


3 


Digitized  by  Google 


6i  LES 

LESCIVER  LES  AIGUILLES.  Ceft  aptes  quelles 
ont  ctc  polies ,  les  nettoyer  du  camboui  ou  couroy 
qui  s'y  étoit  attaché  pendant  le  poliment ,  en  les 
lavant  dans  de  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine, 
dans  laquelle  on  a  fait  diflbudre  du  favon.  Voje*. 
AicviLUS .  ifemdrtit  omit  eft  féale  de  U  uuaitre 
ielt.fekrtemer. 

LESPARSO ,  Ville  de  l'Amérique  Efoagnok  ,  fi- 
mée  dans  la  Baye  de  Caldaira.  Son  négoce  eft  de 
focre  Se  de  cuira.  Veyee.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  49+ 

LEST.  Vtjtt.  LETH. 

Les  t.  EU  auiC  une  certaine  quantité  de  cailloux  ou 
de  fable  que  l'on  net  daos  le  fond  de  cale  des  na- 
vires, pour  les  faire  entrer  dans  l'eau ,  de  les  tenir 
en  efhre  ou  ailîectc ,  en  leur  donnant  leur  tufte  pc- 
fanteur  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  en  Flandre  Ba- 
!aft  ou  Quinrelage. 

Le  Left,  eft  quelquefois  (e  tiers  on  le  quart  ou  la 
moitié  de  la  charge  du  bâtiment-,  ce  qui  fe  règle 

5iat  rapporta*  poids  ou  au  volume  des  marchandé 
cs  d ~»<>t  ii  ell  chargé.  Plus  un  vaifleau  eft  bas  de 
varengue ,  Se  plus  il  a  beloin  de  Left. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
i6t  i  ,  an.  t  &  6  du  titre  4  du  livre  4 ,  veur ,  Que 
les  Capital  nés  ou  Maîtres  des  navires ,  en  arrivant 
de  la  mer  fartent  leur  déclaration  a  l'Amirauté  de 
la  quantité  de  Left  qu'ils  ont  dans  leur  bord-,  leur 
étant  défendu  de  le  jetter  dans  les  ports,  canaux , 
badins  Se  rades  \  ne  pouvant  être  porté  par  les  Dé- 
Icfteurs  ailleurs  que  dan*  les  lieux  deftinés  pour 
cela. 

LESTAGE.  C'eft  rembarquement  du  left  dans  un 
navire. 

LESTER  UN  VAISSEAU.  C'eft  lui  donner  fon 
IciL 

LESTEUR.  Il  fe  dit  également  des  Matelots  qui 
prennent  foin  de  lefterun  navire ,  Ce  des  barreaux 
ou  chaloupes  dans  lefqueU  ils  y  porrent  le  left. 

l'èjtz.  peur  Its  quitte  articles  pttcédent  l'unifie 
des  Oi  ienntuiu,  VMM  j  tremetet.  dent  textnit  de 
telle  de  U  Mutât  umt  W  qm  atteinte  U  Ltftige-,  Ut 
Lt/hmrt  &  le  Lefi.  Voyez,  emfi  t'mude  i*  Ostis- 

TAO£. 

L  E  T 

LETH,  qu'on  écrit  6c qu'on  prononce  atufîLECTH, 
LEST  ou  LAST,  fojvant  les  dktereiu  idiomes 
des  peapks  qui  le  lèrvenr  de  ce  cet  me.  En  France 
on  dit ,  Leth. 

Le  leth  ilgnihe  differeatcs  choies.  Tantàt  il 
exprime  la  charge  entière  d'un  navire,  c'eft-à- 
dire ,  U  quantité  de  rooocaaur  de  mer  qu'il  peut 
porter  \  quelquefois  il  veut  dire  une  certaine  pé- 
îanrcur  de  telle  ou  telle  efpece  de  Marchandée  ; 
ot  d'aunes  fois  il  figntxtc  une  forte  de  mefurc  ou 
quantité  de  grains ,  plus  ou  moins  forte  foivanr 
les  divers  Pays  où  elle  eft  eo  mage. 

En  Hollande ,  Angleterre ,  Flandres ,  Allema- 
gne ,  Oanœmarck ,  Suéde ,  Pologne  ,  Se  dans  tout 
le  Nord  ,  les  navires  fe  mefurent  ou  s'eftiruenr 
pour  leur  port  ou  charge  fur  le  pied  de  ranr  de 
lethv ,  le  leth  péfant  quatre  mille  livres ,  ou  deux 
tonneaux  de  France  dé  deux  mille  livres  chacun  : 
ainfi  lorfqoe  l'on  dit  qu'un  vattfèau  eft  de  trois 
cent  leths ,  cela  doit  s'entendre  qu'il  peur  porter 
lîx  cent  tonneaux  ,  ou  douze  cent  mille  livres 
p.Tatu. 

Pjur  connoîrre  précifement  le  port  d'un  bâti- 
ment, fon  fond*  de  calle  qui  eft  le  lieu  de  fa  char- 
ge ,  doit  être  roefoté  ou  jaugé  a  caifon  de  quarante- 


deux  pieds  cubes  pou 
Vejex.  Jaubi. 

Lorlqu'il  s'agit  du  fret  d'an  vaifleau ,  voici  par 
eitimarion  ce  qui  patfe  ordinairement  pour  un 
leth ,  foit  par  rapport  au  poids ,  foit  par  rapport 
au  volume  de  la  raardbajKiUc  >  foavpir  ; 

Cinq  pièces  d'eau-de-'vtc. 

Deux  ronneaux  de  vin. 

Cinq  pièces  de  prunes. 

Douze  barils  de  pois. 

Treize  barils  de  goudron. 

Quatre  mille  livres  de  ris ,  de  fer  ou  de  cuivre. 

Trois  mHIe  fix  cens  livres  d'amandes. 

Sept  quartaux  ou  banques  d'huile  de  poiflôn. 

Quarre  pipes  ou  bottes  d'huile  d'olive. 

Deux  mille  livres  de  laine. 

En  Hollande  le  leth  qui  eft  une  certaine  me- 
rure  ou  quanrirc  de  grains ,  eft  (ëmblable  à  trente- 
huit  boillcaux  meuve  de  Bordeaux  ,  qui  revien- 
nent à  dix-neuf  feptiers  de  Paris ,  chaque  boilleau 
de  Bordeaux  péfanr  environ  1 10  livres  poids  de 
marc  :  ainfi  le  leth  de  grains  en  HoLandc  doit 
approcher  du  poids  de  quatre  mille  cinq  ceut  foi- 
xante  livres. 

AConiiberg  fix  leths  font  cent  trente-trois  fep- 
tiers de  Paris. 

En  Pologne  le  leth  fait  quarante  boifleaux  de 
Bordeaux  ,  ou  vingt  feptiers  de  Paris ,  chaque 
boilleau  de  Bordeaux  eftimépefér  cent  vingr  li- 
vres ;  enforre  que  fur  ce  pied  le  leth  de  grains  en 
Pologne  peur  pefer  quarre  mille  huit  cent  livres. 

En  Suéde  &  en  Mofcovie  on  parle  par  grand 
&  petit  leth  ;  le  grand  leth  cil  de  douze  barils  ou 

Ecrits  tonficaux  j  Se  le  petir  leth  eft  de  fix  de  ces 
arils. 

A  Dantzick  le  leth  ou  charge  de  lin  eft  de  deux 
mille  quarante  livres  ;  le  leth  de  houblon  de  trois 
mille  huit  cent  trente  livres.  Le  leth  de  farine  ou 
de  miel  comprend  douze  petits  tonneaux  ou  ba- 
rils i  celui  de  fel  eu  contient  dix-huit. 

Le  leth  de  Hareng  falé ,  foit  blanc  ou  for ,  eft 
eompolc  de  douze  barils  ou  caques ,  que  i'oo  ap- 
pelle en  Hollande  Tonnes  :  chaque  baril  contient 
plus  ou  moins  de  hareng ,  fuivaur  qu'il  eft  plus 
ou  moins  gros ,  bien  ou  mal  paqué  ou  arrangé 
dans  les  barils,  ou  que  les  barils  (ont  grands  ou 
petits. 

L'Ordonnance  des  Gabelles  de  France  règle  le 
fol  nicclTairc  pour  la  fafaifon  de  chaque  leth  de 
hareng  blanc  ou  for.  Fcjtx.  Harehc  ,  ren  Ufin 
de  I'atihU. 

Quand  on  dir ,  Un  Leth  de  maquereau  ,  Un 
Leth  de  gabillaud  ou  morue  verre ,  cela  doit  s'en- 
tendre ,  douée  barils  remplis  de  ces  fortes  de  poif- 
fous  fuies,  f.  Maquereau,  &  Morue  vbrti, 
vert  Uf*  de  Vmttlt. 

EVALUATIONS  DU  LETH  tu  LAST. 
Amsterdam. 

Le  lad  d'Amfterdam  eft  de  17  rouddes,  le  mud- 
de  de  4  fchepels ,  le  fchepel  de  4  vierdevats ,  & 
le  vierdevat  de  3  kop*.  11  n'y  a  que  les  Dérail- 
leurs qui  fe  fervenr  de  ces  deux  dernières  divi- 
fipns. 

On  divife  aufi  Je  laft  en  foc»  de  en  fchepels , 
6  des  fonr  le  laft ,  Si  il  faur  j  fchepels  pour  un 
10 

Le  laft  de  froment  pefe  ordinairement  4600  i 
4800  livres  poids  de  marc ,  le  laft  de  feiglc  4000 
i  4100  s  aelelaftdorg«|tooi540oliv. 
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Le  laft  eft  anflî  la  rnefure  de*  grains  dans  pref- 
que  toutes  les  autres  Villes  &  principaux  lieux  de 
•commerce  des  Provinccs-lJnies ,  mais  avec  quel- 
que diverfuc ,  foit  de  continence ,  foii  de  dimi- 
nutioo. 

Pxop/nc  es  de  Hollande. 

* 

Les  lads  de  Monnikendam  ,  d'Edam  ,  &  de 
Pumerenr ,  (ont  égaux  à  celui  d'Amfterdam. 

Ceux  de  Horn ,  d'Enchuyfcn ,  de  Muyden ,  de 
Nardcn  Se  de  Vefop,  font  de  xx  muddes  ou  44 
facs ,  Se  le  lac  de  1  ichepels. 

Le  laft  de  Harlem  eft  de  3  8  lacs ,  Se  le  tac  de  3 
Ichepels ,  les  4  Ichepels  font  un  hoed  de  Délit. 

Le  laft  d'Alkmaar  eft  de  3  6  facs ,  Se  le  hoed  de 
4  fchepels  ;  mais  ce  dernier  eft  de  J  plus  grand  que 
celui  de  Rorerdam. 

Le  laft  de  Leyden  eft  de  44  facs ,  le  fac  de  S 
fchepels. 

Le  laft  de  Rotcrdam,  de  Delfr ,  &  deSchie- 
dam ,  eft  de  19  facs,  &  le  de  de  3  fchepels >  dont 
les  1  o  f  font  un  hoed.  A  Roter  dam  celui  poux  la 
graine  de  lin ,  eft  de  14  tonnes  ou  barils. 

Le  laft  de  Dordreecht  eft  de  14  facs  ,  le  fac  de 
hu it  Iche pcls ,  8  facs  font  un  hoed.  Tous  les  grains 
s'y  vendent  Se  s"y  achètent  au  hoed,  qui  fait  8 
barils  ou  3  x  fchepels ,  comptaor  4  fchepels  au  ba- 
ril. Les  3  hoedsfonti  laft  d'Amllerdam. 

Le  laft  de  Tergouw  eft  de  1 8  facs ,  le  tac  de  3 
ichepels ,  les  3  a  Ichepels  fonr  1  hoed. 

P  x  o  r  1  n  c  e    d' U  r  x  e  c  H  T. 

Le  laft  d'Utrcchr  eft  de  1 5  muddes  ou  facs ,  les 
6  rauddes  font  5  niouwcrs,  les  10  *  muddes  ou 
facs  ,  fonr  un  hoed  de  Roterdam. 

Le  laft  d'Amerfort  eft  de  16  muddes  ou  de  £4 
Ichepels ,  les  6  muddes  font  t  fac  ou  un  hoed  de 
Rotcrdam. 

Le  laft  de  Montfort  eft  de  1 1  muddes ,  le  mud- 
de de  x  facs ,  Se  le  hoed  contient  quatre  huitiè- 
mes £  de  plus  que  celui  de  Roterdam. 

Le  laft  de  Ylelftcn  eft  de  1  o  muddes ,  le  mudde 
de  1  facs ,  l'hoed  contient  \  plus  que  celui  de  Ro- 
terdam. 

Le  laft  de  Vianen  eft  femblable  à  celui  de  Yfel- 
ftcn >  mais  fon  hoed  ne  contient  que  a  huitièmes 
plus  que  celui  de  Roterdam. 

PxorINCE    DE    F  X  l  S  E. 

Le  laft  de  Leeuwarden ,  de  Haarlingen ,  &  de 
Groningue,  eft  de  jx  muddes,  de  18  tonnes  ou 
de  36  loopers ,  qui  font  3  hoeds  de  Rorerdam. 

P  XOy  INC  E  DE  GVELDXES. 

Le  laft  de  Nimcgue  eft  de  1 1  mouwers  J ,  & 
celui  d'Arnhem,  Se  de  Doelbourg  ,  de  xi.  Le 
mouwers  eft  de  4  fchepels ,  les  8  mouwers  font  le 
hoed  de  Roterdam. 

Le  laft  de  Thiel  eft  de  xx  muddes ,  le  hoed  de 
Roterdam  eft  d'un  achrelin  ou  huitième  plus 
grand  que  celui  de  Thiel. 

Le  laft  de  Roermonde  eft  de  6%  fchepels  ou 
aftelingens.  Les  1  o  vends  y  font  le  hoed  de  Ro- 
terdam. 

Le  laft  de  Bommel  eft  de  18  muddes  \  ,  il  eft 
plus  grand  que  celui  de  Roterdam  de 

Province  d' O  r  e  x-fs  s  e  l. 
Le  laft  de  Campen  eft  de  44  mnddes  \  pour  les 
.  blés ,  les  9  muddes  font  le  hoed  de  Roterdam. 
Le  laft  de  Zwol  eft  de  16  facs  ou  9  muddes ,  qui 


LES  64. 
font  le  hoed  de  Rotcrdam. 

Le  laft  de  De  venter  eft  de  3  G  muddes,  Se  le 
mudde  de  4  fchepels. 

Province  de  Zélande. 

Le  laft  de  Midelbourg  eft  de  41  facs  Se  1  ache- 
tendeel ,  comptant  le  lac  de  x  achetendeels. 
Le  laft  de  Flefttngue  Se  de  Treveer ,  eft  de  39 

des. 

Le  laft  de  Zirichzée ,  de  Ter-Goes,  de  Bonna- 
cre ,  de  Tertolen ,  de  Sravcnes,  Se  Duyrclakt ,  eft 
de  37  facs 

Le  laft  de  Sommelsdyk  ,  de  Dirkland  ,  de 
Middelharnes,  de  Veltieijilaar,  du  pays  de  Puren, 
&  de  la  Brille ,  eftde  38  lacs  \ ,  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  laft  de  Midelbourg. 

PROVINCE  DE  B  RASANT. 

Le  laft  d'Anvers  pour  les  blés  eft  de  37  viertels 
\ ,  &  celui  pour  l'avoine  3  7  viertels  jufte ,  le  vicr- 
tel  fe  divife  en  4  muchens ,  les  1 4  viertels  foot  le 
hoed  de  Roterdam. 

A  Bruxelles  il  faut  xj  facs  pour  le  laft  d'Am- 
fterdam. 

Le  laft  de  Malines  eft  de  3  4  viertels  \ ,  1 00 
viertels  en  font  1 08  d'Anvers,  les  1  x  viertels  font 
X9  achetendeels  de  Delft. 

Le  laft  de  Louvain  eft  de  x 7  muddes,  Se  le 
mudde  de  8  halftcrs. 

Le  laft  de  Breda  pour  le  bté ,  eft  de  3  3  viertels 
~,  Se  de  X9  pour  l'avoine.  Les  1 3  viertels  font 
1 8  facs  ou  1  hoed  de  Rotcrdam ,  14  viertels  d'An- 
vers Se  le  chapeau  de  Oelfr.  Vtyn.  Viertel. 

Le  laft  de  Steebergen  eft  de  3  5  viertels. 

Le  laft  de  Bergoplom  eft  de  63  fifters  pour  le 
blé  ,  &  de  x8  \  pour  l'avoine. 

Le  laft  de  Bois-le- Duc  eft  de  xo  mouwers  J, 
les  8  mouwers  font  1  hoed  de  Roterdam. 

P  xor  tnc  e  de  Flandre. 

Le  laft  de  Gand  eft  de  5  6  halftcrs  pour  le  blé  , 
&  de  3  8  pour  l'avoine  ;  les  1  x  halftcrs  font  un 
mudde  en  6  facs ,  chaque  fac  eft  de  x  halfters  :  on 
y  acheté  Se  vend  les  grains  par  muddes  ou  par 
halfters. 

Le  laft  de  Bruges  eft  de  1 7  hoeds  {•  pour  le  blé. 
Se  de  1 4  ~  pour  l'avoine ,  qui  font  uo  laft  d'Am- 
fterdam ,  le  hoed  de  Bruges  fait  4  achetendeels 

de  Delfr. 

Le  laft  de  Saint  Omer  eft  de  xx  rafieres  \.  V. 
Rasieke. 

Le  laft  de  Dixmude  pour  le  blé ,  eft  de  30  ra- 
fieres \  Se  de  14  pour  l'avoine ,  la  raGere  fair  a 
fchepels  de  Rorerdam. 

Le  laft  de  Lille  eft  de  38  rafieres  ponr  le  fro- 
ment ,  Se  de  30  pour  l'avoine ,  la  rafiçre  fait  x 
fchepels  de  Roterdam. 

Le  laft  de  Gra vélines  pour  le  blé  eft  de  xi  ra- 
fieres ,  Se  feulement  de  1 S  \  pour  l'avoine. 

Pats  de  Liège. 

Le  laft  de  Liège  eft  de  96  feptiers ,  Se  le  fepdec 
de  8  muddes. 

Le  laft  de  Tongres  pour  le  blé ,  eft  de  1  j  mud- 
des, Se  feulement  de  14  pour  l'avoine. 

Angleterre,  Ecosse,  et  Irlande. 

Le  laft  d'Angleterre  on  de  Londres,  eft  de  10 
basiques  ou  quarteaux  J ,  le  quaneau  de  8  boif- 
teaux  ou  galons,  le  galon  de  4  picotins.  Le  ga- 
lon 
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Ion  pefe  depuis  56  julqa'à  £0  livres.  Vytz.it t 
éuiultt. 

Les  160  quarreaux  de  Londres  a  donner  11 
pour  10 >  font  a  50  qaarceaux  ou  environ ,  qui 
font  i  t  lafts  d'Amiterdaro  :  fur  ce  pied  les  10  ga- 
lons ou  boiiîcaux  de  Londres  font  un  laft  d'Am- 
fterdam. 

Le  laft  de  Neucaftel  eft  compofé  de  10  quar- 
tiers ,  &  le  quartier  de  10  galons  ,1e  galon  pefe 
j6  à  61  livres. 

Le  lad  eo  EcolTe  &  en  Irlande ,  eft  de  10  quar- 
teaux  \  ou  38  boifleaux ,  le  boifleau  fait  18  ga- 
lons. 

V t  l  l  t  s  du  Nord. 

Le  laft  de  Dantzick  eft  égal  au  laft  d'Amller- 
daro  <  on  compte  ordinairement  qu'il  pefe  16 
fchipponts  de  340  livres  chacun  pour  le  blé ,  ce 
qui  Tait  5  440  pour  le  laft  poids  de  Dantzick ,  Se 
feulement  1 5  fchipponts  pour  le  feigle ,  qui  ne 
font  que  5 1 00  :  les  grains  s'y  vendent  par  florins 
Se  gros  polonois. 

Le  laft  de  Riga  eft  de  46  loopens ,  qui  font  le 
.  laft  d'Arofterdaro ,  les  grains  s'y  vendent  par  ri- 
sedalesde  3  florins  ou  de  90  gros. 

Le  laft  dé  Coningfberg  eft  aufli  pareil  à  celui 
d'Amfterdaro ,  les  grains  s'y  vendent  comme  à 
Dantzick. 

Le  laft  de  Coppenhague  eft  de  41  tonnes  ou 
de  80  (chepels ,  Se  mime  jufqu'a  96 ,  fuivant  la 
qualité  Se  nature  des  blés. 
I      Le  laft  de  Suéde  Se  de  Stokolm,  eft  de  13 


tonnes. 

Le  laft  de  Hambourg  eft  de  90  (chepels ,  dont 
les  9  5  font  le  laft  d'Amfterdam. 

Le  laft  de  Lubeck  eft  de  8  5  Ichcpels ,  dont  les 
9j  font  le  Uft  d'Amfterdam. 

Le  laft  d'Embden  eft  de  1 5  tonnes  \. 

Les  24  lafts  de  Brcmen  en  font  13  d'Arafter- 


Espagne. 

Les  $0  fanegasdeSeville  Se  de  Cadix  font  le 
laft  d'Amfterdam,  4  cahys  font  lefanega,  11 
aoegras  font  le  cahys,  le  fanega  pefe  93  livres 
£  de  Marfeille. 

Portugal. 

Les  n  6  alquieres  ou  les  4  mutas  de  Lifbonne, 
font  le  laft  d'Amfterdaro ,  le  muid  fait  5  4  alquie- 
res. On  divife  aufli  le  muid  en  1 5  fanegas ,  Se  le 
fanega  en  4  alquieres. 

Italie. 

25  mines  de  Gènes  font  un  laft  d'Amfterdam. 

40  des  de  Livourne  font  aufti  le  laft  d'Am- 
fterdam. Les  deux  facs  font  une  charge  de  Mar- 
fcille ,  la  charge  pefe  300  liv.  de  Marfeille  moins 
quatre  pour  cent. 

A  Venifc  le  blé  fe  vend  au  ftaro ,  les  1  ftaros 
font  la  charge  de  Marfeille  ;  de  forte  que  a  ftaros 
font  une  mudde  £  d'Amfterdam. 

On  n'a  point  rapporté  ici  les  mefures  des  grains 
dont  on  fe  fort  en  France ,  parce  qu'elles  font  rap- 
portées fuivant  leur  ordre  alphabétique ,  avec 
leurs  évaluations  fur  le  pied  de  celles  d'Amfter- 
dam Se  des  autres  pays,  ftytx.  les  articles  du 
Muid ,  du  Septicr ,  du  BoifTeau ,  du  Tonneau  , 
de  l'Hcmine ,  de  l'Afnce ,  de  la  Charge ,  cVc. 
LETON ,  on  LAITON ,  qu'on  nommou  ar.cienne- 
menr  L  ATTON.  Ccft  proprement  le  cuivre  jau- 
Tmt  III. 
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ne ,  ou  plutôt  le  cuivre  rouge  préparé  avec  de  la 
calamine. 

Le  Leçon  fe  fair  de  la  rofette  ou  cuivre  rouge 
de  Hongrie  ou  de  Suéde ,  en  y  mêlant  pareil 
poids  de  calamine  mniéral  qui  vient  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  de  Limbourg ,  Se  de  Namur ,  qui  eft 
prefque  de  la  couleur  de  la  mine  de  fer. 

Avant  que  de  mettre  la  calamine  a  la  fonte ,  il 
la  faut  recuire  a  peu  près  comme  de  la  brique, 
enfuite  la  moudre  comme  de  la  farine ,  puis  la 
mêler  avec  de  la  poulGere  de  charbon  ,  &  la  baf- 
fîneravec  de  l'eau ,  pour  qu'elle  ne  foit  plus  eu 
pouffîere. 

Quand  la  calamine  eft  ainft  préparée,  on  la 
artage  aufti-bien  que  la  rofette  ,  en  huit  parties 
gales,  Se  l'on  les  metenfemble  dans  huircreu- 
fets  dans  un  même  fourneau  ,  où  érant  fondue  en 
douze  heures  de  rems ,  elle  eft  transformée  en 
Léton,  enforte  qu'au  lieu  de  déchet  il  y  a  quarante- 
huit  1  cinquante  livres  pour  cent  d'augmentation, 
fi  c'eft  rofette  de  Hongrie  ou  de  Suéde  ;  celle  de 
Norwegc  n'en  rendant  que  trente-huit,  Se  celle 
de  Lorraine  &  d'Italie  que  vingt. 

Le  Léton  ne  fe  bat  qu'a  chaud  Se  fe  cafle  1  froid  *, 
Bc  lorfqu'il  a  été  fondu  deux  fois ,  il  n  eft  plus  en 
état  d'endurer  le  marteau  ;  les  Ouvriers  ne  te  pou- 
vant employer  qu'en  y  ajoutant  fept  livres  de 
plomb  pour  cenr  ;  ce  qui  le  rend  plus  doux  Se  plus 
facile  i  travailler. 

On  fe  fert  de  Léton  dans  les  fontes  des  pietés 
de  canon.  Quelques-uns  eftiment  que  la  meil- 
leure manière  eft  de  mettre  dans  une  fonte  d'onze 
à  douze  milliers  de  mérail ,  dix  milliers  de  ro- 
fette ,  neuf  cent  livres  d'étain ,  Se  fis  cent  livtes 
de  Léton. 

On  tire  de  la  Ville- Dieu  en  Normandie  des 
chauderons  de  cuivre  jaune  non  bordés  &  i  demi 
façonnés  en  fourrure ,  adonis  depuis  une  demie- 
livre  les  plus  petites  fortes ,  jufqu  à  douze ,  quin- 
ze ,  vingt ,  Se  trente  livtes  les  grandes  fortes ,  qui 
s'envoyent  dans  des  banfes  ou  grandes  mines.  Il 
vient  auffi  du  même  endroit  des  badins  de  cuivre 
jaune  de  difTérens  poids ,  grandeurs ,  &  façons. 

Nuremberg ,  Aix-la-Chapelle ,  &  Salzbourg, 
fournident  quantité  de  cuivre  jaune  en  bandes  ou 
en  feuilles  minces,  grattées  d'un  côté  Se  noires 
de  l'autre  \  les  unes  phecs,  que  l'on  appelle  Létons 
en  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq ,  fix ,  fept ,  huit  plis  ; 
Se  les  autres  roulés,  que  l'on  nomme  Léton  en 
rouleaux.  Le  Léton  plié  eft  plus  épais  que  le  roulé. 
Le  premier  s'employe  i  faire  des  boutons  dorés  j 
&  le  fécond  qui  eft  très  mince  ,  fert  à  faire  des 
boutons  argentés  fur  bois.  L'un  Se  l'autte  s'em- 
pioyent  cependant  a  divers  ouvrages. 

Le  Léton  ouvré  &  nw  ouvré  paye  les  droit  t  £en- 
ttit  &  de  fouit  du  Royaume  &  dti  Piotinctt  répu- 
tées étrangères ,  fur  le  fitd  dt  tant  du  (tut  péfant , 
plus  ou  moins  fuivant  fou  tfptct  &  qualité.  Voyez 
Cuivre. 

Le  Léton  qu'on  nomme  Lfttn  gratté  ,  les  pare 
conformément  au  Tarif  dt  1 664 ,  à  rosftu  dt  3  tir. 
10  f.  le  etnt  péfant. 

On  appelle  Fil  de  Léton  ,  on  Léton  en  cer- 
ceau ,  du  cuivre  jaune  rire  Se  paflè  â  travers  d'une 
filière.  Vaje «.  Fil  ,  <i  l'endroit  où  il  tft  parlé  du  Ftl 
de  Léton. 

LETTERHOUT.  Efpece  de  bois  rougeârre  tirant 
fur  le  violet ,  que  l'on  nomme  en  France  Bois  de 
la  Chine. 

Les  liollandois  par  qui  il  eft  apporté  en  Euro- 

E 
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pe  >  ou  même  tes  Marchands  Epiciers  qui  le  dcbi- 

tenc  a  Paris  fonr  fur  ce  bois  (  ft  l'on  en  croit  M.  Fu- 
rcticre  )  un  gain  bien  extraordinaire ,  puifqu'ils  ne 
tachettent  qu'un  écu  le  millier  pefant  fur  le  lieu, 
te  qu'ils  le  vendenr  jufqua  cent  écus,  &  jamais 
moins  de  cinquante. 

On  prétend  que  certe  forte  de  bois  ne  fe  trouve 
en  nul  lieu  du  monde  que  dans  le  continent  de  la 
Guyanne. 

Ce  qui  cft  du  moins  certain ,  c'cft  que  les  Ebé- 
piftes  1  employeur  dans  leurs  plus  beaux  ouvrages 
de  marquette: ic ,  où  il  fait  un  très  agréable  effet , 
Se  qu'il  ne  paye  en  France  les  droits  d'entrée  que 
furie  pied  des  autres  bois  qui  fervent  ou  à  la  tein- 
ture ou  à  la  maïquetteric. 
LETTRE  MISSIVE.  C'cft  un  écrit  que  l'on  adreiTe 
&  envoyé  à  une  perfonne  abfcntc ,  pour  lui  com- 
muniquer fes  penfées. 

Les  Marchands  Se  Négocians  s'écrivent  conti- 
nuellement de  ces  fortes  de  letrres  fur  les  différen- 
tes affaires  de  leut  commerce.  Us  doivent  fçavoir 
qu'elles  doivent  être  concifes  &  précifes  ;  que  le 
jugement  &  le  bon  fens  rayent  plus  de  part  que 
l'éloquence  ou  la  polireûc  du  difeours  ;  en  un  mot 
qu  elles  difenr  tout  ce  qu'il  cft  à  propos  de  dire , 
Se  rien  davantage. 

L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  ir>7j ,  art.  7 
du  titre  » ,  veut ,  Que  les  Marchands  tant  en  gros 
qu'en  détail ,  mènent  enlialTe  les  lettres  mifiives 
qui  leur  fonr  écrites ,  Se  qu'ils  enregifttent  les  co- 
pies de  celles  qu'ils  écrivent. 
Letire  de  Chance.  Eft  un  petit  morceau  de 
papier  volant ,  ordinairement  de  forme  loi  gue 
&  étroite  fur  lequel  eft  écrit  un  ordte  ou  une  ref- 
cription  fommaire  que  donne  un  Banquier ,  un 
Négociant  ou  un  Marchand  .  pour  faire  payer  i 
celui  qui  en  fera  le  porteur  en  un  lieu  éloigné 
l'argent  qu'on  lui  a  compté  dans  l'endroit  de  fa 
demeure. 

Plusieurs  ont  cru  par  la  manière  dont  on  en  ufc 
dans  le  négoce  des  Lettres  de  change,  que  c'cft  un 
contrat  d'échange,  néanmoins  l'opinion  la  plus 
générale  cft  que  c'cft  un  contrat  d'achat  6c  de 
vente  ;  que  l'argent  de  celui  qui  donne  1  change , 
cft  le  prix  de  la  vente  ;  Se  l'argent  qu'on  trouve  au 
lieu  dèftiné  par  celui  qui  a  donné  à  change ,  cft  la 
chofe  vendue  &  achetée. 

Les  Lettres  de  change  n  «oient  point  connues 
dans  l'ancienne  Jurifprudcnce  Romaine  :  elles 
font  fuivant  la  plus  commune  opinion,  de  l'in- 
vention des  Juifs  ;  lefquels  après  avoir  été  bannis 
de  France  pour  les  crimes  énormes  dont  on  les 
aceufoit ,  &  s'être  réfugiés  en  Lombardic  fous  les 
Règnes  de  Philippes  Augufte  en  1181  ,  &  de 
Philippe*  le  Long  en  t  jitf,  trouvèrent  le  moyen 
de  retirer  leurs  effets ,  qu'ils  avoient  confiés  entre 
les  mains  de  leurs  amis ,  par  des  lettres  fecretes  & 
des  billets  conçus  en  termes  courts  Se  précis,  telles 

3 ne  peuvent  être  les  Lettres  de  change  d'aujour- 
hut ,  Se  cela  par  l'entreroife  des  Voyageurs  Se 
des  Marchands  étrangers. 

Lci  Gibelins  chiffes  d'Italie  par  la  faction  des 
Guelphes,  s'érant  retirés  à  Amfterdam  ,  fe  fervi- 
rent  des  mêmes  voyes  que  les  Juifs  pouf  retirer 
les  biens  qu'ils  avoient  été  obligés  d'abandonner 
en  Iralie  ;  enforte  que  ce  furent  eux  vraisembla- 
blement qui  jetterem  les  premières  fcmcnccs  du 
négoce  des  Lettres  de  change  dans  l'clprit  des 
Marchands  Se  Négocians  d'Amfterdam ,  qui  de- 
puis l'ont  répandu  pat  toute  l'Europe ,  dans  la 
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feule  vûe  d'apporter  quelque  facilite  à  leuts  né- 
gociations mercantilles. 

L'on  prétend  que  ce  furent  ces  mêmes  Gibelins 
qui  trouvèrent  1  invention  du  rechange ,  en  pré- 
textant des  dommages  Si  intérêts ,  iorfque  les 
Lettres  de  change  (qu'ils  nommoient  di 
Ctmbia  )  n'étoient  pas  acquittées ,  Se  qu'elles  rc- 
vcnoieni  à  proteft. 

L'on  vaut  aufti  que  ce  foit  les  Lyonnois  qui 
ayent  été  les  premiers  qui  ont  donné  en  Fran- 
ce le  mouvement  au  négoce  des  Lettres  de  chan- 
ge, par  raport  aux  grandes  relations  qu'ils  avoient 
avec  ceux  d'Amfterdam  &  d'Italie. 

Les  Lettres  de  change  font  d'une  très  grande 
utilité  dans  le  commerce  ,  pourvu  qu'il  ne  s'y 
commetre  point  d'abus ,  Se  que  le  change  foit 
réel ,  d'autant  que  pat  leur  moyen  l'on  peut  (ans 
embarras  Se  fans  nique  recevoir  de  l'argent  dans 
tous  les  lieux  où  l'on  en  1  befoin  \  Se  il  eft  en  quel- 
que manière  certain  que  fans  le  fecoors  de  ces 
fortes  de  Lettres ,  le  négoce  Se  les  autres  affaires 
ne  feroient  que  languir. 

Ce  qui  donne  l'être  Se  la  forme  à  une  Lettre 
de  change ,  eft  une  ceflion  oa  vendition  d'argent 
que  le  Tireur  fait  à  celui  au  profit  duquel  il  l'a 
tirée ,  à  prendre  Se  recevoir  de  (on  Correfpon- 
dant  demeurant  dans  un  autre  lieu  qse  celui  d'où 
la  Lettre  a  été  tirée  \  Se  cette  ceflion  Se  vendition 
d'argent  fe  fait  ainfi  en  termes  mercanrils ,  Pour 
Véltttt  refit  t  ce  qui  veut  dire ,  pour  pareille  som- 
me que  celui  au  profit  duquel  la  lettre  cft  tirée, 
donne  au  Tireur  en  argent,  marcha  ndifes  ou  au- 
tres effets  :  de  forte  que  trois  chofesfont  néccfTai- 
res  pour  établir  la  qualité  d'une  Lettre  de  change. 
i°.  Que  la  Lettre  foit  tirée  d  une  Ville  fur  une 
autre  Ville  ;  ce  qui  s'appelle  Tirer  de  place  en 
place.  i°.  Qu'il  y  ait  trois  pet  ton  nés  ,  qui  fbpt , 
celui  qui  tire  la  Lettre ,  celui  fur  lequel  elle  jeft 
tirée ,  &  celui  au  profit  duquel  elle  eft  tirée ,  qui 
cft  le  Débitearou  Cotrcfpondant  du  Tireur.  Et 
j°.  Que  la  Lettre  de  change  fade  mention  que  la 
valeur  que  le  Tireur  a  reçue  de  celui  au  pront  du- 
quel il  Va  tirée ,  cft  en  autre  Lctttc  de  change , 
en  argent ,  en  marchandifes  ou  en  autres  effets 
qui  doivent  être  exprimés  ,  fans  quoi  on  oe  pour- 
toit  lui  donner  la  qualité  de  Lettre  de  change. 

Il  faut  obferver  que  les  Lettres  de  change  fe 
payent  de  quatre  manières  différentes ,  ou  i  tant 
de  jouts  de  vue ,  ou  a  jour  nommé,  ou  a  ufance  ou 
double  ufance ,  ou  a  vûe,  c'eft-a-dire ,  co  préfen- 
tant  la  Lettre. 

Quand  une  Lettre  de  change  eft  reçue  p«$tr 
vsltur  dt  mtt-mémt,  ou  patn  v tltut  en  rati-mim, 
ce  qui  n'eft  qu'une  même  chofe ,  ces  mots  ne  fi- 
gniftent  pas  que  celui  qui  a  fourni  la  Lettre  en  ait 
touché  la  valeur,  mais  que  le  Tireur  eft  Créancier 
de  celui  fur  lequel  il  rire  cette  Lettre  ;Se  que  lotf- 
que celui  fur  lequel  elle  eft  tirée  aura  paye  le  con- 
renu  en  icclle  a  celui  auquel  il  l'a  fournie ,  ou  à 
celui  au  profit  duquel  les  ordres  font  paffés 
valeur  demeurera  au  Tireur  en  lui  même ,  pout 
lui  en  tenir  compte  fur  plus  grande  fomme  qu'il 
lui  doit ,  ou  pour  relier  quitte  de  pareille  fomme  -, 
&  cette  valeur  qui  eft  mife  par  le  Tireur  ne  con- 
cerne point  celui  à  qui  la  Lettre  eft  payable ,  qui 
ne  fait  en  cela  qu'un  office  d'Ami  ou  de  Commif- 
fîonnaire ,  mais  bien  le  Tireur  &  celui  fur  qui  la 
lettre  cft  tirée  ;  enforte  quefi  la  Lettre  revenoit 
&  protêt ,  celui  au  profit  de  qui  elle  a  été  titée  n'a 
aucune  a&ion  de  recours  à  l'cncontrc  du  Tireur, 
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nuis  feulement  U  Lettre  doit  refter  nulle. 

Il  y  a  dans  le  Titre  5  de  l'Ordonnance  du  mou 
de  Mars  167*  »  pluficurs  difpoiîtions  très  impor- 
tantes touchant  le  commerce  des  Lettres  de 


LET  7» 

Art.  XX. 
Les  cautions  données  pour  l'événement  des  let- 
tres de  change  ,  font  dkhargées  de  plein  droit, 
fans  qu'il  foit  néceffaire  d'aucun  Jugement,  pro- 


Art.  ï. 

Les  Lettres  de  change  doivent  contenir  foro- 
«uireroent  le  nom  de  ceux  auxquels  le  contenu 
doit  Être  payé,  letems  du  payement ,  le  nom  de 
celui  qui  en  a  donné  la  valeur ,  &  fi  elle  a  etc  te- 
cûceo  deniers  ,  matchaudifcs  ou  autrement. 
^  Art.  IV.  XI.  XII.  . 

Ceux  qui  font  Porteurs  de  Lettres  qui  ont  été 
acceptées,  ou  dont  le  payement  échet  a  jour  cer- 
tain ,  font  obligés  de  A«  faire  payer  ou  proteiter 
dans  dix  jours  après  celui  de  l'échéance  ;  &  aptes  le 
protêt  ceux  qui  ont  accepté  peuvent  etre  pourtui- 
vis  à  la  requête  de  ceux  qui  en  font  les  Porteurs 1} 
&  ces  mêmes  Porteurs  peuvent  aufli  par  la  permil- 
fion  du  Juge  faifir  les  effets  de  ceux  qui  ont  tiré 
ou  endofle  les  Lettres ,  quoiqu'elles  ayent  étc  ac- 
ceptées, même  les  effets  de  ceux  fur  lesquels  elles 
ont  été  tirées ,  en  cas  qu'ils  en  ayent  fait  1  accep- 

,2Um'     Art.  XIII.  XIV.  XV. 

Ceux  qui  onc  tiré  ou  endofle  des  Lettres  de 
change  doivent  être  poutfuivis  en  garantie  dans 
la  quinzaine  .s'ilsfont  domiciliés  dans la  diftance 
de  dix  lieues ,  8e  au-delà  à  raifon  d'un  jour  pour 
cinq  lieues,  fans diftinÛion du reflbrt  desParlc- 
mens;  ce  qui  doit  s'entendte  pour  les  perfonnes 
domiciliées  dans  le  Royaume  i  car  pour  ceux  do- 
miciliés dans  les  Pays  étrangers  ,  les  délais  font 
différemment  réglés  i  ceux  pour  l'Angleterre ,  la 
Flandre  8c  la  Hollande  devantèrre  de  deux  mois  i 
pour  l'Italie  ,  l'Allemagne  &  le*  Cantons  Suifles, 
de rrois  mou;  pour  l'Efpagne,  dequatre  mois; & 
pour  le  Portugal,  la  Suéde  &  leDancroarck,  de  fix 
mois.  Tous  ces  délais  doivent  être  comptés  du 
lendemain  des  protêts  jufqu'au  jour  de  l'aéhoncô 
garantie  inclulivemeor ,  Uns  diftiuûion  des  Di- 
manches &  des  Fêtes;  après  lcfquels  délais  les 
Porteurs  des  Lertres  ne  font  plus  recevables  dans 
leur  aétion  en  garantie ,  ni  en  toute  autre  deman- 
de à  l'encontre  des  Tireurs  &  Endoffcurs. 
Art.  XVI.  XVII. 
Les  Tireurs  ou  Endoffcurs  des  Lettres  font  te- 
nus de  prouver  en  cas  de  dénégation  .  que  ceux 
fut  qui  elles  ont  été  tirées  leur  étoient  redevables , 
ou  avoient  provifion  au  rems  qu'elles  ont  du  être 
proreftées;  autrement  ils  font  obligés  de  les  ga- 
rantir :  8c  (i  depuis  le  tems  réglé  pour  loprotêc 
les  Tireurs  ou  Endoffcurs  avoient  reçû  la  valeur 
en  argent  ou  marchandife ,  par  compte,  compen- 
fationou  autrement,  ils  font  pareillement  tenus 

de  la  earantie. 

Art.  XVIII.  XIX. 
Les  lettres  payables  a  un  particulier  &  non  au 
Porteur ,  ou  a  ordre ,  fc  ctouvant  perdues  &  ad- 
hirées  ,  le  payement  en  peut  être  pourfuwi  & 
fait  en  vertu  d'une  féconde  lettre ,  fans  qu'il 
foit  néceffaire  de  donner  camion,  en  faifant 
néanmoins  mention  que  c  eft  une  féconde  lettre  , 
&  que  la  première  ou  autre  précédente  reflet  a 
nulle;  mais  pour  une  lettre  payable  au  Porteut 
ou  à  otdre  qui  le  trouveroit  adhirée  ,  le  paye- 
ment n'en  doit  erre  fait  que  par  Ordonnance  de 
Juftice  8c  en  donnant  caution  de  garantir  le  paye- 
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cedure  ou  fommauon ,  s'  il  n'en  a  été  fait  \ 
demande  pendant  trois  ans,  à  compter  du  jour 
des  dernières  pourfuites. 

Art.  XXI. 
Uoe  lettre  de  change  eft  réputée  acquittée  après 
cinq  ans  de  ceffàtiondc  demande  &  pourfuite  .  à 
compter  du  lendemain  de  1  échéance  ,  ou  du  pro- 
têt ou  de  la  dernière  pourfuite.  Néanmoins  les 
prétendus  débiteurs  font  obligés  d'affirmer ,  s'ils 
en  font  requis ,  qu'ils  ne  font  pas  redevables  ;  Se 
leurs  veuves,  héritiers  ou  ayant  caufe ,  quïls  cfti- 
raent  de  bonne  foi ,  qu'il  n'eft  plus  tien  dû. 
Art.  XXII. 
Ce  qui  vient  d'être  dit  dans  les  deux  articles  pré- 
cédens  doit  avoir  lieu  à  l'égard  des  mineurs  Se  des 
abfcns. 

Art.  XXIII.  XXIV.  XXV. 
Une  (impie  fignature  au  dos  d'une  lettte  de 
change  n'eft  regardée  que  comme  un  endofle  - 
ment  &  non  comme  un  ordre  ,  i  moins  qu'il  n'y 
ait  une  date ,  &  qu'il  n'y  foit  fait  mention  de  ce- 
lui qui  a  payé  la  valeur ,  foit  en  argent,  marchan- 
difes  ou  autrement  ;  8c  une  lettre  ainfi  endoflïc 
eft  cenfée  appartenir  i  celui  du  nom  duquel  l'or- 
dre eft  rempli ,  fans  qu'il  lui  foit  néceffaire  de 
tranfport  ni  de  lignification  ;  mais  au  contraire 
fi  l'ordre  n'étoit  point  rempli ,  &  qu'il  n'y  eût 
ju'unefimple  lîgnaturcau  dos  de  la  lettre,  elle 
Jeroit  réputée  appartenir  à  celui  qui  n'y  auroic 
mis  que  fon  feing ,  8c  comme  telle  pourroit  être 
ûifie  par  fes  créanciers  8e  compenfee  par  fes  re- 
devables. 

Art.  XXVI. 
Il  eft  abfolument  défendu  d'antidater  aucun 
otdre  fous  peine  de  faux. 

Art.  XXVII. 
Celui  qui  a  mis  fon  aval  fut  une  Lettre  de  chan- 
ge eft  tenufolidairement  avec  les  Tireur,  Endof- 
Feur  8e  Accepteur  quoiqu'il  n'eu  foit  point  parlé 
dans  l'aval. 

Enfin  l'article  premier  du  titre  7  de  la  même 
Ordonnance  veut  que  ceux  qui  ont  figné  des  Let- 
tres de  change,  même  ceux  qui  y  ont  mis  leur 
aval  puiflênt  être  contraints  par  corps,  ce  qui  doit 
s'entendre  au  défaut  du  payement  des  Lettres. 

/^«.Chanoi  ,  Protbst,  Acceptant  ,  Ac- 
ceptation ,  AcctPTSi'a ,  AvAt. 

L'Ordonnance  de  1675  n'ayant  pu  prévoir  tous 
.  les  différera  cas  qui  pouvoient  arriver  dans  le 
commerce  des  Lettres  de  change ,  quoique,  com- 
me on  vient  de  le  voir ,  elle  Fût  entrée  dans  un 
très  grand  détail  fut  cette  matière ,  il  a  depuis 
été  rendu  divertes  Déclarations  du  Roi  Se  Arrêts 
.  du  Parlement  qui  en  ont  interprété  quelques  ar- 
.  ricles ,  ou  qui  en  ont  ajouté  de  nouveaux. 

Pat  la  Déclaration  du  mois  de  Mai  1 6S6 ,  il  eft 
dit  qu'en  interprétant  celle  de  1  fi 7 1,  l'article  IY 
d'icellc  fetoit  obfer  vé  félon  fa  forme  &  teneur  ;  ce 
faifant  que  les  dix  jours  accordés  pour  le  protêt 
des  Lettres  &  Billetsde  change  ne  feroient  comp- 
tés que  du  lendemain  de  l'échéance  defdites  Let- 
tres &  Billets,  fans  que  le  jour  de  l'échéance  y 
pûr  être  compris,  mais  feulement  celui  du  protêt, 
des  Dimanches  8c  Fêtes ,  même  des  foletnnclks , 
qui  v  deineuteroient  compris ,  8c  ce  nonobftanc 
toutes  autres  difpofitions  8c  ufages ,  même  l'arti- 
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cle  VI  de  ladite  Ordonnance  de  1 67  3 ,  auxquels  il 
eft  déroge  par  cette  dernière  Déclaration. 

Par  Sentence  du  Châtekt  tic  Paris  du  3  1  Août 
170*  ,  confirmée  far  Arrêt  du  Parlement  du  li 
Juillet  1 7 1 1 ,  il  a  été  jugé  que  la  fin  de  non  rece- 
vait établie  par  l'article  XV  du  ùtic  V  de  l'Or- 
donnance de  1 67  3  à  l'égard  des  Porteurs  de  ter- 
nes de  change  qui  n'ont  pas  fait  leurs  diligences 
pour  l'aérien  en  garenne  comte  les  Eodeflèuts 
dans  les  délais  mai  qués  par  l'article  XIII  du  même 
titre  ,  aauti)  bien  lac*  pour  les  endolTcmens  des 
BHlees  payables  au  Porteur ,  que  pour  les  Eodof- 
fcurs  des  Le  mes  de  change. 

Par  Déclaration  du  Roi  du  1 3  Avril  171 1 ,  il 
eû  ordonné  que  les  protêts  des  Lettre*  fie  Billets 
de  change  faits  par  les  Notaires  &  Tabellions  fe- 
ront également  fujets  auconttolle  des  actes  def- 
dits  Notaires  ,  Se  za  droit  du  controUc  des  ex- 
ploits. ^«.Protist. 

Par  Arrêt  du  Parlement  en  forme  de  Règle- 
ment du  30  Aour  1714,160(10  fur  les  Conclu- 
rions du  Procureur  Général  du  Roi ,  il  eA  ordon- 
né qne  ks  articles  XVIH ,  XIX .  fie  XXXIII ,  de 
i  Ordonnance  de  1 7 1 3  feront  exécutés  ;  ce  failanc 
qne  dans  le  cas  de  la  perce  d'une  Lettre  de  change 
tirée  de  place  en  place  à  ordre  ,  &  fur  laquelle  il 
7  a  pluiteurs  EndonWs ,  on  s'adredêra  au  der- 
nier Endodèur  fie  non  au  Tireur  pour  en  avoir 
une  féconde.  f»vrx,  Endossement  &  Emdos- 

SIDUS. 

Les  fréquentes  augmentations  ou  diminutions 
des  monuoies  arrivées  pendant  le  règne  de  Louis 
XIV  ,  que  les betoms  <k  l'Etat  ont  fait  continuer 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XV, 
cautaur  de  fréquentes  cotsreftarions  au  fùjet  du 
payement  des  Lettres  fie  Billets  de  change,  il  y  a 
cte  pourvu  par  deux  Déclarations  des  16  Mars 
17006c  it  Novembre  171 3  ,  6c  par  un  Arrêt  du 
Confcil  du  1 7  Mai  1 7 1 9. 

Par  la  première  Déclaration  les  Porteurs  de 
Lettres  0c  Billets  de  change,  ou  de  Billets  paya- 
bles aa  Porteur  font  obliges  après  les  dix  jours  de 
l'échéance  d'en  faire  demande  aux  Débiteurs  par 
une  fommation  contenant  les  non»,  qualités  Se 
demeures  dcidirs  Porteurs ,  offrant  d'en  recevoir 
le  payement  en  espèces  courantes ,  Se  faute  par 
Ici  Porteurs  d'avoir  fait  la  demande  dans  le  tems 
marqué,  ils  feront  tenus  des  diminutions  qui 
pourroient  furvenir  fîtr  les  cfpeces. 

La  féconde  Déclaration  confirmant  la  difpod- 
tion  de  la  première  fie  1  interprétant ,  ordonne 
que  réciproquement  les  Débiteurs  defdites Lettres 
0e  Billets  ne  pourroient  obliger  les  Porteurs  d'en 
recevoir  le  payement  avast  le  même  dixième 
tour.  Et  qu'à  l'égard  des  Billets  fit  Promettes  va- 
lent en  marchanda  (es ,  qui  mitant  l'utage  ordi- 
naire ne  fê  payenr  qu'un  mois  après  l'échéance , 
les  Porteurs  feroienr  tenus  d'en  faire  la  demande 
par  une  fommation  le  dernier  jour  dudit  mois 
après  l'échéance  ;  les  Débiteurs  defdits  Billets  fie 
Promettes  ne  pouvant  pareillement  obliger  les 
Porteurs  d'en  recevoir  le  payement  avant  le  même 
jour.  Sa  Majefté  voulant  néanmoins  que  ceux 

r'  auront  fait  des  promefo  pour  marchandées, 
it  l'efcompte  aura  été  ftipulé ,  puiftent  fe  libé- 
rer ,  pourvu  qu'ils  en  raflent  les  payemens  trente 
jours  francs  avant  le  jour  marqueteur  la  diminu- 
tion des  cfpeces. 

A  l'égard  de  l'Arrêt  du  Confcil  du  17  Mat 
1719,  il  porte  un  règlement  pour  lepayercenrdes 
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Lettres  de  change  tirées  ou  endoflees  dans  les 
Pays  étrangers,  particulièrement  en  Angleterre 
fie  en  Hollande  i  Sa  Majefté  ordonnant  que  les 
Lentes  tirées  de  Hollande  avant  laugtncntarioa 
du  premier  Mai  1718 ,  (croient  payées  en  cou  de 
j  hvtes ,  fie  que  celles  tirées  avant  que  la  diminu- 
tion du  8  du  mois  de  Mai  1 7 1 9  y  fut  connue ,  fe- 
roienr payées  en  Louis  d'or  de  36  livres  j  &  qu'à 
l'égard  des  lettres  d'Angleterre  tirées  avant  5c 
échues  depuis  ladite  diminution,  on  respayeroic 
auffi  en  Louis  de  36  liv.  fatrf  au  Porteur  de  fe 
faire  rapporter  par  le  Payeur  10  f.  par  Louis ,  en 
cas  que  le  Jugement  définitif  qui  devoit  être  ren- 
du en  Angleterre  ordonnât  que  les  Lettres  ti- 
rées avant  fie  échues  depuis  l'augmentation  con- 
nue du  ptemier  Mai  17 1 8  feroient  payées  en  écus 
de  6  livres. 

Lbttri  de  crédit,  que  l'on  appelle  quelquefois 
Lettre  de  créance.  C'cft  une  lettre  qu'un  Banquier 
ou  un  Marchand  donne  1  une  perfonne  de  con- 
fiance pour  prendre  de  l'argent  fur  fes  cortefpon- 
dans  en  des  lieux  éloignés  en  cas  de  befoin. 

Les  Lettres  de  crédit,  quoique  différentes  des 
Lettres  de  change  ne  lairîcnt  pas  d'avoir  les  mê- 
mes privilèges  pour  contraindre  aux  payemens 
des  fommes  reçues  en  confêquence  d'icelles. 

11  eft  important  de  bien  connoitre  ceux  à  qui 
ton  fournit  ces  fortes  de  Lettres ,  particulière- 
ment quand  l'ordre  de  payer  eft  indéfini  s  c'eft 
pourquoi  autant  qu'il  eft  poffible ,  il  faut  fixer  une 
ibtnroe  ,  afin  de  fçavoir  préciferneut  à  quoi  l'on 
s  eft  engagé. 

11  y  a  encore  une  chofe  à  obfêrver  qui  eft  de 
donner  avis  aux  Cotrcfpondans  qui  doivent 
fournir  l'argent ,  du  départ  de  la  perfonne  qui 
le  doit  recevoir  ,  en  déûgnant  exactement  fa 
figure ,  car  il  peut  arriver  que  cette  perfonne 
étant  tuce  en  chemin ,  fie  la  Lettre  de  crédit 
volée,  quelqu'un  pourrait  fe  présenter  pour  re- 
cevoir en  fa  place. 
Lettre  dx  Voiture.  Ecrit  court  &  fuccint  que 
les  Marchands-Négocians  fie  Coœmiflîonnaires 
fournkTcnt  aux  Voituriers  en  les  chargeant  de 
leurs  marcha adifes ,  pour  fe  faire  payer  du  prix 
de  leur  voiture  par  ceux  à  qui  elles  font  adreuees. 

M*iîle  itou  Latrt  de  Veimt. 

A  Paris  le  16  Janvier  1708. 

Monsieur. 

AU  guide  it  Dieu  &  anduitt 
de  Smen  lu  Cuittt ,  Ve'tturter  fur 
terre  d'Orlfuut;  je  veut  euvtie 
trth  bulle  t  i'ft effet  de  luine,  mur- 
quiet  &  numtîtttti  comme  en  mur- 
G.  I.  N°.  1. 1.  3.  gt ,  t'eféett  en/imite  quint-  tent 
livret ,  Ufyuellet  ujunt  recû  Hem 
tind'tt  'nnneet  &  em  tenu  du  ,  veut 
Imî  f  Averti,  four  fu  voiture  i  rui- 
fen  de  huit  livret  du  cent  fefunt , 

Votre  très  humble  ferviteur 
Abraham. 

A  Moniteur, 
Moniteur  Guillaume  Imbert 
Marchand  Drappicr  rue  du 
Chapeau  touge. 

A  BORDEAUX 
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Il  y  a  dans  ce  modèle  de  Lettres  de  voitures 

nais  claulcs  eilêntielles  qu'il  ne  faut  jamais 

omettre.  i°.  Que  les  balles  feront  reçues  bien 

conditionnées,  a9.  Qu'elles  arriveront  à  tems 

dû.  4*.  Que  c'eft  comme  pat  avis  qu'on  a  écrit 

cette  lettre* 

Par  la  première  claufë  on  entend  que  le  Voi- 
rucicrdoit  rendre  les  balles  de  rnarchandifes  iai- 
ncs  Se  entières ,  fans  être  mouillées  ni  gâtées ,  6c 
qu'autrement  il  eftgaraad  des  dommages  arrivés 
aux  marchandises  par  la  faute  ;  car  fi  c'eft  par  un 
cas  extraordinaire  3c  fortuit  »  peur  lors  il  n'en  eft 
aucune  aient  tenu. 

Par  la  féconde  claufë  on  oblige  le  Voiturier  de 
remettre  les  marchandises  à  celui  à  qui  elles  font 
adreilces  dans  un  tems  proportionne  au  chemin 
qu'il  a  eu  à  faire  t  tuais  pour  éviter  lescontefta- 
ttoos  qui  peuvent  arriver  i  l'occafion  de  ce  tems , 
il  eft  puas  fur  d'en  faire  mention  dans  la  lettre  de 
voiture ,  te  d'y  marquer  que  fi  les  marchandées 
se  font  readoes  dans  un  tel  tems ,  il  fera  rabattu 
tant  fur  le  prix  de  la  voiture.  Les  Lettres  où  cette 
condition  eft  exprimée  ,  fe  nomment  Lettres  de 
voiture  1  jour  nommé. 

Enfin  forfo^tae  l'on  meta  la  fin  de  U  lettre,  corn- 
ait far  arts,  c'eft  pour  faire  connoître  que  l'on 
a  déjà  écrit  leparénient  par  la  pofte  pourxionner 
avis  du  départ  de  la  marchand  ne ,  de  que  cette 
Lenre  du  Voiturier  n'eft  proprement  qu'un  dupli- 
cata de  l'autre. 

Les  Marctunds,NégocUns  Se  Comtmtlionoaires 
doivent  obfervcr  de  même  encre  les  mains  des 
Voicuriers  les  acquits ,  padàvants  >  certificats  Se 
antres  expéditions  des  bureaux  des  Fermes  du  Roi 
lorlqu'il  y  en  a ,  ou  de  les  joindre  â  la  Lettre  d'a- 
vis ,  afin  qu'il  n'arrive  aucune  difficulré  pour  reti- 
rer les  rnarchandifes  des  Douanes  ou  Bureaux  où 
elles  peuvent  être  déchargées  ;  mais  s  ils  ont  laifTé 
au  Voiturier  le  foin  d'acquitrer  les  rnarchandifes 
dans  les  Bureaux  qui  fe  trouvent  fur  la  route,  il 
faut  qu'ils  ajoutent  dans  la  Lettre  de  voiture  cène 
quatrième  claufë  (  &  lui  reeaheurferex.  les  dreus 
fa  H  astta  faj'et  y  m  vtas  fai/astt  appartitte des at- 

Ceux  qui  falfifient  des  Lettres  de  voitut es  font 
condamnés  pour  la  première  fois  au  fouet  Se  au 
kannifferoenr  de  cinq  ans,  avec  amende  qui  ne 
peut  être  moindre  que  du  quart  de  leurs  biens  i  Se 
en  cas  de  récidive ,  aux  galères  pour  neuf  ans ,  auffi 
avec  amende,  nuis  de  la  moitié  de  leurs  biens. 
Ord.ia  ii  Juillet  icTSi ,  att.  ii&  ndatit.  (tm- 
mun  ftwr  Ut  Ftrmtt  du  R*i.  fejex.  Voiture  & 
Voitvriers. 
Limas  o  appaentissage.  Ce  (ont  des  Lettres  ou 
Certificats  en  forme  autencique  que  les  Maîtres  Se 
Gardes  des  fix  Corps  des  Marchands ,  ou  les  Maî- 
tres Jurés  des  Communautés  des  Arts  Se  Métiers 
donnent  i  leurs  Apprenrifs  au  fôrtir  de  leur  ap- 
prenriâage ,  pour  certifier  Se  faire  connoître  qu'ils 
ont  achevé  le  rems  porté  par  lesSratuts,  8c  rem- 
pli digoement  toutes  leuts  obligations  Se  de- 
voirs. 

C'eft  fur  ces  Lettres  que  les  Afpirans  ,  après 
avoir  fèrvi  de  Garçons  ou  de  Compagnons  chez 
les  Maîrres ,  autant  que  les  mêmes  Statuts  les  y 
obligent ,  dont  ils  doivent  aulli  rapporter  Certifi- 
cat ,  font  reçus  au  chef-d'œuvre  fi  le  chef-d'œuvre 
eftd'ufage,  ou  â  être  intetrogés  fur  leur  capacité 
dans  les  Corps  où  il  n'y  a  point  de  chef-d'œuvre , 
pour  erre  erunite  reçus  Maîtres  s'ils  en  (ont  jugés 
capables. 
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Ces  Lettres  doivent  être  intentes  dans  les  Re- 

giftres  du  Corps  ou  de  la  Communauté  dcfqucls 
font  les  Apprentifs. 
Lettres  db  Maîtrise.  Ce  font  des  Actes  en  forme 
que  les  Maîtres  Se  Gardes ,  Se  Maîrres  Jurés  déli- 
vrent i  ceux  qui  font  jugés  dignes  d'être  admis  à 
la  maltrife ,  après  qu'il  eft  apparu  de  leut  capacité 
pat  le  chef-d'œuvre  ou  expérience  qu'ils  ont  fait  » 
ou  par  l'examen  qu'ils  ont  lubi. 

Cet  Lettres  ne  s'expédient  qu'après  que  les  nou- 
veaux Maîtres  ont  pteté  le  ferment  entre  les  mains 
du  Procureur  du  Roi  au  Chârelet  &  payé  les  droits 
deConfratrie  Se  de  réception. 

C'eft  en  vertu  des  Lettres  de  maîtrife  que  l'on  a 
droit  de  tenir  magafin ,  onvrir«boutiquc  Se  exer- 
cer le  négoce  ou  métier  du  Corps  ou  Communau- 
té on  l'on  a  été  reçu.  Vejee.  les  dittrs  Articles  m  il 
efl  traité  en  farticmlier  de  teus  les  Cerfs  de  Mar- 
chands &  Commamutét  des  Arts  &  Métiers  de  la 
Vslie  de  Paris. 
Lettres  db  Respit.  Ce  (ont  des  Lettres  de  fur- 
féânce  ou  délai  de  payer ,  que  le  Roi  accorde  en 
faveur  des  débiteurs  de  bonne  foi ,  contre  des 
créanciers  trop  rigoureux. 

Ces  fortes  de  Lettres  s'expédient  par  les  Secré- 
taires du  Roi  i  elles  doivent  être  («reliées  du  grand 
Sceau ,  Se  entérinées  par  le  Juge  des  lieux  aufqeels 
elles  font  adretlèes. 

On  les  appelle  Lettres  de  refpit  a  refférassde  t 
parce  qu'elles  donnent  le  moyen  aux  débiteurs  de 
refpirer  par  le  tems  qui  leur  eft  accordé  pour  payer 
leurs  dettes. 

L'ufage  des  Lettres  de  t efpit  eft  très  ancien  ;  on 
trouve  dans  CaAodore  que  l'on  s'en  fervent  (bus 
le  tegne  de  Theodotic  Roi  desGots  Se  d'Italie  qui 
vivoit  du  tems  de  Clovis  Roi  de  France  ;  d'autres 
veulent  qu'elles  ayent  été  introduites  vers  la  fia 
du  onzième  fiécle  par  le  Pape  Urbain  II.  en  fa- 
veur de  ceux  qui  fe  croiferent  pour  la  guerre  faio- 
re.  Enfin  l'on  rapporte  que  S.  Louis  donna  trois, 
ans  de  refpit  à  ceux  qui  raccompagnèrent  à  fon 
voyage  d'outre-mer. 

Les  Négocians ,  Marchands,  Banquiers  &  au- 
tres qui  fe  trouvent  obligés  par  le  malheur  de  leurs 
affaires  d'avoir  recours  aux  Lettres  de  refpit ,  ne 
feront  peut-èrre  pas  fâchés  de  trouver  ici  les  prin- 
cipales chofes  qu'il  faut  obferver  pour  les  obtenir 
et  en  poursuivre  l'exécution. 

i°.  Les  Lettres  de  refpit  ne  s'accordent  que 
pour  des  confédérations  importantes  dont  il  doit  y 
avoit  ut  commencement  de  preuves  par  Actes 
autenriques  ,  qui  doivent  être  expliquées  dans 
les  Lettres  &  attachées  fous  le  Conrrc-Scel ,  avec 
un  état  que  l'Impétrant  doit  certifier  vérirable  de 
tous  tes  cfïcts  t  tant  meubles ,  immeubles  que 
dettes. 

i°.  Auffi-tôt  après  le  (ceau  8e  expédition  des 
Lettres,  l'Impétrant  doit  remettre  au  Greffe,  une 
du  Juge  auquel  l'adretTe  en  a  été  faite ,  que  de  la  ' 
Juridiction  Confiilaire  la  plus  prochaine,  un  dou- 
ble du  même  état  auili  certifié  véritable',  du  dépôc 
duquel  on  doir  retirer  des  certificats  des  Greffiers , 
Se  faire  donner  copie  à  chacun  des  créanciers  ranr 
de  l'érat ,  qne  des  certificats ,  dans  le  tems  qu'on 
leut  fait  lignifier  les  Lertres  de  refpir,  â  peine  d'en 
être  déchu  i  l'égard  de  ceux  anlquels  il  n'aura 
point  été  donné  rie  copie  }  8c  fi  l'état  (e  ttouvoit 
frauduleux ,  celui  qni  aurait  obtenu  les  Lettres  de 
refpit  en  féroic  déchu ,  encore  qu'elles  enflent  été 
entérinées  ou  accordées  cantradiéboirement ,  8c  il 

E  ii; 
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n'en  pourrait  plus  obtenir  d'autres. 

3°.  Si  ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  refpit 
font  Ncgocians ,  Marchands  ou  Banquiers  ,  ils 
font  tenus  outre  les  formalités  ci-  demis  Se  fous  les 
mêmes  peines,  de  temettie  au  Greffe  du  Juge  à 
qui  l'adrcffc  des  Lettres  a  été  faite ,  leurs  livres  & 
regiflresi  d'en  tirer  un  certificat  du  Greffe,  Se 
d'en  faire  auflî  donner  copie  à  chacun  de  leurs 
créanciers  en  leur  faifant  fignifier  leurs  Lettres. 

4°.  Lorfque  l'on  a  obtenu  des  Lettres  de  refpit , 
&  que  l'on  cft  domicilie  dans  la  Ville  de  Parts ,  on 
doit  en  faire  faire  la  fignification  dans  la  huitaine 
à  fes  créanciers  &  autres  intércflés  demeurant  dans 
la  même  Ville  -,  Se  Ci  celui  qui  les  a  obtenues  ou  fes 
créanciers  ont  leurs  domiciles  ailleurs ,  le  délai 
de  huitaine  doit  être  prorogé  tant  pour  les  uns 

3 ne  pmir  les  aurres ,  d'un  jour  pour  cinq  lieues 
e  diftance ,  fans  diftinction  du  teffort  des  Par- 
Icmcns-,  Si  les  Lcrtrcs  ne  peuvent  avoir  d'effet 
qu'a  l'égard  de  ceux  aufquels  la  fignification  en  a 
rte  faite. 

5°.  Les  Lettres  de  refpit  portent  toujours  man- 
dement au  Juge  auquel  elles  font  adreflees,  qu'en 
procédant  à  l'entérinement  (  les  ciéanciers  appel- 
les) il  donne  i  l'Impétrant  tel  délai  qu'il  jugera 
raisonnable  pour  payer  fes  dettes ,  qui  ne  peut 
néanmoins  ênc  de  plus  de  cinq  ans ,  It  ce  n'eu  du 
confentement  des  deux  tiers  des  créanciers  hypo- 
téquaires ,  &  cependant  il  lui  cft  accordé  par  les 
Lettres  un  délai  de  ftx  mois  pour  en  pourfuivre 
l'entérinement,  pendant  lequel  terns  il  cft  défen- 
du d'attenter  i  fa  petfonne  &  meubles  mcublans 
fci  vant  i  fon  ufage. 

6°.  On  ne  peut  être  exclus  d'obtenir  refpit  fous 
prétexte  des  renonciations  que  l'on  y  auroit  pû 
faire  dans  les  actes  Se  contrats  que  l'on  a  panes. 

7  '.  Ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  refpit, 
ne  peuvent  s'en  férvir  lorfquïls  ont  été  accules 
de  Banqueroute ,  qu'ils  font  actuellement  Prifon- 
niers ,  ou  que  le  fcellé  eft  appofe  fur  leurs  effets. 

8e.  Du  moment  que  l'on  a  obtenu  des  Lettres 
de  refpit  on  ne  peut  payer  ni  préférer  aucun  de  fes 
créanciers  au  préjudice  des  aurres  (bus  peine  d'être 
déchu  de  l'effet  des  Lettres. 

9°.  On  n'accorde  point  de  fécondes  Lettres  de 
refpit  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  des  caufes  nou- 
velles &  confidcrables  dont  il  doit  y  avoir  com- 
mencement de  preuves ,  ainfi  qu'il  a  été  ci-de- 
vant dit. 

i  o".  Il  y  a  plufîeurs  cas  dans  lefqucls  on  ne  peut 
obtenir  de  Lettres  de  refpit  i  fçavoir,  pour  pen- 
dons ,  alimens ,  raédicamcns ,  loyers  de  maifon , 
moilîon  de  grains ,  gages  de  doroeftiques,  jour- 
nées d'arrifans  Se  mercenaires ,  reliquats  de  comp- 
tes de  tutelles ,  dépôts  ncceûaires  Se  volontaires, 
ftcllionat ,  réparations ,  dommages  &  intérêts  ad- 
jugés en  matière  criminelle,  maniement  de  de- 
niers publics  ,  Lettres  de  change,  marchandifes 
prifes  fur  l'étape ,  dans  les  foires ,  marchés  &  ports 
publics  i  poiflon  de  mer  frais,  fec  &  falé ,  cautions 
judiciaires  &  extra-judiciaires ,  &  des  coobligés , 
frais  funéraires,  arrérages  de  rente  foncière  Se 
redevances  des  baux  emphytéotiques  -,  marchan- 
difes &  effets  achetés  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales ,  ou  chofes  vendues  fetvant  à  icelle. 

1 1  °.  On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  point  ob- 
tenir de  Lettres  de  refpit  qu'on  n'y  foit  absolument 
contraint  ;  car  quoique  ces  fortes  de  Lettres  foient 
des  grâces  émanées  du  Prince  ,  elles  ne  laiflènt 
pas  pourtant  de  faire  quelque  tache  à  l'honneur 
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&  à  la  réputation  de  ceux  qui  les  ont  obtenues ,  Se 
qui  s'en  font  fervis  contt c  leurs  créanciers  ;  en  telle 
forte  qu'ils  ne  peuvent  plus  afpircr  â  aucunes  fonc- 
tions, honneurs,  ni  charges  publiques,  c'eft-â- 
dite ,  qu'ils  ne  peuvent  être  élus  Maires  ou  Eche- 
vins,  Juge  ou  Confulsdcs  Marchands,  ni  avoir 
voix  aûive  Se  paffive  dans  leurs  Corps  Si  Com- 
munautés ,  ni  être  Adminiftratenrs  des  Hôpitaux , 
&c.  ils  feroient  même  exclus  de  toutes  ceschofës , 
fi  ils  croient  actuellement  en  place. 

On  peut  cependant  fc  faire  téhabiliter  dans  fa 
bonne  famé  &  renommée  en  obtenant  des  Lettres 
de  réhabilitation  -,  mais  il  faut  auparavant  avoir 
entièrement  payé  Si  fatisfait  fes  créanciers ,  tant 
en  principaux  qu'intétets.  Vtjex.  Réhabilita- 
tion. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  eft  con- 
forme aux  Ordonnances  du  mois  d'Août  1669  » 
du  mois  de  Mars  1 67  j  au  titre  des  Refpits  -,  de  la 
Déclaration  du  Roi  du  ij  Décembre  1699,  Se 
de  celle  du  mois  de  Septembre  1664  concernant 
l'établiftemcnt  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. 

Comme  ces  Ordonnances  Se  Déclarations  con- 
tiennent quantité  d'autres  difpofitions  ,  mais 
moins  importantes  touchant  la  matière  des  Let- 
tres de  refpit ,  qu'il  fer  oit  trop  long  de  rappor- 
ter ,  le  Leâeur  y  pourra  avoir  recours  s'il  en  a 
befoin. 

yijtt.  uujft  le  Cbupitre  f  rentier  du  Line  IV.  de  là 
II.  Pértit  du  Purfdst  Nrgecum  de  M.  S*t*ry. 
Lit  ires  di  Réhabilitation,  fï/rt.  Réhabili- 
tation. 

Lettres  de  Mer.  On  nomme  ainfï  dans  les  Ports 
de  la  Picardie  Se  de  la  Flandre  les  commutions 
que  les  Etrangers  prennent  d'un  Prince  dont  ils  ne 
font  pas  fujets ,  pour  faire  le  commerce  fous  fa  ba  n- 
niere ,  ou  armer  en  courte  comte  fes  ennemis. 
Vtyex.  Commission. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  terme ,  pour  fignifier  tous 
les  actes  ou  papiers  que  les  Maîtres  ou  Capitaines 
des  vaiffeaux  Marchands  font  tenus  de  prendre 
quand  ils  fortent  d'un  port,  ou  qu'ils  font  obli- 
gés de  repréfenter  quand  ils  y  rentrent ,  comme 
font  les  congés ,  les  paueports ,  les  chartes- par- 
ties ,  les  chargement ,  les  affretemens  Se  antres 
femblables.  tfrjet.  fexphtutian  de  tous  cet  ttrmtt  i 
leurs  prêtres  Article/. 

Lettres  de  poursuite.  On  nomme  ainfï  en  Hol- 
lande ,  ce  qu'on  nomme  Lstjftt.  fufftr  dans  les  Bu- 
reaux des  Douannes  de  France. 

L'article  CXXIX.  du  Placard  pour  l'exécution 
du  nouveau  Tarif  de  Hollande  de  l'année  1 71 5  > 
donne  la  formule  fuivante  de  ces  Lettres  de  Pour- 
fuites. 

Ltiffet.  puffer  de  Ufurt  det  Hms  &  Puiffunt  Sei- 
gneurs les  Etuis  Geniruux  des  Prninees-Vnsts  des 

Puis- Sut  uvet  les  efett  ti-deffut  fpéctfés, 

puifjiïil  s  étâbli  &  dsnné  cuutuu ,  q ut  duus  It  tenu 
de  fix  ftmâkutt  upres  U  dutt  des  Pré/entes ,  d*  tuf- 
ferter  utteflumn  fignét  mi  dus  dt  tu  Pré/ente  du 

Mâ'mt  des  Cornets  u  que  les  Drtitt  de  l'Eut 

fint  fuyés. 

On  peut  voir  1  l'article  des  Réfolutions  Se  Pla- 
cards .  ce  qui  regarde  lefdites  Lettres.  V«)tx.  par- 
ticulièrement laScction  IX.  defdites  Réiolutious 
&  Placatds. 

Lettres  de  Marque.  On  nomme  ainfï  en  Hol- 
lande les  Certificats  que  les  Jurés  Maîtres  Mar- 
queurs de  Meiûres  délivrent  aux  Capitaines  on 
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aux  Propriétaires  des  Vaifleaux  fujctl  au  droit  de 
Laft-gelr,  du  jaugeage  qu'ils  en  ont  fair.  C'eft 
fîtr  cet  Lettres  que  fe  fait  le  payement  de  ce  droit. 
Chaque  Lettre  ne  peut  durer  que  deux  ans.  au 
bout  duquel  teras  les  Capiraincs  ou  Propriétaires 
(ont  obligés  de  faire  faire  un  nouveau  radotage , 
Se  en  obtenir  une  nouvelle  Lettre.  L'acquit  du 
Laft-gelt  s'écrit  au  dos  de  la  Lettre  chaque  fois 
qu'il  fe  paye.  f«p*x.  Last-oelt. 
Lettres.  Figures,  caractères ,  traits  de  plume  ou 
de  pinceau  :  enfin  tout  ce  dont  tes  hommes  (ont 
convenus  entre  eux  pour  exprimer  leurs  penfées, 
&  qu'ils  tracent  ou  gravent  fur  quelque  matière 
que  ce  (bir. 

Lettres.  Se  dit  particulièrement  des  caractères  de 
oiérail  qui  fervent  à  l'Imprimerie.  Il  y  en  a  de  di- 
verfe»  lortes  pour  la  figure ,  Se  encore  de  plus  de 
fortes  pour  la  grofteur. 

Les  Lettres  tondes  &  les  Lettres  italiques  font 
prêtera»  les  feules  dont  on  fe  fert  préfentement 
pour  l'imprellïon  du  Latin  &  des  langues  vulgai- 
res ,  fi  on  en  excepte  pourtant  pluficurs  Peuples 
de  la  haute  5c  bafle  Allemagne  dont  les  Lettres 
approchent  beaucoup  de  l'ancien  Gotique  qui  a 
eu  quelque  rems  allez  de  vogue  en  France ,  mais 
dont  on  s'eft  dégoûté  avec  juftice. 

On  fond  aufii  des  Lettres  5c  des  caractères  pour 
le  Grec ,  l'Hébreu ,  le  Syriaque ,  l'Arabe ,  le  Cop- 
te ,  l'Arménien  Se  quantité  d'autres  langues,  ou 
qui  font  préfentement  du  nombre  des  langues  ga- 
vantes mortes ,  ou  qui  font  encore  vivantes  & 
d'ufàee  parmi  pluficurs  Nations  Orientales. 

A  l'égard  de  la  diverfité  de  gtolfeur  des  Lettres 
ou  caractères  d'Imprimerie ,  on  peut  les  divifer 
d'abord  en  Lettres  initiales ,  majalcules  &  capita- 
les qui  font  encore  de  deux  fortes ,  grandes  &  pe- 
tites capitales ,  Se  en  Lettres  courantes.  Lès  Let- 
tres courantes ,  dont  le  corps  des  Livres  eft  cora- 
pofé ,  (ont  au  moins  de  dixfept  forces  différentes 
depuis  le  Gros  DoubleCanon  qui  eft  la  plus  gref- 
fe ,  jufqu'i  la  Sédanoife  qui  eu  la  plus  menue  ; 
mais  comme  on  parle  amplement  en  pluficurs  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire  de  la  fonte  des  Lettres 
ou  caractères ,  de  leur  diverfité  5c  de  leur  ufàge 
dans  l'art  de  l'Imprimerie  :  pour  ne  pas  faire  de 
répétition  inutile ,  on  peut  y  avoir  recours.  V rftx. 
Fondeurs  de  Caractères,  Vtjti.  âujji  Ca- 
ractères &  Imprimerie. 

LEV 

LEVAGE.  U  fe  dit  de  l'împofition  &  levée  des  droits 

Îai  fe  font  fut  les  marchandifes.  Par  les  Lettres 
«tentes  pour  1  'établiflèment  des  Foires  Franches 
de  Saint-Denis ,  tes  Marchands  8e  marchandifes 
fonr  décharges  de  tous  péages ,  barrages,  levages 
Se  acquits ,  tant  vieux  que  nouveaux. 
LEVAIN.  Acide  ou  chaleur  interne  qui  échauffe, 
fait  lever ,  bouillir  ou  fermenter  de  certaines 
matières. 

Livain.  En  terme  de  Boulanger  Se  de  Parifficr  eft 
an  morceau  de  pâte  aigrie  ou  imbibée  de  quelque 
acide  qui  fait  lever ,  enfler ,  Se  fermenter  une 
plus  grande  quantité  de  pâte  avec  laquelle  on  la 
mêle. 

Le  Levain  de  fimple  pâte  aigrie  fe  peuteonfer- 
ver  quarte  jours  en  efté ,  Se  huir  jours  en  hyver. 
Quand  on  veut  s'en  fervir.il  faut  le  rafraîchir, 
c'eft-a  dire,  en  délayer  Se  paîtrir  dans  une  cer- 
taine quantité  de  farine  un  motecau  propottion- 
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né  a  la  pare  qu'on  veut  lever  ;  de  deux  livres  par 
exemple  dans  quatre  boilTeaux  de  farine ,  quand 
toute  la  cuite  eft  de  vingt  boiffiaux. 

Lorfque  le  Levain  eft  rafraîchi  on  le  laifte  fer- 
menter pendant  fix  jours  quand  il  fait  chaud  ,  6c 
le  double  quand  il  fait  froid. 

Cette  malle  de  pâte  levée  fe  mêle  enfujte  &  fe 
délaye  dans  le  refte  de  la  farine  avec  de  l'eau  chau- 
de qu'on  laide  revenir  trois  ou  fix  heures  fuivanc 
-  le  plus  ou  moins  de  chaleur  du  tenu ,  après  quoi 
on  le  paîtritâ  forfait. 

Enfin  le  pain  tourné  Se  dreffefc  met  foc  la  cou- 
che où  il  faut  qu'il  fe  levé  encore  pendant  une 
heute  en  efté,  &  pendant  trois  ou  quatre  en  hyver. 

On  parle  ailleurs  du  Levain  qui  ùt  fait  avec  de 
la  leveure  de  bière.  Vtjtx.  Leveure. 

On  appelle  du  Pain  (ans  Levain  celui  dans  le- 
quel on  n'a  mêlé  ni  pâte  aigrie  ni  autre  acide  qui 
le  puiflc  fermenter.  Vtytt.  Pain  a  chanter. 
LEVANT.  Les  François  appellent  ainfi  les  Pays  fi- 
nies i  l'Orient  1  l'égard  de  la  France.  U  ne  le  dit 
néanmoins  que  de  ceux  qui  font  les  plus  proches 
de  nous ,  Se  qui  ne  s'étendent  gueres  au-delà  de  la 
Méditerranée  \  les  autres  comme  la  Perfe ,  l'Inde, 
la  Chine ,  le  Japon  ,confervent  le  nom  d'Orient* 
Les  Echelles  du  Levant  (ont  les  Villes  de  Com- 
merce fituées  fur  les  Côtes  ou  dans  les  Ides  de 
cette  partie  de  la  Méditetranée  qu'on  nomme  la 
Mer  du  Levant ,  comme  Smyrne ,  Scyde ,  Alep , 
Chypre,  Sch'to,  Sec.  Vtjtx.  Echelles. 

Marchandifes  du  Levanr ,  (ont  celles  que  les 
Nations  de  l'Europe  qui  font  commerce  dans  le 
Levant ,  Se  qui  y  envoyent  des  vaifleaux,  en  rap- 
portent par  leurs  retousj.  Ainfi  on  dit ,  du  Séné 
de  Levant ,  de  la  cane  de  Levant ,  du  maroquin 
de  Levant ,  parce  que  ces  drogues  Se  cette  efpece 
de  cuir  fe  rirent  du  Levanr  par  la  Méditerranée. 

On  dit  qu'un'  Marchand  trafique  dans  le  Le- 
vant ,  pour  dire  qu'il  a  fes  Correfpondans  dans 
les  Echelles  de  ta  Méditerranée ,  c'cft-a-dire ,  qui 
font  fituées  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur; 
qu'il  y  envoyé  dés  marchandifes ,  Se  qu'on  lui  en 
renvoyé  d'autres  du  Pays. 

Les  étoffes  d'or ,  d'argenr ,  de  foie ,  de  coton , 
de  fil ,  de  laine ,  d'écorce  d'arbre ,  Se  autres  fem- 
blabies  qui  viennent  du  Levant,  font  comprimes 
dans  les  defenfes  générales  qni  onr  été  faites  en 
France  de  celles  de  Perfe  ,  des  Indes,  &  de  la 
Chine ,  la  plupart  de  ces  marchandifes  y  étant  fa- 
briquées. Voytx.  Etoffes  de  la  Chine. 

Par  un  Arrêr  du  Confeil  du  r  5  Août  1 6%  5  , 
donné  en  explication  de  l'Edit  du  mois  de  Mars 
1669 ,  pour  la  franchife  du  Port  de  Marfeille,  il 
eft  ordonné  qu'il  fera  levé  fur  toutes  les  marchan- 
difes venant  du  Levanr ,  Barbarie ,  Se  autres  Pays 
&  Terres  de  la  domination  du  Grand-Seigneur , 
entrant  pat  ladite  Ville  de  Marfeille ,  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur ,  fi  elles  ont  été  entrepofees 
i  Gènes  ,  Livourne  ,  Se  autres  Villes  Se  Pavs 
étrangers  ;  Se  que  fi  elles  entrent  pat  le  Port  de 
Rouen  ,  elles  feront  fujettes  au  même  droit,  foie 
qu'elles  ayent  été  enrrcpofées  avant  que  d'y  être 
portées,  fait  qu'elles  y  arrivent  en  droiture. 

M.  deToumeforrdans  la  Relation  de  fes  Voya- 
ges imprimée  en  1717  ,  remarque  quatre  chofes 
en  parlant  du  commerce  que  les  Marchands  de 
Marfeil'e  font  dans  les  Echelles  du  Levanr. 

i°.  Que  les  Marchandifes  de  France  y  font  très 
bien  reçues  quand  elles  ont  les  qualités  requifes. 
Que  le  commerce  ne  demande  pas  un 
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grand  génie ,  mais  beaucoup  de  droirure  &  de 
probité. 

j°.  Que  roures  les  affaires  y  partent  par  les 
mains  des  Juifs  ;  fie  qu'a  in  û  il  faut  nécclTairement 
s'accommoder  à  l'ufage  du  pays  >  c'eft-a-dire  > 
leur  confier  Tes  effets  ;  les  vendre  luivant  leur  avis  > 
acheter  les  marchandifes ,  ou  en  faire  les  échan- 
ges fuivanr  qu'ils  le  rrouvent  à  propos  :  ces  Cour- 
tiers concluant  tous  les  marches ,  fie  fe  contentant 
-de  quelques  droits  aflez  modiques  pour  leur  va- 
carion. 

4°.  Enfin  ,  qu'il  fuffit  d'être  fage  au  Levant 
pour  gagner  du  bien  *  mais  fur-tout  qu'il  faut 
■éviter  la  fréquentation  des  Grecques,  qui  eft  l'é- 
cueil  le  plus  ordinaire  fie  le  plus  dangereux  des 
Nations  Chrétiennes. 

Vtjtx.  le  détail  du  Commerce  du  Levant ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  j  1 1-164. 

LEt.DE  ou  LA  DDE.  Droit  de  péage  qui  fe  levé  en 
quelques  endroirs  du  Languedoc ,  fur  les  denrées 
&  marchandifes  qui  font  portées  i  Touloufe  par 
les  Etrangers.  Les  Habitans  de  cette  Ville  en  font 
exempts,  &  ont  été  confirmés  dans  cette  immu- 
nité par  an  Arrêt  du  Confeil  de  I  année  1 5  jj. 

LEVEE.  Terme  de  fabrique  d 'étoffe  i  la  navette  fie 
au  métier.  C'eft  autant  d'ouvrage  qu'un  Ouvrier 
en  peur  faire  fans  être  obligé  de  rouler  fur  ren- 
table de  devant  l'ouvrage  déjà  fait.  Cet  Ouvrier 
eft  habile ,  il  fair  plus  d  une  levée  par  jour. 

Leve'e.  Se  dit  auflï  de  l'étoffe  que  l'on  coupe  d'une 
pièce  chez  un  Marchand.  Cette  pièce  de  velours 
eft  prefque  entière ,  on  n'en  a  pris  qu'une  Levée 
de  jupe. 

LEVER  de  l'étoile ,  du  ^rap ,  de  la  lerge ,  fiec.  C'eft 
acheter  chez  un  Marchand  ces  fortes  de  marchan- 
difes a  l'aune ,  ou  les  faite  couper  à  la  pièce.  On 
dit  en  ce  fens  :  Je  m'en  vais  lever  quatre  aunes  de 
drap  pour  me  faire  un  habit.  J'ai  donné  ordre  de 
me  lever  cent  aunes  de  damas  pour  un  meuble. 

Lever  Boutique.  C'eft  louer  une  boutique,  6c  la 
remplir  d'un  affortiment  de  marchandifes  pour  en 
faire  négoce  fie  la  tenir  ouverte  aux  Marchands 
qui  fe  prefentent  pour  acheter. 

Lever.  Chambre.  Se  dit  parmi  les  Tireurs  d'or  de 
la  Ville  de  Lyon  ,  du  droit  qu'ont  les  Compa- 
gnons ,  qui  après  leur  apprenriffage  ont  encore 
fervi  dix  ans  chez  les  Maîtres,  de  travailler  en 
chambre. 

Les  deux  premiers  des  fept  articles  ajoutés  à 
leurs  Statuts  en  1685 ,  donnent  ce  privilège  aux 
Compagnons ,  mais  avec  la  rcftnâion  portée  par 
l'Arrêt  de  la  Cour  des  Monnoyes  de  la  même  an- 
née ,  qu'ils  ne  pourront  travailler  pour  leur  com- 
pte ,  ains  feulement  pour  celui  des  Maîtres  ou 
Veuves  non  ayant  ouvrons  ,  de  qui  ils  feront 
avoués. 

LEVEUR.  Terme  de  Manufacture  de  Papier.  C'eft 
l'Ouvrier  qui  dans  les  papereries  levé  les  feuilles 
de  panier  de  deffus  les  feutres ,  pour  les  mettre  les 
unes  fur  les  autres  fur  le  drapant.  y«yt*.  Papier. 

LEVEURE.  Couenne  ou  peau  que  l'on  levé  de  def- 
fus les  flèches  de  lard ,  lotfqu'on  veut  les  taillet 
en  bardes  ou  en  lardons. 

Il  y  a  de  pauvres  femmes  qui  étalent  aux  halles 
fie  aux  autres  marchés  de  Paris ,  qui  fublîftent  allez 
commodément  du  petit  négoce  qu'elles  fonr  des 
Lcveures  de  lard  fie  des  graiues  qu'elles  achètent 
des  Traiteurs,  Cuifinicrs,  fie  Rotiffcurs.  Vtjtz. 
Lard. 

Leveure.  C'eft  aoûi  une  écume  ou  moufle  qui  fort 
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de  la  bière  quand  elle  bout  dans  le  tonneau  ,donc 
les  Boulangers  de  petit  pain  fc  fervent  pour  faire 
lever  leur  pire  ,  au  lieu  du  levain  ou  pate  aigrie 
qu'ils  employenr  pour  le  gros  pain. 

La  plupart  du  pain  des  Communautés  de  Re- 
ligieux fie  Religicufes  où  l'on  cuit  tous  les  jours, 
fc  fait  pareillement  avec  cette  leveure  ;  ce  qui  le 
rend  quelquefois  un  peu  amer ,  quand  on  y  en 
mer  trop.  La  leveute  enfle  beaucoup  la  pâre  fie  en 
peu  de  tems ,  fie  rend  le  pain  plus  léger ,  plus  dé- 
licat fie  plus  tendre. 

Il  y  a  près  d'un  fiécle  que  les  Boulangers  de  Pa- 
ris fe  fervenr  de  leveure,  en  ayant  enfin  obtenu 
la  petmùlîon  par  un  Arrêt  du  Parlement,  malgré 
le  Décret  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  qui 
l'avoir  déclaré  contraire  à  la  ianré.  Il  paroît  que 
l'expérience  a  encore  depuis  décidé  en  faveur  de 
la  Boulangerie  contre  la  Médecine. 

Pline  cité  par  M.  Fureticre ,  rapporte  que  nos 
anciens  Gaulois  fe  fervoient  auflî  de  leveure  de 
bierc  :  ainfi  c'eft  un  héritage  qui  nous  eft  venu 
d'eux. 

Ce  font  de  pauvres  femmes  qui  fonr  le  négoce 
de  la  leveure  de  bière.  Elles  la  portent  tous  le* 
matins  aux  Boulangers  fie  autres  qui  s'en  fervent, 
dans  des  bocies  ou  boiffeaux  fermés  qu'elles  met- 
tent fur  leur  tête  à  la  manière  des  Porteufes  de 
lait.  Vtytt.  Paste. 
LEVIER.  Infiniment  de  fer  ou  de  bois  qui  fert  i  re- 
muer fie  à  lever  les  gros  fardeaux. 

C'eft  la  première  fie  la  plus  iimple  de  routes  les 
machines ,  de  laquelle  néanmoins  les  autres  em- 
pruntent leur  force.  Le  Levier  de  fer  fe  nomme 
Pince  i  on  en  parlera  a  fon  article.  Le  Levier  de 
bois  conferve  Ion  nom;  c'eft  le  Levier  dont  on 
parle  ici. 

€e  dernier  Levier  n'eft  qu'une  longue  fie  forte 
pièce  de  bois  dont  on  mefure  la  groiîcur  &  la  lon- 
gueur fur  la  péfanteur  des  choies  qu'on  veut  le- 
ver. Plus  il  cil  long ,  plus  il  fair  efforr  j  mais  route 
fa  force  ne  vient  que  de  l'endroit  où  l'on  place  le 
coin  fur  lequel  on  veut  faire  la  pefée. 

Pour  fe  fervir  du  Levier ,  on  en  met  un  des 
bouts  fous  le  fardeau  qu'on  veut  lever  -t  fie  après 
avoir  placé  un  coin  de  pierre  ou  de  bois  au  def- 
fous  fie  près  du  bout  engagé  fous  le  fardeau ,  on 
pcfc  fur  l'autre  bour.  Les  Charpentiers  ,  Mar- 
briers ,  Tailleurs  de  pierres  .Carriers ,  fie  aimes 
tels  Ouvriers  qui  onrde  péfans  fardeaux  à  remuer, 
fe  fervent  du  Levier  de  bots. 

On  nomme  Orgueil  le  coin  qu'on  met  fous  le 
Levier ,  pour  donner  de  la  force  1  la  pefee. 
LEUWEDAALDERS.  Monnoic  d'argenr  qui  fc  fa- 
brique exprès  en  Hollande  pour  le  commerce  de 
Smyrne.  Ils  valent  41  fols  monnoie  courante 
d'Amftcrdam.  Les  pièces  dez8  fols  de  la  même 
fabrication ,  font  auflî  deftinées  pour  le  Levant , 
où  les  trois  font  reçues  pour  deux  Lcuwedaaldcrs. 

LEZ 

LEZION.  Perte  que  l'on  foudre  en  achetant  ou  en 
vendant  une  chofe.  La  Lezion  ourre  moitié  ,c'cft- 
à-dire,  la  perte  que  fouffre  un  Acheteur ,  quand 
il  a  été  trompé  au-delà  de  la  moitié  de  la  jufte 
valeur  de  ce  qu'il  a  acheté ,  eft  ordinairement  un 
moyen  de  droit  pour  fe  faire  reftiruer  contre  un 
contrat.  Vtjtx.  Contract. 

LIA 

LIAGE.  Terme  en  ufage  dans  les  moulins  où  fe  fa, 

briqu^ 
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brique  la  poudre  â  canon  :  il  fignifie  l'union  des 
matières  qui  ciment  dans  la  compoiition  de  cette 
poudre.  Le  Liage  fc  fairen  arrofant  de  tems  en 
tems  ces  matières  avec  de  l'eau  ,  i  mefurc  qu'elles 
fe  broyent  fie  fe  mêlent  dans  les  mortiers  par  la 
force  des  pilons  de  fer  qui  y  tombeat  ;  fie  il  eft 
parfait  quand  elles  font  réduites  en  une  cfpccc  de 
pare.  11  faut  ordinairement  vingt  heures  pour 
cette  opération ,  pendant  letquelles  il  faut  quatre 
arrofages.  f»jtt.  l'article  de  la  Poudre. 

HAIS.  LesTiflerans  fie  autres  Ouvriers  qui  travail- 
lent de  la  navette ,  le  (ëtvent  de  longues  tringles 
de  bois ,  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Liais. 
Ce  font  les  Liais  qui  foutiennent  tes  Iules  ;  &  des 
liftes  &  des  liais  font  formées  ce  qu'on  somme 
les  Lames.  f»jtz. Lame. 

Liais.  Ccft  aulTtune  efpecede  piètre  de  raille  très 
dure  ,  qui  prend  allez  bien  le  poli ,  fie  qui  refifte 
au  feu.  Les  carrières  d'où  on  tire  le  Liais ,  font 
aûcz  près  de  Paris ,  du  côté  des  Chartreux.  Il  y  en 
a  aulli  à  Maifbn  entre  Charenton  fie  Creteil  ;  mais 
la  pierre  n'en  eft  ni  G  dure  ni  libelle.  V.  Pierre. 

LIANNE  A  SANG.  Plante  qui  croit  dans  les  (des 
Aotilles  Françoifes  dont  on  fe  fert  pour  teindre 
en  rouge.  Vtytx.  l'article  de  la  Pourpre. 

IIARD.  Petite  mon  noie  de  France  qui  vaut  trois 
deniers. 

Il  y  a  en  France  deux  fortes  de  Liards ,  les  uns 
de  pur  cuivre ,  &  les  autres  avec  quelque  mélange 
de  lin.  Ces  derniers  dont  il  ne  le  fabrique  plus, 
n'ont  cours  que  dans  le  Lyonnois  fie  dans  le  Dau- 
phi  né.  Il  y  en  a  de  diverfe  fabrication,  comme  de 
Chambery,  de  Dombes ,  d'Orange  &  d'Avignon. 
Les  premiers  tiennent  de  fin  un  denier  dix  grains, 
les  autres  trois  grains  de  moins. 

La  fabrication  des  Liards ,  de  cuivre  n'a  com- 
mence en  France  qu'en  1654.  Elle  fut  ordonnée 
par  Déclaration  de  Louis  XIV  du  premier  Juillet 
de  la  même  année. 

Ils  furenr  appelles  dans  la  légende  d'écurtbn 
Liards  de  France ,  pour  les  distinguer  des  petits 
liards  dont  on  vient  de  parler.  La  Déclaration 
porte,  Qu'ils  feront  fabriqués  de  cuivre  pur ,  fie 
fans  mélange  de  fin ,  i  la  taille  de  £4  pièces  au 
marc ,  au  remède  de  quatre  pièces,  le  fort  portant 
le  foible  le  plus  également  que  faire  fe  pourra , 
pour  avoir  cours  pour  trois  deniers  pièce. 

Cesefpeces  furent  reduires  à  deux  deniers  qua- 
tre ans  après  par  Lettres  Patentes  du  4  Juillet 
itf  58  :  mais  enfin  ilsonr  repris  leur  ancien  prix 
depuis  1694 ,  qu'il  en  fut  ordonné  une  nouvelle 
fabrication ,  &  les  anciens  remis  a  rrois  deniers. 

Lorfque  les  Liards  commencèrent  à  avoir  cours 
en  France  ,  l'ufage  s 'établit  d'appeller  Deux  liards 
la  moitié  du  fol  tournois,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
alors  d'efpeees  de  cette  valeur.  Depuis  on  en  a  fa- 
briqué dans  quelques  Mon  noies  de  France  -,  fie 
l'Editde  1709  en  ordonne  la  fabrication  dans  cel- 
les d'Aix,  de  Montpellier,  de  la  Rochelle,  de  Bor- 
deaux fie  de  Nantes,  jufqu'a  la  concurrence  de 
deux  millions  de  marcs  partes  de  net  en  délivran- 
ce. Ces  pièces  font ,  coin  me  les  Liards  de  cuivre, 
fans  aucun  mélange  de  fin,  de  quarante  au  marc , 
au  remède  de  trois  pièces  pat  marc,  le  fort  ponant 
le  faible. 

Outre  les  Liards  de  cuivre  de  France ,  il  y  en  a 
pluficurs  de  fabrication  étrangère  i  eotr'aurres 
ceux  de  Bouillon  de  16S1  ,  de  Lorraine  17008e 
1708  ,  &  ceux  de  Montbeliard  de  171 1 ,  8ec.  Les 
doubles  de  Bouillon,  de  Dombes  ÔC autres fcm- 
Tmt  III. 
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blables ,  ont  aurti  cours  fur  le  pied  de  trois  de- 
niers, quoiqu'ils  ne  foienr  pas  de  vcrirables  liards. 

Il  v  a  auflî  des  liards  de  Savoye ,  qu'on  nomme 
Liards  a  la  grortc  Echelle ,  qui  font  des  efpeces  de 
fols  qui  tiennent  un  denier  fix  grains  de  fin}  fie 
d'autres  où  il  y  a  un  £  fie  une  F ,  qui  n'en  or.t 
qu'un  denier  deux  grains. 
LIASSES.  L'on  nomme  de  la  forte  dans  le  com- 
merce de  la  filarte  de  chanvre  que  font  les  Mar- 
chands de  fer  de  Paris ,  les  petits  paquets  donc 
font  compofées  les  grofles  bottes  de  cette  niar- 
chandife.  Vtytt.  Chanvre. 

L  I  B 

LIBAGE.  Morceau  de  pierre  de  taille  moindre  que 
les  carreaux.  Le  libage  fe  vend  a  la  voye.  Une 
voyc  doit  avoir  fix  â  lept  morceaux  de  pierre  ;  le 
quart  de  voye ,  un  ou  deux.  V tjtx.  Pierre. 

LIBBV.  Sorte  de  lin  que  les  Habitans  de  Minda-  » 
nao ,  grande  Ifle  des  Philippines ,  que  les  Efpa- 
gnols  n'ont  encore  pu  artuiertir ,  cultivent  avec 
grand  foin  fie  en  grande  quantité  ,  plus  pour  en 
faire  de  l'huile,  que  pour  le  filage  fie  les  ouvrages 
de  tilleranderie      *~  &  * 

L'huile  de  Libby  eft  pour  ces  Barbares  udbbjet 
confidérable  de  négoce.  Ils  en  fourairtent  diver- 
fes  Nations  des  Indes-,  entr  autres  les  Habitans  de 
Bornéo  fie  des  autres  Iflcs  de  la  Sonde ,  les  Chi- 
nois ,  fie  même  les  Efpagnols  quand  ils  ne  fonc 
point  ep  guerre  avec  eux.  f»/«.Li*  ,  &  Huut 
de  Lin. 

LIBERTE'  DE  COUR.  Terme  de  commerce. 
C'eft  l'arTranchilTemcnt  dont  jouit  un  Marchand  , 
de  la  Jurifdiûion  ordinaire  des  lieux  où  il  fait  fon 
négoce,  fie  le  privilège  qu'un  Etranger  a  de  porter 
les  affaires  concernant  fon  trafic  pardevant  un  Ju* 
gc  de  fa  Nation. 

Il  fc  dit  particulièrement  des  Villes  Hanfcati- 
ques,  qui  dans  tous  les  Comptoirs  qu'elles  avoienc 
autrefois  dans  les  principales  Villes  de  commerce 
de  l'Europe ,  comme  à  Londres  fie  à  Anvers ,  en- 
trerenoient  une  efpecede  Conuil,  fie  fous  lui  un 
Greffier  ,  pardevant  lequel  tous  les  Marchands  de 
leur  Ligue  ou  Hanfc  dévoient  fe  pourvoir  en  pre- 
mière inftanec  pour  fait  de  négoce,  fie  dont  les  ju- 

ijemens  fe  portoient  par  appel  fie  en  dernier  ref- 
ort pardevant  les  Juges  fie  Magiftrats  des  Villes 
Ha  nfca  tiques ,  dont  l'Affcmbléc  rélidoit  à  Lu- 
beck. 

Ce  qui  relie  de  Villes  Hanféatiques ,  réduites  i 
préfent  à  fcpt  ou  huit,  de  plus  de  quatre- vingt  qui 
compofoient  autrefois  cette  fameufe  Société  de 
Marchands,  jouit  encore  de  ce  privilège,  mais 
feulemenr  parmi  leurs  propres  Négociant  VtjtK. 
Villes  Hanseatiques. 

LIBONGOS.  Sorte  de  groûe  étoffe  qui  eft  propre 
pour  la  rraitte  que  les  Européens  font  à  Lowaogo 
fie  autres  lieux  des  côtes  d'Afrique. 

LIBOURNE,  Ville  de  France  dans  la  Guyenne.  Les 
eaux-de-vie ,  les  vins ,  les  fels  fie  la  draperie,  font 
fon  principal  commerce.  Cette  dernière  ne  fc  fa- 
brique pas  chez  elle ,  fie  fes  Marchands  la  fonc 
venir  du  dehors  ,  pourenfuite  ladiflribuer  dans 
la  Ville,  fie  même  artez  loin  dans  les  Provinces 
voifines.  Elle  eft  du  deparrement  de  Unfpecïeuc 
des  Manufactures  de  Bordeaux.  Vytx.  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  pages  \  8  , 5  6. 

LIBRAIRE.  Celui  qui  fait  commerce  de  Livres, 
fou  qu'il  les  imprime  lui-même  ,  luit  qu'il  les 
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donne  à  imprimer  à  d'autres.  Vcjtx.  ci  tftit  Lt- 

BU  Al  RIE. 

Libraire  Forain.  Celui  qui  vient  dam  une 
Ville  où  il  ne  fait  pas  faréfuienec ,  pour  vendre  , 
débiter  ou  échanger  des  Livres  qu'il  a  fait  impri- 
mer ailleurs ,  ou  qu'il  a  fait  venir  des  Pays  étran- 
gers. 

A  Paris  il  n'eft  pas  permis  aux  Libraires  Fo- 
rait s  de  tenir  boutique  ,  magafin  ou  imprimerie , 
ni  d'y  taire  afficher  leurs  Livres,  foit  par  eux, 
fou  par  des  Fadeurs  ou  perfonnes  interposes  ; 
non  pas  même  de  les  étaler  &  vendieaux  foires 
de  S.  Germain  &  de  S.  Laurent. 

Ils  ont  néanmoins  la  pcrraiflîon  d'en  faire  le 
débir,  vente  ou  échange ,  pourvu  que  ce  foit  dans 
la  Chambre  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs ,  apiès  que  leuis  Livres  y  ont  été  vifités  ;  6c 
à  la  charge  qu  ils  ne  féjourncronr  que  rrois  femai- 
«es ,  pour  rout  délai,  a  compter  du  jour  de  l'ouver- 
ture 3c  vifiie  de  leurs  Livres  pour  la  diftr ibution 
d'iccux. 

Le  nouveau  Règlement  pour  la  Librairie  & 
l'Imprimerie  du  18  Février  17a),  a  changé  peu 
de  choies  aux  trois  Articles  qui  compofent  le  Ti- 
tre des  Libraires  Forains,  dans  le  Règlement  de 
i#86  :  le  fcul  Statut  de  Police  qui  y  a  été  ajouté, 
fe  trouve  dans  le  fécond  article.  Par  ce  Statut  il 
cft  enjoint  aux  Libraires  Forains  de  tenir  leurs 
nwchandifes  de  Livres  dans  l'Univerfité ,  expri- 
mé dans  l'article  xi  1  &  noo  ailleurs  ;  &  de  dé- 
clarer aux  Syndics  &  Adjoints ,  les  lieux  où  ils  les 
riendronr. 

LIBRAIRIE.  Profcffion  des  Libraires.  On  le  dir 
encore  de  leur  Corps  &  Société.  On  le  difoit  suffi 
autrefois  pour  lignifier  une  Bibliothèque ,  mais  il 
n'eft  plus  d'ufage  en  ce  fens. 

Les  Libraires  0c  les  Imprimeurs  de  Paris  ne 
fonr  qu'une  feule  &  même  Communauté ,  fous  le 
nom  de  Corps  de  la  Librairie ,  à  laquelle  font 
demeurés  unis  les  Maîtres  Fondeurs  de  caractères 
d'Imprimerie  par  l'Edit  de  Louis  XIV  du  mois 
d'Août  i6Î6  ,Sc  de  laquelle  ont  été  féparés  les 
Relieurs-Doreurs  de  Livres  par  un  autre  Edit  du 
même  Roi  de  des  mêmes  mois  &  an ,  qui  les  érige 
en  Corps  de  Communauté  particulière.  On  parle 
ailleurs  des  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie, 
ftyrt  Fondé  or  ;  Se  l'on  parlera  dans  la  fuite  des 
Relieurs-Doreurs  de  Livres.  Pijtt.  Reluhr.  On 
a  fait  auffi  un  arricle  particulier  pour  les  Impri- 
meurs, l'ayt*.  Imprimeur. 

Ce  fera  néanmoins  ici  que  l'on  rapportera , 
comme  A  l'endroit  le  plus  convenable ,  ce  qui  re- 
garde en  commun  les  trois  forres  de  Maîtres  qui 
compofent  présentement  le  Corp*  de  la  Librairie 
de  Paris,  après  qu'on  aura  dit  quelque chofe  de 
l'état  de  cette  Communauté  avant  l'invention  de 
l'Imprimer  ie. 

Le  fçavant  Auteur  de  la  Diflèrration  hiftorique 
9c  critique  de  l'origine  de  l'Imprimerie  de  Paris , 

Four  prouver  l'ancien  droit  de  l'Univerfité  fur 
ancien  Corps  de  ta  Librairie ,  avance  jufqu'â 
vingt-deux  propofuions,  que  l'on  fc  contentera 
d'indiquer  ici,  fiedonr  les  Curieux  pourronr  voir 
les  preuves,  &  ,  pour  aiufi  dire ,  les  titres  marnes 
dans  cet  excellent  Ouvrage. 

Il  eft  dit  On  premier  lieu  ;  (  on  ne  changera 
rien  ni  à  Ion  ordre  ni  a  fes  paroles.  ) 

r°.  Que  c  croit  un  droit  accordé  par  les  Rois  à 
l'Univerfité ,  qu'elle  feule  pût  iuftiruer  Se  créer 
Jes  Libraires  de  Parts. 
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i°.  Que  les  Libraires  etoient  Officiers  &  Sup- 
pôts de  l'Univerfité ,  jouiffant  des  mêmes  privilè- 
ges ,  franchifes  &  exemptions  que  les  Maîtres  Se 
Ecoliers. 

i°.  Qu'ils  prêroient  le  ferrnenr  à  l'Uuiverfité  , 
6c  le  tcnouvclloient  quand  elle  le  jugeoit  à 
propos. 

4°.  Qnec'ccoit  à  elle  de  leur  donner  desRé- 
gtemens  &  des  Statuts,  qu'ils  étoient  obligés  de 
garder. 

5°.  Qu'ils  dévoient  prendre  d'elle  leurs  Let- 
tres de  Libraires. 

6".  Qu'on  ne  les  recevoir  qu'à  la  charge  de 
donner  caution. 

7°.  Qu'ils  dévoient  avoir  arreftarion  de  vie  Se 
de  mecurs ,  &  de  capacité  fuffilànte  pour  exercer 
la  Librairie» 

8°.  Qu'ils  étoient  tournis  à  la  correction  de 
l'Univerfité ,  qui  les  pouvoir  punir  par  amende , 
de  même  les  dcpolcr  quand  il  y  avoir  caufe. 

9°.  Qu'ils  étoient  tenus  de  comparoître  dans 
l'Affemblée  de  l'Univerfité  quand  ils  y  étoient 
cités ,  6c  d'affilier  à  fes  procédions  générales. 

io°.  Que  petfonne  ne  pouvoit  fe  mêler  de 
vendre  des  Livres  à  Paria  ,  fans  avoir  eu  aupara- 
vant la  permiffion  de  l'Univerfité. 

1 1  °.  Qu'il  n'étoii  point  permis  aux  Libraires 
de  mettre  tel  prix  qu'ils  vouioicnt  i  leurs  Livres  : 
Quec'éroir  à  l'Univerfité  de  le  faire,  6c  à  quatre 
Libraires  qu'elle  choiliffoit. 

1  a°.  Qu'ils  ne  pouvoienr  poinr  vendre  les  Li- 
vres plus  que  la  taxe ,  ni  les  acheter  moins  que  la 
pr  1  lée  qui  en  a  voit  été  faire. 

1  j°.  Qu'ils  ne  dévoient  expofer  en  venre  au- 
cun Livre  ,  qui  n'eût  été  auparavant  communiqué 
i  l'Univerfité,  pour  être  approuvé  d'elle  ou  cor- 
rigé ,  s'il  y  avoit  quelques  erreurs. 

14°.  Qu'ils  étoient  obligés  de  louer  leurs  Li- 
vres à  ceux  qui  le  défit  oient,  en  leur  payant  la', 
taxe  impofee  pour  cela. 

1 5  °.  Qu'ils  étoient  tenus  de  prêter  leurs  exem- 
plaires i  ceux  qui  en  vouloient  tirer  copie,  &  qui 
leur  oftroient  le  prix  taxé  pour  ce  fuiet. 

16".  Qu'ils  ne  dévoient  avoir  que  des  exem- 
plaires f  orr  corrects ,  linon  ils  étoient  dénoncés  a 
I'UniverfirécV:  punis. 

1 7#.  Qu'ils  ne  pouvoient  acheter  aucun  Livre 
des  Ecoliers  que  par  la  permiffion  du  Recteur. 

1 8  Que  leur  gain  ne  devoir  être  que  de  qua- 
tre deniers  pour  livre  dans  la  venre  de  leurs  exem- 
plaires aux  Maîtres  &  Ecoliers,  &de  fix deniers 
pour  les  autres. 

1 9*.  Qu'ils  ne  pouvoient  prendre  aucun  pot 
de  vin ,  ni  faire  aucun  contrat  fimulédans  la  venre 
6c  achat  des  Livres. 

ao°.  Qu'aucun  Libraire  ne  pouvoir  fc  défaire 
de  fon  fonds  de  Livres ,  ni  l'aliéner ,  fans  le  con- 
fenrement  de  l'Univcrfiré. 

ai".  Que  chaque  Libraire  devoir  attacher  dans 
fa  boutique  le  catalogue  de  fes  Livres  avec  k  prix 
taxé. 

xi0.  Enfin  que  ceux  qui  n'a  voient  poinr  prêté 
le  ferment  ne  pouvoient  vendre  les  Livres  d'un 
plus  grand  prix  que  de  dix  fols ,  &  dévoient  don- 
ner des  gages  à  l'Univerfité ,  pour  fervir  à  reparer 
le  dommage  ,  en  cas  qu'il  en  arrivât  quelqu'un  par 
leur  faute. 

Ces  vingt-deux  proportions  peuvent  être  con- 
sidérées comme  autant  d'articles  des  premiers  Sta- 
tua du  Corps  de  la  Librairie,  quijuiqu'â  linvca- 
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tion  de  (Imprimerie ,  &  même  jufqa'à  la  fin  du 
quinzième  uécle ,  n'avoit  été  compofee  que  de 
ncntc  perfonnes  >  Ravoir  vingt-quatre  Libraires, 
deux  Relieurs ,  deux  Enlumineurs  Si  deux  Ecri- 
vains jurés. 

La  grande  autorité  de  l'Univerfiré  fur  ces  trente 
Soppôts ,  déjà  bien  établie  dés  le  treizième  ficelé , 
comme  on  le  voit  pat  le  Statut  de  1175,  dura  dans 
toute  la  force  jufqua  ce  que  les  Rois,  de  qui  elle 
latenoit,  femblerent  la  vouloir  revendiquer ,  ou 
du  moins  la  partager. 

Louis  XI  en  1467  commença  à  donner  quel' 
ques  Réglemens  pour  la  Librairie  -,  mais  ce  ne  fut 
que  fous  le  Règne  de  François  I ,  que  l'autorité 
Royale  régla  entièrement  line  par  des 

Déclarations  en  forme  de  Statuts. 

Les  principaux  Réglemens  de  ce  Prince  Se  de 
(es  Succe(Teurs  font  ceux  de  1  ) ti  &  1 519  ,  de 
Franco» U  de  1 5  5 1,  de  Henri  II;de  156$, 1571, 
de  Charles  IXi  de  ij  79 &  1586.  de  Henri  111,5c 
de  1610,  itfiS,  1tf19.de  Louis XIII. 

Le  Règne  de  Louis  XIV  fi  fécond  en  Régle- 
mens ,  Se  dans  lequel  ont  été  dreuces  tant  d'ex- 
cellentes Ordonnances,  eft  aufli  celui  qui  en  a 
donné  le  plus  grand  nombre  pour  la  Lib  raine, 
l'on  a  entr'autres  les  Réglemens  de  1650,  de 
1661  y  de  1670,  de  1671 ,  de  1 636,  de  1703 , 
de  1 704  fie  de  1 7 1  )  *,  fie  quantité  d'Arrêts  du  Con- 
iéil ,  ou  en  interprétation  des  anciens  Statuts,  ou 
qui  en  établiiTent  quelques  nouveaux. 

Les  quatre  derniers  Réglemens ,  fie  particuliè- 
rement l'Editdumois  d'Août  i686,enregiftrécn 
Parlement  le  1 1  du  même  mois ,  fie  la  Déclaration 
du  1 1  Octobre  171  j  ,  enregistrée  le  16  enfuivanr, 
donnée  en  interprétation  de  cet  Edit,  doivent  être 
regardés  comme  les  véritables  Statuts  du  Corps 
de  la  Librairie  ,  jufqu'à  ce  que  ceux  qui  ont  été 

firopofés  au  Confeil  du  Roi  par  les  Libraires  fie 
mprimeurs ,  fie  convenus  en  partie  entr 'eux  dans 
plafieurs  conférences ,  ayent  reçu  leur  autorité 
par  un  nouvel  Edir  ou  Décoration. 

On  va  donner  un  extrait  de  cet  Edit  de  \6%6, 
rectifié  où  il  fera  néceflaire  par  les  articles  de  la 
Déclaration  qui  l'interprète ,  ou  par  les  aurres 
Déclarations  fie  Arrêts  du  Confeil  donnés  de- 
puis. 

Cet  Edit  en  Règlement  eitcompofé  defoixante- 
neuf  articles  réduits  fous  quinze  titres.  Ces  titre» 
font  : 

Des  franchifes ,  exemptions  fie  immunités  des 
Imprimeurs  fie  Libraires  de  Paris. 

Des  Imprimeurs  fie  Libraires  en  général. 

Des  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie. 

Des  Apprentifs. 

Des  Compagnons. 

Des  réceptions  des  Maîtres- 

Des  Vtaives. 

Des  Correcteurs. 

Des  Colporteurs. 

Des  Libraires  Forains. 

Des  Syndics,  Adjoints  fie  Maîtres  de  Confrérie. 

De  la  vilite  fie  de  la  Chambre  Syndicale. 

Des  libelles  diffamatoires  fie  Livres  défendus. 

Des  Privilèges  pour  l'impreilion  des  Livres. 

Enfin  des  inventaires,  prifées  fie  ventes  d'Im- 
primerie fie  de  Librairie. 

Les  Imprimeurs  fie  Libraires  fie  les  Fondeurs , 
qui  compolêtir  avec  eux  le  Corps  de  la  Librairie , 
font  réputés  du  Corps  fie  des  Suppôts  de  l'Uni- 
veriité ,  du  tout  diftingues  fie  fcparcj  des  Arts  mc- 
Ttmt  ///. 
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chaniques;  fie  en  cette  qualité  jouiflent  de  tous  les 
droits,  franchifes  fie  prérogatives  dont  les  Rec- 
teur ,  Maîtres  fie  Ecoliers  de  ladite  Univcrfité  ont 
coutume  de  jouir. 

Un  Syndic  fie  quatre  Adjoints  font  à  la  tète  de 
ce  Corps.  La  Communauté  afiemblée  le  les  donne 
pot  élection  fie  à  la  pluralité  des  voix.  L 'élection 
du  Syndic  ne  (e  fait  que  tous  les  deux  ans,  fie  celle 
des  Adjoints  tous  les  ans ,  mais  feulement  de  deux 
chaque  année  a  la  place  des  deux  anciens.  Le  jour 
de  l'élection  eft  fixé  au  huitième  de  Mai,  fie  le 
nombre  des  Electeurs  à  feize  mandés,  Impri- 
meurs fie  Libraires,  outre  les  Syndics  fie  Adjoints. 
L'élection  fe  fait  en  préfence  du  Lieutenant  Gé- 
néral de  Police  Se  du  Procureur  du  Roi  au  ChJ- 
tèlet. 

L'égalité  avoit  été  confervée  enrre  les  Libraires 
fie  les  Imprimeurs  par  l'Edir  de  i<S3(,  foit  pour  le 
droit  à  l'élection  ,  foit  pour  le  nombre  de  leurs 
mandés;  mais  la  grande  difproporuon  du  nombre 
des  uns  fie  des  autres,  (  les  Imprimeurs  n'étant 
que  rreote-fix ,  fie  les  Libraires  bien  au-delà  de 
deux  cens ,  )  a  donné  lieu  à  l'interprétation  de  la 
Déclaration  de  171  j ,  quia  réglé  par  l'article  fep- 
tiéme ,  Qu'il  ne  fera  élu  à  l'avenir  qu'un  Adjoint 
Imprimeur  de  deux  années  en  deux  années,  fie 
qu'il  ne  feroit  non  plus  mandé  que  quatre  Impri- 
meurs fie  douze  Libraires  pour  les  élections. 

C'eft  le  Syndic  qui  eft  chargé  de  l'adminiftra- 
tion  des  deniers  fie  effets  de  la  Communauté  ,  fie 
les  deux  derniers  Adjoints  qui  font  les  Admini- 
ftrateurs  de  la  Confrérie ,  qui  a  S.  Jean  Portc- 
Larine  pour  Patron. 

Les  vifites ,  foit  générales ,  foit  particulières ,  fe 
font  par  les  Syndics  fie  Adjoints  ;  les  générales; 
tous  les  rrois  mois ,  les  aurres  toutes  fois  fie  quan- 
tes  ils  le  jugent  nécellaire. 

La  vifire  des  Livres  venant  de  dehors  (  qui  Ce 
portent  à  la  Chambre  Syndicale  en  confëquence 
du  cinquante  huitième  article  de  l'Edir ,  dont  l'e- 
xécution a  été  d'abondant  ordonnée  par  une  Sen- 
tence du  Lieutenant  Général  de  Police  du  6  Juin 
1698  )  fe  doir  faire  an  moins  par  trois  des  Syndic 
fie  Adjoints.  Les  jours  marqués  pour  la  faire  font 
les  Mardis  fie  Vendredis  à  deux  heures  de  relevée. 

Dans  ces  vifites  les  libelles  contre  l'honneur  de 
Dieu ,  fie  le  bien  fie  repos  de  l'Etat ,  ou  les  Livrai 
imprimés ,  foit  dedans ,  foit  dehors  le  Royaume  , 
en  conrravenrion  des  Réglemens  Se  Privilèges» 
doivent  être  arrêtés,  même  les  marchandifès  que 
le  trouveroienr  dans  les  balles  avec  de  rels  libelles 
diffamatoires  ou  aurres  livres  défendus. 

Non-feulement  la  vifite  des  Livres  qui  font  ap- 
portés à  Paris  par  les  Libraires  «e  Imprimeur» 
Etrangers ,  ou  des  Provinces ,  pour  y  être  vendus 
ou  échangés,  doit  fe  faire  dans  la  Chambre  Syn- 
dicale, mais  encore  la  vente  ou  l'échange  y  doic 
être  pareillement  faire  en  préfence  defdits  Syndic 
fie  Adjoints. 

Enfin  les  Officiers  de  la  Librairie ,  outre  les  vi- 
fites chez  leurs  Confrères ,  ont  auffi  droir  d'en 
faire  chez  les  Dominotiers,  Imagcrs  fie  Tapiffiers 
en  papier ,  aufquels  il  eft  défendu  par  l'article  6 1 , 
d'avoir  chez  eux  des  caractères  de  fonre  propres  à 
imprimer  des  Livres. 

L'apprentiftage,  dont  les  gens  engagés  dans  le 
mariage  font  exclus,  eft  au  moins  de  quatre  an- 
nées confécutives,  6c  doit  être  fuivi  de  rrois  autre» 
années  de  fervice  chez  les  Maîtres  en  qualité  de 
Compagnon.  Nul  n'eft  reçu  Apprenti!  qu'il  ne 
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foit  congru  en  langue  Latine ,  &  qu'il  n'en  rap- 
porte certificat  du  Recteur  de  l'Univetfitc. 

L'Imprimeur  qui  n'a  que  deux  prefles  ne  peut 
avoir  qu'un  Apprentif.  il  eft  permis  aux  autres 
d'en  avoir  jufqua  deux.  A  l'égard  des  Libraires, 
ils  n'en  peuvent  obliger  qu'un  a  la  fois  ;  ;  mais  l'ar- 
ticle 6  de  la  Déclaration  de  17 1  3 ,  qui  ordonne 
que  tout  Imprimeur  aura  an  moins  quatre  prefles  , 
femble  avoir  ôté  certc  différence  d'un  ou  deux  Ap- 
prentifs  pour  les  Imprimeurs. 

Les  Fils  de  Maîtres  oe  font  tenus  de  faire  ancun 
appreatiflage  ;  Se  s'ils  ont  les  qualités  requifes  ils 
doivent  être  reçus  à  leur  première  requête  ;  ce  qui 
pourtant  a  quelques  exceptions ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite. 

Les  qualités  pour  eue  reçu  i  la  Maîrrifc ,  outre 
l'apprenrifiage  Se  le  fervice  pour  ceux  qui  y  font 
sujets  >  font  l'âge  de  vingt  ans  accomplis,  d'être 
naturel  François ,  d'être  congru  en  langue  Latine, 
6c  de  fçavoir  lire  le  Grec. 

L'Afpirant  a  la  Maîrrife  doit  être  certifié  capa- 
ble d'exercer  la  profeflion  d'Imprimeur  ou  de  Li- 
braire par  deux  autres  Mairies  de  la  Communau- 
té; bien  entendu  »  luivant  l'interprétation  qu'en 
donne  l'art.  4  de  la  Déclaration  de  171  3 ,  Que  le 
Fils  ou  Apprentif  Libraire  qui  fe  préfente  pour 
êrre  reçu  Libraire ,  fera  certifie  par  deux  Libraires 
feulement  :  Que  le  Fils  ou  Apprentif  d'Imprimeur 
en  pareil  cas  le  fera  pat  deux  Maîtres  Imprimeurs 
auffi  feulement  i  Se  que  s'ils  fe  préfentent  les  uns 
ou  les  autres  pour  erre  Libraires  Se  Imprimeurs  en 
même  tems ,  ils  feront  certifiés  par  deux  Libraires 
&  deux  Imprimeurs. 

Suivant  l'article  j  de  la  Déclaration  de  171 3 , 
les  Fils  de  Maîtres  Imprimeurs  qui  n'exercent  que 
l'Imprimerie ,  doivent  faire  une  année  d'exercice 
chez  un  Libraire  de  Paris ,  ou  deux  années  chex  un 
Libraire  de  Province ,  avant  de  pouvoir  être  reçus 
Libraires  :  les  Apprentifs  en  pareil  cas  font  tenus 
de  deux  années  d  exercice  à  Paris ,  Se  de  rrois  en 
Province  -,  ce  qui  doir  s'obferver  en  pareilles  cir- 
conilances  pour  les  Fils  Se  Apprentifs  des  Librai- 
res, qui  veulent  parvenir  à  ù  Maîrrife  d'Impti- 

Les  Compagnons  qui  époufent  la  Veuve  ou 
la  Fille  d'un  Maître ,  font  reçus  comme  Fils  de 
Maîtres. 

Les  Veuves  reftant  en  état  de  veuvage  jouiflènt 
de  tous  les  privilèges  de  la  Maîrrife  de  leurs  Ma- 
ris ,  à  la  réiêrve  qu'elles  ne  peuvent  obliger  de 
nouveaux  Apprentifs ,  mais  feulement  achever 
ceux  qui  font  commencés. 

Le  nombre  des  Imprimeurs  eft  fixé  à  trente  fix , 
donr  les  places  ,  vacation  arrivant ,  ne  peuvent 
être  remplies  que  par  des  Fils  d'Imprimeurs ,  ou 

Car  ceux  qui  ont  fait  apprentiftage  d'Imprimerie, 
e  nombre  des  Libraires  n'eft  pas  fixé  ;  mais  il  Ieut 
eft  défendu  de  recevoir  plus  d'un  Mairre  par  an , 
outre  les  Fils  Se  Gendres  de  Maîtres.  Dans  cette 
réception  on  préfère  celui  qui  s'eft  préfenté  Se  a 
été  inferir  le  premier  fur  le  Regiftre  pat  les  Syndic 
&  Adjoints. 

Chacun  des  trenre-fix  Impimeurs ,  à  qui  il  itif- 
fifoir  par  l'article  1  du  Règlement  de  \  6i6,  d'a- 
voir deux  prefles  à  lui  appartenantes ,  font  tenus 
par  l'article  fixiéme  de  la  Déclaration  de  171  j , 
d'en  avoir  au  moins  quatre ,  Se  huit  fortes  de  ca- 
ractères romains  avec  leur  italique  ,  depuis  le 
Gros  Canon  jufqu'au  Petit  Texte,  fans  que  plu- 
sieurs Imprimeurs  puiflent  s'aflocicr  poux  une 
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même  Imprimerie. 

Les  Libraires-Imprimeurs  tenant  Imprimerie 
ou  boutique  de  Librairie  ,  les  doivent  tenir  dans 
le  quartier  de  l'Univcrfité  feulement ,  dans  un 
même  lieu  &  non  féparémenr.  Les  Libraires  non 
Imprimeurs  peuvent  avoir  leurs  boutiques  au  de- 
dans du  Palais,  a  moins  qu'ils  ne  fe  reftreignent  à 
ne  vendre  que  des  Heures  Se  des  petits  Livres  de 
prières ,  auquel  cas  ils  peuvent  demeurer  aux  en- 
virons du  Palais  Si  dans  la  rue  Notre-Dame. 

L'article  11  de  l'Edir  de  16S6 ,  qui  contient 
cette  difeipline  concernant  les  demeures  des  Iro- 
primeurs  Se  Libraires ,  fixe  autti  les  bornes  de  ce 
qu'on  entend  par  le  quartier  de  l'Univcrfité. 

Tous  les  Libraires  &  Imprimeurs  qui  impri- 
ment ou  font  imprimer  des  Livres ,  font  tenus  d'y 
mettre  leur  nom  &  leur  marque ,  de  prendre  des 
Privilèges  du  grand  Sceau ,  de  les  infèrer  en  entier 
au  commencement  ou  à  la  fin  de  chaque  Exem- 
plaire ,  Se  d'en  faire  l'cnrcgiitremcnt  aulli  tout  du 
long ,  ainfi  que  de  leur  cefUon ,  fur  le  Regiftre  de 
la  Chambre  byndicale. 

Il  n'eft  pas  néanmoins  oéceiiaire,  il  eft  même 
derendu  d'obtenir  de  tels  Privilèges  pour  les  Re- 
quêtes ,  Factures ,  Placers ,  &c.  On  parle  ailleurs 
très  amplement  de  ce  qui  concerne  cette  matière. 
FtjtK  Privilioe. 

Après  divers  changemens  arrives  dans  la  Li- 
brairie pour  la  quannté  des  Exemplaires  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  doivent  fournir  à  de  cer- 
taines Bibliothèques ,  ou  à  la  Chambre  Syndicale, 
de  chaque  impreflîon  de  Livres  qu'ils  fonr ,  la 
Déclaration  du  Roi  Louis  XIV.  du  6  Octobre 
1703  ,  les  a  fixés  à  huir ,  pour  être  diftribués  ainfi 
qu'on  l'a  dit  à  l'arriclc  des  Exemplaires. 

La  Déclaration  de  1713  y  aflu  jetrii  aulli  les  Gra- 
veurs Se  Marchands  de  tailles-douces  pour  les  Li- 
vres de  figures,  Eftampes,  Cartes,  &c.  Vtjtx. 
Eximplairi. 

Il  n'appartient  qu'aux  Libraires  St  Imprimeurs 
de  faire  la  defeription  ou  prifée  des  Imprimeries 
ou  des  Livres  qui  doivent  êrre  expofésen  vente; 
Se  les  prelîês  Se  caractères  fervant  aux  Imprimeries 
ne  peuvent  être  vendus  ni  rranfportés  fans  la  per- 
miilîon  du  Lieutenant  Général  de  Police ,  Se  feule- 
ment en  la  prefence  des  Syndic  &  Adjoints,  qui 
doivenr  en  tenir  Regiftre ,  fur  lequel  fonr  obligés 
de  s'en  charger  ceux  a  qui  ils  auronr  été  vendus 
ou  adjugés ,  â  peine  de  confifeation  5c  d'amende. 

Les  Libraires  &  Imprimeurs ,  en  qualité  de  Sup- 
pôts de  l'Univerfité ,  Se  par  l'excellence  de  leur 
Art ,  ayant  toujours  été  diftingués  Se  féparés  des 
Arts  mecru  niques  ,  leur  Communauté  'ne  fut 
point  comprife  dans  le  Rôle  dtefle  au  Confeil 
pour  l'exécution  de  l'Edir  du  Roi  Louis  XIV.  por- 
tant création  en  titre  d'Oftices  de  Maîtres  Se  Gar- 
des ,  Syndics  Se  Jurés  pour  les  Corps  des  Mar- 
chands Se  les  Communautés  des  Arts  &  Métiers  : 
mais  une  nouvelle  création  d'Auditeurs  dans  ces 
mêmes  Corps  &  Communautés  ayant  été  faite  en 
1694 ,  le  Corps  de  la  Librairie ,  qui  par  inadver- 
tance avoit  été  employé  dans  ce  nouveau  Rôle  au 
préjudice  de  les  privilèges ,  fut  comme  forcé  au 
payement  d'une  fomme  confidérable ,  qu'il  fut 
obligé  d'emprunter  pour  fe  délivrer  de  la  vexation 
du  Traitant. 

Enfin  en  1703  les  Libraires  &  Imprimeurs 
ayant  été  de  nouveau  pourfuivis  pour  diverles  ta- 
xes miles  fur  les  autres  Communautés  par  les  Edits 
de  1701  Se  1701,  ils  en  obtinrent  la  décharge 
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fie  Amplement  pat  une  Déclaration  da 
mou  d  Octobre  de  la  même  année  ;  fie  les  fotnmes 
par  eux  ju(ques-là  payées  aux  coffres  du  Roi,  furent 
déclarées  connue  leur  tenant  lieu  d'augmentation 
de  finance  pour  la  confirmation  de  leurs  droits  Se 

'  Ce'ratpar  la  même  Déclaration  que  les  Exem- 
plaires qui  fe  doivent  fournir  à  la  Chambre;»  fu- 
rent augmentés  jufqu'au  nombre  de  huit ,  Se  les 
droits  de  vifite  Se  réception  aufli  accrus  considéra- 
blement, pour  dédommager  le  Corps  de  la  Li- 
brairie des  grottes  fommes  qu'il  avoir  empruntées, 
en  payer  les*rtérages,&  en  faire  peu  à  peu  le  rem- 
hululement. 

On  ne  parle  point  ici  des  Correcteurs  d'irapri- 
marie  ,  des  Colporteurs ,  des  Libraires  Forains, 
de  la  Chambre  Syndicale ,  du  commerce  des  Li- 
vres, Se  de  plufieors  autres  chofes  qui  y  ont  rap- 
port ,  dont  il  cft  fair  mention  dans  divers  articles 
du  Règle ruent  de  16S6,  parce  qu'on  en  traite 
dans  des  articles  particuliers  où  l'on  peut  avoir  rc- 


Régftmeat  par  U  Lihrtirie  &  Imprimerie  de  Péris , 
MrthiâM Cen/eU  d'Eté!  du  Roi, le  i%  Finit 1 171  y 

Le  nouveau  Règlement  qui  devoit  terminer  les 
différens  qui  renailToienr  fans  celte  entre  les  Li- 
braires Si  les  Imprimeurs ,  ayant  enfin  pris  une 
forme  convenable  ,  Sa  Majefté  pour  en  aiîùrer 
l'exécution  donna  fa  Déclaration  du  10  Décem- 
bre 1710.  Mais  quoique  ce  nouveau  Règlement 
eût  été  drefle  &  examiné  avec  beaucoup  de  foin , 
cependant  lorfqu'il  fut  porté  au  Patlcment  avec 
les  Lettres  de  cachet  ordinaires  pour  y  être  enre- 
giftré ,  il  s'y  trouva  matière  i  plufieurs  obfcrva- 
uons ,  qui  parurent  mériter  qu'il  rut  apporré  quel- 
ques chanèemensi  un  grand  nombre  d'articles  -, 
outre  que  divers  abus  qui  s'étoient  infenfiblement 
gliflès  parmi  ceux  qui  exercent  l'art  de  la  Librai- 
rie Se  de  l'Imprimerie ,  demandoient  aullî  qu'il  y 
fût  pourvù  par  quelques  nouveaux  articles.  Ces 
confidétations  ayant  obligé  Sa  Majefté  de  retirer 
d  Déclaration  ,  pour  être  ledit  Règlement  réfor- 
mé &  de  nouveau  préfenté  Se  approuvé  en  fon 
Confeil  :  enfin  il  fut  arrêté  le  18  Février  1 71}  Se 
rendu  public ,  fous  le  nom  de  Règlement  pour  la 
Librairie  &  Imprimerie  de  Paris. 

Ce  Règlement ,  en  confequence  d'un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  Roi  du  1 9  Juin  de  la  même  an- 
née ,  &  conformément  a  l'Ordonnance  du  Lieu- 
tenant général  de  Police,  à  qui  Sa  Majefté  en 
commet  l'exécution ,  fut  lù  Se  enregiftré  en  la 
Chambre  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  le  1  j  Octobre  enfuivant. 

Les  articles  du  nouveau  Règlement  (ont  au 
nombre  de  tao,  au  lieu  de  69  dont  celui  de  i£8£ 
étoit  feulement  compote.  A  l'égard  des  rirres  l'on 
n'y  en  a  ajouté  qu'un  fcul ,  qui  eft  celui  des  Souf- 
criprions  qu'on  a  mis  le  troifiéme ,  i  la  place  du 
titte  des  tondeurs  de  caractères  d'Imprimerie , 
qui  a  été  reculé  jufqu'au  neuvième. 

On  ne  parlera  point  ici  de  ce  nouveau  titre 
qu'on  renvoyé  à  l'article  des  Soufcri prions.  Vtytx. 
Souscription. 

Pour  ce  qui  eft  des  articles  ajoutés  ou  réformés, 
on  les  va  parcourir, en  obfervanr ,  pour  évirer  une 
répétition  ennayeufe ,  de  ne  point  toucher  à  ceux 
qui  ne  font  pas  différens  des  articles  du  Règle- 
ment de  168  6. 

Dans  le  premier  article  on  confirme  l'cxemp- 


non  accordée!  la  Communauté  en  170$ ,  d'eue 
franche  &  quitte  de  tous  prêts  ,  taxes ,  levées , 
fubfïdes,  cx'c.  mis  &  à  mettre  fur  les  Arts  fie  Me- 
tiers  ;  defquels  Sa  Majefté  l'excepte ,  diftingue , 
Se  le  parc  entièrement. 

Par  le  II ,  les  Livres  tant  manuferirs  qu'impri- 
més, ou  gravés,  reliés  ou  non  reliés,  vieux  ou 
neufs,  d'eftampes  Si  cartes  géographiques,  foir 
qu'ils  viennent  des  Pays  étrangers  Se  des  Villes 
Se  Provinces  du  Royaume ,  foit  qu'ils  tbient  tranf- 
portéshots  du  Royaume  i  cnfêmble  les  fontes, 
lettres,  Se  caractères  d'Imprimerie  vieux  ou  neufs 
Se  l'ocre  fervant  à  imprimer  venant  des  Pays 
étrangers  Se  des  Villes  Si  Provinces  du  Royaume, 
fonr  exemptés  de  tous  droits  de  Douane ,  Péages , 
Ponts ,  Sec.  conformémew  aux  Edits  Se  Déclara- 
tions des  Rois  prédeceucurs  de  Sa  Majefté  i  Se  afin 
que  les  matchandifes  de  la  qualité  ci-dellus  ex- 
primées ,  puilfent  jouir  de  ladite  exemption 

U  eft  ordonne  par  le  II  l  article ,  que  fur  chaque 
ballot ,  balle ,  tonne ,  Sec-  il  y  ait  une  déclaration 
çn  ces  termes:  Livres,  Caractères  d'Impri- 
merie ,  Encre  d'Imprimerie. 

Le  IV article  fait  défenfes à  routes  perfonnesde 
quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  fuient,  au- 
tres que  les  Libraires  Se  Imprimeurs ,  de  faire  le 
commerce  de  Livres ,  ni  d'avoir  chez  elles  aucu- 
nes prefles  d'Imprimerie  ;  cet  article  cft  le  même 
que  le  VI  du  Règlement  de  t6$6,  mais  de  beau- 
coup augmenté.  Les  articles  V ,  VI ,  VII ,  Si  VIII, 
ne  fout  que  la  fuite  du  IV ,  Si  concernenr  l'achat 
fie  vente  des  vieux  papiers,  vieux  parchemins,  & 
vieux  Livres ,  par  les  femmes  Si  veuves  des  Re- 
lieurs ,  &  celles  des  Compagnons  defdirs  Re- 
lieurs ,  des  Libraires,  Se  des  Imprimeurs.  Us  rè- 
glent comme  audi  de  quels  Livres  les  Marchands 
Merciers  peuvent  faire  négoce  ,  ce  qui  faifoit  la 
mariere  des  articles  XI ,  XII ,  XIII ,  XIV ,  Si  XVI 
du  précèdent  Règlement  de  16Î6. 

il  eft  ordonné  par  le  XIV  article  à  tous  Librai- 
res exetçans  l'Imprimerie ,  de  meute  un  écriteau 
ou  tableau  portant  qu'ils  tiennent  Imprimerie ,  & 
ne  le  pourront  mettre  que  dans  le  lieu  où  fera 
actuellement  leur  Imprimerie. 

Le  XXIII  article  fixe  à  un  feul  le  nombre  des 
apprentifs  qu'il  eft  permis  d'avoir  aux  Libraires 
6c  Imprimeurs,  qui  peuvent  cependant  en  pren- 
dre un  fécond .  lorfquc  la  dernière  année  du  pre- 
mier eft  commencée. 

Le  XLIV  article  qui  regarde  la  réception  à  la 
Maîtrife,cft  un  des  plus  imporransdu  nouveau 
Règlement ,  Si  mérite  dette  ici  rapporté  tout 
entier. 

Article  XLIf  du  Règlement  de  171, ,  concerné^  U 
réceptif*  des  AJéurei. 

Comme  il  eft  important  que  ceux  qui  exercent 
les  profcûions  d'Imprimeur  Si  de  Libraire  (oient 
pourvus  d'une  capacité  &  d'une  expérience  fufH- 
fante ,  Sa  Majefté  veut  que  les  fils  Se  gendres  des 
Maîtres  ainfi  que  les  apprentifs,  qui  auronr  fait 
leur  appreniifuge  fie  fervi  les  Maîtres ,  avant  que 
d'être  admis  à  la  Maîrrife  de  Librairie  fie  d'Impri- 
merie ,  onrrc  le  certificat  du  Reâeur  de  l'Univer- 
iné ,  foienr  encore  tenus  de  fubjr ,  fçavoir  ceux 
qui  attireront  à  être  reçus  Libraires ,  un  examen 
fur  le  fair  de  la  Librairie  -,  fie  ceux  qui  afpireront 
à  être  reçus  Imprimeurs  ,  après  ledit  examen  fur 
le  fait  de  la  Librairie ,  une  épreuve  de  leur  capa- 
cité au  fair  de  l'Imprimerie  fie  chofes  en  dépen- 
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Jantes;  ce  qu'ils  feront  tenus  de  faire  pat  devant 
les  Syndic  &  Adjoints  en  charge ,  accompagnés 
de  quatre  anciens  Officiers  de  leur  Communauté, 
dont  deux  exerçant  l'Imprimerie  ,  &  quarte  au- 
tres Libraires  qui  n'auront  pas  pafîé  par  les  char- 
ges ,  mais  qui  auront  au  moins  dix  années  de  ré- 
ception ,  dont  deux  également  exerçant  l'Impri- 
merie i  lcfqucls  fufHits  huit  examinateurs  feront 
tirés  au  fort  par  l'Afpirant,  dans  le  nombre  tant 
dcfdirs  anciens  Oftciersde  la  Communauté ,  que 
des  Libraires  &  Imprimeurs  ayant  dix  ans  au 
moins  de  réception  ,  auxquels  examinateurs  ainfi 
nommes ,  Sa  Majefic  ordonne  de  le  trouver  avec 
les  Syndic  &  Adjoints  à  la  Chambre  Syndicale, 
pour  procéder  tous  enfemble  par  voye  de  ferutin 
audit  examen  &  épreuve,  lequel  examen  durera 
au  moins  deux  heures ,  &  ne  pourra  l'Afpirant 
être  reçu  s'il  n'a  les  deux  tiers  des  voix  en  fa  fa- 
veur. Il  fera  du  tout  fait  à  I  mitant  un  procès  ver- 
bal par  les  Syndic  &  Adjoints  :&  pour  le  droit  de 
prclence ,  chacun  des  Syndic  Se  Adjoints  Se  au- 
rrcs  examinateurs ,  aura  fix  jetions  valant  fix  li- 
vres tournois ,  qui  leur  feront  ditttibuos  par  l'Af- 
pirant. 

Il  cftdir  par  le  XLV  article  qui  n'eft  que  la 
fuite  du  précédent ,  que  les  Afpirans  a  la  Libtaitie 
qui  auront  les  qualités  tequifes ,  feront  reçus  par 
les  Syndic  &  Adjoints  en  charge,  en  payant  la 
fomme  de  mille  livres  pour  être  employées  aux 
affaires  de  la  Communauté ,  Se  que  les  Afpirans 
a  l'Imprimerie  payeront  quinze  cent  livres,  avec 
cette  différence ,  que  ccux<i  ne  feront  reçus  qu'en 
conféquence  d'un  Arrêt  du  Confcil  expédie  fur 
l'avis  du  Lieutenant  Général  de  Police  envoyé  â 
M.  le  Garde  des  Sceaux.  11  eft  encore  dit ,  que  fi 
celui  qui  aura  été  iccu  Libraire  vient  enfuire  à 
être  reçu  â  la  Maîtrile  de  l'Imprimerie ,  il  fera 
tenu  outre  la  fomme  de  mille  livres  ci-demis ,  de 
payer  celle  de  cinq  cens  livres ,  les  droits  de  pré- 
fenec  que  doivent  les  Afpitans ,  font  également 
pour  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  douze  jettons 
d'argent  au  Syndic ,  fix  à  chacun  des  Adjoints ,  Se 
deux  à  chaque  ancien. 

Par  le  X  LV I  article ,  les  droits  de  réception  des 
fils  de  Maîtres  fout  fixés ,  fçavoir  pour  la  Librairie 
à  fix  cens  livres  ,  Se  pour  l'Imprimerie  à  neuf 
cens  livres,  qui  fc  payeront  pareillement  par  les 
Compagnons,  qui  après  avoir  fait  leur  appren- 
ti [Ta  gc  ,  auront  epoufé  la  fille  ou  la  veuve  d'un 
Maître ,  à  la  charge  néanmoins  par  lefdits  fils  Se 
gendres  de  Maîtres ,  Se  par  ceux  qui  époufent 
leurs  veuves ,  de  fubir  l'examen  &  d  obferver  les 
formalités  preferites  ci-devant. 

Le  XLVIII  article  accorde  aux  Maîtres  de  Pa- 
ris le  droit  d'aller  demeurer  &  d  exercer  la  Librai- 
rie dans  toutes  les  Villes  &  autres  lieux  du  Royau- 
me,  en  y  faifant  feulement  apparoir  de  leurs  Let- 
trei  de  Maîtrife ,  &  en  les  faidnt  enregiftrer  au 
Greffe  de  la  Juftice  ordinaire  du  lieu. 

Les  fix  articles  fuivans  traitent  feulement  des 
Imprimeurs  ,  &  ordonnent  i°.  L'exécution  de 
tous  les  anciens  Réglemens  faits  pour  l'Imprime- 
rie, particulièrement  celui  de  i6t6  en  tous  fes 
articles ,  où  il  n'eft  point  dérogé  par  le  préfent 
Règlement.  i*.  Que  la  préférence  accordée  aux 
fils  Se  aux  gendres  des  Imprimeurs  pour  erre  re- 
çus en  leur  place ,  n'aura  plus  de  lieu ,  6c  qu'ils  ne 
feront  préférés  qu'au  cas  qu'ils  foient  au  moins 
d'un  mérite  égal  avec  les  prétendans ,  qui  entre- 
ront eo  concours  avec  eux.  t  °.  Que  tout  Afpiraot 
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a  la  Maîtrile,  qui  par  l'examen  fc  trouvera  avoir 
les  qualités  tequifes  ,  fera  tenu  d'avoir  une  Im- 
primerie compûfèe  de  quarte  preffes  au  moins , 
Se  de  neuf  fortes  de  caraâeres ,  Romain  avec  leur 
Italique ,  comme  il  eft  explique  dans  l'article  LI , 
defquelles  prefTcs  &  fontes  il  fera  drefl?  un  procès 
verbal  par  les  Syndic  Se  Adjoints.  40.  Qu  aucun 
des  Imprimeurs  fbuspeine  de  confifearion  Se  de 
déchéance  de  Maîtrile,  ne  pourra  prêter  aux  Af- 
pirans aucunes  preffes ,  calïcs ,  ni  fontes-,  ni  les 
Afpirans  en  emprunter,  ju.  Que  les  Imprimeurs 
déjà  reçus ,  dont  les  Imprimeries  ne  feront  pas 
commettes  conformément  à  ce  qui  eft  ordonne  ci- 
deffus ,  ayent  à  s'y  conformer  dans  trois  mois , 
fî  ion  feront  tenus  de  s'en  défaire  dans  le  cours  de 
deux  années.  6°.  Enfin  que  les  Imprimeries  qui 
feront  rrouvees  complettcs  lors  de  la  vifite  géné- 
rale ordonnée  par  le  Règlement ,  y  feront  toujours 
entretenues  dans  la  fuite. 

Le  titre  des  Fondeurs  de  caractères  d'Impri- 
merie contient  XIII  articles  -,  fçavoir ,  depuis  le 
LVII  inclufivcmcnr ,  jufqu'au  LXIX  exciufive- 
ment  \  mais  attendu  qu'on  en  parle  ailleurs  aro- 
plcment.on  fc  contentera  de  l'indiquer  ict.  Vtjtt. 
Fondeurs  de  Caractères  d'Imprimerie. 

Le  titre  des  Colporteurs  contient  fix  articles, 
qui  font  lesLXlX,  LXX,  LXXI,  LXXll.LXXIII 
Se  LXXIV.  ^«^«.Colporteurs. 

Il  n'y  a  que  trois  articles  pout  les  Libraires  Fo- 
rains ;  fçavoir  le  LXXV  ,  le  LXXVI  ,  &  le 
LXXVU.  y»ytx.  Libraires  Forains. 

La  Déclaration  de  171 1 ,  qui  avoit  dérogé  au 
Règlement  de  i<586,cncequi  concerne  1  élection 
des  Syndic  ou  Adjoints ,  a  été  i  fon  tour  réformée 
par  celui  de  171t. 

Par  le  premier  article  de  ce  titre  qui  eft  le 
LXXV1II  du  Règlement ,  il  eft  ordonné  qu'il  fera 
procédé  fuivant  l'ufage ,  le  S  Mai  de  chaque  an- 
née ,  à  I  cleâion  de  deux  Adjoints  en  la  place  de 
ceux ,  qui  après  deux  années  de  fervice  Se  de  fon- 
ctions dans  ladite  charge ,  en  devront  fortir  ;  qu'il 
fera  aullî  audit  jour  procédé  de  deux  ans  en  deux 
ans ,  à  l'élection  d'un  Syndic ,  qui  fera  pris  dans 
le  nombre  des  anciens  Adjoints  ,  à  condition 
néanmoins  qu'alternativement  il  fera  elû  pour 
Syndic  un  dcfdiis  Adjoints  Libraires ,  ou  Librai- 
res Imprimeurs  \  ou  que  du  moins  le  Syndicat  ne 
pourra  être  rempli  que  deux  fois  de  fuite  par  des 
fujets  pris  dans  le  nombre  dcfdirs  anciens  Ad- 
joints Libraires ,  ou  dcfdirs  anciens  Adjoints  Li- 
braires-Imprimeurs :  Se  que  lorfque  le  Syndic  fera 
Libraire-Imprimeur,  il  n'y  aura  qu'un  Adjoinr 
exerçant  l'Imprimerie  en  charge ,  enforte  que  des 
cinq  Officiers  qui  compofenr  le  Bureau,  il  y  ait 
toujours  deux  Libraires  exerçans  l'Imprimerie. 

Il  eft  aulli  réglé  par  l'article  LXXIX  que  des 
feize  mandés  pour  l'élection ,  il  y  en  aura  huit 
exerçant  l'Imprimerie. 

Les  articles  XC  ,  XCI ,  &  XCll ,  contiennent 
de  lages  précautions  pour  empêcher  l'entrée  Se  le 
débit  dans  le  Royaume  des  Livres  défendus  on  im- 
primés en  conttavention  aux  Réglemens  ;  com- 
me auffi  l'entrée  des  fontes  Se  caractères  fer  vaut  à 
l'Imprimerie  qui  pourroient  y  être  introduits  en 
fraude ,  Se  y  fervir  non  feulement  aux  éditions 
contrefaites  ,  mais  encore  à  l'impreftion  des  li- 
belles diffamatoires  ou  des  ouvrages  contraires  a 
la  Religion  ou  au  repos  public. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles  ,  il  eft  dé- 
fendu à  tous  Maîtres  &  Conducteurs  de  Carroûcs, 
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Coches ,  &c.  tant  par  terre  que  par  eau ,  qui  amè- 
nent à  Paris  des  ballots  de  Livres,  Eftampes ,  ou 
Caractères ,  de  les  délivrer  a  leur  adrefle  >  ou  les 
décharger  aux  environs  de  ladite  Ville ,  Se  à  tous 
particuliers  de  les  recevoir.  Sa  Majefté  ordonnant 
qu'ils  soient  conduits  à  la  Douane ,  ou  délivrés 
lut  le  billet  du  Syndic  ou  de  deux  de  Tes  Adjoints, 

ru  être  portes  1  la  Chambre  Syndicale ,  à  peine 
mille  livres  d'amende ,  Se  même  de  puuiiioa 
corporelle  en  cas  de  récidive  ;  fie  où  il  fe  trouve- 
roit  des  livres  ,  eftampes ,  ou  caractères  qui  n'au- 
roient  pas  été  déclares  par  les  Conducteurs  des 
voitures ,  ou  patTant  en  fraude  par  des  lieux  dé- 
tournés ,  ils  (oient  arrêtés  \  dont  il  fera  inecuam- 
roent  don  oc  avis  aux  Syndic  Se  Adjoints ,  qui  s'en 
chargeront  lut  les  procès  verbaux  des  Orhacrs  ôe 
Commis. 

Par  le  fécond  article ,  il  eft  pareillement  fait 
defenfes  aux  Infpeâeurs  Si  prépoies  au  Bureau  de 
la  Douane  de  Paris ,  enieruble  aux  Commis  em- 
ployés aux  portes  de  barrières ,  Maîtres  de  carof- 
les,  Meilâgcrs,  Voituriers  5c  tous  autres,  de 
délivrer  aucunes  balles ,  ballots ,  cailles  ou  pa- 

3{uet5  de  livres  &  eftampes  a  aucunes  perfonnes 
e  quelque  qualité  qu'elles  (oient,  Se  cenonob- 
Aanr  tous  Arrêts ,  ordres  &  pcrmiifions  ,  même 
l'article  VI  de  l'Arrêt  du  Confcil  du  1 1  Septem- 
bre 17x0,  portant  Règlement  pour  la  Bibliothè- 
que de  Sa  Ma  jefté ,  le  tout  à  peine  contre  les  con- 
trevenais ,  d'en  répondre  en  leur  propre  Se  privé 
nom  ,  de  cinq  cent  livres  d'amende  5c  d'être  dé- 
chus de  leurs  emplois. 

Enfin  par  le  troiucme  de  ces  trois  articles,  Sa 
Majeftc  fixe  les  Villes  par  lelquelles  il  fera  défor- 
ma if  permis  de  faire  entier  les  livres  Se  livrets , 
qui  viendront  des  Pays  étrangers.  Ces  Villes  fonc 
Paris,  Rouen,  Nantes,  Bordeaux,  Marfeille, 
Lyon ,  Strasbourg,  Metz,  Amiens  Se  Lifte.  Le 
même  article  pourvoyant!  la  fureté  de  la  conduite 
des  livres  en  partant  par  les  Bureaux  du  Royaume, 
défend  à  tous  Directeurs  Se  Commis ,  Gardes  Se 
autres  employés  dans  leulirs  Buteaux  ,  d'ouvrir , 
vilîter  ou  arrêter  aucunes  balles ,  ballots ,  Sec.  de 
livres ,  d'eftarapes  ou  de  caractères  d'Imprimerie 
venans  des  Pays  étrangers ,  ou  des  Provinces  du 
Royaume  en  la  Ville  de  Paris  ;  mais  de  les  lailTer 
palfer  avec  acquit  i  caution  jufqu'au  lieu  de  leur 
deftination  ;  lequel  acquit  les  Voiturien  feront 
tenus  de  prendre  ;  Içavoir ,  pour  ceux  venant  des 
Pars  étrangers  dans  les  premiers  Bureaux  des 
entrées  du  Royaume,  Se  pour  les  autres  dans  le 
Bureau  du  lieu  d'où  l'envoi  fera  fait ,  ou  s'il  n'y 
en  a  point ,  dans  le  plus  prochain  où  lefdites  bal- 
les Se  ballots  feront  plombés ,  Se  la  foumidion  des 
Voiruriers  enregiftrée. 

Le  XCVII.  article  regarde  les  Dominotiers. 
V»yn.  leur  article. 

Le  XCVUI.  article  ordonne  que  lesmarchan- 
difes  de  Librairie,  qui  feront  failles  par  contraven- 
tion ,  feront  dépotées  en  la  Chambie  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  Se  Imprimeurs  v  les  Syndic 
«V  Adjoimss 'enchargeroni  par  les  procès  verbaux 
de  faifies ,  pour  les  garder  fans  frais  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  été  ftatué  fur  lefdites  failles,  fans  que  les 
marchandifes  puilient  être  tranfportécs  ailleurs  , 
ou  laiflcescn  la  garde  d'aucun  autre  Gardien  ou 
Officier. 

Le  titre  des  Privilèges  pour  l'impreffion  des  li- 
vres, contient  XI  articles  .dont  le  ptemier  eft  le 
Cl ,  Se  le  dernier  le  CXil  i  ils  font  partie  nou- 
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oc  partie  ores  du  Règlement  de  16Z6.  r. 
Privilège  pour  l'impression  d;s  Livres. 

Arrêt  du  Ctnftil  d'Etat  du  Rti  du  10  Avril  17a  5 , 
prtMt  Régttmtnt  fur  le  fuu  d*  U  LtirMiit 
&  Imftimait. 

^  Il  fembloit  que  par  le  Règlement  précédent  » 
où  le  Conlcil  du  Roi  étoit  entré  dans  un  fi  grand 
détail,  l'on  avoit fufhïamment  pourvu  à  tous  les 
abus  qui  pouyoient  ttoublct  le  non  ordre  d  une 
Communauté  fi  nécellàirc  à  l'Etat  Se  aux  Scien- 
ces :  mais  Sa  Majefté  ayant  été  informée  que  la 
négligence  de  pluûeurs  Libraires  &  Imprimeurs , 
&  l'avarice  de  quelques-uns  avoient  donné  lieu  à 
différons  nouveaux  abus  qui  avoient  excité  les 

!>laintesdu'Public ,  &  pottoient  un  préjudice  con- 
rdcrable  au  commerce  des  Livres  d'Impreftîon  de 
France:  Que  même  quelques-uns  def lits  Librai- 
res ayant  obtenu  permiftî  jn  de  recevoir  des  fou£ 
criptions  pour  l'impreflion  de  quelques  Ouvrages, 
n'avoient  pas  fatisfait  aux  engagemens  qu'ils 
avoient  pris  avec  le  public  :  Que  d'autres  ayant 
obtenu  des  renouvellemcns  de  privilèges  pour 
des  livres  déjà  imprimés  ,  ne  s'en  étoient  tervis 
que  pour  empêcher  que  d'autres  Libraires  ne  puf- 
lent  obtenir  des  permilTîons  d'imprimer  leldits 
livres  ....  A  quoi  Sa  Majefté  voulant  pourvoir , 
elle  fit  drefler  quatre  nouveaux  articles ,  pour  être 
ajourés  au  Règlement  du  18  Février  1715  ,  fça- 
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Qu'il  ne  fera  i  l'avenir  expédié  aucun  privilège 
ni  permiflion  pour  imprimer  de  nouveaux  livres , 
ou  pour  faire  de  nouvelles  Editions  de  livres  déjà 
imprimés,  qu'il  ne  foit  en  même  terospréfenté 
une  épreûve  du  papier  Se  des  caractères  dont  l'Im- 
pétrant voudra  fe  icrvir ,  fur  deux  feuilles  impri- 
mées ,  lefquelles  feront  agréées  par  M.  le  Garde 
des  Sceaux ,  pour  être  l'une  attachée  fous  lecon- 
trefel  des  Lettres  1  Se  l'autre  dépofée  a  la  Chambre* 
Syndicale ,  où  leuhtcs  Lettres  feront  enregiftrées, 
pour  y  fervir  d'échantillon  fur  lequel  toute  l'Edi- 
tion lera  controtitéc  par  les  Syndic  6e  Adjoints  de 
la  Librairie,  en  prétence  de  celui  qui  aura  été 
prcpofë  i  cet  effet  par  M.  le  Garde  des  Sceaux 
avant  que  le  débit  en  puiflè  être  ouvert . . .  à  peine 
de  faite  &de  confifeation  des  exemplaires,  qui 
ne  s'y  rrouveront  pas  confirmes ,  &  de  mille  li- 
vres d'amende ,  6«. 

I  I. 

Que  tous  les  Libraire»  8c  Imprimeurs  feront 
tenus  de  donner  une  attention  particulière  1  ce 
que  les  Editions  des  Livres  foienr  abfolument  cor- 
rectes aurant  que  faire  fe  pourra ,  i  peine  de  con- 
fifeation de  celles  dont  la  correction  aura  été  vi- 
fiblcment  négligée  ,  &  de  privation  do  privilè- 
ges <3c  permiuîoni,  clec. 

II  I. 

Qu'il  ne  fera  propote  au  Public  aucune  (buf- 
criprion  que  pour  l'imprcilion  des  ouvrages con- 
fidérables ,  qui  ne  pourront  être  imprimés  fans  ce 
fecours ,  Se  qu'après  que  la  permiflion  en  aura  éré 
accordée  par  M.  le  Garde  des  Sceaux ,  en  confé- 
qnence  de  l'approbation  qui  aura  éré  faite  defdirs 
Ouvrages  en  entier  par  les  Cenfeors  ;  laquelle 
permiflion  fera  écrite  &  lignée  fur  la  feuille  im- 
primée appellée  Pnfptttut,  qui  contiendra  les 
conditions  dont  le  Libraire  fe  chargera  envers  les 
Soiucripteurs,  foit  pouf  la  qualité  du  papier  ÔC 
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des  caractères ,  foit  pour  le  prix  des  Livres  &  le 
tems  de  leur  livraifon  -,  laquelle  feuille  imprimée 
fera  dépofee  avec  la  permidion  en  original ,  & 
cnregiilréc  aux  Regilhes  de  la  Chambre  Syndi- 
cale (ur  lcfqucls  le  Libraire  lignera  fa  Soumidion 
de  s'y  conformer  ,  Se  ceux  defdits  Libraires  qui 
manqueront  à  remplir  aucune  defdires  condi- 
tions,  feront  condamnes  envers  les  Soulcriptenrs 
à  la  teftirution  du  double  de  ce  qu'ils  auront  re- 
çu, &  i  une  amende  arbitraire  (uivanc  la  qua- 
lité du  délit. 

I  V. 

Que  tous  les  Syndics  6c  Adjoints  de  la  Librairie 
de  Paris,  feront  tenus  de  remettre  dans- un  mois 
à  M.  le  Garde  des  Sceaux  un  état  des  Privilèges 
renouvelles  depuis  le  premier  Janvier  17)  8  pour 
des  livres  déjà  imprimés  ;  &  un  état  des  livres  qui 
auront  été  réimprimés  en  conféquence  du  renou- 
vellement dcfdits  privilèges ,  pour,  fur  la  vérifica- 
tion qui  en  fera  fuite ,  être  les  nouveaux  privilè- 
ges dont  on  n'aura  pas  fait  ufage  ,  annuités,  8c 
en  Être  accordé  de  nouveaux  ou  de  (impies  per- 
mutions ,  fuivant  la  qualité  des  livres ,  à  ceux  qui 
feront  leur  fourmilion  de  les  faire  réimprimer 
ptomptement  &  en  conformité  du  ptéfeut  Rè- 
glement. 

Ld  mdrthdtiitfe  de  Ltttrdit'te  riefl  peint  emplayét 
faut  les  ir»ïti  £  entrée  ditu  la  Tdnf  dt  Fuute  dt 
1664 ,  ou  plut  ht  elle  j  efi  de  t  Urée  libre  dt  tant  drain. 
A  C égdtd  dit  dttiti  dt  fart  te ,  qMeiqutn  génétdl ,  <jr 
hrfqu'ttlt  ejl  feule  tilt  tti  fait  dufi  exempt t ,  le  même 
Tdnf,  lai f qu'elle  efi  mêlée  dvee  de  ld  mercerie,  U 
tétxt  tomme  menait ,  (efi-À-dirt ,  À  3  liv.  dit  (tut 
féfdttt. 

LIC 

UCENTEN.  Licence ,  Permidion.  Licenten  fe  dit 
en  Hollande  des  Padèports  qui  fc. donnent  dans 
les  Bureaux  des  Convois  ou  Douanes  pour  pou- 
voir charger  ou  décharger  les  marchandifes  des 
vailîèaux  qui  entrent  ou  forcent  par  mer  -,  ou  celles 
qui  fe  voiturent  par  terre.  Il  lignifie  auflî  quel- 
quefois les  droits  d'entrée  Se  de  (ortie. 

La  dernière  Ordonnance  des  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies ,  pour  l'exécution  du  nou- 
veau Tarif  de  1715 ,  a  pour  titre  : 

Pldtdrd  fur  U  levée  dtt  dreitt  d'entrée  &  de  ftr- 
tit ,  namme  Cerna)  Se  Littuttn,  ou  Litenu. 

Ce  Placard  ou  Ordonnance  eft  rapporté  en 
extrait!  l'article  des Refolutions  &  Placards:  on 
peut  voir  auflî  l'article  du  Convoy ,  &  encore  ce- 
lui de  Lifte  ou  Tarif. 
LICHEN.  Plante  propre  pour  la  teinrure  en  rouge, 
qui  fe  trouve  communément  fur  les  rochers  d'A- 
morgos  Se  fur  ceux  de  Nicouria,  qui  font  du  nom- 
bre des  Ifles  de  l'Archipel.  On  s'en  ferr  à  peu 
près  comme  on  fait  en  France  de  la  Pcrcllc  d'Au- 
vergne. 

Cette  plante  croît  par  bouquets  grisâtres,  longs 
d'environ  deux  ou  trois  pouces,  dtvifés  en  petits 
brins  prefqu'audi  menus  que  du  crin.  Ces  bouquets 
font  partagés  en  deux  ou  trois  cornichons  cour- 
bes en  faucille ,  déliés  à  leur  naiffànce ,  mais  épais 
à  leur  extrémité,  qui  eft  quelquefois  terminée 
par  deux  pointes  -,  ces  cornichons  (ont  garnis  dans 
leur  longueur  d'un  rang  de  badins  plus  blancs 
que  le  refte  :  toute  la  plante  eft  folide ,  blanche 
&  d'un  goût  falé. 

Il  y  a  encore  quelques  Ides  de  l'Archipel  où  fe 
trouve  cette  efpece  de  lichen  -,  mais  fon  ufage  pour 
la  teinture  n'y  eft  pas  connu. 
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Les  Anglois  en  enlevenr  beaucoup  qu'il»  por- 
tent chez  eux  :  on  en  envoyé  aulïî  quaotité  a 
Alexandrie.  Cette  plante  fe  vend  ordinairement 
dix  ècus  le  quintal. 

LICHTERS.  On  nomme  ainfi  à  Amftcrdam  des  bar- 
reaux ou  petits  bârimcns  qui  fervent  à  tranfporter 
les  matchandifes  des  magafins  au  port  ou  du  pott 
au  rmgifin.  Ce  font  deselpeces  d'alcgcs  qui  con- 
tiennent jufqu  a  50  ou  r,û  lads  de  grains  i on  s'en 
fert  pour  voiturcr  les  bleds ,  les  grains ,  les  fcls  6c 
autres  telles  matchandifes. 

LICORNE.  On  ne  s'amufera  pas  à  décrire  ici  cet 
animal  fabuleux  i  &  il  eft  présentement  trop  bien 
établi  parmi  les  Sçavans ,  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai 
de  tout  ce  que  tant  d'Auteurs  anciens  Se  modernes, 
qui  fe  font  copiés  les  uns  les  aunes ,  en  ont  racon- 
té, pour  qu'il  y  air  encore  des  perfonnes  de  bon 
efprit  aflèz  entêtés ,  pour  avoir  befoin  d'être  defâ- 
bulés  U-dedus. 

Cependant  comme  il  eft  vrai  que  les  Mar- 
chands Epiciers  Droguiftes  vendent  de  cette  pré- 
tendue corne  de  Licorne ,  il  eft  bon  d'avcrrii  ici , 
i°.  Qu'elle  n'a  aucune  verra  conrre  les  poifons, 
ainfi  qu'on  la  lui  attribue.  i°.  Que  cette  corne 
n'eft  point  d'un  animal  tetreftre.  Et  j".  Qu'elle 
vient  d'un  poiflbn  nommé  Valais  ou  Narhval , 
que  quelques-uns  appellent  auflî  Cheval  matin , 
dont  on  pourra  voir  la  defeription  dans  l'article 
de  Valrus. 

Ld  catue  dt  Li tartre ,  an  dn  maint  et  qui  fdfe  peur 
tn  étrt ,  pjjre  en  Frdute  tei  drain  d'entrée  d  r 41  fan  dt 
50/  ld  line  péfdnt. 

L  I  E 

LIE-  C'eft  la  pattie  la  plus  crade  &  la  plus  épaiflè 
des  liqueurs,  le  fediment  qui  fe  forme  &  qui  tom- 
be au  fond  des  tonneaux  ,  lorfqu 'elles  le  font 
èclaircies. 

Les  Vinaigriers  font  nn  grand  commerce  de  Lie 
de  vin  qu'ils  font  fecher  Se  qu'ilsréduifent  en  pain, 
après  en  avoir  exprimé  ce  qui  y  refte  de  liqueurs 
par  le  moyen  de  petites  prefles  de  bois.  Vi.jtx.  Vi- 

NAICRIER. 

Les  Cabaretiers ,  Marchands  de  vin  &  autres 
qui  font  le  commerce  de  vin  en  détail ,  font  tenus, 
conformément  aux  Ordonnances  du  Roi  pour  les 
Aydcs,  de  vendre  leur  Lie  aux  Vinaigriers,  (ans 
en  pouvoir  faire  des  eaux-de-vie.  Pojtx.  Mar- 
chand de  Vin  cVCabareiisr.  Kajet. dulfi l'dt- 
titlt  d«  Vin. 

C'eft  avec  de  la  Lie  brûlée  Se  préparée  d'une 
certaine  manière  que  fe  fait  ce  qu'on  nomme  de 
la  Graveléc ,  donc  les  Teinturiers  fe  fervent  dans 
leurs  reintures ,  Se  quelques  autres  Artifans  6c  Ou- 
vriers dans  leurs  ouvrages.  Vajet.  Gravele'e. 

Ld  Lie  dt  vin  pdtt  tn  Ftnnte  les  draitt  d'enttét  à 
tdifan  de  if  du  muid. 

LIEGE ,  Ville  d'Allemagne ,  fîruée  fur  la  Meufe ,  & 
Capitale  de  l'Evcché  du  même  nom.  Vajer.  le  dé- 
tail de  (es  Fabriques  6c  de  les  Manufactures,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  13 1. 

LIEGE.  Ecotce  d'un  grand  arbre  qui  porte  le  même 
nom. 

Cet  arbre  eft  aflez  fcmblable  au  chêne  verd. 
Ses  feuilles  fonr  vertes  pardedus  Se  blar.cheârres 

Iiardedous.  Son  fruit  eft  un  véritable  gland  dont 
es  cochons  fe  nourriffent ,  qui  les  engraiiîc  beau- 
coup plus  que  le  gland  que  le  chêne  produit.  Il  fe 
trouve  quantité  de  ces  arbres  en  Efpagne ,  en  lu- 
lie,  Se  même  en  France ,  fut- tout  dans  uGafco- 

gne 
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gnc  Se  fur  les  Pircnécs,  quoi  qu'en  ait  dit  un  Au- 
teur moderne. 

Pour  lever  lccorce  du  Liège ,  on  la  fend  depuis 
le  haut  jufqu'en  bas,  en  faifanraux  deux  exrrcmi- 
lésuoc  inciiioncoronale.  Quand  on  eu  a  dépouil- 
lé l'ai  bec ,  qui  pour  cela  ne  meure  pas,  on  la  mec 
en  pile  dans  quelque  marc  ou  étang ,  où  on  la 
charge  de  pierres  pcfanres  pour  l'appUtir  Se  la  lé- 
duirc  en  tables-  On  l'en  retire  enfuitc  pour  la  fai- 
re fécher  -,  Se  quand  elle  eft  féche  fufhfammenr, 
on  la  met  en  balles  pour  la  commodité  du  tranf- 
port. 

Il  vient  aux  Marchands  Epiciers  Se  Droguif- 
tes  de  Paris  de  deux  fortes  d'écorce  de  Liège  ;  le 
Liège  blaoc  ou  de  France  >  &  le  Liège  noir  ou 
d'Efpagnc. 

Le  Licge  blanc  doit  être  choiiî  en  belles  tables , 
uni,  léger,  fans  nœuds  ni  crevaflès ,  d'une  moyen- 
ne épaiflcur ,  d'un  gris  jaunâtre  deftus  &  dedans , 
Se  qui  fe  coupe  nettement. 

Le  Liège  noir  doit  avoir  les  mêmes  qualités ,  à 
la  rclcrve  de  l 'épaiflcur  &  de  la  couleur  extérieure, 
le  plus  épais  Se  le  pfcis  noir  au  dehors  étant  le  plus 
eftirné. 

Lccorce  de  Licge,  suffi -bien  que  le  gland, 
font  de  quelque  uuge  en  Médecine  -,  mais  l'em- 

!)loi  le  plus  ordinaire  de  l'écorcc  eft  pour  mertre 
bus  des  pantoufles ,  fous  des  patins ,  Se  pour  bou- 
cher des  cruches  Se  des  bouteilles.  Les  Pêcheurs 
s'en  fervent  auflî  à  faire  ce  qu'ils  appellent  des  Pa- 
tenôtres pour  fufpendre  leurs  filets  fur  l'eau.  Les 
Efpagnols  le  font  btùler  pour  faire  cette  efpece 
de  noir  extrêmement  léger ,  que  l'on  nomme 
Noir  d  Efpagne. 

Le  Sieur  Furetiere,  dans  Con  Dictionnaire, 
pirle  d'une  autre  efpece  de  Liège  qui  vient  d'An- 
gleterre ,  moins  poreux  que  les  autres ,  Se  très 
propre  à  faire  des  bouchons  de  bouteilles  ;  mais 
Von  ne  voit  pas  que  nos  Marchands  Epiciers  en 
faflènt  un  grand  commerce  -,  outre  que  le  Sieur 
Potnet  n'en  parle  en  aucun  endroit  dans  fon  Hif- 
toire  générale  des  Drogues. 

Le  Liège  p*)e  en  France  let  droits  £  entrée  4  rdi- 
fondeiof.le  lent  péfmt ,  &  tenx  de  finie  fur  le 
fied  de  1 7  f.  fnhnnt  le  Tarif  de  1664. 

Let  droits  i  U  Douane  de  Lyon  font  de  if.  par 
btlli  £  antienne  taxation ,  &if  dm  tent  péfont  de 
nouvelle  rtdpréiUtien  i  &  s'ils  fe  fâjent  a  la  charge , 
U  charge  contenant  un  m  lier ,  paye  a,f.  j  d.  &  pour 
la  noutelle  ri aprt  dation ,  à  proportion. 

Commerce  du  Liège  a  Amsterdam. 

Les  Lièges  dont  on  fait  commerce  en  Hollan- 
de ,  viennent  ou  de  France ,  ou  d'Efpagnc ,  ou  de 
Portugal ,  les  droits  s'y  payent  à  la  douzaine  de 
planches  ou  plutôt  d'écorces. 
Oacre  les  droits  ordonnés^ar  les  Tarifs  de  1 6 5 1 
Se  1655  ,  ils  font  comme  toutes  les  autres  mar- 
chandises fujers  aux  augmentations  portées  par  la 
délibération  de  l'année  1674,  c'eft-â-dire ,  d'un 
tiers  d'augmentation  d'entrée  Se  de  forrie  pour  le 
fimple  convoi  ;  d'un  demi  pour  cent  de  fortie ,  Se 
d'un  pour  cent  d'entrée  pour  l'appréciation. 

Le  Liège  venant  de  Portugal ,  paye  la  douzai- 
ne j  f.  d'entrée  Se  5  de  forrie  ;  fi  c'eft  par  l'Ori- 
font ,  r  f.  8  pennins ,  pour  l'un ,  Se  j  C  8  pennins 
pour  l'autre. 

Le  Liège  d'Efpagnc  1  f.  d'entrée  Se  j  f.  de  for- 
tie ,  par  l'Orifont  *  f.  8  pennins  d'entrée ,  Se  j  f. 
8  pennins  de  fortie. 
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Le  Liège  pour  les  Pêcheurs  j  f.  d'entrée  &  4  il 
de  forrie ,  par  l'Orifont  5  f.  8  pennins  d'entrée  Se 
4  f.  8  pennins  de  fortie. 

Le  Liège  venant  d'Efpagne,  d'une  Se  demie  Se 
de  deux  palmes ,  1  f.  d'entrée  &  autant  de  (ortie , 
Se  Ci  c'eft  par  l'Orifont ,  1  f.  8  penn.  pour  l'une  & 
1  C  8  pennins  pour  l'autre. 

Le  Liège  de  jà  4 palmes  j  f. d'entrée, autant 
pour  la  fortie  i&  par  l'Orifont  j  f.  8  penn.  d'en- 
trée ,  &  autant  de  forrie. 

Le  Liège  venant  de  Portugal,  le  paquet  de  100 

fieds  8  f.  d'entrée  Se  t 5  f.  de  fortie  i  Se  fi  c'eft  par 
Orifont,  9  C  8  penn.  d'entrée,  Se  16  f.  3  pennins 
de  fortie. 

Enfin  le  Licge  venant  de  France  de  la  valeur  de 
6  florins ,  6  f.  d'entrée  Se  autant  de  fortie  Se  fi 
c'eft  par  l'Orifont,  6  Ci  pennins  d'encrée  Se  au* 
tant  pour  la  fortie 

LIIiN.  Terme  de  Manufacture  de  lainage  dont  on 
fe  fert  en  plufieurs  lieux  du  Languedoc,  particu- 
lièrement dans  les  Fabriques  de  Langogne  &  au- 
tres lieux  du  Gevaudan  j  pouc  lignifier  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  des  Portées. 

Le  Règlement  du  5  Août  1718  pour  lesétami- 
nes  ou  butâtes  de  Langogne  ordonne ,  Qu'elles 
auront  huit  portées  Se  trois  quarcs  appelles  Liens  » 
de  96  fils  chacune. 

Lies.  C'eft  auflî  de  la  forte  que  les  Chapeliers  ap- 

f client  le  pied  de  la  forme  du  chapeau,  autrement 
endroit  jufqu'où  ils  font  defeeudre  ou  avaler  la 
ficelle. 

U  fe  dit  encore  de  l'union  du  bord  du  chapeau 
avec  la  tête.  Le  Lien  doit  être  l'endroit  le  plus  focc 
du  chapeau.  F ojex.  Chapeau. 
Lien.  Terme  de  Vitrier.  Ce  fonr  de  petites  atta- 
ches de  plomb ,  d'une  ligne  ou  deux  de  largeur  Se 
de  demie  ligne  d'épaiflèur ,  Coudées  de  diftaoce  en 
diftanec  fur  le  plomb  des  panneaux  de  vitres,  pour 
y  lier  les  verges  de  fer  qui  les  tiennent  arrêtées  fur 
les  chaffis. 

Les  Liens  fe  fonc  de  deux  manières  :  pour  l'une 
on  a  ce  qu'on  appelle  un  moule  à  liens,  qui  eft 
une  efpece  de  gaufrier  ;  Se  pour  l'autre  on  iè  fert 
du  tire-plomb.  Ces  deux  machines  ou  outils  fonc 
expliquées  ail  leur  s-K*;;  x.  Tire-plomb  &  Mouli 
a  Liens. 

Libn.  Les  Charpentiers  ont  diverfes  fortes  de  liens; 
les  uns  qui  font  lîmples ,  font  des  morceaux  de  bois 
avec  un  tenon  â  chaque  bout ,  qui  étant  chevillés 
dans  les  mortaifesde  deux  pièces  les  entretiennent 
&  les  rirent  l'une  contre  l'autre  -,  d'autres  qui  fonc 
doubles  s'appellent  Liens  à  contrefiche,  ce  font 
des  pièces  de  bois  coupées  en  deux  dans  leur  lon- 
gueur ,  Se  qui  fe  raffemblent  avec  des  chevilles  ou 
riches  de  fer  ;  ils  fervenr  aux  engins ,  grues  Se 
gruaux  pour  mieux  affermir  les  pièces.  Les  Liens 
montans  font  deux  grandes  pièces  de  bois  qui  arc- 
boutent  le  rancher  ou  échellier  d'une  grue ,  pour 
empêcher  que  le  trop  grand  poids  ne  l'éclate. 
Voyex.  Grue. 

LIENNE.  Terme  de  Tiflêrand  en  roile.  On  s'en  fert 
auflî  dans  les  Manufactures  des  petites  étoffes  de 
laine.  Ce  font  les  fils  de  la  chaîne  dans  lefquels  la 
tréme  n 'a  point  pafle  fau  te  d'avoir  été  le ves ou  bai f- 
fés  par  les  marches. 

LIERRE.  Sorte  de  plante  ou  arbriffeau  qui  produit 
la  gomme  ou  réfine  qu'on  appelle  Hedre  ou  Gom- 
me de  Lierre.  Vojee,  Hedre. 

Les  feuilles  Se  les  bayes  de  Lierre  ont  auflî  quel- 
que ufage  en  Médecine ,  6c  on  les  met  du  nombre 
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des  drogues  vulnéraires  âcdcterrives,  on  en  appli- 
que aufli  les  feuilles  fur  les  cautères  pour  en  lever 
plds  alternent  la  fanie. 

Les  Cabarctiers  Se  Marchands  de  vin  en  font 
des  couronnes  ou  pour  leur  fcivir  de  bouchon , 
ou  pour  en  faire  une  clpcce  d'ornement  a  leurs 
en  feignes. 

Le  commerce  des  feuilles  de  Lierre  cil  allez 
conGdérablc  pour  avoir  été  mis  dans  les  Tarifs  au 
nombre  des  drogues  qui  payent  des  droits  d'en- 
trée. Elles  pa/ent  pdr  telui  de  1 6Û4 , 10 fols  du  cent 

fé/ÀHt. 

LIEU  D'ENTREPOST.  Terme  de  commerce  mari- 
time. 11  fc  dit  des  Ports  de  mer  où  l'on  établit  des 
magafîns  pour  recevoir  les  marchandifes  qu'on  y 
conduit,  Se  qui  doivent  être  tranfportécs  plus  loin. 
Voyez.  Entrepost. 

LIEVRE.  Animal  fauvage  à  quatre  pieds ,  fort  ve- 
lu ,  rrès-vîre  a  la  courle ,  &  bon  a  manger ,  qui 
rcfTcmblc  pour  la  figure  au  lapin ,  mais  plus  grand. 
Cet  animal ,  trop  connu  pour  être  obligé  de  le  dé- 
crire plus  particulièrement  »  étant  jeune  s'appelle 
Levrcau ,  &  fa  femelle  fe  nomme  Hafe.  Le  Lièvre 
donne  pour  le  commerce  de  deux  fortes  de  mar- 
chandifes ,  fon  poil  Se  fa  peau. 

Le  poil  de  Lièvre  étoit  autrefois  d'un  grand 
ufàge  en  France  pour  ta  Chapellerie  ,  Se  il  s'y  em- 
ployoit  même  avec  beaucoup  de  fuccès  mêlé  avec 
d'autre  poil;  mais  par  Arrcr  du  Confcil  du  10 
Août  1700,  il  eft  défendu  très  cxprcfTément  aux 
Chapeliers  de  s'en  fervir,  &  cela  apparemment 
pour  favoriier  le  débit  du  poil  de  caftor  que  la 
Compagnie  du  Domaine  d'Occident  tire  du  Ca- 
nada. 

Avant  de  couper  le  poil  de  dclTus  la  peau  du 
Lièvre  pour' l'employer  à  la  fabtique  des  cha- 
peaux ,  on  en  arrache  le  plus  gros  qui  eft  fur  la  fu- 
perficie ,  n'y  ayant  que  celui  du  fond  dont  on 
puiiTe  fe  fetvit  utilement. 

Pour  ce  qui  eft  des  peaux  de  Lièvres  encore 
chargées  de  leur  poil ,  après  avoir  été  parties  Se 

Ï reparées  par  les  Foureurs ,  elles  s'empfoyent  en 
bururcs  très  chaudes  ,  que  l'on  croit  même  fou- 
veraincs  pour  la  guérifon  des  rumatifmes. 

Il  vient  des  Pays  froids ,  Se  particulièrement  de 
Mofcovie ,  des  peaux  de  Lièvres  toutes  blanches , 
dont  on  fait  beaucoup  plus  de  casque  de  celles  de 
France  Se  des  Pays  chauds,  dont  le  poil  eft  pour 
l'ordinaire  de  couleur  tirant  fur  le  roux ,  un  peu 
rougeâtre  ,  mêlé  de  quelque  peu  de  blanc. 

Les  peaux  dt  Lsivre  payent  en  F  tante  les  droit t 
t entrée  &  de  fort  te  tomme  ptlltttritt  commuât  s  ifç*- 
tosr  pour  droits  d'entré  1 18  iiv.  du  (eut  pêfont  fi  elles 
font  apprêtées ,  &  feulement  ioln.fi  elles  ne  le  faut 
pas.  A  l'égard  des  droits  de  for  lie ,  ils  fi  poytnt  pour 
les  premières  *  rat  fin  de  j  lir.  auffi  du  tent  péfant. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  pour  tes  fortes  dt 
peâux  font  de  6  d.  la  douzaine  tant  d antienne  ta- 
xation que  de  nouvelle  téapréiiation. 

Le  poil  de  Lune  paye  les  droits  d'entrée  tomme 
poil  de  lapin  à  raifon  de  5  o  /  du  tent  péfant  ;  &  de 
fortie  6  liv.  conformément  au  Tarif  de  1 664  :  mais 
si  faut  remarquer  que  par  l'Arrêt  du  1 6  O.lobre 
1 6y6 ,  le  lapin  eu  poil  a  été  taxé  pour  l'entrée  à  10 
fiancs  la  livre ,  &  le  lapin  en  peau  à  4  francs  ;  te  qui 
doit  être  au  fi  la  règle  pour  le  Lièvre. 
LIEUTENANT  GENERAL  DE  POLICE.  On 
nomme  ainlî  a  Paris  &  dans  plulîeurs  des  princi- 
pales Villes  du  Royaume ,  le  Magiftrat  qui  a  foin 
de  la  Police  en  général,  &  qui  veille  en  particu- 


lier à  l'exécution  des  Rcglemens  concernant  le 
commerce  journalier  qui  le  fait  dans  les  halles  des 
marchés ,  Se  qui  prend  garde  que  les  Staruts  des 
corps  des  Marchands,  Se  des  Communautés  des 
Arts  Se  Métiers ,  foienr  exactement  obfervés. 

La  créai  ion  d'un  Lieutenant  Général  de  Police 
dans  la  Ville  ,  Prévôré  Se  Vicomté  de  Paris ,  ne 
s'eft  faite  qu'en  1 667,  par  Edit  du  Roi  du  mois  de 
Marsde  la  même  année.  Celle  des  Lieutenans  de 
Police  dans  les  autres  Villes  du  Royaume,  eft 
encore  plus  moderne ,  &  n'eft  que  du  mois  d'Oc- 
tobre 1699.  On  va  parler  des  uns  &  des  autres, 
particulièrement  par  rapport  i  la  Jurifdiction  que 
ces  Magiftrats  ont  fur  les  chofes  de  commerce. 
On  commence  par  celui  de  Paris. 

Avanr  l'année  1C67  le  Lieutenant  Civil  du 
Châtelet  de  Paris ,  avoit  toujours  été  chargé  de 
l'exercice  de  la  Police  de  cette  Ville ,  auflî  bien 
que  de  la  Juftice  contentieufo  Se  diftributive;  en 
forte  que  tenant  alternativement  le  lîcge  pour  ces 
deux  fonctions  ,  il  veilloit  tout  enfemble  â  la 
fureté  publique  ,  Se  au  jugement  des  procès  cotre 
les  particuliers. 

Louis  XIV  qui  faifoit  alors  travailler  à  ces  ad- 
mirables Ordonnances  &  à  ces  beaux  Rcglemens 
fi  capables  de  faire  fleurir  en  France  la  Juftice  Se 
le  commerce  ,  crut  que  pour  bien  établir  l'une  Se 
l'aurre  dans  la  Capitale  de  fon  Royaume  ,  dont  le 
nombre  des  habitans  augmentoit  tous  les  jours  ; 
furtout  par  le  concours  des  Etrangers ,  qui  s'ac- 
coutumoient  à  la  regarder  comme  la  partie  com- 
mune de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  ;  ce  Grand 
Roi, dis  je,  crut  qu'il  falloir  y  féparer  les  fonc- 
tions de  la  Juftice  Se  de  la  Police,  afin  que  cha- 
cun des  deux  Magiftrats ,  entre  lefqucls  elles  fe- 
roient  partagées ,  pouvant  donner  plus  d'applica- 
tion à  ce  qui  feroitde  fon  partage ,  lût  plus  en  état 
de  fiîrc  fentir  les  fruits  de  cette  fage  difpofirion. 

Pour  l'exécution  de  ce  projer ,  lOffice  de  Lieu- 
tenant Civil  fut  éteint  &  fupprimé  par  lldit  du 
mois  de  Mars  1667  ;  Se  p.ir  le  même  Edit  il  fut 
créé  &  établi  deux  Offices  de  Lieutenans  du  Pré- 
vôt de  Paris,  donr  l'un  conferva  la  qualité  de 
Lieutenant  Civil  ;  Se  l'autre  eut  le  nom  de  Licu- 
tenant  Général  de  Police. 

Les  fonctions  des  deux  charges  furent  en  mê- 
me tems  réglées.  Au  Licutcnanr  Civil  fut  attri- 
buée la  réception  derous  les  Officiers  du  Châte- 
let; enfemble  laconnoiflâncede  toutes  Icsactions 
pcrfonncllcs,  réelles  &  mixtes;  les  contrats,  tefta- 
mens ,  promclTès ,  &c.  les  matières  bénéficiâtes 
Ae  Ecdéliaftiques ,  Sec.  la  confection  des  Inven- 
taires, l'appofîtion  des  (celles ,  Sec.  En  un  mot 
toutes  les  matières  concernanr  la  Juftice  conren- 
tieufe. 

Ce  qui  fur  réfervé  au  Lieutenant  Général  de 
Police  dont  il  s'agit  feulement  ici,  confîfte  prin- 
cipalement dans  là  connoilTance  de  tout  ce  qui 
concerne  1a  fureté  de  la  Ville  ;  la  propreté  des 
rues,  les  inondations  &:  incendies;  les  proyi- 
iïons  nécefTaires  pour  la  fubfiftaiice  ;  le  raux  Se 
prix  des  vivres;  l'arrivée,  vente  Se  bottelagc  des 
foins  ;  les  étaux  des  bouchers ,  la  vifîte  des  halles , 
foires  &  marches,  celle  des  Hôtelleries ,  maifons 
garnies,  Auberges,  Sec.  Les  manufactures  Se 
dépendances  d  icclles  ;  les  élections  des  Maîtres 
&  Gardes  des  fix  Corps  des  Marchands;  les  bre- 
vets d'apprentilTàgc  ;  la  réception  des  Maîtres , 
l'exécution  de  leurs  Statuts  &  Rcglemens,  &des 
renvois  des  Jugcmcns  Se  avis  du  Procureur  du 
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Roi  far  le  fait  des  arts  &  méàm  -,  l'étalonnement 
des  poids  &  balances  de  coûtes  les  Commun  au  tes 
de  la  Ville  &  Fauxbourgs  ;  les  contraventions  aux 
Ordonnances ,  Statuts  &  Réglemens  fur  le  fait 
de  l'Imprimerie;  la  vente  &diittibution  des  li- 
vres détendus  ,  &  libelles  par  les  Colporteurs  :en 
an  mot ,  tout  ce  qui  regarde  l'exécution  des  Or- 
donnances ,  Arrêts  &  Réglemcns  concernant  la 
Police.  Le  tout  néanmoins  fans  innover  ni  pré- 
judiciet  aux  droits  &  Jurifdickions  que  pourraient 
«voir ,  ou  à  la  poffeflion  dans  laquelle  pourraient 
hte  les  Lieutenans  Criminel  Se  Particulier ,  &  le 
Procureur  du  Roi  au  Châtelet  >  même  les  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins ,  de  connoître  de 
quelques-unes  des  matières  ci-deflùs  mention  nées, 
ce  qu'ils  continueraient  de  faire  bien  Se  duement, 
comme  ils  auraient  pu  faire  par  le  paffé. 

Cet  Edit  fut  entegiftré  au  Parlement  le  1 5 
Mats  1667  ,  aux  charges  portées  par  l'Arrêt  du 
même  jour. 

REGLE  MENT  POUR  LA  /UR/SDICTION 

DU  Ll£VT£SAST  GtKLKAL  DE  POLICC.  , 
&  ullt  iet  Prévit  des  Muibtnds  &  Ecbtnnt 
ét  Pétrit. 

LEdit  de  1 667  avoit  bien  refervé  aux  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins  de  la  Ville  de  Paris, 
toute  la  JurifdicTrjon  dont  ils  avoient  joui  ou  dû 
jouit  jufqu'alors  »  mais  comme  cette  Jurifdiûion 
n'y  croit  pas  expliquée,  Se  qu'elle  s'érendoit  fur  du 
ver  Tes  matières  en  quelque  forte  les  mêmes  que 
celles  dont  la  connoilTance  avoit  été  attribuée  au 
Lieutenant  Général  de  Police  ,  ilétoit  bien  diffi- 
cile ,  pour  ne  pas  dire  impolfiblc ,  qu'on  ne  vît 

Eas  s'élever  de  rems  en  tems  des  conreftations  pour 
1  compétence ,  entre  lui  &  les  Magifhats  muni- 
cipaux de  Paris. 

Ces  conteftations devinrent  enfin  fi  fréquentes, 
que  Sa  Majefté  informée  que  les  conflits  de  Jutif- 
diction  ,  qui  en  croient  le*  fuites  nécelTiires ,  cau- 
foient  de  continuels  embarras  aux  Particuliers , 
Se  troubloient  l'ordre  Public ,  refolut  d'arrêter 
ce  défordre  fi  contraire  au  bien  de  la  Juftice  &  a 
la  dignité  des  Magiftrats,  qui  croient  obligés  d'y 
prendre  parr  ,  Se  pour  cela  de  régler  par  un  Edit 
la  Jurifdiâion  des  uns  &  des  aunes. 

L*Edit  eft  donné  a  Verfailles  au  mois  de  Juin 
1700 ,  entegiftré  en  Parlement  le  1  a  du  même 
mois  :  il  contient  XII  articles  de  Règlement , 
defquels  on  va  donner  ici  l'extrait ,  mais  non  pas 
avec  une  égale  étendue ,  fe  contentant  d'indiquer 
la  matière  dont  il  eft  traité  dans  ceux  qui  ne  re- 
gardent pas  le  négoce ,  Se  entrant  feulemeot  dans 
Je  détail  de  ceux  qui  font  pour  le  corometee. 

Article  premier. 

Cet  article  concerne  le  commerce  des  bleds  & 
autres  grains.  Il  conferve  au  Lieutenant  Général 
de  Police,  autfi-bien  qu'aux  Prévôt  des  Marchands 
&  Echevins ,  la  Jurifdiérion  qui  leur  eft  attribuée 
par  les  Ordonnances  fur  le  négoce  de  cette  forte 
de  marchandiie.  C'eft  a  (ça  voir,  que  le  Lieute- 
nant Général  de  Police  connoîtta  dans  l'étendue 
de  la  Prévôté  &  Vicomré  de  Paris ,  &  même  dans 
les  huit  lieues  aux  environs  de  la  Ville ,  de  tout 
ce  qui  regarde  la  vente ,  livraifon  Se  voitute  des 
grains  que  l'on  y  amené  par  terre,  quand  même 
ils  auroient  été  chargés  fur  la  rivière ,  pourvu 
qu'ils  ayent  été  enfuite  déchargés  -,  comme  aullî 
de  toutes  les  contraventions  qui  pourraient  être 
Tune  III. 


LIE  io» 

faites  anx  Ordonnances  &  Réglemens  concernant 
lefdits  grains  i  Se  que  les  Prévôt  des  Marchands 
Se  Echevins  connoitront  de  leur  part,  de  la  vente 
Se  livraifon  defdits  grains,  lorfqu'ellcs  fe  feront 
dans  le  lieu  où  ils  doivent  erre  embarqués  fur  lef- 
dires  rivières,  Se  pareillement  de  la  voiture  qui 
le  fera  par  icelles  -,  Se  fi  dans  les  procès  qui  feronc 
portés  devant  eux ,  ils  trouvent  qu'il  y  ait  quelque 
contravention  aux  Ordonnances  de  Police  ,  ils 
en  prendront  connoiflance  ,  Se  pourront  ordon- 
ner ce  qu'ils  cftimeront  néceflàire  pour  l'exécu- 
tion dcklites  Ordonnances. 

I  I. 

Les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  rece- 
vront en  la  manière  accoutumée  les  déclarations 
de  tous  les  vins  qui  arriveront  i  Paris,  ils  pren- 
dront pareillement  connoilTance  de  tout  ce  qui 
regarde  la  vente  Se  le  commerce  de  ceux  qui  doi- 
vent y  être  conduits ,  dedans  &  depuis  le  lieu  où 
l'on  les  charge  fur  les  rivières ,  enfembledc  leur 
voiture  par  icelles  -,  Se  incidemment  aux  procès 
qui  feront  intentés  devant  eux  pour  le  fujet  des 
contraventions  qui  pourront  être  faites  aux  Or- 
donnances Se  Réglemens  de  Police ,  lorfqu'ils 
feront  dans  les  lieux  où  on  les  charge,  &  tant 
qu'ils  feront  dans  les  batteaux ,  fut  les  ports  Se  lut 
1  étape  de  Pat  is. 

A  l'égard  du  Lieutenant  Général  de  Police ,  on 
lui  conferve  route  Jurifdiclion ,  Police  Se  con- 
noiflance ,  fur  la  vente  Se  commerce  qui  le  fait 
defdits  vins ,  lorfqu'on  les  amené  par  terre ,  Se 
des  contraventions  faites  aux  Ordonnances  Se 
Réglemens  de  Police ,  même  fut  ceux  qui  y  ont 
été  amenés  par  les  rivières  aufli  tôt  qu'ils  feront 
rranfportés  des  batteaux ,  fur  lcfquels  ils  auront 
été  amenés  dans  les  maifons  Se  caves  des  Mar- 
chands de  vin ,  (ans  que  les  Officiers  de  la  Ville  y 
puiflènt  faire  aucune  vifite,  même  fous  le  prétexte 
des  meuites. 

I  I  I. 

Par.  cet  article  les  Prévôt  des  Marchands  Se 
Echevins  doivent  connoître  de  la  voiture  qui  fe 
fait  par  eau  des  bois  de  mairain  &  de  charronna- 
ge  ,  Se  c'eft  à  eux  a  régler  les  ports  de  la  Ville  où 
ils  doivent  être  amenés  ÔC  déchargés  ;  maisc'eftau 
Lieutenant  Général  de  Police  de  connoître  de 
tout  ce  qui  regarde  l'ordre  qui  doit  être  obier  vé 
entre  les  Charrons  Se  autres  petfonnes  qui  peu- 
vent employer  iefdits  bois.  Le  refte  de  l'article 
contient  la  Police  pour  la  vifite  des  bois  de  mai- 
rain Se  de  charronnage  par  les  Jurés  Charrons. 
I  V. 

Cet  article  regarde  les  conduits  des  eaux  Se 
l'entretien  des  fontaines  publiques ,  dont  la  con- 
noiflance appartient  aux  feuls  Prévôt  des  Mar- 
chands Se  Echevins.  On  conferve  feulement  au 
Lieutenant  Général  de  Police ,  l'ordre  qui  doit 
s'oblerver  entre  les  Porteurs  d'eau  qui  y  viennent 
puifer ,  Se  la  connoiflance  des  contraventions  aux 
Réglemens. 

V,  VI,  VII  &  VIII. 

Ces  quatre  Articles  ont  peu  de  rapport  au  Com- 
merce. 

Le  premier  regarde  les  Quais  de  la  Ville  Se  la 
Jurifdiâion  que  Te  Lieutenant  Général  de  Police 
Se  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  y  peu- 
vent avoir  chacun  en  droit  foi. 

Le  fécond  patle  de  la  Publication  folemnello 
des  Traités  de  Paix. 

Le  traifiéme ,  des  cérémonies,  fpeébdcs,  fête» 


Digitized  by 


>;  LIE 
publiques,  te  des  echafaux  qui  Ce  font  pour  placer 
le  peuple  qui  defue  y  affilier. 

Le  quatrième ,  trahe  de*  débordernens  d'eau  8c 
d«  précaution*  qui  Ce  prennent  pour  en  prévenir 
les  inauvailes  funes. 

I  X. 

Par  cet  Article  les  Teinturiers ,  Dcgnufletirs  6c 
mires  Ouvriers  qui  ont  befoin  de  fe  fervir  de  l'eau 
de  la  rivière ,  doivent  s'ad  relier  à  la  Ville  s'ils 
demandent  i  y  placer  des  bateaux ,  &  feulement 
au  Lieutenant  de  Police  ,  lorfqu'iU  veulenc  y  la- 
ver leurs  ouvrages  fane  bateaux. 

X. 

Le  Lieutenant  Général  de  Police  doit  connoî- 
tte,  a  l'cxclufion  des  Prévôt  des  Marchands  6c 
Echevins ,  de  ce  qui  regarde  la  vente  &  le  débit 
des  hoitres  ;  liait  qu'elles  (aient  amenées  par  eau 
ou  parterre,  mais  fans  préjudice  dcsCommillài- 
res  du  Parlement  fur  le  fait  de  la  Matée. 
X  I. 

L'onzième  Article  eft  pour  le  commerce  du 
Poilfon  d'eau  douce  dont  il  partage  la  Jurifdic- 
«ion  entre  le  Lieutenant  Général  de  Police  &  les 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins. 

Au  Lieutenant  de  Police  eft  refcrvé  1a  connoif- 
lance  de  tout  ce  qui  regarde  Tordre  6c  la  police 
de  la  vente  &  commerce  duditPoiflon  d'eau  douce 
qu'on  amené  à  Paris  ;  6c  a  cet  effet  les  Marchands 
de  Poiiîôn  qui  y  demeurent ,  doivent  avoir  foin 
dele  vifîtet  exactement  aufli-tôt  qu'il  y  eft  arrivé, 
«c  d'en  faire  leur  rapport  audit  Lieutenant  de 
Police }  lequel  ordonnera ,  fut  leuiics  rapporrs  ou 
autrement ,  tout  ce  qu'il  eftimeta  convenable  1 
l'ordre  &  a  la  police  publique  de  ladite  marchan- 
dife  ,  6c  lorique  les  Marchands  Forains  6c  autres 
vendront  du  PoilTon  fat  les  boutiques  6c  refer- 
voirs  aux  femmes  qui  vendent  en  détail ,  ou  a 
telles  autres  perfonnes  que  ce  puiflê  être,  ledit 
Lieutenant  Général  de  Police  coonoîtra  fcul  de 
tout  ce  qui  regarde  à  cet  égard ,  l'ordre ,  la  po- 
lice 6c  ■exécution  des  Ordonnances  6c  Régle- 
mens. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Jurifdiction  des  Prévôt 
des  Marchands  6c  Echevins ,  elle  s'étend  fur  tout 
ce  qui  touche  la  vente  6c  livraifon  dudir  PoifTbn 
qui  eft  deftiné  pour  la  Ville  de  Paris  dans  les  lieux 
où  on  les  met  lot  les  rivières  navigables  qui  y  af- 
fluent) enfcmble  de  la  voiture  que  l'on  y  fait 
dudit  PoilTon  depuis  Icfdir*  lieux  ,  6e  les  contes- 
tations qui  peuvent  arriver  pour  raifon  d'icelles , 
te  encore  de  celles  qui  peuvent  naître  entre  lef- 
ditt  Marchands  &  les  perfonnes  qui  achètent  ledit 
PoilTon  en  détail  ou  autrement  fur  la  rivière,  3c 
inenie  des  contraventions  qui  potirroienr  avoir 
été  faires  aux  Ordonnances  &  Réglcmens  de  Po- 
lice qui  viendroienr  i  leur  connoulànce  incidem- 
ment audit  procès. 

X  I  I. 

Enfin  par  le  douzième  &  dernier  Article ,  Sa 
Majefté  enjoint  au  Lieutenant  Général  de  Police 
6c  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  ,  d'évi- 
ter autant  qu'il  leur  fera  poflîble  routes  (orres 
de  conflits  de  Jurifdiâion  ,  de  régler  s'il  fe  peut  à 
l'amiable  &  par  des  conférences  enrr 'eux  ,  ceux 
qui  feroient  formés ,  ou  enfin  de  les  faire  régler 
au  Parlement  le  plus  fomrnairement  qu'il  fe  pour- 
ra, fans  qu'ils  puifTcnt rendre  des  Ordonnances, 
ni  faire  de  pan  6c  d'autre  aucun  Règlement  au 
fuict  defditcs  conteftations ,  ni  tous  aucun  prétex- 
te que  ce  puiùe  être. 
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Critt'm  its  Lttuttntnt  àt  Police  dans  la  trrtitttts. 

Cette  creatioo  de  Lieurenans  de  Police  fut  faite 
par  Edit  du  Roi  en  1699  ,  *d  tuflét  de  celle  du 
Lieutenant  Généial  de  Police  de  Paris.  Toutes 
les  anciennes  Charges  de  pareille  qualité  ;  foie 
qu'elles  fuiTent  poûcdccs  par  des  Titulaires  ;  (bit 
qu'elles  fuûcot  réunies  à  d'autres  Corps  d'Offices 
ou  aux  Hôtels  de  Ville  ,  furent  éteinte*  6c  fuppri- 
mécs ,  6c  en  leur  place  furent  créés  6c  érigés  en  ti- 
tre d'Offices ,  formés  6c  héréditaires ,  de  nouvel- 
les Charges  de  Confcillcrs  du  Roi  les  Lieutenans 
Généraux  de  Police ,  pour  être  établis  dans  toutes 
les  Villes  6c  lieux  du  Royaume ,  où  il  y  a  Parle- 
ment ,  Cour  des  Aydes,  Chambre  des  Comptes, 
Sièges  Préfidiaux,  Bailliages,  Sénéchauflïes  ou 
aunes  Jurildiâions  Royales. 

Leurs  fonctions  furent  déclarées  les  mêmes  que 
celles  du  Lieutenant  Généra]  de  Police  de  Pans, 
donr  on  a  donné  ci-devant  un  extrait  allez  dé- 
taillé. Et  à  l'égard  de  leurs  prérogatives  6c  pri- 
vilèges, on  leur  en  attribue  de  (cmblables  que 
ceux  dont  joutiTcnt  les  Lieutenans  Généraux  des 
Préfidiaux,  Bailliages  6e  Sénéchauiîeec des  lieux 
où  ils  feroient  établis,  avec  l'enttée,  rang  6c 
les nce dans  keldics  Sièges  après  lefdirs  Lieutenans 
Généraux  ou  autres  premiers  Officiers  \  enfcmble 
l'exemption  des  tailles ,  fubftdcs,  logemens  de 
gens  de  guêtre  ,  tutelle, curatelle  ,  ban  ,  arriére- 
ra n  ,  «ce.  avec  droit  de  commùtimus  6c  de  franc- 
talé. 

Entre  les  fouirions  artribuéesaces  Officiers  par 
leur  Edit  de  création  ,  une  des  principales  eft  I  é- 
talonage  des  poids ,  balances  6c  mefures  des  Mar- 
chands 6c  Arrifans.  Quelques-uns  des  nouveaux 
pourvus  ayant  voulu  «pour  érendre  leurs  droits, 
faire  la  vinte  des  mefures  fervant  an  regrat  dans 
quelques  Villes  6c  autres  lieux  du  reiîort  de  la 
Cour  des  Aydes  de  Paris-,  ayant  même  fait  faille 
de  quelques-unes ,  au  préjudice  des  Edits  6c  Dé- 
clarations du  Roi  6c  des  Arrêts  6c  Réglemens  de 
ladite  Cour  fur  le  fait  des  Gabelles,  cette  Cour 
donna  Arrêt  le  1 1  Mai  1 700 ,  a  la  requifirion  de 
fon  Procureur  Général ,  par  lequel  fût  ordonné 
l'exécution  defdits  Edits,  Déclarations ,  Arrêts  6c 
Réglemens ,  Se  conformément  à  iceux  ,  fait  in- 
hibition Se  défenfes  aux  Lieutenans  de  Police  5e 
tous  autres  Juges  Ordinaires ,  de  prendre  con- 
noilTance  des  mefures  6c  autres  chofes  concernant 
les  fels  des  Greniers  6c  de  Regrat ,  â  peine  de 
nullité ,  cauation  des  procédures ,  6c  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  6c  intérêts  des  parties. 

L  I  G 

LIGATURE ,  ou  LEGATURE.  Efpece  de  petite 
étoffe  de  peu  de  valeur  qui  n'a  que  fepr  feue  de 
large ,  &  donr  la  pièce  eft  de  trente  aunes  1  on  la 
nomme  autrement  Brocatelle  ou  Mezeline.  Elle 
le  fabrique  ordinairement  i  Rouen  en  Norman- 
die ,  à  Lille ,  à  Menin  6c  à  Comines  en  Flandre. 

Celles  de  Rouen  font  faites  de  fil  de  lin  6c  de 
laine ,  celles  de  Lille  toure  de  fil  de  lin ,  6c  celles 
de  Menin  Se  de  C  omines  de  fit  de  lin  6c  de  fil  de 
laine  de  fayette.  Toutes  les  ligatures  font  ordinai- 
rement ou  à  petits  carreaux ,  ou  à  grandes  fleurs  de 
plufieurs  couleurs.  Cerrc  forte  d  étoffe  eft  piopre 
a  faire  des  meubles  comme  tours  de  lits  de  cam- 
pagne, tapiflcries  de  cabinet,  à  couvrir  des  chai- 
fes ,  &  il  s'en  employé  auflï  beaucoup  â  doubler 
des  tentes  pour  l'armée.  Vytt.  Brocatilii. 
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Ljcatitre.  C'cft  encore  une  petite  étoffe  mêlée  de 
foie  5c  de  fil ,  Se  par  conftquent  un  peu  plus  chère 
que  U  ligature  commune ,  quoique  d'ailleurs  de 
la  même  qualité  8c  fabrique,  il  s'en  fait  dans  les 
mêmes  manufactures  où  le  font  les  autres ,  Se  en- 
core a  Pont  Sainr  Pierre  près  de  Rouen,  à  Gand  en 
Flandre  &  à  Harlem  en  Hollande. 

Les  Sieurs  Louis  Baquet  Marchand  de  Rouen 
Si  Henri  de  Breas  Marchand  de  Paris,  (ont  les 
premiers  qui  ont  établi  certe  forte  de  Manufac- 
ture en  France.  L'éublidèmcnt  qu'ils  en  firent 
d'abord  à  PotK-Saint-Pierrc  ayant  réuffi ,  ils  ob- 
tinrent  au  mois  d'Avril  1670  des  Lettres  Paten- 
tes ,  par  lesquelles  Sa  Majcfté  leur  accorda  la  fa- 
cul  k  de  conrinoer  audit  Pont-Saint-Pierre  à  faire 
travailler  aux  étoffes  de  Ligatures  de  fil ,  laine  6c 
foie ,  fur  le*  métier»  qu'ils  y  avoient  déjà  fait  mon- 
ter,  &  tel  autre  nombre  qu'ils  jugeraient  1  pro- 
pos ,  de  la  même  manière  qu'elles  fe  fabriquent 
à  Gand  de  a  Harlem  s  même  de  continuer  ledit 
écablilîemenr  dans  tomes  les  autres  Villes  &  lieux 
de  1a  Province  de  Normandie ,  Se  d'y  employer  la 
quantité  d'Ouvriers  5c  d'Apprentits  qu'ils  juge- 
rotenr  convenables  ;  avec  détente  aux  Maîtres  5c 
Gardes  des  Corps  Si  des  Métiers  d'inquiéter  lef- 
d/rs  Entrepreneurs  dans  la  fabrique  défaites  étof- 
fes de  Ligatures  pendant  lt  tenu  de  1  a  années. 

Lts  Ligataut  arec  fiit  pajeat  en  Frânte  Us  droits 
itnntt  4  t  ai  fia  de  5  /.  la  pieu  fimflt  de  1 5  aaats, 
&  tes  dtablet  à  fttpetî'ua. 

Les  Ligatures  («amants  de  J&7  &  de  lune  la  fit  ce 
de  1 1  dunes  faje  \of.Ut  diables  à  preportiea. 

A  l'igârd  des  dnits  de  finie  tes  Ligatures  fiie  & 
fl  pajeat  cent  f»ls  dm  teatpéfaat;  &  les  teamaatt 
umrne  mtneiie  $  /. 

Lts  dnits  que  Us  Ligatures  psjtat  à  la  Diaaat  de 
Lpa  fiât  i  fixtin ,  telles  fans  fiie  7  f.  6  d.  de  ta 
fiitt  tant  d'aucteaae  aae  de  «tutelle  taxatien ,  &  Ut 
Ligatarts  aret  fiie  10/. 

Ligature.  Terme  en  ufige  parmi  les  Proven- 
çaux qui  font  le  commerce  de  Smyrne ,  pour  fi- 
gnifier  le  nœud  duquel  font  liés  les  mafles  de  foie 
ou  celles  de  fil  de  chevron.  II  faut  oblerver  dans 
le  choix  &  l'achat  de  ces  fortes  de  marcrnndifes , 
que  la  ligature  en  foit  petite  •,  les  greffes  ligatures, 
qui  ordinairement  font  fourrées  de  foie  ou  de  fil 
dei 


moindre  qualité ,  ayant  coûtante  decaoferde 
grands  déchets. 
Ligatures.  C'cft  auffî  en  terme  d'Imprimerie  des 
caractères  qui  ont  des  doubles  lettres ,  comme  ff , 
ft,  ff,  Sec.  F*r«.  Caractères,  ta  Fondeurs 
»e  Caractères. 
LIGNE.  C'eft  la  première  fle  la  plus  petite  desme- 
fures  pour  les  longueurs ,  qui  pourtant  fe  divife 
encore  en  fîx  poinrs  -,  mats  cette  divifion  n'eft 
guetes  connue  que  dans  les  opérations  géométri- 
ques ,  où  il  eft  néccffaiic  d'obier  ver  la  plus  exacte 
ptécifion. 

La  Ligne  eft  la  douzième  partie  d'un  ponce ,  & 
la  cent  quarante  -  quatrième  d'un  pied  de  Roi. 
Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Grain 
d'orge. 

Les  Siamois  ont  parmi  leurs  mefures  de  lon- 
gueurs le  grain  de  ris  qui  revient  i  notre  ligne. 
Huit  grains  de  ce  légume  qui  a  encote  f.i  première 
envelope  font  le  nioi  on  pouce,  &  ces  huit  grains 
valent  neuf  de  nos  Lignes.  Vejtx.  Ken. 
Ligne  de  compte.  Terme  de  commerce  8c  de  Te- 
r  de  livre.  Ce  terme  fignifie  quelquefois  cha- 
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que  article»  qui  compote  un  regiftre  on  un  compte. 
On  dit  en  ce  fens  :  J'ai  mis  cette  femme  en  Ligne 
de  compte ,  pour  dire ,  j'en  ai  chargé  mon  regif- 
tre ,  mon  compte.  Quelquefois  on  ne  l'entend 
que  de  la  dernière  Ligne  de  chaque  article.  Dans 
ce  dernier  fens  on  dit ,  Tirer  en  Ligne  des  fem- 
mes ,  c'eft-à-dire ,  les  mettra  vis-a-vis  de  la  der« 
niere  Ligne  de  chaque  article ,  dans  les  différent 
efpaces  marques  pour  les  livre» ,  fols  Si  deniers. 
Tirer  hors  de  Ligne,  ou  hors -Ligne.  C'cft 
mettre  les  femmes  en  marge  des  articles ,  devant 
8c  proche  la  dernière  Ligne.  Vejtt.  Livres-Re* 
OISIRES. 

LtoNE.  En  terme  d'Imprimerie  eft  une  fuite  de  plu- 
rieurs  lettres  ou  caractères  de  fonte  mifes  i  côté 
l'eue  de  l'antre  fer  l'inftrnment  qu'on  appelle 
Compofitoir.  A  roefere  que  chaque  Ligne  eft  com- 
posée ,  le  Compofiteur  la  met  fer  la  Galice ,  pour 
de  plufieurs  Lignes  en  faire  une  page ,  &  enfin  de 
ptutîeurs  de  ces  pages  compofer  une  forme. 

Hauteur  en  Ligne.  Autre  terme  d'Imprimeur. 
C'eft  la  hauteur  d'une  lettre  ou  caractère  d'Impri- 
merie ,  à  la  prendre  de  deffbus  l'oeil  de  la  lettre 
jufqu'au  pied.  Toutes  les  lettres  doivent  être  fon- 
dues égales  en  Ligne ,  &  pour  jufttfier  Si  connoi- 
tte  fi  elles  le  font ,  on  fe  fert  du  jetton  0c  de  i'inf- 
rrument  qu'on  nomme  Juftification. 

Renverser  les  lettres  a  longue  Ligne.  C'cft 
les  enfermer  dans  les  branches  du  ^unificateur 
l'œil  tourné  en  bas ,  pour  y  taire  au  pied ,  tout  du 
long  de  la  Ligne  qu'elles  compofent ,  une  rainure 
avec  le  rabot.  Veytx.  peur  tes  trais  itrmts  Impri- 
merie ,  Fondeur  se  caractère  ,  Jetton,  Jus- 
tification &  Justificateur. 

Ligne.  C'eft  auflî  un  infiniment  de  Pêcheurs  dont 
on  fe  ferr  pour  prendre  du  poiflbn. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  entre  autres  la  Li- 
gne de  fond,  la  Ligne  dormante  Si  1a  Ligne  i 
verge. 

La  Ligne  de  fond  eft  faire  de  lignette  ou  gtoffe 
ficelle ,  longue  d'environ  10  toiles  le  long  de 
cette  lignette  font  artachées  de  diftance  en  diftan- 
ce  d'autres  morceaux  de  lignette  d'un  pied  ou  18 
pouces  de  hauteur  qu'on  nomme  Cordeaux,  6c  qui 
fervent  i  mettre  les  hameçons  fer  pied ,  c'eft-à- 
dire ,  i  les  arracher  au  bout  de  chaque  cordeau» 
On  met  ordinairement  10  à  40  hameçons  fer 
une  Ligne  de  totoifes.  Cette  Ligne  fe  met  au  fond 
de  l'eau ,  5e  s'arrête  avec  des  pierres  qu'on  appelle 
Pierres  i  Ligne.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  droit  de 
rivière  qui  puiffent  pêcher  ou  faite  pêcher  à  la  Li- 
gne de  fond. 

La  Ligne  i  verge  eft  une  Ligne  de  crin  attachée 
au  bout  d'une  longue  verge  de  bois  avec  quelques 
hameçons  qui  y  pendent  par  en  bas.  On  y  mer  un 
peu  de  Hege  rraverfé  d'une  plume  pour  la  fout  en  ic 
fur  l'eau  à  telle  hauteur  qu'on  le  veut.  La  pêche  i 
cette  Ligne  eft  permife  i  tout  le  monde. 

Ligne  dormante ,  c'cft  une  efpece  de  Ligne  de 
fond  que  des  voleurs  de  poifîon  jettent  la  nuit 
dans  quelque  rivière ,  vivier  ou  étang  ,  afin  de 
l'aller  lever  en  cachette  de  profiter  induernenr  du 
poiffon  qui  s'y  trouve  pris.  Cette  pêche  eft  défen- 
due fous  des  peines  aftlictives. 

Lignes  au  pluriel.  Signifie  une  lettre  rtriftlve  très 
courte,  ce  qu'on  appelle  un  billet.  Je  vous  écris 
ces  lignes  pour  donner  avis  que,  &c.  Fojee.  Let- 
tre missive. 

LIGNETTE.  Médiocre  ficelle  dont  les  Pêcheurs , 
Oifcliers  5e autres  Ouvriers  font  quelques-uns  de» 
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filets  qui  fervent  pont  la  pèche  &  pour  la  charte. 
loytz.  Cor  De. 

Ld  Ligntttt  4  fdirt  mouuaux ,  comme  léppelU  U 
Tétif  de  Lyon  ,  f 4/<  /**  4r««f /  4  /«  Douant  dt  ttttt 
Vïllt  4  rat  fin  dt  2  fi  de  U  bille  pour  1 4Hitetme  taxa- 
tion ,  &  \  f.  de  nouvelle  réapretiatien. 
IIGNUM  ALOES,  ou  BOIS  D'ALOES.  VoytJ. 
Aloes. 

LtGNVM  SANCTUM,  OU  BûlS  DE  GaYAC.  foytX. 

Gavac. 

Licnum  Cassis.  Fejet.  Cash  a  lignea. 

Lzgnum  Balsami.  Vojt*.  Baume. 

LIGOR ,  peric  Royaume  de  la  Prefqu'IQe  de  Mala- 
ca ,  dépendant  du  Roi  de  Siam.  Les  Hollandois  y 
font  un  bon  commerce  de  poivre  &  d'etain.  ftytx. 
l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I.  page  444. 

LIGOURNE,  ou  LlVOURNE,  en  Italie.  Cette 
Ville  eft  une  des  plus  importantes,  Se  le  meilleur 
Port  des  Etats  du  Grand  Duc.  La  grande  liberté 
dont  y  jouiflent  toutes  les  Nations ,  de  quelque 
Religion  qu'elles  foient ,  rend  Ton  commerce  très 
flotiûant.  y tytx.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 
jo8. 

L  I  M 

LIMA ,  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole ,  Capitale 
du  Pétou.  Son  Port  eft  â  Callao ,  ôc  c'eft  où  le  fait 
tout  Ton  commetee.  Il  en  eft  parlé  amplement 
dans  l'Etat  général,  Tome  I.  page  491. 

LIMAILLE.  Ce  qu'on  enlevé  avec  la  lime  de  deflùs 
les  métaux.  De  la  Limaille  d'acier ,  de  la  Limaille 
de  fer ,  de  la  Limaille  de  cuivre. 

Ces  Limailles  font  défendues  aux  Teinturiers 

far  la  grande  inftruâion  pour  les  teintures  de 
année  1680,  article  m. 
Les  Lmttllts  payent  tn  France  Us  droits  Stntr'tt 
&  de  finie  fanant  Unr  qualité  ;  S  f avoir  : 

Les  Limdillts  dt  cutvrt  &  d  épingles  ftrvant  a 
plemier  Us  ouvragts  des  Pttitrs  dt  terre,  16f.lt  uni 
pi  font }  &  Us  Limaillts  dtftr  6f. 

A  t'tgard  dts  dieu  s  dt  finit ,  (tilts  dt  turnt  & 
tftpingUs  faytnt  t  tiv.iaf.&  celles  dtftr  if. 

Lts  droits  dt  ta  Douant  dt  Lyon  fint  peut  Us  Li- 
maillts  dt  (Mme  %f.du  quintal  tant  £  ancienne  taxa- 
tien  que  dt  nouvelle  rtapréciatien  i  &  pour  Ltmatllts 
dt  ftr  )  fols. 

LIME.  Outil  d'acier  long  6c  étroit,  taillé  &  incife 
de  divers  fens,  fervant  aux  Ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  métaux ,  particulièrement  aux  Serruriers  & 
autres  Ouvtiers  en  fer.  Elle  fort  à  ces  detniert  pour 
dégroQîr ,  blanchir  8c  polir  leurs  ouvrages. 

La  Lime  doit  être  forgée  du  meilleur  acier  i  en- 
fuite  l'ayant  frottée  de  graifle  pour  la  rendre  plus 
douce  fous  le  eifeau  ,  on  la  taille  fuivant  le  grain 
convenable  à  fa  grolTèur  Se  à  fon  ufage  ;  enfin 
ayant  été  taillée ,  on  la  trempe  d'une  manière  qui 
lui  eft  propie,  Si  que  l'on  va  expliquer  en  peu 
de  mots ,  telle  que  la  donne  plus  au  long  M.  Fe- 
libien  dans  fes  principes  d'architecture. 

La  rrempe  des  limes  fc  fait  avec  une  compofî- 
tion  de  line  de  cheminée  bien  féche  Se  bien  dure, 
qu'on  bat  Se  qu'on  détrempe  avec  de  l'urine  Se  du 
vinaigre  ;  à  quoi  l'on  ajoute  du  fcl  commun ,  en 
forte  que  le  tout  fc  téduife  en  conliftanec  de  mou- 
tarde. 

Après  oue  les  limes  ont  été  taillées ,  Se  qu'on 
les  a  frottées  de  vinaigre  &  de  fcl  pour  en  ôter  la 
graillé  qu'on  avoir  mis  deflus  pour  les  tailler ,  on 
les  couvre  de  cette  compofition  ,  Si  lesayantmi- 
fès  plufieurs  cnfcmblc  en  un  paquet  dans  de  la 
tare  glaifc ,  on  les  met  au  feu, d'où  quand  elles 
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ont  pris  une  couleur  de  cerife,  ce  que  l'on  voir 
par  le  moyen  d'une  petite  verge  du  même  acier 
qu'on  nomme  Efprouvette ,  on  les  retire ,  &  on 
les  jette  dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits 
toute  la  plus  froide  qu'il  fc  puillè. 

Les  Limes  font  plus  ou  moins  groflès  Se  ont 
différents  noms  fuivant  leur  ufage. 

On  nomme  gros  carreaux  &  gros  demi-car- 
reaux de  grolTcs  &  péfantes  limes ,  rudes ,  6c  tail- 
lées profondément ,  qui  fervent  pour  ébaucher  6c 
limer  à  froid.  Il  y  a  aufli  des  carreaux  Se  demi- 
carreaux  doux  pour  adoucir,  foyex. Carreau. 

Les  grofles  carlenes  fervent  à  limer  6c  drefler 
les  grottes  pièces ,  après  qu'on  s'eft  fetvi  du  car- 
reau Se  demi-carreau.  Les  carletrcs  font  des  Limes 
douces. 

Toutes  les  autres  Limes  con  fervent  leur  nom 
de  Limes ,  en  y  ajoutant  quelque  terme  pour  les 
fpécificr  ou  en  marquer  1  ufage.  Les  unes  font 
plates ,  d'autres  rondes  ou  demi-rondes ,  d'autres 
en  carré,  d'autres  en  triangle ,  6c  d'autres  encore 
en  forme  de  feie  avec  un  doflicr. 

Les  carrées  fervent  a  ouvtir  des  trous  carrés-, 
les  ttiangulaires ,  ou  en  riers-poinr ,  à  faire  des 
vis  ,  des  taraux  Se  autres  femblables  pièces.  Les 
rondes  en  queue  de  rat  pour  croître  les  rrous  ;  les 
demi-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demi-rond 
&  affûter  les  feics  ordinaires  ;  celles  a  dollîer  pour 
refendre  •,  celles  a  bouter ,  pour  drefler  les  panne- 
tons des  clefs  &  des  feies  a  fendre  de  long.  Les 
Limes  à  potence ,  à  carlcrtcs ,  à  coutelles ,  en 
ovale ,  en  cceur  Se  auties  figures  fervent  à  vuidet 
les  anneaux  des  clefs ,  les  cculTôns  Si  les  couron- 
nemens.  Enfin  il  y  a  des  Limes  fendues  par  le  mi- 
lieu ou  feulement  d'un  côté  pour  limer  lesemba- 
fes  ;  des  Limes  à  dos  de  carpe  pour  fendre  les  com- 
pas ;  des  Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les 
côtés  pour  fendre  Se  drefler  les  râteaux  des  clefs  ; 
des  Limes  coudées  pour  couper  6c  drefler  les  clous 
à  fiches  ;  Se  des  Limes  douces  de  toutes  ces  cfpeces 
Se  figures  pour  adoucir  6c  polir  les  ouvrages. 

U  y  a  aufli  des  Limes  a  matir  Se  des  Limes  de 
cuivre  à  main  ;  les  unes  pour  les  Tailleurs  6c  Gra- 
veurs de  Monnoyes  Se  de  Médailles ,  Se  les  autres 
pour  les  ouvrages  de  pierres  de  rapport.  Pour  ces 
deux  dernières  cfpeces  de  Limes,  on  peut  voir 
l'article  de  la  Gravure  fur  acier  6c  celui  des  Pier- 
res de  rapport. 

On  peut  mettre  aufB  au  nombre  des  Limes  les 
outils  ou  inftrumens  que  les  Arquebufîers  appel- 
lent des  calibres ,  foit  qu'ils  foient  fîmples ,  foit 
qu'ils  foient  doubles,  dont  ils  fc  fervent  ou  à  dref- 
ler le  de  (Tous  des  vis ,  ou  à  roder  les  noix  des  pla- 
tines. Vtytx.  Caudre. 

La  plupatt  de  toutes  ces  diverfës  cfpeces  de  Li- 
mes dont  on  fc  fett  en  France ,  Se  particulière- 
ment a  Paris ,  où  il  s'en  fait  une  grande  confom- 
mation  ,  fe  fabrique  à  Paris  même ,  6c  dans  quel- 
ques Provinces  du  Royaume ,  ou  bien  viennent 
d'Allemagne,  particulièrement  de  Nuremberg, 
d'où  les  Marchands  de  fer  Se  Quincailliers  qui  en 
font  le  commerce,  en  tirent  en  quantité.  Celles 
de  Nuremberg  arrivent  ordinairement  à  Rouen 
par  les  vaiflèaux  Suédois. 

Les  carreaux  de  toutes  forres  Se  les  grofles  car- 
lenes fc  caillent  prefque  tous  a  Patis  par  des  Ou- 
vriers du  Corps  des  Taillandiers  qu'on  appelle 
Tailleurs  de  Limes ,  parce  qu'ils  ne  font  que  cette 
partie  du  métier  de  la  Taillandetie.  Ils  fc  ven- 
dent au  poids,  plus  ou  moins  fuivant  le  tenu} 


Digitized  by  Google 


( 


nuis  pour  l'ordinaire  pas  au-deflous  de  6  Cç\s ,  ni 
ao-deflusde  8  fols  la  livre. 

Les  Limes  d'Allemagne ,  qui  commencent  or- 
dinairement aux  grofles  cadettes ,  fe  vendent  au 
paquet ,  les  unes  depuis  une  Lime  au  paquet  juf- 
qul  fix ,  fie  les  autres  depuis  trois  jufqu  à  douze , 
chaque  paquet  fc  vendant  1c  même  prix ,  c'eft-a- 
dire ,  pas  plus  le  paquet  de  douze  que  celui  de 
trois  >  Se  pas  moins  le  paquet  d'une  feule  Lime 
que  celui  de  fut.  On  les  vend  aufli  en  détail  fie  i 
la  pièce  chez  les  Quincailliers. 

Les  Limes  depuis  une  jufqu  a  fix ,  font  à  queue 
ronde  ou  carrée  -,  les  autres  jufqu'aux  plus  petites 
font  à  queue  plate.  Il  y  en  a  de  fi  faibles ,  de  fi 
minces ,  de  fi  étroites  &  de  fi  courtes  de  toutes  les 
efpeces  >  que  le  papier  a  prefque  auranr  d  epaif- 
feur ,  &  qu'elles  ont  à  peine  un  pouce  de  longueur 
Se  une  ligne  de  largeur.  Les  paquets  de  ces  Limes 
viennent  d'Allemagne  entortillés  de  paille. 

Il  vient  aufli  quantité  de  Limes  de  Foreft  des 
mêmes  efpeces  que  celles  d'Allemagne-,  mais  elles 
font  de  moins  bonne  qualité,  foie  pour  la  taille, 
foir  pour  la  force ,  étant  toutes  faibles  Se  petites 
luivant  leurs  fortes ,  &  faciles  i  s'égrainer.  Elles 
viennent  par  grofles  de  douze  douzaines,  &  fe 
débitent  en  détail  ;  aucune  n'a  la  queue  plate. 

Lee  Lmit  féjtut  en  France  Ut  droit t  d'entrée  & 
de  firtu  fit  II  fui  de  gutucéillttit.  Voyez  Quih- 

CAILLER.it. 

Lime,  ou  Coupperet.  Les  Emailleurs  nomment 
de  la  (bue  un  outil  d'acier  plat  fie  tranchant ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  couper  l'émail  qu'ils  ont  réduit 
en  canon  ou  tité  en  filets.  Il  leur  fert  i  peu  près 
comme  le  diamant  aux  Vitriers  pour  couper  leur 
verte.  Ils  appellent  cet  outil  une  Lime  parce  qu'il 
eft  fait  ordinairement  de  quelque  vieille  lime.  f . 

Email- 
Limoges  ,  Ville  de  France ,  Capitale  du  Liroofin. 
Cette  Ville  n'ayant  point  de  rivière  navigable  , 
&  étant  éloignée  de  la  mer ,  n'a  aucun  commerce 
au  dehors  avec  l'Etranger  i  mais  l'induflxie  &  le 
grand  travail  de  fes  habitans ,  lui  en  ont  fait  un 
aflez  considérable  au  dedans  du  Royaume.  Vijex. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  6o ,  6 1 . 
LIMON.  Pièce  de  bois  de  iciage  ordinairement  de 
chêne ,  dont  on  le  fert  pour  les  cfcaliers.  Vtyn. 
Chesne. 

LIMONS.  Se  dit  aufli  de  ces  deux  longues  pièces 
de  bois  de  charonage  qui  font  la  principale  partie 
d'une  chatette ,  entre  lefquelles  on  place  le  plus 
fort  cheval  qui  la  doit  tirer.  Toutes  les  fortes  de 
bois  ne  font  pas  propres  a  faire  des  Limons  de 
charetre,  n'y  ayant  que  le  chêne,  l'orme,  Se  le 
frêne,  qu'on  puiffè  y  employer  utilement  v  mais 
le  chêne  l 'emporte  fur  les  deux  autres  pour  la 
bonté.  Fijet.  Chesne. 

Limons.  Eipece  de  citrons.  Il  y  en  a  d'aigres  fie  de 
doux.  Ftyez.  Citrons. 

Lit  Limait  fjtnt  en  F  tutti  Ut  dreitt  i  entrée 
&  de  finie  comme  Citrent. 

LIMONADE.  Breuvage  que  l'on  fait  avec  de  l'eau, 
du  fucre  .  Se  des  cirrons  ou  limons.  Cette  liqueur 
factice  a  donné  fon  nom  1  une  nouvelle  Commu- 
nauté de  la  Ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris. 

LIMONADE  A  L'ANGLOISE.  Elle  fe  fait  com- 
me le  fanggris ,  a  l'exception  du  vin  deCanarie 
qui  dans  ta  Limonade  tient  lieu  du  vin  de  Madère 
qui  s'employe  pour  l'autre  ;  on  y  met  aufli  de 
l'effence  d'ambre  qui  n'eft  pas  dans  le  fanggris. 
Ile  cft  aufli  délicieufe  qu'elle  eft  dangereufe.  On 
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en  confomme  quantité  dans  les  Lues  Françoifes  Se 
Angloifcsde  l'Amérique.  Son  nom  inarque  aflez 
que  ce  font  ces  derniers  qui  l'ont  inventée. 
LIMONADIER.  Celui  qui  fait  fie  qui  vend  de  la 
Limonade. 

La  Communauté  des  Limonadiers, Marchands 
d'eau-de-vie ,  cft  très  nouvelle  â  Paris. 

Ces  Marchands  qui  n  «oient  auparavant  que 
des  efpeces  de  Regrattiers  ,  furent  érigés  en 
Corps  de  Jurande ,  en  exécurion  de  l'Edit  du  mois 
de  Mars  167  j ,  qui  ordonnoit  que  tous  ceux  qui 
faifoient  profcflion  de  commerce,  Se  qui  n'é- 
roient  d'aucun  Corps  de  Communauté ,  pten- 
droient  des  Lettres,  &  qu'il  leur  feroitdrefle  des 
Statuts. 

Leurs  Lettres  5c  leurs  Statuts  font  du  18  Jan- 
vier \6-j6 ,  regiftrés  au  Parlement  le  17  Mars  de 
la  même  année. 

Par  ces  Statuts  qui  contiennent  feulement  XIII 
articles  ,  la  Communauté  a  quatre  Jurés  dont 
deux  fe  changent  tous  les  ans. 

Les  Maîtres  dans  cette  première  érection  font 
au  nombre  de  1 5 o ,  exempts  pour  cette  fois  d'ap- 
prenbflàge  Se  de  chef-d'œuvre. 

Les  Apprentifs  doivent  prendre  un  brevet  par- 
devant  Notaires ,  fervir  trois  ans  les  Maîtres ,  & 
n'être  reçus  à  la  Maîtrifè  qu'après  avoir  demandé 
&  fait  le  chef-d'œuvre. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  reçus  fans  appreotif- 
fagf ,  Se  eux  &  les  Apprentifs  qui  époufent  les  fille! 
de  Maîtres  >  ne  fout  tenus  que  d  une  légère  expé- 
rience. 

Les  Limonadiers  onr  la  faculté  d'acheter ,  faire 
Se  vçodrc  dé  1  eau-de-vie  en  gros  Se  en  détail , 
même  d'en  faire  venir  des  Provinces  Se  Pays 
étrangers ,  ou  d'y  en  envoyer  ;  permis  néanmoins 
i  ceux  qui  font  Maîtres  de  quelque  Communauté, 
qui  eu  ont  toujours  fait  le  commerce ,  de  le  con- 
tinuer. 

Les  autres  liqueurs  que  les  Limonadiers  peu- 
vent vendre  auîfi  en  concurrence  avec  d'autres 
Marchands ,  font  les  vins  d'Efpagne  ,  les  vins 
Miucats ,  la  Malvoifie ,  &  tous  autres  vins ,  com- 
pris fous  le  nom  de  Vins  de  liqueurs. 

Celles  qu'ils  ont  droir  de  faire  &  vendre  i  1  ex- 
clufion  de  tous  autres ,  font  les  limonades  de  tou- 
tes fortes,  les  eaux  Se  glaces  dé  fruits  Se  fleurs , 
même  les  eaux  d'anis ,  de  canelle ,  de  franchipa- 
ne ,  Paigre  de  cedre ,  6c  enfin  du  forbec  Se  du 
cafte ,  celui-ci  tant  en  grain  qu'en  poudre  Se  en 
boiflbn  *,  non  pas  cependanr  exclufivement ,  pour 
celui  qui  cft  en  grain ,  qui  fait  une  grande  partie 
du  négoce  des  Marchands  Epiciers-Droguiftes. 
Les  cetifes,  framboifes,  &  autres  fruits  confits 
dans  l'eau-de-vie ,  (ont  aufli  du  négoce  des  Limo- 
nadiers. 

Les  charges  de  Jurés  en  titre  d'Offices  créés  par 
l'Edit  de  1691  «furent  unies  Se  incorporées  à  leur 
Communauté  par  Arrêt  du  Confcil  du  1 1  Juillet 
de  la  même  année. 

La  Communauté  des  Limonadiers  de  Paris  ne 
fubfifta  en  Corps  de  Jurande  que  jufqu  à  la  fin  de 
l'année  1 704  qu'elle  fur  fupprimée  par  un  Edic 
du  mois  de  Décembre ,  avec  injonction  à  tous  les 
Maîtres  qui  la  compofoientde  fermer  leurs  bou- 
tiques Se  défenfes  1  eux  de  vendre  aucune  eau-de- 
vie  .  efprit  de  vin  Se  autres  liqueurs. 

En  leur  place  furent  créés  par  le  même  Edit 
cent  cinquante  privilèges  héréditaires  de  Mar- 
chands Limonadiers ,  Vendeurs  d'eau-de-vie  >  ef- 


Digitized  by  Google 


x,i  L1M  LIN 

prîr  de  vin  ,  Se  autres  liqueur». 

La  Communauté  fupprimée  ayant  été  rétablie 
(ix  mois  après  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Juil- 
let 1705 ,  on  troilicme  du  mois  de  Septembre 
1706 ,  en  ordonna  de  nouveau  la  fupprefuon ,  lui 
fubftiruant  une  création  de  500  privilèges  hérédi- 
taires au  lieu  des  1  <  o  ci-devant  créés  Se  révoqués. 

Enfin  les  privilèges  héréditaires  n'ayant  pû 
-prendre  faveur,  Si  le  Traitant  ne  pouvant  s'en 
défaire  comme  il  l'avoit  efpcré ,  les  anciens  Li- 
monadiers furent  pour  la  troiliéme  fuis  réunis  en 
Communauté  par  un  quatrième  Edit  du  mois  de 
Novembre  171  j  ,  qui  cillant  Se  annullant  ceux 
de  1704  Se  1701?  ,  ordonne  que  celui  de  1705  » 
cnfemble  la  Ôcclararion  rendue  en  conféquence, 
feroient  exécutes  félon  leur  forme  &  teneur  ;  ce 
faifant  que  la  Communauté  des  Maîrrcs  Limona- 
diers ,  Vendeurs  deau-de-vie ,  efprit  de  vin  ,  Se 
autres  liqueurs ,  feroit  Se  demeureroit  établie  com- 
me elle  ecoir  avant  l'Edit  de  1704. 

Cet  Edit  du  rétablifleme.u  des  Limonadiers  fut 
entegiftré  en  Parlement  le  10  Décembre  de  la 
même  année  171}. 
LIMOSiN.  Province  de  France  doot  la  Capitale 
eft  Limoges.  Elle  eft  entre  la  Marche ,  l'Auver- 
gne, le  Quercy,  le  Pcrigord,  Se  l'Angoumois. 
Le  principal  commerce  decerte  Province  eft  celui 
des  Beftiàux ,  particulièrement  des  boeufs  Se  des 
chevaux ,  dont  il  fe  vend  tous  les  ans  un  grand 
nombre  dans  fes  différentes  Foires.  Veyez.  le  dé- 
tail de  ce  trafic ,  Se  des  autres  objets  de  négoce 
qui  foutiennent  celui  de  cette  Généralité,  dans 

I  Etat  général ,  Tome  I.  page  \  9. 
1.IMOSIN ,  ou  LIMOUSIN.  C'eft  proprement  un 

Habitant  de  cette  Province  de  France  qui  a  la 
Ville  de  Limoges  pour  Capitale.  Il  fe  dit  aufli  de 
cette  forte  de  Mâçons  qui  travaillent  en  mortier 
ou  en  terre ,  parce  que  c'eft  principalement  de 
Limoges  Se  du  Limofin  que  fort  tous  les  ans  ce 
grand  nombre  d'Ouvriers  qui  fe  rèpandenr  dans 
tous  les  arteliers  des  Provinces ,  Se  particulière- 
ment dans  ceux  de  Paris ,  pour  y  faire  ces  ouvra- 
ges de  maçonnerie ,  que  de  leur  nom  on  appelle 
Limoiinage  Se  Limolinerie.  Pipe*.  Maçon. 
LIMOSINAGE.  Ouvrage  de  Maçonnerie  feulement 
de  moelon  ,  qui  eft  fait  pat  les  Limofins  foit  avec 
du  mortier  à  chaux  fie  a  fable ,  foit  Amplement 
avec  de  la  terre  détrempée  Se  courroyée  avec  de 
l'eau. 

L1MOSINERTE.  Art  de  travailler  au  Limoiinage. 

II  fe  dit  aufii  de  l'ouvrage  des  Limofins. 
LIMOUX  ,  Ville  du  bas  Languedoc.  f««  ce  qui 

eft  dit  de  fa  Fabrique  de  lainerics ,  Se  de  fa  Tan- 
nerie ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 1 4. 
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LIN.  Plante  qui  n'a  ordinairem  ent  qu'une  tige  me- 
nue ,  ronde ,  &  creufe  par  le  dedans ,  de  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds  ;  (on  écorce  eft  remplie 
de  filers  i  peu  près  comme  le  chanvre  ;  les  feuil- 
les font  un  peu  longues ,  étroites ,  pointues ,  Se 
placées  les  unes  après  les  autres  le  long  de  la  tige  *, 
fes  fleurs  font  bleues ,  ayant  chacune  cinq  feuilles 
rangées  en  manière  d  œillet ,  Se  foutenues  dans 
un  calice  à  plufieurs  èchancrurcs.  A  cette  fleur 
fuccede  un  fruit  prefque  rond ,  Si  gros  comme  un 
petit  pois ,  qui  renferme  en  dix  capfulcs  membra- 
neufesdix  petites  femences  ou  graines obtongues, 
douces  an  toucher ,  de  couleur  rougeârre  Se  lui- 
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tante ,  remplies  d'une  fubftance  ou  mocle  olea. 
gineufe. 

La  graine  de  Lin  a  bien  des  propriétés.  Elle 
entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  medica- 
mens;  on  en  tire  par  expreflion,  ainfi  que  de  la 
graine  de  navette ,  ou  de  chenevi ,  une  forie 
d'huile  dont  les  qualités  font  à  peu  près  fembla- 
bles  i  celles  de  l'huile  de  noix  -,  aufli  l'employe-t- 
on  quelquefois  à  fon  défaut  dans  les  peintures, 
&  a  brûler.  Celle  qui  a  écérirée  fans  le  recours 
du  feu  eft  nés  eftimee  en  Médecine  ,  Se  l'on  pté- 
tend  qu'elle  eft  propre  à  la  guèrifon  de  bien  des 
maladies. 

Le  négoce  des  huiles  de  Lin  eft  aflez  confidé- 
rable.  La  plupart  de  celles  qui  te  confomment  i 
Paris  viennent  de  Flandre  Se  du  côté  de  Rouen 
où  il  s'en  fait  une  très  grande  quantité. 

Pét  le  T*tif  dtï66^t  l'Huile  de  Lin  ptye  10  f. 
de  ftrtie  le  tent  féftnt ,  &  peur  Centrée  4  tintt  du 
tdril ,  ntéit  fenlement  \\  [■  qntndette  tient  dei  Ptq- 
rincet  ti  /et  Bnrtdtx  peut  U  levée  des  irait t  dadit 
Tdtif  de  1664  ,  ne  f  ent  peint  étsblit. 

Ltt  dreitt  de  U  Daiume  de  Lytn  f»nt  de  6  f.  le  ttnt 
féftnt. 

Les  façons  que  l'on  donne  au  Lin  pour  fa  cul- 
ture ,  les  apprêts  qu'il  lui  faut  pour  être  réduit  en 
filaflc,  &  les  inftrumens  qu'on  employé  pour  ce- 
la ,  érant  à  peu  près  femblables  i  ce  qui  fe  pratique 
pour  le  chanvre  ,  on  n'entrera  ici  dans  aucun  dé- 
rail  de  toutes  ces  chofes  qui  ont  été  amplement  ex- 
pliquées &  décrites  à  l'article  du  chanvre,  où  l'on 
peut  avoir  recours. 

Il  y  a  cependant  une  circonftance  fur  fa  culture 
qui  ne  doit  pas  erre  oubliée ,  Se  d'où  dans  plufieurs 
Provinces  de  France  dépend  toute  la  beauté  Se  la 
bonté  du  Lin  qu'on  y  recueille. 

La  linerte ,  c'eft  ainfi  qu'en  bien  des  endroits 
on  appelle  la  graine  de  cette  plante ,  eft  fort  fu- 
jetre  â  dégénérer  ;  Se  il  y  a  des  terres  comme  celles 
de  Normandie ,  de  Bretagne  &  de  Picardie ,  où  il 
faut  la  rcnouvcllër  au  moins  tous  les  cinq  ans. 

La  meilleure  graine  qu'on  puifle  employer  poux 
cela ,  eft  celle  qui  vient  de  la  mer  Baltique.  La  tige 
qu'elle  produit  la  première  année  s'élève  près  de 
deux  pieds  Se  demi ,  qui  eft  la  plus  grande  hau- 
teur que  puifle  avoir  le  Lin ,  même  celui  de  Flan- 
dre qui  a  tant  de  réputation  :  les  années  fuivantes 
cite  décroît  comme  pat  proportion  ;  à  la  cinquiè- 
me année  elle  ne  fait  prefque  que  ramper ,  &  qui 
la  poufleroit  plus  loin  per droit  à  coup  fur  Se  fa 
culture  &  fa  graine.  On  fe  fert  d'une  grege ,  qui 
eft  une  cfpcce  de  petit  peigne  de  fer  pour  féparcr 
la  graine  d'avec  la  tige  ,  ce  qui  Ce  fait  en  paflanc 
l'extrémité  du  Lin  où  eftlalinette,  enrre  les  dents 
de  la  grege ,  &  cela  s'appelle  Greger  le  Lin. 

Une  grande  partie  des  Provinces  de  France  eft 
fi  abondante  en  Lin ,  Se  les  terres  y  font  fi  propres 
pour  fa  culture ,  que  les  François ,  s'ils  le  vou- 
loient ,  fe  pafleroient  de  leurs  voifins  pour  cette 
forte  de  négoce  ,  quelque  grande  quantité  qu'ils 
en  confomment  en  plufieurs  fortes  d'ouvrages,  & 

furticutiérement  en  fil  pour  la  couture ,  ou  pour 
es  points  Se  dentelles ,  Se  en  diverfes  efpeces  de 
roiles.  Cependant  ils  en  tirent  une  aûez  grande 
quanriré  des  Pays  étrangers  -,  Se  la  mer  Baltique , 
le  Hoftlan  ,  la  Mofcovie  &  la  Flandre  en  fournil- 
fent  beaucoup  à  leurs  Fileufes  Se  à  leurs  Tiflerans. 
On  tire  aufli  des  Lins  doux  du  Levant  ;  l'Egypte 
en  peut  fournir  jufqu'à  mille  balles. 

Le  Lia  de  Flandre  a  une  grande  réputation ,  ce- 
lui 
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lui  de  Picardie  en  approche.  Parmi  les  Lins  étran- 
gers ceux  de  Riga  Se  de  Cortiiberg  font  les  plus  ef- 
limés. 

Les  Lins  foit  du  crû  du  Royaume  ,  foit  ceux  qui 
viennent  du  Nord ,  s'achètent  &  fe  vendent  ou 
crus  6c  en  mafies ,  ou  préparés  &  prêts  à  filer. 

Le  Lia  cm  eft  celui  qui  n'a  eu  encore  que  les 
premières  façons ,  Se  où  plufieurs  morceaux  de  la 
chenevore  reftent  mêlés.  En  cet  état  il  fait  une 
partie  du  négoce  des  Marchands  Epiciers-Dro- 
guiftes  ;  c eft  auffi  le  principal  commerce  des  Maî- 
tteùc*  Linietes  de  Paris. 

Le  tent  pifunt  de  a  Lin  puyt  pur  le  7V*/"  de  1664 
x  In.  tof.de  droits  de  ftrtie,  &  feulement  16  fait 
de  dreitt  i 'entrée. 

Ut  dnitt  qm'ilpujpe  ù  luDeuunede  Lyon  font  peut 
le  Lm  cru  de  Prume  ^f.duquimultuntpturtdnfitn- 
nt  que  p»ur  U  nouvelle  tuxutien  i  &  peur  U  Linétrun- 
ger  17  f.  6  <U 

Le  Lin  préparé  Se  prêt  à  nier  eft  celui  qui  a  tou- 
tes Ces  façons ,  Se  qui  a  pane  par  les  peignes  les  plus 
fins  Se  les  plus  déliés  des  Filaffiers  i  il  eft  ordinai- 
rement en  cordons  depuis  1 5  rafqu'à  1 5  cordons  à 
la  livre. 

Ce  Liu  puje  Ut  dnitt  de  finit  de  Prunte  ùrsifen 
de  4  /.  1  of  te  tent  fi  fut ,  enfermement  um  Térif 
de  1664. 

Ltt  dreitt  qu'il  puje  à  U  Dtuâne  de  Lyon  ftnt  de 
7f.6d.  d'antienne  tuxâtien ,&de<f.  ftttr  U  ntu- 
telle  réuptétiution. 

A  Cégétrd  det  Lint  de  Burburie  &  du  Letunt ,  Ht 
ftnt  dm  nombre  det  murtbundifei  fujetttt  mm  drtit  de 
ringt  pour  ttnt  ordonné  par  CArrit  dm  Cenftit  du  1 5 
A s*x  1685.  Voyez  Levant. 

Lt  Lin  du  ttu  du  Rejtuuu  u  été  mil  su  nembre  det 
mxrchundifet  de  eontrebunde  peur  lu  (ortie  de  Frunce 
par  COrdtnuânte  de  1 6%j.  Voyez  Contrebande. 

Commerce  des  Lins  a  Amsterdam. 

Les  Lins  fe  vendent  i  Amftcrdam  a  tant  de  flo- 
rins le  (chippont  de  joo  liv.  lorfqu'ils  ne  font  pas 
peignés.  Ceux  de  Mervel  valoienten  17x1 , 45 
florins  !c  fchippont,  Se  les  Lins  i  rrois  cordons, 
appetlés  ordinairement  Drie-baods  ,  depuis  jj 
jufqu'a  j6  florins. 

A  l'égard  des  Lins  peignés ,  ils  fe  vendenr  de- 
puis 4  fols  la  livre  jufqu'à  4  florins.  Ceux-ci  n'ont 
qu'une  déduction  a'un  pour  cenr  pour  le  prompt 
payement ,  6c  les  antres ,  outre  cette  dédudion  > 
en  ont  encore  une  de  deux  pour  cent  pour  le  bon 

Droits  d'Entré e  et  de  Sortie 
que  Us  Lias  pâjent  en  Htlluude. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Lins  dans  les  Ta- 
rifs de  Hollande  -,  fçavoir ,  les  Lins  du  pays ,  les 
Lins  du  haur  pays,  Se  les  Lins  étrangers.  Tous 
ces  Lins  font ,  ou  bruts ,  ou  peignés ,  Se  payent 
les  droits  fuivant  leurs  efpeces  &  qualités. 

L'appréciation  des  Lins  de  pays  &  de  ceux  du 
haut  pays ,  ce  qui  comprend  les  Lins  de  Juliers, 
de  Flandres ,  Se  de  Liège ,  eft  de  jo  florins  les 
1 00  liv.  Se  l'appréciation  des  Lins  peignés  de  tou- 
tes fortes ,  de  40  florins.  À  l'égard  de  l'entrée , 
ceux  du  haut  pays  payent  4  fols  ,  Se  «  fols  fi  c'eft 
par  l'Orifont  Se  les  Lins  peignés  6  (.Se  10  f.  8 
pennins  fi  c'eft  pat  l'Oifont. 

Les  droits  de  fortie  font  de  10  C  pour  les  Lins 
du  pays ,  &  1 1  fols  par  l'Orifont  >  ceux  du  hanr 
pays  payent  de  même ,  Se  les  Lins  peignés  7  fols, 
Tenu  III. 
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Se  1 1  fols  8  pennins  fi  c'eft  par  l'Orifont. 

Toute  forte  de  Lins  peignés  venant  de  l'étran- 
ger,  eft  chargé  de  1  a  florins  1  o  fols  les  1 00  liv. 

Lins  qjj  r  viennent  du  Levant 
pur  lu  reye  de  Murfetlle. 

Les  Marchands  de  Marfeille  tirent  du  Levant 
cinq  fortes  de  Lins  ;  fçavoir ,  le  Lin  Afioume ,  le 
Lin  Forfcftc  ,  le  Lin  Manouf,  le  Lin  Noir ,  Se  le 
Lin  Olcp.  Toutes  ces  fortes  de  Lins  font  fujets  au 
droit  de  10  pour  cent ,  qui  fe  levé  fuivant  le  Ta- 
rif de  1 706 ,  Se  l'appréciation  réglée  pat  ledit 
Tarif  :  cette  appréciation  eft  i 

Vingt-quatre  livres  le  quintal  pour  l'Afioume. 

Dix-huit  livres  pour  le  Forfcftc. 

Vingt  livres  pour  le  Manouf. 

Dix-huit  livres  pour  le  Lin  Noir. 

Et  vingt-trois  livres  pour  le  Lin  0!ep. 
LINCEULS.  C'eft  ainfi  qu'on  nommoir  autrefois 
les  draps  de  toile  de  Lin  ou  de  chanvre  qu'on  met 
dans  les  lits  entre  la  couverture  Se  le  matelas  pour 
y  être  couché  plus  proprement. 

Pur  le  Turif  de  U  Devine  de  Lyon  qui  4  cenfervé 
te  vieux  terme ,  les  Limtult  bluntt ,  roux  eu  vieux , 
p*ytnt  if  de  lu  deuzjùne ,  tant  d'Anciens  que  de  noi- 
veuux  dreitt. 

LINE'E.  Sorte  de  farin  de  la  Chine»  ainfi  appellés 
de  la  manière  dont  ils  font  plies.  Voyez.  Satins 
unes. 

LINETTE.  C'eft  la  graine  ou  lêmence  de  la  plante 
qui  produir  le  Lin. 

On  appelle  en  France  Linerre  neuve ,  celle  qui 
vient  de  la  mer  Baltique ,  &  qui  produit  pour  la 
première  année. 

Vieille  Linette  ou  Linette  ufée ,  c'eft  celle  qui 
eft  à  (à  cinquième  année. 
LINGE.  Il  fe  dit  en  général  de  toutes  les  toiles  qui 
ont  été  coupées  Se  mifes  en  œuvre  pour  l'ufage  de 
la  perfonne ,  ou  pour  le  fervice  du  ménage. 

On  appelle  particulièrement  Linge  de  table,  U 
toile  uniquement  deftinée  à  faire  des  nappes  Se 
des  ferviettes  pour  le  fervice  de  la  table  à  manger, 
&  du  buffet  de  table. 

Le  Linge  de  table  fe  diftingue  parmi  les  Mar- 
chands Se  Marchandes  de  toiles,  en  Linge  plein 
te  en  Linge  ouvré. 

Le  Linge  plein  eft  une  toile  toute  unie  qui  n'eft 
différente  des  toiles  ordinaires  que  parce  qu'elle  a 
des  liteaux  ou  rayes  de  fil  bleu.  Il  s'en  fait  beau- 
coup de  cette  efpece  en  plufieurs  endroits  de  Fran- 
ce-, mais  particulièrement  en  Normandie.  Voyez. 
Toile. 

Le  Linge  ouvré ,  dont  on  prétend  que  l'inven- 
tion vient  des  Vénitiens ,  eft  une  forre  de  toile 
ouvragée  fur  le  métier,  à  peu  ores  comme  les  étof- 
fes de  foie  façonnées.  Il  s'en  fabrique  de  plufieurs 
dclTcins  6c  façons ,  les  uns  de  lin ,  Se  les  autres  de 
chanvre ,  aufquels  l'on  donne  divers  noms  fuivant 
les  lieux  où  ils  ont  été  manufacturés ,  ou  les  di- 
vers deffeins  qui  paroiflènt  deûus ,  ou  les  Ouvriers 
qui  en  ont  fait  des  premiers. 

Prefque  tous  les  linges  ouvrés  fe  vendent  en 
blanc,  Se  le  blanchimenr  s'en  fait  ordinairement 
aux  environs  des  lieux  où  ils  font  fabriqués.  Il  y 
en  a  de  fin ,  de  moyen  &  de  gros. 

Les  endroits  où  il  s'en  fait  le  plus  font  la  Flan- 
dre Françoife  Se  Espagnole  •  la  Picardie ,  la  baffe 
Normandie  6c  le  Beaujolois.  Il  s'en  fair  néan- 
moins ducôté  de  Bayonne  Se  eu  quelques  endroits 
d'Italie. 
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Flandre. 

Dn  côté  de  Lille  &  dans  les  Pays  de  la  Gorgue 
4c  de  Laleu  en  Flandre  Françoifc;  à  Courrray, 
Menin ,  Gand ,  Bruges,  Oudcnarde  &  autres  Vil- 
les de  la  Flandre  Efoagnole ,  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  Linges  ouvres  très  fins  &  ttès  blancs  tout 
de  fil  de  Un ,  dont  celui  de  Courtray  cft  le  plus 
eftimé. 

Les  difterens  noms  qu'on  leur  donne  font  Pa- 
vie ,  Rofette  ou  petite  Vcnife ,  Daroaflc ,  l'Avan- 
der ,  Grain  d'orée ,  grande  Rofe ,  Rofette  perlée 
■te  Patron  d'Hollande. 

Les  pièces  de  ces  fortes  de  Linges  propres  pour 
faire  des  ferviettes  ont  depuis  trente  aunes  julques. 
a  trente-une  aune  &  un  quart  de  longueur  fur  une 
demie-aune  un  douze ,  trois  quarts ,  Se  deux  tiers 
de  large.  La  première  de  ces  largeurs  cft  la  plus 
ufitée. 

A  l'égard  des  mêmes  Linges  deftincs  pour  les 
nappes,  ils  font  parpiéces  de  vingt-huit  a  vingt- 
neuf  aunes  de  long  (ut  une  aune  un  fix ,  une  aune 
trois  quarts ,  Se  deux  aunes  un  tiers  de  large ,  le 
tour  mefure  de  Paris. 

Le  Linge  ouvre  vient  quelquefois  de  Flandre 
par  petits  paquets  quarres  compofés  pour  l'ordi- 
naire de  douze  ferviettes  &  de  deux  nappes ,  1  une 
grande  pour  la  table .  Se  l'autre  petite  pour  le  buf- 
fet ,  toutes  coupées  &  ourlées  ;  chaque  paquet  fe 
nomme  un  Service  de  table. 

Picardie. 

En  quelques  endroits  de  la  Picardie  il  fe  fait 
certaines  elpeccs  de  Linges  ouvres  tout  de  lin ,  que 
l'on  appelle  Linge  Bourgeois  ou  Linge  de  mé- 
nage ,  dont  les  largeurs  ordinaires  font  de  deux 
tiers  Se  de  trois  quarts  d'aune  de  Paris-  Pour  ce  qui 
eft  de  la  longueur  des  pièces  il  n'y  a  rien  de  déter- 
miné ,  les  Bourgeois  les  faifant  faire  fuivant qu'ils 
le  jugent  a  propos. 

Les  divers  noms  qu'on  donne  aux  Linges  ou- 
vrés de  Picardie,  (ont ,  Panfe  de  vache,  Coeur 
fleuri ,  Rofe  cran  &  Grain  d'orge. 

Basse  Normandie. 

A  Caen  8c  à  huit  i  dix  lieues  aux  environs  de 
cette  Capitale  de  Balte  Normandie,  il  fe  fabrique 
quanrité  de  Linges  ouvrés ,  les  uns  tout  de  pur  lin , 
&  les  autres  entièrement  de  chanvre,  qui  font  par 
pièces  de  quarante-huit  aunes  de  long  fur  demie- 
aune  demi-quart  de  large ,  pour  faite  quatre  dou- 
zaines de  ferviettes  à  la  pièce- 

Leurs  diffère n s  noms  font ,  Damas  ou  grand 
"Caen ,  Lacs  d'amour ,  Grenade ,  Bourdaloue .  Ro- 
fette ,  grande  Venifc ,  petite  Vcnife ,  Pavie  6c 
grand  Barrage  fin. 

Ceux  de  ces  Linges  ouvrés  qui  fe  manufactu- 
rent dans  la  Ville  de  Caen ,  s'appellent  Façon ,  Se 
ceux  qui  fe  font  aux  environs  de  certe  Ville  fe 
nomment  Bocage. 

Dans  ceux  qui  fe  fahriquenr  à  Caen  il  s'en  fait 
quelques  pièces  de  foixante  Se  douze  aunes  de 
long  fur  demie-aune  demi-quart  de  large ,  pour 
faire  fix  douzaines  de  ferviettes  à  la  pièce  :  il  s'en 
fait  auffi  de  trois  quarts  de  large ,  donr  les  pièces 
font  d'environ  cinquante  deux  aunes  de  long , 
pour  faire  quatre  douzaines  de  ferviettes  a  la 
pièce. 

Il  fe  fait  encore  autour  de  Caen  d'aurres  forte* 
de  Linges  ouvres  que  l'on  nomme  moyen  Caen, 
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gtand  Barrage  commun  Se  petit  Barrage; 

Les  deux  premières  fortes  font  par  pièces  de 

3 narante  -  quatre  aunes  fur  demi-aune  un  feize 
e  large ,  pour  faire  quatre  douzaines  de  ferviet- 
tes à  la  pièce  ;  &  la  troificme  forte  cil  de  trenre- 
fix  aunes  à  la  pièce  fur  demie-aune  moins  un  feize 
de  large  pour  faire  quatre  douzaines  de  ferviettes. 

Les  Linges  ouvres  des  noms  &  efpcces  ci- 
deffus,  qui  font  deftincs  pour  faire  des  nappes , 
font  par  pièces  de  cinquante  jiifqu  a  <5o  aunes  de 
long ,  fur  cinq  quarts  une  aune  &  demie ,  deux 
aunes ,  &  deux  aunes  Se  demie  de  large ,  le  tout 
mefure  de  Paris. 

Beauiolois. 

A  Rcygnie  &  en  quelques  autres  endroits  de  la 
petite  Province  de  Bcaujolois ,  il  fe  fair  de  trois) 
fortes  de  Linge  ouvré}  l'un  appelle  grand  Lyon , 
dont  la  pièce  cft  de  quarante-quatre  aunes  de  long 
for  environ  demie-aune  un  douze  de  large  i  l'au- 
tre nommé  moyen  Lyon,  qui  a  quarante-deux  au- 
nes à  la  pièce ,  Se  demie-aune  peu  plus  de  large  ; 
&  le  troificme  appelle  petit  Lyon ,  dont  la  pièce 
contient  trente-huit  a  quarante  aunes ,  fur  demie- 
aune  moins  un  feize  de  large,  le  tout  mefure  de 
Paris-,  ces  fortes  de  Linges  ouvrés  font  ordinaire- 
ment fabriques  tout  de  lin. 

Gascogne. 

A  Bayonne  Se  en  quelques  endroits  des  envi- 
rons de  cette  Ville  de  Gafcogne  il  fe  manufacture 
des  Linges  ouvrés  tout  de  fil  de  lin ,  de  plufieurs 
patrons ,  longueurs  &  largeurs  ;  il  en  vient  peu  a 
Paris  non  plus  que  dans  les  autres  Villes  de  Fran- 
ce ,  fe  confommant  prefque  tout  dans  le  Pays,  ou 
s'envoyant  du  côté  d'Efpagnc. 

Italie. 

A  Venifc  &  en  quelques  autres  Villes  d'Italie/ 
il  fe  fait  aufli  des  Linges  ouvrés  de  pur  lin ,  qui 
font  d'une  ttès  grande  Dcauté ,  blancheur  Se  finef- 
fe  ;  mais  il  ne  s'en  voit  prefque  poinr  en  France. 

Il  faut  remarquer  que  les  Linges  ouvrés  larges 
deftinés  pour  faire  des  nappes ,  de  quelques  en- 
droits qu'ils  ptiillênr  venir ,  ne  laiffenr  pas  de  fer- 
vir  auffi  â  faire  des  rideaux  de  fenêtre ,  particuliè- 
rement le  beau  damafle. 

Le  Litige  de  table  ouvré,  comme  ferviettes  &  tuf' 
pes,  paye  en  France  Itt  droits  d'entrée  a  raifon  de  i  j 
Itv.  du  cent  ptfunt  ;  &  let  droits  de  fonte  tomme  ttilt 
de  lin  &  de  chanvre ,  c'eft-i-dire ,  i  o  liv.  ff avoir  t 
liv.  fur  l'ântien  droit ,  &  7  In.  four  U  truste  io- 
muntult. 

Le  vieux  Linge  propre  4  U  fabrique  du  pépier , 
qu'en  nomme  autrement  vieux  drapeaux,  drilles  & 
putes ,  a  été  mis  un  nombre  des  contrebandes  peur  U 
fouie ,  put  l'arrêt  du  Cenfeil  du  18  Junvier  1  «87. 
Lors  cependant  qu'en  obtient  la  ptmtffion  d'en  fuite 
fertit  du  Royaume  peur  les  Pays  étrangers ,  il  paye  let 
droits  fur  le  pied  de  1  s  In.  du  cent  pi  fan  t. 

A  l'égard  de  celui  fartant  par  les  Provinces  du  de- 
dans du  Royaume ,  il  ne  paye  qu'une  livre  du  cent. 
LINGER ,  LINGERE.  Marchand  ou  Marchande 
qui  fait  négoce  de  toile  &  de  linge. 

Deux  fortes  de  Marchands  font  à  Paris  le  com- 
merce de  la  lingerie  Se  toilerie.  Les  uns  font  du 
Corps  de  la  mercerie ,  Se  ne  font  diftingués  det 
autres  Merciers  que  par  la  qualité  du  commerce 
qu'ils  ont  embrafle.  Les  autres  compofcnt  une 
Communauté  particulière  qui  a  fes  Statuts ,  fcj 
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privilège»  &  fcs  Officiers  A  part ,  &  qui  n'cft  com- 
poiée  que  de  Mamelles ,  les  hommes  n'y  pouvant 
eue  reçus. 

Les  derniers  Statuts  de  cerre  Communauté  font 
du  j  Janvier  1645  ,  enregistrés  en  Parlement  au 
mois  d'Avril  enfuivani. 

Par  ces  Statuts  .  celles  qui  compofent  la  Com- 
munauté font  qualifiées  de  Marchandes  Maîtrcllcs 
Toilicres,  Lingeres,  Cancvaflicres  en  fil,  de  la 
Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris. 

Suivant  ces  Statuts  aucune  ne  peut  erre  reçue 
ni  tenir  boutique  >  qu'elle  ne  (bit  de  bonne  vie  8c 
itkeucs  ,  qu'elle  ne  falTe  profellion  de  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  &  Romaine  ;  qu'elle 
n  ait  été  Apprentifle  pendaot  quatre  ans ,  &  fervi 
deux  autres  années  en  quali  &  de  Fille  de  Bou- 
tique. 

Les  femmes  mariées  ne  fçauroient  erre  reçues 
Apprentiues ,  Se  chaque  Maîtrcflc  ne  peut  avoir 
plus  d'une  Apprcntillc  a  la  fois. 

Les  marchandifes  que  les  Maîtrefles  Lingeres 
fonr  en  droit  de  vendre ,  font  toutes  fortes  de  toi- 
les de  lin  Bc  de  chanvre ,  comme  Batifte,  Linon  , 
Cambray  Bc  Hollaode ,  des  canevas  gros  &  fins , 
des  treillis  blancs  &  jaunes  ,  des  draps  vieux  8c 
neufs ,  du  fil  blanc  8c  jaune  ;  le  rout  tant  en  gros 
qu'en  détail  :  enfin  généralement  toutes  lortes 
d  ouvrages  de  toiles  &  marchandifes  qui  en  font 
faites  8c  manufacturées ,  comme  chemifes ,  cale- 
çons, rabats,  chaulfcttcs,  chauffons,  &  autres 
icmblablcs. 

Elles  ont  pareillement  la  faculté  d'aller  &  d'en- 
voyer acheter  toutes  ces  fortes  de  marchandifes 
dans  les  lieux  où  on  les  fabrique ,  &  où  l'on  en 
fait  trafic  Se  vente ,  ne  pouvant  cependant  s'en- 
rremettte  d'autre  négoce  que  de  celui  de  Lingerie, 
ni  tenir  deux  boutiques  ouvertes  à  la  fois.  Leurs 
maris,  fi  elles  en  ont ,  ne  doivent  pasnorf  plusfe 
mêler  d'autre  commerce ,  ne  leur  étant  pas  même 
permis  d'être  ni  Courtiers  ni  Auneurs  de  Toiles. 

Les  Maîtrefles ,  auflî-bien  que  leuts  maris ,  ne 
peuvent  loger  ni  retirer  les  Marchands  Forains, 
ni  leurs  marchandifes  en  leurs  maifons. 

Elles  ne  fçauroient  non  plus  contracter  &  faire 
aucune  focieté  de  négoce  qu'avec  des  Maîtrefles 
de  leur  état. 

Il  leur  clt  défendu  de  colporter  ou  de  donner 
à  revendre  par  la  Ville  aucunes  de  leurs  marchan- 
difes. 

Enfin  la  Communauté  eft  conduite  8c  gouver- 
née pat  quatre  Jurées»  dont  tous  les  ans  on  en 
cl it  deux ,  l'une  femme  &  l'autre  fille ,  qui  font 
tenues ,  aufli-tôt  après  leurs  élections ,  de  prêter 
ferment  pardevant  le  Procureur  du  Roi  du  Châ- 
telet ,  de  bien  8c  duement  vacquet  aux  vifttes ,  &c 
faire  garder  8c  obfcrvcr  les  Privilèges ,  Statuts, 
8c  Ordonnances  concernant  la  Communauté. 

Aucun  mari" des  Maîtrefles  ne  peut  être  élu  ou 
appelle  à  la  Jurande. 

Ce  font  les  Jurées  des  Maîtrefles  Lingeres  qui 
font  la  vifite  des  toiles  des  Marchands  Forains 
dépofées  à  la  Halle  aux  Toiles ,  8c  il  leur  appat- 
teuoit  aufli  autrefois  d'en  faire  l'aunage  avant  que 
les  Auneurs  de  Toiles  euflent  été  étigés  en  titre 
d'office.  y»ytx.  Halle  aux  Toiles. 

LaConfrairie  de  cette  Communauté  eft  établie 
en  l'Eglife  de  S.  Euftachc ,  dans  la  Chapelle  de 
S.  Louis  &  de  Sainte  Véronique  qui  en  font  les 
Patrons. 

Les  Filles  de  Boutique  qui  fervent  les  Maîrtcf- 
Tom*  ///. 
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fcs  Lingeres  de  Paris ,  (but  vulgairement  appellées 
Nogucttes ,  par  une  efpecc  de  fobriquet  dont  on 
connoît  peu  l'origine. 

Quelques-uns  cependant  la  veulent  trouver 
dans  le  ptcuA établiflcroentdc  laCommunauté 
des  MaîtreffcsTingcres ,  qu'ils  fuppofent  n'avoit 
d'abord  été  compolée  que  de  filles  aune  conduite 
fulpccte  que  fous  le  règne  de  S.  Louis  on  nommoit 
Nogucttes ,  à  qui  ce  Prince  accorda  des  Lettres  de 
Maitrifes  pour  les  tirer  d'un  commerce  moins  ho- 
norable  que  celui  de  la  Lingerie. 
LINGERIE.  Marchandifc  de  linge  &  de  roile  ;  ce 
qui  comprend  tous  les  ouvrages  ,  foir  en  pièces, 
loit  tailles  &  coufus  ,  qui  fc  vendent  8c  s'achet- 
tent  par  les  Marchands  Merciers  8c  Marchandes 
Lingeres  ou  en  gros  ou  en  détail. 

La  Lingerie  de  toile  de  lin  neuve ,  comme  draps , 
toiltttts ,  cbtmifts  ,  celtts ,  manchettes ,  &  autres 
ouvrages  dt  Flandre  &  d'ailleurs  ,  fans  dentelle  ni 
paiement ,  paye  en  France  les  droits  d'entrée  con- 
formément au  Tarif  de  1664,4  raifott  de  1  if.  la 
livre. 

La  Lingerie  déroutes  fortes  de  toile  de  chanvre, 
10  liv.  du  cent p'e faut. 

Et  la  Lingerie  de  toutes  fortes  de  toile  d'éioupt , 
6  livres. 

A  l'égard  des  droits  dt  fortie ,  la  Lingerie  fine  de 
toutes  fortes  ,  fait  lin  ou  chanvre ,  paje  1  o  livres  d» 
tent  pi  faut  ;  feavoir ,  j  liv.  pour  l'ancien  droit ,  &  7 
Uv.  pour  la  ttaite  domauialt. 

Les  droits  que  les  Lingeries  payent  à  la  Douant 
de  Lyon  ,  font  <\f.  de  la  livre  1er  fan' elles  viennent  de 
Flandre  ou  d'ailleurs,  &  feulement  de  1  folt  quand 
elles  font  de  Pans  ;  les  unes  &  les  antres  fans  den- 
telles &  point  coupéees. 
Lingerie.  Se  dit  aufli  des  endroits  où  il  y  a  beau- 
coup de  magafins  8c  de  boutiques  de  Lingers  8C 
Lingeres  raflemblés.  La  rue  de  la  Lingetie  eft, 
celle  de  Paris  où  il  fe  vend  le  plus  de  linge.  Dans 
les  Foires  un  peu  confidérables  il  y  a  ordinaire- 
ment une  rue  de  la  Lingerie.  Quand  On  veur avoir 
du  linge  ou  de  la  toile ,  on  dit  qu'il  faut  aller  à  là 
Lingerie ,  qu'on  y  trouvera  tout  ce  qu'on  aura 
befoin. 

LINGETTE.  Nom  que  les  Angjois  donnent  à  une 
forte  d'étoffe  toute  de  laine  non  croifée ,  que  1  ou 
appelle  communément  en  France  Flanelle,  rejet. 
Flanelle. 

Les  IJngetttt  Angloifes  qut  le  Tarif  de  1664 
appelle  Flavets ,  ont  vingt  aunes  ou  environ  dt  lon- 
gueur, &  payent  en  France  les  droits  d'entrée  à  rai- 
fon  de  6  liv.  la  pièce  conformément  à  l'Arrêt  du  10 
Dtctmbrt  1 687.  Elit  s  nt  peuvent  entrer  que  par  Ca- 
lais &  S.  y  allers  ,  fuir  an  t  les  Arrêts  des  8  Novem- 
bre aafi  1687  &  j  Jailltt  1698. 
Lingettes.  Ce  font  aufli  de  petites  ferges  qui  fe  fa- 
briquent dans  l'Election  de  Vire  en  baffe  Nor- 
mandie ,  particulièrement  dans  les  Paroiflcsde 
Condé ,  Caligny ,  Monfcgré ,  Entremont ,  Ceri- 
fy  ,  &  Frefnc.  Elles  fc  tranfporrentprcfquc  toutes 
en  Bretagne. 

LINGOT.  Morceau  de  mérail  brut ,  qui  n'eft  ni 
monnoyé  ni  ouvrage ,  n'ayant  reçu  d'autre  façon 
que  celle  qu'on  lui  a  donnée  dans  la  mine  ,  en  le 
fondant  8c  le  jettant  dans  une  efpece  de  moule  ou 
creux  que  l'on  appelle  Lingoriere. 

Les  Lingots  font  de  divers  poids  &  Heures ,  fui- 
vant  les  différens  métaux  dont  ils  font  formés.  Il 
n'y  a  que  l  ot ,  l'argent ,  le  cuivre ,  8c  1  ctain  qui 
fe  jettent  en  lingots. 

H  1) 
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Vtjtt.  kt  mtciu  Ht  uj  minute ,  mu  j  trttntrtx. 
Ut  différtus  foiit  &  figutfs  i»  fut*  s  frtttt  i*  Lin- 
gott ,  (bâtun  fuivdnt  lt  tnit*il  fait  tl  tji  ttmftfï. 
Linaot.  Se  die  encore  de  certaines  petitet  barres 
ou  morceaux  d'or  ou  d'argeqttrefondu ,  prove- 
nant de  quelque  rnonnoye ,  médailles ,  ou  pièces 
d  'orfèvrerie.  Il  y  a  du  danger  aux  gens  inconnus 
d'expolêr  en  vente  de  ces  fortes  de  lingots,  à  caufe 
du  wupçon  qu'on  peut  avoir  qu'ils  ne  les  ayent 
faits  avec  des  ouvrages  d  orrévrerie  volés ,  ou 
avec  des  efpcces  mon  noyées. 
LINGOT1ERE.  Efpece  de  moule  ou  creux  dans  le- 
quel on  ferre  le  rnérail  fondu  pour  en  former  des 
lingots.  Il  y  a  aulD  des  Lingotiercs  dont  fe  fer- 
vent quelques  Artifans  pour  réduire  en  petites 
lames  ou  eîpeces  de  lingots ,  les  métaux ,  8c  par- 
ticulièrement le  plomb  qu'ils  employé  nt  dans  les 
ouvrages  de  leur  métier. 

La  Lingotiere  des  Vitriers  eft  un  moule  dans 
lequel  ils  fondent  les  plombs  qu'ils  employem 
aux  vitres ,  pour  enfuite  les  titer  dans  ce  qu'Us  ap- 
pellent le  Tirr^plomb. 

Cette  Lingotiere  eft  compofée  de  trois  pièces, 
deux  toutes  de  fer  -,  &  la  troifiéme ,  partie  de  fer 
&  partie  de  bois. 

Les  deux  pièces  de  fer  font  deux  platines  par- 
faitement égales ,  larges  &  longue*  idifcrétion, 
mais  ordinairement  d'un  pied  de  long  fur  trois 
pouces  de  largeur ,  lices  cnfcmblc  par  une  char- 
nière ou  double  noeud.  Trois  doubles  rainures 

Îuarrées ,  qui  partagent  chacune  de  ces  plannes 
ans  toute  leur  longueur ,  font  tellement  dupo- 
fées,  que  par  leur  rencontre,  lorfque  la  Lingo- 
tiere eft  fermée  ,  il  refte  entr  elles  un  vuide  de 
1  cpaiflèur  que  doit  crie  le  lingot. 

Une  des  deux  platines  a  un  mantonnet  pour 
foutenir  la  troifiéme  pièce ,  lorfqu'on  ferme  la 
Lingotiere.  Les  jets  ménagés  à  une  des  extrémi- 
tés ,  fervent  à  couler  le  plomb  fondu  dans  les  rai- 
sures. 

La  troifiéme  pièce  (èrt  de  manche  1  l'inftra- 
ment ,  8c  fert  auiîi  i  le  fermer.  Cette  pièce  eft  at- 
tachée à  celle  des  platines  qui  n'a  point  de  man- 
ronnet ,  8c  tient  a  l'extrémité  oppofee  à  la  char- 
nière par  deux  petites  branches  de  fer,  qui  fe 
réunifient  en  une  queue  pointue  enfoncée  dam  un 
morceau  de  bois  tourné.  Ce  manche  eft  mobile 
par  le  moyen  des  viroles  &  de  la  broche  qui  l'at- 
tachent à  la  platine  ;  8c  lorfqu'on  veut  fermer  la 
Lingotiere ,  on  le  baille  fur  le  mantonnet ,  où  on 
le  tient  fortement  appuyé  d'une  main ,  tandis  que 
de  l'autre  on  coule  le  mérail  par  les  jets. 

Les  lingots  qu'on  nomme  aullî  verges,  forte nt 
de  la  Lingotiere  avec  deux  rainures  des  deux  co- 
tés ,  8c  tout  ébauchés  pour  le*  filer  au  tire-plomb. 
f»y«.  Tire  PLOMB. 

Les  Vitriers  ont  encore  une  autre  petite  Lingo- 
tiere pour  fondre  ce  qu'ils  appellent  des  Liens-, 
inajs  ils  la  nomment  plus  ordinairement  Moule  à 
liens.  Fqtx.  Moule  tu  Luns. 
LINGUE.  On  donne  ce  nom  à  une  forte  de  morue 
verte ,  un  peu  longue ,  qui  n'a  prefquc  que  la  peail 
&  l'arrête. 

En  Normandie  dans  le  triage  qui  fe  fait  des 
différentes  efpcces  &  qualités  de  morue  ,  la  lin- 
gue pafle  pour  la  quatrième  forte ,  8c  fe  confond 
ordinairement  avec  une  autre  efpece  que  l'on  ap- 
pelle Raguet  ;  ainfi  la  lingue  ou  le  raguet  fê  ven- 
dent enlemble.  En  Bretagne  la  Lingue  fe  com- 
prend dans  le  rebut.  Vtjtt.  Moaui. 
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LINGTJET.  Satin  de  Linguet.  Sorte  de  farin  qu'on 
envoyé  de  Chrétienté  i  Smyrne  :  il  paye  â  la 
Douane  de  cette  Ville  les  droits  d'entrée  a  raifon 
d'une  piaftre  le  pic. 

LIN  1ER ,  L1NIERE,  Marchand  ou  Marchande  qui 
fait  négoce  de  Lin. 

La  Communauté  des  Marchandes  Linieres  de 
Paris  éroit  autrefois  compolée  d  hommes  &  de 
femmes;  mais  depuis  les  Lettres  Parentes  &  les 
Statuts  de  it><5<>  ,  elle  ne  l'cft  plus  que  de  Maî- 
tretlcs.qui  fe  qualifient  Marchandes  Linieres , 
Chanvricres,&  Filaflîeres,  de  la  Ville  8c  Faux- 
bourgs  de  Paris,  Ftjtx.  Chawvri.  V tyt*.  suft 

ChANVRIBRI,  &  FlLASSIERE. 

LINON  ,  ou  LlNOMPLE.  On  appelle  ainfî  une 
cettaine  efpece  de  toile  de  lin  blanche,  claire» 
déliée ,  8c  très  fine  qui  fe  manufacture  à  Valcu- 
ciennes ,  Cambray ,  Arris ,  Bapaume ,  Vervins , 
Peronne ,  Saint-Quentin  ,  Noyon ,  8c  aunes  lieux 
des  Provinces  de  Hayoault,  Cambre  fis,  Artois, 
&  Picardie. 

11  fe  fait  de  trois  fortes  de  Linons  ;  les  uns  unis, 
les  autres  rayés ,  8c  les  autres  mouchetés.  Les  uni» 
font  ou  de  trois  quarts  de  large  8c  de  quatorze  au* 
nés  à  la  pièce ,  ou  de  deux  tiers  de  large  &  de 
douze  à  rreite  aunes  a  la  pièce.  Pour  ce  qui  eft 
des  rayés  &  des  mouchetés ,  il  s  on  t  tous  trois  quarts 
de  large  8c  quatorze  aunes  à  la  pièce ,  le  tout  me- 
fure  de  Paris. 

Les  Linons  tant  unis,  rayés  que  mouchetés, 
font  propres  a  faire  des  garnitures  de  tète ,  des  fi- 
chus ou  mouchoirs  de  cou ,  des  toilettes  6c  autres 
chofes  fembUbles  i  l'ufage  des  femmes.  On  fe 
ferr  cependant  des  unis  pour  faire  des  furplis  8c 
rochets  pour  les  Gens  d'Eglifc  ;  même  des  crava- 
tes 8c  des  manchettes  pout  les  hommes  du  monde. 

Ces  fortes  de  toiles  font  envoyées  des  endroits 
où  elles  font  fabriquées ,  en  petits  paquets  de  for- 
me quarrée ,  d'une  pièce  8c  demie-piece  chacon  » 
pour  l'ordinaire  couverts  de  papier  brun  liflc ,  8C 
renfermés  dans  des  efpcces  de  caillettes  de  bois 
blanc ,  dont  les  planches  (ont  alTemblées  pat  le 
moyen  de  plufieurs  petites  chevilles  de  bois  en 
place  de  clous. 

LlNTHE'ES.  Sorte  d'étoffes  de  foies  qui  fe  fabri- 
quent lia  Chine  dans  la  Province  deNanquin. 
Les  Linthées  font  partie  des  aflorrimens  d'étoffes 
qu'on  deftine  pour  le  Japon.  Les  Hollandois  en 
enlèvent  quantité  pour  les  y  envoyer ,  mais  ils 
n'en  rapportent  gueres  en  Europe ,  y  ayant  moins 
de  profit  a  faire  que  fur  les  pelings ,  autres  fortes 
d'étoffes  de  Nanquin. 

LINTISQUE.  Arbre  d'où  coule  le  maftic.  On  le 
nomme  autrement  &  plus  communément  Len- 
tifque.  Vtjtu  Lentisque. 

L  I  O 

LION.  On  donne  ce  nom  aune  fbrrede  linge  ou- 
vré qui  fe  fabrique  en  Bcaujolois ,  petite  Province 
de  France.  Il  y  en  a  de  trois  efpcces  ,  fçavoir  le 
grand  lion ,  le  moyen  lion ,  8c  le  petit  lion.  Ce 
linge  fe  fait  ordinairement  tout  de  lin.  Vujtx. 
LtMOi ,  M  il  tft  f*tlt  it  (liai  du  Btéajtltit. 

L  I  Q 

LIQUEUR.  Corps  mol  8c  fluide ,  comme  l'eau ,  le 
vin  ,  l'huile,  &c. 

On  appelle  Vins  de  liqueur  ,  les  vins  qui  ont 
de  la  douceur  -,  ce  qu'on  dit  par  oppofition  à  ceux 
qui  font  feci ,  brufqucs ,  8c  piquants.  Les  Malvoi- 
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lies ,  tes  vtai  d'Efpagne  ,  des  Canaries ,  <fc  To- 
kty ,  de  Frontignan  ,  de  la  Ciouta  »  &c.  font  les 
plus  renommés  parmi  les  vins  de  liqueur.  On  en 
parle  amplement  ailleurs.  Vtytt.  Vin. 

Ceft  une  mauvaife  qualité  pour  les  vins  ordi- 
haites ,  tels  que  font  les  vins  de  Bourgogne  &  de 
Champagne ,  d'avoir  de  la  liqueur. 
Licteur.  Se  dit  auffi  de  diverfes  boitions  compo- 
lèes  dtt  mélange  de  plusieurs  drogues  9e  ingré- 
diens ,  quelquefois  de  fruits  ou  de  fleurs ,  dont  la 
bife  eft  ordinairement  de  l'eau-de-vie ,  du  vin  ou 
de  l'eau  fimple ,  tels  que  font  les  ratafias ,  les  ro- 
folis ,  les  bypocras ,  les  limonades,  les  orgeades, 
les  taux  de  fraifes ,  de  grofeilles ,  de  cerilës ,  de 
framboifes ,  même  les  glaces  qui  ne  font  faites 
que  de  ces  eaux  congelées  dans  des  bocrei  de  fer 
blanc  avec  le  falpêtre  ou  le  fel  commun. 

Ptufteurs  Corps  Se  Communautés  des  Arts  & 
Métiers  de  Paris  ont  droit  de  faire  de  ces  Li- 
queurs -,  entr  autres  les  Epiciers ,  Apoticaires ,  & 
Drogaiftes,  les  Vinaigriers,  les  Diftilateuts,  les 
Limonadiers ,  Se  les  Fayanciers. 

Les  meilleures  de  ces  liqueurs  qui  font  faites 
arec  de  l'eau-de-vie ,  fe  font  à  Montpellier ,  d'où 
il  eft  incompréhenfible  combien  il  en  vient  chaque 
femaine  par  le  MelEiger  de  cette  Ville.  Les  rofolis 
de  Turin  croient  auffi  en  vogue  autrefois  \  mais  on 
les  trouve  gras,  Se  il  n'en  vient  plus  guère*. 
Liq  eua,  en  termes  de  Teinturier.  Se  dit  d'une  ef- 
pece  de  préparation  pour  leurs  teintures  »  coropo- 
tee  de  cinq  parties  d'eau  fur  une  partie  de  fon , 
qu'ils  font  bouillir  enfemble  environ  une  heure. 
Cette  eau  n'eft  pas  colorante  ,  mais  préparative 
pjar  faire  recevoir  la  couleur  aux  matières  qu'on 
veut  teindre. 

LIQUID-AMBAR ,  autrement  AMBRE  LIQUIDE 
Ceft  une  (orte  de  rétine  rougeâtre  Se  claire ,  que 
produifent  certains  arbres  qui  coiffent  dans  la 
nouvelle  Efpagne ,  &  que  les  Originaires  du  Pays 
appellent  Oçoçol.  Lotfque  cette  réfine  eft  nou- 
velle Se  encore  liquide,  on  la  nomme  Huile  de 
Liquid-Ambar  ;  9c  lorfqu'elle  eft  vieille  Se  épaiffé, 
elle  eft  appel lée  Baume  de  Liquid-Ambar.  Vtjtt. 
ftrt  U pu  4t  Cmt'ult  Baume. 

LIQUIDATION.  Réduction  Se  fixation ,  foit  d'une 
foreme  incertaine  ou  conteftée ,  foit  des  préten- 
tions refpectives  que  deux  perfonnes  peuvent 
avoir  l'une  contre  Vautre  à  une  fomme  liquide 
Se  claire.  Ces  deux  Négocions  ont  fait  à  l'amiable 
la  liquidation  de  leurs  affaires. 

Liquidation  dtwter.es  t.  Ceft  une  fùp- 

{mrarion  pat  laquelle  on  connoît  ce  que  chaque 
bmme  porte  d' intérêt  pour  un  tel  tems  &  a  un  tel 
denier,  ftjtz.  Interest. 
Liquidation.  S'entend  auffi  quelquefois  de  l'or- 
dre ,  de  l'arrangement  qu'un  Négociant  tâche  de 
mettre  dans  fes  affaires.  Il  ne  perd  aucun  tems  i 
faire  la  Liquidation  de  Tes  effets. 
LIQUIDE.  Se  dit  en  termes  de  commerce ,  des  de*, 
tes  Se  des  effets  qui  font  non- feulement  exigibles 
9c  bien  exiftans,  mais  fur  lefquels  on  ne  peut  avoir 
aucune  conteftarion.  Ce  Marchand  a  cent  mille 
écus  d'effets  bien  liquides.  J'ai  pour  vingt  mille 
écus  de  dettes  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  fol  à  perdre, 
ce  font  toutes  dettes  très  liquides. 

Lescompenfàrions  des  dettes  ne  font  que  dé  li- 
quide A  liquide.  P#r«.  Compensation. 
Liquide.  Confitures  Liquides  fe  dit  pat  oppofition  à 

confitures  féches.  Vojti.  Confiture. 
LIQUIDER.  Fixer  à  une  fomme  liquide  Se  certaine 
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dès  prétentions  contentienfes. 

Liquider,  des  interests.  Ceft  calculer  1  quoi 
montent  les  intérêts  d'une  fomme  à  proportion  du 
denier  âc  du  rems  pour  lefquels  ils  font  dûs. 

Liquider  ses  affaires.  Ceft  y  mettre  de  l'ordre , 
en  payant  fes  dcttespaffives  > en  foliieitant  le  paye- 
ment des  actives ,  OU  en  retirant  les  fonds  qu'on  a , 
&  qqi  fontdifperfcs  dans  différentes  affaires  Se  en- 
treprifes  de  commerce. 

L  I  R 

LIRA,  LIVRE  en  François.  Monnoie  de  compte 
dont  on  fe  fort  en  Italie  pour  tenir  les  livres  de 
commerce. 

La  Livre  Italienne  n'eft  pas  par-toot  de  la  mê- 
me valeur.  A  Gènes  elle  vaut  douze  fols  monnoie 
de  France ,  à  Milan  un  peu  moins  de  quinze  fols, 
à  Genève  prés  de  dix-neuf  fols ,  dix-fept  i  dix- 
huit  en  Savoye ,  fept  fols  lîx  deniers  à  Bergame , 
natorze  fols  i  Luques ,  &  feulement  dix  fols  à 
lorence  ;  ce  qui  doit  s'entendre  du  tem$  que  l'écu 
blanc  valoir  trois  livres  tournois. 
LIRE  UN  DESSEIN.  Terme  de  Manufacture.  On 
dit  auffi ,  Lire  la  figure.  Ceft  marquer  en  détail  i 
l'Ouvrier  qui  monre  un  métier,  le  nombre  de  fils 
qu'il  doit  ptendte  ou  laitier ,  afin  de  former  fur 
fon  étoffe  les  mêmes  figures  ou  fleurs  qui  font  for 
le  deffein.  Vtjtt.  Dessein  &  Figure. 

L  I  S 

LIS.  Terme  de  Manufacture  de  roiles.  II  lignifie  i 
peu  piès  ce  qu'on  entend  par  les  gardes  du  rot,  ou 
peigne  d'un  TilTetant ,  c'eft-i-dire ,  les  grofles 
denrs  qui  font  aux  extrémités  du  peigne. 

Ce  terme  eft  fort  en  ufage  dans  les  fabriques 
de  la  Généralité  de  Tours;  &  il  eft  ordonné  par  le 
Règlement  de  1 700 ,  pour  les  roiles ,  Que  de  quel- 
que largeur  qu'elles  foient,  Se  de  quelque  nom- 
bre de  portées  qu'elles  foient  compofëcs ,  elles  fe- 
ront faires  dans  des  lames  également  compaflecs  , 
tant  au  lis  qu'au  milieu.  Vtytt.  tt  Rttfment.  Vtjn. 
éufi  Garde. 

Lis  ,  monnoie.  Vtjtx.  LYs. 

LISATZ.  Sorte  de  toiles  qui  viennent  des  Indes  ,* 
de  Petfe ,  Se  de  la  Mecque.  Il  y  en  a  de  diverfes 
qualités ,  9e  ont  a  pics  \  de  large ,  ce  qui  fait  ap- 
prochant de  5  pans  j  de  MarfeOle. 

LISBONNE  ,  Capitale  du  Royaume  dt  Portugal. 
Vtjtx.  le  détail  du  commerce  de  cette  Ville ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  147. 

L1SERAGE.  Terme  de  Brodeur.  Ceft  l'ouvrage  qui 
fe  fait  fur  une  étoffe  en  en  contournant  les  fleuis 
Se  le  deûeib  avec  un  feul  fil  ou  cordonnet  d'or, 
d'argent ,  de  foie  ou  de  laine. 

LISERER.  Former  des  fleurs  Se  des  figures  fur  une 
éroffe ,  avec  un  cordonnet  qui  n'en  marque  que 
le  conrour. 

LISEUR.  Terme  de  Manufacture.  Ceft  celui  qui  lir 
le  deffein  ou  la  figure  d'une  étoffe  lorsqu'on  en 
monte  le  métier.  y»jix.  LmE  un  dessein. 

LISIERE.  Ceft  le  bord  d'une  étoffe ,  ou  ce  oui  bor- 
ne fa  largeur  des  deux  côtés.  Les  étoffes  de  foie  , 
de  laine ,  de  coton  Se  de  fil  ont  des  Lifieres  :  les 
bas  que  l'on  fait  au  métier  en  ont  auffi  ;  Si  c  eft 
ainfi  qu'on  appelle  les  deux  bords  du  bas ,  lotf- 
qu'il  eft  encore  comme  en  pièce.  En  coufant  en- 
fcmble  les  dcox  Lifieres  lé  bas  prend  fa  forme. 

Les  Lifieres  fervent  également  &  a  la  bonté  des 
rToffes ,  Ce  a  en  faire  reconnotrre  la  qualité  -,  cequi 
a  donné  lieu  à  quantité  de  Reglemens  Se  de  Su- 
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turs  pour  en  ordonner  la  matière ,  les  coulenrs  Se 
la  façon  de  les  travailler. 

Les  Reglcmcnj  pour  les  étoffes  de  (oie  ou  d'au- 
tres matières  mêlées  de  foie,  de  l'année  1667 , 
ont  pluficurs  articles  concernant  les  Lifiéres.  Il  iê- 
roit  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  tous  ceux 
-qu'ils  contiennent  ;  mais  on  ne  fera  pas  fâché  de 
voir  ici  l'extrait  de  quelques-uns  qui  regardent  les 
plus  riches  étoffes. 

Velours. 

Les  velours  qu'on  appelle  Six-lifTès  doivent 
«voir  leurs  Lificrcs  marquées  de  quatre  chaînettes 
de  diverfes  couleurs,  s  ils  font  à  quatre  poils  ;  6c 
feulement  de  trois ,  s'ils  ne  font  qu'à  trois  poils. 

Les  velours  qui  font  tout  fabriqués  de  vrai  cra- 
moifi  ont  un  fil  d'or  ou  d'argent  fin  au  milieu  de 
leur  Lifiere ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  ont 
la  tréme  ou  la  chaîne  de  couleurs  communes. 

Les  velours  Quatrc-liffes  ou  Deux-poils  n'ont 
que  deux  chaînettes  de  chaque  côté  ;  ceux  à  poil  Se 
demi  deux  chaînettes  d'un  cô:é,  &  une  feule  de 
l'autre;  &  enfin  ceux  du  plus  bas  prix  feulement 
une  chaînette  de  chaque  côté. 

Taffetas  et  Tabis. 

Les  taffetas  &  tabis  pleins  à  trois  fils  dont  les 
largeurs  font  au  deffus  de  cinq  huir  ou  cinq  octa- 
ves, doivent  avoir  une  Liliere  à  chaînettes  de  dif- 
férentes couleurs. 

Les  raffetas  noirs  luftiés  d'onze  vingt-quatriè- 
mes ,  une  ou  deux  Lificrcs  de  différente  couleur  de 
la  chaîne. 

Moires  lisses,  Ferandinis, 
Camelots,  &c. 

Ces  étoffes  doivent  avoir  une  Lificre  de  diffé- 
rente couleur  à  la  chaîne  ,  à  l'exception  des  féran- 
dines  noires  qui  ne  doivent  avoir  aucune  Lifîére. 

Toute  étoffe  où  il  entre  de  Tôt  Se  de  l'argent 
faux  doit  avoir  une  des  Lificrcs  de  couleur  diffé- 
rente a  la  chaîne  ;  ce  qui  ell  la  marque  du  faux. 

Dans  le  Règlement  du  mois  d'Août  1 6 69,  pour 
la  fabrique  des  étoffes  de  laine,  il  y  a  pareillement 
pluficurs  articles  concernant  les  Lifiétes ,  enrr  au- 
tres les  articles  1,5,  1  o ,  1 1  &  19. 

Le  premier  elt  remarquable  en  ce  qu'il  règle  la 
largeur  des  Lifiéres  des  draps  façon  d'Efpagne» 
blancs,  gris  &  mêlés,  a  deux  pouces  ;  Se  le  cin- 
quième (  où  il  eft  parlé  des  draps  blancs  de  Saint- 
Lubin ,  Gifors,  &c.  )  en  ce  que  ce  font  les  feuk 
draps  qui  fe  mefutent  entre  les  Lifiéres. 

Suivant  l'article  »i  du  même  Règlement  de 
l  669 ,  les  Manufacturiers  font  obligés  de  faire  les 
Lifiéres  de  la  même  longueur  de  l'étoffe.  Et  par 
l'Arrêt  du  Confcil  du  j  Octobre  1689,  il  eft  au 
choix  de  l'Acheteur  de  t'auncr  ou  pat  la  Lifière, 
ou  pjr  le  dos ,  qu'autrement  on  appelle  Faifte. 

Les  Lifiéres  des  draps  défîmes  pour  être  teint» 
en  écarlate,fe  font  ordinairement  de  poil  de  chien 
noir  de  Danemarc  ;  celles  des  dtaps  pour  mettre 
en  noir ,  de  poil  ou  laine  d'autruche  ;  Se  celles  des 
draps  appelles  Draps  de  couleur ,  de  poil  de  chien 
blanc  de  Danemarc ,  ou  de  greffes  laines  de  Fran- 
ce teintes  en  telle  couleur  qu'il  plaît  à  l'Ouvrier, 
ou  qu'il  convient  a  l'ouvrage. 

On  appelle  étoffe  bien  coiffée ,  celle  dont  les 
Lifiéres  font  bien  faites ,  d'une  largeur  qui  lui  eft 
proportionnée ,  &  dont  la  couleur  plaît  à  la  vue. 

Ebaibcr  la  Lifîére  d'une  étoffe ,  c'eft  en  couper 
les  plus  longs  poils. 

Il  y  a  eu  pluficurs  Rcglemens  pour  la  fabrique 
des  toiles,  entr'autres  celui  du  1 4  Août  1 676  pour 
la  Normandie  6c  la  Bretagne,  un  autre  du  7  Avril 
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t$9)  pour  Caen  5c  Alcnçon ,  &  un  troifîéme  du 
17  Décembre  1701  pour  Rouen. 

Dans  tous  ces  Rcglemens  il  y  a  quelques  arti- 
cles qui  ordonnent  la  manière  de  faire  les  Lifiéres  j 
&  tous  conviennent  en  ce  qu'ils  défendent  d'em- 
ployer aux  Lifiéres  d'autre  ni  que  celui  du  corps  Se 
du  milieu  de  la  pièce,  c'eft-a-diie,  de  plus  gros,  de 
moindre  valeur ,  ou  qui  foir  gâré. 

LesXifiéresdcs  toiles  doivent  être  auffi  ferrées 
que  le  refte  de  la  pièce. 

Le  Règlement  du  4  Janvier  1701,  article  1 4 , 
porte  à  peu  près  la  même  chofe  pour  les  futaincs 
&  bafins. 

Enfin  l'article  r  j  du  Règlement  du  10  Mars 
J700  pour  les  Ouvriers  en  bas  au  métier ,  ordon- 
ne ,  Que  les  Lifiéres  des  bas  feront  bien  faites  Se 
d'une  égale  force ,  ayant  au  moins  une  maille 
vuide,  6c  que  les  entutes  feront  doubles  &  bien 
nettes. 

Les  Lifihtt  de  drsp  fâjtnt  en  FtMte  les  dreits 
£ tnnée  4  rsifen  de  1  j/.  du  cent  fi  fuit,  &  peur  les 
dreits  de  finie  16  f. 

jl  l'égétdde  U  DeuMie  de  Lje-n  les  irait  s  font  de 
tof.du  quint  aU  mot  peurt'dueieune  que  ftur  U  »««- 
relie  tdXâiiew. 
LISIERE.  On  appelle  Arbres  de  Lifiéres  dans  le 
commerce  &  l'exploitation  des  Bois ,  les  arbres 
qui  font  fur  le  bord  des  Forêts ,  Se  qui  les  fépa-  • 
rent  ou  des  grands  chemins  ou  des  autres  héri- 
tages. 

Quelques-uns  les  confondenr  avec  les  arbres 
de  Parois,  quoiqu'il  femble  qu'ils  foienr  bien 
dirterens.  Les  parois  étant  toujours  dans  l'intérieur 
des  Forets  pour  en  diftinguer  les  différentes  cou- 
pes Se  les  arbres  de  Lificrcs ,  comme  le  mot  l'em- 
porte ,  étant  toujours  fur  les  bords  ou  au-dehors. 

C'eft  l'article  VI  du  titre  xv  de  l'Ordonnance 
de  1 669  ,  qui  paroît  avoir  donné  lieu  à  cetre  er- 
reur. Vayei.  Par  or  s. 

LISLE,  Capiralcdc  la  Flandre  Françoife,  6c  le  cen- 
tre de  fon  commerce,  Vt-yex.  le  dérail  de  ce  com- 
merce 1  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 1 9. 

LISME.  Efpccc  de  tribut  que  les  François  du  Baftion 
de  France  payent  aux  Algériens  &  aux  Maures  dtt 
Pays,  fuivant  les  anciennes  Capitulations,  pour 
avoir  la  liberté  de  la  pêche  du  corail ,  &  du  com- 
merce au  Baftion  meme,  a  la  Calle,  au  Cap  de 
Rofe ,  à  Bonne  &  à  Colle.  V.  ddus  l'Eut  du  Com- 
ment ,  le  négtte  qui  fe  fétt  mu  BtfHon  de  FtMte. 

LISOIRES ,  que  quelques-uns  écrivent  Se  pronon- 
cent LISSOIRS.  Ce  font  des  pièces  de  bois  d'or* 
me  placées  au  deffus  des  efficux  d'un  tuoiïe.ytjex. 
Orme. 

LISSE.  Ce  qui  eft  poli ,  uni  Se  luifànr.  On  le  diren 
rermes  de  Manufacture ,  d'une  étoffe  qui  n'a  pas 
paflc  fous  la  calandre  pour  y  faire  paraître  des  on- 
des. De  la  moire  liflc  eft  celle  qui  fort  des  mains 
de  1  Ouvrier,  qui  n  eft  pasrabifee  ni  ondée. 

Lisse.  Les  rapiffiers  de  haute-liflc  Se  de  baflc-liffet 
lesSergiers,  les  Rubaniets ,  ceux  qui  fabriquent 
des  brocards ,  &  quelques  autres  Ouvriers  ,  nom- 
ment Lifte ,  ce  qu'on  appelle  Chaîne  dans  les  mé- 
tiers de  Tidèrant  Se  des  autres  Fabriquans de  draps 
&  d'étoffes;  c'eft-à-dire,  les  fils  étendus  de  long 
fur  le  métier ,  &  roulés  fur  les  enfubles ,  à  tra- 
vers dcfqucls  pallènt  ceux  de  la  tréme.  Vtjt*. 
Chaisne. 

Hauts  Lisse.  C'eft  celle  dont  la  liffe  ou  chaîne  eft 
dreflcc  debout  &  perpendiculairement  devant 
l'Ouvrier  qui  Travaille  ;  la  baifc-liffc  au  contraire 
celle  dont  la  liffe  aeft  montée  fur  un  métier  poO 
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parallèle  a  Iriorifon ,  ceft-a-dire ,  placée  comme 
le  métier  d'un  Tiflèrant.  Vijtz.  Haute-Lisse  & 
Basse-Lisse. 
Ruban  double  eh  Lisse.  C'eft  celai  qui  eft  plus 
fort .  plus  épais  que  le  ruban  (impie  ;  parce  que  la 
lifte  ou  chaîne  du  premier  a  plus  de  fils .  quoique 
dans  une  égale  largeur  que  celle  dudernier.r«7<£ 
Ruban. 

Lisse.  C'eft  an  inftrument  donr  les  Lingeres  le  tet- 
venr  pour  lifter  leurs  ouvrages ,  8c  dont  les  Cour- 
royeurs  ufent  pareillement  pour  donner  la  der- 
nière façon  a  leur  cuir  de  couleur ,  après  qu'ils  ont 
reçu  leur  dernier  luftre. 

La  liftè  eft  de  gros  verre  noir  en  forme  d'une 
bouteille  folide,  dont  le  col  eft  aflez  long  8c  aflex 
gros  pour  fervir  de  poignée ,  &  dont  la  panfe  a 
quatre  ou  cinq  pouces  dediamertre ,  &  feulement 
environ  deux  pouces  de  hauteur.  Vujtx.  CouR- 

ROYER. 

Lisse  de  Tiflerant  8c  de  Gazïer.  Vtjtx.  Lisses. 

LISSER.  Se  fervir  de  la  lifte  pour  applattir  les  cou- 
tures du  linge  8c  l'unir ,  ou  pour  polir  &  donnée 
plus  d'éclat  au  luftre  des  cuirs  de  couleur» 

Lisser  une  Etoffe.  C'eft  la  faite  palier  fous  la  ca- 
landre i  lifter  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  les  rouleaux 
font  polis ,  afin  de  la  faire  paroîrre  unie  8c  lui- 
fante.  On  ne  lifte  guerès  que  les  étoffes  de  foie  & 
les  toiles  qui  ont  été  dVgraiflees  Ce  rcblanchies  ou 
reteintes. 

LISSERONS.  Ce  font  les  tringles  ou  morceaux  de 
bois  qui  porrent  les  liftes-,  &  qui  font  ce  qu'on  en 
nomme  la  Tête.  Vtjtx.  Curtitie  fuhunt. 

LISSES.  Ce  terme  chez  lesTiftèrans  &  autres  Ou- 
vriers qui  travaillent  de  la  navette ,  lignifie  de 
menues  cordelettes  ou  ficelles ,  dont  chacune  a  la 
petite  bouclertc  dans  le  milieu  faire  de  la  même 
ficelle ,  ou  fon  petit  anneau  de  fer ,  de  corne ,  dos 
ou  de  verre  >  au  travers  defquels  patient  les  fils  de 
la  chaîne  des  étoffes  ou  toiles  que  l'on  veut  fabri- 
quer. Les  liftes  font  attachées  par  haut  &  par  bas 
à  de  longues  tringles  de  bois  que  l'on  nomme 
Liais,  8c  quelquefois  Lifterons.  Ce  font  ces  liais 
&  ces  liftes  qui  compofent  les  lames.  Vtjtx. 
Lame. 

Pour  la  fabrique  des  gazes  ce  font  des  perles 
d'émail  percées  par  le  milieu ,  a  travers  defqûellcs 
paûent  les  fils  de  la  chaîne.  Chaque  métier  a  deux 
têtes  de  liftes ,  8c  chaque  tête  de  liftes  porte  mille 
pedes ,  fi  la  gaze  doit  être  d'une  demie-aune  de 
large.  On  les  augmente  ou  diminue  a  raifon  de 
cinq  cens  par  quartier  d'aune  qu'on  veut  donner 
de  plus  ou  de  moins  à  la  gaze.  Vtyex.  Gaze. 
Lisses.  Les  Mes  des  Haute-liftiers ,  différentes  de 
ieur  lifte  ou  chaîne  dont  on  a  parlé  ci-deflus ,  font 
de  petites  ficelles  ou  cordelettes  attachées  1  cha- 
que fil  de  la  chaîne  de  la  haute-liffè ,  avec  une  ef- 
de  nœud  coulant  en  forme  de  maille  ou  d'an- 
neau aufti  de  ficelle  :  elles  fervent  pour  tenir  la 
chaîne  ouverte  -,  &  on  les  baifte  ou  les  levepar  le 
moyen  de  ce  qu'on  appelle  la  Perche  de  lifté ,  où 
elles  font  routes  enfilées.  Vtjet.  Haute-lisse. 

Lti  tiflèt,  tu  fitellet  à  f dire  lijfes ,  fdjtnt  lis  dreiti 
dt  U  Diudue  dt  Ly»n ,  fur  tuntienne  tdXdtitn  i  f. 
da  quint dl ,  &  peur  U  aturelte  rédprétidtitn ,  tomme 
nttuerit  dt  Mil**-,  t'efi-é-dire,  lof.  dutent  péftnt. 
LISSETES.  On  nomme  ainfi  dans  la  fabrique  des 
gazes ,  des  ficelles  au  même  nombre  que  celles  des 
liftes ,  qui  font  attachées  cinq  à  cinq  aux  fourches 
ou  arbalcftres ,  8c  qui  fervent  à  faire  lever  les  fils 
de  la  chaîne  pour  le  deftein  de  la  brochure.  Cha- 
que liltette  porte  i  fon  extrémité  d'en  bas  un 
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Îftomb  qui  y  tient  avec  un  maillon  d'émail ,  dont 
e  poids  fait  retomber  les  fils  levés ,  lorfque  le  ti- 
reur lâche  les  cordes  du  iimblot  qu'il  avoir  tirées* 
ftjtz.  Gaze. 

Tous  les  métiers  d'Ouvriers  à  la  navette  où  Ton. 
travaille  a  ta  figure ,  comme  damas ,  fatinî ,  ve- 
lours ,  brocards  8c  autres ,  ont  leurs  liûctes  8c  leur» 
plombs ,  mais  en  dînèrent  nombre ,  8c  en  di verfes 
proportions. 

L1STAOS.  Toiles  rayées  de  blanc  8c  de  bleu ,  qui 
fè  fabriquent  en  divers  lieux  d'Allemagne.  Les 
Hambourgeois  en  portent  beaucoup  en  Efpagne» 
où  elles  font  bonnes  pour  les  Indes  Occidentales. 
Vtjtx.  f trtitU  dti  Tnlet ,  eu  il  tfi  pdf  lé  dti  filet 
ifrunpm  qui  fnt  preprit  peur  le  temmeru  d'Ef- 

Mémoire  ou  Catalogue  qui  contient  les 
noms ,  les  qualités ,  8c  quelquefois  les  demeures 
de  plufieurs  perfonnes. 

Il  n'y  a  gueres  a  Paris  de  Compagnies  de  Judi- 
carure,  de  Finances,  &c.  qui  ne  raflent  impri- 
mer de  tems  en  tenu  de  ces  fortes  de  Liftes,  Elles 
font  fur-tout  d'un  ufage  très  ordinaire ,  &  l'on 
peut  dire  univerfel  dans  les  fix  Corps  des  Mar- 
chands &  dans  les  Communautés  des  Arts  8c  Mé- 
tiers de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  cette  Capitale. 

Ce  font  les  Gardes ,  Jurés ,  8c  Syndics  qui  ont 
foin  de  leur  impreftion.  Les  Maîtres  y  font  ran- 
gés fuivant  l'ordre  de  leur  réception.  Dans  un. 
rang  à  part  font  mis  les  anciens  qui  ont  patte  par 
les  Charges ,  0c  au  bas  ceux  qui  y  font  actuelle- 
ment. Enfin  on  n'y  oublie  pas  les  Veuves  qui 
jouiflent  des  franchifes  des  Corps  8c  Commu- 
nauté de  leurs  défunts  maris. 

C'eft  de  ces  fortes  de  Liftes  qu'on  a  tiré  ce  qu'on, 
a  dit  dans  l'Etat  général  du  Commerce ,  du 
grand  nombre  de  Maîrres  qui  compofent  les  fix 
Corps  &  les  Communautés  des  Arts  &  Métiers 
de  la  Ville  de  Paris.  Vtyex.  cet  article  à  l'endroic 
où  il  eft  parlé  da  Commerce  de  cette  Ville  &  de 
la  Généralité ,  Tome  1.  page  i. 
Liste.  Signifie  aufti  en  Hollande  ce  que  l'on  nom- 
me en  France  un  Tarif  ou  Pencat  te ,  c'eft-à-dire  , 
un  état  par  ordre  alphabétique ,  de  toutes  les  mar- 
chandifes  8c denrées,  qui  font  fujertes  au  paye- 
ment des  droits  d'entrée,  de  fortie,  8c  autres» 
avec  la  quotité  du  droit  qui  eft  dû  pour  chacune 
d'icelles.  y  y  et.  Tarif. 

Les  principales  Liftes  de  Hollande ,  font  celle* 
du  8  Mars  j<Sjj  ,  19  Juin  1674,  &  celles  du  4 
Mus  8c  9  Avril  ifiSj. 

La  dernière  Lifte  ou  Tarif  que  les  Etats  Géné- 
raux ont  drefte  dans  leur  Aflémblée  pour  erre  ob- 
fervée  à  la  place  de  ces  anciennes ,  eft  dattée  de 
la  Haye  le  j  1  Juillet  1 7 1  j ,  pour  n'être  néanmoins 
exécutée  qu'au  premier  Novembre  enfuivanr,. 

Cette  Lifte  eft  précédée  des  Rcfolurions  ou  Or- 
donnances des  Etats ,  8c  d'un  placard  qui  en  fi- 
xent 8c  règlent  l'exécution  en  deux  cent  cin- 
quante-quatre articles  \  les  uns  8c  les  autres  de 
mêmes  dattes  que  la  Lifte. 

Pour  la  commodité  du  Lecteur  on  donnera  U 
Lifte  en  fon  entier  dans  ce  préfent  article ,  &  l'on 
tenvoyera  pour  les  Réfolutions  8c  Placards  i  l'ar- 
ticle Resolutions  8c  Placarp  ,  où  l'on  en 
trouvera  un  très  ample  extrait  divifé  en  ces  x vu  1 
Sections. 

On  a  cru  ne  devoir  faire  aucun  changement  â 
cene  Lifte ,  8c  la  donner  avec  les  Ob  crvam-ns 
qui  la  fuivent  dans  le  ftilè  aflez  mauvais  »  OÙ  cils 
a  été  traduite  en  François. 
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NOUVELLE  LISTE  OU  TARIF  DES  REVENUS  PUBLICS 
Sur  les  entrées  &  forties  des  marchandifes  &  effets }  lequel  Tarif  commen- 
cera à  être  obfervé  le  premier  de  Novembre,  au  lever  du  Soleil ,  1 71  j. 

Femarquet  1  que  11  où  il  y  a  décrit  par  Appréciation  ou  félon  l'Appticarion ,  que  c'eft  un  renvoi 
aux  deux  derniers  Poftcs  ou  Parties  de  la  prefeute  Lifte. 

AVER  TISSEMENT. 

/.  Les  Draps,  Serges  ,R*s,&  toutes  fines  d'étoffes  dt  foies,  de  Laine  s.  Toiles  &  antres  Etoffes  font  cemprifes 

dans  les  parties  des  Mouufaclures  de  Testes  rapportées  refpe&nement  aux  lettres  M-  &  T. 
IL  11  eft  décrit  à  Ufttste  de  la  fin  de  Upré fente  Lifte,  quelles  article  t  for  rapport  i  l'augmentatif*  defditt  dreitt 
&  retenus  publies ,  cenctrnant  tes  tranfports  par  eau  ifeareir  : 
Art.    1 .  Sur  la  Proportion  du  plus  tu  du  moins, 
x.  Sur  tes  Poids  &  Aurutges. 
j.  Sur  tes  Tares,  Dtibtt  ou  Diminutions* 

4.  Sur  tes  Coulages. 

5.  Sur  Us  Tranfpont  ou  Sorties  des  Effets  ou  Marchandifes grafet. 

6.  Sur  les  Tranficlions  pat  rapport  ou  remiffieu  au  P lourd  Générât. 

7.  Sur  la  Compagnie  des  Inde sO  codent  aie  s  ou  de  l'Amérique  8c  Surin 
t.  Sur  Us  Charges  extraordinaires  dans  l'appréciation  on  tftimatitn. 


ABeilles ,  ou  Mouches  a  miel ,  la  Ruche.  ;  3 

Acier ,  voytt  Fer. 
Agnelins ,  rejet  Laines  de  toutes  fortes. 
Agneaux ,  rejet  Bétail. 
Airain ,  rejet  Cuivre  de  routes  fortes. 
Ais,  rejet  Bois. 
Alofes ,  rejet  Poiflbn  de  Rivière. 
A  Ipifte ,  ou  Graine  de  Canarie ,  les  1 00  livres. 
Alun  ,  tes  1 00  livres.  ..... 

Amandes ,  qui  donnent  de  Tare  fur  les  Barils  on  Tonnes,  10,  le  Zarocnes  8,  les  dou- 
bles Ambalagestf ,  Si  fur  les  autres  fortes  de  baies,  4  pour  100.  Les  cent  livres 

rayeront ,  fijavoir. 
es  Longues.  , 
Les  Courtes. 
Les  A  mandes  dans  leurs 
Les  Balancées  par  Pelées. 
Ambre  non  compris  dans  cette  Lifte ,  félon  l'appréciation  en  général  à  la  fin  de  certe 

mime  Lifte. 
Amidon,  les  100  livres. 
Anchois ,  rejet  Poiuon. 
Ancres ,  rejet.  Fer. 
.Anguilles ,  rejet  Poiflbn. 
Anis ,  rejet  Graines. 
Apoticaireiies,  ou  Drogues  pour  les  Apoticaiies  félon  l'appréciation  en  général,  &c 
Ardoifes ,  rejet  Pierres. 
Argent  battu ,  m«.Or  St  Argent. 
Argent  vif  ou  vif  Argent ,  les  1 00  livres. 
Argent  en  Eipeces.  ; 

Arec  nt ,  ou  Or  en  oeuvre ,  ou  argent  non  rompu  ou  Or,  de  la  valeur  de  / 1 00. 
Argent ,  ou  Or  filé ,  tan  t  fin  que  faux ,  de  la  valeur  de  / 1 00. 
Argent  battu  ou  en  feuille  par  Livret ,  de  la  valeur  de/ 1 00. 
Argent  en  barre»  ou  lingots,  pafleta  Franc,  jufques  a  ce  qu'il  en  foit 
ordonné. 

Argent  monnoyé ,  il  n'en  eft  point  ordonné. 

Armes  à  feu,  Munitions  de  Guerres ,  conftftant  en  toutes  fortes  d'Armes  à  tirer ,  y 
compris  les  Harnois ,  Calques ,  Epées ,  Piftolers,  &  routes  fortes  tant  moyens  que 
çct  tts il  nftnimcns  pour  la  Guerre ,  de  la  valeur  de  / 1 00 ,  fçavoir  : 


Non  montes. 
Armoifins  de  toutes  les  fortes ,  rejet  M 
Avelines ,  ou  Noueties ,  rejet  Fruits. 
Avirons ,  ou  Rames ,  vojet  Bois. 
Avoine  t  rejet  Grains. 
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Entrée  t, 

a.  f.  , 


BAies  ou  6 1 aine  de  Laurier ,  qui  donne  de  tare ,  du  baril ,  1 1 ,  Se  ae  la  balle  4 
pour  100  ,  les  100  livres. 
Bakt  de  Jeu  de  Paume ,  Gilles  pour  les  Jeux  de  Crotte ,  félon  l'eftimation  ou  ap- 

ptcciarion  ,  décrir  à  la  fin  de  cerre  Lifte. 
Baleines ,  Fanons  de  la  valeur  de/ 1  oo ,  apportés  par  les  vaiflèaux  du  pays ,  y  com 
pris  ceux  du  Détroit  David.  .  .  .  Franc 

Apportes  par  d'autres  vaiflèaux  étrangers.  .  .  10 

Baleines  coupées  de  la  valeur  de/  100.  ,  •  \\ 

Bandoulières ,        Munitions  de  Guerre. 
Baracans  de  foie ,  vtjez.  Manufactures. 

Bin !s,  Tonneau»,  ou  Banques  vuides,  rtjez.  Bois  de  Mérain  félon  rapréciation,&c, 
Bas  de  laines  Si  autres ,  vtyet.  Manufactures. 
Badins ,  Chaudrons  Se  Marmites  de  cuivre ,  it-je*.  Cuivre. 
Bayes ,  félon  l'appréciation ,  décrite  à  la  fin  de  la  préfente  Lifte. 
Biianes  tances,  ou  Peaux  de  Moutons  apprêtées  pour  la  tclicure,f. 
Bazios  ou  Bombaiîns ,  rejet.  Manufactures. 
Bcrgame  »  vtye*.  Manufactures. 
Bétail. 

Bœufs  Se  Vaches  fans  différence  de  maigre  ou  gras ,  Vaches  1  traire  ou  à  lait , 

entrées  dans  le  pays  hors  des  mois  d'Avril  &  de  Mai,  la  pièce.         .  [10 
L'on  prendra  ou  comptera  deux  Gcniflcs ,  quatte  Veaux  fevrés ,  &  huit  Veaux] 

de  lait  pour  un  Bœuf  ou  pour  une  Vache. 
Enrrés  dans  les  mois  d'Avril  Se  de  Mai  fufdits ,  payeront  d'entrée  pendant 

Tannée  1716/8.  Ce  qui  fera  augmenté  par  degrés  dans  les  années  fuivan 

tes,  jufquesà/  aofuivantlc  Placard  du  4  Janvier  1714. 
Btebis  Se  Moutons ,  la  pitec. 

On  prendra  ou  comptera  deux  Agneaux  pour  une  Brebis. 
Cochons  maigres  ou  gras ,  hors  des  mois  de  Mai ,  Juin  Se  Juillet. 
Dans  les  fufdits  mois  payeront  la  pièce. 
Beutrs.  ■  •  • 

De  France  ou  brûlés,  les  100  livres brato.  i 

Toutes  autres  fortes  de  Beures  le  tonneau  ou  baril  de  joo  livres ,  qui  donne 
de  rare  ao  pour  1 00. 

Mais  étant  entrés  pour  être  retranfportés  hors  du  pays ,  fous  la  précaution  du 
5  art.  à  la  fuite  de  cette  Lifte. 
Beures  1  manger  d'Hollande  ,1e  ronneau  Se  tare  comme  ci-deffus. 

De  Frife,  de  Gtoeninguc  Se  du  Cuynder,  le  tonneau  Se  tare 
Betres  de  la  Jurifdiétion  ou  Diftrict  de  la  Généralité  ,  les  100  livres. 
Bière  de  la  Jurlante,  la  tonne.  .  .  .  i. 

Bière  ,  dite  Jopen-Bier  ,  la  tonne.  .... 
Bière  du  Pays ,  en  fottant ,  de  la  valeur  de  / 100. 
Bifcuit ,  vijet.  Grains. 
Blé,  vtjtt.  Grains. 

Bceufs  ou  Vaches  venant  de  dehots ,  foit  maigres  ou  gras ,  Vtjtx.  Bétail. 
Bois. 

Toutes  fortes  de  bois  venant  de  Norweeguen  &  de  la  Mer  Baltique  ,  Sec  par 
entières  charges ,  payeront  du  Icft ,  fuivant  les  attcftatipns  du  mefurage  Si 
jauge  des  Douanes  des  pays  prévenus. 
Bois  Charges  ou  left  des  bois  venant  d'autres  lieux  ,  de  la  valeur  de  /.  1 00.  } 

RadeaudeplnGcurspiecesdcboisdelcendantlesRivieres,dela  valeurde/  100J  2.  10 
Bois  par  Icft  ou  charges  non  complètes  ,  payeront  d'entrée  ou  fortic ,  (Ravoir 
Bois  ou  Planches  de  charonnage ,  dites  Wagcfchot ,  avec  les  deffecs.  7. 
Bois  de  Merain  pour  Pypes  avec  le  deffee  ,  les  1 00  pièces.  .  j . 

Bois  Merain ,  pour  Barils ,  &c.  avec  le  dcrTec  ,  les  100  pièces. 
Toutes  fortes  de  Bois  mélangés  en  lcftage  rompu ,  ne 

félon  la  valeur  de/ 1 00 ,  fc,  avoir. 
Les  Mats. 

Bois  fcié  ,  non  compris  les  Planches ,  Poutres  >  Rames ,  ou  Avirons. 
Planches  de  Chêne  fciéei  &  non  fciées. 


Poutres ,  Rames  ou  Avirons. 

Bois  de  Reliage ,  Oififs ,  pour  Claies ,  Paniers  &  Cliflcs. 
Cercles ,  Se  Bois  pour  Cercles  appropriés  en  rout  ou  par  parties  pour  des  Cercles. 
Toutes  fortes  d'autres  Bois,  non  compris  aucuns  Bois  fins  pour  Memiiferie,  Tein- 
ture ,  pour  Médecine ,  de  la  valeur  de  / 1 00. 
Bois  lin  de  Mcnuifcric ,  y  compt  is  les  Planches  de  Bois  de  Noyer ,  de  la  valeur 

dc^ioo.  .  .  .  . 
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JJois  pour  Teinture  de  toutes  fortes,  principalement  du  Bois  de  Campêche,  de 
Fernanbuç,  Sapan,  Caliatour,  &c.  Bois  dit  Stock-vis&out,  non  moulu, 
de  la  valeur  de /too. 
Moulu.  •  »         •  * 

Benêts  dtAngleterre ,  &c.  vcjix.  Manufactures. 
Borrax ,  las  100  livras.  .  .  : 

Bouracans ,  voyti.  Manufacture. 

Boulets  d6 Canon,  les  100  livres.   r        •  ♦  ï  î 

Bourre  de  Draps ,  p«r  appréciation  décrit  à  (a  fin  de  cette  ZJfie. 
Boutons,  par  appréciation  >  &c. 
BottisdeGorr.es,  par  apprécia tioaou  cltimation, 
Btai ,  vtytc  Réfine. 

Briques ,  vtyti  Pots  d*  terre ,  Ouvrages  de  terre. 
Brocars ,  rtytx.  Manufactures. 
Burates.mex,  Manufactures. 

C 

CAbiliau ,  rayez,  foiflbn. 
Cables  &  Cordages  pour  Haubans ,  les  100  livres. 
Fil  pour  faire  des  Cables ,  les  i  oo  livres.  .  . 

Fil  pour  Hanfieres  à  Ralingues.  .... 
Cordages  vieux ,  ufés,  n'étant  point  de  fervice  pour  les  Aparaux,  &c.  des  VaùTeaux. 
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Cacoa ,  qui  donne  de  tare  des  Tonneaux  &  Zcroenes  1 1,  &  du  fac  4  pour  cent ,  les 

100  livres.  .... 
CarTéenfévcs,quidonnedetarepoorlctonaeaa  11,  pour  les  facs  10  pour  cent. 
Carias  ou  Arrnoiîîns ,  viytx.  Manufactures. 
Carminés ,  ou  croies  de  chien ,  les  >  00  livres. 
Cajantes ,  ôcc.  Vayez.  Manufactures. 
Cambm,  vtytt.  Toiles. 
Camelots ,  v»/fx.  Manufactures. 

Canars,  la  douzaine  &Cercclles.  .  *  .  . 

Canelle  •  toytx.  Epiceries. 

Canesou  cruches  de  terre,  r»***  Pou  de  terre,  Ouvrages  de  terre. 
Canevas,  joytt.  Toiles. 

Canons  de  Bronze ,  les  1 00  livres.  .... 
Canons  de  Fer,  le»  100  livres.  .  ... 

Capiton  ,  ou  Bourre  de  capiton  ,  ou  cardaue  de  foie  ,  par  appréciation ,  Sec. 
Câpres ,  le  quarteau  ou  banque  de  deux  moyennes  tonnes. 
Cardes  à  laine ,  le  Rouleau.  .  . 

Cardes  de  fil  de  fer ,  la  douzaine  de  paires.  . 
Carpettes  ou  tapis  à  emballer  de  toutes  fortes  ,  par  appréciation  ,  &c. 
Carreaux  de  briques ,  rayez,  Pots  de  terre ,  Ouvrages  de  terre. 
Carfaye ,  de  toutes  folies ,  tw/ri  Manufactures. 
Cafques ,  CuiratTes ,  taytz,  Munitions. 
Caflc ,  ou  Canefiflè ,  par  appréciation. 
Caffia  lignea ,  par  appréciation. 
Caflbnnades ,  rayez,  Sucres. 
Caftors ,  njrtz.  Poil  de  Caftor. 
Oviwd^Mofcovie,  la  erolîe  tonne  de  4  ancres- 
Cendres ,  dites  Wed-afche ,  &  Pot-afche ,  la  valeur  de/ 100 
Chandelles  de  fuif,  les  100  livres. 
Chandellesde  cire  ,vayei  Cire. 
Chandeliers ,  raye*,  enivre ,  ouvrages  de  aime. 
Chanvre ,  de  routes  fortes ,  brifé  ou  battu ,  le  fchip  livre  ou  j  00  livres. 

Non  battu  ou  non  brifé  ,  les  joo  livres. 
Chapeaux  ,  de  toute  forte ,  de  la  valeur  de/ 100. 
Charbon  de  bois ,  la  tonne. 
Charbon  de  terre  ,  ou  houille ,  ou  charbon  menu  Se  fin  d'Angleterre ,  le  chapeau 

Se  le  (il ter ,  a  proportion. 
Charbons  d'EcolIè ,  de  Liège  &  du  Roer ,  les  cent  charois  ou  chariots. 
Chardons  i  Drapiers ,  &c.  par  appréciation. 
Châtaignes ,  rayez.  Fruits. 
Chauderons ,  baflîns  de  cuivre,  »#*#*,  Cuivre. 
Chaudières  de  fer ,  rayez.  Fer. 

Chaux,  le  Chapean.  ,  ,  |  « 

Chevaux ,  par  appréciation. 
Chevrons,  rayez,  Bois  de  charpente. 
Choux  cabu*  ,  par  appréciation. 
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Ciment  ou  Terras  ,  par  appréciation.  . 
Ombre  ou  Vermillon  ,  par  appréciation. 
Cire, les  100  livres.  •  ^  % 

Cire  blanche ,  ou  chandelle  de  cire ,  les  :  oo  livres. 
Citrons  frais ,  par  appréciation. 
C  irrons  laies ,  le  quarteau  de  1  communes  tonnes. 
Cloches ,  ou  airain  pour  les  cloches  ,?•;«.  Cuivre  *  ouvrage  de  Cuivre. 
Cloot  deCiroflc ,  rô?«.  Epiceries. 
Ctoux  de  fer ,  nytx.  Fer. 

Cochenille  >  tes  loo  livres.  .  ï 

Cochons,  yojtt  Bétail. 
Cortres  couverts  de  cuir  >par  appréciation. 

Coffres  de  bois ,  vuides ,  par  appréciation ,  décrit  1  la  fin  de  cette  Lifte. 
Colle,  les  100 livres. 

Comis ,  par  appréciation.  .  . 

Comnoin  ou  commun,  qui  donne  la  tare  par  foc  4,  &  par  tonne  10  pour  cent  les  iool. 
Confitures  ,  v*j«.  Epiceries. 
Corail ,  par  appréciation. 
Cordage ,  Cables. 
Cordons  de  foie  ,  rtjtz.  Soie. 
Connrbc  de  tous  pays ,  qui  donne  de  tare  pour  les  Tacs  1  j  ,  Se  pour  les  tonnes  a< 

pour  cent  >  les  too  livres. 
Cornes  de  vaches ,  Sec.  par  appréciation. 
Cornes  de  cerf,  par  apprécia-ion. 
Cotoo  en  laines  non  nié,  qui  donne  de  tare  par  (ac  ou  balle  6  pour  cent,  les  1  oo  liv. 
Coton  filé ,  *«;<«.  Fil. 

CouperoTe ,  qui  don  ne  de  rare  pour  les  tonnes  1  j  peut  cent  »  les  1 00  livres.  * 
Couvertes  »  vojez  Manufactures. 

Couvrechcfoa  Mantetines  de  Brabant ,  ytt-rx. Manufactures. 
Crayon  ou  mine  de  plomb ,  les  1 00  livres.  , 
Crayon  rouge  ,  par  appréciation. 
Ctc,»cs ,  van*.  Manufactures. 

Qin ,  voje*.  Poil  Se  Crin  ou  Cheveux.  ..... 

Craonus ,  vtjtx.  Manufactures. 
Cuirs  de  Rollîc ,  m/m.  Cuirs. 

Cuirs  ou  Peaux ,  les  fui  vans  &  fortes ,  payeront  de  la  valeur  de/ 1 00  -,  fcavojr , 
Les  filés. 
Les  fecs. 
Les  rognés. 

Les  Buffets,  Peaux  d'élans , 

Buffets ,  Peaux  d'élans  Se  de  dains  apprêtés  Se  parlés  en  chamois.  . 
Peaux  de  bœufs ,  de  vaches ,  de  chevaux ,  tant  apprêtées  Se  repaflees  en  du-  VI 
mois ,  qu'autrement ,  excepté  les  vaches  de  Ruflie.  .  .  J I 
Peaax  ou  vaches  de  Ruflîc ,  la  paire. 
Cordouans  d'Efpagne,apprêtés  a  l'Eipagnole,  ou  Maroquins  du  Levant,  les  1  al 
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Peaux  apprêtées  pour  couvertures  ou  relieures  deLivrçs ,  la  pièce. 
Peaux  d'agneaux  Se  de  moutons  blanches ,  la  douzaine.  . 
Peaux  de  bouc  Se  de  chèvres ,  le  decker. 
Peaux  de  brebis  ou  mourons  en  laine ,  les  r  00  pièces. 
Les  mêmes  Gins  laine ,  appellées  nues ,  non  apprêtées.  1 
Lesmêmes ,  apprêtées.  . 
Peaux  d'agneaux  crues,  les  100  pièces.  .  .  . 

Peaux  de  veaux  crues ,  les  100 pièces. 
Les  mêmes ,  apprêtées.  •  .  • 

Peaux  de  chien  de  mer,  dires  Robbcvellen,  S:  autres  peaux  d'animaux 
de  la  valeur  de  / 1 00.  .  .  . 

Celles  qui  font  apportées  au  pays  par  les  Vaifleaux  de  la  pedtePêche  de  la  Ba 

leine ,  y  compris  ceux  du  Oécroir  de  David. 
Celles  qui  (ont  apportées  par  des  Vaifleaux  étrangers. 
Cuivre  préparé  Se  brut ,  Se  monnoie  ou  efpece  de  cuivre ,  les  cent  livres.  . 
Cuivre  battu,  rond  ou  quarre,  y  compris  les  badins,  chaudrons  Se  pots  venant 

moulin,  les  100  livres.  .  .  %         1  5 

Ploteou  Plaaten  pour  le$duttes  Se  deniers.  |  défendu 

Cloche ,  airain  ou  efpece  pour  les  c|oches ,  les  1 00  livres. 
Mitraille ,  morceaux  de  pots  &  cluudrons  de  cuivre  rompus  ou  rognures 

les  100  livres.  ,  .  .  .  , 

Cuivre  en  ccuvicou.travaillc,  de  la.valeurdç/ 100.  ^       .     «  \6 
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Léton  ou  Laiton  »  les  i  oo  livre*. 
Fil  de  laiton  ou  rouleau  de  laiton  ,  les  i  oo  livres. 

D 

D Amas  de  Forencefc  autre»,  vtytx.  Manufactures. 
Dattes,  par  appréciation. 
Desxclles ,  PaftWns  Se  Rubaasd'or  ou  d'argenr, 
y  art  t.      Ouvrages  au  couffin  &  a  l'ajguiNe. 
t>cnts  d'éléphant ,  les  i  oo  livres. 
Dents  dc^walrus  ou  vaches  de  mer  ;  Peaux  de  chien  marin  ,  apportes  par  les  Vait 
féaux  «V»  pays ,  y  compris  ceux  du  Détroit  de  David ,  la  valeur  de  / 1  oo. 
Apportés  par  des  VauTcaux  étrangers.  .  . 

Douves  ou  l«ois  mairaia ,  vtjt *  Bois. 
Draps  d'or  fu  d'argent ,  vtyt*.  Manuxaétares. 
Droguerie  ,pat  appréciation^  la  fin  de  cette  Liflt. 
Dimertcn  ou  Futainc  de/ 100.  ...  . 

Ct  qut  tfl  un  T*Jf»  ctmft  4»  **««. 

E 

EAux-do-vie ,  vtjtx  Vins. 
Etorcc  de  Garance ,  rtjti  Garance. 
Ecorce  de  chêne  ou  un ,  par  appréciation ,  rtytx.  Schorce  ou  Ecorecs  de  chêne  pour 
!  la  Tanerie. 
Enflcns ,  par  appréciation. 
Epées ,  vtjêz  Munitions  ou  Armes. 
Epiceries ,  fleur  de  mufeade ,  doux  de  girofle ,  canelle ,  poivre ,  apportes  pat  les 
Yâi  fléaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  du  pays. 
Poivre  apporté  'par  les  Vaiflcaux  étrangers,  les  too  livres. 
Epiceries ea  petites  partie*  comme  auffi  les  Huiles  d'olives,  câpres ,  3c de  toutes 
fortes  d'Epicerie  ,  comme  auffi  des  Apoticaireries  &  des  Confitures  ;  le  tout  au* 
deflbusde  la  huitième  partie  d'une  banque,  de  la  valeur  de/  ioo. 
Pouffietc  d'Epiceries.  ..... 

Eping'cs,  la  douzaine  de  iz  milliers.  . 
Euin  ,  les  too  livres. 

Non  en  enivre.  ...... 

Mis  en  «uvtc.         .  .  .  .  . 

Etamines ,  vcjti.  Manufactures  &  Toiles. 
Etoffes  de  routes  les  fortes ,  ttytx.  Manufactures. 

"Etoupes,  Us  too  livres.  .  .  .  ,        .  . 

:turgeons,r»/M.Poiûon.  ^ 

'Anons,  r$ttt.  Baleines. 
'  f  arine  de  froment ,  de  (éigle,  ttjtx.  Grains. 
Y  ex  te  Acier. 

Chaudières  à  tel  »  les  tooo  livres.  «... 
Plaques,  Poêles  ou  Fourneaux,  Poids  &  de  femblables ,  les  tooo  livres. 
Fer  gros  de  Sude,  les  looo  livres.         .  .        .         .  . 

Verges  de  fer ,  les  tooo  livres. 

Lames  de  fer,  les  1000  livres.  .... 

Cheville  &  Cloux  de  fer ,  les  tooo  livres.  ,  , 

Fil d'archal,  les  ioo livres.  .  .... 

Péele  ou  Poète  de  fer  à  frire, Poêlon  ,  &c.  les  ioo  livres.         .  . 

Port  de  fer ,  jertél  à  la  fonte ,  &  au  moule ,  les  tooo  livres. 

Toutes  fortes  d'ouvrages  de  fer ,  hors  les  précédens ,  la  valeur  de/  too. 

Vieux  fer  de  toutes  fortes  i  les  i  ooo  livres.  .... 

Acier,  les  ioo  livres.  .  .  .  , 

Fer  blane ,  lebaril  de  4(0  feuiHes  fimples.  .... 

Le  baril  de  450  feuilles  doubles.  .  .         «  . 

Feutre  de  Turquie  par  appréciation. 
Fèves ,  r*yn  Grains. 

Fiante  de  pigeon ,  la  tonne  par  appréciation. 

Figues  dé  tout  pays,  qai  donnent  de  tare  10  pour  cent  far  les  barils,  les  100  livre». 
Filde  laiton ,  **jtx.  Cuivre. 

Eil  de  toutes  forres  de  couleur  i  coudre ,  de  la  valeur  de  /  100. 

Fil  Manc  i  coudre,  le*  100  livres.  .... 

Peur  Tirrerans  ou  pour  retordre ,  de  la  valeur  de  / 1 00. 

Decotort  .delatalcur  de/  100.  .... 
Fil  de  laine ,  d'Eftameou  (byetde  la  valeur  de/  toc. 

Cru  ou  àon  reint.  .  .... 

De  couleur  oa  teint.      ,  , 
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Fil  de  Turquie  oa  Poil  de  chèvre  file ,  qui  donne  de  ure  for  les  baies  10  poui 
cent,  let  100  livres. 

De  couleur  ou  teinr.  •  * 

Ou  au  non  teint.  •  •  •  .         •  • 

Fil  1  voile  »  le*  100  livtes.  ..... 

Flambeaux  ou  Torches ,  ttjex.  Cire  blanche ,  ou  Chandelle  de  cite. 
Fleuret ,  par  appréciation. 
Fleur  de  Mnfcade ,  vejez  Epiceries. 
Franges ,  Cordons ,  Rubans ,  &c.  njtx.  Manufactures, 
Frife  d'Irlande ,  yjez.  Manufactures, 
frifcrtes  ou  Cotonnés  ,  vtjtt.  Manufactures. 
Fromages. 

Du  cru ,  fabrique  &  formes  de  France ,  les  i  oo  livret.  ; 
De  Pays  étrangets  de  toutes  fortes ,  le  fchip  livre  ou  jqo  livtes. 
Cependant ,  étaet  enttés  pour  êtte  rettaniportés  hors  du  Pays ,  fous  la  précau- 
tion décrite  au  5  article  i  la  fuite  de  cette  LijU,  les  too  livres  ou  (chip  livre. 
Fromages  doux  ,  dit  Soctemclkskaas ,  y  compris  les  Haubelonnés,  comme  aufli  les 

Fromages  de  lait  de  brebis  vetd  8c  blanc ,  les  100  livres. 
Fromages  du  Pays,  dits  Kanrer-Kaas  verd  ou  blanc,  ronds  &  de  fem  b labiés,  les  1 00 1. 
Bien  enttndu  qu*Mi$n  fiimigt  Hmu  ne  fsgirép tint ftnr  Kjuutr'-lGut ,  Utfqt'Uftté 
fait  *m  Csmmin. 
Froment ,  rejet.  Craint. 

fruits ,  Pommes ,  Poires ,  Se  de  toutes  ferres  de  Fruits  crus  &  frait,  comme  aufli  de 


Entrées. 

fl.   C  p 

6 

1 

1 


s ,  gro(Tcs  Noix  &  Noifettes  Se  les  Navets,  de  la  valeur  de  / 1 00. 
Oranges ,  Citrons  ou  Limons ,  dtf  la  valeur  de/  10Ô. 
Foraines  de  toutes  fortes,  Vttet.  Manufactures. 
Fufils ,  vojtt  Munitions  de  Guêtre ,  ou  Armes. 


G Aies  ,  vtuz.  Noii  de  Gales. 
Galons  de  Laines,  d*Eftamcs ,  de  Coton  avec 
Clinquant  de  la  valeur  de  / 1 00.  . 
Gamelles ,  par  appréciation. 
Garances  ,  les  100  livres. 
Non  Robée  Se  fipe. 


ou  fans  or  6c  argent. 


En  poulTicre  ou  bjoyée.  .  ... 

Ecorce  de  Garante.  •  •  .  .  . 

Gâteaux  de  Navetre  &  de  Graine  de  Lin ,  par  appréciation. 
Gaude  ,  pat  appréciation. 
Gcniflè ,  rtjet,  Bétail. 
Gingembre,  vert  ou  confit ,  tes  cent  livres. 
Gingembre  fec,  les  100  livres. 
G  iroffle ,  voyez.  Epiceries. 

Glaces  pour  Carreaux  de  Vitres  aux  Fenêtres,  de  France ,  la  Çorbcille  ou  Ruche. 

DuLcvant  ;  de  la  valeur  de  / 1 00. 

Verres  à  boire  &  glaces  de  miroirs ,  de  la  valeur  de/ 1 00. 

Verre  rompu  Se  brifif,  le  petit  baril 
Comme  de  Sénégal ,  qui  donne  de  tare  pour  les  Tonneaux  1*  pour  cent  les  100  liv. 
Gomme  Ar»J)ique  ou  encens ,  par  appréciation. 
Goudron ,  tojtz.  Refine  ou  Poix. 
Graine  de  Kermès , ou d'écarlate ,  par  appréciation. 
Graine  de  Kermesen  poudre  ,  par  appréciation. 
Graines  d'oignon ,  Se  autres  graines  de  Jardinage  &  Fleurifte,  les  too  li' 
Graines  égrenées ,  comme  de  Choux ,  de  Navets,  Chanvre,  le  laft. 


Graine  de  Lin  égrenée ,  le  laft. 
Graines  de  Trenle  &  autre 5  herbes  de  Prairies ,  le  laft. 

Graines  d' Anis ,  qui  donnent  de  tare  pour  les  (àcs  8  ,  Se  pour  les  tonneaux  1  o  pour 
otnt ,  les  io»  livres.  .  '.  .  .... 

Graine  de  moutarde ,  le  mudde  mefurc  d'Amftcrdam  i  a  7  au  laft. 
Grains ,  fçavoir  : 

Le  Fromenr.  .  .  .  .  . 

Le  Seigle.  .     (     .  .  .        "  .  . 

L'Orge.  ...... 

L'Orge  germé ,  ou  Mout.  .... 

L'Avoine.  .  .  .  , 

Pois  Se  Fève*.  ;  .  . 

Le  Bled  Sarafin ,  dit  Boçkweyr.  .  *  , 

Millet ,  qui  donne  de  tare  fur  les  facs  &  barils  5  pour  cent ,  let  100  u>. 
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Farine  de  Froment  &  Seigle. 
Gruau  d'Otge  ou  d'Avoirtc  briffe. 
Bifcuits. 

Hîrai  nés  de  Guinée,  les  too  liVres. 
•Gros  grain  de  foie  &  autres,  rytx.  Manufactures. 

H 

HArcng  ,  vjvc  PoifTon. 
Harnois,  n»i  Munitions  de  guerre  Se  Armes. 
Hidromel ,  la  Tonne  ou  1'Aame  de  4  Ankers.  . 
Houblon ,  qui  donne  de  tare  pour  les  facs  8  pour  cent ,  les  1 00  livres. 
Huile  d'olive ,  la  pipe  de  Sevillc  de  1 87  Stoops  d'Amfterdam. 
Huiles  de  gra  ines  plates  ou  rondes ,  i' Aaro  de  £4  Stoops. 
Huiles  de  Baleines  ou  lard  de  Baleine ,  de  Foye ,  Se  de  Chien  de  mer,  ou  Robbe,  le 
quarteau  ou  tonneau  de  deux  communes  tonnes ,  apportés  par  les  vaiffeaux  de  la 
petite  pèche  du  Pays ,  y  compris  ceux  du  détroit  de  David. 
Apportés  par  des  vaifleaux  étrangers.  • 
Huîtres ,  r««.  Poiflbo. 

I 

INdigoGuatimalo ,  les  100  livres.  .  . 

La  tare  4 5  livres  par  Caille ,  &  1 5  livres  par  Zcroene, 
D'autres  Indigo ,  de  la  valeur  de  / 1 00. 
Jambons  fumés ,  rtjt*.  Viandes. 

Joyaux.  ..... 

Jus  de  Citron ,  la  basique  de  6-  Ankers. 
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L Aine  de  toutes  fortes,  delà  valeur  de/ 100.  *  . 

Laiton  ,  Cuivte. 
Lard  de  Baleine,  »•/«.  Baleine. 

Légumes ,  v»)tx.  Grains. 

Li  garnies  de  Soie  Se  autres,  rytz.  Manufactures. 
Lin  cru ,  les  100  livres.  .  .  .  . 

Lin  broyé  3c  peigné,  de  la  valeur  de/  1 00.  .  .  '% 

Linge  de  tables,  1  trtz.  Toiles. 
Lit»  de  Plumes,  vijtx.  Plumes. 
Livres  imprimés ,  par  appréciation. 

M 

MAchaty  à  deux  fils ,  ityti.  Manufacture. 
Manufactures  fur  les  forties ,  toutes  Manufactures  comme  Draps ,  &  autre 
étoffes  d'Or ,  d'Argent ,  Soies ,  de  Laines ,  qu'autrement  (  excepté  les  toiles 
fines  &  de  voiles,  Sec.  Canevas  )  de  la  valeur  de  / 1 00.  . 
Draps  &  étoffes  ceintes.  .  .  . 

Tous  Draps  de  la  valeur xle/ 1 00.  ... 

Toutes  fortes  de  Manufactures  de  Soie  avec  ou  fans  or  Se  argent ,  de  la  valeur 
.  de  /  1 00.  .....         .  . 

Toutesautres  Manufactures  travaillées  ou  fabriquées  de  Laines ,  «TEitames .  de 
Coton,  poils,  fils,  &  fémblablcs  i  y  compris  les  Bombafio,  Bas,  Gands,  Mi 
raines ,  Bonnets,  Se  autres  fabriques  de  même  nature  (  excepté  les  Treillis  _ 
Toiles  fines ,  Toiles  de  voiles ,  les  Canevas ,  Se  aoflt  les  Galons  de  fayetre 
ou  d'Eftame,  de  laines,  de  fil  ou  de  coton)  delà  valeur  de/ 100. 
Draps  &  étoffes  teintes  ou  de  couleur.  .... 

Crêpes ,  Chenilles  Se  Gazes  ,  de  la  valeur  de/ 1 00.         .     ,  . 
Paflerocns,  Franges,  Cordons  Se  Cordonnets,  Dentelles,  Bas  de  foie  Se 

Rubans  de  foie ,  de  la  valeur  de/ 1 00.  .  . 

Toutes  fortes  de  Dentelles  (  excepté  ceux  de  fil ,  fur  quoi  ryei  les  oui 
au  Couffin  ou  Fufeau)  de  la  valeur  de/ 100. 
Meny ,  ou  Mine  rouge  de  Plomb,  qui  donne  pour  les  tonneaux  de  tare  4  pour  ce 
les  100  livres.  ...... 

Mérita ,  ou  Mairrin ,  vtjtx.  Bois. 
Marmites ,  vtjm.  Cuivre.  . 
Maroquins,  HJn.  Cuirs. 
Maflicote ,  voytt.  Soude. 
Mars ,  fya.  Bois. 
Merceries,  par  appréciation. 
Mercure',  ttjtx.  Ârgent-vif. 
Meubles,  par  appréciation. 
Meules ,  viytt.  Pierres. 

Miel  de  Marfeille  en  barils ,  qui  donnent  de  rare  20  pour  cent,  les  too  livres. 
Selon  la  grandeur  des  fins ,  ou  barils  à  proportion. 
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Mil  ou  MMer  ,»#y<t  Grains. 

Miroirs  ou  glaces  de  Miroirs ,  voyez.  Glaces. 

Mitraille ,  voyez.  Cuivre. 

Mouches  i  miel ,  voyez.  Abeilles. 

Moue  ou  Malt ,  voyez.  Grains. 

Mourons  gras  ou  maigres ,  voyez.  Bétail. 

Munirions  de  guerre  comme  routés  armes  a  tirer  8c  a*  la  main»  y  compris  les  harnois, 
cafques ,  épees ,  piftolcts ,  6c  rous  autres  initiumens  légers  6c  maniables  pour  la 
guerre, delavaleurde/ioo. montés.  .  4 

Non  montes. 

Le  mêm  stttclt  efi  forte  aux  Armti. 
M  cehc ,  pat  appréciation. 
Mulcades ,  voyez.  Epiceries. 

N 

NApes,  voyez.  Toiles. 
Noixgtoflc,  vsyrx.  Fruits. 
Non  de  Gales ,  qui  donnent  de  tare  pour  les  tonneaux  n ,  Se  pour 

cent ,  les  100  livres. 
Noix  deMufcades,  voyez.  Epiceries. 
Noizcrtes  ,  voit t  Fruits. 

O 

OEufs ,  par  appréciation. 
Oignons ,  par  appréciation. 
Olives ,  fequarteau  de  deux  communes  tonnes» 
O.ojieson  poil  David,  voyez.  Manufactures. 

Ou  par  appréciation. 
Or  &  Argcnr,  voyez.  Argent  6c  Or  de  routes  fortes. 
Ot anges,  voyez.  Fruits. 
Oige ,  voyez.  Grains. 

Orîcanc  ou  Rocou ,  humide  6c  fec ,  les  i  ob  livres. 
Oifeille ,  les  100  livres.  .  . 

Offerte  Etoffe ,  voyez.  Manufactures  &  par  appréciant 
Ouvrages  d'argent,  voyez.  Argcnr. 
Ouvrages  de  bois,  par  appréciation. 
Ouvrages  de  Fer,  voyez.  Fer- 
Ouvrages  de  Tctre. 

Comme  pots ,  pannen ,  pichers ,  cruches,  thuil 


Etttritt.  I  Sort  in. 


fl.  f. 


fl.  r. 


cuites  ,  pipes  â  tabac ,  porcelaines , 
de  terre  ,  de  la  valeur  de/  i  oo. 


iques,  6r  autres  pierres 


.  6c  enfin  routes  forres  d'autres  ouvrages 
•  • 

Cependant  ceux  qui  viennent  de  Cologne  ,  ou  lieux  6c  Pays  sircenvoifin*  ,  de 
la  valeur  de/ loo.  ... 


PAins  8c  gâteaux,  defquels  on  a  forti  l'huile,  de  navette,  de  lin,  des-  par  appréciât. 
Panes  6c  velours ,  voyez.  Manufactures. 
Papier  de  routes  les  fortes ,  (  excepté  le  bleu  )  duquel  la  rame  eft  de  valeur  au  rkiTiu 
de  ft  les  ioo  rames.  . 

Au  deflousde/i  de  valeur.  . 

£■  te  (mi  ,  telui  f  «i  éfftothe  de  U  Vâlettr  ief  i,  4MT*  lit»  fétu  tromperie. 
Papier  bleu,  les  ioo  ~ 


Petit  format. 
Grand  format. 
Pa  ffemens  6c  dentelles  d'or  ou  d'argent.  P. 
Pjflci  ou  crayon  ,par  appréciation. 
Peaux  de  toutes  fortes ,  vojt z.  Cuirs. 
Peintures  ou  tableaux,  par  appréciation. 
Pellereries  de  routes  les  fortes  crues  6c  nou  apprêtées»  y  compris  les  Romani  «o 

peaux  de  Cabrette  de  la  valeur  de/ioo. 
Perches,  voyez.  Bois. 
Perpétuants  ,  voyez,  Manufactures. 
Pierres ,  cercueil ,  tombes ,  pièces  de  marbre ,  carreaux  i  pavef ,  meoles  de  moulins, 
,    cV:  toutesi fortes  de  pierres  nou  cuites,  de  la  valeur  def  ioo. 

Meules  de  moulin  defeendantes  ou  venues  par  rivières ,  les  / 1  oo. 
Ardoifcs ,  le  millier.  .... 
Pipes  ,  voyez.  Bois. 

PiftoleVs ,  \  V0'tS- Muoitions<le  Sa«". 
Plaques  de  Fer ,  voyez.  Fer. 
Plcrs  d'EcotTc  &  de  Leydc ,  voyez.  Manufactures. 
Plomb  y  compris  les  dragées ,  les  ioo  livres.  .  , 

PUmbblanc  ou  blanc  de  plomb  pour  peindre ,  les  i  oo  livres. 


io 
i 


zo 


i 


II 


io 


IO 

*5 


z 
a 


Digitized  by 


«41, 


LIS. 


LIS 


Tînmes  te  tuyaux-à  écrire ,  les  iooo  livres, 
plumes  Se  plumages,  les  lits,  &c.  qui  donnent  de  raredesfacscî  ponr  cent,  les  loo  I. 
Plumettes  ou  Ca fentes  de  Lille ,  vtytt.  Manufactures. 
Poils  ou  cheveux  d'homme ,  de  la  valeur  de  / 1  oo.  .  . 

Perruques  &  ftifures,  de  U  valeur  de/ io».         .  .' 
Poils  fuivarrs ,  airflï  de  la  valeur  de  / 1  oo. 

De  Caftor ,  dit  Bever. 

De  Chameaux  ,  Boucs  Se  Chèvre*.  .  * 

De  LicVrcs  Se  Lapins  ou  Connins  ,  &  toutes  fortes  d'autres  poils  &  chc-  V 
veux  ,  y  compris  le  crin  du  col  &  queues  de  Cheval.        '.  J 
poil  de  Cochon  ou  foie  de  Porc,  pour  broflès  &  vergettes ,  Sec.  qui  donne  de  tare 

ix  pour  dent,  les  ceat  livres.  .  ... 

Poires ,  vtytt.  Fruits. 
Pois ,  vtyttj  Grains. 

poix  Refîne ,  qui  donne  de  tare  des  tonnes  i  o  pour  cent ,  les  i  oo  livres. 
Pommes  Se  Poires ,  Vtyt t  Fruits. 

1  -POISSON. 
Poiiïbn  frais  d'eau  douce  Se  (âléedc  toutes  les  fortes ,  de  la  valeur  de/  ioo. 

Tous  Harengs  en  tonnes  de  Maefterland ,  Se  autres  Pays  étrangers ,  le  laft  de 
tâtonnes.  .  ..... 

Toutes  fortes  de  Harengs  de  Maefterland,  ou  autres  Harengs  frais  venans 

dc<  Pays  étrangers  en  pilles ,  le  lad  de  1 1  milliers. 
Toutes  fortes  de  Harenf  s  falés  de  la  grande  pèche  du  Pays.le  laft  de  1 1  tonnes. 
Toutes  forces  de  Harengs  A  pilles  de  la  pêche  du  Pays,  le  laft  de  1 1  milliers. 
Haretigsdc  Brandt,  dits  Brandt-Harings  de  la  pêche  du  Pair,  le  laft  de  n 

tonnes ,  feavoir  : 
Jacobi  Brandt.  . 
Barthclomi  ou  Kruys  Brandis.  . 
Cos  ou  Rouaanche  Biandts.  .  , 

Harengs  foires  &  Sprottd'Anglererre , le  laftde  n  milliers.         .  } 
Harengs  de  Maefterland  &  autres  Harengs  fecs  des  Pays  étrangers ,  le  laft  de 
i  a.  milliers.  .  .  . 

Harengs  fecs  ou  fumes  du  Pays  ou  Bocking,  le  laft  de  t  oooo ,  ou  10  pailles. 
Harebgs  Bocking  péchés  entre  les  i  a  jours  après  la  Chandeleur ,  le  laft. 
Harengs  Bocking  de  Mars  ou  Meibocking.  ... 

Poiflonfaléen  tonnes  tant  Merlu  que  Morue ,  dit  Cabeljau'w,  Lengen  ,  &  autres , 
feavoir  de  la  pêche  du  Pays.  .  ■  . 

Des  Pays  orangers ,  le  laft  de  n  tonnes. 

En  fottant  fans  difierence  ou  exception  ,  de  celui  du  Pays  ou  étrangers,  le 

laftde  la  tonnes.  ... 
Saumon  ,  falc  ou  fumé ,  de  la  valeur  de  /  i  oo. 
vStocfilchs  de  toutes  les  fortes ,  les  i  oo  livres. 
Tous  autres  poiflbns  fecs  ,  de  la  valeur  de  / 1  oo. 
Huîtres,  la  commune  tonne.  , 
Anchois,  de  la  valeur  de/ ioo.  ■  . 

Poivre  ,  vtytt.  Epiceries. 

Poix  noire  &  goudron  ,  le  laft  de  1 1  tonnes ,  Ravoir  : 

A  lim  pie  cercle  ou  relieure.  •         •  .  . 

A  double  cercle.  .  .  ... 

Goudron  de  toutes  fortes» 

Porcelaines,  vtytt.  ouvrages  de  terre. 

Pots,  vtytt. ouvrages  |^  ££e" 

Potas&Veedas  ou  cendres,  de  la  valeur  de/ ioo.       .  , 

Nttt  étlltnt.  Vtytt.  Cendres. 
Pots  de  cuivre ,  vtytt.  Cuivre. 
Pots  de  fer ,  vtytt.  Fer. 

Pots  de  terre  de  toutes  fortes ,  veytx.  Ouvrages  de  terre. 
Poude-foie ,  vtytt.  Manufacture. 
Poudre  1  canon ,  par  appréciation. 
Poulains  Chevaux ,  vtyt*.  Bétail. 
Pourceaux  gras  Se  maigres ,  vtytt.  Bétail. 
Pouftlere  d'Epiceries ,  vtytt.  Epiceries. 
Poutres ,  V.  Bois. 

Prunes  Cches ,  les  i  oo  livres  qui  donnent  de  tare  des  tonneaux  1 1  pour  cent. 

Q 

OUincailleries  ou  Merceries,  par  appréciation. 
Quineqite ,  r.  Manufacttiies. 

j  .... 
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RAcines  de  Garance1.  :         ;  :  -  ; 

Raiûns  d'Efpagne  fecs  en  Cabacs ,  ou  Corves  le  Cabac ,  ou  Corf  y  compris  le 
refus.-  .  -  ;     .   •      ••         •  -       .  « 

Tous  autres  raiûns  fecs ,  qui  donnent  de  tare  fut  les  barils  10  pour  cent  lés 
t  couvres.  .  .  . 

.  Rames  &  avirons ,  wjv*  Bois. 

;  Raz  de  toutes  les  fortes ,  vtyex.  Manufactures.  •  *  •«* 

Régliffe  ou'  Régucliûe  \  par  appréciation. 
Rétines ,  îiyez.  Poix ,  Noir  &  Goudron. 
Rets  oo  «oùtes  fortes  de  filets  &  autres -lignes  pour  la  pèche  .tant  vieux  que  neufs. 
Reveches  i  vyt*  Manufadates. 

Ris ,  qui  donne  de  tare;  des  fies  ou  balles  a  pour  ceiktylas  loo  livres. 
Riihcms  de  touies  les  fat  tes ,  y»j**  Manufactures.- 
Ruches  i  Miel  >r*y<«.  ^beilles. 


Q  AAran ,  la  livre  ou  h'vre  de  poids.  • 


tu::. 


Salpêtre  qui  donne  fo  pour  roo-de  tare  fur  les  tonneaux»  les  ioo  livres, 
j  Sapan  Bois ,  ou  Bois  de  Sapan ,  veye t.  Bois  à  teindre.  ' 
j  Schalien ,  teyex.  Pierres .  \~ 
1  Satins  de  toutes  les  (bnes ,  v«yr«  Manufactures. 

!  Savon  verc  &  commun  ,  la  tonne.  .  .  7 

D'Efpagne  oo  d'Italie  fait  ou  fabriqué  de  la  même  manière  qui  donnée 
i4ponrcenr,  les  100  livres.     »  •       .   •       .  . 

Schorfc  ou  Ecorce  de  chêne  *  pour  la  Tannerie  du  chapeau  de  i  o  tonnes. 

Non  moulue.  .  .  . 

Non  moulue.  ....... 

Seigle  ,  rtytx.  Grains.  .?  •;::«-„-,': 

Sel,  du- cent, Ravoir.  .... 

Toutes  fortes  de  Sel  gros.        .         .         .         .  . 

Défendu  de  ietrjnfperttrfdrrivutei  $Mcb*tetttt,jt«mpmUsMtttdtZeeU*di4 
;  Sels  rafiocsj  blancs ,  le  cenr.  .  , 

Sels  de  Montagnes  &  de  Roches,  les  100  livres. 

■  Semences  de  choux ,  de  navets ,  de  chanvre ,  d'oignons  >  &c.  veyex.  Graines. 
;  Serges  de  Seigneur  Se  de  toutes  autres  fortes ,  veytz.  Manufactures. 


Entrleu  1 
fl.  f.  p.] 

défendu 


10 


!  Serviettes 


,  veye 


.  Toiles. 


!  Sindal  tors1,,  rejet. Manufactures  ou  par  appréciation. 
Sindal  ou  Echarpe ,  le  même. 
S  irop ,  la  Steekan  ou  rhefure.  -  ■ 

S  mai  k  eus ,  Etoffes ,  veje*.  Manufactures  oo  par  appréciation. 
Sowk  «o  Baril ,  qui  donne  de  rare  de»  Nates ,  i  x  pour  cent ,  Se  des  Barils  on  ton 
•   ses  io  pour  cent ,  les  ioo  livres.  .... 
Soufre  venant  en  tonneaux,  qui  donnedé  tare  io  pour  cenr,  les  too  livres,  fçavoir. 
■  Le  nonrafinc.  "  • 

•  Le  ratine.  .        •     .  •  . 

Soies  par  livre  de  pords,  celles  qui  viennent  par  eau  donnent  de  tare  io  pour  cent, 
le  celles  qui  viennent  par  terre  donnent  i  j  poux  cent ,  la  livre  paye ,  fçavoir. 
Toutes  celles  qui  font  travaillées.  .  . 

Florette.  .  .  •  .  . 

Toutes  foies  crues  ,  non  travaillées.         .        .  •  . 

A  coudre  &  à  broder. 

Bourre ,  déchets  Se  nits  de  foie  de  la  Valeur  de/ 1  oo.  .  M 

Soyes  de  cochon ,  dites  Swynsborftels ,  vejex.  Poils  de  cochon. 
Sumates  de  toutes  forres ,  vojei.  Manufactures. 
Suc  de  Citron  ,  rejex.  Jus  de  Citron. 

Sucades,  les  too  livres.  '    .  .  .  ~. 

Sortes ,  dits  Blancos ,  qui  donnent  de  rare  en  caille  i  o  pour  cent ,  Se  en  tonneaux 
ou  banques  1 j  pour  cent,  les  100  livres. 

Mofcouades ,  qui  donnent  de  rare  comme  ci-deffus  ,  les  100  livres. 
Paoeeles ,  qui  donnent  de  tare  comme  ci-deffus ,  les  1 00  livres. 
Sucres  blancs  en  pain ,  Sucre  Caody  blond  ou  brun  i  Se  Sucre  pour  Banquet  on 

Feftin ,  les  100  livres.  .... 
Soif,  dit  Roct,  graiffe  &  panne  de  cochon ,  qui  donne  de  tare  des  te  :  10 
pourcent, les  106  livres. 

ne  de  tat e  pour  les  lacs  6  pour  cent ,  les  1 00  livres. 
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•  Abaç  lié  oo  rojité ,  ou  en  corde  &  coupé ,  y  compris  celui  qji  eft  rcn  fermé  en 
papiçx ,  (excepté  les  Ver  incs  Se  cçlui  du  Brefil  )  de  U  valeur  de/ 1  oo. 
Tabac  hléou  roule  de  Verbes  4t  du  Brefi}  t  de  la  valeur  de/ 1  oo. 
tTahac  en  feuille  de  toutes  les  fortes ,  de  la  valeur  de  / 1  oo. 
^"abac en  ppudtc  à  prendr» P»f  te  MCZ.deU  v^eur,df /i#o.       .  . 
Tabjis ,  vojix.  Manufactures. 
Tableaux ,  par  appréciation 
Taffetas  Arsnoifins,  ?«/«.  " 
Tan ,  rtjtz.  Schorfc. 
Tapis ,  ttyv.  Manufactures. 

rapiiTçoe  deçuia  dorés,  de  U  vaje»**1  de/  100.  ~.        .  \ 

Tapifleriesdc  toutes  ai|trcs  fortes ,  yjtx.  Manufactures, ou  par  appréciation. 
Taure,  dises  yyoftcen,  qui  jdonnepw* lesroofipasjxtk  tare  lapourceat,  les 

ibo  livres. 
tTeintures ,  par  appréciation  ou  valeur. 
Térébenthine ,  par  appréciation. 
Thç,  les  ieo  ljvtes.  +  •     .  . 

Toiles  de  toutes  les  qualités,  Ammelakens,  Damas  fie  Serviettes  de  la  valeur  de 
!  /  ioo.  .  •'        .  .  •  . 

j    L  Cambrais ,  de  la yaleur  de/ top,  , 

~  De  Coton ,  de  la  valeur  de  / 1  oo. 
Toiles  de  vpi  les,  &  canevas  de  la  valeur  de/ 100. 
Toilettes  avec  or  fie  argent ,  v»ui  Manufactures. 
ToHettes  de  foie ,  fêftt  Manufactures. 
Torches ,  ou  Flambeaux  de  réfioè,  par  appréciation. 
Tourbes ,  de  la  valeur  de  /  400. 

Toqraçiôl ,  v#r<*  Oc feille. 

Treillis  d'Allemagne  ,y*jtt. Toiles  ou  par  appréciation. 
Tous  Inftrumens  pour  |a  pêche  de  la  baleine. 


VAches,  wwt  Bétail. 
T  * 


Vaches  de  RiafGc ,  vtjtz.  Cuirs. 
Veaux  gras ,  »•#/«.  Bétail. 
Velours  de  routes  forces ,  ttytx.  Manufactures. 
Vcrdet  ou  Vert-de-gris ,  par  appréciation. 
Vermillon  ou  Sinabre,  qui  donne  pour  les  barils  de  tare  6  pour  cent,  les  in  livres. 
V  if- argent ,  yntx.  Argf  nr  vif. 

VIANDE. 

'      Toutes  fortes  de  chairs  ou  Viandes  faléesen  ronnes ,  barils ,  ou  autrement , 
toutes  fortes  d'Andouilles ,  Boudins,  Saixiues  fit  StaKieons,  dus  Vorftcn, 
no»  compris  le  lard  ni  Jambons  ' 
Lard ,  les  j  oe  livres  ou  fçhip  livres. 

Lard  étant  entré  pour  le  rçcrapfponer  hors  du  pays ,  (bus  la  prêt 
an.  1  la  fuite  de  la  préfcnte  Ufit,  les  j  00  livres  ou  fchip  hvres. 

Jambons  fumés  df  France,  les  100  livres.  . 

Tous  autres  Jambons ,  lec  top  livres  ou  fchip  livre*. 

Eranr  entrés,  pour  être  retranfportés  hors  du  pays,  fous  la  précisât»  du  5 
arr.  a  la  fuite  de  la  prçiente  Lifit ,  les  )«o  livres  ou  fchip  livres. 

VINS. 

Vins  du  Rhin ,  la  Voeder  de  6  aaroes  mefurc  du  Haut-Pays ,  apportes  par  terre , 
l'aamede  4  ankers.  .  .  , 

Vin  de  France ,  le  tonneau  de  4  banques.        .  .  , 

Vinsd'Efpagne  &  d'Italie  >  comme  auûî  le  Mufcadel  fie  la  Malvoific,  le  tonneau 
de  2  bores  ou  pipes.  ..... 

Vin  de  Portugal ,  le  tonneau.  .... 

Vin  brûlé,  Brandevin  ou  Eau-de-vie ,  tans  exception ,  le  tonneau  de  11a  vcrreis. 
Brandewyn  &  Voorloopde  Mout,  ou  Eau-de-vie  de  gtaina,  fie  toutes  aunes 
eaux  diftillées,  la  banque  de  jo  vertcls. 

Vinaigre  de  tous  pays ,  le  ronneau  de  4  basiques. 

Vinaigre  de  Bière ,  la  {rôtie  tonne  de  4  ankers. 

Ver  jus,  Cidre  fie  Poiré,  I  a  banque.  .... 
Ver/us  du  cru  de  France,  le  tonneau.  , 
Vouwle ,  forte  de  teinture  jaune ,  de  la  valeur  de/ 100. 

NB.  Toutes  marchandifes  Se  effets  non  fpecifics  dans  la  Hittite  Lifit }  Se  auffi 
le*  marchandifes  auprès  defquelles  nous  avons  décrit  fie  mis  par  apprécia- 
tion,  payeront ,  de  la  valeur  de  / 100. 
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Néanmoins  ,  par  rapport  aux  marchandifes  Se  effets ,  riches  ,  précieux ,  non 
compris  dans  la  préfente  Lift*,  de  U  valeur  de/ 1 5  la  livre  &  davantage,  1 
(ans  diminuer  le  droit  de  propriété  ou  d'approche.         .  . 


1  Entrées, 

Strtits.  | 

a.  r.  p. 

1  1 

REMARQUES  TRES  NECESSAIRES. 


0»  'jup  à  prepet  peur  plus  d'utilité  det  Marchands  & 
Négecians,  de  n»ttr  &  décrire plafieurs  effets  &  maj- 
ebaudifes  un  fféctfiées  far  la  Lifit  «h  Tarif  de  l'Eut, 
Ut  ayant  tenjeints  avec  le  Terme  (  par  appréciât  ten  ) 
te  que  feu  deit  cempreudre  être  an  rentey  aux  deux 
fafdtttt  deraieret  Peftes  en  Part  te  t  de  U  pré  fente  Lif- 
te i  &  (eft  (e  qui  deit  meins  taufer  d'embarras  aux 
fer  fermes  qui  feubaitereut  centaine  let  Dreits  de 
ieart  matebandifes  &  effets  *•»  fpécifiés  fat  U  Lifte 
de  l'Etat ,  peur  plat  i'étlaïtcifftment  d'an  chacun , 
par  pratique  tu  autrement.  Prenez  aafft  garde  qu'il  y 
a  ampret  defdites  matcbandifis  eu  effett  nen  marques 
far  la  Lifte  de  l'Etat ,  le  terme  voyez ,  ce  qui  eft  an 
rewej  aux  Peftes  eu  Parties,  defqueltts  telles  mar- 
tbaadtfet  afp amènent  par  rapptrt  aux  dreits  à 
payer. 

Article  premier. 

De  toutes  les  Parties  ou  Portes  appliquées  Air  la 
fît /dire  L>/7r  «auprès  ou  auproche  de  certaines  quan- 
tités de  pièces ,  mefurcs  Se  poids ,  les  relpcctives 
Déclaration  fie  payement  du  plus  ou  du  moins, 
devront  être  faits  félon  les  quantités  à  l'avenant 
des  nombres ,  mefures  &  poids  extraits  hors  de  la 
Lifte  v  comme  s'ils  croient  exprimés  auprès  de  cha- 
que Pofte  ou  Partie. 

I  I. 

Par  rapport  aux  poids  fie  mefures,  on  doit  (tii- 
vre  le  poids  d'Amfterdam  fie  i'aunage  de  la  Haye. 


I  1  I. 


Les  Marchands  non  contens  des  tares  fpécifiées 
fie  réglées  dans  cette  Lifte,  fc  pourront  adreffer  aux 
Collegesde  l'Amirauté,  ou  dans  l'absence d'iccux, 
au  Commis  général ,  fie  où  il  n'y  a  point  de  Col- 
lège de  l'Amirauté  aux  Maîtres  des  convois  ou 
aux  Contrôleurs ,  pour  régler  fie  établir  leurs  ta- 
res :  cependant  hors  ou  excepté  le  fuft  &  emba- 
lage ,  on  ne  fbuffrira  ou  admettra  aucune  autre 
tare ,  (bit  pour  fable ,  pouffierc  ou  autres  faletés , 

Soique  ce  tut  ou  que  ce  puilfe  erre  de  tels  effets , 
lefquels  les  Marchands  entr'eux  auroient  de 
coutume  d'accorder  Se  de  paflèt  de  telles  tares. 

IV.  .; 
De  plus  il  fera  accordé  aux  Marchands  pour 
couhge  ou  laçage ,  fur  tous  effets  humides  ,  y 
compris  le  miel  8c  le  firop ,  feavoir  venans  d'An- 
gleterre &  du  petit  Oeft  ou  petit  Orient,  6  pour 
cenr. 

Venans  de  France  auffi  du  long  de  la  Meule , 
le  long  du  Rhin  Se  du  Waal ,  iipour  cent. 

Et  cela  fans  exception  de  différences  de  lieux 
00  places  d'où  ils  pourroient  venir  i  d'huiles  de 
poiffon ,  dites  Traan  ,12  pour  cent ,  du  lard  de 
baleine  6  pour  cenr. 

Bien  entendu  s'il  eft  requis  que  le  Marchand  fe- 
ra tenu  &  obligé  de  déclarer  que  les  tonneaux  fè- 
t  conftitués  ainfi  &  de  telle  manière  comme  ils 
_  j  Pays  venans  de  dehors ,  fans  au- 
;  avoir  été  remplis  dans  le  pays. 
V. 

Toutes  perfonnes  qui  délireront  ou  voudront 
faire  entrer  quelques  heures,  fromages,  lards  & 
Jambons  pour  les  renvoyer  hors  du  pays ,  devronc 
îânsfaire  en  payant  les  droits ,  (èlon  les  PoÛcs  on 
Terne  Ut. 


Parties  de  la  Lifte  y  étant  refpe&vemenr  applica- 
bles ,  moyennant  que  tels  effets  ou  marchandilea 
gralTcs  feronr  ferrées  Se  mifes  dans  les  magafins 
dits  Paikhuys  fous  la  direction  du  Maître  des  ven- 
tes ,  Se  la  ou  il  n'y  a  point  de  Collège  de  l'Amirau- 
té ,  fous  la  direction  du  Maître  du  Convoy  ou  du 
Contrôleur. 

Et  lefdits  effets  gras  ne  pourront  être  pris  Se 
transportés  hors  des  magafins  ou  Padtbuys  que  fur 
de  fuffifantes  cautions ,  a  la  fatisfaâion  de  l'Ami- 
rauté ,  &  où  il  n'y  a  point  de  Collège  de  l'Amirau- 
^'  ^  '?  lànsrtâion  du  Maître  du  Convoy  ou  du 
Contrôleur  ;  auffi  fous  toute  foumiffion  i  la  Judi- 
cature  fie  éxécution  du  Collège  de  l'Amirauté,  par 
rapportau  payement  qui  défaudra  de  l'entier  droit 
d'entrée ,  ou  autrement  dans  le  temsqui  fera  ffcipu- 
lé  Se  établi  par  le  Collège  de  l'Amirauté,  il  fera 
fuftifamment  prouvé  Se  démontré  dans  ledit  tems , 
que  les  effets  ou  marchandifes  graffes  déclarées  fie 
jpedhees ,  auront  été  bien  atrivées  Se  ferrées  aux: 
lieux  notés  hors  du  pays. 

Bien  entendu  fur  le  tout  qu'il  fera  libre  au  Mar- 
chand d'en  pouvoir  difpofer  dans  le  Pays,  moyen- 
nant qu'il  fatisfaffe  le  refte  des  droits  d'entrées  en 
entier ,  établis  fur  lefdits  effets. 

V  I. 

Quant  au  Bénéfice  de  tranfirion ,  il  eft  ou  doit 
ctte  référé  i  ce  qu'il  en  eft  ordonné  par  le  Pla- 
card général  fur  ce  fujet. 

*  VII. 

Pour  ce  qui  concerne  les  vaiflèaux  Se  effets  clef- 
quels  on  doit  payer  à  la  Compagnie  générale ,  oc- 
troyée Occidentale  du  pays ,  comme  auffi  à  la  So- 
ciété de  Surinam ,  le  récognirie  fie  droit  de  l'ef- 
tage ,  fur  quoi  on  doit  s'en  référer  ou  rapporter  ï 
ce  qui  en  eft  ordonné  &  décrit  dans  les  art.  i  o,  1 1 , 
18, 19  fie  198  du  Placard  général. 

VIII. 

Quoique  par  le  Placard  pour  la  levée  des  droit* 
publics  de  Convoi  fie  Licences  arrêté  cejourd'hui, 
il  a  été  trouvé  bon  fie  i  propos  d'annuler  le  tiers 
d'augmentation  fie  l'ordinaire  payement  du  droic 
dépréciation  nommé  Vcylgeld,  il  ne  fera  d'autant 
moins  par  raifbn  de  répétition ,  appliqué ,  levé  , 
fie  devront  être  payées  les  extraordinaires  Charges 
du  droit  dépréciation  dit  Veylgeli,  félon  le  Pla- 
card du  6  Juin  1701. 

IX. 

L'extraordinaire  droit  d'Appréciation  dit  Vcyt- 
geld ,  foit  d'entrées  foit  de  forties ,  devront  fie  fe- 
ront à  l'avenir  payés ,  non  félon  la  valeur  arrêtée 
par  la  précédente  Lifte  de  l'ordinaire  droit  d'Ap- 
préciation ou  reylgtld,  mais  félon  la  valeur  in- 
trinfèque  des  effets ,  ou  bien  félon  le  prix  courant 
des  mêmes ,  excepté  le  fil  i  coudre ,  le  bois  de 
menuiferie ,  le  bois  pour  tonneau ,  les  banques  fie 
pipes ,  tant  d'entrée  que  de  fortie ,  fur  quoi  par 
des  raiforts  particulières  il  fera  fuivi  la  précédente 
Lifte  du  droit  d'Appréciation  ou  Vtylgeld ,  ou  va- 
leur} félon  que  lefdits  effets  ont  dù  payer  l'ordi- 
naire Appréciation  ou  feylgeld. 

X. 

Au  regard  du  fufdit  ordinaire  droit  d'Apprécia- 
tion ou  feylgeld,  le  droit  d'Appropriation  betsade- 
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ring  (et a  admis  for  le  pied  ordinaire  »  &  cela  par 
«onfornùié  à  l'asciio,  Se  quelques  fuivaers  du 
Placard  général  concernant  la  levee  des  droirs  pu- 
ctés  (ur  la  Marine  ou  par  eau  cejourd'hui. 
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X  I. 


Il  fera  cependant  accordé  au  profit  du  Mar- 
chand par  rapport  a  cet  extraordinaire  droir  d'Ap- 
préciation ou  Vtytgtlâ  ,  égal  coulage  ou  laçage  , 
ou  bien  rabat ,  comme  il  eu  établi  Se  ftatué  au  pré- 
cédent 4  article. 

Ainû  fait  Se  arrêté  a  l'afîemblée  de»  Hauts  & 
Puiffans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Ptovin- 
ces-Unies  des  Pays-Bas ,  à  la  Haye  le  j  1  Juillet 
1715.  Etoit  paraphé  W.  van  Htulttlt* ,  Ut.  Au- 
deffous  étoit  de  par  l'Ordonnance  des  mêmes. 
Etoit  ligné  F.  F*gel.  Etant  4rnptimé  fur  1'efpace 
ou  fpeumm,  le  cachet  de  leurs  Hautes-Puiffances 
sur  une  oublie  «rage  couverte  d'un  cancau  de  pa- 


Nota.  Ctnmt  iljéttt  divers  chdngemens  en  diffé- 
à  et  Règlement ,  «■  ttârnslle  ncintlltnunt  i 

L  I  T 

LIT.  Meuble  qui  fert  a  fe  couches  la  nuit,  ou  à  fc 
repofer  de  jour. 

Les  Menuifiers  en  font  toute  la  garniture  de 
bois,  comme  le  chalit  ou  couchette  ,  le  chan- 
tourné, l'impériale,  Se  les  avant-bois.  Le  relie 
eft  l'ouvrage  des  Tapiilïers ,  comme  les  matelas , 
les  paillafles ,  les  lits  de  plume ,  les  couvertures 
ou  courte-pointes ,  &  ce  qu'on  appelle  le  Tour 
de  lit,  qui  confitlc  en  rideaux,  en  pentes  ,  en 
bonnes-grâces,  en  dolEer  ,  en  ciel,  en  chan- 
tourné, &c. 

Les  Lits  dt  ttttn  ftnt  twtpltûs  déns  U  Ttrifdtt 
Mûrit  s  dti66+,&  fêjtnt  5  nv.  du  ftnt  pi  ftnt. 

/t  y  en  et  tmjfi  dt  dtux  nnrrei  tfptttt  tnrijfes  d*nt 
(tint  dt  té  Duuuit  dt  Ljtn  i  fféttir  Us  Lits  dt  ftrge 
tant  imprimes  qn  Antres ,  qui  ptyent  nf.6d.dtU 
f  'uu  téntttnnt  t*x4titnt&  5  /.  /*  tint  piftm  de 
tumvtllt  rtéprtciétitm. 

Et  Ut  Lits  dt  Razoir ,  qnipnjtnt  10  f.twfidtld 
pitet  tsnt  Stmtitnt  qui  dt  ntem/mx  dmts. 

LITS.  Les  Ciriers  nomment  de  la  fotte  plufieurs 
morceaux  de  toile  plies  en  quarré,  danslefqucls 
ils  mettent  les  bougies  de  tables  qu'ils  travaillent 
à  la  cuillier  avant  de  les  rouler ,  (bit  dans  l'atteliez 
de  l'apprêt,  foit  dans  celui  de  l'achèvement,  rtjn. 
l'article  «le  la  Cire,  où  l'on  parle  de  la  fabrique 
des  bougies. 

LITAGE.  Terme  de  Manufacture  de  draps,  dont 
les  Teinturiers  (é  fervent  auffi.  C'eft  l'action  de 
liter  les  étoffes.  Vtjet,  Liteau  &  Litir. 

LITARGE  ou  LITHARGE.  U  y  a  de  deux  fortes 
de  Litarge,  la  Litargc  naturelle  &  la  Litarge  arti- 
ficielle. 

La  Litarge  naturelle  eft  un  minéral  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  mines  de  plomb , 
qui  eft  rougeâtre ,  par  écailles ,  facile  à  cauer ,  Se 
oui  a  quelque  chofe  de  la  figure  &  de  la  nature 
du  blanc  de  plomb. 

Cette  Litarge  eft  fi  rare ,  que  les  Marchands 
Epiciers -Droguiftes  de  Paris  ne  vendent  Se  les 
Ouvriers  n'employent  que  de  la  Litarge  artifi- 
cielle. 

Cette  féconde  efpece  de  Litarge  eft  encore  de 
deux  fortes,  celle  d'or  &  celle  <f  argent ,  ou  plu- 
tôt ce  n 'eft  que  la  même  a  qui  la  diverlîté  des  cou- 
leurs qu'elle  reçoit  des  diftérens  dégrés  du  feu  par 
où  elle  pafle ,  a  fait  donner  ces  deux  noms. 


LIT  ij» 

Les  Auteurs  &  même  les  Artiftes  ne  convien- 
nent pas  trop  de  ce  que  c'eft  que  cette  Litarge  ar- 
tificielle. 

Les  uns  difent  que  c'eft  une  écume  métallique 
qu'on  lève  de  deffus  le  plomb  qu'on  fait  fondre 
après  qu'il  a  fetvi  à  purifier  l'or  ,  l'argent ,  ou 
feulement  le  cuivre. 

D'autres  prétendent  que  c'eft  une  fumée  métal- 
liquc  qui  fort  de  ces  métaux  mêlée  avec  le  plomb 
dont  on  fe  fert  pour  les  purifier  ;  Se  qui  s'aita- 
chant  au  haut  de  la  cheminée  des  fourneaux  ,  s'y 
forme  en  cfpeces  d'écaillés. 

D'autres  enfin  que  c'eft  le  plomb  même  qui  a 
fetvi  i  l'afiinage  de  ces  métaux ,  Se  fur-tout  du  cui- 
vre ,  quand  au  fottir  de  la  mine  00  le  veut  mettre 
en  tolcttc. 

Cette  dernière  opioion  paroît  la  plus  vraifem- 
blable,  fur-tout  parce  que  1a  plus  grande  quantité 
de  ces  fortes  de  Litarge  viennent  de  Pologne ,  de 
Suéde  Se  de  Danemarck ,  où  tout  le  monde  fçait 
que  les  mines  de  cuivre  font  plus  communes  que 
celles  d'or  ou  d'argent. 

La  Litarge  artificielle  eft  d'un  grand  ufage ,  foit 
dans  la  Médecine ,  foit  parmi  quantité  d'Ouvriers, 
comme  Potiers  de  terre ,  Teinturiers ,  Pelletiers* 
Peintres,  flec. 

Il  n'eft  pas  même  jofqu'aux  Cabaretîers  de  Pa- 
ru qui ,  à,  ce  qu'on  dit ,  (e  fervent  de  cette  drogue 
pour  fofiftiquer  leurs  vins,  quoique  fes  qualités 
loient  ttès  malignes,  &  qu'on  la  mette  au  nombre 
des  poifons. 

Outre  les  Litargcs qu'on  tire  de  Pologne,  de 
Suéde,  Se  de  Danemarck ,  il  en  vient  auflî  d'Al- 
lemagne Se  d'Angleterre.  Celles  de  Pologne  font 
les  plus  eftimées  \  Se  il  faut  les  choifit  véritables 
Dantzick ,  qui  font  pour  l'ordinaire  moins  ter- 
reufes  Se  d'une  plus  belle  couleur.  La  Litarge 
menue  eft  préférable  a  la  grofle,  parce  que  c'eft 
une  marque  qu'elle  eft  plus  calcinée ,  Se  par  con- 
féquent  plus  facile  à  diflbudre  dans  les  liqueurs 
onûueutes  dans  lefquellcs  on  a  coutume  de  les 
employer. 

Ltt  Ltmgtt  d'er  tu  d'argent  péjtnt  t»  Fremtt  Us 
drtits  d'entrée  et  rétif  en  de  n  f.  dm  cent  fi  ftnt ,  cen- 
formimrnt  em  Tetrtf  dt  1 $64  j  &  psr  ceint  dt  Ut 
Dsuétnt  dt  Ljtn ,  «à  tilts  ftnt  Appetltts  Litargues  , 
9f.9d.ttmt  ftnt  l  Ancienne  fixait*  qne  ptwr  Ut 

cent. 


LITEAU.  Se  dit  de  certaines  raves  de  différentes 
couleurs ,  que  l'on  conferve  le  long  des  pièces  de 
drap  entre  la  lifiere  &  l'étoffe ,  tant  du  côté  do 
l'endroit  que  du  côté  de  l'envers ,  pour  faire  con- 
noîtte  qu'elles  font  de  bonne  teinture ,  &  cela  fe 
fait  en  v  coulant  de  petites  cordes  avant  que  de 
mettre  les  étoffes  à  la  teinture. 

Les  Liteaux  des  draps  écarlates ,  bleus  Se  pour- 
pres ,  font  ordinairement  blancs  ;  ceux  des  draps 
verds  font  jaunes ,  ceux  des  draps  violets  (ont  d'un 
rouge  clair ,  &c.  Vtjex.  Litir. 

Liteau.  Se  dit  aufli  des  rayes  bleues  qui  traverfent 
les  toiles  d'une  lifiere  a  l'autre.  Il  n'y  a  que  les 
pièces  de  toiles  pleines  qui  font  deftinées  a  faite 
des  napes  Se  des  ferviertes  qui  ayent  des  Liteaux. 
Ces  Liteaux  font  difpofés  dans  les  pièces  de  ma- 
nière ,  qne  lorfque  les  napes  ou  les  ferviertes  font 
coupées  ,  il  leur  refte  à  chaque  bout  un  Liteau. 

L1TEM  ANGH1TS.  Nom  que  les  Habitans  de  Ma- 
dagafear  donnent  à  cette  efpece  de  gomme  que 
les  Epiciers  Se  Droguiftes  de  Paris  appellent  Alou- 
ciu.  Cette  comme  coule  du  itonc  de  la  cauclle 
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blanche.  Vvjtz.  Canellb  blanche. 

LITER  DU  POISSON  SALE'.  Ceft  l'arranger  par 
lia  dans  les  gonnes ,  hambourgs ,  &  barils.  On 
dit  que  du  poiHon  falé  eft  bien  Liré ,  lorfqu'tl  eft 
bien  arrangé  par  couches  dans  les  futailles.  Ce 
terme  eft  commun  pour  le  faumon ,  le  hareng , 
&  le  maquereau. 

Liter  vu  Drap.  C'eft  coudre  ou  attacher  avec 
do  gros  fil  ou  de  la  menue  ficelle  certaines  petites 
cordes  de  la  grofleur  du  bout  du  petit  doigt,  le 
long  de  la  pièce  entre  l'étoffe fie  la  lifiere,  afin 
qoe  la  partie  qui  en  a  été  couverte  ne  puiffe  pren- 
dre (a  teinture  ,  &  qu'elle  confervc  toujours  fou 
fond  ou  pied  ;  ce  qui  eft  proprement  la  preuve  de 
la  bonne  reinrare  de  l'étoffe. 

Les  Marchands  Drappiers ,  Marmfacluriers ,  & 
autres  qui  donnent  des  draps  pour  teindre  en  écar- 
lare  violette,  penféc,  verd-brun,  fie  verd-gay, 
font  obligés  de  les  Lirer  avant  que  de  les  donner 
i  teindre.  Il  eft  même  défendu  aux  Teinturiers 
de  les  recevoir  ni  de  les  teindre ,  s'ils  ne  fonr  Li- 
tés.  Article  j  i*  Xégtemtnt  ici  Ttmwnt  4e  mit 
d'Août  1669. 

LITHARGE.  ftjtx.  LITARGE. 

LITHOMAGRA.  r«R  Agaric  Mimerai. 

LITRON.  Petite  melure  ronde ,  ordinairement  de 
bois  1  dont  on  fe  ferr  pour  mefurer  certains  corps 
iêcs  >  comme  grains  >  graines ,  pois  ,  fer  es ,  & 
aunes  légumes  ;  fel ,  farine ,  châtaignes ,  fiec.  Il 
faut  fcize  Litrons  pour  faire  un  boiflèau  de  Paris. 

Le  Lirron  fcdivife  en  deux  demi-Litrons,  & 
en  quatre  quarts  de  Litron ,  ou  fuivant  quelques- 
uns  ,  en  trcnte-fix  pouces  cubiques. 

Par  Sentence  du  Prevot  des  Marchands  & 
Echevinsde  la  Ville  de  Paris,  du  29  Décembre 
1670 ,  inférée  dans  l'Ordonnance  générale  de  la 
même  Ville  du  mois  de  Décembre  1 671 ,  chap. 
14 ,  le  Lirron  doit  avoir  trois  pouces  fie  demi  de 
haut  fur  trois  pouces  dix  lignes  de  large  »  &  le 
demi-Litron  deux  pouces  dix  lignes  de  haut  Car. 
trois  pouces  une  ligne  de  diamètre. 

Quoique  le  fel  le  mefure  avec  le  même  Litron 
que  les  grains  fie  graines ,  il  a  cependant  des  di- 
visons beaucoup  plus  étendues.  Les  voici  telles 
qu'elles  fé  trouvent  dans  l'Ordonnance  des  Ga- 
belles du  mois  de  Mai  1 $80. 

Le  Litron  fe  divife  en  deux  demi-Litrons ,  ou 
en  quatre  quarts  de  Lirron,  ou  en  huit  demi-quarts 
de  Litron  ,  ou  en  feizemeforettes. 

L'étalonnage  ou  épalement  du  Litron ,  ainfi 
que  celui  des  autres  mefures  rondes  de  bois ,  le 
fait  à  Paris  en  l'Hôtel  de  Ville  par  les  Jurés  Me- 
tureurs  de  fel ,  qui  fonr  les  Dépofitaires  des  éta- 
lons de  cuivre ,  ou  mefures  matrices  fie  originales 
qui  doivenr  fervir  de  règle  à  toutes  les  autres. 

Litron.  Seditauflîdclachofcmcfurée.  Un  Lirron 
de  pois ,  Un  Lirron  de  farine ,  Un  Litron  de  fel , 
frre. 

L  1  V 

UVONIE  ,  vafte  Province  de  la  Suéde.  Vtyn.  ce 
qui  eft  dit  de  (on  commerce  &  de  les  productions 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  19$. 

LIVOURNE.  Krn.  LIGOURNfc. 

LIVRAISON.  Action  par  laquelle  on  met  une  chofe 
entre  les  mains  fie  en  la  pollcflion  d'un  autre. 

Ce  terme  eft  allez  d'ufàge  dans  le  Commerce , 
en  parlant  des  marchandifes  que  l'on  vend  ou 
qu'on  acheté.  Nous  fommes  convenus  du  prix  de 
oeux  cent  pièces  de  drap ,  mais  il  ne  m'en  doit 
faire  la  Livraifon  qu'après  Pâques.  Je  vous  ai 
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déjà  mandé  que  j'avois  fait  la  Livraifon  de  vos 
velours  i  votre  Facteur. 
LIVRE.  Ouvrage  d'efprit  compote  6c  imprimé  pour? 
l'utilité  publique ,  ou  quelquefois  feulement  pour 
la  curioaté  Se  le  plaifir. 

Comme  il  ne  s'agir  dans  ce  Dictionnaire  que 
des  matières  de  Commerce ,  on  ne  parlera  ici  des 
Livres  que  oar  rapport  au  négoce  qui  s'en  fair. 

Ce  font  les  Imprimeurs  qui  font  l'impreiHon 
des  Livres  ;  les  Relieurs  qui  les  relient  8c  les  do- 
rent 5  6c  les  Libraires  qui  les  vendenr  8c  les  débi- 
tent, (bit  en  gros,  fou  en  détail.  On  traite  ail- 
leurs des  Maîtres  de  ces  trois  profeffions ,  de  leur 
art  8c  de  leur  négoce,  r.  Imprimerie,  Impri- 
•  mevr  ,  Libraire  ,  Librairie,  &  Relieur. 

Il  y  a  des  Livres  manuferits  6c  des  Livres  im- 
primés. On  appelle  Ufages  ou  Livres  d  Eglife, 
ceux  qui  fervent  pont  réciter  fie  faire  l'Office 
Divin. 

Les  Livres  imprimés  fê  diftingnentpar  ce  qu'on 
appelle  leur  Format,  eft  de  plu  heurs  fortes , 
comme  l'in-folio ,  l'in-quarto  ,  l'in-octavo ,  Tin- 
douze  ,  8cc.  ce  qui  s'entend  du  pliage  des  feuilles, 
8c  de  la  quantité  que  chacune  contient  de  pages 
ou  de  feuillets.  Vtytt.  Format.  Ftjtz.  Mtjft  Im- 
primerie. 

Livre  en  blanc.  C'eft  celui  qui  n'eft  pas  relié.  Les 
Auteurs ,  Imprimeurs ,  fie  Libraires  qui  obtien- 
nent des  Privilèges  pour  Timpreilîon  des  Livres , 
ne  font  tenus  de  fournir  qu'en  blanc  4  la  Cham- 
bre Syndicale  les  huit  Exemplaires  ordonnés  par 
les  Edits  8c  Déclarations. 

Livre  Relie*.  C'eft  un  Livre  qui  après  avoir  été 
battu  ;  coufu ,  8c  rogné ,  eft  couvert  d'un  carton  , 
fie  par  dctTus  le  carton ,  de  quelque  peau  d'ani- 
mal, d'étoffe ,  ou  même  d'argent.  P.  Relieur. 

Livre  Ruit'  a  la  corde.  C'eft  celui  qui  eft 
coufu  avec  ces  ficelles  qu'on  appelle  des  Nerfs  » 
mais  qui  n'eft  pas  couvert.  Vtjn.  Relieur. 

Livre  Broche*.  C'eft  un  Livre  qui  n'eft  coufu  que 
de  quelques  points  d* aiguilles  par  dedus.  Il  ne  fe 
dit  gueres  que  des  Kvrets  de  peu  de  feuilles.  P*. 
Relieur. 

Livre  contrefait.  C'eft  un  Livre  imprimé  par 
d'autres  que  ceux  qui  en  ont  obtenu  le  privilège. 
Livre  prohibe'.  C'eft  celui  dont  l'impreffion  fie  le 
débir  font  défendus  par  les  Loix  fie  Ordonnances. 
On  comprend  fous  ce  nom  tous  les  Livres  contre 
la  Religion ,  l'Etat ,  fie  les  bonnes  moeurs  ;  même 


ceux  imprimés  (ans  privilège,  fans  nom  ou  mar- 
1  de  Libra" 
ftpast 

Il'n'eft  gueres  de  commerce  plus  libre  en  Fran- 


que  d'Imprimeur  ou 
1  impreifion  n'eft 


raire.fic  où  le  lieu  de 


ce  que  celui  des  marchandifes  de  la  Librairie. 
Cette  liberté  du  négoce  des  Livres  confifte  prin- 
cipalement dans  une  double  exemption  i  l'une 
de  cous  droits  d'entrée  fie  de  fortie  do  Royaume , 
ou  d'antres  fëmblables  impofitions  au  dedans  ; 
l'autre  de  toutes  vi  fîtes ,  hors  celles  des  Syndic  fie 
Adjoints  de  la  Librairie ,  qui  encore  ne  fe  fait  pas 
dans  les  Douanes  fie  Bureaux ,  mais  dans  la  Cham- 
bre Syndicale  de  la  Communauté. 

Ces  deux  exemptions  font  anciennes ,  fie  ont 
été  accordées  fie  confirmées  par  les  Rois  de  France 
en  faveur  d'un  art  fi  utile  a  la  Religion ,  a  l'Etat , 
Se  aux  Belles- Lettres. 

La  Déclaration  de  Louis  XII  donnée  i  Blois  le 
9  Avril  1  î  1  ) ,  qui  a  fervi  de  modèle  1  ce  grand 
nombre  de  Déclarations ,  Edits ,  Arrêts  du  Con- 
feil ,  fie  du  Patientent ,  rendus  fous  les  Règnes 
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(uivans  &  jufqu'a  préfcnc ,  porte ,  -Qac  torts  Li- 
vres, Toit  en  Latin  6c  en  François,  (bit  reliés  ou 
non  relies ,  (croient  francs ,  quittes ,  Se  exempts 
de  tous  péages ,  chef-d  œuvres  ,  chaultées ,  im- 
pofitions  foraines  >  pavés  ,  quelque  part  qu'ils 
soient  tranfpottés,  Toit  par  eau  ou  par  terre , 
foit  dans  ou  hors  le  Royaume,  fans  payer  aucun 
acquit,  impofition ,  ou  autre  fubfidc  quelconque. 

La  Déclaration  de  Henri  II  du  17  Juin  1551, 
défend  l'ouvetture  des  balles  de  Livres  apportées 
de  dehors ,  qu'en  ptéfenec  des  Syndic  &  Adjoints. 

Ces  deux  Déclarations  concernant  l'affranchif- 
fetnent  des  Livres  de  tous  droits  6c  leur  exemp- 
tion de  toutes  vifites ,  à  l'exception  de  celles  de  la 
Chambre  Syndicale ,  ont  depuis  été  confirmées 
par  tous  les  Rois  fucceflèun  de  Louis  XII  &  de 
Henri  II  ;  la  première  en  1 54)  par  François  I ,  Ôc 
«n  1  (47  par  Henri  II ,  &  toutes  les  deux  enfuite 
conjointement  par  Châties  IX  en  1 560  >  par 
Henri  III  en  1 587  i  par  Henri  IV  en  1 5  95  -,  par 
Louis  XIII  en  irfto,&  enfin  par  Louis  XI V ,  par 

I-lu(ïeur$  Arrêts  du  Confeil  ou  Déclarations  dont 
es  plus  confidérables  font  les  Arrêts  du  mois  de 
Décembre  165 1 ,  &  18  Août  1699  ,  &  la  Décla- 
ration du  1 1  Septembre  170). 

Les  Vifiteurs  de  la  Douane  de  Paris  ouvrent 
bien  les  balles ,  caiûes,  ou  ballots  où  font  enfer- 
més les  Livres ,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  d'autres 
anarchandiles  mêlées ,  mais  (ans  viliter  les  Livres, 
qui  font  renvoyés  à  la  Chambre  Syndicale. 

La  licence  des  Auteurs  &  celle  des  Imprimeurs 
fie  Libraires ,  dont  les  uns  peuvent  abufer  de  leur 
efprit  pour  composer  ,  &  les  autres  de  leur  pro- 
fiffion  pour  imprimer  Se  répandre  dans  le  public 
des  Livres  dangereux  à  la  Religion ,  à  l'Etat,  6c 
aux  bonnes  mœurs ,  ont  fair  prendre  dans  tous 
les  tems  des  précautions  pour  prévenir  6c  aucter 
4X  défordre. 

Avant  l'invention  de  l'impreffion  l'LTniverfité 
de  Paris  étott  feule  chargée  de  ce  foin  pour  les  Li- 
vres qui  fe  debitoient  par  les  Libraires  de  cette 
Ville ,  qui  lui  étoient  alors  entièrement  fournis, 
&  qui  n  en  pouvoient  expofer  aucuns  en  vente , 

3u'ils  ne  les  eudent  communiqués  aux  Cenfeurs 
es  Livres  qu'elle  avoit  établis ,  pour  être  par  eux 
approuves  6c  corrigés. 

Une  partie  de  cette  infpedion  fur  les  Livres, 
au  moins  pour  ce  qui  regarde  ceux  de  Théologie, 
ou  qui  concernent  la  Religion ,  a  été  confervée  1 
l'Univerfité  ;  6c  nul  de  ces  fortes  de  Livres  ne 
doit  s'imprimer  (ans  approbation  des  Docteurs. 

Mais  pour  davantage  prévenir  l'impreffion  6c 
le  débit  des  mauvais  Livres  de  toute  cfpece ,  l'on 
a  fagement  impoft  la  néceffiré  d'un  Privilège  du 
grand  Sceau,  ou  d'une  Permiffion  des  Officiers 
de  Police,  fuivant  la  qualité  des  impreffions  i  0c 
encore  outre  cela  de  metrre  aux  Livres  les  noms 
des  Auteurs  ,  ceux  des  Libraires  &  Imprimeurs 
avec  leur  marque ,  6c  de  plus  le  nom  de  la  Ville 
où  le  Livre  eft  imprimé ,  (ans  quoi  tout  Livre  eft 
cenfé  de  contrebande ,  &  les  Exemplaires  fujets  à 
la  faifie  6c  confifcation ,  aulfi-bien  que  les  Impri- 
meurs 6c  Libraires  à  l'amende ,  même  à  plus  gran- 
de punition ,  fi  le  cas  y  échet. 

On  ne  rapporte  pas  ici  les  divers  Edits ,  Décla- 
rations ,  &  Atrêts ,  foir  du  Confeil ,  foit  du  Par- 
lement ,  qui  ont  établi  cette  dtfcipline  pout  le 
commerce  de  Livres*,  en  ayant  traité  amplement 
&  exprés  en  deux  articles  de  ce  Dictionnaire. 
.Vtjtx.  Librairie.  Vtjtx.  dujft  Privilège. 
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Comme  cesRéglcmcns  ne  pouvoient  pourvoir 
qu'aux  impreffions  qui  fe  fontau  dedans  du  Royau- 
me, 6c  que  les  Livres  qui  y  entrent  y  venant  du 
dehors,  fut-tout  ceux  qui  peuvent  y  venir  d'un 
Etat  voifin ,  également  célèbre  par  l'habileté  6c 
par  la  licence  de  fes  Imprimeurs ,  pourroienr  con- 
tenir un  venin  plus  dangereux  ,  on  a  pris  en 
France  diverfes  précautions ,  foit  pour  y  empê- 
cher l'entrée  des  mauvais  Livres  ou  des  Livres 
contre-faits  ,  foit  pour  les  y  découvrir  quand  ils 
onr  trompé  la  vigilance  des  lnfpecleurs. 

Pour  empêcher  l'entrée  des  mauvais  Livres  ou 
des  Livres  contrefaits ,  Louis  XIV ,  par  un  Arrêt 
de  fon  Confeil  du  1 1  Juin  1710 ,  a  réglé1  &  fpé- 
cifié  les  Villes  par  lcfquefles  feules  rous  les  Li- 
vres 6c  Livrets  venans  des  Pays  étrangers  pour- 
roienr être  adreflés,  &  auroient  entrée  dans  le 
Royaume. 

Ces  Villes  font  au  nombre  de  dix  ;  fçavoir  Pa- 
ris, Rouen ,  Nantes,  Bordeaux,  Marfcille ,  Lyon, 
Stra/bourg ,  Metz ,  Reims ,  6c  Amiens ,  auxquel- 
les celle  de  Lille  a  été  depuis  ajoutée  par  Arrcr  du 
Confeil  du  18  Décembre  171 7,  pour  les  Livres 
&  Livrers  venant  des  Pays  étrangers  pour  la  Flan- 
dre Françoifc. 

Dans  chacune  de  ces  onze  Villes ,  ainfi  qu'il  le 
pratique  dans  celle  de  Paris,  eft  établie  une  Cham- 
bre ,  pour  y  être  les  Livres  dépotés ,  &  enfuite  vi- 
fites par  les  Syndics  de  la  Communauté  des  Li- 
braires ,  ou  par  deux  Libraires  nommes  à  cet  effet, 
dans  les  Villes  où  il  n'y  a  point  de  Syndic.  Enfin 
les  Syndics  ou  Libraires  commis  fonr  tenus  de 
dreffer  un  caralogue  exact  de  rous  les  Livres  qui 
font  apportés  &  vifités  dans  leur  Chambre,  6c 
d'en  envoyer  chaque  (cmaine  une  copie  certifiée 
d'eux  1  M.  le  Chancelier  ,  pour  être  par  lui ,  fur 
les  ordres  qu'il  recevra  du  Roi ,  réglé  rout  ce  qu'il 
appartiendra  par  rapport  à  la  fuppreffion ,  confif- 
cation ,  permiffion ,  vente ,  &  débit  de  tous  lefdits 
Livres  &  Ouvrages. 

Cet  Arrêt  concernant  l'entrée  des  Livres  dans 
le  Royaume  fut  fuivi  l'année  d'après  d'une  Décla- 
ration du  même  Roi  donnée  à  Fonrainebleau  le  j 
Septembre  171 1  ,  portant  Règlement  de  ce  qui 
doit  être  obfervc  pour  la  vente  des  Livres  dans  la 
Ville  de  Paris. 

Par  cette  Déclaration  interprétée  néanmoins 
par  une  autre  Déclaration  du  mois  de  Novembre 
de  la  même  année ,  il  eft  ordonné  en  neuf  ar- 
ticles : 

i°.  Que  conformément  ju  Règlement  de  1686 
pour  la  Librairie,  il  n'y  aura  que  les  Libraires  6c 
Imprimeurs  qui  pourront  faire  le  commerce  de 
Livres-,  avec  permiffion  néanmoins  â  tous  parti- 
culiers de  difpofer  de  leurs  Livres,  Bibliothèques, 
6c  Cabinets ,  par  vente  ou  autrement ,  après  avoir 
été  pourtant  vifités  par  les  Syndic  6c  Adjoints  Li- 
braires, 6c  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Lieu- 
tenant Civil  6c  du  Lieutenant  Général  de  Police 
dans  le  cas  de  venre  contentieufe ,  &  du  Lieute- 
nant Général  de  Police  feul  pour  les  ventes  vo- 
lontaires. 

a°.  Que  les  Libraires  &  Imprimeurs  qui  au- 
ront acheté  une  Bibliothèque  ou  Cabinet  en  Com- 
pagnie ,  en  feronr  tranfporter  les  Livres  dans  la 
Chambre  Syndicale,  la  vifite  préalablement  faire, 
pour  y  procéder  en  préfence  des  Syndic  Se  Ad- 
joints au  partage  des  Livtes  dont  le  débit  eft  per- 
mis i  pour  à  quoi  travailler  il  ne  leur  eft  accordé 
que  l'efpace  de  huit  jours,  fans  que  pendant  tout 
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ce  cems-li  il  y  puiflc  être  vendu  aitouo  Lit  refous 
quelque  prétexte  que  ce  Toit. 

3°,  Qoc  les  U  vr  es  aiii/i  achetés  en  Compagnie 
ne  poutMat  être  tranfportés  avant  le  partage  ail- 
leurs qu'en  la  Chambre  Syndicale,  ni  après  le 
partage  autre  part  que  dans  les  boutiques  des  Li- 
bcaicot ou  icopri meurs  qni  les  auront  achetés  & 
"  partagés,  a  peine  de  coofifcatiou  Se  de  quinze 
«eu  livres  d'amende. 

4*.  Que  fi  l'achat  des  Bmliotheques  on  Cabi- 
nets de  Livres  ne  fc  fait  que  par  -un  seul  Irnpri- 
uicnr  ou  libraire  ,il  pcaurauanipaitetfesoxri  Li- 
vres cUiis  û  uuilon ,  pour  les  vendre  dans  la  bou- 
oq»c  &:  »»n  ailleurs,  après  qu'ils  auront  été  vi- 
«ues  (^déplacer  fur  le  lieu  de  la  veate. 

j»,  Qu  i  peine  de  cinq  cent  liwes  d'amende 
aucu  ne  ncifeooc  ne  pourra  donner  à  loyer  aucun 
lieu  pour  y  meure  des  Livres ,  qu'aptes  en  avoir 
obtenu  U  potauflion  du  Sieur  Lieutenant  Général 
de  Police. 

tf*.  Que  les  Libraires  on  I 
(CMC  avoir  de  magaûns  hors  < 
qu'ils  n'en  ayent  fait  déclaration  aux  Syndic  6e 
AJ/outts ,  dont  U  icca  taie  mention  dit  on  Regis- 
tre particulier ,  à  peine  de  confifeation  desLivres 
qui  feront  trouves  dans  lésai»  magafms ,  &  de 
1 500  livres  d'amende*  6c  que  les Pamoiliers  ne 
pourront  donner  à  loyer  lefdits  lieux,  que  par 
baux  panes  pardevant  Notaires ,  Se  aptèsqu'il  leur 
aura  apparu  de  ladue  déclaration ,  fous  pareille 
peine  de  1 500  liv.  d'amende. 

7°.  Que  lors  de  la  levée  des  fçellés ,  les  Livres 
dépendus  ou  imprimés  tans  pcrnuilon  ,  feront 
mis  à  part  pat  le  CooimuTaite  qui  aura  appofé  les 
scellés  .pour  être ,  après  que  le  catalogue  en  aura 
été  dreu? ,  portés  à  U  Chambre  Syndicale ,  &  re- 
ms aux  Syndic  Se  Adjoints  tur  leur  tcccpulè  au 
bas  dudit  catalogue. 

S».  Qu'en  cas  de  vente  de  Livres  fans  appoit- 
«on  de  iccllés ,  les  Syndic  6c  Adjoints  feroient 
appelles  pour  en  faite  U  viûte ,  te.  les  Liwes  de 
la  qualité  ci-deuus  feparés  des  aunes ,  &.  pateillc- 
.  jtseac  envoyés  à  ladite  Chambre. 

•°.  Enfin  il  eft  ordonné  i  toat  Imprimeur  ou 
Libraire  de  ne  faire  aucune  prifée  de  Livres  ,  qu'il 
ne  leur  Toit  apparu  d'un  certificat  de  ladite  vilite, 
a  peine  de  toc-  liv.  d'ameude  «  dïotadiclion 
pendant  fis  mois. 

A  l'égard  de  la  féconde  Déclaration  interpréta- 
tive de  cette  première ,  elle  porte ,  Que  les  for- 
malités pteferire*  par  icelle  pour  la  vente  &  txa- 
fnœoesnvblicttheques  ou  Cabinets  de  Livres, 
n'auront  lieu  que  dans  les  cas  de  ventes  volon- 
taires ou  forcées ,  Se  non  quand  il  ('agira  Ample- 
ment de  legs ,  de  donations  ou  de  préfeos  défibres 
BiblionSeques  Se  Cabinets. 
Livri  en  terme  de  Commerce.  Vtytt.  LIVRES. 
Lavai.  Poids  d'une  certaine  proportion  qui  fert  i 
juger  de  la  pesanteur  des  corps  graves ,  6e  ,  pouc 
amii  dite,  lia  meferer.  La  livre  eft  différente  fui- 
Tant  les  lieux. 

A  Paris  la  livre  eft  de  feize  onces  i  elle  fe  divife 
de  deux  manières.  La  premiete  division  fe  fait 
en  deux  marcs ,  chaque  marc  en  huit  onces ,  cha- 
que once  en  huit  gros ,  chaque  gros  en  trois  de- 
nien,  chaque  denier  en  vingt-quatre  grains  ,  & 
ch  «que  grain  pefe  environ  un  grain  de  blé. 

La  teconde  diviûoo  fe  fait  en  deux  demi-li- 
vres ,  la  demie-livre  en  deux  quarterons ,  le  quar- 

t ,  le  demi-quar- 
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«ton  en  dea 
'  onces. 

.  Aanfi  faivanc  U  première  dmliow  l'on  peur  pe- 
ter en  diminu  latdepuisunc  livre  jirfqu  a  nn  grain, 

2utoft  la«ii6«  partie  de  la  itwc  -,  &  Vivant  la 
euxsernc  division  l'en  peut  peter  en  diminuant 
dopais  uoe  livre  jufqu'à  une  demie-once ,  qui  eft 
la  $  1'  partie  de  la  livre. 

L'on  te  fert  ordinairement  des  poids  de  la  pre- 
mière divilioa ,  qui  lotit  proprement  les  poids  de 
marc ,  pour  peter  l'or  »  l'argent ,  8c  les  marchan- 
difes  précicufes;  Se  l'on  employé  les  poids  de  lu 
féconde ,  qui  font  les  poids  ordinaires  poar  pefee 
celles  qui  ne  lont  pas  d'un  prix  fi  coofidorabie. 
Les  poids  de  mate  font  ordinairement  de  cui- 
.  vre ,  Se  les  poids  ordinaires  (ont  ou  de  fier  ou  de 
plomb.  fr*ytx.  Marc,  &  Poids. 

nu  dt  U  Imm  dt  Péris  ntt  tttlt  ici  frintiftltt 
Vtlltt  du  RtjMinu. 

A  Lyon  la  livte  du  poids  de  Ville  eft  de  qua- 


t,  les  cent  iwesdeLyoa  i 
quatre- vin  gt  fix  livres  ,  &  les  cent  I 
font  à  Lyon  cent  feize  livres. 

Pouc  réduire  les  livres  dn  poids  de  Ville  de 
Lyon  en  livres  de  Paris ,  d  faut  en  fe  fervant  de 
la  règle  de  trois,  dire  :  Si  100  livres  de  Lyon  fonc 
à  Parts  ff  livres  ,  combien  tant  de  hvtes  de  Lyoa 
le  root  elles  de  livres  à  Paris  r 

£t  au  contraire  pour  réduire  les  livres  de  Paris 
eu  livres  de  Lyon ,  poids  de  Ville ,  il  faur  dire  eu 
te  fervant  de  la  mime  règle  :  Si  100  livres  de  Pa- 
xis  font  i  Lyon  116  livres,  combien  tant  de  li- 
vres de  Paris  feroor-elles  de  livres  i  Lyon  i 

Cette  manière  de  réduire  les  livres  de  Lyon  e  n 
livres  de  Paris ,  ce  les  livres  de  Paris  en  livres  de 
Lyon ,  peut  fervir  d'exemple  Se  d'mttruction  pouc 
.  toutes  lies  réductions  que  l'on  aura  à  faire  de  tou- 
tes fortes  de  poids  ditfèosns  les  uns  des  autres. 

A  Lyon  outre  la  livre  de  poids  de  Ville,  il  yen 
a  une  dont  on  fe  fert  pour  pefet  les  foyes  :  elle  eft 
de  quinze  onces  ;  ce  qui  dt  une  once  moins  que 
selle  de  Paris ,  6c  une  once  de  plus  que  celle  da 
poids  de  Ville. 

A  Toulon! c  Se  dans  le  haut  Languedoc  la  livre 
eft  de  treize  onces  Se  demie  ou  environ ,  poids 
de  Paris  -,  de  manier*  que  1 00  livres  deTouloufe 
font  I4  livres  a  quarts  de  Paris ,  &  100  livres  de 
Paris  tirai  à  Tonloufe  1 18  livres. Vtjtt. Poids  su 
tabls- 

A  Marfeille  de  dans  toute  la  Provence  la  livre 
eft  de  treize  onces  ou  en  viron ,  poid  s  de  Paris}  en- 
ferre que  100  livres  de  Marfeille  font  i  Paris  8 1, 
bries,  5c  100  livres  de  Paris  font  a  Marfeille  1  a  j 
livres  fie  demie.  Voytx.  Poids  db  tabli. 

A  Rouen  la  livre  du  poids  de  Vicomté  eft  de 
feize  onces  &  derme  fix  cinquièmes  s  les  too  li- 
vres de  Rouen  forât  i  Paris  104  livres,  de  les  100 
livres  de  Paris  font  à  Rouen  96  livres  a  onces  Se 
décrue. 

Pour  les  marchandifes  qui  fe  vendent  Se  achè- 
tent à  Rouen ,  dont  le  poids  eft  au  de  flous  de 
1  j  livres,  l'on  ne  fe  fert  point  du  poids  de  Vicom- 
té ,  mais  de  celui  de  Paris .  dont  la  livre  eft  de  1 S 
onces,  ainû  qu'il  a  étédk  cvdevarrt. 

Egilité  $u  nîgêUtt  quift  mnt  tntn  U  fart  dt  Péris 
&  (elle  des  VilUs  dis  Psjs  itTMgtrs. 

A  Amfterdam ,  à  Srrifbourg  «V  â  Befançon  la 
livre  cû  égale  â  celle  de  Pans. 
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A  Genève  la  livre  cft  de  dix-fept  onces  :  Iesioo 
livres  de  Genève  font  à  Paris  m  livres,  fie  les 
100  livres  de  Paris  font  à  Genève  89  livres. 

Une  livre  de  Londres  eft  à  Paris  quatorze  onces 
cinq  huit ,  &  une  livre  de  Paris  cft  à  Londres  une 
livre  une  once  trois  huit  i  enforte  que  100  livres 
de  Londres  font  à  Paris  9  >  livres,  fie  1 00  livres  de 
Paris  font  à  Londres  109  livres. 

A  Londres  il  y  a  une  livre  particulière  qui  eft 
«n  ufage  dans  les  Monnoies  fie  ailleurs  :  on  la 
nomme  Livre  de  Troye.  Elle  ne  pcfe  que  douze 
onces. 

Pour  ne  point  interrompre  les  réductions  qui 
vont  fuivre ,  on  a  cru  à  propos  de  réferver  pour  la 
fin  de  cet  article  ce  qui  regarde  plus  particulière- 
ment ces  deux  fortes  de  livres  ou  poids  d'An  glc- 
terre.  On  peut  y  avoir  recours. 

La  livre  d'Anvers  eft  à  Paris  quatorze  onces  un 
4uw ,  fie  une  livre  de  Paris  eft  i  Anvers  une  livre 
deux  onces  fie  un  huit  ;  de  manière  que  1 00  livres 
d'Anvers  font  à  Paris  88  livres ,  fie  100  livres  de 
Patis  font  i  Anvers  1 1  ;  livres  fie  demie. 

Une  livre  de  Venife  eft  i  Paris  huit  onces  trois 
quarts ,  fie  une  livre  de  Paris  eft  a  Venife  une  livre 
trois  o;kcs  ;  de  forte  que  100  livres  de  Venife  font 
à  Paris  5  j  livres ,  fie  1 00  livres  de  Paris  font  à  Ve- 
nife 1 8 1  livres  t  quarts. 

La  livre  de  Milan  eft  i  Paris  neuf  onces  trots 
huit ,  fie  une  livre  de  Parts  eft  à  Milan  une  livre 
onze  onces  an  huit  -,  de  manière  que  1 00  livres  de 
Milan  font  a  Paris  5  9  livres ,  &  cent  livres  de  Pa- 
ris font  1  Milan  169  livies  fie  demie. 

Une  livre  de  Mefline  eft  à  Paris  neuf  onces  trois 
quarts ,  &  une  livre  de  Paris  eft  à  Mefline  une  li- 
vre dix  onces  un  quart  ;  de  force  que  1 00  livres  de 
Mefline  font  a  Paris  61  livies,  fie  cent  livres  de 
Paris  font  à  Mefline  16 1  livres  ;  quarts. 

La  livre  de  Boulogne ,  de  Turin ,  de  Modene , 
de  Raconis  fie  de  Reggio ,  cft  a  Paris  dix  onces  6c 
demie ,  fie  une  livre  de  Paris  eft  i  Boulogne  &c 
une  livre  huit  onces  &  un  quart ,  oc  manière  que 

5  00  livres  de  Boulogne  6cc.  font  à  Paris  66  livres , 
8c  1 00  livres  de  Pans  font  a  Boulogne  6tc.  1 5 1  li- 
vres 6c  demie. 

Une  livre  de  Naples  fie  de  Bcrgame  eft  à  Paris 
huit  onces  trois  quarts ,  fie  une  livre  de  Paris  eft  i 
Naples  fie  a  Bcrgame  une  livre  onze  onces  un  huit  ; 
enforte  que  1 00  livres  de  Naples  &  de  Bcrgame 
font  i  Paris  5  9  livres ,  6c  100  livres  de  Paris  font 
à  Naples  fie  à  Bcrgame  169  livres  6c  demie. 

La  livre  de  Valence  &  de  Sarragofle  eft  à  Paris 
dix  onces ,  fie  la  livre  de  Paru  eft  à  Valence  fie  â 
Sarragofle  une  livre  neuf  onces  trois  huit  ;  de  fa- 
çon que  100  livres  de  Valence  6c  de  Sarragofle 
font  a  Paru  6 t  livres ,  6c  1 00  livres  de  Paru  font 
st  Valence  6c  à  Sarragofle  1  j  8  livres  fie  demie. 

Une  livre  de  Genos  &  de  Tortofe  eft  à  Paris 
neuf -onces  fept  huit ,  &  la  livre  de  Paris  eft  i 
Gènes  fie  à  Tortofe  une  livre  neuf  onces  rrois 

rira  ;  de  manière  que  1 00  livres  de  Gènes  & 
Tortofe  font  i  Patis  tfz  livres,  6c  100  livres 
de  Paris  font  a  Gènes  6c  i  Tortofe  i<ît  livres  1 

La  livre  de  Francfort ,  de  Nuremberg ,  de  Bâle 

6  de  Berne  eft  à  Paris  une  livre  un  quart ,  &  la  li- 
vre de  Paris  eft  à  Francfort  fiec.  quinze  onces  cinq 
nuit-,  de  forte  que  1 00  livres  de  Francfort  fiec.  font 
a  Paris  101  livres,  fie  100  livres  de  Paris  font  à 
Francfort  «ce.  98  livres. 

Cent  livres  de  Lifbonae  font  à  Pari»  87  livres 


L  I  V  Z<o 

8  onces  peu  plus ,  8c  1 00 1  ivres  de  Paris  font  à  Lif- 
bonne  1 14  livres  8  onces  peu  moins-,  énforteque 
far  ce  pied  une  livre  de  Lifbonne  doit  être  i  Paris 
14  onces,  fie  une  livre  de  Paris  doit  être  a  Lif- 
bonne une  livre  deux  onces. 

Lyon  fie  Rouen  étant ,  auffi-bien  que  Paris» 
deux  des  principales  Villes  de  commerce  de  Fran- 
ce >  on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  propor- 
tion qu'il  y  a  entre  les  poids  de  ces  deux  endroits 
fie  ceux  des  autres  Villes  du  Royaume,  même  des 
Pays  Etrangers. 

Diffèrent»  qu'il  j  *  entre  le  ptidt  de  Vtllè  de  Lytn  , 

&  lit  ptidt  de  plu/leur  s  Vtlltt  de  Frsnte. 

Cent  livres  de  Lyon  font  en  Avignon ,  à  Tou- 
loufe  fie  i  Montpellier  cent  quatre  livres ,  fie  cent 
livres  d'Avignon  fiec.  font  a  Lyon  fiec:  quatte- 
vingt-feize  livres.  La  livre  d'Avignon  fiec.  eft  à 
Lyon  quinze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Rouen  quatre-vingt- 
trois  livres ,  fie  cent  livres  de  Rouen  font  i  Lyon 
cent  vingt  livres.  La  livre  de  Lyon  eft  a  Rouen 
treize  onces ,  fie  la  livre  de  Rouen  eft  à  Lyon  One 
livre  trois  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Marfeille  cent  fîx 
livres ,  fie  cent  livres  de  Marfeille  font  i  Lyon  qua- 
tre-vingt-quatorze livres.  La  livre  de  Marfeille 
eft  a  Lyon  quinze  onces. 

Différence  qui  fe  remontre  entre  le  ptids  de  Fille  de 

Ljr«n&  let  piidt  de  ptnfinn  Vtlltt  Etréngeret. 

Cent  livres  de  Lyon  font  i  Londres  quatre- 
vingt-quatorze  livres  fie  demie ,  fie  cent  livres  de 
Londres  font  à  Lyon  cent  fîx  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  a  Anvers  quatre- 
vingt-dix-huit  livres ,  fie  cent  livresd'Anvets  fonc 
à  Lyon  cent  deux  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  i  Venife  cent  cin- 
quante-huit livres  fie  demie ,  fie  cent  livres  de  Ve- 
nife font  à  Lyon  foixante -trois  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Florence,  à  Ligournc 
fie  à  Pife  cent  trente-une  livres  fie  demie ,  fie  cène 
livres  de  Ligournc  fiec.  font  à  Lyon  foixante-feize 
livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  a  Naples  fie  a  Bérgatnt» 
cent  quarante-fept  livres ,  fie  cent  livres  de  Naples 
fie  de  Bcrgame  font  i  Lyon  foixante-huit  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Turin ,  à  Modene; 
a  Boulogne ,  a  Raconis  fie  â  Reggio  cent  trente  li- 
vres ,  fie  cent  livt es  de  Turin  fiec.  font  i  Lyon  foi- 
xante-dix  fept  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Milan  centquarante- 
cinq  livres,  fie  cent  livres  de  Milan  font  a  Lyon 
foixanre-neuf  livres.  La  livre  de  Milan  eft  à  Lyon 
onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Mefline  cent  qu» 
rante-une  livres,  fie  cent  livres  de  Meffine  font  i 
Lyon  foixante-onze  livres.  La  livre  de  Mefline  eft 
à  Lyon  onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  i  Gènes  fie  à  Tortofe 
cent  trente-neuf  livtes,  fie  cent  livtes  de  Gènes  <5c 
de  Tortofe  font  à  Lyon  foixante-douze  livres-  La 
livre  de  Gènes  fie  de  Tortofe  cft  a  Lyon  onze  onces 
trois  quarts. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Genève  foixante- 
dix-fept  livres ,  fie  cent  livres  de  Genève  font  i 
Lyon  cent  trente  livres.  La  livre  de  Genève  cft  à 
Lyon  une  livre  cinq  onces. 

Ceot  livtes  de  Lyon  font  a  Francfort  ^Nurem- 
berg ,  a  Bâle  fie  a  Berne  quatre-vingt-quatre  livres 
fie  demie ,  fie  cent  livres  de  Francfort  fiec.  fonr  à 
Lyon  cent  dix-huit  livres.  La  livre  de  Francfort 


Digitized  by  Google 


ifi  LIV 

ûcc  eft  à  Lyon  une  livre  trois  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Valence  &  à  Sarra- 
golle  cent  trente-cinq  livres ,  &  cent  livres  de  Va- 
lence 6c  de  Sarragoflc  font  â  Lyon  (bixante-qua- 
torze  livres.  La  livre  de  Valence  Si  de  Sarragoflc 
eft  à  Lyon  douze  onces. 

Diftinnu  qui  ft  rtnttntrt  tntrt  Itt  ptidt  dt  fitmté 
dt  Riutity  &  Us  poids  dt  plufiturt  VtlUt  dt  Funu. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Avignon ,  à  Tou- 
Joufe  Se  a  Montpellier  cent  vingt-cinq  livres ,  & 
cent  livres  d'Avignon  &c  font  à  Rouen  quatre- 
vingt  livres.  La  livre  d'Avignon  &c.  eft  à  Rouen 
douze  onces  trois  quarts. 

Dtgeunu  qui  tfi  tntrt  U  ptidt  dt  Vicmtt  dt  Rose», 
&  itt  ptidt  dt  plufiturs  V tilts  EtTMgtrtt. 

Cent  livres  de  Rouen  fontà  Londres  cent  treize 
livres  6c  demie ,  Se  cent  livres  de  Londres  font  à 
Rouen  quarte-  vingt-huit  livres.  La  livre  de  Lon- 
dres eft  à  Rouen  quatorze  onces. 

Cent  livret  de  Rouen  font  à  Anvers  cent  dix- 
fept  livres  Se  demie .  Se  cent  livres  d'Anvers  font 
à  Rouen  quatre-vingt-cinq  livres.  La  livre  d'An- 
vers eft  a  Rouen  treize  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Venife  cent  qua- 
tre-vingt-huit livres  Se  demie ,  Se  cent  livres  de 
Venife  font  i  Rouen  cinquante- trois  livres.  La  li- 
vi  e  de  Venife  eft  a  Rouen  huit  onces  6c  demie  & 
deux  cinquièmes  d'once. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Florence ,  à  Li- 

Îourne  &  à  Pife cent  cinquante-fix  livres,  8c  cent 
ivres  de  Florence  Sec.  font  a  Rouen  foixante  qua- 
tre livres.  La  livre  de  Florence  &c.  eft  à  Rouen 
du  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  â  Naples,  à  Bergame 
&  en  Calabre  cent  foixante-quioze  livres  &  de- 
mie ,  &  cent  livres  de  Naples  &c.  font  a  Rouen 
rinquante-lëpt  livres.  La  livte  de  Naples  Sec.  eft  à 
Rouen  neuf  onces. 

Cent  livres  de  R8uen  font  a  Turin ,  à  Modene , 
à  Boulogne,!  Raconis ici Reggio cent cinquan- 
te-fept  livres  &  demie ,  Se  cent  livres  de  Turin 
&c  font  à  Rouen  foixante  trois  livres  Se  demie. 
La  livre  de  Turin  &c.  eft  à  Rouen  dix  onces  un 
quart. 

Cent  livres  de  Rouen  font  a  Milan  cent  foixan- 
te-douze  livtes  Se  demie ,  Se  cent  livres  de  Milan 
font  à  Rouen  cinquante-huit  livres.  La  livre  de 
Milan  eft  1  Rouen  neuf  onces  un  quart. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  MelTine  cent  foi- 
xante-neuf  livres  Se  demie ,  Se  cenr  livres  de  Mef- 
/înefont  à  Rouen  cinquante-neuf  livres.  La  livre 
de  Me/Ene  eft  à  Rouen  neuf  onces  Se  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Gènes  Se  àTor- 
tofecent  foixante -fix  livres  5c  demie ,  Se  cent  li- 
vres de  Gènes  Se  de  Torrofe  font  à  Rouen  foixan- 
te livres.  La  livre  de  Gènes  Se  de  Tortofe  eft  i 
Rouen  neuf  onces  Se  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  â  Genève  quatre- 
vingt  douze  livres  Se  demie ,  &  cent  livresde  Ge- 
nève font  a  Rouen  cent  huit  livres.  La  livre  de  Ge- 
nève eft  à  Rouen  une  livre  une  once  Se  un  quart 
d'once. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Francfort ,  à  Nu- 
remberg ,  à  Bile  Se  à  Berne  cent  deux  livres ,  Se 
cenr  livres  de  Francfort  Sic  font  à  Rouen  quatre- 
vingt-dix-huit  livres.  La  livre  de  Francfort  Sec.  eft 
â  Rouen  quinze  onces  Se  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  a  Valence  &  à  Sar- 
Tmt  Ut. 
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ragofle  cent  foixante-trois  livres  trois  quarts,  Se 
cenr  livres  de  Valence  &  de  Sarragoflc  font  i 
Rouen  foixante-une  livre.  La  livre  de  Valence  de 
de  Sarragollc  eft  i  Rouen  neuf  onces  trois  quarts. 

La  livre  de  Hollande  a  deux  diviûorw  :  par  la 
première ,  elle  le  divife  en  1 6  onces ,  l'once  en  8 
dragmes ,  la  dragme  en  j  deniers ,  Se  le  denier  eu 
24  grains. 

La  féconde  divifion  eft  en  j  1  loots ,  le  loot  en 
îocngels,  &l'engclcn  ja  as. 

Tous  les  poids  dont  on  fe  fert  l  Amftcrdam  font 
poids  de  marc,  qu'en  Holtandoison  nomme  Trov- 
gewicht.  U  eft  vrai  que  les  foyes ,  la  cochenille  Se 
le  corail  fe  vendent  au  poids  de  Brabanr ,  qui  eft 
plus  fort  de  quatre  pour  cent  que  le  poids  de  marc 
aufiî  quand  on  pefe  ces  marchandilcs  au  poids  pu- 
blic ,  on  y  ajoute  quatre  pour  cent  pour  les  réduire 
au  poids  de  Brabanr ,  Se  le  compte  s'en  fait  de  U 
manière  fuivante. 

Une  balle  de  cochenille  pelant 
115  I.  à  46  f.  fait  3105  I. 

Augmentation  de  4  pour  cent..     114 1. 4  f. 

Total  f.  3119  I.  4f. 

La  livre  d' Abbeville  ne  pefe  que  1 5  onces  poids 
de  marc  ;  en  forre  que  1 00 1.  de  cette  Ville  ne  ren- 
dent que  93  1.  \  de  Paris. 

La  livre  d'Aire  en  Galcogne  ne  pefe  que  1 4  on- 
ces ;  eu  forte  que  1 00 1.  ne  font  que  8  7 1.  j  de  Pa- 
ris. 

La  livre  de  Beaucaire  pefe  1  onces  1  gros  \ 
poids  de  marc.  Sur  ce  pied  90 1.  de  Beaucaire  ten- 
dent 86l.de  Paris. 

La  livre  de  Breflau  en  Silefie  eft  de  1 1  onces  j 
poids  de  marc.  Sur  ce  pied  100  1.  de  Paris  font 
115  I.  de  Breflau. 

A  Ragoufc ,  Scbmico,  Zazal ,  &  autres  Villes 
de  Dalmatie  fut  les  Côtes  de  la  mer  Adriatique , 
6t  1.  de  Paris  font  8)  1.  du  pays»  ou  bien  100 1. 
de  Paris  font  1  j  3  environ  A. 

A  Retimo ,  il  faut  1 37 1.  —  pour  61  de  Paris. 

A  Saloniki  ou  Theflà Ionique,  100 1.  de  Pari» 
valent  1 1 5  I.  \  un  peu  plus  du  pays ,  ou  6 1 1.  de 
Paris  57  rotolis. 

En  Sardaigne ,  1  cantor  fait  14c  1.  de  Venife, 
&  61  I.  de  Paris  font  69  totolis  de  Sardaigne. 

Cent  I.  du  poids  de  Lubeck  font  9  5  i  de  Paris. 

A  Tauris  en  Perle,  61 1.  de  Paris  font  58  ro- 
tolis. 

A  Thomalâ ,  6t  I.  de  Paris  font  48  mas. 

A  Tortofe,  100  1.  de  Paris  en  font  167  £  du 
pays ,  &  100 1.  de  Tortofe  n'en  valent  que  61  de 
Paris. 

Une  livre  de  Torrofe ,  vaut  à  Patis  9  onces  j  > 
&  une  livre  de  Paris ,  fait  une  livre  9  onces  de 
Tortofe. 

A  Tunis ,  à  Tripoli ,  &  en  quelques  autres 
Villes  de  Barbarie ,  6a  l.  de  Paris  font  59  petirs 
rotolis. 

A  Udinc  Se  en  quelques  endroits  de  l'iftrie , 
qui  fe  fervent  des  mêmes  poids,  100  1.  du  pays» 
n'en  font  que  61  de  Paris. 

A  Vienne  &  dans  toute  l'Autriche ,  il  y  a  deux 
poids  ;  l'un  qu'on  appelle  le  gros  poids ,  Se  l'autre 
qu'on  nomme  le  poids  fubril.  Cinquante-deux  I. 
gros  poids  rendent  i  Paris  6i  1.  Se  66  1.  poids  fub- 
til  font  pareillement  â  Paris  6t  I. 

A  Zante,  61 1.  de  Paris  y  valent  7  5 1.  ou  tool. 
de  Paris  1  a  1  de  Zante. 

A  Rama  8c  Jafta ,  Ville  de  la  Paleftioe ,  6 1 1.  de 
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Paris  y  font  1 1  totolis  |. 

A  Naple»  de  Romame ,  6 i  1.  de  Puis  font  78 1. 
du  pays  ou  100I,  de  Pari»,  y  valent  uj  I.  j  an 
peu  plus ,  ou  6%  1.  de  Paiis  y  valent  5  7  rotules  ou 

TOtoiis. 

A  Negrepoot ,  Nicofie  Se  dans  tout  l'Archipel , 
tfi  I.  de  Paris  y  valent  77  à  1%  1.  du  pays. 

A  Maroc,  61  I.  de  Paris  valent  5  9  rotolis.  La 
même  propordon  fe  trouve  entre  la  livre  de  Paris 
&  le  rotoh  de  Nice  en  Provence. 

Eu  Notvegue ,  100  U  de  Paris  co  font  97 ,  un 
peu  moins. 

A  Or  an ,  6 1 1.  de  Paris  rendent  59  petitsrotoJis 
ou  48  grands. 

A  Rimioi ,  100 1.  de  Paris  y  valent  1 .9 1.  du 
pays. 

A  Patras ,  Lépantc ,  Modon  8c  Coron  en  Mo- 
rte ,  6 1 1.  de  Pari*  en  font  77  a  7  8  du  pays. 

A  Corfou ,  100 1.  de  Venife  ,  poids  lubtil ,  va- 
Icnt74à75 1.  du  pays,  ou  100 1.  de  Paris  en  va- 
lent 119  H* 

A  Damas ,  6 1 1.  de  Paris  font  égales  à  16  roto- 
lis 

A  Durazzo  en  Albanie ,  tfa  1.  de  Paris  valent 
<t  à  64 1.  du  pays. 

A  Lazaro  Se  à  quelques  autres  Villes  uruees  for 
la  mer  Ma|our ,  61  livres  de  Paris  y  font  5  rotolis 
■ou  91  livres. 

Dans  toute  la  Macédoine  61  livres  de  Paria  en 
font  74  du  pays ,  011  100  livres  en  font  1 1 9. 

A  Majorque  61  liv.  de  Paris ,  font  71  rotolis. 

Dans  rifle  de  Metelin  61 1.  de  Paris ,  font  1  «  9 
rotolis. 

A  Alep  &  Liza  en  Syrie ,  61  liv.  de  Paris  y  font 
14  rotolis. 

A  Alger ,  6i  liv.  de  Paris  font  5 }  rotolis. 

En  Bohême .  il  y  a  deux  fortes  de  poids  i  un  de 

60  liv.  &  l'autre  de  66 ,  chacun  de  ces  poids  fait  à 
Paris  100  livres. 

A  Bucciapièsdc  SataUe,  6z  liv.de  Paris  valent 
j  9  rotolis. 

A  Burfe  &  à  Cafta  fur  la  met  Majour ,  6  *  livres 
de  Paris  font  57  rotolis. 

Au  Grand  Caire ,  61  liv.  de  Paris  font  69  ro- 
tolis. 

En  Candie  100  liv.  fubtils  de  Venife ,  ou  bien 

61  liv.  de  Paris  en  font  87  à  88  du  pays  \  100  liv. 
gros  poids  de  Candie  en  font  1 10  gros  poids  de 
Venue. 

A  Cataro ,  i  la  Valonne ,  i  Dulcigo ,  en  Alba- 
nie Se  à  Larta  Se  Sainte-Marthe  en  Epire ,  6 1  liv. 
de  Paris  y  valent  7  5  livres  du  pays ,  ou  cent  livres 
de  Paris  en  font  111  un  peu  moins  de  tous  ces 
lieu*. 

A  Cefalonie  6 1  livres  de  Paris  en  valent  7  5  du 
pays,  le  relie  comme  au  précédent. 

Dans  l'Ifle  de  Chipie  1  j  rotolis  \ ,  font  60  li- 
vrcs  de  Paris. 

La  livre  de  la  Chine ,  comme  celle  de  France, 
*  iéiee  onces ,  chaque  once  a  dii  gros  que  les 
Chinois  appellent  Tçien ,  chaque  gros  dix  de- 
niers ,  &  enaque  denier  dix  grains.  Le  grain  a 
•Ces  divifions  6c  fubdivifions  toujours  de  dix  en 
dix  ;  mai»  il  n'y  a  point  de  terme  François  pour 
les  exprimer. 

Les  Marchands  Se  Négocians  fe  fervent  dans 
leurs  écritures  de  ce  caractère  tb ,  pour  marquer 
qne  c'eft  de  la  livre  de  poids  dont  ils  entendent 
parler ,  Se  non  des  livres  de  comptes  qui  s'expri- 
tneoi  par  d'aunes  cataûetçs,  fuivant  leurs  difle- 
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rens  noms  &  valeurs ,  comme  il  fe  peut  voir  daus 
l'article  fuivant. 

Le  poids  d'Angleterre  fe  nomme  Livre ,  »iaù 
qu'en  France  ;  ÔC  l'on  a  vu  ci-deflus  fous  le  titre  de 
l'Inégalité  Se  Egalité  des  Livres  de  Paris  Se  des 
Pays  étrangers ,  les  rapports  que  ces  poids  ont  en- 
fembic. 

Par  le  vingt-feptiéme  Chapitre  de  la  Charte , 
que  les  Anglois  nomment  par  excellence  Mtpit 
Cbàtt* ,  tous  les  poids  doivent  être  étalonnés  fur 
les  étalons  ou  matrices  qui  (ont  gardés  dans  l'Ef- 
chiquicr  par  l'OfHcicr  qui  pour  cela  s'appelle  le 
Clerc  ou  Contrôleur  du  maiché.  il  y  a  deux  fortes 
de  poids  dont  les  étalons  s'y  confervent,  le  poids 
de  Troye ,  Se  celui  d'Avoir  du  poids. 

Le  poids  ou  livre  de  poids  de  Troye  n'eft  que 
de  douze  onces  -,  St  c'eft  à  ce  poids  que  fe  pefent 
les  perles ,  les  pierreries ,  l'or ,  l'argent,  le  pain  , 
Se  toutes  fortes  de  blés  Se  de  graines.  Chaque  on- 
ce cft  de  vingt  deniers,  Se  chaque  denier  de  vingt- 
quatre  grains  i  en  forte  que  quatre  cent  quatre- 
vingt  gtaint  font  une  once,&  cinq  mille  fept  cent 
foixante  gtains  une  livre*  C'eft  aufli  de  ce  poids 
que  les  Apoticaites  fe  fervent  ;  mais  ils  le  divifept 
autrement  :  vingt  grains  font  un  fcrupule,  trois 
ferupules  une  dragme,  huit  dragmes  une  once,  Se 
douze  onces  une  livre. 

La  livre  d'Avoir  du  poids  eft  de  quatre  onces 
plus  forte  que  celle  du  poids  de  Troye  ;  mais  auflî 
il  s'en  faut  quarante-deux  grains  que  l'once  d'A- 
voir du  poids  ne  foit  aufli  pelante  que  celle  du 
poids  de  Troye ,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  un 
douzième  ;  de  forre  qu'une  once  d'Avoir  du  poids 
n'eft  que  de  418  grains ,  lorfque  celle  du  poids  de 
Troye  cft  de  480  ;  ce  qui  fait  une  différence  com- 
me de  7  j  à  8  o,  c'eft-a-oire,  que  7 1  or  ces  du  poids 
de  Troye  feront  80  onces  d'Avoir  du  poids  ,  Se 
que  80  livres  d'Avoir  du  poids  ne  feront  que  7) 
livres  poids  de  Troye. 

C'eft  à  la  livre  d'Avoir  du  poids  que  fe  pefent 
toutes  les  marchandifes  grdlueresâc  de  volume  > 
comme  chair ,  beurre ,  f  oiruge ,  fer,  chanvre,  fi- 
lalîc,  fuif,  cire,  plomb ,  acier,  &c. 

Cent  douze  livres  d'Avoir  du  poids  font  le 
hundretou  quintal ,  cinquante-iix  livres  le  demi 
quinral ,  &  vingt-huit  le  jod  ou  quart  de  quintal. 
Les  Bouchers  appellent  Stone  un  poids  de  huit  li- 
vres d'Avoir  du  poids  dont  ils  fe  fervent  à  pefet 
leur  viande. 

Livre.  C'eft  auflî  une  monnoie  imaginaire  dont 
00  fe  fert  pour  les  comptes  :  elle  vaut  plus  ou 
moins  fuivant  le  nom  qu'on  ajoute  &  qu'on  donne 
à  livre,  ou  le  Pays  où  elle  cft  enufage.  Ainfi  l'on 
dit  en  France,  Une  livre  tournois ,  Une  livre  pa- 
rilis  ;  en  Angleterre,  Une  livre  fteriing  ;  en  Hol- 
lande 6c  en  Flandres ,  Une  livre  de  gros. 

La  livre  tournois  eft  de  vingt  fols  tournois  ,  Se 
chaque  fol  de  douze  deniers  auflî  tournois.  Cette 
livre  étoit  la  valeur  d'une  ancienne  monnoie  d'ar- 
gent qu'on  appelloit  Franc ,  terme  qui  eft  encore 
linonyme  avec  livre  ;  car  l'on  fe  fert  fouvent  de 
Franc  au  lieu  de  Livre  :  ainfi  l'on  dit ,  Deux  cent 
livres  ou  deux  cent  francs,  Sec  On  a  joint  le  mot 
de  toutnois  pour  différencier  la  livre  de  vingt  fols 
d'avee  les  autres  mon  noies  de  compte,  auxquelles 
l'on  donne  pareillement  le  nom  de  Livre.  On  la 
diftingue  auflî  par-la  d'avec  la  livre  de  poids. 

La  livre  Parifiseft  de  vingt  fols  parifîs ,  Se  le  fol 
parifîs  de  douze  deniers  patilîs  >  chaque  fol  parifîs 
valant  quinze  deniers  tournois  -,  enfotte  qu'une 
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livre  parias  vaot  vingt-cinq  fols  tournois  ;  ce  qui 
cft  un  quart  en  fus  plus  que  la  livre  tournois.  Le 
mot  de  Parilis  fe  dit  par  oppofition  a  rournois,  à 
caufe  du  prit  de  la  monnoie ,  qui  valoit  un  quart 
de  plus  à  Paru  qu'a  Tours. 

La  livre  fterling  d'Angleterre,  que  l'on  appelle 
auflî  Pundt ,  Se  quelquefois  Pièce ,  vaut  vingt  fols 
fterling  ou  vingt  fchelins,  le  fol  fterling  valant 
douze  deniers  fterling  ou  douze  penins ,  &  le  de- 
nier fterling  ou  peoin  eftimé  treize  deniers  un 
tiers  tournois  »  de  manière  que  la  livre  ftetling 
d'Angleterre  tevient  a  treize  livres  fis .fols  huit  de- 
niers monnoie  de  France  ;  ce  qui  doit  s'entendre 
lorfque  le  change  cil  fur  le  pied  de  cinquante- 
quatre  deniers  fterling  pour  un  écu  de  faisante 
fols  tournois,  qui  eft  le  pair  entre  la  France  Se 
l'Angleterre  -,  car  lorfque  le  change  haufle  ou 
baille ,  la  livre  fterling  augmente  ou  diminue  de 
valeur  ,  à  proportion  de  l'augmentation  ou  de  la 
diminution  du  change. 

11  eft  absolument  impoflible  de  déterminer 
d'une  manière  fixe  &  permanente  une  jufte  pro- 
portion entre  la  valeur  des  cfpeces  courantes  de 
France  Se  d'Angleterre ,  à  caufe  des  difierens  chan- 
gerons qui  arrivent  en  France ,  où  l'argent  eft 
tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus  bas;  au  lieu  que  les 
Anglois  ne  changent  point  du  tout  la  valeur  de 
leurs  cfpeces.  Dans  le  tems  qu'on  a  compofé  ce 
Dictionnaire  oniverfel  (  en  1 7 1 8  J  on  a  dit  à  l'ar- 
ticle Couronne  ,  que  l'Ecu  ou  Croron  d'Angle- 
terre ,  valoit  en  France  j  liv.  1  j  lois  »  mais  préfe  n- 
tement  en  171 ...  &  fur  le  pied  qu'eft «'argent  en 
France ,  l'Ecu  on  Croron  d'Angleterre ,  qui  eft  du 
poids  d'une  once  (  dont  quatre  font  toujours  une 
livre  fterling  )  vaut  environ  5  livres  10 fols,  ce 
qui  revient  à  1  x  livtes  tournois  pour  une  livre 
fterling  ,  oc  c'eft  fur  ce  pied-li  qu'eft  le  change 
préfentement. 

Tout  ce  qu'on  pourront  donc  dire  de  mieux  à 
mon  avisâc  plus  à  propos, pour  mettre  un  Négo- 
ciant ou  autre  un  peu  au  fait,  c'eft  qu'une  livre 
fterling  eft  toujours  environ  un  demi-marc  ou 
quatre  onces  d'argent  pélanr.  Ainfi  il  n'y  a  qu'à 
taire  un  moment  de  réflexion  combien  vaut  le 
marc  en  France ,  Se  dc-là  conclure  qu'un  demi- 
marc  Se  une  livre  fterling,  font  à  f  tu  pris  la  même 
chofe  pour  la  valeur  couranre. 

L'on  dit  i  fiuptès ,  parce  qu'au  fond  il  y  a  en- 
core une  petite  différence  ,  étant  à  remarquer  que 
la  livre  pelante  de  France  eft  un  tant  foit  peu  plus 
forte  que  la  livre  péfante  d'Angleterre,  qu'on  ap- 
pelle la  livre  de  Tr»?,  &  par  laquelle  on  pcfe  l'ar- 
gent ,  les  diamans ,  les  drogues  d'Aporicaire.cVc. 
y  ayant  une  aune  livre  plus  forte ,  qu'on  appelle 
tout  dm pïis ,  pour  les  grofles  marchandifes ,  Sec. 
comme  Je  remarque  fort  bien  l'Auteur  du  Dic- 
tionnaire. Mais  comme  on  n'écrit  pas  ceci  pour 
Meilleurs  de*  U  Monnoie ,  on  peut  compter  en 
gros  Se  en  génétal ,  comme  on  l'a  die,  qu'une  li- 
vre fterling  en  Angleterre,  vaut  à  peu  près  un 
demi-marc  d'argent  en  France  ,  &  encore  plus 
sûrement ,  parce  que  le  titre  ou  fa  bonté  intrin- 
sèque des  eipeces  eft  précifément  la  même,  c'eft- 
aVdite ,  onze  deniers  de  lin  dans  les  deux  Royau- 
mes. 

Si  on  demande  donc  quel  eft  précifément  le 
pair  entre  les  cfpeces  de  France  &  d'Angleterre , 
il  n'y  a  point  de  Négociant  un  peu  intelligent , 
qui  ne  réponde  que  c'eft  5  4  contre  60  %  c'eft-i-di- 
te,  que  54  pennys  ou  fols  ftcrlings  d'Angleterre, 
Ttm  III. 


qui  font  quatre  shillings  &  deroi ,  valent  préçi- 
.  fement  toisante  lois  ou  trois  livres  rouroois  de 
France ,  ni  plus  ni  moins  ;  auquel  cas  la  livre  fter- 
ling vaotà  Paris  précifément  1  j  livres  6  (bis  8  d. 
comme  on  comptoir  autrefois. 

Cela  eft  vrai  au  fond  i  mais  voici  comment  on 
doit  l'entendre ,  c'eft-à-dire,  que  quand  les  Ecus 
de  France  font  à  la  taille  de  8  au  marc ,  Se  qu'ils 
parlent  dans  le  commerce  fur  le  pied  de  foixante 
lois  ou  trois  livtes  feulement  (  &  pas  plus  haut) 
en  ce  cas  le  pair  eft  <  4 ,  c'eft -a  dire ,  que  54fols 
fterling  valent  précifément  60  fols  tournois}  Se 
la  livre  fterling ,  de  vingt  shillings  ou  de  quatre 
ecus ,  qui  eft  la  même  chofe ,  ne  vaut  à  Paris  que 
1  j  livres  6  fols  8  d.  En  tout  autre  cas  le  pair  chan- 
ge \  Se  comme  on  a  vu  ces  dernières  années  les 
ecus  à 8  ,  9  Se  10  au  marc ,  Se  même  quelque  cho- 
fe encore  au-dclîous  &  de  fort  différente  valeur 
exrrinfeqne  dans  le  commerce.  Cela  prouve  très 
évidemment  ce  qu'on  a  dit  au  commencement , 

3u'il  eft  abfolument  iropofllble  de  déterminer 
'une  manière  fixe  Se  permanente  une  jufte  pro- 
portion entre  la  valeur  des  cfpeces  de  France  Se 
d'Angleterre. 

Après  tout  ceci ,  on  prie  te  Lecteur  de  fe  Con- 
venir toujours  que  ce  qui  eft  dit  ici  eft  feulement 
à  peu  près  en  général  pour  les  Négociant ,  &  non 
pas  dans  la  dernière  exactitude,  m  pour  Meilleurs 
de  la  Cour  des  Moonoies ,  qui  font  obligés  d'en- 
trer dans  le  dernier  détail.  Vtjtt.  l'article  Crown. 

La  livre  de  gros  de  Hollande  fe  divife  en  vinge 
fols  de  gros ,  Se  le  fol  de  gros  en  douze  deniers  de 

Jros  :  elle  vaut  fix  florins  ou  vingr  fchelins ,  le 
onn  eftimé  vingt-quatre  fols  tournois  ;  enfotte 
que  U  livre  de  gros  de  Hollande  fait  fept  livtes 
quatre  fols  monnoie  de  France  :  mais  il  faut  ob-> 
fetver  qu'elle  ne  conferve  ce  prix  que  tant  que  le 
change  eft  au  pair ,  c'eft-à-dire ,  à  cent  deniers  de 
gros  pour  un  écu  de  trois  livres  tournois  ;  car  le 
change  venant  à  augmenter  ou  à  diminuer ,  la  U- 
.  vre  dé  gros  augmente  ou  diminue  à  proportion, 
que  le  change  a  augmenté  ou  diminué. 

La  livre  de  gros  de  Flandres  Se  Brabant,  dont  le 
divifion  fe  fait  de  même  que  celle  de  Hollande  en 
vingt  fols  de  gros ,  Se  le  fol  de  gros  en  douze  de- 
niers de  gros ,  vaut  pareillement  fis  flot ins  ou 
vingt  fchelings ,  mais  le  florin  eft  de  vingt-cinq 
foU  tournois  ;  de  façon  que  la  livre  de  gros  de 
Flandres  monte  à  fept  livres  dix  fols  monnoie  de 
France  ;  cependant  il  faut  remarquer  qu'elle  ne 
fubfifte  fur  ce  pied  que  pendant  que  le  change  cft: 
à  quatre-vingt-feize  deniers  de  gros  pour  un  écu 
de  trois  livres  tournois ,  ce  qui  eft  le  pair  du 
change  ;  car  quand  il  augmente  ou  qu'il  diminue, 
la  livre  de  gros  haufle  ou  baiffe  fuivant  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  du  change. 

Les  Marchands,  Négocians  ou  Banquiers  fe  fer- 
vent dans  leurs  écritures  de  quelques  caractères 
ou  lettres  initiales ,  pour  exprimer  en  abrégé  les 
différentes  fortes  de  Livtes  de  compte;  comme 
L.  ST.  pour  fignifier  Livres  fterling;  LdeG  ,ott 
L  G.  pour  dire,  Livre  de  gros ,  Se  L  ou  -fâ  , 
pour  faire  entendre  que  ce  font  des  livres  tour- 
nois. 

L'Arithmétique  apprend  à  calculer  les  livres , 
les  fols  &  les  deniers,  Se  à  réduire  les  fols  en  li- 
vres, Se  les  livres  en  fols. 

En  Hollande  une  tonne  d'or  eft  eftimee  cent 
mille  livres. 

Un  million  de  livres  c'eft  le  tiers  d'an  million 
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d'éem,  ou  d'un  million  d'or. 

On  dit  que  des  créanciers  feront  payés  au  fol  la 
livre  ou  au  marc  la  livre ,  lorfau'iU  font  colloques 
d  proportion  de  ce  qui  leur  eft  dû ,  fur  de*  effets 
mobiliaires ,  ce  qu'on  nomme  par  contribution  ; 
-ou  lorfqu'en  matière  hypotecaite  ils  font  en  con- 
currence eu  égalité  de  privilège ,  «Se  qu'il  y  a  man- 
que de  fonds  j  ou  encore  lorfqu'en  matière  de 
banqueroute  ou  de  déconfiture ,  il  faut  qu'ils  fup- 
porrent  fie  partagent  la  perte  totale  ,  chacun  en 
particulier  suffi  à  proportion  de  fon  dû. 

•En  terme  de  commerce  de  mer  on  dit  Livre  a 
Livre  ,  au  lieu  de  dire ,  au  fol  la  Livre. 
Il  VRE'E.  Se  dit  parmi  les  Marchands  de  Toiles 
dun  fil  de  foie  d'une  certaine  couleur  attaché  i  la 
litière  des  battîtes  fie  linons  du  côté  du  chef.  C'eft, 
dans  ce  fil  qu'eft  pafle  le  petit  morceau  de  parche- 
min quarré ,  fur  lequel  eft  écrit  le  numéro  de  U 
pièce. 

Chaque  Marchand  fe  (m  de  foie  de  couleur 
particulière  qu'il  ne  change  jamais  ,  &  c'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  d'appcller  cette  foie  Livrée. 

LIVRER.  Donner ,  mettre  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un ,  en  fa  pofleffion ,  en  fon  pouvoir ,  une  chofe 
qu  on  lui  a  vendue  ,  dont  on  loi  fait  ptéfent  ou 
qui  lui  appartient. 

Ce  terme  eft  également  d'ufage  parmi  les  Mar- 
chands fie  parmi  Tes  Artifins.  Je  dois  livrer  cent 
pièces  de  ce  drap  pour  l'habillement  desTioupes. 
Je  ne  vous  payerai  point  que  vous  ne  m'ayet  li- 
vré ma  marchandé.  Les  Attifa-ts  dilent  aufli, 
j'ai  aujourd'hui  livre  mabefogne. 

LIVRES  au  pluriel.  S'entend  en  terme  de  Com- 
merce de  tous  les  Rcgiftrcs  fur  lelquels  les  Mar- 
chands ,  Négocians  ,  fie  Banquiers  écrivent  par 
ordre ,  (bit  en  détail ,  foit  en  gros ,  toutes  les  af- 
faires de  leur  négoce ,  fie  mêmes  leurs  affaires  do- 
meftiques  qni  y  ont  rapport.  Ainfi  l'on  dit  :  Les 
Livres  de  ce  Marchand  font  en  bon  érar.  Ce  Ban- 
quier tient  un  grand  ordre  dans  (es  Livres.  Il  n'y 
a  nul  ordre ,  nulle  exactitude  dans  les  Livres ,  Sec. 
de  ce  Négociant. 

On  dit  néanmoins  quelquefois  Livre  au  fingu- 
lier  en  parlant  du  Journal  d'un  Marchand.  J'ai 
chargé  mon  Livre  de  cette  fomme  Je  vous  don 
fierai  on  extrait  de  mon  Livre.  J'ai  mis  cela  fur 
mon  Livre  :  fie  quelques  autres. 

Les  Marchands  ne  peuvent  abfolument  fc  paf- 
fer  de  Livres,  &  ils  font  même  obligés  d'en  avoir 
par  les  Ordonnances  :  mais  ils  en  ont  befoin  de 

{dus  ou  de  moins ,  félon  la  qualité  du  négoce  fie 
a  quantité  des  affaires  qu'ils  font ,  ou  félon  la 
manière  dont  ils  veulent  tenit  leurs  Livres. 

On  les  tient  ordinairement  oe  en  parties  dou- 
bles ou  en  parties  fimplcs.  Ceux  qui  fé  conrentent 
de  les  tenir  en  parties  fimplcs  (ce  qui  ne  convient 
gueres  qu'à  de  petit»  Merciers ,  ou  du  moins  à  des 
Marchands  qm  font  peu  d'affaires  )  peuvent  le 
Parier  de  très  peu  de  Livres.  Un  Journal  Ci'  un 
-grand  Livre  leur  pouvant  fufKre ,  l'on  pour  éctire 
les  articles  de  fuite ,  fie  à  mefure  que  les  affaires 
les  fotrrnidcnr  ;  &  l'autre  pour  former  les  comp- 
tes à  tous  les  débiteurs  fie  créanciers  do  Journal. 
Mais  pour  les  gros  Négocians  qui  tiennenr  leurs 
Livres  à  parties  doubles  (  ce  qui  eft  le  plus  d'ufage 
préfentement  )  il  leur  en  faut  quantité  dont  on 
peut  voir  l'utilité  fie  l'ufage  dans  les  articles  fui- 
vans. 

Prcfque  tous  les  Auteurs  conviennent  que  ce 
font  les  Italiens  fie  particulièrement  ceux  die  Vc- 
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nife ,  Gènes ,  fie  Florence  qui  ont  appris  aux  au- 
tres Nations  la  manière  de  tenir  les  Livres  en  pat- 
tics  doubles. 

Lints  #»  psriiei  dmtUf. 
Les  trois  principaux  Livres  pour  les  parties  dou- 
bles font ,  te  Mémorial ,  que  l'on  nomme  aufli 
Brouillon  ,fie quelquefois  Brouillard;  le  Journal 
&  le  grand  Livre  qu'on  appelle  aufli  Livre  d'ex- 
trait ou  Livre  de  railon. 

Outre  ces  trois  Livres  dont  on  ne  fe  peut  partir, 
il  y  en  a  encore  jufques  à  treize  autres  fie  même 
davantage  qu'on  nomme  Livres  d'Aydcs  ou  Li- 
vres Auxiliaires  dont  on  ne  fe  fert  qu'à  propor- 
tion des  affaires  qu'on  fait,  ou  félon  le  commerce 
dont  on  fc  mêle.  Ces  treize  Livtes  font  : 

Le  Livre  de  Caifle  Se  de  Bordereaux. 

Le  Livre  des  Echéances  qu'on  appelle  auflî  Li- 
vre des  Mois ,  Livre  de  Notes  ou  d'Annotations , 
ou  des  Payemens,  fie  quelquefois  Carnet. 

Le  Livre  des  Numéros. 

Le  Livre  des  Factures. 

Le  Livre  des  comptes  courans. 

Le  Livre  des  Commiffions,  Ordres,  on  Avis. 

Le  Livre  des  Acceptations  ou  des  Traites. 

Le  Livre  des  Remites. 

Le  Livre  des  Dépenfès. 

Le  Livre  des  Copies  de  Lettres. 

Le  Livre  des  Ports  de  Lettres. 

Le  Livre  des  Vairtcaux. 

Le  Livre  des  Ouvriers. 

A  ces  treize  l'on  peur  encore  en  ajouter  quel- 
ues  aftres ,  ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins 
exactitude  fie  d'ordre  des  Marchands  fie  Ban- 
quiers ,  ou  des  différens  commerces  que  peut  faire 
un  feu!  Négociant  \  mats  pour  l'ordinaire  ces  treize 
peuvent  fuRire. 
Livre  Mémorial  Ce  Livre  eft  ainfi  nommé  à 
caufe  qu'il  fert  de  Mémoire.  On  l'appelle  aufli 
Livre  Brouillon ,  ou  Livre  Brouillard  ,  parce  que 
toutes  les  affaires  du  négoce  s  y  trouvent  comme 
mêlées  corTtufément ,  fie  pour  ainfi  dire  brouillées 
enfèmble.  Ce  Livre  eft  le  premier  de  tous ,  6c 
duquel  fc  tire  enfuite  tout  ce  qui  compofe  les  au- 
nes ,  aufli  ne  peut-il  fe  tenir  avec  trop  d'exacti- 
tude fie  de  netteté  ,  fur-tout  parce  qu'on  y  a  re- 
cours dans  toutes  les  conrefta  rions  qui  peuvent 
furvenir  pour  caufe  de  commerce. 

Le  Livre  Mémorial  fe  peut  tenir  de  deux  ma- 
nières ;  la  première  en  écrivant  fimplemenr  les 
affaires  à  mefure  qu'elles  fe  fonr,  comme  acheté 
d'un  tel ,  vendu  à  un  tel ,  payé  à  un  tel ,  prêté  telle 
fomme ,  fie  ainfi  du  refte. 

La  féconde  manière  de  le  tenir  eft  en  débitant 
fie  créditant  tout  d'un  coup  chaque  article*,  on  cfti- 
me  celle-ci  la  meilleure ,  parce  que  formant  d'a- 
bord une  efpece  de  journal ,  elle  épargne  la  peine 
d'en  faire  un  autre. 

Quelques  uns  pour  plus  d'exactitude  divîfent 
le  Livre  Mémorial  en  quatre  autres ,  qui  font  le 
Livre  d'Achat ,  le  Livre  de  Vente  ,  le  Livre  de 
Caille,  fie  le  Livre  de  Notes.  Des  Négocians  qui 
fuivent  cet  ordre,  les  mis  portent  d'abord  les  ar- 
ticles de  ces  quatre  Livres  fur  le  grand  Livre  ,fans 
faire  de  Journal  -,  fie  les  autres  en  mettant  ces  qua- 
tte  Livres  au  net  en  font  leur  Journal,  dont  ils 
portent  enfuite  les  articles  fur  le  grand  Livre. 
Livre  Journal.  Le  nom  de  ce  Livre  fait  aflez  en- 
tendte  f>n  ufage ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  y  écrit  jour 
par  jour  toutes  les  affaires  à  mefure  qu'elles  fe 
font. 
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Chaque  article  qu'on  porte  fur  ce  Livre  doit 

être  cofnpotë  de  fept  parties ,  qui  font  h  date ,  le 
débiteur,  le  créancier,  la  forante»  la  quantité 
fie  qualité  ,  laûion  ou  comment  payable,  fie  Je 

Ordinairement  ce  Livre  eft  un  regiIUc  in  folio 
de  cinq  a  f*  mains  de  papier  numéroté  &  réglé 
d  une  ligne  du  côté  de  la  marge  ,  fie  de  trois  de 
l'autre  pour  y  tirer  les  fommes. 

Ccd  du  Livre  Journal  dont  l  Ordonnance  du 
mais  de  Mars  1673  entend  patlet ,  lotfqu'd  y  eft 
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dit  au  titre  1 ,  art.  1 ,  j ,  8c  j ,  que  les  Mégorians 
fie  Marchands  tant  en  gros  qu'en  détail ,  auront 
un  Livre  qui  contiendra  tout  Ictir  négoce,  leufs 
lettres  de  chahge ,  lears  dettes  actives  fie  paftîves, 
ô£c.  Et  c'eft  auffi  f.ute  de  ttnir  ce  Livre  fie  de  le 
repréfentet ,  que  les  Négociabs  Idrs  des  faillites 
peuvent  être  réputés  Banqueroutiers  frauduleux» 
K  en  conféquence  pourfuivis  cxnaordinairement 
fie  condamnés  aux  peines  portées  au  titre  »  1 ,  art. 
11  fie  ix  de  la  même  T 


1 


MviHt  f*W  «riith  *  livre  Jnrntl, 
..tf  Février  1708. 


Vin  doit  à  Caiffe -J1600  itchccc.de  Dntal  *»mpcanc 
16  M*ids  de  Vin  de  Bourgogne  à  /  100  ... . 


GRAHoLivRE.Celivre  outre  ce  nom  qui  lui  vient 
de  ce  qu'il  eft  le  plus  grand  de  tous  le*  Livres  dont 
fe  fervent  les  Négocians,  en  a  encore  deux  autres, 
.fçavoir ,  Livre  cfcxtrait  fis  Livre  de  raifon.  On 
jl'appelIeLivre  d'extrait*  caufc  qu'on  y  porte  tous 
ht  ariMes  extraits  du  Livre  Journal  ;  fie  Livre  de 
railon ,  parce  qu'il  rend  raifon  à  celui  qui  le  tient" 
•de  toutes  fis  affaires. 

Sa  forme  eft  d'un  énorme  volume  in-folio 
KotnpoG  de  plusieurs  mains  plus  ou  moins  de  pa- 
pier rrès  fort ,  très  large ,  fie  très  grand.  Chaque 
pige  fe  règle  à  tix1  ignés ,  deux  du  côté  de  la  mar- 
ge ,  fie  quatre  du  côté  des  fommes. 

CcftTur  ce  Livre  qu'on  forme  tous  les  comp- 
tes en  débit  fis  crédit ,  dont  on  trouve  Us  fujets 
pour  le  Livre  JouruaL  Pour  former  chaque  com- 


pte, il  faut  fe  fervit  des  deux  pages  qui  au  folio 
«à  l'on  le  veut  mente  fe  trouvent  oppolces  l'une 
à  l'autre.  La  page  i  gauche  feu  pour  le  débit ,  fie*- 
la  page  à  droite  pour  le  crédit.  Le  débit  fe  mar- 
que par  le  mot  D*u ,  que  l'on  met  après  le  nom 
du  débiteur ,  fie  le  crédit  par  le  mot  Ait  'tr. 
•  ■  Chaque  article  doit  erre  compofé  de  cinq  par- 
ties cm  membres,  qui  font  ;  i°.  La  date.  a°.  Ce- 
■  kû-â  qai  on  débite  le  compte  ou  par  qui  on  le  cré- 
dite. j°.  Le  fujet,  c'eft a-dire,  pourquoi  on  le 
débite  ou  crédite.  40.  Le  folio  de  rencontre  \  fie 
enfin  5  °.  La  fomme  ou  le  montant  de  l'article. 

Deux  exemples ,  l'un  d'un  article  de  débit ,  fie 
l'aune  d'un  article  de  crédit  feront  mieux  con- 


£ xtmfte  f*»  trwïe  in  J>tbiï. 
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Par  Caisse  ,  pour  fa  remife  fur  Jaccjues 


1 

/ 1 çoo^ojo 

Pour  facitlter  Tutâge  dû  grand  Livre,  on  fait 
un  Livre  d'AI^h.iict,  que  l'an  nomme «ulfi  Ta* 
ble ,  Indet ,  fi;  Rçoerjoire.  Cette  tablo  (ë  forme 
d'autant  de  feuillets  de  papier  qu'il  y  a  de  lettres 
dan  s  l'Alphabet  commun ,  c'cft-a-dire ,  vingt  qua- 
'  ne.  Sur  l'extrémité  de  chaque  feuillet  découpe  en 
|  diminuant ,  on  met  en  gros  caractère  une  des  let- 
'  t*cs  dans  leur  ordre  naturel ,  Se  fur  chaque  feujl- 
:  let  ainlî  marque'  l'on  écrit  Toit  la  première  lettre 
1  du  nom ,  toit  celle  du  furnom  des  perfonnes  avec 
qui  l'on  a  compte  ouvert ,  avec  le  folio  du  grand 
Livre  où  le  compte  eft  débité  fie  crédité ,  de  forte 

3uel'on  trouve  avec  beaucoup  de  facilité  les  en- 
roits  du  grand  Livre  dont  on  a  befoin. 
Cet  alphabet  n'eft  guetes  néceffaire  que  pour 
les  gros  Marchands  ;  car  pour  ceux  qui  ne  font 
qu'un  négoce  médiocre ,  il  leur  fuffit  d'une  fimple 


table  fut  les  deux  premiers  feuillets  du  grahd  Li- 
vre. Ce  qui  doit  attln  s'oMètVet  dans  tous  les  au- 
tre* livrer  dènt  fan  le  fert  dahsieComtn*rce. 
iurajt  de  CAisia-fie-Jja  ûoaoaav*AWt,  C'eft  le 
premier  fie  le  plus  important  des  neize  Livret 
qu'on  appelle  Livres  d'Aydes  ou  Livres  Atixiltai- 
res.  On  le  nomme  Livre  de  Caiffe ,  parce  qu'il 
.contient  en  débit  fie  crédit  tout  ce  qui  «acre  d'ar- 
gent dans  la  caiffe  d'un  Négociant,  fi:  tout  ce  qui 
en  fott  -,  Se  Livre  de  Bordereaux ,  i  caufe  que  les 
efpeces  de  monnoie  qui  font  entrées  dans  la  caiffe, 
ou  qui  en  font  (orties,  y  font  déraillées  par  bor- 
dereaux. ...  A 
Quand  le  Marchand  ne  le  tient  point  lui-mê- 
me ,  il  le  fait  tenir  pat  un  Garçon  ou  Commis, 
qu'on  appelle  Caiffier. 

Sur  ce  Livre  s'écrivent  toutes  les  fommes  qui  fc 

"J 
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reçoivent  &  oui  fe  payent  journellement  ;  la  rt- 
«ette  du  côte  du  débit ,  en  marquant  de  qui  on  a 
reçu ,  pourquoi ,  pour  qui ,  Se  en  quelles  efpeces  -, 
&  la  dépense  du  côté  du  crédit,  en  faifant  auûl 
mention  des  efpeces ,  des  raifons  du  payement  » 
3c  de  ceux  pour  qui  Se  à  qui  on  l'a  fait. 

Le  titre  de  ce  Livre  fe  mer  de  la  manière  qui 
fuit.  Tous  les  autres  Livres  en  Changeant  feule- 
ment le  nom  »  ont  auflî  leur  titre  de  même. 


LIV  ,7> 

LIVRE  DE  CAISSE  ET  DE 
BORDEREAUX. 

N°.  A-  1708. 

Les  articles  du  débit  &  crédit  fe  forment  fui- 
vant  les  modèles  ci-après. 


Caisse  doit 


Article  t»  T>ibit ,  qui  dtit  être  i  U  pige  i  gauche. 


-Lej>9  Janvier  1708. 


Receu  de  Paul  Crcton  pour  1  tonneaux  du  Cire  vendus  le  6  courant 

Unfacde  ./tooo:— .  —  : 

l>iecesdeiof  .  .  .  ./  joo:_:_: 
Douzaius  .  .  /  8o:_:_s 


.  .  .  |/i$8< 


/  i)to:  —  :— : 


******* **  CM*'  »  pi+isJirt  vis-A  vh  de  ttUieUeffks^U fêge  à drtite 
AVOIR 

—  ,    Du  14  Janvier  1708  1 

Paye  aCharlcsHarJanpour  deux  tonneaux  de  Cire  achetés  le  idu  couiant.[/i»yo 


frede  /looo:  :  : 

Pièces  de  iof.  .  ./  300:  —  : — . 
Douzaius  /    fo: — . — . 

  /  m;q;  — : — : 


Livre  des  Echéances  ,  que  l'on  nomme  auflî  Li- 
vre des  Mois  on  des  Payeroens ,  Carnet  ou  Bilan, 
&  quelquefois  Livre  d'Annotations  ou  de  Notes. 

C'eft  un  Livre  dans  lequel  on  écrit  le  jour  de 
l'échéance  de  toutes  les  tommes  que  l'on  a  à  payer 
ou  à  recevoir ,  Cou  par  tertres  de  change ,  billets , 
marchandées  ou  autrement ,  afin  qu'en  compa- 
rant )esrecertes,&  les  payement,  on  puiûe  pour- 
voie* tems  aux  fonds  pour  les  payeroens ,  en  fat- 


fant  recevoir  les  billets  &  l«tre,  échues,  ou  en 
prenant  d  ajlleurs  fesprecaurions  de  bonne  heure. 

Deux  modèles  fuftront  pcmr  faire  comprendre 
tour  i  ufage  Se  toute  la  forme  de  ce  Livre.  Il  fauc 
obfer  ver  feulemenr  qu'il  fe  drefle  de  la  même  ma- 
que  le  grand  Livre,  c'eft-a-dire ,  for  deux 


pages  qui  font  oppofées  l'une  i  l'autre  ,  que 


ce 
Se  ce 


4 


Utdtle  de  U  fàge  iZ4»che  fêur  et  qui  tfti  recevoir. 
l7oK  A  RECEVOIR. 


Remife  de  Jean  Vaflbr  du  10  Décembre  fur  le  Roi 
De  Cadeau  pour  Laines  vendues  le  16  Juillet  . 


De  Duval ,  par  obligation  du  1 3  Mai  dernier  . 
Remue  de  P.  Daguerre  du  aj  OÛobre  fur  les  < 


OdobrefurlesCouIteux    .    .    .  . 
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Modèle  de  U  page  à  droite  /«r  ce  qui  efi  i  fêytr. 

A  PAYER. 


«74 


A  Ch.  Harlan  pour  achat  du  premier  Juillec  . 
Tke.  de  J.  du  Pcyroo  du  11  Novembre  à  Michel 


/itoo 


Tri.  de  T.  le  Gendre  du  1  c  Décembre  à  Hefcl 
Mon  billet  du  ij  Octobre  au  Porteur    .    .  . 


6 

1000  o 


O  o 
o'o 


Il  n'eftgueres  néceftairc  d'avertir  qu'il  faut  être 
cxi&  à  rayer  les  parties  reçues  ou  payées ,  ou  du 
moins  de  mettre  aux  premières  un  R ,  6c  aux  au- 
tres un  P. 

Litre  des  Numéros.  Ce  Livre  fe  rient  pour  con- 
nohre  facilement  toutes  les  marchandises  qui  en- 
trent dans  un  magafin ,  qui  en  fortent  ou  qui  y 
relient.  Sa  forme  eft  ordinairement  longue  6c 
étroite  comme  d'une  demie-feuille  de  papier  pliée 
en  deux  dans  fa  longueur  :  chaque  page  eft  divi- 
sée par  des  lignes  tranfverlâles  &  parallèles ,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d'environ  un  pouce  ,  6c 
réglées  de  deux  autres  lignes  de  haut  en  bas ,  l'une 
à  la  marge ,  &  l'autre  du  c6té  des  fommes. 

Dans  xhaque  interval  des  quartés  longs  que 
forment  ces  lignes ,  l'on  écrit  dans  la  page  i  gau- 

Tage  i  gauche. 


chc  le  volume  des  marchandifes,  c'eft  a-dire  »  fi 
c'eft  une  balle,  une  cailTc,  ou  un  tonneau-,  leur 
qualité  comme  poivre ,  girofle ,  miel .  fa  von ,  &c. 
6c  leur  poids  ou  leur  quantité  ;  6c  vis-à-vis  du  coté 
de  la  marge  les  numéros  qui  font  marqués  fur  les 
balles ,  cailles ,  ou  tonneaux  qu'on  a  reçus  dans  le 
magafin. 

A  la  page  i  droite  on  fuit  le  même  ordre  pour 
la  décharge  des  marchandifes  qui  fortent  du  ma- 
gafw ,  en  mettant  vis-à-vis  de  chaque  anicle  de 
la  gauche  >  d'abord  i  la  marge  la  date  des  jours 

3ue  les  marchandifes  font  forties  du  magafin  »  6c 
ans  le  quarté  long  le  nom  de  ceux  a  qui  elles  onc 
été  vendues  ou  eovoyées.  En  voici  deux  modè- 
les,  Tun  de  la  page  à  gauche ,  &  l'autre  de  la  page 
à  droite. 

tdge  à  droite. 


1 

Une  balle  Poivre  blanc  .  .  péfanc 

400  tb 

Vendu  iCharlesHarlan. 

> 

X 

Une  pièce  Damas  cramoify  . . .  aunes 

*5 

î 

z84tb 

Atril  i» 

Envoyé  à  Miron  d'Orléans. 

Vendu  à  Regnault  .  .  .  pièces 

5I 

^  ne  caillé  Toile  de  Hollande.. .pièces 

«S 


Livxe  dis  Factures.  On  rient  ce  Livre  pour  ne 
pas  embaraflèr  le  Livre  Journal  de  quantité  de  ra- 
tures qui  font  inévitables  en  drehant  les  comptes 
ou  factures  de  diverfes  marchandifes  reçues ,  en- 
voyées 00  vendues,  où  l'on  eft  obligé  d'entrer  dans 
un  grand  détail.  Les  faûures  qu'on  doit  porter  fur 
ce  Livre  font  les  factures  des  marchandiles  que 
l'on  achète  6c  que  l'on  envoyé  pour  le  compte 
d'autroL. 

Celles  des  marchandifes  que  l'on  vend  par  coru- 
rniÛïon. 

Les  factures  des  marchandifes  que  l'on  envoyé 
en  qoelque  lieu ,  pour  être  vendues  pour  notte 
compte. 

Celles  des  Marchandifes  qoi  (ont  en  société, 


dont  nous  avons  la  dire&ion. 

Les  factures  des  marchandifes  qui  font  en  focic- 
té ,  dont  d'autres  ont  la  direction. 

Enfin  tous  les  comptes  qn'on  ne  termine  pas  fut 
le  champ ,  6c  que  l'on  ne  vent  pas  ouvrir  fur  le 
grand  Livre. 

Livre  des  Comptes  courans.  Ce  Livre  le  tient 
en  débit  &  crédit  de  même  que  le  grand  Livre.  U 
fert  i  dreiTer  les  comptes  qui  (ont  envoyés  aux 
Correfpondans  pour  tes  régler  de  concert  avec 
eux ,  avant  que  de  les  folder  fur  le  grand  Livre  ; 
6c  c'eft  proprement  on  double  des  comptes  cou- 
rans qu'on  garde  pour  y  avoir  recours  en  cas  de 
néceffité. 

Livre  des  Commissions  ,  Ordres  ou  Avia,.  On 
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'   «ait  fur  ce  Livre  toutes  les  commiflïons ,  ordres 

Se  avis  que  l'on  reçoit  de  fes  Correfpondans. 

Les  maires  de  ce  Livre  doivent  erre  très  larges, 
nour  y  poavoir  mettre  vis-i-vis  de  chaque  article 
les  notes  néceffaires  concernant  leur  exécution. 
Quelques-uns  fe  contentent  de  rayer  les  articles 
quand  ils  ont  été  exécutés. 
Livre  des  Acceptations  ,  on  des Traites.  Ce 
Livre  cft  deftinc  à  enregiftrer  toutes  les  lettres  de 
change  que  les  Correfpondans  marquent  par 
leurs  lettres  nriflivts  ou  d'avi*  qu'ils  ont  tirées  (ur 
«ans.  ■  '        t  ' 

Cet  enregifteement  fe  fait  afin  que  l'on  puifle 
être  en  état  de  connoîtte  à  la  préfentation  des  let- 
tres tî  l'on  a  ordre  de  les  accepter  ou  non. 

Lorfque  l'on  ne  veut  pas  accepter  une  lettre  de 
change ,  oit  met  fur  le  Livre  des  Acceprations  à 
côté  Je  l'article ,  un  A.  fie  un  P.  qui  lignifie  à  pro- 
tefter ,  afin  que  lors  de  la  préfentation  de  la  lettre 
l'on  puifls  dire  au  Porreur  qu'il  la  peut  faire  pro- 
tefter.  Si  au  contraire  on  accepte  la  lettre ,  il  faut 
mettre  un  A.  à  côté  de  l'article ,  qui  veur  dire  Ac- 
cepté ,  en  y  marquant  aulïï  ta.  date  du  jour  de  l'ac- 
ceptation ,  en  cas  qu'elle  foit  i  quelques  jours  de 
vue,  &  après  avoir  porté  l'article  fur  le  Livre  des 
Echéances,  le  barrer. 
Livre  des  Remises.  C'eft  un  Livre  qui  ferr  à  en- 
regiftrer toutes  les  lettres  de  change  à  mefurc  que 
les  Correfpondans  les  remettent  pour  en  exiger  le 
payement. 

Si  elles  font  proreftées  faute  d'acceptation ,  Se 
renvoyées  à  ceux  qui  en  ont  fait  les  remîtes ,  il  en 
faut  faire  mention  i  côté  des  articles ,  en  mettant 
un  P.  en  marge ,  fie  la  date  du  jour  quelles  ont 
été  renvoyées ,  pois  les  barrer  :  mais  fi  les  lcrtrcs 
font  acceptées ,  on  met  un  A.  à  côté  des  articles, 
fie  la  date  des  acceptations  fi  elles  font  à  quelques 
^ours  de  vue  ;  fie  après  les  avoir  portées  fur  le  Li- 
vre des  Echéances,  on  les  croife. 

Le  Livre  des  Acceptations  fie  celui  des  Remifcs 
ont  tant  de  rapport  enfemble ,  que  plufieurs  Mar- 
chands ,  Banquiers  fie  Négocians  n  en  font  qu'un 
des  deux  qu'ils  tiennent  en  débit  &  crédit ,  met- 
tant les  Acceptations  ou  Traites  au  débit ,  &  les 
Remifes  au  crédit ,  obfcrvant  dans  tout  le  relie  ce 
qui  cft  marqué  dans  les  deux  articles  ci-deiîùs. 

Comme  les  Traites  font  de  deux  (bries,  c'eft-1- 
dire ,  qu'un  Négociant  peut  titer  des  Lettres  de 
change  fur  fes  Correfpondans ,  Se  que  réciproque- 
ment fes  Correfpondans  peuvent  en  tirer  fur  lui  : 
beaucoup  de  Marchands  Si  Banquiers  aux  deux 
Livresd' Acceptations  fie  de  Remifes  donr  on  vient 
de  parler ,  en  ajoutent  un  troifiéme ,  Amplement 
pour  les  lettres  qu'ils  tirent  fur  les  autres  •  mais  la 
plupart  pour  ne  point  trop  multiplier  les  Livres 
d'Aydes ,  fe  contentenr  de  n'en  faire  qu'un  pour 
ces  deux  fortes  de  Traites. 

Livre  de  Dépense.  C'eft  le  Livre  où  (émet en  dé- 
tail toutes  les  petites  dépenfes  qui  fe  font  foit  pour 
Je  ménage ,  foit  pour  fon  commerce ,  dont  au  bout 
de  chaque  mois  on  fait  un  total ,  pour  en  former 
un  article  fur  le  Mémorial  ou  JournaL 

Livrb  des  Copies  de  Lettres.  Ce  Livre  fert  à 
conferver  des  copies  de  toutes  les  lettres  d'affaires 
que  l'on  écrit  i  fes  Correfpondans ,  afin  de  pou- 
voir feavoir  avec  exactitude ,  Se  lorsqu'on  en  a  be- 
foin ,  ce  qu'on  leur  a  écrit ,  Se  les  ordres  qu'on  leur 
a  donnés. 

Livre  des  ports  ds  Lettres.  C'eft  un  petit  re- 
giftre  long  Se  étroit ,  lur  lequel  on  ouvre  des 
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comptes  patticuliers  à  chacun  de  fes  Correfpon- 
dans ,  pour  les  ports  de  lettres  qu'on  a  pavés  pour 


,  Se  que  l'on  folde  enfuite  quand  on  le  juge  à 
propos  afin  d'en  porter  le  total  4  leur  débir. 
Livre  des  Vaisseaux.  Ce  Livre  fe  tient  en  débit 
fie  crédit ,  en  donnant  un  compte  a  chaque  vaif- 
feau.  Dans  le  débit  fe  mettent  les  frais  d'aviruaiU 
lement ,  mife  llors ,  gages ,  &c.  &  dans  le  crédit 
tout  ce  que  le  vaiftèau  a  produit  foit  pour  fret  ou 
autrement ,  &  enfuite  le  roral  de  l'un  Se  de  l'autre 
fc  porte  fur  le  Journal ,  en  débitant  &  a  éditant  le 
vaifleau. 

Livre  des  Ouvriers.  Ce  Livre  cft  particulière- 
ment en  ufage  chez  les  Marchands  qui  font  fabri- 
quer des  étoffes  Se  autres  marchandées.  Il  fe  rient 
en  débit  &  crédir  pour  chaque  Ouvrier  que  l'on 
fait  travailler  :  dans  le  débic  on  met  les  matières 
qu'on  leur  donne  a  fabriquer ,  &  dans  le  crédit 
les  ouvrages  qu'ils  rapportent  après  les  avoir  fa- 
briquées. 

Outre  tous  ces  Livres ,  il  y  a  des  Villes  comme 
Venife ,  Hambourg ,  Amfterdam ,  dont  les  Mar- 
chands i  caufe  des  Banques  publiques  qui  y  font 
ouvertes ,  ont  encote  bêfoin  d'un  Livre  de  Ban- 

3ue.  C'eft  fut  ce  Livre ,  qui  fe  tient  en  débit  Se  cré- 
it ,  ou'ils  mettent  les  tommes  que  leur  paye  ou 
que  leur  doit  la  Banque  ,  &  c'eft  par  ce  fècours 
qu'il  leur  cft  facile  de  tçavoir  en  très  peu  de  tenu 
en  quel  état  ils  font  avec  la  Banque ,  c'eft-à-dire  , 
quels  fonds  ils  peuvent  y  avoir. 

Tous  ces  Livres  ou  écrirurcs ,  qui  (ont  plus  ou 
moins  néceffaires  aux  Marchands  &  Négocians , 
fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  de  négoce,  fe 
tiennent  prefque  de  la  même  manière  pour  le 
fond,  dans  les  principales  Villes  de  commerce  de 
l'Europe  ;  mais  non  pas  à  la  vérité  par  rapport  aux 
mon  noies ,  chacun  fe  réglant  \cct  égard  fur  cel- 
les qui  onr  cours  dans  les  Erats  où  ils  fe  trouvent 
établis. 

En  France  les  Livres  des  Marchands  Se  Ban- 
quiers fe  tiennent  par  livres ,  fols  &  deniers  tour- 
nois ,  la  livre  valanr  vingt  (bis,  &  le  fol  douze  de-  . 
niers. 

En  Hollande,  Flandre,  Zélande  Se  Drabant  , 
ils  fe  tiennent  par  livres ,  fols  Se  deniers  de  gros, 
que  l'on  fomme  par  vingt  &  par  douze ,  parce  que 
la  livre  vaut  vingt  (bis  Se  le  fol  douze  deniers. 

On  les  rient  encore  dans  ces  mêmes  Pays  pat 
florins ,  patars ,  6e  pening*,  que  l'on  fomme  pat 
vingt  &  par  feize ,  à  caufe  que  le  florin  vaut  vingt 
patars  Se  le  parar  fèize  penings. 

H  faut  remarquer  que  la  livre  de  gros  vaur  (ht 
florins ,  Se  que  le  fol  de  gros  vaut  fix  patars,  en 
forre  que  le  florin  vaut  quarante  deniers  de  gros, 
&  le  patar  deux  deniers  de  gros.  Les  mots  dé  pa-' 
tars,  ftiwcrs  ou  fols  florins  lignifient  la  même 
choie. 

A  Bergame  les  Livres  (e  tiennent  par  livres, 
(pis  &  deniers ,  qui  fe  Comment  par  vingt  Se  par 
douze  ,  parce  que  la  livre  vaut  vingt  fols  Se  le  foL 
douze  deniers ,  que  l'on  réduit  enfuite  en  ducats  de 
fept  livres  de  Bergame. 

A  Boulogne  en  Italie,  ils  fe  tiennent  par  livres, 
fols  Se  deniers ,  qui  fe  fomment  par  vingt  Se  par 
douze ,  a  caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  Se  le  (bl 
douze  deniers  donr  on  fait  la  réduction  en  écus  de 
quatre-vingt-cinq  (bis  de  Boulogne. 

A  Dantzick  Se  dans  toute  la  Pologne  ils  fe  tien- 
nent par  richedales,  gros  ou  groens  fie  destiers, 
qu'on  fomme  par  quatre-vingt-dix  Se  par  douze , 

parce 
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parce  que  la  rîchedale  vaut  quatre-vingt-dix  gros 
Se  le  gros  douze  deniers. 

On  les  tient  aufli  dans  ce  même  Pays  par  florins, 
gros  Se  deniers,  qui  fc  fomment  par  foixante  Se 
par  douze  »  i  caufe  que  le  florin  vaut  foixante  gros 
Se  le  gros  douze  deniers. 

Ils  s'y  tiennenr  encore  par  livres,  gros  &  de- 
niers, que  l'on  fomroc  par  trente  Se  par  douze ,  at- 
tendu que  la  livre  vaut  ttente  gros  6c  le  gros  douze 
deniers. 

A  Francfort ,  Nuremberg  &  prefquedans  toute 
l'Allemagne ,  ils  fe  tiennent  par  florins,  creutzers 
Se  penningsoH  pheningscourans,  que  l'on  fomme 
par  foixante  Se  par  huit ,  parce  que  le  florin  vaut 
foixante  creutzers  Se  le  creutzer  huit  pennings. 

On  les  rient  encore  à  Francfort  par  florins  de 
change ,  qui  fe  fommenr  par  fbixantc-cinq  &  par 
huit ,  à  caufe  que  le  florin  vaut  foixante-anq 
creutzers  Se  le  creurzer  huit  pennings. 

A  Gènes  ils  fe  tiennent  par  livres ,  fols  &  dé- 
mets ,  qui  fe  fomment  par  vingt  Se  par  douze, 
parce  qoe  /a  livre  vaut  vingt  fols  Se  le  fol  douze 
deniers  qui  fe  réduifent  enfuite  en  piaftres  dequa- 
rre-Wngr-feizc  fols. 

A  Hambourg  ils  fc  tiennent  par  marcs ,  (bis  & 
deniers  lubs ,  que  l'on  fomme  par  feize  &  par  dou- 
ze ,  à  caufe  que  le  marc  vaut  feize  fols  Se  le  fol 
douze  deniers  lubs. 

On  les  tient  encore  à  Hambourg  de  la  rueme 
manière  qu'en  Hollande. 

A  Liibonne  ils  fe  tiennent  par  rayes  qui  fe  dif- 
ringuent  par  des  virgules  de  centaine  en  centaine 
de  droit  i  gauche ,  que  l'on  réduit  en  mille  rayes, 
dont  chaque  de  ces  railles  font  une  dcmie-piftole 
d'Efpagne. 

A  Florence ,  en  écus ,  fols  &  deniers  d'or ,  l'ccu 
▼alant  fept  livres  dix  fols  Se  le  fol  douze  deniers. 

A  Livouroe  on  les  tient  par  livres ,  fols  Se  de- 
niers ,  que  l'on  fomme  par  vingt  &  par  douze ,  à 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  6c  le  fol  douze 
deniers ,  quife  reduilènt  enpiaftres  de  fix  livres. 

En  Angleterre ,  en  Ecofle  Se  en  Irlande,  ils  fe 
tiennent  par  livres ,  fols  &  deniers  fterlings ,  qui 
fc  fomment  par  vingt  &  par  douze  ,  d'autant  que 
la  livre  vaut  vingt  fols  Se  le  fol  douze  deniers 
fterlings. 

A  Madrid,  à  Cadix,  à  Seville  Se  dans  toute 
rEfpagne,  ils  fe  tiennent  par  maravedis,  dune 
les  trois  cent  foixante  &  quinze  fonr  le  ducat, 

3ui  fe  diftinguenr  par  des  virgules  de  gauche  i 
roite. 

Ils  fe  tiennent  encore  en  Efpagne  par  réaux  de 
plate  Se  pièces  de  huit ,  dont  rrente-quatre  mara- 
vedis fonr  le  réau  Se  huit  réaux  valenr  une  pièce 
de  huir  ou  piaflrc  ou  réale  de  deux  cent  foixante 
Se  douze  maravedis. 

A  Meflîne,  iPalerme  Se  dans  toute  la  Sicile , 
ils  fe  tiennent  par  onces ,  taris ,  grains  Se  picolis , 
que  l'on  fomme  par  trente  ,  par  vingt  &  par  fix , 
d'autant  que  trente  taris  font  une  once ,  vingt 
grains  un  uns ,  Se  fix  picolis  un  grain. 

A  Milan  ils  fe  tiennent  pat  livres ,  fols  Se  de- 
niers ,  qui  fe  fomment  par  vingt  Se  par  douze ,  i 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  ibis  8c  le  fol  douze 
deniers. 

A  Rome  ils  fe  tiennent  par  livres  ,  fols  Se  de- 
niers d'or  d'eftampe,  que  l'on  fomme  par  vingt  Se 
par  1 1 ,  parce  que  la  livre  vaut  vingt  ibis  &  le  fol 
douze  deniers  d'eftampe. 

A  Venife  ils  fe  tiennent  par  ducats  &  gros  de 
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Banque,  dont  les  vingt-quatre  gros  fon*  u~<  du  ar, 
ce  qui  Ce  prarique  particulièrement  pot.r  a  lyri- 
que. 

On  les  y  tient  aufli  par  livres ,  fols  &  deniers  de 
gros,  qui  fe  fomment  par  vingt  &  par  douze , 
d'autant  que  vingt  fols  fonr  la  livre  Se  douze  gros 
le  fol.  Il  faut  remarquer  que  de  cette  féconde  ma- 
nière la  livre  de  gros  vaur  dix  ducats. 

On  les  rient  encore  à  Venife  par  ducats  courans 
qui  différent  de  vingt  pour  cent  des  ducats  de 
Banque. 

A  Aufbourg,  en  ralers  &  en  creuxzers ,  le  taler 
de  quatre-vingt-dix  creuxzers  ,Se  le  creuxzer  de 
huit  penins. 

A  Bolzam  comme  i  Aufbourg ,  Se  encore  en 
florins  6c  en  creutzers ,  le  florin  de  foiz  a  tue  creut- 
zers. 

A  Naumbourg  en  richedales,  gros  &  fenins,  la 
richedalc  de  vingt-quatre  gtos,  6c  le  gros  de  douze 
fenins. 

A  Genève  en  livres ,  fols  Se  deniers ,  6c  aufli  en 
florins. 

En  Savoye ,  comme  i  Genève. 
A  Raconis  en  florins  6c  en  gros. 
En  Suiflè  en  florins ,  creutzers  Se  pennins. 
A  Ancone  en  écus,  fols  6c  deniers,  l'ccu  valant 
vingt  fols  Se  le  fol  douze  deniers. 

A  Luques  en  livres,  fols  Se  deniers.  On  les  tient 
aufli  en  écus  de  fept  livres  dix  fols. 

A  Nove  en  écus  ,  fols  6c  deniers  d'or  de  marc , 
l'écu  cTor  de  marc  valant  vingt  fols. 

A  Malthe  en  tarins ,  carlins  Se  grains ',  ils  s'y 
tiennent  encore  en  fequins ,  6c  comme  ils  difent, 
en  Dicci-Tarini. 

Dans  les  Echelles  du  Levant ,  6c  dans  tous  les 
Etats  du  Grand-Seigneur ,  en  piaftres,  abouquels 
6c  en  afpres. 
En  Hongrie  en  hongres  &  demi-hongres  d'or. 
A  Strafbourg  en  florins,  creutzers  6c  pennins 
monnoic  d'Allace. 

A  Berlin  Se  dans  une  partie  des  Etats  du  Rai 
de  Prude,  en  richedales  6c  en  grochs,  aufli  en, 
florins. 

En  Suéde,  en  dalles  d'argent  Se  en  dalles  de 
cuivre. 

En  Dannemarc,  en  richedales,  en  hors  Se  eu 
fchelings.  § 

Enfin  en  Mofcovie ,  en  roupes ,  en  altins  &  en 
grifs  ou  grives. 
Livres  de  Bord.  Ce  fort  les  regi&res  que  les  Ca- 
pitaines où  les  Maîtres  des  vaifleaux  Marchands 
doivent  renir  ou  faire  tenir  par  leur  Ecrivain ,  fur 
lefquels  ils  font  obliges  d'enregiftrer  le  charge-  > 
ment  de  leurs  vaifleaux ,  c'eft-à-dire  ,  la  qualité , 
la  quantité ,  la  deflination  6c  autres  circonftances 
des  marchandifes  qui  compofent  leur  cargaifon. 

Ces  Livres  font  avec  les  connoiflemens ,  les 
charte-parties  6c  autres  femblables  papiers  6c  ex- 
péditions ,  ce  qu'on  appelle  les  Ecritures  d'un  na- 
vire Marchand. 

Par  l'article  9  du  titre  premier  de  l'Ordonnan- 
ce de  Louis  XIV  fur  le  fait  des  cinq  greffes  Fer- 
mes, du  mois  de  Février  1687  ,  les  Maîtres  Se 
Capitaines  des  vaifleaux  font  tenus  de  juftifier  au 
plus  prochain  Bureau  du  lieu  ou  ils  ont  relâché} 
quelle  eft  la  deftination  de  leurs  marchandifes,  6c 
pour  cela  d'y  produire  &  faire  voir  au  Commis 
leurs  Livres  de  bords ,  connoiflemens ,  charte- 
partie  ,  6CC.  Ftjtt.  CONNOISSEMENS  ,  &IARTE- 

partie  ,  &  Ecritures. 
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Livre  »s  Soubord,  terme  de  commerce  de  mer. 
C'eftun  des  livres  que  tient  l'Ecrivain  d'un  Na- 
vire Marchand  ,  dans  lequel  il  cnrcgiftre  toutes 
les  marchandifcs  qui  compofent  le  chargement 
du  Bâtiment ,  foit  pour  le  (impie  fret ,  foit  pour 
être  vendues  ou  troquées ,  à  mefure  que  la  vente 
s'en  fait  dans  les  lieux  de  leur  détonation ,  ou 
qu'elles  fe  délivrent  à  leur  adreffe  ;  le  tout  fuivant 
qu'il  eft  fpecirié  dans  le  connoiffement  du  Capi- 
taine ou  ou  Maître  du  Navire. 

L'ordre  de  ce  livre  eft  de  mettre  à  part  toutes 
les  marchandifcs  qui  doivent  être  vendues ,  cha- 
umes fuivant  les  endroits  où  La  naine  s'en  doit 
faire  >  &  pareillement  à  part  toutes  celles  qu'on 
ne  prend  qu'à*  fra ,  auflfi  chaames  fuivant  les  per- 
sonnes Se  les  lieux  à  qui  elles  font  adreflees. 


LIV  LIZ  1S0 

Il  y  a  ordinairement  à  chaque  page  de  ce  livre 
deux  colonnes  à  gauche  Se  nois  à  droite  ;  dans  la 
première  à  gauche  on  met  la  marque  du  ballot  ou 
de  la  caille ,  Se  dans  la  féconde  fon  N°.  vis-à-vis 
on  écrit  le  lieu  où  fe  doit  faire  la  traître ,  avec  les 
marchandifcs  qui  y  font  contenues  >  en  obfervanc 
la  même  chofe  pour  celles  qu'on  a  a  fret.  Enfuite 
on  porte  dans  les  trois  colonnes  qui  fonr  à  droite 
les  tommes  qui  ont  été  reçues ,  foit  pour  la  vente, 
foit  pour  le  fret. 

On  oblërve  pour  l'ordinaire  de  mettre  les  pre- 
mières, celles  qui  font  pour  la  traître,  &  celles 
pour  le  fret  les  fécondes.  Un  exemple  de  quel- 
ques articles  d'un  livre  de  Soubord,  fuifira  pour 
mieux  faite  comprendre  la  manière  de  le  tenir. 


MODELE    TXVH    LIVRE    DE  SOVBORD. 


Livre  de  Soubord  des  marchandifes  chargées  à  la  Rochelle 
le  6e  de  Mars  1714  dans  la  Frégate  l'Hirondelle,  Capi- 
taine le  fieur  Cozal ,  pour ,  Dieu  aidant ,  les  mener  & 
délivrer  aux  lieux  &  perfonnes  de  leur  deftination. 


Marc  havdises  a  fret  pour  Cadix. 

Pour  délivrer  au  fieur  Paul  D  a  v  i  d  a  Cadix  an  Ballot  N°  & 
marque  comme  en  marge ,  contenant  }6  douzaines  de  chapeaux 

400 

* 

MARCHANDISES  DE  TRAIT  TE  POUR  LES  CANARIES. 

N"3« 

Un  boucault  N°  Se  marque  comme  en  marge ,  contenant  400 
pièces  de  toiles  de  Bretagne  en  troc  de  vin  du  pays ,  banques.  . 

60 

» 

Les  Livres  de  Soubord  ne  font  proprement  re- 
gardés que  comme  des  écritures  particulietes ,  Se 
ne  peuvent  avoir  La  même  autorité  que  les  con- 
noiffemens ,  les  chartes-fjarries ,  les  factures  Se  au- 
nes relies  écritures  pour  juftiner  du  chargement 
d'un  Vaifleau. 

Cene  différence  a  été  jugée  par  un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  Roi  du  ai  Janvier  1693  ,  par 
lequel  Sa  Majefté  déclare  de  bonne  prife  diveifès 
balles  d'étoffes  chargées  fur  le  Vaifleau  le  Ré- 
dempteur pris  par  un  de  nos  Armateurs,  qui  n'é- 
toient  cnrcgifhées  que  lut  un  livre  de  Soubord 
qui  fe  trouvoit  feul  dans  ledit  Bâtiment  :  Sa  Ma- 
jefté déclarant  qu'il  n'avoit  pû  fupplccr  au  manque 
de  faûurc  ,  de  chartes-patries  Se  de  connoutc- 
ment  dont  il  ne  s'étoit  trouve  aucun  dans  le  Na- 
vire. 

Auflî  ,  malgré  la  réclamation  d'un  Marchand 
François ,  ces  marchandifes  furent  vendues  au 
proftr  de  l'Armateur ,  â  la  réfervedu  dixième  ap- 
partenant au  Grand  Amiral  qui  lui  fut  remis. 
LIVRET.  Terme  d'arithmétique  qui  lignifie  on 
certain  quarre  qui  en  renferme  plufieurs  autres 
qui  contiennent  les  multiplications  des  nombres 
fimplesl'un  par  l'autre  jufqu'â  dix. 

On  le  nomme  au/S  la  Table  de  Pytagore,  la  Ta- 
ble Pytagorique  ou  la  Table  de  Multiplication. 


On  dit  par  manière  de  proverbe ,  que  nul  ne  peut 
erre  bon  Chiffreur  s'il  ne  fçait  fon  livret  par  cœur, 

fiour  faire  entendre  qu'on  ne  peut  bien  feavoir 
'arithmétique ,  fans  pofleder  parfaitement  la  ma- 
nière de  multiplier  les  nombres  les  uns  par  les 
autres.  Vtjtt.  Tablb  de  Pytaoore. 

L  1Z 

LIZARDES.  Toiles  qui  fe  fabriquent  au  Caire  ; 
elles  fe  vendent  cent  vingt  meideins  la  pièce  de 
vingt-huit  pics. 

11  y  a  aulîi  de  ces  fortes  de  toiles  à  Alep  ;  mais 
on  les  y  nomme  Lizales.  Elles  font  une  partie  du 
commerce  des  Européens. 

LIZER ,  ou  ELIZER  une  pièce  de  drap.  C'eft 
la  titer  par  les  litières  fur  là  largeur  afin  de  la  bien 
étendre ,  pour  en  ôter  les  ribaudures  Si  anguilles , 
qui  font  desefpcccsde  faux-plis  ou  bourlets  qui 
s'y  font  formés  en  la  faifant  fouler ,  caufés  par 
la  force  des  maillets  ou  pilons  qui  font  tombés 
deflïis. 

Il  cftncceiîaire  de  retirer  plufieurs  fois  la  pièce 
de  la  pile  ou  pot  pour  la  lizer ,  afin  qu'elle  puifle 
fe  fouler  uniment  fans  fe  dégrader,  Se  pour  pren- 
dre fa  largeur  comme  il  faut. 
Liziere.  Bord  d'une  étoffe  ou  d'une  toile.  Viytv. 
Lisière. 
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L12IEUX ,  Ville  de  Normandie ,  de  U  Généralité 
d'Aleoçon.  L'on  fabrique  dans  cette  Ville  diffé- 
rentes étoffes  de  laine  »  &  des  toiles  ;  &  il  y  a  un 
Bureau  établi  pour  la  marque  &  la  vifite  des  Fa- 
briques circonvoiGncs.  V-  l  Erat  général ,  Tome 
I.  page  109. 

LLA 

LLAMAS.  Efpece  de  petits  chameaux  ou  moutons 
du  Pérou.  Les  Péruviens  les  nommenr  LLamas , 
ceux  duChillyChillchuequcs,  6c  lesEfpagnols 
Carneros  de  la  terra. 

Ces  animaux  ont  la  tête  petite  a  proportion  du 
corps;  elle  tient  tout  enfcmble  du  cheval  6c  du 
mouton  {  leur  lèvre  de  deflus  eft  fendue  comme 
celle  du  lièvre  -,  leur  col  long  6c  courbe  en  bas 
comme  les  chameaux ,  &  le  piad  fourchu  comme 
le  mouton.  , 

Us  portent  jufqu'a  cenr  pelant,  & marenent  la 
tète  levée  8c  avec  une  efpece  de  gravité ,  mais  ja- 
mais 00  ne  peut  les  faire  marcher  la  nuit  ;  ils  man- 
gent peu  6c  ne  boivent  jamais.  Leur  nourriture 
c(i  une  forte  de  jonc  très  fin  que  l'on  nomme 
Ycho ,  qui  eft  fort  eftimé  dans  cette  partie  de  l'A- 
mérique où  fe  trouvent  les  Hamas ,  a  caufe  du 
grand  ufage  dont  cette  herbe  eft  dans  les  mines 
de  vif-argent,  où  elle  tient  lieu  de  bois  pour  la 
fonte  du  minerai. 

Les  Hamas  fonr  fi  dociles  &  fi  faciles  à  dreffer, 
que  quand  on  les  charge  6c  qu'ils  ont  coutume  de 
porter  leur  charge  à  certains  endroits,  ils  y  vonc 
lans  conducteurs,  &  étant  décharges  reviennent 
auflî  tout  feuls  retrouver  leur  Maître.  Leur  laine  a 
une  odeur  forte  ficdéfagréable  ;  c'eft  à  quoi  on  la 
peut  connoître,  quand  on  en  mêle  avec  celle  de 
vigogne  à  laquelle  elle  eft  très  inférieure.  Elle  eft 
d'ailleurs  longue,  allez  fine,  mêlée  de  blanc ,  de 
cris  &  de  roux.  On  en  fait  1  peu  près  les  mêmes 
étoffes  6e  manufactures  que  de  1a  laine  de  vi- 
gognes. 

LO 

LO.  Les  Chinois  nomment  ainfi  une  forte  de  gaze 
qui  fe  fabrique  à  Canton.  Il  y  en  a  de  trois  fortes 
qui  diminuent  par  dégrés  de  longueur  6c  de  lar- 
geur. 

Les  Los  de  la  troilîcme  forte  ont  douze  aunes 
de  long  fut  vingt-trois  pouces  de  large. 

LOA 

LO  AND  A  ,  Ville  du  Royaume  de  Congo  ,  te 
le  principal  établiflement  des  Portugais  dans  ce 
Royaume.  Vytx.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  3  8  t. 

LOANGO ,  peut  Royaume  i  la  Cote  d'Angote  fur 
celles  d'Afrique.  La  traîne  des  Nègres  fait  tout 
le  négoce  de  ce  Royaume.  Vtjt*.  ce  qui  en  eft  dit 
dans  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  384. 

LOC 

LOCAL.  Ce  qui  appartient  i  un  lieu.  Une  coutume 
locale ,  c'eft  une  coutume  qui  ne  s'obferve  qu'en 
on  endroit  qui  lui  eft  propre  ;  un  droit  Local, 
c'eft  un  droit  qui  fe  paye  à  l'entrée  de  certaines 
Villes  ou  de  certains  territoires,  â  un  partage  ou 
i  un  pont.  U  y  a  beaucoup  de  ces  droits  Locaux 
fur  la  rivière  de  Loire. 

Les  Voituriers  fe  chargent  ordinairement  de 
payer  les  droits  Locaux  qui  fe  trouvent  fur  leurs 
routes  j  les  Marchands  fie  les  Propriétaires  des 
marchandifes  ne  doivent  pas  néanmoins  négliger 
d'en  faite  mention  dans  les  matchés  pat  écrie 
Tmt  lll. 


LOC     LOD     LOG  i«» 

qu'ils  font  avec  eux  pour  le  tranfpofr  c*  voiture 
de  celles  qu'ils  leur  confient. 
LOCHES  ,  Ville  de  F  ra  nce  en  Touraine.  Les  étof- 
fes qui  s'y  fabriquent  confident  en  draps ,  en  éta- 
mincs ,  &  en  fciges.  Ftjtx.  l  Etat  général ,  Tome 
1.  page  91. 

LOCMAN.  Pilote  établi  dans  les  ports  &  aux  em- 
bouchures des  rivières  pour  conduire  les  vailles  ux 
en  fureté ,  foit  en  enrtant ,  foit  en  fortant  par  les 
padàges  difficiles.  On  le  nomme  plus  ordinaire- 
ment Lamaneur.  Pitytt.  Lhmaneor. 

Les  fondions  de  ces  Pilotes  &  la  police  qui 
leur  eft  réglée  par  les  Ordonnances  de  la  Marine 
tant  de  l'année  168 1  que  de  1689,  font  ample- 
ment expliquées  à  cet  article . 

LOCQUETS.  Terme  dont  on  fe  fert  en  Norman- 
die ,  aux  environs  de  Rouen  6c  dans  le  Pays  de 
Caux  ,  pour  (îgniher  la  laine  que  l'on  coupe  de 
deflus  les  cuùTcs  des  bêtes  à  laines.  Elle  eft  la  plus 
eraffe  &  la  moins  eftimec  de  routes;  clic  fert  à 
faite  des  matelas  ;  l'on  en  fii<  aufli  entrer  dans  la 
fabrique  des  droguetsde  Rouen  où  elle  fert  à  en 
faire  la  tréme.  En  Berry  on  les  appelle  Ecouailles. 
Voytx.  Laine. 

LOCREN  AN.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de 
gtoffe  toile  de  chanvre  écru ,  qui  rire  fon  nom  du 
Leu  où  elle  fe  fabrique  en  balTc  Bretagne  ,  ap- 
pellé  Locrenan. 

Cette  efpece  de  toile  s'achète  i  la  pièce ,  qui 
contient  trente  aunes  de  long  fur  deux  tiers  de 
larw  mefure  de  Paris.  On  s'en  ferr  à  faire  dei 
voiles  pour  les  grandes  &  petites  barques  ou  cha- 
loupes qui  vont  â  Plaifance  pour  la  pèche  de  la 
morue. 

Les  Anglois  en  tirent  affez  confidérablemenc 
en  tems  de  paix. 

U  faut  remarquer  que  les  Efpagnols  &  let 
Bayonnois  qui  en  confomment  aufli  beaucoup, 
leur  donnent  ordinairement  le  nom  de  Toiles 
d'Olone,  quoiqu'il  ne  s'en  fabrique  point  en  ce 
lieu  de  Poitou ,  au  moins  qui  foit  de  cette  qualité. 

Il  fe  manufacture  encore  en  Baffe  Bretagne 
vêts  Quimpcr-Corentin  une  efpece  de  toile  toute 
pareille  aux  Locrenans  :  comme  elle  eft  deftinée 
au  même  ufage ,  on  lui  donne  aufli  le  nom  de 
Locrenan ,  quoiqu'elle  n'y  foit  pas  fabriquée.  V. 
Voile. 

L  O  D 

LODÊVE,  Ville  de  France  en  Languedoc.  La  Fa- 
brique de  draps  qui  y  eft  établie  eft  très  confide- 
rahle  5c  d'une  grande  réputation,  ft/tx.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  114. 

LODIER,  ou  LOUDIER.  Groffe  couverture  pi- 
quée ,  remplie  de  laine  ou  de  ptoc  entre  deux 
étoffes  ou  deux  toiles. 

Lts  Ltiiert ,  Caurttftittttt ,  &  Courtrtaret.  Je 
fisc  fâjtnt  tn  France  ht  dititt  de  ftrtit  i  téiftn  de 
ai/,  ductntfiftnt. 

LOG 

LOGE.  On  appelle  à  Lyon  ,  1  Marfcille,  6cc  Loge 
du  Change,  Loge  des  Marchands,  un  certain 
lieu  dans  les  places  ou  bourfes  où  les  Marchands 
fe  trouvent  a  certaines  heures  du  jour  pour  traiter 
des  affaires  de  leur  négoce. 

On  ne  fouffre  point  qu'un  Marchand  qui  a  faie 
faillite  ou  banqueroute ,  entte  dans  la  Loge  des 
Marchands.  Vtjt*.  Place  duChahoi,c> 
Bourse. 

Loge,  que  l'on  appelle  plosordinairerncntCoMP-; 

M  y 
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Tom.  Signifie  a  uni  un  Boreau  général  de  Com- 
merce établi  en  quelques  Villes  des  Indes  pour 
chaque  Nation  de  l'Europe.  Vojtx.  Comptoir. 

On  nomme  encore  Loge  les  boutiques  qui  font 
occupées  par  les  Marchands  dans  les  Foires. 
LOGER-HU.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à 
nne  forte  de  tortue  que  les  François  appellent 
Kaouanne  ou  Cahoanne.  ftjtx.  Tortuï. 

L  O  I 

LOISTAULT  >enTourainc.  Ses  Fabriques  de  laine 
conftftent  en  ratz ,  partie  ferges  tremieres  ,  Se 
partie droguets.  Ftytt.  l'Etat  général,  Tome  I. 
page  91. 

LOM 

LOMBARD.  Ancien  Peuple  d'Allemagne  qui  s*é- 
rablit  en  Italie  dans  la  décadence  de  l  Empire  Ro- 
main. 

On  a  long-tems  donné  en  France  le  nom  de 
Lombards  aux  Marchands  Italiens  qui  venoienc 
y  trafiquer, particulièrement  aux  Génois  5c  aux 
Vénitiens.  Il  y  a  même  à  Paris  une  rue  qui  porte 
encore  leur  nom ,  parce  que  c'étoit  le  quartier  où 
la  plupart  tenoient  leurs  comptoirs  de  Banque, 
le  négoce  d'argent  étant  le  plus  considérable  qu'ils 
y  fiflent. 

Le  nom  de  Lombard  devint  en  fuite  injurieux, 
&  il  ne  fignifîa  plus  qu'un  Marchand  qui  faifoit 
Un  commerce  ufuraire. 

La  place  du  Change  d'Amftcrdam  conferve  en- 
core le  nom  de  place  Lombarde,  comme  pour 

Ïcrpétuer  le  fouvenir  du  grand  commerce  que  les 
1  archands  Lombards  y  ont  long-tems  exercé ,  Se 
qu'ils  ont  enfeigné  aux  Habitans  de  cette  Ville 
fameufe ,  qui  l'ont  porté  encore  plus  loin  qu'eux, 
mais  avec  plus  de  bonne  foi  Se  de  probité. 
Lombard.  L'on  appelle  encore  a  Amfterdam  la 
Maifon  des  Lombards ,  une  maifon  où  tous  ceux 
qui  font  prefles  d'argent  en  peuvent  trouver  à  em- 
prunter fur  des  effets  qu'ils  y  taillent  pour  gages. 
On  y  reçoit  des  joyaux ,  des  bagues ,  des  montres, 
des  meubles ,  enfin  de  tout ,  jufou  a  des  chemifes. 
Se  autres  menues  hardes  fur  lefqucls  on  prête  de 
l'argent. 

Il  y  a  dans  les  Lombards  des  Receveurs  &  des 
Elhmateurs;  les  Eftimateurs  eftiment  la  valeur  du 
gage  qu'on  porte ,  à  peu  près  à  fon  jufte  prix  ;  niais 
on  ne  donne  deflus  que  les  deux  tiers ,  comme 
aoo  florins  fur  un  gage  de  100,  l'on  délivre 
en  même  tems  un  billet  qui  porte  l'intérêt  qu'on 
'en  doit  payer,  &  le  tems  auquel  le  gage  doit  fc 
retirer. 

Quand  ce  tems  eft  pafle ,  le  gage  cft  vendu  au 
plus  offrant  Se  dernier  en  cher  ifleur,&  le  furplus, 
le  prêt  Se  l'intérêt  préalablement  pris,  cft  rendu 
in  propriétaire. 

Le  moindre  intérêt  que  l'on  paye  à  la  maifon 
des  Lombards  eft  de  fix  pour  cent  par  an ,  &  plus 
Je  gage  cft  de  moindre  valeur  .plus  l'intérêt  eft 
grand ,  en  forte  qu'il  va  quelquefois  jufqu'i  vingt 
pourcenr. 

£>u  Lombard,  ou  B  juteux  d'emprunt 
dAmsterd*m. 

•  5e- 1"  00  a  d't  de  cette  Banque  dans  l'article 
ct-àenes ,  ayant  été  tiré  d'un  Mémoire  bien 
moins  ample  que  ce  que  le  fieiir  îcan-PierreRi- 
card  en  a  don  fié  dans  foh  Traité  duNcgoced'Am- 
fterdam  de  la  dernière  édition  (  1711  )  on  àcm 
«devoirpas  envier  tu  Leèeuria  Êmsfatficm  de 
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voir  comme  en  parle  un  fi  habile  Auteur. 

La  maifon  des  Lombards  appel  lée  en  Hollan- 
dois  BdnkjVM-ltcniHge,  ce  qui  lignifie  en  François 
Binqut  d'emprunt  y  eft  un  grand  bâtiment  que  les 
Régens  des  pauvres  avoient  fait  bâtir  en  1550 
pour  leur  fervir  de  magafin.  Ils  le  cédèrent  i  la 
Ville  en  1 61 4 ,  pour  y  établir  une  banque  où  tous 
ceux  qui  auraient  befoin  d'argent,  pourraient  eo> 
avoir  fur  les  gages  qu'ils  y  apporteroienr  -,  auffi  n'y 
a-t-il  rien  quelque  précieux  ou  quelque  vil  qu'il 
puiffcètre ,  pourvu  qu'il  foit  vendable  &  prifable, 
lurquoi  on  n'y  puiûc  emprunter  de  l'argent  ;  Se 
l'on  y  peut  porter  depuis  lesdiamans  du  plus  grand 
prix  >  jufqu'aux  moindres  uftenciles  de  ménage  Se 
aux  hardes  les  plus  médiocres ,  &  fouvent  les  plus 
vieilles. 

L'intérêt  de  la  fomme  qu'on  emprunte  fe  paye, 
fçavoir  au  délions  de  cent  florins,  à  raifon  d'un 
pennin  par  femaine  de  chaque  florin,  ce  qui  re- 
vient par  an  a  1 6  i  pour  cent. 
^  Depuis  100  jufqu'i  joo  florins,  on  paye  l'inté- 
rêt i  raifon  de  6  pour  cenr  par  an. 

Depuis  ,00  florins  jufqu'i  ,000 ,  l'inrétêt  fe 
paye  à  5  pour  cent  par  an. 

Et  depuis  jooo  jufqu'i  10000  florins  &  au  def- 
fos,  l'intérêt  n'eft  qu  i  raifon  de  4  pour  cent  par 
an.  '  * 

Les  particuliers  qui  y  ont  porté  leurs  effets ,  peu- 
vent les  retirer  quand  il  leur  plaît,  en  reftiruant  la 
fomme  qu'ils  ont  reçue  avec  l'intérêt  jufqu'au  jour 
qu'Us  la  retirent ,  avec  exception  que  comme  {"in- 
térêt en  doit  être  payé  par  mois ,  il  faut  payer  l'in- 
rcret  du  mois  dans  lequel  on  cft  entré,  ce  qu'on 
évite  en  retirant  fes  effets  jnftcment  i  la  fin  du 
mois. 

Si  ceux  qui  y  onr  des  effets  ne  les  retirent  pasau 
bout  de  l'an  Se  fix  femaines ,  ou  qu'ils  ne  prolon- 
gent pas  le  terme  du  payement  en  payant  l'intérêt: 
de  l'année  écoulée ,  le  Lombard  les  fair  vendre  i 
l'enchère ,  &  garde  ce  qui  en  provientde  plus  que 
la  fomme  prêtée,  les  frais  Se  intérêts  déduits,  pour 
le  rendre  aux  propt iétaires  s'ils  fe  préfentent  ;  &  il 
un  an  aptes  perfonne  ne  vient  réclamer  cet  excé- 
dent ,  II  eft  donné  aux  maifons  des  pauvres,  d'où 
il  n'y  a  plus  d'cfperance  de  le  retirer. 
^  Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
être  connus  ni  porter  eux  mêmes  leurs  effets  ait 
Lombard ,  il  y  a  plufieors  petits  Bureaux  établis 
(  par  la  Ville  avec  cette  In leription  devant  la  porte  : 
HiergMtmtnm  dt  Btnkjtn  Ittmngt ,  c'eft-à-dire. 
Par  ici  on  va  au  Lombard.  Les  Commis  établis 
dans  ces  Bureaux  font  ferment  au  Lombard,  & 
font  obliges  d'y  porter  chaque  jour  les  effets  qu'on 
leur  remet ,  recevant  du  Lombard  3  f.  de  chaque 
cent  florins  qu'ils  prêtent  fur  les  effets  qu'ils  y  por- 
tent. L'engagement  de  tout  ce  qui  pafle  par  ces- 
Bureaux,  fe  fait  au  nom  du  Commis  qui  délivre 
l'argent  i  celui  qui  a  porté  les  gages ,  avec  an  bil- 
let du  Lombard  ,  qui  coutientle  nom  du  Commis, 
la  qualité  de  la  chofe  fur  laquelle  on  a  pris  l'ar- 
gent ,  Se  la  fomme  qu'on  y  a  avancée  dclfus. 

Si  on  perd  ce  billet  &  qu'on  veuille  réclamerlej 
effets  en  reftituant  la  fomme  empruntée ,  on  n'en 
eft  pas  cru  fur  fa  parole ,  Se  on  ne  peut  les  retirer 

3u  en  donnant  de  bonnes  cautions  qu'on  les  ren- 
ra,  s'il  fe  trouve  que  le  billet  ait  été  cédé  i  un 
autre  oui  le  vient  réclamer  dans  la  fuite.  Mais  fi  le 
billet  étant  perdu  ou  même  ayant  été  dérobé  .celui 
qui  l'a  pr  is  ou  trouvé ,  vient  demander  les  effets  en 
payant  l'argent  qui  a  été  prêté  dcfitis  j  avant  que  le 
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I  >prictaire  fe  foie  apperça  de  la  perte  ou  du  vot 
de  (on  billet:  le  Lombard  les  rend  toujours  à  celui 
qui  cil  le  porteur  de  ce  billet  fans  autre  informa- 
tion, fie  le  propriétaire  cft  déchu  du  droir  qu'il 
avoir  de  réclamer  fes  effets  du  Lombard. 

Les  ventes  publiques  que  l'on  fait  dans  cette 
maifon  fc  font  pendant  trois  jours  de  chaque  (c- 
maine.  Toutes  forres  de  perfonnes  y  font  bien  re- 
çues à  l'enchère ,  &  même  celles  qui  y  font  con- 
nues y  ont  crédit  pour  trois  mois ,  particuliére- 
mc.it  pour  les diamans  fie  autres  pierreries. 

S'il  arrive ,  comme  en  effet,  il  arrive  fort  fou- 
vent  ,  que  les  hardes ,  marchandises  ou  bijoux  dé- 
pofés  au  Lombard  ayent  été  voles,  ceux  à  qui  ils 
appartiennent  l'ayant  découvett,  peuvent  les  ré- 
clamer en  prouvant  qu'ils  leur  ont  été  pris ,  en 
donnant  caution  de  la  valeur  ,  &  rcltituant  la 
tomme  qui  a,vc>it  été  prêtée  défais. 

Tous  les  Officiers  &  Commis  du  Lombard  font 
payés  par  la  Ville  ;  les  mis  tiennent  le  contrôle  des 
hardes  Se  en  fonrl  eftimation,  d'autres  le  contrôle 
des  marchandifet,  d'aurres  encore  celui  des  joyaux 
8c  de  la  vaiffelle  d'argent.  Pour  ccr  effet  il  y  a  trois 
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mation  qu'ils  en  ont  faite. 

Enfin  les  fommes  dont  le  Lombard  a  befoin  fe 
tirent  de  la  Banque ,  fie  tous  les  profits  qui  en  pro- 
viennent font  deirinés  pour  l'entretien  des  Hôpi- 
taux d'Amflerdam  ,  ce  qui  a  été  le  principal  motif 
de  cet  établiflêment ,  outre  que  l'argent  de  la.  Ban- 
que qui  fans  cela  ne  rappotteroir  rien ,  eft  d'une 
grande  utilité  pour  lespauvres ,  fans  que  la  fureté 
publique  y  (oit  intérefféc  en  aucune  manière. 
Lombart.  C'eft  au/fi  le  nom  que  l'on  donne  dans 
les  papeteries  fie  dans  le  commerce  du  papier ,  à 
u  ;  lc  des  moyennes  fortes  de  papier  propre  à  l'im- 
prcflîon.  Vôjtz.  Papier. 

L  O  N 

LÔ^ÇHÀNS  ,  en  Bourgogne.  Ses  Fabriques  de 
laine,  font  peu  confiderames.  Vo 


peu >  _ 
rai,  Tomel,  page  ii\. 
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LpNC^OÀTH.'Toilcscîc  cqton  blanches  pu  bleues 
que  l'on  tire  de  Ja 'Côte  de  Coromandel.  Biles  ont 
ordinairement  foixante  fie  douze  copres  de  lon- 
gueur, fur  deux  çobres  Se  un  quart  de  large  ,  le 
cobre  faifant  dix-fept  pouces  &  demi  de  France. 

les  Anglois  &  les  Hollàndois  en  enlèvent 
beaucoup  pour  leur, commerce  d'Indien  Inde, 
,  particulièrement  pour  envoyer, à  Manille. 
LONDRES  ,  Capitale  de  l 'Angle  terre.  ïroyez.  ce 
qui  cil  ait  du  Commerce  ,  dans  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  1  j  1  &  fuir, 
LONDRES.  Efpccc  de  draps  de  laine  defti  nés  pour 
Je  négoce  du  Levant}  ils  fé,  manufacturent  en 
France  p  particulièrement  en  Provence ,  Dauphi- 
né ,  &  Languedoc. 

L'origine  au  nom  de  Londres  que  l'on  donne 
À  ces  draps  paroîtetre  la  même  que  celle  des  draps 
londrins.  Fi»«LoMom^s.. 

Les  draps  londres  fc  diftinguenr  en  londres  lar- 
ges Se  en  londres.  •...).•.< 

Les  londres  larges  doivent  être  fabriqués  avec 
lcrerlcurct  de  la  laine  de  Languedoc  ,  bas  Dau- 
phiné, Candie  ,  Roullillon,,  grand  Albarazin  & 
autres  de  pareille  qualité  y  ils  doivent  avoir  deux 
mille  quatre  cent  fils  en  chaîne  &  être  faits  dans 
dcsroudc  deux  aunes  un  huit ,  pour  revenir  au 
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retour  du  Foulon  à  ia  largeur  d'une  aune  un  quart 
entre  les  litières. 

Ces  mots  Londres  Urges ,  doivent  être  marqués 
au  chef  Se  premier  bout  de  chacune  pièce.  - 

Ceux  appelles  firaplemcnt  Londres  doivent  être 
manu  factures  avec  le  fleuret  de  la  laine  de  Lan- 
guedoc, bas  Dauphiné,  Rouflîllon  ,  Candie,  pe- 
tit Albarazin  ou  autre  de  femblablc  qualité  ;  leur 
chaîne  doit  être  compofee  de  deux  mille  (ils  Re- 
montée dans  des  rots  de  deux  aunes ,  pour  être  au 
retour  du  Foulon  d'une  aune  6c  un  (Txiéme  d?  lar- 
ge entre  les  lifiercs.  Le  mot  de  Londres ,  doit  être 
mis  au  chef  fie  premier  bour  de  chaque  pièce. 
Art.  5  du  Règlement  put  four  Us  dr *p tries  de- 
fl tuées poser  le  Levant  U  io  Novembre  1708. 
LONDRINS.  Dra  psde  laine  qui  fe  fan.  iquent  en 
France,  particulièrement  en  Languedoc ,  en  Pro- 
vence fie  en  Dauphiné ,  dont  la  dcftination  cft 
pour  les  Echelles  du  Lcvanr. 

Il  y  a  toute  apparence  que  ces  fortes  de  draps 
onr  pris  leur  nom  de  la  Ville  de  Londres  en  An- 
gleterre ;  les  Anglois  ayant  été  long-tems  avant 
les  François  en  pofTeflion  de  faire  le  négoce  de  dra- 
perie en  Lcvanr  ;  en  forte  que  l'on  peut  dire  avec 
quelque  certitude  que  les  Anglois  font  les  inven- 
teurs de  ces  fortes  de  draps ,  Se  que  les  François 
en  fonr  les  imitateurs. 

Il  fe  fait  de  deux  efpeces  de  londrins ,  les  uns 
appcllés  Londrins  premiers,  Se  les  autres  nommés 
Londrins  féconds. 

Les  londrins  premiers  doivent  être  fabriqués 
tout  de  laine  prime  Ségovic ,  tant  en  treme  qu'en 
chaîne  ;  la  chaîne  doit  être  compoféc  de  trois  mille 
fils ,  fie  faire  dans  des  rots  de  deux  aunes,  pour  re- 
venir au  retour  du  Foulon  i  la  largeur  d'une  aune 
fie  un  quart  entre  les  deux  litières. 

Ces  mots  Ltndrtns  premiers ,  doivent  être  mar- 
qués au  chef  ou  premier  bout  de  chaque  pièce. 
!  Les  londrins  féconds  doivent  être  faits  de  laine 
foria  ou  autre  de  fcinblable  qualitépour  la  chaîne 
fie  defêconde  Ségovic  pour  la  trétne  :  cette  chaîne 
doit  être  compoicc  de  deux  mille  fix  cens  fils  au 
moins  dans  des  rots  de  deux  aunes  moins  un  feize, 
pour  avoir  au  retour  du  Foulon  une  aune  uu  fixié- 
mc  de  largeur  enrre  les  lifiercs.  Los  mots  de  Lon- 
drins féconds ,  doivent  êrre  mis  au  chef  fie  premier 
pour  de  chaque  pjecc.  Règlement  concertant  les 
drdfs  qui  fe  manu] 'itluitnt  four  le  Levant  du  ao 
.  Novembre  1 708  ,  Art.  x.  &  *. 
LONG-COURS.On  appelle  Voyages  de  long-cotjrs 
ceux  que  les  vaiffeaux  Marchands  font  au  delà  de 
la  Ligne.  F.  Voyages  de  ionç-cours.  Vtjtx. 
Aufi.  l'éTttcle  dtt  Comf4sg»ies  de  tommette. 
LONGES.  Terme  de  Carrier.  Ce  foin  de  moyens 
cordages  avec  lefqucls  les  Carriers  fonr  des  anees 
aux  mannes  ou  paniers  d'oficr  dont  ils  fc  fervent 
pour  vuider  les  truus,  quand  ijs  ouvrent  une  nou- 
velle carrière.  C'çft  i  ces  longes  que  s'accroche  lc 
crochet  du cabjeau.  V 3  v--  Mannes. 
LONGUEUR.  Dimenfion  des  corps confideréspac 
leur;  plus  grande  étendue..  .  .  . 

,  Dans  la  racfurç  des  étoffes  fa  longueur  fe  prend 
du  chef  à  ta  queue ,  c'cfl-a  dire  ,  d'une  entrebatte 
à  l'autre. , 

Certe  longueur  n'cfl  pas  arbitraire ,  fie  les  Ma- 
nufacturiers doivent  fc  conformer  à  ce  qui  en  af 
été  ordonné  par  les  Réglcmens. 

Les  longueurs  des  étoffes  de  laine  font  fixées 
par  le  Règlement  de  i<j<>9  fie  par  divers  Régle- 
mens  particuliers,  comme  ceux  pour  Ufcrgctte- 
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rie  de  Bcauva'is,  pour  lafavetteric  d  Amiens,  pour 
la  draperie  de  Sedan ,  d'EÎbœuf,  d'Abbeville,  &c 
les  Réglemens  pour  les  longueurs  ries  étotfcs  de 
foie  (ont  de  Tannée  1667  -,on  pour  Paris,  un  pour 
Lyon  &  un  autre  pour  Tours  :  enfin  les  Régle- 
mens pour  la  longueur  des  toiles  font  des  années 
1676,1680, 1681 ,  1684, 169$,  1700, 1701  fie 
1716.  Vajtx.  l'éinclt  des  Rtgltmtut. 

LONGU1S.  C  e  font  des  taffetas  des  Indes  à  car- 
reaux- fajtx.  Taptetas  des  Indes. 

LONTOR  ,  nom  d'une  des  Mes  comptifes  fous  le 
nom  de  Banda.  Ftjtx.  le  commerce  de  ces  Mes 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  467. 

LOO 

XOOPEN.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  feferti 
Riga.  Les  46  loopens  font  le  laft  de  cette  Ville  ;  ils 
font  auffi  le  lad  d'Amfterdam. 

LOOPER.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  lieux  de  la  Province  de  Frife ,  particuliè- 
rement à  Gtoningue ,  Leeuwatden  Se  Haarlin- 
gen.  Trcntc-fix  loopers  font  le  lad  de  ces  trois 
Villes ,  qui  eft  de  j }  mudes  ;  ils  font  auffi  j  hoeds 
de  Roterdam. 

LOOT.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  à  Amfterdam  la 
rrente-deuxicme  partie  de  la  livre  poids  de  marc. 
Le  loor  fe  divife  en  dixengcls,  6c  l'cngcl  en  31  as. 
Vtjt*.  Livre. 

L  O  Q 

LOQUIS.  On  nomme  ainfi  fur  les  Côtes  d'Afrique , 
particulièrement  au  Sénégal ,  une  des  forres  de 
Verroterie  qui  entrent  dans  le  commerce  que  les 
François  y  font  avec  les  Nègres.  Les  loquis  font 
Touges  en  forme  de  petit  cylindse  ou  de  canon. 
Vtjtx.  Verroterie. 

L  O  R 

LORMERIE.  Ouvrage  de  Lottnerie.  Sous  ce  mot 
font  compris  tous  les  menus  ouvrages  de  fer,  com- 
me gourmettes  de  chevaux,  trourots  des  brides , 
anneaux  de  licols  &  autres  femblables ,  qu'il  eft 
permis  aux  Maîtres  Clouticrs-Lor miets  de  la  Ville 
ic  Fauxbourgs  de  Paris,  de  forger  0c  fabriquer. 
Vcjtet.  Cloutiers. 

Lormerie.  On  appelle  auffi  de  la  forte  tous  les 
différens  ouvrages  que  forgent  Se  vendent  les 
Maîtres  Eperonniers ,  comme  mords,  éperons,  ca- 
vefions ,  émets ,  maltigadons ,  cavefines ,  filets , 
&  autres  femblables  chofes  fervant  aux  brides  & 
harnois  des  chevaux ,  foit  de  felle ,  de  carofle  ou 
«Je  ch  jrois ,  foit  de  tous  auttes  animaux  propres  à 
la  monture  ou  au  tirage. 

Il  vient  quantité  de  cette  lormerie  de  Norman- 
die ,  particulièrement  de  Vire  fie  de  l'Aigle  ;  mais 
le  bel  ouvrage  ne  fe  fait  que  pat  les  MairresEpc- 
ronniersde  Paris.  Vayrx.  Eperonniers. 

LORMIER,  qui  fait  des  ouvrages  de  lormerie.  Les 
Cloutiers,  Selliers  &  Eperonniers  font  qualifiés 
dans  leurs  Statuts  fie  Lettres  de  maîtrife ,  Maî- 
tres Lormiers,  parce  qu'il  eft  permis  aux  Maîtres 
de  ces  trois  métiers  qui  compofenr  rtois  différen- 
tes Communautés  d'Attifansà  Paris,  de  faire  des 
ouvrages  de  lormerie;  aux  deux  premiers  fans  fe 
fervir  de  lime  ni  d'eftoc  -,  fie  aux  derniers  en  les 
limant  fie  polilTant. 

LORRAINE,  Duché  fouverain  de  l'Europe.  On 
divife  ordinairement  la  Lorraine  en  deux  par- 
ties :  en  Lorraine  proprement  dite,  &  en  Duché 
de  Bar.  F*)tx.  ce  qui  eft  dit  de  fes  Manufactures 
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fie  de  fes  productions ,  dans  l'Etat  général ,  To- 
me L  page  11  j. 

LOT 

LOT.  Portion  d'une  chofe  divifee  en  plufieurs  par- 
tics  ,  pour  être  partagée  entre  plufieurs  perfonnes. 

La  plupart  des  Communautés  des  Arts  &  Mé- 
tiers, fur  tout  fice  font  de  fimples  artifans,  ont 
coutume  de  divifer  en  lots  les  matchandifes  qui 
arrivent  dans  leuts  chambres  ou  bureaux,  afin  d  o- 
ter  toute  préférence ,  fie  que  le  hazard  en  déci- 
dant la  bonne  ou  médiocre  marchandife  tombe 
également  aux  anciens  fie  nouveaux  Maîtres,  aux 
pauvres  &  aux  riches. 

Quelques  Communautés  ont  des  LocruTeurs 
chargés  d'égaler  les  lots ,  fie  de  régler  les  retours 
qui  peuvent  être  dûs  par  ceux  i  qui  tombent  les 
meilleurs  lots. 

Pour  douner  un  exemple  de  ce  qui  compofe  un 
lot.  Voici  ce  qui  fe  pratique  pour  les  Lomflcurs 
des  Courroyeurs ,  ce  qui  le  fait  à  proportion  dans 
le  lottidàgc  des  autres  Communautés.  Les  grot 
cuirs  fe  lottitTent  un  à  un  quand  il  y  a  beaucoup 
de  Courroyeurs  qui  en  veulenr  &  peu  de  cuirs. 
Les  vaches  ou  les  veaux  fe  tortillent  deux  4  deux 
en  obfërvant  de  les  égaler  autant  que  l'on  peur. 
Vytt.  (i-âptis  itt  ârttdts  Lottir,  Lottissacea 

LOTTISStt'RS. 

Les  Compagnies  de  Commerce ,  comme  en 
France  celle  des  Indes  Orientales,  vendent  le  plus 
ordinairement  leurs  marchandées  par  Lors.  Ainfi 
on  dit  :  Un  Lot  de  mooflclines ,  un  Lot  de  coton, 
nn  Lot  de  porcelaines;  non  pas  que  ces  marchan- 
dées fe  lotrilTcnt .  c'eft-à-dire ,  fe  rirent  au  fort, 
mais  parce  qu'on  les  partage  comme  en  Lot. 

Lot.  Se  dit  auffi  en  terme  de  Lotrerie  de  la  part  en 
argent ,  en  bijoux ,  en  meubles,  en  marchandifes, 
ou  en  autres  tels  deniers  dont  eft  compoféc  une 
lorterie  que  le  hazard  fait  tomber  i  quelques  uns 
de  ceux  qui  y  ont  mis,  tandis  que  les  autres  n'ont 
aucun  profit. 

On  appelle  gros  lot  celui  oui  eft  le  plus  confidé- 
rablc  de  tous.  Le  gros  lot  de  fa  lorterie  Royale,qui 
fut  tirée  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  étoit  de  cent 
mille  livres.  Vtjtt.  l'article  des  lotterics. 

Lot  .  On  appelle  auffi  de  la  forte  dans  la  pêche  de  la 
morue,  la  part  que  l'équipage  de  chaque  Bâti- 
ment doit  avoir  dans  le  poifion  qui  a  été  péché. 
En  quelques  endroits ,  comme  A  Saint-Maio,  c'eft 
le  cinquième  ;  en  d'autres  comme  â  Nantes ,  c'eft 
le  tiers.  Le  lot  qu'on  donne  aux  Matelots  après  la 
pêche ,  fie  le  pot  devin  qu'on  leur  avance  avant  de 
parrir ,  leur  rient  lieu  de  tous  falaires.  Vytx.  l'ar- 
ticle de  la  Morue ,  où  il  eft  parlé  de  la  pèche  qui 
s'en  fait  par  les  Malouins  8c  les  Nanrois. 

LOTTERIE.  Efpece  de  Blanque  compofëe  d'un 
grand  nombre  de  billets ,  dont  quelques-uns  s'ap- 
pellent billets  noirs,  &  apportent  du  profita  ceux 
a  qui  ils  échoient  i  Se  la  plupart  font  nommés 
billets  blancs  &  ne  donnent  aucun  gain. 

Ces  billets  noits  ou  blancs ,  qu'on  acheté  ordi- 
nairement une  fomme  allez  modique ,  le  distri- 
buent au  hazard  à  ceux  qui  font  intereiTés  à  la  lor- 
terie :  les  lots  qui  arrivent  aux  plus  heureux ,  fc 
payent  fur  les  fonds  qui  proviennent  des  actions 
que  chaque  particulier  y  a  prifes  :  à  l'égard  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  lots ,  ils  en  font  quirtes  pour  les 

Petites  avances  qu'ils  ont  faites  en  achetant  leurs 
illets ,  Se  pour  la  mortification  d'en  voir  d'autres 
plus  fortunés  qu'eux. 
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Les  lotteries  qui  dans  leur  oterniere  inftitution, 
n'étoient  qu'un  (impie  jeu ,  ion c  devenues  dans  la 
fuite ,  &  particulièrement  dans  le  denier  ficelé  6c 
dans  celui  qui  court ,  une  cfpecc  de  commerce  où 
les  Souverains  ont  trouve  des  rcrTourccs ,  (bit  pour 
réparer  leurs  finances  épuifées  par  de  longues 
guerres ,  (bit  pour  acquitter  les  dettes  de  l'Etat  > 
(oit  enfin  pour  (burenir  des  ctabliuemcm  utils  au 
Public  ,  ou  pour  achever  des  Bafiliques  &  des 
Eglucs ,  aux  depenfes  de/quelles  les  biens  des  plus 
riches  particuliers  n  auroienr  pu  fuffite. 

On  dira  daus  la  duce  un  mot  de  ces  divers  ou- 
vrages, où  l'on  a  employé  une  partie  des  fonds 
des  Lotteries,  &  des  diffétens  objets  qu'ils  ont  eu 
en  France  dans  les  derniers  terns. 

Il  y  a  apparence  que  les  lotteries  nous  viennent 
des  Romains ,  &  les  libéralités  qui  (e  faifbienr  or- 
dinairement au  Peuple  à  la  fin  des  fpectacles  n'e- 
toienr  autre  choie;  puifqu  elles  fc  diftribuoient 
au  hazard  comme  les  billets  des  nôtres  ;  &  que  les 
lots  comme  chez  nous  y  etoient  différens  ;  les  uns 
riches  i  les  autres  peu  importans  :  il  eft  vrai  qu'il 
n'en  coutoit  rien  aux  particuliers ,  tout  s'y  failant 
aux  dépens  des  Empereurs .  des  Confuls ,  des  Tri- 
buns ou  des  autres  Grands  Magiftrats  de  Rome , 
à  qui  le  Peuple  étoit  redevable  de  ces  fpectacles. 

Entre  ces  efpeces  de  Lotteries  dont  l'Hiftoire 
nous  a  confèrvé  la  mémoire ,  celles  d' Agrippa , 
de  Néron  ,  de  Titus  6c  de  Stella ,  pailènt  pour  les 
plus  confîdérables ,  particulièrement  celles  des 
deux  Empereurs. 

Les  lots  les  plus  riches  confiftoient  en  efdavcs , 
en  or  6c  en  argent ,  Toit  en  roaucs ,  foit  en  cfpe- 
ces ,  en  vafcï  précieux ,  en  terres  labourables .  en 
vaifTcaux  Se  eu  maifons ,  donr  plufieurs  pouvoient 
palier  pour  de  vrais  palais;  les  moindres  lots 
etoienx  toutes  Cottes  de  mets  rares  &c  exquis ,  des 
habits  fuperbes ,  des  boeufs ,  des  chariots  &  des 
chevaux. 

Toutes  ces  choies  s  ccrivoient  fur  des  bulletins 
on  fur  des  pièces  de  bois  carrées ,  allez  (èmblables 
a  nos  dez ,  qui  enfuite  iè  jertoient  au  milieu  du 
Peuple  ,  6c  ceux  qui  etoient  affez  heureux  d'en  at- 
traper quelques-uns  ,  etoient  exactement  payés 
des  choies  portées  par  le  bulletin  qui  leur  étoit 
échu.  C'éroir  au(0  une  espèce  de  lotterie ,  que  ces 
lors  écrits  (ur  des  coquilles,  qu'on  dit  qu'Hclioga- 
bale ,  ce  Prince  la  honte  de  l'Empire  Romain  , 
diftribuoit  à  les  Commis  à  la  fin  des  repas ,  ou  plu- 
tôt des  infâmes  débauches  où  il  les  avoit  appelles. 
En  effet,  on  ne  peut  rien  de  plus  inégal  que  ces 
Jots  que  donnok  le  hazard  ;  puifque  les  uns  ne 
oouvoient  que  des  mouches ,  tandis  que  les  autres 
avoient  de  beaux  chevaux  ;  qu'à  ceux-ci  il  écheoit 
dix  livres  d'or,  &  à  ceux-là  feulement  dix  laitues: 
&  que  quelques-uns  y  avoient  des  mets  délicieux, 
torique  d'autres  n'y  avoient  que  de  la  chair  de 
vache  ou  un  morceau  de  quelque  chair  morte ,  ce 
qui  revient  allez  à  l'inégalité  des  lots  de  nos  lotte- 
ries modernes. 

Des  Romains  les  lotteries  ont  pafle  aux  Italiens, 
te  tout  le  monde  aentendu  parler  de  cette  fameu- 
fc  lotterie  de  Gennes,  où  l'on  diroit  que  toute  l'Eu- 
rope sempreuc  à  contribuer  pour  enrichir  un  (cul 
bien-heureux  *,  audi  bien  que  celles  de  Venife ,  qui 
comme  la  lotterie  de  Gennes  n'ont  qu'un  feul  lot  ; 
mais  <î  riche ,  qu'il  fuffit  d'y  être  heureux  une  fois 
en  (à  vie  pour  n'avoir  plus  rien  à  délirer. 

Il  (croit  fans  doute  curieux  de  découvrir  qui  a 
porté  cette  Cotte  de  jeu  de  hazard  en  Egypte  6c  au 
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Caire ,  s'il  eft  pourtant  vrai  ce  que  rapporte  un 
unique  Auteur  (  Sauvai  dans  une  Difiertation  fut 
les  lotteries  qu'il  a  mile  à  la  fin  de  Ces  Antiquités  de 
Paris  )  fi ,  dis  je,  il  cil  vrai  qu'on  fait  tant  d  état 
des  lotteries  en  Egypte,  fur-tout  au  Grand  Caire, 
qu'on  n'y  vend  quali  rien  que  par  leur  moyen  ;  fie 
qu'elles  font  prcfquc  rout  le  commerce  de  cette 
grande  Ville  ,  avouant  ingenuement  qu'on  n'a 
rien  lû  de  pareil  dans  ce  grand  nombre  de  Mé- 
moires 6c  de  voyages  qu'on  a  parcourus ,  pour  for- 
mer les  articles  du  Commerce  du  Caire,  qui  font 
au  commencement  de  ce  Dictionnaire. 

A  l'égard  de  la  France ,  c'eft  au  même  Laurent 
Tonri  de  la  Ville  de  Naplcs ,  qui  nous  a  donné 
l'invention  des  Tontines ,  dont  je  parlerai  à  leur 
propre  article ,  que  nous  fommes  redevables  des 
lotteries. 

Cet  Italien  n'ayant  pu  faire  rcuflîr  à  Paris  ces 
Sociétés  viagères  qui  ont  pris  ton  nom ,  qui  cepen- 
dant ont  fi  bien  réufli  de  nos  jours,  propofa  ces  lot- 
teries en  16^6 ,  que  quelques-uns  croyent  pour- 
tant! 
par 

Batteur  < 

obtenu  des  Lettres  Parentes  dès  la  même  année. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  leur  véritable  Auteur,  n'é- 
tant pas  certain  qu'aucun  des  deux  l'ait  été  ;  puif- 
que  fi  on  lit  avec  attention  ce  que  Pafquier  dit  de 
la  Blanque  dans  fes  recherches ,  qui  n'étoit  rien 
autre  chofë  qu'une  vraie  lotterie ,  que  cet  Auteur 
attribue  aufli  aux  Italiens,  on  voit  que  les  lotteries 
étoient  établies  en  France  un  fiécle  entiet  avant 
qu'on  n'y  eût  vu  ni  de  Chuyes ,  ni  Tonti  :  Quoi 
qu'il  en  foit,  dis-je ,  du  véritable  Auteur  des  lotte- 
ries ,  elles  forent  d'abord  annoncées  fous  le  nom 
de  Blanques  Royales  &  de  nouveau  commerce  en 
argent  ;  6c  il  en  fut  établi  une  en  1^5  7. 

Cela  n'ayant  pas  réuffi ,  il  s'en  fit  une  en  1 6  5  S 
en  faveur  des  Hôpitaux  Généraux  de  France ,  qui 
eut  un  meilleur  fuccès ,  6c  c'eft  la  dare  de  celle-ci 
qu'on  peut  regarder  comme  l'époque  du  premier 
etabliftèroent  des  lotteries  de  r-ranec. 

Les  billets  de  cette  première  lotterie  furent  de 
deux  cens ,  les  fonds  dévoient  erre  de  fix  cent 
mille  livres-,  mais  ils  ne  parlèrent  pas  cent  mille 
francs.  Elle  fut  tirée  en  public  &  en  préfénee  des 
Maçtftrats  de  Police ,  ce  qui  depuis  a  toujours  été 
obi  crvé  dans  les  lotteries  ouvertes  en  conféquence 
des  Lettres  Patentes  de  Sa  Majeftè. 

La  lifte  des  lots  qui  avoient  fi  fubitement  ici  Ci 
bon  marché  enrichi  plufieurs  particuliers ,  ayant 
été  imprimée  8c  répandue  dans  Paris ,  l'cfperance 
du  Peuple  &  fa  cupidité  en  furent  tellement  flat- 
tées ,  que  l'on  ne  vit  plus  que  de  nouvelles  lotte» 
ries  ;  &  que  la  Cour ,  la  Ville  6c  les  Provinces  en 
furent  bien -tôt  inondées.  Cependant  comme 
prefque  toutes  avoient  été  ouvertes  fans  autorité , 
&  que  d'ailleurs  il  s'y  coramettoit  quantité  d'abus , 
elles  furent  défendues ,  6c  inhibitions  futent  fai- 
tes d'en  ouvrir  à  l'avenir  aucune  fans  pcrmif&on 
exprefie  de  Sa  Majeftè. 

Le  goût  des  lotreries,  qui  pour  ainû  dire  n 'avoit 
été  que  fiifpendu ,  fc  fit  revoir  vingt  ou  vingt-cinq 
ans  après  avec  la  même  vivacité ,  &  ce  fut  alors 
que  te  fit  la  grande  Lotterie  du  Roi  Louis  XIV. 
dont  les  billets  furenr  d'un  Louis-d'or ,  6c  le  gros 
lot  de  cent  mille  livres. 

On  remarquera  feulement  à  l'égard  de  cette 
célèbre  Lotterie,  que  la  fortune  de  ce  grand  Prin- 
ce ,  qui  l'avoit  toujours  accompagnée  dans  taoc 
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de  glorieufes  cntreprifes  de  guerre  ,  fe  déclara 
encore  pour  lui  au  milieu  de  les  jeux ,  en  lui  fai- 
sant tomber  le  gros  lot  que  ce  Monarque  remit 
néanmoins  dans  une  féconde  Lortcric  ,  où  il  ne 
prit  aucuns  billets ,  afin  que  fet  Peuples  puffènt 
îculs  profiter  de  Ton  bonheur ,  Se  partager  en- 
tr'cux  le  prefènt  que  le  hazard  lui  avoit  fair. 

C'eft  depuis  ce  tems  que  Te  font  ouverts  à  Paris 
tant  de  différentes  Lottcries ,  dont  l'ufage  plein 
de  pieté  Se  d'utilité  pour  l'Etat,  a ,  pour  ainfidire, 
Jevé  le  fcrupule  de  plufieurs  pcrfonncs,qui  avoient 
peine  à  approuver  un  pur  jeu  de  hazard»  fi  capable 
d'exciter  &  d'entretenir  la  cupidité  ;  Se  c'eft  aux 
fecours  qu'on  y  a  trouvé ,  que  Paris  a  été  redeva- 
ble en  partie  de  la  nourriture  de  Tes  pauvres  dans 
les  tems  difficiles ,  Se  de  l'entretien  de  plufieurs 
de  fes  Communautés  &  de  fes  Maifons  Religieu- 
ses, prêtes  à  fuccomber  fous  la  dernière  miîcre, 
fans  compter  tant  d'Eglifes  ou  réparées,  ou  nou- 
vellement conftruitcs ,  ou  entièrement  achevées-, 
telles  que  font  entr'autres  les  Théatins,  les  Filles 
de  Saint  Thomas ,  Se  particulièrement  la  magnifi- 
que Se  étonnante  ftruebure  de  Saint  Sulpice ,  que 
nous  voyons  prefque  achevée  à  l'aide  des  Lottc- 
ries ,  que  Louis  XV  préfentement  régnant ,  lui  a 
accordées  dès  le  commencement  de  fon  règne  i  Se 
qu'il  y  a  apparence  que  ce  Prince  lui  continuera 
jufqu  a  ce  qu'elle  foit  conduite  à  fa  dernière  per- 
fection. 

Les  Lottcries  n'ont  pas  moins  fourni  de  reflour- 
ces  à  l'Etat  qu'à  nos  pauvres  Se  à  la  fabrique  de 
nos  Eglifcs  ;  Se  l'on  fe  fouvient  encore  de  celles 
qui  furent  titées  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  Se  au 
commencement  de  celui-ci ,  furtout  pendant  le 
plus  grand  feu  des  guerres  que  Louis  XIV  eut  à 
foutenir  contre  toute  l'Europe  conjurée  à  la  perte 
de  la  France. 

En  effet ,  quelques-unes  de  ces  Lottcries  fcrvi- 
rent  à  confomroer  6c  à  retirer  du  Public  une  par- 
tie des  papiers  royaux  que  la  néceflité  avoit  pro- 
duits ,  &  que  le  bien  du  commerce  ne  pouvoir 
plus  fouffnn  les  autres  produisent  de  grandes 
tommes  d'argent  comptant  dans  les  coffres  du 
Roi ,  qui  ne  lui  coûtèrent  que  quelques  rentes 
viagères ,  qui  en  compofoient  tous  les  lots  :  Tou- 
tes enfin  apportèrent  dufoulagement  au  befoin  de 
l'Etat ,  &  Von  trouva  dans  la  contribution  volon- 
taire de  ceux  qui  mirent  a  ces  Lottcries,  des  fe- 
cours que  des  importions  plus  onereufes,  ou  peut- 
être  plus  odieufes,  n'auroient  pu  produire  fi  prora- 
ptement. 

Enfin  pour  conduire  l'hifloirc  de  nos  Lottcries 
Franco ùes  jufqu'à  préfènt ,  la  Compagnie  des  In- 
des a  fait  en  1714  Se  1715  deux  fameufes  Lotte- 
ries ,  également  ingenieules  Se  utiles ,  compofees 
partie  d'argent  comptant  Se  partie  d'Actions ,  ou 
de  dixièmes  d'Actions ,  par  Icfquclles  elle  a  retiré 
une  très  grande  quantité  de  ces  mêmes  Aérions 
dont  le  Public  étoit  trop  furchargé  :  il  eft  vrai , 
qu'afin  d'être  en  état  de  les  plutôt  remplir,  elle 
avoit  obtenu  le  privilège  exclufif  de  faite  feule  des 
Lottcries ,  mais  il  lui  tut  ôté  prefque  auffi-tôt ,  le 
Roi  ne  lui  ayant  laifle  que  la  liberté  d'en  faire  lorf- 
que  les  Directeurs  le  jugeroient  nécefTaire  au  bien 
de  fon  commerce ,  Se  feulement  après  en  avoir 
obtenu  la jper miflion  de  Sa  Majcfté ,  ainfi  que  font 
tenus  de  faire  tous  les  autres  Particuliers. 

L'on  ne  dira  rien  ici  des  Lottcries  d'Angleterre 
te  de  Hollande ,  qui  ont  eu  toutes  le  même  objet 
que  nos  Lottcries  Ftançoifes ,  c'eft- à-dire ,  à  1  c- 
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garddes  Angloifes,  pour  y  trouver  des  fonds  af- 
lurés  pour  leurs  Sublides  Se  le  foutien  de  leurs 
Compagnies  ;  &  à  l'égard  des  Hollandois ,  pour 
aider  à  la  République  à  acquirter  une  partie  des 
dettes  incroyables  où  fes  longues  Guerres  avec  la 
France  l'avoient  engagée. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  de  la 
manière  d'ouvrir ,  de  conduire  &  de  tirer  une 
Lottcrie  ;  mais  comme  tout  cela  eft  extrêmement 
connu ,  on  fe  contentera  de  faire ,  en  finiffant  cet 
article ,  une  courte  defeription  de  l'ingénieufe 
machine  qui  a  été  inventée  pour  tirer  les  billets 
d'une  Lotterie  promptement  &  furemenr. 

Avant  qu'on  fc  fût  avife  de  cette  machine ,  les 
billets  noirs  qui  compofoient  les  lots  fe  mêloient 
avec  le  grand  nombre  de  billets  blancs  qui  ne 
dévoient  apporter  aucun  profit.  Alors,  mon- 
tadcnt-ils  tous  enfcmble  à  un  million  de  billets , 
il  falloit  les  tirer  les  uns  après  les  autres,  fuivant 
l'ordre  des  numéros  qui  fe  trouvoient  dans  les 
Regiftres ,  ce  qui  occupoit  un  grand  nombre  de 
féances ,  Se  étoit  fujet  à  de  grands  inconvéniens. 

Préfentement  les  billets  noirs  &  les  billets  blancs 
ne  font  plus  mêles  enfcmble:  ils  fe  mettent  fepa- 
rément  dans  deux  efpeces  de  roues  creufes  en  de- 
dans ,  garnies  de  glaces  entre  leurs  rayes,  qui  fe 
tournent  chacune  par  le  moyen  d'une  manivelle. 
On  comprend  allez  que  la  roue  des  billets  blancs 
eft  plus  grande  que  celle  des  billets  noirs,  comme 
en  devant  contenir  une  plus  grande  quantité  que 
l'autre. 

Sur  les  billets  noirs  font  écrits  les  lots  comme 
à  l'ordinaire,  Se  les  blancs  fonr  remplis  de  tous 
les  numéros  Se  desdevifes  quionrétéenregiftrés. 

Lorfqu'on  veut  titer  la  Lottcrie,  on  emplit  cha- 
que roue  des  billets  qui  lui  conviennent ,  c'eft-à- 
dire,  la  grande  des  billets  blancs  Se  la  petite  des 
billets  noirs  ;  comité  ayant  été  l'une  Se  l'autre  fuf- 
fifammcnt  agitées  par  le  moyen  de  leur  manivel- 
le ,  on  ouvre  la  porte  de  la  grande ,  Se  un  enfant 
en  tire  un  billet,  qu'une  perfonne  ouvre  àl'inf- 
tant  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  Se  dont  il  lit  le 
numéro  &  la  devife ,  qui  font  auflkôt  enregiftres 
par  deux  C.rcfhcrs  qui  ont  chacun  leur  Regiftre. 

Après  cela  la  petite  roue  s'ouvre  à  fon  tour ,  Se 
un  autre  enfant  en  tire  pareillement  un  billec 
dont  l'ouverture  &  la  lecture  fe  fait  comme  de 
l'autre,  Se  Je  lot  qu'il  contient  eft  ajouté  fur  les 
Régi  (1res,  au  numéro  qui  y  a  été  enregiftréj  ce 
qui  le  renouvelle  jufqu'à  ce  que  la  petite  roue  foie 
entièrement  vuidée ,  &  par  conféquent  tous  les 
lots  diftribués,  en  obfcrvant  de  tourner  &  refiàffcr 
fouvent  les  billets  de  l'une  &  l'autre  roue,  fur- 
rout  à  chaque  fois  qu'on  les  veut  ouvrir  pour  eu 
tirer  quelqu'un. 

H  n'eft  pas  nécefTaire  de  dire  que  ce  qui  refte 
de  billets  dans  la  grande  roue  eft  tout-à-fait  inu- 
tile ,  Se  ne  contiennent  que  des  numéros  de  rebut 
Se  que  la  fortune  n'a  pas  voulu  favorifer.  On 
comprend  auflî  aflez  combien  cette  manière  de 
tirer  une  Lotterie ,  eft  courte  Se  ailée  en  compa- 
raifon  de  l'ancienne ,  n'y  ayant  dans  celle-ci  que 
les  billets  noirs  qui  fc  tirent  Se  qui  peut  fe  faire 
en  peu  de  féances ,  Se  l'autre  en  occupant  beau- 
coup ,  parce  qu'il  y  falloit  tirer  Se  billets  blancs  Se 
billets  noirs  réunis  enfèmble. 
LOTTIR.  Faire  des  lots.  Prefque  tous  les  Artifans 
qui  font  en  Corps  de  Jurande  font  Lottir  les  mar- 
chandifes  foraines  •  il  y  a  même  dans  leurs  Sta- 
tues des  articles  qui  ordonnent  aux  Marchands 

Forains, 
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Forains  de  faire  defcendre  toutes  celles  qu'il* 
amènent  à  Paris  dans  les  Chambres  Se  Bureaux 
des  Communautés ,  non  feulement  pour  y  être 
Tifitées  par  les  Jures  ,  mais  encore  pour  y  être 
lotties  entre  les  Maîtres,  ce  qui  fe  fait  dans  la  for- 
me Se  dans  l'ordre  fuivant. 

Les  Lorciffeurs ,  s'il  y  en  a  plusieurs  ;  oo  le  Lot- 
tifîcur ,  s'il  n'y  en  a  qu'un ,  partagent  la  marchan- 
difè foraine  en  autant  de  lots  qu  il  y  a  de  Maîtres 
qui  en  défirent ,  s'il  y  en  eft  arrivé  une  affez  gran- 
de quantité  pour  cela  ,  finon  en  autant  de  lots 
que  le  peu  qu'il  s'en  trouve  peur  le  permettre. 

Les  lots  faits  fie  égalés  autant  qu'il  eft  poflible , 
chique  Maître ,  qui  veut  avoir  part  au  lorriûage , 
prdènte  un  jetton  de  cuivre  où  foo  nom  eft  gravé 
d  un  côté  fie  une  fleur  de  lys  ou  autre  chofe  fem- 
blable  de  l'autre.  Tous  les  jetions  fe  mettent  dans 
un  fac,  d'ouaptès  avoir  été  bien  mêlés  ils  fe  ti- 
rent un  à  an ,  jufqu  a  la  quantité  des  lots  qui  ont 
été  faits. 

Les  Maîtres  dont  les  jetrons  ont  été  tirés ,  ont 
chacun  un  lot  fuivant  l'ordre  qu'il  eft  forti  du  lac , 
6c  ceux  dont  les  jetrons  font  reftés  au  fond  de  ce 
fac ,  s'en  retournent  fans  marchandifè,  quand  on 
n'a  pas  pû  faite  autant  de  lots  qu'il  y  avoit  de 


Comme  tous  les  lots  ne  peuvent  jamais  erre 
'  tout  a- fait  égaux  ,  Se  qu'il  faut  que  le  Marchand 
retire  le  prix  de  (a  marchandifè ,  chaque  lot  eft 
apprécié  fuivant  ta  qualité  par  les  Lonilisurs ,  en- 
ferre que  tout  le  produit  des  lots  monte  â  ce  que 
vaut  la  marchandifè  en  total. 
LOTTISSAGE.  Ceft  la  divifion  que  l'on  fait  de 
quelque  chofe  en  diverfes  parts ,  pour  être  tirées 
au  fort  entte  plufieurs  penonnes. 

Ce  terme  n'eft  goeres  d'ufage  que  dans  les 
Communautés  de  Paris  qui  font  lortir  les  mar- 
chaodifes  foraines  qui  arrivent  dans  leurs  bu- 
reaux. 

LOTTISSEMENT.  Ceft  la  même  chofe  que  Lot- 
tiffage.  Ce  terme  eft  très  nouveau ,  &  l'on  ne  fè 
louvientpasde  l'avoir  lû  dans  aucun  Règlement, 
avant  celui  du  4  Mars  1714,  pour  les  verres  i  vi- 
tres deftinés  i  la  fourniture  de  Paris ,  où  l'on  die 
toujours  Lottiffcment,  Se  jamais  Lottiftage.  ftjex. 
ce  dernier  article. 

LOTTISSEUR.  Celui  qui  fait  le  partage  Se  la  divi- 
fion des  lots. 

La  plupatt  des  Communautés  qui  font  lortir 
les  mirchandifes  ont  des  Lottiflèurs  choifis  d'en- 
tre les  Maîtres  de  la  Communauté;  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  ont  des  Lottiffeurs  en  titre  d'Office, 
entr'aurres  celle  des  Courroyeurs  fie  autres  Arti- 
fans  qui  vont  enlever  les  marchandifes  propres  à 
leur  mener ,  à  la  Halle  aux  Cuirs  de  Paris. 

Ces  Lottidèurs  de  cuirs  font  au  nombre  de  trois 
créés  par  Edit  du  mois  de  Juin  1 617 ,  avec  attri- 
bution de  droits  a  leur  profit,  pour  chaque  cuir 
qu'ils  lotuflènt.  ^/«.Courroyior.. 

LOU 

LOUCHET.  Efpece  de  pelle  de  fer  très  étroite , 
dont  on  fe  fert  dans  les  Sucreries  Se  Ranneries 
pour  grater  le  fucre  qui  s'attache  aux  bords  des  ca- 
nots. V«)t*.  l'article  du  Sucre. 
LOUDIER,  ouLODIER.  Le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie dir  Lodier ,  les  Tarifs  toujours  Loudier. 
Ftytz.  Lodihr. 
LOUDUN ,  Ville  de  France  en  Touraine.  L'on  y 
fabrique  différences  étoffes  de  laineries.  Il  s'y  fait 
///. 
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anfli  de  groffes  dentelles,  r.  l'Etat  général,  Tome 
I.  page  91. 

LOUER.  Prendre  ou  donner  i  louage  des  terres , 
des  vignes ,  des  maifbns ,  Se  ancres  immeubles. 
Il  fe  dit  aufli  des  meubles ,  des  voitures ,  des  bef- 
ctaux  ,  &  encore  des  perfbnnes  Se  de  leur  travail. 

Dans  tous  ces  fens  on  dit  dans  le  Commerce, 
Louer  une  boutique ,  un  magafin ,  une  échope  , 
one  place  aux  Halles,  ou  une  loge  a  la  Foire  de 
Saint  Germain  j  ce  que  font  tous  les  Marchands 
fuivant  leur  négoce. 

Louer  des  meubles  Se  des  habits ,  ce  qni  eft  du 
trafic  des  Maîtres  Tapiffiets  Se  des  Maîtres  Fri- 
piers. 

Louer  an  carotte ,  uoe  litière ,  on  cbevat ,  une 
place  dans  une  voirure  publique  ,  ce  qui  appar- 
tient aux  Voituriors  ,  Meflagers  ,  Carofucrs , 
Loueurs  de  chevaux ,  Se  Maquignons. 

Enfin ,  Louer  des  Compagnons ,  des  Garçons, 
des  Gens  de  journée ,  ce  que  font  les  Maîtres  des 
Communautés  des  Arts  &  Métiers. 

On  parle  dans  divers  articles  de  ce  Diction- 
naire des  conditions  fous  lefquelles  toutes  ces  cho- 
fes  doivent  fe  louer ,  conformément  aux  Rcglc- 
mensfic  aux  Statuts  particuliers.  ftjtx.lt$ tnitht 
itt  futures ,  Voiiutitrt ,  &  des  Cnpt  &  Commu- 
twités  des  Artt  &  Métiers. 

LOUEUR.  Celui  qui  donne  quelque  chofe  à  loua- 
ge. On  le  dit  particuliéremenr  des  Loueurs  de 
chevaux  Se  des  Loueurs  de  carottes.  Vnjtt.  Voi- 
ture ,  CmvAt ,  &  Carossier. 

LOUIS.  Monnoie  d'or  qui  fe  fabrique  Se  qui  a  cours 
en  France. 

Quoique  l'écu  blanc  qui  eft  une  monnoie  d'ar- 
gent ,  s'appelle  aufli  Louis  blanc  ou  Louis  d'ar- 
gent ,  Se  qu'il  y  ait  pareillement  des  Louis  de  cinq 
fols  aufli  d'argent.  Quand  on  dit  Amplement  un 
Louis ,  on  l'entend  toujours  du  Louis  d'or. 

On  a  parlé  du  Louis  blanc  ou  d'argent ,  a  l'ar- 
ticle de  l'écu ,  fie  l'on  parlera  a  la  fin  de  cet  arti- 
cle du  Louis  de  cinq  fols. 

Les  Louis  d'or  ont  été  ainfi  appelles  de  Louis 

XIII ,  fous  le  règne  duquel  ils  furent  première- 
ment frappés. 

Ce  Prince  par  ton  Edit  du  dernier  Mars  16*40, 
en  ordonna  la  fabrication  à  la  taille  5c  au  remède 
portés  par  les  Ordonnances  pour  les  écus  d'or ,  fie 
au  titre  des  piftoles  d'Efpagne. 

Ce  fut  le  célèbre  Varin  ,  le  plus  habile  des 
Graveurs  modernes ,  fie  qui  peur-être  ne  l'a  point 
cédé  aux  anciens  ,  qui  en  fit  les  poinçons  fie  les 
coins. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  fils  fie  SuccelTeur 
de  Louis  XIII ,  fie  fous  celui  de  Louis  XV ,  fon 
arrière -petit-Fils,  leur  nom  leur  fut  bien  confer- 
vé ,  mais  non  pas  leur  première  valeur. 

Ces  efpcces  n'avoient  d'abord  écé  frappées  que 
fur  le  pied  de  10  livres  pièce  ;  mais  dès  l'année 
1  £48  le  peuple  les  faifânt  valoir  1 1  livres ,  Louis 

XI V ,  on  plutôt  la  Reine  Anne  d'Autriche  fa  mere 
fie  la  Régente  du  Royaume ,  les  remit  à  leur  an- 
cien prix  par  une  Déclaration  du  xo  Mars  1 6  j  1 , 
fie  depuis  par  une  nouvelle  Déclaration  du  8  Avril 
16(6,  les  fixa  a  11  livres. 

Les  Louis  d'or  demeurèrent  allez  long-tems  fur 
ce  pied-la  i  mais  les  guerres  prefque  continuelles 
que  la  France  a  entreprifes  ou  foutenues  depuis 
i<>7i ,  fie  les  befoins  de  l'Etat  y  ont  apporté  jut 
qu'ici  (  tyi9  )  tant  fie  de  fi  divers  changement 
que  le  détail  en  feroit  moins  utile  on  curieux  qu'il 
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bc  de  viendrons nttuycux  ou  foperAu.  On  remar- 
quera feulement  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
les  Louis  d'or  n'ont  pa*  valu  au-delà  de  ao  livre» , 
&  que  des  le  commencement  de  celui  de  Louis 
XV  ,  ils  ont  été  poulies  lufqu'à  jo  livres,  &  en- 
fuite  jufqu'à  \6  ,6c  même  bien  au-delà \ avec  cette 
différence  néanmoins  que  dans  quelqu'une  des 
dernières  fabrications  le  poids  a  été  augmenté  à 
proportion  du  prix ,  ce  qui  n'avoic  été  que  point 
ou  peu  obfcçvc  dans  les  augmentations  arrivées 
fous  le  Règne  précédenr. 

Les  Louis  d'or ,  tant  de  l'ancienne  fabrication 
que  de  la  nouvelle,  ont  leurs  diminutions  &  leurs 
augmentations.  Au  delTous  du  Louis  d'or  il  y  a  le 
demi- Louis  qui  n'en  vaut  que  la  moitié  i  6c  au 
délais  le  double  Louis  6t  le  quadruple  ,  l'un  qui 
vaut  deux  Louis ,  6c  l'autrequaire. 

Ces  diviuons  n'ont  été  ainfi  réglées  parfaite- 
ment que  par  I'Edit  du  mois  de  Décembre  1689. 
Celui  de  1640  ,  qui  en  avoir  ordonné  la  fabrica- 
tion ,  ne  parlant  point  de  demi- Louis ,  6c  le  Louis 
alors  n'étant  que  de  cinq  livres,  6c  Le  double- 
Louis  de  dix  livres ,  qui  depuis  a  été  le  Louis. 

Sous  Louis  XIII ,  l'empreinte  d'effigie  du  Louis 
croie  la  tête  de  ce  Roi  avec  fon  nom  -,  6c  pour  em- 
preinte d'écuffon  une  croix  compofee  de  huit  L 
addoflees  &  couronnées  avec  la  légende ,  Chnfiut 
Régnât ,  Vineit ,  ImftTdt.  Jous  le  Règne  de  Louis 
XIV ,  ce  revers  a  été  changé  autant  de  fois  qu'il 
y  a  eu  de  nouvelles  refontes',  3c  l'on  a  de  plus 
ajouté  un  cordon  for  la  tranche  ,  pour  en  empê- 
cher l'altération  6c  la  rognure. 

Enfin  fous  fe  Règne  de  Louis  XV ,  l'empreinte 
d'étulTon  des  Louis  de  trente  livres  a  été  compo- 
fee de  quatre  écuiTuns  couronnés  6;  cantonnés 
d'autant  de  fleurs  de  lys;lesécuuons  mis  en  croix, 
deux  aux  armes  de  France  &  deux  avec  celles.de 
Navarre  i  6c  du  coté  de  l'effigie  le  biute  du  jeqne 
Roi  avec  la  couronne  Royale  en  tête.  A  l'égard 
des  Louis  de  trente-fix  livres ,  l'effigie  porte  line 
couronne  de  laurier,  6c  l'écuifon  une  cfpcce  de 
croix  de  Malte,  chargée  au  milieu  des  armes  de 
France.  Ce  revers  a  encore  été  changé  depuis, 
ouïs  de  Cinq  sols.  Petites cfpeces d'argent, qui 
d'abord  n'ont  été  fabriquées  que  dans  les  Mon- 
ooyes  de  France. 

Le  Louis  de  cinq  fols  eft  une  diminution  de 
l'écu  de  foixante  fols;  il  en  fait  le  douzième.  La 
fabrication  en  fut  ordonnée  en  1641  ,  fous  le 
Règne  de  Louis  XIII ,  d'où  aufli  bien  qu'au  Louis 
d'or  lui  fut  donné  le  nom  de  Louis. 

Louis  XIV ,  par  fa  Déclaration  du  mois  de  Dé- 
cembre 1690  >  loi  donna  cours  pour  cinq  fols  ûx 
deniers ,  6c  en  ordonna  une  nouvelle  fabrication 
fur  ce  pied ,  au  titre  6c  du  poids  à  proportion  que 
les  écus  de  foixante-fix  fols  frappés  en  confequen- 
cede  I'Edit  du  mou  de  Décembre  1689.  Ke/es. 
Escn  blanc. 

Certe  petite  roonnoic  d'argent ,  dont  le  com- 
merce a  fait  un  fi  graod  bruit  dans  toutes  les 
Echelles  du  Levant  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme 
fiecle ,  s'y  appelloit  par  les  Turcs ,  des  Timmins. 
L'empreinte  en  ctoit  fi  belle  6c  li  nette ,  qu'aaflî- 
tot  que  les  Provençaux  y  en  eurent  porté ,  les 
Turcs  ne  voulurent  plus  d'autres  cfpeces.  Des 
Marchands  l'entêtement  pafla  aux  femmes ,  & 
bien  tôt  toutes  leurs  coerTures  6c  leurs  habits  en 
furent  brodés. 

Les  lianc,ois  profitant  de  leur  bonne  fortune, 
foifoient  prendre  d'abord  ces  timmins  pour  dix 
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fols  ,  ce  qui  ctoit  gagner  cent  pour  cent}  ennuie 
ilsbarfleient  àleptfols  fix  denictsi  6c  enfin  en 
1670  ils  furent  tout- à- fait  dcciiés. 

L'avidité  des  Marchands  Européens,  ( caries 
Hotlandois,  les  Génois  6c  quelques  auucsNations 
Chrétiennes  avoient  part  à  ce  commerce  aufîi- 
bien  que  les  François  )  fut  caufe  de  ce  décri.  Non 
content  du  gain  immenfe  qu'ils  faifoienten  don- 
nant de  bonnes  efoeces ,  ils  s'aviferent  de  les  al- 
térer ;  Si  la  mauvailè  foi  aullî  bien  que  la  témérité 
allèrent  fi  loin ,  qu'on  porta  dans  le  Levant  des 
louis  de  cinq  fols  qui  n'etoient  que  de  cuivre  ar- 
genté. 

Orange ,  Avignon  ,  Monaco,  Florence  8c  plu- 
ficurs  Châteaux  de  l'Etat  de  Gènes  furenr  les  lieux 
où  cette  infâme  marchandife  fe  fabriqua  pendant 
les  dernières  de  treize  années  que  dura  cet  iojufte 
commerce. 

Pour  remédier  à  ce  dcfordie,  6c  pour  empêcher 
du  moins  que  les  François  continuaient  d'y  avoic 
part,  le  Parlement  de  Provence  donna  un  Arrêt  le 
a  1  Décembte  1 667  ,  qui  défendit  de  faire  le  né- 
goce du  Levant  autrement  qu'avec  les  monnoies 
de  France  1  d'Efpagnc  ,  de  Mourgues  Se  de  Doro- 
bcs,  6c  d'aller  à  l'avenir  fous  peine  de  la  vie  char- 
ger aucun  louis  de  cinq  fols  à  Gènes  &  a  Livourne, 
ou  auttes  lieux  de  cette  Côte, 

Ce  fut  moins  toutefois  ce  fevere  mais  jufte  Ar- 
rêt qui  an êt a  le  coûts  de  cette  fautlè  monnoie, 
que  le  deery  que  l'on  en  fit  bien-tôt  après  dans 
tout  l'Empire  Turc,  6c  les  avanies  certainement 
bien  méritées ,  que  ce  malheureux  commerce  at- 
tira à  ceux  des  Marchands  Chrétiens  qui  le  vou- 
lurent continuer.  Vtjex.  I'mjikU  det  Cemfsrttiet 
de  négtee ,  4  feedrtit  mil  tfi  feulé  de  cel/c  de  Ce- 
net  fuir  Le  Leiânt.  Vytu  tutwt  [Eut  gin'etêl 
du  Commerce. 

LOUISIANE  ,  ou  MISSISSIPI ,  vafte  Pays  que 
les  François  occupent  dans  le  Continent  de  l'A- 
mérique Septentrionale.  Ytyti.  l'Etat  général ,  To- 
me I.  page  5 14,  &  [un. 

LOUNG.  Drogue  pour  peindre  en  jaune ,  dont  on 
fc  le»  dans  la  Chine ,  à  Cainboya  6c  en  plusieurs 
a  turcs  lieux  des  Indes  Oticntalcs.  Elle  le  trouve 
dans  les  Royaumes  de  Camboya  6c  de  S  ïam ,  ou 
elle  coûte  julqu'i  dix-huit  taels  le  pic.  Les  Chi- 
nois qui  la  vont  quérir  y  gagnent  prefque  cent 
pour  cent ,  les  revendant  à  Canton  jufqu'a  trente- 
deux  taels. 

LOUP.  Efpcce  de  chien  fauvage ,  dont  le  poil  eft 
long  6c  un  peu  rude ,  tirant  fur  le  gris-brun-fale 
mêlé  de  blanc ,  qui  habite  les  bois  6c  forêts.  La 
femelle  du  loup  le  nomme  Louve ,  6c  les  petits 
de  la  louve  s'appellent  Louveteaux  ou  Cheans, 
fuivant  le  langage  des  ChalTcurs. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  loups,  (ans  compter  le 
loup  cervier ,  dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  un 
article  feparé. 

La  première  cfpcce  eft  de  ceux  qu'on  nomme 
Loups  lévriers ,  qui  font  très  légers,  6c  qui  vivent 
des  animaux  qu'ils  châtient ,  6c  qu'ils  attrapent  i 
ta  coutfc  de  la  même  manière  que  les  cbiensqa'oa 
appelle  Lévriers.  La  féconde  cfpcce  qui  clt  plus 
pelante,  s'appelle  Loups  mâtins  :  ceux-ci  fe  repaif- 
îent  de  charogne.  L'un  £c  l'autre  font  fort  farou- 
ches ,  grands  6c  rablus ,  ayant  une  gueule  affreufe 
fendue  prefque  (ufqa'aux  oreilles ,  6:  garnie  d'un 
double  rang  de  denrs  accompagnées  de  longs 
crocs  tranchans  comme  l'acier. 

Le  loup  fournit  pout  le  commerce,  de  deux  for- 


Digitized  by  Google 


m  lou 

ces  de  marchandifes ,  qui  font  fa  peau  8c  Cet  dent». 
Sa  peau  revêtue  de  fonpoil ,  8c  préparée  par  le 
Pelletier  ou  par  le  Megiflîer,  s'employe  4  faire  des 
houfles  de  chevaux  de  charroi ,  ic  quelquefois  de 
grands  manchons  pour  les  gens  de  campagne. 

On  en  fait  auflides gants  de  charte,  après  en 
avoir  fait  tomber  lepofl  par  le  moyen  de  la  chaos, 
8c  qu  elle  a  été  paflée  en  huile  à  la  façon  du  cha- 
mois ,  oo  en  mégie,  autrement  dit  en  blanc. 

Ses  dents  quilont  fort  dures  8c  très  polies  font 
une  portion  du  négoce  des  Marchands  Merciers- 
Quincailliers,  qui  les  vendent  attachées  àdes  man- 
ches de  bois  aux  Orfèvres  ,  Graveurs  8c  Doreurs  , 
qui  s'en  fervent  a  polir  leurs  ouvrages.  Autrefois 
les  Blanchiffeufes  s'en  fervo'teoc  auffi  pour  relever 
U  broderie  des  points  de  France ,  8c  en  liflèc  le 
fond. 

Plufieurs  prétendent  que  le  boyau  du  loup  bien 
deueché  eft  un  remède  fpecifique  pour  guérir  de  la 
colique  néphrétique,  en  l'appliquant  à  nud  autour 
des  reins  en  guife  de  ceinture. 

Les ftââx  de  Ustp  payent  en  Fronce  Ut  dreitt  d'en- 
trée &defmu  à  roi  fin  dt  if.de  la  put*. 

Les  drtut  tm'elUt  parent  À  la  Denane  de  Lyon 
fiât  de  if.  to  de*.  la  pitte ,  t*nt  peur  Contienne  & 
neuveUe  taxation  que  peut  Ut  Mitent  &  nerectxx 
quatre  peur  tent. 
Loi'p  cERVifR.  Animal  fauvage  très  farouche , 
un  peu  plus  grand  que  le  renard  ,  qui  a  les  yeux 
étincelans ,  la  vue  admirable ,  l'air  gai ,  les  oreil- 
les courtes ,  garnies  au  haut  d'un  toupet  de  poil 
fort  noir  ;  la  barbe  comme  celle  du  chat  avec  le- 
quel il  a  beaucoup  de  rapport  -,  les  pieds  fort  velus, 
&  divifes  comme  ceux  au  lion  ou  du  tigre  ;  le  dos 
roux  marqué  de  taches  noires  \  le  ventre  8c  le  de» 
dans  des  jambes  d'un  gris  cendré  marquetés  de 
mêmes  taches  ,  mais  plus  grandes  &  plus  écartées. 
Chaque  poil  dans  fa  longueur  eft  de  trois  cou- 
leurs ,  ayanc  la  racine  d'un  gris-brun  ,  fa  partie 
du  milieu  tirant  fur  le  roux ,  6c  foo  extrémité 
blanche. 

Il  y  a  des  loups  cerviers  de  différentes  efpeces 
8c  couleurs ,  fuivanc  les  Pays  où  ils  fe  trouvent. 
Ils  habitent  pour  l'ordinaire  les  montagnes  cou- 
vertes de  bois ,  où  ils  ne  fe  repaiffènt  que  de  bêtes 
fauvages  qu'ils  y  fùrprennent  -,  fe  cachant  quel- 
quefois fur  des  arbres ,  d'où  ils  fe  lancent  a  corps 
perdu  fur  plufieurs  fôrresd'animaux  à  quarte  pieds, 
mais  particuliéremenr  fur  le  cerf,  d'où  U  y  a  de 
l'apparence  qu'ils  ont  pris  leur  nom  de  Loups 
cerviers. 

Quelques-uns  affûtent  que  le  loup  cervier  eft  la 
même  chofe  que  le  Linx  des  Anciens,  que  d'autres 
prennent  pour  un  animal  fabuleux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  loup  cer- 
vier ,  tel  que  nous  le  connoiflons  aujourd'hui , 
fournit  pour  le  commerce  de  la  pelleterie  une 
peau  très  precieufe ,  qui  étant  bien  apprêtée  avec 
tout  Gin  poil ,  s'employe  a  diverfes  fortes  de  four- 
rures. 

En  France  l'on  en  fait  des  manchons  très  beaux: 
en  Turquie ,  &  particulièrement  à  Conftantino- 
ple  on  en  double  des  veftes  qui  font  d  uo  grand 
prix.  Ces  forces  de  peaux  qui  y  font  prefque  toutes 
envoyées  de  Narohe ,  s'y  vendent  depuis  dix  jus- 
qu'à douze  piaftres  la  pièce.  Celles  qui  ont  le  poil 
le  plus  long ,  le  plus  blanc  &  le  plus  moucheté  de 
noir  font  les  plus  eftiroées. 

Outre  les  peaux  de  loups  cetviets  du  Levant 
que  nous  tirons  de  Natoiie  par  la  voie  de  Mar- 
Ttmt  m. 
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feille ,  il  en  vient  d'Efpagne  &  de  Mofcovie.  Cel- 
les de  ce  dernier  Pays  nous  font  apportées  par  les 
Anglais ,  Hollandois  8c  Hambourgeois ,  qui  les 
vont  chercher  a  Arcbangel ,  où  elles  font  appor- 
tées de  Zibcric ,  Province  de  Mofcovie  qui  four- 
nir la  plus  grande  partie  des  belles  fourrures  qui  fe 
voyenr  en  Europe. 

Les  poux  de  Ltupt  cenitrt  venant  du  Levant 
font  du  nembte  dit  mortbondifet  fujettet  on  drtit  de 
vingt  peatr  cent  trdtmné  pur  l'Arrêt  dm  Cmfeil  du  1 5 
A»nt\t>%%. 

Ut  peaux  venant  d'Efpagne ,  de  Afefonk  &  au- 
tret  endrtitt  payent  nf.de  ta  pieté. 

AU  égard  des  drtit  s  dt  ferrie ,  Ut  premières  payent 
;  Ut.  par  peau,  &  Ut  antres  1  ;  f. 
Loup  Ma  ri  m.  Animal  amphibie  qui  a  la  tète 
fcmblable  au  loup.  Quelques-uns  néanmoins  lui 
trouvent  plus  de  reffembknce  avec  celle  du  chien, 
8c  d'autres  avec  celle  du  veau  *,  d'où  vient  qu'on 
lui  donne  auffi  le  nom  de  Veau  6cde  Chien  marin. 

Les  marchandifes  que  cer  Animal  fournit  pour 
le  commerce  font  fon  huile,  fa  peau  &  fes  grandes 
dents. 

Son  huile  fat  à  brûler ,  8c  1  tous  les  autres  ufà- 
ges  où  l'on  employé  les  huiles  de  poiffbn. 

Ses  dents  font  une  efpece  d'y  voire  qui  fat  aux 
ouvrages  de  tabletterie. 

Enfin  fa  peau  qui  a  un  poil  forr  ras ,  fert  aux 
Malleriers  8c  Bahutiers  pour  couvrir  des  coffres  de 
campagne. 

Les  peaux  dt  Loups  marins  parent  en  France  les 
drtit  s  d'entrée  à  rat/en  de  1 1  f.  la  dtnzjùnt ,  &  ceux 
dt  fort  se  fur  le  pied  de  18  f. 
Loup.  Se  dit  auffi  d'une  efpece  de  mafque  de  ve- 
lours noir,ordinairement  doublé  de  peau  de  chien 
grade,  ou  de  toile  de  lin  écrue  ,  dont  les  Dames  fe 
fervent  pour  confaver  leur  teint ,  ou  pour  empê- 
cher d'être  connues. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Loups;  l'un  de  figure 
ovale ,  qui  prend  depuis  le  front  jufques  fous  le 
menton  ,  lequel  ne  s  attache  poincétant  tenu  par 
le  moyen  d'un  bouton  qui  fe  met  dans  la  bouche  -, 
l'autre  qui  eft  à  demi  rond  par  le  haur  8c  quarré 
par  le  bas ,  s'attache  a  U  coeèfure  avec  deux  petits 
rubans.  Ce  dernier,  que  l'on  appelle  plus  Couvent 
Mafque  que  Loup ,  ne  fe  porte  guercs  qu'à  la  cam- 
pagne. 

L'on  prétend  que  le  nom  de  Loup  leur  a  été 
donné,  à  caufe  qu'ils  faifoient  peur  aux  petits  en- 
fans  dans  le  tenu  que  les  femmes  onr  commencé 
d'en  porter. 

Les  loups  fonr  une  portion  du  négoce  de  la  Mer- 
cerie. Ourre  la  confommation  qui  s'en  fait  à  Paris 
&  dans  les  autres  Villes  du  Royaume ,  il  s'en  en- 
voyé auffi  quantité  dans  les  Pays  étrangers  ;  n'y 
ayant  gueres  qu'en  France ,  &  particulièrement  à 
Paris ,  où  l'on  ait  l'ufage  de  les  bien  faire. 
Loup.  On  donoe  le  nom  de  Dent  de  loup  à  divers 
outils  ou  inftrumens  d'Artifans ,  foit  parce  qu'en 
effet  ils  font  faits  de  crocs  ou  groffes  dents  de  cet 
animal ,  foit  parce  qu'ils  en  onr  quelque  reffem- 
blance. 

La  dent  de  loup  des  Orfèvres  8c  Graveurs  feux 
fat  à  polir  &  brunir  leurs  ouvrages  :  elle  eft  faite 
d'une  vraie  dent  de  loup  attachée  à  un  manche  de 
bois. 

La  dent  de  loupdesRelieurseft  toute  de  bois  de 
forme  triangulaire  :  elle  fert  à  dreffer  le  papier  des 
Livres. 

LOUPPE.  Terme  d'Optique ,  qui  fignific  un  verre 
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qui  cft  ou  plan  convexe  ,  ou  convexe  des  deux 
côtés.  Il  fert  aux  Anatomiftes,  Uciliuatcurs,  Gra- 
veurs ,  &  génér alement  à  tous  ceux  qui  veulent 
découvrir  ce  que  leurs  yeux  ne  peuvent  appeice- 
voir. 

Louppb  de  Bois.  Terme  d'exploitation  &  de 
marchandife  de  bois.  Les  Marchands  de  bois ,  les 
Menuilîers ,  les  Tourneurs  &  les  Ebeniftes  nom- 
ment ainlî  certaines  grottes  boucs  ou  noeuds ,  qui 
four  des  efpcces  d'exctoiflar.ces  qui  s  clcvent  lue 
la  fuperficie  du  corps  des  vieux  arbres,  Se  qui  fout 
adhérentes  à  leurécorce. 

Les  louppes  viennent  d'ordinaire  vers  le  bas  du 
tronc  de  l'arbre.  Celles  du  noyer,  de  l'érable  &  du 
frêne  font  fort  eftimées ,  étant  propres  a  pluficurs 
fortes  de  beaux  ouvrages  de  marquettetie  ,  de 
tour ,  de  menuiferie ,  &c.  On  dit  qu'un  arbre 
cft  louppeux  ,  pour  dite ,  qu'il  cft  rempli  de 
louppes. 

Les  Loupptt  pdjent  i  U  Dtuânt  de  Ljia  Ut  drtits 
dent,  te  4  r4J/»«  de  6  f.  6  d.  dt  U  ttaatttt  pour  ttat 
drùtt ,  &  mu  quint*!  1 5  /".  i'dntitnm  tdXdtun ,  & 
U  nouvelle  épprtddiitn  4  Ctquiptleat. 
LOUPPES.  Terme  de  Monnoycs.  Ce  font  les  bri- 
ques &  cari  eaux  des  vieux  fourneaux  qui  ont  fervi 
à  la  fonte  de  l'or  Si  de  l'argent.  Ces  louppes  fe 
broyenr&  fcconcaucntpour  en  tirer  par  le  moyen 
du  moulin  aux  laveures,  les  particules  de  ces  deux 
métaux  qui  peuvent  s'y  être  attachées.  Vtjtx.  La- 
veuses. 

Louppes.  Se  dit  encore,  en  termes  de  Jouaillicr, 
des  perles  Se  pierres  précieufes  imparfaites ,  Se 
dans  la  formation  defquclles  la  nature  cft  ,  pour 
ainfi  dire ,  reliée  à  moitié  chemin. 

Les  pierres  qui  le  plus  ordinairement  reftent  en 
louppes  font  les  faphirs ,  les  rubis  Si  les  émerau- 
des.  A  l'égard  de  ces  dernières,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre leurs  louppes  avec  ce  qu'on  appelle  Prefme 
demeraudes.  Voyez.  Emeraudi. 

Pour  ce  qui  eft  des  louppes  de  perles ,  ce  n'eft 
quelquefois  que  des  endroits  de  nacre  de  perles 
un  peu  élevés  en  demie-bouc,  que  les  Lapidaires 
onr  l'adrclTe  de  feier  &  de  joindre  enfemble  en 
forme  de  vrayes  perles.  Vtjtx.  Perle. 

LOUTRE  ,  qu'on  nomme  aufli  BIEVRE.  Animal 
amphibie  rout  couvert  de  poil,  qui  rofide  tantôt 
fur  terre ,  Se  tantôt  dans  l'eau ,  cù  il  ne  vit  que  de 
poiflon  ,  dont  il  fait  un  grand  dégâr. 

Le  loutre  cft  ordinairement  de  la  grolîeur  d'un 
char.  Il  a  quatre  jambes  fort  courtes,  la  queue 
longue,  les  oreilles  petites  comme  celles  du  caftor, 
avec  lequel  quelques  Anciens  l'ont  confondu, 
quoiqti'avec  aûez  peu  de  fondemenr  ;  le  loutre 
ayant  le  poil  du  corps  courr  &  la  queue  forr  petue, 
au  lieu  que  le  caftor  a  le  poil  beoucoup  plus  long , 
la  queue  plane  fans  aucun  poil ,  &  de  la  figure 
d'une  raquetre  couverre  de  certaines  efpcces  de 
petites  écailles  rrès  minces ,  à  peu  près  lerublables 
a  celles  des  poiflons. 

Les  peaux  de  loutre  garnies  de  leur  poil ,  font 
une  partie  du  commerce  de  la  Pelleterie. 

Les  loutres  communs  qui  fe  trouvent  en  France 
&  en  quelques  autres  Pavs  d'Europe ,  ne  font  pas 
comparables ,  ioit  pour  la  grandeur ,  foit  pour  la 
belle  couleur  Se  la  nnefle  du  poil,  aux  loutres  qui 
fe  rirenr  du  Canada  Si  des  autres  vaftes  Pays  de 
l'Amérique  Septentrionale. 

Les  unes  &  les  autres,  après  avoir  été  bien  paf- 
fecs  &  bien  préparées ,  s'employent  a  diverfes  for- 
tes de  fourures. 
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Autrefois  les  manchons  que  l'on  en  failoit 
«oient  fort  à  la  mode  en  France ,  &  particulière- 
ment à  Paris  \  mais  depuis  quelques  années  il  ne 
s'en  porte  prefque  plus ,  li  ce  n'eft  dans  cerraincs 
Provinces  où  ils  font  encore  de  quelque  ufage. 

C'cft  une  erreur  de  croire  que  le  poil  de  loutre 
enrre  dans  la  compétition  des  chapeaux  mêlé  avec 
celui  du  caftor  -,  Se  c'cft  apparemmenr  fur  de  mau- 
vais Mémoires  que  M.  huretiere  l'a  avancé  dans 
le  long  article  qu'il  en  adonné  dans  fon  Diction- 
naire. 

Les  plus  habiles  Chapeliers  de  Paris  que  l'on  a 
confultc  tà-dcITus ,  conviennent  de  bonne  foi  que 
l'on  n'en  a  jamais  employé  dans  la  fabrique  des 
chapeaux  -,  Se  que  fi  l'on  donne  quelquefois  le  nom 
de  Loutre  à  certains  chapeaux,  ce  n'eft  que  pour 
les  déguifer ,  Se  les  faire  mieux  valoir  en  les  ven- 
dant au  Public ,  a  qui  on  en  impole  par  un  nou- 
veau nom. 

Il  eft  vrai  feulement  qu'il  y  a  du  caftor  gras  qui 
fe  tire  du  Canada ,  que  les  Sauvages  ont  engraifle 
de  leur  lueur  dans  le  tems  qu'ils  en  ont  porté  les 
peaux  >  6c  c'cft  ce  ciftor  gras,  &  non  du  loutre  en- 
grauTc,  comme  du  M.  i-'uretiere,  qui  s'emploie 
dans  la  fabrique  des  chapeaux  de  caftor ,  en  le  mc- 
lanravecun  tiers  de  caftor  maigre.  Vtjtx.  Cas- 
tor cr  Chapeau. 

Lt  poil  de  Loutre  tu  Bitvrt  pdjrt  en  Frdntt  Ut 
étant  d'tnirét  k  tdi/in  dt  t  5  Ih.  7  f.  1  dtn.  &  demi 
de  U  Urrt  i  tu  bien  réduit  ah  un»,  1  j  t  6  Ur.  confor- 
mément dm  Tdtif  de  1 699. 

Il  nt peut  tntrtr  que  pdr  Reatn,  le  Hdvrty  Ditppt 
&  U  RttbelU,  futvdut  t 'Arrêt  du  17  M*tt  169). 

A  l'égdtd  det  droit  1  de  ftrtie  ,  le  poil  dt  Loutre 
pejt  1  \oliv.ta  ttnfeqatatt  du  Tdtif  dt  1 664,  &  lt 
Ltuttt  en  ptdu  14  Itr.  l'ua  &  l' datte  te  teat  péfdnt. 

Loutre.  Les  Chapeliers  appellent  un  Chapeau  de 
Loutre ,  un  chapeau  où  ils  fuppofcnt  qu'il  entre 
du  poil  de  loutre.  Vtjtx.  l'dttitU  prtttdtnt. 

LOUVE.  C'eft  la  femelle  du  loup.  Les  dents  Se  la 
peau  de  la  louve  fervenr  aux  mêmes  ufages  que 
celles  de  fon  mâle.  Vtjtx.  Loup. 

Louve.  C'eft  aufli  un  infiniment  ou  morceau  de 
fer  qui  fert  à  élever  les  pierres  de  taille  ,  imaginé 
pour  en  ménager  les  arrêtes  Se  les  membres  ou 
moulures  d'architecture,  qui  courenr  rifque  d'être 
gâtées  quand  on  fe  fert  de  cordages  pour  attacher 
les  pierres  aux  cables  des  engins. 

Cet  inftrument  eft  une  efpcce  de  coin  plus  large 
par  en  bas  qu'en  haut ,  avec  un  trou  ou  anneau 
pour  y  paiTcr  une  efle  :  deux  autres  morceaux  de 
fier  un  peu  recourbés  par  la  partie  fuperieutc  s'ap- 
pliquenr  des  deux  côtes  de  la  louve  pour  la  ferrer, 
Si  de-làfont  appelles  fes  Louveteaux. 

Pour  fe  fervir  de  la  louve ,  on  fait  un  trou  dans 
la  pierre  qu'on  veut  élever  ;  Se  quand  elle  y  eft  pla- 
cée, on  y  enfonce  à  côté  d'elle  les  louveteaux. 

L'Ouvrier  qui  fait  le  trou  s'appelle  Louveur; 
&  l'on  dit ,  Louver  une  pierre  ,  pour  dire ,  y  faire 
cette  forte  de  trou. 

LOUVETEAU.  Le  petit  d'une  louve.  La  peau  du 
louveteau  garnie  de  fon  poil  eft  une  aûez  bonne 
fourrure ,  quand  elle  eft  bien  préparée  par  le  Pel- 
letier. Son  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  des 
manchons  ,  qui  font  plus  ou  moins  eftimés,  fui- 
vant  que  le  poil  en  eft  plus  ou  moins  beau.  Vtjtx. 
Loup. 

Louveteaux.  Ce  font  aufli  les  deux  coins  de  fer  un 
peu  recourbes ,  qu'on  met  à  côté  de  la  pièce  qu'on 
nomme  une  Loave.f.  (idtffut  Louve  inftturaenr. 
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LOUVEURS.  Ce  font  les  Ouvriers  qui  font  les 
trous  dans  la  pierre ,  Se  qui  y  placent  la  louve.  Ils 
font  ce  trou  avec  u:i  long  &  fort  cifeau  tout  de  fer, 
qu'on  nomme  Cifeau  à  louvcr.  Pt/tt  cmmedtffut. 

LOUVIERS  ,  Ville  de  France ,  firuée  en  Norman- 
die. Les  draps  que  l'on  y  fabrique  font  fortelh- 
incs.  r»Jt*.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  103. 
LOY 

LOY.  Terme  de  Monnoie ,  qui  fignifie  le  titre ,  le 
fin  ou  la  bonté  intérieure  des  cfoeces. 

On  parle  ailleurs  de  la  loi  des  monnoiesd'or 
te  d'argent  de  France ,  aufli-bien  que  de  la  loi  de 
l'or  &  de  l'argent  en  général ,  fur  quoi  on  peut 
voir  l'arricle  des  Monnoics  ,  Se  les  articles  du  Ti- 
tre, de  l'Or  ou  de  l'Argent  ;  on  va  feulement  met- 
tre ici  fur  quel  pied  la  loi  de  l'or  Se  de  l'argent 
s'eftime  en  Efpagne.  , 

La  valeur  de  l'argent  par  rapport  a  la  loi  sci- 
time  par  maravedis  ;  enforre  que  le  marc  ou  huit 
onces  d'argent  valent  huit  piafttesou  1)76  mara- 
vedis ,  qui  en  font  la  loi. 

Quatre  onces  valent  quarte  piaftresou  1188 
maravedis. 

Deux  onces  valent  deux  piaftres  ou  594  mara- 
vedis. 

Une  once ,  une  piaftre  ou  197  maravedis. 
La  demie-once  vaut  quatre  réaux  ou  148  ma- 
ravedis. 

Le  quarr  de  l'once  vaut  deux  réaux  ou  74  ma- 
ravedis. 

Enfin  le  huitième  ou  demi-quart  d'once  vaut 
une  rcaleou  57  maravedis. 
PnJi  dt  Cor  de  Luy  pur  UsttiuOiam  tu  Efpsgne. 

Un  cafttllan  d'or  de  Loy ,  qui  eft  vingt-deux 
carats  Se  demi ,  contient  quatre-vingt  dix  grains 
ou  huit  tomins  i  le  tomin  vaut  onze  grains  &  un 
quart ,  qui  eft  la  huitième  partie  de  quatre  vingt 
dix .  6c  le  carat  aufli  d'or  de  Loy  vaut  quatre  grains. 
Denier.  Dt  Loy  ,  qu'on  appelle  aufli  Denier,  de 
Fin.  Ceft  celui  qui  tire  fa  valeur  du  prix  que  le 
Pnnce  donne  par  fa  Loy  ou  fun  Ordonnance  au 
marc  d'or  ou  d'argent ,  pour  être  employé  en  cf- 
peecs  ;  ou  >  pour  mieux  dire ,  cette  partie  du  marc 
d'argent  fur  quoi  s'évalue  le  tine  ou  le  fin  d'une 
efpccc  ,  foit  d'argent ,  foit  de  billon. 

En  France  le  marc  d'argent  de  haute  Loy ,  com- 
roton  l'appelle  parmi  lesOfficiers  des  Monnoics, 
fe  dmfe  eu  douze  deniers ,  Se  en  Efpagne  en  1 376 
maravedis.  feux,  ci-dtjiut. 
V/lle  de  Lov.  Terme  de  Manufacture.  Ceft  une 
Ville  où  il  y  a  Communauté,  Apprentitfage ,  & 
Mairrifede  quelques  Fabriques  d'étoffes. 

L'arricle  158  du  Règlement  de  la  Sayetteric 
d'Amiens  de  1666  porte  ,  Qu'aucun  Etranger  ne 
pourra  exercer  en  la  Ville  d'Amiens  le  métier  de 
Haute-lifTeur  ,  qu'il  n'ait  juftifié  avoir  ère  reçu 
Maître  en  Ville  de  Loy ,  Se  qu'il  n'ait  été  agrée 
par  les  Premier  &  Echcvins. 
LOYAL.  Ce  qui  eft  bon ,  ce  qui  eft  conforme  a  la 
loy  Se  fuivant  la  règle.  On  dit  qu'un  Marchand 
eft  franc  Se  Loyal ,  quand  il  fait  (on  négoce  avec 
probité  Se  avec  candeur ,  &  qu'il  n'employé  point 
de  petites  ou  de  manvaifes  fincfTcs  pour  faire  plus 
avanrageuicmcnt  (es  affaires. 
Loy  al.  Se  dit  aufli  de  la  bonne  qualité  des  chofes , 
de  ce  qui  a  les  conditions  rcqu-.fes  par  la  Loy  Se 
les  Réçj'emcns.  Une  marchandife  bonne  &:  loya- 
le :  Du  blé  loyal  Si  marchand.  On  dit  quelquc- 
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fois  d'un  poids ,  qu'il  eft  julle  Se  loyal  1  pour  (i- 
gnifier  qu'il  eft  étalonné  jufte  &  avec  bien  du 
foin  fur  fc  poids  matrice. 

LOYALEMENT.  D'une  manière  franche  &  loyale. 
Négocier  loyalement,  c'eft  négocier  de  bonne 
foi ,  fans  furptife ,  fans  finelTc ,  avec  probité.  Payer 
loyalement ,  c'eft  payer  à  l'échéance  ,  fans  faire 
de  chicannes  ni  de  mauvaifes  difficultés. 

LOYALLES.  On  appelle  Hures  Loyalles ,  les  bures 
qui  fc  fabriquent  à  Dreux ,  a  caufe  qu'elles  font 
toutes  de  bonne  merc-laine,  &  qu'il  n'y  entre 
point  de  bourrc-tonrifTe.  U  ne  fc  fait  plus  guercs 
de  ces  fortes  de  Bures. 

LOYAUTE*.  On  appelle  Plomb  de  Loyauté  dans 
la  Sayetteric  d'Amiens ,  le  dernier  plomb  que  les 
Efgards  des  Sayerteurs  ou  des  Haute-liflêurs  met- 
tent aux  étoffes  que  l'on  porte  à  la  Halle  en  Noir, 
pour  témoigner  qu'elles  font  de  la  qualité,  lar- 
geur ,  Se  aunage  porres  par  les  Réglcmcns. 

LUB 

LUBECK ,  Ville  Impériale  fituce  dans  la  baffe  Saxe 
fur  la  rivière  de  Traves.  Voyez,  le  détail  du  com- 
merce de  cette  Ville  dans  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  i9j. 

LUBS.  On  appelle  Sols  Lubs  à  I  lambour  g  Se  en  plu- 
fieurs  Villes  d'Allemagne,  une  monnoie  décom- 
pte qui  vaut  un  cinquième  plus  que  les  lois  tour- 
nois de  France  \  en  forte  qu'il  ne  faut  que  qua- 
rante-huit fols  Lubs  pour  faire  l'écu  de  foixante 
fols. 

Ce  terme  ne  fe  met  jamais  qu'après  les  mots  de 
Marc,  de  Sol ,  ou  de  Denier. 

Il  y  a  aufli  des  deniers  Lubs  oui  valent  pareil- 
lement un  cinquième  plus  que  les  deniers  rour- 
nois. 

Quand  on  tient  les  livres  par  richedales ,  mar- 
ques ,  fols  ,  &  deniers  Lubs ,  la  richcdalc  vaut 
quarante-huit  Lubs ,  la  dalle  trente-deux ,  la  mar- 
que feize  ,  Se  le  fol  aufli  douze  deniers  Lubs.  V. 
Marc-lvbs. 

LUC 

LUCQUES ,  Ville  Se  République  d'Italie  en  Tof- 
canc  ,  célèbre  par  fes  belles  Manufactures  d'étof- 
fes de  foie.  Vojit.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  $09. 

LUCRATIF.  Ce  qui  apporte  du  gain ,  du  profit.  Le 
commerce  du  Change  eft  lucratif.  Cet  homme 
fait  un  négoce  lucratif,  mais  non  pas  honorable. 

LUCRE.  Gain ,  profit.  Un  Marchand  doit  ptéféret 
l'honneur  au  Lucre. 

LUD 

Le  LUDE  ,  petite  Ville  de  France  en  Anjou.  On  y 
fair  des  droguets  Se  des  étaroines.  Vytz,  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  95. 

L  U  M 

LUMIERE.  Se  dit  en  tetmes  de  Méc  ha  nique ,  par- 
ticulièrement parmi  les  Charpentiers ,  du  rrou  ou 
ouverture  dans  laquelle  entre  le  mammclon, 
c'eft-à-dire  ,  le  tourillon  du  treuil  Se  cylindre , 
qui  fert  aux  engins  ,  grues ,  gruaux  •  Se  aurres  tel- 
les machines ,  &  où  il  eft  fufoendu  Se  tourne  , 
lorfqu'on  y  dévide  le  cable  pour  élever  les  far- 
deaux qui  font  attachés  à  l'autre  bout.  V. Treuil. 
forez,  suffi  Engin  ,  Grue  ,  &  Gruau. 
LUMIGNON.  Sorte  de  fil  d'étoupe  de  chanvre 
écru,  trèi  grollîercment  filé,  dont  les  Marchands 
Epiticrs-i  iriers  fe  fervent  pour  frire  les  mèches 
ou  bras  des  flambeaux  de  poing  &  des  torches. 
Vtjtt.  Flambeau  de  poing. 

N  Uj 
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I.UNAIRE.  On  appelle  dans  le  Levant  Intérêts  Lu- 
naires ,  les  intérêts  ufuraires  que  les  Nations 
Chrétiennes  payent  aux  Juifs  chaque  Lune,  (les 
Turcs  comptant  par  Lunes  &  non  par  mois)  pour 
l'argent  qu'elles  empruntent  d'eux.  Veytz.  In- 
terests. 

LUNETTE.  Infhument  qui  fert  à  groiïîr ,  à  appro- 
cher les  objets ,  Se  i  faciliter  l'action  de  la  vue. 
Lunettes  ,  au  pluriel.  Sonr  deux  verres  enchafles 
dans  deux  cercles ,  qui  font  ordinairement  d'ar- 
gent ,  de  létoo  ,  d'écaillé  de  tortue  ,  ou  de  corne* 
4c  qui  font  unis  eofcmble  par  le  milieu  par  un 
demi  cercle  de  la  même  matière. 

Ces  verres  s'appliquent  au  devant  des  yeux  des 
perfonnes  qui  vculcnr  s'en  fervir ,  foit  en  les 
menant  fur  le  nés  par  le  moyen  d'un  dcrai-cercle 
qui  les  unit,  Se  qui  fait  rcuori  pour  les  ferrer; 
ioit  en  les  faifant  pendre  à  une  hauteur  Se  une 
dillance  convenable  avec  un  morceau  de  quelque 
métail  fort  plar ,  qu'on  enfonce  ou  fous  le  chapeau 
ou  fous  la  perruque. 

Ces  fortes  de  Lunettes  fervenr  aux  vieillards, 
ou  a  ceux  qui  ont  la  vûe  foible.  Celles  qui  font  î 
l'ufagc  de  ces  derniers  fe  nomment  des  Con fer- 
res ,  parce  qu'elles  aident  à  conferver  la  vûe. 

On  eftime  beaucoup  celles  d'Anglctetre ,  Se 
elles  font  en  effet  excellentes  ;  mais  if  y  a  des  Ou- 
vriers à  Pat  15  qui  en  font  qui  ne  leur  cèdent ,  que 

Itarce  que  Londres  cft  un  Pays  étranger ,  Se  que 
es  François  n'eftiment  gueres  que  ce  qui  vient  de 
loin  ,  ou  qu'il  eft  difficile  d'avoir. 

C'eft  cette  forte  de  Lunettes  dont  quelques  Au- 
teurs font  remonter  l'utile  invention  jufqu'au  mi- 
lieu du  douzième  fiecle ,  Se  que  quelques  autres , 

E eut-être  plus  probablement,  ne  mettent  que  fur 
i  fin  du  treizième  ou  au  commencement  du  qua- 
torzième -,  ce  fonr ,  dis-je ,  ces  Lunettes  qui  ont 
donné  le  nom  de  Lunetiers  aux  Maîtres  Miroi- 
tiers de  Paris  ;  car  pour  les  Lunettes  de  longue- 
vûe,  foit  qu'elles  ayent  été  inventées  pat  hazard 
en  Hollande ,  comme  quelques-uns  le  croyent  ; 
foit  qu'elles  foienr  l'ouvrage  du  célèbre  Gallilci , 
qui  certainement  les  a  beaucoup  perfectionnées, 
elles  fonr  d'une  datte  trop  inférieure  aux  Statuts 
de  cette  ancienne  Communauté ,  pour  avoir  pû 
contribuer  a  donner  aux  Maîtres  la  qualité  de  Lu- 
netiers ,  qu'ils  portoient  bien  avant  cette  admira- 
ble invention  des  derniers  rems. 

U  feroit  fans  doute  curieux  de  dire  ici  quelque 
chofe  de  plus  de  l'inventeur  des  Lunettes  de  lon- 

Î;ne  vûe ,  de  la  manière  d'en  polir  &  d'en  tourner 
es  verres, de  leurs  différentes  efpeces ,  Se  de  leur 
ufage  dans  l'Aftronomie  Se  dans  l'Optique  ;  mais 
la  digreflion  eft  trop  étrangère  à  la  matière  de  ce 
Dictionnaire  pour  s'y  abandonner  ;  Se  l'on  peut 
confulcer  là-deffùsles  Auteurs  cités  par  M.  Fure- 
tiere  dans  le  lien ,  &  quelques  aurres  qui  ont  écrit 
depuis ,  entr'autres  deux  (çavans  Anglois  ,  ou  fc 
contenter  du  peu  qu'il  en  rapporte  lui-même. 
Lunettes,  en  termes  de  Tourneur.  Sonr  des  pla- 
ques de  fer  qu'on  ajoute  aux  poupées ,  lotfqu  on 
veut  tourner  en  l'air.  U  y  en  a  de  (impies ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  ont  amplement  une  ouverture  fphéri- 
que  au  milieu,  contre  laquelle  le  mandrin  s'ap- 
puye  j  d'autres  brifëes  qui  s'ouvrent  en  deux,  Se 
qui  fe  rcjoignenr  avec  des  vis  Se  des  écrous ,  pour 
porrer  l'arbre  du  tout  quand  on  veut  faite  deVvis 
fc  des  ccreus  aux  ouvrages ,  comme  aux  boctesor 
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aux  tabatières  ;  Se  d'autres  encore  où  l'on  ajoute 
des  pièces  de  rencontre ,  quand  les  arbres  font 
préparés  pour  tourner  en  ovale ,  ou  en  d'autres  fi- 
gures irregulieres.  ffcj«.TouR. 

Lunettes.  Ce  font  aufli  des  inftiumens  de  fer  dont 
fc  fervent  les  Courroyeurs  &  aurres  Ouvriers  en 
cuir ,  pour  parer  &  ratifier  leur  cuir.  La  Lunette 
eft  de  figure  fphérique  Se  très  tranchante  dans 
route  fa  circonférence  extérieure.  Il  y  a  en  de- 
dans une  ouverture  auffi  de  figure  ronde ,  par  où 
l'Ouvrier  la  peur  prendre  pour  s'en  fervir. 

Ces  forres  d'outils  fe  font  en  Allemagne  ;  Se 
c'eft  de-là  que  les  Marchands  Merciers-Quincail- 
liers les  tirent  pour  les  débiter  aux  Courroyeurs , 
PeaulSers  ,  Se  autres  Ouvriers  qui  parent  leurs 
cuirs  à  la  Lunette,  Vejet.  Cour ro ver. 

LUNETTIER.  Ouvrier  qui  fair  des  Lunerres  Se  qui 
les  vend.  Comme  ce  font  à  Paris  les  Maîtres  Mi- 
roitiers qui  font  les  Lunettes ,  ils  ont  pris  dc-li 
la  qualité  de  Maîttes  Miroiticrs-Luncttiers.  Les 
Marchands  Merciers  en  font  auilî  quelque  com- 
merce ,  mais  ils  n'en  fabriquent  pas.  Vtjet.  Mx- 

ROITIER. 

LUP 

LUPîN.  Efpece  de  gros  pois  qui  fert  a  la  nourriture 
des  animaux ,  Se  qui  eft  de  quelque  uiàge  dans  la 
Médecine. 

La  plante  qui  produit  ce  légume  ,  &  qu'on 
nomme  auflî  Lupin  ,  poulie  une  tige  ronde  mé- 
diocrement grode ,  qui  s'élève  de  terre  environ 
de  deux  pieds.  Ses  feuilles  qui  font  étroites,  font 
d'un  verd  de  mer  par  deflus,  blancheâtres ,  Se  la- 
nugineufes  par  deflbus.  Ses  fleurs  naiflent  à  la 
fommité  de  la  tige  :  elles  font  blanches ,  Se  font 
fouicnues  par  un  calice  dentelé.  Enfin  a  ces  fleurs 
fuccedent  des  gouilés  qui  renferment  les  Lupins 
très  femblablcs  aux  pois  ordinaires ,  à  la  réferve 
qu'ils  font  plus  gros ,  plus  blancs ,  Se  moins  régu- 
liércmcnr  ronds. 

Lei  Lu  fini  fdjtnt  en  France  les  drtits  d'entrée  i 
Tutftn  de  iof.iu  tentpiftnt  eonfçrmémtnt  m  Tdrif 
de  1 664  i  &/khdnt  u/ni  de  U  D$h*m  de  L/n,  7  f. 
6  dtn.  le  quinttl. 

L  U  Q 

LUQUOISES.  Etoffes  de  foie  imitées  en  France  fur 
celles  qui  fe  fabriquaient  a  Luques.  U  s'en  fait 
de  pleines ,  de  façonnées  Si  d'autres  avec  de  l'oc 
&  de  l'atgent.  Elles  doivent  avoir ,  fuivanr  le  Rè- 
glement de  1667  ,  une  demie-aune  moins  un 
vingt-quatriéroc.  Leurs  chaînes  doivent  être  en- 
tièrement de  pure  &  fine  foye  cuite ,  fans  qu'on  y 
puifTe  mêler  de  la  foye  reinte  fur  cru  ;  ni  aunes 
matières  qui  les  puiûent  rendre  dcfeûoeufes. 

LUS 

LUSIGNAN ,  petite  Ville  de  France  en  Poitou ,  du 
Département  de  l'infpcdceur  des  Manufactures  de 
Poiriers.  On  y  fait  des  ferges ,  des  chapeaux ,  Se 
des  cuirs.  Veyex.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  61. 

LUSTRE.  C'eft  un  brilla  nt  vif  qui  paroîr  lur  les 
étoffes  neuves ,  foit  de  laine ,  (oit  de  foie  :  il  eft 
pourtant  plus  éclatant  fur  celles  de  foie.  On  dit , 
Le  Luftre  d'un  fatin  ,  Le  Luftre  d'un  taffetas,  Le 
Luftre  d'un  drap. 

Lustre.  C'eft  auflî  la  composition  ou  la  manière 
dont  quelques  Ouvriers  (e  fervent  pour  donner 
cet  éclat  Se  ce  brillant  a  leurs  ouvrages. 

Le  Luftre  des  (oies ,  qui  cft  leur  principale  qua- 
lité, confine  à  les  bien  faire  cuire  Se  decreuîcr, 
de  quelque  couleur  qu'elles  foient ,  avec  de  bon 
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Uvon  blanc  -,  étant  défendu  pat  les  Statuts  des 
Teinturiers  en  foie  d'y  employer  du  Uvon  noir  ; 
6t  après  les  avoir  bien  dvgotgccs  en  ksbatta«8c 
lavant  à  U rivière ,  les  mettre  dans  un  hain  d'alun 
de  Rome  â  froid ,  8c  non  à  chaad  ;  l'alun  chaud 
faifant  perdre  le  Luftre  1  la  foie ,  &  la  rendant 
d'ailleurs  àerc  ôc  rude.  - 

Le  Luftre  des  taffetas  noirs  eft  fait  avec  de  la 
bicre  double  &  du  jus  d'orange  ou  de  citron ,  . 
bouillis  enfemble.  Ce  dernier  néanmoins  y  eft 
moins  propre ,  parce  qu'il  eft  fu  jet  à  blanchir.  Les 
t  ift  ctas  de  couleur  fe  luftrent  avec  de  l'eau  de  cour- 
ges to\dcc  à  l'ak»bic.  f#l«*.TÀMiTA». 

Sou  vqim  lo  Luftre  ne  fe  donne  aux  étoffes  qu'en 
ksÊéfaar  paÛa  à  la.  calandic.eucn  les  metouc 

oo  pf  clic.  «il/-  e 

Le  Loftre  des  Gourroyeurs  eû  de  pluhewstar- 
tci ,  ûsiwani  le»  couleurs  qu'ils  veulent  édairoic 
Pour  les  aoin  ,  le  premier  Luftre  eft  fait  de  |us 
^•«pino-Minecte}  il  fe  donne  avant  d'achever  leur 
grain.  Le  second  Loftre  qui  eft  coropoG  de  gom- 
me df  Arabie,  d'ail ,  de  bicre ,  de  vinaigre ,  8c  de 
cjIIc  de  Flandre  bouillis  enfemble,  s'applique 
,  pooe  dernière  façon  après  que  le  grain  a  été  ache- 
T^dccooper.  Ils oot encore  un  autre Lattre,  mais 
qui  nefert  qu'aux  cuirs  de  couleur,  il  n'eft  que 
de  blanc  d'eeuf  battu  dans  de  l'eau.  Vytx.  Cour- 

EOYUj 

Le  Luftre  des  Maroquiniers  eft  fait  de  jus  d'é- 
pine-vinette  8c  de  citron  ou  d'orange.  r*jtx.  Ma- 

AOQtHN. 

Le  Luftre  des  Chapeliers  n'eft  quelquefois^  que 
de  l'eau  toute  Ample  ;  quelquefois  ils  y  mêlent 
une  petite  teinte  de  noir. 

Les  Pelletiers  fe  fervent  du  Luftre  des  Chape- 
liers ,  i  l'exception  que  fur  les  fourrures  blanches 
ou  très  claires  ils  n'y  mettent  point  de  teinte. 

Quelquefois  cependant  ils  compofent  un  luftre 
pour  les  fourrures  très  noires,  (ùr-tout  pour  celles 
dont  ils  font  les  manchons.  Dans  ce  Luftre  il  en- 
tre de  la  noix  de  galle ,  de  la  cemperofe ,  de  l'alun 
de  Rome ,  de  U  nwelo  de  bomf ,  8c  quelques  au- 
tres ingrédiens. 

Le  Luftre  des  draps  fe  donne  en  les  faitant  pat- 
fer  fous  la  calandre.  C'cft  aulfi  feus  la  calandre 
que  les  moueres  prennent  ce  luftre  onde  qu'elles 
ont. 

LUSTRER.  Donner  le  luftre.  Il  ne  le  dit  gueres  que 
dci  étoffes ,  des  chapeaux  &  des  glaces. 

Lbstrsh  «mi  G  lacs.  C'eft  la  rechercher  avec  le 
luftroir  totet  qu'elle  eft  achevée  de  pohr.  On  du 
suffi ,  Mollet»  une  glace ,  parce  que  les  Ouvriers 
appellent  quelquefois  leLuftroh*  une  molette.  V . 

Glacs.  .  , 

LUSTREUX-  Ceqoi  eft  btillant,  ce  qui  a  du  luftre. 
Il  fe  dit  patticuliéremeot  des  étoffes.  Le  fario  eft 
le  plus  Luftreux  de  toutes  les  étoffes  de  foie. 
Lustkiux.  Se  dit  aufU  des Ouvriers  qui  appliquent 
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le  luftre  ;  mais  il  eft  peu  dufage. 
LUSTRiNE.  Sorte  de  nouvellcctoffe  de  foie  qui  fe  ' 
fabrique  i  Gencc.  Le  luftre  extraordinaire  qu'elle 
a ,  lui  a  donné  (on  nom. 
LUSTROIR.  Ceft  dans  les  Manufactures  des  Gla- 
ces  une  petite  règle  de  bois  doublée  de  chapeau  , 
de  trois  pouces  de  long  fer  un  pouce  8c  demi  de 
lajrge.  On  s'en  fert  pour  rechercher  les  glaces 
quand  elles  font  polies ,  8c  pour  en  enlever  les  ta- 
ches qui  ont  échappe  au  polifloir.  Cet  inftrument 
fe  nomme  août  une  Molette.  ^ttxXitAci. 

LUT  , 


LUTH.  Inftrument  de  Molîque 
qui  fe  touche  avec  les  doigts. 

Ltt  Lmtbt  &  dutrti  infiniment  dt  Âfnfyntpéjtnt 
«i  Fmnte  Us  drtitt  d'entrés  à  réifi*  dt  10  lit.  dss- 
4 tut  féftnt ,  &  fm  aux  itftrtu ,  tanmt  mercerie, 
j  In.  qui  font  mimt  rédnitt  k  t  Ih.  fût  tArtit  dm 
■  j  Jmlkr  169 i  ,  nunvd  Ht fint  defnkiqnt  du  R»j4u* 
mt ,  &  qu'ils  fens  detltrtt  peur  tEtrcnger. 
LUTHIER.  rejet.  Faiseur  d'Imstruwbus. 

LYO 

LYON,  Ville  de  France,  Capitale  de  la  Province 
^da  Lycmnois ,  fur  le  confluent  du  Rhône  8c  de  ta 
Saône.  Veyex.  ce  qui  eft  dit  de  la  richeffe  «c  de 
l'étendue  de  fon  négoce»  dans  l'Etat  général» 
Tome  I.  page  19  &  firv. 

LYS 

LYS.  Mon  noie  d'argenr  frappée  en  Savoye,  d'un 
-vingtième  moins  péfante  que  l'écu  de  France  de 
.  foixxnte  (bus  8c  i  peu  près  au  même  titre. 

Il  y  avoir  aufli  autrefois  en  France  des  lys  d'or 
&  des  lys  d'argent ,  dont  la  fabrication  avoit  été  . 

une  Ordonnance  de  Louis  XIV  du 
nibre  1 6  $  5 ,  mais  qui  furent  décriés . 
d'argent  dès  le  mois  d'Avril  de  l'année  fui- 
vante ,  8c  ceux  d'or  par  une  Déclaration  du  18 
Mars  1679.  Ces  derniers ,  lorfqu'ils  furent  mis 
hors  de  cours  ,  valoient  7  livres  pièce. 
L  Y  S  P  O  N  D  T.  Soste  de  poids  qui  pefe  plus  ou 
moins  ,  foivant  les  endroit»  où  fon  s  en  ferr. 

A  Hambourg  le4yfpondt  eft  de  quinze  livres, 
qui  reviennent  à  quatorze  livres  onze  onces  un 
gros  un  peu  plus  de  Paris,  d'Amfterdaro,  de  Srraf- 
Bourg  &  de  Befançon  ,  où  les  poids  font  égaux. 

A  Lubeck  le  lyfpoodt  eft  de  feize  livres  poids 
du  Pays ,  qui  font  *  Paris  quinze  hvres  trois  onces 
an  gros  peu  plus. 

A  Coppenhague  le  lyfpondt  eft  de  feize  livres 
poids  du  Pays ,  qui  rendent  quinze  livres  douze 
onces  fix  gros  peu  plus  de  Pans. 

A  Danrzik  le  lyfpondt  eft  de  dix-huit  livres» 
qui  en  font  feize  de  Paris. 
A  Riga  le  lyfpondt  eft  de  vingt  livres,  qui  font 
»  de  Paris ,  8cc. 
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Douzième  Lettre  de  l'Al- 
phabet. Dans  les  abbrévia- 
tions  des  Marchands ,  Ban- 
quiers &  Teneurs  de  Livres , 
M.  C.  lignifie  Mon  compte. 
M.  toute  feule  ou  Mc.  veut 
»  dire,  Marc  ou  Marcs. 
M  A  A  Y  POOSTEN.  Sorte 
d'étoffe  de  foie  qui  eft  apportée  en  Europe  par  le 
retour  des  vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  de  Hollande.  Lorfque  la  Compagnie 
fait  la  vente  de  fes  marchandifes ,  les  cavelins  ou 
lots  des  maaypooften  ont  coutume  d'être  de  an- 
quant?  pièces.  En  17x0  chaque  pièce  revenoit  à 
huit  florins  &  demi. 

MAC 

MACADOSSIN.  Nom  d  une  drogue  qui  vient  de 
l'Amérique.  Voitx.  Mechoacan. 

MACAO ,  Ville  de  la  Chine  fur  la  Côte  de  la  Pro- 
vince de  Canton.  Voit*,  en  quoi  con  lifte  le  Com- 
merce de  cette  Ville ,  dans  l'Etat  général,  Tome  I. 

MACARON.  Terme  de  Tablettier  Peignier.  On 
appelle  Peigne  à  Macaron  une  forte  de  petit  pei- 
gne ,  dont  les  deux  extrémités  (ont  arrondies -,  ce 
qui  repréfente  allez  bien  cette  efpece  de  pâtiflerie 
<qu'on  nomme  Macaron.  On  leur  donne  cette  for- 
me, ali  1  que  les  grolfcs  dents  ne  puilTeot  blefler. 
V«yt*.  Peigne. 

MACARONI.  Pâte  faite  avec  de  la  farine  de  ris. 
C'eft  une  efpece  de  vermifclli ,  dont  la  différence 
confifte  feulement  dans  la  grsflèur  i  les  macaroni 
n'étant  gueres  moins  gros  que  le  petit  doigt ,  Se  les 
vermifeïli  ayant  à  peine  une  ligne  d'épaifleur.  Il 
s'en  fait  un  grand  négoce  par  toute  l'Italie,  d'où 
les  Epiciers  de  Paris  en  tirent  auili ,  mais  en  petite 
quantité.  En  général  toutes  les  pltes  faites  de  fa- 
rine de  ris  s'appellent  Farinelli.  Vytx.  Vermi- 
sslli. 

MACASSAR ,  ou  CELEBES ,  la  plus  grande  des 
Ifles  Moluques.  Le  négoce  qui  s'y  fait  confifte  en 
toiles,  en  ris,  en  or,  en  y  voire  ,  &  en  coton. 
Vtyet.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  185-465. 

MACER.  Arbre  qui  croît  dans  les  Indes  Se  ea  Bar- 
barie ,  dont  l'ecorce  qui  porte  le  même  nom , 
s'employc  allez  hcurcufcmeni  pour  laguérifon  de 
la  duîenterie. 

Cette  écorce  qui  eft  tirée  du  tronc  Se  de  la  ra- 
cine de  l'arbre,  eft  grofTe ,  rougeitte ,  d'un  goût 
amer.  Il  en  vient  peu  en  France ,  c'eft  pourquoi 
il  faut  prendre  garde  qu'on  ne  fubftitue  en  fa  place 
le  macis ,  ce  que  font  quelques  Matchands  Epi- 
ciers 0c  Droguiftesi  ces  deux  drogues  étant  néan- 
moins bien  différentes  :  le  macer ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  étant  une  écorce  ,  Se  le  macis  l'enve- 
lope  de  la  coque  de  la  mufeade. 
MACHACOIRE  ou  MAQUE.  Inftrumcnt  i  rom- 


pre &  a  broyer  le  chanvre ,  pour  en  feparer  la  fi- 
laflè  de  la  chenevotte.  Vaytz.  Chanvre. 

MACHARV.  Sorte  d'étoffe  dont  il  fe  fait  négoce  en 
Hollande.  Les  pièces  Amples  font  de  ia  aunes  , 
les  doubles  de  14  aunes ,  on  les  nomme  Macharis 
i  deux  fils.  Les  droits  fe  payent  i  la  pièce.  Elles 
«ont  tarifiées  dans  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de 
Hollande  de  171 5 ,  fur  le  pied  général  des  Ma- 
nufactures, rtjtx.  cette  Lifte  à  fon  article. 

MACHE-FER.  Ecume  du  fer.  On  le  dit  auflî  des 
feories  ou  écailles  qui  Conçut  du  fer  quand  on  le 
bat  à  chaud.  On  les  eftime  aftringentes ,  &  on  les 
fait  entrer  dans  la  compofirion  de  quelques  remè- 
des topiques.  Vtjtx.  Fer. 

MACHER  ou  MAQUER  LE  CHANVRE.  C'eft 
lebriferavec  la  machacoirc.  Vajtt.  Chanvre. 

M  ACHEMOURE.  Bifcuit  de  mer  réduit  en  miettes. 
Les  morceaux  au  deflbus  de  la  grofleur  d  une  noi- 
fette  font  réputés  Machcmoure.  Vtjtt.  Biscuit. 

MACHIAM  ,  l'une  des  petites  Ifles  Moluques.  Le 
clou  de  gérofle  eft  prcfque  le  feul  commerce  de 
cette  Ifle.  Vtjtt.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  466. 

MACHINE.  Inftrumcnt  qui  fertdans  les  Méchani- 

3 ues  à  augmenter  les  forces  humaines  Se  la  vertu 
es  forces  mouvantes.  Il  y  a  cependant  quelque 
diffetence  entre  la  machine  &  l'inftrumcnr ,  celui- 
ci  étant  ordinaitement  très  fimple ,  comme  le  le- 
vier ,  le  coin ,  le  rouleau  :  Si  celle-là  étant  plus  ou 
moins  compofee  fuivant  fon  ufage  Se  fa  deftina- 
tion,  comme  les  engins,  les  grues,  les  gruaux, 
les  verrins ,  les  chèvres ,  &c. 

Il  y  a  auflî  diverfes  machines  qui  fervent  dans 
les  manufactures ,  foit  à  préparer  les  matières,  foit 
i  fabriquer  les  draps,  toiles,  étoffes,  cutis,  Sec. 
foit  à  leur  donner  leur  dernière  perfection  :  tels 
font  plufieurs  mériers  ,  quantité  de  machines  Se 
rouets  pour  le  moulinage  &  dévidigc  des  foies  i 
d'autres  pour  le  filage  des  laines ,  chanvres ,  lins  , 
poils ,  &c.  la  machine  à  frifer  les  draps  -,  la  calan- 
dre ;  les  prefles  ;  les  moulins  à  foulon ,  à  papier, 
à  tan  -,  &  divers  autres. 

Il  y  a  pareillement  plufieurs  machines  hydrauli- 
ques, c'eft- à-dire  ,  qui  ont  leur  mouvement  par 
le  moyen  de  l'eau ,  qui  fervent  pour  le  feiage  des 
bois ,  pour  forer  les  pièces  d'artillerie ,  les  canons 
des  fufils,  piftolets,  moufquetons  & auttes petites 
armes ,  pour  polir  &  limer  ces  canons  &  les  lames 
d'épées  :  d'autres  encore  qui  donnent  le  mouve- 
ment aux  fouffkts  des  fonderies ,  forges  Se  marti- 
nets où  fe  fondent  Se  fe  forgent  toutes  fortes  de 
métaux. 

Enfin  il  n'y  a  gueres  d'arr  ou  de  métier  qui  n'ait 
quelque  machine  particuliéie  plus  ou  moins  com- 
poféc  pour  aider  a  la  fabrique  de  leurs  différens 
ouvrages.  Ces  machines  font  toutes  rapportées  Se 
expliquées  dans  divers  articles  de  ce  Diûionnaire 
fous  le  nom  qui  les  fpecifie ,  Se  dans  leur  ordre  al- 
phabétique. 

Machins 
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Machine  à  frifer  les  étoffes  de  laine.  Efpece  de 
moulin  qui  tire  fon  mouvement  ou  de  l'eau,  ou 
d'un  cheval ,  ou  même  de  plufieurs  hommes  qui  le 
font  tourner  pat  le  moyen  d'une  manivelle.  Vo)ts. 
Friser. 

Machine.  Se  dit,  en  termes  de  Cordonnier,  d'une 
compofuion  de  cire  blanche  Se  de  fouffre  donc  ces 
Ouvriers  cirent  le  fil  blanc  de  Cologne ,  duquel 
ils  fe  fervent  pour  coudre  &  auembler  les  empei- 
gnes Se  les  quartiers  des  fouliersqu'ils  veulent  cou- 
dre propreinenr. 

MACHINER  DU  FIL.  C'eft,  en  termes  de  Cor- 
donnerie ,  le  cirer  avec  la  cire  préparée ,  qu'on  ap- 
pelle de-là  Machine. 

Il  fc  dit  auffi  de  la  façon  que  les  Cotdonniers  & 
Savetiers  donnent  à  leurs  fouliers  en  en  arran- 
geant les  fils  avec  le  machinoir. 

M  ACHINOIR.  Petit  outil  de  buis  qui  fert  aux  Cor- 
donniers 6c  Savetiers  pour  ranger  les  points  du 
derrière  d'unfoulier,  Se  les  décrafler.  Il  eft  fort 
mince ,  long  de  quatre  ou  cinq  pouces,  arrondi 
par  les  deux  bouts,  à  l'un  defquels  il  y  a  des  efpe- 
ces  de  dents.  Le  milieu  s'enfonce  un  peu  en  arc 
des  deux  côtés ,  afin  que  l'Ouvrier  l'empoigne 
plus  facilement.  Ce  font  les  Marchands  decrefpin 
qui  vendent  ces  fortes  d'outils. 

MACHO.  On  appelle  en  Efpagne  Quintal-macho, 
un  poids  de  cent  cinquance  livres ,  c'eft  a-dire ,  de 
cinquante  livres  plus  fort  que  le  quintal  commun 
qui  n%ft  que  de  cent  livres.  Il  faut  fix  arobes  pour 
le  quintal-macho ,  l'atobe  de  vingt-cinq  livres , 
la  livre  de  feize  onces ,  Se  l'once  de  feue  adarmes 
ou  demi-gros  -,  le  tout  néanmoins  un  peu  plus  foi- 
ble  que  le  poids  de  Paris  ;  enfbrte  que  les  cent  cin- 
quante livres  du  macho  ne  rendenr  que  cent  tren- 
te-neuf livtes  Se  demie.un  peu  plus  un  peu  moins, 
de  cette  dernière  Ville. 

MACHOACAN.  Vtye*.  MECHOACAN. 

MACHURAT.  Op  nomme  quelquefois  ainfï  les 
Apprentifs  Imprimeurs ,  pour  la  pccflè ,  qui  com- 
mencent i  apprendre  leur  métier.  Ce  nom  leur 
vient  du  mot  de  Machuter ,  qui  lignifie  en  vieux 
François ,  noircir  ou  barbouiller  du  papier  \  ce  qui 
arrive  fouvent  aux  nouveaux  Imprimeurs. 

Le  célèbre  M.  Naudé  écrit  Mafcurat  ;  Se  c'eft 
ainfi  qu'il  nomme  l'Imprimeur  qui  eft  un  des  In- 
terlocuteurs du  fçavanr  Dialogue  qu'il  donna  au 
Public  en  1649»  qui  a  pour  ritre,  Jugement  de 
tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  Cardinal  Ma- 
zarin. 

illACHURER.  Noircir  ou  barbouiller  quelque  cho- 
ie. Il  fc  dit  particulièrement ,  eu  termes  d'Impri- 
merie, des  feuilles  qui  ne  font  pas  tirées  nettes. 
Vtyts.  Imprimerie. 
MACIS.  Première  écorce .  enveloppe ,  ou  fleur  de 
li  noix  mufeade.  Cette  écorce  efl  tendre ,  odoran- 
te ,  de  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre.  Elle  fe  (c- 
pare  de  U  mufeade  ïmefure  qu'elle  fe  féche.  Quel- 
ques-uns l'appellent ,  mais  bien  improprement, 
Fleur  de  mufcade. 

Le  macis  a  les  mêmes  propriétés  que  la  muf- 
cade ;  Se  les  Hollandois  qui  en  font  un  très  grand 
commerce ,  l'eftiment  encote  plus  que  la  noix.  Le 
mot  de  Macis  eft  Indien. 

On  tire  du  macis  une  huile  qui  a  diverfes  pro- 
priétés pour  la  Médecine. 

Cette  huile  paye  en  France  les  droits  d'entrée  i 
raiftn  de  10  fi  U  livre- 

Les  droits  du  macis  ftnt  les  mimes  f  ue  ceux  de  U 
mufiade,  t'ejl-i-dire ,  a  raiftn  de  jo/jr.  /*  cent  pé- 
Temt  III. 
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enfermement  an  Tarif  de  1 664 ,  r>  1 1  th.  une 
d'anciens  que  de  nouveaux  dreits  fuivant  celui  de 
Ljtn. 

Lorfque  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de 
Hollande  fait  la  vente  de  fes  épiceries ,  chaque  ca- 
velin  ou  lor  de  macis  eft  ordinairement  d'unbou- 
caut,  du  poids  environ  de  <Too  livres. 

Le  macis  fc  vend  â  Amftcrdam  à  la  livre,  &  fc 
paye  en  argent  de  banque  »  fon  prix  eft  depuis  10 
jutqu'à  10  i  fols  de  gros  la  livre.  La  rare  eft  fur 
les  tonneaux  ou  qtiarrcaux ,  Se  la  déduction  pour 
le  prompt  payement,  d'un  pour  cenr.  • 
MAÇON ,  Ville  de  France  en  Bourgogne.  Les  Fa- 
briques de  cette  Ville  font  peu  conltdérables.  Son 
plus  grand  commerce  d'étoffes  confifte  en  drape- 
ries Foraines.  Veytx.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 
«M- 

MAÇON  ou  M  ASSON.  Celui  qui  rravaillc  en  ma- 
çonnerie. 

Il  le  dit  également  de  l'Entrepreneur  qui  fait 
les  marchés  des  ouvrages  de  maçonnerie  dans  un 
bâtiment  pour  les  faire  exécuter  par  d'autres ,  Se 
de  l'Ouvrier  qui  les  confirait ,  Se  qui  y  travaille  de 
la  main  fous  fes  ordres  ;  avec  cette  différence 
néanmoins  que  l'Entiepreneur  s'appelle  Maître 
Maçon ,  Se  eu  à  Paris  membre  d'une  Communau- 
té confîdérable  ;  Se  que  l'Ouvrier  s'appelle  (impie- 
menr  Maçon  ,  Se  n'eft  qu'un  Manouvrier  quel- 
quefois à  fa  tâche  ou  à  la  toifè ,  mais  le  plus  fou- 
vent  i  la  journée.  On  parlera  dans  la  fuite  des 
Maîtres  Maçons. 

Les  Maçons  >  Manouvriers  &  Journaliers,  font 
de  deux  fortes  -,  les  uns  qui  ne  travaillent  qu'en 
plâtre ,  fe  font  confervés  le  nom  de  Maçons  \  les 
autres  qui  employent  le  mortier  Se  la  terre  s'ap- 
pellent Limolîns ,  d'une  Province  de  France  d'où 
il  en  forr  quantité  chaque  année ,  qui  fc  répandent 
dans  tous  les  atteliers  du  Royaume ,  Se  parriculié- 
remenr  de  Paris.  tfsjex.  Limosin. 

L'emploi  des  Maçons  de  l'une  Se  l'autre  efpece 
eft  de  faire  dans  lesbâtimens  tout  ce  qui  regarde  la 
maçonnerie ,  comme  de  conftruirc  les  murs  Se  mie 
railles ,  les  élever  jufqu'à  l'entablement ,  les  gop- 
ter ,  crefpir  Se  enduire  -,  y  employer  les  pierres  de 
taille ,  libages ,  moelons ,  briques  ou  plâtras  qui 
leur  font  livrés  ;  conftruire  ,  bander  &  ceintrer 
les  voures  \  fccllcr  les  poutres ,  fabliercs  Se  folives  i 
faire  les  entrevouts  Se  aires  des  planchers  -,  con- 
duire les  tuyaux  de  cheminée  ;  faire  les  cloifons, 
lambris ,  corniches  -,  &  quanriré  d'autres  chofes  où 
l'on  employé  le  plâtre  ou  le  mortier ,  (oit  de  (im- 
pie terre ,  (bit  de  fable  Se  de  chaux  ou  de  cimenr. 

Ourrc  les  Maçons,  c'eft-à  dirc,  ceux  qui  em- 
ployent le  plâtre  Si  le  mortier ,  il  y  a  quantité 
d'autres  Ouvriers  qui  ne  font  occupés  que  pour 
les  fervir. 

Les  Appareilteurs  donnent  à  railler  les  pierres; 
les  Tailleurs  de  pierre  les  taillent  fur  les  panneaux 
&  carrons  que  ceux-là  leurfourniffenr;  les  Scieurs 
de  pierre  les  feient  Se  les  débitenr;  les  Pofeun  les 
placent  quand  elles  ont  été  élevées  Se  guindées 
avec  des  engins  j  les  Hallcbardiers  portent  les  le- 
viers qui  fervent  à  metrre  les  pierres  en  chantier 
pour  les  tailler ,  Se  à  les  charger  for  les  charriors 
&  binards  pour  les  conduire  au  pied  des  engins  i 
les  Bardeurs  portent  le  bar  ou  traînenr  les  char- 
riots Se  binards  -,  les  Aydcs-Maçons  Se  Aydes-Li- 
mofïrrs,  qu'on  nomme  ordinairement  des  Manoeu- 
vres ,  gâchent  le  plâtre" ,  le  faflenr  Se  en  battent  les 
gravoits,  ou  courroyent  les  diverfes  fortes  de 
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mortier  •>  enfin  les  Goujats  portent  les  mortiers  fur 
leurs  épaules  avec  l'infttumcni  qu'ils  appellent  un 
Oyfcau. 

Les  Piqueuts  qui  font  travailler  les  Maçons  ou 
Limofins ,  &  qui  en  tiennent  les  rôles  •,  les  Chaûc- 
avant  qui  conduifent  &  font  marcher  les  Ouvriers 
Se  les  charriors ,  Se  empêchent  qu'on  ne  perde  de 
tems  dans  l'atrclier  -,  enfin  les  Louveurs  qui  font 
les  trous  dans  les  pierres  pour  y  placer  les  louves 
de  fer  qui  fervent  à  attacher  les  cables  avec  lef- 
quels  on  les  élevé  ,  font  encore  des  Ouvriers  em- 
ployés dans  la  maçonnerie ,  qui  auflï  bien  que  les 
autres  feront  expliqués  à  leurs  propres  articles. 

Les  outils,  inlbumcns,  engins  Se  machines 
donr  fe  fervent  les  Maçons  Se  tous  les  autres  Ou- 
vriers employés  i  les  lervir ,  (ont  en  très  grand 
nombre  ,  en  partie  communs  à  d'autres  Arts  6c 
Métiers ,  ôc  en  partie  propres  à  celui  de  la  maçon- 
nerie. 

Les  engins  &  machines  font ,  l'Engin  propre- 
ment dit ,  la  Chèvre  ,  les  Efcopcrchcs ,  la  Grue  » 
le  Gruau ,  le  Singe ,  le  Vindas ,  les  Rouleaux  (im- 
pies &  fan»  fin  ,  avec  tous  les  cables ,  cordages  6c 
trouûes  néccflâircs  pour  les  faire  agir  &  mettre  en 
mouvement. 

Les  outils  Se  inftrumens  (ont ,  le  Levier ,  la 

{;randc  Règle  à  mouchette ,  la  Règle  commune , 
e  Plomb  à  règle ,  le  Plomb  1  chas ,  l'Equerre ,  le 
Buveau  ,1a  Sauterelle ,  la  Faufle-équcrre ,  la  Lou- 
ve avec  fon  cfle  Se  fes  louveteaux ,  le  Cifeau  à  lou- 
ver ,  le  Niveau  ,  l'Oifeau ,  les  Rabots  à  courroyer 
le  mortier ,  le  Compas  commun  ,  le  Compas  i 
f.iuflc-cqucrrc ,  les  Truelles  à  plâtre,  a  chaux  &  i 
fable,  la  Truelle  bretec ,  les  Tenus»  laMaiTcde 
fer ,  le  Coin  audî  de  fer ,  les  Marteaux  brételés ,  la 
Langue  de  boeuf,  le  Gurlet ,  le  Dcfccintroir  ,  la 
Pioche  Se  la  Feuille  de  fauge ,  le  Cifeau  â  cifeler , 
le  Fer  quarré,  le  Maillet ,  les  Gouges ,  les  Riflards 
bretelés ,  le  Crochet,  la  Rondelle  ,  la  Rape,  le 
Pic ,  la  Pelle  de  bois ,  l'Auge  5c  Auget ,  le  Baquet 
à  mortier ,  le  Bar ,  le  Bouriquet ,  le  Binard ,  les 
Charriots ,  la  Civière ,  le  Brancart,  les  Scies  ou 
dentelées  ou  fans  denrs ,  les  Couteaux  1  feies ,  la 
Fiche  ou  Couteau  à  mortier,  la  Pince ,  le  Pied  de 
chèvre ,  les  Poulies  6c  les  Moufles.  V»jtx.t*mti  ut 
nmhmtj  &  tut  il j  à  tturs  étticlts. 

Communauté  des  Maîtres  Mutons 
de  Paris. 

Cetre  Communauté  eft  ancienne ,  &  à  en  juger 
par  le  dite  des  Sraruts  &  Ordonnances  dont  elle 
le  fert  encore  aujourd'hui  &  qu'elle  a  fait  réim- 
primer en  1711 ,  il  paroît  qu'elle  étoit  établie 
avant  le  treizième  ficelé. 

Par  ces  Statuts  qu'on  va  donner  ici  conformes 
à  l'original ,  cette  Communauté  eft  compose  de 
Maçons ,  de  Tailleurs  de  pierre  ,  de  Plâtriers  & 
de  Mortelliers.  Ceux  fur  qui  elle  a  infpe&ion , 
font  les  Chaufourniers ,  Carriers ,  Jardiniers  , 
Préauliers  Se  Pionniers  de  France.  Les  Jardiniers 
&  les  Préauliers  en  onr  depuis  été  détachés  6c  cora- 
pofent  une  Communauté  â  part,  Vtyt*.  Jardi- 
nier. 

Vingt  articles  compofent  ces  Statuts  ainfi  qu'il 
fuit. 

Articlb  priuiir. 

Il  peut  eue  Maître  à  Paris  qui  veut ,  pourtant 
qu'il  fçache  le  métier,  &t  qu'il  oeuvre  aux  Us  8c 
Coutumes/ 
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l  l. 

Nul  ne  peut  avoir  en  leur  métier  qu'un  ap- 
prentif ,  Se  s'il  a  apprentif  il  ne  le  peut  prendre  i 
moins  de  fix  ans  de  fervice  -,  mais  à  plus  de  fervice 
le  peut-il  bien  prendre  Se  argent,  fi  avoir  le  peut  : 
Se  s'il  le  prenoit  à  moins  de  fix  ans,  il  eft  en  vingt 
fols  Parius  d'amende ,  â  payer  à  la  Chapelle  Mon- 
fieur  Saint  Blaife,  fi  n  croient  fes  fils  tant  feule- 
ment nés  de  loyal  mariage. 

I  1  I. 

Les  Maçons  peuvenr  bien  prendre  an  autre 
apprentif  comme  l'autre  aura  accompli  cinq  ans, 
4  quelque  terme  qu'il  eût  le  premier  apprentif 
pris. 

IV. 

Le  Roi  qui  ores ,  à  qui  Dien  doint  bonne  vie  » 
a  donné  la  maîtrife  des  Maçons  i  (on  Maître- 
Maçon  ,  tant  comme  il  lui  plaira ,  Se  jura  parde- 
vant  le  Prévôt  de  Paris,  qu'icelui  qui  â  ce  fera 
établi ,  que  celui  métier  deflus  dii  il  garderoie 
bien  ,  Se  loyalement  â  fon  pouvoir ,  aufE  pour 
le  pauvre  que  pour  le  riche ,  8c  pour  le  foible 
comme  pour  le  fort ,  tant  comme  il  plairait  au 
Roi  qu'il  gardât  le  métier  devant  dit. 

V. 

Le  Morrcllier  &  le  Plârrier  font  de  la  même 
condition  &  du  même  érabliflêment  des  Maçons 
en  toutes  chofes ,  le  maître  qui  garde  le  métier 
des  Maçons ,  des  Plâtriers  &  Mortelliers  de  Paris 
de  par  le  Roi ,  peut  avoir  deux  appreotifs  tant 
feulement  en  la  manière  deflus  devi/cc. 

V  I. 

Les  Maçons,  les  Plâtriers  &  les  Mortelliers 
peuvent  avoir  tant  d'aides  Se  valets  i  leur  métier 
comme  il  leur  plaira,  pourtant  qu'ils  ne  montrent 
i  nul  d'eux  nul  point  de  leur  métier. 

V  l  I. 

Tous  les  Maçons  &  tous  les  Plâtriers  doivent 
jurer  fur  SS.  qu'icelui  métier  devant  dit,  garde- 
ront 6c  feront  bien  Se  loyaument  chacun  en  droit 
foi ,  6c  que  s'ils  fçavent  que  nul  y  mefpregne ,  en 
aucune  chofe,  qu'ils  fanent  fuivant  les  Us  te  Cou- 
tumes de  Paris  devant  dirs ,  qu'ils  le  feront  i  fça- 
voir  au  Maître  toutes  les  fois  qu'ils  le  fçauront  , 
6c  par  leur  ferment. 

VIII. 

Le  Maître  â  qui  l'apprentif  eft  â  fin  6c  a  accom- 
pli Ion  terme  ,  doit  venir  par  devant  le  maître 
du  métier ,  6c  témoigner  que  fon  apprentif  a  fait 
fon  terme  bien  6c  loyaumenr  >  alors  le  Maître  qui 
garde  le  métier  doir  faire  jurer  à  l'apprentif  fur 
SS.  qu'il  fe  contiendra  aux  Us  6c  Coutumes  drt 
métier  bien  Se  loyaumenr. 

I  X. 

Nul  ne  peut  ouvrer  des  métiers  devant  dirs» 
depuis  Nones  fonnées  â  N.  D.  en  chantage ,  Se 
en  Carême  au  famedi  ,  puifque  Vêpres  font  chan- 
tées à  N.  D.  fi  ce  n'eft  a  une  arche  ou  â  un  degré 
former  ,  ou  à  une  huiucrie  formant  allîfe  fur  rue, 
&  fi  aucun  ouvroit  puis  les  heures  devant  dites  , 
fors  aux  ouvrages  défias  devifes  ou  à  beibin  ,  ils 
payeront  quatre  deniers  d'amende  au  Maître  qui 
garde  le  métier ,  6c  peut  prendre  le  Maître  les 
outils  â  celui  qui  feroit  repris  pour  l'amende. 

X. 

Le  Morrcllier  Se  Plâtrier  font  en  la  jurifdiâioff 
au  Maître  qui  garde  le  métier  devant  dit  de  par 
le  Roi.  Si  un  Plârrier  envoyoit  plâtre  chez  aucun 
homme ,  le  Maçoa  qui  oeuvre  à  celui  à  qui  on  en- 
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voye  le  plâtre»  doit  prendre  garde  par  fon  ferment 
fi  la  médire  du  plaire  Toit  bonne  Se  loyallc ,  il 
doit  le  plâtre  melurerou  faire  mefurer  devant  lui, 
&  s'il  trouve  que  la  niefurc  ne  foit  pas  bonne , 
le  Plâtrier  en  pavera  cinq  fols  d'amende  ,  c'eft  â 
fçavoir ,  â  la  Chapelle  faint  Blaife  devant  dite  > 
deux  fols ,  Se  â  celui  qui  le  plâtre  aura  raefuré 
douze  deniers ,  Se  au  Maître  qui  garde  le  mé- 
tier deux  fols ,  Se  cil  à  qui  le  plâtre  aura  été  livré, 
rabbactera  de  chacune  année  qu'il  aura  eû  en  tel 
ouvrage,  autant  comme  on  aura  trouvé  en  celle 

■  qui  aura  été  mefurce  de  rechef  :  mais  un  fac  feu- 
lement ne  peut  lors  pas  roefurer.  Nul  ne  peut  être 
Plâtrier  â  Paris  ,  s'il  ne  paye  cinq  fous  panfis  au 
Maître  qui  garde  le  métier  de  par  le  Roi,  Se  quand 
îl  a  paye  les  cinq  fols ,  il  doit  jurer  fur  SS.  qu'il 
ne  mettra  rien  avec  le  plâtre  duquel  livrera  bon- 
ne roefute  Se  loyallc. 

XI. 

Si  le  Plâtrier  met  avec  fon  plâtre  autre  choie 
qu'il  ne  doive ,  il  e(l  à  cinq  (ous  d'amende  payer 
au  Maître  routes  les  fois  qu'il  en  fera  reprins  ;  Se 
ù  le  Piirricr  en  eft  coutumicr  ni  ne  s'en  vcule 
amender  ni  châtier  ,  le  Maître  lui  peut  défendre 
/c  métier ,  &  fi  le  Plâtrier  ne  veut  lailTer  le  métier 
pour  le  Maître  ,  le  Maître  le  doit  faire  (ça voir  au 
Prévôt  de  Pat is ,  &  ledit  Prévôt  doit  îcelui  Plâ- 
trier faite  forjurcr  le  métier  devant  lui. 
X  I  I. 

Les  Mortelliersdoivent  jurer  devant  le  Maître 
du  métier  &  par  devant  autres  prud  hommes  du 
métier  qu'ils  ne  feront  nul  mortier  fors  de  bon 
lyois ,  &  s'ils  le  font  d'autres  pierres ,  &  le  mor- 
tier cil  de  lyois  Se  eft  perciés ,  car  il  doit  être  def- 
pechés  Se  le  doit  amender  au  Maître  de  métier  de 

3 uatre  deniers  -,  les  Mortelliets  ne  peuvent  pren- 
te  les  apprenrifs  â  moins  de  fix  ans  de  femee  Se 
de  cent  fols  panfis  pour  eux  apprendre. 

XIII. 

Le  Maître  du  métier  de  la  perite  Juftice  pour 
les  amendes  des  Maçons,  des  Plâtriers  Se  des 
Mortelliers  Se  de  leurs  aides  Se  de  leurs  appren- 
tifs ,  tant  comme  il  plaira  au  Roi ,  (î  comme  des 
entreprifes  de  leur  métier  6c  de  barrure  fans  fang , 
Se  de  clameur  hors  mifes  la  clameur  de  propriété. 
XIV. 

Si  aucun  des  métiers  devant  dits  eft  ajourné 
devant  le  Maître  qui  garde  le  métier  ,  s'il  défaut 
il  eft  à  quatre  deniers  d'amende  à  payer  au  Mai- 
ne, fie  s  il  vient  â  fon  jour  Se  il  cognoît  il  doit 
gager  .  6c  s'il  ne  paye  dedans  le  mois ,  il  eft  â 
quatre  deniers  d'amende  â  payer  au  Maître  ,  Se 
s'il  nie  il  a  tott,  il  a  tort  il  eft  à  quatre  deniers 
d'amende  â  payer  au  Maître. 

XV. 

Le  Maître  qui  garde  le  métier  ne  peut  lever 
qu'une  amende  d'une  querelle  ,  Se  cil  à  qui  l'a. 
mende  eft  faite  eft  fi  fort  qu'il  ne  veuille  obéit  au 
commandement  du  Maître,  le  Maître  lui  peut 
défendre  le  métier. 

X  V  I. 

Si  aucun  du  métier  devant  dit  â  qui  le  métier 
foit  défendu  de  par  le  Maître,  oeuvre  puis  la 
defenfe  du  Maître ,  le  Maître  lui  peut  ôter  les 
outils  &  les  tenit  tant  qu'il  foit  payé  de  l'amende, 
&«  s'il  lui  vouloir  cftor  cer ,  le  Maître  le  devroit 
faite  fçavoir  au  Prévit  de  Paris  Se  le  Prévôt  de 
Paris  lui  doit  abbattre  fa  force. 

XVII. 

Le*  Maçons  Scies  Plâtriers  doivent  le  Guet  Se 
Tm$  III. 
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la  Taille ,  &  le»  autres  redevances  que  les  autres 
Bourgeois  de  Paris  doivenr  au  Roi. 

XVIII. 
Les  Mortelliers  (ont  quittes  du  Guet,  Se  tous 
Tailleurs  de  pierres  dès  le  tems  de  Charles  Mar- 
tel, fi  comme  les  prud'hommes  l'ont  oui  dire  de 
pereenfils. 

X  I  X. 

Le  Maîrre  qui  garde  le  métier  de  par  le  Roi , 
eft  quitte  du  Guet  pour  le  fervice  qui  lui  fait  de 
garder  ledit  métier. 

X  X. 

Cils  qm  ont  foixante  ans  partes ,  ni  cil  â  qui  la 
femme  gift.tant  qu'elle  gift,  ne  doivent  point 
de  guet ,  mais  ils  le  doivent  faire  fçavoir  à  ceux 
qui  le  Guet  gardent  de  par  le  Roi. 

Ces  Statuts  font  regiftrésau  premier  livre  des 
Ordonnances  faites  fut  les  métiers, marchandifes 
Se  Polices  de  la  Ville  de  Paris ,  /,/«  i  x-xxv. 

Il  faut  remarquer  que  celui  que  lefdirs  Statuts 
nomment  Maître  du  métiet,  eft  proprement  un 
Juté  qui  veille  fut  la  police  dudit  metiet-,  on  l'a 
depuis  appellé  Maître  Se  Général  des  œuvres  & 
bâtimens  du  Roi  en  l'Art  de  Maçonnerie ,  Se  au- 
iourd'hui  ils  fe  nomment  Maîrres  généraux  des 
bâtimens  du  Roi ,  ponts  Se  cbaufîces  de  France. 
Ces  Maîtres  généraux  ont  Jur ifdi&ion  particulière 
dort  on  parlera  dans  la  fuite. 

Les  Rois  qui  ont  confirmé  les  Statuts  de  la  Ma- 
çonnetie  font  Châties  IX  ,  par  fes  Lettres  Paten- 
tes données  â  Vinceoncs  le  )  Avril  1574,  enre- 
giftrées  au  Parlement  le  j  Seprembrcdela  même 
année.  Henri  IV  par  fes  Lettres  don  nées  i  Goneflè 
en  1590,  Se  encore  par  celles  de  159$  Se  de 
1598,  enregiftrées  le  11  Mars  1601,  Se  celles  de 
160$  ,  enregiftrées  le  8  Juin  1606  ;  Louis  XIII 
Se  Louis  XIV ,  par  divers  Arrêts  du  Confeil ,  fa- 
trautres  ceux  des  9  Novembre  1616,  10  Août 
1611, 10  Mars  1685  ,  «o  Juin  de  la  même  an- 
née ,  10  Juin  1688  ,  Se  »  Février  1690. 

Toutes  ces  Lettres  Patentes  Se  Arrêts  du  Con- 
feil ,  font  principalement  pout  la  Jurifdiction  des 
Mantes  généraux  des  bâtimens  qu'ils  confirment, 
déchargeant  ceux  qui  y  font  fujets  de  toutes  aliéna- 
tions a  eux  données,  ou  des  Jugernens  contte 
eux  prononcés  dans  d'autres  Jurildiâions ,  nom- 
mément au  Châtelet ,  aux  Confuls ,  au  Bailliage 
du  Palais,  i  l'Hôtel  de  Ville  Se  pat  les  Tréso- 
riers de  France,  les  renvoyanr  par  devant  les  Maî- 
ttes généraux  des  bâtimens ,  comme  leurs  Juges 
naturels. 

Quelques-unes  néanmoins  des  Lettres  Paten- 
tes,  concernent  la  police  du  métier  de  Maçon, 
entr'autres  pour  ce  qui  regarde  les  apprenrirs  qui 
doivent  être  reçus  par  le  Maîrre  Garde  dudit  mé- 
tier ,  conformément  aux  Lettres  de  1 574 ,  Se  les 
amendes  que  ledit  Maître  peut  prononcer  ,  qui 
font  teglées  jufqu  a  la  fomroe  de  dix  écus  par  les 
Lettres  de  1  $95  ,  mais  modérées  enfuite  par  deux 
Arrêts  du  Parlement ,  d'abotd  i  trois  écus  un  tiers 
ou  dix  livres,  Se  puis  â  cinq  écus. 

Il  faut  remarquer  que  ce  dernier  Arrêt  de  la 
Cour  du  1 1  Mars  itfoi ,  eft  donné  pour  l'enre- 
giftrement  de  Lettres  Parentes  d'Henri  IV,  par 
lesquelles  entr'autres  chofes  le  Roi  ordonne  que 
le  Maître  général  des  œuvres  de  Maçonnerie 
mettra  fon  nom  Se  qualité  le  premier  aux  tableaux 
des  Maîttes  Jurés  Maçons  établis  â  Paris  ;  qu'il 
procédera  à  la  punirion  des  fautes  Se  abus  qui  fe 
commettront  par  lefdits  Maçons  Se  autres  métiers 
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qui  en  dépendent  fuivant  les  Stature,  joiqu'à  ta 
femme  de  dix  écus  &  au  dcflbus,  St  que  Tes  juge- 
roens  feronc  exécutes  nonobftant  oppofuion  ou 
appellation  St  fans  préjudice  dïcclles  ,  lefqoelles 
feront  relevées  St  vuidéescn  la  Cour  comme  pour 
fait  de  Police  fuivant  les  Ordonnances. 

Maintes  Juxês  Mjt^ous. 

Ces  Maîtres  Jurés  Maçons  dont  il  cft  parlé 
«Jans  les  Lettres  Patentes  ci  dclTus  St  dont  on  va 
■encore  dire  ici  quelque  chofe ,  font  des  Officiers 
-établis  par  un  Edit  da  Roi  du  mois  d'Octobre 
1 574  >  pour  faite  les  vifitarions  des  ouvrages  de 
Maçonnerie  en  la  Ville ,  Prévôté  Se  Vicomte  de 
Paris ,  vérifié  le  8  Marsenfuivant ,  St  encore  con- 
firmé par  autres  Lettres  Patentes  obtenues  pat 
lefdits  Jurés  le  j  Novembre. 

Si  le  premier  Edit  avoitttouvédes opposions 
à  fon  enregiflrement  au  Parlement ,  de  U  panda 
Maître  général  des  œuvres  de  Maçonnerie  St  des 
Maîtres  Maçoos  non  Jurés.  La  vérification  des 
fécondes  Lettres  Patentes  ne  fut  pas  plus  tran- 
quille ,  Se  ne  rrouva  pas  moins  d'oppofàns. 

Ce  fut  pour  arrêter  les  fuites  de  ces  contesta- 
tions te  prévenir  celles  qui  pourroient  naître» 
qu'intervint  l'Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  en 
forme  de  Règlement ,  du  7  Septembre  »  6 1 6.  Pat 
cet  Arrêt  la  Cour  ordonne  : 

!. 

Que  le  Martre  des  crimes  commettra  feul  des 
Mairie*  Jurés  Maçons  on  Maçons  non  Jurés,  pour 
faire  la  recherche  des  malverfations  des  a  rte  lier  s 

bâtimens  ,  Icfqucls  lui  feront  le  rapport  fens 
aucun  fakir c 

1  I. 

Que  pour  faire  les  vifitarions  ,  prilées  St  efti- 
ittationsen  Jufficede  tous  édifices  pour  partage, 
licitations ,  fervitudes ,  toifees ,  rapports,  Se  au- 
tres Actes  dépendant  de  leur  art ,  les  Juges  nom- 
meront &  prendront  d'Office  les  Maîtres  des  eni- 
vres ,  Se  lcfcliii  Jurés  Maçoos  St  Charpentiers 
feulement. 

I  IL 

Que  pour  ce  qui  fefera  fans  Ordonnance  de 
Juge,  il  liera  en  la  liberté  des  Parties  de  prendre 
des  Bourgeois  St  antres  gens  a  ce  connoiflans  , 
qu'ils  accorderont  autres  que  leforts  Jurés  érigés 
en  titre  d'Office ,  fuivant  1  Arrêt  du  S  Mars  1575. 
I  V. 

Que  le  Maître  des  œuvres  recevra  au  degré  de 
maurifc  par  chef-d'cruvreles  Compagnons  cjudic 
métier,  Se  «cet  effet  envoyer  a  la  Lettre  du  chef- 
d'œuvre  cachetée  aux  Maîtres  Maçons  Jurés  Se 
non  Jutes ,  tels  qu'il  voudra choifw  pourvoir  faire 
auxdirs  compagnons  le  chef  -  d'oeuvre ,  Icfqucls 
«près  lui  certifieront  la  capacité  ou  incapacité, 
pour  être  reçu  ou  réfute  par  lui ,  Se  lequel  ainiî 
reçû ,  fera  derechef  ferment  pardevant  le  Subili- 
tut  du  Procureur  Général  au  Châtelet. 

V. 

Qu'en  cas  d'oppofition  par  les  Jurés  ou  autres 
lorsdelaproretlation  de  ferment  par  devant  le- 
dit Subftiiut,  fe  pourvoiront  les  parties  par  de- 
vant ledit  Maître  des  ceuvres  ,  pout  les  faire  vui- 
der  Se  par  Appel  en  Cour. 

V  I." 

Quant  â  ceux  qui  auront  des  Lettres  de  maîtrife 
du  Roi,  ils  feront  reçus  par  ledit  Subftitut,  étant 
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cettihés  par  ledit  Maître  des  œuvres  &dcux  Ma- 
çons Jurés ,  pour  raifon  de  quoi  ne  prendront 
«ceux  Jurés  autre  droit  que  celui  qui  eft  accoutumé 
d'être  payé. 

V  I  I. 

Que  ledit  Maître  des  œuvres  St  Jurés  feront 
vilîrcs  en  leurs  atteliers,  rant  par  les  Jurés  Ma- 
çons qu'autres  non  Jurés ,  quand  ils  en  feront  re- 
quis par  les  Parties. 

VIII. 

Que  les  rapports  defdites  vifires  fe  feront  parde- 
vant le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil. 

1  X. 

Enfin  que  Us  Jurés  Maçons  St  autres  non  Ju- 
rés ,  feront  tenus  d'alfiftet  ledit  Maine  des  ceuvres 
en  l'exeicice  de  la  Juftice  qui  lui  cft  attribuée  par 
lesOrdonnanccs&  An  ces. 

Les  Maîtres  Maçoos  Jurés  ayant  de  nouveau 
contefté  aux  Maçoos  non  Jurés  le  droit  d'être  nom- 
més concurremment  avec  eux  pour  faire  les  vifi- 
tarions des  ouvrages  de  Maçonnerie ,  Se  ayant 
même  obtenu  contre  eux  une  Sentence  du  4  Sep- 
tembre 1611 ,  qui  faifou  defenfes  ï  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
fuffènt  autres  que  leldits  Jurés ,  de  faire  aucune 
vifiration ,  rapports ,  toilés  Se  autres  Actes  en 
Juftice ,  dépendansde  l'Office  defdits  Jurés  : 

L'affaire  portée  par  appel  au  Parlement,  il  fut 
ordonné  par  Arrêt  du  14  Août  1611 ,  qu'il  de- 
meuteroit  en  la  liberté  des  Parties  au  fait  de  vifi- 
tarions Se  rapports  en  Juftice  ,  Se  autres  Aères  dé- 
pendans  de  l'art  de  Maçonnerie  Se  Charpenteric, 
de  nommer  St  convenir  d'Experts ,  Bourgeois  Se 
autres  gens  i  ce  connoiffans ,  antres  que  lefdits 
Jurés  érigés  en  ritre  d  Office  ;  lefqoels  feulement 
feront  privativement  pris  Se  nommés  par  les  Ju- 
ges ,  quand  ils  en  nommeront  d'Office. 

On  trouve  encore  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Par- 
lement du  4  Septembre  1660 ,  par  lequel  il  cft 
dit  que  l'Arrêt  du  7  Septembre  161 6  rapporté  ci- 
dcïïus ,  feroit  exécuté  fuivant  fa  fôime  Se  teneur , 
la  Cour  fanant  itératives  defenfes  d'y  contrevenir» 
&  en  conséquence  qu'aucun  afpirant  à  la  maîtrife 
du  métier  de  Maçonnerie  dépendanr  du  Maître 
général  des  œuvres  dudit  métier ,  ne  pourra  être 
reçu  Maître  oue  conformément  aux  Statuts  Se 
Rcglcmens dudit  métier. 

U  faut  remarquer  que  ces  Jurés  qui  d'abord  n'a- 
voientété  créés  qu'au  nombre  de  vingt,  on  tété 
depuis  augmentes  jufqu'au  nombre  de  foixante. 
On  parie  ailleurs  de  cette  dernière  créarion.ft/K 
l'article  des  Architectes  Experts- Jurés  du  Roi. 

J*tifdi8i$n  du  Mdttrt  Ctnér/d  dit  B'u'mtto  dt  Sé 
Msjtfit ,  Ponti  &  Cbduftts  de  Frtnct. 

Il  y  a  deux  Jurifdictions  qui  portenr  ce  nom  ; 
l'une  très  ancienne  établie  depuis  près  de  cinq  fic- 
elés, &  l'autre  très  moderne,  dont  l  ctabliffernenc 
n'eft  que  du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  Siège  de  cette  dernière  eft  à  Verfailles,  Se 
fon  établilTemcnt  ne  regarde  proprement  que  les 
bâtimens  qui  fe  font  dans  cette  Ville  Royale  : 
l'autre  fe  tient  dans  la  Cour  du  Palais  de  Parts  i 
côté  de  la  Conciergerie  &  cft  pour  Paris  même, 
&  pour  toute  (a  Prévôté  St  Vicomté. 

Le  Maître  général  des  œuvres  &  bâtimens  eft  I 
la  tête  de  l'une  &  l'autre ,  Se  les  jugemens  s'y  ten- 
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dent  pat  loi  ou  en  Ton  nom  ;  on  ne  parlera  ici  que 
de  celle  de  Paris,  ce  qui  fuffira  pour  l'une  Se  pour 
1  antre. 

Les  Officiers  de  ce  Siège  connouTenidcs  con- 
tentions entre  les  Entrepreneurs  Si  les  Ouvriers 
envoyés  à  la  conftruction  desbàùmens  ,  Se  en- 
cote  des  dirlcrcnds  entre  les  Marchands  Carriers 
&  Plaine».  Ce  font  eux  auffi  qui  ont  loin  de  la 
police  de  la  Maçonnerie.  Les  jours  ordinaires 
d'audience  font  les  lundis  &  les  vendredis  au  ma- 
tin. C'eÛ  auffi  les  vendredis  que  fe  tient  la  Cham- 
bre de  la  Police. 

Cette  Jurifdiction  eft  compote  du  Maître  gé- 
nérai des  bâtimens,  &  ordinairement  de  sois  ou 
quitte  antres  Maîtres  Maçons  Jurés  ou  non  Jures 
nommés  choifis  par  ledit  Maître  général ,  lequel 
a  août  le  pouvoir  de  fie  nommer  on  Lieutenant 
pour  lenit  te  Siège  en  Ion  ahlênce. 

Quoiqu'il  n'y  aie  qu'un  feul  Maine  général ,  il 
eft  cependant  d'otage  d  appeller  tous  ceux  qui  fié- 
gent,  avec  lui  Maîtres  généraux  des  bârimcns. 

Les  aorres  Officiers  lont  deux  Gardes  un 
Greffier  en  chef,  hoir  Procureurs,  un  premier 
1  luiûicr.ôc  deux  autres  Huifliers  pour  le  fervicc. 

Mùnu  MéftKtie  l'In/tUukn  it  CHifitsl  it  U 
Ttmti. 

L'Hôpital  de  U  Trinité  établi  i  Paris  dans  la  rue 
faine  Denis  vers  l'an  t  aoo ,  fut  d'abord  deftiné  à 
recevoir  des  Pèlerins,  le  défordre  s'étant  mis  dans 
la  ûute ,  fa  grande  (aie  fut  donné  à  louage  à  une 
troupe  de  farceurs  qui  fe  difoient  Maîtres  de  la 
Confrérie  de  la  Paffion ,  qui  depuis  s'établirent  a 
ce  qu'on  appelle  ptéfentement  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne ,  où  les  Comédiens  Italiens  font  leurs  repré- 
sentations. Enfio  après  avoir  long-terns  fetvi  i 
des  mages  prophanes ,  on  donna  i  cet  Hôpital 
fous  le  règne  de  François  premier ,  une  deftioa- 
tion  conforme  à  la  première  inftitution  \  Se  par 
l'Ane*  de  Règlement  dreflè  pour  la  fubfiftance 
des  pauvres  par  la  Cour  de  Parlement  en  1 5  4  5 ,  il 
fut  ordonne  qu'il  ferviroir  a  l'avenir  de  retraite 
i  un  certain  nombre  d'enfans  de  l'un  &  l'autre 
fêxe ,  qne  leurs  parens  o'auroieut  pas  le  moyen  de 
nourrir  ni  d'élever. 

Comme  ces  enfans  doivent  erre  nourris  &  en- 
seignés dans  cet  Hôpital  juiqu'à  ce  qu'ils  foient 
co  état  d'être  mis  en  apprentiûage,  nos  Rois,  pour 
leur  faciliter  cer  apprentiûage  Se  épargner  l'ar- 
gent que  les  Adminiftrateurs  feroieot  obligés  de 
donnet pour  les  y  mettre,  ont  établiune  franchife 
pour  dirférens  métiers ,  par  laquelle  les  Ouvriers 
qui  veulent  prendre  ces  enfans  pour  apprenbfs 
&  venir  s'établir  dans  l'enclos  de  la  maitbn ,  ga- 
gnent leur  maînife  dans  les  Communautés  aux 
ouvrages  defquels  ils  navailleut. 

Ce  lont  ces  Maîtres  que  l'on  nomme  commu- 
nément Maîtres  de  l'inftitution  de  laTtinité.  Ce 
qui  lesdiftingue  mais  feulement  de  nom,  des  Maî- 
tres de  chef-d'œuvre ,  ayant  les  mêmes  droits  Se 
privilèges  qu'eux ,  Se  étant  appelles  comme  eus 
aux  charges  Se  fonctions  des  Communautés.  V. 
Maistris  de  l'Institution  db  la  Trinité". 

Dtflcrens  Statuts,  Lettres  Patentes  ,  Arrêts  & 
Réglemens,  particulière roenr  un  Règlement  du 
3  Décembre  1678,  avoient  longtems  atrété  les 
conteftations  qui  s*élevoicnt  enrre  les  Maîtres  de 
chef-d'omvres  Se  les  Maîtres  de  l'Infbtutioo  de  la 
Trinité  i  l'occalion  de  l'élection  au 
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ruais  une  conteftarion  sécant  de  nooveaa  élevée 
en  1 706 ,  au  fujet  de  l'élection  d'un  de  ces  der- 
niers à  la  charge  d' Adjoint  du  Syndic  de  la  Com- 
munauté de»  Maîtres  Maçons  de  Paris ,  &  les 
Adminiftrateurs  de  l'Hôpital  ayant  été  reçus  in- 
tervenans  dans  l'inftance ,  il  inrervinr  on  nouvel 
Arrêt  delà  Cour  de  Parlement  du  a  a  Août  1708, 
par  lequel  il  eft  ordonné  que  les  Lettres  Patentes 
d'enregiftrement  Se  Réglemens  concernant  ledit 
Hôpital  de  la  Trinité  feront  exécutés  ;  Se  en  coii- 
féquenec  que  les  Maîtres  Maçons  de  l'inftiiuùon 
dudit  Hôpital  continueront  d'être  appelles  aux 
aiïèinbléesôc  aux  viiîtes  de  la  Communauté  des 
Maîtres  Maçons  ,  &  feront  lefdirs  Maîtres  Ma- 
çons tenus  de  nommer  i  la  prochaine  élection  qui 
te  devoir  faire  le  15  defdits  mois  Se  an  fête  de 
faint  Louis,  un  des  Maîtres  Maçons  de  l'Inibru- 
tion  dudit  Hôpital  pour  Adjoint  Se  pour  faire  les 
fonctions  de  Syndic  l'année  fuivante ,  Se  de  con- 
tinuer ladite  nomination  de  dix  ans  en  dix  ans  ; 
finon  &  faute  de  ce  faire  par  ladite  Communauté, 
permet  auxdirs  Maîtres  de  llnftiturion  de  la  Tri- 
nité d'en  présenter  un  qui  fera  admis  à  faire  lef- 
dites  fonctions. 

Quoique  cet  Arrêt  n'ait  pas  été  rendu  commun 
à  toutes  les  Communautés  qui  reçoivent  des  Maî- 
tres de  ladite  lofbrution  ,  il  doit  cependant  être 
regardé  comme  tel ,  vû  les  Réglemens  précédens 
donr  il  ordonne  l'exécution. 
MAÇONNAGE.  Ouvrage  fait  par  un  Maçon.  Ce 
font  les  Maîtres  Maçons  Se  Jutes  Experts ,  qui 
avec  les  Greffiers  de  l'Ecritoire  règlent  les  diffi- 
cultés qui  arrivent  en  fait  de  maçonnage  ,  foie 
pour  la  bonté  Se  qualité  de  l'ouvrage ,  loit  pour 
les  toiles.  y*jm.  ct-d<ffiu  M aistrbs  Maçons. 
MAÇONNER.  Travailler  du  métier  de  Maçon. 
MAÇONNERIE.  On  le  dit  également  &  de  l'art  de 
Maçonnerie  Se  de  l'ouvrage  du  Maçon.  Dans  le 
premier  fens  on  dit  :  Ce  Maîtte  Maçon  ,  Cet  En- 
trepreneur s'entend  bien  en  maçonnerie  i  pour 
dire ,  qu'il  eft  expert  dans  l'art  d'ordonner  &  de 
conduire  un  bâtiment.  Dans  le  fécond  fens  on 
dit  :  Il  y  a  pour  dix  mille  livres  de  maçonnerie 
dans  cette  maifon  ;  pour  dire ,  que  le  fèul  ouvrage 
des  Maçons  revient  a  cette  (brame. 

Toutes  les  efpeces  de  maçonnerie  dont  on  fe 
fert  préfentement  dans  les  bâtimens  fe  réduifenr  i 
cinq  ;  fçavoir  la  maçonnerie  en  liaifon ,  celle  de 
brique ,  celle  de  rooilon ,  le  limofinage  Se  le  blo* 
cage.  La  maçonnerie  de  blocage  eft  la  moindre  de 
toutes ,  &  le  fait  des  piettailles  jettées  à  bain  de 
mortier.  Le  limofinage  fc  fait  avec  du  moilon  tans 
parement.  L'ouvrage  de  moilon  eft  celui  où  les 
moitons  font  d'appareil ,  bien  équarris ,  pofés  de 
niveau  Se  piqués  en  parement.  Celui  de  brique  fe 
fair  avec  de  la  brique  cuite  potée  en  liaifon ,  Se 
proprement  jointée  avec  du  plâtre  &  de  la  chaux. 
Enfin  la  maçonnerie  en  liaifon  ,  qui  eft  la  meil- 
leure de  routes  eft  celle  qui  eft  conftruite  de  car- 
reaux Se  de  boutiftes  de  pierres  potées  en  recou- 
vrement les  unes  fur  les  autres. 
Maçonnerie.  C'eft  auffi  une  Juridiction  établie  i 
Paris  pour  juger  eu  première  inftance  les  contef- 
tations qui  fur  viennent  entre  les  Maîtres  Maçons 
pour  raifon  de  leur  an  Se  métier.  Les  appels  fe 
portent  au  Parlement.  Ceux  qui  l'exercent  s'ap- 
pellent Généraux  des  oeuvres  de  Maçonnerie  de 
France.  Elle  n'eu  pas  ancienne ,  Se  n'a  éré  établie 
qu'en  1645.  Il  faut  entendre  cela  quant  à  la  for- 
me qu'elle  a  préfenreracnr  :  la  Juritdictioa  du 
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Maître  général  des  œuvres  qui  eft  la  même ,  ayant 
été  établie  dès  le  treizième  ficelé.  Elle  a  fes  Pro- 
<urcuts  panimliers. 

Ce  rut  en  l'année  1 690 ,  que  pour  la  commo- 
dité du  Public  on  commença  d'imprimer  par  or- 
dre  do  Sur-Intendant  général  des  bâtimens  du 
Roi ,  un  mémoire  contenant  en  détail  le  prix  de 
tous  les  ouvrages  qui  fe  font  dans  les  bâtimens. 

Cet  ufage  «utile  ayant  duré  jufqu'en  1710,  il 
fut  alors  difeontinue  ,  parce  que  les  divers  mou- 
vemens  que  le  fameux  liftêmedu  ficur  Law  avoit 
caufés  dans  les  affaires  de  l'Etat  &  dans  celles  des 
particuliers,  ayant  influe  jufques  dans  les  bâti- 
mens, il  commença  de  n'y  avoir  plus  rien  de  cer- 
tain ni  dans  le  prix  des  matereaux  ,  ni  dans  les 
îalairesdes  ouvriers,  qui  montèrent  au  de-li  de 
ce  qu'on  peut  s'imaginer. 

H  cft  vrai  que  ces  prix  fi  exceflifs  font  tombés 
depuis .  &  que  les  choies  à  cet  égatd  commencent 
prefentemenr  à  rentrer  dans  le  train  ordinaire. 
Cependant  on  n'a  point  encore  rétabli  l'ancien 
nfjge ,  &  te  Public  cft  toujours  privé  du  mémoire 
fur  le  prix  des  ouvrages.  Pour  y  fuppléer  nous  en 
donnons  ici  un  nouveau  qui  a  été  fait  fur  l'avis 
des  plus  habiles  gens  du  meticr. 

Prix  dtt  mrtgts  de  Maçmtttit ,  tu  1 75  j. 

Murs  en  fondation,  depuis  11  pouces  dcpaifîeur 
jtifqu'â  i8  ,  dans  lefqucts  il  y  a  les  portes  des  ca- 
ves de  piètre  formées  en  ceintte ,  chaînes  de  pier- 
res fous  les  arcs ,  la  pierre  de  tadlc  cltimécà  parr, 
h  roife  quarrée  .        .        .  16  liv. 

Murs  de  face  de  pierre  de  taille  S.  Leu ,  avec  4  af- 
files de  pierre  dure  d'Arcucil  par  bas ,  faifant  pa- 
rement des  deux  côtés  en  5  pieds  de  haut  de  1 1 
ponces  d 'cpaifTeur  pas  bas ,  pleinte ,  appui  Se  en- 
tablement ,  les  faillies  non  comprîtes  :  toile  quar- 
rée,  .         .         .         •         60  liv. 

Mur  miroyen  de  10  pouces  d  cpaiflcur  par  bas,  dans 
lefquels  il  y  a  des  jambes  de  pierre  de  taille  fous 
les  poutres  &  fous  les  pans  de  bois,  de  moilon 
pique  au  furplus  du  mur  :  la  toife  quarrée,    1 8  li  v. 

Murs  de  refan  au  deflus  du  rez  de  chauflce  avec  pieds 
droits  aux  portes  de  pierre  de  taille,  une  affilé  de 
pierre  de  taille  dure  par  bas  faifant  parpin  ,  de  1 8 
pouces  d VpailTcur ,  la  plus  value  de  la  pierre  de 
taille  payée  feparément  :  la  toife  quarrée  ,  1 8  liv. 

Voûtes  Se  caves  Se  des  aifances ,  avec  arcs  de  pierre 
de  taille  dure  de  9  de  1 1  pieds  d  cfpace  de 
milieu  en  milieu ,  de  1 4  pouces  d  cpaiflcur  au  cou* 
ronnement ,  la  plus  vaiue  de  la  pierre  de  taille 
payée  (eparément  :  la  toife  quarrée ,     .    1  ;  liv. 

Marches  de  pierres  dures  d'Arcucil  pour  les  grands 
efcaliers ,  moulés ,  murs  d'Echiffrc  de  pierre  aux- 
quels il  y  aura  deux  affiles  de  pierre  dure  par  bas, 
le  furplus  de  S.  Leu ,  avec  alfifes  circulaires  ou 
•  autres  :  la  toife  quarrée ,  .  45  liv. 

Murs  circulaires  de  puits  avec  des  affifes  de  pierre 
de  taille  cramponnées  par  bas ,  le  furplus  de  moi- 
lon piqué ,  de  1 8  pouces  d  cpaiflcur  :  la  toife 
quarrée ,         .         .  }  5  liv. 

Noté.  On  en  aagmenre  le  prix  fuivant  la  pro- 
fondeur. 

Souches  de  cheminée  de  brique  avec  pleinte  &  fer- 
meture de  pierre  de  taille  de  S.  Leu  :  la  toife 
quarrée,         ....        18  liv. 

Marches  de  pierre  dure  pour  les  defeentes  de  caves 
8e  Echiffrc ,  avec  tête  de  pierre  dure  de  1 5  pouces 
depaifleur  :  la  toife  quarrée ,        .        ;  5  liv. 
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Nma.  Les  voates  &  bancaux  fe  payent  â  part , 
la  toife  fuperficielle ,         .         .         11  liv. 

Les  bornes  de  pierres  dures  de  quatre  pieds  Se  demi 
de  long  feulement  Se  pofecs  d'icelles ,  la  pie- 
ce ,  .         .         .         .  10  liv. 

Les  menus  ouvrages  de  plâtre ,  comme  tuyaux,  man- 
teaux ,  fouches  de  cheminées,  lambris,  corniches, 
cloifons,  aires  fous  les  carreaux,  tccllement  de 
lambourdes  Se  autres  :  la  toife  quarrée ,  .    7  liv. 

Fouilles,  tranfports ,  &  cnlcvcmcns des  terres  maf- 
fives ,  tant  pour  les  caves  que  pour  les  folles  d'ai- 
fances  qu'autres  terres ,  fuivant  I  eloignemcnr  de 
la  décharge  :  la  toife  cube ,       .       .11  liv. 

Il  faut  remarquer  que  tous  ces  prix  font  enten- 
dus fuivant  le  toife  des  Us  &  Coutume  de  Paris, 
ce  qui  peut  les  augmenter  ou  diminuer  fuivant 
les  toifes  des  autres  Coutumes  où  les  ouvragesfe 
peuvent  faire  ;  &  encore  par  la  difficulté  du  fer- 
vice  Se  l'éloigocment  des  lieux  d'où  fe  tirent  les 
matereaux. 

MACOUTE.  Efpecede  mon  noie  de  compte  ou  de 
manière  de  compter  en  ufage  parmi  les  Nègres, 
dans  quelques  endroits  des  cotes  de  l'Afrique , 
particulièrement  à  Loango  de  Boiric  iur  la  Lôtc 
d'Angole. 

La  macoute  vaut  dix ,  Se  il  en  faut  dix  pour 
faire  le  cent ,  qui  eft  auffi  parmi  ces  Barbares  une 
autre  forte  de  monnoie  de  compte. 

Pour  faire  l'évaluation  de  leuts  achats  &  de 
leurs  veines ,  ou  plutôt  de  leuts  échanges ,  ils  fi- 
xent d'un  côté  le  nombre  des  macoutes  qu'Us  veu- 
lent, par  exemple,  pour  un  Nègre  pièce  d'Inde, 
8c  de  l'autre  pour  combien  de  macoutes  ils  con- 
firment de  recevoir  chaque  efpece  de  marchandife 
qu'Us  défirent  avoir  pour  ce  Nègre. 

Suppofc  donc  qu'ils  ayent  fixé  leur  Efclave  à 
j  500 ,  ce  qui  revienr  à  505  macoutes  j  pour  faire 
ce  nombre  de  macoutes  en  marchandifes ,  chaque 
efpece  de  ces  marchandifes  a  fon  prix  auffi  en  ma- 
coutes. 

Par  exemple,  deux  couteaux  Flamands  fe  com- 
ptent une  macoute  -,  une  anabafle  rrois  ;  un  baffin 
de  cuivre  de  deux  livres  péfant  Se  de  douze  pouces 
de  diamètre ,  au/fi  rrois.  Un  fufil  s'eftime  trente 
macoutes  ;  un  baril  de  poudre  de  dix  livres  péfant , 
de  même  i  une  pièce  de  falampouris  bleu  cent 
vingt ,  que  les  Nègres  réduifent  au  cent ,  8c  com- 
prent  douze  cens  ;  Se  ainfi  du  refte  des  marchan- 
difês  ;  enfuite  de  quoi  ils  prennent  fur  cette  éva- 
luation autant  de  ces  marchandifes  qu'il  en  faut 
pour  joj  macoutes  ou  j  j 00,  à  quoi  ils  ont  rois 
leur  Efclave. 

A  Malimbo  Se  Cabindo ,  environ  â  5  o  lieues 
plus  loin  ,  fur  la  même  Côte  d'Angole ,  on  com- 
pte par  pièces  Voytr.  Pièce. 

M  ACRE  AU.  Vtjtx.  Maquereau. 

MACULATURE.  Les  Imptimeurs  Se  Libraires  ap- 
pellent Macula  tu  tes ,  les  mauvaifes  feuilles  de  pa- 
pier blanc  ou  mal  imprimées,  qui  ne  fervent 

3u'à  empaqueter  des  Livres  ou  autres  marchan- 
des. 

Macklature.  C'eft  auffi  un  terme  de  papeterie, 
qui  (ignifîe  une  forre  de  gros  papier  grisâtre  qui 
feit  à  envelopper  les  rames  de  papier.  On  lui  don- 
ne quelquefois  le  nom  de  Trace.  Vijtx.  Papier. 

M  A  D 

MADA-DORO  ou  Mi€DA-DOURO.  Monnoie 
d'or  de  Portugal,  qui  vaut  fix  patacas  ou  pièces 
de  huit  8c  quinze  vintins. 
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Il  y  a  des  derni-mxdas  Se  des  quarts  qui  valent 
à  proportion. 

11  cil  remarquable  que  l  effigie  des  Rois  de  Por- 
tugal ne  paroît  fur  prefque  aucune  de  leurs  mon- 
naies d'or  ou  d'argent. 
MADAGASCAR ,  lfle  de  la  mer  d'Ethiopie  en  Afri- 
que. Vtjtx.  le  détail  des  marchaadilës  propres 
pour  cette  11k ,  &  de  celles  qu'on  en  peut  tirer , 
dans  l'Eut  général.  Tome  I.  page  191. 
MADERE,  lue  d'Afrique  :  il  s'y  fait  un  alTez  grand 
commerce  de  fucre ,  de  miel ,  de  cire ,  de  citrons , 
d'oranges ,  de  limons ,  vins  Se  aunes  tels  fruits  de 
la  terre  :  on  en  tire  auffi  des  cuirs- 

On  parle  ailleurs  amplement  de  cette  Ifle  &  de 
fan  négoce,  ytjt*.  l'Eut  général ,  Tome  I.  page 

MADOULN'E.  C'eft  la  piftole  de  Piémont.  Elle  vaut 
i  j  livres  du  pays  &  xo  liv.  \6  f.  8  d.  de  France, 
en  comptant  l'ecu  fur  le  pied  de  6o  (bis. 

MADRAGUE.  Filer  fait  de  cordes  de  jonc,  dont  on 
fe  fert  fur  les  Côtes  de  Provence  pour  la  pêche  du 
thon,  rêjti  TaoH. 

MADRAS,  ou  MADRAPATAN ,  principal  érablif- 
feoient  des  Anglois  for  la  Côte  de  Coromandel. 
y$j4Z.  l'Eut  général ,  Tome  I.  pages  419-4} 9. 

1MDRE'.  Nom  que  l'on  donne  a  quelques  fottes  de 
marchandifes  de  diverfes  couleurs ,  particulière- 
ment au  favon  Se  â  cette  efpece  de  poix  que  l'on 
nomme  Barras.  f#r«.Poix.  Viytx.tufi'ùKVQH. 

Du  Bois  madré ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  aurre- 
roent  du  bois  véné ,  comme  le  noyer  ,  le  hêtre , 
les  racines  de  buis  6c  autres  fcmblables  bois  qui 
fervent  a  la  marquetrerie  &  i  la  tablerrerie. 

Il  y  a  de  l'apparence  qu'on  difoit  aurrefois  du 
bois  marbré  i  c'efta-dirc,  qui  a  des  veines  de  di- 
verfes couleurs  comme  le  marbre ,  6c  que  par  cor- 
ruption on  a  dit  madré. 

MADRID,  Capitale  d'Efpagne.  Vtjtt.  ce  qui  en  eft 
dit  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  14 1. 

MADRURE.  Ce  font  les  veines  de  couleurs  Se  de 
ligures  différentes  qui  paroiiîènt  for  le  bois. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  Pelleretie,  des  ta- 
ches qui  font  for  les  peaux  de  quelques  animaux  , 
comme  du  rigre ,  du  léopard ,  de  la  pantere ,  du 
char  de  de  quelques  autres. 

La  moucheture  des  peaux  d'hermine  s'appelle 
quelquefois  de  la  madrure ,  mais  plus  impropre- 
ment. 

MAG 

MAG  AL  AISE,  qu'on  appelle  auffi  MEG  ANAISE, 
MAGNE  ou  MAGNESE.  C'eft  un  minéral  allez 
semblable  à  l'antimoine ,  a  la  referve  qu'il  eft  plus 

.  tendre,  d£  qu'au  lieu  d'aiguilles  on  y  voit  de  pe- 
tits brillans.  Il  y  en  a  de  gnlè  &  de  noire.  C'eft  de 
cette  dernière  que  fe  fetvent  les  Emaillcurs  Se  les 

.  Potiers  de  terre ,  l'aurre  éunt  rrès  rare.  Les  Ver- 
riers en  employent  auffi  pour  purifier  leur  verre , 
mais  en  petite  quantité ,  parce  qu'autrement  ils 
lai  don  ri  croient  an  œil  ou  trop  blêu ,  ou  trop  cou- 
leur de  pourpre. 

La  magalaife  vient  de  Piémont,  où  on  la  tire 
de  quelques  carrières  en  morceaux  de  différentes 
grolicurs  Se  figures.  Il  faut  la  choifir  tendre ,  bril- 
lante ,  la  moins  remplie  de  roches  &  de  menu  que 
l'on  pourra.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le 
ûfte  oc  le  pcrigueux;  mais  ces  minéraux  font  bien 
difTérens  les  uns  des  autres. 

L*  MdgAlùft  fsjt  Ut  drtitt  d'enrrét  ttmmt  C*»- 
liwntt  (rué,  i  téùfn dti $f.tt  ttntptftnt,  ttnfor- 
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mtmtnt  *n  Tétif  dt  1664. 

Lu  drtitt  dt  U  Douant  d*  Ljtn  fini  dt^f.^itn. 
f Mtitmt  taxation  par  quint  él  ,xf.dt  tourelle  rta- 
prtaatitn ,  8  f.  pour  Ut  anciens  quatrt  pour  uni ,  & 
4  f.  pour  Ut  nouveaux. 

MAGALEP ,  qu'on  nomme  auffi  M  AHALEP.  C'eft 
l'amande  d'un  petit  fruit  femblable  a  un  noyau  de 
cerifes.  L 'arbrilfeau  qui  le  produit  a  des  feuilles 
grandes ,  pointues  &  un  peureployécs ,  ce  qui  fait 
croire  a  pluficurs  que  c'eft  le  phylliarca. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  les  Parfumeurs, 
qui ,  après  ravoir  concafle  &  mis  dans  de  l'eau 
commune  ou  de  l'eau  rofe ,  le  diftilcnt  pour  en  la- 
ver le  favon  dont  ils  font  leurs  (àvonettes. 

Il  vient  du  magalep  de  plulieurs  endroirs,  par> 
ticul  iérement  d  '  A  n  g  i  ererre  \  il  faur  le  choifir  nou- 
.  veau ,  le  plus  gros ,  le  plus  enrier  &  le  moins  mê- 
lé de  coques  qu'il  eft  poffible  s  fut  tout  qu'il  n'ait 
aucune  mauvaife  odeur. 

Cette  drogue  n'eft  pas  tarifée  ;  &  ainfi  foivant 
le  urif  de  1 664 ,  elle  doit  payer  à  l'entrée  cinq 
pour  cent  de  fa  valeur. 

MAGASIN.  Lieu  où  l'on  ferre  des  marchandifes  j 
foit  pour  les  y  vendre  par  pièces ,  comme  on  dir, 
balles  fous  corde  ,  ce  que  font  les  Marchands  en 

.  gros  ;  foit  pour  les  y  réfcrvet  Se  garder  julqu 'à  ce 
qu'il  fe  prélênte  occafion  de  les  porter  â  la  bouti- 
que ,  comme  font  les  Marchands  en  dérail. 

Magasin.  C'eft  auffi  chez  les  Dérailleurs  une  ar- 
rière-boutique où  l'on  met  les  meilleures  mar- 
chandifes ,  Se  celles  dont  on  ne  veut  pas  faite  de 
montre. 

Magasin.  Se  dit  encore  de  certains  grands  paniers 
d'ofier  que  l'on  mer  ordinairement  au  devant  & 
ati  derrière  des  carottes ,  des  coches ,  carioles ,  Se 
aurres  femblables  voitures  publiques  {  foit  pour  y 
mettre  les  hardes  ,  malles ,  Se  cadettes  des  per- 
fonnes  qui  vont  par  ces  voirures  i  foit  pour  y  fer- 
rer les  médiocres  ballots,  balles,  Se  cailles  de 
marchandifes  que  les  Marchands  envoyent  à  leurs 
Correfpondans  par  cette  voye. 

Pour  la  iûreté  de  ces  marchandifes  ,  il  faut 
avoir  foin  d'en  faire  charger  les  Regiftres  du 
Commis  établi  dans  chaque  Bureau  de  cescarof- 
fes  Se  pour  la  lùreté  des  Cochers  qui  les  condui- 
ient ,  ils  doivent  avoir  des  lettres  de  voiture  auffi 
circonftanciéesque  celles  de  tous  tes  autres  Voi- 
ruriers  par  terre,  fojei  Voit  crier. 
Magasin  d'Entriposi.  C'eft  un  M agafin  établi 
dans  certains  Bureaux  des  cinq  grottes  Fermes, 
pour  y  recevoir  les  marchandifes  défuntes  pour 
les  Pays  étrangers ,  &  où  celles  qui  y  ont  été  en- 
trepofées  ne  doivent  &  ne  payent  aucun  droit 
d'entrée  ni  de  for  rie,  pourvu  qu'elles  foienc  trans- 
portées hors  du  Royaume  par  les  mêmes  lieux  par 
où  elles  y  font  entrées  dans  les  flx  mois  ;  aptês 
quoi  elles  font  fojertet  aux  droits  d'entrée.  Vtje*. 
Entrepost. 

On  appelle  Marchand  en  Maga/in ,  celui  qui 
ne  rient  point  de  boutique  ouverte  for  la  rue ,  Se 
qui  vend  en  gros  fes  étoffes  Se  marchandifes. 

Garçon-Magalîn  s'entend  dans  le  même  fens 
que  Garçon  de  boutique  ,c'eft-a-dire,  un  Appren- 
rif  Marchand  ,  qui  après  fon  tppreotnTige  fert 
chez  les  Marchands  en  Magafin  ,  pour  fe  forti- 
fier dans  le  négoce  par  une  plus  longue  expé- 
rience. La  fortune  des  Marchands  dépend  quel- 
quefois de  l'habileté  de  ces  fortes  de  Garçons. 

Garde-Magalîn  cû  celui  qui  a  le  foin  des  mar-  . 
chandifes  qui  font  enfermées  dans  un  Magafin , 
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lbii  pour  les  délivrer  fur  les  ordres  du  Maîrre ,  foie 
pour  en  recevoir  de  nouvelles  quand  elles  ar- 
rivent. 

Garde-Magafin  Te  die  aufli  des  marchandifes 
qui  font  hors  de  mode ,  &  qui  n'ont  plus  de  débit. 
C'eft  pour  le  gros  ce  qu'eft  un  garde-boutique 
dans  le  détail. 

MAGASINER.  Mettre  des marchandifes en  maga- 
fin.  L'Edit  d'Aftranchiflcrncnr  du  Port  de  Mar- 
fcillc  de  1669,  porte ,  Que  les  Marchands  étran- 
gers y  pourront  charger ,  décharger ,  magafiner , 
Se  entrepofer  leurs  marchandifes  fans  payer  au- 
cuns droits.  Voyez.  Port  Franc. 

MAGASINIER.  Le  Garçon  ou  le  Commis  qoi  cft 
chargé  du  détail  d'un  magafin.  C'eft  la  même 
chote  que  Garde -magafin.  On  s'en  fert  moins 
dans  le  commerce  que  parmi  les  Entrepreneurs 
des  vivres  Se  munitions  pour  les  armées  &  dans 
les  Arfénaux  du  Roi. 

MAGDALEON.  Les  Epiciers  appellent  un  Magda- 
lcon  de  fouffre  ,  ces  pains  de  louffre  en  forme  de 
cylindre  qui  font  parric  de  leur  commerce.  Ces 
Magdaleons  ont  ordinairement  fix  pouces  de 
long  fur  dix  huit  lignesde  diamètre.  V.  Souffre. 

MAGNE,  ou  MAGNESE.  Efpcce  de  minéral  qui 
a  quelque  rapport  avec  l'antimoine.  Voyez,  Ma- 

CAL  AISE. 

MAGNETTES.  Toiles  qui  fc  fabriquent  en  Hol- 
lande Si  dans  quelques  Provinces  voifincs  :  elles 
pliées  à  plat ,  Se  quelquefois  roulées ,  fuivant  la 
fanuific  du  Tiffcrand  ou  du  Marchand.  Leur  ap- 
préciation par  les  Tarifs  de  Hollande,  eft  de  10 
"florins  la  pièce.  Elles  payent  j  fols  d'entrée  &  4 
de  fortie ,  avec  une  augmentation  de  8  pennins  fi 
elles  entrent  ou  qu'elles  fortent  par  l'Eft ,  l'Ori- 
ionr,  ou  le  Belt. 

MAGRABINES  ,  ou  MAUGUERBINES.  Toiles 
de  lin  qui  fc  fabriquent  en  pluficurs  lieux  d'E- 
gypte ,  Se  qui  fe  vendenr  an  Caire.  Leur  prix  eft 
de  55  meidins  la  pièce  de  18  a  to  pics  de  lon- 
gueur Se  fept  huitièmes  de  pic  de  largeur. 

M  A  H 

MAHALEB,  ou  MAGALEP.  C'eft  ce  qu'on  nom- 
me du  Bois  de  Sainte-Lucie ,  dont  les  Ebeniftes 
Se  les  Sculpteurs  fe  fervenr  pour  divers  de  leurs 
ouvrages.  Le  meilleur  vient  de  Lorraine.  Voyez. 
Sainte-Lucie  ,&  fortifie  de  Bois. 

MAHOUTS.  Draps  de  laine  deftinés  pour  les  Echel- 
les du  Levant,  qui  fc  manufacturent  en  Angle- 
terre. Il  s'en  fait  préfentement  quantité  en  Fran- 
ce, particulièrement  en  Languedoc,  Dauphiné, 
Se  Ptovencc.  Voyez,  l'artitle  Drap  ,  4  l'endroit  où 
il  eft  fait  mention  de  ceux  dent  la  deftination  eft  pour 
le  négoce  du  Levant ,  qui  fe  fait  par  M  or f tille. 

M  A  I 

MAIDAN ,  ou  MAYDAN.  On  nomme  ainfi  pref- 
que  dans  toute  l'AIie  ,  Se  parriculiéremcnr  en 
Perfc ,  les  places  publiques  deltinées  pour  le  com- 
merce où  fe  tient  le  marché  des  denrées  Se  mar- 
chandifes. 

Le  Maidan  d'Ifpaham  paffe  pour  le  plus  magni- 
fique de  rout  l'Orient.  On  en  parle  ailleurs.  Voyez 
l'Etat  général  du  Commerce ,  4  l'endroit  où  l'en  traite 
de  telut  qui  fe  fait  dans  le  Royaume  de  Perfe. 
MAIDlN.  Petite  monnoie  d'argent  qui  fe  fabrique 
Se  qui  a  cours  en  Egypte.  Elle  y  vaut  depuis  dix- 
huit  jufqu'à  vingt-un  deniers  de  France,  fuivant 
le  change,  Veyez,  Méidik. 
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MAJEUR.  Celui  qui  eft  en  âge  de  gouverner  Ion 
bien ,  de  le  vendre ,  troquer ,  aliéner ,  enfin  d'en 
difpofer  de  toutes  les  manières  licites  &  perruifes 
par  les  Loix  ou  par  les  Coutumes. 

Le  Droit  Civil  Se  ta  Coutume  de  Paris  fixent 
l'érar  de  Majeur  à  vingt-cinq  ans ,  &  la  Coutume 
de  Normandie  à  vingr  ans  Se  un  jour.  11  n'y  a 
point  d'âge  certain  pour  la  majorité  de  ceux  qui 
fe  mêlent  de  commerce*,  &  les  Marchands  font 
réputés  Majeurs  pour  le  fait  de  marchandifes  dès 
le  moment  qu'ils  entrent  dans  le  négoce.  Voyez. 
Maiorite*. 

Maieur.  Signifie  aufli  dans  le  négoce  des  Echelles 
du  Levant ,  les  Marchands  qoi  font  le  commerce 
pour  eux-mêmes;  ce  qui  les  diftingue  des  Com- 
miflio  n  naires ,  Coagcs ,  &  Courtiers.  Ceux-ci  ap> 
pellcnr  aufli  quelquefois  leurs  Coramettans,  leurs 
Majeurs. 

MAILLE  ou  OBOLE.  Pet  lté  monnoie  imaginaire 
ou  de  compte ,  eftimée  la  moitié  d'un  denier  tour- 
nois ,  ou  la  vingt-quatriéme  partie  d'un  fou  tour- 
nois. La  Maille  fe  fubdivife  en  deux  pires  ,  Se 
chaque  pite  en  deux  femi-pites. 

Il  paroit  que  la  Maille  a  été  autrefois  une  mon- 
noie courante  ,  6c  la  pluspetite  de  ce  Iles  qui  ont 
eu  cours  en  France  :  aufli  donnoit-on  encore  le 
nom  de  Maille  parmi  le  peuple  au  denier  tour- 
nois fous  le  Règne  de  Henri  IV ,  par  l'habitude 
où  l'on  étoit  d'appcller  de  ce  nom  les  plus  petites 
des  cfpeces  courantes. 

Le  mot  de  Maille  fc  tronvc  fouvent  dans  la 
bouche  des  Marchands  &  Négocians.  Ils  difenc 
qu'il  n'y  a  pas  la  Maille  à  perdre  fur  un  marché  \ 
pour  faire  entendre  ,  que  le  marché  ne  doir  pas 
être  mauvais  :  Qu'ils  ne  rabattront  pas  une  Mail- 
le ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  rien  i  diminuer  du  prix 
qu'ils  propofent  :  Qu'une  marchandife  ne  vauc 
pas  la  Maille  i  pour  faire  entendre ,  qu'elle  ne 
vaut  rien  du  tout  :  Qu'un  Fadeur  ou  Garçon  a 
rendu  compte  jufqu'à  la  dernière  Maille  ;  pour 
lignifier ,  qu'il  a  tenu  compte  jufqu'à  la  moindre 
bagatelle. 

Maille.  Se  dit  aufli  chez  les  Marchands  Orfèvres 
Se  parmi  les  Monnoyeurs ,  d'une  forte  de  petit 
poids  qui  vaut  deux  félins  ou  la  moitié  d'un  efte- 
lin.  y  oyez.  Once. 

Maille.  Eft  aufli  un  rerme  de  Manufacture  de 
Bonnereric  -,  il  fc  dirdu  travail  entrelaflé  des  bas, 
camifolles ,  &  autres  ouvrages  de  foie  »  de  laine 
ou  d'autres  matières  qui  fe  font  au  tricot  ou  au 
métier.  Ainfi  l'on  dit  :  La  Maille  de  ce  bas  eft  bien 
fine  Se  bien  ferrée  i  pour  faire  entendre  que  le 
bas  eft  fin  &  fabriqué  comme  il  faur.  Ad  contraire 
l'on  dit  que  la  Maille  d'un  ouvrage  de  bonnete- 
rie eft  trop  grofic  Se  trop  lâche ,  pour  dire  que  le 
travail  n'en  eft  pas  bon  Se  qu'il  eft  trop  groflier. 

Plus  le  fil  donr  un  bas  eft  fabriqué  cft  filé  fin 
plus  la  Maille  eft  fine  i  Se  plus  le  hl  eft  filé  gros  , 
plus  la  Maille  en  cft  grofliere. 

Suivant  l'arricle  11  du  Règlement  du  jo  Mars 
1700  •  les  bas  &  autres  ouvrages  de  bonnercrie 
tanr  de  loic  que  de  laine ,  fil ,  poil ,  coton ,  on 
caftor ,  qui  fc  fabriquenr  au  mener ,  doivent  être 
proportionnés  5c  furhfammem  étoffés  ,  en  forte 

?[ue  la  Maille  foit  remplie  Se  faite  d'une  égale 
orec  Se  bonté  dans  toute  leur  étendue ,  fans  mail- 
le double ,  maille  mordue,  arrachures ,  ferrures, 
ni  ouvertures.  Voyez.  Bas. 
Maille.  Se  dit  aufli  du  riftu  de  planeurs  filets  de 
fer  dont  éroienr  autrefois  compolcc»  diverfes  for- 
tes 
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tes  d'armures  >  comme  les  Hauberts ,  les  Jacques 
de  Mailles ,  les  Chemifcs ,  fiec.  On  en  faifbit  aufli 
des  gants  &  des  cfpeces  de  jambiers.  Les  chevaux 
mêmes  en  etoient  fouvent  entièrement  couverts. 
Tous  ces  ouvrages  appartenoient  au  métier  des 
Chaîneticrs  qui  de -la  s'appelloicnt  Maillicrs- 
Hauberteniers.  Vkjt*.  Chaisnetier. 
Maille.  Eft  encore  une  ouverture  en  forme  de  lo- 
zange ,  qui  étant  plufieurs  fois  répétée ,  fert  à  faire 
les  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  léton.  Cet  ouvrage 
fe  vend  au  pied  en  quarte  plus  ou  moins  fuivant 
que  la  Maille  eft  large  ou  étroite ,  ou  que  le  fil 
eft  gros  ou  menu.  Ce  font  les  Maîtres  Epingiiers 
qui  font  les  rreillis  i  Mailles,  f.  Epinclier. 
Maille.  En  terme  de  Pêche  de  poiflbn  de  mer  & 
de  poiflbn  d'eau  douce ,  eft  suffi  l'ouverture  ouar- 
rée  fie  diverfes  fois  recommencée  faite  avec  du  fil 
ou  de  la  lignette ,  fie  travaillée  avec  une  efpcce 
d  aiguille  de  bois  qui  compofe  les  filets  des  Pê- 
cheurs. 

Les  Ordonnances  de  la  Marine  ont  détermine: 
la  largeur  que  doivent  avoir  les  Mailles  de  cha- 
que filer  i  raifon  de  la  pêche  où  on  les  employé  ; 
fie  les  Ordonnances  des  Eaux  fie  Forêts  ont  fixé  lue 
an  Cad  moule  les  Mailles  de  tous  les  filets  â  pê- 
cher en  rivière.  V»ja.  tmiclt  itt  Filets  &  dtt 
Pitbtritt. 

M  A1LLEAU.  Périt  infiniment  de  bois  en  forme  de 
maillet,  qui  fert  aux  Tondeurs  de  draps  pour  faire 
mouvoir  celui  des  deux  couteaux  des  forces  i  ton- 
dre que  l'on  nomme  le  mâle.  Quand  le  Mailleau 
n'a  point  de  manche ,  on  lui  donne  le  nom  de 
Cureau.  Ptjtt.  Manicle. 

MAILLER,  une  toile  de  Batifte.  Ceft  la  battre  fur 
une  pierre  de  marbre  avec  un  maillet  de  bois  bien 

.  uni ,  pour  en  abattre  le  grain  fie  lui  donner  un  oeil 
plus  fin.  Vtjti.  Blanchir. 

Mailler  un  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  léton.  Ceft 
en  former  les  ouvertures  en  lozange.  f.  Maille. 

MAILLET.  Efpece  de  gros  marteau  de  bois  qui  fert 
à  plufieurs  Ouvriers  fie  Arrifans  qui  travaillent  du 
cifeau ,  tels  que  font  les  Sculpteurs,  Marbriers, 
Tailleurs  de  pierre ,  Maçons  ,  MenuiOers ,  fie 
Charpentiers. 

Le  Maillet  eft  compote  de  deux  pièces  ,  du 
manche  fie  de  la  mafle. 

Les  Maillets  des  Sculpteurs ,  Marbriers ,  Tail- 
leurs de  pierre ,  fie  Maçons ,  font  plus  ordinaire- 
ment ronds  i  fie  les  Maillets  des  Menuiliers  fie 
Charpentiers  plus  communéme  nt  équarr  is. 

Le  Maillet  des  Vaniets  a  la  tête  en  forme  de 
cube ,  de  quatre  pouces  en  quarré.  Ils  s'en  fervent 
d  frapper  fur  l'inftrument  qu'ils  appellent  la  Bec- 
cafle ,  lorfqu'ils  veulent  border  les  hottes  de  clô- 
ture ,  fie  les  vans  a  vanner  les  grains,  ftjex.  Béc- 

CASSB. 

Les  Fondeurs  de  petits  ouvrages  ont  aufli  un 
Maillet,  mais  plus  gros  fie  plus  pelant  que  celui 
des  M-moifiers. 

Ceft  avec  quoi  ils  réduifent  en  pelotes  le  cui- 
vre en  feuilles  qu'ils  veulent  mettre  à  la  fonte.  V, 
Pelote. 

Les  outils  que  les  Carriers  appellent  des  Mail- 
lets ,  font  de  groflès  maflès  de  fer  de  différens 
poids,  dont  ils  fe  fervent  à  frapper  les  coins  de 
fer  avec  lesquels  ils  coupent  la  pierre:  ils  en  ont 
ordinairement  trois ,  un  de  quarante-cinq  livres, 
un  de  vingt ,  fie  un  de  quinze.  Vtjtx.  Carrier, 
&  Carrière. 
Maillet.  Les  Plombiers  Se  les  Tonneliers  ont  pa- 
ri»»* ///. 
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rcillement  leurs  Maillets ,  mais  aûcz  différens  de 
ceux  dont  on  vient  de  parler. 

Le  Mailler  des  Tonneliers  a  la  malle  très  plate 
fie  n'aguetes  plus  d'un  pouce  fie  demi  d'épaiflèur. 
Sa  forme  eft  quarrée ,  plus  longue  que  large ,  un 
peu  cintrée  par  en  haut  fie  échanerce  par  bas  }  le 
manche  eft  placé  dans  lcpaiileur  de  la  mafle  *,  les 
Tonneliers  qui  s'en  fervent  à  enfoncer  fie  faire 
/oindre  les  cerceaux,  l'ont  fait  plat,  afin  qu'il  fe 
couche  le  long  de  la  pièce  en  frappant  le  ccr- 

Le  Maillet  des  Plombiers  n'eft  proprement 
qu'un  demi-Maillet  des  Sculpteurs, c'eft-i-dire , 
une  mafle  coupée  en  deux  dans  fà  longueur ,  en- 
forte  qu'un  côté  eft  plar ,  fie  l'auttc  en  demi-cercle. 
Le  manche  eft  placé  dans  le  demi-cercle  ;  mais 
couché  fie  parallèle  à  la  fection  du  cylindre.  On. 
s'en  fert  pour  battre  le  plomb  par  le  côté  qui  eft 
plat ,  fie  quelquefois  pour  frapper  fur  des  outils 
par  l'un  des  bouts.  V.  Plombier. 
Maillet.  Les  Tourneurs  fie  les  Nattiers  fe  fervent 
aufli  de  Maillets ,  mais  plus  pefants  fie  à  plus  long 
manche,  pour  battre  fur  la  pierre  la  paille  mouil- 
lée qu'ils  employenr ,  le?  uns  pour  empailler  les 
chaifes  qu'ils  font ,  fie  les  autres  pour  tracer  fie 
faire  leurs  nattes.  V.  Nattier,  &  Tourneur. 

Les  Maillets  des  Chauderonniers  font  de  buis  : 
Ils  s'en  fetvent  à  diverfes  façons  qu'ils  donnent  i 
leurs  ouvrages  en  les  fabriquant  i  froid.  Ils  en 
ont  de  gros ,  de  petits ,  Se  de  médiocres  -,  les  uns 
pour  faire  la  quarre  des  chaudetons ,  fie  les  autres 
pour  redt efler  fie  enlever  l'ouvrage.  Vtytt.  Ch  au- 
deronnier. 

MAILLIER.  Artifàn  qui  fait  des  armes  compofées 
de  petites  chaînettes  ou  mailles  de  fer.  Cet  Ou- 
vrier s'appelle  Chaînctier.  Vytx.  f$n  srtùlt. 
MAILLON.  Efpece  de  petit  anneau  d'émail  qui 
dans  les  métiers  des  Ferandinicrs-Gaziers  fert  i 
attacher  les  lifl'ettes  aux  plombs.  V,  Gaze. 
MAIN.  Pattie  du  corps  de  l'homme  qui  eft  â  l'ex- 
trémité des  bras.  Il  fc  dit  figurément  de  plufieurs 
chofes  dans  le  commerce  fie  parmi  les  Arrifàns. 

Acheter  de  la  viande  a  la  main  ,  c'eft  l'achetée 
fans  la  pefer. 

Lâcher  la  main  ,  fignifie  diminuer  du  prix  que 
l'on  a  d'abord  demandé  d'une  marchandife ,  en 
faire  meilleur  marché  >  la  donner  quelquefois  i 
perte.  Si  vous  voulez  vendre  votre  blé ,  il  faut  un 
peu  lâcher  la  main.  Vous  prétendez  vendre  cette 
étoffe  comme  fi  elle  étoit  encore  de  mode ,  il  fau- 
dra que  vous  lâchiez  beaucoup  la  main  fi  vous  vou- 
lez vous  en  défaire. 

Acheter  une  chofe  de  la  première  main ,  c'eft 
l'acheter  de  celui  qui  l'a  recueillie  ou  fabriquée  , 
fans  qu'elle  ait  paflè  par  les  mains  des  Reven- 
deurs. 

L'acheter  de  la  féconde  main ,  c'eft  l'avoir  de 
celui  qui  l'a  achetée  d'un  autre  pour  la  revendre» 

Les  Marchands  en  gros  ont  coutume  d'acheter 
leurs  marchandifes  de  la  première  main ,  fie  les 
Dérailleurs  de  la  féconde. 

On  dit  aufli  troifiéme  fie  quatrième  main ,  fui- 
vant le  nombre  des  Marchands  par  les  mains  des- 
quels une  marchandife  a  paflé. 

C'eft  un  grand  avantage  dans  le  négoce  d'avoir 
les  chofes  de  la  première  main ,  fie  c'eft  de  cet 
avantage  que  les  Hollandois  fçavent  bien  profiter 
dans  le  commerce  des  épiceries ,  dont  ib  font  feuls 
les  Maîrres ,  fie  qu'il  faut  que  toutes  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe  fie  même  des  Indes  où  cll« 


croiflent  reçoivent  d'eux ,  c'eft-i -dite ,  de  la  fécon- 
de main. 

Vendre  hors  ia  Main. Il  fe  dir  à  Amfterdam  des 
vente»  particulières,  c'eft-à-dite,  de  celles  où 
tout  fc  parfe  entre  l'acbeteur  Se  le  vendeur  où  tout 
au  plus  avec  l'entremife  des  courtiers ,  fans  qu'il  y 
intervienne  aucune  autorité  publique,  ce  qui  les 
diftingue  des  ventes  au  bafïin  qui  fe  font  avec 
la  petmimon  des  Bourguemaîtres,  Se  dans  lcf- 
quelles  préfide  un  Vcndu-Mccftcr  ou  Commif- 
tairc  nommé  de  leur  part.  Vtjtx.  Vsndu-Mébs- 

TïR. 

Le  Sr.  Ricard  dans  fon  traité  du  négoce  d'Am- 
flerdam  fait  divetfes  obfervations  fur  les  ventes 
hors  la  main  ,  qui  peuvent  alîurer  leur  exécution 
Se  prévenir  les  conreftations  qui  n'y  font  que 
trop  ordinaires.  Ou  va  en  rapporter  ici  les  prin- 
cipales. 

i°.  Si  la  marchandife  vendue  n'eft  point  fujette 
au  poids ,  l'acheteur  eft  oblige  de  la  recevoir  dans 
Je  ruagafin ,  dans  la  cave  ou  fur  le  baiteau  du  ven- 
deur ,  Se  de  la  faire  tranfporter  chez  foi  a  fes  rif- 
ques  Se  dépens. 

x°.  Lorfque  l'acheteur  ou  fes  gens  ont  reconnu 
&  ageréé  ia  marchandife ,  elle  eft  cenfée  livrée  Se 
refte  fur  fon  compte. 

$°.  Si  la  marchandife  vendue  eft  fujette  au 
poids,  c'eft  au  vendeur  a  l'envoyer  au  poids  pu- 
blic à  fes  dépens  -,  mais  api  ès  qu  elle  y  a  né  pelée , 
l'acheteur  doit  la  recevoir  Si  elle  tefte  à  les  rif- 
qoes. 

4°.  S'il  y  a  quelque  défedhiofué  aux  marchan- 
dises ,  l'acheteur  doit  la  déclarer  en  les  recevant, 
Se  ne  les  recevoir  qu'après  être  convenus  du  rabais 
avec  le  vendeur ,  (oit  i  l'amiable ,  foit  par  l'entre- 
mife des  courriers  ou  des  ai  biti  es.  Si  néanmoins 
les  marchandées  font  portées  chez  l'acheteur  fans 
être  déballées,  &  qu'a  l'ouverrure  de  la  balle  ou 
du  tonneau  elle  eft  trouvée  défectueufc ,  il  en  eft 
cru  a  fon  ferment  Se  fur  celui  des  travailleurs  du 
poids.  , 

5*.  lotfqu'en  concluant  un  marché  on  ne  dit 
rien  du  terme  du  payement  ni  de  la  carre ,  on  fout 
entend  toujours  que  c'eft  pour  payer  au  comptant 
ordinaire  ou  au  terme  qu'on  a  courume  de  donner 
pour  les  roarchandifes  de  pareille  nature ,  ce  qui  fe 
pratique  aufli  à  proportion  pour  la  taire. 

6°.  Le  comptant  ordinaire  eft  prefque  toujours 
de  fix  femaines ,  a  l'exception  néanmoins  du  poi- 
vre Se  de  peu  d'autres  marchandifes  qui  le  payent 
fur  le  chirup,  ou  au  moins  deux  ou  nois  jours 
apiès  ta  livraifon  :  le  vendeur  a  néanmoins  la  fa- 
culté de  fe  faire  payer  auÛi-rô'  que  la  marchandife 
eft  livrée  ;  mais  il  eft  rare  que  des  Marchands  ac- 
crédités fc  fervent  de  cette  faculté. 

Main.  Morceau  de  cuivre ,  de  fer  ou  de  bois ,  qui 
foutient  l'axe  ou  boulon  autour  duquel  roule  une 
poulie.  On  dit  plus  ordinairement  la  Chape  d'une 
poulie  Se  quelquefois  PEcharpe.  Vojtt.  Cha  fe. 

Main.  On  donne  auffi  ce  nom  a  plusieurs  crampons 
ou  efles  qui  fervent  à  tirer  quelques  fardeaux  en 
haut.  La  main  d'une  corde  à  puits ,  la  main  d'une 
louve ,  la  main  d'un  engin ,  d'une  chèvre  ,  d'une 
grue  ,  &c.  Vojtx.  fus  tes  mpamni  à  loirs  dr- 
ttdts. 

Mai*  d'Oublié.  C'eft  un  certain  nombre  d'oubliés 
que  les  Oublieux  ou  Garçons  Pàtiffiers  donnent 
pour  faire  l'cITai  de  leurs  corbillons  à  ceux  contre 
lefqucls  ils  le  veulent  jouet.  A'«jm.Oi'»i,ikux  m 
Pâtissier. 
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Main  d'oeuvre.  Terme  de  Manufactures.  Il  s'en- 
tend de  deux  manières  ;  quelquefois  il  lignifie 
l'ouvrage  que  fait  chaque  fabriquant  i  0C  quel- 
quefois il  le  prend  pour  le  prix  que  l'Enrrepre- 
ncur  lui  en  donne  -,  dans  ce  dernier  fens  un  Au- 
teur minutait  qui  a  traite  du  Commerce ,  dit 

Î[ue  c'eft  un  grand  avantage  d'établir  des  manu- 
aâures  dans  un  Etat  ,  quand  même  les  mar- 
chandifes qui  s'y  font  n'iraient  pas  à  l'étranger, 
parce  que  c  eft  toujours  profiter  de  la  main  d  œu- 
vre, c eft  à-dire,  épargner  à  l'Etat  le  prix  de  U 
façon  qu'il  faudroit  payer  pour  les  marchandifes 
étrangères. 

Main.  Poids  des  Indes  Orientales  qui  ne  fèrt  guercs 
qu'à  pefer  les  denrées  qui  fc  confbtnment  pour 
l'uGge  de  la  vie.  U  fc  nomme  plus  ordinairement 
Mao.  Vtjtx.  Mao. 

Main  de  Papier.  AlTêmblage  de  vingt-cinq  feuil- 
les de  papier  pliées  en  deux.  Chaque  rame  doit 
être  compoféc  de  vingt  mains.  fajrx.  Papier. 

Main.  Les  Menuifiers  appellent  la  main  du  fêr- 
gent  (  infiniment  dom  ils  fe  fervent  pour  coller 
ou  cheviller  leuts  ouvrages)  un  crochet  mobile 
qui  monte  ou  qui  defeend  le  long  de  la  barre  de 
fer  qui  eft  la  principale  pièce  de  cet  infiniment. 
Vtjtx.  Sergent. 

Main.  Infiniment  de  cuivre  ou  de  fer-blanc  qui 
fert  aux  Marchands,  Banquiers ,  Commis  Se  Cai£ 
fiers  qui  reçoivent  beaucoup  d'argent  blanc ,  1 
le  ramaflër  fur  leur  comptoir  ou  bureau  après 
qu'ils  l'ont  compté ,  pour  le  remettte  plus  faci- 
lement dans  les  lacs. 

Cet  inftrument  appellé  main  à  caufe  de  fon 
ufage ,  eft  long  environ  de  dix  pouces ,  Large  de 
cinq  i  fix ,  de  figure  quarréc ,  avec  une  cfpecc  de 
poignée  par  en  haut.  Il  a  des  bot ds  de  trois  lôccs, 
celui  par  où  fè  rauiaflênt  les  efpcccs  n'en  ayant 
point. 

MAIN-TIERCE.  Terme  de  Mefureur  de  grain  qui 
eft  en  ufage  à  Latidrccic.  Il  lignifie  ce  qu  ailleurs 
on  appelle  Raz ,  c'eft  à  dire ,  Toopofé  de  comble. 
Ainfi  mefurer  un  bouleau  de  bled  de  nuin-tierce, 
c'eft  le  mefurer  raz. 

MAINE ,  Province  de  France.  Vtytx.  le  détail  de  fes 
Manufactures  Si  de  fes  productions,  daos  l'Etat 
général ,  Tome  l,  page  94  &  /*»,•. 

MAJORITE*.  Tems  ou  l'on  devient  majeur,  îge 
auquel  fuivanr  la  Loy  ou  la  Coutume  les  mil  eurs 
font  eftimés  capables  d'avoir  l'entière  adminiftra- 
tion  de  leurs  biens,  &  d'en  difpofcr  tans  pouvoir 

t'ouir ,  comme  dans  leur  minorité ,  du  bénéfice  de 
a  reftitution ,  contre  les  aliénations  qu'ils  en  au- 
roient  faites. 

Il  y  a  quelques  Provinces  de  France ,  comme 
en  Normandie ,  où  l'on  devient  majeur  à  vingt 
ans  Si  un  jour",  mais  dans  le  refte  du  Royaume 
le  tems  le  plus  ordinaire  de  la  majorité  ,  qui  eft 
auftl  celui  piefcrit  par  le  droit  civil ,  eft  l'âge  de 
25  ans. 

Afdjniit  dts  M*tibé*is. 
^Ordonnance  du  mois  de  Mars  1 6y  j  n'a  don- 
né pour  règle  de  la  majorité  de  ceux  qui  exercent 
le  commerce ,  que  le  moment  auquel  ils  com- 
mencent à  y  entrer ,  Se  l'article  6  du  premier  titre 
de  cette  Ordonnance  porte  que  ttut  NégttUns  & 
M*'<b*nét  e*gr»s  &  en  dit  dit  ftr»m  té f  tirés  Afd- 
jtui  ftstr  te  fdit  de  leur  ctmmera  &  tduqtu,  ftnt 
qu'ils  purent  itre  refiituét  fins  ftétextt  de  mino- 
rité. 

Ceue  Juriforudencc  mcicanùilc  concernant  La 
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majorité  des  Marchands  fie  Banquiers ,  étoit  déjà 
établie  en  France  bien  avant  l'Ordonnance ,  fie 
l'on  a  plusieurs  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  fie 
de  quelques  antres  Parlemens,  qui  décidenr  que 
tout  mineur  failànr  le  commerce  devient  majeur 
pour  le  fait  de  fon  négoce ,  fie  que  les  enfans  de 
famille  failânt  marchandife  n'ont  pas  befoin  du 
confentement  de  leufperc  pour  s'obliger ,  ce  qui 
néanmoins  s'entend  toujours  pour  ce  qui  regarde 
leur  négoce ,  ne  jouiflant  de  ectre  cfpece  d'éman- 
cipation qui  cet  égard ,  fie  reliant  encore  comme 
auparavant  en  minorité  «c  fous  la  puiflince  pa- 
ternelle pour  tous  les  autres  engagemens  qui  n'y 
ont  pas  de  rapport. 

Comme  l'on  pourroit  demander  pour  expli- 
quer l'arride  de  l'Ordonnance ,  a  quel  âge  donc 
il  cft  permis  d'entrer  dans  le  commerce ,  fie  par 
conféqucntàquel  âge  on  peur  erre  réputé  majeur  ; 
Moniteur  Savary  remarque  dans  fon  Parfait  Né- 
gociant que  cela  dépend  s'il  y  a  maîtrife  ou  non 
dans  la  Ville  où  un  mineur  veut  s'établir  fie  faire 


commerce.  h 

A  Par»  par  exemple  où  l'on  ne  peut  être  reçu 
Maître  qu'i  vingt  ans ,  la  majorité  eft  réputée 
commencée  du  moment  que  le  jeune  Marchand 
encre  dans  la  vingt-uniémeannée.  Dans  les  Villes 
où  par  les  Statuts  des  Communautés  la  récep- 
tion i  la  maîtrife  eft  avancée  ou  reculée  au  de-li 
ou  en  deçà  de  vingt  ans-,  la  majorité  doit  fuivre 
le  rems  fixé  par  ces  Réglemens  ;  fie  dans  les  Villes 
où  il  n'y  a  point  de  maîtrife  ;  le  mineur  doit  erre 
réputé  majeur  >  aulîi-tôt  qu'il  commence  i  fai- 
re le  commerce  pour  fon  compte  particulier, 
n'eût-il  que  dix-neuf  ans ,  n'en  eût-il  que  dix- 
huit. 

L'on  peut  voir  dans  le  chapitre  fécond  du  livre 
quatrième  de  la  première  partie  du  Parfait  Né- 
gociant ,  non-feulement  tout  ce  qui  concerne  la 
majorité  des  Marchands  ,  mais  encore  les  pré- 
cautions que  l'on  doit  prendre,  foit  achetanc 
des  héritages  fie  immeubles  d'un  Marchand  mi- 
neur ,  foit  en  lui  preranc  de  l'argent  ou  de  la 
marchandife  fur  l'hyporéquc  de  ces  mêmes  im- 
meubles ,  afin  de  s'amirer  que  les  fommes  ou  prê- 
tées ,  ou  provenantes  de  ces  immeubles  achetés , 
auilî  bien  que  les  marchandifes  données  â  crédit , 
ne  foient  point  employées  à  d'autres  ufages  qu'à 
/  leur  commerce ,  qui  eft  le  feul  cas  où  félon  l'Or- 
donnance les  mineurs  puuTent  être  réputés  en  ma- 
jorité. 

MA1RRMN,  que  quelques-uns  écrivent  auflî 
Mairain  .Merrain ,  Meirain  ,  Merrein  ouMerin. 
C'eft  du  bois  de  chêne  refendu  en  petites  plan- 
ches plus  longues  que  larges. 

Il  s'en  fait  de  deux  fortes  -,  l'une  propre  i  la 
menuiterie  que  I  on  appelle  Mairrain  a  panneaux  ; 
fie  l'autre  dettinée  pour  faire  des  douves  ,  autre- 
ment doucllesou  dociles  pour  la  conftruûion  des 
tonneaux ,  que  l'on  nomme  Mairrain  à  futailles. 

Le  Mairrain  â  panneaux  a  depuis  un  jufquesi 
quatre  pieds  de  long;  celui  de  quatre  pieds  doit 
avoir  un  pouce  ou  un  pouce  fie  demi  d'epaiflèur , 
fie  celui  au  deflbus  n'en  doit  avoir  qu'un  :  l'un  fie 
l'autre  eft  au  moins  de  fix  pouces  de  large ,  8e  fert 
à  faire  du  parquet  fie  d'autres  ouvrages  de  menui- 
ferie. 

On  lambriûoit  autrefois  les  ceintres  des  Eglilcs 
de  Mairrain ,  ce  qui  en  confommoit  une  prodi- 
gieufe  quantité  ;  mais  àprefent  que  la  mode  en 
eftpaftce ,  on  n'y  en  employé  quafi  plus ,  enfonc 
Tmtlll. 
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que  le  négoce  de  cette  marchandife  cft  de  beau- 
coup diminué. 

Le  Mairrain  à  futailles ,  que  l'on  appelle  auflî 
Bourdillon ,  Bois  douvin ,  Bois  â  baril ,  Bois  a 
pipes  fie  Bois  d'enfonçurcs ,  eft  différent  félon  les 
lieux  fie  les  divers  tonneaux  à  quoi  il  eft  deftiné  i 
celui  pour  les  pipes  eft  de  quatre  pieds  de  long  ; 
celui  pour  les  muids ,  qu'on  nomme  autrement 
Buiflêrie ,  de  trois  pieds  ;  celui  pour  les  barriques 
fie  demi-queues ,  de  deux  pieds  fie  demi.  Leur  lar- 
geur eft  depuis  quarre  pouces  jufqu'à  fepr,  fie  leur 
epaifleur  de  trois  quarts  de  pouces  ou  neuf  lignes; 
les  pièces  qui  font  au  deflous  lont  réputées  effau- 
tage  ou  rebut. 

Il  faut  remarquer  que  le  mairrain  deftiné  pour 
les  enfonçurcs  ou  fonds  des  tonneaux ,  ne  doic 
avoir  que  deux  pieds  de  long,  fix  pouces  au  moins 
de  large ,  fie  depuis  fept  jufqucs  à  neuf  lignes  d'é- 
paiflèur.  Celui  au  deilous  eft  pareillement  réputé 
cftaucage. 

Il  (é  fait  en  France  une  confommation  consi- 
dérable de  mairrain  à  futailles,  particulièrement 
dans  les  Provinces  où  il  y  a  de  grands  vignobles  > 


comme  la  Champagne ,  la  Bourgogne ,  l'Orlea- 
nois.leBlaifois.laTouraine,  1  Anjou,  le  Bor- 
delois ,  fiec 


Les  Pays  de  cidres  fie  de  Poirés,  particulière- 
ment la  Normandie ,  en  consomment  auflî  beau- 
coup,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  Marchands  dans  les 
Provinces  dont  le  feul  négoce  cft  de  cette  mar- 
chandife. On  les  nomme  Marchands  de  Mairrain. 

Les  Hollandois  tirent  du  Nord  par  la  mer  Bal- 
tique ,  fie  de  Hambourg  par  la  voye  de  l'Elbe  une 
quantité  prodigieufe  de  mairrain  à  futailles  donc 
ils  vendent  pour  des  fommes  confidérables  rant 
aux  François,  qu'aux  Italiens,  Efpagnolsfie  autres 
Nations  de  l'Europe. 

Suivant  le  Tarif  de  1 664  les  drtiti  d'entrée  &  de 
fente  dm  Royaume  &  des  Prévîntes  réputées  étrangè- 
res ,  tnt  été  fixés  fur  cette  ferle  de  maubandife. 
Sçaveir  : 

Peur  l'entrée  fur  le  fied  de  10  f.  du  millier  en 
nombre  de  beis  à  baril  n^f.du  millier  en  nombre  de 
beisdeuvin  à  pipes  ;&  1 }  f.  du  millier  en  nembre  du 
beis  mairrain  de  tentes  fertes  ferrant  à  muids  & 
tonneaux. 

Et  peur  la  ftrtie ,  le  beis  mairrain  à  faire  poin- 
ftns  te  millier  en  nembre  de  long  beis  &  csnq  cens 
ienfonçure  dtit  payer  8  livres. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  appelle  les 
eichalas  Mairrain  â  rreillis.  Voyez.  Eschalas. 

MAIRVAIX ,  en  Languedoc.  Feyex.  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  11 7. 

MAIS.  Efpece  de  bled  ou  de  légume,  qu'on  nomme 
en  France  bled  de  Turquie.  Voyez.  Mays. 

MAISON.  Bâtiment  propre  à  loger  fie  à  merrre  â 
couvert  foi,  fa  famille,  fes  gens,  fes meubles, 
marchandifes ,  fiec. 

Maison  de  Ville.  Lieu  où  s'aflcmblent  les  Offi- 
ciers municipaux  auxquels  la  conduire  des  affaires 
fie  la  police  d'une  Ville  fonr  confiées. 

C'eft  dans  l'Hôtel  ou  Maifon  de  Ville  de  Paris 
que  le  Prévôt  des  Marchands  fie  les  Echevins  tien- 
nent leur  Bureau,  fie  exercent  la  Jurifdiction  qu'ils 
ont  fur  plus  de  dix-huit  cent  Officiers  établis  fur 
les  Ports  fie  Etapes  de  cette  Capitale  du  Royaume  ; 
fie  c'eft  auflî  à  leur  Audience  qui  fe  tient  les  Lun- 
dis ,  Mardis ,  Jeudis  fie  Vendredis  de  chaque  fe- 
roaine  ,  qu'ils  règlent  fie  décident  tour  ce  qui  con- 
cerne les  marchandifes  de  vins  fie  autres  bohTo  ris, 

Pi; 
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de  grains  >  de  bois ,  de  charbons ,  de  chaux ,  de 
plâtre  ,  Sec.  qui  arrivent  à  Paris  par  la  rivière ,  Se 
qui  fe  vendent  ou  fe  déchargent  fur  les  Ports.  V- 
Prévôt  des  Marchands. 

Maison.  Lieu  de  corrcfpondance  que  les  grosNé- 
gocians  établirent  quelquefois  dans  diverfes  Vil- 
les de  grand  commerce ,  pour  la  facilite  Se  fureté 
de  leur  négi>ee.  On  dit  en  ce  fens  qu'un  Mar- 
chand ,  Négocianr ,  ou  Banquier  rendant  dans 
une  Ville  tient  Maifon  dans  une  autre  >  lorfqu'il 
a  dans  cette  dernière  une  Maifon  louée  en  fon 
nom ,  où  il  tient  un  Facteur  Se  fouvent  un  Aflbcié, 
pour  accepter  Se  payer  les  lettres  de  change  qu'il 
tire  fur  eux ,  ou  pour  procurer  les  payernens  de 
celles  qu'il  leur  envoyé  payables  dans  cerre  Ville  > 
faire  les  achats  &  ventes  des  matchandifes  ;  enfin 
pour  fe  mêler  de  tout  le  détailde  Ç>n  commerce , 
comme  «'il  l'exercoit  lui-même ,  ôt  que  ce  rut  le 
vrai  lieu  de  farélidence  &  de  fon  négoce. 

Il  y  a  plusieurs  gros  Négocians  6c  Banquier  sde 
Paris .  de  Lyon  ,  de  Rouen ,  8cc.  qui  tiennent  de 
ces  Maifons ,  non  feulement  dans  les  principales 
Villes  du  Royaume ,  mais  encore  dans  les  Pays 
étrangers  -,  comme  pareillement  il  y  a  des  Etran- 
gers qui  ont  Maifon  dans  pluficurs  Villes  de  com- 
merce de  France. 

On  dit  qu'un  Marchand  fera  bonne  Maifon , 
quand  il  eft  habile ,  heureux  ,  Se  accrédite  ,  ôc 
qu'il  fait  un  commerce  confidérable. 

MAITRE  ,  ou  MA1STRE.  Celui  qui  eft  le  fupe- 
rieur,  qui  commande,  qui  gouverne ,  6cc. 

Ce  terme  a  quantité  de  lignifications  dans  le 
commerce  de  terre  Se  de  mer ,  dans  les  Manufac- 
tures} dans  les  corps  des  Marchands ,  &  dans  les 
Communautés  des  Arts  &  Métiers  ,  qui  feront 
toutes  expliquées  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Maître  en  tait  d'Armes.  Celui  qui  enfeigne 
l'art  de  bien  fe  fervir  des  armes  6c  qui  tient  l'aile 
pour  en  donner  leçon. 

Les  Maîtres  en  tait  d'Armes  compoferit  une  de 
ces  cinq  ou  fix  Communautés  de  Paris  qui  n'ont 
aucun  rapport  au  commerce,  ainfi  qu'on  l'a  re- 
marqué dans  l'article  général  des  Communautés} 
elle  a  fes  Statuts  comme  les  autres ,  mais  donr  on 
ne  fera  ici  aucun  détail.  y»ytx.  Communauté'. 

Maîtres  Routiers. Routiers.  ftjtiMujJi 
la  Section  XI  du  Placard  pour  l'exécution  du  nou- 
veau Tarif  de  Hollande  de  1716 ,  rapporté  à  l'ar- 
ticle des  Réfolutions  3c  Placards. 

Maîtres  ordinaires  de  Vaisseau.  Vytt.  cm- 
mc  itffm. 

Maître  Tiseur.  Vtjn.  Tiseur. 

Maître  de  Vaisseau  Marchand.  C'eft  ainft 

3ue  l'on  appelle  fur  l'Océan  celui  à  qui  la  corf- 
uite  d'un  navire  ou  bâtiment  de  mer  eft  confiée, 
qui  le  commande  en  chef,  Se  qui  eft  chargé  des 
nurchandifes  qui  font  dans  le  bord  :  fur  la  Médi- 
terranée on  le  nomme  Nocher  ou  Patron  ,  Se  fur 
les  vaifleaux  importans ,  particulièrement  fur  ceux 
'deftinés  pour  les  voyages  de  long  cours ,  H  eft  ap- 
pel lé  Capitaine. 

Pour  être  reçu  Maître  de  Vaiflèau  il  faut  jufti- 
fier  avoir  navigé  pendant  cinq  ans  Se  fubir  un 
examen  fur  le  fait  de  la  navigation  en  préfence 
des  Officiers  de  l'Amirauté. 

Les  Maîtres  de  vaifleaux  doivent  être  en  per- 
fonnes  dans  leurs  bârimens  lorfqu'ils  fortent  de 
quelque  port ,  havre ,  ou  rivière ,  &  ils  ne  les  doi- 
vent poinr  abandonner  pendant  le  voyage  pour 
quelque  danger  que  ce  foit ,  fans  l'avis  des  prin- 
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cipaux  Officiers  6c  Matelots  qui  font  dans  leur 
bord. 

C'eft  le  Propriétaire  du  vaiflèau  qui  commet  le 
Maîrrc ,  &  c'eft  le  Maître  qui  forme  l'équipage , 
qui  choifit  Se  loue  les  Pilotes,  Conrrcmairres, 
Matelots ,  &  Compagnons  :  cependant  fi  le  Pro- 
priétaire ctoit  dans  le  lieu  où  l'on  équipe  le  vaif- 
lèau ,  en  ce  cas  ce  choix  doit  être  fait  de  concert 
entre  le  Propriétaire  &  le  Maître. 

Chaque  Maître  de  vailleau  eft  tenu  d'avoir  un 
livre  journal  cotte  6c  paraphé  par  l'un  des  princi- 
paux intcreflés  au  bâtiment ,  fur  lequel  il  doit 
écrire  le  jour  qu'il  a  été  établi ,  le  nom  des  Offi- 
ciers 5:  Matelots  de  l'équipage ,  le  prix  &c  (es 
conditions  de  leur  engagement ,  le  payement  qui 
leur  eft  fait ,  la  recette  Se  dépenfc  concernant  Je 
navire ,  Se  généralement  tout  ce  qui  regarde  le 
fait  de  fa  commiffion  :  cependant  lorfqu'il  y  a  un 
Ecrivain  chargé  de  tenir  l'état  de  toutes  ces  cho- 
fes ,  le  Maître  eft  difpcnfé  de  ce  foin. 

Un  Maître  de  vaiflèau  convaincu  d'avoir  livré 
aux  ennemis  ,  ou  d'avoir  malicieufement  fait, 
échouer  ou  périr  fon  bâtiment,  doit  être  puni  du 
dernier  fupplice.  Lmt  1  du  tint  1  de  t'Ord»nndnce 
dt  U  Mdttttt  du  watt  d'état  1681.  Voyez  Na- 
vire. On  y  explique ,  comme  à  un  lieu  plus  con- 
venable ,  quantité  de  choies  qui  concernent  les 
obligations  6c  les  devons  des  Maîtres  de  vaiflèau, 
Se  l'on  y  entre  dans  un  détail  plus  circonftancié 
de  plufîeurs  qu'on  n'a  rapporrées  ici  qu'en  abrégé» 
Les  prov liions  5c  les  uftencilcs  d'un  maîrrc  de 
Vailleau ,  foir  qu'il  foit  tenu  de  les  fournir  lui- 
même  ,  (oit  qu'il  doive  en  êrre  fourni  par  fes  Ar- 
mateurs ou  Marchands,  font  ;  fçavoir  pour  les 
provilïons  : 

De  la  loufinc ,  du  goudron  ,  du  fûif ,  de  l'oing, 
des  feuilles  de  fer  blanc,  des  peaux  de  moutons  , 
des  fils  de  voile  ,  des  peaux  de  vaches ,  des  feuil- 
les de  corne ,  de  la  chandelle ,  ou  de  cire  ,  ou  de 
fuif ,  de  l' huile,  du  coton  filé  Si  du  noir  en  baril. 

A  l'égard  do  uftencilcs  ,  il  lui  faut  des  pelles 
ferrées ,  des  pelles  de  bois .  des  pegoux ,  des  man- 
nes, deseicoppes,  dcsfullaux,  des  haches,  des 
huilicres ,  des  efpiflbirs  ,  des  grapins ,  différens 
crocs,  une  drague,  une  chaudière  â  goudron, 
des caponieres ,  désertes , des lanter  es , des éme- 
rillons ,  des  barres  1  prifonuer  ,  descadenats  Se 
des  lampions. 

Maure  valet.  C'eft  un  homme  de  l'Equipage 
d'un  Vaiflèau ,  qui  a  foin  de  diftribuer  les  provi- 
fions  de  bouche.  Son  pofte  pour  cette  diftribu- 
rion  eft  I  ccoutille ,  qui  eft  entre  le  grand  mâr  Se 
l'artimon.  On  peut  voir  1  l'article  de  l'Inventaire 
d'armement  les  uftencilcs  qui  font  néceflàites  au 
Maître  Valer. 

Maître  vaiet  d'eau.  Celui  qui  diftribue  l'eau. 
Dans  les  moindres  Vaifleaux ,  une  feule  perfonne 
fait  les  deux  fonctions. 

Maître  de  hache.  On  nomme ainfi  fur  les  Vait 
féaux  l'Ouvrier,  qu'on  nomme  ailleurs  Char- 
pentier. On  peut  voir  à  l'article  cité  ci-deflïu  les 
uftenciles  que  le  Charpentier  doit  faire  embar- 
quer avec  lui  pour  travailler  de  fon  métier. 

Maître  de  grave.  C'eft  celui  qui  ordonne  aux 
échafaux ,  Se  quia  foin  de  faire  lécher  le  poiflbn 
en  Terre  Neuve. 

Maître.  Chez  les  Marchands  Se  Manufacturiers 
fe  dir  de  ceux  qui  ont  droit  ou  privilège  de  tenir 
boutique  ou  magafin  pour  vendre  des  étoffes  8c 
des  matchandifes,  ou  pour  travailler  â  ca  fabri- 
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quer.  Nul  ne  peut  être  reçu  Maître  ou  Marchand 
s'il  n'a  fait  fon  apprentiflagc  Se  le  iervice  chez  les 
Maîtres. 

On  appelle  Maîtres  &  Gardes  ceux  qui  font 
élus  par  les  Maîttes  ou  Marchands  pour  avoir  foin 
des  affaires  de  leur  Corps  ou  Communauté ,  fie 
faire  les  vi fîtes  néceflaires  pour  maintenir  la  po- 
lice fur  les  nurchandifes  ,  poids  ,  fie  mefures , 
conformément  à  leurs  Statuts»  Ce  (ont  les  Maî- 
tres &  Gardes  qui  reçoivent  les  Apprentifs  fie  les 
Maîtres  ou  Marchands  ,  oui  leur  délivrent  leurs 
lettres  d'à  ppre  nrilTage  fie  de  Maîtr  ife.  V.  G  a  r  i>  e  s . 

Ou  nomme  quelquefois  chez  les  Marchands 
Maître  Garçon ,  celui  qui  eft  le  plus  ancien  dans 
la  boutique  ou  magafin ,  qui  fçait  le  mieux  tra- 
vailler ,  fit  qui  fait  agit  les  autres  avec  quelque 
supériorité. 

On  appelle  chez  les  Notaires  fie  chez  tes  Pro- 
cureurs ,  Maitte  Clerc,  celui  qui  eft  le  principal 
Clerc  de  l'Etude. 

Maîtres  dans  les  Communautés  des  Arts  &  Mé- 
tiers de  la  Ville  5c  Fauxbourgs  de  Paris ,  ou  des 
Villes  dans/efquelles  il  y  a  Jurande ,  font  ceux 
qui  après  avoir  fait  apprentiflage ,  fervt  en  qua- 
lité de  Compagnons  le  tems  preferit  par  les  Sta- 
ruri,  Se  fait  chef-d'œuvre  ou  feulement  expé- 
rience, ont  été  reçus  à  Maîtrife ,  Se  fait  ferment 
entre  les  mains  du  Procureur  du  Roi ,  G  c'efti 
Paris ,  ou  des  autres  Officiers ,  fi  c'eft  ailleurs. 

C'eft  du  nombre  des  Maîtres  que  fe  choiûflcnt 
les  Jutes ,  Gardes,  ou  Syndics  des  Communautés. 

Aucun  Maître  ne  peut  avoir  droit  à  l'élection 
qu'il  n'ait  au  moins  dix  ans  de  Maîtrife  Se  d'exer- 
cice actuel  du  métier  :  il  y  a  même  des  Commu- 
nautés où  il  en  faut  davantage. 

On  appelle  anciens  Maîtres  ceux  qui  ont  pafle 
par  la  Jurande  ,  Se  en  certe  qualité  ils  ont  droit 
d'affûter  aux  Aflemblces  pour  l'élection  des  Jurés 
Se  autres  Officiers. 

Au  delîous  des  anciens  Maîrres  il  y  a  les  Maî- 
tres modernes  fie  les  jeunes  Maîtres  qui  font  aufli 
appelles  aux  élections  fuivant  l'ordre  du  tableau , 
ordinairement  vingt  des  uns  fie  vingt  des  autres, 
G  la  Communauté  eft  allez  norabreufe  pour  cela. 
Maîtres  Chef  •  d'oeuvriers.  On  appelle  ainli 
dans  les  Communautés  des  Arts  Se  Métiers  ceux 
qui  font  parvenus  a  la  maîtrife  après  avoir  pafle  par 
l'apprentilTage  Se  fait  leur  chef-d'œuvre. 
Maîtres  de  Lettres.  Ce  font  les  Privilégiés  qui 
exercent  les  Atts  Se  Métiers  dont  il  y  a  des  Com- 
munautés à  Paris,  fans  avoir  été  Apprentifs  Se 
fans  avoir  fait  chef-d'œuvre  ;  mais  feulement  en 
vertu  des  Lettres  que  le  Roi  leur  accorde  pont 
pluiîeurs  raifons  &  dans  diverfes  occaiîons ,  com- 
me heureux  A  venemens ,  nailTance  de  Dauphins , 
entrées  6c  couronnement  de  Reines,  fiec.  Ces  Maî- 
tres de  Lettres  n'ont  aucun  droit  à  la  Jurande  ni 
aux  autres  fonctions  &  privilèges  des  Communau- 
tés ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  fair  pour  y  être  incor- 
porés leur  expérience  ou  chef-d'œuvre. 
Maîtres-Marchands.  Maîtres  Ouvriers  a 
façon.  Ces  deux  fortes  de  Maîtres  compofent 
la  Communauté  des  Marchands-Maîtres-Ouvriers 
en  draps  d'or ,  d'argent  fie  de  foie  de  la  Ville  de 
Lyon. 

Le»  premiers  font  ceux  qui  font  travailler  cher 
eux  pour  leur  compte,  ou  qui  donnent  à  travailler 
aux  Maîttes- Ouvriers  à  façon  à  qui  ils  fournilTent 
l'or ,  l'argent ,  la  foie  Se  les  autres  matières  qui 
entrent  dans  ces  fortes  de  manufactures ,  conve- 
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naot  avec  eux  du  prix  des  façons. 

Les  autres  font  les  Ouvriers  qui  travai  lien  r  pou  r 
les  Marchands  &  qui  fans  rien  fournir  que  leurs 
métiers  fie  leurs  peines ,  exécuteur  eux-mêmes ,  on 
font  exécuter  par  leurs  Apprentifs  fie  Compa- 

Î'nons  les  ouvrages  qu'on  leur  comma  de,  fuivant 
esdeffeins  qui  leur  font  fournis ,  fie  pour  le  prix 
qu'ils  règlent  avec  ceux  qui  les  leur  font  faite. 
Ces  deux  fortes  de  Maîtres  ont  part  aux  charges,  . 
honneurs  fie  gouvernement  de  la  Commu'.aùié , 
mais  non  pas  également,  les  Maîtres-Marchands 
en  ayant  les  deux  tiers,  fie  les  Maîtres-Ouvriers' 
feulement  le  tiers ,  c'eft-à-dire  ,  que  des  fix  Maî- 
tres fie  Gardes  il  y  en  a  toujours  quatre  des  uns  fie 
feulement  deux  des  autres ,  ce  qui  s'obferve  pa- 
reillement dans  les  aflemblces  générales  ou  de 
police  ou  d'élection  ,  qui  font  toujours  compo- 
îces  des  deux  tiers  de  Maîtres-Marchands ,  fie  du 
tiers  de  Maîtres-Ouvriers.  Vytx.  les  Rtgltmtnt 
font  têtu  Communauté  de  1667 ,  1700 ,  &p4rtku- 
lit  rement  dt  1701. 

Les  Maîtres-Ouvriers  a  façon  font  encore  do 
deux  fortes  ;  les  uns  qui  travaillent  en  plein  ,  fie 
les  autresqui  travaillent  en  façonné  :  tout  eft  égal 
entr'eux  ;  fie  dans  les  élections  annuelles  des  Maî- 
tres fie  Gardes  dont  l'un  doit  toujours  être  un  Maî- 
tre-Ouvrier à  façon ,  on  en  choifit  alternative- 
ment un  travaillant  en  façonné  fie  un  travaillant 
en  plein. 

Maîtres  sans  qualité*.  Ce  font  les  Maîtres  qui 
font  reçus  dans  les  Communautés  des  Arts  fie  Mé- 
tiers de  Paris ,  fie  des  auttes  Villes  où  il  y  a  maî- 
trife ,  fans  avoir  fait  apprentiflage  ,  fans  chef- 
d'ceuvre ni  expérience ,  fié  fans  aucune  autre  en- 
quête ou  examen  préalable  fur  leur  capacité ,  mais 
feulement  de  lcut  Religion  Catholique ,  Apofto- 
liquc  fie  Romaine ,  fie  de  leur  probité  fie  bonnes 
suceurs. 

Ces  fortes  de  réceptions  qui  font  non-feule- 
ment contraires  aux  Statuts  fie  Privilèges  des 
Corps  fie  Communautés ,  mais  aufli  très  préjudi- 
ciables i  la  perfection  des  Arts  fie  Métiers ,  ne  fe 
font  introduites  fie  ne  le  fouffrent  qu'a  l'occafion 
des  grandes  néceffités  de  l'Etat ,  dont  le  falut étant 
la  loi  fuptème,  fotee  quelquefois  les  meilleurs 
Princes  de  déroger  aux  Réglemens  les  plus  fages 
fie  les  plus  utiles  pour  trouver  des  fecours  prompts 
&  fu flifans  dans  les  taxes  qu'ils  impofent  aux  Maî- 
rres des  Communautés  des  Arts  fie  Métiers,  aufli 
bien  qu'à  leurs  autres  fujets. 

Quoique  fous  les  règnes  précédées  ces  Mal  ne» 
n'ayent  point  été  tout-a-fait  inconnus,  fie  qu'entre 
autres  Henri  III  par  fon  Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1581,  confirmé  depuis  par  celui  d'Henri 
IV  du  mois  d'Avril  1 597  ,  en  ait  ordonné  trois 
pour  chaque  Corps  des  Arts  fie  Métiers  du  Royau- 
me ,  il  eft  certain  néanmoins  que  c'eft  le  règne  de 
Louis  XIV,  fie  particulièrement  les  trente  derniè- 
res années  de  ce  règne  qui  en  ont  le  plusproduir. 

Les  charges  de  Jurés  créés  en  titre  d'Office  en. 
1691  ,  celles  d'Auditeurs  fie  Examinateurs  des 
Comptes  en  1694 ,  d'autres  de  Greffiers,  de  Tré- 
foriers ,  de  Payeurs  de  deniers  communs,  de  Gar- 
des des  archives ,  de  Contrôlcurs-Vifireurs  des 
poids  fie  mefures ,  fiec.  en  1701 ,1704,  1706 ,  fie 
jufqu'en  1713 ,  ayant  été  réunies  fie  incorporées 
aux  Corps  fie  Communautés,  pourlefquels  elles 
avoient  été  créées  prefque  aufli  tôt  après  leur  créa- 
tion ,  il  fut  permis  aux  Jurés  de  recevoir  de  ces 
Maîtres  fans  qualité ,  en  payant  par  les  Afpiraos 
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i  e  gros  droirsde  réception  ,  afin  d'aider  aupaye- 
nicr.t  de  la  finance  réglée  au  Conlcil  pour  la  réu- 
nion de  ces  charges  &  oftues. 

Peu  de  Communautés  le  dirpenfeicnt  de  cet 
-abus  alors  nécelTaire,  &  il  fui  icçûdans  les  plus 
r.otubrculcs  julqu'à  douze  Maîtres  (ans  quali- 
té, dans  le*  médiocres  Jix  ou  quatic,  Si  deux 
feulement  dan*  les  moins  conhdctablcs  par  le 
nombre  de  Maîtres ,  comme  les  Epctonniersqui 
ne  font  que  douze  ,  fie  les  Balanciers  qui  ne  lont 
que  huit  Maîtres. 
XlniKis  de  l'Institution  de  l'HôriTAt  de  la 
Trinité'.  On  appelle  ainlî  dans  les  Commu- 
nautés d'Arts  &  Métiers  de  la  Ville  de  Pans,  le$ 
Maîtres  qui  gagnent  leur  fianchile  en  travail- 
lant dans  l'enclos  de  cet  Hôpital  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années ,  fie  qui  prennent  pour  ap- 
prciirifundcscnfansqui  y  font  élevés  fie  entre- 
tenus. 

Ces  Maîtres  ne  font  en  rien  différens  des  Maî- 
tres de  chef -d'oeuvres  :  ils  lont  appelles  comme 
eux  aux  aflcmblécs  fie  aux  vifues ,  fie  ont  parc 
comme  eux  aux  élections  &  auxeharges. 

Quantité  d'Attcts.dc  Statuts,  dcRéglemens 
fie  de  Lettres  Patentes  ont  réglé  cette  égalité ,  en- 
tr'autres  le  Règlement  du  }  Déccmbie  1678  fie 
l'Anct  du  Parlement  du  ix  Août  1708.  On  peut 
voir  ce  dernier  dans  ce  Diciionnaite  à  l'article  des 
Maçons  ,  où  il  cft  parlé  des  Maîtres  Maçons  de 
1  Institution  de  l'I  lôpiral  de  la  Ttiniié. 

H  faut  remarquer  que  tandis  que  les  Ouvriers 
travaillent  dans  l'enclos  de  l'Hôpital  pour  gagner 
leur  franchife ,  fie  qu'ils  ont  les  c  fans  en  ap- 

ÎicntiiTage,  ils  ne  font  pas  exempts  des  vifues  des 
utés  de  la  Communauté  du  Métier  dont  ils  (ont  ; 
fie  que  d'ailleurs  ils  ne  peuvent  potter  leurs  ou- 
vrages en  Ville  qu'ils  n'ayci.t  lut  eux  le  bonnet 
de  ïcur  apprentif,  faute  de  quoi  la  marchandifc 
cft  fnjette  à  faille  fie  confifeation. 

On  ne  marque  point  ici  quelles  font  les  Com- 
munautés qui  doivent  recevoir  à  maîtrife  ces  for- 
tes d  ouvneis,  n'y  ayant  gtiercs  à  Paris  de  Corps 
dont  il  n'y  ait  des  gens  qui  travaillent  dans  l'en- 
clos de  cet  hôpital. 
Maître  de  pelle.  Terme  de  Boulanger ,  particu- 
liércmcnr  en  ulage  parmi  les  Boulangers  qui  font 
le  bifeuir  de  mer.  C'eft  celui  qui  enfourne  les  gal- 
Icttcsàmefurequc  lepétrilfcur  à  piques  lésa  croi- 
iées  fie  piquées ,  fie  qu'elles  font  allez  rclTuyées.  On 
l'apnellc  auffi  le  Oindre.  frit*,  l'article  du  Bif- 


cuir. 


Grand-Maître  dis  Eaux  et  Forests.  C'eft  le 
premier  Officier  dans  chaque  Département  des 
Eaux  fie  Forets.  Il  n'y  avoir  autrefois  en  France 
qu'un  (cul  Grand-Maitrc  des  Eaux  fie  Forêts,  pré- 
sentement il  y  en  a  jufqu'à  vingt.  Les  Lettres  Pa- 
tentes, Ordres  Se  Mandemens  de  la  Cour  font 
adrefles  au  Grand  Maître  pour  en  procurer  l'exé- 
curion  i  fie  ce  font  eux,  qui ,  en  conicqucnce ,  font 
toutes  les  ventes  fie  adjudications  des  Bois  du  Roi, 
tant  futayes  que  taillis.  y»jtz.  Eavx  et  Fo- 
rests. 

Maure  Particulier  des  Eaux  et  Forests. 
C'ctl  un  Officier  qui  tient  le  Siège  de  la  Juridic- 
tion des  Eaux  fie  I  otets  dans  le  Difttitt  qui  lui  cft 
afligné  par  Ici  Rcglemcns  ou  fes  Lettres  d  étec- 
tion- Chaque  Grand  Maître  a  plufieurs  Maîtres 
particulier  dans  fon  Département.  Celui  de  Paiis 
en  a  julqu'à  douze,  oucre  deux  Grurics  qui  font 
il'autics  Jutildi&ions  fubaiternes.  f.  Grumes. 
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Maîtres  de  Manufactures.  ^/-«.Manufac- 
ture. 

Maîtres  des  Ponts.  Ce  font  des  Officiers  établis 
fur  les  rivières  pour  faciliter  le  partage  des  bar- 
reaux par  deflous  les  arches. 

Maîtres  des  Pertuis.  Ce  font  patcillcmentdcs 
Officiers  de  livicres  qui  font  chargés  de  palTcc 
les  batteaux  parles  permis  fie  pallagcs difficiles  : 
on  les  appelle  alTez  ordinairement  Chableurs. 
Les  uns  fie  les  autres  ont  des  Aides.  ^/«.Cha. 

BLEUR. 

Maîtres  ,  en  termes  de  Carrier.  Signifie  les  deux 

[trincipales  pièces  de  bois  des  6  donr  cft  compofé 
e  bacquet  des  Carriers,  c'eft-a-dire ,  de  cette 
fotte  de  civière  fans  bras,  fur  laquelle  ils  arran- 
gent le  moilon  qu'ils  veulent  tirer  en  haut  :  c'eft 
aux  4  mantonnets  des  Mairies  qu'on  attache  les 
cordes  où  palTc  le  crochet  du  cable,  ftjtx.  Bac- 

Q"ET. 

MAITRESSES.  Elles  font  dans  les  Communau- 
tés de  Marchandes  fie  Ouvrières  ce  que  font  les 
Maîtres  dans  celles  des  Marchands  fie  Ouvriers. 

Il  y  a  à  Paris  quelques  Communautés  des  Arts 
fie  Métieis  toutes  de  femmes  fie  de  filles,  fie  d'au- 
tres partagées  entte  les  personnes  des  deux  fexes. 

De  la  première  efpece  font  les  Communautés 
des  Main  elles  Jurées  Marchandes  Lingeres,  fie 
des  Jurées  MaîtrclTcs  Couturières  ;  de  la  féconde 
efpeie  cft  la  Communauté  des  Maittes  Jutés 
Marchands  de  fruits  :  la  diftcrcnce  qu'il  y  a  entte 
elles ,  c'eft  que  dans  la  dernière  les  Maîtrefles  ne 
viennent  jamais  à  la  Jurande.  Viytx.  Maîtres. 

MAITRISE.  Dignité  ,  charge  ou  ptivilége  qui 
donnent  la  qualité  de  Maître. 

MaÎi  rise  ,  dans  les  Cotpsdes  Marchands  fie  dans 
les  C  ommunautés  des  Arts  fie  Métiers  de  la  Ville 
de  Paris.  Se  dit  de  la  qualité  qu'on  acquierr  quand 
on  y  cft  reçu  Maître  :  ce  font  les  Maîtres  fie  Gar- 
des,  Syndics  ou  Jurés  qui  donnent  les  lettres  de 
maîtrife  aux  fils  de  Maîtres  fie  aux  Apprcntifs 
qui  ont  fait  l'apprentifiàge  ,  le  fervice  chez  les 
Maîtres ,  fie  l'expérience  ou  chef-d'œuvre  or- 
donnés par  les  Statuts.  Les  Afpiransà  la  maîtrife 
font  les  Apprentifs  ou  Compagnons  qui  deman- 
dent chef-d'œuvre.  Les  veuves  de  Maîtres  jouif- 
fenrdu  droit  de  maîtrife  de  leurs  maris  défunts. 
f#;rz.MAÎ<  RES. 

Grande  MaÎi  rise  des  Eaux  et  Forests.  C'eft 
ce  qui  cft  compris  dans  le  Département  d'un 
Grand- Maître,  fcjri.  Gruries. 

Maîirisf  Particulière  des  Eaux  et  Forests. 
C'ctk  une  Jurifdiction  des  Eaux  fie  Forets,  qui  ne 
s'étend  que  fur  une  partie  de  chaque  Département. 
Foitî.  dt  mime. 

M  A  K 

MAKARIA  ,  grand  Monaftere  avec  un  Village  de 
même  nom ,  fitué  fur  la  rivière  de  Keifimie  en 
Mofcovie-  Ce  lieu  efl  fameux  par  une  grande 
Foire  qui  s'y  tient  tous  les  ans  au  mois  de  Juillet. 
Voytt.  l'Etat  général ,  Tome  I.pagc  joj. 

MAKELAER.  L'on  nomme  ainfi  en  Hollande, 
fie  particulièrement  à  Amftetdam  ,  cette  efpece 
d'entremetteurs  foit  pour  la  banque  ,  fuit  pour  la 
vente  des  marchandées  qu'on  nommoir  autrefois 
à  Paris  Courtiers ,  fie  depuis  quelque  tems  A  gens 
de  Banque  fie  de  Change.  A'.  Agent  de  Chance. 
V«]tx.»u$  Courtier. 

MAL 

MALABAR.  Pays  fut  la  Côte  d'Auc  aux  Indes 
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Oiicnuks.  Cette  Côte  fournit  d'cxcellenslfruits, 
k  meilleur  poivre ,  fie.  plulicurs  épiceries.  Les 
Hollandois  y  font  un  commerce  confid«-ablc>r. 
l'Eut  gênerai,  Tome  1.  pages  i$6. 4; 
MALAGA.  Ville  fie  pcofqu'illc  aux  Iodes  Orienta- 
Us.  U  commerce  que  les  Hotbodow  y  font  eft 
oc»  cooûiérabW-  Les  Danois  y  eotietiennent  au(E 
quelle  co«uro«rce.  Vtj*n.  l'État  géoetal,  Tome 

I.pagesi8s.443-  ,  .  -  . 

MALAGA.  Port  du  Royaume  de  Grenade  fur  la 
Mcdiierranee.  Vtytt.  le  détail  de  fon  Commerce 
daas  l'Etat  général ,  Tome  I.  p*ge  141. 

UALAGUETTE  ,  l'une  des  Côte»  d'Afrique.  Le 
commerce  que  les  Européen  y  font, confine  prin- 
cipalement en  m  or  fil  fie  en  poivre.  I  Etat 
général ,  Tome  I.  pagu  *7*' 

MALANDRB ,  MALANDREUX.  Terne*  forten 
■fage  dans  le  commerce  des  bois  qoarréf.  Ftytz. 
Bois  au  Anne*. 

MALAQUETTE.  Nom  que  les  Américains  don- 
nent mi  poivre  de  la  Jamaïque  vulgairement  ap- 
pelle Graine  de  girofle.  VaytK  Inde.  Quelques- 
uns  le  confondent  avec  le  cardamome  ou  mani- 
guetre ,  a  caufe  que  ce  dernier  s'appelle  anfli  Ma- 
laguecre  ;  mais  ces  deux  poivres  font  diffère  ns.  V. 

CARDAMOME. 

MALDER,  ou  MULDER.  Mefure  de  continence 
-   pour  les  grains  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux 

d'Allemagne  -,  trois  Malders  fonr  deux  fépuer»  de 

Paris. 

Le  malder  eft  auflî  en  ufage  dans  plufieurs  lieux 
d'ALface ,  fie  des  pays  voiftns. 

A  Landau ,  le  malder  de  froment  pefë  174  liv. 
poids  de  marc,  de  rncteil  175  liv.  6c  Je  feigle  176 
liv.  Le  malder  ou  maldre  de  Landau  contient  1 1 
boineaux  \  mefure  de  Paris. 

A  Neuftar ,  le  malder  de  froment  pe(ê  1 86"  liv. 
de  méteil  184,  de  feigle  170. 

A  Philifbourg ,  le  malder  de  froment  pefe  168 
hv.  de  méteil  16 1 ,  de  feigle  1 54,  6c  d'avoine 
10S. 

A  Hambourg  &  Bitehe ,  le  malder  de  froment 
pefe  joo  liv.  de  méteil  298 ,  de  feigle  280. 

A  Keifcrloutre ,  le  malder  de  froment  pefe  1 6 1 
liv.  de  méteil  îtfo,  de  feigle  158. 

A  Monr-Royal ,  le  malder  de  froment  pefe  $  j  6 
liv.  de  méteil  3x4,  de  feigle  jti. 

A  Trêves ,  le  malder  de  froment  pefe  |oi  liv. 
\y  méteil  joo,  feigle  i£3  ,  avoine  18 t. 

ATnionville ,  le  malder  de  froment  pefe  jox 
liv.  de  méteil  197 ,  de  feigle  191 ,  d'avoine  248. 

A  Luxembourg ,  où  on  le  nomme  malter  -,  ce- 
lui de  froment  pefe  19;  liv.  de  méteil  19a  ,  de 
feigle  27 1 ,  6e  d'avoine  îjo. 

Toutes  ces  évaluations  du  malder  font  faites  au 
poids  de  marc. 
MALDIVES ,  Ides  d'Ane  dans  la  mer  des  Indes. 
ytjtx.  ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Etat  général,Toiue  I. 
page4«9- 

MALDRE.  Mefure  de  continence  pour  les  grains. 
Vnn.  Malder. 

MALETOSTE.  Grand  batteau  établi  i  Paris  fur  la 
rivière  de  Seine,  où  fonr  les  Commis  qui  reçoi- 
vent (es  droits  d'entrée  pour  les  denrées  9c  mar- 
chartdifês  qui  arrivent  par  eau  i  foo  véritable  nom 
Je  celui  que  les  Ordonnances  du  Roi  fui  donnent, 
eft  la  Patache.  ftjt*.  cet  drticlt. 

MALGUES.  Port  d'Efpagne.  fi/«.  ce  qu'on  dir  des 
marchandifes  qu'on  y  charge ,  dans  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  243. 


MALHERBE.  Plante  dtine  ttdeuf  forre  qui  croit 
dans  k  Languedoc  fie  dans  la  Provence  ;  cette, 
plante  eft  propre  à  la  teinture  ;  le»  Réglemens  I» 
défendent  néanmoins  également  aux  Teinturiers 
du  grand  fie  du  petit  teint ,  fie  ne  la  fouffrent  touc 
au  plus  que  dans  les  Prorinces  où  l'on  ne  trouve 
pas  attentent  les  bonnes  drogues ,  pour  faire  les 
mêmes  couleurs  dans  lefquclles  on  fait  entrer  La 
Malherbe. 

MALtMBO ,  i  La  Côte  d'Angolt  fur  celles  d' Afri- 
que! Vayt*.  l'Etat  général,  Tome  I.  p.  j 84"- \%6. 

M  ALINES  ^  Ville  du  Biabanr ,  célèbre  par  la  beautç 
de  fes  dentelles ,  8c  la  finette  du  filage  de  fes fils.- 
Fcjtx.  le  détail  de  fon  Commerce  dans  l'Etar  gc- 

•  tiéral ,  Tome  I.  page  a  x  1. 

M  ALLARD.  Marchandise  employée  dans  le  Tarif 
de  ta  Douane  de  Lyon.  U  paroh  que  ce  font  les 
plus  petites  meules  à  Remouleurs. 

Lt  1  MalUrii  fêjtnt  Ut  droits  i  tàfèn  dt  10  d. 
itbtritfantitnnt  ttxtttvn,  &  +  dtn.  âe  nonxtHti. 
Voyex  Meules. 

MALLE.  Efpccedccoffredebfis  rond  5c  long, mais 
plat  par  dellbus  6c  par  tes  deux  bouts ,  couvert  de 
cuir ,  dont  l'on  fe  fert  pour  mettre  des  hardis  que 
l'on  veur  portée  en  campagne ,  foit  pour  la  guerre» 
toit  pour  le  voyage. 

Suivant  les  Statuts  des  Maîtres  Coffretiers-Mal- 
letîers ,  les  Malles  doivent  être  de  bois  de  hêtre 
neuf  &  fans  ourdiflure ,  dont  les  joints  foient  au 
moiis  éloignés  d'un  pouce  ,  bien  cuirées  par  touc 
d'une  bon  ne  toile  trempée  en  bonne  colle  6c  fufE- 
fante  '•  le  cuir  qui  tes  couvre  doit  être  de  pourceau 
ou  de  veau ,  paûe  en  alun  6c  tout  d'une  pièce  \ 
elles  doivent  cire  ferrées  de  bon  fer ,  blanc  ou 
noir ,  avec  plus  ou  moins  de  bande  fuivanr  leur 
grandeur  -,  les  couplets  fie  ferrures  doivent  être 
pareillement  bien  conditionnés  8c  de  force  rc- 
quife.  ftjet.  Coifriiur.. 

Malle.  Eft  auffi  une  fimplc  valifê  coure  de  cuir» 
plus  grande  ou  moins  grande  fuivanr  l'ufage  qu'o  a 
en  veut  faire.  Il  y  en  a  de  petites  pour  mettre  fur 
la  croupe  des  chevaux  des  valets ,  qui  fuivent  leurs 
maîtres  en  voyages  ;  de  plus  grandes  où  les  Cou- 
rier» 8c  Portillons  portent  les  paquets  Se  lettres 
des  ordinaires  de  la  Pofte  ;  Se  de  beaucoup  plus 
grandes  où  l'on  enferme  les  matelas ,  navet  fins 
fie  couvertures  des  lits  de  campagne  -,  celles-ci  ne 
fe  peuvent  charger  que  fur  des  chevaux  de  bats» 
des  furtous ,  ou  des  fourgons.  , , 

Par  les  Statuts  des  Corlretiers  toutes  ces  fortes 
de  Malles  doivent  être  de  bon  cuir  de  vache ,  les 
ourlets  6c  les  trépoiotes  de  cuir  de  veau  ou  de  boa 
mouton ,  doublées  de  bonne  toile  neuve  ou  de 
drap ,  fie  coufues  à  deux  chefs  de  bonne  ficelle 
bien  poiflee.  P<i;«.Coepretibr. 

Ltt  Mxllti,  Mdlltttts,  &  Btxgettet ,  pdjtnt 
en  Funtt  Ut  droits  dt  ftttit  cemme  btittt  ftnttt 
x6f.U  cent  fiftnt,  & dvei mtretrie  cemmi  merttrit. 

Malle.  Eft  encore  un  panier  ou  manne  faite  d'o- 
fier,  couverte  par  defliis  d'une  grotte  toile ,  que 
1rs  petits  Merciers  Se  les  Marchands  de  toiles 

3 ai  courent  le  pays  portent  fur  leur  dos,  pleine  de» 
iverfes  fortes  de  marchandifes  qu'ils  débitent 
dans  les  Villages  fie  petites  Villes. 

La  petite  caillé  de  bois  qui  fe  ferme  à  ctef ,  que 
les  Savoyards  portent  auflî  fur  le  dos ,  remplie 
de  divertes  curioGtés  fie  petits  bijoux,  fe  nomme 
pareillement  un  Malle.  L'on  a  vù  plusd'nnefois 
d'immenfès  fortunes  commencées  pat  ces  fortes 
de  malles ,  fie  il  cftfutprehant  combien  un  négoce 


Digitized  by  Google 


MAL 

qui  paraît  de  fi  peu  de  conféquence  fait  devenir  a 
leur  aife  de  ces  Tories  de  Merciers  de  campagne. 
MALLEABLE.  Ce  qui  eft  dur  fie  ductile ,  qui  fe 

C battre ,  forger  fie  étendre  tous  le  marteau 
febrifer. 

L'or,  l'argent,  le  cuivre  &  tous  les  métaux  font 
malléables.  Ptjrex.  Itt  srttilct  det  métaux  tn  Uur 
ardre  élf  b*bitiquc. 

Le  vif-argent  qui  eft  une  efpece  de  roétail  li- 
quide ,  ne  peut  jamais  être  tellement  fixé  par  les 
opérations  de  Chimie  qu'il  puifle  devenir  malléa- 
ble. Vvftt.  Vif- Argent. 
Ï4ALLEMOLLE.  Mouifelioe  ou  toile  de  coton 
blanche .  claire  &  très  fine,  dont  la  pièce  contient 
\6  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  à  cinq  feize, 
sept  huit  fie  quinze  feize  de  largeur,  qui  eft  appor- 
tée des  Indes  Orientales»  particulièrement  de 
Bengale. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  mallemolle  que  l'on 
appelle  Tarnatane  qui  eft  à*  peu  près  ferablable 
en  qualité  à  celle  qui  vient  d'être  décrite,  dont 
la  pièce  a  feize  aunes  de  long  fur  fept  huit  i  quin- 
ze Seize  fie  une  aune  de  large  -,  elle  vient  aufli  de 
Bengale. 

Les  mametiatis,  les  hamedis,  les  doulcbfiis 
fie  les  abrohanis,  font  routes  différentes  moufle- 
lines  auxquelles  on  donne  aufli  le  nom  de  malle- 
molles,  ftyrt  Mousseline  ,  Mametiati,  Ha- 
medis ,  DoULEBSAlS  ,  &  AbROHANI. 

Dans  les  venres  de  roiles  de  coton  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  Hollande  a  coutu- 
me de  faire  à  l'arrivée  de  fes  vaiûeaux ,  les  malle- 
molles  fonr  diftinguéesen  mallemolles  à  Aeurs,en 
--mallemolles  fines  fie  en  mallemolles  ordinaires. 

Les  lots  ou  canclins  des  deux  premières  efpece* 
font  de  50  pièces,  fie  les  canelins  des  mallemolles 
ordinaires  de  foixante:  ces  dernières  en  1710 
furent  vendues  depuis  ia  jufqu'i  14  florins  la 
pièce ,  celles  i  fleurs  depuis  ai  jufqu'i  j  1  ,  fie  les 
fines  depuis  1  j  jufqu'i  16. 

.Mallemolles.  Ce  font  aufli  des  mouchoirs  on 
fichus  de  moufleline  des  Indes,  quelques-uns  rayés 
d'or  fie  de  foie,  d'autres  feulement  d'or,  fie  quel- 
ques aunes  Amplement  bordes  d'or.  Les  femmes 
s  en  fervent  en  France  i  roettte  fur  leur  col  fie  i 
cacher  une  partie  de  leur  gorge ,  foit  par  modef- 
tie  foit  pour  ornement  -,  les  pièces  (ont  de  cinq 
mouchoirs  ou  de  dix ,  fie  chaque  mouchoir  a  fept 
huitièmes  en  quarré. 

>iALLETIER.  Celui  qui  fait  des  malles.  Les 
Lettres  Parentes  accordées  par  Henri  IV,  à  la 
Communauté  des  Maîtres  Coffretiers  de  la  Ville 
de  Paris  leur  donnent  aufli  la  qualité  de  Mal  le  tiers. 

VtltX.  CoFFRETlER. 

MALT.  Les  Anglois  appellent  ainfi  le  grain  germé 
avec  lequel  ils  bradent  les  différentes  foi  tes  de 
bières  qu'ils  font. 


Comme  pour  fu; 
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l'Angleterre,  cette  Ifle  d'ailleurs  fi  abondante,  ne 
produit  point ,  on  y  fait  quantité  de  cene  boiffon 
qui  en  tient  lieu ,  l'impôt  fur  le  malt  eft  toujours 
un  des  fonds  des  plus  affurès  des  fubfides  que  le 
Parlement  accorde  pour  les  befoins  de  l'Etat.?*/» 

BlERE. 

MALTE,  Ifle  fîtuéedans  la  Mer  d'Afrique,  fort 
connue  par  la  réputation  de  l'Ordre  Militaire  de 
S.Jean  de  JeruUlem  qui  en  eft  en  poflcflion.  V. 
en  quoiconfifte  fon  négoce»  dans  l'Etat  général , 
Totoc  I.  page  400. 

MALTER  ,  qu'on  prononce  plus  ordinairement 
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Malder,  en  François  Maldre.  Mefure  de  conti- 
nence pour  les  grains ,  dont  on  fe  fert  à  Luxem- 
bourg. Malder. 
MALVOISIE.  Vin  Gtec  qu'on  tire  de  quelques 
Mes  de  l'Archipel.  Celui  de  Candie  pafle  pour  le 
meilleur.  On  appelle  aufli  Malvoifie,  du  vin  muf- 
cat  de  Provence  qu'on  fait  cuire  fufqu'à  ce  qu'il 
toit  réduit  aux  deux  tiers.  V*jtx.  l'tnittt  dt$  Vins. 

M  A  M 

MAMMUT.  Animal  monftrueuxdonton  trouve  les 
os  fie  les  dents  dans  quelques  endroits  de  la  Tarta- 
ne Mofcovite,  particulièrement  fur  les  rivages  des 
rivières  de  Jeniiîa ,  de  Trugar ,  de  Mongamfea, 
du  Lena ,  fie  proche  de  Jakutskoi  fie  jufqu  a  la  met 
Glaciale.  Vtytx.  l'arricle  de  I'Yvoire. 

Ces  dents  fe  découvrent  lorfque  ces  rivières  en- 
flées par  le  dégel ,  emportent  les  terres  des  mon- 
tagnes voifines.  Elles  font  tout-a-fait  femblablcs 
aux  défenfes  de  l'éléphant ,  fie  l'on  s'en  fert  i  faire 

.  les  mêmes  ouvrages  où  l'on  employé  l'y  voire ,  par- 
ticulièrement des  peignes ,  donr  il  fe  fait  un  grand 
commerce  dans  toute  la  Mofcovie. 

Les  Jakutes  fie  les  autres  peuples  des  quartiers» 
où  ces  fortes  de  dents  fe  trouvent ,  accoutumés  i 
croire  les  fables  les  plus  abfurdes ,  s'imaginent  que 
les  mammuts  vivent  fous  terre  -,  que  lorfqu'ils  font 
en  mouvemenr ,  on  voit  la  terre  s'élever  fie  s'atuik 
1er ,  fie  qu'ils  meurent  auffi-tôt  qu'Us  apperçoi vent 
la  lumière ,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  a  jamais  vû  de 
vivans. 

Les  Ruflîens ,  du  moins  les  plus  habiles ,  ne  dou- 
tent point  que  ces  animaux  ne  (oient  de  vrais  élé- 
phans,  ou  qui  vivoient  avant  le  Déluge  dans  cette 
partie  de  la  terre  qu'ils  fuppofcnt  avoir  été  plu* 
tempérée  avant  cette  inondation  univerfclle,  ou 
qui  y  ont  été  entraînés  par  la  rapidité  des  eaux  qui 
la  caufetent. 

Il  y  en  a  aufli  qui  veulent  qu'Alexandre  ayant 
poulie  fes  conquêtes  jufqucs-la ,  ce  font  les  cada- 
vres des  éléphaos  qui  fe  trouvoient  dans  fon  ar- 
mée ,  qui  fe  découvrent  de  tems  en  rems.  Les  Sça- 
vans  voyent  aflëz  fur  quels  fondemens  eft  appuyée 
cette  troifiéme  opinion. 
MAMOTBANI.  Mouflèlines  ou  toiles  de  coton 
blanches,  fines  fie  rayées  qui  vienneot  des  Inde» 
Orienrales.  Les  plus  belles  fe  tirent  de  Bengale. 
Les  pièces  ont  huit  aunes  de  long  fur  trois  quarts  i 
cinq  (ix  de  large.  Vtjtx.  Mousseline. 
MAMOUDI.  Monnoic  d'argent  qui  a  cours  en 
Pcrfe  ,fle  en  pluficurs  lieux  des  Indes  Orienrales. 

Le  mamoudi  Pcrfan  eft  de  la  forme  fie  i  peu 
près  de  la  grandeur  des  louis  de  cioq  fols  de  Fran- 
ce. Il  vaut  deux  chayés  ou  fchacs.  Il  faut  deux  ma- 
moudis  pour  faire  l'abbaflï ,  Se  cent  pour  faire  le 
toman ,  qui  eft  la  plus  forte  monnoyc  de  compte 
de  Pcrfe. 

A  l'égard  des  mamoudisdes  Indes ,  qu'on  nom- 
me aufli  Mamedis,  leur  valeur  n'eft  pas  fixe.  Dans 
la  Province  ou  Royaume  de  Gnzarare  le  mamoudi 
vaut  douze  fols.  Il  n'en  faut  que  cinq  pour  faire 
l'écu  de  France,  ou  U  rèale  de  huit  d'Efpagne.  Les 
petits  mamoudis  valent  à  proportion,  c'eit-à-dire» 
fix  (bis  dans  le  Guzarate.fie  plus  ou  moins  au  Ben- 
gale fie  aurres  lieux,  fùivam  que  le  mamoudi  y 
haufic  ou  y  baillé. 
MAMOUDIS.  Toiles  peintes  qui  fe  tirent  des  Etats, 
du  Grand  Mogol  par  Surare.  Elles  font  du  nombre 
de  celles  dont  le  négoce  eft  défendu  en  France. 


V ytx.  l'article  des  Toiles  peintes. 
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Ma  môodi  S.  Ce  font  aufli  des  toiles  blanches  &  fines 

Ju'on  apporte  de  la  Mecque  â  Smirne.  Elles  (ont 
a  nombre  des  Cambrailnes,  à  la  réfctve  qu'elles 
(bot  plus  jaunâtres ,  mais  en  récoropenfe  plus  nues. 
VtjtK  Cambrasinb. 

M  A  N 

MAN  ou  MEM.  Poids  donc  00  fe  fert  aux  Indes 
Orientales,  particulièrement  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  mansi  l'un 
qui  eft  appelle  Man  de  Roi  ou  Poids  de  Roi;  fie 
l'autre  que  l'on  nomme  Amplement  Man. 

Le  Mande  Roi  fert  i  peler  les  denrées  &  cho- 
ies néceflâircs  a  la  vie ,  même  les  charges  des  voi- 
lures. Il  eft  compofé  de  40  ferres ,  chaque  ferre 
valant  jufte  une  livre  de  Paris  ;  de  forre  que  40  li- 
vres de  Paris  (ont  égales  à  un  man  de  Roi. 

Le  fieur  Taverniet  dans  fesobfervarions  furie 
commerce  des  Indes  Orientales  ne  fcmble  pas  con- 
venir de  ce  rapport  du  man  avec  les  poids  de  Pa- 
ris. Scion  lui  le  man  de  Surate  ne  revient  qu'a  $4 
livres  de  Paris,  &  eft  compote  de  40  &  quelque- 
fois de  41  ferres  ;  mais  la  ferre  eft  près  d'un  fep- 
tieroe  moins  forre  que  la  livre  de  Paris. 

Il  parle  aufli  d'un  man  qui  eft  en  ufage  à  Agra 
Capitale  des  Etats  du  Mogol ,  qui  eft  de  1  a  moitié 
plas  fort  que  celui  de  Surate,  Se  qui  fut  le  pied  de 
60  ferres  dont  il  eft  compofé  .fait  j  1  à  5 1  livres  > 
poids  de  Paris. 

Le  fécond  man,  dont  l'ulâge  eft  pour  peferles 
marchandifes  de  négoce ,  eft  suffi  compote  de  40 
ferres ,  mais  chaque  de  ces  ferres  n  eft  eftiméeque 
douze  onces  ou  les  rrois  quarts  d'une  livre  de  Pa- 
ris j  de  manière  que  ce  deuxième  man  ne  pefe  que 
«o  livres  de  Paris  i  ce  qui  eft  un  quart  moins  que 
le  man  de  Roi. 

On  le  fert  encore  dans  les  Indes  Orientales  d'u- 
ne troiûeme  forte  de  poids ,  que  l'on  appelle  aufli 
Man ,  lequel  eft  fort  en  uCige  i  Goa  Ville  Ca- 
pitale du  Royaume  de  Decan ,  pofledée  par  les 
Portugais.  Cette  troifîéme  efoece  de  man  eft  de 
24  rotolis ,  chaque  rotoli  faifant  une  livre  &  de- 
mie de  Venife ,  ou  tteize  onces  gn  gros  de  Paris , 
la  livre  de  Venife  n'étant  eft  i  race  que  huit  onces 
6x  gros  de  Paris  ;  enforre  que  le  man  de  Goa  pefe 
Rente-fix  livres  de  Venife, &  dix-oeuf  livres  onze 
onces  de  Paris. 

Le  Mao  pefe  â  Mocha ,  Ville  célèbre  de  l'A* 
rabie,  un  peu  moins  de  t  liv.  tomansfontua 
traûel ,  dont  les  1 5  font  un  bahaxt ,  &  le  bahact 
eft  de  410  livres. 
Man.  C'cft  pareillement  un  poids  dont  on  fe  fert  à 
Cambaye  dans  l'ifle  de  Java ,  principalement  i 
Banram  ,  Se  dans  quelques  lftes  voifines. 
Man  ,  qu'on  nomme  plus  otdinairemcnt  Batman. 
Eft  aufli  un  poids  dont  on  fe  fert  en  Petfe.  Il  y  en 
a  deux ,  le  man  de  petit  poids  Se  le  man  de  grand 
ids.  On  les  appelle  aufli  Man  de  Roi  Se  Man 
Tauris.  Vtyer.  Batman. 
Man.  C'cft  encore  un  éks  poids  de  Bandaar-Ga- 
meron  dans  le  Sein  Perlîque  :  il  eft  de  fix  livres. 
Les  autres  poids  font,  le  Man-cha  qui  pefe  douze 
livres ,  &  le  Man-furats  qui  en  pefe  ttente. 

Il  faut  remarquer  que  les  proportions  qui  fe  ren- 
contrent entre  les  mans  des  Indes  &  le  poids  de 
Paris,  doivent  être  regardées  de  même  i  l'égard 
des  poidsd'Amfterdam ,  de  Stralbourg,  de  Bclaa- 
çpn ,  Sec.  où  la  livre  eft  égale  à  celle  de  Paris. 
MAN-CHA.  Poids  dont  on  fe  fett  à  Baudaar  ou 
Bandcr-GaraetOQ.  F'tjtx.  ti-4t£iu  Ma.n. 
Tmtlll. 


X*  MANCHAC ,  petit  ruifleau  qui  fert  du  Mil- 
iîflipi ,  &qui  tombe  dans  le  Lac  de  Maurepas.  La 
Compagnie  Francoifc  de  l'Amérique  a  un  éra^ 
bliflenrentaflezconiîdérablefurce  ruifleau.  lien 
eft  amplement  parlé  dans  l'Etat  général  du  Com- 
merce. Ptyex.  Tome  I.  page  $  16. 

MANCHON.  Fourrure  qu'on  porte  en  hy  ver  pour 
garantir  les  mains  du  froid.  Sa  forme  eft  cylindri- 
que avec  une  ouverture  qui  le  travetfe  de  bout  en 
bout.  Il  s'en  fait  de  toutes  les  peaux  d'animaux  qui 
entrent  dans  le  commerce  de  la  pelleterie,  comme 
martres ,  hermines,  renards  ,  chiens,  chats,  ours, 
loups  cerviers,  loups  communs,  Se  plu  (leurs 
autres.  On  fair  aufli  des  manchons  de  plumes ,  de 
jais,  de  chenilles,  d'étoffes,  &c.  qui  tous  font 
fourrés  en  dedans.  Ces  derniers  font  do  métier 
de  Mercier  pour  les  deflus  ;  tous  les  autres  appar- 
tiennent au  Pelletier. 

Lti  MuubtM  dt  tenttt  fortes  pèsent  en  Frdttce 
Iti  drttti  de  finie  k  l'efiimétiende  leur  vtlem  i  r*i- 

_  fin  de  fix  peur  cent. 

MANDEMENT.  Veye*.  Assignation.  Fejet.*u$ 
Rbscription. 

MANDIENS  ou  MANDIANS.  On  appelle  Qua- 
tte-mandiens,  quatre  fortes  de  fruits  fecs  qu'on 
mange  en  Catème ,  &  que  les  Marchands  Epi- 
ciers mêlent  ordinairement  enfemble.  Ces  fruits 
font  les  figues ,  les  Raifins,  les  Amandes  Se  les 
Avelines.  Vejet.  cet  quatre  srticlet. 

MANDRAGORE.  Plante  médicinale,  qui  fur- 
tout  entre  dans  la  compoittion  de  l'onguent  que 
les  Marchands  Apoticatres appellent  Pepultum.  _ 
Il  y  a  de  deux  fortes  de  mandragore,  la  mâle  Se 
la  femelle.  Elles  portent  l'une  Se  l'autte  une  ef- 
pece  de  pommes  allez  femblables ,  mais  de  diffé- 
rente grofieur  i  les  pommes  de  la  mandragore 
mâle  étant  deux  fois  plus  groflès  que  celles  de  U 
mandragore  femelle.  Leurs  racines  &  leurs  feuil- 
les ont  Ul  même  diverfité  pour  leur  longueur  Si 
groffeur,  &  le  fuc  de  ces  deux  plantes  eft  égale- 
ment un  violent  poifon. 

11  n'y  a  guercs  de  plantes  dont  les  Naruraliitea 
ayent  raconté  plus  de  propriétés  &  d'effets  mer- 
veilleux ;  mais  1  la  réfctve  de  (â  vertu  foporative, 
peut-être  n'y  en  a-i-il  aucune  que  nos  habiles  Bo- 
taniftes  voulurent  aujourd'hui  garantir  i  non  pas 
même  cette  figure  humaine  que  l'on  dit  qu'ont  la 
plupart  de  fes  racines  t  fur-tout  depuis  qu'on  a  dé- 
couvert l'artifice  avec  lequel  d'effrontés  Se  d'a- 
droits Charlatans  feavent  les  préparer  pour  fur- 
prendre  la  crédulité  du  peuple. 

Les  Marchands  Droguiftes  ne  vendent  que  l'é- 
cor  ce  de  la  racine  de  mandragore  mondée  de  fon 
bois.  11  la  faut  choifir  nouvelle,  de  couleur 
grife  au  dedans ,  rougeâtre  au  dehors ,  Se  couverte 
d'une  petite  peau  ou  écorce  qui  foit  un  peu  gra- 
veleufe. 

L*  Mtnitégne  pêje  en  Frmte  let  drtitt  £ émit 
ï  rdifin  dt^of.du  tent  péfimt,  conformément  â* 
Téûfde  i66éti&ftMént(elutieL)»n,  x^f.\ien\ 
le  quintéJ. 

Mandragore  db  la  Chine.  C'cft  ce  qu'on  nom- 
me autrement  Ginfeng ,  cette  plante  fi  eftimée 
des  Chinois ,  qu'une  livre  de  fe  racine  vaut  tiois 
livres  pélant  d'argent.  Vtjex.  Ginsbno. 

MANDRENAQUE.  Efpecc  de  toile  dont  la  chaîne 
eft  de  coton  Se  la  rréme  de  fil  de  palmier.  H  s'eç 
fabrique  quantité  dans  plufieuts  des  Ifles  Philip- 
pines; Se  c'eft  un  des  meilleurs  commerces  que 
ces  Infulaircs ,  foit  ceux  qui  font  fournis  aux  Ef- 
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li,  (ait  <ew  qui  font  encore  Barbares, 
t  enu'eux6<  avec  les  Etrangers. 
M  ANDRE  RIE.  Terme  oc  Vanicr.  Ceft  cette 
parric  du  métier  des  Maîtres  Vanicrt  où  l'on  tra- 
vaille aux  gros  ouvrages  -,  tels  que  font  Us  paniers 
ronds  qu'on  met  fur  le  baft  des  bêtes  de  Comme  , 
les  paniers  i  bras  qui  ne  font  point  à  jour ,  lec 
corbeilles  couvertes  à  mettre  du  pain  ,  Se  autres 
femblables  pièces  de  vanerie.  Les  deux  autres 
parties  de  ce  métier  font  la  Clôture  6c  la  Faiflèt ici 
ceHe-ci  oà  l'on  fait  tous  les  ouvrages  à  claire- 
voye ,  comme  faladiets  ,cUyes,  paniers,  corbeil- 
les, 6cc.  celfe-tà  qui  n'a  que  deux  fortes  d'ouvra- 
ges ,  (ç*voir  leshorresà  vin  6c  les  vans  1  vaner  les 
blés  &£  autres  grains.  V«yt*.  Vanicr. 
MANDRI£R.  Vaniec  qui  fait  des  ouvrages  de  man- 

drerie.  Vytt.  t'*tt*c:*  frttiitnt. 
MANDRIN.  Inltrumcnt  dont  fe  fervent  les  Tour- 
neurs pour  tourner  les  pièces  en  l'air  &  fiers  des 
pointes.  Le  mandrin  parte  dans  la  lunette  dont  il 
eft  foutenu.  f^rrt  Tour  &  Tourneur. 
Mandrin.  Ceft  auffi  un  gros  poinçon  d'acier  ou  de 
fer  bien  accré ,  dont  fe  fervent  les  Serruriers  6c 
antres  Ouvriers  pour  percer  le  fer  1  chaud.  H  y  * 
des  mandrins  de  diveriés  grotleurt  Se  figures ,  fai- 
sant les  trous  qu'ils  veulent  percer. 

Ourre  ces  mandrins  it  y  en  a  en  losange ,  en 
quatre ,  en  triangle ,  en  ovale  ,6cc.  pour  rertèrrer 
&  former  les  trous  après  qu'ils  ont  été  percé?.  Les 
petits  mandrins  qui  fervent  a  eftamper  6c  à  percer 
a  froid ,  fe  nomment  (împlemenr  des  Poinçons. 
Mandrin.  Ceft  encore  un  outil  de  Fourbirtêurs, 
qui  leur  fert  à  foutenir ,  cnrr'ouvrir  &  travailler 
plusieurs  pièces  de  la  garde  de  leurs épées 6c  des 
fourreaux-  Us  en  ont  de  cinq  fortes ,  qui  (ont  le 
m  i  ndrin  de  plaque ,  le  mandrin  de  garde ,  le  man- 
drin de  corps ,  fe  mandrin  de  branche  &  le  man- 
drin de  bout.  Ce  dernier  fert  pour  le  bout  du  four- 
reau ,  les  quatre  autres  aux  mon  tures.  Tous  cesou- 
•  rils  (onr  de  fer. 

MANEAGE.  Terme  de  commerce  de  mer.  Il  fe  dit 
de  la  charge  6c  décharge  que  les  Matelot* doivent 
faire  dans  un  navire  marchand,  (bit  des  planches 
t»u  du  mairrain ,  foit  du  ponTon  verd  ou  fec ,  ou 
«titres  choies  fcmblables ,  fans  en  demander  de  fa- 
laire  au  Marchand.  On  le  nomme  ainfi ,  parce  que 
ce  travail  fe  fait  avec  les  mains. 

MANEQUE.  Nom  que  les  HoUandois  donnent  i 
«ne  efpece  de  mufeade  une  fois  aufll  longue  8c  un 

Îeu  plus  grotte  que  la  mufeade  ordinaire.  En 
rance  on  l'appelle  mufeade  mâle. 
Les  Hollandois  n'apportent  point  de  cette  muf- 
eade en  Europe  pour  la  vendre  plus  avantageufe- 
ment  en  Perle  Se  aux  Indes.  Les  Indiens  s'en  fer- 
vent i  arrêter  fubircment  la  maladie  ordinaire  des 
femmes,  ce  qu'elle  fait  fans  aucun  inconvénient 
ou  accident  fâcheux  ,  étant  au  contraire  très  dan- 
gereux Se  même  mortel  aux  femmes  Européennes 
de  s'en  fervir. 
M  ANEQUIN.  Ancienne  mefure  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  en  Angleterre.  Elle  conrenoit  huit  bal- 
les ou  deux  cuves ,  autres  mefures  Angioilcs.  Cea 
rnefures  croient  des  cfpeces  de  paniers  d'ofier. 
On  ne  (çait  pas  leurs  réductions  aux  mefures  mo- 
dernes. 

MANŒUVRE.  V»yt*.  MANOEUVRE. 

M  ANGAL1S.  Petit  poids  des  Indes  Orientales  qui 
pefe  environ  cinq  grains.  On  ne  s'enfett  que  pour 
pefer  les  diamans;  les  émeraudes  èc  lesaurres  pier 
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tnangalis  eft  différent  du  mangelin.  Pa/sx  u-épès 
Mangeiin. 

MANGALOR ,  Ville  du  Royaume  de  Canara ,  à  la 
Cote  de  Malabar.  Le  poivre  6c  le  ris  blanc  6c  noir 
font  le  principal  commerce  de  cette  Ville.  Ftjtx. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  4]  5. 

MANGANESE.  Voytt.  MAGALAISE. 

MANGELIN.  Poids  dont  on  fe  (èrt  pour  peler  les 
diamants  aux  mines  de  Raolconda  Se  de  Gani , 
autrement  Coulours.  Le  mangelin  de  ces  deux  mi- 
nes pefe  un  carat  &  trois  quarts  de  carat ,  c'eft-à- 
dire ,  fept  grains.  11  y  a  aufh  dans  les  Royaumes 
de  Goîconda  6c  de  Vifapour  des  mangelins  qui 
pèlent  un  carat  6c  trois  huitièmes  de  carat.  Les 
anangc'ins  de  Goa  dont  fe  fervent  les  Portugais 
ne  pèlent  que  cinq  grains.  On  les  nomme  plut 
ordinairement  Mangalis.  Vnjt*.  Manoalis. 

MANGER.  On  dit  en  termes  de  Sucrerie ,  Donner 
•  manger  a  un  moulin  ;  pour  dire ,  lui  fournir  de 
cannes  pour  en  exprimer  le  fuc ,  6c  les  faire  parter. 
entre  les  trois  tambours  deftinés  a  cet  ufage.  H 
faut  deux  Ncgrefcs  pour  donner  a  manger  à  un 
moulin  -,  l'une  qui  prclcnre  les  canncsentieres  en- 
tre les  deux  premiers  tambours  \  Se  l'autre  qui  eft 
placée  à  fon  oppofïre ,  les  tambours  entre  deux  » 
pour  les  recevoir  à  demi  brifecs ,  6c  les  remet- 
tre en  rte  les  deux  derniers  tambours.  Vtjt*. 

Suc  MB. 

MANGOURS.  Petite  monnoie  qui  a  cours  en  Egy- 
pte :  (on  véritable  nom  eft  f  aile.  y*ytK  Faili. 

MANIABLE.  Cequi  eft  doux  à  la  main,  ce  qui  fe 
manie  facilement.  Il  fe  dit  des  étoffés  de  laine 
bien  fabriquées  Si  bien  apprêtées,  Se  de  celles 
d'autres  matières  on  il  n'y  a  point  d'apprêt,  6c  qui 
ne  font  point  gommées.  Un  bon  drap  doit  être 
doux  6c  maniable.  Ce  taffetas  eft  trop  gommé,  il 
n'en  pas  aftez  maniable. 

On  le  dit  suffi  des  cuirs  bien  partes  8e  bien 
cowroyés.  Un  chamois ,  un  buffle  maniables. 

MANICLE  ou  TASSEAU.  Terme  de  Tondeurs 
de  draps.  Il  (îgnifîeun  infttument  qui  leur  (en 
à  faire  agir  Icors  forces. 

La  manicle  eft  compoicc  d'un  morceau  de  bois 
un  peu  long  ,  ordinairement  d'orme,  d'une  petite 
courroye  de  cuirappellée  la  Croix .  qui  parte  an 
rravets  du  morceau  de  bois,  6c  qui  fe  rejoint  pat 
les  deux  bouts  i  6c  d'une  efpece  de  fiche  de  fer  qui 
d'un  côté  fe  termine  en  crochet ,  Se  de  l'autre  en 
vis  avec  fon  écrou  ,  qui  rraverfë  auflî  1e  morceau 
de  bois  d'un  autre  fais  que  la  courroye ,  6c  dans 
toute  la  longueur. 

La  manide  s'attache  par  le  moyen  du  crochet 
i  celui  des  deux  Couteaux  des  forces  que  l'on  ap- 
pelle la  femelle,  qui  eft  toujours  dertôus,  6c 
preferue  fans  mouvement ,  à  ciufë  de  la  charge» 
de  plomb  qu'on  lui  donne  :  en  fuite  le  Tonde  uri 
l'aide  d'une  efpece  de  petir  maillet  de  bois  ap- 
pdlé  Mailleau ,  pallé  dans  la  courroye  dont  it 
tient  le  manche,  pouffe  Se  fait  agir  le  mâle, 
c'eft-à  dire,  l'autrccobieaudes rorces  qui (è  trou- 
ve dcrtûs. 

Quelquefois  i  la  place  du  mailleau  les  Ton- 
deurs fc  fervent  d'un  autre  inftrument  nomme; 
Cureau ,  qui  lui  eft  tout  femblabfe  à  la  réterve  da 
manche  qu'il  n'a  pas:  c'eft  même  l'ufagele  plus 
ordinaire  dans  bien  des  Provinces  de  france  6c 
dans  les  Pays  érrangers ,  particulièrement  en  Hol- 
lande ,  de  tondre  au  cureau. 
Manicle  ou  Manique.  Ceft  auffi  cher  plulîenrs 
Attifxns  un  morceau  de  cuit  attaché  a  quelques- 
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uns  de  leurs  outils ,  pour  y  palier  la  main ,  fie  les 
tenir  pli»  fermes. 

L'irçon  des  Chapeliers  a  une  manicle  au  mi- 
lieu de  fa  perche ,  où  l'Arçonncur  parte  la  main 
gauche  lorfqu  il  fait  voguer  l'étoffe.  V tytz.  Cha- 

IELIIR.  Vtjtl.  dMjfi  COURROYEUR  ,  CORDON- 
NIER .SAVETIER  ,& AMiTtl  ttli  OuVTitTt. 

Manicles.  Se  dit  aufli  chez  les  Marchands  Confi- 
feurs,  des  morceaux  de  gros  papier  plie  en  plu- 
lieurs  doubles,  qui  leur  fervent  a  lever  la  poêle 
de  defliis  le  feu.  de  crainte  de  iè  brûler  les  mains. 

MANICORDION.  Sorte  de  fil  de  léton  ou  de  fer 
très  fin  fie  nés  délié,  qui  fert  à  faire  des  cordes 
de  manicordions  ,  clavefins ,  épincttes ,  pfalte- 
t ions  fie  autres  femblables  inftrumcnsde  mufique. 
Vtjtx.  Fil  oe  Leton  &  Fil  de  Fer. 

MANIEMENT.  Aôion  de  toucher.  La  Qualité  fie 
la  bonté  de  prcfque  toutes  les  étoffes  8c  de  quan- 
tité d'autres  ouvrages  fe  connoiffent  au  manie- 
ment. 

Les  Marchands cd  détail  ne  doivent  pas  ignorer 
que  le  trop  fréquent  maniement  des  étoffes  les 
gâte,  Vyti  U  Pérftit  Ncgniént ,  tit  il  tfi  tréttédm 
ttmmra  tu  ditAtl. 

On  appelle  le  Maniement  d'un  cuir ,  la  façon 
que  le  Courroyeur  ou  autres  Ouvriers  en  cuir  lui 
donnent ,  pour  le  rendre  maniable.  Vtjtx.  Cour- 
royeur, Chamoiseur  ,  &c. 

Les  monnoies  fouffrent  quelque  déchet  par  le 
continuel  maniement  des  perfonnes  qui  les  cx- 
pofentdans  le  public.  Ce  maniement,  en  termes 
de  Monnoyeurs ,  s'appelle  Frai,  Vtjtt.  Mon- 

NOYE. 

Maniement.  Signifie  aufli  l'argent  que  les  Com- 
mis, les  Caiffiers  fie  autres  Employés  dans  les  Fer- 
mes du  Roi,  dans  le  commerce ,  fie  dans  les  affai- 
res des  Particuliers ,  reçoivent ,  fie  dont  ils  font 
comptables.  CeCaiflier  a  un  grand  maniement,  il 
a  toujours  un  million  en  caifle. 

MANIER.  Toucher  avec  la  main  ,  éprouver  la 
bonté  fie  la  qualité  d'une  choie  en  la  touchant. 

Manier.  Veut  encore  dite,  donner  une  façon  à 
une  matière  à  force  de  la  faire  paflèr  par  les 
mains.  Manier  un  cuir ,  Manier  l'étoffe  d'un  cha- 
peau ,  flec.  Vtjtt.  Courroyeur  &  Chapelier. 

Manier,  parmi  les  Ouvriers  qui  travaillent  fur 
les  métaux.  Signifie  quelquefois  les  mettre  aifé- 
ment  en  omvre.  Ce  Serrurier  manie  bien  le  fer. 

Manier  du  Ble*.  C'eft  le  remuer  avec  la  pelle. 

MAN3ETTE ,  dans  le  Maine.  L'on  y  fabrique  des 
étoffes  de  laine.  Vajtx.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
P»$e94« 

MANIEURS.  Ce  font  des  Gagne-deniers  établis 
fur  les  Ports  de  Paris ,  qui  y  fubliftent  en  remuant 
avec  des  pelles  les  blés  qui  y  refient  quelque  tems. 
Us  ne  fonr  pas  de  corps  comme  pluficuis  autres 
petits  Officiers  de  la  Ville. 

MANIFESTE.  Les  François ,  les  Anglois  fie  les 
Hollandois  nomment  ainfi  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  ce  qu'on  nomme  autrement  une  Décla- 
ration. 

Les  Réglemensde  la  nation  Angloife  portent , 
Que  les  Ecrivains  de  vaiflêaux  feront  tenus  de  re- 
mertre  des  manifeftes  fidèles  de  leurs  chargemens, 
à  peine  d'être  punis  comme  Contrebandiers ,  & 
chalfés  du  fervice.  Et  par  les  Réglemens  pour  le 
commerce  de  la  Nation  Hollandoife ,  il  cft  or- 
donné aux  Capitaines,  Pilotes  fie  Ecrivains  de  re- 
mettre leurs  manifeftes  auTréforier ,  rant  à  leur 
arrivée  qu'avant  leur  dép« t ,  fie  d'affûter  par  (er- 
Tmt  III. 
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menr  qu'ils  font  fidèles ,  à  peine  de  mille  écus  d'a- 
mende, fie  d'  être  mis  hors  d  emploi. 

Ces  manifeftes  s'envoyent  tous  les  ars  par  le 
Tréforicr  des  Echelles  aux  Directeurs  du  Levant 
établis  i  Amftcrdam ,  pour  fervir  à  l'examen  de 
(on  compte. 

MANIGUETTE  ,  qu'on  oomme  aufli  MALA- 
GUETTE.  C'eft  le  grand  Cardamome ,  qui  cft 
une  forte  de  poivre  qu'on  apporte  des  Côtes  d'A- 
frique ,  fie  que  les  Colporteurs  vendent  fouvent 
pour  du  poivre  des  Indes,  ou  que  du  moins  ils 
mêlent  avec  le  vrai  poivre.  Vtytt. Cardamome. 

Manioubttb.  On  donne  aufli  ce  nom ,  mais  im- 
proprement ,  au  poivre  de  la  Jamaïque ,  autre- 
ment Graine  de  girofle.  V«ytx.  Malaquettc. 
Ce  dernier  poivre  vient  de  l'Amérique. 

La  Mmiguttt  AftiquAtut  tfi  du  nomht  dis 
nurcbtmdiftt  vnt4Ht  dû  ùtdnt ,  f«)tut  aux  drtiit 
dt  mgr  fur  ttnt  trdtmtt  p*r  l'Ait  h  dm  1 5  Août 
|68<. 

Lé  Mdnigutttt  Américéùnt  nt  fAyt  que  4  lit.  d» 
uni  ftfat. 

La  maniguerte  fe  vend  à  Amfterdam  à  la  livre, 
fa  tarre  cft  fur  les  balles ,  elle  donne  deux  pour 
cent  de  déduction  pour  le  bon  poids  -,  fie  autant 
pour  le  prompt  payement.  Son  prix  eft  de  4  deo. 
i  la  livre. 

MANIQUE,  fW  MANICLE. 

MANIQUETTE.  Vtjtz,  MANIGUETTE. 

MANILLE,  Ifle,  ainli  nommée  de  fa  Capitale. 
C'eft  la  plus  confidétable  de  toutes  celles  que  les 
Espagnols  occupent  dans  la  Mer  des  Indes.  Ftjn. 
l'Etat  général, Tome I.  pages 4 5 6-469. 

MANILLE,  ou  MENILLE.  C'eft  une  des  mar- 
chandifes  que  les  Européens ,  entr'aurres  les  Hol- 
landois ,  portent  fur  les  Cotes  d'Afrique  ,  pour 
traiter  avec  les  Nègres.  Les  François  s'en  fer- 
voient  aufli  beaucoup  dans  leur  commerce  avec 
les  Habitans  de  l'Ifle  de  Madagafcar ,  lorlqu'ilsv 
avoientun  éublidcment. 

La  manille  eft  une  efpece  de  grand  anneau  de 
cuivre  jaune  en  forme  de  carcan  ou  de  braceler  , 
dont  ces  peuples  Afriquains  le  fervent  pour  fe  pa- 
rer ,  fie  qu'on  leur  donne  en  échange  des  Efdaves 
&  des,  autres  marchandées  qu'on  trairte  avec  eux. 
Cet  ornement  allez  bizarre  fe  met  au  bas  de  la 
jambe  au  deflus  de  la  cheville  du  pied ,  fie  au  gros 
du  bras  au  deflus  du  coude. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  manilles  ;  les  unes  (im- 
pies ,  plattes  fie  (ans  graveure  ;  les  autres  rondes  , 

Îilus  épaifles  fie  chargées  de  cizelures  fie  de  feuil- 
ages  en  relief  :  celles-ci  font  de  bon  cuivre  >  fie" 
d'un  ouvrage  aflez  beau  ;  les  autres  ne  font  guère* 
que  de  mauvaife  écume  do  ce  mérail.  On  les 
échange  les  unes  fie  les  autres  au  nombre  ou  au 
poids. 

Les  Madecafles  ou  Habitans  de  Madagafcar  fe 
parent  aufli  volontiers  de  manilles  -,  fie  même  les 
plus  riches  &  les  premiers  d'entre  les  blanc*  en 
ont  qui  font  d'or  ;  mais  celles-là  ils  les  fabriquent 
eux-mêmes-,  fondant  fie  convettiffaoten  manilles 
toute  la  moonoic  d'or  qu'ils  reçoivent  quelque- 
fois des  Européens  en  échange  de  leurs  marchan- 
difes.  La  plupart  de  leurs  manilles  de  cuivre  leur 
viennent  des  François ,  qui  en  fai(bient  un  aflez 
bon  négoce  lorfqu'Usétoienr  établis  dans  les  Bayes 
d' Atougil  fie  de  S.  Auguftin. 
MANIVE AU.  Petit  panier  douer  verd ,  très  plat , 
fie  ptefque  fans  bords  ,  de  neuf  à  dix  pouces  de 
longueur  fie  de  quatre  à  cinq  de  largeur, 
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Les  Marchandes  de  marée  de  la  Halte  &  des 
aunes  m  arebés  de  Paris  y  arrangent  l'efperlan, 
poirton  de  mer  qui  eft  petit  >  mais  délicieux ,  que 
tes  Charte  marées  apportent  en  panier. 

Chaque  maniveau  d'cfperlan  en  contient  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  erorteur  du  poiflbn  ;  mais 
toujours  adèz  pour  en  faire  un  plat  raifonruble. 
L'efperlan  s'arrête  fur  le  maniveau  avec  de  petits 
brins  de  bouleau  ou  d'autre  mena  bois  pliant 
qu'an  pafîu  pardeffus. 

MANIVELLE.  Inftrument  ordinairement  de  fer, 
replié  en  erte  avec  un  manche  de  bois ,  dont  on. 
fe  sert  pour  donner  le  mouvement  à  quelques 
nu  chines  des  arts  fie  métiers ,  particulièrement 
aux  moulins  1  bras .  aux  roues  des  Couteliers  Se 
Cordicrs ,  fie  a  quelques  autres  femblables. 

MANN.  VtjtK  MAN. 

MANNE.  C'eft  le  nom  de  cette  nourrirare  cékfte 
dont  les  ltraélites  uferent  pendant  les  quarante 
années,  que  pour  punition  de  leur  i>  gratitude  & 
de  leur  murmure  Dieu  les  fit  crier  dans  le  défert  ; 
Se  qui  ne  cefla  de  tomber ,  que  lorfque  fous  la 
conduite  de  Jofué ,  ce  peuple  entra  enfin  dans  la 
terre  que  Dieu  avoit  promjfe  à  leurs  pères  fie  aux 
nôtres ,  Abraham ,  lfaac  fie  Jacob. 

Mamme.  C'eft  aufli  une  gomme  ou  drogue  médici- 
nale ,  a  laquelle  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  a 
donné  ce  nom ,  à  caufe  qu'on  a  long-tems  cru 
que  c'étoir  un  miel  qui  tomboit  du  ciel  comme 
une  efpece  de  rofée  ;  n'y  ayant  point  d'ailleurs 
d'aurre  rapport  entr'elle  fie  la  Manne  de  l'Ecriture 
Sainte. 

Cette  drogue  purgative  eft  un  fuc  ou  liqueur 
blanche  qui  coule  d'elle-même  ou  par  inciiîon 
des  branches  fie  des  feuilles  des  frefnes  rant  ordi- 
naires que  fauvages.  Les  frefnes  néanmoins  ne 
donnent  pas  de  la  Manne  (bits  toutes  fortes  de 
climats  -,  fie  il  femble  que  ce  privilège  ait  été  ré- 
ferré  par  l'Auteur  de  la  Narure  aux  ieuls  frefnes 
de  l'une  fie  de  l'autre  Sicile ,  tant  deçà  que  dcll 
le  Phare ,  fie  à  peu  d'autres  lieux. 

Les  Italiens  diftinguent  trois  fortes  de  Mannes  i 
celle  qui  fort  d'elle-même .  ils  t'appellent  Msnné 
ii  ttrpt  i  celle  qui  ne  fe  recueille  que  comme  par 
force , fie  en  faitantdes  incifions,  M*nn*  ftrtuttn 
ou  ftttuuttl*  ;  fit  enfin  cette  efpece  de  Manne  qui 
fort  par  la  partie  nerveufe  des  feuilles ,  fie  qui  eft 
de  la  gtofleur  des  grains  de  froment,  Msmâ  di 
fundé. 

Toutes  ces  fortes  de  Mannes  fit  recueillent  dans 
les  mois  de  Juin  ,  Juiller,  fie  Août,  fie  dans  les 
jours  les  plus  chauds  fie  les  plus  beaux  \  les  rems 
pluvieux  fie  humides  étant  contraires  à  cette  pré- 
cieufa  gomme  ;  parce  qu'a  moins  qu'en  coulant 
«Ile  ne  ("oit  aorti-tot  condenfée  par  les  rayons  du 
foleil ,  elle  tombe  fie  fe  perd. 

Les  Marchands  Droguiftes  fie  Epiciers  vendent 
de  plu fieurs  Mannes ,  qui  ne  fonr  toutefois  diffé- 
rentes que  par  te  nom  des  lieux  d'où  elles  vien- 
nent ,  ou  pour  la  figure  qu'elles  onr. 

Ces  Mannes  font ,  la  Manne  de  Calabre  ,  la 
Manne  de  Sicile ,  la  Manne  deTolfe ,  la  Manne 
«n  larmes ,  la  Manne  en  grains  ,  Sec.  La  Manne 
de  Calabre ,  donr  la  meilleure  eft  celle  du  Mont 
Saint-Ange ,  eft  bonne  ,  mais  un  peu  greffe  :  la 
Manne  de  Sicile  eft  ordinairemenr  blanche  fie 
feche,  mais  fujette  1  être  pleine  de  figues  fie  de 
nurons  :  la  Manne  deTolfe  eft  la  moindre,  étant 
d'un  blanc  mat ,  terne ,  trop  feche ,  fie  trop  rem- 
plie de  menu. 
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La  plus  eftimee  de  toutes  les  Mannes  eft  la 
Manne  en  larmes.  Bien  des  gens  la  croyent  fac- 
tice ,  fie  l'ouvrage  des  Juifs  de  Ligourne ,  mais  il 
eft  certain  qu'elle  eft  naturelle  -,  fie  que  ce  qui  la 
rend  de  cette  figure  fie  en  fi  grolTcs  tarmes,  c'eft 
que  ceux  qui  font  les  incifions  aux  frefnes  y  met- 
tent des  brins  de  paille  ou  de  petits  bâtons ,  le 
long  dcfqucls  la  Manne  coulant  fie  fe  condenfant 
i  mefure  qu'elle  fort ,  prend  la  figure  qu'on  voit 
aux  larmes. 

On  doit  choifir  la  Manne ,  foie  en  grandes, 
foit  en  petites  larmes,  nouvelle ,  féche ,  légère, 
d'un  blanc  un  peu  rougeâtre ,  d'un  goût  agréa- 
ble ,  peu  remplie  de  menu ,  de  figues ,  fie  de  ma- 
tons i  fie  qu'étant  rompue  on  trouve  au  dedans 
une  efpece  de  firop  ,  marque  indubitable  de  (à 
nouveauté. 

On  tire  de  la  Manne  par  la  diftillation  un  ef- 
prit  acide ,  qu'on  dit  fort  propre  aux  maux  de  poi- 
trinc.  On  en  tire  aufli  une  eau  fpiritueufe  qui  a 
toutes  les  qualités  de  la  Manne  :  mais  pour  le  dif- 
folvant  que  quelques  Artiftes  prétendent  en  pou- 
voit  tirer ,  capable  de  difToudre  l'or ,  c'eft  ce  qui 
n'eft  pas  fi  certain  ,  ou  plutôt  ce  qui  ne  l'eft  point 
du  tout. 

Let  Manne  i  dt  ttuttt  firtei  fêytitnt  t»  Fr*nct 
ht  droits  d'tmrét  à  téiftu  dt  14  Imtt  du  ttntfé- 
f*nt ,  (enfermement  naTsiif  dt  16  64  :  nuit  ptr 
F  Arrêt  du  1 5  Août  1685 ,  tlttt  ont  été  mftt  4» 
nmbrt  du  mmtbmhftt  du  Levant  ,fitjttttt  4»  drtit 
de  rinppent  cent  de  lenr  vdteur. 

La  Manne  de  Rriançon  ,  qu'on  confond  ordi- 
nairement avec  la  Manne  de  Tolfe, quoiqu'elle* 
(oient  toutes  deux  de  différentes  efpeces ,  eft  une 
gomme  qui  coule  des  branches  du  Melcfle  ou  La- 
rix.  On  l'appelle  de  Briarçon  du  nom  de  la  Ville 
d'où  elle  vient ,  qui  eft  une  Ville  de  Dauphiné. 

Il  y  a  encore  des  Mannes  d'Afrique ,  de  Mcxi- 

?ue ,  de  Pcrfe ,  mais  qui  font  peu  connues  en 
rance,  fie  dont  il  ne  fe  fait  aucun  commerce. 

Voici  ce  que  M.  de  Tournefort  dit  de  la  manne 
de  Pcrfe ,  dans  la  relation  de  fon  voyage  au  Le- 
vanr,  à  l'occafion  des  plantes  d'Alhagi  qu'il  trou- 
va dans  les  Ifles  de  Syi>  fie  de  Tine  ,  &c  qu'il  cfti- 
me  être  la  même  fur  laquelle  les  Petfans  recueil- 
lent leur  manne. 

Les  racines  de  cette  plante  font  ligneufes ,  épaif- 
fes  de  quatre  ou  cinq  lignes ,  brunes ,  garnies  de 
fibresondoïantes,  peu  chevelues.  Les  tiges  en  font, 
épineufes ,  ont  près  de  trois  pieds  de  haut ,  font 
épailTes d'environ  deux  lignes,  verd-pâles,  lifics, 
dures,  pliantes ,  branchues  dès  le  bas ,  accompa- 
gnées de  feuilles  aflc2  femblables  à  celles  de  la  re- 
nouée. Ses  fieurs  font  légumineufes ,  longues  de 
demi-pouce ,  purpuraines  vers  le  milieu ,  rouge 
effacé  fur  les  bords  avec  des  Commets  jaunâtres. 
Son  piftille  eft  long  de  quarre  lignes ,  fie  fe  ter- 
mine par  un  filet.  Le  calice  eft  un  goder  long 
d'une  ligne  fie  demie ,  verd-pile ,  lilTc ,  legere- 
roenr  carulé.  Cette  fleur  produit  une  goutte  d'en- 
viron un  pouce ,  fes  graines  font  brunes ,  un  peu 
larges  fie  de  la  figure  d'un  périr  rein. 

Dans  les  grandes  chaleurs  les  feuilles  fie  les 
branches  de  cer  arbriflêau  fe  couvrent  de  petites 
goûtes  d'une  efpece  de  miel ,  qui  s'épaifllrtent  fie  fe 
durciflènt  par  grains  de  la  grofleur  de  ceux  de  Co- 
riandre ,  on  recueille  ce  miel  fie  on  en  forme  des 
pains  roufsâtres  tirant  fur  le  brun ,  plein  de  pouf- 
fiere  fie  de  feuilles  qui  en  altèrent  la  couleur ,  fie 
peut-être  en  diminue  la  vertu.  11  s'en  faut  bien 
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que  cette  manne  atutique  ne  Toit  fi  belle  que  celle 
d'Italie. 

On  en  vend  de  deux  fortes  en  Perfc ,  la  plus 
belle  Se  la  plus  chère  cft  par  petits  crains,  l'autre 
eft  comme  une  pâte  Se  conrient  plus  de  feuilles 
que  de  manne. 

Elle  le  recueille  autour  de  la  Ville  de  Tauris; 
mais  il  s'en  trouve  auflî  dans  les  plaints  de  l'Ar- 
ménie Se  de  la  Géorgie ,  on  l'appelle  en  Perfc 
Truneibin  ou  Terineabin. 

t/Ctte  même  manne  aulli-bien  qt»e  toutes  les  au- 
tres, n'eft  point  une  toicc  du  Qcl ,  mais  le  fuc 
nourrifiSer  de  la  plante  qui  s'extravalè  &  en  ouvre 
les  port» 

Comment  de  A»  manne  i  Am$eri*m. 

La  manne  Ce  vend  à  Amftcrdam  à  la  livre ,  Se 
Ce  rarre  au  poids  :  fa  déduction  pour  le  bon  poids 
eft  de  deux  poux  cent  -,  Se  celle  pour  le  prompt 
payement  d'un  pour  ceut.  Son  pnx  cft  depuis  i.6 
fols  jutqu'à  6  j  là  livre. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Mannes  liquides  \  l'une 
qu'oo  nomme  Tereniabin ,  qui  croît  en  quelques 
endroits  de  Perfe ,  aux  environs  du  Grand  Caire 
Se  dans  le  voifinage  d'Alepj  l'autre  vient  d'Or- 
mus  Se  de  quelques  lieux  Je  l'Ane  mineure. 

La  première  eft  femblable  à  du  miel  blanc ,  Se 
te  trouve  fur  une  plante  épineufe  femblable  a  la 
Trcoaflè ,  &  qui  a  des  goufles  comme  le  Baenau- 
dier.  L'autre  a  les  mêmes  qualités  ,  mais  Ce  re- 
cueille fur  des  arbres  femblables  aux  chênes.  Tou- 
tes deux  (ont  rares  chez  nos  Marchands  Epiciers 
&  Droguiftes ,  n'y  ayant  que  les  plus  curieux  qui 
«n  coniervent  pour  eux ,  Se  non  pour  vendre. 
Manne  d'Encens.  Ceft  de  l'encens  mâle  choilî  en 
petits  grains  très  nets  Se  nés  ronds  ,  ayant  à  peu 
près  la  couleur  de  la  plus  belle  Manne.  On  don- 
ne auflî  ce  nom  aux  miettes  farineulès  d'encens 


qui  fe  trouvent  dans  le  fond  des  lacs ,  Se  qui  fe 
sont  faites  par  l'agitation  caufee  par  les  voitures. 
firtt.  Encens. 

Manne  Mastioimi.  Vejtt.  Cèdre. 

Manne  i  qu'on  nomme  aufli  Banne  ,  Se  quelquefois 
Manmette.  Efoecc  de  grand  panier  quarté-long, 
d'ofiet  ou  de  châtaignier  refendu ,  de  longueur 
Se  largeur  â  volonté ,  &  de  douze  à  dix-huit  pou- 
ces de  Profondeur. 

Pluueurs  Marchands  fe  fervent  de  Mannes  pour 
l'emballage  de  certaines  fortes  de  marchandifes. 
Le*  Marchands  Chapeliers  entr'auttes  font  les 
envois  de  leurs  chapeaux  dans  des  mannes  ou 
JHaonettesjtY  les  chapeaux  de  Caudebec  en  Nor- 
mandie ,  ne  viennent  que  dans  ces  fortes  de  pa- 
niers. 

Manne.  On  appelle  aufli  Mannes  ces  petits  paniers 
quatre* ,  dans  le/quels  de  pauvres  femmes  por- 
tent dans  les  rues  de  Paris ,  des  petits  métiers , 
des  macarons ,  des  bifeuits ,  Se  d'autres  femblables 
friandifes  pour  les  enfans.  Ce  léger  négoce  ne 
laifle  pas  de  faire  vivre  un  allez  grand  nombre  de 
ces  pauvres  femmes. 

Manne.  Les  Cartier*  nomment  pareillement  des 
Mannes ,  te*  panier*  ronds  faits  de  forr  ofier ,  avec 
lefquels  ils  tirent  les  terres  des  trotfs  des  carriè- 
re*, locfqu'il*  commencent  i  les  ouvrir.  Les  anfc* 
de  ces  Mannes  font  faites  de  cordages.  On  les  ap- 
pelle des  Longes. 

Manne*.  Le*  manne*  des  Blanchiflêurs  de  cire 
fontdbfier  blanc ,  longues  de  quatre  pieds ,  lar- 
ges de  deux ,  &  profondes  d'autant ,  elles  fervent 
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i  tranfporter  fur  des  brouettes  à  l'Herberie ,  les 
cires  en  feuilles,  qui  ont  été  gtelouées  à  la  fon- 
derie. 

MANNETTE.  Panier  d'ofier  qu'on  nomme  aufli 

Manne  &  Banne.  Font,  les  articles  précédent 
MANOEUVRE.  Celui  qui  dans  les  atteUers  pour  la 
conftruftion  ou  réparation  des  bîdmens  ,  fert  à 
porrer  aux  Maçons ,  Limolîns ,  &  Couvreurs ,  le* 
matériaux  donr  ils  ont  befoin,  qui  gâche  le  plâ- 
tre, courroye  le  mortier,  Se  fait  tous  les  autre* 
fervices  pour  la  maçonnerie ,  limofinerie ,  Se  cou- 
verture. 

Ces  forres  d'Ouvriers  fubalternes  n'ont  befoin 
d'aucun  apprentiflàge  pour  ce  fervice,  quoique 
néanmoins  en  fervant  ainfi  ils  apprennenr  leur 
métier ,  &  deviennent  capables  de  travailler  de 
leur  chef. 

On  les  appelle  plus  honorablement  Aydes  i 
Maçons ,  â  Limolîns ,  &  i  Couvreurs.  tes 
treit  articles. 

Manoeuvres -Carriers.  Ce  fonr  des  gens  de 
journée  qui  font  tourner  les  roues  donr  on  fe  fert, 
â  tirer  les  pierres  du  fond  des  carrières ,  en  mon- 
tant le  long  de  l'échellier  de  ces  roûes ,  c'eft-i- 
dirc ,  des  chevilles  qu'elles  ont  des  deux  côtes.  On 
appelle  Garcons-Compagnons-Carriers.ceux  qui 
travailleur  dans  la  carrière  â  couper  &  foufehever 
les  pierres. 

MANOEUVRIER,  ou  MANOUVRIER.  Compa- 
gnon ,  Artifan ,  Homme  de  peine  Se  de  journée, 
qui  gagne  fa  vie  en  travaillant  de  fa  main.  On  les 
confond  quelquefois  avec  les  Crocheteurs ,  Forts, 
Se  Gagne-deniers ,  quoiqu'il  y  air  quelque  diffé- 
rence. Veytz.  cts  Articles. 
MANOUF.  Sorte  de  lin  qui  vient  du  Levant  par  la 

voie  de  Marfeille.  Voyez,  l'article  du  Lin. 
MANQUER.  Signifie  dans  le  commerce  ,  faire 
faillite ,  faire  banqueroute.  Ce  Négociant  paflbit 
pour  riche ,  il  vient  pout tant  de  manquer.  Le  plus 
puiffant  &  le  plus  accrédité  Banquier  d'Amftec- 
dam  a  manqué ,  on  fe  fent  déjà  â  Paris  de  fa  failli- 
te :  deux  de  Ces  Correfpondans  ont  auflî  manqué. 
Vtyex.  Faillite,  &  Banqueroute. 
MANS ,  Ville  de  France ,  Capitale  de  la  Province 
du  Maine.  L'on  fabrique  dans  cette  Ville  diffé- 
rentes étoffes  de  laine,  h  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  94. 

MANSJA.  Poids  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux 
de  la  Perfc,  particulièrement  dans  le  Servan  Se 
aux  environs  dcTauris,  il  pefe  n  livres  un  peu 
légères.  C'eft  à  ce  poids  que  fe  vend  le  ruynas  for- 
te de  tacinepropte  â  la  teintute. 

M  AN-SUR  ATS.  Poids  dont  on  fe  fertlBandaar 
ou  Bander-Gamefon  ,  Ville  fituce  dans  le  Golfe 
Perfique.  Il  eft  de  trente  livres.  Pbjei  M  an  ,  À 
U  fin  de  l'article. 

MANTEAU.  Habillement  de  deiTus ,  ample ,  Se 
large ,  dont  les  Gens  d"Eglife  &  les  Hommes  de 
Robe  fc  fervent  ordinairement;  Se  que  la  plupart 
des  autres  prennent  en  efté  pour  fe  garantir  de  U 
pluye ,  Se  en  hy ver  contre  le  froid  Se  le  mauvais 
tems. 

Mante  ait.  On  appelle  le  Manteau  d'un  drap  ou 
de  quelqu'aurre  éroffe  de  laine  apprêtée  &  piiee, 
le  bout  de  la  pièce  du  côté  du  chef,  qui  en  fait 
comme  l'enveloppe  ou  la  couverture ,  Se  qui  cft 
arrêté  avec  du  fil  ou  de  la  menue  ficelle  par  quel- 
ques points  d'aiguille.  Ainfi  lorfqoe  l'on  dir, 
qu'une  pièce  d'étoffe  de  laine  a  un  beau  Manteau, 
cela  veut  dire,  que  le  bout  qui  l'enveloppe  ou  qui 
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la  couvre ,  cil  plus  beau ,  plus  fin ,  mieux  rifle  ou 
travaillé ,  &  mieux  rcint  que  le  refte  de  la  pièce. 
C  cft  une  tromperie  manifède  Se  intolérable  qui 
n'arrive  que  trop  fréqucrnrne<u  dans  les  Manu- 
factures d  étoffes  de  laine,  que  défaire  le  Man- 
teau plus  beau  que  le  refte  de  la  pièce. 
MANTEGUE.  Saindouxdu  porcfanglier,  que  les 
Boucaniers  de  Saint-Domingue  ramaflent  de  la 
eraiflè  de  ces  animaux  qu'ils  tuent  dans  leur  chif- 
fe. La  Mantegue  fait  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  ces  thaffeurs ,  qui  la  vendent  non- 
feulement  aux  habitans  François  de  l'Iflc,  mais 
qui  en  founuflcnt  encore  quantité  aux  Flibufticrs 
ou  Boucaniers- Armateurs.  La  potiche  de  Man- 
tegue fc  vend  fis  pièces  de  huit. 

Les  Turcs  appellent  le  beurre,  Mantegue.  On 
la  met  dans  des  outres  de  peaux  de  bouc  ,  quand 
on  la  veut  tranfporter  d'un  Pays  â  l'autre.  Il  en 
vient  de  Derne  en  Barbarie  à  Conftaminoplc  une 
grande  quantité.  Elle  s'achète  dans  le  Pays  ordi- 
nairement fix  pi  litres  le  quintal  de  quarante  oc- 
ques ,  l'ocque  péfant  deux  livtes  Se  demie  poids 
de  marc ,  ou  quarante  oncet. 
MANTES.  Sorte  de  manteau  ou  d'écharpes,  qui 
(ont  propres  pour  le  commerce  de  l'Amérique  ; 
on  y  en  envoie  beaucoup  par  les  navires  de  Regif- 
tres ,  qui  fe  freitent  dans  les  Ides  de  Canarie. 
MANTIL.  Ancien  mot  François  qui  lignifie  le  lin- 
ge de  table ,  particulièrement  la  nape  qui  fert  â 
la  couvrir.  C'eft  fous  le  nom  de  Mantil  que  cette 
forte  de  linge  fe  trouve  tarifé  dans  le  Tarif  de  U 
Douane  de  Lyon  de  16  jx  j  fçavoir  : 

Les  Mantili  vieux  *  r*tf»n  de  j  f.  le  quint 4!. 

Les  Aftntits  igtdm  d'trge ,  1  f.  S*.niunnt  téxs- 
thu ,  1  f.  de  ueuttlle  t'etfieïutttn  ,*  &  quand  ils 
fine  en  Mte  if.  de  U  bslle  ,&  4f.de  sufteiutwn. 

Les  Mmttts  &  fereiettes  de  Lerrdtue  éittugers, 
jof.  d*U  hêllt ,  tu  1  o /.  du  cent  ptfent. 

Et  les  M  4M  ils  bUnn  de  Ltrrtiut  greffiers  ,jfl 
«  de»,  de  U  iêlle ,  &  )  /.  du  cent  ptftnt. 
MANUFACTURE.  Lieu  où  l'on  aflemble  plufieor» 
Ouvt  iers  ou  Artifans  pour  travailler  a  une  même 
efpece  d'ouvrages ,  ou  a  fabriquer  de  la  mar- 
chandife  d'une  même  forte.  Ce  lieu  fe  nomme 
aufîî  Lieu  de  Fabrique. 

On  appelle  Maure  de  Manufacture  ,  ou  En- 
trepreneur de  Manufacture ,  relui  qui  a  fait  l'af- 
femblage  de  ces  Ouvriers,  qui  a  formé  l  crablif- 
fement  de  ce  lieu  pour  y  faite  travailler  pour  fon 
compte. 

Un  Contre-Maître  de  Manufacture  eft  une  ef- 
pece de  Maître  Valer ,  Domeftique  ou  Commit 
prépofé  pat  l'Entrepreneur  ou  le  Maître ,  pour 
veiller  perpétuellement  fur  les  Ouvriers  ,  Se  te- 
nir la  main  à  ce  que  tout  fc  paû*e  dans  les  règles. 

Depuis  plusieurs  années  il  s'eft  établi  en  France 
an  nombre  infini  de  Manufactures  ou  inventées 
«u  imitées  des  Etrangers.  Il  ferait  difficile  de  les 
rapporter  toutes.  Voici  les  principales. 

MdMifitâurei  étdiliet  i  Ptris ,  &  dtnt  Us  émet 
Petits  &  Bturgt  de  Frtnce. 

Les  Manufactures  de  draps  &  tiffiis  d'or  &  d'ar- 
gent} celles  de  velours ,  tripes  de  velours ,  pan- 
nes ,  pluches ,  fatins ,  damas ,  tabis ,  taffetas ,  pa- 
pelines ,  brocards ,  brocatclles ,  moncayards ,  crê- 
pes, raz,  &c. 

De  draps ,  de  ferges ,  ratines ,  baracans ,  came- 
lots ,  calmandes ,  étamines ,  razes ,  crêpons ,  bayet- 
ces ,  fempitetnes ,  flanelles ,  revêches,  anacoftes, 
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cadis ,  butâtes ,  fnlès ,  droguets,  ptnehinats,  ti- 
retaines,  &  autres  femblables  éioffes  toutes  de 
laine ,  ou  de  laine  mêlée  de  fil ,  poil ,  coton  ou 
autte  fcmblable  matière  :  des  moquettes ,  moca- 
des ,  tripes ,  Se  damas  de  laine ,  ligature  ,  &  au- 
tre pareille  marchandife. 

U  y  a  aufli  des  Manufactures  de  linge  ouvré, 
de  toiles  de  toutes  fortes,  derutaines ,  bafins, 
coutils ,  &  canevas. 

De  points  de  fil  à  l'aiguille,  de  dentelles  de 
foie  &  de  fil ,  au  fufeau  lur  l'oreiller. 

De  tapifleties  de  haute  &  de  bafle-liflè,deber- 
games ,  de  tontures  de  laine ,  &c. 

De  couvertures  de  laine  pour  lits. 

De  chapeaux  de  caûor ,  demi-caftors ,  caude- 
becs ,  &c. 

De  bas ,  camifbles ,  &  autres  ouvrages  de  bon- 
neterie de  foie ,  de  laine ,  de  fil ,  de  coton ,  &  de 
poil ,  tant  au  métier  qu'au  tricot. 

On  en  a  aufli  établi  pour  des  glaces  de  mi- 
roirs Se  de  carroffes  ;  pour  des  criftaux ,  des  por- 
celaines ,  de  la  fayance ,  Se  pour  des  pipes  à  fu- 
mer. 

Pour  des  cuirs  de  Hongrie ,  veaux  façon  d'An- 
gleterre ,  maroquins ,  buffles ,  chamois ,  &c. 
Pour  toutes  fortes  d'armes  orTenlivcs  St  défen- 
'  fives. 

Pour  des  chandelles  de  fuif  moulées ,  pour  des 
flambeaux  de  cire»  pour  de  la  colle  forte ,  pour  du 
fer  blanc  6c  noir  en  feuille ,  pour  des  favons  noirs 
Se  blancs  tant  fecsqnc  liquides ,  pour  du  tabac  en 
corde  &  en  poudre,  pout  du  papier,  &c. 

C'eft  a  M.  Colbert  Sur-Intendant  &  Ordonna- 
teur Général  des  Ban  mens  du  Roi ,  Arts  Se  Ma- 
nufactures de  France  •  que  ce  Royaume  a  l'obli- 
gation de  la  plus  grande  partie  de  ces  établiilè- 
mens  qui  l'ont  tendu  l'un  des  plus  florillàns  de 
l'Europe. 

Il  a  été  fait  quantité  de  beaux  Réglemens  tou- 
chant les  Manufactures ,  dont  les  principaux  font, 
ceux  des  mois  de  Mars,  Avril,  St  Juillet  i66j  » 
pour  les  draps  d'or ,  d'argent ,  &  de  foie ,  Se  au- 
tres étoffes  mélangées  qui  fe  fabriquent  a  Paris,  i 
Tours ,  &  à  Lyon. 

Celui  du  mois  d'Août  166$,  pour  les  draps ,  fêt- 
ées &  autres  étoffes  de  laine  Se  de  fil  qui  fë  font 
dans  tout  le  Royaume. 

Celui  du  10  Août  1700,  fur  la  fabrique  de» 
ch  apeaux. 

Ceux  des  50  Mars  &  17  Mai  1701 ,  concernant 
les  bas  Se  autres  ouvrages  de  bonneterie  qui  fc  ma- 
nufacturent fur  le  métier. 

Celui  du  4  Janvier  1701 ,  touchant  les  foraines 
&  bafins  qui  fc  font  en  la  Ville  de  Troycs  cV  aux 
environs. 

Celui  du  10  Janvier  1680 ,  concernant  les  toi- 
les qui  fe  manufacturent  dans  la  Province  de 
Bcaujolois. 

Celui  du  7  Avril  169 i ,  touchant  les  toiles,' 
ferviettes ,  canevas ,  treillis  Se  coutils  que  l'or»  " 
fabrique  dans  les  Généralités  de  Caen  Se  d'Alen- 
çon. 

Enfin  celui  du  14  Décembre  1701 ,  qui  regarde 
les  toiles  qui  fe  font  dans  l'étendue  de  la  Généra- 
lité de  Rouen.  Pejex.  T ttticle  des  Régiment. 

M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant  a  donné 
deux  exccllens  Chapitres  concernant  les  Manu- 
factures ;  ce  font  les  6  &  7  du  Livre  premier  de  la 
féconde  Partie  de  cet  Ouvrage.  Le  premier  con- 
tient ce  qu'il  faut  obfervcr  auparavant  que  de  les 
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entreprendre  pour  bien  réuflîr ,  tant  dans  celles 
que  l'on  a  déjà  établies ,  que  dans  les  autres  que 
Ton  veut  inventer  ou  imiter  ;  fie  le  fécond  parle  de 
Tordre  qu'on  y  doit  tenir ,  fie  ce  qu'il  faut  faire 
pour  s'y  bien  conduire. 
Mahufacture  Royale.  C'eft  une  Manufacture 
établie  en  contéqoence  des  Lettres  Patentes  des 
Rois.  II  y  a  quantité  de  manufactures  à  oui  cette 
qualité  honorable  appartient  en  vertu  de  leur  éta- 
blhfemcnt  ;  mais  il  y  en  a  aulfi  plufieurs  qui  la 

Srennent  fans  titre ,  fie  pour  fe  donner  du  crédit 
:  de  la  réputation.  Cet  abus  s'étant  particiiliéie- 
rriemgliflèdans  les  manufactures  des  draperies , 
Louis  XV  y  a  pourra  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil 
d'Etat  qu'on  rapporte  ailleurs.  Vtyt*.  Marqui 
des  Etoffes  »b  draterie. 

frrttltgts  dtt  Mé»»f*2*r">  MxnufxaufitTt 

cjr  Onnitts. 

Les  Rots  de  France ,  paniculiéretnent  Louis 
XIV  >  fous  le  Règne  duquel  fe  font  faits  les  plus 
grands  établifferoens  de  manufactures  dans  le 
Royaume ,  ont  accordé  des  privilèges  confidéra- 
Wês ,  tant  aux  Entrepreneurs  qu'aux  Ouvriers  qui 
y  travailloienti  mais  diffère  ns  fuivant  la  qualité 
des  entreprîtes,  du  bien  qui  en  pouvoir  revenir 

-  au  Public,  fie  des  grandes  détentes  où  elles  pou- 
«oient  engager. 

De  ces  privilèges  accordés  aux  Entrepreneurs , 
les  plus  importans  font  quelquefois  la  nobleffe 
pour  eux  fie  leurs  defcendans  ;  toujours  des  Lettres 
de  Naturalité  s'ils  font  Etrangers  -,  fouvent  la  rt- 
mife  du  total  ou  du  moins  d'une  patrie  des  droirs 
d'entrée  pour  les  matières  néceffaires  a  leur  fabri- 
que qui  viennent  de  dehors ,  ou  de  fortie  pour  les 
ouvrages  de  leurs  manufactures  qu 'ils  envoyé  nt  à 
l'Etranger  :  le  prêt  de  fommes  extraordinaires  pen- 
dant plulteurs  innées  fans  intérêt  -,  d'autres  don- 
nées en  pur  don  :  des  penfions  annuelles  fouvent 
augmentées  â  proportion  du  foc  ces  des  manufac- 
tures :  La  faculté  de  prendre  du  fel  au  prix  du  Mar- 
chand ;  celle  de  brader  de  la  biéte  pour  l'ufage 
d'eux,  de  leur  famille  fie  Ouvriers  :  des  lieux  com- 
modes pour  la  conrtruâion  de  leurs  aneliers ,  ma- 
chines fie  moulins  r  le  droit  de  Commimmus  :  en- 
fin quelquefois  l'exemption  de  toutes  vifires  des 
MîTrres  fie  Gardes  des  Communautés ,  (bit  pour 
les  ouvrages  faits  dans  leurs  manufactures ,  foit 
pour  les  Ouvriers  de  différens  métiers  qu'ils  font 
obligés  d'avoir  i  leurs  gages,  fie  de  tenir  près 
d'eux  pour  la  conftnictton  de  leurs  machines , 
moulins,  métiers  fie  inftrumens. 

Les  privilèges  des  Ouvriers  des  manufactures 

"  de  nouvel  étabUffemeni  confiftent  ordinairement 
dans  la  décharge  de  toutes  tailles,  fabtides,  logc- 
mens  de  Gens  de  guêtre  >  tutelle ,  curatelle ,  ficc. 
s'ils  font  François  •,  fie  outre  cela  dans  la  naturali- 
té fie  exemption  da  droit  d'aubaine  ,  s'ils  font 
Etrangers;  gagnant  même  aflex  fouvent  l'appren- 
titrage  fie  la  maîtrife  dans  les  Communautés  des 
Arts  8e  Métiers ,  en  travaillant  fie  fabriquant  un 
certain  rems  dans  les  manufactures  dont  les  ou- 
vrages fe  trouvent  de  la  dépendance  de  ces  Com- 
munautés. 

On  petit  voir  des  exemples  de  tous  ces  privilè- 
ges finguliers  dans  les  Lettres  Parentes  de  l'éta- 
bliffcmcnr  de  l'Hôtel  Royal  des  Gobe  lins ,  des 
Manufactures  de  Sedan ,  d'Abbeville ,  8c  de  quel- 
ques autres  raporrés  dans  ce  Dictionnaire.  Vvjt*. 
ô-sprèt  Manufacturiers  cVGovcuns. 
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Outre  ces  privilèges ,  qui  font  la  plupart  parti- 
culiers à  cerrains  Entrepreneurs  oc  à  leurs  Ou- 
vriers ,  fie  qui  leur  font  donnés  comme  une  récum- 
penfe  des  avantages  que  leurs  entreprifos  appor- 
tent a  l'Etat ,  il  y  en  a  d'autres  accordés  générale- 
ment i  toutes  les  manufactures  fie  à  ceux  qui  y  tra- 
vaillent. Tel  eft  ce  privilège  fi  important  contenu 
dans  l'article  5  5  du  Règlement  pour  les  manufac- 
tures de  lainage  du  mois  d'Aouft  1 66  9 ,  qui  pot- 
re ,  Que  les  moulins ,  métiers ,  outils  8e  uftcnciles 
servant  i  quelques  manufactures  que  ce  foit ,  ne 
pourroient  être  faifis  ni  vendus  par  autorité  de 
juftice ,  fi  ce  n'eft  pout  le  loyer  des  maifons  occu- 
pées par  les  Ouvriers  8c  Façonniers. 

Ce  privilège  dans  l'intention  de  Sa  Majefté  s'é- 
voit  à  la  vérité  accordé  pour  toutes  fortes  de  manu- 
factures ;  mais  plufieurs  le  voulant  reftraindre  aux 
feules  manufactures  d'étoffes  de  laine ,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvoit  que  dans  le  Règlement  pout  la  dra- 
perie ,  fergettet  ic  Se  autres  ouvrages  de  laine  fie  de 
fil ,  Louis  XIV  qui  trente -cinq  ans  auparavant  en 
«voit  fait  un  des  articles  de  fes  Lettres  Patentes , 
voulut  bien  l'expliquer  en  17O4,  8e  l'étendre  à 
toutes  efoeces  de  manufactures  de  quelque  nature 
qu'elles  fufiènt ,  afin ,  comme  il  eft  dit  dans  fa  Dé- 
ciatarion ,  qàe  tous  les  Ouvriers  puilenc  avoir  la 
même  affurance  8e  jouir  de  la  même  tranquilité , 
pour  être  plus  en  état  de  s'appliq  ucr  uniquement  à 
perfectionner  fie  à  augmenter  leurs  fabriques. 

Cette  Déclaration  interprétative  de  l'article  du 
Reniement  de  1667  ,  eft  du  19  Août  1704,  ente- 
giftrée  au  Parlement  le  19  des  mêmes  mois  8e  an. 
fclle  porte  enrr 'autres  chofes  : 

1  Qu'il  ne  pourra  à  l'avenir  être  procédé  par 
faine  ,  exécution  ni  vente  forcée  en  juftice ,  des 
moulins,  métiers,  outils,  inftrumens  fie  uftcn- 
ciles propres  pour  la  préparation ,  moulinage  fie* 
filage  de  la  foie ,  de  la  laine ,  du  coton  ,  du  chan- 
vre ,  du  lin ,  fie  des  autres  matières  propres  pour 
la  fabrication  de  toutes  fortes  d'étoffes  de  foie ,  de 
laine  ou  de  poil ,  ou  rn fiées  d'or  ou  d'argent ,  non 
plus  que  des  métiers ,  inftrumens  ou  uftenciles  fcr- 
vant  a  faire  toutes  lefdites  crottes ,  ou  a  fabriquer 
des  futainos,  bafins  ,  bombafins,  toiles  de  chan- 
vre ou  de  lin  de  toutes  façons  ,  8c  aux  apprêts  fie 
teintures  de  toutes  lefdites  marchandises,  pour 
quelques  dettes  *  -caufes  fie  occasions  que  ce  puiile 
être ,  fi  ce  n'eft  pout  les  loyers  des  maifons  qu'oc- 
cuperont les  Maîtres ,  Ouvriers  fie  Façonniers ,  ou 
pour  le  prix  dcfdits  moulins ,  métietc,  ficc.  qui  fe 
trouveront  encore  dûs  il  ceux  qui  les  auraient  faits 
fie  fournis  ;  les  exemptant  même  de  lâifie  pour  les 
deniers  de  Sa  Majefté  ,  fie  fpécialement  de  la  raille 
fie  impôt  du  Id ,  à  peine  d'interdiction  de  leurs 
Charges,  de  1 50  liv.  d'amende ,  fie  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  fie  intérêts  envers  les  Parties  fai- 
lles, contre  les  Huilïiers  ou  Sergens  qui  auront  fait 
lefdites  failles  8c  ventes* 

i°.  Qu'en  cas  de  faillite  les  Ouvriers  fie  Façon- 
niers feront  remis  de  déclarer  pardevant  les  Juges- 
Confuls  des  Marchands  du  lieu  de  leur  démente  , 
ou  pardevant  Notaires,  s'ils  veulent  gatder  le  touc 
ou  partie  de  leurs  moulins ,  métiers ,  outils ,  ficc. 
pour  continuer  leurs  manufactures ,  ou  s'ils  veu- 
lent feulement  fe  réduite  i  leur  rravrtil  personnel 
fie  journalier  :  voulant  Sa  Majefté  dans  cette  der- 
nière circonftance ,  qu'il  foit  remis  aux  Faillis  Cins 
rien  payer ,  le  nombre  de  leurs  moulins ,  métiers , 
outils ,  Sec  fuffifans  fie  néccffairfcs  pour  leur  occu- 
pation petfoouclig }  fie  dans  la  prccnieie  circonC 
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que  le  tout  ou  partie  defdits  uftencites  de- 
mandés pat  les  Faillis  pout  continuer  leurs  manu- 
factures, leur  foient  laiflcs  par  compte  6c  par  nom- 
bre, pour  après  1  cftimation  faite,  le  prix  être  payé 
aux  Créanciers,  indépendamment  de  tous  autres 
accords  ou  contrats  d  atermoiement  ;  fçavoir  oit 
Tiers  a  la  fin  de  la  deuxième  année ,  à  compter  du 
jour  de  l'eftimation  i  le  fécond  tiers  a  la  fin  delà 
Yioifiéme  année  »  6t  le  troifiéme  tiets  à  la  fin  de  la 
quatrième  année  ;  &  à  faute  de  payement  par  les 
Faillis,  pourront  les  Créanciers  faire  vendee  lef- 
•dits  uftencilcs  pat  vente  forcée  en  juftice  -,  avec  dé- 
fenfes  aux  Faillis  de  les  engager ,  déplacer  ni  ven- 
dre pendant  lefdites  quatre  années,  que  du  con- 
sentement de  leurs  Créanciers,  a  peine  de  puni- 
tion corporelle  pour  les  Vendeurs,  6c  de  rcftku- 
rion  de  ce  quHls  en  auront  teçû ,  6c  de  100  livres 
d'amende  conrre  les  Acheteurs ,  au  payement  de 
laquelle  ils  pourront  être  contraints  même  par 
corps. 

Manufacture.  Ou  appelle  Juges  des  Manufac- 
tures ,  les  Juges  commis  par  les  Lettres  Parenres 
du  Roi  du  mois  d'Août  1669,  pour  juger  6c  ré- 
gler les  différens  &  conteftations  entre  les  Mar- 
chands &  Ouvriers ,  6c  les  Ouvriers  entr'eux  pour 
le  fait  des  manufactures.  Vtjti.  Juges  des  Ma- 

WUIACTURES. 

Manufactures  établies  a  Amsterdam.  Avant 
la  révocation  de  l'Edir  de  Nantes,  6c  le  palTàgc 
des  Rcfugiés  François  en  Hollande ,  les  Manufac- 
tures d'Amfterdam  croient  peu  de  chofe  :  elles  y 
font  ptéfentement  en  alTcz  grand  nombre  6c  allez 
confidérables  »  mais  toujouts beaucoup  inférieures 
a  celles  de  France  pour  la  qualité  des  marc  haodifes 
qui  s'y  fabriquent. 

Les  principales  de  ces  manufactures  font ,  des 
étoffes  d'or  &  d'argent ,  des  damas ,  des  brocards , 
des  parterres ,  des  taffetas ,  des  moires ,  des  ras  de 
Joie ,  des  armoifios ,  fie  de  routes  fortes  d'autres 
étoffes  de  foie  façon  de  France  6c  d'Italie. 

Des  velours ,  des  tripes ,  des  pannes ,  des  gazes 
unies  &  i  fleurs. 

Des  bas  6c  bonnets  tant  de  foie  que  de  fil  6c  de 
«oie ,  (bit  au  roérier ,  foit  i  l'aiguille. 

Des  draps ,  des  ferges ,  des  calmandres  qu'on 
nomme  Calaminques,  desétamines,  6c  prefque 
toures  fortes  d'étoffes  de  laine ,  de  poil  de  chèvre 
6c  de  chameau. 

Des  rubans  d'or  6c  d'argent,  de  fil ,  de  coton  & 
de  fleurer. 

Des  tapifferies  de  haute-liffe ,  d'aurres  de  ton- 
tures  de  laine. 

Des  cuirs  dorés  6c  de  toutes  fortes;  d'autres 
cuirs  rannés,  courroyes  6c  pattes  en  mégie. 

Il  y  a  aulfi  quantité  de  Teinturiers  dont  les  tein- 
tures font  eftimées ,  particulièrement  celles  en 
voir  &  en  écarlate. 

Enfin  plulleurs  Imprimeries  pour  les  Livres  j  6c 
plufreurs  atteliers  où  l'on  travaille  à  l'impreflion 
des  toiles  de  coton ,  qui  pour  les  delleins  6c  la  vi- 
vacité des  couleurs  ne  le  cèdent  guet  es  à  celles  des 
Indes  Orientales. 
■Manufacture.  Se  dit  aufll  du  travail  ou  fabrique 
qui  fe  fait  des  étoffes ,  tapifferies ,  6cc.  dans  les 
lieux  deftinct  pour  cela.  Ainfi  on  dit ,  Ce  drap  eft 
d'une  bonne  manufacture,  il  eft  bien  travaillé, 
bien  fabriqué  :  La  manufacture  des  tapifleries  de 
.  fieauvais  l'emporte  fur  celle  de  Monluffon.  Vtjtt. 
Fabrique, 

MANUFACTURER.  Action  de  travailler  manuel- 
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lement  à  faire  des  étoffes ,  des  chapeaux ,  des  bas  , 
des  tapiffetics ,  6c  aurres  fortes  d'ouvrages  ou  mar- 
chandées. Ce  terme  a  été  tité  du  Latin  M*nuf*c- 
tns,  qui  fignifie  fait  de  la  main.  On  fe  fert  aulfi 
dans  le  même  fens  du  terme  de  Fabtiquer  au  lieu 
de  Manufacturer.  Le  dernier  eft  plus  en  ufage 
dans  le  commerce ,  6c  parmi  les  Marchands  6c  Nc- 
çoeians. 

MANUFACTURIER.  Celui  qui  a  entrepris  une 
manufacture ,  qui  l'a  établie ,  qui  en  eft  le  maître , 
qui  la  conduit ,  ôc  qui  fait  agir  tous  les  Artifan» 
qui  y  travaillent.  Ces  Artifans  fe  nomment  aulfi 
quelquefois  Manufacturiers ;  mais  on  les  appelle 
plus  ordinairement  Ouvriers- Fabriquans. 

Il  s'eft  déjà  préfenre  plus  d'une  occafion ,  6c  il 
s'en  préfentera  encore  d'aurres  dans  la  fuite ,  de 
parler ,  comme  on  a  fair ,  de  plulleurs  Manufactu- 
riers qui  fe  font  rendus  célèbres  en  France  par  l'é- 
tablifleraenr  de  diverfes  manufactures.  Ce  îeroie 
ici  le  lieu  de  ne  pas  oublier  tant  d'autres perfonnea 
fameufes  par  ces  fortes  d'entreprifes  depuis  que 
les  François  s'y  font  appliques,  6c  particulière- 
ment depuis  le  Règne  de  Henri  IV  ;  mais  le  nom- 
bre en  étant  trop  grand ,  on  fe  contentera  de  dire 
quelque  chofe  de  ces  deux  hommes  fi  diftinguea 
par  leur  profeflion ,  â  qui  la  France  eft  redevable 
de  ne  plus  envier  à  l'Efpagne,  à  l'Angleterre  6c 
â  la  Hollande  ces  beaux  draps  ou  noirs  ou  de  cou- 
leur, dont  ils  ont  établi  la  fabrique  dans  le  Royau- 
me ,  6c  l'ont  pouffée  à  la  dernière  perfection. 

L'un  eft  Nicolas  Cadeau  à  qui  la  Manufacture 
•  de  Sédan  doit  fcscommenccmens  6c  fa  perfection  > 
6c  l'autre  Jolie  Van  -Robais  qui  a  fait  I  ctablifle- 
roent  de  celle  d'Abbeville ,  qui  a  eu  6c  qui  a  en- 
core une  fi  grande  réputation. 

Le  premier ,  François  de  Nation ,  s'étantaflocié 
en  1646  avec  Jean  Biner  6c  Yves  de  Maricille» 
comme  lui  riches  6c  habiles  Ncgoçians  de  Paris» 
obtint  des  Lettres  Patentes  données  à  Fontaine- 
bleau au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  pour  la 
nouvelle  manufacture. 

i°.  Par  ces  Lettres  les  Aftociés  furent  établis 
pour  êrre  pendanr  vingt  ans  feuls  Directeurs  en 
France  de  la  manufacture  de  draps  de  laine  noirs 
6c  de  routes  aurres  couleurs ,  de  la  qualité ,  façon 
6c  manière  de  Hollande. 

a°.  Les  trois  Directeurs  6c  leurs  enfans  nés  6c  i 
naître  furent  annoblis,  6c  honorés  de  tous  les  ti- 
tres 6c  ptétogatives  dont  jouiffent  les  Nobles  en 
France. 

}°,  Le  droit  de  Committirous  leur  fut  accordé 
6c  a  leurs  defeendans  pendant  les  vingt  années  de 
leur  concclTion. 

4°.  Leurs  Ouvriers  Etrangers  furent  décla- 
rés naturalifes  ;  6c  les  François  auflî-bien  que 
les  Etrangers  déchargés  de  routes  tailles  ,  fub- 
fides ,  logement  de  Cens  de  guerre ,  6cc.  ce  qui 
fur  pareillement  accotdé  pour  tous  les  logemens 
6c  maifons  des  Directeurs ,  6c  lieux  où  fe  feroienc 
les  fabriques. 

5°.  Les  draps  faits  dans  leurs  Manufactures 
furent  exemptés  de  toutes  vitltcs  des  Officiels  de 
Police  6c  des  Maîtres  5c  Gardes  des  Communau- 
tés ;  le  Roi  fe  rélërvant  la  connoiffânee  des  con- 
traventions aux  Ordonnances,  fi  aucune  y  étoit 
faire. 

69.  Il  leur  fut  permis  d'avoir  une  braderie  pour 
y  faire  de  la  bière,  foit  pour  eux ,  leur  famille  , 
&  Commis ,  foir  même  pour  en  vendre  a  leurs 
Ouvriers ,  Laos  payer  aucuns  droits  d'aydes ,  im- 

pofition 


Digitized  by  Google 


tS7  M  A  N 

polirions,  Sec.  pendant  lefdites  vingt  années. 

7e.  Enfin  Sa  Majefté  voulant  joindre  l'unie  i 
l'honorable ,  donna  non-feulement  coo  livres  de 
penfion  annuelle  â  chacun  des  trois  Directeurs 
leur  vie  durant ,  mais  encore  établit  un  fonds  de 
8000  livres  par  chacune  des  vingt  années  de  leur 
privilège ,  dont  il  leur  fit  don  &  à  leurs  defeen- 
dans ,  pour  les  indeennifer  des  grandes  dépenfes 
où  un  tel  établiflement  ne  pourrait  pas  manquer 
de  les  engager. 

L'on  peut  dire  qoe  le  fuccèsa  pafle  de  bien  loin 
les  elpéranccs  que  l'on  conçut  d'abord  de  cette 
nouvelle  Manufacture  -,  &  les  draps  qu'on  nom- 
me Draps  de  Sedan  ,  dû  nom  de  la  Ville  où  elle 
fut  établie ,  pourraient  être  eftimés  les  plus  beaux 
de  ces  fortes  de  Fabriques ,  fi  ceux  d'Abbeville , 
dont  nous  allons  pat  1er ,  n'avoient  leurs  parti- 
fans,  Se  ne  leur  dilputoient  du  moins  l'égalité. 

Le  privilège  exclultf  du  Sieur  Cadeau  alloit  ex- 
pirer, lotfque  le  fieur  Jolie  Van-Robais  Marchand  - 
Hollandois  fe  présenta  pour  l'érabliiTement  d'une  - 
nouvelle  Manufacture  de  draps  fins  façon  d'Efpa- 
gne  &  de  Hollande ,  qu'il  ptopofa  de  faire  à  Ab- 
bcvilJe  en  Picardie. 

Les  Lettres  Patentes  qu'il  obtint  font  du  mois 
d'Octobre  1665.  Leurs claufes principales  furent: 

i°.  Qu'il  mettrait  fur  pied  trente  métiers  à 
dtapper  ,  avec  les  moulins  à  fouler  nécefljires, 
Se  qu'il  feroit  venir  cinquante  Ouvriers  Hollan- 
dois  pout  y  travailler. 

i°.  Qu  il  aurait  des  palTeporrs  pour  fes  Ou- 
vriers, &  l'exemption  des  droits  pour  tes  métiers, 
draps ,  laines,  Se  autres  chofes  néceflàires  pour 
fon  établiflement. 

j°.  Qu'il  lui  ferait  affiené  des  lieux  commodes 

Four  la  conftruttion  de  deux  moulins  i  foulon, 
un  i  vent  Se  l'autre  à  eau ,  Se  pour  les  bâti  mens 
qu'il  auroit  befoin  pour  la  fabrique  Se  les  loge- 
mens  des  Ouvriers  \  lui  laiffant  toute  liberté  de 
choifir  lefdits  Ouvriers ,  mime  des  Teinturiers , 
Chauderonniers ,  Cardeurs ,  Tondeurs ,  &c.  fans 
qu'aucune  Communauté  des  Arts  Se  Métiers  lui 
puiîènt  caufer  aucun  trouble ,  fous  prétexte  de  dé- 
faut de  maîrrife  dcfdits  Ouvriers. 

4°.  Qae  lut ,  fes  enfans ,  AlTbciés ,  Se  Ouvriers 
étrangers ,  feroient  déclarés  natutalifes  François , 
&  déchargés  de  routes  railles,  fubfidcs,  charges 
de  Ville ,  logement  de  Gens  de  guerre. 

■  j °.  Qu'il  auroit  pcrmiffïon  de  conftruire  à  les 
dépens  une  braffërie  pour  l'ufage  dt  fa  famille  Se 
Ouvriers  exempte  auflî  de  tous  droits  d'aides  ou 
autres  importions. 

6°.  Enfin  pour  faciliter  cet  érablilTement ,  Se 
dédommager  l'Entrepreneur  d'une  partie  de  fes 
premières  avances ,  non  -  feulement  le  Roi  lui 
donna  en  par  don  la  fomme  de  11000  liv.  une 
fois  payée,  &  la  quantité  de  huit  minois  de  fel 
par  chacun  an  des  vingt  années  de  fa  conceffion 
lùr  le  pied  du  prix  du  Marchand ,  mais  encore 
aooo  livres  par  chacun  des  métiers  qu'il  mon- 
terait pendanrles  trois  premières  années,  dont 
néanmoins  à  l'égard  de  ces  dernières  fommes  il 
ne  lui  feroit  fait  qu'un  ptêt  pout  être  rembourfc 
(ans  intacts. 

Le  Sieur  Joffc  Van-Robais  ayant  pleinement 
rempli  lés  engagemens,  obtint  en  16S1  une  nou- 
velle prorogation  de  fon  privilège  en  fon  nom  Se 
en  celui  d'iuac  Van-Robais  fon  fils  aîné  pouri'ef- 
pace  de  1 5  autres  années,  à  la  charge  de  montée 
cinquante  métiers  a  la  place  de  trente ,  en  confi- 
Tmt  III. 
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aération  de  quoi  le  Roi  lui  fit  don  de  la  fomme 
de  10000  liv.  fur  celle  de  80000 ,  à  quoi  mon- 
toit  le  prêt  qui  lui  avoit  été  fait  pendant  les  trois 
premières  années  de  fon  ancienne  conceffion. 

Unettoifiérae  prolongation  fut  encore  accor- 
dée pour  dix  ans  en  1698  aux  Sieurs  Ifaac  Se 
Joffè  Van-Robais  frère,  Se  fils  du  premier  Entre- 
preneur ,  qui  avoient  fait  monter  jufqu'à  quarre- 
vingt  métiers  ouvrants  dans  leur  manufacture. 

Enfin  les  métiers  de  cette  manufacture  allant  i 
plus  décent  en  l'année  1708  ,  Se  le  Sieur  Joffë 
Van-Robais  aùocié  avec  la  veuve  d'Ifaac  fon  frère 
voulant  faire  de  nouveaux  bâtimens,  &  poulTèrde 
plus  en  plus  un  fi  heureux  &  fi  grand  établifie- 
ment, qui  peut-être  n'en  a  point  defemblablc, 
obtint  la  même  année  une  quatrième  proroga- 
tion de  leur  Privilège  pour  quinze  ans  avec  de 
nouvelles  prérogatives  Se  exemptions  pour  eux  , 
leurs  Ouvriers  Se,  Afljciés  ;  le  Roi  permettant  i 
l'égard  des  Aflbciés,  i  tous  Nobles  d'entrer  dans 
ladite  affiliation ,  fans  que  ce  commerce  punie 
leut  être  imputé  i  dérogeance. 

PUn  dt  U  Méu*f*8urt  de  MttfituTt  Vtn-Rahéùt 
À  AbhtriUt. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  la  fineffe,  la  beauté 
Se,  la  perfection  de  leurs  draps ,  que  ces  habiles 
Manufacturiers  fe  (ont  rendus  célèbres ,  l'ordre 
qui  s'obfcrvc  dans  leur  Manufacture,  le  grand 
nombre  d'Ouvriers  de  toutes  fortes  qu'ils  y  onc 
raffémblés  ;  &  fur-tout  la  magnificence  &  la  belle 
difpofition  des  bâtimens  &  des  vaftes  atteliers 
qu'ils  y  ont  élevés ,  font  pour  eux  une  autre  efpccc 
de  gloire  qu'ils  ne  partagent  avec  perfonne ,  n'y 
ayant  point  en  France  Se  même  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  de  Manufacture  qui  i  cet  égard  ne  le  cède 
de  bien  loin  à  celle  d'Abbeville. 

C'eft  pour  conferver  la  mémoire  d'un  G  bel  éta- 
bliffëmenr,  Se  pour  donner  en  même  temsun  mo- 
delé de  la  diftriDurion  qu'on  doit  obferver  dans  le» 
bârimcns  qu'on  deftine  i  ces  fortes  de  Manufac- 
tures ,  qu'on  a  cru  faire  plaifir  au  Lecteur  de  met- 
tre ici  un  plan  abrégé  de  celle  de  Meilleurs  de 
Van-Robais. 

L'enclos  de  cette  Manufacture  eft  d'environ 
mille  pieds  en  quarté ,  elle  eft  fituée  â  une  des  ex- 
trémités de  la  Ville ,  ayant  pat  derrière  le  grand 
Canal  de  la  rivière  de  Somme  ,  pardevant  la 
Chauffée  "qui  va  en  Normandie  ,  d'un  autte  côté 
les  remparts ,  Se  du  quatrième  les  maifons  de  plu- 
fieurs  Bourgeois. 

Deux  des  quatre  côtés  de  ce  terrain  font  fermés 
de  murailles ,  les  deux  autres  ont  de  grands  fof- 
fes  d'eau  vive ,  dont  l'approche  eft  défendu  par 
d'épaiflës  bayes  d'épines,  qui  font  plantées  fur  les 
bords. 

Six  portes  donnent  entrée  dans  cet  enclos, 
dont  la  principale  eft  au  milieu  du  côté  de  'U 
chauffée. 

En  parlant  par  cette  porte ,  qui  auflî-bien  que 
toutes  les  autres  a  un  Portier  aux  livrées  du  Roi , 
on  entte  dans  une  cout  de  1 10  pieds  en  quarré  , 
qui  a  en  face  un  corps  de  logis  de  1 3  croifées. 
Aux  deux  côtés  font  deux  ailes  doubles ,  de  près 
de  trais  cens  pieds  de  longueur ,  qui  s'avancant  du 
côté  du  jardin  beaucoup  au-delà  du  corps  de  logis, 
aboutiffenr  à  un  canal  d'eau  vive ,  qui  ifole  tout  ce 
jardin ,  &  fur  lequel  s'étend  une  large  Se  belle  ter- 
rafle  qu'on  rrouve  au  fortit  de  la  maifon. 

Ho»  de  cette  premietc  enceinte  du  côté  de  la 
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rivière ,  font  deux  coips  de  logis  de  cent  cin- 
quante pieds  de  long  chacun.  Ccft  là  que  font  les 
Atteliers  où  travaillent  les  Ouvriers  de  Lainerie  ; 
Se  c'eft  aufli  où  fc  trouvent  Ici  magafins  pour  les 
laines. 

Dcrrictf  un  des  deux  bâciraens  eft  un  troifiéme 
corps  de  logis  de  cenc  pieds  de  face ,  avec  une 
grande  cour  au-devant.  Celui-ci  eft  deftiné  a  la 
tenuutc,  aux  magafins  des  drogues  Se  aux  loge» 
raens  des  Teinturiers. 

Au-delà  de  la  cour  font  ce  qu'on  appello  des 
Rames ,  c'eû  à-dire ,  les  machines  fur  lesquelles 
l'on  riic  Si  l'on  étend  les  draps  ;  il  y  en  a  fu  de 
trois  cens  vingt  pieds  de  long  chacune.  Derrière 
ces  fîmes  cil  un  petit  plan  d'arbres  qui  couvrent 
la  vue  du  rempart. 

Plus  loin  que  les  rames  on  rrouve  une  féconde 
cour  dans  laquelle  on  entre  par  la  chauflec.  Là 
l'ont  les  écuries  &:  les  remifes  ;  tout  contre  eft  une 
tutte-cour  où  logent  les  Chatticrs  Se  où  eft  la  for- 

.  gc  du  Maréchal ,  Se  la  meule  pour  affûter  Se  rc- 
Woudi e  les  forces  des  Tondcuts. 

De  l'autre  côté  du  principal  corps  de  logis  eft  - 
•  un  grand  potager ,  qui  eft  borné  le  long  de  la 
chauffée  par  divers  petits  bàtimens  occupes  pat 

.  différent  Ouvriers  Se  par  un  autre  grand  édifice, 
qui  ne  contient  que  de  grandes  lemifcs  où  l'on 
fait  fether  les  chaînes  des  draps  -,  ce  qui  tout  en- 
femble  forme  Se  enferme  une  quatrième  cour  où 
l'on  entie  par  la  dernière  des  trois  portes  que  la 
Manufacture  a  fur  la  chauffée. 

DiJIributien  de  tout  Us  Bâtiment. 

Le  rez-de-chauflec  du  grand  corps  de  logis  eft 
compolé  d'un  vafte  veftlbule  Si  de  divec  fes  (aies  : 
des  magafins ,  des  comptoirs ,  les  cuiunes  Si  les  of- 
fices occupent  le  telle. 

Au  premier  étage  font  quatre  grands  apparte- 
nons complets ,  &  au  fécond  il  y  a  un  corridor  où 
logent  les  Commis  Se  les  Domcftiqucs. 

Des  deux  grandes  ailes  ,  celle  qui  eft  du  côté 
de  la  Ville ,  ^a  de  grands  fouterrains  où  l'on  con- 
ferve  les  provifionsd'huile  &  de  colle ,  Se  où  l'on 
met  en  téferve  les  vieux  métiers  démontés  Se  di- 
vcries  fortes  d'uftencilesfcrvant  à  la  Manufacture. 

Un  grand  magafin  pour  ferrer  les  laines  qui  fer- 
vent aux  mélanges ,  Se  les  fils  de  tremes  ,  occupe 
une  partie  de  rez-de-chauflec  de  cette  aile  ;  dans 
l'autre  partie  eft  le  logement  d'un  Contre-Maître 
Se  de  fa  famille ,  c'eftà-dirc  ,  de  celui  qui  diftri- 
bue  le  rravail ,  Se  qui  a  infpcction  fur  tous  les  Ou- 
vriers de  ce  canton. 

Au  deffus  du  magafin  Se  de  l'appartement  du 
Contre  -  maître ,  font  quarante-deux  métiers  où 
travaillent  quatre-vingt  quatre  Tiffcuts  &  autant 
d'Epouleurs. 

Le  fécond  étage  eft  comme  partagé  en  trois , 
,  d'un  côté  font  quarante  à  quarante  cinq  Drouf- 
lcurs ,  de  l'autre  côté  font  quantité  d'Ouvrières  , 
dont  les  unes  grattent  les  draps  Se  les  cfpinfcnr  en 
toiles ,  les  autres  épluchent  la  laine  ;  &  d'autres 
encore  ourdiffent  les  chaînes  :  au  milieufont  ceux 
qui  repartent  la  laine  drouffée. 

Enfin  roue  au  haut  eft  un  très  grand  grenier 
bien  percé  Se  bien'airé  pour  faire  lécher  les  laines. 

L'aile  qui  eft  à  l'oppofite  de  celle  qu'on  vient 
de  décrire,  a  par  bas  vingr-cinq  bacqs  de  Laineurs 
.  à  deux  hommes  chacun  Se  autant  de  petits  gar- 
çons. La  façon  qu'on  donne  dans  cet  attelier  fe 
fait  avec  l'eau  des  «ww ,  qui  eft  très  belle  Se 
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tris  claire ,  Se  qui  y  ell  conduite  5c  employée  avec 
une  propreté  infinie. 

Un  côté  du  double  du  premier  étage  fert  de 
boutique  aux  Tondcuts ,  trente  tables  à  tondre  , 
les  draps  en  occupent  une  partie ,  l'autre  eft  rem- 
plie de  quantité  de  draps  ou  tondus,  ou  prêts  à 
tondre.  Chaque  table  a  deux  Tondeurs. 

L'autre  partie  du  double  de  cet  étage  eft  une  ef- 
pece  de  grande  fale  ou  de  magafin  prefque  tout 
rempli  de  draps ,  à  qui  il  ne  manque  plus  que 
d'avoir  pafle  par  les  mains  des  Aplaneurs,  pour 
être  en  état  d'être  mis  à  la  preffe.  De  diftanceen 
diftance  (ont  fix  tables  où  les  Ouvriers  les  broflènr, 
les  plient  Se  les  rangent ,  pout  être  envoyés  aux 
preffes  chacun  en  fon  reras. 

Au  fécond  étage  de  cette  même  aile  il  y  a  vingt 
tables  d'Epinceufes  à  trois  ou  quatre  filles  cha- 
cune ,  avec  plufieurs  RcftcrtilTeufes  :  c'eft  le  Maî- 
tre Se  la  femme  qui  conduifent  cet  atrelier ,  qui 
comme  les  autres  eft  aufli  tout  rempli  de  draps 
ou  épincés  ou  relier tis,  ou  qui  attendent  leur 
tour  pour  l'être. 

Le  magafin  des  draps  en  toile  eft  à  côté  de  la 
fale  des  Epinccuies ,  les  Ouvriers  qui  y  font ,  tra- 
vaillent à  les  temuct  Se  i  les  difpofer  pour  les  en- 
voyer au  foulon. 

Une  belle  chardonnierc  occupe  tout  le  grenier 
de  cette  aile  qui  eft  très  ouvert  &  bien  percé,  pour 
la  confervation  des  chardons  qui  ont  befoin  d'air 
pour  fe  maintenir  en  bon  état  :  un  grand  nombre 
d'Ouvriers  y  travaillent  fan  s  celle. 

Du  même  côté  de  cette  féconde  aîle  font  mon- 
tées dans  un  grand  attelier  en  forme  de  magafin, 
deux  belles  preffes  de  fer  Se  de  fonte,  avec  la 
machine  propre  à  les  ferrer  ;  dans  le  même  lieu 
eft  un  fouterrain  en  forme  de  fourneau  pour 
chauffer  les  feuilles  de  fer  qui  fervent  aux  preffes  : 
en  fuite  eft  un  autre  vafte  magafin  pour  les  laines , 
&  au  bout  divers  logemens;  les  uns  pour  les 
Cou tie-maîtres  Laineurs  Se  Tondeurs  ;  Se  les  au- 
tres pour  les  Reffertiffcufes  avec  leurs  familles. 

Les  deux  bàtimens  de  150  pieds  chacun ,  qui 
font  du  côté  de  la  tivicre ,  font  occupes  par  vingt 
métiers  avec  tous  les  Ouvriers  Se  Ouvrières ,  qui 
font  nécefta  ires  pour  les  entretenir*,  ces  métiers 
font  fous  l'infpcction  d'un  Contre  maître  parti- 
culier. 

Pour  l'entretien  de  rous  ces  bàtimens  il  y  a  un 
otfdeux  Ouvriers  de  chaque  métier ,  comme  Ma- 
çons, Charpentiers,  Menuifiers  ,  Vitriers,  Ma- 
réchaux ,  Couvreurs  ,  Plombiers  Se  Serruriers  , 
tous  entretenus  dans  la  maifon. 

Les  Ouvriers  entrent  &  fortent  par  quatre  por- 
tes fans  aucune  communication  ,  avec  la  maifon 
de  Meflicurs  Van-Robais  autant  qu'ils  le  veulent 
permettre  -,  Se  de  leur  côté  ils  entrent  par  leur 
maifon  dans  tous  les  arteliers  fans  èrre  apperçûs. 

La  fonction  des  Portiers  qui ,  comme  on  l'a 
dit ,  font  tous  aux  livrées  du  Roi ,  confifte  à  ouvrir 
Se  fermer  les  portes  aux  heures  que  les  Ouvriers 
entrent  Se  fortent,  d'empêcher  qu'il  ne  vienne 
perfonne  d'inutile;  &  furtout  de  n'y  lailTer  en- 
trer aucune  cau-dc-vic. 

Quoique  tous  les  bàtimens  dont  on  vient  de 
faire  la  deferiprion,  Se  qui  compofenr  proprement 
la  Manufacture  de  Meflieurs  Van-Robais ,  foient 
très  considérables  ;  ils  ne  peuvent  pas  néanmoins 
contenir  encore  tous  les  métiers  Se  les  Ouvriers 
de  cette  fabrique ,  y  en  ayant  trente-trois  mon- 
tés dans  l'ancienne  majfon  de  ces  célèbres  Manu- 
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facturiers ,  qui  outre  cela  occupent  encore  quatre 
autres  grandes  mations  où  ils  ont  raflemblé  mille 
ou  douze  cent  Fileufes  ,  qui  fous  des  Maîtres  & 

-  Maîtreflès  ,  filent  une  partie  des  laines»  dont  fe 
font  les  beaux  draps  qui  fortent  de  cette  Manu- 
facture ,  &  qui  nous  empêchent  de  regretter  ceux 
d'Angleterre  &  de  Hollande,  dont  la  France  a 

-  été  Ci  long-tems  entêtée. 

MANZALE,  Lac  en  Egypte,  fort  abondant  en 
poiflon.  Ftjtx.ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Etat  géné- 
ral, Toute  I.  page  jtfx. 

MAO 

MAO,  MAN,  ou  MEIN.  Poids  en  ufàge  dans 
quelques  lieux  des  Indes,  qui  n'a  fans  doute  ces 
trois  dirTérens  noms ,  qu'à  caufe  de  la  diverfe  pto- 

■  nonciation  ou  des  Orientaux  ou  des  Marchands 
de  l'Europe  que  le  commerce  attire  en  Orient. 

■Le  mao  pefe  .dix  catis  ;  mais  en  des  codroirs  , 
comme  1  Java  6c  dans  les  Mes  voifines,  le  cati 
o'eft  que  de  vingt  raels  ;  &  en  d'autres ,  corc  me  à 
Cambaye ,  il  vaut  vingt-fept  taels ,  le  tael  pris  fur 
le  pied  d'une  once  &  demie  poids  de  Hollande. 
On  fe  ferr  du  mao  pour  pefer  tontes  les  denrées 
qui  fervent  à  la  vie. 

Le  nu  on  d'Akgbar  Ville  du  Mogol,  pefe  50 1. 

-  de  Paris,  celui  de  Ziamger  autre  Ville  des  Etats 
de  ce  Prince,  en  pefe  60. 

;  MAQ 

MAQUE  ou  MACHACHOIRE.  Inftru ment  avec 

•  lequel  on  donne  la  première  préparation  au  chan- 
vre pour  le  réduire  en  filaffe ,  après  qu'il  a  été 
roui.  On  l'appelle  plus  communément  Brayoire. 
^/«.Chanvre. 

MAQUER  ou  MACHER  LE  CHANVRE.  C'eft 
le  rompre  avec  l'indroment  appelle  Maque  ou 

.   Machachoire.  V«jt*.  Cmanvrb. 

MAQUEREAU.  Poiflbn  dcn;erqui  n'a  point  d'é- 

-  cailles ,  dont  le  corps  eft  rond,  épais  &  charnu , 

■  Unifiant  prefque  en  pointe  par  les  deux  bouts. 
Toute  fa  longueur  eft  otdinaitement  d'un  bon 
pied  de  Roi.  Sa  bouche  a  beaucoup  de  rapport  a 
celle  du  thon.  Les  yeux  qu'il  a  fort  grands  font 
de  couleur  dorée.  Etant  dans  l'eau  il  paroit  d'un 
jaune  de  fouffre  -,  &  lotfqu'il  eft  dehors ,  &  qu'il 

.   eft  morr ,  il  a  le  ventre  d'un  blanc  argenté.  Le 
refte  du  corps  qui  eft  pareillemcnr  argenté  ,  fe 
trouve  traverfé  par  quantité  de  traits  d'un  bleu 
vetdârre  &  foncé.  Plus  ces  traits  approchent  du 
dos,  plus  ils  paroiflènt,rembrunis.  Quelques  gens 
habiles  dans  l'architecture  navale  veulent  que  le 
maquereau  foit  de  tous  les  poiffons  celui  dont  la 
/orme  peut  davantage  fer  vit  de  modèle  pour  la 

■  conftrufèon  desbâtimens  de  mer. 

Le  maquereau  fe  trouve  en  troupes  en  divers 
endroits  de  la  mer  Océane ,  mais  particulière- 
ment vers  les  Côtes  de  France  &  d  Angleterre. 
La  pêche  s'en  fair  ordinairement  dans  les  mois 
d'Avril ,  Mai  &  Juin ,  même  en  Juillet ,  fuivant 
les  endroits. 

Ce  poiflbn  mangé  frais  eft  excellent  ;  &  !o*f- 
qu  il  a  été  bien  préparé  &  falé  dans  des  barils ,  il 
«'eft  pas  mauvais.  Il  fait  même  une  partie  du  né- 
goce de  la  (aline. 

Quelques  Naturalises  ont  obfervc  que  l'eau 
dans  laquelle  ce  poilTon  a  bouilli  quelque  tems, 
produit  une  efpccc  de  lumière  quand  elle  eft  un 
peu  agitée. 

La  pêche  des  maquereaux  fe  fait  du  côté  de 
Ttm  ///. 


•  Rofcofl  en  Baflè  Bretagne  par  deux  fortes  de  bar- 
reaux ou  barques  -,  les  uns  petits  &  fans  pont,  'les 
autres  plus  grands  &  pontés. 

Les  petits  bâtimens  n'ont  pour  l'ordinaire  que 
neuf  à  douze  hommes  d'équipage  ;  ils  vont  â  fix 
ou  lèpt  lieues  au  Nord-oucft  de  rifle  de  Bas,  où 

-  les  Pêcheurs  tendent  leurs  filets.  Leur  pêche  étant 
faite,  ils  retournent  le  lendemain  à  Rofcoff  pour 
vendre  leur  poiflbn. 

Il  n'y  a  qu'environ  vingt-deux  petits  barreaux 
employés  à  cette  pêche,  dont  dix  ou  douze  (ont 
de  la  Hogue  en  Normandie ,  lefquels  (ê  rendent  i 
-■-  Rofcoff  vers  la  fin  du  mois  d'Avril,  où  ils  reftent 
r  jofqu'i  la  fin  de  Juin  :  les  autres  font  des  environs 

-  de  Rofcoff,  La  pêche  commence  la  première  fe- 
<  -  mainede  Mai,  ÔC  finit  à  la  fin  de  Juin.  Chaque 

-  carreau  pêche  ordinairement  pendant  ce  tems 
environ  vingt-cinq  milliers  de  maquereau. 

Les  Pêcheurs  vendent  leur  poiflbn  aux  Habicans 
-:'  de  Rofcoff,  qui  le  falenten  pile  dans  d'autres  bat- 
seaux ,  pour  l'envoyer  enfuire  au  Havre-de-Grace 
.    &  i  Hieppe  pour  le  vendre.  Ceux  de  ces  endroits 

3ui  l'achètent,  le  font  paquer  dans  des  barils  &C 
emi-barils  avec  de  la  fauce  ou  faumure ,  pour  le 
tranfporter  1  Paris ,  en  Champagne  ,  8c  en  d'au- 
t  xres  Provinces  de  France  où  ils  fçavent  qu'il  peut 
avoir  du  débit.  ; 

Chaque  baril  contient  pour  l'ordinaire  trois 
cent  de  maquereaux,  &  les  demi-barils  à  propor- 
,    tion  ,  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins ,  fui- 
vant que  le  poiflbn  eft  plus  ou  moins  gros,  ou  que 

-  les  barils  font  grands  ou  petits. 

La  manière  de  faler  les  maquereaux  à  Rofcoff 
eft  de  leur  remplir  le  ventre  de  Ici,  en  y  en  mettant 
autant  qu'il  en  peut  contenir:  on  le  foule  même 
avec  une  efpccc  de  cheville  de  bois,  pour  qu'il  en 
foit  plus  exactement  rempli  \  enfuite  on  l'arrange 
dans  le  fond  des  batreaux  par  lits  ou  couches ,  en 
qbfervant  de  femer  légèrement  du  fel  entre  cha- 
que lit  de  poiflon-,  &  c'eft-là  ce  qu'on  appelle  Salec 
le  maquereau  en  pile. 

Les  grands  batteaux  pontés  dont  on  fe  fert 
pour  la  pêche  des  maquereaux ,  (ont  du  port  de- 
puis vingt  jufqu  à  cinquante  tonneaux  ,  ÔC  leur 
équipage  de  douze  à  vingt  hommes.  Us  font  pref- 
que rous  de  Sainte  Honorine ,  de  Barfieur  ,  de 
Dieppe ,  &  de  quelques  autres  endroits  des  Côtes 
de  Normandie.  Leur  nombre  eft  ordinairement 
de  quinze  ou  vingt.  Us  font  leur  pêche  vers  la  fin 
d'Avril  entre  les  Sor lingues  &  Oueflanr,  plus  près 
d'Angleterre  que  de  France.  Ils  viennent!  la  mi- 
Avril  prendre  du  fel  à  Rofcoff,  excepté  ceux  de 
Dieppe,  qui  (ont  dans  l'obligation  depuis  quel- 
ques années  d'en  prendre  chez  eux  avant  que  de 
partir  pour  la  pêche. 

Les  conditions  qu'ils  font  avec  les  Habitans  de 
Rofcoff,  font  qu'ils  troquent  les  raves  ou  rogues 
de  leur  poiflbn  pour  du  fel  qu'on  leur  fournit. 

Sept  milliers  de  maquereaux  donnent  une  ban- 
que de  raves  ,  ck  le  compte  en  eft  fi  jufle,  quefept 
cent  milliers  de  ce  poiflbn  rapportent  à  une  ba- 
nque près,  plus  ou  moins,  cent  bariques  de 
raves. 

Ces  raves ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  œufs 
ou  coques  des  maquereaux,  ne  laiflèntpas  défaire 
un  objer  de  négoce  aflez  confidérable,  s'en  faifant 
une  grande  confommation  fur  les  Côtes  de  Breta- 
gne par  rapport  à  la  pêche  desfardines, auxquelles 
ces  œufs  lérvenr  d'appas.  On  donne  auflî  i  cette 
marchandife  le  nom  de  Rcfure ,  aiofi  qu'aux  œufs 
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des  autres  poiflons ,  qui  lctvem  pareillement  à 
cette  pèche.  fsirs.  R*»u«.t. 

Il  faut  remarquer  que  les  maquereaux  entrent 
dans  U  Manche  au  mois  d'Avril  >  &  qu'ils  avan- 
cer* toujours  vers  le  Pas  de  Calais  >  à  mefure  que 
l'efté  approche  ;  de  manière  qu'à  la  fin  de  Juin  ils 
faflènt  Rofcoff,  8c  fe  trouvent  en  Juillet  aux  Cô- 
tes de  Picardie  8c  de  Normandie  j  où  il  s'en  fait 
aufli  bien  que  fur  les  Côtes  de  Bretagne  8c  d'An- 
gleterre une  pêcbe  &  des  salaisons  alla  confidé- 
rablet ,  partkulictemenr  à  Dieppe ,  au  Havrc-de- 
Cracc ,  à  Honflcur  8c  à  Boulogne. 

Ceux  de  Dieppe  font  ordinairement  fort  me- 
nus i  ce  qui  fait  que  les  batils  tiennent  environ  un 
demi-cenr  plus  que  ceux  des  autres  lieux.  Les  ma- 
quereaux des  Cotes  de  Bretagne,  de  Boulogne  , 
tcc.  font  aflex  semblables  pour  la  grofleur  i  en- 
forte  que  les  barils  contiennent  à  peu  près  la  mê- 
me quantité. 

Sur  les  Côtes  de  Normandie  le  maquereau  le 
sale  d'une  ancre  manière  qu'en  Bretagne.  On  le 
mer  d'abord  aptès  la  pêche  dans  de*  cuves  pleines 
d'une  iaumurc  oufauce  faite  d'eau  douce  8c  de  Tel, 
OÙ  l'on  le  laide  tremper  pendant  un  certain  reins 
pour  prendre  tout  le  Ici  qui  lui  eft  néceiTaire  pour 
ta  conservation  -,  d'où  ensuite  on  le  retire  pour  le 
mettre  dans  des  barils. 

Dans  IcTitre  tj  de  l'Ordonnance  des  Gabelles 
de  France  du  mois  de  Mai  1680 ,  il  y  a  plufieuts 
difpofuions  touchant  la  falaifon  de  ce  poiiTon  , 
doot  voici  les  principales. 

1°.  Le  fcl  ncceflauepourla  falaifon  des  maque- 
reaux eft  réglé  à  deux  minois  8c  demi  pour  cha- 
que millier. 

i».  11  ne  doit  être  délivré  aucun  fel  pour  cette 
taUifon  qu'après  l'arrivée  des  barreaux  dans  les 
Ports  au  retour  de  la  pêche. 

i°.  Les  maquereaux  ne  peuvent  être  tirés  de  la 
cuve .  qu'après  y  être  relies  pendant  doute  jours 
entiers. 

4°.  Ils  ne  peuvent  être  caques  qu'en  préfence 
d'or»  Commis  de  la  Ferme ,  ou  lui  dùement  ap- 
pelléi  lequel  Commis  cil  obligé  de  contretnar- 
qoer  dans  les  vingt-quatre  heures  chaque  baril  de 
la  marque  de  l'Adjudicataire. 

5°.  Enfin  Une  peut  être  mis  aucun  fel  dans  le 
ventre  des  maquereaux,  ni  entre  les  lits,  mais 
seulement  on  a  la  faculté  d'en  femer  une  livre  8c 
demie  i  chaque  bout  des  batils,  afin  que  le  poiflba 
fit  puifle  mieux  conferver. 

Les  Hollandoiscovoyent  quelquefois  en  Fran- 
cs) en  tetns  de  paix  du  maquereau  falé ,  mais  en 
petite  quantité.  Il  reflembie  aflex  pour  la  qualité 
&  pour  la  grofleur  à  celui  qui  vient  de  Bretagne 
8c  de  Normandie. 

La  pêche  du  maquereau  fe  fait  ou  au  filet  ou  a 
la  ligne.  Celle  au  filet  eft  la  plusconGdérable ,  & 
le  poilfon  pluseftimé.  Elle  fe  fair  pendant  la  nuit. 

Les  Pêcheurs  font  tenus  de  montrer  trois  diffé- 
rentes fois  un  feu  dans  les  tems  qu'ils  mettent 
leurs  filets  à  la  mer.  Il  eft  défendu  à  ceux  qui  arri- 
vent à  la  mer  de  le  mettte  fie  jetrer  leurs  filets  en 
lieu  où  ils  puidènt  nuire  a  ceux  qui  font  venus  les 
premiers  fur  le  lieu  de  la  pêche ,  ou  qui  l'ont  déjà 
commencée.  Il  eft  aulfi  défendu  i  tous  Pêcheurs 
qui  fe  trouve»  dans  une  flotte ,  de  quitter  leur 
rumb  ou  rang ,  pour  lé  placer  ailleurs  après  que 
les  Pêcheurs  de  la  flotte  ont  mis  leurs  filets  à  la 
mer.  Otdnmamtt  dt  la  Mdtint  du  nuit  d'Atnt 
i6%\tért.  6,9  &  to  daTùtt  idaLirrt  y 


M  A  îfv. 
La  pêche  à  la  ligne  le  Uit  durant  le  jour  i  elle 
eft  peu  considérable.  Celle  qui  le  fait  de  cette  ma- 
nière à  la  Côte  de  Treguicr  en  Bade-Bceugne 

Eeut  aller  par  an  au  plus  à  deux  ou  trois  petites 
arques  d'environ  vingt  tonneaux. 
Les  maquereaux  pris  4  la  ligne  font  moins  eftï- 
mes  que  ceux  péchés  su  filet.  11  eft  facile  d'en 
faire  la  différence  ;  les  premiers  étant  pour  l'ordi- 
naire petits ,  maigres ,  8c  ayant  toujours  la  bou- 
che ouverte. 

Le  maquereau  fe  vend  8c  s'achète  au  cent..  A 
Rofcoff  le  cent  eft  de  cenr  quatre  ;  à  Dieppe  8c  au 
Havre  ileftdeccnttTente-deux,  ainfiquedansles 
aunes  endroits  de  la  Côte  de  Normandie. 

Le  négoce  du  maquereau  n'eft  pas  des  plus  con- 
sidérables; la  pêche  de  ce  poiuon  étant  une  des 
moindres  par  rapport  à  celles  des  autres  poiûons 
qui  coropofent  le  commerce  de  la  faline ,  comme 
font  les  ûrdines ,  les  harengs ,  les  morues  &  les 
saumons. 

A  l'égard  du  prix  des  maquereaux  »  il  eft  peu 
certain.  En  Bretagne  il  s'achète  depuis  quarante 
fols  jofqu'à  cent  fols  le  cent  de  cent  quatre  poif- 
fons  ;  &  â  Dieppe  Se  fur  les  Côtes  de  Normandie 
il  fe  vend  depuis  quatre  livres  lufqu'a  dix  livres  le 
cent  compole  de  cent  trente-deux  poiflôos.  Les 
droits  8c  les  frais  en  Normandie  font  conndéra- 
bles  :  ils  montent  environ  a  quinze  pour  cent. 

L'Evcquc  de  Saint  Paul  de  Léon  en  Bade-Breta- 
gne prend  un  droit  de  quatre  (bis  pour  chaque 
millier  de  maquereau  qui  s'apporte  à  Rofcoff.  Il  est 
eft  de  même  de  celui  qui  fe  file  en  mer ,  lorsque  le 
fel  eft  pris  en  ce  lieu. 

Un  leth ,  un  left  ou  un  laft  de  maquereau  ligni- 
ne douze  barils  remplis  de  ce  poiuon. 

On  appelle  Maquereau  en  vraque ,  celui  qui 
n'eft  point  encore  paqoé  dans  les  barils ,  8c  qui  eft 
dans  les  barreaux  tel  qu'il  y  a  été  (àlé  1er»  de  fis 
pèche. 

Le  maquereau  le  paque  dans  des  barils  ainfi  que 
le  faumon  8c  le  hareng  -,  c'eft-à-dire ,  qu'on  l'y  ar- 
range ,  8c  qu'on  l'y  preflè  bien  fort. 

La  manière  de  paquer  le  maquerau ,  c'eft  après 
qu'il  a  été  talé  comme  il  faut ,  de  l'arranger  dans 
des  barils  par  lirs  ou  couches ,  en  oblervant  de  le 
preffer  bien  fort  -,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
rond  de  bois  d'environ  deux  pouces  d'épaiOeur  , 
8c  à  peu  près  de  la  circonférence  de  l'entrée  du  ba- 
ril ,  que  l'on  met  fur  le  poidbn ,  8c  fur  lequel  un 
homme  bien  lourd  monte  &  faute  â  pieds  jointe 
ôc  à  diverfes  reprifes  -,  ce  qu'il  continue  jufqu'â  ce 
que  le  poitTon  loir  bien  preflé  8c  paqué  l'un  contre 
l'autre ,  8c  le  baril  entièrement  plein  ;  car  il  faut 
que  les  barils  foient  bien  remplis  de  poilîbn  8c  de 
saumure  j  fur -tout  qu'ils  foient  exactement  fer- 
més 8c  étanchés ,  afin  d'en  conferver  la  faumnre  , 
8c  qu'il  ne  prenne  point  l  èvent  ;  ces  deux  ineon- 
véniens  étant  capables  de  le  faire  jaunir  i  ce  qui  en 
diminuerait  de  beaucoup  le  prix. 

Ltt  Maaatttaax  fajtnt  tn  Franct  Ut  dttitt  £tn- 
Irit  à  ratfm  dt  1  a  /.  It  Ittb  dt  était  tarif» ,  couftmi- 
mtnt  à  l'Anit  du  Ctnftil  dm  d^Odaitt  itfoi  ,  ftit 
aa'tltj  ftitnt  afftrttt  fat  ttt  Ètrangtrtt  ftit  ont  ta 
ftit  ht  FrdHftu  qai  Ut  y  afftrttnt, 

Ct  drtit  a  ttftndant  ttt  ridait  a  U  rntitit  cafdvrar 
dtt  fftltanitit,  Infant  c'tjl  daftifftn  it  Itat  pttbti 
U  tnaqatrtan  dt  Htllandt  ut  f ayant  qat  1 1 I.  fanant 
U  Tarif  arrêtitntrt  la  Franct  &  Ut  Etait  Génitaux 
ItZDÏitnirt  169?. 
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Le+imn  4e j»mt  ft  ,  *}<*t fia  iefùidt}  Mr.  du 
btb  é*]H  de  dente  bjrili. 
MAQUIGNON.  Celui  qui  acheté  des  chevaux  rai- 
nette  dcreâueux ,  qui  les  rétablie  &  qui  en  couvre 
la  défauts ,  pour  les  revendre  plus  cher  qu'il»  ne 
rai  ont  conté. 

On  confond  prctque  toujours,  particulièrement 
■  Pat is ,  les  Maquignons  de  chevaux  avec  les  Mar- 
di* ndt  de  chevaux ,  quoiqu'i  1  y  .m  bien  de  la  diffé- 
rence \  le  nom  de  Marchand  étant  un  nom  d'hon- 
neur ,  qui  tuppofe  de  la  bonne  foi  dans  le  com- 
merce »  fie  celui  de  Maquignon  étant  un  terme  de 
■«proche  qui  fcmble  avertir  qu'il  faut  Te  défier  de 
ceux  i  qui  on  le  donne ,  ou  plutôt  de  ceux  qui  le 
mcrircnt. 

Maq'hgwon  en  quelques  Provinces  de  France,  fie 
Jiir-rour  en  Berry ,  fignilie  toutes  perlbnnes  qui  le 
mêlent  d'achetée  à  bon  marché  des  petits  Mar- 
chand? 3e  des  pauvres  Ouvriers,  pour  revendre 
bien  chef  i  d'autres.  Ce  terme  eft  fort  en  ufage 
parmi  ceux  qui  font  le  négoce  des  laines  fie  des 
draperies  de  cerre  Province. 

MAQUIGNONNAGE.  Adreflè  de  refaire  des  che- 
vaux ruinés,  fie  de  les  revendre  pour  bons.  Il  fe  dit 
auflî  de  tour  négoce  peu  légitime ,  fie  où  Ton  tâche 
de  tromper ,  en  Ce  défaifant  de  quelque  mauvaife 
drogue  dont  on  déguifè  les  défauts. 

MAQUIGNONNER.  Se  mêler  de  maquignon- 
nage. Il  ne  (e  prend  jamais  en  bonne  part ,  toit  au 
propre ,  en  parlant  du  commerce  des  chevaux  , 
fort  en  figuré,  en  rappliquant  i  tout  autre  né- 
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MARACAIBO,  grand  Lac  qui  eft  au  bout  de  la 
B.iye  de  Venezuela ,  avec  une  Ville  de  même 
nom ,  appartenant  aux  Efpagnols  dans  l'Améri- 
que Méridionale,  fam.  le  détail  du  Commerce 
de  cette  Ville  »  dans  l  Etat  général  ,  Tome  I.  page 

M ARAC AS,  autrement  COCHINES.  On  appelle 
ainfi  dans  le  Pérou  les  vafes  qui  fervçnr  à  rece- 
voir le  baume  précieux  qu'on  ne  trouve  qu'en 
cette  partie  de  l'Amérique,*:  qui  en  porte  le  nom. 
VtytT.  Bavmc. 
MARAIS.  Terre  baffe  fie  humide ,  d'où  les  eaux  qui 
*  t'y  raffcmblcnt  ont  peine  â  s'écouler. 

Les  Faux  bourgs  de  Paris  (ont  remplis  de  ces 
de  rerres  \  mais  qui  ayant  été  deflechées , 
font  devenues  très  fécondes  fie  très  propres  pour 
y  (èmer  fie  élever  toutes  fortes  d'herbages  fie  de 
lésâmes. 

Ceft  dans  ces  marâis  que  cette  grande  Ville 
trouve  désherbes  potagères ,  des  falades ,  des  con- 
combres, des  melons,  des  artichaux  fie  autres  lé» 

fumes,  tn/rîfararnent  pour  en  fournir  chaque  jour 
roua  les  Habitans. 

11  eft  défendu  de  fe  tervir  pour  fumer  les  terres 
de  ces  marais,  de  boues  récentes  de  Paris ,  d'im- 
mondices ,  de  gadoues  ou  de  fiente  de  pourceaux  : 
Et  tes  Jurés  de  la  Communauté  des  Maitt es  Jardi- 
niers de  la  Ville,  Fauxbourgs  fie  Banlieue  de  Paris 
font  tonus  de  faire  la  vifire  deux  fois  l'an  pour  em- 
pêcher cet  abus ,  qui  pourroit  caufer  de  grandes  fie 
dangereufes  maladies  parmi  le  peuplc.f »/«.  Jar- 

BINII*. 

Marais-saians.  Ce  font  des  terres  baffes  fie  glai- 
zeufet,  qui  fe  trouvent  fur  les  Côtes  de  quelques 
Provinces  de  France ,  qui  font  propres  à  faire  du 
tel  gris.  Le  Comté  Nantois,  la  Sain  ton  ge  fie  le 
Pays  d' Aurais  font  ptcfquc  les  feules  Provinccsqui 
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marais-Uans.  Losplos conûdérablcs de 
font ,  le  Bournouf,  le  Croisil  fie  Gue- 
randes.  Dans  le  Pays  d'Aunisfie  la  Saintooge  ce 
font  Brouage ,  Matans  fie  l'tfle  de  Ré» 

Les  différentes  pan  les  d*  un  marats-falant  font 
les  aires  ou  foyers,  les  vettes ,  l'anterneau ,  la  vie 
ou  vce ,  les  croix ,  le  lignon  fie  le  demi-ligoon ,  le 
jas,  lavaraigne,  les  conches,  les  vettes  ouvrées," 
te  morte ,  le  mean  fie  les  bruOeaox. 

L'on  compte  ta  valent  fie  le  revenu  d'un  marais 
par  livres ,  chaque  livre  coropofée  de  vingt  aires. 

Le  terrain  le  plus  propre  i  faire  du  tel  eft  le 
chalon  ou  terroir  gris  fie  enfuite  le  bleuâtre.  La 
terre  glaife  produit  le  tel  doux  t  la  terre  graffe  mê- 
lée de  fable  le  rend  plus  âpre.  A  l'égard  de  celle 
qu'on  appelle  Sable  de  bris,  fie  qui  «ft  noire  fie  jau- 
ne, eHe  n'y  vaut  rien  du  tout. 

L'on  appelle  Sauniers  fie  Quelquefois  Paludiers 
ceux  qui  travaillent  aux  diffêrens  ouvrages  né- 
ceffàires  pour  fauner  les  marais  tâlans ,  fie  pour  en 
rarnaffer  le  tel. 

Les  outils  dont  fe  fervent  les  Sauniers  font  la 
bogue ,  le  bouquet ,  la  ferrée ,  l'eftole ,  la  palette» 
le  roable ,  le  furnion ,  les  effàgoires  fie  le  panier 
porte-fel. 

L'Ordonnance  pour  les  Gabelles  de  itflo  en- 
joint aux  propriétaires  des  marais  (alans  d'entre- 
tenir fie  fauner  fiirSfamment  leurs  marais,  en  forte 
que  l'Adjudicataire  de  la  ferme  du  fel  puiffè  y  en 
prendre  quinze  mille  muids  par  an ,  du  plus  pur , 
du  plus  (ce  fie  du  mieux  grainé  au  prix  du  Mar- 
chand. Vejtx.  Sbi  maxim. 

MARA1SCHER.  Jardin  ier  qui  cultive  ou  qui  fait 
cultiver  un  marais.  Les  Maraitchers  des  environs 
de  Paris  font  de  la  Communauté  des  Maîtres  Jar- 
diniers. Vtjee.  Jardimiers. 

MARAVEDIS.  Perire  monnoie  d'Efpagne  qui  eft 
de  enivre ,  mais  qui  y  a  peu  de  cours ,  quoique  ce 
toit  d'elle  dont  les  Efpagnols  fè  fervent  dans  tous 
leurs  comptes ,  foir  de  finance  >  foit  de  commerce- 
Le  maravedis  eft  confideré  ou  comme  monnoie 
réelle  ou  comme  monnoie  de  compte.  Il  faut 
trente-quatre  maravedis  pour  une  réale  de  vellon, 
fie  foixante  fie  trois  pour  la  réale  d'argent ,  en  forte 
que  pour  la  piaftre  ou  pièce  de  huit  reaux  il  faut 
cent  dix  maravedis ,  fie  pour  une  piftole  qui  vaut 
quatre  pia&res ,  il  en  faut  2040  »  ce  qui  dans  les 
calculs  des  comptes  des  Efpagnols  monte  enfin 
a  des  produits  fi  extraordinaires ,  que  les  Etrangers 
qui  font  leurs  Correfpondans  fe  croiraient  débi- 
teurs ou  créanciers  de  ptufieurs  millions ,  s'ils  ne 
fçavoicnt  que  ces  nombres  immenfes  de  marave- 
dis compolent  quelquefois  i  peine  quelques  cen- 
taines de  livres  de  France  ou  des  aurres  Etats. 

Les  Négocians  Etrangers  établis  en  Elpagne 
tiennent  leurs  livres  autant  pour  leur  propre  com- 
modité que  pour  un  plus  jufte  rapport  aux  mon- 
noies  des  autres  Pays ,  en  maravedis  fie  en  réaux 
de  plara  ou  d'argent.  Pour  les  Efpagnols  c'eft  pref- 
qne  toujours  en  maravedis  fie  en  réaux  de  vellon 
ou  de  cuivre ,  ce  qui  fait  près  d'une  moitié  de  dif- 
férence pour  les  montans  du  total  des  maravedis, 
les  trente-quatre  maravedis  de  plara  en  valant 
foixante  fie  trois  de  vellon ,  comme  on  l'a  déjà 
dit. 

Un  maravedis  vaut  quatre  cornados  qui  font  de 
petites  monnoies  de  compte  comme  les  pires  fie 
demi-pires  en  France  ;  les  quartas  autre  monnoie 
de  cuivre,  valent  quatre  maravedis;  les  doubles 
quartas  en  valent  huit,  fie  les  odavos  deux  raara- 
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vedis  -,  il  y  *aufli  des  oâavos  de  quatre  Se  de  huit 
tnaravedis,  ceux  de  quatre  ne  font  autre  chofe  que 
Jesquarras. 

1WARAY ,  dans  la  Province  de  Touraine.  Les  étof- 
fes de  laine  que  l'on  y  fabrique  font  partie  petits 
larz,  partie  lergcs  trémiercs ,  &  partie  droguets. 
■  Vytx.  l'Etat  général,  Tome  I.  page  91. 
MARBRE.  Pierre  extrêmement  dure  qu'on  travail- 
le difficilement ,  qui  prend  un  beau  poli  Se  qui 
a  ordinairement  des  veines  &  des  taches  de  diver- 
<ës  couleurs.  Il  y  a  néanmoins  des  marbres  tout 
•d'une  couleur,  comme  de  blancs,  de  noirs,  d'à- 
gathes,  Sec.  '  1 

On  tire  les  marbres  des  carrières  où  la  nature 
les  produit  comme  les  aatres  efpeces  de  pierres. 
En  Italie  pour  les  détacher  de  la  montagne  on  trace 
les  pièces  tout  à  l'entour  avec  des  outils  d'acier 
faits  en  pointe ,  fie  on  les  fepare  enfuire  avec  des 

.  coins  qu'on  enfonce  à  coups  de  malle.  En  France 
en  a  trouve  le  moyen  de  les  feier  dans  la  carrière 
Se  fur  le  rocher  même  avec  des  fcies  de  fer  fans 

_  dents,  dont  il  y  en  a  de  près  de  vingt-cinq  pieds 
de  longueur. 

Les  marbres  d'Egypte  Se  de  Grèce  ont  toujours 
été  en  plus  grande  réputation  qu'aucun  autres  mais 

.  préfentement,  quoique  lesConnoiflèurs  en  faflênt 
toujours  la  même  eftime ,  ils  ne  font  prefque  plus 
-d'ufage ,  Se  à  peine  font-ils  connus  par  quelques 
curieux ,  ou  qui  conservent  dans  leurs  cabinets 
quelques  ouvrages  antiques  qui  en  font  faits»  ou 
qui  vont  les  admirer  fie  les  chercher  dans  les  rui- 
nes refpeâablcs  de  l'ancienne  Rome  ou  de  quel- 
ques autres  Villes  de  l'Italie»  de  la  Grèce  fie  de 
l'Egypte. 

Les  principaux  de  ces  marbres  anciens  (ont  le 
porphyre ,  l'ophis  ou  ferpentin  ,  le  parangon  ou 
pierre  de  touche,  les  fclenites  ou  marbres  tranl- 
parents,  les  différentes  efpeces  de  granité,  &  cet 
admirable  marbre  de  Paros  fi  renommé  par  fi 
blancheur  &  fi  propre  a  tailler  ces  belles  itatues 

.  qui  ont  fait  tant  d'honneur  aux  Sculpteurs  Grecs. 
Les  marbres  dont  on  fe  fert  préfentement  foit 

\  pour  la  fculpturc  des  ftatucs ,  des  buftes  Se  des 

.'  bas-reliefs ,  (bit  pour  les  ornemens  d'architecture , 
font  ceux  d'Italie ,  d'Efpagne ,  de  quelques  en- 
droits de  Flandre  Se  de  1  Evêché  de  Liège,  &  de 
pluficurs  Provinces  de  France. 

Les  marbres  d'Italie  font  les  cipolUni  ou  cebol- 
lini  dont  la  couleur  tire  fur  le  vert  par  grandes 
veines  plus  ou  moins  fortes  i  les  faligni  qui  ont 

.  pluficurs  endroits  tranfparents  en  forme  de  con- 
gellations  -,  le  portoro  qui  cft  noir  avec  de  grandes 
veines  couleur  d'or  i  le  mifchio  qui  cft  mélangé 
de  diverfes  pierres  unies  &  comme  congellécs  en- 

.  fcmble ,  mais  qui  n'en  font  qu'une  feule  i  les  cou- 
leurs qui  y  régnent  davantage  font  le  pourpre  avec 
des  veines  blanches  Se  jaunâtres. 

Les  marbres  noirs  Se  gris ,  ou  mêlés  de  gris  Se 
Je  rouge ,  qui  fe  tirent  des  montagnes  de  Carrare, 
les  marbres  blancs  qui  fe  trouvent  dans  celles  de 
l'Etat  de  Gènes ,  Se  quantité  d'autres  de  cette  der- 
nière couleur,  que  fourniiîcnt  lescarrieresdel  Po- 
luacio  Se  celles  de  Pietra-fanta  qui  font  tous  d'une 
couleur  de  lait  fi  admirable  Se  fi  propre  à  tailler  des 
ftatucs ,  que  les  Sculpteurs  d'aujourd'hui  n'envient 

.  gueres  aux  anciens  le  marbre  de  Paros  dont  on  a 
parlé  ci-deflus. 

Des  marbres  d'Efpagne , le  plus  connu ,  Se  dont 
l'on  f:  fert  le  plus  en  France,  cft  celui  que  les  Mar- 

^  bricis  appellent  de  la  btocatcllc ,  le  fond  en  cft 
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Utme  ,  veiné  de  quelques  autre»  couleurs  plus 
brunes. 

En  Flandre  &  dans  le  Pays  de  Liège  l'on  a  les 
noirs  de  Liège ,  de  Namur  Se  de  Dinar?  *,  les  blancs 
Se  rouges ,  Se  les  blancs  &  noirs  de  cette  dernière 
Ville ,  leblanc  Se  rouge  de  Rance  prcsd'Avennes  j 

-  un  autre  blanc  Se  noir  des  carrières  de  BatbaQçon. 
Quoique  les  montagnes  de  France  foient  aulE 
remplies  de  carrières  de  marbres  qu'aucune  autre 

.  des  Etats  voifms ,  Se  qu'il  y  ait  des  marbres  Fran- 
çois capable  s  de  le  difputer  en  finefle  de  grain ,  en 
dureté  Se  en  poli  aux  plus  beaux  marbres  étran- 
gers ,  ce  n'eft  gueres  cependant  que  depuis  la  Sur- 
intendance des  Bâtimens  de  Monfieur  Çolberr , 
qu'on  s'eft  appliqué  férieufement  â  exploiter  cel- 
les qui  étoient  deja  découvertes ,  Se  i  en  fouiller 
de  nouvelles  qui  n'ont  point  fait  regrerer  les  pei- 
nés  &  les  depenfes  qu'il  en  a  coûté  d'abord. 

En  effet  ces  marbres  font  fi  beaux  &  en  fi  gran- 
de quantité  ,  que  depuis  l'année  i<j<$4on  n'en  a 
gueres  employé  i  Verfâillcs  &  dans  les  autres 
maifons  Royales, qui  en  font,  pour  ainfi  dire, 
toutes  bâties ,  que  de  ceux  qui  ont  été  tirés  des 
carrières  du  Royaume ,  Se  qu'encore  jufqu'à  pré- 
fent  on  ne  s'eft  fêtvi  Se  l'on  ne  fe  fert  que  de  ceux- 
là  dans  les  monumens  publics  qui  ont  été  élevé» 
dans  la  Capitale ,  &  dans  les  principales  Villes 
du  Royaume  i  la  gloire  de  Louis  XIV ,  Se  dans; 
ces  fuperbes  Eglifes  Se  ces  belles  maifons  qui  font 
autant  de  palais  qui  ont  été  bâties  Se  qui  le  bârif- 
feot  1  Paris  depuis  la  moitié  du  dix-feptierne 
ficelé. 

Les  Provinces  de  France  où  fe  trouvent  davan- 
tage de  carrières  de  marbres,  &  où  les  marbres 
font  les  plus  beaux  ,  font  la  Provence,  le  Lan- 
guedoc ,  le  Bourbonnois,  Se  celles  qui  font  voi- 
fines  des  Pirenées. 

La  pluparr  de  ces  marbres  prennent  leur  nom 
du  nom  général  de  la  Province  d'où  on  les  tire  > 
comme  les  marbres  de  Languedoc ,  de  Provence  , 
&  de  Bourbonnois ,  d'autres  des  Villages  où  (ont 
lîtuécs  les  carrières ,  comme  le  Serancolin  ,  le 
Campa  n  ,  le  Barbafan  ,  l'Echet ,  la  Braichc  ;  8c 
d'autres  enfin  de  leur  couleur ,  comme  le  blanc  , 
le  noir ,  l'agathc ,  Sec. 

Le  Serancolin  qui  eft  ifabelle ,  rouge ,  fie  aga- 
the ,  fe  tire  dans  la  vallée  d'Or  près  de  Saranco- 
lin  Village  de  l'Evêché  de  Saint  Bertran.  Les  pie» 
ces  n'en  font  pas  longues ,  Se  n'ont  gueres  que 
huit  à  dix  pieds  i  mais  il  eft  en  récompenfe  d'une 
beauté  Se  d'un  luftre  extraordinaire.  On  le  débite 
pour  des  chambranles  de  portes  Se  de  cheminées, 
ou  on  le  feie  pour  du  placage  Se  des  tables.  • 

Dans  le  même  Evêché  près  de  Saint  Beat,  il  y 
a  d'autres  carrières  où  les  marbres  font  les  uns  de 
couleur  de  chair  avec  des  veines  rouges  &  des 
taches  blanches,  Se  les  autres  tout  blancs  &  qui 
approchent  des  marbres  d'Iralie  de  cette  qualité. 
A  Barbcfan  Se  à  Echet  encore  de  ce  Diocefc ,  le 
marbre  eft  fond  noir  avec  des  taches  Se  des  vei- 
nes blanches.  Les  pièces  portent  au-dela  de  vingt 
pieds,  prennent  un  beau  poli,  Se  font  propres  à 
faire  des  colonnes. 

Le  Campan  eft  vert  &  blanc ,  rouge  &  couleur 
de  chair  ;  on  en  fait  aufli  des  colonnes  de  plus  de 
vingt  pieds  de  long  (  les  carrières  d'où  on  le  tire 
font  dans  l'Evèchc  de  Tarbes  dans  la  vallée  de 
Campan  près  le  Village  du  même  nom. 

Les  marbres  de  Languedoc  fe  rrouvent  princi- 
palement dans  trois  endroits;  fçavoir  près  de 
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lofne ,  &  en  deux  cancres ,  l'une  aux  portes  de 
Roquebruoe  du  Diocefc  de  Bcfiers ,  &  l'autre  1 
une  lieue  de  ce  Bourg.  La  carrière  la  plus  proche 
de  Roquebrune  fournit  des  marbres  rouges  Se 
blancs  propres  à  faire  des  colonnes  de  plus  de 
treote  pieds  de  longueur  ;  I  autre  qui  en  eft  à  une 
lieue* donne  ces  marbres  couleur  d'agathe  dont 
•n  tait  ces  belles  tables  que  l'on  nomme  Table 
d  agathe  ;  cette  dernière  carrière  eft  difficile  i  ex- 
ploiter >  Se  l'on  en  perd  (bavent  la  veine  qui  n'eft 
pas  ailée  à  retrouver  »  ce  qui  rend  ce  marbre  éga- 
lement précieux  par  fa  beauté  Se  par  là  rareté.  A 
l'égard  des  matbtes  de  Cofne  ils  font  incarnat  8c 
blanc  pour  l'ordinaire  ;  on  y  en  tite  néanmoins 
de  diverfes  autres  couleurs-,  toutes  peuvent  fe  tail- 
ler en  colonnes,  &  les  pièces  portentplus  de  vingt 
pieds.  * 

Les  marbres  de  Boutbonnois  dont  les  carrières 
ne  Ibnt  pas  loin  de  Moulins ,  font  /aunes ,  rouges, 
&  bleus.  Pour  ceux  de  Provence  qui  fc  tirent  dans 
cette  célèbre  montagne  qu'on  appelle  la  fainte 
Baume ,  ils  font  à  fond  jaune  veine  de  quelques 
couleurs ,  c'eft  i-dire ,  allez  feroblables  à  la  bro- 
catelle  d'Efpagne  dont  on  a  parlé  ci-deffus. 

On  appelle  marbre  net  celui  qui  a  le  grain 
très  fin  de  qui  s'éclate  aifément  i  il  eft  le  plus  lé- 
ger de  tous,  c'eft-i-dite  ,  environ  de  cinq  par 
cent. 

Le  marbre  tendre  eft  celui  qui  eft  plus  facile  à 
tailler  que  les  autres ,  &  qui  prend  mieux  le  poli. 

Ce  qu'on  nomme  desclous  dans  le  marbre  font 
des  durercs  feroblables  anx  nceuds  que  l'on  trouve 
dans  le  bois.  Ce  qu'on  appelle  de  l'Emeril  eft  un 
nn'iiiige  de  cuivre  on  d'autres  métaux  qui  fait  des 
taches  noires  dans  le  marbre.  Les  nœuds  font  or- 
dinaires i  prefque  toutes  les  efpeces  de  marbres. 
L'émerilne  fe  rencontre  gueres  qu'aux  marbres 
blancs ,  ce  qui  gâte  Couvent  les  plus  belles  ftatues 
qu  on  en  fait ,  parce  qu'on  ne  peut  les  prévoir  Se 
qu'il  eft  quelquefois  difficile  de  les  éviter  aux  plus 
beaux  endroits  de  l'ouvrage  :  ces  deux  défauts 
•ugmentent  la  difficulté  de  la  taille  Se  du  poli- 
ment des  marbres,  &  il  faut  toujours  employer 
la  martelinc  pour  lesenlevet  ou  les  façonner. 

Le  marbre  ni  pas  ordinairement  ce  qu'on  ap- 
pelle le  délit  ou  le  lit  dans  les  pierres  de  tailles , 
en  forte  qu'il  peut  fe  pofer  de  tout  fens  fans  crain- 
dre de  le  dciiter ,  ce  qui  le  rend  ttès propre  i  faire 
des  colonnes;  il  y  en  a  cependant  dont  le  délit, 
ou ,  comme  difent  les  Marbriers ,  fe  Pout  eft  trop 
fort  pour  les  mettre  à  cet  ufage ,  tel  eft  par  exem- 
ple le  marbre  de  Saint  Beat  qui  s'éclate  aifement 
qu.md  il  eft  chargé. 

Un  bloc  de  timbre  eft  une  grotte  pièce  d:  mar- 
bre qui  n'eft  pas  encore  débitée  -,  on  le  dit  néan- 
moins quelquefois  d'un  groupe  de  figures  tout 
taillé  &  fait  d'un  feul  bloc. 

Le  ftuc  dont  on  fait  des  ftatues,  des  bas-reliefs, 
des  buftes ,  6c  toutes  fortes  d'or nemens  d'architec- 
cure,  n'eft  que  du  marbre  pulvérifë,  mêlé  â  cer- 
taine proportion  avec  du  plâtre.  Se  qu:  l'on  em- 
ployé après  que  le  tout  a  été  bien  tamifë ,  avec  de 
l'eau  commune,  comme  fi  c'étoit  du  plâtre  feul. 

Le  marbre  le  mefure  en  France ,  fe  vend  Se  s'a- 
chète au  pied  cube ,  qui  pefe  environ  deux  cens 
livres ,  à  moins  que  ce  ne  foit  du  marbre  fier  qui 
étant  plus  léger  que  les  aurres  pefe  dix  livres  de 
moins. 

Tout  celui  qui  fe  travaille  1  Paris  par  les  Scul- 
pteurs Se  Marbriers ,  fe  prend  dans  les  magalîus 
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du  Roi ,  depuis  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 1  Février 
1700,  qui  a  fait  défie  nies  à  routes  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu  elles  foient ,  de  faire  venir, 
vendre ,  ni  débiter  aucuns  marbres  -,  &  1  tous 
Marbriers ,  Seul  pteurs ,  Se  aurres  particuliers  d'en 
acheter  d'autres  que  des  magafms  du  Roi ,  jufqu'i 
ce  que  ceux  qui  croient  fur  le*  Ports  Se  dans  les 
magalîns  appartenais  1  Sa  Majefté  ,  lefqucls 
n'ayant  pas  le  volume  convenable  pour  fervir  à 
la  conftruérion  de  fes bârime  »s  Se  édifices,  fuiTcnt 
vendus  au  profit  de  Sa  Majefté  foivant  les  prix  qui 
en  feraient  réglés  pat  le  iut-lutendant  de  fes  bi- 
timcDS. 

Le  Mdrbre  pdje  en  Fr*n(t  les  droits  i" entrée  dtt 
Hojdttmt  k  rdiftn  dtif.lt  pitd  qud'ré ,  &  feule- 
ment x  f.  pour  Iti  droits  de  fottit ,  conformément  4» 
Tdrifdt  16  £4. 

Les  droits  qu'il pûyt  d  ld  Damne  de  Lytu  font: 

Pour  It  Mdrbrt  en  tdble  nf.dk  qninSdL 

Le  Mdrbrt  relevé  jo  fils. 

Et  It  Mdrbre  brut  7  ftls. 

Outre  les  marbres  naturels  on  en  fait  de  faux 
avec  le  gyo  qui  eft  une  cfpece  de  gros  talc  ou 
pierre  tranlparente  Se  brillante  qui  fe  rrouve  dans 
les  carrières  à  plâtre  qui  font  aux  environs  de 
Paris. 

Ces  marbres  peuvent  tromper  la  vue  quand  ils 
font  de  bonne  main;  on  fè  referve  d'en  parler 
ailleurs,  l'on  en  donnera  la  manière  de  le  faire  i 
l'article  de  la  Mofaïque.  Voyez.  Mosaïque. 

Marbre.  On  nomme  de  la  forte  en  terme  d'Im- 
primerie la  pierre  de  liais  fur  laquelle  le  Coropo- 
fîreur  drelîc  fes  formes ,  ce  qu'on  appelle  pofer 
une  forme.  Le  marbre  eft  anffi  une  des  principales 
pièces  du  train  de  la  preflê  des  Imprimeurs  ;  c'eft 
la  pierre  for  quoi  fe  pofe  la  forme  quand  on  veut 
tirer  ou  imprimer  les  ftuilles.  V.  Imprimerie 

M  a  roue.  Les  Peintres  ont  aulfi  un  marbre  pour 
broyer  les  couleurs  qu'ils  employent-,  Se  les  Epi- 
ciers pour  celles  qu'ils  préparent  pour  le  négoce 
qa'ils  en  font  :  le  meilleut  eft  le  potphyre ,  mais 
comme  il  eft  rare ,  ils  ne  fc  fervent  ordinairement 
les  uns  Se  les  autres  que  d'une  Gmple  pierre  dure 
&  polie. 

Marbre.  On  appelle  aulfi  de  la  forte  dans  les  Ma- 
nufactures des  Glaces ,  for  tout  parmi  les  Ouvriers 
qui  préparent  les  feuilles  pour  mettre  les  glaces 
bu  teint ,  un  bloc  de  marbre  fur  lequel  s'allon- 


gent Se  s'applanifTent  fous  le  marteau  les  tables 
d'étain  que  l'on  veut  réduire  en  feuilles.  J 
Glaces.  Koter,  dstjfi  Estai*. 


Marbre.  Les  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie 
nomment  encore  ainfï  un  petit  morceau  de  mar- 
bre rrès  poli ,  de  quatre  â  cinq  pouces  en  quarré  , 
&  d'un  pouce  d'épais ,  fur  lequel  ils  juftiftent  avec 
le  jetton  l'épaiflèur  des  lettres  nouvellement  fon- 
dues, rtjer.  Fondeur  de  Caractères.  Vtjtx. 
tutjfi  Justification. 

MARBRE'.  Ce  qui  repréfente  du  marbre.  On  faic 
plufieurs  ouvrages  de  laine  Se  de  foie,  1  qui  on 
donne  le  nom  de  Marbrés ,  i  caufe  du  mélange 
de  diverfes  couleurs  dont  ils  fonttiiTus,  faits  ou 
tricotés.  Il  y  a  des  draps  Marbrés ,  des  bas  de  foie, 
&  des  bas  die  laine  Marbrés  -,  des  camelots  Mar- 
brés ,  &c. 

Marbre*.  Papier  Marbré ,  c'eft  un  papier  peint  de 
diverfes  nuances  qui  imite  en  quelque  forré  les 
différentes  veines  au  marbre  j  il  y  a  même  des  Ou- 
vriers qui  fçavent  l'imiter  fi  parfaitement ,  qu'on 
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eft  furprw  de  la  reflcmblance.  V»jn.  Pap«r  fin 
là  fin  4t  téuidt. 

MARBRER  UN  LIVRE.  Terme  de  Relieur.  C'eft 
le  mouchetée  de  noir  par  deflus  la  cooverture 
avec  an  pinceau  à  noir  que  l'on  frappe  légère- 
ment fur  le  doigt  ou  fur  un  bâton  que  l'on  tient 
à  la  main.  On  ne  marbre  qae  lei  livres  dont  la 
couverture  cft  de  veau  ;  après  que  la  marbrure  eft 
achevée  ,  on  1er  glaire  par  deltus  avec  du  blanc 
d'œuf  battu ,  enfuite  de  quoi  on  les  lilTc  avec  le 
fer  à  polir. 

L'on  marbre  aufli  les  livres  fur  la  tranche  ;  mais 
dans  cette  marbrure  il  n'y  entre  point  de  noir; 
le  rouge ,  le  bleu  ,  ou  quelque  autre  â  la  volonté 
du  Libraire  ou  du  Maître  du  livre ,  font  les  cou- 
leurs qu'on  y  employé  le  plus  communémenr.  V. 
Relieurs. 

MARBREUR.  Artifan  qui  marbre  la  couverrure  fie 
la  tranche  des  livres.  On  le  dit  aufli  de  l'Ouvrier 
qui  fait  du  papier  marbré. 

MARBREURE,  ou  MARBRURE.  La  Marbrure 
d'un  livre  confifte  dans  ces  petites  taches  que  l'on 
fait  avec  du  noit  fut  la  couverrure ,  fie  avec  da 
rouge  fie  du  bleu  fur  la  tranche.  Vtjtx.  fdriidt 
frtudtnt  Marbrer. 

MARBRIER.  Celui  qui  débite ,  taille ,  fie  polit  le 
marbre. 

Les  Maîrres  Marbriers  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris  n'y  compofent  pas  une  véritable 
Communauté  ;  mais  feulement  une  efpccc  d'aflb- 
<iation  ,  fans  Jures  fie  fans  les  autres  privilèges  des 
Maîtres  érigés  en  Corps  de  Jurande. 

H  cil  vrai  qu'ils  en  avoient  obtenu  le  droit  aufli 
bien  que  des  Statuts  pat  des  Lettres  Patentes  du 
mois  «i  Oûobre  1609,  portant  création  de  leur 
art  fie  métier  en  Communauté  Jurée  avec  la  qua- 
lité de  Marchands  Marbriers,  Maîtres  Scieurs  fie 
Polifleuts  de  marbre ,  Faifeurs  de  rorobes ,  épita- 
phes ,  manteaux  de  cheminées ,  fie  autres  ouvra- 
ges de  marbre  ou  pierres  (Impies  polies ,  gravées 
fie  fculptées  \  mais  les  Jurés  Sculpteurs  fie  Peinrres 
de  Pans ,  de  qui  ils  avoient  toujours  dépendus ,  y 
ayant  formé  oppofition  au  nom  de  leur  Commu- 
nauté, il  intervint  Sentence  du  Châtelet  du  10 
"Novembre  1610,  par  laquelle  il  fut  fait  défenfe 
aux  Marbriers  de  prendre  la  qualité  de  Maîtres, 
ni  de  procéder  i  l'élcâion  des  jurés ,  avec  permif- 
Jîon  néanmoins  d'ufer  dans  leurs  maifons  de  la 
feie  5c  poliflure  pour  les  marbres  lorfqu'il  leur 
fera  commandé  tant  par  les  Sculpteurs  fie  Peintres 
que  Bourgeois. 

Les  Marbriers  ayant  appelle  de  cette  Sentence, 
elle  fut  confirmée  par  deux  Arrêts  du  Parlcmcnr, 
l'un  du  16  Avril  1611  fie  l'aurre  du  14  Janvier 
ifin  i  ce  dernier  ordonne  d'abondant  qu'ils  fe- 
roient  tenus  de  fermer  leur  boutique  fie  de  fe  con- 
tenir au  tetme  du  premier  Arrêt  qui  avoit  ordon- 
ne l'exécution  de  la  Sentence. 

Enfin  l'affaire  ayant  été  portée  au  Confeil ,  fie 
les  Marbriers  y  ayant  demandé  de  jouir  de  leurs 
Lettres  de  Maîtrifc  fuivanr  l'Edit  fie  leurs  Statuts 
du  mots  d'O&obrc  1609 ,  ils  en  furent  de  nou- 
veau déboutés  par  Arrêt  du  10  Mars  1 6 1 1. 

Il  y  a  encore  une  Sentence  du  Châtelet  du  1» 
Janvier  1615 ,  rendue  fur  quelques  contraven- 
tions a  la  pourfuite  des  Jurés  des  Maîtres  Pein- 
tres fie  Sculpteurs ,  qui  ordonne  qu'en  exécution 
des  Sentences  fie  Arrêts  ci-deflus  rapportés  ,  les 
Marbriers  ne  pourroienr  faire  marchandife  de 
marbre  ni  en  acheter  i  mais  feulement  travailler 
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de  la  feie  fie  poliflure  aux  ouvrages  qui  leur  le- 
roient  baillés.  Leschofes  depuis  font  demeurées 
fur  ce  pied-la. 

Les  ouvrages  auxquels  travaillent  les  Marbriers 
font  tous  ceux  où  il  fautfcicrie  marbre  ,  le  tail- 
ler fie  le  polir  ,  à  la  réferve  néanmoins  des  fbuues» 
bas-reliefs  fie  autres  ouvrages  de  Sculpture  qu'il 
n'appartient  de  faire  qu'à  ceux  qui  font  membres 
de  l'Académie  de  Peinture  ,  Sculpture ,  Gravure» 
fiec.  fie  aux  Maîtres  Sculpteurs  fie  Peintres  de 
Paris. 

A  l'égard  des  outils  fie  inftrumens  propres  à  dé- 
biter ,  feier ,  tailler  ,  fie  polir  le  marbre ,  ils  font 
communs  aux  Sculpteurs  fie  Marbriers.  Les  plus 
ordinaires ,  car  chacun  en  fait  forger  à  ta  mode  fie: 
fuivant  fon  befoin  ,  font  : 

»  La  feie  fans  dents  fie  ce  qui  en  dépend ,  comme 
la  febillc ,  galle  ou  jatte  pour  mettre  l'eau  fie  le 
grais  battu  »  fie  la  cuillicre  à  prendre  l'un  fie  l'au- 
tre dans  la  jatte  ;  les  feies  à  main ,  la  maflê ,  la 
marteliere,  le  maillet ,  la  pointe ,  la  dent  de  chien, 
le  cifeau ,  la  gradine ,  la  hongnetre ,  les  rondelles* 
la  boucharde ,  la  râpe  ,  l'outil  crochu ,  les  trépans 
de  diverfes  forres ,  les  fermoirs ,  la  ripe ,  le  ni- 
veau ,  le  poinçon ,  le  grattoir ,  fie  les  compas. 

MARBRIERE.  Lieu  d'où  l'on  tire  le  marbre.  On 
dit  plus  ordinairement  Carrière  de  Marbre. 

MARC.  Poids  dont  on  fe  (êtt  en  France  fie  en  plu- 
sieurs Etats  de  l'Europe  ,  pour  péfer  diverfes  fortes 
de  marchandife  fie  particulièrement  l'or  fie  l'ar-» 
gent  :  c'eft  principalement  dans  les  Hôtels  des 
monnoyes  fie  chez  les  Marchands  qui  ne  vendent 
que  des  chofes  précieufes  ou  de  périt  volume  que 
le  marc  fie  fes  divitions  font  en  ufage. 

Avant  le  règne  de  Philippe  premier  l'on  ne  fe 
fervoit  en  France,  fur-tout  dans  les  monnoies,que 
de  la  livre  de  poids ,  compofée  de  1 1  onces.  Sous 
ce  Prince,  environ  vers  l'an  1080  ,  on  inrroduiûc 
dans  le  commerce  fie  dans  la  monnoie  le  poids  de 
marc  dont  il  yen  eut  d'abord  de  diverfes  fortes» 
comme  le  marc  de  Troye ,  le  marc  de  Limoges  , 
celui  de  Tours  fie  celui  de  la  Rochelle,  tous  quatre 
différens  entr'eux  de  quelques  deniers.  Enfin  ces 
marcs  furenr  réduits  au  poids  de  marc,  fur  le  pied 
qu'il  eft  aujourd'hui.  • 

Le  marc  eft  divife  en  8  onces ,  ou  64  gros,  ou 
191  deniers,  ou  i6ocfterlins,  ou  j 00 mailles, 
ou  £40  félins ,  ou  4608  grains. 

Ses  fubdivifîons  font,  chaque  once  en  8  gros, 
14 deniers,  zocftcrlins,  40  mailles,  80  fehnsfic 
576  grains. 

Le  gros  en  3  deniers,  1  efterlins  fie  demi,  j 
mailles ,  10  félins  fie  71  grains. 

Le  denier  en  14  grains ,  l'efterlin  en  28  grains 
4  cinquièmes  de  grains. 

Le  félin  en  7  grains  1  cinquième  de  grain. 

Enfin  le  grain  en  demi,  en  quart ,  en  huitième, 
fiec. 

Toutes  ces  diminutions  font  expliquées  plus 
amplement  à  leuts  propres  articles. 

Il  y  a  i  Paris  dans  le  cabinet  de  la  Cour  des 
Monnoyes ,  un  poids  de  marc  original  gardé  fous 
trois  clefs ,  dont  l'une  cft  entre  les  mains  du  pre- 
mier Ptéfidcnt  de  cette  Cour  -,  l'autre  en  celle  du 
Confeiller  commis  a  l'infttuûion  fie  jugement  des 
mon  noies ,  fie  la  troifiéme  entte  les  mains  da 
Greffier. 

C'eft  force  poids  que  celui  du  Châtelet  fut  éta- 
lonné en  1494.  en  confequence  d'un  Arrêt  du 
Parlement  du  6  Mai  de  la  même  année ,  fie  c'eft 
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encore  fût  ce  même  poids  que  les  Changeurs  & 
Orfèvres ,  les  Gardes  des  Apoticaites  &  Epiciers , 
les  Balanciers  ,  les  Fondeurs  -,  enfin  tous  les  Mar- 
chands &  autres  qui  péfcnc  au  poids  de  marc  font 
obligés  de  faire  étalonner  ceux  dont  ils  fe  fer- 
vent. 

Tous  les  antres  Hôrels  des  Monnoies  de  France 
ont  auffi  dans  leurs  greffes  un  marc  original,  mais 
vérifié  fur  l'étalon  du  cabinet  de  la  Cour  des  Mon- 
ooies de  Paris. 

Il  fert  i  étalonner  rous  les  poids  dans  l'étendue 
de  ces  Monnoies.  A  Lyon  on  dit  Efchantiller ,  6c 
en  Bourgogne  Egan ciller,  au  lieu  d'étalonner. 

P#fK,EsTALOM  cVEsTALONKER. 

Louis  XIV  ayant  fouhaité  que  le  poids  de  marc, 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  Pays  conquis  fut  égal  ï 
celui  du  refte du  Royaume  ,  envoya  en  i6$6  le 
iîeur  de  Chaftc-bras,  Député  cV  Commiflaire 
pour  cet  établiflcment. 

Les  anciens  étalons ,  qu'on  nommoit  Poids  dor- 
mans ,  lui  ayant  été  repréfentés ,  comme  il  paroît 
par  fon  procès  verbal ,  Se  ayant  été  rrouvés  dans 
quelques  lieux  plus  forts  &  dans  d'autres  plus  foi- 
bles  que  ceux  de  France ,  furent  déformes  &  bri- 
fés,  Se  d'autres  établis  à  leur  place  pour  être  gar- 
dés i  la  monnoie  de  Lille,  &  y  avoir  recours  à 
la  manière  obfervée  dans  les  autres  Hôtels  des 
monnoies  du  Royaume.  Ces  nouveaux  eftalons 
(ont  «poinçonnés  &  marqués  de  L  couronnée  de 
la  couronne  Impériale  de  France,  &  continuent 
d'y  être  appelles  poids  dormans ,  comme  les  an- 
ciens ,  qui  avoienr  pour  marque  un  foleil,  au  def- 
fes  duquel  éroit  une  fleur  de  lys. 

En  Hollande,  particulièrement  à  Amftcrda m, 
le  poids  de  marc  fe  nomme  Poids  de  Troy ,  il  eft 
égal  à  celui  de  Paris.  Voytx.  Poids.  Vtytt.  éuffi 
Livre. 

On  appelle  en  Angleterre  un  Marc  les  deux 
tiers  d'une  livre  fterling.  Sur  ce  pied  les  mille 
marcs  font  (ïx  cent  foixante-fix  &  deux  troifiémes 
de  livres  fterling.  Vojts.  Livre  ,  «*  il  tfl  fdtlé  de 
U  monnoie  dt  ctmfte. 

L'or  Se  l'argent  fe  vendent  au  marc ,  comme  on 
l'a  dit  ci-deflusi  alors  le  marc  d'or  fedivife  en 
vingt-quatre  karats ,  le  karat  en  huit  deniers ,  le 
denier  en  vingt-quatre  grains,  &  le  grain  en  vingt- 
quatre  primes. 

Autrefois  on  concractoit  en  France  au  marc 
d'or  ôcd'argent.c'eft-à-dire,  qu'on  ne comptoit 
point  les  elpeces  dans  les  grands  payemens  pour 
les  ventes  &  pour  les  achats ,  mais  qu'on  les  don- 
noitCc  recevoir  au  poids  de  marc. 

Avant  les  fréquens  changemens  arrivés  dans 
les  monnoies  de  France  fous  le  règne  de  Louis 
XIV ,  on  faifoit  quelque  chofe  de  femblable  dans 
les  cailîes  confidcrables  ,  où  les  fa  es  de  mille  li- 
vres en  écus  blancs  de  rrois  livres  pièces,  ne  le 
comptoient  pas ,  mais  fe  donnoient  au  poids. 

Lorfque  dans  une  faillite  ou  abandonnementde 
biens  l'on  dit  que  des  créanciers  feront  payes  au 
marc  la  livre,  cela  doit  s'entendre  qu'ils  viennenr 
à  contribution  entt'cux  fur  les  effets  mobiliers  du 
débiteur  ,  chacun  à  proportion  de  ce  qui  lui  peut 
être  dû.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
Contribution  au  fol  la  livre. 
Marc.  S'entend  auflï  d'un  poids  de  cuivre  com- 
pofé  de  pluficurs  autres  poids  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres,  qui  tous  enfemble  ne  font  que  le 
marc ,  ceft-a-dirc ,  8  onces ,  mais  qui  fepares  fer- 
vent i  péfer  jufqu'aux  plus  petites  diminutions  du 
Ttmt  III. 
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mare.  Ces  parties  du  marc  faîtes  en  forme  de  go- 
belets, fontau  nombre  de  huit,  y  compris  la  bocte 
qui  les  enferme  tous ,  &  qui  (e  ferme  avec  une 
elpece  de  mantonniere  à  reuort ,  attaché  au  cou- 
vercle avec  une  charnière»  Ces  huit  poids  vont  1 
toujours  en  diminuant  à  commencer  par  cette 
boetc  ,  qui  toute  feule  pefequatte  onces ,  c'elVà- 
dire,  autant  que  les  fept  autres;  le  fécond  eft  de 
deux  onces ,  &  pefe  autant  que  les  fix  autres ,  ce 
qui  doit  s'entendre  fans  qu'on  le  répète  de  toutes 
les  diminutions  fuivantes  hors  les  deux  dernières  ; 
letroifiéme  pefe  une  once,  le  quatrième  une  de- 
mie once  ou  quatre  gros ,  le  cinquième  deux  gros, 
le  lîxiémc  un  gros  ;  enfin  le  fepriéme  Se  le  huitiè- 
me qui  font  égaux ,  chacun  un  demi  gros,  c'eft-â- 
dire,  un  denier  &  demi ,  ou  trente-lix  grains,  à 
compter  le  gros  à  trois  deniers  &  le  denier  à  vingt- 
quatre  grains. 

Ces  fortes  de  poids  de  marc ,  par  diminution  , 
fe  tirent  tous  fabriqués  de  Nuremberg  *,  mais  les 
Balanciers  de  Paris  &  des  autres  Villes  de  France» 
qui  les  font  venir  pour  les  vendre,  les  rectifient 
8c  les  ajuftent  en  les  faifant  vérifier  &  eftalonnec 
fur  le  marc  original  M  fes  diminutions ,  gardés  » 
comme  on  l'a  dit ,  dans  les  Hôtels  des  Mon  noies. 
Marc  Lubs.  Monnoie  de  compte  en  ulàge  à 
Hambourg  ,  qui  revient  à  une  livre  tournois  de 
France.  La  rifdale  de  Hambourg  qui  eft  fem- 
blable à  l'écu  de  foixante  fols  de  France ,  eft  com- 
pofee  de  trois  marcs  lubs ,  chaque  marc  lubs  de 
feize  fols  lubs,  enforte  que  la  rifdale  eft  de  4  S 
fois  lubs. 

Marc  Lubs.  C'eft  auflï  une  monnoie  d'argent  de 
Dannemarc  qui  vaut  feize  fols  lubs ,  ce  qui  revient 
à  vingt  fols  de  France.  On  l'appelle  quelquefois 
Marc  Danfch.  Cette  monnoie  a  fes  diminutions 
&  il  y  a  des  demi-marcs  lubs  6c  des  quarts  qui  va- 
lent i  proportion ,  c'eft-a-dire ,  l'un  dix  fols  de 
France  &  l'autre  cinq  fols.  Le  fchefdal  eft  un  dou- 
ble marc  lubs ,  &  vaut  quarante  fols. 

Marc.  C'eft  auflï  une  monnoie  de  cuivre  de  Sué- 
de, qui  vaut  environ  deux  fols  fut  deniers  de  Fran- 
ce ;  efforce  que  le  pair  de  l'écu  de  France  de  foi. 
xante  fols  eft  de  vingt-quatre  marcs.  Le  marc  vaut 
huit  ronftiques  ou  rouftiqs ,  Se  chaque  rouftique 
deux  alleveures.  Le  marc  d'argent  qui  eft  une 
monnoie  imaginaire  ou  de  compte ,  vaut  trois 
marcs  de  cuivre.  Quelques  Auteurs  donnent  néan- 
moins le  marc  d'argent  pour  une  monnoie  réelle 
de  Suéde. 

Marc  Franc.  C'eft  la  première  des  quatre  forces 
de  marc  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour 

marquer  les  pièces  de  bois  façonnées  qui  doivent  ^ 
être  employées  à  la  conltruction  de  quelque  bâ- 
timent, pour  connoître  celles  de  chaque  côcé. 

Les  ;  autres  marques  font ,  le  contre  marc,  le 
crochet  &  la  patte  d'oye.  Quand  ces  quatre  mar- 
ques ne  fuftïfent  pas  à  caufe  du  grand  nombre  de 
pièces  du  même  aflcmblage ,  on  fait  des  ronds 
avec  la  roinette ,  ou  des  chiffres  avec  le  traceret. 
Voytz.  Contre-Marc,  Crochet  &  Patii 
d'oye. 

MARCADANT,  qu'on  écrit  plus  ordinairement 

Mercadant.  Vtytx.  Mekcadant. 
MARCAIGE.  Droit  qui  eft  dû  au  Roi  fur  les  pan- 

niersde  poiflon  de  mer  qui  font  vendusà  la  halle. 

Ce  droit  eft  confondu  avec  plufïeurs  autres  droits 

qui  ont  été  aliénés  du  domaine ,  Se  cédés  aux 

vendeurs  de  marée  moyennant  finance. 
MARCASSITE.  Minéral  métallique  qui  eft  comme 
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le  germe  &  la  matière  première  des  métaux. 

Suivant  cette  définition  il  devtoit  y  avoir  autant 
•de  marcaflitesque  de  métaux ,  fie  il  y  a  apparence 
qpeccla  eft  aufli.  Cependant  les  Marchands  Epi- 
ciers-Droeuiftes  n'en  vendent  que  de  ttois  fortes, 
fçavoir  celles  d'or,  celles  d'argent  fie  celles  de  cui- 
vre. Quelques-uns  croyent  néanmoins  que  l'ai- 
mant cil  la  marcaflue  du  fer,  l'étaindc  glace  na- 
turel celle  de  I  ctain  ,fic  le  zain  minerai  celle  du 
plomb  -,  mais  buttant  ces  gavantes  ténèbres  à  pé- 
nétrer aux  Phyficiens  ou  aux  Chymiftcs ,  on  ne 
parlera  ici  que  des  trois  marcaffites  qui  font  con- 
nues fie  hors  de  difpute ,  fie  dont  on  fait  négoce. 

La  marcaflitc  d'or  eft  ordinairement  en  petites 
boules  rondes,  fort  pelantes  fie  difficiles  à  caflèr  ; 
celle  d'argent  eft  â  peu  près  de  la  même  figure, 
mais  moins  colorée  ;  celle  de  cuivre  eft  quelque- 
fois ronde  ou  plate ,  mais  le  plus  fouvent  boflue , 
de  la  grolTcur  d'une  balle  de  jeu  de  paume  ;  la 
tonde  s'appelle Marcaflire à  rognon»  la  longue, 
Marcaflitc  à  boudin  :  l'une  &  l'autre  rompue  en 
morceaux  eft  d'un  jaune  doré  fie  toute  en  éguilles 
qui  forment  une  efpece  de  folcil. 

11  faut  conferver  la  marcaflitc  de  cuivre  dans 
des  lieux  lecs ,  car  quoiqu'elle  foit  très  folide  8c 
très  dure,  l'humidité  la  pénétre  aifément ,  la  con- 
vertit en  vitriol ,  &  enfin  la  réduira  rien. 

Outre  ces  trois  fortes  de  marcaffites ,  on  en 
vend  encore  chez  les  Droguiftcs  de  quarrées,  de 

Iilates ,  de  grifes ,  de  noires ,  de  jaunes ,  ficc  mais 
c  ficur  Pomct  à  qui  fur  ces  fortes  de  chofes  il  fera- 
blc  qu'on  doive  le  fier ,  avoue  de  bonne  foi  dans 
fon  Hiftoirc  générale  des  drogues,  que  ceux  qui 
les  vendent ,  fie  que  ceux  qui  les  achètent  n'y  con- 
noiflenr  pas  plus  les  uns  que  les  autres,  8c  que 
c'eft  travailler  en  vain  que  d  epuifet  fa  chimie  fur 
de  tels  minéraux. 

Les  martajjises  payent  en  F  tante  les  dreitt  feu- 
trée à  ratfan  de  cent  felt  le  tentfîfont ,  (tnfarmtmen: 
Ou  Tarif  de  1664. 

Les  drtitt  de  la  Diuane  de  Ljen  ftnt  de  5  in.  le 
iuflt  i  tu  ntmme  ainfi  Us  barils  dans  quttenltstu- 
vtye  qui  en  ctntieueuni  enriren  un  quint  al. 
"MARCHAND.  Ce  terme  lignifie  en  général  route 
perfonne  qui  négocie ,  qui  trafique ,  ou  qui  faic 
commerce ,  c'eft  a-dire ,  qui  acheté ,  qui  troque , 
ou  qui  fait  fabriquer  des  marchandées ,  foit  pour 
les  vendre  en  boutique  ouverte  ou  en  magafin , 
foit  aufli  pour  les  débirer  dans  les  foires  fie  mar- 
chés, ou  pour  les  envoyer  pour  fon  compte  dans 
les  Pays  étrangers.  On  fe  lert  quelquefois  parmi 
les  Négocions  du  terme  étranger  Mercaurifle , 
pour  fignifier  Marchand.  Ve-jtx.  Profession 

ME  RCA  NT  IL  LE. 

U  y  a  des  Marchands  qui  ne  vendent  qu'en  gros, 
d'autres  qui  ne  vendent  qu'en  détail ,  8c  d'autres 
qui  font  tout  enfemblc  8c  le  gros  fie  le  détail.  Les 
uns  ne  font  commerce  que  d'une  forte  de  mar- 
chandife ,  les  autres  de  plulicurs  fortes  ;  il  y  en  a 
qui  ne  s'attachent  qu'au  négoce  de  mer ,  d'autres 
qui  ne  font  que  celui  de  tetre ,  &  d'autres  qui 
font  conjointement  l'un  fie  l'autre. 

Pour  qu'un  Marchand  foit  réputé  véritablement 
habile  homme ,  &  capable  d'entreprendre  Se  de 
faire  toute  forte  de  commerce  foit  de  terre  foit  de 
trier ,  il  doit  fçavoir  plufieurs  chofes. 

i°.  Ecrire  proprement  fie  correctement. 

x°.  Toutes  les  règles  d'arithmétique  qui  ont  du 
rapport  au  commerce. 

}*.  Tenir  les  livres  en  parties  doubles  ou  fim- 
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pies ,  journaux ,  grands  livres  fie  autres. 

4n.  Dretlcr  des  factures,  des  comptes , des  fo~ 
cietes ,  des  chartes  parties  ,  des  lettres  de  voiture, 
des  contrats  de  gtofle  avanrure  fie  polices  d  aflii- 
rance ,  des  lettres  fie  billets  de  change ,  des  lettres 
miffives,dcs  fentences  arbitrales,  des  conventions, 
des  marchés ,  fie  généralement  toutes  les  écritures 
qui  fout  en  ufage  parmi  les  Marchands  fie  Négo- 
ciai. 

50.  Le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  monnoies, 
les  poids  fie  les  meuires  de  toutes  fortes  de  pays. 

6°.  Les  lieux  où  fe  manufacturent  les  différen- 
tes fortes  de  marchandées ,  de  quelle  manière 
elles  fe  fabtiquent ,  quelles  font  les  matières  dont 
elles  font  compolccs  fie  d'où  elles  viennent ,  l'ap- 

[>rct  que  l'on  donne  à  ces  matières  avant  que  de 
es  travailler ,  fie  aux  marc handifes  après  qu'elles 
font  fabriquées. 

70.  Les  longueurs  fie  largeurs  que  les  étoffes  de 
foie ,  de  laine  fie  de  poil ,  les  toiles ,  les  bafins , 
les  futaines ,  fiec.  doivent  avoir  fuivant  les  divers 
Statuts  fie  Réglcmem  des  lieux  où  elles  fe  manu- 
facturent ,  leurs  diflérens  prix  fuivant  les  rems  fie 
les  faifons. 

8°.  Les  teintures  fie  ingrédiensqui  entrent  de- 
dans pour  la  formation  des  différentes  couleurs. 

9°.  Quelles  font  les  foties  de  marchandises  qui 
fe  trouvent  plus  dans  un  pays  que  dans  un  autre  , 
celles  qui  y  font  rares ,  leurs  différentes  cfpcces  fie 
qualités ,  fie  la  manière  dont  il  s'y  faut  prendre 
pour  les  faite  venir  à  bon  marché  ,  foit  par  terre  , 
foit  par  mer  ou  par  les  rivières. 

1  o°.  Quelles  font  les  marchandifes  permifes  fie 
celles  qui  font  défendues,  tant  pour  l'entrée  que 
pou  r  la  fortie  des  Royaumes  fie  Etats. 

1 1°.  Le  prix  du  change'fuivant  le  cours  desdif- 
férentes places ,  fie  ce  qui  eft  caufe  qu'il  haufle  fie 
qu'il  baifle. 

il".  Les  droits  qu'il  faut  payer  tant  pour  l'en- 
trée que  pour  la  fortie  des  marchandifes  fuivant 
l'ufagc  des  lieux ,  les  Tarifs  fie  les  Règlement. 

1 }°.  La  manière  de  bien  empaquerer,  emballer 
fie  entonner  les  marchandifes  pour  les  bien  con- 
ferver. 

1 4°.  A  quel  prix  fie  à  quelle  condition  on  peut 
fréter  un  vailïeau  Marchand  ,  fie  affurer  iur  les 
marchandifes  que  l'on  porte  d'un  pays  a  un  aurre. 

1  $ B.  La  bonté  fie  la  valeur  de  toutes  les  chofes 
néceffaircs  pour  la  conftruûion  fie  radoube  des 
vaiffeaux ,  les  diverfes  manières  de  les  conftruire, 
ce  que  peuvent  coûter  les  bois ,  le  fer ,  les  mars , 
les  cordages,  les  ancres ,  les  canons ,  les  voiles  8c 
tout  ce  qui  peut  convenir  pour  les  équiper. 

\6°.  Les  gages  que  l'on  donne  ordinairement 
aux  Capitaines ,  Officiers  fie  Matelots ,  fie  1a  ma- 
nière de  faire  leur  engagement. 

17°.  Les  langues  étrangères  qui  peuvent  fe  ren- 
fermer à  trois  principales  outte  la  naturelle  da 
pays  d'où  l'on  eft  ;  premièrement  l'Efpagnole  qui 
eft  en  ufage  dans  prefquc  tout  l'Orient,  particu- 
lièrement fur  les  Côtes  d'Afrique  depuis  les  Ca- 
naries jufques  au  Cap  de  bonne  tfpcrance  ;  lecon- 
demenr  l'Italienne,  ctant  entendue  dans  toutes  les 
Côtes  de  la  mer  Méditerranée  fie  dans  beaucoup 
d'endroits  du  Levant,  fie  troiuémement  la  Theu- 
tonique  ou  Allemande,  qui  s'entend  dans  prcfqtfc 
tous  les  Pays  du  Nord. 

180.  La  Jurifprudcnce  Confulaire  ,  les  Loix, 
les  Coutumes  des  Chambres  d'aflùranccs  Se  des 
Confinais ,  wivant  les  différons  pays ,  fie  gcoéra- 
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les  Ordonnances  ,'Règlemens ,  fie 
Arrêts  qui  ont  du  rapport  au  commerce  foit  de 
terre ,  foit  de  mer. 

1 9°.  Enfin  quoiqu'il  ne  foit  pas  néccflàire  qu'- 
on Marchand  (oit  bien  fçavant ,  il  eft  cependant 
à  propos  qu'il  fçache  on  peu  d'Hiitoire,  particu- 
lièrement celle  de  fon  Pays ,  la  Géographie  , 
l'Hidrographieoula  fcience  de  lanavigarion ,  fie 
qu'il  ait  connoiffânee  des  découvertes  des  Pays  où 
le  négoce  s'eft  établi  v  de  quelle  manière  il  s'y  eft 
établi ,  des  Compagnies  qui  fe  font  formées  pour 
foutenir  ces  éubliflêrocns  ,  des  colonies  qu'on  y 
.  a  envoyées ,  dont  il  ne  manque  pas  de  mémoires , 
prefque  tous  infetésdansce  Dictionnaire,  fie  qu'il 
peut  aoflî  apprendre  des  relations  faites  par  les 
voyageurs.  Toutes  ces  chofes  (ont  d'une  très  gran- 
de utilité  pour  les  enrteprifes  de  commerce  qu'il 
fera  dans  le  deflein  de  faire. 

Les  Marchands  Giolfiers  ou  Magaftniers ,  font 
ceux  qui  vendent  en  gros  dans  les  magafins. 

Les  Marchands  Dérailleurs  font  ceux  qui  achè- 
tent des  Manufacturiers  fie  Grofliers  pour  revendre 
en  détail  d-rns  'es  boutiques  :  A  Lyon  fie  en  d'au- 
tres endroits  on  les  appelle  aufli  Marchands  Bou- 
tiquiers. Vtyt*.  DlTAItLEUR. 

A  Amfterdatn  fie  prefque  dans  toute  la  Hollande 
on  ne  fait  aucune  différence  enrre  les  Marchands 
Grofliers  fie  les  Détailleurs ,  étant  permis  i  tout 
Marchand  de  vendre  Ci  marchandée  en  fi  grande 
fie  fi  petite  partie  qu'il  lui  plaît. 

Il  faut  néanmoins  en  excepter  les  Marchands 
qui  reçoivent  des  vins  fie  des  caux-dc-vie  des  pays 
étrangers ,  qui  ne  font  pas  reçus  Marchands  de 

-  vin ,  a  qui  il  n'eft  pas  permis  de  vendre  moins  de 
deux  tonneaux  de  vin  ou  d'une  pièce  d'eau-de-vie 
a  la  fois ,  à  caufe  do  tort  qu'ils  pourroient  faire 
aux  Marchands  Détailleurs  de  vin  fie  d'eau  de-vie. 
Comme  cependanr  il  n'en  coure  que  j  t  florins  ou 
environ  pour  (ë  faire  recevoir  Marchand  de  vin , 
il  y  a  très  peu  de  Grofliers  qui  nefe  faflënt  rece- 
voir dans  le  Corps  de  ces  Marchands  pour  avoir 
le  privilège  du  détail. 

Les  Marchands  Forains  font  non  -  feulement 
ceux  qui  fréquentent  les  foires  fie  marchés,  mais 
encore  tous  les  Marchands  étrangers  qui  viennent 
apporter  dans  les  Villes  des  marchandifes  pour 

-  les  vendre  à  ceux  qui  tiennent  boutiques  fie  ma- 
gafins. 

A  l'égard  des  Marchands  Forains,  il  faat  remar- 
quer que  les  marchandifes  fie  autres  effets  mobi- 
.  lien  des  Marchands  érrangers  qui  viennent  trafi- 
quer dans  U  Royaume  dans  le  deflein  de  s'en  re- 
tourner 8c  qui  y  dépendent ,  ne  font  point  fujet* 
*a  droit  d'aubaine. 

Les  Marchands  fréquentant  les  foires  de  Lyon 
ont  encore  un  privilège  particulier  touchant  le 
droit  d'aubaine ,  les  Confiais  fie  Echevins  de  cette 
Ville  ayant  obtenu  des  Lettres  Patentes  au  mois 
de  Mars  i  j  8  j  >  qui  exempte  de  ce  droit  rousérran- 

Î ers  allant  fie  venant  ou  retournant  des  foires  de 
y  on ,  demeurant,  féjournant  ou  réfidant  en  cetre 
même  Ville,  négociant  fous  la  faveur  des  privi- 
lèges d'icelles ,  (ans  néanmoins  y  comprendre  les 
immeubles  fie  rentes  conftituées  quelque  part 
qu'elles  le  foienr ,  lefqnclles  pour  ce  regard  font 
tenues  fie  repurées  pour  immeublés,  fie  comme 
telles  fojeres  au  droit  d'aubaine ,  1  moins  qu'ils 


a'ayent  obtenu  des  lettres  de  naruralité. 

Outre  le  droit  d'aubaine  dont  les  Marchands 
étrangers,  fréqoentaut  les.  foires  de  Lyon ,  font 
Ttm  Itl. 
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exempts,  ils  font  encore  déchargés  ,1a  guerre  ave- 
nant ,  de  tous  droits  de  marque ,  contre-marque, 
prc-faille  fie  repréfcille,  conformément  aux  an- 
ciens privilèges  de  ces  foires,  confirmés  par  Let- 
tres Patentes  du  mois  de  Juin  1 6x  5  ,  fie  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  iz  Août  161É. 

Les  Ordonnances  de  Police  fie  les  Sratutsde  la 
plupart  des  Corps  fie  Communautés  des  Mar- 
chands de  Paris  ,  veulent  que  les  Marchands 
Forains  apportent  fie  déchargent  leurs  marchandi- 
fes dans  les  halles ,  foires ,  marchés,  Bureaux  fie 
Chambres  i  ce  deftinés,  pour  y  erre  vues ,  vifitées, 
marquées ,  lotties  fie  vendues  publiquement ,  afin 
d'empêcher  les  contraventions  aux  Statuts  fie  Ré- 
glemens,  fie  les  monopoles  que  les  plus  forts  Mar- 
chands pourroient  faire  au  préjudice  des  plus 

-  foibles. 

Il  eft  défendu  aux  Marchands  des  Villes  daller 
au  devant  des  Marchands  Forains  pour  acheter 
leurs  marchandifes  en  chemin. 

On  appelle  à  Paris  les  Six  Corps  des  Marchands 
les  anciennes  Communautés  des  Marchands  qui 
vendent  les  plus  confidérables  marchandifes. 

Les  premiers  font  les  Drappiets,  Cbaufletiers. 
Vtjtx.  Drapperie. 

Les  féconds  font  les  Epiciers ,  Apoticaires , 
Droguiftes ,  Confifeurs,  Ciriers.  Vtjtz.  Epicerie. 

Les  rroifiémes,  les  Merciers,  Jouailliers,  Quin- 
'■  quaillicrs.  Poux.  Mercerie. 

Les  quatrièmes  font  les  Pelletiers ,  Foureurs , 
Hauban  1er  s.  Vtytt.  Peiieterix. 
'      Les  cinquièmes  font  les  Bonnetiers,  Auroul- 
<  ciers ,  Mitnnniers.  Vtjtx.  Bonneterie. 

Et  les  fixiémes  font  les  Orfèvres ,  Jouailliers. 

-  Vtjtx.  Orfèvrerie. 

Les  Marchands  de  vin  font  ceux  qui  trafiquent 
du  vin ,  ou  qui  en  achètent  pour  le  revendre. 
Il  y  a  des  Marchands  de  vin  en  grosfie  des  Mar» 

'  chands  de  vin  en  détail.  Les  Marchands  de  vin  en 
gros  font  ceux  qui  le  vendent  en  pièces  dans  des 
xelliers ,  magafins  fie  halles.  Les  Marchands  de 
vin  en  détail  s'appellent  autrement  Cabarctiersfic 
Tavertriers  :  ce  font  eux  qui  le  débitent  à"  pot  fie 
i  pinte  dans  les  caves ,  cabarets  fie  tavernes. 

Il  y  ai  Paris  un  Corps  ou  Communauté  de  Mar- 
chands de  vin  qui  comprend  tous  ceux  qui  font 

"  l'une  fie  l'autre  efpece  de  commerce-,  mais  qupi- 
qu'il  foit  confidcrable  fie  très  puiflant ,  foit  par  le 
grand  nombre  de  Sujets  qui  le  compofenr>foirpar 

:  la  richefle  de  pluficurs  d'enrr'eux ,  il  n'a  pu  encore 
obtenir  des  fix  anciens  Corps  d'êrre  traité  d'égal 
avec  eux ,  fie  d'êrre  reçu  dans  leurs  aflemblées  gé- 
nérales, quoique  d'ailleurs  il  jouifle  prefque  de 
tous  leurs  privilèges. 

Le  Corps  des  Marchands  de  vin  doir  fon  éta- 
bliflemcnr  à  Henri  III.  Avant  fon  Règne  le  com- 
merce de  vin ,  foit  en  gros ,  foir  en  détail ,  étoit 
pre  fque  libre  à*  routes  fortes  de  pérfonnes  ;  fie  pour 

'  le  faite  il  foffifoir  à  Paris  fie  par-tout  ailleurs  dans 
le  Royaume  ,  de  quelques  légères  permiflîons 
qu'on  obtenoit  aifement  fie  â  peu  de  frais ,  ou  des 

;  Officiers  de  Police  du  Roi ,  ou  de  ceux  des  Séi- 

J  gneurs  qui  avoient  le  droit  de  ban ,  c'eft-i-dire , 
de  vente  de  vin. 

Cette  grande  liberté  dont  jouiflbient  les  Mar- 
chands de  vin  fut  un  peu  reftrainre  pat  l'Edit  de 
Henri  II i  du  mois  de  Mars  1 

577  »  qu'  >  pour  don- 
ner ordre  aux  abus  qui  fe  commettoient  fur  le  fait 
de  la  marchandife  de  vin ,  comme  il  l'expofedans 
•  fonEdit,  ordonna ,  Qac  nul  i  l'avenir  oepour- 
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roir  tenir  hôtelleries,  cabarets  &  tavernes  Ordi- 
naires ,  qu'il  n'eût  pris  des  Lettres  de  Permiiiîon. 

Cela  ne  regardait  que  les  Marchands  de  vin 
en  détail  ;  mais  quatre  années  après  le  ruême 
Roi  en  donna  un  autre  au  mois  de  Décembre 
1 5  8 1 ,  qui  obligea  les  Marchands  de  vin  en  gros 
■de  prendre  de  fcmblablcs  Lettres ,  &  qui  revo- 
qiioit  toutes  autres  Lettres  de  permiflion  ou  con- 
gés, donnés  «(qu'alors i  foit  par  les  Piédécclleurs 
Rois ,  Toit  par  les  Particuliers  ptetendant  avoir 
droit  d'en  donner. 

Les  deux  Edits  furent  exécutes,  Se  il  fat  délivré 
près  de  fept  à  huit  cens  Lettres  pour  la  feule  Ville 
«le  Paris ,  partie  aux  Marchands  en  détail ,  partie 
aux  Marchands  en  gros. 

Ce  grand  nombre  de  Marchands  n'avoit  encore 
rien  de  commun  que  la  qualité  de  leur  commerce; 
Se  ne  formant  entr'oux  ni  Corps  ni  Communau- 
té ,  ils  n'avoient  ni  Statuts ,  ni  Maîtres  &  Gardes , 
ni  Jurés  :  mais  ayant  été  troublés  par  les  Maîtres 
Vinaigriers  dans  la  liberté  qu'ils  avoient  toujours 
eu  de  convertir  en  vinaigre  leurs  vins  garés  & 
leurs  lies ,  &  d'avoir  chez  eux  des  prefles  ou  ba- 
culcs  pour  cet  ufage ,  ils  s'unirent  non -feulement 
pour  le  pourvoir  au  Confeil  en  caûation  d'un  Ar- 
rêt du  Parlement  obtenu  contre  eux  le  to  Mars 
15  Si  par  les  Vinaigriers ,  mais  encore  pour  de- 
mander d'être  érigés  en  Corps  &  Communauté  ; 
ce  qu'ils  obtinrent  par  des  Lettres  Patentes  en 
forme  de  Chartres  données  à  Paris  an  mois  de 
Décembre  1585. 

La  liante  de  leur  érection  porte,  Que  tous  les 
Particuliers  Marchands  de  vin  en  gros ,  Hôteliers , 
Tavcrniers  Se  Cabaretiers  feroient  tenus  de  pren- 
dre du  Roi  des  Lettres  de  provifioo  dans  un  mois , 
pour  avoir  la  faculté  de  faire  des  vinaigres ,  cen- 
dres &  gravcjcés ,  &  de  les  vendre  en  gros  aux 
Marchands  Forajns,  &  qu'en  confequence  ils  fe- 
raient érigés  en  état  juré  pour  y  avoir  Corps , 
Confrérie  Se  Communauté,  avec  permiflion  dé- 
lite de  deux  ans.  en  deux  ans  quatre  Maîtres  Se 
Gardes ,  ai  il:  qu'il  fc  fait  dans  les  autres  Commu- 
nautés de  la  marchandife  de  la  Ville  de  Paris. 

Ces  Lettres  furent  enregiftrées  en  Parlement  le 
1,8,  Juin  1 587,  nonobftantï'oppofition  que  les  Vi- 
naigriers y  ayoienr  formée  le,  ii  Avril  1  $  86. 

Le  11  Août  de  la  même  année  1 587  ,  les  Sta- 
tuts diefles  pour  cette  nouvelle  Communauté 
furent  renvoyés  par  Arrêt  du  Confeil  aux  Ofii- 
ciers  du  Chàtclct  ;  qui  en  ayant  donné  leur  avis,  le 
9  Seprcmbrc  enfuivant ,  le  Roi  les  agréa  6c  con- 
firma par  fon  Edit  du  mois  d'Octobre  auifide  la 
même  année,  entegiftré  en  Parlement  le  6  Août 

5  Les  Lettres  Parentes  d'érection  &:  les  Statuts  des 
Marchands  dç  vip  ont  été  depuis  confirmés  par 
tous  les  Rois  fuccelîèurs  de  Henri  111,  au  mois 
d'Avril  par  Henri  IV  au  mois  de  Juin 

161 i,&  encore  au  mois  de  Mai  1615,»  par  Louis 
XIII ,  Se.  enfin  par  Louis  XJV  au  mois  djA^jut 
1647,  &  au  .mois  d'Août  1686.  L'on  parlera  pli» 
au  long  de  ces  deux  dernières  confirmations , 
après  avoir  donné  ici  un. extrait  de  ces  Statuts  11 
fouvent  confirmés. 

Le  Corps  ou  la  Communauté  des  Marchands 
de  vin ,  comme  on  l'a  déjà  dû ,  cl)  compqfcc  de 
Marchands  en  gros  5c  de  Marchands  Cn  détail , 
mais  par  le  Règlement  de  1  C77,  Se  par  ^Décla- 
ration de  1644,  rapportés  à  l'arricle  dcs  Vcndciirs 
de  via ,  Ôc  encore  par.  l'Ordonnance  de  M.ViUede 
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1671 ,  Se  celle  des  Aides  de  1 680,  il  n'eft  pas  per- 
mis à  tous  ceux  qui  y  font  reçus  de  faire  indiffé- 
remment l'un  Se  l'aune  commerce  ;  les  Hôtelier s- 
Cabaretiers-Taverniers  ne  pouvant  faire  le  né- 
goce en  gros ,  Se  étant  obligés  d'acheter  leurs 
vins  fur  les  Porrs  Se  dans  les  Places  publiques  de 
Paris ,  Se  au  contraire  les  Marchands  en  gros  n'en 
pouvant  débirer  en  détail ,  Se  étant  tenus  d'allée 
chercher  leurs  vins  à  vingr  lieues  au-deli  de  la 
Ville.  H  y  a  encore  dans  ces  Reglemens  &  Décla- 
ration pluiîeurs  articles  de  police  qui  diltinguenc 
le  commerce  de  vin  en  gros  de  celui  en  détail, 
qu'on  ne  répétera  pas  ici.  Vntx.  ViNuawRs  d» 
Vin. 

Les  Statuts  de  ce  Corps  confinent  en  vingt- 
neuf  articles  ,  dont  les  dix  derniers ,  a  l'exception 
du  vingt-neuvième  ,  concernent  l'élection ,  les 
fonctions  Se  les  droits  des  Maîtres  Se  Gardes ,  qui 
prcfque  en  tout  font  égalés  aux  Maîtres  Si  Gardes 
de  la  Draperie  Se  des  autres  Corps  des  Marchands 
de  Paris ,  aux  Statuts  defqucls  il  cil  renvoyé  pour 
plus  grande  intelligence. 

Les  Gardes  de  la  marchandife  de  vin  (ont  an 
nombre  de  quatre ,  dont  deux  font  élus  chaque 
année  pardevam  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieu- 
tenant Civil ,  le  Procureur  du  Roi  aufli  préfent , 
qui  doit  recevoir  le  ferment  des  nouveaux  Elus. 

Les  mêmes  Maîtres  ne  peuvent  être  appcllés 
deux  ans  de  fuite  pour  l'élection  ,  ni  rout  le  Corps 
y  aflifter  ;  mais  pour  la  con  voeu  ion  ,  les  Regle- 
mens faits  pour  le  Corps  de  la  Draperie  doivent 
être  oblcrvés. 

Les  Maîtres  élus  Gardes  font  obligés  d'accep- 
ter >  s'ils  n'ont  des  exeufes  valables ,  ou  des  empe- 
chemens  légitimes. 

Les  Anciens  qui  fortent  de  Charge  font«enus 
de  remettre  à  ceux  qui  leur  fuccedenr  les  Statuts , 
Rcgilrrcs ,  Turcs,  Arrêts,  Sentences  Si  autres  cn- 
feignemens  concernant  le  Corps  5c  Communau- 
té \  à  quoi  en  cas  de  refus  ils  peuvent  être  con- 
traints par  toutes  voies  dues  Si  raifonnables.  Les 
vifires  des  Maîtres  Se  Gardes  fc  font  comme  dans 
les  fix  Corps. 

Nul  ne  peut  être  reçu  Maître  qu'il  n'ait  été  Ap- 
prentif  pendant  quatte  ans ,  ou  qu'il  ne  kir  Fils 
de  Maître. 

Nul  Maître  n'a  droit  d'obliger  plus  d'un  Ap- 
prentif  à  la  fois. 

Les  veuves  peuvent  achever  l'Apprentif  com- 
mencé par  leur  mari ,  mais  non  en  faire  un  nou- 
.  veau  :  du  rettecllesjouilîent  de  tous  les  privilèges 
du  Corps ,  Se  peuvent  avoir  chez  elles  un  Serviteur 
pour  s'en  fervir  au  fait  de  leur  marchandife  de  vin. 

Nul  ne  peut  prendre  l'Apprcntif  ou  Serviteur 
d'autruifansun  congé  par  écrit,  ni  l'Apprentif  ac- 
cule de  larcin  ou  autre  mauvaùe  action ,  qu'il  ne 
s'en  foit  purgé. 

Si  un  Maîrre  rranfporte  j  un  autre  l'Apprentif 
qu'il  a,ob|igé,  le* Gardes  en  doivent  erre  avertis, 
pour  en  faire  mention  fur  leur*  Rcgiftre.  . 

Aucun  n'eft  reçu  à  la  Maîtr^ê  qu'il:  n'ait  obtenu 
Lettres  de  Ptorilîonsdu  Roi  ,  &  qu'il  ne  feue  ap- 
paroitre  de  la  quittance  du  droit  qu'il  en  a  payé. 

Il  eft  fait  défenfes  l  tous  le* Maîtres  d'exercer 
les  états  do  Vendeurs  de  vins ,  ou  Je  Coartiersjcn 
Office,  tant  qu'ils  feront  réputés  du  Corpt:  pa- 
reilles défenfes  font  faites  d'aïunt  chez  eux.  des  ci- 
dres Se  poirés  pour  en  faire  négoœ,  comme  au(ià 
de  vendre  du  vin  recueilli  par  terre. 

Enfin  il  y  a  quelques  vùçJct  concernant  la  lk- 
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brique  Se  renie  de  vinaigre,  cendre  graveléc ,  lie , 
fitc.  que  ces  Maîtres  croient  tenus  d'obfetwer  tant 
que  le  commerce  leur  a  été  permis  avec  les  Mar- 
enands  Forains  j.  mais  qui  leur  font  devenus  inu- 
tiles depuis  que  par  Arrêt  du  Parlement  du  i  y  Dé- 
ce  mbre  1647 ,  le  négoce  en  a  été  attribue  aux  feuls 
Vinaigriers. 

Les  Charges  de  Maîtres  fie  Gardes  ou  Jures 
créés  en  tirre  d'Office  en  1 69 1  pour  tous  les  Corps 
&  Communautés  de  Paris,  furenr  incorporées  i 
«de  i  de*  Marchands  de  vin  le  t  a  Juin  de  la  m  cm  e 
année ,  peu  de  rem  aptes  leur  création ,  ce  qui  fe 
far  auifi  dans  la  fuite  des  Offices  d'Auditeurs  des 
Ct»pte*,Tréforien<.  flic,  créés  en  1694,  *7<«& 

Outre  1»  Marchands  de  vin  fie  Cabaretiers  qui 
compofenc  le  Corps  dont  an  vient  de  donner  l'ex- 
trait des  Statut»,  il  »  a  encore  douze  Marchands 
de  viufirtàngt-cinq  Cabareriers  fuivant  la  Cour  » 
fie  pkifiean  des  Cent  Suifles  de  la  Garde  do  Roi , 
qui  font  commerce  de  vin ,  foie  en  gros,  foit  en 
détail  dans  ta  Vifle  fie  Fauxbourgs  de  Paris ,  fie  qui 
y  ont  leurs  celliers ,  magaftns ,  cabarets  fie  caves 
ouvertes  ,  fins  être  tenus  des  viûres  des  Mai  très  & 
Gardes,  mais  qui  vont  feulement  fournis  à  celle  du 
Grand  Prévôt  de  ÏH&tel ,  ou  de  les  Officiers. 

Une  dns  premières  fie  des  plus  importantes  oc- 
cafions où  tes  fix  anciens  Corps  des  Marchands 
ayenr  témoigné  qu'ils  ne  vouloicat  fanât  ir  aucune 
égalité  avec  le  nouveau  Corps  des  Marchands  de 
«m,  twcellcquile  préfeota en  l'année  161  o. 

Le  BLoi  Henri  IV  dont  la  mort  tragique  fie  G  fa- 
raJo  à  k  France  fuivic  bien-tât  après,  ayant  réfetu 
de  faire  conronner  la  Reine  à  S.  Denis ,  fie  de  lui 
faite  une  entrée  magnifique  i  Paris,  les  Corps 
furent  avertis  par  les  Mandcmens  du  Prévôt  des 
Marchands.se  des  Echc  vins  de  fe  tamr  prêts  pour 
y  amibes  :  celui  des  Marchands  de  vin  ont  mandé 
comme  les  autres ,  avec  injonction  d'y  vente  avec 
dp*  robes  de  verours.Mcu  8c  des  habra  de  foie 

-  pour  7  porter  le  dais,  airui  que  lesaiïtrcîMaltrcs 
de  Gardes.  ■  •  - 

Les  fix  Corps  intlrnjts  du  commandement  y 
fopncrent  oppofidoa,  fic  fepouavurentastCon-> 
feil,  comme  n'aprm^txMaat  qu'à  eux  l'honneur  de 
portée  lui  dais  dans  ces  fortes  de  cérémonies*,  fie 
for  la»  oppotaion  le  Roi  otdonatL  pas  Arrêt  de 
fon  Conlci'l  du  19  Avril  de  la  même  année  »<f  10, 

-  qu'attendu  que  lesM<attfesa^G2rdes.du Corps  da 
.  Unxarcha-idae  de  vin  ^n'étoiestt  fondes  co  auou- 
■  stesi>tsj-esPawnte»oiiittutattribr*arron^ 

de  posttt  ledaisaua  entrées  des  Rois  fie  desRcdaes 
avec  les  Ma  unes  &  Gardes  des  fui  Coopsdu  Mar- 
chands, ilss'en  abrbendrossnt  ',  permis  néanmoins 
à  eux  d'y  aiîftet  avec  les  habits  qui  haïr  avoiant 
ésépresenespar  les  Prévôt  des  Marchands  fieÉche- 
vins ,  pour  j  marcher  avec  les  tut  Corps  felon»  le 
esog  qui  leur  feroic  marque. 

Depuis,  ce  pfcuwcn  Règlement  les  cbofesfotu  a 
peu  près  teftees  au  rnemo  état  ;  les  Marchands  de 
.  parafent  tout  les  etsosTsrJofliblci  dans  les  con- 
jonctures qu'ils  croreac  ravarables  pour  s'ériger 
.  en  fcptiérue  Corps,  fie. les  ux  anciens  Corps  s'y 
opposant  kmuouis  avec  la  même  faaxeté;  ■ 

Les  Lettres  Panantes  de  Louis XIV  du  «7  Juil- 
let 1447,  donc  00  sel*  contenté da  donner  ct-def- 
tusladatc,  fanblotentawar  tMsmriéhsxm  diffé- 
rent :  le  Roi  encore  rnincur  y  atrcoadc-d'abeicl  en 
étal  au- Corps  des  Macchaodc  de  vto  en  conii- 
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,  '  céet  »toos  les  honneurs  &  prérogatives  dont  jouif- 
fent  les  autres  Corps  \  mais  entrant  dans  le  détail , 
il  ordonne ,  Qu'à  l'avenir  ils  auront  part  à  l'hon- 
neur de  porter  le  dais  aux  entrées  des  Rois  Se  des 
Reines,  fie  d'aflîftcr  à  toutes  telles  cérémonies; 
qu'en  outre  ils  feront  appelles  aux  aftemblées  pour 
l'élection  des  Juges-Confuls,  fie  à  toutes  autres 
aire  mblées  publiques  fie  particulières ,  avec  injonc- 
tion aux  Prévôt  des  Marchands  fie  Echevinî  de 
leur  adreuer  leurs  Ordonnances  fie  Mandemens 
dans  toutes  les  occafions  comme  aux  autres  fix 
Corps,  à  peine  de  nullité  pour  toutes  lefdites  af- 
femblées  où  les  Maîtres  fie  Gardes  de  la  marchan- 
dife  de  vin  ne  feroient  point  invités. 

Les  guerres-  civiles  de  la  minorité  qui  furvin- 
rant  bien  tôt  après  fie  d'autres  incidens  ayant  em- 
pêché pendant  près  de  quarante  ans  les  Marchands 
de  vin  de  préfenter  leurs  Lettres  au  Parlement , 
pour  y  être  vérifiée»  fie  enregiftrées ,  ils  obtinrent 
des  Lettres  de  Suranation  le  jo  Juin  \6%6  \  qui 
ayant  été  portées  au  Parlement,  il  y  eut  Arrêt  du 
a }  Juillet  enfuivant,  qui  ordon  na  qu'avant  de  pro- 
céder i  l'enregistrement ,  les  Lettres  fie  Statuts  fe- 
raient communiqués  aux  Lieutenant  Général  de 
Police  fie  Procureur  du  Roi  du  Châtelet,  pour  fur 
icelles  donner  leur  avis. 

Enfin  les  Lettres  fie  Statuts  ayant  été  communi- 
qués à  M  de  la  Reynie  lors  Lieutenant  de  Police 
fie  à  M.  Robert  Procureur  du  Roi ,  ce  dernier  re- 
quit pour  Sa  Majcfté ,  qu'avant  d'en  donner  fon 
avis,  elles  feroient  pareillement  communiquées 
aux  fix  Corps  des  Marchands ,  poor  en  dire  ce  que 
bon  leur  fembleroit  ;  en  conformité  de  quoi  le 
Lieutenant  Général  de  Police  ayant  donnéfon  Or- 
donnance le  j  Août  1*87,  l'Ordonnance,  les  Sta- 
tuts fie  les  Lettres  Parentes  furent  lignifiées  l'on- 
zième du  même  mou  aux  Maîtres  fie  Gardes.de 
chacun  des  fix  Corps. 

U  ne  paroit  pas  que  cette  affaire  li  vivement 
commencée  ait  eq  des  fuites ,  ni  que  ce  feptiéme 
Corps  ait  éoé  plus  inùniemerx  uni  aux  fix  anciens 
qu'il  l'avoir  été  jufques-la. 

Les  Marchands  Libraires  font  ceux  qui  font 
imprimer  fie  qui  vendent  &  achètent  toutes  fortes 
de  livres ,  foit  en  blaac ,  reliés  ou  brochés.  Vtjtt. 
Lisa.AiB.xs. 

Les  Marchands  de  boisfooeeeasqui  font  abat- 
tre fit  façonner  les  bois  dans  les  forêts  pour  les 
vendre  en  chantier  eu  fer  les  ports. 

A  Pans  il  y  a  deux  fortes  de  Marchands  de  bois 
à  brittor  les  uns  qu'on,  nomme  Marchands  Fo- 
rains ,  les  auues  Marchands  Bourgeois.  Ces  deux 
'  fortes  de  Marchands  fone  ceux  qui  font  venir  le 
gros  bois  pat  las  rivières ,  fit  c'eft  i  eux  feuls  à  Oui 
il  foii  permis  d'en  faire  le  commerce,  étant  dé- 
fendu aux  Regtartiets  dfen  revendre. 

Ces  Marchands  na  peuvent  avoir  de  Courtiers 
ni  de  Cortiruiusmnairos  pour  la  vfcntede  leurmatv 
chandue ,  fie  ils  font  tenus  de  la  faire  par  eux-mê- 
mes ou  par  leurs  gens. 

.LetxmwdecenevenreesxdepmiferHhaBnsda 
matin  julques  à  cinq  du  focr ,  i-  oornmeitcer  au 
ptonwcr  Octobre  juiqu'ao  d«*nie#  Février ,  fie  de- 
puis fix  heures  du  matin  jufqu  a  lope  heures  du  foie 
pour  te  relie  de  l'année. 

Ces  Marchands  ne  peuvent  achetée  les-boisdcs 
autres  Viarchands  poas  lesreveadre ,  nife  mêler 
«ux  fia  leurs  gens  do  meforer  ou  compter  les  bois 
-  qu'ils  vendent.     l*t*ft<  df  Ktgùmfts  comernént 
U  ftntt  des  bit  it  tbuifdgt  i  Urt.  gtnitâHn  hfit. 
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Ceux  qui  vendent  des  grains,  comme  bled, 
avoine ,  orge ,  &c.  Ceux  qui  vendent  de  la  chaux, 
'des  tuiles  &  des  chevaux  prennent  aulfi  la  qualité 
de  Marchands. 

LesLingeres,  les  Gtainieres,  celles  qui  ven- 
dent en  détail  du  poiflbn  de  mer  frais ,  fec  &  falé , 
&  d'eau  douce  i  les  Fruitières  ,  &c.  font  appcllées 
&  réputées  Marchandes  publiques  ,  &  comme 
telles  peuvent  s'obliger  &  leur  mari  fans  qu'il  leur 
Toit  betoin  d'autre  autorifation  ;  ce  qui  doit  s'en» 
tendre  feulement  touchant  le  fait  Se  dépendance 
de  la  nuichandife  dont  elles  fe  mêlent.  Au.  i $4, 
aj5f>  ittî  dt UCmumt dt Puis. 

La  Coutume  d' Angoumois  porte  que  la  femme 
Marchande  publique  ne  peut  faire  aucune  deman- 
de en  Juftice ,  même  pour  le  fait  de  fa  marchan- 
dife ,  fans  être  amodiée  par  fon  mari  -,  mais  elle 
peut  être  aflîgnée  &  pourfuivie  par  ceux  avec  qui 
«lie  a  contrarié  ,  fans  avoir  befoin  dautoriîa- 
«on. 

_  A  l'égard  de  ceux  des  autres  Communautés  qui 
tiennent  boutique  ouverte ,  ils  padent  pour  Arti- 
sans ,  encot e  que  quelques-uns  prennent  le  titre  de 
Marchand  ,  comme  les  Ouvriers  en  draps  d'or , 
■d'argent  &  de  foie ,  les  Chapeliers ,  les  Chande- 
liers, les  Tanneurs,  les  MegifSers  ,  les  Tapif- 
lîers ,  les  Plumaflïers ,  Se  quelques  autres. 

Les  Marchands  de  faline  font  ceux  qui  vendent 
le  poiflbn  de  mer  falé ,  comme  morue ,  faumoa  , 
maquereau  ,  hareng  ,  farcîmes ,  anchois ,  &c 
ceux-ci  ne  font  pour  la  plupart  d'aucun  Corps  ni 
Communauté ,  ctanr  permis  en  France  i  chacun 
de  faire  négoce  de  (âhne. 

Aucun  ne  peut  être  reçu  Marchand  qu'il  n'ait 
.  "vingt  ans  accomplis  ,  Se  ne  rapporte  fon  brevet 
Se  certificat  d'appreoriûage ,  &  du  fervice  fait  de- 
puis chez  les  Maîtres. 

Les  Marchands  en  gros  &  en  détail  font  répu- 
tés Majeurs  pour  le  fait  de  leur  commerce ,  &  ne 
peuvent  être  ceftitués  fous  prétexte  de  minorité. 
w*7r.  i&6du  titre  1  dtl'Otduat.  dm  mit  dt  Mut 
if»7}.  Vejt*.  Majorité'. 

On  appelle  Style  Marchand  ou  Style  Mercan- 
-torifte,  la  manière  dont  les  Marchands  s'expri- 
ment ordinairement  ou  dans  les  difeours  ou  dans 
les  écritures  qui  concernent  leur  commerce. 

Le  Prévôt  des  Marchands  eft  à  Paris  le  premier 
Officier  du  Bureau  de  la  Ville ,  où  il  juge  avec 
les  Echevins  les  différends  qui  regardent  la  police 
&  les  marchandifes  qui  font  fur  les  ports ,  fur 
les  rivières  Se  fur  l'étape.  Ftytu  Pu  vost  des 
Marchands. 

La  Jurifdi&ion  ordinaire  des  Marchands  eft 
celle  des  Juges  6c  Conflits ,  qui  jugent  fbmnui- 
xement  toutes  lesconteflations  Se  affaires  de  Mar- 
chand a  Marchand ,  Si  pour  le  fait  de  la  marchan- 
da fe  dont  ils  fe  mêlent.  Viytt.  Consuls. 
Marchand.  Se  dit  aufli  des  Bourgeois  Se  particu- 
liers qui  acheteur.  Cette  boutique  eft  fort  acha- 
landée, il  y  vient  beaucoup  de  Marchands.  On 
drefle  les  enfans  Se  les  garçons  de  boutique  a  ap- 
pcller ,  à  faire  venir  les  Marchands.  Ceux  qui 
vendent  à  fauflè  mefure ,  à  faux  poids ,  trompent 
les  Marchands. 
Marchand  ,  Marchands.  Se  dit  des  marchan- 
das qui  font  de  bonne  qualité ,  fans  tare  ni  dé- 
faut ,  Se  dont  le  débit  eft  facile  à  faire.  Ainfi  l'on 
dit,  Ce  blé  eft  bon,  il  eft  loyal  &  Marchand  : 
Cetre  morue  eft  trop  petite ,  elle  n'eft  pas  Mar- 
chande. 
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Les  Villes  Marchandes  font  celles  OÙ  il  fe  fair 
un  grand  négoce  de  marchandifes ,  foit  par  rap- 
port aux  Potts  de  mer  Se  aux  grandes  rivières  qui 
en  facilirenr  le  tranfport ,  ou  à  la  quantité  des 
Manufactures  qui  font  établies  dans  ces  Villes. 

On  appelle  Vaiflèaux  Marchands ,  toutes  fortes 
de  navires  ou  bâtimens  de  mer  qui  ne  fervent 
qu  i  tranfporter  des  marchandifes  d'un  endroit 
dans  un  autre.  Vtytx.  Navire. 

On  dit  qu'une  rivière  eft  marchande  ,  lors- 
qu'elle eft  propre  pour  la  navigation ,  qu'elle  a 
fuffifàmment  d'eau  pour  porter  les  bartcaox ,  qu'- 
elle n'eft  ni  débordée  ni  glacée.  On  a  rendu  par 
an  avec  des  éclufes  plusieurs  rivières  marchandes 
en  des  endroits  où  elles  ne  l'avoient  jamais  été. 
La  Loire  n'eft  pas  marchande  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année  ,  à  caufe  de  fon  peu  de  profondeur 
te  des  fables  dont  elle  eft  remplie. 
Marchand.  Se  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes  :  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire  :  Se  au  con- 
traire l'on  dit  :  Il  n'eft  pas  Marchand  qui  toujours 
gagne.  On  dit ,  De  Marchand  à  Marchand  il  n'y 
a  que  la  main  -,  pour  faire  entendre  que  les  Mar- 
chands font  leuts  marchés  de  parole  Se  fans  écrit  • 
&  en  fe  frappant  dans  la  main.  On  dit  a  celui  qui 
a  acheté  une  chofe  dont  le  prix  paroîr  rrop  mé- 
diocre :  Vous  avez  trompé  le  Marchand  ;  Se  lorf- 
l'on  la  demande  à  trop  bon  marché,  on  dit  : 
n'eft  pas  le  profit  du  Marchand. 
On  dit  qu'un  Négociant  a  été  mauvais  Mar- 
chand d'une  choie ,  lotfqu'il  a  fait  quelque  mau- 
vaife  affaire  où  il  y  a  eu  beaucoup  i  perdre.  On 
dit  aufli  qu'il  faut  erre  Marchand  ou  larron,  pour 
exciter  ceux  qui  achètent  à  fe  fier  à  la  foi  Se  i  la 
parole  de  celui  qui  vend.  On  dit  aufli ,  Difncr  de 
Procureur  &  fouper  de  Marchand  ;  k  caufe  que 
ces  derniers  ne  peuvent  fe  repofer  ni  manger  a\ 
leur  aife  que  le  foir ,  après  que  leurs  affaires  font 
faites. 

Marchand  dUau-de-vii.  C'eft  ainfi  que  fe  qua- 
lifient les  Maîtres  Limonadiers  de  la  Ville  Se 
Fauxbourgs  de  Paris ,  érigés  en  Communauté  en 
1676.  Vtytx.  Limonadier. 

Marchand  de  Crispin.  Petit  Mercier -Quin- 
caillcr  qui  vend  tous  les  ourils ,  les  denrées  Se 
marchandifes  qui  fervenr  8c  qui  s'eroployent  dans 
le  métier  des  Cordonniers  Se  Savetiers.  Vtjtx. 
Crbspin. 

MARCHANDER.  Offrir  de  l'argent  de  quelque 
marchandifë  que  l'on  veut  acheter ,  faire  en  forte 
de  convenir  de  prix.  Pour  n'être  pas  trompé  dans 
l'achat  des  marchandifes  il  faut  fçavair  marchan- 
der ,  étant  désavantageux  d'être  pris  au  mot. 

11  faut  néanmoins  remarquer  qu'il  y  a  grande 
différence  entre  Méfoffrir  &  Marchander  ;  ce  der- 
nier étant  prudence  &  bon  ménage ,  &  l'autre  une 
vraye  tracaflérie. 

MARCHANDISE.  Se  dit  de  toutes  les  chofes  qui 
fe  vendent  6c  debirenr ,  foie  en  gras ,  fbir  en  dé- 
tail ,  dans  les  magaiîns,  boutiques , &  foires ,  mê- 
me dans  les  marchés  ;  relies  font  les  drapperies  , 
les  fouies ,  les  épiceries ,  les  merceries ,  les  pelle- 
teries ,  la  bonneterie  .l'orfèvrerie ,  les  grains. 
Sec.  Cette  boutique  eft  bien  achalandée,  Ton  n'y 
vend  que  des  marchandifes  parfaites. 

Marchandise.  Se  prend  aufli  pour  trafic ,  négoce,' 
commerce.  Ainfi  l'on  dit  :  Aller  en  marchandifë  i 
pour  dire ,  aller  en  acheter  dans  les  Foires,  dans 
les  Villes  de  Commerce,  dans  les  lieux  de  fabri- 
que ,  ou  dans  les  Pays  étrangers:  Faire  macchan- 
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due  -,  pont  «lire  ,  en  vendre  en  boutique ,  en  raa- 
galin.  Ce  Négociant  ne  fait  marchandée  que  d'é- 
piceries -,  fon  magalln  en  cft  bien  fourni. 

Marchandises  d'oeuvres  ou  poids.  Ce  font 
celles  ,  autres  que  les  Epiceries  &  Drogueries ,  qui 
font  fuietres  au  droit  du  poids  le  Roi  établi  à  Paris; 
ce  droit  pour  ces  marchandifes  eft  de  5  lois  pour 
cent  péfànr.  V»ytx.  Poids  lb  Roi. 

Marchandises  os  CoMTREiANDB.  Sont  les  mar- 
chandifes prohibées  ou  défendues  par  les  ordres 
des  Princes  fie  Eu»  Souverains ,  (bit  pour  l'entrée 
ou  pour  la  S  or  ne  ,  (bit  même  pour  le  débit,  le 
port  fie  l'ufage  dans  l'étendue  de  leurs  Etats.  Le 
terme  de  Contrebande  cil  tiré  de  l'Italien  C«»~ 
trtbMdê ,  qui  veut  dire ,  contre  le  ban  fie  publi- 
cation des  def  enfes. 

En  France  les  marchandifes  réputées  de  con- 
trebande pour  U  torde ,  font  les  armes ,  muni- 
rions ,  inftrumens ,  fie  autres  aflbrtimens  de  guer- 
re j  comme  fufils ,  rooufquets,  piftolets ,  canons, 
mortiers ,  pétards ,  bombes ,  grenades ,  fauciflbns, 
cercles  poiffics  ,  affûts ,  poudre  i  feu ,  mèches , 
salpêtre ,  balles,  boulets ,  piques ,  épées ,  cafques, 
cui rafles ,  oallebardes ,  javelines ,  (elles  de  che- 
vaux, /burreauz de  piftolets ,  buffles,  bandouil- 
Jjeres,  baudriers,  ceinturons,  &c.  les  laines,  le 
enanvre  fie  le  lin  du  cru  du  Royaume ,  les  fils  de 
Jin  ,  de- chanvre ,  fie  d  croupe  ,  les  chardons  1 
Bonnetiers  fie  à  Drappiers ,  les  chevaux  de  toutes 
fortes  ;  les  grains  ,  comme  blé  ,  feigle ,  orge , 
avoine  ;  les  légumes,  comme  pois,  Fèves ,  len- 
tilles ,  fiec.  lot  8c  l'argent  en  barre  ,  lingots ,  ou 
vauTclle ,  monnoyé  ou  non  monnoyé  ;  les  pier- 
reries fines  de  toutes  les  fortes  ;  les  perles  fie  les 
joyaux  i  les  râpes  de  railîns  propres  a  faire  le  vi- 
naigre ,  les  vieux  linges ,  drdles ,  fie  pattes  à  faire 
papier. 

Les  marchandifes  de  contrebande ,  foit  pour 
l'entrce  ,  foit  pour  le  débit ,  le  port  ou  l'ufage, 
font  les  étoffes  de  foie  ,  or  fie  argent ,  d  écorce 
d'arbre ,  ou  mêlées  de  foie ,  coton ,  ou  écorce  d'ar- 
bre ,  des  Indes  fie  de  la  Chine ,  fie  toutes  fottes 
dctorïes  peintes  ou  imprimées  ;  les  étoffes  de  fil 
teint  ou  peint ,  appellés  Droguets  de  fil  i  les  toiles 
&  ouvrages  de  coton ,  mouflelincs ,  fie  toutes  au- 
tres fortes  de  toiles  de  coton  blanches ,  peintes , 
teintes,  ou  imprimées,  foit  aux  Indes  ,  en  Hol- 
lande ,  en  Flandre  ,  en  France  ou  ailleurs  ;  les 
toiles  de  chanvre  fie  de  lin  tant  vieilles  que  neu- 
ves ,  peintes  ou  imprimées  de  quelque  Pays  qu'el- 
le» pùifent  être  ;  les  glaces  de  Venue  fie  de  toutes 
fortes  de  Pays-,  les  points  de  Venife  fie  les  mauvais 
livres. 

Suivant  les  Ordonnances ,  Réglemens ,  fie  Ar- 
rêts du  Conlcil ,  toutes  les  marchandifes  de  con- 
trebande ,  foiri  la  fortie ,  foit  à  l'entrée  du  Royau- 
me ,  doivent  être  confifquées  avec  les  équipages 
qui  ont  fervi  i  les  conduire ,  même  les  autres 
marchandifes  qui  fé  trouvent  confondues  fie  com- 
prifes  avec  elles ,  fie  les  Marchands  Se  Voiruriers 
condamnés  en  des  amendes ,  même  en  des  peines 
affl  t&ives ,  fuivant  la  qualité  des  contraventions. 

Les  mêmes  Ordonnances  veulent  encore  que 
toutes  les  marchandifes  de  conrrebande  qui  fe 
trouvent  dans  les  magafins  fie  boutiques ,  même 
dans  les  maifons  des  Particuliers ,  foient  Lunes  fie 
coofifquées ,  fie  ceux  à  qui  elles  appartiennent 
condamnés  en  l'amende. 

Il  faut  remarquer  que  quelquefois  par  rapport 
aux  occafions  fie  aux  tenu ,  le  Roi  accorde  des 
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paneporrs  fie  permiûîons  fous  certaines  conditions", 
pour  faire  entrer  ou  fortir  quelques  marchandifes 
de  contrebande,  même  d'en  vendre  fie  d'eu  dé- 
biter. 

Ilfautauûlobferver  que  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes venant  des  Pays  étrangers  avec  lefquels 
Sa  Majefté  eft  en  guerre  déclarée ,  font  réputées  de 
contrebande ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  paflcport  du 
permillion  pour  en  faire  commerce. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  permifes  fie  non 
prohibées  font  fujettesen  France  à  des  droits  d'en- 
trée fie  de  fortie ,  qui  font  réglés  par  les  divers 
Tarifs  drefTcs  au  Confeil  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ,  ou  par  des  Déclarations  fie  Arrêts  rendus 
fubféquemment,  qui  augmentent ,  diminuent  ou 
réforment  lefdits  Tarifs.  PbjtzT  AKit.  Pejet.  éujfi 
Entrée  ,  &  Sortie. 

Les  droits  pour  la  fortie  fe  payent  par  toutes 
fortes  de  perfonnes,  Eccléfiaftiques  fie  Nobles, 
faos  aucune  exemption  ni  privilège,  foit  du  cru 
ou  des  Foires  franches  ou  autres  quelconques , 
fuivant  lefdits  Tarifs ,  le  tout  compris  caifTes , 
tonneaux ,  balles ,  cordages ,  ferpillieres ,  fie  tous 
autres  emballages ,  à-  la  referve  des  marchandi- 
fes de  foie ,  fur  lequel  le  poids  des  emballages 
doit  erre  déduit. 

Cette  règle  générale  pour  le  payement  des 
droits  de  fortie  a  pourtanr  quelques  exceptions. 

i°.  Les  denrées  fie  marchandifes  vendues  fie 
échangées ,  fie  qui  fortent  pendant  les  Foires  qui 
fe  tiennent  en  la  Ville  de  Rouen  à  la  Chandeleur 
Se  à  la  Pentecôte,  ne  payent  que  la  moitié  des 
droits. 

18.  Celles  qui  fortent  de  la  Ville  de  Lyon  hors 
le  tems  des  Foires  de  ladite  Ville  ,  n'en  payent 
aufu  que  la  moitié ,  en  repréfentant  l'acquit  des 
anciens  droits  engagés  aux  Prévôt  des  Marchands 
fie  Echevins  de  Lyon ,  certifié  des  Commis  de  la 
Douane. 

j°.  Celles  qui  fortent  pendant  toute  l'année 
pour  aller  Se  être  confommées  en  la  Ville  de  Se- 
dan ,  ne  font  pareillement  fujettes  qua  la  moitié 
des  droits. 

4°.  Enfin  on  ne  levé  fur  celles  qui  font  tranf- 
pottees  par  les  EcofTois  en  leur  Pays  que  les  trois 

Ï|uarrs  defdirs  droits ,  en  fe  purgeant  par  eux  pat 
erment  en  la  manière  accoutumée. 

Il  faut  remarquer  que  dans  cette  modération 
des  droits  de  fottie  ,  ne  font  point  compris  les 
droits  de  la  traitte  domaniale ,  qui  font  fur  routes 
fortes  de  perfonnes  fie  en  tour  tems  levés  en  leur 
entier ,  nonobftaot  tous  les  privilèges  fie  exemp- 
tions. 

Une  autre  remarque  i  faire  fut  le  payement  des 
droits  de  fortie  des  Provinces  réputées  étrangè- 
res ,  confifte  en  ce  que  lefdits  droits  n'étant  pas 
égaux  dans  toutes  ces  Provinces,  lorfque  les  mar- 
chandifes font  tranfportées  d'une  Province  où  les 
droits  font  rooindtes  qu'en  une  autre,  le  fiipplé- 
roent  en  doit  être  payé  par  les  Marchands. 

A  l'égard  des  droits  d'entrée  fur  les  marchandi- 
fes, ils  fe  payent  pareillement  comme  ceux  de 
fortie  par  toutes  perfonnes  exemptes  ou  non 
exemptes ,  y  comptis  les  emballages,  A  l'excep- 
tion des  drogueries  fie  épiceries ,  fur  lefquellcs 
lefdits  emballages  doivent  être  déduits. 

La  règle  générale  n'a  qu'une  exception  en  fa- 
veur de  la  Ville  de  Lyon ,  où  les  marchandifes  qui 
y  entrent  pour  les  Habitans ,  fie  qui  y  font  con- 
duites directement ,  ne  payent  que  le  quart  des 
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droits ,  en  prenant  par  les  Marchands ,  Facteurs» 
te  Conducteurs  d'icelles  des  acquits  à  caution  , 
'pour  aller  payer  les  droits  de  la  Douane  de  ladite 
Ville  de  Lyon. 

Pour  lefupptément,  il  fe  paye  conformément 
au  Tarif  de  i<564  ,  en  cas  que  les  droits  foient 
moins  forts  dans  trie  Province  que  dans  une  autre. 

Lorfque  les  marchandées  ne  font  pas  compti- 
"tes  da.is  les  Tarifs  >  foit  d'entrée ,  foit  de  lbrtie , 
elles  doivent  ctte  cftimées  a  l'amiable  par  les 
Commis  du  confentement  des  Parties  intereflees, 
6c  lefdirs  droits  font  perçus  à  taifon  de  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur;  à  l'exception  ,  a  l'égard  de 
ceux  d'entrée ,  des  marchandifesde  foie ,  or  ,  & 
argent ,  poil ,  fil ,  &  laine ,  Se  auttes  femblables 
manufacturées  aux  Pays  errangers ,  fur  lefquelles 
il  doit  être  levé  dix  pour  cent  de  leur  eftimatiotv. 

lînfin  une  dernière  remarque  concernant  les 
droits  d'entrée  que  payent  les  marchandifes  en 
France, c'elt  que  luivant  l'Aftêtdu  15  Août  1685, 
toutes  les  matchandifes  de  Levant ,  d'Italie ,  Bar- 
barie,  Terresdu  Grand-Seigneur,  Roide  Perfe 
te  d'Afrique ,  tant  celles  apportées  en  droiture  A 
Rouen  ou  à  Dunkerque  feulement,  que  celles 
qui  auront  été  entrepoléesdans  les  Pays  étrange ts, 
payent  outre  les  droits  ordinaires  vingt  pour  cent 
de  leur  valeur  ;  Se  que  lorfqae  les  mêmes  mar- 
chandifes viennent  a  Marfeilte  defdits  lieux  en 
droiture,  elles  ne  payent  rien  -,  étant  néanmoins 
sujettes  auxdits  droits  tant  ordinaires  que  de  vingt 
pour  cent ,  fi  elles  n'arrivent  dans  ladite  Ville  de 
Mat feille  .qu'après  avoir  été  entrepoléesdans  les 
Pays  étrangers. 

L'Ordonnance  de  Louis  XIV  du  mois  de  Dé- 
cembre 1671  pour  la  Ville  de  P.iris ,  contient  di- 
vers Réglcmens  concernant  les  marchandifes  qui 
font  voiturécs  par  eau  pour  la  provifion  de  cette 
Capitale  du  Royaume ,  Se  qui  atrivent  Se  font  dé- 
chargés dans  fes  Ports. 

Par  l'article  dixième  du  fécond  chapitre  de  cette 
Ordonnance,  les  marchandifes  deftinées  pour  la 
provilion  de  Paris ,  ne  peuvent  être  arrêtées  fur 
les  lieux  de  leur  chargement  ni  en  chemin  ,  fous 
qiclque  prétexte  que  ce  foit,  même  de  faille , 
toit  pour  créances  particulières , foit  pour  falaires 
&  prix  des  voitures  ;  mais  nonobltant  leldites  (ai- 
fics ,  doivent  être  amenées  à  Paris ,  à  la  garde 
néanmoins  des  Gardiens ,  pour  y  être  vendues  Se 
débitées  fur  les  Pons,  &  les  deniers  en  provenans 
retenus  en  juftice  ,  pour  ctte  confervés  a  ceux  1 
qui  ils  peuvent  apparrenir. 

L'article  1  du  ttoifiéme  chapitre  défend  à  tous 
Marchands  d  aller  au  devant  des  matchandifes 
deftinées  pour  la  provifion  de  Paris  ,  &  de  les 
acheter  en  chemin  ,  à  peine  contre  le  Vendeur 
de  confifeation ,  &  de  la  peite  du  prix  contte 
l'Acheteur. 

Pat  le  iroifiéme  article  du  même  chapitre  lcf- 
<lites  marchandifes  doivent  être  amenées  aux 
Ports  de (h nés  pour  en  faire  la  vente  -,  te  en  cas 
que  lefdits  Ports  fc  trouvent  remplis ,  les  Voitu- 
ners  font  obligés  de  garrer  leurs  barteaux  aux 
lieux  dcftinés  par  le  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins. 

Les  7  ,  8 ,  9 ,  Se  10""  règlent  la  décharge  des 
marchandifes  qui  ne  peuvenr  être  miles  â  terre 
par  les  Officiers,  Forts,  te  Compagnons  de  ri- 
vière fans  l'.ivcu  des  Propriéraires,  ou  du  moins 
qu'après  une  fommation  préalable  de  la  parr  des 
Yoiruricrs ,  ni  eue  transportées  par  les  Chaxtiers, 
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Crocheteurs  Se  Gagne-deniers  dans  les  maifons 
defdits  Propriétaires  ou  Commiflionnaircsquc  de 
leur  confentement. 

L'onzième  article  définit  le  tems  que  certaines 
cfpcces  de  marchandifes  doivent  tenir  port. 

Les  autres  jufqu'au  vingt-uniéme  contiennenc 
divers  Réglemens  fur  le  compte  des  marchandifes, 
le  bon  de  mefure ,  la  laide  des  batteaux  te  mar- 
chandifes arrivés  fur  les  Ports ,  leur  expofition  en 
vente ,  leur  mélange  te  triage. 

Enfin  le  vingt-uniéme  veut  que  le  prix  d'une 
vente  commencée  ne  puifie  êrre  augmenté  ;  le 
vingt  deuxième ,  que  les  marchandises  ne  foienr 
point  tranfportécs  d'un  Port  à  l'autre  ;  le  vingt- 
iroifiéme ,  qu'il  n'y  ait  aucun  regrat  fut  les  Port» 
&  Places  de  Patis ,  que  ceux  permis  par  divers  ar- 
ticles de  ladite  Ordonnance  ;  Se  le  vingt-qua- 
trième ,  que  les  Marchands  Forains  ne  pui  fient 
niettte  leurs  marchandifes  en  magafins ,  chan- 
tiers, greniers ,  caves ,  ou  celliers ,  i  l'exception 
des  bois  flottés  à  brûler ,  finon  en  cas  de  néceflité, 
&  après  en  avoir  reçu  la  permiflion  des  Prévôt 
des  Marchands  te  Echevins. 
Marchandise  Marine'e.  C'eft  celle  qui  a  été 
mouillée  d'eau  de  mer  :  Marchandifc  naufragée , 
celle  qui  a  efluyé  quelque  naufrage  ,  qui  lui  a 
caulc  quelque  dommage  :  Marchandife  avariée , 
celle  qui  a  éré  gâtée  dans  un  vaificau  pendant  Ion 
voyage ,  foit  par  tempête,  échoueroent,  ou  au- 
trement. 

MARCHE.  Signifioit  autrefois  ce  qu'on  entend 
aujourd'hui  par  Frontière ,  c'eft-à-dire,  un  terrain 
qui  tout  enfemble  unit  &  fepare  deux  Etats,  deux 
Provinces  ou  deux  Territoires. 

Marche  avantagere.  On  nomme  ainfi  en  Bre- 
tagne ,  en  Poitou  te  en  Anjou ,  les  limites  qui  fé- 
parent  ces  trois  Provinces.  Elles  font  appellécs 
avantageres ,  à  caufe  de  pluficurs  privilèges  te 
avantages  dont  jouiiTent  les  habitans  des  Bourgs 
te  Villages  ,qui  fotment  la  ligne  de  ces  marches, 
dont  la  plupart  font  fitués  dans  le  département 
te  la  direction  de  Montaiga. 

En  général  toutes  les  Marches  avantageres 
jouifient  d'une  exemption  totale  des  droits  d'en- 
trée pour  les  denrées  deftinées  à  leurs  provifions, 
&  de  droits  de  fortic  pour  celles  qu'ils  recueillent 
de  p:us  qu'ils  n'en  peuvent  confommer,  fans  toute- 
fois qu'il  leur  foit  permis  d'en  faire  commerce  ; 
auquel  cas  les  habitans  font  tenus  d'en  payer  les 
droits. 

Outre  ce  privilège  général ,  il  y  en  a  de  parti- 
culiers pour  chacune  des  Villes ,  Bourgs  6c  Villa- 
ges des  Marches. 

A  la  Brultiere,  Gcftigny,  Bouffe,  Cuyan  te 
Saint  Symphorien ,  marches  avanrageres  i  la 
Bretagne,  on  jouit  du  droir  de  prévention  ;  te 
l'on  n'y  paye  ni  aydes,  ni  tailles,  mais  feulement 
les  fouages  &  devoirs  de  Brcragne. 

A  Torfbu  ,  Marche  avanragerc  d'Anjou  &  de 
Poitou  -,  on  y  jouit  des  mêmes  privilèges  1  la  ré- 
fervede  l'exemption  de  la  taille. 

A  Saint  Etienne  de  Carcoue,  S.  Colombain , 
Saint  Etienne  du  Bois ,  Lcge ,  le  Rctail ,  Gau ,  la 
Trinité  de  Machecoub  &  l'enclave  de  Garnache , 
Marche  avantagere  î  la  Bretagne ,  les  privilèges 
font  comme  à  la  Bruffiere. 

A  la  Guyonnicre ,  Tteguier  ,  Saint  Hilaire  de 
Louillé  &  Remouillé,  Marches  avantageres  au 
Poitou,  on  paye  aydes  &  railles,  que  les  Seigneurs 
Bretons  Se  Poitevins  partagent  également ,  ce  qui 

leur 


■ 


Digitized  by  Google 


!Î,  MAR 

leur  tient  lieu  de  cens  &  rentes  >  Se  d'émolumens 
de  fiefs. 

Enfin  i  Saint  Hilaire  du  Bois ,  la  Bernadiere  & 
Saint  Lamines.  Marches  avantageas  à  la  Breta- 
gne-, on  paye  les  fouages  &  devoirs,  &  les  Sei- 
gneurs Bretons  Se  Poitevins  partagent  également 
les  cens  6c  rentes ,  Se  émolumens  de  fier. 

Nota.  Le  droit  de  prévention  dont  on  a  parlé 
cidedus ,  confift  e  en  ce  que ,  fi  Ton  appelle  quel- 
qu'un devant  les  Juges  de  Poitou ,  de  Bretagne 
ou  d'Anjou,  fuivant  que  les  Marches  font  avan- 
tagées a  quelques-unes  de  ces  trois  Provinces ,  la 
partie  appellée  eft  obligée  d'y  répondre ,  6c  d'o- 
béir au  choix  de  l'appellant. 
MARCHE".  En  général  lignifie  an  traité  par  le 
moyen  duquel  on  échange  ,  on  troque ,  on  acheté 
quelque  chofe ,  ou  on  fait  quelque  acte  de  com- 
merce. 

Marché.  Se  dit  plus  particulièrement  parmi  les 
Marchands  ôe  Négociant ,  des  conventions  qu'ils 
font  les  uns  avec  les  aunes,  foit  pour  fournitures, 
achats  ou  ttocs  de  matchandifes  fur  un  certain 
pied ,  ou  moyennant  une  certaine  fomme. 

Les  marchés  fe  font  ou  verbalement  fur  les 
(impies  paroles,  en  donnant  par  l'Acheteur  au 
Vendeur  des  arrhes ,  ce  qu'on  appelle ,  Donner 
le  denier  à  Dieu  ;  ou  par  écrit ,  foit  fous  fignature 
privée ,  foitpardevant  Notaires. 

Les  marches  par  écrit  doivent  être  doubles , 
l'un  pour  le  Vendeur ,  Se  l'autre  pour  l'Acheteur. 

On  dit  que  l'on  a  fait  un  bon  marché ,  quand 
on  efpere  gagner  fur  les  marchandées  que  l'on  a 
achetées  ;  8c  au  contraire  que  l'on  a  fait  un  mau- 
vais marché ,  un  faint  marché ,  lorfque  l'on  croit 
qu'il  y  aura  à  perdre  fur  l'achat  que  l'on  a  fait.  On 
dit  auflî  qu'il  n'y  a  au  marché  que  ce  qu'on  y  met , 
pout  faire  entendre ,  qu'il  faut  fuivre  les  condi- 
tions du  marche. 

On  appelle  Marché  en  bloc  Se  en  tâche,  celui 
qui  fe  fait  d'une  marchandife  dont  l'on  prend  le 
fort  6c  le  foible  ,  le  bon  Se  le  mauvais  enfemble , 
fans  le  diftinguer  ni  le  féparer. 
Marche'.  Dans  le  commerce  qui  fe  faitaAmfter- 
dam  on  diftingue  trois  foires  de  marchés ,  le 
marché  conditionnel  ,  le  marché  ferme ,  &  le 
marché  à  option ,  qui  tous  trois  ne  fe  font  qu'à 
terme  ou  a  tems ,  comme  difent  les  Marchands 
Hollandois. 

Les  marches  conditionnels  font  ceux  qui  fe  font 
des  marchandifes  que  le  Vendeur  n'a  point  encore 
en  fa  poueluon  ,  mais  qu'il  fçait  qui  font  déjà 
achetées  ou  chargées  pour  fon  compte  par  les  Cor- 
rcfpondam  qu'il  a  dans  les  Pays  étrangers  ;  les- 
quelles il  s'oblige  de  livrer  i  l'Acheteur  a  leur  ar- 
rivée au  prix  &  fous  les  conditions  convenues 
entr'eux. 

Les  marchés  fermes  font  ceux  par  lefqucls  le 
Vendeur  s'oblige  de  livrer  à  l'Acheteur  une  cer- 
taine quantité  de  matchandifes  au  prix  6c  dans  le 
tems  dont  ils  font  demeurés  d'accord. 

Enfin  les  marches  à  option  font  ceux  par  lef- 
quelsun  Marchand  s'oblige  moyennant  une  (om- 
me  qu'il  reçoit ,  Se  qu'on  appelle  Prime ,  de  li- 
vrer ou  de  recevoir  une  certaine  quantité  de  mar- 
chandifes à  un  certain  prix  Se  dans  un  tems  ftipu- 
lc  ;  avec  liberté  néanmoins  au  Vendeur  de  ne  la 
point  livrer ,  Se  à  l'Acheteur  de  ne  la  pas  recevoir 
s'ils  le  trouvent  a  propos ,  en  perdant  feulement 
leur  prime. 

Dans  les  marchés  conditionnels  l'on  fait  ordi- 
Tome  II!. 
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nairement  deux  aâcs  ou  contrats  -,  l'un  qui  doit 
erre  figné  du  Vendeur,  &  qui  relie  entre  les  main» 
de  l'Acheteur  ;  Se  l'autre  que  ligne  l'Acheteur, 
qui  eft  pour  le  Vendeur. 

Par  le  contrat*  du  Vendeur  il  confefie  avoir 
vendu  à  l'Acheteur  une  telle  quantité  de  marchan- 
difes qu'il  attend  d'un  tel  endroit ,  par  telle  ou 
telle  voie ,  qu'il  s'oblige  de  lui  livrer ,  fi  i  l'arrivée 
elles  fe  trouvent  bonnes  Se  livrables,  à  un  tel 
prix ,  à  payer  comptant ,  ou  fous  les  autres  condi- 
tions ftipulées,  fans  néanmoins  être  tenu  d'en  li- 
vrer d'autres  en  leur  place ,  fi  elles  fe  perdent  en 
chemin. 

A  l'égard  du  contrat  de  l'Acheteur ,  il  porte  or- 
dinairement qu'il  confefle  avoir  acheté  du  Ven- 
deur une  telle  quanrité  de  marchandife  que  ce 
dernier  attend  d'un  tel  endroit  pat  une  telle  voie  , 
laquelle  marchandife  il  s'oblige  de  recevoir  à  fon 
arrivée ,  fi  elle  fe  rrouve  bonne  Se  livrable ,  Se  de 
la  payer  aux  conditions  accordées  1  mais  que  6  la 
marchandife  vient  i  fe  perdre  en  chemin ,  le  Ven- 
deur fera  déchargé  de  la  lui  livrer. 

Lorfque  la  marchandife  eft  arrivée  Se  livrée  , 
ou  qu'on  a  certitude  qu'elle  eft  perie  en  chemin  , 
chacun  reprend  fon  contrat ,  Se  le  déchire  comme 
nul. 

Dans  ces  fortes  de  marchés ,  où  il  peut  furvenic 
quantité  d'inconvéniens  imprévus,  on  a  coutume 
de  convenir  par  les  contrats  de  deux  ou  de  trois 
Arbitres ,  en  cas  qu'on  ne  puific  s'accommoder  de 
gré  à  gré. 

Les  marches  fermes  font  proprement  la  rcfîour- 
ce  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  grands  fonds  devant 
eux ,  &  qui  pourrant  veulent  paroîrre  faire  un 
grand  commerce  -.  arrivant  fouvenr  qu'un  Mar- 
chand qui  n'a  pas  dix  mille  florins  fait  pour  cent 
mille  écus  de  ces  marchés ,  à  caufe  de  la  faculté 
qu'il  a  de  les  payer ,  comme  on  dit,  fansbourfe  dé- 
lier ,  en  faifant  une  cfpece de  vitement  de  parties 
à  d'autres  Marchands ,  qui  achètent  de  lui  moyen- 
nant un  gain  modique.  On  peut  voir  le  détail  de 
ttmmtru  dans  U  Traité  à»  Négoce  A'Amflerdam 
du  Sieur  Ricard,  page  54  de  l'Edition  de  17x1. 

Pout  les  matchés  à  option  on  fait  des  contrats 
comme  dans  les  marches  conditionnels  -,  l'un  par 
le  Vendeur ,  fi  c'eft  lui  qui  a  reçu  la  prime  \  Se  l'au- 
tre par  l'Acheteur ,  fi  c'eft  lui  a  qui  elle  a  été  don- 
née. On  va  don  net  deux  modèles  de  ces  contrars  , 
tels  qu'on  les  a  extraits  de  l'Ouvrage  dudit  Sicuc 
Ricatd. 

Contrat  du  Vendeur. 

Je  foujfgné  ctnftffe  avoir  reçu  du  Porteur  la  fem- 
me de  (tut  cinquante  florins  urgent  comptant ,  pour 
laquelle  prime  je  m'engage  &  m'oblige  de  livrer  dit 
À  préfent  &  à  toute  heure  jufquau  premier  Janvier 
«715  »  (t  jour-là  inclus,  dix  mille  livres  amidon  de 
Hollande  bon  &  livrable ,  au  prix  de  feixj  florins 
urgent  courant  les  cent  livres ,  à  payer  comptant ,  & 
fuivant  l'ufage  ordinaire  ;  nuis  fi  le  Porteur  dm  pré- 
fent ne  m'annonce  pas  de  lui  livrer  lefdites  dix  mille 
livres  d'amidon  entre  ce  jouribui  &  le  premier  Jan- 
vier 1715,  &  ce  jour-là  inclut ,  je  ferai  libre  &  dé- 
chargé du  préfent  contrat ,  &  la  prime  me  reftera , 
fan  t  que  je  puife  jamais  être  obligé  de  la  refiituer ,  ou 
que  l'on  puijfe  me  la  demander.  Ainfi  fait  a  U  bonne 
foi  à  Unifier  dam  ce  16  Janvier  17 14. 

Cet  Acte  s'appelle  Contrat  de  prime  à  livrer. 
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Contrat  si  l'A  c  h  a  t  e  u  r. 

Jtfi*fpp>*  "*f*f*  ****  "i*  iu  PmtHr  ufm' 
me  dt  ttnt  cinquante  fiorsns  argent  omw  ,  pour  U- 
^aetle  prime  je  m'engage  &  m'oblige  de  recevoir  dès  i 
frt/tnt  &  à  toute  heure  jufqu'au  Janvier 
171 },  ce jeur-la  inclus,  dix  mille  livres  amidon  de 
Hollande,  kvn  &  livrable,  au  prix  de  (eitjt  florins 
Argent  courant  te  1  (eut  livres,  *p*;er  comptant,  & 
fruvtnt  tuj'age  ttdinoire  ;  mais  fi  te  Porteur  dupré- 
Jint  ut  m'annerite  pas  de  recevoir  le/dites  dix  nulle  U- 
Ttts  d'amidon  entre  (t  jour &lt  ptemttr  Janvier  1715» 
&  »  jeur-li  inclut ,  je (trâi  libie  &  ùetbaigt  dupié- 
fent  contrat ,  &  là  prime  mt  refléta,  fans  quejepmffe 
/ornais  être  obligé  de  la  refiitaer ,  9»  que  l'en  pwfif  me 
lé  rtdtnunder.  Awfi  fait  à  la  bonne  foi  à  Amfitr- 
ism  ce  1 0  Janvier  1714. 
Cet  Acte  fe  nomme  Contrat  de  prime  à  rece- 


Ccs  Aétes  fe  trouvent  ordinairement  tout  im- 
primés ,  n'y  ayant  que  le»  fommes  tk  les  dates  à 
remplir  -,  ces  forres  de  marches  étant  très  otdinai- 
rcs  a  Amfterdam. 

Ces  contrats  fe  vendent  &  revendent  comme 
on  veut ,  fans  aucun  endofTemcnt  ni  garantie  de 
ceux  qui  les  revendent ,  lorfqu'ils  font  figoés  par 
des  Marchands  bons  &  connus. 

On  croit  que  dans  ce  commerce  il  cft  beaucoup 
plus  avantageux  de  donner  des  primes  que  d'en 
recevoir  ;  celui  qui  en  donne  ne  fe  mettant  en 
d'autres  engagemens  que  de  perdre  fa  prime ,  tan- 
dis que  celui  qui  en  tecoit  peut  ître  fujet  â  quan- 
tité d  inconvéniens. 

On  négocie  tant  en  marché  ferme  qu'en  prime 
les  Actions  des  Compagnies  de  Commerce ,  &  di- 
verfes  fortes  de  marchandifes ,  particulièrement  le 
carie,  le  cacao,  la  cochenille,  les  caux-de-vie , 
les  grains ,  les  fanons  &  huiles  de  baleine ,  les 
amidons ,  le  borax  &  plufieurs  autres  -,  n'y  en 
ayant  gueres  qui  n'entrent  dans  ce  commerce» 
fur-tout  lorfqu'ils  commencent  1  en  manquer. 

Revenir  contre  fon  marché ,  c'eft  ne  vouloir 
pas  tenit  le  marché  qu'on  a  fait.  Tenir  fon  mar- 
ché ,  c'eft  l'exécuter.  Courir  fiir  le  marché  d'un 
autre ,  aller  fut  fon  marché ,  c'eft  offrir  d  une  rnar- 
chandife  plus  qu'un  autre  n'en  veut  donner. 

On  appelle  les  Claufes  &  les  Conditions  d'un 
marché,  les  différentes  chofes  dont  on  convient 
pour  l'achat  ou  la  vente  d'une  marchandife, 
comme  le  prix ,  le  tems  de  la  livraifon ,  celui  des 
payemens ,  la  qualiré  de  la  matchandife  &  autres 
conventions  femblables. 
Ma  r  chb*.  Se  dit  auffi  du  prix  des  chofes  vendues  ou 
achetées.  Dans  ce  fens  on  dit ,  J'ai  eu  bon  mar- 
ché de  ce  vin ,  de  ce  blé ,  de  ces  étoffes  ;  pour  dire, 
que  le  prix  n'en  a  pas  été  confidérable  :  C'eft  un 
marché  donné  ;pour  lignifier ,  que  le  prix  en  eft 
très  médiocre  :  Enfin ,  C'eft  un  marché  fait  ;  pour 
faire  entendre  .qu'on  n'en  peur  diminuer  le  prix  ; 
te  que  c'eft  un  prix  réglé. 

Il  y  a  auflî  diverles  expreflîons  proverbiales 
dont  l'on  fe  fért  dans  le  commerce ,  où  l'on  fait 
entrer  le  morde  marché.  Les  plus  ufîtés  font,  Boite 
le  vin  du  marché ,  Mettre  le  marché  a  la  main , 
Faire  un  marché  d'enfant  ou  un  marché  de  paille. 
On  dit  auffi.  On  n'a  jamais  bon  marché  de  mau- 
vaife  marchandife  :  Donner  i  bon  marche  vuide 
le  panier  &  n'emplit  pas  la  bourfc  ;  &  quelques 
autres. 

C'eft  une  obfervation  dans  le  commerce,  qui  a 
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Couvent  été  juftihee  par  l'événement ,  qu'il  faut  fe 
défier  d'un  Marchand  qui  donne  fes  marchandifes 
i  trop  bon  marché  ;  ne  le  faifant  ordinairement 
que  pour  fe  préparer  à  la  fuite  ou  à*  la  banque- 
route ,  en  fe  faifant  un  fonds  d  argent  comptant 
pour  le  détourner. 
Marche'.  Signifie  auffi  la  halle,  le  lieu  ou  l'Or* 
étale ,  où  l'on  vend  des  marchandifès.  Le  marché 
au  blé  :  Le  marché  aux  chevaux. 

Le  marché  eft  différent  de  la  foire  ;  en  ce  que 
le  marché  n'eft  ordinairement  que  pour  une  Ville 
ou  un  lieu  particulier ,  &  la  foire  regarde  route 
une  Provioce  ,  même  plufieurs.  Les  marchés  ne 
peuvent  s'établir  dans  aucun  lieu  (ans  la  permif- 
îion  du  Souverain. 

A  Paris  les  lieux  où  fe  riennent  les  marchés  ont 
diffère  i«  noms.  Quelques-uns  confervent  le  nom 
de  Marché  i  comme  le  Marché  a  la  Poirée,  le  Mar- 
ché-Neuf, le  Marché  du  Cimetière  S.  Jean  ,  Le 
Marché  des  Quinze- Vingts,lc  Marché  S.  Antoine» 
le  Marché  de  l'Apport  de  Paris ,  le  Petit  Marché 
du  Marais  &  celui  du  Fauxbourg  S.  Germain,  le 
Marché  aux  Chevaux ,  le  Marché  S.  Nicolas. 

D'autres  fe  nomment  Places  ;  la  Place  Maubert, 
la  Place  aux  Veaux. 

D'autres  enfin  s'appellent  Halles  :  la  Halle  an 
blé,  la  Halle  au  poiilon  ,  la  Halle  à  la  farine ,  la 
Halle  a  la  nlaffe ,  la  Halle  à  la  marée ,  la  Halle  i  la 
saline.  Toutes  ces  Halles  qui  (ont  proches  les  unes 
des  autres  fe  comprennent  fous  un  nom  collectif. 
On  les  appelle  en  général  les  Halles.  Il  y  a  auffi 
la  Halle  au  vin  qui  cft  différente  des  autres,  la 
Halle  aux  draps,  &  la  Halle  aux  toiles.  Voyez. 
Halle. 

Marchés   et  Places  de  Paris; 

«à  les  Boulangers  ,  tant  it  It  Ville  que  du  etbors  , 
étalent  leurs  pains  les  Ment  t  dis  &  tes  Samedis  de 
tbaqut  femaine ,  &  le  nombre  qu'il  s'en  doit  trouver 
dans  chacune  defditei  Places  &  Marchés. 

Aux  grandes  Halles ,  J41 
Aux  Halles  de  la  Tonnellerie»  s 04 

A  la  Place  Maubert ,  159 
Au  Cimetière  Saint- Jean  ,  15S 
Au  Marché  Neuf,  80 
A  la  rue  S.  Antoine,  vis-i  visles  Jcfùites,  148 
Au  Quay  des  Auguftins  ,  91 
Au  Petit  Marché,  Fauxbourg  S.  Germain,  147 
Devant  les  Quinze-vingts ,  95 
A  la  Place  du  Palais  Royal ,  40 
Rue  S.  Honoré, devant  l'Hôtellerie  des  Bâ 
tons  Royaux,  Jt> 
Au  Marché  du  Marais  du  Temple,  a.6 
Devant  le  Temple ,  xi 
A  la  Place  de  la  porte  S.  Michel ,  3  6 

A  la  Halle  du  Fauxbourg  S.  Antoine,  \Ç 
Toutes  ces  Places  ou  Marchés  font  au  nombre 
de  quinze ,  où  étalent  quinze  cent  vingt-quarte 
Boulangers ,  defquels  cinq  à  fut  cent  font  de  la 
Ville  &  des  Fauxbourgs ,  &  les  autres  de  différens 
endroits  des  environs,  dont  le  principal  eft  Go- 
neffe  &  quelques  Villages  qui  en  font  voifins. 
Les  lieux  les  plus  éloignés  dont  les  Boulangers 
apportent  leurs  pains  aux  Marchés  de  Paris ,  font: 
Saint-Germain  en  Laye  â  cinq  lieues,  Montl'hery 
à  fix  ck  Cotbeil  i  fept. 

Jours  que  fe  tiennent  les  Marchés  tant  à  Paris ,  que 
dans  quelques  autres  lieux  tirconvoifius. 

A  Paris  les  marchés  fc  tiennent  les  mercredis  & 
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lamedis  de  chaque  femaine.  Il  n'y  a  que  ces  jours 
de  marché  qu'il  foie  permis  aux  Boulangers  Fo- 
rains de  venir  étaler  &  vendre  leur  piin  i  Paris. 

A  Seaux  près  Paris  pour  les  beftiaux  propres à  la 
boucherie ,  le  marché  fe  tient  le  lundi. 

A  Poifly  pour  les  mêmes  beftiaux ,  le  jeudi. 

A  Nantis  les  mercredis. 

A  Ptovios  les  famedis. 

'Marchés  de  la  Province  de  Bretagne  , 
tk  ft  vrndent  les  Teilts  qui  s'y  fibriqntnt. 

Basse  Bretagne. 

A  Quintin ,  le  marché  s'y  rient  le  mardi  8c  le 
vendredi  de  chaque  femainc. 

A  Uzel ,  le  mercredi. 

A  Loodeac ,  le  famedi. 

A  Pontivi  ,  le  lundi. 

A  Carhay  ,  le  famedi. 

A  Morlaix  >  le  mercredi  8c  le  famedi. 

A  Landeinau ,  le  mardi ,  le  vendredi  &  le  fa- 
medi. 

A  Efneven .  le  jeudi. 

A  Sainr-Paul  de  Léon ,  le  mardi. 

A  Rotcof  >  le  mercredi. 

A  Lannion ,  le  jeudi. 

A  Gingam ,  le  famedi. 

Hauts  Bretagne. 

A  Dol ,  le  famedi. 

A  Combourg ,  le  lundi. 

A  Bazonges ,  le  jeudi. 

A  An  tram ,  le  mardi. 

A  Fougères,  le  mercredi  &  le  famedi. 

A  Vitré ,  le  lundi  >  le  meraedi  &  le  famedi. 

A  Rennes ,  le  famedi. 

A  Madrignac ,  le  mercredi. 

A  Dinan  >  le  jeudi. 

A  Hede,  le  mercredi. 

Marché»  spi  se  tiennent  dans  diffère»' 

TES  FROTINCES  DE  FRANCE. 
Normandie. 

A  Conches ,  tous  les  jeudis. 

A  Cormeilles ,  tous  les  vendredis. 

A  Danville ,  tous  les  mardis. 
<      A  Ducey  ,  gros  Bourg  de  Balle  Normandie , 
tous  les  mardis. 

A  Ducler  au  Pays  de  Caux  ,  les  mêmes  jours. 

AEtcouy ,  tous  les  vendredis»  où  il  fe  fait  un 
grand  ttafic  de  bleds. 

A  Elbtcuf ,  trois  marchés  par  femaine,  les  mar- 
dis ,  vendredis  6c  famedis.  Il  s'y  vend  beaucoup 
de  bled. 

A  Eftrepagny ,  dans  le  Vexin  Normand ,  un 
gros  marché  tous  les  mardis  :  on  y  porte  quantité 
de  bled. 

A  Fefcamp,  un  marché  tous  les  famedis.  La 
place  où  il  fe  tient ,  qu'on  appelle  aufli  les  Halles, 
eftvafte  ,  Se  environnée  de  hautes  &  fortes  mu- 
railles. 

A  Glos,  près  de  la  Ville  de  l'Aigle,  un  mar- 
ché toutes  les  (èmaines. 

A  Goutnay ,  tons  les  mardis  un  marché  célèbre 
pour  la  vente  des  heures  de  Bray  qui  font  des  meil- 
leurs de  la  Province. 

A  Lions  ,  les  lundis  fie  les  jeudis. 

A  Harfleur ,  un  marché  rous  les  mercredis. 

A  Pafly  fur  la  rivière  d'Eure,  tous  les  jeudis. 
Tmi  III. 
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A  Vernon,  les  mardis,  les  jeudis  8c  les  famedis» 
Ce  dernier  cft  le  plus  fort  des  trois;  il  s'y  vend 
quanriré  de  beftiaux  8c  de  grains» 

A  Vilay.un  gros  marché  de  bled  tous  les  mardis. 

A  Saint-André,  les  mercredis  il  s'y  vci.d beau- 
coup de  bled. 

A  Grofiure  à.  deux  lieues  d'Evreux ,  un  marché 
de  belHaux. 

A  Mefle,  un  marché  tous  les  mercredis. 

A  Montebourg ,  un  marché  tous  les  famedis. 
C'eft  le  plus  conhdérable  de  tour  le  Corantin. 

A  Ncubourg ,  un  gros  marché  tous  les  jeudis  : 
il  s'y  vend  quantité  de  gros  bétail,  qu'on  y  amène 
du  Pays  d'Auge  &  d'autres  lieux. 

A  l'Aigle,  un  grand  marché  rous  les  mardis,  oit 
fe  porte  &  fe  vend  la  plus  grande  partie  des  épin- 
gles qui  fc  font  dans  cette  Ville. 

A  Alencon ,  trois  marchés  par  femaine  »  le  lun- 
di ,  le  jeudi  8c  le  famedi. 

A  Lefpieux  dans  l'Eleétion  de  Valogne ,  les 
vendredis. 

A  Blangy  gros  Bourg  du  Comré  d'Eu ,  trois 
marches  par  femaine ,  le  lundi ,  le  mercredi  &  le 
vendredi  i  8c  encore  un  marché  franc  tous  les  rroi- 
Jîémcs  mercredis  de  chaque  mois.  Tous  ces  mar- 
chés font  confidérables. 

A  Bolbecdans  le  pays  de  Caux  ,  un  marché  tous 
les  lundis  de  chaque  femaine. 

ABourg-Herouldedans  le  Diocefedc  Rouen  * 
un  grand  marché  rous  les  famedis  de  l'année. 

A  Brionne ,  un  marché  tous  les  lundis  de  cha- 
que femaine ,  on  y  porte  beaucoup  de  grains  ;  la 
mefure  donron  s'y  ferteftune  des  plus  grandes 
de  la  Province. 

A  Cani  au  pays  de  Caux,  un  marché  tous  les 
lundis. 

A  Caudebec,  un  marché  tous  les  famedis:  il 
s'y  fait  un  grand  commerce  de  toiles  8c  de  grains, 
outre  quantité  de  légumes  fecs  &  autres  denrées , 
&  production  de  la  terre  qui  s'y  portent  des  en- 
virons. 

A  Bologne  fur  mer ,  tous  les  mercredis  &  fa- 
medis. 

A  Defure ,  le  mardi  8c  le  famedi. 
A  Eftaples,  un  marché  chaque  femaine." 
11  y  a  aufli  chaque  femaine  des  marchés  de  bef- 
tiaux a  Rouen  8c  i  Neubourg. 

Ban.  8c  i'Isiï  de  France. 

A  Colommiers,  tous  les  premiers  mercredis  de 
chaque  mois. 

A  Mcaux ,  un  marché  franc  tous  les  premiers 
famedis  du  mois ,  8c  deux  autres  marchés  ordi- 
naires tous  les  mercredis  &  famedis  de  l'année  ; 
c'eft  à  ces  marchés  que  fe  fait  le  principal  com- 
merce de  ces  cxcellcns  fromages ,  qu'on  nomme 
fromages  de  Brie  ;  on  y  vend  auflî  quantité  de 
grains. 

A  Mitry ,  un  marché  tous  les  vendredis. 
B  b  a  u  s  s  E. 

» 

A  Marville  ,  les  mardis. 

A  Montmorency  les  mercredis ,  &  i  Chartres 
les  vendredis.  Il  (e  fait  un  grand  commerce  de 
beftiaux  à  ces  deux  marchés. 

Picardie. 

A  Gamache ,  un  marché  franc  les  premiers 
mercredis  de  chaque  mois,  &  un  marché  ordinaire 
rous  les  autres  mercredis. 

Ti, 
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A  Granvilliers,  nn  marche  tous  les  faraedis. 

A  Bretcuil ,  un  marche  chaque  femainc  ;  il  fe 
tient  fous  de  grandes  Halles  couvertes. 

A  Royc  &  d  Abbeville ,  les  derniers  mercredis 
de  chaque  mois. 

A  Cnaume ,  le  quinze  de  chaque  mois. 

Bourgogne  de  F  r  a  nc  h  ti-Co  mti', 

A  Gémeau  en  Bourgogne,  deux  marches  par 
femaine. 

A  Motubazon  en  Franche-Comté ,  un  marché 
toutes  les  femaines. 

A  Ancy  le-Franc  petite  Ville  de  Bourgogne, 
un  marché  tous  les  jeudis  de  l'année  ;  on  l'appelle 
comrouoément  les  Halles  d'Ancy-le-Fianc 

Mains. 

A  Bonneftable ,  les  mardis. 
A  Mamers,  les  lundis. 

A  n  i  o  v. 

A  Craon ,  tous  les  mercredis. 

A  Bourgucil ,  un  marché  toutes  les  femaines. 

A  la  Flèche  &  à  Befleme ,  tous  les  jeudis. 

En  Poitou. 

A  Montmorillon  deux  marchés  la  femaine. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  marches  de  Tifly  &  de 
Damplcpuis  en  Beaujolois ,  où  fc  vendent  prcfque 
toutes  les  toiles  de  cette  petite  Province  &  du 
Lyonnois. 

Marche'  de  Naumbourg.  C'cft  ainfi  que  Ton 
nomme  en  Allemagne  une  foire  célèbre  qui  fe 
tient  tous  les  ans  dans  cette  Ville  de  Mifnie. 

On  regarde  ce  marche  comme  une  quatrième 
foire  de  Lciplick ,  parce  que  la  plupart  des  Mar- 
chands de  cette  dernière  Ville  ont  coutume  de  s'y 
trouver. 

Cette  foire  ou  marché  commence  le  19  Juin , 
Fête  des  Apures  S.  Pierre  Ce  S.  Paul ,  &  ne  dure 
que  huit  jours.  Les  acceptations  des  lettres  s'y  font 
le  premier  &  fécond  jour  du  marché ,  &  y  doi- 
vent erre  payées  au  plurard  le  iroifiémc  de  Juillet, 
ou  proteftées  faute  de  payement  ;  mais  ordinaire- 
ment on  n'a  coutume  de  les  renvoyer  avec  le  pro- 
têt qu'après  le  cinquième  du  même  mois  que  le 
marché  finit.  V tytx.  l'drihlt  dtt  Ftirti  itiàngtJts. 
Marche'  ou  Bourse  aux  Crains.  On  nomme 
ainfi  â  Amfterdam  un  grand  bâtiment  de  bois  en 
forme  de  halle  couverte  où  s'afiemblent  les  Mar- 
chands  de  grains ,  ranr  de  la  Ville  que  du /dehors , 
tous  les  lundis ,  mercredis  &  vendredis ,  depuis 
dix  heures  du  matin  jufqu'à  midy.  Chaque  Mar- 
chand y  a  fon  Fadeur ,  qui  a  foin  d'y  porter  les 
montres  des  grains  qu'il  veut  vendre ,  dans  des 
facs  qui  en  peuvent  contenit  une  ou  deux  livres. 
C'cft  ordinairement  fur  ces  montres  que  fe  fonr 
&  fc  concluent  les  marchés  ;  &  comme  le  prix  des 
grains  fe  fixe  autant  fut  leur  poids  que  fur  leur 
bonne  8c  mauvaife  qualité  ,  il  y  a  fur  le  derrière 
de  la  Bourfe  diverfes  petites  balances  ,  par  les- 
quelles en  pèfant  trois  ou  quatre  poignées  du  grain 
qu'on  marchande ,  on  connoît  la  pefanteur  du  fac 
&  du  laft. 

Marche'  de  Pbtersbourg  ,  Ville  des  Etats  du 
Czar  fur  la  Mer  Baltique  ,  en  langue  du  pays  il  fe 
nomme  les  Lawks,  ce  qui  fignihc  les  boutiques. 
Voyez.  Lawks. 

Marche'.  Se  dit  encore  du  tems  que  l'on  fait  la 
vente.  11  y  a  ordinairement  dans  les  Villes  deux 
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jours  de  marche  chaque  lemaine. 

Marche'.  Se  dit  naieillcmcnt  de  la  vente  &  du  dé- 
bit qui  fc  fait  à  beaucoup  ou  à  peu  d'avantage.  Il 
faut  voir  le  cours  du  marche.  Le  marché  n  'a  pas 
été  bon  aujourd'hui.  Chaque  jour  de  marché  on 
doit  enregiftret  au  Greffe  le  prix  courant  du  mar- 
ché des  grains. 

MARCHE.  Partie  inférieure  du  métier  des  Tifle- 
rans ,  Tifluricrs ,  Rubanicrs ,  Ouvriers  en  draps 
d'or,  d'argent  &  de  (oie ,  &  autres  Artifans  &  Fa. 
briquans  qui  travaillent  de  la  navette. 

La  matchc  ou  plutôt  les  marches  (  n'y  en  ayant 
jamais  pour  une  feule  dans  ces  fortes  de  métiers  ) 
fervent  a  faire  lever  ou  bailler  les  fils  de  la  chaîne  , 
à  travers  lefquels  la  navette  doit  le  lancet.  Lorf- 
qnc  l'Ouvrier  met  le  pied  fur  une  marche ,  les  fils 
qui  y  répondent  par  fe  moyen  des  liftes  qui  y  font 
attachées ,  fe  lèvent  i  &  lorfqu'il  en  ôte  le  pied , 
ces  mêmes  fils  fc  remettent  dans  leur  fituanon  or- 
dinaire ,  a  caufe  des  plombs  que  les  liflcs  ont  à 
chaque  bout. 

Ces  marches  ne  (onr  que  de  fi  m  pics  tringles 
de  bois,  attachées  d'un  bout  à  la  traverfe  d'en 
bas  du  métier  que  l'Ouvrier  a  fous  fes  pieds,  6c, 
comme  on  le  vient  de  dite ,  foutenucs  de  l'au- 
tre aux  ficelles  des  liflcs.  Il  y  en  a  plus  ou 
moins,  &  elles  font  plus  ou  moins  larges,  fui- 
vant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  lilfes ,  &  que  la 

Îiecc  montée  doit  être  plus  ou  moins  ouvragée  & 
açonnée. 

On  les  appelle  Marches ,  à  caufe  que  le  Tiûcran 
marche ,  c'eft-à-dire ,  met  le  pied  «elfes  pour  les 
bailfer.  V tytx.  les  mulet  des  diftttens  Ouvtiets  qui 
tTévditltnt  dt  U  MVtttt ,  tu  dtt  divers  taéiins  dent 
ils  fi  fervent. 

Marche.  On  appelle  auflî  la  marche  d'un  tour ,  U 
pièce  de  bois  fur  laquelle  le  Tourneur  pôle  le 
pied ,  pour  donner  un  mouvement  circulaire  à  U 
pièce  qu'il  veur  tourner. 

Cette  marche ,  qui  fouvent  n'efl  qu'une  fimple 
tringle  de  bois,  &  quelquefois  un  bâti  triangulaire 
de  menuiferic,  eft  lufpcndue  par  le  bout  oppofé  an 
Tourneur ,  à  une  corde  qui  par  fon  autre  extré- 
mité eft  attachée  à  une  perche  qui  pend  du  haut  du 
plancher.  Vtytt.  Tour. 

Basse-Marche.  Les  Ouvriers  appellent  quelque- 
fois de  la  forte,  cette  cfpece  de  tapiflcrie  qu'on 
nomme  plus  ordinairement  Baflè-liife.  Ils  lui  don- 
nent ce  nom  ,  qui  n'eft  d'ufage  que  dans  les  Ma- 
nufactures, à  caufe  de  deux  marches  que  l'Ou- 
vrier a  fous  fes  pieds ,  pour  haulTer  &  bailler  les 
lilfes.  Vtytx.  Basse-lisse. 

MARCHER  l'étoffe  d'un  chapeau.  Terme  de  Cha- 
pellerie. C'cft  manier  avec  les  mains ,  foit  i  froid 
fur  U  claye ,  foit  à  chaud  lur  le  bj/lîn ,  l'étoffe , 
c'cft- à-dire  ,  le  poil  ou  la  laine  dont  on  a  dreflë 
les  quatre  capades  d'un  chapeau  avec  l'arçon  ou 
le  tamis. 

Pour  marcher  l'étoffe  A  froid ,  on  enferme  cha- 
que capade  l'une  aptes  l'autre  dans  la  feutriere  } 
&  pour  les  marcher  à  chaud ,  on  les  met  aufli  dans 
la  feutriere ,  mais  toutes  cnfemblc  les  unes  fur  les 
autres ,  féparées  néanmoins  par  des  morceaux  de 
toile  qu'on  nomme  des  Lambeaux. 

Ponr  la  façon  à  chaud  il  faut  de  tems  en  tems 
mouiller  le  badin  &  la  feutriere  avec  de  l'eau  qui 
fe  jette  avec  un  goupillon.  C'cft  à  force  de  mar- 
cher l'étoffe  qu'elle  fc  fenrre.  Veyet.  Chapeau. 
MARCO.  Poids  dont  on  fe  fert  à  Goa  Cipitale  des 
.Etats  que  les  Portugais  pofledent  encore  aux  ln- 
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des  Orientales.  Le  Marco  eft  de  huit  onces  Pot- 
rugaifes ,  c'eft  à-duc ,  d'un  demi  rotolis.  Oo  7 
pefe  l'ambre,  le  corail,  l'argent,  l'or,  le  mute, 
I'ambracane ,  la  civette ,  &  autres  précieufes  mai- 
chandifes. 

MARCY ,  en  Bourgogne.  Ses  Fabriques  ne  conûf- 
rent  qu'en  ferges  drapées.  Kyn.  l'Etat  général, 
Tome  1.  page  1 14. 

MARDEBAR.R.ES ,  Bourg  de  France  dans  leQuer- 
cy ,  du  département  de  llnfpedteur  des  Manufac- 
tures de  Monrauban  ,  fes  foires  font  aflez  confi- 
dérables  fie  beaucoup  plus  que  fes  fabriques-fi^f 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  j  j. 

MARE  DE  MOUCHES.  Ce  font  les  ordures  qui 
reftent  dans  les  facs ,  après  que  Va  cire  en  a  été  ti- 
rée par  le  moyen  de  la  prefle.  Les  Chirurgiens 
s'en  fervent  avec  fuccès  dans  les  foulures  de  nerfs, 
&  les  Maréchaux  en  employent  aufli  pour  les  ma- 
ladies des  chevaux.  Vtjn.  Ci  m. 

M  ARE  AGE.  Convention  que  le  Maître  d'un  vaif- 
feau ,  ou  le  Marchand  qui  le  charge ,  font  avec 
les  Matelots  qui  doivent  fervir  i  le  conduire. 

Par  cène  convention  les  Matelots  font  tenus 
au  fervicc  du  navire  pendant  tout  fon  voyage , 
quoiqu'il  aille  plus  loin  qu'on  n'avoit  projetté, 
&  ne  peuvent  exiger  un  plus  gtand  falaire  que 
celui  convenu  par l'aâe  de  Mareage-,  obligation 
que  n'onr  pas  les  Matelots  loués  à  deniers ,  qui  a 
la  vérité  font  tenus  de  continuer  le  fervice  fur  le 
vaifleau  ;  mais  qui  peuvent  faire  augmenter  leurs 
loyers  vùe  par  vue  &  cours  par  cours ,  comme  on 
dit  en  termes  de  Matinc ,  c'eft-a-dire  ,  à  propor- 
tion du  chemin  Se  du  teins. 

M  ARE'E.  PoilTon  qui  fe  pêche  dans  la  mer.  Il  ne 
fc  dit  ordinairement  que  du  poiflbn  frais ,  comme 
foies ,  rayes ,  barbues ,  turbots ,  vives ,  maque- 
reaux ,  harengs,  merlihs ,  limandes ,  éperlans, 
&  autres  femblab'.es  qui  s'apportent  à  Paris  par 
les  Marchands  Forains  nommes  autrement  Chaf- 
fes-Marce. 

Le  Commerce  de  ce  poiflbn  eft  très  confidéra- 
ble  i  Paris  >  où  il  s'en  fait  une  confort  mation  ex- 
traordinaire ,  particuliétement  durant  le  Carême 
&  pour  les  vendredis  Se  famedis  de  chaque  femai- 
ne  \  n'y  ayant  gueres  pendant  le  refte  de  l'année 
que  quelques  Communautés  Religieufes  qui  en 
mangenr. 

Toutes  les  Côtes  de  France  (ont  abondantes  en 
poiflbn  excellent  ;  nuis  il  n'y  a  ordinairement 
que  celles  de  Picardie  Se  de  Normandie  qui  four- 
nirent a  Paris  fa  provifion  de  Marée ,  à  caufe  de 
leur  proximité  de  cette  Capitale,  le  poiflbn  frais 
de  mer  ne  pouvant  IbarTrir  le  rranfport  au-dcla  de 
trente  ou  quarante  lieues  fans  fe  corrompre. 

Les  Chafles-Marce  Normands  en  apportent 
néanmoins  davantage  que  les  Picards  -,  les  Pê- 
cheurs de  Picardie  ayant  pris  l'habitude  de  ven- 
dre leur  pêche  dans  le  Pays ,  ou  d'en  envoyer  le 
poiflbn  en  Flandres  &  en  Artois. 

On  diftingue  comme  deux  fortes  de  Pêcheurs 
parmi  ceux  qui  vont  à  la  pêche  pour  la  marée 
fraîche,  les  Dreigeurs  Se  les  Pêcheurs  à  hameçon  : 
ceux-ci  peuvent  pêcher  pendant  toute  l'année  •,  les 
auttes  doivent  attendre  les  faifons. 

Les  vaifleaux  Dreigeurs  ainfi  nommés  de  la 
dreige  ,  efpece  de  filet  dont  les  Pêcheurs  fc  fer- 
vent ,  (ont  du  port  de  cinq  i  fix  tonneaux ,  parce 
que  cette  pêche  fe  fait  en  pleine  mer.  Les  aurres 
font  plus  petits  ,  &  s'appellent  Barques  Collieres, 
"  parce  qu'elles  ne  s'éloignent  paedes  Côtes, 
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Les  dreigeurs  Picards  obfervent  quatre  fai- 
fons \  la  première ,  depuis  la  Chandeleu'  jufqu'l 
Pâques  pour  les  foies ,  les  rayes ,  les  turbots ,  les 
barbues ,  &c.  la  féconde ,  des  maquereaux  depuis 
Mai  jufqu'en  Juillet  -,  la  troifiéme,  qui  eft  peu  de 
chofe ,  depuis  Juillet  jufqu'en  Octobre  pout  les 
limandes,  les  petites  foies  Se  les  petites  rayes  -,  Se 
la  quatrième ,  depuis  Octobre  jufqu'l  Noël  pour 
le  hareng. 

Les  Pêcheurs  Normands  ne  comptent  que  deux 

f principales  faifons  :  la  dreige  pour  les  vives  dont 
a  pêche  fe  fait  en  Carême ,  Se  la  pêche  des  ma- 
quereaux à  la  fin  d'Avril  ;  continuant  dans  les  au- 
tres faifons  celles  des  foies,  limandes,  merlans. 
Sec.  dont  ils  deftinent  la  plus  grande  partie  pour 
Paris  ;  le  refte  fe  confommanr  i  Rouen  Se  dans  le 
refte  de  la  Province. 

La  pêche  des  efperlans  fe  fait  à  l'embouchure 
de  la  Seine  vers  Rouen  &  proche  Caudcbec.  Ils 
onrdcux  faifons ,  celle  d'elle  Se  celle  d'automne. 

Les  Marchands  Forains  de  marée,  c'eft-i-dire, 
ceux  qui  voiturent  &  vendent  en  gros  le  poiflbn 
de  mer  frais ,  fe  nomment  Chattes-marée.  On 
en  parle  ailleurs.  Vfjjtx.  leur  article. 

On  appelle  Marchandes  de  marée  les  femmes 
qui  en  font  le  détail  à  Paris  fous  la  halle  à  la  ma- 
rée ,  ou  dans  les  autres  marchés  de  la  Ville. 

Les  Vendeurs  de  marée  font  des  Officiers  éra- 
blispour  vendre  Se  lottir  le  poiflbn  qu'apporrent 
les  Chaflcs-marée ,  &  pour  leur  en  payer  le  prix 
comptant ,  s'ils  veulent  fe  fervir  de  leur  minifte- 
re  ,  en  leut  donnant  un  cerrain  droir  réglé  par 
les  Edirs  Se  Déclarations.  Vojtx.  Vendeur  de 
Mare'e. 

MARESCHA1S.  Celui  qui  cultive  un  marais.  On 
dit  6c  l'on  écrit  plus  ordinairement  Maraifcher. 
Vtytx.  Marais  &  Maraischer.  Vytx.  duffi 
Jardinier. 

MARESCHAL.  Artifan  qui  ferre  Se  qui  panfeles 
chevaux.  Il  appartient  aufli  aux  Maittes  du  mé- 
tier de  Marefchal,  de  ferrer  les  trains  de  carrofles, 
chariots  Se  charrettes  ;  de  faire  Se  forger  tous  ou- 
vrages noirs  Se  de  grofle  ferrerie ,  comme  focs , 
coutres,  houes,  hoyaux ,  fourches,  &c.  auffi- 
bien  que  tous  clous  gros  ou  menus,  foit  pour  at- 
tacher les  fers  aux  pieds  des  chevaux,  (bit  pour 
douer  les  bandes  aux  roues  qu'ils  doivent  ferrer. 

Les  Maréchaux  ont  de  trois  fortes  d'outils;  les 
uns  leur  fervent  à  forger ,  les  autres  à  ferrer,  Se 
les  derniers  àpanfer  les  chevaux. 

Les  outils  pour  La  forge  fonr ,  un  Soufflet ,  une 
Enclume ,  des  Tenailles  à  mettre  au  feu,  des  Mar- 
teaux à  frapper  devant ,  des  Ferticrs  pour  forger 
les  fers. 

Les  outils  pour  ferrer  font ,  un  Brochoir ,  une 
paire  de  Triquoifes ,  un  Boutoir,  un  Rogne-pied, 
un  Rcpouflbir ,  un  Marteau  Se  des  Clous. 

Les  principaux  outils  qui  fervent  à  panfer  les 
chevaux ,  font ,  une  pait e  de  Flammes  pour  fai- 
gner,  une  paire  de  Rainettes  pour  chercher  dans 
les  pieds ,  un  Biftoury ,  une  Feuille  de  faulx,  une. 
Lancette  ,  une  Gouge ,  une  Efpatule  pout  fonder 
les  ptayes,  une  paire  de  Cifeaux ,  Se  des  Couteaux 
pour  mettre  le  feu  aux  jambes ,  &c. 

Les  Statuts  des  Feurcs  Marcfchaux  de  la  Ville 
de  Paris  font  très  anciens  -,  &  l'on  voit  une  Or- 
donnance du  Prévôt  de  cette  Ville  de  147) ,  qui 
ordonne  que  dix  nouveaux  articles  feroient  ajou- 
tés aux  anciens. 

On  y  en  ajouta  encore  vingt-huit  autres  en 
Tlij 
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i  60.9  ,  qui  fin  le  veu  Se  approbation  des  Officiers 
du  Roi  au  Châtelet  furent  approuves  &  confir- 
mes par  Leccres  Patentes  de  Henri  IV  du  mois 
de  Mats  de  la  même  année,  renvoyées  par  Arrêt 
du  Parlement  du  $  Mai  au  Piévôtde  Pans,  pour 
en  ordonner  l'en tceiftre ment  où  befoin  feroit  j 
ce  qui  fut  fait  le  i  a  du  même  mois  aux  Rcgiftres 
des  Bannières  du  Châtelet  de  Paris. 

'  Enfin  le  8  Mai  1651,  fous  le  Règne  de  Louis 
XIV ,  il  fe  fit  une  rroifiémc  addition  aux  anciens 
Statuts  ,Sc  ces  nouveaux  articles  furent  homolo- 
gués au  Châtelet  fur  les  conclufions  du  Procureur 
du  Roi ,  pour  être  gardes  &  obfcrvés  félon  leur 
forme  Se  teneur. 

La  compilation  de  tous  ces  Statuts  &  Régie- 
mens  contient  en  tr  autres  choies  l'élection  de  qua- 
tre Prud'hommes  d'entre  les  anciens  &  nouveaux 
Bacheliers  de  la  Communauté ,  pour  en  être  les 
Jurés  Se  Gatdcs ,  deux  defquels  font  renouvelles 
chaque  année ,  Se  choifis  feulement  d'entre  ceux 
qui  ont  été  deux  ans  auparavant  Maîtres  de  la 
Confrérie  de  S.  Eloi  Patron  de  la  Communauté, 
te  encore  auparavant  Bâtonniers  de  la  même  Con- 
frérie. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'un  Apprentif 
outre  fes  enfans  nés  en  loyal  mariage. 

L'apprentiffage  cft  de  trois  ans. 

Chaque  Maître  a  fa  marque  ou  poinçon  pour 
roa/quer  fon  ouvrage  ,  duquel  poinçon  rem- 
preinte  relie  fur  une  table  de  plomb  dépofée  au 
Châtelet. 

Avant  d'être  reçus  Maîtres,  les  Apprentifs  font 
chef-d'œuvre,  &  ue  peuvent  tenit  boutique  avant 
l'âge  de  vingt-quatre  ans:  permis  néanmoins  aux 
enfans  de  Maîtres  dont  les  peres  Se  mères  feront 
morts  ,de  la  lever  A  dix-huit  ans. 

Aucun  Maître  de  Lettres  ne  peut  entrer  en  Ju- 
rande ,  qu'il  n'ait  tenu  boutique  douze  ans. 

Enfin  il  n'appartient  qu'aux  feuls  Maréchaux 
de  prifer  Se  cftiiner  les  chevaux  &  bêtes  chevali- 
nes ,  &  de  les  faire  vendre  Se  acheter  ,  même  de 
prendre  ce  qui  leur  fera  volontairement  donné 
pour  leurs  peines  par  les  Vendeurs  &  Acheteurs , 
fans  pouvoir  y  être  troublés ,  par  aucuns  foie  di- 
fans  Courtiets  ou  autres* 
.M  A  R  FIL  on  M  OR  F  IL.  V»)tt.  Morhl,  & 

YvOIRE. 

MARGALlNE.  Efpece  de  marcaffite  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon, 
au  nombre  des  drogueries  Se  épiceries. 

Elle pdrt  Iti  ittttt  d rtifcn  de  8  Lit  U l*Ut. 

MARGE.  Se  dit  parmi  les  Marchands  Si  Négo- 
cians  des  bords  des  pages  des  livres  ou  des  com- 
ptes ,  entre  lefquellcs  ils  écrivent  les  articles  les 
uns  après  les  autres. 

Les  marges  à  gauche  fervent  à  mettre  les  folio, 
les  années  Se  les  dates  en  chiffres  ;  &  c'eftfur  les 
marges  a  droite  que  l'on  tire  les  femmes  auftî  en 
chiffres.  Il  fc  fervent  quelquefois  du  terme  Mar- 
gini,  pour  dire,  marge.  /^«/rs.  Livres  des  Mar- 
chands. 

MARGER.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  compafler 
&  faire  des  marges  à  une  feuille  d'imprcflîon  ;  ce 
qui  fc  fait  en  mettant  une  feuille  de  papier  blanc 
le  plus  jufte  qu'il  eft  pofliblc  fur  la  forme ,  afin  de 
régler  la  pofition  des  autres  feuilles  fur  le  timpan, 
fuivant  cette  première  feuille. 

MARGER  UN  hOUR.  Terme  de  Verrerie.  C'eft 
boucher  lesouvreaux  du  four  avec  de  la  terre  glai- 
ic,,  pour  y  entretenir  la  chaleur  les  Fêtes  &  Ot- 
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manches  ,  ou  les  autres  jours  qu'on  ne  travaille 
pas. 

MARGEUR.  Celui  qui  marge  un  four  à  verre. 

MARGR1ETE.  C'eft  la  plus  grofte  des  Verroteries 
qui  entre  dans  le  commerce ,  que  les  Européens 
font  avec  divers  Peuples  de  la  côte  d'Afrique,  elles 
font  ordinairement  bleu  foncé  tirant  fut  le  noir , 
avec  des  rayes  ou  jaunes  ou  blanches.  Vajt t.  Ver- 
rotteries. 

MARGR1T1N.  Efpece  de  rafTade  ou  rocaille  rtès 
fine.  U  s'en  fait  de  plusieurs  couleurs  &  de  di- 
vers degrés  de  fincfle.  Les  plus  gros  s'envoyent 
aux  Iflcs  &  fur  les  Côtes  de  Guinée.  Les  plus  fins 
de  ceux  qui  font  colorés  s'employent  en  brode- 
ries -,  &  c'eft  avec  la  cendre ,  c'eft-à-dire,  avec  ce 

2u'il  y  a  de  plus  délicat  parmi  les  blancs,  que  l'on 
lit  en  France  ces  fortes  de  glands  que  l'on  potte 
Se  que  l'on  attache  à  l'extrémité  des  cravates. 

Le  margritin  fe  vend  ordinairement  à  la  livre 
depuis  cinquante  fols  iufqu  a  foixame.  Le  plus 
beau  fe  tire  de  Venifc.  Il  s'en  fait  auffi  à  Rouen  Se 
en  Allemagne.  Celui  de  Venifc  eft  de  pur  émail  : 
il  entre  du  plomb  dans  ceux  d'Allemagne  Se  de 
Rouen. 

Le  margritin  de  quelque  groftëur  qu'il  (bit ,  fe 
vend  tout  enfilé  &  en  paquets,  qu'on  appelle  des 
Malles  compofées  de  pluficurs  cordons,  y «jn. 
Rassades. 

MARGUERITE  ,  (  lflc  de  la  )  unedecetles  que  les 
Efpagnols  pollcdent  à  l'Amérique  dans  la  Mer 
du  Notd.  Cette  lfle  cft  célèbre  par  la  pêche  des 
perles.  Vytt.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  48 1. 

MARGUERITE.  Petite  étoffe  mêlée  de  foie,  de 
laine  Se  de  fil ,  qui  fe  fait  par  les  Hautclifteursde 
la  Saycttcric  d'Amiens.  Cette  étoffe  fe  fait  en 
trente-trois  buhots ,  trente  portées ,  ctdoir  avoir 
un  pied  Se  demi  de  Roi  de  largeur  entre  deux 
gardes.  Sa  longueur  hors  dei'cftiltc  doit  être  de 
vingt-une  aunes  Se  demie ,  pour  revenir  route  ap- 
prêtée à  vingt  aunes  un  quart  »  ou  vingt  aunes  6c 
demie. 

MARIANES,  Ifles  limées  dans  la  Mer  des  Indes. 
Vtjtx.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 469. 

MARIENGROS.  Monnoie  de  compte  dont  les 
Négocians  de  Brunfwic  fe  fervent  pour  tenir  leurs 
livres  &  écritures.  Le  mariengros  fedivife  en  huit 
penins.  Trente-fix  mariengros  font  larichedale. 

MARILAND ,  Colonie  Angloife  dans  la  Terre- 
ferme  de  l'Amérique  feptcntrionale.  Le  rabac  y 
eft  le  principal  objet  ue  fon  commerce.  Vnjtt. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  5J0. 

MARIN.  Ce  qui  vient  de  la  mer ,  ce  qui  appartient 
à  la  mer. 

On  appelle  Sel  marin ,  le  fcl  qui  fe  fait  avec  de 
l'eau  de  mer ,  foit  qu'il  fc  cuife  par  l'ardeur  du  fo- 
leil,  foit  qu'on  fe  fet  ve  du  feu  pour  le  fabriquer  Se 
le  réduire  en  grains.  Vtjtz.  Sti  Marin. 
MARINE',  MARINE'E,  en  fait  deçommercede 
mer.  Se  dit  des  marchandifes  qui  ont  été  imbi- 
bées ou  mouillées  d'eau  de  mer  par  quelque  acci- 
dent arrivé  au  vaiffeau ,  comme  naufrage,  tem- 
pête, échouement,  Sec  Du  tabac  mariné,  de  la 
mufeade  matinée. 

Du  poiflbn  mariné  eft  du  poiffon  de  mer  rôti  fur 
le  gril ,  Se  frit  dans  l'huile  d'olive,  qu'on  a  mis  en 
fauce  dans  des  barils ,  pour  le  mieux  conferver  Se 
tranfporter.  Vojtx.  Poisson,  à  l'induit  oit  il  tjl 
férié  du  poiffon  nutritif. 

Il  vient  d'Angleterre  des  huitres  marinecs  en 
petits  barils ,  qut  font  apprêtées  d'une  manière 
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particulière  qui  les  r end  ncs  excellentes» 
MARINER  le  poûW  de  met.  C'eft  L'apprêter 
d'une  certaine  manière ,  pour  le  pouvoir  garder 
quelque  tenu  fans  fo  corrompre.  Vtytt.  l'urtitle 
fttitdtnt. 

M  ARJOLAINE.  Herbe  odorante  qui  fleurir  deux 
fois  l'année  »  Tes  feuilles  (bot  blancheârrcs  fie  re- 
lues ,  fes  fleurs  qui  viennent  au  bout  de»  bran- 
ches qu'elle  poulie  en  quantité  font  comme  écail- 
lées fie  renferment  une  gtaine  fbrr  menue.  Cette 
plante  eft  toujours  verte,  elle  (ê  dépouille  néan- 
moins quelquefois  de  les  feuilles  quirepoulfcnc 
su  peimems.  On  en  tire  une  huile  d'une  odeur 
agréable  qu'on  vend  ordinairement  à  la  Foire  de 
Bcaucaire,  fie  qu'on  peut  faire  venu  en  tout  rems 
de  Provence  fie  de  Languedoc 

Lu  kuiks  de  nuBjùléuiit  fétytnt  eu  F t date  les 
dttiti  d'tutttt  nnu  built  dt  r  court» ,  à  réi/iu  dt 
teut  fils.  du  cent  féftut. 

Ltt  droits  de  U  Dtmtmt  dt  Ljtn  fi  péjnt  fur  te 
fùeddttln.  \of.  U  tfwmtâl. 

MARIONETTE.  Monnoic  d'or  qui  fe  fabriquoit 
autrefois  en  Lorraine  Se  en  quelques  lieux  d'Alle- 
magne -,  elle  pcfoit  deux  deniers  rreiae  grains.  Les 
marionecres  d'Allemagne  tenoient  de  fin  feize 
haras  te  un  huitième  de  karat  -,  celles  de  Lor- 
raine n'en  tenoient  feulement  que  neuf  karars. 

AI ARLO.  Bois  de  corde  qui  fert  à  chauffer  les  fours 
dans  la  Manufacture  des  glaces  de  S.  Gobin.  Il  y 
a  trois  fortes  de  bois  pour  ce  chaufage  fçavoir  les 
marias ,  les  billettes  &  le  bois  de  charbonnage. 
Virex.  Glace  ni  grand  volume. 

MARMANDE ,  Ville  de  France  dans  l'Agenois ,  il 
s'y  fait  un  allez  grand  négoce  de  vins  de  d'eau-de- 
viej  les  chapeaux  qu'on  y  fabrique  font  bons.  A 
l'égard  de  la  draperie ,  quoiqu'il  ne  s'en  faflè  au- 
cune dans  certe  Ville ,  le  commerce  en  eft  aflez 
confidérable  ;  mais  feulement  de  celle  qui  vient 
de  dehors.  Marmandc  eft  du  département  de  l'Info 
pecteur  des  Manufactures  de  Bourdeaux.  Vtytx. 
ï'Etar  général ,  Tome  I.  page  y>. 

MARMELADE.  Sorte  de  confiture  demi-liquide. 
On  en  fait  principalement  de  pèche  &  d'abricot. 
Vtytx.  ComiTom. 

Ltt  numntldÂti  fdytut  tu  Ftâutt  Ut  dtt'ttt  feu- 
trit  ttmmt  ttujuurtt,  t'tfl-h-dirt ,  7  th.  10/  du 
ttmt  ftftmt. 

MARO.  Certe  marchandife  fe  trouve  employée 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  fous  le  litre 
de  droguerie  6c  épicerie. 

Ltt  irtitt  au' tilt  fujt  ftut  it  dtux  tint  s  d'ust- 
tietm  taxant» ,  &  dt  tt  f.  6  dtn.  dt  utvttllt  té*~ 
frétiMnn. 

MAROC,  Royaume  de  Barbarie.  Vtytx.  le  détail  de 
fbn  Commerce  dans  l'Etat  général, Tome  1.  page 
}©>  &fiut. 

MAROC.  Rafes  de  Maroc  :  ce  font  des  efpeces  de 
petites  fergerres  qui  fe  fabriquent  à  Reims,  Voyez. 
Kasi  de  Maroc. 

MAROR 

MAROQUIN. 

MAROQUINER. 

MAROQUINERIE. 

MAROQUINIER. 

MAROQUINS.  Efpeces  de  raifins  fecs  qui  viennent 
d'Efpagne.  Vtytx.  Raisin  ÀUfiudt  l'urtitlt. 

MAROUCHIN.  Sorte  de  paftel  de  miuvaifc  quali- 
té que  l'on  fait  de  la  ûxiéine  récolte  des  feuilles  de 
la  plante  qui  produit  cette  drogue  fi  utile  pour  les 
teintures  en  bleu.  Vtytx.  Pastel. 


Vtytx.  ttt  mots  ftt 
MARRO. 
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MARQUADISSE.  OnnommeainfiaeLevant,  par-* 
ticuucrerocntà  Smyrne,  les  veines  fie  points  cou- 
leur d'or  qui  fe  trouvent  dans  le  Lapis  Azuli.  f . 
Outremer.  / 

MARQUE ,  en  terme  de  négoce  fie  de  manufacture, 
fe  du  de  certains  caractères  qui  s'appliquent  6c 
s'impriment  fur  plufieurs  fortes  de  marchandifes, 
toit  pour  connoître  le  lieu  de  leur  fabrique ,  foie 
pour  rendre  garants  de  leur  bonté  les  Ouvriers 
qui  les  ont  fabriquées  ou  apprêtées ,  foit  pour  fai- 
ro  conooitre  qu'elles  ont  été  vues  fit  vifitées  par 
les  piépofés  à  la  Police  de  leur  manufacture ,  foit 
encore  pour  fervir  de  preuve  comme  les  droits 
impofes  fur  icclles  ont  été  bien  fie  dûement  ac- 
quittés. 

Les  Règlement  généraux  du  mois  d'Août  1 66$, 
6c  les  Arrêts  du  Confeil  des  4 Novembre  1687  8c 
7  Avril  1 6"9 1  »  intervenus  fur  le  fait  des  Manufac- 
tures de  lainages  6c  leurs  teinrures,  veulent  que 
chaque  pièce  d'étoffé  de  laine  qui  fe  fabrique  eu 
France ,  foit  revêtue  de  plufieurs  marques. 

i°.  De  celle  de  l'Ouvrier  qui  l'a  fabriquée,  la- 
quelle doit  être  roife  au  chef  fie  premier  bout  avec 
de  la  laine  d'une  couleur  différante  au  refte,  fie 
contenir  fans  abréviation  les  nom ,  fiirnom  fie  de- 
meure du  Fabriquant. 

a".  De  celle  du  Teinturier  qui  l'a  teinte ,  fup- 
pofé  qu'elle  foit  fujette  à  la  teinture. 

j°.  De  celle  des  Gardes ,  Jurés  ou  Efgards  des 
Ouvriers  qui  l'onr  vifitee  en  premier  lieu  dans 
l'endroit  de  fa  fabrique ,  laquelle  pour  cela  eft  ap- 
pel 1  ce  Marque  de  fabrique. 

Et  4°.  De  celle  des  Maîtres  fie  Gardes  de  la  dra- 
perie qui  l'ont  vue  fie  vifitee  en  dernier  lieu  dans 
les  Villes  ou  Foires  où  elle  a  été  portée  pour  y  être 
vendue  fie  débitée.  Cette  dernière  marque  fe  nom- 
me Marque  de  vifite ,  ou  de  vue ,  ou  Marque  Fo- 
raine. 

Toutes  ces  marques  »  i  l'exception  de  celle  de 
l'Ouvrier  qui  doit  être  en  laine ,  ainfi  qu'il  a  été 
dit ,  doivent  être  empreintes  fur  des  plombs ,  ap- 
pliqués à  la  tête  ou  chef  de  l'étoffe. 

Il  faur  remarquer  que  les  étoffes  de  laine ,  quoi- 
que revêtues  des  marques  de  fabrique  fie  de  vûe» 
ne  laiflcroicnt  cependant  pas  d'être  fujettes  â  fai- 
lle fie  confifeation ,  fuppofë  qu'elles  fe  trouvaient 
de  mauvaife  fabrique ,  fie  ceux  qui  les  auraient 
mal  marquées  feraient  fiifceptibles  d'amende* 
Artitt du  Confeil  des  i+ïnlltt  &  ai  Sept.  1688. 

Il  eft  défendu  de  mettre  ou  d'appliquer  aux 
draps  fie  autres  étoffes  de  laine ,  aucunes  lettres  ou 
marques  étrangères,  même  aucunes  lettres,  carac- 
tères, figures  ou  façons,  autres  que  celles  portées 
par  les  Reglemens  des  Manufactures,  ^rrrr  du 
Ctnfeil  du  5  Fétrief  .{Toi. 

Chaque  Marchand  Drapier  fie  Mercier  a  fa  mar- 
que particulière  qu'il  applique  aux  étoffés  de  laine 
qu'il  eft  obligé  d'envoyer  aux  apprêts  fie  à  la  tein- 
ture ,  ou  qu'il  vend  en  pièce ,  afin  de  pouvoir  les 
reconnoître.  Certe  marque  eft  empreinte  fur  ua 
plomb  attaché  à  la  lifiere  de  l'étoffe  du  côté  du 
chef,  fie  contient  ordinairement  les  premières 
lettres  de  leur  nom  Se  furnom. 

Outre  toutes  ces  marques  ordonnées  par  les  Re- 
glemens pour  être  apposées  aux  étoffes  de  drape- 
rie ,  il  y  a  des  marques  honorables  qui  diftinguenc 
les  Manufactures  Royales ,  c'eft-â-dire,  celles  qui 
ont  cette  qualité  par  les  Lettres  Patentes  de  leur 
établiffement ,  d'avec  les  Manufactures  ordi- 
naires. 
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ta  principale  de  ces  marques  accordées  par  Si 
Majefté  à  plufieurs  Entrepreneurs  de  draperies 
iines,  confifte  dans  la  permiflion  qu'ils  ont  de 
mettre  au  chef  de  chaque  piece  des  étoffes  de  leur 
fabrique  le  terme  de  Ménuftclurt  Rtjsl* ,  ou  de 
fe  fervir  de  plombs  avec  cette  infeription. 

Pluficurs  Fabriquans  particuliers  pour  fe  don- 
ner de  la  réputation  «'étant  ingérés  fans  aucune 
•conceflkm  de  s'attribuer  ce  titre ,  foit  fur  leurs 
plombs ,  foit  au  chef  de  leurs  étoffes ,  le  Roi 
Louis  XV  pour  arrêter  cet  abus,  ordonna  par 
un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  i  j  Mai  1 7 1 9 ,  que  les 
feuls  Enrrepreneurs  des  Manufactures  de  drape- 
ries à  qui  il  auroit  été  nommément  fie  exprefle- 
ment  accordé  par  leurs  Lettres  de  mettre  au  chef 
-de  leurs  étoffes  les  mots  de  MMufdâurt  Rydlt, 
les  y  pourroient  employer ,  arec  défenfe  a  rous 
autres  qui  n'auroient  pas  une  pareille  conceflkm , 
de  s'en  fervir ,  à  peine  de  cinquante  livres  d'amen- 
de ,  fie  d  être  les  pièces  trouvées  en  contravention 
confifquécs,  enjoignant  à  tous  Entrepreneurs  de 
Manufactures ,  Fabriquons  &  Ouvriers  du  Royau- 
me ,  de  fe  conformer  exactement  à  la  difpofuioti 
de  l'Arrêt  du  7  Avril  169$  pour  la  marque  de 
leurs  étoffes.  Sa  Majefté  faifant  pareillement  dé- 
fenfes  aux  Gardes  fie  Jurés  des  lieux  de  fabrique 
de  faire  graver  fur  leurs  plombs ,  s'ils  n'en  ont 
une  conceflîon  particulière ,  ces  termes  de  M*nu- 
fddurt  Rojd/t,  ni  de  fe  fervir  dcfdits  plombs  a  pei- 
ne auflî  de  cinquante  livres  conrre  eux ,  fie  de  pa- 
reille amende  fie  de  confifeation  conrre  les  Fabri- 
quans i  qui  appartiendront  les  étoffes  qui  en  au- 
ront été  marquées. 

Les  draps  d'or  &  d'argent  &  de  foie ,  &  autres 
■étoffes  mélangées  qui  fe  manufacturent  1  Paris,  à 
Lyon  fie  à  Tours ,  ne  peuvent  être  expofés  en  ven- 
te qu'ils  n'ayent  la  marque  de  l'Ouvrier  qui  les  a 
fabriqués ,  fie  cctlc  des  Maîtres  &  Gardes  qui  les 
ont  vifucs.  Ces  marques  doivent  être  empreinres 
{ai  un  petit  plomb  attaché  avec  un  fil  au  chef  de 
la  piece.  Rtgltmnt  dts  mis  dt  Mats,  Ami  & 
Juilltt  1667. 

Les  Teinturiers  en  foie ,  Jainc  fie  fil  font  obli- 
gés de  mettre  chacun  leur  marque  fur  les  bottes 
de  foie ,  de  laine  fie  de  fil ,  &  au  chef  des  étoffes 
qu'ils  teignent  i  fie  cette  marque  doit  être  emprein- 
te fur  un  petit  plomb  attaché  a  la  marchandée  avec 
un  fil.  Rtgltmtnt  du  nuis  d'Atut  1 669. 

Les  Maîtres  TùTerands  ne  peuvent  livrer  aux 
Marchands  aucunes  pièces  de  futaine  &  bafin  , 
qu'elles  n'ayent  la  marque  ou  plomb  de  vifice  des 
Jutés  de  leur  Communauté.  Rtgltmtnt  du  4  Jm- 
■vitr  1701. 

Les  toiles  de  coton  blanches ,  les  mouffclines  & 
les  autres  marchandées  des  Indes  Orientales  dont 
la  vente  eft  permife  en  France ,  doivent  être  re- 
vêtues de  la  marque  ou  plomb  de  la  Compagnie, 
fans  quoi  elles  (croient  fujettes  à  être  failles  Se  brû- 
lées ,  Se  ceux  qui  s'en  trouveraient  chargés  encou- 
reroient  l'amende  de  j  000  livres.  Arrtts  du  Ctn- 
ftil  dts  6  Février  1C97  &  7  Septembre  1700. 

Les  toiles  de  chanvre  &  de  lin  qui  fe  manufac- 
turer en  France  doivenr  avoir  la  marque  de  l'en- 
droit où  elles  ont  été  fabriquées,  Se  celle  de  la 
vifite  du  lieu  où  elles  onr  été  ponces  pour  y  être 
vendues ,  Se  il  eft  défendu  de  les  expofer  en  vente 
qu'elles  n'ayent  ces  marques ,  qui  doivent  être  im- 
primées aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  de  toile 
avec  du  noir  de  fumée  détrempe  dans  de  l'huile. 
Ce  qui  ell  conforme  aux  Reglemens  faits  pour 
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les  Manufactures  des  toiles  des  14  Août  1676  , 
ao  Janvier  1680 ,  7  Avril  1693  &  *4  Décembre 
1701. 

Les  balles  &  ballots  de  toiles  qui  fortent  de  la 
Ville  de  Rouen  doivent  être  marquées  fuivant  les 
différentes  cfpeces  de  toiles  qu'elles  contiennent. 
Ces  marques  qui  s'impriment  avec  du  noir  dé- 
trempé dans  de  l'huile ,  doivent  porter  les  armes 
de  la  Ville  de  Rouen ,  6c  au-deflbus  les  caractères 
fui  vans -,  fçavoir  pour  les  ballots  de  toiles ,  fleurets 
ou  blancards,  F  B.  Rouen  BF.  qui  lignifient  toiles, 
fleurets,  blancatd  de  Rouen  bien  fabriquées  i  Se 
pour  les  toiles  de  cofre  C.  Rtutn  BF.  ce  qui  veut 
dire  toiles  de  cofre  de  Rouen  bien  fabriquées. 
Rtgltmtnt  du  14  Dttembtt  1701 ,  ârt.  5 1. 

Il  faut  oblërver  que  les  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  la  Flandre  Se  Hainaut  François,  Cambraifis 
&  Artois ,  même  celles  qui  fe  font  dans  les  Manu- 
factures de  Guife ,  S.  Quentin  ,  Ham ,  Peronne, 
&  autres  lieux  des  frontières  de  Picardie ,  doivent 
avoir  cerraines  marques  particulières  que  l'on  y 
doit  appliquer  pour  la  confctvation  des  droits  de 
Sa  Majefté.  Ftyex.  l'Oi  tunuduct  dts  (inq grtjfts  Fer- 
mes  du  nuis  dt  Fin  in  16%  7  ,  sut.  1  du  tittt  4,  & 
l'Arrêt  du  Canftil  du  19  Jdmier  170t. 

Les  Marchands  de  Paris  doivent  auflî  obferver 
de  ne  point  envoyer  de  toiles  pour  être  blanchies, 
que  la  marque  ou  pouce  des  Jurés  Auneurs  n'y  ait 
été  préalablement  eropteinte ,  autrement  elles  fe- 
raient fuiettes ,  lors  de  leur  retour ,  à  payer  une 
féconde  rois  les  droits  d'aunage.  Edit  dt  trtMitn 
dts  Juris  Auntttrs  dt  ttilts  dt  Puis  du  mis  dt  Nt- 
■rtmbrt  1701. 

Les  dentelles  de  fil  qui  viennent  tant  de  la  Flan- 
dre Françoifc  que  de  la  Flandre  Elpagnole ,  &  au- 
nes Pays  Errangcrs ,  lorfque  l'enttéc  en  eft  per- 
mife ,  doivent  êtte  marquées  de  la  marque  du  Fer- 
mier des  dentelles ,  pour  faire  quêtes 
droits  d'entrée  en  ont  été  payés.  Cette  marque 
s'attache  a  un  des  bouts  de  la  pièce ,  Se  eft  em- 
preinte fur  du  pain  à  chanter  mis  entre  deux  pa- 
piers. Elle  eft  telle  que  le  Fermier  la  veut  choific 
Les  Maîtres  Chapeliers  font  obligés  de  mettre 
fur  les  chapeaux  qu'ils  manufacturent  ou  qu'ils 
font  manufacturer ,  des  marques  particulières  qui 
de  lignent  les  matières  dont  ils  font  compofes  ;  fça- 
voir fur  ceux  de  pur  caftor  un  C.  fur  les  demi- 
caftors  un  D.  Se  un  C.  -,  fur  ceux  qui  font  mélan- 
gés de  pluficurs  forres  de  poils  avec  du  caftor  ou 
fans  caftor ,  un  M.  Se  fur  ceux  tout  de  laine  une  L. 
Arrêt  du  Ctu/iil  du  10  Atut  1700. 

Outre  ces  marques  il  eft  encore  de  l'ufage  par- 
mi les  Marchands  Chapeliers  6c  Ouvriers  en  cha- 
peaux de  marquer  fur  leurs  chapeaux  les  premiè- 
res lettres  de  leur  nom  fie  fut  nom,  foit  afin  de  pou- 
voir connoîtte  ceux  qui  les  ont  fabriqués.foit  auflî 
pour  les  diftinguer  lotfqu'ils  vont  a  la  teinture. 
Toutes  ces  marques  s'impriment  avec  un  fer  chaud 
fur  le  cordon  du  chapeau  en  dedans  la  forme. 

Les  bas ,  calleçpns ,  camifolles  fie  autres  ouvra- 
ges de  bonneterie  rant  de  foie  que  de  laine  >  fil , 
poil ,  coton,  caftor  Se  d'autres  matières  qui  fe  fone 
au  métier ,  doivent  avoir  la  marque  des  Maîrres 
qui  les  ont  fabriqués  ou  fait  fabriquer.  Cette  mar- 
que eft  un  petit  plomb  attaché  par  un  fil  à  l'ouvra- 
ge ,  portant  d'un  côté  leur  nom ,  fie  de  l'autre  ce- 
lui de  la  Ville  où  ils  font  leur  réfidence. 

Les  particuliers  aufquels  le  Roi  a  accordé  des 
privilèges  pour  établit  des  Manufactures  de  bon- 
neterie au  mener ,  font  pareillement  obligés  de 

mettre 


Digitized  by  Google 


joç  MAR. 

meitre  une  marque  sut  m-rclundifes  qu'il»  fa- 
briquent ,  &  cette  marque  diffère  de  celle  des 
Maîtres  Bonnetiers,  eu  ce  que  d'un  côté  du  plomb 
il  n'y  doit  avoir  qu'une  fleur  de  lys ,  &  de  l'autre 
les  premières  lettres  de  leur  nom  fie  furnom.  Arrêt 
du  Cnfeil  du  ;o  Mms  1700. 

Pour  appliquer  ces  marques  aux  ouvrages  de 
bonneterie ,  il  fut  crée  en  1708  des  Infpcclteurs , 
Contrôleurs ,  Vifireurs  fie  Marqueurs  de  bas  auf- 
qucls  il  fut  attribue  des  droits  pour  leurs  peines  Se 
lalaircs ,  fie  un  Tarif  drefle  au  Confcil  le  1 7  Mai 
de  la  même  année ,  conformément  auquel  ces 
droits  dévoient  être  payés. 

Les  cuirs ,  tant  ceux  qui  viennent  des  Pays 
Etrangers  que  ceux  qui  fe  fabriquent  en  France , 
doivent  être  marqués  de  quarte  marques  particu- 
lières ,  fuivant  les  divers  droits  qu'ils  payent. 
i°.  De  celle  du  conuolle.  1°.  De  celle  des  Prud'- 
hommes. j°.  De  celle  du  Parias.  Et  4".  De  celle 
des  Jurés-Vendeurs.  Ces  marques  s'impriment  fur 
les  cuirs  par  le  moyen  de  certains  marteaux  dont 
les  têtes  font  gravées  d'un  côté.  Aux  gros  cuirs 
elles  s'appliquent  fur  la  culée ,  c'eft-à-dire ,  du  cô- 
té de  la  croupe,  fie  fur  les  petits  cuits  elles  fe  met- 
tent à  Si  tête  vers  la  joue.  Il  faur  obfcrver  que  la 
marque  fur  les  gros  cuirs  s'empreint  par  la  feule 
force  des  coups  de  marteaux ,  fie  que  celle  fut  les 
petits  cuirs  s'imprime  par  le  moyen  du  noir  de  fu- 
mée détrempe  dans  l'huile  dont  les  marteaux  ont 
été  frottés. 

Dans  toutes  les  Villes  de  France  où  il  fe  fabrique 
des  cuirs ,  fie  où  il  s'en  fait  commerce ,  il  y  a  des 
bureaux  établis  pour  certe  marque ,  il  n'y  a  qu'à 
Nantes  &  à  Limoges  où  il  n'y  en  a  point. 

Les  fers  font  fujets  à"  une  marque  particulière 
qui  s'applique  deffus  dans  les  lieux  de  leur  fabrique 
par  des  Officiers  deftinés  à  cet  effet. 

Le  papiet  doit  porter  deux  marques,  dont  l'une 
eft  celle  de  l'Ouvrier  qui  l'a  fabriqué,  fie  l'autre 
celle  qui  convient  à  fa  qualité ,  comme  grapes  de 
raifîn  ,  ferpens ,  noms  de  Jcfus ,  &c.  Ces  marques 
le  fonr  en  travaillant  le  papier ,  elles  font  placées 
dans  le  milieu  de  chaque  demie-feuille,  fie  paroif- 
(ênt  plus  claire  que  le  relie  de  la  feuille.  La  mar- 
que de  l'Ouvrier  eft  ordonuée  par  le  Règlement 
de  1671. 

Les  Déclarations  données  (bus  le  règne  de  Louis 
XIV  en  1704 ,  1705  ,  fie  171 }  ,  portant  création, 
la  première  de  50  Controlleurs,  Vifiteurs,  fie 
Marqueurs  du  papiet  entrant  dans  la  Ville  fie 
FauxbourgsdePans ,  &  la  dernière  auffi  de  pa- 
reil nombre  de  femblablcs  Officiers  pour  la  mê- 
me Ville ,  ordonnent  une  marque  du  papier  feu- 
/ement  pour  Paris ,  qui  doit  y  être  appotée  par  ces 
Officiers ,  fie  règlent  le  droit  qui  doit  fe  payée 
pour  chaque  marque.  Vejex.  Papier. 

La  marque  du  Libraire  c'eft  une  image  qu'il 
met  au  deflbus  du  titte  d'un  livre ,  ou  la  première 

Pa8c* 

La  marque  de  la  monnoie  eft  ordinairement 
l'image  du  Prince  i  c'eft  cette  marque  qui  fait 
qu'elle  a  cours  dans  le  commerce.  Quand  les  Fer- 
miers ou  Graveurs  des  Monnoies  font  reçus,  ils 
font  dans  l'obligation  de  déclarer  par  un  aûe  en 
bonne  forme,  de  quelles  marques  ils  prétendent 
fe  fervir ,  fie  il  s'en  tient  régime  a  la  Cour  des 
Monnoies-,  ils  ne  la  peuvent  changer  fans  per- 
miflion. 

On  met  une  marque  fur  la  vaiffctle  d'or  Se  d'ar- 
gent ,  tant  du  poinçon  du  Maître  qui  l'a  faite ,  que 
TtmlII. 
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du  poinçon  de  la  Ville  ou  Communauté,  pour 
faire  connoître  la  bonté  de  fon  titre. 

De  U  Mnqut  it  fer  &  de  l'agent  fit  let  Fermière 
du  Roi. 

Outre  la  marque  de  l'Ouvrier  fie  celle  du  Bu- 
reau ou  Maifon  commune  des  Otfevres,  il  y  en  a 
une  troifiéme  ordonnée  par  Déclaration  du  Roi , 
dans  les  premières  an  nées  de  la  guerre  de  Hollan- 
de, commencée  en  i6yi. 

Cette  marque  forma  d'abord  une  Ferme  parti- 
culière i  mais  la  régie  s'en  faifànt  difficilement, 
elle  fut  enfuite  réunie  aux  Fermes  générales  de 
Sa  Majefté,  auxquelles  elle  eft  reftéc  pinte  juf- 
qu'i  préfeiu. 

C'eft  cette  troificme  marque  qui  fait  le  fécond 
ritie  de  l'Ordonnance  du  11  Juillet  1 68 1 ,  où  il 
eft  réglé  en  19  articles,  tout  ce  qui  regarde  le 
payement  de  ce  droit  fie  l'exploitation  de  cette 
ferme.  On  va  donner  l'extrait  des  principaux  de 
ces  articles. 

Par  le  premier  article ,  le  Roi  déclare  que  ces 
droits  de  la  marque  fur  les  ouvrages  d  or  fie  d'ar- 
gent qui  feront  fabriques  fie  mis  en  œuvre  pat  les 
Otfevres ,  Batteuts  fie  Tireurs  d'or ,  Fourbiflcurs , 
Hotlogeuts,  fie  aunes  Ouvriers  en  or  fie  en  ar- 
gent ,  feront  levés  dans  tout  le  Royaume  à  raifon 
de  i  livres  pour  chacune  once  d'or ,  fie  40  f.  pour 
.  chacun  marc  d'argenr ,  fie  pour  les  ouvrages  de 
moindre  poids ,  i  proportion.  Le  II  article  ajoute 
que  les  droits  pour  le  vermeil  doré ,  feront  payés 
comme  pour  l'argent. 

Le  111  article  ordonne  que  ces  droits  de  mar- 
que feronr  payés  par  les  Orfèvres ,  lorfque  les  Ju- 
rés fie  Gardes  de  leur  Corps  marqueront  lefdits 
ouvrages  de  leur  poinçon  fie  après  l'effai  fait  dans 
leur  Bureau  i  Sa  Majefté  permettais  pour  cela  au 
Fermier  d'y  établir  un  Commis  pour  contremar- 
quer  lefdits  ouvrages  avec  un  poinçon  portanc 
pour  empreinte  une  fleur  de  lys'fie  la  lettre  de  la 
Monnoie  au  deflbus  :  Sadite  Majefté  défendant 
en  outre  par  le  IV  arricle  auxdits  Maîtres  fie  Gar- 
des ,  de  faire  leurs  cflais  ni  marquer  aucuu  ouvra- 
ge qu'en  préfence  dudit  Commis. 

Le  V  article  règle  la  manière  dont  feront  mar- 
qués les  ouvrages  qui  ne  feront  pas  finis ,  fie  donc 
les  droits  ne  peuvent  êtte  payés  fur  le  champ. 

A  l'égard  des  ouvrages  qui  ne  pourront  fouffric 
la  marque  du  poinçon  .  il  eft  permis  au  Fermier 
par  le  VII  article  ,  de  les  cacheter  avec  un  cachet 
où  fera  gravé  une  fleur  de  lys. 

Par  le  VIII  article,  il  eft  dit  que  lesempreinres 
des  poinçons  fie  des  cachets  feront  infculpées  fur 
une  table  de  cuivre ,  qui  fera  mife  au  Greffe  des 
Cours  des  Monnoies,  Sa  Majefté  défendant  1  tou- 
tes petfonnes  de  les  contrefaire  il  peine  de  jooo 
liv.  d'amende  pécuniaire  ,  d'amende  honorable 
fie  des  Galères  pour  cinq  ans  ;  fie  en  cas  de  réci- 
dive, de  Galères  perpétuelles.  A  l'égard  des  poin- 
çons des  Maîtres  fie  Gardes  ,  le  IX  article  veut 
qu'ils  foient  mis  dans  un  coffre  1  plufîeurs  ferrures 
fie  clefs ,  une  defquclles  clefs  reftera  entre  les 
mains  du  Fermier  ou  de  fon  Commis. 

Les  articles  fuivans  jufqu'au  XVIII,  contien- 
nent diverfes  précautions  pour  empêcher  que  le 
droit  de  marque  ne  puiflè  être  fraudé. 

Enfin  le  XVIII  oblige  les  Marchands  Merciers 
Joyailliets  de  déclarer  au  Bureau  du  Fermier  dans 
les  14  heures ,  tes  ouvrages  d'or  fie  d'argent  qu'ils 
auront  fait  venir  des  Pays  étrangers  ;  fie  le  XIX 
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Se  dernier  érablir  les  Juridictions ,  où  feront  por- 
tées les  contcftarions  au  fujet  de  la  marque  tant 
en  premières  que  dernières  inftanecs. 

L'expérience  ayant  fait  connoître  dans  la  fuite 
que  la  principale  contravention  Se  la  plus  préju- 
diciable à  la  Ferme  du  droit  de  marque >  étoit  la 
conrrefaction  des  poinçons  avec  lefquels  le  doit 
faire  ladite  marque;  Sa  Majefté  pour  arrêter  le  ■ 
défordre  .donna  le  4  Janvier  1714  une  Déclara- 
tion concernant  ledit  droit ,  par  laquelle  en  IV 
articles  elle  ordonne  de  nouvelles  peines  contre 
ceux  qui  en  feront  convaincus ,  &  règle  aufli  de 
nouveau  les  Jurifdictions  où  ce  crime  doit  être 
pourfuivi  fuivant  l'exigence  des  cas. 

Par  le  premier  article ,  il  cft  ordonné  que  ceux 
qui  calqueront  ,  contretireront  ,  ou  autrement 
contreferont  le  poinçon  de  Paris ,  celui  de  Lyon, 
Se  les  poinçons  des  autres  Villes  du  Royaume  dans 
lefquellcs  il  y  a  Jurande  ,  ou  qui  s'en  ferviront 
pour  une  faulTe  marque ,  feront  condamnés  à"  faire 
amende  honorable  &  à  être  pendus  Se  étranglés. 

Par  le  fécond  il  cft  enjoint  pour  prévenir  toute 
furprife  »  à  compter  du  jour  de  la  publication  de 
ladite  Déclaration, que  toas  les  ouvrages  d'orôc 
d'argent  qui  feront  portés  au  Bureau  du  Fermier 
pour  y  être  marqués  du  poinçon  de  décharge ,  fe- 
ront entièrement  finis ,  achevés  &  polis ,  à  peine 
de  conrîfcation ,  Se  de  cent  livres  d'amende  pour 
chaque  pièce. 

Le  troifiéme  article  veut  .que  lorfque  les  poin- 
çons tant  du  Fermier  que  de  la  Maiton  commune 
fervant  à  ladite  marque  fe  trouveront  contrefaits, 
Se  que  le  procès  verbal  de  la  faulfeté  en  aura  été 
drelfé  par  le  Commis  du  Fermier  en  la  forme 
preferite  par  l'Ordonnance  du  mois  de  Juillet 
itfSi  ,  la  connoiffance  en  appartienne  en  pre- 
mière inftance  aux  Officiers  des  Elections ,  Se  par 
appel  aux  Cours  des  Aydes  :  mais  que  fi  il  ne  fe 
trouve  de  falfifié  que  le  poinçon  du  Bureau  ou 
Maifon  commune,  ou  que  les  Maîtres  Ô£  Gardes 
de  l'Orfèvrerie  ,  ou  les  Officiers  des  Monnoyes 
en  auront  fait  la  faine  fans  le  (ecours  des  Com- 
mis j  la  connoillâncc  de  la  faulTcté  appartiendra 
&  fera  pourfuivie  dans  les  Cours  des  Monnoies. 

Le  quatrième  article  ne  contient  qu'une  confir- 
mation de  toutes  les  Ordonnances ,  hdits ,  Régle- 
mens ,  Se  Arrêts  concernant  les  matières  d'or  Se 
d'argent ,  Se  la  perception  des  droits  du  Roi  fur 
lefditcs  matières ,  en  ce  qu'ils  ne  feront  point 
contraires  à  la  préfente  Déclaration. 

Les  Potiers  d'érain  ,  les  Couteliers ,  les  Tail- 
landiers ,  les  Faifeurs  de  limes ,  &  autres  fembla- 
blcs  Ouvriers ,  mettent  leurs  marques  particuliè- 
res fur  les  ouvrages  qn'rts  font,&  cette  marque 
eft  appellée  Marque  de  Maître. 

Les  poids  de  cuivre  ranr  de  rrébuchet ,  de  marc, 
que  m  a  (Tifs ,  doivent  avoir  la  marque  de  l'étalo- 
nage  qui  en  a  été  fait  en  la  Cour  des  Monnoies. 

Pour  ce  qui  cil  des  poids  de  plomb ,  de  fonte , 
ou  de  fer ,  ils  ne  font  fujets  qui  la  marque  des 
Maîtres  Balanciers  qui  les  onr  fabriqués ,  pour 
faire  connoître  qu'ils  ont  été  par  eux  ajuftes  en 
conformiré  des  originaux  qu'ils  ont  en  leurs  mains 
qui  ont  été  étalonnés  &  marqués  à  la  Cour  des 
Monnoies. 

Les  aunes  dont  fe  fervent  les  Marchands  pour 
la  vente  de  leurs  marchandifes  doivent  avoir  la 
marque  de  la  vérification  ou  étalonnage  qui  en  a 
été  faite  au  Bureau  de  leur  Corps  fur  l'étalon  qui  y 
cft  gardé. 
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Les  mefures  de  bois  pour  le  fel ,  les  grains ,  fa- 
rine ,  légumes ,  fruits ,  graines,  charbon  de  terre 
&  de  bois  ,  &c.  doivent  avoir  la  marque  de  l'é- 
talonnage qui  en  a  été  fait  i  l'Hôtel  de  Ville.  Il 
en  eft  de  même  des  mefures  d  ctain  pour  les  vins", 
bières ,  Se  aurres  liqueurs.  A  l'égard  des  mefures 
de  cuivre  pour  les  huiles  à  brûler,  la  marque  de 
l'étalonnage  y  doit  être  appofée  par  les  Jurés 
Huiliers. 

Dans  les  Bureaux  de  Douanes  ou  Traites  ,  les 
Commis  imprimenr  des  marques  particulières  fur 
les  plombs  qu'ils  appliquent  ou  arrachent  aux  bal- 
les, ballots,  paquets  Se  caiffes  de  marchandifes  , 
pour  faire  connoître  qu'elles  ont  été  vùes  Se  vifi- 
rèes ,  Se  les  droits  payes.  Ces  marques  empêchent 

a y' elles  ne  foient  ouvertes  dans  les  autres  Bureaux 
e  la  route  par  où  elles  doivent  palTcr  :  cela  s'ap- 
pelle vulgairement  Plomber  les  marchandifes. 

Il  faut  remarquer  que  l'on  ne  plombe  jamais 
de  marchandife  dans  les  Bureaux  que  l'on  ne  dé- 
livre en  même  tems  une  expédition  ou  acquit  qui 
doit  accompagner  la  marchandife. 
Marque.  Eft  aufli  le  poinçon  ou  inftrument  qui 
fert  à  faire  l'empreinte  fur  la  marchandife  ou  au- 
tre chofe  que  l'on  veut  marquer. 
Mauqi'E.  LesB  oulangers  appellent  de  la  forte  de 
petits  morceaux  de  bois  gravés  en  creux ,  avec  lef- 
quels ils  impriment  fur  le  pain  qu'ils  vendent  & 
débitent  foit  aux  marchés ,  foit  à  leur  boutique  la 
quantité  de  livres  que  chaque  pain  doit  peler. 

Quelques-unes  de  ces  marques  ont  des  chifres 
Arabes ,  les  autres  qui  font  les  plus  ordinaires  ont 
de  perits  ronds  qui  font  autant  de  fois  multipliés 
qu'il  y  a  de  livres.  Les  plus  grottes  marques  ne 
palTcnt  pas  douze  ;  les  plus  petites  commencent  i 
un.Koyez.  Boulanger  eu  Paste. 
Marque.  Eft  encore  un  certain  caractère  particu- 
lier ou  un  ligne  que  chacun  fait  fuivant  ion  capri- 
ce pour  diftinguer  une  chofe  d'avec  une  autre. 

Les  Marchands  mettent  des  marques  Si  numé- 
ros fur  les  balles,  ballots  >  paquets  Se  cailles  de 
marchandifes  qu'ils  envoyent  a  leurs  Correfpon- 
dans ,  afin  qu'ils  puilTent  les  reconnoître  plus  fa- 
cilement. Les  mêmes  marques  &  numerosfe  mer- 
rent  auflî  fur  les  lettres  de  voitures  &  fur  les  factu- 
res ,  car  il  cft  néceflàire  que  la  marque  des  balles  , 
&c.  celles  des  lettres  de  voiture  Se  celles  des  fac- 
mrcsayenrde  la  conformité. 

Les  Marchands  fe  fervent  encore  de  certaines 
marques  ou  caractères  qui  ne  font  connus  que 
d'eux  fculs  :  elles  s'écrivent  fur  de  petits  bulletins 
attachés  aux  marchandifes ,  ou  fur  leur  envclope, 
pour  fe  relTouvenir  du  prix  qu'elles  ont  coûté.  Ces 
marques  qu'ils  nomment  aufli  des  numéros,  fe 
fonr  fuivanr  la  fantailie  de  ceux  qui  en  ont  be- 
foin  i  mais  ordinairement  on  lè  feitde  plufîeurs 
Caractères  ou  lertres  de  l'alphabet ,  qui  ont  cha- 
cune leur  rapport  particulier  à  un  chifre. 

Ces  fortes  de  marques  font  d'un  fi  grand  ufage 
parmi  les  Marchands  qu'il  ne  fera  pas  défagréa- 
bleau  Lecteur  d'en  voir  ici  une  petite  table  pour 
fetvir  de  modèle  aux  jeunes  gens  qui  voudront 
s'établir  dans  le  commerce. 

Tj~B|Ç|D|E|F|G  IH1  I  IKÎT|"m 
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Un  exemple  fiiffira  pour  donner  tourc  l'intelli- 
gence de  cette  table.  Suppole  donc  qu'on  veuille 
mettre  fur  une  picce  d'étoffe  qu'elle  revient  à  57 
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livres  ij  fols  6  deniers  l'auae,  il  faudra  même 
une  M.  qui  fignificra  10  liv.  une  L.  qui  voudra 
dire  10  liv.  uoe  H.  qui  lignifiera  7  liv.  une  L. 
qui  exprimera  lof.  une  F.  qui  voudra  dire  5  f. 
&  un  G.  qui  fera  6  dcn.  en  forte  que  routes  ces 
différentes  lerrres  écrites  de  foire  (  en  obfcrvant 
de  féparer  les  fols  des  livres  &  les  deniers  des  fols, 
par  des  points }  feronr  ectre  marque  ,  MLH,  LF. 
G.  qui  lignifiera  que  l'aune  d'éroflè  reviendrai 
Î7I1V.  i]  (.6  d. 

Les  Marchands  de  bois  mettent  des  marques 
pour  reconnoîrre  les  bois  qu'ils  fonr  flotter  à  bois 
perdu  ;  &  les  Marchands  Bouchers  en  ont  aulfi 
pourdiftinguer  leurs  beftiaux  dans  les  marchés. 

On  appelle  hareng  de  marque  une  forre  de  ha- 
reng fale  très  excellent,  qui  vient  de  Hollande 
dans  des  barils  marques  d'une  marque  de  feu  qui 
les  fait  diftinguet  des  autres  de  moindre  qualité. 
fêje*.  Hareng. 
Marque.  Eft  aufti  un  terme  donr  fe  fervent,  les 
Manufacturiers  de  Drapperie  d'Elbcuf ,  Rouen , 
Arnatal,  Louvicrs,  &c.pour  fignifierune  certaine 
mefure  de  drap  qui  eft  de  j  aunes  de  Paris,  ce  qui 
a  du  rapport  à  la  mefure  que  les  Hollandois  fie 
les  François ,  à  leur  imitation ,  appellent  Enfei- 
gnc.  F»jt*.  Enseigne. 
Marque.  S'enrend  encore  d'une  monnoie  de  romp- 
re dont  les  Marchands  Se  Banquiers  fe  fervent 

Îoui  tenir  leurs  livres  dans  plufieurs  Villes  d'Al- 
emagne.  La  marque  vaut  1 6  fols  lubs ,  ce  qui  re- 
vient à  10  fols  tournois  ou  à  la  livre  de  France , 
le  fol  lub  pris  fur  le  pied  de  1 5  deniers  tournois , 
le  l'écu  à  60  fols. 
Marque.  Eft  pareillement  une  monnoie  d'Ecoflc 

qui  vaut  treize  fols  rournois  de  France. 
MARQUENTINES  DE  VENISE.  Marchandifes 
employées  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 
Ellti  fdjtnt  6  th.  U  quint  *l  i'unatnnt  ttxgtton  , 
•«  9  In.  U  (tifft  âvtt  U  uturtllt  rédfrt(Uti«n  4  /V- 
quifttut. 

MARQUER.  Signifie  appliquer  ou  mettre  une 
marque  artificielle  à  une  chofe  pour  la  reconnoî- 
rre. Les  Marchands  marquent  leurs  ballots  de 
marchandifes,  leurs  bois ,  leurs  beftiaux.  On  mar- 
que dans  les  Forces  le  bois  que  l'on  doit  couper  en 
chaque  coupe. 

Marquer.  Signifie  auflî  faire  une  empreinte,  une 
marque  par  autorité  publique.  Ainfi  l'on  dit,  mar- 

Îier  la  monnoie ,  marquer  la  vaiflclle  d'o»  ou 
argent  au  poinçon  de  la  Ville.  On  marque  l'é- 
tain  fin  pat  deflôus  fie  l  ctain  commun  pat  deflus 
l'ouvrage. 

LesComtmsdes  Aydcs  vont  marquer  les  vins 
dans  les  caves  fit  celliers  pour  la  fureté  des  droits 
du  Roi.  Les  Manufacturiers  Se  Ouvriers  doivent 
faire  marquer  leurs  étoffes  d'or,  d'argent,  de  foie, 
de  laine  ,  &c.  leurs  toiles ,  leurs  baîins ,  leurs  fu- 
taines,&c  dans  les  Bureaux,  Halles  fie  autres  lieux 
où  les  Maîtres ,  Gardes ,  Jurés  ou  Efgards  des 
Corps  &  Communautés  en  doivent  faire  la  vifite. 
Dans  ce  dernier  fens  on  dit  auflî ,  ferer  ou  plom- 
ber les  étoffes ,  ce  qui  fignific  la  même  chofe  que 
marquer. 

MARQUETER.  Faire  des  ouvrages  de  marque- 
terie. 

MARQUETERIE.  Ouvrage  compofé  de  diverfes 
pièces  de  rapport ,  quelquefois  feulement  de  bois, 
fie  où  quelquefois  on  fait  auflî  entrer  d'aurres 
matières,  comme  l'écaillé  de  tortue,  l'ivoire, 
lctain  Se  le  cuivre. 
Ttme  III. 
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H  y  a  une  autre  forte  de  marqueterie  qui  fe  fait 
avec  des  émaux  &  du  verre  de  différentes  cou- 
leurs ;  Se  encore  une  rroifiéroe  où  il  n'enrre  que 
des  pierres  précieuies  ou  les  marbres  les  plus  ri- 
ches. Ces  derniers  ouvrages  s'appellent  plus  pro- 
prement Mofaïquc.  On  en  parle  ailleurs.  Fajtz. 
Mosaïque. 

Les  Emailleurs  Se  les  Marbriers  travaillent  à  la  ' 
marqueterie  d'émail  &  de  pierre  de  rapport  ;  & 
les  Menuifiersde  placagcâ  la  marqueterie  de  bois, 
d 'écaille de  tortue  fie  d'tvoire.  C'eft  auflî  une  par- 
tie du  métier  de  Tabletier.  y.  Placage,  Ebé- 
niste ,  &  Tabletier. 

L'art  de  la  marqueterie  eft  ancien,  &  l'on  croit 
qu'il  a  paffé  de  l  Orienren  Occident,  comme  une 
partie  des  dépouilles  que  les  Romains  remporre- 
rent  de  l'Ane.  Mais  il  faut  avouer  que  c  croit  alors 
peu  de  choie,  qu'il  ne  s'eft  perfectionné  en  Italie 
que  dans  le  quinzième  ficelé ,  Se  que  ce  n'eft  que 
vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  que  les  Ouvriers 
de  France  l'ont  poulie  jufqu'à  fa  dernière  perfec- 
tion. 

Avant  Jean  de  Vérone  contemporain  de  Ra- 
phaël ,  les  plus  beaux  ouvrages  de  pièces  de  rap- 
port n 'croient  quafi  que  de  blanc  Se  de  noir.  Ce 
fut  ce  Religieux  qui  avoir  du  génie  ,  &  qui  croie 
allez  habile  dans  la  Peinture ,  qui  donna  le  pre- 
mier des  teintes  à  fes  bois  avec  des  teintures  ou 
des  huiles  cuites  qui  les  penetroienr  ;  mais  il  ne 
pouffa  gueres  la  marqueterie  que  jufqu'à  repré- 
lenter  des  bâtimensfic  des  perfpeâives  qui  ne  de- 
mandent pas  une  fi  grande  variété  de  couleur. 

Ceux  qui  le  fuivirenr  non-feulement  enchéri- 
rent fur  l'invenrion  de  teindre  les  bois  par  le  fc- 
crer  qu'ils  trouvèrent  de  les  brûler  fans  les  con- 
fommer ,  ce  qui  fervir  à  imiter  les  ombres  ;  mais 
encore  en  ramaflànr  quanrité  de  bois  de  diverfet 
couleurs  naturelles  Se  rrès  vives  que  leur  fournie 
l'Amérique  nouvellement  découverte ,  ou  qui 
croiflent  en  France ,  &  qui  jusqu'alors  éroienc 
reftés  comme  inconnus  aux  Ouvriers  de  marque- 


Avec  ces  nouveaux  fecours  il  n'y  a  rien  que  cet 
art  n'ait  été  capable  d'imiter.  Il  peur ,  comme 
celui  de  la  peinture ,  repréfenrer  non-feulement 
des  animaux,  des  fruits,  des  rieurs,  des  grotcfques, 
mais  encore  des  figures  humaines ,  ce  qui  fait  que 
quelques-ans  lui  donnent  le  nom  de  peinture  ca 
bois  ;  Se  celuide  Peintres  Se  de  Sculpteurs  en  mo- 
faïquc à  ceux  qui  travaillent  de  cette  manière , 
regardanr  leurs  ouvrages  comme  autant  de  véri- 
tables tableaux.  • 

Chaque  Ouvrier  en  marqueterie  a  ta  pratique 
Se  fes  drogues  particulières  pour  la  teinte  de  fes 
bois ,  dont  il  fait  un  grand  myftere.  A  l'égard  de 
la  manière  de  les  brûler ,  c'eft-a-dire ,  de  leur 
donner  une  couleur  noirâtre  qui  fert  pour  les  om- 
bres, les  uns  les  mettent  dans  du  table  extrême- 
ment chauffé  fur  le  feu  ;  d'autres  fe  fervent  d'eau 
de  chaux  &  de  fublimc.  Se  d'autres  encore  d'huile 
defonffre. 

Les  fonds  fur  lefquels  doivent  s'arranger  Se  fe 
colcr  les  petites  parties  des  divers  bois  de  couleur 
qu'on  veut  faire  entrer  dans  un  ouvrage  de  mar- 
queterie ,  font  ordinairement  ou  de  chêne  ou  de 
lapin  bienfecs  :  Se  comme  ce  qu'on  a  à  craindre 
davanrage  eft  que  les  fonds  ne  fe  rourmentent  Se 
ne  fe  déjettent ,  on  les  fait  de  plufieurs  pièces  col- 
lées enfemblc  ,&  autanr  qu'il  fe  peut  de  mairain 
&nondc  bois  de  fciage. 

V  ij 
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Lorfque  les  bois  ont  été  réduits  en  feuilles,  &: 
qu'on  amis  ces  feuilles  d'épailTcur,  c'eft-à-dirc , 
environ  d'une  ligne  ou  deux  au  plus  d'épais ,  com- 
me on  l'a  dit  à  l'article  du  placage  ,  on  les  met  à 
la  teinture  ou  au  fable  fi  elles  en  ont  befoin,  Si  en- 
fuite  on  les  fcie&  on  les  contourne  luivant  les 
patries  du  dcfTcin  qu'elles  doivent  repréfenter. 

Cette  partie  de  la  marqueterie  eft  fans  doure 
h  plus  difficile ,  &  où  l'on  a  befoin  de  plus  de  pa- 
tience &  d'attention.  Deux  outils  ouinftrumcns 
fervent  à  contourner  les  pièces -,  l'un  cil  la  feie 
&  l'auttc  l'étau  que  quelques-uns  appellent  auûî 
un  Afne. 

L'on  connoît  alTez  la  feie ,  &  d'ailleurs  on  peut 
voira  l'article  général  desfcicsla  deferiptionde 
celles  des  Ouvriers  en  marqueterie. 

Pour  l'étau  qui  fert  à  tenir  les  pièces  quand  on 
les  feie ,  c'eft  une  machine  allez  fimple ,  mais  in- 
genieufe.  La  table  qui  foutient  cet  étau  eft  indiffé- 
remment ou  ronde  ou  quarréc  avec  des  bords  tour 
autour.  Lorfqu'clle  eft  tonde  elle  n'a  que  trois 
pieds  &  eft  allez  fcmblable  à  ce  qu'on  appelle  une 
telle;  fi  elle  eftquartée  elle  eft  foutenue  fur  un 
cha/fis  de  bois  prcfque  du  double  plus  long  que 
la  table  -,  ce  chaflis  n'a  point  de  traverfe  par  le 
devant,  afin  que  l'Ouvrier  puillc  y  entrer. 

Au  milieu  de  la  table  eft  l'étau  ;  il  eft  de  bois 
coropofé  de  deux  pièces  pofées  perpendiculaire- 
ment l'un  devant  l'autre -,  l'une  eft  mobile,  l'au- 
tre ,  qui  ne  l'cft  pas ,  eft  fortement  attachée  à  la 
table  :  celle  qui  eft  mobile  a  une  charnière  avec 
laquelle  elle  tient  par  en  bas  à  la  pièce  immobile-, 
cette  charnière  fert  à  l'Ouvrier  pour  y  mettre  ou 
en  ôter  les  feuilles  de  bois ,  d'ivoire ,  d'écaillé  ou 
de  métail  s'il  en  entre  dans  la  marqueterie.  Les 
deux  pièces  parallèles  s'appellent  les  mâchoires 
de  l'étau ,  &  l'endroit  d'en  haut  par  où  elles  fe  joi- 

Înent ,  Ce  où  l'on  met  la  matière  qu'on  veut  feier, 
:  nomme  le  mord. 
Pour  ferrer  les  i  mâchoires ,  ou  plutôt  la  mâ- 
choire mobile ,  contre  celle  qui  ne  l'eft  pas ,  il  y 
a  vis-à-vis  de  la  première  un  morceau  de  bois  d'un 
pouce  &  demi  ou  environ  d'équarridage ,  Se  de 
dix  ou  douze  de  longueur ,  qui  pot  te  d'un  bout 
fur  la  table  où  il  eft  attaché  avec  une  charnière  , 
&dc  l'autre  fur  cette  mâchoire  mobile  -,  &  afin 
que  ce  morceau  de  bois  la  prefle  plus  ou  moins 
fortement ,  il  a  vers  le  milieu  une  corde  qui  tra- 
verfant  la  table  par  un  trou ,  tient  à  une  marche 
qui  eft  deflbus ,  Se  fur  laquelle  l'Ouvrier  en  met- 
tant le  pied  ou  en  le  retirant ,  peut  ferrer  ou  def- 
ferrer  le  mord  de  l'érau. 

Les  feuilles  qu'on  veut  contourner ,  car  fou- 
vent  on  en  joint  trois  ou  quatte  qu'on  contourne 
enfcmble ,  le  mettent  entre  les  mâchoires  de  l'é- 
tau aptès  avoir  collé  fur  la  première  la  partie  du 
deûein  dont  on  veut  qu'elles  imitent  le  profil  ; 
enfuite  l'Ouvrier  preftant  la  marche  du  pied ,  Se 
l'y  tenant  tant  qu'il  travaille ,  parcoure  avec  la 
feie  tous  les  traits  de  ce  dcfTcin. 

L'on  joint  ainfi  plufieurs  feuilles,  non-feule- 
roeot  pour  épargner  le  icms,  mais  encore  pour 
que  cette  union  leur  donne  plus  de  force ,  pour 
ioutenir  l'effort  de  la  feie,  qui  quelque  délicate 
qu'elle  foit ,  &  avec  quelque  legeretc  &  quelque 
précaution  qu'on  la  conduite  ,  pourroir  fans  cela 
en  emporter  des  morceaux  qui  rendroient  l'ou- 
vrage &  plus  difficile  Se  moins  parfait. 

Lorfque  c'eft  une  marqueterie  d'une  feule  forte 
de  bois  ou  d'écaillé  de  tortue  fur  un  fond  de  eut- 
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vreou  d'etain ,  ou  au  contraire,  on  ne  contourne 
que  deux  feuilles  l'une  lur  l'autre,  c'eft-i-dire,  une 
feuille  de  métail  Se  une  feuille  de  bois  ou  d'écaillé, 
ce  qu'on  appelle  feier  en  contre-partie  ,  c'eft-i- 
dirc  ,  enforteque  rcmplilïànr  les  vuides  d'une  de 
ces  feuilles  des  morceaux  qui  fortentdc  l'autre, 
le  métail  puifle  fervirde  fond  au  bois,&  le  bois 
au  métail.  La  contre  partie  eft  toujours  la  moins 
belle ,  c'eft  celle  où  le  métail  fert  de  fond. 

On  fait  aufli  de  ces  ouvrages  avec  deux  feules 
cfpeccs  de  bois  -,  on  les  appelle  des  Morelques. 

Toutes  les  pièces  ayant  été  enlevées  avec  la 
Càe ,  Se  cottées  pour  les  reconnoître  ,  on  donne 
de  l'ombre  à  celles  qui  en  ont  befoin  de  la  manière 
qu'on  l'a  dit  ci-deilus  ;  puis  on  les  plaque ,  cha- 
cune fuivant  fa  place ,  fur  les  fonds  de  bois  com- 
mun qu'on  a  préparé ,  fc  fervant  pour  les  y  arrê- 
ter delà  meilleure  colle  d'Angleterre;  lereftefe 
fait  comme  aux  fimples  ouvrages  de  placage ,  Se 
ainG  qu'on  l'a  expliqué  à  fon  article  où  l'on  peut 
avoir  recours-,  à  la  réferve  néanmoins  que  fi  ce 
lont  des  marqueteries  de  métail ,  de  bois ,  ou  d'é- 
caille ,  on  les  achevé  avec  le  butin  aux  endroits 
où  il  eft  nécclTairc  pour  les  nervures  des  brancha- 
ges Se  pour  quelques  parties  des  figures ,  foit  hu- 
maines,  (bit  d'animaux ,  qui  y  font  repréfenréei. 

Les  Ouvriers  en  marqueterie  ont  les  mêmes 
outils  foit  pour  les  gros  ouvrages,  (oit  pour  la 
marqueretie  même ,  que  les  Ebeniftes  Se  les  Me- 
nuifiers  d'aflèmblage.  On  en  parle  dans  ces  deut 
articles  où  on  peut  avoir  tecours. 

MARQUEUR.  Celui  qui  marque.  Marqueur  de 
monnoic,  Marqueur  de  draps ,  de  ferge,  de  toile» 
de  futaii.e ,  de  1er ,  de  cuir,  &c 

Marqueurs  di  Mesures.  On  nomme  en  Hol- 
lande ,  Jurés  Maîtres  Marqueurs  de  Mefures ,  de 
petits  Officiers  établis  pour  faire  la  marque ,  ou 
étalonnage  des  mefures  qui  fervent  dans  le  com- 
merce. Leur  principale  ronétion  eft  de  jauger  SC 
mefurer  les  vailTeaux  qui  font  fujets  au  droit  de 
laft  gclt  ou  droit  de  laft ,  Se  d'en  délivrer  l'Aère 
de  mefurage ,  que  l'on  nomme  autrement  Lettre 
de  Marque. 

Ces  Officiers  font  tenus  de  faire  le  jaugeage  par 
eux-mêmes ,  Se  de  ne  s'en  pas  rapporter  au  calcul 
que  leur  pourroient  préfenter  les  Capitaines , 
Maîtres  ou  Propriétaires  defdits  vaùlcaux ,  à  peine 
de  déposition  de  leur  emploi. 
•  Il  y  a  dans  le  Plaord  pour  l'exécurion  de  la 
nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hollande  de  l'année 
1715,  une  fettion  qui  traite  des  fonctions  de  ces 
Officiers.  Vtjn.  ti-*prit  l'article  des  Réfolutions 
&  Placards. 

Marqueur.  Signifie  aufli  en  terme  de  Paumict 
celui  qui  marque  les  châties,  qui  tient  compte  des 
jeux,  &  qui  rend  a  ceux  qui  jouenr  rons  les  fer- 
vices  néceftaires  par  rapporr  au  jeu. 

Les  Statuts  des  Maîrres  Paumiers  ordonnent 
que  les  Marqueurs  foient  Apprentifsou  Compa- 
gnons du  métier.  Ordinairement  ce  font  de  pau- 
vres Maîtres  qui  en  font  les  fonctions.  Vtjex. 
Paumier. 

MARQUINIER.  Nom  qu'on  donne  anx  Tidcrans 
dans  quelques  endroits  de  la  Champagne ,  parti- 
culièrement à  Laon ,  Guife ,  Chaum ,  Noyon ,  la 
Fcrc ,  &c.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  des  TilTe- 
rans,  qui  travaillent  en  batiftes ,  que  des  autres. 
ftjtz.  Tisserai*. 

MARRON ,  ou  MARON.  Efpece  de  grofle  châ- 
taigne ,  mais  plus  ferme  &  de  meilleur  goût 
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que  11  châtaigne  ordinaire. 

11  fc  fait  à  Lyon  un  grand  commerce  de  mar- 
rons que  les  Marchands  Lyonnois  tirent  de  Dau- 
phiné,  du  Foreft  Se  Vivarez.  La  destination  de 
fa  plus  grande  quantité  de  cette  marchandife  cft 
pour  Paris  où  les  Marchands  Epiciers  les  vendent 
en  gros,&  les  Chandeliers  &  Marchands  Fruitiers 
&Regrartiers  en  dérail,  c'eft-â-dire ,  au  cent  Se 
au  chapelet,  le  chapelet  n'en  contenant  que  vingt- 
cinq. 

Les  marrent  payent  en  Frante  les  dreits  d'entrée 
à  rat  fende  Hf.dm  cent  péfnnt,  unfermémens  su 
Tarif  de  1664,  ,  &  peur  tes  dreits  de  finie  6f. 
MARROQUIN,  que  l'on  écrit  aurfi  Maroquin. 
C'eft  la  peaa  des  boucs  Se  des  chèvres ,  ou  d'un 
autre  animal  à  peu  près  femblablc  appelléMcnon, 
dont  il  fe  voit  beaucoup  en  Levant ,  qui  aéré  tra- 
vaillée fie  pafiee  en  fumac  ou  en  galle ,  &  qu'on  a 
mile  en  quelle  couleur  on  a  voulu. 

Plufieurs  prétendent  que  ce  terme  vienr  de  Ma- 
roc Royaume  de  Barbarie  dans  l'Afrique, d'où  l'on 
a  tiré  la  manière  de  le  fabriquer  ;  aufli  quelques- 
uns  l'appellent-ils  Cuirs  de  Maroc 

Il  y  a  des  marroquins  de  Levant ,  de  Barbarie , 
d"Efpagne ,  de  Flandre  ,  de  France ,  &c.  Il  y  en  a 
de  rouges,  de  noirs,  de  jaunes ,  de  bleus ,  de  vio- 
lets, &c. 

Les  marroquins  noirs  Ce  vendent  au  poids.  Il 
s'en  tire  beaucoup  des  Pays  étrangers ,  particuliè- 
rement d'Efpagnc ,  de  Flandres  Se  d'Avignon  ;  il 
en  vient  quelques-uns  du  Levant  Se  de  Barbarie 
dont  on  ne  fait  pis  grand  cas.  Il  s'en  fabrique  audi 
quantité  en  France  ,  particulièrement  à  Paris , 
Lyon,  Limoges  &  Rouen.  Ceux  de  cette  dernière 
Ville  fe  nomment  quelquefois  Peaux  fraîches ,  Se 
plus  ordinairement  Marroquins  façon  de  Barba- 
rie, parce  qu'ils  font  pour  la  plupart  faits  de  peaux 
apportées  de  ce  pays-là.  Ceux  d'Efpagnc  font  les 
plus  eftimés  pour  la  bonté,  Se  ceux  de  Rouen  l'em- 
portent pour  la  beauté. 

Les  marroquins  rouges,  jaunes ,  bleus ,  violets 
Se  d'autres  femblablcs  couleurs  fe  vendent  à  la 
peau.  Il  en  vient  beaucoup  du  Levant ,  particu- 
lièrement de  Conftantinople ,  de  Smyrne  Se  d'A- 
lepi  il  s'en  fabrique  néanmoins  quantité  en  Avi- 
gnon,*' Marfeille  Se  i  Paris  ;  mais  ceux  du  Levant 
(ont  plus  eftimés  que  tous  les  autres,  foit  pour  la 
qualité ,  (bit  pour  la  vivacité  des  couleurs. 

Paris  n'en  fournit  gueres  que  de  ronges ,  qui 
(ont  allez  eftimés.  C'eft  le  ficur  Garon  qui  en  a 
établi  depuis  quel  ques  an  nées  ta  ma  nufaéture  dans 
Je  Fauxbourg  S.  Anroinc  où  il  les  vend ,  ainfi  que 
les  noirs  qu'il  fabrique  dans  le  même  endroit,  en 
gros  Se  en  détail  fuivant  le  privilège  qu'il  en  a  ob- 
tenu du  Roi ,  qui  lui  a  suffi  permis  d'en  établir 
des  magafins  dans  le  dedans  de  la  Ville ,  fans  qu'il 
puifle  être  ttoublé  par  les  Marchands ,  Ouvriers 
Se  autres  de  quelque  art  Se  condition  qu'ils  foient, 
fous  peine  d'amende. 

Il  vient  de  Barbarie  &  du  Nord  quantité  de 
peaux  de  boucs  &  de  chèvres  lèches  en  poil ,  pro- 
pres pour  la  fabrique  des  marroquins.  La  France 
en  fournit  aufli  beaucoup  de  cette  efpece  i  les  Pro- 
vinces d'où  l'on  en  tire  le  plus  font  l'Auvergne  , 
le  Bourbonnois ,  le  Limofin  ,  la  Touraine  Se  la 
Bourgogne  ;  mais  il  en  vient  infiniment  plus  du 
Bourbonnoisquedepasune  aune. 

Les  marroquins  font  partie  du  négoce  des  Mar- 
chands Merciers  5c  Epiciers ,  qui  les  vendent  en 
gros  &  eu  détail  aux  Ouvriets  Se  Artifans  qui  les 
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employenr,  tels  que  font  les  Relieurs  de  livres, 
Tapiflîcrs,  Cordonniers,  Ceinturiers,  Selliers, 
Gatniers,  Bahutiers,  &c. 

Les  dirTércnres  manières  de  fabriquer  les  mar- 
roquins noirs  Se  de  couleurs  onr  paru  fi  curieufes 
Se  l\  utiles ,  qu'on  a  crû  que  le  Public  ne  ferok 
peut  être  pas  tache  de  les  trouver  ici. 

Manière  de  fabriqner  le  ntarreqnin  noir. 

Pour  certe  fabrique  l'on  prend  ordinairement 
des  peaux  de  boucs  ou  de  chèvres  féches  Se  en  poil, 
que  I  on  nomme  Peaux  en  merlur.  On  les  met 
d'abord  tremper  dans  des  baquets  remplis  d'eau 
claire  où  elles  reftent  trois  fois  vingt-quatre  heu- 
res, d'où  étant  retirées  elles  font  étendues  fur  un 
chevalet  de  bois  femblablc  i  celui  dont  fc  fervent 
les  Tanneurs,  fur  lequel  on  les  brife  avec  un  grand 
couteau  deftiné  i  cet  ulage. 

^  Enfuite  on  les  remet  tremper  dans  les  baquets 
où  l'on  a  mis  de  nouvelle  eau  que  l'on  change  tous 
les  jours ,  jufqu'i  ce  que  l'on  s'apperçoive  que  Ici 
peaux  foient  bien  revenues. 

En  cet  état  on  les  jette  dans  un  plain  qui  eft  une 
efpece  de  grande  cuve  de  bois  ou  de  pierre  maf- 
tiquee  en  terre,  remplie  d'eau,  dans  laquelle  on 
a  fait  éteindre  de  la  chaux  qu'on  a  bien  boulèe, 
c'eft-à-dire  qu'on  a  bien  remuée  ou  brouillée  avec 
l'eau. 

Les  peaux  doivent  refter  dans  ce  plain  pendant 

3uinze  jours,  d'où  néanmoins  il  faut  avoir  foin, 
c  les  tirer  Se  de  les  y  remettre  chaque  jour  foir  Se 
matin. 

Après  ce  tems  on  les  rejette  dans  un  nouveau 
plain  dont  l'eau  Se  la  chaux  qui  y  a  été  détrempée 
n'onr  poinr  encore  fervi ,  duquel  on  les  retire  Se 
où  on  les  remet  encore  foir  Se  matin  pendant  quin- 
ze autres  jours. 

Lorfquc  les  peaux  onr  été  retirées  de  ce  fécond 
plain  ,  on  les  rinfc  bien  dans  l'eau  claire  les  unes 
après  les  autres,  on  leur  ôte  enfuite  le  poil  fur  le 
chc valcr  avec  le  couteau  >  &  quand  on  l'a  fait  tom- 
ber entièrement ,  on  les  rejetre  dans  un  nouveau 
plain  duquel  elles  fonr  retirées  Se  où  elles  font 
remifes  le  foir  Se  le  matin  pendant  encore  quinze 
a  dix-huit  jouts  fuivant  que  l'Ouvrier  le  juge  i 
propos. 

Les  peaux  ayant  été  retirées  pour  la  dernière 
fois  de  ce  troificme  plain ,  on  les  met  dans  la  ri- 
vière pendant  douze  heures  pour  les  faire  boire  > 
d'où  étant  fotties  bien  rinfees,  elles  font  placées 
daDs  des  baquets  où  elles  font  pilonnées  avec  des 
pilons  de  bois ,  en  les  changeant  deux  fois  d'eau, 
ce  que  les  Ouvriers  appellent  donner  deux  paires 
d'eau. 

On  les  étend  enfuite  fur  le  chevalet  pour  les 
écharner  avec  le  couteau,  Se  en  couper  tout  le  tour 
qui  ne  peut  être  bon  à  rien. 

Après  cette  façon  on  les  remet  dans  les  baquets 
remplis  de  nouvelle  eau ,  d'où  on  les  retire  pour 
leur  donner  une  autre  façon  du  côté  de  la  fleur, 
c'eft-a-dire ,  du  côté  où  était  le  poil,  pour  être 
de  nouveau  rejettées  dans  les  baquets ,  dcfqucls 
les  eaux  ont  été  changées;  après  les  en  avoir  re- 
ttrées  on  les  jette  dans  un  baquet  particulier  dont 
le  fond  cft  percé  de  plufieurs  trous  dans  lequel  el- 
les font  foulées  pendant  une  heure ,  en  jettant  de 
tems  en  tems  de  l'eau  fraîche  par  deflus  à  mefure 
qu'on  les  foule. 

Apres  que  les  peaux  ont  été  fufnTammenr  fou- 
lées, on  les  retire  du  baquet  petcé  pour  les  étcu- 
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dre  far  le  chevalet  où  il  leur  eft  donne  deux  fa- 
çons; l'une  du  côte  de  la  fleur,  &  l'autre  fur  la 
chair. 

Ces  deux  façons  achevées ,  on  les  remet  boire 
dans  les  baquets  toujours  remplis  de  nouvelle  eau 
claire ,  Si  lorfqu'elles  y  ont  fufhTamroent  bû  on 
les  en  retire  pour  les  coudre  tout  autour  en  foi  me 
de  facs,  en  forte  que  les  jambes  de  derrière  ,  qui 
ne  font  point  couines  leur  fervent  comme  d'em- 
bouchure, pour  y  pouvoir  faire  enuer  une  mixtion 
dont  il  fera  ci-après  parle. 

Les  peaux  ainfï  coufues  font  mifes  dans  le  con- 
fit ,  c'clt-à-dirc ,  dans  une  cuve  remplie  d'eau  tiè- 
de ,  où  l'on  a  bien  fait  fondre  &  diflôudrc  de  l'ex- 
crément de  chien ,  que  l'on  a  enfuite  bien  paffee. 
D'abord  deux  hommes  ont  foin  de  les  y  bien  re-  . 
tourner  avec  de  longs  bâtons  l'efoace  d'une  demie- 
heure  ;  après  quoi  on  les  y  laiffé  repofer  pendant 
douze  heures ,  d'où  étant  retirées  elles  (ont  bien 
rinfées  dans  l'eau  fraîche. 

Quand  les  peaux  ont  reçu  leur  confit  Si  qu'elles 
ont  été  bien  ri  niées ,  on  leur  donne  le  fumac  de  la 
manière  fuivante. 

On  établit  auprès  l'une  de  l'autre  une  cuve  de 
dix  A  douze  muids  Se  une  chaudière  d'environ  un 
muid ,  la  chaudière  montée  fur  un  fourneau  pro- 
pre à  cet  ufage.  Cette  chaudière  étant  remplie 
d'eau  de  rivière  &  d'environ  cent  livres  de  furaac, 

F lus  ou  moins  fuivant  le  nombre  des  peaux  que 
on  a  à  apprêter ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  de  trois 
ou  quatre  douzaines ,  ce  qui  s'appelle  un  Habil- 
lage ,  on  fait  chauffer  raifonnablement  cette  mix- 
tion d'eau  &  de  fumac  :  lotfqu'clle  eft  bien  dé- 
layée &  prête  à  bouillir ,  on  en  remplit  les  peaux 
par  le  moyen  d'un  antonnoir ,  Si  â  mefure  qu'elles 
font  remplies ,  on  en  lie  les  jambes  de  derrière 
pour  en  fermer  l'embouchure. 

En  cet  érat  on  les  defeend  dans  la  cuve  ,  où  lorf- 
qu'elles  ont  été  toutes  placées  deux  hommes  les 
remuent  à  force  de  bras  pendant  quatte  heures 
{ans  difeontinucr. 

Cette  façon  finie  on  les  entaiîe  les  unes  fur  le» 
autres  d'un  feul  côté  de  la  cuve ,  Si  pour  empê- 
cher qu'elles  n'éboulent  onplace  une  barre  dans 
le  milieu.  Après  un  tems  futnfant  on  les  rechange 
de  côté ,  en  les  étendant  du  mieux  qu'il  eft  poflible 
pour  empêcher  les  plis. 

Elles  demeurent  ainfi  entaffées  les  unes  fur  les 
autres  jufques  a  ce  qu'elles  foient  bien  égoûtées, 
ce  qui  peut  aller  à  une  heure  Si  demie  ou  deux 
heures  tout  au  plus. 

Pendant  qu'elles  segoûtent  on  fait  chauffer 
dans  la  chaudière  de  l'eau  tirée  de  la  cuve  qu'on 
y  remet  lorfqu'cllc  eft  fuifitammenr  chaude ,  ob- 
servant de  la  veifet  du  côté  où  il  n'y  a  point  de 
peaux  ;  alors  les  deux  hommes  délient  les  peaux 
&  les  remplilTent  de  cette  eau ,  &  après  les  avoir 
bien  reliées  les  remuent  de  nouveau  à  force  de 
bras  pendant  deux  heures  fans  aucun  relâche, 
après  quoi  ils  les  remettent  en  pile  Si  les  font 
égouter  comme  la  première  fois  Si  avec  les  mê- 
mes précautions. 

On  leur  donne  encore  après  cela  un  femblable 
apprêt ,  à  la  réferve  qu'on  ne  les  remue  feulement 
que  pendant  un  bon  quart  d'heure ,  les  laiffant  en- 
fuite  encuvées  jufqu'au  lendemain  matin  qu'on  les 
retire  de  la  cuve,  pour  les  mettre  fur  un  râtelier 
de  bois  qui  eft  place  au  deffus ,  &  lorfqu'elles  font 
fuffifamment  egoutées ,  on  les  délie  &  on  les  dé- 
coud pour  en  ôter  le  fumac  qui  eft  dedans. 
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Les  peaux  ayantété  ainfi  nétoyées  Comme  il  faut 
de  leur  fumac ,  font  pliées  en  deux  de  la  tête  à  la 
queue ,  la  fleur  en  dehors ,  &  font  mifes  les  unes 
fur  les  autres  fur  le  chevalet;  pour  achever  de  les 
égouter  j  deli  on  les  met  à  l  cffùy ,  c'eft-â-dite, 
qu'où  les  fait  féchet  en  les  attachant  bien  étendues 
par  les  jambes  de  derrière.  Lorfqu'elles  font  bien 
féches  on  les  foule  aux  pieds  deux  â  deux ,  puis  on 
les  étend  fur  une  table  de  bois .  pour  en  ôter  avec 
un  couteau  fait  expiés  toute  la  chair  &  le  fumac 
qui  peut  y  refter.  Enfin  on  les  frotte  fuperhcicllc- 
ment  d'huile  du  côté  de  la  fleur,  par  deffus  laquelle 
l'on  met  une  couche  d'eau. 

Lorfque  les  peaux  ont  reçu  leur  huile  &  leur 
eau ,  on  les  roule  &  on  les  tord  bien  avec  les 
mains ,  pour  après  les  étendre  fur  la  rable  la  chair 
en  deffus,  ce  qui  fe  fait  avec  un  inftrument  de  fer 
appelle  Etire  >  femblable  à  celui  des  Courroyeurs. 
Ayant  été  enfuite  retournées  de  l'autre  côté  qui  eft 
celui  de  la  fleur ,  on  parte  fortement  pardciîus  une 
poignée  de  jonc ,  pour  en  faire  fortir  autant  qu'il 
eft  pofliblc  toute  l'huile  qui  peut  ètte  encore  de- 
dans. 

Après  cette  façon  on  leur  donne  la  première 
couche  de  noir  du  côré  de  la  fleur  par  le  moyen 
d'un  paquet  de  crin  tortillé  qu'on  trempe  dans  une 
forre  de  teinture  noire  que  l'on  nomme  Noir  de 
Rouille ,  parce  qu'il  eft  préparé  avec  de  la  bière 
fure  dans  laquelle  l'on  a  jetté  de  vieilles  férailles 
rouillées. 

Lorfque  les  peaux  font  à  demi- feches,  ce  qui  le 
fait  en  les  pendant  à  l'air  par  les  jambes  de  der- 
rière ,  on  les  étend  fur  la  rable ,  où  avec  une  pau- 
melle de  bois  on  les  tire  des  quatre  côtés ,  pour  en 
faire  fortir  le  grain,  par  deffus  lequel  on  donne  nne 
légère  couche  d'eau  ;  puis  on  les  liffe  à  force  de 
bras  avec  une  liffe  de  jonc  faite  exprès. 

Etant  liffces  on  leur  donne  une  féconde  couche 
de  noir ,  Si  on  les  met  fécher  :  elles  reviennent  en- 
core fur  la  table ,  Si  pour  lors  on  fè  fert  d'une  pau- 
melle de  liege  pour  leur  relever  le  grain ,  &  après 
une  légère  couche  d'eau  on  les  liffe  de  nouveau, 
&  pour  leur  relever  le  grain  une  troifiéme  fois  on 
le  fert  d'une  paumelle  de  bois. 

Après  que  le  côté  de  la  fleur  a  reçu  toutes  ces 
façons  on  les  pare  du  côté  de  la  chair  avec  un  cou- 
teau bien  tranchant  deftiné  à  cet  ufage ,  Si  reve- 
nant aulï-tôt  au  côté  de  la  fleur ,  on  la  frotte  for- 
tement avec  un  bonnet  de  laine ,  leur  ayant  aupa- 
ravant donné  une  couche  de  luftre  qui  eft  fait  de 
jus  d'épine-vinette ,  de  cirron  ou  d'orange.  Enfin 
tous  ces  divers  apprêts  fe  finiffent  en  relevant  lé- 
gèrement le  grain  pour  la  dernière  fois  avec  la 
paumelle  de  Tiegc ,  ce  qui  achevé  de  les  perfec- 
tionner &  de  les  mettre  en  érat  d'être  vendues  Se 
employées. 

Minière  de  fabriquer  le  m/tr  requin  taup. 

Pour  la  fabrique  des  marroquins  rouges  on  le 
fert  d'ordinaire  de  peaux  de  boucs  6c  de  chevtes 
feches  en  poil ,  de  même  que  pour  celle  des 
marroquins  noirs  -,  mais  les  apprêts  en  font  diffé- 
rens. 

D'abord  l'on  met  tremper  les  peaux  dans  de 
l'eau  de  rivière  pendant  vingt-quatre  heures ,  Se 
lorfqu'elles  en  ont  été  retirées  on  les  étend  fur  le 
chevalet ,  fur  lequel  on  les  brife  avec  le  couteau  i 
on  les  remet  enfuite  tremper  pour  quarante  huit 
heures  dans  l'eau ,  puis  on  les  robrife  encore  fut  le 
chevalet. 
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'  Ayant  été  enfin  trempées  pour  la  dernière  fois 
«Uns  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  elles  fonc 
jettées  dans  le  plain  ,  Se  pendant  trots  femaines, 
tous  les  matins  »  on  les  retire  du  plain  &  on  les  y 
rejette  pour  les  difpofcr  à  être  pelées ,  comme  il  le 
pratique  pour  l'apprêt  des  marroquins  noirs. 
Les  peaux  tewées  pour  la  dernière  fois  du 

{tlain ,  on  les  pelle  avec  le  couteau  fur  le  cheva- 
et,  &  lorfque  le  poil  en  a  été  entièrement  abat- 
tu >  on  les  jette  dans  des  baquets  remplis  d'eau 
fraîche,  dans  laquelle  elles  font  bien  ritifées,  pour 
être  enfuite  echarnees  avec  le  couteau  fur  le  che- 
valet ,  où  on  leur  donne  une  façon  tant  du  côte  de 
la  fleur  que  du  côté  de  la  chair ,  partant  ainfi  alter- 
nativement des  baquets  fur  le  chevalet ,  6c  du  che- 
valet dans  les  baquets  ,  jufiiiies  à  ce  que  l'on  s'ap- 
perçoivé  que  les  peaux  rendent  l'eau  toute  claire. 

Ceft  dans  cet  état  quelles  font  mifes  dans  le 
confit  compote  de  même  que  celui  des  marroquins 
noirs-,  quand  elles  y  ont  relie  l'efpace  de  douze 
heures ,  on  les  rinfe  bien  clans  de  l'eau  claire ,  ce 
qui  cft  fuivi  d'une  façon  fur  le  chevalet  tant  du 
côté  de  la  chair  que  du  côte  de  la  fleur ,  pour  en 
faite  fortir  toute  la  chaux  Se  le  confie  qui  peuvent 
y  être  demeurés. 

Elles  /ont  enfuite  pilonnées  dans  l'ean  claire 
jut'qaa  A  trois  fois  avec  des  pilons  de  bois ,  & 
i/uque  fois  qu'elles  fonr  pilonnées  on  les  change 
d'eau. 

Après  le  pilonnage  on  les  met  fur  une  torce  où 
elles  (ont  tordues  avec  une  bille  de  bois  pour  en 
exprimer  toute  l'eau  \  puis  on  les  étend  de  large 
fur  le  chevalet ,  Se  on  les  pafle  les  unes  après  lés 
autres  dans  une  auge  remplie  d'eau ,  dans  laquelle 
l'on  a  fait  fondre  de  l'alun. 

Lorfque  les  peaux  ont  été  alunées ,  on  les  met 
egoutec  fur  la  torce  jufqu'au  lendemain  qu'on  les 
met  fur  une  aune  torce  pour  en  exprimer  toute 
l'eau  en  les  tordant  avec  la  bille  ;  Se  loriqu  elles 
ont  été  enfuite  bien  détitées  fur  le  chevalet,  on  les 
plie  animent  de  la  tête  à  la  queue  la  chair  en  de- 
dans. Ceft  alors  qu'on  leur  donne  la  première 
teinture  en  les  partant  les  unes  après  les  autres 
dans  un  rouge  préparé  avec  de  la  lacque  en  ba- 
rras, mêlée  de  quelques  ingrédiens  qui  ne  font 
bien  connus  que  des  feuls  Marroquinters  ;  ce  qui 
fe  réitère  autant  de  fois  qu'il  cft  néceftaire ,  pour 
que  les  peaux  puiflent  être  parfaitement  colorées. 

Après  que  les  peaux  ont  reçu  leur  teinture,  elles 
font  bien  tintées  dans  l'eau  claire ,  puis  étendues 
delatge  fur  le  chevalet  où  elles  relient  à  égoutec 
l'efpace  de  douze  heures  i  enfuite  on  les  jette  dans 
une  cuve  remplie  d'eau ,  dans  laquelle  on  a  mis 
de  la  noix  de  galle  blanche  pulverifée  Se  pafîce 

Iur  le  tamis ,  quatre  hommes  avec  de  longs  bâtons 
es  y  roumain  fans  cefle  pendant  un  jour  entier. 
Lorfqu'on  les  rerire  de  la  cuve  on  les  met  en  re- 
traire ,  ronge  contre  rouge  &  blanc  contre  blanc , 
for  une  longue  barre  de  bois  pofée  fur  le  travers 
de  la  cuve  où  elles  paltènt  toute  la  nuit.  Le  lende- 
main marin  l'eau  imptimée  de  galle ,  qui  ell  dans 
la  cuve ,  étant  bien  brouillée ,  on  y  remet  les 
peaux  ,  enforte  qu'elles  foient  entièrement  cou- 
vertes d'eau  8c  de  galle  -,  çirconftance  à  laquelle 
les  Marroquiniers  doivent  être  foigneux  de  s'at- 
tacher ,  s'ils  veulent  que  leurs  marroquins  foient 
bien  parfaits. 

Les  peaux  ayant  aiofi  refté  environ  vingt-qua- 
tre heures  dans  la  cuve,  on  les  relevé  fur  la  barre , 
puis  oa  les  tinfc  bien  les  unes  après  les  autres  dans 
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une  auge  remplie  d'eau  claire ,  d'où  ayant  été  ti- 
rées elles  font  tordues  Se  détirées  fur  le  chcvale», 

{mis  étendues  fur  une  table  de  bois  fur  laquelle  on 
es  frote  du  côté  du  rouge  lés  unes  après  les  autres 
avec  une  éponge  imbibée  d'huile  de  lin. 

Après  leur  avoir  donné  l'huile  on  les  pend  par 
les  jambes  de  derrière  â  des  perches  garnies  de 
clous  à  crochers ,  où  elles  retient  juîques  à  ce 
qu'elles  foient  entièrement  feches. 

Les  peaux  bien  léchées  on  le»  roule  aux  pieds 
le  rouge  en  dedans  ;  enfuire  on  les  pare  pour  Ôter 
le  refte  détachait  Se  de  la  galle  qui  pourroit  y  être 
encore  attachée.  Puis  on  prend  une  epunge  imbi- 
bée d'eau  pure  dont  on  les  mouille  legetement  fur 
r"  toute  la  fiiperhcie  du  côté  de  la  couleur,  Se  lors- 
qu'elles font  bien  feches  on  les  étend  fur  le  che- 
valet où  elles  font  liflees  i  deux  différentes  repa- 
ies du  côté  du  rouge  avec  un  rouleau  de  bois  bien 
poli,  &  après  cette  dernière  façon  elles  fe  trou- 
vent parfaites ,  Se  en  état  dette  vendues  Se  em- 
ployées. 

Les  marroquins  jaunes ,  bleus ,  violets ,  Se  d'au- 
tres fcmblables  couleurs  fe  ttunuraaurcm  1  peu 
près  comme  les  rouges ,  n'y  ayant  gueres  que  la 
couleur  qui  y  puiflè  faire  quelque  différence. 

Les  Cordouansfontdes  efpccesde  marroquins» 
avec  cette  différence  que  les  Cordouans  fonr  ap- 
prêtés avec  le  tan  &  que  les  véritables  marroquins 
font  partes  en  fumac  ou  en  galle.  Plufieurs  veu- 
lent que  les  Cordouans  avent  pris  leur  nom  de 
Cordoue  Ville  dTîfpagnc  fur  leGuadalquivir  dans 
l'Andalonfie ,  où  il  s'en  fabrique  beaucoup. 

Il  fe  fait  i  Smyrne  Ville  Se  l'on  fameux  de  la 
Natolie  fur  l'Archipel,  de  la  dépendance  du  Grand 
Seigneur ,  un  très  grand  négoce  de  Cordouans  ou 
marroquins  de  routes  les  couleurs  qui  y  font  en- 
voyés de  la  Dadalie,  dont  ceux  d'Ouchat  fonc 
eftimes  les  meilleurs  Se  les  mieux  colorés.  Les 
blancs  qui  ne  font  gueres  connus  en  France  ,  le 
-  font  beaucoup  dans  toute  l'Italie  où  il  s'en  fait 
des  envois  conlldérablcs  du  port  de  Smyrne. 

Les  Marroquins  &  Cordouans  payent  en  France 
les  droits  d'entrée  &  de  ftrtie  fuivant  leur  qualité  eu 
les  lieux  d'où  on  les  tire. 

Les  Marroquins  de  Levant  payent  a  C entrée  cent 
/sis  de  la  douzaine ,  conformément  au  Tarif  de  i  £64. 

Les  Marroquins  iEfpagne ,  Flandre ,  &  autres 
Pays  étrangers,  4  th.  de  la  douzaine. 

Et  les  Marroquins  pajfés  en  tan  &  en  fumac ,  com- 
me auffi  ht  Marroquins  &  Cordouans  de  toutes  au- 
tres fortes ,  40  fols  pareillement  de  la  douzaine. 

Les  droits  qui  fe  payent  à  la  Douane  de  Lyon 
•   font  : 

Pour  les  Marroquins  SEfpagne  &  autres  Pays 
étrangers ,  4  lit.  1 7  f.  6  den.  la  balle  >&  à  la  dou- 
zaine 1  j  f.  tant  d'ancienne  taxation  que  de  nouvelle 
réapréciation. 

Pour  les  Marroquins  deDaupbiné,  Provence ,  & 
autres  fcmblables ,  3  of.  de  la  balle  %&  à  la  douzaine 
6  f  tant  d'ancienne  taxatitn ,  que  de  nouvelle  réapré- 
ciation. 

Les  Marroquins  du  Levant  font  du  nombre  des 
marchands ft  s  fujettes  au  droit  de  vingt  pour  cent  or- 
donné par  l'Arrêt  du  1  5  Août  \C%  t. 

A  l'égard  des  droits  de  ftrtie ,  les  Marroquins 
du  Levant  payent  j  liv.  de  la  douzaine  ;  &  les  Mar- 
roquins &  Cordouans  de  toutes  autres  fortes,  pages 
&  non  pajfés  en  tan ,  fumac ,  &c.  a  5  fols  auffi  de  lé 
douzaine. 

MARROQUINER.  Façonner  des  peaux  de  veau 
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&  de  mooton  â  la  manière  du  marroejain ,  poar 
.   qu'elles  paroiflênt  de  véritables  peaux  tic  marro- 
quin. 

MARROQUINERIE.  Art  de  faire  le  marroquin. 
Ccft  aulfi  le  lieu  où  fe  fabriquent  ces  fortes  de 
cuirs.  On  die  pourtant  plus  communément  en  ce 
dernier  fens,  Une  Manufacture  de  Marroquin. 
Ce  terme  lignine  encore  les  cuits  pafles  en  mar- 
roquin. 

M  ARROQUINIER.  Faifeur  de  marroquin.  Ce  nom 
convient  également  au  Maine  Manufacturier  qui 
conduit  les  ouvrages  de  martoquinetie ,  Se  à  l'Ar- 
tifan  qui  les  fabrique. 

MARS.  On  nomme  ainfi  les  périra  grains  qui  fe  Ce- 
rnent au  mois  de  Mats ,  comme  les  avoines ,  pois, 
vcflcs ,  Se  autres  (emblables.  Veyei.  teus  tes  articles. 

MARSEILLE ,  Ville  de  la  France  en  Provence  avec 
Port  de  mer  fur  la  Méditerranée ,  très  célèbre  par 
fon  grand  commerce.  Il  en  eft  amplement  parlé 
dans  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I.  page 
1 1 9  &  furt. 

MARSILLIE.  C'cft  le  nom  que  les  Turcs  donnent 
à  l'écu  ou  piaftre  d'Efpagne  ;  patee  que  les  Pro- 
vençaux ,  particulièrement  les  Marchands  de  Mar- 
feille ,  font  les  premiets  qui  ont  potté  de  grandes 
-sommes  de  piaftres  à  Smyrne  Se  dans  les  autres 
Echelles  du  Levant,  Payez.  Piastre. 

MARSOUIN.  Grand  poiflbn  démet  fort  gras, 
qu'on  appelle  auflî  Pourceau  de  mer.  Quelques- 
uns  le  confondent  avec  le  dauphin  ;  mais  l'Or- 
donnance de  la  Marine  du  mois  d'Août  1 68 1  ,  y 
met  de  la  différence ,  comme  il  y  en  a  ;  le  dau- 
phin y  étant  placé  au  nombre  des  poiflbn  s  Royaux, 
Se  le  Marfouin  feulement  au  rang  des  poiflons  à 
lard. 

La  chair  du  Marfouin  n'eft  gueres  bonne  1 
manger  \  il  s'en  fait  pourtant  un  aflez  grand  ufage 
fut  les  Côtes  du  Royaume  où  l'on  en  pèche.  Il  n'y 
a  gueres  que  de  ta  graiflè ,  qu'on  nomme  commu- 
ncment  Huile  de  Marfouin  ,  dont  on  fafle  quel- 
que commerce. 

L'huile  de  Marfouin  qu'on  ttouvechez  les  Mar- 
chands Epiciers  Droguiltes  de  Paris ,  eft  de  deux 
forres  ;  l'une  pure  &  Fautre  aromatiféc.  Leur  dif- 
férence ne  conûftc  que  dans  quelques  aromats 
que  l'on  y  mêle  ,  pour  lui  ôter  une  partie  de  fon 
odeur  forte  &  dégoûtante.  On  attribue  à  cette 
graine  ou  huile  la  propriété  de  guérir  les  humeurs 
froides. 

L'Ordonnance  de  la  Marioe  dont  on  vient  de 
parler ci-deflus ,  veut ,  Que  les  Marlouinsqui  font 
trouvés  échoués  fur  les  grèves,  foient  partagés 
comme  efpaves  -,  fie  que  ceux  qui  font  pris  en 
pleine  mer ,  appartiennent  à  ceux  qui  les  ontpe- 

Les  Marfouin  s  ptytnt  tn  France  les  droits  Sen- 
trie  À  rai  fin  de  i  o  fais  le  etnt  pi  faut ,  (enfermement 
mm  Tarif  de  1664,  &  Us  délits  de  finit  fur  le  fitd 

A  l'égard  it  l'huile  ,  tilt  paye  kt  dreits  tant  en 
entrant  qu'en  firtant ,  comme  huile  de  poiffon  ;  fia- 
yoir  fur  t  tante  1 1  Zi>.  la  borique  t  firtant  le  Tarsf 
de  1 667  ,  réduits  néanmtins  peur  tes  finis  Htllon- 
doii  à  7  //v.  10  f.  la  borique  du  peids  de  cent  rrngt 
titres ,  enfermement  ou  Tarif  arrêté  avec  eux  en 
i<>99  ,  &  peur  U  finit  8  /  le  cent  pi  fini. 
MARTAVANES.  Grands  vaiffeaux  de  terre  vernis 
dedans  &  dehors  qui  fe  font  aux  Indes ,  mais  feu- 
lement dans  les  Royaumes  de  Pégu  Se  d'Atacati. 
Elles  ont  la  ptoptiété  de  purifier  l'eau  dont  on 
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les  remplît ,  enforte  qu'en  vingt-quatre  heures 
l'eau  la  plus  tnauvaife  &  la  plus  puante  y  perd  fou 
mauvais  goût  &  fa  puanreur.  Les  Ho1landois& 
les  Anglois  s'en  fervent  utilement  fur  leurs  vaif- 
feaux. 

MARTE.  Animal  dont  la  peau  s'employeà  faire  des 
fourrures.  On  l'écrit  &  on  le  prononce  plus  com- 
munément Martre.  Vtytx.  Martre. 
MARTEAU.  lnftTomentdc  fer  avec  un  manche  de 
bois. 

Le  marteau  eft  de  tous  les  outils  dont  Ce  fer- 
vent les  Amtans ,  celui  qui  eft  d'un  ufage  le  plus 
commun  -,  n'y  ayant  gueres  ou  plutôt  n'y  ayant 
point  d'Ouvriers  dans  les  arts  &  métiers  i  qui  U 
ne  foit  utile. 

Tous  les  Artifans  ne  le  fervent  pas  néanmoins 
des  mêmes  marteaux  ;  Se  ceux  dont  ils  fe  fervent 
ont  des  noms  &  des  formes  différentes ,  fuivant 
leurs  divers  ufages ,  Se  les  métiers  où  ils  font  em- 
ployés. 

Les  marteaux  des  Maçons  s'appellent  des  Ha- 
chettes ;  ceux  des  Couvreurs ,  des  Aflettcs  6e  des 
Martèlera  ;  ceux  des  Tonneliers  ,  des  Eûertes  j 
ceux  des  Tailleurs  de  pierre ,  des  Tèrus  iSc  des 
Marteaux  bertclés  ;  ceux  des  Cordonniers  &  Sa- 
vetiers ,  des  Marteaux  à  champignons. 

Les  uns  font  tranchans  d'un  côté,  d'autres  (onc 
recourbés  du  côté  du  tranchant  :  quelques-uns 
n'ont  qu'une  tête  qui  eft  très  longue ,  avec  un 
manche  très  courr ,  comme  font  ceux  des  Chau- 
deronniers  &  Potiers  d'étain  ;  quelques  autres  ont 
un  manche  ttès  long  avec  une  tête  courte  Se  pc- 
fanre,  comme  ceux  des  Maréchaux  3c  Serruriers 
pour  la  forge. 

U  y  a  encore  pour  les  Serruriers  des  marteaux 
à  panne  droite,  pour  frapper  &  élargir  le  fer; 
des  marteaux  à  rabattre  &  à  panne  de  travers  , 
pour  forger  &  étirer  ;  des  marteaux  à  devant ,  à 
main ,  â  tête  plattc ,  à  tête  ronde ,  pour  embou- 
tir i  Se  des  marteaux  d'étably ,  pout  pofer  Se  ferrer 
la  befogne. 

Les  marteaux  des  Tapiffiers  font  légers  &  ou- 
verts d'un  bout ,  ce  qui  forme  deux  cfpeccs  de 
dents  :  le  manche  eft  prefque  tout  de  fer  ,  dans 
lequel  eft  cmboêtéun  morceau  de  buis.  Ceux  des 
Batteurs  d'or ,  des  Relieurs ,  Se  des  Marchands  Pa- 
petiers ont  la  tête  large ,  épaulé ,  &  courte ,  avec 
un  manche  médiocre. 

Les  Paveurs  ont  le  marteau  a  fendre ,  le  mar- 
teau à  paver ,  l'efpinçoir ,  &  le  portrait.  Le  mar- 
rcau  i  rendre  eft  en  coin  des  deux  côtés ,  avec  un 
manche  alfez  court  :  le  portrait  eft  prefque  fem- 
blable ,  mais  plus  léger  :  l'efpinçoir  eft  difterenr, 
en  ce  que  les  deux  bouts  font  fendus ,  &  forment 
chacun  comme  deux  dents.  Ces  trois  marteaux 
fervent  à  fendre  ,  tailler ,  Se  préparer  le  pavé  de 
grès.  Pour  le  marteau  â  paver ,  il  a  un  manche 
rond  d'environ  deux  pieds  de  long ,  avec  une  rcte 
ronde  d'un  côté  pour  frapper  le  pavé ,  &  platte 
&  pointue  de  l'autre ,  pour  fouiller  la  terre ,  Se  l'y 
placer. 

Les  marteaux  des  Chauderonniers  font  de  plu- 
fleurs  fortes  :  ils  ont  entr'aurres  le  marreau  rond  , 
le  marteau  à  panne ,  le  marteau  à  planer  Se  le 
marteau  à  river. 

Le  marteau  rond  n'a  qu'un  côté ,  mais  qui  eft 
long  de  plus  d'un  pied  ,  avec  fon  diamètre  d'en- 
viron un  pouce.  Il  fert  à  enlever  les  chauderons, 
c  cft-à-dire ,  à  en  faire  le  fonds  fur  la  grande  bi- 
gorne. 


Digitized  by  Google 


ui  M  AR 

Le  marteau  à  planer  n'a  pareillement  qu'un 
coté,  mais  la  maffê  en  eft  large,  plane,  anie,  fie 
fort  péfante  :  c'eft  avec  qudi  l'on  plane  les  chau- 
lerons ,  en  les  battant  fur  l'enclume  pour  les  ren- 
dtc  plus  minces. 

Le  marteau  à  panne  a  deux  côtes ,  fie  a  la  péfàn- 
teur  près ,  eft  (êmblable  i  celui  des  Serruriers.  Il 
fat  i  faire  les  bords  des  chauderons. 

A  l'égard  du  marteau  i  river ,  c'eft  un  petit  mar- 
teau ordinaire  avec  lequel  les  Chauderonniers  ri- 
vent leurs  clous  de  cuivre ,  foit  fur  la  bigorne  d'é- 
tablie ,  foit  contre  l'enclumeau. 

Ces  quatre  fortes  de  marteaux  fervent  auffi  au 
métier  de  Ferblantier. 

Les  Carriers  fe  fervent  de  ttois  fortes  de  mar- 
teaux v  fçavoir  du  grand  marteau  à  grain  d'orge , 
de  la  laye  &  de  l'cflc. 

La  laye  eft  un  vrai  marreau  de  Tailleur  de 
pierre ,  hors  qu'il  eft  courbe  en  croiflant  vers  le 
manche.  Il  fert  à  layer  la  pierre ,  c'cft-à-dirc,  à 
en  faire  les  pareraens. 

L'cflc  ,  au  contraire  de  la  laye ,  eft  courbé  par 
en  haut ,  les  deux  bouts  du  croiflant  qu'il  forme 
étant  tournés  en  dehors.  C'eft  avec  l'eflè  que  les 
Carriers  foufchevent ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  taillent 
chaque  banc  de  pierre  par  de  (Tous ,  pour  le  féparer 
du  ban  qui  fuit.  On  foufeheve  couché  dus  côte 
lïir  de  la  paille  i  enforre  que  l'Ouvrier  eft  comme 
enfermé  dans  un  cercueil  de  pierre  que  forme  les 
deux  bans  qu'il  veut  (épater. 

Pour  le  grand  mftrteau,  il  eft  pointu  des  deux 
bouts ,  plat  fie  large  dans  le  milieu ,  un  peu  courbé 
dar>s  toute  fa  longueur  qui  porte  dix-huit  pouces. 
11  fert  à  couper  fie  déceintrer  la  pierre,  n'étant 
guercs  différent  du  déecintroir  des  Maçons. 

Ces  trois  fortes  de  marteaux  font  emmanchés 
de  forts  morceaux  de  bois  ;  mais  le  manche  de 
1  clic  eft  plus  long  que  celui  des  deux  autres. 

Enfin  il  y  a  de  tant  de  lottes  de  marteaux  fie  de 
tant  de  manières  différentes ,  qu'il  ne  fetoit  pas 
facile  de  les  rapporter  toutes  ici  -,  outte  que ,  com- 
me ils  ont  preique  tous  des  noms  qui  leur  font 
propres ,  on  peut  avoir  recours  à  leurs  articles  où 
il  en  eft  fait  la  defeription. 

Les  Taillandiers  font  ceux  qui  font  fie  qui  ven- 
dent les  plus  gtos  marteaux ,  ôc  les  autres  fe  trou- 
vent chez  les  Quincailliers. 
Marteau.  On  nomme  ainfi  dans  plufieurs  Com- 
munautés des  Arts  &  Métiers .  des  efpeces  de  poin- 
çons emmanchés  à  la  façon  des  marteaux  ordinai- 
res ,  fur  lefquels  font  gravées  diverfes  légendes , 
armes  du  Roi  ou  fleurs  de  lys ,  Sec.  C'eft  avec  ces 
marteaux  qu'on  marque  les  marchandifes  qui  y 
font  renues  par  les  Arrêts  &  Déclarations  »  tels 
que  font  enrr 'autres  les  marteaux  dont  les  cuirs 
font  marqués  à  la  Halle  fie  aux  Bureaux  des  Ven- 
deurs. 

Ce  font  les  Maîtres  Cordonniers ,  Tanneurs , 
8c  Courroyeurs  qui  gardent  les  marteaux  de  ces 
trois  Communautés  :  ils  ont  pour  cela  des  Jurés 
qu'on  nomme  Jurés  du  Marteau ,  qui  ont  chacun 
une  clef  du  coffre  où  ils  font  enfermés  à  la  Halle 
aux  Cuirs. 

Les  Commis  des  Vendeurs  font  pareillement 
chargés  de  ceux  qui  les  regardent,  a  l'empreinte 
dcfquels  il  n'y  a  qu'une  certaine  efpece  de  cuirs 
qui  foieni  fujers.  rejettes  ntitles  des  Ctrdtuniers, 
des  Tdtmnrt ,  des  C»urreyeurst  dtt  Jtutt  du  M*r- 
ttâH ,  &  des  Vendeurs  de  Cuirs. 
Marteau.  C'eft  encore  un  poinçon  pareillement 
Temt  III. 
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fait  en  marreau  ,  avec  lequel  les  Officiers  des 
Eaux  Se  Forêts  marquenr  les  arbres  qu'il  faut  cou- 
per on  réferver ,  lorsqu'ils  y  font  leur  defeente, 
pour  préparer  les  ventes  fie  adjudications  des  bois. 

On  appelle  Garde-Marteau  l'Officier  chargé 
de  la  marque  des  bois.  Il  eft  tenu  après  les  bois 
marqués  de  remettre  le  marteau  en  dépôt ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  le  coffre  de  la  Chambre  du  Confeit 
où  il  eft  enfermé  fous  trois  clefs. 

Outre  le  marteau  du  Roi ,  il  y  a  encore  trois 
autres  marteaux  qui  fervent  à  marquer  les  arbres 
des  Bois  Se  Forêts  de  Sa  Majcftc ,  fçavoir ,  celui 
du  Grand-Maître ,  celui  de  l'Arpenteur ,  Se  celui 
du  Gruyer. 

Le  marreau  du  Grand-Maître  eft  comme  la. 
contre-marque  de  celui  du  Roi.  «L'article  XII  dix 
Titre  IV  de  l'Ordonnance  de  1 669 ,  porte  que  le 
Grand-Maître  fera  marquer  de  fon  marteau  les 
pieds  corniers  des  ventes  &  les  arbres  de  réferve» 
dans  toutes  les  occafîons  où  il  con  viendra  le  faire. 
Les  armes  du  Grand-Maître  y  font  ordinairement 
marquées. 

Le  marteau  de  l'Arpenteur  marque  auffi  les 
Corniers  fie  les  réferves ,  fie  de  plus  les  arbres  de 
lifieres,  les  parois ,  les  arbres  de  délits  fie  les  cha- 
blis :  il  a  le  nom  de  l'Arpenteur. 

A  l'égard  du  marteau  des  Gruyers ,  il  ne  ferr  3 
marquer  que  les  chablis  Se  les  arbres  de  délits  feu- 
lement dans  l'ctcndue  de  chaque  Grueric.  Il  eft 
diftingue  par  le  nom  de  la  Gruerie. 

Les  Marchands  adjudicataires  des  ventes  ont 
aufli  leur  marteau ,  avec  lequel  ils  marquent  les 
bois  d'ouvrage  qu'ils  vendent  en  pieds.  Il  leur  eft 
permis  d'en  avoir  plufieurs  lorfqu'ils  onc 
diverfes  ventes  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ; 
mais  en  ce  cas  non  feulement  ils  doivenr  tous 
avoir  la  même  empreinte ,  mais  encore  ils  font 
renus  d'en  faire  leur  déclaration  au  Greffe, à  quoi 
ils  font  auffi  obligés ,  quoiqu'ils  n'ayent  qu'un  îêul 
marteau. 

Marteau.  On  appelle  Monnoie  au  Marteau,  la' 
roonnoie  fabriquée  avant  que  l'ufage  du  moulin 
eût  étéétabli  en  France. 

Il  femble  d'abord  qu'elle  auroit  étéappellée  de 
cette  forte ,  parce  qu'en  effet  les  Monnoiers  fe 
fervoienr  du  marteau  pour  la  frapper  avant  l'in- 
vention de  ce  qu'on  nomme  préfentement  un  Ba- 
lancier i  mais  il  eft  plus  vrai-fcmblable  qu'elle  a. 
eu  ce  nom  par  oppofition  ,  parce  que  les  lames) 
étoient  alors  réduites  à  leur  epaiffèur  par  le  mar- 
teau ,  fie  que  depuis  elles  onr  pafle  par  te  laminoir 
ou  moulin ,  machine  qui  a  donné  aux  nouvelles 
efpeces  le  nom  de  Monnoyes  au  moulin.  Vtjex. 
Monnoyace.  Veyeu  Mjfi  Laminoir  &  Mou- 
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MARTELAGE.  Terme  des  Eaux  fie  Forêts.  C'eft  la 
marque  qui  fe  fait  avec  un  marteau  par  les  Offi- 
ciers des  Eaux  fie  Forêts  fur  de  certains  arbres ,  foie 
pour  fervir  de  pieds  corniers ,  d'arbres  de  tifîeres, 
ou  de  parois  pour  les  coupe» fie  ventes,  foit  pour 
diftinguer  ceux  qu'on  veut  réferver  pour  la  fu- 
taye ,  foit  enfin  pour  marquer  les  arbres  de  délit 
fie  les  chablis.  Foytx.  Marteau  fie  Garde- 
Marteau. 

Le  Garde-marteau  doit  faire  le  martelage  par- 
lui-même. 

MARTELET.  Pctir  marreau  a  manche  de  bois, 
dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour  couper  fie  mar- 
teler leurs  milles.  Voyez.  Assette. 

MARTEL1NE.  Petit  marteau  dont  les  Sculpteurs 
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&  Marbriers  fe  fervent  pour  gruger  Je  marbre , 
particulièrement  pour  enlever  icmeril  qui  fe 
trouve  dans  les  marbres  blancs ,  &  les  nœuds  qui 
font  dans  les  autres  marbres. 

La  mancline  cft  pointue  d'un  côté  Se  a  de» 
<lents  de  l'autre ,  qui  font  forgées  quanément 
pour  avoir  plus  de  force.  Le  meilleur  acier  n'eft 
pas  trop  bon  pour  ccr  outil  Se  l'on  y  employé 
celui  que  l'on  appelle  Acier  de  Carme.  Voyez. 
Marbre. 

MART1LLE.  Drogne  employée  dans  le  Tarif  de 
-  la  Douane  de  Lyon  au  nombre  des  épiceries  Se 
drogueries. 

La  manille  paye  xf.6itn.iu  quintal  fondant 
■taxatun  ,&  }  f.dt  tuuveUt  réapreaarien. 

MARTINET.  Gros  marteau  qui  fe  meut  par  la  force 
d'un  moulin  a  eau.  Il  fc  dit  de  diverfcs  fabriques , 
comme  du  papier ,  du  tan  ,  Sec.  mais  proprement 
il  s'entend  du  moulin  même  où  l'on  travaille  à  la 
fabrique  du  cuivre  &  du  fer,  Se  où  l'on  bat  ces 
métaux  pour  les  étendre  en  planches ,  en  barres 
&  en  feuilles.  H  y  a  plufieuts  de  ces  marrinets  en 
Champagne ,  &  dans  quelques  Autres  Provinces 
de  France.  Vojtt.  Cuivre. 

Il  cft  défendu  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
9  Août  171)  >  d'établir  aucuns  nouveaux  marti- 
nets qu'en  vertu  de  Lettres  Patentes ,  bien  Se 
dùcmenc  vérifiées ,  a  peine  de  trois  mille  livres 
d'amende,  de  démolition  deldits  martinets,  Se 
de  conrifeation  des  bois ,  mines ,  charbons  ,  Se 
uftenciles  fervant  à  leur  ulage. 

MARTINIQUE ,  (  Iftede  la)  la  principale,  la  plus 
riche  ,  &  li  plus  floriffante  des  Iflcs  Françoifcs  de 
l'Amérique.  Vtyet.  le  Commerce  de  ces  lûes  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  $05. 

MARTRE  ou  MARTE.  Animal  qui  reflemble 
beaucoup  pour  la  forme  à  une  grotte  fouine  ;  toute 
la  différence  qui  fe  rencontre  entre  la  mante  &  la 
fouine  confiftant  en  ce  que  la  première  a  la  gorge 
jaunâtre  &  le  poil  tirant  un  peu  fur  le  roux ,  au 
lieu  que  la  féconde  a  le  poil  plus  noir  &  la  gorge 
blanche. 

Les  peaux  de  martres  communes  font  une  por- 
tion du  négoce  de  la  Pelleterie.  Elles  fe  tirenr  de 
diderens  Pays  ;  mais  les  plus  belles  viennent  de 
Canada ,  de  Bifcaye  &  de  Prude. 

Il  y  a  une  autre  foi  te  de  martre  plus  eftimée , 
que  l'on  appelle  Marne  Zibelline  ,  Zebellinc , 
Zybelline  ou  Sebeline ,  autrement  Souris  de  Mo(- 
covic.  Celle-ci  cft  aufli  une  efpece  de  fouine  très 
lauvage ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  vaftes  fo- 
rêts j  mais  dont  la  peau  garnie  d'un  allez  long 
poil ,  doux  Se  luftré,  tirant  fur  le  noir,  cft  du 
nombre  des  pelleteries  des  plus  précieofes. 

Les  martres  zibellines,  que  quelques-uns  nom- 
ment par  excellence  Martres  Sublimes  ,  Se  que 
d'autres  appellent  encore  Hermines,  Herroelines, 
Armelines&  Zebellcs.fc  trouvent  communément 
dans  la  Lapponie  &  dans  la  Ziberie,  Provinces  de 
Mofcovie.  Plus  le  poil  de  la  martrezibelline  cft 
long ,  doux,  noir  Se  luftré ,  Se  plus  la  peau  eu  cft 
eftimée. 

Lachaflc  des  martres  zibellines  Se  des  autres 
animaux  qui  fourniflent  les  plus  belles  fourrures, 
fait  une  partie  considérable  du  revenu  du  Grand 
Czar  de  Mofcovie.  Elle  fc  fait  en  Ziberie ,  ou  par 
des  Criminels  qu'on  y  a  condamnés ,  comme 
l'on  fait  en  Efpagne  aux  mines,  &  en  France  aux 
•  galères  i  ou  par  des  Soldats  qu'on  y  envoyé  par 
Regimcns  commandes  par  des  Colonels  Se  OrH- 
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cicxs,  qui  y  demeurent  fouvent  fept  ihukansde 
fuite. 

Les  uns  &  les  autres  de  ces  Chafteursfont  obli- 
gés de  rapporter  toutes  les  termines  dans  les  ina- 
eafins  du  Prince  une  certaine  quantité  de  peaux 
a  laquelle  ils  font  taxés  :  &  parce  qu'ils  doivent 
prendre  garde  fous  des  peines  très  rigoureufes 
que  ces  peaux  ne  foient  percées  ni  gâtées  de  fang , 
cela  fait  qu'ils  ne  tirent  qu'à  balle  feule,  &  vi- 
fent  toujours  i  la  tête  ,  à  quoi  ils  fe  rendent  fort 
adroits. 

Comme  cette  châtie  eft  extrêmement  pénible  , 
&  que  fon  fuccès  dépend  d'une  fort  grande  affi- 
duité,  cela  fait  que  l'on  permet  aux  Officiers  d'in- 
terefter  leurs  Soldats ,  Se  de  partager  avec  eux  les 
peaux  qu'ils  rapportent  de  leur  enaffe  au-delà  du 
nombre  qu'ils  font  tenus  de  fournir  dans  les  ma- 
gafins  du  Czar  v  ce  qui  rend  les  emplois  de  ces 
Officiers  il  connectables ,  qu'ils  ne  peuvent  les 
obtenir  à  la  Cour  de  Mofcovie,  (ans  y  avoir  de 
fortes  protections. 

Les  martres  zibellines  fe  rirent  pour  la  plupart 
de  Mofcovie  par  lavoye  d'Archangel ,  où  il  s'en 
trouve  des  roagafins.  Elles  s'y  achètent  par  caifles 
aftortiesde  dix  maflesou  timbres  depuis  numéro 
un  jufqu'à  numéro  dix  ,  qui  voot  toujours  en  di- 
minuant de  beauté ,  depuis  le  premier  numéro 
jufqu'au  dernier. 

La  mafle  eft  compofee  de  vingt  paires  ou  cou- 
ples de  peaux  entières ,  c'eft-à-dire ,  avec  la  tête, 
le  col  Se  les  jambes,  à  la  réserve  dn  ventre,  parce 
qu'il  eft  peu  eftimé  ;  en  forte  que  chaque  caifle 
contient  quatre  cent  peaux. 

Les  cailles  de  peaux  de  martres  zibellines  s'a- 
chètent en  Mofcovie  différera  prix.  Les  plus  chè- 
res coûtent  pour  l'ordinaire  deux  mille  cinq  cent 
piaftres  ;  ce  qui  eft  à  raifon  de  fix  piaftres  &  un 
quart  de  piaftre  la  peau  l'une  porranr  l'autre  :  les 
moindres  fe  donnent  pour  quinze  cenr  piaftres , 
ui  cft  fur  le  pied  de  trois  piaftres  Se  trois  quarts 
c  piaftre ,  auili  l'une  ponant  l'autre. 
Pour  qu'un  affortiment  (bit  parfait  pour  la  Tur- 
quie, (  car  c'eft  dans  ce  Pays }  8c  particulièrement 
à  Conftantinople  ou  il  s'en  fait  la  plus  grande 
confommation ,  )  il  faut  qu'il  y  en  ait  autant  de 
l'une  que  de  l'autre. 

Les  Turcs  font  pour  l'ordinaire  neuf  veftes  d'une 
caiffe  '»  (çavoir  quatre  de  l'échine ,  qui  font  les 
plus  belles ,  Se  qu'ils  appellent  la  Martre  -,  quarte 

des  jambes,  qu'ils  nomment  Jambertesjoc  une  du 
col ,  qu'ils  appellent  Samoul-Pacha. 

Les  peaux  de  martres  zibellines  qui  fe  voyene 
en  France  ,  fe  tirent  prefque  toutes  de  Hollande , 
d'Angleterre  ou  de  Hambourg.  Ce  fonr  à  Paris 
les  Marchands  Merciers  Se  les  Fourreurs  qui  en 
font  tout  le  négoce.  Les  premiers  le  fonr  en  gros. 
Se  les  derniers  après  leur  avoir  donné  quelque 
nouvelle  préparation  pour  les  adoucir,  &  les 
rendre  plus  belles ,  les  employent  à  diverfcs  four- 
rures, comme  manchons,  palatines,  &c.  qu'ils 
débitent enfuite  dans  leurs  magalins  Se  boutiques. 

Les  Maître  t  fâjtnt  en  Froutt  les  di fil s  £  entrée 
&  de  fertie  fuirant  leur  nature  &  qualité. 

Les  Martres ubellinet  lut»  fer  tant  l'aune, (1)4- 
que  timbre  («menant  vingt  (tuf  lis ,  furent  lit  dreitt 
d'entrée  4  tut ftnie  $ol.&  Itt  moudront  démîmes 
Martret  aprtpcrtie-n. 

Les  Mut  très  de  Bifcaye  <jr  autre  t  Payt  ,16  fit 
la  fieee. 

Et  les  Mat  net  it  Conado ,  1  / 
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jiVigâfiit  U  fente ,  let  Martres  uMlintt  fu- 
btimes ,  /*  timbre  de  vingt  ttuples  ,  40  In. 

Les  Zibeline  1  tnejennet ,  1  j  /m 

£r  lesZsbellotet  motndret ,  5  //r.  10/  4«/M« 
timbre. 

Lei  droits  de  U  Dtnant  de  Ljenfent  : 
Peur  Ut  Mdttres  tomtnnnes  i  U  bille  1 1  lit.  &  i 
Uf  ieie  \  f. 

Let  M*mes  étrangères,  j  f.Upieu  S  mienne 
UXition  ,  &  xf.  de  ncuvelte  rraprétUrsott. 
MARUM.  Planrc  dont  les  feuilles  font  de  quelque 
nfigc  dans  la  Médecine.  Il  en  ctoît  beaucoup  aux 
Ides  d'Hieres  en  Provence ,  Se  c'eft  d'où  la  tirent 
ceux  des  Marchands  Droguiftes  qui  veulent  faire 
des  Ttochifques  d'Hedicroum>  dans  la  compofî- 
tion  defqacls  elle  doit  entier ,  par  préférence  i 
l'Amaracus  ou  petite  Mat jolainc ,  qu'on  a  coutu- 
me de  lui  fubftitner. 

Cette  plante  cft  foible ,  mais  fort  agréable  1 la 
■vue  -,  (es  feuilles  font  très  petites ,  d'une  couleur 
verdàtte ,  de  la  figure  d'un  fer  de  lance  Se  d'un 
goût  amer  &  défigréable  -,  après  les  feuilles  naif- 
lent  des  efpeces  d'épis  affez  fcmblablcs  à  ceux  de 
la  Lavande  >  qui  G»nt  routes  parfemées  de  petites 
-fleurs  rrès  rouges  &  d'une  bonne  odeur. 

Il  faut  choifir  le  Maruni  nouveau ,  d'une  odeur 
forte ,  garni  de  fes  fleurs  Se  le  plus  verd  qu'il  cft 
pollible. 

MAS 

MAS  on  MASE.  Efpece  de  périt  poids  dont  on  fe 
fert  à  la  Chine ,  particulièrement  du  côté  de  Can- 
ton, pour  pefer  Se  diftribucr  l'argent  dans  le  né- 
goce. Lemasfe  divifeen  dixeondorins.  Dix  mas 
■font  un  tael.  Vojee.  Ta  et. 

Le  mas  cft  suffi  en  ufage  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  Oiientates ,  mais  ftir  diffère  n  s  pieds,  il 
fert  ipefet  l'or  &  l'argent. 

XE  MAS  D'AGENOIS,  en  Guienne.  Son  Com- 
merce cortfifte  en  draperies.  Veyex.  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  j8. 

MASCATb,  Ville  de  l'Arabie  hettreufe,  fur  le 
Golfe  Perfjque  à  l'Orient  du  Mogol.  fojex.  le  dé- 
tail de  fon  Commerce  dans  l'Etat  général ,  To- 
me l.  page  404. 

MASE.  Pctic  poids  des  Indes  &  de  la  Chine.  Vtjex. 
Mas. 

MASQUE.  Vifage  artificiel  tait  de  carre ,  coloré 
par  deflus,  creux  par  deffous,  quelquefois  double 
de  toile ,  dont  les  hommes  Se  les  femmes  fe  cou- 
vrent la  face  pourfedéguifet  ;  Se  n'être  point  con- 
nus dans  le  tems  du  carnaval ,  qu'ils  vont  aux 
bals  8c  aux  aflcmblées.  Les  Comédiens  &  les  Dan- 
seurs s'en  fetvent  aufli  très  fouvent  pour  paroître 
fur  le  théâtre. 

1/  fé  fait  desmafques  de  toutes  fortes  de  formes 
&  figures ,  foir  feneufes ,  foit  grotelques  ;  les  uns 
très  beaux  Se  très  fins,  tels  que  font  ceux  qui  font 
envoyés  de  Venifc-,  les  autres  moins  fins  qui  fc 
font  à  Paris,  dont  ceux  de  cette  efpece  delà  fabri- 
que du  Sieur  Ducrcux  for  le  Pont  Notre-Dame , 
font  les  plus  eftiroés  -,  Se  d'auties  tout-â-fait  com- 
muns, qui  viennent  prcfque  tous  de  Rouen.  Les 
mafqucs  font  partie  du  négoce  de  la  Mercerie. 

L'on  voit  aufli  des  mafques  doublés  de  toile  in- 
cniftés  pw  deflus  de  cire  colorée ,  avec  des  yeux 
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.«  le  milieu.  Ces  derniers  font 


que  l'on  a  en- 


forf  chers  Se  fort  eflimés,  parce  qu'ils  appro- 
chent le  plus  de  la  vérité  de  la  nature.  L'on  pré- 
tend que  c'eft  le  fieur  Bcnoift  qui  en  a  le  premier 
fait  en  France.  PerezCiKt- 
Tom  ///. 
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11  fe  fait  encore  des  mafques  de  velours  noir , 
que  l'on  nomme  plus  communément  des  Loups. 
Vejez.  Loup. 

Le t  Mtfqnes  payent  let  droits  de  la  Douane  de 
Ljen  4  rai/en  de  S  In.  la  caiffe  d'Ancienne  taxât  son , 
&40  f.de  nouvelle  réapréciation. 
Masque.  C'elt  aufli  un  des  poinçons  ou  cifelets 
dont  fe  fervent  pour  leurs  ciielurcs,  les  Arqucbu- 
ficrs,  Armuriers, Eperonnicrs,Fourbiflcurs& au- 
tres fcmblablcs  Ouvriers  Cifclcurs. 

Ces  poinçons  font  gravés  en  creux ,  &  repré- 
fentent  diverfes  têtes  d'hommes  ,  de  femmes, 
d'anges ,  de  lions ,  de  léopards ,  de  chiens ,  &c 
fuivant  la  fantaifîe  du  Graveur.  Ils  font  courts  Se 
d'un  acier  bien  acéré ,  afin  de  mieux  fupporter  le 
coup  de  marteau  qu'on  leur  donne, quand  on  i 
en  imprimer  le  relief  fur  le  métail  que  lot 
trepris  de  cifclcr. 

Quand  le  mafqueeft  frappé,  on  le  recherche  Se 
on  le  repare  avec  divers  autres  cifelets  tranchants 
ou  pointus ,  comme  font  les  gouges ,  les  ft lions , 
les  pointes ,  les  fiiictcs ,  Sec. 
MASSE.  Amas  Se  afleniblage  de  plufieurs  chofes  » 
foit  qu'elles  foient  de  différence  nature ,  foit  qu'- 
elles loient  de  même  efpece. 
Masse  ,  en  termes  de  Commerce.  Se  dit  d'une 
quantité  de  marchandifes  fcmblablcs ,  que  l'ufage 
a  fixées  â  un  certain  poids  ou  a  un  certain  nombre 
pour  en  faciliter  le  débit  ;  telles  que  font  entr'au- 
tres  les  foies  greges,  les  belles  plumes  d'autruche, 
les  pelleteries ,  &c. 
Masse.  Soie  en  malTe.  C'eft  de  la  foie  gtege  Se 
non  ouvrée,  mais  telle  qu'elle  vient  de  deflus  les 
cocons.  On  la  tire  du  Levant,  &  particulièrement 
delà  Perlé.  La  manière  dont  clic  eft  pliée  lui  don- 
ne fon  nom.  Ce  pliage  cft  de  plufieurs  fortes,  SC 
les  martes  de  differens  poids. 

La  marte  des  fourbaftis  eft  de  demi-aune  -,  celle 
des  legis  d'une  aune ,  Se  du  poids  de  deux  à  trois 
livres  ;  celle  des  ardafiîncs  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur, Se  de  près  d'un:  livre  péfant  t  &  enfin  la 
marte  des  ardaflês  eft  de  la  même  pefanteur  que  la 
précédente ,  8c  prcfque  de  double  de  la  longueur. 
Vayez.  Soyes  du  Levant. 
Masse.  Plumes  en  marte.  Ce  font  des  paquets  de 
plumes  d'autruche  compofes  d'un  demi-cent  de 
plumes.  Ce  ne  (ont  que  les  plumes  blanches ,  SC 
encore  les  plus  fines  Se  les  plus  belles ,  qui  fe  met- 
tent en  martes  ;  les  autres  fc  vendent  ou  au  cent  ou 
à  la  livre.  Voyer.  Autruche. 
Masse.  Pelleteries  en  marte.  Se  dit  particulière- 
ment des  martreszibellines&des  hermines,  dont 
on  fait  des  paquets  en  les  attachant  deux  à  deux 
par  la  tète.  Lest ommis  des  Douanes  &  les  Mar- 
chands Pelletiers  les  appetlenvurti  Timbres.  Cha- 
que marte  dczibellines  eftcompoféc  de  vingt  pai- 
res de  peaux.  A  Conftantinoplc  elles  fc  vendent 
i  la  caiffe  ;  la  caiflè  compofée  de  quatorze  marte» 
depuis  numéro  un  qui  font  les  plus  Délies ,  jufqu  a 
numéro  dix  qui  font  les  moindtes. 

Les  Tailleurs  Turcs  font  otdinairement  neuf 
certes  d'une  caiffe  de  martres ,  quatre  de  l'efchine 
quatre  des  jambes  &  une  du  col.  Vtyes.  Martre. 

La  marte  d'hermines  eft  pareillement  de  qua- 
rante peaux  :  il  en  faut  trois  martes  S:  demie  pour 
faire  une  vefte.fojrs.  Timbre  <£"  Hermine. 
Masse,  qu'on  appelle  aufli  Poire  Se  Contre- 
poids. C'eft  un  morceau  de  mérail  ordinaire- 


rond,  attaché  par  un  effe  aufli  de  fer  au 
bec  de  corbin  mobile  que  l'on  fait  courir  le  long 
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c  h  verge  du  pefon  ou  balance  romaine»  pour 
trouver  l'cquilibie  «1*  la  marchandife  dont  on  veut 
connoirre  le  poids,  l'tjti.  Balance. 
Masse  On  compte  par  mafles  les  verorcriesde  di- 
vcrlcs  couleurs  que  l'on  porte  en  Guinée  ;  auflî- 
bier»  que  les  rafades  qui  font  pareillement  une 
partie  du  commerce  qui  fe  fait  fur  cette  Côte  d'A- 
trique. 

La  mafTe  des  veroteries  eft  de  vingt  mille 
grains ,  &  pefc  de  trois  livres  &  demie  à  quatre 
livres.  La  maflê  de  la  rafade  neft  que  de  quatre 
mille  grains ,  &  ne  pefc  qu'une  livre.  Pyti,  Ra- 
sADf.  &  Veroterib. 
Masse.  Signifie  encore  un  fort  gros  marteau,  dont 
fc  fervent  plulîcuts  Artifans  &  Ouvriers ,  foie 
pour  dégroflîr  leur  ouvrage  ,  foit  pour  battre  & 
puparct  diverfes  matières  qu'ils  y  employent. 

Les  Relieurs  ont  des  malles  pour  battre  leurs  li- 
vres en  blanc,  afin  qu  ils  occupent  moins  de  place 
dans  la  teheure.  Les  Batteurs  d'or  s'en  fervent 

(tour  applartii  les  métaux  dans  la  baudruche ,  & 
es  réduire  en  feuilles.  Celles  des  Cordonniers 
font  pour  battre  les  gros  cuirs  dont  ils  font  les 
dcmietcs  femelles.  Les  Sculpteurs,  les  Maçons, 
les  Tailleurs  de  pierre,  les  Carriers,  ceux  qui  caf- 
fct:r  des  grais  pour  le  pavé  des  villes  &  chemins 
publics ,  &c.  le  fervent  aulfi  des  mafles ,  mais  tou- 
tes d'un  grand  poids ,  a  caufe  de  la  dureté  des  ma- 
tières (ur  lesquelles  ils  travaillent,  &  de  la  diffi- 
culté de  les  brifcrcV  couper  en  morceaux. 

Les  maires  font  l'ouvrage  des  Taillandiers  ÔC 
Forgerons  qui  les  fabriquent  &  vendent  :  elles 
entrent  aufli  dans  le  négoce  des  Quincailliers,  du 
moins  pour  les  plus  légères.  Celles  des  Cordon- 
niers fc  vendent  ordinairement  par  les  Marchands 
de  crclpin. 

Masse.  Se  dit  anflî  en  fait  de  Gabelles ,  d'une 
quantité  de  ici  provenant  d'une  même  voiture 
qu'on  met  en  un  feul  tas  dans  les  greniers  a  fel 
ou  les  dépôts ,  pour  y  être  vendue  &  diftribuée  au 
public 

Les  Réglcmens  portent  que  lorfqu'il  y  a  plu- 
iïeurs  Mafles  dans  un  même  gre  ier,  elles  fe- 
roient  raifoniiablcmcnt  feparées  les  unes  des  au- 
tres. 

Les  Commis  des  Greniers  font  obligés  de  renir 
regiftre  des  jouts  que  les  nouvelles  Mafles  font 
entamées ,  ûc  du  nom  de  celui  auquel  on  en  a  fait 
la  première  diftribution.  Us  y  marquent  aufli  la 
fin  des  Mafles ,  &  il  leur  eft  défendu  de  ne  laifler 
aucun  blanc  fur  les  Regiftres ,  entre  la  fin  d'une 
Marte  &  le  commencement  de  la  diftribution  de 
l'autre.  Enfin  ils  y  doivent  faite  mention  du  dé- 
chet ou  du  bon  de  Marte. 

Lorfqu'il  y  a  des  fels  confifqués,  on  en  fait  des 
Martes  feparées  dans  les  greniers,  6c  les  regiftres 
de  vente  en  doivent  être  nommément  chargés. 
Masse.  Les  Bouchers  fe  fervent  de  deux  fortes 
de  mafles  pour  abbattre  Se  aflbmmer  les  animaux 
dont  ils  vendent  la  chair  à  leur  boucherie  :  l'une 
de  fer  dont  la  tête  lourde  &  pefante  eft  emman- 
chée d'un  brin  de  bois  d'environ  deux  pieds  j 
celle-ci  eft  pour  les  boeufs  :  l'autre  qui  eft  tout  de 
bois ,  fert  pour  les  veaux,  comme  moins  difficiles 
à  aflommer.  Cette  dernière  n  eft  faite  que  d'un 
bâton  de  chêne  d'environ  deux  pieds  ,  dont  l'un 
des  bouts  eft  noueux  &  très  pelant  j  l'autre  qui  eft 
arrondi  lui  fervant  de  poignée.  Pour  aflommer  le 
boeuf,  il  faut  lui  donner  le  coup  de  maflc  entre 
les  deux  cornes. 
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M  A  s  s  t..  Se  dit  aufli  dans  la  Jurifprudence  mer- 
cantille ,  d'un  capital  que  l'on  ►fait  de  tous  les 
effets  mobiliers  d  iin  Marchand ,  ou  de  pluficurs 
Marchands  aflociés  qui  ont  mal  fait  leur  s  affaires, 
pour  être  partages  a  leurs  Créanciers  au  fol  la 
livre.  Fojtz.  Banqueroute.  Vojtt.  *u$  Effets 
Mobiliair.es. 

MASSEUBE ,  gros  Bourg  de  France  en  Gafcogne. 
Il  eft  du  département  des  Manufactures  de  Mon- 
tauban  :  il  y  a  quelques  fabriques  d'étoffes  de 
laine,  foyii.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  $4. 

MASSICOT.  C'cft  de  la  ecrufe  qui  a  été  calculée 
par  un  feu  modéré. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  du  blanc ,  du  jaune  & 
du  doré.  Leur  différence  ne  provient  que  des  di- 
vers degrés  de  feu  qui  leur  ont  donné  des  couleurs 
différentes. 

Le  maflicot  blanc  eft  d'un  blanc  jaunâtre  ;  c'cft 
celui  qui  a  reçu  le  moins  de  chaleur  ;  le  maflîcoc 
jaune  en  a  reçu  davantage,  &  le  maflicot  doré  en- 
core plus. 

Les  uns  &  les  autres  doivenr*  être  en  poudre 
très  fine ,  péfans,  hauts  en  couleur.  Les  plus  beaux 
Maflicot  s  font  envoyés  de  ffollande  :  ils  n'ont 
d'autre  ufage  que  pour  la  peinture.  V. .  Ceruse. 

Lti  MéjjUtu  fé)tut  tn  Et  Mit  Ut  droit  t  d'tntitt 
dTMifindt  10  f.  du  ttnt  fijMt,  (tnftrmtment  t» 
Tdtlf  dt  1664. 

Ltt  droits  qu'ils  p*jent  À  U  Dttunt  de  Ljon 
ftnt dt  il /  du  quinltt. 
M ASSON.  Terme  dont  on  fc  tert  à  Smyrne  dans  le 
commerce  des  foies.  Il  lignifie  la  même  choie  que 
Maflc ,  c'eft-à-dire ,  un  paquet  de  foie  \  dans  f'a- 
char  des  foies  legis ,  il  faut  obfcrver  que  le  Mailôa 
foit  bien  gtos  Se  que  la  ligature  foit  petite. 
M  ASSON.  ^ 

MASSONNAGE.  C  faux,  tu  mût  s  bât  MAT 
MASSONNER.  C  F  ^ lU  """P*'  M  A  V 
MASSONNERIE.  J 

MAST.  Grand  arbre  &  haute  pièce  de  bois  rond; 
qui  s  eleve  fur  les  vaifleaux  pour  en  porrer  les  ver» 

{;ues,  voiles ,  manœuvres,  &  qui  font  arrêtés  fur 
es  haubans.  Il  y  a  pluficurs  mafls  fur  les  grands 
navires,  &  fou  vent  un  feul  fur  les  petits  bâiimens. 

L'Ordonnance  de  Marine  di flingue  les  Pê- 
cheurs qui  vont  dans  des  batteaux  à  mafts ,  voiles 
&  gouvernail  pour  la  pêche  du  poiffon  frai*,  d'a- 
vec les  Pêcheurs  qui  vont  aux  grandes  pêihcs , 
comme  baleines,  morues,  harengs,  &c.  Ceux- 
ci  font  obligés  de  prendre  des  congés  à  chaque 
voyage  ;  ceux-là  feulement  une  fois  Pan. 

Il  y  a  quatre  mâts  dans  les  grands  vaifleaux,  & 
quelquefois  cinq.  Les  petits  en  ont  moins  fuivant 
leur  grandeur  ou  leur  gabarL 

Ces  mâts  font  le  grand  mât ,  le  mât  de  mizene, 
le  mât  d'artimon  ,  &  le  mât  de  beaupré. 

U  y  a  encore  des  mâts  plus  perits  qui  s'élèvent 
fur  ceux- ci ,  &  qui  en  font  comme  partie  ;  entte 
autres  le  mât  du  grand  hunier ,  le  mât  du  petit 
hunier ,  le  mât  de  grand  perroquet ,  le  mât  de  petit 
perroquet ,  &  le  mit  du  perroquet  de  beaupré. 

Ces  mars  font  élevés  &r  foute  nus  par  des  hau- 
bans &  par  divers  cordages ,  &  félon  leur  qualité 
ils  ont  des  vergues ,  des  voiles ,  des  pendoux  ,  des 
rouers ,  des  ét.iys ,  des  cercles ,  des  boute  hors , 
des  poulies ,  &c.  pour  maroruvrer  le  v.iiflcau.  V. 
tous  ces  articles.  Vtjtu  tufr  l'article  de  l'Inven- 
taire d'Armement. 
Mast.  Les  Batteaux  coches  ,  les  foncers,  les  cha- 
lants&  autres  grandes  voitures  de  rivière,  portent 
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auffi  un  maft  >  ad  haut  duquel  parte  le  cordeao  oa 
corde  qu'on  appelle  CinceneUc,  où  l'ont  attachées 
les  courbes  de  chevaux  ,  pour  les  tiret  tant  en 
montant  qu'en  defeendant.  Voyez.  Bateau. 
Mast.  Les  Pêcheurs  (ûr  rivières  appellent  pareil- 
lement le  mail  de  leur  bachot ,  une  perche  d'or- 
me de  fept  ou  huit  pieds ,  un  peu  courbée  ,  qu'ils 
mettent  à  l'avant ,  lorfqu'ils  remontent  contre  le 
fil  de  l'eau.  Ils  y  attachent  leur  cordeau ,  qu'ils  ti- 
rent enfuire  de  dcfliis  le  bord  de  la  rivière. 

Les  Mafts  payent  en  France  les  droits  d'entrée  & 
dtfa'tie  furrtnt  qu'Ut  ont  plus  ou  mtins  de  longueur 
&  de  gitjptur  à  douze  pieds  du  gros  bout. 

E  N  T  R  e'e. 

Les  Maft  s  de  fapin  depuis  fept  paumes  de  greffon 
jufju'À  douve ,  iCf.de  la pieté. 

Les  Afajls  de  dmi^e  paumes  &  au-dtffus ,  jo f. 

Les  Majls  de  fix  p  sûmes  &  an  dtfftus ,  nf. 
Sortie. 

Les  Mafit  de  foin  de  douze  paumes  de  groJfeitr& 
tu  d.jfisr ,  î  5  /.  lapiete. 

Les  Mafts  depuis  fipt  jafiu'*  douxje ,  i  lit. 

Les  Maft  s  de  fix  paume  s  &  au  dtffous,i  o  f. 
Mast  de  Rechange.  C'eft  un  mât  qui  n 'eft  pas 
drefle ,  Se  que  l'on  conferve  dans  le  vaillêau  pour 
rempiler  ceux  qui  pourroient  erre  endommages 
par  quelque  fortune  de  mer. 
Af  Ai  tek  eau  ou  Masterel.  C'eft  un  petit  mât  oa 
le  bout  d'un  mât.  On  nomme  auffi  quelquefois  de 
la  forte  le  bâton  du  pavillon.  Voyez  Pavillon. 
MASTIC.  Elpecc  de  gomme  ou  larme  qui  fort  de 
l'arbre  appelle  Leimfque,  d'où  vient  qu'on  rap- 
pelle chez  les  Droguiftes  &  Epiciers  Maftic  en 
larmes ,  pour  le  diftïnguer  du  mallicou  ciment  , 
que  l'on  fait  avec  de  la  refîne  &  de  la  brique  pul- 
verifec. 

Cette  gomme  coule  du  tronc  &  des  grofles 
"branches  de  l'arbre  pendant  les  grandes  chaleurs , 
fans  qu'il  foit  befoin  d'y  faire  d'incifion  ;  mais 
avec  plus  d'abondance  quand  l'arbre  eft  incife. 
On  prépare  feulement  au  pied  du  lencifque  une 
folle  pavée ,  pour  y  recevoir  la  larme  du  maftic 
quand  elle  tombe. 

Le  meillcut  maftic  vient  de  lifte  de  Chio  ;  &  il 
eft  beaucoup  plus  gros  &  d'un  goût  plus  balkmi- 
que  que  celui  du  Levant  que  l'on  a  par  la  voyede 
Marlcille  ;  cependant  ce  dernier  eft  prcfque  le 
fcul  que  l'on  apporte  en  France  auffi  par  la  voye 
*!e  Marfeillc. 

H  faut  remarquer  que  les  Ncgocîans  du  Levant 
qui  l'envoyent ,  mettent  toujours  le  plus  commun 
au  fond ,  le  médiocre  au  milieu ,  Se  le  bon  demis, 
v&  qu'ils  ne  veulent  jamais  le  vendre  l'un  fans 
Jaurre. 

L'on  peur  acheter  â  Smyrne  tous  les  ans  envi- 
ron trois  cent  cailles  de  maftic,  Défaut  chaque 
caille  un  quintal  un  tiers. 

La  rccolie  de  cette  gomme  qui  fefair  à  Chio 
appartient  au  Grand-Seigneur,  elle  tient  lieu  aux 
Habirans  de  cette  Ifte  du  catache  ou  de  la  taille 
qu'il  exige  ailleurs  des  Grecs  &  autres  Habitans 
des  Pays  conquis  &  des  Etrangers.  Il  l'afferme  au 
Douanier  de  Cot.ftantinople  ,  qui  l'eft  ordinaire- 
ment de  Smyrne  ;  mais  avec  une  certaine  réferve 
du  plus  beau  pour  Sa  I  îatueflc,  les  Dames  du  Ser- 
rait Scies  principaux  Officiers.  On  peut  lui  avoir 
donné  le  nom  de  Maftic,  pateeque  les  Turcs , 
&  particulièrement  les  femmes ,  en  mâchent  pres- 
que continucllcmcnr. 

Voici  ce  que  M.  de  Tourncfort  dans  fon  Voy»- 
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gc  du  Levant ,  rapporte  du  Maftic. 

C'eft  du  Len clique  que  découle  le  maftic.  Les 
incitions  qu'on  fair  a  ces  arbres  commencent  à 
Chio  le  premier  jour  d'Août.  Elles  le  font  en 
coupant  en  travers ,  &à  divers  endroits  l'écorce 
des  troncs  avec  de  gtos  couteaux ,  fans  toucher 
aux  jeunes  branches.  Dès  le  lendemain  de  ces  in- 
citions on  voit  diftiler  le  fuc  nourricier  de  l'arbre 
par  petites  larmes ,  dont  fc  forment  peu  à  peu  les 
grains  de  maftic.  Ils  ledurcilïcnt  fur  la  terre,  & 
compofent  fouvent  des  plaques  aûez  grottes  ;  c'eft 
pourquoi  oo  balaye  avec  foin  le  delfous  de  ces 
arbres.  Le  fort  de  la  récolte  eft  vers  la  mi- Août , 
pourvu  que  le  tems  foit  fec  Se  fercin.  Si  la  pluye 
détrempe  la  terre  elle  envclope  toutes  ces  larmes» 
Ôc  c'eft  autant  de  perdu. 

Vers  la  fin  de  Sepccmbre  les  mêmes  incifions 
fourniiTcnr  encore  du  maftic,  mais  en  moindre 
quantité. 

On  pafle  le  maftic  an  fas  pour  en  leparer  les  or- 
dures, mais  la  poufficre  qui  en  fort  s'attache  tî 
fort  au  vifage ,  que  ceux  qui  y  travaillent  font 
«bligés  de  fc  laver  avec  de  l'huile. 

Chaque  Village  de  Pille  de  Chio ,  où  l'on  cul- 
tive des  Lcntifques ,  doit  rendre  au  Grand-Sei- 
gneur une  certaine  quantité  de  maftic.  Le  total  fe 
monte  â  deux  cent  quatre-vingt-fix  caiiTes ,  lcf- 
quellcs  pefent  en  tout  cent  mille  vingt-cinq  oc- 
ques. 

Outre  cela  le  Cadi  reçoit  trois  cailles ,  du  poidS 
de  80  ocques  chacune.  L'Ecrivain  qui  tient  les 
regiftres  de  ce  que  chaque  Particulier  doit  fournir 
de  maftic ,  en  a  auffi  une.  L'homme  du  Douanier 
qui  le  pefe  en  prend  une  poignée  fur  chaque  par-» 
ticulier,  &  un  autre  Commis  qui  eft  auffi  an 
Douanier ,  en  prend  autant  pour  la  peine  qu'il  a 
de  le  refiaiTcr. 

Si  quelqu'un  eft  furpris  ponant  du  maftic  à  la 
Ville  ou  aux  Villages ,  où  Von  ne  cultive  pas  des 
Lentifques,  il  eft  condamné  aux  galères,  Se  dé- 
pouillé de  tous  fes  biens.  Les  Paylans  qui  ne  re- 
cueillent pas  afiez  de  maftic  pour  payer  leur  taxe  , 
en  achètent  ou  en  eroprunrenr  de  leurs  voifins , 
&  ceux  qui  en  ontdc  refte  le  gardent  pour  l'année 
fuivante,ou  le  vendent  feerctemenr.  Quelque- 
fois ils  s'en  accommodent  avec  le  Douanier ,  qui 
le  prend  â  une  piaftre  l'ocque  ,  &  le  vend  deux 
piafttes  ou  deux  piaftres  &  demi.  Enfin  ceux  qui 
cultivent  les  Lcntifques ,  ne  payent  que  la  moitié 
de  la  capication ,  Se  pat  diftinâion  ont  le  privilège 
de  porter  la  lelTe  blanche  autour  de  leur  ruibin 
comme  les  Turcs. 

Le  maftic  ne  paye  aucuns  droits  dans  le  Levant. 

Il  faut  choifi:  le  maftic  en  grottes  larmes ,  d'un 
blanc  dore,  Si  qui  étanr  un  peu  mâché,  devienne 
comme  de  la  cire  blanche.  Il  eft  de  quelque  tî  (âge 
en  Médecine ,  où  l'on  l'employé  particuitc  ement 
pourappaifer  les  maux  de  dots.  On  s'en  fert  auffi 
dans  la  compofition  du  vernis  ;  Si  les  Orfèvres  en 
mêlent  avec  de  la  térébenthine  Se  du  r.orr  d'y- 
voirc ,  qu'ils  mettent  fous  les  diamans  pour  leur 
donner  de  l'éclat. 

Il  y  a  un  maftic  noir  qu'on  apporte  d'Egvpre, 
dont  on  prétend  qu'on  peut  fcfcivir  pour  iophi- 
ftiquer  lecamphre.  Voyez.  I.entisq''E. 

Le  Mafltc  p4>een  Fiante  les  droits  d'entrée-,  cm»- 
f armement  au  Tarif  de  1664  ,  à  tas  for.  de  S  lit.  le 
cent  pêfant  i  &  futvat.t  le  Tarif  de  ta  D  ttans  de 
Lyon ,  j  lit.  if.6  de>\  d'am  ler.ne  taxation  par  quiif 
Ml ,  4  /.  four  les  antiens  quatre  peur  lent  ,&  lof. 

X  iij 
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ftur  là  reépiécidrien  des  quatre  pour  cent • 

Le  M*ftu  tfi  du  nowbie  des  mércbMdifes  uttdttt 
du  Ltwt ,  fujettes  du  droit  dt  vingt  pour  cent  or- 
donné pdr  ÏAnit du  i  $  Aoutiùly 

VZHTE  DU  MASTIC  ^  ÂMSTZADJM. 

Le  Maftic  fc  vend  à  la  H  vie  à  Amfterdam  :  H  fe 
tare  au  poids.  Sa  déduction  pour  le  bon  poids  cft 
de  deux  pour  cenc ,  &  celle  pour  le  prompr  paye- 
ment d'un  pour  cent.  Son  pnx  cft  depuis  15  juf- 
qul  17  fols  la  livre. 

•MASTILLY.  Mcfurc  dont  on  fe  fert  à  Ferrare 
Ville  d'Italie  pour  les  liquides.  Le  reaftilly  con- 
tient huirfechys. 

LA  M  ASTRE  ,  Ville  aux  Echelles  de  la  Mer  Noire. 
Il  s'y  fait  un  alïcz  bon  commerce.  Foyet.  l'Etat 
■général ,  Tome  I.  page  j  J9-  «  t. 

MASTURE.  Ccft  en  gênerai  tous  les  mats  d'un 
vaifleau.  Voyez,  ci-dtjjtit  Mast. 

MASULIPATAN ,  principal  Port  du  Royaume  de 
Golcondc  .  fur  la  côte  de  Coromaodcl.  Voyez-tn 
quoi  confifte  fon  Commerce ,  dans  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  440. 

MAT 

MAT.  Ce  qui  n'eft  pas  poli ,  ce  qui  ne  réfléchit  gae- 
res  la  lumière.  On  le  dit  ordinairement  de  l'or 
&  de  l'argent  paroppolition  à  celui  qui  cft  bruni. 

MATACHUSETS  ,  (  Baye  des  )  Colonie  Angloife 
détachée  de  la  grande  Colonie  de  la  nouvelle  An- 
gleterre. Son  commerce  &  fes  productions  font 
lés  mêmes  que  celles  de  la  nouvelle  Angleterre. 
V ayez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  545- 

MATADORES.  Les  Efpagnols  de  l  ifte  de  Saint- 
Domingue  nomment  ainlî  lesChaflcurs  de  tau- 
xeaux ,  que  les  François  appellent  Boucaniers. 
Voyez,  Boucaniir  ,  *Mfétâgidfbt  du  Beutdniers 
Efptgnols. 

MATARA.  Menue  pour  les  liquides  dont  on  fe 
fert  en  quelques  lieux  de  Barbarie.  Le  matarade 
Tripoli  cft  de  41  rotolis.  ^/«.Rotoli. 

MATASSE.  11  le  dit  des  foies  qui  font  fans  ap- 
prêt. Il  s'écrit  plus  ordinairement  par  deux  tt. 

f<7«.MATTASSB. 

MATE'.  Nom  que  les  FrançoisMonnent  à  l'heibe 
du  Pérou ,  que  l'on  connoît  mieux  fous  celui  de 
Paraguay  ou  Par.-igouc  ,  que  les  Amériquains  lui 
donnent ,  à  caufe  du  Paraguay  ,  Province  de  l'A- 
mérique Méridionale,  où  il  croît  quantité  de  cette 
herbe.  Vojiz.  Paraguay. 

MATELAS.  Il  fc  dit  d'une  des  pièces  de  la  garni- 
rurc  des  lits  i  coucher ,  qui  cft  compoféc  de  deux 
toiles  ou  futaincs  remplies  de  laine  cardée  en  de- 
dans ,  Se  piquées  â  grands  points  en  dehors. 

LetrudteUs  4  toucher  péyent  eu  France  let  droits 
d'entrée  &  de  for  tit  à  r  41  fon  de  1,0  f.  du  cent  pé/kut , 
conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  qu'Ut  payent  k  U  Douane  de  Lyon  font 
de  j  f.  6  den.  U  pitte ,  tant  pour  f  Antienne  taxation , 
que  pour  la  nouvelle  réapréciosion. 

MATELASSIER.  Ouvrier  qui  fait  des  matelas. 

M  ATE  LOT.  Homme  de  mer  qui  fert  à  1a  conduite 
fie  à  la  manœuvre  d'un  Vaiflèau. 

L'expérience  Se  la  fidélité  {ont  également  nc- 
ccftiircs  aux  Matelots  qui  montent  les  Vaifleaux, 
Ibit  qu'ils  (oient  armés  en  guerre,  foit  qu'ils  ne 
foient  chargés  que  de  marchandifes.  On  a  pourvu 
en  France  au  premier  ,  par  l'éiablilTèment  des 
Clartés  où  les  Matelots  font  enregiftrés  des  leur 
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P'.cmiete  jeunefle  ,  pour  fervir  alternativement 
fur  les  Vaifleaux  du  Roi  &  fur  ceux  des  Mar- 
chands ,  Se  où  ils  font  ir.ftruirs  du  Pilotage  &  des 
autres  chofes  concernant  la  Marine ,  que  rout 
homme  de  mer  ne  doit  point  ignorer.  On  peut* 
voir  l'article  des  C  la  (Tes. 

A  l'égai d  de  la  fidélité  &  de  leur  foumiflîoa 
aux  ordres  des  Officiers  qui  les  commandent,  les 
Réglcmcns  &  Ordonnances  de  Marine  contien- 
neutdiverstitrcs  qui  leur  enjoignent  l'obcilLnce» 
Se  qui  décernent  différentes  peines,  foivanr  l'exi- 
gence des  cas,  contre  ceux  qui  le  lévoltent  eux- 
mêmes  ,  ou  qui  excitent  les  autres  à  la  révo'tc 

Un  des  principaux  de  ces  Réglcmcns  cft  con- 
tenu dans  une  Déclaration  du  Roi  du  xi  Septem- 
bre 1699. 

Sa  Majeftc  ayant  reçu  des  plaintes  des  Mar- 
chands des  Villes  maiitimes  du  Royaume  ,  &  des 
Propriétaires  Se  Capitaines  des  Vaifleaux  Fran- 
chit ,  que  les  Officiers  Mariniers  &  Matelots  qui 
compofoienr  les  Equip  -gcs  de  ces  Vaifleaux  en 
avoient  abandonné  plufieutsà  la  mer,  malgré  les 
Capitaines  Se  Maîtres  qui  les  commanduienr, 
fous  prétexte  quelquefois  du  mauvais  état  de  ces 
Bârimens ,  Se  d'autres ,  de  crainte  d  etre  pris  par 
des  Foibans  Se  Corfaircs  ennemis  à  la  vue  du  pre- 
mier Vaifleau  qu'ils  voyoient  venir  à  eux  \  Se  ju- 
geanr  qu'il  étoit  important  de  remédier  à  un  fi 
grand  abus  qui  pouvoir  entraîner  la  pettedu  com- 
merce maritime  s'il  n'y  étoit  pourvu,  Si  qui  cm- 
j)cclic( oit  les  Matchands  de  confier  leurs  biens  1 
des  gens  capables  de  les  abandonner  aurtî  légè- 
rement. 

Sa  Majcfté ,  après  s'être  fair  repréfenter  les  Or- 
donnances Se  Réglcmcns  faits  de  tems  en  rems 
fur  le  fait  de  la  Navigation  Se  Commerce  Mariti- 
me ,  Se  avoir  ordonné  qu'ils  feraient  exécutés  fui- 
vant  leur  forme  &  teneur  ;  fait  en  outre  de  'très 
expreffes  inhibitions  Se  défenfesà  tous  O/ficirts  , 
Mariniers,  Se  Matelots  d  abandonner  en  mer  les 
Vaifleaux  fur  lefqucls  ils  feront  employés  fans  le 
confentement  des  Capitaines  &  Maîtres  qui  les 
conduiront ,  &  même  des  Propriétaires  Se  Mar- 
chands chargeurs ,  lorfqu'us  y  feront  embarqués, 
à  peine  de  trois  ans  de  galet  es  &  de  plus  grande 
peine  s'il  y  écheoit. 

Cette  Déclaration  donnée  à  Fontainebleau ,  eft 
enregiftrée  au  Pailcmcni  en  vacations ,  le  1 1  Oc- 
tobre 1699. 

MATEl  OTAGE.  Salaire  qui  eft  dû  Se  qui  fc  paye 
par  le  Marchand  ou  le  Maître  d'un  vailleau,  aux 
Matelots  qui  y  font  la  manœuvre. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Matclotage  ;  l'un  qu'on 
nomme  Matclotage  à  deniers ,  &  l'autre  ni  ai  cage. 
Voyez.  Maheage. 

MATIERE.  Se  dit  des  corps  qui  font  mis  en  œuvre 
par  les  Manufacturiers ,  Ouvriers  Se  Artifans.  La 
iaine  eft  la  principale  matière  qui  s'employe  dans 
les  manufactures  de  lainage ,  la  foie  pour  les  ma- 
nufactures de  foiries. 

On  appelle  Maricre  d'or  &  d'argent,  l'or  Se  l'ar- 
gent qui  font  encore  en  barres  Se  en  lingots.  Ce 
Marchand  fair  un  grand  négoce  de  matières  d'or 
&  d'argent.  Ce  font  les  Orfèvres  Se  Tireuis  d'oc 
qui  employent  le  plus  de  mariercs  d'or  6V  d'ar- 
gent. Il  s'en  confomme  aulTî  beaucoup  dans  la  fa- 
brication des  monnoies.  L'acier ,  le  fer ,  lecuivre, 
l'était) ,  le  plomb ,  &c.  font  des  matières  propres  £ 
différens  ufages. 

Mature.  Eft  auffi  un  terme  de  Cartonniei ,  qui  &- 
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gnifie  Ici  rogneures  de  papier  qui  fervent  a  faire 
le  carton* 

Piler  la  matière ,  c'eil  la  battre  dans  un  mortier 
avec  de  l'eau ,  &  la  réduire  en  bouillie  pour  en 
remplir  les  moules. 

MATRICE.  Veut  dire  en  général  fie  dans  la  lignifi- 
cation propre  >  tout  lieu  qui  (en  A  la  génération  de 
quelque  corps  \  foir  organifé  ,  comme  la  matrice 
des  animaux  femelles  pour  la  reproduction  de 
icfpece  \  foie  non  organiié ,  comme  des  végétaux , 
des  métaux  Se  des  minéraux.  On  parle  de  ces  der- 
niers daos  les  articles  qui  leur  font  propres,  à 
caufe  du  rapport  qu'ils  ont  au  commerce.  V rftx. 
tm'dMTt*  Marcassite  >  cW. 

Matrice.  Se  dit  aorfi,  mais  figurément,  de  plu- 
fieurs  chofes  dans  Icfcniclles  il  fe  fait  une  efpece 
de  génération  ,  fie  d'où  de  certaines  matières  fëm- 
Wcnt  prendre  en  quelque  force  un  nouvel  être,  oti- 
du  moins  une  nouvelle  manière  d'être.  De  cette 
efpece  font  les  moules  dans  lefquels  on  fond  les 
caractères  qui  fervent  à  l'Imprimerie ,  Vtjtx.  I«- 
prI  meri  e  ;  &  les  carrés  qui  fervent  à  la  fabrique 
des  monnoies  Se  des  médailles  dont  il  eft  ici 


Les  matrices  des  monnoies  ,  qu'on  nomme 
aaffi Carrés,  &  plus  ordinairement  Coins,  font 
des  morceaux  d'acier  quarrés  par  un  bout ,  &  de 
la  forme  d'un  dé ,  mais  dont  les  angles  font  adou- 
cis par  en  haut ,  fie  un  peu  arrondis.  C'eft  fut  ces 
matrices  ou  carrés  que  font  gravés  en  creux  les 
différentes  figures ,  croix  fie  écuftoAs  dont  doivent 
•être  marquées  les  cfpeces.  Cette  gravure  s'y  fait 
avec  divers  poinçons  qu'on  frappe  deiTûs ,  fie  qui 
étant  gravés  en  relief,  s'y  enfoncent  &  s'y  impri- 
ment. On  explique  ailleurs  plus  en  détail  la  ma- 
nière de  les  graver.         Graveur  sua  Acier. 

Les  monnoyers  diftinguent  deux  fortes  de  ma- 
trices ,  les  matrices  d'effigie  fie  les  matrices  d'é- 
ctriTon.  Ils  appellent  matrices  d'effigie,  celles  où 
font  gravés  les  effigies  &  portraits  des  Princes , 
dans  les  Etats  defquels  font  frappées  les  mon- 
noies -,  cm  bien  ,  quand  ce  font  des  Etats  libres  fie 
Républiques ,  quelque  type  qui  tient  lieu  d'effi- 
gie. Les  matrices  d'ecuflon  font  celles  où  font  re- 
prefenrées  le  plus  fouvent  les  armes  du  Souverain  ; 
quelquefois  des  croix  de  différens  deiîeins ,  G  ce 
font  des  Princes  Chrétiens;  d'autres  fois  quelques 
figures  qui  les  catactét  ifent ,  ou  bien  feulement 
quelques  inferiptions  qui  marquent  le  prix  de 
l'efpece. 

Les  unes  fie  les  autres  de  ces  matrices  font  or- 
nées d'un  gtenetis  qui  en  forme  le  contour ,  fie 
chacune  d'une  légende  convenable  v  c'eft-i-dire , 
ia  matrice  d'effigie ,  du  nom  Se  des  qualités  du 
Prince ,  arec  le  différent  du  Gtaveur  ;  Se  la  ma- 
trice d'écuiîbn  ,  de  quelque  verfet  de  l'Ecriture , 
ou  d'un  mot  à  ia  façon  desdevifes,  avec  le  mille- 
fime  Se  le  différent  des  Villes. 

Outre  ces  deux  matrices  qui  fervent  à  frapper 
les  cfpeces  ,  il  y  en  a  encore  trois  autres ,  dont 
deux  ont  auffi  le  nom ,  l'un  de  Mattice  d'effigie , 
Se  l'autre  d'écuflbn ,  quoique  bien  différentes  des 
premières  ;  Se  la  troifîéme  s'appelle  la  Matrice 
■  des  légendes  :  ce  font  celles  que  le  Tailleur  Gêné- 
rai  des  Monnoies  de  France  eft  oblige  de  fournir 
aux  Tailleurs  particuliers  ,  Se  fur  lefqoellcs  ces 
derniers  font  les  poinçons  dont  ils  fe  fervent  pour 
les  deux  principales  matrices  avec  lefquelles  fe 
frappent  les  flaons- 

Dans  ces  fortes  de  matrices  celles  d'effigie  ne 
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portent  fimplemenr  que  l'effigie  :  celles  des  écuf- 
fons  font  les  unes  pour  les  couronnes ,  les  autres 

fiour  les  fleurs  de  lys ,  Se  d'autres  pour  les  doubles 
ettres  ,  dont  on  forme  ordinairement  les  croix } 
&  enfin  celles  des  légendes  n'ont  chacune  qu'une 
feule  lettre.  Tout  ce  qu'on  dit  ici  des  matrices  des 
monnoies  convient  a  quelque  petite  différence 
près  aux  matrices  des  médailles,  fbwt  Poinçon. 
Matrice.  Les  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie 
appellent  auffi  Matrices,  ces  petits  morceaux  de 
cuivre,  i  l'un  des  bouts  defquels  font  gravés  en 
creux  les  différentes  lettres  6c  caractères  dont  on 
fe  fert  â  dreffèr  Se  compofer  les  formes  fur  lef- 
quelles on  fait  l'impreffion  des  livres. 

Chaque  lettre ,  Se  jufqu'aux  virgules  Se  aux 
points  mêmes  qui  fervent  à  la  ponctuation  du  dif- 
cours ,  ont  leurs  matrices  particulières ,  fieparcon- 
féquent  leurs  poinçons  pour  les  frapper.  Ce  font 
les  Graveurs  fur  métail  qui  les  gravenr. 

La  matrice ,  lorfqu'on  veut  fondre  un  carac- 
tère, fe  met  au  bout  du  moule  préparé  pour 
cette  fonte  -,  en  fotte  qu'en  y  jetant  le  métail ,  il 
puiïïê  tomber  jufques  dans  le  creux ,  fie  en  pren- 
dre l'empreinte.  Vtytx.  Fondeur  de  Caractè- 
res, f Caractères,  &  Graveur  sur. 
Métail. 

Matrice.  Terme  de  Teinture.  On  appelle  Cou- 
Ituts  matrices ,  les  cinq  couleurs  (impies  dont  tou- 
tes les  autres  dérivent  ou  font  composées ,  qui 
font  le  Noir ,  le  Blanc ,  le  Bleu ,  le  Rouge ,  Se  le 
Fauve  ou  Couleur  de  racine. 

Quand  on  dit,  Un  échantillon  de  la  couleur 
matrice ,  cela  doit  s'entendre  d'un  échantillon  ou 
morceau  que  l'on  a  réfervé  d'une  étoffe  donc  on 
eft  affiné  de  la  bonté  de  la  teiutute.  On  fe  fert  de 
ces  échantillons  à  mettre  dans  les  débouillis  avec 
les  échantillons  d'autres  couleurs  (emblables 
qu'on  fotipçonne  d'être  teinres  contre  les  Regle- 
mens,  afin  d'en  pouvoir  faire  la  comparaison 
quand  le  débouilli  eft  achevé. 

Ces  échantillons  fe  gatdent  dans  les  Bureaux 
des  Maîtres  pour  y  avoir  recours  dans  l'occafion  , 
&  doivent  êcte  au  nombre  de  feize,  douze  pour 
les  draps  Se  quatre  pour  les  ratines ,  longs  chacun 
environ  de  demie-aune. 

Les  échantillons  pour  les  draps  font ,  noir  de 
garance ,  minime ,  rouge  de  garance ,  couleur  de 
Prince ,  écarlate  rouge ,  rofe  lèche ,  incarnat ,  co- 
lombin,  couleur  de  rofe ,  verd-gay ,  bleu  rurquin  , 
Se  violer. 

Les  quatre  pour  les  ratines  font,  écarlate  rouge, 
noit  de  garance ,  rouge-cramoifi ,  fie  couleur  db 
penfèe. 

Tous  ces  échantillons  font  marqués  des  mar- 
ques des  Drapiers  fie  Teinturiers ,  Se  font  coupés 
en  deux ,  afin  qu'il  en  demeure  un  morceau  â  cha- 
que Bureau  ;  fie  qu'en  cas  de  cotueftarion  on  les 
puifle  comparer  les  uns  aux  autres.  Vojtt.  De- 

BOUILLY. 

On  appelle  Modèle  chez  les  Teinturiers  eh 
foie ,  laine  Se  fil ,  ce  que  les  Teinturiers  du  grand 
teint  appellent  Echantillons  matrices,  Vtjt*.  Mo- 
dèle. 

Matrice.  Se  dit  encore  des  éralons  ou  originaux 
des  poids  Se  mefurcs  qui  font  gardés  par  des  Offi- 
ciers publics  dans  des  Greffes  ou  Bureaux ,  fie  qui 
fervent  de  règle  pour  étalonner  les  autres.  Vojtx. 
Est  ALOsts. 

MATTASSE.  Soies  en  martaffes.  Ce  font  des  foiei 
fansapptet,  &  qui  font  telles  qu'elles  ont  été  \c-_ 
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vécs  de  deflùs  les  cocons.  Elles  font  ordinaire- 
ment en  malles  ott  en  pelotes.  On  les  appelle  aufli 
Soies  grèges.  Vtjtt.  Soye. 

yA  ATTEL1NS.  Sortes  de  laines  qui  viennent  du  Le- 
vant. Vejez.  Laines  ou  Levant. 

MATTER  ou  MATTIR.  Terme  de  Doreur  en  de- 
trempe.  C'eft  palier  fur  l'or  qui  n'a  pas  été  bruni , 
de  la  colle  très  foible ,  à  laquelle  on  a  donne  une 
légère  teinture  de  vermillon.  Vtjtx.  Dorure  en 
de'trempe. 

Natter.  C'eft  aufli  un  terme  d'orfèvrerie  &  t!e 
Doreur  fur  métail ,  qui  fignifie ,  rendre  l'or  ou 
l'argent  mat ,  les  laiflèr  îaos  les  brunir  ou  les 
polir. 

BATTOIR.  Petit  infiniment  de  Fourbifleur ,  avec 
lequel  on  abat  ou  amattit  le  fil  d'or  ou  d'argent 
d'un  ouvrage  damafquiné.  Vojti.  Damasqui- 
nerie. 

MATULl.  Mcfure  des  liquides  dont  on  fc  fert  en 
quelques  Villes  de  Barbarie.  Le  maruli  de  Barba- 
rie cil  de  trente-deux  rotolis.  Vqtx.  Rotolis. 

M  A  U 

WALTBOUGE.  Droit  d'entrée  qui  fe  levé  en  Nor- 
mandie Se  en  d'autres  lieux  fur  les  boitions  qui 
entrent  &  qui  font  bradées  dans  les  Villes  Se  dans 
les  lieux  où  il  y  a  foires  ou  marchés.  LesboùTons 
qui  font  fujertes  au  droit  de  Maubouge  font  la 
bière ,  le  cidre  Se  le  poiré. 

Maubouge.  C'eft  aufli  un  droit  qui  eft  dû  en  quel- 
ques endroits  fur  tous  les  animaux  qui  ont  l'ongle 
ou  corne  des  pieds  fendus ,  comme  les  bœufs ,  les 
vaches ,  les  moutons ,  Sec.  A  Paris  on  l'appelle  le 
pied  fourché.  Vytt.  cet  urtirfe. 

MAUCAUD.  Mcfure  des  grains.  V.  Mencault. 

MAUGARPINE.  Drogue  dont  il  eft  fait  mencion 
dans  le  Tarif  ou  Catalogue  des  drogues,  impri- 
mé en  1699,  pour  l'exécution  de  l'Arrêt  du  15 
Août  168  5  ,  qui  n'eft  comprife  ni  tarifée  dans  au- 
cun autre  Tarif.  Elle  efi  du  nombre  des  nurth*ndtfet 
il  Levant  ,  Bdrbdiie ,  Afrique  >  & c.  fur  lefquelles 
il  doit  être  levé  vingt  pour  itnt  de  [eur  valeur ,  mure 
les  droits  ordinaires  djuu  les  têt  exprimés  Uns  ledit 
Arrêt. 

WAUG-BUND.  Sorte  de  foie  qui  fe  fait  dans  les 
Etats  du  Mogol  >  elle  eft  la  moindre  des  fix  cfpe- 
ces  qui  s'y  recueille  pendant  l'année,  l'ojet.  l'ar- 
ticle des  Vers  à  foie. 

MAUNE.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  les  Etats  du 
Mogol.  Il  pefe  5  j  livres  d'Angleterre ,  ou  50  li- 
vres de  Pans 

MAURELLE  ou  TOURNESOL  ,  que  les  Bora- 
niftes  nomment  Heliotropium  ou  Ricionoïdes. 
Plante  propre  à  la  teinture.  Voyez.  Tournesol. 

MAURES.  Monnoie  d'or  qui  a  cours  à  Surate  & 
dans  les  autres  Etats  du  Grand  Mogol. 

MAUR1S,  qu'on  nomme  autrement  PERCALE. 
Sorre  de  toile  blanche  de  coton  qui  vient  des  In- 
des Orientales.  Voyex.  Percale. 

MAUVESIN.  Ville  de  France  dans  le  Coinré  d'Ar- 
magnac Elle  eft  du  Département  de  l'Infpecteur 
des  Manufactures  de  Montauban.  Ses  Foires ,  fes 
Marches ,  Se  un  aflez  grand  nombre  de  Métiers 

'  où  l'on  travaille  â  diverfes  petites  étoffes  de  laine, 
y  entretiennent  un  affez  bon  négoce.  V oyez.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  ji. 

MAY 

MAYENNE ,  Ville  de  France  dans  la  Province  du 
Maine.  Il  y  a  quelques  Fabriques  d'étoffes  de  lai- 


MAY     MAZ     MEC  53* 

ne.  l'oyet.  l'Erat  général ,  Tome  I.  page  95. 
MAYON ,  en  Siamois  SELING.  Monnoie  d'argent 
qui  fe  fabrique  &  qui  a  cours  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Siam.  Il  eft  de  la  quatrième  partie  du  ti- 
cal ,  qui  vaut  trente-deux  fols  quatre  deniers  mon- 
noie de  France ,  a  prendre  l'once  d'argent  à  trois 
livres  dix  fols  ;  en  forte  que  le  mayon  eft  de  huic 
fols  un  denier  de  la  même  monnoie. 

Le  mayon  eft  aufli  un  poids  dont  on  fe  fert  i 
Siam ,  qui  a  précifément  la  péfanteur  du  mayon 
monnoie. 

An  délions  du  mayon  eft  le  fouang ,  la  paye  fuit 
celui-ci ,  Se  enfin  le  clam  qui  pefe  douze  grains  de 
ris.  11  y  a  aufli  la  fompaye  qui  eft  la  moitié  du 
fouang.  Au  deflus  du  mayon  iont  le  tical ,  le  tael , 
le  catis  &  le  pic ,  celui  ci  eft  pour  pefer  les  mar- 
chandifes  de  grand  volume. 
MAYS.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Bled  dinde  ou  Bled 
de  Turquie.  Ce  bled  vienr  par  épies  longs  de  dix 
ou  douze  pouces ,  ronds  &  épais ,  environ  de  ieize 
ou  dix-huit  lignes  de  diamètre.  Les  grains  qui 
fonr  arrangés  Se  preflés  les  uns  contre  les  autres 
font  pour  la  figure  Se  pour  la  grofleur  aflez  fem- 
blables  aux  pois.  La  farine  en  eft  très  blanche  » 
quoiqu'il  y  ait  du  maysdont  l'écorce  tire  prelque 
fur  le  noir.  Cette  farine  eft  nourriflànte  Se  rafraî- 
chit Se  engraifle  beaucoup. 

Avant  que  les  Européens  euflenr  fait  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  non-feulement  une  partie 
des  Habitans  de  ce  grand  Continent  s'en  fer- 
voient  pour  leur  nourriture  Se  pour  celle  des  ani- 
maux ,  mais  encore  ils  en  ufoient  comme  de  me- 
nue monnoie ,  aufli- bien  que  du  cacao  efpece  d'a- 
mande qui  de  même  que  le  mays  y  croit  en  abon- 
dance. 

MAZ 

MAZANET,  dans  la  Province  du  Languedoc.  L'on 
y  fabrique  grand  nombre  de  pièces  de  cordelats. 
Voyez  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  11 4. 
MAZERES ,  Ville  de  France  dans  le  Comté  de  Foix. 
Elle  eft  du  Département  de  l'Infpcûeur  des  Ma- 
nufactures de  Montauban.  Ses  Fabriques  d'étoffes 
de  laine  font  peu  confidérables.  Ses  Foires  Se  fc» 
Marchés  fouticnnent  tout  le  négoce  qui  s'y  fait. 
Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  33. 

M  E  A 

MEACO  ,  grande  Ville  du  Japon  dans  l'Ifle  de  Ni- 
phon.  Cette  Ville  l'emporte  fur  toutes  celles  du 
Japon  par  le  commerce ,  par  le  concours  des  Mar- 
chands ,  Se  par  le  nombre  des  Foires  qui  s'y  rien- 
nent  tous  les  ans.  Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  474- 

MEAGE.  On  appelle  droit  de  Méage  dans  quelques 
Villes  de  Bretagne  ,  un  droit  qui  Ce  paye  â  l'en- 
trée dcfdites  Villes ,  &  qui  fait  une  partie  de  leurs 
deniers  communs  &  patrimoniaux. 

Le  Méage  qui  fe  paye  à  Nantes  eft  de  deux  fols 
par  muid  de  fel ,  de  blé ,  de  vin  ,  &c.  paffant  pac 
la  Ville ,  tant  monranr  que  baillant. 

MEC 

MECASULNIL.  Les  Indiens  appellent  ainfi  la 
goufle  qui  renferme  la  graine  de  vanille.  V oyez. 
Vanille. 
MECHE.  Voyez.  MESCHE. 
MECHOACAM  ou  MACADOSSIN.  Racine  mé- 
dicinale ,  ainfi  nommée  de  la  Province  de  Mc- 
choacam  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  d'où  d'abord 

elle 
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elle  i  été  apportée  en  Europe.  On  l'appelle  autre- 
ment Rhubarbe  blanche ,  &  encore  Scamonée  Se 
Brionne  de  l' Amérique. 

L'Ifle  de  S.  Domingue  produit  aufli  une  quan- 
tité prodigieufe  de  cette  racine,  qui  eft  blanche 
dedans  Se  dehors.  Quand  elle  eft  en  terre  elle 
poulie  des  tiges  très  foibles  ;  ce  qui  fait  qu'elle 
rampe  comme  la  coulevrée.  Des  tiges  fortenr  les 
feuilles  qui  (ont  minces ,  faites  en  emir  d'un  verd 
blancheâtre  ;  Se  d'entre  les  feuilles  naiffent  des 
grains  ou  bayes  vertes  d'abord ,  Se  rouges  quand 
elles  font  meures. 

Il  faut  choilir  le  mechoacam  en  belles  rouelles, 
blanc  dehors  &  dedans ,  fec ,  péfanr ,  d'un  goût 
prefquc  infipide ,  Se  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  de 
La  brionne  mêlée  ;  ce  qu'on  peut  aifemenc  décou- 
vrir par  le  goût  i  celui  du  mechoacam  étant  doux  , 
Se  celui  delà  brionne  très  amer. 

Le  mechoacam  eft  bien  déchu  de  Ton  crédit, 
(bit  en  France ,  foit  en  Efpagne  ,  parce  que  le  ja- 
lap  fait  le  même  effet,  &  bien  plus  ptompteraent  ; 
ce  qui  fatisfait  mieux  l'impatience  que  tous  les 
malades  ont  de  guérir. 

Le  Metbedum  p*je  tn  France  Ut  drtitt  d'entrée 
i  Têife» de  lolir.  dm  tent  féfnnt ,  {enfermement  *» 
Tsrïf  de  1664. 

Lté  dreitt  qu'il  fâje  i  U  Deurme  de  Ljtn  ftnt 
ao  tiv.  dm  qumtl  d'âneienne  téXétitn ,  &  jo  liv. 
fern  les  qtutre  pur  tent. 

Cène  grande  différence  de  droits  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  Tarifs  ,  outre  que  celui  de  Lyon 
l'appelle  Machoacan  &  Macadoffin ,  feroit  croire 
volontiers  que  ce  font  deux  drogues  différentes  -, 
i  moins  qu'on  n'aimât  mieux  dire  que  depuis 
1 6  }  1 ,  qui  eft  la  3ate  du  Tatif  de  Lyon ,  jufqu'en 
1664  que  fut  drefte  l'autre  Tarif,  cette  drogue 
croit  tellement  déchue ,  qu'on  avoit  été  obligé 
d'en  diminuer  les  droits  dans  celui-ci. 
ME  COMPTE.  Défaut  de  fupputation ,  erreur  de 
calcul.  Ainfi  l'on  dit  :  U  y  a  du  mécompte  en  cette 
addition ,  en  cette  règle  ;  pour  faire  entendre,  que 
le  calcul  n  eft  pas  bon ,  qu'on  s'y  eft  trompé. 
Mécompte.  Signifie  aulu  ce  qui  manque  au  com- 
pte de  quelque  fomme.  Il  y  a  du  mécompte  à  mon 
argent. 

M  e'c  o  m  p  t  B.  Se  dit  encore  du  mauvais  fiiccès 
d'une  enrrepritê ,  d'une  affaire  de  commerce.  H 
trouvera  bien  du  mécompte  dans  la  vente  de  fes 
laines. 

ME'COMPTER.  Se  trompe* ,  fe  méprendre  dans 
fon  calcul. 

WECONIUM.  Nom  que  l'on  donne  au  fuc  de  pa- 
vot,  quand  il  eft  tire  de  la  plante  par  expreûjon. 
C'eÂ  une  cfpecc  d'opium.  Vtjtx.  Opium. 

MED 

MEDAILLE.  Pièce  de  métail  en  forme  de  mon- 
noie ,  faite  pour  conlèrver  à  la  poftériré  le  por- 
trait des  gens  illustres ,  ou  la  mémoire  de  quelque 
action  coofidérable.  Veje z  les  articles  du  Balan- 
cier ,  des  Graveurs,  &  de  la  Gravure  fur  métail , 
&  de  la  Monnoye  des  Médailles. 

Le  commerce  des  Médailles  n'eft  proprement 
qu'un  commerce  de  Sçavans  Se  de  Curieux ,  où 
1  intérêt  n'a  aucune  part ,  &  qui  ne  fe  foutient  que 
par  la  noble  émulation  qu'ils  ont  d'enrichir  leurs 
cabinets,  Se  de  perfectionner  les  recueils  qu'ils 
font  de  ces  précieux  monumens  de  l'antiquité. 

Il  ne  laine  pas  cependant  de  fe  faire  un  négoce 
de  Médailles  moins  déûntcrcûe  que  celui  dont 
Terne  III. 
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on  vient  de  parler ,  Se  M.  Patin  remarque  qu'il  y 
a  plufteurs  des  principales  Villes  d'Allemagne  où 
l'on  trouve  des  Marchands  qu'on  peur  appel  1er 
Marchands  Antiquaires,  puifqu'ils  n'amalTcntdes 
Médailles  que  pour  les  revendre  &  y  profiter  ; 
rrafic ,  ajoute  ce  fçavant  homme ,  qui  a  fes  frau- 
des &  fes  tromperies ,  comme  la  plupart  des  au- 
tres négoces ,  &  où  l'acheteur  doit  bien  examiner 
la  marchandife  s'il  ne  veut  recevoir  des  Médailles 
ou  peu  rares,  ou  d'un  coin  contrefait ,  pour  des 
Médailles  vrayement  antiques  &  curieules. 

Meilleurs  de  Tournefort ,  Corneille  le  Brun, 
&  Paul  Lucas  -,  celui-ci  dans  fes  rrois  Relations 
d'Egypte;  &  les  deux  autres  dans  leurs  voyages 
au  Levant ,  parlent  d'un  pareil  commerce ,  qui  fe 
fait  dans  les  lfles  de  l'Archipel  Se  dans  prefque 
toutes  les  Echelles  du  Levant ,  où  les  habitans  du 
pays  bien  informés  du  goût  que  les  Etrangers  ont 
pour  cette  forte  de  curioiîté ,  ont  foin  d  en  ralTem- 
oler  &  de  les  leur  vendre  rrès  chèrement ,  Se  fou- 
vent  avec  encore  moins  de  fidélité  que  les  Anti- 
quaires Allemands. 

Ce  commerce  de  Médailles  qui  fe  fair  en  Alle- 
magne Se  dans  le  Levant,  ne  regarde  que  les  an- 
tiques ;  mais  à  Paris  il  s'en  fait  un  de  Médailles 
modernes  Se  bien  plus  lùr  &  bien  plus  imporrant. 

Ce  négoce  confifte  principalement  dans  cette 
nombreule  &  riche  fuite  de  Médailles  qui  ont  été 
frappées  pour  confacrer  à  la  pofteticé  les  plus  cé- 
lèbres évenemens  du  règne  de  Louis  le  Grand  i 
ou  qu'on  frappe  encore  tous  les  jours  fur  ceux  du 
règne  de  Louis  XV  fon  arrière  petit-fil?. 

Le  Directeur  Général  de  la  Monnoye  des  Mé- 
dailles ,  qui  les  vend ,  en  fournit  des  feules  d'or  , 
d'argent ,  ou  de  bronze ,  fuivant  que  l'acheteur  eft 
en  état  ou  en  volonté  de  les  payer. 
-  L'élégance  Se  la  beauté  des  ouvrages  qui  for- 
tent  de  cette  Monnoie ,  &  l'intelligence  de  celui 
qui  en  a  la  direction  (  le  Sieur  de  Launay  l 'M  ) 
y  ajoute  un  grand  prix ,  Se  l'on  ne  doit  guère'  dou- 
ter qu'ils  ne  foient  un  jour  recherchés  avec  le  mi- 
me crapreflèmeut  &  la  même  vivacité  que  l'on  a  . 
aujourd'hui  pour  les  Médailles  antiques  les  plus 
belles  Se  les  plus  parfaites. 

On  croit  devoir  ne  pas  oublier  que  pour  don- 
ner une  fuite  complerte  de  l'Hiftoire  de  France 
par  les  Médailles  ,1e  même  Sieur  de  Launay  a  faic 
graver  i  fes  dépens  des  poinçons  Se  des  carrés  des 
Médailles  de  rous  nos  Rois,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  jufqu'l  préfent ,  où  d'un 
coté  eft  l'effigie  du  Prince ,  Se  de  l'autre  un  court, 
mais  exact  abrégé ,  des  plus  grands  évenemens  de 
chaque  règne.  Cette  fuite  de  Médailles  entre  aufli 
dans  le  commerce  des  Médailles  modernes  qui  fe 
fait  i  Paris ,  &  n'en  eft  pas  un  des  moins  inipot- 
tans  objets. 

On  va  finir  cet  article  par  les  diverfes  Médailles 
concernant  le  Commerce,  qui  fe  rrouvent  parmi 
celles  qui  ont  été  frappées  fous  le  règne  de  Louis 
XIV  ,  étant  perfuade  qu'il  manquerait  quelque 
chofe  a  la  perfection  de  ce  Dictionnaire ,  fi  l'on 
n'y  rrouvoit  pas  les  monumens  que  la  France  a 
voulu  laitier  de  fon  commerce ,  Se  de  la  protec- 
tion qu'un  fi  grand  Roi  lui  a  toujours  accordée. 

MÉDAILLES  FRAPPÉES  SOUS  LE  RTC  SE  DE 
LOUIS  Xiytfnr  divers  tublifftmtnt  de  Commerce. 

L'établiflëment  de  quantité  de  nouvelles  Ma- 
nufactures en  France  ,  cV:  les  anciennes  portées  i 
leur  perfection ,  font  le  fujet  de  1a  picmicre  Me- 
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daille.  Elle  fut  frappée  en  1664,  année  remar- 
quable par  le  grand  nombre  d'entrepri  (es  de  Com- 
merce qui  commencèrent  alors  ,  Se  qui  furent 
continuées  pendant  tout  le  Minifterc  de  M.  Col- 
bert. 

On  voit  dans  cette  Médaille  une  Minerve ,  qui 
prés  d'elle  a  des  fufeaux  ,  une  navette ,  des  pelo- 
tons de  laine ,  Se  uae  pièce  de  tapifletie.  La  lé- 
gende M  I  NE  R V  A  LOCUPLET  ATRIX  ,  fignifie 

&»j**m  tnritbi  fur  Ut  Arts ,  dont  Minerve  cft  le 
Symbole  ,  l'exergue  artes  instaurât*,  m. 
»c. LXIV. 

Le  fujet  de  la  féconde  Médaille  eft  le  rérabliflè- 
«ent  de  la  navigation ,  elle  avoit  été  négligée 
allez  long-tems  en  France ,  mais  Sa  Majcfté  en 
s'appliquant  à  la  ranimer  >  rendit  fon  Royaume 
aufli  puiflant  fur  mer  que  fur  terre ,  Se  aufli  florif- 
tant  pat  le  commerce  que  par  les  armes. 

Cette  médaille  cft  de  l'année  1 66  5  ,  00  y  voit 
un  vaifleau  qui  va  a  pleines  voiles ,  les  mots  de  la 
légende  font  Navigatio  instaurât  a  ,  qui 
fignificnt  U  NnigMun  tétdilit ,  l'exergue  mar- 
que la  date. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  établie 
en  1 664 ,  Se  qui  prit  poiTelfioo  de  l'Ule  de  Mada- 
gafcar  en  1W5  »  donna  occafiou  a  la  troifiéove 
médaille. 

Cette  colonie  à  la  manière  des  médailles  anti- 
ques, eft  dclîgnée  par  un  de  ces  bœufs  qui  ont  une 
bofTe  fur  le  dos  ,  qui  le  trouvent  en  abondance 
dans  l  lfle ,  il  eft  près  d'un  ébenier ,  arbre  fon 
commun  en  ce  pays-U.  Les  mots  de  la  légende 
font  Colonia  Madacascarica  ,  qui  ligni- 
fient CW#»/*  de  Mddegdfw,  l'Exergue  marque 
la  date  m.  dc  lxv. 

La  jonction  des  deux  mers  u  utile  Se  fi  commo- 
de pour  le  commerce  inteticut  Se  extérieur  de  la 
France ,  eft  repréfentée  dans  la  quatrième  mé- 
daille frappée  en  1 66 7. 

Neptune  armé  de  fon  trident  dont  il  frappe  la 
terre,  feinble achever  cette  imporrante entrepri- 
se :  Un  bouillon  d'eau  qui  fort  par  l'effort  du  coup 
qu'il  a  donné ,  Se  qui  fe  répand  à  droite  &  i  gau- 
che ,  marque  l'Océan  Se  la  Méditerranée  que  le 
canal  réunit  Elle  a  pour  légende  ces  mots  Iuncta 
maria,  qui  fignificnt  U  /«*#<«»  des  mrt ,  à 
l'exergue  Fossa  a  Garumna  ad  portum 
Setium  ,  CéBâl  itfuit  U  Gérotme  jufqu'en  Port 

it  Stlt  ,   M.  DC.  LXVII. 

La  cinquième  Médaille  a  été  frappée  en  i£8o 
pour  conserver  la  mémoire  de  1  ctablùTement  des 
dalles  de  la  Marine. 

Ces  dattes  furent  d'abotd  établies  au  nombre 
de  trois  chacune  dc  vingt  mille  Matelots ,  dont 
unedevoit  fervirfur  les  vaifleaux  de  guerre  ,  l'au- 
tre fur  les  vaiflèaux  Marchands  ,  &  la  rroifiéme 
fe  repofa  de  trois  années'l'unc.  Ces  dattes  depuis 
ont  été  augmentées  jufqu'à  cinq ,  mais  qui  ne  font 
toujours  que  foixaote  mille  Matelots.  L'une  eft 
pour  les  arméniens  de  guerre  ,,les  autres  pour 
ceux  en  marchandée. 

On  voit  dans  cette  Médaille  un  Matelot  au 
bord  de  la  mer  ,  appuyé  fur  une  colomne  brilec  > 
il  tient  en  fa  main  un  gouvernail  chargé  de  fleurs- 
de-lys.  La  légende  a  ces  mots  Bello  et  com- 
mercio  ,  qui  fignificnt ,  ftm  U  guêtre  &  ftur 
it  marnait ■,  à  l'exergue  ,  Sexacinta  millia 

NAUTARUM  CONSCRIPTA.  M.  DC.  LXXX.  StlX4H- 

le  mille  Mm t loi s  enrelés.  1680. 

La  fixiéme  Se  detnicre  Médaille  eft  pour  la 
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Chambre  ou  Confeil  de  Commerce.  Comme  on 
a  parlé  ailleurs  très  au  long  de  1  etabliflcmcnt  de 
ce  Confeil  ,  l'on  fe  contenteta  de  donner  ici  le 
type  &  la  légende  de  la  Médaille ,  qui  fut  frappée 
en  1700. 

On  y  voit  la  Juftice  &  près  d'elle  Mercure  le 
Dieu  du  Commerce ,  qui  d'une  main  tient  fon 
caducée ,  Se  de  l'autre  une  bourfe.  Les  paroles 
font  Sex  viri  commerçais  recundis  >  qui 
fignificnt fix  Cmmijfuret  prépofét  k  U  conduite  du 
Ctmmttct ,  à  l'exergue  m.  dcc. 

MEDIAN.  Monnoie  d'or  qui  fe  frappe  A  Treme- 
çen ,  Ville  8c  Port  des  Côtes  de  Barbarie.  H  faut 
cinquante  afprcs  pour  faire  un  médian  :  deux  mé- 
dians font  un  dian ,  qu'on  nomme  autrement 
Zians.  Ces  deux  efpeces  font  fabriquées  par  les 
Monnoyersdu  Dey  d'Alger ,  donr  elles  portent  le 
nom ,  avec  quelques  lettres  Arabes. 

MEDIN.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  dans  l'Em- 
pire du  Grand  Seigneur.  Il  vaut  trois  afprcs  de 
Turquie ,  ou  dix-huit  deniers  monnoie  de  France. 
Vojtt.  Meidin. 

MEDOC.  On  appelle  Pierre  de  Medoc,  des  cail- 
loux brillons  qui  fe  trouvent  en  France  dans  cette 
petite  contrée  du  Bourdelois  qu'on  appelle  Pays 
de  Medoc.  C'eft  une  cfpece  dc  diamant.  Ftjtz. 
Diamant. 

M  E  G 

MEGANAISSE.  Sotte  de  minéral  qui  rcflcmble 
aflez  à  l'antimoine.  On  dit  plus  communément 
Magalaife.  Vtjti.  ut  ratitlt.  Vejtx.  euffi  Anti- 
moine. 

MEGERE.  Mcfurc  des  grains  dont  on  fè  fert  à  Ca- 
dres en  Languedoc.  Qua  trejnegeres  font  l'émi- 
ne  >  Se  deux  mines  le  feptier  dc  cette  Ville  ;  on 
divife  la  megere  en  quatre  boifleaux. 

MEGIE.  Art  ou  manière  de  préparer  ou  pafîcr  les 
peaux  ou  cuirs  en  blanc ,  pour  les  mettre  en  état 
d'être  employées  à  certaines  manufactures  parti- 
culières ,  dont  la  ptincipale  &  la  plus  importante 
pour  le  commerce  cft  la  ganterie. 

Toutes  fortes  de  peaux  le  peuvent  patter  en 
mégie  ;  mais  pour  l'oidinaite  on  ne  fe  ferr  que  dc 
celles  des  béliers ,  moutons ,  brebis ,  agneaux  » 
boucs,  chèvres,  chevreaux  &  ifards  ou  francs 
chamois  de  montagne ,  comme  étant  les  plus  pro- 
pres a  être  roifes  en  œuvre  par  les  Gantiers  Se 
Pcauftiers. 

MtmùH  it  fsfftr  Itt  ftéux  tn  Mtpt ,  Mttrtmnt 
dit  en  blMt. 

Après  que  les  peaux  ont  été  pelées ,  c'eft-â-dire,' 
qu'on  a  tait  tomber  la  laine  ou  le  poil  par  le 
moyen  de  la  chaux ,  ainfi  qu'il  fe  trouve  expliqué 
â  1  article  du  Chamois ,  à  l'endroit  où  il  eft  parlé 
de  la  manière  de  patter  les  peaux  de  mouton  en. 
huile ,  on  les  couche  dans  le  plain ,  qui  eft  une  cf- 
pece de  grande  cuve  de  bois  ou  de  pierre  mafti- 
quée  en  terre ,  remplie  d'eau ,  dans  laquelle  l'on  a 
fait  éteindre  de  la  chaux  vive,  où  elles  reftenc 
pendant  un  mois  ou  fix  femaines  ,  fuivant  qu'il 
fait  plus  ou  moins  chaud ,  ou  que  l'on  veut  que 
les  peaux  foient  plus  ou  moins  douces  ou  mo- 
lettes. 

Durant  le  tems  qu'elles  demeurenr  dans  le 
plain ,  on  les  change  deux  fois  d'eau  Se  dc  chaux, 
Se  tous  les  trois  jours  elles  font  relevées  &  recou- 
chées dans  le  plain. 

Lorfque  les  peaux  ont  été  relevées  pour  la  der- 
nière fois  du  plain  -,  c'eft  à-dire ,  qu'elles  en  ont  été 


Digitized  by  Google 


Î41 


MEG 


retirées  pour  n'y  plus  rentrer ,  on  lent  donne  la 
première  façon ,  en  les  mettant  tremper  une  nuit 
dans  la  rivière ,  pour  en  faire  fortir  le  plus  gros  de 
la  chaux  j  d'où  étant  retirées  on  en  met  fix  à  la  fois 
fur  le  chevalet ,  pour  les  écharner  en  les  raclant 
bien  fort  les  unes  après  les  aunes  du  côté  de  la 
chair  ,  avec  un  outil  d'acier  tranchant  à  deux 
manches  que  l'on  nomme  Couteau  ,  à  peu  près 
femblable  à  la  planne  d'un  Charron. 

A  mefurequ  on  écharne  les  peaux,  on  en  coupe 
les  pattes  Se  le  fuperflu  qui  peur  être  tout  autour 
fur  les  bords. 

Quand  les  peaux  ont  reçu  cette  première  façon, 
on  les  met  dans  une  cuve  avec  un  j>eu  d'eau ,  où 
elles  font  foulées  à  force  de  bras  avec  des  pilons 
de  bois  pendant  un  bon  quart  d'heure ,  après  quoi 
on  achevé  de  remplir  la  cuve  d'eau ,  dans  laquelle 
les  peaux  font  bien  rincées. 

On  les  jette  enfuite  fur  le  pave  bien  net  pour  les 
faire  égouter  ;  8c  lorfqu'elles  le  font  fufhïamment, 
on  les  remet  dans  la  cuve  avec  de  l'eau  nouvelle. 
En  étant  encore  retirées  Se  bien  rincées ,  on  les  re- 
porte fur  le  chevalet  fix  â  la  fois ,  tournées  du  côté 
de  la  fleur ,  par  de/Tus  laquelle  on  palTe  bien  forte* 
ment  une  gueufe  ou  pierre  i  aiguifer ,  pour  les 
adoucir,  Se  les  mettre  plus  en  état  de  foutenir  les 
quatre  ou  cinq  façons  qu'on  leur  donne  fur  le  che- 
valet ,  tant  du  côté  de  la  chair  que  du  côté  de  la 
fleur  ;  ce  qui  fe  fait  avec  le  couteau  6c  de  la  ma- 
nière qu'on  l'a  déjà  dit ,  en  obfervant  de  les  remet- 
tre dans  la  cuve,  de  les  y  fouler ,  les  rinfer ,  &  les 
faire  égouter  entre  chaque  nouvelle  façon  qu'on 
leur  donne  fur  le  chevaler. 

Les  peaux  ayant  reçu  toutes  leurs  façons ,  on 
les  met  dans  une  cuve  avec  du  foo  de  froment  Se 
de  l'eau ,  dans  laquelle  on  les  tourne  avec  de 
longs  bâtons  jufqu  à  ce  que  l'on  s'apperçoive  que 
le  (on  s'y  foit  attaché  -,  alors  on  les  laide  en  repos 
dans  la  cuve.  Quand  elles  s'élèvent  d'elles-mêmes 
au  deiïùs  de  l'eau  par  une  efpecc  de  fermentation, 
on  les  renfonce  dans  le  fond  de  la  cuve ,  &  en  mê- 
me tems  on  y  mer  le  feu ,  qui  y  prend  prefque 
anïlî  facilement  que  fi  c'étoit  de  l'eau-de-vie  -,  mais 
qui  s'éteint  dans  le  moment  que  l'eau  de  la  cuve 
couvre  entièrement  les  peaux. 

Cette  opération  fe  réitère  autant  de  fois  que 
l'on  voit  que  les  peaux  s'élèvent  au  deflùs  de 
l'eau  ;  Se  lorfqu'elles  ne  s'élèvent  plus ,  on  les  re- 
tire de  la  cuve ,  pour  les  mettre  fur  le  chevalet 
du  côté  de  la  chair ,  par  demis  laquelle  l'on  pafTe 
le  couteau  pour  en  abattre  le  fon  qui  s'y  trouve  at- 
taché. 

Le  fon  ayant  été  bien  abattu  de  defTus  les 
peaux ,  on  Ici  met  dans  une  grande  corbeille,  où 
on  les  charge  de  grottes  pierrespour  les  faire  égou- 
ter i  Se  lorfqu'elles  le  fonr  fufhïamment ,  on  leur 
donne  de  la  nourriture-,  ce  qui  fe  fair  de  la  ma- 
nière fui  vante. 

Pour  un  cent  de  grandes  peaux  de  mouton ,  tel- 
les que  peuvent  être  celles  qui  proviennent  des 
abat  is  des  Bouchers  de  Paris ,  Se  pour  les  plus  pe- 
tites a  proportion ,  l'on  prend  huit  livres  d'alun  Se 
trois  livres  de  fel  marin,  que  l'on  fait  fondre  dans 
une  chaudière  fur  le  feu  avec  de  l'eau  ;  Se  lorfque 
le  tout  cft  bien  fondu ,  l'on  verfe  cette  eau  encore 
tiède  dans  une  efpece  de  huche,  dans  laquelle  l'on 
a  mis  vingt  livres  de  fleur  de  farine  de  froment,  de 
la  plus  blanche  &  de  la  meilleure ,  avec  huit  dou- 
•  saines  de  jaunes  d'oeufs ,  Se  de  cela  on  forme  une 
clpcce  de  pare  un  peu  plus  liquide  que  celle  defti- 
Tmt  I/I. 
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née  à  faire  de  la  bouillie  aux  en  fans. 

Cette  forte  de  bouillie  étant  faite ,  on  la  vuide 
dans  un  aurre  vaùTcau ,  pour  s'en  fervir  de  la  ma- 
nière qui  fuit. 

On  fait  chauffer  de  l'eau  que  l'on  verfe  dans  la 
huche  où  d'abord  la  bouillie  ou  pire  a  été  prépa- 
rée :  on  y  mêle  enfuite  deux  clcucllées  de  cette 
bouillie  ,  fe  fervant  pour  cela  d'une  cfcucllc  de 
bois ,  qui  contient  juftement  ce  qu'il  en  faut  pour 
chaque  douzaine  de  peaux  j  Se  quand  le  tout  cft 
bien  délayé,  on  y  plonge  deux  douzaines  de 
peaux,  ce  que  les  Megilîicrs  nomment  une  Paffëe  : 
obfervant  fur-tout  que  l'eau  ne  foit  point  trop 
chaude  j  ce  qui  fcxoit  capable  de  gîter  fa  pâte ,  6c 
de  brûler  les  peaux. 

*  Après  qu'elles  ont  été  dans  la  huche  quelque 
tems ,  on  les  tire  les  unes  après  les  autres  avec  les 
mains ,  en  les  étendant  fur  leur  large  i  ce  qui  le 
réitère  une  féconde  fois.  Il  cft  de  confequence  de 
bien  mefurer  la  pâte ,  afin  qu'il  puiffe  y  en  avoir 
fuffifamment  pour  pouvoir  palTer  tout  l'habillage, 
c'eft-â-dire  ,  toute  fa  centaine  de  peaux  ;  car  pour 
bien  réuflîr ,  il  ne  faut  pas  que  la  dernière  pattee 
de  peaux  en  ait  moins  que  la  première  :  mais  c'eft 
une  choie  qui  dépend  uniquement  du  jugement  Se 
de  l'habitude  du  Megùîïer. 

Après  que  les  peaux  ont  toutes  reçu  leur  pâte , 
on  les  met  dans  des  cuviers ,  où  elles  fonr  de  nou- 
veau foulées  avec  les  pilons  de  bois  ;  ce  qui  achevé 
de  leur  faire  prendre  de  la  nourriture.  Enfuirc  on 
les  jette  dans  une  cuve  où  elles  reftent  pendant 
cinq  ou  fix  jours ,  quelquefois  plus  :  car  quand 
elles  y  demeureraient  quinze  jours  ou  trois  ternai- 
res, même  un  mois ,  cela  ne  feroit  pas  capable  de 
leur  porter  aucun  dommage  ;  c'eft  pourquoi  l'on 
attend  que  le  tems  foit  beau  pour  les  en  tirer ,  afin 
de  les  faire  fécher  à  l'air  ,  en  les  étendant  fur  des 
cordes  ou  fur  des  perches. 

Plus  les  peaux  lèchent  promptement  Se  mieux  - 
c'eft  ;  car  lorfqu'elles  fonr  trop  long-tems  à  fé- 
cher ,  le  fel  Se  l'alun  qui  font  dedans  les  font  grai- 
ner;  ce  qui  eft  un  défaut  eflcntiel  pour  les  peaux 
pattees  en  mégie. 

Les  peaux  étant  bien  icches,  on  les  met  par  pa- 

Juets  que  l'on  trempe  un  inftant  dans  l'eau  claire  , 
'où  étant  rcrirées  Se  égoutées,  elles  font  jetrées 
dans  une  cuve  fans  eau,  pour  leur  faire  prendre 
ce  que  les  Megilîicrs  appellent  l'Humeur. 

Cette  façon  achevée ,  fie  qu'elles  onr  pris  l'hu- 
meur ,  elles  fe  foulent  aux  pieds,  puis  fe  paflènt  tes 
unes  après  les  autres  fur  le  pinçon  ou  palittbn ,  qui 
eft  une  forte  d'inftrumenr  de  fer  plat,  large,  Se 
prefque  rond  par  le  bout ,  â  peu  près  femblable  1 
un  battoir  de  Lavandière ,  emmanché  d'un  bâtt^ 
planté  dans  un  gros  billot  de  bois  folide.  Cette  fa-  * 
çon  s'appelle  Oovrir  les  peaux. 

Aptes  que  les  peaux  ont  été  ouvertes ,  on  les 
remet  fécher  à  l'air  fur  les  cordes  ou  perches;  Se 
quand  elles  font  bien  féches ,  on  les  repattè  une 
féconde  fois  fur  le  pinçon  ;  Se  pour  dernière  façon 
on  les  mer  proprement  l'une  fur  l'autre  fur  une 
table ,  où  elles  fonr  exactement  détirées  Se  éreu- 
dues  ,  en  forte  qu'il  ne  leur  relie  aucuns  plis  ;  ce 
qui  s'appelle  Rcdreftèr  les  peaux  :  alors  elles  font 
en  état  d 'être  vendues  Se  employées. 

Les  Peaufllers  reignent  en  diverfès  couleurs  les 
peaux  paffees  en  megie ,  8c  leur  donnent ,  quoi- 
qu'imptopremerit  le  nom  de  BaGtnes.  Vejtx.  Ba- 
sane ,  À  lé  fin  dt  (àttitlt. 
Les  peaux  de  bœuf,  de  vache,  de  Tcau,  do 
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cheval ,  Sec.  ddlinécs  pour  les  Bourreliers,  s'ap- 
prêtent &  (é  paflent  par  les  Mégiflicrs  de  la  même 
manière  que  les  peaux  demouton  &  autres  dont  il 
vient  d'être  parle ,  propres  pour  la  ganterie  ,  à 
l'exception  qu'ils  n'y  employent  point  de  pâte  ;  le 
contentant  follement  de  les  faire  pafler  par  l'eau 
falée  &  aiunec. 

Pour  ce  qui  eft  des  peaux  de  mouton  en  laine  > 
que  l'on  nomme  Houfles  ou  Bifquains ,  dont  les 
Bourreliers  fc  fervent  à  faire  des  couvertures  aux 
coliers  des  chevaux  de  harnois,  les  Megiflîers  ne 
font  que  les  laver  dans  l'eau  de  rivière,  les  bien 
éebarner  avec  le  couteau  fur  le  chevalet,  &c  les 
palier  dans  l'eau  falce  &  aluuéc ,  fans  y  employer 
de  pâte. 

Us  en  ufent  de  même  à  l'égard  des  peaux  d'ours, 
de  loups ,  de  chiens ,  d'agneaux  Se  autres  fembla- 
bles ,  deftinces  pour  les  grottes  fourrures  ;  comme 
aufli  pour  les  peaux  de  veau,  de  fanglier  &  d'au- 
tres pareils  animaux ,  dont  ils  veulent  conferver 
le  poil ,  Se  qui  s'employent  à  couvrir  des  coffres, 
des  paniers  d'armée  &  des  coliers  de  chevaux. 

Quelques  Mégiflicrs ,  par  ménage ,  employent 
au  lieu  de  l'cl  marin  de  la  faumure  de  cochon  .dans 
les  apprêts  qu'ils  font  de  leurs  peaux  ;  mais  l'on  a 
remarqué  que  le  Tel  marin  pur  cft  incomparable- 
ment meilleur ,  particulièrement  pour  les  peaux 
fines  ;  parce  qu'étant  d'une  nature  plus  feche  que 
celle  de  la  faumure ,  il  les  difaofe  mieux  a  prendre 
le  blanc. 

Les  Villes  de  France  où  l'on  travaille  le  plus  en 
mégie,  font,  Paris,  Moulins,  Reims,  Troycs, 
Amiens,  Nevcrs,  la  Charité,  Poitiers,  Vendôme, 
Grenoble,  Blois,  &  Lille  en  Flandres.  De  ces 
Villes,  Vendôme,  Grenoble  &  Blois  fonrcellesoù 
les  Megiflîers  travaillent  le  plus  en  peaux  fines, 
à  caulc  des  manufactures  conlidcrablcs  de  Gan- 
terie qui  y  (but  établies. 
WLG1SSERIE.  Négoce  qui  le  fait  des  peaux  de  mou- 
tons &  agneaux ,  Se  autres  paflccs  en  mégie. 

La  fine  mégiflerie  fe  tire  parriculiércment  de 
Vendôme ,  Grenoble  &  Blois. 

Sous  le  nom  de  Mcziflcrie  elt  aufli  compris  le 
trafic  des  laines  qui  fe  fait  par  les  Mégiflicrs. 
MEGISSIER.  Artilan  qui  prépare  ou  qui  paflè  les 
peaux  en  blanc ,  aurrement  dit  en  mégie ,  pour  les 
mettre  en  état  d  ette  employées  par  les  Gantiers 
Se  Peauflicrs. 

Ce  font  aufli  les  Mégiflicrs  qui  préparent  cer- 
taines peaux  dont  on  veut  que  le  poil  loir  confer- 
vc ,  fou  pour  être  employé  a  faire  de  grades  four- 
rures ,  foit  pour  lérvir  à  d'aurres  ufages. 

Us  fe  mêlent  encore  d'apprêter  quelques  cuirs 
ou  peaux  propres  aux  Bourreliers ,  Se  de  faire  le 
négoce  des  laines.  Vtjex.  cidtvéat  Megie  ;  tes  dff. 
firent  offrit  s  &  fréfMAtitns  des  peaux  &  (tire  de.U 
déf  enfonce  des  Mrgijfurs  y  f$nt  expliqués. 

Ce  font  pareillement  les  Mégiflicrs  qui  donnent 
la  première  préparation  au  parchemin  Se  au  velin. 
Vtjex.  Parchemin. 

A  Paris  les  Mégiflicrs  compofent  une  Commu- 
nauté d'Arrifans  aflèz  confidcrablc ,  dont  les  an- 
ciens Statuts  font  du  mois  de  Mai  1 407 ,  du  rems 
de  Charles  VI ,  depuis  confirmés  Se  notablement 
augmentés  par  François  1  au  mois  de  Septembre 
15 17,  Se  encore  par  Henri  IV  en  Décembre 
1594. 

Suivant  ces  Statuts  chaque  Maître  ne  peut  avoir 
qu'un  Apprenrif  à  la  fois;  Se  aucun  ne  peut  être 
reçu  Maître,  s'il  n'a  fait  au  moins  fix  année* d'ap- 
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prentiflage ,  Se  n'ait  fait  chef-d'œuvre  qui  conlilke 
a  palier  un  cent  de  peaux  de  mouton  en  blanc. 

Les  Fils  de  Mairresfont  exempts  de  l'appren- 
tuTage ,  mais  ils  ne  le  font  pas  du  chef-d'œuvre. 

Ceux  qui  font  à  la  tête  de  la  Communauté  des 
Maîtres  Mégiftiers ,  pour  la  gouverner  Se  en 
foutenir  les  privilèges ,  font  appelles  Maîtres  Ju- 
rés, dont  le  nombre  cft  de  trois,  deux  defqucls 
font  élus  tous  les  ans  dans  une  afletnblée  générale 
des  Maîtres  de  la  Communauté ,  Se  c'eft  le  Prévôt 
de  Paris  ou  fon  Lieutenant  qui  reçoit  le  ferment 
des  Jurés  nouvellement  élûs. 

Les  mêmes  Statuts  contiennent  plufieurs  arti- 
cles importans  pour  le  négoce  des  laines,  qui  peuc 
être  fait  pat  les  Megiflîers  j  le  Le&cur  y  peut  avoir 
recours. 

M  E  H 

MEHON  ,  ou  MEU.  Plante  médicinale  ,  dont  la 
racine  entre  dans  la  compofition  de  la  theriaque. 

Ses  feuilles  font  aflez  femblablcs  à  celles  du 
fenouil,  mais  plus  petites,  plus  découpées  &  beau- 
coup plus  menues.  Sa  tige  qui  a  environ  un  pied 
de  haurcur  ,  cft  chargée  a  fon  extrémité  de  quel- 
ques ombelles  de  fleurs  blanches ,  compofées  de 
cinq  petites  feuilles ,  après  lefquelles  vient  une 
graine  brune  Se  cancléc.  Quclqucs-unsàcaufcde 
la  reflèmblance  qu'elle  a  dans  prefque  toutes  les 
parties  avec  le  fenouil  ou  anetb,  l'appellent  aneth 
ou  fenouil  tortu. 

A  l'égard  de  la  racine ,  elle  cft  de  la  grofleur 
du  petit  doigt,  noirâtre  au  dehors,  blancheàrre 
au  dedans ,  longue ,  accompagnée  de  quelques 
racines  plus  menues,  un  peu  amerc  Se  d'une  o<.icur 
aromatique. 

L'on  met  le  mehon  au  nombre  des  alexitaires 
&  des  fudorifiqties  ;  il  cft  propre  aufli  pour  exci- 
ter l'urine.  Le  meilleur  vienr  des  Alpes  Se  des 
Pircnnces  :  on  en  rrouve  encore  danslcsmonra- 
gnes  d'Auvergne  d'où  nos  Epiciers  le  fout  venir. 

Le  mcoo  de  Bourgogne  n'eft  pas  le  même  que 
celui-ci  :  on  les  dtftinguc  en  les  écrivant  diâc- 
rcrament.  Ft/t*.  Mio». 

M  E  I 

MEIDIN  ,  ou  MAIDIN,  qu'on  nomme  aufli  Para, 
Parât,  Se  Parafi.  Petite  monnoie  d'argent  fort 
légère ,  que  les  Bâchas  du  Caire  font  frapper  au 
nom  du  Grand- Seigneur ,  qui  a  cours  dans  toure 
l'Egypte ,  Se  dont  l'on  lé  fert  prefque  dans  tous 
les  payemens. 

La  forme  de  cette  petite  monnoie  d'argent  cft 
ronde,  grande  environ  comme  un  petit  double, 
mais  tris  mince  -,clle  a  quelques  infciiptions  Ara- 
bes alfa  mal  gravées.  On  donne  huit  forlcs  ou 
bulbas  pour  un  meidin  ;  ces  monnoics  font  de 
cuivre  femblablcs  aux  doubles  de  France ,  mais 
plus  épaifles,  aufli  valent-elles  près  de  trois  de- 
niers. Trente-trois  roeidins  font  la  piaûxe  fuivant 
le  cours  qu'elle  a  en  Egypte  i  il  ne  faut  que  trente 
meidins  ppur  la  boquefle  ou  aboukçls,  Vtjfx. 
Asprc. 

La  MEILLERAYE ,  en  Poitou.  Ses  Fabriques  con- 
iîltcot  en  tirctaines  Si  en  petits  droguets  Laine,  Se 
fil.  Vejex.  l'Etat  général ,  Tome  L  page  «4. 

MEIN.  Poids  des  Indes  qu'on  nomme  autrement 
Man. 

Le  mein  d'Agra  Capitale  des  Etats  du  Grand 
Mogol ,  dont  Surare  cft  La  Ville  du  plus  grand 
commerce ,  cft  de  foixaotc  fmçs  qui  font  57.lt- 
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vies  ncô*  quarts  de  Paris.  Vejex.  M  an. 
MEIRAIN.  Bois  débite  d'une  certaine  manière  pro- 
pre aux  Menuifiers ,  Tonneliers ,  Layetiers  ,  Se 
autres  tels  Ouvriers  en  bois.  Vojcx.  Mairrain. 

M  E  L 

MELANGE.  ?  v„„  S  Hf5^?G& 

MELER.       \  V'}tS-  *  MESLER. 

MELANTERIA.  Sonede  matière  minérale  vimo- 
liquc,  qu'on  nomme  vulgairement  Chalcne  ou 
Co'.cotar.  Vtjtz.  Vit  mol. 

MELASSE.  Qu'an  nomme  aufli  Doucette  ou  Sirop 
de  fuerc.  C'cft  cette  partie  fluide  Se  grafle  qui  relie 
des  fucres  après  qu'ils  ont  été  rafinés ,  Se  à  laquel le 
l'on  n'a  pu  donner  par  la  cuiflbn  aucune  confit 
unce  plus  folide  que  celle  de  firop. 

La  raeuflc  n'eft  proprement  que  le  refidu  d'une 
forte  de  lûcre  qu'on  nomme  la  Chypre  ou  Sucre 
rouge  qui  cft  le  rebut  des  autres  fucres  qu'on  ne 
peut  blanchir  ni  mettre  en  pain. 

Les  mclalTcs  qui  proviennent  des  rafinages  de 
France  senvoyent  pour  la  plupart  en  Hollande, 
«à  il  s'en  conlommc  beaucoup,  foir  dans  la  pré- 
paration des  tabacs,  foit  pour  les  pauvres  gens  qui 
s'en  fervent  au  lieu  de  fucre. 

L'on  fait  aufli  des  caux-de-vie  de  melaflcs  ;  mais 
attendu  que  l'ufage  en  cft  très  mauvais  Se  très  pré- 
judiciable à  la  fanté ,  elles  ont  été  défendues  en 
franec  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Pat is  du  1  j 
Mars  1699  ,  qui  confirme  une  Sentence  du  Lieu- 
tenant Général  de  Police  de  la  même  Ville  du  9 
Septembre  1698.  Voyez.  Eau-de-vu. 

Les  Aitldgtt  farunt  du  fucre  pAjent  en  Fronce 
les  dtoitt  d'entrée  &  de  fertie  conformément  au  Ta- 
tif  de  i66^,ffar9ir  ceux  d'entrée  à  rtifin  de  1  o liv. 
U  ttnatAU  de  ruer  féftnt  deux  milliers ,  &  peur  (eux 
de  ferrie ,  4  livres  10  fais  le  tonntAH  conttnAnt  mu 
maids. 

Let  M étoffes  prwenAM  des  ufintges  de  Fronce 
font  du  nombre  des  nuuchtMdsjes  dent  les  entrées  dans 
les  Pais ,  Terres»  &  Seigneuries  de  l'»béijf*nce  des 
Et  as  s  GénérAux  ont  été  mtderées  pAt  le  Tdrif  de 
1^99» 

Elles  ne  pAjent  que  cinq  fltrins  du  centpefAnt. 
ELIKTU-ZIZIAR,  ou  Pnnçe  des  Marchands. 
On  nomme  ainfi  en  Perfc  celui  qui  a  l'infpe&ion 
générale  (ut  le  commerce  de  tout  le  Royaume  , 
particulièrement  d  lfpaham.  C'cft  une  elpece  de 
Prévôt  des  Marchands,  mais  dont  I*  Jurifdiaioa 
a  beaucoup  plus  d'étendue. 

Ceft  cet  Officier  qui  décide  Se  qui  juge  tous  les 
djftcreiuU  qui  arrivent  entre  Marchands.  Il  a 
aufli  infpection  fur  les  TùTcrans  &  les  Tailleurs 
de  la  Cour  (ouslcNaiir,  aufli-bien  que  le  foin 
de  fournir  toutes  les  étoffes  dont  on  a  befoin  au 
Serai!  :  enfin  il  a  la  direction  de  tous  les  Courtiers 
Se  ComroiiBonoaites  qui  font  chargés  des  mar- 
ckmdifcs  du  Roi  ;  Se  qui  en  font  négoce  dans  les 
Pays  étrangers. 

MEL1NDE,  Royaume  &  Ville  aux  Côtes  d'Afri- 
que. Ve%e x.  le  deuil  des  marebandifes  que  l'on  en 
lire  ,  Se  de  celles  qui  y  conviennent  ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  L.  page  389. 

MELIORATIE,  pu  MELIORAT.  On  nomrne 
ainfi  a  Amfterdaui  une  des  trois  fortes  d'orgenem 
de  Bologne  dont  on  y  fait  commerce.  Les  amélio- 
rais fe  vendent  depuis  cinquante  Se  un  jufqu'i  cin- 
quante-quatre livres  le  gros.  Veyex.  l'article  des 
Soies  ,  où  il  eft  parlé  du  prix  des  Soies  d'Italie , 
qui  fe  vendent  à  Amfterdam. 
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MELON.  Ftuit  d'eflé  qui  rampe  comme  le  concom- 
bre. Les  Fruitiers  Se  Rcgrariers  font  1  Paris  un 
négoce  considérable  de  melons  tant  que  la  faifon 
en  dure.  Les  meilleurs  fe  tirent  de  Langeais  en 
Anjou  ;  le  relie ,  des  marais  &  autres  jardins  po- 
tagers des  environs  de  la  Ville  :  De  ceux-ci  lot 
melons  de  la  plaine  d'Ouille  ont  la  préférence  » 
quelques-uns  même  les  préfèrent  aux  Langeais. 

Le  commerce  des  melons  a  paru  allez  conlîdc- 
rablc  pour  que  cette  forte  de  fruit  ait  été  rariflec. 
llspAjent  10  fols  du  cent  en  nombre  ,  conformément 
AuTunfde  1664. 

La  graine  du  melon  cft  du  nombre  des  quatre 
fcmcnccs  froides.  Vojtz.  Semence. 
MELONIER.  Celui  qui  fait  le  commerce  de  me- 
lons j  il  cû  peu  d'ufage.  On  dit ,  Vcndeut  de  Me- 
lons. 

M  E  M 

MEMBRE  DE  BALEINE.  Vnn.  Baleihe. 

MEMBRON.  Terme  de  Plomberie  ,  c'cft  la  troifié- 
mc  pièce  qui  compofe  les  enfaîtemens  de  plomb, 
qu'on  met  en  haut  des  bàrimens  couverts  d'ar- 
doifes.  Cette  pièce  eft  en  forme  de  quart  de 
rond ,  &  fe  place  au  bas  de  la  bavette.  Vejet.  En- 
fantement. 

MEMBRURE-  Sorte  de  mefure  dont  on  fe  ferr  par- 
ticulièrement à  Paris  pour  incfurer  le  bois  à  brû- 
ler. Vojet.  Corde. 

Membrure.  Se  dit  aufli  en  général  de  certaines 
erofles  pièces  de  bois  de  feiage  propre  a  la  menuu 
terie  Se  à  la  charpente. 

Les  bois  qui  s'employent  le  plus  ordinairement 
à  faire  les  membrures  font ,  le  chêne ,  le  hêtre , 
le  noyer ,  le  poirier ,  le  cormier ,  Se  l'aulne,  rejet, 
ces  termes  ;  les  dnerfes  Urgeurs ,  épAtjfcurs ,  &  lon- 
gueurs des  membrures  j  font  expliquées  ,  Auffi  bien 
que  les  ebofes  À  quoi  on  deftine  ces  fortes  de  bois. 

MEMCEDA.  Mefure  des  Liquides  dont  on  fc  ferr 
àMocha  en  Arabie,  elle  contient  trois chopincs 
de  France  ou  trois  pintes  d'Angleterre.  40  mem- 
cedas  font  un  teman. 

MEMOIRE.  Ectit  fommaire  qu'on  drefle  pour  foi- 
même  ,  ou  qu'on  donne  à  un  autre  pour  fc  fouve- 
nir  de  quelque  chafe. 

On  appelle  aufli  quelquefois  Mémoires  chez 
les  Marchands  Se  chez  les  Attifans,  les  parties 
qu'ils  fourniflent  à  ceux  à  qui  ils  ont  vendu  de  la 
matchandife  ou  livré  de  l'ouvrage. 

Ces  mémoires  ou  parties  pour  être  bien  dreflee» 
doivent  non-feulement  contenir  en  détail  la  na- 
ture, la  qualité ,  &  la  quantité  des  marchandées 
fqurnies  ou  des  ouvrages  livrés  à  crédit  ;  mais  en- 
core l'année  ,  le  mois ,  6c  le  jour  du  mois  qu'ils 
l'ont  été ,  à  qui  on  les  a  données ,  les  otdres  par 
écrit  s'il  y  en  a  ,  les  prix  convenus  ou  ceux  qu'on 
a  deflein  de  les  vendre  ,  enfin  les  fommes  déjà  re- 
çues à  compte.  Vojex.  Parties. 

Les  Marchands',  Négocians ,  &  Banquiers  ap- 
pellent Agendas  les  mémoires  qu'ils  dreflenr  pour 
eux-mêmes ,  Se  qu'ils  portent  toujours  fur  eux ,  Se 
confervent  le  nota  de  Mémoires  à  ceux  qu'ils  don- 
nent à  leurs  Garçons  &  Faclcurs,  ou  qu'ils  cn- 
voyent  à  leurs  Correfpondaus  ou  Commiflîon- 

,  naires.  Voyet  Agenda. 

Les  memoites  que  les  Comroiflîonnaires  dref- 
fent  des  inarchandiles  qu'ils  envoyent  à  leurs 
Commctrans  s'appellent  Factures,  Se  ceux  dont 
ils  chargent  les  Voiiuricrs  qui  doivent  les  con- 
duire ,  fc  nomment  des  Lettres  de  Voitures.  Vojt*. 
Facture  ,  &  Lettre  de  Voiture. 

Y  uj 
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Les  Marchands ,  Banquiers ,  fie  Ncgocians  ont 
aufli  une  efpece  de  journal  qui  leur  fcrt  de  mé- 
moire fie  fur  lequel  ils  écrivent  chaque  jour  le  dé- 
tail de  leur  négoce.  On  le  nomme  plus  ordinai- 
rement Mémorial,  ftjtz.  C*rtult  fiùvtitt. 
MEMORIAL.  Livre  qui  ferr  comme  de  mémoire 
aux  Marchands ,  Négocians ,  Banquiers,  &  au- 
tres qui  fe  mêlent  de  commerce  &  fur  lequel  ils 
écrivent  journellement  toutes  leurs  affaires,  à  mé- 
dire qu'ils  viennent  de  les  finir. 

Le  mémorial  eft  ptopremenr  une  efpece  de 
journal  qui  n'eft  pas  au  net  ;  auflî  l'appclle-t-on 
quelquefois  Brouillard  ou  Brouillon  ,  parce  que 
les  chofes  qu'on  y  écrit  y  font  comme  confondues 
&  brouillées. 

Ce  livre  tout  informe  qu'il  paroilTe ,  eft  le  pre- 
mier fie  peut-être  le  plus  utile  de  tous  ceux  dont 
fe  fervent  les  Marchands,  defquels  il  eft  comme 
la  bafe  fie  le  fondement ,  confervant  fie  fournif- 
fant  les  matières  defquelles  les  autres  livres  doi- 
vent être  compofés.  ftytz.  Livres. 

M  E  N 

MENCAULT ,  ou  M  AUCAUD.  Mefure  des  grains 
dont  on  fe  fett  en  quelques  endroits  de  Flan- 
dres ,  entr'autres  à  Landrecy  ,  le  Quefnoy  fie  Caf- 
tcau ,  fiec. 

A  Landrecy  le  mencault  de  froment  pefe  poids 
de  marc  97  Uv.  de  méteil  94 ,  de  feigle  90 ,  fie 
d'avoine  71.  Il  faur  remarquer  que  pendant  fept 
mois  de  l'année,  qui  font  depuis  fie  y  compris 
Août ,  jufqu  a  Se  y  compris  Février ,  le  mencault 
d'avoine  fe  mefure  comble  à  Landtecy.fie  fait  fept 
boiflèaux  \  mefure  de  Paris ,  ou  1 1  rations ,  com- 
me difenr  les  Munitionuaires  ;  fie  que  pendant  les 
outres  cinq  mois  il  fe  mefure  A  main  tierce ,  c'eft- 
a-dire  ,  taz ,  fie  ne  fait  que  fix  boifleaux  f  mcftire 
de  Paris ,  ou  dix  rations. 

A  Saint -Quentin  le  feptier  contient  quatre 
boifleaux  mefure  de  Paris.  1 1  faut  deux  mcncaolts 
pour  faire  un  feptier  ;  ainfi  le  mencault  eft  de 
deux  boifleaux  de  Paris. 

Au  Quefnoy  le  mencault  de  froment  80,  de 
méteil  76  ,  de  feigle  79 ,  fie  d'avoine  7 1 . 

A  Cafteau-Cambrcfy  le  mencault  de  froment 
péfe  85  ,de  méteil  80,  de  feigle 71  ,  d'avoine 
60  :  le  tout  poids  de  marc  comme  à  Landrecy. 

MENE'E.  Terme  en  ufage  dans  les  Manufactures 
de  lainage  ;  il  lignifie  frifer  i  la  machine  une 
pièce  d  étoffe  toute  d'une  tire  ou  toute  de  fuite , 
c'eft- A-dire,  fans  s'arrêter.  Ainfi  l'on  dit ,  cette 
pièce  de  ratine  a  été  frilèe  toute  d'une  menée. 

MENER  LA  TABLE.  Terme  de  Carrier.  C'eft  af- 
fortir  les  cartes  à  jouer ,  les  jetter  fie  les  plier  en 
jeu  fie  en  fixain. 

MENEUR  DE  CISEAUX.  C'eft  chez  les  Faifeurs 
de  Cartes  A  jouer  l'Ouvrier  qui  rogne  les  feuilles 
de  grandeur  après  qu'elles  ont  été  peintes  fie  lif- 
fées ,  pour  en  compofer  des  jeux. 

MENEUR  DE  BILLETTES.  Terme  de  Verrerie. 
Vtjtx,  Billcttes. 

MENEUSE.  Terme  en  ufage  parmi  lesRevendeufcs 
qu'on  appelle  A  Paris  Crieufes  de  vieux  chapeaux. 
C'eft  une  ancienne  qui  mené  une  novice  ou  ap- 

firentiflè  par  les  rues  ou  aux  venres  publiques  pour 
adreflerfie  lui  apprendre  le  métier  de  Criculc. 
Vjtx.  Crieuse  de  vieux  Chape At'x. 
Menhpse  de  table.  On  nomme  ainfi  chez  les  Fai- 
feurs de  cartes  à  jouet ,  une  fille  de  boutique  qui 
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trie  les  cartes  après  qu'elles  ont  été  coupées  poux 
en  faire  des  jeux. 

M  E  N  1  L  L  E  ,  qu'on  nomme  plus  communément 
Manille.  Efpece  de  bracelet  ou  de  carcan  de  cui- 
vre fie  quelquefois d'étain  fie  d'argent,  qui  fert 
dans  la  traite  que  les  Européens  font  avec  quel- 
ques peuples  d'Afrique.  VojtfL  Manille. 

MENON.  Animal  tcrreltre  A  quatre  pieds  lembla- 
blc  au  bouc  ou  à  la  chèvre ,  qui  fe  trouve  particu- 
lièrement dans  le  Levant ,  de  la  peau  duquel  on 
fait  le  marroquin.  Veytz.  Marroquin. 

MENTES.  On  nomme  ainfi  à  Reims  des  espèces  de 
couvertures  de  laines,  qui  fe  fabriquent  desplits 
fie  autres  laines  communes  du  Pays.  ^«.Cou- 
verture. 

MENU.  On  entend  par  ce  terme  dans  les  Bureaux 
du  Convoy  de  Bordeaux ,  toutes  les  marchandifes. 
généralement  quelconques  qui  doirenr  droit  au 
Convoy ,  fie  qui  fe  chargent  fur  les  vaifleaux  A  pe- 
tites parties ,  la  plupart  de  ces  marchandifes  ap- 
partiennent aux  Maîtres  des  vaifleaux  fie  A  leurs 
Matelots ,  qui  en  payent  le  droit  comptant. 

On  appelle  Rcgiftrc  du  même  un  des  Regiftres 
du  Receveur  du  Convoy,  où  s'enregiftrent  tou- 
tes ces  marchandifes  fie  les  droits  qu'elles  payeur. 

On  nomme  auflî  lflue  du  menu  les  droits  de 
fortie ,  qui  font  dûs  pour  les  marchandifes  qui 
fonenr  en  petite  quantité. 

Les  entrées  du  fel  au  menu  fe  difenr  au  mime 
lieu  du  fel  blanc ,  qui  ne  pafle  pas  un  quart. 

La  fortie  du  Ici  au  menu  eft  quand  le  fel  qui 
fort  ne  pafle  pas  une  mine. 

Menu,  en  renne  de  Commerce.  Signifie  quelque- 
fois la  même  chofe  que  détail.  Ce  Marchand  tra- 
fique tant  en  gros  qu'en  menu.  Vtjn.  Db'tau. 

MENUE  SEIZA1NE.  Petite  corde  propre  aux  Em- 
balleurs ,  qu'en  terme  de  Cordetic  on  nomme 
plus  ordinairement  Fil  agor.  FoytK  Fil-acor. 

Menue  Mercerie.  Ce  terme  comprend  toutes  les 
marchandifes  de  peu  de  conféquence  que  les  Mar- 
chands Metciets  ont  droit  de  vendre,  y.  Mer- 
cerie. 

MENUF.  Efpece  de  lin  qui  croît  en  Egypte  fie  qui 
fe  vend  au  Caire  ;  fon  prix  eft  de  7  à  8  piaftres 
le  quintal  de  cent  dix  rorols.  Vtjtx.  Lin. 

Les  roiles  qu'on  appelle  Toiles  de  Menuf ,  ont 
83  pics  de  longueur,  fie  fe  vendent  8}  meidins 
la  pièce ,  c'eft-i  dire  ,  un  meidin  le  pic. 

MENUISE.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
bois  à  brûler  ,  le  bois  qui  eft  trop  menu  pour  être 
mis  avec  les  bois  de  compte  ou  de  corde. 

L'article  IL  du  Règlement  de  1714,  défend 
aux  Marchands  de  triquer  les  bois  de  menuife 
pour  les  mêler  avec  les  bois  de  compte  fie  de  cor- 
de ,  Se  le  V  ordonne  que  les  Plâtt iers  ne  pourront 

E rendre  fur  les  ports  que  des  bois  de  déchirage  de 
atteaux ,  des  bois  blancs  de  menuife  fie  de  rebut. 
Vcytr.  ce  Règlement  A  l'article  du  Bois  à  brûler. 
MENUISERIE.  Profeflïon  de  Mendier,  art  de 
polir  fie  d'aftcmblcr  le  bois.  On  l'appelle  Memii- 
ferie  pour  le  diftinguer  du  métier  de  Charpenrier, 
celui-ci  n'employant  que  du  gros  bois }  comme 
poutres ,  folives,  chevrons ,  fablieres ,  fiec.  char- 
penté avec  la  cognée  fie  paré  feulement  avec  la 
befaigue  -,  fie  les  Menuifiers  ne  travaillant  que  fur 
dewienus  bois  débités  en  planches  ou  autres  fem- 
blables  pièces  de  médiocre  groflèur ,  fie  les  cour- 
royant  fie  poliflant  avec  divers  rabots  fie  autres 
inftrumens. 

Menuiserie.  Se  dit  encore  de  l'ouvrage  même  des 
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Menuificrs ,  taille  Se  aflcmblé  avec  propreté  Se 
dclicatelTe.  On  «lit  en  ce  (cas,  le  Çhaur  de  l'Eglife 
Métropolitaine  de  Paris  cft  de  U  plus  belle  raenui- 
ferie  qui  ait  encore  été  faite. 
Mixoiseriî-  Se  prend  auflï  quelquefois  collecti- 
vement de  tout  le  bois  que  les  Mcnuifiers  onr  em- 
ployé ou  doivent  employer  dans  un  bâriment,  ou 
feulement  dans  quelqu'un  «les  appartenue ns  qui  le 
composent.  La  menuilcrie  de  ma  maifon  me  re- 
vient à  dix  mille  livres,  c'eft  -  à  -  dire ,  il  m'a 
coûté  cette  fomme  pour  les  portes ,  fenêtres , 
lambris,  parquets,  ficc.  que  les  Menuificrs  y  ont 
faits. 

MmvisïRiE.  U  y  a  quelques  Corps  de  Marchands 
Se  quelques  Communautés  des  Arts  &  Métiers  , 
dans  lelquds  on  appelle  Menuiferie  les  petits 
ouvrages  qui  s'y  fabriquent.  Les  Orfèvres  &  les 
Potiers  derain  enrr'autrcs  les  nomment  de  la 
forte,  Se  donnent  le  nom  de  Menuificrs  à  ceux  qui 
ne  fabriquent  que  de  ces  menus  ouvrages ,  ou  qui 
font  feulement  ce  négoce,  ftjtx.  I  driult  fmtnt. 

Prix  de  U  Mtrmfnit  ftr  lu  Biitmtns ,  ftnitnt  Us 
d*atts    .       .      •     i*?o,  1710  &  1716. 

Les  ctouees  à  panneau  de 
verre,  avec  chaûls  dor- 
mant ,  chalUs  à  panneau, 
volets  brifés  derrière  à 


3S° 
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bouvement  de  4  pieds  J 
de  large,  toiles  fur  lahau- 


:larg, 

teut  feulement ,  le  pied 


tourjnt , 


Les  croifées  fans  volets  de 
pareille  hauteur  Se  lar- 
geur que  deflus ,  pour  met- 
tre fur  les  efcathcrs  Si  au- 
nes endroits,  le  pied  cou- 
rant , 

Lcsd»ux  derniers  Mémoires 
en  mettent  de  deux  for- 
tes* (ca  voir  les  croifées  de 
chaûjs  à  la  Manfardc  à 
carreaux  de  verre  fans  vo- 
lets ,  le  pied  courant , 

Les  croifées  lâns  vole» ,  de 
pareille  largeur  Se  hau- 
teur comme  deflus ,  pour 
meure  fur  les  cfcaliers  8c 
autres  endroits ,  le  pied 
cour  nu ,  toifé  fut  U  hau- 
teur feulement , 
Les  portes  à  placard  de  6 
pieds  9  pouces  de  haut, 
fur  }  pieds  d'ouvertute , 
avec  deux  chambranles  & 
revêtement, tant  des  murs 
de  18  pouces  d'épailTeur, 
que  dans  les  cloifons, 
pour  chaque  porte ,  17 

Les  lambris  a  hauteur  d'ap- 

Cui  de  1  pieds  8  pouces  de 
mt  avec  pilaitres  Se 
compartimens  de  qua- 
dres ,  ornés  d'un  talon  Se 
d'une  baguette,  le  pan- 
neau ravalé,  pour  chaque 
roife  courante ,  8 
Les  chambranles  de  chemi- 
nées avec  revêtement  de 
jambages  pat  le  dehors, 
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gorges  Se  corniches  au-  itîoo  >  1710 , 
deflus ,  pôles  en  place ,  la 
pièce,  xl 

Le  fécond  Mémoire  en  di- 
ftingue  de  deux  fortes; 
fçavoir ,  les  qu-irrés  com- 
muns dont  il  ne  fe  fait 
plus  guercs ,  la  pièce ,  ii 

Es  les  chambranles,  avec  re- 
vêtement de  jambage, 

'  une  tablette  d'un  pouce 
Se  demi  d'épailTeur  ,  les 
cintres  avec  pilalhres  Se 
guaînes,  io 

Le  troifiéme  Mémoire  ne 
met  que  cette  dernière 
forte , 

Le  parquet  ordinaire  dont 
le  bâtis  fera  d'un  pouce 
ou  d'un  pouce  &  demi , 
pôle  &  attaché  fut  les  lam- 
bourdes de  i  pouces  en 
quarté,  pôle  Se  mis  en 
place  ,  la  toi  fequarrée,  14  15 

Les  pot  tes  de  bois  de  chêne 
d'un  pouce  d'épailTeur, 
emboitées  par  les  deux 
bouts,  avec  j  clefs  dans 
les  joints  &  languettes  de 
6  pieds  9  pouces  de  haut , 
fur  j  pieds  de  large,  1a 
pièce,  3  7 

Les  portes  aufll  de  bois  de 
chêne  de  1  j  lignes  d'é- 
pailTeur ,  de  6  pieds  Se 
demi  de  haut ,  fur  1  pieds 
10  pouces  de  large ,  avec 
emboitures,  clefs  Se  lan- 

{ guettes ,  comme  deflus  , 
a  pièce ,  5.  10  f.  % 

Les  portes  cooheres  commu- 
nes de  8  pieds  {  de  large, 
lur  ti  pieds  de  haut  1 
l'ordinaire  ,  tant  pour 
groflêur ,  largeur  Se  é- 
paiûcur  de  bois  fec ,  la 
.  pièce,  150 
Les  grandes  portes  cocheres 
de  8  pieds  &  demi  de  lar- 
ge, avec  ornemens,  la 
pièce , 

Ces  portes  donr  ne  parle 
point  le  premier  Mémoi- 
re, augmentent  ou  di- 
minuent de  prix,  fuivant 
les  ornemens  &  le  travail. 

Les  portes  de  caves  de  1 5  i 
16  lignes  d'épailTeur ,  de 
bois  de  chêne,  garnies 
par  derrière  de  trois  bar- 
res de  4a  5  pouces  de  lar- 
ge, la  pièce,'  4.10  5.10  y.tï 

Les  deux  articles  fuivans  ne 
font  pas  dans  le  premier 
Mémoire. 

Les  portes  a  placards  à  deux 
ventaux ,  de  9  pieds  de 
haut ,  de  4  pieds  i  de  lar- 
ge ,  avec  embafemens 
doubles ,  paiemcns  qua- 
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<hes&cornichesau-dcflii$  1690,  1710*1  171^. 
dont  les  bâtis  feront  d'un 
pouce  Se  demi  Oc  le  refte  à 
proportion ,  la  pièce ,  75  80 

les  auvents  à  bois  de  bout 
tous  droits,  garnis  de  leur 
chaflls ,  recouverts  dais  à 
languettes  Se  rainures , 
avec  tringles  par-delfiis , 
le  tout  de  bon  bots,  la 
toife  courante,  10 1.      14 1. 

MENUISIER.  Celui  qui  ne  travaille  oa  qui  ne 
fait  négoce  que  de  petits  ouvrages.  11  y  a  des  Me- 
nuifiers  parmi  les  Orfèvres ,  ce  font  ceux  qui  ne 
fabriquent  que  des  anneaux,  des  boucles,  des  cro- 
chets ,  ou  ce  qu'on  appelle  des  Ménages  d'enfans. 
Il  y  en  a aufli parmi  les  Potiers  d'etain  -,  leurs  Sta- 
tuts donnent  ce  nom  à  ceux  qui  ne  s'attachent 
qu'aux  menus  ouvrages',  &,  comme  ilsdifent, 
aux  pièces  de  rapport.  Vtjtx.  Orfèvre  ,  &  Po- 
tier d'etain. 

Les  Mcnui fiers  en  bois  (ont  les  plus  connus ,  Se 
ceux  qui  pour  ainfi  dire  en  ont  conferve  par  pré- 
férence le  nom  &  la  qualité  dans  l'ulâge  ordinai- 
re. Vtytz.  l'Article  fuirant. 
Menuisier.  Ouvrier  qui  travaille  en  menuiferie. 
Il  y  a  deux  fortes  de  Mcnuifiers  en  bois,  qui  pour- 
tant ne  compofent  qu'une  même  Communaaté. 
Les  uns  font  les  Mcnuifiers  en  grolTc  befogne , 
qu'on  appelle  Mcnuifiers  d'aftcmblage  ;  les  au- 
tres font  les  Mcnuifiers  de  pièces  de  rapport  6c  de 
marqueterie  ,  qu'on  nomme  Mcnuifiers  de  placa- 
ge -,  on  les  nomme  aufli  Ebcniftes.  On  parle  de  ces 
derniers  a  leur  propre  article.  Vtytx.  Ebéniste. 
V»jtz.A»fit  Marqueterie. 

Dans  les  Statuts  de  la  Communauté  des  Mc- 
nuifiers les  Maîtres  font  appelles  Huchcrs- Mc- 
nuifiers ,  du  mot  de  huche ,  qui  eft  une  efpece  de 
coffre  ou  bahut  qui  eft  du  nombre  des  ouvrages 
S'  ouxquclsccs  attifans  travaillent. 

Cette  Communauté  cil  ancienne  à  Paris  ,6c  (et 
Statuts  lui  ont  été  accordés  pat  Lettres  Patentes 
des  Rois  dès  le  mois  de  Septembre  de  l'an  1)96, 
&  confirmés  pour  la  première  fois  au  mots  d'A- 
vril 1580.  La  dernière  confirmation  où  plufieurs 
des  anciens  articles  de  cecRcglemensontcté  ex- 
pliqués Ou  reformés,  eft  du  mois  d'Août  1645  » 
que  le  Roi  Louis  XIV  donna fes  Lettres  Paten- 
tes fur  le  vû  des  Lieutenant  Civil  Se  Procureur  du 
Roi  au  Châtelet ,  enregilfcrées  en  Parlement  le  10 
^Décembre  enfuivant. 

Les  Officiers  de  la  Communauté  font,  un  Prin- 
cipal qui  s'élit  tous  les  ans ,  trois  jours  après  la 
Fête  de  fâinte  Anne  qui  eft  la  Patronne,  flefix 
Jurés ,  dont  trois  font  élus  aufli  chaque  année  ÔC 
le  même  jour  par  les  anciens  Bacheliers ,  enfortc 
que  chaque  Jutércfte  deux  ans  en  place. 

Ceux  qui  prétendent  à  la  maîrrifc  doivent  être 
originaires  François  ou  du  moins  naturalifcs. 

Chaque  Maîttc  ne  peut  avoir  qu'un  Apprenti  f 
obligé  pour  fix  ans ,  en  forte  néanmoins  qu'il  en 
rsuifle  obliger  un  autre  deux  ans  avant  la  fin  de 
1  apprenti  (ta  ge  du  premier. 

Les  Apprentifs  font  obligés  au chef-d'ceovre , 
Se  payent  pour  le  droit  du  Roi  un  ccu  fol .  demi- 
etu  fol  à  chacun  des  Jures ,  fix  écus  au  Receveur 
de  la  Communauté ,  Se  un  écu  pour  la  Confrérie 
de  fainte  Anne. 

Les  droits  des  fils  de  Maîtres  font  moins  con- 
iktcrables,  mais  ils  font  obliges  au  chef-d'œuvre 
«ouunelcs  autres. 
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Les  Maîtres  de  la  Confrérie  établie  en  l'Eglife 
des  Btllettes  font  au  nombre  de  quatre ,  de  deux 
defquels  fe  fait  l'élection  tous  les  ans  à  l'iûue  de 
Vêpres,  le  jour  Se  Fête  de  fainte  Anne. 

Les  Statuts  qui  font  compotes  de  76  articles 
entrent  dans  un  grand  tk  aflez  curieux  détail  de 
tous  les  ouvrages  de  menuifciic  qui  fe  peuvent 
faire  par  les  Maîtres  de  la  Communauté,  &  de  la 
manière  dont  ils  doivent  erre  faits  Se  travaillés, 

Four  n'être  point  fujets  à  failie ,  ni  les  Ouvriers  i 
amende. 

Par  Déclaration  du  Roi  du  11  Mai  1691,  les 
Offices  héréditaires  des  Maîtres  Jurés  de  la  Com- 
munauté des  Menuifiers  de  la  Ville  de  Paris,  créés 
par  l'Edit  du  mois  de  Mais  de  la  même  année ,  lui 
furent  réunis  ;  Se  les  droits  Se  privilèges  defdits 
Offices  leur  furent  attribués. 

lia  fallu  que  les  Mcnuifiers  fe  foient  fait  encore 
incorporer  depuis  cette  première  réunion,  diver- 
fes  autres  charges  de  nouvelle  création ,  comme 
des  Auditeurs  des  Comptes  en  1694,  des  Gref- 
fiers, des  Gardes  des  poids  &  mefures ,  des  Gardes 
des  archives  Bc  lemblables  Offices  créés  en  1 704  Se 
1707 ,  &  prefquc  jufqu'à  la  fin  du  rcenc  de  Louis 
XIV  :  mais  quoiqu'ils  ayent  obtenu  diverfes  aug- 
mentations de  droits  pour  les  vi fîtes ,  les  appren- 
tiflages,  les  maîtrifes ,  même  pour  la  Confrérie, 
afin  d'acquitter  les  fommes  qu'ils  a  voient  été  obli- 
gés d'emprunter  ,  les  différentes  Lettres  Patentes 
qui  les  leut  ont  accordé  n'ont  point  ou  peu  touche 
a  la  première  difeipline  de  leur  Communauté  éta- 
blie par  les  anciens  Statuts  dont  on  vient  de  don- 
ner l'extrait ,  fi  ce  n  eft  en  ce  qui  regarde  les  Maî- 
tres fans  qualité,  que  comme  les  autres  Corps  des 
Arts  &  Métiers ,  ils  ont  eu  petmiflîon  de  recevoir 
Se  qu'ils  ont  en  effet  reçus  parmi  eux. 

Les  outils  Se  inftrumens  des  Maîtres  Mcnui- 
fiers ,  qui  leur  fervent  tant  â  courroyer ,  raboter 
Se  emmortoifer  leur  bois ,  qu'à  le  fcier,  couper, 
drerter,  tracer  Se  mertre  en  place,  font  :  l'établi 
fur  lequel  fe  travaillent  prefque  tous  les  ouvrages  ; 
diverfes  fortes  de  feies ,  les  valets  ou  varlers ,  les 
maillets,  le  crochet  ou  fergent ,  leseftreignoirs, 
les  ptefles,  les  rabots  de  toutes  fortes,  divers  ci- 
feaux ,  le  fermoir ,  le  bec  d'âne  t  les  gouges ,  les 
trufejuins ,  les  reglcts ,  les  équéres  &  les  triangles , 
le  calibre ,  le  compas ,  le  marteau ,  les  tenailles  , 
les  villcbrcquins ,  les  rapes ,  les  limes ,  le  tourne- 
à-gauche  &  le  niveau. 
MENUS-MARCHE  S.  Terme  des  Eaux  Se  Forêts 
Se  du  commerce  des  Bois.  Il  fignific  la  vente  des 
chablis ,  des  arbres  de  délit ,  &  autres  tels  bois  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  les  Forêts  du  Roi ,  Se 
qui  ne  font  pas  des  ventes  ni  des  coupes  réglées; 
ou  entières.  On  y  comprend  les  glandées ,'  les  pa- 
cages &  les  paillons. 

Ces  ventes  fe  font  à  l'extinction  des  feux ,  Se 
après  deux  publications  à  l'Audience  de  l'Amirau- 
té ,  au  Marché  du  lieu ,  Se  aux  Patoifles  voifines» 
Vajtx.  Chablis. 

MEO 

• 

MEON.  Plante  qui  croît  en  Bourgogne ,  dont  la  ra- 
cine rcflemblc  à  celle  de  l'Angélique ,  à  laquelle 
on  la  fubftitue  quelquefois.  fygx.  Angélique. 

MER 

MER  NOIRE.  V,ytz.  le  détail  du  Commerce  des 
Echelles  de  la  Mer  Noire ,  dans  l'Etat  général  du 
Commerce,  Tome  I.  page  35 j  &fuh\ 
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MtlR  DU  NORD.  V*jtz.  le  Commerce  des  Efpa- 
gnols  (ur  cette  Mer ,  dans  l'Eta»  général ,  Tome  I. 
p^ge  481. 

Mtft  DU  SUD.  Vtjtz.  le  Commerce  des  Côtes  de 
l'Amérique  Efpagnole  fur  la  Mer  du  Sud,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  489. 

M£RCADENT,ouMARCADANT.  Termededé- 
riûon  qui  ledit  d'un  Marchand  peu  habile  dans  le 
négoce  Se  qui  fait  mal  (es  affaires;  ou  d'un  petit 
mercelet  qui  veut  faire  l'imporranr ,  quoiqu'il  ne 
vende  que  des  bagatelles.  Ainfi  l'on  dit  ;  ce  Mer- 
cadent  n'entend  nullement  fon  mènera  ce  petit 
Mercadent  fait  le  fufhfant.  Ce  terme  cft  pris  de 
l'Italien  ,  Un  ptuero  A{-trc*ientt. 

MERCANT1  DI  BARRETI.  On  nomme  ainfi  â 
Smirne  &  dans  quelques  autres  Echelles  du  Le- 
vant ,  les  Marchands  François  qui  y  font  négoce , 
a  caufe  qu'ils  y  apportent  Se  qu'ils  y  vendent  quan- 
tité de  bonnets  Se  de  calottes  de  laine  qui  fc  fabri- 
quent à  Marfeille.  fyez  le  Commerce  de  Smirne, 
dans  l'Etat  général. 

MERCANT1LLE.  On  dit  qu'un  homme  cft  de  pro- 
fetlion  mercantille,  pour  faire  entendre  qu'il  fe 
mêle  de  marchandée  Se  de  négoce.  On  du  auflî 
Arithmétique  mercantille ,  pour  dittinguer  celle 
qui  n'efr  propre  qu'aux  Marchands ,  d  avec  celle 
des  Aitronomes  Se  des  Géomètres.  Pytt.  Profes- 
sion MERCANTILLE.  VtJtX.  4UlJ}i  EsCRITURE 
MERCANTILLE. 

MERCANTILLEMENT.' D'une  manière  mercan- 
tille. Il  fe  dit  en  ce  fens  >  Il  parle ,  il  écrit ,  il  s'ex- 
prime mercantillcmcnt  -,  pour  dire  qu'il  parle  , 
qu'il  écrit ,  qu'il  s'explique  félon  les  maximes ,  les 
ufages  Se  les  termes  qui  font  affectés  aux  Mar- 
chands Se  Négocians. 

MERCANTISTE.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce 
terme  pour  fignificr  un  Marchand.  ^«/«.Mar- 
chand. 

MERCANTORISTE.  Il  fe  dit  de  la  manière  de 
parler  d'un  Marchand.  Ce  ftilc  cft  mercantorifte. 
Vijtz.  Stilb  Marchand. 

"MERCELOT.  Petit  Mercier.  Il  fe  dit  de  ces  petits 
Merciers  qui  étalent  aux  Foires  de  Village  &  de 
ceux  qui  portent  à  la  campagne  des  balles  ou  pa- 
niers de  menue  mercerie  fur  leur  dos ,  ou  dans  les 
rues  de  Paris  des  roannettes  pendues  à  leur  col 
remplies  de  peignes ,  de  petits  couteaux ,  de  (Mets 
&  auttes  telles  petites  marchandifes  8e  jouets  d'en- 
fans  de  peu  de  conféquence. 

MERCERIE.  On  appelle  ainfi  eri  général  toutes  les 
cfpeces  de  marchandifes  que  les  Marchauds  Mer- 
cicrsvcndcnt  ou  font  en  droit  de  vendre. 

Ce  terme  eft  tité  du  mot  Latin  Metx,  qui  figni- 
£c  route  roarchandife ,  toute  denrée ,  toute  chofe 
donr  on  puiffe  faite  commerce  ou  trafic 

L 'article  XII  des  nouveaux  Statuts  des  Mar- 
chands Merciers  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Pa- 
ris du  mois  de  Janvier  1 61 1 ,  contenant  dans  un 
grand  détail  toutes  les  marchandifes  qui  peuvent 
faire  l'objet  du  commerce  des  Marchands  qui  (ont 
reçus  dans  le  Corps  de  la  Mercerie  ;  on  va  le  rap- 
porter ici  en  fon  entier  en  y  faifant  néanmoins 
quelques  remarques  fur  les  chiogerocos  qui  y  font 
arrives  depuis ,  particulièrement  pour  les  draps 
étrangers. 

Attult  XII  des  Statuts  des  Mtnbundt  Merciers 
de  lé  Vtllt  &  Fduxbturgt  de  P*nst  contenént  t»u- 
tti  Us  nurcbdndifts  ctmptifts  fous  It  nom  de  Mtr- 
(e>ie. 

Pourront  Icfdits  Marchands  Merciers  acheter,  / 
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vendre  &  débiter ,  troquer  Se  échanger ,  tant  da  n  s 
la  Ville,  Prévôté  Se  Vicomté  de  Paris,  Villes  cir- 
convoifincs  d  icclics ,  8c  en  tous  autres  lieux  du 
Royaume ,  même  dans  les  Pays  ccrangcrs,  en  gros 
ou  en  dérail ,  toutes  fortes  de  marchandées  : 

D'or ,  d'argent ,  foies ,  oftades ,  ferges  de  Flo- 
rence ,  razes  Se  eftamets  de  Milan ,  ferges  de  Sei- 
gneur ,  de  Lcyde ,  de  Mouy ,  de  Chartres ,  d'Or- 
léans ,  d'Alcot  &  de  toutes  autres  fortes ,  Pays  5c 
façons. 

Camelots,  burails,  moncah Lards ,  étamioes, 
futai  nés ,  doublures ,  frifes ,  re  vêchos ,  boucalfins  , 
treillis  Se  bougraos. 

Draps  de  Borde ,  dïfpagnc ,  Angleterre  Se  au- 
tres Pays  étrangers. 

Toiles  de  toutes  fortes,  ouvrées  Se  non  ouvrées, 
tant  Françoifcs  qu'étrangères ,  greffes ,  moyennes 
Se  fines  ;  chemifes ,  mouchoirs ,  collets ,  Se  toute 
autre  forte  de  lingerie. 

Chanvres,  lin ,  fils  de  toutes  fortes  teints  S:  non 
teints ,  cordes ,  cordages ,  ficelles ,  fangles ,  pan- 
neaux Se  filets  tant  de  chatte  que  de  pèche. 

Caftors  à  faire  chapeaux ,  laines  filées  &  non  fi- 
lées ,  teintes  Se  non  teintes ,  bonnets ,  chape 
bas  de  chauffe  tant  de  foie ,  laine ,  que  fil  ou  s 
étoffe ,  camifollc ,  cotons  filés  Se  non  filés. 

Maroquins ,  cuirs  de  Levant,  chamois ,  bufles , 
buffetins,  chevrorins,  vélins ,  peaux  de  moutons 
parées,  cuits  de  mégie,  &  généralement  toutes 
fortes  de  cuirs. 

Fournies,  pelleteries, gands,  mitaines 8c  tous 
ouvrages  faits  des  fufditcs  étoffes. 

TapilTeries,  coutils,  courtepointes,  couver- 
turcs  ,  caftelognes  Se  autres. 

Franges,  paflemens,  dentelles,  laflîs,  points 
coupés ,  rubans ,  cordons,  boutonsd'or,  d'argent, 
de  loic,  fil,  ctin  ,  Se  de  toutes  autres  étoffes ,  Se 
de  tous  pays  Se  façons ,  même  l'or  Se  l'argent  tant 
fin  que  faux,  filé  fur  fuie  ou  fur  fil. 

Eufcmblc  argent  de  Chiptc ,  foies  crues  &  non, 
ccrues,  teintes  fie  non  teintes. 

Pareillement  toute  forte  de  jouaillerie,  d'or, 
d'argent,  pierres  précieufes,  perles,  joyaux  d'or 
Se  d'argent  Se  d'autres  métaux ,  corails,  grenats, 
agathes ,  calcidoincs ,  criftal ,  ambre ,  amaiiûes  Se 
toutes  autres  fortes  de  pierres  raillées  Se  non  tail- 
lées 5c  toute  forte  de  patenoftrerie. 

Droguerie ,  épicerie ,  bréfil ,  paftel ,  cochenille» 
graine  d'écarlatc ,  garance  Se  toutes  cfpeces  de 
teintures. 

Fer ,  acier ,  cuivre ,  airain ,  léton ,  ouvrés  Se 
non  ouvrés ,  neufs  ou  vieux  ,  même  fil  de  léton  Se 
médailles. 

Epées,  dagues  Se  poignards ,  lames,  gardes  Se 
garnitures  d'iceux ,  Se  éperons ,  étriers,  mords  de 
chevaux ,  fers  Se  clous. 

Cifeiux,  lancettes,  canivets,  razoirs,  couteaux, 
épingles  &  aiguilles. 

Ceintures ,  porte-épéc ,  peignes ,  éponges  Se  ai- 
guillettes. 

Serrures ,  cadenats ,  fermetures  d'huis,  portes , 
feneftres ,  coffres  Se  cabinets. 

Dinandcric ,  quinquaillerie ,  coutellerie.  Se  de 
routes  autres  fortes  de  marchandifes  de  cuivre , 
fer ,  fonte ,  acier ,  &  toutes  auttes  oeuvres  de  for- 
ge &  fonte. 

Miroirs ,  images ,  tableaux,  tant  en  bofle  qu'au- 
trement ,  peintures ,  heures ,  pfeautiers ,  catéchif- 
mes  Se  autres  livres  de  prières. 

Plumes,  gaines,  étuis,  boêtcs,  écritoires,  Se 
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généralement  tontes  autres  fortes  &  efpcces  de 
•  ruarchandifes. 

11  faut  remarquer  qu'encore  qu'il  paroifle  pat 
l'extrait  ci-deflus  que  les  Merciers  foient  en  droit 
de  vendre  ccriaii.es  elpcccs  de  draps  -,  cependant 
ils  en  ont  été  exclus  pat  Arrêt  du  Conlcil  du  16 
•Août  1 687 ,  rendu  en  faveur  des  Marchands  Dra- 
pier», qui  ont  été  fculs  réfervés  dans  la  faculté  de 
faire  commerce ,  Si  de  vendre  dans  Paris ,  loir  en 
gros  ou  en  détail ,  toutes  fortes  de  marchandifes 
de  draperies  de  laine,  tant  des  Manufactures  de 
France ,  que  des  fabriques  étrangères. 
Mercerie.  On  appelle  menue  Mercerie,  ou  Mer- 
cerie mêlée  toutes  les  petites  marchandifes  qui  fe 
vendent  en  détail  par  les  Marchands  Merciers. 

Les  Tarifs  de  France  donnent  aufli  le  nom  de 
menue  Mercerie  à  certaines  fortes  de  marchan- 
difes dont  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  font  ta- 
ri fies  fur  le  même  pied ,  à  raifon  de  tant  du  cent 
péfant. 

Pour  la  commodité  du  Lecteur  on  va  ajouter  ici 
les  deux  catalogues  qui  en  ont  été  drelîcs  pour 
l'exécution  de  l'Arrêt  du  j.  Juillet  1691,  par  lequel 
les  droits  d'entrée  de  cette  mercerie  ont  été  aug- 
mentés Se  ceux  de  fortie  diminués. 
Mènent  de  nuits  fortes  it  façons  &  Pays  qui  doivent 
payer  les  droits  d'entrée  a  raifon  de  10  livrts.du 
tent  péfant,  conformément  à  l'Arrêt  du  3  Juillet 
1691. 

Ambre  jaune  en  chape-  Ecritoires. 

Icts  Si  autres  ouvrages.  Eperons. 
Bandouiliieres.  Etricrs. 
Boêres  ferrées ,  malles  Se    Fil  d'at  balêtre. 

bougettes.  Gros  tapis  &  toiles  pein- 

Boètes  de  fapin  peintes.  tes,  &  autres  femblables. 
Bois  de  miroirs  fans  en-    Horloges  de  fable. 

richiûcmcns.  Jay et  lis  ou  brut. 

Bourfes  de  cuir  Se  laine.  Jetions. 
Boutons  de  crin.  Lames ,  gardes  depées  3c 

Cabinets   d'Allemagne       dagues  de  fer. 

de  peu  de  valeur.         Moulés  â  boutons. 
Campanncs.  Manches  d'alênes. 

Ganivcts.  Oripeaux  Si  tous  autres 

Cartes  à  jouer.  petits  cuirs  avec  pein- 

Ceintures  de  fil  Se  laine.  tures. 
Chiftc».  Patenoltres. 
Cifeaux.  Pcigncsdebois&debuiî. 
Clous  â  Cordonnier  &  Pinceaux. 

Sellier.  Pelotons. 
Coquilles  de  nacre.  Poupées. 
Cordes  à  boyaux.  Raquettes. 
Cordons  de  toute  forte  Ramonertes. 

fans  or ,  argent  ni  foie.    Rubans ,  cotdons  Se  tref- 
Couteaux.  fes  de  laine. 

Cuilliereidebois&buis.  Sangles. 
Demi-ccints  de  plomb  Se  Tabourets. 

d'étain.  Veftins. 
Décrotoircs.  Verges  Se  vergertes  â  cf- 

Dezde  verre  oudecorne.  terdre. 

Lei  droits  d'entrée  de  cette  mercerie  ntttitnt  parle 

Tarif  de  ttf«4  que  fur  le  pied  de  4  livrée  du  cent 

féftnt. 

A  l'égard  de  la  Douane  de  Lytu  let  droits  tarifas 
fur  h  Tut  if  de  16 11,  font  i  ff avoir  : 

Mtrctrit  de  Milan  &  autres  lieux  £  Italie ,  cht- 
tnifts  de  coton ,  & c.  9  livres  de  là  caifit  d'ancienne  ta- 
xé! ion,  &  xo /.  du  cent  péfant  de  nouvelle  rtaprtcia- 
titn. 

Mtnerit  de  Flandre,  teintures,  lacets,  rubans,  fil 
•  fEpinaj,  le  tonneau  n'excédant  quant  quintaux,  1 
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livra  d'anciens  droits ,  &  10  fois  du  cent  péfant  de 
nouveaux. 

Menue  Mercerie  de  Paris  &  Rouen ,  le  tonneau 
n'excédant  cinq  quintaux ,  7  livres  1  o  folt  d'ancienne 
taxation ,  &  pour  U  réaprtetatton  \ofols  du  cent  pé- 
fant. 

Mercerie  de  Foreft ,  Auvergne ,  droguets ,  qututt 
de  finge ,  peignes  de  Languedoc  &  couteaux  dt 
Tbiers ,  la  charge  n'excédant  trois  quintaux ,  1 7  fols 
6  deniers  d'anciens  droits ,  &  peur  les  nouveaux  5  f. 
du  cent. 

Mercerie  de  S.  Claude ,  1 6  fols  peur  tous  droits. 
Mercerie  d'Allemagne  ,^l.^f.  d'ancienne  taxa- 
tien  ,  &  1  j  /.  de  nouvelle. 

Mercerie  de  toutes  fortes  &  façons  des  Provîntes  du 
Royaume  qui  ne  doivent  payer  que  1  lèvres  du  cent  pé- 
fant de  droits  de  fortie ,  fuivaut  l'Arrêt  du  ;  Juillet 
1  «91, 1er fqu' elles  font  déclarées  pour  les  Pays  étran- 
gers, &  qui  autrement  payent  les  droits  à  raifon  dt 
i  livres ,  conformément  au  Tarif  de  1 66 4. 

Alênes.  E  pouce  ttes. 

Bas,  bonnets,  gansfic  au-  Eruis. 

très  ouvrages  de  laine.  Etriers. 

Bafiins  &  coupes  de  verre.  Faufiles  pierres. 

Boêtes  de  fapin  peintes.  Fil  d'arbalSrre. 

Bombazins.  Filatrice. 

Bourfes  de  cuir  &  laine.  Feutres  pour  Sellier. 

Bouc.iflîns.  Gans  communs. 

Boutons  de  crin,  verre  8c  Jerrons. 

rocaille.  Malles. 

Cabinetsd'AHemagnede  Meules. 

peu  de  valeur.  Mezelaines. 

Caffarts  de  Village.  Miroirs  communs. 

Canivets.  Mitaines  Se  moufles  de 

Carrelets.  laine. 

Caftalognes  Se  mantes.  Moucades. 

Chapeaux  de  feutre  Se  Mords  de  brides. 

laine ,  communs ,  gar-  Oripeaux  Se  rous  autres 

nis  Se  non  garnis.  petits cuirschargésd'or. 

Chapelets  d'ambre ,  ver-  Paicnoftre  fa.  s  orfévre- 

re,  rocaille  &  autres  de  rie. 

bob.  Peaux  de  cuirs  blanches 
Chauffons.  &  teintes. 

Clous  i  Cordonnier  Se  Peignes  de  buis  &  corne. 

Sellier.  Picocres,  Plumertes  Se 
Cifeaux.  aunes  femblabies  érof- 

Cordons  de  routes  fortes     fes  fans  foie. 

lins  or,  argenr  Se  foie.  Plumes  i  écrire.  ' 

Cornes  de  lanternes.  Poupées  d'eau. 

Couteaux.  Raquertes. 

Coutils.  Ramonettes  racoutréej 
Campanncs.  en  vergertes. 

Dez  a  coudre.  Sangles. 

Dcmi-ceints-  Seringues  pour  Apoti- 
Dccrotoires.  caires. 

Droguets.  Sonnettes. 

Efcouvettes.  Soie  de  pote. 

Ecritoires.  Tableaux. 

Eguilleties  de  cuir,  de  fil  Tabourets  ou  pelotons. 

&  laine.  Tapis  de  Tournay. 

Eguilles.  Tapiflerics  Se  couvertu- 

Eperons  de  fer.  res  de  Rouen. 

Epinertes,  manicordîons  Toiles  peintes. 

&  aurres  inltrumcns.  Verges  i  cfterdre. 

Epingles.  Verres  a  boire. 

Mercerie.  Se  dit  aufli  du  Corps  des  Merciers, 
nui  eft  le  troiGémc  des  ûx  Corps  des  Marchands 
1    de  Paris. 


Digitized  by  Google 


(7  M  Eft. 

Ce  Corp*  fiitcrabli  par  Charles  VI  qui  lui  don* 
na  fes  premiers  Statues  &  Réglemens  en  1 407  fie 
1411  :  ces  Statuts  furent  enfuite  confirmés  &:  aug- 
mentes par  plulieurs  Rois  (es  Succcffèurs;  par 
Henri  II  en  1548,15576c  1 5  5  8  ;  par  Charles  IX 
ci  1567  &  eni  570  i  par  Henri  IV  et)  Juillet 
1601.  Enfin  Louis  XIII  en  Janvier  161  j  lui  en 
donna  de  nouveaux  confirmacifs  des  anciens,  qui 
furent  pareillement  confirmes  par  Louis  XIV  au 
mois  d  Août  1645- 

Quoique  le  Corps  de  la  Mercerie  ne  tienne 
que  le  troitiéme  rang  parmi  les  (îx  Corps  des  Mar- 
chands ,  il  eft  cependant  regarde  comme  le  plus 
important ,  d'autant  qu'il  renferme  8c  comprend, 
pour  ainfi  dire ,  tout  le  commerce  des  auttes  cinq 
Corps.  Aullî  ce  Cor r*  eft  -  il  fi  conftdérablc  6c 
d'une  fi  prodigieufe  cicndnc  ,  que  les  Marchands 
qui  le  compofent  fc  font  comme  divifës  en  un 
grand  nombre  de  clalTes  différentes  dont  voici 
lès  principales. 

i».  Les  Marchands  Groflîers  qui  vendent  en 
gros ,  en  balle  &  fous  corde,  tout  ce  que  les  autres 
Corps  peuvent  rendre  en  détail,  d  Exception 
des  draperies  de  laine  qu'ils  prétendent  aufli  pou- 
voir détailler ,  ce  qui  leur  eft  néanmoins  contefte. 

a°.  Les  Marchands  de  draps  Se  étoffes  d'or , 
d'argent  Se  de  foie. 

Les  Marchands  de  dorure  ,  qui  ne  vendent 
que  des  galons ,  des  bords ,  des  campanes  ,  des 
denrelles  Se  guipures ,  des  franges ,  des  courons , 
des  boutonnières  &  ganecs ,  des  cordons  6c  laifcs 
de  chapeau ,  des  ceintures ,  des  pièces  de  corps  6c 
autres  fcmblables  maichandifes  manufacturées 
avec  de  l'or  Se  de  l'argent  trait  6c  filé  fur  foie ,  ôe 
fil  tant  fin  que  faux. 

4°.  Ceux  qui  font  négoce  de  camelots ,  érami- 
rcs,  crêpons,  razes,  ierges  à  doubler ,  monca- 
hiards ,  droguets ,  tirtaines ,  baracans  &  autres 
fcmbiables  étoffes  toutes  de  laine  ou  mêlées  de 
foie ,  fil ,  coton  ,  poil  ou  autre  matière. 

5".  LesJouailhers  qui  font  commerce  de  pier- 
res précieules ,  perles ,  joyaux  d'or  &  d'argent  6c 
toutes  marchandifes  de  jouaillerie.  V.  Jou  ah- 
urie &  JoOAIttUR. 

6".  Les  Marchands  de  toiles,  linge  de  table 
ouvré  &  non  ouvré  ,  menue  lingerie ,  futaines , 
bafins,  coutils  Se  autres  fcmblables  efpeces  de 
marchandifes. 

7°.  Les  Marchands  de  points  &  dentelles  de 
fil ,  de  batiftes,  de  linons ,  de  mouffelines ,  de 
toiles,  de  Hollande , demi-Hollande  ,  &c. 

8°.  Ceux  qui  ne  vendent  que  des  foies  en 
bortes. 

90.  Ceux  qui  font  commerce  de  peaufferies , 
comme  marroquins  .bazannes,  chamois  .vaches 
de  Ruflie ,  peaux  de  veaux ,  de  moutons ,  de  chè- 
vres ,  &c. 

1  o°.  Les  Marchands  de  rapifferies  tant  de  Ber- 
gamc  qu'autres ,  qui  vendent  aufli  des  courtepoin- 
tes ,  des  tapis  ,  des  couvertures ,  des  portières  & 
des  étoffes  pour  faire  des  meubles ,  comme  bro- 
catelles  ,  fatinades ,  tripes ,  mocades ,  moquettes, 
ligatures ,  pluches,  callemandcs,  pannes  de  laine, 
Sic. 

n°.  Les  Marchands  de  fer  qui  vendent  du  fer 
en  banes,  en  verges,  en  plaques,  en  tole,  en 
fil ,  en  clous ,  &c  même  de  l'acier ,  del'étain.du 
plomb  Se  du  cuivre  non  ouvré. 

il".  Les  Quincailliers  qui  ne  font  négoce  que 
de  matchandife  de  quincaillc  ,  ce  qui  comprend 
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lis  armes,  la  coutellerie ,  la  taillanderie ,  ferrure» 
rie ,  mftrumens  Se  outils  pour  routes  fortes  d'Ou- 
vriers Se  Artifans,  Ce  autres  menues  marchandifes 
d  acier ,  de  fer  ou  de  cuivre,  y.  Quinc  aille. 

1  j".  Ceux  qui  vendent  des  tableaux,  des  cf- 
tampes ,  des  candélabres,  des  bras ,  des  girandoles 
de  cuivre  doré  &  de  bronze,  des  ladres  de  criftal, 
des  figures  de  bronze ,  de  marbre ,  de  bois  Se 
d'autre  matière,  des  pendules ,  horloges  &  mon- 
tres; des  cabinets,  coffres,  armoires,  tables, 
tablettes  Se  guéridons  de  bois  de  rapport  6c  doré, 
des  tables  de  marbre  &  autres  marchandifes  & 
curiofités  propres  pour  l'ornement  des  apparte- 
nons. 

140.  Les  Marchands  de  miroirs  &  de  glace* 
pour  les  carottes,  de  toilettes,  defacs  ,  de  tar- 
reaux  &  couffins  de  velours  pour  les  Dames,  &c. 

1 50.  Ceux  qui  font  négoce  de  rubans  d'or,  d'ar- 
genr  &  de  foie ,  de  tabliers  ✓  d  echarpes  &  de  coê- 
fes  de  taffetas  Se  de  gaze ,  de  bonnets  d'étoffes 
d'or ,  d'argenr ,  de  velours  ,  &c  d'éventails  ,  de 
manchons  ,  de  gans ,  &c. 

16".  Les  Marchands  Papetiers  qui  vendent  de 
toutes  fortes  de  papiers,  de  l'encre,  des  écritoires , 
des  plumes ,  des  canifs  ,  des  poinçons,  de  la  pou- 
dre ,  de  la  cire  d'Efpagne  ,  du  pain  Se  de  la  foie 
plate  i  cacheter ,  des  livres  Se  regiftres  en  blanc, 
des  porte-feuilles,  des  cartons,  des  livres  réglés 
deffinés  pour  la  mufique ,  Sec. 

170.  Ceux  qui  font  négoce  de  chauderonne- 
rie,  comme  chaudières,  chauderons, cuves, cu- 
vettes ,  poêlons ,  poêles  a  confitures  ,  marmit«s, 
cafferolles,  rechaux,  coquemards,  caffetieres  , 
chandeliers, chenets,  baffins,  paffbircs  ,écuraoi- 
res ,  cuillieres  a  poêlon  ,  baflinoires,  caffblettes  , 
mains  à  argent ,  lampes ,  alembics ,  gardes-feu , 
platines  ,8e  autres  fcmblables  ouvrages  de  cuivre 
jaune  &  rouge  que  l'on  appelle  aufli  Marchandife 
de  dinanderie  ;  comme  aufli  de  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  fer,  tant  pour  la  chambre  que  pour  la 
cuilinc ,  tels  que  font  les  cheners ,  feux  ou  grilles, 
pelles ,  pincettes  ,  tenailles ,  tringles  â  rideaux  , 
poêles, lèchefrites ,  broches ,  réchaux ,  trépieds, 
grils ,  cuillieres  à  pot ,  couvercles  de  marmites , 
même  des  plaques  ou  contrecœurs  de  cheminées , 
des  marmites, des  cloches  &  clochettes,  6c  autres 
marchandifes  de  fonte. 

i8«.  Les  Vendeurs  de  toiles  cirées  en  gros  8c 
en  détail ,  qui  vendent  aufli  des  parapluycs ,  des 
guêtres ,  calaqucs ,  porte-manteaux ,  chapeaux  , 
capes  pour  femme ,  8c  tous  pareils  ouvrages  de 
toile  cirée,  même  des  guêtres  de  treillis  6c  coutils. 

190.  Les  Marchands  de  menue  mercerie  qui 
vendent  de  la  bouronneric ,  des  padoues,  galons  , 
rubans  Se  rouleaux ,  foie  &  fil  à  coudre  ,  fcoucaf- 
fins ,  treillis ,  bougrans ,  crêpes,  laffets,  aiguilles, 
épingles ,  dez  i  coudre ,  Sec. 

zo°.  Et  enfin  les  petits  Merciers  qui  vendent 
de  la  patenoffrerie  ou  chapelets  >  des  peignes,  des 
livt es  d'enfans ,  des  jamberte* ,  des  raquettes ,  des 
palettes ,  des  volans ,  des  fabots ,  corniches ,  tou- 
pies, balles,  crœufs ,  lanières  de  cuir,  poupées, 
tambourins,  violons,  boêtesdebois  peintes  Se 
façonnées  ,  horloges  de  fable  ,  jeux  de  quilles , 
cruis ,  fiflers ,  tabatières  de  corne  ,  de  bois  &  de 
buis ,  des  damiers ,  des  jeux  d'échecs ,  &  de  tou- 
tes fortes  de  colifichets  &  jouets  de  carte  8c  de 
bois  pour  les  enfans ,  ce  qui  fc  nomme  de  la  Bim- 
belorerie. 

Le  Corps  de  La  Mercerie  eft  confiderécomm* 

Z  ij 
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le  plus  noble  Se  le  plus  excellent  de  tous  les  Corps 
«les  Marchands  ,  d'autant  que  ceux  qui  le  compo- 
sent ne  travaillent  point  &  ne  font  aucun  ouvrage 
de  la  main ,  fi  ce  n'eft  pour  enjoliver  les  choies 
cuti  font  déjà  faites  &  fabriquées ,  comme  de  gar- 
nir des  gans  &  des  mitaines,  attacher  a  des  habits 
&  autres  vetemens  des  rubans  &  autres  loues  de 
galanterie  :  auflî  ceux  qui  font  admis  dansce  Corps 
lont-ils  recûs  noblement,  ne  leur  étant  pas  permis 
de  faite  ni  manufacturer  aucunes  marchandées , 
mais  feulement  de  les  enjoliver ,  ce  qui  n'eft  pas 
des  autres  Corps  qui  font  regardes  comme  mixtes, 
c eft-à-dire ,  qu'ils  tiennent  du  Marchand  Se  de 
l'artifan.  Ainli  à  celui  de  la  Drapperic  ont  été  in- 
corporés les  Drappiers-Chaufleuers ,  qui  taillent , 
coufent  Se  vendent  des  bas  de  drap.  Pans  celui  de 
l'Epicerie  il  y  a  des  Apoticaites ,  dès  Confifcurs  Se 
des  Ciriers ,  dont  les  premiers  font  chef-d'œuvre 
&  travaillent  à  faire  des  lirops,  confections,  corn- 
pofitions ,  onguens ,  Sec.  les  féconds  à  faire  des 
dragées,  maflepinj,  pâtes  &  confitures  de  toutes 
fortes  -,  Se  les  derniers  a  faire  des  cierges,  dç  la 
bougie ,  des  flambeaux  »  &c.  Enfin  dans  les  trois 
Corps  de  la  Pelleterie ,  Bonneterie  &  Orfèvrerie 
on  travaille  aulfi  de  la  main  i  les  Pelletiers  font 
des  manchons ,  aumuces ,  Sic  les  Bonnetiers  des 
bonnets ,  des  bas ,  Sic.  Se  les  Orfèvres  de  la  vaif- 
fcllc  d'or  &  d'argent ,  Si  dans  tous  les  trois  on  elt 
oblige!  faire  chef  d'iruvre. 

On  ne  doit  pas  être  furprisde  ce  que  le  Corps 
de  la  Mercerie  cft  regardé  avec  ta  nt  de  difti  notion, 
puifque  c'eft  lui  qui  a  toujours  foutenu  le  com- 
merce des  Pays  cirangets ,  n'y  ayant  guercs  de 
contrées  dans  le  monde  ,  pour  reculées  qu'elles 
puUfent  être ,  où  il  n'ait  pénétré  pour  y  porterie 
négoce  de  la  France,  étant  même  certain  que  ce 
font  les  particuliers  de  ce  Corps  qui  ont  entrepris 
les  premiers  de  faire  des  voyages  de  long  cours , 
particulièrement  aux  Indes  Orientales  &  Occiden- 
tales :  enforte  que  l'on  peut  dire  que  fans  le  Corps 
de  la  Mercerie  le  commerce  de  France  avec  les 
Pays  étrangers ,  ne  feroit  que  languir  i  outre  que 
la  plupart  des  marchand ifc s  qui  etoiflent  dans  le 
Royaume  ou  qui  y  font  manufacturées  en  fi  gran- 
de quantité ,  reftetoient  fans  aucun  mouvement  fi 
les  Marchands  Merciers  n'en  foutenoienr  8c  n'en 
aniinoientla  confommation  Se  le  négoce. 

Pour  erre  reçu  Marchand  dans  le  Corps  de  la 
Mercerie ,  il  faut  être  né  François ,  avoit  fait  ap- 
ptentiflage  pendant  trois  ans,  Se  fctvi  les  Mar- 
chands durant  trois  autres  années  en  qualité  de 
Garçon. 

Aucun  Marchand  de  ce  Corps  ne  peut  avoir 
qu'uu  Apprentif  à  la  fois ,  Se  cet  Apprentif  ne 
doit  point  êtte  marié.  Le  rems  de  l'appremilTage 
ne  doit  courir  que  du  jour  de  leoregiitrctncntqui 
a  été  fait  au  Bureau  de  la  Mercerie ,  du  Brevet 
paflé  pardevant  Notaire. 

A  la  tète  du  Corps  de  la  Mercerie  font  fcpr  Maî- 
tres Se  Gardes  prepofés  pour  la  conlcrvation  de 
les  privilèges  Se  de  fa  police.  Le  premier  qu'on 
appelle  grand  Carde ,  en  elt  comme  le  chef  i  il 
prclï'ic  à  toutes  les  aflcmhlées  du  Corps  accompa- 
gné des  fix  aurres ,  que  l'on  nomme  vulgairement 
petits  Gardes  qui  font  comme  tes  Confeillers. 

On  ne  peut  être  reçu  grand  Garde  qu'après 
avoir  été  petit  Garde. 

Tous  les  ans  au  mois  de  Juillet  dan;  le  Bureau 
du  Corps  de  la  Mercerie,  en  prefence  du  Procu- 
reur du  Roi  duChàtelct,  &  de  Ion  G.e&.r ,  on 
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procède  à  l'élection  d'un  nouveau  grand  Garde 
Se  de  deux  autres  petits  Gardes ,  qui  après  leur 
élection  prêtent  ferment  pardevant  le  Procureur 
du  Roi  >  ainfi  chaque  année  il  lot t  l'ancien  grand 
Garde  &  les  deux  plus  anciens  des  fix  petits  Gar- 
des. 

Pour  parvenir  à  cette  élection  qui  fc  fait  a  la 
pluralité  des  voix ,  les  fept  Maîtres  &  Gardes  en 
charge ,  mandent  tous  ceux  qui  ont  déjà  palTé  par 
lagardetiecV  quatre-vingt  autres  Marchands  du 
Corps ,  à  tourde  rolle ,  de  ceux  qui  n'ont  point 
encore  paûe  pat  les  charges. 

C 'elt  l'Agent  des  affaires  du  Bureau  qui  fait  l'ap- 
pel des  convoques  fuivant  la  feuille  qu'il  a  entre 
les  mains ,  laquelle  cft  lignée  des  Maîtres  Se  Gar- 
des actuellement  en  charge ,  &  les  voix  font  re- 
cueillies par  le  Greffier. 

Les  Gardes  de  la  Mercerie  en  charge  font  ad- 
mis conjointement  avec  ceux  du  Corps  de  la  Dra- 
perie ,  aux  vifites  qui  fc  font  fous  la  Halle  aux 
draps  Se  dans  les  Foires  S.  Germain ,  du  Landy  & 
de  S.  Denis ,  des  draps ,  ferges  Se  autres  étoffes  de 
laine  Se  mêlées  de  laine  &  de  61 ,  tant  de  drappe- 
ric que  de  mercerie ,  qui  y  arrivent  ou  qui  y  font 
portées  ,  Se  cela  par  Arrêr  du  Confcil  d  Etat  du 
11  Juillet  1674. 

Les  Maîtres  Se  Gardes  Merciers  en  charge  font 
en  droit  de  porter  dans  toutes  les  cérémonies  pu- 
bliques où  ils  font  appelles ,  la  robe  de  drap  noir 
à  colet  Se  manches  pendantes  ,  parementec  Se 
bordée  de  velours  de  pareille  couleur  :  c'clt  pro- 
prement la  Robe  Confulaire. 

Ceux  qui  fortent  de  charge  rendent  leur  comp- 
te pardevant  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet. 

Le  Corps  de  la  Mercerie  a  fa  Confrérie  établie 
en  l'Eglile  du  Sépulcre ,  &  prend  pour  Patron 
S.  Louis  Roi  de  France. 

Lorfqu'un  Marchand  Mercier  qui  a  été  Garde 
de  fon Corps,  ou  qui  l'ett  encore,  vient  â décé- 
der ,  les  quatre  dermets  petits  Gardes  en  Charge 
fonr  obligés  d'alTuter  en  robe  à  fon  convoi  Se  cn- 
rerrcmenr,  &  de  tenir  chacun  un  des  coins  du 
poêle ,  qui  elt  fourni  par  le  Bureau  de  la  Merce- 
rie, avec  douze  flambeaux  de  poing  de  cire  blan- 
che ,  fi  c'eft  un  grand  Garde,  Se  huit  fi  ce  n'en  eft 
'un  petit ,  auxquels  fout  arrachées  les  armoiries 
la  Mercerie. 
Ces  armoiries  font  un  champ  d'argent  chargé 
de  trois  navires ,  dont  deux  font  en  chef  Se  un  en 
pointe ,  ces  vauTeaux  conftrnits  &  mîtes  d'or  lue 
une  mer  de  finople  ,  le  tout  furmonté  d'un  foleil 
d'or  avec  cette  devife  :  Ttttt»  wbt  ftqutmm  i  en 
François  :  Ntas  te  futvrom  psr  iturt  U  terri  ;  com- 
me fi  les  Marchands  Merciers  vouloient  faire  en- 
tendre ,  que  leur  commerce  fc  doir  étendre  par 
tout  l'Univers,  Se  depuis  l'Orient  jufqu'au Cou- 
chant repréfentes  par  le  foleil. 

Il  arrive  fouvent  des  contestations  entre  le 
Corps  de  la  Mercerie  Se  celui  de  la  Pelleterie 
pour  la  préséance  ;  le  dernier  prétendant  être  le 
ttoifiéme  Corps ,  &  par  conlcquent  devoir  avoir 
le  pas  fur  l'autre  :  néanmoins  le  Corps  de  la  Mer- 
cerie s'eft  toujours  maintenu  dans  la  poflcflîon  du 
troilîéme  rang  ,  quelques  proteftations  que  les 
Pelletiers  ayent  pu  faire  au  contraire  dans  toutes 
les  occafions  qui  fc  font  préfenrées.  V.  Coups. 
MERCEROT  ou  MERCELOT.  Petit  Mercier. 

Vtjtx.  Mercelot. 
MERCIER  ,  MERCIERE.  Marchand  cm  Mar- 
chande qui  vend  toutes  fortes  de  marchandifes 
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dépendantes  du  Corps  de  la  Merceiie. 

A  Paris  les  Merciers  compilent  le  troificme  des 
fix  Corps  des  Marchands  de  cette  grande  Ville  ■ 
où  il  cA  regardé  comme  le  plus  pu  niant ,  le  plus 
nombreax ,  &  donc  le  commerce  eft  le  plus 
étendu. 

Par  leurs  Statuts  qui  font  du  mois  de  Janvier 
1613,  ils  font  appelles  Marchands  Mcrciers- 
Groffiers-Jouailliey.  Ces  mêmes  Statuts  leur  dé- 
fendent de  contracter  aucune  aflbciation  avec  des 
perfonnesqui  ne  font  pas  de  leur  Corps,  ni  de 
prêter  leurs  noms  ou  marques  pour  le  fait  de  leur 
négoce ,  ni  de  fc  fervir  des  noms  ou  marques  des 
Marchands  Etrangers  Si  Forains ,  à  moins  qu'ils 
n'y  foieot  abfolument  contraints  pour  palier 
quelques  détroits  ou  dangers  des  Ennemis,  au- 
quel cas  ils  font  tenus  d'en  avenir  les  Maîttcs  Se 
Gardes  de  leur  Corps  avant  l'arrivée  des  roar- 
chandifes. 

Il  leur  eft  encore  défendu  de  tenir  hôtellerie , 
d'être  Courtiers  ou  Comroiffionnaires  >  même 
d'avoir  plus  d'une  boutique  ouverte ,  &  de  vendre 
aucunes  marchandifes  dans  des  lieux  détournés, 
qui  puilTe  les  mettre  à"  couvert  de  la  vifite  des 
Maîtres  Se  Gardes  de  leur  Corps.  Vtjtz.  Corps 
&  Mercerie. 

Il  y  a  à  Paris  vingt-fix  Marchands  Mercîers- 
Grofficts  Jouaillicrs  privilégiés  fuivant  la  Cour 
&  Confcils  du  Roi,  qui  ne  font  point  partie  du 
Corps  des  Merciers,  quoiqu'ils  foienten  droit  de 
faite  le  même  commerce,  fuivant  qu'il  leur  eft 
permis  par  leurs  Lettres  de  Privilège  en  parche- 
min ,  qui  leur  font  délivrées  par  le  Prévôt  de 
l'Hôtel  du  Roi  Se  Grand  Prévôt  de  France ,  com- 
me Juge  &  Confcrvateur  des  Privilèges  accordés 
par  Sa  Majefté  aux  Marchands  &  Artifàns  de  fa 
Cour  &  fuite. 

Les  Marchands  Merciers  privilégiés  ne  font 
point  tenus  de  faite  apprentiflage  ;  auflî  ne  peu- 
vent-ils faire  d  Apprentifs,  ni  parvenir  i  aucune 
Charge  du  Corps  de  la  Mercerie  ;  enforte  qu'ils 
coropofenr,  pourainfi  dire ,  une  efpece  de  petite 
Communauté  particulière,  qui  n'a  pour  Supérieur 
&  pour  Juge  que  le  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel. 

MERCURE.  Minéral  que  l'on  appelle  autrement 
Vif-argent,  ou  Atgent-vif.  Vojtx.  Vif-argent. 

MERDE-D'OYE.  Couleur  entre  le  verd  &  le  jaune, 
ainfi  nommée  de  quelque  teflcmblancc  qu'elle  a 
avec  les  excrémens  de  l'oye.  Vtjtx.  Couleur. 
Vtjt*.âa$  Verd. 

MERDE-DE-VER.  Ceft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment Machc-fer  ou  Ecume  de  fer.  Vtjtx.  Ver. 

MERE-LAINE.  Ceft  la  plus  fine  8c  la  meilleure  de 
toutes  les  laines  qui  fc  tirent  de  deflus  une  roifon. 
Les  Espagnols  la  nomment  Prime ,  c'eft-à-dire, 
première  laine.  Laine. 

MÈRE-PERLE.  C'en  ainfi  que  l'on  nomme  une 
forte  de  poiûon  teftacée ,  qui  cil  une  efpece  d'huif- 
tre  beaucoup  plus  grande  que  les  huiftres  ordinai- 
res ,  où  s'engendrent  les  perles.  On  l'appelle  auflî 
firaplcraent  Perle.  Vojtx.  Perle. 

Mers.  Se  dit  auflî  en  cefens,  des  pierres  précieu- 
fes.  La  mère  d'un  rubis ,  La  mere  d'une  emerau- 
de  i  pour  dite  ,  les  pierres  ou  les  matrices  dans 
le fquel les  elles  commencent  a  prendre  leur  for- 
marion.  Vtjt*.  Rubis,  Emeraude  ,  &c. 

MERIGAL.  Efpece  de  mon  noie  d'or  qui  a  cours  à 
SofaLa  &  dans  le  Royaume  de  Monoinotapa.  Elle 
pelé  un  peu  plus  qu'une  piftolc  d'Efpagne. 
On  du  que  les  mines  de  Sofala  font  fi  abon- 
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dames ,  qu'on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux 
millions  de  mérigaux.  Voyti.  fEtdt  ginértl  d» 
Commerce  ajt  il  efi  trsiit  de  cetm  de  l'Afrique. 
MERISIER.  Ceft  une  efpece  de  cerificr  fauvage. 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  très  dur ,  Se  prend  un  afle* 
beau  poli.  Sa  couleur  eft  d'un  jaune  un  peu  pâle. 
On  en  fait  des  ouvrages  de  tout ,  de  tabletterie  > 
Se  de  marquetage.  Ptjez.  l'article  gtnértl  des 
Bois. 

MERLU,  ou  MERLUCHE.  Nom  que  l'on  donne 
à  la  morue  féche  ou  parée-  Vtjet.  Morue. 

MER  LUT.  On  nomme  Peaux  en  merlut  >  les  peaux 
de  bouc ,  de  chèvre ,  te  de  mouton  en  poil  Se  en 
laine  qu'on  a  fait  lécher  fur  la  corde ,  pour  les 
pouvoir  garder  fans  fc  corrompre ,  en  attendant 
qu'elles  puaient  être  pallies  en  chamois,  en  mé- 
gie, ou  en  marroquin.  Vyet.  Megie. 

MERRA1N.  i 

MERREIN.   \  r«nz.  MAIRRAIN. 
MERRIN.  J 

MERU.  Bourg  de  Picardie  fitué  dans  le  Beauvoifis. 
Il  eft  du  Département  de  l'fnfpcfteurdes  Manu- 
factures de  Beauvais.  On  y  fait  des  ferges  comme 
à  Monv ,  qui  n'en  eft  qu'à  tt ois  lieues.  Fojex.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  18. 

M  E  S 

ME  S  AN  IO.  On  appel  le  Coral  Mcfâ  n  io  une  des  for- 
tes décorai  que  les  Marchands  d'Europe  envoyent 
dans  les  Echelles  du  Levant.  Le  coral  roefanio 
paye  à  Smyrne  les  droits  d'enttée  à  raifon  de  jo 
afpres  l'ocque. 

MF.SCAL.  Petit  poids  de  Perfe ,  qui  fair  environ 
la  centième  partie  d'une  livre  de  France  de  feize 
onces.  Ceft  le  demi  derhem ,  ou  demi  dragme 
des  Perfans. 

Trois  cent  derhems  ou  fix  cent  mefcals  font  le 
batman  de  Tautis ,  qui  pcfc  cinq  livres  quatotzc , 
onces  do  France.  tf»jet.  Batman. 

MESCHE.  Fil  ordinairement  de  coton  ,  que  l'on 
enferme  dans  de  la  cire  ou  du  fuif ,  pour  en  faire 
de  la  bougie  Se  des  cierges ,  fi  c'eft  de  la  cire  que 
l'on  employé ,  &  des  chandelles  fi  ce  n'eft  que  du 
fuif. 

On  fe  fert  auflî  d'etoupe  de  chanvre  pour  la, 
mefche  de  certains  ouvrages  des  Ciriers,  entre 
autres  pour  les  flambeaux  depoing ,  foit  de  cire 
blanche,  foit  de  cire  jaune ,  Voit  de  poix  réfine  > 
&  pour  ce  qu'on  appelle  les  Bras  des  torches.  V. 
Cirier  ,  Chandelier,  Torche ,  Flambeau , 
&  Lumignon. 
Mïsche.  C'eft  auflî  une  matière  féche  préparée  pour 
prendre  feu  aifément ,  le  conferver ,  Se  le  com- 
muniquer à  d'autres  maticics.  La  plus  commune 
eft  celle  qui  eft  faite  avec  du  linge  biûlé.  lien 
vient  une  autre  d'Allemagne,  qu'on  appelle  Ama- 
doue ,  dont  on  fait  un  allez  grand  commerce.  V . 
Amadoue. 

L  une  Se  l'autre  fert  quand  on  veut  recueillir 
les  étincelles  ardentes  qu'on  excite  avec  cette 
pierre  qu'on  appelle  Pierre  à  fufil ,  Se  un  morceau 
d'acier  qu'on  nomme  Fufil ,  en  les  frappant  l'un 
contre  l'autre. 
Mesche.  C'eft  encore  une  corde  filée  lâche ,  Se  pré- 
parée pour  prendre  Se  conferver  le  feu  dont  on  fe 
fert  pour  l'artillerie ,  pour  les  mines,  les  moul- 
quets,  &  les  feux  d'artifice. 

Cette  mefche  eft  faite  d'étoupe  de  chanvre  fi- 
lée au  rouet  comme  la  corde ,  mais  dont  le  filage 
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cil  Tort  lâche.  On  la  compofe  de  trois  brins  oQ 
coi  dons  que  l'on  recouvre  de  fi!  a  (Te ,  cnlorte  que 
ces  if  ois  brins  ne  paroilïènt  qu'un  quand  elle  cft 
faite.  Enfin  pour  luldonner  cette  couleur  de  pain 
d'épice  qu'elle  a ,  oti  la  t'ait  bouillir  dans  de  l'eau 
de  graveiée. 

On  fabrique  de  cette  forte  de  mefche  en  diver- 
ses Provinces  de  France ,  particulièrement  à  l'c- 
ïonne  en  Picardie  ,  d'où  elle  cft  apportée  à  Paris 
par  boues  de  différences  longueurs  Si  grolfcurs. 

Les  M  .itluiids  Lpiciers  en  gros  ce  les  Mar- 
ch.it  tl>  de  fer ,  qui  font  du  Corps  de  la  Mercerie, 
en  font  le  négoce. 

La  bonne  qualité  de  la  mefche  eft  qu'elle  foit 
bien  ferrec  ;  enfotte  qu'une  pièce  de  quarante  à 
quarante-deux  toifcs  ne  pefe  que  huit  livres  à  huit 
livre*  &  demie  :  qu'elle  fou  bien  leflîvée,  bien 
lultne ,  bien  feche  ;  de  manière  pourtant  que 
quatre  à  cinq  poiucs  de  longueur  durent  une  heu- 
rc  :  enfin  qu'elle  fa  rte  un  bon  &  dur  charbon  qui 
fc  termine  en  pointe ,  Se  qui  redite  quand  on  le 
prefic  contre  quelque  cliolc. 

Depuis  que  l'on  le  fort  de  fufîlscn  France  au 
lieu  de  monlqucrs  ,  il  ne  fc  fait  pas  une  fi  grande 
contamination  de  mefche  :  il  en  faut  pourtant 
toujours  quantité  pour  les  Arfcnaux. 

Les  Mcfibts  d'arquelafe  pjytm  en  France  les 
Aci'i  d'etttte  *  r*:fvti  tic  1 5  /.  iu  ce  t  féfaut ,  con- 
fs-h.-mnt  an  l'j.tf  i'.t  iK>4i  &  j'uivant  ceins  de  la 
D  ;unr  de  1  nu ,  7  /•  û  d.  de  U  lutte  jour  l' ancienne 
Ux.vh»:,  :r  if.  C,  d.  peter  U  n  mi  elle  rejptc  dation. 

l.'i  Ait  '  '-a  d'A'ijUibuft  font  du  nem!>re  dti  nur- 
th.i'tditii  recuites  de  lentrela- de  peur  la  ferrie  A» 
Jt:>\jt,t.;u  ,  c*nf 9:  mentent  a  t'O  dunnjnce  de  1 687. 

La  cent  livres  le  mefche  fc  vendent  à  Amfter- 
tl  nn  lï\  fl>à  '-.  F.lle  donne  un  poux  cent  de  dé- 
duction pjur  le  prompt  pavement. 
Mlschi  s.  Arrclict  des  Mefehes  :  les  Maîtres Ciriers 
appc.«cn:  amli  le  lieu  où  l'on  prépare  les  mefehes 
puu:  la  bougie  de  table.  V»yi*.  l'article  de  la 
C  1  ^  e  ,  où  il  cfl  parlé  de  la  Manufacture  d'An- 
to.iy. 

Les  me  mes  Ciriers  appellent  Taille-Mcichcs 
l'inltrumcut  à  couper  de  longueur  les  mefehes  des 
bougies  .le  cable  ,  que  les  Chandeliers  nomment 
on  coure  iu  à  pied,  ftjtx.  cet  article. 

MESCOMPTE.    ,  5  ME'COMPTE. 

MESCOMPTER.  î  yVtL   l  ME'COMPTER. 

MESESTIMER.  Méprifcr,  faire  peu  de  cas  d'une 
marchandife. 

MESL  AN  "jE.  Terme  de  Manufacture  de  Draperie. 
C'clt  l'union  ,  ou  pour  mieux  due ,  la  confuiioa 
de  plufieurs  laines  de  diverfes  conteurs  non  en- 
core tilées  ,  que  l'on  prépare  pour  la  fabrique  des 
draps  que  l'on  appelle  Mcllangés.  Feycî.  Mes- 
iance'. 

MtsLANGf.  Ceftauffi  nn  terme  de  Chapelier  qui 
s'entend  de  la  quantité  de  chaque  matière  qui 
ferr  à  la  fabrique  des  chapeaux  ,  que  I  on  mêle 
enfcmble  pour  chaque  clpecc  qu'on  en  veut  faire  ; 
comme  du  caftor  fec  avec  du  caftor  gras ,  du  poil 
dclapinavecducaftor.de  la  laine  de  vigogne 
avec  celle  d'agnelin  ou  de  mouton,  Se  ainfi  du 
refte.  forez.  Chapeau. 

MF-SLANGE'.  Drap  mélange.  C'cft  un  drap  dont 
la  chaîne  &  la  rréme  font  filées  de  laines  de  diffé- 
rentes couleurs  .teintes,  &  mêlées  avant  le  filage. 
Ces  fortes  de  draps  ne  vonc  point  au  Teinturier  ; 
au  contraire  des  draps  fabriqués  en  blanc  qu'on 
envoyé  à  la  teinture  après  la  fabrique ,  pour  cetc 
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mis  en  couleur ,  comme  noir ,  éculate ,  &c.  V. 
Feutre. 

MESLANGER.  C'eft  mêler  &  mettre  enfemble  des 
laines  de  couleurs  différentes,  pour  les  faire  cn- 
fuitc  filer ,  oc  en  fabriquer  des  draps  mélangés. 
Voyee.  Rompre  la  Laine  -,  c'eft  te  rétitabte  terme. 

MESLE ,  Bourg  de  Poitou  en  France.  On  y  fait  des 
ferges  rafes.  fr«ief.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  G 5 . 

MESLINS..  Efpcccs  de  toiles  de  chanvre  qui  fc  fa- 
briquent en  Champagne,  l'ijex.  l'article  général 
dei  Toiles  ,  où  il  eft  parlé  de  celles  de  cette  Prç- 
rince. 

MESLIS  DE  BRETAGNE.  On  nomme  ainfi  des 
toiles  à  voiles  qui  fe  fabriquent  dans  quelques 
Paroilîcs  de  l'Evêché  de  Rennes.  Par  le  Règle- 
ment du  premier  Février  1714,  les  mcflis  doivent 
avoir  i3  pouces  de  large,  8c  êcrecompoféesdc  18» 
portées ,  chaque  'ponce  de  40  fils,  ftjex.  ce  Rè- 
glement à  l'article  des Réglemens  des  Toiles.* 

MkSOFFRIR.  Faire  des  ofhcs  déraifonnables ,  & 
bien  au  dciîbus  du  véritable  prix  que  vaut  une 
marchandée.  S'il  y  a  des  Marchands  qui  fur  font, 
il  y  a  aufli  des  Acheteurs  qui  méfoffrent. 

MESSAGER.  Celui  qui  eft  commis  par  autorité  pu- 
blique ,  pour  porter  les  marchandées,  bardes,  Se 
paquets  des  Particuliers ,  &  pour  fournir  de  che- 
vaux &  autres  fortes  de  voitures  aux  perfonnes 
qui  veulent  dans  leuts  voyages  fe  fervir  de  leur 
miniftere  ;  le  tout  pour  les  prix  &  aux  claufes  & 
conditions  réglées  par  les  Patentes  de  leur  éta- 
blifTèmcnt ,  Si  exprimées  dans  les  pancartes  qu'ils 
font  obliges  de  tenir  .(fichées  dans  leur  Bureau. 

Il  y  avoir  autrefois  &  jufqu'i  l'année  1676, 
plufieurs  forres  de  McfTàgers  en  France ,  qui  par- 
toient  de  Paris  pour  les  Provinces ,  Se  qui  voitu- 
roient  Si  conduifoient  les  hardes ,  matchandifes, 
&  perfonnes  iufqu'aux  extrémités  &  prefque  dans 
toutes  les  Villes  du  Royaume. 

Le  Roi  avoit  fes  MelTagerics ,  l'Univcrfité  les 
tiennes-,  &  il  y  avoit  encore  outre  cela  plufieurs 
Seigneurs  ou  Particuliers ,  qui  étoient  propriétai- 
res de  quantité  d'aunes  MelTagerics;  foit  qu'ils 
leseullènt  acquifes  par  d'aicicnncs  concédions, 
autoriiccs  par  une  cfpece  de  prefeription  ;  foie 
qu'elles  leur  euftent  été  adjugées  a  caufe  de  di- 
verfes  finances  qu'ils  avoient  payées  aux  coffres 
du  Roi. 

Sa  Majcfté  ayant  ordonné  fur  la  fin  de  la  même 
année  1676  le  rembourfementdc  la  finance  aux 
Parriculicrs  propriétaires  defdites  MelTagerics ,  & 
la  fubrogation  aux  baux  de  celles  appartenant  1 
l'Univerfité  en  faveur  du  Fermier  Général  des 
Portes  de  France ,  auxquelles  elles  furent  réunies, 
toutes  les  Meflàgeries  ont  été  considérées  depuis 
fur  le  pied  de  MelTagerics  Royales;  Se  ce  fut  en 
coufcqucncc  de  cette  réunion  que  fut  donné  en 
1678  un  nouveau  Règlement  général  pour  les 
fonctions  des  MclTagers ,  Maîtres  de  coches  Se  ca- 
rottes ,  Voitut iers ,  Rouleurs ,  &  autres. 

Comme  c'eft  ce  Règlement  du  15  Juin  1678  , 
qui  s'oblcrvc  encore  aujourd'hui ,  du  moins  avec 
peu  de  changemenr ,  Se  qu'en  partie  il  a  été  tiré 
des  anciens  Réglemens ,  il  feroit  afîèz  inutile 
d'entrer  dans  le  détail  de  plus  de  foixanre-dix 
Edits ,  Déclarations,  Ordonnances ,  Se  Arrêts  du 
Confeil ,  donnés  depuis  le  mois  de  Novembre 
1576  jufqu'à  celui  d'Avril  1678  ,  pour  régler  les 
fonctions  des  MefTagers  Se  des  autres  Voituriers 
par  terre  ;  l'on  fe  contentera  donc  de  donner  ce 
dernier  en  extrait ,  étant  très  important  que  les 
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Négociant  n'ignorent  pas  ce  qu'il  contient,  tant 
par  rapport  aux  envois  qu'ils  (ont  louvent  obliges 
de  faire  de  leurs  marcnandifés  par  la  voye  des 
Mciîigers  5r  des  Maîtres  des  coches  &  carottes, 
qu'a  caufe  qu'ils  font  quelquefois  contraints  de  Te 
krvir  eux-mêmes  de  ces  voitures  pour  les  voyages 
où  leur  négoce  les  peut  engager. 

Ce  Règlement confilte  en  vingt-un  articles, 
donr  le  premier  ordonne  nommément  l'exécution 
des  Edics  Se  Déclarations  concernant  la  création, 
fonction ,  &  exercice  des  Meûagers  Royaux  des 
mois  de  Novembre  1576,  Mai  1581,  Février 
f  $10 ,  Décembre  164;  ,  Jurllcr  1650,  Se  Mars 
16  { j  ,  5e  en  général  de  tous  les  autres  donnés  en 
conléqucnce. 

Par  le  fécond ,  le  Fermier  Général  des  Poftes  cil 
confirme  dans  la  faculté  à  lui  accordée  par  l'Edit 
du  mots  de  Novembre  1  $76 ,  d'établir  un  ou  deux 
Ménagers  ordinaires  dans  les  Villes  où  il  y  a  Bail- 
liage ,  Sénéchauflce  ou  Election ,  où  il  n'y  en 
avoit  point  encore  eu  d  érablis. 

Le  troifiéme  parle  des  privilèges  &  exemptions 
du  Fermier  Général  5e  de  fes  Fermiers  5c  Com- 
mis ,  comme  de  logemenr  de  gens  de  guerre , 
collecte  ,  curatelle ,  &c. 

Le  quatrième  Se  le  cinquième  font  quelques  ex- 
ceptions en  faveur  desMellâgers  non  chcjiC  rem- 
fcour/es  ,  Se  de  ceux  de  l'Univerfiré,  aux  baux 
desquels  le  Fermier  Général  des  Polies  ne  feroit 
pas  encore  fubrogé  ;  mais  ces  deux  articles  ne  Hab- 
ilitent plus  pour  la  réunion  ou  fubrogation  totale 
qui  ont  depuis  été  faites. 

11  eft  fau  défenfes  par  le  fîxiéme  à  tous  Rou- 
liers ,  Coquetiers ,  Muletiers  ,  &  autres  Voitu- 
riers ,  de  porter  aucune  autre  lerttc  que  leur  lertre 
de  voiture ,  qui  encore  leur  feront  délivrées  ou- 
vertes. 

Le  iepriéme  permet  an  Fermier  Général  des 
Poftes  d'exercer  conjointement  ou  fépatément 
toutes  les  Meiîageties  Royales  dont  il  aura  rem- 
bourfc  la  finance ,  ou  aux  Fermiers  defquels  il  aura 
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Les  voitures  dont  les  Ménagers  le  peuvent  fer- 
vir font  expliquées  par  le  huitième ,  5c  peuvent 
erre  toutes  celles  dont  fe  fervent  les  autres  Voitu- 
riers,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  fufpenducs, 
enfoncées ,  ni  ridelées ,  Se  qu'elles  ne  foient  cou- 
vertes que  de  toiles ,  mais  ni  gommées  ni  cirées , 
fur  chacune  defqueiles  néanmoins  ils  ne  pourront 
mener  que  ttois  perfonnes. 

Par  le  neuvième  les  McITigers  ont  la  faculté  de 
conduire  i  cheval  tel  nombre  de  perfonnes  qu'ils 
voudront ,  foit  qu'ils  les  prennent  au  lieu  de  leue 
départ ,  foit  que  ce  (bit  en  route ,  Se  d'entretenir 
pareillement aatant  de  Muletiers  qu'ils  aviferont. 

Le  dixième  donne  aux  Ménagers  le  privilège 
exclufif  de  le  charger  de  la  conduite  des  ptifon- 
niers  Se  du  port  de  tous  procès  civils  &  criminels. 

Par  l'onzième  il  eft  dit  qu'ils  fe  pourront  char- 
ger de  tous  ballots  de  marcnandifés  >  or ,  argenr, 
Se  généralement  de  tout  ce  qui  fe  pourra  tranf- 
potter. 

Le  douzième  les  décharge  de  repondre  des  vols 
qui  pourronr  leur  être  faits  en  route  ,  pourvu 
qu'ils  iuilificnt  pat  bon  procès  verbal  defdits  vols, 
Se  qu'ils  ont  étéjaics  entre  deux  folcils. 

Les  treizième  Se  quatorzième  articles  confer- 
vent  à  toutes  perfonnes ,  Marchands  ou  autres, 
la  liberté  de  (e  fervir  pour  le  tranfport  de  leurs 
s ,  marchandifcJ ,  Sec.  de  t«ls  Voitutiers  Se 
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voitures  qu'ils  voudront ,  fans  que  les  Mcflagers 
les  puilîenr  obliger  de  fe  fervir  d'eux. 

Les  jours  des  départs  des  Ménagers  font  fixés 
at  le  quinzième  article  i  Se  il  eft  laillc  aux  choix 
es  Voyageurs  de  faire  eux-mêmes  leur  dèpcnfe , 
ou  de  s'en  accommoder  avec  le  Meflagcr. 

Les  feiziéme  &  dtx-fcpticmc  les  oblige  de  te- 
nir fur  la  porte  Se  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de 
leur  Bureau ,  des  tableaux  Se  placatds  contenant 
les  jours  de  leur  départ  5e  atrivee ,  5c  errfcmblc 
les  lieux  de  leur  route  5c  partage  ;  Se  d'avoir  des 
Regiftrcs  paraphés  par  les  Juges  des  lieux  pour  y 
charger  les  marchandées ,  5c  y  faire  mention  des 
perfonses  5c  autres  chofes  dont  ils  feronr  voiture. 

Le  dix-huitiéme  concerne  les  Maîtres  des  co- 
ches 5c  carottes ,  à  qui  il  n'clt  permis ,  outre  les 
perfonnes  qu'ils  conduifent ,  de  le  charger  que  de 
paquets  de  trente  livres  pélant  pour  chacune  dtf- 
dites  perfonnes. 

Le  dix-neuvième  eft  de  peu  de  conféqnence. 
Le  vingtième  confirme  les  Rouliers ,  Coque» 
tiers,  Poulailliers,  Muletiers,  5c  autres  Voitu- 
riers  dans  leurs  anciennes  fonctions  5c  exercices. 

Enfin  le  vingt-unième  porte  attribution  des 
conteltations  entte  les  Ménagers ,  Maîtres  de  co- 
ches 5c  carodes ,  aux  Juges  des  lieux  en  première 
inltance ,  5c  par  appel  aux  Cours  de  Parlement. 

L'on  a  parle  ailleurs  d'un  Arrêt  du  Confcil  du 
S  Avril  irJSi  ,  5c  d'un  autre  de  l'année  16S4, 
qui  avoient  changé  quelques  difpotuions  de  ce 
Règlement ,  5c  qui  rcftraignoienr  fort  l'ancienne 
liberté  des  Rouliers  5c  Voituricrs  par  terre  ;  mais 
on  y  a  auflî  rapporté  un  troilïôme  Arrêt  de  1701  , 
qui  a  rérabli  les  chofes  fut  le  premier  pied.  Vojts. 

VoitURIER. 

Il  y  .1  auflî  deux  Sentences  du  Chàtelet  de  Pa- 
ris ,  rendues  en  forme  de  Règlement  à  la  requifi. 
tion  5c  fur  les  conclurions  des  Gens  du  Roi  ;  l'une 
concernant  remballage  des  marchandées  qui  fe 
confient  aux  Ménagers  5c  autres  Voituriers ,  pouc 
qu'ils  en  relient  relponfables ,  fi  elles  font  gâtées 
par  leur  faute;  5c  l'autre  qui  règle  le  prix  des  va- 
lifes  5c  coffres  perdus  par  lefdits  Ménagers ,  leurs 
Cochers  ou  Commis.  L'on  a  rapporté  la  première 
à  l'article  de  l'Emballage,  où  l'on  peut  avoir  re- 
cours ;  5c  l'on  fe  conrentera  de  donner  ici  un  ex- 
trait du  difpofitif  de  l'autre. 

Par  cette  Sentence ,  qui  eft  du  18  Juin  1 69 1 , 
it  eft  ordonné ,  Que  tous  ceux  qui  chargeront  les 
MctTigers ,  Rouliers,  5C  Maîtres  de  coches  5c 
carottes ,  de  valifes  5e  coffres  fermés  a  clef,  5e  ne 
feront  point  fur  leurs  Regiltics  la  déclaration  de 
ce  qu'ils  contiennent ,  ne  pourtont  demander  que 
cent  cinquante  livres  pour  lef  lires  valifes  5e  cof- 
fres 5e  chofes  y  contenues ,  fi  elles  fe  perdent,  en 
affirm  mt  par  eux  que  Icfdites  chofes  valent  jufqu'l 
cette  fomme  ;  mais  qu'en  cas  qu'ils  en  ayent  fait 
la  déclaration  fur  leurfdits  Rcgifttcs ,  les  Maîtres 
des  coches ,  carottes ,  5c  ménageries  feront  tenus 
de  payet  les  chofes  qui  y  manqueront  fuivant  leur 
jufte  valeur. 

MESSAGERIE.  Bureau  du  Mettàger  d'où  panent 
5c  où  arrivent  leurs  voitures ,  où  les  matchandifes 
fe  chargent  5c  fe  déchargent ,  5c  où  les  perfonnes 
qui  veulent  voyager  par  cette  voye  vont  arrêter 
5c  retenir  leur  place ,  en  donnant  des  arrhes ,  5c 
en  fe  faifant  inferire  fur  un  Rcgiftre. 

Messagerie.  Se  dit auflî  du  droir de  tenir  Bureau, 
5c  d'y  recevoir  les  perfonnes ,  les  hardes,  5c  les 
matchandifes  pour  les  voiturcr. 
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JwESSALINES.  Toiles  fabriquées  en  Egypte,  qui 
fe  vendent  au  Caire  Se  à  Alexandrie. 

La  pièce  de  vingt-huit  pics  coûte  quaire  vingr 
meidins. 

MEESETERIE.oh  MESSETENE.  Droit  d entrée 
qui  fe  paye  à  Conftanrinople  pour  les  majxhan- 
difes  qui  y  arrivent ,  particulièrement  pour  les 
pelleteries  &  le  «(Te.  Ce  droit  fut  établi  pour 
l'entretien  de  la  Sultane  Validée ,  ou  la  Rcine- 
mere. 

WESSINE ,  Ville  la  plus  marchande  de  la  Sicile. 
Vtyit.  le  détail  de  fon  commerce ,  dans  l'Eut  gé- 
néral, Tome  I.  page  } il. 

MESTEIL.  Froment  mêlé  avec  du  feigle.  Vtftx. 
B  t  •'  i  &  M  E*T  E  I  L. 

MESTIER.  Vtjtx.  METIER. 

MESVENDRE.  Vendre  une  marchandée  à  moin- 
dre prix  qu'elle  ne  coûte. 

Rien  ne  décrie  tant  un  Marchand  que  lorfqu'il 
fe  met  fut  le  pied  de  mefvcndre  fa  marchandise  i 
Se  fouvent  la  donner  â  ttop  bon  marché  fait  juger 
qu'on  médite  une  banqueroute. 

ME4VENDU,  MESVENDUE.  Une  marchandife 
mefvendue  eft  celle  qu'on  vend  beaucoup  au  def- 
fous  de  fon  jufte  prix. 

MES  VENTE.  Venre  i  vil  prix,  fur  laquelle  il  y  a 
beaucoup  a  perdre. 

Il  fc  trouve  fouvent  de  la  mefvente  fur  les  mar- 
chandifes  finettes  à  fe  gâter ,  ou  qui  font  hors  de 
mode.  La  prudence  d'un  habile  Négociant  cft  de 

f>révenir  ces  inconvéniens,  en  les  vendant  dans 
es  tems  Scdans  les  failons  propres  à  les  débiter  » 
ou  fi  par  hazard  ils  les  ont  laiflc  palier ,  de  s'en 
défaire  au  plutôt  fans  profit ,  afin  de  n'être  pas 
obligé  de  les  donner  enfuitc  à  beaucoup  de  perte. 
MESURAGE.  Action  par  laquelle  on  mefure.  On 
le  dit  auffi  de  l'examen  qu'on  fait  Ci  la  mefure  eft 
bonne.  On  dit  :  Je  veux  être  ptéfent  au  mefurage 
des  deux  muids  d'avoine  que  j'ai  achetés  :  Je  fuis 
fatisfait  du  mefurage  de  mon  blé. 
Mesukage.  Se  dit  pareillement  du  droit  que  les 
Seigneurs  prennent  fur  chaque  mefure,  auffi-bien 
que  desfalaites  qui  fe  payent  a  celui  qui  mefure. 

Les  blés  qui  s'achètent  dans  les  marchés  doi- 
vent le  droit  de  Mefurage  -,  mais  ceux  qui  s'achc- 
tenr  dans  les  greniers  n'en  doivent  point ,  parce 
qu'on  y  fait  loi-même  le  mefurage  ,  Se  fans  être 
obligé  d'y  appeller  les  Officiers  des  Seigneurs.  Ce 
droit  s'appelle  auffi  Minage. 
MESURE.  Se  dit  en  général  de  rout  ce  qui  peut  1er- 
vir  de  règle  pour  connoître  te  pour  déterminer 
la  grandeur  ,Vétciidue ,  ou  la  quantité  de  quelque 
corps. 

La  mefure  des  longueurs  eft  la  ligne  ou  grain 
d'orge ,  le  pouce ,  le  pied ,  la  toife ,  qui  étant  mul- 
tiplies, compétent,  chacun  fuivant  leur  valeur, 
les  pas  géométriques  Ô£  communs ,  &  les  perches  \ 
Se  ceux  ci  pareillement  multipliés  font  les  arpens, 
les  milles,  les  lieues,  Sec. 

On  met  auffi  au  nombre  des  mefures  des  lon- 
gueurs ,  celles  dont  on  fc  fert  1  mefurer  les  étof- 
fes ,  les  toiles ,  les  rubans  ,  Se  autres  fcmblablcs 
inarchandifcs. 

Comme  ces  mefures  ne  font  pas  les  mêmes  dans 
les  divers  Etats ,  mais  que  fouvent  au  contraire  les 
Provinces  du  même  Etat  Se  les  Villesde  la  même 
Province  ne  les  ont  pas  fcmblablcs ,  on  a  cru  que 
Je  Lecteur  ne  feroit  pas  fâché  de  voir  ici  d'un 
coup  d'rril  Se  comme  dans  un  feul  point  de  vûe , 
toutes  celles  qui  font  en  ufage  dans  les  differens 
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lieux  de  l'Europe  ôc  des  autres  parties  du  monde 
où  les  François  ont  porté  leur  commerce  ;  ce  qu'on 
fera  auffi  des  autres  mefures  des  liqueurs  Se  de 
celles  des  grains  dont  il  doit  erre  parle  dans  cet 
article. 

A  Patis  Se  dans  la  pluparr  des  Provinces  de 
France ,  on  fe  fert  de  l'aune  :  c'eft  auffi  l'aune  qui 
eft  en  ufage  à  Amftcrdam  &  dans  toute  la  Hol- 
lande i  en  Flandres ,  en  Brabanr ,  dans  une  partie 
de  l'Allemagne ,  à  Stockolm  Se  dans  les  autres 
Villes  de  Suéde  >  en  quelques  Villes  Hanlcaciqucs, 
comme  Dantzik  Se  Hambourg  i  àBicflau ,  S.  Gai, 
Genève  &  Francfort  -,  mais  toutes  ces  aunes  n'onc 
pas  la  même  proportion  Se  Ion  gueur,  ain  fi  qu'il  eft 
expliqué  à  l'article  de  l'Aune.  V»jtz.  Aune. 

La  canne  eft  la  mefure  du  Haut  Se  Bas  Langue- 
doc ,  particulièrement  de  Montpellier  5c  de  Tou- 
loufe ,  de  Marfeille  &  de  la  Provence ,  de  la 
Guienne ,  d'Avignon ,  de  Naplcs  &  de  Sicile. 
Vtjtx.  Canne. 

La  brade  eft  en  ufage  prefque  par  toute  l'Italie» 
1  Bologne ,  Modenc ,  Venife ,  Florence,  Luques» 
Milan  ,  Bergamc  Se  Manroue.  ftjtf.  Brasse. 

A  Turin  c'eft  le  raz ,  la  verge  en  Angleterre  Se 
partie  d'Efpagne  ;  le  cavedos  &  le  veras  en  Portu- 
gal -,  la  barre  en  Arragon ,  Caftille  ,  Valence  i  le 
pan  ou  empan ,  qu'on  appelle  auffi  la  Palme ,  i 
Gènes,  où  l'on  a  pareillement  l'ufage  de  la  canne. 
On  fe  fert  auffi  de  la  palme  en  quelques  lieux  du 
Languedoc  ;  le  picq  a  Conftantinopic ,  le  Caire  » 
Rofette ,  Smirne ,  Seyde  ,  Alexandrette ,  Alcp, 
Alexandrie ,  l'Ifle  de  Chypre  ,  Se  dans  toutes  les 
autres  Echelles  du  Levant. 

Les  Mofcovitcs  ont  deux  mefures  des  lon- 
gueurs ,  l'arcin  Se  la  coudée  ;  il  faut  trois  coudées 
pour  deux  arcins.  Tout  fc  mefure  jufte,  c'eft-à- 
dirc ,  bois  à  buis  &  fins  event. 

Enfin  le  cobie  cil  la  mefure  des  étoffes  a  la 
Chine,  la  gueze  celle  de  Perfc  Se  de  quelque* 
Etats  des  Indes  ,  le  varc  celle  deGoa  &  d'Ormus» 
le  cando  ou  candi  celle  d'une  partie  des  Indes» 
fur-tout  du  Royaume  de  Pégu.  On  s'en  fert  auffi  2 
Goa  pour  les  toiles  ;  le  miou ,  le  keub ,  le  fok ,  le 
ken,  le  voua,  le  fen,  le  jod  Se  le  roencug  de  Siam  > 
le  coiang  de  Camboyc ,  l'ikiens  du  Japon ,  Se  le 
pan  fur  quelques  Côtes  de  Guinée ,  particulière- 
ment à  Loango. 

Toutes  ces  mefures  font  expliquées  à  leur  arti- 
cle ,  avec  la  proportion  &  réduction  à  l'aune  de 
Paris. 

Les  mefures  des  liquides  fonr  celles  avec  les- 
quelles on  mefure  les  liqueurs,  comme  les  vins» 
les  eaux-de-vie ,  le  vinaigre ,  le  verjus  &  la  bicre. 
On  y  mefure  auffi  d'autres  corps  fluides,  particu- 
lièrement toutes  fortes  d'huiles. 

A  Paris  Se  dans  une  partie  du  Royaume  dont 
elle  eft  la  Capitale ,  ces  mefures ,  à  commencée 

Iiar  la  plus  petite ,  font  IcpoilTon,  ledemi-feptier» 
a  chopine ,  la  pinte ,  la  quarte  ou  le  pot ,  dont  en 
les  multipliant  on  compofe  les  quarraux ,  demi- 
muids ,  demi-queues ,  muids ,  queues ,  tonneaux  » 
Sec. 

A  Orléans,  Blois,  Nuits,  Dijon,  Mâcon  ,  ce 
font  des  queues ,  en  Champagne  des  demi-queues  > 
*n  Anjou  des  pipes  ou  Bufïars-,  en  Provence  des 
millerollcs  ;  à  Bordeaux  Se  dans  le  refte  de  la, 
Guienne  des  tonneaux  Se  des  banques  ;  à  Nantes 
des  poinçons. 

A  Amftcrdam  les  mefures  des  liquides  font,  à* 
commencer  par  les  diminutions ,  les  niinglcs ,  les 

viertcls 
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▼ier  els  ou  verges ,  les  ftekans  ou  ftekarnens ,  (es 
ankers  Se  l'aem  ;  Se  pour  les  huiles  la  tonne. 
L'Angleterre  a  des  tonneaux ,  des  banques ,  des 

Îillons ,  des  fitkins ,  des  kilderkios  fie  des  hogbs- 
eads. 

L'Efpagne,  des  bottes ,  des  robes,  des  fom- 
miers  6c  des  carreaux. 

Le  Portugal  a  des  bortes ,  des  almudes ,  des 
cavadas>  des  quatas  -,  Se  pour  l'huile ,  des  alqoiers , 
qu'on  nomme  autrement  Cantars. 

En  Italie ,  Rome  mefurc  fes  liqueurs  à  la  bran- 
le ,  aux  rubes  Se  aux  bocals  i  Florence  au  ftar ,  au 
baril  Se  aux  fiafques  ;  Vcronne  a  la  brante  Se  aux 
ballees  ;  Venife  à  l'emphora,  à  la  botte ,  au  bigot , 
à  la  qoarte  Se  au  tifehauffera  ;  Ferrare  au  maftilly 
te  au  fechis  ;  l'iArie  aoffi  au  fechis  Se  à  l'urna  , 
enfin  la  Calibre  Se  la  Pouille  aux  pignatolis,  au 
Ibr&àlafalmc 

Les  raclures  des  liquides  font;  à  Tripoli  les  ro- 
ulis &  le  matuli  >  à  Tunis  le  mit  ara  Se  les  rotolis  ; 
les  autres  Places  de  la  Côte  de  Barbarie  fe  fervent 
à  peu  près  de  la  même  mefure. 

Le  feoder  eft  la  meure  dont  on  te  fert  prefquc 
ar  toute  l'Allemagne ,  a  la  réferve  qu'il  n'a  pas 
es  mêmes  augmentations  ou  les  mêmes  diminu- 
tions dans  tous  les  divers  Etats  de  tant  de  Princes 
&  de  tant  de  Villes  libres  qui  la  partagent.  En 
quelques  lieux  le  reoder  eft  au  dcflùs  du  feoder , 
Se  lame  au  deûous.  Cette  dernière  fe  divife  en 
fends  Se  en  maliens  :  a  Nuremberg  les  divifious 
du  feoder  font  en  beemers  Se  enfuite  en  malles  : 
à  Vienne  les  heemers ,  les  achtelins  &  les  feiltins 
font  les  diminutions  du  feoder.  On  mefure  aufli 
dans  cette  Capitale  de  l'Autriche  à  la  malTè ,  au 
fertel  ou  fchreve  Se  au  drichink.  A  Aulbourg  la 
plus  petite  mefut e  eft  la  maûe  ;  au  deffus  eft  le 
befon  ,  puis  le  je  ,  Se  la  plus  forte  le  feoder.  A 
Heidelberg  l'ame  fuit  le  feoder,  puis  vient  la  ver- 
telle,  &  après  la  maûe.  Enfin  à  Wirtembergccs 
mefures  fe  trouvent  dans  le  même  ordre  qu'a  Hei- 
delberg ,  à  la  réferve  que  l'yune  y  tient  la  place  de 
la  venelle. 

Les  mefures  qu'en  France  on  nomme  commu- 
nément Mefures  rondes ,  font  celles  qui  fctvent  à 
mefurer  les  grains ,  les  graines ,  les  légumes ,  les 
fruits  fecs,  la  farine ,  le  tel,  le  charbon,  &c.  Elles 
font  de  bois,  Se  ce  font  le  litron ,  le  boilTeau ,  le 
nrinot  Se  leurs  diminurions.  De  deux  minots  on 
compote  la  mine ,  de  deux  mines  le  feprier ,  &  de 
plufieurs  feptiers,  fuivant  les  lieux ,  le  muid  ou  le 
tonneau. 

A  Paris ,  Abbeville ,  Calais ,  Narbonne ,  Soif- 
ions  ,  Tottloufe ,  &  plufieurs  aurres  lieux  de  Fran- 
ce ,  on  compte  par  terriers ,  aufli-bien  qu'à  Revel 
Se  quelques  endroits  d'Allemagne. 

A  Agen  ,  Clerac ,  Tonncins ,  Tournon ,  Va- 
lence en  Provence,  Thiel,  Bruxelles,  Roterdam, 
Anvers,  Se  Grenade  en  Efpagne,  c'eft  par  fies  ; 
&  i  Amboife,  Blois,  Tours,  la  Rochelle ,  Bor- 
deaux, Avignon ,  par  boilTeaux. 

Le  tonneau  eft  la  mefure  de  Beauvais ,  Breft , 
Nantes ,  S.  Malo  Se  Copenhaghen  ;  les  razes  de 
Quinpercorentin  ,  de  Coucarnau  Se  de  Pont- 
l'Abbe  -,  la  rafiere  celle  d'Aire ,  de  Lille  ,dc  Dun- 
kerque  Se  d'Oftende;  la  charge  celle  de  Mar- 
feille ,  de  Toulon  ,  de  Candie  &  de  quelques  Ides 
de  l'Archipel  i  le  muid  d'Orléans  Se  de  Rouen  ; 
l'afnée  de  Lyon  &  de  Mâcon  i  la  mine  de  Dieppe  ; 
l'émince  de  Toulon  ;  l'cmine  d'Auxonne ,  de 
Marfeille  &  autres  lieux  de  France ,  aufli-bien 
Ttm  III. 
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que  de  Barbarie;  la  tonne  &  les  perrées  de  Van- 
nes Se  d'Avray  ;  le  quartier  de  Morlaix  ;  le  bi- 
chet  de  Verdun ,  de  Bonne ,  Châlons ,  Tournus, 
&c.  le  quartal  de  Dauphiné  Se  de  Breflc  ;  le  penel 
ou  pénaux  de  Franche-Comte  ;  &  la  fivadiere  de 
Mezieres. 

A  Naples  on  réduir  les  mefures  des  corps  fecs 
fur  le  pied  du  tomole ,  à  Seville  fur  celui  de  l'ana- 
gros ,  à  Tongrcn  par  muddes,  à  Anvers  par  ver- 
rels. 

A  Amfterdam,  Coni/berg ,  Dantzic  &  en  Po- 
logne ,  en  leth  ou  lath.  Voytt.  cet  article. 

Enfin  il  y  a  le  ftaro  de  Venife  ;  le  fanegue  de 
Cadis ,  de  S.  Sebaftien  Se  de  Bilbao  en  Efpagne  -, 
le  fehepel  de  Hambourg  ;  l'alquier  de  Lilbonnc; 
les  conques  de  Bayonnc  Se  de  S.  Jean  de  Lus;  Se 
le  galon,  le  pech,  le  comb,  le  carnock  Se  la 
quarte  de  Londres. 

La  mefure  de  Briare  en  France,  fi  connu  par 
fon  canal ,  porte  aufli  le  nom  de  Quarte. 

La  mefure  pour  les  grains  donr  on  fe  fert  en 
Moteovic ,  fe  nomme  LhcrTord  :  elle  tient  envi- 
ron trois  boitfèaux  mefure  de  Rouen.  Elle  te  fub- 
divife  en  quatre  parties;  mais  elle  n'eft  pas  égale 
par  tout  le  Pays.  Ou  parle  ici  de  celle  d' Archan- 
ge 

On  trouvera  toutes  ces  mefures  &  leurs  réduc- 
tions expliquées  à  leurs  propres  articles. 

On  n  a  point  mis  aux  mefures  des  liquides  ni 
des  grains ,  celles  de  lOricnt  de  cette  forte  ;  non 
pas  qu'elles  foient  échappées  aux  foins  Se  à  l'at- 
tention de  l'Auteut ,  mais  patee  qu'il  a  remarque 
dans  fes  recherches ,  que  la  plupart  des  Nations 
Orientales ,  pour  ne  pas  dire  toutes ,  avec  qui  les 
peuples  d'Occident  trafiquent ,  n'en  ont  aucune  > 
Se  que  prefquc  tour ,  même  les  liqueurs,  s'y  vend 
au  poids;  ainfi  que  ceux  qui  te  plailent  à  la  lectu- 
re aufli  utile  que  divertiuante  des  voyages  ont  pû 
le  voir  dans  les  relations  les  plus  fùres  de  la  Chi- 
ne ,  des  Indes ,  &  de  Perte.  On  peut  néanmoins 
mettre  au  nombre  des  mefures  de  liquides  do 
Siam ,  le  coco  Se  le  canan  ;  Se  parmi  celles  des 
grains ,  le  fat ,  le  fefte ,  Se  le  cohi  ;  &  il  ne  faut 
pas  non  plus  oublier  les  gauttes ,  dont  les  Maures 
avec  qui  les  François  font  en  commerce  au  Baftion 
de  France ,  te  fervent  pour  mefurer  les  blés  &  les 
autres  grains  qui  font  une  pat  tic  du  négoce  qu'on 
fait  avec  eux. 

Le  bâton  de  jauge  &  la  verge  font  aufli  des: 
mefures  ou  inftrumens  propres  à  mefurer  les  ton- 
neaux  ou  vaifleaux  à  liqueurs ,  pour  connoirre  ce 
qu'ils  en  peuvenr  contenir.  Ces  deux  fones  de 
mefures  font  expliquées  chacune  a  leur  article. 

Les  meuires  pour  les  bois  à  brûler ,  font  la  cor- 
de ,  la  membrure ,  l'anneau ,  Se  la  chaîne. 

La  mefure  pour  l'arpentage  des  Eaux  Se  Forêts 
de  France ,  eft  réglée  à  raifon  de  douze  lignes 
pour  pouce ,  douze  pouces  pour  pied ,  vingt-deux 
pieds  pour  perche ,  Se  cent  perches  pour  arpent  > 
ce  qui  pourrant  ne  s'obterve  que  dans  les  mefura- 
ges  des  bois  qui  appartiennent  au  Roi.  A  l'égard 
des  mefurages  qui  te  font  des  bois  des  Particuliers» 
on  fuit  l'ulage  ordinaire  des  lieux  où  ils  font  fitués. 

L'Otdonnance  du  mois  de  Mars  1 1>7  j ,  article 
1 1  du  titre  premier ,  enjoint  à  tous  Négocians  Se 
Marchands,  tant  en  gros  qu'en  détail,  d'avoic 
chacun  à  leur  égard  des  mefures  étalonnées ,  Se 
leur  fait  défentes  de  s'en  fervir  d'autres,  à  peine 
de  faux  &  de  150  liv.  d'amende. 

L'Edit  du  mois  d'Octobre  1 669  ,  inféré  dans 
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I  Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Dé- 
cembre 1671 ,  chap.  14 ,  règle  l'étalonnage  des 
mefures  pour  les  grains  ,  graines ,  farines ,  &c. 

II  l'opprime  les  anciennes  ruefures ,  &  ordonne 
qu'il  fera  fonda  de  nouveau*  étalons  ou  mefures 
matrices,  qui  feront  dépofes  te  gardes  en  l'Hôtel 
Je  Ville ,  dans  la  Chambre  des  Jurés  Mefureurs 
de  fel ,  pour  fur  iceux  être  fait  refpalement  de 
'toutes  les  mefures  de  bois ,  qui  doivent  être  mar- 
quées à  la  lettre  courante  de  l'année. 

Suivant  une  Sentence  des  Prévôt  des  Mar- 
chands fie  Echevins  du  19  Décembre  1670 ,  rap- 
portée dans  le  même  chapitre  de  l'Ordonnance 
de  la  Ville  de  Paris,  les  mefures  de  bois  doivent 
être  ceiwrées  par  le  haut  te  en  dehors  d'un  cercle 
de  fer ,  ou  de  tôle  forte  appliquée  bord  à  bord  du 
fùft  de  la  mefure. 

La  diverfité  qui  fe  rencontre  en  France  fur  tes 
mciures  a  toujours caufé  te  caufe  encore  fouvenc 
des  conteftations  enrre  les  Marchands  te  Négo- 
cia™ :  aufli  dès  l'année  1  31  1  Philippes  V  eut  def- 
fein  de  les  tendre  toutes  uniformes  dans  fon 
Royaume ,  de  mime  que  les  poids*,  mais  fon  idée 
n'eut  point  d'exécution.  Depuis  ce  Règne  il  y  a 
eu  de  tems  en  tems  plulleurs  propolirions  faites  fur 
cette  matière ,  lefquelles  ont  eu  un  pareil  fuccès. 

Il  poroît  par  les  Mémoires  de  feu  M.  Savary 
Auteur  du  Parfait  Négociant ,  qu'elles  furent  re- 
nouvcllccs  pendant  le  Miniflerede  M.  Colbert. 
Les  plus  habiles  Négocians  furent  confultés  ;  te 
M.  Savary  qui  venoit  de  fervtr  fi  utilement  dans 
le  Conleil  de  la  Reforme ,  ne  fur  point  oublié. 

Ce  qui  relie  dans  fa  famille  des  avis  qu'il  donna 
fur  une  matière  fi  importante ,  fait  aflex  voir  com- 
bien il  croyoit  ce  projet  utile  au  commerce ,  mais 
en  même  tems  combien  peu  il  le  croyoit  pratica- 
ble ;  aufli  paroit-  il  que  depuis  il  a  été  entièrement 
abandonné. 

Les  lu  ifs  de  bœuf,  de  vache,  de  mouton,  & 
de  brebis  fe  vendenr  par  les  Marchands  Bouchers 
fur  le  pied  de  la  mefure  ,  qui  eft  une  malTe  ronde 
en  forme  de  cul  de  jatte ,  du  poids  de  cinq  livres 
te  demie.  F«;rt  Suif. 

Les  Habitans  de  rifle  de  Candie  nomment 
Miftache ,  une  mefure  qui  contient  une  certaine 
quantité  d'huile  d'olive ,  péfant  neuf  à  dix  ocques 
poids  de  leur  Pays  -,  chaque  ocque  revenant  a  deux 
livres  huit  onces  poids  de  marc ,  &  i  trois  livres 
deux  onces  poids  de  Marfeille.  En  1699  les  Can- 
diots  recueillirent  trots  cens  mille  miftaches  d'hui- 
le. Le  terroir  de  la  Canée  eft  celui  qui  en  produit 
le  plus .  c'eft  aufli  pour  certe  raifon  que  le  Conful 
de  France  avec  la  Nation  y  fait  fa  refidence  -,  les 
François  faifant  feuls  les  deux  tiers  de  tout  ce 
commerce. 

Mesure  de  Candie. 

La  mefure  dont  on  fe  fert  en  Candie  pour  le 
commerce  des  huiles,  eft  différente  félon  les 
lieux.  A  Rerimo  elle  pefe  dix  ocques ,  6e  à  la 
Canée  feulement  huit  &  demi.  L'ocque  pefe  trois 
livres  deux  onces ,  qui  font  quatre  cent  dragmes 
fuivant  la  manière  de  compter  du  Levant,  où  la 
livre  eft  de  cent  vingt-huit  dragmes  ,  te  la  drag- 
*nc  de  foixante  grains. 

Mesures  d'Amsterdam. 

Les  mefures  d' A mfterdam  pour  les  longueurs , 
particulièrement  pour  les  navires,  les  batimens 
tarit  de  MafTonnerie  que  de  charpente  &  pour  les 
bois,  font  Je  pied  d'Amftcrdam,  le  pied  du  Rhin 
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te.  la  palme.  Le  piedd'Amfterdam  fe  divife  en 
onze  pouces,  te  le  pouce  en  quatre  quarts  ou  quar- 
tiers, ce  qui  environ  a  10  pouces  quatre  lignes 
du  pied  de  France  ,  qu'on  appelle  Pied  de  Roi. 

Le  pied  du  Rhin  eft  de  douze  pouces ,  te  la 
palme  du  tiers  du  pied  «TAmfterdam.  Cette  der- 
nière fert  à  mefurer  la  grofleur  des  mâts. 

Les  mefnres  d'Amftcrdam  pour  les  liquides 
font  l'aam  ou  haam ,  qui  contient  18  mingles.  Il 
fert  à  mefuter  les  vins  de  Rhin  &  les  eaux-de-vie 
de  grain. 

Le  ftekan  de  r  6  mingles  ;  il  eft  pour  les  huiles 
de  grains  &  de  poilTon. 

La  verge  ou  verje  qui  contient  fix  mingles,  fetc 
aufli  aux  eaux-de-vie. 

Le  mingle  qui  eft  du  poids  de  deux  livres  qua- 
tre onces  poids  de  marc  plus  ou  moins,  cependant 
fuivant  les  liqueurs,  les  Détailleurs  divifent  le 
mingle  en  1  pintes  ou  quatre  demie  pintes ,  ou 
en  huit  mutfies ,  ou  en  feue  demie  mutfies.  Vtjtx. 
tous  ces  articles. 

Les  vins  de  France  fe  vendenr  par  tonneaux  de 
4  banques  ou  de  lîx  tierçons. 

Les  vins  d'Efpag.ie  ou  de  Portugal  aufli  par 
tonneaux  de  18  bottes  ou  pipes,  la  botte  de  340 
mingles. 

Les  eaux-de-vie  de  vin  par  $0  verjes. 

Les  huiles  d'olive  par  tonneau  de  7 17  mingles. 

Les  huiles  de  poifton  &  de  baleine  par  quai-, 
teaux  de  1 1  ftekans. 

Les  huiles  de  graine  par  aams. 

La  bière  à  la  tonne  de  1 18  mingles. 

Les  beurres  de  Hollande  te  de  Frifë  aufli  à*  U 
tonne ,  pélânt  300  livresavec  ou  fans  bois.  Vtju. 
comme  deflus. 

Les  mefures  pour  les  grains  dont  on  fe  fert  i 
Amfterdam  font  : 

Le  laft  qui  contient  17  rnuddes  ou  36  lacs. 

Le  mudde  qui  contient  4fchepels. 

Et  le  fac  qui  en  confient  trois. 

Les  Détailleurs  divifent  le  fchepel  en  4  vier- 
devats ,  te  le  vierdevat  en  huit  kops» 

Vtytx.  l'article  du  laft. 

Le  hareng ,  les  graines  de  lin ,  de  chanvre  te 
de  navette ,  le  goudron  te  la  poix  fe  vendent  ot- 
dinairement  au  laft  de  1 1  barils  -,  le  laft  de  ces 
deux  dernières  marchandifes  eft  néanmoins  quel- 
quefois de  13  barils. 

Le  ici  fe  vend  au  cenr  de  404  mefures  le  cenr,, 
faifant  environ  7  lafts  ;  ce  qui  revient  i  18  ou  trente 
mille  péfanr. 

A  Beaune  trois  mefures  de  cette  Ville  valent  7 
boiftciux  mefure  de  Paris. 

A  JufTei  près  de  Langres ,  4  mcCires  font  4 
boiflcaux  $  de  Paris. 
MESURE.  Il  y  a  quelques  lieux  de  France ,  parti- 
culièrement en  Franche-Comté  ,  où  les  mefures 
de  continence  qui  fervenr  pour  les  grains ,  n'ont 
point  de  noms  particuliers ,  mais  s'appellent  feu- 
lement la  mefure. 

A  Bcfançon,  la  mefure  de  froment  pefe  3  6  lir. 
poids  de  marc  -,  celle  du  méteil  3  5  lir.  celle  defei- 
gte  34 ,  &  celle  d'avoine  3  a. 

A  Gray  ,  la  mefure  de  froment  pefe  40  liv.  de 
méreil  3  9  ,  de  feigle  3  8  &  d'avoine  to  liv. 

A  Dan  ,  la  mefure  de  fromenr  pefe  38  liv.  de 
méreil  36  ,te  d'avoine  33. 
Mesure  du  Quay.  On  nomme  ainfi  au  Havre  de 
Grâce  une  mefure  des  grains ,  compofée  de  trois 
boiflcaux.  Cette  mefure  poux  le  froment  pefe  1 5.  t 
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liv.  poids  de  marc,  pour  le  roéteil  145  liv.  &  ponr 
k  fciglc  1*9. 

On  die,  Donner  bonne  mefure ,  Faire  bonne 
mefurc  -,  pour  dire ,  donner  quelque  choie  au-delà 
ou  au  pardeftus  de  la  jufte  mefure. 

Vendre  à  fauflè  mefurc ,  c'eft  vendre  à  une  me- 
fure moindre  que  celle  qui  eft  réglée  ou  par  les 
Ordonnances  ou  par  l'uiage.  Ceux  qui  vendent! 
faune  mefure  font  excommunies  par  les  Loix  Ec- 
cléfiaftiques ,  &  punis  de  confiscations  &  d'amen- 
des par  les  Loix  civiles. 

Echantillonner ,  épalmer ,  ou  étalonner  une 
mefure ,  c'eft  la  rendre  conforme  à  la  mefure  ma- 
trice ou  otiginale  qui  eft  gardée  dans  le  dépôt  pu- 
blic ,  &  la  marquer  pour  fervir  de  preuve  qu'elle 
eft  bonne  &  jufte.  En  Bourgogne  on  dit ,  Egan- 
diller ,  au  lieu  d'échantillonner. 
On  dit  communément ,  Que  les  petites  mefu- 
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res  ne  Ce  rapportent  pas  aux  grandes;  pour  fane 
entendre ,  que  lorfque  l'on  vend  en  détail ,  il  y  a 
1  perdre  fur  les  petites  mefures. 

Oh  a  cru  faire  plaillr  aux  Munitionn aires , 
6c  i  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  fourniture  de 
Vivres  aux  Armées  du  Roi ,  de  mettre  ici  deux 
Etats  des  poids  6c  mefures  des  lieux  d'où  ils  ont 
coutume  de  tirer  leurs  grains ,  particulièrement 
pour  les  Départemens  de  Flandres  6c  d'Allema- 
gne. Ces  Etats  font  diftingués  en  iîxcolomnes, 
dont  la  première  contient  les  Villes ,  &  la  fécon- 
de les  noms  des  mefures  :  dans  les  quatre  autres , 
on  marque  le  poids  de  chaque  mefure  par  rapport 
aux  quatre  natures  de  grains  dont  fe  tait  la  four- 
niture defdites  Armées. 

La  réduction  de  toutes  ces  mefures  fe  fait  au 
poids  de  marc 


ETAT  DES  POIDS  ET  MESURES  DES  PLACES 
du  Département  de  Flandres. 


piâtn. 


Dunkerquc. 
Bcrgues. 
Yptcs. 
Ayte. 

Saint-Omer. 
Calais. 

Doulens. 

Amiens. 

Peronne. 

L'Hic. 

Menin. 

Tournay. 

Condé. 

Valencienne. 

Cambray. 

Douay. 

Arras. 

Mon  s. 

Maubeuge. 

Avefnes. 

Landieci. 

Le  Qucfnoy. 

Le  Cadeau. 

Solfions. 

Noyon. 

La  Ferre. 

Guife. 

Saint  Quentin. 

Namur. 

Dinant. 

Philippeville. 

Civets. 

Châlons. 

Reims. 

Rhetel. 

Rocroy. 

Mezieres. 

Verdun. 

Sedan. 

Montmidy. 

Tomt  III» 


Noms  its  mtfurei. 


Raziere. 
Raziere. 
Raziere. 
Raziere. 
Razietc. 

ç  Quartier. 

i  Septier. 

1  ftptJcr  tomfoG  de  acirttert,- 
<t  «hi^Bi  qsarticr  »c  4  boif-7 
f<riai(  Jooi  itt  i£  footTc  icp  c 
lier  d»  l>»ulcn». 

Septier. 

M>o<faif*ju  moitié  dafcftitt.  V 

Septier.  ! 

Raziere. 

Raziere. 

Raziere. 

Raziere. 

Raziere. 

Mencault . 

Raziere. 

Kaiittc ,  poids  4c  Saint  Van, 

Raziere. 

Raziere. 

Raziere. 

Mencaulc. 

Mencault. 

Mencault. 

Septier. 

Septier. 

Septier. 

Jatois. 

Septier. 

Septier. 

Septier. 

Retz. 

Retz. 

Septier. 

Septier. 

Septier. 

Cartel. 

Cartel. 

Francarte. 

Cartel. 

Cartel. 


Pôidsdemdrc  Poids  de  mut  Ptidtdtnwc  Poids  de  m*rç 
du  friment,    dumùtil.     dufciglt.  dtl'tvtine. 
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DU  DEPARTEMENT  D'ALLEMAGNE. 


} 

} 
I 
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Châlons  &  Dijon. 
Auxoune. 
Befançon. 
Cray. 

Port-fur-Sône. 
Luxeuil. 
Saine-Loup. 
Favernay. 
Dole. 
Pontaclier. 
Salins. 
Viller-Suxel. 
Monjcutin. 
Montbclliard. 
Hcricouit. 
Blamont. 
Vanvillicrs. 
Vcfoul. 
Bctfort. 
Lanfcron. 
Fribourg. 
Brilaclc. 
Colmarr. 
Schclcftat. 

Sainte-Marie  aux  Mines. 

Strajbourg. 

Haguenaa. 

Fort-Louis  du  Rhin. 

Landau. 

Neuftat. 

Wiflembourg. 

Phililbourg. 

Phallbourg  Se  Littcrnberg. 
Sarre- Louis. 
Hombourg  & 
farrebourg. 
Keyferloprrc. 
Mont- Royal. 
Sarrebric. 
Metz. 

Toul. 
Nancy. 

Longwy. 

Thionville. 
Trêves. 
Luxembourg. 
PontamoufTon. 

"L'timllt.is>trjrf' 


Langres.)*^y';«H 


Ntmt  4*t  mtftrts. 

-  ■ 

Eminc 

Emine. 

Mefure. 

Mefure. 

Quarte. 

Quarte. 

Emine. 
Emine. 

Emine. 

Quarre. 
Quane. 
Quarte. 

Boilfcau. 

Rezal. 

Rezal. 

Rezal. 

Rezal. 

Rezal. 

Rezal. 

Le  Sac  ou  Fcrtelé. 

Maldre. 

Maldre. 

Rezal. 

Maldre. 

Rezal. 

Quarte. 

Maldre. 

Bichet. 

Maldre. 

Maldre. 

Quarte. 

Quarte. 

Bichet. 

Rezal. 

<  Rezal  de  Nancy. 

«Bichet de  Longwy. 
Maldre. 
Maldre. 
Malter. 
Quarte. 

Emine. 


Tmiiitnuii  Ftidsdtmtrt  Poids  de  hutc  Ptidide  ttutre 


du  f riment .  dum/teii. 


du 


de  l'MV0$9fm 
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Bourbon  ne. 
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Le  Havre. 

Porc-Louis. 


Cil 

Bicher. 
Bichet. 
Rezal. 
<  Pénal. 

£  Bichet  de  Choiieul. 
Mine. 


c  VotlTua  .  ««tare  4cUHit:e, 
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Plutt. 


Poids  iemêtc  Poids  de  autre  Poids  de  m*rc  Poids  de  nurt 
du  froment,    du  mûrit.     du  feiglt.  det 'avoine. 


Belle-lfle. 
Bayonne. 

Dix. 


1400 

2,40 

iz8o 

Conque. 

60 

59 

58 

Mefure. 

î* 

ÎJ 

Bicbet. 

88 

8j 

80 

Reul. 

»** 

160 

»J9 

MESURER.  C'eû  fe  servir  d'une  mefure  certaine  & 
connue  ,  pour  fçavoir  précifcniem  l 'étendue ,  la 
grandeur  00  ta  quanti»  de  quelque  corps,  même 
la  capacité  de  quelque  choie. 

La  jauge  eft  Tact  ou  la  manière  de  mefurer  coû- 
tes fortes  de  vaifleaux  ou  tonneaux  à  liqueurs , 
pour  en  connoîrte  la  capacité  ,  c'eft-i-dite ,  le 
nombre  des  feptiets  ou  des  pintes  qu'ils  contien- 
nent, fojex.  Jauoe. 

On  dit ,  Mefutet  du  Wé ,  de  l'avoine ,  de  1  or- 
ge,  des  pois ,  des  fèves ,  de  la  farine ,  du  char- 
bon ,  &o  pour  dire ,  remplir  plufieur»  fois  une 
petite  mefure  de  ces  fortes  de  chofes ,  pour  en 
compofet  une  plus  grande  mefure. 

En  fait  d'étoffes ,  de  toiles ,  de  rubans ,  Se  d'au- 
tres femblablcs  marchandifes ,  on  ne  fe  fort  gue- 
res  du  morde  Mefurer  -,  celui  d'Auner  étant  plus 
en  ufage ,  parce  que  l'on  fe  fert  de  l'aune  pour 
mefurer  ces  fortes  de  marchandife*. 

Dans  le  même  fens  on  dit ,  Verger  Se  Canner , 
parce  que  l'on  fe  fert  de  mefutes  que  l'on  nomme 
Verge  Se  Canne. 
MESUREUR.  Celui  qui  mefure. 

A  Paris  les  Mefureurs  font  desOfficiers  de.Ville 
établis  en  titre.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeccs ,  qui 
forment  des  Communautés  différences  fuivant 
leurs  fondions  particulières,  tes  uns  font  deftinés 
pour  mefurer  les  grains  &  farines  i  les  autres  les 
charbons  de  bois  Se  de  terre  1  les  autres  le  fcl  ;  les 
aurtes  les  aulx  .oignons,  noix,  8c  autres  fruits } 
&  les  autres  la  chaux. 

On  leur  donne  à  tous  le  nom  de  Jurés  Mefu- 
reurs ,  parce  qu'ils  font  obligés  lors  de  leur  récep- 
tion de  jurer ,  ou  faire  ferment  devant  les  Prevôc 
des  Marchands  8e  Echevins,  de  bien  Se  fidèle- 
ment s'acquitter  du  dû  de  leur  charge. 
Mesureurs  de  Grains. 

Les  Mefureurs  de  grains  8c  farines  étoient  au- 
trefois en  titre  d'Offices ,  Se  par  diverfes  créations, 
particulièrement  pat  celles  faires  fous  le  Règne 
de  Louis  XIV ,  s'étoient  augmentés  jufqu'au  uom- 
btc  de  (bixanto-huit  Officiers ,  avec  attribution  de 
quantité  de  droits  confidécables  qui  leur  croient 
payés  pour  leurs  fondions. 

Ce  grand  nombre  d'Officiers  Se  la  multiplicité 
de  leurs  droits  étant  à  charge  au  public ,  Louis  XV 
en  ordonna  la  fuppteflGon  en  1 7 1 9  i  en  confervant 
néanmoins  leurs  tondions,  pour  être  exercées  par 
foixante-huit  Commis  Melureurs. 

Les  droits  de  ces  Commis  fixés  par  l'Edit  du 
mois  de  Septembre  de  la  même  année ,  fonr  de 
1  liv.  4  f.  par  muid  de  farine ,  de  1  x  f.  par  chaque 
muid  de  bfé ,  de  1 8  f.  par  muid  d'orge ,  de  vefle , 
Se  de  grenailles ,  Se  de  1  liv.  4  f.  par  chaque  muid 
d'avoine  \  les  petites  mefutes  à  proportion.  ^ 

Ces  Commis  font  nommés  pat  les  Prevôc  des 
Marchands  Se  Echevins,  Se  dépendent  d  eux  pour 
la  jurifdidion  Se  police. 

Par  le  chapitre  7  de  l'Ordonnance  de  la  Ville 
de  1 671 ,  les  McfutcuK  de  grains  8c  farines  doi- 


vent fe  trouver  fut  les  Ports ,  Places ,  Se  Marchés 
de  la  Ville  ,  pour  y  faire  les  fondions  de  leur 
Charge ,  qui  confiftenr  non  feulement  à  faire  le 
mefurage  des  grains  Se  farines ,  mais  encore  i  les 
vifiter  ,  pour  connoître  fi  ces  marchandifes  font 
bonnes ,  loyales ,  Se  marchandes ,  dont  ils  doivent 
faire  lcer  rapport  aux  Prévôt  det  Marchands  Se 
Echevins. 

Ils  font  encore  obligés  de  tenir  RegifVre  des  Let- 
tres de  voiture  Se  du  prix  des  grains,  même  d'en 
rapporter  des  extraits  au  Greffe  de  la  Ville. 

Il  leur  eft  défendu  de  s'alTocicr  avec  les  Mar- 
chands ,  de  faire  regrar ,  de  s'entremettre  en  l'a- 
chat d'aucuns  grains ,  s'ils  n'ont  avec  eux  le  Bour- 
geois acheteur. 

Eofin  ils  ne  peuvent  prendre  de  la  marchandife 
en  payement  de  leurs  droits. 

Mesureurs  de  Charbon. 

L'établiûement  des  Jurés  Mefureurs  de  Char- 
bon eft  ancien  ;  Se  il  eft  fait  mention  de  ces  Offi- 
ciers dans  les  Réglemcns  de  Police  du  Roi  Jean 
de  l'année  1 1 50 ,  mais  à  la  vérité  comme  n'étant 
pas  alors  differens  des  Mouleurs  de  bois. 

Sous  le  Règne  de  Charles  VI ,  ces  Officiers  fai- 
foient  déjà  deux  Communautés  réparées ,  Se  le 
nombre  des  Mefureurs  de  charbon  fut  réduit  £ 
neuf  de  douze  qu'ils  étoient  ;  mais  cette  réduc- 
tion faite  en  141 5  ,  n'eut  point  de  lieu. 

En  1 6"  j  j  Louis  XIII  ajouta  quatre  nouvelles 
Charges  aux  douze  anciennes. 

Louis  XIV  en  créa  dix  par  Edit  du  mois  de 
Mars  1  £44  i  deux  autres  en  1 646 ,  qui  ne  furent 
pas  levées  -,  Se  enfin  quatorze  qui  furent  incorpo- 
rées 8c  unies  aux  vingt  Gx  d'ancienne  création  } 
defquelles  quatorze  rrois  avant  été  vendues  pat  la 
Communauté ,  le  nombre  des  Mefureurs  en  Char- 
ge monta  jufqu'à  vingt  -  neuf  ;  auxquels  furent 
encore  attribuées  en  1706 ,  moyennant  finance, 
les  fondions  Se  qualités  d'Infpedeurs  Se  Contrô- 
leurs généraux  de  police  fut  les  Ports. 
Toutes  ces  Charges  tant  ancien  nés  que  nouvelles 
furent  fupprimées  en  1719,  pat  Edit  du  mois  de 
Septembre ,  fous  le  Règne  de  Louis  XV  Se  la  Ré- 
gence de  Philippes  Duc  d'Orléans ,  avec  fubftitu- 
tion  de  (impies  Commis  nommés  par  les  Prévôt 
des  Marchands  Se  Echevins  de  la  Ville  de  Patis  » 
pour  remplir  leurs  fondions. 

Les  droits  attribués  à  ces  Commis  ne  font  plus 
que  de  a  f.  par  chaque  voye  de  charbon  de  bois 
compofée  de  deux  minois,  Se  de  1 5  f.  pour  chaque 
voye  de  charbon  de  rcrrc  de  quinze  min  ors.  Les 
Commis  Mefureurs  établis  par  Arrêt  du  Confeil 
du  11  Septembre  i7i9,foncaunombrede  vingr. 
Ces  Officiers  ont  été  rétablis  par  Edit  de  Juin 

Pat  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  1 671 ,  les  Ju- 
res Mefureurs  de  charbon  font  obligés  de  fe  trou- 
ver aux  jours  Se  heures  de  la  vente  uir  les  Ports  Se 
Places ,  pour  mefurer  les  dut  bons  de  bois.  8c  de 
terre. 

A  a  ii) 
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11$  ne  doivent  point  iouffrir  qu'il  foit  fait  au- 
cune melurc  qu'en  leur  préfencc. 

Les  Marchands  Forains  de  charbon ,  même 
ceux  de  la  Ville ,  font  tenus  de  faire  leurs  déclara- 
tions en  la  Chambre  des  Jures  Mcfurcurs  ,  Se  d'y 
repréfenter  leurs  Lettres  de  voiture ,  pour  erre 
«nregiftrées. 

Les  Jures  Mcfurcurs  ont  droit  de  contrôler 
tous  les  charbons  qui  arrivent  lur  les  Ports ,  Se 
d'en  faire  leur  rapport  au  Burc.iu  de  la  Ville,  pour 
y  faire  mettre  le  prix  fur  les  échanuLons  qui  y 
ont  été  portés  par  les  Jurés  Porteurs  de  charbon 
ou  leuts  Garçons. 

M  ES  U  MURS    DE    S  E  L. 

Les  Jurés  Mcfurcurs  de  fcl ,  qui  ont  aufli  1a 
qualité  dEtalonneurs  des  mefures  de  bois  Se  de 
Compteurs'dc  fatines  ,  ont  diverfes  fondions, 
dont  les  principales  font  : 

i°.  I>c  faire  le  mefurage  des  fcls  dans  les  gre- 
niers Se  batteaux. 

i".  De  faire  l 'épalement  ou  étalon  nage  des  me' 
furcs  de  bois  défonces ,  tant  pour  le  fel  que  pour 
les  grains,  graines,  fruits,  légumes,  Sec.  fur  les 
étalons  de  fonte  ou  mcfuies  matrices  Si  origi- 
nales, qu'ils  gardent  dans  une  chambre  particu- 
lière qu'ils  ont  en  l'Hôtel  de  Ville. 

3".  Ils  comptent  les  marthandifes  de  (aline 
lorsqu'elles  fe  déchargent  des  barreaux ,  en  pren- 
nent des  déclarations  ,  en  tiennent  regiltrc  tanr 
des  quantités  des  marchandilesqui  s'enlèvent,  que 
des  noms  desChartiersqui  en  font  les  voitures. 

4".  Ils  font  en  droit  d'aller  en  vilîte  une  fois 
l'année  chez  les  Marchands  qui  font  le  regrat  des 
marchandées  de  grains,  graines,  farines,  fruits 
&  légumes ,  pour  connoîrre  fi  les  mefiires  dont  ils 
fe  fervent  ont  été  bien  &  duemenr  étalonnées  6c 
marquées  à  la  lettre  de  l'année.  Si  fi  elles  n'ont 
point  été  altorées  ni  corrompues. 

Toutes  ces  fonctions ,  droits  Si  privilèges  des 
Mcfurcurs  de  fcl  font  réglés  par  le  chapitre  15 
de  l'Ordonnance  de  la  Vdlc  de  Paris  de  l'année 
1671. 

Mesureurs  et  Visiteurs  d'Aulx, 
Oignons,  &c. 

Le  Chapitre  tS  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  de  1671 ,  porte  ,  Que  les  Jurés  Mcfurcurs 
te  Vilîteurs  d'aulx  ,  oi^  ions ,  noix ,  noifettes , 
châtaignes  Se  autres  fruits ,  font  tenus  d'avoit  des 
mefures  de  la  continence  marquées  à  la  marque 
de  l'année,  pour  mefurer  toutes  ces  fortes  de  mar- 
chandifes  qui  fe  vendent  au  minot,  lefquellcs  doi- 
vent  être  par  eux  vilitées ,  pour  en  cas  de  détec- 
tuofité  faire  leur  rapport  au  Procureur  du  Roi  Se 
de  la  Ville ,  pour  y  être  pourvu  par  les  Prévôt  des 
Marchands  Si  Echevins.  Lorfque  les  Regrartiers 
dcfditcs  marchandifes  veulent  vendre  au  delà  du 
boilTeau  ,  ils  font  obligés  d'appcllct  les  Jurés 
Mcfurcurs. 

Mesureurs  et  Porteurs  de  Chaux. 

Ces  Officiers  avant  la  fupprcflîon  de  leursChar- 
ges  en  1719  ,  étoienr  au  nombre  de  deux  Mcfu- 
rcurs, de  deux  Contrôleurs  &  de  trois  Porteurs. 

Leurs  (onctions  réglées  par  l'article  $  duclup. 
19  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  1671  Je  font 
préfentement  par  des  Commis  nommés  par  les 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins. 

Leurs  droits  fout  de  15  f.  par  muid  de  chaux 
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compofé  de  48  minots,  &  pour  les  mefures  au  def- 
fous  à  proportion. 

Les  Commis  Mcfurcurs,  Contrôleurs  Si  Por- 
teurs de  chaux  nelont  que  deux,  conformément 
à  l'Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi  du  1a  Septem- 
bre 1 7 1 9. 

Les  Mefureurs  Si  Porteurs  de  chaux  doivent 
empecher  qu'il  ne  loir  expofé  en  vente  aucune 
chaux ,  qu'elle  ne  foit  bonne  ,  loyale  Si  mar- 
chande ,  Se  que  le  prix  n'en  ait  été  réglé  par  les 
Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins,  duquel  ils 
font  obligés  d'informer  les  Acheteurs.  Il  clt  dé- 
fendu aux  Mefureurs  &  Porteurs  de  chaux  de  fai- 
re aucun  commerce  de  cette  marcha  ndife. 

Mesureurs  de  Pl  astre. 

Il  y  a  encore  des  Mefureurs  de  plârre,  que  l'on 
nomme  plus  ordinairement  Toifeurs,  lcfqucls 
fontttnus  d'avoir  de  bonnes  mefures ,  Si  d'empê- 
cher qu'il  ne  fou  vendu  aucun  plâtre  défectueux. 

Leurs  Charges  ont  aufli  été  fupprimées  en 
1719,  pour  être  exercées  par  des  Commis ,  donc 
les  fonctions  font  les  mêmes  que  ceux  des  Mefu- 
reurs en  titre  d'Offices  réglés  par  l'article  1  du  19e 
chapitre  de  la  même  Ordonnance  de  la  Ville  de 
1671.  Elles  ont  été  depuis  rétablies  par  l'Edit  de 
Juini  7  $0.  % 

Les  Jaugeurs  font  les  Mefureurs  des  futailles 
ou  tonneaux  à  liqueurs.  Vnex.  J  augeur. 

Les  Mouleurs  de  bois  font  des  Mefureurs  de 
bois  à  brûler.  ï'iyts.  Moulï  ur  de  Bois. 

Les  Auneurs  de  roiles  Se  d'étoffes  de  laine  font 
les  Mcfurcurs  de  ces  fortes  de  marchandifes.^^ 

Al'NEUR. 

MESQUIS.  On  appelle  Bazanes  paflecs  en  mef- 
quis ,  celles  qui  ont  été  apprêtées  avec  du  redon 
au  lieu  de  tan.  Fojtx.  Bazane. 

Les  mtfqnis  ptjtnt  en  Ftdntt  tes  droits  d'entrée  À 
téifon  de  j  fie  uni  péftnt ,  conformément  au  Ta- 
nf  it  1684. 

MET 

MET  AIL  ou  METAL.  Corps  dur  Se  foflile  qui 
fe  fond  au  feu,  Si  qui  clt  ductile ,  c'eft-à-dire ,  qui 
s'étend  fous  le  marteau. 

Ceux  qui  s'en  tiennent  précilcment  â  cette  dé- 
finition des  métaux,  n'en  reconnoiflènr  que  ûx} 
l'or,  l'argent ,  le  plomb ,  l'étain,  le  fer,  le  cuivre. 

Mais  Tes  Chimiftes,  gensârnytlere,  &  qui  veu- 
lent faire  quadrer  le  nombre  des  métaux  â  celui 
des  planettes.y  ajoutent  le  vif-argent  pour  fcp- 
tiéme,  quoiqu'il  ne  foit  ni  dur,  ni  ductile  :  ainii , 
félon  eux  ,  l'or  répond  au  Soleil ,  l'argent  â  la 
Lune ,  le  plomb  à  Saturne,  l'étain  â  Jupiter,  le  fer 
â  Mars ,  le  cuivre  à  Venus,  le  vif-argent  à  Mercu- 
re. Cedcrnier  sert  fi  bien  approprié  le  nom  de 
fa  planette ,  qu'on  le  connoît  prelque  autant  fou» 
celui  de  Mercure  que  fous  celui  du  Vif-argent. 

Proportion  du  poids  des  Métaux  entr'eux. 

Un  pouce  cube  d'or  pefe         1 1 — -1 — 'j  ?" 

Un  pouce  cube  de  mercure  pefe  8  6   8 

Un  pouce  cube  de  plomb  pefë    7—i  Jo 

Un  pouce  cube  d'argent  pefe      <      5*~~ *fr 

Un  pouce  cube  de  cuivre  pefe     5  6  j<î 

Un  pouce  cube  de  fer  pele        5  1  1 4 

Un  pouce  cube  d  étain  pefe        4  f<      1 7 

Par  la  proportion  de  ces  poids  on  peut  calculer 
celle  de  leur  volume. 
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Le  biftnutfi  cft  une  efpece  de  métail  ou  demi- 
métail  découvert  depuis  peu  en  Bohème,  qu'on 

F retend  qui  tient  le  milieu  entte  le  plomb  Se 
cuin. 

Le  régule  d'antimoine  Se  le  fputer  patient  auffi 
pour  demi-métaux.  On  parlera  des  uns  &  des  au- 
tres à  leurs  articles;  &  l'on  tâchera  fur-tout  de  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  regarde  le  commerce  qui 
s'en  fait  en  France  Se  ailleurs. 
Met  a  il.  Eft  auffi  un  terme  de  Fondeurs.  On  en- 
tend ordinairemenr  par  ce  mot,  du  cuivre  mélan- 
ge qui  eft  propre  pour  la  fonte;  ce  qui  fe  fait  en 
mettant  avec  du  cuivre  roferte ,  qui  eft  le  plus  pré- 
cieux de  toutes  les  fortes  de  cuivres ,  de  1  min 
d'Angleterre,  du  léton  autrement  cuivre  jaune, 
Se  des  tronçons  de  vieilles  pièces  de  canon. 

La  bronze  eft  en  quelque  chofe  inférieure  à  ce 
mceail. 

Me'tail.  Se  dit  encore  chez  les  Potiers  d'étain , 
d'une  forte  d  ctain  allié  de  régule  d'antimoine , 
d'étain  de  glace  Se  de  cuivre  rouge.  Vejex.  Est  a  i  h, 
4  fendrait  on,  il  tfi  férié  dt  l'étéin  d'âwimtine. 

Me'iail  de  Prince  ouPrince-me'tail.  C'eftun 
cuivre  exttêmement  raffiné ,  &  rendu  plus  propre 
à  recevoir  le  poli  Se  la  dorure  au  feu  par  le  mé- 
lange de  quelque  minéral.  C'eft  une  efpece  de 
rorabac  François.  On  en  fait  des  tabatières ,  des 
éniiu,  des  boucles  à  fouliers  Se  à  manchons,  Se 
aunes  petits  bijous ,  qui  la  plupart  du  tems  trom- 
pent les  yeux ,  Se  peuvent  le  prendre  pour  de  l'or 
véritable.  Voytx.  Tombac. 

Mh't  ail.  Les  Tarifs  des  entrées  de  France  appellent 
Métail ,  ce  qu'on  nomme  autremenr  Mitrailles  de 
cuivre.  Vejer.  Mitrailles. 

Le  météU  péje  en  Fréta  les  dreUt  i entrée  é  réi- 
fen  de  îo  ftlt  d*  ttnt  féfétu,  («nftrmtmm  éu 
Tarif  dt  1664. 
Et  fuiront  celui  de  té  Deuéne  de  Ljtm  ;  fféveir  : 
Le  métail  &  cuivre  rengt  re-mfu,  lé  charge  de  mit 
auutanx  ,15/.  d' Ancienne  taxation,  &  10  f.dn  cent 
frfiint  de  nouvelle  réaffectation. 

Le  métail  en  fente  &  en  *urre,  8  /.  du  quintal 
iancèans  droite  t&jfde  muvtanx. 

Enfin  le  met  ait  rienx  5/  dm  qmntét  cTéncitutu 
taxation ,  &  enter*  5  f.  pour  lé  nouvelle. 

METAYER.  Celui  qui  cultive  Se  fair  valoir  une 
ferme ,  qui  la  tient  à  loyer.  F ojex.  Fermage  & 
Ferme. 

METECAL  Efpece  de  ducat  d'or  qui  fe  frappe  à 
Maroc ,  Se  dans  quelques  autres  Villes  de  ce 
Royaume  6c  de  celui  de  Fez. 

Le  metecal  de  Maroc  eft  différent  du  morrical 
de  Fez,  qui  ne  vaut  que  vingt  fols  de  Hollande, 
les  vieux  rnetecals  font  excellens ,  plus  péfâns  Se 
d'un  titre  plus  fin  que  les  nouveaux.  Ceux-ci  font 
de  diverle bonté,  Se  par  confisquent  de  differens 
prix;  ce  qui  fait  aflèz  de  difficulté  dans  le  com- 
merce ,  ou  on  les  donne  en  payement. 

Cette  diverfité  vient  de  ce  que  n'y  ayant  point 
de  lieu  public  établi  pour  la  monnoie,  ni  de  Mou- 
noyeurs  en  titre  d'office,  tout  Juif  Se  Orfèvre  fa- 
brique des  ducats  à  fa  mode;  Se  même  fi  effronté- 
ment ,  qu'il  les  fabrique  à  la  vue  de  tout  le  moade 
dans  fa  boatique. 

METEDORES.  Tetme  Efpaenol ,  particulièrement 
en  ufage  à  Cadix ,  où  il  lignine  des  efpeces  de 
Braves  qui  favorifent  la  fortie  de  cette  Ville  aux 
bancs  d'argent  que  les  Marchands  ont  été  obligés 
d'y  faire  débarquer  à  l'arrivée  des  gallions  ou  de 
U  Batte  des  Indes. 


MET  }U 

Ces  Métédores  font  les  cadets  des  meilleures 
maifons  du  Pays ,  qui  n'ont  pas  de  bien  -,  &  qui 
moyennant  un  pour  cent  de  tous  les  effets  qo  ils 
fàuvenr  aux  Marchands ,  s'expofent  aux  riïques 
que  peur  accompagner  cette  contrebande. 

11  y  a  auûl  des  Métédores  qui  fauvent  les  droits 
des  marchandées  emballées  ,  foit  d'entrée  ou  de 
fortie.  Us  iê  partagent  ordinairement  en  deux 
.  troupes,  dont  l'une  attend  au  pied  des  remparts 
de  la  Ville  les  ballots  que  l'autre  qui  relie  en  de- 
dans vient  leur  jetter  par  deffiis  les  murs.  Chaque 
ballot  a  fa  marque  pour  être  reconnu  ;  Se  c  cft 
fur  certe  marque  que  les  Métédores  du  dehors  les 
portent  aux  diverfes  chaloupes  des  Marchands  à 
qui  les  marchandifes  appartiennent.  On  fait  â  peu 

Cès  le  même  manège  pour  faire  entrer  des  bal- 
ts  de  marchandifes  dans  la  Ville.  Il  eft  vrai  que 
pour  fau  ver  ces  effets  avec  plus  de  fureté ,  on  a  foin 
de  gagner  le  Gouverneur ,  le  Major  Se  l'Alcade 
de  Cadix ,  même  iufqu'aux  Sentinelles  ;  ce  qui  re- 
vient environ  à  dix-lept  piaftres  par  ballot.  Les 
Métédores  gagnent  d'ordinaire  i  chaque  arrivée 
de  la  flotte  ou  des  gallions  deux  ou  trois  mille  pif- 
toles  chacun ,  qu'ils  vont  dépenfêt  à  Madrid ,  où 
ib  font  connus  pour  faire  ce  métier. 

Outre  ces  Métédores  d'une  qualité  fi  diftinguée, 
il  y  a  auffi  des  Particuliers  d'entre  le  peuple  qui 
s'en  mêlent  ;  mais  les  uns  Se  les  autres  avec  une  (i 
grande  fidélité ,  que  les  Etrangers  n'ont  jamais  eu 
lieu  de  fe  plaindre. 
METEIL,  ouMETIL,  comme  on  le  nomme  2 
Amfterdam.  Blé  mêlé  de  fromenr  &  de  feigle. 

Le  gros  méteil  eft  celui  où  il  y  a  plus  de  fro- 
menr que  de  feigle  ;  le  petit  méteil  quand  il  y  a 

{«lus  dè  feigle  que  de  froment.  Lorfque  le  mé- 
ange  des  deux  grains  eft  égal ,  on  dit  firaple  Mé- 
teil. fcyex.  Ble'. 

Le  méteil  fe  vend  à  Amfterdam  au  laft  ,  fon 
prix  eft  depuis  7  $  jufqu'à  8  5  florins  d'or  le  laft ,  il 
donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le  prompt 
payement. 

MÈTELIN ,  lfle  de  la  Mer  Egée ,  en  Afie ,  eft  la 
fameufe  Lefbos  des  Anciens.  Elle  rire  fon  nom , 
de  celui  de  La  Ville  Capitale.  Verex.  le  détail  de 
fes  productions  dans  l'Etat  général,  Tome  I.  page 

METIER.  Signifie  en  général  toute  profeffion  qué 
l'on  exerce ,  Se  qui  icrt  à  gagner  La  vie  ou  à  soc-, 
cuper. 

Dans  une  Lignification  plus  précife  &  plus  pro-  1 
pre ,  il  ne  fe  dit  que  de  l'exercice  &  profeffion  des 
Arts  méchaniques. 

Dans  le  premier  fens ,  la  guerre  eft  le  métier  de 
la  NoblefTe  ;  l'étude  cft  le  métier  des  Gens  de  Let- 
tres, &  particulièrement  des  Gens  «fEglife:  dans 
l'autre  fens ,  la  TiÛcrandctie ,  la  Cordonnerie,  U 
profeffion  de  Coutelier  &  de  Maréchal ,  celles  de 
Boulanger,  de  Boutonnier,  d'Eperonnier ,  de 
Tourneur:  enfin  tous  ces  differens  Arts  qui  oc- 
cupent tant  de  diverfes  fortes  d'Ouvriers  Se  d' Ar- 
tifans, font  autant  de  métiers. 

On  appelle  Communautés  des  Arts&  Métiers, 
les  focietés  de  chaque  efpece  de  ces  Artifans  Se 
Ouvriers  qui  font  unis  enfemble ,  qui  fe  condui- 
fent  par  les  mêmes  Statuts  Se  Reglemens ,  Se  qui 
ont  les  mêmes  Officiers.  On  parle  dans  ce  Dic- 
tionnaire de  toutes  celles  qui  (ont  établies  à  Paris 
en  Corps  de  Jurande. 

Gens  de  métier ,  ce  font  les  Ouvriers  que  Ton 
nomme  communément  Artifans ,  3c  qu'on  diftin- 
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çuepar-là  des  Marchands.  Il  y  a  néanmoins  plu- 

îieurs  de  ces  Gens  de  métier  ou  Arrifans  i  qui  leurs 
Statuts  Se  les  Lettres  Patentes  des  Rois  donnent  la 
qualité  de  Marchands. 
Wtjsr.  Se  dit  aufli  des  établis,  chaflis  Se  autres 
machines  que  les  Ouvriers  inventent  pont  facili- 
ter le  travail  de  leurs  ouvrages. 

Il  y  a  des  métiers  pour  les  étoffes  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie ,  de  laine ,  de  fil ,  de  coton ,  «ce. 
d'autres  pour  les  ouvrages  de  bonneterie,  de  ta- 
pi foie  ,  de  rubannerie ,  de  paflementerie,  Sec 

Il  n'y  a  gueres  de  ces  fortes  de  métiers,  parti- 
culièrement de  ceux  qui  fervent  aux  principales 
fabriques  &  aux  plus  riches  manufactures ,  dont 
l'on  ne  trouve  la  defeription  Se  l'ufagc  dans  plu- 
lîeurs endroits  de  ce  Dictionnaire.  On  peutlire  les 
divers  articles  où  il  eft  traité  en  détail  de  chacun 
des  Coi ps  des  Marchands  ou  des  Communautés 
des  Arts  Se  Métiers. 

Il  eft  défendu  par  une  Déclaration  de  Louis 
XIV.  du  19  Août  1704  de  fàifir  les  métiers ,  ou- 
tils &  inftrumens  fervant  aux  Manufactures.  V- 
Manufacture. 

Monter ,  drefler ,  établir  un  métier.  Tous  ter- 
mes fynonimes.  Signifient  parmi  les  Manufac- 
turiers &  les  Ouvriers  en  étoffes  de  foie ,  de  laine 
&  de  fil ,  &c.  mettre  la  chaîne ,  c'eft-à-dire ,  les 
fils  de  foies ,  de  laines  ou  d'autres  matières  qui 
doivent  fervir  a  la  chaîne ,  fur  les  enfubles  Se  cn- 
fubleaux ,  fufpendre  les  lifles,  placer  les  marches, 
lire  le  delTein ,  enfin  difpofer  toutes  chofès  pour 
mettre  le  Fabriquant  en  état  d'employer  la  trêrae 
&  de  ttavailler  a  l'étoffe. 
Me'tier  battant,  qu'on  appelle  aufli  Métier  ou- 
vrant. C'eft  un  métier  qui  travaille  actuellement. 
Le  premier  fc  dit  àcaufe  de  la  challc  ou  peigne 
dont  l  Ouvricr  fetre  &  bat  la  rréme  qu'il  a  jettée 
avec  la  navette  entre  les  fils  de  la  chaîne. 

Le  fécond  vient  de  l'ancien  root  Ouvrer  qui 
veut  dire  travailler  ;  ainfi  lotfquedans  les  Lettres 
Patentes  que  le  Roi  accorde  pour  l'érabliiTèment 
des  nouvelles  manufactures,  il  eft  porté  que  l'Im- 
pétrant aura  vingr,  quarante,  cinquante  ou  tel 
autre  nombre  de  métiers  Battans  ou  ouvrans  ;  cela 
s'entend  des  métiers  actuellement  montés ,  occu- 
pes &  travaillans. 
Me'tier  à  rircr  les  foies ,  qu'on  nomme  aufli  Dévi- 
doir. C'eft  une  machine  avec  laquelle  on  file  & 
dévide  les  foies  qu'on  tire  immédiatement  de  def- 
fus  les  cocons.  Vtytx.-tn  U  dtfaipttn  à  C aititle  des 
Soin. 

METKAL ,  ou  MITK AL.  Petit  poids  dont  fe  fer- 
vent les  Arabes.  11  faut  douze  metkals  pour  faire 
une  once. 

METRICOL,  ou  MITRICOL.  Périt  poids  de  la 
fïxiéme  partie  d'une  once.  Les  Apoticaires  Se  Dro- 
guiftes  Portugais  s'en  fervent  dans  les  Indes 
Orientales.  Au  defTous  du  mérricol  eft  le  métricoli 
qui  ne  pcfe  que  la  huitième  partie  d'une  once. 

METRICOLI,  ou  M1TR1COLI.  Petit  poids  dont 
on  fe  fett  à*  Goa  pour  pefer  les  drogues  de  la  Mé- 
decine. Vtyet.  I  truite  prtitdem. 

METTRE.  Ce  terme  a  plulîeurs  lignifications  dans 

Mettre  Ces  effets  à  couvett.  Se  dit  ordinairement 
en  mauvaife  part,  d'un  Négociant  qui  détourne  ce 
qu'il  a  de  meilleur  &  de  plus  précieux  dans  le  def- 
fein  d'une  banqueroute  frauduleufe. 

•Mettre  au  deffus  d'un  autre.  C'eft  enchérir  fut  le 
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prix  qui  a  été  offert  d'une  marchandifê  dans  une 
vente  publique. 

Mettre.  Signifie  quelquefois  s'enrichir.  Ce  Négo- 
ciant doit  être  riche ,  il  a  bien  mis  dans  fa  bourlc. 
On  le  dit  fouvent  en  mauvaife  part  pour  taxer  un 
homme  d'avarice  »  il  met  fou  fur  fou. 

Mettre.  Veur  dire  aufli  envelopper ,  empaqueter, 
emballer.  Mettez  ce  velours  dans  fa  toilette.  Je 
vous  ai  dit  de  mettre  ces  marchandifes  dans  une 
ban  nette. 

Mettre.  Avancer,  dépenfer.  On  le  dir  auffi  de  la 
part  que  l'on  prend  dans  une  fociété,  dans  une 
entreprife  de  commerce.  J'ai  mis  cent  mille  écus 
dans  cette  manufacture  :  J'ai  dépenfé  cent  mille 
livres  dans  ce  négoce ,  je  n'y  veux  plus  rien  met- 
tre i  Je  fuis  las  de  mettre  Se  d'avancer  fans  rien  re- 
cevoir. 

Mettre  de  bon  argent  avec  du  mauvais.  C'eft  faire 
des  avances  ou  desdépenfes  fans  efperance  de  les 
retirer. 

Mettre  ,  en  tetme  de  monnoies.  C'cfts'en  défaire, 
les  faire  parler  quoiqu'elles  n'ayent  pas  cours  dans 
le  commerce.  J'ai  cent  écus  vieux ,  voudriez-vous 
me  les  mettre.  Je  ne  puis  mettre  ces  Louis  d'or, 
ils  font  un  peu  douteux. 

Mettre  ,  avec  le  pronom  pofîcflîf.  Signifie ,  s'ap- 
pliquer ,  s'employer.  Ce  jeune  homme  a  eu  ration 
de  fe  même  au  commerce ,  il  y  réuflit. 

Mettre.  A  aufli  diverfes fignifications  patmi  les  Ar- 
tifàns  &  les  Maîtres  des  Communautés  des  Arts  6c 
Métiers. 

Mettre  les  cuirs  en  retraite.  Terme  de  Tanneur," 
qui  fignifie  retirer  lesrtirs  du  plain  ou  de  la  foffe 
au  tan  pour  quelques  jours,  afin  d'empêcher  qu'ils 
ne  fe  corrompent.  Vojex.  Tanner. 

Les  Hongrieurs  difent  aufli  qu'ils  mettent  leurs 
cuirs  en  retraite  pour  prendre  nourriture,  lors- 
qu'ils les  laiffènt  tremper  quelques  jours  dans  la 
cuve  où  l'on  a  jetté  l'eau  dont  on  s'eft  fervi  pour 
les  fouler.  Voyez.  Cuir,  a  l'endroit  où l'on exf ti- 
que la  manière  de  fabriquer  les  cum  de  Hongrie. 

Mettre  les  cuirs  en  coudrement.  fsjft.  Coudre- 

MENT  ,  dy  CoUDRER  OU  BRASSER  LES  Cl'IRS. 

Mettre  les  peaux  en  chaleur.  Terme  de  Chamoî- 
feur.  C'eft  faire  des  monceaux  ou  tas  de  vingt 
douzaines  de  peaux  de  mourons  &  de  chèvres  pat 
fées  en  huile ,  qu'on  enveloppe  de  couvertures  de 
laine  pour  les  échauffer ,  afin  que  l'huile  qui  eft 
dedans  puifle  perdre  toute  fa  force. 

On  du  auffi  dans  le  même  fens ,  garder  le  cha- 
mois en  chaleur.  Voyez.  Chamois  ,  à  r endroit  où 
il  eft  parlé  de  la  manière  de  pajfer  Ut  peaux  de  mouton 
tu  bnile  tu  tbamoii. 

Mettre  les  cuirs  en  couleurs.  V .  Courroyicr. 

Mettre  en  galle ,  mettre  en  paftel ,  mettre  en  écar- 
late ,  mettre  en  noir ,  &c.  Voyez.  Teinture  & 
Teinturier. 

Mettre  en  bain.  Voyez,  d*  mime.  Voyez,  auffi  Bain. 

Mettre  en  preflè  ,  meute  au  billon ,  mettre  à  U 
fonte ,  mettre  à  la  coupelle.  Voyez,  Coupelle  , 
Fonte,  Billon,  Presse. 

METZ ,  Ville  de  France ,  fur  le  confluent  de  la 
Seille  Se  de  la  Mofelle.  Voyet.  le  commerce  des 
trois  Evêchés,  dans  l'Etat  général,  Tome  I.  page 

M  E  U 

MEULE.  Il  y  a  plulîeurs  chofes  dans  les  Arts  &  Mé- 
tiers ,  Se  dans  quelques  autres  profeffions ,  a  qui , 
quoique  de  différences  matières  Se  propres  à*  des 
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uùge;  qui  ne  Te  reflcmblent  guçrcs,  on  donne  le 
nom  de  meules. 

Les  meules  à  moulin  font  des  pierres  dures  Se 
fabotreufes  taillées  en  rond  >  d'un  pied  environ 
d'epaifteur,  Se  d'un  diamètre  a  volonté,  avec  un 
rrou  au  milieu  que  1  on  appelle  l'oruil  i  elles  fer- 
vent à  écrai'cr  les  grains  pour  en  féparcr  la  farine 
du  Ion. 

Des  deux  meules  qu'il  y  a  dans  chaque  moulin, 
celle  de  delïùs  qu'on  appelle  la  meule  mouvante 
eft  mobile  i  c'clr  proprement  elle  qui  carafe  le 
grain  par  ion  mouvemenr;  l'autre  qui  eft  fixe  fc 
nomme  la  Meule  gilTantc  ou  le  Gîte. 

H  y  a  en  France  quantité  de  molieres  d'où  fè 
tire  cette  forte  de  pierre ,  &  il  s'en  fait  un  com- 
merce confidérable.  C'eft  de  ces  pierres  que  les 
Rocaillcurs  fc  fervent  pour  incrultcr  5c  orner  les 
grottes  qu'ils  dreflent ,  les  taillant  de  diverfes  fi- 
gures ,  Se  en  leur  donnant  diverfes  couleurs  ou 
par  le  moyen  du  feu  qui  les  rougit ,  ou  par  des 
eaux  fortes ,  du  vinaigre  Se  du  verd  de  gris  qui  les 
rendent  verdarres. 

Les  meules  des  Couteliers  Se  Taillandiers  font 
de  pierre  de  grais  très-dure  &  d'uo  grain  fore 
ferré.  Les  meilleures  viennent  d'Angleterre;  il 
s'en  trouve  aufli  d'excellentes  dans  quelques  mo- 
lieres de  France,  particulièrement  en  Bourgogne. 
Ce  font  les  Quincailliers  &  Marchands  de  fer  qui 
en  font  à  Paris  le  commerce. 

Les  Couteliers  Se  les  Gagnes-petit ,  c'eft-à-dire, 
ces  pauvres  gens  qui  courent  la  campagne  leur 
boutique  fur  le  dos  ou  fur  une  brouette  qu'ils 
pouffent  devanr  eux ,  ont  une  meule  de  bois  pour 
adoucir  leur  ouvrage  après  qu'ils  l'ont  paflé  fur 
celle  de  grais  i  on  l'appelle  poliffoir.  Voyez  (et 
article.  r»t<î.*aj/»  Coutelier. 

Les  Lapidaires  ont  diverfes  meules,  des  meules 
d'acier,  d'autres  d'étain  Se  d'autres  encore  de  bois, 
dont  ils  te  fervent  fuivant  les  pierres  qu'ils  veulent 
tailler,  Se  fuivant  que  l'ouvrage  s'avance.  Voyez 
Lapidaire. 

Meule.  Les  Fondeurs  de  caractères  d'imprimerie 
appellent  quelquefois  la  meule  ce  qu'ilsnomment 
autrement  Se  plus  ordinairement  le  grais.  Voyez. 
Grais. 

M ei' le.  Les  Miroitiers-Lunetiers  ont  des  meules 
qu'ils  tirent  de  Lorraine,  fur  Iciquclles  ils  arron- 
dirent la  circonférence  des  verres  des  lunettes  Se 
autres  ouvrages  d'optique.  Voyez.  Grais. 

Les  meules  des  Taillandiers  Se  Couteliers  ont 
diffetens  noms  fuivant  la  grandeur  de  leur  diamè- 
tre ,  les  petites  s'appellent  Amplement  Meules , 
celles  au  defliis  fe  nomment  Meuleaux  ou  Ocil- 
iards.  Enfuitc  font  les  Meullardcaux ,  Se  enfin  les 
Mcullardcs  qui  font  les  plus  grandes. 

Les  meulUrdes  payent  en  France  de  drtitt  de  for- 
tie  n  f.  U  pieté ,  quand  elles  font  au  deffeus  de 
quatre  pieds  ;  les  meuleaux  \6  f.  U  pieté ,  &  les 
meules  à  TdilUndier  i  f.dujft  U  pièce. 

A  l'égard  des  entrées  Us  petits  meullardcaux  pour 
Taillandiers  payent  30  f.  la  douzaine  ;  ceux  tu  def- 
ftus  de  quMte  pieds  4  lit.  *nffi  la  douzaine  ;  les  meu- 
le aux  4  f.  pièce ,  &  les  neulltrdes  uu-deffus  de  qua- 
tre pieds  16  fils. 

Les  meules  à  moulin  payent  pareillement  fuivant 
leur  dûment  ;  telles  de  fix  à  ftpt  pieds  8  liv.  af.  U 
pieté ,  &  telles  de  quatre  à  tinq  j  ltt.  4  f.de  fvtie. 
Ut  droits  d'entrée  fini  peur  ttus  dunettes  4  lit. 
pitte. 

Terne  Ut. 
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Les  droits  qui fe  payent  a  la  Douane  de  Lyon  font  : 
S  f  avoir  ; 

La  meule  de  moulin  Françoife  9  f.  d'antienne  ta~ 
xation  ,  r>  8  /.de  nouvelle  réaprétiation. 

La  meule  de  moulin  CbaUnnoife  1  f.6d.  £an- 
tient  droits  &  ^  de  nouveaux. 

Les  grands  mtallardeaux ,  ou  tomme  les  appelle  le 
Tarif  Atolardeaux  1 1  f.  la  douzaine  d'antienne  M- 
xatun  ,&  'jf.de  réapretution. 

Les  petits  meullardeaux  pour  tous  droits  9  f. 

Meules,  ou  Pains.  On  nomme  ainfi  certains  fro» 
mages  ronds  Se  plats  qui  viennent  de  Suille,  d'I- 
talie Se  d'Angleterre ,  apparemment  parce  qu'ils 
relTcmblent  pour  leur  épaifleur  Se  leur  di-unctre 
aux  meules  des  Couteliers.  Voyez.  Fromage,  i 
l'endroit  del'artitte  on  l'on  parle  de  ttux  d'Italie ,  de 
Suiffe  &  /  Angleterre, 

Me  ule.  Ce  qu'on  appelle  une  Meule  de  Sel  dans 
les  Salines  de  Lorraine  ,  particulièrement  dan* 
celles  de  Moyenvic ,  eft  le  tel  que  l'on  tire  de  11 
chaudière  après  qu'il  eft  fufhfammenr  cuit ,  Se  que 
l'on  met  en  tas  fur  une  efpece  de  table  nommée  la 
Chèvre ,  qui  couvre  une  partie  de  cette  chaudière, 
ces  meules  fc  conduifent  au  magafin  du  banc  pouc 
s'y  fecher.  Voyez  l'article  du  Sel. 

MEULIERE  ,  ou  MOLIERE.  Carrière  d'où  l'on 
tire  les  pierres  pour  faire  des  meules  a  moulin. 
On  le  du  aufli des  lieux  où  fc  trouvent  &  fe  tail- 
lent toutes  les  divetfes  meules  à  Taillandier  Se  à 
Coutelier. 

On  appelle  Pierre  de  Meulière ,  la  pierre  dont 
fe  font  les  meules  de  moulin  -,  elle  n'a  cependant 
ce  nom  que  lorfqu'clleclt  cafTécen  morceaux  pro- 
pres à  être  employés  pat  les  Rocaillcurs.  Voyez  ri- 
devant  Meule  a  moulin. 
MEULLARDEAUX ,  ou  MOLARDEAUX.  On 
nomme  ainfî  une  efpece  de  meules  dont  fe  fer- 
vent les  Taillandiers  pour  aiguifer  &  affûter  les 
outils  de  fer  qu'ils  forgent.  11  y  a  de  petits  Se  de 
grands  meullardeaux  ;  les  grands  font  ceux  qui 
ont  au  deiTous  de  quatre  pieds  jufqu  a  un.  Voyez, 
Meule. 

MEULLARDES.  Ce  font  les  plus  grandes  meules  1 
Taillandiers ,  Se  qui  ont  au-deflus  de  quatte  pieds 
de  diamètre.  Voyez  tomme  dejfns. 

MEULLEAUX.  qu'on  nomme  autrement  Oeil- 
lards.  Moyennes  meules  à  aiguifer ,  propres  aux 
Couteliers  Se  Taillandiers.  Voyez  tomme  dtffus. 

MEURIER,  Arbre  qui  produit  le  fruit  qu'on  nom- 
me Meure. 

Le  Mcurier  eft  de  deux  forres ,  le  rouge  Se  la 
blanc.  Les  feuilles  de  l'un  Se  de  l'autre  font  pro- 
pres à  la  nourriture  des  vers  à  foie  ;  celles  du 
blanc  y  font  meilleures  à  caufe  qu'elles  font  plus 
tendres. 

Il  y  a  eu  long-rems  dans  le  Jardin  Royal  des 
Tuilleriesde  Paris  une  allée  qu'on  nommoir  l'Al- 
lée des  Mcuriers-,  elle  y  avoit  été  plantée  par  les 
ordres  de  Henri  IV ,  dans  le  rems  qu'il  vouloic 
exciter  fes  fùjets  à  la  culture  de  la  foie  Se  des  vers 
qui  la  produisent.  Voyez  Vers  a  soye. 
MEUSNIER  A  FOULON.  Celui  qui  a  foin  du 
moulin  à  Foulon ,  c'eft-à-dire ,  du  moulin  où 
l'on  revique  les  étoffes  pour  les  dégorger.  Voyez. 
Reviquer. 

M  E  X 

MEXICANES.  On  appelle  piaflres  mexicanes ,  ou 
Amplement  mexicanes ,  des  piaflres  qui  Ce  fabri- 
quent au  Mexique  grand  Royaume  de  l'Amérique 
Efpagnolc. 

B  b 
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Le  titre  de  ces  piaftres  eft  à  1 1  deniers  ;  elles 
s'achètent  à  tant  pour  cent  de  bénéfice  en  mon- 
noie  courante ,  plus  ou  moins  fuivant  que  ces  cf- 
peces  font  plus  ou  moins  abondantes,  &  qu'il 
«ogre  de  dépêches  de  flotte.  Il  faut  obfcrver  que 
lorsqu'elles  font  deftinées  a  une  refonte ,  il  faut 
leur  préférer  celtes  qu'on  nomme  des  Colonnes , 
à  caufe  qu'elles  portent  pour  revers  les  Colonnes 
d'Hercule  avec  la  fameulc  devife  du  Ntc  plut  ul- 
1t*  :  non  pas  que  ces  dernières  (oient  d'un  titre 
plus  fin  que  les  mexicanes ,  mais  à  caufe  d'un  verni 
de  lie ,  que  IcsEfpagnols  appellent  Lecbt ,  qui  i 
la  fonte  laide  un  déchet  de  près  d'un  pour  cent. 
Veitt.  Piastre. 
MEXIQUE ,  Capitale  de  la  nouvelle Efpagne  dans 
l'Amérique.  V^tz.  l'Etat  général  du  Commerce , 
où  il  eft  parlé  de  celui  de  l'Amérique  Efpagnolc, 
Tome  I.  page  477. 

M  E  Y 

MEYBOCKING.  On  nomme  ainfi  en  Hollande 
les  harengs  forets  ou  fumés ,  qui  ont  été  péchés 
en  Mars  :  c'eft  la  moindre  fotte  des  bockings.  V. 
BocKiNt. 

MEZ 

MEZELINE,  ou  MEZELAINE.  Petite  étoffe  que 
l'on  appelle  autrement  Ligature  ou  Brocatellc. 
Vejex.  Ligature. 

Les  Rcglcmcns  mettent  auflî  les  mcwlaines  au 
nombre  des  picotées  &  des  plumctte*.  Veje*.  cet 
dtux  àrliiiei. 

La  Atexjlmet  de  MiUn  que  le  Tdrif  de  U  Det/d- 
ne  de  Ljen ,  nemme  MezoUnei ,  fdjent  (enf enta- 
ment j  u  Tarif  \of.deld pièce  d'dnaeuue  uxdtit» 
cr  \  f.  dt  TtaprécutuH. 

MEZ! ERES ,  Ville  de  Champagne.  Elle  eft  du  dé- 
partement de  l'infpcctcur  des  Manufactures  de 
Reims.  Veytz.  le  détail  des  Fabriques  de  cette 
Ville, dans  1  Etat  général  ,  Tome  I.  page  11. 

MhZlN  de  la  Généralité  de  Guienne-  Vtyex.  ce  qui 
eft  dit  de  fon  commerce  dans  l'Etat  général > 
Tomcl.  pige  j8. 

M  I  C 

MICOCOULIER.  FtjtK.  ALISIER. 

MILONE  ,  Ifle  de  la  Met  Egée.  Cette  Iflc  produit 
du  vin,  de  l'orge, du  coton  ,&  une  grande  quan- 
tité de  gibier.  Vejez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa- 
ge 546' 

MICROSCOPE.  C'eft  un  infiniment  qui  fert  à 
diftinguet  &  à  découvtir  les  moindres  parties  d'ua 
corps ,  parce  qu'il  les  grolGt  à  la  vue  extrordinai- 
xement. 

Il  y  a  de  pluGeurs  fortes  de  microfeopes.  Ceux 
qui  f  ervent  pour  l'ordinaire  (ont ,  le  microfeope  1 
tombeau  qui  ne  groflîtpas  beaucoup  les  objets ,  le 
microfeope  i  trois  verres  Se  le  microlcopc  à  li- 
queurs, qui  monté  d'une  feule  lentille  fait  un  fort 
bel  effet.  Vejeu  Lentule. 

Dans  les  microfeopes  à  trois  verres ,  le  premier 
s'appelle  Oculaire  i  le  fecond ,  Verre  du  milieu  ; 
&  le  rroilîéme,  Lentille.  On  y  en  ajoute  quelque- 
fois un  quatrième  que  l'on  met  dans  un  tuyau  de 
carton  qui  tient  au  pied  du  microfeope  ;  il  fert  i 
raffcmblcr  lçs  rayons  de  lumière  au  point  du  foyer 
de  la  lentille  pour  mieux  diftinguet  l'objer  ;  mais 
il  y  a  quelques  perfonnes  qui  le  fuptiment ,  parce 
qu'effectivement  la  trop  grande  qua  ntitéde  rayons 
de  lumière  éblouir  plus  qu'elle  ne  fert  La  circu- 
lation du  fang ,  une  des  belles  découvertes  de  ces 
derniers  tenu ,  fe  voit  très  diftinctemem  à  ces 
deux  microfeopes  dans  le  méfentetc  d'une  gre- 
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nouille  ou  dans  la  queue  d'un  tètart.  Nette  vue , 
dit  M .  de  Fontcnellc ,  i  étend  dtfutt  Cilepbdut  juf- 
qu'tut  t»en,&  U  elle  finit  i  mets  du  (ire*  (emmtncent 
nue  ttifmïtt  d'duimdux  dent  il  eft  l'elepbéu ,  &  que 
net  jeux  ne  peuvent  dppercaw  f*nt  le  feuutt  det 
ferres. 

On  voit  de  très  petites  goûtes  de  vinaigre  rem- 
plies de  ferpens  ou  d'anguilles,  &  la  moindre  goû- 
te d'eau  dans  laquelle  a  in  fuie  quelque  plante  , 
pofée  fur  le  porte-objet  du  microfeope ,  paroît 
remplie  de  petits  poiflons  qu'on  n  autoit  jamais 
crû  y  exifter. 

Les  différentes  fortes  de  microfeopes  &  une 
parrie  des  animaux  que  l'on  y  voit  (ont  très  bien, 
déesits  dans  le  livtc  de  Moniteur  Joblot  impri- 
mé à  Paris  chez  Collombat.  On  peut  voir  auflî 
ce  que  M.  Lecuwcntiock  en  a  écrit  après  un  exa- 
men prefque  continuel.  Ce  fout  les  Marchands 
Miroitiers-Lunetiers  &  les  Merciers  qui  en  font 
commerce. 

M  1  E 

MIEL.  Efpece  de  fuc  doux  que  font  les  abeilles  de 
la  roféc  qu'elles  recueillent  lur  les  fleurs  ou  fur  les 
feuilles  des  plantes  ou  des  herbes. 

Il  n'y  aperfonne  qui  ne  connoitlê  les  abeilles 
ces  infectes  ou  mouches  fi  utiles  ,  liindiiltrieufcs 
&  fi  aiîiduesà  leur  travail ,  que  les  Anciens  nom- 
moient  Avcttes-,  ainû  on  n'en  fera  poinr  ladef- 
ctiption. 

Celle  qu'en  fait  Virgile  eft  un  des  plus  agréa- 
bles endroits  de  (es  Crorgiqucs ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  extrêmement  conforme  a  la  vérité ,  fur- 
tout  en  ce  qui  concerne  la  production  de  cet  in- 
fecte. 

Ce  qu'on  dit  de  leur  Roi  &  du  gouvernement 
de  leur  République  eft  aullî  en  partie  fabuleux  -, 
mais  on  fçait  avec  plus  de  cettitude  de  quelle 
manière  ces  admirables  mouches  compofcnr  leur 
miel ,  5c  l'enferment  dans  les  pérîtes  cellules  de 
cire  qu'elles  ont  auparavant  préparées  ;  ainfi  quel- 
que détail  fur  cette  matière  curieufc  pourra  n'être 
pas  défagréable. 

Auffi- tôt  que  l'hyvcr  eft  paffè,  Se  que  l'air  eft 
devenu  plus  doux  ,  les  abeilles  fortent  de  leur  ru- 
che pour  fe  fournir  d'autant  de  cire  qu'elles  en 
ont  belbin  ;  au  retour  des  champs  où  elles  vont  fa 
chercher  fur  les  fleurs  que  leprintems  a  faitéclo- 
re ,  elles  rentrent  les  pattes  de  derrière  chargées 
de  cire  de  différentes  couleurs,  blancheârre,  jau- 
ne ,  citronnée,  quelquefois  rouge  :  cette  dernière 
qui  eft  fort  tenace  &  gluante  leur  fert  i  boucher 
exactement  tous  les  trous  de  leurs  ruches;  des 
autres  elles  bâuffent  leurs  logemens  ifix  pans  lî 
égaux ,  avec  tant  de  proportion  &  avec  fï  peu 
d  épailîèur ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  ne  pas  ad- 
mirer un  ouvrage  li  plein  de  délicatclTc  &  de  (1- 
métrie. 

Quand  le  premier  rang  de  leurs  cellules  eft 
achevé,  c'eft-a  dire  ,  ordinaircmenr  vers  le  mois 
d'Avril  6c de  Mai,  elles  forrent  dès  l'aube  du 
jour ,  &  après  avoir  fuecé  avec  leurs  petites  ttom- 
pes  la  rofee  qui  eft  très  fréquente  dans  ces  deux 
mois,  &  dont  les  fleurs  &  les  herbes  font  fort  hu- 
mecrccsjcllcs  reviennent  s'en  décharger  dans  leue 
magafin  ,  &  lorfqu'elles  y  ont  entièrement  vomi 
cette  rofée  convertie  en  miel  &  comme  digérée 
dans  les  parties  de  leur  petit  corps  qui  leur  tien- 
nent lieu  d'eftomac,  elles  ferment  ces  magalîns 
avec  un  enduit  de  cire,  travaillant  enfuite  à  de 
nouveaux  tclcrvoiis  qu'elles  rcinplilîcnt  de  mê- 
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que  le*  premiers,  cet  ouvrage  induftneox  du- 
rant quelquefois  jufques  à  la  fin  de  Juillet  ou 
d'Août.  Voilà  de  quelle  manière  fe  forme  le  miel 
dont  on  fait  un  fi  grand  commerce  par  toute  l'Eu- 
rope Se  fur-tout  en  France. 

Les  Marchands  Epiciers  &  Droguiftes  de  Pans 
rendent  de  trois  fortes  de  miel;  le  miel  blanc 
qu'on  appelle  autrement  Miel  Vierge  »  le  miel 
jaune  -,  Se  un  troiûéme  qui  tient  de  l'une  &  de 
l'autre  couleur  ;  le  miel  blanc  eft  le  meilleur ,  le 
miel  jaunecft  le  moins  bon  ,  &  celui  qui  a  une 
couleur  comme  mitoyenne  entre  le  blanc  &  le 
jaune ,  rient  aufli  le  milieu  entre  les  deux  pour  la 
bonté. 

Le  miel  blanc  appellé  Miel  Vierge,  parce qu  il 
eft  tiré  fans  le  fecours  du  feu ,  fort  Se  coule  de  lui- 
même  des  gâteaux  nouvellement  faits  &  nouvel- 
lement tires  des  ruches  que  l'on  met  renverfées 
fur  des  nates  d'ofier  après  les  avoir  coupées  en 
morceaux.  Ce  miel  qui  cft  d'un  blanc  clair ,  Se 
qu'on  reçoit  dans  des  vafes  de  terre  ou  de  bois 
bien  nets  ,  fe  congclle  aifémentôc  devient  dur  Se 
grenu. 

Le  fécond  miel  qui  eft  d'un  blanc  jaunâtre  s  ex- 
prime des  gâteaux  en  les  mettant  dans  des  facs  de 
cordes,  Se  les  ferrant  fortement  par  le  moyen  de 
Ja  prellc. 

Enfin  le  miel  jaune  fe  tire  aufli  avec  le  fecours 
■du  preuoir ,  mais  feulement  après  que  les  gâteaux 
ont  été  quelque  tems  dans  des  chaudières  avec  un 
peu  d'eau  fur  le  feu  :  le  degré  de  chaleur  plus  ou 
moins  fort  cft  ce  qui  décide  de  la  beauté  &  de  la 
bonté  de  ce  miel ,  aufli-bien  que  la  quantité  d'eau 
qu'on  y  employé,  trop  d'eau  ou  de  chaleur  le  ren- 
dant moins  bon  Se  moins  beau. 

Le  miel  blanc  fe  tire  de  Languedoc ,  de  Pro- 
vence Se  même  des  environs  de  Paris  -,  ce  dernier 
s'appelle  miel  blanc  de  pays.  Le  meilleur  miel 
blanc  cft  celui  de  Natbonnt  qu'on  tire  principa- 
lement du  petit  bourg  de  Corbière  à  trois  lieues 
de  cette  Ville. 

Le  véritable  Corbière  doit  être  nouveau ,  épais, 
grenu ,  d'un  goût  doux  Se  piquant ,  d'une  odeur 
douce  Se  un  peu  aromatique ,  alTcz  fcroblablc  â 
l'œil au  fucte Royal. 

Les  Marchands  qui  envoyent  les  autres  miels 
blancs  de  Languedoc  &  de  Provence  tâchent  de 
lui  donner  cette  odear  aromatique ,  en  matant 
dans  le  fond  des  barils  un  petit  paquet  de  fleurs  de 
romarin  ;  mais  les  connoiflêurs  ne  s'y  trompent 
pas.  Ce  miel  s  employé  en  confitures  6c  en  tifancs 
pcdotalcs  -,  bien  des  gens  même  en  mangent  en 
Carême. 

Le  miel  jaune  vient  de  Champagne ,  de  Tou- 
tainc ,  de  Picardie ,  de  Normandie ,  &c.  Le 
pluscftimc  eft  celui  de  Champagne  ,  le  moindre 
eft  celui  de  Normandie  ;  ce  dernier  eft  facile  à  re- 
connoître  non- feulement  par  fa  qualité  Se  fon 
odeur  qui  font  l'une  &  l'autre  fort  raauvaifcs , 
mais  encore  par  les  pots  de  grais  dans  lefquels  on 
l'envoyé,  fcrablables  aux  pots  ibeurequ'on  nom- 
me Talcvannes. 

Il  faut  choifir  le  miel  jaune  de  Champagne , 
s'il  fe  peut,  nouveau ,  d'une  bonne  confiftance, 
d'un  jaune  doré ,  le  plus  grenu  Se  le  moins  chargé 
de  cire  qu'il  fera  pofliblc.  L'ufage  du  miel  jaune 
eft  très  commun  en  Médecine  où  on  s'en  fertou 
pur  ou  compolé. 

Le  miel  compofe  eft  d'autant  de  fortes  qu'on  y 
racle  de  fleurs  ou  de  Copies,  comme  le  rozat,  le 
7m»  ///. 
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violât  i  celui  de  nénuphar ,  Sec.  C 'cft  aufli  avec  le 
miel  jaune  qu'on  fait  ce  pain  qu'on  nomme  Pain 
d  epice  dont  le  débit  eft  fort  grand  en  France  » 
liir-rout  à  Reims ,  à  caufe  de  la  bonté  des  miels 
de  Champagne  fie  de  ta  manière  de  le  faire  que 
les  autre*  Pain-dcpiciers  ne  peuvent  imiter,  f. 
Epice. 

Le  miel  qu'on  tire  de  l'iflc  de  Candie  eft  exccl- 
lenr ,  il  eft  doré  &  plus  liquide  que  celui  de  Nar- 
bonne  ;  mais  il  a  un  goût  de  thim  qui  n'accom- 
mode pas  tout  le  monde. 

Les  miels  de  la  plupart  des  Ifles  de  l'Archipel 
font  aufli  très  bons  ,  particuliéremenr  ceux  de 
Tine  ,  de  Thermie ,  de  Scio ,  de  Sam  os. 

On  tire  du  miel ,  par  le  moyen  des  opérations 
chimiques ,  une  eau ,  un  efprit ,  un  (cl ,  une  hui- 
le ,  &c. 

Le  miel  de  toutes  fortes  paye  en  France  de  droit  t 
£  entrée  lof.le  eent  péfant ,  &  de  fente  x6f.  con- 
formément au  Tarifât  1664. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  de  if.  +  d. 
d'ancienne  taxation  ,\f.S  d.  de  nouvelle  reatrtétia- 
tieHy+f.  d'anciens  quatre  four  cent ,  d.  de 

nouveaux  ;  le  tout  par  quintal. 

Commerce  dv  Miel  a  Amsterdam. 

On  vend  â  Arafterdam  fix  fortes  de  miel ,  celui 
du  Pays ,  celui  de  Bordeaux ,  celui  de  Bayonne  , 
celui  de  Bretagne ,  celui  de  Marlcille ,  Se  le  miel 
de  Hambourg. 

Le  miel  du  Pays  fe  vend  à  la  tonne  péfant  5 j  c» 
liv.  brut ,  fon  prix  eft  depuis  1  <.  jufqu  a  a  ;  flo- 
rins ;  ,  il  donne  un  pour  cent  dedéduûion  pour 
le  prompt  payement. 

Le  miel  de  Bordeaux  fe  vend  an  tonneau  ,  le 
tonneau  de  quatre  bariques  ou  de  lix  tierçons  qui 
ne  fe  pefeur  pas ,  fon  prix  eft  de  )  6  livres  de  gros 
le  ronneau ,  la  tare  eft  de  1 1  pour  cent  pour  les 
bariques ,  Si  de  14  pour  cent  pour  les  tierçons.  It 
donne  un  pour  cent  de  dcduChon  pour  le  prompe 
payemenr. 

Les  miels  de  Bayonne  ,  de  Bretagne ,  fie  de 
Marfeille  ,  fc  vendent  au  cent  livres  péfant ,  ils 
donnent  également  10  pour  cent  <lc  tare.  A  l'é- 
gard des  dtduûions ,  les  deux  derniers  donnent 
un  pour  cent  de  bon  poids  ,  &  autant  pour  le 
prorapt  payement;  celui  de  Bayonne  ne  donne 
aucune  déiluâion.  Pour  les  prix,  ceux  de  Bayonne 
Se  de  Bretagne,  font  lemblables  , c'eft-à-dire , de- 
puis 8  florins  \  jufqu'à  9  florins.  Le  miel  de  Mar- 
lcille fe  vend  depuis  ij  florins  £  jufqu  a  15  flo- 
rins f . 

Le  miel  de  Hambourg  fe  vend  i  la  tonne  pé- 
fant t  jo  livres  brut  :  fon  prix  eft  de  11315  flo- 
rins la  tonne  ;  fa  réduction  pour  le  bon  payement 
d'un  pour  cenr. 

Les  anciens  mettoient  le  fucte  &  la  manne  du 
nombre  des  miels. 

Une  ruche  à  miel  eft  un  panier  d'ofier  en  forme 
de  cloche  dans  lequel  on  enferme  des  abeilles 
pour  y  travaille!  à  leur  miel  fie  à  leur  cire.  Voyez. 
Roche. 

Une  jettee  on  jet  de  mouches  â  miel  eft  un  ef- 
fain  de  l'année  qui  fc  fépare  des  anciennes  mou- 
ches. Ce  font  ces  clTains  qu'on  a  foin  de  fuivre 
quand  ils  fortenr,  afin  de  renouveler  les  mou- 
ches. On  fait  pour  les  abbattre  ce  qu'on  appelle 
la  Battue. 

Un  rayon  de  miel  eft  un  morceau  de  l'ouvrage 

B  b  i; 
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des  abeilles  où  le  miel  cft  encore  enfermé  dans  la 
tire. 

"Mut  Anacardin.  Vtyez.  Anacardbs. 

Miel  Anthosat.  Vtjtt.  Romarin. 

Miel  Pessulat.  rejet.  Raisin  de  damas. 

Miïl  Rosat.  rejet  Rose. 

Miel  Violât,  rejet  Violettes. 

Il  y  a  encore  quantité  d'autres  miels  que  compo- 
fent  les  Apoticaires  »  comme  le  Mcrcurial ,  celui 
•de  Nénuphar  ,  le  Scillniquc ,  &c.  dont  on  peut 
•voir  la  compofuion  dans  les  pharmacopées. 

M  I  G 

"MlGEAU.  On  nomme  ainfi  en  Rouflillon  la  laine 
de  la  troilîéme  forte  que  les  Efpagnols  appellent 
Tierce.  Elle  cft  la  moindre  de  toutes ,  &  ne  «'em- 
ployé qu'à  la  fabrique  des  étoffes  communes,  r. 
Laine  d'Espagne. 

M1GLIARO,  en  François  millier.  Poids  de  Ve- 
nife  auquel  l'huile  fe  pefc  &  fe  vend  dans  la  Ca- 
pitale 8c  dans  les  Etats  de  terre  ferme  de  cette  Re- 
publique. 

Le  millier  cft  compote  de  quarante  mirres  &  la 
mirre  de  rrente  livres  poids  fubtil  ou  léger  de  Ve- 
rnie, qui  cil  de  trente  quatre  pour  cent  plus  foible 
que  le  poids  de  Marfeille  ,  c'eft-à-dire ,  que  le» 
cent  hvresde  Marfcillc  en  font  cent  trente-quatre 
du  poids  fubtilde  Venife. 
MlGNONfe.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  un  des 
-corps  de  caractères  qu'on  nomme  Corps  inter- 
rompus. 

L'on  range  la  mignone  entre  le  petit  texte  Ôc  la 
nompareille.  rejet.  Caractère.  Vejtt.  *nfi 
Imprimerie. 
MIGNONETTE.  Sorte  de  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc,  très  fine ,  rrès claire  6c  très  légère,  qui  fe 
fabrique  for  l'oreiller  avec  des  fufeaux  &  des 
•épingles ,  de  même  que  les  autres  dentelles. 

Il  Te  fair  des  mignonettes  de  pluficurs  dcfTeins 
&  hauteurs  s  mais  les  plus  haures  ne  partent  pas 
deux  ou  trois  pouces.  Prefquc  toutescellesqui  fe 
-voyenten  France  fe*manufacturent  à  Louvre  én- 
Parifis ,  à  Fontenay  ,  a  Puifeux  ,  à  Morgas,  à  Gt- 
zors ,  1  S.  Pierre  és  Champs ,  à  Efpagny ,  a  Doo- 
mefnil ,  à  S.  Denis  en  France  >  i  Montmorency , 
à  Villers-le  BeL  Bec 

Il  s'en  fait  cependant  à  Anvers  &  â  Bruxelles, 
qui  font  tout  au  plus  d'un  pouce  de  haut ,  n'étant 
propres  qu'à  rehauflêr  d'autres  dentelles  dcsroê- 
jnes  qualités  &  fabriques. 

Quoique  les  mignonerres  fartent  une  partie  du 
négoce  des  Marchands  Merciers,  il  eft  cepen- 
dant permis  aux  Marchandes  Lingeres  d'en  faire 
trafic. 

Les  mignenettet  féjtnt  en  Ftnnte  let  droits  t en- 
trée &  de  fente  comme  dentelles.  Voyez  D*n- 

TELLES. 

MIGOT.  Terme  Languedocien  emprunté  des  peu» 
pies  du  Rouflillon ,  avec  néanmoins  un  peu  de 
«iéguifemenr. 

Les  Habitant  de  cette  dernière  Province  ap- 
pellent Migeau  la  plus  commune  de  toutes  leurs 
laines  qui  eft  la  tierce  des  Efpagnols  \  mais  en 
Languedoc  migot  ne  marque  que  le  rebut  des  lai- 
nes, &  proprement  une  laine  qui  eft  encore  beau- 
coup au  dcrtbus  de  la  troilîcme.  rejet  Laikb 
d'Espagne. 

M  I  L 

MIL ,  ou  MU  LET.  Gr.ui  e  qui  porte  le  nom  de 
la  plante  qui  la  ptoduit. 


MIL  i9t 

Cette  graine  eft  petite ,  dure ,  prefque  ronde  > 
polie  &  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc  : 
si  s'en  fait  un  artez  grand  commerce  en  France. 

Les  Marchands  Epiciers  &  Grainicrs  de  Paris 
vendent  la  graine  de  mil  ou  en  coque  ou  mondée 
de  fa  coque  ;  celle  en  coque  fort  à  la  nourriture  de 
quelques  oifeaux ,  mais  particulièrement  des  or- 
tolans -,  la  mondée  qui  eu  une  efpece  de  gruau  ou 
grortë  farine ,  s'employc  en  médecine  à  faire  des 
cataplafmes  anodins  ou  refolutifs. 

H  y  a  quelques  endroits  où  l'on  en  fait  du  pain 
<lont  la  lubftance  eft  tiès  médiocre ,  cependant 
quand  il  cft  encorechaud  le  goût  en  cft  aflez  agréa- 
ble :  en  Anjou  &  en  quelques  aurres  Provinces  il 
s'en  fait  une  efpece  de  bouillie ,  qui  étant  froide 
fe  mange  coupée  par  quartiers  &  qui  fert  de  nour- 
riture au  commun  du  peuple. 

La  plus  grande  quantité  du  mil  que  l'on  ap- 
porte a  Paris  foit  en  coque,  foit  mondé,  vient 
■des  environs  de  la  Forêt  a  Orléans. 

Le  mil  en  millet  pdje  en  Faute  let  droit  t  d'entrée 
e\  rnifen  de  dénie  f.  dm  tint  pé/dtu,  tonf armement  4M 
T*rifdei664. 
Mil  que  l'on  écrir  plus  ordinairement  Mille.  Ter- 
me d'arirmétique.  rejet  ti-éfrèt  Mille. 
MILAN ,  Ville  d'Italie  rejet,  ce  qui  cft  dit  des  ri- 
ches étoffes  qui  s'y  font,  dans  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  jo8. 
MILAN ,  ou  PARMESAN  ,  qu'on  nomme  suffi 
Fromage  de  Lodi.  rejet?  txouKat,  oit  tleftpdtlé 
de  cenx  d'itslte. 
MILIORATI.  Sorte  de  foie  qui  fe  tire  d'Italie,  il? 
a  des  miliorati  de  Boulogne  &  des  miliorari  de 
Milan  \  les  Négocians  d'Amfterdam  en  font  urt 
artez  grand  commerce  :  ceux  de  Bologne  fe  ven- 
dent depuis  5 1  iufqu'à  5  4  fols  de  gros  la  livre  ;  5c 
«eux  de  Milan  depuis  40  jufqu'à  4a  fols  de  gros» 
Vejtx.  l'article  des  Soyes. 
MILLAU,  on  M1LHAUD.  Petite  Ville  de  France 
dans  le  Rouerguc.  Elle  eft  du  Département  de 
l'Infpeâcur  des  Manufactures  de  Montauban.  La 
fabrique  des  draps  communs ,  des  ferges ,  des  ca- 
dis.  &  autres  petites  étoffes  de  Line ,  y  eft  coniî- 
dérable  :  fes  Tanneurs  &  fes  Chapeliers  y  font 
d'excellens  chapeaux  &  de  bons  cuirs.  On  parle 
ailleurs  de  rout  ce  négoce,  rejet  I  Etat  général  du 
Commerce  ,  Tome  1.  page  j  j. 
MILLE ,  que  l'on  écrit  aufliMil.  Nombre  compo- 
fë  de  dix  fois  cent  ou  de  cent  fois  dix  ;  il  s'ex- 
prime par  le  chifre  qu'on  met  à  la  quatrième  co- 
lomne  des  nombres  ,qui  précède  celle  des  certai- 
nes. Ainfi  l'on  dit  de  fuite  en  nombrant  de  la 
droite  à  la  gauche ,  nombre ,  dixainc ,  centaine, 
mille ,  puis  l'on  compte  dixaine  de  mille  &  cen- 
taine de  mille.  Si  le  chifre  de  la  quatrième  colom- 
nequi  précède  celui  des  centaines  n'eft  que  1 ,  it 
ne  vaut  (implement  que  mille  ;  fi  c'eft  un  1  il  vaue 
deux  mille  ;  fi  un  j  trois  mille  \  fi  un  4  quatre  mil- 
le. (1  en  eft  de  même  des  autres  chifres  fuivanc 
leur  différente  valeur. 
MILLEPERTUIS.  Plante  qui  croît  de  la  hauteur 
d'une  coudée.  Ses  tiges  fonti  demie-rondes  roi- 
des,  ligneufes,  rarneufes  &  rongeâtres,  fes  feuille» 
liflccs  &  nervctifci ,  font  fans  queues  &  comme 
appliquées  le  long  des  tiges ,  ainfi  que  celles  de  la 
petire  centaurée  ou  de  la  marjolaine.  On  apper- 
çoit  fur  ces  feuilles  quand  on  les  regarde  au  fo- 
Ltil,  de  petits  points  tranfparents  qui  paroirtene 
aurmrde  trous*,  ce  qui  a  donné  lieu  i  quelques- 
uns  d'appellet  cette  plante  Htrké  fetfetdta >  ce 
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revient  au  nom  de  MUlc-pertuis  qu'on  lui  a 
jnnc  en  France. 
Ses  fleurs  qui  nailTent  en  quantité  à  la  cime  des 
branches,  font  jaunes,  compofees  chacune  de  cinq 
feuilles,  difpofces  en  rofek  accompagnécsdc  plu- 
sieurs étamines  de  femblablc  couleur.  Ses  graines 
font  menues,  longuettes,  de  couleur  obfcure, 
d'un  gout  &  d'une  odeut  refineux  ;  enfin  fa  racine 
eft  dure,  ligneufe,  ayant  une  efpece  decorce  de 
la  couleur  du  buis. 

Le  millepertuis  Se  l'huile  que  l'on  fait  de  Ces 
fleurs  qui  eu  regardée  comme  un  véritable  baume, 
font  au  rang  des  drogues  médicinales  dont  les 
Marchands  Epiciers-Droguiftes  font  négoce.  V. 
Baume  fur  U  fin  de  Cutitle  i  iljtfi  f>*rlé  de  U  mâ- 
mere  de  fane  l'huile  de  Millepertuis. 
MILLERAY.  Monnoic  d'or  de  Portugal  du  poids 
de  fis  deniers ,  au  titre  de  vingt-deux  carats  Se  de- 
mi ;  il  vaut  un  peu  plus  que  la  piftotc  d'Efpagne  » 
mais  il  n'y  a  point  de  cours,  Se  ne  fe  reçoit  qu'aux 
Hôtels  des  monnoies  pour  Être  converti  en  ef- 
peces  courantes.  Ou  appelle  auflî  ces  millerays 
des  S.  Eftienne ,  â  caofe  de  la  figure  de  ce  faint  qui 
y  eft  repréfèmée. 

Les  millerays  à  la  petite  croix  font  proprement 
des  demi-millerays  du  poids  feulement  de  deux 
Venins  dix-fept  grains ,  mais  d'un  demi-carat  à 
plus  haut  titre  que  les  S.  Eftienne ,  c'eft  â  peu 
près  la  demi-piftole  d'Efpagne. 
Miller  av.  C'eft  auflî  une  des  monnoies  décomp- 
te de  Portugal  ;  mais  en  ce  fens  on  entend  tou- 
jours le  milleray  à  la  petite  croix ,  c'eft-à-dire, 
cinq  livres  dix  fols. 
MtLLEROLLE.  Mcfure  dont  on  fe  fert  en  Proven- 
ce pour  la  vente  des  vins  Se  des  huiles  d'olive. 

La  millctolle  revient  a  foixante  &  f«  pintes  me- 
sure de  Paris  ,  Se  à  cent  pintes  mefure  d' Amster- 
dam i  elle  pefe  environ  cent  trente  livres  poids 
de  marc. 

MILLET.  Sorte  de  graine  que  les  Marchands  Epi- 
ciers de  Paris  Se  les  Grainiers  vendent  ou  en  coque 
ou  mondée.  On  l'appelle  auflî  Mit.  Vejez.  Mil. 

M1LL1AR.  Nombre  d  une  étendue  extraordinaire» 
-coropofe  de  mille  millions. 

Il  s'exprime  pat  un  chifre  qui  fe  met  à  la  di- 
xième colomne  des  nombres  avant  celle  des  cen- 
taines de  millions.  Ainfil'on  dit  en  nombrant  de 
fuite  de  la  droite  à  la  gauche ,  Nombre ,  Dizaine , 
Centaine ,  Mille ,  Dizaine  de  mille ,  Centaine  de 
mille ,  Millions ,  Dizaine  de  millions ,  Centaine 
de  millions ,  Milliar. 

Apres  les  milliars  on  compte  encore  dizaine  de 
Toilliars  Se  centaine  de  milliars.  Anciennement  on 
difbir  Bimiltion ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
Théorie  pratique  des  nombres  de  Jean  Savary 
imprimée  à  Parisen  1644. 

M1LLIASSE.  Il  fe  dit  des  nombres  extraordinaires 
Se  dans  ledcrail  defquels  il  eft  difficile  d'entrer. 
Quelques-uns  néanmoins  le  mettent  dans  les  opé- 
rations d'arithmétique  au  deflus  des  milliars. 

MILLIER.  Nombre  qui  renferme  en  foi  mille  ou 
dix  fois  cenr  chofes  d'une  même  efpece.  Un  mil- 
lier d'aiguilles ,  d'épingles ,  de  cltuis  de  cuivre  do- 
ré ,  d'ardoifes ,  de  tuiles ,  de  fagots ,  de  coterets , 
de  planches,  &c 

Quand  on  parle  d'un  millier  de  lattes  .  d'echa- 
lasou  de  perches ,  cela  veut  dire  mille  bortes  de 
chacune  de  ces  efpeces  de  marchandifes ,  chaque 
botte  compofee  d'un  certain  nombre  de  lattes  > 
d'cdulas  ou  de  perches. 


MIL 


MIN 


....  3*4 


On  dit  suffi  un  Millier  de  foin ,  un  millier  de 
paille ,  pour  dire  Mille  bottes  de  l'une  de  ces  for- 
tes de  marchandifes.  Un  millier  d'ofier,  un  millier 
de  ployon ,  c'eft  mille  bottes  deployon  ou  d'ofier. 

Millier.  Se  dit  auflî  d'un  certain  poids  oompofé  de 
dix  quintaux  on  dix  fois  cent  livres  qui  font  en 
tout  mille  livres. 

On  le  dit  encore  de  U  chofe  pefee  i  un  milliêc 
de  poivre ,  de  laine ,  de  plomb  >  d'étain ,  de  cui- 
vre, de  fer,  de  fonte,  Sec. 

On  dit  qu'un  Marchand  eft  riche  i  milliers  , 
pour  dire  qu'il  eft  extrêmement  riche. 

Millier  ,  en  Italien  Migliaro.  Veyet.  Mioliaro. 

MILLION.  Grand  nombre  compofé  de  mille  fois 
mille ,  ou  dix  fois  cent  mille,  ou  de  cent  mille  fois 
dix. 

Ce  nombre  fe  dénote  par  un  chifre  qui  fe  met 
à  la  feptiéme  colomne  des  nombres  qui  eft  avant 
-celle  aes  centaines  de  mille.  Ainfi  l'on  dit  en 
nombrant  de  fuite  les  chifres  des  fept  colomnes 
de  droite  a  gauche,  Nombre,  Dizaine,  Centaine, 
Mille,  Dizaine  de  mille,  Centaine  de  mille. 
Million. 

Cette  numération  faite ,  fi  le  chifre  qui  fe  trou- 
ve i  la  colomne  des  millions  eft  un  1 ,  il  fignifie 
un  million  ;  fi  c'eft  un  t ,  il  veut  dire  deux  mil- 
lions i  fi  un  t ,  trois  millions  -,  fi  un  4 ,  quatre 
millions ,  &c.  Après  les  millions  on  compte  en- 
core de  fuite,  Dizaine  de  millions,  Centaine  do 
millions. 

Un  million  d'or  vaux  trois  millions  de  livret 
tournois  ou  un  million  d*écus  de  trois  livres  rout- 
nois  chacun. 

MtLMILS.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  vient  des 
Indes  Orientales  ;  les  pièces  onr  vingt- fept  cobres 
de  long  &  un  cobre  &  demi  de  large.  Dans  le* 
ventes  que  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande 
fair  de  ces  fortes  de  rodes ,  les  lots  ou  canelins  ont 
coarume  d'être  de  cent-cinquante  pièces.  En  1710 
les  milmils  furent  vendas  depuis  huir  florins  trois 
quarts  jufqn'a  neuf  florins  la  pièce. 

MILO,  Ifle  de  l'Archipel.  Il  s'y  fait  un  commerce 
atTez.  confidérable  de  vin ,  d'huile ,  de  fel ,  de  foul- 
fre,  d'alun,  de  coton ,  Sec.  Vojex.  l'Etat  géuéral 
du  commerce ,  Tome  I.  page  54*. 

MILTR AIN.  C'eft  la  mi-moëda  ou  derm-piftolc  de 
Portugal.  Ktytt.  Moeda. 

M  I  N 

MINAGE.  Dtoit  que  le  Roi  prend  en  quelques  lieux 
par  chaque  mine  de  bled ,  fèigle ,  avoine  ou  au- 
tres grains  qui  fe  vendent  dans  les  marchés.  C'eft 
quelquefois  auflî  feulement  un  droit  de  Seigneur 
Haut-Jufticicr.  Vojtx.  Mesurage. 

MINALTOUN.  Monnoie  de  compre  dont  on  fe 
fert  en  quelques  endroits  de  Pcrfe.  Au  deflôus  du 
minaltoun  eft  l'yonalroun  qui  en  vaut  la  dixième 
partie  ;  l'abaffi  vaut  deux  yonfaltoun ,  &  cinq  abat 
fis  le  minaltoun.  L'yonalroun  s'appelle  auffi  Ma- 
moudi-Lacizc. 

On  croit  que  cette  manière  de  compter  vient 
des  anciens  Perfes ,  &  les  Sçavins  s'imaginent  1* 
rcconnoîfre  dans  quelques  endroits  de  Quinre- 
Curce ,  particulièrement  dans  le  livre  cinq  de  fon 
Hiftoire  d'Alexandre. 

MINCIN.  Marchandife  dont  il  eft  parlé  dans  le  Ta- 
rif des  entrées  de  Smyrne  i  il  y  en  a  d'Angleterre, 
de  Hollande  ,  Se  de  Venife  ,  celui-ci  paye  les 
droits  à  la  Douane  fur  le  pied  de  1 5  piaftres  le 
quintal  >  Se  les  deux  autres  feulement  cinq. 

B  b  ii) 
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MlMDANAO,  l'une  des  Ides  Philippines,  dans 
l'Océan  des  Indes.  ferez,  le  commerce  de  ces  Ifles, 
dans  l'Eut  général ,  Tome  I.  page  469- 

MINE.  Pareie  de  la  terre  où  fc  forment  les  métaux , 
les  minéraux  fie  même  les  pierres  prétieufes.  Ainfi 
.  il  y  a  des  mines  d'or,  d'argent»  de  fer,  &ic.  des 
mines  d'antimoine ,  de  vitriol ,  de  cinabre ,  d'ar- 
/enic,&c.  des  minci  dediamans,  d'émerandes, 
de  rubis ,  Sec. 

Les  habiles  Ouvriers  Se  qui  ont  une  longue  ex- 
périence du  travail  des  mines ,  reconnoiflenr  aifé- 
racnt  les  lieux  où  fe  trouvent  les  métaux  fie  les 
minéraux  i  l'infpeâion  de  quelques  lignes  exté- 
rieurs. 

Les  principaux  de  ces  (ignés  font  la  qualité  des 
exha  aifons,  la  couleur  des  terres,  la  nature  des 
eaux  fie  même  quelquefois  la  température  de  l'air 
Si  du  climat. 

il  y  a  aufli  quelques  perfonnes  qui  prétendent 
pouvoir  faire  ces  heureufes  fie  riches  découvertes 
par  la  feule  vertu  du  coudrier  dont  ils  forment  une 
'  baguette  fourchue  qui,  à  ce  qu'elles  difent,  tourne 
d'elle-même  entre  leurs  mains,  mais  diverfement, 
fuivant  la  différente  nature  des  métaux  ou  des  mi- 
néraux fur  lefqucls  elles  en  font  l'expérience. 

Cette  manière  de  découvrir  les  mines  fît  grand 
bruit  en  I  rance  fur  la  fin  du  dix-feptiéme  licclc, 
des  Sçavans  pour  la  juftitier  employèrent  tout  ce 
-que  la  philofophie  des  atomes  ou  cotpuliules  a  de 
plus  probable  &  aufli  de  plus  obfcur  ;  fie  d'autres 
.  plus  foupçonneux  crièrent  a  l'impofture  &  à  la  cré- 
dulité. On  peut  avoir  recours  auxdiûcrtations  qui 
alots  parurent  pour  fie  contre. 

Mais  comme  en  fait  d'entreprife  l'expérience 
doit  prévaloir  fur  le  raifonnemenr ,  il  fera  tou- 
jours plus  fur  de  s'en  fier  pour  ces  fortes  de  dé- 
couvertes aux  lumières  qu'aura  pû  acquérir  un 
habite  Ouvrier  par  un  long  travail  dans  les  mi- 
nes ,  qu'à  toutes  les  baguettes  qui  tournent  entre 
les  mains  d'un  fimplc  payfan  ou  trompé  ou  trom- 
peur. 

Il  ferait  bien  difficile  fie  peut-être  impoffible  de 
parler  avec  certitude  de  la  formation  des  métaux , 
des  minéraux  fie  des  autres  corps  que  renferment 
les  mines. 

Quelques-uns  croyent  qu'ils  font  l'ouvrage  de 
la  chaleur  du  (olcil  qui  opère  au  dehors ,  d'autres 
des  feux  centraux  qui  agiûent  au  dedans ,  fie  d'au, 
très  encore  cftiment  qu'au  contra  ire  c'eft  le  froid 
féal  qui  les  forme,  Se  qui  unifiant  Se  reflerrant 
certains  des  en  fait  ces  ptécieufes  congélations. 

On  appelle  filons  les  veines  de  la  terre  d'où  fe 
tite  la  matière  propre  pour  être  fondue  -,  cette 
matière  fc  nomme  proprement  la  mine.  Ces  filons 
Ce  trouvent  i  différentes  profondeurs  ;  ordinaire- 
ment ils  ne  donnent  du  métail  dans  fa  maturité , 
du  moins  pour  lot  Se  l'argent ,  qu'après  qu'on  a 
fouillé  quarante  deux  pieds,  Se  l'on  regarde  com- 
ane  une  efpece  de  merveille  que  les  filons  des  mi- 
nes du  Potofi  paroifTent  au  dehors  Se  s'élèvent 
comme  des  roches  fur  la  fùrface  de  la  montagne. 

Les  plus  riches  mines  d'or  Se  d'argent  font  cel- 
les du  Pérou  Se  de  la  Province  deChilly  dans  l'A- 
mérique. Les  mines  de  fer  font  plus  abondantesen 
France  que  par- tout  ailleurs.  La  Suéde  Se  le  Dan- 
nenvue  ont  beaucoup  de  mines  de  cuivre  i  l'An- 
"lctefte  en  ad'étain  ,  la  Hongrie  &  l'Efpagncde 
vif  argent ,  &:  les  grandes  Indes  de  diamans ,  par- 
.cicul-érement  Kaolconda. 

On  appelle  Mines  égarées  celles  où  Ton  ne 


trouve  que  quelque  mincret  épars  çl  Se  U ,  bus 
que  les  filons  ou  les  veines  fe  rencontrent  de  (ùite 
ou  près  les  uns  des  autres. 

Les  mines  fixes  font  celles  où  les  filons  font 
étendus  en  largeur  Se  profondeur ,  de  la  manière 
que  les  racines  des  arbres  ont  coutume  d'etre  dans 
la  terre  fans  prefque  d'interruption. 

Les  mines  rubcs  font  celles  dont  le  minerai  fe 
trouve  fut  la  fuperheie  des  minières  fans  avoir 
befoin  de  les  ouvrir  bien  profondément  pour  y 
travailler.  Voyez,  ce  qu'an  4  dit  «Uns  le  ft'efent  ét- 
ude de  ttllts  du  Ptttfi. 
Mine.  Se  dit  aufli  de  la  glèbe  ou  pierre  métallique 
qu'on  tire  des  mines ,  Se  dont  par  le  moyen  da 
feu  on  fépare  le  métail.  Les  Chimifles  l'appel- 
lent Marcaflite  ,  fie  ceux  qui  travaillent  aux  mines 
lui  donnent  le  nom  de  Mineray.  Veyez.  as  deux 
articles. 

L*  mine  de  cuivre  paye  les  droits  de  U  Dtutnt  de 
Lion,  â  téiftn  de  4  f.  du  quint ul. 
Mine  de  Plomb,  qu'on  appelle  aufli  Plomb  miné- 
ral ,  Plomb  de  Mine ,  &  Crayon.  C'eft  une  ef- 
pece de  pierre  minérale  d'un  noir  argenté  Se  lut- 
tant »  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  plomb ,  Se 
jqui  femble  du  plomb  qui  ne  ferait  pas  encore  ar- 
rivé a  fa  maturité.  C'eft  de  cette  pierre ,  que  les 
Anciens  nommoient  Plombagine  ou  Plomb  de 
mer ,  Se  que  quelques  Etrangers  appellent  Pote- 
lot  ,  dont  on  fait  les  crayons  dont  les  Peintres  fe 
fervent  i  defliner.  Quelques  Ouvriers  en  em- 
ployent  aufli  dans  leurs  ouvrages. 

H  y  a  de  ttois  fortes  de  miue  de  plomb ,  la  fine»' 
la  commune ,  &  la  mine  ou  crayon  en  poudre. 

La  fine  eft  très  rare  &  très  chère  :  la  meilleure 
vient  d'Angleterre.  Il  faut  la  choifu  bien  bril- 
lante &  bien  argentée ,  ni  trop  dute  ni  trop  molle» 
point  gravcleule  ,  d'un  grain  ferré  Se  fin ,  fe  feianr. 
aifement ,  8c  fê  réduifant  facilement  en  beaux  Se 
longs  crayons. 

La  plus  grande  partie  de  la  mine  commune  fe 
tire  de  Hollande.  Elle  ne  peut  fe  couper  en 
crayons,  Se  aufli  elle  n'eft  propre  qui  mettre  des 
planchers  en  couleur ,  &  a  parer  certaines  mar- 
chandifes  des  Marchands  Chauderonnicrs  qui 
vendent  du  vieux.  Tout  le  choix  confiltc  i  la» 
prendre  fans  pierre,  fans  mâchefer  Se  fans  menu. 

La  mine  ou  crayon  en  poudre  eft  de  la  mine  de 
plomb  de  l'une  Se  de  l'autre  forte ,  bien  broyée  Se 
réduire  en  poudre  impalpable. 

Il  y  a  aufli  de  la  mine  de  plomb  rouge,  que  les 
Marchands  Epiciers  Dr ogu ifles  appellent  quel- 

Ïuefois  Minium.  Elle  vient  d'Angleterre ,  Se  cil 
c  quelque  ufage  dan*  la  Médecine  à  caufe  de  fi 
qualité  (iccative.  Les  Peintres  s'en  fervenr,  mais 
rarement.  Les  Potiers  de  terre  en  font  la  plus 
grande  confommation  pour  vernir  leur  poterie  en 
couleur  rougeâtre. 

Cette  forte  de  mine  n'eft  point  un  minéral  na- 
turel :  clic  eft  faite  avec  de  l'alquif  oux  ou  plomb 
minéral  mis  en  poudre  fie  calciné  au  feu.  Voyez. 
Alqvifoux. 

L*  mine  de  fltmb  paye  en  France  les  drtits  d'en- 
trée À  tdi/in  de  11  fils  du  cent  pefant,  c  enfermement 
au  Tarif  de  1664. 
Mine,  fe  dit  encore  d'une  mefure  eftimative  qui 
fett  4  mefurer  les  grains ,  les  légumes  fecs  Se  les 
graines ,  comme  le  froment ,  le  feiglc ,  l'orge ,  les 
fèves ,  les  lentilles ,  les  pois ,  le  millet ,  la  navette , 
le  chenevis,  &c. 

La  mine  n'eft  pas  un  vaifleau  réel  tel  que  le  mi- 
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ooc ,  qui  fervc  de  roelurc  de  continence,  nuis  une 
c Aima  (ion  de  pluficuts  autres  mefures. 

A  Paris  la  mine  de  grains ,  de  légumes  ou  de 
graines  eft  coropotec  de  lix  boùîeaux  ou  de  deux 
minots  rades  &  uns  grains  lux  bord.  Il  faut  deux 
mines  pour  le  lcptier ,  Se  vingt-quatre  mines  pour 
le  muid. 

A  Rouen  la  mine  eû  de  quatre  boifîeaux. 

A  Dieppe  les  dix-huit  mine*  font  un  rouid  de 
Paris ,  Se  dix- fept  muddes  d'Amfterdam. 

A  Peronne  la  mine  fait  la  moitié  du  fepricr. 
La  mine  de  froment  pelé  poids  de  marc  44  hv. 
de  inéteil  4) ,  de  fcigle  41 ,  Se  d'avoine  15.  On 
n'a  qu'à  doubler  chacun  de  ces  poids  pour  avoir  le 
produit  des  fepriers. 

Il  faut  remarquer  que  l'avoine  te  mefure  au 
double  des  ancres  grains  -,  en  (©rte  que  chaque  mi- 
se d'avoine  doit  être  comptée  pour  douze  boif- 
feaux  ras  :  cependant  le  rouid  d'avoine ,  ainlî  que 
celui  des  autres  grains ,  n'eft  compole  que  de  dou- 
ze feptiers  -,  mais  chaque  fepricr  d'avoine  eft  pris 
lin  le  pied  de  vingt-quatre  boiiTeaux ,  au  lieu  que 
le  lcptier  des  autres  grains  n'eft  que  de  douze  boif- 
feaux.  Vtytx.  Avoine. 
Mime.  C'eft  pareillement  une  mefure  de  grains  dont 
on  fc  ferr  en  quelques  lieux  d'Italie ,  particulière- 
mène  à  Gènes.  Vingt-cinq  mines  de  Gènes  font 
un  lait  d'Amfterdam. 
Mine.  Eft  auili  une  mefure  de  charbon  de  bois ,  qui 
n'eft  pas  un  vaiiTeau,  ruais  un  compofé  de  plusieurs 
autres  mefures. 

La  mine  de  charbon  contient  deux  minors  ou 
fetze  boiilcaux.  Il  faut  vingt  mines  de  charbon 
pour  faite  un  muid  •  ce  qui  doit  s'entendre  lorfque 
c'eft  pour  le  Bourgeois  ;  car  quand  c'eft  pour  le 
Marchand  ,  il  n'en  faut  que  feize. 

La  mine  de  charbon  (ë  nomme  quelquefois  Sac 
ou  Charge ,  parce  que  le  fac  de  charbon  qui  con- 
tient un  muid  eft  la  charge  ordinaire  d'un  homme. 

Il  faut  obfcrver  que  le  minot  de  charbon  fe 
mefure  charbon  fur  bord  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'on 
doit  tailler  quelques  charbons  couches  au  deflus 
du  minot  Se  fur  toute  fa  fuperheie ,  fans  cependant 
qu'il  foie  entièrement  encomblé.  A  l'égard  du 
boùTeau ,  il  fe  mefure  rout-afait  comble  par  les 
Regrattiers. 

Mine.  Se  dit  pareillement  de  la  choie  melurce  : 
Une  mine  de  blé ,  Une  mine  d'avoine ,  une  mine 
de  charbon,  Arc. 

MINERAL.  Corps  foffile  ainfi  nommé,  parce  qu'on 
le  tire  des  mines. 

La  plupart  des  Chymiftcs  veulent  faire  croire 
que  plufteurs  des  minéraux  ne  font  que  des  mé- 
taux imparfaits  -,  Se  que  n'ayant  pas  encore  toute 
leur  maturité ,  on  peur  en  les  perfectionnant  par 
les  opcrationi  chymiques  les  poulTcr  jufqu'à  la 
nature  des  vrais  métaux. 

C'eft  cette  agréable,  mais dangereule  illufion 
qui  a  don  né  naiilànce  à  cette  feéke  de  Philofophes 
qui  travaillent  au  grand  œuvre  de  la  rranfmuta- 
tion  des  métaux  1  &  qui  le  défaifant  fi  follement 
du  bon  or  qu'ils  podedent ,  courent  après  la  vaine 
chimère  d'un  or  qu'ils  ne  poflederont  jamais. 

L'Antimoine ,  l'Emeril ,  la  Calamine ,  ta  Ma- 
galaifc,  lePerigeur,  le  Zafre  ou  Safre ,  le  Ruf- 
nu ,  l'Orpin  ou  Orpimenr ,  l'Arfénic ,  le  Sel  gem- 
me, le  Borax,  l'Alun,  le  Vitriol,  le  Nirrc,  le 
Souffre  ,  le  Vif-argent ,  le  Bifmuth ,  Se  le  Spu- 
ter ,  font  les  principaux  minéraux.  On  les  expli- 
quera tous  a  leur  article ,  auUî-bicn  que  quantité 
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d'autres  qui  ne  font  point  ici  nommés.  On  peut  y 
avoir  recours. 

Quelques-uns  ne  diftinguenr  que  deux  fortes 
de  minéraux ,  à  prendre  le  mot  de  Minéral  dans 
fa  lignification  générale  :  l'une  eft  de  ceux  qui 
peuvent  fc  fondre  au  feu  Se  fe  forger  fur  l'cnchi- 
mc  -,  ceux-ci  forte  les  métaux  :  1  autre  de  ceux  qui 
n'ont  que  l'une,  de  ces  deux  propriétés  ;  Se  ce  lont 
les  minéraux  proprement  dus. 
Quelques  autres  admettent  quatre  minéraux  firu- 

Îiks  ;  Içavoir ,  les  pierres ,  routes  les  efpeces  de 
cls  follîles,  les  minéraux  inflammables  Se  les  vrais 
métaux.  Oucre  les  minéraux  Amples,  on  en  ad- 
met encore  des  compofés  entte  le  cinabre ,  l'anti- 
moine, Se  les  marcailitec. 

De  tous  tes  minéraux  l'antimoine  eft  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  nature  Se  de  la  qualité  des 
métaux  ;  Je  s'il  étoit  vrai  qu'on  le  pût  rendre  mal- 
léable aufti  facilement  qu'on  le  peut  fixer ,  il  ne 
lui  manquerait  rien  pour  être  un  vrai  métail. 
MINGLE.  Mefure  de  Hollande  pour  les  liquides. 
Les  huiles  d'olive  fe  vendent  à  Amfterdam  par 
livres  de  gros ,  le  ronneau  conrenanr  fept  cens 
dix  fept  mincies  ou  bouteilles  mefure  de  cène 
Ville ,  à  raifon  du  por  de  France ,  ou  de  deux 
pintes  de  Paris  le  mingle.  Les  bottes  ou  pipes 
d'huile  contiennent  depuis  vingt  julqu'a  vingt- 
cinq  fteclcans  de  feize  minglcs chaque  (teclcan. 

La  verge  ou  viertel  pour  les  eaux -de-vie  eft  de 
ilx  minglcs  Se  demie. 

En  général  la  mingle  pefe  environ  deux  livre* 
quatre  onces  poids  de  marc  plus  ou  moins ,  fui- 
vanr  la  pefanteur  des  liqueurs.  Elle  fc  divife  en 
deux  pintes  ,  en  quatre  demi-pintes ,  en  huit, 
mûmes  Se  en  feize  demi-muflles. 
MINGRELIE ,  Province  d'Alîc  dans  la  Géorgie. 
Les  foies ,  le  lin ,  les  marbres-,  du  caltor ,  de  la 
cire ,  de  deux  fortes  de  miel  excellent ,  font  les 

frincipales  marchand ifes  qu'elle  fournir.  Vojtx. 
Etat  général ,  Tome  I.  page  41 5. 
MINI.  Marchandife  dont  il  fc  fait  commerce  à  Am- 
fterdam ;  Se  de  laquelle  M.  Jean  Pierre  Ricard 
parle  dans  (on  Traité  du  Négoce  de  cette  Ville, 
imprimé  en  1 71 1 ,  on  n'a  pu  Içavoir  fon  nom  en 
François.  Le  mini  fe  vend  au  cent  pétant ,  Ion 
prix  eft  depuis  7  florins  jufqu'i  7  florins  \  les  cent 
livres  :  il  donne  5  pour  cenrde  rare ,  1  pour  cent 
de  déduction  pour  le  bon  poids  -,  Se  autanr  pour  le 
prompt  payement. 
MINIERE.  Lieu  d'où  l'on  tire  les  métaux  Se  les  mi- 
néraux. Vojk.  Ut  sttidet  de  Mine  ,  &  de  Mi- 
néral. 

MINIME.  Couleur  d'un  gris  fort  obfcur  entiranc 
fur  le  noir  ou  ranné.  Elle  a  pris  fon  nom  des  Re- 
ligieux de  S.  François  de  Paule  ,  que  ce  faine  In- 
ftituteur  de  leur  Ordre  voulut  par  humilité  qui 
fiuTent  nommés  Minimes,  qui  ont  coutume  de 
porter  des  habirs  d  étoffes  de  cette  couleur. 

Le  minime  eft  une  des  nifances  du  noir ,  qui 
fe  fait  comme  les  autres  gris  (  lorfque  les  étoffes 
n'excèdent  pas  trente  fols  l'aune  )  avec  la  galle , 
la  couperofe ,  Se  le  boisd'inde;  mais  fi  elles  ex- 
cedenr  ce  prix  ,  il  faut  au  lieu  de  bois  d'inde  le 
fervic  de  pallet ,  de  cochenille  ou  de  garance , 
afin  d'en  rendre  la  couleur  plus  alîurée. 

A  l'égard  de  la  teinture  des  foies,  laines,  & 
fils  en  minime ,  les  foies  mule-minimes  doiveac 
t-tte  teintes  avec  le  fulrcl ,  le  brcfil ,  le  bois  d'in- 
de ,  &  la  couperofe  ;  Se  les  gris-minimes  doivenc 
outre  cela  être  engaliées  comme  les  noires  ,  Se 
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paflcetfur  la  teinture  noire  une  fois feulement. 

Les  laines  doivent  être  faite»  avec  la  galle  à 
lepine  Si  la  couperofe  -,  &  les  fils  avec  les  mêmes 
ingrediens ,  mais  oui  doivent  être  rabattus  avec 
gaude,  fuftel,  brefil ,  &c.  fuivant  l'échantillon  , 
confoi mément  aux  articles  jo ,  j  5 , 48  ,  &  69  des 
Statuts  &  Réglcmcns  des  Maîtres  Teinturiers  en 
foie ,  laine  Se  fil  de  la  Ville  de  Paris. 
MINIUM.  Les  Aporicaires  &  les  Peintres  appel- 
lent ainfï  cette  couleur  rouge  &  vive  ,  que  l'on 
nomme  plus  ordinairement  Vermillon ,  qui  fe 
fait  avec  le  cinabre  minéral  broyé  dans  l'eau-de- 
vie  &  l'urine.  V9JI*.  GlNABRE  >  &  VeRMILLOK. 

MINORITE'.  Age  où  félon  les  loix  ou  les  Coutu- 
mes l'on  n'eft  pas  en  pouvoir  dedifpofer  de  fon 
bien.  On  parle  ailleurs  de  la  majorité  Si  minorité 
des  Marchands.  Vejee.  Majohiti". 

MINOT.  Mcfurc  ronde  compofire  d'un  fuit  de  bois 
ceintré  par  le  haut  en  dehors  d'un  cercle  de  fer 
applique  bord  â  bord  du  fuit  >  d'une  potence  de 
fer ,  d'une  flèche ,  d'une  plaque  qui  la  foutient , 
Si  dequarre  goulTets  qui  tiennenr  le  fonds  en  érar. 

Il  y  a  une  Sentence  des  Prévôt  des  Marchands 
te  Echcvins  de  la  Ville  de  Paris  du  a  g  Décembre 
1670 ,  inférée  dans  l'Ordonnance  générale  de  la 
même  Ville  du  mois  de  Décembre  1671,  chap. 
14 ,  qui  veut  que  le  minot  ait  onze  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur  fur  un  pied  deux  pouces  huit 
lignes  de  diamètre  ou  de  large  entre  les  deux 
futts. 

Ccft  de  ce  minor  dont  on  fe  fert  â  mefurer  les 
corps  ou  chutes  feches;  comme  les  grains  ,  qui 
font  le  froment ,  le  lèigle .  l'orge  ,  Sic  les  légu- 
mes, qui  font  les  pois,  les  feves,  les  lentilles, 
&c  les  graines ,  qui  font  le  chenevis  ,  le  millet , 
la  navette  ,  le  fain-foin  ,  &c.  les  fruits  fecs ,  qui 
font  les  châtaignes ,  les  noix  ,  &c.  les  navets ,  les 
oignons ,  la  farine  ,  le  fon ,  cWc. 

11  contient  trois  boiflcaux  .  chaque  boifîèau 
compofé  de  d?ux  demi  -  boilTcaux  ,  ou  quatre 
quarts  de  boidiau ,  ou  leize  litrons.  Il  faut  quarre 
minots  pour  faire  un  (cptiet ,  Se  les  douze  feptters 
font  le  mmd  :  ainli  le  muid  cil  de  quarante-huic 
minots. 

Les  grains  &  autres  marchandifes  ci  deffus  ex- 
primés »  doivent  être  melurés  ras ,  fans  latfler 
grains  fur  bord ,  c'cft-à-diic ,  que. le  minot  étant 
rempli  par-dclTus  le  bord ,  il  doit  erre  rade  ou  rafé 
avec  la  radoire ,  infiniment  de  bois  propre  a  cet 
ufage-,  ce  qui  ne  doit  cependant  s'entendre  qu'à 
l'égard  des  grains,  légumes,  graines,  &  farines: 
car  pour  les  noix  &  les  châtaignes ,  elles  fe  rafent 
avec  la  main  -,  &  pour  ce  qui  eft  des  oignons  6c 
des  navets  ils  fe  mefurent  comble. 

L'avoine  fe  mefure  au  double  desautres  grains; 
enforte  que  le  minot  d'avoine  doit  contenir  deux 
minots  à  blé ,  qui  font  ilx  boiflcaux  ;  de  manière 
que  lefcpricr  d'avoine  eft  do  vingt  quatre  boif- 
lcaux ,  Se  douze  de  ces  feptiers  font  un  muid.  L'a- 
voine fe  mefure  raze  de  même  que  le  blé. 

Le  minor  dont  on  fe  ferr  pour  mefurer  la  chaux 
conrient  ainfi  que  le  minot  à  blé  trois  boiflcaux , 
le  boifleau  quatre  quarts ,  Si  le  quart  quatre  li- 
trons. Il  faut  quarante-huit  minots  pour  faire  un 
muid  de  chaux ,  laquelle  fe  vendà  mefure  comble. 

Le  minot  de  charbon  de  bois ,  qui  fe  mefure 
charbon  fur  bord  ,  fuivant  l'Arrêr  du  Parlement 
du  14  Juillet  1 67 1 ,  inféré  dans  l'Ordonnance  gé- 
nérale de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre 
1  <»  7  1 1  contient  huit  boifleau* ,  Si  chaque  boifleau 
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fe  divife  ou  en  deux  demi-boifleaux  ou  en  quatre 
quarts  de  boifleau  ,  ou  en  huit  demi-quarts  de 
boifleau.  Les  deux  minots  fonr  une  mine  ;  en- 
forte  que  les  quarante  minots  font  viogt  mines 
qui  compofent  le  muid. 

Quand  on  dit  que  le  minot  de  charbon  le  me- 
fure charbon  fur  bord  -,  cela  veut  dire ,  que  l'on 
doit  laifler  quelques  charbons  au-deflùs  du  bord 
du  minot  Se  fur  toute  fa  fuperficie ,  (ans  néan- 
moins qu'il  foit  entièrement  encomblé. 

En  fait  de  charbon  de  terre  on  ne  parle  que  par 
demi-minois ,  chaque  demi- minot  faifant  trois 
boiflcaux.  Il  faur  trente  demi- minots  comble  pour 
faire  une  voyc  de  charbon  de  rerre. 

Les  étalonnages  Se  efpallement  des  minots 
dont  il  a  été  parle  ci-deflus ,  Se  de  toutes  leurs  di- 
minutions ,1e  fait  en  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  par 
les  Jures  Mcfurcurs  de  fel ,  Eftalonneurs  de  bois , 
qui  font  Gardiens  des  étalons  de  cuivre  ou  mefu- 
res  marriecs  &  originales  qui  doivent  fervir  de 
modèle  A  toutes  les  autres. 

Le  minot  de  fel  fe  mefure  ras  avec  la  trémie  ;  il 
contient  quatre  boiflcaux ,  les  quatre  minors  fonc 
un  feptier ,  Se  les  douze  feptiers  font  un  muid  °, 
enforte  que  le  muid  de  fel  doit  être  compofé  de 
quarante-huit  minots. 

Le  minot  à  fel  doit  être  étalonné  fur  les  matri- 
ces dépofées  au  Greffe  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
ris, en  ptcfcncc  d'u:i  Coofeiiler  de  la  Cour  des 
Aydes ,  Se  d'un  Subftitur  du  Procureur  Général  de 
la  même  cour.  Les  mefurages  Se  conrre-mefura- 
ges  du  fel  dans  les  dépôts  Se  gicniers  dnivent  fe 
fiire  au  minot  avec  une  trémie  ,  en  comptant  de- 
puis un  minot  julqu'à  douze ,  fans  palier  ce  nom- 
bre; enforte  qu'après  le  douzième  minot  le  com- 
pte fe  recommence  toujours  .tepuis  un  autre  pre- 
mier minot  jufqu'à  un  autre  douzième ,  Si  sinlt 
fucccflîvemcnt.  Ordonnante  dit  U*ltilet  du  mets  de 
Mai  1680, art.  \  &  9  duTtt  e  }. 
Miho  r.  Se  dit  auflî  de  la  chofe  indurée  :  Un  minoc 
de  blé,  Un  minot  de  pois ,  Un  miaot  de  fel ,  &c. 

M  I  O 

MIOSTADE.  Elpece  de  petite  ferge  qui  eft  moins 
forre  que  les  oftades.  La  pièce  contient  ordinai- 
rement dix-huit  à  trente  aunes.  Il  s'en  fait  beau- 
coup à  Amiens.  Il  en  vient  aufli  des  Pays  étran- 
gers,  particulièrement  d'Angleterre.  ^-Ostaob. 

Let  Miofiadet  eu  demi-efiadet  de  fdbnqut  fran- 
ceife  payent  en  France  let  était  1  d'entrée  À  raifen  de 
8  In  U  ptete  de  dix-huit  ounet,  conformément  on 
Tarif  de  1664. 

Let  Mteftadet  à" Angleterre  payent  14  livres 
de  la  pièce  de  vingt  an  net ,  fuivant  l'Arrêt  du  :o 
Décembre  1 6  8  7  ,  &  ne  peuvent  entrer  que  par  Calait 
&  S.  daller  r  en  tenfequence  audit  Arrêt  de  1687  , 
&  de  celui  du  »  Juillet  1691. 

Let  drtttt  de  la  Deuanue  de  Ljen  fetu  >  fçaveh 
petirceUetd'Amient »  5  /.  de  la  pièce  ,  &  peur  let 
étrangères >  \oftlt. 

MI  R 

M1RABOLAN  ou  MIROROLAN,  qu'on  écrit 
plus  communément  avec  un  Y.  Petit  fruit  pur- 
gatif dont  les  Epiciers  Droguiftes  Si  Apoticaires 
font  un  grand  commerce.  F.  Mvrabolan. 

MIRANDE.  Ville  de  France  coGalcogne.  Elle  eft 
du  Départcmcnr  des  Manuf-foites  de  Montau- 
ban.  Toutes  fes  fabriques  ne  confident  qu'en  Bon- 
neterie. Kejex.  l'Eut  général ,  Torac  L  page  $4, 

MIRlïR. 
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M  Xi\K.  Terme d;  manufacture.  II  fignifiedans  la 
f.iixuja:  des  draps,  examiner ,  regarder  à  contre- 
jour  une  pièce  de  drap  déployée  &  étendue  fur  la 
perche  pour  connoître  s'il  n'v  a  point  de  trous,  de 
déchirures  ou  d'autres  femblables  tarres  &  dé- 
fauts. 

Dans  les  manufactures  de  drapperie  qui  font  de 
'confequence ,  il  y  a  des  Ouvriers  dont  toute  l'oc- 
cupation eft  de  miret  les  draps  pour  en  découvrir 
les  imperfections  fie  les  rétablir.  Ces  Ouvriers  fe 
nomment  ordinairement  Rentrayeurs. 

Les  Marchands  Drappiers  Magasiniers  fie  Bou- 
tiquiers ne  doivent  pas  négliger  de  mirer  les  draps 
après  qu'ils  les  ont  reçût,  afin  d'en  reconnoître  les 
tarres,  pour  s'en  faire  faire  raifon  par  les  Manu- 
facturiers ou  Drappiers  drappans  qui  les  leur  ont 
vendus  ou  envoyés. 

Les  défauts  qui  fe  rencontrent  aux  draps  en  les 
mirant  doivent  être  marqués  a  la  liiïere  avec  un 
petit  bout  de  ficelle ,  afin  d'en  avertir  les  Bour- 
geois Se  les  Tailleurs ,  pour  qu'on  les  puiûc  éviter 
dans  la  taille  ou  coupe  des  habits. 
MIRLIPOT.  Sauge  infufee  dans  de  l'eau  chaude, 
qu'on  prend  quelquefois  en  g'uife  de  thé.  V$jtx. 
Saugs. 

MIROIR.  Superficie  unie  &  fort  polie  capable  de 
recevoir  les  objets  Se  de  les  représenter.  Il  fe  fait 
des  miroirs  de  différentes  matières,  fie  il  y  en  a  de 
diverfes  formes  5c  à  plufîeurs  ufages. 

Pour  les  matières ,  les  plus  communes  font  l'a- 
cier poli ,  le  criftal  de  roche ,  le  verre,  particuliè- 
rement celui  qu'on  appelle  Glace  a  miroir ,  Se  un 
compofé  de  plufieurs  métaux  fie  minéraux  mêlés 
avec  proportion,  fie  fondus  enfemble.  Ce  (ont  les 
miroirs  faits  de  cette  dernière  matière,  qui  fer- 
vent ordinairement  aux  opérations  de  l'Optique , 
Catoptrique  8c  Dioprriquc ,  fie  dont  on  fait  aulïï 
les  miroirs  ardens. 

A  l'égard  de  la  forme  des  miroirs ,  il  y  en  a  de 
plats ,  de  convexes ,  de  concaves ,  de  cylindri- 
ques ,  de  coniques ,  de  figure  pytamidalc  Se  à  di- 
verfes faces. 

Enfin  leurs  ufages  les  plut  communs  font  pour 
ce  qui  eft  des  miroirs  plats  ,  de  fetvir  à  l'orne- 
ment des  plus  beaux  appartenons  fie  aux  toilettes 
des  hommes  fie  des  femmes  pour  s'y  mirer  ,  fie 
pouvoir  en  s'y  voyant  repréfenté  ,  s'habiller ,  fe 
cocrTer  fie  fe  parer  avec  plus  de  propreté  fie  d'élé- 
gance. Les  autres  miroirs  de  figures  irréguticres 
ne  font  guercs  propres  qu'aux  curiofités  mécha- 
niques  des  Mathématiciens ,  fur-tout  des  Opti- 
ciens ,  fut  lefquels  on  n'entrera  dans  aucun  dé- 
tail,  n'ayant  qu'an  rapport  très  éloigné  avec  ce 
Dictionnaire. 

1/  fe  fait  en  France  un  négoce  confidérable  de 
routes  fortes  de  miroirs  plats  faits  de  verre.  Outre 
la  confommarion  pour  la  Ville  &  pour  les  Provin- 
ces, qui  eft  très  grande  ;  l'entêtement  à  cet  égard, 
ou,  fi  l'on  veut,  la  mode,  ayant  été  pouffée  à 
Paris  jufques  au  luxe  Se  à  la  profufion ,  l'on  en 
envoyé  beaucoup  dans  les  Pays  érrangers ,  fur-tout 
de  celles  de  grand  volume,  fie  tesvaifleaux  Fran- 
çois en  ont  même  porré  à  Conftanrinople  fie  juf- 
qu'â  la  Chine. 

On  donne  divers  noms  aux  miroirs  de  glace , 
fuivant  les  endroits  où  ils  fe  placent  dans  les  ap- 
partement ,  ou  fuivant  leur  utage. 

Les  trumeaux  font  de  grands  miroirs  d'une  ou 
de  plufieurs  glaces ,  plus  hauts  que  larges ,  qui 
le  mettent  pour  l'ordinaire  entre  les  crottées,  d'où 
Tmt  ///. 
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ils  ont  pris  leur  nom  ,  cet  efpace  qui  fépare  les 
croifées  s'appellant  un  trumeau  en  terme  d'archi- 
tecture. Ces  glaces  n'ont  point  ordinairement  de 
chapiteau,  mais  feulement  bordure  affez  étroite  ; 
elles  font  attachées  a  plat  dans  les  lambris  de 
menuiferie  dont  elles  font  en  quelque  forte  une 
partie. 

Les  glaces  de  cheminées  ne  font  différenresde* 
trumeaux  que  par  le  lieu  où  elles  fe  mettent,  fie 
parce  qu'autant  qu'on  peut  on  ne  les  fait  que 
d'une  feule  glace. 

Les  miroirs ,  c'eft-à  dire ,  les  glaces  qui  confer- 
vent  le  nom  de  Miroirs ,  fe  placent  au  demis  des 
tables  des  appartenons  ;  ils  font  ornés  de  beaux 
chapiteaux  fie  de  riches  bordutesde  bronze,  de 
bois  doré  ou  de  glaces  diverfement  taillées. 

II  y  en  avoit  autrefois  en  France  avec  des  bor- 
dures d'argent  dont  la  façon  excédoit  de  beau- 
coup le  prix  de  la  matière  i  nuis  cet  excès  fuc 
condamné  fie  défendu  par  une  Déclaration  de 
Louis  XIV ,  qui  donna  lui-même  un  grand  exem- 

[»lc  de  modération ,  en  facrifiam  aux  befoins  de 
'Etat  les  exccllens  ouvrages  des  Balins  ficdesDc- 
launay,  qui  fervoient d'ornement  à  fes  palais,  par- 
ticulièrement aux  fupetbes  appartenons  de  Ver- 
failles. 

Ces  miroirs  fe  fulpendenr  un  peu  inctinés  fur  le 
devant  pour  faciliter  la  repréfentarion  des  objets  : 
ils  font  toujours  d'une  feule  glace;  Se  l'on  en  fait 
en  France  d'un  fi  grand  volume ,  qu'on  en  a  vû 
décent  dix  pouces  de  hauteur  de  glace. 

Les  miroirs  de  toilette  font  de  médiocres  mi- 
roirs plus  hauts  que  larges ,  dont  les  plus  grands 
n'excèdent  gueres  dix-huit  ou  vingt  pouces  :  leurs 
bordures  font  toujours  très  étroites ,  ordinaire- 
ment ceintrées  par  le  haut  ;  fie  ils  ont  derrière  un 
foutien  mobile  pour  les  drelfcr  fur  la  table  de  ce 
qu'on  appelle  une  toilette  quand  les  Dames  vien- 
nent s'y  cocrTer  fie  s'y  parer.  Les  miroirs  des  toilet- 
tes des  hommes  font  plus  fimples  fie  plus  petits. 

Enfin  les  miroirs  de  poche  font  de  très  petits 
miroirs,  le  plus fouvent de  figure  ovale,  enfer- 
més dans  de  riches  boercs  d'or ,  d'argent ,  d'écail- 
le  de  tortues,  &  de  chagrin  diverfement  enrichies 
de  piqtieurcs  de  clous  d'or,  ou  même  de  pierreries. 
Les  Dames,  fur  tout  les  plus  galantes,  ne  man- 
quent guercs  de  cette  forte  de  miroirs  portatifs  , 
qu'elles  confultent  fouvent  pour  réparer  le  défor- 
dre  de  leur  coeffure ,  ou  pour  placer  avec  grâce  ce 
léger  ornement  qu'elles  appellent  mouche. 

On  ne  dira  rien  ici  ni  de  la  fabrique  des  glaces 
dont  font  faites  toutes  ces  fortes  de  miroirs ,  ni  de 
la  manière  dont  ces  glaces  fe  mettent  au  teint ,  ni 
du  commerce  qui  s'en  fait ,  foit  en  blanc ,  foie 
montées  :  tout  cela  a  été  traité  ailleurs  très  ample- 
ment ;  Se  ayant  refervé  pour  l'article  fuivant  ce 
ui  ne  peut  être  mis  plus  convenablement  dans 
'autres articles.  Vtytz.  Glace,  & ri-(fr/«*/ Mi- 
roitier. 

Par  U  Tarif  àtxCG^  Us  miroirs  S  théine  & 
tus  bois  arec  leurs  glaces  ,  enrichis  ou  non  enrichis 
d'or ,  d'argent  &  de  cuivre  doré ,  ploient  en  France 
Us  droits  d" entrée  à  raifon  de  cinq  pour  cent  de  leur 
valeur  ;  thaïs  depuis  pér  Ia  Dcclaratun  du  Rit  en 
forme  de  nouveau  Tarif  du  îS  Avril  1 66  y,  Us  droits 
furent  réglés  fur  le  pied  de  la  grandeur  desgUtes: 
ff avoir , 

Celles  de  }o  pouces  &au-d*jfus,  la  pièce  .  15  /r>. 
Celles  de  2.0  à  jo  pouces    .    .    .    .  15: 
Celles  de  14  jufques  à  xo  fouets    .    .    S  : 
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Et  celtes  de  1 1  ptucet  &  au  dejftutla  deuxutineç: 
Ce  Règlement  pour  les  droits  d'entrée  des  gla- 
ces de  miroirs  n'eut  lui  -  même  lieu  que  juf- 
■au'en  1671 ,  qu'il  fut  défendu  par  Arrêt  du  Con- 
leildu  Roi  du  6  Septembre  ,  de  faire  entrer  dans 
le  Royaume  aucunes  glaces  à  miroirs  étrangères 
pendant  les  vingt  années  du  privilège  de  la  Corn- 
pagnie  des  Glaces,  fous  petne  de  confifcation , 
Se  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  les  con- 
*rcvcnan$. 

Enfin  par  l'article  7  du  titre  8  de  l'Ordonnance 
■de  1687 1  les  ghees  de  miroirs  de  toutes  fortes  fu- 
rent mifes  au  nombre  des  marchandées  de  con- 
trebande dont  l'entrée  eft  défendue  dans  le 
Royaume. 

Le 1  bits  de  mirait t  fus  enrichiffemetts,  ne  payent 
d'entrée  que  fur  le  pied  de  mercerie ,  c'efi -à-dire  10 
lit.  du  tent  péfant ,  (tu fermement  à  (Arrit  dm  j 
Juillet  1691. 

A  l'égard det  dreitt  de  ftrtie  n'*)*ttt  peinte"  té  di- 
rigé à  (et  égard  oh  Tarif  de  1 664  pât  celui  de  t  fi  67, 
Ht  fe  payent  teujvurt  ;  feaveir  peur  les  mneiri  arec 
leur tgl4tes,ftx peur  cent  de  leur  eftimatten ,  f>  mit 
livret  comme  mercerie  te  cent  péfant  peur  let  mireirt 
ttmmuns.  A  moins  qu'Ut  ne  fêtent  définit  &  de- 
dorés  peur  les  payt  étrangers,  auquel  cat  itt  ne  payent 
que  î  liv.  cenfermément  à  l'Arrêt  du  j  Juillet  1691. 

On  appelle  à  Amfterdam  Guedafle  de  Miroir , 
la  gravelec  que  l'on  tire  de  Riga  :  il  y  en  a  de  trois 
fortes,  la  meilleure ,  la  moyenne,  8c  la  fimple, 
les  prix  en  font  differens  fuivant  leur  bonté ,  elles 
fe  vendenr  au  laft  fie  fe  payent  en  livres  de  gros; 
leur  déduction  pour  le  prompt  payement  eft  d'un 
pont  cent.  Veyei.  Gravele'e  ,  &  Vedasse. 

Miroir.  Se  dit  en  terme  d'Ouvriers  en  peaux  de 
chagrin  ,  des  places  qui  s'y  rencontrent  vuiclcs,  fie 
où  le  grain  ne  sert  pas  formé.  Voyti.  Chagrin. 

MIROITERIE.  ProfdEon  de  Miroitier ,  ou  com- 
merce de  miroirs. 

MIROITIER.  Ouvrier  qui  fait,  ou  Matchandqui 
vend  des  miroirs. 

Les  Miroitiers  de  Paris  compofent  une  Com- 
munauté d'autant  plus  confidcrablc  qu'elle  a  été 
groffic  en  divers  tems  par  l'union  de  deux  autres 
Communautés  :  de  celle  des  Bimblotiers  ,  avant 
le  règne  d'Henri  III  fie  de  celle  des  Doreurs  fur 
cuir ,  feulement  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis 
XIV. 

Ces  trois  Communautés  réunies  ont  auflî  téuni 
les  diverfes  qualités  qu'elles  ptenoient  chacune 
fermement ,  fie  les  Maîtres  ,  quoiqu'ils  ne  fallcnt 
plus  qu'un  fcul  corps  de  Jurande ,  fe  nomment 
Maîttes  Miroitiers-Luneiiets-Bimblotiers  ,  Do- 
reurs fur  cuir ,  GarniiTcurs  fie  Enjoliveurs ,  de  la 
Ville ,  Fauxbourgs ,  Vicomte  &  Piévôté  de  Paris. 

Les  Statuts  des  Bimblotiers  furent  confondus 
avec  ceux  des  Miroitiers- Lunetiers,  lors  de  leur 
renouvellement  8e  de  leur  confirmation  par  les 
Lettres  Patentesd'Henri  III  du  moisd' Août  1581. 
Mais  ceux  des  Doreurs  fur  cuir ,  qui  leur  avoient 
été  donnés  en  1 594  fubfiftcnt  toujours ,  fie  ils  fer- 
vent conjointement  avec  ceux  Jes  Miroitiers- 
Lunetiers  -  Bimblotiers  pour  la  police  de  cette 
triple  Communauté,  à  la  réferveque  le  nombre 
des  huit  Jures  eft  réduit  à  quatre  qui  fe  choiiîflcnt 
également  entre  les  Maîtres  des  Communautés 
réunies. 

On  ne  va  parler  ici  que  des  Statuts  des  Miroi- 
tiers -  Lunetiers  -  Bimblotiets ,  ceux  des  Doreurs 
lut  cuir  ayant  été  rapporté»  à  leur  propre  article  > 
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où  l'on  peut  avoit  recours.  Vejtt.  Doreurs  sur 
cuir. 

Les  Statuts  des  Miroitiers  du  mois  d'Août  1581, 
confident  en  vingt-quatre  articles,  partie  concer- 
nant la  Miroiterie  fie  Lunctci  ic ,  fie  partie  la  Bim- 
blotctie. 

Quatre  Jurés  dont  l'élection  de  deux  fe  fait  cha- 
que année,  enforte  qu'ils  relient  chacun  deux  an- 
nées de  (uite  en  charge ,  gouvernent  la  Commu- 
nauté, donnent  les  chef-d'œuvres ,  reçoivent  les 
Maîtres ,  fie  font  les  vifites,  dans  lefquelles  lors- 
qu'il fe  fait  quelque  faine  ,  ils  font  obliges  d'en 
faire  le  rapport  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Nul  ne  peut  vendre  miroirs ,  lunettes  ou  bim- 
blot ,  s'il  n'eft  maître  fie  s'il  n'a  fait  chef-d'œuvre 
de  l'un  de  ces  trois  ouvrages ,  auquel  tous  font 
tenus ,  a  la  réferve  des  fils  de  maîtres  qui  ne  doi- 
vent que  lîmple  expérience ,  mais  qui  font  néan- 
moins obligés  de  payet  les  droits  du  Roi,  fie  des 
Jurés. 

Chaque  Maître  ne  peut  obliger  qu'un  feul  ap- 
prentif  a  la  fois.  Il  eft  permis  toutefois  d'en  pren- 
dre un  fécond  la  dernière  année  du  premier. 

L'apprentiflàge  eft  de  cinq  années  entières  8c 
confccutivcs  ;  après  lefquelles  l'apprentif  peut  af- 
pirer  à  la  Maitrilc  ,  fie  demander  chcf-d'ccuvre  » 
qu'on  lui  donne  fuivant  la  partie  du  métier  qu'il  r 
choifîe ,  fie  qu'il  a  apprife  :  après  pourtant  avoir 
fait  apparoître  de  l'on  Brevet  d'apprcntitlagc. 

Les  Compagnons ,  qui  (ont  qualifiés  de  valets 
8e  fervitcurs,  même  ceux  qui  font  apprentifs  de 
Paris ,  ne  peuvent  travailler  pour  eux ,  mais  feu- 
lement pour  les  Maîtres  ;  fie  les  Maîtres  ne  leur 
peuvent  non  plus  donner  d'ouvrage  à  faire  eft 
chambre  ,  ni  autre  part  qu'en  leur  boutique. 

Les  Compagnons  Forainsqui  veulent  avoir  de 
l'ouvrage  dans  l'ouvroirdes  Maîtres,  doivent  cinq 
fous  aux  Jurés  ;  mais  ni  les  forains ,  ni  ceux  de  Pa- 
ris, n'ont  la  liberté  de  les  quitter  avant  d'avoir 
fini  leur  année  ;  ni  les  autres  Maîtres  les  débaucher 
fous  peine  d'amende. 

Les  Veuves  ont  droit  de  tenir  boutique  ouverte 
fie  d'y  faire  travailler  par  des  Compagnons  fie  Ap- 
prentifs. 

Les  Ouvrages  permis  aux  Maîtres  de  la  Com- 
munauté à  l'cxclulîon  de  tous  autres ,  font ,  des 
miroirs  d'acier  fie  de  tous  autres  métaux ,  comme 
auflî  des  miroirs  de  verre ,  de  criftal  fie  de  criftalin, 
avec  leurs  montures ,  bordures,  couvertures  fie 
enrichiflures.  Des  bourons  pareillement  de  verre 
fie  de  criftal  ;  des  Lunettes  fie  des  BeGcIes  de  tou- 
tes fortes  montées  en  cuivre  ,  corne  fie  écaille  de 
tortue  ,  les  unes  fie  les  autres  de  criftal  de  roche  , 
de  criftalin  ou  de  fimple  verre  ;  enfin  tout  ce 
qu'on  peut  appeller  Ouvrage  de  Bimbloterie, 
décain  mêlé  d'alloy  :  comme  boutons ,  (bnnettes, 
annelcts ,  aiguilles ,  8e  ces  petits  jouets  d'enfans 
qu'ils  nomment  leur  ménage  fie  leur  chapelle; 
même  des  flacons  d'etain  feivant  à  mettre  vin  fie 
eau  ,cuilliercs ,  falicres,  fie  autres  légères  bagatel- 
les d'etain  de  petirs  poids ,  fie  à  la  charge  que  les 
falicres  entte  autres  ne  feront  hautes  que  d'un, 
demi  doigt ,  fie  ne  pourront  pefer  qu'une  livre  fie 
demie  la  douzaine. 

Enfin  le  lotiflàgc  des  marchandifes  fie  matières 
propres  au  métier  arrivant  dans  la  Ville  de  Patis, 
eft  ordonné  parmi  les  Maîtres  fans  diftinâion, 
comme  pareillement  la  vifitc  des  Ouvrages  appor- 
tés par  les  Marchands  Forains  :  fie  afin  que  les  Ju- 
rés puiûent  vacquer  à  tous  ces  devoirs  de  leur  Ju- 


Digitized  by  Google 


,j  MIR. 

rande ,  ils  font  décharges  du  foin  des  boues  &  lan- 
ternes pendant  leurs  deux  années  d'exercice. 
Les  grands  progrès  Se  les  nouvelles  découvertes 

3 oc  les  Philofophes  modernes  ont  faites,  fur  rout 
epuis  le  commencement  du  dixfeptiéme  ficelé, 
dans  cette  partie  des  feiences  qui  regarde  l'Qpti- 
que  Se  l' Aftronomie ,  ont  de  beaucoup  augmenté 
les  Ouvrages  des  Maîtres  Miroiticrs-Luneriers,  à 
caufe  de  la  taille  des  verres ,  &  de  la  fabrique  des 
miroirs  de  métail  dont  les  Agronomes  Se  les  Opti- 
ciens ont  befoin ,  les  uns  pour  leurs  expériences , 
Se  les  autres  pour  leurs  obfervations  eéleftcs. 

C'eft  auflî  depuis  ce  rems  qu'une  grande  partie 
des  Maîtres  de  cette  Communauté  s'eft  fait  com- 
me une  Ptofcftîon  particulière  des Ouvragesd'Op- 
tique .  eu  forte  qu'entr'eux  ils  fe  donnenr  la  quali- 
té de  Maîtres  Opticiens ,  Se  que  ce  n'eft  que  dans 
leurs  boutiques  qu'on  trouve  ou  qu'on  puifle  faire 
travailler  fut  le  tout  ou  dans  des  baflins,  les  verres, 
les  miroirs ,  les  tubes  &  autres  chofes  curieufes 
qui  concernent  ces  feiences. 

Outre  tous  les  verres  que  les  Miroitiers-Lune- 
tiers Opticiens  travaillent ,  comme  font  les  Ocu- 
laires &  les  Obreûifs ,  ioit  pour  les  Lunettes  fim- 
p\es ,  foit  pour  les  Telefcopcs  ou  Lunettes  de  lon- 
gue vùe,  les  Binocles ,  les  Lorgnettes ,  les  Mi- 
crol'copes  Se  autres  femblables  :  on  trouve  auflî 
chez  eux  tous  ces  divers  inftrumcns  tout  montés  , 
suffi-bien  que  des  Cylindres,  des  Cônes ,  des  Py- 
ramides Poligones ,  des  Boêtes  à  deffiner ,  des  lan- 
ternes magiques ,  des  Miroirs  ardens ,  foit  de  mé- 
tail ,  foit  de  verre  ;  des  Prifmes ,  des  Loupes ,  des 
Verres  à  facettes  :  enfin  tout  ce  que  l'art  a  pu  in- 
▼eorer  de  curieux  &  d'utile  dans  l'Optique. 

Cette  partie  du  négoce  des  Miroitiers ,  particu- 
lièrement avec  tes  Etrangers,  foutient  avec  hon- 
neur ,  Se  enrichit  plufieurs  Maîtres  de  cette  Com- 
munauté ,  qui  ne  font  gueres  d'autres  Ouvrages 
que  ceux-là. 

Les  outils ,  inftrumens  &  machines  dont  fe  fer- 
vent les  Maîtres  Lunetiers-Opticiens,  font;  le 
tour ,  les  badins  de  cuivre ,  de  fer  ou  de  métail 
compofé-,  les  molettes  ;  le  rondeau  de  fonte  ou  de 
fet  forgé  ;  le  compas  ordinaire  ;  le  compas  cou- 

Ent  ;  le  gravoir  i  le  polifloir  :  les  foheres  ou  bou- 
:  ;  divers  moules  de  bois  pour  faire  les  tubes  : 
enfin  la  meule  de  grais  doux. 

Les  matières  qu'ils  emploient  pour  travailler 
leurs  verres ,  tes  adoucir  &  les  polir ,  font  le  grais , 
l'emeril ,  la  potée  d'étain ,  le  tripoli ,  le  feutre  ôc 
le  papier.  Toutes  ces  chofes  font  expliquées  Se  dé- 
crites à  leuts  articles  dans  l'ordre  alphabétique. 
On  peut  voir  à  l'article  des  Glaces  Se  du  Teint 
tout  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  Miroiterie ,  & 
les  ourilscV  inlttumcnsdont  les  autres  Maîrres  Mi- 
roitiers le  fervent. 

Les  Compagnies  des  Glaces  du  grand  &  petit 
volume  établies  en  France  par  Lerrrcs  Patentes 
du  Roi  Louis  XIV.  foit  avant  leur  union ,  foit  de- 
puis qu'elles  ont  été  unies,  ayant  prétendu  avoit 
le  droit  auiTî-bien  que  les  Maîtres  Miroitiers  de 
Paris  de  mettre  leurs  glaces  au  reint  -,  de  les  faire 
monter  en  miroirs  -,  &  de  les  vendre  de  même  que 
leurs  glaces  en  blanc ,  de  la  première  main ,  Se  à 
quiconque  en  vouloit  acheter  d'eux  ;  les  Maîtres 
Miroitiers  foutinrent  au  contraire  qu'ils  avoient 
le  droit  exclufif  de  mettre  feuls  les  glaces  au  teint , 
de  les  monter ,  fie  de  les  vendre ,  Se  difputant  mê- 
me aux  Inrérefles  aux  Glaces  la  liberté  de  vendre 
les  leurs  e  n  blanc  à  d'autres  qu'aux  Maîtres  de  leur 
Ttmt  III. 
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Communauté*,  leurs  conreltations  après  avoir 
long  rems  duré,  furent  enfin  terminées  par  un 
Arrcc  en  forme  de  Règlement  du  dernier  Décem- 
bre 17 1  <ï. 

Pat  cet  Arrêt  il  eft  défendu  a  la  Compagnie  des 
Glaces  &  à  fes Commis  ,  fous  peine  pour  ceux  ci 
de  quinze  cens  livres  d'amende,  Se  d'être  révo- 
qués de  leur  Commillion  ,  de  vendre  à  d'autres 
qu'à  des  Miroitiers  l-s  Glaces  de  leur  fabrique, 
ni  de  les  faire  mettre  au  teint,  à  l'exception  néan- 
moins de  celles  dcltinécs  pour  les  Maifons  Roya- 
les de  Sa  Majefté ,  ou  pour  eue  envoyées  à  l'étran- 
ger. 

La  Communauté  de?  Miroitiers  obtint  le  9  Sep- 
tembre 1691  des  Lettres  Patentes  d'incorporation 
des  Charges  des  Jurés  créés  en  rirre  d'Office  an 
mois  de  Mars  précédent ,  6c  elle  s'eft  fait  pareil- 
lement réunir  dans  la  fuite  toutes  les  Charges  qui 
ont  été  nouvellement  créées  pour  les  Communau- 
tés des  Arts  Se  Métiers  de  Paris,  pendant  les  vingt 
dernières  années  du  Règne  de  Louis  XIV. 

MIRRE.  Efpece  de  gomme  qu'on  met  au  nombre 
des  parfums.  Po/tz.  Myrrhe. 

Mirre.  Poids  dont  on  fe  fert  à  Venife  pour  pefet 
les  huiles.  Il  eft  de  trente  livres  poids  fubtil  de 
cette  Ville ,  qui  eft  de  trente -quatre  par  cenr  plus 
foible  que  celui  de  Marfeille.  Il  faut  quarante 
mirres  pour  faire  le  migliaro  ou  millier,  rytt. 
Migliaro. 

Mirre.  C'eft  auflî  une  mefure  des  liquides ,  Se  par- 
ticulièrement des  huiles.  Alors  la  Mirre  ou  mefure 
d  huile  ne  pefc  que  vingr-cinq  livres  auflî  poids 
fubtil. 

MIRRHE.  rtjt*.  MYRRHE. 

MIRTE.  V,jtx.  MYRTE. 

MIRTILLES.  Vyt*.  MYRTILLES. 

MIRZEOU ,  la  première  Place  du  Royaume  de  Ca- 
nara  a  la  Côte  de  Malabar.  Le  poivre  fait  l'objec 
le  plus  confidérablc  de  fon  commerce.  Vtytx.  l'E- 
tat général,  Tome  I.  page 4 ;  5. 

M  I  S 

MISE.  Signifie  en  terme  de  compte  la  depenfe.  La 
mifede  ce  compte  excède  la  recette  de  plus  de  la 
moitié  ;  pour  dire ,  que  le  comptable  a  dépenfé  une 
fois  plus  qu'il  n'a  reçû. 

Les  deux  principales  parties  d'un  compte  font 
la  mife  &  la  recette  ;  on  y  en  ajoute  fouvent  une 
troifiéme  pour  les  deniers  comptés  Se  non  reçus, 
qu'on  appelle  la  reprife.  Vojti.  Compte. 

Mise.  Signifie  auflî  ce  qui  a  cours  dans  le  Commer- 
ce :  on  le  dit  particulièrement  des  monnoies.  Le 
dernier  Arrêt  des  Monnoies  a  décrié  les  anciennes 
efpcces ,  mais  elles  feront  toujouts  de  mife  dans 
JestecettesdeSaMajefté.  On  dit  au  contraire  :  je 
ne  veux  point  de  cet  écu,  il  eft  décrié ,  il  n'eft  plus 
de  mife. 

Mm.  Se  preod  encore  pour  une  enchère ,  pour  ce 
qu'on  met  au  dcûus  d'un  autre  dans  une  vente  pu- 
blique. Toutes  vos  mifes  ne  ferviront  de  tien , 
j'enchérirai  toujours  au  deflus. 

Mise.  Se  dit  quelquefois  des  marchandifes  Se  étoffes 
qu'on  veut  méprifer.  C'eft  un  vieux  damas,  il  n'eft 
plus  de  mife. 

MISI  ou  M1SY.  Nom  que  les  Anciens  donnoient  i 
une  efpece  de  matière  vitriolique  minérale ,  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  Chalcitis ,  Chalcite  ou 
Colcotar.  V *}t&.  Chalcitis  ,  f>  Vitriol. 

MISSEIT.  Drogue  propre  à  la  teinture  >  qui  creît  Se 
qui  fe  cukiir  c  c  a  Arabie. 

Ce  ij 


■ 
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Le  Miffèit  vient  à  Sor  aie  par  le  retour  des  vaif- 
feaux  que  les  sujets  du  Mogol  envoyent  tous  les 
ans  a  Adero.  Les  Européens  n'en  enlèvent  que 
xrès  peu ,  ptcfquc  toute  cette  drogue  fe  contam- 
inant à  Surate  «  dans  les  autres  lieux  du  Gutarate 
où  on  l'emploie  à"  l'iropreflion  &  a  la  peinture  des 
«oilesde  coton.  Voyez.  ddiut'EtdtgénérdlduCim- 
mtrtt ,  (tim  qut  Je  fdit  déJis  lu  Etdtt  du  Gruud 
Mogol. 

MISSISSIPI,  ou  LOUISIANE,  tarte  Pays  que  les 
François  pollêdent  dans  le  Continent  de  l'Amé- 
rique Septentrionale.  Voyee.  le  détail  de  fon  com- 
merce ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  5 1 4  cV 
furrdntei. 

MISSIVE,  Vojex.  LETTRE  MISSIVE. 

MiSSITAVIE.  Droit  de  Douane  qui  fe  paye  àCon- 
ftaotinople.  Les  marchandées  qui  viennent  de 
Chrétienté  àConftantinople  Se  que  l'on  envoyé  à 
la  Mer  noire ,  ne  payent  point  de  Douane  pour  la 
iortie ,  mais  feulement  le  droit  qu'on  nomme 
Missitavii. 

MISTACHE.  Mefure  des  huiles  &  des  vins,  dont 
on  fc  fert  dans  quelques  Echelles  du  Levant ,  par- 
ticulièrement dans  l'ifle  de  Candie.  Les  cinq  mi- 
ftaches  {  de  la  Cannée ,  font  la  mitherolle  de 
Maritale. 

M  I  T 

MITAINE.  Efpece  de  Gant  à  l'ufage  des  femmes, 
qui  n'a  qu'un  pouce  &  point  de  doigts ,  i  la  pl  .ee 
ddquîls  eft  une  petite  p.ue  ronde  &  volante  qui 
couvre  feulemenr  le  demis  des  doigts  de  la  main , 
le  deûous étant  entièrement  découvert.  Ces  fortes 
de  mitaines  font  de  nouvelle  invention. 

On  appelle  encore  Mitaines  cerrainsgros  Gants 
ordinairement  de  cuir,  foutes  ou  doublés  d'une 
étoffe  de  laine  chaude,  dont  les  doigts  ne  (ont 
point  divifés ,  i  la  léferve  du  pouce.  Ces  fortes 
de  mitaines  ne  fei  vent  gueres qu'aux  vieilles  gens 
incommodés ,  ou  goûteux ,  ou  aux  petits  enfans , 
pour  leur  tenir  les  mains  chaudement. 

Ce  qu'on  nomme  des  Moufles  n'eft  aurte  chofe 
que  des  Mitaines  fcmblablcs  â  ces  dernières  -,  fi  ce 
n'eft  que  les  Moufles  font  d'un  cuir  plus  grofiîcr  & 
plus  dur ,  fans  fourure  ni  doublure ,  Se  qu'elles  ne 
fe  mettent  aux  mains  que  dans  les  oc ca fions  où 
l'on  craint  de  le  les  écorcher  ou  piquer. 

Les  Maîtres  Gantiers  Parfumeurs  de  Paris  peu- 
vent faire ,  garnir  Se  enrichir  toutes  fortes  de  mi- 
taines ,  Se  tous  autres  ouvrages  fervant  à  couvrir 
la  main ,  de  telles  étoffes  qu'ils  jugent  i  propos , 
comme  de  panne ,  de  foie ,  de  velours ,  &  de  tou- 
tes fortes  de  peaux,  à  la  charge  de  les  doubler  bien 
Se  fufhTammcnt  de  bonnes  fourrures  Se  doublures 
neuves ,  fous  peine  de  confîfcation  Se  d'amende. 
-Art.  10.  it  leurs  uouyedux  Stdtuts  du  mois  de  Mut 

Les  Marchands  qui  compofent  le  Corps  de  la 
Bonneterie,  font  appelles  par  leurs  Statuts ,  Mar- 
chands Bonnetiers- Aumulciers-Mitonniersj  & 
.  l'on  prétend  que  le  nom  de  Mitonnter  leur  a  été 
donné  parce  qu'anciennement  ils  vendoient  ou 
faifoient  des  mitaines  d'étoffe ,  qui  étoient  de  la 
même  forme  6c  figure  que  les  mitaines  tricotées 
ou  travaillées  fur  le  métier ,  qui  font  encore  au- 
fourd  hui  une  partie  de  leur  négoce. 

Il  eft  permis  aux  Marchands  Merciers  de  ven- 
dre des  mitaines ,  ainfi  que  des  gants ,  mais  ils  ne 

£euvent  les  tailler ,  coudre ,  tricoter ,  ni  travailler 
ir  le  métier  \  ils  ont  néanmoins  la  faculté  de  les 
pouvoir  parfumer,  laver ,  parer  Se  enjoliver. 
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Mitaines.  Se  dit  aulli  de  certaine  efpece  de  peaux 
de  caltors ,  qui  ne  font  pas  de  la  meilleure  qualité. 
On  les  nomme  apparemment  ainfi  parce  qu'elles 
ne  font  propres  qu  à  fourer  des  mitaines. 

Cet  /11  tes  dt  idftors  fmt  t  fit  mit  dé»»  l'Arrêt  de 
1^95  >  port  dut  Rtgttment  pour  tes  prix  dt  (et  te  pet- 
it ter  it  d*M»  let  Bmtdux  éet  Fermes  du  Roi  en  CdUd- 
dd,  furie  pied  du  tdjhr  grds  d'été,  qui  etdtu  le  main- 
dre  de  tout,  n'y  eft  fixé  qu'a  1  /.  1 1  f.  6  d.  U  livre 
poids  de  mure.  Voyez  Compagnie  deCa- 

N  A  D  A. 

MITHRIDATE,  que  l'on  écrit  aoffi  MITR1DAT, 
Se  MYTRIDAT.  Efpece  de  contrepoifon  dont  on 
attribue  l'invention  au  fameux  Mitnridate  Roi  de 
Pont ,  qui  fut  vaincu  par  Pompée. 

Le  Mithridate  d'aptéfent  eft  compofé  de  bien 
d'autres  ingrédiens  que  ne  l'étoit  celui  dont  Pline 
livre  z«,chap.  8  de  Ion  Hiftoire  naturelle ,  affùre 
qu'on  rrouva  la  recette  écrite  de  la  main  de  ce 
grand  Se  malheureux  Prince ,  parmi  les  papiers 
qui  tombèrent  enrre  les  mains  de  fon  vainqueur» 
ainfi  ce  n'eft  plus  proprement  que  ce  nom  fameux 
qui  fùbiifte ,  la  drogue  étant  très  différente. 

L'on  fait  du  Mithridate  a  Paris  dont  on  peut 
voir  la  compétition  dans  l'Hiftotre  générale  des. 
Drogues  do  Sieur  Pomer ,  1  part,  li v.  1 ,  chap.  1 9, 
ou  d.ins  les  Pharmacopées  i  mais  il  en  vienr  auflî 
en  aller  grande  quanrité  des  Pays  étrangers,  fut 
tout  d  Ita  ie. 

L*  mitbriddte  pdye  eu  Frsnte  let  droits  feutrée  i 
réifon  de  cent  folt  du  cent  piftm ,  conformément  tu 
T-trif  de  1 66+ 

Et  fdr  le  Tdrifdeld  Deudnt  de  L)m ,  40  fols  d» 
quint  d!  i'douennt  tdXdtien  n  f  foli  de  neurelle  rid- 
piéddtioH  i  40  fols  pour  tes  dndtns  qudtre  pour  (tut , 
&  f  lit.  pour  tei  nouvtdux.  Cette  dregue  eft  uu$  du 
nombre  de  têtes  fuient  s  du  droit  dt  vtngt  pour  (tut 
ordonné  pdr  V Arrêt  du  1 5  Août  \6i%. 
MITONNIERS.  C'eft  une  des  qualités  que  les 
Marchands  Bonnetiers  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs 
de  Paris,  prennent  dans  leurs  Statuts.  Voyex. 
Bonnetier. 

MITRAILLE.  Vieux  cuivre  rouge  cm  jaune,  rom- 
pu ,  brilé  ou  coupé  par  morceaux ,  qui  n'eft  pro- 
pre qu  i  refondre  ou  a  faire  de  la  foudure.  Voyex. 

O'IVRB. 

Ld  mitraille  de  cuivre  ou  tdirain  pdyt  tu  Frdnte 
dt  droits  dt  fortie  40  f.  le  cent  péfdnt,  &  d'entrée 
mue  livre. 

Mitraille.  Se  dit  auffi  du  vieux  fer,  comme  tere» 
de  clous  Se  aunes  menues  féraillcs  qui  fervent  à 
charger  les  canons  ou  picrriets ,  particulièrement 
fur  les  navires  Se  bâtimens  de  mer. 

Il  fe  fait  de  grands  en  vois  de  mitraille  dans  tous 
les  ports  de  mer  où  fe  font  les  ellefc 
tranl  porte  ordinairement  dans  de  petircs  futailles. 
Ainfi  l'on  dit ,  un  baril  de  mitraille ,  pour  dire  » 
un  baril  rempli  de  cette  forte  de  marchandife. 

Mitraille.  Eft  encore  un  terme  ufité  dans  le  com- 
merce. Il  fe  dit  de  l'argcnr  monnoyé  qu'on  en- 
voyé en  barils  par  des  Caroflcs ,  Meffagers ,  Rou- 
tiers Se  autres  Voiruricrs  publics ,  en  forte  que 
lorfqu'on  parle  d'un  baril  de  mitraille ,  on  doit 
entendre  que  c'eft  d'un  baril  plein  d  ccus  ,  de 
piaftres  ou  d'autres  fcmblablcs  cfpeees. 

Les  Marchands ,  Banquiers  Se  Négocians  fc 
fervent  de  ce  mot ,  de  concert  avec  les  Voiruricrs, 

twur  couvrir  i  ceux  qui  en  pourroient  méfufer  fuc 
a  route ,  la  vérité  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
barils ,  leur  faiûnt  prendre  pour  mitraille  de  cui- 
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vre  ou  de  fer  ,  ce  qui  n'eft  autre  chofe  que  de  l'ar- 
gent raonnoyc. 

Mitraille.  Ce  nom  fc  donne  encore  par  le  peu- 
ple à  la  menue  mon  noie ,  comme  aux  fols  mar- 
qués ,  aux  doubles ,  aux  liards ,  aux  deniers  Se  au- 
tres feroblablesefpccesde  billon.  Je  ne  veux  poinc 
de  cette  mitraille,  donnez-moi  d  autre  argent. 

MITRE.  Terme  de  Coutellerie.  Ceft  ce  petit  re- 
bord plat  &  rond ,  qui  dans  les  couteaux  de  ta- 
ble répare  la  lame  d'avec  la  foie  ou  queue  qui  fert 
à  lesemmencher. 

Certe  partie  des  couteaux  fe  fait  avec  deux  ou- 
tils de  fer  dunt  l'un  s'appelle  le  Tas  Se  l'autre  la 
Charte.  Fujtt.  Tas. 

MITRON.  L'Apprentif  ou  le  Garçon  d'un  Maître 
Boulanget.  Parmi  les  Compagnons  de  ce  métier 
on  en  diftingue  comme  de  trois  (ortes  ;  le  Mitron 
qui  eft  le  premier  après  le  Maître ,  le  Geindre  qui 
eft  le  fécond  i  3c  l' Ayde  qui  eft  le  troiftéme.  Vtjti. 
Boulanger. 

M  I  U 

MIULNOY-DÏWOR.  On  nomme  ainfi  â  Peterf- 
boorg  le  marché  où  fe  vendent  les  denrées  ôc 
meubles  néccifàires  dans  les  maifons  ,  c'eft  un 
grand  bâtiment  quarré  ;  dans  les  boutiques  des 
deux  cotes  qui  donnent  fur  la  rue ,  on  vend  tou- 
tes fortes  de  vivres  Se  duftenciles  propres  au  mé- 
nage ,  comme  des  pois ,  des  lentilles,  des  feves , 
du  Ion ,  du  gruau  d'avoine ,  de  la  farine ,  du  lard, 
de  la  vaiùelte  de  bois ,  des  pots  de  terre ,  Sec.  Les 
magafins  i  la  farine  occupent  les  deux  autres  côtés 
qui  regardent  la  rivière.  Comme  tous  les  maga- 
fins &  les  boutiques  font  également  de  bois  Se 
couvertes  de  bois  â  la  Mofcovite ,  il  y  arrive  fou- 
vent  de  grands  incendies,  qui  troublent  le  com- 
merce Se  ruinent  les  Marchands. 

M  O  A 

MOATRA.  Vtjti  MOHATRA. 

MOC 

MOCA.  Efpece  de  féné  très  mauvais  qu'on  appelle 
atuTi  Sénc  a  la  pique.  Vojtx.  S  e'n  e\ 

MOCADE,  MOUCADE,  ou  MOQUETTE.  Etoffe 
de  laine  propre  à  faire  des  erameublcmcns  com- 
muns. Vtjti.  Moquette. 

MOCHA  ou  MOCCA.  Ville  de  l'Arabie  heureufe 
fituée  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge ,  célèbre  par  fon 
grand  commerce  ;  il  n'y  a  gueres  de  Compagnie 
oe  Commerce  d'Europe  pour  les  voyages  de  long 
coûts,  qui  n'y  envoie  des  vaiffcaux  ou  qui  n'y 
aye  des  établiflêmens.  C'eft  de  Mocha  que  vien- 
nent prefque  tous  les  caftes  qui  fc  conforment  en 
Europe.  ftytx.  l'Etat  général  du  Commerce, 
Tome  /.page  187.  Voytt.  *ufji  Caffs'. 

MOCHE.  Soies  en  moche.  Ce  font  des  foies  non 
encore  teintes  Se  qui  n'ont  point  eu  tous  leurs  ap- 
prêts. On  les  nomme  Moches  de  la  forme  qu'ont 
leurs  paquets.  Ftjtx.  Soyes  en  Moche. 

Moche.  Il  fe  dit  suffi  dans  le  commerce  des  fils  de 
certainséchevaux  de  fils  en  paquets  du  poids  de 
dix  livres  chacun.  Us  fe  tirent  de  Rennes  en  Bre- 
tagne &  ne  font  point  tords.  Vtjtx.  Fil. 
MOD 

MODE.  Vogue ,  débit  qu'une  marchandife  ou  une 
étoffe  a  pendant  quelque  tems. 

Oo  le  dit  otdinairement  des  étoffes  nouvelles 
qui  plaifant  pat  leur  couleur ,  leur  dclTein  on  leur 
fabrique ,  font  d'abord  recherchées  avec  empref- 
fcment ,  mais  qui  cèdent  bien-tôt  i  leur  tour  à 
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d'autreséroffes  qui  ont  l'agrément  de  la  nouveauté; 
avantage  qui  .particulièrement  en  France ,  décide 
du  fort  de  prefque  routes  choies ,  &  qui  piquant 
le  goûr ,  ne  peut  pourtant  le  fixer. 

On  fc  fert  du  mot  de  Mode  dans  prefque  tout 
ce  qui  entre  dans  le  commerce  de  laine  Se  dans 
celui  de  foie ,  foit  pour  le  vêtement ,  toit  pour  la 
parure ,  foit  pout  les  emmeublemens,  même  pour 
des  chofes  qui  n'ont  aucun  rapport  au  négoce. 
Ainfi  on  die  ;  ce  drap  eft  d'une  couleur  à  la  mode  ; 
ce  damas  eft  d'une  mode  nouvelle  ;  ce  deuein  eft 
nouveau  ,  mais  la  mode  n'en  durera  pas  j  ces 
points ,  ces  dentelles  (bot  devenus  de  mode  ;  les 
lits  à  la  Ducheftè  font  à  la  mode  ;  la  mode  des  fal- 
balas eft  paflce,  Sec 

On  dit  qu'une  étoffe  n'eft  plus  a  la  mode ,  qu'- 
elle eft  hors  de  mode ,  lorsqu'elle  n'eft  plus  de- 
mandée ,  que  Ile  n'a  plus  de  cours. 

Il  eft  certainement  avantageux  à  un  Marchand 
d'inventer  de  nouvelles  modes  d'étoffes ,  s'il  peut 
en  avoir  promptement  le  débit  ;  mais  il  lui  eft  dan- 
gereux de  fe  charger  inconfidéremenr  de  beau- 
coup de  nouveautés  qui  peuvent  aifement  devenir 
des  gardes  magafins ,  ou  qu'il  eft  obligé  aflcz  fou- 
vent  de  donner  à  perre ,  toit  par  un  changement 
fubit  de  mode  ,  foit  par  les  deuils  qui  peuvent  ar- 
river Se  qui  font  celtcr  cette  forte  de  commerce  ; 
auflî  eft-cc  une  partie  du  négoce  en  détail ,  où 
l'Auteur  du  Parfait  Négociant  demande  plus  de 
prudence  Se  de  diferêtion.  Vytz.  It  (bap.6  4* 
In.  1.  it  U  ftttni»  ftrût  it  f»n  ouvrit. 
MODES.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
Peintres  Se  Doreurs  du  Pont  Norre-Dame  fie  du 
Quai  de  Gcvres ,  non-feulement  des  E (lampes 
qui  reprefentent  les  diverfes  modes  Françoifes  qui 
s'établilfent  de  tems  en  tems  i  la  Cour  &  à  la 
Ville ,  mais  encore  les  bordures  de  cèdre ,  de  bois 
noir ,  de  noyer ,  ou  d'autres  fcmblablcsbois,  dans 
lefquels  on  les  encadre. 

Les  bordures  qu'on  appelle  modes  ont  10  pou- 
ces 9  lignes  de  hauteur ,  fur  7  pouces  4  lignes  de 
largeur. 

MODELE,  ou  MODELLE.  Original  qu'on  fe 
propofe  d'imiter. 

Modèle,  en  terme  de  Teinturiers  en  foies,  laines 
cVfils.  Se  dit  des  échevaux  de  foies  Se  de  laines 
cramoifies  fur  lefquels  fc  doivent  faire  les  épreu- 
ves des  reintures.  Ces  njodklcs  tiennent  lieu 
pour  ces  Teintutiets  de  ce  qu'on  appelle  Echan- 
tillons de  couleurs  matrices  parmi  les  Teinturiers 
du  grand  teint.  Vtjn.  Dibouill:  &  Teintu- 
riers. 

Modèle.  Les  Orfèvres  Se  les  Sculpteurs  nomment 
des  Modèles  les  efquifes  en  cire  ,  en  plâtre  ou  eu 
terre  glaifè,  d'après  lefquels  ils  travaillent  en 
grand  Tes  ftarues ,  les  bas  reliefs  Se  autres  ouvia- 
ges  d'orfèvrerie  &  de  fculptutc  ,  qu'ils  fonr  d'or, 
d'argent ,  de  cuivre  ,  de  marbre  ,  de  pierre  ou  de 
bois.  Vtjtx.  Sculpture.  Vojix.  M»J}t  Orfevre- 

R  I  E. 

MODELER.  Faire  un  modèle  de  cire ,  de  plâtre , 
ou  de  terre  pout  faire  un  ouvrage  d'après. 

Modeler.  Se  dit  encore  des  moules  ou  creux  que 
Yom  fait  d'après  la  boue  pour  y  mouler  des  figures 
de  plâtre. 

MODELES.  Terme  de  monnoyage.  Ce  font  des 
lames  de  cuivre  qui  fervent  â  faire  dans  la  terre  , 
dont  font  remplis  les  chaffis  à  couler  les  métaux 
fondus,  lescmprcinrcs  ou  creux  pour  recevoir  ces 
métaux,  fwt  Lame. 

C  c  îij 
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MO JENE,  Ville  d'Italie.  L'on  en  tire  différentes 
crottes  de  foie ,  comme  velours  ,  organfins ,  &c. 
Vojtt.  l'Etat  général  Tome  I.  page  j  10. 

MODESNE.  Petite  étoffe  mêlée  de  fleuret,  de 
poil ,  de  fil  ,  de  laine ,  ou  de  coton.  Sa  largeur 
peut  être  ou  de  demie  aune  moins  un  ferre ,  ou 
■de  demie-aune  entière  ,  ou  de  demie-aune  Se  un 
feize. 

M  O  E 

MOEDA  ,  en  François  MOEDE.  Efpece  <Tor  qui 
fe  fabrique  &  qui  a  cours  en  Portugal  ;  c'eft  pro- 
prement la  piftolc  ;  elle  vaut  deux  mille  rès  ou 
reis.  H  y  a  desdoppio-moeda  ou  doubles  piftoles 
qui  valent  quatre  mille  reis ,  &  des  demies  pifto- 
les qui  n'en  valent  que  mille. 

Au  deflus  de  la  double  piftolc  font  des  efpeces 
dequarruples  qui  valent  cinq  piftoles  (impies  ou 
du  mille  reis  ;  on  les  eftime  de  meilleur  or  que 
les  autres ,  &  (ont ,  dit-on ,  d'or  fin  de  ducat. 
F^oytz.  Pistole  •«  REts. 

MOELLE  ,  MOUELLE,  ou  MOILE.  Subftance 
délicate  contenue  dans  le  creux  des  os.  Il  y  a  quel- 
ques fortes  de  moelles  qui  entrent  dans  le  com- 
merce des  Marchands  Epiciers. 

Il  fe  dit  aufll  de  la  fubllance  molle  qui  fe  trouve 
dans  le  milieu  de  quelques  arbres  Se  de  quelques 
fruits.  Vnjtx.  les  *ttult$  funént. 

Moelle  db  Casse,  ftjtz.  Casse. 

Moelle  de  Cerf.  Vejtx.  Ce>if. 

Moelle  d*  Pilrre.  Vtjtx.  Agaric  minéral. 

MOtXLEUX,  MOELLEUSE.  On  appelle  une 
étoffe  Moelleufe,  celle  qui  eft  maniable,  dou- 
ce ,  bien  travaillée  &  de  bonne  matière.  Ce  drap 
eft  moelleux  ,  il  eft  bien  fabriqué ,  bien  manu- 
facturé. Ces  bas ,  ces  bonnets ,  ces  chauffons  font 
moelleux ,  ils  font  faits  tout  de  pure  laine  de  Se- 
govie. 

MOELLON ,  qu'on  écrit  auffi  MOUELLON  & 
MOILON,  &  qu'on  nomme  quelquefois  BL  O- 
CAGE. C'eft  une  pierre  à  bâtir  ou  plutôt  un 
éclat  ou  morceau  des  pierres  de  tailles  Se  liba- 
ges  que  les  Ouvriers  font  obligés  de  couper  pour 
Icparer  lescarreauxdc  pierre  de  la  roaffeoubanc 
de  la  carrière. 

Le  moellon  fe  mefure  &  fe  vend  a  la  roife  cu- 
be ,  chaque  toife  contenant  deux  cent  feize  pieds. 
Voyez.  Pierre. 
Moellon.  On  appelle  Moellons  dans  les  Manu- 
factures des  Glaces ,  des  pierres  qui  fervent  à  ad- 
doucir  les  glaces  de  petit  volume. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  tes  moellons  d'afficte. 
Se  les  moellons  décharge. 

On  nomme  Moellon  d'afficte  une  pierre  de 
liais  d'environ  deux  pieds  de  long,  dix- huit  à 
vingt  pouces  de  latge ,  Se  deux  à  trois  pouces 
d  epaiffeur ,  fous  laquelle  eft  maftiquée  avec  du 
plâtte  une  des  glaces  qui  doivent  s'addoucir  par 
leur  mutuel  frôlement. 

Le  moeiloi  décharge  eft  une  pierre  commune 
dont  la  pierre  de  liais  eft  couverte ,  pour  lui  don- 
ner plus  de  poids  Se  plus  de  force  au  frotement; 
il  eft  de  la  figure  du  moellon  d'afficte ,  mais  épais 
&  pelant  autantqu'il  eft  convenable  pour  qu'un 
feul  Ouvrier  le  puiflê  mouvoir  Se  tourner  «le  tout 
fens  fur  la  glace  de  deffous  -,  quatre  gros  boutons 
ou  boules  de  bois  qui  font  aux  quatre  angles  fer- 
vent à  le  tenir  pour  lui  donner  le  mouvement. 
Vtytx.  Glace. 
MOELLONNiER.  Outil  de  Carrier.  C'eft  le  plus 
petit  &  le  dernier  des  fut  fortes  de  coins  dont  les 
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Carriers  le  fervent  pour  cooper  la  pierre;  il  a 
dix-huit  pouces  de  long  &  pcfe  vingt  à  vingt- 
deux  livres.  tfy«.Coin.  rt)t*.**§  Carrière. 

M  O  F 

MOFUMA.  Grand  atbte  qui  croît  dans  divers  en- 
droits rie  la  batte  Ethiopie,  il  (e  plaît  dans  les 
lieux  aquatiques ,  particulièrement  le  long  des  ri- 
vières. C'eft  une  efpece  de  liège  dont  le  bois  eft 
très  léger  Se  propre  à  faire  des  canots  ;  la  prin- 
cipale marchandife  qu'il  produit  eft  une  forte  de 
coton  ou  de  laine  dont  fon  tronc  Se  fes  branches 
font  entièrement  couvertes  ,  &  qui  peut  fervir  i 
faire  des  marelars  Se  des  couffins;  on  le  file  auffi 
Se  l'on  s'en  fort  quelquefois  au  lieu  de  chanvre. 

MOG 

MOGES  DE  MORUE.  On  nomme  ainfi  i  la  Ro- 
chelle ce  qu'on  appelle  ailleurs  Noues  Se  Nos  de 
morue ,  c  eft-à-dire,  les  tripes  de  ce  poiffon.  fi tytx. 
Tripes  de  Morue. 

Cette  marchandife  n  étant  point  tarifée ,  Se  de- 
vant payer  les  droits  à  raifon  de  j  pour  cent  de  fa 
valeur  par  eftimation  ,  cette  eftimation  a  été  ré- 
glée a  la  Rochelle ,  depuis  dix  julqu  à  douze  livret 
la  barique. 

MOGOL ,  ou  Empire  du  Grand  Mogol ,  qu'on  ap- 

f>clle  auffi  Indolstan  ,  Royaume  qui  comprend 
a  plus  grande  parric  de  la  rerre-ferme  de  I  Inde. 
Ftytx,  ce  qui  eft  dit  de  fa  fertilité  ,  Si  du  Com- 
merce que  les  Européens  y  font ,  dans  l'Etat  gé- 
néral, Tome  I.  page  4x4. 

M  O  H 

MOHABUT.  Toile  de  coton  de  couleur  qui  vient 
des  Indes.  La  pièce  eft  de  fept  aunes  &  demie  fur 
trois  quarts  de  large. 

MOHATRA.  On  appelle  Contrat  Moharra  un 
marché  ufurairc  dans  lequel  un  Marchand  vend 
bien  cher  une  marchandife  a  crédit,  pour  enfuire 
la  retirer  de  l'achctcui  à  moitié  ou  aux  deux  tiers 
de  perte  argent  comptant.  Ce  font  ces  fortes  de 
marchés  qui  ruinent  la  plupart  de  la  jeunefic  de 
Paris ,  &  qui  deshonorent  quantité  de  Marchands 
qui  ne  rougiffent  point  d'acquérir  du  bien  par  des 
voies  fi  peu  légitimes.  L  e  contrar  moharra  eft  éga- 
lement condamné  &  défendu  par  les  Loix  Ecclc- 
fiaftiques  Se  les  Loix  civiles.  Fejtt.  Contrat. 

MOHERE,  MOUA1RE,  ou  MOIRE.  Etoffe  or- 
dinairement toute  de  foie  ,  tant  en  chaîne  qu'en 
rréme ,  qui  a  le  grain  fort  ferre.  C'eft  une  efpece 
de  gros  de  Tours ,  mais  plus  foible. 

On  en  fait  de  deux  forres,  l'une  qu'on  appelle 
Mohere  Liffc ,  qui  eft  unie  Se  fans  onde  ;  l'autre 
qu'on  nomme  Mohere  Tibifée ,  qui  a  des  ondes 
comme  le  rabis.  La  différence  de  ces  deux  étoffes 
ne  confifte  qu'en  ce  que  la  mohere  tabifée  paffè 
fous  la  calendre ,  Se  qu'on  n'y  mer  pas  la  mohere 
lifte. 

Il  fe  fait  cependant  des  moheres  tant  pleines* 
façonnées  que  figurées ,  qui  ne  font  tramées  que 
de  laine ,  de  poil ,  de  fil  ou  de  coton. 

De  quelque  qualité  qu'elles  foient  le  Règle- 
ment de  1 667  pour  les  étoffes  de  foie  qui  le  fa- 
briquent à  Paris,  les  fixe  a  quarte  largeurs  diffé- 
rentes; fçavoir ,  d'un  quartier  &  demi ,  de  demi- 
aune  moins  un  feize ,  de  demi-aune  entière  Se 
de  demi-aune  un  feize  ,  fans  qu'elles  puiffent  être 
plus  larges  ni  plus  étroites  que  de  deux  dents  de 
peigne»  c'eft-à-dire ,  de  l'épaiffcur  d'un  tefton, 
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a  peine  de  farte  Se  de  fbixante  livres  d'amende. 

Le  même  Règlement  défend  pareillement  de 
mêler  dans  Us  moheics  la  foie  crue  ou  ceinte 
fur  cru  avec  de  la  foie  cuice  ;  mais  enjoint  qu'- 
elles foient  fabriquées  ou  tour  de  foie  cuite ,  en 
chaîne ,  poil ,  tréme  ou  broche ,  ou  tour  de  foie 
crue,  à  peine  auffi  de  foixante  livres  d'amende 
pour  la  première  fois ,  &  de  plus  grande  peine  en 
cas  de  récidive. 

Le  Règlement  de  la  même  année  1 667  pour  la 
Ville  de  Lyon  ajoute , que  les  mohercs  qui  Défe- 
ront pas  tout  de  foie  tant  en  chaîne  qu'en  rréme  > 
mais  qui  feront  mélangées  de  poil ,  laine ,  fil  Se 
coton  ,  auront  une  luicre  de  différente  couleur 
que  celle  de  la  chaîne  ,  pour  être  diitinguées  Se 
n'être  pas  vendues  ou  pnlcs  pour  de  pure  foie. 

Les  moheres  qui  fe  fabriquent  à  Paris  font  fort 
cltimées,  mais  encore  davantage,  celles  qui  vien- 
ne ,1  d'Angleterre-,  il  vient  des  mohcies  de  la 
Chine  qui  lont  peu  de  chofe. 

Ces  étoffes  pajent  les  droits  d'entrée  &  de  finit 
fit  le  pied  de  draps  de  fut.  Voyez  Draps  a  la  fin 
dt  f  article. 

Par  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  les  mberes  ar- 
gent &fiusfajem  jo/".  de  la  brre. 

M  O  I 

JlfOISON.  Ancien  mot  qui  lignifie  roefure. 

Moi  son.  On  dit  en  terme  d'eftalonage  &  mefura- 
ge  de  grains,  qu'une  mefure  propre  a  mefurer 
les  grains ,  eft  de  la  moifon  de  la  roefurc  martice, 
fur  laquelle  elle  doit  fe  vérifier  pour  erre  étalon- 
née ,  lotfqu'elle  eft  de  bonne  confidence ,  &  qu'- 
elle tient  préciiemeac  autant  de  grains  de  millet 
que  l'cftalon. 

La  comparaifon  qui  fe  fait  entre  une  nouvelle 
inclure  &  la  mefure  originale  ,  pour  vérifier  fi  elle 
eft  de  moifon ,  s'appelle  Efpallcmeot.  Voyez,  Es- 

PALLEMENT. 

Moison.  S'entend  auffi  en  terme  de  Manufacture 
de  draperie ,  de  la  longueur  de  la  chaîne  d'une 
pièce  que  l'on  veut  mettre  fur  le  métier.  On  dit 
la  Moiion  de  cette  pièce  eft  de  vingt-quatre  au- 
nes, pour  dire  ,  la  chaîne  de  cette  pièce  eft  de 
vingt-quatre  aunes  de  long.  Voyez.  Drap. 

Moison.  Signifie  encore  dans  les  anciennes  Or- 
donnances de  la  Ville  de  Paris ,  la  grofleur  &  la 
longueur  des  bottes  d'efehalatt. 

Suivant  les  Ordonnances  la  moifon  de  ces  for- 
tri  de  bois  doit  être  de  quatre  pieds  Se  demi,  c'eft- 
à-dire  ,  que  chaque  botte  doit  avoir  cette  lon- 
gueur. V IJtZ.  EsCHALATS. 

MOI SSE  ,  ou  Bout  marin.  C'eft  ainfi  que  les  Ham- 
bourgeois  &  les  autres  Pêcheurs  de  l'Elbe  appel- 
lent cet  animal  amphibie ,  que  nos  François  nom- 
ment Vache  marine.  Son  véritable  nom  eft  Che- 
val marin.  Voyez,  cet  article. 

MOITIE'.  Se  dit  de  l'une  des  parties  d'un  tout  di- 
vifé  en  deux  portions  égales.  Il  eft  interelîc  pour 
moitié  en  cette  manufacture  \  Se  la  moitié  de  vingt 
fols  eft  dix  fols ,  qui  eft  une  des  parties  aliquoees 
de  1a  livre  tournois. 

MOL 

MOLIANT.  Terme  de  Courroyeur.  Il  fe  dit  des 
cuirs  de  vache ,  de  veau ,  de  mouton  8e  même  de 
bœuf ,  qui  1  force  d  erre  fouvent  &  fucceftivement 
tirés  Se  maniés  avec  les  trois  forres  de  pomelles  , 
(ont  devenus  plus  maniables  Se  plus  doux.  Voyez, 

CoURROYiUR. 
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MOLIENNE ,  ou  LAINE  DE  MOLINE.  C'eft  uac 
des  trois  fortes  de  laines  qui  viennent  de  Barce- 
lone. Voyez.  Laines  d'Espagne. 

MOLIERE.  Carrière  d'où  l'on  tire  les  meules  a 
moulin.  On  dit  aufli  Meulière.  Veye*.  Meule. 

MOLINE.  Soric  Moline  eft  une  des  forres  de  laines 
que  les  Marchands  de  Bayonne  tirent  d'Efpagnc. 
C'eft  la  même  chofe  que  bine  Molienne.  Voye*. 
le  Commerce  de  Bayonne,  Tome  1.  page  54. 
Voyez,  aufft  l'article  des  laines  d'Efpagnc. 

MOLINIER.  Ancien  mor  qui  lignifie  Meunier. 
L'utagc  de  ce  mor  feconferve  encore  dans  quel- 
ques Provinces  de  France,  particulièrement  dans 
les  moulins  1  papier  &  les  moulins  à  foulons.  V. 
FoiaoN  &  Papier. 

MOLLE.  C'eft  ainfî  qu'on  appelle  les  bottes  d'o- 
fier  dont  fe  fervent  les  Vanniers  Se  les  Tonneliers. 

Les  molles  d'olîer  fendu,  qui  eft  celui  des  Ton- 
neliers ,  doivent  êrre  de  trois  cent  brins  -,  Se  les 
molles  de  l'ofier  rond  qui  eft  celui  des  Vanniers , 
feulement  de  cent.  Voye*.  Tonnelier. 

Molle.  On  le  dit  aufti  des  paquets  ou  bottes  de  cer- 
ceaux propres  au  métier  des  Tonneliers.  Elles 
fonr  différents  fuivant  les  différentes  efpeccs  des 
cerceaux.  Les  molles  de  ceux  ï  futailles  font  com- 
poses d'un  quarteron  s'ils  font  foibles,  ou  de 
feize  s'ils  font  plus  forts  ;  les  molles  pour  les  cu- 
viersn'en  ont  que  douze,  Se  celles  pour  les  cu- 
ves n'en  ont  que  trois.  Voyez,  ctmmt  diffus. 

MOLLET.  Petite  Frange  très  balle.  Voyez. France. 

Mollet.  Terme  d'Orfèvrerie.  Médiocre  pincerte 
de  fer ,  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pout  tenir 
leurbefognc.  ^/«.Orfèvrerie. 

Mollet.  Ce  qui  eft  maniable  Se  doux  an  toucher. 
On  le  dit  quelquefois  des  étoffes, mais  ranrôr  com- 
me une  bonne ,  Se  tantôt  comme  une  mauvaile 
qualité. 

MOLLETON.  Que  quelques-uns  écrivent  auffi 
MOLETON  Se  MOLTON.  C'eft  une  cfpece 
de  petite  ferge ,  ou  étoffe  de  laine  croifee ,  rirée 
à  poil ,  tantôt  d'un  feul  côté ,  &  tantôt  des  deux 
côtés. 

Cette  forte  d'étoffe ,  qui  eft  très  chaude  Se  très 
molctre ,  (  d'où  il  y  a  de  ('apparence  qu'elle  a  pris 
fbnnomde  Molleton,  )  fert  ordinairement  à  faire 
des  camifolles ,  des  jupons ,  Se  des  doublures  pour 
l'hyver. 

Les  molletons  ont  pour  l'ordinaire  demi-aune 
demi-quart,  ou  deux  tiers  de  large,  fur  vingt  Se 
une  à  vinge-rrois  aunes  de  longueur ,  mefure  de 
Paris.  Les  lieux  du  Royaume  ou  il  s'en  manufac- 
ture le  plus ,  font  Sommieres  en  Languedoc  ,  Se 
Beauvais  capirale  de  Beauvoifis.  Ceux  de  Som- 
mieres font  les  plus  eftimés  àcaufe  de  la  bonté  de 
la  laine  dont  ils  font  fabriques. 

La  France  tiroir  autrefois  des  Molletons  d'An- 

?;lcrerre  ,  les  uns  unis  Se  les  autres  frifès ,  dont  on 
aifoit  allez  de  cas  i  mais  les  François  en  ont  pref- 
que  perdu  le  fouvenir ,  Se  ont  raifon  de  fe  con- 
renter  de  ceux  du  Royaume  qui  ne  leur  fonr  pas 
inférieurs. 

Les  Molletons  d'Angleterre  doublet,  eu  doubles 
trtfetux  frifes  tu  unir ,  payent  en  Frtute  les  droits 
d'entrée  a  raifon  de  vingt-quatre  livres  U  pieté  dç 
vingt-cinq  tunes  fanant  l'Arrêt  du  10  Décembre 

1(587. 

///  ne  peuvent  entrer  que  par  Calais  &  S.  Vallery, 
conformément  aux  Anits  du  8  Novembre  16S7  & 
j  Juillet  1691. 

Il  fc  fait  à  Rouen  en  Namandic  une  efpccc  d  e- 
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refit  partiuilruc  non  croifée  ,  &  rayée  fur  fa  lar- 
geur de  dirlireutcs  couleurs,  à  laquelle  l'on  donne 
quelquefois  le  nom  de  molleton  ,  &  plus  commu- 
nément celui  de  Flanelle ,  quoiqu'elle  ne  reiTcm- 
bleen  aucune  manière  aux  etoftesqui  portent  cet 
noms ,  toit  pour  la  matière ,  Toit  pour  la  qualité. 
■Vêjt*.  Flanelle. 

MOLLETTE.  Petite  Poulie  de  bois  rraverfée  pat 
le  milieu  d'un  fer  recourbé ,  dont  les  Paflcmcn- 
tiers  -  Boutonniers ,  &  les  Tiuùrieis-Rubanniers 
fe  fervent  pour  retordre  les  fils  deftinés  à  leurs 
différens ouvrages.  La  mollette  eft  audi  en  ufage 
chez  les  Cordicrs  ,  clic  leur  fert  pareillement  1 
retordre. 

Mollette.  C'eftauflî  unepierre  platte  &  unie  pat 
delTous  5c  ronde  par-deflus,  dont  on  fefett  pour 
broyer  quelque  chofe  fur  un  marbre. 

Les  Apoticaircs  s'en  fervent  pour  préparer  plu- 
lueurs  de  leurs  remèdes  Se  confections ,  Se  c'eft 
auffi  avec  la  motlette  que  les  Epiciers  qui  font  le 
commerce  des  couleurs  toutes  préparées ,  Se  les 
Peintres  qui  les  préparent  eux-mêmes ,  ont  cou- 
tume de  les  broyer ,  foit  a  fec ,  foit  à  huile  ou  en 
détrempe. 

Mollette.  C'eft  encore  un  petit  inftruraeor  de 
bois  doublé  de  chapeau ,  dont  les  Ouvriers  qui 
travaillent  au  poli  des  glaces  dans  les  Manufactu- 
res de  celles  du  grand  volume»  fe  fervent  pour  les 
rechercher  quand  elles  font  polies.  On  l'appelle 
plus  ordinairement  Luftroir.  Vkjt*.  Glace. 

Mollette.  Les  Miroitiers  •  Lunetiers  appellent 
Mollettes  >  les  morceaux  de  bois  cm  de  buis  >  au 
bout  defquels  ils  attachent ,  avec  du  ciment  ,  les 
pièces  de  verre  qu'ils  veulent  travailler ,  foit  de 
Jîgutc convexe ,  dans  des  bilïins,  foit  défigure 
concave  ,  avec  des  fpheres  ou  boules. 

Ils  ont  de  ces  mollettes  de  diverfes  grolTeors  , 
tut  vaut  le  diamètre  du  verre  qui  doit  y  être  placé; 
la  longueur  ordinaire  cil  de  quatre  à  fix  pouces. 
Elles  font  toujouts  tondes  Se  tournées  au  tour , 
pour  les  mieux  empoigner.  Le  ciment  qui  fert  a 
y  attacher  le  verre ,  eu  compolé  de  cendre  &  de 
poix.  Vtjtz.  Bassins  di  Lunetier. 

MOLLETTER.  Se  fcrvirdela  Molletre  pour  finit 
le  poli  des  glaces.  Vtytx.  Glace. 

MOLTOL1NOS.  On  nomme  ainli  à  Conftantino- 
ple  des  peaux  de  mouton  apprêtées  par  les  Mégif- 
fiers  du  Levanr  d'une  manière  particulière.  Elles 
font  une  partie  des  marchandifes  que  les  Mar- 
chands d'Europe  tirent  de  cette  Capitale  des  Etats 
du  Grand-Seigneur. 

MOLUE.  Poiflon  de  mer  bon  à  manger ,  dont  on 
fait  de  grandes  falaitbns ,  Se  un  commerce  consi- 
dérable en  Europe.  Vtytt.  Morue. 

MOLUQUES ,  (  lllcs  )  qui  font  partie  de  l'Archi- 
pel Oriental.  V»ytt.  le  Commerce  de  ces  lllcs , 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  46  j. 

M  O  M 

MOMIE  ,  MOUMIE  ou  MUMIE.  C'eft  propre- 
ment un  cOTps  embaumé  à  la  manière  des  anciens 
Egyptiens  ;  mais  les  Marchands  Epicicrs-Dro- 
gmltes  Se  Apoticaircs  donnent  aulTi  ce  nom  i 
quantité  d'autres  drogues  qui  n'ont  pas  bien  du 

*  rapport  aux  momies  Egyptiennes. 

Il  n'y  a  gueres  de  peuples  qui  ne  fe  foient  fait 
une  efpccc  de  religion  de  prendre  foin  de  la  fcpul- 
ture  des  morts ,  Se  à  peine  fe  rrouve-t-il  de  nations 
allez  barbares  Se  allez  (àuvages  pour  négliger  ce 
«levait  d'humanité,  qui  bien  qu'inutile  à  ceux  à 
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qui  il  eft  tendu ,  cil  néanmoins  une  forte  de  con- 
lolation  pour  ceux  qui  le  rendent. 
,  Enrre  toutes  les  nations  ,  il  faut  avouer  que  les 
anciens  habirans  de  l'Egypte  ont  poufïc  le  plus 
loin  leur  pieté  pour  les  morts ,  Si  qu'autant  qu'il 
a  dépendu  d'eux,  ils  ont  allure,  pour  ainfi dire  , 
l'immortalité  aux  perlonncs  qui  avoient  été  pen- 
dant leur  vie  l'objet  ou  de  leur  rcfpcd,  ou  de  leut 
amour. 

On  n 'entrera  point  ici  dans  te  détail ,  â  la  vérité 
curieux ,  mais  aflez  peu  néceflaire  par  rapport  au 
Commerce ,  de  ce  que  les  Egyptiens  ont  imaginé 
pour  faire  comme  revivre  les  hommes  après  leur 
mort.  De  cesfiiperbes  piramides  qui  fubfiftent  en- 
core après  tant  de  ficelés  -,  de  ces  Catacombes  où 
ils  mettoient  les  corps  après  les  avoir  embaumés; 
de  ces  embaumemens  faits  à  fi  grands  frais  &  avec 
tant  decéremonies  fuperftiricules  ;  ni  enfin  de  tour 
ce  qu'on  peut  lire  dans  les  fçavames  Se  ingénieufes 
Kcl  lations  des  Pietro  de  la  Valle ,  des  Thevenot , 
des  Vanfleb ,  Se  de  tant  d'autres  habiles  voyageurs 
où  le  Lecteur  pourra  avoir  recours. 

On  fe  fixe  donc  à  ce  qui  eft  précilement  de  la 
Momie  qu'on  apporte  du  Levant,  foit  qu'elle  foie 
véritable ,  foit  qu  elle  foit  contrefaire ,  Se  l'on  par- 
lera auffi  des  autres  drogues  qui  ont  ufurpe  ce 
nom. 

Il  y  a  deux  fortes  de  corps  a  qui  l'on  donne  le 
nom  de  Momie.  Les  uns  ne  fonr  que  des  cadavres 
deuechés  par  l'ardeur  du  folcil ,  qu'on  trouve  aiîex 
fouvent  dans  les  fables  arides  de  la  Lybie.  Cette 
forte  de  momie  n'eft  d'aucun  ufage  dans  la  Méde- 
cine ;  Se  il  n'y  a  que  quelques  curieux  qui  foienc 
bien-aife  de  donner  ce  trifte  Se  affreux  ornement 
a  leurs  cabinets. 

Les  aunes  momies  font  des  corps  tirés  de  ces 
puits  ou  catacombes  qui  ne  fonr  pas  loin  du  Caire, 
dans  lefquels  les  Egyptiens  les  enfermoienr  après 
les  avoir  embaumes ,  Se  c'eft  la  véritable  momie  fi 
rare,  dit-on  en  Europe ,  Se  à  qui  l'on  attribue  tauc 
de  venus  &  de  qualités  extraordinaires. 

L'on  voir  par-là  que  ces  momies  ne  font  autre 
chofe  que  les  chairs  Si  les  graines  du  corps  hu- 
main ,  qui  ne  font  plus  qu'un  même  rout ,  &  com- 
me une  gomme  de  nouvelle  efpccc ,  avec  les  aro- 
mates dont  ou  les  voit  enduites  pout  les  confer- 
ver. 

Il  faur  choifir  la  momie  la  moins  luifanre ,  bien 
noire ,  d'une  bonne  odeur ,  Se  qui  brûlée  ne  fente 
point  la  poix.  L'on  prétend  que  toute  celle  que 
l'on  vend  préfentement  chez  les  Marchands  Epi- 
ciers Droguiftes  de  Paris ,  foit  qu'elle  leur  foit  ap- 
portée de  Veoifc  au  de  Lyon ,  foit  même  qu'ils  1» 
tirent  en  droiture  du  Levanr  par  Alexandrie  ÔC 
Marfeillc ,  n'eft  qu'une  momie,  pour  ainfi  dire, 
fadicc ,  Se  qu'elle  eft  l'ouvrage  de  cerrains  Juifs  , 
qui  fâchant  le  cas  que  les  Européens  font  de  lu 
momie  d'Egypte ,  la  contrefont  en  faifant  fécher 
au  four  des  cadavres  qu'ils  ont  auparavant  prépa- 
rés avec  la  pouflîere  de  myrrhe ,  l'aloës  cabalin,  le 
birume  de  Judée ,  de  la  poix  noire,  Se  d'autres 
gommes  ou  communes,  ou  mauvaifes. 

Si  cette  opinion  eft  véritable ,  on  devroit  bien 
le  defabufer  de  l'ufa^e  d'une  fi  miférablc  drogue; 
mais  commenr  fe  guérir  alternent  de  la  prévention 
fi  ordinaire  pour  tout  ce  qui  eft  orné  d'un  grand 
nom ,  &  qui  eft  apporté  dé  loin  Se  à  grands  frais. 
MOMIE.  L'on  appelle  encore  Momie  une  certaine 
liqueur  qui  coule  quelquefois  des  corps  humains , 
qui  ont  été  embaumcsÂ  qui  n'eft  propremenr  qué 

leut 
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leur  graiffè  fondue  mêlée  de  bitume. 
Momies.  Sontauffi  de  certaines  cfpeccs  de  bitumes 
naturels  qui  coulent  par  quelques  fentes  de  ro- 
chers qui  fe  trouvent  dans  l'Arabie  Se  dans  d'au- 
tres pays  chaux. 

Ho  mm  mise'r^le,  ou  Momie  de  pierre, 

QUI  SE  TIRE  DE  L*t  PERSE. 

C'eft  une  liqueur  minérale  qui  découle  naturel- 
lement d'un  rocher  dans  la  Province  de  Laer ,  Se 
le  lieu  où  elle  Ce  recueille  eft  une  caverne  ou  grot- 
te >  que  les  Rois  de  Pctfe  ont  fait  renfermer  d'une 
petite  fortereffe  ou  il  y  a  garnifon  ,  laquelle  cil 
commandée  par  un  Gouverneur  particulier  qui  ne 
dépend  que  du  Roi  de  Perfe ,  Se  qui  eft  chargé  de 
recueillir  tout  ce  qu'il  peut  de  cette  liqueur. 

La  grotte  qui  en  produit  la  meilleure ,  eft  fer- 
.  j-née  Se  fccllée  du  fceau  du  Roi ,  n'y  ayant  que  le 
Gouverneur  de  Laer  8c  quelques  autres  Seigneurs 
qui  puiûent  y  entrer  pour  l'envoyer  au  Roi.  On 
n'en  cire  pas  plus  de  8  ou  i  o  onces  par  an ,  en  forte 
.  qu'elle  eft  très  rare. 

Comme  cette  momie  appartient  uniquement 
au  Roi  Se  qu'il  ne  s'en  produit  gueres ,  il  eft  diffi- 
cile d'en  obtenir ,  Se  fur-tout  pour  de  l'argent.  Ce- 
pendant ceux  qui  en  ont  la  direction  nclaiûcnc 
pas  d'eu  faire  quelquefois  des  préfens  en  cachette 
aux  principaux  Miniftrcs  de  l'État. 

Mirconde  Hiftorien  Perfan  ,  allure  que  des 
Chaileurs  découvrirent  cette  efpece  de  baume  en 
pourluivant  dans  des  montagnes  des  bêtes  fauves, 
qui  fc  fentant  bleflces  alloicnt  chercher  cette  li- 
queur Se  y  frotter  leurs  playes. 

Les  plus  curieux  d'entre  les  Perfans  &  les  Mé- 
decins du  Pays ,  affûtent  que  c'eft  le  fuc  de  plu- 
licurs  (impies  Se  gommes  inconnues,  dont  le  jus 
des  feuilles  &  des  racines  détrempées  par  les 

!>luie$  Se  échauffées  par  les  ardeurs  du  folcii,  s'in- 
inuent  dans  les  fentes  &  pores  de  la  roche  dont 
elles  diftilent. 

Cette  momie  eft  un  cordial  excellent  qui  repare 
les  débilités  du  cœur,  les  crudités  d'eftomac,  Se 
empêche  les  mauvaises  fuites  des  indigeftions. 

C'eft  «n  contre-poifon  merveilleux  contre  tout 
ce  que  l'on  peut  boire  Se  manger  de  nuifible  >  con- 
tre la  corruption  de  l'air  dont  il  prévient  les  mali- 
gnes influences ,  fur-tout  contre  les  maladies  cou- 
tagieufes  de  toutes  efpcces. 

On  s'en  fert  contre  la  colique  &  contre  les  dou- 
leuts  de  ventre  caufées  par  les  douleurs  Se  les  froi- 
dures-, elle  eft  bonne  contre  la  pefte,  qu'elle  fait 
fortir  par  des  tranfpirations. 

Elle  rétablit  les  forces  abattues, &  les  voyageurs 
PciCuis,  Turcs  8c  Indiens  qui  ont  le  moyen  d'en 
avoir ,  en  prennent  de  tems  en  tems  pour  le  i 
tre  des  fatigues  du  chemin. 

Elle  guérit  prompte  ment  les  playes  en  en  i 
tant  une  emplitre  dcffùs ,  Se  elle  empêche  la  gan- 
graine. 

Elle  eft  fpécifique  contre  tous  les  accîdens  qui 
arrivent  par  des  chutes ,  arrêtant  les  vomiffemens 
de  fang ,  guériffanr  les  fractures  de  veines ,  6c  em- 
pêchant toude  mal  que  peue  faire  du  fang  extra- 

Enfin  une  de  Ces  principales  vertus  eft  de  re- 
joindre proraptement  les  os  caflès,  Se  lorfqu'on 
en  veut  acheter ,  on  en  fait  l'expérience  fur  la  patte 
d'une  poule  que  l'on  caffe  exprès ,  Se  que  la  grof- 
feur  d'un  pois  de  cette  momie  fait  rejoindre  en 
14  heures. 

Tonte  Ul. 
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La  dofe ,  quand  on  la  prend  pour  des  fractures, 
eft  la  groffeur  d'une  petite  noifette  dont  on  avale 
la  moitié ,  Se  de  l'autre  on  en  fait  des  onctions  foc 
la  partie  affligée ,  ou  bien  on  l'applique  comme 
une  petite  plaque  de  cire  molle. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'onctions  à"  faire  fur  des 
membres  cafles ,  on  n'en  prend  que  la  moitié  de 
cette  dofe ,  Se  moins  encore  fclon  le  befoin  qu'on 
en  peur  avoir. 

On  la  fait  fondre  dans  une  cuilliere  d'argent 
avec  un  peu  de  beurre  fans  fel. 

Elle  entre  dans  la  compofition  du  baume  de  Jé- 
rufatem ,  (bus  le  nom  de  Momie  minérale. 

Mehemed  Bezabeg  Ambaffàdenr  de  Perfe ,  en 
préfenta  au  feu  Rot  Louis  XIV  de  la  part  du  Rot 
Ion  maître ,  lorfqu'il  vint  en  France  pour  conclure 
a  n  Tra  i  té  d'alliance  8c  de  commerce  entte  les  deux 
Empires. 

La  Province  de  Loreftan  produit  auflï  une  mo- 
mie affez  femblablc  à  celle  de  Laer,  mais  qui  a 
moins  de  vertu ,  ne  pouvant  procurer  la  guérifon 
des  fractions  qu'en  cinq  ou  fix  jours.  Comme  il  n'y 
a  gueres  de  différence  entérieure  entre  ces  deux 

Î;omrocs  on  en  fait  l'épreuve  au  feu ,  la  fumée  de 
a  momie  de  Laer  étant  plus  agtéablc  que  celle  de 
la  momie  du  Loreftan ,  qui  fenr  tout-à-fait  la, 
poix. 

L'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  tout 
de  (ùite  les  autres  fortes  de  drogues  qui  fe  tirenc 
du  c— 
tesi 


des  herbes  aromatiques*,  on  la  croit  Donne  aux 
rhumatifmes ,  8c  aux  autres  douleurs  caufées  par  le 
froid. 

L'ufnée  humaine  eft  une  mouffè  verdâtre  qui 
croît  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  lignes  fur  le 
crâne  des  têtes  de  morts-,  on  la  dit  fouveraine  au 
mal  caduc  ;  elle  entre  dans  la  compofition  de 
l'onguent  fimpatique  de  Crollius,  8c  on  la  croie 
bonne  pour  arrêter  le  fang. 

L'on  tite  outre  cela  par  des  opérations  chymi- 
ques ,  des  fcls  fixes  Se  volatiles  du  fang,  de  l'urine, 
des  cheveux  Se  du  aine  de  l'homme  i  on  en  tire 
anfli  des  huiles.  Voyez,  tous  ces  articles. 

Les  momies  du  Levant  payent  en  France  Us  droit* 
£  entrée  a  rai  fin  de  6  lit.  if.  du  cent  féfant,  cou- 
f armement  au  Tarif de  1664. 

Les  droits  qu'elles  payent  a  la  Diurne  de  Ljoui 
font  ;  ff  avoir  <xf.6d.  {antienne  taxation  ;  &  $  /. 
four  les  anciens  quatre  four  cent. 

Cette  drogue  ejl  du  nombre  des  marebandifes  venant 
dm  Levant,  fa/et  te  s  ou  droit  de  vingt  four  cent  ,/uh, 
vaut  f  Arrêt  du  1 5  Août  168$. 

MON 

MON  DE  BRONSWIC.  On  nomme  aiofi  une 
bière  très  forte  qui  fe  braflè  dans  la  Ville  de  Bronf- 
-wic  Se  aux  environs.  Elle  eft  propre  pour  les  In- 
des ;  &  les  HolUndois  qui  en  enlèvent  beaucoup  , 
en  chargent  ordinairement  les  vaiffèaux  de  la 
Compagnie  préférablement  à  la  bière  de  Hol- 
lande. 

MONACO.  Monnoie  d'argent  frappée  i  Mour- 
gues ,  aux  armes  du  Prince  de  Monaco. 

Quoiqu'on  général  on  appelle  Monaco  toutes 
les  fortes  d'efpeces  fabriquées  dans  cette  petite 
Principauté  d'Italie ,  il  fe  dit  principalement  des 
pièces  de  cinquante  -  huit  fols,  qui  furent  ainfi 
nommées  i  caufe  des  deux  Moines  ou  Religieux 

94" 
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qui  font  les  fupporcs  des  armes 

Grimaldi  à  qui  cette  Principauté  appartenait  pour 

lors. 

MONBELLIARD.  Toile  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment toile  i  matelas,  i  caufe  de  leur  ulage.  Vejet, 
Toile  d'Allemagne. 
MONCH A  ou  MONKA.  Efpece  de  boiflèau ,  ou  de 
roefurc  des  grains  dont  fc  fervent  les  habirans  de 
Madagafcar  pour  mefurer  le  ris  mondé.  Voyez. 
Troubohouache. 
MONC  AHI ARD  ou  MOCAYAR.  Etoffe  très  fine , 
ordinairement  noire,  compolce d'une  chaîne  de 
foie  &  d'une  treme  de  fil  de  laine  de  fayette  :  elle 
fe  fabrique  en  Flandre ,  particulièrement  à  Lille, 
à  Roubais  &  i  Turcoing.  On  l'appelle  auaemenc 
Boura,  Borat,  Buta  ou  ourail. 

11  s'en  fait  de  deux  efoeces ,  de  fimples  ou  liflès, 
&  de  croifés.  Aux  croifes  on  donne  aufli  quelque- 
fois le  nom  de  ferge  de  Rome ,  quoique  la  lon- 
gueur &  la  largeur  des  véritables  ferges  de  Rome 
loient  différentes  de  celles  des  Moncahiards , 
comme  il  Ce  voit  par  l'art,  t  9  du  Règlement  géné- 
ral des  Manufactures  du  mois  d'Août  1 669 ,  rap- 
porté dans  l'article  des  Serges,  auquel  on  peut 
avoir  recours. 

Les  Moncahiards  ont  pour  l'ordinaire  deux 
tiers  de  large ,  Si  la  pièce  vingt-ttois  aunes  de  lon- 
gueur roefurc  de  Paris. 

Il  s'en  manufacture  aufli  i  Anvers ,  mais  en  pe- 
tite quantité:  les  marchands  de  cette  Ville-lâ  les 
tirent  prefque  tous  de  Flandres,  &  lesenvoyent 
dans  les  principales  Villes  du  Royaume ,  &  parti- 
culièrement à  Paris.  Il  s'en  fait  aufli  des  envois 
confidérablcs  dans  les  pays  étrangers,  mais  plus  en 
Efpagne  qu'ailleurs. 

L'ufage  ordinaire  des  Moncahiards  eft  pour  fai- 
re des  habits  aux  gens  d'Eglife  Si  de  Palais. 

Les  Montebwds  pnjtnt  ta  Ft*nit  Ut  droit  t  d'en- 
trée connus  Butétls  de  FUndre ,  t'efl-À-dire  k  texfon 
de  4  tiv.  U  fiett  d'enté  à  douxe  mutes,  &  les  droits 
de  fortie  **fi  ctmme  Burtèts  li§ts  &  troifet ,  7  In, 
À*  sent  péfent ,  teuformémtnt  4»  Tovif  de  1 664. 

Lee  droit  1  de  U  Douent  de  Lyon ,  feut  ;  fçestoir 
pour  Us  Moncehixrds  £  Aïhttille  15  f.  de  lé  piéct , 
tdvt  peur  l'tutitaue  que  pour  U  neusteÙe  texetton,  & 
les  MiniAbwdr  d'Amunt  pewr  tons  droits  7  fols 
6  deniers. 

Les  droits  d'entrée  des  BnreUs  étrangers  ayant  été 
augmentés  en  1 667  &  1 6S7 ,  &  Us  VilUt  &  Péris 
par  eit  ils  dévoient  entrer  en  Frantt  ayant  été  fixés  t» 
1687,  1 690 ,  &  1 691 .  tes  Meutabiards  qui  fefa- 
hiqnent  au  dehors ,  dent  Us  droits  doivent  être  payés 
fur  U  pied  de  us  Bnrails ,  ont  aufi  été  fnjets  à  la  mê- 
mt  nupmt motion.  Voyez  Burails. 
MONCONTAN ,  Ville  de  Poitou.  Les  étoffes  qui 
s'y  fabriquent  (ont  toutes  tiretaines,  mais  de  dif- 
férentes façons.  Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  6e,. 

MONCORNET,  Petite  Ville  de  France  en  Picar- 
die fur  la  frontière  de  Champagne.  Elle  eft  du  dc- 
panement  de  llnfpecceur  des  Manufactures  éta- 
blies a  Reims.  Il  s'y  fabrique  quantité  d'étoffés  de 
laines ,  qui  font  le  ptincipal  objet  de  fon  négoce. 
Ses  autres  Manufactures  ont  des  toiles,  des  cha- 
peaux &  des  cuirs,  foyer,  l'Etat  général  du  com- 
merce ,  Tome  I.  page  1 5 . 

MONDE'.  Ce  qui  eft  pur  &  net.  On  appelle  caflè 
mondée  la  caffe  dont  la  moelle  a  été  tirée  du  bâton 
te  paiîée  dans  un  tamis,  fVjrr.  Casse. 
De  l'orge  mondé,  c'eft  de  l'orge  de  deffus  Ic- 
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quel  on  a  levé  cette  peau  dure  fle  jaunâtre  qui  en 
fait  le  fon.  Voyez.  Orge. 
MONDER  de  la  caffe,  monder  de  l'orge.  C'cftfê- 
parer  la  moelle  de  l'une  de  fon  bois  Se  de  fes 
noyaux ,  Se  purger  l'autte  de  fa  peau.  Voyez,  com- 
me dtffut. 

MONDILO.  Mefure  des  grains  donr  on  fe  fert  i 
Palerme.  Quatre  mondili  font  le  tomolo,  &  i£ 
tomoli  le  falme  >  685  mondili  a  tiers  font  un  lait 
d'Amfterdam. 

MOND1QUE»  Efpece  de  Marcafite.  Voyez.  Py- 
rites. 

MONCOPOES.  Toile»  de  coton  qui  fe  fabriquent 
aux  Indes  Orientales  ;  elles  (ont  peu  différentes 
des  cambayes  pour  la  qualité  Se  point  du  tout 
pour  l'aunage  ;  leur  largeur  6t  longueur  font  de 
quinze  cobres  fur  deux ,  le  cabre  de  dix-fepr  pou- 
ces Si  demi  de  Roi.  Elles  font  bonnes  pour  les 
Manilles  où  les  Anglois  de  Madras  qui  font  le 
comtncrced'Indcen  Inde,  en  envoyée  t  beaucoup. 
MONNOYAGE.  L'art  de  fabriquer  la  monnoie." 
Il  lignirie  aufli  le  droir  que  le  Souverain  prend 
pour  la  monnoie  qui  le  fabrique  dans  fes  Etats; 
mais  en  ce  (ens  on  dit  plus  ordinairemenr  Sei- 
gneuriale ,  Rendage  ou  Traître.  Tous  ces  terme» 
tout  expliqués  à  leurs  articles. 

On  difoit  aufli  autrefois  Monnerage. 

On  appelle  Denier  de  monnoyage  toute  forte 
d'cfpccet  de  monnoies  qui  a  reçu  l'empreinte  qui 
lui  donne  cours  dans  le  Public ,  de  quelque  mé- 
ttil  qu'elles  foient  faites. 

A  chaque  fonte  de  mon  noies  on  réferve  un  de- 
nier de  monnoyage  de  toute  efpece  Se  de  tout 
métail ,  pour  être  emboeré,  c'eft-à-dire ,  pour  être 
gardé  dans  une  boête  jufqu  a  ce  que  la  Cour  des 
Monnoies  s'en  ferve ,  pour  juger  fi  la  fonte  a  été 
faite  au  titte  Si  au  remède  réglés  par  les  Ordon- 
nances. Ces  deniers  fe  nomment  Deniers  de  Boê- 
te. Voyez.  Titre  ,  Remède  &  Denier. 

Le  monnoyage  fe  fait  ou  au  marteau  ou  au 
moulin.  La  première  manière  n'eft  plus  gueres 
en  ufage  en  Europe  ,  fer-tout  en  France ,  en  An-, 
gleterre  Si  en  plusieurs  lieux  d'Allemagne. 

Avant  le  Règne  de  Henri  II  on  s'étoit  toujours 
fervi  du  marteau  dans  les  Monnoies  de  France  ; 
Se  ce  fut  ce  Prince  qui  le  premier  ordonna  en 
1 S  S  i  >  «P'il  fe10"  fabriqué  des  terrons  au  moulin 
dans  fon  Palais  a  Paris.  Cette  machine  avoir  été 
inventée  par  un  Graveur  nommé  Antoine  Bro- 
cher ,  Si  non  par  Aubry  Olivier  qui  a  été  le  gar- 
dien ou  conducteur  de  cette  machine. 

Henri  III  en  1 585  rétablit  les  chofcs  fur  l'an- 
cien pied  j  Si  la  fabrication  au  moulin  ne  icrvic 
plus  que  pour  les  médailles ,  les  /étions  Si  les  pic- 
ces  de  plailir. 

Louis  XIII  par  ton  Edir  du  mois  de  Décembre 
sfij 9,  confirmé  par  une  Déclararion  du  mois  de 
Mars  1640 ,  ordonna  qu'on  ne  fe  ferviroit  plus) 
du  marteau  dans  la  fabrique  des  monnoies,  que 
lorfque  les  Ouvriers  en  pourraient  batrre  de  cette 
forte  dans  la  même  perfection  qu'avec  les  mou-, 
lins. 

Enfin  l'ancienne  manière  de  fabriquer  au  mar- 
teau fut  entièrement  abolie  par  Louis  XIV  ,  qui 
par  fon  Edit  du  mois  de  Mars  164;,  défendit  aux 
Ouvriers  Si  auttes  Officiers  des  Monnoies ,  de 
fabriquer  aucune  monnoie  ailleurs  ni  autrement 
que  par  la  voie  du  moulin,  Se  ce  pour  rendre  rou- 
tes les  monnaies  uniformes  ,  Si  éviter  tous  les 
abus  qu'on  pouvoir  fi  facilement  commettre ,  Se 
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qui  s  «oient  commis  dans  la  fabrication  au  mar- 
teau. 

On  a  continué  depuis  ce  tems  à  fe  fervir  du 
moulin  dans  tous  les  Hôtels  des  Monnoics  de 
Fraoce ,  où  il  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'on  en 
quitte  l'ufage  pour  reprendre  le  marteau  ;  la  com- 
modité des  Ouvriers  Se  la  beauté  de  l'ouvrage  s'jr 
trouvant  également  à  un  point  de  perfection  ou 
le  marteau  ne  peut  jamais  arriver. 

Quelque  détail  lur  la  manière  que  fe  fait  l'un 
&  l  'autre  monnoyage  ne  fera  pas,  à  ce  qu'on  croit, 
dcfagréable  au  Leéfceur  -,  du  moins  ne  pourra-t-il 
pas  partir  pour  une  digteffion  étrangère  a  la  ma- 
dère de  ce  Dictionnaire  ;  la  plupart  du  commerce 
confiftanr  préfentement  dans  l'échange  de  l'argent 
monnoyé  ,  ou  contre  de  l'argent  même  par  les 
changes  Se  rechanges ,  qui  cft  le  négoce  des  Ban- 

Îuicisj  ou  contre  toutes  fortes  d'autres  marchan- 
ifesfc  de  denrées ,  qui  cft  celui  de  tous  les  autres 
Négocians. 

Pour  le  monnoyage  ,  foit  au  marteau ,  foit  au 
moulin,  il  faut  également  des  poinçons,  des  ma- 
trices ou  des  quarrés ,  avec  lefqucls  on  puifle  im- 
primer fur  lesflaonsou  flans ,  c'eft-à-dire ,  fur  les 
morceaux  de  métail  difpofés  i  être  frappés ,  l'ef- 
figie du  Prince  ou  les  autres  marques  Se  légendes 
qui  donnent  le  cours  aux  efpeces ,  Se  qui  règlent 
leur  poids  Se  leur  prix  :  mais  comme  on  a  parlé 
amplement  ailleurs  de  la  manière  de  les  tailler  Se 
graver,  on  ne  le  répétera  pas  ici.  y tjtt.  Gra- 
yiua,  Medaiile,  Matricb  &  Poinçon. 
L'alliage  Se  la  forme  des  métaux  font  les  pre- 


mières façons  de  l'un  Se  l'autre  monnoyage.  On 
a  traité  de  l'alliage  i  fon  propre 
peut  avoir  i 


,  ou  l'on 


A  l'égatd  de  la  fonte,  fi  c'eft  de  la  monnoie 
d'or ,  elle  fe  fait  dans  des  creufets  de  terre,  de  peur 
que  l'or  ne  s'aigrifle;  mais  fi  c'eft  de  l'argent ,  du 
billon  ou  du  cuivre ,  on  fe  fert  de  creufets  de  fer , 
fondus  en  manière  de  perirs  fceaux  fans  ances. 

Deux  fortes  de  fourneaux  font  propres  pour  la 
fonte  des  monnoics  ;  ceux  a  vent  ou  ceux  a  fouf- 
flets.  1b  font  expliqués  Se  décrics  a  l'article  des 
Fourneaux. 

Quand  l'or ,  l'argent  ou  les  autres  métaux  font 
en  bain ,  c'eft-a-ditc ,  entièrement  fondus ,  on  les 
braflè  avec  des  cannes  ou  braflbirs ,  de  terre  cuite 
pour  l'or ,  Se  de  fer  pour  le  refte  :  en  cet  état  ils  fe 
coulent  dans  les  moules  ou  chaffis  pour  faire  les 
lames  -,  ce  qui  fe  fait  entièrement  comme  chez  les 
Fondeurs  en  fable ,  tant  pour  les  chaflls  que  pour 
la  manière  de  courroyer  la  terre ,  Se  d'y  arrangée 
les  modèles.  Vtjtx.  Fondeur  &  Châssis. 

Les  modèles  des  monnoie*  font  des  lames  de 
cuivre  plâtres,  longues  d'environ  quinze  pouces , 
&  à  peu  près  de  lepairteur  des  efpeces  a  fabri- 
quer. On  en  met  dans  chaque  moule  ,  huit  pour 
faire  des  lames  de  louis  d'or ,  dix  pour  les  demi- 
louis,  cinq  pour  les  louis  ou  écus  d'argent ,  fut 
pour  lesdemi-écus ,  Si  huir  pour  les  quarts  d  éçus. 

On  en  fait  à  proportion  pour  le  cuivre  :  la  feule 
différence  qu'il  y  au  entre  la  manière  de  jetter  l'or 
en  lames  Se  celle  dont  on  fe  fert  pour  les  autres 
métaux ,  c'eft  que  ces  derniers  fe  titent  des  creu- 
fets avec  de  grandes  cuillieres  à  long  manche  , 
pour  les  verfer  par  le  jet  du  moule  i  &quc  pour 
l'or  on  felért  de  tenailles  à  croilTant  faites  comme 
celle  des  Fondeurs  >  avec  lefquelles  on  porte  au/G 
comme  eux  le  creufet  tout  plein  de  l'or  en  bain , 
pour  en  remplir  les  moules. 
Ttm  ///• 
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Jufques  -  U  tout  cft  femblable  pour  les  deux 
mon  noy  âges  i  Se  ce  n'eft  que  depuis  la  forrie  des 
lames  hors  des  moules  qu'il  y  a  de  la  diverfité.  On 
va  donc  d'abord  conrinuer  le  monnoyage  au  mou- 
lin ,  Se  on  parlera  enfuite  de  ce  qui  refte  à  dire  de 


Monntjtgt , 

Après  que  les  lames  font  retirées  des  moules,  & 
qu'e  lies  ont  été  ébarbées ,  boefTées  Se  brodées ,  on 
les  pallè  plufieurs  fois  au  laminoir  pour  les  ap- 
plartir ,  Se  les  réduire  à  la  jufte  épairtèur  qu'elles 
doivent  avoir,  pour  en  faire  des  flaons  ou  flans; 
avec  cette  différence  néanmoins  que  les  lames 
d'or  ferecuifent  dans  un  fourneau ,  Se  s'éteignent 
dans  l'eau  avant  que  d'être  mifes  au  moulin  ou  au 
laminoir  ;  ce  qui  les  adoucir  Se  les  rend  plus  faci- 
les à  s'érendre  ;  Se  que  les  lames  d'argent  fe  partent 
en  blanc  pour  la  première  fois ,  c'eft-à-dire ,  (ans 
être  recuites  ;  &  qa'enfuite  lotfqu'on  les  a  recui- 
tes, elles  fe  rcfroidiflènr  d'elles-mêmes  &  fans  les 
mettre  1  l'eau  ,  de  crainte  que  la  matière  ne  s'ai- 
grifle. Vtjtx.  Laminoir.  Cette  machine  qu'on 
appelle  aufli  Moulin ,  &  quelquefois  Jument ,  Se 
qui  cft  d'ufage  pour  plufieurs  Artifans  qui  travail- 
lent aux  métaux ,  y  eft  décrite  aufli  bien  que  la 
manière  de  s'en  fervir. 

Les  lames  foie  d'or ,  foit  d'argenr ,  foit  de  cui- 
vre, ayant  été  réduites,  autant  qu'il  eft  poflïble, 
â  l'épairtcur  des  efpeces  à  fabriquer ,  on  les  coupe 
avec  l'inftrument  qui  s'appelle  Coupoir ,  qui  eft 
fait  d'acier  bien  acéré  en  forme  d'emporte-piece, 
dont  le  diamètre  eft  proportionné  i  la  pièce  qu'on 
veut  frapper.  Le  morceau  de  métail  en  cet  état 
s'appelle  un  Flaon  ou  Flan,  &  ne  fe  nomme  Mon- 
noie que  lorfque  l'effigie  du  Roi  y  a  éré  — 


preinte. 

Les  flaons  coupés  te  livrenr  aux  Ouvriers,  Ajus- 
teurs Se  Taillerefles  ,  pour  les  ajuftet»,  &  les  ren- 
dre ,  en  les  râpant  avec  des  limes  ou  râpes  qu'on 
nomme  des  Elcoucnnes,  du  poids  des  deneraux  , 
qui  (ont  proprement  les  poids  matrices  ou  étalon- 
nés fur  quoi  doivenr  être  réglées  les  monnoyes» 
chacune  félon  leurs  efpeces.  Vytx.  Deneraux  & 
Deniers. 

Après  que  les  flaons  ont  été  ajuftés,  on  les  porte 
à  l'attelier  du  blanchiment ,  c'eft-à-dire,  au  lieu  où 
l'on  donne  la  couleur  aux  flaons  d'or,  &  où  l'on 
blanchit  les  flaons  d'argenr  ;  ce  qui  fe  fair  en  les 
faifanr  recuire  dans  un  fourneau ,  Se  lorfqu'ils  en 
onr  été  tirés  Se  refroidis,  en  leur  donnant  le  bouil- 
litoire. 

Donner  le  bouillitoire  aux  flaons,  c'eft  les  faire 
bouillir  fucceflîvement  dans  deux  vaifleaux  de 
cuivre  appelles  Douilloirs,  avec  de  l'eau,  du  fel 
commun  Se  du  tartre  de  Montpellier  ou  gravelle  -, 
&  lorfqu'ils  onr  été  bien  écutés  avec  du  fablon  , 
Se  bien  lavés  avec  de  l'eau  commune ,  les  faire  lé- 
cher fur  un  feu  de  braife  qu'on  met  deflbus  un  cri- 
ble de  cuivre  où  on  les  a  mis  au  forrir  des  bouil- 
lons. 

Le  blanchiment  des  flaons  fe  faifoit  autrefois 
dans  les  Monnoics  bien  différemment  de  ce  qui 
fe  pratique  aujourd'hui  ;  Se  parce  que  l'ancienne 
manière  s'eft  encore  confervée  parmi  plufieurs 
Orfèvres  ou  Ouvriers  qui  employent  l'or  Se  l'ar- 
gent pour  blanchir  Se  donner  couleur  à  ces  mé- 
taux ,  on  en  a  fait  un  article  patticulic:.  Vtytz. 
Blanchiment. 

Avant  l'année  1 68  <  >  les  flaons  i  qui  on  avoit 
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donné  le  bouiliitoire,  étoient  immédiatement 
portés  au  balancier  pour  y  être  frappes ,  fie  y 
recevoir  les  deux  empreintes,  de  l'effigie  fie  de 
1  ceuflon  i  mais  depuis  ce  tems-là ,  Se  en  confé- 
quencede  l  'Ordonnance  de  1690  ,  on  les  marque 
auparavant  d'une  légende  ou  d'un  cordonnet  foc 
la  tranche  >  afin  d'empêcher  par  cette  nouvelle 
marque ,  la  rogneore  des  efpcccs ,  qui  eft  une  des 
manières  dont  les  F 
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me  on  l'a  dit  du  monnoyage  au  moulin  ,  fie  enfin 
donnes  au  Monnoyer  pour  les  frapper  au  ; 


mon  noies- 

La  machine  pour  marquer  les  flaons  fur  la  tran- 
che eft  fimple ,  mais  ingénieufe.  Elle  conftfte  en 
deux  lames  d'acier  faites  en  forme  de  régies , 
«pailles  enviroo  d'une  ligne  >  fur  lefquelles  font 
gravées  on  les  légendes  ou  les  cordonners ,  moitié 
fur  l'une  &  moitié  fur  l'autre.  Une  de  ces  lames  eft 
immobile,  &  fortement  attachée  avec  des  vis  fur 
une  plaque  de  cuivre,  qui  l'eft  elle-même  à  une 
table  ou  étably  de  bois  fort  épais  -,  l'autre  lame  eft 
mobile ,  Ô£  coule  for  la  plaque  de  cuivre  par  le 
moyen  d'une  manivelle  fie  d  une  roue  ou  pignon 
de  fer ,  dont  les  dents  s'engrainent  dans  d'autres 
efpeces  de  dents  qui  font  fur  la  fopetneie  de  la 
lame  coulante. 

Leflaon  placé  horilontalement  entre  ces  deux 
lames  eft  entraîné  par  le  mouvement  de  celle  qui 
eft  mobile  -,  enforte  que  lorfqu'il  a  fait  un  demi- 
tour  ,  il  fc  trouve  entièrement  marque. 

Cette  machine  eft  li  facile ,  qu'un  féal  homme 
peut  marquer  vingt  mille  flaons  en  un  jour.  Elle 
fut  inventée  par  te  Sieur  Caftaing  Ingénieur  du 
Roi  ;  fie  l'on  commença  à  s'en  fervir  dans  l'Hôtel 
des  Mot) noies  de  Paris  au  mois  de  Mai  1685. 

Enfin  lorfquc  les  Baons  font  marqués  fur  tran- 
che, on  les  achevé  au  balancier ,  dont  la  defcrip- 
tion  fie  l'ufage  le  trouvent  ail  leurs.  Vtjtx.  Gra- 
veur ,  Médaille  c>  Balancier. 

Les  flaons  ainiï  marqués  des  trois  empreintes , 
de  l'effigie  ,  de  l'écaiTon  fie  de  la  tranche,  devien- 
nent monnoies ,  ou  comme  on  parle  en  ter- 
mes de  Monnoyer ,  deniers  de  monnoyage  ,  mais 
ils  n'ont  cours  qu'après  la  délivrance,  c'eft-à  dire , 
qu'après  que  les  Juges-Gardes ,  qui  les  o  u  pefés 
à  la  pièce  fie  au  marc ,  fie  qui  ont  examiné  s'ils 
font  bien  frappés ,  ont  donne  penniflion  aux  Maî- 
tres des  Monnoies  de  les  expofet  en  public. 

Mtmujégt  4M  mtfttau. 

Pour  cette  forte  de  fabrique  de  monnoie ,  les 
lames  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre  ayant  été  tirées 
des  moules  ou  cruflis  comme  on  l'a  dit  ci-dellus , 
on  lesétendoit  fur  l'enclume  après  les  avoir  faic 
recuire  ;  ce  oui  s'appelloit  Battre  la  chaude.  Ayant 
été  raifonnablcroeni  battues,  elles  fe  coupoienten 
morceaux  ;  ce  qu'on  nommoit  Couper  carreaux. 
Ces  carreaux  ctoient  enfuire  recuits  fie  Battis , 
c  eft  à-dire ,  recuits  fie  étendus  avec  le  marteau 
appelle  Flattoir ,  puis  ajuftés  ;  ce  qu'on  faifoix  en 
coupant  les  angles  avec  des  cifailles,  après  quoi 
en  les  coupant  fie  arrondilTant ,  on  les  réduifoit  au 
poids  des  denereaux  fuivant  les  efpeces  i  ce  qu'on 
appel  toit  Approcher  carreaux.  Enfin  on  les  rc- 
c'iaurToit  fur  l'enclume,  c'eft-à-dire ,  qu'on  ache- 
voir  de  lesarrondir  avec  un  marteau  nommé  Re- 
chaurfoir ,  qui  rabattoit  les  pointes  qui  reftoient 
encore  a  la  tranche  ;  enforte  qu'on  les  réduifoit 
au  volume  des  pièces  qu'on  vouloir  fabriquer  -,  ce 
qu'on  appclloir  adoucir  fie  quelquefois  flattir. 

Les  carreaux  en  cer  état  fc  nommoient  Flaons , 
^ictejumeafoite  portés  au  bbiKLùmcnr,  com- 


Pour  cette  dernière  opération  qui  achevoit  la 
monnoie  ,  on  fc  fervoit  de  deux  poinçons  ou 
coins  ;  l'un  nommé  la  Pile  ,  fie  l'autte  le  Trouf- 
icau.  Tous  deux  ctoient  gravés  en  creux-,  la  pile 
portoit  l'écuflon ,  le  troullcau  l'effigie  du  Prince 
ou  la  croix  -,  fie  l'un  fie  l'autre  leur  légende ,  le  gre- 
jietis ,  le  millefime,  fiec. 

La  pile  qui  avoit  environ  huit  pouces  de  hau- 
teur ,  avoit  une  cfpccc  de  talon  au  milieu ,  fie  fî- 
niuoir  en  pointe.  Elle  avoit  cette  figure  pour  être 
plus  facilement  enfoncée ,  fie  plus  lolidement  at- 
tachée au  billot  nommé  Ceppcau ,  fur  lequel  Ce 
battoit  la  monnoie. 

Le  Monnoyer  ayant  mis  le  flaon  horifontale- 
ment  fur  la  pile ,  fie  le  couvrant  enfuite  du  trouf- 
feau  qu'il  tenoit  ferme  de  la  main  gauche ,  il  don- 
noit  dclTùs  ce  trouflèau  plufieurs  coups  d'un  mail- 
ler de  fer  qu'il  tenoit  de  la  main  droite ,  plus  ou 
moins  fuivant  que  l'empreinte  des  coins  étoit  plus 
ou  moi  n  s  gravée  profondément. 

Si  le  flaon  après  ces  premiers  coups  n 'avoit  pas 
été  fufh (arriment  frappé ,  on  le  icngrenoir ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  le  remerroit  entre  la  pile  fie  le  trouf- 
feau ,  jufqu'i  ce  que  les  empieintes  de  l'un  ou  de 
l'autre  fuilent  parfaitement  marquées.  AinAVa- 
che voient  les  divetfes  efpeces  de  monnoies  au 
marteau ,  qui  non  plus  que  celles  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui au  moulin  n  avoient  cours  qu'après  que 
la  délivrance  en  avoit  été  faite  par  les  Juges- 
Gardes. 

Comme  les  termes  de  R engrener  fie  de  Ren- 
grenement  ont  différentes  lignifications  qui  ne 
regardent  pas  la  monnoie,  fie  qui  mencroient  trop 
loin ,  on  en  fera  des  articles  exprès  où  l'on  peut 
avoir  recours. 
Monnoyage.  Depuis  que  le  monnoyage  au  moulin 
inventé  en  France ,  a  été  imité  dans  quelques  au- 
tres Etats  de  l'Europe ,  il  faut  avouer  que  ce  font 
les  Anglois  qui  l'ont  poulie  à  fa  plus  grande  per- 
fection ,  non- feulement  par  la  beauté  de  leur  gra- 
vure ,  mais  encore  par  l'invention  des  emprein- 
tes fur  la  tranche,  li  fiire  pour  empêcher  l'altéra- 
tion des  efpeces ,  comme  on  l'a  dit  ci  deflus.  Avant 
cela  leur  monnoie  fe  fabriquoit  au  marteau  com- 
me ailleurs:  fie  ce  n'eft  même  que  bien  tard  que 
ces  dernières  efpeces  ont  cefle  d'avoir  coûts  en 
Angleterre ,  i  caufe  de  la  grande  altération  que 
les  Etrangers ,  fur-tout  les  Hollandois ,  i  ce  que 
prétond  un  Auteur  moderne,  y  avoient  faite  de- 
puis l'année  1 689  j  de  forte  qu'elles  étoient  dimi- 
nuées par  la  rogneure  des  Billonneurs  de  Hollan- 
de ,  de  près  de  la  moitié  de  leur  véritable  poids. 

Le  monnoyage  d'Angleterre  fe  fairà  Londres  , 
dans  ce  lieu  il  connu  que  l'on  appelle  la  Tour, 
qui  fen  aufli  de  prifon  aux  Criminels  d'Etat.  Au- 
trefois on  rctenoit ,  comme  dans  les  aunes  Etats 
où  il  fe  fabrique  des  monnoies,  ce  qu'on  y  nomme 
les  Droits  de  Seigneur iage  fie  de  Braflage  ;  mais 
depuis  la  dix-huiticmc  année  du  Règne  de  Char- 
les II ,  on  ne  prend  plus  rien  ni  pour  le  droit  du 
Roi ,  ni  pour  les  frais  de  la  fabrication  des  ef- 
peces i  le  Parlement  ayant  réglé  par  un  de  fes  ïils, 
confirmé  par  Sa  Majefté  Britannique ,  que  toute 
la  monnoie  fe  frapperoit  aux  dépens  de  l'Etat  ; 
enforte  que  l'on  tend  poids  pour  poids  aux  Parti- 
culiers qui  vont  porter  leurs  mauercs  d  ot  fie  d'ar- 
gent à  ta  Tour. 
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Il  n'y  a  qne  les  efpeces  an  coin  d'Angleterre 
qui  (oient  de  contrebande  pour  la  fortie  ,  Se  qa'il 
(oit  défendu  d'envoyer  hors  de  l'Ifle  ;  étant  per- 
mis par  un  Aôe  du  Parlement  du  17  Juillet  167). 
de  taire  fortir  de  la  Grande  Bretagne  les  efpeces 
étrangères  >  auffi-bien  que  l'or  fie  l'argent  en  vaif- 
feile ,  en  barres  ou  en  bngors.  Il  cil  vrai  que  dans 
le  dernier  Parlement  (  1 7 1 8  )  il  y  a  eu  de  longues 
contcfhrions  pour  apporter  quelque  remède  à 
cette  licence ,  qui  épurfè  l'Angleterre  de  ces  ri- 
ches métaux  ;  mais  inutilement ,  le  Parlement 
ayant  été  cafte  avant  d  avoir  pris  aucune  réfolu- 
rion. 

La  première  fabrication  des  louis  d'or  fous 
louis  XIII ,  fur  faite  aux  dépens  du  Roi  nui  fup- 
porta  toute  la  perte  des  efpeces  rognées  &  les  frais 
du  monnoyage,  fie  cela  a  été  pratiqué  plufieurs 
fois  en  France. 

Le  monnoyage  d'Espagne  eft  un  des  moins  par- 
faits qu'il  y  ait  en  Europe  :  il  eft  établi  a  Séville 
&  à  Ségovie  ,  qui  font  les  feules  Villes  de  ce 
Royaume  où  U  fe  fabrique  des  efpeces  d'or  fie  d'ar- 
gent. Il  eft  vrai  qu'il  vient  du  Mexique,  du  Pé- 
rou ,  du  Chilly  ,  Se  des  autres  Provinces  de  l'Amé- 
rique Efpagnole,  une  fi  grande  quantité  de  piaf- 
tres  Se  d'autres  efpeces  dor  fie  d'argent  >  qu'a  cet 
c£.trd  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  d'Etat  au 
monde  où  il  fe  fabrique  tant  de  monnoies  que 
dans  ceux  du  Roi  d'Elpagne. 

En  Mofcovie  le  Czar  ne  fait  battre  de  la  mon- 
noie que  d'argent ,  fie  feulement  dans  les  Villes 
de  Mofcou ,  de  Novogotod ,  de  Twere ,  Se  de 
Pie>kou.  L'on  peut  préfencement  y  ajouter  Pc- 
tcrfboutg ,  cette  Ville  favorite  du  Czar  Pierre 
Alexiowits.  Le  monnoyage  de  chacune  de  ces 
Villes  eft  donné  â  ferme ,  fie  fait  un  des  revenus 
des  plus  confidérables  du  Grand  Duc  de  Mofcovie. 

Le  monnoyage  de  Perfc  fe  fait  dans  les  Capi- 
tales de  chacune  des  Provinces  de  ce  Royaume. 
Toute  la  monnoie  s'y  frappe  au  marteau  -,  ce  qui 
doit  s'entendre  du  tefte  de  l'Ane ,  de  l'Amérique, 
fie  des  Côtes  d'Afrique  fituées  fur  la  Méditerra- 
née ,  racroe  de  la  Mofcovie  dont  on  vient  de 
parler  ;  l'invention  du  moulin  n'étant  point  en- 
core fortie  de  l'Europe ,  fie  n'y  étant  pas  non  plus 
établie  pat  tout.  Le  droit  Royal  en  Perfc  eft  de 
fept  fie  demi  pour  cent  de  tout  ce  qui  s'y  fabrique 
d'efpcces  \  ce  qui  fc  réduit  a  l'argent  Se  au  cuivre  ; 
ne  s'y  fabriquant  point  de  monnoie  d'or ,  fi  ce 
n'eft  une  clpcce  de  médailles  à  l'avencmcnt  des 
Rbis  à  la  Couronne. 

A  Etivan  où  il  ne  fe  fabrique  que  de  la  mon- 
noie d'argent ,  les  Monnoyeurs  Perfans  mettent 
le  mc'rail  dans  une  forte  avec  le  charbon  \  fie  lors- 
qu'il eft  fondu,  ils  le  jettent  en  lingots  qu'ils  for- 
gent enfuire,  fie  qu'ils  étendent  en  lames  i  après 
quoi  les  uns  les  coupent ,  les  auttes  les  ajuftent 
en  (Lions ,  ceux-la  les  pefent ,  ceux-ci  les  appla- 
tiflent  à  coups  de  marteau  :  enfin  les  derniers, 
qui  font  les  principaux  Officiers  des  Monnoies,  y 
donnent  l'empteinte  ;  ce  qui  fe  pratique  a  peu 
près  dans  toutes  les  autres  monnoies  de  Petfe.  * 

A  Fez  fie  i  Tunis  il  n'y  a  aucune  difeipline  pour 
le  monnoyage -,  chaque  Otfévre,  Juif  ou  Parti- 
culier s'en  mêlant  ;  ce  qui  tend  les  monnoies  fore 
iruuvaifès ,  fie  le  commerce  peu  fur. 
MONNOYE ,  en  général.  C'eft  une  portion ,  de 
quelque  matière  que  ce  (bit ,  à  laquelle  tantôt  itc 
publique ,  la  coutume  ou  l'ufage  ont  donne  un 
poids  fie  une  valeur  ccrtaiae ,  pour  fetvit  dans  le 
commerce. 
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Dans  ce  fèns  il  y  a  eu  fie  il  y  a  encore  des  mon- 
noies d'or ,  d'argent ,  de  billot) ,  de  cuivre ,  de 
fer ,  d'érain  ,  de  cuir ,  fie  de  carte  -,  enfin  de  divers 
coquillages  fie  de  quelques  fruits ,  amandes,  fie 
grains. 

Monnoye  ,  dans  une  lignification  moins  étendue. 
Ne  fe  dit  que  des  menues  fie  foibles  efpeces  de 
billon  ou  de  cuivre ,  qui  fervent  à  changer  celles 

Jii  font  d'une  plus  grande  valeur.  De  cetre  (brtc 
e  monnoie  font  les  fous ,  les  liards  de  France , 
les  maravedis  oVEfpagne ,  les  rcis  en  Portugal , 
les  parars  de  Hollande ,  les  mangours  de  Tur- 
quie ,  fie  rant  d'autres  qui  ont  cours  dans  prefque 
tous  les  Etats  du  monde ,  fie  qui  font  d'une  fi  gran- 
de commodité  dans  l'achat  fie  la  vente  journalière 
des  denrées ,  fie  petits  payemens  qui  le  font  dans 
le  négoce. 

L'on  a  déjà  remarqué  dans  l'article  du  Com- 
merce ,  qu'on  n'a  point  d'époque  certaine  de  l'in- 
vention de  la  monnoie ,  fie  qu'il  n'y  a  gueres  plus 
de  certitude  dans  tout  ce  qu'on  dit  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  premiers  inventeurs.  On  ajoutera  (eu- 
lemenr  ici  que  la  monnoie  dans  fes  commence- 
mens ,  de  quelque  roctail  ou  matière  qu'elle  aie 
été  d'abord ,  a  eu  le  fort  de  toutes  les  nouvelles 
inventions ,  fie  que  ce  n'eft  que  fucceftîvement 
qu'elle  eft  parvenue  a  l'état  où  nous  la  voyons  en 
Europe  :  car  pour  les  trois  aurres  parties  du  mon- 
de ,  elles  retiennent  encore  preique  tbtites  quel- 
que chofe  de  l'ancienne  inft  tutio  1  d;s  monnoies 
pour  celles  qui  fe  fabriquent  cher  elles. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence,  quoiqu'on  dife  des 
monnoies  de  cafte  ou  de  cuir,  dont  fe  fervirent 
d'abord  les  hommes, que  les  premières  monnoies 
furent  de  mérail ,  rooinspour  leur  prix  qu'à  caufe 
de  leur  folidicc  qui  les  fait  durer  long-tems,  fie 
de  leur  ufage  preique  univerfel  pour  tous  les  in- 
ftaimens ,  les  outils ,  fie  les  uftenciles  dont  on  ne 
peut  fe  pafler  dans  quelque  art ,  métier  ou  ptofef- 
fion  que  ce  foit. 

Aptès  qu'on  eut  reconnu  par  une  longue  ex- 
périence l'incommodité  du  commerce  qui  fe  fal- 
loir par  les  échanges ,  Se  qu'on  vit  qu'il  y  avoic 
même  plufieurs  des  marchand ifes  qui  ne  pou- 
voient  fe  partager  fie  fe  couper  fans  perdre  beau- 
coup de  leur  prix  ,  fie  fans  de  grands  déchets  ;  on 
s'apperçut  auffi  d'un  autrè  côté  qu'il  n'y  avoir  gue- 
res que  les  métaux  qui  ne  diminuoient  point  de 
bonté ,  fie  fi  on  peut  le  dite ,  d'intégrité  par  le  par- 
tige  ;  puifqu'it  ctoit  facile  en  les  refondanr  de 
les  remettre  en  mafle  ,  de  quel  poids  fie  de  quel 
volume  on  les  vouloir. 

Ce  fut  donc  cette  propriété  des  métaux  qui  ac- 
coutuma d'abord  les  peuples  qui  négocioient  en- 
fcmblc ,  à  les  faire  tenir  lieu  d'une  partie  des  au- 
tres marchandées  dans  leuts  échanges,  fie  en  fuite 
à  les  y  fubftituer  entièrement  ;  comme  ce  fut  suffi 
une  autre  ptopriété  qu'ils  ont  de  recevoir  facile- 
ment fie  de  conferver  lonz-tems  toutes  fortes 
d'empreintes ,  qui ,  pour  ainfi  dire ,  les  confirma 
dans  le  droit  de  fervir  dans  le  négoce ,  lorfque  la 
police  pour  la  (ùreté  du  commerce  prît  parc  à  la 
fabrique  de  la  monnoie  naiftante. 

Dans  les  premiers  tems  chacun  coupoit  fon  mc- 
rail en  morceaux  de  différentes  grandeurs  fie  de 
divetfes  formes ,  fuivant  ce  qu'il  en  vouloir  don- 
ner pour  la  marchandée  qu'il  defiroit  acheter ,  ou 
que  lui  en  demandoit  le  Marchand  qui  la  vouloic 
vendre. 

Il  parut  enfui  te  plus  commode  d'avoir  des  mor- 
D  d  iij 
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ccaux  de  métail  tout  pefés  ;  &  comme  il  en  falloir 
«le  différens  poids ,  fuivant  la  valeur  des  différen- 
tes denrées ,  on  marqua  tous  ceux  d'une  même 
puanteur  avec  un  fcmblablc  chiffre,  ou  du  moins 
avec  une  marque  pareille. 

Enfin  la  mauvaife  foi  troublant  le  commerce  lî 
utile  de  la  monnoie  naiflante ,  par  les  fraudes  qui 
fe  commertoient  dans  le  poids  ou  dans  la  matière» 
l'autorité  publique  intervinr ,  &  de  là  (ont  venues 
les  premières  empreintes  des  monnoies ,  auxquel- 
les (accédèrent  le  nom  des  Mopnetaitcs  ,  &  de- 
puis encore  les  effigies  des  Princes ,  les  années  des 
Confulats,  les  légendes ,  les  millcfimes ,  les  gre- 
jictis  fie  les  aurres  marques  Se  précautions  qu'on  a 
prifes  depuis  contre  l'altération  des  monnoies , 
dont  on  dira  quelque  chofe  dans  la  fuite. 

Sur  le  pied  qu'eft  préfentement  la  monnoie,  on 
la  peut  divifer  en  monnoie  réelle  fie  effective ,  Se 
en  monnoie  imaginaire  fie  de  compte. 

L'on  nomme  Monnoie  réelle  Se  effective  >  tou- 
tes les  efpeces  d'or ,  d'argent ,  de  billon ,  de  cui- 
vre ou  d'autres  matières  qui  ont  cours  dans  le 
commerce ,  fie  qui  exiftent  réellement ,  telles  que 
sont  les  louis ,  les  écus ,  les  richcdales,  les  piaf- 
tres  ,  les  fequins,  les  ducats,  les  roupies  ,  les 
abattis ,  les  pagodes,  les  tarins ,  Se  toutes  celles 
dont  on  donnera  la  lifte  dans  la  fuite  de  cet  arti- 
cle ,  Se  qui  font  expliquées  avec  lent  réduction 
aux  monnoies  de  F  rance  dans  divers  articles  de  ce 
Dictionnaire. 

La  monnoie  imaginaire  ou  de  compte  eft  celle 
qui  n'a  jamais  exifte  ,  ou  du  moins  qui  n'exifte 
plus  en  efpeces  réelles,  mais  qui  a  éré  inventée 
ou  rerenue  pour  faciliter  les  comptes ,  en  les 
dreffant  toujours  fur  un  pied  fixe ,  Se  qui  ne  chan- 
ge pas  comme  les  monnoies  qui  ont  cours,  que 
l'autorité  du  Souverain  peur  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  (a  volonté ,  fuivant  les  befoins  de  l'Etat. 

Il  y  a  cependant  encore  quelques  endroits  où 
des  monnoies  courantes  fervent  aufli  de  monnoies 
de  compte.  On  donnera  plus  bas  un  état  de  toutes 
Jcs  monnoies  de  compte ,  tant  de  l'Europe ,  que 
des  autres  parties  du  monde  où  les  Européens 
portent  leur  commerce. 

On  remarquera  avec  M.  Boiffart ,  de  l'excel- 
lent Traicé  duquel  on  a  emprunté  plusieurs  cho- 
fes  dans  cet  article  des  Monnoies ,  que  la  mon- 
noie de  compte  eft  compofée  de  certain  nombre 
d'efpecesqui  peuvent  changer  dans  leut  fubftan- 
ee,  mais  qui  (ont  toujours  les  mêmes  dans  leur 
qualité  :  Par  exemple ,  cinquante  livres  (ont  coin- 
pofées  de  cinquante  pièces  appellées  livres ,  qui 
ne  font  pas  réelles ,  mais  qui  peuvent  être  payées 
en  diverfes  efpeces  léclles  qui  peuvent  changer , 
comme  en  lanis  d'or  ou  d'argent ,  qui  augmen- 
tent ou  diminuent  fouvent  de  prix. 

L'on  peut  confideter  plufieurs  qualités  dan  s  les 
monnoies  réelles  s  les  unes  qui  font  comme  eflen- 
ficlles  Se  intrinfeques  aux  efpeces ,  fçavoir  la  ma- 
tière 6c  la  forme  i  Se  les  aurres  feulement  arbi- 
traires ,  Si  en  quelque  forte  accidentelles ,  mais 
qui  ne  laiftênt  pas  d'en  ctte  infépatables ,  comme 
le  volume ,  la  figure  ,  le  nom  ,  le  grenetis ,  la  lé- 
gende, le  millclime,  le  différent ,  le  point  fecret 
&  le  lieu  de  fabrication.  On  va  parler  en  peu  de 
mors  des  unes  Si  des  autres. 

La  qualité  la  plus  eilcnticlle  de  la  monnoie  eft 
la  matière.  En  Europe  on  n'y  employé  que  l'or , 
l'argent  Si  le  cuivre.  De  ces  trois  métaux  il  n'y  a 
plus  que  le  cuivre  qu'on  y  employé  pur  >  les  au- 
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«es  s'allient  enfemble  ;  l'or  avec  l'argent  &  le 
cuivre  ,  fie  l'argenr  feulement  avec  le  cuivre. 
C'eft  de  l'alliage  de  ces  deux  derniers  que  fe  com- 
pofe  cette  matière  ou  métail  qu'on  appelle  Billon. 

Les  dégrés  de  bonté  de  l'or  ou  de  l'ai  gent  mon- 
noyés  s'eitiment  fie  s'exptingent  différemment. 
Pour  l'or  on  fe  ferr  du  terme  de  Carats ,  fie  pour 
l'argent  de  celui  de  Dénias.  Vtjex.  les  trudtt  de 
/'Or  &  de  /'Argent  ,  d*ns  le/quets  tes  termes  font 
expliqué*.  Vtyex.  mmJJï  (eux  de  Carat,  or  de 
Denier. 

Pluûcurs  raifons  femblent  avoir  engagé  à  ne 
pas  travailler  les  monnoies  fur  le  fin ,  fie  a  fe  fer- 
vir  d'alliage  ;  enrr 'autres  le  mélange  naturel  des 
métaux  ,  Ta  dépenlè  qu'il  faudrait  faire  pour  les 
affiner,  la  néceflité  de  les  rendre  plus  durs  pour 
empêcher  que  le  frai  ne  les  diminue,  fie  la  rareté 
de  i'or  ce  de  l'argent  dans  de  certains  Pays. 

L'autre  chofe  eflèntielle  à  la  monnoie  après  la 
matière ,  eft  ce  que  les  Monnoyers  appellent  la 
Forme  >  qui  conhfte  au  poids  de  l'efpece ,  en  la 
taille  ,  au  remède  de  poids,  en  l'imprelhon  qu'elle 
porte ,  fie  en  la  valeur  qu'on  lui  donne. 

Par  le  poids  on  entend  la  pelant eur  que  le  Sou- 
verain a  nxée  pour  chaque  efpecc ,  ce  qui  (en  en 
lescomparanr,  àreconnoitre  celles  qui  (ont  en- 
tières d'avec  celles  qui  font  altérées  -,  ou  même  les 
bonnes  d'avec  celles  qui  font  faillies  ou  fourrées. 

La  aille  eft  la  quantité  des  efpeces  que  le  Prin- 
ce ordonne  qui  fotent  faites  d'un  marc  d'or ,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre. 

Le  remède  de  poids  eft  la  permiflion  qui  eft  ac- 
cordée aux  Maîtres  des  Monnoies-,  de  pouvoir 
tenir  le  marc  d'elpeces  plus  foible  d'une  certaine 
quantité  de  grains  que  le  poids  jufte  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle Foiblage. 

L'imprcffion,  qu'on  nomme  aufli  Image,  eft 
l'empreinte  que  reçoit  chaque  morceau  de  métail } 
la  marque  qui  lui  donne  coûts  dans  le  public ,  qui 
le  fair  devenir  denier  de  monnoyage ,  en  un  moc 
qui  le  fait  pièce  de  monnoie ,  marque  fans  laquelle 
il  n'eft  qu'un  (impie  morceau  d'or ,  d'argenr  ou  de 
cuivre ,  qui  peur  bien  être  employé  à  divers  ou- 
vrages ,  ou  vendu  comme  une  autre  marchandife  » 
mais  non  pas  être  reçu  fur  le  pied  de  ceux  qui  por- 
tent cette  imptelfion  ordonnée  par  le  Souverain. 

Enfin  la  valeur  de  la  monnoie  ,  c'eft  le  pied  ûjr 
lequel  les  efpeces  font  reçues  dans  le  commerce, 
pied  bien  différent  de  leur  prix  intrinfeque ,  à 
caufe  qu'outre  la  valeur  de  la  matière ,  les  droits 
du  Prince  qu'on  appelle  Seigneuriage ,  fie  les  frais 
de  la  fabrication  qu'on  nomme  Braflage ,  y  dot- 
vent  être  ajoutés. 

A  l'égard  des  qualités  moins  cfTentielles,  le  vo- 
lume de  la  monnoie  n'eft  autre  chofe  que  la  gran- 
deur fie  répaiffeur  de  chaque  pièce.  La  figure  c'eft 
cette  forme  extérieure  qu'elle  a  à  la  vue  ;  ronde  en 
France ,  irréguliere  fie  a  plusieurs  angles  en  Efpa- 
gne ,  quarree  en  quelques  lieux  des  Indes,  pref- 
que  fphérique  dans  d'autres ,  ou  de  la  forme  d'une 
petite  navette  en  plufieurs. 
.  Le  nom  lui  vient ,  tantôt  de  ce  que  répréfente 
l'empreinte,  comme  les  Moutons  fie  les  Ange- 
lots ;  tantôt  du  nom  du  Prince ,  comme  les  Louis , 
les  Philippes,  IcsHenris  ;  quelquefois  de  leur  va- 
leur ,  comme  les  quarts  d'écus  fie  les  pièces  de  qua- 
rre  fous  ;  fie  d'autres  fois  du  lieu  où  les  efpeces  (ont 
frappées  ,  comme  autrefois  les  Patins  fie  les  Tour- 
nois. 

Le  grenetis  eft  un  petit  cordon  fait  en  forme  de 
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grain ,  qui  règne  tout  autour  de  la  pièce ,  Se  qui 
enferme  les  légendes  des  deux  côtes.  Outre  l'orne- 
soent  que  les  pièces  en  reçoivent  ,  il  rend  plus  dif- 
ficile l'altération  des  monnoies  qui  fc  fait  par  la 
xogneure.  On  a  depuis  ajouté  les  légendes  ou  les 
cordonnets  fur  la  tranche  ,  qui  achevé  de  rendre 
cette  forte  d'altération  impoftible. 

La  légende  eft  l'infcription  qui  cft  gravée  d'un 
côte  autour  de  l'effigie .  Se  de  l'autre  autour  de  l'é- 
cufîon ,  ou  qui  quelquefois  remplit  tout  un  des 
côtés  d'une  pièce  de  roonnoie.  On  vient  de  dire 
qu'il  y  a  une  troiGéme  légende  qui  fe  met  fur  la 
tranche.  La  légende  de  l'effigie  contient  le  nom  &c 
Us  qualités  du  Prince  qui  y  eft  repréfenté  ;  les  au- 
tres font  ordinairement  compotecs  de  quelque 
vctfct  de  l'Ecriture  Sainte ,  ou  de  quelques  mots , 
comme  ceux  des  devifes ,  ou  mime  du  prix  de  la 
pièce.  On  ne  parle  que  de  ce  qui  fe  pratique  pré' 
leutement ,  ôc  particulièrement  en  Europe. 

Le  milléfitoe  marque  l'année  que  chaque  pièce 
a  été  fiappie.  Depuis  l'Ordonnance  de  Henri  II. 
de  1 5  49  »  elle  fe  met  en  chiffres  Arabes  du  côté  de 
l'éculTou  :  auparavant  on  ne  connoiflbir  gueres  le 
icms  du  monnoyage  que  par  le  nom  du  Prince  ou 
celui  des  Monnoitaites. 

Le  dùférear  eft  une  petite  marque  que  les  Tail- 
leurs particuliers  Se  les  Maîtres  des  Monooies 
ihoilîllcot  à  leur  fantaifie  j  comme  un  foieil ,  une 
«fc ,  une  étoile ,  un  croilTant,  cVc.  Elle  ne  fc  peut 
changer  que  par  l'ordre  de  la  Cour  des  Monnoies 
ou  des  Juges-Gardes.  Elle  fe  change  néceuaire- 
rnent  à  la  mort  des  Tailleurs  &  des  Maîtres,  ou 
quand  il  y  a  de  nouveaux  Juges-Gardes  ou  Ef- 
Uyeurs. 

Le  point  fecrer  étoit  autrefois  un  point  qui  n'é- 
mit connu  que  des  Officiers  de  chaque  Monnoie. 
Il  fe  mettoit  fous  quelque  lettre  des  légendes, 
pour  indiquer  le  lieu  des  fabriques.  Le  point  fc- 
cret  de  Paris ,  par  exemple ,  fc  plaçoit  fur  le  der- 
nier E  de  BtutdiàHti  Se  celui  de  Rouen  fous  le  B 
du  même  mot.  Ce  point  n'eft  plus  d'ufage  ;  on  fe 
contante  préfentement  de  la  lettre  de  l'alphabet 
Romain ,  que  les  Ordonnances  des  Rois  ont  attri- 
buée à  chaque  Ville  où  il  lé  fabrique  des  raon- 
noies. 

Cette  lenre ,  en  termes  de  Monnoies ,  s'appcl  I  e 
Lieu  de  fabrication ,  ou  Différent  de  Ville.  Elle 
fur  réglée  pat  l'Ordonnance  du  mois  de  Janvier 
1149.  Elle  fe  place  communément  au  dcuous  de 
i'caaflon  ou  à  lapointe  du  milléfime. 

Il  ne  (e  peut  faire  de  changement  dans  ces  let- 
tres que  pu  des  Edits  ou  Déclarations.  C'eft  aufli 
par  la  même  autorité  que  fe  donnent  les  différents 
pu  lettres  alphabétiques  aux  Villes  où  il  fe  fait  de 
nouveaux  ccabiilTonens  d'Hôtels  des  Monnoies. 

Lettus  «  vfégt  dMt  Ut  M t nanti  dt  Fr*jut>f*wt 
'  lt  lit»  dtfdhicttu» ,  &  finir 
dt  d>$tnnt  dt  Villt. 
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Amiens,  X  Befànçon, 

Bourges,  Y  Lille, 

Greuoblc,  Z  Pau, 
Met?  AA       Aix , 

Strafbourg,  BB  Rennes, 
Toutes  ces  différentes  marques  Se  empreintes 
que  l'on  voit  fut  les  monnoies ,  ont  été  fucceffive- 
ment  imaginées  i  quelques-unes  pour  le  fimplc  or- 
nement des  efpeces  i  mais  la  plupart  pour  en  em- 
pêcher l'altération ,  ou  pour  tçconnoitre  û  elles 
ont  été  altérées ,  Se  de  quelle  manière  elles  l'ont 
été. 

On  appelle  FaïuTc-monnote ,  celle  qui  n'eft  pas 
fabriquée  avec  les  métaux  ordonnes  par  l'Edit  du 
Prince  ou  du  Souverain  Magiittat  ,  comme  des 
Louis  d'or  de  France,  qui  ne  fcroientque  de  cui- 
vre doré ,  ou  des  Louis  d'argent  faits  detain ,  de 
plomb  ou  d'alchimie ,  couverts  de  quelques  feuil- 
les de  fin. 

La  mon  noie  altérée  eft  celle  qui  n'eft  pas  faite 
au  titre  Se  du  poids  portés  par  les  Ordonnances  i 
ou  qui  ayant  été  fabriquée  de  bonne  qualité ,  a  été 
diminuée  de  fon  poids,  en  la  rognant  &  la  limant 
fur  la  tranche,  ou  en  enlevant  quelque  partie  de 
la  fuperricie  avec  de  l'eau  régale,  (i  c'eft  de  l'or  , 
ou  avec  de  l'eau-forte ,  (i  c'eft  de  l'argent. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  monnoie ,  qu'on  nom- 
me de  la  Monnoie  fourrée ,  qui  tient ,  pour  ainfi 
dire ,  le  milieu  entre  la  fauûc  monnoie  Se  la  mon- 
noiç altérée.  Elle  cft  faite  d'un  morceau  de  fer, 
de  cuivre ,  ou  de  quelque  autre  mcrail ,  que  le 
Faux-Monnoyeur  couvre  des  deux  côtés  de  lames 
d'or  ou  d'argent ,  fuivant  l'cfpece  qu'il  veut  con- 
trefaire ,  Se  qu'il  foude  proprement  Se  avec  juftefTe 
tout  autour  de  la  tranche.  Ce  faux  flaon  fe  frappe 
comme  les  véritables ,  Se  peut  même  recevoir  la 
k  gende  &  le  cordonnet  de  la  tranche  >  ce  qui  rend 
ces  fortes  de  pièces  très  difficiles  à"  reconnoître. 
On  peut  néanmoins  les  découvrir  ou  par  le  poids  , 
ou  par  le  volume  >  qui  ne  (ont  jamais  bien  fembla- 
bles  à  ceux  des  bonnes  efpeces,  fur-tour  le  volume, 
qui  eft  toujours  ou  plus  épais  ou  plus  étendu. 

L'on  peut  commettre  deux  fortes  de  crimes  ca- 
pitaux fur  le  fait  des  monnoies  i  l'un  eft  le  crime 
de  fauftè  monnoie ,  ôc  l'autre  celui  de  billonage. 

Le  crime  de  fauffè  roonnoie  eft  en  France  du 
nombre  de  ceux  qui  s'appellent  crimes  de  Leze- 
Majefté  au  fécond  chef,  Se  qui  s'y  punuTcnt  de 
mort.  Les  Faux-Monnoyeurs  y  étoient  autrefois 
condamnés  à  la  peine  du  feu ,  ou  comme  difent 
les  anciennes  Ordonnances ,  â  être  bouillis  &  puis 
pendus.  Quelquefois  néanmoins  on  fe  contentoit 
de  leur  couper  le  poingt ,  comme  on  le  voit  dans 
les  Capitulaires  de  Charles- le-Cluuve  :  préfen- 
temeot  on  leur  coupe  la  tête ,  ou  on  les  pend ,  fui- 
vant qu'ils  font  nobles  ou  roturiers. 

Le  crime  de  faux  qui  fe  commet  en  fait  de  mon- 
noie, ne  confifte  pas  feulement  dans  la  fauffeté 
de  la  matière  dont  on  fabrique  les  efpeces.  L'on 
cft  auffi  réputé  Faux-Monnoyeurs,  quand  on  fe 
charge  feiemmeot  de  faune  monnoie  pour  l'ex- 
pofer ,  quand  on  altère  la  bonne ,  foit  en  la  ro- 
gnant &  la  limant ,  foit  en  la  lavant  avec  diverfes 
eaux  fortes.  On  devient  pareillement  coupable  du 
crime  de  fauftè  monnoie ,  en  achetant  l'or  Se  l'ar- 
gent qu'on  fçatt  qui  provient  des  raclures ,  limail- 
les Se  autres  altérations  des  efpeces  ;  on  l'eft  auffi 
quand  on  la  fabrique  fans  la  pérmiffion  du  Souve- 
rain ,  ou  en  d'autres  lieux  que  ceux  deftinés  pour 
le  inonnoiage,  quoiqu'elle ioitdu  titre  Se  du  poids 
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ordonné ,  ou  quand  on  falfifie  l'image  du  Prince 
•ou  l'infcription  qui  y  doit  eue. 

Enfin  les  Monnoiuircs  fie  Momioyers  ne  laif- 
fent  pas  d'être  réputés  Faux-Monnoyeurs  Se  punis 
comme  tek ,  quoiqu'ils  travaillent  avec  l'autorité 
du  Souverain  &  dans  les  Hôtels  des  M  on  noies, 
■s'ils  font  les  efpeccs  plus  foibles  fie  de  moindre  ti- 
tre que  ne  portent  les  Ordonnances. 

A  l'égard  du  billonage  qui  eft  le  fécond  crime 
capital  lut  lefairdesmonnoics,c'eftonprofitin- 
-du  que  l'on  fait  fur  les  efpeccs  au  préjudice  des 
Ordonnances  i  les  Billonneurs  de  cette  forte  font 
sujets  aux  même  peines  que  les  Faux-Monnoyeurs. 
Il  y  a  néanmoins  un  billonnage  qui  n'eft  pas  dé- 
fendu ,  &  il  y  avoit  autrefois  des  Billonncurs  en 
titre  d'Office ,  qui  avoient  foin  de  ramaflet  le  bil- 
lon  propre  a  erre  refondu  fie  à  être  employé  au 
•monnoyage  des  efpeces  i  ce  font  ptéfentement  les 
Changeurs  qui  font  une  partie  de  leurs  fondions. 
On  parle  ailleurs  de  tout  ce  qui  regarde  cette  ma- 
tière. f»7«.BtLioN,  Billonnage,  Billonner, 
Bulonnbur.  aufi  Change  &  Chan- 

geur. 

Menntitt  dt  ttmftt  dt  C Ettrtfe  &  dt  f  Aftt. 

On  ne  parle  ici  que  des  monnoies  de  compte 
de  ces  deux  parties  du  monde ,  l'Amérique  n'en 
ayant  point  de  particulières ,  les  Nations  de  l'Eu- 
rope qui  y  ont  des  établiilcmens  y  ayant  porté  les 
leurs ,  fie  ne  fc  fervant  que  de  la  manière  de  comp- 
ter ufuée  dans  les  Etats  des  Princes  d'où  font  for- 
tics  leuts  colonies. 

A  l  ccard  de  l'Afrique ,  les  Villes  de  Barbarie  Se 
celles  de  l'Egypte  où  les  Européens  font  com- 
merce! ne  comptent  gueres  autrement  que  dans  le 
Levant  fie  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur  ;  car 
pour  le  relie  de  cette  grande  étendue  de  Côtes 
où  fe  fait  la  traite  des  Nègres  fie  le  négoce  du 
■  roorfil ,  de  la  poudre  d'or ,  de  la  cire ,  des  cuirs 
Se  de  quelques  autres  marchandifes  ;  ou  bien  leurs 
mifcrablcs  Habirans  ne  connoiflent  point  ce  que 
c'eft  que  monnoie  de  compte ,  ou  s'ils  en  ont 
préfentemenr  ce  font  celles  que  les  Etrangers  qui 
le  font  établis  parmi  eux  y  ont  portées.  On  parle- 
ra néanmoins  de  la  Macoute  fie  de  la  Pièce ,  ma- 
nières de  compter  de  quelques-uns  de  ces  Barba- 
res ,  qui  peuvent  en  quelque  foire  palier  pour 
monnoie  de  compte. 

En  France  l'ancienne  monnoie  de  compte  étoic 
le  parifis ,  le  tournois  fie  1  ccu  d'or  fol  ou  au  folcil  ; 
mais  depuis  l'Ordonnance  de  1 66j  on  n'y  compte 
plus  qu'en  livres  ,  fols  Se  deniers  tournois.  La 

1)ite ,  maille  ou  obole  ,  la  demi-pite ,  le  franc  , 
e  blanc  fie  le  carolus  y  font  encore  des  monnoies 
-de  compte.  On  y  compte  aufli  quelquefois  par  pif- 
toles. 

En  Efpagne  »  c'eft  le  pefo ,  les  ducats  d'argent 
Se  de  vellon  ,  la  réale  de  vellon  ,  le  cornados  Se 
les  maravedis  d'argent  fie  de  vellon. 

En  Angleterre ,  la  monnoie  de  compre  eft  la 
livre,  le  fol  fie  le  denier  fterling.  On  y  compte 
«uflTi  pat  pundt  fie  par  pièce ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me ;  ces  deux  monnoies  n'étant  autre  chofe  que  la 
livre  fterling  fous  d'autres  noms. 

En  Hollande ,  en  Zélande ,  dans  le  Brabant  fie 
a  Cologne ,  on  fe  fert  de  la  livre ,  fols  fie  deniers 
de  gros.  L'on  y  a  pareillement  les  florins ,  les  pa- 
tards  fie  les  pennins ,  les  Marchands  fie  Banquiers 
fe  fervant  indifféremment  de  l'une  fie  de  l'autre 
manière  de  comptet  fie  de  tenir  leurs  livres. 
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En  SuifTc  fie  dans  plulieuts  des  principales  Villes 
d'Allemagne,  entr'auttes  à  Francfort,  on  a  les  ' 
florins,  mais  fur  un  autre  pied  qu'en  Hollande, 
lescreuxs  ou  creutzers,  fie  les  pennins  ;  dans  d'au- 
tres comme  à  Nuremberg ,  les  richcdalcs ,  les  flo- 
rins fie  lescreuxs}  dans  d'autres  encore  lesriche- 
dales ,  les  dalles ,  les  marcs  ou  marques ,  les  fols 
fie  deniers  lubs.  Ces  rrois  derniers  font  de  même 
la  monnoie  de  compte  de  Hambourg ,  où  pour- 
tant l'on  fc  fert  aufli  de  la  livre ,  fols  fie  deniers  de 
gros. 

Aufbourg  fie  Bolzamont  les  talers  fie  les  creuxs } 
Naumbourg ,  les  richedales,  les  gros  fie  les  fenins  i 
Strafbourg ,  fes  florins ,  fes  creuxs  fie  fes  pennins-, 
&  Liège ,  fes  livres,  fols  fie  deniers. 

L'Italie  a  différentes  monnoies  de  compte ,  Se 
il  y  en  a  prefque  aurant  que  de  Villes  de  commer- 
ce. A  Rome  ce  font  les  écus ,  livres ,  fols  fie  de- 
niers d'or  d'eftampe ,  ou ,  comme  ils  difent,  di 
ftampa  -,  à  Vcnifc  les  ducats  fie  gros  de  banque, 
les  ducats  courants  fie  les  fols ,  livres  fie  deniers  : 
on  fe  (ert  de  ces  quatre  derniers  à  Lucques  fie  i 
Bcrgame ,  fie  feulement  des  trois  derniers  à  Bou- 
logne ,  à  Milan ,  à  Genève  fie  en  Savoie  ;  mais 
Genève  a  encore  fes  florins,  fie  Livourne  fie  Gènes 
leurs  piaftres ,  outre  les  livres ,  fols  fie  deniers.  A 
Nove  les  monnoies  de  compte  font ,  les  écus ,  fols 
&  deniers  d'or  de  marc  :  à  Raconis  les  livres  de 
compte ,  les  florins  fie  les  gros  ;  à  Mefline  ,  à  Pa- 
ïenne fie  dans  toute  la  Sicile ,  les  onces ,  les  taris 
ou  tarins,  les  grains  fie  les  picolis  i  à  Ancone  l'écu, 
le  fol  fie  le  denier-,  a  Naples,  le  ducarfie  le  grain; 
enfin  à  Malte  le  tarin ,  le  carlin  fie  le  grain. 

A  Dantzic  fie  dans  toute  la  Pologne ,  auflî-bien 

3u'à  Berlin  fie  dans  prefque  tous  les  Etats  du  Roi 
e  Prufle ,  les  monnoies  de  compte  font  les  riche- 
dates  ,  les  roups  fie  les  grochs  ,  ou  quelquefois  le 
florin  ,  le  gros  fie  le  denier. 

Les  Hongrois  onr  leuts  hongres  fie  demi-hon- 
gres-, les  Suédois  leurs  dalles  d'argent  fie  de  cui- 
vre v  les  Danois  leurs  richedales ,  leurs  hors  fie 
leurs fchelings  ;  fie  les  Mofcovites  leurs  roupies, 
leurs  altins  fie  leurs  grifs  ou  grives. 

L'Empire  du  Turc ,  foit  en  Europe,  foit  en  Aue,' 
foit  en  Afrique ,  a  pour  manière  de  comptet  ce 
qu'on  appelle  des  bourlês  ;  les  unes  d'argent  qui 
sont  les  plus  communes ,  les  autres  d'or  dont  on 
ne  fc  fert  que  dans  le  férail ,  fie  des  dcmi-bourfc& 
d'or  qu'on  nomme  Rizés.  Les  Marchands  ont  ou- 
tre cela  pour  monnoies  de  compre  les  piaftres  ou 
abouquels ,  les  meideins  fie  les  afpres. 

En  Perfe  c'eft  le  roman ,  qu'on  nomme  aufli 
Man  SeTarocin ,  fie  le  Dinar -bifti.  On  y  compte 
encore  en  larins ,  particulièrement  i  Ormus  fie  (tir 
les  Côtes  du  Golfe  Perfique.  Les  larins  font  aufli 
en  ufage  pour  compter  parmi  les  Arabes  fie  plu- 
heurs  autres  peuples  d'Aile ,  fie  encore  en  beau- 
coup de  lieux  des  Illes  fie  du  continent  des  Indes 
Orienrales. 

Dans  la  Chine ,  le  pic ,  le  picol  fie  le  tach  qui 
font  des  poids ,  y  fervent  en  même  tems  de  mon- 
noies de  compte ,  ce  qui  s'étend  jufques  dans  le 
Tunquin. 

Le  Japon  a  fes  fchuites ,  fes  cockiens,  fes  oebans 
ou  oubans  fie  fes  telles.  L'Iflc  de  Java,  fes  fanta, 
fes  fapacou ,  fes  fardos  fie  fes  caris.  Cette  dernière 
monnoie  de  compte ,  auflî-bien  que  le  lecth ,  eft 
d'un  grand  ufage  dans  routes  les  Indes  Orienrales, 
mais  avec  quelque  changement  de  nom ,  ou  peut- 
être  feulement  de  prononciation ,  comme  on  l'ex- 
plique 
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pîique  aux  articles  du  Catis  Se  du  Leûh. 

Enfin  Surate,  Agra  &  le  refte  des  Etats  du  Grand. 
Mogol ,  ont  leurs  lactés  ou  acres  ;  &  Goa  Se  tout 
le  Malabar  leur;  tangas ,  leurs  vintins  Se  leurs 
pardaos  xerafins. 

11 7  a  plufieurs  autres  Ifles ,  Villes  &  Etats  des 
Indes  Orientales  dont  on  n'a  point  rapporté  ici  les 
monnoies  de  compte  ,  tant  patee  qu'elles  fc  ré- 
duifent  toutes  à  quelqu'une  de  celles  defouelles  on 
vient  de  parler ,  que  parce  qu'en  effet  il  n'en  eft 
fait  aucune  mention ,  foit  dans  la  grande  quantité 
d'Auteurs  ou  de  relations  qu'on  a  confulcés,  foir 
dans  les  mémoires  qui  ont  été  fournis  à  l' Auteur 
de  ce  Dictionnaire. 

L'on  peut  mettre  encore  au  nombre  des  mon- 
noies  de  compte  les  millions  ûinples  Se  les  mil- 
lions d'or  de  France ,  les  millions  fteijings  d'An- 
gleterre ,  &  les  tonnes  d'or  de  Hollande ,  de  Flan- 
dre Se  de  quelques  Villes  de  la  Bade- Allemagne. 

La  macoure  Se  la  pièce  fur  lefquelles  fe  font  les 
évaluations  des  marchandifes  qui  s'échangent  fur 
quelques  Côtes  d'ArTrique ,  depuis  le  Cap  Verd 
(niques  au  Cap  de  Bonne  Efperance  >  ne  font  pas i 
la  vérité  des  raonnoies  de  compte  parmi  des  Bar- 
bares qui  ne  connoiflant  aucunes  mon  noies  réel- 
les, ne  peuvent  avoir  occalion  de  les  évaluer  fur 
des  monnoies  imaginaires  -,  mais  on  peut  dire 
qu'elles  leur  en  tiennent  lieu ,  puifque  c'eft  fur  le 
pied  de  l'une  ou  de  l'autre  qu'ils  emment  égale- 
ment Se  les  raarchandifes  du  Pays ,  &  celles  qu'où 
leur  apporte  d'Europe. 

A  Loango  de  Boirie  &  quelques  auttes  lieux  de 
la  Côte  d'Angole ,  les  eftimations  fe  font  pat  ma- 
coutes  ;  Se  a  Malimbo  Se  Cabindo  qui  font  auffi 
far  la  même  Côte ,  les  Nègres  comptent  par  pie- 
ces  i  chez  les  premiers  la  macoutc  vaut  dix ,  Se  il 
faut  dix  macoutes  pour  cent  qui  eft  auffi  une  ef- 
pecc  de  monnoie  de  compte  parmi  eux  *,  chex  les 
autres  la  pièce  ne  vaut  qu'un ,  mais  elle  s'aug- 
mente par  addition  jufqu'à  tel  nombre  qu'il  con- 
vient pour  la  traite  des  marchandifes  d  ArTrique , 
&  leur  échange  contre  celles  d'Europe.  On  parle 
ailleurs  de  la  manière  de  Aire  ces  évaluations. 
Vtytz.  Macoutb.  Vojtx.  uaffi  Pieci. 

Toutes  les  différentes  monnoies  de  compte  rap- 
portées dans  cette  lifte ,  dont  on  s'eft  contenté  de 
donner  ici  feulement  les  noms ,  font  amplement 
expliquées  a  leurs  articles  particuliers.  On  peut 
auifi  lire  l'article  des  Livres  des  Marchands ,  où  il 
eft  parlé  de  la  manière  de  les  tenir  par  toute  l'Eu- 
rope. 

MomtUi  &  tfptus  (turtmts  it  lEwrtpt,  it  l'Ajtt, 
it  l' Afrique  &  de  l'Amtriqut. 

Toutes  les  monnoies  qui  ont  cours  dans  cet 
quatre  parties  de  la  terre ,  font  faites  de  métaux , 
ou  font  des  coquillages  Se  des  fruits. 

Les  métaux  font  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  l'ccain, 
&  le  plomb  i  de  l'argent  Se  du  cuivre  alliés  en- 
semble en  certaine  propor tion ,  fe  fait  comme  un 
fixiéme  métail  qu'on  appelle  Billon. 

En  Europe  il  n'y  a  que  l'or,  l'argent ,  le  billon 
&  le  cuivre  qui  forvent  à  la  fabrication  des  roon- 


loies.  Dans  quelques  endroits  des  Indes  Orien- 
ales  outre  l'or ,  l'argent  Se  le  cuivt e  on  y  emploie 
l'étain  Se  le  plomb  ;  pour  les  coquillages  Se  les 
fruits  ce  font  la  menue  monnoie  de  bien  des  lieux 
de  l' Afic ,  de  l" ArTrique  Se  de  l'Amérique. 
En  1 7 1 8  il  n'y  avoit  en  France  qu'une  feule  cf- 
Tme  III. 
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peced'or  ,  le  louis  d'or  avec  fes  diminutions,  Ra- 
voir le  demi  &  le  quarr  i  &  fes  augmentations , 
le  double  louis  Se  le  quadruple.  On  y  a  vu  bien 
avant  dans  le  dix-feptiéme  liccle  des  lys  Se  des 
écifsd'or;  mais  ils  n'y  ont  plus  cours.  Lesefpeces 
d'argent  qui  fe  fabriquoienten  France  en  la  mê- 
me année ,  croient  les  écus  ou  louis  blancs  avec 
leurs  diminutions  ;  Ravoir  les  demi ,  les  quarts  & 
les  pièces  de  dix  &  de  cinq  fols.  Le  billon  ,  qui 
font  les  fols  ,  y  étoit  de  deux  fortes,  les  uns  de 
quinze  deniers ,  les  auttes  de  vingt-un.  On  peut  y 
ajouter  1rs  deniers  qui  ont  cours  dans  le  Lyonnois, 
en  Provence  Se  dans  le  Dauphiné.  Enfin  la  mon- 
noie de  cuivre  de  France ,  qui  eft  le  liard  de  trois 
deniers ,  à  qui  on  donne  auffi  afTcz  communé- 
ment le  nom  de  double. 

Les  différens  changemens  arrivés  en  France  de- 
puis le  mois  de  Mai  1718  jufqu'au  même  mois 
1716 ,  tant  fur  les  cfpcccs  d'or  Se  d'argent ,  que 
fut  les  billets  qui  ont  tenu  lieu  d'efpeccs  peodanc 
ces  dernières  années,  font  encore  naître  dans  le 
commerce  une  infinité  de  conteftations ,  fur  lcf-, 
quelles  il  eft  difficile  aujourd'hui  de  ftatuer  quel- 
que chofe  de  certain  ;  la  multiplicité  des  Edits  Se 
Arrêts  qui  font  intervenus  fur  cette  matière ,  a 
produit  des  variations  que  l'on  a  jugé  àproposde 
fixer  fous  un  (impie  point  de  vùe ,  en  les  rappel- 
lant  fous  chacune  des  trois,  efpeces  qui  ont  eu 
cours  pendant  ces  huit  années ,  n'étant  point  fui- 
venu  de  changement  depuis  ce  tems-là. 

DETAIL  SOMMAIRE  DES 
tugmtntMÙns  ,  diminution  &  Mtrti  véridtient  *r- 
tttéet  en  Fiénit  fut  le  fût  dti  mtnniiet  tsnt  d'Or 
que  d'Argent ,  depuis  le  mit  de  Ma*  de  C tante 
1718  ,jufqu*a  futilmudt  l  imée  1716. 

Variât  ions  sur  l'Or. 

Les  Louis  d'or  au  Chevalier  (  ainfi  nommés ,  1 
caufe  de  l'empreinte  qui  éroit  une  croix  de  Che- 
valier avec  trois  fleurs<le-lys  au  centre  )  font  à  la 
taille  de  a  5  au  marc  -,  ils  onr  été  fabriqués  au  mois 
de  Mai  1 7 1 S  ,  &  avoient  cours  d'abord  pour  5  6 1- 

Par  Arrêt  du  4  Décembre  1 7 1 8 ,  la  Banque  gé- 
nérale établie  le  a  &  aoMai  1716,  eft  déclarée 
Banque  Royale. 

Arrêt  du  7  Mai  1719,  les  louis  diminués!  $5  1. 

Le  15  Juillet  1719  ,  diminués  i  $4  1. 

Le  1  i  Septembtc  1719,  mais  publié  le  1 5 ,  di- 
minués i  jjl. 

Le  premier  Décembre  171 9,  le  Roi  déclare 
qu'il  a  été  fait  pour  fix  cent  quarante  millions  de 
billersde  banque. 

Ce  même  Arrcr  permet  aux  créanciers  d'exigée 
de  leurs  débiteurs  leur  payement  en  billets  de 
Banque,  même  dans  le  cas  où  lefdits  billets  ga- 
gneraient fur  lesefpeces. 

Edit  du  mois  de  Décembre  1719,  qui  ordonne 
une  fabrication  de  Quinzains  d'or  du  titre  de  14 
karats ,  à  la  taille  de  6  5  ~  au  marc ,  qui  auronc 
cours  pour  1 5  L 

Neté ,  que  cet  Edit  n'a  jamais  été  mis  en  exé- 
cution ,  à  caufe  de  la  difficulté  de  travailler  l'or  à 
ce  titre. 

Le  3  Décembre  171 9 ,  les  louis  diminués  a  ta  I. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Janvier  1710, 
diminués  à  )  1 1. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Février  1710, 
diminués  à  10 1 
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Le  il  Décembre  1719,  les  billets  de  Banque 
font  fixés  i  5  pour  cent ,  an  deflus  de  la  valeur  de 
l'arpent  courant  ;  auquel  prix  on  les  délivroit  à 
l'Horel  de  la  Banque. 

ditto.  Il  n'y  a  plus  que  les  payemens  au  deflous 
de  10  livres,  qui  puiflcnt  être  faits  en  argent ,  Se 
au  deflous  de  3  00  livres  qui  puiflcnt  être  faits  en 
or.  Les  payemens  au  demis  defdites  fommes  doi- 
vent être  faits  en  billets  de  Banque  ,  à  peine  de 
coniilcation  du  montant  des  payemens,  &  de 
trois  cent  livres  d'amende. 

Ceux  qui  doivent  quelque  chofe  au  Roi,  Se  qui 
n'auront  point  de  billets  de  Banque  ,  feront  obli- 
gés de  payer  cinq  pour  cent  au  demis  en  payant  en 
cipeces. 

ditto.  Les  lettres  de  change  même  étrangères 
doivent  être  payées  en  billets  de  Banque. 

Le  a 9  Décembre  1719  ,  «donné  de  faire  pour 
trois  cens  foixante  millions  de  billets  de  Banque , 
qui  avec  les  ftx  cent  quarante  millions  du  premier 
de  ce  mois  >  font  en  tout  mille  millions. 

Le  1 1  Janvier  1 7 1  o ,  les  louis  augmentés  à  3  6 1. 

ditto.  Il  eft  permis  de  tranfporter  hors  du 
"Royaume  les  cfpeces  tant  anciennes  que  nouvel- 
les, &  les  matières  d'or  Si  d'argent ,  même  lans 
paflèporr. 

Le  Roi  promet  article  V  de  ce  même  Arrêt , 
in'il  ne  fera  fair  aucune  augmentation  du  prix 
les  cfpeces ,  au  delà  de  celle  portée  par  l'Edit  du 
rnois  de  Mai  17 18  ,  qui  mettoit  l'argent  monnoyé 
à  60  liv.  le  marc. 

Lei8  Janvier  1710,  les  louis  diminués  1  jal. 
ditto.  Les  billets  de  Banque  auront  cours  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume. 

Le  ji  Janvier  17x0,  fuipenfion  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  révocation  de  la  permiilîon  de  tranf- 
porter l'or  &  l'argent  hors  du  Royaume. 

Le  1 5  Février  1710,  les  louis  augmentés  à  36  1. 
ditto.  Il  n'eft  plus  permis  de  prendre  5  pour 
cent  au  deflus  de  l'argent  courant ,  pour  changer 
les  efpcces  en  billets  de  Banque. 

Le  17  Février  1710,  défenfes  a  qui  que  ce  foit, 
même  aux  Communautés  Eccléfiaftiques  de  garder 
en  leur  pofleflion  plus  que  500  livres  en  eipeces , 
à  peine  de  confucation  de  l'excédent,  Se  de  1 0000 
livres  d'amende ,  ni  aucune  matière  d'or  ou  d'ar- 
gent. 

ditto.  Défenfes  à  toutes  perfonnes  de  faire  des 
payemens  des  fommes  de  cent  livres  &  au  deflus , 
autrement  qu'en  bille»  de  Banque ,  à  peine  de 
3000  liv.  d'amende. 

Nota,  que  le  Rti  iécUre  i*ni  ce  mime  Arrêt 
que  U  qusittiié  des  Efpecet  qui  ftnt  dttuelltmeiit 
ddns  le  Rtyâume  ,p*fle  deuze  cent  mi!ti»ni. 

Le  5  Mars  1710 ,  les  louis  augmentés  à    48  I. 

ditto.  Le  Roi  reçoit  les  billets  de  Banque  de 
1 00  liv.  pour  1 1 o  liv.  pour  les  taxes,  impoiîtions, 
&c. 

Le  it  Mars  1710,  à  commencer  le  10 ditto 
diminués  i  42 1. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Avril  1710  , 
diminués  à  36  t. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Mai ,  l'ufage 
de  l'or  eft  entièrement  aboli  dans  le  commerce , 
avec  défenfes  aux  Officiers  des  Hôtels  des  Mon- 
iioies  de  fournir  qu'il  foit  fabriqué  à  l'avenir  au- 
cunes cfpeces  d'or  de  quelque  qualité  qu'elles 
puiflènt  être. 

Le  même  Arrêt  fait  défenfes  i  tous,  tant  Fran- 
de  garder  aucunes  efpcces  d'or 
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de  France  ou  étrangères ,  ni  aucune  matière  d'or, 
pafle  le  premier  Mai  prochain  ,  à  peine  de  con- 
hïcation.  Enfemble  de  tous  les  effets  mobiliers 
qui  fe  trouveront  en  la  polfcilion  des  concxcvc- 
nans. 

Le  19  Avril  1710,  les  billets  de  Banque  aug- 
mentés jufqua  douze  cent  millions}  ils  ont  été 
encore  augmentes  à  la  fuite  jufqu  à  deux  milliards 
fix  cens  quarre-vingt-feiie  millions  quatre  cent 
mille  livres ,  quoiqu'il  n'air  jamais  paru  d'Arrêt 
pour  cela.  fejtx.p\as  bas  l'Arrêt  do  10  Octobre 
1710. 

Le  ai  Mai  1710,  les  billets  de  Banque  réduits 
1  moitié  de  leur  première  valeur  :  mais  petit  à 

[tetit  a  tant  par  mois  de  diminution  ,  enforte  que 
e  premier  Décembre  prochain  un  billet  de  1000 
livres  ,par  exemple  ,  n'aura  plus  cours  que  pour 
cinq  cent  liv.  &  ainfi  des  autres. 

Cet  Arrêt  acaufe  une  fi  grande  confirmation 
dans  le  public ,  &un  dérangement  fi  général  dans 
le  commerce ,  que  fix  jours  après  on  a  publié 
l'Arrêr  fuivant. 

Le  17  Mai  1710,  révocation  de  l'Arrêt  du  11 
du  ptefent  mois ,  4c  les  billets  de  Banque  rétablis 
en  entier  comme  auparavant. 

Le  29  Mai  1710  ,  les  louisd'or  remis  dans  le 
commerce  (ans  rien  dire ,  Se  mis  fur  le  pied  de 

49  l.  10  f. 

Parle  même  Arrêt  Sa  Majcfté  permet  à  fes  fu- 
iers  Se  1  tous  autres ,  de  faire  i  l'avenir  entrer  dans 
le  Royaume  toutes  les  cfpeces  &  matières  d'or  & 
d'argent  qu'ils  voudront ,  fans  être  tenus  de  payer 
aucuns  droits  :  au  lieu  qu'auparavant  par  Arrêt  du 
il  Janvier  1710,  on  croit  obligé  de  payer  dix 
pour  cenr  d'entrée  fur  toutes  les  efpcces  &  ma- 
tières d'or  Se  d'argent. 

Le  premier  Juin  1710,  révocation  de  la  dc- 
fenfe  de  garder  des  efpcces ,  Se  permis  de  gardée 
telle  fomme  que  l'on  voudra. 

Le  10  Juin  1710  à  commencer  le  premier  Juil-  . 
let,  diminués!  44  1. 

ditto.  A  commencer  le  1 6  Juillet ,  diminués 
à  40 1.  iof. 

Le  1 1  Juin  1710  ,  fuppreflion  d'une  partie  des 
billets  i  mefure  qu'ils  entreront  dans  la  caifle  de 
la  Banque^  &  ordonne  qu'il  fera  fait  pour  cinq 
cent  millions  de  billets  d'une  nouvelle  façon. 
Ordonne  que  tous  les  payemens  au  deflus  de  100 
liv.  feront  faits  en  billets  de  Banque  :  le  Roi  les 
prend  pour  fes  droits  &  impofirions  i  10  pour 
cent  au  deflus  de  leur  valeur ,  pendant  la  preicme 
année  feulement. 

Le  1 4  Juin  1 7 10  à  commencer  le  premier  Aour, 
diminués  à  jtfl. 

Le  14  Juin  1710,  révocation  de  la defenfe  faite 
aux  Officiers  des  Hôtels  des  Monnoies ,  de  ne 
plus  fabriquer  aucunes  cfpeces  d'or ,  Se  ordre  de/ 
faire  inceilàmmenr  des  louis  à  la  taille  de  2 5  au 
marc ,  qui  auront  cours  pour  49  !.  1  o  f. 

Le  30  Juillet  1720,  les  louis  d'or  augmentés 
â  71 1. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Septembre  , 
diminues!  63  1. 

ditto.  A  commencer  le  16  Septembre,  dimi. 
nuls  à  54  I. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Octobre ,  di- 
minués! 4  s  1. 

ditto.  A  commencer  le  16  Octobre,  diminues 
â  jtfl. 

Arrêt  du  rj  Août  1720.  Le  Roi  permet  de 


Digitized  by  Google 


1 


437 


MON 


taire  dans  toutes  fortes  de  Contrats ,  Se  antres 
Actes  qui  feront  palTés  pour  fommes  au  dclTuj  de 
1000  l.des  ftipulations  pour  payemens  en  efpeces 
dot  gc  d'argent:  auquel  cas  feldirs  payemens  ne 
pourront  Être  faits  qu'avec  lefditcs  cfpeccs,  & 
non  en  billets. 

Edit  du  mois  de  Septembre  1710,  nouvelle  fa- 
brique de  louis  au  même  poids  que  les  auttes , 
c'eft  à-dirc,  à  la  taille  de  a  5  au  marc.  L'empreinte 
eft  deux  LL  couronnées  d'une  feule  Se  même  cou- 
ronne, Se  trois  fleurs  de- lys  difpofées  une  à  cha- 
que côté ,  Se  la  troifiéme  au  deflbus.  Ils  ont  été  rais 
d'abord  a  54^ 
Les  anciens  au  Chevalier ,  quoique  précifé- 
oent  de  même  poids ,  décriés  Se  portes  a  la  mon- 
noie ,  Se  reçus  feulement  pour  )  6 1. 

Le  10  Octobre  1710.  C'eft  ici  le  fameux  Arrêt 
qui  fupprime  entièrement  tous  les  billets  de  Ban- 
que >  qui  n'auront  plus  cours  après  le  x  Décembre 
prochain. 

Ce  même  Arrêt  dit  que  la  totalité  defdits  bil- 
lets de  toute  efpece ,  a  monté  à  la  fomme  de  deux 
milliards ,  fix  cent  quatre-vingt-feize  millions , 
quatre  cent  mille  livres.  Il  fait  enfuite  une  énu- 
mérarion  de  la  quantité  des  billets  qui  ont  été 
brûlés  :  en  forte  (  dit  l'Arrêt  )  qu'il  ne  refte  plus 
de  billets  de  Banque  dans  le  commerce  que  pour 
la  fomme  d'un  milliard ,  cent  foixante-neuf  mil- 
lions ,  foixante  douze  mille  cinq  cent  quarante 
livres. 

Le  14  Octobre  1710 ,  les  vieux  louis  (  au  Che- 
valier )  font  augmentés  fie  reçus  i  la  Monnoie 
pour  4<S  1.  16  f. 

Le  14  Octobre  1710,  â  commencer  le  1  Dé- 
cembre ,  les  nouveaux  louis  diminués  i        4 5  1. 

Ditto,  à  commencer  le  1  Janvier  1711  .dimi- 
nués à  1- 

Le  dix-huit  Novcmbte  1710,  augmentés  Se 
remis  à  45 

Quoique  mention  exprcûe  n'en  foit  pas  faite 
dans  l'Arrêt ,  mais  feulement  le  prix  des  auttes  ef- 
peces ,  Se  par  conftquenr  les  cfpeccs  courantes 
comprifès. 

Le  11  Juillet  171  j  ,  diminués  i  44 1. 

Ditto.  Les  louis  au  Chevalier  ,  qu'on  porte  à 
la  Monnoie  avec  un  huitième  en  certificats  de 
liquidation ,  feront  reçus  à  la  pièce  pour     a  6 1. 

Ditto.  Ceux  qu'on  y  portera  fans  papier  feront 
reçus  pour  J7  '<''• 

Le  î  Août  171) ,  cet  Arrêt  fixe  le  poids  que 
doivent  avoir  les  louis  pour  avoir  cours  dans  le 
pnblic ,  Si  ordonne  qu'ils  feront  reçus  au  poids 
dans  tous  les  payemens  fur  le  pied  de  fept  deniers 

3 uinze  grains  *,  ce  qui  a  caufé  un  grand  embarras 
ans  le  commerce.  Ceux  qui  ne  peferont  que  7 
deniers  14  grains ,  perdront  cinq  fols  ;  &ceux 
qui  fe  trouveront  plus  légers ,  feront  portés  à  la 
Monnoie  ,  Se  reçus  au  marc. 

Edit  du  moisd'Aout  i72i,diminuésa}9l.  nf. 
Ditto.  Nouvelle  fonte  des  efpeces  d'or,  Se  fa- 
brication de  petits  louis  à  la  taille  de  $7  ±  an  marc, 
qui  cft  la  même  chofe  pour  la  valeur  que  15  aa 
marc,  trois  nouveaux  louis  pelant  prccitcmenc 
deux  vieux.  L'empreinte  cft  deux  LL  en  fautoir 
couronnées ,  ces  petits  louisdc  37  ï  au  marc,  ont 
cours  pour  *7.1' 
Le  quatre  Février  1 7 1 4 ,  mais  publié  le  1 1 ,  di- 
minués a  14'* 
Le  4  Février  1714,  les  louis  de  ij  au  marc  en- 
tièrement déce  iés.  Dgfcnfc  d'en  faite  des  paye- 
rai»* HL 
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mens ,  on  d'en  recevoir  à  peine  de  jooo  liv.  d  a- 
mende ,  à  l'exception  toutefois  des  Bureaux  des 
recettes  des  deniers  Royaux ,  où  ceux  du  poids  de 
7  deniers  1 5  grains  feront  reçus  pour     j  5  L  j  f. 

Le  17  Mars  17x4,  mais  publié  le  4  Avril  fui- 
vant ,  les  petits  louis  nouveaux  diminués  a    io  1. 

Le  aa  Septembre  1714 ,  publié  le  même  joue 
à  7  heures  du  matin ,  diminués  à  16 1. 

Et  déclare  Sa  Majefté  qu'il  ne  fera  plus  fait  de 
diminutions  fur  la  valeur  des  efpeces  à  l'avenir , 
ainfi  qu'il  fera  plus  au  long  expliqué  par  l'Edit  de 
Réglemenr ,  qui  fera  inccflamroent  publié. 

Le  4  Décembre  1715a  commencer  le  1  Janvier 
1716,  les  petits  louis  font  néanmoins  diminués 
â  14 1. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Février  1 726, 
diminués  à  1 1 1. 

Edit  du  mois  de  Janvier  1716 ,  refonte  géné- 
rale &  fabrication  de  nouvelles  efpeces  d  or  Se 
d'argent,  l'empreinte  des  louis, les  armes  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  en  deux  cculïbns  un  peu  en  biais, 
couronnées  d'une  feule  &  même  couronne.  Ces 
louis  font  à  la  taille  de  30  au  marc,  &  ont  cours 
pour  ao  1. 

De  forre  que  le  marc  d'or  monnoyé  cft  toujours 
comme  auparavant  à  6 00  liv. 

Cet  Edit  permet  le  cours  des  anciennes  efpeces 
jufqu'au  premier  Mai  prochain ,  fur  le  même  pied 
où  elles  font  à  prefent  de  11  liv.  le  petit  louis  de 
37  jîiu  marc  du  poids  de  cinq  deniers  deux  grains, 
conforme  à  h  dernière  diminution  -,  mais  on  n'en 
voyoit  point  dans  le  commerce ,  parce  que  le  Roi 
les  prenoit  à  un  plus  haut  prix  à  la  Monnoie  pour- 
vu qu'ils  fuflênt  du  poids  de  cinq  deniers  deux 
grains  pour  douze  liv.  dix-huit  fols.       11 1.  18  f. 

Par  Edit  du  mois  de  Février  1716,  article  XI, 
il  eft  défendu  pendant  fix  années  fous  peine  de 
mort ,  de  faire  entrer  dans  le  Royaume  aucunes 
efpeces  de  cette  dernière  nouvelle  fabrique,quand 
même  lefdires  efpeces  auroient  été  véritablement 
fabriquées  dans  les  Hôtels  des  Monnoies  de 
France. 

Le  16  Mai  1716,  les  nouveaux  louis  de  cette 
dernière  fabrique  de  trente  au  marc,  font  augmen- 
tés Se  auront  cours  pour  24 1. 

La  proportion  entre  l'or  Se  l'argent  eft  d'envi- 
ron 14  \i  1  ,  autrefois c'étoit  de  1 5  i  1.  Vt)n.k 
la  fin  de  ce  Mémoire  après  les  variations  lur  l'ar- 
gent, où  il  en  eft  parle  plus  amplement. 

Variations  sur  l'Aroeht. 

Les  ècus  dont  l'empreinte  eft  les  armes  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  en  un  même  écuflon  ,  font  i  la 
taille  de  1  o  au  marc ,  ils  ont  été  fabriqués  au 
mois  de  Mai  171 8,  &  avoient  cours  d'abord 
pour  6 1. 

Le  4  Décembre  1718  ,  la  Banque  générale  éta- 
blie les  1  Se  10  Mai  1716 ,  eft  déclarée  Banque 
Royale. 

Le  vingt-trois  Septembre  I7i?>publié le  vingt- 
cinq,  diminués  d  jl.  itff. 

Le  premier  Décembre  171 9  ,  le  Roi  déclare 
qu'il  a  été  fair  pour  fix  cent  quarante  millions  de 
billets  de  Banque. 

Le  trois  Décembre  1719,  les  écus  diminués  i 

5  L 1 1  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Janvier  1 7  20, 
diminués  à  $  1-  8  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Février  1720, 
là  5L4C 
E  e  ij 
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Edit  du  mois  de  Décembre  1 7 1  9  >  ordonne  une 
fabrique  de  livres  d'argent  du  titre  de  douze  den. 
de  fin  à  la  taille  de  6  5  £  au  marc  ,  qui  auront 
court  pour  » 
L'empreinte  eft  1  ccu  de  France  en  hauteur. 
Le  10  Décembre  1719  ,  à  commencer  le  pre- 
mier Janvier  1710,  les  pièces  de  zo  lois  (non 
pas  ces  dernières)  diminuées  a  18  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Février  1720, 
diminuées  i  '7  ^ 

Le  1 1  Décembre  1 7 1 9  ,  les  billets  de  Banque 
fixés  à  cinq  poûr  cent  au  deffus  de  la  valeur  de 
l'argent  courant ,  &  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'on  les 
delivroit  à  la  Banque. 

Ditto.  Il  n'y  a  plus  que  les  payemens  au  dcflôus 
de  dix  livres ,  qui  paillent  être  faits  en  argent , 
&  au  deflbus  de  trois  cent  livres  qui  puiflent  être 
faits  en  or.  Les  payemens  aa-deffus  dcfdites  fem- 
mes doivent  être  fiits  en  billets  de  Banque,  à  pei- 
ne de  connTcation  du  montant  des  payemens ,  8c 
de  trois  cent  liv.  d'amende. 

Ditro.  Les  lettres  de  change  même  étrangères 
doivent  être  payées  en  billets  de  Banque. 

Le  19  Décembre  1719,  ordonne  de  faire  pour 
rois  cens  (oixante  millions  de  billets  de  Banque , 
|ui  avec  les  fix  cent  quarante  millions  du  premier 
le  ce  mois,  fontentemble  mille  millions. 
Le  11  J-mvier  1710  ,  les  écus  augmentes  1  6\. 
Dirto.  Il  eft  permis  de  rranfporter  hors  du 
Royaume  les  cfpeces  tant  anciennes  que  nouvelles 
6c  les  matières  d'or  &  d'argent ,  même  fanspaflc- 
porr. 

Le  x3  Janvier  1710,  les  écus  diminués  à 

5  1.  1  j  f.  6  d. 

Parle  même  Arrêt,  les  billets  de  banque  au- 
ront cours  dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 

Le  ;  t  Janvier  1 710,  fufpcnfion,  ou  pour  mieux 
dire ,  révocation  de  la  permilHon  de  tranfportcr 
l'or  8c  l'argenr  hors  du  Royaume. 

Le  7  Fcvrier  1710,  1  commencer  le  premier 
Mars  prochain  ,  les  livres  d'argent  fin  de  20  f  di- 
minuées à  1 8  f. 

Le  15  Fcvrier  17 10,  les  écus  augmentés  i  61. 

Ditto.  Les  livres  d'argent  fin  augmentées  à  1  1. 

Le  15  Février  1710,  il  n'eft  plus  permis  de 
prendre  cinq  pour  cent  au  deffus  de  l'argent  pou 
changer  les  cfpeces  en  billets  de  Banque. 

Le  17  Février  i7zo,dcfen(esà  qui  quecefoir, 
même  aux  Communautés  Eccléfiaftiqucs ,  de  gar- 
der en  leur  potfefiion  plus  que  500  livres  en  espè- 
ces ,  à  peine  de  connTcation  de  l'excédent  &  de 
10000  liv.  d'amende  ,  ni  aucune  matière  d'or  ou 
d'argent. 

Ditro.  Défenfcj  a  routes  perfonnes  de  faire  des 
payemens  de  Tommes  de  cent  livres  &  au  deffus , 
autrement  qu'en  billets  de  Banque  ,  à  peine  de 
3000  liv.  d'amende. 

Le  5  Mars  1710,  les  écus  augmentés  i  8 1. 

Ditto.  Les  livresd'argent  augmentées  à  1 1.  iof. 

Ditto.  Le  Roi  reçoit  les  billets  de  Banque  de 
cent  livres  pour  cent  dix  livres  pour  les  taxes,  im- 
pofirions  ,  &c. 

Le  1 1  Mars  17x0a  commencer  le  premier  Avril 
diminués!  7 1. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Mai,  diminués 
à  tfl.iof. 

Ditto.  A  commencer  le  1  Juin ,  diminues  à  6  I. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Juillet ,  dimi- 
nués à  5I.  lof. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Janvier  1 71  r, 
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les  écus  Se  demi-écus  entièrement  décrics  &  (op- 
primés dans  le  commerce  ,  &  meme  ils  ne  (èroiu 
plus  reçus  dans  les  Hôtels  des  Monnoies  ni  expo- 
les  en  aucun  payement ,  à  peine  de  confiscation 
dcfdites  cfpeces  ;  enlemble  de  tous  les  effets  mo- 
biliers qui  fe  trouveront  en  la  poffdBoû  des  con- 
trevenans;  en  forte  qu'il  n'y  aura  que  des  tiers» 
fixiémes&  douzièmes  d'écus  qui  auront  cours  dans 
le  commerce ,  avec  défenfes  aux  Officiers  des 
Hôtels  des  Monnoies ,  de  fouffrir  qu'il  foit  jamais 
fabriqué  à  l'avenir  des  écus  ou  autres  efpeccs  d'ai- 
gent  plus  pefantes  que  de  la  taille  de  trente  au 
marc,  c'eft-à-dire ,  des  tiers  d'écus. 

Les  livres  d'argent  fin  &  les  fixiémes  d'écus,  ont 
cours  actuellement  pour  trente  (bis  ,  ci   il.  10  f. 

Et  par  ce  même  Arrêt  du  1 1  Mars  1710 ,  (ont 
diminués  à  commencer  le  premier  Mai  prochain, 
à  1  1. 7  f.  6  d. 

A  commencer  le  1  Juin ,  diminués  à  1 1.  5  f. 

A  commencer  le  1  Juillet, diminués  a  1 1. 1  f.fid. 

A  commencer  le  1  Août ,  diminués  à  1  I. 

A  commencer  le  1  Sepr.  diminués  à  1 7  f.  6  d. 

A  commencer  le  1  Où.  diminués  i  1 5  C 

A  commencer  le  1  Nov.  diminués  à  1 1  f.  6  d. 

A  commencer  le  1  Déc.  diminués  à  1  o  f. 

Edit  du  mois  de  Mars  1 710 ,  qui  ordonne  une 
nouvelle  fabrication  de  louis  d'argent,  autrement 
tiers  d'écus  d  la  taille  de  jo  au  marci  l'empreinte 
eft  de  quatre  doubles  LL  couronnées  avec  quatre 
fleurs  de  lys ,  une  entre  chaque  deux  couronnes  : 
ils  auront  cours  d'abord  pour  trois  liv.  j  I. 

Ce  qui  augmente  l'écu  à  neuf  livres  9 1. 

Et  par  ce  même  Edit  du  mois  de  Mars  qui  or- 
donne la  fabricarion  (choie  peut-être  fans  exem- 
ple )  ils  fbnr  aufti  diminués  par  avance  de  mois 
en  mois ,  de  la  manière  qui  fuit. 

Les  tiers  decus  de  cette  nouvelle  fabrique  ont 
donc  cours  d'abord  pour  j  I. 

A  commencer  le  premier  Mai  1710 ,  diminués 
à  1 1.  1 5  f. 

A  commencer  le  1  Juin ,  diminués  à   z  I.  10  f. 

A  commencer  le  1  Juillet,  diminués  à  z  1.  5  f. 

A  commencer  le  1  Août,  diminues  i  z  1.  , 

A  commencer  le  1  Sept,  diminués  à    1 1.  1  j  £ 

A  commencer  le  1  Oétob.  diminués!  1 1. 10  f. 

A  commencer  le  1  Nov.  diminués  à    1  1.  5  f. 

A  commencer  le  1  Déc.  diminués  1  il. 

Le  19  Avril  17Z0,  les  billets  de  Banque  aug- 
mentes jufqua  douze  cent  millions,  ils  ont  «é 
encore  augmentés  à  la  fuite  (  quoiqu'il  n'ait  ja- 
mais paru  d'Arrêt  pour  cela  )  jufqu'a  deux  mil- 
liards fix  cent  quatre-vingt-feize  millions  quatre 
cent  mille  livres.  V»}tx.  plus  bas  l'Arrêt  du  10 
Octobre  17Z0. 

Le  z  1  Mai  1710,  les  billets  de  banque  réduits 
à  la  moitié  de  leur  valeur ,  mais  petit  à  petit ,  à 
tant  par  mois  de  diminution  j  entbrte  que  le  pre- 
mier Décembre  prochain  un  billet  de  1000  liv. 
par  exemple ,  n'aura  plus  cours  que  pour  500  liv. 
&  ainfi  des  autres.  Vtjt*.  l'article  de  l'Ordonnan- 
ce de  cette  même  datte. 

Le  Z7  Mai  17Z0 ,  révocation  de  l'Arrêt  du  1 1 
du  prefeot  mois  ,  &  les  billets  de  Banque  rétablis 
en  entier  comme  auparavant. 

Le  19  Mai  1720  ,  les  écus  remis  dans  le  com- 
merce fans  rien  dire,  &  diminués  i         8  1. 5  f. 

Le  premier  Juin  17x0,  révocation  de  la  dc- 
fenfe  de  garder  dcsefpeces  au  delà  de  $00  liv.  & 
permis  de  garder  telle  fomme  qu'on  voudra. 

Le  10  Juin  17x0,  à  commencer  le  preroier 
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Juillet  ,  ks  cens  diminués  i  7I.  lof. 

Ditto.  A  commencer  le  16  Juillet»  diminués 
i  fi  1. 1 5  f. 

Le  1 1  Juin  17x0,  fupprelfion  d'une  patrie  des 
billets  à  mesure  qu'ils  encreront  dans  la  caillé  de 
la  Banque  ,  fie  ordonne  qu'il  fera  fait  pour  cinq 
cent  radiions  de  billets  d'une  nouvelle  façon. 

Ditto.  Ordonne  que  tous  les  payement  au  def- 
fes  de  cent  livres  feront  faits  en  billets  de  Banque. 
Le  Roi  les  prendra  pour  fes  droits  fie  irapofitions, 
1  10  pour  cent  au  deûus  de  leur  valeur  ,  c'eft-a- 
dire,  un  billet  de  100  pour  cent  dix  livres  pen- 
dant la  préfente  année  feulement. 

Le 30 Juillet  17x0,  les écus augmentes!  tat. 

Ditto.  Le  louis  d'argent  ou  tiers  d'écu  augmen- 
té 4L 

Ditto.  La  livre  d'argent  fin  augmentée  a  il. 

Ditto.  A  commencer  le  1  Septembre  1710,  les 
cens  diminués  à  toi.  10 f. 

Ditto.  A  commencer  le  ifi  Septembre,  dimi- 
nués à  9)- 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Odobre,  di- 
minues à  7  1.  1  o  C 

Dit».  A  commencer  le  1 fi  Octobre ,  diminués 
i  fil. 

Nêté.  Que  les  tiers  d'écu  fie  les  pièces  d'argent 
au-denous  ont  augmenté  fie  diminué  toujours  i 
proportion  de  l'ecu  de  dix  au  marc. 

Edit  du  mois  de  Septembre  1710,  les  écus  fie 
demi-ccus  remis  dans  le  commerce ,  fie  ordonne 
une  nouvelle  fabrication  des  efpeces  d'argent , 
c'est-à-dire ,  des  louis  d'argenr  ou  tiers  d'écu  a  la 
taille  de  jo  au  marc>  avec  défenfes  de  faire  des 
pièces  plus  fortes ,  l'empreinte  eft  les  armes  de 
France  en  écoflon  long  couronné ,  fie  amont  cours 
pour  3  1. 

Ce  qui  met  i'écu  i  neuf  livres  ainfi  augmente 
à  9  Hv. 

Le  même  Edit  ordonne  de  porter  les  anciens 
écus  (  aux  armes  de  France  8c  de  Navarre  )  â  la 
Monnoie ,  pour  y  être  remarqués  ou  réformes  de 
cette  dernière  empreinre ,  &  quoique  précifement 
du  même  poids  de  1  o  au  marc ,  on  les  y  reçoit 
feulement  pour  fi 

Le  1  o  Octobre  1710,  c'eft  ici  le  fameux  Arrêt 
qui  fupprime  entièrement  tous  les  billets  de  Ban- 
que ,  qui  n'auront  plus  cours  après  le  premier  Dé- 
cembre prochain. 

Ce  même  Arrêt  dit  que  la  totalité  defdits  bil- 
lets de  toute  efpcce ,  a  monté  à  la  femme  de  deux 
milliards ,  fix  cens  qnatre-vingt-feize  millions , 
quatre  cens  raille  livres.  Il  faitenfuire  une  énu- 
mérarion  de  la  quantité  des  billets  qui  ont  été 
brûlés  ;  en  forte  (  dit  l'Arrêt  )  qu'il  ne  refte  plus  de 
billets  de  Banque  dans  le  commerce  que  pour  la 
femme  d'un  milliard  ,  cent  feixante-neuf  mil- 
lions ,  foixante-douze  mille  >  cinq  cens  quarante 
livres. 

Le  i40c*tob.î7io,  les  vieux  écus  de  10  au  marc 
augmentés  fie  reçus  à  la  Monnoie  pour  7  1. 1 6  f. 

Le  14  Oâobrc  1710 ,  à  commencer  le  1  Dé- 
cembre ,  les  nouveaux  écus  de  la  dernière  fabri- 
que diminués  i  7  1. 1  o  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Janvier  171 1, 
diminués  a  «1. 

Le  18  Novembre  17x0 ,  augmentés  fie  remis 
a  7I.10C 

Quoique  mention  exprefle  n'en  foit  pas  faite 
dans  l'Arrêt ,  mais  feulement  le  prix  des  autres 
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efpeces ,  fie  par  confequent  les  efpeces  courantes 
comptifes. 

Le  1 1  Juillet  1 7 1  j  ,  les  vieux  écus  qu'on  porte 
à  la  Monnoie  avec  un  huitième  en  certificats  de 
liquidations ,  feront  reçus  à  la  pièce  pour  fix  livres 
i'ecu  »  fi  liv. 

Ditto.  Ceux  qu'on  y  portera,  mais  fans  aucun 
papier  de  certificat ,  fiec.  feront  reçus  pour  6 1. 6  f. 

Le  9  Août  171) ,  révocation  de  la  defenfe  faite 
le  it  Mars  17 10  aux  Officiers  des  Hôtels  des 
Monnoies ,  de  ne  plus  fabriquer  des  ccus  ;  8e  or- 
dre d'en  fabriquer  de  10  au  marc ,  fie  des  mêmes 
empreintes  que  ceux  réformés  en  confequence  de 
l'Edit  de  Septembre  1 7x0 ,  fie  auront  cours  pour 

7  liv.  tof. 

Edit  du  mois  d'Août  1715,  diminués  à  fi 1. 1 8  f. 

Le  4* Février  17x4,  mais  publié  le  11  ,  dimi- 
nués *  fi  I.  3  f. 

Le  14  Mars  1 724 ,  mais  publié  le  4  Avril ,  di- 
minués i  j  i. 

Arrêt  du  ta  Septembre  1714 ,  fie  public  le  n  é- 
nu  jour  à  fept  heures  du  marin ,  diminués  à    4  I. 

»  Ditto.  Déclare  Sa  Majeftc  qu'il  ne  fera  plus 
»  fair  de  diminutions  fur  la  valeur  des  efpeces  à" 
-  l'avenir-,  ainfi  qu'il  fera  plus  au  long  expliqué 
>»  par  l'Edit  de  Règlement  qui  fera  inceûammcnt 
»  publié. 

Edit  du  mois  de  Septembre  1714 ,  refonte  gé- 
nérale de  toutes  les  efpeces  d'argent,  fie  nouvelle 
fabrication  des  cois  à  la  taille  de  1  o  i  au  marc  , 
fixés  (  â  ce  que  dit  l'Edit  )  à  quatre  livres ,     4 1. 

Le  même  Edit  ordonne  de  fabriquer  des  demis, 
des  quarts,  des  huitièmes,  fie  des  feiziémes  d  é- 
çus :  le  tout  fuivant  la  valeur  de  l'ccu  de  4  livres. 
L'empreinte  de  toutes  les  pièces  de  cette  nouvelle 
fabrique  eft  quatre  fleurs  de  lys  en  croix  couron- 
nées ,Se  huit  L. dont  deux  <  


Sa  Majeftc  par  cer  Edit  change  l'ancienne  pro- 
portion entre  Vor  fie  l'argent.  Vtjtx.  plus  bas  après 
toutes  les  variations  fur  l'argent. 

Le  4  Décembre  1715,!  commencer  le  premier 
Janvier  171* ,  les  écus  de  cette  dernière  fabrique 
font  diminués  à  3  1.  10  f. 

Ditto.  A  commencée  le  premier  Février  172  fi, 
diminués  à  3  L 

Edit  du  mois  de  Janvier  172(1,  regiftré  en  la 
Cour  des  Monnoies  le  4  Février ,  publié  i  Paris 
le  même  jour  4  Février  ;  fie-on  a  commencé  i  payer 
en  nouvelles  efpeces  dès  le  lendemain. 

Cet  Edit  ordonne  une  fabrication  de  nouvel  les 
efpeces  d'or  fie  d'argent ,  des  écus ,  des  demis , 
cinquièmes,  dixièmes ,  fie  vingtièmes  à  propor- 
tion. L'empreinte  de  toutes  ces  pièces  eft  les  trois 
fleurs  de  lys  en  cercle  un  peu  ovale ,  couronnées 
avec  des  lauriers  à  côté.  Les  écus  font  i  la  taille  de 
t  ~  au  marc,  fie  ont  cours  pour  cinq  livres,    5  1. 

En  forte  que  le  marc  d'argent  monnoyé  eft  tou- 
jours comme  auparavant  à  41  livres  10  f. 

Cet  Edit  permet  le  cours  des  anciennes  efpeces 
jufqu'au  premier  Mai  prochain  fur  le  même  pied 
où  elles  font  a  préfent ,  de  trois  livres  l'écu ,  con- 
forme i  la  dernière  diminution  du  4  Décembre 
171J  mais  on  n'en  voyoit  poinr  dans  le  com- 
merce ,  parce  que  le  Roi  les  prenoit  i  la  Monnoie 
pour  3 1.  4  f. 

Par  Edit  du  mois  de  Février  i7ifi ,  article  XI , 
il  eft  défendu  pendant  fix  années  fous  peine  de 
mort,  de  fairo  entrer  dans  le  Royaume  aucunes 
mpeces  de  cette  dernière  nouvelle  fabrique  ; 

E  e  iij 
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quand  même  lefditcs  efpeces  aitroicnt  été  vétîta- 
blcmcnt  fabriquées  dans  les  Hôtels  des  Monnoics 
de  France. 

Le  i6  Mai  r7itf,les  nouveaux  écus  de  cette 
dernière  fabrique  de  8  £  au  marc ,  font  augmen- 
tés à  6)> 

On  n'a  rien  dit  dans  ce  Mémoire  des  varia- 
tions des  menues  Monnoies  de  billon  Se  de  cui- 
vre ,  dont  le  dérail  auroit  été  ennuyeux ,  il  fuffit 
de  remarquer  qu'elles  ont  prcfque  roujours  fuivi 
le  fort  de  Vécu  dans  toutes  les  augmentations  te 
diminutions ,  de  la  manière  la  plus  proportion  née 
dont  elles  font  capables,  fans  caufer  trop  d'em- 
barras dans  le  commerce. 

L'on  a  promis  de  dire  un  mot  de  la  proportion 
•qui  eft  entre  l'or  &  l'argent ,  elle  étoit  autrefois 
comme  de  1 5  à*  1  ;  mais  parce  que  depuis  quel- 
ques années  la  proportion  de  quantité  a  changé 
cutre  ces  deux  métaux  ,  le  Roi  a  jugé  à  propos  de 
changer  auflj  l'ancienne  proportion  de  valeur ,  Se 
l'a  réduit  &  fixé  à  envirtn  14^  i  >  pat  fon  Edit 
du  mois  de  Septembre  17x4. 

Sa  Majefté  dit  i  ttnhtn  14  \  1 1 ,  parce  qu'à  la 
vérité  il  y  a  quelque  petit  avantage  du  côté  de  l'ar- 
genr ,  c'eft-i  dire ,  que  1 4  marcs  Se  demi  d'argenr 
valent  quelque  chofe  de  plus  qu'un  marc  d'or. 
Pour  vérifier  ceci  nous  en  allons  faire  le  calcul, 
afin  de  le  rendre  fenfible  i  tour  le  monde. 

Au  de  l'Edit  du  mois  de  Septembre  1 714, 
les  louis  d'or  courans  éroient  de  j  7  \  au  marc ,  Se 
avoient  cours  pour  16  liv.  en  forte  que  le  marc 
d'or  monnoyé  valoit  jufte  600  liv.  Les  cens  cou- 
rans étoient  de  10  J  au  marc,  Se  avoient  cours 
pour  4  liv.  ainfi  le  marc  d'argent  monnoyé  valoit 
41  1. 10  f.  Se  les  quatorze  marcs  &  demi  valoient 
601  1.  1  j  f.  ce  qui  eft  $5  f.  de  plus  que  le  marc 
<i'or.  Voici  encore  une  fois  le  même  calcul  par 
rapport  aux  cfpcces  actuellement  courantes. 

Les  louis  d'or  aujourd  hui  font  de  $0  au  marc 
Se  ont  cours  pour  14  liv.  de  forte  que  le  marc 
d'or  monnoyé  vaut  7x0  liv.  Les écus d'aujourd'hui 
font  de  S  ~  au  marc ,  Se  ont  cours  pour  6  liv.  de 
forte  que  le  marc  d'argent  monnoyé  vant  49  liv. 
if  f.  &  les  quatorze  marcs  Se  demi  valent  7:1 1. 
1  f.  ce  qui  eft  comme  on  voit  41  (bis  de  plus  que 
le  marc  d'or.  Mais  après  tout ,  il  eft  impollible  de 
fixer  une  proportion  plus  fuite  entre  ces  deux  mé- 
taux ,  fans  caufer  dans  le  commerce  des  embarras 
•prcfque  infurmontables.  Ainfi  en  général  on  doit 
compter  que  l'atgent  eft  à  l'égard  de  l'or  comme 
quatorze  Se  demi  à  un  1 4  j  1 1 . 

La  proportion  dont  on  vient  de  parler ,  eft  de 
la  valeur  de  l'un  de  ces  métaux  à  l'égard  de  l'autre. 
J'ajouterai  encore  un  mot  de  la  proportion  du 
poids ,  qtli  eft  celui  de  l'or  à  celui  de  l'argent, 
comme  de  vingt  a  onze  ,c'eft-à-diic ,  que  de  deux 
morceaux  d'égales  dimeufions  par  tout ,  dont  l'un 
d'or ,  l'autre  d'argent  ;  ou  pour  parler  le  langage 
de  la  Monnoie ,  un  lingot  d'or  Se  une  barre  d'ar- 
genr de  même  longueur ,  largeur ,  Se  épaifleur 
partout  :  fi  le  lingot  d'or  pefe  vingt  onces,  par 
exemple ,  la  barre  d'argent  ne  pefera  que  onze 
onces.  Quoique  je  trouve  dans  un  Auteur  mo- 
derne artez  exact,  que  la  proportion  eft  de  19  à 
10 ,  mais  il  parle  de  l'or  pur  à  14  (carats ,  Se  de 
-l'argent  fin  a  1 1  deniers  ;  au  lieu  que  la  première 
fupputjtion  eft  de  l'or  &  de  l'atgent  monnoyé, 
où  il  y  a  toujours  quelque  alliage.  Se  parconfe- 
quent  quelque  différence  dans  le  poids. 

A  l'égard  du  billon ,  qui  font  les  fois ,  on  les  a 
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tous  mis  A  14  deniers  ;  &  la  monnoie  de  cuivre , 
qui  eft  le  liard,  eft  roujours  de  )  deniers. 

L'Efpagne  Se  les  Etats  qu'elle  poffede  dans  l'A- 
mérique ,  onr  pour  monnoie  d'or  la  piftole  qui  a 
au  deflusd  elle  la  double  piftole  Se  la  pièce  de  qua- 
tre piftoles  ,  &  au  deflous  la  dcmi-piftole  ;  die  x 
aufli  des  caftillans  d'or.  Ses  monnoies  d'argent 
fonr  la  piaftre  ou  pièce  de  huit  réales  &  fes  dimi- 
nutions', Se  la  réale  fimple  avec  lesfiennes.  Les 
ochavos  ou  octavos ,  les  quittas  Se  les  maravedis 
font  fes  monnoies  de  cuivre. 

En  Angleterre  les  monnoies  de  cours  font  pour 
l'or ,  la  guinée ,  les  Jacobus ,  les  angelots ,  les  no- 
bles à  la  rofe ,  les  nobles  Henry  Se  les  pièces  à  la 
croix.  Ces  cinq  dernières  cfpcces  ne  s'y  trouvent 
pourtant  prcfque  plus ,  ayant  été  pout  la  plupart, 
converties  en  guinées.  Pour  efpeccs  d'argent  elle 
a  les  couronnes,  les  demi-couronnes,  les  fchelins 
&  lespennins  ;  Se  pour  efpeces  de  cuivre  le  fard  in, 
Se  le  double  fardin.La  mat  que  eft  encore  une  mon- 
noie d'argent  d'EcoiTe. 

Les  Saints  Efticnnes,  les  ducats ,  les  milleraycs, 
les  portugaloifcs  ouportugaifes,  Se  les  meeda-dou- 
ro  font  les  efpeces  d'or  de  Portugal.  La  cruzada , 
la  pataca  ou  piaftre ,  Se  le  vintain  font  d'argent.  Il 
y  a  auftî  des  vintains  de  billon. 

Les  dallers  ou  écus ,  les  ducatons ,  les  florins  Se 
les  efchalins  qu'on  frappe  en  l  lollande ,  font  d'ar- 
gent i  ils  ont  les  uns  &  les  autres  leurs  diminutions. 
Le  parard  eft  de  cuivre. 

En  Flandre  il  y  a  des  impériales ,  des  rides  ou 
philippus,  des  alberrus  &  des  écus;  toutes  ces  ef- 
peces font  d'or  t  celles  d'argent  font  des  pliilippus, 
des  richcdales,  despatagons,  desfealins,  des  gul- 
dens  -,  Se  celles  de  cuivee  des  patards. 

L'Allemagne  a  divers  ducats  d'or ,  des  marion- 
nettes, des  oboles  du  Rhin  &  des  florins  auftî  d'or. 
De  ces  derniers  il  s'en  fabrique  pareillement  d'ar-* 
genr,  Se  c'eft  encore  de  ce  métail  que  font  les  ri- 
chcdales ,  les  ifelortcs  &  les  guides.  Les  creuxs  ou 
crcuxzers,  Se  les  fenins  fonr  de  cuivre. 

Riduûiân  des  Montions  £Alltnu^ne  i  et  L'es  deFrence, 
tm  mttMt  fiât  de  Fr*ate  fur  le  fitd  de  ftixMtt /ils. 

Les  Monnoies  d'Allemagne  dont  on  va  don- 
ner la  réduction  dans  la  Table  fuivante ,  font  le 
florin ,  la  richedale  ou  rildals ,  le  konigfdallre  , 
le  kopfftuck. ,  le  battz ,  le  grofeh ,  &  l'aibs. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  le  ferviront  de 
cette  Table ,  on  a  fait  la  réduction  de  chaque  ef- 
pece  jufqu'à  dix',  mais  pour  abréger,  on  a  cru 
inutile  de  la  poufler  plus  loin ,  étant  très  facile 
de  la  faire  aller  jufqu'aux  femmes  les  plus  2ran- 
des ,  par  la  fimple  addition  ou  par  la  multipli- 
cation. 
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HiiéSwa  it  quelques  titres  Monnaie  t  £Al!tPugne , 
qui  tnt  cturt  é  Trtyts. 

Un  florin  du  Rhin  vaut  jo  albs ,  ce  qui  fait  2 
livres  monnoie  de  France. 

Un  florin  de  Brabanr  va»  20  albs ,  faifant  1 
liv.  6  t.  8  den.  de  France. 

Une  perremenne  eft  comme  l'albs  ou  fol  d'Al- 
lemagne ,  avec  ccire  différence  qu'il  faur  6  perre- 
mennes  de  Trêves  pour  les  $  d'Allemagne  ,  ou 
le  demi  kopfftuck. 

La  petremenne  fe  divtfè  eu  deux  ferme  n. 
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La  Hoogrie  a  fes  hongres  Se  derai-hongtes 
d'or. 

La  Lorraine  des  leopolds ,  les  uni  d'or ,  &  les 
aurres  d'argent  ;  des  marionnettes  feulement  d'or, 
des  toutes  d'argent ,  Se  des  gros  qui  ne  four  que  de 

La  SoitTc  a  fes  rarzes  Se  fes  blafes  de  billon. 
ce  qu'on  a  dir  de  la  monnoie  de  Genève  Se 
de  celle  de  Suide ,  dans  l'Eiat  général  du  Com- 
merce ,  où  il  eft  parlé  de  celui  de  la  Suiflc  Se  de 
Genève,  Tome  I.  page  255  &  fuit. 

En  Pologne  ourtc  les  richedalcs  qu'on  y  fabri- 
que ,  &  qui  lui  (ont  communes  avec  tant  d'autres 
Etats,  on  frappe  des  roups,  desabras  &  des  grochs 
d'argent.  Les  hors  de  Dannemarc ,  les  marcs  lubs 
&  les  fchcldals  font  aufli  d'argeur  :  mais  les  marcs 
de  Suéde  ne  font  que  de  cuivre ,  non  plus  que  ce 
qu'on  appelle  Amplement  Monnoie  de  Suéde.  Il 
y  a  pourtant  en  Suéde  des  chriftines,  des  carolines 
Se  des  cavaliers  d'argent.  Les  dallers ,  les  roufti- 
ques  Se  les  alleveures  font  de  cuivre. 

•  Les  divers  Etats  d'Italie  ont  divetfes  raonnoies 
courantes  \  il  y  en  a  cependanr  qui  leur  font  com- 
me communes ,  enrr'autres  la  piftole  d'or  ,  le  du- 
caton  Se  le  florin  d'argent.  Rome  en  particulier  a 
fes  julcs d'argent,  fes  pignatellcs de  billon  5c  fes 
bayoques ,  demi-bayoques  &  quadrins  de  cuivre. 
Venile  fes  fcquins  d'or ,  fesjuftincs  Se  fesderlin- 
gues  d'argent  i  Naplcs  fes  carlins  ;  Mourguesfcs 
monacos  ou  écus  Se  fes  louis  de  cinq  fols  j  Gencs 
les  ctoifats ,  Se  la  Savoyc  fes  lys  aufli  tous  d'argent. 
Ce  dernier  Etat  a  outre  cela  les  papiroles  Se  tes 
cavales  feulement  de  billon.  A  Avignon  il  fe  fait 
despataesde  cuivre. 

Il  y  a  deux  fortes  de  copïcs  en  Mofcovie ,  les 
uns  d'or  Se  les  autres  d'argent  ;  ces  derniers  s'ap- 
pellent aufli  Dénains  ou  Deniers.  Le  poluske  Se  le 
muskofske  fonr  aufli  des  efpeces  d'argent  qui  ont 
cours  dans  les  Etats  du  Czar. 

La  monnoie  de  Mofcovie  ,  c'eft-a-dire ,  du 
grand  Duc ,  eft  quaiî  toute  d'argent ,  elle  eft  pe- 
tite Se  en  ovale ,  ayant  d'un  côté  un  cavalier  armé 
tenant  la  lance  en  arrêt  Se  un  dragon  1  fes  pieds. 
Se  de  l'autre  le  nom  de  la  Ville  ou  elle  a  été  bat- 
rue. 

Ces  monnaies  font  le  ruble  ou  ru  bel ,  le  co- 
peck,  leriril,  l'alrin.  la  griffe,  le  poluske ,  le 
muskofxe  &  le  pôle. 

Le  ruble  vaut  5  livres  8  f.  monnoie  de  France. 

Un  copeck  vaor  un  fol  de  la  même  monnoie. 

Cent  copecks  valent  un  ruble ,  faifant  deux  ri- 
cils.  $ 

Un  ruble  vaut  deux  richedalcs. 

Cinquanrc  copecks  valent  unetichcdale  moins 
un  gros. 

Un  altin  vaut  trois  copeks  ou  trois  fols  de 
France. 

Une  griffe  vaur  dix  copecks. 

Le  polufche  vaut  un  demi  copeck. 

Le  muskofee  vaur  un  quart  de  copeck. 

Et  un  pôle  un  denier  de  France  un  peu  plus» 
les  120  pôles  faifant  11  fols  de  cette  dernière 
monnoie  ;  la  plupart  des  pôles  fe  diftribueot  dans 
Boghar  Ville  de  La  Bactrùne  vers  la  mer  Caf- 
pienne. 

Le  Sultanin ,  le  feqnin  Se  le fcherif ,  qui  ne  font 
qu'une  même  monnoie  fous  trois  noms  differens , 
font  d'or ,  Se  la  feule  efpece  qui  fe  fabrique  de  ce 
métail  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Le 
para,  parati  ou  pirate ,  qu'on  nomme  auÛS  Mci- 
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dein ,  8c  Pafpre ,  font  les  menues  monnoies  qui 
ont  cours  dans  ce  vafte  Empire  ;  elles  font  d'ar- 
gcnr. 

Les  monnoies  courantes  qui  fe  fabriquent  fur 
les  Côtes  de  Barbarie ,  foni  les  rubics  d'or ,  les  mé- 
dians ,  les  ziams  Se  les  metecals  auffi  d'or  ;  ces 
derniers  fe  frappent  à  Maroc ,  les  autres  à  Fez ,  a 
Alger  Se  à  Tunis  :  ces  deux  dernières  Villes  ont 
des  doublas  d'argent  Se  des  burbas  de  cuivre.  Les 
Nafaras  d'argent  fe  font  feulement  à  Tunis  -, 
Maroc  a  des  blanquilles  d'argent  &  des  felours  de 
■cuivre* 

Le  mérigal  eft  une  monnoie  d'or  qui  fe  fait  de 
l'or  des  mines  de  Sofala ,  Se  qui  a  cours  dans  ce 
Royaume  Se  dans  celui  de  Monomotapa.  Mofam- 
bique  a  fes  pardos  d'argent. 

Les  monnoies  qui  ont  cours  parmi  lesTarrares 
Mahomérans  font  des  afpres,  qui  font  moine  d'ar- 
gent Se  moirié  de  cuivre ,  des  réaies  d'Efpagne  Se 
des  talcrs  de  l'Empire.  La  monnoie  de  Pologne , 
de  Mofcovie  Se  les  monnoies  de  Turquie  :  les 
Hongres  Se  les  fequins  de  Venife  y  ont  auili  cours. 

La  Perfe  n'a  de  monnoie  que  d'argent  &  de  cui- 
vre ;  celles-là  font  l'abaffi ,  le  mamoudi ,  le  chayé 
te  le  bifti  -,  celles-ci  le  kabcfqui  Se  le  demi  kabef- 
qui.  Le  tela  ou  cherrafis  eft  d'or ,  mais c'eft  moins 
une  monnoie  qu'une  médaille;  il  a  pourtant  quel- 
que cours  dans  le  commerce. 

Corneille  le  Bruyn ,  dans  la  relation  de  lès 
voyages,  imprimée  en  1748  ,  a  dit  au  fujer  des 
«nonnoies  de  Perfe  : 

La  plus  grande  cfpece  d'argent  qu'il  y  ait  en 
Perfe  elt  le  Hd/dtr-dtuétie,  qui  vaut  dix  Mtmoti- 
jei  ou  mamoudis ,  a  raifon  de  huit  fols  le  mamou- 
di monnoie  de  Hollande  ;  enfaite  eft  le  DdtzMju 
ou  pièce  de  cinq  mamoudis.  Après,  le  paenfzajie 
qui  en  vaut  deux  Se  demi ,  puis  l'abbaajer  ou  ab- 
-baffis ,  de  deux  mamoudis.  Enfin  le  maoedjes  ou 
mamoudis. 

1 1  y  .nie  deux  fortes  de  mamoudis  frappés  avant 
le  Règne  du  dernier  Roi  de  Perfe  (  1 704  )  qu'on 
nomme  mamoudis  haviefe.  Le  pays  eft  rempli  de 
cette  monnoie ,  parce  que  les  Marchands  ne  trou- 
vent pas  leur  compte  a  la  tranfporter  ailleurs ,  n'é- 
tant pas  du  même  poids  Se  valeur  que  les  aunes. 
On  s  en  ferr  dans  le  négoce  par-rout  le  Royaume , 
tant  pour  les  marchandées  du  dehors  que  pour 
celles  du  dedans ,  (ans  qu'on  y  en  emploie  d'autre. 

Le  zaejie  eft  le  demi- mamoudi. 

H  faut  remarquer  que  les  nouveaux  mamoudis 
étant  un  peu  plus  forts  que  les  mamoudis  haviefes, 
cela  oblige  les  Marchands  a  en  chercher  de  rous 
côtés,  Se  d'en  donner  un ,  deux  Se  quelquefois  juf- 
qu'a  dix  pour  cent  de  profit ,  Se  lorfqa'ils  en  ont 
aroaflc ,  ils  les  envoyenr  en  cachette  à  Surare ,  où 
ik  trouvent  encore  leur  compte  en  les  changeant 
en  ducats,  en  forte  que  ce  négoce  de  mamoudis 
eft  un  des  plus  lucratifs  que  fallènt  quantité  de 
gros  Négocians. 

A  l'égard  de  la  monnoie  de  cuivre  il  y  en  a  de 
«deux  efpeces  ;  la  plus  grande  qui  vaut  la  dixième 
.parue  du  mamoudi ,  &  l'autre  qui  en  eft  la  vingt- 
«inquiéme ,  cette  dernière  eft  d'une  forme  longue. 
Ce  font  apparemment  les  kabefquis  Se  les  demi 
kabcfquis. 

La  monnoie  de  l'ifle  de  Ceylan  eft  toute  de  cui- 
vre ,  les  plus  grolfcs  efpeces  font  de  deux  fols ,  Se 
les  moindres  d'un  denier  ,  mais  la  monnoie  de 
Hollande  y  a  cours. 

Les  pagodes ,  les  roupies ,  les  fanos  ou  fanons , 
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&  les  coupans  font  les  principales  monnoies  des 
Indes  Se  du  Japon  ;  il  y  en  a  des  uns  &  des  autres 
d'or  &  d'argent.  Les  gokfchuts  de  la  Chine ,  &  les 
Saint-Thomé  de  Goa  ne  font  que  d'or.  Les  latins 

Îui  ont  cours  en  Perfe ,  le  long  du  Golfe  Perlïque, 
Mocha  Se  dans  le  r cite  de  l'Arabie  >  le  pardao 
xera£n  de  Goa ,  les  coupans  de  Patane ,  les  fardos 
de  Banram  Se  le  tare  de  la  Côte  de  Malabar ,  font 
d'argent. 

On  reçoit  à  Mocha  toutes  fortes  d'efpeces  d'or 
Se  d'argent ,  enrr 'autres  des écus de  France  Se  d'ail- 
leurs ,  Se  des  ducats  de  Venife ,  d'Allemagne ,  de 
Barbarie ,  de  Turquie  &  d'Egypte.  Mais  Tes  unes 
&  les  autres  ne  fe  recoivenr  qu'au  poids,  Se  feule- 
ment fuivant  leurs  différens  degrés  de  finefle. 

La  feule  monnoie  qui  fe  fabrique  dans  le  pays 
confifte  en  connuafles  qui  n'ont  jamais  de  prix  fixe, 
dépendant  du  Gouvetneur  de  Mocha  de  donner 
cours  à  cette  petite  monnoie ,  plus  ou  moins ,  fui» 
vant  fon  caprice  ou  fon  intéiêt. 

Les  comptes  fe  font  par  cabeers,  dont  quatre- 
vingt  font  un  écu. 

Le  fanon  de  Maduré,  le  pécha  ou  peflâ  de  Su- 
rare,  d'Agra  Se  du  icfte  de  l'Indouflan;  les  caches 
de  la  Chine ,  les  cafïies  ou  cafies  du  Japon  ,  font 
de  cuivre  auffi-bien  que  les  doudous  de  Surate  Se 
de  Ponticheri.  Les  bafarucos  &  les  chedas  font 
d'étain.  Enfin  les  caxa ,  qu'on  nomme  auffi  Cas 
Se  Pitis ,  font  de  plomb  mêlé  d'une  mauvaife  écu- 
me de  cuivre. 

Le  tical  eft  une  monnoie  d'argenr  qui  fe  frappe 
dans  le  Royaume  de  Siam.  Ses  diminutions  qui 
font  auffi  d'argent ,  fonr  le  mayon  ,  le  foang ,  la 
fompaye  Se  le  demi-foang.  On  en  parlera  plus 
bas. 

Les  coquillages  qui  ont  cours  en  Afic ,  Se  qui  y 
fervent  en  plufiéurs  endroits  de  menue  mon  noie  , 
viennent  des  Maldives ,  Se  fe  nomment  Cauris 
aux  Indes.  Sur  les  Côres  d'Afrique  elles  changent 
de  nom  ;  on  les  y  appelle  des  Bouges.  Elles  en 
prennent  encore  un  nouveau  dans  l'Amérique  ;  ce 
font  des  porcelaines.  Il  eft  vrai  que  ces  dernières 
ne  viennent  pas  des  Maldives.  Il  s'en  trouve  aux 
Indes  Occidentales  peu  différentes  de  celles  de 
l'Orient.  Il  y  a  auffi  dans  le  Royaume  de  Congo 
des  coquillages  qu'on  nomme  Zimbi  ;  fi  pourtant 
ce  ne  foot  pas  les  mêmes  que  les  bouges  ou  cauris. 

Trois  fortes  de  finirs  fervent  auffi  de  menues 
monnoies  :  deux  dans  l'Amérique,  Se  particuliè- 
rement parmi  les  Mexiquains ,  ce  font  le  cacao  & 
le  mays  qui  y  croilîènt  en  abondance  :  l'autre  dans 
les  Indes  Oricnrales  -,  ce  font  des  amandes  qui  y 
font  apposées  de  Lar ,  Se  qui  «oifTent  dans  les  de- 
ferts  de  l'Arabie. 

Outre  cette  grande  quantiré  de  monnoies  cou- 
rantes qui  ont  des  noms  qui  les  fpecifieni  Se  qui 
les  diftinguent,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  cnEu- 
rope  Se  en  Afie ,  qu'on  ne  connoît  que  par  leur  va- 
leur -,  comme  fonr  celles  à  qui  on  donne  fimple- 
inent  le  nom  de  Pièces,  en  y  ajourant  leur  prix; 
telles  que  font  en  France  Se  ailleurs  les  pièces  de 
quatre  francs,  de  cinquante,  de  quarante,  de 
trente ,  de  quinze ,  de  dix ,  de  huit ,  de  quatre  Se 
de  deux  fons,  foit  qu'elles  foient  d'argent,  l'oie 
qu'elles  ne  foient  que  de  billon. 

A  l'égard  de  celles  d'Afic ,  fi  on  les  ignore , 
peut-être  cft-ce  par  la  faute  des  Voyageurs  qui  ont 
néglige  d'en  rapporter  le  nom  dans  leurs  Rela- 
tions ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  oublié  d'en  marquer 
la  valeur.  On  peut  voir  pour  ces  fortes  de  mon- 
noies 
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noies  de  l'Europe  ,  ce  qui  en  cft  «lie  â  t'aidcle  qui 
leur  eft  propre.  y»jtx.  Pièce. 

Pour  ce  qui  cft  des  mon  noies  <T  A  fie ,  le  Lec- 
teur fera  peut-être  bien-aife  de  voir  ici  raflemblé 
ce  qu'on  en  a  recueilli  de  quelques  Mémoires  fi- 
dèles'&  des  Relations  les  plus  exactes. 

Dans  la  Chine  il  ne  fe  fabrique  aucune  mon- 
noie d'or.  Ce  métail  y  cil  une  marchandife  dont 
on  trafique  comme  des  autres.  Il  s'y  vend  en  maf- 
(ës  ou  pains ,  que  de  leur  figure  on  appelle  Bar- 
reaux >  en  HollandoisGoltlcuut.  Il  y  a  de  ces  pains 
d'or  qui  valent  jufqu'a  treize  ou  quatorze  cens  li- 
;  de  France ,  d'autres  feulement  la  moitié ,  Se 
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même  beaucoup  moins.  A^ftGotTscHUT. 

Il  femble  qu  on  en  peut  prefque  autant  dire  de 
l'argent ,  qui  le  vend  aufli  en  martes  ou  morceaux  gros 
de  diverfes  figures  6c  de  différents  poids  :  cepen-  livre 
dant  il  paroît  qu'il  y  a  une  cfpece  d  ecu  d'argent 
que  les  Chinois  appellent  Leam,  &  les  Portugais 
Tacl  >  qui  revient  environ  à  quatre  livres  deux 
fous.  Cet  ccu  n'ert  pas  frappé  au  coin  du  Prince  : 
ccft  un  petit  lingot  ou  picced'argent  de  figure  ir- 
régu'iese,  &  relie  qu'il  plaît  au  Marchand  de  la 
couper ,  que  l'on  reçoir  toujours  au  poids  »  8e  dont 
le  poids  cil  roujours  égal.  Si  ce  morceau  d'argent 
eft  (bupçonné  ou  de  Faux  ou  d'être  fourré ,  celui 
qui  racheté  a  la  liberté  de  le  couper. 

La  menue  monnoie  de  la  Chine  eft  de  cuivre , 
un  peu  plus  grande  que  les  anciennes  mailles  de 
France.  Il  en  faur  dix  pour  un  fou  ;  Se  dix  de  ces 
fout  fonr  un  peu  moins  que  la  dixième  partie  du 
Jeara  ou  écu  Chinois.  Ces  cfpeccs  de  deniers  font 
marqués  de  diffcrens  caractères ,  Se  ont  un  trou 

Îiuarré  au  milieu  pour  les  enfiler.  Quand  ils  paf- 
ent  le  nombre  de  douze ,  on  en  compofe  des  cor- 
dons de  douze ,  de  vingt-cinq ,  de  cinquante  Se  de 
cent ,  afin  d'en  faire  plus  facilement  les  payemens. 
Les  caxas  dont  on  parle  ailleurs,  Se  qui  ne  font 
que  de  plomb  Se  d'écume  de  cuivre ,  fe  fabriquent 
aufli  dans  les  Provinces  maritimes  de  la  Chine  ; 
mais  ils  ont  peu  ou  point  de  cours  dans  le  refte  de 
l'Empire,  &s'envoycntprelquetousdansl\(lede 
Java.  V«ytz.  Caxa. 

Le  Tunquin  n'a  point  de  monnoics  d'or  n i  d'ar- 
gent non  plus  que  la  Chine  ;  il  n'a  pas  même  de 
mines  de  ces  métaux.  L'or  qui  s'y  trouve  vient  de 
h  Chine ,  Si  l'argent  du  Japon  ;  les  Tunquinois 
les  recevant  en  échange  de  leurs  foies ,  qui  fe  rc- 
coeilleot  eo  abondance  dans  leur  Pays.  Dans  les 
grands  payemens  les  Marchands  lé  fervent  d'or  en 
plias ,  \cs  uns  de  rrois  &  les  autres  de  fix  cens  li- 
vres ou  environ  monnoie  de  France.  Pour  l'ar- 
gent il  fe  débite  en  morceaux  fui  van  t  la  fomme 
qu'on  a  à  payer  -,  chaque  Marchand  ayant  toujours 
la  balance  prête  pour  le  pefer.  Cette  balance  cft 
une  efpece  de  Romaine.  La  monnoie  de  cuivre 
de  la  Chine  a  aufli  cours  dans  le  Tunquin ,  ou  du 
moins  celle  de  ce  dernier  Royaume  cft  tout-â-fait 
(cmblable  à  celle  de  l'autre. 

Tout  l'or  qui  forr  du  Japon  eft  a  un  même  titre 
un  peu  plus  haut  que  celui  des  louis  d'or  de  Fran- 
ce. Il  en  eft  de  même  de  l'argent  à  l'égard  du  ti- 
tre. 

Les  Japonnois  fabriquent  des  coupants  d'or  Se 
d'argent.  l'«ycx.  Coupant. 

Les  autres  monnoics  d'or  ou  quafi  monnoies 
du  Japon ,  font  de  trois  fortes.  La  plus  grorte  eft 
«lu  poids  de  fix  rc.ilcs,  &  pcfc  quarante- huit  tacls, 
le  tacl  fur  le  pied  de  cinquante-fepr  fous  monnoie 
Je  Hollande.  Dix  pièces  de  la  féconde  monnoie 
Tmt  III. 
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d'or  valent  fix  racls  Se  demi  ;  &  dix  pièces  de  la 
ttoificroe ,  qui  cft  la  plus  petite ,  Se  qui  pefe  cinq 
huitièmes  d'une  réalc ,  valent  un  tacl  &  un  feizic- 
roe  de  tael. 

Outre  les  coupans  d'argent ,  les  Japonnois  ont 
des  lingots  de  ce  métail ,  qui  partent  en  quelque 
forte  pour  monnoies  dans  le  commerce.  Il  y  en  a 
de  fept  onces ,  qui  à  trois  livres  dix  fous  l'once 
reviennent  i  vingt-quatre  livres  dix  fous;  d'au- 
tres de  deux  onces  trois  gros  Se  demi ,  qui  font 
huit  livres  dix  fols  fept  deniers  \  d'autres  encore 
d'une  once  demi -gros  douze  grains ,  de  la  valeuc 
de  quatre  livres  cinq  fous  fept  deniers  :  quelques» 
uns  d'une  once  huit  grains,  failânt  trois  livret 
huit  fous  huit  deniers  :  de  plus  foibles  de  deux 
;ros  Se  demi  vingt-quatre  grains ,  revenant  â  Une 
ivre  quinze  fous  un  denier  :  de  plus  foibles  en- 
core feulement  de  deux  gros  quatre  deniers ,  va- 
lant une  livre  neuf  fous:  Se  enrm  les  plus  légers 
d'un  gros  &demi  vingt-quatre  grains ,  qui  ne  va- 
lent que  feize  fous  quatre  deniers. 

Les  plus  pefantes  de  ces  fortes  de  monn  oies  d 'ar- 
gent ,  à  qui  il  ne  manque  que  le  coin  du  Prince 
pour  en  être  de  véritables >  (ont  en  bande,  lon- 
gues Se  larges ,  de  la  forme  des  barreaux  ou  godt- 
tchut  de  la  Chine  :  les  plus  petites ,  qui  en  ont  mê- 
me encore  au  défions  d'elles  dont  l'on  n'a  pu  ex- 
primer la  valeur ,  font  comme  de  petites  féves 
rondes.  Celles-ci  à  qui  on  ne  donne  aucun  poids 
fixe  en  les  coupant  fe  pèlent  par  mafes ,  les  paye- 
mens ordinaires  fe  failant  à  un  poids  de  dix  mafes. 
Vtjtx.  Mase. 

La  monnoie  de  cuivre  du  Japon  eft  ronde»  Se 
Trouée  au  milieu  comme  celle  de  la  Chine  Se  du 
Tunquin.  Il  en  faur  fix  cens  pour  une  telle  ou  tael 
d'argent.  On  la  nomme  Cartie,  CafieouCafc;  les 
Relations  leur  donnant  ces  trois  noms.  f#y«. 
Cache.  Vtytt.  ■  nfi  Tael. 

Outre  les  roupies ,  les  mamoudis  Se  les  péchas  , 
les  premiers  d  or  ou  d'argent ,  les  féconds  «l'ar- 
gent, Se  les  troifiémes  de  cuivre,  qui  fe  fabriquent 
da^s  les  Etats  du  Crand-Mogol ,  il  y  a  plulieur» 
Princes  de  fes  voifîns  ou  même  quelqies  petits 
Rois  Se  Rajas  fes  Tributaires,  qui  font  battre  de 
la  monnoie  à  leur  coin  ;  les  unes  d'argent ,  d'au- 
tres de  cuivre ,  ou  de  quelque  moindre  métail. 

Entr'eux  le  Roi  Mntoutha ,  dont  les  terres  font 
au-delà  d  Agra ,  tirant  vers  !e  Nord ,  fait  frapper 
une  petite  monnoie  d'argent  qui  ne  péfe  qu'un 
gros  dix-neuf  grains.  Se  qui  eft  au  titre  des  rou- 
pies. Les  pièces  de  cuivre  que  ce  Roi  fait  faire  ne 
font  que  de  la  valeur  des  péchas  du  Mogol ,  mais 
de  la  moitié  plus  péfaute. 

Le  Raja  de  Pana -Jajou moula ,  donr  le  Pays  eft 
an  Nord  de  Patna,bar  pareillement  quelques  pe- 
tites pièces  d'argent  ou  de  cuivre  dé  peu  de  va- 
leur :  Se  le  Raja  d'Ogen  qui  commande  entre 
Brampour ,  Seronge  Se  Amadabath  ,  fait  frapper 
une  petite  monnoie  d'atgent  de  (cpt  fols  fix  de- 
niers, qui  eft  fur  le  pied  de  trois  livres  dix  (bus 
l'once,  &  une  de  cuivre  de  fix  deniers  ;  mais  l'une 
&  l'autre  n'ont  cours  que  dans  fes  Etats. 

Le  Roi  de  v'he-la,  qui  l'cft  ju(ÎÎ  de  Pera ,  &  qui 
a  dans  (on  petit  i<oyaumc  une  grande  quantité  de 
mines  d  étain  ,  ne  f.tit  battre  monnoie  que  de  ce 
métail.  Cheda. 

Le  Roi d'Achem  fait  fabriquer  de  petites  pie- 
ces  d'or  fort  léger" ,  dont  le  titre  eft  beaucoup 
meilleur  que  celui  des  louis  d'or  de  France  :  dlcs 
pefcnr  dix  grains,  Se  valent  feize  (bus  huit  de- 
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nier».  Celles  detain  qu'il  fait  aufli  frapper,  pè- 
sent huit  grains  ;  de  forte  qu'en  mettant  la  livre 
d'étain  à  feize  fols ,  il  faut  foixante-quinze  de  ces 
nièces  pour  on  fou  de  France.  Ces  deux  mon- 
noies n'ont  gueres  cours  que  dans  l  lfle  de  Su- 
matra. 

La  monnoie  d'or  da  Roi  de  Macaflar  &  de  Ce- 
lebespefe  douze  grains  ,  l'or  en  eft  très  fin.  Les 
Hollandois  la  prennent  pour  un  florin. 

Le  Roi  de  Camboya  ne  fait  bactre  que  des  pie- 
ces  d'argent  ;  elles  font  du  poids  de  trente-deux 
grains.  Ce  Roi  a  quantité  d'or  dans  fes  Etats  ;  mais 
il  n'en  fait  point  fabriquer  de  monnoie ,  ne 
le  négociant  qu'au  poids ,  comme  à  la  Chine.  Il 
fait  frapper  aufli  quelques  pièces  de  cuivre  de  la 
grandeur  des  liards  de  France. 

Les  Rots  de  Java ,  de  Bantam  dans  la  même 
Ifle  ,  Se  ceux  des  lflcs  Moluques  ,  n'ont  que  de 
cette  monnoie  de  cuivre ,  mais  marquée  a  leur 
coin;  permettant  que  toutes  les  efpeces  d'argent 
étrangères  ayent  cours  dans  leurs  Etats  comme 
elles  y  vienneut ,  mais  n'en  faifant  battre  aucune 
de  ce  métail. 

L'on  bat  dans  les  Etats  du  Roi  de  Siam  des 
pièces  d'or  qui  pefent  dix  grains  plus  que  la  derni- 
piftole  d'Efpagne-  Cette  monnoie  eft  plus  de  cu- 
riofité  que  d'ufage  dans  le  commerce. 

Les  pièces  d'argent  pefent  trois  gtos  Se  vingt- 
trois  grains  i  ce  qui  revient  à  trente-deux  fous 
quatre  deniers  de  la  même  monuoie  >  à  prendre 
l'once  d'argent  à  trots  livres  dix  fous.  Cette  mon- 
noie s'appelle  Tical ,  en  Siamois  Baat.  Ses  dimi- 
nutions font  le  mayon  ou  feling  qui  en  vaut  la 
quatrième  partie ,  le  foang  qui  vaut  la  moitié  du 
mayon  >  Se  la  fompaye  qui  eft  le  demi  foang.  Il  y 
a  aufli  la  paye  Se  le  clam  ;  mais  celles-ci  font  plutôt 
des  monnoiesde  compte  que  des  efpeccs  couran- 
tes. Vtjtt.  tes  qwrt  mulet. 

On  ne  voit  nulle  part  des  efpeces  d'argent  fi 
étrangement  fabriquées.  Ce  ne  font  que  des  mor- 
ceaux d'argent  en  forme  de  ooifettesun  peu  aprl  a- 
des  des  quatre  coins ,  dont  il  y  en  a  ttois  de  fen- 
dus comme  un  fer  a  cheval.  Sur  deux  des  côtés 
font  quelques  lettres  Siamoifes.  Les  tacls  de  la 
Chine ,  que  les  Siamois  nomment  Tamling ,  ont 
pareillement  cours  dans  ce  Royaume. 

La  monnoie  de  cuivre  de  Siam  eft  ronde  Se 
épaiflè  comme  les  liards  de  France  :  il  en  faut  deux 
cent  pour  un  tical.  Au  deflous  font  les  cauris  -,  huit 
cent  font  le  foang.  On  les  nomme  Bia  a  Siam. 

A  Afem  les  pièces  d'argent  qui  s'y  fabriquent, 
pefent  trois  gtos  ttois  grains.  On  y  bat  aufli  des 
fanos  d'or. 

Dans  les  Terres  du  Roi  de  Tipoura-Charer- 
tnani  la  feule  efpccc  d'argent  qui  s'y  frappe  eft  du 
poids  de  deux  gros  &  demi  vingt-deux  grains*, 
celle  du  Roi  d'Arakan  de  deux  gros  Se  demi 
quinze  grains  \  enfin  celle  du  Roi  de  Pcgu  ne  pcfc 
que  deux  gros  Se  demi  douze  grains.  Ce  Prince 
fait  aufli  frapper  des  fanos  d'or. 
WoNNOYt  de  Suéde.  C'eft  une  forte  de  cuivre 
rouge  très  doux  &  ttès  malléable  qui  vient  de 
Suéde,  où  il  fèrr  de  monnoie.  H  eft  en  petites 
planches  ou  pièces  quarrées ,  épaiflèsde  trois  écus 
blancs,  du  poids  de  cinq  livres  &  demie ,  marque 
aux  quatre  coins  du  poinçon  de  Sucdc. Il  y  a  cours 
pour  une  rixdalc.  Le  rranfport  de  ce  cuivre  eft  dé- 
fendu fous  de  groflês  peines,  Se  le  commerce  en 
eft  de  contrebande ,  à  caufe  de  la  grande  diffé- 
rence de  fa  valeur  inuinfèque  &dc  celle  pour  la- 
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quelle  il  a  cours.  On  l'appelle  aufli  Rixdalc  de 
cuivre&Toler.  ^/«.Cuivre  ,  tkiltn  tftfàttt 
ttmmt  MâHbdniife.  Veux,  tuffi  Toler. 
Monnote  Blanche,  llfeditde  la  monnoie  d'ar- 
gent i  &  Monnoie  noire ,  de  la  monnoie  de  bil- 
lon&  de  cuivre.  Ce  terme  n'eft  gueres  d'ufage 
que  parmi  le  petit  peuple  de  Paris. 

Petite  Monnoie ,  c'eft  la  Monnoie  de  billon  Se 
de  cuivre  qui  fort  à  échanger  les  efpeccs  d'or  Se 
d'argent.  On  y  comprend  aufli  les  petites  efpeccs 
d'argent ,  comme  les  pièces  de  deux  fous  Se  de 
quatt e  fous ,  quand  elles  avoient  cours. 

On  appelle  Augmentation  des  Monnoies,  lorf- 
que  la  valeur  des  monnoies  eft  augmentée  par 
l'autorité  du  Prince  ;  Se  Rabais  des  monnoies ,  la 
diminution  de  cette  même  valeur. 

Fonte  générale  des  Monnoies ,  c'eft  lorfqu'il 
eft  ordonné  de  porter  à  l'Hôtel  des  Monnoies 
toutes  les  efpeccs  courantes  pour  y  erre  fondues  , 
afin  d'en  fabriquer  de  nouvelles  efpeces. 

Réformation  des  Monnoies,  lorsqu'elles  ne 
font  pas  fondues  ,  mais  qu  elles  font  feulement 
frappées  d'un  nouveau  cotn ,  avec  augmentation 
ou  diminution  de  leur  valeur. 
Mohnoye.  S'entend  aufli  du  lieu  où  fé  bat  Se  fe 
fabrique  la  monnoie. 

La  fabrique  de  la  monnoie  étoit  regardée  des 
Romains  comme  une  chofe  en  quelque  forte  fa-r 
crée  -,  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  fe  frappoit  dans  les 
Temples  des  Dieux. 

Les  Rois  de  France  n'en  avoient  pas  une  idée 
moins  élevée-,  leur  propre  Palais  iervant  à  cet 
ufage ,  Se  leurs  Monnoitaires  les  fuivant  même 
dans  leurs  voyages  Se  dans  leurs  expéditions  mili- 
taires. Charles  le  Chauve  fut  le  premier  qui  chan- 
gea cet  ordre ,  en  établiflant  des  Monnoics&des 
Officiers  réfidens  i  Paris ,  i  Rouen ,  â  Reims ,  à 
Narbonne  &  en  quelques  autres  Villes.  Alors  les 
lieuxde  fabrique  le  nommoient  simplement  Mon- 
noies ;  préfentement  ils  s'appellent  plus  honora- 
blement Hôtels  des  Monnoies*,  Se  c'eft  le  nom 
qui  leur  eft  donné  dans  les  Edits  Se  Déclarations 
des  Rois  depuis  près  de  deux  ficelés. 

Il  y  a  i  Paris  la  rue  de  la  Monnoie  &  la  rue  de 
la  Vieille  Monnoie  -,  celle-ci  où  elle  fé  tenoit  an- 
ciennement ,  Se  celle-là  où  elle  eft  encore  préfen- 
tement. 

Dans  les  fréquentes  refontes  &  converfïons  gé- 
nérales des  Monnoies  de  France,  qui  furent  faites 
pendant  les  vingt  dernières  années  du  Règne  de 
Louis  XIV  ,on  rut  obligé  de  bâtir  des  atteliersau 
vieux  Louvre ,  pour  y  préparer,  fondre  Se  affinée 
les  marieres  d'or  Se  d'argent  ;  mais  ces  bârimens 
font  reftés  inutiles  ;  Se  toute  la  fabrique  des  Mon- 
noies fé  fait  comme  auparavant  dans  l'ancien  Hô- 
tel des  Monnoies ,  au  bout  du  Pont-neuf. 

On  avoit  aufli  commencé  dans  les  oremicres 
années  de  la  minorité  de  Louis  XV  au  Fauxbourg 
du  Roule  un  grand  bâtiment  dans  le  lieu  où  étoit 
autrefois  la  Pépinière  Royale,  Se  l'on  y  vouloir 
fixer  à  l'avenir  la  fabrication  des  monnoies  ;  mais 
ce  deflein  a  été  abandonné. 

Outre  l'Hôtel  des  Monnoies  de  Paris,  dans  le- 
quel fe  frappe  la  plus  grande  partie  des  efpeces  au 
coin  de  France,  il  y  a  encore  dans  le  Royaume 
vingt-neuf  autres  Villes  qui  onr  le  privilège  de 
battre  monnoie.  On  peut  voir  ti-dep'ut  leurs  noms 
Cr  tes  lettres  qui  leur  fervent  de  différent. 

Il  y  a  dans  chaque  Monnoie  une  grande  quan- 
tité de  differens  Officiers  &  de  divers  Ouvriers  & 
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Ouvrières.  Des  Officiers,  les  principaux  fondes 
Maîtres  ou  en  leur  place  les  Directeurs  généraux 
de  la  Monnoie ,  quand  la  ferme  eft  en  régie;  les 
Juges  Si  Gardes ,  qu'on  nomme  auffi  CommifLu- 
res,  les  Contre  Gardes,  les  Eflayeuts ,  les  Fier- 
ronneurs,  les  Affincurs  &  les  Tailleurs  :  ceux-ci 
fontlesGtaveursqui  font  les  coins  Se  les  poinçons. 

De  ces  Tailleurs  il  y  en  a  un  qu'on  appelle 
Tailleur  Général  ,à  qui  il  appartient  fenl  de  faire 
les  poinçons  fur  Icfquels  les  Tailleurs  particuliers 
de  chaque  monnoie  doivent  travailler. 

A  l'égard  des  Ouvriers  on  comprend  fous  ce 
nom  les  Taillereues,  les  Fondeurs,  les  Recru- 
teurs ,  les  Ajufteurs ,  les  Coupeurs ,  8cc.  Tous  ces 
Ouvriers  ont  un  Prévôt  Se  ton  Lieutenant ,  qui 
reçoivent  les  lames  8c  flaons  des  mains  des  Juges 
8c  Gardes  pour  les  leur  diftriboer. 

Enfin  il  y  aies  Monnoyers;  ce  font  ceux  qui 
frappent  la  monnoie ,  qui  comme  les  autres  Ou- 
vriers ont  un  Prévôt  Se  fon  Lieutenant ,  qui  fe 
chargent  auflï  en  compte  des  flaons  prépares ,  & 
qui  les  rendent  de  même  en  compte ,  quand  ils 
ont  été  frappés.  On  parle  de  tous  ces  Officiers  & 
de  leurs  fondions  dans  les  articles  qui  leur  font 
propres. 

Monnoye  des  Médailles.  Cc(l  à,  Paris  le  lieu 
où  fe  fabriquent  Se  fe  frappent  les  Médailles  8c 
les  Jettons.  On  l'appelloit  autrefois  le  Balan- 
cier. Cette  Monnoie  eft  établie  dans  les  Gallerics 
du  Louvre. 

Le  célèbre  Varrin  eft  celui  qui  a  commence 
à  mettre  cette  fabrique  fur  le  pied  d'excellence  8c 
de  perfection  où  elle  eft  préfentement  ;  Se  c'eft  à 
ce  Balancier  qu'ont  été  frappées  ces  admirables 
médailles  qu'il  gravoit  lui-même,  Se  qui  font  en- 
cote  l'ornement  des  plus  beaux  cabinets. 

L'intendance  ou  garde  de  cette  Monnoie  a  patîé 
depuis  en  différentes  mains  i  mais  c'eft  au  Sieur 
de  Launay  a  qui  cette  Monnoie  doit  fa  dernière 
perfection,  non-feulement  par  le  goût  exquis  que 
cet  habile  homme  a  pour  cet  art ,  8c  pour  l'orfè- 
vrerie qu'il  a  pouflee  encore  plus  loin  que  le  Sieut 
Balin  fon  beaupere  qu'on  croyoit  inimitable,  mais 
aulfi  par  le  bel  ordre  qu'il  a  donné  au  Cabinet  des 
poinçons  8c  carrés  des  Médailles  du  Roi ,  8c  par 
la  beauté  des  balanciers  de  bronze  qu'il  a  fait  fon. 
dre ,  dont  les  bas  reliefs  8c  les  ornemens  qui  font 
de  fon  deflein  furpaflent  tout  ce  qu'on  a  vû  juf- 
qu'ici  en  ce  goût.  Vojtx.  Médaille,  Balan- 
cier., Graveur,  Laminoir,  cW. 
Cour  des  Monnoyes.  C'eft  en  France  une  Ju- 
riiîuâion  Souveraine  qui  connoît  du  fait  des 
monnoies,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel. 

Cette  Cour  qui  eft  établie  à  Paris,  Se  qui  a  rang 
après  la  Cour  des  Aydes ,  n'a  pas  encore  deux  fic- 
elés d'antiquité  -,  F lenri  II  l'ayant  érigée  en  i  j  5 1 , 
&  l'ayant,  poutainfi  dire,  formée  des  débris  de 
l'ancienne  Chambre  des  Monnoies ,  8c  des  nou- 
veaux Officiers  créés  en  151a  par  François  I  fon 
pere.  Elle  a  été  long-tems  unique  dans  le  Royau- 
me i  les  deux  Coursdcs  Monnoies  créées  en  16*4  5 
pour  Lyon  &  pour  Libourne  ayant  été  fuppri- 
mées  prefque  au  moment  de  leur  création  :  mais 
en  1704  on  a  trouvé  i  propos  d'en  créer  une  nou- 
velle qui  partage  la  France  avec  celle  de  Paris. 
Pour  cet  effet  on  a  uni  la  Sénéchauflée  Se  Siège  Pré- 
fidial  de  Lyon  à  une  nouvelle  Cour  des  Monnoies 
qui  a  été  créée  en  la  même  Ville  de  Lyon  en  la- 
dite année  1704.  Son  rellort  eft  dans  l'étendue  des 
Provinces ,  Généralités  8c  Départcmens  de  Lyon, 
Tmt  III. 
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Dauphiné,  Provence,  Auvergne,  Haut  &  Bas 
Languedoc,  Montauban,  Ville  Se  Gouvernement 
de  Bayonne,  Monnoies  en  dépendantes,  Se  dans 
les  Provinces  Se  Pays  de  Brefle  ,  Bugey ,  Valro- 
mey  Se  Gcx. 

Dans  le  premier  établiflèment  de  cette  pre- 
mière Cour  elle  ne  confiftoit  en  tout  qu'en  treize 
Juges  ;  préfentement  elle  eft  compoicc  d'un  Pre- 
mier Prcfident  ,  de  huit  autres  Préiidcns,  de  deux 
Chevaliers  d'honneur,  de  trentc-cinqConfcillcrs, 
d'un  Procureur  Général ,  de  deux  Avocats  Géné- 
raux .d'un  Secrétaire  de  la  Cour,  d'un  Greffier  en 
chef,  de  deux  Subftituts ,  d'un  premier  Huiilier  8c 
de  feize  autres  Huillîers.  Tous  ces  Officiers  font 
femeftres,  à  la  réferve  du  Premier  Préfidcnt  Se  du 
Greffier  en  chef. 

Deux  Confcillers  de  cette  Cour  font  Contrô- 
leurs Généraux  de  la  Monnoie  de  Paris. 

Il  y  a  auffi  des  Commiffàires  en  titre  pour  faire 
les  vifitcs  ordinaires  dans  les  Monnoies  des  Pro- 
vinces; mais  ces  Commiffions  ne  peuvent  être 
remplies  que  par  des  Préfidens  ou  Confcillers  de 
la  même  Cour. 

Outre  la  Cour  Souveraine  des  Monnoies,  il  y  a 
une  autre  Jurifdiction  fubaltcrnc ,  qu'on  appelle 
Prévôté  Générale  de  la  Monnoie.  Le  premier  Of- 
ficier de  cerre  Prévôté  fe  qualifie  Prévôt  Génétal. 
Il  a  feance  en  la  Cour  des  Monnoies  après  le  der- 
nier Confeiller ,  mais  fans  voix  déliberative  -,  n'y 
ayant  entrée  que  lorsqu'il  s'agit  du  jugement  des 
procès  dont  il  a  fait  l'inftru6tion ,  pout  en  tendre 
compte. 

Les  autres  Officiers  de  la  Prévôté  font ,  un 
Lieutenant  Général ,  quatre  autres  Lieutenans 
coramandans  fous  lui  fa  Compagnie  d'Archers  »■ 
un  Aucflèur ,  un  Procureur  du  Roi ,  un  Greffier 
en  chef,  un  Greffier  Commis ,  un  Huidier  Au- 
diencier,  huit  Exempts,  &  quantité  d'Archers. 

Cette  Jur ifdiction  avec  fon  Prévôt  a  été  créée 
en  1 6  j  5 ,  fous  le  Règne  de  Louis  XIII ,  mais  de 
beaucoup  augmentée  fous  Louis  XIV  fon  fuccef- 
feurSe  fon  fils. 

La  Cour  des  Monnoies  connoît  privativemenc 
â  toute  autre ,  des  abus  Se  malvetfations  qui  peu- 
vent être  commifes  par  les  Maîtres  Se  autres  Of- 
ficiers des  Monnoies  ;  comme  aulU  de  toutes  cel- 
les que  commettent  les  Changeurs ,  Affincurs  , 
Départeurs ,  Batteurs  Se  Tireurs  d'or  Se  d'argent , 
les  Gens  employés  aux  mines  8c  minières,  les  Or- 
fèvres ,  Jouailliers ,  Lapidaires ,  Graveurs  fur 
acier ,  Fondeurs  Se  Mouleurs  en  fable ,  les  Balan- 
ciers, les Diftillateurs  d'eau-de-vie  Si  d'eau-forte» 
les  Chimiftes ,  les  Horlogers,  les  Marchands  ven- 
dant or  Se  argent  :  jugeant  pareillement  de  toutes 
les  conteftations  nées  au  fujet  des  Privilèges  Se 
Statuts  de  tous  les  divers  Arts  Se  Métiers  dont  fe 
mêlent  ces  Ouvriers  Se  Artifans,  pour  Icfquels  on 
peut  avoit  recours  aux  divers  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  où  il  eft  traité  des  Corps  Se  Commu- 
nautés des  Arts  Se  Métiers. 
MONNOYER.  Fabriquer  de  la  monnoie.  Vojtx. 

ti-itfltt  MONNOYAGI. 

Monnoyer.  Ouvrier  qui  fabrique  la  monnoie.  Il 
ne  fe  dit  que  de  celui  qui  donne  la  dernière  fa- 
çon aux  flaons  ou  flans ,  en  les  marquant  de  l'em- 
preinte preferirepar  les  Ordonnancesdu  Prince. 
Les  autres  Officiers  qui  travaillent  dans  les  Mon- 
noies s'appellent  Ouvriers,  qui  font  pourtant 
fubdivifés  en  plufieurs  fortes. 

Les  Monnoyers  ne  font  qu'un  feul  Corps  avec 
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les  Ouvrier;  »  mais  ils  (ont  diviics  en  deux  Com- 
pagnies qui  ont  chacune  leur  Prévôt  &  leur  Lieu- 
tenant ,  avec  un  Greffier  commun.  Le  Prévôt  des 
Monnoycrs ,  ou  fon  Lieutenant,  doit  recevoir  du 
Maître  au  poids  Se  au  compte  les  flaons  prépares 
à  erre  frappés ,  pour  lesdiftribuer  aux  Monnoyets 
des  Balanciers, reftant chargé  des  pertes  Se  dé- 
chets tant  que  l'ouvrage  elt  en  fes  mains.  Les 
Monnoyers  aufli  bien  que  les  Ouvriers  doivent 
ttre  d  cftoc  Se  de  ligne  ,  Se  jouiflent  des  mêmes 
privilèges  >  comme  on  en  parlera  amplement  à 
l'article  des  Ouvriers.  On  peut  y  avoir  recours. 

VtytX.  OUVRIIR.  r$JtX.  Mlffi  MONNOYACB  & 
MoNNOYE. 

MONNOYERIE.  Ceft  le  lieu  ouattelîer  dans  le- 
quel font  placés  les  balanciers  qui  fervent  à  frap- 
per Se  marquer  la  monnoic.  Dans  chaque  Hôtel 
des  Monnoies  il  y  a  fonderie,  cfîàycrie,  affinerie 
& monnoyeric ,  c'eft-àdire , des  lieux  deftinés i 
fondre ,  à  eflàyer ,  à  affiner  Se  à  frapper  les  mé- 
taux dont  on  fabrique  la  monnoic. 

MONNOYEUR.  C'eft  la  même  chofe  que  Mon- 
noyer.  Ce  terme  a  la  vérité  cft  plus  d'ufage  dans 
le  public  ;  mais  l'on  ne  connoît  gueres  que  celui 
de  Monnoyerdaus  les  Hôtels  des  Mon  noies  ,  Se 
prefque  tous  les  Edits  Se  Déclarations  des  Rois 
iemblent  l'avoir  confacré  1  y  fignificr  cet  Ouvrier 
qui  donne  la  dernière  façon  aux  efpcces. 

On  nppelle  l'aux-Monnoyeur,  celui  qui  fait  de 
la  faufle  Monnoic ,  on  qui  alrete  la  bonne.  Vtjt*. 
cideffui  l'tndrtit  de  (trude  dt  U  Mtnntit ,  tk  ttefl 
parle  du  aime  de  fdti.x  en  f*it  demtnutte. 

MONOIOS.  On  appelle  en  Efpagne  du  Tabac  en 
Monoios,  ce  qu'on  nomme  ailleurs  Tabac  en 
corde.  Voyez.  Tabac. 

MONOMOTAPA ,  pays  Se  Royaume  aux  côtes 
d'Afrique.  L'on  tire  de  ce  pays  une  rrès  grande 
quantité  d'or.  Vaytu  l'Etat  général,  Tome  1.  pa- 
ge *88. 

MONOPOLE.  Trafic  illicite  Se  odieux  que  l'on 
fait  de  quelque  marchanditê  que  ce  foie ,  dont  on 
s'eft  rendu  tout  feul  le  Maître ,  afin  de  l'enchérir  à 
fa  volonté  \  tout  le  monde  par  la  rareté  dont  elle 
devient  étant  oblige  de  paiTer  par  les  mains  de 
rUfuricr  qui  l'a  achetée. 

Il  y  a  un  nombreinfini  d'Ordonnances,  d'Edifs, 
de  Déclarations  &  d'Arrêts  tant  du  Confeil  que  du 
Parlement ,  qui  défendent  en  France  ces  mono- 
poles ,  non-feulement  capables  de  ruiner  le  com- 
merce, mais  encore  de  caulcr  1a  ruine  totale  d'un 
Etat. 

Les  monopoles  des  bleds  font  fur-tout  le  plus 
fevercment  défendus ,  Si  l'on  ne  peut  fc  fouvenir 
qu'avec  une  efpece  d  horreur  de  l'extrémité  où  ils 
réduilîrcnt  le  Royaume  en  1 69  j ,  1709  Se  1715. 

L'on  peut  voir  à  l'arricle  des  bleds  les  figes  pré- 
cautions qui  furent  prifes  alors  contre  ces  mono- 
poles ,  Se  les  anciennes  Si  nouvelles  Ordonnan- 
ces qui  les  ont  de  rems  en  tems  défendus. 
Monopole.  On  peur  aufli  appcllet  de  la  forte  un 
commerce  qui  n'en  cft  pas  moins  dangereux  pour 
ne  fe  faire  que  fous  une  autorité  rcfpcctablc.  C'eft 
lorfquc  des  Particuliers  furprenant  la  religion  du 
Souverain  ,  &  abufant  du  credir  qu'ils  ont ,  ob- 
tiennent des  privilèges  exclufifs  de  vendre  fculs 
d'une  certaine  forte  de  marchandife  ;  monopole 
d'autant  plus  funefte  pour  le  commerce  ,  que  ce- 
lui qui  le  fait  échape  à  la  (everite  de  la  Loi ,  fous 
la  protection  furpufe  de  celui  qui  cft  l'auteur  de 
la  Loi. 
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Monopole.  Eft  encore  une  intelligence  fraudulculc 
Se  criminelle  qui  eft  quelquefois  entre  les  Mar- 
chands ou  Anifaus  d'un  même  Corps  Se  Commu- 
nauté ,  pour  altérer  leur  marchandée ,  ou  les  en- 
chérir Se  ne  la  donner  qu'à  un  certain  prix* 

MONOPOLER  ,  faire  des  monopoles. 

MONOPOLEUR  ,  celui  qui  fait  des  monopoles. 
Vtytx.  lu  nttUlts  précèdent. 

MONT.  Signifie  en  terme  de  Commerce  une  Com- 
pagnie autorifée  par  des  Lettres  Patentes  du  Sou- 
verain pour  prêter  de  l'argent  fur  des  gages  &  <if$ 
nantiflemens  que  ceux  qui  empruntent  (ont  obli- 
gés de  donner  pour  (ùreté  du  prêt  qu'On  leur  fajt. 
On  les  appelle  en  Italie  Monr  de  Piété ,  nom  ho- 
norable ,  mais  qui  ne  convient  pas  à  cet  établiflc- 
ment  puifquc  le  prêt  n'y  eft  pas  gratuit. 

On  a  eu  autrefois  deflein  d  ctaolir  en  France  de 
ces  Monts  de  Piété ,  Se  il  en  fur  en  effet  établi  un 
fous  le  règne  de  Louis  Xlll ,  pax  un  Edit  du  mois 
de  Février  1616 ,  mais  qui  fut  révoqué  par  une 
Déclaration  du  a  S  Juin  de  l'année  fuivante. 

L'Edit  de  création  porroit  per roi/lion  de  prêter 
de  l'argent  au  denier  leize  fur  des  nantiflemens  „ 
&  par  té  même  Edit  la  direction  en  étoit  donnée 
aux  Coromiflaircs  des  Saifics  Réelles. 

Il  y  a  encore  dans  quelques  Villes  d'Iralie  des 
Monts  de  Pieté  d'une  autre  efpece ,  ou  l'on  ne  re- 
çoit que  de  l'argent  comptant  Se  des  efpeces  cou- 
rantes, dont  on  retite  l'intérêt  à  tant  pour  cent 
par  an.  Boulogne  a  plusieurs  de  ces  Monts  qu'on 
diftingue  en  Monts  perpétuels  &  Monts  francs. 
L'intérêt  des  Monts  francs  n'eft  que  de  quatre 
pour  cent  par  an ,  &  celui  des  Monts  perpétuels 
de  fept  ou  nuit  pour  cent. 

A  Rome  la  Chambre  Apoftolique  a  établi  de 
tems  en  tems  des  Monts  forfqu'elle  a  eu  befoin 
d'argent.  C'eft  une  création  de  rentes  dont  les 
contrats  font  fort  recherchés ,  parce  que  ces  rentes 
fe  payenr  très  régulièrement  au  porteur  de  quar- 
tier en  quartier. 

MONT  DE  PL  ASTRE.  Terme  qui  fc  trouve  dans 
le  Tarif  des  entrées  &  des  forties  de  ,  Se 
dans  quelques  anciennes  Ordonnances  concer- 
nant la  matchandife  de  Plâtre.  Il  lignifie  la  même 
chofe  que  muid.  f .  Muto.  Vtjtx.  m£i  Plastre. 

MONT-REAL ,  lfle  du  Fleuve  Saint.Laurent  dans 
l'Amérique  Ftançoife.  La  traite  du  caftor  fair  le 
principal  commerce  de  cette  lfle.  fojtx,  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  51a. 

MONT  SAINT- VINCENT,  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  Vtjtz,  ce  qui  eft  dit  de  la  commodité 
de  ce  lieu  pour  l'ccabuflcment  d'une  Manufacture» 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 1  $ . 

La  MONTAGNE  DE  CARCASSONNE ,  de  la 
Généralité  de  Touloufc.  L'on  y  fabrique  des  draps. 
Vnyet.  l'Etat  général ,  Tome  L  page  1 1 4. 

MONTANDRE,  petite  Ville  de  France  dans  la  Pro- 
vince de  Guyenne.  Elle  cft  du  Département  de 
l'Infpecteuc  des  Manufactures  de  Bordeaux.  Ses 
Foires  Se  (es  Marchés  font  célèbres  dans  la  Pro- 
vince. Vtjez.  l'Etar  général ,  Tome  I.  page  3  S. 

MONTANT.  Barreau  montant.  C'eft  celui  qui 
monte  contre  le  cours  d'une  rivière. 

Par  le  Règlement  de  la  Ville  de  Paris  de  1 671* 
pour  les  Voiruricrs  par  eau,  U  eft  ordonné  qu'aux 
partages  des  ponts  Se  des  permis  les  batteaux  ava- 
ians ,  c'eû-i-dire ,  qui  descendent ,  fc  garent  pour 
laiflcr  pafler  les  monrans.  Vtytx.  Voiti<rier. 

Montant.  Ce  à  quoi  monte  plufieurs  fommes  par- 
liculicics  calculées  ou  additionnées  cnfemblc.  Le 
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montant  d'un  compte ,  le  montant  d'un  inven- 
taire. 

C'eft  du  montant  de  la  recette  Se  de  la  dépenfe 
en  les  comparant  enfomblc  par  la  fouftraciion  , 

3 ne  fe  fait  la  balance  ou  l'arrêté  d'un  compte  ou 
un  inventaire.  Ftjtz.  Compte.  Vtjt*.  éujt  Ba- 
lance ,  &  Inventaire. 

On  appelle  encore  ainû  en  terme  de  compte  le 
total  on  l'addition  de  chaque  page  que  celui  qui 
drefle  le  compte  porte  &  infeur  au  haut  de  cha- 
que nouvelle  page ,  ahn  de  pouvoir  plus  aifement 
formée  le  total  gênerai  de  la  recette  ou  de  la  dé- 
penfe à  la  tto  du  compte  >  ce  qui  fe  fait  en  met- 
tant pour  premier  article  de  chacune  dclilites  pa- 
ges ,  cette  efpece  de  note.  P»*r  l*  monunt  dt  i'w 
ttt  put  ,  ou  Pour  U  m)nt*nt  dt  U  fdgt  ci-yntrt , 
félon  qu'on  commence  un  folio  recio  ou  verfb. 
Montant.  Terme  de  Charpentier.  Pièce  de  bois 
drelîée  debout. 

Les  montant  des  foo  nettes ,  machine  à  frap- 
per des  pilotis ,  font  deux  pièces  de  bois  parallèles 
Se  drcflces  Air  ce  qu'on  nomme  la  foie,  qui  ont 
des  rainures  ou  conliÛes ,  dans  lefquelles  coulent 
les  tenons  du  mouton  lorsqu'on  le  haulle  ou  qu'on 
le  bai/Te.  Vtyti.  Sonnettes. 

Les  monuns  d'une  porte ,  d'une crojfcc ,  d'une 
armoire,  font  les  pièces  de  bois  qui  s'élèvent  à 
plomb ,  dans  lefquelles  (bru  çmboctees  les  traver- 
ies ,  4;  lux  lefquelles  on  attache  les  fiches,  cou- 
plets ou  pentures. 

On  du  auffi  les  mootans  d'un  métier ,  pour  dire 
les  quatre  ou  iix  pièces  de  bois  en  forme  de  pil- 
liers  qui  en  fouriennent  l'allèmblage.^.  Mei  ier. 
rVIONTARGiS,  Ville  de  U  Généralité  d'Orléans. 
L'on  y  fait  des. draps,  des  chapeaux ,  Se  des  cuits. 
y*u*.  l'Eue  général ,  Tome  I.  page  90. 
MONTASSES,  MONTAS1NS,  Se  quelquefois 
PAYAS  DE  MONTASIN.  Sorte  de  coton  filé 
qui  fe  (ire  du  Levant  par  la  voye  de  Marfeille.  Çe 
(ont  les  plus  fins  de  ceux  qui  viennent  de  Jofelaf- 
far.  Ces  cotons  fe  vendent  depuis  i\  )ulqua  a 6 
piaihes  le  quintal  de  quarante-cinq  ocos,  tandis 
que  les  (impies  Jofelaflars  ne  Ce  payent  que  depuis 
dix-huit  jufqu'a  vingt. 

Les  frais  d'une  balle  de  coton  montaffin  péfanc 
net  700  rotrous  h;  piaftres  le  quintal ,  montent 
envicon  à  dix  piaftres.  Vtjtz.  Coton. 
IAONTAUBAN  »  Ville  de  France  dans  le  Quercy , 
céiebre  par  le  grand  nombre  de  fes  Foires ,  Se  par 
le  tichc  commerce  q  lé  (es  Marchands  fout  de 
leurs  vins ,  des  eaux -de- vie ,  Se  des  autres  produi- 
rions du  cru  du  pays.  Un  autre  objet  confidérablc 
de  négoce  pour  cette  Ville ,  font  lesdiverfes  Ma- 
nufactures Se  Fabriques  qui  y  font  établies  Se  qui 
y  rleurillent ,  dont  les  principales  fout  des  cadis , 
des  cordelats ,  des  razes ,  des  chapeaux ,  Se  des 
bas  au  métier.  Vytu  l'Etat  général  du  Commerce, 
Tome  I.  page  3 1 . 
MONTBAR ,  de  la  Généralité  de  Bourgogne.  L'on 
y  fabrique  des  draps  &  des  dtoguets.  Vtyt*.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  1 14. 
MONT  DE  MARSAN.  Ville  de  France  dans  1a 
Gafcogne.  Les  couvertures  Si  les  étoffes  de  laioe 
font  ptefque  tout  (on  négoce  ,  celles-ci  lui  vien- 
nent du  dehors,  les  autres  le  fabriquent  dans  la 
Ville.  Elle  eft  du  Département  de  l'Infpecxeur  des 
Manufactures  de  Bordeaux.  Vtjtt.  l'Etat  général, 
Tome  I.page  $8. 
MONTE',  MONTEE.  Se  dit  â  peu  près  dans  tous 
les  fens  Se  des  mêmes  chofes  où  l'on  fc  fert  du 


MON  4i9 

verbe  Monter.  Ainfiop  dit,  un  métier  monté, 
une  futaille  montée ,  &c.  A  l'égard  de  la  futaille 
on  le  dit  quelquefois  par  oppoution  aux  futailles 
en  botte  ou  en  paquet,  qui  (ont  des  futailles  donc 
les  douves  (ont  toutes  préparées  Se  que  l'on  em- 
barque fur  des  vauTcaux  fans,  les  relier ,  pour  les 
monrer  lorfque  l'on  eu  a  befoin. 
MONTE'E.  On  appelle  Barques  de  montées  les  bar- 
jcs  chargées  de  marchandifes ,  particulièrement 
efels  qui  remontent  la  Gironde, depuis  Verdon 
jufques  a  Blaye  >  celles  qui  defeendent  s'appellent 
Barques  de  defeente.  Ce  terme  cft  principalement 
en  u£ge  dans  le  Bureau  des  Fermes  du  Roi  établi 
i  Blaye, 

MONTELIMARD,  Ville  de  France  en  Dauphiné. 
Les  étoffes  que  l'on  y  fabrique  fonr  des  ratines  Se 
des  fergettes.  Vytt.  l'Etat  géoétal ,  Tome  L  page 
1 18. 

MONTER ,  terme  de  Teinturier.  C'eft  donner  à 
une  étoffe  une  couleur  plus  vive  qu'elle  ne  doit 
avoir ,  pour  enfuire  la  rabattre  Se  la  réduire  à  fâ 
véritable  teinte  avec  d'autres  ingrédient.  Ainfi 
l'inftructiou  pour  les  teintures  ,  porte  que  les 
verds ,  roux ,  Se  couleurs  d'olive  doivent  être  alu- 
nés ,  puis  montés  de  gaude  Se  de  fuftel  i  Se  rabat- 
tus avec  le  bois  d'Inde  &  la  couperofe. 

Monter  un  me'tibr.  C'eft  le  mettre  en  état  d'y 
travailler  l'ouvrage  auquel  il  eft  propre.  H  n'y  a 
gueres  de  fortes  de  métiers  dont  on  ue  puillc  trou- 
ver dans  ce  Dictionnaire  la  manière  de  les  mon- 
rcr ,  &  les  différentes  pièces  dont  ils  font  compo- 
fes,  particulièrement  de  ceux  qui  fervent  aux  di- 
vetfes  étoffes  d'or,  d'argent ,  de  (oie ,  de  laine, 
de  poil ,  Se  de  fil ,  qui  fe  fabriquent  dans  les  Ma- 
nufactures de  France.  On  peut  avoir  recours  aux 
diifcrens  articles  où  il  eft  traité  de  toutes  ces  Ma- 
nufactures ,  Etoffes ,  ou  Fabriques. 

Mon  r  s  «..  Se  dit  aufli  chez  plufieurs  Artifans ,  de  l'af- 
fcmblage  qui  fc  fait  de  diverfes  pièces  qui  doivent 
compofer  un  tout.  Monter  une  futaille ,  monter 
une  charpente ,  monter  un  lambris ,  &c. 

Monter  un  rôlb  de  Tabac.  C'eft  mettre  autour 
d'un  bâton  du  «bac  en  corde  pour  en  compofer 
un  rouleau ,  plus  ou  moins  gros ,  fuivant  le  poids 
qu'on  lui  veut  donner.  Ou  monte  des  rôles  de 
ubac  depuis  dix  julqu'à  deux  cent  cinquante  li- 
vres. Vtyn.  l'article  du  Tabac,  où  il  eft  parlé  de 
la  manière  de  filer  le  tabac,  &  de  monter  les  rôles. 

Monter.  Veut  dite  encore  dans  le  commerce , 
augmenter  de  prix,  devenir  plus  cher.  En  ce 
fens  on  dit ,  le  blé  monte  beaucoup ,  on  n'a  ja- 
mais vu  le  vin  monter  fi  haut  en  fi  peu  de  tems. 

On  Ce  fértaulîideceterme  pour  exprimer  les 
enchères  confidérabics  qui  fe  mettent  fur  unecho- 
fc  qui  fe  vend  au  plus  offrant.  Cette  tapifTerie  a 
beaucoup  monté:  il  faut  monter  plus  haut  (i  vous 
voulez  qu'on  voue  adjuge  ce  tableau. 

Monter  ,  en  terme  d'Arithmétique.  Signifie  ce  à 
quoi  peut  aller  le  produit  de  plufieurs  fommes  par- 
tuulieres  réunies  enfemble  pour  n'en  faire  qu'un 
roui.  Ces  quatre  articles  montent  à  vingt  h  vies. 
Je  ne  croyois  pas  que  les  quittances  que  vous  avez 
de  moi  monuftent  (î  haut. 

MONTEROS.  C'eft  un  des  noms  que  les  Efpagnols 
donnent  aux  Boucanniers  de  l'iHe  de  Saint-Do- 
mingue -,  l'autre  nom  cft  Matadotes.  V o/tx.  Bou- 
canier. 

MONTICHICOURS.  Etoffes  de  foie  Se  coton  qui 
fe  fabriquent  aux  Indes  Orientales.  Leut  longueur 
eft  de  cinq  aunes  fur  deux  tiers ,  Se  de  huit  aune; 
'    F  f  ii; 
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fur  deux  tiers ,  trois  quarts ,  ou  cinq  fixiémes  de 
largeur. 

MONTIVILLIERS  ,  Ville  de  Normandie.  Son 
commerce  confifte  en  dentelles,  en  toiles,  &  en 
Tanneries.  Vtytz.  l'Etat  général, Tome  I.  p.  1 1 1. 

MONTLUÇON ,  Ville  de  la  Généralité  de  Mou- 
lins. L'on  y  fait  des  ferges ,  des  étamines  ,  &  des 
crêpons.  Vtjtx.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  98. 

HONTLUET ,  petite  Ville  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  Ses  Fabriques  font  des  droguets  ap- 
pelles Sardys.  Vytx.  l'Etat  général ,  Tome  1.  page 

MONTMIREL.  Petite  Ville  de  France,  où  il  y 
avoir  autrefois  une  Manufacture  de  draps,  établie 
fous  la  protection  de  M.  de  Louvois ,  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat  qui  en  étoit  Seigneur.  On  n'y 
fait  plus  que  des  ferges  &  quelques  chapeaux.  Ce 
lieu  de  fabrique  cft  du  Département  de  l'Infpec- 
teur  des  Manufactures  à  Reims.  V.  l'Etat  général, 
Tome  1.  page  16. 

Ls  MONTOÎR,  Ville  de  la  Généralité  d'Orléans. 
L'on  y  fabrique  des  ferges  blanches  &  grifes  qu'on 
appelle  Tourangelles.  L'on  y  fait  aufli  des  cha- 
peaux &  des  cuits.  r»jtx.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  88. 

MONTPELLIER  ,  Ville  de  France  en  Languedoc. 
Les  Manufactures  de  cette  Ville  confident  en  pe- 
tites étoffés  ,  en  couvertures ,  en  chapeaux  ,  en 

JtalTcmcns  pour  des  livrées ,  en  futaines,  en  rai- 
es,  &  en  Tanneries.  V .  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  1 1 4. 

MONTPESAT,  Ville  de  France  dans  l'Agenois. 
Elle  eft  du  Département  de  l'infpecteur  des  Ma- 
nufactures de  Montauban.  Ses  Fabriques  (ont  des 
cadis ,  des  razes ,  des  droguets ,  &  de  gros  draps. 
Vvyt*.  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  j6. 
MONTRE.  Se  dit  de  l'expoGcion  que  les  Mar- 
chands font  de  leur  marchandée  l'une  après  l'au- 
tre ,  à  ceux  qui  fc  ptéfentent  pour  en  acheter.  Les 
Marchands  ne  font  pas  chiches  de  faire  des  mon- 
tres i  ils  difent  qu'il  n'en  coûtera  rien  pour  la 
montre.  Les  acheteurs  les  prient  de  ne  leur  point 
faire  de  monrres ,  qu'ils  leur  falTcnt  voit  d'abord 
du  meilleur  &  du"  plus  à  la  mode.  On  dit  qu'on  a 
acheté  du  blé ,  de  l'avoine ,  de  l'orge ,  &c.  fur  la 
montre  i  pour  faire  entendre ,  qu'on  l'a  acheté 
fur  un  échantillon  ou  une  poignée  qui  a  été  ap- 
portée au  marché. 
Montre.  Se  dit  encore  des  étoffes  ou  des  marques 
que  les  Marchands  mènent  au  devant  de  leurs 
boutiques  ou  aux  portes  de  leurs  magafîns ,  pour 
faire  connoîrre  à  ceux  qui  palîent  les  chofes  dont 
ils  font  le  plus  de  négoce.  Ces  étoffes ,  ces  den- 
telles ,  ces  rubans  ne  font  plus  de  mode  ,  ils  ne 
peuvent  fervir  qu'à  mettre  lui  la  boutique  ou  à  la 
porte  du  magalin  pour  fervir  de  montre. 

Les  Marchands  Merciers  &  Epiciers  ont  des 
montres  de  leurs  merceries  &  dtogueries  pendues 
i  leurs  auvents.  Les  Otfcvres  Se  Jouailliers  ont 
de  certaines  boêres  fur  leurs  boutiques  qu'ils  nom- 
ment  leur  montre ,  dans  lesquelles  il  y  a  des  bi- 
joux &  des  ouvrages  de  leur  profeflion. 
La  Montr  e  des  Coutcliets  6c  des  Eperonniers  qui 
travaillent  aux  petits  ouvrages,  comme  aux  bou- 
cles d'acier  pour  manchons,  ceinrures,  jarretiè- 
res ,  fouliers ,  &c.  ne  font  gueres  différentes  de 
celles  des  Orfèvres  6c  Jouailliers  ,  à  la  réferve 
«rjn'ils  n'y  expofenr  que  des  ouvrages  de  leur  pro- 
feflion ,  &  que  celles  des  Couteliers  ont  ordinai- 
:  plus  leur  marque  ou  poinçon  graves  en 
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relief  au  defîus  de  leurs  boctes  de  montre. 

La  Montre  des  Boulangers  cft  une  grille  compo- 
fée  partie  de  gros  fer ,  &  partie  de  treillis  de  fil 
d'archal ,  autrement  fil  de  fer ,  qui  occupe  toute 
l'ouverture  de  leur  boutique  fur  la  rue.  Au  dedans 
de  cette  grille  font  divers  étages  de  planches  fur 
lefquclles  fe  mettent  les  différentes  forres  de  pains 
qui  fe  débitent  dans  cette  boutique. 

Montre.  Terme  de  Manufacture  de  lainage  en 
ufage  dans  la  Province  de  Champagne,  llfignifie 
proprement  le  chef  d'une  pièce  d'étoffe.  L'article 
VIII  du  Règlement  pour  la  fabrique  des  Droguets 
qui  fe  font  à  Reims  &  dans  fes  Fauxbourgs ,  porte 
que  le  corps  de  la  pièce  fera  femblable  à  1  endroit 
vulgairement  appelle  la  Montre. 

Montre.  Se  dit  auilî  d'une  petite  Horloge  porta- 
tive. L'on  dit  montre  fimplc  ,  montre  â  réveil , 
montre  fonante  ,  montre  lonantc  6c  à  réveil , 
montre  à  répétirion. 

L'ufage  univetfel  des  montres  difpenfe  de  faire 
la  defcnption  de  ce  que  c'eft  qu'une  montre ,  te 
des  différences  confldérables  cnrr'clles.  Le  tems 
où  leur  ufage  a  commencé  n'eft  pas  parfaitement 
connu ,  l'on  fçait  feulement  que  fous  Charlcs- 

3uint  il  fut  fait  prêtent  d'une  monrre  qui  mérita 
ans  ce  tems- là  d'être  citée  dans  fbn  hiitoire; 
mais  félon  toute  vrai-femblance ,  c'étoit  de  ces 
horloges  que  l'on  mettoit  fur  une  table ,  fie  donc 
il  nous  relie  encore  des  veltigcs  antiques  tels 
qu'elles  fe  faifoient  avant  que  le  célèbre  Monfieuc 
Hughens  nous  eût  donné  l'invention  du  Pendule 
dans  le  fiecle  dernier.  Cet  illuArc  Mathémati- 
cien perfectionna  aufli  confidérablement  les  mon- 
tres par  l'invention  du  rcflôrt  fpiral ,  te  qui  que 
ce  (bit  n'a  trouvé  rien  de  mieux  depuis  lui  pour 
la  jufteflëdes  pendules  cV  des  montres,  quoiqu'il 
y  refte  encore  beaucoup  à  fouhaiter  :  il  eft  vrai 
que  la  théorie  l'emportant  très  loin  ,  il  inventa, 
les  montres  fans  corde  ni  chaîne ,  que  l'on  ap- 
pellent montres  à  pendules ,  mais  l'expérience  les 
fit  abandonner  peu  de  tems  après.  Il  avoit  eu 
principalement  pour  objet  d'éviter  les  inégalités 
où  la  corde  à  boyau  expofoit  les  montres  ;  c'eft  à 
quoi  l'on  a  fubftitué  la  chaîne.  Et  comme  ce  fur  à 
Paris  que  Moniteur  Hughens  communiqua  fes 
importantes  idées ,  qu'il  fit  exécuter  par  les  fleurs 
Thurct  8c  Gaudron ,  dont  la  capacité  a  mérité  la 
grande  réputation  qu'ils  ont  acquife ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  l'horlogerie  de  France  en  ait  eue 
autant  que  de  perfection  ,  foir  en  faifànr  les  plus 
petites  montres  qui  ayent  jamais  été  faites ,  juf- 
ques-là  qu'un  nommé  Malo  en  fit  une  fonnante 
dans  une  bague  que  la  Reine  Marie  Thercfc  par- 
toit  à  fort  doigt ,  foit  par  la  jufteffe  qu'ils  ont  don- 
née aux  montres,  te  les diverfes utilités  qu'on  en 
tire.  Si  lesAnglois  font  état  aujourd'hui  de  nous  le 
difputer,  ils  le  doivent  particuiiéremenr  à  la  quan- 
tité d'Horlogers  François  que  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes  a  obligés  de  fe  réfugier  à  Lon- 
dres -,  il  feroit  aifé  de  juflifier  que  plus  des  trois 
quarts  des  monnes  qui  viennent  de  ce  pays-là  » 
font  faites  par  des  François.  Il  fufTîroit  d'en  rap- 
porter leurs  noms ,  aufli-bien  que  des  fameux  ou- 
vriers en  bijoux  ,  qui  forris  de  France  par  les  mê- 
mes raifons ,  ont  porté  la  perfection  de  l'extérieur 
des  montres  au  point  où  elle  n'auroit  pas  monté. 
L'on  fçait  que  les  Ouvriers  François  font  les  plus 
laborieux  de  tout  l'Univers  \  ceux-ci  fe  réfugioicnt 
prefque  tous  fans  emporter  avec  eux  que  leur  in- 
dufkic  &  leur  aptitude  au  travail.  Ils  ibnt  tombes 
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dans  ufi  pays  où  les  premières  attentions  duGon- 
verncmcnt  roulent  lut  le  commerce.  Il  leur  croit 
auili  nécedàire  de  travailler  qu'il  eft  naturel  i  no- 
tre Nation  -,  ils  ont  même  profité  conlîdcrable- 
ment  de  la  prévention  ridicule  &  prcique  géné- 
rale où  font  les  François  fur  ce  qui  leur  vienr  de 
loin ,  prévenrion  que  l'oti  pourroit  prouver ,  tant 
parce  qu'ils  payent  volontiers  le  double  de  ce  qui 
leur  vient  des  Etrangers,  quoiqu'il  vaille  Couvent 
moins  que  ce  qu'ils  ont  chez  eux  ,  que  par  ce  qui 
s'eft  pafle  a  cet  égard  dans  ces  derniers  tems. 

L'on  commença  en  1 7 1 9  une  fabrique  de  mon- 
tres Angloifes  à  Verfailles.  L'on  avoir  fait  venir 
pour  cet  effet  les  meilleurs  ouvriers  i  tout  étoit 
Ançlois  jufqu'au  Directeur.  Cette  fabrique  fit  d'a- 
boi à  grand  bruit,  tout  fembloir  favoriler  fa  réuf- 
fue ,  proximité  utile  à  tout  égard ,  Toit  pour  faire 
faire  les  ouvrages  tels  que  l'on  les  fouhaitoit,  foit 
pour  faire  racommoder  ce  qui  pourroit  y  man- 
quer -,  foin  que  l'on  prenoir  de  publier  que  cette 
fabrique  étoit  compolec  des  plus  experts  ouvriers  ; 
en  effet  l'on  ne  peut  concerter  qu'ils  ne  fudent  ha- 
biles. D'ail  leuts  l'on  n'a  voit  rien  épargné  pour 
faire  réuflir  certe  fabrique ,  jufques  à  employer  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  habile  à  Paris  pour  graver  Se 
pour  cizcler  leurs  boêtes  de  montres.  Le  commer- 
ce de  l'Horlogerie  de  Paris  fembloir  devoir  être 
anéanti  par  cette  double  facilité  d'avoir  des  mon- 
tres Angloifes  :  cependant  cette  fabrique  tomba 
d'elle-même  avanr  l'année  révolue  de  (on  établif- 
fetnenr,  par  la  feule  prévention  françoife  que  ces 
montres  ne  venoienr  point  d'Angleterre.  L'Hor- 
logerie de  Paris  s  eft  toujours  foutenuc  Se  fe  fou- 
tiendra  fans  doute  par  l'exactitude  avec  laquelle 
les  habiles  Horlogers  travaillent  (ans  cedè  à  en 
augmenter  la  réputation  &  i  la  perfectionner , 
loir  en  cherchant  cous  les  moyens  d'approcher  de 
la  parfaire  juftefle ,  foit  en  failani  faire  i  leurs  ou. 
vrages  toutes  tes  opérarions  que  l'on  peur  fouhai- 
ter  pour  l'utilité.  En  effet  nos  pendules  ont  toutes 
les  perfections  fouhairables  ;  celles  d'Angleterre 
n'ont  pu  balancer  leur  réputation  -,  au  concraire , 
les  nôtres  font  portées  au  plus  haur  degré ,  fur-tout 
par  celles  que  1  on  a  faites  à  Paris  novijjimè  fuivant 
les  équations ,  &c.  Et  a  l'égard  de  la  juftefle  des 
montres,  il  faut  convenir  que  les  Anglois  eux- 
mêmes  ne  l'onr  point  encore  trouvée ,  puifqu'on 
promet  chez  eux  une  récompenfe  confidérable  à 
celui  qui  la  trouvera ,  pour  parvenir  A  la  connoif- 
fance  des  longitudes  qui  leur  eft  fi  néceflairc  pour 
la  navigation.  Voyez.  Horloger. 

Les  Montra  d'Horloges  connut  les  Appelle  le  Ta- 
rif de  la  Douane  de  Lyon-,  payent  les  drtttt  furie  pied 
de  ta  pièce  d'Hnloge ,  cefl-à  dire  dix  fils. 

MONTREJAU.  Ce  lieu  eft  du  Département  de 
linfpecteur  des  Manufactures  de  Montauban.  On 
y  fait  des  cadis,  des  rafes ,  desburars,  de  la  bonne- 
terie ,  de  la  chapellerie  Se  de  la  tannerie  :  mais  fon 
plus  grand  négoce  lui  vient  de  fes  Foires  qui  font 
très  fréquentées  des  Marchands,&  ou  l'on  apporte 
du  dehors  quantité  de  marchandifes.  Vojez  l'Etat 
général,  Tome  I.  page  $6. 

MÔNTRESOR ,  Bourg  de  France  dans  la Touraine. 
Ses  fabriques  confident  en  ferges.  Voyez.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  91. 

MONTREU1L-BELLAY,  Ville  de  France  en  An- 
jou. Oo  y  fabrique  deséramincs ,  des  ferges  tré- 
miercs ,  &  des  droguées.  Voyez  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  94. 

MONTRICHARD,  petite  Ville  de  France  dans  la 
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Touraine.  Cette  Ville  eft  moins  célèbre  par  fes 
fabriques  que  par  les  Foires  qui  sV  tiennent  cinq 
fois  l'année.  La  Tannerie  y  eft  adez  confidérable. 
Voyez.  l'Etat  général,  Tome  I.  page  91. 

MONTURE.  Ce  terme  qui  n'eft  gueres  en  ufage 
que  dans  les  Provinces  qui  avoifinenr  l'Efpagne, 
particulièrement  du  côté  de  la  Gafcogne,  lignifie 
la  charge  d'un  mulet ,  compolce  de  deux  balles  de 
marchandifes ,  de  cenr  cinquante  livres  chacune. 
Ainfi  lorfqu'un  Marchand  mande  i  fon  Corref- 
pondant ,  ou  un  Commillîonnaire  à  Ton  Commet- 
tant ,  qu'il  lui  envoie  fix  montures  de  laine ,  cela 
doir s'entendre  qu'il  luienvoiedix-huir  cens  livres 
de  cette  efpece  de  marchandée  en  douze  balles 
fur  fix  mulets. 

Monture.  Se  ditaudî  chez  plufieurs  Ouvriers  de  ce 
qui  fert  i  monter  quelque  ouvrage. 

La  bordure ,  5c  ce  qui  en  dépend ,  eft  la  mon- 
ture d'un  miroir-,  le  fud ,  eft  la  monrure  d'un  fu- 
fil ,  d'un  piftolet ,  d'une  carabine ,  &  de  fembla- 
bles  autres  armes  que  font  Se  montent  les  Arque- 
bufiers.  Voyez,  Arquebusier.  Voyez.  Mi  roitier. 

Monture.  On  appelle  Monture  en  ternie  d'Even- 
raillifte ,  les  petits  morceaux  de  bois  ou  d'autres 
matières  qui  partent  enrre  les  papiers  de  l'éven- 
tail ,  Se  qui  fervent  à  le  tenir  Se  a  l'ouvrir.  Ce  (ont 
les  Tabletiers  qui  fonr  les  montures  Se  qui  en. 
fourniiîent  les  Eventailliftcs ,  mais  ce  font  les 
Eventailliftes  qui  les  employé nt  Se  les  appli- 
quent. 

Les  matiei es  dont  fc  font  le  plus  ordinairement 
ces  montures ,  qu'on  nomme  audi  des  flèches,  fonc 
l'écaillé  de  tortue  ,  l'yvoire ,  le  bois  de  diverfes 
fortes,  la  baleine  Se  les  cannes  dinde.  Voyez, 
Eventail. 

MOQ 

MOQUETTE ,  que  l'on  appelle  audi  MOCADE 
Se  MOUCADE.  C'eft  une  forte  d'étode  veloutée 
qui  fe  fabrique  fur  le  métier ,  a  peu  prés  de  même 
que  la  Peluche,  Voyez.  Peluche. 

La  largeur  la  plus  ordinaire  de  la  moquette  eft 
de  fenr  feiziéme ,  fur  onze  aunes  de  longueur  me- 
furc  de  Paris.  Elle  rcdèmblc  adez  à  la  nipe  quoi- 
que d'une  qualité  inférieure  i  il  s'en  fait  de  diffé- 
rentes couleurs  &  façons ,  dont  la  tidure ,  qui  en 
eft  proprement  le  fond ,  eft  ordinairement  le  fit 
de  chanvre  ;  &  le  poil ,  qui  en  fait  la  fuperficie 
du  côté  de  l'endroir,  eft  compofé,  tantôt  de  co- 
ton Se  de  laine ,  tantôt  de  lin  &  de  laine ,  Se  quel- 
quefois tout  de  laine.  Il  s'en  fait  de  basptix  que 
l'on  nomme  piedeourt ,  qui  n'ont  que  cinq  dou- 
zièmes de  large ,  &  dont  la  longueur  eft  fembla- 
bleàcelle  des  autres. 

Les  lieux  d'où  il  fe  rire  le  plus  de  ces  fortes  d'é- 
roffes,  font  Lille  &  Tournay  en  Flandres.  Abbe- 
ville  en  Picardie  Se  Rouen  en  Normandie  en  four- 
nirent audi  adez  confidcrablement,  mais  celles  de 
Flandres  font  les  plus  eftimées.  La  moquette  s'em- 
ploie à  faire  des  meubles  communs ,  comme  ta- 
ptderies,  chaifes,  fauteuils,  tabourets,  perro- 
quers ,  formes ,  banquettes ,  tapis  de  tables  Se  de 
pieds,  portières,  Sec.  On  en  garnit  audi  en  de- 
dans quelques  carodes ,  chaifes  roulantes  Se  1  pot- 
teurs. 

Les  Maquettes  tu  Moncades  payent  en  France  les 
dtoirs  d'entrée  à  r ai  fan  de  j  liv.  la  pièce  de  onz4  Au- 
nes i  &  fi  elles  font  en  tdpis  à  l'équipolent.  Et  les 
droits  de  fert  ie  comme  mercerie  i  tes  nus  &  les  autres 
conformément  au  Tarif  dt  1664. 
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Les  driitt  de  U  Dtuéne  de  Ljen  i  font  ;  ffétvir 
ftm  les  Meuudes  étrangères  1 1  fols  de  lâpteee  d'*n~ 
tienne  ttxétien  ,&4f*isde  mut  tilt  rédpritidtien  ; 
&  pour  les  Mouettes  SAtmtns  7  f  6  den.  peur  tons 
droits. 

MOR 

MOR  AILLE.  Efpece  de  Tenailles  de  fer  dont  on. 
fc  fert  dans  la  fabrique  du  verre  en  table ,  autre- 
ment verre  de  Lorraine ,  pour  tirer  6e  allonger  le 
cylindre  de  verre  avant  de  l'incifer  &  de  l'ouvrir. 
Vtitx.  Verre  de  Lorraine. 

MOR  AILLER  le  verre,  fe  fcrvix  de  la  rnotaille  pout 
lallooger. 

MORAINE.  Ccft  la  laine  que  les  McgilTiers  Se 
Chamoifeurs  ont  fait  tomber  avec  la  chaux  de  def- 
fus  les  peaux  de  moutons  &  brebis  mortes  de  ma- 
ladie ,  fou  dan»  les  champs ,  foit  dans  les  berge- 
ries. 

On  donne  encore  a  cette  forte  de  laine  les  noms 
de  Mauris ,  Moris ,  Mortin ,  Mortain  &  Plures. 

Les  laines  moraines  font  du  nombre  de  celles 
que  l  art.  ■  t  du  Règlement  du  jo  Mars  1700 ,  dé- 
fend aux  Ouvriers  eu  bas  au  métier  d'employer 
dans  leurs  ouvrages.  Vtyt*.  Laine. 

MORA1S  ou  MURAIS.  Mefure  de  continence  qui 
eft  en  ufage  en  quelques  lieux  des  Indes  Orien- 
tales. Vojtt.  Murais. 

MORDANT,  terme  d'Imprimerie.  C'eft  la  pièce 
qui  tient  &  arrête  la  copie  fur  le  vuouon.  Cejex. 
Imprimerie. 

MORDRE  LA  TEINTURE.  Terme  de  Chapelier- 
Teinturier.  C'eft  prendre  la  couleur  en  plus  ou 
moins  de  tems. 

Il  y  a  des  étoffes ,  (  les  Chapeliers  appellent 
ainlî  le  feutre  de  leurs  chapeaux  )  qui  mordent  fa- 
cilement la  teinture ,  &  d'autres  qui  U  mordent 
mal  ai(cment.  Vejtx.  Chapeau. 

MORFIL  ou  MARF1L.  Ce  font  les  dencs  d'Elé- 
phant en  l'état  qu'elles  fc  traitent  avec  les  Nègres 
fur  les  Côtes  d'Afrique»  c'eft-à -dire ,  avant  qu'el- 
les ayent  été  débitées  en  morceaux ,  Se  qu'elles 
ayent  reçu  aucune  façon  de  l'art.  Lorfque  le  mor- 
fil  eft  coupe  Se  travaillé  il  s'appelle  Yvoirc.  Vejetc 
Yvoire. 

Le  met  fil  ftp  en  Freinte  les  drtiri  de  ferrie  comme 
yvoire,  i  reifon  de  )  liv.  1 1  /  dm  qusntél,  tonfetmt- 
■  ment  mu  T*rif  de  1 664. 

MORILLONS.  Sorre  d'Emeraudcs  brutes  qui  fe 
vendent  au  marc.  Il  y  a  aufli  des  demi  Morillons. 
Vojer.  Emerauoe. 

MOR1NE  ou  MORIS ,  qu'on  nomme  plus  ordi- 
nairement Moraine.  Mauvaile  laine  qu'il  cil  dé- 
fendu d'employer  dans  la  fabrique  des  bas  au 
métier. 

MORION.  Armure  dont  les  gens  de  pied  ,  parti- 
culièrement les  piquieri,  couvroient  autrefois  leur 
tere.  C'eft  une  efpccc  de  cafque  tics  léger  Se  qui  n'a 
point  de  vificre. 

Les  Mernnt  font  du  uontbrt  des  nunbendifcs  de 
tontrtbtnde  dent  U  [ertie  tjl  défendue  en  FrMte, 
(enfermement  k  l'Ordenndme  de  1687. 

Les  Motions  bUnts  tu  noirs,  dorés, grdves  eu  non 
grevés  t  ptrent  ht  dreitt  de  U  Dotutne  de  Lyon  4  rdi- 
fm  de  1  f.  6  den.  de  U  pitee. 

MORISQUE.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert 
â  Alger.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  fimple  Se  le 
double  :  le  fimple  eft  eftimé  un  réal  de  plate  d'Ef- 
piçne,  c'eft-a  dire,  7  f.  6  den.  de  France.  Le 
double  vaut  1  \  lb!î. 

MORLAIX  ,  Ville  de  France  en  Bretagne ,  célèbre 
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par  le  grand  commerce  qui  s'y  fait  de  toiles.  Fejez. 
le  détail  de  ce  commerce  dans  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  1  xo. 
MORNE.  Terme  de  Teinturier.  Une  couleur  mor- 
ne eft  celle  qui  eft  (ombre ,  Se  qui  n'a  ni  vivacité , 
ni  éclat. 

MOROEDJE.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en 
Perfc ,  particulièrement  à  Hifpaham.  Il  en  faut 
fepr  pour  faire  un  écu  monnoie  de  Hollande. 
MORS  ou  MORDS ,  en  terme  de  relieure.  Sont 
les  deux  angles  intérieurs  de  chacun  des  cartons 
qui  fervent  a  la  couvertute  des  livres.  On  appelle 
faire  les  mors  d'un  livre ,  en  couper  ou  échancrer 
ces  quatre  angles  afin  que  le  livre  puifle  s'ouvrit 
plus  facilement.  Veut*.  Relieurs. 
Mors.  Se  dit  auflî  de  l'extrémité  d'un  Eftau ,  c'eft- 
a-dire  des  deux  pièces  de  fer  qui  mordent  &  quî 
arrêtent  les  divets  ouvrages  qu'on  y  veut  travail- 
ler. Vtyet.  Estau. 
MORT  :  ce  qui  n'a  plus  de  vie.  On  fe  fert  de  ce 
terme  dans  le  Commerce  en  plufieurs  manières 
figurées. 

On  appelle  un  argent  mort  ,  un  fonds  mort,  ce 
qui  ne  porte  aucun  intérêt. 

On  dit  que  le  Commerce  eft  mort ,  quand  il  cil 
tombé  Se  qu'il  ne  s'en  fait  prefque  plus. 

Un  chardon  mort ,  eft  nn  chardon  à  Drapier  ou 
à  Bonnetier ,  dont  les  pointes  font  émoucces  par 
le  travail. 

MORTAGNE,  Ville  de  France  dans  le  Haut-Per- 
che.  Son  commerce  confifte  en  toiles ,  en  cuirs , 
Se  en  fer.  Vojeu  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  9< . 
MORTAIN  ou  MORTIN.  Sorte  de  laine  de  nés 
bafle  qualité.  Les  Reglemens  de  la  Sayettcrie 
d'Amiens ,  de  1666,  an.  10,  défendent  aux  Maî- 
tres Houppiets  de  fc  fervir  de  pelures  procédant 
de  Monain.  Vejex.  Moraine,  f'eytx.  dufr  Hovr- 

IMERS. 

MORT-BOIS.  Terme  de  commerce  de  bois.  Voyez. 
Bois. 

MORTE-CHARGE.  Terme  de  commerce  de  mer. 
Un  vaifleau  à  morte-charge ,  eft  un  vaitTcau  quî 
n'a  point  fa  charge  entière.  Le  dtoit  de  fret  ou  de 
50  I.  par  tonneau  que  payent  les  Navites  Etran- 
gers qui  enrrent  dans  les  ports  du  Royaume ,  fe 
paye  i  motte-charge ,  c'eft  à-dire ,  tant  pleins  que 
vuides  pour  route  (a  continence.  L'Arrêt  du  Con- 
fcil  du  6  Septembre  1701  concernant  les  mar- 
chandées venant  d'Angleterre,  poire  auflî  que 
les  vailleaux  Anglois  payeront  à  l'avenir  trois  li- 
vres dix  fols  de  fret  pour  chaque  tonneau  de  la 
continence  à  morte-charge  dcfdus  vaifleaux. 
MORTE-SAlbON.  L'on  nomme  ainil  dans  la  pê- 
che du  hareng  le  tems  qui  n'eft  pas  propre  pour 
cette  pêche,  Voyez  Hareng. 
Morte-saison.  Se  dit  auflî  du  tems  où  le  débit  va 

mal ,  Se  qu'on  vend  peu  de  marchandées. 
MORTICAL.  Monnoie  qui  fe  bat  à  lez,  capitale 
du  Royaume  du  même  nom.  Il  revient  à  10  f.  de 
Hollande. 

MORTIER.  Vafc  de  met  ail ,  de  marbre ,  de  pierre 
dure  ou  de  bois,  propre  à  contenir  les  m*tieies 
que  l'on  veut  htoyer  &  ca.ifer  dedans. 

Lest  himiftes,  les  Aporkaires,  les  Epiciers,  les 
Pro£uiftcs,  1rs  Peintres,  le-;  P.-.rfumcurs  -Gantiers, 
faifeurs  de  Poiie'rcs  à  poudrer  les  cheveux  ,  Se 
quantité  d'inues  Marchands  Aniiles ,  Ouvriers  Se 
Arnfans ,  f  ■  ie:  vent  du  mortier  pour  y  piler ,  égru- 
ger  &  réduite  vn  poudre  :ivcc  un  pilon  iesdiverfes 
drogues  &  matietes  qui  font  pâme  Ucleui  négoce, 

_  ou 
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ou  dont  ils  ont  befoin  pour  les  ouvrages  de  leur 
art ,  métier  ou  profcflîon. 

On  obfcrve  ordinairement  deux  chofes  en  fe 
fervant  du  mortier  >  l'une ,  que  (î  les  matières  (ont 
fortes ,  dures ,  ou  en  grande  quantité ,  que  le  mor- 
tier foit  grand  &  profond ,  &  le  pilon  trop  pe- 
lant ,  on  foutient  ce  dernier  avec  une  corde  qui  y 
cil  attachée  d'un  bout ,  Se  qui  de  l'autre  pend 
d'une  perche  potée  au  plancher  au  dcfTus  du  mor- 
tier ,  lur  une  cfpece  de  chevalet ,  afin  que  la  per- 
che faifant  reflbrt ,  St  le  pilon  fc  relevant  comme 
de  lui-même,  l'ouvrier  en  ait  moins  de  peine. 

L'autre  observation  bien  autrement  de  confé- 
quence  que  la  première ,  eft ,  lorique  les  matières 
font  dangerculcs ,  ou  que  les  cfprits  s'en  didîpcnt 
aillaient ,  qu'il  faut  envelopper  le  mortier  par  en 
haut ,  d'un  fac  de  cuir ,  au  milieu  duquel  pafl'e  & 
foit  attaché  le  collet  du  pilon  ;  ce  qui  met  l'ouvrier 
à  l'abri  de  la  malignité  des  vapeurs  des  drogues,& 
leur  conferve  toute  leur  force  en  en  empêchant 
l'évaporation.  Il  y  a  même  quelquefois  des  matiè- 
res d'une  qualité  lî  roauvaife,  qu'il  faut  que  l'arrifte 
fe  ferve  d'un  cfpece  de  capuchon  en  forme  de  maf- 
que,  avec  des  verrières  aux  ycut,  fans  quoi  il  cour- 
xoit  rifque  de  la  perte  de  quelque  membre ,  fou- 
vent  même  de  la  vie. 

Lti  mortiers  dt  mtrhrt  ptjtnt  les  droits  de  U 
DtuMt  dt  Lyon  k  rsifon  de  a  fols  dt  U  pièce. 
Mortier.  On  appelle  aufli  de  la  forte  dans  la  plu- 
part des  moulins  à  foulon ,  foit  pour  les  étoffes , 
foit  pout  la  préparation  de  quelques  cuirs;  ou 
dans  ceux  dans  lefqucls  fe  font  le  papier ,  la  pou- 
dre à  canon,  le  tan,  &  autres  telles  marchandi- 
fes ,  fes  pots ,  vafes ,  cuvettes ,  auges ,  vailTeaux 
qui  fervent  à  ces  Manufactures,  &  où  font  foulées 
Se  pilonnées  les  matières  qu'on  y  emploie.  Il  cft 
vrai  néanmoins  qu'outre  ce  nom  général  qu'ils  ont 
tous,  plusieurs  en  ont  outre  cela  qui  leur  lont  pro- 
pres ,  comme  les  mortiers  pour  le  papier ,  qu'on 
appelle  Piles  à  Drapeaux  ;  les  mortiers  pour  les 
foulons  qu'on  nomme  (implement  des  vailTeaux 
ou  des  pots ,  &  en  des  endroits  aufli  des  Piles  -,  Se 
aioûdes  autres.  On  peut  avoir  recours  à  leurs  ar- 
ticles. 

Mortier  aux  phlottes.  Les  Fondeurs  de  me- 
nus ouvrages  nomment  ainfi  un  mortier  de  bois 
ou  de  pierre ,  Se  plus  ordinairement  de  fonte  , 
dans  lequel  avec  un  maillet  ils  forment  des  cfpc- 
ces  de  boules  ou  de  pelottes  avec  du  cuivre  en 
feuilles,  qu'ils  ont  auparavant  raillés  en  morceaux 
longs  Se  étroits  avec  des  cizaillcs. 

Mortier.  En  terme  de  Maçonnerie,  eft  un  mé- 
lange de  chaux  Se  de  fable  courroyés  enfcmble 
avec  de  l'eau,  dont  les  Maçons  &  Limofins  fe 
ferveur  pour  la  liaifon  Se  conftru&ion  de  pltifîeurs 
de  leurs  ouvrages ,  particulièrement  de  ceux  qui 
fc  font  de  (impie  moillon. 

Il  y  a  aufli  du  mortier  de  terre  pour  la  Limofi- 
nerie  commune,  Se  du  mortier  de  chaux  Se  de 
ciment  qu'employent  les  Paveurs  de  petit  échan- 
tillon ,  les  Fontainiers  &  autres  fcmolables  Ou- 
vriers ou  Artifans. 

Le  mortier  fe  courroye  dans  une  efpece  de  baf- 
fin  médiocrement  creulé  en  terre  :  on  fe  fert  pour 
le  courroyer  d'un  infiniment  qu'on  nomme  un 
Rabot  i  Se  ce  font  de  jeunes  garçons ,  ou  aides i 
Limolm  ,  qu'on  appelle  des  Goujats ,  qui  le  por- 
tent fur  leurs  épaules  avec  l'oifeau  fi  le  fervice  eft 
éloigné ,  ou  avec  une  pelle  de  bois  s'il  eft  proche. 
Lotfque  le  fervice  du  mortier  fe  fait  pout  des 
Ttmt  III. 
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fondations,  on  le  coule  en  bas  par  le  moyen  d  une 
gouticre  ou  de  deux  planches  qui  en  tiennent 
lieu:  fi  c'eft  pour  le  haut  des  bàrimens,  on  le 
monte  dans  un  baquet  à  mortier  qu'on  met  fur  le 
bouiiquct,  Se  qui  fe  tire  avec  un  engin  ou  une 
grue. 

Mortier.  C'eft  encore,  parmi  les  Ouvriers  qui 
éteignent  de  la  chaux  ,  le  baflin  de  rené  où  elle 
s'eteint ,  Se  d'où ,  en  levant  une  planche  qui  lui 
fert  comme  d'éclufe,  la  chaux  liquide  tombe  dans 
un  trou  profond  qui  eft  au  deflous ,  duquel  on  1a 
lire  après  qu'elle  s  cft  épaillie ,  Se  quand  on  en  a 
befoin. 

MORTODES.  Perles  faunes  dont  on  fair  quelque 
commerce  avec  les  Nègres  du  Sénégal  &  autres 
endroits  de  Guinée.  En  général  elles  s'appel- 
lent, Perles  gauderonnées.  Il  yen  adeplulieurs 
fortes  &  figures,  particulièrement  de  façonnées 
en  long,  &  d'autres  en  rond.  Voyez,  le  Comment 
dt  Guinée. 

MORT-PLAIN.  Terme  de  Tanneur ,  de  Chamoi- 
feur  Se  de  Megiflier.  Voyez,  Pt  ai n. 

MORUE  ou  MOLUE.  Poiflbn  de  mer  paflable- 
ment  gros,  qui  a  la  tête  hideufe,  les  dents  dans  le 
fond  du  goucr,  la  chair  blanche,  la  peau  d'un 
brun  grilatre  pardelîus  le  dos,  Se  un  peu  blan- 
cheâtre  par  deflous  le  ventre ,  couverte  de  petites 
écailles  minces  Se  transparentes. 

Ce  poiflbn  mangé  frais  eft  excellent ,  &  bien 
apprête  &  falé  comme  il  faut ,  fe  peut  garder  du 
teins  fans  fe  corrompre.  La  morue  falée  fait  la 
plus  grande  partie  du  négoce  de  la  falinc  qui  cft 
allez  confîdcrable.  Voyez.  Saline. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  morue  falée ,  l'une  qui 
s'appelle  morue  verte  ou  blanche ,  Se  l'autre  que 
l'on  nomme  morue  féche  ou  parée ,  &  quelque- 
fois merlu  ou  merluche.  Ce  n'eft  néanmoins  que 
la  même  efpece  de  poiflbn  ,  mais  diverfement  fa- 
lée Se  préparée  pour  la  rendre  de  garde. 

Morue  verte. 

La  pêche  pour  la  morue  verte  fe  fait  dans  la 
baye  de  Canada ,  fur  le  grand  banc  de  Terre-neu- 
ve ,  Se  fur  les  bartures  du  banc  qui  fontles  banque- 
reaux ,  le  banc  à  vert ,  Vide  faint  Pierre ,  &  l'Iflo 
de  fable.  Ce  qui  fc  pêche  ailleurs  eft  peu  confidé- 
rablc. 

On  fc  fett  pour  cette  pêche,  de  vaifleaux  àdeux 
ponrs  ordinairement  du  port  de  cent  4  cent  cin- 
quante tonneaux  pour  apporter  trente  à  trente- 
cinq  milliers  de  morues  au  plus ,  parce  que  fi  l'on 
s'en  chargeoit  de  davantage,  il  y  auroit  à  craindre 
de  ne  la  pas  apporter  en  France  toute  de  bonne 
qualité,  celle  qui  a  été  la  première  pochée  pouvant 
fc  corrompre  en  chemin  ,  à  moins  que  d'avoir  en 
un  foin  très  grand  de  la  bien  faler. 

Ces  vaifleaux  fe  chargent  de  fel ,  de  pain  ou  bif- 
cuit ,  de  vin ,  Se  d'autres  victuailles  pour  l'équipa- 
ge, avec  des  lignes ,  des  callcs  de  plomb,  des  ha- 
meçons, Se  d'autres  uftenciles  pour  cette  pêche. 

Les  vaifleaux  de  cent  tonneaux  ont  ordinaire- 
ment vingt  à  vingt  •  deux  hommes  d'équipage 
compris  le  Capitaine  &  les  moufles  i  Se  ceux  de 
cent  cinquante  tonneaux  en  ont  jufques  à  vingt- 
cinq  ,  ainfi  des  autres ,  à  proportion  qu'ils  font 
plus  ou  moins  grands. 

Le  plus  eflentiel  de  cette  pêche  eft  d'avoir  un 
Capitaine  qui  fçache  bien  trancher  la  morue ,  un 
habile  décoleur  qui  efteelui  qui  lui  coupe  la  tête, 
mais  fur-tout  un  fâlcur  vigilant  Se  entendu  ;  c'eft 
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de  ce  dernier  Matelot  que  dépend  la  conferva- 
cionde  la  morue  ,&  par  cor.fcquent  le  fucecs  du 
voyage. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  font  lesBaf- 
cjucs,  qui  en  poutiuivant  les  baleines ,  ont  fait  la 
découverte  du  grand  Se  petit  banc  des  morues , 
cent  ans  avant  la  navigation  de  Chriftophle  Co- 
lomb ,  aufli-bien  que  le  Canada  Se  la  terre  neuve 
de  Bacalaos  qui  veut  dire  morue  ;  Se  que  ce  fut  un 
Bafque  Terrcneuvier  qui  en  porta  le  premier  la 
nouvelle  à  Chriftophle  Colomb ,  ainfî  que  le  rap- 
portent  plufieuts  Cofmographes  ,  entre  auttes 
Antoine  Magin ,  Corneille  Wythlcr  Flamand,  Se 
Antoine  Saint-Romain  Efpagnol ,  dans  l'hiftoire 
des  Indes. 

Quelques  autres  veulent  que  la  découverte  du 
grand  banc  Toit  due  a  un  Malouin  nommé  Jacques 
Cartier-,  &  c'eft  lui  en  effet  qui  en  a  montré  le 
chemin  aux  Bretons.  Mais  quoi  qu'il  en  Toit  du 
nom  &  de  la  nation  des  premiers  avanmticrs  qui 
ont  été  en  terre  neuve ,  d  eft  certain  que  depuis 
cette  découverte  toutes  les  Nations  de  l'Europe 
qui  font  le  commerce  de  la  mer  ont  confideré  ce* 
lut  de  la  morue,  comme  l'un  des  plus  furs,  des  plus 
commodes ,  Se  des  plus  lucratifs  qui  fc  faire. 

Au  relie  le  grand  banc  eft  une  montagne  fous 
l'eau  1  vingt-cinq  licoes  de  terre  neuve ,  qui  en  a 
environ  cent  cinquante  de  long  &  cinquante  en 
fon  plus  large. 

Les  Négociansdcs  fable»  d'Olonne  dans  le  bas 
Poitou,  font  de  tous  les  François  ceux  qui  don- 
nent le  plus  dans  la  pêche  &  dans  le  commerce  de 
la  morue ,  Se  qui  le  font  avec  plus  de  fucces,  quoi- 
que leur  Ville  foit  très  petite  Se  leut  port  étroit  & 
mauvais,  y  ayant  eu  quelquefois  des  années  qu'on 
avûjufqu'àcent  vaiueaux  Olonois  embanqués. 

Les  autres  lieux  de  France  d'où  l'on  envoyé  à 
cette  pèche ,  font  Bordeaux  ,  Marenne ,  la  Ro- 
chelle. Pornic  dans  le  Duché  de  Rets,  Grandvillc, 
le  Havre  de  Grâce  ,  Dieppe,  Honrleur,  Se  d'autres 
endroits  de  la  côte  de  Normandie  -,  mais  les  Nor- 
mands ne  fonr  prefque  point  ce  commerce  en 
tems  de  guerre  à  caufc  des  rifques  qu'il  y  a  1  fortir 
Se  à  rentrer  dans  la  manche  qui  eft  ordinairement 
remplie  de  Cotfaires. 

Les  Glaires  que  l'on  a  coutume  de  donner  au 
Capitaine  &  Matelots  eft  le  tiets  de  la  morue 
qu'ils  rapportent  i  de  forte  qu'il  y  va  de  leur  in- 
térêt d'en  rapporter  beaucoup ,  de  pêcher  dans  les 
parages  où  la  pèche  fe  trouve  la  plus  grande ,  Se 
d'avoir  l'oeil  â  u  confervation. 

Les  meilleures,  les  plus  grades  Se  les  plus  gran- 
des de  toutes  les  morues ,  fonr  celles  qui  lé  pè- 
chent fur  le  grand  banc  du  côté  du  Sud  -,  airlfi  font- 
elles  toujours  les  plus  eftimées ,  Se  en  quelque 
forte  riïervécs  pour  Paris  où  il  s'en  fait  une  gtandc 
confommation. 

Celles  qui  fe  pèchent  du  côté  du  Nord  font  or- 
dinairement petites,  Se  ne  fe  vendent  pas  fi  cher  à 
beaucoup  près  que  les  grandes.  Dans  les  batturcs , 
l'on  n'y  trouve  prefque  jamais  de  grandes  morues, 
&  celles  que  Ton  y  pêche  font  plus  feches  que 
celles  du  grand  banc,  ce  qui  fait  que  lesvaiflèaux 
ne  vont  gueres  fur  les  batturcs  que  lotfque  la  mo- 
rue manque  fur  le  banc ,  ou  quand  il  y  a  des  Cor- 
iairesqui  croifent  deflus. 

La  bonne  faifon  pouf  aller  a  la  pêche  de  la  mo- 
rue verte ,  eft  depuis  le  commencement  du  mois 
de  lévrier  julqu'à  la  fin  d'Avril  ;  le  poiflbn  qui  fè 
retire  l'hyver  dans  les  endroits  les  plus,  protonds 
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de  la  mer ,  revenant  alors  fur  le  banc ,  Se  s'y  c;i- 
graillant  extrêmement. 

Celui  qui  fe  pêche  depuis  Mars  jufques  en  Juin 
fe  conferve  bien ,  mais  dès  que  viennent  les  mois 
de  Juillet ,  Août  Se  Septembre  qu'il  fait  chaud 
fur  les  bancs  Se  furies  batturcs  de  Terre-neuve  , 
les  morues  que  l'on  y  prend  font  fu  jette  s  à  fc  gâter 
6c  à  fe  corrompre  en  peu  de  tems. 

On  a  vu  des  navires  partir  quelquefois  de  Fran- 
ce pour  1a  pêche  des  morues  au  mois  de  Septem- 
bre &  revenir  au  mois  de  Janvier  pour  en  faite 
la  vente  dans  le  tems  du  Carême  ;  mais  dans  cette 
faifon  on  court  ri  (que  de  faire  de  mauvais  voya- 

f;es ,  non-feulement  à  caufe  des  tenu  fâcheux  que 
'on  a  1  efluycr  dans  les  mers  de  Terre- neuve ,  où 
ilsfont  ordinairement  très  rodes,  mais  encore  par- 
ce que  les  morues  fatiguées  par  la  tigueur  des 
vents  Se  du  froid ,  quittent  le  grand  banc  6c  les 
autres  plages  où  elles  ont  coutume  de  paroître  en 
fi  grand  nombre  pendant  la  douce  faifon,  &  que 
ce  qu'on  y  en  rrouve  alors  eft  peu  de  chofe  Se 
encore  prefque  toujours  nés  maigre  Se  d'aflez 
mauvaise  qualité. 

La  pêche  (c  fait  quelquefois  en  un  mois  ou  fix 
femaines,  mais  quelquefois  aufli  on  eft  contraint 
d'y  employer  quatre  ou  cinq  mois.  Quand  le  Ca- 
rême approche  Se  que  les  Pêcheurs  fe  voyent  la 
moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  charge  ,  ils  fe  hâ- 
tent ordinairement  de  s'en  retourner  pour  arriver 
des  premiers  à  caufe  que  la  venre  eft  meilleure  en 
ce  tems- là  ;  fouvent  même  par  cette  rai  Ion  ils  par- 
tent encore  avec  moins  de  charge. 

U  y  a  des  Pêcheurs  fi  heureux  qu'ils  peuvent 
faire  un  fécond  voyage,  tandis  que  les  autres  lan- 
guilTent  dans  leur  pêthe ,  Se  font  fouvent  obligés 
de  débanquer  avec  une  charge  nés  médiocre. 

Chaque  Pêcheur  ne  pêche  qu'une  morue  i  la 
fois  j  les  plus  habiles  en  peuvent  pêcher  depuis 
trois  cenr  cinquante  jufques  à  quatre  cent  par  jonr, 
mais  c'eft  le  plus  loin  qu  on  puifle  aller,  cette  pc- 
che  étant  nés  fatigante ,  tant  à  caufe  de  la  péfân- 
teur  du  poiflbn  que  du  grand  froid  qu'il  fait  fur  le 
grand  banc. 

La  morue  verte  fe  fale  â  bord.  Quand  elle  eft 
habillée ,  c'eft-à-dite ,  que  le  Décoleur  lui  a  coupé 
la  tête ,  &  que  le  Trancheur  l'a  ouverte  Se  éven- 
ttec,  on  la  porte  au  Saleur  qui  l'arrange  à  fond  de 
cale  tète  contre  queue ,  &  qui  en  ayant  fait  une 
couche  d'une  brade  ou  deux  en  quarréc,  la  couvre 
taure  de  fel ,  puis  une  féconde  qu'il  couvre  encore 
de  fel ,  &  ainfi  de  fuite  de  toute  la  pêche  du  jour  , 
ne  mêlant  jamaiscnfemblc celles  de  difterens  jours. 
Lorfque  la  morue  a  été  ainfi  nais  ou  quatre  /ours 
à  égouter  fon  eau,  on  la  replace  dans  un  autre  en- 
droit du  oavirc,&  on  la  fale  de  nouveau  fel,  après 
quoi  l'on  n'y  touche  plus  jufques  à  ce  que  le  vaif- 
féau  ait  fa  charge. 

Les  morues  vertes  fe  nient  &  fe  comptent  dif- 
féremment fui  van  t  les  lieux  où  on  les  décharge 
de  s  vaifteaux  Se  où  s'en  fait  b  venre. 

A  Nantes  on  en  trie  de  quatre  fortes  qui  font  ; 
i°.  La  grande  morue  ou  poiflbn  marchand  dont 
le  cent  en  compte  doit  pefer  neuf  cent  livres, 
i".  La  morue  moyenne  ou  poiflbn  moyen  eftime 
un  tiers  moins  que  le  poiflon  marchand ,  le  cent 
en  compte  ne  pélànt  gueres  plus  de  fix  cent  livres. 
j°.  La  petite  morue  ou  raguet  ;  fle  4°.  La  morue 
de  rebut ,  dans  laquelle  l'on  comprend  les  plus 
petites  morues  au  deflbus  du  raguet,  celles  qui 
font  tachées  ou  douces  de  fel,  rompues  ou  pour  - 
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tics,  ou  ccorchces ,  même  les  lingues  qui  font  des 
morues  un  peu  longues ,  mais  qui  n'ont  prcfquc 
que  la  peau  &  l'arrête. 

Il  y  a  des  mefurcs  pour  la  grandeur  que  doi- 
vent avoir  les  morues  pour  erre  admifes  au  poif- 
fon  Marchand ,  tant  A  l'égard  de  la  longueur  que 
de  la  largeur  Se  épaifleur,  mais  on  s'en  feit  peu 
dans  les  ttiagcs,  les  perfonnes  prépofées  pour  cela 
les  faifant  à  la  vûe. 

A  1a  Rochelle  Se  A  Bordeaux  le  triage  fe  fait  1 
peu  près  comme  à  Nantes ,  la  feule  différence  qui 
l'y  rencontre  eft  que  dans  ces  deux  premières  Vil- 
les l'on  fait  entrer  dans  le  raguet  les  plus  petites 
morues  pourvu  qu'elles  n'ayent  point  de  défaut , 
5c  qu'à  Nantes  ces  petites  morues  quoique  de  bon- 
ne qualité,  ne  laiflcnt  pas  de  fe  mettre  dans  le 
rebut. 

Au  Havre  de  Grâce ,  à  Honfleur ,  A  Dieppe  & 
dans  les  autres  ports  de  Normandie  on  en  trie  de 
fix  fortes  qui  font  ;  i°.  la  gaffe  qui  eft  une  morue 
d'une  grandeur  extraordinaire,  i*.  La  morue  mar- 
chande ougrand  poilTon  qui  eft  la  plus  grande  d'a- 
près la  gaffe.  j°.  la  trie  oui  eft  la  grandeur  d'après 
la  marchande.  4°.  La  lingue  Se  le  raguet  qui  ne 
patient  que  pour  une  même  foire.  ;°.  La  valide, 
ouparelet  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  ;  Se  6". 
La  viciée  qui  eft  le  reçut  des  autres. 

A  Nantes  Si  dans  la  plupart  des  Ports  de  Fran- 
ce ,  la  morue  verte  fe  compte  &  fe  vend  à  raifon 
de  1 14  morues  ou  6x  poignées  ou  couples  pour 
cenr  i  ce  qui  s'appelle  grand  Compte  ou  Compte 
marchand. 

Cependant  A  Orléans  Se  en  Normandie  l'on 
donne  i  j  î  morues  ou  66  poignées  pour  cent ,  ce 
qui  fe  nomme  aufli  gtand  Compte  ou  Compte 
marchand. 

A  l'égard  de  Paris  le  cent  n'eft  que  de  1 08  mo- 
.  rues  ou  cinquante-quatre  poignées,  ce  qu'on  ap- 
pelle petit  Compte. 

Pour  vendre  &  débiter  la  morue  verte  dans  les 
marchés,  on  la  fait  dellaler  dans  l'eau,  on  la  coupe 
oedivife  en  queue ,  entre-deux ,  crêtes ,  flanchet» 
Si  loquertes. 

Nantes  eft  la  Ville  du  Royaume  où  il  vient  le 
plus  de  morues  vertes,  la  rivière  de  Loire  étant 
très  propre  pour  la  tranfporter  dans  toutes  les  au- 
tres Villes.  Pendant  la  guerre  elle  y  eft  toujours 
chère ,  nuis  en  tems  de  paix  les  vaifTeaux  Nor- 
mands 6c  ceux  d'ailleurs  qui  vont  décharger  au 
Havre  de  Grâce,  à  Dieppe  Se  A  Honfleur  d'où 
l'on  la  tue  pour  Paris  qui  eft  le  principal  objer 
pour  la  consommation  de  ce  poiflbn , font  qui 
Nanres  il  y  eft  a  très  bon  marché. 

On  envoyé  en  France  de  Hollande  &  d'Iflande 
dans  les  mois  de  Mars ,  d'Avril  Se  de  Mai  des 
morues  vertes  en  barils  de  deux  cent  cinquante  A 
trois  cent  livres  péfaiu,  les  unes  en  ici  &  fans  fau- 
ce ,  Se  les  autres  en  fauce  ou  fàumur.  Les  premiers 
font  de  meilleure  garde ,  parce  que  la  fàuce  des 
autres  étant  fujette  A  tourner  &  à  fe  corrompre  , 
elle  gîte  le  poiflbn. 

La  morue  en  baril  eft  ordinairement  épaiflc  Se 
coupée  par  tronçons  ou  morceaux  ;  on  la  nomme 
quelquefois  Cabillaud.  Il  faut  remarquer  que  celle 
qui  vient  d'Iflande  eft  toujours  plus  petite  que 
celle  de  Hollande.  Les  douze  barils  de  cabillauds 
font  un  leth  ou  plutôt  le  leth  eft  compofé  de  dou- 
2e  barils. 

Ce  qu'on  appelle  Morue  en  ronne ,  ce  fonr  des 
moines  que  l'on  a  mifes  dans  des  efpcces  de  fu- 
Tmt  III* 
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tailles ,  pour  les  tranfporter  plus  facilement  par 
charroi ,  Se  empêcher  qu'elles  ne  fc  gâtent.  Une 
tonne  de  morue  tient  ordinairement  foixanec-lix 
poignées  ou  cent  trente-deux  poilfons.  Il  n'y  a 
gueres  qu'A  Rouen  5:  A  Orléans  où  l'on  les  cn- 
ronne  ainfi  pour  les  envoyer  en  Champagne ,  eu 
Bourgogne,  Sec. 

Morue  sechb. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pêche  Se  du  commerce  de 
la  morue  feche,  on  fè  fert  de  vaifleaux  de  toutes 
grandeurs ,  on  les  prend  néanmoins  ordinaire- 
ment d'un  grand  fonds,  parce  que  cette  motue 
embataffe  plus  qu'elle  ne  charge. 

Comme  l'on  ne  peut  faire  fécher  la  morue  qu'au 
foleil ,  il  faur  que  les  vaifleaux  partent  de  France 
dans  les  mois  de  Mars  Se  jufqu  a  la  fin  d'Avril  au 
plus  tard ,  afin  qu'ils  profitent  de  l'cfté  pour  faire 
fécher  leur  pêche. 

On  en  peut  aufli  envoyer  dans  les  mois  de  Mat 
Se  Juin ,  même  en  Juillet  que  l'on  nomme  Vaif- 
leaux en  facque  ;  mais  ceux-ci  ne  vont  que  pour 
acheter  la  morue  pêchée  Se  fechée  par  les  Habt- 
taos  des  Colonies  Françoifes  de  Terre-neuve  ou 
des  Ifles  voifines,  dont  la  pêche  s'appelle  Pêche 
fedentaire ,  pour  la  diftinguer  d'avec  celle  des 
vaifleaux  Terrc-ncuvicrs  qui  n'y  vont  que  dans  le$ 
laitons. 

Ces  vaifleaux  en  facque  portent  des  farines, 
des  eaux-de-vie ,  du  bifeuit ,  des  pois ,  des  feves  , 
des  firops  de  fucre ,  quelques  toiles ,  quelques 
dtaps  5c  peu  d'autres  marchandifes  qu'ils  tro- 
quent avec  ces  Habitans  contre  leurs  morues  fc- 
ches ,  leurs  rogues  Se  leurs  huiles  5  auffi  ce  com- 
merce fc  nomme-t- il  ordinairement  la  Troque. 

*  La  Côte  de  Plaifance  où  fe  fait  la  pêche  des 
morues  que  l'on  fait  fecher ,  s'étend  depuis  le 
Cap  de  Rofe  jufques  à  la  Baye  des  Experts,  Se 
dans  cette  étendue  il  y  a  pluficurs  Pot ts  où  l'on, 
fair  la  fecherie  des  morues  ,  comme  Plaifance  v 
le  Chapeau  rouge,  la  Baye  de  forrune,  les  Ifles  de 
S.  Pierre  &  la  Baye  des  Experts  -,  mais  les  plus 
commodes  &  les  plus  fréquentés  de  ces  endroits 
font ,  Plaifance  5c  le  Chapeau  rouge  i  tant  parce 
que  Plaifance  eft  la  réfidenec  du  Gouverneur  de 
Terre-neuve,  Se  qu'il  y  a  plus  d'Habitans  que  dans 
les  autres  endroits  avec  lefquels  l'on  puifle  négo- 
cier ,  que  parce  que  le  terrain  y  eft  mieux  difpofe 
pour  bien  faire  fécher  le  poilTon ,  outre  que  les 
morues  que  l'on  y  pêche  font  les  plus  conftderècs 
en  France ,  fc  confervant  long-rems  de  bonne 
qualité ,  poutvû  qu'elles  ayeut  eti  bien  apprêtées 
Se  fechées. 

La  motue  féche  qui  eft  la  plus  rouge  eft  pour 
l'ordinaire  la  plus  cftimée-,  néanmoins  pour  Lyon 
Se  pourl'Auvergne  il  faut  qu'elle  foitblancheârre. 

Il  fe  pêche  fur  la  Côte  de  Plaifance  quantité  de 
hareng  dont  on  fe  fert  pour  mettre  au  bour  des 
hameçons  pour  prendre  les  morues. 

Outre  la  Côte  de  Plaifance  il  y  en  a  une  autre 
où  les  François  vont  à  la  pêche  Se  fecherie  des  mo- 
rues , 

*  On  remarquera  que  f  jiuteur  ovoit  tomfofe  cet 
article  avant  la  faix  tTUtrecbt ,  &  qu' aufli  il  fuit 
de  Plaifance  comme  appartenant  encore  aux  François  i 
on  a  cri  cependant  nj  devoir  rien  changer ,  &  qu'il 
fuffîreit  d'dtertir  que  les  jingttis  font  fréfentement 
Maures  de  PUi fonce,  &  que  les  François  ont  établi 
leur  fiche  au  Caf  Breton  qu'ils  ont  nommé  Louis- 
Biltrg&  IJlt  Rojalt. 
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raes ,  c'cft  U  Cite  du  peut  Nord ,  laquelle  s'étend 
depuis  l'Ifle  de  la  grande  Baye  jufqucs  aux  Ifles 
de  Foogcs  -,  elle  contient  différentes  Bayes  où  l'on 
prend  de  petites  morues  que  l'on  fale  plus  que 
celles  de  la  Côte  de  Plaifance ,  pour  leur  donner 
quand  elles  font  féches  une  couleur  blanchcâtre, 
parce  qu'il  les  f»ur  de  cette  manière  pour  l'Efpa- 
gne  &  pour  le  Levant  oïl  l'on  les  porte. 

Prefquc  tous  les  vaifleaux  qui  vont  a  la  Côte  du 
petit  Nord  font  otdinaircment  leur  retour  à  Mar- 
fcillc  &  dans  les  autres  Ports  d'Italie  &  du  Levant; 
&  après  qu'ils  y  ont  vendu  leur  potiron  »  ils  pren- 
nent d'autres  marchandifes  pour  leur  compte  ou  i 
fret ,  pour  les  porter  dans  les  mers  du  Ponant  aux 
lieux  d'où  ils  font  partis. 

La  morue  que  l'on  fait  fécher  à  la  Côte  du  petit 
Nord  ne  fc  conferve  pas  fi  long  tems  que  celle  de 
la  Côte  de  Plaifanee ,  parce  qu'étant  extrêmement 
chargée  de  Tel ,  cela  fait  que  lorfqu'cllc  rclTent  de 
l'humidité  elle  eft  uijette  à  reverdir  &  à  fc  cor- 
rompre aifément ,  à  moins  de  l'cxpofcr  prompte- 
ment  au  foleil  pour  la  faire  fécher. 

Les  falaires  des  équipages  des  navires  qui  vonr 
à  la  pêche  Se  au  commerce  de  la  morue  feche , 
font  femblables  à  ceux  pour  la  morue  verte ,  c'eft- 
à-dire ,  le  tiers  du  poiflon  qu'ils  rapportent  en 
France ,  avec  cette  différence  que  (i  on  fait  des 
avances  aux  équipages  pour  la  morue  verte  ils  en 
payent  la  grotte  a  vanture  lur  un  pied  dont  on  con- 
vient avec  eux  ,  Se  on  leur  déduit  le  principal  Se 
le  profit  fur  ce  qui  leur  revient  pour  leur  part  -,  Se 
qu'à  la  morue  feche  il  y  a  tel  matelot  à  qui  l'on 
donne  dix  piftoles  de  pot-de-vin  avant  le  départ 
du  vaiflèau ,  qui  ne  lui  font  point  comptées  au  re- 
tour du  voyage. 

A  l'égard  des  vaifleaux  qui  vont  au  petit  Nord, 
les  équipages  ont  pareillement  le  tiets ,  Se  quand 
le  poiflon  eft  vendu  dans  le  levant  &  que  le  vaif- 
feau  revient  chargé  dans  le  Ponant ,  on  les  paye 
par  mois  depuis  le  jour  qu'ils  ont  commencé  a  re- 
prendre les  marchandifes  de  leur  féconde  charge. 

La  morue  que  les  Pêcheurs  détonent  pour  être 
(alée  ,  quoique  de  même  efpece  que  la  morue 
verte ,  eft  beaucoup  plus  petite  ,  ce  qui  U  rend 
plus  propre  à  fc  conierver,  le  fcl  pénétrant  phis 
aifément.  La  pêche  de  l'une  Se  de  l'autte  fe  fait  à 
peu  près  de  même  \  mais  celle  de  la  morue  (èche 
eft  d'une  plus  grande  dépenfc  à  caufe  du  plus 
grand  équipage  de  Matelots  &  du  plus  de  tems 
qu'on  y  employé ,  U  s'y  confomroe  toutefois  la 
moitié  moins  de  fel. 

Quand  plufleurs  navires  de  Pêcheurs  lé  rencon- 
trent Si  qu'ils  ont  deflein  de  pêcher  au  même  Ha- 
vre ;  celui  dont  la  chaloupe  aborde  la  première  à 
terre  a  le  billet  d'Amiral,  Si  en  cette  qualité  eft 
chargé  de  drelTer  Se  de  faire  garder  à  I  cchafaut 
du  croc  l'affiche  où  chaque  Maître  de  vaiflcaii  eft 
obligé  de  faire  écrire  fon  nom  Se  le  jour  de  (on 
arrivée  ;  mais  aufll  il  a  par  privilège  le  choix  du 
galet,  Se  par  préférence  tous  les  bois  qui  fe  trou- 
vent à  la  Côte  à  fon  arrivée.  Vtyti.  Amiral. 

A  mefure  que  les  Maîtres  abordent  ils  dégar- 
nirent entiétemenr  leurs  vaifleaux,  n'y  laiflânt 
que  les  haubans  pour  foutenir  les  mats  ,  Se  leuts 
Contrc  MaÎKcs  avec  fept  ou  huit  hommes,  Se 
font  en  même  tems  travailler  à  terre  à  une  tente 
couverte  de  branches  de  fapin  Se  de  quelques 
voiles ,  Se  à  un  éthafaut  de  gros  troncs  de  fapins 
de  1 1 ,  1 5 , 1 6 ,  &  fonvenr  io  pieds  de  longueur  : 
ce:  cchafaut  a  ordinairement  depuis  quarante  juf- 
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es  à  foixante  pas  de  long,  &  eft  large  d'un  tiers 
fa  longueur.  Tandis  qu'on  le  prépare  on  ne 
lailTe  pas  de  pêcher  &  d'apporter  le  poiflon  qu'on 
fale  fur  des  efpeces  d'établis  volants  ;  mais  la  gran- 
de (alaifon  fc  fait  fut  l'échafaut. 

Lor  (que  la  morue  a  pris  fel ,  on  la  lave ,  &  pour 
1  egoûter  on  la  met  en  pile  fur  les  galaires  qui  fonc 
des  efpeces  de  petits  cchafaucs  ;  puis  après  qu'elle 
eft  fufhfamment  égoutée  on  l'arrange  fur  les  vi- 
guaux  à  une  feule  d  epaiffeur ,  queue  contre  tête 
&  la  peau  en  haut ,  &  tandis  qu'elle  y  refte  on  la 
retourne  quatre  fois ,  foit  de  jour ,  foit  de  nuit , 
dans  l'cfpacc  de  vingt-quatre  heures. 

Les  vignaux  font  quantité  de  petites  pièces  de 
bois  attachées  de  travers  à  des  pieux  &  qui  font 
couvertes  de  branchages  d'arbres  dont  on  a  été 
les  feuilles ,  pour  que  l'air  puifle  plus  aifemenc 
palier. 

Quand  les  morues  commencent  d'être  lèches» 
on  les  met  en  moutons ,  c'eft-à-dke ,  dix  ou  douze 
l'une  fur  l'aune  pour  qu'elles  confer  vent  leur  cha- 
leur. Chaque  jour  on  augmente  le  mouton  jufqu  a 
vingt  ou  vingt-cinq  -,  après  on  les  porte  fur  la 
grève,  où  de  deux  moutons  on  n'en  fait  qu'un  , 
qu'on  prend  foin  de  retourner  chaque  jour.  Enfin 
on  lesreflàlc  en  commençant  par  les  plus  vieilles 
falées ,  Se  l'on  les  met  en  piles  quelquefois  auflî 
groftes  Se  auflî  hautes  que  des  tquts  de  moulin  i 
vent,  où  elles  rcûcnt  jufqu'à  ce  qu'on  les  em- 
barque. 

La  morue  feche  s'empile  dans  le  navire ,  &  s'y 
arrange  fur  des  branches  d'arbres  que  l'on  met 
dans  le  fond  au  deflus  du  left  Se  tout  autour  du 
navire  avec  des  nattes ,  pour  empêcher  que  cette 
roarchandife  ne  contracte  d'humidité. 

Les  Bafques  partent  pour  les  plus  entendus  de 
tous  ceux  qui  vont  à  cette  pêche  -,  auflî  les  Mar- 
chands de  Bayonne  &  de  Saint- Jean  de  Luz  y  en- 
voyent-ils  beaucoup  de  navires,  outre  ceux  qui 
fbrtent  des  Ports  de  la  Rochelle ,  de  Nantes ,  Se 
deSaint-Malo.  Ce  font  les  Habitans  de  ce  der- 
nier Port  qui  envoyentleplusilaCôte  du  petit 
Nord. 

Dans  prefquc  tous  les  endroits  où  l'on  fait  com- 
merce de  morue  feche ,  elle  s'achète  Se  fe  vend 
au  poids,  à  la  referve de  celle  qui  eft  trop  cafléç 
Se  trop  humide  pour  paflèr  au  poids ,  laquelle  eft 
vendue  au  compte  :  cependant  dans  les  Ports  de 
mer  de  Normandie  elle  fc  vend  au  compte ,  ainfi 
que  la  morue  verte ,  fur  le  pied  de  foixaote-fix 
poignées,  ou  cent  trente-deux  morues  pour  cent. 
A  Paris  elle  fc  vend  aufll  au  compte  comme  la  mo- 
rue verte ,  c'eft-à-dire,  fur  le  pied  de  cinquante- 
quatre  poignées  ou  cent  huit  morues. 

La  morue  féchc  fe  trie  de  différentes  manières, 
fuivant  les  lieux  où  elle  fe  décharge. 

A  Nantes  il  s'en  fait  de  fept  fortes ,  qui  font  : 

i  °.  Le  poiflon  pivé ,  qui  eft  une  morue  de  cou- 
leur poivrée  tirant  fur  le  rouge-bran.  C'cft  la  plus 
délicate  &  la  plus  grade  de  toutes  les  fortes  de 
morues  féches  ;  auflî  vaut  -  elle  ordinairement 
quinze  à  vingt  pour  cent  plus  que  les  autres  efpe- 
ces, que  l'on  nomme  Poiflon  marchand.  Le  poif- 
fon  pivé  ne  fe  vend  guercs  que  pour  la  Bretagne, 
l'Anjou  &  la  Touraiue  ;  car  pour  Paris ,  Lyon  ,  Se 
Orléans ,  il  ne  s'y  en  envoyé  que  très  peu  ,  n'y 
étant  aucunement  eftimée. 

a".  Le  poiflon  gris ,  qui  n'a  de  confommation 
que  dans  les  lieux  où  la  qualité  de  la  morue  pivée 
eft  connue ,  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  poivré  ni  fi 
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brun  que  le  pivéi  aulfi  n'cft-il  pas  fi  cher  :  mais 
quand  on  le  garde  en  magafin  d'une  année  à  l'au- 
ne ,  Se  qu'il  eft  un  peu  gras",  il  devient  en  par- 
tie pivé.  Il  y  a  quelquefois  trente  4  quarante  (ouï 
Se  même  julqu  a  trois  livres  de  différence  par  quin- 
tal entre  le  prix  du  poiflbn  gris  &  celui  du  poiffon 
pive. 

j°.  Le  poùlon  grand  marchand ,  dans  lequel 
entrent  routes  les  plus  grandes  morues ,  lefquellcs 
pour  être  réputées  marchandes  doivent  être  unies, 
bien  coupées ,  point  rompues  ni  brûlées ,  Se  nettes 
de  toutes  taches. 

4°.  Le  poifloo  moyen  marchand ,  qui  eft  de  la 
même  qualité  que  le  poifloo  grand  marchand .  à 
l'exception  que  les  morues  ne  font  pas  fi  grandes. 

Ces  deux  fortes  de  poiflbn ,  grand  Se  moyen 
marchand  font  les  plus  connues  dans  le  Royaume, 
&dont  l'on  fait  un  plus  grand  débit  i  aufli  c'eft 
de  ces  deux  qualités  que  les  vaiiïèaux  apportent  le 


5«.  Le  périt  poiflbn  marchand ,  que  l'or 
pelle  FourilJon ,  qui  comprend  toutes  les  plu 


l'on  ap- 
plus  pe- 
tites morues pivécs.grifcs,  Se  marchandés.  11  Ce 
vend  ordinairement  lé  même  prix  que  les  poiflons 
grand  Se  moyen  marchand ,  &  même  quelque- 
fois plus ,  quand  il  vient  pendant  le  tems  des  car- 
gaifons.  La  plus  grande  confirai  mation  du  tou- 
rillon fe  fait  dans  le  Lyonnois  Se  dans  l'Au- 
vergne. 

6°.  Le  grand  rebut,  qui  comprend  les  plus 
grandes  d'entre  les  morues  qui  fe  trouvent  rom- 
pues, hailcufcs ,  écorchées  ,  tachées,  mal  cou- 
pées ,  dures ,  Se  brûlées. 

7°.  Enfin  le  moyen  rebut ,  dans  lequel  l'on 
met  toutes  les  morues  moyennes  Se  pérîtes ,  qui 
ont  les  mêmes  défauts  que  celles  du  grand  rebur. 

Les  grand  &  pet»  rebut  fe  conlbmment  tout 
dans  la  Ville  de  Nantes  Se  dans  le  Pays  Nantois. 
Ils  differentordioairement  de  dix  à  quinze  pour 
cent  de  la  valeur  des  poiflons  marchands, 

A  la  Rochelle ,  i  Bordeaux,  à  Bayonne ,  à  Saint- 
Jean  de  Luz  Se  dans  toute  la  Côte  Occidentale 
d'Efpigne  ,  l'on  ne  connoît  que  trois  fortes  de 
triages  dans  la  morue  lèche ,  qui  font,  i  le  poif- 
lbn marchand,  i°.  le  poiûon  moyen,  &  a*,  le 
rebur. 

A  Saint-Malo  la  morue  Ccbe  ne  le  trie  prefque 
jamais*  on  mer  feulement  à  part  les  pourries  Se 
les  rompues  -,  toutes  les  autres  fe  vendent  pêle- 
mêle  ,  i  la  réferve  de  quelques  parues  qui  s'y  ven- 
dent pout  Rennes,  &  que  les  Acheteurs  trient 
cox-aaêmes  à  leur  faruaiue. 

Comme  Saint-Malo  n'eft  pas  un  endroit  propre 
pour  la  consommation  de  cette  marchand  ite ,  on 
n'y  en  fait  pas  un  grand  commerce  :  Se  quoique 
les  Malouins  eovoyent  beaucoup  de  navires  pour 
le  commerce  &  la  pêche  de  la  morue  lèche,  ce- 
pendant il  n'en  revient  que  très  peu  décharger 
dans  leur  Port  ;  leur  destination  ordinaire  étant 
pour  les  mers  du  Levant ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci- 
devant. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  de  raarchandifcs  qui  pro- 
viennent des  morues,  Se  donrilfe  fait  quelque 
commerce  i  fçavoir  les  noues  ou  nos  qui  en  font 
les  tripes  >  les  langues ,  les  rogues  ou  raves  qui  en 
font  les  oeufs  ou  coques ,  Se  l'huile  qui  fe  tire  des 
foyes. 

Les  noues  fe  falent  dans  les  lieux  de  la  pêche 
en  même-rems  que  le  poiflbn.  Elles  s  apportent 
en  futailles  ou  barils  du  poids  de  lu  à  fcpt  cenc 
livres. 
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Les  langues  fe  falent  de  même  que  les  noues , 
Se  s'apportent  aufli  dans  des  barils  du  poids  de 
quatre  à  cinq  cens  livres. 

Ces  deux  fortes  de  marchandées  ne  (ont  pas 
d'un  grand  débit  à  Paris,  non  plus  que  dans  le 
refte  du  Royaume  i  n'y  ayant  gueres  que  la  Bour- 
gogne Se  la  Champagne  qui  en  faflcnr  une  con- 
sommation un  peu  confîdérablc  ;  aufli  les  vaif- 
feaux  Tcrre-neuviers  ne  s'en  chargent-ils  pas  de 
beaucoup. 

Les  rogues  ou  œufs  de  morues  fe  falent  pareil- 
lement dans  des  barils  :  ils  fervent  à  ietterdans  la 
mer  pour  prendre  le  poiflbn ,  particulièrement  les 
(àrdines  j  ce  qui  fait  qu'il  s'en  confomme  beau- 
coup fur  les  Cotes  de  Bretagne ,  où  la  pêche  de  ce 
pouTon  eft  confidérable.  Vtjet.  Rogpc s. 

L'huile  de  morue  vient  en  pièces  ou  barriquet 
ordinairement  du  poids  de  quatre  à  cinq  cenr  li- 
vres ,  même  jufqu'i  cinq  cent  vingt.  Il  s'en  en- 
voyé allez  confidérablement  du  côté  de  Genève. 
On  en  confomme  aufli  en  France  dans  les  tanne- 
ries ,  même  pour  brûler  lorfque  les  huiles  de  noix 
&  de  baleine  viennent  i  manquer. 

Il  fe  pêche  dans  les  mers  du  Nord  d'Ecofle ,  vers 
les  Côtes  de  Buchan,  dans  un  endroit  que  l'on 
nomme  Battray ,  une  cfpece  de  pente  morue  très 
excellente ,  quoiqu'aflez  femblable  à  celle  que 
l'on  appelle  Lioguc.  Elle  fe  fale  Se  fe  fait  Cches 
au  fbleil  fur  les  rochers,  Se  quelquefois  à  la  che- 
minée ,  comme  l'on  fait  ces  gros  merlands  nom- 
més Egrcnins.  Le  négoce  de  cette  morue  eft  peu 
confidérable  en  France;  preSque  toute  la  confom- 
marion  s'en  faifaut  fur  les  Côtes  où  elle  fe  pêche, 
ou  en  d'autres  endroits  voiflns. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
1681 ,  Se  du  mois  de  Novembre  1684,  règle 

EluGeurs  chofes  touchant  la  pêche  des  morues, 
'article  a  du  titre  1  du  Livre  $ ,  veut ,  Que  les 
vaifleaux  deftinés  pour  cette  pêche ,  prennent  des 
congés  de  M.  l'Amiral  pour  chaque  voyage  qu'ils 
font.  L'on  peut  voir  dans  les  Titres  de  la  Pèche 
des  Morues  quantité  de  Réglemcns  de  Police  con- 
cernant l'arrivée  des  vaifleaux  aux  havres  de  Ter- 
re-neuve ,  les  privilèges  de  ceux  qui  abordent  les 
premiers ,  les  amendes  Se  dédommagemens  en- 
courus dans  certains  cas ,  Se  plulieurs  autres  chofes 
Semblables. 

Dt  Ia  pèche  de  U  Jlforuc ,  qui  fi  fait  par  Ut  bdbitdnt 
de  U  Province  de  Bretagne ,  particulièrement  p*r  let 
MaUnint  &  Ut  Nom  eu,  &  det  frâit  &  prefitt  de 
cette  pêcbe. 

Les  deux  Villes  de  la  Province  de  Bretagne ,  où 
le  commerce  de  la  pêche ,  furrout  de  la  morue,  eft 
le  plus  confidérable ,  (ont  celles  de  Saint  Malo  Se 
de  Nantes  ;  il  eft  vrai  qu'il  s'en  fair  aufli  au  Croific, 
à  Brieux,  au  Port-Louis,  i  Belle-Ifle,  aux  envi- 
rons de  Saint  Paul  de  Léon ,  Se  en  quelques  au- 
tres endroits ,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus  ;  mais 
comme  les  Nantois  Se  les  Malouins  arment  plus 
de  vaifleaux  pour  cette  pêche  que  tout  les  autres 
enfembie ,  on  Ce  contentera  de  parler  de  celle  de 
ces  deux  Villes  »  &  de  donner  un  détail  des  frais 
&  des  profits  qu'on  y  peut  faire,  fur  lequel  il  fera 
facile  a  toutes  les  autres  qui  font  ce  négoce ,  de  fe 


régler. 

On  va  commencer  par  Saint  Malo ,  après  avoir 
fair  remarquer  que  les  Mémoires  fur  lefquels  on  4 
travaillé  ayant  été  drefles  peu  de  tems  avant  la  paix 
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d'Utrcch ,  conclue  en  1 7 1  j  ,  on  n'y  parle  pas  des 
ceflions  faircs  par  la  France  à  l'Angleterre  au  fujec 
de  cette  pêche ,  qui  peuvent  y  avoir  apporté  quel- 
ques chingemens,  mais  qui  lont  trop  peu  confidé- 
Tablcs ,  pour  s'y  arrêter ,  fur-tout  ne  s'agiffiinr  que 
de  donner  un  état  de  ce  qui  regarde  les  frais  des 
arméniens  qu'on  y  envoie ,  &  les  profits  des  re- 
tours. 

Pzsche  de  Saint  Malo. 

Il  fc  fait  par  les  habitans  de  Saint  Malo  trois 
fortes  d'armemens  pour  la  pêche  de  la  morue  » 
fipvoir  pour  le  petit  Nord  ,  pour  le  Chapeau 
Rouge  ou  Plaifance,  Se  pour  le  grand  Banc.  A 
Plailancc ,  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs ,  a  fuc- 
céde  le  Cap  Breton ,  appelle  préfenrement  l'ifle 
Royale  ,  on  va  d'abord  traiter  du  petit  Nord. 

Les  Malouins  ne  frètent  guercs  de  vaifTcaux 
pour  cette  peche ,  non  plus  nue  pour  les  deux  au- 
tres ;  mais  ils  ont  coutume  de  le  fervir  des  biti- 
roens  qu'ils  ont,  dont  les  cargaifons  Scies  frais 
font  plus  ou  moins  confidéraoles  fuivant  qu'ils 
font  grands,  ou  fuivant  qu'ils  font  vieux  ou  neufs. 

Pour  fixer  un  pied  certain  des  frais  Se  des  pro- 
firs  de  cette  pêche  ,  on  va  en  faire  l'cftimation  fur 
un  vaiflèau  neuf  de  deux  cent  tonneaux. 

Un  vailTcau  de  cette  forte ,  ront  prêt  à  faire 
voile  avec  tous  fes  agrets  Se  uftenciles,  fans  y  com- 
prendre pourtant  ni  les  vivres ,  ni  les  falaires  , 
peut  ordinairement  revenir  à  trente  mille  livres. 

L'équipage  doit  être  de  quatre-vingt  hommes  j 
fç,  avoir. 

Vingt  Pécheurs ,  huit  Habilleurs ,  huit  Déco- 
leurs  ,  huit  Capalaniers,  quatre  Saleurs  ,  quatre 
garçons  pour  aidera  la  grave,  Se  le  relie  Matelots. 

Cet  équipage  n'a  point  de  falaire  jufqu'ice  que 
la  pêche  foit  finie,  mais  avant  de  s'embarquer  on 
donne  à  chacun  de  ceux  qui  le  compolent ,  une 
fomme  qu'on  règle  fuivant  leur  mener  Se  le  fer- 
vice  qu'ils  rendent.  Cette  avance  s'appelle  le  pot 
de  vin ,  elle  peut  aller  le  fort  portant  le  foiblc , 
environ  à  cent  vingt  livres  par  chacun  homme , 
par  exemple  on  donne  : 

Au  Capitaine  cinq  cent  livres. 

Au  Maître  quatre  cent  livres. 

Au  Contre-maître  ,  trois  cent  livres. 

Aux  deux  autres  Officiers  chacun  deux  cent 
cinquante  livres. 

Au  Chirurgien  trois  cent  livres. 

Aux  Ouvreurs  &  Décoleurs,  cent  quatre-vingt 
livres. 

Aux  Saleurs  deux  cent  dix  livres. 

Aux  Pêcheurs  cent  vingt  à  cent  quatre-vingt 
livres  fuivant  leur  expérience. 

Aux  garçons  dix  livres ,  quelquefois  rien. 

En  lotte  néanmoins  que  toutes  ces  fomiiics  dif- 
férentes ne  reviennent ,  comme  on  l'a  dit,  qu'à 
cent  vingt  livres  par  tête. 

Les  victuailles  pour  la  nourriture  de  l'équipa- 
ge, eftimées  à  dn  prix  moyen  ,  font  les  fuivantes. 

Trois  cent  vingt  quintaux  de  pain  oubifeuiti 
soliv.  le  quintal. 

Vingt  bariquesde  cidre  ,  à  1 1  liv.  la  banque. 

Trois  mille  deux  cent  livres  de  beute,  à  zo  liv. 
le  cent. 

Quatre  mille  livres  de  lard,  à  1 5  liv.  le  quintal. 
Quinze  livres  de  bœuf  falé ,  à  1 5  livres  le 
quintal. 

Quinze  cenr  livres  de  morue ,  i  1 5  o  livres  le 
millier. 
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Quarante  boiflcauxde  pois,  à  j  liv.  le  boifieau. 

Six  bariquesde  vin  en  bariques,  Se  une  banque 
en  bouteilles ,  à  60  liv.  la  barique. 

Une  pipe  d'eau-de-vie  pour  les  Pêcheurs ,  à 
150  liv.  la  barique. 

Les  poules  &  moutons  pour  les  malades,  &  les 
autres  rafraîchiiîèmens  pour  la  chambre,  (ont 
communément  eftimésà  500  liv. 

A  l'égard  des  uftenciles  Se  autres  chofes  nécef- 
faires  pour  la  pêche ,  il  faut , 

Cent  vingt  tonneaux  de  fcl ,  à  50  liv.  le  ton- 
neau. 

Vingr-deux  chaloupes,  tant  pour  la  pêche  que 
pour  Icscaplaniers  Se  chafandiers ,  Se  pour  met- 
tre les  foies  des  morues ,  qui  toutes  équipées  re- 
viennent chacune  à  170  liv. 

Trois  feufnes  à  150  liv.  pièce  ,  pour  feufnerdu 
caplan  ou  petit  poidon  ,  pour  faire  de  l'attrait  aux 
ameçons. 

Cinq  centaunesde  redresà  10  liv.  l'aune,  pour 
pêcher  du  hareng  ;  aufli  pour  les  hameçons. 

Trois  cent  vingt  lignes  à  Pêcheurs,  dont  cha- 
que ligne  pefeune  livre  un  quart,  à  30  fols  le 
cent  pelant. 

Seize  couteaux  i  Ouvrier ,  à  10  f.  pièce. 

Trente-deux  couteaux  à  décoler ,  i  10  f.  pièce. 

Neuf  cent  ains  ou  hameçons  ,  dont  trois  cent 
doivent  erre  d'acier  à  7  liv.  le  cent ,  Se  fut  cent  de 
fer  1 4  liv. 

Trois  cent  vingt  plombs ,  tant  gros  que  petits, 
pefant  cinq  à  fix  cent  livres,  à  feize  liv.  le  cenr. 

Deux  cent  livres  de  plomb  plat  pour  les  feufnes 
Se  les  redres. 

Dix-huit  canaux  ,  dix-huit  barils  Se  dix-huit 
canes  i  10  f.  pièce. 

Trois  cent  de  planches ,  à  80  liv.  le  cent. 

Quatre  douzaines  de  planches  d'orme  i  56  liv. 
la  douzaine. 

Dix-huit  barils  de  bray ,  i  14  liv.  le  baril. 

Six  barils  de  rarre,  à  10  liv.  le  baril. 

Deux  mille  cinq  cent  livres  d'éroupes,i7  liv. 

Cent  bariques  à  paquer  les  uftenciles  ,  à  40  £' 
la  pièce. 

Deux  mille  de  douds  de  toutes  fortes ,  i  1  o  liv. 
le  cent. 

Deux  cent  de  liège,  1 10  liv.  le  cent  pélànt. 
Trcnre  touches  de  grands  cercles,  Se  trente  de 
petits. 

Trois  chaudières ,  dont  une  de  cinquante  li- 
vres ,  les  autres  moins  grandes  ;  outre  une  grande 
quantité  d'autres  menues  uftenciles  néceflàircs 
pour  l'ufagc  Se  (ervice  de  l'équipage ,  dont  l'cfti- 
mation peut  aller  i  600  liv.  en  tour. 

Il  faut  obferver  que  tous  ces  prix  hauûanr  ou 
baillant  fuivant  le  cours  ordinaire  des  marchan- 
difes,  la  cargaifbn  d'un  vailTcau  peut  coûter  plus 
ou  moins  qu'on  ne  le  mer  ici  ;  mais  cela  cft  peu 
confidérable  Se  ne  peut  jamais  faire  une  grande 
différence  fur  le  total  d'un  armement ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pendant  la  guerre  que  la  dépenfe 
augmente  environ  d'un  quart. 

Les  vailTèaux  de  Saint  Malo  dellinés  pour  le 
petit  Nord,  partent  depuis  le  10  julques  au  }o 
Avril ,  afin  d'arriver  à  Tct rc-Neuve  au  rems  que 
les  glaces  fe  retirenr  de  la  Côte  du  petit  Nord ,  ce 
qui  arrive  communément  depuis  la  fin  de  Mai  juf- 
qu'i  la  Saint  Jean. 

La  pêche  dure  depuis  ce  rems-là Jiifqu  a  la  fin  de 
Septembre,  auquel  tems  les  vaiûcaux reftortent 
avec  leur  pêche. 
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Le  vairtèau  étant  charge  Se  hors  de  fort  luvrc , 

l'Equipage  a  on  droit  acquis  qu'on  nomme  le  lot , 
qui  lui  eft  paye  fuivant  le  nombre  des  morues 
qu'il  a  péchees,  Se  qui  fe  monre  au  cinquième. 
Cette  pan  qu'il  a  à  la  pèche  lui  eft  payée  fur  le 
pied  de  a  5  hv.  le  millier ,  ce  qui  produit  ordinai- 
rement à  chaque  Matelot  î  $  oa  jo  liv. 

Les  Equipages  ne  gagnent  aucuns  autres  fa- 
laîres  lorlquc  les  vaifleaux  reviennent  directe- 
ment à  Saint  Malo  -,  mais  lorfqu'ils  vont  en  Por- 
tugal ou  a  Cadix  ,  les  fila  ires  par  mois  commen- 
cent du  jour  qu'on  voit  le  port  où  ils  doivent  faire 
leur  décharge  \  Si  à  l'égard  de  ceux  qui  vont  dans 
la  Méditerranée,  leurs  falaire?  commencent  du 
jour  qu'on  pafle  les  Monts ,  c'eft-à-dite ,  le  Détroit 
de  Gibraltar  ;  fie  pour  les  uns  8c  les  autres  ces  fo- 
lâtres continuent  jufqu'à  leur  retour  à  Saint 
Malo. 

Il  eft  vrai  que  des  quatre-vingt  hommes  defti- 
nés  pour  la  pèche ,  on  n'en  retient  ordinairement 
que  cinquante  pour  le  voyage ,  à  qui  on  donne 
par  mois  environ  1 1  livres  par  tète ,  le  Capitaine 
non  compris ,  les  trente  autres  retournent  a  Saint 
Malo  fur  les  vaillèaux  qui  y  portent  leur  pêche ,  i 
qui  on  donne  pour  leur  partage  quinze  a  vingt  li- 
vres de  chaque  homme ,  avec  les  vivres  qui  leur 
font  necetuires.  • 

Un  vairtèau  de  deux  cens  tonneaux  peut  avec 
(es  quatre-vingt  hommes  d'équipage  pêcher  com- 
munément quatre  cens  milliers  de  morues,  qui 
font  poids  de  Matfcille ,  trois  mille  huit  cent  à 
quatre  mille  quintaux  ;  chaque  milliet  de  morue 
de  compte  ne  péfant  en  Provence  que  neuf  quin- 
taux Se  demi  à  dix  quintaux  ;  encore  faut-il  que  les 
morues  (oient  d'une  grandeur  raifonnable.  Le 
poids  de  Marfeille  eft  de  vingt-cinq  pour  cent 
moindre  que  celui  de  Paris. 

En  rems  de  paix  les  morues  valent  communé- 
ment à  Marfeille  depuis  9  liv.  jufqu'à  9  liv.  to  f. 
le  quintal  poids  de  cette  Ville  -,  pendant  la  guerre 
elles  augmentent  aflèz  fouvent  de  moitié  Se  quel- 
quefois davantage  à  caufe  du  rifque  des  Arma- 
teurs. 

En  Italie  le  prix  eft  à  proportion  du  poids,  & 
revient  à  peu  près  au  même  réduit  audit  poids  de 
Marfeille. 

11  faut  remarquer  que  le  poirton  qui  fe  pêche  au 
petit  Nord ,  n'eu  propre  que  pour  les  côtes  d  E  f  pa- 
gne ,  de  Provence  &  d'Italie  i  Se  que  ce  n'eft  auffi 
que  pour  ces  Côtes,  que  les  Malouitu  deftinent 
celui  Qu'ils  y  prennent. 

On  oiye  pour  les  droits  on  foi  par  quintal  à 
Marlèille,  nx  fols  a  Toulon  &  deux  fols  en  Ita- 
lie i  on  paye  aufli  en  France  les  droits  des  cinq 
Grottes  Fermes  où  elles  font  établies. 

Il  fcmble  qu'on  pour  toit  conclute  du  détail  ci- 
dertÎB  v  qu'il  y  a  fouvent  plos  de  perte  que  de  pro- 
fit fur  ces  voyages*,  fur-tout  s'ils  fe  font  avec  des 
bâtimens  neufs  :  Se  en  effet  il  faut  avouer  que  cela 
arrive  quelquefois ,  mais  ce  qui  entretient  ce  com- 
merce ,  c'eft  qu'il  y  a  toujours  quinze  ou  vingt  poux 
cent  à  gagner  fut  les  retours  des  huiles  Se  favons 
qu'on  rapporte  de  la  Méditerranée,  ce  qui  fafEt 
pour  y  engager  les  Malouins. 

Ou  a  fait  remarquer  à  defTein  que  les  profits 
font  moins  grands  quand  l'on  envoie  des  bâtimens 
neufs  à  la  pèche ,  que  quand  ils  ont  déjà  été ,  à 
caufe  des  uftenciles ,  dont  une  partie  eft  encote  en 
état  de  fcrvw  aux  féconds  voyages,  Se  qu'il  en  faut 
acheta  de  toux  neufs  m  premiers. 
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Les  bâtimens  qui  vont  au  Détroit,  font  ordinai- 
rement dix  mois  dans  leur  voyage ,  ceux  qui  re- 
viennent directement  i  Saint  Malo  n'y  emploient 
que  fix  mois. 

Les  vaifleaux  Malouins  qui  font  la  pêche  du 
Chapeau  Rouge ,  (ont  à  peu  près  fur  le  même  pied 
que  ceux  pour  le  petir  Nord,  foitpour  le  prixqu'ils 
courent,  foit  pour  le  nombre  des  hommes  qui 
compofent  l'Equipage,  foit  pout  les  vivtes  Se  les 
uftanciles  -,  fui  quoi  ou  peut  voir  ce  qu'on  a  dit 
ci-dcrtùs. 

Voici  en  quoi  conlîftc  la  différence.  1  °.  Le  pot- 
de-vin  eft  moins  conlidérable  que  celui  pour  le 
petit  Nord  ,  ne  revenant  guercs  qu'à  cent  livres 
par  chacun,  homme,  les  Officiers  non  compris, 
aux  uns  plus  Se  aux  autres  moins. 

i°.  Au  lieu  que  le  cinquième  de  la  pèche ,  qui 
appartient  à  l'Equipage ,  le  paye  en  argent  aux 
premiers ,  les  féconds  peuvent  le  prendre  en  ef- 

Eieces  aux  lieux  de  la  décharge  des  vaifleaux,  ou 
es  vendre  avec  le  poirton  des  Propi  iéraircs. 

3°.  Enfin  l'Equipage  aaufti  te  cinquième  dans 
le  fret  que  les  vaillèaux  font  du  lieu  de  leur  dé- 
charge dans  tous  ceux  de  fa  route  jufqu'à  fon  re- 
tour à  Saint  Malo. 

La  morue  feche  fe  vend  ordinairement  depuis 
neuf  jufqu'à  dix  livtes  le  quintal ,  quitte  de  tous 
droits  aux  Vendeurs. 

Les  droits  de  Bourdeaux  Se  de  Bilbao ,  où  l'on 
va  ordinairement  faire  la  décharge  de  cette  forte 
de  poirton ,  vont  à  quarante  (bis  pat  quintal ,  y 
compris  les  autres  petits  frais  qui  fe  font  pour  le 
payement  des  droits. 

Les  vaifleaux  de  cette  pêche ,  qui  reviennent 
décharger  directement  à  Saint  Malo ,  (ont  huie 
mois  dans  leur  voyage -,  ceux  qui  déchargent  i 
Bourdeaux  Se  à  Bilbao  dix  mois;  &  ceux  qui  vont 
dans  la  Méditerranée ,  ce  qui  arrive  allez  rare- 
ment ,  douze  mois. 

On  emploie  pour  la  pêche  de  la  morue  blan- 
che ,  qui  fe  fait  fur  le  grand  banc ,  de  plus  petits 
bâtimens ,  que  ceux  pour  le  petit  Notd  Se  le  Cha- 
peau Rouge  :  on  en  va  faire  l'eftimation  fut  le 
pied  d'un  vairtèau  neuf  de  cent  tonneaux. 

Un  vairtèau  de  cette  forte  avec  tous  Ces  agrets  Se 
prêt  i  faite  voile ,  tevient  à  quinze  mille  livres. 

Son  équipage  doit  êtte  de  dix-huit  hommes  Se 
de  deux  Moufles ,  fçavoir ,  un  Maître ,  un  Contre- 
Maître  ,  un  Saleut ,  quinze  Matelots  6c  les  deux 
Moufles. 

Le  Pot-de-vin  avant  de  partir ,  eft  d'environ 
6*0  liv.  par  chacun  homme  l'un  portant  l'autre, 
l'Equipage  n'a  point  d'autres  falatres  réglés ,  mais 
il  a  le  cinquième  de  toute  la  pêche  Se  de  l'hurle 

Îju'on  en  retire,  moyennant  quoi  il  eft  oblige  de 
aire  la  décharge  dans  le  port  que  les  Propriétai- 
res fouhaitent ,  Se  de  ramener  le  vauTcau  d'où  il 
eft  parti. 

Les  victuailles  nccefiaîres  font  : 
Soixante  quintaux  de  bifeuit. 
Vingt-quatre  banques  de  cidre. 
Huit  cent  livres  de  beurre. 
Huit  cent  livres  de  lard. 
Quatre  boirtèaux  de  pois. 
Une  barique  d'eau-de-vie. 
Une  barique  de  vin. 

Et  pour  environ  1 00  liv.  de  rafraîchidement. 
A  l'égard  des  uftenciles  Se  autres  chofe»  nocef- 
faires  pour  cette  pèche ,  il  faut , 
Cinquante  cinq  tonneaux  de  fel. 
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Cent  lignes  de  quatre-vingt  A  cent  brades  de 
longueur. 

Cinquante  plombs  de  quatre  livres  péfant  cha- 
•can. 

Deux  cens  hameçons  d'acier  &:  de  fer ,  &  quel- 
ques petits  ufteneiles  pareils  à  ceux  marques  ci- 
deffus  pour  la  pêche  du  petit  Nord ,  où  l'on  peut 
voir  auflî  les  prix  tant  des  ufteneiles  que  des  vic- 
tuailles. 

Un  tel  bâtiment  peut  faire  à  pêche  commune 
vingr-cinq  à  trente  milliers  de  poùTon,  qui  fc 
vend  ordinairement  depuis  }<o  l.  jufqu'à  400  1. 
le  millier  grand  compte ,  c'eft-à-dite ,  a  raifon  de 
treize  cent  liv.  pefant. 

Les  droits  en  Normandie ,  où  ce  poiflbn  fe  dis- 
tribue pour  la  plus  grande  partie ,  lont  de  foixante 
&  trois  fols  par  cent  de  compte  ;  mais  les  habitans 
ne  payent  que  fix  livres  du  millier. 

Ces  vaifleaux  font  rrois  ou  quatre ,  Se  quelque- 
fois jufqu'à  flx  mois  dans  leur  voyage  >  lelon  qu'ils 
trouvent  à  pêcher ,  étant  toujours  a  la  voile  Se  en 
pleine  mer. 

Cette  pèche  eft  aflez  fouvenr  troublée  par  les 
Sauvages  qui  ruent  les  matelots  quand  ils  s  écar- 
tent. Pour  les  arrêter  on  arme  un  vailTeau ,  qu'on 
nomme  le  Guerrier ,  qui  a  avec  lui  neuf  chaloupes 
armées  pour  courre  pendant  la  pêche  toute  la  côte 
où  elle  le  fair.  On  fait  pour  cela  un  bail  à  qui  pour 
moins,  c'eft  à-diie ,  au  rabais .  par  lequel ,  avant 
que  de  partir ,  tous  ceux  qui  s'embarquent  pour  la 
pêche ,  Officiers ,  marelots  &  moufles ,  payent  une 
certaine  fomme  à  celui  qui  demeure  adjudicataire 
du  vailTeau  guerrier ,  dont  pourtant  les  Armateurs 
font  les  avances.  Cette  fomme  va  pour  l'ordinaire 
depuis  quatre  jufqu'à  fix  livres  par  bâtiment.  C'eft 
auflî  ce  vailTeau  qui  rapporte  les  matelots  qu'on 
veut  renvoyer.  Leur  paît  âge  fe  paye  depuis  quinze 
jufqu'à  vingt  livtcs ,  de  Terre-Neuve  à  Saint- 

Pesche  de  Nantes. 

Les  Nantois  font  la  pêche  du  petit  Nord ,  du 
Chapeau  Rouge  Se  de  Terre-Neuve ,  aufli-bien 
que  les  Malouins ,  mais  ils  y  emploient  de  moin- 
dres bâtimens. 

Le  prix  de  ces  bâtimens,  s'ils  font  neufs.ee  qui 
n'arrive  gueres  à  Nantes ,  les  mêmes  navires  Icr- 
vant  à  toutes  les  différentes  fortes  de  commerce  où 
fes  habitans  s'occupent,  cil  à  peu  près  femblable 
d  celui  des  navires  neurs  de  Saint-Malo. 

L'équipage  d'un  vailTeau  de  cent  tonneaux  pour 
la  morue  fechc ,  eftde  quarante  hommes,  &  pour 
la  rr  orue  verte  de  vingt-cinq. 

Les  avances  ou  potelé-vin  font  depuis  quarante 
jufqu'à  foixante  livres ,  fuivant  les  fondions  Se  les 
qualités  de  ceux  à  qui  on  les  paye.  Lorfque  les 
vaifleaux  reviennent  fans  pêche ,  les  avances  font 
perdues  pour  les  propriétaires. 

Outre  le  por-dc-vin  ,  l'équipage  a  le  riers  de  la 
pèche ,  tant  de  la  morue  verte  que  de  la  morue  fc- 
<hc. 

Les  prix  des  victuailles  Se  des  ufteneiles  ne  (ont 
pas  réglés,  dépendant  du  te  ras  Se  du  cours  des 
marchandées.  On  va  cependant  les  mettre  ici  pat 
eftimation  fur  le  pied  le  plus  ordinaire. 

Pour  un  vailTeau  de  cent  tonneaux ,  monté  de 
quarante  hommes ,  allant  à  la  morue  feche ,  il 
faut  : 

Quitte  quintaux  de  bilcuit  par  chacun  homme 
à  9  livres  le  quintal.  Il  y  a  des  années  où  il  vaut 
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jufqu'à  1  <  livres ,  mais  cela  cft  rare.  On  peut  ju- 
ger des  aunes  articles  fur  celui-ci. 

Une  pipe  de  vin  par  homme ,  depuis  quinze 
jufqu'à  vingt  livres  la  pipe. 

Une  banque  d'eau-de-vie ,  valant  depuis  qua- 
rante jufqu'à  cinquante  livres. 

Six  chaloupes. 

Deux  chazails ,  qui  font  plus  qu'une  double 
chaloupe,  de  100  livres  pièce. 

Quatre-vingt  lignes,  de  trente-cinq  à  quarante 
braffes  chacune,  à  jo  liv.  le  cent  pefant. 

Quarante  douzaines  d'ains  ou  hameçons,  à 
14  f.  la  douzaine. 

Cent  quatre-vingt  plombs ,  du  poids  de  trois 
livres  pièce  ,315  livres  le  cent  péfant. 

Huit  cables  pour  les  cluloapes  Se  chazails,  de 
quatre-vingt  brades  chacun  &  de  quarre  fils  de 
grofleur,  à  ao  livres  le  cent  pefant. 

Huit  grapins ,  de  cinquante  à  foixante  livret 
péfant ,  à  1 5  livres  la  pièce. 

Deux  douzaines  de  couteaux  dont  une  à  tran- 
cher ,  à  30  f.  la  piece,  Se  l'autre  à  décolcr,  à  10  f. 
pièce. 

Trente  charges  de  fcl ,  qui  félon  les  rems,  coû- 
tent depuis  quarante  jufqu'à  cent  livres  la  charge. 

Er  pour  les  autres  petits  ufteneiles  &  les  rafraî- 
chiflemens  de  la  chambre  ,  environ  rrois  cent 
livres. 

A  l'égard  de  la  pêche  de  la  morue  verte ,  il  faut 
pour  un  navire  de  cent  tonneaux,  monré  de  vingt- 
cinq  hommes: 

Trois  quintaux  de  bifeuit  par  homme. 

Une  pipe  de  vin  aufli  par  homme. 

Cinquante  lignes ,  de  foixante  &c  quatre-vingt 
brafles  chacune. 

Soixante  &  quinze  plombs,  de  lîr  à  huit  livres 
pefant. 

Vingt  cinq  douza  ines  d'hameçons. 

Deux  douzaines  de  couteaux ,  moitié  à  trancher 
Se  moitié  à  décoler. 

Un  quart  d'eau-de-vie. 

Trcnte-lix  charges  ou  muids  de  fcl. 

Outre  les  petits  ufteneiles  pour  l'ufage  de  l'équi- 
pé . 

Les  bâtimens  partent  ordinairement  pour  la 
pêche  de  la  morue  feche  au  mois  de  Février ,  Se 
pour  la  pêche  de  la  morue  verre,  ils  déplacent  en 
tout  tems ,  à  l'exception  feulement  des  mois  d'Oc- 
tobre Se  de  Novembre. 

Un  vaifleau  de  cenr  tonneaux  peut  apporrer 
jufqu'à  vingt  milliers  de  morue  verte ,  Se  les  autres 
à  proportion  de  leur  grandeur  ;  ce  qui  s'entend 
néanmoins  torique  la  pèche  donne ,  Se  que  les 
teins  Ibnr  propres  pour  pêcher ,  étant  allez  ordt- 
naite  qu'ils  reviennent  à  moitié  chargés. 

Un  bâtiment  de  même  port,  peut  apporter 
jufqu'à  feize  à  dix-huit  cens  quinraux  de  morue 

Le  prix  du  poiflbn  n'eft  jamais  bien  réglé,  Se  il 
vaut  lui  van  t  l'abondance  de  la  pèche ,  la  qualité 
du  poiflon  Se  les  circonftances  des  tems,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

La  morue  feche  a  valu  à  Nantes  depuis  1675 
jufqu'cn  1689,  depuis  fix  jufqu'à  neuf  livres  le 
quintal ,  morue  marchande  ,  Se  le  rebut  un  ticts 
moins.  Depuis  1689  jufqu'cn  1697  ,  on  l'a  ven- 
due quinze  à  dix-huit  livtcs  le  quintal ,  avec  une 
diminution  du  tiers  pour  le  rebut.  Pendant  la 
guerre  pour  la  fucccflîon  d'Efpagne ,  elle s'eft  fou- 
icnuc  fur  le  même  pied ,  Se  même  plus  cher,  mais 

la 
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li  paix  dUrrecht  (  1 7 1  j  )  la  de  nouveau  fait  baif- 
fer  confidcrableraeiu. 

Il  en  cft  de  môme  à  proportion  de  h  morue 
▼erre  ,  l'on  prit,  depuis  l'année  1675  jufqu'en 
168  9  a  été  entre  deux  cent  Se  quatre  cent  livres  le 
millier,  Se  depuis  1689  jufqua  la  paix  de  Ritf- 
vick ,  enrre  cinq  cent  cinquante  livres  &  mille 
livres.  Pendant  le  peu  de  tems  que  cette  paix  a 
duré ,  elle  étoit  tombée  entre  trois  cent  Se  quatre 
cent  livres.  Elle  a  depuis  augmenté  par  la  guerre, 
Se  encore  diminué  par  la  paix  dont  la  France  con- 
tinue de  jouir  (1714.) 

On  paye  à  l'arrivée  du  vaiflêau  i  Nantes, le  qua- 
rantième de  la  valeur  en  efpccc  ou  en  argent ,  à 
l'option  du  Receveur  de  la  Prévôté ,  Se  10  fols  par 
millier  pour  les  droits  des  deniers  d'oâroy  qui  ap- 
partiennent a  la  Ville. 

On  paye  pour  les  morues  qui  vont  dans  les  pays 
hauts ,  par  la  rivière  de  Loire ,  fartant  de  Bre- 
tagne ,  le  trentième  de  la  valeur  pour  la  Traitte 
Domaniale. 

A  Ingrande,  treize  livres  pour  cent,  non  com- 
pris les  ligna  turcs  &  les  petits  péages. 

Il  le  confomme  à  Nantes  Se  dans  la  Province 
près  de  fix  mille  quintaux  de  morue  feche ,  Se 
mille  à  douze  cens  milliers  de  mome  verte  ou 
fraîche. 

Le  relie  de  la  morue  verte  s'eovoie  par  la  ri- 
vide  de  Loire  à  Orléans ,  pour  Paris ,  pour  l'Au- 
vergne Se  pour  Lyon  :  à  l'égard  de  la  morue  feche, 
ce  qui  ne  le  confomme  pas  en  Bretagne ,  va  i 
Bourdeaux  ,  en  Efpagne  5c  en  Portugal. 

Les  Morues  tant  ytrttt  que  ftcbts  fajtnt  en 
France  les  drœrs  i entrée  &  de  ferrie  {enfermement 
ou  Tarif  de  1664  :  ff  avoir  ceux  d'entrée  : 

Les  mîmes  frebet,  merlus  eu  ftoefiebs,  le  millier 
en  nombre  entrant  far  la  Normandie for  mer ,  8  liv. 
10  /ils. 

Les  mimes  entrant  par  Pestait,  Picardie ,  Cham- 
pagne ,  Bourgogne ,  Brejfe ,  Berrj ,  &  Bourbonnais, 
aujfi  le  millier  en  nembre  j  livres. 

Les  Merut s  vertes  lettnt  en  nombre  entrant  par 
U  Province  de  Normandie  far  mer ,  j  livres. 

Les  mimes  entrant  far  les  Pmimts  de  Poitou , 
Picardie ,  Bourgtgne ,  Champagne ,  Brefft ,  Bertj , 
&  Bwbannois ,  le  cent  en  nombre  1 5  fois. 

Les  Mnues  ou  Cabillauds ,  le  leib  de  deuzjc  ba- 
ttis ,  1 5  livres. 

Les  droits  de  fortie  font  i  fc avoir  : 

Pour  le  teth  de  morue  de  douze  barils ,  6  livret. 

La  mime  verte  en  file  ,  le  millier  en  nembre ,  6  l. 

Et  la  nmue  feche  ,  merlus  ou  ftecficbs ,  le  millier 
4  liv.  1  o  fols. 

Les  droits  de  la  Dtuanne  de  Lyon  four  la  morue 
fitbe  fe  payent  à  raifen  de  4,  f.  du  quintal. 

Arrêt  du  Conftil  d'Etat  du  10  Décembre  i68j, 
qui  augmentât  lefd'at  droits ,  &  qui  ordenneit  qu'à 
commencer  du  premier  Janvier  enfuivant ,  /*/  mener 
vertes  &  fecbes  de  ladite  pcehe,  payeraient  à  f entrée 
du  Royaume ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  même  par 
la  Bretagne ,  &par  les  Perts  de  Marfeille  &  Dun- 
kerque;  fçaveir ,  (a  morue  fiche  &  merlue  ,  /*  cent 
en  nembre  ,  40  f.  &  la  morue  verte  aufli  le  cent  en 
timbre ,  huit  livres  peur  tous  droits  d'entrée  ,  &  que 
les  morues  vertes  &  ftibes  de  la  pêche  des  François , 
payeraient  feulement  les  droits  ordinaires  &  accou- 
tumé t. 

Let  droits  d'entrée  des  morue  1  tant  feche  s  que  ver- 
tes cjr  cabillauds  venant  de  /'  Etranger ,  ont  été  de  fui  s 
augmentes  par  un  Atrit  du  4  Octobre  1 69 1  -,  fcaxeir  : 
Terne  II!. 
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Pour  la  morue  fiche,  merlu ,  &  fioefeh,  U  une 
fifattt,  4  livres. 

Pour  la  morue  verte  &  cabillaud,  iit.aufid* 
tent  fi  faut. 

Ces  droits  ont  far  la  fuite  été  modérés  en  faveur 
des  Hollandais ,  &  réduits  far  le  Tarif  de  1699 , 
Mrrité  entre  la  France  &  let  Etats  Généraux  des 
Provinces-Vnies ,  à  raifen  de  1 00/.  du  baril  fi font 
trois  cent  livres ,  &  les  barils  féfant  pbtt  eu  moins  i 
frefortien ,  mm  four  la  morue  verte  que  four  le  ca- 
billaud falé  ;  mais  feulement  fout  le  foiffou  de  leur 
Pêche. 

MOS 

MOSAÏQUE ,  que  quelques-uns  aiment  mieux  ap- 
peller  MUSAIQUE.du  mot  Latin  Opus  Mufai- 
cum.  Signifie  généralement  tous  les  ouvrages  qui 
fonr  faits  avec  de  petites  pièces  rapponccs  de  di- 
verfes  couleurs ,  ou  ceux  qui  les  imirent  ;  ce  qui 
comprend  non-feulement  la  Marqueterie  Se  les 
ouvrages  qu'on  nomme  de  Pierres  de  rapport , 
mats  encore  les  efpcces  de  fonds  que  les  Peintres 
&  les  Brodeurs  mettent  quelquefois  à  leur  pein- 
ture Se  à  leur  broderie ,  qui  par  leurs  compatti- 
mens  repréfentent  l'ancienne  Molaïquc. 

On  a  parlé  ailleurs  de  la  Marqueterie  :  la  Mo- 
dique des  Peintres  &  des  Brodeurs  n'étant  gueres 
du  delTcin  de  ce  Dictionnaire ,  on  va  fculemcnc 
dire  ici  quelque  chofe  de  la  Mofaïque  de  pierres 
de  rapport  que  font  les  Sculpteurs ,  les  Marbriers, 
les  Lapidaires ,  &  les  Emailleurs. 

Ce  qui  relie  des  ouvrages  de  l'ancienne  Mo- 
faïque ,  particulièrement  en  Italie ,  a  fervi  aux 
Modernes  non-feulement  à  l'imiter,  mais  encore 
à  en  pouffer  l'art  à  fa  dernière  perfection. 

Il  femble  que  foo  ufage  n'ait  été  d'abord  defti- 
né  que  pour  en  faire  le  pavé  des  Temples  Se  des 
Bafiiiqncs ,  &  alors  elle  étoit  très  Ample  -,  ne  coa- 
lisant qu'en  quelques  pièces  de  marbre  de  diver- 
fes  couleurs  que  l'on  meloit ,  6c  dont  ou  faifoic 
des  compartimens. 

Lorfque  la  Mofaïque  fe  perfectionna,  Se  que 
les  Ouvriers  par  l'arrangement  &  la  variété  des 
marbres  furent  parvenus  i  repréfenter  des  orne- 
mens  dans  leurs  ouvrages ,  comme  des  feuillages, 
des  rinceaux  Se  des  mafques  ,  ils  en  incrufterenc 
les  murs  des  mêmes  lieux  dont  auparavant  ils  en 
faifoient  feulement  le  pavé. 

Enfin  la  nature  ne  produifant  point  au  gré  de 
ces  Ouvriers  une  alfcz  grande  diverfité  de  cou- 
leurs dans  les  marbres,  pour  peindre  en  pierre 
toutes  fortes  d'objets ,  ils  en  contrefirent  avec  du 
verre  Se  des  émaux»  &  cela  leur  réuflît  fi  bien, 

Su'ayant  donné  toutes  fortes  de  teintes  à  une  in- 
nité  de  petites  pièces  de  ces  deux  matières ,  ils 
les  arrangèrent  avec  tant  d'art ,  que  leur  mofaï- 
que diiputa  prefque  à  la  peinture  l'art  de  repré- 
ienter  les  chofes  au  naturel. 

Les  Modernes  ont  été  encore  plus  loin  ;  Se  né- 
gligeant le  verre  Se  les  émaux  ,  comme  des  ma- 
tières trop  viles  pour  entrer  dans  la  compofttion, 
des  admirables  ouvrages  qu'ils  méditoient  ,  ils 
n'ont  voulu  mêler  aux  marbres  les  plus  exquis  que 
des  pierres  précieufes ,  comme  le  lapis ,  l'acathe, 
les  cornalines ,  les  émeraudes ,  les  turquoiles ,  Se 
même  le  rubis,  &  les  autres  pierres  les  plus  rares 
Se  de  plus  grand  prix. 

De  ces  trois  fortes  de  mofaïques ,  celle  de  verre 
coloré  &  d'émaux  n'eft  plus  gueres  en  ufage ,  bien 
qu'elle  foit  Se  d'une  durée  Se  d'un  éclat  extraordi- 
naire. Des  deux  autres  il  n'y  a  que  celle  enticto- 
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ment  de  pierres  de  rapport  de  marbre  qui  (bit 
d'uo  ufage  commun  >  la  mofaïque  où  il  entre  des 
pierres  precieufes  demandant  tant  de  rems  fie 
«tant  d'un  fi  grand  prix ,  que  le  peu  d'Ouvriers 
qui  s'y  appliquent  n'en  font  que  de  petits  ouvra- 
ges d'un  aflèz  médiocre  volume  ;  comme  font  des 
tabernacles  d'Eglilè ,  ou  des  cabinets  &  des  tables 
pour  l'ornement  des  plus  riches  appartenons. 

On  n'y  comprend  route  foi  s  pas  la  fuperbe  Cha- 
pelle des  Ducs  de  Florence ,  ou  l'on  travaille  de- 
puis rant  de  tems  ;  fie  qui ,  fi  elle  fe  finit  jamais, 
lera  également  un  monument  de  la  pieté  6c  de  la 
magnificence  de  ces  Princes ,  &  de  la  parienec  fie 
de  1  adrelTe  des  Ouvriers  qu'ils  y  onr  employés. 

On  va  néanmoins  enrrer  dans  quelque  détail 
de  la  manière  de  travailler  a  ces  trois  fortes  de 
mofaïques;  &  l'on  y  en  ajoutera  une  quatrième 
efpccc  plus  moderne,  mais  rrès  ingénieufe,  qui  fe 
fait  avec  du  gyp ,  ectre  efpccc  de  talc  qui  fe  Trou- 
ve dans  les  carrières  d'où  fe  tirent  les  piètres  a 
plâtre. 

Mefmqut  de  verre  t  &  d'émaux. 

Pour  travailler  à  certe  mofaïque ,  il  faut  d'a- 
bord donner  les  teintes  au  ven  c  ;  ce  qui  fe  fait  aux 
fourneaux  à  Verriers  ,  en  mettant  dans  divers 
creufets  ,  préparés  a  cer  effet ,  Se  remplis  de  verre 
en  fufion  ,  les  différentes  couleurs  qu'on  veut 
donner  à  ces  émaux  ,  fuivant  les  ouvrages  qu'on  a 
dcflcin  d'entreprendre. 

Loifque  la  couleur  eff  allez  incorporée  avec  le 
verre  ,  on  fe  fert  de  grandes  cuillieres  de  fer,  em- 
manchées de  bois ,  pour  y  puifer  dans  chaque 
creufet  la  matière  liquide ,  qu'on  verfc  fur  un 
matbrc  bien  uni,  fie  qu  on  applarritpat  deffus  avec 
un  autre  marbre  i  enforte  que  les  pièces  ayent  en- 
viron feize  ou  dix-huit  lignes  d'epaifleur. 

Aufli-iôt  que  le  veire  cftapplati,  Se  avant  qu'il 
fe  refroid  ifle,  on  le  coupe  en  morceaux  dediver- 
fes  figures  fie  de  différentes  grofièurs ,  avec  un  in- 
(hument  de  fer  tranchant  que  l'on  nomme  Bec 
de  chien,  fie  l'on  met  ces  morceaux  '  hacun  féparc- 
menr,  fuivant  les  couleurs  Se  la  dégradation  de 
leurs  teintes,  dans  des  boercs  à  peu  pics  comme 
les  Peintres  à  f  relquc  font  de  leurs  couleurs,  qu'ils 
arrangent  dans  de  petits  godets  autour  d'eux,  pour 
s'en  fervir  lorfqu'ils  en  ont  befoin. 

Si  l'on  veut  qu'il  y  ait  de  l'or  dans  le  tableau 
de  mofaïque,  foit  pour  les  fonds,  loit  pour  les 
ornemens  fie  les  draperies,  on  prend  des  morceaux 
de  verre,  de  lacouleurla  plus  approchante  de  l'or, 
préparés  comme  on  vient  de  le  dire ,  fur  lelquels , 
après  lesavoir  un  peu  mouillés  d'eau  dégomme , 
on  applique  une  feuille  d'or,  fie  enfuire  on  les  met 
recuire  fur  une  pelle  de  fer  à  l'entrée  du  four  à 
vetre ,  en  obfei vant  de  les  couvrir  de  quelque 
verre  ceinrré ,  Si  lorfquc  le  verre  cft  devenu  rou- 
ge on  les  rerire  ;  ce  qui  y  attache  fi  bien  l'or ,  qu'il 
le  conferve  toujours  en  quelque  lieu  qu'on  l'cx- 
pofe.  L'argent  s'applique  a  proportion  de  la  même 
manière. 

Les  couleurs  préparées ,  on  travaille  à  l'enduit 
fur  lequel  doit  le  delîiner  l'ouvrage  Se  fe  placer 
la  mofaïque.  Cer  enduit  elt  compofe  de  chaux 
faite  de  pierre  dure  ,  de  tuile  ou  de  brique  bien 
battue  Se  bien  faflec ,  de  gomme  adragant  fie  de 
blancs  d'rrufs.  Il  le  met  allez  épais ,  Se  peut  reflet 
frais  Se  en  état  qu'on  y  applique  les  émaux  trois 
ou  quatre  |ours  Itiivanr  la  laifon. 

Ccft  fur  cet  enduit ,  que  l'on  ne  met  pourtant 
que  fuccdfivcment  fie  par  parties,  que  fc  calque  le 


MOS  484 

dcflcin  du  tableau  que  l'on  veut  reprétenter;  ce 
qui  nè  fe  fait  aufli  que  par  parties ,  fie  à  raefure 
qu'on  a  mis  fur  le  fond  où  l'on  travaille  une  nou- 
velle portion  de  cet  enduit. 

Pour  appliquer  les  morceaux  de  verre  on  fe  iert 
de  petites  pincettes  de  fer,  avec  quoi  on  les 
prend  dans  leur  boêtc  ,Se  on  les  arrange  fur  l'en- 
duit fuivant  les  contours  fie  les  couleurs  du  dcflcin; 
les  preflant  enluite  avec  une  règle  ou  batte  de 
bois ,  qui  fert  tout  enfcmble  à  les  y  enfoncer, fie  à 
en  reudre  lafupcrficic  parfaitement  égale  Se  unie. 

Certe  forte  de  mofaïque  a  un  grand  brillanr  j 
fie  l'enduir  fur  lequel  on  la  fair  s'endureirfiforra 
l'air  fie  par  la  longueur  du  tems,  qu'on  n'envoie 
jamais  la  fin. 

Les  plus  beaux  de  ces  fortes  d'ouvrages  qui  ont 
patTé  jufqu  à  nous,  fie  fut  lefquels  les  Ouvriers 
modernes  onr  renouvelle  cet  art  entièrement  per- 
du ,  fe  voyenr  à  Rome  dans  l'Egide  de  Sainte 
Agnès,  autrefois  le  Temple  de  Bachus ,  à  Pife ,  à 
Florence  ,  fie  en  quelques  autres  Villes  dirai ie. 
Ceux  qui  font  les  pluseftimés  parmi  les  nouveaux, 
fonr  les  Mofaïques  du  Gioro ,  de  Jofeph  Pin  fie  du 
Chevalier  Lanfranc ,  qui  font  dans  l'Eglile  de 
•S.  Pierre  de  Rome.  Il  y  en  a  aufli  d'affez  belles  i 
Vcnifc  ,  faites  d'après  les  plus  beaux  defleins  des 
Peintres  des  meilleures  Ecoles  d'Italie. 

Mtftiqutt  dt  méfires  &  de  pians  dt  rapport. 

Ces  deux  fortes  de  mofaïques  fe  rcflcmblentfi 
forr  dans  l'art  de  les  travailler ,  que  pour  ne  point 
faire  de  reperition  ,  on  va  donner  ici  la  manière 
de  l'uo  fie  de  l'aurre  &  en  oblcrvant  néanmoins  ce 
qui  leur  convienr  i  chacune  en  particulier,  foit 
pour  les  outils,  foit  pour  le  feiage  fie  la  difpofition 
des  pierres. 

La  mofaïque  de  marbre  s'eraplove  aux  grands 
ouvrages;  comme  au  pavé  des  Eglilcs , des  Bafi- 
liques  fie  des  Palais ,  fie  à  l'inciuftarion  fie  placage 
des  murailles  inréricures  de  ces  mêmes  édifices.  A 
l'égard  de  la  mofaïque  de  pierres  de  rapport ,  fur- 
tout  où  il  y  en  entre  de  précieufes ,  on  ne  s'en 
Iert ,  comme  on  l'a  dé;a  dit ,  qu'à  des  ouvrages 
d'un  moindre  volume ,  mais  aufli  d'un  bien  plut 
grand  prix. 

Les  fonds  de  la  mofaïque  Amplement  de  mar- 
bre font  ordinairement  d'un  maflîf  aulfi  de  mar- 
bre, le  plus  fouvent  blanc  ou  noir,  mais  quel- 
quefois aufli  d'aurre  couleur.  Sur  ce  fond  s  en- 
railleaucifcau  ledeflèin  qu'on  veur  reprefenter, 
qu'on  y  a  calqué  auparavant  ;  fie  quand  il  ell  en- 
taillé d  une  profondeur  fuffifante  ,  c'eft-àdire , 
d'un  pouce  ou  même  davantage ,  on  le  remplie 
de  marbre  d'une  couleur  convenable  qu'on  a  au- 
paravanr  contourné  conformément  au  dcflcin  , 
fie  réduit  à  l'épaillcur  de  l'entaille  avec  divers 
outils. 

Pour  faire  tenir  dans  lesentaillcs  faites  fur  le 
fond  ces  petites  pièces  de  marbre,  dont  les  diver- 
fes  cou  leurs  doivenr  imiter  les  teintes  du  dcflcin, 
on  fc  ferr  deftuc  compofé  de  chaux  fie  de  poudre 
de  marbre,  ou  d'un  maftic  que  chaque  Ouvrier 
compofe  différemment ,  après  quoi  on  polit  l'ou- 
vrage à  demi  avec  le  grès. 

Quand  les  figures  font  allez  découvertes,  lo 
Peintre  ou  le  Sculpteur  lui-même  trace  avec  le 
pinceau  les  couleurs  des  figures  qui  ne  font  point 
terminées  par  le  marbre  du  fond  ,  fie  fait  de  la 
même  manière  des  rraitsoudes  hachures  aux  en- 
droits où  doivent  être  les  ombres  ;  fie  lorfqu'il  a 
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grave  avec  le  eifeau  tous  les  traits  qne  lai  cm  le 
Peintre  a  traces,  il  les  remplit  d'un  mailic  noir 
compofé  en  partie  de  poix  de  Bourgogiw  qu'il 
ver  le  delïusà  chaud  ,  dont  il  ôtcenfuitc  le  luper- 
flu  avec  ua  morceau  de  grès  ou  une  brique ,  qui 
avec  de  l'eau  fie  du  ciment  battu  enlevé  le  maftic , 
polit  le  marbre ,  fie  les  rend  fi  unis ,  qu'on  diroic 
que  l'ouvrage  n'eft  que  d'une  pièce ,  Se  que  c'eft 
plutôt  celui  de  la  nature  que  de  l'Ouvrier. 

C'eft  de  cette  mofaïque  que  l'on  a  fait  le  pavé 
de  la  lupcrbe  Eglife  des  Invalides  &  de  la  belle 
Chapelle  de  Vctlâilles ,  Se  que  l'ont  incmltées  les 
embrafures  descroifees  &  quelques  appartenons 
entiers  de  cette  magnifique  Mailon  Royale. 

Pour  faire  La  mofaïque  de  pierres  de  rapport,  il 
faut  une  pratique  Se  des  outils  différcns  de  ce  qui 
fert  à  la  mofaïque  fimplement  de  marbre,  à  qui  d 
n'eft  gueres  beloin  que  de  ceux  dont  on  a  parle  à 
l'article  des  Marbriers. 

Les  principaux  des  outils  qui  font  propres  à  ce 
déiicat  &  précieux  ouvrage  ,  font  les  mêmes  qui 
semployent  lia  graveure  des  pierres  précieufes  , 
comme  les  Roues,  les  Tourcts ,  les  Platines  d'é- 
tain ,  Sec.  qu'on  peut  voir  à  l'article  des  Lapidai- 
res fie  de  la  Graveure  des  pierres  ;  Se  outre  ceux-là, 
la  Scie  à  débiter  les  pierres  en  bloc  ,  la  Machine 

four  les  tenir  fur  l'établi  quand  on  les  débite  ; 
Eltauoù  l'on  met  les  feuilles  pour  les  contour- 
ner 3c  pour  les  feier  i  l'archet  avec  quoi  on  les  icic, 
la  Lime  de  cuivre  â  main ,  Se  les  Pincettes  pour 
prendre  Se  placer  les  pièces. 

L'on  a  déjà  dit  qu'il  n'entroit  dans  cetre  forte 
de  mofaïque  que  les  marbres  les  plus  exquis,  Se 
des  pierres  ou  des  cailloux  plus  précieux  encore 
que  ces  marbres:  aulli  pour  en  épargner  la  dé- 
penfe  on  feieecs  riches  matières  en  des  feuilles 
très  minces ,  Se  li  minces  qu'elles  onr  à  peine  une 
demi-ligne  ou  une  ligne  entière  d'epaifleur. 

La  feie  avec  laquelle  on  les  débite  ,  a  fa  feuille 
fans  aucune  denr  comme  celle  des  Marbriers, 
mais  faite  pour  tout  le  relie  fie  montée  comme 
celle  des  Menuifiers. 

Le  bloc  de  pierre  qu'on  veut  débiter ,  tel ,  par 
exemple ,  que  l'agathe ,  le  lapis  ,  le  porphirc  ou 
quelqu'autrc ,  s'attache  fortement  avec  des  cor- 
des lur  l'étali ,  pofé  néanmoins  un  peu  élevé  fuc 
un  morceau  de  bois  d'un  ou  deux  pouces  de  hau- 
teur. Deux  chevilles  de  fer  qui  (ont  au  côte  du 
bloc ,  Se  qui  fervent  à  l'affermir ,  fervent  pareU- 
lcment  à  diriger  la  fcie,qui  avec  de  l'émeril  dé- 
ttempe  dans  de  l'eau,  ufe  fie  coupe  infenfiblement 
la  pieetc  en  autant  de  pièces  qu'on  en  veut  titer. 

S'il  faut  une  grande  patience  pour  cette  pre- 
mière façon,  il  en  faut  encore  davantage  Se  une 
bien  autre  adrelfe  pour  contourner  les  pièces. 

L'crau  dans  lequel  on  les  met  pour  cela  cil  de 
buis  monté  fie  affermi  fur  l'établi  par  une  queue 
aulli  de  bois,  qui  entre  carrément  dansune  entail- 
le qui  traverfe  cer  établi .  fous  la  table  de  laquelle 
une  cheville  en  forme  de  coin  le  ferre  fortement. 
Des  deux  mâchoires  de  l'crau  ,  l'une  eft  mobile , 
fie  tient  i  l'autre  par  un  tenon  en  forme  de  char- 
nière :  pour  les  ouvrir  fie  les  ferrer  il  y  a  une  vis 
d'acier  qui  les  traverfe  l'une  fie  l'autre  par  le  pied, 
fie  qu'avec  l'ecrou  qui  eft  au  dehors  de  la  mâ- 
choire mobile,  fie  qui  a  deux  petites  branches,  on 
peut  lâcher  à  volonté  :  enfin  un  petit  reftbrt  qui 
eft  au  bas  entre  les  deux  mâchoires,  ferrà  les  te- 
nir emr "ouvertes  quand  on  les  féparc ,  en  détour- 
nant l'écrou  de  la  vis. 
Ttmt  III. 
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L'archet  ou  feie  d  contourner  n'eft  qu'un  fil  de 
léton  très  menu  ,  bandé  fur  un  morceau  de  bois 
d'orme  ou  de  quelqu'aurre  bois  qui  fade  reffbrt , 
plié  en  arc ,  qui  avec  de  l'émeril  détrempé  con- 
tourne peu  i  peu  la  feuille ,  en  fuivant  les  rraits  du 
deflein  fait  fur  du  papier ,  fie  collé  fur  la  pièce. 

Comme  ces  ouvrages  font  de  longue  haleine , 
Se  qu'il  ne  feroit  pas  poflîble  de  tailler  de  fuite 
toutes  les  petites  pièces  qui  doivent  les  compofer, 
on  les  place  d  mefurc  qu'on  en  a  affez  pour  en 
former  quelques  fleurs  entières ,  ou  quclqu'autrc 
partie  de  ce  que  reprefente  le  deflein. 

Les  fonds  qui  foutiennenr  cetre  mofaïque  ne 
font  gueres  que  de  pierre  de  liais,  aflez  épaiffes,  fi 
ce  font  des  tables  ou  de  grands  tableaux,  fie  moins 
lî  c'eft  pour  des  cabinets. 

Un  maftic  ou  une  forte  de  ftuc  fe  met  fur  la 
pierre  pour  lier  les  pierres,  mais  feulement  par  pe- 
tites couches,  fie  i  mefurc  qu'on  a  des  feuilles  pré- 
parées :  ces  feuilles  fc  prennent  Se  fe  placenr  avec 
des  pincettes  ;  Se  fi  quelque  contour  n'eft  pas  ou 
allez  arrondi ,  ou  allez  carré ,  ou  de  la  figure  qu'il 
faur  fuivant  l'endroit  où  il  doit  fervir  ,  lorfque  la 
pièce  eft  un  peu  grande ,  on  l'approche  autant 
qu'on  le  peut  avec  la  lime  de  cuivre  \  mais  fi  elle 
eft  rrop  petite ,  on  fe  fert  du  tourct  fie  des  perits 
outils  des  Lapidaires,  qu'on  employé  aulli  pour 
couper  5c  polir  toutes  les  pierres  précieufes  qui 
entrent  dans  l'ouvrase. 

L  on  a  longtems  travaillé  aux  Gobelins  à  cetre 
forte  de  mofaïque  •,  fie  c'eft  de-là  que  font  fortis 
ces  beaux  cabinets  fie  ces  belles  tables  qui  font 
l'admiration  des  Etrangers  qui  vont  voir  les  ap- 
partenons de  Verfailles. 

S'il  y  a  peu  d'Ouvriers  qui  continuent  prélève- 
ment en  France  à  repréfenter  en  pierres  precieufes 
d'auflî  beaux  Se  d'aulTi difficiles  deffeinsqn'autre- 
fois ,  il  n'y  a  gueres  en  recompenfe  de  Marbriers 
de  Paris  qui  ne  fallènt  de  cette  mofaïque  par  pe- 
tits compartimens  ,  quiafon  prix,  fie  où  ils  font, 
entrer  ce  que  les  marbres  onr  de  plus  vif  fie  de 
plus  rare  pour  les  couleurs.  Cette  dernière  ne  fe 
fait  pas  différemment  de  l'autre  ;  fie  ce  qu'on  a  die 
dans  cet  article  luffit  pour  en  donner  une  idée 
aûcz  jufte. 

Ménittt  de  fdire  U  Miféiqut  de  gyp. 

Le  gyp  eft  une  efpece  de  gros  talc,  ou  de  pierre 
brillante  fie  tranfparcntc ,  qui  fe  trouve  dans  les 
carrières  de  Montmartre  près  Paris,  parmi  les 
pierres  qu'on  y  cuit  pour  y  faire  du  plâtre.  Elle  eft 
différente  de  la  pierre  de  plâtre  \  mais  elle  a  rete- 
nu le  nom  de  Gyp ,  que  les  Romains  donnoient 
à  cette  dernière ,  qu'ils  appelaient  Gjpfum. 

C'eft  avec  cette  pierre  calcinée  au  four ,  broyée 
dans  un  mortier  fie  paflée  au  tamis,  que  fe  font  les 
faux  marbres  fie  que  s'imitent  les  pierres  précieu- 
fes, dontfecompofcenfuite  cette  efpece  de  mo- 
faïque qui  a  prelque  la  durée  fie  la  vivacité  des 
couleurs  de  la  véritable  ;  fie  qui  a  de  plus  l'avan- 
tage de  former  des  tableaux  ou  des  pièces  de  corn- 
patriciens  continus  ,  Se  fans  qu'on  s'apperçoive 
de  leur  liaifon. 

Quelques-uns  ne  fc  fervent  que  de  plâtre ,:  Se 
d'autres  d'une  pierre  de  liais  pour  foutenir  l'en- 
duit du  gyp.  Quand  on  fait  fimplement  le  fond  de 
plâtre  ,  il  faut  le  dreffer  dans  un  chaflis  de  bois  de 
la  longueur  fie  largeur  convenables  à  l'ouvrage 
qu'on  veut  entreprendre ,  fie  dont ,  fi  la  pierre  eft 
grande ,  l'épaiffeur  des  bois  foit  à  peu  près  d'un 

H  h  i; 
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pouce  &  demi  >  au  plus  de  deux. 

Le  bâci  du  chaflis  doit  être  mobile  ,  c'eft  i- 
•dirc ,  fait  enlorte  que  les  tenons  ne  renant  dans 
les  mortoifes  qu'avec  des  chevilles,  on  puifle  fa- 
cilement les  mer  ,  Se  démonter  le  chaffis  quand  le 
|>lârrc  cft  allez  fcc. 

Deux  ou  trois  tringles  de  fer  groflès  i  diferé. 
tion  ,  qui  doivent  fervit  i  fortifier  la  table  de  pla- 
ire ,  &  empêcher  qu'elle  ne  fc  corme,  fc placent 
dans  toute  la  longueur  ;  Se  afin  qu'elles  la  traver- 
sent également ,  on  les  arrête  par  leurs  extré- 
mités dans  des  trous  de  terriercs  qui  font  percés 
aux  bois  des  deux  bouts  du  chaflis  i  mais  aflez  lar- 
ges pour  que  la  partie  des  tringles  qui  y  cft  enga- 
gée ,  en  forte  ailément. 

Le  challîs  ainfi  monté ,  on  le  couvre  d'un  côté 
«l'une  forte  toile  qu'on  cloue  tout-au  tour  -,  Se 
l'ayant  couche  horifontalement,  la  toile  deftôus, 
fur  un  plancher  bien  uni ,  on  le  remplit  de  bon 
plâtre  au  gros  fas  bien  gâché. 

Lorfque  le  plâtre  eft  (iiftifammcnt  pris,  Se  pref- 
qu'à  demi  fec ,  on  levé  le  chaflis  perpendiculaire- 
ment ,  Si  on  le  laide  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  la 
table  étant  entièrement  refluyée  6c  parfaitement 
féche ,  on  la  tire  du  chaûls  qu'on  démonte ,  en 
étant  les  chevilles  des  quatre  angles.  C'eft  le  plus 
imporranr  de  cette  modique  ,que  le  fond,  quand 
on  ne  le  fait  que  de  plâtre  ,  foit  bien  fair  ,&  qu'il 
ne  puiiîe  ni  fe  tourmenter  ni  fc  deverfet. 

Pour  mettre  le  gyp  tamilé  en  état  d'être  ap- 
pliqué fur  le  fond  qu'on  lui  a  deftiné ,  on  fait 
Fondre  &  bouillir  dans  de  l'eau  d'excellente  colle 
d'Angleterre  ;  Se  après  avoir  mêlé  au  gyp  la  cou- 
leur qu'on  veut  lui  donner ,  on  les  détrempe  en- 
fcmble  avec  cette  eau  dans  une  auge  à  Maçon  , 
pour  ,  quand  on  les  a  bien  courroyés,  Se  que  le 
tout  cft  réduit  â  la  confidence  du  plâtre  qui  (êrc 
aux  enduits  >  le  mettre  Si  l'étendre  environ  dcl'c- 
pailTeur  de  fix  lignes  fur  ce  fond  pofé  fur  des  ire-» 
tcaux.  Il  faut  obier  ver  que  li  c'eft  une  table  qu'on 
veut  faire ,  ou  quelqu'autre  ouvrage  qui  ait  des 
moulures,  il  faut  les  débaucher  avec  les  gouges  & 
autres  outils  avant  que  cet  enduit  foit  tout-I- fait 
fcc. 

C'eft  fur  cet  enduit ,  à  qui ,  ainfi  qu'on  vient  de 
le  dite ,  on  a  donné  la  couleur  du  marbre  ou  de  la 

rierre  précieufe  qu'on  veut  qui  ferve  de  fond  â 
ouvrage  .comme  de  lapis  ,  d'albâtre ,  d'agathe , 
Sic  que  fc  rrace  le  deflein  qu'on  y  veut  reprefen- 
ter ,  après  qu'on  l'y  a  ou  poncé  ou  calqué. 

Pour  creufer  Se  évider  ce  deflein ,  on  fc  fert  de 
tous  les  outils  des  Sculpteurs  i  cet  enduit  n'étant 
devenu  gueres  moins  dur  que  le  marbre  même , 
fur  lequel  ces  Ouvriers  ont  coutume  de  travailler. 
C'eft  du  même  gyp  diverfement  coloré ,  &  qu'on 
employé  toujoursavec  la  même  eau  de  colle,  que 
te  remplirent  les  cavités  du  deflein  évidé ,  Se  que 
fe  peignent,  pour  ainfi  dite,  les diverfes figures 
de  l'original. 

Pour  avoir  fous  la  main  les  couleurs  fie  les  tein- 
tes néceflâires ,  on  délaye  dans  de  petits  godets 
avec  du  gyp  toutes  celles  qui  conviennent  dïa  par- 
tie de  l  'ouvrage  où  l'on  travaille  ;  6c  lorfque  tout 
le  deflein  en  eft  rempli ,  Se  qu'on  l'a  découvert  en 
le  poliflânt  â  demi  avec  de  la  brique  ou  du  grès , 
on  recommence  à  en  évider  de  nouveau  les  en- 
droits qui  doivent  erre  ou  moins  fortsou  plus  om- 
brés, pour  les  remplir  encore  de  gyp  ;  ce  qui  fc  re- 
commence jufqu'â  ce  que  ces  diverfes  couleurs 
ajoutées  les  unes  dans  les  autres  reprefentent  exac- 
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tement  l'original. 

Les  netvùrcs  où  il  en  cft  befoin  ,  fe  font  aufli 
avec  du  gyp  noir ,  après  les  avoir  creufees  avec  le 
cifeau  ou  avec  un  gros  burin. 

L'ouvrage  achevé  fe  dégroflît  avec  un  grès  &  du 
fable  qu'on  mouille ,  enfuite  il  s'adoucit  avec  la 
pierre-ponce,  6c  enfin  il  le  polit  avec  une  molette 
de  bois  quelquefois  doublée  de  chapeau  ,  6c  lc- 
meril. 

Pour  dernière  façon  on  le  luftre  j  ce  qui  fe  fait 
en  l'imbibant  légèrement  d'huile ,  &  en  le  frot- 
tant long- teins  avec  la  paume  de  la  main  ;  ce  qui 
lui  donne  un  éclat  qui  le  peut  difputer  même  aux 
marbres  naturels. 

Si  l'on  veut  ne  faire  que  des  tables  ou  d'autres 
ouvrages  de  marbre  de  diverlès  couleurs  fans  mo- 
faïque ,  la  pratique  n'eft  pjs  tout-à-fait  la  même. 
Pour  cela  l'on  prépare  féparément  dans  de  grandes 
fcbillcs  de  bois,  a  peu  près  autant  de  différentes 
couleurs  que  la  nature  en  a  mis  dans  lefpece  de 
marbre  qu'on  veut  imiter  ;  6c  après  les  avoir  bien 
courroyées  avec  le  gyp  Se  l'eau  de  colle  ,  on  en 
prend  de  chacune  une  petite  miellée ,  que  l'on 
met  fans  ordre  dans  une  auge  les  unes  lur  les  au» 
très  i  6c  puis  fans  les  mêler ,  ce  qui  confondroic 
les  couleurs ,  mais  feulement  en  les  coupant  une 
ou  deux  fois  avec  la  même  truelle ,  Se  les  repla- 
çant différemment ,  on  leur  donne  cette  bizarre 
confufion  qui  fait  la  beauté  Se  le  prix  des  vrais 
marbres; enfuite  de  quoi  on  en  fait  l'enduit  des 
tables,  ou  bieu  on  les  drefle  dans  des  moules  félon 
les  ouvrages  qu'on  veut  faire.  Le  refte  s'achève 
comme  on  l'a  dit  ci-dciTùs. 

On  peut  faire  avec  ce  marbre  factice  tous  les 
mêmes  ouvrages  qu'avec  le  véritable  ;  Se  l'on  en 
voit  dans  quelques  Eglifcs  de  Paris  de  magnifiques 
Chapelles,  dont  les  colomnes,  les  pilaftrcs,  les 
corniches ,  les  architraves ,  enfin  rout  le  placage 
Se  les  autres  ornemens ,  ne  font  que  de  gyp;  mais 
fi  folide ,  fi  beau  6c  fi  poli ,  qu'il  faut  être  bien 
connoifleurpour  n'y  être  pas  trompé. 
MOSAMBIQUE ,  Ville  6c  R  oyaume  d'Afrique. 
Les  Portugais  font  les  fculs  Européens  qui  ayenc 
des  établiflcmcns  dans  ce  Royaume.  Le  commer- 
ce qui  fc  fair  avec  les  Habirans  de  Mofambique 
confifte  en  or.  Vtjtx.  l'Etar  général ,  Tome  l.  pa- 
ge «88. 

MOSCH ,  qu'on  nomme  aufli  AMBRETTE.  Ef- 

Eece  de  graine  de  bonne  odeur ,  qui  entre  dans 
1  coropofition  de  quelques  parfums.  Vtytx.  Abel- 
mosc. 

MOSCOSQUE.  Petite  mon  noie  qui  a  cours  à* 
Archangel  Se  dans  IcreftcdelaMofcovie.  Deux 
molcofquesfontlecopec,  6c  cent  copecs  le  rou- 
ble. Il  faut  vingt  mofcofqucs  pour  la  grive. 

La  mofcofque  cft  aufli  une  mon  noie  décompte,' 
&  les  Livres  le  tiennent  i  Archangel  en  roubles , 
grives  6c  mofcofqucs. 

MOSCOV1E  ,  Empire  de  l'Europe.  V«ytz.  le  détail 
de  fon  Commerce  dans  l'Etat  général ,  Tome  I. 
pages  lot  &fw. 

MOSCOUADE,  autrement  SUCRE  BRUT. 
C'eft  le  fticre  avant  qu'il  ait  été  raffiné ,  6c  tel 
qu'il  fort  des  formes  ou  moules  dans  Icfqitels  on 
le  met  au  fortir  de  la  quatrième  chaudière ,  où 
le  fuc  des  cannes  prend  la  dernière  confiftence  de 
fyrop.  Vtjtx.  Sucre. 

MOSECK ,  Ville  d'Arabie.  Son  commerce  eft  peu 
confidérable  6c  ne  confifte  gueres  qu'en  fe\.y«jes. 
l'Etat  général  Tome  L  page  404. 
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MOT.  Terme  de  commerce ,  Se  particulièrement 
de  détail.  Il  fe  dir  du  prix  que  le  Marchand  de 
mande  de  fa  marchandife ,  ou  de  celui  que  l'Ache 


.  Ce  drap  eft  de  vingt  francs,  c'eft 
mon  dernier  mot  ;  c'eftà-dire ,  c'cll  le  prix  que  je 
veux  le  vendre,  je  n'en  rabattrai  rien.  Vous  offrez 
trop  peu  de  cette  toile  ,  vous  ne  ferez  pas  pris  au 
mot;  pour  dire,  qu'on  eft  encore  loin  de  fa  va- 
leur ,  qu'on  ne  peut  la  donner  au  prix  qu'on  en 
offre. 

On  dit  qu'on  a  été  pris  au  mor,  quand  le  Mar- 
chand livre  C»  marchandife  à  l'Acheteur  fur  la 
première  offre  que  ce  dernier  en  a  faite. 

Un  Marchand  qui  n'a  qu'un  mot ,  eft  celui  qui 
ne  furfait  pas ,  qui  déclare  d'abord  le  ptix  qu'il 
veut  avoir  de  fa  marchandife ,  Se  qui  n'en  rabat 
rien  dans  la  fuite.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'accré- 
dirent  par  cette  manière  ;  Se  on  en  a  vû  à  Paris 
qui  ont  fait  de  grandes  fortunes  par  la  confiance 
qu'elle  leur  avoir  acquife. 

C'eft  aufli  de  la  lotte  que  les  Anabaptiltes  ou 
Quakers  d'Angleterre  &  de  Hollande  (é  condui- 
lcnt  dans  leur  négoce,  &  ils  le  font  pour  l'ordi- 
naire avec  fuccès  ;  mais  il  faut  avouer  que  quoi- 
qu'en  apparence  ce  commerce  fi  lîmple  paroiflè 
plus  plein  de  bonne  foi  &  d'équité  que  celui  où  le 
Marchand  eft  prefque  obligé  de  furfaire ,  parce 
que  l'Acheteur  meloffre  toujours ,  il  ne  laifleroic 
pas  néanmoins  d'avoir  fes  désavantages;  une  trop 
grande  confiance  de  la  part  de  l'un  pouvant  de- 
venir pour  l'autre  une  occafion  de  tromperie, 
contre  laquelle  il  ne  refteroit  pas  même  cette  foi- 
ble  reflource  qu'il  femble  que  l'Acheteur  trouve 
dans  la  liberté  qu'il  a  de  fe  débattre  du  prix ,  Se 
de  n'erre  trompe ,  pour  ainli  dire ,  qu'à  (on  corps 
défendant. 

LA  MOTHE-SAINT-GERAYE,  petite  Ville  de 
Poitou.  Les  étoffes  qui  s'y  font  font  des  ferges 
rafes  qui  font  fort  eftimées  pour  leur  Oncffc. rejet. 
l'Erat  général ,  Tome  I.  page  tfj. 

MOTIER  oo  MOTIR  ,  l'une  des  petites  Mes  Mo- 
luques.  Son  principal  Commerce  confifte  en  clou 
de  gerofle.  Vtjtt.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  466. 

MOTTES  A  BRUS  1ER.  Efpcce  de  petits  pains  ou 
manières  de  tourteaux ,  qui  fe  font  avec  de  la  tan- 
née ou  tan  ufé  ;  c'eft-i-dire ,  celui  qui  a  fervi  à 
tanner  les  cuits  dans  la  fofle. 

Les  mottes  à  brûler ,  ainlt  nommées  de  leur 
ufage ,  fe  paitrilîent  avec  les  pieds ,  &  fe  dreftenr 
dans  des  moules  de  cuivre  :  elles  fe  fechent  enfuite 
à  l'air  ;  n'étant  bonnes  Se  ne  prenant  aifément  le 
feu ,  que  lorfqu'elles  font  extrêmement  Ic.hes. 

Quelque  médiocre  que  paroifîè  cet  objet  de  né- 
goce, ou  ne  peut  dire  combien  les  Tanneurs  en 
débitent  tous  les  ans  ;  les  pauvres  g^ens ,  fur-tout 
ceux  du  Fauxboutg  S.  Marceau ,  ou  font  établies 
les  tanneries  de  Paris ,  ne  fe  fervant  gueres  d'autte 
chofe  pour  fe  chauffer  pendant  l'hyvcr.  Les  mottes 
à  brûler  fe  vendent  au  cent.  Vtjtx.  Tan. 

MOU 

MOUAIRE,  MOIRE  &  MOHERE.  Etoffé  de  foie 
ordinairement  ondée  Se  paflee  a  la  calandre» 
Vtyet.  Mohere. 

MOUCADE.  V»jt*.  MOQUETTE. 

MOUCHE  A  MIEL.  Petit  infcét:  volant  qu'on 
nomme  ainûdu  miel  qu'il  produit.  On  l'appelle 
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aufli  Abeille.  Nos  anciens  François  lui  donnoicnt 
le  nom  d  Avcttc.  Vtyex.  Miel. 
Mouche.  H  fe  dit  au(G  d'un  petit  morceau  ordinai- 
rement de  taffetas  noir  découpé ,  Se  qoelquefois 
de  velours  couvert  d'un  côté  d'un  peu  -!e  gomme, 

ries  femmes  galantes  mettent  en  quelques  en- 
its  de  leur  vif  âge  pour  relever  la  blancheur  8c 
l'éclat  de  leur  teint ,  ou  pout  faire  appercevok 
quelques  agrémens  qu'elles  croyent  avoir. 

Ce  font  les  Mairies  Découpeurs-Egratigneurs 
d'étoffes  qui  découpent  Se  gomment  ces  fortes  de 
mouches ,  Se  qui  en  font  le  commetec.  Le  princi- 
pal outil  pour  les  faire  eft  un  emporte -pièce. 
ftjttz.  De'coupeur. 

Outre  la  confommation  des  mouches  qui  fe  fait 
à  Paris,  il  s'en  f.iir  aufli  des  envois  confidérables 
dans  les  Provinces  8e  dans  les  Pays  Etrangers. 
Elles  féytnt  les  àrtitt  de  ftrtie  à  l'tfimuion. 
MOUCHETER.  Les  Marchands  Pelletiers  appel- 
lent Moucheter  de  l'hermine,  y  femerd'cfpace en 
efpace ,  ordinairement  en  forme  de  quinquonce, 
de  petits  morceaux  de  fourrures  noires  qui  repre- 
fenrent  afTez  bien  de  grortes  mouches. 

On  fait  aufli  des  mouchetures  fur  les  autres 
fourrures  blanches ,  pour  contrefaire  ou  imiter  la 
vraie  hermine.  Voyei.  Hermine. 
Moucheter  ,  en  termes  de  Découpeur.  Se  dit  des 
petites  égrarigneures  ou  découpures  qu'ils  fbnr  fur 
certaines  étoffes ,  particulièrement  fur  le  taffetas 
Se  le  fatin.  Veyex.  De'coupeur. 
MOUCHETTE.  Rabot  dont  les  Menuifiers  fe  fer- 
vent paur  pouffer  des  moulures. 

Le  fuft  de  la  mouchette  eft  étroit,  &  cavé  par 
deffous  en  rond  aufiî  bien  que  fon  fer ,  fuivant  la 
partie  du  cercle  qu'on  veut  reprefenter  fur  l'ou- 
vrage. 

Il  y  a  des  mouchettes  pour  pouffer  des  quarts  de 
rond  ,  Se  des  mouchettes  à  grain  d'orge  pour  dé- 
gager les  baguettes.  Il  y  en  a  aufli  dont  le  fuft  eft 
un  peu  tourné  en  rond ,  pour  faire  les  mêmes  or- 
nemens  fur  les  ouvrages  ceintres. 

Mouchettes.  C'eft  un  petit  uftencile  qui  fert  1 
moucher  les  bougies  Se  chandelles.  On  en  fait 
d'argent,  de  cuivre,  d'étain  Se  de  fer.  On  dit,  Une 
paire  de  mouchettes.  Vtjez.  Porte-mouckettes. 

MOUCHETURE.  Façon  ou  ornement  que  l'on 
donne  à  une  étoffe ,  en  la  découpant  &  égrati- 
gnant  avec  des  fers. 

Moucheture.  Se  dit  aufli  de  l'hermine  quand  elle 
eft  parfemée  de  petites  mouches  noires.  Les  Pel- 
letiers le  difent  encore  des  taches  naturelles  qui 
font  fur  les  peaux  de  certains  animaux.  Les  mou- 
chetures d'une  peau  de  tygte ,  d'une  peau  de  pan- 
thère. 

MOUCHOIRS.  Il  vient  des  Indes  Orientales ,  par- 
ticulièrement de  Bcngal ,  des  toiles  toutes  de  co- 
ton ,  Se  des  efpeces  de  toiles  ou  étoffes  de  coton 
mêlées  de  foie ,  qui  font  propres  à  faire  des  mou- 
choirs à  tabac ,  d'où  elles  ont  pris  le  nom  de  Mou- 
choirs. Ces  toiles  font  de  différentes  couleurs  ;  les 
fils  de  foie  Se  de  coton  qui  les  compofent  ayant 
été  teints  avant  que  d'être  travaillés  fur  le  métier. 

Les  pièces  de  mouchoirs  toutes  de  coton  ,  ap- 
pelléesMafulipatan,  quieft  le  nom  d'une  Ville  de 
la  Côte  de  Coromandel  dans  les  Indes  où  elles 
font  fabriquées  ,  font  de  trente-deux  mouchoits 
à  la  pièce,  chaque  mouchoir  a  demi-auac  en 
quatré. 

Les  pièces  de  mouchoirs  nommés  fimplement 
Mouchoirs  de  coton ,  font  de  vingt  mouchoits  à 
H  h  ii; 
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la  pièce ,  Si  chaque  mouchoir  a  trois  quarts  d'aune 
«n  quarré. 

Et  les  pièces  de  mouchoirs  foie  &  coron  >  font 
de  quinze  Se  vingt  mouchoirs  à  la  pièce ,  Si  cha- 
que mouchoir  a  trois  quarts  d'aune  de  latge. 

Dans  les  ventes  que  les  Directeurs  de  la  Com- 

Îiagnic  des  Indes  Orientales  de  Hollande,  font  de 
cuis  marchandées  ,  on  diftineuc  trois  fortes  de 
mouchoirs  ;  Ravoir,  les  mouchoirs  peints  qu'on 
met  au  nombre  des  étoffes  de  foie ,  &  deux  autres 
efpcccs  qui  font  de  toile  de  coton.  De  ces  derniers 
les  uns  Rappellent  Roemaals  de  fil ,  Se  les  autres 
Rocmaals  moitié  tefler  Si  moitié  til.  Les  mou- 
choirs de  foie  le  vendirenr  en  1710  depuis  10  f. 
jufqu  a  3  j  f.  le  mouchoir.  Le  cavelin  ou  lot  des 
deux  fortes  de  Rocmaals ,  eft  otdinaircmcnt  de 
1 50  pièces  ;  la  pièce  de  1 5  aunes  de  long  fur  une 
de  large.  Dans  la  même  vente  de  1710  les  uns, 
c'eft-i-dïre  ceux  de  pur  fil ,  furent  vendus  depuis 
4  florins  ttois  quarts  jufqu'a  cinq  florins  trois 
quarrs ,  &  les  autres  quatre  florins  (ept  huitièmes 
la  pièce. 

MOUFLE.  Manière  de  gros  Gant,  dont  les  doigts 
ne  font  point  féparés ,  a  l'exception  du  pouce  : 
c'eft  qualt  la  même  chofe  que  Mitaine.  Vtyt*.  Mt- 

T  AINE. 

Wount ,  en  terme  de  monnoyage.  Eft  une  efpece 
de  vaifleau  de  terre ,  plus  long  que  large  ,  tout-a- 
fait  (einblablc  a  une  pentoufle  dont  on  auroit  cou- 
pé le  talon  ,  &  la  femelle  au  niveau  du  deflus. 

Ce  vaiiTêau  dans  lequel  lesEiïâycurs  des  Hôtels 
des  Monr.oics  mettent  leurs  coupelles ,  eft  d'une 
lor.gncur ,  largeur  &  hauteur  proportionnées  au 
fourneau  d'eflay.  H  cil  tout-l-fait  ouvert  par  un 
des  bouts ,  qui  eu  eft  l'entrée ,  Se  fermé  par  l'au- 
tre ,  où  il  n'y  a  qu'une  petite  ventoufe  en  forme 
de  croix.  Des  deux  côtés  fonr  aufli  divers  trous  pa- 
reillement en  forme  de  ventoufe.  Faytt.  Essay. 
Moi-fle.  On  nomme  aufli  de  la  forte  parmi  les 
Charpentiers ,  Maçons ,  Mariniers ,  &c.  de  dou- 
bles poulies  dont  ils  le  1er  vent  pour  redoubler  la 
force  des  machines  avec  lefquclles  ils  élèvent  de 
pélans  fardeaux. 

La  moufle  eft  ordinairement  un  morceau  de 
boisquairé  avec  pluficursmortaifcs  où  font  enfer- 
mées Se  enfilées  dans  le  même  cflîeu  plulîeurs 
roues  de  poulies.  On  appelle  aufli  la  moufle  ou 
ccharpe  d'une  poulie  limple  la  mortaife  ou  le 
morceau  de  fer  dans  lefqucls  elle  roule. 
Moufle.  L'eft  aufli  un  peut  arc  ou  coupelle  de  terre 
dont  les  Otfévres  &  Emailleurs  fe  fervent  pour 
patfondre  leurs  émaux.  Ftytz.  Emailler. 
MOUFLETTES.  Ce  font  les  deux  morceaux  de 
bois  creufés  en  dedans  avec  lefqucls  les  Plom- 
biers ,  Vitf  icts ,  Ferblantiers ,  &c.  prennent  l'ou- 
til qu'ils  appellent  Fer  à  fouder  lotfquïls  le  rc- 
lirent  du  feu  pour  appliquer  &  étendre  leur  fou- 
dure  ;  c'eft  proprement  la  poignée  de  l'outil  cou- 
pée en  deux ,  dont  chaque  partie  a  un  demi-canal , 
Si  que  l'on  téunit  fui  la  queue  du  fer  chaque  fois 
qu'on  le  prend  chaud,  l'eytz.  Ter  a  souder. 
MOUILLAGE.  Terme  de  Courroycur.  Façon  que 
l'on  donne  aux  cuirs  en  les  mouillant  avec  de 
l'eau  pour  les  difpofer  à  divers  appiêts  que  le 
Courtoyeur  doit  lui  donner. 

l  e  mouillage  eft  de  deux  fortes  -,  l'un  fc  fait  en 
l.iiflant  tremper  les  cuirs  dans  un  tonneau  d'eau 
<taire  i  l'autre  en  les  imbibant  d'eau  ,  fuit  avec  le 
billet ,  loit  avec  le  gipon. 

L'un  &  i'autic  mouilbgc  fe  fait  encore  ou  avec 


MOU  4$i 

foulure  ,  ou  fans  foulure  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  cuir 
fc  foule  aux  pieds  après  avoir  été  mouillé,  ou  qu'il 
ic  mouille  feulement  pour  l'étendre  plus  facile- 
ment fur  la  table ,  &  lui  donner  diverfes  façons. 
Voyti.  Courroyer. 
MOUILLOIR.  Petit  vafe  dont  les  fileufcs  fe  fervent 

tiourmertre  l'eau  donr  elles  mouillent  le  bout  de 
eurs  doigts  lorfqu 'elles  filent  du  lin  ou  du  chan- 
vre au  rouet  ou  au  fuleau.  Quelques-unes  ne  fe 
fervent  que  d'une  éponge  légèrement  imbibée 
d'eau  -,  les  Dames  qui  s'occupenr  du  filage  ont  des 
mouilloirs  d'argent.  Vtytx.  Filage. 

On  fe  fett  aufli  du  mouilloir  pour  retordre  le 
fil. 

MOULAGE.  Droit  que  l'on  paye  aux  Seigneurs 
qui  ont  des  moulins  banaux  pour  la  mouture  des 
grains. 

Moulage.  Se  dit  aufli  de  la  partie  d'un  moulin  qui 
fert  à  faire  tourner  les  meules  pour  moudre.  Ftyt*. 
Moulin. 

Moulage.  Signifie  encore  le  droir  qui  eft  dû  aux 
Mouleurs  de  Bois ,  c'eft-à-dire ,  i  l'Officier  de  Po- 
lice qui  mefurelesboisde  chauffage  fur  les  ports  de 
Paris.  On  appelle  pareillement  moulage,  le  mefu- 
rage  des  bois  à  brûler ,  ou  l'action  par  laquelle  on 
les  mefure.  Les  Commis  au  moulage  étoient  ceux 
qui  depuis  la  fuppreflîon  des  Offices  de  Mouleurs 
de  bois  en  1719  ,  ont  été  chargés  par  les  Prévôt 
des  Marchands  Si  Echevins  pour  en  remplir  les 
fonctions.  Le  Règlement  de  1714  pour  la  vente 
&  diftribution  des  bois  à  brûler ,  ordonne  aux 
Commis  au  moulage  de  fè  trouver  aux  heures 
marquées  dans  les  lieux  qui  leur  font  indiques 
pour  l'exercice  de  leur  Commiflion.  Les  Officiers 
Mouleurs  ont  été  rétablis  en  1740. 

Moulage,  en  rerme  de  Potier  de  terre.  Veut  dire 
la  façon  qu'il  donne  à  la  terre  glaife  en  la  mettant 
dans  des  moules  pour  en  faire  du  carreau.  On  le 
dir  aufli  des  carreaux  déjà  moulés. 

MOULANT.  Le  Garçon  du  moulin  qui  eft  chargé 
de  veiller  à  la  mouture  des  grains. 

MOULE.  Ce  rerme  qui  veur  dire  quelquefois  le 
modèle  d'après  lequel  on  copie  quelque  ouvrage , 
a  encoredi  verfes  autres  fignificarions  dans  le  com- 
merce ,  &  parmi  les  differens  ouvriers  des  Arts  6c 
Métiers. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  a  fondre  le  roineray 
ou  pierre  métallique  qu'on  tire  des  mincs,ont  cha- 
cun leuts  moules  pour  y  recevoir  le  métail  au  for- 
tir  de  la  fonderie ,  mais  differens  fuivant  la  diver- 
fité  du  mérail  ou  des  ouvrages  qu'ils  fondent. 

Dans  les  mines  d'or ,  on  a  des  moules  pour  les 
lingots  :  dans  celles  d'argent  il  y  en  a  pour  ce 
qu'on  appelle  des  Barres.  Les  mines  de  cuivre  en 
ont  pour  les  faumons.  Celles  d'étain  aufli  pour 
des  faumons ,  &  encore  pour  des  lingots  Si  des  la- 
mes :  les  mines  de  plomb  pareillement  pour  les 
faumons ,  Si  de  plus  pour  les  navettes  j  Si  enfin 
celles  de  fer  pour  ce  qu'on  appelle  des  gueufes  8c 
pour  des  plaques  de  cheminées,  des  enclumes,  des 
canons ,  des  marmites  Se  autres  uftenciles  &  gref- 
fes marchandées  de  fer,  qui  fe  fondent,  pour 
ainfi  dire ,  de  la  première  main.  Ftytt.  lumïtltt 
it  tu  met  M*. 

Les  Fondeurs  de  grands  ouvrages ,  comme  font 
ceux  qui  fondenr  des  ftarucs,  des  cloches ,  des  ca- 
nons, Si  autres  tels  ouvrages  de  bronze  &  de  fon- 
te ,  font  aufli  des  moules  de  cire  foutenus  en  de- 
dans par  ce  qu'on  appelle  un  noyau,  &  couverts 
par  deflus  de  ce  qu'ils  nomment  Uchappe.  C'eft 
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dans  l'cfpacequ'occnpoic  U  cire ,  que  l'on  fait  fot^ 
die  pour  l'ea  tirer ,  que  fe  coule  le  métail  liquide , 
Se  ou  il  eft  porté  par  quantité  de  jets ,  c'cft-à-dire , 
de  petits  canaux  qui  parcourent  Se  couvrent  tout 
le  moule.  Vtjee.  tes  urticles  de  ces  Femdesas, 

Les  Monnoyeurs  appellent  Moules,  les  chaffis 
remplis  de  fable  où  l'on  jette  en  moule  les  lames 
de  métail ,  qui  doivent  letvir  à  la  fabrication  des 
efpeces  d'or ,  d'argent  6c  de  cuivre.  Veyex. Châs- 
sis &  Monhoyacb. 
Lis  Moulis  des  Fondeurs  de  petits  ouvrages  font 
tous  femblables  aux  chaffis  des  Monnoyeurs. 
C'eft  dans  ces  chaffis ,  auffi  remplis  de  fable ,  qu'ils 
impriment  les  dirîérens  ouvrages  qu'ils  veulent 
mouler ,  &  où  quand  les  deux  chaffis  dont  le  mou- 
le eft  compofé  font  réunis ,  ils  jettent  Se  coulent 
le  cuivre  fondu.  Vejex.  Fondeurs  de  fetits 

OUVRAGES. 

Les  Moules  des  Fondeurs  de  caractères  d'Impri- 
merie ,  font  partie  d'acier  &  partie  de  bois.  Le 
bois  ne  feu  proprement  qu'à  couvrir  le  véritable 
moule  qui  eft  en  dedans ,  &  empêcher  que  l'ou- 
vrier qui  le  rient  a  la  main ,  ne  foit  incommodé  de 
l'impreffion  de  la  chaleur  du  mctail  liquide.  On 
ne  peut  fondre  qu'une  feule  lertic  i  la  fois  dans 
chaque  moule,  Vejex.  Fondburs  de  Carac- 
tères. 

Moule  ,  en  terme  de  Manufacture  de  Papier.  Sont 
de  petites  tables  compofées  de  plufieurs  fils  de  le- 
ton  ou  de  fer  liés  les  uns  aux  autres  par  du  fil  aufli 
de  léton  encore  plus  fin.  Chaque  moule  eft  de  la 
grandeur  de  la  feuille  de  papier  qu'on  veut  dref- 
ler ,  Se  a  un  rebord  de  bois  auquel  les  fils  font  at- 
tachés. Ces  moules  fe  nomment  plus  communé- 
ment des  Formes.  Vojn.  Papier. 

Les  Fournaliftes  faifeurs  de  Fourneaux  Si  de 
-  Creufets ,  fc  fervent  aufli  de  moules  pour  uoe  par- 
tie de  leurs  ouvrages ,  particulièrement  pogr  les 
creufets-,  ils  font  de  bois  de  la  fotme  même  du 
creufet ,  c'eft-à-dire ,  de  la  forme  d'un  cône  dont 
la  pointe  feroit  coupée.  Un  manche  de  bois  fert  à 
les  renir  Se  à  les  tourner  de  tous  fens,  lorfque  les 
ayant  couverts  de  terre  l'ouvrier  les  veut  arrondit 
ou  les  applatir.  rejet.  Fourmaliste. 

Lis  Moules  pour  fondre  les  balles  de  plomb  de  di- 
vers calibres ,  font  de  petites  tenailles  de  fer  dont 
chacune  des  branches  de  la  tête  eft  creufée  en  de- 
mi-globe ,  qui  en  fe  fermant  forment  le  globe 
entier.  On  appelle  lejet  un  petit  trou  par  ou  l'on 
y  introduit  le  plomb  fondu  ;  le  jet  eft  à  un  des  co- 
tés par  où  les  branches  fc  joignent. 

Moules.  Les  Vitriers  ont  de  deux  fottes  démoules; 
J'im  qu'ils  appellent  Moule  à  liens ,  Se  l'autre 
qu'ils  nomment  Lingotiere.  Tous  deux  fervent  à 
couler  leur  plomb.  Dans  l'un  ils  le  fondent  en  pe- 
tits lingots  propres  à  être  files  au  rouet  ou  tire- 

(ilomb.  Vejtr.  Lingotiere.  Dans  l'autre  ils  raou- 
ent  ces  petites  attaches  de  plomb  d'une  ligne  d'é- 

f >aifleur  Se  de  deux  de  largeur,  qu'ils  nomment 
iens ,  parce  qu'ils  lient  les  verges  de  fier  qui  atta- 
chent les  panneaux  aux  chaffis  de  bois.  Ce  der- 
nier moule  eft  aflèz  femblable  au  Gauffricr  des 
Patiffiers ,  à  la  réfetve  que  les  deux  tables  font  tra- 
verfées  dans  leur  longueur  de  rainure  de  l'épaifleur 
des  liens;  On  peut  auffi  titer  les  liens  dans  le  rouet 
à  filer  le  plomb  ,  qu'on  nomme  vulgairement 
Tire-plomb.  Voyez.  Tire-plomb. 

Les  Orfèvres  fe  fervent  auffi  d'os  de  feche  pour 
faire  les  moules  de  leurs  plus  petits  ouvrages  i  ce 
qu'ils  font  en  preHant  leur  modèle  entre  deux  os, 
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Se  y  Uiflànt  un  jet  pour  y  couler  leur  argent  après 
qu'ils  en  ont  retiré  leur  modèle. 
Moulb.  Les  Appareilleurs  Se  Tailleurs  de  Pierre 
appellent  auffi  de  la  forte,  Se  quelquefois  Pan- 
neaux Se  Patrons ,  ces  formes  ou  modèles  de  cui- 
vre ,  de  fer-blanc ,  de  bois ,  ou  feulement  de  carte, 
ui  leur  fervent  à  tracer  les  profils  des  ornement 
'architecture  deffinès  par  l'Architecte  ou  Maître 
Maçon. 

Moule.  Eft  parmi  les  Maçons  un  morceau  de  bois 
dur  ou  de  tole ,  évidé  en  dedans  fuivant  les  con- 
tours des  moulures  ou  corniches  qu'ils  ont  à  tirer  > 
ils  le  nomment  aurrement  un  Calibre. 

Moule.  Eft  encore  un  petit  morceau  de  bois  rond 
un  peu  applati  d'un  coté ,  fait  au  tour ,  fur  lequel 
les  Maîtres  Boutonniets  montent  ce  petit  tiflii 
d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  de  crin ,  de  poil  ou  d'au- 
tre matière  travaillée!  l'aiguille  dont  ils  font  leurs 
boutons.  Les  moules  des  petits  boutons  font  ordi- 
nairement prelque  ronds  ;  ceux  des  grands  font 
plus  plats.  On  le  fervoit  auffi  de  moules  d'étoffe 
qui  ont  été  défendus  en  France  fur  la  fin  du  dix- 
lepdéme  ficelé  •,  6c  l'on  en  met  encore  dans  les 
boutons  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre  en  lame,  dont 
la  mode  a  commencé  avec  le  dix-huitiéme  ficelé. 
Voyez.  Boutons. 

Lti  Moules  déboutent pdjent  en  France  les  droits 
d'entrée  comme  mercerie ,  à  ruifon  de  i  o  tiv.  du  cent 
ptfont ,  fuivdt»  V Arrêt  dm  j  Juillet  1 69  a. 

Moule.  C'eft  auffi  un  grand  cercle  ou  mefure  de  fer 
qui  fert  à  mefurer  &  mouler  les  bois  de  compte  Se 
d'Andelle  qui  arrivent  fur  les  ports  de  Paris  >  c'eft 
dc-li  que  ces  bois  font  appelles  ,  bois  de  moule , 
Se  que  les  Officiers  de  Ville  à  qui  il  appartient  de 
faire  la  mefure  des  bois ,  onr  pris  le  nom  de  Mou- 
leurs de  Bois.  Cette  mefure  s'appelle  plus  ordi- 
nairement un  Anneau  qu'un  Moule,  fwt  An- 
neau. 

Moule.  Les  Bimblotiers  faifeurs  de  jouets  d'enfans, 
ont  difterens  moules.  Les  uns  de  fer  grave  où  ils 
jertent  en  étain  ce  qu'ils  appellent  de  petits  mé- 
nages ;  Se  les  autres  de  plâtre ,  dans  lelqucls  avec 
des  cartons  mouillés  ils  forment  Se  moulent  leurs 
poupées. 

Moule.  Les  Plombiers  appellent  Moules  les  tables 
fur  lefquelles  ils  coulent  leurs  grandes  Se  petites 
tables  de  plomb.  Quelquefois  néanmoins  us  leur 
donnent  Amplement  le  nom  de  Tables.  Ils  ont 
auffi  de  véritables  moules  pour  fondre  &  faire  des 
tuyaux  fans  foudure.  On  parle  ailleurs  des  uns  Se 
des  autres.  Voyez,  k  lé  fin  de  l'Article  dtt  Plembitrt 
Us  trets  pérépupbet  où  l'en  explique  U  muniere  de 
enter  les  grandes  &  petites  tublet,  &  de  fendre  des 
tujéux  fens  /endure. 

Moule.  Les  Miroitiers -Lunetiers  fe  fervent  de 
moules  de  bois  pour  dreflèr  Se  faire  les  tubes  ou 
tuyaux  avec  lefquels  ils  montent  les  lunettes  à 
longues  vues ,  Se  quelques  autres  ouvrages  d'opti- 
que. 

Ces  moules  (ont  des  cylindres  de  longueur  Se 
de  diamètre  à  diferétion  ,  Se  fuivant  l'ufage  qu'on 
en  veut  faire  i  mais  ils  font  toujours  moins  gros 
par  un  bout  que  par  l'autre ,  pour  la  facilité  du  dé- 
pouillement ,  c'eft-à-dire ,  pour  en  faire  fortir  plus 
ailcment  le  tuyau  qu'on  a  dreflè  deflùs. 

Les  tubes  qu'on  Fait  fur  ces  moules  font  de  deux 
fortes  -,  les  uns  firoplcment  de  carton  &  de  papier. 
Se  les  autres  de  copeaux  de  bois  très  minces ,  ajou- 
tés au  papici  &  au  carton.  Lorfque  l'on  veut  faite 
de  ces  tubes ,  qui  s'embocteni  Us  uns  dans  les  au- 
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trcs ,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  fc  fafle  fur  le  mou- 
le ,  chaque  tube  qui  s'acheve  (crvant  en  fuite  com- 
me de  moule  a  celui  qui  le  doit  couvrir  >  fans  néan- 
moins ôter  le  moule  du  premier.  Voyez. ,  Tube. 
Moule.  Les  moules  des  Vaniers  font  très  Amples. 
Ce  ne  font  oïdinaircmciu  qu'un  brin  d'oilet  tour- 
né en  ovale ,  en  rond ,  en  quarre ,  ou  en  diverfes 
autres  figures,  fuivant  qu'ils  ont  à  faire  des  pa- 
niers ,  des  mannes,  des  hottes,  ou  d'autres efpcccs 
d'uftcnciles  de  ménage  qui  fe  fonr  dans  le  métier 
de  Vannerie.  C'cft  fur  ces  moules  qu'ils  dreflent , 
ou  plutôt  qu'ils  mefurent  tout  ce  qu'ils  font  ;  aufli 
en  ont-ils  de  toute  grandeur,  de  larges,  de  médio- 
cres, Se  de  très  étroits,  Voyez.  Vanier. 
Moule.  Les  Maîtres  Chandeliers  ont  deux  fortes  de 
moules  pour  fabriquer  leur  chandelle  ;  l'un  pour 
la  chandelle  plongée ,  qu'on  nomme  auttement 
un  abîme.  Celui-ci  eft  de  bois ,  de  forme  triangu- 
laire. Voyez.  Abîme. 

Les  autres  moules  qui  fervent  i  la  chandelle 
moulée ,  dont  l'ufage  a  commencé  dans  la  Manu- 
facture Royale  du  fieur  Brès ,  établie  à  Paris  au 
Fauxbourg  S.  Antoine ,  font  de  léton ,  d'étain  ou 
de  fer-blanc. 

Dans  cette  dernière  forte  de  fabrique  chaque 
chandelle  a  fon  moule ,  au  lieu  que  dans  la  fabri- 
que des  chandelles  communes  on  y  peut  mettre 
jufqu'à  deux  brochées  de  dix-huit  Se  vingt-quatre 
mèches  la  brochée. 

On  parle  ailleurs  très  amplement  des  deux  ma- 
nières de  faire  de  la  chandelle ,  Se  des  moules  qui 
y  fervent.  Voyez  Chandelle. 
Moule.  Les  Drouineurs,  c'cft -à-dire,  les  petits 
Chaudcronniers  qui  courent  la  campagne  pour 
raccommoder  les  vieux  uftencilcs  de  cuiune ,  ont 
coutume  de  porter  avec  eux  deux  foi  tes  de  mou- 
les ;  l'un  pour  fondre  lescuilliets  d'étain ,  &  l'au- 
tre pour  faire  de  petites  filières  de  même  métail. 

Ces  moules  font  de  fer ,  Se  s'ouvrent  en  deux 
par  le  moyen  de  leurs  charnières.  Les  cuillicrs  fe 
coulent  par  le  manche ,  &  les  falieres  par  le  côté. 
Ces  moules  ont  des  queues  de  fer  pour  les  tenir. 

Quand  l'ouvrage  eft  fondu  Se  refroidi ,  on  1  c- 
barbe  avec  un  petit  infiniment  de  fer  très  tran- 
chant en  forme  de  ferpillon ,  qu'on  nomme  un 
Elbarboir. 

Moule.  Se  dit  chez  les  Batteurs  d'or,  d'un  cettain 
nombre  de  feuilles  de  vélin  ou  de  morceaux  de 
boyaux  de  bœuf  dégraifles  Se  prépares ,  coupées 
quarrément  d'une  certaine  grandeur  Se  placées 
l'une  fur  l'autre,  entre  lefquelles  ces  ouvriers  met- 
tent les  feuilles  d'or  ou  d'argent  qu'ils  battent  fur 
le  marbre  avec  le  marteau. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  de  moules ,  donr  deux 
font  de  vélin  ,  &  deux  de  baudruche  -,  c'cft  ainfi 
qu'on  nomme  les  boyaux  de  bœuf  qui  fervent  aux 
Batteurs  d'or.  Le  plus  petir  de  vélin  qui  eft  de  qua- 
rante à  cinquante  feuillets,  fc  nomme  petit  moule 
a  Cauchcr  -,  Se  le  plus  grand  qui  contient  environ 
deux  cens  feuillets ,  s'appelle  grand  moule  a  Cau- 
chcr. 

Les  deux  moules  de  baudruche  fonr  de  cinq 
cens  feuilles  chacun ,  dont  le  plus  petit  eft  nom- 
me Chaudret ,  6c  lcplus grand  eft  appelle  grand 
moule  à  achever.  Chaque  moule  a  (on  fotireau 
particulier  compofé  de  deux  morceaux  de  parche- 
min qui  fervent  à  tenir  les  feuilles  du  moule  en 
état ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fc  dérangent  en 
battant  deltas. 
Moule.  Les  BlancliùTcuts  de  cire  nomment  de* 
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moules ,  de  petites  cavités  d'environ  quatre  pou- 
ces de  diamètre  Se  de  trois  à  quatre  lignes  de  pro- 
fondeur ,  faitesdansdes  planches  de  chêne,  qu'ils 
rempliflent  de  cire  blanche  liquide ,  pour  en  faire 
ce  qu'on  appelle  des  pains  de  cire.  Chaque  plan- 
che contient  vingt  moules  en  deux  rangs,  on  les 
nomme  communément  Planches  à  moules  ;  elles 
s'arrangent  fur  des  chaflîs  qui  ont  des  pieds  de 
bois ,  qui  de  cet  ufage  ont  fe  nom  de  Tables  à 
moules,  chaque  table  eft  de  quinze  planches. 
Voyez,  l'article  de  la  Cire ,  où  l'on  parle  de  la  Ma- 
nufacture d'Antony. 

Bois  de  Moule.  C'eft  une  forte  de  gros  bois  à  brû- 
ler dont  les  bûches  doivent  avoit  dix-huit  pouces 
au  moins  de  grofleur  &  trois  pieds  Se  demi  de  lon- 
gueur ,  conformément  à  l'article  premier  du  chap. 
17  des  Ordonnances  de  la  Ville,  concernant  la 
marchandife  de  bois  neuf,  flotté  Se  d'ouvrage. 

Tuile  du  grand  Moule,  Tuile  du  petit 
Moule  ,  Se  Tuile  du  Moule  bastard.  C'cft 
comme  l'on  diftingue  à  Paris  les  diverfes  gran- 
deurs de  tuiles  qui  fervent  à  couvrir  les  bâtimens. 

Le  grand  moule  doit  avoir  quatre  pouces  d'é- 
chantillon ou  de  pureau  ;  le  petit  moule  trois  pou- 
ces Se  demi  ou  trois  pouces  :  à  l'égard  du  moule 
bâtard  qui  n'eft  plus  gueres  en  ufage ,  le  pureau 
tient  des  deux  autres.  fVyrc.  Tuile. 

Jetter  en  Moule,  terme  d'Orfèvre,  de  Sculp- 
tcur  &  de  Fondeur.  On  jette  en  moule  des  ouvra- 
ges d'or ,  d'argent ,  de  bronze ,  de  plâtre ,  Se  de 
cire.  Voyez.  Sculpteur,  Orfbvre  ,  &  Fon- 
deur. 

Moule'.  Ce  qui  eft  fait  dans  un  moule.  Ilfcditauffi 
de  ce  qui  eft  imprime,  par  oppolirion  à  ce  qui  eft 
écrit  à  la  main.  Cela  n'eft  pas  fait  i  la  plume ,  cela 
eft  moulé,  tout.  Imprimer. 

Moulb'e.  C'cft  une  efpecc  déterre  ou  fédiment, 
qui  fc  forme  des  petites  parties  de  fer  &  de  pierre 
qui  tombent  au  fond  des  auges  dans  lefquelles 
tournent  les  pierres  ou  meules  fur  lefquelles  les 
Emouleurs ,  Couteliers,  Se  Taillandiers  émoulenc 
leurs  ouvrages.  On  fe  fett  de  cette  moulée  pour 
faire  une  forte  de  noir  qui  eft  défendu  aux  Tein- 
turiers du  grand  teint.  Voyez.  Noir. 
'  La  Moulée  pour  tondre  paye  en  France  let  droit» 
il  fort  te  à  r  ru  fan  de  fix  fait  du  bruit ,  itnf armement 
au  Tarif  de  1 664. 

Mouler  du  bots.  C'eft  le  mefurer  avec  l'anneau 
de  fer  qu'anciennement  on  appclloit  un  Moule. 
Voyez.  Mouleur  de  Bois. 

Mouler.  Terme  de  Sculpteur  Se  d'Orfèvre.  Il  G- 
gnific  quelquefois  préparer  un  moule  en  cite ,  en 
terre  ou  en  plâtre ,  pour  y  mouler  un  ouvrage  : 
mais  il  fe  prend  plus  ordinairement  pour  jettec 
dans  le  moule  déjà  préparé  le  métail  ou  la  matière 
dont  on  veut  que  foit  ion  ouvrage.  Voyez.  Scul- 
pteur ,  &  Fondeur. 

Mouler.  Se  dit  aulli  pour  Imprimer,  mais  il  n'eft: 
gueres  propre  Se  de  peu  d'ufage.  On  dit  pourtanc 

.  de  l'écriture  moulée ,  pour  faire  la  différence  de 
celle  qui  eft  à  la  main.  Voyez  Imprimer. 

MOULEURS  DE  BOIS.  Nom  que  l'on  donne! 
Paris  à  cerrains  Officiers  de  Ville  érablis  fur  les 
ports  Se  dans  les  chantiers  pour  mouler  Se  mefu- 
rer les  boisa  brûler ,  Se  tenir  la  main  à  l'exécution 
des  Ordonnances  concernant  la  police  qui  doit 
être  obfervée  dans  la  vente  Se  débit  de  cette  forte 
de  marchandife. 

Les  Mouleurs  de  Bois  compofenr  une  Com- 
munauté des  plus  considérables  de  Paris}  elle  fuc 
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ctablieà  ce  qn  on  croie  p  u  Loais  le  Jeune  en  1170, 
d'autres  diletn  feulement  en  mjo  par  Philippe* 
fécond,  qui  erra  un  Prévôt  des  Marchand* ,  Se 
quatre  Echevins  ,  avec  quarante  Officiers  pour  ie 
bois  de  chauffage  ,  pour  agir  en  l'abfencc  ries 
Echevins  dans  les  mûries  fondions  que  les  Mou- 
leurs font  encore  i  prcTenr. 

L'Ordonnance  du  Parlement  de  1199»  &  le 
Règlement  du  Roi  Jean  de  1  j  <  o ,  leur  donnent 
le  nom  de  Jures  Mefurcurs  de  la  Bûche.  Ce  der- 
nier les  fixa  à  cinquante. 

Charles  VI  en  141 5 ,  les  rcduiut  à  leur  ancien 
nombre  de  quarante  .  &  l'Ordonnance  de  ce 
Prince  pour  la  JutifdicYion  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Paris,  eft  la  première  où  il  leur  foit  donné  ta 
qualité  de  Jurés-Compteurs  &  Mouleurs  de  Bû- 
che. 

En  ,  fous  le  Règne  de  Louis  XIII,  il  fut 
créé  onze  Officiers  de  Mouleurs  de  Bois,  ponr 
faire  avec  les  quarante  anciens  le  nombre  de  cin- 
quante &  un. 

En  1 6 44 ,  fous  le  même  règne ,  cette  Commu- 
nauté fut  augmentée  de  quarante-neuf  Officiers , 
pour  faire  avec  les  cinquante  6c  un  le  nombre  de 
cent. 

En  1 646 ,  fous  la  minorité  de  Louis  XIV ,  il  fut 
encore  créé  foixanre  Mouleurs  de  Bois,  lefquels 
joints  avec  les  cent ,  fircnrlc  nombre  de  cent  foi- 
xante  ,  qui  cil  l'état  où  la  Communauté  des  Mou- 
leurs de  Bois  clt  reftec ,  rant  qu'elle  a  fub(îfté  ;  les 
autres  créations  faites  encore  lous  le  même  Roi; 
n'ayant  point  eu  lieu ,  ou  du  moins  les  Offices  en 
ayant  été  unis  5e  incorporés  à  la  Communauté. 

Les  Mouleurs  de  Bois  en  vertu  des  Edits  de 
leurs  créations, particulièrement  de  ceux  de  1644 
5c  1646  ,  6c  conformément  à  l'Ordonnance  de 
la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre  1671 ,  fe 
qualinoicnt  Commiuaircs,  Conrrollcors ,  Jurés 
Mouleurs ,  Cordeurs  ,  Compteurs ,  Mefurcurs  , 
&  Vifiteurs  de  routes  fortes  de  bois  à  brûler  dans 
la  Ville  ,  Fauibourgs  6e  Banlieue  de  Paris,  &  ils 
prête  ndoient  que  tous  ces  titres  leur  apparte- 
noient. 

1  Ceux  de  Commiùaires  Con  trolleurs,  parce 
qu'ils  avoient  la  Faculté  de  faire  des  procès  ver- 
baux fur  les  contraventions  aux  Edirs ,  Arrêts ,  6c 
Réglemens  concernant  la  police  des  bois  i  brûler, 
&  autres  contraventions,  qui  furvicanent  fut  les 
ports  Se  dans  les  chantiers. 

i°.  Celui  de  Jurés,  parce  que  lors  de  leur  ré- 
ception ,  ils  juroient  5c  pretoient  ferment  devant 
les  Prévôt  des  Marchands  5c  Echevins ,  de  bien 
Se  fidelcuicni  exercer  les  fondions  de  leurs  Char- 
ges- 

j°.  Celui  de  Mouleurs,  a  caufe  qu'ils  mou- 
loienr  ou  mefuroient  les  bois  d'Andelle  5c  de 
Compte ,  avec  un  grand  anneau  de  fer ,  que  l'on 
appelle  Moule. 

4°.  Celui  de  Cordeurs ,  parce  qu'ils  étoient 
préiëns  au  mefurage  des  bois  de  Corde  ,  5c  qu'ils 
faifoient  ranger  par  leurs  Aydes ,  dans  les  mem- 
brures ou  demi-cordes ,  ce  qu'il  en  convenoit  pour 
les  remplir ,  5c  qu'ils  faifoient  mettre  une  bûche 
en  travers  par  deflùs  le  tour,  pour  faire  connoîrre 
que  le  bois  ell  bien  &  dûernent  cordé  ,  Se  que 
les  voyes  font  complcttcs  :  outre  qu'ils  étoient  te- 
nus d  empêcher  qu'il  ne  fût  mis  dans  les  mem- 
brures en  cordant  des  bûches  trop  tortues,  ni  du 
bois  blanc  au  delà  d'un  tiers. 

50.  Celui  de  Compteurs,  parce  qu'ils  étoient 
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obliges  de  tenir  la  main  â  ce  que  les  Marchands 
de  Bois  donnaient  aux  Bourgeois  cent  quatre  cot- 
terers ,  ou  cenr  quatre  fagots  pour  ce  îr ,  en  con- 
formité de  l'article  17  du  chap.  17  de  l'Ordon- 
nance de  la  Ville  ci-devant  rapportée  ;  ôc  de  ce 
que  lorfqu'ils  alloient  dansleschantieis  Se  fur  les 

Î>orrs  les  premiers  jours  de  chaque  mois ,  ils  mc- 
iiroient  dans  les  anneaux  le  bois  de  moule  ou  de 
compte  ,  pour  connoître  le  nombre  de  bûches 
qu'il  en  faut  pour  compofer  une  voye. 

6\  Celui  de  Mefurcurs ,  à  caufe  qu'ils  croient 
tenus  d'avoir  des  Mcfurcs  de  quarre  pieds  de  long 
pour  vérifier  les  membrures ,  5c  mefurer  les  lon- 
gueurs différentes  des  bois  i  comme  aulTî  des  chaî- 
nes pour  mefurer  U  groiTcur  desCorterets,  fagots, 
&  bois  de  corde  ,  &  des  anneaux  pour  melurcr 
les  bois  décompte  5c  d'Andelle. 

7°.  Enfin  celui  de  Vifiteurs,  parce  qu'ils  dé- 
voient aller  tous  les  jours  fur  les  barteaux  qui  ar- 
rivent dans  les  ports  pour  vifiter  les  cotterets ,  fa- 
gots, &  autres  bois  à  brûler ,  afin  d'examiner  G 
ils  fonr  des  qualités  requifes  pour  en  faire  porter 
les  échantillons  au  Bureau  de  la  Ville ,  où  le  prix 
en  doir  erre  réglé  fur  ces  èchanrillons ,  par  les 
Prévôt  des  Marchands  5c  Echevins. 

Suivanr  l'Ordonnance  de  la  Ville  déjà  plus  d'une 
fois  rapportée  ;  les  Mouleurs  de  Bois  dévoient  re^ 
cevoir  les  déclarations  des  bois  qui  arrivent  à  Pa- 
ris ,  renir  Regiftre  des  Letrres  de  voitures ,  5c  met- 
tre des  banderoles  aux  barreaux  6c  piles  de  bois, 
conrenant  la  taxe  qui  en  a  été  faite  au  Bureau  de 
la  Ville. 

Il  faur  remarquer  qu'en  1 707  ,  il  fut  réuni  à  la 
Communauté  des  Mouleurs  de  Bois ,  des  Offices 
d'Infpc&eurs  pour  la  Police  fur  les  bois  à  brûler, 
ce  oui  eft  un  nouveau  titre  qu'ils  ont  acquis ,  le- 
quel paroît  être  à  peu  près  femblable  à  ceux  de 
CommiiTàires  Conirollcurs ,  dont  ils  jouifloient 
déjà. 

Les  Offices  des  Mouleurs  de  Bois  furenr  fupprt- 
mes  en  1719,  fous  le  Règne  de  Louis  XV ,  Se  la 
Régence  de  Son  Alreflc  Royale  Philippes  Duc 
d'Orléans ,  par  un  Edir  du  mois  de  Septembre , 
qui  ordonna  la  fupprefuon  de  tous  les  Officiers 
établis  fur  les  Ports ,  Quais ,  Halles ,  ÔC  Marchés 
de  la  Ville  de  Paris. 

Les  Fondions  des  Mouleurs  furent  néanmoins 
confervées ,  8c  des  Commis  nommés  pour  les  rem- 
plir ,  mais  dans  un  nombre  bien  moins  grand ,  CC 
avec  une  attribution  de  droits  bien  moins  confi- 
dérables. 

Le  même  Edit  donne  au  Prevôr  des  Marchands 
&  Echevins  la  nomination  de  ces  Commis,  5c 
laide  i  ces  premiers  Magiftrars  Municipaux  de 
Paris ,  la  police ,  inspection ,  5c  jurifdi&ion  qu'ils 
avoient  fur  les  Mouleurs  de  Bois. 

Le  nombre  des  Commis  Mouleurs  de  Bois  a 
été  fixé  i  quatre-vingt  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  Roi ,  du  1 1  Septembre  1719. 

Les  Officiers  Mouleurs  de  Bois  ont  été  rérablis 
par  l'Edit  de  Juin  1710.  rcrfi.  1  l'article  Tarif, 
les  droirs  attribués  à  ces  Officiers. 
Mouleur  en  Terre  5c  en  Sable.  C'eft  une  des  qua- 
tre qualités  que  les  Statuts  des  Fondeurs  de  la 
Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  donnent  aux  Miîtres 
de  cette  Communauté.  Ftyix.  Fonoeur. 
MOULEURES.cn  terme  de  glaces  6c de  Miroitiers. 
Sont  de  longues  tringles  de  glaces  à  bifêau ,  qui 
ne  portenr  rour  au  plus  qu'un  pouce  6c  demi  de 
large.  A  l'égard  de  la  hauteur  ,  il  s'en  fait  depuis 
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douze  jufqu'à  cent  pouces  de  haut.  Vajtz.  Gt  ace 
4  /j  JÎ»  <ir  I  drutte. 
MOULIN.  Machine  qui  étant  agitée  par  une  force 
extérieure ,  donne  une  violente  imprcllion  fur  les 
chofes'qui  fonrexpofecs  à  Ion  mouvement.  On  le 
dit  principalement  des  machines  qui  fervent  à  la 
mouture  des  grains. 

Tous  les  Moulins  fe  réduifent  proprement  1 
trois  fortes  qui  prennent  leur  dénomination  des 
forces  qui  leur  donnent  leut  mouvement.  Ces 
Moulins  font  des  Moulins  à  vent ,  des  Moulins  i 
cau,&  des  Moulinsa  bras.  Parmi  ces  derniers  on 
met  aulîî  ceux  dont  on  fait  tourner  les  meules  ou 
agir  les  pilons  par  le  moyen  des  animaux ,  parti- 
culièrement des  chevaux  ,  des  mulets ,  &  des 
bœufs. 

Des  Moulins  à  eau  ,  les  uns  fc  nomment  Mou- 
lins a  volets ,  les  autres  Moulins  à  auges  i  les  pre- 
miers font  ceux  où  l'eau  coule  par  deflous  la  roue  > 
les  derniers  ceux  où  l'eau  tombe  par  deffus. 

L'invention  des  Moulins  à  bras  &  de  ceux  qui 
tournent  par  le  moyen  des  animaux  ,  eft  la  plus 
ancienne.  Celte  des  Moulins  a  eau  a  fnivi ,  &  à 
■ce  qu'on  croit  a  été  connue  des  Romains  :  à  l'é- 
gard des  Moulins  à  vent ,  la  manière  de  les  conf- 
truire  n'a  été  apportée  en  Europe  que  du  rems  des 
Croifades ,  Si  ce  font  les  Orientaux  qui  l'ont  ap- 
prife  aux  Européens. 

Les  Moulins  (ont  auflï  d'un  grand  fecours  dans 
les  Manufactures  Se  dans  les  Arts  &  Métiers  pour 
la  fabrique  de  bien  des  fortes  de  marchandées  Se 
d'ouvrages.  On  va  patlct  ici  des  principaux ,  après 
qu'on  aura  dit  un  mot  de  leurs  différentes  efpeces. 

Moulin.  Les  Moulins  a  foulons,  font  des  Moulins 
i  eau ,  qui  font  lever  6c  barder  des  pilons  ou 
maillets  de  bois  dans  des  vailîeaux  que  l'on  nom- 
me pots  ou  piles ,  pout  fouler ,  dégorger ,  &  dé- 
grailTer  les  étoffes  de  laine.  Vêjn.  Foulon. 

Moulin  a  Toiles.  H  n'eft  gueres  différent  des 
Moulins  à  foulons,  Se  fert  â  dégorger  les  toiles» 
après  qu'elles  ont  été  gayées  au  lottir  de  la  Icflivc. 
Quelques-uns  de  ces  Moulins  tournent  par  le 
m<  yen  d'une  roue  à  eau,  la  plupart  n'ont  que  des 
chevaux  pour  leur  donner  le  mouvement  i  l'on  fe 
fett  de  ces  Moulins  en  Champagne ,  particulière- 
ment du  côré  de  Troycs.  Vtyti.  Toi  les. 

Moulin  a  Soude.  On  nomme  ainfi  dans  les  Ma- 
nufactures de  (.laces  à  miroir  une  forte  de  Mou- 
lin dont  on  fe  lert  pour  réduire  en  pouÛîcrc  la 
(bude  qu'on  y  employé-  Vo)t*.  Glace. 

Moulin  a  Papier.  C'cft  pareillement  un  Mou- 
lin à  eau  qui  a  plusieurs  marriners  ou  marteaux 
qui  battent  le  chiffon  ou  drappeau  dans  des  efpe- 
ces d'auges  de  bois  pour  le  réduire  en  petites  par- 
celles, &  le  rendre  comme  en  bouillie  par  le 
moyen  de  l'eau  que  l'on  fait  entrer  dans  les  au- 
ges par  un  petit  canal.  V.  Papier. 

Les  Moulins  a  Sucre  font  des  machines  qui  fer- 
vent à  brifer  Se  preffer  les  cannes  ou  rofeaux  4 
fucre ,  pour  en  exprimer  toute  la  liqueur  ou  fuc 
qui  cft  renfermé  dedans. 

L'on  peut  faire  quatre  fortes  de  Moulins  i  fu- 
cre qui  ne  font  pourtant  différens  que  par  la  di- 
vcrlité  des  forces  mouvantes  qui  les  font  agir, 
les  parties  qui  fervent  à  écrafer  les  cannes ,  Se  à 
en  exprimer  le  fuc ,  étant  communes  aux  uns  Se 
aux  aurres. 

Ces  quatre  fortes  de  moulins  font  des  moulins 
à  eau,  des  moulins  à  vent ,  des  moulins  à  bras 
que  des  hommes  font  tourner ,  &  des  moulin* 
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auxquels  des  chevaux  ou  des  bœufs  donnent  le 
mouvement. 

Les  moulins  à  bras  ont  été  les  premiers  en  ufa- 
ge ,  mais  on  a  celle  de  s'en  fervir  acaufe  de  la  trop 
grande  fatigue  qu'ils  caufoient  aux  malheureux 
Nègres  qui  étoient  deftinés  à  ce  travail  *  outre 
qu'ils  expédioient  peu  ,  &  que  l'ouvrage  n'avan- 

Îoit  gueres,  quoique  pour  le  fervice  de  ces  mou- 
ins  il  fallût  plus  Je  quatre  fois  autant  de  Negtes 
que  pour  les  aurres  moulins. 

Les  moulins  à  vent  font  les  plus  modernes ,  Se 
font  encore  très  tares ,  particulièrement  dans  les 
Ifles  Antilles  Françoifcs.  Les  Angloistn  ont  néan- 
moins quelques-uns  ï  Saint  Chriftophe  &  à  la 
Barbade;  Se  l'on  en  a  même  conftruir  un  à  la 
Martinique.  Ces  moulins  débitent  beaucoup ,  fur- 
rout  ceux  qui  font  faits  a  la  Poitugaife  ;  mais  ils 
ont  un  grand  défaut ,  ne  pouvant  s'arrêter  aufli 
fubitement  qu'il  cft  quelquefois  néceflàire  quand 
il  arrive  quelque  accident ,  ou  aux  NegteiTes.qui 
donnent  i  manger  au  moulin  ,  ou  aux  toulcaux 
Se  autres  pièces  qui  compofenc  cette  admirable 
machine. 

L'ufage  le  plus  commun  eft  des  moulins  à  eau 
Se  des  moulins  que  des  animaux  font  tourner  : 
ceux-ci  cependant  ne  fe  font  gueres  que  dans  des 
lieux  où  l'on  ne  peut  fc  fervir  de  la  commodité  de 
quelque  rivière  on  de  quelque  ruiffeau  ;  les  mou- 
lins à  eau  étant  d'une  moindre  dépenfe  quand  ils 
font  une  fois  conftruits,  Se  pouvant  faire  un  Tra- 
vail plus  continuel  &  plus  grand  que  les  moulins 
auxquels  des  chevaux  Se  des  bœufs  donnent  le 
mouvement. 

On  n'entrera  ici  dans  aucun  détail  des  parties 
qui  font  propres  à  chacun  de  ces  moulins,  &  l'oa 
le  contentera  d'expliquer  ceiles  qui  leur  font  com- 
munes â  tous,  que  l'on  comprend  ordinairement 
fous  le  nom  de  chaflisd  un  moulin  à  fucre.  Ceux 
qui  voudront  un  plus  grand  dérail  pourront  avoir 
recours  à  l'excellent  Ouvrage  que  le  R.  P.  Labac 
Millionnaire  Domimqtiain  a  donné  au  Public  Se 
fait  imprimer  i  Paris  en  1711  ,  fous  le  titre  de 
Nmtsux  Vtygtt  éux  Iflti  de  l  Amérique ,  dont 
on  avoue  avec  plaifir  qu'on  s'eft  fervi  pour  re- 
former cet  article  Se  plutîeurs  autres  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Cbsjfis  if  un  mtulin  i  fucre. 

Ce  chaflïs  eft  ordinairemenr  de  douze  pieds  de 
longueur  fur  quarte  pieds  <(c  largeur.  Il  cft  com- 
pote de  qnarre  poteaux  de  huit  i  dix  pouces  en 
quarré  fur  dix  a  douze  pieds  de  long  fi  on  enfonce 
ces  poteaux  en  terre  ,  &:  feulement  de  fept  pieds  Ci 
on  ne  les  enfonce  pas. 

Le  bout  des  poteaux  eft  emmonoifé  dans  des 
foies  qui  font  unies  enfemble  par  des  entrecoifes  ; 
enforte  néanmoins  que  les  foies  &  eniretoifes 
débordent  les  poteaux  de  trois  pieds  quand  les  po- 
teaux ne  fc  mettent  point  en  terre  ,  afin  de  foute- 
nir  les  liens  qui  appuyent  ces  poteaux. 

Outre  les  deux  petites  eniretoifes  de  la  foie,  il 
y  en  a  une  autre  à  chaque  bout  du  chaftis  qui  eft 
emmortoifèe  dans  les  poteaux,  environ  i  deux 
pieds  de  terre  i  ces  deux  enttetoifes  fervent  à  fou- 
tenir  la  table  du  moulin. 

On  nomme  la  table  du  moulin  une  pièce  de  bois 
plus  longue  que  le  chaflis  de  deux  pieds ,  épaifle 
de  quinze  à  dix-huit  pouces ,  &  large  au  moins 
de  vingt  pouces.  C'eft  au  milieu  de  ectre  rable 
qu'eft  cnchalle  ce  qu'on  appelle  le  colct ,  c'cft  i- 
dirc ,  une  pièce  de  fonte  d'enviton  trois  pouces 
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île  haareuT,  percée  d'une  ouverture  ronde  de  rjtia- 
tre  pouces  de  duruene,  à  travers  de  laquelle  patte 
le  pivot  de  fer  du  grand  tambour.  Audelfousdu 
colet  (  cnchiilc  aulli  dans  la  table  )  eft  la  pla- 
tine ,  dont  les  enfoncemens  fervent  comme  de 
crapaudine  pour  recevoir  l'œuf  du  pivot ,  e'eft- 
a-dire  ,  l'extrémité  du  pivor  qui  eft  fait  à  peu  pics 
comme  la  moitié  de  l'oeuf  d  une  oye. 

Outre  léchancrurc  du  milieu  la  table  en  a  en- 
core deux  autre*  à  dillancc  égale  du  colec ,  Se 
éloignées  autant  qu'il  le  faut  pour  placer  les  deux 
.  tambours  des  côtes.  C'cft  dans  ces  cchancrures 
que  (ont  placées  des  pièces  de  fonte  coupées  en 
demi-cercle  pour  embra  lier  les  pivots  de  chaque 
petit  tambour,  6c  les  tenir  fermes  dans  la  cra- 
paudine qui  eft  au  deflousi  ces  pièces  le  nom- 
ment des  EmbalTcs.  Il  y  aaufli  des  emballes  en 
haut  qui  fervent  à  proportion  au  même  ufage. 

Le  bas  de  la  table ,  c'cll-i  dire ,  la  partie  qui 
porte  fur  les  cntrcroilcs  eft  garnie  de  chaque  cote 
de  deux  planches  d'un  pouce  d'épais  qu'on  nom- 
me des  Ailettes ,  qui  remplirent  exactement  le 
vuide  qui  eft  entre  la  table  5c  les  poteaux.  Elles 
fervent  irecevoir  le  fuc  des  cannes  a  mefure  qu'el- 
les font  ccralécs  entre  les  tambours  ;  Se  comme 
elles  font  un  peu  difpofccs  en  penchant  vers  l'en- 
droit où  eft  la  fucrexie,  ce  lue  tombe  dans  une 
goutiete  qui  le  porte  dans  des  canots  difpofés  au- 
près des  chaudières  où  il  doit  être  purifie  Se  cuir. 

Le  demis  de  la  table  eft  chargé  de  %  tambours 
ou  rouleaux  pofésen  ligne  droite  fuivant  là  lon- 
gueur i  ils  font  de  fer  fondu  de  deux  pouces  ou 
environ  d'épaùTcur.  Leur  hauteur  n'eft  jamais 
moins  de  feue  pouces  »  &  n 'excède  point  vingt- 
deux  pouces-,  leur  diamètre  par  dedans  eftdepuis 
quinze  jufqucs  à  dix-huit  pouces.  Le  vuide  des 
tambours  eft  rempli  d'un  rouleau  de  bots  duf , 
plein  Se  liant  qu'on  y  affermit  par  lcmoyro.de 
plusieurs  ferres  de  fer  Se  de  bois ,  faites  en  forme 
de  coins  qu'on  y  enfonce  à  torce  de  coups  de  mar- 
teau ,  en  obfervant  de  laifler  déborder  le  rouleau 
de  bois  hors  du  tambour  d'un  bon  pouce,,  Lorf- 
que  toutes  les  ferres  font  placées ,  on  remplir  de 
bray,  bouillant  ce  qui  pou r roi c  être  refte  de  vuide, 
ôcl'on  en  couvre  auffitout  ce  qui  paroît  du  rou- 
leau de  bois ,  afin  que  l'eau  ,  l'humidité  Se  le  fuc 
des  cari  nés  ne  pénètrent  point  le  bois  qu'elles 
pourvoient  infailliblemc.ir. 

Les  petits  tambours  étant  f emplis, on  y  place 
des  pivots  de  fer  qui  les  travcrlcnt  dans  toute  leur 
longueur  -,  ces  pivots  fontquarrcs  dans  la  partie 
quieff  entermec  dans  le  tambour  ,  &  rouds  dans 
celles  qui  for:entau  dehors  i  celles-ci  ont  chacune 
trois  pouces  de  diamètre ,  l'autre  a  quatre  pouces 
en  qqartc.  >'.'..• 

11  faut  remarquer  que  présentement  les  petits 
tambours  ,  n'ont  pas  moins  de  diamètre  que  le 
£rand  rôle  ou  grand  tambour ,  Se  qu'on  ne  les 
nomme  encore  de  la  forte  que  parce  qu'enective- 
mçnt.auttcfojs  celui  du  milieu  «oit  coofidérable- 
metu  plus  gros. 

Le  rouleau  de  bois  dont  on  remplit  le  grand 
tôle  ,  n  eft  autre  chofe  que  l'arbre  nicme  du  mou- 
lin dont  le  bas  eft  arrondi  ;  ainfi  il  eft  plut)  ou 
moin» long  (uivant  qufc  le  Charpentier qfticon- 
ftruit  le  moulin  trouve  à  propos  de  donnée  de 
longueur  à  fon  arbre-i  la  proportion  ordinaire  eft 
de  douze  qti  quinze"  pieds  au  dcllus  du  chaflis. 
Aptèique  le  tambour  eft  bien  alTuvé  autour;  de 
Lubre,  on,  lui  met  loi)  pivçx  qui  eft  de  fer,  mais 
ttmt  III, 
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qui  n'a  que  quinze  ou  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur. 

Ce  qui  patte  de  l'arbre  au  deiîus  da  chaflîs  eft 
taillé  à  huit  pans ,  à  la  reierve  du  haut  qui  eft  rond 
&  qui  eft  réduit  à  quatre  pouces  de  diamètre  eu 
forme  de  pivot  qui  s'emboêtc  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Dcmoifelle,  qui  eft  une  pièce  de  bois 
percée  en  rond  qui  lért  à  tenir  l'attire  droir. 

Pour  taire  tourner  les  tambours  des  côrés  à  me- 
fure que  le  grand  tambour  tourne,  ils  font  tous 
trois  garnis  de  dents  par  en  haut,  qui  s'engrainant 
les  unes  dans  les  autres,  leur  donne  un  mouve- 
ment commun,  avec  cette  différence  néanmoins 
que  l'un  des  deux  petits  tambours  tourne  à  droite 
Se  l'autre  à  gauche. 

Les  dents  des  tambours  font  d'un  bois  dur  Se 
ferme  ;  elles  ont  neuf  pouces  de  longueur,  fçavoic 
cinq  pouces  cachés  dans  leurs  mortoifes»  Se  qua- 
tre pouces  qui  loueur  au  dehors.  Pour  leur  donner 
de  rechapée  on  coupe  leur  vive  arrête ,  Se  on  les 
arrondit  un  peu  par  le  bour.  Lorfque  le  moulin 
travaille  on  a  loin  trois  ou  quatre  rois  le  jour  de 
les  froter  avec  de  la  graille ,  non-feulement  poux 
les  faire  couler  plus  facilement,  mais  encore  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'échauffent  trop. 

Enfin  au  devant  des  tambours  (  des  deux  grafnds 
côtés  du  chaflîs  )  font  des  efpeces  de  tables  qui  les 
couvrent  â  la  réferve  des  endroits  par  où  Ton  pré- 
fente  les  cannes,  ce  qu'on  fait  afin  que  lcsNégref- 
fes  qui  fervent  le  moulin  ne  puiflent  approcher 
leurs  doigts  de  l'ouverture  par  où  doivent  piller 
les  cannes,  à  caufe  des  terribles  accidensqui  en 
peuvenr  arriver,  ces  malheureufes cfclaves pou- 
vant cire  moulues  toutes  vives  entre  les  tambours 
pour  peu  qu'elles  s'y  engageaient  le  bout  des 
doigts,  quoique  la  diftance  d'un  tambour  à  l'autre 
loir  à  peine  de  l'épaiflëur  d'un  écu. 

Avanç  de  finir  cette  defeription  du  chaflîs  d'un 
moulin  à  fuerc,  il  faut  remarquer  qu'on  peut  faire 
de  deux  forces  de  moulins  à  eau  ,  les  uni  qui  loue 
droits ,  Se  les  auttes  qui  font  couchés  ;  lis  droits 
font  ceux  dont  l'arbre  Se  les  tambours  font  élèves 
perpendiculairement  fur  l'orifon  ,qul  font  ceux 
dont  on  vient  de  parler  :  &  les  autres  au  con- 
traire fonr  ceux  qui  ont  l'atbre  du  grand  rôle» 
Se  leurs  tambours  parallèles  au  même  orifon.  ' 

On  met  ordinairemenr  quatre  Negretfcs'  pour 
le  (ervice  d'un  moulin ,  au  plus  cinq ,  quand  le 
moulin  débite  beaucoup ,  ce  que  font1  les  moulins 
a  eau.  Deux  de  ces  Negrelles  donnent»  mangée 
au  moulin ,  c'eft-à-dirc ,  font  palier  les  cannés  &: 
lesbagaecs  entre  les  tambours  ,  les  autres  leur 
fournùTent  des  cannes  neuves  ou  emporte nt  cel- 
les quront  palTc  &c  dontleluoa  éiéexpihhé.  * 
Des  deux  Negrelles  qui  donnent  à  manger  au 
moulin  ,  la  première  ne  prélente  crac  der  cannes 
entières ,  que  la  féconde  qui  eft  de  l'autre  côté 
reçoit  pour  les  repafler  entre  les  deu*  derniers 
tambours.  Ce  font  les  cannes  qui  n'ont'  «ndore 
parte  qu'une  fois  qu'on  appelle  des'fljfgaccs. 
Pont  mieux  letvir  le  moulin  ,  il  y  a  une'elpece 
de  billot  fait  en  triaugle  an  devant  des  ouvertures 
des  tambours  fut  lequel  les  Negrelles  polènt  les 
cannes  qu'elles  préfenrent ,  oblervant  que  les  ram- 
bours  foient  toujours  également  remplis  Se  ne 
tournent  point  â  vuide.  ■■  > 

On  peur  voir  à  l'article  du  fucte  comment  fe 
purifie  Se  fe  cuit  le  fuc  qu'on  tire  des  cannes ,  com- 
bien de  fortes  de  fuerc  on  en  peut  faite-,  Se  la  ma- 
nieicde  lesufincr...  — • 

.... 
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Lm  Moulins  a  huile ,  Toit  à  vent ,  FoK  1  eau  ,  a 
chevaux ,  ou  a  bras ,  fervent  à  piler  ou  écrafer  les 
noix ,  les  olives  fie  I et  autres  fruits  ou  grains  dont 
on  veut  ruer  le  fuc  par  expreflion  pour  en  faire  de 
l'huile.  Vtjtt.  Noyer,  &  Huile  «'olive. 
Les  Moulins  â  ran  que  l'eau  fait  aller,  fervent  1 
mettre  eo  poudre  par  le  moyen  de  trois  gros  pi- 
lons pointus  certaines  écorces  d'arbres  propres  a 
faire  le  tan.  f .  Tan. 
Moiai m  ifeie.  Eft  un  moulin  i  eau  propre  à  feiet 
plusieurs  planches  a  la  fois.  Il  s'en  voit  beaucoup 
en  Daupbiné,  particulièrement  aux  environs  de 
la  Chartreufede  G  renoble. 
Moulin  de  forge  que  l'eau  fait  tourner.  Sert  à  le- 
ver &  baiflcr  un  marteau  très  pelant  pour  battre 
le  fer  dont  on  veot  faire  des  barres ,  des  ancres , 
des  eaucux  fie  autres  femblables  gros  ouvrages. 
Vtjtt.  Martinet. 
Moulins  à  faire  des  lames  d'épées.  Ces  moulins 
vont  pareillement  par  le  moyen  de  l'eau.  Ce  (ont 
ceux  que  l'on  voit  a  Vieone  en  Daupliinc  qui  fer- 
vent à  forger  ces  excellentes  lames  d'épées  qu'on 
nomme  Lames  de  Vienne.  Vtja.  Martinet. 
Moulin  a  Buffle.  Ce  moulin  fert  1  fouler  fie  pré- 
parer avec  de  l'huile  les  peaux  de  buffles ,  d'élans, 
d'orignaux ,  de  bœufs ,  fiec  pour  en  faire  ce  qu'on 
Rpoelle  des  Buffles  pour  les  gens  de  guerre  \  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  de  pUsfieiirs  gros  pilons 
qui  fe  hauuent  &  tombent  dêûusces  cuirs  dans  de 
grandes  auges  de  bois  par  le  moyen  d  une  roue 
qui  eft  en  dehors ,  que  la  force  de  l'eau  fait  tour, 
ncr.  C'eft  le  fieur  Jabac  de  Cologne  qui  le  pre- 
mier a  établi  de  ces  moulins  en  France.  Celui 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  i  Eflbne  eft  de 
invention.  Vtytt.  Buflb. 
Moulin  à  poudre  à  canon.  C'en  celui  qui  fert  a  pi* 
1er  ou  battre  enfembte  les  ingrédiens  dont  cetre 
poudre  doit  être  compofée  ,ce  qui  fe  fait  dans  des 
clpcces  de  mortiers  de  fer  ou  de  fonte  ,  fie  par  le 
moyen  des  pilons  auflî  de  fer  qui  font  agites  par 
Une  roue  qui  eft  à  l'extérieur  du  moulin  fur  la. 
quelle  l'eau  tombe  avec  violence  pour  la  faire 
tourner  ;  tel  eft  celui  que  l'on  voit  à  Eflbne. 
Moulin.  Les  Tireurs  d  or  nomment  Moulins ,  de 
petites  machines  composées  de  deux  cylindres  d'a; 
cicr  très  poli  ,qui  leur  fervent  à  applarir  le  fil  d'or 
ou  d'argent ,  pour  le  réduire  en  lames.  Os  mou- 
lins agiffent  par  le  moyen  d'une  manivelle  qu'un 
homme  fiait  tourner. 

Il  y  a  auflî  des  moulins  i  dévider  &  i  mettre  le 
fil  d'or  far  la  foie  ,  qui  font  compotes  de  pluiieurs 
rangs  de  bobines  qui  coursent  en  même -tenu  par 
le  moyen  d'une  manivelle. 
Moulin.  Il  yacneote  des  iisoulins  propres  à  filer  ck 
tordre  In  fotes,  qui  font  de  grandes  machines 
laites  en  rond,  en  forme  de  petites  tourelles  de  la 
hauteur  de  cinq  1  fix  pieds,  fie  d'environ  une  toife 
de  diamerre ,  qui  en  tournant  ou  par  la  force  de 
l'eau ,  ou  par  celle  des  hommes,  fait  agir  en  mê- 
me rems  une  infinité  prodigieafe  de  bobines  ou 
rochers  qui  y  fonr  attacha ,  far  fefcpcls  la  foie  a 
cre  dévidée  pour  la  filer  6c  tordre. 

L'on  voit  beaucoup  de  ces  moulins  en  France, 

rirneulièreroent  i  Lytm  fie  à  Tours;  il  y  en  a  auflî 
S.Chaumom  fie  à  S.  Eftàeor*  en  Foreft.  Il  y  a 
de  ces  moulins  difpotcs  de  celle  manière  que  trois 
peuvent  aller  en  même  rems,  ou  pat  une  feule 
roue  agitée  par  l'eau  on  par  la  force  d'un  fcul 
4)omme. 

On  ne  peut  fe  difpcnfcr  de  dire  en  pastaot  que 
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le  public  doit  être  très  obligé  ,  pat  rapport  aux 
Manufactures  de  foiries  ,  aux  Inventeurs  de  ces 
lottes  de  moulins ,  que  l'on  peut  nommer  vérita- 
blement des  Machines ,  puilque  par  leur  moyen 
deux  ou  trois  perfonnes  peuvent  plus  filer  fie  tor- 
dre de  foie  en  un  jour ,  que  ne  feroient  quarante 
qui  la  fileroient  outordrotent  à  l'ordinaire,  c'eft- 
à-dire ,  i  la  quenouille  ou  au  rouet,  Vtjtx.  d-tfrit 
Mouiinasi. 

Moulin.  Les  Lapidaires  fe  fervent  auflî  dune 
forre  de  moulin  pour  travailler  les  pierres  pré- 
cieufes.  Vtjti.  Touret. 

Moulin  de  Monnoyeur.  Machine  qui  fert  a  la 
fabricarion  des  monnoies,  fie  qui  par  le  moyen  de 
quelques  rouleaux  d'acier  entre  lefquels  on  faic 
palTer  les  lames  d'or ,  d'argent ,  fie  de  cuivre  ,  les 
réduit  i  l'epaiffeor  convenable  au  diamètre  ,  fie 
au  poids  des  cfpeccs  qui  doivent  être  fabriquées. 
C'eft  de  ce  moulin  qu'on  a  nommé  Monnoye  au 
moulin  celle  qui  a  été  frappée  en  France  depuis 
que  cette  machine  y  eft  devenue  d'ufage ,  pour 
la  diftinguer  de  l'ancicne  manière ,  qu'on  nom- 
moit  Monnoie  au  marteau ,  de  ce  que  les  lames 
éroient  réduites  a  leur  cpaiffèutcn  les  battant  avec 
le  marteau  fur  une  enclume. 

Ce  moulin  s'appelle  préfen rement  an  Laminoir 
qui  cependant  n'eft  qu'une  des  deux  parties  cdên- 
tielles  de  la  machine,  Vtjtt.  Laminoir. 

Moulin.  On  peut  mettre  an  nombre  des  moulins 
qui  fervent  ou  qui  peuvent  fervir  à  la  fabrique  des 
monnoies,  une  machine  de  nouvelle  invenrion 
prefentee  a  l'Académie  des  Sciences  en  171 7. 
Comme  on  en  fait  ailleurs  la  description  ou  du 
moins  qu'on  en  donne  une  idée ,  on  n'en  parle 
ici  que  pour  en  indiquer  l'article.  Vyn.  Ba- 
lancier. 

Moulin  anx  lavurcs.  C'eft  uneefpecede  grand  en- 
vier au  fond  duquel  font  deux  pièces  de  fer  ou  de 
fonte,  qui  tournant  l'une  fur  l'autre  par  le  moyen 
d  une  manivelle,  fervenr  dans  les  Hotels  des  Mon- 
noies ,  fie  chez  les  Orfèvres,  fie  aurres  Ouvriers 
en  or  fie  en  argent ,  pour  féparer  les  particules  de 
ces  deux  métaux  d'avec  les  terres  fie  cendres  où 
elles  (bat  mêlées.  Ftytt.  l'tmclt  itt  Uewtt ,  tm  / 
ntmtt  U  itfaiftitnit  ttmmbn&U  mnitrt  it  itn 
fttvir. 

U  y  a  encore  di ver fes  aurrts  fortes  de  moulins 
moins  confidérables  ,  comme  les  moulins  aux  épi- 
ceries ,  tel  qu'il  y  en  a  un  à  Scrafbourg  i  les  mou- 
lins i  broyer  le  poivre  ,  fie  les  moulins  à  carTé. 

Lui  nuMlint  àftrirtpsjtnt  Us  drtiti  itU  Dtmnt 
it  Ljtn ,  fiavint  leur  audlttt  ,  fç*itir  Itt  mutins 
it  ftr  j  fins  it  Ufittt ,  &  ttux  «mfnt  it  toit  «• 
f*. 

M  OU  LIN  AGE.  C'eft  le  dernier  apprtr  que  l'on 
donne  aux  foies  filées  avant  que  de  fes  teindre,  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un  moulin. 
'  Pour  préparer  fes  lofes  au  mordinage ,  il  faut 
qu'elles  ayenr  été  cuites ,  c'eft-  a-dire ,  mifes  dans 
1  eau  bouillante  enfermées  entre  deux  linges.  C'eft 
proprement  pour  rendre  les  foies  plus  ou  moins 
tories ,  foivant  la  fabrique  des  étoffés  00  elles 
doivent  être  employées,  qu'on  leur  donne  fe  mou- 
knage. 

Le  moulin  oui  fert  à  donner  cet  apprêt  eft  une 
machine  quarrée,  mais  plus  longue  que  large  ;  plu- 
sieurs pièces  de  bois  emmortoifôes  les  unes  dans 
les  autres  en  compofent  le  chaffis ,  qui  eft  fait  en 
forme  de  grande  cage ,  dans  le  centre  de  laquelle 
font  deux  roues  couchées  de  champ  l'une  aedeiTus 
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de  l'autre ,  dont  les  axes  pofeot  fur  deux  rraverfes 
;  en  haut  ôc  en  bas. 


Un  homme  feul ,  quand  la  machine  eft  lîmple 
peut  faire  mouvoir  ces  roues  par  le  moyen  des 
lanternes  où  elles  font  engrainées  ,5c  d'une  forte 
manivelle  quSl  tourne  à  la  main.  Si  les  moulins 
font  multipliés  comme  ils  le  font  i  Lyon  &  à 
Tours ,  oa  augmente  la  force  du  mouvement, 
comme  on  le  dira  plus  bas. 

Les  roues  mi&s  en  branle  par  le  moyen  de  la 
manivelle ,  communiquent  leur  mouvement  a 
huit  dévidoirs ,  ou  même  davantage  fuivant  la 
grandeur  de  la  machine,  fur  les  ailes  on  bras 
delquels  fe  dévident  les  foies  qui  font  fur  les 
bobines  pofees  en  ri  eux  rangs  des  deux  côtés  de 
la  machine  .chaque  ring  à  la  hauteur  de  l'une  des 
deux  roues  qui  font  au  centre. 

Ces  bobines ot»  leur  mouvement  par  des  laniè- 
res de  cuir ,  qui  pofent  for  de  petits  cylindres  de 
boiiqui  Us  fourionnent,  &  qui  roulent  enfuirefur 
les  deux  roues  da  centre  ;  enforte  que  la  foie  qui 
eft  fur  chaque  bobine  fe  tord  en  fe  dévidant ,  & 
forme  féparément  foo  écheveau ,  que  l  on  nom- 
me Flotte. 

Pour  peu  que  la  machine  foit  grande,  elle  peut 
faire  mouvoir  deux  cent  ou  même  rrois  cent  bobi- 
nes &  plus,  fur  lefqucltes  une  feule  perfonne  fuf- 
tK  pour  avoir  la  vùe  ,  foir  pour  en  remettre  de 
nouvelles  à  la  place  de  celles  qui  font  déchargées 
de  leur  foie ,  foit  pouf  relier  les  fils  qui  le  rom- 
pent ,  foit  pour  arranger  lesécheveaux  for  les  dé- 
vidoirs ,  foie  enfin  pour  remédier  i  tous  les  dcl'or- 
dres  qui  peuvent  arriver  par  le  nombre  je  la  finclfè 
extraordinaires  da  tant  de  fils  dont  font  chargées 
les  bobines. 

La  deferiprion  de  cette  machine ,  une  des  plus 
belles  &  des  plus  commodes  que  l'an  ait  inventées 
our  les  Manufactures  da  Coterie ,  a  été  faite  fur 
e  feul  de  ces  moulins ,  qu'il  y  ait  â  Paris  ;  &  qui 
quoiqu'un  peu  groflicrement  compofé ,  a  toutes 
les  mêmes  parties  que  ceux  de  Tours  6c  de  Lyon, 
que  perfonne  ne  peut  voir  (ans  étonnement  &  fans 
admiration  >  particulièrement  celui  de  l'Hôpital 
de  la  Chante  de  cette  dernière  Ville ,  où  un  feul 
homme  fait  mouvoir  jofqui  quarante-huit  de 
ces  moulins. 

1  On  va  dire  au  fil  quelque  chofe  de  ceux-ci  ;  mais 
on  avoue  qu'on  ne  les  a  pas  vus ,  6c  que  ce  o'cft 
que  for  foi  relirions  qu'on  eu  a  entendu  faire. 

Cet  moulins  (  on  parle  d'abord  de  ceux  de 
Lyon  )  font  montés  chacun  de  près  de  cinq  ou  fix 
cent  bohinet ,  6t  font  raogés  de  diftance  en  dif- 
rance  dans  me  vafte  gallerie  ou  attester  deftinés 
an  moulirwgt. 

Au  dehors  de  cette  gallerie  eit  une  grande  ruue 
de  bois  fofpendue  6c  foire  à"  la  manière  de  celles 
des  grues  qui  fervent  à  élever  des  pierres  6c  d'au- 
tres péfans  fardeaux  dans  les  bâtiment.  • 

Au  dedans  de  la  roue  marche  (ans  cette  &  d'un 
pas  égal  un  Ouvrier  qu'on  relaye  de  rems  en  tems; 
&  c'eft  par  cette  feule  roue ,  fon  axe  3c  fe?  lanter- 
nes ,  que  les  qearance-huit  moulins  ont  leur  mou- 
vement 8c  font  leur  dévidage  par  ont  communi- 
cation de  dtveties  cordes  qui  paiîènt  fucceflîve- 
ment'fur  les  roues  de  champ  de  chaque  moulin  i 
enforte  que  pat  une  efpece  de  magie  on  voie  plu- 
rieurs  milliers  de  bobines  fe  dévider  routes  feules 
fut  les  dévidoirs  de  chaque  moulin ,  fans  qu'on 
voye  le  principe  de  cette  multiplicité  d'opérations. 
Eofin  tandis  que  les  moulins  dévident,  il  y  a 
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plufîeurs  Infpecteurs  qui  n'ont  d'autre  foin  que  de 
relier  les  foies  quand  ellesfo  caftent,  dcfobftiruer 
l>es  bobines  pleines  a  la  place  de  celles  qui  fe  vui- 
dent ,  Se  de  voir  que  rien  ne  fe  dérange  dans  la 
machine. 

Le  mouli  nage  de  Tours  fe  fait  avec  moins  de 
moulins-,  n'y  en  ayant  ordinairemenr  que  cinq 
dans  chaque  attclier  >  l'un  au  milieu,  Se  les  autres 
aux  quatre  coins. 

Une  femme  la  quenouille  i  la  main  &  filant  fa 
foie  fe  promené  autour  des  moulins  pour  avoir 
foin  des  bobines,  &pour  relier  les  foies  lorfqu'il 
s'en  rompt.  C'eft  ordinairement  l'eau  qui  donne  le 
mouvement  à  ces  moulins:  il  y  en  a  néanmoins 
plutïcars  qai  tournent  i  force  de  bras. 


E 


Segovic.  Vojn.  LaINB. 
MOULINET.  Petit  moulin.  On  le  dit  auffi  des 
treuils  ou  cylindres  de  plusieurs  machines  dont 
un  des  boucs  eft  rravetfé  par  deux  léviers  ,  qui 
étant  difpofcs  en  croix  forment  comme  quarte 
bras ,  avec  lefqucls  on  tourne  le  treuil  pour  y  dé- 
vider le  cable ,  6c  donner  du  mouvement  à  la 
machine.  Le*  chèvres ,  les  engins  &  les  grues  orrt 
des  moulinets. 
Moulinet.  C'eft  auffi  une  efpece  de  lînge  ou  d'en- 
gin dont  les  Carriers  fe  fervent  pour  ttrer  &  vui- 
der  les  terres  dans  des  mannes  dofier ,  lorfqu'ils 
commencent  à  ouvrir  un  trou  de  carrière.  Ce 
moalincteft  compofé  d'un  rreuil  avec  fon  cabltau 
&  fa  manivelle  ,  8c  de  deux  fourches,  c'eft-  à- 
•  dire ,  de  deux  foutiens  qui  font  fairs  chacun  de 
deux  greffes  perches  ou  léviers  ,  croiices  l'une  fur 
l'autre,  &  attachées  par  les  bouts.  f.  Carrière. 
Moulinet  ,  en  termes  de  Plombier.  Eft  cette 
partie  de  l'étably  i  fondre  des  nivaux  de  plomb 
tans  fondurc ,  où  eft  anachée  la  langle  avec  la- 
quelle on  tire  le  bouton  hors  du  moute ,  après 
que  le  tuyau  eft  fondu.  Vejet.  Plombier,  i  /Vw- 
ireit  0»  H  eft  ftttê  de  U  mtmtrt  de  cvnler  ces  fit  tes 
it  tujuuc. 

MOULINEUR ,  qu'on  appelle  suffi  MOULI- 
NIER.  Ouvrier  qui  travaille  au  moulinage  des 
foies,  ftrvx  ti-dt fut  Moulinagb. 

MOULINIER.  Se  dit  aulTi  dans  les  Manufacture» 
de  lainage ,  de  celui  qui  a  foin  de  faire  fouler  les 
étoffes  de  laine  dans  un  moulin  à  foulon  ;  mais 
ce  terme  n'eft  guère*  en  ufage  en  ce  lens  que  dans 
la  Province  de  Normandie  ,  particulièrement  du 
côté  de  Rouen  &  d'Elbeuf.  Ailleurs  on  dit  Fou- 
lon. Fejex  Foulon. 

MOULINS  ,  Ville  de  France ,  Capitale  du  Bour- 
bonnois.  Les  étoffes  que  l'on  y  fait  font  des  fer- 
ges ,  des  étamines ,  9c  des  crépon*.  Veje*.  l'Etac 
général ,  Tome  I.  page  98 . 

MOULINS -ENGILBERT,  de  la  Généralité  de 
Moulins.  On  y  fait  des  toiles ,  *  différentes  étof- 
fes de  laine,  rejet.  l'Etat  général,  Tome  I.  pa- 
ge 98. 

MOULTANS.  Toiles  peintes  qui  fe  font  d»ns 
les  Etats  du  Grand  Mogol.  Elles  fe  titetit  de  Su- 
rate, d'où  elles  font  apportées  en  France  par  les 
vaiûeaux  de  la  Compagnie.  Comme  le  débit  en 
eft  interdit  dans  le  Royaume  ,  elles  doivent  y 
être  marquées  a  leur  arrivée,  pour  être  envoyées 
â  l'Etranger.  r#yrt  Toiles  pEiNtBS. 

MOUMIE.  Vejex.  MOMIE. 

MOURIS.  Toiles  de  coton  qui  viennent  des  Indes 
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Orientales.  H  yen  a  de  fines  ,  de  groflîcres  ,  de 
larges  .d'étroites,  de  blanches  &  de  rouges.  Tou- 
tes les  pièces  de  ces  toiles  ont  douze  aunes  de  long 
fur  divetfes  largeurs;  (Ravoir  les  fines  larges  une 
aune  trois  quarts,  les  étroites  de  même  qualité 
une  aune  un  quarr,  les  groflieres  blanchies  une 
aune  trois  quarts,  &  les  rouges  une  aune  cinq  hui- 
tièmes. 

Dans  les  ventes  que  la  Compagnie  de  Hollan- 
de fait  de  ces  toiles ,  les  lots  ou  cavelins  (ont  tous 
d'une  balle  contenant  cent  pièces.  En  1710  les 
mouris  fines  larges  revenoient  depuis  onze  florins 
fept  huiycmes  jufqu'a  treize  florins  trois  huitiè- 
mes la  pièce ,  les  étroites  depuis  neuf  florins  juf- 
qu'a dix  ,  les  groflleres  blanchies  fix  florins  trois 
quarrs ,  fie  les  rouges  depuis  (îx  florins  cinq  huitiè- 
mes julqu'â  fept  flonnsun  huitième. 
MOUSON  ,  Ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne  qu'on  appelle  le  Rcrcloi*.  Son  com- 
merce conGffeen  ferges.  On  yfaitaufli  de  cette 
forte  deaU'de-vicde  pépin  de  raifmqui  a  été  in- 
ventée l'ut  la  fin  du  dix-feptiéme  fiéde.  Ccrte 
Ville  cft  du  Département  de  l'InfpcOcur  des  Ma- 
nufactures établi  à  Reims.  Voyet.  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  1  j. 
MOUSQUET.  Arme  à  feu  qu'on  porte  fur  l'épaule, 
&  qui  fert  a  la  guerre. 

Le  moufquct  ctoit  autrefois  l'arme  de  l'Infan- 
terie de  campagne  ;  prcicntemcnt  il  ne  fert  plus 
gueres  que  pour  la  détente  des  Places. 

Les  moujijuttf  font  du  nombre  des  nvtribândifei 
de  tenir  tbtnde  dont  U  for  lit  hors  dss  Royaume  efl  dé- 
fendue en  FrMite par  l  Ordonnante  de  16S7. 

Ils  y  payent  les  droits  d'entrée  à  rai  fon  de  x  /ir. 
du  tempe fant  (enfermement  an  Tarif  de  1 669.  ■ 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  jo  f.la 
laite  pour  les  monfifutts  venant  £  Allemagne. 
Mousquets.  Ce  (ont  auflî  des  tapis  de  Turquie 
ou  de  Pcrfe ,  que  les  Marchands  François  achè- 
tent à  Smyrne ,  fie  qui  arrivent  dans  le  Royaume 
ordinairement  parla  voye  de  Marfcille.  Ils  font 
les  plus  fins  de  ceux  qui  fe  tirent  du  Levant ,  fie  le 
vendent  a  la  pièce  depuis  lix  piaftres  jufqu  a  trente, 
fuivant  leur  finctTc  fie  leur  aunage.  Il  fc  fait  des 
tapis  de  pareille  fabrique ,  mais  beaucoup  plus 
beaux  fie  mieux  travaillés  à  la  Savonnerie ,  Ma- 
nufacture Royale  établie  au  bout  du  Cours-la- 
Rcine  par  Louis  XIV  pour  les  meubles  de  la  Cou- 
tonne  ,  façon  de  Turquie  fie  de  Perfe. 
MOUSQUETON.  Petit  moufquct ,  mais  dont  le 
calibre  cft  plus  grand  Se  la  culaflc  plus  renfor- 
cée qu'aux  grands  moufquct  s. 

Les  monfquetons  payent  en  Frante  les  droits  d'en- 
trée tomme  mots fquet s ,  &  de  mime  qu'eux  font  mar- 
tbaniife  de  contrebande  pour  la  fortie. 
MOUSSE,  qu'on  nomme  aulli  USNE'E.  Petite 
plante  qui  croît  fut  les  arbres,  fur  les  pierres  Se 
fur  les  coquillages. 

U  y  a  plulîcùrs  fortes  de  moufles  qui  entrent 
<lans  le  commerce  des  Marchands  Epiciers,  fi:  qui 
fervent  ou  à  la  Médecine  ou  aux  Parfumeurs  ;  cn- 
tr 'autres  la  Moufle  marine ,  qu'on  nomme  autre- 
ment Coralline ,  qui  eft  bonne  contre  tes  vers  ; 
Voyet.  Coralline  -,  5c  la  Moufle  île  cèdre  fie  de 
fapin  qui  entre  dans  la  compofition  de  la  poudre 
<le  Chypre-  Voye*.  Cèdre  &  Sapin. 

La  moufle  des  arbres  communs ,  comme  du 
chêne ,  de  l'orme  ,.d«  peuplier,  txc  fert  aux  Ma- 
telots Se  Mariniers  à  calfater  Se  calfeutrer  leurs 
. .  navires  Se  batteaux.  Les  Otfçliers  en  font  aulKun 
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petit  trafic ,  6c  l'cmployent  à  préparer  les  cages 
dans  lefquelles  on  met  couver  certaines  fottes 
d'oifeaux. 

Ce  n'eft  que  depuis  l'ufage  des  microfeopes 
qu'on  a  reconnu  que  la  moufle  étoit  une  véritable 
plante  qui  avoir  (es  racines ,  fes  tiges,  fes  feuilles, 
les  fleurs  fie  fa  femence.  Ses  feuilles  font  molles , 
blanches  Se  découpées  en  parties  beaucoup  plus 
minces  que  les  cheveux. 

En  général  on  eflimc  la  moufle  d'arbre  d'une 
nature  aflringente  ;  ce  qui  fait  qu'on  s'en  fert  dans 
les  devoyemensfie  les  hémorragies.  Les  Epiciers 
ont  coutume  de  la  vendre  fous  le  nom  d'Ufnce. 
Voyez.  Usne'e. 
MOUSSELINE.  Toile  toute  de  fil  de  coton ,  ainfi 
appclléc ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  bien  unie ,  8c 
qu'elle  a  de  petits  bouillons  fur  fa  fuperficie ,  qui 
teflemblenr  allez  à  de  la  moufle. 

Li  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  France 
apporte  de  Pondichery  fie  de  Bengale  plufteurs 
fortes  de  mouflelincs  ;fcavoir  : 

Des  Berilles  (impies. 

Des  Betilles  Organdy. 

Des  Betilles  Tarnaianes. 

Des  TarnatanesChanonis. 

Des  Adatais. 

Des  Mametiaty , 

DcsHamedis,  j 

Des  Mallemolles  limples. 

Des  Mallemolles  Tarnatancs. 

Des  Cafles.  ., 

Des  Chabnam  ou  Rofées. 

Des  Dorcas. 

Des  Mamotbanys. 

Des  T*o|cbs. 

Des  Terindannes. 

Des  Toques. 

Et  des  cravattes  brodées  fie  rayées. 

Toutes  ces  différentes  mouflelincs  font  expli- 
quées chacune  a  leur  article  ;  fie  leurs  loogueuxs, 
largeurs  fie  qualités  y  font  marquées. 

Les  moup tlsnes  payent  les  dttus  £  entrée  à  U  Don- 
ne de  Lyon  tomme  loties  de  («ton ,  4  raifon  de  6 /.lé 
pie  te  de  dix  dune  t. 

Les  mouflelincs  ont  long-tcms  été  comprîtes 
dans  les  defenfes  générales  faires  en  France  contre 
les  étoffes  des  Indes  fie  de  la  Chine  fie  les  toiles 
peintes ,  dont  on  a  amplement  parlé  à  l'article  de 
ces  étoffes  ;  mais  ces  defenfes  fubliftant  toujours  i 
l'égard  des  Particuliers ,  ont  été  levées  en  faveur 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ;  Si  Louis 
XIV  lui  accorda  fur  la  fin  de  fon  Règne  d'en  faire 
venir  par  les  retours  des  vaifleaux  qu'elle  envoie 
chaque  année  en  Orient ,  à  la  charge  qu'elles  fe- 
raient marquées  dans  les  Ports  de  leur  arrivée, 

Louis  XV  pour  empêcher  le  déverfement  des 
mouflelincs  étrangères  dans  le  Royaume  ,  qui  fe- 
roit  aile  fi  les  Contrebandiers  n'avoient  qu'une 
marque  à  contrefaire ,  en  a  ordonné  encore  une 
féconde  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  d'Etat  du  10 
Janvier  1 7 1 1> ,  fans  laquelle  elles  ne  peuvent  être 
vendues  en  aucune  Ville.  . 

Cette  marque  doit  être  appofee  à  Paris  par  le 
Lieutenant  General  de  Police ,  fie  dans  les  Provin- 
ces par  les  Intendans  ou  leuts  Subdclegués  ;  toutes 
les  mouflelincs  qui  font  fans, cette  première  Se  fé- 
conde marques  étant  réputées  entrées  en  contra- 
vention ,  fie  confifquées  comme  telles  ;  Si  les  Mat- 
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chands  cm  autres  perfonnes  qui  en  feront  trouvés 
chargés,  condamnés  i  l'amende  de  mille  écus  Se 
autres  peines  portées  par  cet  Arrêt  8c  les  precc- 
derts. 

Il  eft  pareillement  ordonné  par  le  même  Arrêr, 
Que  pour  empêcher  que  d'autres  mouiîelines  que 
celles  de  la  Compagnie  puilTcnt  être  débitées  en 
France ,  Se  particulièrement  a  Paris,  les  mouflè- 
lincs  en  pièces  ou  coupons  qui  feront  ftilîes  en 
contravention  aux  précédons  Arrêts  à  la  diligence 
des  Fermiers  Généraux ,  ou  des  Intcrefles  à  ladite 
Compagnie  des  Indes ,  feront  contifquées  au  pro- 
fit de  ceux  qui  en  auront  fait  la  faific ,  à  condition 
qu'elles  feront  renvoyées  à  l'Etranger  avec  les 
précautions  que  les  Arrêts  ont  prefcrites  ;  Se  que 
certificat  de  leur  arrivée  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion  fera  rapporté. 

Outre  le  catalogue  des  mouflelines ,  tiré  des  car- 
gaifons  des  vaitîeaux  François,  qu'on  vient  de  don- 
ner ci-deflus  ,  on  croit  faire  plailïr  au  Lecteur  de 
lui  donner  pareillemenrici  celui  qu'on  a  tiré  d'une 
cargaison  Angloife ,  â  caufe  de  la  différe  nce  qui  fis 
trouve  dans  lés  noms  Se  dans  les  aunages.  Les 
noms  de  ces  moufTelines  font  : 
Des  Coguioria.  Des  Bords-cortas. 

Des  Tans.  Des  Torps-coflàs. 

Des  Bans.  Des  Tangs. 

Des  Codas.  Enfin  d'autres  qui  ne 

Des  Muls.  font  numérotées  dans 

Des  Mou*.  la  cargaifon  que  d'un 

Des  Sccr-coflàs.  A.  D.  ou  d'un  A.  B, 

Des  Dom-codas.  C. 

Toutes  ces  fortes  de  moulTèlines  fc  trouveront 
expliquées  dans  leur  ordre  alphabétique  >  &  l'on 
y  donnera  leur  aunage. 
MOUSTACHE.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  la  ma- 
nivelle qu'ils  fichent  dans  leurs  rochers  ou  bobines 
pour  dévider  6c  tirer  leur  fil  d'or  &  de  foie.  V eyet. 
Tireur  d'or. 
MOUSTILLE.  Sorte  de  belette  ttèsfauvage  oui  ne 
vit  qu'a  la  campagne ,  dont  la  peau  revêtue  de  fon 
poil  entre  dans  le  négoce  de  la  pelleterie.  fTejex. 

BELETTB. 

MOUTA.  On  nomme  ainfi  dans  les  Indes  Orien- 
tales une  des  deux  efpeces  de  foie  crue  que  l'on 
rire  du  Bengale  *,  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  France 
Fleuret.  L'antre  efpece  de  foie  Bengaloife  eft  le 
tani  qui  eft  la  vraie  foie.  Kejex.  So  ye  où  île  fi  parlé 
itt  foitt  d'Orient. 
MOUTARDE.  Petite  graine  qu'on  nomme  autre- 
ment Sénevé.  Voyez.  Seneve*. 
Moutarde.  Eft  auffi  une  compofirion  de  graine  de 
lenevé  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  mouft  de 
vin,  dont  on  fe  fett  dans  l'aflaifooncmenr  de  quel- 
ques fautes  Se  ragoûts;  ou  pour  manger  avec  de 
certaines  viandes.  La  moutarde  de  Dijon  eft  efti- 
méc,  il  s'en  fait  un  grand  négoce  en  France  Se  mê- 
me dans  les  Pays  étrangers. 

La  graine  de  moutarde  fort  auftî  à  préparer  tes 
eaux  de  chagrin  ou  celle  des  autres  animaux  que 
es  Ouvriers  parlent  en  chagrin.  Voyez.  Cha- 
grin. 

MOUTARDIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  la 
moutarde.  Les  Moutardiers  â  Paris  font  de  la 
Communauté  des  Vinaigriers.  Il  n'eft  permis  a 
perfonne  de  faire,  de  vendre ,  ni  d'avoir  Garçons 
marchants  par  la  Ville  pour  crier  Mour.ude ,  qui 
ne  foit  Maître.  La  moutarde  ne  fe  doit  faire 
qu'avec  de  bon  vinaigre  Se  du  fenevé  de  la  meil- 
leure qualité  i  les  moulins  pour  la  broyer  doivent 
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être  propres  &  non  chanfis ,  &  les  Jurés  tenus  d'y 
tenir  la  main.  Il  eft  même  ordonné  que  les  Servi- 
teurs ou  Garçons  la  criant  par  les  rues  foient  fains 
de  leurs  membres  &  propres  dans  leurs  habits ,  à 
peine  de  quatre  livres  d'amende.  Koyet,  Vinai- 
grier. 

Mou  tardier.  C'eft  auffi  une  efpece  de  petit  boif- 
feau  de  bois  avec  un  couvercle  que  les  Garçons 
des  Vinaigriers  portent  fufpendu  i  leur  bras  avec 
une  fangle,  ou  qu'ils  roulent  fur  une  petite  brouet- 
te qu'ils  pouffent  devant  eux ,  dans  lequel  ils  tien- 
nent proprement  la  moutarde  qu'Us  vont  crier  par 
les  rues. 

C'eft  encore  un  petit  meuble  de  table  d'or , 
d'argent,  detain  ou  de  fiyancc ,  dans  lequel  on 
fertïa  moutarde ,  pour  la  manger  avec  la  viande. 
MOUTASSEN.  Sorte  de  coton  qui  vient  de  Smir- 
nc  par  la  voie  de  M.irfcillc.  L'appréciation  du  co- 
ton moutalTcn  ,  eft  de  quarre- vingt- trois  livres 
quatre  fols  le  quintal. 
MOUTON.  Vieux  agneau  qu'on  a  châtré  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  devienne  Bélier,  afin  qu'il  s'en- 
grai(Te  plus  facilement,  Se  qu'il  foit  plus  tendre 
pour  être  vendu  à  la  boucherie  Se  employé  à  la 
nourrirure  de  l'homme. 

Quand  le  petit  de  la  brebis  n'a  pas  un  an  com- 
let ,  on  le  nomme  Agneau  ;  loifqu  il  en  a  deux, 
es  Laboureurs  l'appellent  Antenet  i  quand  il  en  a 
trois  oc  qu'il  a  été  chitré,  on  le  nomme  Mouron. 
Enfin  lorfqu'il  eft  parvenu  i  ce  dernier  âge  Se 
qu'un  l'a  laide  fans  être  châtré ,  pour  en  confer- 
ver  l'cfpece  ,  il  prend  le  nom  de  Bélier  ou  de 
Ran. 

Outre  la  chair  des  moutons ,  une  des  nourri» 
tures  des  plus  ordinaires  Se  des  meilleures  dont 
l'homme  fe  feive  pour  confeever  Se  foutenir  fa 
vie  ,  on  tire  encore  de  ces  animaux  quelque* 
marchaodifes  dont  il  fe  fait  un  commerce  conû- 
dcrtbte. 

Leurs  laines ,  leurs  peaux ,  leurs  grailles ,  foie 
celle  dont  on  fait  le  fuif ,  foit  celle  qu'on  nomme 
Oefype ,  font  de  ce  nombre  -,  elles  fe  trouvent 
toutes  expliquées  i  leuis  articles  particuliers  qu'on 
peut  confulter.  ' 

Les  Montent  éf  Brtlit  vift  eu  tués  venant  des 
fayt  étrangers,  payent  en  France  les  ireitt  d'entrée  À 
raifon  ie  quinze  foit  it  la  pièce  i  &  ceux  venant  iet 
Provinces  i»  Royaume,  r  fils,  conformément  *u  Ta- 
rif ie  1 664. 

Let  droits  ie  (ortie  fuivaut  le  mime  Tarif,  font 
four  chaque  Mont  on  &  Brehit,  granit  &  petits,  gras 
eu  maigre,  4/»//. 

Le  terme  de  mouron  fe  prend  aulfi  quelquefois 
pour  la  peau  de  l'animal ,  difFéremmenr  préparée-, 
ainfi  l'on  dit ,  du  Mouron  parte  en  mégie ,  du  Mou- 
ton parte  en  huile ,  autrement  dit ,  en  chamois» 
du  Mouton  padèen  bafanne.  La  plus  grande  par- 
tie du  parchemin  fe  fait  de  mouton.  Ces  diverlës 
préparatio  s  du  mouton  fe  peuvent  voir  aux  ar-, 
ticles  de  Mégie,  Chamois,  Bafanne  &  Parche- 
min. 

Les  Moutons  habillés  en  blanc  ou  jaune  en  fat» 
ie  chameit,  patent  troit  livret  de  la  douté/ne  ieiroitt 
i 'entrée ,  (virant  le  Tarif  ie  1 66-j  &  l' Arrêt  in  1  J 
Férrier  1689 ,  &  16  fols  ie  droits  ie  fonte ,  par  1$ 
Tarif  de  1664. 

Les  M  tut  ont  pajfét  en  galle ,  40  f.  in  cens  pi  faut 
i  entrée  ;  &  let  Montent  pelés  5  f.  de  la  douzaine, 
par  le  même  Tarif  1 66a. 

Les  djotts  it  U  Douant  it  Lyen,  feu  iffareh  les 
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Moutons  utoutrtt  tn  tbémis,  xif.U  douzaine. 

Des  Menions  eu g*lU  iof.de  In btllt ,  &  entttt 
if  du  tenu 
Les  Moulin t  tn  jtmbns ,  <ommt  ceux  tngdUt. 
Les  Mentons  pries  i  f.  I*  <itnx.4ine  ,  on  9/*.  In 
btllt  de  cbnrrene,  on  4/  <t"  qnintnl  ;  &  Urt*pti- 
cintion  des  deux  dernières  efiimunons  à  l'iquspoltnt. 

Moutons  deTartarie.  Les  moutons  que  nour- 
riflenr  la  plupart  des  Tartates  qui  viennenr  tous 
les  ans  fur  le  Volga,  trafiquer  avec  tes Mofco vî- 
tes >  font  une  cfpccc  différente  de  ceux  d  Europe» 
ils  n'ont  point  de  queue ,  mais  à  la  place  ils  ont 
quelque  chofe  alTez  femblable  à  un  brichet  de 
bœuf  qui  leur  croît  au  croupion  ,  qui  pefc  com- 
munément fcptà  huit  livres.  Leur  chair  cft  excel- 
lente ,  particulièrement  celle  de  cet  endroit  de 
l'animal  :  leur  toifon  cft  fort  fritec  Se  allez  fine, 
mais  non  pas  tant  que  celle  des  agneaux.  Ces 
moutons  vivans  ou  leur  peau  chargée  de  leur  toi- 
fon fc  troque  par  IcsTartares  avec  les  Molcovites 
pour  différentes  marchandées ,  dont  on  a'  parlé 
a  l'article  du  Commerce  desTartares. 

Moutons.  Ce  font  les  quatre  pièces  de  bois  placées 
debout  fur  les  lifoiresqui  fervent  â  teuir  un  car- 
rolfe  fufpcndu.  Les  moutons  fe  font  ordinaire- 
ment dorme  ou  de  frêne.  Vojer,  Orme  & 
Frisne. 

Mouton.  Gros  morceau  de  bois,  dans  lequel  on 
fait  entrer  l'anle  d'une  cloche  pour  la  fuipendre. 

Moutons.  On  appelle  Moutons  dans  les  f*n  nettes 
ou  machines  à  battre  &  enfoncer  les  pilotis,  de 
gros  billots  de  bois  armes  ordinairement  de  fer 
par  en  bas ,  qui  tombant  fur  la  tête  des  pieux  les 

.  battent  Se  les  enfoncent  dans  la  terre. 

Lorfque  les  billots  font  attaches  à  ces  autres 
machines ,  qu'on  appelle  des  Engins,  ils  chan- 
gent de  nom  ,  &  le  nomment  des  Hies.  Quel- 
quefois le  mot  de  Mouton  fc  prend  pour  la  ma- 
chine même,  f  oit*. Sonnette.  t 

MOUVANT.  Epirhcte qu'on  donne  ordinairement 
à  un  grand  Tableau  expofé  dans  la  plupart  des  Bu- 
reaux de  Communautés,  qui  comieot  pat  ordre  de 
réception  les  noms  Se  furnoms  de  tous  ceux  de  la 
Communauté,  qui  ont  palTc  les  charges  de  Gardes 
ou  de  Jurés. 

Chacun  de  ces  noms  eft  écrit  féparcment  en 
gros  caractères ,  fur  une  petite  carte  large  d'un 
pouce ,  inférée  dans  le  tableau.  A  mefucc  qu'il 
meurt  quelqu'un ,  le  Concierge  a  foin  de  tirer  de 
fa  place  le  nom  du  défunt ,  &  de  la  remplir  auflî- 
tôt  du  nom  de  celui  qui  fuit ,  en  faifant  remonter 
tous  les  autres  jufques  au  dernier ,  en  (orte  que  les 
places  d'en  bas  qui  demeurent  vacantes,  (oient 
deftinées  pour  le»  premiers  Gardes  ou  Jurés  qu'on 
élira.  C'cft  de  ce  changement  fréquent ,  que  ce 
tableau  a  été  nommé  Tableau  mouvant. 

MOUVOIR.  Terme  de  Chandelier.  C'cft  un  outil 
de  bois  en  forme  de  bâton  de  quinze  ou  vingt 
pouces  de  long  Se  d'un  pouce  Se  demi  de  diamè- 
tre ,  duquel  les  Chandeliers  fc  fervent  pour  re- 
muer le  tuif  liquide  dont  cft  rempli  le  moule  où 
fc  fabriquent  les  chandelles  plongées  ,  crainte 
qu'il  ne  s'épaiiTiiîc  trop.  Voytr.  Chandelle- 

MOUVVER.  Mefure  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Uttecht  -,  les  fi  muddes  font  5  mouwcrs,  &  15 
muddes  le  laft. 

On  le  (err  auflî  du  mouwer  à  Nimegue ,  à  Arn- 
hem  Se  à  Doefbourg.  Dansces  trois  Villes  il  eft  de 
4  fchepcls  :  huit  mouwcrs  font  le  hoedde  Rotcr- 
dam. 
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MOUY.  Petite  Ville  de  France  >  firuce  dans  cette 
partie  de  Picardie  qu'on  appelle  Beauvoifîs.  H  s'y 
tient  tous  les  ans  une  Foire  alTez  confidérable ,  & 
toutes  les  femaines  un  Matché.  Son  plus  grand 
Commerce  confifte  en  Serges ,  que  de  fon  nom 
on  nomme  Serges  de  Mouy.  Voyez.  l'Etat  général  » 
Tome  I.  page  18. 
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MOYEN-CAEN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe  fait 
aux  environs  de  la  Ville  de  Cacn  en  baffe  Nor- 
mandie. Voytz.  Linge. 

Moyen-Lyon.  Linge  ouvré  qui  fe  fabrique  dans  la 
petite  Province  de  Beaujolois ,  particulièrement  i 
Rcgnie.  Voyez.  Lince. 

Moyen  Bazar.  Coton  filé.  Voyez.  Coton.  Voytx. 
nuffi  Bazar. 

Moyen-file*.  Terme  de  Fabrique  de  Tabac.  On 
nomme  ainfi  en  Guyenne  la  féconde  efpece  de  ta- 
bac qui  le  file  avec  les  feuilles  fans  côtes.  Les  au- 
tres font  le  prim-filé  Se  le  gros-filé.  Voyez,  l'article 
du  Tabac. 

MOYEUX.  Se  dit  de  certains  tronçons  de  bois  de 
charronage,  ordinairement  d'orme ,  qui  le  débi- 
tent &  qui  senvoyenr  en  grume.  Vont.  Orme. 

Moyeux.  Sonr  aulîî  des  prunes  dont  il  fe  fait  une 
excellente  confiture. 

Prefque  tous  les  moyeux  confits  qui  1er  vendent 
à  Paris  chez  les  Marchands  Epiciers-Confifeurs  , 
viennent  de  Dijon  \  ils  font  ordinairement  dans 
de  petits  pots  de  verre  bleuâtre ,  ronds  &  an  peu 
plats. 

MUC 

MUCQUIN.  Drogue  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  Tatif  de  la  Douane  de  Lyon. 

Le  Mntquin  pnjt  les  drous  À  rnifon  de  48  fils  /« 

aucuns  quart  pour  (tut.  *  f'f* 

MUD 

MUDDE.  Mefure  des  grains ,  dont  on  fe  fert  a  Ton» 
grès.  I.e  mudde  cft  de  près  d'un  quart  plus  fort 
que  le  fepticr  de  Paris  ;  il  ne  faut  que  1 5  muddes 
pour  faire  19  Icptiers.  Vtytz.  Septier. 

MUDE.  C'cft  aulfi  une  mefure  dont  on  fe  fert  1 
A  m  lier  dam  pour  mefurer  les  grains. 

Le  laft  contient  17  mudes  ou  j  6  Lacs ,  &  4  fche- 
pels  font  le  mude. 

Mudc.  Sorte  d'étoffés  faites  décor  ce  d'arbres,  qui 
fe  fi  brique  à  la  Chine;  edes  contiennent  ordi- 
nairemenr  cinquante-fix  cobres  Chinoifes  de 
long  fur  rreize  pouces  de  large.  H  y  en  a  de  plus 
fines  les  unes  que  les  autres  t  les  moindres  (c  ven- 
dent â  Canton  un  tael  la  pièce ,  les  plus  fines  un 
tael  trois  mas  \ elles  font  propres  pour  le  commer- 
ce du  Tonquin  où  l'on  en  donne  un  tael  fept  nus 
de  celles-ci ,  Se  un  tael  cioq  mas  des  autres. 

M  U  I 

MUID  ,  que  quelques-uns  écrivent  MUI  ou  MUY. 
Grande  raclure  des  chofes  féches,  comme  blé, 
orge ,  avoine ,  pois ,  fé/cs ,  lentilles ,  fel ,  plâtre» 
chaux ,  charbon  de  bois ,  &c. 

Le  muid  n 'cft  pas  un  vaiflèau  réel  qui  fetve  de 
mefure ,  mais  une  eftimation  de  pluheurs  autres 
roeforcs ,  telles  que  peuvent  être  le  fepticr ,  la 
mine ,  le  minot ,  le  boilTeau ,  Sec. 

A  Paris  le  muid  de  blé ,  d'orge ,  de  pois ,  de  fè- 
ves, de  lentilles,  &d  autres  rublablcs  marchan- 
dées qui  fc  mefurent  radées  Cuis  grains  lûr  bord , 
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cil  compofé  de  douze  feptiers ,  chaque  feptier  fai- 
fant  deux  mines  ,  la  mine  deux  minois, le  minot 
trois  boillèaux  ,  le  boilleau  quatre  quarts  ou  feize 
litrons  i  chaque  litron  eft  de  $6  pouces  cubiques. 

Le  tnuid  d'avoine  cil  double  de  celui  de  blé , 
-quoique  compofé  comme  lui  de  douze  feptiers  ; 
mais  chaque  feptier  d'avoine  cil  de  vingt-quatre 
bouleaux  ,  au  lieu  que  le  feptier  de  blc  n'clt  que 
de  douze  ,  en  forte  que  fur  ce  pied  la  miue  d'a- 
voine doic  être  de  douze  boilfeaux ,  Se  le  mince 
de  fix  boilfeaux,  chaque  boilfcau  fc  divifant  en 
quatre  picotins,  le  picotin  en  deux  demi-quarts 
ou  quatre  litrons  ,  &  le  demi-quart  en  deux  li- 
trons. L'avoine  ainli  que  le  blc  f'e  mefurc  raze  , 
lins  grains  fur  bord. 

Le  muidou  les  douze  feptiers  de  Paris,  font 
dix-huit  muddes  d'Amftcrdam  ,  &  les  dix-neuf 
feptiers  un  lait. 

Le  muid  de  Rouen  qui  contient  nuliî  douze 
feptiers ,  mais  qui  en  font  1 4  de  Paris ,  doit  pefer 
1  j  60  liv.  poids  de  marc.  Les  4  muids  font  égaux 
a  trois  laits  d'Amftcrdam.  Les  6  feptiets  font  10 
mud des  ou  un  muid  un  tiers  qui  font  le  laft  d'Am- 
ftcrdam. 

Le  muid  d'Orléans  doit  pefer  600  livres:  il  fe 
divife  en  1 1  mines.  Le  muid  fait  1  feptiers  i  de 
Paris  ou  cinq  bouTeaux  de  Bordeaux  ,  ou  trois 
mu. Ides  j  d'Amfterdam. 

En  Berry  le  muid  de  blc  n'eft  que  de  vingt-un 
boilfeaux ,  dont  il  y  en  a  feize  au  feptier. 

Le  muid  de  fel  contient  douze  feptiers ,  chaque 
feptier  compofé  de  quatre  minots ,  Se  le  niinot 
de  quatre  boilfeaux.  Vtjtt  Boisseau  ,  a  ( endroit 
iù  il  eft  parlé  dt  celui  i»  ftl  >  nh  J  attirerez,  t  tut  es 
Ut  dsvtjisns  &  fubdivifions  du  botffcau  de  cette  mar- 
thmJi/e.  Il  faut  remarquer  que  le  fel  ainfi  que  les 
grahs  fe  vend  A  mefure  raze. 

Le  muid  de  pierre  de  Saint-Leu,du  Vergele  fie 
autres  feinblablcs ,  contient  fept  pieds  cubes  de 
piètre.  Deux  muids  font  le  tonneau,  r.  Pierre 

a  BASTIR. 

Le  muid  de  plâtre  contient  trente-fix  facs,  Se 
le  fac  fuivant  la  dernière  Ordonnance  de  Police, 
doit  être  de  deux  boillèaux  rades ,  en- forte  que  le 
muid  de  plâtre  cftcompolc  de  foixante  Se  douze 
boillèaux. 

Le  muid  de  chaux  cftcompolc  de  quarante-huit 
minots,  le  minot  contenant  crois  boilfeaux,  le 
boilleau  fe  divife  en  quatte  quarts ,  Se  le  quart 
renferme  quatre  littons. 

Le  muid  de  charbon  de  bois  contient  vingt 
mines ,  facs,  ou  charges,  chaque  mine  compolée 
de  deux  minots ,  le  minor  contient  huit  boillèaux, 
le  builfèaxi  fe  divife  en  deux  demi-boiucaux ,  le 
demi-boiiTcaucn  deux  quarts  de  boùfeau,  Se  le 
quart  de  boilleau  en  deux  demi  quarts  de  boiù*èau. 

Le  muid  de  chatbon  fe  mefurc  ordinairement 
avec  le  minot ,  chatbon  fur  bord ,  c'eft-à-dirc  , 
que  l'on  laide  quelques  charbons  au  delîùs  du 
bord  du  minot ,  Se  fur  toute  fa  lu  perfide ,  fans 
cependant  l'encombler  entièrement. 

A  l'égatd  du  charbon  qui  fe  vend  par  les  Re- 
grattiercs  au  boilfcau ,  detni-boilTcau  ,  quart.  Se 
demi- quart  de  boiueau  ,  il  le  mefure  comble. 
Anèt  du  Parlement  du  14  Juillet  1671  sinftiedant 
l'0-dannatn.e  générale  de  laTtUt  dt  Paris  du  mais 
de  Décembre  1671. 
fctvt.i.  Eftanlfi  une  des  neufefpeces  de  fut  ùllesou 
vaifteaux  réguliers  ,dout  on  fc  lert  ordinairement 
en  France  pour  mettre  les  vins  Se  aunes  liqueurs. 
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Le  muid  de  vin  fc  divife  rn  demi-muids ,  ou 
feuillettes ,  en  quatts  de  muid ,  Se  en  demi  quarts 
ou  huitième  de  muid,  cnlone  que  le  muid  eft 
compofé  de  deux  demi -muids  ou  de  quatre  quarts 
de  muid ,  ou  de  huit  demi-quarts  de  muid. 

Le  muid  contient  trente-fix  feptiers ,  chaque 
feptier  compote  de  huit  pintes  mefuie  de  Paris,  de 
manière  que  le  muid  eft  de  deux  cent  quatre  vinge 
huit  pintes  ;  le  demi-muid  renferme  dix  huit  fep- 
tiers qui  font  cent  quarante  -  quatte  pintes,  le 
quart  de  muid  neuf  feptiers,  qui  font  foixante  Se 
douze  pinres,  &  le  demi-quart  de  muid  quatre 
feptiers  Se  demi ,  qui  font  trente- fix  pintes. 

Un  muid  Se  demi  fait  une  queue  d'Orléans,  de 
Blois ,  de  Nuys ,  de  Dijon  ou  de  Mâcon ,  ou  una 
pipe  d'Anjou ,  qui  eft  égale  à  la  queue. 

Les  trois  quarts  de  muid  font  une  demi-queue 
des  lieux  ci*dclTùs,  ou  un  bullàtd  ou  buâe  d'Anjou, 
qui  eft  la  moitié  de  la  pipe. 

Un  muidot  un  tiers ,  ou  quatre  tiers  de  muid  , 
font  une  queue  de  Champagne,  Se  parconféquenc 
deux  tiers  de  muid  font  une  demi -queue,  &  le 
tiers  de  muid  fait  un  quarto ,  qui  eft  la  moitié  de 
la  demi-queue ,  ou  le  quart  de  La  queue. 

MUK 

MUKEN.  Mefure  dont  on  fe  fert  a  Anvers  pour  les 
grains.  Il  faut  quatre  mukens  pour  faire  le  vier- 
rcl ,  &  ?7  vicrtcls  j  pour  le  laft. 

MUKHTESIB.  On  nomme  ainli  en  Perle  celui  qui 
a  l'infpection  des  Marchés.  Cet  Officier  de  Police 
règle  le  prix  des  vivres  Se  des  autres  denrées  qu'on 
apporte  dans  les  Bazars.  Il  examine  aullî  les  poids 
&  les  mefures,  Se  fair  punir  ceux  qui  en  ont  de 
faulfes  :  après  qu'il  a  fixé  le  prix  des  vivres  &  des 
Marchandées,  ce  qu'il  fait  tous  les  jouis,  il  ea 
porte  la  lifte  feelceà  la  porte  du  Palais. 

MUL 

MUL.  Sorte  de  moulflinc  unie  Se  fine  que  les  An- 
glois  rapportent  des  Indes  Orientales,  bile  a  feue 
aunes  de  long ,  fur  trois  quarts  de  large. 

MULET ,  MULE.  Bêtes  de  fommes  engendrées 
d'un  ane  Se  d'une  cavale ,  ou  d'un  cheval  Se  d'une 
ânelfe.  foojtt  l'article  des  Hâtas,  foret,  auffi  celui 
des  Ejlalous.  On  y  parle  amplement  de  la  manière 
d'élever  ces  animaux ,  fie  du  commerce  qui  s'en 
fait  tant  au  dedans  qu'au  dchots  du  Royaume. 

Les  mulets  &  mules ,  tant  à  /elle  qu'a  farter 
charges ,  pètent  en  Fronce  les  droits  d'euttee  4  rat  fait 
de  4  liv.  dt  la  pièce  quand  sis  valent  au  diffus  de 
trente  écus ,  &  feulement  1  liv.  quand  ils  font  a» 
de  flous. 

A  l'égard  des  droits  dt  finit  Us  les  parent  comme 
chevaux  ,  fuivant  leur  différence ,  ff  avoir  ceux  tant  i 
ftlle  qu'à  partir  ,  6  lit:  &  les  petits  propres  paut  le 
labeur  1  liv. 

MULLE.  On  appelle  A  Amfterdam  Carance-mulle 
la  moindre  de  toutes  les  girances dont  on  y  fait 
commerce.  Les  100  livres  de  la  garance-mutlene 
s'y  vendent  que  depuis  1  florins  jufqu  a  8  ,  tandis 
que  la  fine  de  Zélande  y  coûte  depuis  15  jufqu'l 
ii  florins. 

MULTIPLIE.  Terme  d'Arithmétique  qui  fignifîe 
un  nombre  qui  en  comprend  un  autre  plusieurs 
fois  i  G  eft  multiple  de  1  qui  eft  compris  rrois 
fois  en  fix;  douze  eft  mu'tipte  de  j  &  de  4,  il 
comprend  l'un  quitte  fois  Se  l'autre  trois. 

Les  nombres  fous  mulriples  font  ceux  qui  font 
contenus  dans  les  multiples  :  ainfi  4  Se  6  font 
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les  fous-multiples  de  iz  Se  de  18. 

On  nomme  Proportion  multiple ,  celle  qui  eft 
entre  les  nombres  de  cette  efpece. 

MULTIPLIABLE.  Qui  peut  être  multiplié.  Tou- 
tes fortes  de  nombres  font  multipliables  par  eux- 
mêmes  à  l'infini. 

MULTIPLIANT.  Vejtx.  ti-*frès  Muliiplica- 

TEUR. 

MULTIPLICANDE.  On  appelle  ainfi  le  plus 
grand  nombre  qui  dans  l'opération  de  la  Multi- 
plication «Il  multiplie  par  le  plus  petit,  que  l'on 
nomme  le  Multiplicateur.  Quelques-uns  difent 
Multiplie  au  lieu  de  Multiplicande  ;  mais  le  der- 
nier eft  le  plus  en  ofage  parmi  les  Arithméticiens. 
MULTIPLICATEUR  ou  MULTIPLIANT.  C'eft 
le  plus  petit  nombre ,  qui  fect  à  multiplier  le  plus 
grand ,  qu'on  appelle  Multiplicande  ou  Multiplie. 

Quand  on  fait  la  règle  de  multiplication ,  on 
pofe  le  multiplicateur  fous  le  multiplicande  ;  6c 
lorfqu'un  nombre  fe  multiplie  par  lui-même  pour 
faire  fonquarré,  le  multiplicateur  &  le  multipli- 
cande font  égaux. 

Au  furplus  ces  divers  noms  de  Multiplicande 
ou  de  Multiplié ,  fie  de  Multiplicateur  ou  de  Mul  - 
tiplianr,  ne  (ont  point  affectés  au  plus  grand  ou 
au  plus  petit  terme  des  deux  nombres  dont  on 
forme  la  multiplication. 
MULTIPLICATION.  C'eft  la  troifiéme  des  quatre 
premières  règles  de  l'Arithmétique ,  qui  enléignc 
a  multiplier  un  nombre  par  un  autre ,  ou  par  Toi- 
même  ,c'eft-i- dire  »  à  trouver  quelle  fomme  fe- 
roit  un  nombre  qui  (croit  ajoure  ou  redouble  au- 
tant de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  un  autre  i  en- 
for  te  que  la  multiplication  des  nombres  n'eft, 
pour  ainfi  dire ,  qu'un  abrégé  de  l'Addition.  La 
multiplication  de  4  par  5  ,  fait  10  ,  quatte  fois 
cinq  font  vingt  -,  &  de  quatre  par  foi-même  fait 
16  ,  quatre  fois  quatre  fonr  (ëize. 

Le  nombre!  multiplier ,  qu'on  appelle  le  Mul- 
tiplicande ou  le  Multiplie,  fe  pofe  au  deflus  du 
nombre  Multiplicateur  ou  Multipliant.  L'on 
prend  pour  l'ordinaire  le  plus  grand  nombre  pour 
le  Multiplicande ,  Se  le  plus  petit  pour  le  Multi- 
plicateur -,  cependant  de  quelle  manière  ils  foient 
pris ,  le  produit  de  la  Multiplication  qui  eft  le  ré- 
sultat de  la  Règle ,  fe  trouve  toujours  le  même , 
étant  indifférent  qu'on  multiplie  4  par  j  ,  ou  3 
par  4 ,  puifque  de  l'une  des  deux  manières  le  pro- 
duit fe  rencontre  parfaitement  égal  ,  d'autant 
qu'il  eft  confta nt  que  quatte  fois  3  font  11,  ÔC 
que  trois  fois  4  font  pareillement  1  x. 

A  l'égard  de  l'utilité  de  la  Multiplication ,  elle 
confifte  particulièrement  à  trouver  par  le  prix 
d'une  chofe  la  valeur  de  plufieurs ,  en  relie  efpece 
qu'on  a  multiplié;  de  forte  que  fi  on  a  multiplie 
par  des  livres  tournois  de  vingt  (bis,  il  viendra 
au  produit  des  livres  tournois  de  vingt  fols  ;  fi  c'eft 
par  des  fols  de  douze  deniers ,  il  viendra  des  fols 
de  douze  deniers  ;  Se  fi  c'eft  par  des  deniers ,  il 
viendra  des  deniers  ,  &  ainfi  du  refte. 

Quelques  exemples  de  cette  Règle  dont  les 
Multiplicateuts  feront  compotes  de  nombres  en- 
tiers ,  tels  que  peuvent  être  des  livres  tournois , 
poutront  faire  facilement  comprendre  la  manière 
0  opérer ,  pourvu  que  l'on  fâche  bien  le  Livrer. 

Extmflt  d'une  MultipltCAtitn  dent  le  Maliiplictnde 
eft  de  dtux  tbiffrts ,  &  le  Aiultiplicdteur  d'un 
fini  ebiffre. 

Je  fupoofc  que  j'ai  acheté  cinq 
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d'étoffes  à  fept  livres  l'aune  ;  je  veux  fçavoir  com- 
bien je  dois  payer. 

Opération. 

Multiplicande  56  aunes. 

Multiplicateur  7  livres. 

Produit  j9z  livres. 

Explication. 
A  près  que  le  Multiplicande  Se  le  Multiplica- 
teur ont  cté  pofés ,  Se  qu'on  a  mis  une  raye  an 
deflous,  comme  dans  l'exemple  précédent ,  il  faut 
commencer  par  le  Multiplicateur ,  Se  dire ,  7  fois 
6 ,  font  4Z ,  pofe  2  &  retient  4  dixaines  ;  puis 
dite ,  7  fois  5  fonr  3  5  ,  &  4  que  j'ai  retenu  font 
39  ,  qu'on  doir  pofer  avant  le  z  ;  en  forte  que  ve- 
nant à  nombrer  fuivant  l'ordre  de  la  numération, 
les  tt ois  chiffres  pofës  qui  fonr  j ,  9 ,  Se  a ,  on 
trouvera  que  le  produit  eft  de  trots  cent  quatre- 
vingt  douze  livres  ,  oui  eft  ce  que  j'ai  à  payer, 
comme  il  fe  voit  ci  dclïus  à  l'opération. 

Autre  exemple  d'une  Multiplitutian  dent  le  Malti- 
plitanit  eft  de  trait  thtgrtt ,  &  tt  Multipliaient 
dt  dtux  (btjfret ,  f*n»  met. 

J'ai  vendu  trois  cent  quarante-fix  rouids  de  vin» 
à  rrente-cinq  livres  le  muid  \  je  veux  içavoir  le 
produit  de  ma  vente. 

Or   E  R  A  TION. 

Multiplicande  346  muids. 

Multiplicateur   .  .  .  \s  livres. 

1730 

Produit  îziio  livres. 

Explication. 
Ayant  pofe  le  Multiplicande  Se  le  Multiplica- 
teur ,  une  raye  deflous  comme  i  l'autre  opération  : 
Je  commence  par  la  première  figure  du  Multipli- 
cateur qui  eft  un  5 ,  Se  je  dis ,  j  fois  6  font  30  , 
pofe  zéro  Se  retient  3  ;  pois  je  dis ,  5  fois  4  font 
ao ,  Se  3  que  j'ai  retenu  font  1 3 ,  pofe  3  c<  raient 
z  dizaines  :  enfuite  je  dis,  5  fois  3  font  1 5 ,  qui 
joints  au  z  que  j'ai  retenu  font  17  que  je  pofe 
avant  le  3. 

Après  je  paffe  à  la  féconde  figure  du  Multipli- 
cateur ,  qui  eft  un  3  ,  Se  en  multipliant  de  nou- 
veau ,  je  dis ,  3  fois  6  font  1 8  ,  je  pofe  8  fous  le 
niême  3 ,  en  reculant  d'une  figure, &  reriens  une 
dixaine;  enfuite  je  dis,  3  fois  4  font  iz ,  Se  1 
que  j'ai  retenu  fonr  1 3 ,  je  pofe  3  Se  retiens  une 
dixaine  :  enfin  je  dis ,  1  fois  3  fonr  9 ,  &  une 
dixaine  que  j'ai  retenue  font  10, que  je  pofeavanc 
le  3  :  de  manière  que  faifant  l'Additi  on  de  tous 
les  chiffres  que  j'ai  pofes  pour  les  deux  produits  , 
je  trouve  que  le  prix  total  de  ma  vente  monte  2 
douze  mille  cent  dix  livres  j  qui  eft  femblable  au 
produit  de  l'opération. 

Il  faut  obfèrver  que  lorfque  le  Multiplicateur 
eft  compote  de  3  ou  4  figures ,  &  même  davanta- 
ge ,  l'on  doit  fuivre  le  même  ordre  que  lorfqu 'it 
n'y  en  a  que  deux ,  c'eft-a-dire ,  qu'on  doir  reculée 
toujours  le  produit  de  chaque  figure  d'un  degré. 

Lorfqu'il  y  a  des  zéros  au  Multiplicateur ,  com- 
me fi  45 6  éroient  à  multiplier  par  100,  il  faudroit 

[>ofcr  les  4  j  6 ,  &  les  zoo  de  (Tous  ;  de  manière  que 
e  1  des  zoo  fut  directement  placé  fous  le  6  &  les 
z  zéros  avancés ,  n'y  ayant  Amplement  qu'à  les 
pofer  au  produit  ,  tans  fe  mettre  en  peine  d'en 
faire  la  multiplication  ,  parce  que  les  zéros  ne 
peuvent  ni  fc  multiplier  >  ni  fe  divifcr  ;  enfuite  on 
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doit  mulriplicr  les  456  pu  1 ,  comme  il  fe  voit 
pat  l'opération  fuivante. 

Multiplicande  456 

Multiplicateur    .    .    •    ■    ■    •  • 

Produit    .    ,  91100 

Et  fuppolc  qu'il  y  eût  des  zéros ,  tant  au  Multi- 
plicande qn'au  Multiplicateur ,  pour  lors  il  fau- 
drait multiplier  les  figures  qui  ne  font  point  des 
zéros  1  l'une  par  l'autre  >  comme  il  a  été  expliqué 
dans  le  deuxième  exemple  ci-devant  rapporté , 
puis  ajouter  au  produit  tous  les  zéros  de  fuite ,  foit 
du  Multiplicande,  foit  du  Multiplicateur,  Se  ce 
qui  (e  trouvera  au  total  de  l'Addition ,  fera  le  pro- 
duit de  la  Multiplication.  Comme  par  exempte , 
ft  l'on  vouloit  multiplier  34600  par  1700 ,  il  fau- 
drait le  conformer  A  l'opération  ci-après. 

Multiplicande  34600 

Multiplicateur    .    .    .    .   ■  1700 

1411 

691  


Produit  93410000 

Il  en  faut  ufer  de  même  dans  toutes  les  autres 
Multiplications,  où  il  fe  rencontre  ainfides  zéros. 

Comme  le  Multiplicateur  n'eft  pas  toujours 
compote  de  nombres  entiers ,  tels  que  peuvent 
hic  des  livres  tournois ,  étant  fouvent  accompa- 
gné de  fols  &  de  deniers ,  on  a  jugé  i  propos  de 
mettre  ici  les  divers  moyens  dont  on  fe  peut  fer- 
vir ,  pour  trouver  le  produit  des  Multiplications , 
dont  le  Multiplicateur  eft  compofé  de  livres ,  fols 


Premier  Moyen. 

On  fuppofe  qu'on  a  acheté  3  7  aunes  d'étoffe  à 
itl.  1 6 1.  6  d.  l'aune ,  &  qu'on  veut  fçavoir  com- 
bien on  doit  payer  pour  le  tout. 

Pour  y  parvenir  il  faut  d'abord  multiplier  les 
37  aunes  par  1  3  l.  fuivant  l'ufage  ordinaire  de  la 
Multiplication  pour  les  nombres  entiers  ,  biffant 
les  deux  produits  ainfi  qu'ils  font  pofés  fans  les 
ajourer.  Puis  l'on  doit  multiplier  les  mêmes  17 
aunes  par  les  16  f.  laiffant  pareillement  les  deux 
ptoduits  fans  les  ajouter. 

Enfin  il  faut  multiplier  encore  les  mêmes  57 
aunes  par  les  6  d.  dont  le  produit  fera  111  den. 
qu'on  divifera  par  1 1 ,  &  viendra  au  quotient 
18  1.6  den.  lefquels  18  f.  6  den.  feront  ajoutés  au 
produit  des  1 6  C  &  additionnant  tous  les  fols ,  la 
Comme  qui  fera  de  6 1  o  f.  6  den.  fera  le  montant 
des  17  aunes  à  1 6  f.  6  den.  l'aune. 

Enfutte  on  réduira  les  610  (.6  den. en liv.  en 
les  divifant  par  10  f.  viendra  30  I.  10  f.tf  d.  que 
l'on  joindra  au  produit  des  1 5  I.  Se  en  addition- 
nant le  tout,  il  le  trouvera  que  le  montant  de  37 
aunesài  fl.t6f.6d.  fera  de  si  1 1. 10I.  t>d.  com- 
me il  fe  voir  par  l'opération  fuivante. 

Opération. 


37  aunes 
à  t  ;  livres. 


1 1 1 

37 

30.  10.  6. 


37  aunes 
à  1 6  fols. 


ni 

57 
18.  6. 


37  aunes 
à  6  deniers. 


111 


Ptod.  511.  10.  6.        tio.  6. 
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On  fuppofe  de  même  que  ci-deffus ,  qu'on  a 
acheté  37  aunes  d'étoffe  à  1 3  I.  1 6  f.  6  d.  1  aune,  Se 
qu'on  vent  fçavair  le  montant  de  ces  37  aunes. 
Pour  opérer  fuivant  ce  fécond  moyen  ; 

11  faut  commencer  par  réduire  les  1 3  1. 16  f.  en 
fols ,  viendra  176  fols ,  puis  réduire  les  176  f.  en, 
deniers,  &  y  joindre  les  <î  d.  du  Multiplicateur  , 
viendra  33  1 8  d.enfuite  on  multipliera  tes  J7  aunes 
fuppofces ,  par  les  j  3 18  d.  viendra  1  uj66  d.  En- 
fin on  divifera  ces  1 11166  d.  par  1 1  ,  viendra  au 
quotient  10130  (.6  d.  qu'on  réduira  en  livres,  eu 
tranchant  la  dernière  figur?  adroit ,  &  prena-t  la 
moitié  des  autres  à  gauche,  viendra  511  1  10  f. 
6  d.  qui  fera  le  prix  total  des  37  aunes ,  confor- 
mément à  ce  qui  eft  marqué  en  l'opération  du  pre- 
mier moyen. 

Quoique  l'on  puiffe  par  les  deux  moyens  qu'on, 
vient  de  propofer ,  faire  toutes  fortes  de  multipli- 
cation par  livres,  fols  &  deniers ,  cependant  com- 
me les  opérations  en  font  trop  longues ,  on  a  en- 
core jugé  i  propos  de  mettre  ici  un  troifiéme 
moyen  d'opérer,  fuivant  les  Parties  Aliquotes, 
qui  eft  beaucoup  plus  court  que  le  précédenr. 

11  faut  fçavoir  avant  toutes  choies ,  que  ce  que 
l'on  nomme  Parties  Aliquotes ,  font  les  parties  de 
quelque  tout  qui  font  contenues  plufieurs  fois  en 
icelui ,  Se  que  Ton  peut  divifet  en  parues  égales 
fans  qu'il  y  ait  de  refte. 

Les  Parties  Aliquotes  de  la  livre  tournois  de 
10  f.  qui  font  les  plus  en  ufage  fe  trouvent  cora- 
prifesdans  la  table  fuivante. 

Tdble  des  Parties  Aliquotes  de  U  livre  de  10  fols. 

10  fols  font    •    .       la  moitié  de  10  fols. 

5  f.       .       •       .le  quart. 

4C  .  .  .    le  cinquième  ou  quint, 

af.  .  .  .    le  dixième. 

1  f-  .  .  .    le  vingtième. 

6  f.  8  d.  .  .le  tiers. 

3  C  4  d.  .  .le  fixicme. 

x  f.  6  d.  .  .    le  huitième. 

1  f.  8  d.  .  .    le  douzième. 

1  f.  4  d.  .  .le  quinzième. 

1  f.  3  d.  .  .le  féiziéme. 

10  d.  .  .    le  vingt-quatrième. 

5  d.         .       .le  quarante  -  huitième. 

Multiplier  par  les  Parties  Aliquotes,  n'eft  autre 
choie  que  divifer  un  nombre  par  4 ,  par  5  ,  par  6, 
Sec.  Se  cette  divifion  fe  fait  en  tirant  le  quatrième 
le  cinquième ,  le  fixiéme ,  Sec.  du  nombre  qui  eft 
à  multiplier. 

Enfoite  que  fi  l'on  veut  multiplier  par  quel- 
qu'une des  Parties  Aliquotes  marquées  dans  la 
table ,  il  faut  tirer  du  Multiplicande  la  Partie  Ali- 
quote  qui  fe  trouve  marquée  vis-à-vis  les  fols  Se 
les  deniers  -,  comme  vis-à-vis  1  o  fols  il  y  a  la  moi- 
tié, 10  fols  étant  la  moitié  de  10  fols  qui  font  une 
livre  i  vis-à-vis  5  fols ,  il  y  a  un  quart ,  parce  que 
quatre  fois  j  fols  font  10  fols ,  ou  une  livte  \  vis- 
à-vis  6  fols  8  den.  il  y  a  un  tiets ,  à  caufe  que  trois 
fois  6  f.  8  d.  font  auffi  10  f.  ou  une  livre ,  Sec. 

11  faut  obferver,  que  fi  aptès  avoir  riré  une  par- 
ric  Aliquote  du  nombre  à  multiplier ,  il  refte  une, 
ou  plufieurs  unités,  chaque  unité  teftante  doit  être 
prife  pour  la  valeur  de  la  partie  Aliquote ,  par  la- 
quelle on  a  multiplié  ,  comme  fuppofe  que  l'on 
eût  multiplié  par  1  o  fols  qui  eft  la  moitié ,  Se  qu'il 
y  eût  uo  de  refte  à  la  fin ,  après  cette  moitié  tirée, 
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l'unité  qui  reileroit  vaudroir  10  fols  qu'on  écri- 
roic  api  es  les  livres-,  il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  aunes  unités  reliantes ,  par  rapport  aux  diffé- 
rentes Parties  Aliquotcs  par  lelquellcs  on  aura  a 
multiplier. 

Pour  mieux  faire  entendre  ta  manière  de  mul- 
tiplier par  les  Parties  Aliquotcs  de  la  livre  de  lof. 
fui  va  ru  la  table  ci-devant  donnée,  on  a  jugé  à 
propos  d'en  rapporter  ici  quelques  exemple*. 

ExemfU  pwr  multiplier  pér  lofais. 

J'ai  acheté  9  t,  7  armes  de  ruban  de  foie  a  1  o  fols 
l'aune  ;  je  veux  fçavoir  combien  ('ai  à  payer. 

Opération. 

Multiplicande  957  »nn« 

Multiplicateur    ....    .    .    •  lof» 

Produit  ~~.      478  1. 10 f. 

Explication. 

Le  Multiplicande  &  le  Multiplicateur  ayantété 
pofe,  une  rayedclTbus,  ainfi  qu'il  paroîr  ci-dertus, 
il  faut  prendre  le  Multiplicateur  10  fols ,  qui  fui- 
vant la  table  des  Parties  Aliquotcs  eft  la  moitié , 
&  dire  ,  la  moitié  de  9  eft  4  ,  pofe  4 ,  refte  une 
dixaine  que  je  joints  au  <  qui  fuit  le  9 ,  qui  font 
1 5  ,  &  je  dis ,  la  moitié  de  1 5  eft  7 ,  pofe  7 ,  telle 
une  dixainc  que  je  joints  au  7  qui  fuit  le  5  »  qui 
font  17,  &  je  dis ,  la  moitié  de  1 7  eft  8  ,  pofe  S  , 
refte  une  unité ,  qui  vaut  lof.  que  je  pofe  enfuiie 
-des  livres. 

De  manière  qu'en  nombrant ,  fuivant  l'ordre 
de  la  numération  tous  les  chiffres  pofés ,  qui  font 
4,  7  Se  8  ,  nombres  entiers ,  &  1  o  qui  eft  la  Partie 
Aliquote  reliante ,  il  fc  trouvera  au  produit  478  L 
1  o  L  ainfi  qu'il  paroît  par  l'opération. 

Autre  exemple  p»ur  multiplier  ftr  6  ftls  %  den. 

J'ai  vendu  $47  aunes  de  ruban  à  6-  f.  8  d.  l'au- 
ne ,  je  veux  fçavoir  combien  j'ai  a  recevoir. 

Opération. 

Multiplicande    ....     437  aunes 
Multiplicateur   ....   .    ■   •   6  f.  8  d. 

Produit   .    115  1. 13  I  4  d. 

Explication. 

Après  que  le  Multiplicande  Se  le  Multiplica- 
teur ont  été  pofés ,  une  raye  delTous  ,  comme  il  le 
voit  ci-dertus ,  on  doit  prendre  le  Multiplicateur 
G  (•  8  d.  qui  conformément  à  la  table  des  Parties 
Aliquotcs ,  eft  le  tiers ,  Si  dire  ,  le  tiers  de  j  eft 
1  ,  pofe  1  i  puis  dire  le  tiers  de  4  c(l  1  ,  pofe  1 
refte  une  dixaine  ,  qu'il  faut  joindre  au  7  ,  ce  qui 
■  fait  1 7  ,  Se  dire  le  tiers  de  1 7  eft  5 ,  refte  deux  uni- 
tés qui  valent  deux  tiers ,  qui  font  1 }  f.  4  d.  que  je 
pofe  après  !es  livres  ;  enfone  que  lorfque  je  viens 
à  nombrer ,  fuivant  l'ordre  de  la  numérarion  , 
tous  les  chifftes  que  j'ai  pofés ,  qui  font  1 ,  1  &  j  , 
nombres  entiers  ,  Se  1  j  Se  4  pour  les  deux  Parties 
Aliquotcs  reliantes ,  je  trouve  que  j'ai  â  recevoir 
115  1. 1 ;  f.  4  d.  ce  qui  eft  conforme  à  l'opération. 

Outre  les  Parties  Aliquotcs  de  la  livre  tournois 
de  10  f.  donr  il  vient  d  être  parlé ,  il  y  a  encore 
d'autres  parties  de  cette  même  l  ivre  que  l'on  nom- 
me Pat  nés  Aliquantcs,  qui  font  compofées  de 
plnfictirs  Parties  Aliquotcs  ;  comme  1 9  f.  qui  ren- 
ferment trois  Parties  Aliquotcs  qui  font  10  f.  la 
moitié,  5  f.  le  quart  ,6c  4  f.  le  cinquième.  Enforte 
q;;e  (i  I  on  vouloir  multiplier  par  19  f.  ilfaudroic 


dTabord  prendre  pour  10  f.  la  moitié  du  nombre  i 
mulriplier  ,  puis  pour  5  f.  qui  en  ctt  le  quart-,  & 
enfin  pour  4  f.  qui  en  eft  le  cinquième  \  Se  quand 
les  produits  de  ces  trois  Parties  Aliquotcs ,  qui 
coinpofent  la  Partie  Aliquante  19  f.  auront  été 
joints  enfcmble»  la  tomme  qui  le  trouvera  fera 
le  produit  total  de  la  Multiplication,  comme  il  le 
voit  par  l'exemple  fuivant ,  qui  peut  fetvir  d  inf- 
truâton  pour  multiplier  par  toutes  les  autres  Par- 
tics  Aliquantcs  qui  le  pourront  préfenter. 

Opération. 

Multiplicande    .    •    •    3  5  C  aunes 
Multiplicateur    .    .   •    •    .    19  f- 


178  I.  pour  dix  lois. 
89  .  pour  cinq  fols. 
71  .  pour  quatre  fols. 


Produit   .....    j}8  I.  4L 

Et  afin  que  l'on  puifle  avoir  une  plus  parfaite 
connoiflance  des  Parries  Aliquantcs  de  la  livre 
tournois  de  io  C  on  en  va  donner  ici  une  table. 

Tdble  des  Parties  Miqtténtes  d*  I*  isyrt  de  10  f. 

3  f.  Partie  Aliquante  compoféed'un  io«  &  d'un  10% 

6  f. .  d'un  cinquième  Se  d'un  dixième. 

7  f. .  d'un  quart  &  d'un  dixième. 

8  f. .  de  deux  cinquièmes. 

9  f.  .  d'un  quart  &i  d'un  cinquième. 

1 1  f.  de  la  moitié  &  d'un  vingtième. 
1  z  f.  de  la  moitié  Se  d'un  dixième. 

1 3  f.  de  la  moitié  ,  d'un  dixième  Se  d'an  ving- 

tième. 

14  (.  de  la  moitié  Se  d'un  cinquième. 
1  <  f.  de  la  moitié  Se  d'un  quart. 

16  f.  de  la  moitié,  d'un  cinquième  &  d'un  di- 

xième. 

1 7  f.  de  la  moirié,  d'un  quart  Se  d'un  dixième. 

1 8  f.  de  la  moitié  Se  de  deux  cinquièmes. 

19  f.  de  la  moitié ,  d'un  quart  &  a'un  cinquième. 

On  fe  fert  auûi  de  la  Multiplication  pour  réduire 
une  grande  efpece,  foitde  monnoie ,  de  poids,  de 
mefurc ,  &c.  pour  fçavoir  combien  une  quantité 
de  ces  grandes  cfpcces  en  contient  de  moindres  , 
comme  les  livres  tournois  les  réduire  en  fols ,  8c 
les  fols  en  deniers-,  les  marcs  en  onces,  les  onces 
en  gros ,  les  gros  en  deniers ,  Se  les  deniers  en 
grains  -,  les  toiles  en  pieds ,  les  pieds  en  pouces,  &: 
les  pouces  en  lignes ,  &c. 

Pour  opérer  en  toutes  ces  fortes  de  réductions , 
il  faur  multiplier  la  quantité  de  la  grande  efpece 
par  le  nombre,  fclon  lequel  elle  contient  la  moin- 
dre :  comme  fuppolé  qu'on  voulut  téduire  des  li- 
vres tournois  en  fols ,  il  faudroit  multiplier  le 
nombre  des  livres  par  10  fols  que  vanr  la  livre 
tournois-,  des  fols  en  deniers  on  doit  multiplier  le 
nombre  des  fols  par  1  z  den.  qui  font  un  fol ,  Sec. 

La  preuve  de  la  Multiplication  fe  fait  en  divi- 
fant  le  produit  par  le  multiplicande  ;  Se  fi  le  quo- 
tient fc  trouve  égal  au  multiplicateur ,  la  rcglc  eft 
bonne. 

Multiplication.  Quelques-uns  appellent  Table 
de  Multiplication ,  ce  que  d'autres  nomment  Li- 
vret, autrement  Table  de  Pyihagorc  ,  ou  Table 
Pythagorique.  fe^ez.  Table  de  Multiplica- 
tion. 

MULTIPLIE',  touz.  ci-iewt  MULTIPLI- 
CANDE. 

MULTIPLIER.  Eft  trouver  un  nombre  qui  con- 
tienne autant  de  fois  le  multiplicande  qu'il  y  a 
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d'unités  dans  le  multiplicateur.  Loi  [que  l'on  fait 
une  règle  de  proportion ,  il  faut  multiplier  le  deu- 
xième terme  par  le  tioifiéinc ,  &  divifcr  par  le  pre- 


M  U  M 
MUMIE.  Vojt*.  MOMIE. 

MUR 

MURAIS  ou  MORAIS.  Mefure  de  continence 
dont  on  fe  fert  à  Goa  &  dans  les  autres  Colonies 
des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales ,  pour  me- 
fu:er  le  us  &  les  autres  légumes  fecs.  Le  muray 
contient  vingt-cinq  paras,  &  le  para  vingt-deux 
livres  poids  d'bfpagne. 

MURET ,  lieu  de  Fabrique  dans  le  Département  de 
rinfp.fteur  des  Manufactures  de  Montauban. 
ytjts.  l'Etat  général ,  Tome  l.  page  jtf. 

MUS 

MUSC.  Ceft  un  parfum  d'une  odeur  nés  forte ,  & 
qui  n'eft  agréable  que  quand  elle  e(l  modétée  pat 
le  mélange  d'aurres  parfums  plus  doux. 

Le  mule  k  trouve  dans  une  efpece  de  veflie  on 
tumeur  que  porte  fous  le  ventre  ptès  du  nombril , 
un  animal  qu'on  appelle  auflî  Mufc  >  ce  qui  appa- 
remment adonné  le  nom  à  la  drogue.  Cette  vcflîe 
eft  ordinairement  de  la  groflèur  d'un  oeuf ,  &  ren- 
ferme une  manière  de  fang  caillé  pi  elque  corrom- 
pu. L'animal  qui  produit  le  mufc  cftulîçz  fembla- 
blc  à  une  petite  biche  pour  la  couleur  &  pour  la 
figure. 

Les  habitans  des  Royaumes  de  Boutan ,  de 
Tunquin  ,  de  la  Cochinchinc,  Si  de  quelques  au- 
tres lieux  de  l'Afie,  dont  les  forêts  font  remplies 
de  ces  fortes  d'animaux  ,  coupent  cette  veflie 
aufli-tôt  quMs  en  ont  tué  quelqu'un ,  &  la  taillent 
&  coufent  en  forme  de  rognons ,  tels  qu'on  les 
apporte  en  Europe. 

Ceft  une  des  marchandifes  qu'on  tire  des  Indes 
où  il  eft  le  plus  ailé  d'être  trompé ,  tant  le*  l  ydiens 
ont  d'adrefle  à  la  fofiftiquer ,  malgré  les  défenfes 
rigoureufes  de  tcurs  Princes ,  &  les  précautions 
qu'ils  onr  râché  de  prendre  pour  les  en  empêcher. 

Le  mufc  fc  vend  chez  les  Marchands  Enicicrs 
&  Droguiftes  de  deux  manières ,  ou  en  veflie ,  ou 
feparé  de  fon  enveloppe. 

Le  mufc  en  veflie  doit  être  choifi  bien  fec ,  & 
prendre  garde  que  l'enveloppe  (oit  mince ,  Si  que 
le  poil  qui  le  couvre  foit  brun  ;  &  non  pas  blanc , 
le  poil  brun  marquant  que  le  mufc  eft  du  Tun- 
quin, qui  eft  meilleur  que  celui  de  Bengale, 
dont  le  poil  eft  blanc. 

Le  mufc  fans  enveloppe  doit  être  fec ,  d'une 
couleur  tannée,  d'une  odeur  forte  &  infuppor- 
tablc,  d'un  goût  amer ,  le  moins  rempli  qu'il  fe 
pourra  de  grumeaux  durs  Si  noirs ,  Si  que  mis  fur 
le  feu  il  le  confume  tout  entier ,  quoique  cette 
dernière  marque  de  bonté  foitéquivoque  ;  l'épreu- 
ve n'étant  bonne  que  pour  le  mufc  mélangé 
de  terre ,  Se  non  pas  pour  celui  qui  eft  mêlé  de 
fang. 

L'ufage  du  mufc  eft  peu  confidérable  en  Méde- 
cine ,  fur-tout  à  caufe  des  vapeurs  que  fon  odeuc 
provoque  aux  femmes-,  mais  les  Pai fumeurs  en 
employent  aflczconfidérablemcnt,  quoique  beau- 
coup moins  qu'autrefois-,  les  parfums  en  général 
&  le  mufc  en  particulier  ayant  bien  perdu  de  leur 
réputation. 

11  n'y  a  guère*  de  gens  qui  ayent  un  peu  de  lec- 
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rare  qui  ne  fçachent  ce  que  quelques  Anciens^™ 
dit  de  rinftinû  du  caftor;  (  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à  l'animal  qui  produit  le  mule  )  qui  pour 
fc  fauvet  de  la  pourîuite  des  Chaflcurs,  le  mûri- 
loit ,  &  leur  abandonnoit  cette  partie  précieufe  de 
lui-même  ,  à  laquelle  la  nature  fembioir  lui  faire 
connoîrre  que  ceux  qui  le  poutfuivoient  en  vou- 
loicnt  uniquement.  Il  eft  néanmoins  étonnant 
que  cette  table  ait  pu  palier  jufqu'â  nous,  8c 
qu'elle  n'ait  pas  encore  perdu  tout  fon  crédit, 
puif'quc  Pline  lui-même  dans  (on  Hiftoirc  Natu- 
relle ne  l'a  donnée  que  pour  ce  qu'elle  eft. 

On  commence  à  voir  l'animal  qui  produit  le 
mufc  aux  environs  du  Lac  de  Baikal  fur  les  fron- 
tières de  la  Tartarie  Mofcovice ,  mais  il  eft  beau- 
coup plus  commun  à  roewrc  qu'on  avance  dans  la 
Tarranc  Chinoifc. 

Les  lieux  de  la  Chine  où  l'on  en  trouve  davan- 
tage, (ont  la  Provine  de  Xanxi,  particulièrement 
aux  environs  de  la  Ville  de  Lcao  :  la  Province  de 
Suchucn,  celle  de  Hanchungfu,  celle  de  Pao- 
ningfu,  pics  de  Kiating  &  de  la  t-orterefle  de 
Ticncinen  ,  Se  dans  quelques  endroits  de  la  Pro- 
vince de  Junan. 

Cet  animal  eft  aflez  femblab'e  an  daim  pour  la 
grandeur  &  pour  le  poil ,  à  la  referve  qu'il  n'a 
point  de  cornes ,  Se  que  la  couleur  de  Ion  poil  eft 
plus  noire  &  plus  forcée  ;  fa  tête  a  quelque  chofe 
de  celle  du  loup  ,  mais  il  a  deux  déteufes  comme 
celles  du  fanglurr,  m-iis  plus  crochues.  Il  eft  lî 
paredeux  que  les  Chaflcurs  ont  peine  à  le  faire  le- 
ver ,  &  il  le  1-iilTc  ordu. alternent  égorger  prefque 
fans  détenfe.  Les  C  hinois  l'appellent  Ychyara, 
c'eft-à-due ,  Cerf  mufqué. 

La  drogue  qu'on  nomme  Mufc ,  eft  renfermée 
dans  une  petite  veflie  qu'il  a  au  nombril,  couverte 
d'un  petir  duvet  i  c  eft  une  efpece  de  fang  caillé 
Ou  de  fuc  odoriférant.  Auflî-iôc  que  l'animal  eft 
tué  on  lui  ôre  cette  veffic  qui  eft  le  véritable  mufc» 

Les  Chinois  en  font  cependant  de  ttois  autres 
fortes ,  avec  fa  chair  Se  fon  fang. 

Le  premier  fe  fait  avec  les  quartiers  de  derrière 
de  l'animal  depuis  les  rognons,  qu'ils  broyent 
dans  un  mortier  de  pierre  ,  jufqu'a  ce  que  le  tout 
fox  réduit  en  bouillie  ,  y  mêlant  de  tems  en  rems 
du  fang  qu'ils  ont  eu  foin  de  recueillir  aufli-tôt 
après  (a  mort.  Cette  bouillie  s'enferme  Si  fe  fé- 
chc  dans  de  petits  lâchers  faits  de  la  peau  de  l'a- 
nimal. 

Pour  faire  le  fécond  mufc  ils  y  employeur  in- 
différemment toutes  les  parties  de  cet  animal , 
tant  du  devant  que  du  derrière  -,  &  pour  le  troifié- 
me  ,ils  ne  fc  fervent  que  des  quartiers  du  devant. 
Le  premier  eft  k  meilleur  ,  le  fécond  vient  cn- 
fuitc,  &  le  dernier  eft  le  moins  bon.  Mais  il  n'y 
a  que  la  fublbnce  contenue  dans  la  petite  veflie 
du  nombril  qui  foit  le  véritable  mufc  v  'dïîeft-il 
extrêmement  cher  &  fe  conferve-t  il  prefque  tout 
pour  le  Palais  du  Roi  de  la  C  lune. 

Le  mu  fi  ptje  tn  Fttntt  Ut  droit  t  d'entrée ,  *  rti" 
fin  de  9  ftâtta  dt  It  livre  conformément  tn  Ttrif  de 
1664  i  &  ptr  (tint  de  U  Doutnt  dt  Lyon  1 1  In. 

Le  mnft  du  Ltvtnt  où  il  ne  peut  être  tpportt  que 
ptr  lit  Artbet  qu$  trtftquent  «Uni  Ut  Indet ,  tfi  d* 
nombre  dtt  mtrthtndtftt  fuiettet  tn  droit  de  ringt 
four  cent  ordonné  ftr  (Arrêt  du  1  j  Août  168  j . 

Commerce  dv  Musc  a  Amsterdam. 

Le  mufc  dont  on  fait  m'eoce  à  Amfterdata 
K  k  iij 
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vient  ordinairement  du  Tunquin  &  du  Bengale, 
<&  quelquefois  de  Mofcovie.  Celui  du  Tunquin 
eft  uc  deux  fortes ,  en  veflîes  ou  hors  des  veflies  -, 
l'un  &  l'autre  fe  vend  à  l'once.  Celui  en  veflie 
depuis  5  jufqu'-à  6  florins  l'once ,  Se  celui  hors  des 
'vcflîcs  depuis  8  jafqu'à  9  florins. 

Le  mufede  Bengale  fc  vend  depuis  4  jufqa'i  5 
■florins  l'once.  Ils  donnent  tous  également  un  pour 
cent  dedédudion  pour  le  prompt  payement. 

A  l'égard  do  mufe  de  Mofcovie  ,  il  eft  moins 
-eftimé  que  les  autres-,  fon  odeur,  quoique  très 
forte  d'abord  ,  s'évaporant  fort  facilement.  Son 
prix  ,  quand  il  s'en  trouve ,  eft  depuis  40  julqu'l 
50  fous  de  gros  l'once. 
MUSCADE.  Efpece  de  noix  aromatique  qui  vient 
des  Indes  Orientales. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  la  mufeade  mâle  Si  la 
tnufeade  femelle. 

La  mufeade  femelle  eft  celle  dont  on  ufe  ordi- 
nairement en  France ,  qui  eft  ronde ,  d'une  agtea- 
b\c  odeur  Se  d'un  goût  chaud  Si  piquant. 

La  mufeade  mâle  eft  une  tnufeade  fauvage ,  un 
peu  longue ,  prcfque  fans  goût ,  (ans  odeur  Se  fans 
vertu»  Cette  dernière  forte  de  mufeade  fe  trouve 
en  plulîcurs  endroits  des  Indes  Orientales,  &  fur- 
tout  dans  l'Ifle  de  Candore. 

L'arbre  qui  produit  la  mufeade  mâle  eft  de  la 
srofleur  du  noifeticr.  Son  fruit  vient  entre  les 
branches  comme  la  noilette  v  mais  outre  (a  coque 
il  eft  enfermé  dans  une  gonfle  délice,  &  encore 
dans  une  efpece  de  fleur  qai  entoure  la  noix. 

Tanrquc  cette  mufeade  eft  dans  fa  coque ,  elle 
eft  tî  fcmblable  â  la  véritable  mufeade ,  que  les 
yeux  y  (ont  toujouts  trompes  \  mais  elle  ne  peut 
foutenir  l'épreuve  du  goût  ou  de  l'odorat.  On  l'ap- 
pelle aufli  Noualïc  Azcrbc  ou  Afletbe.  P"ejez. 
Azer.be. 

Ccrtc  fanfle  mufeade  eft  une  marchandife  qui 
n'eft  bonne  â  rien ,  Se  dont  l'on  ne  parle  ici  qu'à  fin 
qu'on  n'y  puifle  êtr c  trompé  ,  fi  quelques  Colpor- 
teurs, Epiciers  ou  Droguiftes  de  tnauvaife  foi  vou- 
loicnt  la  fubltiruct  à  la  véritable  mufeade. 

La  véritable  mufeade  ctoît  fur  nn  arbre  grand 
comme  le  poirier.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles 
du  pêcher ,  linon  qu'elles  fonr  plus  petites.  Sa  fleur 
eft  en  for  ire  de  rôle  d'une  odeur  agréable.  Après 
qtic  la  fleur  eft  tombée ,  le  fruit  paroît  de  la  grof- 
feur  à  peu  près  des  noix  d'Europe  ,  lorfqu'clles 
(ont  vertes  Se  ptoptes  a  en  tirer  les  cerneaux. 

Les  mufeades  font  enfermées  dans  trois  diffé- 
rentes enveloppes. 

La  première  enveloppe  s'appelle  Macis  :  d'au- 
tres ,  mais  très  improprenicnr ,  la  nomment  Fleur 
de  Mufeade.  Elle  couvre  la  coque ,  Se  s'entr'ouvre 
à  menue  que  cette  coque  groflîr.  Le  macis  eft 
mince ,  rougeâtre,  d'une  odeur  agréable  &  d'un 
goût  aromatique.  Vtyex.  Macis. 

La  coque ,  qui  eft  la  féconde  enveloppe  de  la 
tnufeade ,  eft  dure ,  mince  Se  noirâtre ,  &  a  au  de(- 
fous  une  efpece  de  bron  verd  qui  n'eft  d'aucun 
ufage.  C  eft  ce  brou  qui  eft  la  troifiéme  enveloppe 
dans  laquelle  fe  trouve  la  mufcade,  qui  eft  propre- 
ment l'amande  de  ce  fruit. 

Chacune  de  ces  amandes  a  un  petit  trou  qu'on 
regarde  inal-à-propos  comme  un  défaut ,  puilque 
naturellement  elles  font  ainfi  percées  ;  &  que  ce 
qui  empêche  que  ce  rrou  ne  paroilîe  en  toutes  les 
mufeades ,  c  eft  une  petite  peau  qu'on  en  efliine  le 
germe ,  qui  refte  aux  unes ,  &  dont  les  autres  font 
dépouillées. 
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Les  arbres  qui  portent  la  mufeade  font  toujours 
chargés  en  même  tenu  de  fleurs  &  de  fruits ,  donc 
on  fait  la  récolte  en  Avril ,  en  Août  Se  en  Dé- 
cembre. Celles  de  la  récolte  d'Avril  font  les 
meilleures. 

L'on  croit  vulgairement  que  la  mufeade  ne  • 
vient  que  dans  les  Indes  Orientales,  Se  encore 
feulement  dans  quelques  Ides  dont  les  Hollandois 
font  les  maîtres.  Un  Auteur  François  fouvent  cité 
avec  honneur  dans  ce  Dictionnaire  [  le  Pcrc  La- 
bat  ]  en  a  défabufé  le  Public  -,  Se  il  aflure  que  lorf- 
qu'il  éroit  â  la  Guadeloupe ,  le  bruit  y  étoit  com- 
mun que  lorfque  les  Hollandois  chartes  du  Bréfil , 
furent  reçus  dans  cette  lue,  un  d'eux  y  avoit  ap- 
porté un  mufeadier  qu'il  avoit  mis  en  terre  dans 
Ion  habiration.  H  ajoute  que  cet  arbre ,  quoique 
tranfplanté,  profitent  à  merveille ,  Se  qu'il  auroit 
infailliblement  apporté  du  fruit  qui  auroit  fervi  à 
multiplier  l 'efpece  ;  mais  qu'un  autre  Hollandois 

I'aloux  du  tréfor  dont  les  François  alloient  devenir 
es  maîtres,  l'avoir  arraché  pendant  la  nuit  6c 
brûlé. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  incertain  fi  le  mufeadier  avoit 
été  apporté  en  caifle  des  Indes  Orienrales ,  ou  fi  il 
étoit  venu  de  fcmcncc  au  Bréfil  \  mais  en  l'un  ou 
l'autre  cas ,  l'Auteur  cité  ci-deffiis  ne  croit  pas  qu'il 
fût  impoffible  d'en  avoir  du  plant,  puifqu  a  l'égard 
de  la  fcmcncc  dont  on  poutroit  faite  l'épreuve 
elle  eft  ttès  commune ,  Se  que  pour  la  plante  en 
pied ,  il  fetoit  moins  difficile  qu'on  ne  penfe  d'en 
avoir  de»  Hollandois  même ,  malgré  toutes  les  dé- 
fenfes  de  leur  Compagnie ,  que  l'on  pourrait  d'a- 
bord  élever  dans  1*1  Ile  de  Mafcarcigne ,  ou  dans 
quelques  autres  établilTèmens  de  la  Compagnie 
Françoifc ,  d'où  après  en  avoir  étudié  la  culture  , 
on  pour  roi  t  en  traufpottct  l 'efpece  dans  nos  Ifles. 

Les  Hollandois  font  les  maîtres  du  commerce 
de  la  mufeade  ;  Se  il  faut  néccfTairemcnt  palier  par 
leurs  mains  pour  en  avoir ,  parce  qu'ils  pofledent 
les  Ifles  où  elles  ctoilTent ,  entre  lefquelles  les 
principales  font  les  Ifles  de  Nero ,  de  Lontour ,  de 
Pouleay ,  de  Rofgain  ,  de  Poleron  Se  de  Grana- 
puis.  Paye*.  l' Eut  générât  du  Commette ,  •«  il  eft 
fâtl't  its  IJlet  &  du  tommette  iei  épiceries. 

Il  faut  choifîr  la  mulcade  bien  fleurie ,  péfante  , 
d'un  gris  blanchcâtre ,  bien  marbrée  par  dehors» 
rougeâtre  en  dedans,  qui  ait  une  certaine  humeur 
grafle  &  onctueufe,  d'une  odeur  agréable,  Se  d'un 
goût  chaud ,  piquanr  Se  aromatique. 

A  l'égard  du  macis ,  il  doit  être  en  larges  feuil- 
les ,  haur  en  couleur ,  Se  avoir  prefque  l'odeur  Se 
le  goût  de  la  mufeade. 

Les  mufeades  le  confifent  en  verd ,  Se  font  une 
confiture  excellente  pour  fortifier  l'cflomac.  Se 
rétablir  la  chaleur  naturelle.  Les  peuples  du  Nord 
fur-tout  l'aiment  beaucoup ,  Si  fur  mer  leurs  vaif- 
féaux  en  ont  ordinairement  bonne  provifion. 

La  poudre  Duc  ,  qu'on  croit  fouveraine  pour  le 
rhume  qui  vient  de  froid ,  n'eft  que  de  la  mufeade 
pulvérilée  avec  du  fucre  &  un  peu  de  canclle.  La 
dofe  eft  d'une  livre  de  fucre  avec  deux  onces  de 
mufeade,  Se  de  la  canclle  à  diferétion. 

On  tire  de  la  mufeade  ,  par  diftUation  ou  par 
expreflion ,  une  huile  à  laquelle  on  attribue  de 
grandes  propriétés.  La  bonne  doit  être  couleur 
d'or ,  épailTc ,  d'une  agréable  odeur ,  Si  forr  aro- 
matique. 

On  peut  aufli  tirer  de  l'huile  du  macis  ou  fleur 
de  mufeade  qui  a  les  mêmes  qualités  que  celle  de 
la  mufeade,  mais  qui  revient  à  davantage. 
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Lecorce  du  tronc  8c  des  branches  du  tnufeadier 
eft  aufli  de  quelque  ulagc  ,  mais  le  débit  en  cil  peu 
contidcrablc. 

Le  s  mnfiddts  entitret  ou  rompues ,  frit  tu  mtiit , 
nemffti  ou  dfetbes ,  pdyent  tu  Ftduce  Us  droits  d'tn- 
ttit  à  Tûfrn  dt  jo  In.  It  cent  ptfunt  i  &ltt  mafeudes 
enfites  6  f.  dt  U  litrt ,  conformément  du  Tétif  de 
1664. 

Lit  droits  dt  U  Douant  de  Lyon  font  de  j  th.  1 1  f. 

6  de»,  d'dniieme  taxât  ton  du  tjutntdl,  j  /»».  1 7  f.6d. 
dt  muvelie  rédptéodtton ,  6  Itv.  four  Us  dntitut  qud- 
ttt  pour  cent  t&ith.  peur  Us  ntuvttnx. 

Les  mufcddet  fini  du  ntmbrt  des  droguetiet  &  epi- 
ttrits  uni  ne  doirent  entra  tn  France  que  par  Rouen > 
la  Rochelle,  Calais,  Borde  aux  ,  Lyon  &  Marfeille, 
ferrant  l 'Ordonnance  de  1687. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orien- 
tales étant  abfolument  la  maîtrefle  de  toute  la 
mufcade  qoi  fe  débite  en  Europe,  elle  n'en  fait 
pas  la  vente  dans  des  enchères  publiques  comme 
pour  le  refte  de  fes  marchandifes  ;  mais  fes  Direc- 
teurs en  règlent  le  prix  fûivant  qu'ils  le  trouvent  i 
propos.  Un  Auteur  moderne  remarque  que  depuis 
plutieurs  années  jufqu  en  1 7 1 1 ,  ce  prix  a  été  fixé  à 

7  5  (bis  la  livre  argent  de  banque. 

Tonrc  la  mufcade  qui  arrive  par  les  vaiflêaux  de 
la  Compagnie  fc  partage  dans  les  diverfes  Cham- 
bres qui  la  compofent  au  prorata  de  l'intérêt  qu'ils 
y  ont ,  &  ces  Chambres  en  font  la  vente  chacune 
i  leur  tour  fuivant  une  efpece  de  Tarif  établi  en- 
tr'elles  i  fçavoir  d'abord  la  Chambre  d'Amfter- 
dam  cent  quartcaux  toute  feule  ;  enfuite  les  Cham- 
bres de  Zeelande  &  de  Middelbourg  enfemble 
cinquante  quarteaut  ;  puis  celles  de  Rotterdam  & 
de  Delft  vingt-cinq  ;  Se  enfin  les  Chambres  de 
Hoorn  &  d'Enkhnyfen  pareillement  vingt-cinq 
rputeamc  *  onforte  que  la  Chambre  d'Amfterdaiu 
n'en  vend  plus,  que  les  ancres  ne  fc  foient  défaites 
de  la  partie  réglée  par  ce  Tarif-,  ce  que  celles-ci 
obfervent  pareillement  par  rapport  à  la  Chambre 
«fArnfterdam. 

Le  quarteau  de  mufcade  pefe  5  jo  à  £00  livres 
net. 

Lorfqu'on  a  acheté  quelque  quarteau  de  muf- 
cade ,  on  en  paye  la  valeut  en  banque  a  la  Cham- 
bre de  la  Compagnie  des  Indes  qui  doit  le  livrer. 

Tout  ce  qui  s'achète  des  Chambres  d'Amfter- 
dam ,  de  Delft ,  de  Hoorn  8c  d'Enkhuyfen  fe  paye 
dans  1a  Banque  d'Amfterdam  i  ce  qui  s'achète  de 
la  Chambre  de  Rotterdam ,  fe  paye  à  la  Banque  de 
Rotterdam  -,  mais  ce  qui  s'achète  aux  Chambres 
de  Zeelande  fie  de  Middelbourg ,  fe  paye  fur  le 
lieu  en  argent  de  permtffion  avec  l'agio  de  ban- 
que que  l'on  a  régie  le  premier  jour  de  la  vente. 

La  mufcade  fe  vend  i  Amfterdam  a  la  livre, 
argent  de  banque  ,  la  tare  eft  fur  les  quintaux. 
Elle  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le 

Îiromt  payement  :  fon  prix  eft  de  7  5  fols  de  gros 
a  livre. 

MUSCADIER.  Arbre  qui  porte  la  noix  mufcade. 
yeytz.  ci-deffus. 

MUSKOFSKE.  Petite  monnoie  d'argent  de  Mof- 
cin-ie ,  qui  vaut  le  quart  da  copec.  Cette  monnoie 
eft  li  petite ,  fi  incommode  8e  fi  mal-ailee  à  ma- 
nier ,  que  les  Mofco  vites  fc  la  fourrent  à  poignées 
dans  la  bouche ,  de  peur  qu'elle  ne  leur  échappe 
des  mains ,  fans  que  pourtant  cela  les  cmbatrallc 
ou  les  empêche  de  parler. 

MUSQU1N1ER.  Tiflcrant  qui  fait  de  1a  batifte ,  de 
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la  demi-Hollande ,  du  Cambray  rayé  8c  mou- 
cheté ,  &  quelques  autres  fortes  de  pareilles 
toiles. 

Le  nom  de  Mufqoinier  n'eften  ufage  que  dans 
la  Picardie ,  le  Carabrcfis ,  le  Bcauvoifis  8c  l'Ar- 
tois ,  où  la  fabrique  de  ces  toiles  eft  commune. 

Ces  Ouvriers  ont  une  aune  qui  leur  eft  propre , 
dont  la  mefure  cftirréguliere.  On  l'appelle  de  leur 
nom  Aune  de  Mufquimer.  Voyee.  Aune. 
MUSTACHIO.  Mciure  de  Veoife  pour  les  li- 
quides. Trente-huit  inuftaches  font  la  botte  ou 
ranid ,  &  foixante-feiax  l'amphora.  Vuytt.  Au- 

PHORA- 

MUSULIPATAN.  On  nomme  ainfi  les  toiles  des 
Indes  à  l'aunage.  Ce  (ont  les  mieux  peintes  &  les 
plus  fines  qui  s'y  fartent.  Voyez.  Toiles  des  Ih- 
des  ,  ou  U  Commet»  de  U  Cite  de  Cor  mande  l  & 
de  Golconde. 

MusmiPATAN.  On  donne  auffi  ce  nom  à  des  moar 
choirs  qui  viennenr  du  même  endroit,  foye*. 
Mouchoir. 

MUT 

MUTSIE.  Petite  mefure  des  liqueurs  dont  les  Dé- 
tailleurs fe  fervent  à  Amfterdam.  Le  niingle  fe  di- 
vife  en  deux  pintes ,  en  quatre  demi-pintes  8c  tu. 
haitmuifies.  Il  y  a  auffi  des  demi-mutfies.  Ftyvc 
Mincle. 

M  U  Y 

MUY,  qui  s'écrit  plus  ordinairement  MUID.  Fu- 
taille pour  mettre  des  vins  8c  autres  Uqueurs.P»;«, 
Muid. 

MYR 

MYR  A  BOL  AN  ,  ou  MIROBOLAN.  Efpece  de 
petit  fruit  purgatif  qui  eft  d'un  aftèz  grand  ufage 
dans  la  Médecine. 

U  y  a  de  cinq  fortes  de  Myrabotans,  qui  tous 
font  apportés  des  Indes  Orientales ,  mais  non  pas 
des  mêmes  cantons  ;  étant  d'ailleurs  aflèz  difre- 
rens  les  uns  des  autres  8c  de  vertu  &  de  figure. 

Ces  cinq  efpeces  font ,  i°.  les  Myrabolans  ci- 
trins ,  i°.  les  Indiens  ou  Noirs ,  j°.  les  Chepules 
ou  Quibus ,  4°.  les  Belleries ,  8c  5  °.  les  Emblis. 

Les  Myrabolans  citrins ,  aioG  appelles  en  Eu- 
rope à caufe  de  leur  couleur,  mais  nommés  aux 
Indes  Atartt ,  croifient  aux  environs  de  Goa  fie 
de  Batacala.  Dans  leur  maturité  ils  font  aflez  fem- 
blables  aux  prunes  de  Mirabelles ,  mais  un  peu 
plus  longs  8c  partagés  en  petites  côtes.  Leur  noyau 
enferme  une  petite  amande  qui  a  bien  du  rapport 
au  pignon  blanc. 

Ces  myrabolans  (ont  apportés  des  Indes  00 
confits  ou  fecs  -,  mais  il  en  vient  plus  gtande  quan- 
tité de  fecs. 

Il  faut  les  choifir  d'un  jaune-rougeârre ,  longs» 
bien  nourris ,  relevés  en  côtes ,  péfans ,  difficiles  à 
cafter,  d'un  goût  aftringent  &  défagréable,  8c 
prendre  garde  qu'on  ne  leur  fubftitue  les  belleries 
ou  les  chepules  qui  s'en  faut  bien  qui  foient  aufli 
exccllens  que  les  cirrios. 

Les  myrabolans  Indiens  nommes  aux  Indes  Re~ 
saurait ,  font  de  la  forme  d'une  olive ,  noirs  de- 
hors 8c  dedans ,  fans  noyau  &  fort  duts.  Ils  font 
produits  d'un  arbre  dont  la  feuille  eft  femblablc 
a  celle  de  faulc  Ils  font  vetds  au  commencemenr, 
bruniftent  en  approchant  d;  leur  maturité,  &  fecs 
deviennent  noirs  comme  la  plus  noire  ébene. 
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Il  faut  obfcrver  dans  leur  choix  qu'ils  foicnt 
bien  nourris,  fec;  Se  pélans,  &  d'un  goût  ai- 

Sre,ct* 

Les  myrabolans  chepules  ou  quious  le  trouvenc 
vers  Dccan  ,  &  le  Bengale  où  l'on  les  nomme 
AreCA,  il  ne  faut  p.is  néanmoins  les  confondre 
avec  le  viritablc  Areca  dont  l'ufage  cft  fi  commun 
aux  Indes ,  Se  dont  on  miche  le  truie  melé  avec 
le  bétel ,  cette  feuille  fi  fameufe  dont  les  Indiens 
peuvent  fi  peu  fe  pafler ,  que  c'eft  la  plus  impor- 
tante des  claufes  de  leurs  contrats  de  mariage , 
que  le  mari  fera  oblige  de  fournir  de  betel  à  fa 
femme  tant  qu'ils  vivront  enlemble. 

L'arbre  dont  les  myrabolans  chepules  font  le 
fruit,  vient  de  la  hauteur  du  pommier.  Il  a  des 
feuilles  comme  le  pêcher  ,  &  des  fleurs  rouçcàrrcs 
formées  en  étoiles.  Ces  myrabolans  font  allez  Icm- 
blablcs  aux  citrins ,  à  la  réierve  qu'ils  font  plus 
noirâtres  &  plus  longs. 

Pour  être  bons  ils  doivent  être  bien  nourris ,  rc- 
fineux  Se  bruns  au  dedans ,  le  moins  noirs  6c  le 
moins  rides  au  dehors  qu'il  foie  poflible  ,  d'un 
goût  aftringcnt  avec  quelque  amertume. 

Les  myrabolans  bcllcrics,  connus  parmi  les  In- 
diens fous  le  nom  de  Ge-tim,  fc  trouvent  attaciics 
aux  branches  de  l'arbre  qui  les  porte  en  forme  de 
petites  gourdes  jaunâtres.  Ils  font  gros  comme  la 
noix  mufeade ,  Se  ont  un  noyau  dont  l'amande  eft 
de  nulle  vertu.  L'arbre  eft  grand,  Se  a  des  feuil- 
les grandes ,  vertes  Se  butantes  comme  le  lau- 
rier. 

Les  myrabolans  emblis,  en  Indien  Annudles, 
croilTcnt  fur  un  arbre  de  la  hauteur  du  palmier, 
qui  a  des  feuilles  comme  la  fougère.  Ils  font  de 
la  grofleur  d'une  noix  de  galle ,  noirâtres  Se  com- 
me chagrinés.  Quand  ils  ibnt  un  peu  gros  leurs 
côtes  fc  feparent  facilement  les  unes  des  autres  ; 
c'eft  pourquoi  en  les  choililîant  il  faut  les  prendre 
le  moins  remplis  de  noyaux  qu'on  pourra ,  Se  ou- 
tre cela  charnus  Se  noirs.  Cette  dernière  cfpece 
de  Myrabolans  n'a  gueres  d'ufage  dans  la  Méde- 
cine. Aux  Indes  on  en  mange  le  fruit  verd;  nuis 
quand  il  eft  fec ,  il  ne  fert  aux  Indiens  que  pour 
faire  de  l'ancre ,  ou  pour  verdir  leurs  cuirs ,  com- 
me nos  Courroyeurs  font  ici  avec  le  fumac. 

Les  MyrtitUnt  Citrins  ,  Emblis ,  Chepules , 
3 1 Unes >  &  Indiens  ftts ,  pAjent  tn  Fidnce  Us 
droits  d'tnirie  à  rdifon  de  \%f.U  cent  péfeut  ;  &  Us 
MpdbeUns  confits ,  7  iiv.  10  /.  conformément  ah 
Tdtif  de  1664. 

Ltt  droits  de  U  DostAue  dt  Ljen  font  de  4  fols 
6  dtn.  psr  q uintdl  d'Ancienne  t  axai  ion  ,15/19  den. 
de  nouvelle  rédprceutien ,  10  f.  peur  cent  d'Anciens 
guette  peur  cent,&  \if.  peur  les  nouveaux. 

Les  Myrdboldns  font  du  nombre  des  nutchAndifes 
du  LtvAtti ,  Bdrbdrie  ,  &  Autres  Pdjs  &  Terres  de 
U  .iontiUAi ion  du  Roi  de  Ptrfe  &  du  Grdnd- Sei- 
gneur ,  fur  lefjueltes  outre  Us  droits  ordinaires  il  d«it 
être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  râleur ,  fuir  dut  l'Ar- 
rêt dit  Confeil  du  1 5  Août  1685,  ddns  les  cas  portés 
Audit  An  et. 

MYRAROLANIER.  Aibre  qui  porte  des  myrabo- 
lar.s.  l'-yez.  l'article  ptéiéJent. 

aMYRA-BOLTS.  Sorte  de  mvrrfie  qui  vient  d'Ara- 
hic  ,  mais  que  les  Européens  tirent  des  Indes 
Oiiciualcs  p.u  Sur.irc.  Elle  fe  vend  dans  cette 
Ville  jtifqu  a  trente  immoudis  le mci  i. 

MYRA-G1LET.  Aune  cfpccc  de  myrrhe  qui  vient 
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des  mêmes  lieux  que  la  précédente ,  mais  qui  lui 
cil  beaucoup  inférieure ,  foit  pour  la  qualité ,  foit 
pour  le  prix.  Le  myta-giler  ne  s'achète  que  fepe 
mamoudis  le  mein.  Vo)ez.  l'Article  fuir  dut. 
MYRRHE.  Efpccc  de  gomme  ou  réfine  qui  coule 
par  incilion  >  &  quelquefois  naturellement  du 
tronc  &  des  branches  d'un  arbre  de  moyenne 
grandeur  qui  croit  dans  l'Arabie  ,  en  Egypte  Se 
dans  quelques  lieux  d'Afrique  ,  fur-tout  dans  l'A- 
bj  flînie  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Myrrhe  Abyf- 
iïne. 

Les  Auteurs  font  peu  d'accord  dans  la  descrip- 
tion qu'ils  font  de  l'arbre  qui  produit  cette  gom- 
me ;  il  cft  vrai  qu'ils  conviennent  tous  qu'il  cft: 
petit  &  épineux ,  mais  les  uns  lui  donnent  des 
feuilles  femblablcs  a  l'ormeau ,  d'autres  à  l'oli- 
vier ,  ceux-ci  au  génevre ,  ceux-lâ  au  térébinthe  , 
&  quelques  autres  à  l'yeufe  ou  chêne  verd. 

Ces  arbres  s'incifent  deux  fois  l'année,  &  la 
liqueur  qui  en  coule  fc  reçoit  fur  des  clayes  ou 
nattes  de  jonc  qu'on  met  au-deflous. 

Les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftes  vendent 
deux  fortes  de  myirhcs,  de  la  myrrhe  en  larmes 
qu'ils  appellent  Stacté  en  larmes ,  Se  de  la  Myrrhe 
onglée. 

Le  Stade  doit  fe  choifir  en  belles  larmes ,  d'un, 
jaune  dore,  claire  &  tranfparentc ,  friable  ,  lé- 
gère ,  d'un  goût  amer ,  d'une  odeur  forte  Se  defa- 
gréable  ;  mais  comme  cette  myrrhe  cft  rrès  rare  , 
l'on  n'employé  gueres  que  de  la  myrrhe  onglée 
qui  prend  ce  nom  des  petites  taches  blanches 
qu'on  y  remarque  allez  femblablcs  à  celles  qu'on 
voit  quelquefois  fur  les  ongles  des  mains. 

La  meilleure  cft  en  petites  malles  ou  grottes  lar- 
mes rouges,  claires  &  tranlparenres  ,  qui  étant 
rompues ,  ayent  de  ces  taches  blanches  qu'on  vient 
dédire,  &  contiennent  une  manière  de  liqueur 
onctueufe  ,  qui  cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent 
dans  la  myrrhe,  &  qui  eft  le  véritable  ftacic  des 
Anciens. 

La  myrrhe  eft  apportée  du  Levant  par  la  voye 
de  MarfeillcdansdegTolîes  balles  de  cuir  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  livres;  il  faut  prendre  garde 
qu'elle  ne  foit  rourréc  &  mêlée  de  quanrité  d'e- 
corces  d'arbres  Se  d'autres  ordures ,  ou  que  même 
elle  n'ait  été  mée ,  ce  qui  n'artive  que  trop  fou- 
vent. 

Cette  gomme  entre  dans  1a  compofition  de 
plulieurs  fortes  d'onguens  pour  la  guénfon  des 
playes,  &  c'cllune  des  principales  drogues  dont 
on  fe  fert  pour  embaumer  les  corps  morts. 

On  tire  de  la  myrrhe ,  par  le  moyen  de  la  chy- 
mic,  des  huiles,  des  cfprits  ,  &  des  teintures  i 
qui  l'on  attribue  de  grandes  vertus. 

Il  n'y  a  gueres  d  apparence  que  la  myrrhe  dont 
ileft  parlé  en  ranr  d  endroits  dans  l'Ecriture  fainre 
Se  entr'autres  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  Se 
dans  l'Evangile  au  fujet  de  l'Adotation  des  Ma- 
ges 8e  de  la  Sépulture  de  Notrc-Scigncur  Jcfus- 
Chrift ,  foie  la  même  que  celle  que  nous  avons 
aujourd'hui ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
ce  ne  loit  cette  myrrhe  ftatté  fi  rare  &  fi  précieufe, 
&  dont  nos  plus  habiles  Droguiftcs  avouent  de 
bonne  foi  qu'ils  connoillcnt  plus  le  nom  que  la 
chofe ,  témoignage  qu'entre  autres  le  ficur  Pomet 
rend  alfez  ingénuemenr  dans  fon  Hiftoire  géné- 
rale des  Drogues. 

La  Myrrhe  ptje  Us  droits  de  U  Douane  de  Lyon 
à  rdifon  de)if.6d.  U  quintal d  Ancienne  lAxation , 


1 


Digilized  by  Google 


MYR 


5  tiv.  ftn  les  Mtiens  qsutrt  four  cent  &iof.  peur 
leur  nouvelle  résprécieuton. 

Elle  ejl  du  nombre  des  mertbésndsfes  remis  du 
Levant ,  fur  lefqnelles  fnivent  l'Arrêt  dm  1 5  Aeut 
168  5  ,  il  doir  être  levé  vingt  peur  cent. 

La  Myrthc  fc  vend  à  Amltcrdarn  â  la  livre,  & 
fe  tare  îu  poids ,  elle  donne  deux  pour  cent  de 
déduction  pour  le  bon  poids ,  Se  un  pour  cent 
pour  le  prompt  payement.  Son  prix  cil  depuis  dix 
|iifqu  a  trente  liv.  la  livre. 
MYRTE.  Arbrifleau.  Venez,  C Article Çwntnt. 
MYRTILLES.  Ce  font  les  bayes  ou  femencesd'un 
arbriflèau  allez  connu  qu'on  nomme  Myrte ,  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  de  Paris 
avec  les  orangers  Se  autres  arbres  précieux. 

Il  croît  quantité  de  ces  atbrilleaux  en  Langue- 
doc Se  en  Provence  -,  ils  fontauflî  très  communs 
en  Efpagne ,  furtout  dans  les  montagnes  de  La- 
lierra  Morena. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  myrte ,  de  mâle  Se  de 
femelle  -,  le  mâle  a  fes  feuilles  pointues ,  liftées , 
odorantes  Se  d'un  verd  pâle  ;  celles  du  myrte  fe- 
melle font  quatre  ou  cinq  fois  plus  petites ,  d'un 
verd  obfcur ,  prefque  rondes ,  d'une  odeur  plus 
forte ,  arrangées  également  &  aflez  prés  les  unes 
des  autres.  Les  fleurs  de  l'un  Se  de  l'aune  font 
bfanchârres ,  tirant  fut  le  rouge ,  < 
ac  les  feuille*. 
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Le  fruit  qui  eftee  qu'on  appelle  Myrtille,  cft 
verd  au  commencement ,  mais  devient  infcnfible- 
ment  noir  j  il  a  au  dedans  une  graine  allez  blan- 
che en  forme  de  croulant ,  d'une  fubftance  folide 
&  fort  dure,  &  d'un  goût  aftringenr.  Quand  C9 
fruit  eft  encore  fur  l'arbre ,  il  eft  lucculent  Se  lifte, 
Se  ne  devient  ridé  Se  acide  comme  les  Marchands 
Epiciers  &  Droguiftes  le  vendent,  que  parce  que 
l'on  le  fait  fécher  au  folcil  pour  la  commodité  du 
traniporr.  Les  myrtes  femelles  produifent  les 
meilleures  mvrrilles  Se  en  plus  grande  quantité. 

Les  myrtilles  font  d'un  aflez  grand  ufage  en. 
France  dans  la  Médecine ,  on  en  fait  même  de 
l'huile  Se  des  drops. 

Les  Parfumeurs  s'en  fervent  dans  leurs  parfums 
Se  en  tirent  une  cflence. 

Les  Teinturiers  Allemands  en  font  une  tein- 
ture bleue. 

Les  Angtois  employent  les  feuilles  Se  les  bran- 
ches du  Myrte  pour  tanner  leurs  cuirs. 

Les  Myrtilles  fêtent  en  Fremce  les  dreits  d'entrée 
iraifende  xo  f.  du  cent  pé fient*  enfermement  m 
Terifdei66^ 

MYT 

MYTRIDAT  ,  ou  MITHRIDATE.  Drogue  qui 
fert  de  remède  contre  les  poifons.  Vtjtx.  Mithrx- 
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NAC   NAD   NAI   NAL  NAN 

Treizième  lettre  de  l'Alpha- 
bet. N".  dans  les  Livres  des 
Marchands  &  Banquiers ,  cft 
un  abrégé  de  Numéro.  N.  C. 
veut  dire  Notre  Compte. 
NAC 

NACARAT  DE  BOURRE.  ■ 
C'eft  une  des  fept  couleurs 
rouges  des  Teinturiers.  Voyez.  Teinture,  Voyez, 
àujji  Rouge  ,  &  Bourre. 
NACRE  DE  PERLES.  On  nomme  Nacres  de  Per- 
les les  coquilles  où  fc  forment  les  perles  ;  elles  font 
en  dedans,  du  poli  Se  de  la  blancheut  des  perles 
mêmes ,  &  ont  le  même  éclat  en  dehors  quand 

i  en  a  enlevé  les 
premières  tcuilles  qui  tout  lenvclopc  de  ce  riche 
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avec  un  touret  de  Lapidaire  on  en  a  enlevé  les 
premières  feuilles  qui  font  l'envclopc  de  c 
coquillage. 

Les  nacres  entrent  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie &  de  vernis  de  la  Chine.  On  en  fait  aufli 
divers  bijoux  ,  entr'autres  de  très  belles  tabatières. 
Nacre.  Se  dit  pareillement  des  endroits  relcvésen 
demi-rond  qui  fc  trouvent  quelquefois  dans  le 
fond  des  coquilles  de  nacres. 

Les  Lapidaires  ont  fouvent  l'adrefle  de  les  feiet 
&  de  les  faire  entrer  dans  divers  ouvrages  de 
jouaillerie ,  comme  fi  c'étoit  de  véritables  perles. 
On  les  nomme  plus  ordinairement  des  Loupes. 
Voyez,  cet  drticle. 

Les  ridcres de  petits  &  coquilles  de  nutres  pdjent 
lei  droit t  de  U  Doudne  de  Lyon  à  tdifon  de  \  tir.  de 
U  bulle  pour  l'dncienne  tsXMien  ,  &  de  10  f.  pour  t* 
nouvelle  rcdprccidtion. 

Lei  nderes  en  chapelets  pdyent  40  fols  pour  tous 
droits. 

Les  coquilles  dt  ndere  font  du  nombre  des  nur- 
cbundifes  renunt  du  Ltvdnt ,  fujettes  du  droit  dt  10 
pour  tent  ordonné  pdf  l'Au'et  du  1 5  Août  1685. 

N  A  D 

NADIEU.  Sorte  de  Bures  qui  fc  fabriquent  dans 
quelques  lieux  de  la  Généralité  de  Montauban  , 
particulièrement  a  Villcfranche.  Voyez,  Bures. 

N  A  I 

NA1N-LONDRINS.  Ce  font  les  draps  fins  d'An- 
gleterre tous  fabriqués  de  laine  d'Efpagne  ,  qui 
lo  t  deftinés  pour  le  négoce  du  Levant.  Les  plus 
gros  fc  nomment  Londres,  dont  s'habillent  les 

?ens  du  commun  parmi  les  Turcs ,  les  premiers 
tant  deftinés  pour  les  perfonnesdeconfideration. 
Les  draps  de  France  de  Carcafibnne  font  de  la 
qualité  des  Nains- Londrins ,  &  fe  vendenr  â 
Smyrncfous  leur  nom.  V .  te  Commerce  de  Smrrne. 
NAL 

NAM.  Sotte  de  poids  des  Indes  Orientales.  Voyez, 
Hali. 

NAN 

NANQUE.  C'eft  le  plus  petit  poids  des  cinq  dont 

-  î 


•  on  fe  fert  parmi  les  Habitans  de  Madagafcar  pour 
pefer  l'or  &  l'argent,  il  ne  pefe  que  fix  grains  ; 
au  deffus  font  les  fompi,  le  vari,  le  facarc  Se  le 
nanqui.  Voyez.  Sompi. 

NANQUESAQUE  ou  NANKESAKI ,  Capirale 
de  l'Hic  de  Bongo,  l'une  de  celles  du  Japon.  Voyez. 
ce  qui  eftdit  du  commerce  qu'y  font  les  Holian- 
dois.  dans  l'Etat  général  Tome  I.  pages  470, 47  j. 

NANQUI.  C'eft  aufli  un  des  cinq  poids  dont  les 
Habitans  de  l'iflc  Dauphine  ou  Madagafcar  en 
Afrique  fc  fervenr  pour  pefer  l'or  Se  l'argent;  il 
n'a  au  deflous  de  lui  que  le  nanque  qui  vaut  fix 
grains  ,  &  au  deflus  le  lômpi ,  le  vari  &  le  facarc, 
donr  le  fompi  qui  cft  le  plus  fort  revienrà  ladrag- 
me  ou  gros ,  poids  d'Europe.  Le  nanqui  en  cft  Te 
demi  fcrupulc.  Voyez.  Souri. 

NANTES,  Ville  de  France  ,  dans  la  haute  Bre- 
ragne.  Voyez  le  détail  du  Commerce  de  cette 
Ville  dans  l'Etat  génétal ,  Tome  I.  page  114. 

NANTIR.  Donner  des  affurances  pour  le  payement 
d'une  dette  ,  foit  en  meubles  Se  argenterie,  foie 
en  autres  effets  Se  natures  de  biens,  qu'on  met 
actuellement  entre  les  mains  de  fon  créancier. 
Je  ne  perdrai  rien  à  la  banqueroute  de  ce  Mar- 
chand ,  je  fuis  nanti  de  bons  effets.  Je  ne  vous 
prêterai  rien  que  je  ne  fois  nanti. 

NANTISSEMENT  Sûreté,  gage  que  donne  un 
débiteur  à  fon  créancier  en  meubles  ou  aurres  ef- 
fers  pour  afTurance  de  fon  dû  Les  Ufuricrsne  prê- 
tent rien  que  fur  bons  nantiflemens. 

NAO 

NAOURS.  Petit  Village  de  Picardie  dans  le  Dépar- 
tement de  rinfpcûcur  d'Amiens.  On  y  fair  des 
Serges  façon  de  Crcvecccur.  Voyez.  l'Eut  général , 
Tome  I.  page  17. 

NAP 

NAPHE ,  ou  NAFFE.  Les  Parfumeurs  appellent 
Eau  de  naphe ,  l'eau  de  fleurs  d'orange.  Voyez. 
Orange. 

NAI'HTA,  ouNAPHTE.  Voyez. ci- dprès  Naptha. 
NAPLES,  Capitale  du  Royaume  de  même  nom  , 

en  Italie.  Voyez,  le  détail  des  marchandifes  qui 

font  l'objet  du  Commerce  de  cette  Ville ,  dans 

l'Etat  général ,  Tome  I.  page  jio. 
NAPPE,  ou  PEAU  DE  CERF.  Voyez,  Cerf. 
Nappe.  C'eft  aufli  un  morceau  de  toile  ou  de  linge 

dont  on  couvre  une  table  avant  d'y  fervir  à  man- 

gcr- 

Ce  qu'on  appelle  Nappe  de  Boucherie  cft  un 
morceau  de  toile  blanche  de  deux  ou  rrois  aunes 
de  long  plus  ou  moins ,  &  de  rrois  quarts  de  lar- 
ge ,  que  les  Bouchers  attachent  à  la  tringle  où  ils 
lufocndent  avec  des  allonges  les  pièces  de  vian- 
de à  mefure  qu'ils  la  dépècent.  Voyez.  Tringle. 

Ld  pièce  de  ndppes  ou  nidntils  pdyent  les  droite 
dt  U  Douane  dt  Lym  d  tdifon  dtnf.6  i.£ ancien- 
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at  taxatien  ,&  iof.de  ueuvelle  rtapréciaiim. 

Lesnappes  de  Lorraine  payent  nf.6d.duquint*l 
pcurteus  dreitt. 
NAPTH A  ,  ou  NAPHTA ,  en  François  NAPTHE, 
ou  N  APHTE.  Efpece  de  bitume  mou,  facile  1 
s'enflammer.  On  en  trouve  en  diverfes  Provinces 
de  France ,  particulièrement  en  Auvergne  ;  il 
rclîcmble  allez  à  de  la  poix  liquide  par  (a  couleur 
qui  eft  très  noire.  Il  cft  de  fort  inauvaife  odeur. 

11  y  a  aulli  du  naptha  d'Italie  ;  celui-ci  eft  une 
efpece  d'huile  claire  qui  fe  trouve  dans  le  Duché 
de  Modcnc.  H  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Pc- 
trolium  ,  ou  huile  de  pétrole  ;  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  couleurs.  Vojti.  Huile  de  pétrole.  Ony 
parle  amplement  de  us  deux  naptba  &  de  quelques 
Muties. 

NAR 

NARBONNE,  Ville  de  France  en  Languedoc.  Son 
plus  grand  commerce  conlîfte  en  blés  Si  autres 
grains.  Voyez. l'Etat  général,  Tome  I.page  116. 

NARD,  ou  SPIC-NARD.  Planre  qu'on  met  au 
nombre  des  drogues  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  la  thériaque.  ferez.  Snca-nardi. 

Nard  sauvage,  autrement  Azarum.  Planremé- 
dkinale  qui  relTcmblc  aflez  au  véritable  natd. 
Veyex.  Azarum.  _ 

NARHVAL.  Gros  poiflbn  qui  fe  pêche  dans  les 
mers  du  Nord  ,  particulièrement  fur  les  Côtes 
du  Groenland ,  duquel  on  tire  de  l'huile  &  une 
dpecc  d'yvoire.  feyex.  Valrus. 

NAS 

NASARA.  Monnoie  d'argent  taillée  en  quarré  qui 
(e  frappe  à  Tunis. 

NASSE.  Engin  à  prendre  du  poiflbn.  Elle  eft  faite 
d'ofier  en  mauicre  de  deux  paniers  ronds ,  mais 
pointus  par  le  bout ,  enfoncés  l'un  dedans  l'autre , 
dont  le  ventre  cft  enflé  en  forme  de  cruche  }  à 
l'ouverture  cft  une  efpece  de  bord  de  quatre  ou 
cinq  pouces ,  un  pte  r courbe  en  dedans.  La  nafle 
ne  fert  gueres  qu  à  prendre  des  écreviircs. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  veut  que  les 
verges  ou  brins  d'ofîer  des  nafles  l'oient  an  inoins 
à  douze  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres. 

La  nafle  de  refeaux  ou  filets  s'appelle  Ver  veux. 
Veyet.  (et  artiste. 

N  AT 

NATRON ,  en  Latin  Natrrnn  ou  Anatrum.  Efpe- 
ce de  fcl  noir  &  grifâtte  qui  fe  tire  d'un  lac  d'eau 
motte  dans  le  territoire  de  Tetrana  en  Egypte.  H 
y  a  aufli  du  natron  blanc  qui  n'eft  gueres  différent 
de  la  foude  blanche  ou  du  falpêtte.  Le  peu  que 
J  "on  voit  en  France  de  cette  fotte  de  nitre  qui  (crt 
au  blanchiment  des  toiles  mêlé  avec  d'autres  fon- 
des communes,  y  vient  par  la  voye  de  Marfeille 
&  de  Rouen.  ftjex.  Salpestre.  On  y  parle  am- 
plement du  natron  d'Egypte. 

Le  natton  tu  fonde  d'Egypte  eft  du  timbre  des  mor~ 
tbandsfes  tenant  du  Levant,  fnjettes  su  droit  de  vingt 
peur  tent  trdenné  par  l'Attét  à*\%  Aeut  1683. 
NATTE.  Efpece  de  tiflu  faitdcpaille.de  jonc, 
de  rofeau ,  ou  de  quelques  autres  plantes,  écorecs, 
ou  femblables  productions  faciles  à  fe  plier  &  à 
s'cntrclaflcr. 

Les  nattes  de  paille  font  compofées  de  divers 
cordons  &  les  cordons  de  diverfes  branches,  or- 
dinairement de  trois.  On  met  aux  branches  de- 
puis quatre  biins  jufqu'A  douze ,  &  plus  fuivant 
î'épaifleur  qu'on  veut  donner  à  la  natte  ou  l'ulage 
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Chaque  cordon  fe  natte ,  ou  comme  on  du  ca 
terme  de  Natticts,  fe  trace  fèparément  &  fe  tra- 
vaille au  clou.  On  appelle  travailler  au  clou ,  at- 
attacher  la  tête  de  chaque  cordon  à  un  clou  a  cro- 
chet enfoncé  dans  la  oarre  d'en  haut  d'un  fort 
traiceaude  bois  qui  cft  le  principal  inftrument  dont 
fe  fervent  ces  Ouvriers.  Il  y  a  trois  clous  a  cha- 
que traitcau  pour  occuper  autant  de  Compagnons, 
qui  â  mefure  qu'ils  avancent  la  trace  ,  remontent 
leur  cordon  fur  le  clou,  &  jettent  par  deflus  le 
traitcau  la  partie  qui  eft  nattée.  Lorfqu'un  cordon 
cft  fini,  on  le  met  fécher  à  la  gaule  avant  de  l'our- 
dir à  la  tringle. 

Pour  joindre  ces  cordons  &  en  faire  une  narte 
on  les  coud  l'un  à  l'autre  avec  une  greffe  crçuille 
de  fer  longue  de  dix  à  douze  pouces.  La  ficelle 
dont  on  fe  fert  eft  menue  ,  &  pour  la  diftingticr 
des  autres  ficelles  que  font  &  vendent  les  Cor- 
diers ,  fe  nomme  Ficelle  a  natte. 

Deux  grofles  tringles  longues  à  volonté ,  & 
qu'on  éloigne  plus  ou  moins  fuivant  l'ouvrage, 
fervent  à  cette  couture  qui  fe  fait  en  attachant  al- 
ternativement le  cordon  aux  clous  à  crochet,  donc 
ces  tringles  font  comme  hetiffees  d'un  côté ,  à  un 
pouce  ou  dix-huit  lignes  de  diftance.  On  appelle 
cette  façon  ,  ourdir  ou  bâtir  d  la  tringle. 

La  paille  dont  on  fait  ces  fortes  de  nattes  doit 
erre  longue  &  fraîche  ;  on  la  mouille ,  &  enfuite 
on  la  bat  fur  une  pierre  avec  un  péfant  maillet  de 
bois  à  long  manche  pour  l'écrafer  &  l'applatir. 

La  natte  de  paille  fe  vend  au  pied  ou  a  la  toile 
quarrée  plus  ou  moins ,  fuivant  la  récolte  des 
bleds.  Elle  fert  à  couvrir  les  murailles  &  les  plan- 
chers des  maifons  ;  on  en  fait  aufli  des  chaifes  & 
des  paillaffons ,  &c. 

Le  commerce  des  narres  éroit  autrefois  très 
confidérable  a  Paris ,  Se  malgré  le  grand  nombre 
d'Ouvriers  qui  y  travailloient  ilôts ,  on  étoit  obli- 
gé d'en  faire  venir  quantité  de  dehors  :  on  en  ti- 
roir principalement  de  Pontoife. 

Les  nattes  de  jonc,  du  moins  les  fines,  viennent 
du  Levant,  il  y  en  a  de  très  chères  &  travaillées 
avec  beaucoup  d'art ,  foit  pour  la  vivacité  des  cou- 
leurs ,  foit  pour  les  difletens  deffeins  qu'elles  rc- 
préfentent. 

Avant  que  la  magnificence  des  emmeublemens 
eût  été  pouflee  en  France  au  point  où  elle  eft ,  on 
en  faifoit  destapifleries  de  cabinet ,  des  tapis  d'ef- 
trades  Se  autres  légers  meubles  femblables ,  qui 
malgré  leur  fimplicité  ne  manquoient  pas  d'agré- 
ment •,  l'ufage  s'en  perd  prefque  entiétement  1 
Paris ,  les  Provinces  le  confervent  encore ,  mais 
la  plus  grande  confommation  s'en  fait  dans  les 
Pays  étrangers.  Cette  forte  de  natte  ne  fe  rrace 
pas  par  cordons ,  c'eft  une  efpece  d'étoffe  qui  a 
comme  fa  chaîne  &  fa  ttéme.  feyex.  Jonc. 

Les  nattes  de  paille  &  dejent  payent  eu  France 
1  5  fils  d'entrée  le  cent  péfant. 

11  vient  encore  du  Levant ,  de  Provence  &  de 
quelques  Provinces  de  France  de  grofles  nattes  de 
jonc  qui  fervent  d'emballage  à  plufieurs  fortes  de 
marchandifes. 

C'eft  de  ce  jonc  qui  n'eft  pas  applati  au  mail- 
let que  les  Faifeurs  de  ballays  font  ceux  qu'on  ap- 
pelle Ballays  de  |onc.  ferez.  Bai  la  Y. 

Les  nattes  de  Palmier  fervent  a  faire  les  grands 
&  les  petits  cabats  dans  lefquels  s'emballent  plu- 
fleurs  fortes  de  marchandifes,  &  s'envoyent  les 
figues  féches  dont  il  fe  fait  une  fi  grande  con- 
fommarion  a  Paris ,  furtout  pour  Tes  defferts  Se 
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collations  de  Carême.  l'eyei.  Figue, 
Nattes  a  faire  grenier.  On  nomme  ainfi  à  U 
Rochelle  des  nates  de  jonc  ou  de  paille ,  dont  on 
fe  fert  pour  tenir  fechement  les  différentes  Mar- 
chandifcs  &  denrées  que  l'on  charge  en  grenier 
fur  les  vaifleaux ,  c'eft-à-dire ,  fans  les  mettre  ou 
«n  futailles  ou  en  balles. 

Ces  nates  n'étant  pointtarifées,  &  devantpayer 

5  pour  cent  de  leur  valeur  par  eftimation ,  elles 
ont  été  eftimées  de  concert  entre  le  Marchand  Se 
le  fermier  à  1 5  livres  le  millier  en  nombre. 

NATTER.  Faire  des  nattes.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment ,  tracer  quand  on  parle  des  nattes  de  paille. 
Vojtî.1  'drtidt  prétédent. 

NATTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  nattes. 

La  Communautédes  Maîtres  Nattiers  de  la  Vil- 
le Se  Fauxbourgs  de  Paris  n'eft  plus  auflî  conlîdc- 
rable  qu'elle  l'etoit  autrefois  ;  à  peine  même  fe 
maintient-elle  en  Corps  de  Jurande.  Jufqu'au  mi- 
lieu du  dix-feptiéme  ficelé  elle  comptoit  encore 
près  de  cent  Maîtres;  prélcntemcnt  (i7i8Jiln*y 
en  a  pas  plus  de  douze. 

Cette  Communauté  comme  les  autres  Corps 
a  des  Statuts ,  même  affer anciens, qui  font  peu 
oblêrvcs  par  la  mifere  de  la  plupart  des  Maîtres 

6  des  Apprentifs ,  fi  pourtant  il  fe  fait  encore 
de  ces  derniers. 

Deux  Jures ,  donr  l'un  fe  change  tous  les  ans , 
ont  foin  de  la  difciplinc  Se  des  vilîtes;  ils  don- 
nèrent auflî  autrefois  le  chef-d'œuvre  Se  le  rece- 
voienr;mais  cette  fonction  eft  devenue  inutile  , 
prefque  petfonne  ne  fe  prefentant  a  1a  maîtrife 
d'un  fi  miférable  métier ,  hors  quelques  Fils  de 
Maîtres  qui  font  reçus  fans  chef-d'œuvre ,  &  mê- 
me fans  expérience,  à  laquelle  d'ailleurs  ils  font 
feulement  tenus. 

L'apprcntiAage  eft  de  trois  ans,  les  Fils  de  Maî- 
tres n'en  doivent  point;  les  Filles  &  Veuves  de 
Maîtres  affranclulTcnt  les  Compagnons  qui  les 
epoufent.  Les  veuves  relUnt  en  viduité  jouiûcnt 
des  privilèges  des  Maîtres. 

Les  marchandées  foraines  font  fujettes  à  la 
vifitc  des  Jurés.  Cet  article  préfentement  inutile 
dans  la  décadence  de  ce  Corps  de  métier ,  étoit 
autrefois  d'un  grand  ufage  par  la  grande  quantité 
de  nattes  qui  arrivoient  journellement  à  l'aris  de 
vingt  â  trente  lieues  à  la  ronde.  Les  nattes  de 
Pontoife  étoient  les  plus  eftimées  après  celles  de 
Paris. 

Outre  la  fabrique  de  toutes  fortes  de  nattes 
permifes  aux  Natucts ,  ils  peuvent  auflî  faire  des 
chaifes  de  pailles  &  les  rempailler;  mais  feule- 
ment en  natte  ôc  non  en  paille  torfe ,  ce  qui  eft 
du  métier  de  Tourneur. 

Le  peu  d'outils  &  d'inftrumens  qui  fuffifentaux 
Nattiers  en  paille,  font  la  pierre  &  le  maillet  pour 
battre  leur  paille  après  qu'elle  aéré  mouillée,  afin 
de  la  rendre  plus  pliante  &  moins  caiïante  ;  le 
traîneau  avec  les  clous  pour  tracer  la  natte ,  c'eft- 
à-dirc,  pour  en  faire  les  cordons;  les  tringles 
auGi  avec  leurs  clous  pour  bâtir  &  ourdir  les  cor- 
dons ,  &  l'aiguille  pour  les  coudre  Se  les  joindre. 
Ve)tz.  Natte. 
NATURE  DE  BALEINE.  Veyez.  Baieinf. 

Ld  ndturt  de  baleine,  <\ut  le  Tarif  de  1 664  ntm- 
m  duffi  Spetmd-uli,  fdje  en  France  les  droits  d'en- 
trée j  rdifcn  de  1 5  Ut.  le  (eut  péfant. 
NATUREL.  Ce  qui  ne  tient  point  de  l'art  les  qua- 
lités qu'il  a ,  mais  qui  les  a  de  fa  nature. 

De  la  laine  de  couleurnatuicUe,  c'eft  celle  qui 


N  A  V  j3t> 
n'a  point  été  mile  à  la  teinture ,  Se  qui  n'a  que  la 
couleur  qu'elle  avoir  en  toilon  ou  Uir  le  dos  de 
l'animal. 

Une  étoffe  de  couleur  naturelle,  c'eft  celle  qui 
eft  fabriquée  avec  des  laines  ou  aunes  matières 
qui  n'onr  point  été  teintes. 

Un  drap  noir  naturel ,  c'eft  celui  qui  eft  taie 
avec  de  la  laine  teinte  en  noir  avant  que  d'avoir 
été  filée. 

La  laine  qu'on  employé  dans  la  fabrique  de 
ces  fortes  de  draps  ne  peut  être  mife  à  une  trop 
bonne  teinture,  devant  foutenir  fans  fe  décharger, 
n  i  changer  de  couleur ,  les  diff crens  apprêts  qu'on 
donne  aux  autresdraps,  furtout  l'épreuve  du  mou- 
lin a  foulon. 

On  a  toujours  eftimé  en  France  les  draps  noirs 
naturels  qui  fe  font  dans  la  draperie  de  Darnaral 
près  Rouen,  particulièrement  ceux  qui  font  fortis 
de  la  Manufacture  du  ficur  Baraguay. 

N  A  V 

NAVET:.  Se  dit  de  la  charge  d'un  vaùTeau.  Ce  ter- 
me n'eft  en  ufage  que  dans  quelques  Ports  de  mer 
de  France ,  particulièrement  du  côté  de  Norman- 
die ;  l'on  ne  s'en  lert  gueres  que  dans  le  négoce 
de  la  faline.  Ainfi  l'on  dit ,  une  Navée  de  morue , 
pour  dire,  un  vaifleau chargé  de  ce  poidon;  il 
eft  arrivé  au  Havre  de  Grâce  deux  belles  navées 
de  morues. 

Navb'e.  Se  dit  auflî  fur  les  Ports  de  Paris  de  la 
charge  des  bateaux  qui  voiturent  des  pierres.  Une 
navee  de  pierre  de  S.  Leu. 
NAVETTE,  ou  RABETTE.  Graine  d'une  efpecc 
de  chou  fauvage  que  tes  Flamands  nomment  Col- 
fa  fie  Colzat.  C'eft  de  cette  graine  que  l'on  tire 
par  exprefiion  l'huile  que  les  mêmes  Flamands 
appellent  Huile  de  Colfa  ou  de  Colzar,  &  les 
François  Huile  de  navette  ou  de  rabette. 

La  navette  ou  col  fa  eft  cultivée  avec  grand  foin 
en  Flandres  &  en  Hollande  ;  mais  on  ne  s'appli- 
que pas  moins  à  fa  culture  en  Brie,  en  Champagne 
&  en  Normandie ,  où  il  le  fair  un  très  grand  né- 
goce de  l'huile  exprimée  decerte  graine,  dont 
î'ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  les  Ouvriers  qui 
fabriquent  des  étoffes  de  laine ,  &  pour  ceux  qui 
font  des  ouvrages  de  bonneterie.  Il  s'en  confonv 
mc  auflî  beaucoup  par  les  Couverturiers ,  &  pour, 
brûler  dans  la  lampe ,  fur-tout  lorfque  l'huile  do 
baleine  manque ,  foit  parce  que  la  pêche  n'a  pas 
été  heureufe ,  foit  parce  que  la  guerre  empêche 
les  Pêcheurs  d'y  aller,  Se  les  Marchands  d'en  tirée 
des  Pays  étrangers. 

Les  qualités  de  la  bonne  huile  de  navette  fonr  ; 
ane  couleur  dorée,  une  odeur  agréable,  &  qu'elle 
foit  douce  au  goût.  On  la  mélange  quelquefois 
d'huile  de  lin  ;  ce  qui  fe  reconnoit  à  l'amertame 
&  à  l'odeur  moins  agréable. 

Il  faut  remarquer  que  la  navette  ou  graine  de 
colfa  qui  croît  en  Hollande  ou  en  Flandres ,  eft 
beaucoup  plus  grofle  Se  mieux  nourrie  que  celle 
de  France  ;  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Grofle 
navette ,  au  lieu  que  celle  de  France  eft  appellée 
Navcrte  ordinaire,  ou  Petite  navette,  parce  qu'ef- 
feâivement  elle  eft  beaucoup  plus  menue. 

Les gr drues  de  Celzat,  Ndvettt  eu  Rdbetu  payent 
en  France  les  droits  d'entrée  à  Tdifon  de  10  f.  le  [ep- 
tier  me  fur  t  de  Paris. 

Les  huiles  tirées  de  ces  graines  fdjent  les  mimes 
droits ,  (enfermement  au  Tarifât  1664,  fin  te  pied 
de  *liv.  le  baril  i  mats  ftnttmtnt  15  f.  fttllttvtn- 
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tutu  dtt  Pmintet  tu  ne  font  foint  héhltt  Ut  Su- 
rutax  peur  U  lerée  det  droit i  de  ce  Ttrif. 

Les  drtitt  de  fouie  fini  de  10  f  le  (tnt  ftfent  de 
ut  btulet. 

Le  t  droit  t  de  lé  Dotwu  de  Lyon  fe  ftjent  fui  le 
fèed  de  6  f.  le  cent  fefent. 
NAVtTTE.  Terme  de  Manufadure.  Signifie  une 
efpece  d'outil  donc  les  TitTairs,  TilTutiers  ouTif- 
ferans  fe  fervent  pour  former  avec  un  fil  qu'elle 
renferme,  de  laine,  de  foie,  de  chanvre  ou  d'autre 
rnariere ,  la  iréme  de  leurs  étoffes  ,  toiles ,  rubans, 
&c.  ce  qui  fe  fait  en  jettant  alternativement  la 
navette  de  droit  a  gauche  Se  de  gauche  à  droit, 
tranfvertalement  entre  les  fils  de  ta  chaîne  qui 
fooi  placés  en  longueur  fur  le  métier. 

Au  milieu  de  la  navette  eft  une  efpece  de  creux 
que  l'on  nomme  la  Boête  ou  la  Poche,  &  quelque- 
fois la  Chambre  de  la  navette ,  dans  lequel  eft 
renfermé  lefpoullc ,  qui  eft  une  partie  du  fildc- 
ftiné  pour  la  treme ,  lequel  eft  dévidé  fur  un  tuyau 
ou  canon  de  rofeau ,  qui  eft  une  efpece  de  petite 
bobine  fans  bords,  que  quelques-uns  appellent 
Buhot ,  6c  d'auircsCanette. 

H  y  a  des  Manufacturiers  que  l'on  nomme  Ou- 
vriers de  la  grande  navette,  Se  d'autres,  Ouvriers 
de  la  petite  navette.  Les  premiers  font  les  Mar- 
chands Maîtres-Ouvriers  en  draps  d'or  ,  d'argent 
Se  de  foie  8c  autres  étoffes  mélangées  \  8e  les  der- 
niers font  les  Maîtres  Tiffuticrs-Rubanicrs.  Ftjex. 

TlSSUTlERS-RuBAWlERS. 

Navette.  La  navette  de*  Tiffutiers-Robanierseft 
affrz  différente  de  U  plupart  de  celles  des  autres 
Ouvriers ,  quoique  néanmoins  elle  leur  ferve  au 
mèmeufage.  Elle  eft  de  buis,  longue  de  fix  à  fept 
pouces ,  large  &  haute  de  douze  ou  quinze  lignes, 
ferrée  par  les  deux  boucs  qui  fe  terminent  en 
pointe  ,  &  qi"  font  ut)  peu  recourbés  l'un  à  droit 
Se  Paurrc  a  gauche  •,  ce  qui  icpréfente  afîcz  la  fi- 
gure d'une  j  mal  formée  pofee  honfonralc- 
ment.  La  chambre  on  cavité  dans  laquelle  fe  pla- 
ce le  canon  eft  profonde.  Ce  canon  eft  de  buis 
avec  des  bords  aux  deux  exttémités ,  enforte  que 
c'eft  une  vraie  bobine.  Kojex.  Tissutier-Ru- 

BAKIER. 

Navette.  C'eft  chez  le  Maîtres  Plombiers  &  les 
Marchands  qui  font  négoce  de  ce  mctail ,  une 
maffe  de  plomb  de  la  figure  à  peu  pi  cs  d'une  na- 
vette deTiffcran.  On  l'appelle  plus  ordinairement 
Saumon.  Vojex.  lUrticle  du  Plomb. 

NAUFRAGE.  Fracaffement  ou  perte  d'un  vaiffcau 
arrivée  pat  la  violence  des  vents  &  de  la  tempè- 
re ,  ou  pat  le  choc  contre  des  rochers  &  des  bancs 
de  fable  -,  ou  enfin  en  donnant  &  fe  brifant  i  U 
côte. 

L'Ordonnance  général  de  la  Marine  de  1<Î8 1 , 
&  celle  en  particulier  pour  la  Province  de  Breta- 
gne de  1 68  5  ont  un  titre  exprès ,  qui  eft  le  onziè- 
me du  quarriéme  livre ,  qui  traite  des  naufrages , 
bris  &  échouement  des  vaifleaux  fur  les  côtes  du 
Rovaume  j  de  la  police  qui  doit  s'obferver  par  les 
Officiers  de  l'Amirauté  pour  la  confervation  des 
effets  8c  marchandifes  qui  en  (ont  fauvés  ;  de 
leur  publication  aux  Ptones  des  Paroifîcs  pro- 
chaines des  lieux  du  naufrage  ;  de  la  réclamation 
dans  l'an  Se  jour  -,  de  leur  vente  &  diftriburion 
après  ledit  tems ,  enfin  de  la  peine  qu'encourenc 
ceux  qui  font  violence  aux  perfonnes  fauvées  du 
naufrage,  ou  qui  pillent  les  marchandifes  Se  effets 
naufragés. 

Comme  toutes  ces  chofes  font  déjà  expliquées 
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ailleurs ,  on  ne  les  repérera  point  ici  ,  non  p.ns 
que  ce  que  porte  le  Titre  cinquième  de  I  Ordon- 
nance des  cinq groffes  Fermes  de  1687  ,  qui  regîc 
les  droits  que  le  Fermier  peut  prére  îdre  fur  les 
•  marchandifes  qui  feront  fauvées  du  naufrage,  y. 

Bris  &  Echouement. 
Naufrage'  Naufrage*!.  Terme  de  Commerce 
de  mer,  qui  fe  dit  des  marchandifes  qui  ont  été 
gâtées  par  l'eau  de  la  mer  dans  quelque  naufra- 
ge. Du  Coton  Naufragé ,  de  la  Drappcrie  Nau- 
fragée. 

On  le  dit  auiTi  des  effets  8c  marchandifes  que 
l'on  fauve  des  vaiffeaux  qui  ont  fait  naufrage ,  ou 
qui  proviennent  des  bris  Se  échouemens  des  na- 
vires. L'Article  17  du  tit.  1 1.  du  quarricme  livre 
des  Ordonnances  de  la  Marincde  1681  &  1685, 
pette  que  fi  les  effets  naufragés  ont  été  rronves 
en  pleine  mer  ou  tirés  de  fon  fonds,  latroilîcme 
partie  en  fera  délivrée  incelTamment  &  fans  frais, 
en  cfpeccs  ou  en  deniers ,  à  ceux  qui  les  auront 
fauves  :  &  l'article  j  du  tit.  5  de  l'Ordonnance 
des  cinq  greffes  Fermes  de  1687  ,  veut  que  les 
droits  d'entrée  foient  payés  pour  cette  rroifiéme 

[tarde  des  effets  naufragés ,  délivrée  à  ceux  qui 
es  auront  trouvés.  /''«/«.Bris  &  Echou émeut. 
NAVIGATEUR.  Celui  qui  navige.  Quoique  ce 
terme  puide  s'entendre  uc  tous  ceux  qui  s'appli- 
uent  a  la  Navigation ,  fuit  fur  la  mer,  (bit  fur  les 
cuves ,  les  rivières  &  les  lacs ,  il  ne  fe  dit  gueres 
néanmoins  que  de  ceux  qui  entreprennent  de» 
voyages  de  longs  cours  ;  Se  entre  ccux<i  il  femble 
qu'il  (bit  particulièrement  confacré  pour  marquer 
ces  hommes  fameux  Si  hardis  qui  ont  fair  Se  qui 
continuent  de  faire  de  nouvelles  découvertes,  tels 
qu'ont  été  autrefois  les  Colombs ,  les  Vefpuccs  , 
les  Magelant ,  les  Vafco  de  Goma ,  Se  que  font 
aujourd'hui  les  Oampierre  6c  quelques  autres. 
V 9jtz.  l'drtide  det  Cemptjniet  de  Cemmerce  &  celui 
dtt  V tj*Çtt  de  longt  court. 
NAVIGATION.  Art  de  naviger.  C'eft  à  cet  art 
(  que  l'on  croit  nous  être  venu  des  Tyricns,  6e  au- 
quel il  eft  certain  ,  que  les  Carthaginois  fe  font 
suffi  appliqués  des  premiers  6c  avec  beaucoup  de 
fuccès ,  )  que  le  Commerce  doit  fon  accroiffe- 
ment,  ou  pour  mieux  dire  toute  fa  perfection. 
Audi  faut-il  avouer  que  le  Négoce  ne  fleurit  dans 
un  Etat  maritime ,  qui  a  des  porcs  confiJérables , 

2 u'i  proportion  que  la  navigation  y  eft  folideroene 
tablic,  8e  s'y  foutient  avec  réputation  ;  Si  qu'au 
contraire  on  ne  le  voit  languir  Se  fouvent  tomber 
entièrement ,  que  parce  que  la  marine  y  eft  né- 
gligée ,  Se  que  fe  commerce  qui  fe  fait  pat  la  mer 
y  eft  abandonné. 

L'on  ne  repérera  pas  ici  ce  qu'on  a  dit  de  la  Na- 
vigation &  du  Commerce  des  Vénitiens ,  des  Gé- 
nois &  Villes  Anféariques  dans  le  quatorzième  & 
quinzième  ftéclc ,  du  négoce  &  des  entreprifes 
maritimes  des  Portugais  &  des  Efpagnols  dans 
une  partie  du  quinzième  -,  Se  l'on  ne  dira  rien  non 
plus  du  commerce  immenfe  des  Anglois  6c  des 
Hollandois,  mais  particulièrement  de  ces  det- 
niers  qu'on  a  vu  croître  à  proportion  de  leur  na- 
vigation depuis  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  juf- 
ques  à  prèfent  ;  que  les  uns  8e  les  autres  ont  pouffe 
prefquc  au  dernier  point  de  perfection. 

Mais  il  eft  certain  qu'en  examinant  les  raifons 
qui  ont  fait  palier  fuccelTîvement  le  commerce 
des  Vénitiens,  des  Génois  &  des  Villes  Anieati- 
ques  aux  Portugais  8c  aux  Efpagnols ,  Se  de  ceux- 
ci  aux  Anglois,  8c  aux  Hollandois,  qu'on  peut 
L  1  iij 
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éiablir  comme  une  maxime  que  les  Relations  du 
Commerce  Se  de  la  Navigation  ,  &  fi  on  le  peut 
dire,  leur  union  Se  leur  focieté  fonrfi  intimes, 
que  la  décadence  de  l'une  enrraîne  prcfque  né- 
ceffaircment  la  perte  de  l'autre ,  Se  qu'il  faut 
toujours  ou  qu'ils  fleurirtent,  ou  qu'ils  periflent 
-enfemble.  r-.  l'Etat  général  du  Commerce  Ù  Carti- 
tlt  des  Comptantes  pour  les  voyages  de  longs  cours. 

Cefonrces  raifbnsqui  ont  donné  lieu  à  ces  Ca- 
ges Réglcmcns,  connus  fous  le  nom  d'Us  &  Cou- 
tumes de  la  Mer  ,  dont  on  parle  à  leur  propre 
article.  Ce  fonr  elles  qui  ont  fait  naître  tant  d'Or- 
donnances de  Marine,  (bit  en  France,  (bit  ail- 
leurs ,  dcfqnels  il  eft  aufli  traité  à  l'article  de  la 
Marine.  Mais  c'eft  particulièrement  de  là  qu'eft 
venu  ce  fameux  Acte  de  la  Navigation ,  qu'un 
célèbre  Auteur  appelle  le  Palladium ,  ou  le  Dieu 
tutclaire  de  la  Marine  &  du  Commerce  d'Angle- 
terre ,rrop  important  pour  n'en  pas  faire  ici  men- 
tion, puifqu'il  fert  de  règle  aux  Anglois  en tr'cux, 
Se  aux  autres  Nations  avec  les  Anglois  fur  le  fait 
du  Négoce  de  Mer.  Et  delà  auflî  pour  la  Marinede 
France,  l'Ordon.  de  Louis  XV  duioOct.  1715. 

Ordonnance  du  Roi ,  concernant  la  navigation  &  les 
équipages  des  vatjfcanx  marchands. 

Sa  Majefté ,  pour  renir  en  exercice  les  Matelots 
François ,  Se  pour  empêcher  que  les  Etrangers  ne 
flirtent  employés  â  leur  préjudice  dans  les  équipa- 
ges des  vailTcaux  marchands  de  la  Nation ,  avoit 
défendu  par  un  Règlement  du  4  Mars  1716,  8c 
enfuite  par  une  Déclaration  du  mois  de  Janvier 
171  i ,  i  tous  Capitaines,  Maîtres  Se  Parrons  des 
vairtcaux  &  autres  bâtimens  de  fes  Sujets,  qui  ar- 
meroient  pour  le  commerce ,  de  fe  fervir  de  Ma- 
telots Etrangers ,  &  qui  ne  (croient  pas  du  nom- 
bre de  ccuxenrcgiftrcs  aux  clartés;  mais  Sa  Ma- 
jefté ayant  été  depuis  informée  qu'il  étoit  nécef- 
faire  pour  l'avantage  du  Commerce  de  fon  Royau- 
me .  de  permettre  qu'on  pût  embarquer  fur  les 
vailTcaux  François  un  tiers  de  Matelots  Etrangers, 
comme  il  fe  prariquoir  avant  lcfdits  Règlement 
Si  Déclaration ,  Sa  Majefté,  par  une  Ordonnance 
du  10  Octobre  de  la  même  année  171) ,  en  levé 
la  défenfe ,  &  y  dérogeant  en  cela  feulement ,  per- 
met à  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  armeroient  pour 
le  commerce .  de  pouvoir  à  l'avenir  employer 
dans  le  nombre  des  Matelots  qui  compoferont 
leurs  équipages,  jufqu'à  la  concurrence  d'un  tiers 
de  Matelots  Errangers  ;  voulant  néanmoins  que 
lefdits  Capitaines ,  Maîtres  &  Patrons,  leurs  Ca- 
pitaines en  fécond ,  Licutenans,  Enfeignes,  Maî- 
tres Se  premiers  Pilotes,  foient  originaires  Fran- 
çois ,  rclîdens  dans  le  Royaume ,  leur  défendant  1 
peine  de  quinze  cens  livres  &  de  conmeation  de 
leurs  bâtimens  Se  chargemens,  d'y  en  employer 
un  plus  grand  nombre  que  ledit  tiers.  Enjoignant 
Sa  Majefté  aux  CommilTaires  Se  Commis  des  Bu- 
reaux des  clalles,  de  ne  leur  délivrer  aucun  rôle 
d'équipage ,  (ans  y  faire  mention  du  nombre  de 
ces  Etrangers,  foit  qu'il  fuit  du  tiers  ou  au  défions, 
à  peine  de  révocation  :  voulant  au  furplus  que  fur 
les  lôlcs  d'équipage  dans  la  forme  ci-delTus  pref- 
crite ,  les  Officiers  de  l'Amirauté  expédient  fans 
difficulté  les  Congés  néccifaires. 

slcie  de  la  Navigation  Angloife. 
C'eft  un  Acte  ou  un  Bil  par  lequel  le  Parle- 
ment d'Angleterre  a  réglé  tout  ce  qui  concerne 
la  Navigation  des  Anglois,  Se  leut  Commerce  par 
rapport  à  la  Marine. 
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Avant  cet  Acte  il  croit  libre  â  toutes  les  Na- 
tions d'apporter  en  Angleterre  fur  leurs  propres 
vaiflêaux  toutes  fortes  de  marchandifes  ,  l'oit 
qu'elles  fuirent  de  leur  crû,  foit  qu'elles  eulTcnt 
été  chargées  ailleurs. 

Cromwcl ,  cet  homme  prcfque  à  un  dégréégal, 
grand  fcélérat ,  &  grand  politique ,  avoit  le  pre- 
mier fenti  le  préjudice  que  certe  liberté  caufoit  ad 
commerce  de  fa  Nation  ,  que  les  Errangers  fat- 
foient  prcfque  tout  entier ,  particulièrement  les 
Hollandois  que  le  Protecteur  auroit  bien  voulu 
mortifier ,  Se  qu'il  n'aimoir  pas.  Mais  foit  pru- 
dence ,  foit  manque  d'occafion  favorable  ,  il  s'e- 
toit  contenté  d'animer  les  Anglois  par  quelques 
Bils  à  faire  eux-mêmes  le  commerce  que  leur  cn- 
levoicnt  leurs  voiiïns ,  6c  en  particulier  il  en  avoit 
parte  un  qui  interdifoit  aux  Hollandois  de  porter 
en  Angleterre  d'aurres  marchandifes  que  celles 
qui  croilToicnr  ou  qui  fc  faifoient  chez  eux,  ce 
qui  les  réduilbit  à  peu  de  chofe. 

Charles  U  ,  fils  de  Charles  le  Martyr,  ayant 
cré  remis  fur  le  trône  de  fes  peres ,  peu  de  tems 
après  la  mort  de  l'Ufurpateur , 

Le  premier  l'ai  Icinent  que  ce  Prince  aflcmbla, 
diftinguant  ce  emble  dans  Cromwcl  le  parricide 
d'avec  l'homme  d'Erar,  condamna  la  mémoire 
de  l'un ,  Se  fuivit  le  plan  politique  de  l'autre ,  fur 
la  navigation  Se  le  commerce  des  Anglois ,  en 
partant  le  célèbre  Bil  ou  Acte  de  Navigation  qui 
fubfiftc  encore  dans  toute  fon  étendue,  &:  qui  s'ob- 
ferve  dans  fa  première  vigueur. 

La  datte  de  cet  Acte  eft  du  Jeudy  13  Septem- 
bre 1 660.  Les  principaux  articles  font  : 

i°.  Qu'il  ne  fera  apporté  ni  emporte  aucunes 
denrées  ni  marchandifes  dans  toutes  les  Colonies 
Angloifes  d'Alic ,  d'Afrique ,  &  d'Amérique , que 
fur  des  vaiflêaux  bâtis  dans  le  pays  de  la  domina- 
tion d'Angleterre  ,  ou  appartenant  réellement 
aux  Anglois,  &  dont  les  Maîtres,  &  au  moins  les 
trois  quarts  des  Matelots  feront  de  la  nation  ,  fous 
peine  de  faifte  Se  de  confifeation  des  marchandi- 
fes Se  bâtimens. 

in.  Qu'aucune  perfonnence  hors  des  Etais  du 
Roi  d'Angleterre  ,  ou  qui  n'y  fera  pas  naturalifée, 
ne  pourra  exercer  dans  les  mêmes  Colonies  aucun 
commerce  pour  lui  ou  pour  les  aurres. 

j".  Qu'aucunes  marchandifes  du  crû  de  l'Alîe 
ou  de  l'Amérique ,  ne  pourront  être  apportées 
dans  les  pays  Se  terres  de  l'obéifTance  Angloife 
que  fur  les  vailTcaux  Anglois. 

4°.  Que  les  marchandifes  Se  denrées  d'Europe 
ne  pourront  êrre  portées  en  Angleterre  par  d'au- 
tres vailTcaux  que  ceux  des  Ports,  des  Pays,  Se 
des  Etats  où  fc  fabriquent  les  marchandifes ,  6c 
où  croilîent  les  denrées. 

50.  Que  le  poirtbn  de  toute  efpece ,  Se  les  hui- 
les &  fanons  de  baleines  qui  n'auronr  pas  été  pé- 
chés par  des  vailTcaux  Anglois ,  ne  pourront  être 
apportés  en  Angleterre  qu'en  payant  le  double 
des  droits  de  la  Douane  érrangere. 

6a.  Que  le  commerce  de  Port  en  Port  d'Angle- 
terre Se  Irlande ,  ne  pourra  fe  faire  que  par  des 
Marchands  &  vaiflêaux  Anglois. 

7".  Qu'il  n'y  aura  que  les  vaiflêaux  bâtis  eu 
Angleterre ,  ou  s'ils  font  de  conftruction  étran- 
gère apparrenans  en  propre  aux  Anglois ,  les  uns 
&  les  aurres  ayant  le  Maître  Se  les  rrois  quarts  de 
l'équipage  Anglois ,  qui  jouironr  de  toutes  les  di- 
minutions faites  ou  a  faire  fur  les  droits  de  la 
Douane. 
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'-  Qu'afin  d'eai  pêcher  les  fraudes  dont  on 
c  Ce  fer  vit  en  achetant  Se  déguifent  les 
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8°.  Il  eft  défendu  à  d'autres  qu'aux  vaifleaux 
de  la  qualité  de  l'article  précédent ,  d'apporter  en 
Angleterre ,  Irlande  >  Sec.  les  marchandises  Se 
denrées  qui  fe  fabriquent  ou  qui  croiflènt  en  MoS- 
covie  ,  non  plus  que  les  mars  Se  autres  bois ,  le  Tel 
étranger ,  le  goudron  ,  la  réiîne ,  le  chanvre ,  le 
lin,  le  railin,  les  prunes,  les  huiles  d'olive,  toutes 
fortes  de  blés  Se  de  grains ,  les  facres ,  les  cendres 
&  (kvon  ,  le  vin  ,  le  vinaigre ,  les  caux-de-vic , 
les  raifins  de  Corinthe ,  &  autres  denrées  Se  mar- 
chandifes  des  Etats  du  Grand-Seigneur ,  i  l'ex- 
ception néanmoins  des  vaifleaux  étrangers  bâtis 
dans  les  pays  Se  lieux  ou  elles  croiflènt  &  fe  fabri- 
quent ,  ou  bien  où  l'on  a  coutume  de  les  embar- 
quer ,  pourvu  toutefois  que  le  Maître  &  les  trois 
quarts  des  Matelots  foient  naturels  du  pays  où  fe 
feront  les  embarqueraens  Se  chargemens. 

9°.  Que  pour  prévenir  les  faillies  déclarations 
que  pourroient  faire  les  Anglois ,  pour  favorifer 
l'entrée  des  denrées  Se  marchandifes  étrangères , 
toutes  celles  énoncées  dans  l'article  8  qui  ne  vien- 
dront pas  fur  des  navires  de  la  qualiré  tant  de  fois 
répétée  ,  feront  ce  n  (ces  appartenir  aux  Etrangers, 
&  comme  telles  payeront  les  droits  du  Roi ,  des 
Villes  Se  des  Pays  qu'ont  coutume  de  payer  routes 
fortes  de  marchandifes. 
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vaifleaux  étrangers  ;  les  Propriétaires  defdits  vaif- 
leaux feront  apparoir  Se  affirmeront  par  ferment, 
que  leSdirs  vaifleaux  font  à  eux  de  bonne  foi ,  Se 
que  les  Errangers  n'y  ont  aucune  part  ni  portion  ; 
&  ce  devant  les  Directeurs  des  Douanes  de  leurs 
demeure!  qui  leur  en  donneront  certificat  ;  après 
quoi  feulement  leurs  navires  Se  bâtiment  feront 
réputés  de  conftruction  Angloife ,  Se  comme  tels 
jouiront  des  privilèges  â  eux  accordés. 

1 1°.  Que  les  vaifleaux  Anglois  ou  réputés  An- 

f;lois,  pourront  apporter  dans  tous  les  Etats  de 
a  domination  du  Roi  d'Angleterre ,  les  denrées 
Se  marchandifes  du  Levant ,  quoiqu'ils  ne  les 
ayent  pas  chargées  dans  les  lieux  où  elles  croif- 
fenr ,  Se  où  elles  font  travaillées ,  pourvu  que  le 
chargement  s'en  fafle  dans  un  port  de  la  Méditer- 
ranée ,  au  de-là  du  détroit  de  Gibraltar.  Ce  qui 
s'entendra  aufll  des  denrées  &  marchandifes  des 
Indes  Orientales  qui  feront  embarquées  dans  un 
porr  ûtué  au  de-là  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  » 
Se  de  celles  des  Canaries ,  Se  autres  Colonies  d'Ef- 
pagne  &  des  Açores ,  Se  autres  Colonies  de  Por- 
rugal ,  qu'il  leur  fera  aufli  loifible  de  charger ,  les 
uns  dans  les  Ports  Efpagnols ,  Se  les  autres  dans 
ceux  de  Portugal. 

1 1  eft  déclaré  que  les  défenfes ,  peines ,  Se 
confifearions  portées  par  cet  Acte  de  navigation , 
ne  s'étendronr  point  fur  les  dentées  Se  marchan- 
difes prifes  de  bonne  foi  Se  fans  intelligences  (ur 
les  ennemis  de  l'Angleterre,  non  plus  que  fur  le 
poiflon  de  la  pêche  des  Ecoflois ,  leurs  blés ,  leur 
fel ,  qui  feront  apportes  en  Angleterre  par  les 
vaifleaux  de  conftruction  Ecoflbife ,  dont  les  trois 
quarts  de  l'équipage  feront  Ecoflois,  Se  l'huile 
dite  de  Mofcovie  qui  fera  chargée  en  Ecoflè  par 
les  vaifleaux  Anglois. 

i  j°.  Il  eft  impofé  cinq  fehelins  par  tonneau  fur 
chaque  vaiflèau  François  qui  arrivera  dans  les 
Ports  d'Angleterre  ,  pour  être  levés  tant  que  du- 
rera en  France ,  (  Se  même  trois  mois  au  de-là ,  ) 
l'impôt  de  cinquante  fols  par  tonneau  fut  les  vaif- 
feaux  Anglois. 
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140.  Enfin  il  eft  ordonné  que  les  fucres  ,  ra- 
bacs,&  autres  marchandifes  provenant  du  crû  des 
Colonies  Angloifes,  ne  pourront  être  apporrés  en 
Europe  que  dans  les  lieux  appartenans  a  l'Angle- 
terre ,  Se  que  les  vaifleaux  qui  partitont  des  Ports 
de  la  même  Couronne  limés  en  Europe  pour  les 
Colonies  Angloifes  de  l'Aile ,  de  l'Afrique  &  de 
l'Amérique ,  donneronr  caution  dans  le  lieu  de 
leur  départ ,  de  mille  livres  fterlings  s'ils  font  au 
deflbus  de  cent  tonneaux ,  &  de  deux  mille  livres 
s'ils  font  au  deflus  ;  qu'ils  apporteront  leur  retour 
dans  un  Port  de  ladite  domination  \  Se  qu'ils  don- 
neronr pareillement  en  partant  defdites  Colonies, 
une  déclaration  de  leur  cargaifon ,  avec  obliga- 
tion de  la  décharger  toute  en  Angleterre. 
NAVIRE.  Bâtiment  de  haut  bord  propre  à  aller  fur 
mer  avec  des  voiles.  Il  fe  dit  en  général  de  toutes 
fortes  de  grands  vaifleaux ,  à  la  réferve  des  galères 
Se  des  autres  bâtimens  de  mer  qui  ne  vont  qu  à 
rames  &  à  voiles  latines. 

Le  ficut  Aubin  dans  fon  Dictionnaire  de  Ma- 
rine ,  définit  le  navire  un  bâtiment  de  charpen- 
terie  compofé  de  plufieurs  pièces ,  cloué  Se  che- 
villé de  bois  Se  de  fer ,  &  qui  eft  d'une  conftruc- 
rion  propre  â  flotter ,  &  à  être  conduit  à  la  faveur 
du  vent  Se  i  l'aide  de  fes  mâts  &  de  fes  voiles  pac 
tout  où  l'on  peut  aller  fur  mer. 

L'invention  des  Navires  eft  très  ancienne ,  mais 
très  incertaine.  Les  Mythologiftes  l'attribuent  au 
Dédale  de  la  Fable ,  Se  prérendent  que  les  ailes 
qu'il  invenra  pour  fe  Sauver  du  labyrinthe  de 
Crète,  ne  furent  autre  chofe  que  les  voiles  qu'il 
ajouta  le  premier  aux  bâtimens  de  mer ,  Se  avec 
lelquelles  il  trompa  la  vigilance  Se  la  poutfuite  de 
Minos. 

D'autres  en  font  honneur  à  Janus,  à  caufe  de 
diverfes  anciennes  monnoiesde  Grèce ,  d'Italie , 
Se  de  Sicile,  qui  ont  d'un  côté  fa  tête  à  double 
ftont ,  avec  laquelle  on  a  coutume  de  t epréfentec 
ce  Prince ,  dont  l'antiquité  a  fait  un  Dieu ,  &  pour 
revers  la  proue  d'un  vaiflèau ,  ou  quelquefois  la 
repréfentation  d'un  navire  tout  entier. 

Enfin  d'autres,  &  ce  Sont  ceux  qui  certainemenc 
font  les  mieux  fondés  à  caufe  de  l'autorité  reSpcc- 
rable  fur  laquelle  ils  appuyent  leur  opinion ,  qui 
regardent  Noé  comme  le  premier  conftruâeur  de 
navire,  ayant  eu  l'avantage  d'avoit  été  choiSi  pour 
la  conftruction  de  cette  atche  fameufe  qu'il  fabri- 
qua fur  le  modèle  qu'il  en  reçut  de  Dieu  même  , 
&  dans  laquelle  il  renferma  l'efpérance  du  genre 
humain  ,  lorfque  pour  fe  earentir  du  déluge  uni- 
vcrfel ,  il  y  entra  avec  fa  famille  &  ce  qui  Suffi- 
foit  d  oifeaux  Se  d'animaux  terreftres  pour  en  feu- 
ver  &  en  rétablir  l'efpece. 

L'on  divife  ordinairement  lesnavites  en  trois 
claflès.  Les  uns  fe  nomment  Navires  de  Guerre  ; 
les  autres  Navires  Marchands,  &  les  troilîémes 
qui  tiennent  le  milieu  entte  les  deux  premiers  , 
font  les  Navires  armés ,  moitié  en  guerre  &  moi- 
tié en  marchandife. 

Ces  trois  fortes  de  navires  font  prefque  d'une 
égale  utilité  pour  le  Commerce.  Les  navires  mar- 
chands ou  armés  moitié  en  guette ,  Se  moitié  en 
marchandife ,  entretenant  une  mutuelle  corres- 
pondance de  négoce  entre  des  nations  que  la  na- 
ture fembloit  avoir  Séparées  pour  toujours  ;  Se  les 
navires  de  guerre  mettant  ceux-ci  à  couvert  de  la 
piraterie  des  Corfaires  ou  des  incurfions  des  Ar- 
mareurs  pirates  ,qui  fous  un  nom  plus  honorable 
Se  à  l'abri  de  leurs  commiflions,  donc  Souvent  Us 
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a  bu  fc  rît  ,  interrompent  &  troublent  encore  da- 
vantage le  Commerce  que  les  véritables  Cor- 
faires. 

Les  navires  rie  guerre  qui  fervent  «Tcfcorte  aux 
flottes  marchandes ,  s'appellent  des  Conferves  ou 
des  Convois,  Conferves  dans  les  mers  du  Levant, 
Convois  dans  celles  du  Ponant.  Vajtz.  Con- 
serve, &  Convov. 

Les  navires  Marchands  font  tenus  conformé- 
ment aux  Régleroens  de  la  Marine  de  France,  de 
.«rendre  des  congés  de  M.  l'Amiral  ,&  de  les  faire 
-enregiftrer  aux  Greffes  de  l'Amirauté  des  lieux  de 
leur  départ  avant  que  de  fortir  des  Ports  du  Royau- 
-me  pour  aller  en  mer.  Les  autres  navires  qui  font 
armes  ou  tout  en  guerre ,  ou  moitié  guerre  Se 
roarchandif: ,  outre  le  Congé  doivent  encote  ob- 
tenirune  Commiffion  pour  aller  en  courfc,  fans 
quoi  ils  pourroient  être  rraités  comme  forbans. 

A  l'égard  des  uaviiespcchcurs ,  ceux  qui  vont  à 
la  pêche  des  morues ,  hareng ,  &  maquereaux , 
•  -for  les  côtes  dltlandc ,  d'Ecoûe ,  d'Angleterre ,  Se 
Je  l'Amérique ,  fur  le  banc  de  Terre-neuve  ,  Se 
généralement  dans  toutes  les  mers  où  elle  fe  peut 
faire  ,  font  tenus  de  prendre  un  Congé  pour  cha- 
que voyage  ;  Se  ceux  qui  ne  vont  qu'à  la  pêche  du 
jwtflon  frais  ,  mais  avec  des  bànmens  portant 
mât ,  voiles  &  gouvernail ,  font  obliges  de  pren- 
dre aulli  un  Congé ,  mais  feulement  tous  les  ans. 

On  appelle  le  Bourgeois  d'un  navire  marchand 
celui  qui  en  cft  le  propriétaire  ,  &  qui  le  loue  Se 
donne  à  fret  pour  y  charger  des  marchandifes. 
C'cft  à  lui  a  le  fournir  de  bons  apparaux ,  d'armes 
fuffifantes  &  d'artillerie. 

Ce  qu'on  appelle  l'équipage  d'un  navire,  (ont 
ceux  qui  font  dellus  Se  qui  font  defHnés  ou  pour 
(à  défenfe ,  ou  pour  fa  conduite ,  ce  qui  confifle 
aux  gens  de  guerre  Se  à  leurs  Officiers ,  s'il  y  en  a, 
aux  Matelots  ,  Se  aux  Officiers  Mariniers ,  aux 
Garçons ,  Moufles ,  ou  Gourmets.  Il  appartient 
-au  Maître  de  faire  l'équipage  du  navire ,  &  de 
choifir  Se  louer  les  Pilotes ,  Contre-Maures ,  Ma- 
telots Si  Compagnons  ;  ce  qu'il  doit  faire  néan- 
moins de  concert  avec  les  Propriétaires  lorfqu'ii 
eft  dans  le  lieu  de  leur  demeure. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Victuailles  Se 
Munitions  d'un  navire,  non  feulement  tout  ce 
qui  fert  à  la  nourriture ,  comme  farines  ,  vins , 
eau ,  bifenits  ,  huiles ,  légumes ,  Sec.  mais  encore 
ce  qui  eft  propre  à  la  détente  ,  comme  poudre, 
boulets ,  clouages ,  chaînes ,  carreaux ,  grenades  ; 
enfin  tout  ce  qu'on  appelle  fur  l'Océan  ,  Arme- 
ment ,  Se  fur  la  Méditerranée ,  Sartic  de  Navire  : 
Celui  qui  fournit  toutes  ces  chofes  s'appelle  Vic- 
tuaillcur. 

Lorfquc  les  vi&uaillcs  d'un  navire  manquent 
pendant  le  voyage,  le  maître  peut  contraindre 
ceux  qui  ont  des  vivres  en  particulier  de  les  met- 
tre en  commun  ,  à  la  charge  de  leur  en  payer  le 
prix.  Mais  aufli  il  eft  défendu  au  Maître  fous  peine 
de  punition  corporelle ,  de  revendre  les  vitïuail- 
Jcs  ou  de  les  divertir  &  receler. 

Il  peut  néanmoins  par  l'avis&  délibération  des 
Officiers  du  bord ,  en  délivrer  aux  navires  qu'ils 
trouvenr  en  pleine  mer  dans  une  nécefliré  pref- 
fante  de  vivres ,  pourvu  qu'il  lui  en  relie  fuffilam- 
ment  pour  fon  voyage  ,  Se  à  la  charge  d'en  tenir 
compte  aux  Proptiéraires. 

C'cft  aulli  aux  Propriétaires  que  le  Maître  eft 
tenu  de  remettre  les  victuailles  &  munitions  qui 
lui  f, jm  de  relie  à  fon  retour  dans  le  port. 
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La  grandeur  d'un  navire s'eftime  par  la  quan- 
tité de  tonneaux  qu'il  peut  porter ,  &  cette  eftinu- 
tion  fc  fait  par  le  jaugeage  du  fond  de  calle ,  qui 
cft  proprement  le  lieu  efTentiel  de  fa  charge. 

Le  tonneau  de  mer  fe  prend  pour  deux  milliers 
péfantqu'on  jauge  à  raifon  de  quarante-deux  pieds 
cubes  chaque  tonneau  ;  enforte  qu'un  navire  dont 
le  fond  de  calle  fc  trouve  de  quarre  mille  deux 
cens  pieds  cubes, c'cft  un  navire  de  cent  tonneaux, 
qui  par  conféquent  peut  porter  deux  cent  mille 
pefant  de  marchandées,  l'ejtz.  Jauge. 

C'cft  à  fond  de  calle  Se  entre  deux  ponts  que 
doivent  fe  mettte  les  marchandées  félon  leur  na- 
ture Se  qualité  \  les  plus  pefantes  &  les  moins  fu- 
jettes  à  le  gâter ,  comme  le  fer ,  le  plomb  ,  &c. 
fcrvanr  ordinairement  de  leth. 

Il  eft  fur-tout  défendu  aux  Maîtres  &  Patrons 
<Je  charger  aucunes  marchandifes  for  le  tillac  de 
leurs  navires  fans  l'ordre  ou  le  confenrement  des 
Marchands,  à  peine  de  répondre  en  leur  propre 
&  privé  nom  de  tout  le  dommage  qui  en  peut 
atriver. 

Le  Maître  eft  auffi  refponfable  de  routes  les 
marchandifes  chargées  dans  fon  bâtiment ,  &  cft 
tenu  d'en  tendre  compte  fur  le  pied  des  connoif- 
fcmens. 

A\  eft  défendu  au  Maître  de  vendre  ou  merrre 
-en  gage  aucunes  marchandifes  de  fon  charge- 
ment ,  fi  ce  n'eft  pour  radoubs ,  victuailles  fie  au- 
tres néceflités  preflanres  de  fon  bàriment ,  Se  en- 
core alors  feulement  de  l'avis  des  Contre- Maîtres 
&  Pilotes ,  qui  doivent  attefter  dans  le  journal, 
•de  la  nécdlité  de  l'emprunt  Se  de  la  vente ,  &  de 
la  qualité  de  l'employ. 

1 1  n'eft  permis  da  ns  aucun  cas  au  Maître  de  ven- 
dre fon  vaiflèau ,  s'il  n'en  a  une  procuration  fpé- 
ciale  du  Propriétaire. 

Par  les  Ordonnances  de  la  Marine  de  France 
de  168 1  &  1685 ,  dont  on  a  tiré  une  partie  de  ce 
qu'on  a  dit  jufqu'ici  au  fujet  de  la  police  qui  doic 
sobferver  par  les  Maîtres  des  vaifTeaux  mar- 
chands ,  il  cft  en  outre  porté  : 

i  °.  Qu'aucun  ne  pourra  monter  Se  comman- 
der un  navire  ,  qu'il  n'ait  navigé  pendant  cinq 
ans ,  Se  qu'il  n'ait  été  examiné  publiquement  fur 
le  fait  de  la  navigation ,  Se  trouvé  capable  par 
deux  anciens  Maî  tres  en  préfenec  des  Officiers  de 
la  Jurifdiâion  ordinaire  &  du  Profcfleur  d'Hy- 
drographie ,  s'il  y  en  a  dans  le  lieu. 

a  °.  Qu'aucun  Maître  de  navire  ne  pourra  dé- 
baucher un  Matelot  engagé  à  un  aurre  Maître ,  X 
peine  de  1 00  liv.  d'amende,  applicable  moitié  au 
Grand  Amiral ,  ou  au  Gouverneur  fi  c'cft  en  Bre- 
tagne, &  moitié  au  premier  Maître  qui  pourra, 
reprendre  fon  Matelot  fi  bon  lui  fcmble. 

j  °.  Que  tout  Maître  de  navire  fera  renu  d'avoir 
un  journal  ou  regiftrecorré&  paraphé  par  les  prin- 
cipaux Inrércflw  au  chargement ,  dans  lequel  il 
écrira  tout  ce  qui  regarde  fon  armement  on  le  fait 
de  fa  charge,  a  moins  qu'il  n'y  ait  fur  fon  bord  un 
Ecrivain  chargé  de  ce  loin  par  lès  Marchands  ou 
Armateurs. 

49.  Tous  Maîtres  font  obligés  fous  peine  d'a- 
mende arbirraire,  d'être  en  pet  fon  ne  dans  leurs 
bâtimens  lorfqu'ii  s  fortent  de  quelque  porr ,  ha- 
vre ou  rivière. 

Avant  de  fc  mettre  en  mer  le  Maître  doit 
laiflèr  au  Greffe  du  lieu  d'où  il  part  les  noms ,  fur- 
noms  &  demeures  des  Gens  de  fon  équipage ,  de» 
Pallagers  &  des  Engagés  pour  les  Wcs,  &  de  dé- 
clarer 


Digitized  by  Google 


ut  NAV 

clarer  i  fon  retour  ceux  qu'il  aura  ramenés ,  &  les 
lieux  où  il  aura  lailfé  les  autres. 

6".  Le  Maître  de  navire  qui  a  pris  fans  néceflîté 
de  l'argent  fur  le  corps ,  avirîuaillement  ou  cquip- 
pementde  fon  bâtiment,  ou  vendu  des  roarchan- 
difes  de  fon  chargement,  engage  des  apparaux,  ou 
employé  dans  fes  mémoires  des  avaries  ou  dépen- 
fes  fuppofces ,  eft  tenu  de  payer  en  fon  nom,  Se 
eft  déclaré  indigne  de  la  maîttife,  Se  banni  du  port 
de  fa  demeure  ordinaire. 

7*.  Les  Maîtres  frétés  pour  faire  un  voyage 
font  tenus  de  l'achever ,  â  peine  de  dommages  Se 
intérêts  des  Propriéraires  &  des  Marchands  »  Se 
quand  le  cas  y  échet  d'être  pourfuivis  extraordi- 
nairement. 

V.  Les  Maîtres ,  Patrons ,  Pilotes  &  Matelots 
étant  à  bord  pour  faire  voile ,  ne  peuvent  être  ar- 
rêtés pour  dettes  civiles ,  fi  ce  n'eft  pour  les  dettes 
qu'ils  auroient  contractes  pour  le  voyage. 
9°.  Il  eft  défendu  aux  Maîtres  d'abandonner 
"  leurs  navires  Se  bàrimens  pendant  le  voyage  pour 
quelque  danger  que  ce  foit ,  fans  l'avis  des  princi- 
paux Officiers  Se  Matelots  -,  Se  en  ce  cas  ils  font 
tenus  de  lâuver  avec  eux  l'argenr  Se  ce  qu'ils  pour- 
ront de  marchandifes  les  plus  précieuics  de  leur 
chargement ,  à"  peine  d'en  répondre  en  leur  nom 
Se  de  punition  corporelle  i  Se  fi  les  effers  tirés  du 
navire  fonr  perdus  par  quelque  cas  fortuit,  le  Maî- 
tte  en  demeure  déchargé. 

io°.  Les  Maîtres  &  Patrons  des  navires  qui  na- 
vigenti  profits  communs,  ne  peuvent  faire  aucun 
négoce  leparc  pour  leur  compte  particulier-,  Se 
s'ils  en  font,  leurs  marchandées  pourront  être 
confifquées  au  profit  des  autres  IntéreiTés. 

nu.  Chacun  des  Maîtres  navigeanr  comme 
demis ,  eft  tenu  avant  le  départ  de  donner  au  Pro- 
priéraire  du  navire  un  compte  (igné  de  lui ,  conte- 
nant l'état  ÔC  le  prix  des  marchandifes  de  leur 
chargement ,  les  tommes  par  eux  empruntées ,  Se 
les  noms  Se  demeures  des  Piêteurs ,  à  peine  de 
privation  de  la  Maîrrife  Se  de  leur  part  du  profit. 

Tous  ces  Reglemens  concernant  les  navires  Se 
les  Maîtres  qui  les  montent ,  font  tirés  du  Titre  i 
du  Livre  i  des  Ordonnances  de  la  Marine  ci-de- 
vant citées.  On  a  obmis  quelques  articles  de  ce 
Titre,  qui  onrété  employés  en  un  autre  endroit 
de  ce  Dictionnaire,  fajtz.  Maistre  de  Vais- 
seau. 

Le  Titre  8  du  même  Livre  contient  les  Règle-  , 
rocos  pour  les  Propriétaires  des  navires.  Vtjtt. 
Propriétaire  de  Vai^seat'. 

Par  l'art,  i  du  io*  Titre  tous  les  navires  &  bâti- 
mens  de  mer  font  réputés  meubles ,  Si  en  co fré- 
quence déchargés  de  tout  droir  lignager  &  autres 
droits  teigneuriaux  \  demeurant  néanmoins  affec- 
tés aux  dettes  du  Vendeur  jufqu  a  ce  qu'ils  ayent 
fait  un  voyage  en  mer  fous  le  nom  &  aux  rifqucs 
du  nouvel  Acquéreur ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  été  ven- 
du par  décret. 

Le  même  Titre  ordonne  auiTi ,  Que  la  vente 
d'un  vaiiTcau  érant  en  voyage ,  ou  faite  fous  feing 
privé ,  ne  pourra  préjudicier  aux  Créanciers  du 
Vendeur. 

C'cft  auflî  ce  Titre  qui  règle  le  jaugeage  des 
*  vaitTeaux  â  raifon  de  quarante-deux  pieds  cubes 
par  tonneau  de  mer  donr  on  a  parlé  ci  dclîus. 

En  conféquenec  des  mêmes  Ordonnances  tous 
navires  Se  autres  bàtimcns  de  mer  peuvent  crte 
faifis  Se  décrétés  par  autorité  de  jufticc  ;  &  en  ver- 
ru  des  décrets  qui  en  font  faits  dans  les  formes  rc- 
Tmt  III. 
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quifes ,  tous  privilèges  Se  hypothèques  dont  ils 
pourraient  être  chargés ,  font  purgés. 

Ces  formalités  font ,  i  *.  Q  ré  le  fergent  après 
avoir  fait  commandement  de  payer ,  procédera, 
par  faifie  du  vaifTeau ,  déclaranr  par  (on  procès 
verbal  le  nom  du  Maître ,  celui  du  bâtiment  Se  fon 
Porr ,  enfemblc  le  lieu  où  il  fera  âmaré ,  lequel 
procès  verbal  contiendra  auffi  un  inventaire  des 
agrès,  uftenciles , armes ,  munitions,  flec.  Scleta- 
biilTcment  d'un  Gardien  (olvable. 

a".  Que  le  procès  verbal  fera  lignifié  au  domi- 
cile du  àaifi ,  s'il  en  a  dans  le  relTort  ;  5c  s'il  n'a  pas 
de  domicile ,  au  Maître  du  navire  ;  Se  en  cas  que 
le  Saifi  foit  étranger  &  hors  du  Royaume ,  au  Pro- 
cureur du  Roi ,  avec  affignarion  pour  pouvoir  pro- 
céder à  la  vente. 

)°.  Que  les  criées  Se  publications  feront  faites 
par  rrois  Dimanches  confecutifs  à  l'ifTue  de  la 
Meile  Paroiffiale  du  lieu  où  le  vaifleau  feraama- 
ré ,  &  les  affiches  appofées  au  grand  maft ,  fur  le 
Quay ,  à  la  principale  porte  deT'Eglifc  Se  de  l'Au- 
ditoire, &  autres  lieux  accoutumés. 

4°.  Les  enchères  doivent  être  reçues  inconti- 
nent après  la  première  criée  i  jour  marqué,  Se 
continuées  de  huitaine  en  huitaine. 

5°.  Enfin  l'adjudication  doit  être  faite  immédia- 
tement après  la  dernière  criée,  â  moins  que  le  Juge 
ne  trouve  à  propos  d'accorder  une  ou  deux  remi- 
fes,  qui  feronr  pareillement  publiées  &  affichées. 

Au  relie  ces  formalités  ne  font  néccflàires  que 
pour  lescriées&  l'adjudication  des  navires  du  port 
au  de  [fus  de  dix  tonneaux  -,  car  pour  ceux  au-def- 
fous  de  dix  tonneaux ,  il  (uffit  qu'elles  ayent  été 
publiées  fur  le  quay  à  trois  divers  jours  ouvrables 
confécurifs,  pourvu  qu'il  y  ait  huit  jours  francs 
entre  la  (àifie  Se  la  venre. 

Dans  les  ventes  Se  adjudications  des  navires  qui 
fe  font  par  autorité  de  juftice ,  les  loyers  des  Ma- 
telots employés  au  dernier  voyage  fonr  payés  par 
préférence  i  tous  Créanciers  ;  après  eux  les  Op- 
pofans  pour  deniers  prêtés  pour  les  néceffités  du 
navire  pendant  le  voyage}  enfuite  ceux  qui  ont 
prêté  pour  le  radoub ,  victuailles  Se  équippemenc 
avant  le  départ  ;  en  quatrième  lieu  les  Marchands 
Chargeurs  •,  le,  rout  par  concurrence  entre  les 
Créanciers  étant  en  même  dégré  de  privilège. 

Si  le  navire  vendu  n'a  point  encore  fait  de 
voyage ,  le  Vendeur ,  les  Charpentiers .  les  Calfa. 
reurs  Se  autres  Ouvriers  employés  à  fa  conlituc- 
tion  ;  enfemblc  les  Créanciers  pour  les  bois ,  cor- 
d  iges  &  aurreschofes  fournies  pour  le  bâtiment, 
doivent  être  payés  par  préférence  fur  tous  autre* 
Créanciers,  Se  par  concurrence  entr'eux. 

Lorfque  l'on  ne  faifit  qu'une  portion  d'un  na- 
vire prêt  â  faire  voile ,  les  Intéreflès  audit  navire 
peuvenr  naviger  en  donnant  caution  jufqu'à  l'cfti- 
marion  qui  fera  faite  de  ladite  portion.  Il  leur  eft 
pareillement  permis  de  faire  alTurer  la 
faifie ,  Se  prendre  de  l'argent  à  grolTe  ; 
pour  le  court  de  l'aflurance ,  dont  ils  fetont  i 
bourfés  par  préférence  fur  le  profit  du  retour. 

Un  navire ,  fes  agrès  &  apparaux ,  le  frer  Se  les 
marchandifes  chargées  font  refpcctivement  affec- 
tés aux  conventions  de  la  charre-patrie.  Voytz. 
Charte-partie,  Aff«ettbmentc>Nolisse- 
Mtur. 

Chaque  connoiflèmenr  des  marchandifes  char- 
gées fur  un  navire  doit  erre  fait  rriple  \  l'un  pour  le 
Chargeur  i  l'autre  pour  celui  auquel  les  marchan- 
difes doivent  être  confignées  ;  Se  le  rroificrac  pour 
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le  Maître  ou  Ecrivain  du  navire.  On  parie  ailleurs 
de  routei  le*  formalité*  qui  doivent  >'obferver 
dans  ces  forte*  d'acles.  *V>«.  ^  ©WNXMSSEMtNT. 

Le  lier  ounohs d'un  navne ,  c'eft-àdire,  fon 
loyer ,  doit  être  règle  par  la  charte- par  rie ,  (oie 
qo'il  ait  èti  lonc  en  entier ,  loir  qn'd  ne  l'art  été 
qu'en  patrie ,  foii  qoe  ce  (bit  au  voyage ,  foit  que 
<e  ne  fox  qa'au  mois ,  foit  enfin  que  ce  foit  au 
quintal  ou  à  cueillcrre.  Vnjtt.  Fret,  Nolis, 
Quintal  &  Comllette. 

L'argent  à  la  grofle  peut  être  donne  fur  te  corps 
&  quille  d'un  navire ,  fes  agrès  *:  apparaux ,  ar- 
mement Ce  victuailles,  conjointement  ou  (éparé- 
menr.  Vtjftt.  Grosse  Avenu'* e. 

L'on  peut  a  durer  Se  faire  adorer  non-feulement 
les  marchandifes  &  autres  effets  qui  font  charges 
fur  on  navire ,  mais  encore  fur  le  navire  même. 

VojtZ.  AssfRAHCE. 

Les  groflês  avaries  on  avaries  communes,  c'eft- 
aVdite ,  qui  ontéré  faites  pour  le  bien  &  lalut  com- 
mun du  navire  Si  des  marchandifes ,  tombent  Se 
fc  prennent  fur  le  tout  au  fol  la  livre \  mais  les 
avaries  (impies,  c'eft  a  duc ,  qui  ne  regardenr  ou 
que  le  navire  (cul ,  ou  que  les  marchandifes  en 
particulier ,  font  lupporrccs  par  la  chofequi  a  fouf- 
fert  le  dommage.  F'tjtt.  Avarie. 

Suivant  les  Ordonnances  de  la  Marine  de  Fran- 
ce tout  vaiiïeau  marchand  appartenant  aux  Sujets 
du  Roi ,  qui  eft  repris  fur  les  En  nemis ,  après  qu'il 
elt  demeure  entte  leurs  mains  pendanr  14  heures, 
eu  réputé  de  bonne  prife  ;  mais  li  la  reprile  en  eft 
faire  avant  les  vingt  quatre  heures,  il  doit  être 
reftiroé  «ux  Propriétaires  avec  tout  ce  qui  eft  de- 
dans ,  à  la  rélerve  du  riers  qui  appartient  au  navire 
qui  en  a  fait  la  recourfe. 

Outre  les  deux  Ordonnances  de  la  Marine  donc 
on  vient  de  donner  de  Ci  longs  extraits ,  il  y  a  en- 
core un  Règlement  du  14  Octobre  i<S8 1 ,  pour  la 
conftruérion  des  navires,  barque*  &  autres  bâti- 
mens  de  mer ,  que  les  Sujets  de  Sa  Majefté  font 
bâtir  ou  achètent  tant  en  France  que  dans  les  Pay* 
Etrangers  :  on  y  parle  audi  de  quelques  formalité* 
éthapées  dans  îefdites  Ordonnances  qui  doivent 
t-rre  obfervées  par  ceux  qui  font  prépofés  pour  la 
délivrance  des  congés  Se  palTcporrs  du  Grand 
Amiral. 

C  e  Règlement  contient  dix  articles  qu'il  eft  dif- 
ficile d'abréger ,  Se  qoe  pour  leur  importance  on 
va  donner  ici  en  leur  entier. 

Premier  Article. 

Sa  Majefté  fait  défenfes  i  tous  fes  Sujets  de  prê- 
ter leur*  nom»  aux  Etrangers ,  Se  d'acheter  d'eux 
aucuns  vaideaux  par  contrats  fimulés ,  Se  à  tous 
Maître*  Capitaines  Se  Patrons  François ,  de  pren- 
dre des  congés  &  padeports  de  M.  l'Amiral ,  pour 
les  faire  naviger  fous  pavillon  François ,  à  peine 
de  conhTcation  dcfdirs  vaideaux  &  de  mille  livres 
d'amende ,  Se  même  de  punirion  corporelle  en  cas 
de  récidive,  tant  contre  ceux  qui  auront  prêté  leur 
nom,  que  contre  les  Maîtres  Se  Patrons  qui  auront 
prit  les  congés. 

Veut  Sa  Majefté  que  les  commiffions ,  congés 
Se  patTeporcs ,  ne  Ibient  donnés  qu'aux  vaideaux 
Se  bit  imens  qui  feronr  actuellement  dans  les  ports 
de  France  j  Se  que  lefdits  congés  foient  limités 
pour  le  rems  qui  conviendra  pour  le  voyage  pour 
lequel  le  congé  fera  expédié ,  Se  au  plus  pour  lix 
mois:  qu'ils  (oient  nul*  après  ledit  tenu,  Se  qu'il 
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en  (birmis  nneclaute  cxpiefle  dans  leQits  congés 
excepté  pour  les  voyages  de  longs  cours  pour  lef- 
qocls  le  congé  fera  expédié  pour  roue  le  voyage 
feulement ,  Se  toutefois  le  congé  ne  pourra  fervic 
que  pour  une  année.  11  a  depuis  été  permis ,  com- 
me on  le  du  a  la  fin  de  ce  Paragraphe ,  de  proro- 
ger jofqu'a  deux  ans  les  congés  pour  te  Levant  8C 
pour  les  Indes  Oricnralcs. 

I  I  I. 

Permet  Sa  Majefté  de  donner  des  congés  pour 
les  vaifleaux  qae  fes  Sujets  auront  achetés  ou  fait 
conftruire  dans  les  Pays  Etrangers ,  Se  qui  n'au- 
ront encore  abordé  aucun  Port  du  Royaume  -,  les- 
quels congés  feronr  limité*  pour  trois  mois  feule- 
ment ,  fans  qu'il  leur  en  puidè  cire  donné  d'au- 
tres ,  fi  dans  ce  rems- là  ils  ne  font  amenés  dans  les 
ports  du  Royaume. 

I  V. 

Veut  Sa  Majefté  que  les  Marchands  &  autres 
particuliers,  qui  auront  fait  bâtir  ou  acheter  des 
vaifleaux  bâris  dans  les  ports  du  Royaume ,  faffent 
leurs  déclarations  pardevant  les  Officiers  des  Sic- 
es  d'Amirauté ,  de  leur  demeure ,  que  le  vaifteau 
eur  appartient  entièrement  -,  ou  en  cas  qu'aucun  y 
ait  part ,  qu'ils  déclarenr  les  noms  de  leurs  parti- 
cipes ,  qui  ne  pourront  être  étrangers ,  mais  feule- 
ment François  demeurans  dans  le  Royaume,  Se 
faflènt  enregiftrer  au  Greffe-  les  contrats  de  leur 
propriété. 

V. 

En  cas  qu'aucun  François  veuille  faire  bâtir 
quelque  vaiiïeau  dans  les  Pays  Etrangers,  Sa  Ma- 
jefté veut  qu'il  fade  fa  déclaration  aufdits  Sièges, 
audi-tôt  qu'il  en  donnera  le  premier  ordre ,  Se 
qu'il  la  réitère  audi-tôt  qu'il  fera  achevé  de  bâtir; 
laquelle  déclaration  contiendra  le  lieu  où  ledic 
vaiiïeau  fera  bâti ,  le  port  Se  le  voyage  auquel  il  le 
deftine ,  cnfcmble  les  participes  &  intcreilcs  en  la, 
propriété  du  vaideau ,  Icfqucls  feront  François  de- 
meurans dans  le  Royaume  ainfi  qu'il  eft  dit  ci- 

V  I. 

En  cas  qu'un  François  veuille  acheter  quelque 
vaideau  dans  les  Pays  Etrangers ,  Sa  Majefté  veut 
qu'il  en  fade  fa  déclaration  aux  Officiers  de  l'A mi- 
rauré  du  lieu  de  fa  demeure ,  Se  qu'api ès  l'achat  il 
leur  déclare  les  noms  de  fes  paiticipes  -,  Se  en  faiîc 
ciuegiftrer  le  contrat  au  Greffe  du  même  Siège. 
VII. 

En  cas  qu'il  y  ait  un  Conful  de  Nation  Fran- 
çoife ,  établi  dans  les  Pays  où  les  François  feront 
conftruire  ou  achèteront  des  vaideaux ,  veur  Sa 
Majefté  qu'ils  foient  tenus  de  rapporter  aux  Offi- 
ciers de  l'Amirauté  l'attcftation  du  Conful ,  con- 
tenant Icrat  8c  qualité  du  vaideau ,  Se  la  connoif- 
fanec  qu'il  aura  des  Vendeurs  ou  Entrepreneurs  ; 
enfcmble  les  Notaires  ou  autres  perfonnes  publi- 
ques ,  qui  auront  pafle  les  contrats  qui  feront  à  cet 
erl'et  par  lui  Jégalifés. 

VIII. 

Veur  Sa  Majefté  que  les  Propriétaires  de*  vaif- 
feaux  bâris  dans  le  Royaume  ,  ou  bâtis  Se  achetés 
dans  les  Pays  Etrangers  aux  conditions  ci-dedus , 
foient  tenus  de  mettre  aux  Greffes  de  l'Amirauté 
le  rôle  des  équipages  delilits  vaideaux .  contenant 
les  noms ,  âge ,  demeure  &  pays  des  Officiers ,  Ma- 
riniers  5c  Matelots  dont  il*  feront  compofés ,  (bit 
qu'ils  foienr  en  France  ,  foit  qu'ils  foient  dans  les 
ays  Etrangers  ;  Se  qu'il  ne  fou  donné  aucun  con- 
gé ou  pafleport ,  fi  le  Capitaine ,  Maître  ou  Pa- 
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irotf ,  enfcmblc  les  Officiers  ôc  les  de  M  tiers  def- 

dits  équipages ,  ne  font  François  demeurans  ac- 

toellement  dans  le  Royaume. 

Il  avoir  depuis  été  défendu  par  un  Règlement 

Je  1716,  &t  une  Déclaration  de  17x1,  de  prendre 

aucuns  Etrangers  pour  fervir  dans  les  équipages 

des  vaifleaux  François ,  mais  par  l'Ordonnance  du 

mois  d'Ocïobre  171}  .  cette  defenfe  a  été  levée. 

Vtjtx.  cette  dernière  Ordonnance  à  l'article  de  1» 

Navigation. 

I  X. 

Enjoint  Sa  Majcfté  ifes  Sujets ,  qui  auront  ache- 
té ou  fait  conftruire  des  vauTeaux  dans  les  Pays 
étrangers  Se  qui  les  revendront  aux  Etrangers , 
d'en  taire  leurs  déclarations ,  Se  enregiftrer  le 
contrat  au  Greffe  de  l'Amirauté  du  lieu  de  leur  dc- 


X. 

Sa  Mafcfté  veut  que  les  Marchands ,  Capitai- 
nes, Maîttes,  Patrons  &  Propriétaires  du  vaifièau , 
enfcmblc  les  Prépofcs  à  la  délivrance  des  congés 
Se  pafleports  de  Monfieur  l'Amiral ,  qui  n'oblcc- 
veront  pas  les  conditions  preferites  par  le  préfent 
Règlement,  foient  punis  par  la  confilcaiion  des 
vaii/cuux  Se  marchandifes  de  leur  chargement ,  Se 
par  l'amende  de  mille  livres ,  &  de  punition  cor- 
porelle en  cas  de  récidive. 

L'expérience  ayant  fait  connoître  l'utilité  de  ce 
Règlement ,  Sa  Majefté ,  quoiqu'il  eût  été  tou/outs 
régulièrement  obfcrvé  ,  jugea  à  propos  vingt  ans 
après  de  le  confirmer  par  de  nouvelles  Lettres  Pa- 
ternes, Se  attendu  qu'il  n'avoit  été  enregiftré 
qu'au  Siège  de  l'Amirauté ,  d'en  ordonner  l'cnre- 
giftrement  dans  toutes  les  Cours  de  Parlement  du 
Royaume ,  afin  qu'elles  puiflent  s'y  conformer 
dans  le  jugement  des  procès  qui  pourraient  y  être 
portés. 

Ces  dernières  Lettres  font  du  r  7  Janvier  1 70 1 , 
elles  autorifent  6c  confirment  les  dix  atticles  du 
Règlement  de  1681,  &c  en  ordonnent  l'exécu- 
tion ,  à  la  réferve  néanmoins  "de  l'article  II.  en  ce 

3ui  concerne  la  durée  des  congés  pour  les  voyages 
e  long  cours ,  Sa  Majefté  permettant  de  les  pro- 
roger jufqu'i  deux  ans  pour  le  Levant  Se  pout  les 
Indes  Orientales. 
Navire  Marchand.  C'cft  un  navire  qui  va  en 

mer  feulement  pour  faire  le  commerce. 
Navire  en  guerre  et  marchandise.  EU  celui 
qui  étant  marchand ,  ne  laiflc  pas  de  prendre  corn- 
tntmon  pour  faire  la  guerre. 
Navire  es  course.  Ceft  celui  qui  étant  armé  en 
guerre  par  des  Particuliers  ,  prend  commiulon 
pour  courir  ûu  les  Ennemis  de  l'Etat  &  interrom- 
pre leur  commerce.  Quelquefois  on  le  nomme 
Amplement  Atmateur.  Vtytx.  Armateur. 
Navire  a  fret.  C'eftun  navire  que  le  Bourgeois 
ou  Propriétaire  loue  a  des  Marchands  ou  autres  » 
pour  ttanfporter  leurs  marchandifes  d'un  Port  à 
un  autre ,  ou  même  pour  des  voyages  de  long 
cours.  pi»**,  Fret. 
Navire  de- Conserve  ou  de  Convoy.  C'cft  un 
vaiûeau  de  guêtre  qui  accompagne  des  navires 
marchands ,  pour  les  défendre  sus  font  attaqués. 
Navire  Corsaire,  Navire  Pirate,  ou  Na- 
vire Forban.  Tous  tetraes  finonymes  qui  ligni- 
fient un  navire  dont  ceux  qui  le  montent  n  ont 
comrouTion  d'aucun  Prince  ,  Se  qui  courent  les 
mers  pout  piller  indifféremment  tout  ce  qu'ils 
renconttenr.  La  peine  de  mort  eft  chez  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  le  châtiment  de  ceux  qui  ar- 
Ttme  //A 
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ment  &  qui  montent  de  pareils  navires.  Vvjt*. 
Corsaire. 

Navire  envictuaille*.  C'cft  un  navire  qui  a  tou- 
tes fes  ptovifions  &  munitions  ranr  de  guerre  que 
de  bouche.  Vtjtx.  Victuailles. 

Navire  en  charge.  C'eftun  navire  dans  lequel 
on  embarque  les  marchandifes ,  &  qui  n'a  pas  en- 
core la  cargaifon  entière. 

Navire  charge'.  C'eft  celui  dont  la  cargaifon  eft 
complerte. 

Navire  Terre-Neuvibr.  C'eft  un  navire  deftiné 
à  la  pêche  de  la  morne  fur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve.  On  appelle  Navire  tangué ,  celui  qui  eft 
placé  fur  le  banc  &  qui  y  fait  fa  pêche;  Se  Na- 
vire débanqué ,  celui  qui  a  fini  fa  pêche ,  ou  qui 
eft  dérivé  de  dedus  le  banc  pat  le  mauvais  tems. 
Vojtt.  Morue. 

Navire.  On  donne  auffi  quelquefois  aux  navires  le 
nom  des  Erars ,  des  Provinces  ou  des  Villes  où  ils 
ont  été  conftruits  ou  équippés.  Ainfi  on  dit ,  Na- 
vire Anglois  ,  Navire  Normand ,  Navire  Breton  , 
Navite  Malouin ,  Navire  Nantais,  &c. 

Navire  de  Registre.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne 
&  dans  l'Amérique  Lfpagnolc»  un  navire  mar- 
chand a  qui  le  Confeil  des  Indes  a  accordé  la  per- 
mùTion  d'y  aller  trafiquer  moyennant  une  certaine 
fotnme  Se  fous  certaines  conditions.  Vtjtx.  Re- 
gistre ;  uttt  mâtiert y  tft  émplcmtnt  trMtt. 

NAULAGE.  ~\ 

NAULIGER.         /  „ 

NAULIS.  \  rVa.t,u,«Smt, 

NAULISSEMENT.  I  XNUL' 
NAULISSEUR.  J 

NAUM BOURG ,  Ville  d'Allemagne  en  Mifnie 
Province  de  Saxe.  Cette  Ville  eft  célèbre  par  fes 
Marches.  Ftjtx.  Marche'  de  Naumeourg. 

NAX 

NAXIA  on  NAXIE ,  Me  de  la  Mer  Egée ,  &  l'une 
desCyclades.  Quoique  cette  Me  manque  de  Porr, 
il  ne  lailTe  pas  de  s'y  faire  un  bon  Commerce. 
Vtjtt.  l'Etat  général ,  Tome  l.  page  j4<î. 

NAY 

NAY ,  Ville  de  France  dans  le  Bearn.  Elle  eft  dans 
le  Département  de  1'lnfpeéceur  des  Manufactures 
de  Bourdeaux.  La  draperie  qu'on  y  vend  y  vient, 
du  dehors  :  le  feul  négoce  qui  (bir ,  pour  ainfi  dire, 
de  fbn  cru ,  confifte  dans  ces  bonnets  qu'on  nom- 
me Bonnets  a  la  Bcarnoifc.  Vtjtt.  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  j  8. 

NAZ 

NAZlERE.  Terme  de  Voitutier  de  navigation  Se 
de  Pêcheur  fur  rivière.  C'eft  un  lieu  où  Ton  tend 
des  nazes  pour  prendre  du  poiflon. 

La  Déclaration  du  Roi  de  1 70J ,  pour  le  com- 
merce &  la  navigation  de  la  Loire ,  ordonne  que 
les  nazieres  qui  empêchent  le  cours  de  cette  ri- 
vière ,  feront  ôtés  ou  par  les  Propriétaires ,  ou  par 
la  Compagnie  des  Marchands  fréquentans  la  Loi- 
re ,  aux  dépens  dcfdits  Propriétaires.  Vijtx.  Com- 
pagnie des  Marchands  »recxuentans  la 
Loire. 

NEC 

NECANE'ES.  Ce  fonr  des  toiles  rayées  de  bleu  fc 
blanc,  qui  fc  fabriquent  dans  les  Indes  Orienralesj 
il  y  en  a  de  larges  Se  d'étroites.  Les  larges  qu'on 
nomme  Nécanées  Brouard  ,  ont  onze  aunes  de 
long  fur  trois  quarts  de  large.  Les  étroites  qu'on 
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appelle  Nécanées  Narou .  ont  dix  aunes  fut  deux 
•tiers. 

NEF 

NEFFLIER.  Atbrt  de  médiocre  grandeur  qui  porte 
les  ncfHes. 

Le  bois  de  cet  arbre  fuffifamment  connu  »  fc 
doit  débitée  en  morceaux  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces en  quarré  lur  feize  ou  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur. Quand  il  eft  débité  de  cette  manière  il  fe 
vend  allez  bien  en  pluficurs  Villes  de  France,  mais 
parriculiérement  à  Paris.  On  en  fait  des  chevilles 
4c  des  fufeaux  pour  les  rouets  Se  les  lanternes  des 
moulins,  auûi-bien  que  des  outils  pour  les  Menui- 
fiers. 

NEFRETIQUE ,  que  l'on  écrit  plus  ordinairement 
NEPHRETIQUE.  Bois  médicinal.  Il  fe  dit  aufli 
d'une  cfpece  de  pierre  piécicufe.  Vojtx.  Nbphri- 
tiqoe. 

NEG 

NEGOCE.  Commerce  ou  trafic  de  marchandifesou 
d'argent.  Il  fe  fait  à  Lyon  un  grand  négoce  d'ar- 
gent fur  la  place  du  change.  Le  négoce  fait  toute 
la  richefle  desHollandois.  Bordeaux  eft  une  Ville 
d'un  grand  négoce.  Ce  Marchand  ne  fait  que  le 
négoce  étranger.  Le  négoce  de  la  draperie  eft  un 
négoce  folide. 

En  France  le  négoce  en  gros  ne  déroge  point  a 
la  noblefle.  Vajtt.  Commerce  ,  Profession 
Mercantile  ,  Parfait  Négociant  ,  & 
Trafic. 

Le  négoce  eft  une  profeflion  ttès  honorable  en 
Orient  ;  les  Particuliers  ne  font  pas  les  feuls  qui  le 
foni  -,  les  plus  grands  Seigneurs  &  même  les  Rois 
l'exercent  quelquefois  en  perfonne,  mais  toujours 
par  leurs  Commis. 

C'eft  fur-tout  en  Perfe  que  la  qualité  de  Mar- 
chand a  des  honneurs  Si  des  prérogatives  extraor- 
dinaires :  aufli  ce  nom  ne  le  donne-t-il  point  aux 
gens  qui  tiennent  boutique  ou  qui  trafiquent  de 
menues  denrées  >  ce  font  lentement  ceux  qui  en- 
tretiennent des  Commis  &  des  Fafteurs  dans  les 
Pays  les  plus  éloignés,  qui  font  appelles  Mar- 
chands. Ces  perfonnes  font  louvent  élevées  aux 
plus  grandes  Charges  ;  Se  c'eft  ordinairement 
d'entre  ces  fortes  de  Négocians  que  les  Rois  de 
Pcrfè  choififlent  leurs  Ambafladcurs.  Le  nom  de 
Marchand  en  Peifan  eft  S*ud4gutr ,  qui  fignific 
Faifcur  de  profit. 

Le  négoce  (e  fait  en  Orient  par  Courriers  :  les 
Petfans  les  nomment  DtUl ,  c'eft-à  dire,  Grands 
Parleurs.  La  manière  de  faire  les  marches  eft  fm- 
gulierc.  Après  que  les  Couttiers  fe  font  étendus  en 
de  longs  Si  fouvent  d'inutiles  difeours ,  quand  il 
s'agit  de  conclure  ils  ne  parlent  plus  que  par  les 
doigts.  Le  Courtier  de  l'Acheteur  Se  celui  du  Ven- 
deur fe  prennent  tous  deux  de  la  main  droite  qu'ils 
couvrent  de  leur  manteau  on  d'un  mouchoir.  Le 
doigt  étendu  vaut  dix ,  le  doigt  plié  cinq ,  le  bout 
du  doigt  un ,  la  main  entière  cent ,  la  main  plice 
mille.  Ils  marquent  même  jufqn'aux  livres,  fols 
te  deniers  en  fe  maniaut  la  main.  Pendant  tout  ce 
trafic  myftéricux  les  deux  Courtiers,  à  quelque 
somme  qu'aille  le  marché,  paroilîènt  aufli  froids 
Se  aufli  tranquiles  que  s'il  ne  s'agiffbit  de  rien 
entr'eux.  Les  Commis  que  les  Perfans  riennent 
dans  les  Pays  Etrangcrsfc  nomment  Vikils.  Vajtx. 
Commerce. 

NEGOCIANT.  Banquier  ou  Marchand  qui  fait  né- 
goce. Il  eft  important  aux  Négociant  de  confer- 
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▼tr  leur  crédit  fut  la  place.  Vtjtt.  Marchand  cr 
Banquier. 

Négociant.  On  appelle  Pdrféh  Nigu'umt,  un  Ou- 
vrage compote  &  donné  au  Public  en  1 67  5  ,  par 
M.Savary,  conrenanr  une  inftruâion  générale 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  de  toutes 
fortes  de  marchandées  tant  de  France  que  des 
Pays  étrangers ,  avec  une  application  des  Or- 
donnances Se  Arrêts  rendus  fur  toutes  les  quef- 
tionslcs  plus  difficiles  qui  arrivent  entre  les  Mar- 
chands ,  Négocians  Se  Banquiers,  fur  routes  fortes 
de  matières  concernant  le  commerce.  Payt*. 
Parfait  Négociant. 

NEGOCIATEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  quelque 
négociation.  Les  Agens  de  Banque  Se  les  Cour- 
tiers font  les  Négociateurs  des  Marchands  Se  Ban- 
quiers. 

NEGOCIATION.  Se  dit  du  commerce  des  bil- 
lets Se  des  lettres  de  change  qui  fe  font  dans  les 
Bourfcs  Se  fur  les  Places  de  change.  La  Négocia- 
tion que  j'ai  faite  de  votre  lettre ,  de  votre  billet 
eft  avantageufe ,  il  y  a  tant  pour  cent  de  bénéfice. 

C'eft  par  l'entremifc  des  Agens  ou  Courtiers 
de  change  que  la  plupart  des  négociations  des  let- 
tres Se  billets  de  change  fe  font. 

NEGOCIER.  Trafiquer ,  commercer.  Les  Mar- 
chands négocient  en  différentes  marchandifes  j 
les  Banquiers  négocient  en  argent,  en  billets  Se 
lettres  de  change,  foytx.  Négoce  &  Commerce. 

Négocier  une  Lettre  de  change.  C'eft  la  cé- 
der ou  la  tranfporter  à  un  autre  moyennant,!*  va- 
leur que  l'Acheteur  en  donne  au  Cédant  ou  Ven- 
deut  ;  ce  qui  fc  peut  faire  de  trois  manières,  au 
pair ,  avec  profit ,  ou  avec  perte. 

On  négocie  au  pair ,  quand  on  reçoit  précifë- 
ment  lafomme  contenuedans  la  lettre  de  change; 
la  négociation  fc  fait  avec  profit,  quand  le  Cédant 
reçoit  plus  que  ne  porte  la  lettre  ;  Se  elle  fe  fait 
avec  perte ,  quand  on  cède  une  lettre  de  change 
pour  une  fomme  moindre  que  celle  qui  y  eft  ex- 
primée. 

Quand  le  Tireur  d'une  lettre  de  change  reçoit 
plus  que  le  pair,  cela  s'appelle  Avance  pour  le  Ti- 
reur ;  on  nomme  au  contraire  Avance  pour  le 
Donneur  d'argent,  &  perte  pour  le  Tireur,  lorf- 
que  le  Donneur  donne  moins  que  le  pair. 

NEGRERIE.  Lieu  où  ceux  qui  font  le  commerce 
des  Nègres  ont  coutume  d'enfermer  leurs  Elcla- 
ves ,  foit  fur  les  Côtes  d'Afrique  jufqu  ace  qu'ils 
puiffent  les  embarquer ,  foit  dans  les  Ifles  Antilles 
&  autres  endroits  ou  ils  les  débarquent  jufqu  a  ce 
qu'ils  ayent  trouvé  Marchand  -,  d'autres  difenc 
Captiverie.  Vtjtx.  Nègres. 

NEGRES.  Peuples  d'Afrique ,  donr  le  Pays  a  fort 
étendue  des  deux  côtés  du  fleuve  Niger.  L'on  ap- 
pelle Nigritie  cette  grande  Région  qu  ils  habitent, 
qui  a  plus  de  huit  cent  lieues  de  côtes ,  Si  qui  s'é- 
tend plus  de  cinq  cent  lieues  dans  les  terres.  Il  eft 
incertain  fi  ces  peuples  ont  communiqué  leut  nom 
au  Pays ,  auffi-bien  qu'au  grand  fleuve  qui  l'ar- 
rofe. 

Les  Européens  font  depuis  quelques  fiécles 
commerce  de  ces  malheureux  Efclaves ,  qu'ils  ri- 
rent de  Guinée  Se  des  autres  Côtes  de  l'Afrique, 
pour  foutenir  les  Colonies  qu'ils  ont  établies  dans 
pluficurs  endroits  de  l'Amérique  &  dans  les  Ifles 
Antilles. 

Il  eft  difficile  de  juftifier  tour-à-fait  le  commerce 
des  Nègres  ;  cependant  il  eft  vrai  que  comme  ces 
mifcrablcs  Efclàvcs  trouvent  ordinairement  leur 
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ialut  dans  la  perte  de  leur  liberté,  &  la  raifon  de 
l'inlhuction  Chrétienne  qu'on  leur  donne  jointe 
au  beloin  indifpenfable  qu'on  a  d'eux  pour  les 
cultures  des  lucres ,  des  tabacs ,  des  indigos .  ficc. 
adoucirent  ce  qui  paroît  d'inhumain  dans  un  né- 
goce où  des  hommes  font  les  Marchands  d'autres 
nommes ,  Se  les  achètent  de  même  que  des  bef- 
tiaux  pour  cultiver  leurs  terres» 

Le  commerce  des  Nègres  eft  fait  par  toutes  les 
Nations  qui  ont  des  établùlêmens  dans  les  Indes 
Occidentales ,  Se  particulièrement  par  les  Fran- 
çois, les  Anglois,  les  Portugais»  les  Hollandois, 
les  Suédois  Se  les  Danois* 

A  l'égard  des  Efpagnols,  quoiqu'ils  foient  les 
mieux  éublis  dans  cette  vafte  partie  du  monde 
qu'ils  ont  découverte  les  ptemiers,  Se  dont  Us  ont 
ctéautE  les  ptemiers  Conquerans,  ils  n'ont  gue- 
res  les  Nègres  de  la  première  main ,  &  ce  (ont  les 
autres  Nations  qui  font  des  traités  avec  eux  peur 
leur  en  fournir,comroe  ont  fait  long-tcms  la  Com- 
pagnie des  Grilles  établie  à  Gènes ,  celle  de  l'A f- 
iistucen  France,  Se  à  prêtent  la  Compagnie  du 
Sud  en  Angleterre,  depuis  la  Paix  d'Utrccht  en 
1713,  qui  a  terminé  la  guerre  pour  la  fucceflion 
d'Efpagnc. 

Il  parole  prctque  indubitable  que  ce  font  les 
François  qui  ont  fait  les  premiers  le  commerce 
du  Cap  verd  Se  des  Côtes  de  Guinée ,  où  le  fait 
prefentement  le  plus  grand  négoce  d'Efclavcs 
Nègres. 

Les  noms  de  Baves  de  France  ,  de  Paris  &  de 

Fetit  Diepe  que  plufîeuis  lieux  de  cette  partie  de 
Afrique  conlervenr  encore  ,  rendent  cette  opi- 
nion plus  que  vrai  -  temblable  \  Se  il  y  a  même 
des  Auteurs  qui  parlant  plus  affirmativement  avan- 
cent que  les  Uicpois  en  ayant  entrepris  le  voyage 
dès  l'an  ij<>4>  s'y  étoient établis  &  yavoiemdes 
habitations  plus  de  cinquante  ans  avant  que  les 
Portugais  en  euflent  euconnoiflance. 

Mais  quand  cette  opinion  fetoit  tout-à-fait  cer- 
taine, il  faut  du  moins  convenir  qu'il  ne  s'agiflbit 

{>oint  alots  du  commerce  des  Nègres ,  &  que  dans 
es  commeocemens ,  &  même  jufqucs  en  1604 
que  les  Anglois  Se  les  Hollandois  en  châtièrent  le 
peu  de  François  qui  étoient  venus  y  telcvcr  les 
mines  des  habitations  de  leurs  ancêtres,  ils  n'y 
trafiquoient  que  de  poudte  d'or ,  de  morfil ,  de 
cuirs ,  de  gommes ,  de  plumes  d'autruches ,  d'am- 
bre gris ,  de  civette ,  de  malaguette  &  d'autres 
telles  marchandifes. 

Ce  n'eft  même  qu'allez  long-tcms  après  l'cta- 
biificmcnt  des  Colonies  Françoifcs  dans  les  Iflcs 
Antilles  qu'on  a  vu  des  vauTeaux  François  fur  les 
Côtes  de  Guinée  pour  y  faire  le  trafic  des  Noirs 
qui  commençai  devenir  un  peu  commun  lorfque 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  eut  été  éta- 
blie en  1664,  8c  que  les  Côtes  d'Afrique  depuis 
le  Cap- Verd  jufqucs  au  Cap  de  Bonne-Efperance 
curent  été  comprîtes  dans  fa  conccfllon. 

La  Compagnie  du  Sénégal  lui  fucceda  pour  ce 
commerces  quelques  années  après ,  la  conceflion 
de  cette  dernière,  comme  trop  étendue,  fut  parta- 
gée ,  Si  ce  qu'on  lui  en  ôta  fut  donné  à  la  Compa- 
gnie de  Guinée  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Com- 
pagnie de  l'Atliente. 

De  ces  deux  Compagnies  Françoifcs  celle  du 
Sénégal  fubfifte  toujours  ;  mais  celle  de  l'AtTïenre 
a  fini  après  le  Traité  d'Utrccht,  &  la  liberté  du 
commerce  dans  tous  les  lieux  qui  lui  avoient  été 
cédés  foit  pour  les  Nègres,  foit  pour  les  autre* 
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marchandifes  ,  a  été  rétablie  dans  la  première 
année  du  règne  de  Louis  XV.  Vytx.  Cou* 

PAGNUS. 

Les  meilleures  Nègres  le  tirent  du  Cap- Verd  » 
d'A rigole  ,du  Sencg.1l  ,du  Royaume  des  jolofTes, 
de  celui  de  Galland  ,  de  Dame! ,  de  la  rivière  de 
Gambie  ,  de  Majugard ,  de  Bar ,  &c. 

Un  Nègre  pièce  d'Inde  (comme  on  les  nomme) 
depuis  17318  ans  jufqu'à  40  ans,  ne  revenoit  au- 
trefois qu'i  trente  ou  ji  livres  en  marchandifes 
propres  au  Pays  ,  qui  font  des  eaux-de-vie ,  du 
fer,  de  la  toile ,  du  papier ,  des  malles  ou  ratfades 
de  toutes  couleurs  ,  des  chaudières  &  batlîns  de 
enivre,  &  autres  femblables  que  ces  Peuples  efti- 
roent  beaucoup.  Mais  depuis  que  les  Européens 
ont  pour  aintî  dire  enchéri  les  uns  fur  les  autres  > 
ces  Barbares  ont  fçû  profiter  de  leur  jaloufie ,  6c 
il  eft  rare  qu'on  traite  encore  de  beaux  Nègres 
pour  60  livres,  la  Compagnie  de  l'Aflîente  eu 
ayant  acheté  jutqu'à  1 00  livres  la  pièce- 

Ces  efclaves  fc  font  de  plufieurs  manières  ;  les 
uns  pour  éviter  la  faim  fe  vendent  eux-mêmes, 
leurs  enfans  Se  leurs  femmes  aux  Rois  ou  aux  plus 
puidans  d  entr'eux  qui  ont  deqtioi  les  nourrir  ;  car 
quoiqu'ils  te  patient  de  peu  ,  la  ftérilité  eft  quel- 
quefois lî  extraordinaire  dans  certains  endroits 
de  l'Afrique ,  furtouc  quand  il  y  a  paflé  quelque 
nuage  de  tauterellcs ,  qui  ell  une  playe  allez  or- 
dinaire ,  qu'on  n'y  peut  faire  aucune  récolte  ni 
de  mil  ni  de  ris ,  ou  d'autres  légumes  dont  ils  ont 
coutume  de  fubtîltcr. 

Les  autres  font  des  Prifonniers  faits  en  guerre 
Se  dans  les  incurfions  que  ces  petits  Roitelets  font 
far  les  terres  de  leurs  voifins ,  fouvent  fans  d'au- 
tres raifons  que  de  faire  des  efclaves ,  lefqucls 
emmènent  jeunes,  vieux,  femmes,  filles  , jus- 
qu'aux enfans  à  la  mamelle. 

Il  y  a  des  Nègres  qui  fe  furprennent  les  uns  les 
autres,  pendant  que  les  vaille  aux  d'Europe  font 
à  l'ancre  ,  y  amenant  ceux  qu'ils  onr  pris  pour  tes 
y  vendre  &  les  y  embarquer  malgré  eux,  Se  il  n'eft 

[toint  nouveau  de  voir  des  fils  vendre  de  cette  forte 
eurs  malheureux  pères ,  des  pères  leurs  propres 
enfans ,  &  encore  plus  fouvent  ceux  qui  ne  font 
liés  d'aucune  parenté,  mettre  la  liberté  les  uns 
des  autres  à  prix  de  quelques  bouteilles  d'eau-de- 
vie  ou  de  quelque  barre  de  fer. 

Ceux  qui  font  ce  négoce  ,  outre  les  victuailles 
pour  l'équipage  du  vaittèau,  portent  du  gruau,  des 
pois  gris  &  blancs ,  des  fèves ,  du  vinaigre  Se  de 
l'cau-de-vic  pour  la  nourriture  des  Nègres  qu'il» 
efperent  avott  de  leur  traite. 

Audi  tôt  que  la  traite  eft  finie ,  il  ne  faut  point 
perdre  de  tems  pour  mettre  à  la  voile  ,  l'expérien- 
ce ayant  fait  connoître  que  tant  que  ces  mifera- 
bles  font  encore  à  la  vue  de  leur  patrie ,  la  trifteiTe 
ou  le  défefpoir  les  prend,  dont  l'une  leur  caufe  des 
maladies  qui  en  font  mourir  une  bonne  partie 
pendant  la  traverfée  *,  Se  l'autre  les  porte  a  s'ôtec 
eux-mêmes  la  vie ,  foit  en  fe  refufant  la  nourrira* 
rc ,  foit  en  s'ôtant  la  refpiration  par  une  manière 
dont  ils  fçavent  fe  plier  Se  contourner  la  langue 
qui  à  coup  (ùr  les  étouffe ,  foit  enfin  en  fe  bruant 
la  tête  contre  le  vaitTeau ,  ou  en  fe  précipitant 
dans  la  mer  s'ils  en  trouvent  l'occafion. 

Cet  excès  d'amour  pour  la  patrie  femble  dimi- 
nuer a  mefure  qu'ils  s'en  éloignent ,  la  gayeté 
même  leur  prend ,  Se  c'eft  un  fecret  prefquc  im- 
manquable pour  la  leur  infpirer  Se  pour  les  con- 
feryer  jufqucs  au  lieu  de  leur  deftination ,  que  de 
M  m  iij 
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leur  faire  entendre  des  inftrumeru  de  mufique , 
ne  fuflent  que  quelque  vielle  ou  quelque  mu- 
fette. 

A  l'arrivée  aux  Iflcs  chaque  tète  de  Nègre  fe 
vend  depuis  trois  jufqu  à  ciuq  cent  livres  fuivant 
leur  jeunerte ,  leur  vigueur  &  leur  famé  v  ce  n'eft 
pas  pour  l'ordinaire  en  argent ,  mais  en  marchan- 
dées du  crû  du  Pays.  V«)tx.  Assiihte. 

Ces  Nègres  font  la  principale  richeflè  des  Ha- 
bitans  des  Ides  ;  qui  en  a  une  douzaine ,  peut  être 
cftimé  riche.  Comme  Us  multiplient  beaucoup 
dans  les  pays  chauds,  leurs  Maîtres  pour  peu  qu'ils 
les  traitent  avec  douceur  ,  voyent  croître  inlcnfî- 
blement  cette  famille  de  noirs  &  augmenter  en 
même-tems  le  nombre  de  leurs  efclaves ,  l'efcla- 
vage  étant  héréditaire  parmi  ces  miferables. 

H  cft  vrai  qu'il  eft  quelquefois  dangereux  d'a- 
voir trop  d'indulgence  pour  eux ,  étant  d'un  natu- 
rel dur  >  intraitable  fie  incapable  de  fe  gagner  par 
la  douceur  ;  mais  il  faut  éviter  les  deux  extrémi- 
tés ;  un  châtiment  modéré  les  rend  Toupies  &  les 
anime  au  travail,  fie  au  contraire  trop  de  dureté 
les  rebute,  fie  dans  leur  dcfcfpoir  ils  fi:  jettent  par- 
mi les  Nègres  Matons  ou  Sauvages,  qui  le  tien- 
nent dans  des  lieux  inaccellîbles  des  Ifles  où  ils 
mènent  une  vie  très  miferable ,  mais  plus  à  leur 
gré,  parce  qu'elle  cft  libre. 

L'Edtt  fuivant  appcllé  le  Ctdt  Noir ,  fut  donné 
à  Vcrfaillesau  mois  de  Mars  1714.  CetEditfctt 
de  réglcmenr  pourl'adroiniitration  de  la  Juftice , 
Police,  Difcipline ,  fie  le  Commerce  des  efclaves 
Nègres  dans  la  Province  de  la  Louifiane. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  tous  prèfens  6c  à  venir ,  Salut. 
Les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Nous 
ayant  repréfenté  que  la  Province  fie  Colonie  de 
la  Louifiane  eft  confidèrablement  établie  par  un 
grand  nombre  de  nos  Sujets ,  lefquels  fe  fervent 
d'Efdavcs  Nègres  pour  la  culture  des  terres  i  Nous 
avons  juge  qu'il  ctoit  de  notre  autorité  fit  notre 
Juilice ,  pour  la  confervation  de  cette  Colonie , 
d'y  établit  une  loi  5c  des  règles  certaines ,  pour  y 
maintenir  la  difcipline  de  l'Eglife  Catholique , 
Apoftolique  fie  Romaine ,  fie  pour  ordonner  de  ce 
qui  concerne  l'état  fie  la  qualité  des  Efclaves  dans 
lefdites  Illes.  Et  déGrant  y  pourvoir ,  fie  faire  con- 
noître  i  nos  Sujets  qui  y  font  habitués ,  fie  qui  s'y 
établiront  à  l'avenir  ,  qu'encore  qu'ils  habitent 
des  climats  infiniment  éloignés ,  Nous  leut  fom- 
mes  toujours. préfens  par  l'étendue  de  notre  puif- 
(ànec  ,  fie  par  notre  application  à  les  fecourir  :  A 
ces  causes  ,  fie  autres ,  à  ce  Nous  mouvans ,  de 
l'avis  de  notre  Confcil ,  fie  de  notre  certaine  feien- 
ce ,  pleine  puiffànce  fie  autorité  Royale ,  Nous 
avons  dit ,  ftatué ,  fie  ordonné ,  difons ,  ftatuons , 
fie  ordonnons ,  Voulons  fie  Nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Article  Premier. 

LTidit  du  feu  Roi  Louis  XUI ,  de  glorieufë  mé- 
moire ,  du  1  3  Avril  1  Si  5  »  fera  exécuté  dans  no- 
tre Province  fie  Colonie  de  la  Louifiane  :  ce  fai- 
lànt ,  enjoignons  aux  Directeurs  Généraux  de  la- 
dite Compagnie ,  fie  à  tous  nos  Officiers ,  de  chaf- 
fer  dudit  Pays  tous  les  Juifs  qui  peuvent  y  avoir 
établi  leur  refidence ,  auxquels ,  comme  aux  en- 
nemis déclarés  du  nom  chrétien  ,  Nous  comman- 
dons d'en  fortir  dans  rrois  mois ,  à  comptes  du 
jour  de  la  publication  des  préfenres ,  à  peine-  de 
confifeatiou  de  corps  Se  de  biens. 


Tous  les  Efclaves  qui  feroot  dans  notredite  Pro- 
vince ,  feront  inftruits  dans  la  Religion  Catholi- 
que ,  Apoftolique  fie  Romaine ,  fie  baptifes  :  or- 
donnons aux  Habirans  qui  achèteront  des  Nè- 
gres nouvellement  arrivés ,  de  les  faire  inftruire 
fie  baptilct  dans  le  rems  convenable ,  à  peine  d'a- 
mende arbitraire  :  Enjoignons  aux  Directeurs  Gé- 
néraux de  ladite  Compagnie,  fie  à  tous  nos  Offi- 
ciers ,  d'y  tenir  exactement  la  main. 

I  1  I. 

Intcrdifons  tous  exercices  d'autre  Religion  que 
de  la  Catholique ,  Apoftolique  fie  Romaine  :  Vou- 
lons que  les  comrevcnans  (oient  punis  comme 
rébelles  fie  défobéiffans  à  nos  Commandemens  : 
Défendons  toutes  aftêmblccs  pour  cet  effet,  Icf- 
qucllcs  Nous  déclarons  conventicules,  illicites  fie 
feditieufes ,  (ujettes  a  la  même  peine ,  qui  aura 
lieu  même  contre  les  Maîtres  qui  les  permettront 
ou  fôuffritont  à  l'égard  de  leurs  Efclaves. 
1  V. 

Ne  feront  prépofés  aucuns  Commandeurs  à  la 
direction  des  Nègres ,  qu'ils  ne  fartent  profeffion 
de  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique  fie  Ro- 
maine ,  a  peine  de  conhTcation  defdits  Nègres 
contre  les  Maîtres  qui  les  auront  prépofés ,  fie  de 
punition  arbitraire  contre  les  Commandeurs  qui 
auronr  accepté  ladite  direction. 

V. 

Enjoignons  à  tous  nos  Sujets ,  de  quelque  qua- 
lité fie  condition  qu'ils  foient ,  d'obferver  régu- 
lièrement les  jours  de  Dimanches  fie  de  Fêtes  -, 
leur  défendons  de  travailler  ,  ni  de  faite  Travail- 
ler leurs  Efclaves  auxdits  jours ,  depuis  l'heure  de 
minuit  jufqu  a  l'autre  minuit ,  à  la  culture  de  la 
terre  fie  à  tous  autres  ouvrages ,  à  peined'amende 
fie  de  punition  arbitraire  contre  les  Maîtres ,  fie 
de  confifeation  des  Efclaves  qui  feront  furpris  par 
nos  Officiers  dans  le  travail  :  pourront  néanmoins 
envoyer  leurs  Efclaves  aux  Marchés. 

V  I. 

Défendons  à  nos  Sujets  blancs  de  l'un  fie  de 
l'autte  fexe ,  de  contracter  mariage  avec  les  Noirs, 
à  peine  de  punition  fie  d'amende  arbitraire  ;  fie  i 
rous  Curés ,  Prêrres,  ou  Millionnaires  fèculiers  ou 
réguliers ,  fie  même  aux  Aumôniers  de  Vaifleaux, 
de  les  marier.  Défendons  auffi  à  nofdits  Sujets 
blancs,  même  aux  Noirs  affranchis  ou  nés  libres, 
de  vivre  en  concubinage  avec  des  Efclaves  -,  Vou- 
lons que  ceux  qui  auront  eu  un  ou  pluficurs  en- 
fans  d'une  pareille  conjonction  ,  enfemble  les 
Maîttes  qui  les  auront  foufferrs ,  foienr  condam- 
nés chacun  en  une  amende  de  trois  cens  livres  : 
Er  s'ils  font  Maîtres  de  l'Efclavedc  laquelle  ils  au- 
ront eu  lefdits  enfans ,  voulons  qu'outre  l'amende 
ils  foient  privés  tant  de  l  Efclave  que  des  enfans, 
fie  qu'ils  (oient  adjugés  à  l'Hôpital  des  lieux  fans 
pouvoir  jamais  erre  affranchis  N'entendons  tou- 
tefois le  prefent  Article  avoir  lieu ,  lorfquc  l'hom- 
me noir  affranchi  ou  libre ,  qui  n  croit  point  ma- 
rié dutant  fon  concubinage  avec  (on  Efclavc, 
époufera  dans  les  formes  preferites  par  l'Eglife  la- 
dite Efclave  qui  fera  affranchie  par  ce  moyen ,  fie 
les  enfans  rendus  libres  fie  légitimes. 

V  I  I. 

Les  folemnités  preferites  par  l'Ordonnance  de 
Blois ,  fie  par  la  Déclaration  de  1659  pour  les  ma- 
riages ,  feront  obfcrvécs ,  tant  à  I  égard  des  per- 
fonnes  libres  que  des  Efclaves  i  fans  néanmoins 
que  le  confentement  du  petc  fie  de  la  mere  dç  l'Ef- 
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clavc  y  foie  nccefTiire ,  nuis  celui  du  Maître  feu- 
lement. 

VIII. 

Défendons  très  cxpscnctnem  aux  Curés  de  pro- 
céder aux  mariages  des  Efclavcs ,  s'ils  ne  font  ap- 
paroir du  cortfcnrc:uenc  de  leurs  Maîtres  :  Dé- 
fendons aufli  aux  Maîtres  d'ufer  d'aucunes  con- 
traintes fut  leurs  Efclavcs  pour  les  maiier  courre 
leur  gré. 

IX. 

Les  enfans  qui  naîtront  des  mariages  entre  les 
Efclavcs  »  feront  Efclavcs  3c  appartiendront  aux 
Maîtres  des  femmes  Efclavcs,  fie  non  à  ceux  de 
leurs  maris .  (1  les  maris  fie  les  femmes  ont  des 
Maîtres  différées. 

X. 

Voulons,  fi  le  mari  efclavc  a  epoufé  une  femme 
libre,  que  les  eufans  tant  mâles  que  tilles,  fuirent 
la  condirionde  leur  mere,&  foie  m  libres  comme 
elle ,  nonobftanc  la  fervitude  de  leur  père  ;  fie 

?uc  Ci  le  père  eft  libre  Si  la  mère  efLlavc ,  lcsen- 
aus  foient  efclavcs  pareillement. 

XI. 

Les  Maîtres  feront  tenus  de  faire  enterrer  en 
terre  faince ,  dans  les  Cimetières  deltinés  a  cet 
effet ,  leurs  El'cla  ves  baptifes  -,  Se  à  l'égard  de  ceux 
qui  mourront  fans  avoir  reçu  le  Baptême ,  ils  fe- 
^  tout  enterrés  la  nuit  dans  quelque  champ  voifin 
du  lieu  où  ils  feront  décédés. 

X  I  I. 

Défendons  aux  Efclaves  de  porter  aucunes  ar- 
mes offetifives  ni  de  gros  bâtons,  à  peine  du  fouet, 
Se  de  conôfeacion  des  armes  au  ptotit  de  celui  qui 
les  en  trouvera  faifis ,  à  l'exception  feulement  de 
ceux  qui  feront  envoyés  à  la  chaffe  par  leurs  Maî- 
tres ,  Se  qui  feront  porteurs  de  leurs  billets  ou 
marques  connues. 

XIII. 

Défendons  pareillement  aux  Efclaves  apparte- 
nons à  differens  Maîtres  de  s'attrouper  le  jour  ou 
la  nuir ,  (bus  prétexte  de  noces  ou  autrement , 
foit  chez  l'un  de  leurs  Maîtres  ou  ailleurs  -,  &  en- 
core moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  écar- 
tes, a  peine  de  punition  corporelle, qui  ne  pourra 
erre  moins  que  du  fouet  fie  de  la  flcur-de-lys  ;  Se 
en  cas  de  fréquentes  récidives  Se  autres  circonftan- 
ces  aggravantes ,  pourront  être  punis  de  mort  ;  ce 
que  Nous  laidons  à  l'arbitrage  des  Juges  :  Enjoi- 
gnons à  tous  nos  Sujets  de  courre  fus  aux  contre- 
venons ,  Se  de  les  arrêter  Se  conduire  en  prifen , 
bien  qu'ils  ne  foient  Officiers ,  fie  qu'il  n'y  ait  en- 
core coauc  IcGlits  contrevenant  aucun  décret. 
X  I  V. 

Les  Maîtres  qui  feront  convaincus  d'avoir  per- 
mis ou  toléré  de  pareilles  aiîemblées  compofées 
d'autres  Efclavcs  que  de  ceux  qui  leur  appartien- 
nent, feront  condamnés  en  leur  propre  fie  privé 
nom ,  de  réparer  tout  le  dommage  qui  aura  été 
fait  â  leurs  voifins ,  à  l'occafion  acidités  aiîem- 
blées ,  fie  en  trente  livres  d'ameode  pour  la  pre- 
mière fois ,  fie  au  double  en  cas  de  récidive. 
X  V. 

Défendons  aux  Efclavcs  d'expofer  en  vente  au 
marché ,  ni  de  porter  dans  les  maifbns  particuliè- 
res ,  pour  vendre  aucune  forte  de  denrées ,  même 
des  fruits ,  légumes ,  bois  à  brûler ,  herbes  ou  fou- 
rages  pour  la  nourriture  des  befliaux  ,  ni  aucune 
cfpece  de  grains  on  autres  rnarchandifes ,  hardes 
ou  nippes ,  fans  per  m  illion  exptcûe  de  leurs  Maî- 
tres par  un  billet  ou  pat  des  marques  connues ,  à 
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peine  de  revendication  des  choies  ainfî  vendues , 
fans  restitution  de  prix  par  les  Maîtres,  fie  de  lie 
livres  d'ameode  à  leur  profit  contre  les  acheteurs 

Ear  rapport  aux  fruits,  légumes, ,  bois  a  brûler, 
erbes  ,  fourages  ,  fie  grains  :  Voulons  que  par 
rapport  aux  marcUandifcs ,  bardes  ou  nippes,  les 
courre  venans  acheteurs  foient  condamnes  à  quin- 
ze cens  livtes  d  arnendc ,  aux  dépens ,  dommages 
fis  intérêts ,  fie.  qu'ils  foient  pourfuivis  extraotdi- 
tuirement  comme  voleurs  receleurs. 

XVI. 

Voulons  1  cet  effet  que  deux  perfonnes  fuient 
prepofeesdans  chaque  marché,  par  les  Officiers 
duConfeil  fupcricux  ou  des  Juflices  inférieures; 
pour  examioer  les  denrées  fie  rnarchandifes  qui  y 
feronr  apportées  par  les  efclaves  ,  enfemble  les 
billets  fie  marques  de  leurs  Maîtres  doiir  ils  fe- 
ront porteur*. 

XVII. 

Permettons  i  tous  nos  Sujets  habitans  du  Pays  ; 
de  fe  faifir  de  toutes  les  choies  dont  ils  trouveront 
lefdirs Efclavcs  chargés ,  lorfqu'ils  n'auronr  point 
de  billets  de  leurs  Maîrres ,  ni  démarques  con- 
nues,pour  erre  rendues  incelTammenr  à  IcursMaî- 
tres,  fi  leur  habitation  eft  voifinc  du  lieu  où  les 
Efclaves  auront  été  furpris  en  délit  -,  finon  elles 
feront  inceiTamment  envoyées  au  magafin  de  la 
Compagnie  le  plus  proche ,  pour  y  être  en  dépôt 
jufqu'a  ce  que  les  Maître?  en  ayentété  avertis. 

XVIII. 

Voulons  que  les  Officiers  de  notre  Confèil  fu- 

ficricur  de  la  Louifiane  ,  envoyent  leurs  avis  fur 
a  quantité  de  vivres  fie  la  qualité  de  l'habillement 
qu'il  convient  que  les  Maîtres  fournirent  à  leurs 
Efclaves  ;  lefqucl*  vivres  doivent  leur  être  four- 
nis par  chacune  fernaine ,  fie  l'habillement  par 
chacune  année ,  pour  y  être  (lamé  par  Nous.:  fie 
cependant  permettons  auxdits  Officiers  de  régler 
par  provifion  lefdits  vivres  fie  ledit  habillement  ; 
défendant  aux  Maîtres  dcfdus  illclaves  de  donnée 
aucune  forte  d'eau-de-vie  pour  tenir  lieu  de  ladite 
fubfiitancc  fie  habillement. 

X  I  X. 

Leut  défendons  pareillement  de  fe  décharger 
de  la  nourriture  fie  fubfiitancc  de  leurs  Efclaves» 
en  leur  permettant  de  travailler  certain  jour  de 
la  fernaine  pour  leur  compte  particulier. 
X  X. 

Les  Efclaves  qui  ne  feront  point  nourris,  vêtus 
fie  entretenus  par  leurs  Maîtres ,  pourront  en 
donner  avis  au  Procureur  Général  dudit  Confeil 
ou  aux  Officiers  des  Juflices  inférieures,  fie  mettre 
leurs  mémoires  entre  leur*  mains;  fut  Icfquels, 
fie  même  d'office  fi  les  avis  leur  viennent  d'ail- 
leurs, les  Maîtres  feront  pourfuivis  a  la  requête 
dudu  Procureur  Général  fie  fans  frais,  ce  que 
Nous  voulons  être  obfervé  pour  les  crimes  fie  les 
traitemens  barbare»  fie  inhumains  des  Maîrres 
envers  leurs  Efe  laves. 

XXI. 

Les  Efelavcs  infirmes  par  vieillcue ,  maladie 
ou  autrement ,  foit  que  la  maladie  foit  incurable 
ou  non ,  feront  nourris  fie  entretenus  par  leurs 
Maîtres  :  Se  en  cas  qu'ils  les  euffène  abandonnés, 
lefdits  Efclaves  feront  adjugés  à  l'Hôpital  le  plus 
proche ,  auquel  les  Maîtres  feront  condamnés  do 
payer  huit  fols  pat  chacun  jour  pour  la  nourriture 
fie  entretien  de  chacun  Efclaye  i  pour  le  payement 
de  laquelle  femme ,  ledit  Hôpital  aura  privilège 
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fur  les  habitation  dcjMaîtrcs.cn  quelques  mains 

oh'cIIcs  paflcnt. 

XXII. 

Déclarons  les  Efdaves  ne  pouvoir  rien  avoir 
<jui  ne  foit  à  leurs  Maîtres  ,  fie  tout  ce  qui  leur 
vient  par  leur  induffrie  ou  par  la  libéralité  d'au- 
tres perfonnes  ou  autrement  a  quelque  titre  que 
ce  foit ,  être  acquis  en  pleine  propriété  a  leurs 
Maîtres}  fans  que  les  enfans  des  Efdaves,  leurs 
pere  &  mere ,  leurs  parens  fie  tous  autres ,  libres 
ouefclavesy  puiiïènt  rien  prétendre,  par  fuccef- 
Jions ,  difpoutions  entre-vifs ,  ou  à  eaule  de  mon  ; 
lefquellesdifpofîtions  déclarons  nulles  ,  cnfcmble 
toutes  res  promettes  fie  obligations  qu'ils  auraient 
faites ,  comme  étant  faites  par  gens  incapables  de 
•dtfpofer  fie  contracter  de  leur  chef. 

XXIII. 

Voulons  néanmoins  que  les  Maîtres  foient  te- 
nus de  ce  que  leurs  Efdaves  auront  fait  par  leur 
commandement ,  enfemble  de  ce  qu'ils  auront 
géré  fie  négocié  dans  leurs  boutiques ,  fie  pour 
Fefpece  particulière  de  commerce  à  laquelle  leurs 
Maîtres  les  auront  prépofes  ;  &  en  cas  que  leurs 
Maîtres  n'ayent  donne  aucun  ordre  fie  ne  les 
ayent  point  prépofes  ,  ils  feront  tenus  feulement 
jufqu'à  concurrence  de  ce  qui  aura  tourne  à  leur 
profit-,  &  fi  rien  n'a  tourné  au  profit  des  Maîtres, 
le  pécule  dcfHits  Efdaves  que  les  Maîtres  leur 
auront  permis  d'avoir,  en  fera  tenu  après  que 
leurs  Maîrres  en  auront  déduit  par  préférence  ce 
qui  pourra  leur  en  être  dû ,  finon  que  le  pécule 
contmât  en  tout  ou  partie  en  marchandifes  dont 
les  Efdaves  auroienr  permiflïon  de  faire  trafic 
à  part,  furlcfqudles  leurs  Maîtres  viendront  feu- 
lement par  contribution  au  fol  la  livre  avec  les 
autres  créanciers. 

XXIV. 

Ne  pourront  les  Efdaves  être  pourvus  d'Offices 
nideCommiflionayant  quelque  fonction  publi- 
que, ni  êtreconftirués  Agens  par  aunes  que  pat 
leurs  Maîtres ,  pour  gérer  fie  adminiftrer  aucun 
négoce  ,  ni  être  arbitres  ou  experts  :  ne  pourront 
aulli  être  témoins,  tant  en  matières  civiles  que 
criminelles ,  à  moins  qu'ils  ne  foienr  témoins  né- 
cciîaircs  Se  feulement  à  défaur  de  Blancs  :  mais 
dans  aucun  cas  ils  ne  pourront  fervir  de  témoins 
pour  ou  contre  leurs  Maîtres. 

XXV. 

Ne  pourront  auffi  les  Efdaves  être  parties  ni 
être  en  jugement  en  matière  civile  ,  ranr  en  de- 
mandant qu'en  défendaw ,  ni  erre  parties  civi- 
les en  matière  criminelle  ;  fauf  a  leurs  Maîtres 
d'agir  fi:  défendre  en  matière  civile  ,  fi:  de  pour» 
fuivre  en  matière  criminelle  la  réparation  des  ou- 
trages fie  excès  qui  auront  été  commis  contre  leurs 
Efdaves. 

XXVI. 

Pourronr  les  Efdaves  erre  pourfuivis  criminel- 
lement, fans  qu'il  foit  befoin  de  rendre  leiirs  Maî- 
tres parties  (î  cen'eften  cas  de  complicité  ;  fie  fe- 
ront les  Efdaves  aceufes  ,  juges  en  première  in- 
ftanec  pat  les  Juges  ordinaires  s'il  yen  a ,  fie  par 
appel  au  Confcilfur  la  morne  inftrudtion,  fie  jvcc 
les  mîmes  formalités  que  les  petfonnes  libres, 
aux  exceptions  ci-après. 

XXVII. 

L'Efclave  qui  a«ra  frappé  fon  Maître  ,  fa  Maî- 
rreflè ,  le  mari  de  fa  Maîtredè  ,  ou  leurs  enfans 
avec  contufion  ou  cfTufion  de  lang  ouauvifage, 
fera  puni  de  mort. 
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x  x  v  I|I  i. 
Et  quant  aux  excès  fie  voyes  de  fait ,  qui  Icront 
commis  par  les  Efdaves  contre  les  personnes  li- 
bres .  voulons  qu'ils  foient  ftvcremcnt  punis , 
même  de  morr  s'il  y  échoit. 

XXIX. 

Les  vols  qualifiés ,  même  ceux  de  chevaux , 
cavales ,  mulets ,  bœufs  ou  vaches,  qui  auront  été 
faits  par  les  Efdaves  ou  par  les  affranchis ,  feront 
punis  de  peine  affli&ivc ,  même  de  mort  fi  le  cas 
le  requiert. 

XXX. 

Les  vols  de  moutons ,  chèvres ,  cochons ,  vo- 
lailles, grains,  fourage,  pois,  fèves ,  ou aurres 
légumes  fie  denrées  faits  par  les  Efdaves,  feront 
punis  félon  la  qualité  du  vol  par  les  Juges,  qui 
pourront,  s'il  y  échoit ,  les  condamner  d  erre  bat- 
tus de  verges  par  l'Exécuteur  de  la  haute  JulUce  , 
fie  marqués  d'une  fleur-de-lys. 

XXXI. 

Seront  tenus  tes  Maîtres,  en  cas  de  vol  on  d'au- 
tre dommage  caufé  par  leurs  Efdaves,  outre  la 
peine  corporelle  des  Efdaves ,  de  réparer  le  tort 
en  leur  nom,  s'ils  n'aiment  mieux  abandonner 
lEfclave  à  celui  auquel  le  tort  aura  été  fait  ;  ce 
qu'ils  feronr  tenus  d'opter  dans  trois  jours,  à 
compter  de  celui  de  la  condamnation ,  autrement 
ils  en  feront  déchus. 

XXXII.  » 

LEfclave  fugitif  qui  aura  été  en  fuite  pendant 
un  mois ,  à  compter  du  jour  que  fon  Maître  l'aura 
dénoncé  à  la  JufKce,  aura  les  oreilles  coupées  6c 
fera  marqué  d'une  fleur  de  lys  fur  une  épaule  ;  fie 
s'il  récidive  pendant  un  aurre  mois ,  a  comptée 
pareillement  du  jour  de  (a  dénonciation  ,  il  aura 
le  jarret  coupé,  fie  il  fera  marqué  d'une  fleur  de. 
lys  fur  l'autre  épaule  ;  fie  la  rroifiéme  fois  il  fera 
puni  de  mort. 

XXXIII. 

Voulons  que  les  Efdaves  qui  auront  encouru 
les  peines  du  fouer ,  de  la  fleur  de  lys ,  fie  des 
oreilles  coupées  ,  foieot  jugés  en  dernier  refTort 
par  les  Juges  ordinaires ,  fie  exécutés  fans  qu'il 
foit  nécelîaire  que  tels  jugemens  foient  confirmés 
par  le  Confeil  lupéricur  ,  nonobflant  le  contenu 
en  l'article  XXVI  des  préfentes,  qui  n'aura  lieu 
que  pour  les  jugemens  porranr  condamnation  de 
mort  ou  du  jarret  coupé. 

XXXIV. 

Les  affranchis  ou  Nègres  libres  qui  auront  don- 
né retraite  dans  leurs  maifons  aux  Efdaves  fugi- 
tifs ,  feront  condamnés  par  corps  envers  le  Mai' 
tre ,  en  une  amende  de  trente  livres  par  chacun 
jour  de  rétention  ;  fie  les  aurres  perfonnes  libres 
qui  leur  auront  donné  pareille  retraite  ,  en  dix 
livres  d'amende  auffi  par  chacun  jour  de  réten- 
tion :  Se  faute  par  lefdits  Nègres  affranchis  ou  li- 
bres ,  de  pouvoir  paver  l'amende,  ils  feronr  ré- 
duits a  la  condition  d'Efclaves  fie  vendus ,  fie  (î  le 
prix  de  la  vente  pafle  l'amende,  le  furplus  fera 
délivré!  l'Hôpital. 

XXXV. 

Permettons  â  nos  Sujets  dudit  Pays  qui  auront 
des  Efchvcs  fugitifs ,  en  quelque  lieu  que  ce  foir, 
d'en  faire  faire  la  recherche  par  relies  perfonnes 
fie  i  telles  conditions  qu'ils  jugeront  à  propos,  ou 
de  la  faire  eux-mêmes  ainfi  que  bon  leur  fera- 
blera. 

XXXVI. 
L'Efdave  condamne  à  mort  fut  la  dénoncia- 
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tion  de  Ton  Maître  ,  lequel  oc  fers  point  com- 
plice du  crime  ,  fera  eftimé  avant  l'exécution  par 
deux  des  principaux  Habitans  qui  feront  nommés 
d'office  par  le  Juge ,  fie  le  prix  de  l'eftimarion  eu 
fera  paye  ;  pour  a  quoi  fatisfaire,  il  fera  impote 
par  notre  Conleil  fupérieur  fur  chaque  tète  de  Ne- 
gre  la  fomme  portée  par  l'eitiniation  >  laquelle 
lera  réglée  fur  chacun  defdits  Nègres ,  fie  levée 
par  ceux  qui  feront  commis  à  cet  effet. 

XXXVII. 
Défendons  à  tous  Officiers  de  notredit  Con- 
feil ,  fie  autres  Officiers  de  Juflice  établis  audit 
Pays ,  de  prendre  aucune  taxe  dans  les  procès  cri- 
minels contre  lesEfclaves ,  a  peine  de  coneuffion. 
XXXVIII. 
Défendons  auffi  à  tous  nos  Sujets  defdits  Pays , 
de  quelque  qualité  6c  condition  qu'ils  foient ,  de 
donner  ou  faire  donner  de  leur  autorité  privée  la 
queftion  outortuteà  leurs  Efclaves  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  ni  de  leur  faire  ou  faire  faire 
aucune  mutilation  de  membre ,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  Efclaves ,  &  d'être  procédé  contre 
eux  extraordinaire  ment  :  Leur  permettons  feule- 
ment lorfquïls  croiront  que  leurs  Efclaves  l'au- 
ront mérité,  de  les  faire  enchaîner  ou  battre  de 
verges  ou  de  cordes. 

XXXIX. 
Enjoignons  aux  Officiers  de  Juflice  établis  dans 
ledit  Pays  ,  de  procéder  criminellement  contre 
les  Maîtres  fie  les  Commandeurs  qui  auront  tué 
leurs  Efclaves ,  ou  leut  auront  mutilé  les  membres 
étant  fous  leur  puiflance  ou  fous  leur  direction ,  6c 
de  punir  le  meurtre  félon  l'atrocité  des  circonf- 
rances  :  &  en  cas  qu'il  y  ait  lieu  i  l'abfolution , 
leur  permettons  de  renvoyer ,  tant  les  Maîtres 
que  les  Commandeurs  abfous ,  fans  qu'ils  ayent 
bcfotn  d'obtenir  de  Nous  des  Lettres  de  grâce. 
X  L. 

Voûtons  que  les  Efclaves  foient  réputés  meu- 
bles, 6c  comme  tels  qu'ils  entrent  dans  la  Com- 
munauté ,  qu'il  n'y  ait  point  de  fuite  par  hyporhe- 


6c  qu'ils  ne  loient  point  l 
roier ,  au  retrait  lignager  ou  féodal ,  aux  droits 
féodaux  &  Seigneuriaux ,  aux  formalirés  des  dé- 
crets, ni  au  retranchement  des  quatre  quints,  en 
cas  de  difpofttion  a  caufe  de  mort  ou  Teflamen- 


X  L  I. 

N'entendons  toutefois  priver  nos  Sujets  de  la 
faculté  de  les  flipuler  propres  â  leurs  perfonnes, 
6c  aux  leurs  de  leur  coté  6c  ligne ,  ainfi  qu'il  fe 
pratique  pour  les  foraines  de  deniers  fie  autres 
chofes  mobiliaires. 

X  L  I  I. 

Les  formalités  preferites  par  nos  Ordonnances 
&  par  la  Coutume  de  Paris ,  pour  les  failles  des 
choies  mobiliaires ,  feront  obfervées  dans  les  fai- 
fies  des  Efclaves  :  Voulons  que  les  deniers  en  pro- 
veruns ,  foient  diflribués  par  ordre  des  faifies  ;  6c 
en  cas  de  déconfiture  au  fol  la  livre ,  après  que  les 
dettes  privilégiées  auront  été  payées  -,  fie  généra- 
lement que  la  condition  des  Efclaves  foit  réglée 
en  toutes  affaires  comme  celles  des  autres  chofes 
mobiliaires. 

X  L  I  I  I. 

Voulons  néanmoins  que  le  miri ,  fa  femme  fie 
leurs  enfans  impubères ,  ne  puilfcnt  être  faifis  8e 
vendus  feparément ,  s'ils  font  tous  fous  la  puiflance 

Ttm  III. 
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d'un  même  Maître  :  Déclarons  nulles  les  f&ifies 
fie  ventes  féparées ,  qui  pourroient  en  être  faites , 
ce  que  Nous  voulons  auffi  avoir  lieu  dans  les 
ventes  volontaires,  à  peine  contre  ceux  qui  feront 
lefdites  ventes ,  d'être  privés  de  celui  ou  de  ceux 
qu'ils  auront  gardés ,  qui  font  adjugés  aux  Acqué- 
reurs ,  fans  qu'ils  foient  tenus  de  faite  aucun  fuplc- 
ment  de  prix. 

X  L  I  V. 

Voulons  auffi  que  les  Efclaves*  âgés  de  quatorze 
ans  fie  au-deffiis  jufqu'à  foixante  ans  ,  attachés  i 
des  fonds  ou  habitations ,  fie  y  travaillant  actuel- 
lement ,  ne  puiflent  être  faifis  pour  autres  dettes 
que  pour  ce  qui  fera  dû  du  prix  de  leur  achat ,  1 
moins  que  les  fonds  ou  habitations  fuflent  faifis 
réellement  ;  auquel  cas  Nous  enjoignons  de  les 
comprendre  dans  la  faifîe  réelle ,  fie  défendons  à 
peine  de  nullité ,  de  procéder  par  faille  réelle  fie 
adjudication  par  décret  fur  des  fonds  ou  habita- 
tions ,  fans  y  comprendre  les  Efclaves  de  l'âge 
fufdit ,  y  travaillant  actuellement. 

X  L  V. 

Le  Fermier  judiciaire  des  fonds  ou  habitations 
faifis  réellement  conjointement  avec  les  Efclaves» 
fera  tenu  de  payer  le  prix  de  fon  bail ,  fans  qu'il 
puifle  compter  parmi  les  fruits  qu'il  perçoit ,  les 
enfans  qui  feront  nés  des  Efclaves  pendant  fbndic 
Bail. 

X  L  V  I. 

Voulons  nonobflant  toutes  conventions  con- 
traires ,  que  Nous  déclarons  nulles ,  que  lefdits 
enfans  appartiennent  à  la  partie  faifîe  fi  les  Créan- 
ciers font  fatisfaits  d'ailleurs ,  ou  à  l'Adjudicataire 
s'il  intervient  un  Décret  i  fie  à  cet  effet  il  fera  fait 
mention  dans  la  dernière  affiche  de  l'inrerpofi- 
tion  dudit  Décret ,  des  enfans  nés  des  Efclaves 
depuis  la  faifîe  réelle  ;  comme  auffi  des  Efclaves 
décédés  depuis  ladite  Saifîe  réelle  dans  laquelle  ils 
étoient  compris. 

X  L  V  I  I. 

Pour  éviter  aux  frais  fie  aux  longueurs  de  pro-' 
cedures ,  voulons  que  la  diftribution  du  prix  en- 
tier de  l'adjudication  conjointe  des  fonds  fie  des 
Efclaves ,  fie  de  ce  qui  proviendra  du  prix  des 
baux  judiciaires ,  foit  faite  entre  les  Créanciers 
félon  l'ordre  de  leurs  privilèges  fie  hypothèques  , 
fânsdiftinguercequi  eflpour  le  prix  des  Efclaves  v 
fie  néanmoins  les  droits  féodaux  fie  Seigneuriaux 
ne  feront  payés  qu'a  proportion  des  fonds. 
X  L  V  I  I  I. 

Ne  feront  reçus  les  Lignagers  fie  les  Seigneurs 
Féodaux  i  retirer  les  fonds  décrétés ,  licites  ou 
vendus  volontairement ,  s'ils  ne  retirent  auffi  les 
Efclaves  vendus  conjointement  avec  les  fonds  où 
ils  travailloient  actuellement ,  ni  l'adjudicataire 
ou  acquéreur  à  retenir  les  Efclaves  fans  les  fonds. 
X  L  I  X. 

Enjoignons  aux  Gardiens  nobles  fie  bourgeois; 
ufufruiriers ,  amodiateurs ,  fie  autres  jouiffans  de 
fonds  auxquels  font  attachés  des  Efclaves  qui  jr 
travaillent,  de  gouverner  lefdits  Efclaves  en  bons 
pères  de  familles  :  au  moyen  de  quoi  ils  ne  feronc 
pas  tenus  après  leur  adminiftration  finie  de  ren- 
dre le  prix  de  ceux  qui  feront  décédés  ou  diminués 
par  maladie ,  vieillefle  ou  autrement ,  fans  leut 
faute  :  Et  auffi  ils  ne  pourront  pas  retenir  comme 
ftuits  à  leur  profit ,  les  enfans  nés  defdits  Efclaves 
durant  leur  adminiftration  ,  lefquels  Nous  vou- 
lons être  confervés  fie  rendus  à  ceux  qui  en  font 
les  maîtres  fie  les  propriétaires.  , 
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Les  Maîtres  âgés  de  vingt-cinq  ans  pourront 
affranchir  leurs  Efclaves  par  roos  Actes  entre  vifs 
ou  à  caufe  de  mort  :  Et  cependant  comme  il  fc 
peut  trouver  des  Maîtres  auez  mercenaires  pour 
mettre  la  liberté  de  leurs  Efclaves  à  prix ,  ce  qui 
porte  leldits  Efclaves  au  vol  &  au  brigandage  , 
défendons  i  routes  petfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'affranchir  leurs 
Efclavcs,  fans  co  avoir  obtenu  la  permiffion  par 
Arrêt  de  notredit  Confeil  fuperieur ,  laquelle  per- 
tniffion  fera  accordée  fans  frais,  lorfque  les  motifs 
qui  auront  été  ex pofés  par  les  Maîtres,  paroîtront 
légitimes.  Voulons  que  les  Affranchiffemensqui 
feront  faits  à  l'avenir  fans  ces  permiffions ,  foient 
nuls ,  &  que  les  Affranchis  n'en  puiffènt  jouir , 
ni  être  reconnus  pour  tels  :  Ordonnons  au  con- 
traire qu'ils  foient  tenus,  cenfés  Se  réputés  efcla- 
ves ,  que  les  Maîtres  en  foient  privés ,  &  qu'ils 
foient  confifqucs  au  profit  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

L  I. 

Voulons  néanmoins  que  les  Efclaves  qui  au- 

-  ront  été  nommés  par  leurs  Maîtres ,  Tuteurs  de 
leurs  enfans,  foient  tenus  Se  réputés,  comme 
Nous  les  tenons  Se  réputons  pour  affranchis. 

L  I  I. 

Déclarons  les  affranchiffèmens  faits  dans  les 
formes  ci- devant  preferites,  tenk  lieu  de  naif- 
fance  dans  nottedite  Province  de  la  Louifiane , 
&  les  affranchis  n'avoir  befoin  de  nos  Lettres  de 
naturalité ,  pour  jouir  des  avanrages  de  nos  Su- 

E:rs  naturels  dans  notre  Royaume,  Terres  & 
ays  de  notre  obéifTance ,  encore  qu'ils  foient  nés 
dans  les  Pays  étrangers  :  Déclarons  cependant 
lefdits  affranchis,  enfémble  le  Négte  libre,  in- 
capables de  recevoir  des  Blancs  aucune  Donation 

-  enrre  vifs  1  caufe  de  mon  ou  autrement  v  Voulons 
qu'en  cas  qu'il  leur  en  foit  fait  aucune ,  elle  de- 
meure nulle  1  leur  égard ,  Se  foit  appliquée  au 
profit  de  l'Hôpital  le  plus  prochain. 

L  l  I  I. 

Commandons  aux  affranchis  de  porter  un  ref- 
pedt  finguliet  â  leurs  anciens  Maîtres ,  i  leurs 
Veuves  Se  à  leurs  Enfans;  enforte  que  l'injure 
qu'ils  leur  auront  faite,  foit  punie  plus  grièvement 
que  fi  elle  croit  faite  i  une  autte  perloone,  les 
Directeurs  toutefois  francs  &  quittes  envet s  eux 
de  toutes  aurres  charges ,  fervices  Se  droits  utiles 
que  leurs  anciens  Mairrcs  voudroient  prétendre  , 
tant  fut  leurs  perfonnes  que  fur  leurs  biens  Se 
fuccefCons, en  qualité  de  Patrons. 

L  1  V. 

Octroyons  aux  AfTtanchis  les  mêmes  Droits, 
Ptiviléges  Se  Immunités  dont  jouiffent  les  pet- 
fonnes nées  libt es  ;  Voulons  que  le  mérite  d'une 
liberté  acquife  produife  en  eux ,  tant  pour  leurs 
perfonnes  que  pour  leurs  biens,  les  mêmes  effets 
que  le  bonheutde  la  liberté  naturelle  caufe  à  nos 
autres  Sujets ,  le  tout  cependant  aux  exceptions 
portées  par  l'Atticlc  LU.  des  Préfentes. 

L  V. 

Déclarons  les  confiscations  Se  les  amendes  qui 
n'ont  point  de  deftination  particulière  par  ces  Pré- 
fentes ,  appartenir  à  ladite  Compagnie  des  I  ndes, 
pout  être  payées  à  ceux  qui  font  prépofés  à  la  re- 
cette de  fis  Droits  Se  Revenus  :  Voulons  néan- 
moins que  diftraccion  foit  faite  du  tiers  defdites 
conhTcarions  &  amendes  au  piofit  de  l'Hôpital  le 
plus  proche  du  lieu  où  elles  auront  été  adjugées. 
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Nègres-Cartes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
Emeraudcs  brutes  de  la  première  couleur  -,  elles 
font  fort  eftimées  Se  parfeiw  pour  les  plus  belles 
de  ces  fortes  de  pierre .  Veyt*.  Emiuaude. 

NEGRIER.  On  appelle  Navires  négriers,  VaifTeaux 
négriers ,  Bârirocns  négriers ,  ceux  qui  fervent  au 
commerce  des  Nègres ,  3c  avec  Iciquels  les  Na- 
tions d'Europe  qui  font  ce  négoce  vont  fut  les  cô- 
tes d'Afrique  faite  la  traître  de  ces  malheureux 
efclaves,  pour  les  ttanfporter  &  les  aller  vendre 
aux  Ifles  Antilles,  &  dans  quelques  endroits  du 
continent  de  l'Amérique  Efpagnolc.  Voyei.  Ne- 
o  r  e  s. 

NEGR1LLO.  Efpecede  pierre  métallique  ou  mine- 
rai qui  fc  tire  de  quelques  mines  d'atgent  du 
Chily  -,  il  eft  noir  Se  aflèz  fèmblable  au  mâche- 
fer ;  quand  il  eft  mêlé  de  plomb  on  le  nomme 
Plomo-tonco.  V oyex.  cet  micle  ««  celui  de  fjir- 
gem  i  l  e»dr»it  tk  il  efi  fétlé  des  Minet  dn  Cbilj  & 
dm  Pérou. 

NEGRILLON  ,  NEGRILLONNE.  Ce  font  les 
petits  Nègres  de  l'un  ou  de  l'antre  (exe  qui  n'ont 
pas  encore  palfé  i  o  ans  \  trois  enfans  de  dix  ans 
font  deux  pièces  dinde ,  Se  l'on  compte  deux  en- 
fans de  j  ans  pour  une  pièce,  feytt.  ci-deffus  Nè- 
gre, ftyex.  dujji  Pièce  d'Inde. 

NEM 

NEMBROSI.  Efpece  de  kfran.  Il  croît  en  Egypte 
&  y  eft  fort  eftimé  ;  on  le  vend  douze  piaftres  les 
cent  dix  rotols.  Il  y  en  a  un  autre  que  l'on  nom- 
me Saïd  qui  ne  vaut  que  fix  piaftres.  r»jex.  Sa- 
fran. 

N  E  P 

NEPHRETIQUE ,  que  l'on  écrit  quelquefois  NE- 
FRET1QUE.  Pierre  précieufe.  C'eft  une  efpece 
de  jafpe  ;  elle  eft  de  couleur  grife  mêlée  d'un  peu 
de  bleu ,  quelquefois  de  blanc  6c  de  noir. 

La  néphrétique  diffète  du  jafpe  en  ce  qu'elle  eft 
plus  dure,  &  que  jamais  elle  n'a  de  rouge.  Quand 
on  la  polit  ôc  qu'on  la  réduir  à  l'épaiflèur  du  petit 
doigt  ;  elle  a  un  jour  obfcur  &  eft  à  demi  trans- 
parente -,  il  s'en  trouve  des  morceaux  a!fez  gros 
pour  en  faire  des  tafles  taifonnables  -,  elle  vient 
de  la  nouvelle  Efpagnc ,  il  y  en  a  néanmoins  dans 
La  vieille  Efpagnc  Se  en  Bohême. 

Cette  pierre  eft  fort  chère  à  caufe  de  l'admira- 
ble vertu  qu'on  croit  qu'elle  a  contre  la  gravelle, 
une  tade  qui  en  ctoit  faite  fut  achetée  jufques  i 
feize  cens  écus  du  tems  de  l'Empereur  Rodolphe 
II.  C'eft  peu  fi  tout  ce  que  les  Auteurs  difent  de 
fes  propriétés  étoit  véritable. 

La  meilleure  pour  êtte  employée  i  la  guérifon 
des  douleurs  de  la  gravelle,  doit  être  d'un  gris 
bleuâtre  ,  graffe  &  onctueufe  comme  le  talc  de 
Venife.  Les  Indiens  de  la  nouvelle  Efpagne ,  qui 
les  premiers  a  ce  qu'on  dit  ont  découvert  Se  en- 
fuite  appris  aux  Européens  l'ufagc  de  la  néphré- 
tique ,  la  portent  pendue  i  leur  col ,  après  l'avoir 
raillée  en  différentes  figures,  mais  fur-rout  en  becs 
d'oifeaux ,  ce  qui  fait  que  faute  de  vraies  pier- 
res néphrétiques ,  des  Charlatans  taillent  ou  du 
jade  ou  d'autres  pierres  qui  en  approchent ,  de  la 
même  manière,  &  la  vendent  fort  cher  i  ceux 
qui  y  ont  confiance  contre  les  douleurs  de  la  gra- 
velle. 

Néphrétique.  Eft  aitffï  le  nom  que  l'on  donne  1 
une  forte  de  bois  mcdecinal  qui  croît  dans  la 
nouvelle  Efpagnc ,  Se  principalement  dans  le 
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Royaume  de  Mexique.  Les  Indiens  l'appellent 
Coult  Se  Tlapalcypatly  ;  en  Europe  on  l'appelle 
Bois  Néphrétique ,  parce  qu'il  eft  l'ouverain  pour 
la  colique  néphrétique.  L'arbre  eft  de  la  grandeur 
de  nos  poiriers  &  a  des  feuilles  comme  celles  des 
pois  chtches ,  mais  plus  perites. 

Le  bon  bois  néphrétique  dote  erre  monde  de 
fon  écorce  Se  de  ton  aubier ,  d'un  goût  amer  Se 
d'un  jaune  rougeâire ,  mais  qui  infufe  dans  l'eau 
froide  lui  donne  une  ceinture  de  bleu  célefte 

Îuand  elle  eft  regardée  à  contre-jour ,  Se  qui  vue 
ans  le  jour  parotlTe  de  couleur  d'or.  Si  l'on  mêle 
quelque  acide  dans  cette  eau  ainfi  teinte ,  l'une  Se 
l'aurre  couleur  difparoiflent ,  mais  avec  un  peu 
d'huile  de  tartre  on  lui  rend  Ton  bleu  célefte. 

On  tâche  quelquefois  de  fubftituer  au  bois  né- 
phrétique icbenc  rouge  ou  grenadillc,  Se  un  au- 
tre bois  rouge  qui  vient  des  grandes  Indes  Se  du 
Brefil;  mais  la  tromperie  fe  découvre  par  l'infu- 
fion  d  ins  l'eau ,  Se  tout  bois  qui  ne  donne  point  la 
teinture  bleue  n'eft  poinr  néphrétique.  Certe  forte 
de  bois  fait  une  portion  du  négoce  des  Marchands 
Epiciers  Droguiftes  Se  Apoticaires. 

Lt  hit  ntfbtttiqm  féit  tn  Frtnet  Ut  irait t  £tn- 
ttée  (tmrne  btit  dt  Brefili  ffdvtir  11  ftlt  du  (tnt 

NER 

>JERAC.  Ville  de  France  en  Gafcogne  dans  le  Du- 
chc  dAlbret:  elle  eft  du  departemenr  de  l'Inf- 
pcûcur  des  Manufactures  de  Boutdeaux.  La  Bon- 
neterie Se  la  Tannerie  qui  y  fonr  connectables, 
font  prefque fes feules  fabriques;  n'en  ayant  au- 
cune  pour  la  Draperie ,  quoiqu'il  s'y  en  fafle  un  af- 
fez  grand  négoce  de  celle  qu'on  y  apporte  de  de- 
hors. Vtyti.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  17. 

NERF  DE  BOEUF.  Ceft  le  nerf  féché  qui  fe  tire 
de  la  partie  génitale  de  cet  animal. 

Quand  ce  nerf  eft  réduit  en  manière  de  filaflè 
longue  de  huit  à  dix  pouces  par  le  moyen  de  cer- 
taines grottes  cardes  de  fer ,  il  s'employe  par  les 
Selliers  à  nerver  avec  la  colle  forte  les  arçons 
des  (elles  Se  les  panneaux  des chaifes  &  carrelles; 
il  entre  suffi  dans  la  fabrique  des  battoirs  propres 
à  jouer  à  la  paume.  A  Paris  ce  font  ces  Ouvriers 
qui  le  préparent ,  qui  le  portent  vendre  aux  Mar- 
chands Merciers- Quincailliers ,  par  paquets  du 
poids  d'une  livre ,  Se  c'eft  chez  ces  Marchands 
que  le*  Anitans ,  qui  en  onr  befoin ,  les  vont  ache- 
ter. 

Nïrf  oa  Priaph  db  cerf.  Vojtx.  Cerf. 
Nerfs.  Les  Relieurs  appellent  de  la  forte  les  ficelles 

ou  petites  cordes  qu'ils  mettent  au  dos  de  leurs 

livres  Se  fur  lefquelles  fe  coulent  &  s'arrêtent  les 

cahiers  dont  ils  font  compofés. 

Les  Statuts  des  Relieurs  de  i6i6 ,  ordonnent 

que  les  livres  feront  reliés  avec  ficelle  Se  vrais 

nerfs. 

NERINDE.  Toile  de  coron  blanche  qui  vient  des 
Indes  Orientales.  C'eft  une  des  forres  de  baffe- 
tas,  mais  étroite  Se  aflez  groûîcte.  Vtjtx.  Bap- 

FET  AS*. 

NERPRUN,  qu'on  nomme  plus  communément 
NOIRPRUN.  Efpece  d'arbrifleau  cjâ  fournir 
quelques  couleurs  à  la  peinture ,  &  qui  eft  du  nom- 
bre des  drogues  que  préparent  les  Apoticaires. 
Ktytt.  Noirprun. 

NERVA,  Ville  de  la  Livonie.  Son  commerce ,  qui 
avoit  celle  pendant  près  d'un  ficelé ,  eft  actuelle- 
ment bien  rétabli.  Vtjtt.  en  quoi  il  confifte ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  L  page  196. 
Tmt  III. 
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NERVER  UN  LIVRE.  C'eft  en  dreffer  les  nerfs 
fur  le  dos  Se  les  fortifier  avec  de  bonne  colle  fie 
parchemin,  ce  qu'on  appelle  autrement  Endoflec 
un  livte. 

Nerver.  Se  dit  auflî  de  divers  ouvrages  fur  lef- 
quels  pour  les  fortifier  on  applique  avec  de  la  col  le 
des  netfs  de  bœufs  battus  occéduits  en  une  efpece 
de  filafle.  ^ 

On  nerve  des  panneaux  decarroflè ,  des  arçon» 
de  felle ,  des  battoirs  de  longue  Se  courte  paume  » 
Sec. 

NERVURE.  L'art  d'appliquer  des  nerfs.  On  le  dit 
auflî  des  nerfs  mêmes  quand  ils  fonr  appliqués.  On 
appelle  dans  la  Librairie  la  Nervure  d'un  livte  ces 
parties  élevées  qui  paroiflent  fur  le  dos  des  livres. 
Se  qui  font  formées  par  les  nerfs  ou  cordes  qui  fer- 
vent à  le  relier. 

Nervuri.  C  eft  auflî  un  petit  paflepoil  d'or,  d'ar- 
gent, de  foie  ou  d'autre  matière  que  lesTifluriers- 
Rubaniers  fonr,  &  que  les  Marchands  Merciers 
vendent  pour  meure  fur  les  coutures  des  habits , 
ce  qui  y  fait  une  fotte  d'ornement. 

NES 

NESLE,  petite  Ville  de  Picardie  dans  le  Santerre. 
Il  s'y  recueille  aflez  confidérablemcnt  de  laine, 
dont  pourtant  les  habirans  n'onr  aucune  fabrique  ; 
prefque  tous  s'occupant  du  négoce  des  toiles. 
Vtjtt.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  16. 

NESLE ,  perite  monnoic  de  billon  dont  on  fe  fer- 
voir  encore  en  France  vers  le  milieu  du  dix-fcp- 
ticme  ficelé  ;  elle  valoit  quinze  deniers.  Il  y  avoic 
auflî  des  doubles  nèfles  qui  avoient  cours  pour  fix 
blancs  ou  ttente  deniers.  Les  unes  Se  les  autres  fu- 
rent décriées  Se  ne  furent  plus  reçues  que  pour 
douzains. 

On  leur  avoit  donné  le  nom  de  Nèfle ,  de  la 
tour  de  Nèfle  où  s'en  étoit  faite  la  fabrication. 
Certe  tour  étoit  vets  le  Fauxbourg  S.  Germain  où 
l'on  a  bâti  depuis  le  Collège  Mazarin  ,  vulgaire- 
ment appelle  Collège  des  Quatre  Nations  vis-à- 
vis  l'ancienne  tour  du  Louvre. 

NET 

NET.  Qui  eft  pur  &  (ans  mélange  d'aucunes  faletés. 
Ce  cafté ,  ce  ris ,  ce  poivre ,  ce  girofle  eft  net ,  les 
ordures  Se  le  grabeau  en  ont  été  ôtés.  Ce  bled  eft 
net,  il  a  été  bien  criblé.  On  appelle  du  vin  net 
celui  qui  n'a  point  été  falfifié  ou  frelaté ,  fie  qui  eft 
clair-fin. 

Net.  Se  dir  auflî  de  ce  qui  eft  fans  tache ,  fans  dé- 
faut. Les  Marchands  Joailliers  difent  qu'un  dia- 
mant eft  net  quand  il  n'y  a  ni  pailles ,  m  gendar- 
mes. On  dit  des  pierres  prccieufes  qu'elles  font 
glaceufes  ou  caflîdoineufcs ,  quand  il  y  a  des  ra- 
dies ,  des  nuées  qui  font  qu'elles  ne  font  pas  t 
à-fait  netres.  Du  criftal  net  eft  celui  < 
à-fair  tranfpatent. 

Nït.  Se  dit  encore  de  ce  qui  refte  aptès  que  l'on  x 
ôté  la  tare  du  poids  ort  ou  brut  de  la  marchan- 
dife,  c'eft-à-dite ,  qu'elle  a  été  péfee  net  hors  de 
tout  emballage.  Ce  baril  de  cochenille  pelé  ort 
450  livres ,  il  y  a  de  tare  jo  livres ,  panant  refte 
net  400  livres. 

Net.  Se  dit  pareillement  dans  les  affaires  qui  font 
claires,  fans  difficulté ,  qui  ne  font  point  cm. 
brouillées.  Par  le  finiro  ou  par  la  balance  de  notre 
compte  vous  me  devez  tant  de  clair  Se  de  net  ;  Les 
Affaires  de  ce  Négociant  font  nettes ,  fans  embar- 
ras. Ce  Marchand  a  plus  de  cinquante  mille  écut 
de  bien  très  net. 

N  n  ij 
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Net  provenu.  ExpreOion  dont  fe  fervent  les  Né- 
gociât» pour  marquer  ce  que  quelque  effet  a  ren- 
du ,  toutes  tires  &  frais  déduits.  Voici  le  compte 
de  la  vente  de  votre  poivre  -,  le  net  provenu  du- 
quel monre  à  tant ,  donr  je  vous  ai  crédité.  On 
le  fett  quelquefois  dans  le  négoce  de  ces  mots 
étrangers  Netto  procedido ,  pout  dire  ,  Net  Pro- 


N  E  V 

NEVEL.  Petite  roonnoie  de  bas  aloy  dont  on  fe 
fert  le  long  de  la  Côte  de  Coromande).  Huir  à 
neuf  ne  vcls  font  le  fanon ,  Se  quinze  fanons  la  pa- 
gode i  le  nevel  vaut  depuis  trois  jufqucs  à  ûx 
caflès. 

NEVERS ,  Ville  de  France  delà  Généralité  de  Mou- 
1  ins.  Ses  Fabriques  confident  en  draps ,  en  ferges , 
&  en  roilcs.  Ses  Tanneries  font  aflez  eftimées. 
rayez  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  98. 

NEUF.  Ce  qui  n'a  poinr  ou  peu  fervi.  Une  étoffe 
neuve ,  une  toile  neuve ,  un  habit  neuf. 

Il  cft  défendu  aux  Maîtres  Fripiers  &  aux  Maî- 
tres Savetiers  de  travailler  en  neuf  ni  d'en  vendre. 
Ces  derniers  ont  pourtant  permiflîon  d'en  faire 
pour  eux ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Neuf.  Dans  le  commerce  du  bois  de  chauffage  on. 
appelle  Bois  neuf,  celui  qui  vient  par  batteau ,  Se 
qui  n'a  pas  flotté.  Voytz.  Bois. 

Nevf.  Nombre  impair  qui  fuit  immédiatement  ce- 
lui de  huit.  Il  cft  le  dernier  de  ceux  qui  en  chif- 
fre commun  ou  Arabe  s'expriment  par  un  feul 
caraûere. 

Son  compofe  cft  de  trois  fois  rrois ,  ou  de  deux 
Se  fepr ,  ou  de  rrois  Se  lix ,  ou  de  quatre  &  cinq , 
ou  de  cinq  Se  quatre ,  ou  de  fix  Se  rrois ,  ou  de  fcpt 
&  deux ,  ou  de  huit  &  un.  Que  neuf  foit  multi- 
plié par  un ,  ou  que  un  le  foir  par  neuf ,  cela  ne 
produira  toujours  que  neuf. 

Neuf  en  chiffre  commun  s'écrit  ainfi  (  9.  )  en 
chiffre  François ,  de  finance  ou  de  compte ,  de 
cerre  manière  (  ix.  )  Se  en  chiffre  Romain  ainfi 
(IX.) 

Ce  qui  en  Arithmétique  mercanrille  eft  nom- 
mé la  preuve  de  neuf,  n'eft  autre  chofe  qu'un  re- 
tranchemenr  de  rous  les  neuf,  foit  de  la  tontine 
donnée ,  foit  de  celle  trouvée  après  l'opération 
de  la  règle ,  dont  les  reftes  doivent  être  fem- 
blables. 

NEUFAY ,  dans  la  Touraine.  Ses  Fabriques  font  de 
perits  ratz ,  des  ferges  rrémieres ,  Si  des  droguets. 
Vtyt*.  l'Etat  général,  Tome  I.  page  91. 

NEUFCHASTEL ,  Ville  d'Angleterre ,  qui  n'eft 
gueres  recommandable  que  par  Tes  mines  de 
charbon  de  rerre.  Voyt*.  l'Erat  général ,  Tome  I. 
page  151.  ; 

NEUILLY-Saint-Fronr.  Gros  Bourg  de  France  dans 
le  département  de  l'infpeâeur  des  Manufactures 
de  Reims.  Ce  Bourg  cft  célèbre  par  Ion  grand 
nombre  de  métiers,  ou  l'on  travaille  diverfes  érof- 
fes  de  laine.  Les  autres  objets  de  fon  commerce 
font  des  toiles ,  des  bas,  des  chapeaux  Se  des  cuirs. 
Vtjtx.  l'Etar  général ,  Tome  I.  page  15. 

NEUFVlE'ME  ,  que  Mon  écrit  plus  communément 
NEUVIE  ME.  Ce  qui  vient  ou  cft  placé  après 
huir.  Vvftt.  Nbuvie'me. 

NEURE.  Périr  bâtiment  dont  les  Hollandois  fe  fer- 
venr  pour  aller  à  la  pêche  du  hareng.  C'cft  une  cf- 
pece  de  flûte  d'environ  foixante  tonneaux,  faytx. 
Hareng. 

NEUSTRE".  Attifa  n  qui  fait  8c  qui  vend  des  meu- 
bles. Cet  ancien  terme  fc  trouve  dans  les  Statuts 
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des  Courtepoinriers  qui  compofoient  autrefois 
une  des  Communautés  de  Patis  réunie  eu  16  j6  i 
celle  des  Tapifliers. 

Ces  derniers  parmi  leurs  autres  qualités  con- 
fervenr  celle  de  CourtepointiersNeuftrés.  lrojt%. 
Tapissier. 

NEUVAINE.  Mefure  des  bleds  dont  on  fc  fert  dans 
quelques  endroits  du  Lvonnois,  particulièrement 
depuis  Trévoux  jufqu'i  Montmerle ,  Se  de  Tra- 
verfc  jufqu'i  S.  Tri  vicr.  Cent  ncuvaincs  font  cent 
douze  ânees  de  Lyon. 

NEUVIE'ME ,  que  l'on  écrir  quelquefois  ncuviefmc 
Se  neufvicfmc.  C'cft  la  partie  d'un  tout  divife  en 
neuf  portions  égales.  Il  cft  inrerefle  pour  un  neu- 
vième en  cet  armemenr. 

En  fait  de  rraâtOns  on  nombres  rompus ,  de 
quelque  tout  que  ce  foit ,  un  neuvième ,  ttois  neu- 
vièmes, cinq  neuvièmes ,  fcpt  neuvièmes ,  s'écri- 
vent ainfi  (HHh  I»  verge  ou  zard  d'Angle- 
rerre ,  qui  cft  une  mefure  des  longueurs ,  contient 
fept  neuvièmes  d'aunes  de  Paris. 

NEUVILLE',  en  Touraine.  L'on  y  fabrique  diffé- 
rentes étoffes  de  laine.  V»jt*.  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  <>z. 

N  I  C 

NICOTIANE.  Les  François  donnèrent  d'abord  le 
nom  d'herbe  Nicotiane  au  Tabac,  parce  que  ce 
fut  Jean  Nicot  Ambadàdeur  de  François  fécond 
en  Portugal ,  qui  le  premier  en  apporta  dans  le 
Royaume.  On  le  nomma  enfuite  Herbe  à  la  Rei- 
ne ,  à  caufe  que  ce  Miniftre  à  fon  retour  en  fie 
préfent  à  la  RcineCatherine  dcMcdicis,  mere  du 
)eune  Roi.  Voytx.  Tabac. 

N  I  D 

NIDS  D'OISEAUX.  Efpccc  d'Epicerie  qui  cft  fort 
cftimée  a  la  Chine  Si  dans  toutes  les  Indes  Orien- 
tales ,  qui  fe  trouve  au  Tunquin  &  a  la  Cochin- 
chinc ,  mais  particulièrement  dans  le  Royaume 
de  Campa  ou  Champa ,  qui  cft  fitué  entre  l'un  Se 
l'autre  Les  oilcaux  qui  font  ces  nids  pour  y  pon- 
dre Se  couver  leurs  ceufs ,  font  affez  femblables  i 
des  hirondelles  ;  lorfqu'ils  (ont  en  amour  >  ils  jet- 
tent par  le  bec  une  efpccc  de  bave  tenace  ou  de 
matière  gluante ,  qui  cft  la  feule  matière  dont  ils 
bàtirtcnt  leurs  nids ,  Si  qui  les  attachent  aux  ro- 
chers ,  en  appliquant  cette  fubftancc  vifqueufe  pat 
diverfes  couches  l'une  fur  l'aurre  i  mefure  que  les 
premières  fe  fechenr.  Ces  nids  font  de  la  forme 
d'une  médiocre  cuillère ,  mais  avec  des  bords  plus 
élevés. 

Il  v  a  tant  de  ces  fortes  de  nids ,  qu'on  en  raf- 
femble  tous  les  ans  plufienrs  quintaux  qui  fè  por- 
tent prcfquc  rous  à  la  Chine,  où  ils  fe  vendent 
50  taels  le  quintal,  ce  qui  fait  environ  100  du- 
cats d'Efpagne  :  on  les  croit  bons  â  l'cftomach  Se 
au  cerveau ,  Si  ils  donnent  aux  mets  qu'on  en  af- 
faifonne ,  un  goût  délicieux. 

N  I  E 

NIELLE.  Vojtî.  tsrthlt  ù-êfùt ,  Nicellb. 
N  I  G 

N1GELLE  ROMAINE  ou  NIELLE,  en  Latin, 
NIGELLA ,  ou  PAPA  VER  NIGRUM.  Plante  & 
gtainc  mcdectnale,  dont  un  des  plus  grands  ufii- 
ges  cft  d'être  employée  pour  faire  mourir  les  vers 
qui  s'engendrent  dans  le  corps  humain.  C'cft  de 
ectre  graine  qu'on  employé  ordinairement  à  la 
place  du  Scmtn  ttntrs  remti ,  ou  Poudre  à  vers. 
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Il  7  a  de  deux  fortes  de  Nigelles  ;  celle  dec  jar- 
dins fie  La  fauvage  :  l'une  s'appelle  Nigelle  blan- 
che ,  Se  l'autre  Nigelle  noire. 

La  Nigelle  des  jardins  s'élève  environ  deux 
pieds  de  haut,  fes  feuilles  font  vertes,  petites , 
découpées  3c  allez  minces  ;  fa  fleur  femblable  à 
celle  du  Séneçon ,  eft  faite  en  forme  d'étoile ,  & 
tire  fur  le  bleu  i  te  fa  graine  qui  vient  dans  des 
gouffes ,  eft  longuette  ,  d'one  coaleur  griie ,  d'un 
goût  piquant ,  Se  d'une  odeur  forte  6c  allez  aro- 
matique. 

La  Nigelle  fanvage  a  fes  feuilles  plus  minces , 
plos  découpées,  êc  plus  chevelues  que  celle  des 
jardins ,  à  laquelle  elle  eft  femblable  dans  tout  le 
relie  :  on  l'appelle  autrement  Poivrette  ou  Barbue. 

Il  yaunetroiliérneefpecede  Nigelle  on  Nielle, 
qui  font  eps  fleurs  routes  qui  crot  lient  dan*  les 
bleds ,  qui  reflemWeot  lia  rofe ,  mais  elle  n'a  au- 
cunes dès  propr  iétés  médecinaies  des  deux  autres. 

La  meilleure  de  toutes  les  Nigelles ,  eft  celle 
d'Italie  *,  il  la  faut  choifit  nouvelle ,  bien  nourrie , 
d'une  belle  couleur  jaune ,  Se  la  plus  aromatique 
qu'il  fe  peut ,  tant  pour  le  goèt  que  pour  l'odeur. 

Lé  NigtU*  nnrt  &gtifi  f*y*  t»  Fréutct  Ut  drtils 
ttntrée  à  rsifm  de  mis  Rrus  du  teut  féftnt  ,  rtfl- 
fermtmcnt  tu  Târif  dt  1664. 

N  I  L 

NIL.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  dans  les 
Etats  dit  Grand  Mogol.  Un  nil  de  roupies  vaur 
cent  mille  padans  de  roupies  ,  un  padant  cent 
mille  courons ,  fie  un  couron  cent  mille  laoks. 

Ni  L  LAS.  Etoffe  d'écorce  mêlée  de  foie  qui  vient 
des  Indes.  Vojtz.  Ecorce. 

N  I  O 

NIORT.  Ville  de  France  dans  le  Poitou.  Cette  Ville 
eft  fort  marchande  fie  en  grande  réputation  pour 
fes  foires  Se  fes  marchés ,  qui  fe  riennent  (bus  «ne 
Halle  couverte ,  une  des  plus  grandes  qu'il  y  ait 
dans  te  Royaume.  La  rivière  de  Sevré ,  qui  forme 
un  port  dans  un  de  tes  fauxbourgs ,  Se  qui  eft  na- 
vtgcablc  jufqu'à  la  mer,  lui  facilite  un  aflez  bon 
commerce  de  diverfes  marchandifès ,  entr  autres 
d'Epicerie ,  de  fel  &  de  poiûou,  qui  y  viennent 
iîir  des  barques  j  elle  a  quantité  de  fabriques  de 
menues  draperies ,  Se  quelques  megiflèries.  Ftjtx. 
l'Etat  général,  Tome  I.  page  6j. 

NIOU.  C'eft  une  des  mefures  des  Siamois  pour  les 
longueurs  \  elle  revient  â  un  pouce  de  pied  de  Roi 
moins  un  quart.  Au  deflbus  du  Niou  eft  le  Grain 
de  Ris,  dont  les  huit  font  le  Niou  ;  au  delTus  eft  le 
Ken ,  qui  contient  douze  Nious.  Vtjts.  Ken. 

N  I  S 

N' SAN.  Racine  médicinale  très  eftiraée  dans  la 
Chine,  elle  s'y  vend  deux  cens  foixante  0c  dix 
écus  la  livre.  On  la  croit  fouveraine  pour  diverfes 
maladies,  &  particulièrement  dans  les  evanouif- 


Un  Médecin  Allemand ,  qui  en  avoir  apporté 
quelques  morceaux ,  les  loifla  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance  en  1 693 ,  où  ils  furent  plantés  dans  le 
jardin  de  la  Compagnie  ;  on  n'a  pas  fçu  depuis  fi 
le  plant  avoit  réufli. 
NISMES,  Ville  de  France  en  Languedoc,  de  la  Gé- 
néralité de  Montpellier.  Les  diverfes  fabriques 
qui  s'y  fonr,  font  des  étoffes,  ou  de  foie,  ou  de 
laine ,  Se  d'autres  mêlées  de  différentes  matières , 
des  bas  au  métier,  des  chapeaux,  &  des  cuirs. 
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rtytx.  Ittat  génétal,  Tome  I.  page  itrî. 

N  I  T 

NITRE.  Efpecc  de  ici  qu'on  nomme  plus  ordinaire- 
ment Salpcttc.  Vojtx.  Salpestre. 

N  I  V 

NIVEAU.  Inftrument  de  G&métric  dont  on  fait  un 

Les  Plombiers ,  les  Paveurs ,  les  Charpentiers , 
les  Menuifiers,  les  Maftons,  les  Carleurs ,  les  Scul- 
pteurs,  Sec.  fc  fervent  du  Niveau,  les  uns  pouc 
pofer  leur  pièce  horifônralement,  comme  les  Ma- 
çons, Charpentiers,  Menuifiers  Se  Sculpteurs  ;  les 
autre*  pour  donner  la  pente  néceflâire  au  terrain 
qu'ils  dreflênr,  ou  fur  lequel  ilsplacenr  leurs  ou- 
vrages, comme  les  Plombiers,  les  Paveurs,  les 
Terraffiers ,  fie  ceux  qui  fè  mêlent  de  la  conduite 
des  eaux. 

L'on  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  établie  à  Paris  fous  le 
règne  de  Louis  XIV ,  la  deferiprion  de  quelques 
niveaux  curieux ,  Se  même  utiles ,  &  plus  juftes 
qu'aucun  autre ,  inventes  par  de  célèbres  Acadé- 
miciens ,  tels  que  font  entre  autres  les  niveaux 
d'eau  Se  les  niveaux  d'air ,  que  te  fïeur  Buterfield, 
habile  failcur  d  iuftrumens  de  Mathématique  ,  a 
fi  bien  exécutés. 

A  l'égard  du  niveau  comimm,  qu'on  appelle 
Niveau  aplomb,  Se  qui  eft  prefque  le  feul  dont 
l'on  fefërvedans  la  pratique  ordinaire ,  il  eft  de 
deux  fortes ,  l'un  que  l'on  nomme  Niveau  percé , 
Se  l'autre  Niveau  plein. 

Le  Nivsau  Perce'  eft  fait  de  deux  règles  ,  atta- 
chées enfemble  par  leurs  extrémités  a  angles 
droits,  fie  jointes  vers  le  milieu  par  une  ttaverfe 
fur  laquelle  eft  tracée  une  ligne  qui  tombe  da- 
plornb  d  on  trou  pescé  régulièrement  au  deflîisdui 
point  où  s'unifient  les  régies.  C'eft  de  ce  rrou  que 
pend  la  corde,  c'eft-à-dire ,  une  petite  ficelle  au 
bout  de  laquelle  eft  attaché  le  plomb  qui  fert  aux 
opérations  du  niveau. 

La  Niveau  Plein  eft  une  petite  planche  de  bois,' 
peu  épaiflè ,  coupée  régulièrement  en  triangle } 
de  l'un  des  angles  fe  tire  une  ligne  qui  tombe  per- 
pendiculairemenr  fur  le  point  du  milieu  du  côté 
qui  lui  eft  oppofé ,  8c  qui  doit  fetvir  de  bafe  à. 
l'inArument.  Du  haut  de  cette  ligne  pend  la  corde 
avec  fon  plomb  -,  Se  afin  que  ce  plomb  puiflc  avoir 
fon  mouvement  libre ,  il  y  a  une  petite  échanctu- 
re  dans  le  bas  du  niveau ,  ordinairement  en  demi 
cercle. 

L'opération  en  eft  femblable  à  celle  do  niveau 
percé ,  Se  ils  ne  font  differens  que  parce  que  l'un 
eft  a  jour  Se  l'autre  ne  l  eft  pas. 

Quand  on  veut  voir  par  deflbus  œuvre ,  fi  un 
plancher ,  une  corniche  ou  quelques  pièces  do 
charpente  Se  de  menoiferie  font  de  niveau ,  on 
Ce  fert  du  niveau  plein  en  déplaçant  feulement  la 
corde ,  8e  la  mettant  au  milieu  de  la  bafe ,  enforre 
que  le  plomb  tombe  fur  l'angle  qui  lui  eftoppoié. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  grand  niveau  dontfe 
fervent  les  Charpenriers  Se  ceux  qui  veulenr  nive- 
ler les  terres.  Il  eft  fair  de  deux  régies  de  bois  , 
dont  celle  qui  eft  la  plus  petite,  tombe  perpendi- 
culairement fur  la  plut  grande.  La  ligne  i  niveler 
eftrracée  le  long  de  la  perpendiculaire,  du  haut  de 
laquelle  pend  le  cordeau  fie  fon  plomb.  Ces  ni- 
veaux font  quelquefois  de  plus  de  fix  pieds  de  Ion- 
N  n  iij 
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gaeur ,  &  de  deux  de  hauteur  ;  l'opération  en  eft 
plus  fure  que  celle  des  petits  niveaux»  niais  l'ufagc 
n'en  eft  pas  commode  par  tout. 

Un  habile  Architecte,  (le  fieur  Dulin)  a  inven- 
te au  commencement  du  dix-huitiéme  fiéclc ,  une 
forte  de  niveau ,  d'autant  plus  ingénieux  fie  plus 
commode ,  qu'il  peut  tenir  lieu  tout  enfemblc  du 
niveau  percé ,  du  niveau  plein  ou  à  talus ,  6c  du 
plomb  des  Maçons  &  des  Menuifiers. 

Ce  niveau  eft  Ample,  compofe  de  quatre  pièces 
de  bois,  dont  les  principales  font  deux  règles 
affez  minces ,  mais  longues  fie  larges  à  volonté , 
ordinairement  pourtant  d'un  pied  ou  d'un  pied  fie 
demi  pour  la  longueur.  Ces  deux  pièces  fc  croifent 
en  forme  de  cette  croix  qu'on  appelle  de  faint 
André,  c'eft-a-dire ,  enforteque  des  quatre  angles 
qui  le  forment  de  leur  union,  les  deux  collatéraux 
(oient  obtus ,  Ôc  les  autres  (oient  aigus.  Une  tra- 
verfc  joint  les  deux  branches  d'enhaut  par  leur  ex- 
trémité, &  une  autre  plus  petite  unit  les  deux  d'en- 
bas,  enviton  dans  le  milieu  du  triangle  qu'elles 
forment.  Ces  quatre  branches  font  coupées  d'é- 
rjuierre ,  ou  comme  on  dit  retournées  d'equierre 
1  une  fut  l'autre.  Enfin  une  ligne  perpendiculaire 
tombant  du  milieu  de  la  rraverfe  d'enhaut  <ur  le 
milieu  de  celle  d'enbas ,  6c  coupant  l'endroit  où 
les  règles  fonr  {ointes,  (ërt  a  diriger  le  plomb  6c  fa 
corde ,  qui  paflepar  un  trou  percé  fur  la  ligne  de 
la  traverfe  fuperieure. 

La  commodité  de  ce  niveau  confifte  en  ce  que 
fans  le  changer  de  fituation  il  fort  à  niveler  les  îù- 
perficies  par  fes  branches  inférieures,  6c  les  pièces 
par  fous-œuvre  par  fes  branches  (upérieures ,  & 
qu'il  tient  lieu  de  plomb  par  fes  côtés  en  les  ap- 
pliquant contre  le  bois  de  bout  qu'on  veut  polec 
perpendiculairement. 

NOB 

NOBLE  A  LA  ROSE.  Ancienne  mon  noie  d'or 
d'Angleterre,  mais  qui  n'y  a  plus  gueres  de  cours. 
On  commença  abattre  en  Angleterre  des  No- 
bles à  la  Rote  fous  le  règne  d'Edouard  III  vers 
l'an  i  j  j  4.  Le  poids  en  étoit  de  fix  deniers,  c'eft-a- 
dire,  de  douxe  grains  plus  que  les  piftoles  d'Efpa- 
gne ,  &  l'or  au  plus  près  du  nn  à  vingt-trois  carats 
crois  quarts.  On  la  nommoit  Roofenobel. 

Cette  monnoie  d'or  a  cours  encore  aujourd'hui 
en  Hollande ,  où  néanmoins  il  s'en  trouve  aflez 
peu ,  elle  s'y  reçoit  fur  le  pied  d'onze  florins. 

Nobls  hinrv.  Autre  monnoie  d'or  d'Angleterre 
de  quatorze  grains  moins  péfant  que  le  Noble  a 
la  tofc ,  6c  prenant  feulement  de  fin  vingt-trois 
carats  6c  demi. 

11  y  a  eu  auffi  des  Nobles  A  la  rofe  &  des  Nobles 
Henry  frappes  en  France  pendant  les  guerres  des 
Anglois  fur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI,  fie  pen- 
danr  les  commencemens  de  celui  de  Charles  VII. 

Noble  homme.  Qualité  que  les  anciens  Statuts  de 
la  Mercerie  donnent  aux  Marchands  Merciers  à 
caufe  qu'il  leur  eft  défendu  de  travailler  de  la 
main  comme  les  Artifans  aux  marchandées  dont 
ils  font  commerce  >  leur  étant  feulement  permis 
de  les  garnir  6c  enjoliver.  Aufli  les  mêmes  Statuts 
difcnt-tls  qu'ils  font  reçus  noblement. 

Noblesse.  Prérogative  de  diftinction  ,  qui  élevé 
ceux  qui  l'ont  au  dcflùs  des  roturiers. 

C'a  été  long-teros  une  opinion  prefque  géné- 
rale en  France  que  le  commerce  étoit  incompati- 
ble avec  la  nobleftc  ;  ce  qui  pourtant  malgré  cette 
prévention,  ne  devoit  s'entendre  que  du  négoce 
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en  détail ,  que  les  nobles  n'y  ont  jamais  pu  exer- 
cer &  n'y  exercent  point  encore  fans  dérogeance. 
Le  commerce  de  mer  leur  a  été  au  contraire  per- 
mis de  tout  tems  ;  6c  quantité  d'Edits ,  de  Dé- 
clarations 6c  de  Lettres  Patentes  des  Rois ,  parti- 
culièrement de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV ,  ont 
étendu  cette  permiQton  jufqu'au  commerce  en 
grosj  6c  fou  vent  jufqu'aux  entreprifes  des  Manu- 
factures ,  quand  elles  font  confidérablcs,  &  d'une 
grande  utilité  A  l'Etat. 

A  l'égard  de  la  noblefte  accordée  ouconiervce 
aux  Entrepreneurs  des  Manufactures,  on  en  a  des 
exemples  dans  les  Lettres  Parentes  du  mois  de 
Juillet  1 646  pour  l'établiflèment  de  la  Manufac- 
ture de  Draps  façon  de  Hollande  à  Sedan  >  dans 
celles  du  mois  d'Octobre  1665  pour  la  Manufac- 
ture d'Abbeville ,  6c  dans  celles  du  1 6  Décembre 
1698  pour  les  Manufactures  de  Châlons  Se  de 
Reims.  Sa  Majefté  ayant  accordé  la  nobledc  pour 
les  deux  premiers  aux  (leurs  Cadeau  6c  Vanrobais, 
aufli-bien  qu'A  leurs  aflbciés,  6c  l'ayant  confervée 

Ear  les  derniers  au  fieur  Champlain  qui  avoit  déjà 
l  qualité  decuyer. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arrêts  6c  Déclarations  qui 
donnent  la  noblefle  A  ceux  qui  font  le  négoce  ca 
ros,  ou  qui  exemptent  de  la  dérogeance  les  no- 
ies qui  s'y  inteteflènt  ou  qui  font  celui  de  la  mer, 
les  plus  confidcrables  font , 

i°.  L'Ordonnance  de  Louis  XIII  du  mois  de 
Janvier  161$  dont  l'article  45  a  porte  ,  que  tes 
Mâtibéuis  greffiers  qui  tiennent  m*g*f\n  ftns  rtn- 
drt  tu  détdil ,  &  dutret  Afdrtbdnds  qui  durent  été 
Eiberins  %  Ctnfuls  &  Gdtdes  de  leurs  Cerfs  ,peur- 
rtnt  prendre  U  qualité  de  ueblts ,  &t. 

i°.  Les  Lettres  Patentes  du  même  Roi  du  mois 
de  Mars  16)8  en  faveur  du  Confulat  de  Lyonj 
par  lefquelles  il  eft  permis  étux  Prérii  des  Mtr- 
tbdndi  &  Ecbtv'sns  de  Iddite  Fille ,  de  fdire  le  négect 
&  rtdfit ,  tânt  dt  l'drgent  par  ferme  de  bduque ,  qut 
dt  ttutes  tudrtbdudifts  en  grts,  fûts  que  ceU  leur 
fiit  imputé  peur  élte  déregesnt  dttx  privilèges  dt 
ntblcjfe  i  eux  dcterdés  pdr  tes  Lettres  Patentes  dm 
unis  fAtut  1 6 14 ,  peuryi  queux ,  leurs  enfanj  & 
pefierité  négecidns  en  gtts  ,  fêtent  dQueUtmeut  de- 
mi m  4»  s  tUns  Iddite  Ville  de  Ljtn. 

Ces  Lettres  de  itf  $8  onr  été  encore  confirmées 
par  d'autres  du  mois  de  Décembre  164}. 

3°.  L'Edirde  Louis  XIV du  mois  d'Août  i66$t 
par  lequel  Sa  Majefté  veut,  que  teut  Gentilshommes 
putfent  pdr  eux  eu  pdr  perfenues  interpe/iet,  entrer 
en  ficieté  &  prendre  pdtt  ddns  Us  Vdiftedux  nur- 
ebduds ,  denrées  &  mdrtbdudsfts  tiïceux  ,  fdns  que 
peur  rdifon  de  te ,  ils  /tient  ctnfts  éf  réputé  1  déroger 
*  nebleffe  ;  peurrù  ttuttftis  qu'ils  ue  rendent  pem 
eu  détdil. 

4°.  L'Ordonnance  de  la  Marine  de  168 1  de 
celle  de  1684  pour  la  Province  de  Bretagne ,  pat 
lefquelles  au  ritte  8  du  livre  fécond  ,  il  eft  dit , 
que  les  fujett  dt  Sd  Mdjtftt  de  quelque  qudlité  & 
(indititn  qu'ils  fêtent ,  pturrent  fdtre  ttnftruitt  & 
dcbtttr  des  ndriret ,  les  équiper  peureux ,  les  fréter 
i  SdUtret ,  &  fdire  le  cimmeut  de  U  mer  pdr  eux 
tu  pdr  perfennes  interpefées ,  fent  que  peur  rdiftn  de 
te  IttGtutiltbemmes  fêtent  réputés 1  fdire dUe  de  dére- 
gtdncei  nebleffe,  peurri  tenteftis  qu'ils  uerendet.t 
peint  en  détdil. 

50.  Un  aurre  Edit  du  mois  de  Décembre  1701 , 
pur  lequel  il  eft  permit  à  tout  neblet  pdr  extrddien , 
pdr  Charges  eu  dutrement ,  excepté  teux  qui  fent  dc- 
mlltmtnt  rtritut  dt  Charges  de  Mégiftruturt,  dt 
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faire  librement  tentes  fines  de  trnmr.t  en  gros,  tant 
au  dedans  qunn  dehors  du  Royaume,  pmr  leur  compte 
eu  par  (tmmifitn ,  ftns  dértgtr  à  ntbl-ffe. 

Le  même  Bdic  accorde  pareillement  la  permif- 
fion  à  tons  ceux  qui  font  le  commerce  en  gros,  de 
pojieder  des  Charges  dt  CtnfetUers-Sécretaires  du 
Roi  »  Mtifon  &  Couronne  de  France  »  fans  avtir 
peur  cela  bt/tin  £  Arrê  t  ni  de  Lettres  de  Compati- 
bilité ;  iefyuels  Négociant  eu  gros  &  lettre  enfant , 
jinirent  des  privilèges  & prérogtttvft attachées  aux- 
ditts  Charges ,  en  fanant  inkrîre  leurs  noms  dans 
les  lieux  indiqués  pour  cela  par  ledit  Edit. 

6°.  Une  Déclaration  du  n  Novembre  1706 , 
qui  interprétant  l"Edit  du  mois  de  Septembre  pré- 
cèdent ,  par  lequel  il  avoie  été  défendu  a  tous 
Officiers  revêtus  de  Charges  de  Màgiftrarure , 
même  à  ceux  des  Elections  Se  Gteniers  a  Sel ,  de 
faire  aucun  commerce  ni  en  gros  ni  en  détail  ; 
levé  lefditts  défemfts ,  &  permet  À  tous  Marchands 
en  gros  de  pouvoir  être  refis  assxdites  Charges  dans 
Us  EUihons  &  Greniers  à  Sel  du  Royaume,  &  faire 
en  même  tenu  ledit  temmttte  par  eux  tu  fer  perfsn- 
nes  ittterpefees,  feet  peut  te»  temptt  particulier  ta 

'  dehors  le  Royau- 
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Angleterre  ,  en  Italie  Se  par  tout  l'Orient ,  Se 
l'on  y  a  aufiî  expliqué  ce  que  (îgniâc  en  Bretagne 
le  terme  A  commun  dans  la  bouche  des  nobles  de 
cette  Province ,  qu'ils  laiûent 
blefle.  Voyez,  (mule  du 


m* ,  par  mer  su  par  terre ,  le  ttm  fttts  incompatibili- 
té, &fant  préjudicier  à  leurs  exemf  tiens  &  4  lents 
prstslégtt. 

7°.  Enfin  dans  tous  les  Edits  Se  Déclarations 
donnés  en  France  pour  l'établiflement  des  gran- 
des Compagnies  dè  Commerce,  particulièrement 
pour  celles  des  Indes  Orientales  Se  Occidentales , 
aux  mois  de  Mai  Se  Août  x66a  pour  la  Compa- 
gnie d'Occident  au  mois  d'Août  17171  &  enfin 
pour  U  réunion  des  Compagnies  d'Orient  Se  de 
ta  Chine  a  celle  d'Occident,  tous  le  nom  de  Com- 
pagnie des  Indes,  il  eft  expreûement  déclaré  que 
ces  Compagnies  feront  composées  de  tous  ceux 
des  fujers  duRoi  qui  voudront  y  entrer  de  quelque 
qualité  Se  condition  qu'ils  foient ,  fans  que  pouc 
cela  ils  dérogent  a  leur  nobldfc  Se  privilèges , 
dont  Sa  Majcfté  les  difpenfè. 

En  Angleterre  la  loi  des  fucceflîons  attribue 
aux  aînés  dans  les  familles  nobles,  les  biens  im- 
meubles à  l'exclnfion  des  cadets  qui  n'y  ont  au- 
cune part.  Ces  cadets  fans  biens  cherchent  à  ré- 
parer leuts  pênes  dans  l'exercice  du  négoce ,  & 
c'eft  pour  eux  un  moyen  prefque  lùr  de  s'enrichir  -, 
devenus  riches  ,  ils  quittent  la  profelîïon  ,  ou 
meme  fans  la  quitter ,  leurs  enfans  rentrent  dans 
tous  les  droits  de  la  s*obleue  de  leut  famille ,  fans 
avoir  befoin  d'aucune  réhabilitation  :  leuts  aînés 
prennent  le  titre  de  Milord ,  fi  leur  naillànce  Se 
il  polTeffion  d'une  terre  Pairie  le  leur  permettent, 
fans  que  le  commerce  qu'ont  exercé  ou  qu'exer- 
cent encore  leurs  pères ,  y  puitte  apporter  d'ob- 
ftacle. 

Auflî  les  Marchands ,  ce  qui  s'entend  des  Mar- 
chands en  gros ,  font  rcfpeÛcs  en  Angleterre ,  Se 
loin  d'y  être  méprifés ,  onr  pour  ainfi  dire  rang 
après  les  premiers  Eccléfuftiqucs  Se  les  principaux 
delaNobleue. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  quelque  fiere 
que  foit  la  NoblelTe  Angloifc  ,  lorfque  les  No- 
bles entrent  en  apprentiitage  ,  qui  félon  les  Ré- 
glcmensdoit  être  de  fept  ans  entiers ,  jamais  ils 
ne  fe  couvrent  devant  leur  Maître,  leur  parlant 
Se  travaillanr  tête  nue ,  quoique  fouvent  le  Maître 
foit  roturier  &  de  race  marchande ,  Se  que  les  ap- 
prenais foient  de  la  première  nobteflè. 

Oa  a  parlé  ailleurs  delà  nobleuç  du  négoce  ea 


N  O  C 

NOCHER  ou  Patron.  On  nomme  ainfi  fut  la  Mé- 
diterranée cequ  on  appelle  fur  l'Océan  un  Maître 
de  Navire  dans  les  vaifleaux  du  .Roi.  C'eft  le 
premier  Officier  Marinier.  Voyez.  Maistri  db 
Vaisseau.  Voyez.  ouffi  Navire. 

NOE 

NOEUD.  Partie  du  bois  par  où  il  eft  le  plus  ferré  , 
le  plut  compact  Se  le  plus  dur. 

Le  bois  noueux  eft  moins  propre  à  la  menuife- 
tie  ordinaire  que  le  bois  qui  eft  fans  nœuds.  On 
cherche  au  contraire  aflèz  louvent  pour  la  menui- 
ferie  de  Placage  Se  la  Marquetterie ,  des  bois 
noueux ,  comme  font  le  tronc  Se  les  racines  du 
Noyer  ,  &  de  quelques  autres  arbres  femblables. 
Voyez.  Menuiserie  &  Marquetterie. 

Noeud.  On  appelle  auflî  de  la  forte  en  terme  de 
Sculpteurs  &  de  Marbriers  des  endroits  qui  fe 
trouvent  dans  le  marbre  i  peu  près  comme  les 
nœuds  qui  font  dans  le  bois.  Ils  font  fi  durs  que 
les  meilleurs  outils  rebouchent  contre.  On  fe  (cre 
ordinairement  de  la  inarteline  pour  les  enlever. 
Ces  nœuds  font  toujours  un  défaut  dans  les  mar- 
bres ,  particulièrement  dans  les  marbres  blancs. 
Voyez.  Marbre. 

Noeud  ,  en  rerme  de  Verrerie.  Eft  ce  gros  bou- 
ton ou  épailTeur  de  verre  qui  refte  au  milieu  de  ce 
que  les  Vitriers  appellent  un  plat  de  verre.  On 
nomme  auflî  ce  nœud ,  la  Boudiné  Se  l'Oeil  de 
bœuf.  Voyez. Verre. 

Noeud.  Eft  encore  en  terme  de  Serrurier  &  d'Ou- 
vriers fur  métaux ,  qui  montent  des  ouvrages  i 
charnières ,  ces  divifions  élevées ,  rondes  Se  per- 
cées dans  le  milieu ,  quis'emboitent  les  unes  dans 
les  autres ,  &  qui  font  toutes  traverses  &  liées 
enfemble  par  une  broche  ou  un  clou  rivé.  Il  y  a 
des  Fiches  à  pluficurs  nœuds, celles  qu'on  appelle 
Fiches  a  Chapelet  en  ont  quelquefois  au  de  li  de 
vingt.  Voyez.  Fiches. 

Noeud.  Se  dit  pareillement  des  chofès  qui  fervent 
à  en  attacher  or  à  en  nouer  d'autres  enfemble ,  oa 
du  moins  qui  femblent  fervir  à  cet  ufage ,  quoi- 
qu'elles ne  foient  le  plus  fouvent  que  de  pur  orne» 
ment.  Tels  font  les  nœuds  de  chapeau,  les  nœuds 
d'épaule ,  les  nœuds  d'epée ,  Se  les  nœuds  de  dia- 
mans,  de  rubis,  de  perles  ou  autres  pierreries.  Les 
Lapidaires  Se  Jouailliers  montent  &  vendent 
ceux-ci ,  les  autres  fonr  du  commerce  des  Tiflû- 
riers  Rubanniers ,  Se  des  Marchands  Merciers  qui 
font  le  commerce  de  la  Rubannerie. 

Noeud  de  Tifleranr.  C'eft  un  nœud  rrès  ferme» 
Se  qui  n'eft  point  ftijet  à  fe  lâcher ,  dont  les  Tiffe- 
rans  Se  les  autres  Ouvriers  qui  travaillent  de  la 
Navette ,  fe  fervent  pour  rejoindre  les  fils  de  la 
chaîne  ou  de  la  trême  de  leurs  Ouvrages  qui  fe 
rompent  en  travaillant. 

On  dit  Efnouer  un  drap ,  une  étoffe  de  laine  ; 
pour  dire ,  en  ôter  ces  fortes  de  nœuds  avec  de 
petires  pinces  de  fer.  Voyez.  Esnouer  &  Es- 

NOUEltSlS. 

Noeud.  Terme  de  Plomberie  ;  c'eft  l'endroit  par  le- 
quel on  joint  enfemble  avec  de  la  foudure  deux 
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'  ou  plusieurs  tuyaux  de  plomb.  Un  mémoire  fut  le 
prix  des  ouvrages  de  plomberie ,  porte  que  les 
tuyaux  de  plomb  pour  les  fontaines,  fondes  de 
long  avec  nmuis  de  foudure  pour  les  joindre ,  fe 
payent  14  liv.  10  f.  le  cent  pefant  en  œuvre ,  y 
compris  les  tranchées  pour  les  mettre  en  place ,  te 
le  rempliflàge  des  tranchées. 
Noeud.  Ceft  encore  une  efpece  de  rofeau  jaunâtre 
-qui  croît  dans  les  Indes  Orientales.  Son  nom  lut 
vient  de  la  quantité  de  nœuds  dont  fa  tige  eft  cou» 
verte  de  deux  pouces  en  deux  pouces.  On  s'en  fert 
à  faire  ce  qu'on  appelle  des  cannes  -,  c'eft-i-dire , 
ces  bâtons  fur  lelquels  on  s'appuye  en  marchant. 
Fiyt*.  Canne. 

N  O  G 

NOGENT-LE-ROTROU,  Bourg  de  la  Province 
du  Perche,  du  département  de  l'Infpe&eur  des 
Manufactures  d'Alençon.  L'on  y  fabrique  diffé- 
rentes cfpcces  d'étoffes ,  ou  toute  laine ,  ou  laine 
Se  foie,  rtrtf.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 10. 

NO  GUET.  Efpece  de  grand  Panier  d'ofier,  très 
plat,  plus  long  que  large,  dont  les  angles  (ont 
arrondis ,  Se  les  botds  n'ont  qu'environ  deux  pou- 
ces de  hauteur  -,  il  a  une  anfe  de  chitaigner  qui  le 
traverfe  dans  fa  largeur  Se  qui  fert  a  le  tenir.  Les 
femmes  le  portent  fur  la  tête  ôc  te  pofent  fur  une 
toile  roulée  Se  pliée  en  rond  qu'elles  nomment  un 
Tortillon  ;  les  hommes  qui  s'en  fervent  le  tiennent 
â  la  main. 

L'ufage  du  Noguet  eft  pout  y  arranger  de  petits 
paniers  de  fruits,  comme  de  pèches,  d'abricots, 
de  figues  Se  de  prunes  que  les  Fruitiers  Se  Fruitiè- 
res crient  dans  les  rues  >  ou  pour  y  mettte  en  été 
les  pots  de  crème  Se  les  petits  fromages  dreflps 
dans  des  éclifles  que  vendent  les  Laitières. 

Le  Noguet  de  ces  dernières  eft  garni  de  fer- 
blanc  de  crainte  que  le  petit  lait  qui  Te  filtre  1  tra- 
vers des  édifies  ne  puiflê  gâter  les  femmes  qui 
portent  ce  paniet  fur  leur  tète. 

NOGUETTE ,  nom  que  l'on  donne  à  Paris  par  dé- 
rifion  aux  filles  qui  fervent  les  Maîtreflès  Lingeres 
dans  leurs  boutiques  ;  il  fe  dit  particulièrement  de 
celles  du  Palais.  Vtytz.  Lingere. 

Noguette.  Signifie  auffi  quelquefois  une  Reven- 
deufe.  Vtjt*.  Revendeuse  cVCrieuse  de  vieux 
Chapeaux. 

N  O  I 

NOIR.  Corps  opaque  &  poreux  qui  imbibe  la  la- 
inière ,  6c  qui  n'en  réfléchit  aucune  partie.  Le  noir 
eft  la  couleur  la  plus  obfcure  de  toutes ,  Se  la  plus 
oppofee  au  blanc. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  noirs  qui  enrtent  dans 
le  Commerce,  qui  feront  expliqués  ci-après i 
Éjavoir  le  noir  des  Teinturiers,  le  noir  d'Alle- 
magne, le  noir  d'yvoire  ou  noir  de  velours, le  noir 
d'os ,  le  noir  de  cerf,  le  noir  d*Efpagne ,  le  noir 
de  fumée  ou  noir  à  noircir ,  le  noir  de  terre ,  &le 
noir  des  courroyeurs. 
Noir  dm  Tiinturibrs,  autrement  Bon-noir. 
Ceft  l'une  des  cinq  couleurs  fimples  te  matrices 
de  la  teinture. 

Ce  noir  fe  fait  différemment  fuivant  la  qualité 
des  étoffes  qu'on  veut  teindre  pour  les  étoffes  de 
haut  ptix ,  comme  les  draps  d'une  aune  te  demie 
ou  d'une  aune  un  tiers  de  large  façon  d'Efpagne 
te  d'Hollande ,  les  draps  de  Languedoc ,  de  Se- 
dan ,  d'Abbeville ,  d'Elbeuf,  de  Rouen ,  de  Cher- 
bourg ,  de  Berry  Se  de  Dreux  ;  les  ferges  de  faint 
Lo  Se  de  Beauvais ,  les  ratines  larges  &  étroites , 
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les  drogaets  de  laine  fine  te  quelques  auttes.  Il 
faut  pour  en  faire  le  noir  fe  fervir  du  meilleur 
guefde  tirant  fur  le  bleu  brun  ou  bleu  peint. 

La  bonne  qualité  de  ce  Guefde  con lifte  à  n'erre 
fait  que  de  fut  livres  d'indigo  tout  aprère  fur  cha- 
que balle  de  paftel ,  lorfque  la  cuve  eft  à  doux , 
c'eft-a-dire  quand  le  paftel  commence  â  jetter  fâ  * 
fleur  bleue  ,  &  fans  qu'après  l'affiette  de  cette  cu- 
ve elle  puiffe  être  réchauffée  plus  de  deux  fois. 

Enfuue  il  doit  être  bouilli  avec  de  l'alun ,  dn 
tartre  ou  de  la  gravelle ,  te  après  garance  avec  de 
la  garance  commune ,  ou  de  la  croûte  de  belle  ga- 
rance ,  &  enfin  parachevé  en  noit  avec  de  la  noix 
de  galled'Alep  ou  d'Alexandrie ,  qu'on  appelle 
Galle  à  l'Epine ,  de  la  couperofe  &  du  fumac  qu'on 
adoucit ,  le  repauant  fut  la  gaude  pour  lui  donner 
la  perfection  du  noir. 

Pour  que  ce  noir  foit  bien  afluré,  &  que  les 
étoffes  ne  barbouillent  ni  ne  noirciflcnt  point  dans 
l'ufage  que  l'on  en  peut  faire,  elles  doivent  être 
bien  dégorgées  en  blanc  au  moulin  a  foulon  , 
avant  que  de  les  mertre  dans  la  guefde-,  te  aptès 
avoir  été  gucfdcs ,  il  les  faut  fouler  aux  pieds  dans 
de  l'eau,  puis  les  garancer  ;  te  après  qu'elles  font 
faites  noires,  les  laver  bien  jufques  i  ce  qu'elles 
ne  poudrent  plus. 

Pour  ce  qui  eft  des  étoffes  de  médiocre  prix  , 
comme  font  les  petites  Ratines ,  les  Rcvêches ,  les 
Molletons ,  les  Serges  d'Aumalle  te  de  Mouy,  les 
Ras  de  Châlons ,  les  Etamines ,  les  Camelots ,  les 
Baracans ,  même  les  Couvertures  de  laine  ;  il  fuf- 
fit  qu'elles  foient  feulement  guefdées  Se  mifes  en 
bleu ,  6c  aptès  parachevées  en  noir  avec  galle  Se 
couperofe ,  à  caufe  que  ces  fortes  d'étoffes  ne  peu- 
vent porter  les  frais  ni  du  garançage ,  ni  des  au» 
très  façons  que  l'on  donne  aux  étoffes  d'un  pris 
plus  confîdérable. 

Aucunes  étoffes  ne  doivent  être  teintes  direâo- 
roent  de  blanc  en  noir ,  il  faut  néceftairement 
qu'elles  ayent  été  guefdées  Se  mifes  en  bleu  avant 
que  d'être  faites  noires. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  touchant  le  noir  des 
Teinturiers ,  eft  conforme  aux  articles  8, 9, 1 1  Se 
1 1  du  Règlement  général  des  Teintures  fait  en 
Aouft  1669. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  noir ,  qui  quoi- 
que défendus  par  les  Ordonnances ,  n'ont  pas 
laiflè  de  s'introduire  mal-à-propos  parmi  les  Tein- 
turiers ,  comme  celui  qui  fe  fait  avec  l'écorce 
d'aulne  Se  la  moulée  qu'on  prend  des  Emouleurs, 
Couteliers  ôc  Taillandiers ,  en  y  ajoutant  de  la  li- 
maille de  fer  ou  de  cuivre. 

Il  y  a  auffi  le  noir  que  l'on  appelle  Noir  à*  froid 
ou  à  la  Jéfuite ,  qui  fe  fait  avec  les  mêmes  drogues 
que  le  bon  noir ,  mais  fans  avoir  fait  paiîer  l'étoffe 
par  le  guefde  ou  bleu. 

Pour  faite  cette  forte  de  noir  on  fait  diffbudre 
les  drogues  dans  de  l'eau  préparée  en  la  faifant 
bouillir  pendant  quatre  heures ,  puis  on  la  fait  ré- 
froidir  au  poinr  d'y  pouvoir  fouffrir  la  main  j  après 
on  jette  f  étoffe  dedans  la  cuve  d'où  on  la  retire,  & 
on  la  remet  jufques  à  fis  fois,  quelquefois  plus. 
Quelques-uns  prétendent  que  le  noir  à  froid  eft 
meilleur  que  pas  un  autre  j  ce  qui  eft  difficile  i 
croire ,  d'autant  que  les  étoffes  qui  font  ainfi  tein- 
tes étant  tout  d'un  coup  mifes  de  blanc  en  noir  , 
fans  auparavant  avoir  eu  le  pied  de  guefde,  cela  ne 
peut  produire  qu'un  mauvais  noir  Se  mal  affiiré. 
Auffi  l'article  11  du  Règlement  ci-devant  rap- 
porte défend-il  fous  des  peines  rigouieufes  de 

teindre 
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teindre  aucunes  étoffes  directement  de  blanc  en 
noir. 

On  prétend  que  le  nom  de  noir  A  la  Jcfuire  que 
l'on  a  donne  au  noir  i  froid ,  vient  de  ce  que  les 
Jcfuitcs  en  ont  été  les  premiers  inventeurs,  Se 
qu'ils  teignent  encore  actuellement  de  cette  ma- 
nière leurs  étoffés  dans  la  plupart  de  leurs  mai- 
Ions ,  oû  ils  entretiennent  des  Teinturiers  à  leurs 
gages. 

Le  gris  eft  la  nuance  du  noir  »  depuis  la  plus 
baffe  couleur ,  qui  eft  le  gris-blanc ,  jufques  a  la 
plus  haute  qui  eft  le  gris-noir ,  telles  que  (ont 
gris-de-perle  t  gris-de-plomb  >  gris-lavande  >  gris- 
caftor,  gris-de-ramier ,  couleur  d'ardoife ,  gris-de- 
maron,  gris-brun ,  &c.  Vojex.  Couleur.  Vojtx. 
sajji  Gris. 

Nom  d'Allemagne.  Ce  Noir  le  fait  avec  de  ta  lie 
de  vin  brûlée ,  lavée  enfuite  dans  de  l'eau  >  puis 
broyée  dans  des  moulins  faits  exprès  avec  de  l'v- 
voire ,  des  os  ou  des  noyaux  dépêche  aufli  brûlés. 
C'eft  de  ce  noir  dont  les  Imprimeurs  en  Tailles- 
douces  fe  fervent.  Ce  noir  vient  ordinairement 
de  Francfort ,  de  Mayence  Se  de  Sira/bourg ,  ou 
en  pierre ,  ou  en  poudre  ;  il  s'en  fait  néanmoins 
en  France  qui  n'eft  audeflbus  de  celui  d'Allema- 
gne que  par  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
lies  de  vin  dont  ils  fe  font,  celui  de  Paris  eft  mê- 
me plus  eftimé  que  celui  d'Allemagne ,  8c  les  Im- 
primeurs de  Taille-douce  le  trouvent  plus  doux. 
Pojtx.  leur  article. 

On  appelle  le  noir  qui  fe  fabrique  dans  le 
Royaume ,  du  nom  des  Villes  où  il  a  été  fait , 
comme ,  Noir  de  Paris ,  Noir  de  Troyes ,  Noir 
d'Orléans.  U  o'y  a  à  Paris  que  trois  ouvriers  qui  y 
travaillent. 

Le  noir  d'Allemagne  doit  fe  choifir  humide, 
fans  néanmoins  avoir  été  mouillé,  d'un  beau  noir , 
luifant ,  doux ,  friable  ou  facile  à  mettre  en  pou- 
dre ,  léger ,  &  avec  le  moins  de  grains  luilâns  que 
faire  fe  peut ,  Se  s'il  eft  pomble  qu'il  ait  été  fait 
avec  Pyvoire,  étant  meilleure  pour  faire  le  beau 
noir  que  les  os  8c  les  noyaux  de  pèche. 
Nom  o'YvomE ,  autrement  Noir  de  Velours.  C'eft 
de  l'y  voire  brûlé  ,  pour  l'ordinaire ,  entre  deux 
creusets  bien  lûtes,  qui  étant  devenu  tout-à-fait 
noir  fie  en  feuilles  ou  écailles ,  eft  broyé  à  l'eau 
6c  mis  en  trochifques ,  ou  petits  pains  plats ,  pour 
fervir  aux  Peintres  dans  leurs  ouvrages ,  Se  aux  Or- 
fèvres qui  mettent  les  pierres  ptécieufes  en  oeu- 
vre ,  pour  noircir  le  fond  des  chatons  où  ils  en- 
chauent  les  diamans  pou  leur  donner  ce  qu'ils  ap- 
pel lent  le  teint. 

Pour  que  le  noir  d'y  voire  (bit  de  bonne  qualité, 
il  faut  qu'il  foit  tendre ,  friable  Se  bien  broyé. 

Les  Apoticaires  Se  aunes  qui  pouffent  l'yvoire 
par  le  feu  ne  doivent  point  jetter  l'yvoire  brûlé 
qui  fe  rencontre  dans  le  fond  de  la  cornue ,  pou- 
vant être  aufli  propre  a  faire  le  noir  d'y  voire  que 
l'yvoire  même,  en  le  préparant  comme  il  a  été  dit 
ci-deflus. 

Noir  o'os.  11  fe  fait  avec  des  os  de  bœufs ,  de  va- 
ches ,  &c  brûlés  &  bien  broyés.  Pour  qu'il  (bit 
bon ,  il  doit  être  tendre ,  facile  i  mettre  en  pou- 
dre ,  luifant  &  broyé  extrêmement  fin  ;  on  s'en 
fert  beaucoup  dans  la  peinture ,  mais  il  n'eft  pas  (i 
eftimé  que  le  noir  d'yvoite. 

Noir  de  cerf.  C'eft  ce  qui  refte  dans  ta  cornue 
après  que  l'on  a  tiré  de  la  corne  de  cerf,  l'efprit , 
le  fel  volatil ,  &  l'huile.  Ce  réiidu  fe  broyé  avec 
de  l'eau ,  8c  fait  une  forte  de  noir  qui  eft  prefque 
T$m  ///. 
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aufli  beau  8c  aufli  bon  que  celui  d'yvoire»  oc  donc 
les  Peintres  fe  peuvent  très  bien  fervir. 

Noir  d'Espagne  .  ainfl  nommé  parce  que  ce  font 
les  Efpagnols  qui  l'ont  trouvé  les  premiers ,  Se  clef- 
quels  on  le  tire  prefque  tout.  Ce  n'eft  autre  choie 
que  du  liège  brûlé  ;  on  l'employé  à  divers  ouvra- 
ges. Pour  (abonne  qualité,  il  faut  qu'il  foit  trèc 
noir ,  léger ,  le  moins  fableux  &  graveleux  qu'il 
eft  poflible. 

Let  noiri  £potre  &  d'os ,  éujfi-bitn  que  te  noir  de 
eerf,font  tarifé/  fous  le  n$m  de  noir  pour  les  Peintres, 
lit  payent  à  la  Douane  de  Ljon  let  droit  t  à  raifon  de 
frets  fols  fix  deniers  du  cjumtal. 

Nom  de  pumb'e  ,  que  l'on  nomme  aufli  Noir  i 
noircir.  C'eft  La  fumée  de  la  poix  réline  ou  de  l'ar- 
cançon. 

Il  y  en  a  de  deux  façons  ;  l'un  en  poudre  Se  l'au- 
tre en  maffe.  Celui  en  poudre  fe  vend  au  bouleau 
ou  en  petits  barils  longs*,  &  celui  en  malle  fe  dé* 
bite  à  la  livre.  Il  s'en  fait  beaucoup  à  Paris  avec  le* 
menus  de  la  poix  réfine  &  de  l'arcancpn  que  i'ora 
fait  fondre  Se  épurer  dans  des  marmites  Se  chau- 
dières de  fer ,  aufquels  on  met  enfuite  le  feu  étanc 
fous  une  cheminée  ou  autre  endroit  fait  exptès  • 
que  l'on  a  rapiffe  par  le  haur  avec  des  peaux  de 
mouton  ,  ou  avec  des  morceaux  de  groffe  toile 
pour  en  recevoir  la  vapeur  ou  fumée ,  qui  eft  le 
noir.  On  le  recueille  enfuite  fecouant  les  peaux 
ou  la  toile ,  &  ou  le  met  dans  des  tonneaux  ou  au- 
tres vaifleaux  pour  le  conferver. 

Le  noir  de  fumée  s'employe  a  diverfes  chofes, 
mais  particulièrement  à  faire  de  l'encre  pour  les 
Imprimeurs ,  en  le  mêlant  avec  de  l'huile  de  lin 
Se  de  la  tcrcbcncinc  que  l'on  fait  bouillir  en- 
femble. 

Les  Epiciers  Se  ceux  qui  font  commerce  de  ce 
noir  de  fumée ,  doivent  être  avertis  qu'il  eft  extrê- 
mement facile  à  s'enflâmer ,  particulièrement  ce- 
lui en  poudre ,  &  que  quand  une  fois  il  eft  en  feu. 
on  a  beaucoup  de  peine  à  l'éteindre  i  c'eft  pour- 

Suoi  ils  ne  peuvent  trop  prendre  de  précaution 
i-delfus.  La  meilleure  manière  d'éteindre  le  feu 

3 ui  eft  dans  le  noir  de  fumée ,  eft  de  1  'étouffer  avec 
u  linge ,  du  foin  ou  de  la  paille  mouillée  ;  pour 
l'eau  toute  feule  elle  n'y  fait  prefque  rien. 

Le  noir  à  noircit  paye  en  France  let  droits  d'en- 
trée fur  le  pied  de  quêtante  fols  le  cent  ptfant,  & 
ceux  de  finie  à  raifon  de  vingt-cinq  folt. 
Noir,  de  terre.  Eft  uneefpece  de  charbon  qui  fe 
trouve  dans  la  terre ,  dont  les  Peintres  fe  fervent 
après  qu'il  a  été  bien  broyé  pour  travailler  à  fref- 
que. 

On  fait  du  noir  avec  de  la  noix  de  galle,  de  U 
couperofe  ou  du  vitriol ,  comme  l'encre  commune 
ou  À  écrire. 

Il  fe  fait  encore  du  noir  avec  de  l'argent  Se  du 
plomb ,  dont  on  fe  fert  à  remplir  les  «eux  ou  ca- 
vités des  chofes  gravées. 

Noir  des  Courroyeurs.  On  appelle  premier 
noir  chez  les  Artifans  qui  donnent  le  coutroy  aux 
cuirs  quand  ils  ont  été  tannés ,  la  première  teinte 
de  cette  couleur  qu'ils  appliquent  fur  les  vaches, 
veaux  ou  moutons.  Ce  noir  eft  fait  de  noix  de 
galle ,  de  bierre  aigre  &  de  féraillc.  Le  fécond 
noir  eft  coropolc  de  noix  de  galle ,  de  couperofe 
Se  de  gomme  arabique.  C'eft  fur  ce  noir  que  fe 
donne  les  deux  luftres.  Vojex.  Courroyer. 

Noir  de  Rouille.  C'eft  la  même  chofe  que  le  pre- 
mier noir  des  Courroyeurs.  Voytx.  l'artult  précé- 
dent. L-ts  Marequinitts  s'en  fert'**  . 
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Moi*  sf  sou.  Ceft  le  Cernai  noir  qu'on  donne 
aux  cuirs  courroyés.  Keyen  comme  ci-defiut. 

Noir.  En  lame  de  Plurnaflicr  on  appelle  grandes 
noires  on  noirs  fins  a  pointe ,  les  plumes  d'aattu- 
ches  noires  de  la  meilleure  qualité,  &  qui  font 
propres  i  faire  des  panaches.  Les  petites  noires  i 
pointe  platte  font  au  contraire  de  la  moindre  qua- 
lité, &  ne  fervent  qu  i  faire  des  ouvrages  de  Mer- 
cerie, comme  bonnets  d'enfans ,  écrans  &  autres 
semblables.  Vtjtt.  Autruche  &  Plumes  D'AU- 
TRUCHE. 

NOIRATRE.  Couleur  qui  tire  fur  le  noir. 

NOIRCIR.  Rendre  noir ,  mettre  en  couleur  noire. 

NOIRCISSEURS.  Ouvriers  qui  font  l'achèvement 
des  noirs.  ILfe  die  particulièrement  à  Rouen ,  où 
les  Noirciflcurs  font  du  nombre  des  Maîtres  qui 
compofent  la  Communauté  des  Teinturiers.  Les 
autres  fonr  les  Garaoceurs  &  les  Gucforons.  Veyex. 
Noir.  yoyee.ouffi  Teinturier. 

NOIRPRUN,  ou  NERPRUN.  Arbriflcau  épineux 
dont  les  feuilles  reiTembleot  un  peu  a  celles  du 
poirier ,  «V  le  fruit  aux  bayes  du  genièvre. 

Les  Teinturiers  fe  fervent  de  ces  bayes  dans 
leurs  teintures  i  les  Peintres ,  les  Enlumineurs  6c 
les  Faifeurs  de  cartes  a  jouer  en  tirent  diverfes 
couleurs  i  Se  la  Médecine  y  trouve  aulfi  un  excel- 
lent mais  violent  purgatif. 

Les  couleurs  qu  on  peut  exprimer  des  bayes  du 
Noirpruti ,  font  le  jaune ,  le  bien  Se  le  verd  ;  ce 
qui  dépend  de  ion  plus  ou  moins  de  maturité. 

Quand  Icsbaycs  font  encore  vertes ,  on  en  fait 
'du  jaune,en  les  Liftant  rremper  Se  fe  roacerér  long- 
tems  dans  de  l'eau.  Les  Enlumineurs  l'appellent 
Graine  d'Avignon ,  parce  qu'il  s'en  prépare  beau- 
coup à  Avignon  où  le  noirprun  croît  en  abon- 
dance. 

La  graine  jaune  »*  graine  d'Arignen  paye  en 
Fronce  Ut  droits  d'entrée  à  raifen  de  10  f.  du  «Ht 
péfant. 

Poat  faire  du  blet) ,  il  faut  que  la  maturité  de 
ces  bayes  foit  plus  avancée ,  &  pour  le  vetd  elles 
doivent  être  entièrement  meures. 

Le  verd  qu'on  en  rire  s'appelle  Verd  de  veflîe  ; 
parce  qu'après  avoir  bien  fair  bouillir  les  bayes 
dans  de  l'eau  où  l'on  a  fait  dillôudre  de  l'alun  »  on 
conferve  la  couleur  qu'on  en  exprime  dans  des 
veines  de  btruf  ou  de  porc ,  &  on  la  fait  fécher  a 
la  cheminée ,  pour  lai  donner  de  la  confiftance. 

VoytX.  VlRB  DE  TISSU,  &  GRAINE  d'AVI- 
GNON. 

NOIRS.  Habitans  de  la  Nigritic  for  les  Côtes  d'A- 
frique. Voyex,  Nègres. 
NOIX.  Fruit  qui  vient  au  noyer.  La  noix  a  double 
enveloppe  ,  dont  la  première  eft  verte  :  on  la 
nomme  Brou  ou  Bru ,  Se  fert  à  la  teinture  :  la  fé- 
conde eft  dure  &  s'appelle  Coque.  La  noix  verre 
k  mange  en  cerneaux  vers  le  mois  d'Août  :  la 
noix  fechefe  conferve  pour  l'hyver.  On  en  fait 
une  huile  propre  1  brûler  Se  à  peindre.  Les  gens 
du  commun  dans  quelques  Pays  en  ment  pour 
leur  nourriture.  Voyex.  Noyer. 

Let  noix  tmmmu  payent  eu  Fronce  Us  droits 
(Trmrét  à  raifen  de^f.dn  muid  tu  poinçon ,  &  t  a 
fpomr  ceux  dt  firtit. 

Ltt  hurles  de  noix  pavent  en  France  tes  droits 
eî entrée  fut  divers  pieds  :  fçavt'tt  telles  qui  tiennent 
des  Prévîntes  eu  les  Sureaux  ptttr  la  levée  des  dreils 
du  Tarif  de  i«4  ne  [eut  pas  établis ,  xtf.dubA- 
rU,  &  les  autres  4  liv. 

A  fiiai  dt  U  Deuannt  dt  Ljtn ,  ht  buttes  de 
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mix  venant  des  Pajs étrangers,  payent  lof.  du  quin- 
tal, &  telle  de  France  if. 

Les  droits  de  ftrtie  fout  à  raifen  de  tof.du  teut 
péfaut. 

Noix  Vomique.  Ceft  le  fruir,  oo  comme  quel- 
ques Auteurs  veulent ,  le  noyau  d A  fruit  d'un  ar- 
bre qui  croîr  en  plufienrs  endroits  de  l'Egypte , 
d'où  ces  noix  viennent  aux  Marchands  Epiciers 
&  Droguiftes  de  Paris  par  la  voye  de  Marfeillc. 
Il  s'en  rrouve  aufli  dans  1111e  de  Timor  Se  dans 
rifle  de  Ceylan ,  qui  font  des  lflcs  de  la  mer  In- 
dique. 

Ces  noix  font  rondes  Se  planes ,  d'un  gris  de 
four  is  comme  velouté  au  dehors,  Se  de  diverfes 
couleurs  en  dedans,  rantôt  jaunes,  tantôt  blan- 
ches ,  tantôt  brunes. 

Les  plus  grolîès ,  les  plus  blondes ,  les  pins  nou- 
velles Se  les  moins  remplies  d'ordures  fonr  les 
meilleures.  Elles  font  un  poifon  afluré  pour  les 
animaux ,  mais  non  pas  pour  les  hommes  :  au  con- 
traire le  Sieur  Paul  Hermance  fameux  Botanifte 
de  Leydc ,  qui  a  drefle  la  Relation  Latine  que 
l'on  trouve  peu  correcte  dans  Pomet ,  prétend  que 
les  noix  vomiques  de  Timor  &  de  Ceylan  ,  ou 
peut-être  feulement  le  bois  de  l'arbre  qui  les  por- 
te ,  car  cet  endroit  paroit  allez  obfcur ,  apparem- 
ment par  la  faute  de  l'Hiftorien  Drogniftc ,  fonc 
d'excellens  fodorihques  Se  fébrifuges  ,  &  doi- 
vent aufli  fe  meute  au  nombre  des  remèdes  diu- 
rétiques. 

Les  mix  vtmiqnet  payent  en  France  les  drtits 
feutrée  à  raifen  de  j  o/.  le  (eut  péfaut ,  cenfornu- 
mtm  an  Tarif  de  1664  ;  &  par  celui  de  ta  Deuanne 
de  Ljtn ,  mî  elles  (tu fervent  lent  nom  Latin,  ji  f. 
6  deu.  peur  f  antienne  taxation  du  quintal ,  <jr  8  f. 
pour  tes  anciens  &  nenveaux  quatre  peur  cent. 

Les  noix  ventiqnet  ftnt  du  nombre  des  martban- 
difes  venant  du  Levant ,  fur  le  [quelle  s  il  deit  (trt 
levé  vingt  peur  cent  de  leur  valeur  entre  les  drtits  er~ 
dinaires ,  fuiront  f  Arrêt  du  1  j  Août  1 68  5 . 
Noix  de  Cypre's.  Voyex.  Cypre's. 

Ces  noix  payent  tof.du  cent  péfant  par  le  Tarif 
de  1 664  ,&tof.dn  quintal  par  celui  de  Ljtn. 
Noix  pb  Gaie.  Excroiflànce  qui  vient  fnr  une 
efpece  de  chefhe ,  Se  qui  cft  propre  a  la  teinrure 
en  noir.  Vtjtx.  Gaie. 

Commerce  de  lj*  Noix  deGjolb 
Amsterdam. 

L'on  vend  a  Amfterdam  deux  fortes  de  noix  de 
Gale;  celles  d'Alep  Se  celles  de  Smyrne  :  elles  fe 
vendent  au  cent  pétant ,  les  Gales  d'Alep  depuis 
40  jufqu'à  44  florins  les  cent  livres  -,  Se  les  Gales 
de  Smyrne  depuis  3  S  jufqu'â  41  florins.  Les  pre- 
mières donnent  fix  livres'de  rare  par  baie,  &  les 
autres  huit.  Leurs  déductions  pour  le  bon  poids 
Se  pour  le  prompt  payement  font  égales ,  c'eft-à- 
dire ,  un  pour  cent  pour  le  bou  poids ,  &  un  pour 
cenr  pour  le  prompt  payement. 

Noix  d'Inde.  Ceft  le  fruit  de  l'arbr»  qu'on  nomme 
Coco.  Vtjex.  Coco. 

Les  noix  d" Inde  payent  en  France  Us  droits  d'en- 
trée à  raifen  de  j  liv.  U  tent  péfant. 

Noix  Muscade.  Efpece  de  noix  aromatique  qui 
vient  des  Indes.  V.  Muscade. 

Noix.  Les  Potiers  de  terre  appellent  la  Noix  de  la 
roue  fur  laquelle  ils  tournent  les  ouvrages  de  po- 
terie ,  l'arbre  ou  pivot  qui  lui  fert  comme  d'effieu. 
-  Ils  le  nomment  ainfi ,  parce  que  la  tête  de  cet  ar- 
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bte  eft  prefque  ronde  Si  en  forme  de  uoi? ,  à  li 
réferve  qu'elle  eft  applatie  par  en  haut  pimr  y  pla- 
cer le  morceau  de  tcrre-ghifc  qu'on  veut  travail- 
ler. Vujti.  PoriER  DE  TERRE. 

N  O  L 

NOLAGE.  Terme  de  commerce  de  mer  qui  fienific 
le  louage  d'un  vaillcau  ,  le  prix  qu'on  en  donne 
pour  le  fret,  ftytx.  ù-ufret  Nous. 

NOLIGER.  ou  NOL1SER.  Terme  de  Commerce 
de  mer  en  ufage  fur  la  Méditerranée.  Il  fignifie  la 
même  chofe  que  Frerter  fur  l'Océan ,  c'eft  à-dire , 
louer  ou  donner  à  louage  un  vaillcau.  Vtjtt. 
FiiErreR. 

NOUS.  Louage  d'un  vaillcau ,  ou  la  convention 
faite  entre  un  Marchand  fie  le  Maître  d'un  bâti- 
ment ,  pour  tranfportet  des  marchandifes  d'un 
lieu  à  un  autre.  On  ne  s'en  fert  que  fur  la  Médi- 
terranée ;  fur  l'Océan  on  dit  Fret,  f^ez.  Fret. 

NOLISSEMENT.  Vtjtz.  o-*V/«/Nolis. 

NOUSSEUR.  Vtjte.  Affaetteur,C>  Fret. 
NOM 

NOM.  Terme  appellatif  qui  fait  connaître  uneper- 
foone ,  fie  qui  la  diftingue  d'avec  une  autre. 

Dans  le  commerce ,  c'eft  une  fignarure  que  le 
Marchand  met à*  toutes  les  promettes,  lettres  de 
change,  fbufcripiions,  fie  autres  actes  qui  con- 
cernent fon  négoce  pour  s'y  obliger  fie  s'en  rendre 
garand. 

Faire  le  commerce  fous  fon  nom ,  c'eft  faire  le 
commerce  pour  foi-même  fans  déguifer  l'on  véri- 
table nom ,  fie  (ans  emprunter  le  nom  d'autrui.  Le 
faire  fous  le  nom  d'un  autre ,  c'eft  être  véritable- 
ment le  Vendeur  ou  l'Acheteur  des  marchandifes 
dont  on  trafique ,  tandis  qu'un  autre  qui  prête  fon 
nom  en  paroit  le  propriétaire ,  fie  en  figne  tous 
les  actes  :  le  faite  au  nom  d'un  autre ,  c'eft  ne  le 
faire  que  par  commiffion. 

Prêter  Ion  nom ,  c'eft  confentir  de  mettre  une 
affaire  de  commerce  fous  fon  nom ,  quoiqu'on 
n'y  ait  aucune  part ,  fie  qu'elle  appartienne  toute 
entière  à  un  autre  pour  qui  font  tous  les  profits  fie 
toutes  les  pertes. 

On  appelle  Prêre-nom  ,  en  termes  de  finance , 
celui  fous  le  nom  duquel  fc  font  les  adjudications 
des  Fermes  du  Uoi.  Aiofi  Domergues  fie  du  Plan- 
tier  dont  les  noms  ont  paru  dans  quelques  adjudi- 
cations de  ces  Fermes,  n'étoient  que  des  prête- 
noms  ,  leurs  Cautions  eu  étant  les  véritables  Ad- 
judicataires. 

On  fe  fert  aûlEdu  terme  de  Prête-nom  en  fait 
d:  commerce  ;  mais  moins  ordinairement. 

S'engager  i  payer  en  fon  propre  &  privé  nom, 
c'eft  faire  fa  dette  particulière  d'une  chofe. 

S'engager  à  payer  au  nom  d'autrui ,  c'eft  s'o- 
bliger de  payer  pour  un  autre  en  cas  qu'il  ne  paye 
pas. 

Erre  condamné  en  fon  propre  &  privé  nom , 
c'eft  être  condamné  au  payement  d'une  derte  en 
fon  particulier. 

Nom  Social.  Se  dit  dans  une  fociété  générale  Se 
collective ,  du  nom  que  les  AfTociés  doivent  fi- 
pier  fuivantla  raifon  de  la  fociéré',  enforte  que 
iuppofé  que  la  raifon  de  la  focicté  fut  fous  les  noms 
de  Jacques,  Philippes.fie  Nicolas  pour  le  com- 
merce qu'ils  veulent  faire  enfemble,  toutes  les 
lettres  miflîves ,  letttes  de  change ,  billets  paya- 
bles à  ordre  ou  au  porteur ,  quittances ,  factures , 
procurations ,  comptes  &  autres  aerts  concernant 

.  cette  focicté ,  doivent  être  fignés  par  l'un  ou  l'au- 
tre des  AfTociés ,  fie  fous  le  nom  de  Jacqu:s ,  Phi- 
Ttmt  III. 
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lippes ,  &  Nicolas  en  compagnie ,  qui  eft  le  nom 
focial. 

Un  Aflocié  qui  figne  le  nom  focial  oblige  acti- 
vement Se  pafuvcmcnt  folidiitement  avec  lui  fon 
Affocié:cela  eft  uon-feulement  conforme  à  Tu- 
fa  ge  établi  en  rte  les  Marchands,  Négocians,  Se 
Banquiers  (  qui  eft  leur  droit ,  )  mais  encore  à  l'ar- 
ticle 7  du  titre  4  de  l'Ordonnance  du  mois  de 
Mars  1 673 ,  qui  porte ,  Jgue  tous  jiffuitt  firent 
»hhgct  filiéâittmtn:  mx  dettes  dt  U  foutît ,  tuent 
qu'il  u  y  oit  qu'un  qui  ait  fignt  ,<w  est  qu'il  dit  fignt 
peur  U  C»mpuptit ,  t'efi-u-dirt ,  du  nm  ftcul ,  & 
non  Autrement.  Voyez  Société'. 
NOMBRE.  Terme  d'Arithmétique.  Aflembtage  de 
plufieurs  unités.  Un  grand  nombre  ,  un  petit 
nombre. 

Toutes  fortes  de  nombres  fe  peuvent  exprimée 
par  dix  caractères  ou  figures  qui  font ,  1.  a.  3.  4. 
5.6. 7. 8.  9.  fie  o.  qu'on  appelle  des  chiffres. 

Nombre  nombrant,  &  Nombre  nombre'.  Le 
nombre  nombrant  eft  celui  qui  fait  connoître  pat 
les  unités  qu'il  renferme ,  combien  il  y  a  de  cho- 
fe s  nombrées  ;  Si  le  Nombre  nombre ,  font  les 
chofes  nombrées  ;  comme  lotfque  Ton  dit ,  Il  y  a 
trente  livres ,  aunes ,  écus ,  &c.  ce  nombre  trente 
foit  qu'il  foit  articulé  par  U  parole ,  ou  écr.t  fur  le 
papier ,  eft  nommé  Nombrant  ;  6c  les  livres ,  au- 
nes ,  écus ,  Sec.  s'appellent  Nombres  nombres. 

Nombre  entier.  Se  dit  de  plufieurs  unités  toutes 
entières,  comme  trois  écus,  fept  aunes,  cent  li- 
vres, Bec. 

NOMRRE  ROMPU,  OU  EN  FRACTION.  Eft  de  deux 

fortes  ;  Tune  eft  des  fractions  fîmples ,  8c  l'autre 
des  fractions  compofées.  La  fraction  (impie  con- 
tient une  ou  plufieurs  parties  de  quelque  entier, 
comme  un  tiers  de  livre  ,  trois  quarts  d'aune, 
cinq  fixiémesdun  écu-,  fie  la  fraction  compofee 
eft  celle  qu'on  nomme  communément  Fraâion 
de  fraction  ;  comme  lorfque  Ton  dit ,  les  deur 
tiers  de  trois  quarts  de  vingt  fols,  qui  eft  la  même 
chofe  que  de  dite  les  deux  tiers  de  quinze  fols  qui 
font  dix  fols.  Foytx.  Fraction. 

Nombre  simple.  Signifie  tout  nombre  qui  eft  au 
deffous  de  dix  ,  qui  s'exprime  par  un  feul  chiffre, 
comme,  1.  >.  3.4. 5.fiec. 

Nombre  articule*.  Eft  celui  qui  fc  parrage  éga- 
lement en  dixainestc'eft-à-dire ,  tout  nombre  qui 
eft  formé  de  deux  chiffres  cm  plus ,  defqucls  le 
premier  i  main  droite  eft  zéro  ;  tels  font,  10.  10. 
30.40.  50.  100. 100.  300.  ficc. 

Nombre  compose'.  Eft  un  nombre  formé  du  fim- 
ple  fie  de  l'articulé ,  comme  font  les  nombres  qui 
s'expriment  par  plufieurs  figures ,  dont  la  pre- 
mière à  droite  n'eft  pas  zeto  ;  pat  exemple ,  24. 
91.  10a.  138.  ficc. 

Nombre  parfait.  Eft  celui  duquel  les  parties  ali- 
qnotes  étant  ajoutées  produifent  leur  tout ,  com- 
me fix ,  vingt- huit ,  ficc.  Les  parties  aliquotes  de 
fix  font  trois ,  deux  fie  un ,  lefquelles  jointes  en- 
femble font  fix.  Les  parties  aliquotes  de  vingt- 
huit  font  quatorze ,  fept ,  quatre ,  deux  fie  un ,  lef- 
quelles jointes  enfemble  font  vingt-huit. 

Nombre  imparfait.  Se  dit  de  celui  duquel  les 
parties  aliquotes  étant  jointes  font  plus  ou  moins 
que  leur  tout  dont  elles  font  parties. 

Les  nombres  imparfaits  fe  diftinguent  en  dé- 
fectueux fie  en  abondans;  les  défectueux  font 
ccuxdefquels  les  parties  aliquotes  jointes  enfem- 
ble font  moins  que  le  nombre  duquel  elles  font 
parties  ;  comme  w6  dont  les  parties  aliquotes  8. 

O  o  ij 
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4.  z.  &  i .  étant  ajoutées ,  font  feulement  1 5 ,  qui 
fout  moins  que  1 6 ,  Se  les  abondai»  (ont  ceux  def- 
quels  les  parues  jointes  cnfcmblc  font  plus  que 
Je  nombre  duquel  elles  font  parties ,  comme  1 1 
dont  les  parties  aliquores  6.  4.  j.  1.  &  1.  étant 
ajoutées  f  ont  1 6 ,  qui  eft  plus  que  1 1 ,  &c. 

Nombre  pair.  Eft  celui  qu'on  peut  divifer  en 
deux  parties  égales ,  Gins  refte  ou  fraction  ;  com- 
me 1.'  4. 6. 8.  10.  &c.  Le  nombre  pair  diffère  du 
nombre  impair  par  une  unité  qu'il  a  de  plus  ou  de 
moins. 

On  le  nomme  Pairement  pair ,  lot fqu'il  fe  peuc 
mefurer  pat  un  nombre  pair ,  comme  16  qui  peut 
erre  pluucurs  fois  divife  en  nombre  pair  -,  Se  Pai- 
rement impair ,  quand  on  le  peuc  mefurer  par  un 
nombre  impair ,  comme  10  ,  qui  peut  être  me- 
furé  par  5.  Tout  nombre  pair  multiplié  par  quel- 
que nombre  que  ce  foit  donne  toujours  un  nom- 
bre pair ,  Se  s'il  femultipUoic  par  un  nombre  pair, 
il  produiroit  un  nombre  pairement  pair. 

Nombre  impair.  Eft  celui  qui  furpaifc  le  nombre 
pair  d'une  unité ,  Ce  qu'on  ne  peut  divifer  en  deux 
parues  égales,  (ans  refte  ou  fraâions,  tels  que 
font  ).  5.  7.  9.  u.  &c.  Deux  nombres  impairs 
joints  enfemble  forment  un  nombre  pair ,  Se  deux 
nombres  impairs  multipliés  l'un  par  l'autre  pro- 
duifent  un  nombre  impair. 

NOMBRER.  Action  par  laquelle  on  compte  com- 
bien il  y  a  d'unités  dans  une  quantité  pour  en  fça- 
voir  le  total.  Il  eft  arme  à  Nantes  une  fi  grande 
quantité  de  morues,  qu'il  eft  prelque  impoflïblc 
de  les  pouvoir  nombrer ,  d'en  fçavoir  le  total. 

Nombker.  Signifie  aufli  calculer ,  tupputer  la  va- 
leur de  plufieurs  caractères  arithmétiques  mis  par 
otdrc  pour  en  connoiae  le  montant.  Nombicz 
ces  chiffres. 

On  fait  mention  dans  tous  les  contrats  que  les 
fommes  ont  été  pavées ,  comptées ,  nombrées,  & 
délivrées  en  louis  d'or ,  louis  d'argent ,  Se  autres 
monnoies  ayant  cours  en  préfence  des  Notaires 
qui  les  ont  paâcs.  C'eft  ce  qui  s'appelle  ordinaire- 
ment Exprimer  la  réalité  des  efpeces. 

NOMMER  UN  DESSEIN.  Terme  de  Tiûutier- 
Rubanier.  C'eft  ce  qu'on  appelle  chez  les  Ou- 
vriers de  la  grinde  navette  ,  les  Gaziers ,  IcsFc- 
randiniers  &  aurres  Fabriquons  d'étoffes ,  lire  un 
dcllein  ,  c'eft  à-dire  >  marquer  en  détail  4  l'ouvrier 
qui  monte  un  métier  quels  fils  de  fa  chaîne  doi- 
vent fc  lever  ÔC  fe  bailler  pour  faire  la  façon ,  afin 
qu'il  attache  des  ficelles  à  noeud  coulant  aux  hau- 
tes  liftes  de  fon  ouvrage.  V*jtt.  Dessein,  ftjti. 
éufi  Tissutisr  Rubaniir. 

NOMPAREILLE,  que  l'on  écrit  auffi  NONPA- 
RE1LLE.  Terme  en  ufage  parmi  plufieurs  Mar- 
chands Se  Artifans ,  dont  ils  fe  fervent  pour  expri- 
mer ce  qu'ils  vendent  ou  ce  qu'ils  fabriquent  de 
plus  petit ,  de  plus  menu  ou  de  plus  étroit. 

En  Flandre  on  appelle  Nompareille  on  Lam- 
parillas  une  petite  étoffe  très  légère  Se  très  étroite 
qui  eft  une  forte  de  camclotiu.  Voya.  Lampa- 
rmiAs. 

Les  Marchands  Merciers  &  les  TifTutiers-Ru- 
baniers  nomment  Nompareille  une  efpcce  de  pe- 
tit ruban  de  foie  d'environ  deux  lignes  de  large. 

Chez  les  Marchands  Epiciers  -  Confifeurs ,  la 
nompareille  eft  la  plus  menue  de  toutes  les  fortes 
de  dragées.  Ptjrx.  Confitures,  ren  U  fin  de 
f  drtitle  ,  à  i' endroit  eu  U  eft  f*rté  dtt  différentes  tf- 
fiitt  de  dttgéei.      .  » 


NON   NOP   NOCc;.  NOR  jï4 

Parmi  les  Marchands  Libraires,  les  Imprimeurs 
&  les  Fondeurs  de  lettres  ,  on  appelle  Nompa- 
teillc  ,  l'un  des  plus  petits  caractères  dont  on  fe 
ferve  pour  l'imprcflîon  des  livres.  Il  eft  entre  U 
Mignonc,  &  la  Sedanoife  ou  Parilîenne.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes,  de  la  nompareille  ordinaire  , 
de  la  nonit 


■pareille  à  gros  œil,  de  l'italique  de  1 
pareille  Se  du  Gtec  de  nompareille. 

NON 

NON  AN  LE  FUZEL1ERS ,  de  la  Généralité  d'Or- 
léans. L'on  y  fabrique  des  ferges  drapées  blan- 
ches. V ttez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  89. 

NONANTE,  ou  QUATRE-VINGT-DIX.  Nom- 
bre compofé  de  neuf  dixaines ,  ou  de  dix  fuis 
neuf. 

NONANTIE'ME.  Ce  qui  eft  placé  après  le  quatre- 
vingt-neuvième. 

NON-OUVRE'.  Il  fe  dit  de  matières  qui  ne  font 
point  travaillées  ni  mifesen  ouvre ,  particulière- 
ment des  métaux.  De  l'acier  non-ouvré,  du  fer, 
du  cuivre  non-ouvré. 

On  appelle  de  la  toile  non-ouvrée ,  du  linge 
non-ouvré ,  la  toile  &  le  linge  qui  font  unis ,  qui 
n'ont  aucun  ouvrage  ni  figure  deflus.  V.  Linge. 

NONPARE1LLE.  Vytz.  Nompareilie. 

NONPARILLAS ,  ou  LAMPARILLAS.  Efpeee 
de  petit  camelot  qui  fc  fait  en  Flandre.  Vtjet. 
Lamparillas. 

NON-VALEUR.  Dette  non-exigible  par  l'infol- 
vabilité  du  débiteur.  Ce  Marchand  a  donnébeau- 
coup  d  effcis  à  (es  ciéancicrs  ,  mais  il  a  bien  des 
non-valeurs. 

NOP 

NOPAGE.  On  appelle  le  Nopage  d'une  pièce  de 
drap  ou  de  quelque  antre  étoffe  de  lainerie,  la 
façon  qu'on  leur  donne,  en  leur  arrachant  les 
noeuds  avec  cW petites  pinces,  apiès  qu'on  les  a 
levés  de  de  (lus  fc  métier.  Vtjtt.  iet  deux  urtnlet 
futvdus. 

NOPF.R.  Terme  de  Manufacture  de  Drapperie,- 
parriculiérement  en  ufage  dans  celle  de  Sedan.  Il 
lignifie  la  même  chofe  quefnouer.  Vêjn.  Es- 

NOL  ER. 

NOPEUSES.  Ouvrières  qui  nopent  ou  efnouent  les 
pièces  de  laineric  au  fortir  du  métier.  fy«.Es- 

MOUEUSES. 

N  O  Q 

NOQUET.  Terme  de  Plomberie  ;  petite  bande 
de  plomb  que  l'on  met  ordinairement  dans  les 
angles  enfoncés  de  couverture  d'atdoife,  ce  font 
des  efpeces  de  noues.  Ces  ouvrages  fe  payent  au 
cenr  pefant  mis  en  œuvre.  V»jtz.  l'article  de  la 
Plomberie. 

NOR 

NORD.  On  appelle  le  commerce  du  Nord  celui 
qui  fe  fait  par  les  François  >  Anglois  &  autres  Na- 
tions dans  les  Parties  les  plus  feptemrionales  de 
la  rerre,  comme  la  Norwcgc,  Archaugel,  le 


Groenland  ,  la  Laponie ,  &c.  on  y  comprend  aufîï 
la  mer  Baltique.  F»jez.  l'Etat 
page  189. 


n  y  comp: 
général, 


Tome  I. 


NORMANDIE ,  grande  Province  de  France,  com- 
pofée  de  trois  Généralités,  Rouen,  Alençon  Se 
Caen.  Vtjtx.  le  détail  du  négoce  ,  des  fabriques 
&  des  productions  de  cette  Province*  dans  l'Etat 
général ,  Tome  I. pages  lot— 1 1  a. 

N  OR  WEGE,  Royaume  d'Europe,  appartenant  au 
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Koi  de  Danncroarck.  fi/f  t,  le  négoce  de  ce  Royau- 
me ,  dans  i'£ut  général ,  Tome  1.  page  19?. 

NOS 

NOS ,  ou  NOUES.  Ce  font  des  tripes  de  morues 
Talées  qu'on  appotte  dans  des  banques,  ftjti. 
Morue. 

NOSSARIS.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient  des 
Indes  Orientales  s  elles  font  du  nombre  de  celles 
4ju'on  appelle  fiaôcus.  Veytx.  Bafeetas. 

NOT 

NOTA.  Terme  Latin  dont  on  fc  fcrt  fou  vent  dans 
le  commerce  ;  il  ûgnifie  ane  abfcrvation  ,  une 
remarque  qu'il  faut  Faire  aux  endroits  d'un  comp- 
te, d'un  regiftte  ,  d'un  Journal ,  d'un  mémoire, 
d'une  facxure ,  &c.  où  l'on  voit  le  root  Nu*  écrit 
•en  marge ,  comme  quand  un  article  a  été  mal 
.porté ,  une  tomme  tirée  autrement  qu'il  ne  faut , 
un  endroit  obteut  &  mal  exprime  ,  ou  quelque 
aurre  défaut  ou  faute  qu'on  veut  faire  corriger. 

On  mer  aufli  quelquefois  le  Ntu  feulement 
pour  obliger  à  avoir  de  l'attention  aux  choies 
qu'on  croit  importantes,  6c  dont  on  veut  le  fou- 
venir. 

NOTTE.  Signifie  dans  le  commerce  un  petit  ex- 
tra ir  ou  mémorial  que  l'on  fait  de  quelque  chofe 
pour  s'en  mieux  fouvenir. 

Les  Agens  de  change  prennent  la  note  des  let- 
tres 8c  billets  de  change  que  les  Marchands  ou 
Banquicrsont  i  négocier  ;  quelquefois  les  Mar- 
chands les  leur  confient  fur  une  (impie  notte  ti- 
en ce  d'eux.  Pour  plus  d  exactitude  l'agent  doit 
faire  toujours  la  note  double ,  l'une  pour  le  Ban- 
quier i  qui  appartiennent  les  lettres  &  billets, 
l'autre  pour  foi  même. 

Nom.  Voit  dire  aufli  un  mémoire ,  un  état.  Don- 
nez-moi la  notre  de  ce  que  je  vous  dois.  J'ai  fait 
n  oc  te  des  femmes  que  vous  avèz  envoyées  en  Ef- 
pagne ,  en  Hollande  &  en  Angleterre  ;  pour  dire 
j'ai  confervé  le  mémoire  de  ces  femmes.  Donnez- 
moi  une  notte ,  un  état  de  ce  que  je  vous  dois.  ' 

Norw.  S'entend  encore  de  certains  caractères  dont 
les  Médecins ,  Chirurgiens  8c  Apoticaires  fe  fer- 
vent enir  'eux  pour  marquer  le  poids  8c  la  dote  des 
drogues  qui  entrent  dam  leurs  remèdes.  Voici  les 
principales. 

La  livre  tb ,  la  demi-livre  llïu  :  une  once  , 
deux  onces  §ij  >  trois  onces  iiij ,  8c  ainii  jufqu'a 
la  demi-livre  ;  la  demi-once  56  :  une  dragme  jj , 
deuxdragrnes  >  51J  »  «ois dragmes  ziij,  &  aiufi  juf- 
qu'à  huit  ;  la  demi -dragme  jf5  :  Te  fcrupulc  9  , 
le  demi  ferupule  r)fl  :  enfin  le  grain  p.  celle-ci 
%L  qui  fe  trouve  au  commencement  de  chaque 
«ompoiicion  de  remède ,  lignifie  Staitt ,  ou  Rt- 

NOU 

.  V. 


NOUASSE.  Efpccc  de  noix 
Muscade. 

IS'OVE,  petite  Ville  dans  le  Milanois.  f77rz.ee 
qu'on  en  dit  à  l'article  des  F oiats. 

NOUE,  que  quelques-uns  écrivenr  6c  prononcent 
Noux.  Terme  de  Plomberie.  C'oftuue  petite  ta- 
ble de  plomb  place  en  demi  canal ,  qui  fort  dans 
les  couvertures  d'ardoifes  à  égouter  les  eaux.  Ces 
ouvrages  fc  payeur  au  cent  pél'aut  plus  ou  moins  , 
fuivam  que  le  plombeft  plus  ou  moins  cher.  feux. 
l'article  de  la  Plomberie. 

Noue.  Les  Maîtres  Couvreurs  nomment  aufli  de  la 


N  O  U  ,g< 

forte ,  des  tuiles  de  figures  triangulaires  un  peu 
enfoncées,  qui  ferveur  aumemeufage  dans  les 
couvertures  de  tuile,  que  les  noues  de  plomb 
dans  celles  d'ardoifes.  On  n'emploie  plus  gueres 
de  ces  noues  de  terre ,  8c  laplupatrdesCouvteurs 
d'àpréfent  fe  fervent  de  tuiles  hachées  avec  le 
marteler. 

Noue.  C'eft  encore  un  terme  de  charpente  i  il  li- 
gnifie des  pièces  de  bois  qui  tervent  au  lieu  d'or- 
reftiers  à  recevoir  los  empanoos  dans  les  angles 
enfoncés  des  couvertures- 

NOUER.  Signifie  en  rerme  de  Manufacture  Se  par- 
mi les  Ouvriers  qui  fc  fervent  de  la  navette,  re- 
joindre les  fils  de  la  chaîne  ou  de  la  ttéme  de  leur 
ouvrage  qui  fc  rompent  eu  travaillant. 

On  appelle  NeeuddeTiflcrand  le  noeud  qui  fcrt 
a  reprendre  ces  fils  catTés. 

Efnouer,  c'eft  la  façon  qu'on  donne  i  l'étoffe 
.pour  enôtcrlcs  nœuds  i  les  Efnoueufes  font  les 
Ouvrières  qui  les  ôrent.  fyrtt.  Esnouer. 

NOUES.  C'eft  une  des  quatre  iflùes  des  morues 
que  l'onfale.  On  les  nomme  quelquefois  Nos  , 
mais  leur  véritable  nom  eft  Tripes  de  morues. 
Elles  fe  lavent  8c  s'apprêtent  à  peu  pris  comme  ce 
que  les  Bouchers  appellenr  une  Fraife  de  veau  ,  i 
qui  elles  reflèmbleiu  beaucoup.  Elles  fe  falenc 
dans  les  lieux  de  la  pèche  en  mâne-rems  que  le 
poiflbn ,  6c  elles  s'encaquent  dans  des  futailles  ou 
barils  «lu  poids  de  lix  *  fept  cent  livres.  V ytx. 
Morue  fmr  U  jSm  dt  l'éttidt. 

NOVICES.  Les  Revcndenfes  ou  Crieufes  de  vieux 
chapeaux  nomment  ainfi  enrr'elles  les  filles  ou 
femmes .,  qui  voulant  apprendre  le  métier  choi- 
litfent  une  ancienne  pour  en  être  menées  8c  inf- 
truites. 

Cerieefpeee  d'apprenraflige  coure  ordinaire- 
ment douze  ou  quinze  écus  dont  la  novice  fait 
prêtent  à  femeneôfc  ;  ceacgrarificarion  n'eft  pour- 
tant pas  de  nécellicé.  Vtjtz.  Crieuses  Dt  vieux 

CHAPEAUX. 

NOURRITURE.  Terme  de  Tannerie.  Toutes 
les  fois  que  les  Tanneurs  donnent  aux  cuirs  qui 
font  dans  la  foue  une  nouvelle  poudre  de  tan  im- 
bibé d'eau  ,  ils  appellent  cela  leur  donner  de  la 
nourriture.  Ainfi  quand  un  cuir  n'eft  pas  ranne 
comme  ilfaur,  ils  dtfent  qu'on  ne  lui  a  pas  donné 
aviez  de  nourriture ,  pour  faire  entendre  qu'on  lut 
a  épargné  l'eau  &  le  tan  ,  8c  qu'il  n'a  pas  été  af- 
fcx  long-teros  dans  la  fofle.  Vêjtx.  Tanner. 

Les  Hongrieurs  difent  qu'ils  mettent  leurs  cuirs 
en  retraite  pour  prendre  nourriture ,  Iorfqu'ib  les 
laifleni  tremper  un  certain  rems  dans  la  cuve  où 
l'on  a  jette  l'eau  qui  a  fervi  à  les  fouler.  Vtyu. 
Cuir  a  l'tndriit  tk  il  tft  parti  dt  U  nurnm  dt f*~ 
briqurr  la  CSJ7J  de  Hotïgrtt. 

Quand  les  Wegiftîers  difent  qu'ils  donnent  de 
la  nourriture  aux  peaux  de  mouton  qu'ils  patient 
en  rnegie,  c'eft-d*dire,  en  blanc,  cela  s'entend 
de  la  façon  qu'ils  leur  donnent  en  les  plongeant 
dans  de  l'eau  chaude  où  l'on  a  délayé  une  ferre  de 
pâte  cempafee  de  fleur  de  farine  de  froment ,  de 
jaunes  d'oeufs  6c  d'eau  faléc  Se  alunée.  Ftyt*.  Ma- 
cs s ,  a  ftadttit  tè  l*  mvtierr  d*  pjjftr  Ut  ftsax  dt 
auutt»  tmuegm  efl  expltqMte. 

NOUVEAU.  Ce  qui  n'a  point  encore  paru ,  ce  qui 
n'a  point  encore  fervi. 

Nouveau  Piain, qu'on  nomme  autE  Plain  neuf 
&  Pi  ain  vip.  Signifie  en  terme  de  Tanneurs» 
de  Mégitfiers ,  &  a'aurres  Ouvriers  qui  apprêtent 
les  cuirs,  une  cuve  pleine  de  chaux  nouvelle,  8C 
0  o  i»; 
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qui  n'a  pas  encore  fcrvi.  P»jfx,  Plain. 
Vins  nouveaux.  Ce  fonc  ceux  qui  font  recueillis 
de  la  dernière  vendange.  On  compte  enfuite  par 
feuilles.  Du  vin  de  deux,  de  quatre,  defix  feuilles, 
pour  dire  ,du  vin  de  deux ,  de  quatre  &  fix  ans. 

VtJtX.  VlM. 

Nouveau.  On  dit  en  terme  de  Teneurs  de  livres , 
Porter  à  noaveaa  compte  ;  pour  dire ,  porter  la 
feldc  d'an  compte  arrêté  far  une  nouvelle  feuille 
«a  for  un  nouveau  livre.  Cette  fomme  eft  portée 
i  nouveau  compte  fut  le  livre  d'exttait  n°.  $  i fo- 
lio 5  rctto. 

Nouveau  Stili.  C'eft  une  manière  décompter 
ou  de  fupputer  les  jours ,  qui  fe  pratique  chez  tous 
les  peuples  qui  reconnoiflent  le  faint  Siège.  Cette 
manière  de  compter  diffère  de  dix  jours  de  celle 
des  Grecs  Ce  des  ProreiUns  qui  fui  vent  le  vieux 
ftilc.  Par  exemple,  lorfque  les  Catholiques  comp- 
tent le  a  i  Mars ,  les  Grecs  &  les  ProrcfUns  ne 
comptent  que  le  1 1  Mars. 

La  manière  de  compter  fuivant  le  nouveau  ftile 
fut  réglée  en  i  {Si  parune  Bulle  du  Pape  Grégoi- 
re XII  l ,  ce  qui  a  donné  le  nom  i  notre  calendrier 
de  Calendrier  Grégorien,  Ce  cela  pour  le  diftin- 
gner  du  vieux  calendrier  ,  que  l'on  appelle  Ca- 
lendrier Romain  ou  Julien,  parce  que  ce  fut  Jules 
Céfar  qui  en  fit  faire  la  fupputation  ,  Ce  qui  le  fit 
recevoir  dans  tout  l'Empire  Romain  l'an  de  Rome 
iept  cent  huit ,  quarante-deux  ou  quarante-trois 
ans  avanr  la  nailfance  de  Jefus-Chrift. 

Le  nouveau  calendrier  ou  ftilc  Grégorien  fut 
admis  en  France  fous  le  règne  de  Henri  111  par 
Editdu  j  Novembre  de  l'année  1581. 

11  faut  remarquer  que  quoique  les  Hollandois 
foient  ProreiUns  ils  ne  (aillent  pas  cependant  de 
le  conformer  au  nouveau  calendrier  ;  Ce  que  les 
ProreiUns  d'Allemagne,  les  Suédois  8c  les  Danois 
onr  arrêté  qu'au  18  Février  de  l'année  1700  il 
ferait  retranché  onze  joftrs  du  vieux  ftile ,  pour  fe 
conformer  au  nouveau,  Ci  cela  à  caufe  qu'en  cette 
Année  1700  la  différence  entre  le  vieux  Ce  le  nou- 
veau ftile  augmenroitd'un  jour,  de  manière  qu'on 
n'eût  compré  que  le  dixième  de  Mars  dans  le  vieux 
ftile ,  lorfque  l'on  aurait  compté  le  vingt  5c  un 
dans  le  nouveau  ;  la  raifon  de  cela  éroir  que  l'an- 
née 1 700  n  croit  point  biflèxtille  dans  le  nouveau, 
Se  qu'elle  l'étoir  fuivant  le  vieux ,  ce  qui  faifoit 
l'augmentation  d'un  jour. 

Ce  changement  doit  donner  lieu  de  juger  que 
le  vieux  ftile  pourra  bien  s'abolir  infenfiblement 
chez  les  Peuples  où  il  relie  encore  en  ufage.  Vytx. 
Vieux  Stile. 
NOUVEAUTE'.  Ce  qui  eft  nouveau ,  ce  qui  n'a 
poinr  encore  paru. 

On  appelle  ainfi  au  Palais  toutes  ces  nouvelles 
modes  d'écharpes ,  de  coêfures  ,  de  rubans ,  &c. 
que  les  Marchands  y  invenrenr  Ce  y  étalent  chaque 
jour  pour  y  (atisfairc  &  y  tenter  le  luxe  Ce  le  goût 
changeant  &  inquiet  de  l'un  Ce  l'autre  fexc.  Le 
Gras  a  bien  des  nouveaurés. 

Les  Marchands  d'étoffes  d'or ,  d'argent  Ce  de 
foie  donrtenr  auiE  le  nom  de  nouveaurés  aux  raf- 
fetas  Be  autres  légères  étoffes  qu'ils  font  faire  rous 
les  ans  pour  les  habits  d'efté  des  Dames ,  &  qui 
ordinairement  ne  plaifcnt  gueres  au-delà  des  trois 
mois  qu'on  donne  â  cette  faifon.  Il  y  a  des  nou- 
veautés aux  deux  Anges  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs. 

L'Auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  dans 
Je  ûxicroe  chapitre  du  livre  premier  de  la  féconde 
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pattie  de  fon  ouvrage,  où  il  parle  des  Manufactu- 
res ,  que  quoique  celles  d'imitation  puifTcnt  être 
très  avanrageulcs  â  ceux  qui  les  entreprennenr  en 
fuivant  les  maximes  qu'il  donne,  les  Manufactures 
d'invention  appottent  pour  l'ordinaire  un  bien 
aurre  profir  &  bien  plus  prompt  à  caufe  de  la  nou- 
veauté Ce  le  changement  que  l'on  aime  en  Fran- 
ce ,&  particulièrement  en  fait  d'étoffes. 

Ce  fage  Auteur  ne  veur  pourtant  pas  que  quel- 
que bien  que  réuffifle  d'abord  une  nouveauté  pour 
le  débit  &  par  le  cours  qu'elle  a ,  que  le  Marchand 
en  faflé  beaucoup  fabriquer  ;  Ce  il  lui  confeille  de 
ne  s'en  charger  qu'après  qu'on  en  a  pû  reconnoî- 
rre  le  bon  ou  le  mauvais  ufage;  il  court  rifque  au- 
tremenr  par  le  décri  de  la  marchandife  de  perdre 
encore  plus  fur  les  dernières  pièces  qu'il  n  aurait 
gagné  fur  les  premières ,  à  moins  que  ce  ne  foie 
de  ces  étoffes  dont  la  mode  ne  doit  jamais  pafler 
une  année ,  dont  il  faut  avoir  beaucoup  afin  d'en 
hâter  la  vente. 

NOUVELLE  ANGLETERRE,  partie  de  l'Améri- 
que Septentrionale.  Vojtx.  le  détail  du  Commer- 
ce de  cette  Colonie  Angloife,  dans  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  5 )  t  &  fur. 

NOUVELLE  ECOSSE  ou  ACADIE ,  vafte  con- 
trée de  l'Amérique  Septentrionale.  r««  en 
quoi  confifte  le  commerce  de  certe  Colonie,  dans 
l'Etat  général, Tome  I.  page  $16. 

NOUVELLE  FRANCE.  V.ytu  Canada. 

NOUVELLE  ORLEANS,  partie  de  la  Colonie  de 
la  Louifiane.  Vtjt*.  ce  qui  eft  dit  de  l'excellence 
de  fon  terrain  pour  la  culture  du  ris  &  du  tabac , 
dans  l'Etat  général  Tome  I.  page  5  \C. 

NOUVELLE  YORCK ,  connue  ci-devant  fous  le 
nom  de  Nouveaux  PAYs-BAS,Colonie  Angloi- 
fe dans  le  continent  de  l'Amérique  Septentriona- 
le. Vtjt*.  le  détail  de  fon  Commerce  dans  lEtat 
général ,  Tome  I.  page  5  a  1 . 

NOUX.  Vyti.  Nouf. 

NOY 

NOYALLE.  C'eft  ainfi  que  I'oq  appelle  certaines 
efpeces  de  toiles  de  chanvre  écrues ,  rrès  fortes  Ce 
ttes  fetrées  ,  qui  fe  fabriquent  en  divers  lieux  de 
Bretagne ,  donr  l'ufage  eft  poux  faire  des  voilesde 
vaifTeaux  &  bâtimens  de  mer. 

Les  noyalles  fe  diftinguenr  en  noyalles  exttaor- 
dinaires  i  fix  fils  de  brin ,  en  noyalles  extraordi- 
naires a  quatre  fils  de  brin,  en  noyalles  ordinaires 
4  quatre  fils,  en  noyalles  courtes,  en  noyalles 
lîmples ,  Ce  en  noyalles  rondelettes. 

Les  cinq  premières  efpeces  de  ces  toiles  fe  font 
à  cinq  ou  fix  lieues  aux  environs  de  Rennes ,' 
parriculiérement  à  Janzay ,  à  Pire  &  i  Noyalle  , 
&  c'eft  de  ce  dernier  endroir  qu'elles  ont  toutes 
pris  leur  nom. 

A  l'égard- des  rondclerrcs ,  c'eft  1  Vitré  Ce  aux 
environs  de  cerre  Ville  qu'elles  fe  manufacturent 
pour  la  plupart. 

Les  noyalles  extraordinaires  à  fix  fils  de  brin 
font  ainfi  nommées  de  ce  que  chaque  fil  déchaîne 
eft  compofé  de  deux  triples  fils  joinrs  enfemble, 
quoique  la  tréme  ne  fou  que  d  un  fimple  fil,  Ce 
de  ce  que  le  fil  que  l'on  y  employé  eft  fait  d'un 
chanvtc  choifi ,  plus  beau  &  plus  fin  que  l'ordi- 
naire,  qui  i  caufe  de  cela  eft  appel  lé  Fil  de  brin. 

Cette efpcce  de  noyalle  nes'employe  ordinairc- 
menr  que  pour  les  vaifTeaux  de  Roy,  érant  trop 
forte  pour  les  moyens  &  petits  bâtimens  ;  leur  lax. 
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geur  ordioaire  eft  de  demi-aune  moins  un  vingt- 

qaïuiéme  rucuarc  de  Paris. 

Les  noyallesexuaotdiaairesàquatrc  fils  de  brin 
font  fabriquées  de  même  que  celles  ci-dcùus,  i 
l'exception  que  abaque  fil  de  chaîne  de  cette  (e- 
coode  efpcce  n'eft  que  de  deux  doubles  fils  joints 
cnfemblc.  p 

Les  noyilles  ordinaires  a  quatre  fils  fane  fcai- 
blabîes  an  noyalles  extraordinaires  à  quatre  tils 
de  brin  »  la  (cote  dirfcxenee  qni  (bit  entie  elles  eft 
que  les  premières  bot  fabtiquees  tant  en  chaîne 
qu'en  crâne  de  fil  de  chanvre  commun ,  fie  que 
les  aimes  (bat  faites  tontes  de  fil  de  chanvre  de 
brin» 

Les  noyalles  courtes  font  appclléca Courtes ,  A 
caufê  qu'elles  font  de  quarte  pouces  de  Roi  plus 
étroites  que  les  noyalles  (impies ,  ce  qui  fait  que 
la  largeur  des  noyalles  courtes  eft  (emblable  â 
celle  des  noyalles  extraordinaires  à  fix  nls  de  brin , 
c'eft-à-dire  qu'elles  font  de  demi-aune  moins  un 
vingt-quatricme  mefure  de  Paris. 

Les  noyalles  iîmples ,  que  l'on  nomme  Simples 
parce  qrse  le  fil  qui  les  coaipofc  tant  en  chaîne 
qu'en  trente  n'eft  que  d'un  (col  8c  (impie  fil  >  ont 
demi-aune  un  (éize  peu  moins  de  large  mettre  de 
Puis. 

Les  noyalles  rondelettes  ont  la  même  largeur 
que  les  noyalles  (impies  ;  on  les  appelle  Ronde- 
lettes parce  que  le  fil  tant  de  la  chaîne  que  de  la 
irêroe  dont  elles  font  fabriquées,  eû  beaucoup  plus 
tord  fie  délié  que  celui  qui  s'employc  à  la  fabrica- 
.  tion  des  ancres  toiles  noyalles ,  fie  c'eft  auflî  par 
cette  raifon  que  les  noyalles  rondelettes  ne  s'em- 
ployenr  ordinaire  ment  qu'à  faire  des  voiles  de 
chaloupés  ou  de  menues  voiles  de  vaiucanx. 

Toutes  les  noyalles  de  quelques  espèces  qu'elles 
foieat ,  te  vendent  tut  le  pied  de  l'aune  courante 
du  pays ,  laquelle  eft  plus  longue  d'un  (ixiéme  que 
celle  de  Paris. 

La  plus  grande  coofomraation  de  ces  toiles  Te 
fait  dans  les  Ports  de  France  ;  il  s'en  envoyé  ce- 
pendant quantité  dans  les  Pays  étrangers,  parti- 
culièrement en  Angleterre,  en  Efpagne  fie  en 
Hollande,  mais  peu  en  ce  dernier  Pays,  parce 
que  les  Hollandou  ont  des  fabriques  de  toiles  a 

Les  noyalles  pour  être  manufacturées  comme 
il  faut,  doivent  être  faites  de  fil  de  cœur  de  chan- 
vre ,  bien  battues  ou  frappées  (or  le  métier ,  ren- 
forcées Oc  unies ,  ayant  du  corps  fans  aucun  ap- 
prêt} fur-tout  que  les  litières  (oient  bien  faites, 
car  c'eft  de-la  principalement  que  dépend  la  bonté 
des  voiles  ,  d'autant  que  c'eft  par  les  libères  que 
l'on  coud  fie  qu'on  aflemble  les  lez  de  toiles  dont 
les  voiles  (ont  formées.  Vtjtx.  Voile.  V*jn.  4*$ 
f  êftùit  des  T*Ues> 
NOYAU.  Terme  de  fonderie.  Les  Fondeurs  appel- 
lent le  Noyau  ou  l'Ame  d'une  figure ,  cetre  malle 
de  terre  a  Potier  fie  de  fiente  de  cheval ,  ou  de  plâ- 
tre fie  de  brique  mêlés  enfemble ,  qu'ils  mènent 
dans  le  centre  de  leur  ouvrage  afin  de  fourenh  la 
cire  de  leur  moule. 

Les  pièces  d'artillerie  fie  les  cloches  ont  suffi 
leur  noyau.  Pt-jtz  Fonobuu. 
■  NOYER.  Grand  arbre  qui  porte  des  noix. 

Il  n'y  a  ptefque  point  de  partie  dans  cet  arbre , 
trop  connu  pour  le  décrire ,  qui  ne  foir  utile  pour 
le  Commerce.  On  fçait  alfa  l'ufage  de  fon  fruit , 

rrerd  fe  confit  ou  fe  mange  en  cerneaux  pen- 
l'été ,  fie  fçc  fe  coofenre  pour  être  mangé  es 
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hiver,  fie  particulièrement  dans  le  Carême. 

De  la  noix  leche  on  en  tite  de  l'huile  avec  des 
preues  ou  moulins  i  peu  près  de  la  manière  cxpli- 

2 uce  dans  l'article  de  l'huile  d'olive  ;  cette  huile 
n  aux  Peintres ,  aux  Imprimeurs ,  6c  i  qua  tiré 
d'autres  Artifans  v  elk  fert  auiC  à  brûler ,  a  La  fri- 
ture ,  fie  même  i  la guérifon  desplayes.  Il  en  vient 
beaucoup  de  Bourgogne,  de  Tour  aine  fie  d'Or- 
léans. 

Le  plus  me  ou  de  la  racine  du  noyer,  fon  écorce, 
fes  feuilles ,  le  brou  ou  première  enveloppe  de  tbn 
fruit ,  font  employés  par  les  Teinturiers  pour  rein, 
dre  en  fauve.  Fsjn.  les  drtùla  de  Fauve  c>  de 
Racine. 

Son  bois  eft  fort  efti  me  pour  faire  toutes  fortes 
de  meubles ,  comme  châties,  tabourets,  tables, 
guéridons,  canapés,  lin,  armoires ,  cabinets, 
ôcc.  Les  At mûriers  en  montent  leurs  armes ,  fie  les 
Menuilters  de  carottes  en  font  leurs  paneaux.  Il  fe 
débite  pour  cela  en  planches,  en  poteaux,  en  mem- 
brures ,  en  carrelles  fie  en  tables. 

Les  planches  doivent  avoir  onze  à  douze  pou- 
ces de  large ,  un  pouce  fie  une  ligne  d'épais ,  fie 
fix ,  neuf  fie  douze  pieds  de  long. 

Les  poteaux ,  quatre  pouces  en  quarré ,  fur  fix , 
neuf  fie  dix  pieds  de  long. 

Les  membrures,  deux  pouces  une  ligned'épaif- 
teur ,  fix ,  (ept  fie  huit  pouces  de  largeur ,  fie  fix  , 
neuf  fie  douze  pieds  de  longueur ,  ainfi  que  les 
planches ,  fie  les  carrelles  doivent  avoir  deux  bons 
pouces  d'épaifieur. 

Les  bonnes  quai  ires  du  bois  de  noyer ,  débité 
comme  il  vient  d'être  dit ,  font  d'être  bien  net , 
ians  gerfures  ni  roulures. 

Enfin  le  bas  .du  tronc  de  l'arbre ,  fes  loupes  ,  fie 
fes  plut  grottes  racines  fe  coupent  en  tronçons.  - 
pour  tervir  aux  Ebcniites  dans  leurs  ouvrages  de 
marqueteries ,  aux  Menuiûcrs  pour  leurs  placa- 
ges ,  fie  aux  Tourneurs  pour  quelques  menus  ou- 
vrages. Pins  les  loupes  6c  les  racines  font  de  cou- 
leur brunes  fie  jaipées ,  6c  plus  elles  (bot  eftimées. 
Les  plus  belles  loupes  viennent  de  Dauphiné, 
particulièrement  de  Grenoble. 
NOYON.  Ville  de  Picardie  dans  le  Gouverne  ment 
de  l'hle  de  France.  Elle  eft  pour  fes  Manufactures 
dans  le  département  de  celui  des  deux  Infpeâeurs 
de  Champagne  qui  eû  établi  à  Reims.  La  fabrique 
des  toiles  y  eft  très  confidérable  suffi-bien  que  celle 
des  chapeaux  ;  elle  eft  auffi  en  réputation  pour  fa 
Bonneterie  fie  pour  (es  Tanneries.  Pisjtt.  l'Etat  gé- 
néral, Tome  I.  page  a 5. 

N  U  A 

NUANCE.  Adouciflèment,  diminution  d'une  cou- 
leur ,  depuis  la  plus  fombre  jufques  i  la  plus  claire 
de  la  même  efpecc. 

Il  y  a  des  nuances  de  rouge ,  de  verd ,  de  bleu , 
de  gns-de-lin ,  de  jaune  ôcc.  fie  chaque  nuance 
contient  huit  ou  neuf  dégradations  de  couleurs. 

Les  Maîtres  fie  Gardes  des  Teinturiers  en  (oie 
font  obligés  par  leurs  Statuts  fie  Rcglemens  de 
teindre  tous  les  deux  ans  deux  livres  de  foie  de 
feize  fortes  de  nuances  en  cramoifi,  feavoir  quatre 
rouges ,  quitte  ccarlares ,  quatre  violettes,  fie  qua- 
tre canelles ,  pour  fervir  d'échantillons  matrices 
for  lefquels  les  débouillis  des  foies  de  pareilles 
nuances  doivent  être  faits.  Vtyts.  TiintvsuiR 

XN  SOIE,  lAlNBcVnj,. 

NUANCER ,  difeofec  les  nuances  d'une  étoffe , 
d'une  tapiûeric ,  d'un  ouvrage  de  broderie. 
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NUANCE',  NUANCE'E.  Se  die  «le  la  dtfpofuion 
des  couleurs  dans  un  ouvrage.  On  dit  un  fatin  1 
fleurs  bien  nuancé ,  pour  dire  un  fatin  donr  les  dé- 
gradations de  couleurs  font  bien  ménagées-,  &  au 
contraire ,  une  tapifferie,  une  étoffe  mal  nuancée, 
pour  lignifier  celle  dont  les  couleurs  font  mal  af- 

N  U  E 

NUE'E.  Terme  de  Lapidaire.  U  Te  dit  des  parties 
sombres  qui  fe  trouvent  affez  fouvent  dans  les 

{lierres  precieufes,  qui  en  dimiouent  la  beauté  6c 
e  prix.  ftytc.  Csnitk  du  iumévt  &  dit  ê*m$ 
fwjTti^  pricimfet. 
NUER.  Difpofer  les  couleurs  félon  leurs  nuances. 
Il  lignifie  la  même  chofe  que  nuancer ,  5c  eft  d'un 
ufage  plus  ordinaire  6c  meilleur.  On  dit  pareille- 
ment un  ouvrage  bien  nué ,  une  tapifferie  mal 
nuée. 

NUI" 

NUITS ,  petite  Ville  de  France ,  de  U  Généralité  de 
Bourgogne.  L'on  y  fabrique  des  draps  fie  des  dro- 
guets.  Vtjtr.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 14. 
NUL 

NUL.  Ce  qui  eft  eftimé  comme  n'étant  pat ,  comme 
n'ayant  point  été  fait ,  comme  non  avenu.  Je  con- 
fens  que  notre  marché  demeure  nul.  Notre  con- 
vention eft  nulle. 

NUM 

NUMERAL.  Ce  qui  fert  a  défigner  un  nombre.  On 
appelle  en  terme  de  finance  6c  de  compte ,  Lettres 
Numérales,  les  lettres  qui  font  employées  pour 
tirer  les  fommes  en  ligne  au  lieu  des  chifres  Ara- 
bes; telles  s'ont  V.  X.  L.  C.  M.  qui  lignifient  5. 
10.  50.  100.  1000.  On  les  nomme  aulO  chines 
Romains  6e  chifres  de  Compte,  fat-o,  Chivri. 

NUMERATEUR.  Terme  d'Arithmétique ,  dont  on 
ne  fe  fert  qu'en  fait  de  fractions  ou  de  nombres 
rompus.  Il  lignifie  le  nombre  qui  dénote  les  par- 
ties de  l'entier ,  qui  fe  met  au  dédits  de  la  petite 
barre  qui  fépare  le  nombre  de  deflbus,  que  l'on 
nomme  le  Dénominateur ,  qui  fait  connoitre  en 
combien  de  parties  l'entier  eft  partagé-,  par  exem- 
ple >  fi  '  vem  ^'re  fcp(  douzièmes ,  lept  eft  le  Nu- 
mérateur ,  6c  douze  le  Dénominateur.  Vijtt, 
Fraction. 

NUMERATION.  Compte,  payement  actuel  fait 
en  deniers  comprans.  La  numération  de  cette 
femme  a  été  faite  en  préfence  des  Arbitres ,  des 
Notaires. 

NUMERO.  Ce  rerme  qui  eft  fort  en  ufage  chez  les 
Marchands,  Négocians,  6t  Manufacturiers ,  fi- 
gnifie  un  certain  nombre  ou  chifre ,  qui  fe  met  fur 
les  marchandifes  pour  les  pouvoir  diftinguer  plus 
facilement.  Apportez- moi  la  pièce  de  drap  de 
Van-Robais  numéro  41.  U  faut  ouvrir  la  caille 
d'étoffe  de  Lyon  numéro  8. 

Dans  les  Livres,  Factures  6c  autres  écritures 
mercantillcs ,  le  mot  de  numéro  s'exprime  en 
abrégé  par  cette  figure ,  (  NJ.  )  &  les  nombres  ou 
chifrcss'écriventejifuitedeccttcmanictefN0. 1. 
N°.  j.  N".  10.  N°.  jo.  ficc  ) 
Numéro.  On  fe  fert  auffi  du  rerme  de  Numéro  pour 
faire  entendre  la  grolîeur ,  longueur ,  largeur  ,  fie 
qualité  de  certaines  marchandée*  qu'il  ferait  dif- 
ficile d'exprimer  autrement. 

Les  épingles  .par  exemple,  feconnoiftent  beau- 
coup mieux  par  leur  numéro  que  par  leur  vérita- 
ble grofleur  &  longueur,  -,  ainfi  on  Içait  parmi  ceux 
qui  font  ce  commerce  que  les  numéro  j.  4.  &  j. 
font  les  trois  plu;  petites  cfpcces,  qu'on  nomme 
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Camions \  qu'enfuite  les  numéro  6. 7. 8. 9. 1  o.  1 1 . 
la.  1  j.  6c  14.  augmentent  imperceptiblement  de 
grofleur  6c  de  longueur,  6c  qu'enfin  les  16.  18. 
fie  10.  numéros  font  les  plus  fortes  de  celles  qu'on 
met  en  papier  :  enforte  que  quand  un  Marchand 
veut  avoir  de  différentes  grofleurs  d'épingles ,  fans 
entrer  dans  un  dccaaj  inutile ,  il  lui  lufEt  de  man- 
der i  Cet  ouvriers  ou  correfpondans  de  lui  en- 
voyer tant  de  fixains  du  numéro  4. 6c  tant  des  nu- 
méro 8.  fie  9.  ou  de  ceux  dont  il  a  befein. 

Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  marchan- 
difes qu'on  ne  rapporte  pas  ici ,  mais  dont  il  eft 
parle  à  leurs  propres  articles,  entre  autres  dans 
ceux  des  rubans  de  loie ,  des  padoues ,  des  galons  , 
des  rubantou  rouleaux  de  laine  &  de  fil ,  &c 

Numéro.  C'eft  pareillement  avec  ces  Numéros  que 
l'on  marque  les  balles ,  caillés  &  balots  de  mar- 
chandifes ,  lorfque  les  Commiflionnaires ,  en  en- 
voient plufieurs  i  leurs  Commertan  s  par  les  voitu- 
res publiques  \  ce  qui  fe  fait  en  écrivant  fur  les 
toiles  d'emballage ,  ou  fur  les  planches  des  cailles» 
avec  de  l'encre  fie  une  cfpccc  de  plume  ou  de  pin- 
ceau de  bois,  N*.  I .  fur  la  première  bal  le  ou  caillé, 
NJ.  1.  fur  la  féconde ,  6c  ainfi  de  fuite  quand  elles 
fonr  pour  le  même  Marchand  ;  ce  qui  fe  marque 
auflï  avec  les  mêmes  numéro  fur  la  Lettre  de  voi- 
ture qu'on  donne  aux  Routiers,  Meffagers  ou  Co- 
chers. • 

Nvmiro.  Ce  terme  ferr  encore  affez  fouvent  pour 
dciigncr  dans  la  table  d'un  Regiftre ,  la  page  fut1 
laquelle  quelque  fomme  eft  pouée  ;  ce  qui  eft  la 
même  chofe  que  11  l'on  difoit  page  première,  10'. 
*o*.  fiec. 

Les  Marchands  fe  fervent  de  certaines  marques 
ou  numéros  myftérieux  connus  d'eux  feuls ,  qu'ils 
mettent  fur  leurs  marchandifes ,  pour  le  fouvenir 
du  prix  qu'elles  leur  ont  coûté ,  afin  de  ne  fe  pat 
tromper  dans  la  vente  qu'ils  en  font,  f #/«,  Mar- 
que. 

On  appelle  Livre  de  Numéro ,  une  forte  de  Li- 
vre que  les  Négociais  tiennent ,  pour  connoitre 
avec  facilité  toutes  les  marchandifes  qui  entrent 
dans  leurs  magafins ,  qui  en  ferrent  ou  qui  y  font 
actuellement.  Le  Livre  des  Numéros  eft  du  nom- 
bre de  ceux ,  qu'en  fait  de  parties  doubles  on  ap- 
pelle Livres  d'Aides  ou  Livres  Auxiliaires.  Vqtz. 
Livres. 

On  dit  par  manière  de  proverbe ,  qu'un  hom- 
me entend  le  numéro ,  lorfqu'il  fçait  découvrir  le 
prix  fecret  d'une  marchandife ,  ou  quand  il  pé- 
nètre par  adrcflc  ou  par  intelligence  dans  le  fecret 
de  toutes  aunes  fortes  d'affaires ,  dans  lefquelles 
il  eft  qoeftion  de  profits  ou  de  comptes. 

NUMEROTE'.  Ce  qui  eft  marqué  d'un  Numéro. 
Toutesccs  marchandifes  font  numérotées. 

NUMEROTER.  Mettre  les  numéros  fur 
chofe.  Avez- vous  numérote  ces  ballots  î 
NUN 

NUNNA.  Toile  blanche  de  la  Chine,  dont  il  fe 
fait  un  négoce  coniîdérable  au  Japon.  Il  y  en  ade 
nois  ferres  de  même  longueur  pour  l'aunagc,mais 
de  différentes  qualités  pour  la  fineffe.  Leur  lon- 
gueur eft  de  vingt-quatre  cobres  fur  quane  punis 
de  largeur.  Vajtx.  dsni  t'Eut  gintrél  du  Cammrct, 
ulut  qutftjâit  p*r  tu  Chinois ,  de  Câttttn  4*  Jàf». 
NUR 

NUREMBERG ,  grande  Ville  Impériale  de  la  Fran. 
conie  en  Allemagne.  Vaytx.  le  détail  des  mar- 
chandifes que  l'on  tire  de  cette  Ville ,  dans  l'Eut 
général,  Tome  I.  page  ij ). 
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La  quatorzième  Lettre 
de  l'Alphabet.  Les  Mar- 
chands Se  autres  petfon- 
nes  de  commerce  qui  tien- 
nent des  Livres  s'en  fervent 
dans  leurs  abbtéviations. 
C.  O.  ett  l'abbréviation  de 
'  Compte  ouvert.  O  N  C. 
ou  O  N.  figmiient  Onces. 

OBE 

OBERE'.  Celui  qui  eft  endetté,  qui  a  caufe  de  fet 
grandes  dertes  eft  hors  d'état  de  conrinuer  Ton 
commerce  ou  de  payer  fes  créanciers.  Ce  Ban- 
quier eft  obéré ,  on  paye  mal  à  Ci  enfle ,  il  ne  peut 
manquer  de  Faire  faillite. 

S'OBERER.  S'endetter ,  contracter  de  continuelles 
Se  grandes  dettes.  Ce  Négociant  s'obère  tous  les 
jours ,  on  rifqueroit  trop  de  lui  prêter. 

Un  Marchand  qui  a  de  la  fageûe  &  de  la  pru- 
dence ,  doit  payer  régulièrement  &  ne  pas  em- 
prunter au-deflus  de  fes  forces ,  de  crainte  de  s'o- 
bérer. H  n'en  reviendra  jamais ,  il  s'eft  obéré ,  il 
s'eft  endetté  par  deftus  la  tête. 

OBL 

OBLIGATION.  Acte  par  lequel  on  s'engage  à  faire 

Îuelque  chofe ,  comme  a  payer  quelque  fomme 
e  deniers ,  a  être  la  caution  de  quelqu'un ,  à  fer- 
vir  d'apprentif  chez  un  Maître.  Ce  dernier  aûe 
s'appelle  ordinairement  un  Obligé,  h  Oblige', 
ér  Apprentissage. 

L'acceptation  d'une  lettre  de  change  eft  une 
efpcce  d'obligation  qui  va  par  corps  faute  de 
payement. 

C'eft  une  ufure  d'exiger  désintérêts  d'une  fom- 
me dûe  par  une  fimple  obligation  ,  &  il  n'eft  pas 
moins  unitaire  de  les  faire  comprendre  dans  le 
brevet  d  obligation. 
Obligation  a  la  grosse  avanturb.  Vojtx. 
Contrat  a  la  grosse  avaniure.  Fejtt. 
suffi  Assurance. 
OBLIGE'.  Acte  par  lequel  un  jeune  homme  fe  met 
en  apprentiflàgc  chez  un  Maître  pour  le  nombre 
d'années  porre  par  les  Rcglemens  de  chacun  des 
Corps  Se  Communautés  des  Marchands  ou  des 
Arts  Se  Métiers.  Ces  adtes  doivent  être  paflcs  par- 
devant  deux  Notaires  Se  enrçgilVrés  par  les  Jurés 
fur  le  regiftre  du  Corps  &  Communauté. 

L'obligé  potte  un  engagement  réciproque  des 
Apprcntifs  envers  leurs  Maîtres  &  des  Maîtres 
envers  les  Apprcntifs  \  aux  uns  de  fervir  fidelle- 
me-it  Se  afiiduement  tout  le  temsde  leur  appren- 
eitT\ge  i  aux  aurtcsdeleur  apprendre  leur  ptofef- 
(îon  ou  merier ,  Si  les  g.uder  chez  eux  Se  nourrir 
ranr  qu'ils  font  Apprcntifs. 

Un  oblige-  peut  engager  un  Apprentif  a  plus 
d'années  qu'il  n'eft  ordonné  par  les  Statuts ,  mais 
T,mt  Ut. 
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jamais  a  moins,  Vtjti.  Apprentissage. 

OBLIGER  UN  APPRENTIF.  C'eft  l'engager  chei 
un  Maître  de  quelque  Corps  ou  Communauté, 
pour  y  apprendre  pendant  un  certain  nombre 
d'années  réglées  par  les  Statuts  ,  la  profeilion  ou 
le  métier  du  Maîtte  chez  qui  il  entre. 

On  dit  aufti  qu'un  Maître  ne  peut  obliger  qu'un 
ou  deux  Apprentifs  i  la  fois ,  pour  dire  qu'il  ne 
peut  avoir  que  ce  nombre  d'Apprentifs  fuivant 
les  Réglemens-  Vtjtt.  comme  dtjjus. 

Obliger.  S'obliger  pour  quelqu'un  ,  c'eft  lui  ler- 
vir  de  caution  ,  s'engager  à  payer  pour  lui ,  ré- 
pondre des  pertes  Se  dommages  qui  peuvent  arri- 
ver par  fa  faute.  Vtjt*.  Caution  ,  &  Cautiôn- 

NE  MENT. 

OBM 

OBMISSION.  Oubli,  manquement  de  faire  quelque 
chofe.  11  fe  dit  dans  le  commerce ,  des  aiticles  de 
recette  &  de  depenfe  qu'on  a  oublié  de  porter 
dans  un  compre.  J'ai  fait  une  obmilîon  co'fi- 
dérable  dans  mon  dernier  compte ,  il  faut  la  té- 
tablit. 

En  fait  de  finances  lorfque  l'obmiflîon  de  re- 
cette eft  frauduleufe,  le  comptable  eft  condamné 
à  la  peine  du  quadruple. 

OBO 

OBOLE.  Il  y,  avoir  autrefois  en  France  des  oboles 
d'or  ,  d'argent ,  ÔC  de  cuivre  qui  étoient  des  mon- 
noies  couranres  de  diveifes  valeurs,  fuivant  le 
métail  Se  le  poids.  Dans  le  dix  feptiéme  fiecle  l'o- 
bole de  cuivre  y  avoir  encore  cours  fous  le  nom 
de  Maille,  &  valoir  la  moitié  d'un  denier  tour- 
nois ,  qui  étoit  aufli  une  efpece  réelle.  Préfente- 
ment  (  171 8)  l'obole  ou  maille  ne  fert  plus  que 
demonnoiede  compre.  Voit*.  Maille. 

On  voir  en  Allemagne  des  efpcccs  d'or  qd'on 
appelle  Oboles  du  Rhin  ,  qui  ne  riennent  de  fin 
que  quatorze  carats  ;  elles  pefent  deux  deniers 
douze  grains;  ce  fonr  ceux  d'enrre  les  Electeurs 
de  l'Empire  qu'on  nomme  Elc&eurs  du  Rhin  qui 
les  font  frapper. 

Obole  C'eft  aufli  une  des  parties  du  poids  dont  on 
fe  fert  en  Médecine  pour  péfer  les  drogues.  L'o- 
bole pefedix  grains  ou  un  demi  fcrupule.  II  faut 
tiois  fcrupules  pour  faire  une  dragme  ou  un  gros» 
Vtjtx.  Scrupule  tu  Dragme. 

OCA 

OCAIGNER  UN  GANT.  Ceft  après  qu'il  a  été 
retourné ,  l'enduire  d'unccompolïtion  de  gomme 
adragant  &  d'huile  de  fenteur  broyez  enfemble  , 

{tour  le  difpofer  a  mieux  prendre  le  parfum  qu'on 
ui  doit  donner  du  côté  de  l'endroit. 

OCC 

OCCIDENT.  Parties  de  la  terre  fituées  ducotied 
le  fokil  fe  couche. 
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Domaine  d  Occident  eft  le  Domaine  apparte- 
nant au  Roi  dans  les  lfles  Antilles  &  Terte  fetrr.e 
de  l'AmétiqTie  où  les  François  ont  des  Colonies. 
OCCIDENTAL.  Ce  qui  eft  fitoé  à  l'occident  ou  qui 
en  rient.  Des  Perles  Occidentales  ,  du  Baume 
Occidental ,  du  Bexoard  Occidental.  Fyt*.  ut 
artutts. 

On  dit  auflî ,  les  Indes  Occidentales  par  oppo- 
sition aux  grandes  Indes  ou  Iodes  Orientales.  l~\ 
Indes  Occidentales. 

O  C  H 

OCHAVO ,  on  OCTAVO.  Petite  monnoie  de  cui- 
vre qui  a  cours  en  Efpagne  comme  les  liards  en 
Prance.  Vtjtt.  Octavo. 
OCHRE ,  ou  OCRE.  Terre  jaune  Se  fodile  qui  fc 
tire  de  fa  propre  mine ,  ou  qui  fe  trouve  dans  les 
mines  de  cuivre  Se  de  plomb ,  &  même  quelque- 
fois dans  celles  d'argent. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  Feftiment  une  efpece  de 
minéral  propre  a  fondre  les  métaui  quand  ils  font 
un  peu  trop  aigres  :  le  plus  grand  ulage  qui  s'en 
fafle  eft  pour  la  peinture. 

Il  n'y  a  que  l'ochre  jaune  qui  foit  naturelle , 
l'ochre  rouge  n'eft  que  la  jaune  pouftée  au  feu  de 
réverbère  via  meilleure  ochre  fe  trouve  en  France 
&  les  mines  en  font  en  Berry  à  Saint  Georges  fur 
la  Prie;  elle  fe  rire  â  la  manière  du  charbon  de 
rerre. 

Les  filons  (ont  ordinairement  à  cent  cinquante 
&  i  deux  cens  pieds  de  profondeur ,  de  l'épaif- 
feur  de  quatre  jufqucs  i  huit  pouces,  entre  un  fa- 
blon  b  anc  qui  les  couvre  par  deflus,  &  une  rerre 
jaune  fie  argilleufc  qui  fert  comme  de  lit  à  la 
pierre  d'ochre. 

Outre  r ochre  de  Berry  il  en  vient  auflî  en  allez 
grande  quantité  d'Angleterre ,  mais  qui  n'appro- 
che pas  de  celle  de  France.  L'ochre  a  Anglererre 
eft  de  pluiîcurs  forres ,  &  fuivant  les  divetfes  cou- 
leurs elle  a  différer»  noms  •,  celle  qui  eft  d'un  jaune 
rougeâtre  s'appelle  Ochre  de  rue  ;  celle  qui  eft 
<fun  rouge  très  brun  &  très  foncé  s'appelle  Brun 
rouge ,  Se  cetre  dernière  quand  elle  tire  fur  le 
noir ,  fc  nomme  Potée  j  l'on  s'en  fert  pour  polir 
les  glaces  de  miroirs. 

Il  faut  choifir  l'ochre ,  foit  jaune ,  foit  rouge , 
bien  lcche,bien  tendre,  haute  en  couleur,  6c 
point  gravcleufe. 

L'ttbre  it  qnttaat  ttnlttr  qu'tllt  fiit  f*u  en 
Franct  Ut  h  tut  itmttt  À  rai  fin  itxof.in  baril , 
&  p*mr  ctux  it  finit  4  [*lt ,  (tnfnmimtnt  4%  Tarif 
it  1664. 

Ltt  ittïtt  it  U  Dttur.i  it  Ljtn fiât  itxf.6i. 
it  quint él. 

OCO 

OCOCOL.  Les  Originaires  de  U  nouvelle  Efpagne 
appellent  aiufi  les  arbres  qui  fourniùenr  le  liquid- 
ambar  ou  ambre  liquidé  ,  gomme  qui  eft  une 
efpece  de  baume.  Ftjtt  Liquid- ambar  ,  & 
Baume. 

OCOS ,  OCQUA ,  ou  OCQUE.  Poids  de  Turquie 
qui  pefe  quatre  cent  dragmes,  ou  trois  livres  deux 
onces  poids  de  Marfeilîe.  Quarante  -  quatre  oc- 
ques,&c  en  quelques  Echelles  du  Levant  quarante- 
cinq,  compofent  le  quintal  de  Turquie  de  cent 
rottes  ou  rorous. 

OCT 

OCTANTE  ,  ou  HUITANTE.  Terme  d'arithmé- 
tique qui  lignifie  huit  fois  dix.  On  dit  plusordi- 
aauemcM  quatre-vingt. 
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OCTAVE.  Terme  de  commerce  qui  ugnifie  la 
huitième  partie  on  le  demi-quart  d'une  aune.  Ainû" 
quand  on  dit  qu'un  taffetas  eft  de  cinq  octaves, 
cela  doit  s'entendre  qu'il  a  cinq  h  nui  crues  d'aune 
ou  uoe  demuauoe  demi-quart  de  large  ;  qu'un  au- 
tre eft  de  trois  oâaves ,  cela  veut  dire  qu'il  eft 
de  trois  huitièmes  ou  d'un  quart  Se  demi  d'aune 
de  large.  On  fe  fert  de  ce  terme  d  Octave  pour 
diftinguer  les  tafferas  qui  ont  d'autres  largeurs  que 
la  largeur  ordinaire  qui  eft  une  demi-aune. 

Octave.  Se  dit  Cncore  dans  le  commerce  do  chan- 
ge ,  d'un  certain  droit  ou  Lalaite  qui  fe  paye 
aux  A  gens  ou  Courtiers  de  cha  nge,  qui  eft  de  deux 
fols  itx  deniers ,  ou  de  la  huitième  patrie  d'une  li- 
vre tournois ,  pour  chaque  fois  cent  livtes  conte- 
nues aux  lettres  Se  billets  de  change  ,  ou  autre* 
papiersdont  ils  procurent  la  négociation  ,  ce  qui 
eft  i  raifon  de  vingt-cinq  fols  par  mille  livres. 

Les  Agens  de  change  reçoivent  ordinairement 
deux  oâaves  pour  leurs  droits  de  courtage  v  l'une 
de  celui  qui  donne  fon  argent,  Si  l'autre  de  la  per- 
sonne qui  le  reçoit  Se  qui  fournit  des  lettres  ou 
billers  de  change  en  place  »  enforte  qu'ils  ont  eu 
tour  pour  leurs  droits  cinquante  fols  pour  chaque 
fois  mille  livres  qui  fe  négocient  par  leur  minif- 
rerc. 

OCTAVO.  Les  Marchands ,  Négocians,  «c  Ban- 
quiers François  fe  fervent  quelquefois  de  ce  terme 
étranger ,  pour  lignifier  Octave  ou  huitième.  V. 
ci-ierant  Octave. 

Octavo  ,  ou  Ocravo.  Monnoie  de  cuivre  quia 
cours  en  Efpagne. 

L'octavo  vaut  deux  maravedis  de  vellon ,  fie  il 
en  faut  dix-fept  pour  une  réalc  auflî  de  vellon.  H 
y  a  des  octavos  de  quatre  &  de  huit  maravedis , 
mais  on  les  appelle  ordinairement  les  uns  des 
Quartas ,  &  les  autres  des  doubles  Quart  as.  Fujti. 
Qvartas  &  Maravedis. 

OCU 

OCULI  CANCRI,  on  YEUX  DîCREVISSES. 
On  nomme  ainfi ,  quoiqu'improprement ,  de  pe- 
tites pierres  blanches  faites  eo  forme  d'yeux  que 
l'on  trouve  dans  la  tête  des  écrevifles  de  rivières. 
Toutes  les  faifons  ne  font  pas  propres  pour  en  ri- 
rer  ces  efpeces  de  pierres ,  Se.  l'on  n'y  en  trouve 
que  lorfqu 'elles  quittent  leuts  écailles,  c'eft-à  dire, 
vers  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin. 

Les  yeux  décreviffes  que  l'on  vend  à  Paris  vien- 
nent de  Hollande  1  il  s'en  fait  un  fi  grand  com- 
merce ,  que  cela  a  donné  lieu  a  quelques  Auteur» 
de  (oupçonner  que  ces  pierres  ne  fuflent  factices, 
fie  le  (leur  Pomet  entt'autres  dans  fon  Hiftoire  gé- 
nérale des  Drogues,  fcmble  d'abord  être  de  ce 
fenriment  fur  le  rapport  d'un  Médecin  étranger, 
quoique  dans  la  fuite  il  revienne  â  l'opinion  com- 
mune ,  forcé  par  les  expériences  chimiques  du  fa- 
meux M.Charas. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  leur  origine  Se  par  confê- 
quentdeleur  vetru,  les  yeux  d'écrevifles  font  fort 
i  la  mode  dans  la  Médecine  moderne,  Se  l'on  leur 
trouve  un  alkali  convenable  à  bien  des  maux  : 
l'on  s'en  fert  entr 'autres  maladies  dans  les  vomif- 
femens ,  pour  purifier  le  fang ,  pour  appaifer  les 
douleurs  de  lagravelle,  Sic.  Il  faut  enoiftr  ces 
pierres  les  plus  grofles  Se  les  plus  blanches  qu'il  fe 
pourra. 

Lts  tculi  fanai  payent  tn  Fiante  ht  irtitt  i'en' 
tttt  à  raifin  it  7  in.  1  o  fiit  U  cttt  féfant ,  tmfn- 
mtmtttt  an  Tarif  il  1664. 
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Et  f*r  et  lu  il  U  DtuMt  àtLjtni  lh.  5  Joli  du 

CMUttél. 

OEB 

OEBAN ,  autrement  OUBAN-D'OR.  Efpece  de 
m  on  noie  décompte  du  Japon.  Les  mille  oebans 
font  quarante -cinq  mille  taels  d'argent.  Vtjt*. 
Taels. 

O  E  I 

OE  I  L ,  qu'on  prononce  toujours  OEUIL,  &  qui 
dans  l'otcogtaphe  moderne  s'écrit  auflî  de  cette 
dernière  manière.  C'eft  une  partie  de  la  tète  de 
l'animal ,  qui  lui  fert  à  recevoir  l'impteulon  de  la 
lumière.  V«jit.  Oi\}\l. 

O  E  S 

OESYPE.  C'eft  cette  efpece  de  graifle  ou  axonge 
que  Ton  nomme  plus  communément  Suint ,  qui 
eft  adhérante  i  la  Laine  des  moutons  &  brebis  , 
furtout  à  celle  d'entre  les  cuiflês  6c  de  deflous  la 
8orSc« 

Ceux  qui  lavent  les  laines  ont  foin  de  recueillir 
cette  graiue  qui  fumage  fut  l'eau  où  ils  les  lavent, 
6c  ils  la  mettent ,  après  l'avoir  fair  palier  par  un 
linge,  dans  des  petits  barils  dans  lefquels  les  Mar- 
chands Epiciers  6c  Droguiftes  la  reçoivent. 

Le  Berry ,  la  Beaufle  6c  la  Normandie  font  les 
Provinces  de  France  qui  fourniffent  davantage 
d'cefype  1  fans  doute  à  caufë  des  nombreux  trou- 
peaux qui  s'y  nourriflenr.  Les  Normands  lui  don- 
nent le  nom  de  Si ,  en  Berry  on  l'appelle  Serin , 
&  ailleurs  Soin. 

Cette  drogue  doit  être  choilîe  nouvelle ,  d'une 
confiftance  moyenne  .d'un  gris  de  fouris,  fans  fa- 
lere  6c  d'une  odeur  fupportable.  Quand  elle  vieil- 
lit elle  relTemble  à  du  lavon  fec  &  s'empuantit  i 
l'excès;  cependant  elle  aune  propriété  extraor- 
dinaire ,  qui  eft  qu'après  un  très  long-tems  6c  une 
infupportaole  puanteur ,  elle  acquiert  une  odeur 
adez  agréable  6c  approchant  de  celle  de  l'ambre 
gris. 

L'œfype  eft  de  quelque  ufage  dans  la  Médeci- 
ne ;  entr 'autres  utilités  qu'on  en  tire»  elle  a  celle 
de  pouvoir  être  fubftituce  a  la  laine  grade  que  les 
Médecins  otdonnent  pour  les  fluxionsde  gorge  en 
la  mêlant  avec  de  l'huile  de  lys  6c  de  camomille. 

OEU 

OEUF.  Production  de  quelques  animaux,  particu- 
lièrement des  oifeaux  6c  des  poidbns ,  qui  étant 
couves  par  ceux-là ,  ou  ayant  reçu  comme  une  ef- 
pece de  maturité  par  le  fret  de  ceux-ci,  fervent  à 
reproduire^  àconferver  leur  efpece. 

Lti  etifs  dt  ftnltt  &  dt  cs*Hti&  Mires  ftmbU- 
Uti ,  f  tient  tn  Frnntt  Ut  dttilt  d'tntttt  À  rtufin 
d'un  fil  dn  tint  tn  tumbrt  i  &  fut  (tux  d*  finit 
deux  fils. 

En  Egypre  on  fait  cclore  les  ceufs  de  poules  en 
les  mettant  fucceflivement  dans  des  fours  auxquels 
on  entretient  difterens  degrés  de  chaleur  par  le 
moyen  d'un  feu  de  paille.  On  en  parle  ailleurs. 
Vvytx.  Four,  Foytt.  dnjji 1  Et*t ginh*l  du  Cmmtt- 
tt  »«  il  efifdrlé  dt  et  lui  i'Efjftt. 

Ce  qu'on  nomme  du  Kavia  n'eft  autre  chofe 
que  des  œufs  d'Efturgeons  fumés.  Vtytx.  Kavia. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  œufs  de  poiflbn 
dont  il  lé  fait  un  gtand  commerce ,  comme  de 
ceux  de  Muges  en  plufîeuts  lieux  de  la  iner  noire  i 
6c  ceuxd'Alofes  aux  Indes. 
Oiuf  ot  Vache.  Quelques-uns  donnent  ce  nom 
Tmt  II/. 
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si  une  efpece  de  bezoard  qui  Ce  rencontre  allez 
(bavent  dans  le  ventricule  de  cet  animal.  On  ap- 
pel le  auflî  Oeuf  de  Chamois  le  bezoard  du  Cha- 
mois. y*ytt.  Bezoard  d'Allemagne. 

Oeuf.  On  nomme  ainfi  dans  les  moulins  à  fucre  le 
bout  du  pivot  du  grand  tambour,  à  caufe  qu'il  a 
la  figure  de  la  moitié  d'un  œuf  d'oye.  Cette  pièce 
s'ajoute  au  pivot ,  &  y  tient  par  le  moyen  aune 
ouverture  barlongae ,  qu'on  y  fait  ;  elle  eft  d'un 
fer  acéré  pofte  fur  une  platine  ou  crapaudine  de 
même  matière,  finre  Moulin  a  Sucre.  • 

OEUIL ,  en  terme  de  Négoce  6c  de  Manufacture. 
Se  dit  du  luftre  6c  de  l'éclat  des  marchandée* 
d'une  certaine  beauté  extérieure  qui  frappe  la  vûe, 
&  qui  ne  fair  pourtant  pas  la  plus  grande  per- 
fection. Néanmoins  comme  l'on  eft  foavent  plus 
touché  de  l'œml  6c  du  luftre  d'une  étoffe  que  de  fa 
bonne  fabrique  i  c'en  eft  auflî  une  des  meilleures 
qualités  pour  le  débit;  &  fi  les  Ouvriers  doivent 
être  attentifs  a  donner  cet  œuil  à  leurs  ouvrages, 
les  Marchands  ne  doivent  pas  moins  l  itre  a  le 
leur  conferver. 

Otua.  En  terme  de  JouaiUeric  ,  lignifie  atiflâ  le 
brillant  &  l'éclat  des  pierreries ,  quelquefois  leur 
qualité  6c  leur  nature.  Ce  diamant  a  un  œuil  ad- 
mirable ,  cet  autre  a  l'œuil  un  peu  louche ,  il  l'a 
un  peunoirârrc.  - 

On  le  dit  auflî  des  perles ,  mais  plus  ordinaire- 
menton  dit  l'eau ,  &  c'eft  plus  fuivant  les  termes 
de  l'art  de  dire  qu'une  perle  eft  d'une  belle  eau  > 
que  de  dire  qu'ellca  un  bel  œuil. 

Oeuil  &  Batte,  terme  de  Marchand  de  Poiflbn, 
d'eau  douce.  11  lignifie  tout  ce  qui  eft  contenu 
depuis  l'ouie  ou  l'œuil  du  poiflbn  julqu'à  la 
queue ,  qu'on  appelle  la  batte ,  a  caufe  qu'il  s'en 
fort  à  battre  l'eau-  lorfqu'il  nage.  Ce  brochet  a 
deux  pieds  entre  œuil  6c  batte,  c'eft  à-dire  ,  que 
dans  la  manière  de  mefurer  qui  s'obfèrve  dans  le 
commerce  du  peidon ,  il  ne  doit  fe  vendte  que 
pour  être  de  deux  pieds  de  long ,  quoique  la  tète 
6c  la  queue  coroprifes  il  y  en  ait  louvent  plus  de 
trois.  Vtjt*.  Poisson  d'eau-douce. 

Oeuil  de  Chat.  Piètre  précieufe.  C'eft  une  ef- 
pece de  Saphir.  Il  y  a  une  aurre  efpece  d'Ocuil  de 
Chat  qu'on  met  du  nombre  des  opales  à  caufe  de 
fes  diverfes  couleurs,  mais  il  eft  beaucoup  plus  dur 
que  l'Opale.  Enfin  il  y  a  une  rroificme  efpece 
d'Ocuil  de  Chat  qui  reprefente  aflez  bien  l'œuil 
de  cet  animal  ;  il  n'eft  pas  de  grand  prix  en  Eu* 

.  rope  ,  mais  il  eft  ttès  eniméaux  grandes  Indes  , 
ces  Nations  idolâtres  lut  atttibuant  de  grandes 
vet tus  ;  il  s'y  en  vend  quelquefois  jufques  à  lut 
cent  écus.  Cela  dépend  comme  ailleurs  du  caprice 
ficdela  fuperftition.  r«/rt.  Saphir. 

Oeuil  d'Ecrevisse.  Il  ne  fc  dit  qu'au  pluriel.  On 
en  parle  ailleurs,  6c  des  verras  qu'on  leur  attri- 
bue. FtJttL  OCULI  CANCRI.  VojtX.  4*$  YEUX 

d'Escrevisses. 
Oeuil,  en  terme  de  Méchanique  6c  parmi  plu- 
ûeurs  Artifans.  S'entend  des  trous  qui  fervent  à 
emmancher  plusieurs  de  leurs  outils,  comme 
l'œuil  d'un  marteau,  d'un  pieu,  d'une  houe,  d'une 
pioche ,  d'un  defeintroir ,  d'un  t&ru  ,  6cc 

On  dit  auflî  l'œuil  d'un  étan  pour  lignifier  le 
trou  par  où  pade  là  vis ,  &  l'œil  aune  louve ,  in- 
strument de  fer  qui  fert  à  élever  des  pierres  de  tail- 
le ,  pour  dire  le  trou  où  paffè  l'eflè  du  cable. 

L'œuil  d'une  meule  à  moulin,  eft  le  trou  qu'elle 
a  dans  fon  centre. 

Les  grues,  les  engins ,  les  chèvres ,  6c  autres 
Pp  Lj 
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fcrablables  machines  à  élevée  des  farcie  un ,  ont 
auffi  leurs  yeux.  Ce  font  les  trous  pat  où  paflent 
les  cables. 

Oiuil  si  Botur ,  en  ouvrage  de  Verrerie.  C'eft 
ce  noeud  qu'on  nomme  communément ,  Boudi- 
né ,  qui  eft  au  milieu  du  plat  de  verre ,  &  qui  eil 
inutile  poor  être  employé  en  vitres,  du  moins 
dans  les  mations  de  quelque  confidérarion,  n'étant 
propre  qu'à"  être  jette  au  groifil. 

Oxuu.  Terme  de  Tireur  d'Or.  C'eft  la  plus  petite 
ouverture  d'une  filière  par  où  parte  le  lingot  de 
quclqoemérailpour  le  réduire  en  fil.f.  Filiiri. 

O»ott.  Terme  dè  Fondeur  de  Caractères  d'Impri- 
merie &  d'Imprimeur.  C'eft  la  gravure  en  relief 
qui  eft  au  haut  des  lettres  de  fonte  qui  fervent  à 
compofer  les  formes  d'Imprimerie  ;  c'eft  l'ocuil 
feul  qui  fait  l'empreinte ,  le  refte  qu'on  appelle  le 
corps  ne  (en  que  pour  le  (bureuir. 

Gros  ccuil ,  périr  ceuil.  Il  fe  du  des  corps  de  ca- 
ractères interrompus  8c  non  réguliers,  c'eft  â-dire, 
de  ceux  dont  les  lettres  foot  ou  plus  ou  moins 
ouvertes  qui  l'ordinaire.  Le  petit  Texte  gros 
amil  ;  le  Cicero  petit  acuil ,  &  ainfi  des  autres. 
Vtyn.  lMrniMiK.il.  Vtytt.  Caracieres 
&  Fondeur  os  Caractères. 

OEUVRE.  Se  dit  do  travail  des  Arrifans.  On  dit 
dujbois ,  du  fer .  du  cuivre  mis  en  œuvre.  Uu 
diamant  mis  en  osuvre  eft  celui  que  le  Lapidaire 
a  taillé  5c  1  qui  il  a  donné  la  figure  qui  lui  convient 
pour  en  faire  une  table ,  un  brillant  ou  une  rofe. 
Il  ledit  auffi  pat  oppolîtion  au  diamant  brut,  c'eft. 
à-dire,  qui  eft  encore  tel  qu'il  eft  forri  de  la  carriè- 
re. fo/M.  Diamant. 

1 1  fe  dit  pareillement  de  toutes  les  auttes  piètres 
ptécieufes. 

On  appelle  Main  d'eeuvre  dans  les  Manofaetu- 
res,  ce  qu'on  donne  aux  Ouvriers  pour  le  prix  5c 
salaire  des  ouvrages  qu'ils  ont  fabriqués  :  ainfi 

-  on  dit ,  ce  dtap  coûte  quarante  fols  par  aune  de 
main  d'oeuvre ,  pour  dire  qu'on  en  a  donné  qua- 
rante lois  par  aune  au  Tifieranr. 

Oeuvres  blanches-  On  nomme  ainfi  les  ouvrages 
de  fer  qui  le  fabriquenr  par  un  des  quatre  Métiers 
des  Maîtres  Taillandiers  de  Paris,  rcls  que  font 
les  cognées ,  befigues ,  haches ,  (ërpes ,  cVc.  ap- 
pelles de  la  forte  à  caufe  qu'on  les  blanchit  en 
quelque  forre  lorfqo'on  les  paiTc  fur  la  meule  pout 
tesaiguifer.  Pyt*. Taillanderie. 

Oeuvres  du  roios.  On  appelle  i  Paris  Marchan- 
dées d'eeuvres  du  poids ,  quelques-unes  des  Mar- 
chandiles  qui  font  fujettes  au  droit  de  Poids-lc- 
Roi  établi  dans  cette  Ville.  ?>fm.Poids-li-Roi. 

OFF 

OFFE.  Efpece  de  jonc  qui  fe  rire  d'Alicante  en  Ef- 
pagoe,  5e  dont  on  fait  un  grand  ufage  en  Proven- 
ce, particuliéremenr  pour  faire  des  filets  à  pren- 
dre du  poiftbn.  f 

Le  Tarif  de  Lyon  le  nomme  Jonc  i  verru- 
gil les.  //  f*j*  lit  dttitt  dt  ttttt  Dttumt  à  tùftn  dt 
if.9d.dtU  bâtit. 

OFFICIERS  DE  VILLE.  AParisoodiftinguedeux 
fortes  d'Officiers  de  Ville ,  les  grands  5c  les  perits. 
Les  grands  Officiers  font  ;  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  les  Echevins ,  te  Procureur  du  Roi ,  le 
Greffier ,  les  Confeillers  5c  le  Receveur.  Les  pe- 
tits Officiers  font-,  les  Mouleurs  de  bois  St  leurs 
Aides,  les  Déchargeurs ,  les  Mefureurs ,  les  Dé- 
bâcieurs  5c  autres  telles  perfonnes  établies  fur  les 
Ports  pour  U  police  ôckfêrvice  du  Puolic.r»7« 
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hmt  értiitti  fuirent  l'trdrt  *tfhébttiq*t. 
Officiers  Passeurs  d'eau.  Ce  font  les  Maîtres 
Bateliers  de  Paris  dont  les  fonctions  confident  £ 

[i.iiTer  d'un  rivage  à  l'autre  de  la  rivière  de  Seine 
es  Palïagers  qui  fe  préfentent ,  leurs  hardes  Se 
marchandifes.  Ils  furent  érigés  en  titre  d'Of- 
fices fous  le  règne  de  Louis  XIV.  Se  fonr  au  nom- 
bre  de  vingt ,  y  compris  les  deux  Syndics.  Vtjtz. 
Batelier. 

OFFRE.  Ce  qu'on  dit  if  une  chofè  qu'on  veut  ache- 
ter ,  le  prix  qu'on  en  veut  donnet .  Vous  aurez  cent 
fols  de  cette  toile,  c'eft  ma  dernière  offre  ;  pour 
direqu'on  n'eu  donnera  pas  davantage.Vous  n'au- 
rez pas  ma  marchandée  i  votre  première  ortie  \ 
pour  faire  entendre  qu'on  n'en  offre  pas  allez. 

On  dir ,  Faire  des  offres  verbales  ;  faire  des  of- 
fres en  Juftice. 

OFFRIR.  Faire  une  offre.  Nous  fommes  bien  loin 
de  compte  ,  vous  ne  m'offrez  pas  la  moitié  de  ce 
que  me  coûte  la  marchandife. 

Mefoffrir ,  c'eft  ne  pas  offrit  un  prix  raifon- 
nable. 

O  I  G 

OIGNON ,  ou  OGNON.  Plante  potagère  dont  il 
fè  fait  un  très  grand  commerce  a  Paris.  L'oignon 
fe  vend  de  quatre  manières,!  la  torche ,  à  la  botte, 
à  la  glanne  Oc  au  boifleau.  La  torche  eft  de  l'oi- 
gnon que  l'on  attache  autour  d'un  long  bâton  ;  la 
glanne ,  de  l'oignon  lié  autour  d'un  menu  faiffeau 
de  paille  {  Si  la  botte ,  de  l'oignon  verd  attaché 
feulement  par  les  fan  nés ,  fa  ns  blton  ni  (ans  paille. 
Vtytx.  Foire  aux  Oignons. 

L'iiptm  féjt  tu  Frdnce  ItiArtits  t tutti t  iréiftm 
dt  S  /«/r  du  itut  des  httttii  &  ftar  aux  dt  ftrt* 
1 1  fili. 

L*$  tipHtu  dt  fiffré»  féytnt  i  U  Dttumt  dtLjtm 
lf.  6  d.  du  quiuut. 

O  I  N 

OING.  Efpece  de  gtaifle  que  l'on  nomme  ordi- 
nairement Axunee  ou  Axonge  ,  dont  les  Epi- 
cicn-Droguiftes  fonr  quelque  commerce.  Ftjtx. 
Axvnci. 

O  I  S 

OISEAU.  Animal  à  deux  pieds,  couvert  de  plu- 
mes, qui  a  deux  ailes  avec  lefquclles  il  s'élève  en 
l'air,  &  dont  il  fè  fect  pour  s'y  fou  tenir  Se  y  voler. 
U  y  a  cependant  quelques  cfpeces  d'oifeaux  qui 
courent  plutôt  qu'ils  ne  volent. 

On  appelle  Oifeaux  de  chant  Se  de  plaifir ,  ceux 
donr  le  ramage  eft  agréable,  ou  ceux  qui  par  l'é- 
clat Se  la  diverfité  de  leur  plumage  plaifcnr  aux 
yeux.  On  les  nomme  auffi  Oifeaux  de  volière , 
parce  qu'on  les  enferme  dans  des  volières  ou 
grandes  cages  de  fil  de  fer  ou  de  léion  ,  pour  les  y 
élever  Se  nourrir.  Ce  font  les  Maîtres  Oileliers  qui 
en  font  commerce,  ftytx.  Oiselier. 

On  parle  en  divers  endroits  de  ce  Dictionnaire , 
de  plusieurs  aunes  oifeaux ,  foit  domeftiques ,  foit 
fauvages ,  qui  par  leurs  plumes  Se  leurs  duvets 
contribuent  i  une  partie  du  négoce  de  différents 
Marchands.  De  ce  nombre  font  les  autruches,  des- 
quelles les  Plumaffjers  apprêtent  5c  vendent  la  ri- 
che dépouille  des  ailes  &  de  la  queue  ;  les  cignes&c 
les  oyes ,  donr  les  grandes  plumes  qui  fervent  à 
écrire  font  débitées  par  les  Paperiers,  Se  le  duvet 
eft  employé  par  les  TapiffieTs  i  divers  de  leurs  ou- 
vrages :  enfin  les  aigrettes  dont  le  plumage  qui  re- 
tient leur  nom  eft  (i  précieux  ;  5c  ces  cfpcccs  dg 
faucons  ou  d'autours ,  qui  foutnifféne  le  ledredon 
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fi  léger  fie  fi  chaut! ,  qui  neft  A  la  mode  que  depuis 
on  démi-fiécle.  On  peut  voit  tous  ces  oifeaux  & 
quelques  aurres  qui  ont  rapport  au  commerce  >  i 
leurs  propres  articles. 

Oishao  ,  en  termes  de  Maçonnerie,  lignifie  une 
efpece  de  demi-auge  t  compote  de  deux  aïs  ou  plan- 
ches  legeres.arrondies  par  une  cxrrémité  fie  jointes 
en  équerre  par  l'autre ,  dont  celle  d'en-bas  eft  po- 
fec  hot ifontalcment  fur  deux  morceaux  de  bois  en 
forme  de  bras  allez  longs ,  &  celle  d  en-haut  eft  at- 
tachée 1  deux  autres  petits  bâtons  qui  tombent 
d'aplomb  fut  chacun  des  bras.  Ceft  fur  cette  pe- 
tite machine  que  de  jeunes  Manœuvres  qu'on 
nomme  Goujars,  portent  fut  leurs  épaules  le  mor- 
tier aux  Maçons  fie  Limofins ,  lorfque  le  fervice 
ne  fe  peut  faire  i  la  pelle.  Vtjtt.  M  açok. 

Oiseau*  qu'on  nomme aufli  Espeuvier.  Ceften- 
core  une  efpece  de  palette  fur  laquelle  les  Sculp- 
teuts  mettent  le  mortier  avec  lequel  ils  travail- 
lent de  (lue. 

OISELER.  Tendre  des  filets ,  préparer  des  gluaux , 
ou  (c  fervir  du  miroir  fie  des  trebuchets  pour  pren- 
dre des  oifeaux.  En  termes  de  Fauconnerie,  Oifc- 
ler  lignine  dreffer  un  oifeau,  foit  pout  le  poil,  foit 
pour  Ta  plume.  La  première  fignification  eft  du  mé- 
tier d'Oifelier  dont  on  parlera  plus  bas. 

OISELERIE.  Métier  de  prendre ,  d'élever  fie  de 
vendre  des  oifeaux.  Il  neft  pas  permis  i  tout  le 
monde  ni  en  tout  tems  d'exercer  l'oifclerie  ;  fie  il 
n'y  a  que  les  Maîtres  Oifeliers  reçus  à  la  Table  de 
Marbre  des  Eaux  &  Forets  de  la  Ville  de  Paris,  oui 
puiflènt  aller  oifeler,  fie  encore  feulement  dans  les 
teins  fie  les  faùons  marqués  par  les  Rcglemens. 
Vtftx.  Ut  miiUt  fwttas. 

OISELEUR.  Celui  qui  prend  dés  oifeaux.  On  dit 
plus  ordinairement  Oifelier,  pour  lignifier  celui 
qui  prend  de  petits  oifeaux  pour  les  élever  &  pout 
les  vendre.  Les  Statuts  des  Maîtres  Oifeliers  leur 
donnent  néanmoins  le  nom  d'Oifeleur. 

OISELIER.  Celui  qui  va  chaflèr  8e  tendit  aux  me- 
nus oifeaux ,  qui  les  élevé  fie  qui  en  fait  trafic. 
Ceft  aufli  l'Oifclier  qui  fait  les  cages ,  les  volières 
&  les  cabannes ,  foit  de  bob ,  foit  de  fil  de  léron 
ou  de  ter ,  pout  les  renfermer  Se  faire  couver  ;  les 
rrébuchets  pour  les  prendre ,  «£  1«  divers  filets  qui 
fervent  i  cette  innocente  fie  agréable  chatte. 

Les  Oifeliers  compofeot  à  Paris  une  allez  nom- 
breufe  Communauté ,  Se  qui  n'y  eft  pas  des  moins 
anciennes.  Leurs  Statuts  fie  Reglemens  leur  ont 
été  donnes  de  toute  antiquité  par  les  Officiers 
des  Eaux  fie  Forêts  de  Paris  fie  ceux  dont  ils  fe 
fervent  préfenteroent  leut  furent  délivrés  au  mois 
de  Mai  1647 ,  par  le  Greffier  de  cette  Juriftiic- 
tion ,  comme  extraits  des  anciens  Regiftres. 

Quinze  articles  compofent  ces  Reglemens» 
dont  les  principaux  fixent  le  tems  que  les  Jutés 
doivent  refter  en  Charge ,  le  nombre  d'années 
pour  lequel  les  Apprcntifs  doivent  être  obligés  { 
fie  le  droit ,  la  différence  fie  l'ordre  des  vifites. 

Le  rems  de  chaque  Jurande  ne  peur  erre  de 
plus  de  deux  ans  \  celui  de  l'apprentiflage  eft  de 
trois  -,  fie  les  vifites  fe  font  tant  tut  les  Marchands 
Forains ,  que  fur  les  Maîtres  Oifeliers  de  la  Ville 
fie  Fsuxbourgs  de  Paris,  comme  on  va  le  dire. 

Tout  Matchand  Forain  qui  apporte  des  ferins 
communs  ou  de  Canaries  1  Paris,  ne  les  peut  met- 
tre en  vente ,  qu'il  n'ait  été  au  préalable  les  expo- 
fer  depuis  dix  heures  du  marin  jufqu'l  midi  fur  la 
piètre  de  marbre  du  Palais  aux  jours  d'entrée  du 
Parlement ,  dont  il  eft  tenu  de  prendre  acquit  fie 
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certificat  des  Officiers  des  Eaux  fie  Forets.  Il  doit 
aufli  attendre  que  les  Gouverneurs  des  volières  dit 
Rsri ,  avertis  par  les  Jurés,  ayent  déclaré  que  lef- 
dites  volières  en  font  fuffifamment  fournies,  fit 
que  les  Maîtres  Oifèleurs  ayent  pareillement  ré- 
futé de  les  acheter  ;  après  quoi  il  leur  eft  loisible 
de  les  vendre  à  qui  bon  leur  fcmble ,  après  pour» 
rant  avoir  donne  à  chacun  des  Jurés  pour  leurs 
droits  de  vifite  un  oifeau  de  chaque  cabane. 

En  cas  que  les  Maîtres  Oifeliers  achètent  Ief- 
dits  oifeaux  des  Marchands  Forains ,  ils  doivent 
les  lotir  entre  les  Maîtres  qui  en  défirenr. 

Nul  ne  peut  faite  trafic  des  oifeaux  de  chant 
fie  de  plaide ,  ni  v  aller  chaflèr ,  s'il  n 'eft  reçu  Maî- 
rre  -,  fie  ne  peut  erre  reçu  Maître  fans  apprcntiûa- 
ge ,  s'il  n'eft  Fils  de  Maître. 

Il  n'appartient  qu'aux  Maîtres  de  faire  venir 
des  ortolans  fie  de  les  nourrir  :  ils  ne  peuvent  néan» 
moins  les  vendre  vift  i  des  Regraticrs  pour  les 
engraiflèr  fie  en  faire  des  nourritures ,  i  peine  de 
confifeation  des  oifeaux  fie  d'amende  contre  le 
Vendeur  fie  l'Acheteur.  Ceft  pareillement  aux 
Maîtres  de  cette  Communauté  de  faire  feols  des 
cages  pour  oifeaux  fie  des  filets  pour  les  prendre > 
leur  étanr  même  permis  de  faire  fie  fondre  toutes 
fortes  d'abreuvoirs  a  oifeaux ,  foit  de  plomb  ou 
•  d'aurre  matière. 

Les  oifeaux  qu'il  n'eft  permis  qu'aux  Maîtres 
Oifeliers  de  chaflèr  fie  de  prendre  à  la  glue ,  i  la 
pifxc  ,  aux  filets  fie  autres  harnois  feroblables, 
l'ont  tous  ceux  qu'on  nomme  Oifeaux  de  chant  fie 
de  plailîrs ,  comme  les  linottes ,  chardonnerets , 
pinfons,  ferins,  rairains,  fauvettes,  rotfignols, 
cailles ,  allouettes.,  merles ,  fànfonnets ,  ortolans 
fie  autres  de  femblable  qualité. 

Le  tems  qu'il  n'eft  pas  permis  de  chaflèr  eft  de- 
puis la  rai-Mai  jufqu  i  la  mi  Août ,  i  caufe  que 
c'eft  celui  de  la  pariade ,  fie  la  faifon  qu'ils  font 
leurs  nids  fie  leurs  pontes  ;  i  l'exception  néan- 
moins des  oifeaux  de  paflâge ,  comme  cailles ,  rof- 
fîgnols ,  ortolans ,  qui  fc  peuvent  prendre  depuis 
le  deuxième  Avril  julqu 'au  deuxième  Mai  pour  le 
remontage ,  fie  du  premier  jour  d'Août  jufqu'â 
leur  partage. 

Les  jours  fie  lieux  que  les  Oifeliers  peuvent  ex- 
pofer  en  vente  les  oifeaux  qu'ils  ont  élevés  ou 
pris ,  font  leuts  boutiques  tous  les  jours ,  fie  la  Val- 
lée de  mifere  les  Dimanches  fie  Fêtes ,  i  la  réierve 
des  plus  lolemnellcs  ou  des  procédions  générales  i 
leur  étant  permis  lefdits  jours  de  Dimanches  fie  de 
Fêtes  moins  principales  d'étaler  fie  attacher  leurs 
cages  contre  les  boutiques  fie  murs  des  raaifôns  de 
ladite  Vallée. 

Outre  les  oifeaux  mentionnés  ci-deflùs  ,  les 
Maîtres  de  cette  Communauté  vendent  aufli  des 
tourterelles ,  des  pigeons ,  des  perroquets  fie  pé- 
niches ,  des  écureuih  fie  autres  petits  animaux  de 
plaifir. 

Enfin  par  une  très  ancienne  coutume  fie  par 
deux  articles  de  leurs  Statuts ,  fçavoir  le  feptiéme 
fie  le  quinzième ,  les  Jurés  font  obligés  de  fe  trou- 
ver aux  Sacres  des  Rois  pour  y  apporter  des  oi- 
feaux ,  fie  les  laiflèr  aller  dans  les  Eglifcs  ou  les  cé- 
rémonies fe  font  1  fie  les  Maîtres  (ont  pareillement 
tenus  de  lâcher  en  ligne  de  joie  au  jour  du  S.  Sa- 
crement fie  aux  entrées  des  Reines ,  telle  quantité 
d'oifeaux  qui  eft  arbitrée  par  les  Officiers  des  Eaux 
fie  Forêts. 

OLE 

OLEB.  Sorte  de  lia  qa'oo  recueille  en  Egypte.  Il 
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eft  auffi  bon  que  celui  qu'on  nomme  Forfctte , 
mais  moins  que  le  fquinatiti.  Son  pris  eft  de  fept 
piaftres  Se  un  quart  le  quintal  de  cent  dix  rptols. 
Vejtx.  Lin. 

OLEP.  Sorte  de  Lin  qui  vient  du  Levant  pat  la  voie 
de  Marteille.  Vejet.  l'article  du  Lin. 

OLERON.  Ville  de  France  dans  h  Pr  incipaute  de 
ficarn.  Elle  eft  du  Département  de  l'Inlpe&eut 
des  Manufactures  de  Bordeaux.  Le  papier  ôc  de 
petites  étoftesde  laines  y  entretiennent  un  com- 
merce aflèz  confvdérable.  Vtjex  l'Etat  général» 
Tome  I.  page  j8. 

OLEUMRODIUM,  ou  HUILE  DE  ROSE.  Les 
Marchands  Epiciers-Droguiftes  donnent  ce  nom 
â  une  huile  blanche  &  odorante  que  l'on  tire 
«  du  bois  de  rofe  pat  la  diftillation.  La  meilleure 
vient  de  Hol  lande  ,  où  l'on  a  le  lectct  de  la  mieux 
tirer  que  par-tout  ailleurs.  Vcyti.  Rosi-aoc  s. 

O  L  I 

OLIBAN.  Sorte  de  gomme  ou  de  réline,  que  l'on 
nomme  plus  communément  Encens  mâle.  Vejee. 
Encéns. 

L'ehbdn  ou  entent  fin  pdje  en  Frânce  lu  drtitt 
d'entrée  4  ttiftn  dt  50/  du  cent  fi  fait,  (enferme- 
ment du  Tdttf  de  1664. 

Les  ii rit t  dt  U  Deudne  de  hjtn fent  de  \\f.6d. 
du  tjstiniél  '  d'dnctenue  tdxdtien,  j  f6d.de  lédprétid- 
tien  ,nf.  pour  Ut  atteint  qudttt  ptttr  cent,  &pe- 
rtitle  femme  peter  Ut  neuvesux. 

L'tliken  dufi-bttn  que  Ut  eneent  de  letttet  fertet , 
tfi  du  ntmbrt  det  mdrtbdudifu  etndnt  du  Letdnt,  fît~ 
jettet  du  dnit  de  vingt  peur  (eut  trdenné  par  CAnit 
du  1  5  Aeut  1685. 
OLIVAISON.  Saifon  où  l'on  fait  la  récolte  des  oli- 
ves, foit  pour  en  tirer  l'huile,  foit  pour  les  con- 
fire 5c  les  mettre  dans  la  Cuimure.  Kejtt.  l'dttklt 
fuit  dut. 

OLlVE.  Fruit  que  portent  les  oliviers. 

Les  Marchands  Epiciers  de  Paris  Se  d'ailleurs 
vendent  de  trois  fortes  d'olives  qui  différent  en 
groflëur  Se  en  bonté  ;  les  olives  de  Veronne ,  les 
olives  d'Efpagne  5c  les  olives  de  Provence. 

Les  olives  de  Veronne  font  eftirnées  les  meil- 
leures de  routes:  il  y  en  a  du  grand  Se  du  petit 
moule ,  Si  d'autres  qu'on  appelle  des  Semences.  Il 
faut  les  choifir  nouvelles ,  véritables ,  fur-tout  bien 
enfàuflèes ,  c'cft-à-dirc ,  qu'elles  nagent  dans  la 
saumure  -,  qualités  qu'il  faut  aoflj  obfervcr  dans  les 
«unes  efpeces. 

Les  olives  d'Efpagne  font  de  la  groflëur  d'un 
oeuf  de  pigeon  ,  d'un  verd-pâle ,  5c  d'un  goût  un 
peu  amer. 

Les  olives  de  Provence  font  de  divetfes  grof- 
leurs  i  mais  celles  qu'on  nomme  Picholines ,  du 
mot  Italien  qui  marque  leur  petireffé ,  ou  peut-être 
du  nom  d'un  fameux  Marchand  Provençal ,  com- 
me le  Sieur  Pomer  dansfon  Hiftoire  des  Drogues 
veut  le  faire  croire,  font  infiniment  plusexquifcs 
que  les  autres.  On  les  appelle  aufli  Olives  de  Lo- 
ques ,  mais  rrès  mal  A  propos ,  venant  certaine- 
ment toutes  de  Provence. 

Les  olives  n'ont  pas  fur  l'arbre  ce  goût  5c  ce  dé- 
gré  de  bonté  qui  leur  a  fait  trouver  place  fur  les 
tables  les  plus  délicates.  Elles  ne  l'acquièrent 
qu'après  avoir  été  confites  de  la  maniete  fuivante, 
ayant  auparavant  une  amerrume  infupportable. 

Quand  les  olives  font  en  état  d'être  confites , 
c'eft-â-dire ,  dans  les  mois  de  Juin  5c  de  Juillet ,  Se 
bien  long-tcrns  avant  qu'elles  foient  propres  à  en 
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tirer  l'huile ,  on  les  cueille  5c  on  les  met  tremper 
quelques  jours  dans  de  l'eau  fraîche.  Après  les  en 
avoir  titées  elles  font  rernifes  dans  une  autre  eau 
préparée  avec  de  la  barillc  ou  foude  5c  des  cendres 
de  noyaux  d'olives  brûlées ,  ou  bien  de  la  chaux , 
enfuite  on  les  fait  paner  encore  dans  une  féconde 
faumure  faite  d'eau  5c  de  fel  avec  laquelle  on  les 
met  dans  ces  petits  barils  dans  quoi  on  les  en- 
voyé :  5c  pour  leur  donner  cette  pointe  agréable 
qu'elles  ont,  on  jette  par  delTus  une  eflence  com- 
pofée  ordinairement  de  girofle,  de  candie,  de 
coriandre,  de  fenouil ,  5cc 

La  compolîtion  de  cetre  eflence  eft  une  efpece 
de  iecret  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de  confire  des 
olives ,  5c  l'on  peut  dite  aufli  que  c'eft  en  cela  que 
confiitc  toute  l'habileté  de  ce  commerce,  le  relie 
étant  aflez  facile  à  faire. 

Quand  les  olives  font  tout-à-fait  en  maturité, 
c'eft-à-dire,  lorfqu 'elles  commencent  à  rougir, 
on  en  tire  par  expreflion  une  huile  fort  excellente 
dont  il  fe  fait  un  très  grand  négoce.  Vtjei.  Huin 
d'Olive. 

Let  elivei  dt  teutet  fertet  pâjent  eu  Frdttce  Ut 
drtitt  d'tntrét  i  tdifen  de  40  f  du  cent  pipent  ;  & 
peur  let  drtitt  dt  ftrtie,  fût  Ut  élite  t  de  Franc t ,  ftit 
let  etntt  £Eff*gnt ,  de  Gtnntt  &  dt  Lucquu ,  com- 
me fruit  1  feu  ,  11  /.  (enfermement  du  Tarif  de 
1664. 

Lu  dttitt  de  celui  de  U  Dtuant  de  Ljen  fent  de  j 
/.  4  d.  peur  Ut  éneitut  quuitt  peur  cent ,  &  7  f.  7  d. 
peur  ' leur  newitllt  tiaprittdtitn  f>  ce  (eut  du  eliitt 
etrangetu. 

A  l'egdrd  det  elivet  du  cri  de  Freatce ,  elltt  nt 
pdjtnt  que  lof.  du  quint  dt. 

Les  olives  fo  vendent  en  gros  i  barils  5c  pac 
bouteilles ,  5c  en  détail  à  la  pinre  5c  à  la  chopine. 
OLIVETTES.  Fauiîcs  perles  ou  rafades  de  la  figure 
dune  olive  dont  on  fait  commerce  avec  les  Nè- 
gres du  Sénégal  ;  elles  font  ordinairement  blan- 
ches. Vtyet.  VEROTTtn.it. 
OLIVIER.  Atbre  qui  porte  les  olives. 

Cet  atbre  eft  rrès  commun  en  quelques  Pro- 
vinces de  France ,  fur-tour  en  Provence  5c  en  Lan-  * 
guedoc  ;  il  eft  allez  bas ,  fes  feuilles  font  longues , 
étroites  5c  pointues,  fes  fleurs  font  blanches  5c 
forment  des  efpeces  de  grapes.  Son  fruit  allez 
connu  pour  n'avoir  pas  belbin  d'être  décrit ,  eft 
d'abord  verd  ,  puis  pâle ,  enfin  d'un  rouge  très 
foncé  quand  il  eft  mur.  On  fait  confire  les  olives 
avanr  qu'elles  foient  en  maturité ,  5c  quand  elles 
font  très  mures  on  en  tire  de  l'huile,  y.  Ou  va. 
Veyex.  aujfi  Huile  d'Olive. 

Ourre  ces  deux  marchandifes  que  l'olivier  four- 
nit pour  le  commerce ,  on  en  fait  encore  un  rrès 
considérable  du  bois  de  fon  tronc  5c  de  fes  racines, 
oui  prennent  parfaitement  le  poli  ;  les  ouvrages 
de  tour  5c  de  marqueterie  qu'on  en  fait  font  ttès 
agréables  par  la  diverfué  des  couleurs ,  des  veines 
5c  des  noeuds  qui  s'y  rencontrenr. 

Le  bais  d'elhier  payt  eu  France  let  drtitt  d'innée 
d  rdtfin  de  10  f.  du  centpéfant. 

O  L  O 

OLONE ,  qu'on  nomme  aufli  PETITE  OLONE 
5c  LOCRENAN.  Sorte  de  toile  propre  â  faire 
des  voiles  de  vaiflejux,  qui  fe  fabrique  en  quan- 
tité dans  plusieurs  endroits  de  la  Bretagne.  V'tjex. 
Toin ,  ri  l'en  psitt  dt  (tilts  de  Btetagnt. 
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O  M  E 

OMELETTE.  LesCabiretiersflcMarcrundBdc  vin 
nomment  ainfî  des  oeufs  allés  fie  battus  qu'ils  jet- 
tent (  jaune  «  blanc  &:  coquilles  enfcmble  )  pat  le 
bonùon  d'une  pièce  de  vin  >  pour  l'éclaircir 
quand  il  refte  trop  long-rems  trouble. 

Cette  manière  d'éclaircir  n'eft  propre  que  pour 
les  vint  couverts ,  fit  (or  lefquels  là  colle  de  poif- 
fon  ne  prend  pas.  Elle  eft  très  innocente  6c  nul- 
lement préjudiciable  i  la  (aéré.  Vêyn.  Vu». 

OMP 

OMPHAClN.  Oq  nomme  Huile  Omphacin  ou 
Huile  Omphacine,  une  fotte  d'huile  que  l'on 
prétend  qu'on  tire  des  olives  acerbes  ou  vertes. 
L'Auteur  de  ITiiftoite  des  Drogues  fout ie  ru  que 
c'eft  être  charlatan  que  de  fe  vanter  d'avoir  de 
cette  huile  >  n'étant  pas  potUble  d'en  titer  aucune 
avant  que  les  olives  foieot  en  parfaite  maturité. 
Kêjtx.  Hum  o'Olivi. 

ONC 

QNCE.  Petit  poids  qui  fait  la  huitième  partie  du 
mue ,  ou  la  (êiziétne  patrie  d'une  livre  de  Paris  : 
il  y  a  des  endroits  où  la  livre  eft  cofopofie  de  plus 
ou  moins  d'onces.  Vtjtx.  Livat. 

L'once  du  poids  de  marc ,  ou  l'once  de  Paris» 
fe  dtvife  en  t  gros  ou  drachmes ,  le  gros  en  j  den. 
ou  (crapules ,  fie  le  den.  ou  (ctupule  en  a  4  graios  ; 
chaque  grain  eftimé  pefer  un  grain  de  blé.  L'once 
entière  eft  compofée  de  576  grains,  une  demi- 
ooee  eft  4  gros ,  6c  un  quart  d'once  eft  a  gros. 

Parmi  les  Moonoyeurs  6c  les  Marchands  Orfè- 
vres ,  la  diviftoo  de  l'once  fe  fait  co  ao  enclins  , 
l'eftelin  en  1  mailles ,  la  maille  en  a  félins ,  6e 
le  félin  en  7  grains  &  un  cinquième  de  grain. 

Les  marchandises  Se  ebofes  précieufes  fe  ven- 
dent a  l'once ,  comme.l'or  >  l'argent ,  la  foie ,  fitc. 
Les  perles  à  l'once  font  celles  qui  (ont  fi  menues 
qu'elles  ne  peuvent  être  comptées  ;  on  les  nomme 
ordinairement  Semences  de  Petles.  V.  Psrlis. 

Oa  appelle  Cotons  d'once,  certains  Cocons 
filés  que  l'on  rire  de  Damas ,  qui  (ont  d'une  qua- 
lité supérieure  i  toutes  les  autres  sortes  de  Cotons. 
y»jtx.  Cotom, 
Owcx.  C'eft  auflî  une  M  on  noie  imaginaire  oa  de 
compte,  dont  on  fe  (en  en  Sicile»  particulière- 
ment k  Meilioc  ôc  à  Palcrme,  pour  évaluer  les 
changes ,  &  pour  tenir  les  Ecritures  &  Livres  de 
Commerce.  L'once  vaut  trente  tarins  ou  foixante 
carlins  ou  fix  cens  grains.  Le  tarit»  vaut  vingt 
grains,  6c  le  grain  fix  piccolis. 
Okci.  On  appelle  Pierre  d'Once ,  une  efpece  d'am- 
bre jauoe  ou  karabé ,  qui  a  prelque  les  mêmes 
vertus  que  le  véritable  Staimm* ,  6c  qui  outre  cela 
a ,  dit-on ,  la  propriété  de  rompre  la  pierre  dans 
la  veflic.  Ktfu.  Amiai  iaoni. 

OND 

ONDE.  Mouvement  de  l'eau  qui  s'élève  &  qui  s'a- 
biùTe ,  ou  par  le  veut ,  ou  pat  quelque  chofe  qui 
l'agire. 

'  C'eft  i  l'imitation  des  ondes  qui  paroiflent  fur 
la  fuperficie  de  l'eau  légèrement  agitée ,  que  les 
Ouvriers  o  m  donné  a  divers  de  leurs  ouvrages  ou 
étoffes ,  des  figures  qu'ils  nomment  des  ondes. 

Dans  plufi:u(s  étoffes  de  foie  ou  de  laine ,  cota* 
me  daas  les  moires,  les  tabis ,  les  camelots ,  mè- 
ne dans  quelques  toiles  oa  treillis,  les  ondes  fe 


OND  ONG  ONl  ONO  OVk  io* 

font  par  le  moyen  de  L  cahndre ,  doit  les  rou- 
leaux gravés ,  appuyant  inégalement  fur  I  étoffe 
qu'on  paflè  entre  deux ,  s'y  impriment  plus  ou 
moins  fuivant  qu'il  la  preftèavcc  plus  ou  moins 
d'effort.  Vtjt*.  Calandre. 

ONDES.  Petites  étoffes  de  foie ,  de  laine ,  6c  de  fil , 
dont  les  façons  font  ondées,  qui  fe  fou  parles) 
Hauteliffeurs  de  la  Sayenerie  d'Amiens.  Elles  doi- 
vent avoir  vingt  aunes  un  quart  a  vingt  aunes  St 
demie  de  longueur ,  fur  un  pied  6c  demi  8c  un 
pouce  de  Roi  de  largeur. 

Ohdis.  Se  dit  auffi  des  différms  deffeins  qui  fe  re- 
préfentew  dans  quelques  tapiueries  que  l'on  tra- 
vaille i  l'aiguille  fur  du  cannevas.  On  dit ,  Les 
ondes  du  point  de  Hongrie,  du  point  de  la  Chi- 
ne ,  du  point  d'Angleterre.  On  les  nomme  de  la 
forte,  parce  qu'ils  (e  continuent  cn  montant  6C 
baiffant  le  long  de  l'ouvrage  à  la  manière  que  les 
ondes  dune  eau  courante  fe  fui  vent  les  unes  les 
autres.  Ityaaafii  des  bergames  a  ondes.  VQtt. 

BlHGAMI. 

ONDE*.  Ce  qui  eft  fait  en  ondes.  De  la  moire  on- 
dée ,  Du  tabis  ondé ,  Du  camelot  ondé ,  Du  rreil- 
lis  ondé.  F'/rr.  ttmit  eti  ifftt  i  httrt  fttfrtt  *r- 

tk.'et. 

ONG 

ONGLE  ODORANT  ,  qu'on  nomme  en  Latin 
Vnpùi  tshtétm ,  ou  BUtté  Bixjmth*.  Efpece  de 

G rit  coquillage  qui  eft  de  quelque  ufsge  dans  la 
édecine.  VtytK  Unouis  odoraths. 
ONGLl ,  Ville  du  Bengale  ,  où  fe  raflèmblent  tou- 
tes les  Nations  qui  font  le  commerce  de  ce  Pays. 
r»jn.  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  441. 

O  N  I 

ONIX  ou  ONYCE.  Efpece  d'agate  opaque  ,  d* 
couleur  noire  Se  blanchâtre.  fiyrx  Aoaii. 

ONO 

ONOR ,  Royaume  d'Afie  dans  le  Bifnagar ,  s>  la 
Côte  de  Malabar.  Le  poivre  Se  le  ris  font  les  deux 
principaux  obiers  do  commerce  de  ce  Royaume. 
Ftp*.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  4}  5. 

O  N  Z 

ONZE.  Nombre  impair  coiopoC d'une  dixaine  &: 
d'une  unité  t  Dix  fie  un  font  onie.  En  chiffre  com- 
mun ou  Arabe, orrac  s'écrit  de  cette  manière  (  i 1 }  \ 
en  chiffre  Romain  ainfi  (  XI  )  ;  6e  en  chiffre  Fran- 
çois ,  de  compte  ou  de  finance ,  de  la  forte  (  xj  ). 

ONZIEME,  que  l'on  écrit  auffi  ON  ZIESME. 
C'eft  une  parde  du  tout  divifi  en  onxe  portions) 
égales. 

En  matière  de  nombres  rompus  ou  fractions  de 
quelque  tout  que  ce  (bit ,  un  onzième  fe  marque 
ainfi ,  J|.  On  dit  auffi,  Deux  onzièmes,  Trois 
onzièmes,  Quatre  onxiémes ,  tVc.  jufqu'à  dix  on- 
zièmes ,  au-delà  defqnels  c'eft  le  tout.  Pour  les 
marquer  00  fe  fert  des  chiffres  fuivans »  A  »  m  » 
-*■»  Jf,  fico  Dix orniemes(ê chiffrent  ainfi,  j*. 

O  P  A 

OPALE.  Pierre  précieufe  de  diverfes  couleurs.  On 
y  voit  le  bleu ,  le  pourpre ,  le  verd  «  le  jaune ,  fie 
le  rouge ,  quelquefois  le  noir ,  le  blanc  ou  la  cou- 
leur de  lair.  Si  l'on  cafte  la  pierre ,  toutes  ces  cou- 
leurs difparoiffënt ,  ce  qui  fait  croire  qu'elles  nu 
naiffênt  que  de  la  réflexion  d'une  ou  deux  cou- 
leurs (impies ,  comme  il  arrive  dans  le  prisme. 
Cette  diTcriké  sic  couleurs  qui  paraît  raflera- 
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bler  toutes  celles  des  autres  pierres  precieufes ,  lui 
fait  difputer  le  prix,  au  faphir  Se  au  rubis  :  elle  n'a 
toutefois  pour  l'ordinaire  de  rang  qu'aptes  eux 
parmi  les  Marchands  Jouailliers  habiles. 

Tavernier  dans  le  fécond  rome  de  fes  Voyages, 
où  il  traite  des  pierres  de  couleur ,  allure  >  peut- 
être  un  peu  trop  pofitivement»  qu'il  n'y  a  de  mi- 
nes d'opale  qu'en  Turquie.  En  effet  fuivant  divers 
Auteurs  anciens  &  modernes,  l'Ide  de  Chypre, 
l'Arabie ,  l'Egypte ,  même  la  Bohême  Se  la  Hon- 
grie partagent  l'avantage  de  produire  une  fi  belle 
pierre  :  aufli  en  fait- on  deux  efpeces ,  l'Orieittale 
Se  l  Occidentale  i  fie  1  un  donne  le  prix  a  la  pte- 
miere. 

Le  girafol  eft.  une  faulTe  opale  ;  &  l'on  met 
aufli  de  ce  nombre  la  pierre  precieufe  qu'on  nom- 
me Oeil  de  chat.  feux,  cet  deux  articles. 

L'opale  eft  fi  molle ,  qu'au  poliment  elle  ne 
peut  foutenit  l'étain  ni  le  plomb ,  fie  qu'on  eft 
oblige  de  la  polir  avec  le  tripoli.  Elle  ne  peut 
être  contrefaite ,  a  caufe  de  la  diverfité  de  fes  cou- 
leurs que  l'an  ne  peut  imiter. 

Pline  parmi  les  Anciens ,  Se  parmi  les  Moder- 
nes le  Napolitain ,  à  Porta ,  fie  Albert  le  Grand , 
ou  plutôt  l'Auteur  qui  a  fuppofé  a  ce  fçavant  hom- 
me quelques  petits  Traités  bien  indignes  de  lui , 
ne  s  epuilent  point  fur  les  vertus  feerctes  de  l'o- 
.paie  ;  &  parce  qu'elle  brille  de  toutes  les  couleurs 
des  autres  piètres  précieufes ,  ils  ajoutent  aux  qua- 
lités occultes  qu'ils  lui  croycot ,  prefque  toutes 
.  celles  que  leur  crédulité  féconde  a  attribuées  i 
chacune  des  piètres  en  particulier. 

O  P  I 

OPIHM.  Suc  qoe  l'on  tire  de  la  tête  des  Pavots. 
Les  pavots  font  trop  connus  pour  qu'il  (bit  né- 
ceflaire  d'en  faire  la  deferiprion  :  tous  nos  jardins 
en  font  pleins-,  &  il  y  en  a  de  doubles,  de  /impies 

-  Se  às  panaches. 

Les  Botaniftes  les  divifent  néanmoins  en  pa- 

•  vots  que  l'on  cultive  fie  en  pavots  fauvages-  Le 
pavot  fauvage  eft  celui  que  l'on  nomme  en  Fran- 
çois, Coquelicot,  Ponceau,  fieConfanon.  Il  y 
en  a  une  troifiéiue  efpece  qu'on  appelle  Pavot 
corna  ,  à  caufe  des  goufles  ou  il  porte  fa  graine , 
qui  font  courbées  en  cornet  ;  Se  une  quatrième  au- 

-  quel  on  a  donné  le  nom  dEcumant ,  à  caufe  que 
ta  tige  &  fes  branches  font  couvertes  d'une  ma- 
nière d'écume  blanche. 

Ccft  de  la  tète  du  pavot  noir  que  l'on  tite  l'o- 
pium. Quand  ce  fuc  en  fort  par  1  incifion  qu'on  y 
fait ,  il  garde  fon  nom  d'opium  ;  mais  quand  c'eit 
par  exprcflîon ,  il  prend  celui  de  Meconium. 

11  y  a  une  grande  différence  de  qualités  Se  de 
vertus  entre  ces  deux  fucs ,  Se  l'opium  eft  préfc- 
■  rablc  à  toutes  fortes  d'égards  aa  Meconium  :  aulfi 
eft-il  rare  que  l'on  envoyé  en  France  de  l'opium 
de  la  première  forte  i  les  Tares  qui  ,  comme  tout 
le  monde  fçaii ,  en  font  grand  ufage ,  &  le  nom- 
ment Amphtam,  ne  permettant  pas  qu'on  le  trans- 
porte ,  Se  le  gardant  pour  eux. 

Ccft  donc  feulement  du  Meconium  que  les 
Marchands  Epiciers- Droguiftes  vendent  ordinai- 

-  rcment  pour  Opium.  11  leur  vient  du  Levant ,  fie 

•  particulièrement  du  Caire  par  la  voyc  de  Mar- 
;   teille  »  encore  n'cft-il  pas  bien  patfait  ni  bien  pur  ; 

-  Jes  Levantins  pour  avoir  plutôt  fait ,  &  pour  mul- 
tiplier leur  fuc ,  le  tirent  également  des  têtes  fie 

'  aet  feuillet  des  pavots  par  «xpteflion ,  fie  enfuite 
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le  réduifent  en  confiftanec  d'extrait  pat  le  moyen 
du  feu. 

Cette  drogue  ainfi  mal  préparée,  fe  reçoit  en 
maries  noirâtres ,  enveloppées  dans  des  feuilles 
des  pavots  même  \  de- là  vient  qu'on  donne  l'o- 
pium en  France  à  fi  bon  marché  i  fie  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner,  fur-tout  s'il  eft  vrai  qu'on  y  mêle 
fouvent  le  fuc  do  Glaucium ,  plante  allez  lembla- 
ble  au  pavot  cornu. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  choifir  le  Meconium* 
ou  pour  parler  avec  le  vulgaire  >  l'Opium ,  le  plus 
lec ,  le  plus  uni ,  5c  le  plus  noirâtre  que  l'on  pour- 
ra ,  d'une  odeur  pour  ainfi  dire  aflbupillante ,  fie 
qu'il  ne  foie  ni  grorneleux,  ni  adhérant,  ni  tous 
en  une  maffe. 

C'eft  une  erreur  qu'il  y  ait  de  l'Opium  blanc  i 
car  quoique  ce  fuc  en  coulant  de  la  tête  du  pavoe 
par  l'incifion  qu'on  y  fait  foit  de  la  couleur  da 
lait ,  il  eft  certain  qu  en  s'épailfiiïant  cette  couleur 
fe  change ,  Se  devient  enfin  ttès  brune.  11  eft  vrai 
que  dans  les  cailles  que  les  Marchands  reçoivent 
il  s'en  trouve  de  jaunâtre  ;  mais  c'eft  feulement 
une  marque  que  ce  fuc  n'a  pas  été  fuffifarcment 
cuit  -,  ce  qu'on  peut  dire  aufli  de  celui  qui  eft  mol , 
qui  ne  l'eft  que  parce  qu'il  n'a  pas  eu  une  parfaite 
coction  >  ou  qu'il  n'ert  pas  aflex  meur. 

L'Opium  préparé  fe  nomme  Laudanum.  Il  y 
en  a  de  (impie  qui  s'extrait  par  le  moyen  de  l'eau 
de  pluye  fie  de  l  efprit  de  vin  ;  fie  il  y  en  a  de  com- 
pote qu'on  appelle  Laudanum  Ofutnm ,  où  il  en- 
tre bien  des  ingrédier.s. 

L'Opium  fie  le  Laudanum  fimplefont  deux  dro- 
gues dont  il  cil  dangereux  d'ufer  fans  le  confcil 
d'habiles  Médecins  jfic  il  eft  à  ci aindre,  comme  il 
n'arrive  que  trop  fouvent ,  qu'au  lieu  de  rappeller 
fimplernent  le  fommeil ,  ils  n'en  ptocurent  un  qui 
dure  toujours. 

L'on  le  fert  quelquefois  des  têtes  des  pavots 
blancs  fie  noirs  qui  croiflènt  en  quelques  endroits 
des  environs  de  Paris ,  pour  en  exprimer  un  fuc 
approchant  de  l'Opium  du  Levant ,  mais  qui  n'a- 
git pas  avec  tant  de  force  :  on  l'appelle  Diacodom 
(impie. 

1 1  v  a  aufli  un  fyrop  de  Diacodum  dont  on  peut 
voir  la  compofition  dans  les  Pharmacopées  :  aufli- 
bien  que  du  Diacodum  compofé. 

Il  fe  fait  une  très  grande  confommation  fie  un 
commerce  confidéraole  d'Opium  dans  tout  le  Le- 
vant. De  Smyrne  feul  on  en  peut  tirer  julqu'à  mille 
ocos  par  an ,  encore  plus  du  Caire  ,  fie  des  autres 
Echelles  à  proportion. 

L'Optant  paye  en  FtMit  par  le  Tarif  de  i66a  » 
ao  In.  le  cent  péfant  de  ittitt  d'entrée  /  &par  et  lai 
de  la  Deuaue  de  Ljen  4  lit.  du  quint *l  peur  l'*n- 
tienne  taxât  ien ,  40  f.fout  la  neuve  lit  réapréciatîen, 
it'n.if.6  dtn.  peur  lei  ancien/  quatre  peur  (eut,  & 
5  Ut.  put  les  neaveaax. 

Cette  drtgtse  eft  du  nembre  det  mattbandifet  ve- 
nant du  Levant ,  fujettes  an  drtit  de  ringt  peur  cent , 
fuivant  I  Arrêt  du  1 5  A  tut  1 6i  t. . 

L'opium  te  vend  à  Amfterdam  à  la  livre;  on 
le  tare  au  poids  :  fa  déduction  pour  le  bon  poids  eft 
de  deux  pour  cent ,  fie  pour  le  prompt  payement 
d'un  pour  cent.  Son  ptix  eft  depuis  75  julqu'à  80 
fous  de  gros  la  livre. 

OPO 

OPO-BALSAMUM.  Suc,  gomme  ou  refine  qui 
coulent  de  l'arbre,  que  les  Latins  nomment  Bal- 
famtmtSz\t%  François  Baume.  On  nomme  vul- 
gairement 
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io*   '  OPP 
gatrement  ce  Tue  Baume  du  Levant ,  pour  le  di- 
(tinguer  de  plulîeurs  autres  baumes.r«/rt.BAUMs. 

OPOPANAX  ,  communément   OPOPONAX , 
en  Latin  Panattt  Heracleum ,  du  nom  d'Hercules 

3u*on  prétend  qui  l'a  inventée  ,ou  plutôt  qui  en  a 
ccouvert  les  vertus  fpécifiques.  C'cft  un  des  trois 
célèbres  panacés  ou  médicamens  univerfels  dont 
les  Anciens  racontent  tant  de  merveilles.  Les  deux 
autres  font  YAfdepium  fie  le  Cbiremnm, le  premier 
trouvé  par  Elcalape  ,  &  le  dernier  parChiron. 

L'Opopanax  eft  une  gomme  qui  découle  pat 
iticiiïon  d'une  plante  qui  croît  en  abondance  dans 
l'Achaïc,  la  Deotie  ,  la  Phocide  &  la  Macédoine, 
d'où  clic  cil  apportée  en  France  par  la  voie  de 
Matfeille. 

La  racine  de  cette  plante  eft  blanche ,  couvette 
d'une  écorce  épaifle,  fie  d'un  goût  un  peu  amer.  Sa 
tige  eft  aflèx  haute,  fit  chargée  d'une  efpece  de  co- 
ton. Ses  feuilles  prefque  femblablcs  à  celles  du  fi- 
guier pour  la  figure,  en  ont  aufli  l'âpreré.  Ses  fleurs 
qui  font  jaunes ,  fie  qui  viennent  tout  à  la  cime  de 
la  plante ,  forment  des  ombelles  comme  celles  de 
l'aneth.  Le  fruit  que  produit  la  tige  eft  bon  à*  man- 
ger -,  celui  des  branches  ne  vaut  rien.  Enfin  la  grai- 
ne eft  d'une  odeur  forte ,  de  d'un  goût  acte  &  brû- 
lant. 

La  gomme  que  donne  la  racine  de  cette  plante 
pat  Us  incitions  qu'on  y  fait,  eft  blanche  tant  qu'- 
.   elle  eft  liquide  ;  mais  elle  prend  un  beau  jaune 
doré  à  médire  qu'elle  fe  féchefie  qu'elle  durcit. 

Les  Marfeillois  envoyent  aux  Marchands  de 
Paris  de  trois  fortes  d'Opopanax  ;  celui  en  larmes, 
celui  en  mafle  6c  l'Opopauax  contrefait  ou  ap- 
platti. 

L'Opopanax  en  larmes  qui  eft  le  plus  excellent, 
doit  être  en  larmes  blanches  au  dedans  fie  dorées 
au  dehors ,  d'une  odeur  forte ,  d'un  goût  amer  6c 
peu  agréable ,  bien  fec ,  Se  avec  le  moins  de  mena 
qu'il  fera  poflible  ,  y  étant  fort  fujet. 

L'Opopanax  en  marte  eft  d'autant  meilleur , 
qu'il  eft  plus  plein  de  larmes  ,  6c  qu'il  approche 
du  premier  pour  la  couleur  fie  pour  l'odeur  ;  mais 
à  l'égard  de  la  ttoifiéroe  efpece  d'Opopanax ,  le 
plus  fût  eft  de  ne  s'en  point  charger  i  n'étant  qu'un 
mauvais  mélange  du  véritable  Opopanax  ,  fie 
d'une  autre  gomme  de  bas  prix ,  que  les  gens  fans 
confeience  qui  le  fofiftiquent  ne  connoiiïent  que 
trop  bien. 

L'Opopanax  eft  d'une  odeur  fi  violenre  quand 
il  eft  nouveau  ,  qu'il  eft  dangereux  d'en  ouvrir 
alors  les  cauTes-,  6c  c'cft  à  quoi  doivent  prendre 
garde  les  Marchands  Epiciers  qui  le  font  venir  ; 
mais  cette  odeut  diminue  avec  le  tenu. 

Cette  gomme  a  prefque  les  mêmes  vertus  que 
le  Sagapauum  pour  la  guérifon  des  playes  i  ce  qui 
fait  qu'il  entre  dans  la  compoficion  de  l'onguent 
divin  avec  le  Galbanum ,  l'Ammoniac  fie  le  Bdc- 
lium. 

L'Opeponox  paye  eu  France  les  dit  ils  d'entrée  i 
rat  [en  i*  i  j  In.  du  ttut  pif  ont ,  (enfermement  au 
Tarif  de  \66a. 

Les  dr»iu  de  lu  Douane  de  Ljtu  faut  de  $  In.  i  f. 
6dtn.  te  quint *t  d' Ancienne  taxatun,  j  In.  peur  la 
réaprédatien,  6  lit.  peur  Ut  anciens  quatre  peur 
teut ,  &  { liv.  peur  ht  ntureaux. 

L'Optpanax  eft  du  nembre  det  marchundifet  du 
Leiutu ,  fujettet  au  ireit  de  vingt  ptur  uni  «tienne 
pari' Arrêt  du  1 5  Aeût  1685. 

OPP 

OPPERLEER.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  des 
Ttmt  llh 
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peaux  d'animaux  apprêtées  d'un  côté ,  fie  chargées 
de  l'autre  de  leur  poil  ou  laine.  Elles  fervent  or- 
dinairement i  faire  des  couvertures ,  d'où  elles 
ont  pris  leur  nom.  y*ytx.  l'article  des  Pc  aux. 

O  Q.U 

OQUE.qu'on  nomme  plusordinairement  OCOS  ou 
OCQUA.  Poids  de  Turquie  dont  on  fe  fert  dans 
la  plupart  des  Echelles  du  Levant,  rejet.  Ocos. 

O  R 

O  R.  Métail  jaune ,  le  premier  fie  le  plus  précieux  de 
tous  les  métaux,  (ans  doute  patee  qu'il  en  eft  auffi 
le  plus  péfant ,  le  plus  duûile ,  le  plus  brillant  fie 
le  plus  pur. 

C'eft  félon  toute  appatence  à  caufe  de  la  beauté 
de  ce  métail ,  fie  du  prix  qu'il  a  au  dellùs  de  tous 
les  autres  métaux,  que  lesChimilres  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Soleil  ;  voulant  faire  comprendre 
qu'il  les  furpafle  tous  autant  que  cet  aftre  furpalTe 
les  autres  planertes ,  fous  les  différens  noms  def- 
quelles  les  llx  métaux  infaieuis  à  l'or  (ont  connus 
parmi  les  Artiftcs. 

Toutes  les  parties  du  monde  connues  produi- 
fent  de  l'or ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  différence  • 
pour  l'abondance  fie  pour  la  pureté.  L'Europe  (t 
riche  en  autres  chofes,  eft  la  moins  féconde  en 
or.  L'Amérique  eft  celle  qui  fournit  davantage 
de  ce  tiche  metail ,  fur  tout  dans  les  mines  du  Pé- 
rou fie  du  Chilly.  L'or  d'Afie  eft  eftimé  le  plus  fin, 
du  moins  celui  de  Menaricabo  dans  les  Indes 
Orientales.  Il  s'en  tire  de  quelques  mines  du  Pé- 
rou ,  dont  le  titre  eft  de  vingt-trois  carats  avant 
d'avoir  été  affiné.  L'or  d'Axime  fer  la  Côte  d'A- 
frique eft  de  vingt-deux  a  vingt-trois  carats. 

Ordinairement  l'or  fe  tire  des  mines  ;  mais  l'on 
en  rrouve  aufli  dans  les  Cibles  de  quelques  rivières 
fie  de  quelques  torrent-,  fie  ce  dernier  s'appelle 
Or  en  poudre  ,  Poudre  d'Or  ou  Paillettes. 

Il  fe  trouve  de  la  poudre  d'or  dansqnctques  ri- 
vières de  la  Sibérie ,  particulièrement  dans  une 
grande  rivière  qui  vient  du  fud  de  cetre  Province 
fie  qui  fe  décharge  dans  la  mer  Cafpienne.  Les 
Mofcovites  ont  fait  cette  découverte  vers  l'année 
1  «9<>,  fie  commencent  à  en  recueillit  en  aflèz 
grande  quantité. 

1 1  y  a  une  rroificme  efpece  d'or  qu'on  ne  trouve 
gueres  que  dans  les  coulées  des  montagnes  du 
Chilly ,  qu'on  fëpare  de  la  terre  par  le  moyen  dit 
lavage ,  d'où  les  lieux  où  ils  fe  trouvent  font  ap- 
pelles Lavadcros.  Cette  tetre  eft  ordinairement 
rougeâtre  fie  mince  vers  la  furface  :  à  hauteur 
d'homme  elle  eft  mêlée  de  grains  de  gros  fable,  fie 
c'eft  où  commence  le  lit  d'or  :  plus  bas  font  des 
bancs  de  fond  pierreux  comme  d'un  rocher  pourri 
un  peu  bleuâtre ,  mêlé  de  quantité  de  pailles  jau- 
nes ,  qui  ne  font  pourtant  point  de  l'or ,  mais  feu- 
lement des  pirites  ou  marcaflites.  Au  deflous  il  ne 
fe  trouve  aucun  or. 

Lorfque  par  les  indices ,  qui  fext  prefque  tou- 
jours certains ,  on  a  découvert  de  ces  terres  abon- 
dantes en  or  ,  on  tâche  d'y  faire  palTcr  quelques 
ruiffeaux ,  qui  font  fréquens  dans  ces  montagnes 
fie  faciles  à  détourner ,  afin  d'enlever  par  l'écoule- 
ment rapide  des  eaux  cette  première  terre  qui  cou- 
vre celle  où  fe  trouve  l'or  ;  fie  pour  avancer  plus 
promptement  l'ouvrage,  on  fe  fert  de  pioches  fie 
de  pelles  pour  la  remuer  fie  délayer. 

Aufli-tot  que  le  banc  de  terre  a  or  fe  découvre , 
il  faut  eu  détourner  l'eau,  Ôecreufct  à  force  de 
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bras  cette  terre  précieule  qui  s'enlève  far  des  mu- 
lets ,&  lé  porte  aux  lavaderos. 

Les  lavaderos  font  des  baflint,  dont  la  figute 
pour  leur  plan  horifontal  revicot  aflex  à  celle  d'un 
iouftlet  dont  les  Forgerons  fe  fervent  pour  exciter 
le  feu  tic  leurs  forges.  La  terre  y  ayant  été  mife , 
on  y  fait  couler  un  ruiûeau  d'eau  vive  proportion- 
ne 1  ta  terre  qu'on  veut  laver  j  Se  pour  aider  la  ra- 
pidité de  lcau ,  on  fe  (cri  d'un  crochet  de  fer  avec 
lequel  on  remue  Se  délaye  cetre  terre,  enforte  qu'- 
elle puifle  être  entraînée  entiéremenr ,  Se  qu'il  ne 
telle  plus  dans  le  badin  qu'un  fédimeni  duo  fable 
noir  avec  lequel  l'or  le  trouve  mêlé,  &  duquel  on 
ne  le  diftingue  gueres  ,  a  moins  que  les  grains  du 
mctail  ne  (oient  de  la  grofleur  d'une  lentille.  Il  eft 
vrai  qu'il  fc  trouve  suez  Couvent  des  morceaux 
d'or  pur  du  poids  de  fix ,  de  huit  Se  mime  de  dix 
irwtcs ,  que  l'on  nomme  Ptfius  en  langue  du 
Pays ,  Se  qui  pour  leur  grofleur  n'ont  pasbefoin 
d  eue  mis  aux  lavaderos  »  mais  pour  l'ordinaire 
cet  grains  d'or  (ont  G  menus ,  qu'on  les  diftingue 
dirhiilcmenr  du  table  qui  refte  au  fond  du  bainn. 

P»t«.Pt.PITAS. 

La  terre  bien  lavée ,  ce  refidu  le  met  dans 


efpece  de  grand  plat  de  bois,  enfoncé  dans  fon  mi- 
lieu dequarre  ou  cinq  lignes ,  où  à  force  de  le  la- 
ver a  pliiûeurs  eaux  Se  de  l'agiter  fortement  >  en- 
foi  te  que  l'eau  en  traîne  avec  c  lie  ce  fable  noir  par- 
dclfiis  les  bords ,  il  ne  refte  plus  qu'un  fable  de  pur 
or ,  &  propre  fans  autre  préparation  a  ctte  fondu 
te  à  être  employé  «n  toutes  fortes  d'ouvrages. 

Cette  manière  de  titer  l'or  dans  les  lavaderos 
eft  d'un  grand  profit  ;  les  fiais  en  étant  peu  confi- 
dérablcs  en  comparaifon  de  ce  qu'il  faut  dépenfër 
pour  l'exploitation  des  mines ,  ou  l'on  con Tomme 
de  grandes  fommes  en  Ouvriers,  co  machines,  en 
fourneaux  &  en  vif-argent. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  lavaderos 
dans  toutes  les  coulées  du  Chilly  ;  mais  le  plus  ri- 
che de  fous  eft  celui  de  la  Eftancia  del  Rcy ,  à 
douze  lieues  de  la  Conception,  Port  &  Ville  de 
la  Mer  du  Sud.  La  Thuringe  Se  quelques  endroits 
)c  long  du  Rhin  (ont  les  feuls  en  Europe  où  l'on 
recueille  de  l'or  de  cetre  manière. 

L'or  des  mines  eft  de  deux  forres  -,  l'un  en  grains 
ou  en  morceaux  de  divetfes  formes  &  de  diffé- 
rentes péfanteurs.  De  ceux-ci,  parmi  les  échan- 
tillons que  Chriftophle  Colomb  envoya  en  Efpa- 
gne  ,  pour  faire  juger  de  larichefle  de  fa  décou- 
verte ,  il  y  en  avoit  de  deux  marcs  quatre  onces  ; 
Se  les  Relations  affûtent  qu'en  1 501,  il  s'en  trouva 
un  de  trente-deux  livres. 

L'aurre  forte  d'or  eft  en  pierre  ;  Se  cette  pierre 
eft  ce  qu'on  appelle  proprement  la  Mine  ou  Mi- 
nerai. Pour  en  cirer  l'or  on  la  cafle  &  on  la  pile 
d'abord  avec  des  mailloches  de  fer  ;  puis  on  la 
porte  aux  moulins  pour  la  réduire  en  poudre  très 
déliée  i  &  enfin  on  la  paffè  a  rravers  de  certains  ta- 
mis de  cuivre ,  qui  ne  font  pas  moins  fins  que  des 
tamis  de  loi* 

Certc  poudre  ainfi  préparée  ayanr  été  mile  dans 
des  auges  de  boisavec  une  quantité  proportionnée 
de  vif-argent  &  d'eau ,  y  eft  pétrie  au  foleil  pen- 
dant deux  fois  vingt-quatre  heures;  après  quoi 
l'eau  &  la  terre  inuule  ayarrt  été  évacuées  des  au- 
ges par  le  moyen  d'aurreseauxehaudesqu'on  fait 
couler  par  dedans,  il  n'y  refte  plus  qu'une  maflê 
compoicc  de  vif-atgent  &  de  rour  l'or  qui  croit 
dans  la  mine,  qu'on  fépare  encore  l'un  de  l'autre 
par  le  moyen  du  feu  8c  de  grands  alcmbics. 
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L'or  en  cet  état  s'appelle  Or  vierge  »  aufS-bicn 
que  celui  qui  fe  trouve  en  grains  dans  les  mines, 
ou  qu'on  recueille  en  poudre  dans  les  rivières  tk 
ronens  ,  c'cll-â-dire ,  qu'il  n'a  point  paflé  par  le 
feu;  mais  pour  l'ordinaire  on  le  fond  dans  de 
grands  creufets ,  Se  l'on  le  réduit  en  lingots  ou 
en  plaques. 

L'Auteur  delà  Diffèrtation  fur  les  métaux  donc 
la  France  eft  remplie ,  donnée  au  Public  en  1706, 
cet  Auteur,  dis-je  ,  qui  parle  des  mines  d'or  Se 
d'argent  fur  de  bonsec  fidèles  mémoires,  a  raifon 
de  louer  beaucoup  la  manière  de  ieparerecs  mé- 
taux d'avec  la  terre  de  la  mine  par  le  moyen  du 
vif-argent ,  qui  épargne  les  grands  frais  des  four- 
neaux Se  de  la  fonte  ;  mais  0  fe  rrorope  certaine- 
ment fur  l'époque  qu'il  donne  à  cerre  utile  in- 
vention ,  qu'il  ne  fait  ancienne  que  de  60  ans ; 
puifque  dans  une  Relation  du  Pérou  écrite  vert 
l'an  1615  ,  Se  imprimée  en  Hollande  en  1705 , 
dans  le  Recueil  des  voyages  faits  pour  l'érablille- 
ment  de  la  Compagnie  des  Indes  formée  dans  lei 
Provinces-Unies ,  il  en  eft  parlé  comme  d'un  ufà- 
ge  déjà  bien  établi  dans  les  mines  du  Porofi  &  du 
Chilly  i  &  il  n'y  eft  fait  au  contraire  aucune  men- 
tion des  antres  manières  de  travailler  aux  mine* 
d'or  cV  d'argenr.  f 

Les  minières  d'or  du  Chilly  ,  du  Pérou  Se  de 
tous  les  autres  Etats  du  Roi  d'Efpagne  dans  l'A- 
mérique appartiennent  à  qui  les  découvre  le  pre» 
mier  -,  ce  qui  eft  aoïïi  d'ufage  pour  les  mines  d'ar- 
gent &  des  autres  métaux.  Celui  qui  en  fait  la  dé- 
couverte préfente  requête  pour  fe  les  faire  adju- 
ger :  l'Officier  Royal  a  qui  il  appartient  d'en  faire 
l'adjudication  ,  en  mefure  d'abord  quatre  -  vingt 
varres  en  longueur  Se  quarante  en  largeur ,  la 
varre  environ  de  trois  pieds ,  pour  celui  qui  l'a 
ttouvée.  Pareil  mefurage  fe  fait  enfuite  pour  le 
Roi  ;  ce  qui  fe  réitère  tant  que  le  peur  permettre 
la  furface  de  la  mine  découverte.  Pour  l'ordinaire 
le  Roi  vend  fa  part  au  Propriétaire ,  qui  pax-li  en 
refte  (cul  le  maîrre. 

La  pierre  minérale  de  l'or  des  mines  du  Chilly» 
qu'on  nomme  Minerai  dans  le  langage  des  mi- 
nes, n'a  rien  de  certain  pour  la  couleur;  y  en 
-ant  de  blanche,  de  noirâtre,  Se  d'autre  titane 


fur  le  rouge. 

Il  en  eu  de  même  pour  la  dureté ,  quelques  mi- 
ncrays  étant  très  durs ,  &  d'autres  allez  friables. 
Pour  l'exploitarion  elle  s'en  fait  à  peu  près  com- 
me on  l'a  dit  ci-defius ,  fuivant  la  qualité  de  la 
pierre  minérale  Se  la  richeflè  des  veines. 

Un  caxon ,  c'eft-i-dire ,  cinquante  quintaux  de 
mioeray ,  donne  quatre ,  cinq  Se  fix  onces  d'or  : 
quand  il  n'en  donne  que  deux,  le  Mineur  ne  retire 
que  fes  frais. 

De  routes  les  mines  métalliques  les  mines  d'or 
(ont  les  plus  inégales;  Se ,  pour  ainfî  dire ,  les  plus 
capricieufes.  La  même  veine  qui  eft  riche  d'abord 
la  devient  fouvent  bien  moins  en  la  fuivant  ;&  au 
contraire  louventunc  veine  trcsmeaiocre  en  Ion 
commencement ,  augmenre  en  richeffes  dans  la 
fuite. 

L'or  aux  mines  Efpagnolesfè  pefë  par  caftil- 
lans.  Le  caftillan  eft  la  centième  partie  d'une  livre 
poids  d'Efpagne ,  &  fix  tontines  font  un  caftillan  ; 
de  forte  que  fix  caftillans  Se  deux  romines  font 
une  once  :  mais  il  faur  remarquer  qu'il  y  a  fix  & 
un  tiers  pour  cent  de  moins  au  poids  d'Efpagne 
qu'au  poids  de  marc  de  France. 

On  ne  paye  au  Roi  d'Efpagne  que  le  vingtième 
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de  l'or  &  le  cinquième  de  l'argent.  Ce  droit  s'ap- 
pelle Covo. 

Il  y  a  peu  de  mines  d'or  dans  la  partie  du  Sud 
du  Petou  :  on  y  trouve  cependant  quelques  la- 
voirs très  riches  »  fie  l'on  y  parle  encore  avec 
admiration  de  deux  pepitas  ou  morceaux  d'or  pur 
découverts  dans  la  Province  de  Guanuco ,  du  cote 
de  Lima ,  l'un  de  foixante-quatre  marcs ,  &  l'au- 
ne de  quarante-cinq  marcs;  ce  dernier  d'autant 
plus  merveilleux  qu'il  étoit  compofé  d'un  or  de 
crois  alois  différons ,  d'onze ,  de  dix-huir  Se  de 
vingt-un  carats  ;  ce  qui  eft  peut-ètte  l'unique  de 
cette  forte  dont  l'on  ait  entendu  parler. 

Quoique  les  vaifleaux  des  Compagnies  Fran- 
çoifes  des  Indes,  de  la  Chine,  de  Gambie,  du  Séné- 
gal ,  de  Guinée ,  Sec.  apportent  quelques  parties 
d'or  dans  leurs  retours ,  néanmoins  on  peut  dire 
que  prefque  tout  celui  que  l'on  voit  en  France 
vient  du  Pérou  -,  non  pas  en  dtoiture  ,  le  com- 
merce y  étant  interdit  aux  Etrangers,  mais  par  les 
gallions  d'Efpagne  qui  arrivent  4  Cadix  -,  les  Né- 
gociai Efpagools  étant  par  rapport  à  ce  négoce 
d'une  fidélité  i  toute  épreuve  pour  leurs  Cotrcf- 
pondans ,  de  quelquo  Nation  qu'ils  (oient,  même 
dans  le  rems  des  guerres  les  plus  longues  Se  les 
plus  allumées. 

L'or  du  Pérou  qui  fe  tire  d'Efpagne  eft  pour  l'or- 
dinaire en  lingots  ou  en  plaques  de  huit  ou  dix 
marcs,  fur  tefqucls  le  titre  eft  marqué  par  carats  Se 
grains  de  fin ,  &  le  négoce  s'en  fait  fur  ce  pied  là  : 
mais  comme  le  titre  ne  s'y  trouve  pas  toujours 
bien  jufte  ,  on  ne  s'en  doit  rapporter  qui  l'eflài. 

Ou  pattage  les  dégrés  de  l'or  en  vingt  quatre 
carats  aux  Indes  Se  en  Efpagne  de  même  qu'en 
France  -,  mais  chaque  carat  y  eftdiviféen  vingt- 
quatre  grains-,  Se  c'eft  pour  cela  que  les  Indiens  Se 
lesEfpagnols  marquent  le  titre  de  l'or  fur  les  lin- 
gots ou  plaques  par  carats  Se  grains  de  fin.  Ces  ca- 
rats au  Chilly  s'appellent  Quilatcs. 

La  poudre  d'or  de  Guinée  Se  du  Sénégal  eft  or- 
dinairement au  titre  de  vingt -un  carats  trois 
quarts  de  carat ,  Se  même  au  dedùs  de  vingt-deux 
carats  ,  lorfqu'elle  eft  pure  Se  fans  mélange  :  on 
dit  ,pure  Se  Uns  mélange,  parce  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  les  Nègres  la  chargent  de  poudre  de 
léton  ou  de  poudrea'émccil ,  qui  font  approchan- 
tes de  la  couleur  de  l'or  :  c'eft  pourquoi  elle  ne 
doit  être  achetée  que  fut  le  pied  de  l'eflài. 

Mines  d'Or  de  Hongrie. 

La  Hongrie  eft  un  des  Pays  d'Europe  où  il  fe 
trouve  le  plus  de  mines  d'or,  quoiqu'à  la  vérité 
infiniment  moins  riches  que  celles  du  nouveau 
monde.  On  en  compte  jufqu'à  fept  donr  celle  qui 
eft  auprès  de  Chremnirz  eft  la  plus  confidcrable. 
Les  autres  font  Schremnira ,  New  fol,  Konifberg, 
Bochantx ,  Libeten  Se  Tiln. 

Ce  que  dit  de  celle  de  Chremnire  Edouard 
Brown  Médecin  Anglois,  dans  fa  Relation  im- 
primée en  François  en  1 674 ,  eft  li  curieux,  qu'on 
croit  faire  plaifir  au  Leâeut  de  lui  en  donner  ici 
l'exrrair. 

Silon  cet  Auteur ,  il  y  a.près  de  mille  ans  que 
cette  mine  eft  découverte  Se  qu'on  y  travaille.  Sa 
profondeur  eft  de  cent  l'oixante-dix  brades,  Se  elle 
s'étend  fous  terre  plus  de  huit  cent  brades.  Il  y  a 
Cx  ouvertures  en  forme  de  puits ,  qui  fervent  i 
y  defeendre  Se  i  en  tirer  le  minéral ,  auxquels  on 
1  dormé  des  noms  illuftrcs  -,  fçatoir,  le  Rodolphe, 
///. 


O  R.  6t4 

la  Reine  Anne,  le  Ferdinand,  le  Mathias,  le 
LcopoldSe  le  Vind-fchaht. 

On  n'employé  aucunes  échelles  pour  la  des- 
cente des  Ouvriers ,  ou  pour  l'élévation  du  mi- 
nerai ,  mais  l'un  Se  l'autre  fe  fait  par  le  moyeu 
d'un  cable  qui  fe  dévide  fur  le  treuil  d'une  roue; 
avec  cette  feule  différence  que  la  matiete  minérale 
fe  monte  dans  des  bacquets  ou  coffres ,  Se  que  les 
perfonnes  font  aflifes  dans  une  efpece  de  grand 
lac  de  cuir ,  où  ils  font  tout  enfcrablc  Se  douce- 
ment ,  Se  avec  toute  la  fureté  podible. 

Une  partie  des  filons  de  la  mine  coûte  du  côté 
du  Septentrion  Se  le  refte  vers  l'Orienr.  Le  tra- 
vail commence  ordinairement  dune  ou  deux  heu- 
res du  matin ,  mais  il  finit  bien  avant  la  chute  da 
Soleil.  Pour  fe  conduire  dans  ces  vaftes  Se  obf- 
curs  fourerrains,  les  Ouvriers  fe  fervent  d'un  com- 
pas adez  femblable  au  compas  des  pilotes ,  à  la 
réferve qu'il  n'a  que  vingt-quatre  points,  divifes 
en  deux  fois  douze  heures.  Ils  fe  fervent  pour  s'y 
éclairer  de  torches  de  fapin  ,  ou  de  quclqu  autre 
bois  qui  prenne  feu  auement,  qui  conferve  la 
flamme. 

Lorfqu'on  tire  le  minerai  de  la  mine ,  il  eft 
quelquefois  noir ,  quelquefois  rouge ,  6c  d'autres 
fois  jaune.  Il  y  en  a  aufli  de  blanc  avec  des  raches 
noires;  celui-ci  eft  eftimé  le  meilleur.  Comme 
laminen'eft  pas  également  riche  par  tout ,  il  eft 
difficile  de  fupputer  combien  un  certain  poids  de 
matière  métalique  peut  donner  d'or.  Pour  féparec 
ce  métal  de  la  terre  où  il  eft  mêlé  ,  on  imite  ce 
que  les  Efpagnols  de  l'Amérique  font  dans  leurs 
lavadores,  Se  on  la  lave  dans  les  eaux  d'une  petite 
rivière  que  l'art  a  partagé  en  divers  ruidèaux ,  qui 
en  coulant  fut  le  minerai ,  en  emporte  tout  ce  qui 
eft  inutile. 

L'ouvrage  ne  cede  que  fîx  jours  pendanr  route 
l'année  ;  fçavoir ,  deux  à  Noël ,  deux  1  Pâques  Se 
deux  à  la  Pentecôte. 

A  mefùre  que  l'on  coupe  le  minerai  dans  les 
rameaux  de  la  inine  ,  on  en  remplit  des  efpeces 
de  petits  coffres ,  qu'ils  nomment  Erriers,  qui  en 
contiennent  environ  quatre  cent  péfant  Des  en- 
fans  les  poudenr  devant  eux  fur  de  petits  chariots 
à  quatre  roues ,  plus  bas  par  devant  que  par  der- 
rière ;  Se  afin  qu'ils  coulent  plus  aifément,  Se  qu'ils 
ne  s'écartent  point  du  chemin ,  ils  ont  par  de!  Ions 
une  languette  de  fer  qui  fe  gliffë  dans  une  manière 
de  tuyau  de  bois,  dont  toutes  les  routes  de  la  mine 
font  traverfées  :  ils  ont  aufli  de  plus  grands  cha- 
riots a  huit  roues ,  qui  contiennent  le  double  du 
minerai.  On  porte ordinaitement  ichaquelava- 
ge  rrois  ou  quatre  cent  de  ces  coffres  par  chaque 
puits  de  la  mine. 

Lorfque  la  matière  métalique  eft  trop  dure  pour 
erre  lavée  au  fortir  de  la  mine,  on  la  concaffë  avec 
une  efpece  de  moulin  ,  qui  par  le  moyen  de  qua- 
rte roues ,  fait  tourner  de  longs  cylindres  de  fat- 
pin  armés  de  fer ,  chaque  roue  faifanr  tourner  fix 
cylindres.  Pendant  que  la  machine  eft  en  mou- 
vement ,  on  fait  pafler  de  l'eau  par  deflus  les  cy- 
lindres ,  aufli  bien  que  par  deflous  ;  Se  cette  eau 
tombant  dans  un  grand  refervoir  ,  y  entraîne  la. 
matière  toute  lavée  Se  prête  à  en  iéparer  le  mé- 
tail. 

L'or  qui  n'eft  point  encore  purifié  de  la  rerre 
s'appelle  en  Hongrie  Stitheit.  De  cet  or  ou  plutôt 
de  ce  minéral ,  cent  livres  produifent  ordinaire- 
ment une  once  d'or  pur ,  mais  quelquefois  feule- 
ment une  demie  once.  Pour  le  purifier  davantage 
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&  pour  en  féparer  l'argent  qui  eft  toujours  mêlé  i 
celui  qu'on  tire  de  la  mine  de  Chrcmnitz,  les  Afti- 
ncuis  y  mêlent  un  peu  de  chaux  Se  de  flacken ,  6c 
font  fondre  le  tout  enfecnble. 

Après  que  l'or  a  été  fondu  une  fois ,  ils  l'appel- 
lent Lech,  &  lorfqu'ils  l'ont  encore  fait  brûler 
dans  du  charbon  ,  ils  lui  donnent  le  nom  d'or  rô- 
ti ;  enfin  pour  le  perfectionner >  ils  le  font  fondre 
dans  la  poêle  avec  du  fable. 

En  France  l'or  te  pefe  Se  fe  vend  au  marc ,  qui 
eft  de  huit  onces.  Son  titre  >  c'eft-à-dire,  fa  pureté 
ou  affinage  s'eftime  par  carats.  Le  plus  fin  eft  a 
vingt -quatre  carats  un  feiziéme,  ou  un  rrente- 
deuxiéme  de  carat  moins.  Les  Affineurs  préten- 
dant qu'ils  ne  peuvent  le  poufler  plus  loin  ,  parce 
qu'il  y  relie  toujours  quelque  légère  impureté. 
L'or  au  délions  de  dix-fept  carats  perd  fon  nom  & 
fa  qualité  d'or  :  il  n'eft  plus  qu'argent  tenant  or, 
s'il  eft  allié  fur  te  blanc  i  ou  cuivre  tenant  or ,  s'il 
paroît  rouge. 

Il  y  a  trois  principales  manières  d'affiner  l'or,  la 

Eremicreavec  l'antimoine,  la  féconde  avec  le  fu- 
limé ,  &  la  troificme  avec  l'eau-forte ,  qu'on  ap- 
pelle Départ  d'or.  On  a  parlé  des  deux  premières  a 
l'article  de  l'Affinage,  Si  l'on  s'eft  réfervéde  par- 
ler ici  de  la  rroifiémc,  comme  la  plus  commune  Se 
la  plus  uficée. 

Pour  l'opération  du  départ,  ou  affinage  à  l'eau- 
forte,  il  faut  prendre  un  marc  de  bas  or  Si  deux 
marcs  d'argent  :  (  fur  cette  proportion  il  eft  aifé 
d'en  faire  plus  grande  quanrirc  j  :  ces  trois  marcs 
de  métail  ayant  été  fondus  enfemble  Si  bien  braf- 
fés  dans  le  creufet  avec  l'inftrument  qu'on  appelle 
Braftoir ,  on  les  jerre  dans  de  l'eau  commune ,  où 
ils  fe  réduifent  en  grenaille  de  la  grofteur  de  petits 

[>ois  ou  de  grains  d'orge  :  cetre  grenaille  retirée  de 
'eau  Se  féchée  au  feu  ,  eft  mife  dans  le  pot  a  dé- 
partir ,  qui  eft  un  matras  ou  pot  de  grès ,  Se  l'on  y 
joint  trois  livres  d'eau-forte ,  c'eft-à-dire  ,  livre 
pour  marc  -,  après  quoi  le  pot  bien  lutté  avec  de  U 
terre  glaire  ayant  cre  mis  fur  des  charbons  fort  al- 
lumés ,  au  bout  d'une  heure  l'affinage  eft  fait  ;  Se 
le  pot  étant  ouvert,  on  n'y  voit  puisque  l'cau- 
forre  avec  l'or  réduit  en  fable,  ou ,  comme  on  dit 
en  termes  de  l'art ,  réduit  en  chaux. 

Ordinairement  pour  poutTèr  l'or  à  fon  véritable 
titre,  on  lui  donne  encore  dctix  fois  l'eau  forte,  la 
première  d'une  demi- livre  &  la  féconde  d'un 
quarteron  par  marc  ;  Se  à  la  troificme  eau ,  (i  cetre 
eau  eft  bonne,  l'opération  eft  achevée ,  quelque 
charge  d'impuretés  que  l'or  puifte  avoir. 

Au  îcftc  les  deux  marcs  d'argent  &  les  impure- 
tés de  l'or  s'incorporent  (i  bien  avec  cette  eau , 
qu'a  n'en  juger  feulemenr  qu'à  la  vûe  ,elle  ne  pa- 
roît  ni  augmentée  ni  imprégnée  d'aucune  autre 
matière.  Cependant  cet  argenr  n'eft  point  petdu, 
comme  on  va  le  dire ,  après  qu'on  aura  ajouté  que 
l'affinage  fini,  on  lave  1  or  en  chaux  dans  pluficurs 
eaux ,  Se  qu'enfuire  on  le  met  fondre  dans  un 
creufet ,  en  le  poulîanrau  fou  d'abord  lentement , 
puis  plus  fortement ,  pour  enfin  le  mettte  en 
lingots. 

Pour  donner  à  l'argent  fon  premier  crre,&  le 
rerirer  des  eaux  fortes ,  on  (çpare  ce  qu'on  en  a 
dans  plullcurs  grandes  poêles  ou  terrines  de  gtès , 
qu'on  achevé  je  remplir  d'eau  de  fontaine,  en  ob- 
fervant  d'y  en  mettre  fept  ou  huit  fois  plus  que 
d'eau  forte  \  après  quoi  l'on  met  dans  chacune  un 
ou  plullcurs  lingots  de  cuivre  rouge,  qu'on  y  laine 
pendant  vingt-quatre  heures  qu'il  faut  pour  1  o- 
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pération  :  au  bout  des  vingt  quatre  heures  les  cf- 
prirsde  l'eau-forte  ayant  quitté  l'argent  pour  s'in- 
corporer le  cuivre  ,  ce  premier  mctail  fe  trouve  au 
fond  des  terrines  en  forme  de  chaux  ou  de  cen- 
dre ,  d'où  il  eft  appelle  Argent  de  cendre ,  qui  eft 
eftimé  a  dotrze  deniers. 

Lorfquc  l'on  veut  ménager  les  eaux  fortes ,  en- 
forte  qu'elles  puilTcnt  fervir  a  une  féconde  opéra- 
tion ,  on  les  diftille  dans  un  alcmbic  de  terre  ou 
de  verre ,  dont  on  change  le  récipient  pour  eu 
mettre  un  aune ,  quand  la  diftillation  eft  environ 
au  tiers.  L'eau  du  premier  récipient  s'appelle  Eau 
(impie ,  Si  celle  du  fécond  Eau  repaftec ,  qui  tou- 
tes deux  font  propres  aux  départs ,  l'une  pour  les 
commencer ,  &  l'autre  pour  les  perfectionner. 

La  diftillation  achevée  ,  on  cafte  le  matras ,  Se 
l'on  en  tire  l'argent  pour  le  fondre  Si  recuire  au 
creufet ,  Se  en  faire  des  lingots. 

Outre  les  trois  affinages,  du  fublimé,  de  l'anti- 
moine Se  de  l'eau-forte,  on  peut  encote  affir.cr  l'or 
de  quelques  autres  manieics ,  particulièrement  de 
celte  qu'on  nomme  à  U  Coupelle  ,  c eft  à-dire, 
avec  le  plomb  &  des  cendres  ;  ou  avec  le  ciment , 
qui  eftune  pâte  compofée  de  brique ,  de  fcl  com- 
mun ,  de  fcl  armoniac ,  de  fel  gemme  Se  d'urine. 
On  en  parle  ailleurs.  Vtytx.  Essav  &  Coupelle. 

L'or  s'elTaye  avec  la  pierre  de  touche ,  Se  l'on 
juge  à  peu  près  de  fon  titre  par  fa  couleur ,  fut 
tout  en  la  comparant  avec  celle  qu'impriment  fut 
la  pierre  certains  morceaux  d'or  appelles  Tou- 
chaux ,  dont  le  titre  a  été  auparavant  rué.  L'eftai 
au  feu  eft  néanmoins  le  plus  fur. 

La  proportion  du  poids  de  l'or  à  celui  de  l'ar- 
gent eft  de  onze  à  vingt ,  Se  la  proportion  de  leur 
valeur ,  eft  que  celle  de  l'or  eft  environ  quatorze 
fois  celle  de  l'argent. 

Le  prix  de  ces  deux  riches  métaux  qui  dans  tout 
les  Etars  dépend  de  la  volonté  du  Prince,  eft  trop 
incertain  pour  vouloir  ici  co  fixer  quelque  chofe. 
En  France  quand  il  arrive  quelque  changement 
dans  leur  fixation ,  cela  fê  fait  par  des  Edits ,  des 
Déclarations,  Se  des  Arrêts  du  Confeil ,  que  les 
Marchands ,  Négocians ,  &  Banquiers  ne  peuvent 
avoir  avec  trop  dcxa&itude  auffi-tôt  qu'ils  paroif- 
fenr. 

En  Hollande  le  marc  d'or  fin ,  c'eft  â-dire ,  qui 
eft  à  vingt-quatre  carats ,  eft  réglé  par  les  Ordon- 
nances de  l'Etat  à  }  5  <  florins  argent  courant.  Le 
mate  de  cet  or  Ce  dtvifê  en  14  carars ,  le  carat  co 
1 1  grains ,  &  le  grain  en  vingt-quatre  vingt-qua- 
trièmes. 

On  appelle  à  Amfterdam  or  brut  celui  qui  eft 
au  deftous  de  14  carats ,  le  poids  s'en  exprime  par 
marcs ,  par  onces ,  par  an  gels,  demi ,  quarr,  Se 
huitième  d'angels.  Le  marc  eft  do  8  onces ,  Se 
l'once  de  3  angcls. 

L'or  en  lingots  ou  en  barres ,  comme  les  nom- 
me M.  Ricard  dans  fon  Traité  du  Négoce  d'Am- 
fterdam ,  eft  réglé  dans  le  commerce  qui  s'en  fait 
dans  certe  Ville  à  a  5  j  florins  le  marc  plus  près  du 
fin.  Mais  outre  cela  on  donne  depuis  5  jufqu'à  7 
d'agio,  c'eft-à-dire,  d'augmentation t  enforre 
qu'avec  cet  agio  à  fix  pour  cent ,  fur  le  pied  qu'il 
étoiten  1711  qu'écrivoit  cet  Auteur,  le  marc  d'or 
valoir  $76  florins  6. 

On  nomme  EtTayeurs  Jurés,  des  Officiers  com- 
mis par  le  Magiftrat  pour  eûayer  l'or  &  l'argent  i 
leur  droit  eft  de  50  fols  par  lingot  ppur  l'cuaide 
l'or,  fie  de  10  fols  pour  l'eftai  de  l'argent. 
Or  trait  ,  que  l'on  appelle  auflî  Fil  d'or.  Ç'cft 
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un  lingot  d'argent  de  forme  cylindrique,  fuper- 
ficiellemcnt  doté  au  feu ,  que  les  Tireurs  d'or 
o:u  fait  palier  fuccelfivement  par  une  infinité  de 
pertuii  ou  trous  de  filière  (tes  ronds ,  toujours  en 
diminuant  de  gtoueur  >  Se  qu'ils  ont  réduit  par  ce 
moyen  a  n'erre  pas  plus  gros  qu'un  cheveu,  fans 
rien  perdre  de  fa  dorure.  L'or  trait  de  Lyou  après 
celui  de  Paris  ,  eft  le  pluseftimé. 

On  en  lame.  Ht  de  l'or  trait  qu'on  aécachcou 
sppbti  entre  deux  rouleaux  d'acier  poli,  pour  le 
mettre  eu  état  d'être  filé  fur  la  foie ,  ou  pour  être 
employé  tout  plat  fans  eue  61c  ,  dans  la  corapofi- 
tu:,  de  quelques  étoffes >  broderies ,  dentelles  & 
autres  femblablcs  ouvrages  qu'on  veut  rendre  plus 
riches  ou  plus  btillans  \  on  lui  donne  suffi  le  nom 
d'or  battu.  ' 

On  fin',  ouc  l'on  pomme  ordinairement  du  file' 
b  oh.  Eu  de  l'or  ea  lame  doutqn  a  couvert  un 
très  long  brin  de  foie,  en  le  tortillaut  demis  par  le 
moyen  d'un  rouet ,  Se  de  quelques  rochers  ou  bo- 
bines, pallccs  dans  de  menues  broches  de  fer.  Il 
y  a  de  l'or  trait  faux,  de  l'or  eu  lame  faux ,  Se  de 
l'or  filé  faux. 

Les  différentes  manières  de  tirer  l'or  &  l'argent 
tant  fin  que  faux ,  deftiné  à  être  employé  en  divcr- 
C:s  fortes  de  Manufactures ,  (bit  en  trait ,  en  lame 
ou  en  filé ,  ont  paru  fi  curieufes  &  fi  utiles ,  qu'on 
a  crû  ne  pouvoir  fe  dilpcnfer  de  les  rapporter  ici. 

Mmïiu  it  tirtr  fer  &  f  argent  fin ,  four  le  diffofer 
à  être  emfhji  tn  ttéit ,  tn  Umt  &  tn  filt. 

D'abord  l'on  prend  un  lingor  d'argent  du  poids 
de  (tente-cinq  à  trente-lix  marcs ,  que  l'on  réduit , 

[ur  le  moyen  de  La  forge  en  forme  de  cylindre  de 
a  grolTeur  à  peu  près  d'un  manche  à  ballay. 

A  près  que  le  lingot  a  été  aiufi  forgé ,  on  le  porte 
i  l'argue  où  on  le  fait  partet  par  huit  ou  dix  pet  mis 
d'une  grotte  filière ,  que  l'on  nomme  Calibre,  tant 
pour  l'arrondir  plus  parfaitement ,  que  pour  l'é- 
tendre jufques  à  ce  qu'il  foit  parvenu  a  la  grolTeur 
d  une  v.u.iic  ,  ce  qui  s'appelle  tirer  à  l'argue ,  ou 
apprêts-,  pour  dorer,  foc.  Argus  &  Filière. 

Le  lingot  ayant  été  tiré,  comme  il  vient  d  être 
dir ,  eft  reporté  chez  le  titeut  d'or ,  où  il  eft  limé 
aveç«*aauud*  far  toute  fa  fuperficie,  pour  ôter 
la  erafle  qui  peut  y  être  reftée  de  la  for gc  ;  puis  on 
le  coupe  par  le  milieu  >  ce  qui  forme  deux  lingots 
d'égale  grqfleur  >  longs  chacun  d'environ  vingt- 
quatre  à  vingt  cinq  pouces ,  que  l'on  fait  palier 
par  quelques  pertuis  de  calibre ,  foit  pout  abailTct 
les  crans  ou  inégalités  que  la  lime  y  a  pû  faire, 
l'oit  amii  pour  le  rendre  le  plus  uni  qu'il  eft  pofli- 
blc. 

L  or  i  que  les  lingots  ont  été  ainfi  difpofcs ,  on  les 
fait  chauifer  dans  un  feu  de  chai  bon  pour  leur 
donner  le  degré  de  chaleur  propre  a  pouvoir  rece- 
voir l'or  que  l'on  y  veut  appliquer  -,  ce  qui  fe  fait 
de  la  manière  fuivante. 

On  prend  des  feuilles  d'or  chacune  du  poids 
d'environ  douze  grains,  &  de  quarre  pouces  au 
moins  en  quarré,  que  l'on  joint  quatre,  huit, 
douze  ou  feue  enfoiuble ,  fuivant  qu'on  défire  que 
les  lingots  foient  plus  qu  moins  furdorés ;  &  bri- 
que ces  feuilles  ont  été  jointes  de  manière  a  n'en 
plus  former  qu'une  feule ,  on  frotte  les  lingots 
tous  chauds  avec  un  brunilToit ,  puis  on  applique 
en  longueur  fur  toute  la  fuperficie  de  chaque  lin- 
got, fut  de  ces  feuilles  préparées ,  par  de  (lu  s  lef- 
quellcs  on  patTc  la  pierre  de  fànguinc  pour  les 
bien  unir. 


OR  <c,* 

Après  que  les  lingots  ont  reçu  leur  or,  on  les 
met  dans  un  nouveau  feu  de  'charbon ,  pour  y 
ptendte  un  cettaiu  degré  de  chaleur ,  Se  lorl'qu  ils 
en  font  rentes ,  on  repaire  par  dclTus  une  féconde 
fois  la  pieirc  de  langmne ,  (bit  pour  bien  foudec 
l'or,  foit  autfi  pour  achever  de  le  polir  parfaite- 
ment. 

Les  lingots  ayant  été  ainfi  dorés  font  reportés 
à  l'argue,  où  on  les  fair  paffît  par  autant  de  per- 
tuis de  filiete  qu'il  eft  oéceftaire ,  (  ce  qui  peut  al- 
ler enviton  à  quarante  )  pour  les  réduite  â  peu  près 
à  la  grolfeur  d'une  plume  a  écrire. 

Eofuite  on  les  tepotte  chez  le  Titeur  d'or  pour 
les  dégtoûcr ,  c'eft-àdiie ,  les  faire  palTer  pat  une 
vingtaine  de  pertuis  d'une  forte  de  filière  moyenne 
qu  on  appelle  Kas ,  ce  qui  les  réduit  à  la  groûcur 
d'un  feret  de  lacet. 

Le  dégrotfage  fe  fait  par  le  moyen  d'une  efpece 
de  banc  lcllé  en  plâtre ,  que  l'on  nomme  Banc  i 
dcgrollèr ,  qui  n  eft  qu'une  manière  de  petite  ar- 
gue que  deux  hommes  peuvent  faire  tourner. 

Aptes  que  les  lingots  ont  été  dégtofles  Se  ré- 
duits, comme  on  le  vient  de  dite ,  Se  i  la  grolTeur 
d'un  feret  de  lacet ,  ils  perdent  leur  nom  de  lin- 
gots pour  prendre  celui  de  fil  d'or.  Ce  fil  eften- 
luite  tiré  fur  un  autre  banc  ,  que  l'on  nomme  Banc 
à  tirer ,  où  on  le  fair  palTer  par  vingt  nouveaux 
pertuis  d'une  efpece  de  petite  filière  appelléc  Pit- 
gdtn  i  aptes  quoi  il  fe  ttouve  en  état  d'être  pafle 
par  la  plus  pente  filière ,  qu'on  nomme  Fer  1  tirer, 
pour  le  porter  à  fon  dernier  point  definciTe  ;  ce 
qui  fe  pratique  de  la  manière  fuivante. 

Premièrement  on  patTc  le  fil  d'or  par  le  trou  du 
fer  à  tirer  appellé  Permit  neuf,  qu'on  a  auparavant 
rerreffi  avec  on  petit  matteau  fur  un  ras  d'acier ,  Se 
poli  avec  un  petit  poinçon  d'acier  très  poinm,  que 
l'on  nomme  Potntt.  Ce  pertuis  eft  ainfi  rétreifi  66 
repoli  fiicccffivcment  avec  de  pareilles  pointes, 
toujours  de  pjus  fines  en  plus  fines ,  &  le  fil  y  eft 
auiïï  fuccenivement  tiré  jufques  à  ce  qu'il  foit  par- 
venu à  la  grolTeur  d'un  cheveu. 

Ce  qui  paroît  de  plus  admirable  ,  eft  que  touc 
délié  Se  tout  fin  que  loit  ce  fil ,  il  fe  ttouve  fi  par- 
faitement doté  (ut  toute  fa  fuperficie ,  qu'il  feroit 
allez  difficile  de  s'imaginer ,  fans  le  fçavoir ,  que 
le  fond  en  fut  d'argent. 

Le  fil  d'or  en  cet  état  s'appelle ,  Or  trait,  Se  peut 
s'employer  en  crépines,  boutons,  cordons  de  cha- 
peau ,  Se  auttes  femblablcs  ouvrages. 

Il  faut  remarquer  qu'avant  que  l'or  trait  foit 
réduit  à  cet  extrême  point  de  finede ,  il  a  dû  paflec 
par  plus  de  cent  quarante  permis  de  calibre ,  de 
filière ,  de  ras ,  de  pregaton  Se  de  fer  à  tirer ,  SC 
que  chaque  fois  qu'on  l'a  fair  pafTer  par  un  de  ces 

fertuis ,  on  l'a  frotté  de  cire  neuve ,  foir  pour  en 
acilirer  le  pauage ,  foit  autfi  pout  empêcher  que 
l'argent  ne  fe  découvre  de  l'ot  qui  eft  deiTus. 

Pout  difpofer  l'or  trait  â  être  filé  fur  la  foie,  il 
faut  l'écacher  ou  applattit  ;  ce  que  plufieurs  appel- 
lent  Battre  l'or  &  le  mettre  en  lame.  On  lui  donne 
cette  façon ,  en  le  faifant  paiTer  enrre  deux  rou- 
leaux d'une  petite  machine  nommée  Moulin  à  bat- 
tre ,  ou  Moulin  i  écacher. 

Ces  rouleaux  qui  font  d'un  acier  très  poli ,  en- 
viron de  ttois  pouces  de  diamette ,  c'eft  à-dire  , 
épais  de  douze  ou  quinze  lignes,  Se  ttès  ferrés 
l'un  contte  l'autte  fur  leur  épaiffeur ,  font  tournés 
par  le  moyen  d'une  manivelle  attachée  i  l'un  des 
deux ,  qui  fait  mouvoir  l'autre  ;  enforte  qu'à  mc- 
fut e  que  le  fil  «ait  pad>  en  tre  les  deux  rouleaux ,  U 
Qq  ii, 
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s  ecache  &  s  spplattit  ,  (ans  pourtant  tien  perdre 
«le  fa  dorure  ;  Bc  il  devient  en  lame  fi  mince  Bc  fi 
-flexible ,  qu'on  peut  aifémcnr  le  filer  fur  la  foie , 

tar  le  moyen  d'un  rouet  &  de  quelques  rochcis  eu 
obi  nés  pafJées  dans  de  menues  broches  de  fer. 
Lorfquc  l'or  en  lame  a  été  filé  fur  la  foie ,  on  lui 
donne  le  nom  de  filé  d'or. 

Quand  on  ne  veut  avoir  que  de  l'argent  trait , 
de  l'argent  en  latrie  ou  du  fil  d'argent ,  on  ne  dore 
point  les  lingots  >  à  cela  près  tout  le  refte  fe  prati- 
que de  la  même  manière  que  pour  l'or  trait ,  l'or 
en  lame  Bc  le  filé  d'or. 

L'or  Bc  l'argent  trait ,  battu  ou  en  lame  de  Lyon 
fe  vend  par  bobines  de  demi-once  &  d'une  once 
net ,  c'eft-à-dire ,  fans  comprendre  le  poids  de  la 
bobine ,  &  fes  différens  degrés  de  finefle  le  diftio- 
guent  par  des  P .  depuis  un  jufqu'a  fept ,  toujours 
en  diminuant  de  grofleur  -,  en  forte  que  celui  d'un 
P  eft  le  plus  gros ,  &  que  celui  de  fept  P  eft  le  plus 
fin ,  que  l'on  appelle  a  caufe  de  cela  du  Supernn. 

L'or  &  l'argent  trait ,  barra  ou  en  lame ,  qui  fe 
fabrique  à  Paris ,  fe  débite  en  bobines  de  différens 
poids  j  Bc  fes  divers  degrés  de  finefle  ou  de  furdo- 
rure  (ont  ii  diqués  par  des  numéros  depuis  cin- 
quante jufqu'à  ioixante-douze ,  qui  vont  toujours 
en  diminuant  de  grofleur,  Bc  en  augmentant  de 
furdorure  i  de  manière  que  celui  du  numéro  cin- 
quante eft  le  plus  gros  Se  le  moins  furdoré  ,  Bc  ce- 
lui du  numéro  foixante-douze  eft  le  plus  fin  Bc  le 
plus  furdoré»  0c  ainfi  des  autres  numéros  à  pro- 
porrion. 

Les  filés  d'or  Bc  d'argent  de  Lyon  fe  vendent 
tout  dévidés  for  des  bobines  de  différens  poids, 
Se  leurs  divers  degrés  de  finefle  (ont  diftingués  par 
un  certain  nombre  d'S  i  enforie  que  l'on  com- 
mence par  une  S ,  qui  eft  le  plus  gros ,  Bc  que  l'on 
finir  par  fepe  S ,  qui  eft  le  plus  menu  :  ainfi  l'on 
«lir ,  Du  une  S ,  Du  deux  S  ,  Du  trois  S ,  Du  quatre 
S ,  Du  quarte  S  Bc  demi ,  Du  cinq  S ,  Du  cinq  S  Bc 
demi ,  Du  (ix  S ,  Bc  Du  fept  S ,  autrement  Du  fu- 
perfin.  Ceux  d'une ,  deux .  rrois  Bc  quatre  S  font 
pat  bobines  de  quatte  onces  ;  Bc  ceux  de  quatre  S 
Bc  demi ,  de  cinq ,  de  cinq  Bc  demi ,  de  fix  Bc  de 
fept  S ,  font  en  bobines  de  deux  onces ,  le  tout 
net. 

Il  y  a  des  filés  d'or  &  d'arge  nt  que  l'on  nomme 
Filés  rebours,  parce  qu'ils  onr  été  filés  à  contre- 
Cens  ,  c'eft-à-dir c ,  de  gauche  a  droit.  Ces  fortes  de 
filés  ne  s'employent  qu'en  certains  ouvrages  par- 
ticuliers ,  comme  crefpines ,  franges ,  molcts  Bc 
autres  femblables ,  qui  ont  des  filets  pendant.  Il  en 
entte  auili  dans  la  bouton  nerie. 

On  compte  de  cinq  fortes  de  filés  d'or  &  d'ar- 
gent rebours ,  qui  fe  diftinguent  par  une  demie  S , 
par  une  S ,  par  deux  S ,  par  rrois  S  &  par  quatre  S , 
qui  vont  en  diminuant  de  grofleur  ;  de  manière 

r:  celui  d'une  demie  S  eft  le  plus  gros ,  &  celui 
quatre  S  le  plus  fin.  Ces  fortes  de  filés  d'ot  Bc 
d'argent  font  ordinairement  par  bobines  de  quatre 
onces  net. 

Ce  qu'on  appelle  Or  de  Milan ,  eft  de  l'argent 
trait  qu'on  aécaché  ou  applatti  en  lames  très  min- 
ces &  nés  délices  d'une  certaine  longueur ,  qui  ne 
font  dorées  que  d'un  côté  i  de  forte  que  venant  à 
erre  filées  on  n'apperçoit  plus  que  de  l'or ,  le  côté 
de  l'argent  te  trouvant  entièrement  caché. 

La  manière  de  ne  dorer  les  lames  que  d'un  côte 
'  eft  un  fecret  très  ingénieux  Bc  très  particulier , 
dont  les  fculs  Tireurs  d'or  de  Milan  font  en  pof- 
(edion  depuis  long-tcrns.  CeuxdcPaitsflcdeLyon 


OR  tfxo 

ont  plufieurs  fois  tenté  de  les  imiter  ;  rnaisç'a  tou- 
jours été  fans  un  fuccès  parfait. 

Les  filés  d'or  de  Milan  viennent  par  bobines  de 
deux  Bc  de  quatre  onces  net  ;  Bc  leurs  dégrés  de 
finefTe  fe  diftinguent  par  un  certain  nombre  d'S , 
de  même  que  ceux  de  Lyon  ,  ainfi  qu'il  a  été  ci- 
devant  dit. 

Mtnitrt  it  tirtr  Car  &  Cdrgtntfdux ,  fur  U  iifft- 
fer  à  ttrt tmfl»j't  en nsie ,  tn  Um  tut* pli, 
tinfi  que  U  fin. 

On  prend  du  cuivre  rouge  appcllé  Rozette, 
dont  on  forme  par  le  moyen  de  la  forge  un  lingot 
(emblable  à  celui  d'argent  ;  on  le  tire  a  l'argue  , 
puis  on  fait  des  canelutes  ou  filets  fur  toute  fa  Ion- 

{;ueur  avec  une  efpece  de  lime  plane  dentelée  pat 
es  botds  en  façon  de  peigne ,  que  l'on  nomme 
Griffon  -,  aptes  quoi  on  applique  dcfliis  fix  feuilles 
d'argent  ,  chacune  du  poids  d'environ  dix- huit 

Srains  :  enfuite  on  chauffe  le  linpo;  dans  un  feu 
e  cha  i  bon  >  d'où  étant  retité  on  paflè  le  brunifloir 
par  deffus  jufqu'a  ce  que  les  feuilles  foient  bien 
unies,  puis  on  y  applique  encore  fix  nouvelles 
feuilles  d'argenr  femblables  aux  précédentes ,  Bc 
l'on  emploie  ainfi  une  once  Bc  demie  d'argent  en 
feuille  fur  un  lingot  de  cuivre  d'environ  vingt 
marcs. 

Le  lingot  ainfi  argenté  fè  remet  dans  un  feu  de 
charbon,  où  il  chauffe  jufqu'a  un  certain  degré  de 
chaleur,  Bc  lorfqu'il  a  été  retiré  du  feu ,  on  pafle 
par  delTus  le  brunifloir ,  (bit  pour  fouder  l'argent  , 
(bit  aufli  pour  le  rendre  tout- a-fait  uni. 

Enfuite  on  le  fait  paner  par  autant  de  trous  de 
filière  qu'il  eft  néceflaire,  pour  le  réduire  de  même 
que  l'or  Bc  l'argent  fin  à  la  grofleur  d'un  cheveu: 
en  cet  état  c'eft  ce  qu'on  nomme  du  Faux  argent 
trait ,  ou  de  l'Argent  trait  faux. 

Quand  on  défire  avoir  de  l'or  trait  faux ,  on 
porte  le  lingot  tout  argenté  a  l'argue,  où  on  le  fait 

fiaffcr  par  fept  ou  huit  pertuits  de  calibre ,  puis  on 
e  dore  de  la  même  manière  que  les  lingots  d'ar- 
gent fin  Bc  l'on  obferve  au  furplus  toutes  lescir- 
con flan  ces  marquées  pour  les  autres  cfpeccs  de  fils 
traits. 

L'or  &  l'argent  traits  faux  s'écachent  Bc  fe  filent 
de  même  que  le  fin  -,  avec  cette  différence  néan- 
moins que  le  fin  doit  être  filé  fur  la  foie ,  Bc  que  le 
faux  ne  fe  doit  faire  que  fur  du  fil  de  chanvre  ou  de 
lin ,  conformément  aux  Ordonnances  de  France, 
particulièrement  i  celle  de  Henri  111.  de  l'année 
15 86,  titre  47, art.  9. 

L'ot  &  l'argent  faux  ,  foit  trait,  foit  barra  ou 
en  lame,  vient  la  plus  grande  partie  d'Allemagne, 
particulièrement  de  Nuremberg ,  par  bobines  de 
deux  Bc  de  quatre  onces  net  i  Bc  leurs  différens  dé- 
grés de  finefle  fe  diftinguent  par  des  numéros  de- 
puis un  jufqu'a  fept,  toujours  en  diminuant  de 
grofleur ,  de  forte  que  le  premier  numéro  eft  le 
plus  gros ,  Bc  que  le  dernier  eft  le  plus  fin.  Il  s'en 
fabrique  quelque  peu  a  Paris ,  qui  eft  fort  efHraé 
pour  fa  belle  dorure  ,  dont  les  bobines  ne  font 
point  numérotées  fe  vendant  au  poids ,  â  propor- 
tion qu'il  eft  plus  ou  moins  fin ,  ou  plus  ou  moins 
argenté  ou  furdoré. 

L'tr  &  l'agent  ttâiti  fâux  &  filés  pdjtnt  tn 
Frsnet  Its  drtiis  it  fitht  i  rsifin  it  6  fèh  it  U  Ime 
fiftnt ,  (trtftrmtnttnt  «u  Tsrif  it  1 6 64. 

Lit  irait  1  it  U  Diu*nt  it  Ljtn  fine  it  j  f.  f*r 
ntdtc  i'énùtmu  tnxétttn ,  &  tnent  3  /.  it  nmtllt 
rtnfrtdéUim. 
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Or  en  peoille  ,  que  l'on  appelle  aufe*  On  iatto. 
C'eft  de  l'or  que  les  Batteurs  d'or  ont  réduit  en 
feuilles  li  minces  ôe  û  déliées,  qu'il  eft  furptenant 
qu'il  foie  pofeble  que  l'induftrie  0e  la  patience 
des  Ouvriers  puiflê  aller  jufqucs-là  ;  cir  on  a  re- 
marqué qu'une  once  d'or  fe  peut  multiplier  en 
1600  feuilles  de  «7  lignes  en  quarté ,  qu'on  dit 
erre  159091  fois  plus  que  fon  premier  volume. 

L'or  fe  bat  fur  un  bloc  de  marbre  ordinairement 
nok ,  très  ont ,  d'un  pied  en  quarté ,  élevé  de 
terre  de  trots  pieds.  On  le  fert  pour  le  battre  de 
trois  efpeces  de  marteaux  en  forme  de  mafTes  ou 
maillets  de  fer  poli  ;  l'un  du  poids  de  trois  a  qua- 
tre livres,  (èrt  pour  ebaflèr  1  l'autre  d'onze  ou  dou- 
te livres,  fert  pou  fermer  -,  8e  le  dernier  de  qua- 
torze â  quinze  livres ,  fert  pour  étendre  6c  ache- 
ver. Ce  font  trois  termes  de  l'art,  qui  compren- 
nent depuis  la  première  iufqu'i  la  dernière  façon 
de  l'or  qu'on  bat  en  feuille. 

On  le  (èrt  aulC  de  quatre  moules  de  différentes 
grandeurs  *,  fçavotr  ceux  de  vélin ,  donr  le  plus  pe- 
tit ,  de  quarante  i  cinquante  feuilles ,  fe  nomme 
Petit  moule  i  cancher  i  Se  l'antre  d'environ  deux 
cens  feuilles ,  eft  appcUé  Grand  moule  à  caucher. 

Les  deux  antres  de  cinq  cens  feuilles  chacun , 
font  d'un  certain  boyau  de  boeuf  bien  degraifle  & 
préparé,  auquel  on  adonné  le  nom  de  Baudruche. 
Le  plus  petit  s'appelle  Chaudret ,  8c  le  plus  grand 
fe  nomme  le  Grand  moule  i  achever.  Chaque 
moule  fe  met  dans  deax  morceaux  de  parchemin 
appellés  Fourreaux,  parce  queffcâiveraenc  le 
moule  (ë  fourre  dedans  pour  fe  renir  en  état. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  méthode  de  préparer  8c  de 
battre  l'or,  elle  fc  pratique  de  la  manière  fui  vante. 

D'abord  l'on  rond  de  l'ot  très  fin  8c  très  pur , 
dont  on  forme  un  lingot  que  l'on  réduit  par  le 
moyen  delà  forge  alépaiffeur  d'une  feuille  de  pa- 
pier. Après  que  cet  or  a  été  ainfi  forgé,  on  le  coup- 
pe  par  petites  feuilles  d'environ  un  pouce  en  quar- 
ré ,  qu'on  met  dans  le  petit  moule  i  caucher,  pour 
commencer  i  les  étendre  *  ce  qui  s'appelle  les  dé- 
grafer. 

Lorfqueles  feuilles  ont  été  dégroflîet,  on  les 
couppe  en  quatre ,  8c  on  les  met  dans  le  grand 
moule  à  caucher,  pour  les  étendre  davantage,  puis 
on  les  couppe  en  quatre ,  &  on  les  met  dans  le 
chaudret  pour  les  étendre  encore  plus;  6c enfin  on 
les  couppe  de  nouveau  en  quarte ,  pour  les  mettre 
dans  le  grand  moule  à  achever,  où  on  les  bat  pour 
les  étendre  iufqu  â  ce  qu'elles  foient  réduites  au 
point  d'épaifleur  que  i'ondéûre  par  rapporta  l'em- 
ploi qu'on  en  veut  faire. 

L'ouvrage  achevé,  on  tire  les  feuilles  du  moule, 
dont  on  emplit  certains  petits  livrets  de  papier 
préparé  avec  du  bol  rouge ,  pour  que  l'or  ne  s'y 
puifle  attacher.  Chaque  Itvrec  fe  nomme  un  Quar- 
teron ,  parce  qu'il  contient  vingt-cinq  feuilles 
d'or. 

H  fe  fait  des  livrets  ou  quarterons  de  deux  gran- 
deurs ,  dont  l'une  de  trois  pouces  en  quarté  s'ap- 
pelle Petite  raefiire-,  &  l'autre  de  quatre  pouces 
auflî  en  quarté  fe  nomme  Grande  mefure.  Les 
vingt-cinq  feuilles  d'or  de  la  petite  mefure  ne  pe- 
fent  pas  plus  de  cinq  a  Gx  grains,  8c  les  vingt-cinq 
de  la  grande  en  pefent  neuf  i  dix. 

11  faut  remarquer  que  l'or  fe  bat  plus  ou  moins , 
fuivaut  la  qualité  des  ouvrages  aufqucls  il  doit 
être  employé  i  car  celui  pour  les  Tireurs  d'or , 
dont  ils  fe  fervent  pour  dorer  leurs  lineots  d  ar- 
gent qu'ils  veulent  réduite  en  «ait ,  eft  beaucoup 
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plus  fort  8c  plus  épais ,  6c  par  conlèquent  moins 
battu  que  celui  qui  s'eroplove  à  dorer  les  bordures 
de  tableaux  8c  autres  lêmblables  ouvrages. 

L'argent  le  prépare  6c  fe  bat  pour  le  mertre  eu 
feuilles ,  de  la  même  manière  que  l'or ,  il  en  eft 
de  même  des  antres  méraux ,  avec  cette  différence 
néanmoins,  que  l'or  s'étend  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  que  l'argent ,  l'argent  que  le  cuivre ,  le 
cuivre  que  l'étaio ,  &  l'étain  que  le  plomb. 

On  peut  retr  plut  bett  Ut  drtitt  ftunit  &  de 
fm  'u  dt  Cet  fat  hutu  m  ftutUet. 

A  f égard  de  Cet  hutm  qu'en  nomme  tr  (TVImt, 
ilpmjt  à  U  Dtumnt  dt  Lytn  1 1  Ht.  t  of.  dt  U  ^ijft 
ftfmxt  ttmt  cinqummt  lirrtt  pturf  emttenme  uxutitu  » 
&  }of.  dm  unt  ptfttnt  ftut  l*  reepritiétitu. 

Ver  feux  tu  feuille ,  tliuqumut  &  tnlUnt ,  &  ttr 
dt  tejfin ,  y  payent  j  fi».  5  /  dm  quintél  d'mutitnt 
dr$itt ,  &  1  $  f.  de  ntweeâux. 

L'or  en  coquille  fe  fait  des  rognures  des  feuilles 
d'or ,  même  des  feuilles  entières  réduites  en  pou- 
dre impalpable ,  6c  broyées  fur  un  marbre  avec  du 
miel ,  dont  on  met  une  rrès  petite  portion  dans  le 
fond  d'une  coquille  où  elle  refte  attachée.  On 
l'employé  avec  l'eau  gommée  en  differens  ouvra- 
ges, mais  particulièrement  pour  la  mignature. 

14  y  a  auîfi  de  l'or  faux  en  coquille ,  qui  eft  fait 
de  léton  ou  cuivre  jaune ,  â  peu  près  préparé  com- 
me le  fin.  Le  meilleur  vient  d'Allemagne.  C'cft 
encore  l'ouvrage  des  Batteurs  d'or. 
On  monnoye*.  C'eft  de  l'or  qu'on  a  mis  en  Usons 
ou  morceaux  ronds  6c  plats  qu'on  a  enfuite  frap- 
pés fous  le  balancier  ou  au  marteau  par  l'ordre  du 
Prince,  marqués  le  plus  ordinairement  de  fon 
image ,  ou  des  armes  de  l'Etat  dans  lequel  les 
pièces  ont  été  fabriquées.  Le  prix  n'en  eft  point 
fixé ,  6c  il  augmente  ou  baille  fuivant  ta  volonté 
du  Souverain  &  les  belbins  de  fes  Etats  &  de  lès 
peuples.  L'or  dacat  eft  eftiroé  le  meilleur  or  mon* 
noyé ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  fin  &  moins  d'alliage 
ou  de  remède  (  terme  de  monnoie  )  que  dans  les 
autres. 

Il  eft  défendu  i  toutes  fortes  de  perfonnes  (bus 
peine  de  confifeation  8c  d'amende,  même  de  puni-  • 
tion  corporelle,  d'acheter  de  l'or  mon  noyé  foit  du 
coin  de  France  ou  autre,  pour  le  fondre ,  diffor- 
met ,  réfoudre  ou  recharger  -,  ce  qui  eft  conforme 
A  l'Ordonnance  de  Louis  XII  du  mois  de  Novem- 
bre 1  ]  06,  art.  7  *,  i  l'Edit  de  François  I  du  x  1  Sep- 
tembre 154] ,  art.  19  j  aux  Lettres  Patentes  de 
Henri  II  du  14  Janvier  1 549  ;  &  encore  1  l'Edit 
de  ce  même  Prince  du  mois  de  Mars  1 5  54 ,  ar- 
ticle 18. 

L'tr  menant'  m  nert  ntmneji  tjl  du  nombre  dtt 
nutrtbdudiftt  dt  ttntrebende  qu'A  ntft  put  permit  d* 
fuite  firtit  duRtyettmt  fut  puftpertt  du  Rai,  ct»~ 
frrmemttu  à  Cmrtide  j  dm  tint  S  dt  fOrdeanemu  dm 
1687. 

Ou  ftut  tttndetiu  feirt  fertir  dt  t  tr  peut  pufi- 
pertt ,  ptmrvê  qu'il  ftit  tenu  ,  trmit  »•  filé ,  tut» 
euvrtget  d'trférrtrit  eu  filegnme,  <ommt  bvudet  £»- 
rtillts,  dt  ceinture  &  dt  fenlitrt ,  dpepitt ,  ieuttut, 
cbmntt,  teAétieut,  Mut  i  pemuitt  &  i  mtutttt, 
huit  dt  pttbe ,  cVf •  tu  tn  fêjmnt  Ut  drtitt  ;  fffttir 
pour  U  Uttu  i  tàifeu  dt}6fptr  militer  dt  feuillet  t 
ftut  U  trmit  &  fît  fut  U  pied  dt  j  liv.  4f.  dt  Ut  livrt 
ftftmt  i  &  pour  eetui  en  tmtrttpt  d'trftrrttit  &  filt' 
gTAint  i  rdifen  de  fix  ptmr  unt  dt  U  vmUar  fuitmnt 
l'efitnuttien. 

ui  Ctntrtt  fer  eft  exempt  de  tint  drtitt ,  il  n'y  4 
que  It         Uttâit&  bfli  qui  tn  dehint  f*jtrt 
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//  i<f/«  fur  le  pied  dt}of.  par  millier  dt  feuillet ,  & 
le  trais  &  filé  À  raifen  dt  6  liv.  de  la  lirre  péfanr , 
tent  ttU  enfermement  am  Tarif  du  18  Septembre 
1664. 

Les  dreitt  de  la  Deuant  de  Ljen  peur  Ver  &  far- 
gtnt  fié  $  fur  feitfent  de  56  /.  la  livre  pi  faut,  eu 
xif.le  marc. 

Or  bruni.  C'eft  de  l'or  que  l'on  a  liflc  Se  poli  avec 
an  inftrumenr  de  fer  qu'on  appelle  Brumfloir ,  fi 
c'eft  de  l'or  ouvre  oa  de  la  dorure  Gir  mérail  -,  ou 
avec  une  dent  de  loup  fi  c'eft  de  la  dorure  fur  dé- 
trempe, rejet.  Dorure  en  détrempe  &  Do- 
rure au  feu. 

O*  mat.  On  appelle  ainfi  l'or  qui  n'a  point  été 
poli  avec  le  brunifloir.  rejet,  unme  rideffut. 

Or  verd.  C'eft  de  l'or  en  feuille  appliqué  fur  ce 
que  l'on  nomme  l'AlBcrtc  parmi  les  Doreurs  après 
l'avoir  bruine.  Ccr  or  eft  moins  brillant  que  l'or 
bruni;  mais  il  a  beaucoup  plus  d'éclat  que  Toc 
mat  ;  on  s'en  fert  ordinairement  pour  dorer  les 
vifages,  les  mains  &  les  autres  parties  nues  des  fi- 
gures qu'on  dore  en  détrempe.  rejet.  Dorure 

EN  De'tREMPE. 

Or  couleur.  C'eft  une  cfpecc  de  couleur  grade  & 
gluante  dont  les  Doreurs  fe  fervent  pour  appli- 
quer leurs  feuilles  d'or  battu  qu'ils  veulent  em- 
ployer a  l'huile.  Vejtt.  Dorure,  eu  il  tft  parlé  de 
la  manière  dt  derer  a  l'buife. 

Or  d'essai.  Eft  de  l'or  qui  a  pue  par  l'eflai ,  qui 
après  cela  eft  très  fin  ,  &  dont  le  titre  eft  fott  ap- 
prochant de  14  carats. 

Or  en  chaux,  que  l'on  appelle  aufij  Or  de  de'- 
part  ou  Or  moulu,  bit  de  l'or  bien  épuré, 
prêt  à  fondre  dans  le  creufet ,  que  l'on  retire  à 
l'inftant  du  feu,  Se  que  l'on  fait  refroidir.  C'eft 
de  cet  or  dont  on  le  fert  pour  faire  le  vermeil 
doré. 

Or  en  paste.  Eft  de  l'or  prît  i  fondre  dans  le 
creufer. 

Or  en  bain.  Eft  de  l'or  entièrement  fondu  dans 
le  creufet. 

Or  bas  ,  ou  Bas  Or.  Eft  de  l'or  au  défions  du 
titre  des  cfpeces  jufqucs  à  douze  carats  -,  lorfqu'il 
eft  plus  bas  on  l'appelle  Billon  d'or,  rejet.  Bil- 

LON. 

Un  Million  d'Or.  C'eft  un  million  d'écus  i  trois 
livres  tournois  pièce ,  autrement  trois  millions  de 
livres. 

Une  Tonne  d'Or.  (Manière  de  comprer  dont  on 
fe  fert  en  Hollande  &  en  quelques  autres  Pays.  ) 
C'eft  cent  mille  florins. 

Un  Marc  d'Or.  C'eft  huit  onces  pefant  d'or.  Le 
marc  d'or  le  di vife  en  vingt-quatre  carats ,  le  carat 
-en  huit  deniers,  Se  le  denier  en  vingr -quatre 
grains  -,  en  forte  qu'un  nurc  d'or  eft  compote  de 
4608  grains. 

On  obmet  ici  quantité  de  chofes  curieufes  qui 
ont  du  rapport  i  l'or ,  parce  qu'elles  n'en  ont  pas 
aÛez  au  commerce.  On  peut  les  voir  ou  en  abrégé 
dans  les  Dictionnaires  de  Furetiere  Se  de  Tré- 
voux ,  ou  plus  au  long  dans  les  Traites  même  d'où 
ces  Auteurs  les  ont  tues. 

Or  NovtLLAs.  On  appelle  ainfi  dans  le  Royaume 
de  Pégu  l'or  qui  eft  au  plus  haut  titre ,  comme  qui 
diroit  en  France  à  14  carats. 

Or-Sol.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  terme  poux 
évaluer  &  calculer  les  monnoies  de  France  dans 
les  remifes  qu'on  en  fair  pour  les  Pays  étrangers , 
ce  qui  triple  la  fomme  que  l'on  remet.  Ainfi 
quand  on  dit  qu'on  a  45  o  liv.  1  j  fols  6  dcn.  d'or- 
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foU  remettre  i  Amftcrdam  à  %6  deniers  de  gros 
par  écu ,  on  fous-en  tend  qu'or»  a  ■  j  5 1  liv.  6  fols 
6  dcn.  rournois,  la  livre  d'or  valanr  ;  liv.  (im- 
pies ,  le  fol  d'or  ttois  fols ,  &  le  dénier  d'or  trois 
deniers. 

O  R  A 

ORANGE ,  que  l'on  écrit  auflï  ORENGE.  Fruit  que 
produit  l'oranger. 

Ce  fruit  trop  connu  pour  en  faire  1a  deferip- 
tion,  fournit  une  fi  grande  quantité  de  diverles 
marchandifes  que  vendent  les  Epiciers  Se  Dro- 
guiftes ,  qu'il  ne  peut  être  oublié  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

Nice ,  la  Ciouta  ,  Grâces .  les  lfles  d'Hicres, 
Gènes,  le  Porrugal ,  les  lfles  de  l'Amérique ,  6c 
même  la  Lhine  ,  font  les  lieux  d'où  l'on  tiie  ordi- 
nairement les  oranges  qui  fe  confondaient  en 
France.  Cependant  la  plus  grande  partie  vient 
préfentement  de  Provence. 

Les  oranges  prennent  leur  nom  fpécifique  oa 
des  lieux  d'où  on  les  tue  ,  comme  les  oranges  de 
la  Chine  ,  de  Portugal ,  de  Provence  i  ou  de  leur 
nature  Se  qualité ,  comme  les  oranges  douces ,  les 
oranges  aigres.  Ces  dernières  fe  nomment  ordi- 
nairement des  Bigarrades. 

On  die  aufli ,  des  Oranges  vineufes  quand  elles 
ont  le  goût  relevé ,  Se  des  Oranges  pifieufes  quand 
elles  ont  beaucoup  de  jus. 

Les  etangtt  lemmuntt  pajtnt  en  F  r  au  te  1er  dreitt 
feutrée  à  rat  feu  de  ao  /  le  millier  tn  nembrt ,  & 
tel/et  de  Pertugal  &  de  U  Chine ,  fur  le  pitd  fume 
Itttt  le  cent  aujf  eu  nemhe.  Ltt  dreitt  te  fertie  [tut 
de  îof.te  millier  i  lésant  &  Itt  auttti  (enfermé' 
ment  rut  Tarif  de  1664.. 

Lu  dreitt  de  la  Deuant  dt  Ljen  fent  dt  1  f.  dt 
la  (berge ,  eu  de  j  f.  le  mtllttr  tn  nemhe  ,  fi  ellet 
faut  tenu  &  a  jnt ,  &  dt  1 1  f.du  quintal  fi  ellet 
/eut  fitbtt. 

On  confit  les  oranges  enrieres,  par  moitié  ou 
par  quartiers,  après  les  avoir  pelées  &  vuidées, 
Se  enfuite  on  les  féche  à  l'éruvc.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  Ecorce  d'orange  confite.  La  plus  belle 
vienr  de  Tours. 

L'Oraogear  eft  de  l'écorce  d'orange  coupée  en 
lardons  &  confite.  Lyon  fournit  le  meilleur. 

On  fait  venir  de  Provence  &  d'Italie  de  la  fleur 
d'o.ange  confite  féche  ou  liquide. 

Ltt  itettet  ferange  (euftet  paytnt  lu  dreitt  d'en- 
trée &  de  feme  tenant  (enfitntet ,  (enfermement  a» 
Tarif  dt  1664. 

Et  par  celui  de  la  Deuant  de  Ljen  1 1  /  du  quin- 
tal fi  ellet  fent  fiches. 

La  bonne  eau  de  fleurs  d'orange ,  qu'on  appelle 
auflî  Eau  de  naphe,  fe  fair  en  Provence  -,  elle 
doit  être  amerc  au  goûr ,  d'une  odeur  douce  6c 
agréable ,  Se  de  l'année  1  cette  eau  ne  pouvant 
confetver  fon  odeur  plus  d'un  an. 

Ltt  eaux  de  fiturt  d'erange  eu  de  naphe ,  pajent 
en  France  les  dreitt  d'entrée  àr  dt  fer  lit  à  raifen  de 
j  livret  le  etnt  pifant ,  (enfermement  an  Tarif  dt 
1664. 

Ltt  dreitt  de  la  Dénoue  de  Ljen  fent  de  jo  /.  de 
la  charge. 

On  tire  bien  des  forres  d'huiles  de  la  fleur ,  des 
zeftes  &  du  fruit  entier  de  l'orange.  L'huile  de 
Neroli  eft  celle  que  donnenr  les  fleurs  par  la  dif- 
ri Dation  :  la  plus  parfaire  fe  fait  à  Rome  ;  elle 
n'eft  gusres  moins  bonne  en.Provencei  mais  il  y 
a  des  Artiftcs  à  Paris  qui  la  font  encore  meilleure 
qu'en  Provence  &  à  Rome. 

L'huile 
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L'huile  qui  fe  tire  des  zeftes  &  de  U  peau  de 
l'orange  pat  le  moyen  de  l'eau  Se  de  l'alambic , 
eft  auflt  excellente  pour  la  douceur  Se  la  bonté  de 
fon  odeur. 

On  appelle  Huile  de  petit  grain  celle  qui  fe 
tait  avec  de  petites  oranges ,  ou  orangelettes , 
qu'on  fait  tremper  cinq  ou  fix  jours  dans  de  l'eau, 
&  qu'on  diftille  avec  la  même  eau  dans  un  alam- 
bic. Cette  huile  eft  d'un  jaune  doré  Se  d'une  odeur 
forte ,  mais  agréable. 

La  plupart  de  ces  huiles  qu'on  croit  bonnes 
pour  faire  mourir  les  vers  des  enfans ,  fe  font  a 
Grade ,  à  Biot  a  trou  lieues  de  Grade ,  aux  Ca- 
nettes, Se  à  Nice  -,  mais  a  moins  de  les  avoir  de 
bonne  main,  l'on  n'eft  gueres  fur  qu'elles  ne  foient 
pas  iohftiquccs  avec  l'huile  de  ben  ou  d'amande 
douce. 

Les  petites  oranges  ou  orangelettes  fe  vendent 
pour  faite  des  chapelets,  Se  réduites  en  poudre, 
elles  entrent  dans  la  compofition  de  cette  poudre 
cordiale  Ce  univerfelle  qu'on  eftime  fouverainci 
plufieurs  maladies  de  chevaux. 
ORANGE'.  Ce  qui  eft  de  couleur  d'orange ,  Se  qui 
tient  prefqae  également  du  jaune  Se  du  rouge. 
Un  taffetas  oraogé ,  un  ruban  orangé. 

L'orangé  nacarat  des  étoffes  fe  fait  en  France 
avec  le  jaune  Se  le«ouge  de  garance ,  ou  avec  ce- 
lui de  bourre.  On  y  employé  rarement  le  rooge 
écarlate  .  parce  qu'outre  qu'il  eft  plus  cher ,  la  cou- 
leur ne  (c  fait  pas  Ci  commodément. 

L'orangé  de  garance  veur  le  jaune  de  gaude , 
avec  un  peu  de  terra-merita  dans  le  garançage. 

Les  foies  orangées  fe  doivent  teindre  fur  un  feu 
de  pur  raucourt ,  après  avoir  été  a lu nées  &  gau- 
dées  fortement  ;  fi  la  couleur  en  eft  brune ,  ils  font 
de  nouveau  alunés ,  &  même  s'il  eu  eft  befoin  on 
leur  donne  un  petit  bain  de  bréfit. 

Les  laines  couleur  de  feu ,  orangés ,  Se  naca- 
rats ,  fe  teignent  de  bourre  teinte  en  garance  ;  8c 
.  les  fils  orangés,  ifabelle  couvert,  ifabelle  pâle 
jufqu'au  clair ,  aulh-bicn  que  l'aurore ,  fe  teignent 
avec  le  fuftel ,  le  raucourt ,  Se  le  gaude. 
ORANGEADE.  BoilTon  que  l'on  fait  avec  du  jus 
d'orange ,  de  l'eau ,  Se  du  fucre.  Cette  boiffoo  fait 
partie  du  commerce  des  Limonadiers. 
ORANGEAT.  Ecorce  d'orange  coupée  en  mor- 
ceaux longs  Se  étroits,  confite  au  fec  ou  couverte 
de  fucre  en  dragée.  Vtjtt.  ci-dejfiu  t&titlt  des 
Orditges. 

ORANGER.  Arbre  qui  produit  les  oranges.  Ses 
feuilles  font  larges ,  grottes ,  liftées ,  odorantes  Se 
pointues  pat  le  bout  ;  fa  fleur  eft  blanche  avec  plu- 
lïeurs  petits  dards  garnis  d'une  étamine  jaunâtre. 
Il  conierve  fa  feuille  toute  l'année  Se  fe  plaît  dans 
les  Pays  chauds  -,  on  en  élevé  Se  on  en  conferve 
cependant  dans  les  climats  froids ,  en  les  mettant 
l'hyvcr  dans  des  ferres ,  Se  en  les  y  tenant  dans 
une  chaleur  modérée. 

ORB 

ORBAYS  ,  gros  Bourg  de  France  dans  la  Province 
de  Champagne.  Il  eft  pour  fes  Manufactures  du 
Département  de  l'iDfpecteur  de  Reims.  On  y  fait 
des  ferges.  Vojtt.  l'Etat  général ,  Tome  l.  p.  16. 

ORBIGNY  ,  lieu  de  Fabrique  dans  la  Province  de 
Touraine.  L'on  y  fait  des  ferges  de  Bcrry.  Vojt s. 
l'Eut  général ,  Tome  I.  page  91. 

ORC 

ORCANETTE.  Drogue  4°nt  les  Teinturiers  fe  fer- 
Tmt  III. 
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vent  pour  teindre  en  rouge. 

1 1  y  a  de  deux  fortes  d'orcanette  ;  l'orcanette  de 
France  qui  croît  en  Provence  Se  en  Languedoc, 
l'orcanette  de  Conftantinoplc  qu'on  nous  apporte 
du  Levant. 

L'orcanette  de  France  eft  une  racine  de  moyen- 
ne groffeut  Se  d'une  longueur  proportionnée  1  Ci 
grolteur ,  d'un  rouge  foncé  au  deffus  Si  blanche 
au  dedans.  Ses  feuilles  (ont  vertes  ,  rudes  >  Se 
fcmblables  à  la  buglofe ,  d'où  vient  que  l'on  l'ap- 
pelle quelquefois  Buglofe  fauvage  ;  du  milieu  de 
(ês  feuilles  s'élève  une  tige  droite  garnie  de  pé- 
rîtes feuilles  &  de  fleurs  en  forme  d'étoiles  dun 
bleu  mouraor. 

La  bonne  orcanerre  doit  être  nouvelle ,  fouple 
quoique  féche ,  d'un  rouge  foncé  au  deffus  Se 
blanche  en  dedans,  avec  une  petite  tête  de  cou- 
leur bleue ,  &  qui  mouillée  ou  feche  teigne  d'un 
beau  vermeil  en  la  frottant  fur  l'ongle  ou  fur  la 
main. 

Certe  orcanette  dont  la  teinture  ne  confifte 
que  dans  le  rouge  dont  elle  eft  couverte  fur  la  (û- 
perficie ,  fert  â  donner  une  couleur  rouge  aux  ci- 
res ,  i  certaines  huiles  Se  à  quelques  grailles. 

L'orcanette  du  Levant  eft  auflî  une  racine  affez 
fouvent  grotte  comme  le  bras  &  longue  à  propor- 
tion. Elle  ne  paroît  â  la  vûe  qu'un  amas  de  feuil- 
les allez  larges ,  roulées  Se  tortillées  à  la  manière 
du  tabac  ;  au  haut  il  y  a  une  efpece  de  moiilHûre 
blanche  Se  bleuâtre  qui  eft  comme  la  fleur.  Cette 
racine  eft  mêlée  de  différentes  couleurs ,  dont  les 

ttrincipalcs  font  le  rouge  Se  le  violet  ;  dans  le  mi- 
ieu  il  y  a  une  efpece  de  mouelle  ou  cœur  couvert 
d'une  écorec  très  mince ,  Se  le  cœur  eft  rouge  pat, 
deffus  &  blanc  en  dedans. 

Cette  lotte  d'orcanette  eft  celle  qui  doit  être 
défendue  aux  Teinturiers  du  grand  Se  du  petit 
teint,  parce  qu'elle  fair  un  rouge  brun  tirant  fur 
le  tanné ,  qui  eft  une  ttès  mauvaife  couleur  Se  peu 
affurce. 

L'trunette  ftyt  n  Fr*nce  Us  droits  d'entrée  fur 
le  pied  de  i;  filt  du  cent  féfeut,  conformément  dm 
Tarif  de  1664. 
ORCHEL  ou  URSOLLE  ,  autrement  ORSEILLE. 
Efpece  de  moufle  ou  de  drogue  qui  fert  i  diverfee 
teintures  tirant  fur  le  rouge.  Fisjtz.  Orseilie. 

ORD 

ORDINAIRE.  Jour  de  porte ,  jour  auquel  les  Cou- 
riers  onr  coutume  de  partir  d'un  lieu  ou  d'y  arri- 
ver. Je  vous  ai  écrit  l'ordinaire  dernier ,  c'eft-â- 
dire ,  par  le  dernier  Courier.  J'attends  de  Lyon 
une  remife  de  vingt  mille  livres  par  l'ordinaire 
prochain ,  c'eft-i-dire ,  par  le  Courier  de  la  prc-. 
miere  porte  qui  arrivera  de  Lyon. 

On  dit ,  l'Ordinaire  de  Paris ,  de  Lyon ,  de  Ve- 
rnie ,  Sec  pour  lignifier  la  porte  établie  pour  por- 
ter les  paquets  de  lettres  dertinés  pour  ces  diffé- 
rentes Villes ,  ou  le  jour  que  les  Couriers  en  par- 
tent on  y  arrivent. 

Les  Marchands ,  Négociant ,  Se  Banquiers  qui 
font  chargés  de  beaucoup  d'affaires ,  doivent  erre 
exacts  i  ne  point  laiffer  pafler  d'ordinaires  Gins 
écrire  à  leurs  Correfpondans.  Vtiex.  Posti. 

Courier  ordinaire.  C'eft  un  Courier  dont  le 
déparr  eft  fixé  à  un  jour  marqué. 

Courier  extraordinaire.  C'eft  celui  qu'on 
fait  partir  exprès  fuivant  les  affaires  qui  fe  prefen- 
tent ,  ou  pour  faire  plus  de  diligence. 

Ordinaire.  C'eft  auifi  en  terme  de  commerce  de 
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rner  ce  que  chaque  Matelot  peut  porter  avec  lui 
lur  un  vailTcau  Marchand ,  de  bardes  ou  de  peti- 
tes marchandifes.  On  le  nomme  autrement  Por- 
tée ou  Pacotile. 
ORDINAL.  Terme  d'Arithmétique  qui  fe  dit  des 
nombres  qui  marquent  l'ordre  des  chofes  ou  en 
quel  rang  elles  font  placées.  Le  premier ,  le  di- 
xième ,  le  centième ,  fltc  font  des  nombres  or- 
dinaux. 

ORDONNANCE.  Loi ,  ptécepte ,  commandement 
d'un  Souverain  ou  d'un  Supérieur. 

Le  terme  d'Ordonnance  eft  en  quelque  forte 
confacré  dans  la  Jurifprudence  Françoifc  pour  fi- 
gnirter  les  Loix  établies  par  la  feule  autorité  des 
Rois.  On  le  dit  néanmoins  de  ces  Réglemens  gé- 
néraux faits  dans  les  Afiemblées  des  Etats  pour 
la  icformc  des  abus  Se  le  rétablilTcracnt  du  bon 
ordre  ;  mais  ces  Ordonnances ,  quoique  dreflees 
fur  les  avis  des  Députés  des  trois  Etats ,  n'ayant 
de  force  qu'autant  qu'elles  font  approuvées  des 
Rois ,  fie  n'étant  publiées  ni  exécutées  qu'en  leur 
nom  ;  elles  ne  doivent  erre  regardées  que  comme 
émanées  du  Prince  qui  a  bien  voulu  avoir  égard 
aux  reptéfentations  de  fes  Sujets  aflcmblés  pat  fes 
ordres. 

De  ces  dernières  fortes  d'Ordonnances  celtes 
qui  (ont  le  plus  connues  ,  &  dont  on  fait  encore 
-le  plus  d'otage  dans  le  Barreau  par  rapport  au 
Droit  François,  font  celles  de  Moulins ,  d'Or- 
léans ,  fie  de  Blois. 

Entre  les  articles  de  celle  d'Orléans  qui  con- 
cernent le  Commerce,  le  98  eft  le  plus  remar- 
quable ,  fie  c'eft  à  lui  que  l'on  doit  ce  grand  nom- 
bre de  Statuts  &  Réglemens  des  Corps  fie  Com- 
munautés des  Arts  fie  Métiers,  dreiTcs  tous  le  règne 
de  Charles  IX ,  donr  on  rapporte  les  extraits  dans 
les  articles  particuliers  de  chacune  de  ces  Com- 
munautés, qui  font  une  des  principales  matières 
de.ee  Dictionnaire. 

11  n'y  a  point  ou  du  moins  peu  de  Rois  de  Fran- 
ce qui  n'ayent  publié  des  Loix ,  fie  fait  drciTer  des 
Ordonnances  pour  le  gouvernement  de  leur 
Royaume.  Les  anciensCapitulaires  delà  féconde 
race ,  les  Ordonnances  de  Saint  Louis  fie  des  au- 
tres Rois  de  la  trodiéme  qui  l'ont  précédé  ou  fuivi, 
font  fie  feront  toujours  des  monumens  de  l'atten- 
tion des  Princes  François  pour  le  repos  fie  le  bon 
gouvernement  de  leurs  peuples  ;  mais  aucunes  de 
ces  Ordonnances  ne  peuvent  entrer  en  compa- 
raifon  avec  celles  de  Louis  XIV,  foit  pour  leur 
nombre  .  foir  pour  la  fagclTc  fie  l'équité  avec  la- 
quelle elles  ont  été  drelTéxs. 

Il  n'y  a  prcfque  point  de  ces  Ordonnances  de 
Louis  XIV ,  qui  n'ait  au  moins  un  rapport  éloigne 
au  commerce ,  &  l'on  en  voit  des  articles  cités  en 
bien  des  endroits  de  cet  ouvrage.  On  va  pour 
cerre  raifon  donner  les  dattes  de  toutes  ces  Oi- 
donnances ,  fie  extraite  de  pluficurs  ce  qu'elles 
contiennent  concernant  le  commerce  dont  il  n'eft 
point  parlé  ailleurs ,  l'on  fe  contentera  d'indiquer 
les  endroits  où  l'on  pourra  rrouver  le  relie. 
Ordonnance  civile,  qu'on  nomme  auflî  Codb 
civil,  fie  plus  ordinairement  Code  Louis.  Eft 
une  Ordonnance  de  Louis  XIV  donnée  à  S.  Ger- 
main en  Laye  au  mois  d'Avril  1 667 ,  pour  régler 
les  procédures  fie  pourûutcs  des  procès  en  ma- 
tière civile.  Elle  eft  coropofee  de  j  5  titres  lubdi- 
vifésen  quantité  d'articles. 

Le  1 6  de  ces  titres  qui  concerne  fpccialement 
Us  Négocions,  traite  de  la  forme  dç  procéder  pax- 
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devant  les  Juges  &  Confuls  des  Marchands ,  fie 
c'eft  à  ce  titre  qu'ils  font  renvoyés  pour  s'y  con- 
former ,  par  l'article  1 1  du  titre  1 1  de  l'Ordon- 
nance de  167 },  fervant  de  Règlement  pour  le 
commerce. 

Ordonnance  sur  11  tait  des  Eaux  et  Forests. 
Cette  Ordonnance  eft  donnée  â  S.  Gertnain-en- 
Layc  au  mois  d'Août  1669;  elle  fut  enregiftréc  au 
Patlement  &  i  la  Chambre  des  Comptes  le  1  j  du 
même  mois.  Son  cnrcgiftrcmcnt  au  Confcil  d'Ar- 
tois, eft  du  1 1  Mai  168  }  ;  elle  eft  diftribuée  en, 
trente-deux  titres,  qui  tous  font  (ùbdivifcseo  plu- 
ficurs articles. 

D'un  fi  grand  nombre  de  titres ,  il  n'y  a  gucrc9 
que  le  XV ,  le  XVII ,  le  XVIII ,  le  XXVII ,  fie  le 
XXVIII ,  qui  ayent  tout-à-fait  rapport  au  com- 
merce 8e  â  l'exploitation  des  bois ,  quoiqu'il  foit 
vrai  qu'il  y  en  a  peu  des  autres  où  il  ne  le  trouve 
quelques  articles ,  qu'il  eft  important  que  n'igno- 
rent pas  les  Marchands  qui  s'appliquent  a  ce  trafic. 

Dans  le  premier  de  ces  cinq  titres  qui  eft  le  plus 
confidérable ,  il  eft  traité  en  LU  articles  de  l'Af- 
lietc ,  du  Ballivage ,  du  Martelage ,  &  de  la  vente 
des  Bois.  Vojtx.  tous  ces  termes  dans  leur  ordre 
alphabétique. 

Dans  le  fécond  qui  contient  VII  articles ,  on 
parle  de  la  vente  des  chablis  Se  des  menus  mar- 
chés, l^tytx.  Chablis  &  Menus  Marchb's. 

Le  troifiéme  qui  n'a  que  IV  articles ,  eft  pour 
les  ventes  fie  adjudications, des panages ,  glandèes 
&  paillons.  Vtjtt.  ces  trois  termes. 

On  règle  dans  le  quarriéme  la  police  des  forêts, 
eaux  fie  rivières.  Ce  titre  eft  divife  en  XLV1  arti- 
cles. V*ytx.  Eaux  et  Forests. 

Enfin  le  cinquième  eft  des  routes  &  chemins 
Royaux  es  forêts  fie  marchepieds  des  rivières. 
Vtjtt.  Marchepied. 

Deux  aurres  titres  qui  font  le  XXIX  &  le  XXX 
concernent  aufli  le  commerce ,  le  premier  trairant 
en  VII  articles  les  droits  de  Péages ,  de  Travers  & 
autres  i  fie  le  fécond  de  la  Pêche  en  XXVI  articles. 
V*)€i.  Pc  aoes  ,  Travers  ,  &  Pesche. 

Les  vingt-cinq  autres  ritres  ttaitent ,  feavoir  le 
premier  eo  XVI  articles  de  la  Juridiction  de* 
Eaux  fie  Forêts.  Vtjt*.  Eaux  et  Forests. 

Les  dix  fuivans,  des  Officiers  des  Maîrrifes» 
entr'aurres  des  Grands  Maîtres ,  des  Maîtres  parti- 
culiers ,  du  Lieutenant ,  du  Procureur  du  Roi ,  du 
Garde- Marteau,  des  Greffiers,  des  Gruycrs,  des 
Huiffiers-Audiaocicrs ,  des  Gardes  généraux ,  dos 
Scrgcns,  fie  enfin  de  l'Arpenteur.  Ces  dix  ritres 
contiennent  CXIX  articles.  r«jtz.  comme  dtfmt. 

Le  douzième  eo  XII  articles,  concerne  les  Af- 
filés. Vtjtt.  Assises. 

Le  treizième  parle  de  la  Table  de  Marbre  fie  des 
Juges  en  dernier  reflort.  Il  a  XI  articles.  Vtjtt. 
Table  de  Marbre. 

Le  quatorzième  en  X  articles ,  eft  des  Appella- 


Le  feizième  en  XII  articles ,  eft  pour  des  Rcco- 
Icmcns. 

Le  1 9  fie  le  10  en  XXVI  articles,  font  des  droits 
de  pâturages,  de  pan  nage,  dechaufage ,  fie  autres 
ufages.  V*jt*.  ut  tenus. 

Le  1 1  eft  des  bois  à  bâtir  pour  les  Maifons 
Royales  fie  bâtiment  de  mer.  Il  a  VII  arricles. 

Les  cinq  titres  fuivans  traitent  en  LXXX  arti- 
cles des  Bois ,  Eaux  fie  Forêts  fie  Garennes  tenus  à 
titre  de  douaire ,  conceuîon ,  engagement  8e  ufu- 
fruit  :  de  ceux  en  grurics,  graines,  tiers  fie  danh 
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ger  :  des  bots  appartenant  aux  Ecclefiaftiques  8c 
gens  de  Main-morte ,  des  bois ,  prés ,  marais,  lan- 
des ,  pâlis»  pêcheries ,  &  autres  biens  appât tenans 
aux  Communautés  Se  habit  an  s  des  Pat  oiflès ,  Se 
des  bob  appartenant  aux  particuliers. 

Le  trentième  règle  en  XLl  articles  tout  ce  qui 
regarde  la  Chaflè. 

Enfin  le  trente-deuxième  &  dernier  titte ,  parle 
des  peines ,  amendes ,  reftitutions ,  dommages , 
intérêts  6c  confifeations  i  il  cft  compofc  deXX  VIU 
articles. 

Ordonnance  Criminelle.  Elle  eft  aufE  donnée 
à  S.  Germain  en  Laye  au  mois  d'Août  1670-,  il 
y  cft  expliqué  en  aS  titres  tout  ce  qui  concerne 
les  matières  criminelles  >  elle  n'a  tien  de  parricu- 
lier  par  rapport  au  commerce. 

Ordonnances  ,  font  plusieurs  compilations  de 
Loix  données  par  le  Prince  eo  difféceos  tetns  fur 
différentes  matières  i  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
concernent  tellement  le  Commerce ,  qu'un  Né- 
gociant ne  peut  Ce  difpenfer  de  les  avoir,  ôc  mê- 
me de  les  f  ça  voir  prcfque  mot  pour  mor. 

Ordonnance  ,  ou  Règlement  pour  le  Com- 
merce. On  la  nomme  aulli  Code  Marchand. 
Elle  cft  encore  dattée  de  S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  Mars  1*7$.  On  peut  dire  qu'elle  cft  uni^ 
verfeUe  pour  tout  Marchand  tant  en  gros  qu'eu 
détail ,  tout  Banquier ,  tout  Ttaittant ,  tout  hom- 
a»e  qui  te  mêle  de  Lettres  de  change.  En  un  mot, 
elle  cft  telle  que  petfonne  ne  la  doit  ignoter. 
Vtjtx.  Code  Marchand. 

Celle  qui  a  été  donnée  au  mois  de  Mars  1 6 6 5», 

'  concernant  la  Jurifdiclion  des  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins ,  cft  de  pareille  necefliré  pour 

'  les  Marchands  de  vin ,  de  bois ,  de  charbon  ,  de 

'  chaux,  d'atdoifè,  de  tuile  ,  de  fruits,  Se  autres 
marchandées  pour  la  provifion  dç  Paris  .comme 
auiTi  pour  les  Voituricrs  par  eau ,  &  autres  perfon- 

'  nés  étant  du  reflbrt  de  l'Hôtel  de  Ville. 

L'Ordonnance  de  Marine  donnée  au  mois 
d'Août  168 1  ,  n'eft  pas  moins  néccfljirc  à  toutes 
perfonnesqui  font  le  commerce  de  mer,  qui  ti- 
rent des  marchandises  ou  en  envoyent  par  mer , 
qui  aflurent  ou  font  alTurer,  qui  prennent  ou  don- 

.  rient  de  l'atgent  a  la  Groûe,  qui  font  propriétaires 
ou  fretteuts  de  vaifleaux  ,qui  ptennent  des  Com- 
rnilfions  du  Ptince,  pour  aller  en  courfe.  Vtjtt. 
ti-âfrit  Ordonnance  de  Marine. 

On  peut  ajouter  même  que  l'Ordonnance  qui 
concerne  les  Fermes  du  Roi ,  cft  néceflaire  a  un 
Négociant  qui  eft  fouvent  expofe  i  avoir  des  dé- 
mêlés avec  les  Traittans.  Il  faut  qu'un  bon  Négo- 
ciant foit  Jutifconfulte ,  du  moins  en  ce  qui  re- 
garde les  affaires  dont  il  entend  fe  mêler.  Vtjtt. 
ù-tfttî  Ordonnance  sur  le  f ait  des  cino. 
Grosses  Fermes  ,  &  Ordonnances  sur. 
plusieurs  droits  des  Fermes  du  Roi.&c. 

Ordonnance  sur  le  fait  des  Gabelles.  Elle 
eft  du  mois  de  Mai  1680  .donnée  comme  les  pré- 
cédentes à  S.  Germain  en  Laye.  Elle  contient  en 
10  titres  tout  ce  qui  regarde  l'achat  du  fel  fur  les 
marais ,  les  greniers  à  fel  foit  d'impôt .  (bit  de 
vente  volontaire  ,  le  quart  bouillon  dcsfalines  de 
Normandie ,  les  faiaifons ,  le  commerce  du  fel 
des  Paysredimés,  le  fautTonnage ,  Se  les  Offi- 
ciers établis  pour  la  Jurifdiétion  des  Gabelles. 
Piefque  toutes  ces  chofes  étant  traitées  ailleurs , 
on  peut  y  avoir  recours. 

1      Vtyt*.  Sel,  Salines,  Gabelle,  Fausson- 
wagb,  Bouillon,  Grenier  a  sel,  &  dunes 
Tmtlll. 
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fiwàlMtt  mittet  qm  ftuitnt  *tm  rtfftn  mt  com- 
mtret  du  fil. 

Ordonnance  dis  ctdes.  Cette  Ordonnance  don- 
née à  Fontainebleau  au  mois  de  Juin  1680,  ne 
concerne  pas  feulement  les  dtoits  dûs  au  Roi  pour 
les  entrées  du  vin  6c  autres  boiflons  dans  la  Ville 
Se  Fauxbourgs  de  Paris  i  les  droits  de  gros .  ceux 
de  la  vente  en  détail ,  le  huitième  Se  autres  fero- 
blables  ;  mais  encore  plufieurs  aurtes  droits,  com- 
me le  pied  fourché,  le  droit  fur  le  poiflon  de  mec 
frais  &  talc ,  ceux  fur  le  bois ,  les  droits  de  la 
marque  du  fer,  de  l'acier  ôc  mines  de  fer ,  la  mar- 
que Se  le  contrôle  tdu  papier,  Se  les  droits  fut  le 

.  papier  Se  parchemin  timbré. 

Tant  de  différentes  matières  font  traitées  dans 

.  cette  Ordonnance  en  quatre  titres  principaux  1  le 
premier  regarde  les  droits  d'entrées  dans  la  Ville 
Se  Fauxbourgs  de  Paris  fut  le  vin  Se  autres  coif- 
fons -,  le  fécond ,  les  droits  de'gros  fur  le  vin  ;  le 
troifiemo  les  droits  de  détail  Fur  le  vin  ;  Se  le 
quatrième  ,  le  dtoit  de  fubvention. 
.  Chacun  de  ces  quatre  titres  généraux  font  en- 
core fubdivifés  en  d'autres  titres  particuliers  \  le 
premier  en  a  fept,  le  fécond  neuf,  le  troifiéme 
aulli  neuf,  Se  le  quatrième  feulement  deux.  Les 
uns  Se  les  autres  ont  quelques  paragraphes ,  parti- 
culièrement le  fécond  Se  le  quatrième  qui  tout 
comme  autant  de  tittes  (épatés. 

Comme  c'eft  fur  cette  Ordonnance  que  doivent 
fe  régler  ceux  qui  font  le  commerce  des  vins  Se 
autres  boiflons,  ou  des  marchandées  ,  métaux, 
dentées  &  animaux,  dont  les  droits  y  font  auifi 
réglés ,  on  a  répandu  dans  tous  les  articles  de  ce 
Dictionnaire  ce  qui  leur  eft  convenable  par  rap- 
port i  ce  négoce)  on  peut  furtout  avoir  recours 
aux  articles  des  Marchands  de  vin ,  Cabareticrs  » 
Tavctniers,  Hôteliers ,  Vendeurs  de  vin ,  Ven- 
deurs de  marée ,  Voituricrs ,  Tonneliers ,  Vinai- 
griers ,  &c.  ftjtzéjijji  tes  Mtidtsdts  Vin  ,  Eaux- 
de-vie  ,  Cidri :,' Poire',  Bière ,  Pied  four- 
che', Bois  ,  Papier.  ,  Fer  cSf  Acier. 

Ordonnance  sur  plusieurs  drous  des  Fer- 
mes du  Roi  et  sur  tous  en  général.  C'eft 
comme  une  fuite  de  l'Ordonnance  des  Aydes ,  Se 
en  mémo-rems  une  préparation  i  celle  des  cinq 
grolfes  Fermes ,  qui  ne  fut  pourtant  dreflee  que  fîx 
ans  après  ;  la  datte  de  cette  Otdonnance  générale 
pour  rous  les  droits  du  Roi,  cft  du  a  a  Juillec 
16S1  ,Se  Ver  failles  la  roaifon  Royale  d'oùelleeft 
datée.  Cette  Ordonnance  cft  un  mélange  de  plu- 
fieurs choies  qui  n'ont  rien  de  commun  enletn- 
ble  que  d'être  également  fu  jet  tes  à  plufieurs  droits 
les  unsde  plus  ancienne.  Si  les  autres  de  plus  nou- 
velle impofition. 

Autant  de  tittes  qu'il  y  a  de  dtoits  différens  ou 

{ilutôt  de  diverfes  chofes ,  fur  quoi  ces  droits  fe 
event,compofent  cette  Ordonnance,  qui  chacuns 
(ont  encore  divifés  en  quantité  d'articles.  Le  com- 
met ce  du  Tabac  dans  le  Royaume ,  la  marque  fur 
l'or  Se  l'argent ,  les  octrois  Se  deniers  communs* 
les  parias ,  douze  &  fïx  deniers  fur  les  droits  des 
Officiers  des  cuirs  -,  le  tiers  retranché  fur  les  cen- 
dres ,  foudes  &  gravelles;  les  droits  fur  l'étain, 
les  dtoits  de  fottic  fur  les  vins  tranfportés  hors 
du  Royaume,  par  lesProvincesdeChampagneoc- 
Picardie  \  ceux  fur  les  toiles ,  bafins ,  furaines  Se 
canevas -,  ceux  d'abord  Se  de  confotnmation  fut 
le  poiflon ,  Se  enfin  le  droit  de  fret  ;  font  les  ma- 
tières de  dix  titres  qui  avec  deux  autres  titres  gé- 
oct  aux,  l'un  des  publications,  enchères  &  adja- 

R  r  i; 
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dications"  dés  fermes  &  enregiftrement  des  baox, 
&  l'autre  qui  eft  commun  p^r  toutes  les  Fermes, 
font  comme  douze  différences  Ordonnances  réir- 
niés  en  un  ftul  corps. 

Le  tabac ,  l'or ,  l'argent ,  l'étain ,  les  roiles ,  fu- 
fihs,  futainés,  canevas ,  cendres,  fondes,  crac  crics 
if  aunes  telles  éroffes ,  métaux  Se  marchandées 
'  rnemionnées  dans  les  dix  premiers  rirres  de  cette 
Ordonnance,  ayant  leurs  articles  particuliers  dans 
ce  Dictionnaire ,  on  y  renvoie  le  Lecteur.  QdiI 
voie  aufii  l'article  dû  Fret. 
Ordonnance  de  la  Mamhi.  H  y  a  diverles  for- 
tes d'Ordonnances  fur  tecce  matière  ;  l  une  pour 
les  armées  navales  Se  arcénaux  de  marine  du  Roi 
du  15  Avril  1689,  Se  deux  autres  pour  le  com- 
merce de  mer  en  général ,  l'une  du  mois  d'Août 
S  68 1,  pour  tout  le  Royaume!  laréferve  de  la 
Bretagne ,  Se  l'autre  du  mois  de  Novembre  1 684 
pont  certe  Province. 

L'Ordonnancé  de  1<S8{>  pour  les  Armées  na- 
vales n'a  guères  de  rapport  au  négoce  ;  on  y  voit 
cependant  quelques  articles  qui  le  concernent, 
comme  dans  le  titre  premier  du  livre  6 ,  Se  dans 
les  tirres  premier  Se  troillérne  du  livre  1 1 ,  où  il 
eft  parlé  de  la  garde  Se  police  des  ports  Se  du  lef- 
tage.  Pour  toutes  les  deux  autres  Ordonnances 
de  Marine  elles  font  toutes  entières  pour  le  Com- 
merce -,  celle  pour  les  Lofes  de  Bretagne  étdm 

[lus  ample  que  l'autte ,  c'eft  celle  dont  on  va  par- 
er ici ,  étant  d'ailleurs  allez  fcmblable. 

Cette  Ordonnance  de  Bretagne  contient  en 
quatre  livres  qui  ont  chacun  dix  titres ,  Se  chaque 
ttrre  pliifieurs  attictes ,  tout  ce  qui  peur  rendre  le 
négoce  maritime  fur  Se  honorable.  On  v  a  ajouté 
un  cinquième  livre  qui  regarde  la  pècne  qui  le 
fait  en  mer. 

Le  premier  livre  comprend  tout  ce  qui  con- 
cerne la  compétente  des  luges  connoiltans  des 
caufesde  mer,  Se  l'on  y  traite  particulièrement 
des  congés  8e  rapports, des  ajoutnemens  Se  délais, 
des  preferiprions  Se  fins  de  non  recevoir ,  des  ju- 
gemens  Se  de  leur  exécution, de  la  faille  &  vente 
des  vaiffeaux ,  &  de  la  diftribution  de  leur  prix. 

Le  fécond  livre  traite  des  gens  Se  des  bâtimens 
dé  mer,  dé  l'emploi  Se  du  devoir  des  Officiers 
Ce  Mariniers ,  de  la  police  fur  les  vaiffeaux ,  des 
Propriétaires  des  navires ,  de  quoi  ils  font  tefpon- 
fabhes ,  â  quoi  font  ténu»  les  Allociés  Fréteurs  en- 
tre eux  -,  enfin  dés  ports  Se  des  jaugeages  des  na- 
vires ,  qui  font  déclarés  firriples  meubles ,  5c  com- 
me tels  nullement  fujets  aux  retraits  lignagers ,  ni 
i  aucuns  droits  Seigneuriaux. 

Dans  le  troifieme"  livre  on  explique  les  diffé- 
rons contrats  maritimes ,  leur  forme ,  leur  claufe , 
leur  ufage ,  leur  autorité.  Ces  contrats  font  les 
chartes-parties ,  les  affretemens  ou  notiffemens , 
tés  connoliîemèns  Se  police  de  chargement ,  le 
fret  ou  nolis  ;  les  contrats!  groffes  avanturés  ou  i 
retours  de  voyagé ,  les  affutinces ,  lés  teftamens , 
Se  éh  cohféqnehce  ta  fuccelEon  de  ceux  qui  meu- 
rent fur  met  ;  enfih  l'engagement  8:  loyer  des 
Matelots.  On  parle  encore  dans  ce  livre  des  ava- 
ries ,  du  jet  en  mer ,  de  la  contribution  &  des  pfi- 
fes.  Toutes  ces  choies  fi  Importantes  dans  le  com- 
mercé roatitirhfc,  ont  leurs  propres  articles  où  l'on 
peut  a  voit  recouts. 

Le  quatrième  livre  éft  pour  la  pdHcé  désports, 
Cotes ,  rades  te  rivages  de  la  mer  ;  oh  y  règle  en- 
rr'autres  chofe*  ce  que  font  tenus  de  faite  tes  Maî- 
tres des  navires  Marchands  en  entrant  dans  les 
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Pons,  Se  tant  qu'ils  y  demeurent;  duleftage  Se 
déleftage  des  vaiffeaux ,  des  Pilotes,  Lamaneurs 
ou  Locmans ,  des  naufrages ,  bris  6c  échooemens 
Se  de  la  coupe  du  varech  ;  fat  ou  gouefmon.  Vijtx, 

tlHS  ItS  Atticltt. 

Enfin  le  cinquième  livre  qui  eft  de  la  pêche  Se 
qui  n'a  que  fepe  tittes ,  comprend  ce  qui  regarde 
celle  du  hareng ,  de  la  morue  Se  des  poiflbos 
royaux  -,  du  nombre  de  ces  derniers  font  les  dau- 
phins, efturgeons,  fanmons,  truites,  baleines, 
roatfouins,  veaux  de  mer,  thons  foufflcurs,  Se 
tous  autres  poiflons  i  latd  :  on  y  règle  aufii  ce  qui 
concerne  les  parcs  &  pêcheries ,  Se  l'on  y  expli- 
que auffi  leurs  efpcces  Se  la  manière  de  les  cendre 
s'ils  font  de  filets  ;  de  les  conftruire  s'ils  font  de 
pierre ,  Se  de  les  élever  Se  planter  s'ils  fonr  dç 
bois.  Toutes  ces  chofes  font  amplement  expli- 
quées ailleurs.  r»jtz  Morve  ,  Hareng  ,  Ba- 
leine ,  Sic.         tntoit  Parc  ,  PescHE  &  Pks- 

CHERIES. 

Ordonnance  touchant  la  Police  des  Ifles  Fran- 
çoifeS  de  l'Amérique ,  Se  ce  qui  doit  s'y  obfcrvex 
principalement  par  rapport  aux  Nègres  :  elfe; 
eft  du  mois  de  Mats  1685  c'eft  ce  qu'on  appelle 
dans  ces  lflcs  le  Code  NoiR.  Vojrtz.  Codé  Noir. 
Ordonnance  sur  le  tait  des  cinq  grosses 
Fermes.  Certe  Ordonnance  donnée  iVerfailles 
au  mois  de  Février  1687,  contient  en  quatorze 
titres,  non-feulement  la  police  qui  doit  s'obfer- 
ver  par  le  Fermier  Se  fes  Commis  dans  les  Doua- 
nes Se  Bureaux  où  le  payent  Scfe  perçoivent  les 
droirs  du  Roi,  foit  a  l'entrée  Se  à  la  fortie  du 
Royaume  ,  foit  à  celles  des  Provinces  lépurècs 
étrangères ,  mais  aiifTî  tout  ce  que  les  Marchands 
négocianj,  leurs  Facteurs  Se  Commiffionnairés, 
auifi-bicn  que  lés  Voituricrs ,  doivent  fçavoir  Se 
pratiquer  par  rapport  à  l'acquit  defdics  droits» 
tant  pour  les  mirenandifès  qu  Us  tirent  du  dehors, 
que  pour  celles  qu'ils  y  envoyent  ;  ce  qui  rend  cer- 
te Ordonnancé  d'une  égale  utilité  pour  ceux  qui 
font  !c  commerce  foir  de  terre  foit  de  mer. 

Le  premier  des  quatorze  titres  ttaite  des  droits 
de  (ortie  Se  d'entrée,  des  droits  d'acquits,  de  paye- 
ment Se  i  caution,  Se  dés  certificats  de  défeente. 

On  y  marque  quand,  comment  Se  en  quel  cas  il 
faut  payer  ou  ne  pas  paver  les  droits  d'entrée  Se  de 
for  tic;  fur  quels  rarifs  ils  doivent  être  payés} 
Iles  font  les  Provinces  cénfées  être  renfermée* 
s  l'étendue  de  la  Ferme,  Se  quelles  réputées 
étrangères.  On  y  fixe  auffi  lés  droits  des  acquits 
depaycmensSc  i  caution,  ceux  des  "certificats  de 
rle.ccnte  Se  décharge  Se  d'acquits-,  ceux  des  con- 
gés ,  paffavants ,  btevets  de  contrôles,  Sec.  rtjtx. 
tnu  us  tetmes  i  Ittsrs  âttsdes.  r<y«.4*/PROVlN- 

CES  REPUTE  ES  ETRANGERES. 

Le  fécond  titre  defigne  les  Bureaux  auxquels  fe 
doir  faire  le  payement  des  droits  du  Roi ,  (bit  à 
l'entrée  ,  foit  à  la  fortie-,  4  quelles  déclarations" 
font  tenus  les  Voituricrs  Se  Conducteurs  des  mar- 
chandifès,  tant  par  met  que  par  terre  ;  ce  qu'elles 
doivenc  contenir;  dans  quel  tems  elles  doivent  fe 
faire;  comment  les  marchandées  doivent  être  vi- 
lltées ,  pefees ,  roefurées ,  Se  nombrées ,  en  pré- 
fence  de  qui ,  Se  en  quel  cas ,  Se  contre  qui  leur 
confifeation  a  lieu  pour  fauffe  déclaration  :  enfin 
on  y  parle  de  la  délivrance  des  acquits  par  les 
-  Commis ,  Se  de  ce  qui  doit  y  être  contenu  ;  dé  lt 
teptéfcn cation  dclHits  acquits  par  les  Voituricrs, 
de  la  routé  qu'ils  doivent  tenir ,  par  les  Bureaux 
qui  y  font  lilafqués ,  Se  non  par  d'autres.  Ptefquc 
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toutii  cet  matières  ont  leurs  propres  article*  où 
l'on  peut  avoir  recours. 

Le  trcrifiérrie  «rte  oruorrne  par  quels  Bureaux: 
certaines  fut  tes  de  marahandhes  doivent  feole- 
ment  entrer] comme  les  Drogueries  fie Epiceries 
venamdcspsysctraogers,  par  la  Rochelle,  Rouen 
&  Calais,  posa-  les  Proviocet réputées  de  la  Fer- 
toc  t  &  par  Bordeaux ,  Lyon  6c  Marfeille ,  peur 
celles  réputée*  étrangères.  Les  chevauï  par  Dour- 
lens,  Ftronne»  Amièns»  AbbeviUe,  S.  Quentin 
6c  Gatft ,  s'il*  viennent  pa*  la-  Pîoardie  \  par  Ro- 
eroi ,  Meaieres  ,Torcy ,  falme-M  enehouc,  Saint- 
Dirrer*  fit  Labres ,  s'ils  vieamehtpar  la  Cham- 
pagne ;  &  par  Fontaine-Frauçohe  6c  Saint  Jean 

-  de  Laanës'ilseaxrem bnkBouVgogne.Les points 
&  dentelles  de  fil,  celtes  du  Corme  de  Bonrgagnc, 
par  Auaonnc  Ac  Saint  Jean  de  Latine  \  d'Angle- 
terre pat  Calais»  Dieppe  0c  le  Havre  ;  de  Lorraine 
par  ChauActtti  de  StdarJ  par  Tore*  i  dOritiac 
parGannat  ,6e  des  Pays-Bas  par  Peronne.  Enfin 
les  bis  ,  catrrifoles  &  dentelles  de  foie  &  autres 
ouvrages  de  femblibles  cpalrtés  venant  d'Anglc- 
terre ,  doirent  pafler  par  Calait,  Dieppe  6c  le 
Havre.  Vqt*.  Encbrib,  Droguerie,  Dbn- 
«tu,  Bas  & Chbvaox.    .  ' 

Le  q  jatriémc  titre  drdonneia  marque  des  Toi- 
les 6c  autres  Etoffes ,  comme  camelots ,  draps , 
fetges,  6ce.  qtfi  fe  fabriquent  6t  manufacturent  1 
Sainr-Qoênrm , Haro,  Guife,  Peronne  6c  aunes 
lieex  des  frontières  de  Picardie  ou4es  Provinces 
de  France,  rtjn  Toitis  rjr  Ut  drtiilet  it  ut 
Eitfet. 

Dans  le  cinquième  il  eft  parlé  des  marchandifes 
fâuvées  du  naufrage ,  6c  il  7  eft  expliqué  en  quel 
cas  les  droits  n'en  font  point  dus ,  en  quels  cas  au 
contraire  les  Propricriires  ,  les  Seigneurs  de  Fiefs 
6c  autres,  à  qui  les  effets  naufragés  doivent  appar- 
tenir de  droit,  font  îenus  d'en  faire  le  payement , 
6e  pour  quelle  quotité  ils  y  font  tenus.  Vt^tt. 
NaoïRAGB ,  Bus  &  EcnoqsMBNT. 

Les  tcqoirs  à  caution  font  la  matière  dufixiéme 
«rte.  Il  y  eft  marqué  dans  queUet  occafions  fie  en 

ris  lieux  les  Voiruriets  font  obliges  d'eri  pren- 
v  comment  fe  doivent  faire  leurs  déclarations 
6c  foumilTîonsde  rapporter  certificat  de  la  déten- 
te des  marchandifes.  On  y  parle  auflî  de  la  forme 
de  ces  acquits  »  de  leur  utagè*  de  ce  qu'ils  doivent 
contenir,  de  leur  repréfemationà  tous  les  Bureaux 
des  partages»  6c  enfin  de  la  décharge  defdirs  ac- 
'  qoits  qui  doit  are  fignée  par  les  Commis  du  Bu- 
reau des  ttoux  de  leur  destination  s*il  y  en  a ,  ou 
par  les  Juges  Eche vins  6t  Syndics  defdits  lieux 
s'il  n'y  a  pain*  de  Bureau  :  cette  décharge  doit 
toujours  fé  mettre  au  dos  defdirs  acquits  ,  6c  être 
faite  Se  rapportée  dans  le  rems  qui  y  eft  exprimé 
dans  l'acquit ,  pour  que  les  droits  confifqoés  pat 
les  Marchands  ou  Voirtrricrs.  puiffent  être  retirés, 
ou  leurs  cautions  déchargés.  tSytt.  Acquit  a 

CAOTtOH. 

-  Le  feptiéme  titre  ordonne  les  inventaires  des 
vins  6c  eaux-de-vie  dans  les  quatre  lieues  proche 
des  limite* de  la  Perme.  Dans  les Provincesd' An- 
jou ,  du  Maine  fit  du  bas  Poitou.  Permet  aux 
Commis  la  viïîte  dans  les  câVos  6e  felliers ,  6s  la 
marqué  des  futailles  6c  tonneaux  aveclaroaauc 
«t  le  fer  chat».  Vtjtx.  Vin  &  Eao-pb-vii. 

Le  huitième  titre  regarde  les  marchandifes  de 
contrebande ,  foie  pour  l'entrée ,  fuit  poar  la  for- 
tie  ,  leur  cdnfilcation  4  la  vente  des  chofes  confif- 
quees,  l'application  ow  deniers- qui  en  provieu- 


ORD  fcT|4 

tient,  &  les  pafleports  6c  permutions  pour  faire 
entrer  dans  le  Royaume  ou  pour  en  faire  fouir  les 
chofes  comprifei  (bus  la  qualité  de  contrebande. 
Vtyt*.  Contrebande  ,  &  Marchandée  db 

CONTREBANDE. 

Le  neuvième  titre  ordonne  IVwbHliemenrdun 
magasin  d'entrepôts,  dans  autant  de  Villes  da 
Royaume  où  font  les  principaux  Boréaux  de  la 
Ferme ,  6c  preferit  les  condition»  fous  lefrjuetles 
le*  marcha  ndifes  deftinées  pour  être  envoyées  â 
Téiranger ,  y  doivent  être  reçues,  fie  le  tems  qu'el- 
les y  peuvent  refter ,  (ans  tere  fujertes  au  paye- 
ment des  droits. 

On  oblige  par  le  diiiéme  titré  tous  lés  Mar- 
chands 6c  Voituriera  qui  amènent  des  marchan- 
difes a  Paris ,  dé  les  conduire  directement  i  la 
Douane  ponr  y  être  vitrtées  »  6r  y  repréfenter  leur* 
acquits  »  congés  6e  paff»  vants.  On  y  ordonne  aulC 
que  les  ballots  plombés  ne  pourront  être  ouverts 

3u'au  dernier  Bureau  de  la  route  »  que  l'emprerote 
u  plomb  fera  mife  au  Greffe  de  l'Election ,  fie 
qu'elle  ne  poutra  être  contrefaite  à  peine  de 
faux. 

Les  qdâtre  derniers  articles  oui  font  des  Gifles, 
de  la  Jurifdiction  des  Juges  ,  del  droits  dé  rottie 
fie  d'entrées  ,  des  amendes  fie  confifearions ,  fie 
de  la  police  générale  de  la  Ferme ,  ayant  un  rap» 
port  trop  éloigné  au  Commerce,  6h  fe  contente 
d'en  indiquer  les  matières  fana  entrer  dans  aucun 
détail. 

Prefqoè  toutes  les  Or  dobnancetqo'on  s  jufqu'i- 
ei  rapportées  s'exécutent  en  leur  entier)  i  lex- 
ception  de  peu  d'articles  de  celles  du  Commerce  , 
des  Aydes  6c  dès  cinattoflès  Fermes  qui  ont  été 
changes  en  vertu  de  Déclara  rions  oud  Arrêts  du 
Conleil ,  comme  font  l'article  de  Billets  au  Par- 
tent ,  cdoi  du  fret  6e  celui  des  entrées  du  vin 
dans  la  Ville  de  Paris ,  mais  on  parle  de  ces  chan- 
gement dans  leur  propre  article  où  l'on  peut  avoir 

Ordonnance  concernant  la  Jurifdiction  des 
Prévôt  des  Marchands  &  Ec devins  de  la  Ville  de 
Paris. 

La  plupart 'des  Ordonnances ,  dont  on  vient  de 
donner  les  ««traits ,  font  communes  à  toutes  les 
Provinces  fie  Villes  du  Royaume ,  6c  il  y  en  a  mê- 
me qui  s'étendent  an  dehors ,  fie  iufquesdans  fou- 
tes les  parties  de  ta  terre  où  les  François  portent 
leur  commerce.  Celle-ci  ne  regarde  que  la  capha- 
le ,  fit  particulièrement  le  négoce  des  marchandi- 
fes qui  y  arrivent  pat  les  rivières ,  ou  qui  fe  débi- 
tent fur  les  ports ,  places  6e  étapes  de  cette  grande 
Ville. 

La  Compilation  des  Ordonnances  delà  Ville  d* 
Paris  faite  dés  l'an  1415  étant-  devenue  comme 
inutile, non-feulement  i  caulë de  divers  articles 
frjrannés  6e  hors  d'ofage ,  mais  encore  parce  qu'il 
y  avoir  quantité  de  nouveaux  Réglcmcns  raits  de- 
puis par  les  Prévôt  de*  Marchands  6c  Echevins, 
qui  ne  s'y rrouvoienr  point:  Louis XIV qui  rai- 
foit  travailler  dans  fon  Confeil  i  la  reforme  des 
anciennes  Ordonnances,  ne  négligea  pas  celles 
de  fa  capitale ,  fit  èilès  parurent  en  meilleure  for- 
me &  de  beaocoup  augmentées  en  l'année  i«7*. 

Les  Lcrrrcs  Patentés  qui  en  ordonnent  l'exécu- 
tion ,  font  du  mois  de  Décembre ,  6e  leur  enregif- 
ttement  au  Parlement  du  ao  fétrier  de  l'année 
■  suivante. 

Vingt-trois  chapitres  eu  titres ,  dontJa  plupart 
tegatdent  le  Commerce  qui  fe  fait  lui  les  ports  où 
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les  marchandilês  tttivcot  Se  fe  déchargent,  & 
dans  les  halles,  marchés ,  places  6c  étapes  où  elles 
fc  vendent  6c  fe  diftiibuent,  compofent  cette 
nouvelle  compilation. 

Le  premier  chapitre  contient  en  onze  articles 
tout  ce  qui  concerne  les  rivières  6c  leurs  bords  ou 

;  rivages  >  pour  la  commodité  de  la  navigation  »  Se 
en  attribue  l'|nfr>ecrjon  aux  Prévôt  des  Marchands 

-   6c  Echevins. 

Les  principales  Air  lefqucllcs  cette  infoection 

_  s'étend ,  font  la  Marne ,  l'Yonne ,  l'Oife ,  Loin  g , 
la  Seine  5c  autres  civières  navigables  &  notables 
y  afTluentes ,  avec  pouvoir ,  6t  en .rteme-tems  in- 

.  jonction  aufdnj  Ptcvot  des  Marchands  6c  Eche- 

.  vins  de  vifiter  Se  f»ire  vifuer  lcfdttes  rivières  i  de 
recevoir  les  plaintes  des  Marchands  6c  Voituriers  ; 
d  informer  des  exactions  fi  aucunes  y  font  faites , 
$c  d'empêcher  toutes  levées  de  droits  qui  n'au- 
ront pas  été  établis  en  vertu  de  Lettres  Patentes 
tien  6c  dueraewt  vérifiées. 

Le  fécond  chapitre  règle  auflî  en  onze  articles» 
ce  qui  regarde  la  conduite  des  marchandifes  par 
eau.  On  trouve  ailleurs  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 

,  taor  fur  cette  matière-  Vtytt.  Vosiurb  &  Voi- 

.     TURIER  PAR  EAU. 

Les  vingt -quatre  articles  du  rroilïéme  chapitre, 
.  regardent  l'arrivée  des  batteaux  &  des  marchan- 
difes aux  ports  de  U  Ville  de  Paris.  Le  quatrième 
atticlc  en  particulier ,  prie  des  privilèges  des 
Bourgeois  pour  la  décharge  de  leurs  provifious. 
.  Vtjtt.  (tntmt  défini  Voitures  &  Voituriers. 
Vtytt.  *ujfi  Ports  ,  Compagnons  os  RivitRt , 
Marchands  Forains  &  Gagne-deniers. 

Vingr-neuf  articles  compofent  le  quatrième 
chapitre ,  5e  fervent  de  Règlement  pour  les  fonc- 
tions des  Maîtres  des  Ponts ,  leur»  Aides ,  Cha- 

.  blcurs,  Maîtres  des  Permis,  Gardes  de  Nuit, 

.  fioueurs ,  Planchécurs ,  Débacreurs , Chargeurs  5c 
Déchargeurs  de  bateaux ,  Gagne-deniers  5e  Char- 
tiets.  On  parle  de  tous  ces  petits  Officiers  de  Ville, 
&  des  Forrs  ou  Manouvriers  qui  travaillent  5c  c  ha- 

.  rient  fur  les  ports ,  à  leuts  articles  propres  où  l'on 
peut  avoir  recours. 

L'on  voix  dans  les  dix  articlesdu  cinquième  cha- 
pitre ,  la  police  qui  doit  s'obferver  pour  les  ba- 
teaux ou  coches  par  eau,  Se  par  les  Maîtres  Paf- 
Jeurs  d'eau.  Vayts.  Coche  &  Bateliers. 

Les  (ix  Se,  feptiçme  chapitres  comprennent,  l'un 
«n  douze  articles ,  &  l'autre  en  fept ,  ce  qui  regar- 

.  de  la  marchandife  des  grains  Se  les  fonctions  de 
Jurés  Mefureurs Se  Porteurs defdits  Grains,  Bled , 
Seigle ,  Orge ,  Ô£c.  Vtytt.  Grain,  Bled,  Seiole, 
Orge  ,  6ec.  Vtytt.  aajji  Mesureur  &  Porteur 

.  de  Grains. 

Sept  chapitres  depuis  Se  y  compris  le  huitième 
jufqu'au  quatorzième  incluûveroenr ,  traitent  en 
cinquante-cinq  articles  de  la  marchandife  de  Vin, 
Cidres  Se  aunes  Liqueurs ,  de  leurs  mefures ,  des 
Jurés- Vendeurs ,  des  Courtiers ,  des  Jaugeurs ,  des 
Déchargeras  Se  Crieurs  de  Vin.  Vtytt.  Cidres  , 
Vin ,  Poire",  Bierre  ,  Su.  Vtytt.  **$  lu  atticltt 
Marchand  db  Vin,  Tonnelier ,  Jaugeur.cV 

.  Jauge,  Jaugeage,  Laeourao.e,  Roulage, 
Cabaret,  Cab  arêtier,  Crieur,  De'char- 
cct'R ,  Courtier  de  Vin  ,  àr  tmurt  t mttlt  dtt 

.  Aie  fine  i  du  liquides. 

La  marchandife  de  Portion  d'eau  douce ,  fait  la 
matière  des  cinq  articles  du  quinzième  chapitre. 

-  Vtytt.  Poisson  d'sau  douce  &  Vendeurs  de 

_  Mars  r.  .  , 
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Le  feiziéroe  chapitre  qui  n'a  que  trois  articles 
eft  pour  la  marchandife  de  Foin,  Vtytt.  Foin. 
.  Le  1 7 ,  i  S ,  i  <>  fie  ioe  chapitres  parlent ,  l'un  eu 

-  trente-quatre  articles  du  bots  neuf,  du  bois  flotté 
i  &  du  bois  d'ouvrage  ;  l'autre  en  quatre  autres  ar- 
i  ticles  du  métrais  i  treilles,  del'ouer  Se  du  ploion; 
•  Je  troificme  auffi  en  quatre  articles,  des  Mouleurs 

de  bois  Se  des  Conrrolteurs  de  Quantité-,  Se  le 
dernier  feulement  en  deux  articles  des  Aides  aux 
;  Jurés  Mouleurs,  Se  des  Déchargeurs  de  Bois  en 
Charrette.  Vtytt.  Mouleurs  de  Bois  ,  Con- 

TROLLEURS.  DES  QuANTITS's,  StC.  Vtytt.  Mijfl 

■  fier  Mit  f  srtiilt  Ut  Sais  &  ceux  étt  Ttmatlttn ,  de 

:  i'Ofitt  &  dtt  CueUt  ut  Ctrttêax. 

La  irarcbandife  de  Charbon  tant  de  bois  que 

.  de  terre  ,  &  Ici  fondions  des  Jurés  Mefureurs,  Se 
des  Jurés  Porteurs  de  Charbon ,  font  le  fujet  des 
a  i,  ai  &  a  t*  chapitres  compofés  en  tout  de  dix- 
huit  articles.  Vtytt.  Charbon  ,  &kt  Attttlet  dtt 

.  Mtfmtuit  àr  Pttttuts  dt  Cbdtkea.  - 

Le  vingt-quatrième  chapitre  rapporte  divers 
Edits ,  Déclarations ,  Arrêts  &  Reglemens  fur  les 
étalonnages  des  mefures ,  &  fur  les  hauteurs  5c 

-  largeurs  des  mefures  de  bois  fervaot  a  la  diftnbu- 
tion  des  grains ,  farines ,  légumes ,  fruits ,  char- 
bon de  bois  Se  de  terre,  fa/ex,  Mesure  &  Est  a- 
lonnage.  ?  . 

Deux  chapitres  qui  font  le  vingt-cinq  5c  le 
vingt-ftx ,  règlent  en  dix-huit  articles  les  fonc- 
tions des  Jurés  Mefureurs  de  fel  i  Edalonncurs  de 
nie  fur  es  de  bois ,  Compteurs  de  latines  fur  la  ri- 
vière, Porteurs,  Brifeursoc  Courticts  de  fel-  Vtytt. 
ttms  tu  âitulti.  Vtytt.  **Jfi  Sel  ,  Salin  e  &  Ga- 
belle. 

Le  vingt-feptiéme  chapitre  en  deux  articles , 
parle  des  Courtiers  de  lard  6c  graifics  ;  le  vingt- 
huit  en  quatre  articles ,  des  Jurés  Vtlireurs  5r  Me- 
fureurs d'aulx ,  oignons  5c  autres  fruits  Se  gueldes. 
Le  vingt-neuvième  en  fix  articles,  du  plâtre  crû, 
chaux ,  moiflon  ,  carreau  de  grès  5c  ardoife  ve- 
nant par  la  rivière.  Enfin  le  trentième  en  trois  ar- 
ticles ,  des  Courriers  de  chevaux  pour  la  marchan- 
dife d'eau.  Vtytt,  ut  ptt'ut  Officiers  de  VilJt  i  lors 
pToftttMttitltt,  sufi-lntm  iptt  Ut  nurtbândtftt  dont 
tl  tft  périt  dMt  ut  tfUêttt  (htfitrts. 

Les  trois  derniers  chapitres  qui  concernent  les 
rentes  fur  l'Hôtel  de  Ville ,  les  conftruûtons ,  les 
réparations  6c  entretennement  des  portes ,  rem- 
parrs ,  quais ,  ports ,  5cc.  5c  les  fonctions  des  Pré- 
vôt des  Marchands  5c  Echevins  ,  Procureur  du 
Roi ,  Greffier ,  Receveur  5c  antres  Officiers  de  la 
Ville  *,  ayant  peu  ou  point  de  rapport  au  commer- 
ce ,  on  fe  contentera  de  les  indiquer  fans  recourir 
à  aucun  article  de  ce  Dictionnaire ,  i  la  réferve 
néanmoins  de  celui  des  Prévôt  des  Marchands  6c 
Echevins  que  l'on  peut  confultcr. 
ORDRE.  En  terme  de  commerce  de  lettres  5c  bil- 
lets de  change ,  eft  un  endettement  ou  écrit  fuc 
cint  que  l'on  met  au  dos  d'une  lettre  ou  billet  de 
change  pour  en  faire  tranfport,  6c  la  rendre  paya* 
ble  â  un  autre. 

Quand  on  dit  qu'une  lettre  ou  billet  de  change 
eft  payable  a  un  tel ,  ou  A  fon  ordre  -,  c'eft-à  dire  , 
que  ce  tel  peur ,  Ci  bon  lui  femble,  recevoir  le 
.  conrenu  en  cette  lettre  ou  en  faire  tranfport  A  un 
autre ,  en  paûant  fon  ordre  en  faveur  de  cet  autre. 
Vtytt.  Endossement. 

Ordre  parmi  lesNégocians  lignifie  auflî  le  pou- 
voir ou  commiflîon  qu'un  Marchand  donne  à  fon 
Cotrcfpoodant  ou  Comtiiiflionnaire ,  de  lui  faite 
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telles  Se  telles  emplettes ,  à  tel  ou  à  tel  prit ,  ou 
fous  telle  autre  condition  qu'il  lui  prelcrir.  Un 
CommilEonnaite  ouCortcfpondant  qui  fait  quel- 
que chofe  fans  ordre ,  ou  qui  va  au-delà  de  l'ordre 
qui  lui  a  été  donne  par  (bu  Commettant  cftlujeti 
defaveu. 

Otdte  fe  dit  encore  de  la  bonne  règle  qu'an 
Marchand  tient  dans  le  maniement  des  affaires  de 
fon  commerce-  Ainû  l'on  dit ,  ce  Négociant  eft 
d'uu  grand  ordre ,  il  tient  les  écritures  en  bon  or- 
dre. Les  Livres  d'un  Marchand  qui  ne  font  pas  te- 
nus en  bon  ordre  ne  peuvent  faire  de  foi  en  Juf- 
tice.  O  RE 

OREILLE.  Partie  double  de  la  tète  de  l'animal  qui 
lui  fert  à  ouir  les  fons. 

Il  y  a  quantité  de  chofe  dans  les  Arts  Se  Mé- 
riets  aufquclles  les  Ouvriers  donnent  ordinaire- 
ment le  nom  d'oreilles  >  (bit  parce  qu'elles  ont 
quelque  forte  de  reftemb  lance ,  bien  qu'éloignée , 
avec  les  oreilles  naturelles»  toit  feulement  à  caufe 
qu'elles  (ont  doubles  comme  elles. 

Les  oreilles  d'un  ancre  font  lesdeux  bouts  plats 
Se  pointus  faits  en  langue  de  chat  qu'on  appcllo 
aufli  Pattes ,  qui  lui  fervent  1  mordre  de  a  tenir 
dans  le  (ablc.  V*jt*.  Ancre. 

Les  oreilles  d'un  minot  à  mefurer  les  grains 
/ont  les  deux  pièces  plattes  qui  (ont  attachées  au 
cintre  pour  y  affermir  la  potence.  Vtjtx.  Minot. 

Les  oreilles  d'un  chauderoo ,  d'un  (beau ,  d'une 
marmite ,  fonr  les  morceaux  de  fer  plat  dans  les- 
quels l'anfe  eft  mobile.  Vtjti  Chauderonnier. 

On  dit  aufli  les  Oreilles  d'une  écuelle  >  les 
Oreilles  d'un  foulier  >  les  Oreilles  d'un  peigne  » 
les  Oreilles  d'un  ballot ,  Se  quelques  autres.  Com- 
me celles  du  peigne  Se  du  ballot  femblent  plus 
connectables  que  les  autres  par  rapport  au  Com- 
merce, l'on  en  a-  fait  des  articles  particuliers. 
Vtjtt.  Oreilles  pe  feigne  r>  Oreilles  D'EM- 
BALLEUR. 

Oreille.  On  appelle  les  oreilles  d'une  ancre ,  les 
deux  morceaux  de  fer  recourbes ,  par  l'un  def- 
qucls  l'ancre  s'arrête  6c  mord  dans  le  fable  ;  il  y  a 
des  ancres  à  deux  oreilles  &  d'autres  1  une  feule 
oreille  :  ces  dernières  fervent  ordinairement  fur 
les  rivières.  Le  Règlement  de  1703 ,  pour  la  na- 
vigation de  la  rivière  de  Loire,  article  111,  défend 
de  mettre  dans  ladite  rivière  aucune  ancre  qui 
oreille. 
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font  en  rémoulant.  Vajt*.  Coutelier. 
OREILLES  DE  PEIGNES.  Kjti  Phone. 
Oreilles.  Terme  d'Emballeur.  Ce  font  des  mor- 
ceaux de  toile  qu'on  ménage  aux  quatre  coins  d'un 
ballot  ou  d'une  balle ,  lorlqu'on  en  fait  l'embal- 
lage ,  afin  que  les  Crocheteurs ,  Forts  ou  G  .gne- 
deniers,  qui  ont  coutume  de  les  charger  ou  dé- 
charger ,  ayent  plus  de  ptife  pour  les  remuer  Se 
a  donné  le  1 


changer  de  place.  On  leur  a  donné  le  nom  d'O- 
reilles, parce  qu'en  effet  ils  ont  quelque  reffem- 
bhnee  avec  celles  de  ces  animaux  qui  les  ont  les 
plus  grandes.  Vtyet.  Emballeur. 
OREILLONS ,  ou  ORILLONS.  Ce  font  les  rognu- 
res des  cuirs  ou  peaux  de  boeufs ,  vaches ,  veaux  , 
moutons ,  Sec  dont  on  fe  fert  pour  faire  la  colle 
forte  ;  on  les  appelle  Oreillons ,  ou  parce  que  les 
oreilles  de  ces  animaux  le  trouvent  en  quantité 
parmi  ces  rognures ,  en  forte  que  le  tout  a  pris  (a 
dénomination  d'une  partie ,  ou  parce  qu'en  effet 
les  plus  grands  morceaux  de  ces  rognures  ne  le 
font  pas  plus  que  les  oreilles  de  ces  bêtes.  Viytx. 
Colle-forte. 

Les  ntiUtui  it  ttutt  ftrtt  1  fêirt  ulte  fd/tm  ie 
itttti  it  finit  4/.  iu  ont  ptfint  ,&$/.  fnr  ctux 
d'entrée. 

ORELLANE.  Plante  qui  croîr  en  quelques  lieux  du 
continent  de  l'Amérique,  particulièrement  à  Bré- 
bice  Colonie  des  Hollandois  près  de  la  rivière  de 
Surinam  en  terre  ferme.  Cette  plante  fe  cultive 
de  la  même  manière  que  l'indigo  fie  eu  lui  don- 
nant à  peu  près  les  mêmes  apprêts. 

On  en  tire  une  teinture  qu'on  nomme  aulTî 
Orcllane  comme  la  plante ,  qui  n'eft  pas  moins 
bonne  que  l'indigo.  Vtjn.  Irdioo. 

ORENGE.  Vint.  Oranoe. 

O  R  F 

ORFEVRE.  Arrifan  Se  Marchand  tout  enfemble, 
qui  fabrique,  qui  vend  fie  qui  acheté  toute  forte 
de  vaiffelle  Se  d'ouvrages  d'or  fie  d'argent.  Les 


OREILLER ,  que  l'on  appelle  quelquefois  COUS- 
SIN ou  CARREAU.  C/eft  en  terme  de  Paflemen- 
rict-Boutonnier  une  efpece  de  petit  pupitre  quarré 
fait  de  bots  léget  plus  long  que  large ,  couvert  de 
quelque  étoffe  ou  toile  ordinairement  verte,  rem- 
bourrée un  peu  ferme ,  qui  le  met  fur  les  genoux , 
pour  fabriquer  à  la  main  avec  des  fufeaux  Se  des 
cpinglcs  les  dentelles ,  guipures  Se  autres  fcmbla- 
blcs  ouvrage»  dépendans  du  métier  de  Paflèmen- 
lier-Bouton  nier. 

Les  Ouvrières  qui  travaillent  aux  dentelles 
d'Angleterre, foit  de  foie,  foit  de  (il,  Se  toutes 
celles  qui  font  des  dentelles  de  Malines ,  du  Ha- 
vre ,  d'Autillac ,  Se  autres  femblabtes  qui  fe  fbnr 
aufufeau,  le  fervent  aufli  de  l'oreiller  -,  mais  celui- 
ci  eft  plus  ordinairement  rond  que  quarré.  V»jtu 
Dentelles. 

Oreiller.  Chez  les  Couteliers  eft  une  efpece  de 
couffin  de  toile ,  rempli  de  paille  d'avoine  ou  de 
bourre ,  que  ces  Ouvriers  mettent  fur  le  chevalet 
de  leur  roue  â  remoudre,  afin  de  n'en  ètte  pas 
la  ûtuation  coutuinte  oit  ils 


femmes  Se  Veuves  d'Orfèvre  font  j 
fevreffes  du  nom  de  leurs  maris. 

Le  terme  d'Orfèvre  a  été  tiré  d'or  Se  febvre 
ancien  mot  François  imité  du  Latin  *un  F»btr9 
comme  qui  diroit  Arrifan  en  or. 

Les  Orfèvres  (bnr  aufli  appellés  Jouailliers» 
parce  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  négoce  do 
joyaux,  de  perles  Se  de  pierres  précieufcs,  même 
de  les  monter  Se  mettre  en  teuvre.  Charles  VI  pac 
Lentes  Patentes  de  l'an  140  7  les  qualifia  d'Orfè- 
vres Changeurs,  duquel  titre  ils  onr  joui  jufques 
au  règne  de  Charles  VIII. 

Ce  font  les  Orfèvres  qui  forment  le  fixiéme 
Corps  des  Marchands  de  Paris ,  qui  de  leur  nom 
fe  nomme  te  Corps  de  l'Orfèvrerie.  Vtyt*.  ti-âfttt 
Orfèvrerie. 

Le  nombre  des  Orfèvres  de  la  Ville  de  Paris 
avoit  d'abord  été  fixé  i  100  Maîtres  ;  ils  s'étoienc 
depuis  confidérabtement  augmentés ,  mais  ils  ônc 
été  réduits  i  joo  qui  eft  le  nombre  où  ils  font 
reliés. 

Par  leurs  Statuts  les  Orfèvres  (bot  tenus  d'avoir 
leurs  forges  Se  fourneaux  fcellés  en  plâtre  dan» 
leurs  boutiques  Se  fur  la  rue  ;  Se  il  leur  eft  défendu 
de  fondre  Se  de  ttavailter  ailleurs ,  Se  hors  les  heu- 
res réglées  par  la  Police. 

Chaque  Orfèvre  eft  obligé  d'avoir  fon  poinçon 
particulier  pour  marquer  fon  ouvrage ,  Se  ce  poin- 
çon doit  être  infculpe  ou  frappé  fur  une  lame  de 
cuivre  tant  a  la  Cour  des  monnoics  qu'au  Bureau 
du  Corps  des  Orfèvres,  qui  a  aufli  un  poinçon 
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commun  marqué  d'une  des  lettre»  de  l'alphabet , 
qui  change  tous  les  ans  lors  de  l'élection  des 
Gardes. 

Ce  dernier  poinçon  qui  eft  pareillement  inf- 
culpc  à  la  Cour  des  Monnoies  &  au  Bureau ,  fert 
■à  coiuremarquer  tons  les  ouvrages  .d'orfèvrerie, 
qui  y  doivent  être  portés  pat  les  Maîtres  qui  les 
ont  fabriques. 

Les  Veuves  des  Maîtres  Orfèvres  ne  peuvent 
avoir  de  poinçon ,  il  leur  eft  feulement  permis  de 
continuer  le  commerce  de  l'orfèvrerie  fie  de  la 
jouaillerie  en  boutique  ouverte,  en  faifant  tra- 
vailler fous  le  poinçon  d'un  Maître  Orfèvre  te- 
nant actuellement  boutique. 

Les  Or  fevres  qui  ne  tien  ne  nt  poin  t  de  boutiques 
ouvertes ,  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs  poinçons  » 
étant  obliges  de  les  remettre  entre  les  mains  des 
Maîtres  Se  Gardes  de  leur  Corps  pour  y  être  ca- 
chetés fie  dépofés  dans  le  Bureau. 

Il  eft  défendu  à  tous  Matchands  &  Artifans  au- 
tres que  les  Orfèvres  fie  leurs  Veuves,  de  faite 
aucun  commerce  d'orfèvrerie  du  poinçon  de  Pa- 
ris »  il  eft  cependant  permis  aux  Marchands  Mer- 
ciers de  la  même  Ville  de  vendre  de  la  vaiftèlle  Se 
auttes  pièces  d'orfèvrerie  venant  d'Allemagne  fie 
autres  Pays  étrangers ,  à  la  charge  d'en  faire  leur 
déclaration  au  Bureau  des  Orfèvres  qui  les  doi- 
venr  marquer  d'un  poinçon  particulier  deftiné  a 
cet  ufage. 

Les  Orfèvres  ont  la  faculté  de  graver  toute» 
fortes  d'ouvrages  d'orfèvrerie ,  fceaux  fie  cachets, 
•  fie  de  faire  fie  graver  les  poinçons  Se  lames  d'a- 
xicr  dont  ils  ont  befoin  pour  fabriquer  fie  omet 
leurs  ouvrages,  le  tout  conformément  au  Règle- 
ment général  du  30  Décembre  ■  679. 

Outre  les  Maîtres  d'apprentilîage  on  compte 
•encore,  comme  faidnt  partie  du  même  Corps ,  les 
^Orfèvres  qui  travaillent  fie  qui  demeurent  dans 
les  Palais  de  nos  Rois,  particulièrement  aux  Gal- 
leries  du  Louvre  ;  Henri  IV  ayant  ordonné  à  l'é- 
gard de  ces  derniers  par  fes  Lettres  Patentes  du  a  t 
.Décembre  1608 ,  qu'après  cinq  années  de  réii- 
denec  actuelle  fie  de  travail  aflîdu  aufdites  Galle- 
ries ,  les  Ouvriers  feroient  admis  à  la  maitrife  fans 
être  aûujcrris  a  faire  chef-d'œuvre. 

Ces  Lettres  furent  enregiftrées  au  Parlement  le 
6  Janvier  1 609,  enfuite  confirmées  par  Louis  XIII 
fie  encore  depuis  par  Louis  XIV  au  mois  de  Mars 
1671. 

Par  Lentes  Patentes  d'Henri  II  du  14  Janvier 
1 5  49 ,  il  eft  défendu  aux  Orfèvres  d'acheter ,  de 
fondre  ou  de  difformer  aucunes  cfpcccs  d'or  ou 
.d'argent  ayant  cours  ou  décriées ,  pour  employer 
en  leurs  ouvrages  ;  fie  il  leur  eft  enjoint  quand  ils 
en  font  requis  de  donner  des  bordereaux  écrits  Se 
ligués  de  leur  main  à  ceux  qui  achètent  d'eux  des 
ouvtages  d'or  fie  d'argent,  lelquels  Bordereaux 
doivent  contenir  les  poids  fie  loi  des  pièces  qu'ils 
ont  vendus ,  enfcmble  le  prix  tant  de  la  matière 

Suc  de  la  façon  ,  l'or  fie  l'argent  devant  être  ven- 
us (eparément  de  la  façon. 
Orfevre-Boutonnisr.  L'on  appelle ainlî  depuis 
la  fin  du  dix-feptiéme  ûcclc  ceux  du  Corps  de  I  Or- 
fèvrerie qui  fixent  leut  art  &  leur  profedion  â 
la  fabrique  fie  à  la  vente  des  boutons  d'argent 
emboutis.  Vojtx.  Bouton  de  metaii  en  lame. 
ORFEVRL!>SE.  Femme  ou  Veuve  d'au  Marchand 

Orfèvre.  Vojtx.  Orfèvre. 
ORFEVRERIE.  Signifie  toutes  fortes  d'ouvrages 
d'as  Si  d'argent  travailles  00  fabriques  pai  les 
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Orfèvres.  Ainfi  l'on  dit  :  L'Orfèvrerie  de  Paria 
eft  fort  cftimée ,  tant  a  cauie  de  (on  tirre  que  pour 
fa  façon.  Les  boutons  d'orfèvrerie  font  d'un  bon 
ufé. 

Orfèvrerie.  Se  dit  aufll  du  négoce  qui  fe  fait  des 
ouvrages  d'or  fie  d'argent  fabriqués  par  les  Or- 
fèvres. En  ce  fens  on  dit ,  Ce  Marchand  ne  fait 
aucun  commerce  de  jouaillerie ,  il  fe  renferme 
uniquement  dans  le  trafic  de  l'Orfèvrerie.  Les 
Marchands  Merciers  de  Paris  font  en  droit  de 
vendre  toute  forte  d'Orfèvrerie  d'Allemagne  fie 
des  auttes  Pays  Etrangers. 

Orfèvrerie.  Se  dit  encore  du  Cor ps  des  Orfèvres, 
qui  eft  le  dernier  des  fix  Corps  des  Marchands 
de  Paris. 

L'Oi  févrerie  fut  érigée  en  Corps  par  Philippe» 
VI  dit  de  Valois  en  l'an  t  j  30.  Ce  fut  ce  même 
Prince  qui  lui  donna  fes  premiers  Statuts  au  mois 
d'Août  1 34$ ,  fie  qui  l'honora  des  armoiries  qu'on 
lai  voit  encore  aujourd'hui ,  qui  font  une  croix 
d'or  dentelée  en  champ  de  gueule ,  accompagnée 
de  deux  couronnes  fie  de  deux  couppes  autu  d'or, 
à  la  bannière  de  France  en  chef. 

Aucun  ne  peut  erre  recû  Maître  dans  le  Corps 
de  l'Orfèvrerie ,  s'il  n'a  fait  un  appreniiflage  de 
huit  ans ,  fervi  les  Maîtres  deux  autres  années  en 
qualité  de  Compagnon ,  fait  chef-d'œuvre ,  Se 
donné  caurion  de  la  fomme  de  mille  livres. 

Les  Maîtres  nouvellement  reçus  (bnr  obligés 
de  prêrer  ferment  à  la  Cour  des  Monnoies ,  fie  d'y 
faire  infculpet  leurs  poinçons  auflî-bien  qu'au  Bu- 
reau de  l'Orfèvrerie.  Chaque  Maître  ne  peut  avoir 
qu'un  Apprentif  a  la  fois. 

Le  Corps  de  l'Orfèvrerie ,  ainfi  que  les  autres 
Corps  des  Marchands,  a  fes  Maîtres  fie  Gardes 
particuliers  prépofës  pour  tenir  la  main  a  l'exécu- 
tion de  fes  Statuts  fie  Reglemens,  fie  veiller  i  la 
confervation  de  fes  privilèges.  Leur  nombre  eft  do 
fix  ;  le  premier  defqueis,  qui  eft  appelle  Grand 
Garde ,  eft  regardé  comme  le  Chef  de  rout  le 
Corps,  fie  c'eft  lui  qui  ptéfide  aux  Ailèmblées ,  fie 
qui  porte  la  parole  dans  toutes  les  occafions.  Ce- 
lai d'après  le  nomme  Second  Garde  ou  Ancien 
Garde ,  fie  les  quatre  autres  s'appellent  Jeunes 
Gardes. 

Tous  les  ans  dans  le  mois  de  Juin  après  la  tranf- 
lation  de  S.  Eloy  Patron  du  Corps  de  l'Orfèvrerie, 
on  procède  à  une  élection  nouvelle  de  crois  Gar- 
des ,  l'un  ancien  fie  les  deux  autres  jeunes.  Cette 
élection  fe  fait  à  la  pluralité  des  voix  dans  une  Af- 
icmblée  générale  convoquée  par  les  Gardes  en 
Charge  dans  le  Bureau  de  l'Orfèvrerie ,  Se  qui  fe 
tient  en  préfence  du  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice fie  du  Procureur  du  Roi  du  Châreler.  Ainfi 
chaque  année  il  Ion  de  Charge  rrois  Maîtres  fie 
Gardes ,  qui  font  le  Grand  Garde  fie  les  deux  pre- 
miers des  jeunes  Gardes  :  à  la  place  du  Grand 
Garde  monre  celui  qui  croit  le  fécond  ,  fie  à  la 
place  du  fécond  l'ancien  nouvellement  élu.  Ce 
font  les  deux  derniers  Gardes  qui  doivent  faire  la 
Charge  de  Maîtres  de  Confrairie  pendant  la  pre- 
mière année  de  leur  élection. 

Aucun  Marchand  du  Corps  de  l'Orfèvrerie  ne 
peut  être  élû  fécond  Garde ,  qu'il  n'y  air  au  moins 
dix  ans  qu'il  ait  été  Garde  ;  fie  l'on  ne  peut  parve- 
nir i  la  Charge  de  jeune  Garde ,  que  l'on  n'ait  au 
moins  dix  ans  de  réception  de  Maitriic. 

Les  rrois  Gardes  nouvellement  élus  font  tenus 
de  prêter  deux  fermons;  l'un  pour  ce  qui  regarde 
la  police,  pat  devant  le  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice, 
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lice ,  qui  lejr  don  ne  des  Coramiffon  poorlei  an- 
tarifer  dans  la  fbnâion  de  leurs  Charge* ,  Se  l'au- 
tre pour  ce  qui  concerne  le  fin  Se  le  faux  des  ma- 
tières d'or  Se  d'argent  Se  les  poinçons,  pardevanc 
la  Cour  des  Moonoics ,  dont  il  leur  eft  donné  Ar- 
rêt de  preftation  de  ferment. 

Les  Maîtres  Se  Gardes  de  l'Orfèvrerie  font  en 
droit  dans  rourcs  les  cérémonies  publiques  où  ils 
font  appelles ,  de  porter  la  robe  de  drap  noir  a 
colet  &  manches  pensantes  parementées  Se  bor- 
dées de  velours  de  femblablc  couleur.  Cette  robe 
n'eft  autre  chofe  que  la  robe  Confulaire. 

Lorfqu'il  arrive  le  décès  d'un  Garde ,  foit  qu'il 
foit  en  Charge ,  ou  qu'il  ait  pafle  par  les  Charges, 
les  Maîtres  &  Gardes  actuellement  en  place  (ont 
dans  l'obligation  d'aflifter  à  (on  convoy  &  enter- 
rement en  robe >  Se  de  tenir  les  coins  du  poêle , 
qui  eft  fourni  pat  le  Bureau  avec  l'argenterie  né- 
ce  (Jâ  ire  Se  fîx  flambeaux  de  poing  de  cire  blanche 
aux  armes  du  Corps  de  l'Orfèvrerie  peintes  fur 
des  cartons.  La  même  cérémonie  s'obierve  à  l'é- 
gard des  femmes  &  veuves  des  Gardes ,  tant  an- 
ciens que  nouveaux. 

Le  Roi  Jean  I.  permit  au  Corps  de  l'Orfèvrerie 
de  faire  conftruire  une  Chapelle  fous  le  nom  Se 
învocarion  de  S.  Eloy ,  Se  lui  fir  en  même  tems 
donner  des  Reliques  de  ce  Saint  par  le  Pape  In- 
nocent VI ,  qui  renoit  alors  le  Saint  Siège  en  Avi- 
gnon. C'eft  dans  cette  Chapelle»  l'une  des  plus 
magnifiques  de  Paris ,  Se  que  l'on  appelle  vulgai- 
rement la  Chapelle  aux  Orfèvres ,  que  le  Corps 
de  l'Orfèvrerie  fair  célébrer  le  ServiceDivio  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année ,  &  qu'jl  fait  prier 
Pieu  publiquement  pour  la  perfonne  (aérée  de  Sa 
Majefté ,  Se  pour  le  repos  des  ames  des  Marchands 
du  Corps  qui  font  trépaftes.  Il  ne  décède  aucun 
Gaidc  de  l'Orfèvrerie ,  que  l'on  n'y  fade  pour  lui 
un  Service  folemnel ,  qui  eft  ordinairement  fuivi 
d'une  diftribution  d'aumônes  aftèz  confidèrable  , 
qui  fc  fair  pour  l'ordinaire  par  les  parens  du  dé- 
funt ,  on  à  leur  défaut  par  les  Maîtres  Se  Gardes 
en  Charge  aux  dépens  du  Bureau. 

Les  Maîtres  Se  Gardes  du  Corps  de  l'Orfèvre- 
rie ont  l'honneur  conjointement  avec  ceux  des 
autres  Corps  des  Marchands  de  porter  le  dais  fuc 
la  tête  des  Rois,  Reines ,  Princes ,  Se  Princefles 
.  qui  font  entrée  publique  dans  Paris.  Vtjix. 
Coars. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  connoiftance  par- 
faite des  Statuts ,  Ordonnances,  Règlement ,  Se 
Privilèges  concernant  le  Corps  de  l'Orfèvrerie  » 
peuvent  avoir  recours  au  Recueil  qui  en  a  été  im- 
primé à  Paris  chez  Lambert  Roulland  en  1688  , 
aux  frais  du  Bureau  ,6e  par  les  foins  des  Maîtres 
Se  Gardes  qui  croient  pour  Ion  en  Charge. 

Ce  Recueil  eft  d'une  fi  grande  utilité  pour  le 
bien  des  affaires  de  ce  Corps ,  que  cela  devrait 
bien  exciter  les  Maîtres  Se  Gardes  des  autres 
Corps  d'en  faire  imprimer  de  femblables  pour  ce 
qui  les  concerne  chacun  en  particulier. 

ORG 

ORG  AGIS.  Toile  blanche  de  coton  qui  vient  des 
Indes  Orientales.  C'eft  une  des  fortes  de  baffetai. 
On  les  appelle  Orgagis  du  lieu  où  elles  fe  fabri- 
qoenr.  Vtjtx.  Baffitas. 
ORGANDY.  Sorte  de  mouffeline  ou  toile  de  coton. 

F>r«.  Bbtilii. 
ORG  ANSIN  ou  ORGr^SlN.  Ç'cft  de  la  foie  ou- 
///. 
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vrèe  &  apprêtée ,  c'eft-a-dire ,  qui  eft  filée  Se  mou- 
linée. 

L'orgenfin  eft  compote1  de  quatre  brins  de  foie, 
qui  ont  d'abord  été  filés  Se  moulinés  (eparémenc 
deux  à  deux-,  Se  qui  étant  une  féconde  fois  remis 
au  moulinage  rous  quarte  cnfemble ,  ne  compo- 
fent  plus  qu'un  fcul  fil. 

Les  orgenfins  empruntent  ordinairement  leue 
nom  des  Pays*  Villes  où  on  les  apprête ,  Se  d'où 
on  les  tire  ;  tels  (bnr  les  Organfins  de  Milan ,  de 
Bologne ,  de  Bergame ,  de  Reggio ,  de  Piémont , 
Se  de  Breflè.  Ceux  de  Mrfline ,  Ville  du  Royaume 
de  Sicile,  fe  nomment  Organfins  de  Sainte-Lu- 
cie. Us  font  avec  ceux  de  Bolog  ne  les  plut  eftimes. 
Vtytx.  Soye. 
ORGE.  Grain  que  l'on  met  du  nombre  de  ces  petits 
blés  qu'on  appelle  ordinairement  les  Mars ,  parce 
qu'ils  fe  fement  dans  le  mois  de  Mars ,  ou  dans  le 
commencement  d'Avril. 

La  plante  qui  produit  Forge  a  fa  tige  plus  petite 
&  plus  fragile  que  celle  du  feigle  ,  Se  fa  feuille 
plus  large  Se  plus  rude  que  celle  du  froment.  A  fa 
fleur  fuccede  une  graine  pointue  par  les  deux  ex- 
trémités ,  particulièrement  par  celle  qui  fort  an 
dehors  ;  ce  qui  rend  fon  épy  heriflï  d'une  barbe 
longue  &  piquante,  capable  de  le  défendre  des 
oyleaux. 

Il  y  a  deux  fortes  d'orges  1  l'une  qu'on  appelle 
Orge  quarré  ou  Orge  d'Automne ,  parce  qu'elle 
fe  terne  dans  cette  faifon  en  même  tems  que  le 
méteil  :  elle  demande  une  terre  grade  8c  bien 
labourée.  L'autre  qui  fe  nomme  Orge  du  Pein- 
te ms  ,  qui  eft  l'orge  commune,  commence  à  fe 
femer  à  la  mi- Avril ,  Se  fe  plaît  dans  une  rerre  lé- 
gère Se  teche ,  étant  fujette  l  fe  convertir  en  avoi- 
ne dans  les  terres  forres  Se  humides. 

Il  y  a  encore  de  l'orge  blanche ,  de  l'orge  rou- 
ge ,  Se  même  de  quelques  autres  couleurs ,  fui- 
van  t  le  fol  Se  les  terres. 

La  farine  que  l'on  tire  de  l'orge  eft  blanche  Se 
bonne  à  faire  du  pain ,  fur-tout  mêlée  avec  celle 
de  quelques  autres  grains.  Il  y  a  des  Provinces  de 
France  où  elle  fert  de  nourriture  ordinaire  ,  Se 
dans  les  difertes  de  blé  on  y  a  recours  dans  les  au- 
tres Provinces  au  défaut  de  la  farine  de  froment 
ou  de  feigle  ;  comme  il  arriva  en  1 709 ,  que  pref- 
que  tout  le  peuple  de  la  campagne  Se  une  partie 
de  celui  des  Villes ,  même  de  celle  de  Paris ,  lui 
doivent  leur  confervarion  Se  la  vie. 

Outre  cet  utàge  de  l'orge,  il  s'en  confomme 
une  grande  quantité  par  les  Braftcurs  de  bière  , 
qui  aptès  l'avoir  fait  germer ,  fermenter  Se  bouil- 
lir ,  en  font  cette  boiflbn  qui  a  une  partie  des 
qualités  du  via  ,  Se  qui  en  fort  dans  les  lieux  où  le 
fol  ne  permet  pas  qu'on  cultive  la  vigne. 

On  le  lêrr  suffi  de  l'orge  pour  la  nourriture  Se 
l'engrais  des  befti  aux,  des  volatiles  &  autres  oi- 
feaux  domeftiques. 

Ce  font  les  Marchands  de  blé ,  les  Blatiers  5C 
les  Fermiers  de  la  campagne  qui  vendent  en  gros 
l'orge  qui  fe  confomme  a  Paris}  les  Grainiers  St 
Grainieres  la  débitent  en  détail. 

Il  eft  défendu  par  l'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  de  1671 ,  aux  Brafleors,  Maîtres  Grainiers 
&  Regrartiet s ,  d'aller  au  devant  des  Marchands 
Se  Laboureurs  pour  acheter  leurs-orges ,  ni  d'en 
acheter  ailleurs  que  (ùr  les  Ports.  Et  afin  que  les 
Ports  ne  foient  point  dégarnis ,  non-feulement  il 
n'eft  point  permis  auxdits  Grainiers  &  Rcgratriers 
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jour»  qu'après  ruidy  »  mais  encore  il  leur  eft  fait 
dcfen  les  d'en  enlever  plus  de  deux  feptiers  «  la 
fois ,  Se  d'eu  avoir  dans  leur  mailon  eu  réferve 
■plus  de  huit  leptieis. 

L'orge  fc  viiîcc  Si  fe  inclure  far  les  Ports  & 
■  Marches  de  Paris  par  les  Jures  Mefareurs  de 
grains. 

L'trgt  féjt  tu  Front  Ut  dttitt  d'tutréi  4  tdiftn 
4t  14  fth  It  tmuid  mtfiut  dt  Pdiit ,  ttuttudtu  étux 
tMHUMX  à  il  ttnntt* fix  ftftutt  s  tt  qui  ceftntUnt 
•    Ht  t'tmtnd  qmt  dt  «lit  qut  tntrt  f*t  U  Prrruut 
4'Anjtm. 

Vtt  dttitt  dt  ftrtit  ftut  it  i\  lit.  du  tuuid  tajft 
mtftut  it  Ptm  ;  ff droit  10  f.  ftm  t'dntitn  drtit , 
*&  11/.  four  U  ttttttt  donumidlt,  It  tint  (twftrmé- 
rnent  du  Tdttf  dt  {664. 

L'ttgt  du  ai  dm  Rejdttmt  tfl  du  ntmbrt  dis  ni* 7 
tb*nê/*i  dt  tiutrtkdttdt  ftur  U  ftrtit ,  futtânt  l'Or- 
donrunct  dt  1687»  lit.  8.  tut.  6. 
Orgi  momde'e.  Ceft  de  l'orge  qui  a  été  dépouil- 
lée de  fa  première  peau  ou  enveloppe.  La  meil- 
leure vienr  de  Vitry-le- François.  11  s'en  fait  néan- 
moins dallez  bonne  à  Charenton  près  Paris.  H  y 
en  a  de  blanche  Se  d'autre  moins  blanche.  Ou  U 
doit  choilir  nouvelle ,  féche ,  grofle ,  &  bien  nour- 
rie, qui  ne  (ente point  leranceni  lcinotfi.  L'orge 
mondée  fe  vend  a  Paris  par  les  Epiciers  &  Grai- 
niers.  L'on  s'en  fcri  dans  la  compofition  de  plu- 
sieurs ptitanes  qu'on  ordonne  aux  malades  ou  mê- 
me aux  personnes  en  tinté ,  pour  les  rafraîchir. 
On  cltune  toutefois  les  ptifancs  faites  avec  l'orge 
mondée  un  peu  trop  nourrùTante. 

L'trff  madtt  féft  lit  ittitt  i'tuntt  d  tùftm  it 
lof.  dm  ttut  pi  ftnt. 

L'orge  fe  vend  an  laft  a  Amlleidim ,  il  donne 
pour  toure  dôduûion  an  pour  cent  de  prompt 
payement.  Son  prix  ordinaire  eft  de  jo  1  70  flo- 
rins d'or  le  laft.  Fijtx.  l'article  des  Grains. 
Orge.  On  appelle  Futaine  i  grains  d'orge,  une 
forte  de  futaine  ouvragée ,  lur  laquelle  le  Ti fie- 
ra nd  a  relevé  des  façons  a  (lez  feniblablcs  au  grain 
de  l'orge.  Csjtz.  Futaine. 

Lest  ifeleurs  appellent  Grains  d'orge ,  de  petits 
cifelcrs  dont  la  pointe  eft  ronde  Se  fort  aiguë. 

Les  imprimeurs  donnenr  aufll  le  nom  de  Grains 
d'orge  aux  caractères  en  loxange  qui  leur  fervent 
à  imprimer  les  notes  du  Plein-chant  qui  doivent 
être  brèves. 

ORGUEIL.  Les  Ouvriers  nomment  ainfi  le  coin , 
appuy  ou  billot  qu'ils  mènent  fous  leurs  pinces 
Si  leurs  levici  s ,  lorfqu'ils  veulent  faire  des  pelées 
pour  remuer  &  lever  quelque  fardeau.  Plus  l'or- 
gueil eft  avancé  fous  le  levier ,  plus  l'effort  de  la 
pelée  en  eft  grand.  On  lai  donne  ce  nom  par  une 
métaphore  &  une  comparai  (on  trop  ance  a  enten- 
dre pour  en  faire  l'application,  ftjtx.  Levier. 

O  R  I 

ORIENT.  Ce  terme  s'entend  de  toutes  les  parties 
do  monde  qui  font  finîtes  a  notre  égard  vers  les 
lieux  où  nous  voyons  lever  le  folcil.  11  ne  fe  dit 
néanmoins  communément  que  de  celles  qui  font 
les  plus  éloignées  de  nous  »  comme  la  Chine ,  le 
Japon  ,  le  Mogol  &  le  relie  de  l'Inde ,  l'Arabie  Se 
la  Perle.  Les  autres  dont  nous  fournies  plus  voi- 
sins ,  comme  les  Ides  de  l'Archipel  Se  les  Côtes  de 
la  Méditerranée,  où  fontConftantinople,  Smirne, 
Alep ,  Scyde ,  Sic.  même  le  Caire ,  ne  (ont  con- 
nues dans  le  commerce  que  fous  le  nom  du  Lc- 
,  On  ftkt  r«r  itmt  f£iMffêtr*J  du  Ctmmciît 
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<tlui  qui  ft  (dit  dmnt  ttut  fOmut. 
ORIENTAL.  Ce  qui  eft  (hué  vers  l'Orient.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  grandes  Indes ,  ces  vaf- 
res  Pays  où  il  fe  fait  par  les  Nations  d'Europe  un 
fi  grand  cVû  riche  négoce.  Vijtz.  Indes  Orien- 
tales. 

Oriental.  Se  dix  aufll  de  ce  qui  naît  en  Orient , 
de  ce  qui  en  vient.  Des  perles  Orientales ,  Des 
marchandifes  Orientales.  1  1 

ORIGINAIRE.  Quelque!  Marchands  appellent 
Marchandai  originaire  ,  celle  qui  croît  6c  qui  fe 
fait  dans  un  Pays ,  &  avec  des  matières  du  Pays 
même.  Il  eft  peu  d'ufâge. 

ORIGNAC  ou  ORIGNAL.  Ceft  ainfi  que  les 
peuples  de  Canada  &  de  tonte  l'Amérique  Septen- 
trionale nomment  une  forte  d'animal  (âuvage 
que  nous  appelions  ordinairement  Ellend ,  qui 
s'écrit  aulîî  Etant.  Vijtt.  Ellend. 

ORILLAC  ou  AURILLAC.  On  appelle  Points 
ou  Dentelles  d'Orillac ,  les  dentelles  qui  fe  fa- 
briquent en  Auvergne.  Ce  nom  leur  vient  de  la 
petite  Ville  d'Orillac  fuuée  dans  cette  province , 
où  en  font  établies  les  meilleures  raanufaârjrcs. 
Vtytx.  Dentelle  &  Point. 

ORILLONS,  que  l'on  nomme  plos  proprement 
OREILLONS.  Ce  font  des  rogneures  de  cuirs 
ou  peaux  deftinées  i  faire  de  la  colle-forte.  Vtjtt. 
Oreillons  m  Colls-forti. 

ORIPEAU.  Lame  de  Icton  fort  mince  &  fort  bat- 
rue  ,  qu'on  employait  autrefois  dans  les  étoffes  de 
faux  or.  On  ne  s'en  fert  plus  ;  6c  le  nom  n'en  eft 
refté  que  pour  mépriser  les  vieilles  étoffes  ou  gal- 
lons d'or  qui  ne  font  plus  démode,  Se  pour  tour- 
ner en  ridicule  ceux  qui  s'en  fervent.  Cette  étoffe 
n'eft  que  de  l'oripeau.  Cet  homme  croit  être  bien 
paréavecfon  oripeau. 

ORISEL.  Piytt.  Seketh. 

ORI  VAL ,  de  la  Généralité  de  Roaen.  L'on  y  fait 
des  draps  façon  d'Elfxcuf.  Vtjtx.  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  103. 

ORL 

OR  LE  ANE.  Ceft  ainfi  que  cette  drogue  propre  â  la' 
tnnrure ,  qu'on  nomme  en  France  Rocou ,  eft  ta» 
nfiée  dans  la  nouvelle  Lifte  on  Tarif  de  Hollande 
de  17*5.  Ilyenadcfec&d'hvmaiài,c]oipayenc 
également  les  droits  d'eurréc  &  de  ferrie ,  fçavoir 
un  florin  à  l'entrée  &  deux  florins  à  la  fortie ,  les 
cent  livres  pdant. 

ORLEANS,  Ville  de  la  Province  de  l'Orléanois: 
elle  eft  iîtuée  far  la  Loire ,  Se  eft ,  pour  ainfi  dire» 
l'entrepôt  de  toutes  les  marchandifes  qui  fe  rranf- 
portent  for  cette  rivière ,  foit  en  montaot ,  foit  en 
descendant.  y*jtx\  l'Etat  général  du  Commerce, 
Tome  i.  page  *6  &fun. 

ORM 

ORME.  Arbre  de  haure  foraye  ,  dont  l'ombrage 
agréable  fair  qu'on  s'en  fert  louvcnt  à  former  des 
avenues,  des  allées  Se  des  faites  pour  l'ornement 
des  jardins  &  parcs  des  maifons  de  campagne. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'ormes  \  l'un  qui  croît  dans 
les  champs ,  &  l'autre  fur  les  montagnes.  Le  der- 
nier vient  le  plus  haut  %  du  refte  ils  font  trTcz  fem- 
blables ,  foit  pour  le  bois ,  l'écorce ,  les  feuilles , 
Sec.  L'on  veut  que  l'écorce  ,  les  rameaux  Se  les 
feuilles  de  l'orme  ayent  une  qualité  aftringeotc , 
qui  les  fend  propres  à  confolider  les  pUyes. 
L'orme  ne  fournit  pout  le  commerce  que  fou 
dm  èi  difficile  à  fendre >re 
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qui  fait  qu'il  eft  nés  bon  pour  le  charronage.  Il 
le  débite  ordinairement  en  moyeux,  effieux ,  em- 
panons, Bêches  .armons,  jantes,  lifoiecs,  mou- 
ions  ,  timons ,  brancards  ,  Bec 

Le  bois  d'orme  deftiné  pour  les  moyeux ,  eflicux, 
flèches,  armons  Se  empanons  fe  débite  Se  s  "envoyé 
en  grume  ou  gourme  >  c'eft-à-dire ,  par  tronçons 
oa  bûches  de  différentes  gro(Teurs  Se  longueurs 
garnies  de  leur  écorec. 

Le  bois  poux  les  moyeux  eft  de  fix  pieds  Se  demi 
de  long ,  6c  de  dix  jufqu'4  feize  pouces  de  diamè- 
tre pat  le  bout  le  plus  menu.  Le  moyeu  eft  le 
noyau  ou  milieu  de  la  roue  d'un  carroue,  chariot 
ou  charrette ,  qui  eft  percé  pour  y  faire  pafler  l'ef- 
ficu ,  autour  duquel  la  roue  tourne  :  les  rayes  ou 
rayons  de  la  roue  font  enchaflcs  dans  le  moyeu. 

Le  bois  pour  les  effieux  a  fix  pieds  de  long ,  Se 
fept  a  huit  pouces  de  diamètre  du  côté  du  plus  me- 
nu bout.  L'efueueft  la  pièce  qui  entre  dans. le 
moyeu  des  roues. 

Le  bois  pour  les  empanons  qui  ne  (ont  point 
chantournés  eft  de  même  longueur  que  ccluipour 
les  effieut ,  8c  i  peu  près  femblable  en  grofleur  : 
mais  quand  les  empanons  font  chantournés,  ils  ne 
font  pas  de  fi  forts  échantillons.  Les  empanons 
font  ces  morceaux  de  bois  qui  font  places  fur  le 
derrière  du  train  d'un  carrofTc,  6c  qui  patient  entre 
l'ellieu  &  la  lifoire ,  pour  former  les  branches  fur 
lctquellcs  montent  les  Laquais.  Il  y  a  aufli  de  pe- 
tits empanons  qui  ferveot  i  joindre  avec  des  liens 
de  fer  rare  avec  le  bout  de  la  flèche  i  mais  ces  der- 
niers font  débites  par  les  Charrons  mêmes. 

Le  bois  pour  les  flèches  des  carrolTes  à  arcades 
ou  arcs  eft  de  dix  à  douze  pieds  de  long  ;  Se  celui 
pour  les  flèches  des  carrolTes  fans  arcs  ou  pour  les 
chariots ,  de  douze  i  quinze  pieds  aufli  de  lon- 
gueur. Ce  bois  doit  être  ,  s'il  fe  peut ,  naturelle- 
ment courbé,  (ans  noeuds  Se  d'un  bon  braquemenr. 
La  flèche  eft  la  principale  pièce  d'un  carofle  ou 
«l'un  chariot  :  c'eft  celle  qui  joint  le  train  de  de- 
Tant  i  celui  de  derrière. 

Le  bois  pour  les  armons  des  carrolTes  i  arcs  eft 
ordinairement  de  quatre  pieds  Se  de  mi  de  longueur 
fur  neuf  à  dix  pouces  de  gros;  &  celui  pour  les 
carroues  i  longues  flèches ,  de  fix  pieds  de  long  Se 
de  huit  1  neuf  pouces  de  diamètre  par  le  menu 
bout.  Les  armons  font  ces  deux  pièces  de  bois  un 
peu  courbées ,  qui  portent  d'un  côté  fur  l'eflîeu  de 
devant,  &  qui  aboutiflcnt  de  l'autre  au  timon.  Us 
fervent  i  foutenir  une  cheville  fur  laquelle  le  ri- 
mon  eft  mobile  pour  le  pouvoir  lever  &  baificc 
quand  on  veut. 

Le  bois  poitr  les  jantes  eft  en  pièces  ou  mor- 
ceaux chantournés  depuis  deux  jufqu  a  trois  pieds 
de  long.  Les  jantes  font  ces  morceaux  courbés  qui 
forment  la  circonférence  ou  le  cercle  de  la  roue 
d'un  carrofTc ,  chariot  ou  charrerte ,  fur  lefqucls 
font  clouées  les  bandes  de  fer. 

Le  bois  pour  les  lifoires,  moutons  Se  timons,  eft 
appelle  bois  de  feiage  ;  parce  qu'il  fe  débite  à  la 
foie. 

Celui  pour  les  lifoires  eft  de  fix  pieds  &  demi  de 
long, 
cinq, 

pièces  de  dois  pi. 
carrofTc ,  lefquelles  porrent  les  moutons. 

Les  moutons  (ont  ces  quatre  pièces  de  bois  po- 
tées debout  fur  les  lifoires,  furWquclles  le  corps 
du  carroue  eft  fufoendu  :  ils  doivent  avoir  fix  pieds 
fept  â  huit  pouces  de  long  Se  cinq  i  fix  pouces  de 
Ttm  m. 
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large  fur  trois  i  quatre  pouces  dcpaifTeur. 

Les  pièces  de  bois  pour  les  timons  font  pour 
l'ordinaire  de  neuf  pieds  de  long  fur  trois  pouces 
&  demi  en  quarre  par  le  menubout ,  Se  quatre 
pouces  auffi  en  quarté  par  le  gros  bout.  Le  timon 
eft  ce  long  morceau  de  bois  du  train  d'un  carrofla 
ou  chariot  où  font  attelés  les  chevaux  ,  qui  les 
ftpare,  Se  qui  fen  i  gouverner  le  carrofTc ,  foit 
pour  reculer,  foit  pour  tourner  à  droit  ou  i  gauche. 

Il  y  a  encore  d'autres  bois  pour  le  charronage, 
quTs  "employé  en  brancards,  limons  de  charrerrea 
&  autres  pièces  ;  mais  ce  font  les  Charrons  eux- 
mêmes  qui  les  débitent  ;  les  bois  deftinés  à  ces  ota- 
ges leur  étant  amenés  en  grume  de  pluGeurs  Ion» 
gueurs  Se  groficurs.  Vtjt*.  Brancards  &  Li- 

MONS. 

Les  branchages  droits ,  même  les  tonus  lors- 
qu'ils ne  (ont  point  trop  nouailleux,  font  pareille- 
ment amenés  en  grume  ou  gourme,  pour  être  dé- 
bites par  les  Charrons;  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
Bois  a  débiter,  dont  ils  forment  toutes  fortes  de 
moyennes  pièces  pour  les  carroflès ,  chariots  Se 
charrettes. 

Les  gros  tronçons  d'orme  de  deux  ï  deux  pieds 
&  demi  d'équarriflâge  fe  débitent  ou  fe  feient  par 
tables  ou  planches  de  quatre  â  fix  pouces  d'epaif- 
feur,  qui  font  très  recherchées  pour  faire  des  tour- 
tes Se  des  rouets  de  lanternes  de  moulins. 

Le  b»is  d'trtne  tu  btit  i*  rautgc  ftyt  en  Fréate 
les  dttitt  A'tutrlt  i  ruftn  dt  lof.  U  (tmtn 

ORN 

ORNIS.  Sortes  de  toiles  de  coton  ou  de  moiuTelîne, 
qui  fe  font  à  Brampour  Ville  de  l'indolftan  entre 
Surate  Se  Agra. 

Ces  toiles  font  pat  bande ,  moitié  coton  Se  moi- 
tié or  &  argenr.  Il  y  en  a  depuis  quinze  jufqu  s 
vingt  aunes. 

ORO 

OROBE.  Plante  dont  la  femence  Se  la  racine  font 
de  quelque  ufage  dans  La  Médecine  &  pour  la  rein- 


Lti  tttbtt  ftjmt*  Frémtt  Ut  dttitt  ftnnttA 
tsiftn  it  lof.  du  tint péfint. 

ORP 

ORPIMENT  ou  ORPIN.  C'eft  un  minerai  qui 
fe  trouve  le  plus  ordinairement  dans  les  mines  de 
cuivre.  L'on  croit  qu'il  contient  quelques  petites 
parties  d'or  qu'on  pourroit  en  tirer  par  le  moyen 
de  la  chimie  ;  mais  que  ce  qu'on  en  auroit  tire  ne 
fuf&roitpas  pour  les  frais. 

L'orpiment  eft  en  pierres  de  différentes  grof- 
feurs  &  figures.  Pour  fa  couleur  elle  eft  toujours 
jaune,  mais  mêlée  de  quelques  autres  nuances, 
comme  jaune-doré  ,  jaune-rouge  Se  jaune-ver d  ; 
quelquefois  même  il  y  en  a  de  prefque  rouge,  qui 
eft  le  vrai  fandarac  des  Grecs  :  mais  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  Orpiment  rouge  ou  Arfenic 
rouge ,  ce  n'eft  que  de  l'orpiment  jaune  poufle  au 
feu ,  Se  enfuite  mis  dans  un  creufet  avec  de  l'huile 
de  chenevis ,  d'olive  ou  de  noix. 

Les  Peintres,  les  Maréchaux  Se  quelques  autres 
Ouvriers  font  une  aflêz  grande  confbmraarion  de 
ce  minerai  ;  mais  comme  c'eft  un  poifon  très  dan- 
gereux 6V  un  corrofif  nés  violent ,  les  Marchands 
qui  en  font  chargés  doivent  le  vendre  avec  pré- 
caution Se  i  gens  connus. 

Ce  (bat  les  Anglais  4c  la  HoUandois  qui  Tea-; 
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voycnt  aux  Marchands  Epiciers-  Droguiftes  de 
France,  particulièrement  à  ceux  de  Paris  qui  en 
font  le  plus  grand  débit. 

L'orpiment  jaune- dore ,  en  beaux  morceaux , 
facile  a  s  écailler ,  dont  les  écailles  font  minces, 
petites  Se  luifanres  comme  de  l'or ,  cft  le  meilleur 
de  tous  :  celui  qui  cft  moitié  jaune,  moitié  rouge  , 
ou  rempli  de  veines  rougeâtres ,  cft  encore  aflex 
bon ,  pourvu  qu'il  foit  auiîi  en  gros  morceaux  : 
mais  pour  l'orpiment  qui  eft  verdarrecîc  en  petites 
pierres ,  il  le  faut  rejetter. 

L'ai  fin  m  »r piment  paye  tu  Frau((  par  U  Tarif 
Je  \66a,  loo/l  le  (eut  p'tfaut  d'entttt. 

Et  pér  teint  de  la  Douant  dt  Lyon ,  \)f.a.dtn. 
dit  quintal  pour  l'auotnnt  taxation, &  10  f.peur  Ut 
anàtnt  quatre  pour  (tut. 
ORPIN.  Sorte  de  minerai  plus  connu  fous  le  nom 
d'Orpiment.  Voyt r.  (i-dtfjut  Orpiment. 

ORS 

ORSEILLE  ,  qu'on  appelle  auffi  ORCHEL  &  UR- 
SOLLE.  Drogue  propre  pour  la  teinture. 

Le  nom  d'Orfcille  cft  commun  à  plufieurs  dro- 
gues qui  s'employent  par  les  Teinturiers  pour  faire 
une  nuance  depuis  la  Heur  de  pêcher,  filvie,  aubi- 
foincVrgris-dc-lin  jufqu'au  pafTe-  velours  &  ama- 
rante ;  quoique  néanmoins  ces  drogues  foient 
affèz  (iinVrcntcs  les  unes  des  autres. 

U  y  a  de  l'orfeille  de  Hollande,  de  l'orfcillc  de 
Lyon  &  d'Auvergne  ,  de  l'orfeille  des  Canaries, 
de  l'orfeille  de  Rouffillon  ,  de  Gencs,  de  Nif- 
mes ,  de  Montpellier ,  de  Galargucs  en  Langue- 
doc ,  Sec. 

Ce  qu'on  appelle  communément  Orfcillc ,  & 
qui  cft  ta  véritable ,  cft  une  peritc  mouiîc  ou  crou- 
le qui  fe  forme  fur  les  pierres  &  tes  rochers  des 
montagnes  -,  Se  qui  étant  apprêtée  avec  la  chaux 
Si  l'urine  fait  une  fort  belle  nuance  de  couleurs. 

L'orfeille  des  Canaries,  qu'on  nomme  Or- 
chel  ou  Urfolle ,  n'eft  autre  chofe  que  cette 
moufle  :  elle  cft  la  plus  eftiméc  de  toutes ,  &  c'eft 
la  feule  véritable. 

L'orfeille  de  Hollande,  qu'on  appelle  aullî 
Tourncfot ,  cft  une  compofition  faite  avec  le  tour- 
ncfol  en  drapeaux ,  qui  fc  tire  de  France,  de  la 
perelle,  de  la  chaux  &  de  l'urine.  Cette  drogue 
vient  en  pâte  ou  en  pierre  dans  de  petits  barils 
d'environ  trente  livtcs.  L'orfeille  en  pierre  eft 
facile  ifalfirtCT-,  ce  qui  n'eft  pas  fiaifé  de  celle 
qui  eft  en  pâte.  Cette  orfeille  ou  tour  ne  fol  cft  ab- 
lolunvent  défendue  aux  Teinturiers  de  l'un  Se  de 
l'autte  teint.  Voyez.  Tournesol. 

L'orfcillc  de  Lyon  le  fait  limplement  avec  la 
perelle  ,  la  chaux  vive  Se  l  utine  :  mais  en  com- 
parant la  pâte,  quelques-uns  y  mettent  une  tein- 
ture de  bois  de  Brefil.  Les  autres  otfcilles  fecom- 
pofent  i  peu  près  de  même ,  8c  ne  cèdent  toutes 
gueres  à  celle  de  Hollande. 

La  véritable  orfeille,  qui  eft  celle  des  Canaries, 
fait  uue  belle  couleur,  mais  qui  n'eft  pas  de  durée. 
Elle  eft  une  des  drogues  permifes  aux  Teinturiers 
du  petit  teint  pour  les ba (les couleurs  de  la  nuance, 
qui  font  difficiles  à  imiter  avec  d'aunes  drogues, 
■Si  pour  le  bel  œil  des  tacinages. 

Cette  per million  a  été  accordée  aux  Teintu- 
riers du  petit  teint  ;  parce  que  ne  pouvant  tein- 
dre des  étoffes  d'un  grand  prix ,  les  étoffes  de 
moindre  confequeuce  qu'ils  mettent  à  la  teinture 
ne  fçauroieut  uipportcrladépenfisdes  fortci cou- 
leur*. 
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L'orfeille  cft  plutôt  permife  que  le  brefil,  quoi- 
que fa  couleur  ne  foit  pas  beaucoup  plus  affurcej 
parce  qu'outte  qu'il  s'en  fait  un  grand  commerce 
en  France ,  Si  que  le  brefil  vient  des  Pays  étran- 
gers ,  les  couleurs  de  fa  nuance  font  forr  difficiles 
limiter  ,&  que  celles  du  Brefil  peuvent  s'imiter 
facilement  avec  la  garance ,  la  bourre  ou  la  co- 
chenille. 

far  le  Tétif  dt  1 664 ,  Ut  droit s  d'tntttt  dt  for- 
feillt  tu  Tourne  fol  tn  herbe ,  tu  bar  Ut  &  non  ap- 
prêtée ,  ut  ftm  qut  dt  1 0  f.  par  (tu  péfant  ;  niait 
.  /a  même  dtogue  en  barils  apprêtée payt  j  In.  du  (tut» 
Ht  droits  dt  fottit  dt  l'orfeille  non  apprêtée  font  dt 
24  /  &  dt  (tilt  qui  tfi  apprêtée  de  40  /.  oujjt  pur 
(eut  péfant. 

Ltt  Ctmmit  dt  Cannât  &  dt  Vithj  ayant  ytulu 
ttnfondtt  la  perelle  à  teinture  qui  vient  d'jtuvergne 
artt  l'trftillt  qu'en  tht  des  Payt  étranger  1 ,  ù  ttur 
faire  payer  let  mémet  drtitt ,  il  fut  ordonné  par  u» 
jlnét  du  Ctnftil  du  nuit  dt  Fémur  17 1 8  ,  q ne  let 
drtitt  de  la  perelle  ut  ft  payement  pat  («mute  Or- 
fetllt ,  mait  fur  f auàeu  pied  dt  %  f.  (et  deux  dro- 
gues ,  quoique  ttuttt  deux  propres  à  la  tetuturt 
n'ayant  rien  de  (tutmun  ni  dtftmilabU.  Voyez  Pe- 
relle. 

Let  droitt  qut  ltt  or feilles  payent  à  la  Douant  de 
Lyon  fout  do  ta  (oit  6  dtu.  pour  i  antienne  taxa- 
tion ,  &  xo  foit  pour  Ut  anùeus  quatrtptnr  (tnt  par 
quintal. 

ORSETTE.  Sorte  de  petite  étoffé  qui  fc  trouve  tari- 
fiée  dans  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hollande 
de  1 71 5  -,  elle  paye  les  droits  d'entrée  6:  de  fouie 
comme  Manufacture,  ou  par  appréciation. 

ORT 

ORT.  Terme  de  Douane  Se  de  commerce.  Peler 
ort ,  lignifie  pefer  les  marchanddes  avec  les  em- 
ballages. 

Le  Tarif  de  166a,  Se  l'Ordonnance  des  cinq 
grofles  Fermes  de  16Ï4,  portent  que  toutes  mar- 
chandifes  qui  payent  les  droirs  aux  poids ,  à  la 
réferve  de  celles  d'or  Se  d'argent ,  &  des  épice- 
ries .  feront  pefees  avec  leur  emballage.  Voyez. 
Brut. 

ORTEZ.  Ville  de  France  dans  le  Bearn.  Elle  eft  du 
Département  de  l'Infpeâeur  des  Manufactures 
de  Bordeaux  ;  fon  principal  négoce  fc  fait  en  Ef- 
pagne  ,  où  elle  envoyé  quantité  de  Draperies 
qu'elle  tire  d'ailleurs,  n'en  ayant  aucune  fabrique. 
Celles  qui  y  font  établies  Se  qu'on  eltime  beau- 
coup ,  font  les  cuirs  de  Tannerie.  Voyez.  l'Eut  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  j8. 
ORTIE.  Plante  très  commune  en  France  dont  on 
tire  une  cfpece  de  filaffc  propre  i  faire  de  la  roile. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  celle  qui  fournit  la 
filaffc  eft  appellée  grande  Ortie  ou  Ortie  commu- 
ne ;  elle  pouffe  fes  tiges  de  la  hauteur  de  trois  pieds 
amies  de  feuilles  oppofees  régulièrement  deux  à 
eux ,  larges  à  leur  bafe,  finiffant  en  pointe ,  den- 
tellées  &  couvertes  d'une  efpece  de  duvet ,  très 
piquantes ,  Se  dont  la  piquure  caufe  une  extrême 
douleur. 

Cette  forte  d'ottie  fe  rouit  Se  fe  brife  comme 
le  chanvre,  Se  fa  filaffc  fe  peigne ,  fe  file  ce  fe  tiffe 
de  même.  Voytt.  Cuamvri. 

On  appelle  Toile  d'ortie  la  toile  qui  eft  faite  de 
ta  filafle  qui  fe  tire  de  cetre  plante  ;  elle  eft  un 
peu  gtifàtte  ,  &  l'on  s'en  fert  le  plus  fouvent  en 
écru.  Voyet.  l'artide  det  Toilet. 
ORTOLAN.  VoytK  Hortolan. 
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O  S 

O  S.  Partie  dure  8e  folide  des  animaux,  qui  foutient 
toute  la  mafle  de  leur  corps  Se  de  leurs  chairs. 

Ii  ne  paraît  pas  d'abord  que  cette  partie  des 
animaux  quoique  très  connue  >  puillè  être  après 
leur  roort  de  quelque  utilité  au  commerce;  ce- 
pendant elle  ne  laiiie  pas  de  lui  fournir  plufieurs 
fortes  de  rnarchandifes  dont  il  fe  fait  même  une 
allez  grande  confommation. 

Les  os  de  bœuf ,  de  vache ,  Sec.  btûlcs  Se  cal- 
cines, fervent  i  faire  cette  fotre  de  noir  que  l'on 
nomme  Noir  d'os,  ften  ufàgc  chea  les  Peintres. 
y»yt  î.  Noir. 

Ces  mêmes  os  fervent  encore  à  faire  plufieurs 
ouvrages  de  ubleterie,  de  tour  &  de  coutellerie 
à  la  place  de  l'y  voire  ,  Se  s'ils  ne  font  pas  fi  blancs 
au  commencement,  du  moins  ils  ne  jauniflênt  pas 
fi-tôt  dans  la  fuite. 


Lit  ts  de  bauft  &  dt  vtthis  ftjrent  en  Frtnte  Ut 
droits  d'entrée  à  rêtfin  dt  10  fils  dm  militer  ;  & 
/>o«r  tinx  dt  firtie  i }  fils  ,  ttnftrmtmtnt  t»  Tdtif 


Boeo». 

Lit  drtitt  d'entrée  fiât  finAUiltt  i  aux  dt 
l'udt  tttttr  dt  (erf,  t'tfi-t-dirt,  tint  filt  du  cent 
ftftut. 

Os.  On  nomme  aufli  Os  de  cœur de  cerf,  cet  os 
ou  cattilage  qui  fe  trouve  dans  le  cœur  de  cet  ani- 
mal ;  il  eft  efhmé  un  excellent  cardiaque  Se  entre 
dans  la  compoûtion  de  la  confection  d'hyacinthe. 
Vtitx.  Cïrf. 

Les  drtitt  fiftjtnt  tn  Prtnct  tmtme  i  t nrtislt 
ftécedtnt. 

O  s.  Ce  qu'on  appelle  Os  de  féche  n'eft  autre  chofe 
qu'une  efpece  d'os  qui  fe  rencontre  fur  le  dos  d'un 
poilïon  qui  porte  ce  nom.  Cet  os  eft  fort  en  ufa- 
ge  chez  lesOtfevres  &  chez  les  Fondeurs  pour 
faire  des  moules.  Vojtt.  Sèche. 

Lts  »s  de  fiches  ftjtnt  eu  France  lit  drtitt  d'en- 
trée k  rtifin  dt  1 5  /I  du  etnt  ftftnt ,  (tnftmumtnt 
éuTtrifit  \66â~ 

Et  ifilt  6  den.  du  quintal  far  (liai  de  U  Dmtne 
dt  Ljtn. 

Os  de  corne  de  cerf.  C'eft  ainfi  que  le  bois  ou 
corne  de  cetf  eft  appelle  dans  le  Tarif  de  la  Doua- 
ne de  Lyon ,  fi  pourtant  ce  n'eft  point  une  faute 
d'imprellion  &  qu'il  n'y  faille  lire  Os  de  cœur 
de  cerf. 

Cette  dsignt  paye  t  j  filt  4  deniers  du  quittai 
t  ancienne  taxât  itn ,  &\ofilt ptttr  Ut  quant  ptur 
tenu 

O  S  I 

OSIER.  Atbufte  dont  les  branches  font  très  flexi- 
bles. C'eft  une  efpece  defaulc  nain  qu'on  taille 
prelque  i  fleur  de  terre  tous  les  deux  ou  trois  ans, 
ce  qui  lui  fait  une  tête  comme  au  faule. 

On  en  fait  des  clayes ,  des  paniers ,  des  hottes 
Se  plufieurs  autres  ouvrages  du  métier  de  Vannier, 
les  Tonneliets  en  le  fendant  en  trois  s'en  fervent 
aufli  Hier  les  cercles  8c  cerceaux  qu'ils  mettent  i 
leuts  cuves,  futailles  Oc  autres  tonneaux  i  Se  les 
Jardiniers  en  employent  les  bi ins  les  plus  petits 
&  les  plus  pliansà  paliflader  leurs  efpaliersoua 
faire  des  perches  &  des  treillages. 

Il  y  a  deux  fortes  d'oficr,  l'ofier  franc  Se  celui 
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de  rivière  ;  le  franc  eft  le  meilleur. 

La  plupart  de  celui  que  les  Tonneliers  Se  Van- 
niers employent  à  Paris  vient  de  Champag  c  5c 
d'Orléans  en  paquets  de  quatre  pieds  de  long , 
cju'on  appelle  Molles ,  qui  font  liées  de  trois 

L'ofier  rond ,  qui  eft  celui  des  Vanniers,  doic 
erre  de  cent  brins  a  la  molle ,  Se  l'ofier  fendu  de 
trois  cens ,  ce  qui  revient  au  même ,  chaque  brio 
de  ce  dernier  étant  fendu  en  trois  1  une  partie  de 
Tofier  rond  eft  apporté  tout  pelé  &  en  blanc.  It 
vient  aufli  une  aflea  grande  quantité  d'ofier  des 
deux  fortes  des  environs  de  Paris.  Vijtt.  Tom- 
neliir. 

OSN 

OSNABRUG  .Ville  Anféarique  d'Allemagne,  dan* 
la  Vcftphalie.  Les  toiles  Se  les  jambons  fonr  les 
deux  objets  principaux  de  fon  commerce,  ftjtx. 
l'Eut  général,  Tome  I.  page  aj 4. 

OSS 

OSSETTE.  Etoffe  dont  il  eft  parlé  dans  les  Tarir» 
de  Hollande.  H  y  en  a  de  large  &  d'autres  plus 
étroites ,  elles  ont  également  dix-huit  aunes  de 
longueur.  Les  droits  s'en  payent  à  la  pièce  ;  fça- 
voir ,  les  étroites ,  j  f.  d'entrée  Se  1  f.  de  fortie. 
Se  les  larges  6  f.  à  l'une ,  Se  4  f.  pour  l'autre.  Si 
c'eft  par  ï'Orifont ,  les  entrées  &  les  lorries  aug- 
mentent de  8  pennins  par  pièce,  leur  apprécia- 
tion eft  de  jo  florins. 

OST 

OSTADE.  Etoffé  toute  de  laine  dont  l'ufage  s'eft 
entièrement  perdu*  il  en  eft  parlé  dans  les  Sta- 
tuts du  Cotpt  de  la  Mercerie ,  &  l'article  14  de 
ceux  des  Tiflutiers-Rubaniers  avant  qu'ils  fuflent 
réduits  i  la  petite  navette,  leur  permettoit  de  faite 
toutes  fortes  de  camelots,  oftades ,  demi-oftades  , 
fetges ,  ourai Is ,  étamines ,  le  tout  de  laines  Se 
fayettes  bonnes  5e  valables. 

•  Le  Tarif  de  1664  Se  celui  de  la  Douane  de 
Lyon  en  font  aufli  mention. 

Lit  drtitt  d'innée  det  ofiades  &  demi-tftades fint 
fuiront  h  prtmiir ,  it  8  Av.  la  fine  dt  1 8  tunes  >  & 
par  It  fiuni ,  Urfqu  elles  fint  d' Angltterrt ,  de  ao 
livret  la  charge  dt  quétrt  quint  MX  £  ancienne  taxd' 
ti* n  ,  &  10  f  du  tent  péfant  dt  réapréciatim. 
OSTENDE  ,  Ville  &  Port  de  mer  des  Pays-Bas 
Auttichiens  en  Flandres.  C'eft  par  les  navires 
marchands  qui  s'arment  dans  cette  Ville ,  que  les 
autres  Villesdc  Flandtes  Se  du  Btabant  font  prin- 
cipalement leur  commerce.  Vijet.  l'Etat  général  » 
Tome  I.  page  ai). 
OSTERLINS.  On  appelle  a  Anvers  Ville  du  Bra- 
barjt ,  la  Maifbn  des  Ofterlins  un  vafte  &  fuperbe 
bâtiment  compofë  de  quatre  grands  corps  de  lo- 
gis avec  une  cour  dans  le  milieu  &  une  haute  toux 
fut  la  porte  d'entrée,  qui  fervoit  autrefois  de 
comptoir  aux  Villes  Hanféatiques,  du  tems  qu'el- 
les en  avoient  dans  les  pt incipales  Villes  de  com- 
merce de  l'Europe. 

C'éroir  dans  certe  efpece  de  Palais  que  réfi-' 
doit  le  Directeur  ou  Conful  de  cette  célèbre  fo- 
cieré  de  Marchands,  Se  qu'étoienr  d'immenfes  ma- 
gafins  de  toute  foi  te  de  rnarchandifes ,  non-feule- 
ment du  Nord  où  avoit  commencé  la  confédéra- 
tion ,  mais  encore  de  toutes  les  Parties  du  monde 
alors  connues,  où  ces  Villes  fameufes  pqrroienc 
leur  commerce. 
Les  plus  confidérablcs  comptoirs  après  celui 
S  f  iij 
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J'Anvers  croient  ceux  de  Londres,  de  Novogorod 
■en  Ruflie ,  Se  de  Bcrghen  en  Norwcgc.  On  voit 
encore  dans  cette  dernière  Ville  une  pareille  mai- 
fon  à  celle  des  Ofterlins d'Anvers ,  qui  fert  de  de- 
■xneute  à  des  Marchands  qui  y  vivent  fous  de  cer- 
taines loix ,  dont  une  des  principales  eft  de  ne  fe 
point  marier ,  tant  qu'on  y  veut  avoir  Ton  habita- 
tion ,  ce  qui  lui  a  fait  donna  le  nom  de  Cloître. 
Vtjt*.  Cloître,  fejtz.  4*ffi  Hanse  &  Villes 
Hanseatiques. 
fDSTIACKES ,  anciens  habitans  de  la  Sibérie ,  pré- 
sentement fournis  au  Czar.  Ces  Peuples  font  Fort 
pauvres  ,  Se  prefque  réduits  à  la  dernière  mifere  : 
sis  font  cependant  quelque  commerce  avec  les 
Etrangers.  Comme  ils  font  suffi  ignotans  que 
pauvres,  &  qu'ils  ne  peuvent  faire  nipromefles 
.ni  billers  pour  la  fur c ce  de  leurs  créanciers  >  ils  y 
fupplécnt  d'une  manière  bien  nouvelle,  f  •/«.-»» 
le  détail  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  30t. 

O  U  A 

OUATE.  Efpece  de  coton  nés  (in  &  un  peu  luftré. 
Quoique  quelques  Auteurs  prérendent  que  la 
véritable  ouate  Ce  trouve  en  Orient  autour  de 
quelques  fruits  â  qui  elle  fert  de  première  enve- 
loppe i  il  eft  néanmoins  certain  que  la  ouate  cil 
produite  dans  les  gouttes  d'une  plante  qui  croît 
-communément  en  Egypte ,  Se  que  quelques  Cu- 
rieux cultive nr  en  France  par  rareté. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  Se 
marécageux  >  fes  feuilles  font  aflez  larges .  lon- 
gues &  arrondies  par  le  bouc  >  fes  rieurs  fortenc 
«n  bouquets  qui  forment  une  manière  d'ombet- 
Je ,  Se  elles  onr  leurs  feuilles  renverfecs  comme 
celles  de  martagon.  La  ouate  eft  renfermée  dans 
des  goufTcs  qui  s'ouvrent  quand  elles  font  en  ma- 
turité ;  1a  lemence  qui  s'y  trouve  mêlée  eft  petite, 
tonde,  plate,  tirant  fur  le  gris-brun.  C'eft  d'A- 
lexandrie que  l'on  rire  cette  marchanditè ,  &  elle 
vient  en  France  par  la  voye  de  Marfeille. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  cocon  que  l'on  nom- 
me aulfi  Ouate ,  quoiqu'impropremenc  \  ce  n'eft 
autre  chofe  que  la  bourre  ou  première  foie  qui 
couvre  la  coque  des  vers  a  foie  ;  on  la  fait  bouil- 
lir ,  Se  après  cette  feule  préparation  on  la  vend 
pour  la  véritable  ouate ,  quoiqu'elle  n'en  appro- 
che en  aucune  manière  ni  pour  la  fincrïc  ni  pour 
la  beauté. 

Ces  ouates  ne  fervent  que  pour  fourer  des  ro- 
bes de  chambre ,  des  courtepointes  &  autres  meu- 
bles ou  habillemens  qu'elles  rendent  très  chauds 
sans  les  tendre  pefanis.  Elles  ont  communiqué 
leur  nom  â  prefque  toutes  les  autres  fourrures  qui 
fe  mettent  entre  deux  étoffes ,  Se  l'on  appelle  com- 
munément Ouatée ,  une  robe  fourée ,  un  jupon , 
&c.  quoique  1:  plus  fouvent  on  n'y  employé  Am- 
plement que  du  coton  ordinaire  ou  de  la  laine. 

O  U  B 

OUBAN-D'OR.  Monnoic  de  compte  du  Japon.  F* 
Oeban. 

OUBLAYERIE.  Arr  de  faire  des  oublies. 
OUBLAYEUR.  Celui  qui  fait  des  oublies.  On  dit 

préféneement  Oublient. 
OUBLIE,  qu'on  nommoit autrefois Oublayc.  Sotte 

de  pate  délice  &  legerc ,  mêlée  de  fuerc ,  d'ecufs , 

&  quelquefois  de  miel ,  qui  fe  cuit  entre  deux 

fers. 

Il  y  a  rrois  efpeces  d'oubliés  ;  les  grandes  ou- 
blies qui  font  celles  que  les  PâtifScrs  ou  leurs  Gai- 
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çons  vont  crier  la  nuit  dans  Paris ,  â  commencer 
le  jour  de  la  S.  Michel  i  elles  s'appellent  autre- 
ment Oublies  plates.  Les  oublies  de  Applications 
ce  font  les  gaufftes;  Se  les  oublies  qu'on  nomme 
d'érriers ,  ce  font  les  petits  métiers. 

Les  Pânffiers  font  qualifiés  dans  leurs  Statuts 
Maîtres  de  l'art  de  Pâriflîer  Se  Oublayer ,  &  font 
obligés  de  faire  chef-d'œuvre  d'oublayerie  auflï- 
bien  que  de  pâritîeric.  On  appelle  une  Main  d'Ou- 
blié cinq  oublies;  c'eft  ordinairement  à  la  main 
que  fe  jouent  les  oublies.  On  joue  quelquefois 
tout  le  coffin  ou  cotbillon.  Vtytx.  Pâtissier. 
OfJBLlEUR.  Celui  qui  fait  des  oublies  ou  qui  les 
va  crier  la  nuit  dans  les  rues  de  Patis. 

Il  eft  défendu  aux  Oublieurs  de  jouer  en  pleine 
rue,  &  même  de  jouer  autre  choie  que  des  ou- 
blies dans  les  maifons  où  ils  font  appelles.  Ce 
qu'ils  appellent  préfenrement  un  Cotbillon  ,  fe 
nomme  Coffin  dans  leurs  Statuts,  y.  Pâtissier. 

OVE 

OVERKEYKERS.  On  nomme  ainfî  en  Hollande  , 
particulièrement!  Amfterdam,  des  ferges  blan- 
ches ,  qui  fe  fabriquent  à  Leydeo ,  elles  fe  ven- 
dent ordinairement  depuis  5j  jufqu'i  56  florins 
la  pièce.  Vèjn.  l'article  des  Serges. 

OVETACATES.  Peuples  Barbares  du  Bréfïl.  Ces 
Peuples  fonr  Anrropophages.  Les  Portugais  qui 
n'ont  pû  encore  les  apprivoifer  ,  font  cependant 
avec  eux  une  efpece  de  commerce.  Vtjtx.  l'Eut 
général ,  Tome  1.  page  537. 

OUP 

OUPELOTE.  Racine  d'une  plante  qui  croît  en 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales ,  particu- 
lièrement dans  les  Etats  du  Graod-Mogol.  Les 
Orienraux  la  mettent  au  nombre  des  drogues  mé- 
dicinales. Elle  fc  vend  4  Surate  jufqu'i  quatorze 
mamoudis  le  mein. 

O  U  R 

OURDIR.  Terme  de  Manufacture  qui  fignifie  pré- 
parer ou  difpofcr  fur  une  machine  faite  exprès  les 
fils  de  la  chaîne  d'une  étoffe ,  d'une  roilc ,  d'une 
furaine ,  d'un  bafin ,  Sec.  pour  la  mettre  en  état 
d'être  montée  fur  le  métier ,  afin  de  la  tifler  en  fai- 
fant  paûcr  à  rravers  avec  la  navette  le  fil  de  U 
tréme. 

Après  que  la  chaîne  d'une  étoffe  de  laine  a  été 
ourdie  ,  on  la  colle  Se  on  la  fait  fécher ,  fans  quoi 
il  fer  ou  difficile  de  la  pouvoir  bien  travailler,  f . 
Chaîne. 

Ourdir,  en  terme  de  Vanier.  Signifie  tourner  & 
placer  louer  autour  d'un  moule  pour  commencer 
a  monter  l'ouvrage. 

Ourdir.  Les  Maçons  difent  Ourdir  un  mur ,  poux 
lignifier  qu'ils  y  mettent  le  premier  enduir. 

Ourdir  a  la  tringle.  Terme  de  Nartier  en 
paille.  C'eft  bâtir  &  arrèrer  les  cordons  de  la  nare 
fur  les  clous  de  deux  grofles  &  longues  pièces  de 
bois  que  les  Natriers  nomment  des  Tringles.  V. 
Tringle.  V»it*.*u$  Natte. 

Ourdissoir.  Efpece  dé  machine  dont  les  Tifleurs , 
TifTerans  Se  Tifluricrs  fe  ferveur  pour  ourdir  les 
chaînes  de  leurs  étoffes ,  toiles ,  futaines ,  bafins, 
&c.  Il  y  a  des  ourdilToirs  que  l'on  appelle  Tours» 
qui  font  en  façon  de  dévidoir  ou  petits  moulins 
tournant  debout  fur  un  pivot  -,  d'autres  (labiés  Se 
fans  mouvement  compotes  de  deux  pièces  de  bois 
placées  debout,  un  peu  en  talps  contre  U  m*; 
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Mille  à"  certaine  diftaoce  l'une  de  l'autre ,  aux- 
quelles font  attachées  pluûcurs  chevilles  du  haut 
en  b->s. 

L'Ourdissoir  pour  ourdir  &  monter  les  métiers 
des  Gaticrs  ou  Faifeurs  de  gaae  eft  un  moulin 
haut  de  fut  pieds  ou  environ.  U  conlifte  eo  un 
cliailis  à  qu»ue  piliers  Se  autant  de  rraverfes  haut 
&  bas ,  &  eo  un  âge  pôle  perpendiculairement, 
au  milieu  du  chaffis  >  cet  aie  a  fis  grandes  ailes 
for  lefo/aclles  s'ourdit  la  foie,  ftjtt.  Gazi.  Cttte 
mMbme  j  eft  dierttt ,  &  U  wuuétrt  ftttriu  U  tbtiut 
llttgdz.es  expliquée. 

OURDiSSURE.  Action  par  laquelle  on  ourdit  la 
chaîne  d  une  étofte ,  6cc 

OURDON ,  ou  PETIT  SENE".  C'eft  une  efpcce 
de  plante  dont  les  feuilles  fc  trouvent  dans  le 
fond  des  coutTes  ou  balles  de  fcni  ;  fouvent  ce 
n'eft  que  du  plaotio  léché  &  brifé  que  les  Col- 
porteurs veodenc  pour  du  véritable  fcoé.  rtjtx. 

OURLET ,  ou  ORLET.  C'cft  chez  lesOuvriersen 
coutuie  l'exticmité  d'une  étoffe  ou  d'une  roile  re- 
doublée 6c  coufue.  ea  forte  qu'elle  y  faite  uns 
efoece  de  petite  bordure. 

Ixi  Maîtres  Coftretiert-Malletiers  ,  Maîrres 
Selliers  Se  Bourreliers  appellent  un  Ourlet  le  cuir 
mince ,  long  Se  étroit  avec  lequel  ils  bordent  les 
gros  cuirs  qu'ils  employent  en  certains  de  leur» 
ouvrages.  Ces  ourlets  des  nulles ,  étuis ,  Bc  fou- 
reaux  de  piftolets  que  font  les  Coft  «tiers  dut  vent 
êirc  foivant  les  Statuts  de  leur  Communauté ,  de 
cuir  de  veau  ou  de  mouton  coufus  a  deux  chefs  de 
bonne  ficelle  bien  poiilee-  Vtyet.  Comaetier. 

OuaLiT>  en  terme  de  Verrerie.  C'eft  le  tout  du 
plat  de  verre  qui  paroît  >  Se  qui  eft  en  effet  plus 
ferme  &  plus  épais  que  le  refte.  Cer  ourlet  fe  fait 
avec  la  branche ,  lorfqu'en  branchant  la  boffe 
on  en  refoule  6e  replie  les  bords.  Vt)tt.  Viarb 

-     IN  PLAT» 

OURS.  Animal  féroce  allez  connu  pour  qu'il  ne 
foir  pas  nccedai  te  d'en  faire  la  defcriprion. 

On  peur  difhngoer  de  deux  fortes  d'ours ,  de 
terreûres  Se  de  marins  s  les  terreftres  fc  retirent 
ordinairement  dans  les  montagne* ,  les  marins 
viennent  au  milieu  des  glaces  de  la  mer  Septen- 
trionale ;  il  s'en  trouve  de  ceoe  dernière  efpece 
d  une  grandeur  prefque  incroyable  dans  la  nou- 
velle Zetnble. 

La  peau  d'owra  eft  une  pelleterie  fort  eftimée , 
&  il  fc  fait  un  grand  eoturnerct  de  cette  forte  de 
fourure ,  fort  qu'elle  foit  de  jeunes  bêtes  qu'on 
appelle  Oui  tint  &  Outfoaa  •  (oit  qu'elle  fou  de 
vieux  animaux.  La  peau  de  ces  derniers  s'em- 
ploie ordinairement  en  houftes  ou  couver rutos 
de  chevaux ,  Se  eo  focs  pour  tenir  les  pieds  chauds 
pendant  les  plot  grand*  froids  de  l'hyvcr  ;  des 
oisrfios  on  en  fait  des  maochoat  Se  autres  ouvra- 
ges de  pelleterie. 

Lit  ferme  £ tm i  fAjtntt*  PrMcries  droite  d'en- 
tré* i  tÂtft*  de  ao  f.  U  itKUÙvt ,  eV  (eux  aV  finit 
far  U  fitd  dt  ai  fuit. 

Outre  la  grande  quanrirédo  peaux  d'ours  que 
vendeur  les  Marchands  Pelletiers  ,  les  Epiciers- 
'  Droguiftcsea  vendent  aoul  U  graiffcoufoif qu'ils 
font  venir  oedioairement  de  Suivie  >  de  Savoye  > 
6e  de  Canada. 

Cet  axonge  rit  un  fouverain  remède  pont  la 
gurrifon  des humeurs  froides  &  des  thumattfoics 
on  s'en  fort  benteuferoent  pour  la  goure ,  &  on 
l'emoloiedj&i  niai^-irscomoaliuûn.  ?.ilcuiau£s. 


OUR  OUT 

La  graille  d'ours  pour  êue  de  bonne  qualité 
doit  être  nouvelle  fondue,  gnsit.c,  gluante, 
d'une  odeur  forte  6c  affea  mauvaife ,  Se  d  une 
coiififlaice  moyenne  ->  celie  qui  eft  trop  blauche 
eft  fohftiquée  Se  mêlée  de  foif  ordinaire. 

OURSIN,  nue  l'on  appelle  aulfi  OURSON.  Petit 
ours  dont  la  peau  eft  fort  eftiuaée  pour  les  foulu- 
res. Veyex.  ti  defm  Ouas. 

OURSON.  Ceft  1»  mime  ebofe  qu'Ourûn.  On  ap. 
pelle  auffi  Ourfoo*  les  auoehous  qui  font  faits 
de  la  peau  d'un  jeune  ours.  Ftjt*.  (tmmt  de  fin. 

OUT 

OUTIL.  laftrument  dont  les  Ouvriers  6c  Arrifans 
fe  fervent  pour  rravailler  aux  différens  ouvrages 

.  de  leur  protefuon  ,  arr  Se  métier. 

Tels  font  les  marteaux ,  les  compas,  les  rabots, 
les  équercs .  les  villebrcquins ,  &c. 

A  la  ho  de  chaque  article  où  l'on  traite  des 
Communautés  des  Arts  Se  Métiers  >  on  fait  men- 
tion des  machines,  inftrumens,  Se  outils  dont 
chacun  des  Maîtres  qui  les  compo&nt  fc  fervenr , 
6e  ils  fonr  encore  décrits  en  particulier  Se  aftêz  au 
long  dans  tout  le  corps  de  ce  Dictionnaire. 

Outil  crochu.  Les  Sculpteurs  6c  Marbriers  ont 
un  outil  au  nombre  de  ceux  dont  ils  fc  fervent , } 
qui  ils  ne  donnent  point  d'autre  nom  que  d'outil 
crochu ,  ce  qui  lui  vient  de  la  figure  qu'il  a. 

Cer  outil  eft  une  efoece  de  ci/eau  tranchant , 
tout  d'acier  ou  du  moins  de  fer  bien  accré  par  un 
bout  qui  eft  à  demi  courbé  en  crochet.  Ceft  avec 
ce  cifeau  qu'ils  atteignent  dans  les  endroits  ou  les 
cifeaux  quatre?  ne  peuvent  entrer  &  où  les  poin- 
tus ne  fufhïent  pas  »  ils  font  propret  for-tour  pour 

:  bien  tourner  les  cheveux  des  bufte*  fc  ftatues  Se 

■  bien  érider  les  plis  des  dfapperies. 

Les  Attifons  mettent  quelque  différence  encre 
les  ouu  Is  Se  les  inftruroensi  tout  outil  étant  inftru- 
meru  -,  Se  tout  iuftrument  n'étant  pasuo  outil.. 

Outil  a  pust.  On  appelle  ainlî  parai  les  Mcnui- 

.  fiers  un  inftrornent  qui  eft  coropofé  d'un  fuft , 
c'eft-i-dke ,  d'une  pièce  de  bois  en  forme  de  long 
billot ,  de  diverfcs  épaiffeurs  foivant  fon  ufage , 
d'un  fer  plat  Se  tranchant,  quelquefois  uni  par  le 
bout,  qui  cnuppe,  6c  quelquefois  taillé  autre- 
ment,  &  d'on  coin  de  bois  poux  affermir  le  fer 
dans  la  lumière. 

Les  outils  à  fuft  des  Memnuers  s'appellent  en 
général  des  Rabota.  Leurs  noms  propres  font  le 
Rabot,  le  Riflart ,  la  Galère,  les  Varlopes ,  les 
Guiilaumes,  les  Manchettes .  le  Bouveroent ,  les 
Bouvets  ,  6t  les  Fcuillerers.  Vtjtt.  ut  drtultt. 

Outil  a  uahcHb.  C'cft  tout  outil  de  fer  qui  eft 

.  emmanché  de  bois ,  comme  les  cifcaux ,  les  fer- 
mons ,  le  bec-d'afoe ,  les  gouges ,  cVc. 

Outil  plat.  Les  Lapidaires  appellent  ainû  un 
petit  cylindre ,  foit  d'acier  ,  foir  de  cuivre,  Atta- 
ché au  bout  d'an  bng  fer ,  dont  ils  fe  fervent 
dans  la  gravure  des  pierres  precieufes.  Ils  le  nom- 
ment Put ,  parce  que  la  lection  du  cylindre  tour- 
née du  côté  de  la  pierre,  eft  plâtre  6e  unie  -,  ce  qui 
diftingue  cet  outil  de  celui  qu'on  appelle  une 
charnière  ,  qui  elt  auiÏÏ  en  forme  de  cylindre, 

Outil  a  omdbs.  C'cft  un  outil ,  ou  plutôt  une  ma- 
chine ingénieufo  6c  très  compofee ,  dont  les  Me- 
nuiflers  de  placage,  qu'on  appelle  Ebcnittes,  fo 
fetvoient  beaucoup  auotefois ,  lorfqu'ils  ttavail- 
loienr  à  ces  belles  tables  Se  A  ces  ruagnifiqueaca- 
Ld^d'ék^qWIKfontpiw 
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que  la  marqueterie  a  été  pou  fiée  en  France  a  la 

perfection  où  on  la  voit. 

C'étoit  avec  cet  outil  qu'on  pourtoit  les  moulu- 
ra ondées  qui  faifoientune  partie  de  la  beauté 
de  ces  ouvrages ,  fie  oui  fervoient  comme  d'en- 

3uadrementl  ces fculprures  d'un  fi  grand  prix, 
ont  le  deflus  des  tables  Se  les  guichets  des  cabi- 
nets étoient  ornes. 

M.  Felibien  qui  a  donné  la  defcriptîon  de  cette 
machine  ,  &  qui  l'a  fait  graver  dans  Tes  Principes 
d'Architeâure ,  la  confervera  apparemment  A  la 
pofterité ,  où  un  ouvrage  aofli  utile  que  le  (îen  ne 
manquera  pas  de  palier  ;  n'y  ayant  plus  gueres  ou 
peut-être  point  du  tout  d'Ebenifte  qui  s'en  lèrve 
préicntement.  • 
OUTRE ,  que  l'on  appelle  aulfi  Amplement  BOUC. 
Ceft  la  peau  de  l'animal  appelle  Bouc ,  qui  étant 
encore  garnie  de  Ton  poil ,  coufue  5c  préparée 
d'une  certaine  façon ,  lert  comme  de  baril  pour 
renfermer  les  liqueurs, afin  de  les  pouvoir  trans- 
porter avec  plus  de  facilité. 

En  Efpaene  les  outres  font  d'un  aflez  grand 
ufage  pour  Tes  vins*  Se  en  France  on  s'en  fert  très 
ordinairement  pour  les  huiles.  Vytx.  Bouc  ,  & 
PlAl'X  de  Bouc. 
OUTREMER.  Nom  qu'on  donne  an  bleu  qui  fc 
fait  avec  la  pierre  d'azur  ou  L*pu  LmmU.  Ce 
bleu  eft  regardé  comme  la  couleur  la  plus  pré- 
cieufe  que  les  Marchands  Epiciers  Se  Droguirtes 
ayent  dans  leurs  boutiques ,  &  dont  ils  fartent 
.  Son  plus  grand  ufage  eft  pour  la  pein- 


L 'outremer  fc  fait  avec  le  plus  beau  lapis,-qu  'on 
xalcine  d'abord  dans  un  mortier  de  fer ,  Se  qu'en» 
faire  on  broyé  très  fubtilement  fur  le  porphire  : 
l'ayant  après  cela  mêlé  dans  un  parte!  ou  pâte 
compofée  de  cire ,  de  poix  grade  Se  d'huile ,  oa 
"lave  bien  cette  pâte  dans  de  l'eau  très  claire  pour 
en  (épater  la  partie  colorante ,  qui  te  précipite  au 
fond  en  me  poudre  très  âne  Se  très  belle  ;  puis  on 
vetfe  l'eau  par  inclination ,  Se  l'on  fait  ficher  la 
poudre  qui  refte ,  qui  eft  le  vérirable  outremer. 

Ceux  qui  préparent  cette  (brie  de  couleur  en 
font  jufqu'a  quatre  efpcces  par  le  moyen  des  dif- 
férentes lotions  -,  la  première  étant  plus  belle  que 
-la  féconde ,  Se  ainfi  de  fuite  en  diminuant  tou- 
jours de  bonté. 

Il  y  a  de  l'outremer  jufqu'a  cinquante  écus  l'on- 
ce ,  Se  d'autte  qui  ne  coûte  que  dix  ou  douze 
livres. 

Quelques-uns  difent  que  l'on  lui  a  donné  le 
nom  d'Outremer ,  â  caufe  que  le  premier  que  l'on 
a  vû  en  France  y  eft  venu  des  Indes  Se  de  Perfe 
par  la  voye  de  Srayrne  ,  oa  d'autres  lieux  au-delà 
de  la  mer  i  mais  d'autres  veulent  fimplement  que 
c'eft  parce  que  Ion  bleu  eft  plus  fort  que  celui  de 
la  mer. 

On  croit  communément  que  lefecreten  a  été 
trouvé  en  Angleterre  i  &  qu'une  perfonne  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  qui  avoir  eu  qnelque  dé- 
mêlé avec  les  Aflbciés ,  crut  ne  pouvoir  mieux  le 
■venger  d'eux ,  qu'en  rendant  leur  (ecret  public. 

Pour  bien  choifîr  l'outremer ,  it  faut  qu'il  foit 
haut  en  couleur  6c  bien  broyé  -,  ce  qui  fe  peut 
connoître  en  le  merranr  entre  les  dents  i  ou  s'il 
eft  fableux ,  c'eft  une  marque  qu'il  n'a  pas  été  allez 
broyé.  Pour  Cçavoir  s'il  eft  véritable  Se  fans  mé- 
lange ,  on  en  peut  mettre  quelque  peu  dans  un 
creufer  que  l'on  fera  rougir  au  feu  5  fi  la  couleur 
n'efl  Dûint  chaneix  iDtÈs  cette  enreuve  .  il  eftecr- 
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tain  qu'il  ert  pur  i  fi  au  contraire  on  y  remarque 
du  changement  ou  quelques  taches  noires  dedans, 
c'eft  une  preuve  qu'il  a  été  falfifié.  Viytt.  Azur  , 
pierre  minérale. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  d'outremer ,  que  l'on 
appelle  Outremer  commun  ou  de  Hollande ,  qui 
n'eft  aurre  choie  que  de  l'azur  en  pierre ,  ou  du 
fmalte  bien  pulvérilé  &  broyé,  dont  la  couleur» 
quand  il  eft  employé  par  les  Peintres ,  approche 
beaucoup  de  celle  du  véritable  ourreroer ,  quoi- 

3uc  cependant  beaucoup  moins  eftimé.  Vtjn. 
,zur  en  poudre. 
L'outttmtt  tu  âuu  it  rnbt  fin ,  ftyt  tn  Frouct 
ht  droits  i't 


d  rttftn  <u . 


>  du  (eut  ftftnt , 
ér  Ctuct  d'tmttl  grat  &  (tmmun  j  lu.  fuhtut  1$ 
Tstif  dt  1664. 

Lttdmttdt  UDtUMt  dtLjm  ftur  f*x.urfin 
fiut  4eif.4  it*.  U  tint  £*ntitn*t  tuxumn ,  3  lit. 
h  quintâl  £*ntitn$  quâtrt  fwn  uut ,  &  j  lit.  it 
nturtlle  réâfttc'usin. 

L'éiur  mytn y  ftjt^  yof  du  quintél  futuittu 
irthf  ,&  if.  i»  ttépretiâtitn. 
OUTRE-MOITIE'.  Ce  qui  eft  au-delà  de  la  moi- 
tié. La  lezion  outre-moitié  fufht  pour  faire  re- 
venir un  Acheteur  contre  le  contrat  d'une  chofe 
achetée. 

OUV 

OUVERT.  On  appelle  entre  Marchands  ,  Négo- 
cians  Se  Banquiers  un  Compte  Ouvert ,  celui  qui 
n'eft  poinr  arrêté ,  où  l'on  ajoute  journellement 
des  articles  >  foit  en  recette ,  foit  en  dépenfe.  V. 
Compti. 

On  dit  auflî  que  les  Ports  font  ouverts ,  quand 
les  vauTeaux  marchands  y  peuvent  durer  ou  en 
fortir ,  fie  y  faire  leur  commerce  en  liberté.  Ftjtx. 
Port. 

OUVERTURE.  On  appelle  l'Ouverture  d'stnc 
foire  ,  le  jour  fixé  par  le  Magiftrar  pour  y  com- 
mencer l'achat  &  la  vente  des  marchandife;.  L'ou- 
verture de  la  foire  de  S.  Germain  &  de  la  foire  de 
S.  Laurent  fe  publie  à  Paris  à  fon  de  trompe ,  & 
fc  fait  en  Vertu  d'une  Ordonnance  du  Lieutenant 
Général  de  Police  qu'on  affiche  aux  principaux 
carrefoursde  la  Ville,  fisyr*.  Foire. 

OUVRABLE.  Jour  ouvrable ,  c'eft  celui  où  il  eft 
permis  aux  Marchands  Se  Artilàns  d'ouvrir  leurs 
boutiques ,  Se  d'y  vendre ,  acheter  Se  travailler  en 
route  liberté.  Il  fe  dit  par  oppofition  aux  jours  de 
Fêtes,  pendant  lefqucU  les  boutiques reftent  fer- 
mées ,  où  il  n'eft  permis  aucun  commerce  que  des 
denrées  les  plus  néceftaires  â  la  vie ,  Se  feulement 
des  autres  marchandas  que  dans  une  néceffire  Se 
des  cas  extraordinaires.  On  dit  auflî  Jour  ouvrier. 

OUVRAGE.  Se  dit  dans  le  négoce  de  ce  qui  eft 
fair  par  la  main  des  Ouvriers,  Manufacturiers  Se 
Artilàns,  chacun  fuivantle  privilège  ou  permiflîon 
qu'ils  en  ont  par  les  Statut»  Se  Réglemens  de  leurs 
Corps  Se  Communauré.  En  ce  lèns  on  dit ,  Des 
ouvrages  de  bonneterie,  de  pelleterie,  de  menui- 
feric ,  de  cordonnerie ,  &  ainfi  du  refte ,  pour  li- 
gnifier les  chofes  que  les  Bonnetiers ,  Pelletiers , 
Menuifrers ,  Cordonniers  Se  autres  Marchands  Se 
Arrifans  onr  droit  de  fabtiquer  &  de  vendre. 

Ouvrages  hoirs.  Ce  font  les  gros  ouvrages  de 
ter  que  peuvent  forger  les  Maîtres  Maréchaux 
en  vertu  de  leurs  Staturs .  comme  font  des  focs  de 
charrues,  des  houes,  des  fourges,  ficc.  Vtjt*. 
Marischal. 

OuvRActs.  Comme  il  y  abeaocoupde  marchan- 
dilcs  qui  font  emplovées  dans  les  Tarifs ,  particu- 
lièrement 
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liérement  dans  le  Tarif"  de  la  Douane  de  Lyon 

fons  le  nom  d'ouvrages ,  on  va  pour  la  commodité 

du  Lecteur,  les  merrrc  ici  dans  l'ordre  qu'ils  s'y 

nouvenc ,  avec  les  droits  qu'ils  payent  en  France , 

foit  pour  l'entrée ,  foit  pour  la  fortie  du  Royaume. 

Ta HII  DE  LA  Douansoi  LïOH. 

Les  nvrages ,  tâimttilUi  d'n  tu  targtnt ,  pour 
•  fend,  matitrt  &  manufatturt,  4ln.4f.deU  Ont 
d'ancienne  taxatitn ,  &  10  f.ptur  la  niuvtllt  reapr'e- 
tiatstu. 

Ouvrages ,  canuetiltes  à  trntmens  &  babillemtus , 
itgnt  dt  fil  d'n  &  d'argent ,  dune  tu  plufîturs  finis 
tufembte ,  s*  f  dt  la  livre  far  f  ancienne  taxât  itn 
&  6  f.  ftar la  unsvetle. 

Ouvrages,  Ctmmt  pjjfcmens  de  feit,  keitfts,  chauf- 
fe t  dt  fiit  faas  crameifi ,  14  f.  de  la  livre  d'ancienne 
laxaiitn ,  &  z  f.  fur  la  réapréciaiiin. 

Ounagts  faits  <hr  tu  deftie,  j  6  f  ta  tint. 

Ouvrages  avec  n  &  argent ,  pièces  decbamtis  eu 
brider ie  ,  i6f.de  ta  livre. 

Ouvrages  dt  fer,  It  quintal  t  f.  a" ancienne  taxa- 
tiiu,  &  1  f.dt  ntatttltrtapritiatien. 

Oitnages  de  fer  énangn,  Sf.  le  quintal. 

Ounages  de  Flandrts  &  tailleurs,  en  lingerie  dt 
lin  griffe  &  mtjenne,  ctmmt ,  tiilettes ,  mtacbiirs , 
tbemifes  &  antres,  mu  cimpris  les  dentelles  &fints 
(tapés  ,  la  livre.  Voyez  Lingerie. 

Ounages  firfénerie  &  pimer'us  payèrent  fii- 
tant  (eft'tmar'tin  deux  &  demi  ftar  etnt. 

Tarif  si  1664.  Entrées. 

Oanagts  dt  FUmtrtt  faits  cTifitr  fia,  It  etnt  pi- 
faut,  jo/T 

Ounages  de  Flandres  fur  ttitt,  la  titrt  pavera 
ctmme  lingerie  18  f. 

Sorties. 

Ounages  faits  d'tfitr  fin,  fiit  dt  Flandres  tu 
£ 'ailleurs,  le  cent  pefant  ctmmt  mercerie  J  liv. 

Ouvrages  dt  fit  fia,  fiit  dt  Flandres  tu  a" ailleurs 
faits  fur  ttitt ,  1 8  f.  de  la  tint. 

Ol/VRAGER.  Ccft  enrichir  un  ouvrage  de  divers 
ornemens.  On  le  dir  des  brocards  à  fleuri ,  des  ve- 
lours i  ramage  >  des  damas ,  ôcc.  comme  aufli  de 
plufteurs  autres  chofes  que  fabriquent  divers  Arti- 
uns,  Menuifiers,  Orfèvres,  Sculpteurs ,  &c. 

OUVRE".  Qui  eft  travaillé.  On  dit  du  fer,  du  cui- 
vte ,  du  léton  ou  vré,&c.  • 

Ce  terme  eft  «es-commun  dans  les  Tarifs  pour 
la  perception  des  droits  d'entrée  ou  de  (ortie  qui 
(c  lèvent  fur  les  marchandises;  Se  l'on  lui  oppofe 
prefque  toujours  celui  de  non  ouvré ,  c'eft  à-dtre , 
qui  n'eft  pas  travaillé.  Le  fer  oon-ouvré  eft  du  fer 
en  barres  •  le  cuivre  non-ouvré  eft  le  cuivre  en 
lames  i  Se  ainû  des  autres  métaux.  Vipte.  leurs  ar- 


Le  linge  ouvré  eft  celui  fur  lequel  le  Tifleraot  a 
fait  divers  ouvrages ,  &  reprefenté  des  figures ,  des 
fleurs,  des  compartiroens.  On  l'appelle  aufli  Linge 
darnaflè.  Ce  linge  ne  s'employe  qu'au  fervicc  de  la 
table  >  ou  rout  au  plus  i  faire  des  rideaux  de  fenê- 
tres. f»y«.  Toile. 
OUVRE  AUX.  C'eft  dans  les  fourneaux  i  verre  les 
bouches  ou  ouvertures  où  font  les  pots  dans  lef- 
quels  fe  fondenr  les  matières  propres  à  la  vitrifi- 
cation. C'eft  aufli  pat  les  ouvreauxque  l'on  cueil- 
le ,  c'eft -à-dire ,  que  l'on  prend  le  verre  au  bout  de 
la  fclle  pour  le  fouffler ,  qu'on  le  chauffe  >  8c  qu'on 
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On  appelle  le  grand  Ouvreau ,  une  ouverture 
du  fourneau  qui  a  plus  du  double  des  autres  ouver- 
tures ,  Se  qui  eft  aflez  grande  pour  que  le  plat  ds 
verre ,  dont  le  diamètre  a  plus  de  deux  pieds  Se 
demi ,  puifle  s'y  oavrir ,  &  en  forrir  uns  courir 
aucun  rifque  d'être  cafté  en  le  retirant.  Les  deux 
ouvreiux  des  cotés  s'appellent  les  Ouvreaux  des 
aîles ,  Se  plus  ordinairement  les  Ouvreaux  à  cueil- 
lir, ftjtt.  Verre. 
OUVREUR  ,  ou  OUVRIER.  Terme  de  Verrerie  , 
c'eft  celui  qui  ouvre  la  botte  après  que  le  Gentil- 
homme l'a  fouftlée  ;  on  le  nomme  plus  ordinaire- 
ment Bouclier.  Ktjee.  cet  ar  lit  le. 
OUVRIER.  Se  dit  en  général  de  tout  Artifan  qui 
travaille  de  quelque  métier  que  ce  foit. 

On  appel  le  Ouvriers  en  draps  d'or ,  d'argent  Se 
foie  &  autres  étoffes  mélangées ,  ou  Ouvriers  de 
la  grande  navette ,  les  Fabrtquans  Se  Manufactu- 
riers qui  fabriquent  &  font  fut  le  métier  avec  la 
navette  toutes  fortes  d'étoffes  d'or ,  d'argent  &  de 
foie ,  ou  mêlées  d'aurres  matières ,  comme  fleurer  » 
laine ,  coron ,  poil  Se  fil  ;  relies  que  fonr  les  ve- 
lours ,  les  damas ,  les  brocards  &  brocarelles ,  les 
fatins ,  les  taffetas  &c  tabis ,  les  moires ,  les  pape- 
lines ,  les  gazes ,  les  crcfpes  Se  autres  fembiables 
morchandifes  dont  les  largeurs  font  d'un  tiers 
d'aune  Se  au  deflus  ;  celles  au  deflous  étant  réfer- 
vées  aux  Maîtres  Tifturiers-Rubaniers. 

Les  Ouvriers  de  la  grande  navette  Se  les  Tifiu- 
tiers-Rubaniers  ne  fauoient  aurrefois  qu'un  Corps 
&  Communauté;  mais  l'Arrêt  du  Confcil  d'Etat 
du  Roi  du  8  Avril  1 66tf ,  les  a  défunis ,  Se  en  a  fait 
deux  Corps  de  métiers  l'épatés.  f»/«.Tissuri«R- 

RrjBANIER. 

A  Paris,  à  Lyon  Se  à  Tours  les  Ouvriers  de  la 
grande  navette  formenr  des  Communautés  confi- 
dérablcs.  Ces  Communautés  ont  fix  Maîtres  Se 
Gardes  Jurés  pour  la  coofervarion  de  leurs  privi- 
lèges ,  &  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des  Sta- 
tuts ,  Ordonnances  Se  Reglcmcns  qui  les  concer- 


nent. 


Les  Statuts  de  la  Communauté  de  Paris  font  du 
mots  de  Juillet  1 667,  ceux  pour  Lyon  du  19  Avril 
de  la  même  année,  Se  ceux  pour  Tours  du  17  Mars 
aufli  de  la  même  année.  On  leur  y  donne  le  titre 
de  Marchands  Maîtres-Ouvriers  en  draps  d'or» 
d'argent  &  de  foie  Se  aurres  étoffes  mélangées. 

Suivant  ces  Statuts  aucun  ne  peut  ctte  admis 
a  la  Maîttife ,  s'il  n'a  fait  apprenuûage ,  fervi  les 
Maîrres  en  qualité  de  Compagnon  &  s'il  n'a  fait 
chef-d'œuvre. 

A  Lyon  Se  i  Tours  l'apprentiflage  doit  être  de 
cinq  ans ,  Se  le  fervicc  des  Maîrres  en  qualité  de 
Compagnon  de  cinq  autres  années.  A  Paris  l'ap- 
prentiflage doit  être  aufli  de  cinq  ans  -,  mais  le  fer- 
vice  des  Maîtres  en  qualité  de  Compagnon  ne  doit 
être  que  de  trois  années. 

Pour  ce  qui  eft  du  chcf-d'anrvre  il  doit  être  fait 
tant  dans  l'une  que  dans  l'autre  de  ces  Villes ,  fut 
l'un  des  quatre  draps  ordonnés ,  qui  font  le  velouc 
plein ,  le  fatin  plein ,  le  damas  Se  le  brocard  dot 
00  d'argent. 

Ces  Stators  veulent  encore  que  les  fix  Maîtres 
Se  Jurés  en  charge  afliftent  aux  enterremens  des 
Maîtres  &  de  leurs  femmes  qui  viennent  à  décé- 
der. 

On  parlera  plus  amplement  des  Reglemens 
faits  pour  les  Ouvriers  en  drap  d'or,  d'argent  Se  de 
foie ,  de  Paris ,  de  Lyon  6c  de  Tours  à  l'article  gé- 
néral des  Réglemens  des  Manufactures ,  où  cha- 
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cune  de  ces  Villes  fi  célèbres  par  le*  riches  étoffes 
<jui  s'y  fabriquent ,  aura  on  paragraphe  particu- 
lier, y tytx.  Règlement. 
Ouvriers  ek  fer  blanc  et  noir.  Ce  foot  ceux 
que  Ton  nomme  aurremens-Fcr-Blanuers.  LU  four 
de  UCommuna  jté  des  Taillandiers ,  &  le  quah- 
fienr  Maîtres  Taillandiers ,  Ouvriers  en  fer  blanc 
Se  noir.  Taillandier. 
Ouvriers  ,  termes  de  Monnoie».  On  *PP^UC  »inu 
dani  les  Hôtels  des  Mon  noies ,  Se  particulière- 
ment dans  l'Hôtel  de  la  Monnoie  de  Paria ,  ceux 
qui  coupent ,  raillent  Se  ajuftenr  les  flaons  pour  les 
réduire  au  poids  des  efpeces ,  «c  les  rendre  confor- 
mes aux  deneraux  ou  poids  marriccs.On  leur  a  don- 
né  le  nom  d'Ouvriers  pour  les  diftinguer  des  au- 
tres Ouvriers  qui  {râpent  les  efpeces  qu'on  nom- 
me Monnoyers.  Les  femmes  Se  les  filles  de  ces 
Ouvriers  à  qui  les  Rois ,  de  toute  ancienneté  ont 
accordé  le  droit  d'être  reçues  à  travailler  avec 
leurs  peres  Se  mères  à  tailler  les  efpeces ,  fom  aulïï 
appcllées  Ouvrières  }  mais  plus  ordinairement 
Taillcreflcs. 

Les  Ouvriers  &  Taillcreflcs  doivenr  l'être  d'ef- 
toc  Se  de  ligne,  c'eft-à  diredekendant,  ou  desOu- 
vriers ,  ou  des  Taillcreflcs ,  pour  erre  reçus  à  faiie 
la  taille  des  efpeces ,  Se  n'ont  befoin  pour  cela 
d'aucune  Lertre  ou  Provifwa  du  Roi ,  mais  feule- 
ment de  la  prédation  du  ferment. 

Les  aines  des  Ouvriers ,  Taillercfies  &  Mon- 
noyers ,  ont  droit  d  être  Monnoyers  :  mais  tous  les 
autres  enfans,  même  ceux  des  Monnoyers,  De 
peuvent  être  reçus  qu'Ouvriers  Se  Taillcreflcs. 

Quand  du  mariage  des  filles  des  Tailleteflcs  il 
n'eft  refté  que  des  filles ,  ces  filles  n'ont  plus  droit 
de  tailler  dans  les  Monnoies,  non  plus  que  les  en- 
fans  des  Ouvriers  dont  les  peres  ont  manque  à  fe 
faire  recevoir.  Dans  ces  deux  cas  cependant  on 
peut  obtenir  des  Lettres  d  interruption,  âcencon- 
lequence  être  rcrabli  dans  fon  ancien  droit  de  fa- 
mille. Mais  ces  nouveaux  Ouvriers  Se  TaillerrfTcs 
fonr  renus  d'un  an  d'apprentiflage  qu'on  appelle 
Accueillement.  Les  uns  &  les  autres,  tandis  qu'ils 
font  Apprcnrifs  tônt  nommés  Rituuturs,  parce 
qu'autrefois ,  pendant  qu'on  faifoit  la  monnoie 
au  marteau ,  ils  faifoient  recuire  les  lames  Si  les 
carreaux. 

Les  Ouvriers  font  en  droit  d'élite  deux  d'entre 
eux,  l'un  pour  Prévôt  Se  l'autre  pour  fon  Lieute- 
nant. Ils  onr  auflî  un  Greffier,  mais  qui  leur  eft 
commun  avec  les  Monnoyers  avec  qui  ils  ne  font 
qu'un  (cul corps,  bien  qu'ils  foient  feparesen  deux 
compagnies.  Ces  Officiers  font  à  vie ,  Se  font  re- 
çus pour  les  Juges  Gardes. 

La  fonction  du  Prévôt  ou  de  fon  Lieutenant , 
eft  d'aller  recevoir  des  Maîtres  des  Monnoies,  par 
compte  Se  par  poids  les  lames  qui  fonr  à  ouvrer , 
pour  les  diftribuer  aux  Ouvriers  Se  Taillerefles  -, 
ctanr  refponfibles  des  pertes  Se  déchets  qui  peu- 
vent arriver  pendant  que  l'ouvrage  eft  entre  leurs 
mains. 

Les  Ouvriers,  auflî  bien  que  les  Monnoyers, 
ont  de  grands  privilèges  accordes  &  confir  mes  fur- 
ceflîvcmcnt  par  prcfque  tous  les  Rois  de  France 
depuis  l'annce  1 1 1 1  jufques  en  l'année  1690;  on 
les  peut  lire  dans  les  Ouvrages  de  Meilleurs  Bou- 
terouc ,  le  Rlanc  Se  Boiflard ,  Se  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  des  Monnoies.  Vty*.  Monnov  ace. 

Ouvriers  in  Bas  au  Métier.  Vtjt*.  Bas.  Vtjtx. 
*ujft  Bonnetier. 

Ouvriers  au  Tricot.  ytjtx.  tnmtdtfiut. 
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Ouvriers  de  Force.  On  nomme  ainfi  dans  les  an- 
ciens Staruts  des  Maîtres  Selliers- Lorrniers ,  ceux 
d'entre  eux  qu'on  appelle  autrement  Lorniicrs- 
Eperonniers  ;  c  cft-a-dirc ,  ceux  qui  forgeDt  Se 
vendent  les  mords,  éperons,  étiiers  &  autres 
pièces  de  fer  fervant  aux  harnois  des  chevaux , 
ou  qui  (ont  propres  i  monter  Se  fufoendre  des  ca- 
rottes ,  chaucs-roulantes  Se  autres  foires  de  voitu- 
res. Les  autres  Maîtres  s'appellent  Selliers  Gai- 
ciûcurs. 

Ces  deux  forres  d'ouvriers ,  qui  ne  faifoient  au- 
trefois i  Paris  qu'une  même  Se  feule  Communau- 
té ,  font  préfentement  feparés  en  deux  corps  de 
Jurande  i  l'un  qu'on  nomme  vulgairement  des 
Maîtres  Eperonmcrs ,  quoiqu'ils  con fervent  tou- 
jours leur  commune  qualité  de  Selliers- Lorrniers  ; 
Se  l'autre  des  Maures  Selliers ,  oui  à  ces  deux  an- 
ciens noms  ajoutent  encore  celui  de  Caroflîcrs. 
Vtyrr.  Sellier.  Vtytx.  49$  Eperownier. 

Ouvriers  a  façon.  On  appelle  ainfi  dans  les  Ma- 
nufactures de  draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foie  de 
la  Ville  de  Lyon ,  les  Maîtres-Ouvriers  qui  tra- 
vaillent ou  font  travailler  pour  les  Maîtres-Mar- 
chands ,  Se  à  qui  on  ne  paye  que  la  façon  de  leurs 
ouvrages  -,  le  relie  comme  l'or ,  l'argent ,  la  foie , 
6rc.  leur  étant  fourni  par  ceux  qui  les  leur  com- 
mande. Vtyti.  Maistrïs  -  Marchands  ,  & 
Maistres-Ouvriers  a  façon- 

Ouvrier  ,  terme  de  Verrerie.  Vtjtx.  Ouvreur. 

OUVRIR  LA  LAINE,  c'eft  la  battre  fur  unedaye 
pour  en  faire  fortir  la  poufliere  Si  les  ordures ,  Se 
la  paflèr  enfuite  enrre  les  deux  grofles  cardes  qu'on 
nomme  Cardafles  en  Languedoc ,  dont  le  Car- 
deur  en  tient  une  a  la  main ,  Si  l'autre  eft  atta- 
chée fur  une  efpece  de  chevalet,  Vtjtt.  Car- 
casses. 

Ouvrir  les  peaux.  Terme  de  Cbamoifeur.  C'eft 
les  faire  pafler  fur  l'apaliflbn  ou  poinçon  pour  les 
rendre  plus  mollet  Se  plut  maniables,  fyix. 
Chamois  ,  tètltftftrlide  Ununiatdt  fsftr  les 
fttmx  dt  mmmi  tu  buUt,  tu  ttmmt  m  dit  fins  trdi- 
tuhemnt  Cbtmtii. 

Ouvrir  la  bosse.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  loff- 
qu'après  que  le  verre  foufflé  4  pluiîcurs  reprifès ,  a 
pris  enfin  La  forme  d'un  bocal ,  ou  d'une  calebaflê, 
ce  que  les  Ouvriers  appellent  Ho  fie ,  Se  qu'il  a  été 
incite  Se  branché ,  on  le  préfente  au  feu  du  grand 
ouvreau ,  Se  qu'on  l'y  tourne  en  rond  jufqu'i  ce 
que  cette  boite  s'étende  d'elle-même  ,  6c  s'ouvre 
tout  à  fait,  en  forte  qu'elle  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle un  plar  ou  rond  de  verre. 

On  dit  auflî  ouvrir  le  verre  1  l'égard  du  verre 
en  table ,  lotfque  le  Gentilhomme  Verrier  ayant 
incifé  en  long  le  cylindre  qu'il  a  fouillé ,  Se  l'ayant 
coupé  par  les  deux  extrémités ,  le  reporte  a  l'ou- 
vjeau  >  Se  qu'après  qu'il  eft  furhïanimcnt  chauffé , 
il  l'ouvre  Se  l'applatu  avec  une  verge  ou  baguette 
de  fer.  Vtjtx.  fortuit  du  vtrtt. 

Ouvrir  un  compte.  C'eft  le  placer  dans  le  grand 
Livre.  Vtytz.  Compte. 

OUVROIR.  Vieux  mot  qui  fignifie  Boutique.  Il  fi- 
gnifie  encore  aujourd'hui  ces  légères  boutiques 
mobiles,  faites  de  bois ,  qu'ont  les  Maîtres  Save- 
tiers de  Paris  prefque  à  tous  les  coins  des  rues ,  Se 
derrière  lefqueltes  ils  étalent  leur  marchandife , 
Se  travaillent  de  leur  Métier.  On  les  appelle  au- 
trement des  Etats  ou  Etaux.  Ces  deux  termes  font 
employés  en  ce  fens  dans  les  fept  Se  trentième  ar- 
ticles de  leurs  nouveaux  Staruts.  Vtyt*.  S  a  v  et  i  e  r. 

Ou  vroir.  C'eft  auflî  dans  les  Manufactures  de  lai- 
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nage ,  le  lieu  où  font  montes  les  métiers ,  &  où  les 
Ouvtiers  travaillent.  Cetre  Manufacture  eft  confi- 
dérablc ,  elle  a  vingt  Ouvroirs  6c  vingt  métiers 
bartins  dans  chaque  Ouvroir. 

O  X  I 

OXICEDRE.  Ceft  un  arbte  de  différentes  gran- 
deurs i  ordinairement  tortu ,  dont  les  feuilles  font 
longues  Se  piquantes ,  toujours  vertes ,  8e  ce  lcm- 
ble  même  davantage  en  hiver.  Son  fruit  verd  dans 
fon  commencement,  devienc  rouge  en  meurif- 
fant. 

L'on  tire  du  tronc  de  cet  arbre  en  y  faifant  dej 
incitions ,  une  gomme  rtès  claire  &  trèstranfpa- 
rente  ,  qui  eft  le  véritable  Sandarac,  mais  que  1  on 
voit  rarement  en  France ,  &  à  laquelle  on  fubfti- 
tue  la  gomme  du  Genevre. 

Ceft  du  bois  de  l'Oxicedre  que  l'on  tire  par  U 
cornue  la  vraie  huile  de  Cade»  autrement  Ccdria, 
pour  laquelle ,  â  caulë  de  fa  rareté ,  on  employé 
ou  l'huile  tirée  du  grand  Se  petit  genevre ,  ou 
l'huile  claire  de  1a  poix ,  a  qui  le  nom  d'huile  de 
Code  eft  tefté. 

La  véritable  huile  de  Cade  eft  fouveraine  pour 
les  dames  vivej  fie  farineufes  ;  on  s'en  fert  auflï 
utilement  pour  guérir  la  galle  des  chevaux,  des 
bœufs  &  autres beftiaux.  Vtyti.  Huile  de  Cadb 
&  Sandarac. 

OYE 

OYE.  Gros  oifeau  avec  le  col  long,  les  jambes  cour- 
tes &  les  pâtes  fendues  Se  faites  peu  différemment 
de  celles  des  cannes.  L'Oye  eft  proprement  am- 
phibie ,  vivant  fur  1a  terre  8c  nageant  fur  l'eau,  il 
y  en  a  de  deux  fortes ,  l'Oye  domeftique  8c  l'Oye 
lâuvage.  On  donne  le  nom  de  Jars  au  mâle. 
Cet  oifeau  eft  d'un  grandrapport,  0c  l'on  en  tire 

1>lufieurs  marchandifes  pour  le  Commerce,  outre 
e  profit  qu'il  fait  pour  la  cuifine  lorfqu'on  l'cn- 
grailïe. 

Le  duvet,  qui  en  eft  une  plume  fine  &  déliaate, 
fë  tire  du  col ,  de  deflus  le  ventre ,  &  de  de  il  uns 
les  ailes.  Quelques-uns  en  font  trois  récoltes  par 
an ,  Se  d'autres  feulement  deux.  Ceux  qui  nca 
font  que  deux ,  6  :  cm  la  première  plume  au  prin- 
fcm»  8c  1a  fecende  au  mois  de  Novembre  :  cette 
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dernière  plus  modérément  à  caufè  de  l'approche 
de  l'hyver. 

Quand  on  veut  faire  trois  récoltes  de  duvets  , 
l'une  fe  fait  a  la  fin  de  Mai  après  leur  première 
ponte  ,  l'autre  a  la  faint  Jean  ,  &  la  troiiiéme  au 
mois  d'Août.  Mais  dans  quelque  tems  qu'on  âfe 
le  duvet  il  faut  attendre  qu'il  foit  mûr ,  ce  qui  (ê 
reconnoît  lotfqu'il  commence  à  tomber  de  lui- 
même  ,  autrement  les  vers  s'y  mettent  à  caufe  du 
tan  g  qui  fort  au  bout  du  tuyau  lorfque  la  plume 
n'clt  pas  en  maturité'. 

La  plume  d'Oye  morte  n'eft  pas  fi  bonne  que 
celle  de  l'Oye  vivante ,  Se  a  ordinairement  une 
odeur  forre  Se  de  rclend. 

Les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftesen  gros, 
les  Tapiflîcrs  Se  les  Merciers,  font  le  commerce 
du  duvet.  Il  y  a  même  de  ces  derniers  qui  ne  font 
que  ce  négoce.  Les  Tarifs  appellent  le  duvet , 
Plume  à  lit.  Vtjtt.  Duvet. 

Les  plumes  à  écrire  font  une  féconde  marchan- 
dife  que  l'Oye  fournit  au  Commerce  ;  elles  fe  ti- 
rent des  ailes  de  l'oueau  au  mois  de  Mars  6c  au 
mois  de  Septembre. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  grofics  plumes  8c  les 
bouts  d'ailes.  Elles  fe  vendent  par  les  Mercier» 
Papetiers,  au  millier ,  au  cent,  au  quarteron  après 
les  avoir  préparées  &  affermies  en  lespafiant  lé- 
gèrement fous  de  la  cendre  chaude,  Se  les  avoir 
miles  en  paquets  qui  font  liés  ordinairement  en 
trois  endroits,  ftjtz.  Plume  a  écriai. 

Les  cuiQcs  d'Oyes  falées  qu'on  tire  de  Bayonne 
Se  d'Auch ,  Se  qui  font  fort  eftimées ,  font  une 
troifiéme  marchandée  que  fourniflem  ces  oifeaux» 
Enfin  la  graifte  d'Oye  eft  une  quatrième  mar- 
chandife  qu'on  en  tire.  Elle  lërt  en  Médecine ,  8c 
pénètre,  refout  Se  raréfie  facilcmenr.  On  lui  don- 
ne plufieurs  qualités ,  mais  ces  propriétés  ne  font 
pas  de  ce  Dictionnaire. 

On  appelle  Merde  d'Oye  une  couleur  jaunâtre 
mêlée  de  verd ,  qui  reflèmble  en  quelque  (ôrte  i 
l'excrément  de  cet  oifeau.  fiy**.  Merde  d'Oyi. 
O  YER.  Celui  qui  vend  des  Oyes.  Les  anciens  Sta- 
tuts des  Maîtres  Ronfleurs  de  la  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Paris,  leur  donnent  la  qualité  de  Maî- 
tres du  Métier  d'Oyers  &  RotuTcuts.  Rô- 
tisseur. 
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Quinzième  lettre  de  l'Al- 
phabet François.  Les  Te- 
neurs 6e  Livres ,  Banquiers 
&  Négocians ,  s*en  fervent 
pour  Tes  abréviations  fui- 
vantes.  P.  lignifie  protefté 
0  ou  payé.  A  P.  i  protcfter. 
ASP.  accepté  fous  proteft. 
A  SPC.  accepté  lous  proteft  pour  mettre  à  compte. 
P£  pour  cenr. 

PAC 

PAC ,  PACT ,  PACTE.  Chacun  de  ces  termes 
^    fignifie  Traité ,  Accord  ,  Promefle ,  Convention. 
On  s'en  fert  quclqucfoft  dans  le  Commerce, 
particulièrement  dans  les  Provinces.  Les  termes 
de  Traité,  Accord ,  Promefle ,  Convention ,  font 

flus  d'afage.  On  les  trouve  néanmoins  dans  la 
orre  &  autres  Auteurs  modernes  qui  ont  écrit  du 
Commerce. 

PACKBUYS.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les 
magafîns  de  dépôt ,  où  l'on  ferre  les  marchandi- 
ses toit  â  leur  arrivée  î  foir  à  leur  fotrie  du  pays , 
lorfque  pour  quelques  raifons  légitimes ,  on  n'en 
peut  fur  le  champ  payer  les  droits ,  ou  qu'elles  ne 
peuvent  être  retirées  par  les  Marchands  &  Pro- 
priétaires ,  &  autres  telles  conjonctures. 

L'article  CXXVl  du  Placard  pour  l'exécution 
du  nouveau  Tarif  de  Hollande  de  l'année  171$, 
ordonne  que  les  pafleports  Se  acquits  pout  le 
payement  des  droits  d'entrée  des  effets  arrivant 
par  les  rivières ,  accompagneront  toujours  Icfdits 
effets,  foit  qu'ils  ayent  été  déchargés  immédiate- 
ment après  leut  arrivée,  foit  qu'ils  ayent  été 
quelque  tems  mis  en  dépôt  dans  le  magafin  dit 
Packbuys. 

PACO.  Le  Paco  eft  une  des  fortes  de  minetais  ou 

Ïierre  métallique  qui  ferire  des  mines  d'argent  du 
Jiilly  Se  du  Pérou  ;  il  eft  d'un  rouge  jaunâtre  , 
mou  &  naturellement  tout  brifé  en  morceaux  ;  il 
'rit  peu  riche ,  c'eft-à-ditc ,  qu'il  produit  peu 
d'argent,  Vejex.  Argent. 
PACOS.  C'eft  aufli  une  efpece  extraordinaire  de 
Brebis  qui  te  trouve  dans  le  Pérou ,  dont  la  laine 
eft  très  longue  &  très  fine,  Se  peut  /employer  i 
quantité  de  beaux  ouvrages.  Vtyex.  Baesis  *m  U 
eft  ptrlide  «Un  du  Ptrtt. 
PACOTILLE  ,  que  quelques-uns  écrivent  suffi  PA- 
QUOTILLE.  Terme  de  commerce  de  mer,  qui 
lignifie  an  certain  poids ,  volume  ou  quantité  de 
marchandées  qu'il  eft  permis  aux  Officiers ,  Ma- 
telots &  gens  de  l'équipage  ,  d'embarquer  pour 
en  faire  commerce  pour  leur  compte  :  on  l'ap- 
pelle auffi  Portée. 

La  Pacotille  ne  paye  aucun  fret ,  ni  pour  l'aller 
ni  pour  le  retour ,  il  n'en  eft  pas  même  ordinaire- 
ment fait  de  mention  dans  les  engagement,  étant 


PAC  PAD 


une  convention  particulière  &  vetbale,  qui  fe  fait 
entre  l'équipage  Se  les  propriétaites  des  navires 
marchands ,  fingulietement  de  ceux  deftinés  pour 
aller  négocier  dans  les  Pays  éloignés  par  des  voya- 
ges de  long  cours. 
PACTION.  Signifie  accord  Se  convention.  On  le 
dit  aufli  des  divetfes  claufes  qu'on  met  dans  quel- 
que marché  ou  traité. 

PAD 

PADAN.  Monnoie  de  compte  qui  eft  en  ufâgedans 
les  Etats  du  Mogol.  Un  ru  dan  de  toupies  vaut 
cent  mille  courous  de  toupies ,  &  un  coutouscent 
mille  lack  ,  un  mille  vaut  cent  mille  padans. 

Les  PADOUCAS ,  un  des  Etabliffemens  de  la 
Colonie  Françoife  de  la  Louifiane.  On  y  trouve 
des  mines  d'or  Se  d'argent ,  &  divetfes  fortes  de 
pelleteties.  Vytt.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa- 
ge 518. 

PADOUE  ou  PADOU.  Efpece  de  Ruban,  ordi- 
nairement compote  de  foie  Se  de  fleuret  i  il  y  en 
a  aufli  de  pur  fleuret,  Se  même  quelquefois  de 
fleuret  Se  de  fil.  Cette  forte  de  Ruban  fett  1  bor- 
der les  jupes ,  jupons ,  robes  de  chambres ,  &  au- 
tres habillemens  de  femmes  ',  on  en  borde  aufli  les 
foutannesdes  Gens  d'Eglife ,  les  robes  de  palais, 
&c.  enfin  on  l'employé  à  plufieurs  fortes  d'ouvrs- 

Ses  de  Coururicrcs,  de  Tailleurs ,  de  Tapiflicrs  6c 
è  Chafubliers. 
L'on  fabrique  en  France  des  Padouescn  divers 
endroits,  mais  les  meilleursqui  fc  faflent,  fur  tout 
de  ceux  où  il  entre  de  la  foie  Se  du  fleuret ,  font 
les  padoues  de  Lyon  ,  qu'on  appelle  de  la  forte  , 
non  qu'ils  s'y  fabriquent  tous,  maisparce  quec'cft 
de  cette  Ville  que  les  Marchands  de  Paris  les  ti- 
rent ,  quoique  les  Ouvriers  qui  les  ttavailleot 
ayent  pout  la  plupart  leurs  Métiers  i  faint  Etienne 
petite  Ville  de  Forcft ,  Se  à  faint  Chaumont  autte 
petite  Ville  du  Lionnois. 

11  y  a  des  padoues  de  toutes  couleurs  &:  de  tou- 
tes  largeurs.  U  ne  s'en  fait  pourtant  que  de  quatre 
numéros;  c'eft-à  dire,  de  quatre  fortes  dans  les  fa- 
briques du  Lionnois  &  du  Forcft.  Ces  numéros 
font  , 

N°.  1.  qui  porte  neuf  lignes,  ou  les  trois  quar  ts 
du  pouce  de  Roi ,  de  largeur. 

N°.  j.  qui  eft  d'un  pouce  trois  lignes. 
.  N°.  t.  qui  eft  d'un  pouce  fix  lignes. 

Le  dernier  numéro ,  qui  n'a  pas  toutefois  de 
chiffre  qui  le  defigne,  eft  très  large,  &  a  au  moins 
trois  pouces  dix  lignes  qui  eft  la  plus  grande  lar- 
geur qui  fc  fabrique  en  padoue. 

Les  pièces  de  padouc  font  ordinairement  de  14 


Ctttt  efpece  de  R»b*n  qui  eft  mit  déni  le  Tarif  de 
1664  ,  fini  le  nom  de  Ruban  de  FUezellc  ,  f*je  en 
FrétKt  Ut  dttitt  d'entrée  fur  le  pied  de  Ruban  dt 
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fiit,  t'tfi-i-dirt,  qtuutt  frdMCi  U  lirtt ,  &  pu  uux 
it firùe  S  lit.  S  fait  It  (««  fifém. 

PAE 

PAENSZAJIE.  Mon  noie  d'argent  qui  a  court  en 
Perle*  il  vaut  deux  mamoadis  Se  demi,  deux 
paenlzajies  font  le  daezajie  ,  Se  deux  daezajics  le 
hafcër  denatic.  f  ojHX.  l'aiticfe  des  Mennoies  Se 
celui  du  Mamoudt» 

PAG 

PAGALLE.  Sotte  de  rame  ou  d'aviron  dont  on  Te 
{cil  i  canoter  ,c'ell-à-dire  >  4  conduire  les  canots 
dans  plusieurs  endroits  de  l'Amérique. 

Pagalle-  Se  dit  aofli  dans  les  Sucreries  des  Ides 
Antilles,  d'une  grande  efpatule  de  bois  femblable 
à  U  pagalle  des  canots,  hors  qu'elle  cft  plus  petite. 
On  s'en  fett  pour  rerauet  le  lucre  quand  il  rafraî- 
chit afin  d'en  former  le  grain.  Vtjtt.  Si>cre. 

PAGAMENT.  Quelques  Marchands  fe  fervent 
dans  le  Commerce  dé  ce  terme  demi  Italien,  pour 
fignifier  payement.  Mais  il  n'eft  gueres  d'ufage 
qu'en  Provence  6c  en  Dauphiné.  V.  Payement. 

PAGIAVELLE.  Cettain  compte  des  pièces  de  mar- 
chandife  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  des  In- 
des Orientales,  lorfque  l'on  vend  en  gros;  ce 
qui  eft  i  proportion  comme  ce  qu'on  appelle  en 
France  une  Grotte.  Les  toiles  fe  vendent  a  Pegu 
au  Pagiavellc  de  quatre  pièces. 

PAGODE.  Monnoie  d'or  qui  a  cours  en  quelques 
Royaumes  &  Etats  des  Indes  Orientales ,  particu- 
lièrement dans  ceux  des  Royaumes  de  Golconde 
&  de  Vifapour  ,  fle  des  Rayas  de  Carnatica  &  de 
Vclouche.  On  s'en  fett  aux  mines  de  diamans 
pour  le  payement  de  cette  precieufe  marchandife. 

Les  pagodes  (ont  rondes  du  poids  à  peu  près  des 
demi-piftoles  d'Efpagne ,  mats  elles  font  «beau- 
coup plus  bas  titre  :  il  y  a  auflî  des  demi  pagodes. 
Les  unes  6c  les  autres ,  c'eft-i-dite ,  les  Pagodes  Se 
les  demtes ,  (t  diftinguent  en  vieilles  Se  en  nou- 
velles i  ce  qui  fait  une  grande  différence.  Les 
vieilles quoiqu'i  peu  près  du  même  or  que  les  nou- 
velles ,  valent  quelquefois  quinze  &  vingt ,  & 
Couvent  vingt-cinq  pour  cent  davantage  que  ces 
dernières. 

Les  nouvelles  Pagodes  portent  différentes  em- 
preintes ou  figures  fuivant  les  divers  Princes  qui 
les  font  frapper  ;  mais  communément  les  vieilles 
n'ont  qu'un  petit  point  couvert ,  6c  comme  cou- 
ronné d'une  efpcce  de  chevron  brife. 

Il  y  a  auflî  des  Pagodes  que  quelques  nations 
d'Europe  >  qui  ont  de  grands  établiflèmcns  aux 
Indes ,  y  font  frapper.  Les  Angtois  en  fabriquent 
au  Fort  de  S.  Georges ,  autrement  Madras  pian  ; 
elles  font  du  même  poids ,  du  même  titre ,  &  paf- 
fent  poor  la  même  valeur  que  celles  du  Pays. 

Celles  que  les  Hollandois  font  battre  à  Palicate 
font  du  même  poids  que  celles  des  Anglots ,  mais 
le  titte  en  eft  meilleur  de  deux  ou  trois  pour  cent , 
cV  par  cette  raifon  font  plus  elttmces  &  plus  re- 
cherchées que  les  Angloifes,  6c  même  que  celles 
des  Rois  Se  des  Rajas  du  Pays. 
Pagode.  Ccft  auflî  une  monnoie  d'argent  qui  fe 
fabrique  iNatfingne ,  Bifnagar  Si  quelques  lieux 
voifins.  Ces  pagodes  font  ordinairement  mar- 
quées d'un  côté  de  la  figure  monftrueufe  d'une 
Idole  Indienne ,  ce  qui  leur  a  donne  le  nom  de 
Pagode,  qui  eft  le  nom  général  de  toutes  les  fauf- 
fes  Divinités  des  Indiens ,  &  des  Temples  où  ils 
les  adorent  >  de  l'aune  côté,  au  revers  de l'ido- 


le,  OU  on  Roi  au»  fur  un  char  tiré  par  un  élé- 
phant. 

Il  y  a  des  Pagodes  de  divers  prix  Se  à  divers  ti- 
tres ;  les  moindres  font  de  huit  tangas ,  i  prendre 
le  tanga  pour  quatre-vingt-dix  ou  cent  balarucof 
des  Indes.  Vojtx.  Baz.ar.uco. 
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PAIGNES.  Efpece»  de  tapis  ou  couvertures  dont  les 

Nègres  des  Côtes  de  Guinée  fe  couvrent.  Elles 

font  ordinairement  teintes  avec  de  l'indigo»  U 

s'en  fait  un  très  grand  commerce  pat  les  Portugais 

qui  font  établis  iCachea& en  d'autres  lieux  de  cet- 

teCôte  i  ilsen  font  la  traite  avec  les  Nègres  qui  les 

revendent  enfoitc  i  ceux  chez  qui  il  ne  s'en  fait 

pas.  Vajn.  <Un*  l'Etêtpmtét  dm  Ctmmttct  CmitU 

du  Chu  d'jlftiqët, 
PA I LLE.  Le  tuyau  Si  l'épie  des  gros  &  menus  bleds  ' 

lotfqu'ils  ont  été  battus. 

Non-feulement  la  paille  fort  pour  l'engrais  des 

tetres  après  avoir  été  téduite  en  fumier ,  Se  il  s'en 

fait  un  gtand  commerce  pour  la  nourriture  de 

toutes  fottes  d'animaux ,  mais  il  y  a  même  i  Pa- 
ns des  Communautés  des  Ans  Se  Métiers  dont 

tous  lesouvtages  des  Maîtres  ne  confiftent  qu'en 

paille ,  ou  du  moins  qui  font  beaucoup  d'ouvra- 
ges où  il  y  en  entte  ;  tels  font  entr  autres  les  Na». 

uets.Ôc  tels  encore  les  Tourneurs-Empailleurs  de 

chaifes.  Ftjtz.  Nattier  &  Toornbvr. 

Les  Chandeliers ,  les  Regrattiers  &  Regrattie- 

res  font  auflî  un  petit  trafic  de  paille  qu'ils  dé- 
bitent à  la  botte.  Vtyt*.  Chandelier  <&*  Rz- 

CRATTIER. 

L'on  fe  fèn  aaflïde  paille  dans  le  négoce  pour 
faire  les  emballages  des  ballots,  6c  caiflesde  mar- 
di andifes  qu'on  veut  tranfporter  au  loin  par  des 
voitures.  Vtytx.  Emballage. 

Lti  drvti  d'tntrtt  qtu  ft f*yt*t  tn  Frmut  Mar  U 
péUlt  ,fmt  dt+fihfdr  tbdr ,  &  aux  it  /mit  dt 
iftlu 

Paille.  Signifie  auflî  en  terme  de  jouaillerie  ufl 
défaut  qui  fe  trouve  dans  les  pierres  précieules, 
paniculiérement  dans  les  diamans ,  c  cft-à-dire  , 
quelque  petit  endroit  obfcur ,  étroit  Se  un  peu 
long ,  qui  fe  trouve  dans  le  corps  de  la  pierre ,  Se 
qui  en  interrompt  l'éclat  6c  le  brillant. 

Quelques  -  uns  confondent  la  paille  avec  la 
glace  &  1a  fordité,  mais  ces  trois  défauts  font  dif- 
Fcrens.  Les  pailles  diminuent  coniïdérablemcnc 
le  prix  du  diamant.  Vtyu.  Diamant  &  Pibrri 

PRECIEUSE. 

Paille.  C'eft  encore  un  endroit  défectueux  dans 

les  métaux ,  qui  les  tend  caflànts  Se  difficiles  i 

forger  ;  on  le  dit  furtout  du  fer  Se  de  l'acier.  Ce 

fer  eft  plein  de  pailles.  L'acier  aigre  a  toujours 

des  pailles.  Vtjtx.  Fan  &  Acier. 
Pailles  de  fer,  Pailles  d'acier.  Ce  font  des  efpc- 

ces  d'écaillés  qui  tombent  de  ces  métaux  quand 

on  les  forge  à  chaud.  Elles  fervent  a  faire  le  noir 

&  quelques  autres  couleurs  des  Peintres  for  verte. 
Peinture  sur  verre. 
PAILLET.  Il  ne  fc  dit  que  des  liqueurs  Se  particu- 
lièrement du  vin.  Le  vin  paillet  eft  du  vin  rouge, 

mais  d'un  rouge  foible  St  très  clair.  Vtju.  t'srtt- 

clt  du  Vint. 

PAILLETTE.  Petite  particule  d'or  qoe  l'on  recueille 
dans  les  lavadores ,  dans  quelques  rivières ,  dans 
des  torrent ,  Se  dans  les  lieux  ou  il  y  a  des  mines 
de  ce  riche  roétail.  Il  fe  fait  fur  les  Côtes  d'Afri- 
qut  Se  fur  tout  le  long  de  la  Côte  d'or,  un  grand 
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négoce  de  ces  paillettes  d'or.  On  les  y  appelle  de 
la  Poudre  d'or.  Ftjtt.  Poudre  d'or. 

Il  y  a  aulfi  des  paillettes  d'argent,  mais  elles 
ne  (c  trouvent  que  dans  les  mines  de  ce  métail. 
-On  appelle  Arpailleors  les  Ouvriers  des  mines 
qui  ont  foin  d  y  recueillir  tous  ces  petits  grains 
d'or  échapés  1  la  première  recherche.  Vtytx.  Ar- 

FA1LLEUR. 

Paillette.  Se  dit  aufli  des  petits  grains  d'or  on 
d'argent  ronds  &  applatis ,  &  percés  au  milieu , 
dont  on  parfeme  quelquefois  les  broderies  pour 
leur  donner  plus  d'éclat.  On  ne  s'en  ferr  plus  gue- 
res  que  pour  des  ornement  d'Eglife  &  pour  des 
habits  de  théâtre  &  de  mafque  ;  mais  ces  derniè- 
res ne  font  que  de  lcton  doté  ou  argenté.  On  fait 
aufli  des  paillerre»  d'acier  qu'on  mêle  dans  les  javs 
blancs  &  noirs  dont  on  fair  des  broderies  pour  le 
petit  deuil  des  femmes. 
BAILLEUR  ,  ou  PAILLEUX.  Celui  qui  fait  le 
commerce  des  pailles.  Chaque  grande  maifon  a 
fon  Pailleur  qui  a  foin  de  fournir  ce  qu'il  en  faut 
pour  entretenir  les  écuries ,  pour  le  râtelier  Se 
pour  la  litière.  Ce  négoce  cft  libre  Ac  fe  fait  ordi- 
nairement par  les  Fermiers  de  la  campagne  des 
environs  de  Paris ,  en  payant  le  droit  de  barrage 
aux  entrées  de  la  Ville ,  â  tant  par  cenr. 
PAILLE  UX.  Métail  qui  a  des  pailles.  C'eft  an  grand 
défaut  pour  le  fer  Se  pour  l'acier  d'être  paiileux  ; 
outre  que  cela  les  rend  caflans ,  ils  founrent  un 
grand  déchet  à  la  forge. 
PAILLON  DE  SOUDURE.  Se  dit  chez  les  Mar- 
chands Orfèvres  d'un  certain  petit  morceau  de 
foudurc  ou  métail  mince  Se  allié ,  qui  fert  i  fouder 
les  ouvrages  d'orfèvrerie.  Lorfqu'on  veut  fouder 
quelque  chofe  on  coupe  la  foudurc  par  paillons. 
Pa  1 1.  ions.  Eft  encore  un  nom  que  l'on  donne  à  de 
petites  feuilles  quarrées  de  cuivre  battu  très  min- 
ces, colorées  d'un  côté ,  que  l'on  met  par  petits 
morceaux  au  fond  des  chatons  des  pierres  pré- 
cieules  Se  criftaux.  Vtjti. Boestb  a  la  feuille. 
f>  AIN.  Maire  de  pâte  cuite  qui  fert  de  principale 
nourriture  â  l'homme. 

Ce  font  les  Maîtres  Boulangers  de  la  Ville  de 
Paris  qui  paîtriflènt ,  qui  font  cuire ,  Se  qui  débi- 
tent le  pain  aux  Habitansde  cette  grande  Ville. 

Il  eft  néanmoins  permis  aux  Boulangers  des  pe- 
tites Villes  Se  Villages  des  environs  d'y  apportée 
leurs  pains  Se  de  les  expofer  en  vente  les  jours  de 
marchés  fixés  au  Mercredy  Se  au  Sarocdy  de  cha- 
que femaine.  Les  Boulangers  de  la  Ville  Se  ceux 
des  Fauxbourgs  qui  coropofoieot  autrefois  des 
Communautés  (épatées  ont  été  réunis  fous  le  règne 
de  Louis  XI V ,  par  un  Edit  du  mois  d'Août  1 7 1 1 . 

yfjtx.  Boulanger. 

Les  grains  dont  on  (è  fert  le  plus  communé- 
ment en  Europe ,  pour  en  tirer  la  farine  de  la- 
quelle on  fait  le  pain  ,  font  le  froment ,  le  feigle , 


«ele  raéteiW  ce  dernier  eft  un  mélange  des  deux 
autres.  Dans  les  grandes  cheretés  de  grains ,  les 
pauvres  gens  font  du  pain  d'orge  &  d'avoine  -, 
le  blé  farafin  cft  aufli  un  grain  dont  l'ufage  eft 
allez  ordinaire  dans  que!  que;  Provinces  de  France. 

Le  pain  fe  fait  de  farine  de  mays  dans  plufieurs 
endroits  de  l'Alte  >  de  l'Afrique ,  Se  de  l'Améri- 
que ;  outre  te  mays  l'Amérique  a  encore  la  racine 
de  caffare  dont  le  fuc  eft  un  poifon  ,  mais  dont  la 
farine  que  l'on  en  ttte  en  là  râpant  fait  un  pain 
délicat  Se  nourrifiaasv    ? .     »•  r,  4 

Les  diveHès  etpeecs  de  farines  dont  les  Boulan- 
gers de  Puis  font  leur  pain ,  font  la  pure  fluor  de 
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farine  pour  le  pain  mollet  »  la  farine  blanche  d'a- 
près la  fleur  pour  le  pain  blanc  ;  les  fins  gruaux 
mêlés  avec  cette  dernière  pour  le  pain  bis-blanc, 
les  gros  gruaux  avec  partie  de  farine  blanche  Se 
de  hn  gruau  pour  le  pain  bis }  enfin  dans  la  rareté 
des  grains  Se  des  farines  on  mêle  aufli  des  recou- 
pettes  parmi  les  farines  dont  on  fait  le  pain  bis. 
Quelques  Boulangers  de  Paris  font  remoudre  les 
gruaux  pour  en  fajre  des  petits  pains,  parce  qu'il 
bouffe  plus  que  la  fine  fleur  ;  mais  il  n'eft  pas  lî 
bon.  Vtjn.  Farine. 

Les  Boulangers  de  Paris  aufli  bien  que  ceux  de 
la  campagne ,  oui  apportent  leur  pain  airs  Mar- 
chés les  Mercredis  Se  les  Samedis ,  doivent  le  mar- 
quer par  deffiis ,  afin  que  14  Bourgeois  qui  Ta- 
chette en  puifle  connoitre  le  poids. 

Pour  rendre  ce  poids  jufte  il  faut  obferver  une 
certaine  proportion  entre  la  pâte  avant  de  la  met- 
tre au  four ,  Se  le  pain  lorfqu'il  eft  cuit,  i  caufe 
du  déchet  de  la  cuiflbn  qui  eft  toujours  plus  con- 
fidérable  pour  le  petit  que  pour  le  gros  pain. 

Le  pain  qui  s'expolê  au  marché  eft  ordinaire- 
ment de  douze  livres  pour  le  plus  gros  qu'on  ap- 
pelle Pain  debrafic,  Se  de  deux  livres  pour  les 
moindres  qu'on  nomme  petits  Pains.  La  piopor- 
rion  du  poids  de  la  pâte  crue  Se  de  celui  du  pain 
au  sortir  du  four  .pour  les  diverfes  péfantenrs  qui 
font  depuis  les  pains  de  douze  livres  jufqu  a  ceux 
de  deux  livres ,  cft  d'une  livre  pour  les  pains  de 
douze ,  de  trois  quarts  pour  ceux  de  dix  Se  de  huir, 
de  demi-  livre  pour  ceux  de  fix  Se  de  cinq ,  Se  d'un 

3uarr  pour  ceux  de  trois  Se  de  deux.  H  fe  fait  aufli 
es  pains  de  neuf ,  de  fept,  Se  de  quatre  livres, 
dont  on  règle  le  déchet  fur  le  pied  de  ceux  dont 
ils  approchent  le  plus. 

Les  anciens  Staturs  des  Boulangers  de  Paris  par- 
lent de  plufieurs  cipcces  de  pains  qui  ne  font  plut 
connues,  comme  font  le  pain  Chailly,  le  pain 
Fairis ,  le  pain  de  Brode  Se  le  pain  de  Por. 

Ceux  que  font  Se  débitent  préfentement  les 
Boulangers  de  petit  pain ,  font  lé  pain  de  Chapi- 
tre ,  le  pain  i  la  Reine ,  le  pain  à  La  Monrauron  , 
le  pain  de  Ségovie,  le  pain  de  Genttlly ,  le  pain 
de  condition ,  le  pain  long ,  Se  le  pain  cornu. 

Les  défauts  du  pain  luivant  les  Règlement, 
fonr  d'être  reboutis ,  ratés ,  durs ,  ars ,  échaudés , 
6c  métournés. 

Le  pain  chaland  eft  un  pain  très  blanc ,  fait  de 
pâte  broyée.  Ce  qu'on  appelle  Pain  de  Chapitre 
cft  comme  le  pain  mollet  du  pain  chaland. 

Le  pain  chapelé  eft  du  pain  dont  on  a  enlevé  le 
plus  gros  de  la  croûte  avec  un  couteau.  La  cha- 
pelure du  pain  fert  à  épaifllr  plufieurs  ragoûts  Se  fe 
vend  au  litron. 
Pain  a  chantir.  C'eft  du  pain  tâns  levain  qui 
fert  i  la  Consécration  dans  le  Sacrifice  des  Catho- 
liques. Il  eft  fait  de  la  plus  pure  farine  de  froment 
entre  deux  plaques  de  fer  gravées  en  forme  de 
gaufrier ,  que  l'on  frotte  d'un  peu  de  cire  blanche 
pour  empêcher  que  la  pâte  n'y  tienne.  Ce  font  les 
Pâtiflîers-Oublieurs  qui  les  font  i  il  y  a  plufieurs 
Maîtres  qui  ne  vivent  que  de  ce  métier.  Vtyts. 
Pâtissier. 

Pain  bénit,  ou  Pain  a  bénir.  Pain  que  l'on 
offre  i  l'Eglife  pour  le  bénir ,  Se  qui  fe  partage  & 
fe  diftribue  aux  Fidèles  qui  afliftent  au  fervice  di- 
vin dam  les  Eglifes  Catholiques.  Il  temble  tenir 
lieu  des  agapes  ou  feftins  (acres  des  premiers  Chré- 
tiens ,  ce  (ont  les  Pâuflïers  qui  le  font.  Pi/M.  Pa- 

TISSIER. 
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Paix  ob  mouton.  Petit  pain  mollet  dore  par  deffus 
avec  du  jaune  d'œuf ,  fit  couvert  de  quelques 
grains  de  froment.  Ce  pain  qui  ne  fe  fait  que  vêts 
le  terns  des  etrennes  )  fie  qui  (en  â  faire  de  petits 
preiens  dans  les  premiers  jours  de  l'année ,  cft  du 
métier  de  PàttlUer  fie  non  pas  de  Boulanger. 

Paim  d'Epice.  Sorte  de  pain  allai  (on  ne  d'épices, 
qu'on  paîtrit  avec  l'écume  de  focre  ou  avec  le 
«nid  jaune,  fytt  Epsci  &  Miel  tert  U  fa  de 
ï*nklt. 

On  appelle  Pain-d'épicier  celui  qui  fait  ou  qui 
vend  le  pain  d  eptee.  A  Paris  les  Pain-d'éptciers 
forment  une  Communauté  particulière  qui  a  des 
Statuts  fie  des  Jutes  pour  les  faire  exécuter. 

L<  fAtm  i'tfkt  fjf*  ta  Fi4nce  Us  dnùt  d'entrée 
i  iMfan  de  jo  /.  du  tent  féfemt .  &  peur  ceux  de 
finit  i  if. 

Faim.  Se  dit  aufli  de  pludeurj  corps  ou  matières 

que  l'on  réduit  en  raaiTc  pour  en  faciliter  le  tranf. 

port  fie  le  commerce. 
Pain  de  Bougii.  C'eft  de  la  bougie  filée  que  l'on 

a  tortillée  ou  pliée  d'une  certaine  manière  pour 

t'en  pouvoir  forvir  plus  commodément.  Ifejtz. 

BouoiE  ,  wsU  jS»  de  l'érticle. 
Pain  de  Ci  ai.  C'eft  une  rnafle  de  cire  plate  Se 

ronde  >  d'environ  un  pied  de  diamètre  Se  de  trots 

pouces  de  hauteur,  ytyex.  Cire. 
Pain  de  Sucre.  C'eft  do  focre  affiné  que  l'on  drcire 

dans  des  moules  de  figure  conique ,  Se  que  l'on 

vend  enveloppé  de  gros  papier  bleu  ou  gris,  f  . 

Sucre. 

Pain  de  Savon  >  qu'on  appelle  plus  ordinaire- 
ment Table  de  Savon.  C'eu  du  favon  drefledans 
des  moules  d'un  pied  fie  demi  en  quatre  Se  d'en- 
viron crois  pouces  de  hauteur. 

Il  y  a  cependant  quelque  différence  entre  la 
table  Se  le  pain  de  favon ,  la  table  s'entendant  du 
tavon  au  fortir  du  moule ,  Se  le  pain  lot  (que  la 
table  aéré  coupée  en  morceaux,  feje*.  Savon. 

Pain  de  Crave.  C'eft  un  morceau  de  craye  de  for- 
me quarrée ,  arrondie ,  long  de  fix  pouces  fie  épais 
de  crois  à  quatre.  Ven*-  Craye. 

Pain  de  Lie.  C'eft  la  lie  feche  que  les  Vinaigriers 
tirent  de  leurs  prelles  après  en  avoir  exprime  tout 
le  vin  pour  faire  leur  vinaigre.  V.  Vinaigrier. 

Pain  d'Acier.  C'eft  une  forte  d'acier  qui  vient 
d'Allemagne  ï  i  1  eft  différent  de  celui  que  l'on  ap- 
pelle Acier  en  bille,  f .  Acieu. 

Pain  de  Rose  ,  qu'on  nomme  aufli  Chapeau  de 

'  Rofes.  C'eft  le  marc  des  rofes  qui  refte  dans  les 
alembics  après  qu'on  en  a  tiré  l'eau ,  l'huile  ou 
les  autres  extraits.  Vtjtx.  Rose  ,  fleur. 

Pains  ,  que  l'on  appelle  autrement  Meules  6c  quel- 
quefois Pièces.  Ce  font  de  grands  fromages  plats 
&  ronds ,  de  la  forme  des  meules  à  rémouleurs. 

*  Il  en  vient  d'Italie ,  de  Suiflë ,  Se  d'Angleterre  de 
diverfes  grandeurs  Se  de  diffétens  poids.  V~9)tt. 
Frokaoe. 

Pains  de  navette  de  lin  de  Colzat.&c.  On 
nomme  ainfi  en  Hollande  Se  en  Flandres  le  réftdu 
de  ces  graines ,  dont  on  a  exprimé  l'huile  par  le 
moyen  de  la  prelïè  -,  on  les  appelle  aufli  gâteaux. 
Ils  payent  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  par  ap- 
préciation, r.  Navette  ,  Lin  ,  Colzat  ,  «ce 
&  le  nouveau  Tarif  de  Hollande  de  1 7 1  j ,  a  l 'ax- 
ricle  Liste. 

PAINES ,  ou  PESNES.  Les  Courroyeurs  nomment 
ainfi  les  morceaux  de  drap  ou  d'étoffe  de  laine 
dont  ils  font  leur  gipon.  Vtyt*.  Gipoh. 

PAIR.  Terme  d'arithmétique  qui  fc  dit  des  nombres 


qui  peuvent  t-tre  divilcs  en  deux  parties  égales 
Uns  lefte.  ftjet  Nombre  pair. 

Parmi  les  Marchands, Négocia nsfie  Banquiers; 
on  dit  que  le  change  eft  au  pair ,  pour  faire  enten- 
dre qu'il  cft  égal  de  part  Se  d'autre ,  c'eft- à-dire , 
qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  ni  à  perdre  dans  les  né- 
gociations que  l'on  fait  d'argent  fie  de  lettres  de 
change ,  en  forte,  qoe  pour  une  (brame  qu'on  don. 
ne  en  00  endroit ,  on  reooit  pareille  fomme  dans 
un  autre ,  fens  qu'il  en  coûte  de  change  ou  de  rc- 
mife. 

Quelques  Négociai»,  particulièrement  les  Ban- 
quiers Provençaux  fe  fervent  en  ce  font  du  mot 
étranger  Pari ,  au  lieu  de  Pair. 
Pair.  Se  dit  aufli  de  l'égalité  des  monooies  enrre 
elles ,  c'cft-A-dire  de  ce  qu'il  faut  donner  d'une 
forte  d'cfpccc  pour  y  rencontrer  jufte  la  valeur 
d'une  autre. 

L'on  va  donner  ici  le  pair  de  l'écu  de  France  de 
foixante  fols  de  neuf  au  marc ,  avec  les  monnoies 
étrangères ,  foit  réelles ,  foit  de  compte ,  des  prin- 
cipales Villes  de  commerce  de  l'Europe,  ce  qui  fer- 
vira  en  même  tems  pour  connoître  le  rapport  de 
toutes  les  autres  monnoies  entre  elles. 

L'écu  de  foixante  fols  de  France  vaut  cent  de- 
niers de  gros  de  Hollande  fie  cent  un  de  Cologne. 

Cinquante-quatre  deniers  fterlings  d'Angle- 
terre. 

Quarante-huit  fols  lub*  d'Allemagne  fie  de 
Hambourg. 

Quatre-vingt-huit  creuxs  d' Au/bourg.  Quatre- 
vingt-dix  de  Francfort.  Quatre-vingt-neuf  de  Nu- 
remberg. Quatro-viogt-troildcBolzara,  fie  qua- 
tre-vingt-quatre de  Suillè. 

Hait  jules  fie  demi  de  Rome ,  autant  d'Aucune. 

Trois  teftons  de  Florence. 

Cinquante  huit  foldi  011  fols  de  Livoutne.  Qua- 
tre-vingt trois  de  Boulogne.  Soixante  fie  trois  de 
Genève.  Quatre-vingt-quatorze  de  Milan.  Soi- 
xante de  Nove. 

Cinq  lires  ou  livres  de  Gennes.  Quatre  lires  fit 
dix  foldi  de  Luques.  Huit  lires  de  Bergame.  Trois 
lires  quinze  foldi  de  Savoye. 

Neuf  carlins  de  Naples.  Autant  de  Sicile. 

Vingt  fie  un  gros  fie  trois  cinquièmes  de  Vcnife. 
Vingt-quatre  gros  de  Naumbourg. 

Trois  cens  foixante  fie  douze  maravodis  dEf- 
pagne. 

Six  cens  rays  de  Portugal. 

Quarre  tarins  fie  quinze  grains  de  Malte.  . 

Cent  vingt  afpres  de  Conftantinople. 

Un  demi -hongre  d'or  de  Hongrie. 

Deux  florins  de  Liège.  Trois  de  Stralbourg. 
Vingt  de  Raconis. 

Quatre-vingt-dix  grochs  de  Pologne.  Vingt- 
quatre  de  Berlin. . 

Vingt-quatre  marcs  de  cuivre  de  Suéde. 

Cinquante  gtives  00  grifs  de  cuivre  de  Mof- 
covie. 

Enfin  quarre  hors  de  Daunemarc. 

Il  faut  remarquer,  comme  on  l'a  infirmé  d'a- 
bord ,  qu'une  partie  des  monnoies  qu'on  a  ré- 
duites au  pair  de  l'écu  de  France  font  monnoies 
de  compte ,  fie  les  autres  monnoies  courantes. 
Elles  font  toutes  expliquées  à  leur  article  particu- 
lier. 

Paire.  Signifie  deux  choies  parfaitement  fembla- 
bles ,  fie  dont  l'une  ne  fe  vend  prefque  jamais  fans 
l'autre.  Une  paire  de  pendans  d'oreilles,  une  pair* 
de  bas ,  de  gants  ,  de  jancuetca ,  de  fouliwi  ,  de 
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pantoufles ,  de  chauffons ,  de  chauflèrtes ,  de  man- 
ches ,  de  manchettes ,  de  chenets  ,  de  piftolcts 
détrivicres  >  d'étricts ,  Sec. 

Faire.  Se  dit  auflî  de  certaines  marchandifes  cora- 
pofees  de  deux  parties  pareilles ,  encore  qu'elles 
ne  foient  point  divifees.  Une  paire  de  lunettes,  de 
mouchettes ,  de  cizeaux ,  de  forces .  de  tenailles , 
de  pincettes ,  de  fanglcs ,  &c. 

Faire.  Se  dit  encore  par  extenfion  d'une  choie 
feule  qui  u'eft  point  appariée.  Ainfï  l'on  dit, 
une  paire  de  tablettes ,  une  paire  d'heures ,  une 
paire  de  vergettes,  de  décrotoires ,  &c.  pour  dire 
des  tablettes ,  un  livre  d'heures,  des  vergettes , 
des  décrotoires. 

PA1REMENT-  PAIR.  PAIREMENT- IMPAIR. 
Terme  d'Arithmétique.  F9}t*.  nombre  p*sr. 

PAISSEAU.  Nom  que  l'on  donne  dans  quelques 
Provinces  à  ce  qu'on  appelle  à  Paris  Se  ailleurs  des 
Efchallas.  ftjtx.  Eschallas. 

Paisseav.  C'eft  auflî  une  étoffe  de  laine  croifée, 
une  efpece  de  ferge  qui  fe  fabrique  en  Languedoc, 
particulièrement  à  Sommiers  &  aux  environs. 
Vtjtx.  Sihce. 

PAISTRAIN.  Vaillêau  dans  lequel  l'on  paîttit  Se 
l'on  fait  la  pire. 

Les  Paîtrains  des  Boulangers  font  des  efpeces  de 
huches  ou  coffres  de  bois  a  quatre  ou  fix  pieds, 
fui  va  ut  la  grandeur ,  y  en  ayant  où  l'on  peur  paî- 
trir  jufqu'à  vingt  Se  vingt-quatre  boiffeaux  de  fa- 
rine il  la  fois.  Aux  petits  paîtrains ,  c'eft-à-dire  ceux 
qui  ne  peuvent  contenir  que  fept  ou  huit  boif- 
feaux ,  le  couvercle  cft  attaché  avec  des  couplets, 
Se  fc  levé  fur  le  derrière  comme  aux  bahus.  Pour 
les  grands  ils  ont  un  couvercla  coupé  en  deux  qui 
le  tire  à  coulifle  par  le  moyen  d'une  pièce  de  bois 
à  rainure  qui  traverfe  la  largeur  du  paitrain  ;  &  qui 
«tant  mobile ,  s  ote  Se  fe  remet  i  volonté.  Près  du 
paîtrai n  fe  placent  deux  tables,  l'une  qu'on  appelle 
le  Tour  ou  Table  à  tourner ,  &  l'autre  la  Table  i 
coucher.  Ftjtz.  Tour  &  Tadli. 
PAISTRIR.  Faire  de  la  pâte  pour  en  faire  enfuite  du 

tain  ou  des  pârillêries  en  les  menant  cuire  au  four, 
on  commence  toujours  à  paîtrir  ta  pâte  deftince 
â  faire  du  pain  avec  les  mains;  mais  fouvent  lorf- 
que  l'ouvrage  cft  difficile,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
de  farine ,  on  l'achevé  avec  les  pieds ,  quelquefois 
ituds,  &  quelquefois  pour  plus  de  propreté ,  en- 
fermés dans  un  fac.  Cène  manière  de  paîtrir  aux 
pieds  fc  fait  aflex  fouvent  dans  les  paîtrains  mê- 
mes s'ils  font  grands  Se  folides ,  mais  plus  fouvenc 
encore  fur  une  table  placée  i  terre  où  l'on  étend 
la  pâte  qu'on  veut  achever  aux  pieds.  Les  Pàtiflîcrs 
paitriffent  fur  une  efpece  de  deffus  de  table  mobile 
qui  a  des  bords  de  trois  côtés ,  qu'ils  appellent  un 
Tour,  Se  quelquefois  fur  une  table  ordinaire. 
Vajtz.  Past  i.  f  'gjn.  dajfi  Tour. 
P  A I STR I SSEUR .  Celui  qui  paîtrir  dans  la  Boulan - 
■geric  où  l'on  fait  du  bilcuit  de  mer  :  les  Boulan- 
gers font  pour  ainfi  dire  de  deux  ordres ,  fçavoir, 
lés  Paîtrifletirs  Si  les  Gindrcs  ou  Maîtres  de  pelle; 
ceux-ci  fonr  feuls  charges  d'enfourner  les  galettes-, 
les  autres  ne  font  feulement  que  paîtrir  la  pâte ,  Se 
de  la  drefler  en  galettes  :  dans  chaque  Boulange- 
rie il  y  a  deux  Paîtriffcurs  &  un  Gindrc.  Vtjt*. 
l'article  du  Bifcuit  de  mer. 

PAK 

PAKLAKENS.  Sorte  de  draps  qui  fe  fabriquent  en 
Angleterre  ;  ils  s'envoyent  ordinairement  en 
blanc  Se  non  teints  ;  les  pièces  font  de  trente-fept 
Attente-huit  aunes. 
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PALABRE.  On  appelle  ainfi  fur  les  Côtes  d'Afrique,' 
particulièrement  â  Loango  de  Boirie ,  à  Melimb» 
Se  i  Cabindo ,  fmiés  fur  celles  d'Angola ,  ce  qu'on 
nomme  Avanie  dans  le  Levant  i  c'eft-à-dire  un 
préfent  qu'il  faut  faire  aux  perits  Rois  &  aux  Ca- 
pitaines Nègres ,  pour  le  moindre  fujet  de  plainte 
qu'ils  ont  véritablement ,  ou  qu'ils  feignent  d'a- 
voir contre  les  Européens  qui  font  la  traite  avec 
eux ,  fur-tout  s'ils  fe  croyent  les  plus  forts. 

Ces  Palabres  fc  payent  en  marchandifei,  en 
eau-de-vie,  en  raflade  Se  autres chofesfcmbUbles, 
fuivant  la  qualité  de  l'offenfe ,  ou  plutôt  la  volonté 
de  ces  Barbares.  V»jtx.  ddtts  t'Eist gi*it*ldu  Ctm- 
ment ,  l'tni»M  ok ,/  ,ft  f4rU  de  ttlni  qui  fi  fait  fi* 
U  Citt  d" AngtU. 

PALAN ,  teime  de  matine.  C'eft  une  00  plufieurs 
cordes,  félon  la  péfanreur  du  fardeau ,  qui  avec 
des  poulies  ou  des  moufles  fervent  à  embarquer  ou 
defembarquer  les  marchandifes. 

PALANCHE.  Ce  tetme  cft  employé  dans  le  Ta- 
rif de  i«4.  On  n'a  pu  en  apprendre  la  lignifica- 
tion. 

Ltt  PélMthtifâjtnt  n  Trémie  Ut  ittiti  d'entrée 
«  t*if»m  de  \of.du  cent  féftnt. 
PALANQUER.  Se  fervir  des  Palans  pour  charger 
les  marchandifes  dans  les  navires  ou  pour  les  en 
décharger. 

Il  y  a  des  efpeces  de  marchandifes  que  les  Ma- 
telots des  navires  marchands  font  tenus  de  palan- 
quer ,  c'eft-à-dire  de  charger  Se  décharger ,  fana 
qu'ils  en  puiffent  demander  de  fàlaire  au  Maître  ou 
au  Marchand.  Tels  font  par  exemple  les  planches, 
le  mérain ,  Se  le  poiflon  verd  &  fec  i  ce  qui  fe  com- 
prend tout  fous  le  terme  de  Maleage.  Veyex.  M  a- 
lzaoi. 

Ils  font  auflî  tenus  de  la  décharge  des  grains, 
des  fcls ,  &c.  ce  qui  s'appelle  Palcage.  fytx.  l'*r- 
tkle  fuhéutt. 

PALEAGE.  Action  de  mettre  hors  d'un  vaiffcaules 
grains,  les  fels  Se  autres  marchandifes  qui  fe  re- 
muent avec  la  pelle.  U  fe  dit  auflî  de  l'obligation 
qu'ont  les  Matelots  de  travailler  gratis  à  cette  dé- 
charge :  il  n'eft  rien  dû  aux  Matelots  pour  le  ma- 
neage  Se  le  palcage  :  mais  ils  font  payés  pour  le 
guindage  Se  le  remisage. 

PALEMPUREZ.  Tapis  de  toile  peinte  qui  viennent 
des  Indes ,  ils  portent  oïdinaircment  deux  aunes 
&:  un  quart. 

PALETTE.  Petit  battoir  ou  inftrument  de  bois  qui 
feu  aux  enfans  i  jouer.  C'eft  de  cette  palette  que 
plufieurs  outils  ou  inftrumens  qui  fervent  i  divers 
Artifans  Se  Ouvriers ,  ont  pris  leur  nom:  quoi- 
qu'il y  en  ait  plufieurs  qui  n'y  onr  guercs  de  rap- 
port ,  foit  pout  la  matière ,  foir  pour  la  figure. 

Palette.  Les  Potiers  de  Terre  Fournaliftcs ,  c'eft-à- 
dirc  ceux  qui  ont  été  reçus  à  la  Cour  des  Mon- 
noies  pour  Faite  exclufivcment  tous  les  fourneaux 
6c  creufets  qu'on  employé  à  la  fonte  des  métaux , 
ont  di  vetfes  palettes  de  bois,  qui  font  prefque  leurs 
feuls  inftrumens  pour  drefler,  battre  Se  arrondir 
leur  ouvrage. 

Les  plus  grandes  de  ces  palettes  font  ovales 
avec  un  manche,  en  tout  parfaitement  femblablcs 
â  la  palette  des  enfans  \  les  auttes  font  rondes  ou 
échancrées  en  forme  triangulaire  ;  d'autres  enfin 
font  faites  à  la  manière  d'un  grand  couteau,  Se  ont 
une  efpece  de  tranchant.  Ces  dernières  fervenr  i 
ôter  &  ratifier  ce  qu'il  y  a  de  trop  fur  les  moules , 
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ou  iux  ouvrages  que  ces  Potier»  font  à  la 
comme  les  fourneaux  Se  les  rechaux  à  blj 
feules,  f'oytx.  Fournalistï. 

Palette.  Ccft  chez  les  Doreurs  un  infiniment  fait 
de  la  queue  de  l'animal  qu'on  appelle  Pctic-gris. 
Il  feri  à  prendre  les  feuilles  d'or  de  de  (Tus  le  couf- 
lînct  pour  les  placer  &  les  étendre  fur  l'or  couleur, 
fi  l'on  dore  eo  huile ,  ou  fur  l'afliette  li  c  cft  en  dé- 
trempe. Vtytx.  Dorure  ,  tu  il  tfi  triai  dt  U  nu- 
tuttt  dt  dtttr. 

Palette  chez  les  Peintres,  eft  une  petite  tablette 
de  bois  ou  d'ivoire ,  mince  &  fort  unie ,  tur  fie  au- 
tour de  laquelle  ils  placent  les  diverfes  couleurs 
dont  ils  ont  befoia.  Le  milieu  leut  fert  à  les  mêler 
&  à  en  faire  les  teintes  qui  conviennent  à  leur  ou- 
vrage. 

Pal  ett  e.  Les  Imprimeurs  appellent  auffi  Pallerte  un 
infiniment  de  fer  plat,  arrondi  par  un  bout ,  fie 
emmanché  de  bois  par  l'autre ,  qui  leur  fett  à  ra- 
mafler  leur  encre  difperféc  fur  l'encrier  par  le 
frappement  des  balles.  Ftjtx.  Imprimerie. 
Palette.  Les  Relieurs  &  Doreurs  de  Livres ,  nom- 
ment aulTi  de  la  forte  quelques-uns  des  fers  qui 
leur  fervent  à  dorer.  Ptjex.  Relieur. 
Palette  à  forer.  Ccft  un  infiniment  qui  fert  aux 
Serruriers  &  autres  Ouvriers  ea  fer  lorfqu'ils  veu- 
lent percer  ou  forer  quelque  pièce.  La  palette  eft 
de  bois ,  de  forme  ovale  d'un  pouce  d'épais  avec 
un  manche  fie  quelquefois  deux ,  le  tout  d'un  pied 
ou  environ  de  long-  Une  bande  ou  morceau  de  fer 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur,  Se  de  quatre 
ou  cinq  lignes  d'épaiflèur,  percée  de  quelques 
nous  qui  ne  la  traverfe  pas  tout-à-fait,  eft  attachée 
dans  le  milieu  de  la  palette.  Lorfquc  l'Ouvrier 
:  forer  il  appuie  la  palette  fur  fon  cftoraach ,  Se 
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blanche ,  ferme  Se  huileule ,  dont  le  goût  eft  un 
peu  amer. 

Ccft  de  cette  amande  qu'on  fait  l'huile  dePal- 
ma  Chrifti ,  qui  outre  fes  propriétés  pour  la  gué- 
rifon  de  différées  maux,  eft  très  bonne  à  brûler. 


MASIERE   DE   FAIRE  L'  Hv  l  L  E  DE 
P  A  L  M  A    C  H  R  I  S  T  I. 

On  peut  tirer  cette  huile  de  deux  manières ,  ou 
fa  us  feu ,  ou  avec  le  feu.  La  première  en  donne 
de  meilleure ,  fie  la  dernière  davantage. 

Pour  faite  celle-ci  on  pile  dans  un  mortier  de 
bois  les  amandes  du  Palma  Chrifti,  après  les  avoir 
dépouillées  de  leurs  gouflès  >  enfuite  on  les  faîc 
bouillir  dans  de  l'eau ,  Se  i  mefure  qu'elles  bouil- 
lent ,  on  enlevé  avec  une  cuillère  l'huile  qui  fur- 
nage  ;  lorfqu 'elles  n'en  rendent  plus ,  on  verfe 
l'eau  par  inclination  ,  &  on  prelîe  le  marc  enve- 
loppe dans  un  fac  de  grolTe  toile ,  afin  d'achever 
d'en  titer  ce  qui  y  refte. 

L'aurre  huile  le  rire  feulement  par  cxprelEon 
fans  eau  chaude  ni  fans  feu.  On  pile  d'abord  les 
-  amandes ,  Si  après  les  avoir  mifes  dans  un  fac  de 
grofle  toile ,  on  les  met  fous  la  prefle  pour  en  ex- 
primer l'huile ,  celle-ci  ne  fe  rancit  jamais  Se  ne 
prend  aucun  mauvais  goût  ;  auflî  c'eft  d'elle  donc 
on  fe  fert  le  plus  communément  dans  les  medica- 
mens  ;  quoique  pourtant  1  fon  défaut  on  y 
ployé  l'autre  allez  heureufemenr. 

Les  maux  où  elle  eft  bonne ,  font  les  1 
froides ,  où  l'on  s'en  lert  avec  l'eau-de-vie  après 
avoir  fairdes  frictions  à  la  partie ,  les  meurtriflù- 
res ,  Se  les  contufions ,  où  il  faut  auflî  de  l'eau-de- 


alertant  la  tire  du  foret  dans  l'un  des  trous  de  la 
bande  de  fer ,  il  le  fait  tourner  par  le  moyen  de 
l'arçon  ou  archet ,  dont  la  corde  palTc  fur  la  boêtc 
du  foret. 

PALISSON ,  que  quelques-uns  nomment  aufli  PIN- 
ÇON. Efpece  d'inftrument  de  fer  plat  &  poli 
planté  debout  dans  un  pieu ,  dont  les  Chamoi- 
lèors  fe  fervent  pour  ouvrir  les  peaux ,  c'eft-à-dire 
pour  les  rendre  plus  molles  Se  plus  maniables ,  en 
les  parlant  les  unes  après  les  autres  fur  cet  infini- 
ment. Vtjtt.  Chamois  à  ftndrtit  tu  il  tft  ptrli  dt 
U  tfunitTt  dt  pttptttt  tu  ptfftr  Ut  pttux  dt  muton 
tn  huile ,  dutremut  dit  ra  Cbétmit. 
PALIXANDRE.  Efpece  de  bois  violet  propre  au 
tout  fie  à  la  marquetterie.  Ce  font  les  Hollandois 
qui  envoyent  cette  forte  de  bois  aux  Marchands 
Epiciers  fie  Dtoguiftes  de  Paris.  Il  eft  ordinaire- 
ment débité  en  de  très  grofles  bûches.  Le  plus 
beau  eft  celui  qui  eft  le  plus  plein  de  veines ,  tant 
dehors  que  dedans ,  Se  qui  a  le  moins  d'obier. 
PALMA  CHRIST1.  Arbnflcau  qui  croît  en  quan- 
tité dans  tes  Ifles  Antilles  ;  les  nabitans  des  Ides 
&  les  Caraïbes  l'appellent  Carapat. 

Le  tronc  du  Palma  Chrifti  n'eft  jamais  plus  gros 
que  le  bas  de  la  jambe ,  fon  bois  eft  léger ,  noue  u  x 
&  prefque  vuide ,  n'étant  rempli  que  d'un  peu  de 
moelle  blanche ,  fon  écorce  eft  erife ,  mince ,  fie 
polie.  Ses  feuilles  (ont  découpées  comme  celles 
de  la  vigne ,  mais  moins  grandes  fie  plus  rudes  : 
il  porte  deux  fois  l'année  une  (orre  de  féve  ou 
d'amande  enfermée  dans  des  gouflès  qui  forment 
une  efpece  de  bouquet.  Ces  fèves  font  liflees ,  po- 
lies ,  luifantes ,  de  couleur  brune,  avec  une  mar- 
brure de  diverfes  couleurs  qui  repréfentent  allez 
bien  une  pal  mette.  Au  dedans  cil  unefubftance 
Tmt  III. 


vte  avec  l'huile  pour  en  faire  des  comprefles, 

au'il  rnt  mettre  les  plus  chaudes  qu'il  eft  poflîble 
e  les  fouffrir.  Enfin  les  coliques  dans  lesquelles 
il  en  faut  prendre  une  cuillerée  fie  demi  dans  lept 
ou  huit  cuillerées  de  bouillon  pour  la  euérifon  de 
ce  dernier  mal ,  elle  excite  le  vomificment ,  fie 
-,  ce  qui  l'emporte  infailliblement, 
e  huile  eft  douce  ,  fans  mauvais  goût  ni 
mauvaife  odeur ,  auflî  tranfparente  que  l'huile 
d'olive  ;  elle  éclaire  pour  le  moins  aufii-bien  que 
l'huile  de  noix ,  fie  ne  fait  point  de  fumée  >  en 
quoi  elle  l'emporte  de  beaucoup  fur  l'huile  de 
poiflbn  >  outre  qu'il  s'en  confomme  moins.  On 
peut  voir  le  Tome  III  des  Voyages  du  Pere  Labat 
de  l'Edition  de  Paris ,  d'où  l'on  a  tiré  cet  extrait. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  l'habile  Auteur 
ajoure ,  qu'il  croit  qu'avec  quelqu'attention  fie 
quelque  foin  ,  il  ne  dcfcfpercroit  pas  qu'on  la  pùc 
rendre  propre  à  manger. 
PALME,  PAN  ou  EMPAN.  Mefure  étendue,  qui 
a  du  rapport  i  la  longueur  de  la  main ,  lorfqu'elle 
eft  tout-a-fait  étendue ,  ainfi  nommée  de  ce  que 
la  paume  de  la  main  s'appelle  en  Latin  PâImm. 

Le  Palme  antique  Romain  conteaoit  huit  pou- 
ces (ix  lignes  fie  demie. 

A  l'égard  du  Palme  moderne,  il  eft  diflerent 
fui  van  t  les  différens  lieux  où  il  eft  en  ufage.  A 
Rome  il  contient  environ  huit  pouces  fie  crois  li- 
gnes :  à  Maroc  Se  1  Fez  huir  pouces  jufte. 
m  s  A  Gènes ,  en  Languedoc  fie  en  quelques  autres 
Provinces  de  France  le  palme  a  neuf  pouces  deux 
lignes,  ce  qui  fait  cinq  vingt-quatrièmes  d'aune 
de  Paris,  l'aune  de  Paris  faifant  quatre  palmes 
quatre  cinquièmes  de  palme  ;  enforte  que  vingt- 
quatre  palmes  de  Gènes  ou  de  Languedoc  font 
cinq  aunes  de  Paris,  fie  cinq  aunes  de  Paris  font 
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vingt-quatre  palmes  de  Gènes. 

A  Li  voutne  l'on  fc  fert  de  deux  forces  de  palmes  ; 
l'wt  pom  les  étoffes  de  lainetie ,  &  l'autre  pour 
les  foitws.  U  première  eft  près  d'un  tiers  plus  foi- 
bk  que  la  dernière  !  en  (or  te  qu'il  ne  faut  que  deux 
cens  trente-  huit  de  celle-ci  pour  cent  aunes  d'Aro. 
fterdam ,  éV  trois  cens  quarante-neuf  de  l'autre. 

PALMER  LES  AIGUILLES.  Ccft  les  applatir  avec 
un  marteau  fur  l'enclume  par  le  bout  oppofé  à  la 
pointe ,  pour  commencer  a  en  former  le  chas  ou 
le  cul.  Vt)**.  Aiguille  ,  4  l'tnirtù  fi  U  tfi  férié 
dt  U  nututrt  dt  Ui  fêhriquti. 

PALMIER-  Arbre  qui  produit  les  dattes.  Il  croît  en 
Egypte ,  dans  la  Mauritanie ,  &  dans  les  Pays 
chauds.  Son  fruit  cil  excellent  à  manger ,  &  eft 
suffi  de  quelque  ufage  dans  la  Médecine  Vtja. 
Dattss. 

On  fait  avec  les  feuilles  du  palmier  de  grands 
le  de  petits  paniers  qui  fervent  à  mettre  des  fruits 
focs ,  comme  figues  fle  railins.  On  les  nomme  Ca- 
bats.  Voytt. (te  4Tt$c!e.  Vtytt.  éujji  (tint  dt  U  r'iavt. 

Palmisr  oss  Indis.  Ceft  l'arbre  qui  porte  les 
noix  de  coco,  ftyct  Coco. 

PALO  DE  CASENTURAS.  Nom  que  les  Elpa- 
gnols  donnenr  a  l'arbre  dont  fx  tire  cette  écorce 
médicinale  &  fébrifuge  »  qu'on  nomme  commu- 
nément Quinquina.  y»)tt.  Quinquina. 

P  A  M 

PAM1ERS,  Ville  de  France  dans  le  Comté  de  Foix. 
Elle  eft  du  Département  de  l'infpeâeur  des  Ma- 
nufactures de  Monuuban.  Ses  Foires  fit  fes  Mar- 
chés ,  plus  que  fes  Fabriques ,  foutiennent  fon 
commerce  ;  on  y  fait  pourtant  descadis ,  des  ra- 
ies ,  des  burats ,  Se  des  crefpons.  F*Mf>  le  détail 
de  fon  négoce  dans  l'Etat  général ,  Toit  I.  p.  5  3- 

P  A  N 

PAN  ou  EMPAN.  Mefure  étendue.  Fi/rtPxLMï. 

PANACHE.  Efpcce  de  bouquet  de  plume  qui  n'eft 
plus  en  ufage.  Les  hommes  de  guerre  en  por- 
toient  fur  leurs  cafques ,  les  Courtilans  fur  leurs 
chapeaux ,  &  les  Dames  fur  leurs  coeffures.  Ces 
bouquets  ne  fe  (nettoient  que  d'un  côté  de  la  tête 
au  delTus  de  l'oreille ,  &  étoient  relevés  avec  des 
aigrettes  de  héron.  Ccft  d'eux  que  les  Maures 
Plumaffiers  de  Paris  ont  pris  le  nom  de  Maîtres 
Panachcrs-Bouqueticrs.  y*jtK.  Plumasse. 

PANACHE.  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  l'Use  de 
Samos  pour  les  grains  Se  les  légumes  <ecs.  La  pa- 
nache pcfe  vingt-cinq  livres ,  c'eft-â-dire ,  huit 
ocqoes}  il  faut  trois  panaches  pour  faire  le  quilloc 
qui  pefe  7$  livres. 

PANACHER.  Celai  qui  vend  ou  qui  fait  des  pa- 
naches. Vtjtt.  Plumassier. 

PAN  AGE-  Droit  que  les  Communautés  fit  les  Par- 
ticuliers ont  d'envoyer  leurs  porcs  dans  les  Forets 
manger  du  gland  6c  du  foin  ;  on  le  nomme  auffi 
Clandée  fie  Paillon. 

Pcrfunne  ne  peut  jouir  du  droit  de  panage  dans 
Je*  Bois  6c  Forets  du  Roi  >  qu'il  ne  foir  nommé 
dans  l'état  arrêté  an  Confeil.  Vtjn.  leTitre  X  VIII. 
de  l'Ordonnance  de  1669  fur  le  fait  des  Eaux  6c 
Forêts. 

Outre  les  Ufagers,  les  Officiers  des  Maîtrifes 
ont  auffi  le  droit  de  mettre  an  certain  nombre  de 
porcs  en  panage ,  fçavoit ,  le  Maître  particulier 
huit  ;  le  Lieutenant ,  le  Procureur  du  Roi ,  0c  le 
Garde-Marteau ,  chacun  fix  \  le  Greffier  quatre  j 
fie  le  Sergent  à  Garde  trois. 
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Lotfqu'il  y  a  eu  vente  de  glandéc,  l'Adjudica- 
taire ,  outre  le  prix  de  fon  adjudication  ,  doit 
laiftcr  jouir  les  Ufagers  6c  les  Officiers  de  leur 
droit  de  Panage.  Vtyti.  Glande'e. 

PANAMA,  Ville  de  l'Amérique  méridionale  en  la 
Caftille  d'or ,  avec  un  Pott  fut  la  mer  du  Sud. 
Cette  Ville  fait  en  tour  tenu  un  négoce  configu- 
rable ,  mais  particulièrement  à  l'arrivée  de  la  Flo- 
te  d'argent  &  des  Gallions.  Vtjtx.  les circonftan- 
ces  6c  le  détail  de  ce  Commerce  dans  l'Etat  géné- 
ral, Tome  I.  page  jox. 

PANCARTE.  Affiche.  On  le  dit  plus  particulière- 
ment de  celles  qu'on  met  à  la  porte  des  Bureaux; 
des  Douanes  6c  aunes  lieux  6c  pallages  où  l'on  le- 
vé quelques  droits  ou  impofitions  fur  les  marchan- 
difes.  Elles  doivent  contenir  la  taxe  qui  en  eft 
faite ,  6c  fouvent  le  titre  en  vertu  duquel  on  levé 
les  droits.  Tarif. 

Fikmikr.  t>t  la  Pancarte.  Celui  qui  afferme  les 
droirs  taxés  par  la  Pancarte. 

PANCE  DE  VACHE.  ftjn.  PANSE  DE  VA- 
CHE. 

PANCE.  Terme  de  Fondeur.  On  nomme  les  Pan- 
ces  d'une  cloche ,  les  endroits  où  fe  fait  la  pereuf- 
ilon  du  battant  quand  elles  font  en  branle.  fVtc 
Fondeur  di  Cloches. 

PANCER  UNE  FOiSE.  Terme  de  Tanneur. 
Ftjtx.  Fosse  au  Tan. 

Pancir  un  Plain.  Autre  terme  de  Tanneur,  qui 
eft  auffi  en  ufage  parmi  les  Mégiffiers  6c  Charooi- 
feurs.  Vtjtt,  Plain. 

PANEAU.  Efpece  de  chevalet  qui  foutient  une  des 
extrémités  Je  la  corde  de  l'arcoo  des  Chapeliers , 
&:  fur  lequel  pofe  la  chanterelle  qui  fert  a  la  ban- 
der ,  fie  à  lui  donner ,  pour  ainfi  dire ,  le  ron  qui 
fait  connoître  qu'elle  eft  afTcz  tendue  pour  faire 
voguer  l'éroffc.  ^rtCHAPEAD. 

Paneau.  Terme  de  Vitrier.  Ccft  un  afiemblage 
de  plufieurs  morceaux  de  verre  taillés  de  di  ver  fes 
figures,  fie  attachés  les  uns  aux  autres  par  des 
plombs  à  rainures  tirés  dans  le  tire-plomb.  Les 
vitrages  des  Eglifcs  font  compotes  de  divers  pa- 
neaux.tf»/K.  Verre  &  Vitrier. 

PANELLE.  Efpece  de  fuerc  brut  qui  vient  des  Ides 
Antilles.  V tut.  Sucre. 

Les  ftntlles  ftjtnt  en  Frtnie  les  drti/s  tTentrét 
d  réiftn  dt  4  liv.  du  cent  ftfemt. 

PANERE'E.  Plein  un  panier ,  ce  que  peut  contenir 
un  panier.  Une  panerée  de  fruit ,  Une  pancréede 
pain.  Vntn.  Panier. 

PANETIER.  Le  Grand  Panetier  de  France  avoir 
autrefois  toute  jurifdi&ion  fur  les  Boulangers  de 
la  Ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris.  Il  recevoit  les  A  p- 
prentifs  6ç  les  Maîtres»  faifoit  faire  des  vifites 
chez  eux,  leur  donnoir  des  Statuts  6c  Réglcmens, 
6c  recevoit  le  ferment  des  Jurés  lors  de  leur  élec- 
tion. Il  avoit  même  une  Jurifdiftion  compolec 
d'un  Lieutenant  6c  de  divers  Officiers ,  où  fe  por- 
toient  les  contraventions  en  fait  de  police  concer- 
nant le  métier  de  Boulanger. 

Depuis  le  commencemenr  du  dix-huitième  Cè- 
de les  Boulangers  font  renrtés  fous  la  Jurifdic- 
tion  du  Lieutenant  Général  de  Police  ;  celle  du 
Grand  Pannetier  ayant  été  fupprimée  moyennant 
une  indemnité  contadérablc  que  les  Boulangers  lui 
ont  payée  ;  leur  Communauté  jouit  depuis  ce 
rems-la  du  droit  commun  à  tous  les  Arts  6c  Mé- 
tiers. A'eyrs.  Boulanger. 

PANGFIL5.  Sorte  d'étoffe  de  foie  qui  fe  fait  à  la 
Chine  ,  particulièrement  dans  la  Province  de 
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Nanqutn ,  elles  £è  vendent  prefque  par  aiTôr  ti- 
ment  pour  l'ufage  du  pays  fie  pour  le  négoce  du 
Japon. 

TANIER.  VaifTeau  d'ofier  propre  à  contenir  plu- 
sieurs choies ,  comme  diverfcs  marchandifes ,  des 
fruits ,  des  légumes,  du  poiflon ,  Sec  II  fc  dit  auflî 
de  U  choie  qui  y  eft  contenue.  Un  panier  de  pom- 
mes ,  Un  panier  de  ectifes  ;  pour  dire ,  un  panier 
plein  de  ces  fruits  -,  ce  qu'on  nomme  aufli  une  Pa- 
seréc. 

Les  paniers  fuivant  leur  ufage  font  faits  de  dif- 
férentes matières  Se  de  différentes  façons  ,  Se  ont 
des  formes  Se  des  noms  qui  leur  font  propres. 

Il  y  en  a  à  claite-voye  fie  d'autres  pleins,  la  plu- 
part d'ofier ,  ou  avec  fon  écorec  ou  (ans  écoree , 
quelques-uns  de  châtaignier  refendu  Se  plat ,  les 
uns  ronds ,  les  autres  longs,  ceux  ci  carrés  ,  plu- 
fieurs  profonds ,  d'autres  tics  plats  :  enfin  il  y  en  a 
à  fond  pointu ,  à  fond  rond  Si  à  fond  applatti ,  a 
anfc,  fans  anfesou  avec  deux  anfes  ;  de  fort  grands 
fie  de  très  petits. 

Les  paniets  dont  les  Marchands  Merciers  fe 
fervent  pour  emballer  plulîeutsde  leuts  marchan- 
difes, les  Epiciers  quelques  drogues,  Se  les  Chape- 
liers leurs  chapeaux ,  s'appellent  des  Mannes  & 
des  Mannettcs.  On  appelle  aulfi  Manne  le  panier 
carré  que  les  Marchandes  de  petit  métier  portent 
devant  elles. 

On  nomme  dans  le  négoce  des  fruits,  des  Ceuil- 
loits ,  des  Noguets ,  des  Verveux ,  «ois  fortes  de 
paniers  qu'on  y  employé.  Le  Noguet  fert  auflî 
aux  Laitières  à  porter  fur  leur  tête  la  crème  Si  le 
lait  caillé  qu'elles  vendent  l'eftc. 

La  Totquctte,  le  Maniveau,  Se  une  fotte  de  pa- 
nier en  forme  de  mannequin ,  ou  comme  on  di- 
foit  autrefois,  de  Manncquis  ,  fervent  dans  le 
commerce  du  poiflon  de  mer  frais. 

Le  Corbillon  eft  le  panier  des  Oublieux. 
L'Inventaire  celui  des  Regratiictcs  fie  petites 
Marchandes,  qui  portent  Se  crient  leurs  marchan- 
difes  par  les  rues  de  Paris. 

Enfin  on  appelle  des  Deflerts  ,  ces  paniers  ou 
corbeilles  d'ofier  fin  qui  fervent  a  fervir  fur  table 
les  fruits  frais  ou  confits  &  autres  ouvrages  de  fu- 
cre  inventés  par  ces  Domcftiques  Confifcurs ,  que 
dans  les  grandes  Maifons  on  nomme  des  Officiers. 

Tous  ces  différer  s  paniets  qui  ont  des  noms 
particuliers ,  &.qui  font  de  quelque  ufage  dans  le 
commerce  ,  font  expliqués  fie  décrits  à  leurs  pro- 
pres articles. 

Quelques  Artifans  fe  fervent  de  paniers  pour 
porter  ou  leuts  outils  ou  leurs  ouvrages.  Les  Ser- 
ruriers ne  vont  jamais  fans  le  leur  -,  fie  les  Boulan- 
gers de  petit  pain  de  Paris  en  ont  de  tt es  grands  à 
claire-voye ,  dans  lefquels  leurs  Garçons  portent 
les  petits  pains  dont  ils  fourniflent  les  tables  déli- 
cates de  la  Ville.  On  appelle  auflî  Paniers  ou  Cor- 
beilles ,  des  paniers  ronds  fie  plats  dans  lefquels 
les  mêmes  Boulangers  dreflent  leurs  gtands pains. 
y tjtt.  Corbeille. 
Panier-  Les  paniers  des  Chandeliers  font  quartés , 
afin  que  les  chandelles  qu'ils  y  arrangent,  foit  pe- 
lées en  livres,  foit  autrement  ,  s'y  placent  plus 
aifement  .qu'il  yen  tienne  uncplus  grande  quan- 
tité ,  fie  qu'elles  fe  caffent  moins.  Ils  lont  ordinai- 
rement d'ofier  blanc ,  faits  par  les  Vaniers-Man- 
driers,  c'eft-i-dire,  ceux  qui  font  des  ouvrages  de 
vannerie  clos  fie  non  à  claite-voye.  Ces  paniers 
ont  des  anfes  comme  les  paniers  communs.  Ftjtz. 
Chandelle. 
Tmt  Ut. 
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Panier  De  Verre.  L'on  nomme  ainfi  dans  le 
commerce  du  verre  à  vitre ,  non-feulement  le  pa- 
nier dans  lequel  fe  ttanfporte  cette  marchandée» 
mais  encore  la  marchandife  même  qui  y  eft  con- 
tenue. Chaque  panier ,  qu'on  appelle  aulï  une 
Somme ,  eft  compofé  de  vingt-quatre  pièces  ou 
plats  de  verre.  Vojtu  Verre  en  plat,  &  Vi- 
trier. 

Panier,  de  Messager.  Les  Meffâgers  qui  font 
leurs  voitures  fur  des  chevaux  de  iomme  appel- 
lent Paniers,  deux  grandes  fie  profondes  corbeil- 
les d'olîer  qui  pendent  des  deux  côtés  des  bafts  de 
leurs  chevaux ,  dans  lefquellcs  ils  enferment  le» 
boêtes  fie  petits  paquets  de  marchandifes.  Vtjvc 
Messager. 

Les  Coquetiers  fie  Poulaillers ,  foit  qu'ils  appor- 
tent leur  volaille,  leur  beurre  Se  leurs  œufs  fur  des 
fourgons  ,  foit  que  ce  foit  fur  des  chevaux ,  fe  fer- 
vent aufli  de  paniers.  Quelques  Boulangers  Fo- 
rains en  onr  pareillement  pour  mener  leur  pain 
aux  marchés  Je  Paris.  Vtjtx.  Coquetier  ,  Pou- 
lailler &  Boulanger. 

Panier.  Les  coches,  caroffes  fie  autres  voitures 
qui  fervenr  1  rranfporter  par  terre  les  perfonnes  » 
les  hardes  fie  les  marchandifes,  onr  ordi  nairemenc 
quelques  paniers ,  le  plus  fouvenr  deux,  l'un  A  l'a- 
vant fie  l'aune  au  derrière  de  leurs  coches  Se  car- 
roffes ,  où  ils  enferment  les  paquets  qu'on  leur 
confie.  On  les  nomme  des  Magadns.  V*)tt.  Ma- 
gasin. 

Panier  a  cire.  On  nomme  ainfi  dans  les  Manu- 
factures pour  le  Blanchiflage  des  cites ,  de  gran- 
des corbeilles  rondes  à  deux  ances ,  qui  fervent  i 
tranfpoLter  la  cire  en  grain  des  magafins  à  la  Fon- 
derie \  ils  font  d'ofier  blanc ,  doublés  de  toile. 
Chaque  panier  contient  vingt-cinq  livres  de  cire. 
yyrex.  l'article  de  la  Cire ,  où  il  eft  parlé  de  la  Ma- 
nufacture d'Antony  fie  de  fa  Fonderie. 

Panier  de  Mare'e.  C'cft  une efpece  de  manne- 
quin de  près  de  deux  pieds  de  hauteur  fie  de  dix 
à  douze  pouces  de  diamètre ,  dans  lequel  les 
ChalTês-marée  apportent  à  la  Halle  de  Paris"  la 
marée  pour  la  provifion  delà  Ville.  Chaque  pa- 
nier fuivant  la  qualité  Se  grofleur  du  poiflon  eft 
compolec,d'un  certain  nombre  de  chaque  efpece. 
Ce  font  ces  paniers  qnc  les  Vendeurs  de  marée  en 
titre  d'Offices  publient  Se  délivrent  au  plus  offrant 
fie  dernier  Encheriffeur ,  fie  fur  lefquels  ils  ont  un 
certain  droit  réglé  par  les  Déclamions  du  Roi. 
Vtjtt.  Mare'e,  Vendeur  de  Mare'e,  & 
Ch  asse-m  are'e. 

Panier  ,  en  termes  de  pêche  de  mer.  Signifie  une 
efpece  de  mannequin  d'ofier ,  dont  l'on  fe  fert  a 
prendre  fur  la  grève  1  baffe-eau  des  crevettes,  gre- 
nades ou  Calicots ,  fottes  de  petites  éctevifles.  Les 
Ordonnances  de  la  Marine  de  France  défendent 
de  prendre  ces  poiffons  avec  ruches  Se  paniers 
depuis  le  premier  Mars  jufqu'au  dernier  Mai.f. 
Pesche  de  mer. 

PANISTON.  Vytx.  PENISTON. 

PANNE  ou  PANE.  Etoffe  de  foie  veloutée  qui 
tient  le  milieu  entre  le  velours  Se  la  pluche,  ayant 
le  poil  plus  long  que  celui-là,  fie  moins  long  que 
celle-ci.  Il  fe  fabrique  à  peu  près  de  même  que  le 
velours,  fie  fon  poil  provient  d'une  partie  de  U 
chaîne  coupée  fur  la  reste  de  cuivre. 

L'article  48  du  Règlement  pour  les  Ouvriers 
en  drap  d'or,  d'argent  fie  de  foie  de  la  Ville  de 
Paris  de  1667,  met  la  panne  au  rang  des  velours 
figurés ,  ras  coupes  fie  tirés  ,  tant  pour  les  lat- 

V  u  i) 
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geurs  que  pour  la  qualité  des  foies  qui  doivent  y 
cire  employées  ;  les  chaînes  fie  poils  des  ons  &  des 
autres  devant  être  d'organfin  filé  fie  tordu  au  mou- 
lin ,  fie  la  trente  de  pure  (oie  cuite  8c  non  crue.  A 
l'égard  de  la  largeur  «Ile  doit  être  d'onie  vingt- 
quatrièmes,  i  peine  de  confifcatton  fie  de  foixanie 
livres  d'amende. 

Il  fe  fait  en  Flandres  fie  en  Picardie,  particulié- 
rement  à  Amiens  des  pannes  de  poil  de  chèvre  de 
routes  couleurs.  Les  pannes  de  laine  s'appellent 
plus  ordinairement  Tripes  fie  Moquettes,  ftyre 
ut  itax  ért  'ults. 
Panne.  C'eft  aufli  en  Anjou,  fie  particulièrement 
a  Doué,  une  efpece  de  cuvier  de  bois,  dont  on  fc 
fert  pour  leflîver  les  toiles  que  l'on  veut  mettre 
an  blanchiment.  Vtjtt*  Blanchir  ,  àr  Blan- 

CHIMINT. 

Panni.  Se  dit  encore  de  la  graille  des  animaux, 
particulièrement  de  celle  du  pote.  C'eft  de  la 
panne  de  ce  dernier  battue  fie  fondue  que  fe  fait 
lefain-doux.  La  panne  de  cochon  fait  partie  du 
commerce  desCnaircuitiers.  V*)tx.U*t  mitlt. 

Pannb.  Se  dit  chez  les  Artifansqui  fe  fervent  du 
martean.  de  la  patrie  de  la  malle  qui  eft  oppoféc  à 
la  tde ,  fie  qui  va  en  diminuant.  V.  Martcai'. 

PANOSSAKtS.  Pagnes  ou  habirs  dont  fe  fet vent 
les  Nègres  fut  la  plupart  des  côtes  d'Afrique.  Les 
Européens  qui  trafiquent  fur  la  rivière  de  Gambie, 
en  riront  beaucoup  du  Royaume  de  Cantor  où  fc 
font  les  meilleures ,  elles  font  rayées  de  couleur 
de  feu.  Vtjtt.  le  Commerce  d'Afrique  dans  l'Etat 
général. 

PANQUE.  Plante  qui  croit  dans  le  Chilly ,  gran- 
de Confiée  de  l'Amérique  dans  la  mer  du  Sud. 
On  fe  fert  de  fa  tige  pour  teindre  en  noir ,  en  la 
fai&nt  bouillir  avec  le  Maki  fie  le  Gouthiou  au- 
tres arbrifleaux  du  Pays.  Outre  qu'elle  fait  un 
parfaitement  beau  noir,  la  teinture  qu'on  en  tire 
ne  brûle  point  les  étoffes  comme  les  noirs  d'Eu- 
rope. 

Cette  plante  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux 
marécageux.  Sa  feuille  eft  ronde ,  riflue  comme 
celle  de  l'Achante,  fie  n'a  gueres  moins  de  deux 
ou  trois  pieds  de  diamètre.  Sa  rige  qui  eft  rou- 
geârre  fe  mange  crue.  Elle  rafraîchit,  fie  a  une 
qualité  forr  aftringente. 

PANSE  DE  VACHE ,  ou  PANCE  DE  VACHE. 
Nom  que  l'on  donne  a  une  des  efpece»  de  linge 
ouvré  qui  fe  fabrique  en  Picardie.  V.  Linge. 

Panses  de  Damas  bt  db  Smyrne.  Ce  font  de 
fort  gros  raifins  qu'on  fait  fécher  au  folcil ,  com- 
me on  fait  en  Provence.  Vtytt.  Raisin. 

PANSY.  Sorte  d'étoffe  de  foie  de  la  Chine. 

PANTALON.  Terme  de  Papeterie.  C'eftunedw 
moyennes  fortes  de  papier  qui  fe  fabrique  aux  en- 
virons d'Angoulème.  Il  eft  ordinairement  mar- 
qué aux  armes  d'Amfterdam ,  parce  qu'il  eft  pref- 
que  toutdeftiné  pour  les  Marchands  Hollandois. 
Vtjtx.  Papier. 

PANTE.  C'cft  ainfi  que  l'on  appelle  une  efpece  de 
chapelet  compote1  de  plufieurs  de  ces  pentes  co- 
quilles blanches  qu'on  nomme  Porcelaine ,  qui 
servent  de  monnoies  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Ane,  de  l'Afrique  fie  de  l'Amérique.  Vtytx.  POR- 
CELAINE. 

PANTINE.  C'eft  un  certain  nombre  d'écheveaux 
de  foie ,  de  laine  ou  d  e  fil  encore  en  écru,  liés  en- 
femble  pour  être  envoyés  à  la  teinture. 

Il  eft  défeudu  aux  Maîtres  Teinturiets  en  foie 
de  défaire  les  pantincs  qu'on  leur  donne  à  teindre 
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ni  devant  ni  après  la  teinture.  Ftux.  Sove. 

La  panrinede  cette  efpece  de  laine  qu'on  nom- 
me ordinairement  Fil  de  layette,  eft  composée  de 
fix  écheveaux.  Vtjtt.  Fil  df.  Savbttb. 

Lesécheveaux  de  lapantine  des  fils  deftinés  1 
la  teinture ,  ne  (ont  pas  règles ,  y  ayant  des  pan- 
tines  plus  grofles  fie  d'autres  plus  foibles.  V.  Fil. 

PAO 

PAO-D'AQUILA.  Mot  Portugais  qui  lignifie  boit 
d'aigle.  C'eft  une  des  fortes  de  bois  d'aloes.fr«itt. 
A  loi  s. 

PAON  ou  PAN.  Grand  oifeau  dont  le  plumage» 
particulièrement  celui  de  la  queue  eft  diverfific  de 
plufieurs  couleurs  changeantes.  Les  plumes  de  cet 
oifeau  font  un  grand  objet  de  commerce  dans  la 
Chine  ,  à  caufe  que  les  Dames  en  ornent  leurs 
coeflures,  fie  s'en  fervent  en  forme  d'aigrettes. 
Elles  fe  vendent  en  paquet,  qui  en  contient  plus 
ou  moins  fui  vint  leur  fineftè  fie  leur  beauté. 
U  Cmmtrte  de  I*  Cbint. 

PAP 

PAPELINE.  Ainfi  nommée ,  1  ce  que  croit  M. 
Futetiete ,  de  ce  qu'elle  a  d'abord  été  fabriquée  i 
Avignon  fie  autres  lieux  du  Comtar,  qu'on  appelle 
Terre  Papale ,  parce  qu'il  appartient  au  Pape. 

La  pjpclinc  eft  une  étoffe  très  légère  ,  dont  la 
chaîne  cil  de  foie  fie  la  tréme  de  fleuret  ou  filo- 
felle.  Il  s'en  fait  de  pleines ,  de  figurées  fie  de  tou- 
tes couleurs.  La  plupart  de  ce  qu'on  appelle  pré- 
fentement  en  France  des  Grifettes,  ne  lont  que  de 
véritables  papelines.  Elles  fe  font  à  deux ,  a  qui- 
tte fils ,  fie  même  au  deflus  ;  mais  toutes ,  quel- 
nue  nom  qu'on  leur  donne  ,  fie  i  tel  nombre 
de  fils  qu'elfes  foient  travaillées  ,  doivent  avoir 
de  largeur  ou  une  demie-aune  entière  ou  une 
demie  -  aune  demi  -  quart;  fie  pour  les  diieerner 
des  étoffes  de  fine  fie  pure  foie ,  elles  doivent 
avoir  d'un  fcul  côté  une  Jificre  de  différente  cou- 
lçur  à  la  chaîne.  Att.  56  iu  Rtgltmtnt f*mr  Pnis 
it  1667. 

Le  Réglemenr  de  Lyon  ajoute,  Que  les  chaînes 
feront  de  bon  organcin  tordu  fie  filé  au  moulin , 
de  l'apprêt  de  Tours ,  fie  les  trémes  de  fleuret ,  ga» 
lettes  &  autres  bourres  de  foie. 
PAPETERIE.  Lieu  où  fe  fabrique  le  papier.  Les 
papeteries  d'Auvergne  font  les  plus  eftimées  du 
Royaume ,  fie  celles  de  Rouen  (ont  les  moindres 
de  toutes. 

Papeterie.  Se  prend  auflî  pour  le  négoce  qui  Ce 
fait  du  papier.  Ainfi  l'on  dit  :  La  papeterie  eft  un 
bon  commerce  :  Ce  Marchand  ne  i ait  que  la  pa- 
peterie ;  il  a  gagné  tout  fon  bien  dans  la  papeterie. 

PAPETIER.  C'eft  le  Manufacturier  qui  fait  faire 
le  papier,  ou  l'Ouvrier  qui  travaille  a  le  fabri- 
quer. 

Papetier.  Eft  auflî  un  Marchand  qui  vend  &  dé- 
bite le  papier. 

Il  y  a  à  Paris  plufieurs  Corps  fie  Communautés 
qui  ont  la  faculté  de  vendre  le  papier. 

Les  Marchands  du  Corps  de  la  Mercerie  (ont 
,  ceux  qui  en  font  le  plus  gtand  Commerce,  foit  en 

Eros ,  foit  en  détail ,  en  magafin  ou  en  boutique, 
es  Merciers  privilégiés  fuivant  la  Cour  ont  le 
même  pouvoir. 

Les  Marchands  Epiciers  en  vendent  auflî;  mais 
ce  ne  font  que  des  gros  papiers  rouges ,  bleus  Se 
gris  de  Rouen ,  qui  ne  peuvent  tout  au  plus  fcivit 
qu'a  empaqueter  des  marchandifes. 
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H  eft  encore  permis  aux  Chandeliers  d'en  ven- 
dre ,  pourvu  que  ce  foie  a  la  main. 

Les  Maîtres  Carriers-Carronniers-Feuilletiers. 
Doininoticrs ,  6c  les  Maîtres  Papetiers-Colleurs 
de  feuilles  6c  feuillets ,  peuvent  auflî  faire  négoce 
de  papier.  V$)tt.  (t-âftts  Papetier  -  Colleur 

DI  FEUILLES. 

Enfin  ceux  qui  ont  des  Letrres  de  regrar ,  que 
l'on  nomme  vulgairement  Regrarriers ,  en  peu- 
vent pareillement  vendre  ;  mais  ce  ne  peut  être 
qu'à  la  feuille. 
Papetier  Privilégie'  suivant  la  Cour.  Eft 
celui  qui  a  des  Lettres  de  Privilège  du  Grand  Pré- 
vôt de  l'Hôtel  du  Roi,  par  Iefqucllcs  il  lui  eft  per- 
mis de  faire  négoce  de  papeterie. 
Papetier  Forain.  C'eft  un  Marchand  qui  fait  fa- 
briquer fon  papier  hors  de  Paris,  &  qui  l'y  fait 
amener  pour  le  vendre  aux  Marchands  de  la  Ville. 
Papetier-Colleur  de  feuilles.  C'eft  un  Arti- 
fan  qui  fait  ôe  fabrique  des  cartes  &  cartons  de 
routes  fortes ,  en  collant  placeurs  feuilles  de  pa- 
pier les  unes  fur  les  autres. 

On  l'appelle  auflî  Papetier  travaillant  en  cuves, 
à  caofe  qu'il  fait  pourrir  de  vieux  chiffons  dans 
des  cuves,  a  peu  près  de  la  manière  qu'on  fait 
pour  la  fabrique  du  papier,  &  qu'il  fe  fert  en  dite 
de  ces  chiffons  bien  confommés,  6c  réduits  en  une 
cfpece  de  bouillie  aflez  épaiûe  pou:  en  dreflèr  des 
cartons  de  toute  grandeur  6c  épaifieur,  fuivant  les 
ouvrages  auxquels  ils  font  défîmes. 

Il  y  a  i  Parts  une  Communauté  de  Maures  de 
ce  métier ,  qui  ptennent  la  qualité  de  Maîtres  Pa- 
petiers, Colleurs  de  feuilles  6c  feuillets,  Travail- 
lans  en  cuves,  Faifeursd'éruyâ  chapeaux,  boêtes 
de  cartes ,  Ce  toutes  fortes  de  porte-feuilles ,  Col- 
leurs de  papier  fur  chaflis  de  la  Ville ,  Fauxbourgs 
&  Banlieue  de  la  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris. 

Cette  Communauté  n'eft  pas  ancienne  -,  elle  n'a 
des  Statuts  6c  des  Jurés  que  depuis  le  Règne  de 
Henri  IV ,  qui  leur  accorda  ces  Statuts  par  des 
Lentes  Patentes  du  mois  d'Avril  1599,  regiftrées 
en  la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  au  Chaieler. 
Ces  Statuts  furent  réformés,  6c  les  nouveaux 
contenus  en  vingt  articles  confirmés  en  1 6  j  9  par 
des  Lettres  de  Louis  XIV  données  à  Touloufè  au 
mou  de  Décembre ,  6c  enregifhées  au  Parlement 
le  z6  Janvier  de  l'année  fuivante. 

Deux  feuls  Jurés ,  qui  demeurent  deux  années 
en  Charge,  &  à  qui  on  en  fubftirue  deux  autres 
tous  les  deux  ans ,  ont  foin  des  affaires  de  la  Com- 
munauté. 

Chaque  Maine  ne  peut  avoir  qu'un  Apprentif 
obligé  au  moins  pour  quatre  ans,  Se  tenude  fervir 
encore  deux  ans  de  Compagnon  après  fon  appren- 
tiûage. 

Les  Veuves  tenant  boutique  peuvent  continuer 
leur  Apprentif,  mais  non  en  prendre  un  nouveau  : 
elles  peuvent  auffi  affranchir  un  Compagnon  en 
lépoufant. 

L'on  n'eft  reçu  a  la  Maîtrife  qu'après  avoir  fait 
chef-d'œuvre ,  dont  pourtant  font  cx:mpts  les  Fils 
de  Maîtres. 

On  a  déjà  remarqué  au  commencement  de  cet 
article  des  Papetiers ,  mais  feulement  en  panant , 
que  de  tous  les  Marchands  ou  Artifans  qui  ont  la 
faculté  de  faire  a  Patis  le  négoce  de  papeterie  ,  les 
Marchands  Merciers  etoient  ceux  qui  en  débi- 
roient  le  plus  ,  foir  en  gros  ou  en  détail ,  foit  en 
boutique  ou  dans  des  magafins.  On  ajoutera  ici 
que  ce  n'eft  cependant  qu'après  de  longues  con- 
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teftarions  qui  ont  duré  julqu'i  la  fin  du  dix-feptié- 
me  lîécle ,  que  te  Corps  de  la  Mercerie  s'eft  con- 
fervi  ce  edmmerec. 

Deux  fortes  de  Communautés  difputoienr  ce 
négoce  aux  Marchands  Merciers ,  6c  les  atta- 
quoient  a  différens  égards. 

Les  Papctiets-Colleurs  de  feuilles  &  les  Car- 
tiers-Cartonniers  en  vouloient  au  fond  du  com- 
merce même,  prétendant  qu'il  n'appattenoit  qu'à" 
eux  de  vendre  6c  débiter  du  papier  dans  la  Ville  de 
Paris ,  ou  du  moins  des  cartes  6c  cartons  de  toutes 
fortes. 

Les  Maîtres  Relieurs  de  Livres  leur  conteftoienc 
auflî  le  négoce  du  papier ,  mais  feulement  dans  la 
manière  de  le  débiter  v  contentant  qu'ils  le  vendif- 
fent  comme  ils  le  rirent  des  Manufactures,  mais 
ne  voulanr  pas  qu'ils  le  puflent  vendre  battu ,  la- 
vé &  coupé,  ou  du  moins  qu'ils  le  fiflent  battre  , 
laver  &  couper  par  leurs  Garçons  6c  Apprcntifs  » 
leur  difpurant  outre  cela  la  faculté  de  relier  des  re- 
giftres ,  comme  pareillement  d'avoir  des  coufoirg 
A  relier ,  des  preffes  à  rogner ,  des  marteaux  6c 
pierres  à  battre  6c  autres  outils  fcmblables  qui  pa- 
roiflent  propres  aux  Relieurs. 

Deux  Arrêts  du  Parlement  rendus  fur  les  con- 
cluions du  Procureur  Général  du  Roi ,  ont  main- 
tenu le  Corps  de  la  Mercerie  dans  fa  poflèflion ,  6c 
pour  le  fond  du  négoce  de  la  papeterie ,  &  pour  la 
manière  de  le  faire  j  leur  ayant  été  néanmoins  dé- 
fendu de  relier  des  tegiftres  autrement  qu'à  dos 
quarté;  ceux  à  dos  rond  ayant  éteconfèrves  aux 
Maîtres  Relieurs ,  comme  trop  fcmblables  à  la 
relieure  des  livres  ordinaires,  qui  font  du  com- 
merce de  la  Librairie  6c  du  métier  de  Relieur. 

Ceux  des  Marchands  Merciers  qui  s'appliquent 
au  commerce  de  la  papeterie ,  vendent  outre  tou- 
tes les  fortes  de  papiers  qui  fervent  pour  l'écrirurç, 
pour  l'Imprimerie  &  pour  les  emballages ,  tout  ce 
qui  y  a  du  rapport ,  comme  regiftres ,  porte-feuil- 
les ,  cartes ,  cartons ,  plumes ,  écritoires ,  encre  » 
poudre  de  buis ,  cire  d  Efpagnc ,  pain  à  cacheter , 
canifs ,  &c. 

Il  leur  eft  auili  permis  de  renir  chez  eux  tous 
les  outils  &  inftrumcns  des  Rclieuts,  tant  pouc 
couper  &  battre  leur  papier  que  pour  relier  leurs 
regiftres ,  dont  on  ne  parlera  pas  néanmoins  ici , 
devant  èree  tous  décrits  plus  commodément  ci' 
aptès  a  l'article  des  Relieurs  où  l'on  peut  avoir  re- 
cours. 

On  ne  parlera  pas  non  plus  de  la  compofition 
de  l'encre  que  font  &  vendent  les  Papetiers ,  en 
ayant  été  traité  amplement  en  fon  propre  article  , 
auffi-bien  que  de  fes  ufages  6c  de  fon  négoce. 
y»yez.  Ancre  tu  Encre. 
PAPIER-  Efpece  de  feuille  faéldce,  nés  mince ,  de 
figure  quarrée ,  Se  de  différentes  grandeurs ,  cou- 
leurs 8c  finefle.  Le  plus  grand  ufage  du  papier  eft 
pour  l'écriture  a  la  main  6c  pour  l'imprduon  des 
livres  6c  eftampes  :  il  s'en  fait  néanmoins  une 
très  grande  confommation  pour  empaqueter  6c 
envelopper  diverfes  fortes  de  marchandises ,  ainft 
qu'à  quantité  d'autres  ouvrages. 

Le  papier  moderne  n'a  gueres  que  le  nom  6c 
l'ufage  de  commun  avec  celui  des  Anciens ,  qu'ils 
appclloieiit  fâfyrtu ,  du  nom  d'une  efpcce  de  ro- 
ieau  qui  croifloit  en  Egypte  dans  les  marais  le 
long  du  Nil. 

Ce  rofeau ,  dont  on  lit  dans  Pline  une  deferip- 
tion  aflez  obfcure  ,  étoit  couvett  d'une  écorce 
feuillue ,  que  par  le  moyen  d'une  aiguille  on  fc- 
V  u  iij 
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paroit  ailement  en  plufieurs  feuilles  très  légères 
&  très  minqcs ,  fur  lefquelles  on  pouvoit  écrire  -, 
mais  parce  que  l'encre  s'y  imbibou  aifément ,  6c 
qu'elles  et  tuent  trop  faibles  pour  durer  iong-tems, 
on  s'avifa  d  en  coller  plufieurs  cnfcmblc ,  de  les 
mettre  en  prefte  &  de  les  liffcr ,  ce  qu'on  appelL 
Cttu  ;  â  quoi  relfemblc  affez  ce  que  du  mot  Latin 
nous  nommons  aufli  des  Cartes. 

Pour  ce  qui  eft  de  notre  papier ,  qui  eft  bien 
d'une  aune  beauté ,  d'une  autre  utilité  &  d'une 
autre  durée  que  celui  des  Anciens,  on  ne  fçait 
point  i  qui  l'on  en  doit  l'invention  j  &  Polidore 
Virgile  dans  fon  Traité  dt  Imtnrotibut  ttrum , 
avoue  qu'il  ne  l'a  pu  découvrir  ,  i  moins  qu'on 
n'en  voulût  donner  la  gloire  aux  Chinois ,  qui  de- 
puis  un  grand  nombre  de  (îéclcs  fabriquent  leur 
papier  i  peu  près  comme  celui  d'Europe ,  à  la  ré- 
lérvc  qu'ils  le  font  de  chinons  ou  vieux  drapeaux 
de  foie ,  Se  que  celui  d'Europe  n'eft  que  de  chan- 
vte  Se  de  lin. 

Fâbtiqat  du  f  épier  ddiu  Ut  MMUfd8mts 
dt  Frdtift. 

Le  papier  fe  fait  avec  de  vieux  linge  de  chanvre 
ou  de  lin,  que  l'on  appelle  vulgairement  Chiffons, 
&  que  les  Manufacturiers  nonimenr  Drapeaux , 
Pcillcs,  Chiffes ,  Drilles  ou  Pattes.  Des  chiffons 
les  plus  fins  fe  fait  le  plus  beau  papier ,  Se  des  plus 
grofljers  le  plus  commun. 

Après  que  les  chiffons  ont  été  lavés ,  on  les  met 
tout  mouilles  pourrir  dans  des  manietes  de  cuves 
ou  lieux  faits  exprès,  que  l'on  appelle  Pourrif- 
foirsid'où  le  Règlement  du  n  Juillet  1671  dé- 
fend qu'on  les  tire  qu'ils  ne  foient  duement  pour- 
ris ,  &  propres  pour  les  réduire  en  ouvrage. 

Cette  première  préparation ,  d'où  dépend  en 
partie  la  bonté  du  papier ,  étant  finie ,  on  met  les 
chiffons  ainfi  pourris  dans  des  cfpeces  de  mortiers 
garnis  dans  le  fond  d'une  plaque  ou  platine  de 
fer,  qu'on  nomme  Piles  i  drapeaux ,  dans  lefquel- 
les par  le  moyen  de  plufieurs  maillets  ou  pilons 
aufli  garnis  de  fer  par  le  bout ,  qui  tombent  alter- 
nativement dans  chaque  pile  ,  &  4  qui  des  mou- 
lins à  eau  donnent  le  mouvement ,  ils  font  réduits 
en  une  façon  de  bouillie  ou  de  pâte,  qui  eft  le  nom 
que  les  Ouvriers  lui  donnent. 

Cette  pare  eft  enfuite  remife  de  nouveau  dans 
d'autres  monter*,  qu'on  appelle  Piles  à  fleurer. 
Celui  qui  aie  foin  des  moulins  Se  des  piles ,  s'ap- 
pelle Gouverneur  ou  Gouverneau. 

La  pâte  ainfi  difpofée  fe  met  dans  des  cfpeces 
de  cailles  de  bois  où  elle  fe  teche ,  Se  d'où  on  la  re- 
tire pour  la  mettre  dans  des  lieux  de  réferve  -,  Se 
lorfque  l'on  s'en  veut  fervir  pour  fabriquer  le  pa- 
pier ,  on  1a  fait  pafler  pour  la  troificme  rois  par  un 
mortier  que  l'on  nomme  Pile  de  l'Ouvrier ,  dont 
les  maillets  ne  font  point  garnis  de  fer  \  Se  c'eft 
dans  cette  troificme  pile  où  elle  prend  fa  dernière 
façon. 

L'on  fait  ordinairement  de  trois  fortes  de  pâte , 
la  Commune  ou  Bule ,  autrement  Gros  bon }  la 
Moyenne  ou  Vanante,  &  la  Pâte  line ,  qui  fervent 
fuivant  leur  degré  de  fineffe ,  à  faire  du  papier,  ou 
très  gros ,  ou  médiocre ,  ou  très  fin. 

La  pâte  perfectionnée ,  ainft  qu'on  vient  de  le 
dire ,  fe  met  dans  de  grandes  cuves  pleines  d'une 
eau  très  claire  &  un  peu  chaude ,  où  elle  eft  re- 
muée &  bradée  i  plufieurs  reprifes  avant  que  de 
l'employer ,  afin  que  l'eau  en  foit  également  char- 
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gée ,  Se  que  le  papier  qu'on  en  doit  faire  (bit  d  une 
même  fineffe. 

Les  moules  dans  lefquels  fe  fait  chaque  feuille 
de  papier  féparément,  &  l'une  après  l'autre,  fe 
n  ommen  t  Formes.  Ce  font  de  petits  chaflîs  de  bois 
quarrés ,  plus  grands  ou  plus  petits  fuivant  la  qua- 
lité du  papiet  qu'on  fabrique. 

Le  fond  du  chaflîs  d'un  côté  eft  ferme  par  quan- 
tité de  menus  fils  de  léton  très  ferrés  les  uns  contre 
les  autres ,  Se  joints  de  diftance  en  diftance  par  de 
plus  gros  fils  nommés  Vcrjules  ou  Vetjures.  En 
deux  endroits  du  fond ,  &  juftement  au  milieu  de 
chaque  demi-feuille  fe  mettent  d'un  côté  la  mar- 
que du  Manufacturier ,  conformément  â  l'article 
VI  du  Règlement ,  &  de  l'autre  une  empreinte 
convenable  à  la  fotte  du  papier  qui  fe  fait  ;  comme 
des  grappes  de  raifin ,  des  ferpens ,  des  noms  de 
Jcfus ,  &c.  &  comme  ces  marques  ou  empreintes 
font  de  fil  de  léton  aufli-bien  que  les  vcrjules,  Ce 
qu'elles  excedeut  un  peu  le  fond,  elles  s'impri- 
ment dans  le  papier,  Se  paroiffent  au  jour  plus 
tranfparentcs  que  le  refte.  H  y  a  des  Manufactu- 
riers affez  curieux  pour  former  leurs  marques  fur 
les  moules  avec  du  menu  fil  d'argent  en  manière 
de  fîlagramc. 

Pour  travailler  au  papier ,  chaque  forme  fe 
plonge  dans  la  cuve  pleine  de  l'eau  cpaiflîe  par  la 
pite  faite  de  chiffons-,  &  lorfqu'on  l'en  retire,  elle 
fe  trouve  couverte  du  plus  épais  de  cette  matière, 
le  plus  clair  s'écoulant  par  les  intervales  imper- 
ceptibles des  fils  de  léton  -,  enforte  que  ce  qui  refte 
fe  congelé  dans  l'inftant,  Se  devient  aflez  folide 
pour  que  le  Coucheur  (Ouvrier  deftiné  à  cet  effet  ) 
puiffe  renverfer  la  feuille  de  papier  fur  le  feutre  ou 
porce ,  c'eft  à-dire ,  fur  un  morceau  de  reveche  ou 
autre  étoffe  de  laine  écruc. 

Tandisquc  le  Plongeur  fait  une  féconde  feuille 
de  papier  en  plongeant  une  féconde  forme  dans  la 
cuve ,  le  Coucheur  couvre  la  première  d'un  fé- 
cond feutre  pour  recevoir  l'autre  feuille  qui  fe  fa- 
brique, Se  ainfi  fucceflîvement  jufqu'i  ce  qu'il  y  ait 
une  pile  fufHfante  de  feuilles  de  papier  Se  de  feu- 
tres pour  erre  mite  à  la  preffe  qui  en-doit  exprimer 

la  plus  grande  partie  de  l'eau. 

Au  (ortir  de  cette  preffe  l'Ouvrier  que  l'on 
nomme  Leveur  levé  les  feuilles  de  deffus  les  feu- 
tres, Se  les  met  les  unes  fur  les  autres  fur  une 

Îilanche  quarrec ,  appel  léc  le  Drappant  ;  puis  elles 
ont  remîtes  une  féconde  fois  fous  la  preffe ,  afin 
de  les  bien  unir  Se  d'achever  d'en  exprimer  toute 
l'humidité.  Quand  elles  ont  été  fuffîfammcnr  prêt 
fées  on  les  met  lécher  fur  des  cordes  dans  les  cten- 
doirs ,  lieux  où  l'air  fe  communique  à  proportion 
qu'on  le  juge  neceffaire  ,  par  le  moyen  de  certai- 
nes ouvertures  faites  exprès ,  que  l'on  ouvre  Se  que 
l'on  ferme  par  des  couliffes. 

Lorfque  le  papier  eft  bien  fec ,  on  le  colle ,  ce 
qui  fe  fait  en  plongeant  plufieurs  feuilles  enfem- 
ble  dans  une  chaudière  de  cuivre  remplie  d'une 
colle  très  claire  Sc  an  peu  chaude,  faite  de  rognu- 
res de  cuir  ou  de  ratures  Se  morceaux  de  par- 
chemin, dans  laquelle  on  jette  quelquefois  de 
l'alun  de  glace  ou  de  la  coupcrole  blanche  en 
poudre. 

La  meilleure  colle  eft  celle  de  parchemin  i 
mais  foit  qu'on  fc  ferve  de  l'une  ou  de  l'autre ,  le 
Règlement  porte  que  le  Salera  n  ou  Scleran  ,  c'eft- 
â-dire ,  le  Chef  de  la  falle  où  l'on  colle  Se  où  l'on 
donne  les  derniers  apprêts  &  façons  au  papier, 
la  fera  bouillir  feize  heures,  Se  ne  l'cmploycu 
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pat  qu'il  ne  l'aie  coulée  a  travers  d'une  chauffe  ou 
drapeau. 

Après  que  le  papier  çft  bien  6c  duement  collé, 
on  le  ruet  en  pretlc  afin  d'en  faire  fortii  le  fuper- 
rlu  <.ie  la  colle»  puis  on  rire  les  feuilles  les  unes 
après  les  autres  pour  les  jetter  fur  les  cordes  qui 
font  dans  tes  étendoirs,  ce  qui  fa  fait  par  le 
moyen  d'un  infiniment  de  bois  de  la  figure  d'un 
T,  que  l'on  nomme  Fçrlet  »  6c  quand  les  feuilles 
root  entièrement  féches ,  on  les  ôre  de  dédits  les 
cordes  (  ce  que  l'oo  appelle  les  recueillir  ou  les  ra- 
maffèr  )  pour  les  remettre  encore  fous  la  prefle. 

Lorsqu'elles  (ont  retirées  de  cette  preuc  on  les 
trie  pour  féparer  les  défecrueufes  d'avec  les  bon- 
nes ;  puis  on  les  liflè  avec  une  pierre  légèrement 
frottée  de  graille  de  mouton ,  on  les  plie  ,  on  les 
compte  pour  eu  former  des  mains ,  &  lorfque  ces 
snains  font  formées  ou  les  remet  de  nouveau  en 
preilè  ;  enfui  te  on  les  ébarbe  (c'eft-a-dire  que  l'on 
en  rogne  légèrement  les  extrémités  )  oc  l'on  les 
met  par  rames ,  chaque  rame  s'enveloppant  de 
gros  papier  que  l'on  appelle  Maculature  ou  Trace, 
enfin  après  qu'elles  font  lices  d'une  ficelle ,  on  les 
met  pour  la  dernière  fois  fous  la  prefle ,  ce  qui  eft 
la  dernière  façon  qu'on  donne  au  papier  »  étant 
pour  lors  en  état  d'être  vendu  ou  employé. 

Suivant  le  Règlement  déjà  plus  d'une  fois  rap- 
porté ,  chaque  main  de  papier  doit  être  de  vingt- 
cinq  feuilles ,  6c  chaque  rame  de  vingt  mains  ; 
la  première  6ç  la  dernière  main  de  chaque  rame 
doivent  être  de  même  pâte  fie  de  même  compte 
que  le  refte  de  la  rame. 

Il  eft  défendu  de  mélanger  les  rames  de  diverfes 
qualités ,  grandeurs  ou  forme  de  papier ,  auffi- 
bien  que  d'y  fourrer  des  feuilles  canoës  6c  défee- 
tueufes  -,  6c  afin  que  le  Public  n'y  puiflë  être  ttom- 
pé,  le  Manufacturier  doit  mettre  fur  l'enveloppe 
de  chaque  rame  la  quantité  6t  l'efpecc  du  papier 
qui  y  eft  contenu. 

La  bonté  du  papier  confine  à  être  bien  colle  6c 
bien  lùTé ,  en  forte  qu'il  ne  boive  point ,  c'eft-à- 
dire ,  que  l'encre  ne  s'y  imbibe  pas ,  mais  fc  (eche 
far  la  fuperficie.  Il  eft  néanmoins  permis  de  faire 
du  papier  fans  colle  propre  à  certains  ufages ,  6c 
on  l'appelle  Papier  fluant. 

Sortis  ir  cuialitb's  os  Papisr. 
On  diftingue  le  papier  en  trois  fortes  -,  les  gran- 
des fortes ,  les  moyennes  6c  les  petites. 

Lti  ftùnt  finit  font  : 

La  petite  Romaine.  ^ 

Le  petit  Raifin  ou  M-  f  Qui  prennent  leurs 
ton  Royal.  >    noms  des  marques 

L«  petit  Nom  de  Jefus.  1    qu'ils  ont. 

Le  petit  à  la  main.  J 

Le  Cartier. ,  propre  à  couvtit  par  derrière  les 
cartes  à  jouer. 

Le  Pot,  qui  fert  à  mettre  du  côté  des  figures 
des  cartes  à  jouer. 

La  Couronne  qui  a  ordinairement  les  armes 
du  Cootrolleur  Général  des  Finances  qui  eft  en 
place. 

Celui  à  la  Telliere  avec  les  armes  de  feu  Mr.  le 
Chancellier  le  Tellier ,  6c  un  double  T. 

Le  Champy  ou  papier  1  cha  lus. 

La  Serpente ,  du  ferpent  dont  il  eft  marqué.  Ce 
papier  qui  eft  extrêmement  fin  6c  délié  fert  aux 
Evantailliftcs. 

Lts  mytnvts  firitt  fint  : 

Le  grand  Rauin  (impie. 


} 
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Le  Cane  (impie. 
Le  Cavalier. 
Le  Lombart. 

L'Ecu  ou  papier  de  compte  fimple. 
Le  Carré  double.  ~j  Appclléj  Doubles 

L'Ecu  double.  fi  caufe  qu'ils  (ont 

Le  grand  Railin  double,  f  plus  forts  que  les 
La  Couronne  double,     j  (impies. 
Le  Paotalon  ou  Papier  aux  armes  de  Hollande. 
Le  grand  Cornet  qui  prend  (on  nom  de  la  mar- 
que qu'il  a. 

Lti  pvdtt  firiti  ftui  : 

Le  grand  Jefus. 
La  petite  &  grande 
Fleur  de  Lys. 
Le  Chapelet. 
Le  Colombier. 
Le  grand  Aigle* 
Le  Dauphin. 
Le  Soleil. 
L'Etoile. 


Ils  ont  tous  leur  nom 
des  figures  qu'ils  por- 
tent ,  6c  font  propres 
a  imprimer  des  eftam- 
'  pes  Se  des  thefes ,  mê- 
me a  faire  des  grands 
livres  de  Marchands, 
Se  à  dcflïncr  des  plans. 

Le  grand  Monde ,  c'eft  le  plus  grand  de  toutes 
les  fortes  de  papiers. 

Pêf  ittt  gris  &  dMtnt  çtulturs. 

Outre  ces  papiers  que  l'on  appelle  les  trois  for- 
tes ,  qui  font  tous  blancs  ,  qooiqu  avec  quelquo 
différence ,  Ce  qui  (ervent  tous  à  l'écriture  ou  â 
l'Impreflion ,  il  s'en  fait  encore  une  grande  quan- 
tité d'autres  de  toutes  couleurs ,  foit  colles  foit 
fans  colle. 

Les  principaux  (ont  : 
Les  papiers  gris  6c  bleu  pour  deflîner. 
D'autres  gris  appelles  papiers  à  patrons. 
Les  gargouches  de  la  même  pare ,  mais  plus 
forts. 


Du  papier  a  lucre  qui  eft  bleu. 
Encore  un  aune  bleu  t 


i  moins  fort  pour  couvrit 
les  livres  en  feuilles  ou  brochures. 

Les  papiers ,  bas  â  homme  Se  bas  a  femme 
coUés  6c  non  collés  pour  les  Bonnetiers. 

Les  raifins  collés  6c  les  raiûos  fluans  pour  em- 
paqueter diverfes  marchandilcs. 

Le  jofeph  fluant  6c  le  carré  fluant  pour  l'im- 
preflion  des  livres  de  peu  de  coofiqueoce. 

Le  jofeph  collé  qu'on  peint  en  rouge ,  verd , 
jaune ,  fitc 

Le  jofeph  à  foie  dont  ou  enveloppe  les  foie» 
en  bottes. 

La  main  brune  qu'on  appelle  aufli  Trace,  qu  on 
employé  à  faire  le  corps  des  canes  a  jouer. 

La  licorne  pour  des  enveloppes. 

Le  papier  à  Demoifelle  gris ,  qui  eft  ce  papier 
brouillard  qui  fert  aux  Chandeliers  a  mettre  lente 
chandelles. 

Le  même  en  blanc  qu'on  nomme  Papier  deux 
feuilles  dont  on  enveloppe  la  laine. 

Deux  fortes  de  papiers  rougeitres  que  les  Epi- 
ciers mettent  en  lacs  pour  leurs  drogues. 

Le  cameloricr. 

Celui  appellé  Maculature ,  qui  eft  grilatre  6c 
très  gros ,  dont  on  fc  fert  dans  les  Papeteries  pour 
envelopper  les  rames  de  papier ,  on  lui  donne 
aufli  quelquefois  le  nom  de  Trace ,  parce  qu'il  a 
beaucoup  de  rapport  i  celui  qui  porte  ce  nom. 

Et  enfin  peut-être  quelque  autre  échapé  moin» 
i  la  diligence  de  l'Auteur  qu'a  la  mémoire  des 
perfonnes  qu'il  a  confalcées. 

L'on  lire  quelques  papiers  des  Pays  étrangers. 
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mais  en  petite  quantité  >  dont  celui  de  Rome  eft 
le  plus  en  réputation,  du  moins  celui  qui  ferr  1 
écrire.  On  tire  auiîi  quelques  Papiers  bleus  à  def- 
finer  de  Flandre  &  dé  Hollande  i  de  forte  que  la 
plus  grande  confommation  de  papier  qui  le  faite 
«n  France  n'eft  que  de  celui  qui  le  fabrique  daus 
le  Royaume  même. 

Outre  ce  qui  s'y  confomme  on  fait  auflî  un  corn* 
merce  &  des  envois  confidcrablcsde  papiers  dans 
les  Pays  étrangers ,  particulièrement  en  Angle- 
terre j  en  Efpagne .  en  Hollande ,  en  Levant ,  Se 
dans  tout  le  Pays  du  Nord;  il  s'en  envoyé  même 
jufques  dans  les  Indes  Orientales ,  les  Indiens  s'en 
lervaut  préfentement  pour  écrire  au  lieu  de  feuil- 
les de  bananier  léchées  au  foleil ,  qu'ils  mettoient 
en  ufage  avant  qu'on  leur  en  eût  porté  de  France 
&  d'ailleurs. 

1 1  eft  remarquable  que  le  papier  qu'on  fait  dan  s 
les  Manufactures  de  France  pour  la  Hollande ,  eft 
ordinairement  aux  armes  d'Amftcrdaro. 

Ceux  qui  font  déjà  le  négoce  de  papier  ou  qui 
voudront  l'entreprendre ,  ne  feront  peut-être  pas 
fâchés  de  trouver  ici  un  état  des  lieux  principaux 
où  il  fe  fabrique  en  France ,  Se  des  fortes  de  pa- 
piers qui  fc  fout  en  chaque  endroir. 

Auvergne. 

Tl  fc  fait  à  Ambert  Se  à  Thiers  de  toutes  les 
trois  fortes  de  papiers  marqués  ci-delTus  ,  outre 
cela  du  papier  gris  Si  bleu  pour  deflîner ,  Si  tou- 
tes ces  dira-rentes  efpeces  de  papiers  font  eft i mecs 
les  meilleures  qui  le  manufacturent  en  France. 

On  a  remis  a  cet  endroit  la  remarque  qu'on 
auroit  pû  faire  d'abord ,  qu'à  la  referve  de  l'Au- 
vergne le  papier  fe  vend  i  la  rame  dans  toutes  les 
Papeteries  de  France. 

Dans  certe  feule  Province  il  fe  vend  au  poids 
fur  le  pied  de  1 4  onces  à  la  livre ,  Si  chaque  rame 
fuivant  fa  forte  doit  pefer  net ,  c'eft-à-dire ,  fans 
maculature ,  enveloppe  ni  ficelle ,un certain  nom- 
bre de  livres  fixé  par  un  Tarif. 

Ptidi  det  remet  depapin  qui.fe  fabrique  dautltt 
Pépettriet  d'Auve rfw. 

Petit  à  la  main  ou  papier  à  Procureur ,  bule.  8  liv. 


Petit  Raifin  moyen  Se  bule.  10  liv. 

Petit  Nom  de  Jcfus  fin  Se  moyen.  9  liv. 

Petite  Romaine  fine  Se  moyenne.  1  o  liv. 
Couronne  ordinaire  fine  ,  moyenne  Se 

bule.  11  liv. 

Couronne  double  fine  Se  moyenne.  14  liv. 

La  Telliere  fine  Se  moyenne.  1 4  liv. 

Le  petit  Cadran  fin  Se  moyen.  11  liv. 
Papier  de  Compte  ou  Ecu  fin ,  moyen  Si 

bule.  18  liv. 

Carré  au  raifin  fin ,  bule  Se  moyen.  1 8  liv. 

Grand  Raifin  fin ,  moyen  Se  bule.  30  liv. 

Grand  Nom  de  Jcfus  moyen  Se  fin.  60  liv. 

Chapelet  moyen  Se  bule.  75  liv. 

Colombier  fin  Se  moyen.  1 10  liv. 

Grand  Aigle  fin  ,  moyen  Se  bule.  1  jo  liv. 

Papier  pour  Us  Pajt  ttraugtrt. 

te  Pantalon  pâte  vanante  ou  moyenne, 

pour  Flandre.  14  liv. 

Amfterdam  aux  armes  de  Hollande  pâte 
vanante  ou  moyenne,  pour  Flandre  Se 

Hollande.  14  Hv. 

Tleur  de  Lys  moyenne  Si  bule  ,pour  Flan- 
dre. 11  liv. 
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Il  y  a  i  Thiers  quinze  Fabriques  de  papier ,  îc 
à  Ambert  environ  cinquante. 

Limoges. 

11  s'y  fabrique ,  comme  en  Auvergne  ,  du  pa- 
ier  des  trois  lortcs ,  qui  s'employe  prefque  tour 

I  impreflion  des  Livres  Se  des  Ertampcs ,  ne  pou- 
vant guercs  fervir  à  écrire ,  n'étant  pas  fi  bien 
collé  que  celui  d'Auvergne.  Il  s'y  fait  auflî  de  la 
Main  brune  propre  a  mettre  dans  le  milieu  des 
cartes  à  jouer ,  Se  du  papier  gris  que  l'on  appelle 
Trace ,  deftiné  au  même  ufage. 

A  NCOUMOIS. 

Le  papier  qui  fe  fait  à  Angoulême  &  dans  quel- 
ques autres  lieux  de  la  Province ,  eft  fort  eftimé, 
il  en  vient  peu  à  Paris ,  la  plus  grande  confomma- 
tion s'en  faifant  pour  les  Pays  étrangers ,  Se  paxti- 
culicremenr  pour  la  Hollande  ;  auflt  y  met-on  or- 
dinairement  les  armes  d'Amfterdam. 

XemsMquss  sur  les  Papiers  de  l'Ascoumois, 
du  Lmufiu  &  de  Petigtrd ,  &  fur  lit  Mcultnt  a  Pa- 
pier t  ,  qui  /but  établit  daut  ut  trou  Prniuiet- 

Les  papiers  qui  fe  fabriquent  en  Angoumois, 
fe  diftinguent  en  papier  d' Angoumois  Se  en  pa- 
pier de  Perigord  i  quoiqu'à  la  vérité  les  uns  Se  les 
autres  foient  faits  dans  les  moulins  de  cette  pre- 
mière Province. 

Les  papiers  qu'on  qualifie  papier  d'Angoumois, 
fc  fabriquent ,  partie  dans  Jcs  moulins  litués  fur 
les  tivicres  Se  ruilleaux  qui  font  proches  d'Angou- 
leme ,  Se  partie  fur  ceux  litués  fur  la  rivière  de  Ne- 
zonne ,  en  remontant  depuis  Ribcrac  en  Perigord, 
jufques  à  Angoulême. 

À  l'égard  des  papiers  qu'on  nomme  papier  de 
Perigord ,  ils  fe  font  dans  les  moulins  litués  fur 
la  rivière  de  Nizonne ,  depuis  Ribcrac  en  def- 
cendant ,  jufques  aux  rivières  de  Dronne  Se  de 
Lille,  qui  entrent  les  unes  dans  les  autres ,  &  dont 
la  dernière  tombe  dans  la  Dordogne  à  Libourne. 

Sur  toutes  ces  rivières  il  y  a  environ  foixante 
moulins  dont  on  parlera  plus  en  détail  dans  la  fui- 
te. On  remarquera  feulement  ici  que  cette  dif- 
tinction  de  papier  d'Angoumois  Si  de  papier  de 
Périgord ,  n'a  été  imaginée  que  pour  le  pave- 
ment du  droit  d'ancienne  marque  qui  eft  plus  fort 
fur  le  panier  nommé  d'Angoumois ,  que  fur  celui 
appellé  de  Perigord.  Différence  qui  fe  trouve  auflî 
i  l'égard  des  papiers  de  quelques  autres  Provinces 
voiiines,  qui  partent  par  l'Angoumois  pour  être 
envoyés  dans  les  Pays  étrangers, 

Dijféreuttt  tfptttt  de  Pépie t s  qui  fi  fabriquent  dent 
l'Angiumeit ,  &  lt  peidt  que  chèque  urne  dtit  aveu. 

II  fc  fait  dans  l'Angoumois  jufques  à  huit  fortes 
de  papiers  ,  fçavoir  : 

i°.  Du  papier  fin  dont  la  rame  pcfc  foixante 
livres,  qui  le  vend,  année  commune,  trente  francs 
la  rame. 

z°.  Du  Royal ,  de  quarante-cinq  livres  péfant 
la  rame ,  dont  le  prix  eft  depuis  1 7  jufqu'a  1 8  liv. 

j°.  Le  grand  Compte  ,  du  poids  de  a 8  à  jo  li- 
vres ,  qui  coûte  9310  liv.  la  rame. 

4°.  Du  moyen  Compte  péfant  dix  huit  livres 
la  rame ,  qui  le  vend  6  liv.  la  rame. 

j  °.  Le  petit  Compte  ou  Compte  ordinaire ,  du 
poids  de  douze  à  treize  livies ,  Si  du  prix  de  4  à  4 
livres  10  fol». 
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6°.  Le  petit  Cornet ,  dont  la  rame  pete  dix  li- 
vres »  &  coûte  )  liv. 

7U.  Autre  petit  Cornet  qu'on  nomme  de  la  pe- 
tite forte,  nepcTantque  neuf  livres,  Se  reven- 
dant néanmoins  autant  que  le  précédent. 

8°.  Enfin  du  gros  bon ,  dont  la  rame  pefe  or- 
dinairement de  neuf  à  dix  livres,  du  prix  de  $o 
fols  la  rame. 

Produit  d'un  Moulin  i  Pépier. 

Un  moulin  qui  n'a  qu'une  cuve ,  fait  par  jour 
neuf  à  dix  rames  de  papier,  du  poids  de  douze  i 
treize  livres  la  rame.  Mais  lorfqu'il  travaille  éga- 
lement tous  les  mois  de  l'année,  il  en  fait  plus  de 
i  joo  rames  par  an ,  parce  qu'alors  il  travaille  les 
Fêtes  Se  les  Dimanches ,  à  caufe  que  la  pcille  étant 
prête,  il  la  faut  employer  actuellement,  ou  qu'au- 
trement elle  fe  gâte. 

Pour  entretenir  un  moulin  d'une  feule  cuve, 
il  faut  pat  «n  environ  deux  cent  charges  de  peil- 
les  ou  vieux  linge ,  la  charge  du  poids  de  trois 
cent  livres  \  Se  à  proportion ,  s'il  y  a  plus  d'une 
cuve,  enforte  que  les  trente-huit  moulus  qui  tra- 
vailloient  dans  l'Angoumois  lorfque  ce  Mémoire 
a  été  drefle ,  en  dépenfoient  par  an  plus  de  huit 
mille;  charges. 

Il  faut  auflS  pour  le  même  nombre  de  trente- 
huit  moulins  ,  deux  mille  charges  de  rognures 
de  cuirs ,  pour  faite  la  colle  nécetfàire  pour  en- 
colcr  le  papier  qui  s'y  fabrique ,  la  charge  pareil- 
lement du  poids  de  trois  cent  livres. 

De  ces  vieux  linges  Se  rognures  de  cuirs  qui  fe 
confomment  dans  les  moulins  d'Angoumois,  il 
en  vient  ordinairement  le  tiers  par  les  Bureaux 
de  Poitou ,  &  le  relie  des  Provinces,  où  les  Bu- 
reaux des  cinq  grottes  Fermes  ne  font  pas  établis. 

Il  y  avoit  auttefois  en  Aogoumois  jufqu'à  cin- 
quante-cinq moulins  a  papier  actuellement  tra- 
vaillant ,  dont  il  y  en  avoit  dix-huit  à  deux  cu- 
ves ,  ce  qui  faifoir  en  tout  foirante  &  treize  cuves. 
Dans  le  rems  que  ce  Mémoire  a  été  drefle ,  les 
moulins  croient  réduits  à  trente-huit  i  &  il  y  a 
apparence  que  depuis  il  en  efttombécncore  quel- 
ques-uns ,  ou  que  parmi  ceux  qui  avoient  deux 
cuves ,  il  y  en  a  eu  de  réduits  i  une  feule. 

On  ne  laiflera  pas  cependant  de  donner  un  état 
général  de  tous  les  moulins  établis  dans  cette  Pro- 
vince ,  pour  ne  point  envier  à  la  curiolîté  du  Lec- 
teur ,  un  détail  qu'on  eft  (ùt  qui  ne  fe  trouvera 
point  ailleurs  .  fe  contentant ,  pour  diltinguer 
ceux  qui  travaillent  d'avec  les  autres ,  par  le  mot 
étnitt  qu'on  mettra  à  côté  de  ceux  qui  ne  vont 
plus  i  Se  pour  plus  d'exactitude ,  on  y  ajoute  n  le 
nombre  des  cuves  de  chaque  moulin. 

Eent  dti  Meutint  à  Pépier  du  Dipmement  tAngou- 
mu ,  difiinguit  pur  lu  Rnietet  fur  lefqueUet 
ils  /eut  fituét. 

Sur  U  Rivière  éppellée  lé  grande  Bohême. 

Le  moulin  de  Mouthier ,  i  Cuve.  Arrêté. 
LemoulindelaRoche-Andry,  i. 
Le  moulin  de  Tudcbccuf,  i. 
Le  moulin  de  la  Courade ,  a. 
Le  moulin  de  Beauvais ,  a. 
Le  moulin  de  Chez-Martin,  a. 
Le  moulin  de  l'Abbaye ,  a. 
Le  moulin  du  Got,  autrement  de 
Colas,  I. 
Terne  M. 
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Le  moulin  de  Luflànt  ou  de  Ba- 
rillon,  x  Caves. 

Le  moulin  de  Nerfic.  1. 

Sur  té  Rivière  éppellée  U  petite  S  «berne. 

Le  moulin  du  Pont  d'Erables,  1  Cuve. 

Sur  U  Rivière  de  Cbériuud. 

Le  moulin  de  Bouriflon ,  1  Cuve. 

Le  moulin  de  Poulet ,  x . 

Le  moulin  de  Cotricr ,  1 .  arrêté. 

Le  moulin  Neuf,  t.  arrêté. 

Le  moulin  de  l'Eftrade,  1.  arrêté. 

Le  moulin  de  Brevety ,  1 . 

Le  moulin  de  Girac ,  2. 

Le  moulin  des  Brandes ,  1 . 

Le  moulin  de  Saint-Michel ,  1. 

Sur  ls  Rrviere  a?  Eéu-(Uire. 

Le  moulin  de  Chamoulard ,    1  Cuve,  ruiné. 
Le  moulin  de  Puy-moy en  ,     t . 
Le  moulin  de  Bremond ,       1 .  arrêté. 
Le  moulin  d'Augereau  ou  Mont- 
bron ,  1.  arrêté. 

Le  moulin  de  Chantoifeau ,    1 . 

Sur  lé  Ririere  de  Terme. 

Le  moulin  de  Ruelle,  a  Cuves. 

Le  moulin  de  Friflàc ,  a.  arrêté. 

Le  moulin  de  la  Terrien  ,      1 . 

Sur  U  Cimente. 


a  Cuves,  ancré. 


1.  arrêté. 


Le  moulin  de  Vertheuil , 
Le  moulin  de  Roche , 
Le  moulin  de  Gros-bos , 
Le  moulin  de  Saint-Fronr ,     1.  arrêré. 
Le  moulin  de  Mqntignan,      1.  arrêté. 

Sur  U  Nez.tnnt. 

Le  moulin  de  Giges ,  1  Cuve,  arrête. 

Le  moulin  de  Cartier ,  1 . 

Le  moulin  de  la  Chabaudie ,  1 .  arrêté. 

Le  moulin  de  Negrimarr,  a. 

Le  moulin  de  Clofuteaux ,  a. 

Le  moulin  de  la  Palune ,        1 . 

Le  moulin  de  Cbez-forcal ,     1 . 

Le  moulin  de  la  Barde,  1. 

Le  moulin  de  la  Fougère,      a.  arrêté. 

Le  moulin  de  Châtillon,        a.  une  arrêté. 

Le  moulin  de  Claufùre ,         1 . 

Le  moulin  de  Piflèloube ,       a . 

Le  moulin  du  Marchais.  C'cft  le 
plus  beau  qui  foit  fur  toutes  ces  ri- 
vières, 4.  deux  arrêtées. 

Le  moulin  du  Poutet ,  1 . 

Le  moulin  du  Mas  de  Montet,  1,  arrêté. 

Le  moulin  de  Chez-Dexmier,  1.  arrêté. 

Le  moulin  de  Brafac,  1. 

Sur  U  Rivière  dt  Drnne. 

Le  moulin  de  Ragot ,  1  Cuve,  arrêté. 

Le  moulin  Neuf,  r. 
Le  moulin  de  Porcherac,       a.  une  arrêtée. 
Le  moulin  de  Lambrerre,      1.  arrêté. 
Le  moulin  de  Cheneaux ,      1.  arrêté. 
Le  moulin  de  la  Roche-chalais,  a.  i 


Mouline  de  Périgerd,  que  quetquet-euu  mettent  du 
vAugeunteit. 
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Le  moulin  de  Chandiras. 
Le  moulin  de  Marfac. 
Le  moulinde  Saint-Eftefto. 
tde  Nantia. 


F  Afin >  &  M*tUm  it  Limtgts. 

Le  papier  qui  Ce  fait  le  plus  communément 
dans  les  moulins  du  Limofin  ,  eft  du  poids  de  8  i 
9  livre»  la  ramet  il  s'en  fm  ncaumouu  d'aunes 
qualités  qui  font  -,  fçavoir , 

Le  papier  fort. 

Le  §ros  bon. 

Le  fin. 

Le  etos  bonde  tracf* 
Le  lécond  fin. 
Le  gros  bon  fin. 
Et  celui  de  ttocc  féconde. 
La  plus  grande  partie  des  papiers  qui  Te  font 
dans  les  moulins  de  cette  Province ,  font  pour 
l'Impretnon  >  6c  s'envoyer*  en  Hollande. 

Par  un  Procès  verbal  du  10  Décembre  %66i , 
dreffê  par  ordre  de  M.  Daguefleau,  lors  Intendant 
à  Limoges ,  U  parok  que  les  moolinsde  cette  Pro- 
vince ,  ficués  aux  environs  de  cette  Capitale , 
t  l6i  moulins  travaillât*,  quiconte- 
1 oa  cuves ,  y  non  comptis  plufieurs  autres 
ai  fe  ttouvoient  répandus  dans  divers 
endroits  du  bas  Limoutio. 

Pat  le  Mémoire  dont  on  fe  fert  ki  drefTé  depuis 
peu  d'années,  tous  le»  moulins  de  la  Province  fe 
trouvent  réduits  à  5»  »  qui  contiennent  46  cuves  ; 
nombre  qui  apparemment  eft  encore  diminué  de- 
puis :  on  va  néanmoins  en  donner  le  détail  pour 
en  confervet  la  mémoire,  Se  s'en  (ervirpout  le 
tétabliffèmetit  d'un  commerce  fi  important  loif- 
qu'on  voudra  s'y  appliquer. 

Etât  itt  M—tint  du  Lmcvfm  tÇatUmtM  trarsil- 
ld*t,fan**t  leur  fittuuim  fur  lerkhinti  it  VttnM 
&  it  rtzjrtt ,  &  lu  RmgtMx  &  Mttti  fttittt  Ri- 
tttrti  quijêitwijjinti  ttlltt  qttfmt  U  Ctrrtu , 
U  OldDt ,  U  Cmitnu ,  U  Ttndt»,  eVr.  éntt  U 
tpttnnti  ét  ont/  fu  cmitnt  (bâtjnt  M**lin- 

Riviant  ci  Vimm  «t  avtkis 

T.  ABOUTISSANT! S. 

Le  moulin  de  Ptadkr ,  t  Cure. 

Le  moulin  de  Buy,  i. 
Le  moulin  du  Puy-moofonicf ,  t. 

Le  moulin  de  la  Ribiere ,  i . 

Le  moulin  du  Mcdccingay,  1. 

Le  moulin  de  Tellorirriere,  i. 

Le  moulin  de  Jean  Claodcf ,  a . 

Le  moulin  de  CafTaigne,  a. 

•  Le  moulin  de  Beaufixt,  i. 

Le  moulin  de  Vergné ,  i . 

Le  moulin  de  Taraboo ,  o*. 

Le  moulin  de  Pouté,  t . 

Le  moulin  d«  Bourdray ,  i . 

Le  moulin  de  Beauvain ,  i . 

Le  rooubn  de  Pontabega ,  t. 

Le  moulm  de  Laurent ,  t . 

Le  moulin  de  Meneaf,  x. 

Le  moulin  de  Fouler  »  t . 

Le  moulin  Daniel ,  l. 

Le  moulin  de  Lorieres ,  i . 

Le  moulin  de  Chambon ,  a . 

Le  moulin  de  Lavaladc  *  <  • 

Le  moulin  de  Se  m  ia ,  t* 

Le  moulin  de  Lapayre,  i. 
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le  moulin  de  Ménager,  i  Cave. 

Le  moul  in  de  Graterolle ,  x. 

Le  moulin  de  Tardif ,  i. 

Le  moulin  de  Tellier,  ■« 

Le  moulin  de  Saint-Ouan  ,       i . 

Le  moulin  de  Molierat ,  i . 

RlVIIRI   DS  VlZEKE. 

Le  moulin  des  Rivières ,  t  Cuve. 

Le  moulin  de  Germain ,  i. 

Le  moulin  de  Linard ,  t. 

Le  moulin  de  la  Vification ,  i . 

Le  moulin  de Rinac,  i. 
Le  modin  du  Pont  de  pierre ,    f . 

Le  moulin  de  Cagoyenne ,  i . 

Le  moulin  du  Solei  I ,  i . 

Le  moulin  des  Fay  ,  i. 

Le  moulin  Pépin ,  i . 

Le  moulin  de  la  Croix ,  i . 

Le  moulin  d'Aubrochc,  a. 

Le  moulin  de  la  Combe ,  U 

Le  moulin  de  Vigeots ,  t. 

Le  moulin  du  Juge  >  t . 

Le  moulin  de  Payen ,  a. 

Le  moulin  de  Beroinne,  i. 

Le  moulin  de  la  Salle ,  a. 

Le  moulin  de  l'Eclufe ,  i  • 

Le  moulin  de  l'Offieial ,  i. 


uiutttt  nutlim  i  Péfitfs. 

Il  y  »  aux  environs  de  Bergerac  dix  moulins  i 
papier ,  mués  fur  divers  rouleaux  aboutifiansa  U 
rivière  de  Dordogne.  Les  papiers  qui  s'y  fabri- 
quent s'envoyent  iLibourne  Se  i  Bordeaux. 

Cafteljaloux  a  auffi  trois  moulins  fur  un  nif- 
leau  qui  tombe  dans  la  Garonne  ,  leur  papier  va 
uniquement  a  Bordeaux,  d'où  il  fc  charge  pouc 
l'Etranger. 

Biauiolois. 
Les  papiers  de  cette  Province  (ont  auflî  de  nés 
bonne  qualité.  Ceux  qu'on  y  fait  le  plus  ordinai- 
rement font,  le  Carré,  le  Cavalier,  le  Cartier, 
de  la  Couronne,  du  petit  Se  grand  Raifin ,  de 
l'Ecu*  &c 

BtiTAtm. 

Il  fe  fait  quantité  de  papier  en  BaiTe-Bretagne , 
fur-tout  aux  environs  de  Morlaix ,  mais  eromer  Se 
de  mauvaife  fabrique.  Le  meilleur  s  employé  pouc 
1  impreffion ,  dont  les  Anglois  enlèvent  la  plus 
grande  partie.  On  y  fait  auflî  du  Pot  Se  Main- 
bf  une ,  du  Chain py ,  Se  plus  que  de  tout  aune  de 
deux  façons  de  Carré. 

Normandi  a. 

Le  papier  que  l'on  fait  i  Rouen  eft  de  plantant 
fortes ,  mais  prefque  toutes  des  moindres  qualités  , 
comme  papier  1  Patron ,  Gargouche ,  papier  bleu 
à  lucre  0C  i  brochure,  Raifm  fluaur ,  Raiiîn  collé» 
Se  enfin  de  prefque  toutes  les  qualités  de  papier 
dont  on  a  parlé  à  l'article  des  Papiers  gris  &  de 
couleurs.  Il  fe  fait  auffi  aux  environs  de  Rouen 
beaucoup  de  papier  marbré  dont  on  parlera  dans 
un  article  feparc.  A  Caen  on  fabrique  du  Carré 

Eour  l'impreflîon ,  du  Champy ,  du  Pot  oo  Main- 
rune,  Se  peu  d'autres  fottes.  Prefque  tout  s'enlève 
pour  l'Angleterre. 

A  Evreux ,  du  Pot  on  Main-brune ,  Se  du  petit  à 
la  Main  ou  papier  â  Procureur. 
A  Dreux ,  même  fabrique  qu'à  Evreux. 
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Le  Perche  et  u  Maine. 

On  y  fait  du  petit  à  la  main  ,  du  Pot ,  de  la 
Mainbrunc.  Le  Pot  de  (aime  Suzanne  au  Maine, 
eftle  plut  eftinié. 

Estampes. 
Comme  au  Maine. 

Le  Bouchbt  prochb  Essaune. 

On  y  fait  du  Caire  6c  du  Champy  de  fort  bonne 
qualité. 

Brie. 

Il  ne  s'y  fait  pour  l'ordinaire  que  du  petit  à  U 
main. 

Champagne. 

Aux  environs  de  Troyes  on  fair  de  gros  papier 
de  différentes  qualités  ,  qui  peuvent'  fervir  aux 
moyennes  impreflions,  &  même  a  écrite. 

DAOfEIXl'. 

A  Vigile  près  de  Grenoble ,  il  fe  fait  de  tris 
beau  papier  fin  des  petites  6c  moyennes  fortes 
pour  l'écriture  ;  ainfi  qu  i  Chabeillc  près  de  Va- 
lence ,  aux  environs  de  Bourgouin ,  de  Rives  Se  de 
fainr  Jean  de  Moiran  ,  il  fe  fait  du  papier  com- 
mun. Une  partie  de  ces  papiers  fe  confomme  en 
France ,  &  l'autre  parue  s'c.tvoye  dans  le  Levant. 

V  I  V  A  R  A  I  S. 

A  Anonay  il  fe  fait  du  papier  de  toutes  les  for- 
tes, qui  cft  ttès  blanc  &  bien  collé ,  qui  a  le  même 
debouchement  que  ceux  du  Dauphinc. 

Guyenne. 

On  fait  en  cette  Province  des  papiers  qui  ap- 
prochent beaucoup  de  ceux  de  Limoges. 

Poitou. 

A  peu  près  pareils  à  ceux  de  Limoges. 

Provence. 

Prefque  fcmblablcs  a  ceux  qui  fe  fabriquent  en 
Dauphiné. 

Le  ptpier  ptjt  tn  Frtnct  Us  irait  s  it  finit  & 
d'entrét  ou  fnirtnt  It  Tarif  dt  1664,  tu  fuivtnt 
I  Arrêt  in  Confeil  du  j  Jmlttt  1691. 

Les  droits  it  finit  pont  it  pépitr  bltnc  &  ntir  dt 
tomes  ftttti ,  fin  i  étrsrt  tu  t  imprimer ,  foui  i  rti- 
ftn  dt\6f.lt  uni péftnt ,  confoimimtnt  tn Ttrif  dt 
1664  \&  ttnx  £ tntrét  pour  tout  ptpitr  ventnt  dts 
ftj*  éirtngtrs ,  f»  U  pitd  d'une  livst  dix  fils  it  U 
rtme,  ptr  C  Arrêt  it  1691. 

Lt  Ttrif  it  1664  fixe  tuft  Itt  droit  1  d'entrée  du 
ptpier  bltnc  de  Limoges,  d'Auvergne  &  tunes  Pro- 
wirt/  du  Roytumt,  i  bnitfth  It  cent  péftnt ,  &  ceux 
in  ptpier  gris  &  noir ,  &  du  ptpier  ttfft ,  feulement 
<  j  /".  tuf  le  cent  péftnt. 

Les  droit  1  dt  It  Doutne  de  hjtn  pour  let  ptpitr  s 
it  ftbriqnt  dt  Frtnte ,  ftnt ,  fftveir  : 

Lt  ptpier  fin  bltnt  &  bleu ,  It  bille  ,  7 f.6j. 
Le  ptpier  de  Trtffe  de  Ptrit ,  ;  f. 
Le  ptpier  bltnt  tf.dtlt  btlle,&  de  rttfritittitn 
xf.  in  tint  pi  ftnt. 

Ptpier  fin  du  Ptjs,  7  f.  le  quint  tl. 
Et  le  ptpier  de  Trtfft ,  tujfi  du  Ptjt ,  1  fils  du 
quinttt. 

Outrt  ttt  droits  qui  ft  Itttnt  i  Ventrée  tu  fortie  du 
Rytumt  fur  le  ptpitr  ,  il  j  tut  qui  ut  fi  ptjtnt  qut 
Tomt  III. 
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peur  le  ptpier  qui  enue  dtnt  lt  VlllcÙ  Fduxbou.it 
de  P tus. 

Unis  XIV  tjtnt  ptr  un  Eiit  du  mois  £A  ut 
1704  ftn  une  oetison  de  50  Conirolleurs-Vtfiittut 
&  Mt>quenrs  de  unies  fortes  de  ptpienenirtm  dtnt 
Pins,  leut  ti  tribut  ftm  droit  de  mt'qut  5  f.  ptr 
tbtenne  rtme  de  ftpier.  Ptr  une  tmrt  D:i't'tn»n  du 
10  Jtnvier  170$ ,  leur  de 011  fui  it  nturetn  itgli.  Il 
fut  en  fuit  t  ot donne  ptr  Arrêt  du  4  Août  1 70  j ,  qu'il 
fettit  ptje  10/:  tufi  ptr  rtme  ie  ptpier,  tf petit 
grtni  Rtifm  iouble  du  poids  dei^t.&tu  iffut  eu- 
trtnt  pt'tillement  dtns  Puis.  Enfin  St  Mijeflé 
tjtnl  ftit  tn  17 1  j  ptr  un  Edii  du  mon  dt  Février  r 
une  ntutelle  créttion  de  ctnqutnte  Ctntrotlem s-f  'ifi- 
teurs-  Mtrqueurs  de  Ptpier  s  peur  lt  mime  Pi'te ,  & 
(eux a  tytnt  été  réunis  tnx  tntiens  ptr  une  Dultrt- 
tiem  du  xo  Juin  enfuit  tut  ;  les  droits  furent  tntott 
augmentés  &  doublés. 

Règlement  pour  lt  f  torique  rjr  ventt  du  Ptfier. 

L'on  a  pirlécn  quelques  endroits  de  cet  article 
d'un  Règlement  concernant  la  fabrique  du  papier. 
On  va  en  donner  ici  l'extrait. 

Ce  Règlement  fut  drelfé  fous  le  règne  de  Louis 
XIV.  Sa  Majcité  informée  des  abus  qui  fe  cora- 
mettoient  dans  la  fabrique  du  papier,  6c  dans  la 
vente  6c  débit  qui  s'en  faiioit  dans  le  Royaume» 
ordonna  par  un  Artêt  de  fon  Confcil  du  ;  Juin 
167 1  ,  que  pardevant  Moniteur  de  la  Reynie 
Confeiller  d'Erat ,  alors  Lieutenant  Général  de 
Police,  il  feroit  fait  une  aifcmblée  de  mois  Im- 
primeurs, trois  Libraires  &  trois  Marchands  de 
Papiers,  pour  y  convenir  des  moyens  d'empêcher 
à  l'avenir  le  défordre ,  6c  rétablir  la  fabrique  du 
papier  en  route  fa  bonne  qualité  6c  perfection. 

L'aiTêmblée  ayant  été  tenue  en  la  manière  or- 
donnée le  17  du  même  mois  de  Juin ,  6c  un  pro- 
jer  de  Règlement  rédigé  en  dix  fept  articles  y 
ayant  été  examiné ,  pour  fervir  de  Statuts  pour  les 
Maîtt es  Fabriquais  &  Marchands  Papetiers,  il  fur 
unanimement  approuvé  i  la  réferve  de  l'onzième 
article  concernant  les  grandeurs  &  le  poids  dp  pa- 
pier ,  qu'on  eftima  peu  utile  j  enforte  qu'ayant  été 
retranché ,  le  Règlement  ne  fut  plus  compote  que 
de  feize  articles  que  Sa  M  a  je  (té  arrêta  en  (on  Con- 
feil  le  3 1  Juillet  1 67 1 ,  &  en  ordonna  l'exécution  , 
tant  par  les  Maîtres  des  Papeteries ,  Ouvriers  ôc 
autres  travaillant  a  la  fabrique  du  papier ,  que  pac 
les  Marchands  qui  en  font  le  commerce  6c  débir , 
voulant  même  qu'il  rut  lignifié  aux  Maîtres  des  Pa- 
peteries du  Royaume ,  à  la  diligence  des  Procu- 
reurs Généraux  de  Sa  Majeftc ,  pour  qu'ils  eufienc 
a  s'y  conformer. 

Par  le  premier  article  de  ccsRegletnens  &  Sta- 
tuts ,  il  eftcnjoinr  aux  Maîtres  travaillant  dans  les 
moulins ,  de  tenir  toujours  leurs  cuves  fournies  de 
peilles  ou  vieux  drapeaux ,  enforte  qu'ils  ne  chau- 
ment  faute  de  matière ,  Se  leur  défend  de  les  reti- 
rer des  cuves  qu'ils  ne  (oient  fuffiûmment  pourris 
&  propres  i  être  employés. 

Le  fécond  article  veut  que  les  peilles  ne  s'a- 
chètent qu'au  poids  du  Roi. 

Par  le  troifiéme  il  eft  ordonné ,  que  les  cuves 
foient  nertoyées  de  huitaine  en  huitaine,  &  les 
formes  bien  encouvertées  afin  que  le  papier  foir 
plus  carré. 

U  cft  défendu  par  le  quatrième  de  faire  aucun 
papier  fin  gris ,  ou  gros- bon ,  gris  brun  ou  tracé, 
ni  de  quelque  nature  que  ce  (oit  fans  colle  ,  ex- 
cepté celui  qu'on  appelle  Papier  Huant. 

Le  cinqutém  eparle  des  falerans ,  6c  règle  la  fa- 
X  x  ij 
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con  de  faire  bouillir  la  colle ,  te  la  manière  de 

l'employer  au  collage  du  papier  ;  ordonnanr  pour 
le  premier  qu'elle  bouilliroit  (éize  heures,  &  pour 
le  fécond  qu'on  l'appliqueroit  incontinent  après 
qu'elle  aoroit  été  coulée  a  travers  un  drapeau. 

Le  fixiéme  ordonne ,  la  marque  que  tous  les 
Maîtres  tV  Marchands  travailla™  â  la  fabrique  du 
papier,  doivenc  appliquer  fur  chaque  feuille  de 
leur  ouvrage,  qui  ne  peut  être  contrefaite  par 
d'autres ,  a  peine  de  mille  livres  d'amende.  Cette 
marque  conûfte  aux  deux  pc  entières  lettres  de  leur 
«on  te  furnom. 

Le  fepriéme défend  de  mêler  cnfemble  diverfes 
foites  de  papier»  dans  mêmes  rames ,  qui  doivent 
être  au  contraire  fi  exactement  ttiées,  que  le  fin 
oc  le  trouve  jamais  mêlé  d'autre  pâte;  l'étroit 
fourré  avec  le  large  '»  le  mauvais  avec  le  bon  >  ni 
le  cafte  avec  l'enrier. 

Il  eft  dit  par  le  huitième ,  que  la  qualité  du  pa- 
pier fera  marquée  fur  chaque  rame,  comme  le  bon 
côté ,  les  crochets ,  les  feuillets ,  le  lin ,  le  gris ,  le 
btun.&c.  afin  qu  i  la  feule  infpection  on  en  puilîe 
connoître  la  bonté  ou  la  défectuofiré,  à  pei  <c  de 
confiscation  te  de  cinq  cens  livres  d'amende  en- 
courue ,  fans  autre  examen  que  du  fimple  défaut 
de  marque. 

Par  le  neuvième ,  les  rames  doivent  être  cora- 
pofées  de  vingt  mains  &  la  main  de  vingt-cinq 
feuilles ,  la  première  te  dernière  main  devant 
ètte  de  même  pâte  &  de  même  compte  que  les 
autres. 

Le  dixième  défend  de  faire  aucun  mélange 
dans  les  mains  de  papier ,  du  vanant  avec  le  fin  , 
en  forte  que  le  fin  toit  tout  fin ,  te  ainfi  de  chaque 
forte. 

L'onzième  parle  de  la  vente  du  papier  qui  ne 
fera  vendu  que  pour  la  qualité  dont  il  cft  ;  le  fin 
pour  fin  ,  le  moyen  pour  moyen ,  &  le  gros  pour 
gros  i  te  que  pour  éviter  toute  furprife ,  chaque 
forte  fera  vendue  iéparément  &  marquée  fur  la 
rame. 

Le  douzième  défend  d'expofër  en  vente  aucun 
papier,  foit  en  gros,  (oit  en  détail,  qui  ne  (oit 
bien  Se  due  ment  collé  Si  lifte,  à  l'exception  du  pa- 
pier Huant,  c'cft-â-dire  qui  cft  fans  colle ,  qui  fera 
vendu  pour  tel. 

Les  quatre  derniers  articles  concernent  les  Ap- 
prentifs ,  Compagnons  &  Ouvriers ,  Se  défendent 
ou  ordonnent  : 

i°.  Qu'aucun  des  Compagnons,  Ouvriers  & 
Apprentifs  travaillant  actuellement  dans  les  mou- 
lins i  Papier,  ne  quitteront  leurs  Maîtres  ni  aban- 
donneront leur  ouvrage  qu'après  (ix  mois  conic- 
CUtifs  de  fer  vice ,  Se  qu'ils  n'ayent  demandé  leur 
congé  fix  femaines  auparavant,  à  peine  de  cent 
livres  d'amende ,  applicable  moitié  aux  pauvres, 
éc  moitié  à  leurs  Maîtres. 

i°.  Qu'aucun  Maître  ne  pourra  pareillement 
congédier  fes  Compagnons  Se  Apprentifs  qu'en 
les  avertiflant  fix  femaines  avant  l'expiration  de 
leur  terme  ;  (inon  ,  à  faute  dudit  avettiflèment , 
les  Maîtres  feronr  tenus  de  les  garder  (ix  aunes  fe- 
maines après  le  terme  fini  aux  mêmes  gages. 

j°.  Que  les  Maîtres  ne  recevront  dans  lents 
moulins  aucuns  Compagnons  ni  Apprentifs, 
qu'ils  n'ayent  fait  apparoitte  du  congé  des  Maî- 
tres qu'ils  auront  quitté. 

4*.  Que  s'il  arrive  qu'un  Compagnon  pour  for- 
cer fon  Maître  de  le  congédier  gaie  fa  betogne,  Se 
qu'il  en  foit  convaincu ,  il  fera  condamne ,  < 


le  dommage  ,  a  la  peine  portée  par  l'article  X1U , 
c'eft-i-ditc ,  à  cent  livres  d'amende. 

L'article  16,  qui  eft  celui  qui  ordonne  cette 
amende  en  punition  de  la  malice  des  Compa- 
gnons ,  laide  aux  Maîtres  là  liberté  d'employer 
tels  Compagnons  qu'ils  veulent  &  de  quelque  part 
qu'ils  leur  viennent,  fans  que  les  autres  Compa- 
gnons les  en  puiflcnt  empêcher  à  peine  de  puni- 
tion corporelle. 

Commerce  dv  P SUE*  jt  Amsterdam. 

Le  papier  fc  vend  a  Atnfterdam  à  tant  de  fols 
ou  de  florins  la  rame  fuivant  qu'il  eft  blanc,  grand 
ou  petit.  On  en  pefe  une  ou  deux  rames  après  en 
avoir  examiné  la  qualité ,  afin  d'en  mieux  con- 
noître  la  force  &  la  bonté ,  il  donne  un  pour  cent 
de  prorapt  payement  pour  toute  déduction. 

Affiituui—  &  irtut  iinntt  &  1$  finit  que  fe 
P4fmfé)*in  H»l/4*dt. 

L'appréciation  do  papier  blanc  eft  de  i  florins 
la  rame,  les  droirs  d'entrée  &  de  fortie ,  x  f.  qui 
augmentent  chacun  de  huit  pennins  û  c'eft  pat 
l'Otifont. 

Il  faut  obferver  que  le  papier  blanc  valant  40  f. 
la  rame  Se  au  deflous,  peur  le  décJatcr  pour  petit 
papier  gris ,  fuivant  la  tel  -lution  des  États  Gé- 
néraux du  tj  Janvier  itfSo,  confirmée  le  ix 
Avril  168-». 

L'appréciation  du  petit  papier  gris  eft  de  100 
florins  les çcnr  rames,  il  paye  1  flotio  10  f.  d'en- 
trée ,  &  1  flor.  12  f.  de  fortie  ;  l'entrée  par  l'Ori- 
font  eft  d'un  florin  18  f  3  pcQo.&  la  fortie  1  flor. 
8.  pennins. 

L'appréciation  du  papier  bleu  petit  format,  eft 
de  100  flor.  les  1 00  rames ,  1  entrée  cft  de  1 5  flor. 
la  fortie  de  6  flor.  1  a  f.  (i  c'eft  par  l'Orifont ,  elles 
augmentent  chacune  de  8  f.  8  pcn. 

L'appréciation  du  papier  bleu  grand  format, 
eft  de  400  flor.  les  cent  rames ,  l'entrée  eft  de  ao 
flor.  Se  la  fortie  de  7  flor.  1  o  f.  par  l'Orifont  elles 
augmentent  comme  le  précédent. 
PAPIER  MARBRE".  C'eft  un  papier  peint  de  di- 
verfes nuances ,  qui  fe  fait  en  appliquant  une 
feuille  de  papier  (ur  de  l'eau  >  où  l'on  a  jerté  plu- 
fieuts  couleurs  détrempées  avec  de  l'huile  ou  du 
fiel  de  boeuf. 

On  fe  fert  d'une  efpece  de  peigne  pour  donner 
aux  couleurs  les  delTeins  que  l'on  veut ,  comme 
des  ondes  ,  des  panaches,  des  fleurs.  Sec. 

La  plus  grande  partie  du  papier  maibté  qu'on 
voit  en  France  fc  fait  à  Paris  &  aux  environs  de 
Rouen  :  celui  de  Paris  cft  le  ptuseftimé  i  fon  u/jge 
eft  fi  connu  qu'il  feroit  comme  inutil,  d'en  parler  ; 
on  dira  cependant  qu'il  s'en  conforonic  beaucoup 
pour  la  relicurc  des  Livres ,  aulîi-bien  qu'à  cou- 
vrir des  boêtes  de  carte.  Se  autres  femblables  ou- 
vrages. 

L'on  a  tenté ,  Se  aflèz  heureufement ,  de  mêler 
de  l'or  Se  de  l'argent  dans  les  papiers  marbrés  def- 
deftinés  pout  la  reiieure  des  Livies  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  &  les  modèles  qu'on  en  a  faits 
étoienrtrès  beaux ,  mais  la  drpcnle  peut  erre  trop 
considérable  a  empêché  l'exécution  de  ce  deftèin. 

Il  vienr  aufti  du  papier  doré  &  matbré  d'Auf- 
bourg  Se  de  quelques  autres  endroits  d  A I  lemagne 
qui  eft  très  beau. 
PAPIER  TIMBRE'.  C'eft  du  papier  marqué  d'une 
certaine  empreinte  fuivant  les  divetfes  Générali- 
tés du  Royaume ,  qui  ne  fert  que  pour  les.  expedi- 
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rions  des  Neutres  ôc  Actes  ou  procédures  de  luf- 

nce.  Ce  ne  font  pas  les  Marchands  Papetiers  qui 

le  vendent ,  mais  des  Commis  des  Traitans  dans 

les  Bureaux  deûinés  pour  cela  :  l'on  prétend  que 

l'invention  en  vient  d'Efpagne. 

Papier.  Se  dit  aaffi  des  Livres  Journaux ,  des  liaf- 
tes  de  Lettres  Miliîves  6e  de  Voitures  6c  de  Fatcu- 
tes  des  Marchands*  Ainfi  l'on  dit  :  Ce  Négociant 
a  un  grand  ordre  dans  Ces  papiers. 

Papier.  Parmi  les  Banquiers,  Agons  de  Change 
Se  autres  qai  fe  mêlent  do  commerce  d'argent* 
t'entend  quelquefois  des  Lettres  5e  Billets  de 
Change ,  comme  quand  un  Négociant  dit  :  Jen'ai 
point  d'argent  à  vous  donner  >  mais  feulement  du 
papier ,  ce  papier  vant  de  l'argent  comptant  >  il 
veut  faire  entendre  que  les  Billlers,  Lettres  de 
Change ,  Sec  qu'il  ofire  feront  bien  payés. 

pAcntJi.  On  dit  du  bon  papier  ,  pour  dire  des  Bil- 
lets ,  Promettes,  Obligations ,  &c.  bien  exigibles, 
&  où  il  n'y  a  rien  a  perdre  ;  6e  mauvais  papier , 
quand  il  n'y  a  pas  d'apparence  d'en  recevoir  fa- 
cilement 6e  exactement  le  payement. 

Papier.  Les  Miroitiers  qui  mènent  les  glaces  au 
teint,  appellent  ainsi  une  longue  bande  de  fort 
papier ,  coropofee  de  plufieuts  morceaux  collés 
cnfemble ,  dont  la  largeur  n'eft  gueres  que  de  fept 
ou  huit  pouces ,  6e  la  longueur  proportionnée  au 
volume  des  glaces  qu'on  veut  cramer  ;  enforte 
néanmoins  qu'elles  les  pafrent  de  huit  ou  dix  pou- 
ces de  chaque  côté. 

Ce  papier  fat  à  couvrir  le  bord  de  devant  de  la 
feuille  d'étain  après  qu'elle  a  été  chargée  de  vif 
atgent,  afin  d'y  pofer  la  glace ,  ôc  qu'en  Ta  gliflànt 
la  feuille  ne  puiflc  être  endommagée.  V.  Glace. 

Papier.  Terme  d'Evcntailliftc.  Le  papier  d'un 
Eventail ,  eft  ce  qui  eft  étendu  fur  le  Dois ,  6e  qui 
fat  en  l'agitant ,  à  rafraîchir  l'air  6c  à  le  poullcr 
contre  le  vifage  de  la  perfonoe  qui  cherche  ce  fou- 
lagement  dans  la  chaleur.  On  l'appelle  Papier , 
non  pas  que  les  Eventails  forent  toujours  de  pa- 
pier ,  mais  parce  qu'ils  en  font  le  plus  communé- 
ment. C'cft  de  cette  forte  de  papier  (qu'on  appelle 
Papier  à  la  Serpente  )  que  les  EventaiUiftes  em- 
ployer comme  le  plus  propre  i  cet  otage.  Les 
autres  matières  dont  on  fe  fat  i  la  place  du  pa- 
pier ,  font  le  canepin ,  le  vélin ,  le  taffetas  6e  la 
gaze.  Vtjit.  Eventail. 

Papier  blanc.  Les  Imprimeurs  nomment  ainfî 
le  premier  côté  de  la  feuille  qu  on  couche  fur  la 

Papier  brouillard.  Ceft  du  papier  qui  n'eft 
point  collé  te  qui  s'imbibe  facilement.  Les  Com- 
mis teneurs  de  livres  Se  Ecrivains  s'en  fervent  au 
Heu  de  poudre  de  buis  pour  fécher  leurs  écritu- 
res :  c'cft  auûi  i.  travers  de  cette  fotte  de  papier 

3ue  les  Droguiftes,  Epiciers  6e  Apoticaires  filtrent 
iverfa  fortes  de  leurs  liqueurs  6e  de  leurs  dro- 
gues ,  où  l'on  ne  peut  fe  fervit  de  la  chauffe. 

Les  Marchands  fe  fervent  auffi  quelquefois  du 
terme  de  papier  brouillard  pour  figoifier  leur 
brouillon,  c'eft-i-dire,  cette  espèce  de  petit  agen- 
da dans  lequel  Us  écrivent  fans  aucun  ordre  les 
affaires  qu'ils  font  journellement.  ^/«.Livres 
se  Marchands. 

P  A  Q 

PAQUAGE.  Terme  de  Négoce  de  Saline ,  qui  fe 
dit  de  l'arrangement  qui  fe  fait  du  poiuon  faledans 
les  gonoes ,  ham bourgs ,  barils  6c  autres  futailles, 
en  1«  y  foujant  6c  prêtant  bien  fort  pour  y  enfaire 
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enrrèr  le  plus  qu'il  eft  podible.  Ainfî  l'on  dit  ;  le 
Paquage  d'un  tel  lieu  eft  le  meilleur  ,  pour  faire 
entendre  que  le  poiuon  qui  en  vient  eft  mieux 
conditionne  6e  mieux  arrangé  dans  les  furailles 
qu'aucun  autre.  Ce  terme,  ainfî  que  les  deux  fui- 
vans  ,  fe  die  également  du  fâmnou ,  du  hareng , 
6c  du  maquereau. 
PAQUE'.  Hareng  paqoé.  Ceft  du  hareng  arrangé 
6e  rais  par  lits  dans  un  baril  ;  ce  qui  les  diftingue 
du  hareng  en  vrac,  qui  cil  bien  enfermé  dans  des 
barils ,  mais  qui  n'y  eft  pas  arrangé. 

La  différence  de  ces  deux  ferres  de  hareng* 
confifle  en  ce  que  lotfque  les  Pêcheurs  font  a  U 
mer  6e  qu'ils  ont  pris  dn  hareng ,  ils  le  jettenc 
fur  le  tillac  de  leurs  vaifTcaux ,  le  faupoudrent  de 
fel ,  6e  l'ayant  mêlé  avec  une  pelle ,  le  mènent 
conforment  dans  desbarils  pour  le  porter  à  terre. 
Alors  on  dit  que  le  hareng  eft  en  vrac. 

Quand  les  Bêcheurs  (ont  arrivés  i  terre ,  ils  viû-i 
dent  leurs  barils  6e  en  ferrent  le  poiuon  dans  une 
cuve ,  d'où ,  après  l'avoir  filé  de  nouveau ,  ils  le 
rirent  6e  l'arrangent  proprement  dans  des  barils 
y  mettant  par  detfos  une  fàuraure  pour  le  con fer- 
ver.  On  dit  alors  que  le  hareng  eft  paqué.  Ceft 
en  cet  état  qu'on  a  coutume  de  le  vendre.  Vojtx. 
Hareno. 

PAQUEBOT.  Eft  un  petit  vaiffeau,  établi  de  Dou- 
vres à  Calais ,  pour  paffer  en  France  les  lettres 
d'Angleterre,  6e  en  Angleterre  les  lettres  de  Fran- 
ce. Ce  bâtiment  paffe  pareillement  les  voyageurs 
de  l'un  6c  de  l'aune  Royaume ,  lotfqu'ils  fe  pré-> 
fenrent. 

PAQUER.  Signifie  preflèr  6e  fouler  le  poiiîon  falé 
i  mesure  qu'on  le  lire  ou  qu'on  l'arrange  par  cou- 
ches dans  les  futailles.  Il  fe  rencontre  plus  ou 
moins  de  poiuon  dans  les  gonnes ,  hambourgs  ou 
barils ,  fuivanr  cju'il  eu  bien  ou  mal  paqué. 

PAQUET.  Afsemblage  de  plufieuts  marchandifet 
qu'on  joint ,  qu'onlie  ou  que  l'on  enveloppe  en- 
icxnblc.  Un  paquet  d'étoffes,  un  paquet  de  bas» 
un  paquet  de  gants.  Ceft  un  des  premiers  6e  des 
principaux  foins  d'un  Apprentif  de  bien  faire  les 
paquets  de  la  marchandue  dont  il  veut  entrepren- 
dre le  négoce. 

Paquet  de  Lettrbs.  Ce  font  plufieurs  Lemes 
Miftives  que  l'on  met  fous  la  même  enveloppe. 
Avez- vous  porté  ce  paquet  £  la  porte. 

Paquet.  S'entend  aufli  du  Coarier  qui  apporte  les 
paquets.  Le  paquet  de  Londres ,  d'Amiterdam , 
n'eft  pas  encore  arrivé ,  pour  dire  que  le  Courier 
n'eft  pas  encore  venu. 

PAQUETER.msttredc  la  marchandife  en  pa- 
quet. Ce  mot  eft  moins  en  ufage  que  celui  d'em- 
paqueter. 

PAQUETEURS.  On  nomme  ainfî  en  Angleterre 
ceux  qu'on  nomme  en  France ,  Emballeurs.  Ceft 
un  des  privilèges  qu'on  n'oublie  gueres  dans  les 
Lettres  Patentes  pour  l'établiflement  des  nouvel- 
les Compagnies  de  Commerce  ,que  celui  de  pou- 
voir choifir  leurs  propres  Paqueteurt.  Ptjtz.  Em- 
balleur. 

PAQUEUR.  Celui  qui  paque  le  poiffon  falé,  qui 
le  foule  6e  qui  leprede  en  l'arrangeant  dans  le» 
futailles. 

PAQUOTILLE ,  que  l'on  écrit  plus  communément 
Pacotille  ,  terme  de  commerce  de  Mer.  Vtjtt, 
Pacotille. 

PAR 

PARA  ,  PARAT,  ou  PARAS!.  Petite  monnaie 

X  x  iij 
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d'argent  alteté ,  qui  vaut  en  Turquie  dix-huit  de- 
niers de  France.  Les  3  6  pcfent  autant  que  la  Piaf- 
trc  d'Efpagne ,  dont  on  en  donne  pourtant  julqu'i 
50 ,  à  caule  de  l'altération  plus  ou  moins  lùivant 
que  les  Piaftres  font  recherchées  pour  la  Perle  Se 
les  Indes.  On  l'appelle  autrement  Meidin.  y*)ti. 

MtlOIN. 

Para.  C'eft  auflî  une  Mcfure  de  continence  dorit 
les  Portugais  Te  fervent  dans  les  Indes  Orientales, 
à  melurcr  les  pois ,  les  fèves ,  le  ris ,  fie  les  autres  : 
légumes  fecs.  Le  Para  pelé  vingt -deux  livres  d'Ef- 
pagne ,  Se  eft  la  vingt-cinquième  partie  du  Mou- 
rais. 

PARACHEVER.  Terme  de  doreur  fur  métail.  Ceft 
étendre  fur  l'argent  ou  le  cuivre  qu'on  veut  dorer, 
l'or  moulu  fie  le  vif-argent  amalgamés cnferoble, 
avec  l'avivoir  ou  le  gratte-boefle  ^«.Dorure 
au  FEU. 

Parachever.  C'eft auflï on  tetn*  de  Teinturier, 
qui  fc  dit  particulièrement  des  noirs  qui  fc  com- 
mencent avec  le  guefde,  l'indigo,  fitlepaftel, 
fuivant  leur  qualité  ,  Se  qui  fe  parachèvent  en 
noir  avec  de  la  galle  &  de  la  couperofe ,  flic.  V. 
Teinture. 

PARADA-BRAVA.Pi»;«.  PARElRA-BRAVA. 

PARAGOUANTE,  ou  PARAGUANTE.  Terme 
demi  Efpagnol,  qui  lignifie  une  gratification  que 
l'on  fait  aux  perfonnes  qui  viennent  apporter 
de  bonnes  nouvelles ,  ou  quelque  préfent  cooli- 
dérable. 

Paragouante.  Se  prend  le  plusfouvent  en  mau- 
vaise part  pout  un  préfent  que  l'on  donne  à  une 
petfonne  pout  tenter  fa  fidélité, ou  du  moins  fe  la 
tendre  favorable  dans  les  conjonctures  d'affaires 
où  fon  crédit  peut  fervir. 

Les  intendans  des  grands  Seigneurs  &  leurs 
Gens  d'Affaires ,  font  foupçonnés  de  recevoir  de 
ces  Paragouantes ,  des  Marchands  dont  ils  arrê- 
tent les  parties ,  ou  dont  ils  font  chargés  de  pro- 
curer le  payement.  Aufli  l'Auteur  du  Parfair  Né- 
gociant ,  fcrupuleux  avec  loftice ,  Se  (âgement  ri- 
gide ,  inftruifant  les  jeunes  Marchands  dans  le  7 
chap.  du  4  liv.  de  la  première  partie  de  fon  ou- 
vrage .  de  la  manière  qu'ils  doivent  le  conduire 
dans  la  vente  de  leur  marchandile ,  leur  remontre 
qu'il  vaudroit  mieux  ne  rien  vendre  du  tout  que 
d'en  augmenter  le  prix  exceflivemenr  à  caufe  des 
paragouantes  qu'il  faut  donner  aux  Intendans ,  Se 
des  remifes  qu'ils  font  obligés  de  faire  aux  Fer- 
miers fur  lelqucls  on  leur  donne  ordinairement 
des  mandemens. 

PARAGUAY,  qu'on  nomme  aufli  PARAGOUE' 
Se  MATE'.  Plante  ou  plutôt  arbriffeau,  qui  croît 
dans  quelques  Provinces  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  partuuliétemcnt  dans  le  Paraguay  ,  dont 
elle  a  pris  fon  nom. 

Cette  plante  qui  ne  s'éleve  guère  de  terre  plus 
d'un  pied  Se  demi ,  a  des  rameaux  très  foibles ,  Se 
des  feuilles  allez  feroblables  à  celles  du  Séné.  On 
la  peut  regarder  comme  une  efpece  de  Thé  occi- 
dental ,  qui  de  même  que  celui  d  Orient ,  fc  prend 
infulc  dans  de  l'eau  chaude ,  à  laquelle  elle  com- 
munique une  couleur  Se  une  odeur  allez  appro- 
chante de  celles  du  meilleur  Thé  qu'on  voye  en 
Europe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Paraguay  ;  l'un  qui  retient 
le  nom  d'herbe  de  Paraguay ,  Se  l'autre  que  l'on 
appelle  Herbe  Camini ,  en  Efpagnol ,  Tern-Cd- 
miM.  Cette  dernière  cil  la  plus  cftimée ,  Se  fe 
vend  un  tiers  plus  cher  que  le  Paraguay,  tant  parce 
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qu'elle  eft  l'élite  de  toute  celle  qui  fe  recueille,  Se 
qu'il  y  a  moins  de  déchet ,  que  parce  qu'elle  a 
quelque  chofe  de  plus  agréable  que  l'autre. 

Le  Paraguay  commun  s'appelle  en  Efpagnol , 
Ytrvd-cen-p*Ut ,  ce  qui  lignine  herbe  avec  (es  pe- 
tits bâtons ,  parce  qu'en  effer  elle  eft  remplie  de 
plulîcurs  petites  branches  rompues.  Celle-ci  com- 
me la  moins  bonne,  ne  (en  qu'aux  domeftiques 
Se  aux  efclaves  ;  l'autre  eft  la  boiflbn  des  gens  ri- 
ches &  accommodés;  mais  toutes  deux  (ont  d'un 
ufage  (i  grand ,  (i  commun  &  (i  nécedairc  ,  que 
perfonnedans  cette  partie  de  l'Amérique  ne  pou- 
vant ou  ne  voulant  s'en  palier  ,  il  s'en  vend  au  Pé- 
rou ,  au  Chilly  Se  a  Buenos- Ayrcs ,  pour  plus  de 
deux  millions  par  an  ,  qui  prcfque  tout  palîe  par 
les  mains  des  Jefuites  qui  ont  foin  des  Millions  du 
Paraguay,  du  Gouverneur  Général  de  la  Province, 
&des  Gouverneurs  Particuliers  des  Villes. 

L'on  a  parlé  ailleurs  du  commerce  decetre  her- 
be ,  qui  eft  un  des  plus  confidérables  qui  (c  fade 
dans  l'intérieur  de  l'Amérique  Efpaguolc.  VoytK 
k  CEtât  ginèrul  du  Ccmmnce  le  Turt  de  ctlui  de 
t Amérique  en  générât ,  &  Ut  Pdtdgtdpbet  où  il  efi 
truie  du  négoce  ftrtiatlut  dit  Pdtdguéj ,  du  Chili j , 
in  Pertu ,  &  du  Butntt-Apet ,  fâgt  486  &  fui- 

VdXttS. 

La  mode  ou  la  néceffité  de  cette  herbe  eft  (i  bien 
établie  dans  toutes  ces  parties  méridionales  du 
nouveau  Monde ,  fur  tout  au  Pérou,  que  les  Efpa- 
gnols ,  les  Indiens  Se  les  Nègres  ne  s'en  peuvent 
paner  ;  Se  que  l'ouvrage  des  mines  du  Potofi  cefle- 
roit  Ci  les  Maîrres  n'avoient  foin  d'en  pourvoir  les 
malheureux  efclaves  qui  y  travaillent.  Aufli  les 
domeftiques  ne  s'engagent  -  ils  avec  petfonne, 
'entre  autres  conditions ,  Se  comme  une  partie 
leurs  gages,  on  ne  leur  donne  du  Paraguay  pout 
boiflbn. 

L'ufage  de  cette  herbe  commence  infenfible- 
ment  à  s'établir  aufli  dans  l'Europe,  Se  les  Anglois 
entre  autres ,  ne  l'cftiment,  ou  du  moins  feignent 
de  ne  leftimet  pas  moins  que  le  Thé  -,  peut-être 
autant  par  interêr  que  par  goût ,  étant  à  portée 
d'en  avoir,  Se  feuls,&  beaucoup,  à  caufe  du  com- 
merce qu'ils  font  avec  les  Efpagnolsde  l'Améri- 
que Méridionale ,  &  à  Buenos- Ayres ,  depuis  le 
Traité  d' Uirccht  de  1713. 

Ce  fut  par  les  vaifleauxdela  Compagnie  Fran- 
çoife  de  l'Aflîente ,  qu'on  apporta  pour  la  premiè- 
re fois  directement  de  cette  herbe  en  France. 

Quelques-uns  croient  pourtant  que  Monfteur 
de  Chabcrt ,  Chef  d*E(cadre  des  vaifleaux  dd 
Roi,  enavoit  déjà  apporté  i  mais  apparemment 
c  croit  peu  de  choie ,  &  comme  un  eflai. 

Les  lacs  dans  lefquels  cette  herbe  eft  rxanlportée 
de  l'Amérique  en  Europe,  fonrfairs  de  peaux  crues 
de  taureau  ou  de  vache  coufues  avec  des  lanières 
ou  courroyes  de  même  cuir.  Quand  les  Efpagnols 
veulent  les  remplir ,  ils  les  pendent  au  plancher 
à  quatre  cordes  pour  les  tenir  ouverts  -,  Se  a  mcfu- 
re qu'ils  y  mettent  de  l'herbe,  qui  doit  être  cxrré- 
mement  féche ,  ils  la  foulent  avec  des  barons ,  ce 
qui  ferti  la  conferver.  Quand  les  des  font  pleins , 
on  achevé  de  les  coudre. 

Ces  facs  font  quarrés ,  du  poids  de  cinq  ou  (ix 
arobes,  c'eft-à-dire,  de  cent  vingt-cinq  ou  cent 
cinquante  livres  chacun  poids  de  France  à  pren- 
dre l'arobe  i  vingt-cinq  livres. 

Lorfqu'on  ouvre  les  facs  ,  Se  qu'on  en  veut  tirer 
l'herbe ,  clic  eft  (i  dure  Se  fi  ferrée  que  ce  n'eft  pas 
fans  peine  que  l'on  la  brife ,  Se  qu'on  la  réduit  en 
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une  efpece  de  pondre  un  peu  grofTe  mêlée  de  ces 
petits  morceaux  de  bois  don  on  a  parlé. 

Pot»  préparer  c*rte  herbe  &  en  faire  de  la  boif- 
fon  ,  il  n'y  a  rien  de  différent  de  ce  qui  s'obfcrve 
pour  le  The,  a  la  réferre  qqe  l'on  infufc  &  bois  & 
herbe  roue  enfèmble.  Le  trop  d'herbe  on  le  trop 
d'infusion  la  rendent  trop  forte ,  fie  en  couleur,  & 
en  goût',  mats  en  cet  état  on  loi  croit  pka  de  vertu. 

Outre  toutes  tes  qualités  que  les  Orientaux  don- 
nent à  leur  Thé ,  comme  d'être  bon  ara  maux  de 
tète ,  1  la  poitrine  ,  à  l'eftomach ,  contre  la  pitui- 
te,  &  à  réparer  k  (btnmcil ,  les  Amériquains  lui 
croyent  celle  de  purifier  toutes  fortes  d'eaux ,  quel- 
que impures  Se  quelque  corrompues  qu'elles 
foienr ,  en  la  faifànc  infufer  dedans ,  (bit  à  chand» 
foit  a  froid.  Auflî  comme  ils  en  ont  toujours  arec 
eux ,  s'ils  ne  trouvent  que  de  mauvaifc  eau  dans 
les  montagnes  Ce  dans  les  vaftes  campagnes,  pref- 
que  toutes  inhabitées,  qu'Us  fbnr  obligés  de  tra- 
verfer ,  pour  aller  de  Buenos-Ayres  au  Pérou  Se 
au  Chilly ,  ils  ne  craignent  point  d'en  boire  après 
y  avoir  mis  quelque  terns  infuier  leur  herbe,  fie 
prétendent  ne  cette  confiance  qu'ils  y  ont,  eft 

rience. 

On  la  croit  auffi  rrès  fouveraine  pour  le  feorbur 
Se  lesfiérres  putrides  s  l'on  s'en  eftferviheureu- 
fement  pour  la  guérifon  de  ces  maladies  fur  les 
vaifteaux  du  Roi. 
PARAISONNIER.TermedeVerrerie.  Ceft 
celui  qui  (buffle  les  glaces  a  miroir.  Le  métier  de 
Paraifonnier  eft  nés  difficile  à  apprendre ,  Se  le 
travail  en  eft  très  dur.  A  peine  aptes  dix  ans  d'ap- 
prentiflage  un  ouvrier  eft-il  capable  de  bien  fouf- 
fler  une  glace.  Auflî  éleve-t-on  pour  cela  de  jeu- 
nes enfans  qu'on  accoutume  peu  à  peu  au  feu  5c 
au  maniement  du  verre,  Vyn.  Ctrtitk  det  gtsttt 
ftu$ttl. 

PARANGON.  On  appelle  Perle  Parangon ,  Dia- 
mant Parangon ,  les  perles  &  les  diamans  qui  fè 
diftinguent  par  leur  groflêur ,  par  leur  beauté,  Se 
parleur  prix.  Vajct.  Perles  &  Diamans. 

Parangon.  Se  dit  auflî  dans  le  même  fens  à  l'é- 
gard des  Rubis ,  des  Saphirs ,  Se  des  autres  pier- 
res ptécieules  ,  excellentes ,  qui  n'ont  pasde  fem- 
blables. 

Paranoom-  Eft  encore  un  terme  en  ufâge  pat- 
mi  les  Marchands  Libraires  Se  chez  les  Impri- 
meurs fle  Fondeurs  de  Lettres.  Ceft  la  deuxième 
groffeur  des  caractères  d'imprimerie  après  le  gros 
Canon  fie  le  petit  Canon. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Parangons,  le  gros  Paran- 
gon Se  le  petit  Parangon.  Le  gros  eft  le  caractère 
qui  eft  entre  les  deux  points  de  Cicero  Se  le  petit 
Parangon  :  Se  le  petit  eft  celui  qui  eft  entre  le  gros 
Paiangon  fie  le  gros  Romain. 

Parangon  de  Venise.  On  nomme  ainfi à  Sroyr- 
ne  quelques-unes  des  plus  belles  étoffes  que  les 
Marchands  Vénitiens  y  apportent.  Ils  payent  â  la 
Douane  de  Sroyrne  les  droits  d'entrée  >  1  railon 
de  quatre  piaftres  fie  demi  la  pièce. 

Il  y  a  auffi  des  Parangons  de  Padooe,  mais  ceux- 
ci  ne  payent  les  droits  que  (ut  le  pied  de  deux  pia- 
ftres. 

PAR  AT.  Le  parât  vaut  en  Candie  fix  liards  de  Fran- 
ce ou  dix-hoir  deniers  de  Provence;  il  eft  d'ar- 
gent comme  dans  tons  les  autres  Etats  du  Grand- 
Seigneur  ,  mais  d'un  très  bas  aloi.  A  la  Canée  on 
en  donne  quarante -quatre  pour  l'abouquet  ou 
:  de  Hollande,  mais  feulement  41  i  Rc- 
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PARBAYOLLE.  Petite  «nooooie  qui  a  cours  â 
Milan  ;  elle  vaut  a  f.  \  ou  cinq  fezios,  i  prendre  le 
foldo  Milanois  pour  6  d.  Ide  France. 

PARC,  qu'on  nomme  encore  PARQUET.  Il  fe 
dit  de  différons  baifins  ou  feparations  que  l'on  fait 
dans  les  marais  falans  pour  y  recevoir  fie  taire  en- 
trer l'eau  de  la  mer  dont  fe  fait  le  (cl.  Ces  badins 
ou  parqueta  n'ont  guet  es  plus  d'un  pied  de  pro- 
fondeur ,  fie  font  feparés  les  uns  des  autres  par  de 
petites  levées  de  terre  entrecoupées  d'éclufès  pour 
y  recevoir  fit  y  retenir  l'eau  ou  l'en  faire  fortir.  Le 
fond  de  chaque  parc  eft  uni  Se  comme  battu.  Ceft 
dans  ces  pates  qu'on  met  aufli  parquer  les  humes, 
fie  où  elles  s'engratdent  &  prennent  cette  couleur 
verte  qui  les  rend  également  dcltcieules  au  goût 
fie  agréables  à  la  vûe.  Vtytx.  Sel  marin. 

Parc.  Se  dir  auffi  des  Pefcheries  conftrai tes  fur  le 
bord  de  la  mer. 

Le  Titre  troiûéme  du  cinquième  livre  de  la  Mai 
line  de  France ,  diftingue  deux  fortes  de  Parcs , 
les  hauts  Parcs  fie  les  bas  Parcs. 

Les  hauts  Parcs  font  ceux  qui  font  tendusen  tel- 
le forte  que  le  bas  du  filet  ne  touche  point  au  fa- 
ble ,  fie  qu'il  en  fok  éloigné  d'un  quart  de  pouce 


Les  bas  para  font  ceux  qui  font  tellement  atta- 
chés aux  preux  qui  les  fou  tiennent ,  que  les  rets 
touchent  le  fable ,  mais  ne  font  point  enfouis. 

H  y  a  auffi  des  Parcs  bâtis  de  pierre ,  d'autres 
barij  de  bois  fie  de  filets ,  fie  d'autres  qu'on  nom- 
me des  Bouchots.  Vtyt*.  Pescherie,  »m  ttmtt 
Ut  fttttt  it  F  met  fine  expliqua,  éujjt-bun  qnt  U 
Urgtnr  it  lemt  frrtms  &  fUttt. 

Par  l'article  4  des  mêmes  Titre  fie  Livre  de 
l'Ordonnance ,  tous  Parcs  dans  la  conftruâioa 
defquels  il  entre  des  bois  fie  de  la  pierre ,  doivent 
être  démolis  i  la  réferve  de  ceux  conftruits  avant 
l'année  1544. 
PARCHEMIN.  Peau  de  Bélier ,  Mouton  ou  Bre- 
bis ,  fie  quelquefois  de  Chèvre  »  préparée  d'une 
certaine  manière  qui  la  rend  propre  A  divers  ufa- 
ges ,  mais  partieuficrement  pour  écrite  ou  pour 
couvrir  des  Livres ,  des  Rcgiftres,  fie  des  Porte- 
feuilles. 

Jufqu'â  l'invention  de  l'Imprimerie ,  tous  les 
livtcs  s  écrivant  i  la  main  fur  du  parchemin  ou  fut 
du  vélin  ,  le  commerce  de  cette  marchandife  croit 
ficonfidérable  à  Paris,  qu'on  y  avoir établi  une 
halle  dans  la  cour  des  Mathurins  pour  en  faite  le 
débit. 

Cétoit  U  que  tous  les  Parcheminiets,  foit  de  la 
Ville ,  foit  forains ,  étoient  tenus  de  faire  porter 
fie  defeendre  leurs  marcha nefifes  de  la  parchemi- 
nerie ,  avec  défenfë  de  les  en  tirer  que  les  Par- 
cheminiers de  rUntveriïté  ne  les  euffent  vifuées , 
eue  le  prix  n'en  fût  fait  fie  marqué,  fie  que  le  droit 
de  marque  n'eût  éré  payé  au  RcOeur ,  ce  qui  s'ap- 
pellott  Redfconcr. 

La  halle  au  parchemin  ne  fert  plus  1  cet  ufâge  , 
mais  le  droit  fùbfifte  encore ,  &:  l'Uni verfîté  a 
toujours  tes  Parcheminiers,  fànslefquets  les  Jurés 
de  la  Communauté  ne  peuvent  faire  leurs  vifites. 
Vtjtt.  l'article  des  Parcheminiers,  à  la  fin. 

Le  Parchemin  fe  commence  pat  le  Mégiffier  fie 
s'achève  par  le  Parcheminier. 

On  appelle  Parchemin  en  coflê ,  ou  Parchemin 
en  aoûte,  celui  qui  eft  tel  qu'il  eft  fotri  de  la  main 
du  Mégiffier ,  c'eft-i-dire ,  qui  n'a  point  encore 
été  tararé  par  le  Parcheminier  avec  le  fer  fur  le 
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Le  Parchemin  en  cofle  scnvoye  pat  le»  Mcgif- 
fiers  ,en  paquets  4e  tremc-fix  peaux  chacun ,  que 
l'on  nomme  des  Bottes  de  Parchemin. 

Les  Vil  les  de  France  d'où  l'on  tire  le  plus  de 
Parchemin  en  cofle ,  font ,  Iflbudun  ,  Bourges , 
Chafteau-Roux ,  Vierzon  ,  Aubignjr,  Orléans, 
Rouen ,  Argenron ,  Bcrnay ,  Otbée ,  Gifbrs ,  Cou- 
tanec,  Baveux.  Amiens ,  Abbevilte,  Senlis, Poi- 
tiers ,  Chartres  ,  Quimpcrcorentin  ,  Fontenay , 
Limoges,  Saint-  Léonard ,  Agen  ,  Cadres,  fie 
Troycs  i  il  s'en  tire  aufli  de  Flandtes ,  particulière- 
ment de  Lille ,  Tournay ,  &  Yprcs. 

Le  Parchemin  eft  une  forte  de  marchandife 
dont  il  fc  fait  une  prodigieufe  confomroation 
dans  le  Royaume ,  fie  des  envois  confidérables 
dans  les  Pays  étrangers ,  particulièrement  dans  la 
Flandte  Efpagnole ,  tfn  Hollande,  en  Angleterre, 
en  Efpagne  ,  fie  en  Portugal. 

Celui  qui  fc  débite  par  les  Parcheminicrs ,  après 
l'avoir  raturé ,  préparé ,  &  marque  de  leur  mar- 
que particuliet e ,  fc  vend  ou  à  la  botte ,  ou  au  cent 
en  compte. 

La  botte  de  Patchemin  fans  ètte  équarrié ,  c'eft- 
i-dire ,  dont  les  bords  n'ont  point  été  coupes  fous 
la  règle ,  eft  compofce  de  trcntc-lïx  peaux. 
La  botte  de  Parchemin  équarrié ,  pour  fcrvir 
ns  des  Chancelleries ,  eft  aufli  de 


Expéditions  < 
re-ITx  peaux. 


La  botte  de  Parchemin  en  < 
huit  cahiers  de  quatre  feuilles  chacun  ;  ce  qui  fait 
en  tout  71  feuili  es  ou  1 44  feuillets. 

Les  demi-peaux  pour  les  Chancelleries  ,  les 
quartés  pour  Commuions ,  Brevets ,  6c  Expédi- 
tions des  Greffiers  &  des  Notaires,  &  ceux  defti- 
nés  pour  quittances  de  l'Hôtel  de  Ville ,  de  l'Ex- 
traordinaire des  Guerres ,  du  Tréfor  Royal ,  Sec. 
fc  vendent  au  cent  en  compte. 

Ce  que  les  faperititieux  nomment  du  Parche- 
min Vierge ,  qu'ils  difcnr  être  fait  de  la  coefTe 
que  quelques  enfans  apportent  en  venant  au  mon- 
de ,  n  eft  autre  chofe  qu'une  efpcce  de  parchemin 
très  mince  &  très  délicat ,  propre  A  certains  ufàges 
particuliers ,  comme  pour  faire  des  éventails ,  Se 
d'autres  lcmbiables  ouvrages ,  qui  fc  fait  avec  la 
peau  d'un  chevreau  ou  d'un  agneau  mort-né  ou 
très  jeune. 

Le  parchemin  Timbré  eft  du  parchemin  ordi- 
naire raturé ,  préparé  Se  équarrié  par  les  Parche- 
minicrs ,  que  les  Fermiers  des  Aydes  de  chaque 
Généraliré  du  Royaume  ont  fait  marquer  de  leur 
marque  particulière ,  portant  les  armes  du  Roi , 
le  nain  de  la  Généralité,  Se  le  prix  qu'il  doit  être 
vendu ,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  grand. 

C'eft  de  ce  parchemin  dont  on  eft  oblige  de  fc 
servir  dans  toutes  les  expéditions  de  Juftice.  La 
diftribution  Se  la  vente  s'en  fait  aux  Greffiers , 
Notaires  &  autres  qui  en  ont  befoin ,  par  des 
Commis  établis  par  les  Fermiers  des  Aydes  dans 
des  Bureaux  publics  deftinési  cet  effet. 

M/mitre  dt  fâiriqnn  U  ftrthmin. 

Lorfque  1a  peau  a  été  pelée  &  planée  par  le 
moyen  de  la  chaux  Se  du  plain  (  comme  il  fc  trou- 
ve explique  à  l'article  du  Chamois ,  à  l'endroit  où 
il  eft  parlé  de  la  manière  de  palier  les  peaux  de 
roonron  en  huile ,  autrement  dit  en  Chamois  )  le 
Mcgiûjer  l 'étend  fur  la  herfe  qui  eft  une  efpcce 
de  grand  chaflîs  compofé  de  quatre  membres  de 
bois  équarriés  fie  emmortoifés  l'un  dans  l'autre 
par  les  angles ,  fie  perces  dans  leur  longueur  de 
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diftance  en  diftance  de  trous  dans  lefquels  font 
fourrées  des  chevilles  de  bois  qu'on  peut  tourner 
quand  on  veut  de  même  que  celles  d'une  bafle  de 
violon. 

Pour  étendre  la  peau  fur  la  herfe ,  on  y  fair  de 
petits  trous  tout  autour  dans  lefquels  l'on  palTc  de 
deux  en  deux  une  petite  brochette  de  bois  à  la- 
quclleon  attache  une  menue  ficelle  que  l'on  noue 
aux  chevilles  de  la  herfe  ;  enforte  que  venant  A 
les  tourner  également ,  les  cordelettes  bandes  for- 
tement ,  ce  qui  fait  que  la  peau  s'étend  de  toutes 
parts  comme  celle  d'un  tambour. 

La  peau  étant  bien  étendue  fur  la  herfe ,  on  1  c- 
charne  avec  le  fer  qui  eft  un  infiniment  d'acier 
tranchant  propre  à  cet  ufage  ;  fie  lorfqu'cllc  a  été 
écharnée ,  c'eft-A-dire ,  qu'on  a  enlevé  le  plus 
gros  de  la  chair  qui  peut  être  deflus ,  on  la  mouille 
avec  un  totchon  ;puis  on  feme  par  deflus  dugtoi- 
zon  qui  eft  une  efpcce  de  pierre  ou  craye  blanche 
réduite  en  poudre  fine. 

Après  que  la  peau  a  été  fuperfidcllement  par- 
fcmee  de  groizon  ,  l'on  prend  une  grofle  pierre 
ponce  plate  par  deflous ,  a  peu  près  fcmblable  A 
la  molette  dont  on  fc  fcrt  pour  broyer  les  grolTes 
couleurs ,  que  l'on  paflè  fur  toute  la  peau ,  comme 
fi  l'on  vouloir  broyer  le  groizon  qu'on  a  mis  def- 
fus ,  ce  qui  achevé  d'ôter  le  refte  de  la  chair. 

Lorfque  toute  la  chair  a.  été  exactement  orée 
de  deflus  la  peau ,  l'on  pafle  de  nouveau  le  fer  par 
deflus  i  puis  00  la  remouille  avec  le  rorchon  fans 
y  mettre  de  groizon ,  fc  contentant  feulement  de 
la  frotter  avec  la  pierre  ponce ,  ce  qui  adoucie 
beaucoup  le  coté  de  la  chair  que  l'on  égoute  en- 
fuite  avec  le  fer  en  l'appuyant  fortement  deflus 
fans  en  rien  emporter. 

Le  côté  de  la  chair  ayant  été  bien  égouté ,  l'on 

[tafle  le  fer  par  deflous ,  qui  eft  le  côte  où  ctoit  1a 
aine  ou  le  poil ,  puis  l'on  rebande  bien  fort  la 

Iœau  par  le  moyen  des  chevilles  de  la  herfe ,  6c 
orfqu'elle  eft  fuffifam  ment  bandée  ,  l'on  palTc 
encore  le  fer  du  côté  de  la  chair ,  ce  qui  achevé  de 
lcgouter  entièrement  ;  plus  la  peau  eft  égoutée, 
fie  plus  elle  devient  blanche. 

Après  que  la  peau  a  été  égoutée  de  la  manière 

3u'il  vient  d  être  dit ,  on  rejette  du  groizon  pac 
cflus  que  l'on  balaye  avec  une  peau  d'agneau  gar- 
nie de  fa  laine ,  ce  qui  l'unit  fie  lui  donne  cette 
fleur  blanche  que  l'on  apperçoir  fur  toute  la  fu- 
perficie  du  parchemin  lotfqu'il  fort  de  la  main  du 
McgiÊficr. 

Quand  la  peau  a  reçu  toutes  les  façons  qu'on 
vient  de  dire ,  ce  que  les  Ouvriers  appellent  le 
Travail  A  mouiller ,  on  la  laiflè  en  repos  fecher, 
fie  quand  elle  eft  bien  fiche ,  on  la  levé  de  deflus 
la  herfe  en  la  coupant  proprement  tout  autour 
avec  un  couteau  ,  fie  c'eft  en  cet  état  qu'on  l'ap- 
pelle du  Parchemin  en  cofle  ou  en  croûte. 

La  peau  ayant  été  préparée  par  le  Mégiflîer  de 
la  manière  qu'on  vient  de  l'expliquer ,  le  Par- 
cheminier  la  prend  pour  la  raturer  A  fcc  fur  le 
ibmmicr  par  le  moyen  d'un  fer  fcmblable  A  celui 
donton  a  déjà  parlé,  fi  ce  n^cft  qu'il  eft  plus  fin  fie 
plus  tranchant ,  qu'il  coule  à  force  de  bras  depuis 
le  haut  de  la  peau  jufques  en  bas ,  dont  il  enlevé 
environ  moitié  de  l'épaifleur  de  la  peau. 

La  peau  ainfi  raturée  A  fcc  fur  toute  fa  fu per- 
fide le  plus  également  qu'il  a  été  poffible ,  tant 
du  côté  de  la  fleur  que  du  côté  du  dos ,  on  pafle 
la  pierre  pmee  par  deflus  pour  la  bien  unir  des 
deux  eûtes,  ce  qui  s'appelle  Poncer  le  patchemin  , 
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Se  c'eft  cette  dernière  façon  qu'on  lai  donne  fur 
une  efpece  de  forme  ou  banquette  couverte  d'une 
toile  rembourée  ,  que  l'on  nomme  Selle  à  pon- 
cer, qui  le  met  en  état  de  pouvoir  recevoir  ré- 
criture. 

C'eft  le  côté  de  la  peau  où  étoir  la  chair  que  l'on 
nomme  la  Fleur  du  parchemin ,  &  celui  où  étoit 
la  laine  ou  poil  s'appelle  le  dot  du  parchemin. 

La  façon  de  raturer  les  peaux  à  fccfûr  le  fom- 
mier eft  la  plus  difficile  de  toutes  celles  qui  fe  don- 
nent au  parchemin  ;  c'eft  pourquoi  les  Mégifliers 
ne  s'attachent  gueres  i  la  lui  donner ,  laiffànt  cet 
ouvrage  à  faire  aux  Parcheminiers  qui  en  ont  un 
plus  grand  ufàge. 

Le  fommier  fur  lequel  le  Parcheminier  rature 
le  parchemin  ,  eft  une  peau  de  veau  bien  rendue 
fur  la  herfe ,  qui  fert  comme  de  foutien  â  la  peau 
qui  y  eft  attachée  par  le  haut  avec  un  infiniment 
de  bois  qui  a  une  coche  enfoncée  :  l'on  appelle  cet 
inftrument  un  Clan  ou  un  Gland.  Enfin  pour  que 
l'on  puifle  palier  plus  facilement  le  fer  par  demis, 
l'on  met  entre  le  fommier  Se  la  peau  qu'on  rature, 
une  peau  de  parchemin  en  rafle  oien  unie  que  l'on 
appelle  le  contre-fommicr. 

On  appelle  Ratures  de  parchemin  ce  que  le  Par- 
cheminier enlevé  avec  le  fer  de  deflusle  parche- 
min en  code  -,  on  en  fait  de  la  colle  dont  fe  fervent 
plufieurs  Ouvriers.  Vtjtt.  Ratures  de  Par- 
chemin. 

Le  vélin ,  ainfî  nommé  de  ce  qu'il  eft  fabriqué 
de  la  peau  d'un  veau  mort-né  ou  de  celle  d'un  veau 
de  lait,  eft  auffi  une  efpece  de  parchemin ,  mais 
plus  fin  ,  plus  blanc  Se  plus  uni  que  le  parchemin 
ordinaire. 

Le  vélin  de  même  que  le  parchemin  eft  d'abord 
préparé  par  le  Mégiflîer ,  Se  enfuite  achevé  par  le 
Parcheminier ,  avec  cette  différence  néanmoins 
que  le  vélin  ne  parte  point  par  La  chaux,  &  qu'on 
y  fait  palier  le  parchemin. 

On  employé  le  vélin  1  divers  ufages,  mais  par- 
ticulièrement à  écrire  des  livres  d'Eglifc  ou  d'au- 
tres livres  de  confequence  ,  à  deflîner  des  généa- 
logies Se  des  plans,  a  peindre  en  mignature,  à  im- 
primer des  images  Se  à  couvrir  quelques  livres 
d'importaoce. 

Les  Flamands  donnent  au  vélio  le  nom  de 
Françin ,  Se  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  l'appel- 
lent ainli  a  caufe  qu'ils  en  ont  riré  l'invention  de 
France- 
La  Ville  d'Anvers  en  confomme  confidérable- 
ment  par  rapporr  â  la  grande  quantité  d'images 
qu'on  y  fait  imprimer  fur  le  vélin ,  dont  il  fe  fait 
de  gros  envois  i  Paris  Se  dans  plufieurs  autre* 
Villes  d'Europe. 

Il  fe  fabrique  du  vélin  dans  rous  les  endroits  où 
Ton  fait  du  parchemin  *,  mais  celui  de  Lille  en 
Flandre ,  de  oayeux  Se  de  Courance  en  Norman- 
die ,  eft  le  plus  eftimé. 

Le  Pdrchcmtn  ptjt  tu  Fronce  Ut  drtitt  d'entrée  ; 
fftvtir ,  It  ptrcbtmm  dt  FUndrt ,  Brtugut  &  «- 
tttt  P*yt  i  rtiftn  dt  ptft  dt peaux. 

Et  ItptTtbtmnvitux  6 f.  du  (tut  péfunt. 
Lts  dttitt  dt  ftnit  font  ptur  Itpârtbtmm  ntuf  40 
/.  dtUgrtJft,  àrpntr  le  vitux  6  f.  du  untptftnt , 
it  tua  uufnmtmtutuu  Tarif  de  166+. 

A  tigMtidtlê  Damne  dt  Lyt%  le t  durit t  ftntdt 
10  f.  pur  bulle  pturCutuituut  tuxutitu  &  dt  if.  peur 
ld  iwurtlU  Tt*picitttian. 

Le  purebtmin  vieux  paye  j  f.  du  quint*!. 
PARCHEMINER1E.  Lieu  où  l'on  prépare  le  par- 
Tmt  III. 
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chemin.  Il  Ce  dit  auflî  de  l'atr  de  le  fabriquer  Se 
du  négoce  qui  s'en  fait. 

Dans  le  premier  fens  l'on  nomme  i  Paris  Rue 
de  la  Parcheminerie  une  rue  où  fontétablisla  plu- 
part des  Parcheminiers  -,  Dans  le  fécond  fens  il 
eft  très  véritable  de  dire  que  c'eft  à  Paris  où  l'on 
travaille  le  mieux  en  parcheminerie  ;  Se  enfin 
dans  le  rroifiéme  fens  on  dit  qu'un  Marchand  fait 
un  très  grand  négoce  de  parcheminerie,  pour 
dire  qu'il  vend  Se  débite  beaucoup  de  parchemin. 
PARCHEMINIER.  Ouvrier  Se  Marchand  qui 
acheté  des  Mégiffiers  le  parchemin  brur ,  autre- 
ment dit  en  cofle  ou  encroûte,  qui  enfuite  le  pré- 

( tare  d'une  manière  propre  a  recevoir  l'écriture  en 
e  raturant  fuperficiellement  fur  le  fommier  avec 
un  fer  rranchanr. 

Chaque  Maître  Parcheminier  a  fa  marque  par- 
ticulière dont  il  marque  le  parchemin  qui  eft  ap- 
prêté dans  fa  boutique  par  lui  ou  par  fes  Compa- 
gnons. 

A  Paris  les  Parcheminiers  forment  une  Com- 
munauté d'Artifans  dont  les  Statuts  font  des  r 
Mars  1545 ,  Se  14  Mars  1 5  5 o  fous  les  règnes  de 
François  I  Se  de  Henri  II ,  Se  qui  depuis  onr  été 
augmentés  par  Louis  XIV,  par  Lettres  Patentes 
du  mois  de  Décembre  1654. 

Suivant  ces  Statuts  Se  Lettres  Patentes ,  aucun 
ne  peut  être  reçu  Maître  Parcheminier  s'il  n'a  été. 
Apprentif  pendant  4  ans,  fervi  les  Maîtres  trois 
années  en  qualité  de  Compagnon ,  Se  fait  chef- 
d'œuvre  ou  expérience  rel  qu'il  plaît  aux  Maîtres 
Jurés  de  la  Communauté  de  lui  preferire. 

Les  Fils  de  Maîtres  fonrexemts  de  l'appreorif- 
fage  &  du  chef-d'œuvre  j  il  (iiftu  pour  être  admis 
àlanuîtrile  qu'ils  ayent  exercé  le  métier  dcslcuc 
jeunefle ,  &  qu'ils  foienr  cerrines  capables  Se  fuf- 
fifans  par  les  Maîtres  chez  lcfquels  ils  ont  ira-» 
vaillé. 

Un  Compagnon  qui  époofe  la  Veuve  ou  la  Fille 
d'un  Maître  peur  erre  reçu  Maître  fans  faire  chef- 
d'œuvre  ,  pourvu  qu'il  ait  fait  appremtflage. 

Il  y  a  a  la  tète  de  la  Communauté  des  Parche- 
miniers deux  Maîtres  Jurés  prépofés,  tant  pour  en 
foutenir  les  privilèges  que  pour  renir  la  main  i 
l'exécution  de  fes  Statuts  Se  Réglemens. 

Ces  Jurés  fe  renouvellenr  tous  les  deux  ans  par 
1  élection  qui  s'en  fait  par  les  autres  Maîtres  de  U 
Communauté,  &  font  tenus ,  de  même  que  les 
Apprentifs ,  Fils  de  Maîtres  &  Compagnons  qui 
époufenr  des  Veuves,  qui  font  admis  a  la  maîrrite  »' 
de  prêter  ferment  pardevant  le  Procureur  du  Rot 
duChâtelet. 

Lorfque  les  Maîtres  Jurés  en  charge  veulenr  al- 
ler en  vifite  chez  les  autres  Maîtres  de  leur  Com- 
munauté ,  ils  font  obligés  de  fe  faire  affilier  des 
quatre  Maîtres  Jurés  Parcheminiers  de  l'Univcr- 
té,  qui  font  des  Maîtres  Parcheminiers  diftingués» 
qui  agiflènt  (bus  les  ordres  du  Recteur  dont  ils  onc 
pris  des  Lettres.  • 
PARDAO,  ou  PARDO-XERAFIN.  Monnoîe 
d'argent  de  mauvais  aloi  que  les  Portugais  fabri- 
quent aux  Indes  Orientales,  qui  a  cours  à  Goa  Se 
fur  la  Côte  de  Malabar. 

Le  pardao  a  pour  empreinte  d'un  coté  un  S.  Se- 
baftien  Se  de  l'autre  un  paquet  de  quatre  flèches  ; 
il  vaut  environ  trois  cetir  rays;  on  donne  vinge 
fanos  ou  fanons  d'argent  pour  le  pardao.  Il  y  a 
des  demi-pardaos  Se  des  quarts  qui  valent  à  pro- 
portion :  il  paroit  même  par  quelques  Relations 
qu'il  y  a  de  doubles  ptxdaos. 
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H  n'y  a  gucres  de  mon  noie  dans  les  Indes  qui 
fc  falfific  davantage  que  celle-là  ;  ce  qui  arrive 
moins  par  la  mauvaife  foi  des  Portugais ,  que  par 
celle  des  Indiens  Paycnsqui  les  contrefont,  &  qui 
en  fabriquent  quantité  de  fauiTcs  dans  des  lieux 
aflez  avant  dans  les  terres,  Se  qui  enfuite  les  tra im- 
portent fut  les  Côtes  &  dans  les  Villes  du  plus 
grand  commerce. 

Il  n'y  auroit  gucres  moyen  de  recevoir  de  ces 
pardaos  fans  courir  nique  d'être  trompe ,  fi  des 
cfpeccs  de  Changeurs  qu'on  appelle  Xaraffes,  qui 
font  des  Indiens  Chrétiens ,  ne  fetenoient  expiés 
au  coin  des  rues  pour  les  examiner  ;  ce  qu'ils  font 
au  feul  toucher ,  Se  fans  autre  précaution.  Ils  y 
font  néanmoins  fi  experts  &  fi  leurs,  que  les  Eu- 
ropéens avec  le  trébucher  Se  la  pierre  de  touche 
ne  le  font  pas  davantage.  Vtjtx.  Xaraffes. 
Pardaos  de  Reales.  On  nomme  ainfi  les  rea- 
ies ou  pièces  de  huit ,  qui  font  les  feules  de  tou- 
tes les  roonnoies  d'Efpagnc  qui  ayent  cours  aux 
Indes. 

Ces  pardaos  ou  piaftres ,  car  la  réale  de  huit  Se 
la  piaftre  ne  font  que  la  même  chofe,  ont  un  cer- 
tain prix  fixe  ,  au  detTous  duquel  elles  ne  baillent 
jamais  \  mais  elles  hauflent  alfez  confidérable- 
menr,  lorfque  quelquefois  les  Marchands  en  veu- 
lent amarrer  quelques  parries  confidérablcs  pour 
envoyer  a  la  Chine,  où  elles  font  fort  eftimées. 
On  les  échange  avec  de  l'or. 

Quand  on  vend  ou  qu'on  acheté  aux  Indes , 
(  ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  des  lieux  où  les 

rardaos  ont  cours,  )  il  faut  toujours  convenir  de 
efpece  de  mon  noie  en  laquelle  fe  doivent  faire 
les  payemens ,  6c  s'ils  fe  feront  en  pardaos  xcra- 
fins ,  en  pardaos  de  réale  ou  en  pardaos  d'or.  Ces 
derniers  font  les  fequins  ou  ducats  d'or  de  Venife 
&  de  Turquie ,  oui  valent  ordinairement  deux 
doubles  pardaos  de  réaies. 

Lorfque  ce  font  des  perles,  des  pierreries,  de 
l'or ,  de  l'argent  ou  des  chevaux  que  l'on  veut 
acheter  ou  vendre ,  il  fuffit  de  marquer  le  nombre 
de  pardaos  qu'on  en  offre  ou  que  l'on  en  deman- 
de ,  fans  les  fpécifier  davantage ,  parce  qu'en  ce 
cas  on  entend  toujours  des  pardaos  de  fix  tangas  ; 
mais  pour  toutes  les  autres  marcha ndifes ,  fi  Ton 
ne  fpécifie  rien ,  ce  ne  font  que  des  pardaos  de 
cinq  tangas.  Vtyt*.  Tanças. 

Les  pardaos  xeraâns  fervent  aulli  demonnoie 
de  compte  dans  toute  la  Côte  de  Malabar,  Se  par- 
ticulièrement a  Goa. 
PARDOS.  Efpece  de  monnoie  d'argent  qui  a  cours 
à  Mofambique  &  le  long  de  laCôrc  d'Afrique. 
Le  pardos  vaut  deux  cent  rais. 
PARE*.  Du  cidre  paré  cft  celui  qui  a  perdu  fa  dou- 
ceur ,  foit  par  artifice ,  foit  à  force  de  le  laitier  cu- 
ver, ftttx.  Cidre. 
PAREAUX.  Signifie,  en  termes  de  Pêcheurs,  de 
gros  cailloux ,  ronds ,  péfans  Se  percés  par  le  mi- 
lieu, qu'ils  attachent  de  diftance  en  diftance  le 
long  de  la  coulure  d'en  bas  du  filet  qu'ils  appellent 
une  Seine ,  afin  de  la  parer  quand  ils  l'ont  ferrée  à 
l'eau ,  c'eft-a-dire ,  pour  en  arrerer  le  bas  au  fond , 
tandis  que  le  haut  flotte ,  à  caufe  des  lièges  qui  le 
foutiennent.  Vtytt.  Sune. 
PARE1RA  BRAVA.  Plante  qui  croît  aux  Indes 
Occidentales,  &  fur-tout  dans  le  Mexique  Se  dans 
le  Brcfil.  Sa  racine  qui  a  aufiî  le  même  nom ,  Se 
qui  a  été  apportée  en  France  pour  la  première  fois 
par  M.  Amclot  préfentement  (  1 706  )  Confeillcr 
d'Etat  &  Ambafladeui  en  Efpagnc,  au  retour  de 
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fon  Ambaûade  de  Portugal ,  eft  regardée  comme 
un  temede  fpécifique  pour  la  gucrilon  de  la  pierre 
Se  de  la  gravelle. 

Son  nom,  qui  en  Portugais  veut  dire  Vigne 
fauvage  ou  bâtarde  ,  a  beaucoup  de  rapport  a  la 
nature  de  la  plante ,  qui  porte  des  branches  char- 
gées de  feuilles  tour  -  à  -  fait  femblables  a  la  vi- 
gne ,  &  qui  rampent  le  long  des  murailles  &  des 
arbres. 

Il  ne  fe  fait  pas  encore  un  grand  commerce  en 
France  de  cette  racine,  que  les  Portugais  eftiment 
néanmoins  fur  le  pied  de  l'Ipccacuanna.  Quelques 
Droguiftes  François  l'appellent  par  corruption 
Parada  Brava,  fie  d'autres  lui  donnent  encore  le 
nom  de  Botua. 
PAREMENT.  Terme  de  Manufacture.  Les  Murf- 

3uiniersou  Tiiîcrands  nomment  ainfi  une  forte 
e  colle  faite  d'eau  &  de  farine,  dont  ilscndui- 
fent  les  chaînes  de  leurs  toiles ,  lorfqu 'elles  font 
montées  fur  le  métier  ;  ce  qu'ils  appellent  les  Pa- 
rer. Ce  terme  n'eft  gucres  en  ufage  que  dans  la 
Picardie.  Ailleurs  on  dit  finalement  :  Coler  la 
chaîne. 

Parements,  ou  Triques  de  Fagots.  Terme  de 
commerce  &  d'exploitation  de  bois  de  chauffage. 
Ce  font  les  plus  gros  morceaux  de  bois  dont  les 
Bûcherons  ont  coutume  de  parer  les  fagors  qu'ils 
font ,  d'où  leur  eft  venu  leur  nom.  y.  Fagot. 

PARER.  Se  dit  de  quelques  prépatations  que  l'on 
donne  à  certaines  cfpeccs  de  marchandées ,  pour 
les  rendre  plus  éclatantes ,  ou  pour  les  difpofcr  1 
faire  un  meilleur  fervice. 

Les  Bonnetiers  parent  leurs  bas  Se  les  Mar- 
chands Se  Manufacturiers  leurs  marchandifes  pat 
des  eaux  qu'ils  leur  donnent,  ou  par  la  manière  de 
les  prelïer  .comme  aux  tabis,aux  taffetas,  aux  ca- 
melots ,  aux  calmandes ,  &c. 

Parer.  Chez  les  Courroyeurs ,  PeauJficrs,  Par- 
cheminiers,  Sec.  Veut  dire,  gratter  ou  racler  fu- 
perficiellement  les  cuirs  ou  peaux  avec  la  lunette , 
ou  quelque  autre  inftrumcnt  d'acier  tranchant  » 
pour  en  ôter  le  (upeiflu ,  afin  de  les  rendre  plus 
belles,  plus  unies  Se  d'une  meilleure  vente.  Vtjtz. 
Lunette. 

Les  cuirs  &  les  peaux  fe  parent  ordinairement 
du  côté  de  la  chair.  On  dit  en  ce  fens ,  Un  cuit 
paré ,  Une  vache  parée ,  une  peau  pâtée. 

Parer.  Vtjtx.  ù-dtffut  Parement. 

Pa  rer.  Eft  aiilu  un  terme  fort  ufité  dans  les  manu- 
factures Se  fabriques  de  lainages.  V.  Lainer. 

Parer.  Les  Relieurs  de  Livres  appellent  Parer 
une  couverture  de  veau  ou  d'autre  cuir,  en  enle- 
ver avec  un  tranchoir ,  qu'ils  nomment  Couteau 
à  parer  ,  ce  qu'il  y  a  de  trop  épais  fur  les  bords  du 
cuir  ,  afin  qu'ils  fe  collent  plus  facilement  fur  le 
carton.  On  pare  la  couverrure  fur  un  marbre  ou 
pierre  de  liais ,  après  que  la  peau  a  été  mouillée , 
ratifiée  &  coupée.  Vtjtt.  Relieure. 

Parer  ,  en  termes  de  Pêcheur.  Signifie  tenir  la 
feineau  fond  de  l'eau.  Vejti.  Pareaux. 

Parer  ,  en  termes  de  Maréchal.  C'eft  couper  la 
corne  d'un  cheval  avec  le  boutoir ,  pour  la  rendre 
plus  unie  &  plus  facile  à  y  placer  le  fer.  Vtjtx. 
Boutoir. 

Parer.  Se  ditaufli  de  quelques  liqueurs,  particu- 
lièrement des  cidres  Se  des  poirés.  C'eft  leur 
ôrer  le  goût  douceâtre  qu'ellesont  naturellement , 
Se  leur  en  donner  un  qui  approche  davantage  de 
celui  du  vin.  Quelques-uns  fe  fervent  pour  cela 
de  l'cau-dc-vic. 
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PARERE.  Terme  de  commerce  ,  plus  Italien  que 
François.  II  fignirie  l'avis  ou  conicil  d'un  Négo- 
ciant ;  parce  que  répondant  en  Italien  ce  qu'il  juge 
à  propos  fur  la  demande  qu'on  lui  fait ,  il  dit  en 
cette  langue,  Ait  put,  qui  fignifie  //  me  ftmblt,  en 
François. 

La  pratique  du  négoce ,  particulièrement  de 
celui  des  Lettres  de  change  >  ctant  venue  d'Italie, 
on  a  confervé  prefque  dans  toutes  les  Places  de 
France ,  fingulicremenr  en  celle  de  Lyon,  l'ufage 
des  Parères ,  qui  (ont  les  avis  des  Négocians,  qui 
tiennent  lieu  d'aûes  de  notoriété ,  lotfqu'ils  ont 
été  donnés  de  l'autorité  du  Jugc-Confervareur,  ou 
paruneconfultation  particulière  pour  appuyer  le 
droit  de  celui  qui  confulte. 

Depuis  l'érection  des  Chambres  particulières 
de  commerce  dans  quelques  principales  Villes  de 
France ,  en  contequence  de  l'Edit  de  1 700 ,  Se  de 
l'Arrêt  du  Confeil  de  1701 ,  les  Parères  faits  fur 
les  places  de  la  Bourfe  on  du  Change  dans  les  Vil* 
les  où  ces  Chambres  font  établies,  ne  peuvent 
avoir  d'autoriré  qu'après  avoir  été  préfentes  fie 
approuvés  par  leflires  Chambres,  f.  Chamirb 
de  Commerce. 

M.  Savary  Aureur  du  Parfait  Négociant  a  don- 
né au  Public  en  1688 ,  un  Livre  intitulé  ,  Putn 
m  jlvit  &  Ctnfttlt  par  Ut  plut  imptrunttt  nuittiu 
thiCtmmtHt. 

Ce  livre  contient  laréfoltition  des  queftions  les 

[ilus  difficiles  concernant  les  banqueroutes  fie  fail- 
lies, les  lettres  fie  billets  de  change,  les  ordres, 
fans  dartes  fie  fans  expreflïons  de  valeur,  les  figna- 
tures  en  blanc,  les  novations  des  billets  &  lettres 
dechinge,  celles  qui  font  titées  ou  acceprées  par 
des  femmes  en  puinance  de  mari ,  la  minorité  des 
Tireurs,  les  différentes  Sociétés,  la  compétence 
des  Juge  fie  Confuls,  Se  d'aurres  matières  touchant 
le  fait"  du  commerce  -,  enfetnble  pluficurs  Arrêts 
des  Parlement  rendus  en  conformité  des  Parères 
donnés  fur  toutes  ces  fortesde  queftions. 

Ce  Livre  a  depuis  été  réimprimé  en  171 5  pat 
Guignard  Libraire  ,  avec  une  augmentation  de 
ttente  neuf  Parères  fur  différentes  queftions  toutes 
nouvelles  tirées  des  Mémoires  de  l'Auteur,  par 
celui  de  fes  Fils  1  qui  on  cft  redevable  de  la  meil- 
leure partie  do  ce  Dictionnaite  ,  Se  qui  fe  prépa- 
roit  à  le  donner  au  Public ,  quand  il  mourut  au 
mois  d'Avril  1716. 

On  peut  dire  fans  aucune  prévention  que  ce  Li- 
vre des  Parères  avec  fes  Augmentarions  (  qui  eft 
proprement  une  fuite  du  Patfair  Négociant)  ne 
peut  être  que  très  utile  aux  Marchands,  Banquiers 
Se  Négocians  pour  la  décifion  des  difficultés  qui 
naiiTcnt  tous  les  jours  entr'eux  touchant  les  affai- 
res de  leur  commerce.  Vtjtr.  Parfait  Neoo- 

CIANT. 

PAREUR  DE  DRAPS.  C'eft  un  des  noms  que  les 
Lettres  Parentes  des  Rois  &  les  Statuts  de  la  Com- 
munauté des  Maîtres  Foulons  de  la  Ville  de  Paris 
leur  donnent.  Pw*  Foulon. 

Parikr.  Se  dit  aufli  dans  les  manufactures  de  laina- 
ge ,  de  l'Ouvrier  qui  les  pare.  On  le  nomme  plus 
ordinairement  Latneur.  Kytt.  Laineur. 

PARFAIRE,  en  termes  de  négoce.  Signifie  ache- 
ver, rendre  complet  un  compte ,  une  (bmme.  Il 
faut  parfaire  ce  payement ,  c'eft  a-dire ,  achever 
de  payer.  Il  me  devoit  mille  livres ,  j'en  ai  reçu 
huit  cent  comptant ,  Se  je  me  fuis  contenté  de  fon 
billet  de  deux  cent  livres  pour  parfaire  mon  paye- 
ment. 

Tem  ///. 
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PARFAIT.  Signifie  accompli  -,  où  il  n'y  a  rien  à 
délirer  ni  à  ajouter.  Ce  drap  eft  parfait,  il  eftbien 
fabriqué,  il  n'y  a  rien  à  redire.  Cette  pièce  de  Ta- 
rin eft  parfaite ,  auffi  etVcllc  du  meilleur  Façon- 
nier. 

Parfait  Négociant.  Celui  qui  entend  parfaite- 
ment le  négoce ,  le  commerce ,  5c  tout  ce  qui  y  a 
du  rapport. 

Feu  M.  Savary  pete  des  Auteurs  de  ce  Diction- 
naire, a  donne  au  Public  un  Ouvrage  de  commer- 
ce fous  le  nom  de  Ptrfsit  Ntgttunt  :  il  conrient 
une  inftruâion  fur  tout  ce  qui  regarde  le  négoce 
des  marchandifes  de  France  Se  des  Pays  étrangers-, 
pour  la  banque,  le  change  &  rechange  ;  pour  les 
focietés  ordinaires ,  en  commandites  Se  anony- 
mes; pour  les  faillites ,  banqueroutes ,  ftpara- 
tions ,  cédions  Se  abandonneront  de  biens;  pouf 
la  manière  de  tenir  les  livres  journaux ,  d'achats, 
de  ventes,  de  caifle  Se  de  raifon  -,  avec  des  formu- 
laires de  tertres  &  billets  de  change,  d'inventaire, 
Se  de  toutes  fortes  de  focietési 

Il  y  1  joint  l'application  des  Ordonnances  Se 
Arrêts  rendus  fur  toutes  les  queftions  les  plus  dif- 
ficilcsqui  arrivent  entre  les  Marchands ,  Négo- 
cians fie  Banquiers  fur  toutes  fottes  de  matières 
concernant  le  commerce  des  lettres  Se  billets  de 
change. 

Il  y  eft  auflî  parlé  des  poids  Se  mefures  tant  de 
France  que  des  Pays  étrangers ,  du  Banco  de  Vc- 
nife ,  du  commerce  des  foies  de  Mefline ,  Se  du 
négoce  qui  fe  fait  par  la  mer  Méditerranée  dans 
toutes  les  Echelles  du  Levant ,  ficc. 

Le  grand  nombre  des  éditions  de  cet  excellent 
Ouvrage ,  &  les  diverfes  traductions  qui  en  ont 
été  faites  doivent  fuffire  pout  fon  éloge  ;&  il  ne 
fieroit  pas  aux  Auteurs  de  ce  Dictionnaire  d'en 
dire  davantage  :  ils  ajouteront  feulement  que  feu 
M.  Savary  adonné  encore  au  Public  un  autre  Ou- 
vrage non  moins  conudcrable,  intirulé,  Pdrttt  m 
Jtvit  &  Ctnftilt  fkr  Us  plus  impnttntts  mttitrtt  du 
Comment.  C'eft  proprement  une  fuite  du  Parfait 
Négociant.  Vojtt.  Parère.  Vtjtt.  aujji  Mar- 
chand &  Profession  Mekcantille. 
Parfait.  Les  Arithméticiens  appellent  un  Nom- 
bre parfait ,  celui  dont  les  parties  aliquotes  ajou- 
■  rées  enlemble  font  le  même  nombre  dont  elles 
font  les  patries.  Ainfi  6  ou  18  font  des  nombres 
parfaits ,  patee  que  1 ,  a  fie  j  ,  qui  font  les  parties 
aliquotes  du  premier,  font  6 ,  Se  que  1 , 1 , 4,  7  Se 
14 ,  qui  font  celles  de  18  ,  font  auffi  18.  Vt>)tt. 
Parties  aliquotes. 
PARFOURNIR.  Achever  de  fournir  ce  qui  man- 
que à  une  choie  pour  la  rendre  com pierre.  J'ai 
payé  ma  part ,  c'eft  à  vous  a  parfournir  le  refte. 

Ce  terme  commence  à  vieillir ,  même  dans  le 
commerce  :  on  dit  fimplement ,  C'eft  à  vous  a 
fournir,  ou  â  payer,  ou  quelquefois  â  faire  le  refte* 
PARFUM.  Senteur  agréable  qui  flanc  l'odorat. 

La  plupart  des  parfums  fe  font  ou  fe  compofent 
avec  le  mufe,  l'ambre-gris ,  la  civette ,  les  bois  de 
rofe  Se  de  cèdre,  l'iris ,  la  fleur  d'orange ,  la  rofe  * 
le  jaffemin ,  la  jonquille ,  la  tubercule ,  fie  autres 
fleurs  odorantes. 

On  y  fait  aufli  enrrer  le  ftorax,  l'encens,  le  ben« 
join,  le  girofle ,  le  macis  fie  autres  lemblables  drr>> 
gues ,  que  l'on  nomme  communément  des  aro- 
mats.  Vcjtz.  Arox<ats. 

On  compofe  encore  quelques  parfums  avec  des 
herbes  aromatiques ,  telles  que  peuvent  être  la  la- 
vande, la  marjolaine,  la  lange,  lethim,  lafaf- 
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riccte ,  l'hy(bpe ,  &c.  V ejtx.  Aromatique. 

Autrefois  les  parfuma  écoieoc  fort  en  uCige  en 
France ,  particulièrement  ceux  où  entroient  le 
mu(c ,  l'ambre  gris  &  la  civette  ;  mais  depuis 
que  l'on  s'eft  apperçu  qu'ils  incommodoient  le  cer- 
veau ,  l'on  s'en  cû  prclque  déshabitué. 

Les  parfums  font  encore  tics  à  la  mode  en  Ef- 
pagne ,  en  Italie ,  6c  en  quelques  autres  Pays. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  a  6  Novem- 
bre 1594,1!  cft  défendu  aux  Maîtres  Gantiers  Par- 
fumeurs de  vendre  ni  de  débiter  ftparémenr  au- 
cuns parfums  ni  autres  lenteurs  que  ceux  qu'ils  ont 
faits  &  composez. 
Parfum.  Se  prend  auflï  pour  les  corps  mêmes  d'où 
s'exhalent  les  parfums.  Les  meilleurs  parfums  fe 
tirent  d'Orient  &  des  Pays  chauds. 
Parfum.  Se  dit  encore  en  Médecine  6c  parmi  les 
Aporicaires  »  de  quelques  remèdes  ropiques  ou  ex- 
térieurs compofés  de  poudres  6c  de  gommes  parti- 
culières t  lesquelles  mêlées  l'une  avec  l'autre,  6c 
jenées  fur  les  charboos  ardens ,  produifent  une  va- 
peur ou  fumée  capable  de  guérir  plufieurs  fortes  de 
maladies.  Ordonner  un  parfum  :  Préparer  un  par- 
fum. 

Parfum.  On  nomme  aufli  de  la  forte  une  compofi- 
tion  de  divers  ingrédiens ,  dont  quelques  Tireurs 
&  Elcacheurs  d'or  6c  d'argent  fe  fervent  pour  don- 
ner le  fumage  au  fil  d'argent ,  afin  de  le  faire  paf- 
fer  pour  fil  d'or  ou  fil  lurdoré.  Le  parfum  cft  dé- 
fendu par  les  Règlement.  Keyee.  Argent  fin 
fume'.  Vtytx.  *mfi  Fumaci. 

PARFUME',  PARFUMEE.  Se  dit  des  chofes  qui 
ont  reçu  l'imprefiiou  de  quelque  agréable  parfum. 
Des  gants  parfumés  :  Des  peaux  parfumées. 

La  France  riroir  autrefois  d'Elpagne  6c  d'Italie 
quantité  de  peaux  de  chèvres  ou  boucs  toutes  par- 
fumées, qui  s'cmployoient  a  faire  des  gants,  des 
pourpoints,  des  poches,  des  bourfes,  i  couvrir 
des  corps  de  jupes ,  &c.  quoique  ces  peaux  fuflcnr 
d'un  grand  prix  6c  fort  à  la  mode  :  cependant  on 
ne  les  peut  plus  fbufirir  à  caufe  de  leur  odeur  trop 
violente  -,  enferre  qu'elles  ne  tiennent  préfente- 
menr  aucun  rang  confidérable  parmi  les  autres 
marchandifes  dont  il  fe  fair  négoce  dans  le 
Royaume. 

Les  ftdux  pdrfamétt  pâjent  en  Ftétiue  1er  dreitt 
d'entrée  4  reùfen  de  4  In.  l*\  dent.*ine  >  &  ceux  de 
fettie  fur  h  fùd  de  1  x  f.  «»/ armement  mm  Tdtif  dt 
1664. 

Lei  dreitt  dt  U  DtMMt  de  Lten  ftmt  de  j  lit.  U 
dtuxâint  d'antienne  uucétie»  &  ao  /  de  nenretle 
résprétistiem ,  *U  tifervt  iti fttux  de  cbtf  retint /*■ 
réet  en  jéffmua  qui  nt  fnytnt  que  s,  f.  de  U  dtwueiat, 
&  lté  grundet  ftâMx  de  titrent  fejftit  ta  fleuri 
d'erémgt  qui fâjent  i^f.*nfi  U  dmzjome,  tsm  d'An- 
tienne que  de  ueueeUe  tuttstien. 

PARFUMER.  A&ion  par  laquelle  on  communique 
l'odeur  d'un  parfum  à  quelque  corps  capable  de  le 
recevoir.  On  parfume  des  peaux ,  des  ganrs ,  de 
la  poudre  ,  du  favon  ,  de  la  pornade ,  du  tabac , 
des  liqueurs ,  Sec.  avec  le  mule ,  l'amoce-gris ,  le 
Jaflemin  ,  la  rabéreafe,  la  jonquille ,  6cc. 

L'Italie  6c  l'Efpagne  font  les  Pays  où  l'on  fçait 
le  mieux  parfumer. 

Parfumer.  Se  dit  aufli  des  précautions  que  l'on 
prend  dans  les  rems  de  contagion,  pour  empêcher 
que  les  marchandifes ,  les  lerrret  6c  autres  chofes 
qui  viennent  des  pays  qui  en  font  infectés ,  ne 
puiflènt  la  porter  &  la  communiquer  dans  les 
lieux  de  leur  1  " 
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On  trempe  toutes  les  lettres  dans  une  certaine 
coropofition  de  vinaigre ,  qui  s'appelle  parfum ,  fie 
qui  en  rougit  le  deflus  &  le  dedans  ;  l'on  parfume 
les  marchandifes  avec  les  fumées  de  divers  ingré- 
diens &  drogues  d'une  odeur  forte. 

En  ce  fens  on  difoit  il  y  a  quelques  années ,  tou- 
tes les  lerrres  qui  viennent  de  Provence,  du  Dau- 
phiné  &  du  Languedoc,  font  toutes  parfumées, 
c'eft-à-dire ,  trempées  dans  une  liqueur  qui  en  ôte 
le  mauvais  air. 

Parfumer,  du  Fit  d'argent  >  c'eft  lui  donner  le 
parfum.  Vejtr.  Parfum. 

PARFUMEUR.  Marchand  &  Ouvrier  rour  enfem- 
ble ,  qui  compofe ,  vend  6c  emploie  toutes  fortes 
de  parfums,  oui  fair  6c  vend  de  la  poudre  pour 
les  cheveux ,  des  tavonnettes ,  de  la  pâte  pour  les 
mains  ,  des  paftilles ,  eaux  de  fenteur ,  clTenccs , 
gants  parfumés ,  lâchers  de  fenteur ,  pots  pourris , 
cachou ,  &c. 

Le  métier  de  Parfumeur  éroir  fort  en  vogue 
parmi  les  anciens  Grecs  6c  les  anciens  Romains. 

Quelques  Mardunds  Merciers  de  Paris  ont 
voulu  autrefois  fe  qualifie:  Marchands  Merciers 
Maîtres  Parfumeurs  ;  mais  par  Arrêt  du  Parlement 
du  16  Novembre  1 5  94 ,  il  leur  a  été  défendu  de 
prendre  le  ritre  de  Parfumeur ,  qui  n'eft  réfervé 
qu'aux  feuls  Maîtres  Gantiers,  luivanr  qu'il  eft 
porté  par  leurs  Statuts  &  Reglcmcns.  Kejet,  Gan- 
tier. 

PARI.  Ce  mot  eft  de  quelque  ufage  parmi  les  Mar- 
chands 6c  les  Banquiers  qui  font  en  commerce 
avec  les  Italiens ,  ou  qui  habitent  les  Provinces  de 
France  qui  les  avoifinem.  Il  lignifie  Pair,  Fejtx. 
Pair. 

PARIS,  la  plus  grande  6c  la  plus  peuplée  Ville  de 
l'Europe ,  Capitale  du  Royaume  de  France ,  6c  le 
centre  de  rour  le  Commerce  qui  s'y  fair.  On  en 
parle  amplement  par  rapport  a  Ion  négoce,  dans 
1  Etat  général  du  Commerce,  Tome  I.  p.  1  & fuie. 

PARIS1S.  Monnoie  de  compte ,  autrefois  1 — 
réelle  qui  fe  fabriquent  à  Paris ,  en  même  t 
les  rournois  fe  fabriquoient  à  Tours. 

Les  parifis  éroienr  d'un  quart  plus  forts  que  les 
tournois  -,  en  forte  que  la  livre  parifis  étoir  de 
vingt-cinq  fols,  6c  la  livre  tournois  de  vingt}  les 
fols  6c  les  deniers  i  proporrion.  On  compte  en- 
core en  livres ,  fols  6c  deniers  parifis.  Veytt. 
Livre. 

Partsis.  S'entend  aufli  dans  les  Bureaux  des  Doua- 
nes du  Roi  6c  des  Péages  des  Seigneurs ,  du  quart 
en  fus  des  droits  réglés  par  les  Tarifs  0C  P  ancartes. 
Feyet.  Quart  en  sus. 

PARLOIR  AUX  BOURGEOIS.  C'étoit  ancienne- 
ment a  Paris  ce  qu'on  nomme  prefenremenr  l'Hô- 
tel de  Ville ,  c'eft-a-dire ,  le  lieu  où  les  Magiftrar» 
Municipaux  renoienr  leur  Jurifdiâion ,  &  termi- 
noienr  les  différends  qui  croient  de  leur  compé- 
tence, flequi  furvenoient  les  Bourgeois  en 
fait  de  police  &  de  négoce.  Ce  parloir  croit  près 
de  la  porte  S.  Jacques.  Feyex.  Hostel  de  Ville. 
Veyer.  suffi  Prévost  des  Marchands. 

PARME ,  Ville  d'Italie ,  Capitale  du  Duché  de 
même  nom.  Ses  foies  crues  6c  (es  fromages  font 
fes  principales  marchandifes.  Veyer.  ccstlcux  at- 
ricles. 

PARMESAN.  Fromage  qui  vienr  de  Parme  en  Ita- 
lie,  ou  qui  a  la  réputation  d'en  venir  ;  tous  les  fro- 
mages qui  portent  ce  nom  &  celui  de  Milan  ne  fe 
faiUnt  qu'i  Lodi.  Veytu  Fromage  ,  en  il  efi  ferlé 
dei  Fttmugts  d'Iitlit. 
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PARCMR.  Ioftnjment  fur  lequel  les  Courroyeurs  Se 
quelques  autres  Ouvriers  en  cuir  parent  ceux  qu'ils 
préparent. 

Le  paroir  eft  une  efpece  de  chevalet  fur  le  haut 
duquel ,  Se  le  long  de  fa  travetfc ,  eft  étendue  une 
corde  fous  laquelle  ou  engage  un  bout  du  cuir» 
tandis  que  de  l'autre  bout  il  eft  attaché  avec  une 
tenaille  qui  rient  à  la  ceinture  de  l'Ouvrier ,  qui 
peut  aulfi  tirer  Si  lâcher  à  Ton  gré  la  peau  â  mefure 
qu'il  la ratiilc  avec  la  lunette.  PÏ7«.CouRROYiR. 
Paroi*.  Signi6e  autfi  i'inftruroent  de  fer  avec  le- 

Siel  les  Maréchaux  parent  le  pied  des  chevaux, 
n  le  nomme  pluscommunément  Boutoir,  ^«jm. 
Boutoir. 

PAROIRE.  On  nomme  quelquefois  ainlï  un  outil 
tranchant  fait  en  fer  de  pique  >  avec  lequel  les 
Chauderonniers  grattent  &  nettoyent  le  dedans 
des  marmites ,  caueroles ,  tourtières ,  coquetnarts 
&  autres  uftenciles  de  cuifine  faits  de  cuivre  qu'ils 
veulent  cramer.  Son  vrai  nom  eft  un  Grattoir  ou 
Grattoite.  V< yex.  ut  trtttlt. 

PAROIS.  Terme  d'exploitation  &  de  commerce  de 
bois.  Il  fe  dit  des  arbres  qui  font  entre  ce  qu'on 
appelle  les  pieds  corniers.  Ceux-ci  font  aux  angles 
d  une  vente ,  &  font  marques  de  deux  faces  avec 
les  marteaux  du  Roi,  du  Grand-Maître ,  Se  de  l'Ar- 
penteur. Les  autres  n'ont  qu'une  face  marquée  ; 
on  les  nomme  Parois ,  parce  qu'ils  fervent  comme 
de  murailles  pout  féparer  les  différentes  coupes  : 
il  eft  défendu  de  toucher  aux  arbres  de  Parois. 

L'Ordonnance  de  1 66 9 ,  fur  le  fait  des  Eaux  Se 
Forêts  1  titre  XV ,  art.  VI ,  porte  que  l'Arpenteur 
en  faifànt  l'aflîete  des  ventes,  marquera  de  fon 
marteau  tel  nombre  de  pieds  corniers  d'arbres  de 
lizieres  &  parois  qu'il  eftimera  convenables. 

PAROS,  Me  de  la  Mer  Egée,  autrefois  célèbre 
pour  (on  marbre  blanc.  Vtjtt.  le  dérail  des  pro- 
ductions de  cette  lfle,  dans  l'Etat  général,  Tome  I. 
page  146. 

PARPIROLLE.  Petite  monnoie  de  Savoye  fabri- 

3uée  i  Chambcry.  Elle  eft  de  billon ,  c'eft-a-dire , 
e  cuivre  tenant  deux  deniers  d'argent.  Ceft  une 
efpece  de  fol.  Il  y  a  d'autres  parpirolles ,  qu'on 
nomme  à  la  petite  Croix  :  celles-ci  font  frappées  à 
Gex ,  Se  n'ont  qu'un  deniet  dix  grains  de  fin. 
PARQUER  DES  HUITRES.  Ceft  les  laifler  pen- 
dant quelque  tems  dans  les  parcs  ou  parquets  des 
marais  falans  pour  s'y  engraiûer ,  Se  y  prendre  cet 
eril  verd  oui  fait  une  des  bonnes  qualités  de  ce 
poiflon  teftacé.  Vtj**.  Huître. 
PARQUET.  On  nomme  ainfi ,  &  quelquefois  Parc , 

chaque  réparation  des  marais  falans.  V tytx.  Sa  t. 
PART.  Signifie ,  en  termes  de  commerce ,  l'intérêt, 
la  portion  qu'on  a  dans  une  Société ,  dans  une 
Compagnie  de  commerce,  dans  une  Manufac- 
ture ,  Sec.  J'ai  pris  part  pour  un  fixiéme  dans  la 
ferme  do  caftor.  Je  ne  veux  plus  prendre  de  part 
dans  aucun  armemenr ,  je  n'y  ai  pas  été  heureux. 
Part.  S'entend  auflî  de  l'autre  côté  d'un  feuillet  de 
papier  oppofë  à  celui  où  l'on  éctit  actuellement, 
j'ai  teçu  le  contenu  de  l'autre  part  -,  pour  dire ,  la 
tomme  conten  ue  Se  exprimée  dans  le  biller ,  letrre 
de  change  ou  autre  aûe  obligatoire  écrits  &  libel- 
lés au  dos  de  la  quittance  qu'on  en  donne. 
Part.  Les  Teneurs  de  livres  ou  ceux  qui  dreiîcm 
des  comptes  ,  en  portant  l'arrêté  du  folio  reâo 
qu'ils  viennent  de  finir,  mettentordinairementau 
folio  verlb  qu'ils  recommencent ,  JW  Itmntânt 
4t  turnt  fétrt  ;  c'eft-i-dire ,  ce  i  quoi  monte  le 
total  calculé  au  bas  de  la  page  de  derrière. 
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On  appelle  Quote-part,  la  portion  que  des  Ai- 
fociés  doivent  porter  du  gain  ou  de  la  perte,  fui- 
vant  qu'ils  ont  chacun  dans  le  fond  de  la  société. 
Vtyti.  Quote-part. 

PARTAGE.  Divifion  qui  fe  fait  d'une  chofe  en  plu- 
sieurs parties  Se  porroos.  Il  faut  faire  le  partage 
de  nos  nurchandifesr 

PARTAGER.  Divifer  quelque  choie,  en  faire  le 
partage. 

PARTAGEUR.  Terme  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
en  Arithmétique,  pout  dire,  Divifeur  ou  Parti- 
rent. V»Jtt.  DlVlSiUR. 

PARTENAY,  Ville  de  France  dans  le  Poitou.  Les 
droguetsque  l'on  y  fait,  font  cftimés.  Les  uns  font 
tout  de  laine ,  Se  les  autres ,  fil  Se  laine.  Ktp c 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  64. 

P ARTERES.  Efoeces  de  fatins  ou  de  damas ,  on  les 
nomme  ainfi  parce  qu'ils  font  femes  de  fleurs  na- 
turelles ,  qui  par  leur  diverfiré  reprcfëotent  afiez 
bien  l'émail  d'un  parterre.  Ils  ont  été  inventés  en 
Ftance,  Se  imités,  mais  allez  grollîcrement ,  à 
Amfterdam. 

PARTI.  Traité  que  l'on  fait  avec  le  Roi  î  recouvre- 
ment de  deniet  s  dont  on  traite  à  forfait.  Le  parts 
du  tabac  :  Le  parti  de  la  paulette.  Il  ne  fè  dit  gue- 
res  que  des  Fermes  du  Roi. 

PARTICIPATION.  On  appelle  Société  en  partici- 
nation ,  une  des  quatre  lociétes  anonymes  que 
font  les  Marchands.  Vyt*.  Soci  e'te'. 

PARTICIPE ,  en  termes  de  finances.  Eft  celui  qui 
a  part  fecrercmenc  dans  uu  Traité  ou  dans  une 
Ferme  du  Roi.  Les  Traitans  Se  leurs  Participes 
onr  été  également  fournis  aux  taxes  de  la  Chambre 
de  Juftice. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  nn  Traitant  Se  un 
Participe ,  confine  en  ce  que  le  Traitant  s'engage 
au  Roi ,  &  s'oblige  fous  fon  nom  a  être  la  Caution 
de  l'Adjudicataire  ,  Se  que  le  Participe  n'a  part  1 
la  ferme  que  par  un  traité  (ccret  qu'il  fait  avec  le 
Traitant ,  Se  non  pas  avec  le  Roi. 
Participe  ,  en  termes  de  commerce  de  mer.  SU 
gnifie  celui  qui  a  part  au  corps  d'un  vaiiTeau  mar- 
chand. 

Ce  terme  auffi-bien  qoe  celui  de  Parfonnier , 
veut  dire  fur  la  Méditerranée ,  la  même  chofe  que 
Co- Bourgeois  fur  l'Océan,  Vvjt*.  Bourgeois  & 
Co- Bourgeois. 

Participe.  Se  dir  auflî  dans  le  commerce  tant  en 
gros  qu'en  dérail  d'une  des  quatre  fociétés  ano- 
nymes qoe  les  Marchands  ont  coutume  de  faire 
enjeux.  On  la  nomme  quelquefois  Société  en 
participation. 

Dans  cette  forte  de  fociété  les  Aflociés  ne  s'o- 
bl  igent  point  les  uns  pour  les  autres ,  mais  chacun 
agu  en  ton  propre  Oc  privé  nom.  Quelquefois  ces 
fociétés  ne  font  que  verbales  i  quelquefois  elles 
te  font  par  écrit  -,  mais  en  ce  cas  prefque  toujours 
par  des  lettres  miflives.  Rarement  elles  contien- 
nent plus  d'un  article,  ne  fe  failânt  ordinairement 
que  pour  l'achat  ou  la  vente  comme  momentanés 
de  quelques  marcha ndifes  ;  auflî  ne  durent- elles 
qu'autant  que  l'occafion  de  négoce  qui  les  fait 
naître  fubfifte.  Vijtt.  Société'  Anomvme. 

PARTICIPER.  Avoir  part  i  quelque  chofe.  Un 
Aflocié  participe  i  tout  les  droits  d'une  fociété  ;  il 
en  partage  de  mime  les  profits ,  Se  en  fupporte  les 
pertes. 

PARTIES.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  rant 
en  gros  qu'en  détail ,  anfli-bien  que  parmi  les  Ar- 
tifans  Se  Ouvriers,  les  mémoires  des  fournitures 
Y  y  iij 
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de  marchandifes  ou  d'ouvrages  qu'on  a  faits  pour 
quelqu'un.  Vtjtt.  Mémoire. 

il  faut  aolTi  aioutet  aux  parties  les  femmes  re- 
çues à  compte ,  afin  de  les  déduire  de  la  fomme 
totale  de  l'arrêté  des  parties. 

Les  parties  des  Marchands  ou  Ouvriers ,  con- 
formément aux  articles  j  Se  3  du  titre  i  de  l'Or- 
donnance du  mois  de  Mars  i 67  j ,  doi  ven  t  être  ar- 
rêtées dans  l'an  aptes  la  délivrance  des  marcha  n- 
difes  pour  les  uns»  &  de  fix  mois  de  la  délivrance 
des  ouvrages  pour  les  autres ,  fans  quoi  on  peut  fe 
ter  vit  contre  eux  de  la  fin  de  non -recevoir  -,  au* 
quel  cas  néanmoins  ils  peuvent  faire  intettoger 
les  Débiteurs  fur  faits  Se  articles ,  &  les  obliger  de 
fe  purger  par  ferment ,  s'ils  ont  payé  les  marchan- 
difes contenues  aux  parties ,  ainfi  qu'il  eft  porté  à 
l'article  1  o  du  même  titte  de  l'Ordonnance.  V»jtr. 
Fin  m  non-recbvoir. 
Parti»  arrssti'is.  Ce  font  les  mémoires  au  bas 
defqucls  ceux  a  qui  les  marchandifes  Se  ouvrages 
ont  été  livrés  &  fournis,  rcconnoilfénr  qu'ils  les 
ont  rec,us ,  qu'ils  font  contens  des  prix,  &  promet- 
tent d'en  faite  le  payement ,  foit  que  le  tenu  de  ce 
payement  fuit  exprimé,  foit  qu'il  ne  le  foit  pas. 

Des  que  des  parties  font  arrêtées ,  ou  qu'il  y  a 
promeffè  de  payer  les  marchandifes  fournies ,  les 
Marchands  Se  Ouvriers  font  à  couvert  de  la  fin  de 
non-recevoir ,  &  leur  action  contre  leurs  Débi- 
teurs fubfifte  pendant  trente  années. 
Parties  d'Afoticaire.  On  nomme  ainfi  les  par- 
ties des  Marchands  Se  Ouvriers  qui  eftiment  leurs 
marchandifes  ou  leurs  ouvrages ,  Se  qui  cn  de- 
mandent le  payement  beaucoup  au-dcla  de  leur 
jufte  valeur. 

Parties  simples,  Parties  doubles,  termes  de 
Marchands ,  Négocians  &  Banquiers ,  ou  de  Te- 
neurs de  livres.  Us  fc  difent  des  manières  diffé- 
rentes de  tenit  les  livres  de  commerce ,  Se  de  dtet 
fer  des  comptes.  Vtjtt.  Comptes.  ftjtx.  tuf  Li- 
vres des  Marchands. 

Parties  Aliqdotes.  Terme  d'Arithmétique,  qui 
lignifie  les  parties  de  quelque  tout  que  ce  (bit,  qui 
font  contenues  plufieuts  fois  en  icelui,  Se  qui  peu- 
vent fe  divifer  en  parties  égales ,  fans  qu'il  y  ait  de 
tefte.  1  eft  une  partie  aliquote  de  8  ,  il  y  eft  com- 
pris quatte  fois.  1 6  eft  un  nombre  compofé  de 

auatre  parties  aliquotes ,  dont  chacune  eft  4,  ou 
e  deux  parties  aliquotes ,  donr  chacune  eft  8. 
Tous  les  nombres  impairs ,  tels  que  font  j ,  5 , 7 , 
9,11,  Sec.  n'ont  point  de  patries  aliquotes ,  ne 
pouvant  fe  divifer  en  parties  égales  fans  refte. 
Veytz.  Multiplication. 

Une  partie  aliquante  eft  celle  qui  étant  prife 
plufieuts  fois  avec  une  de  fes  parties  aliquotes, 
coropofe  le  tout.  8  eft  une  partie  aliquante  de  ao, 
Se  aliquote  de  24  ;  car  8  étant  pris  deux  fois  avec 
4 ,  qui  eft  une  des  parties  aliquotes ,  fait  10  ;  Se 
étant  pris  trois  fois ,  il  fait  X4>  Quelques-uns  la  dc- 
finillenr  plus  Amplement  par  une  parrie  qui  ne 
mefure  point  fon  tout  exactement  :  d'autres  qui 
croyent  s'expliquer  encore  mieux ,  difenr  que  les 
parties  allouantes  font  celles  qui  font  compofees 
de  plufieurs  parties  aliquotes ,  comme  1 9  f.  qui  eft 
une  des  parties  aliquantes  de  Ja  livre  de  ao  f.  fe 
trouve  compofée  de  trois  parties  aliquotes  i  fça- 
voir  lof.  la  moitié ,  5  f.  le  quart ,  Se  4  f.  le  cin- 
quième. 

PARTIR.  On  dit  en  termes  de  Carrier ,  Faire  partie 
la  pierre ,  pour  dire,  la  féparcr  Si  l'ouvrir  avec  les 
coins  de  fer  Se  Icspomellcs,  F»JtK  Carrier  & 
Carriers. 
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PARTÏTEUR.  Terme  d'Arirhmétique  »  qui  lignifie 
divifeut.  Dans  la  règle  de  divifion  on  met  le  par- 
riteur  ou  divifeut  au  deflous  du  premier  nombre 
à  divifer  avec  une  barre  entr'eux  deux.  Vtjtt.  Di- 
viseur. 

PARTITION.  Ceft  la  dernière  des  quatre  pre- 
mières règles  d'Arithmétique  qui  fert  à  divifer  un 
grand  nombre  par  un  plus  petit.  Cette  règle  fe 
nomme  plus  ordinairement  Divifion.  Vt)tz.  Di- 
vision. 

PARUM.  Marchandife  employée  dans  le  Tarif  de 
la  Douane  de  Lyon  de  16  ja.  L*  cb*rgt  f*jt  4/". 
i'ândinnt  téXMtn,  &\f.du  unt  de  nwttllt  ré* 
prhUtita. 

PAS 

PAS.  Mefure  dont  l'on  fe  lert  pour  arpenter  les  ter- 
res ;  le  pas  d'arpentage  â  la  Martinique  eft  de  trois 
pieds  Se  demi  de  la  mefure  de  Paris  :  à  la  Guade- 
loupe Se  aux  autres  Ifles  Antilles  Françoifes ,  il 
n'eft  que  de  trois  pieds. 

Pas.  Tetme  deTiffcrand.  Ceft  le  paffagedu  fil  dans 
la  lame.  Eftre  hors  du  pas ,  c'eft  prendre  un  fil 
pour  un  autre ,  ou  en  échapper  un  fans  le  prendre. 

Pas.  Signifie ,  cn  termes  de  Carrier ,  chaque  rout 
que  le  gros  cable  fait  fur  l'arbre  de  la  roue  d'une 
carrière.  Ainfi  lorfque  les  Carriers  d'en  basaient 
à  ceux  d'en  haur  de  lâcher  un  pas  pour  débrider  , 
ils  veulenr  faire  entendre  qu'il  faut  lâcher  un 
tour  de  roue  pour  débrider  la  pierre  qui  a  cré  mal 
bridée ,  Se  la  brider  plus  feurement.  ftjit.  Car- 
rier. 

PAS  DE  CALAIS.  On  appelle  ainfi  le  détroit  00 
bras  de  mer  qui  fépare  la  France  d'avec  l'Angle- 
terre ,  dont  les  Villes  les  plus  proches  di (tantes  de 
fept  lieues  l'une  de  l'autre,  font  Douvres  du  côté 
de  l'Angleterre ,  Se  Calais  du  côté  de  la  France. 
C'eft  par  ce  détroit  que  palîent  les  voyageurs  d'un 
Royaume  à  l'auttc  au  moyen  d'un  petit  bâtimenc 
nommé  Paquebot ,  qui  fair  ce  voyage  autant  de 
fois  que  le  vent  le  lui  permet. 

PAS-DUR.  C'eft  chez  les  Fabriquans-Gaziers  la  pat- 
tic  de  leur  métier  où  répond  une  des  trois  mar- 
ches. 11  fert  à  foncer  la  foie ,  c'eft-à-dite ,  â  la  baif- 
fer.  On  l'appelle  Pas-dur ,  parce  qu'il  eft  le  plus 
péfant  Se  le  moins  facile  i  faire  mouvoir.  Fmt, 
Gaze. 

PASSAGE.  Droit  de  PalTagc.  C'eft  une  impofition 
que  quelques  Princes  ont  mis  Se  font  percevoir 
par  leurs  Fermiers  ou  Officiers  dans  quelques  en- 
droits ferrés ,  Se ,  pour  ainfi  dire ,  fermés  de  leurs 
Etats ,  foit  par  terre ,  foit  par  mer  ;  fur  les  voitu- 
res ,  vaifleaux  Se  marchandifes ,  Se  même  quel- 
quefois fur  les  perfonnes  qui  entrent  Se  qui  for- 
tent  par  les  lieux  où  les  Bureaux  font  établis. 

Le  Paflage  du  Sund  (  ce  Détroir  fi  fameux  qui 
donne  entrée  de  la  mer  Germanique  dans  la  mec 
Baltique  )  eft  en  Europe  le  plus  célèbre  de  ces  paf- 
fages.  Les  droits  en  appartiennent  au  Roi  de  Dan- 
nemarck  ,  Se  fe  payent  i  Elfcneur  ou  à  Ctoncm- 
bourg ,  Villes  Se  Forrcrcftcs  des  Danois. 

Toutes  les  Nations  qui  trafiquent  dans  cette 
partie  du  Nord  ont  toujours  été  lujettes  à  ce  droit 
de  paffage ,  à  la  réferve  des  Suédois  qui  en  avoienc 
été  exemptés  par  le  Traité  de  paix  de  1658  ,  à* 
caufe  qu'ils  occupent  l'autre  côté  du  Détroir. 

Mais  la  guerre  du  Nord ,  dont  les  événement 
ont  été  fi  malheureux  à  ces  derniers ,  leur  a  fait 
perdre  ce  privilège ,  Se  par  la  paix  conclue  en 
17x0  entre  le  Dancmarck.  Se  la  Suéde,  leur  con- 
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dition  n'eft  devenue  y  acres  meilleure  que  celle 
des  autres  Nations. 

Les  François  y  ont  auffi  quelque  exemption  ; 
mais  elle  ne  regarde  pas  les  droits,  mais  feule- 
ment la  vifite  de  leurs  vailleaux  Se  marchandifes, 
Se  le  tems  du  payement  pour  lequel  il  leur  et:  ac- 
corde rrois  mois.  Vtytx.  (Uns  l'Eut  gentrdl  du 
Comment,  tu  il  tfi  pdrlé  de  et  lut  dt  U  mer  Baltique. 

Passage.  LU  auffi  un  droit  que  l'on  paye  pour  le 
ttanfport  par  mer  des  perfonnes  Si  matchandifes. 
On  le  nomnve  autrement  Fret.  PerftFRET. 

Passage.  Terme  d'Ouvrier  en  cuir.  U  fc  dit  de  la 
préparation  que  l'on  donne  aux  peaux  en  les  paf- 
ïànt  dans  diverfes  drogues  pour  les  rendre  mania- 
bles ,  Se  propres  i  différentes  fortes  d'ouvrages. 

Le  fécond  article  des  Statuts  des  l'eaufkcis- 
Tcinturiers  en  cuirs  leur  permet  de  mettre  toutes 
efpcces  de  peaux  en  teinture,  fuit  fur  cuit  blanc 
palTc  en  megie ,  foit  fur  cuir  ranné,  foit  fur  cuir 
parte  en  grailTe  oa  en  huile ,  foit  enfin  de  tout  au- 
tre partage  que  les  cuirs  ayent  été  apprêtés.  Vtytx. 
Passer. 

PASSAR1LLES.  On  nomme  ainfi  â  Fronrignan 
Ville  de  Languedoc ,  les  raifins  fecs  qui  s'y  font , 
Se  qui  avec  les  excellcns  vins  mufeats ,  font  le 
plus  grand  objet  de  fon  commerce. 

Lorique  les  raifins  font  en  parfaire  matutité ; 
on  en  choifit  les  plus  gros  Se  les  plus  fains ,  qu'on 
attache  à  de  longues  petches,  dont  on  tapiffe.pour 
ainfi  dire ,  le  dehors  de  toutes  les  nuirons ,  depuis 
le  grenier  jufqu'au  bas ,  environ  a  cinq  pieds  du 
pavé ,  ce  qui  forme  une  décoration  agréable  ,  fur- 
tout  lotfquc  les  grappes  en  font  encore  fraîches, 
Se  qu'elles  n'ont  point  été  féchées  pat  l  aideur  du 
foleil. 

Lorfqu'elles  y  ont  fnfhTammenr  refté ,  on  les 
encairtè  dans  de  petites  boetes  de  fapin ,  dans 
lefquelles  elles  font  envoyées  non-feulement  î 
Paris  &  dans  les  divetfes  Provinces  du  Royaume  , 
mais  encore  dans  les  Pays  étrangers  où  ils  font 
extrêmement  cftimés.  Vojex.  l'article  des  Raifins. 

PASSAS  DEL  SOL.  On  nomme  ainfi  à  Gtenade 
en  Efpagne,  les  raifins  qu'on  fait  fécher  finale- 
ment au  foleil  fans  les  y  avoir  préparés  aupara- 
vant ,  en  les  partant  par  une  forte  de  lexive.  Ceux 
à  qui  on  donne  cette  préparation  fe  nomment 
Pdfétdttexid  raifins  de  lexive  ;  en  général  les  uns 
&  les  autres  (e  nomment  des  Paftarillcs,  qui  eft 
un  ternie  de  Languedoc.  Voyet.  Passarilles. 

PASSAVANT.  Vojex.  cidptès  PASSE-AVANT. 

PASSE.  Raifin  de  parte.  C'eft  du  raifin  fiché  au  fo- 
leil ,  dont  on  fait  du  vin  en  Afrique  &  au  Levant. 

Ce  vin  fe  fait  en  mettant  enviton  deux  cent 
péfant  de  raifins  de  parte  dans  une  barique  qu'on 
empiit  d'eau ,  &  qu'on  lairte  bouillir  de  foi- même 
pendant  cinq  ou  fîx  jours  ,  qui  fufhfent  ordinaire- 
ment pout  qu'il  foit  en  état  d  être  bû.  Il  eft  blanc, 
un  peu  trouble ,  Se  qui  ne  lairte  pas  d'enyvter  ceux 
qui  en  boivent  avec  excès.  Raisin. 

Let  piffes  &  t  dt  fins  du  Levdnt  fout  du  nombre  det 
m*nb*ndi{et  fit) êtres  du  droit  de  xingt  pour  (eut  or- 
donne' pur  l'Arrêt  du  1 «  Août  i  (58  ç. 

Passe.  Excédant ,  ou  ce  qu'une  chofe  a  plus  qu'une 
autre ,  ou  plus  qu'elle  ne  doit  avoir.  On  le  dit 
auffi  du  ûipplément  que  l'on  fournit  pour  égaler 
deux  chofes  inégales. 

Ce  terme  n'eftgueres  d'ufige  que  dans  le  com- 
merce, particulièrement  pou;  faciliter  les  comp- 
tes des  monnoiesdans  la  valeur  dcfqucllcs  il  y  a 
quelques  fra&ionj.  Quand  on  fait,  par  exemple, 
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un  payement  de  vingt  fols  en  pièces  de  trois  fols 
iix  deniers ,  Si  que  pout  avoir  plutôt  fait  on  les 
met  fut  le  pied  de  quarte  fols  chacune ,  il  en  faut 
donner  cinq ,  Se  deux  fols  fix  deniers  de  menue  ' 
mon  noie  pour  la  parte ,  à  raifon  de  ûx  deniers  par 
pièce.  De  même  dans  les  diverfes  augmentations 
ou  diminutions  des  monnoies  que  les  bcfbins  de 
l'Etat  ont  fouvent  tenouvcllées  en  France  fous& 
depuis  le  Règne  de  Louis  XIV,  les  comptes  en 
efpeces  fe  faifbient  ou  en  donnant  ou  en  recevant 
de  la  pâlie ,  ainfi  qu'on  le  rrouvoit  tout  calculé 
dans  les  différons  Tarifs  qui  étoient  publiés  i  cha- 
que nouvelle  fonte  Se  nouvelle  converfion  d'ef- 
peces. 

Passe.  Se  dit  auffi  de  cette  monnoie  que  les  Caif- 
fiers ,  lorfque  les  écus  blancs  font  d  trois  livres, 
mettent  à  part  dans  un  petit  papict  dans  chaque 
fac  de  mille  livres ,  pour  achever  leur  compte ,  Se 
retenir  leur  droit  de  fac. 

Passe.  Eft  auffi  un  terme  de  Teinturier  qui  fe  dit 
de  la  dernière  façon  qu'on  donne  i  certaines  cou- 
leurs ,  en  les  paflant  légèrement  dans  une  cuve  de 
teinture.  On  donne  une  parte  de  cochenille  aux 
gris  tannés.  Voyet.  Teinturi. 

PASSE  AVANT.  Terme  de  Finance ,  qui  eft  aufE 
en  ufàge  dans  le  Commerce.  C'eft  un  billet  oa 
manière  d'acquit  que  délivrent  les  Commis  det 
Bureaux  des  Douanes  ou  des  Enttées,  pour  don- 
ner permiffion  ou  liberté  aux  Marchands  ou  Voi- 
turiers  de  tranfporterfc  mener  leurs  raarchandi- 
fes  plus  loin  ,  foit  après  a  voit  payé  les  droits,  foit 
pour  marquer  qu'il  les  faut  payet  à  un  autre  Bu- 
reau ,  foit  enfin  quand  elles  ne  doivent  rien ,  Se 
que  c'eft  un  fimple  partage  fans  commerce. 

Les  Marchands  Se  Voiruriers  doivent  être  exacts 
à  prendre  des  parte-avants  des  Commis  des  Fer- 
mes dans  les  lieux  où  il  y  en  a  d'établis ,  pour  les 
marchandifes  qu'ils  envoyent ,  afin  d  éviter  l'em- 
baras  aux  Bureaux  des  Fermes  qui  fe  peuvent  trou- 
ver fur  leur  partage  ,  où  fouvent  les  marchandifes 
font  arrêtées  -,  ce  qui  retarde  la  vente,  ou  en  fait 
perdre  le  tems,  &  confomme  les  Marchands  SC 
Voituriers  en  frais. 

PASSE  -  DEBOUT.  Acquit  que  les  Commis  des 
Douanes  Se  Bureaux  des  entrées  donnent  aux 
Marchand  Se  Voitutiers  pour  les  marchandifes  qui 
doivent  feulement  traverfer  le  Royaume ,  ou  feu- 
lement quelques  Provinces  Se  quelques  Villes, 
fans  y  être  déchargées.  rayez  d-sprèt  Passer, 
debout.  Voyei.  duffi  Acquit. 

PASSE  E.  Les  Mégifficrs  appellent  unePaflec ,  deux 
douzaines  de  peaux  de  mouton  ,  qu'ils  plongent 
tout  d'un  coup  dans  une  efpece  de  grande  huche 
remplie  d'une  mixtion  propre  i  leur  faire  prendre 
le  blanc.  foyez.  Megie  ,  4  l'endroit  où  là  ttunitte 
de  pdjftr  les  pesax  en  mégie  efi  expliquée. 

Passe'e.  On  nomme  aufG  Paftce  chez  les  Barte-lif- 
fiers ,  l'aller  Se  le  venir  de  la  flûte  qui  leur  fert  de 
navette ,  entre  les  fils  de  la  chaîne  de  leur  ouvra- 
ge ,  levés  ou  baillés  par  le  moyen  des  marches, 
des  lames ,  Se  des  liftes.  Voytx.  Basse-lisse. 

PASSEMENT,  que  l'on  nomme  plus  communé- 
ment DENTELLE.  C'eft  un  ouvrage  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  foie ,  ou  de  lin  filé ,  qui  fc  fabrique  fur 
un  oreiller  avec  des  fufeaux  Se  des  épingles ,  en 
fuivant  les  traits  du  defTein  ou  patron  qui  eft  au 
deflousde  l'ouvrage.  Voyez  Dentelle. 

Let  dentelle t  &  guipures  de  foit  pdytnt  en  Ftdn<t 
let  droits  d" entrée  d  Tdtfon  de  8  freines  U  lirrt ,  /**- 
jdttt  ItTdiifdt  i667. 
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Let  dentelles  tu  pajjemtns  dt  fil  d'Angleterre  ; 
Sruxellet ,  Mutines,  &  uutret  tujs  énungers ,  en- 
trunt  iunt  U  Ftundte  Fruuftife ,  40 frunts  de  U  li- 
vre, lenfertnement  u  l'An  il  du  14  Atut  1688. 
Cet  derniers  ne  peuvent  entrer  que  fur  RtuftUr  & 
Cende ,  en  cenfequenee  dt  (Arrêt  du  14  Juin  1689. 

A  t'égutd  dei  dietts  de  férue ,  let  puffemens  & 
dentelles  de  filpujtm  tomme  dtntelkt  dtfit,t'eflà- 
dire, 40  Ih.  Au  tentpefunt. 

Et  let  pujfeutent ,  rubuns ,  &  teinturet  de  cupiun, 
éturre  de  feu  ,fihfetle,&  fujette ,  S  liv.  8  /  uujfi 
du  cent  péftnt  ,fistvunt  le  Tut  if  de  1664. 

Let  dreits  de  lu  Deuune  de  Lyen  pujent  ;  fcuvtir  : 

Let  pjjjimtnt ,  rubunt,  prtfilntet  ,frunget ,  tein- 
turet &  untres  tifiuret  &  tuvruget  de  purement  de 
fil  ter  eu  d'urgent  filé  eu  truit ,  lu  livre ,  j  liv.  1 8  / 

Let  mêmet  de  fil  d'er ,  d'urgent  ,&àtfeie  mêlée 
unfemkle  %  1  f/v.  1 6  f  dt  lu  litre. 

Let  minus  de  fête  rtuge-trume'tfi ,  1  liv.  if. 

Enfin  let  pufement ,  treffet ,  &  uutret  euvregts 
feus»  lubie  s  funs  ftie  crtnuifi  ,\uf.  de  lu  livre  d 'un- 
tienne  tuxMitn  &  if.de  ntuvellt  réuprétittitn. 

Let  ptgeneni  dt  S.  Cbuuuund  pujent  de  lu  livre 
j  f.  tunt  d'untteune  que  de  ntuvelle  tuxutitn. 
TASSEMENTER.  Garnir  ud  habit  ou  un  meuble 

de  paflemens. 
rASSEMENTIER.  Ouvrier  âr  Marchand  toutcn- 
femblc ,  qui  fait  Se  qui  vend  des  paflemens  ou 
dentelles.  Let  autres  ouvtages  Se  marchandifes 
du  métier  de  Paflcmenrter ,  font  des  Guipures , 
dcsCampanes ,  des  Crefpines ,  des  Houppes,  des 
Trèfles ,  des  Gances ,  des  Lacets ,  des  Eguillcttes, 
des  Cordons  de  chapeau ,  des  Boutons ,  des  Cor- 
donnets ,  des  Refnes ,  des  Guides ,  Se  autres  fem- 
blables  ouvrages  &  marchandifes  qui  feront  plus 
amplement  expliquées  daos  la  fuite  de  cet  article. 

A  Patis  les  l'allementiers  forment  une  Com- 
munauté confidérable ,  dont  les  nouveaux  Statuts 
du  mois  d'Avril  16  5  j ,  font  compofés  de  qua- 
rante-quatre articles  tirés  des  anciennes  Ordon- 
nances ,  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Henri 
il  ,1e  ia  Mars  s  $58. 

Par  ces  Statuts  ils  font  appelles  Maîtres  Paflc- 

Aucun  ne  peut  être  reçu  en  cette  qualité  ,  s'il 
n'a  fait  cinq  ans  d'apprentiflàge ,  servi  les  Maî- 
tres quatre  autres  années  fous  le  titre  de  Compa- 
gnon *,  Se  fait  chef-d'œuvre. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  exempts  de  toutes  ces 
formalités,  n'étant  tenus  que  d'une  ftmplc  expé- 
rience. Ils  ne  peuvent  cependant  faire  d'Appren- 
tifs  qu'après  avoir  atteint  I  âge  de  dix -huit  ans. 

Lorfqu'un  Compagnon  qui  a  fait  apprentif- 
f»ge ,  époufe  une  fille  de  Maure ,  il  peut  être  reçu 
à  la  Maîtnfe  après  le  mariage  confomme ,  en  fai- 
sant une  légère  expérience-,  enforte  que  ce  ma- 
riage le  diipenfe  des  quatre  années  du  fervice  des 
Maîtres  Se  du  chef-d'œuvre. 

Les  Veuves  de  Maîtt es  peuvent  exercer  la  Maî- 
xrife  rant  qu'elles  font  en  viduiré  ;  Se  pendant  ce 
rems  les  Apprentifs  qui  ont  été  obligés  du  vivant 
de  leurs  maris ,  peuvent  parachever  leur  appre*- 
tiflage  chez  elles ,  mais  elles  n'es  peuvent  pas 
obliger  de  nouveaux. 

Aucun  Maître  ne  peut  faire  ni  vendre  des  pafle- 
mens ,  boutons  &  autres  ouvrages  de  fon  métier, 
{bit  d'or  Se  d'argent  fin»  ou  de  foie  fine,  s'ils  ne 
font  faits  de  bonne  Se  loyale  étoffe ,  fuivant  la 
qualité  de  l'ouvrage  ;  ne  lui  étant  pas  permis  de 
œclcr  l'or  Se  l'argent  fin  avec  l'or  ôd'argent  faux 
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filé  on  non  filé,  quand  mime  il  en  feroit  requis 
par  les  Bourgeois. 

Les  Jurés  de  la  Communauté  font  au  nombre 
de  quatre ,  dont  deux  fortent  de  Charge  toutes  les 
années,  à  la  place  defquels  il  s'en  élit  deux  au- 
tres ;  enforte  que  chaque  Jute  telle  deux  ans  en 
fonction. 

L'élection  des  deux  nouveaux  Jurés  fe  fait  le 
premier  mardy  d'après  la  Chandeleur,  à  la  plu- 
ralité des  voix  ,  en  la  Chambre  &  pardevant  le 
Procureur  du  Roi  du  Châtclet  Koù  ont  été  mandée 
i  cet  effet  tous  les  anciens  Bacheliers  de  Jurande, 
Se  le  tiers  de  tous  les  autres  Maîtres;  fçavoir  un 
tiers  des  anciens  Maîtres  qui  n'ont  point  encore 
paflé  les  Charges ,  un  tiers  des  modernes ,  Se  l'au- 
tre tiers  des  jeunes  Maîrrcs ,  chacun  à  leur  tour-, 
fans  que  ceux  qui  ont  été  appelles  une  année  puif- 
fent  être  derechef  appelles  que  U  troiucoie  an- 
née fuivante. 

Les  Jurés  en  Charge  ne  peuvent  intenter  ni 
fou  tenir  aucuns  procès  concernant  les  droits ,  ré- 
glcmens  Se  affaires  de  la  Communauté  ,  qu'aupa- 
ravant ils  n'ayent  fait  aflêmbler  tous  les  ancien! 
Bacheliers  de  Jurande  dans  la  Chambre  de  U 
Communauté ,  pour  prendre  leur  avis ,  &  fe  ré- 
gler fuivant  iceux  au  plus  grand  nombre  de  voix. 

Lorfque  les  Jures  fortent  de  Charge,  ils  font 
tenus  quinze  jours  après  qu'ils  font  fortis,  de  ren- 
dre compte  de  la  recerte  Se  depenfe  qu'ils  ont  fai- 
tes pour  la  Communauté  pendant  le  tems  de  leur 
Jurande  ;  lefquels  comptes  doivent  être  rendus  en 
prcicncc  des  Jurés  en  Charge  Se  de  tons  les  an- 
ciens Bacheliers  de  Jurande  aflcmbléscn  la  Cham- 
bre commune. 

Il  y  a  peu  d'Ouvriers  en  France  qui  foient  en 
droit  de  fabriquer  Se  de  vendre  plus  de  fortes 
d'ouvrages  ou  marchandifes ,  ni  d'employer  plus 
de  différentes  cfpcces  de  matières ,  que  les  Maures 
Paffementiers-Boutonnicrs  de  Paris. 

1  °.  Ils  peuvent  faire  Se  vendre  toutes  fortes  de 
p.iflcmens,  de  dentelles  fut  l'oreiller,  aux  fu- 
ieaux ,  aux  épingles ,  &  i  la  main  ;  d'or ,  d'argent, 
tant  fin  que  faux  ;  de  foie  ,  de  fil  blanc  Se  de  cou- 
leur ,  fins  Se  communs ,  tant  grands  que  petits. 

t°.  Toutes  fortes  de  paflemens  Se  dentelles 
pleins &iwur, de noueurc  Sel  la  main, garnis 
Se  enjolivés. 

)°.  Toutes  lottes  de  houppes  Se  campanes  cou- 
lantes ou  ancrées ,  montées  iur  moules  &  bourre- 
lets, nouées  Se  i  l'aiguille ,  pour  garnir  toutes  for- 
tes d'ouvrages ,  foit  pour  ornemens  d'Eglifc  ou 
emmeublemens. 

4°.  Toutes  fortes  de  crefpincs  grandes  Se  pe- 
tites ,  doubles  Se  (impies. 

5  °.  Toutes  fortes  de  boutfes  nouées ,  au  cro- 
chet &  à  la  main  ,  pleines  Se  i  jour ,  garnies  Se 
fans  garnir. 

6°.  Toutes  fortes  de  trèfles  d  gros  &  4  petit 
point ,  gances  rondes  ,  quarrées  &  Iralicnnes , 
pratiques  à  coeur  Se  fans  errur ,  nattes  i  petit  cœur, 
bracelets ,  refnes ,  guides  &  cordons ,  chaînes ,  Se 
tours  de  col ,  eguillcttes  trelîécs ,  fir.cts  de  livres, 
ceintures  d'aubes  &  de  foutancs-,  trèfles,  lacets, 
gances  &  raifeaux  ,  cordons  de  rabats  &  rous  au- 
tres enjolivemens  qui  fe  font  fur  le  boifleau  ,  à  la 
jatte  &  au  fufeau. 

7°.  Toutes  fortesde  cordons  de  chapeaux ,  bon- 
nets ,  toques  Be  affulemens  ;  comme  cordons  i. 
l'Angloifc  ,  à  jonchées ,  i  la  Turque ,  à  la  Moref- 
que ,  à  rAtmirucnne  »  à  l'Indienne,  à  olives  Se  i 
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boutons,  i  lanternes,  i  cordelières,  à  deur.i 
trots  fie  quatre  branches»  ou  plus  grande  quantité  i 
cordons  à"  rilers  ronds  fie  demi-ronds,  plats  fie  demi- 
plats  ,  quartés  &  à  cannetilles  &  cartifannes  ;  cor- 
dons d'oc  fie  d'argent  naic  faux  fie  façonnes  au  cro- 
chet i  cordons  d'or  fie  d'argent  fin  ;  cordons  d'oc 
fie  d'argent  faux  filé ,  cordons  de  crin  &  de  che- 
veux ,  cordons  à  boutons ,  cordons  encadcnaccs  ; 
cordons  façon  de  broderie ,  enrichis  fie  enjolives, 
qui  fe  façonnent  à  l'aiguille ,  aux  doigts ,  au  cro- 
chet fie  aux  fuleaux. 

g°.  Toutes  fottes  de  boutons  a  vafes  &  olives, 
boutons  à  l'aiguille ,  à  l'étoile  ,  a  la  Turque ,  i 
points  de  Milan ,  i  points  de  Florence,  i  rofes, 
à  carreaux ,  à  grapes ,  à  tête  de  More ,  i  la  Mo- 
rcfque ,  à  la  Royale ,  à  l'Indienne ,  en  lacs  d'a- 
mour, boutons  à  la  Polonoife ,  à  longues  queues  i 
fie  toutes  autres  fortes  de  boutons  Unes  fie  garnis, 
a  freluches  fie  à  cordelières ,  enrichis  fie  enjolivés, 
fie  de  toutes  autres  façons  qui  fc  font  au  crochet , 
au  doigt ,  à  l'aiguille  fie  au  de. 

9°.  Toutes  fortes  de  cordons  fie  cordonnets  qui 
fe  façonnent  au  rouet  ;  comme  gances ,  canetil- 
les  pleines  fie  creufes .  chaînes  fie  chaînettes,  tri- 
ions farinés  fie  chevillés ,  bouillous ,  frifures ,  gui- 
pures plâtres  Se  rondes,  guipures  i  dentelles  or  fie 
argent  grapé  fie  frite ,  milanoifcs ,  millerets,  car- 
tifanes ,  fnfades ,  fie  toutes  autres  fortes  de  retords 
fie  enjolivemens  qui  fe  font  au  rouet ,  guipoir , 
crochet ,  au  moulin ,  chevalet ,  ubot ,  éractillon 
fie  à  la  molette. 

to°.  Toutes  fortes  de  pots  ,  vafes  fie  pommes 
de  lits  pleins  fie  àj»ur ,  coufus  fie  collés ,  garnis  fie 
chamarrés  de  paflemens  fie  tiflus  de  rubans  figurés 
fie  non  figurés. 

1 1  °.  Toutes  fortes  de  bouquets  apt  ès  le  naturel, 
guitlandes ,  éventails,  fers  de  collets  montés  fie 
porte-fraifes ,  nanids,  rofes,  ceintures,  guirlandes 
fie  gallands ,  noeuds  fie  aigrettes  garnis  fie  enjoli- 
vés ;  houpes  ballantes,  mafques ,  chaînes  encade- 
nacées ,  chapelets  garnis  de  boutonnières  fie  de 
gallands,  chapeaux  de  fleurs  après  le  naturel , 
cocffùres  fie  aneulement  montés  fur  fer ,  cuivre , 
baleine ,  léton  ;  fond  de  cartes  fie  cartons ,  campa- 
nes  encollées ,  rofes  fie  rofetres  fervant  à  garnir  fie 
enjoliver  les  habits,  bouquets,  coeffures fie affii- 
lemens ,  qui  fe  font  avec  la  pince  fie  le  gliïïoir,  au 
fouet ,  i  l'aiguille  fie  au  dé. 

1 1°.  Toutes  fortes  de  ceintures ,  de  noueures , 
lalTures  de  ttetlcs  au  crochet ,  pleines  fie  à  jour , 
rondes  fie  quaxrécs ,  plattes  fie  i  demi  plattes ,  au 
boifleau  ,  aux  fufeaux,  à  la  jatte  ,  i  la  tefne  fie 
au  chevalet ,  garnies  de  fer  ;  chevilles ,  boucle», 
portes,  boutons  fie  autres  enjolivemens. 

i  )°.  Enfin  toutes  fortes  de  bardures  fie  harnois 
de  chevaux ,  de  noueures ,  laflures  pleines  fie  i 
jour ,  rondes ,  quarrées ,  plattes ,  garnies  fie  enjo- 
livées de  toutes  façons. 

Les  Pauementiers-Bouronniers  peuvent  em- 
ployer dans  leurs  différens  ouvrages  toutes  forres 
d'éroffes  d'or  fie  d'argent ,  tant  nn  que  faux ,  de 
foie ,  fleuret ,  filofelle ,  fil ,  laine ,  coton ,  ctin , 
cheveux ,  cuivre ,  léton ,  baleine,  fer  blanc,  bois, 
pailles ,  talc ,  verre  ,  |ais ,  émail ,  parchemin,  vé- 
lin ,  brodé ,  enluminé  fie  dore ,  toques ,  taffetas , 
tarin .  velours ,  gaze ,  tabis  Se  toutes  autres  fortes 
d'étoffes,  pourvu  que  le  faux  ne  foir  point  mêlé 
avec  le  fin  ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit- 
Il  eft  encore  permis  aux  Maîtres  PatTementiers- 
Boutonniers  de  garnir  toutes  fortes  de  lacs,  toi- 
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len« ,  porte-manteaux  ,  valifes  fie  fourreaux  de 

Eiftolets,  fie  de  faire  toutes  fortes  de  moules  1 
outons;  comme  glands,  poites  ,  vafes,  pom- 
mes ,  olives,  coulans, boutons  plats  fie  chevilles, 
émerillons ,  molettes  ,  fie  tous  autres  moules  qui 
fe  font  tant  à  l'arçon  qu'au  rouet  fervant  à  leur 
métier^  leur  étant  aufli  permis  de  fc  fetvir  pour 
leur  rravail  de  toutes  fortes  d'outils ,  machines  fie 
engins ,  à  l'exception  feulement  de  la  haute  fie 
baite- lifle,  la  marche,  le  peigne,  la  tire  fie  la 
navette. 

S.  Louis  eft  leur  Patron  -,  fie  leur  Confrérie  eft 
établie  dans  l'Eglife  des  Grands  Auguftins. 

Passementier.  A  Amiens  on  appelle  PalT:men- 
tiers,  certains  Ouvriers  Maîtres  qui  compofene 
une  très  petite  Communauté ,  fie  qui  font  des  ru- 
bans ou  rouleaux  de  laine  en  blanc ,  pour  enluite 
être  teints  dans  les  couleurs  que  veulent  les  Mar- 
chands qui  en  font  négoce.  Les  largeurs  de  ce» 
fortes  de  rubans  fe  diftinguenr  par  numéros  de- 
puis quatre  ,  qui  eft  la  plus  petite  largeur  ,  jufqu'â 
vingt-quatre,  qui  eft  la  plus  grande. 

L'atticle  x6+  des  Réglemens  de  la  Sayetterie  de 
1666 ,  ordonne  aux  Ouvriers  PalTcrocnticrs  de 
mettre  au  bout  de  chaque  pièce  leurs  marques  fie 
entte-battes.  Ctjt*.  IdriicU  des  Règle  mens. 

PASSE-PAR-TOUT.  Efpccc  de  grande  Scie  dont 
les  dents  font  fort  entre-ouvertes  fie  détournées, 
fie  qui  n'a  que  deux  morceaux  déboisa  chaque 
bout  pour  lui  fervir  de  bras.  Les  Bûcherons  fie 
ceux  qui  débitent  le  bois  dans  les  forêts ,  s'en  fer- 
veot  àfeier  les  plus  gros  arbres.  Vtjtt.  Scie. 

PASSE-PERLE.  On  nomme  ainfi  à  Ligourne  ua 
Fil-de-fcr  ttès  fin  qui  fert  i  faire  des  Cardes.  IX 
fait  pattie  des  Marchandifcs  que  les  Ligournois 
titent  de  Hollande. 

PASSE-PIERRE,  ou  PERCE  PIERRE.  Plante 
qui  eft  bonne  en  falade  quand  elle  a  été  confit» 
dans  une  fauroure  faite  avec  le  vinaigre,  le  fel 
fie  quelques épices. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ',  l'une  qui  eft  la  Pafle- 
pierre  de  nos  jardins,  fie  l'autre  la  Parte  pierre  ma- 
rine. Celle-ci  eft  une  efpece  de  fenouil  qui  croîc 

!>armi  les  rochers  fie  les  du  nés  de  la  mer  -,  fes  fcuil- 
es  font  charnues  fie  étroircs ,  mais  un  peu  plus 
larges  fie  plus  courtes  que  celles  du  fenouil 
commun. 

A  l'égard  de  la  PaiTe  pierre  des  jardins ,  elle  eft 
peu  différente  de  la  Pafle- pierre  marine,  à  la 
réfetve  du  goût  que  celle-ci  a  de  talé  icaufe  de  la 
proximité  de  la  mer,  fie  qui  eft  allez  doux  dan» 
l'autre. 

L*  Pâfft- fient  ftje  en  Frtnules  droits  d'tntrét 
4  ttiftn  de  i  j  frit  du  tent  péfknt. 

PASSE-PORT.  Ordre  par  écrir  donné  par  le  Sou- 
verain ,  ou  par  celui  qui  a  pouvoir  de  lui ,  pour  la 
liberté  fie  la  futeté  des  petfonnes ,  bardes  fie  mar- 
chand i  fes  de  ceux  en  faveur  de  qui  il  eft  expédié. 

Passe-fort.  Signifie  aufli  la  pcrmiffion  que  le  Prin- 
ce accorde  de  faire  entrer  dans  fes  Etats  ou  d'en 
faire  fort  ir  des  tardes,  meubles  fie  marchand  i  fes 
fans  en  payer  les  droits.  Les  Marchands  en  ob- 
tiennent quelquefois  de  cette  fotte  pour  certai- 
nes efpeces  de  Marchandifcs ,  fie  l'on  en  expédie 
toujours  aux  Ambaffadcursfie  Miniftrespoui  lcurt 
hardes ,  meubles  fie  équipages. 

Passe-port.  C'eft  encore  la  licence  que  les  Mar- 
chands ou  autres  petfonnes  obtiennent  de  faire 
entrer  ou  fortir,  en  payant  néanmoins  les  droits, 
les  marchandifes  cûunces  de  contrebande ,  fie  dé- 
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datées  telles  par  les  Ordonnances  &  Tarifs,  com- 
wve  font  l'or  fie  l'argent  monnoyé  ou  non  mon- 
noyé,  les  pierreries,  les  munitions  de  guerre,  les 
falpêtrcs,  les  chevaux,  les  bleds  ,«c  pluficurs  au- 
tres Semblables. 

L'Ordonnance  des  cinq  grottes  Fermes  du  mois 
de  Février  1684,  veut  que  routes  les  Pcrmiliions  fie 
ralfeports  qui  feront  donnés  pour  l'entrée  ou  foi- 
tiedes  marchandifesde  contrebande  foienreon- 
tre-fignés  d'un  Secrétaire  d'Etat ,  fie  vifts  du  Con- 
trôleur Général  des  Finances  :  Elle  défend  i  tous 
Gouverneurs  fie  Licurcnans  Généraux  des  Provin- 
ces d'en  accorder  aucun  ,  ni  aux  Fermiers  ou 
Commis  d'y  avoir  égard. 

Le  Patte  port  s'accorde  aux  amis ,  &  les  Saurs- 
conduits  aux  ennemis.  L'ufage  cependant  l'em- 
porte. PaUè-port  fe  dit  également  pour  l'ennemi 
fie  pour  l'ami. 

Les  Marchands  qui  veulent  aller  dans  les  pays 
étrangers  pendant  la  guerre ,  ont  befoin  de  Pafle- 
ports  pour  fortir  du  Royânme ,  fans  quoi  ils  pour- 
roient  être  arrêtés  liir  les  fronrieres. 

Passeport.  En  terme  de  Commerce  de  mer , 
lignine  aullî  ce  qu'on  nomme  autrement  Congé. 
Vtytt.  Conde". 

Tasse  port  du  dedans. On  nomme  ainfi  dans  les 
Bureaux  des  Fermes  en  Hollande  ,  de  autres  des 
Provinces-Unies ,  les  paffèporrs  que  font  obliges 
de  prendre  les  Marchands,  Maîtres  de  Bâtiment, 
Vomiriers  fit  autres ,  qui  veulent  faite  le  com- 
merce du  dedans  du  pays. 

L'on  trouve  dans  le  Placard  pour  l'exécution 
du  nouveau  Tarif  de  Hollande  de  l'année  17x6 , 
un  titre  ou  fection ,  qui  traite  de  ces  fottes  de 
«paffèport ,  qui  marque  la  manière  de  les  obtenir 
fie  de  s'en  fervir ,  &  qui  règle  les  amendes  &  les 
peines  contre  les  cowrcvenans.  Ccrre  fection  cft 
la  X.  Vtyt*.  Résolution  et  Placard. 

PASSER.  On  nomme  ainfi  a  Gamron  ,  autrement 
Bcnder-abadî ,  Ville  du  plus  grand  Commerce  du 
Royaume  de  Pcrfc ,  ce  qu'ailleurs  fie  à  Hifpaham 
même ,  on  appelle  B»r.*t  ou  Marché. 

Le  Palier  de  Camion  eft  une  grande  place  toute 
voûtée  avec  des  boutiques  autour ,  fie  une  allée  ou 
corridor  au  milieu  pour  la  commodité  du  com- 
merce. C'eft  là  que  l'on  étale  les  marchandifës  les 
plus  précieufes ,  fie  que  les  Benjanes ,  les  plus  ha- 
biles Négocians  de  i'Afic ,  riennent  leur  Banque, 
fie  font  leut  négoce.  Ftyn.  Bazar.  Ftyti 
i'drtidt  du  Ctmmeue  de  Bender  Abtffi. 

Passer.  Ce  terme  s'employe  pour  fignificr  plu- 
ficurs apprêts  fie  façons  que  l'on  donne  a  diverfes 
fortes  de  marchandifës. 

Passer.  Chez  les  Tcinruriers ,  c'eft  mettre  les  lai- 
nes, les  foies,  les  fils  ou  les  étoffes  qui  en  font  fai- 
tes ,  dans  des  chaudières  ou  cuves  pleines  de  dro- 
gues ou  ingrédiens  qu'ils  employent  pour  leut 
teinture.  Ainfi  l'on  dit  Ptfet  en  alun  ou  aluncr 
les  foies ,  pour  dire  les  faire  tremper  dans  de  l'eau 
d'alun.  Pifer  un  drap  en  vieille  galle  ou  en  galle 
fine ,  pour  lignifier  le  mettre  dans  une  infufion 
faite  de  cette  forte  de  noir ,  ou  qui  a  déjà  fer  vi,  ou 
qui  eft  nouvelle.  P*jff  une  étoffe  en  noir,  la  ffftr 
en  jaune,  pour  dire  la  faire  bouillir  dans  des  cuves 
remplies  des  ingrédiens  fie  drogues  qui  fervent  1 
faire  ces  couleurs  fie  ainfi  des  autres.  Fcyti.  Tei  s- 

TURE. 

Passer.  On  palTc  les  cuirs  en  fuif,  en  huile  ,en 

alun  ,  en  fumac ,  ficc. 
Passer  les  cuirs  en  suif  de  chair  et  de  heur. 
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Ceft  les  imbiber  de  fuif  bouillant  des  deux  côtes. 
C'eft  ainfi  que  les  Courroyeurs  pafleut  les  vache* 
fie  les  veaux  à  chair  grade. 
Passer  le  cuir  en  suif,  seulement  de  fleur, 
et  en  huile  db  chair.  C'eft  la  manière  de 
palîèr  les  vaches  fie  les  veaux  à  chair  blanche.  Les 
moutons  pallés  eu  noir  ne  fe  paûent  auflî  qu'à  chair 
blanche. 

Passer  seulement  en  suif  du  côte'  de  la 
fleur,  et  ne  mettre  ni  suif  ni  huile  du 
côte'  de  la  chair.  C'eft  comme  on  pane  ce 
que  les  Courroyeurs  appellent ,  La  Vache  dure. 

Passer  en  huile  du  côte'  de  la  chair  ,  et  en 
alun  bu  côte'  de  la  fleur.  C'eft  l'apprêt  des 
vaches  ,  veaux  fie  mourons  que  les  Courroyeurs 
veulent  coutroyer  en  rouge  ,  jaune  fie  verd. 

Passer  en  sumac.  C'eft  le  fervir  du  Sumac  pour 
donner  aux  veaux  noirs  des  Courroyeurs,  une 
couleur  orangée  du  côté  de  la  chair. 

On  peut  lire  l'article  Courroyer  où  toutes 
ces  diiietcntes  manières  de  palier  les  cuirs ,  fout 
expiiquées  au  long. 

Passer  en  migie.  C'eft  donner  â  un  cuir  tous 
les  apprêts  que  donnent  ordinairement  les  Ou- 
vriers en  cuir  qu'on  nomme  Megifliert.  Ve-ytx. 
Mecie. 

Passer  par  la  calandre.  Se  dit  des  étoffes 
de  foie  fie  de  laine ,  fie  des  toiles  de  diverfes  fa- 
briques fie  couleurs,  qu'on  met  fous  les  plaques 
de  la  machine  qu'on  appelle  une  Calandre,  pour 
leur  faire  prendre  des  ondes.  Vtytt.  Calandre 
tu  Calandrir. 

Passer  far  la  Filière  de  l'or ,  de  l'argent ,  du 
cuivre ,  du  téton ,  de  l'étain  ,  du  fer.  C'eft  léduire 
en  fil  de  diflérens  échantillons  fie  gtolleuts,  tous 
ces  métaux  en  les  tirant  fucceflivement  à  travers 
des  trous,  plus  grands  d'abord  fie  cnfuiie  plus  pe- 
tits, d'une  filière  d'acier.  Vtyex.  Fil  d'or  ,  Fil 
d'argent  ,  Fil  de  fer,  ficc.  ^«/«.rf*^  Filière 
&  Tir  eur  d'or. 

Passer  en  t  einture.  C'eft  teindre  les  étoffes  tou- 
tes faites,  ou  les  matières  dont  elles  doivent  être 
tiffiies  fie  fabriquées  comme  de  la  foie,  de  la  laine, 
du  fil ,  ficc.         Teinture  ér  Teinturier. 

Passer.  C'eft  auflî  épurer  quelques  liqueurs  00 
marieres  liquides  en  les  coulant  1  ttavers  d'une 
chauffe  d'Apoticaire  fie  de  Chimiftc ,  ou  d'un  fas 
ou  ramis  -,  ou  enfin  en  les  filtrant  â  rravers  dn 
papier  brouillard.  Le  vif  argent  fe  palîc  a  travers 
la  peau  de  chamois.  VoytK.  Vif  Argent  ,  &  Us 
divers  mulet  des  Drtguts  tu  il  eft  fàtli  des  efetâ- 
titus  Chimiques. 

Passer.  Se  dit  encore  de  la  réception  d'un  Ap- 
prenrif  à  quelque  Maîttife  après  les  examens  qu  il 
faut  fubir,  ou  le  chef-d'œuvre  qu'il  faut  faire  pour 
entrer  dans  les  fix  Corps  des  Marchands ,  fie  dans 
les  Communautés  des  Arts  fie  Métiers.  En  ce  fens 
on  dit  :  Il  va  fe  faire  pafler  Marchand  Mercier , 
Orfèvre,  Epicier,  Drapier,  ficc.  On  dit  de  même  : 
Il  eft  paffé  Maître  Cordonnier ,  Tapiflier ,  Serru- 
rier ,  ficc. 

Passer  en  blanc  ,  terme  de  Monnoyeur.  C'eft 
patTèr  les  lames  demétail  dont  on  doit  fabriquer 
des  efpeces ,  enrre  les  rouleaux  du  laminoir,  avant 
de  les  avoir  fait  recuire.  Il  n'y  a  que  les  lames  d'ar- 
gent fie  de' cuivre  qui  fe  paûent  en  Wanc.  Les  la- 
mes d'or  ne  fe  partent  point  fans  être  recuites. 

foi**  MONNOY  AGE. 

Passer  en  carton.  Terme  de  Relieur  de  Livres. 
C'eft  peteer  avec  un  poinçon  le  carton  qui  doit 
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(outenir  la  cottverrote  d'un  livre,  &  y  palier  le 
bout  des  nerfs,  c  eft-à-dire  des  ficelles  qui  en  font 
la  nervure.  On  fait  ordinairement  crois  trous  en 
triangle  pour  chaque  nerf,  afin  de  L'arrêter  plus 
fortement.  f»r«.  Relieur.!. 
Passer,  en  parchemin  ,  autre  terme  de  Relieur. 
C'eft  metrre  du  parchemin  au  dos  du  livre  i  le 
coler  avec  de  la  colle  de  farine ,  Se  puis  enfuite 
l'encoller  par  dcûïis  avec  de  la  colle  forte.  Vtjtx. 
nmmttttjr*. 

Passer,  son  ordre.  Terme  de  Banque  &  de  Com- 
merce de  Lentes  &  Billets  de  Change.  C'eft 
mettre  (on  ordre  au  dos  d'une  Lettre  ou  Billet  de 
Change  en  faveur  de  quelqu'un ,  c'eft-â-dire  dé- 
clarer qu'on  les  cède  a  celui  dont  le  nom  cft  exprimé 
dans  l'ordre;  qu'elles  lui  doivent  être  payées  ;  en 
un  mot  qu'on  les  lui  ttattfporte.  Vtjtx.  Ordre  & 
Endossement. 

Passer.  Travetfer  quelqu'endroit ,  aller  d'an  lieu 
i  un  autre. 

pASsaa  de  bout,  en  terme  de  Commerce.  C'eft 
rranfporter  des  matchandiies  à  travers  d'un  Etat , 
d'une  Province ,  d'une  Ville ,  ou  par  quelque  Bu- 
reau, fans  les  y  arrêter,  décharger  ni  déballer 
pour  y  être  vilitées  ou  pour  en  payer  les  droits. 

Les  Marchands  Se  Voituriers,  qui  veulent  faire 
palier  de  bout  des  marchandifes ,  doivent  prendre 
des  acquits  de  l'ilTc-dc-bout  dans  les  Bureaux 
d'où  ils  panent ,  Se  rapporter  des  certificats  du 
partage  Se  fortie  de  leur  marchandile  &  ballots 
par  les  lieux  marques  par  leur  Paue-de-bout.  V. 
Acquit. 

Passer  des  marchandises  en  fraude.  C'eft 
les  faire  entrer  ou  fonir  par  d'aunes  endroits  que 
par  ceux  où  les  Bureaux  (ont  établis  pour  le  paye- 
ment des  droits ,  afin  de  les  frauder  Se  ne  les  pas 
payer. 

Passer,  par  haut.  C'eft  la  même  chofe  que  pafler 
en  fraude  :  mais  ce  terme  n'eft  guercs  commun  eu 
France,  &  n'eft  d'ufage  ordinaire  qu'en  Efpagne , 
&  particulièrement  a  Cadix ,  où  il  fe  dit  des  mar- 
chand il  es  que  les  Nations  qui  ont  patt  au  Com- 
merce de  l'Amérique  avec  les  EfpagnoU,  ont  cou- 
tume de  faire  entrer  fans  en  payer  les  droits. 

Comme  ces  droits  font  nés  conlldérables,  Se 
montent  au  moins  a  vingr-trois  pour  cent,  il  n'eft 
guercs  d'Etrangers  qui  n'hazarde  a  palier  par  haur 
le  plus  important  de  (a  cargaifon ,  &  cela  avec 
d'autant  plus  de  (ecurité  que  le  Garde  que  les  Of- 
ficiers de  la  Douane  envoyent  fur  chaque  vaùTeau 
qui  entre  dans  la  baye  de  Cadix ,  cft  lui-même  le 
complice  &  l'aide  de  ta  fraude,  recevant  ordinai- 
rement deux  écus  pour  chaque  ballot  de  toiles , 
Se  quatre  pour  chaque  ballot  de  foierie  qu'il 
(battre  qu'on  mette  i  terre  fans  les  déclarer  au 


Une  autre  raifon  qui  engage  les  Etrangers! 
palTer  par  haut  leurs  marchandifes ,  cft  que  lors- 
qu'ils font  furpris  en  contravention ,  ils  en  font 
quittes  pour  payer  les  droits  ordinaires  pour  ce 
qu'ils  n'ont  pas  déclaré.  Il  cft  vrai  que  loifque 
les  marchandifes  pa  fîtes  en  fraude  font  furprifes 
hors  du  vailTeau  ou  des  maifons  que  les  Etrangers 
ont  tous  a  Cadix ,  elles  font  conhfquécs. 

Il  faut  aufli  remarquer  qu'on  n'ouvre  jamais  1 
la  Douane  que  les  ballots  de  toiles  &  de  foierics , 
&  point  du  tout  ceux  qui  contiennent  d'autres 
marchandifes. 
Passer.  Se  dit  aufli  du  cours  des  Monnoies  dans  la 
commerce.  Les  piftoles  d'Efpagne  paiTcut  lue  le 
T„mt  III. 
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pied  des  louis  d'or  de  France,  c'eft-l-dire ,  lont 
reçues  pour  la  même  valeur.  Il  cft  défendu  de 
palTer  des  efpeces  légères ,  pour  dire  qu'il  eft  dé- 
fendu d'en  donner  ni  d'en  recevoir  qui  ne  fuient 
de  poids. 

Passer.  Se  dit  aufli  des  métaux  que  l'on  éprouve 
pour  en  connoître  la  bonté  ou  le  titre.  Cet  ot  a 
parte  par  le  creufet ,  par  la  coupelle ,  par  le  feu. 

PASSE'  PASSE  E.  On  dit  d'une  étoffe ,  qu'elle  eft 
palTèe  quand  elle  n'a  plus  fa  première  beauté , 
Ion  premier  luftre.  Que  la  mode  d'une  marchan- 
dife  eft  palTée ,  quand  la  vente  s'en  refroidit  Se 
qu'elle  ccflè  d'en e  recherchée  ;  que  des  drogues  ; 

3ue  des  vins;  que  des  fromages  Se  autres  telles 
enrées ,  fonr  p allées ,  quand  elles  commencent 
â  fe  gâter ,  5e  que  pour  les  avoir  trop  gardées ,  ou 
en  heu  non  convenable ,  elles  (ont  devenues  hors 
de  vente. 

On  fe  fert  aufli  de  ces  termes  dans  le  Commer- 
ce en  tous  les  fensoù  l'on  employé  celui  de  palier. 
Cette  étoffe  eft  paflee  fous  calandre.  Ce  cuir  eft 
mal  parte  eu  megic,  Sec  Vtjtx.  d-deflui  Pas- 
ser. 

PASSERIES.  On  nomme  ainft  une  efpece  de  naité 
ou  de  convention  de  commerce,  qui  s'obferve  mê- 
me en  tems  de  guerre  enne  les  frontaliers  Fran- 
çois Se  Eipagnols,  c'eft-a-dire ,  entre  les  Sujets 
des  deux  Couronnes  qui  en  habitent  les  frontières 
du  côté  des  Pyrcnnées ,  à  qui  il  cft  petmis  en  tout 
tems  de  commercer  cnfcmble  par  les  portes  ou 
partages  de  ces  montagnes ,  exprimés  dans  la 
convention. 

C'eft  a  Seix ,  lieu  qui  dépend  du  Dioccfe  de 
Riex  en  Languedoc ,  qu'abouti  (Te  nt  les  portes  ou 
partages  privilégiés,  entr  autres  ceux  de  Daula, 
de  Salan  Se  de  Martelât. 

Les  ruines  d'un  ancien  Château ,  qui  y  paroif- 
fent  encore ,  ont  fait  croire  aux  habitans  que  c  c- 
toit  un  refte  de  celui  que  Charlcmagnc  y  avoic 
fair  bârir  pour  s'affiner  de  ces  paflàgcs  dans  fou 
expédition  d'Efpagne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  fans  avoir 
befoin  d'aucune  autre fonification ,  ces  partages  fe 
défendent  aflëz  d'eux-mêmes  par  un  long  dénié  de 
plus  de  cinq  heures  de  chemin ,  qui  eft  d'ailleurs 
dominé  par  la  célèbre  Montagne  de  Montcallier 
la  plus  haute  des  Pyrennées ,  dont  le  coté  Méri- 
dional eft  à  l "Efpagne ,  &  l'Oriental  à  la  France. 

L'origine  du  Traité  des  Parteries,  non  plus  que 
le  tems  auquel  il  a  commencé  de  s'oblërver ,  ne 
font  pas  bien  certains  :  tout  ce  qu'on  en  peut  dire 
de  moins  douteux ,  c'eft  qu'il  paraît  par  différen- 
tes lentes  de  confirmation  des  Rois  de  France  & 
d'Efpagne ,  que  les  Frontaliers  des  deux  Royau- 
mes en  louifloicnt  dès  l'an  i  j  1 5  du  tems  de  Roger 
Comte  de  Commenges ,  à  qui  cette  partie  du 
Languedoc  appanenoit  alors.  Il  paroi t  pareille- 
ment que  tous  les  Rois  de  France  depuis  Charles 
VIII  julqu'i  prêtent ,  ont  confirmé  le  droit  de  Paf- 
feries ,  Se  maintenu  les  habitans  de  cette  frontière 
dans  U  poûcflion  &  la  liberté  du  commerce  avec 
ceux  d'Efpagne ,  même  en  tems  de  guerre. 

Cette  convention  ayant  reçu  quelque  atteinte 
tous  le  règne  de  Louis  XII ,  par  les  entreprifes  du 
Seigneur  de  la  Baftide  de  Paulmès ,  ce  Prince  par 
fes  ternes  Parentes  de  l'année  1  j  1 1 ,  en  fit  réparer 
le  Fort,  Se  confirma  les  Frontaliers  dans  leurs  an- 
ciens privilèges ,  ce  qui  donna  lieu  â  un  nouveau 
Traite  qui  fut  arrêté  1  année  fnivante  dans  l  alTcrn- 
blce  de  Brat,  où  le  nouvereot  les  Députés  des  lieux 
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intérertès  ,  tant  de  France  que  d'Arragon  où  les 
Parteties  fonc  en  ufage. 

Les  principaux  articles  de  ce  Traité,  qui  s'ob- 
fetvent  encore  aujourd'hui ,  mai»  qui  fe  renouvel- 
lent tous  les  ans ,  confident  : 

i°.  Dans  la  liberté  de  tranfportet  toutes  fortei 
de  marchandifes  qui  ne  font  pas  de  contrebande , 
&  dans  celle  du  partage  des  nommes  fie  des  bes- 
tiaux dans  les  limites  convenus  &  par  les  portes 
nommées. 

a0.  Dans  la  ftiputarion  qu'en  cas  que  l'on  des 
deux  Rois  n'en  voulût  pas  la  continuation ,  les 
Frontaliets  feroient  tenus  de  s'en  avertir  récipro- 
quement trente  fours  avant  qoe  de  commettre  au- 
cun aère  d'hoftilité  les  uns  contre  les  autres. 

j*.  Dans  la  faculté  &  la  permirtïon  de  faire  ar- 
mer dans  toute  l'étendue  des  Paflcrics,  les  crimi- 
nels de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume  ,  oui  vou- 
draient fe  retirer  par  les  portes  fie  routes  des  mon- 
tagnes ,  pour  fe  mettre  à  couvât  des  poutfuitcs  de 
la  Juftice. 

Cette  dernière  dauie  ne  s'obfërve  pasqooiquc 
pottée  dans  chaque  renouvellement  de  ce  Traité. 

PASSETS  ou  RAYONS.  Ce  font  des  feparations 
qui  font  dans  des  cfpeces  d'armoires  que  les  Mar- 
chands metteur  dans  leurs  boutiques  fie  magafins 
pour  placer  fie  mettre  les  marchandifes  en  bon 
ordre,  chacune  félon  leur  efpeee  Se  qualité,  com- 
me les  velours  avec  les  velours,  les  latins  avec 
les  fatins ,  Sec. 

Il  faut  que  les  Paflèts  ou  Rayons  foient  couverts 
de  papier  blanc  colle  fur  le  bois ,  Si  qu'il  y  ait  un 
rideau  de  toile  par  devant  qui  puiffè  le  tirer ,  afin 
de  tenir  les  marchandifes  proprement,  particuliè- 
rement quand  elles  font  précieufes.  On  dit  des 
armoires  a  Partèts ,  des  armoires  à  Rayons. 

PASSEURS  D'EAU.  Ce  font  à  Paris  des  Bateliers 
établis  par  les  Prévôt  des  Marchands  fie  Eche- 
vins ,  pour  palier  les  Bourgeois  Se  autres  Particu- 
liers, avec  leurs  hardes  Se  marchandifes  ,  d'un 
rivage  à  l'autre  de  la  riviete  de  Seine ,  qui  cotipe 
en  deux  cette  capitale. 

Ces  Bateliers  coropofent  une  efpeee  de  Com- 
munauté ,  qui  a  fes  Statuts ,  fes  Apprentifs ,  fon 
chef-d'ecuvre,  mais  qui  n'a  eu  des  Lertres  Paten- 
tes que  fur  la  fin  du  dix-feptiéme  ftécle  qu'ils  fu- 
rent érigés  en  titre  d'offices  fous  le  nom  de  Mai. 
très  Officiers  Partcurs-d  eau.  Fiyvt.  Batelier. 

PASSIONS.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
Peintres  Se  Doreurs  du  Pont  Notre-Dame  Se  du 
Quai  de  Gcvres ,  certaines  fortes  de  bordures ,  or- 
dinairement de  bois  ont ,  qui  fervent  a  encadrer 
des  edampes  d'une  grandeur  déterminée.  Ces 
bordures  portent  6  pouces  y  lignes  de  haut ,  fur  5 
pouces  6  lignes  de  large. 

Elles  s'appellent  Partions,  parce  que  les  pre- 
mières edampes  pour  lefquelles  on  en  fît ,  repré- 
fentoient  ce  (acré  Myftere  de  notre  Religion. 

PASSIVE.  On  appelle  dette  partive  une  dette  1 
laquelle  nous  fommes  obligés  envers  quelqu'un  % 
au  contraire  de  detre  active  qui  elt  celle  a  laquelle 
quelqu'un  cft  oblige  envers  nous,  fiftt.  Dette. 

PASSOIRE.  La  paffoire  des  Blanchirteurs  de  cire , 
eft  longue  Se  étroite  ;  elle  leur  fert  lotfqu'ils  grê- 
louent  la  cire  i  mettte  fur  la  grelouoire ,  pour  em- 
pêcher que  les  ordures  de  la  cire  fondue  n'y  tom- 
bent. Elle  efl  de  cuivre,  longue  de  plus  d'un  pied, 
large  de  7  a  8  pouces,  Se  profonde  d'autant. 
Vtytt.  l'article  de  la  Cire,  où  il  elt  parlé  de  la  Ma- 
riufaéturcd'Amony  fie  de  fa  Fonderie. 


PAS  fit 

PASTE.  Farine  paîtrie  fie  préparée  pour  faire  du 
pain. 

La  farine  paierie  dont  on  fait  le  pain  eft  ordi- 
nairement levée,  ou  avec  du  levain  de  pâte,  Il 
c'eft  du  gros  pain ,  ou  quelquefois  avec  de  la 
moufle  ou  écume  de  bierre  fi  c'eft  du  pain  léger 
fie  molet. 

Avant  de  paîtrir  la  pâte ,  on  prépare  le  levain, 
c  eft  â-dirc,  qu'on  met  un  morceau  de  pâte  aigrie 
fie  refervée  a  cet  uCtge ,  ou  une  quantité  de  levure 
de  bière  dans  une  petite  partie  de  la  farine  qu'on 
veut  paîtrir,  fie  qu'après  avoir  paîtris  enfcmble 
avec  de  l'eau  chaude,  on  laide  fermenter. 

Cette  première  pâte  fuffifamment  levée ,  fe 
méfie  avec  le  refte  de  la  farine  en  la  délayant  de 
même  avec  l'eau  chaude,  qu'on  met  en  moindre 
ou  plus  grande  quantité  ,  fuivaot  la  température 
de  l'air ,  moins  fi  le  tems  eft  doux ,  plus  s'il  eft 
froid. 

La  pare  réduite  â  une  certaine  confidence  qui 
(c  règle  fuivant  que  le  pain  doit  être  ferme  ou  lé- 
ger ,  on  la  coupe  avec  le  coupe-pâre ,  on  la  pefel 
la  balance ,  fi  ce  font  des  Boulangers  qui  paitrif- 
fent,  on  la  tourne  fur  le  tour ,  fie  on  la  drertê  fur 
la  table  â  coucher ioù  on  la  lairtè  nifqu'â  ce  qu'elle 
foit  affez  levée ,  fie  propre  â  mettre  au  four. 

On  paittit  ordinairement  la  farine ,  fie  on  la  ré- 
duit en  pâte  avec  les  mains,  en  la  repliant  plu- 
fieurs  fois  fie  en  la  foulant  avec  les  points  fer- 
més ,  ce  qui  fe  fait  dans  des  paitrins  ou  des  bac- 
quets. 

Quelquefois  pour  certaine  forte  de  pains ,  lotf- 
qu'elle  eft  en  confidence  de  bonne  pâte  ,  on  la 
paitric  encore  avec  les  pieds  ou  dans  les  paitrins  , 
ou  fur  une  table  â  retre.  Les  Boulangers  les  plus 
propres  paitrirtènt  les  pieds  dans  un  fac.  Dans 
cette  manière  de  paitrir  au  lieu  de  replier  la  pâte 
on  la  coupe  avec  le  coupe-pâte ,  fie  l  'on  en  met  les 
morceaux  les  uns  fut  les  autres.  Fèytx.  Paitmn. 
ftytx.  dtjfi  Levain  &  Leveure. 

Pasti.  Se  dit  anflâ  de  la  farine  que  les  Cuifiniers  fie 
Pâridïcrs  préparent  pour  faire  diverfês  pièces  de 
four ,  foit  avec  de  la  viande  comme  les  grands  Se 
petits  pâtés,  lesgodiveaux ,  les  tourtes  de  pigeons 
fie  de  béatilles ,  fiec.  foit  avec  des  fruits ,  de  la  crè- 
me ,  des  cenfs  fie  du  fuerc ,  comme  les  rourtes  de 
confitures,  les  gâteaux,  lesbifeuits,  les  tartelettes, 
les  échaudés ,  fiée. 

C'cd  du  mot  de  Pâte  que  vienr  celui  de  PittiTc- 
riequi  adonné  le  nom  à  une  des  Communautés 
de  Paris.  La  plupart  des  pâtes  des  Pâtidïers  fe  font 
fans  levain  ,  il  y  en  a  néanmoins  où  il  en  faut, 
comme  â  ce  qu'on  appelle  le  pain  benir.  Vqtt. 
Pastisserie. 

Pasti.  Efpeee  de  bouillie  dont  fe  fabrique  le  pa- 
pier. Elle  eft  faite  de  vieux  chifibns  ou  morceaux 
de  toile  de  chanvre  fie  de  lin ,  que  l'on  appelle 
Drapeaux,  Peilles,  Chiffes ,  Drilles  fie  Pattes. 
Vtytz.  Papier. 

Paste-molle.  Efpeee  de  fromage  de  Hollande 
gras  fie  mollet,  qui  s'appelle  aufli  Code  blanche. 
y»jtz.  Fromage  cm  il  tft  ftalt  de  ctux  qu'on  nr» 
it  Htlttndt. 

Paste.  Les  Cordonniers  appellent  auflî  de  la  pâte  , 
la  coite  de  farine  de  feigle  dont  ils  fe  fervent 
pour  collet  les  cuirs  des  parons  avec  l'empeigne 
de  leurs  fouliers  fie  autres  ouvrages  de  Cordon- 
nerie. 

Pastï.  On  nomme  anflî  Pâte  dans  les  moulins  fie 
dans  la  fabrique  de  la  poudre  à  canon ,  la  compo- 
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Jition  qui  réfulre  du  m&lange  du  ialpctre ,  du  fou- 
rre Se  du  charbon  broyés  enfemble  dan*  les  mor- 
tiers t  Se  liés  par  l'eau  qu'on  y  met  de  teins  en 
tems. 

La  pâte  Te  fait  ordinairement  en  io  heures  lorf- 
qne  le  mouvement  du  moulin  eft  raifonnable- 
ment  bon.  Au  fortir  du  mortier,  Se  lorl'qu  elle  a 
aflez  de  conftftance  pour  erre  grenéc ,  on  la  porte 
augrenoir.  Vtyn.  l'article  de  la  Poudre  à  canon. 

Pasti.  On  nomme  pareillement  Pâte  dans  l'Amé- 
rique Efpagnole ,  les  barres  d'argent  qui  n'onr  pas 
été  quinrées,  c'eft-à-dire ,  qui  n'ayant  point  été 
portées  aux  Bureaux  du  Roi  pour  y  payer  le  droit 
de  quint ,  n'ont  point  la  marque  qui  en  doit  juf- 
lifier  le  payement. 

Les  pares  ou  bancs  non  quinrées  fontdn  nom- 
bre des  contrebandes.  Il  s'en  fait  cependanr  un 
grand  commerce ,  â  caufe  du  gain  certain  qu'on  y 
trouve  ;  mais  elles  fonr  fujettes  à  beaucoup  de  fri- 
ponneries, lesEflayeurs  en  Efpagne  n'ayant  pas 
toute  la  bonne  roi  poflîble  -,  Se  d'ailleurs  étant  très 
peu  habiles  :  ce  qui  doit  obliger  les  Etrangers  de 
s'en  charger  avec  beaucoup  de  précaution.  Fe/ex. 
l'article  de  l'Argent. 

PASTE".  Pièce  de  four  de  viande  cuite  qui  s'enfer- 
me dans  une  croûte  faite  de  pâte. 

Paste*  de  veille.  C'eft  un  pâté  que  l'on  donne 
aux  Garçons ,  Compagnons  Se  Apprentifs  dans 
certains  Corps  Se  Communautés  de  Marchands 
Se  d'Artifans ,  lotlque  l'hyver  approchant  ils  com- 
mencent à  veiller  Se  travailler  i  la  chandelle. 

Les  Marchands  Pelletiers  donnent  leur  pâté  de 
veille  â  la  Pire  de  la  mi-Aout ,  Se  c'eft  de  ce  jour- 
là  que  leurs  garçons  commencent  â  k  remettre  au 
travail  après  Couper. 

Chez  la  plupart  des  Arrifans  le  pâté  ne  fe  donne 
que  le  jour  de  la  faint  Remy. 

Paste'  de  cheveux.  C'eft  une  quantité  de  che- 
veox  mis  Se  fortemenr  roulés  fur  des  bilboquets 
pour  leur  donner  la  frifure ,  qu'on  enferme  dans 
de  la  pire  faite  avec  cette  partie  de  la  farine  qui 
eft  la  moindre  de  routes ,  qu'on  appelle  des  tc- 
coupertes  «après  qu'ils  ont  été  bouillis  Se  fichés. 

Les  Perruquiers  pour  faire  ce  pâte  dreflênt  leurs 
cheveux  entre  deux  feuilles  de  papier,  Se  les  Pâ- 
riffiers  y  mettent  la  pâte  qu'ils  font  cuire  dans  leur 
four  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  i  peu  près  les  trois 
quatts  de  fa  cuilfon.  Voyez. Cru v eux. 

Paste".  Se  dit  auflî  en  rcrrae  de  Brocanteur  de  plu- 
fieurs  petites  curiolirés  qu'on  aflemble  pour  ven- 
dre ou  acheter  en  bloc,  n'étant  pas  a(îez  confidé- 
rables  pour  les  cftimer  Se  évaluer  en  particulier. 
C'eft  quelquefois  dans  l'achat  de  ces  fortes  de  pâ- 
tés que  l'on  trouve  de  bons  hazards ,  s'y  trouvant 
a(Tez  fou  vent  telle  pièce  qui  fuffit  pour  payer  tou- 
tes les  autres. 

PASTEL ,  que  l'on  nomme  aufli  Guefde.  Drogue 
qui  fett  aux  Teinturiers  pour  rcindre  en  bleu. 

Le  Paftel  vient  d'une  graine  qu'on  feme  tous 
les  ans  au  commencement  du  mois  de  Mars:  Cette 
graine  produir  une  plante  dont  les  feuilles  (ont 
femblablesàccllesduPUnrin.  Ellecroîr  &  fe  Cul- 
tiveen  Languedoc  danslesDiocefesdeTonloufe, 
ûint  Papouï,  Mircpoix ,  Lavanr  &  Alby. 

Il  fe  fait  otdinairement  quatre  récoltes  par  an 
de  la  feuille  de  cette  plante ,  fouvenr  cinq ,  Se 
quelquefois  jufques  â  lix.  L'on  n'eftime  que  les 
quatre  premières  récoltes  ;  la  première  étant  la 
meilleure,  Se  ainfil'ucccflivement.  Le  paftel  qui  fe 
fait  de  la  cinquième  eft  très  foible  Ce  celui  de  la 
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sixième  eft  absolument  mauvais 
Marouchin. 

Quand  la  feuille  du  paftel  eft  mûre  Se  qu'on  l'a 
cueillie,  on  la  laiflc  flétrir  quelque  tems  avant  que 
de  la  mettre  fous  la  roue  pour  la  piler  ,  Ce  cela 
exprès  pour  la  meurir  davanrage ,  &  luioter  une 
partie  de  foo  fuc  huileux  qui  potrrroit  nuire  au 
paftel. 

Après  que  ces  feuilles  ont  été  pilées  ou  mou- 
lues,  on  les  laiflc  huit  ou  dix  jours  en  piles ,  &  en- 
fuireon  les  réduit  en  efpeces  de  boules  fembla- 
blesà  des  petits  pains  qu'on  appelle  Cocs  ou  Co- 
caigne ,  Se  qu'on  mer  ficher  a  l'ombre  fur  des 
clayes  jul'ques  1  ce  qu'on  veuille  mettre  le  paftel 
en  poudre. 

Le  paftel  étant  rompu  avec  des  maffes  de  bois, 
on  le  mouille  avec  de  l'eau  croupie  *,  Ce  après  l'a- 
voir d'abord  bien  remué  &  mêlé ,  on  continue  de 
le  mêler  pendant  quatre  mois ,  environ  quarante 
fois ,  après  quoi  il  eft  en  état  d'être  emballé  Ce 
employé  dans  la  teinture. 

Le  paftel  vieux  eft  le  meilleur,  il  fe  peur  garder 
dix  ans  entiers.  Une  forte  couleur  de  paftel  eft 
d'un  bleu  foncé  quafï  noir,  Se  eft  la  bafe  de  tant  dç 
fortes  de  couleurs  ,  que  les  Tcinruriers  ont  une 
échelle  qui  leur  fert  à  compofer  les  différentes 
nuances  du  paftel ,  depuis  la  plus  claire  jufques  à 
la  plusobfcurc. 

Il  v  a  encore  une  eipece  de  paftel  qu'on  appelle 
paftel  Bourg  ou  Rourdaigne ,  mais  qui  n'eft  qu'un 
paftel  bâtard  bien  différent  du  vérirable  -,  leur  grai- 
ne à  la  vérité  fe  reflcmble ,  mais  non  pas  la  feuille. 
,  Celle  du  bon  paftel  étant  unie  Se  fans  poil ,  &  Iç 
bâtard  ayant  la  feuille  velue. 

Le  Voucde  qui  croît  en  Normandie ,  Ce  dont 
on  fe  fert  aufli  pour  teindre  en  bleu ,  eft  une  ef- 
pece  de  Paftel.  Vejex.  Vooede. 

Le  Paftel  (àuvage  qui  eft  une  quatrième  efpece 
de  paftel ,  a  les  feuilles  plus  grandes  que  le  paftel 
cultivé ,  Ce  fort  femblables  i  celles  de  la  laitue» 
Ses  tiges  s'élèvent  de  deux  coudées  de  haut  :  à  leur 
cime  il  y  a  de  pentes  velGcules  qui  contiennent  Ce. 
graine.  Ses  fleurs  font  jaunes.  Vejer.  Bleu  ,  & 
Cocaicue. 

Le  Paftel  det  A  for  et  &  antres  JVyr  étrangers , 
faje  en  Frimtt  les  droits  d'entrée  i  roifin  de  1 5  f, 
du  cent  pi  font ,  &  eewx  de  ferrie  fut  te  pied  de+6f. 
fcoveir  6  f.  peur  l'ancien  droit,  &  40  f.  peur  U  truite 
denutniêle ,  enfermement  ou  Tarif  de  1 664. 

Let  dreit r  de  la  Douane  de  Ljen  fent ,  fearoir , 
fêter  U  Paftel  étranger ,  1  f.  3  de n.  de  U  belle  d'an- 
cienne taxation ,  &  6  f.  dm  cent  de  tunrelle  réapré- 
cUtien. 

Le  Paftel  de  France  1  f.  6  dm.  du  quintal  d'An- 
ciens dreit  s  ,  &  i  f.  6  dtrt.  de  neuve  eux  droit  t  ;  & 
t'it  eft  en  charge  de  treit  quintaux  ,a.f.  6  den.  de  U 
charge  d'ancienne  taxation  ,  &  U  nouvelle  emme 
dejfus ,  à  proportion. 

Commerce  du  Pastel  a  Amsterdam. 

On  fait  en  Hollande  un  rrès  grand  négoce  de 
toutes  forre*  de  paftels.  Les  lieux  d'où  les  Hollan- 
dois  les  tirent  font  Touloufe,  Cacn ,  Erfbrd,  Ju- 
liers ,  les  Mes  Canaries ,  l'Efpagne  Ce  le  Portugal. 
Leur  appréciation  &  les  droits  d'enrrée  Se  de  (or- 
tie font  différeras  fuivant  leur  qualité. 

Le  paftel  de  Touloufe,  la  balle  pefant  deux  cent 
livres  ou  environ,  eft  appréciée  ij  florins:  les 
droits  d'entrée  font  de  1 5  fols ,  Ce  ceux  de  fortic 
d'un  florin  cinq  fols.  Si  c'eft  par  l'Orifont ,  il  paye 
Z  z  iij 
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18  fols  8  pennins  d'entrée ,  &  an  florin  huit  foU 
huit  pennins  de  fortie. 

Tout  les  autres  paftels  font  appréciés  1 1  florins 
les  100  livres ,  &  payent  de  droits  d'entrée  Se  de 
(ortie ,  fçavoir  : 

Le  paftel  d'Erford  $  lois  d'entrée  &  6  fols  de 
fortie ,  &  fi  c'ell  par  l'Orifont  6  fols  de  l'un  Se  7 
fols  de  l'autre. 

Le  paftel  du  pays  de  Juliers  un  florin  d'entrée 
&  autant  de  fortie  ,  avec  une  augmentation  de 
$  fols ,  fi  c'eft  par  l"Eft ,  par  l'Otifont  ou  le  Bclt. 

Le  paftel  de  Caen  1 5  fols  d'entrée  Se  1 1  fols  de 
fortie ,  avec  a  fols  d'augmentation ,  comme  def- 
fus. 

Enfin  le  paftel  des  Canaries ,  d'Efpagne  &c  de 
Portugal  ,  10  fols  d'entrée  &  1 1  (bis  de  l'ortie  ; 
même  augmentation  que  le  précédent. 
Pastel  d'Esc  ar.la.ti.  C'eft  la  poudre  qui  fe  trouve 
dans  la  graine  d ccarlate  quand  elle  eft  nouvelle. 

VtJtX.  EsCARl  ATB. 

Lt  Ptfitt  fittrUtt  vttutnt  itt  P*jt  insaprt 
f*)t  Ut  i>  ut  s  it  U  Dtatnt  it  Lytn  i  tàiftn  itCt. 
du  q m»ut  i'ântinnt  uxmUh  ,  &  i .  liv.  it  tuurtll* 
tiafritiétitn. 

Pastel.  Se  dit  auflî  de  certains  crayons  de  routes 
couleurs»  faits  de  diverfes  fortes  de  terres  réduites 
en  pâte  avec  de  l'eau  de  gomme.  V.  Crayon. 

On  nomme  pareillement  des  Paftels ,  les  ou- 
vrages que  les  Peintres  font  avec  ces  crayons.  V. 
Peinture. 

P ASTER.  Terme  de  Cordonnier.  C'eft  coller  le» 
cuirs  des  ouvrages  de  cordonnerie  avec  une  forte 
de  colle  qu'on  appelle  Pâte.  V»jn.  Paste. 

PASTES.  Elpeces  déconfitures  prefque  feches  qui 
fe  font  avec  du  lucre ,  des  fruits,  ou  des  fleurs. 
Vtjtt.  Confiture. 

Ltt  irtits  qut  Ut  Pittt  it  ctnfitKttt  féjnt  4  U 
Duuute  it  Ljtn  f«nt  it  8  dtnttrt  du  qùntdl ,  fi  tlttt 
font  du  itdâut  i»  RtjMum ,  &  1  f.fitlUt  vinntnt 
dt  (EtTtngtr. 

PASTISSER.  Fairedelapâriflêrie. 

PASTISSERIE.  Ouvrage  de  cuifine  faite  avec  de 
la  pire ,  qui  fe  cuit  ordinairement  au  four.  On 
appelle  aulTî  Pâtiflerie,  l'art  d'aflaifonner  &  dref- 
fer  toutes  les  préparations  de  pâtes  que  font  les 
PàtUEcrs. 

PASTISS1ER.  Celui  qui  fait  Se  qui  vend  de  la  pâ- 
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La  Communauté  des  Pâtiflîers  n'eft  pas  une  des 
moins  anciennes  de  celles  qui  ont  été  érigées  en 
Corps  de  Jurande  dans  la  Ville  de  Paris. 

Les  Maîtres  de  cette  profeftton  prennent  U 
qualité  de  Maîtres  de  l'art  de  Pâtiflier  Se  Ou- 
blayer. 

Les  Statuts  qui  leur  ont  été  donnés  par  Charles 
IX  en  1  jfitf ,  en  contëquence  de  l'Ordonnance 
d'Orléans ,  confiftent  en  trente-quatre  articles  ti- 
rés en  partie  des  anciens ,  Se  en  partie  ajourés  Se 
drcllcs  de  nouveaux.  L'enregiftrementen  Parle- 
ment des  Lerrres  Patentes  de  confirmation  eft  du 
1  o  Février  de  l'année  fuivante. 

Les  Jurés  font  au  nombre  de  quatre ,  dont  l'é- 
lection de  deux  fe  fait  chaque  année  -,  enforte 
qu'ils  font  deux  ans  de  fuite  en  Charge. 

Outre  les  Jurés  il  y  a  un  Clerc  de  Communauté 
charge  des  fonctions  ordinaires  à  cette  forte  d'Of- 
ficiers ,  Se  encore  inftitué  pour  l'ordre  qui  fe  doit 
tenit  dans  la  diftribution  des  Garçons  aux  Maî- 
tres qui  en  ont  befoin  ,  qui  doivent  s'adreflêr  au 
Clerc  ;  les  uns  pour  trouver  Maîtres ,  les  autres 
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pour  avoir  des  Garçons. 

L'apprcntiflageeftdccinq  années  confécutives. 
Trois  mois  d'ablcnce  fans  le  fçû  Se  contre  la  vo- 
lonté du  Maître  carte  &  annuité  le  Brevet ,  quel- 
que icms  que  l'Apprentif  ait  déjà  fervi. 

Le  chef-d'œuvre  eft  d'obligation  â  tous  Afpi- 
rans  a  la  Maîtrife ,  même  aux  Maîtres  de  Lettres: 
il  confifte  pour  1a  pâtiiTetie  en  fix  plats  complets 
faits  Se  cuirs  en  un  feul  jour  à  la  diferétion  des  Ju- 
rés ;  &  pour  l'oublayerie ,  en  cinq  cens  de  gran- 
des oublayes ,  ou  oublies ,  comme  on  parle  pré- 
fentement ,  ttois  cent  de  fupplications  &  deux 
cent  d'eftriers ,  qu'il  peut  faire  en  un  autre  jour  , 
mais  donr  lui-même  doit  préparer  la  pâte. 

Les  Ga  rçons  ou  Serviteurs  fonr  tenus  de  lervir 
chez  les  Maîtres  le  tems  dont  ils  font  convenus  ; 
sacrement  il  eft  fait  defenfes  aux  autres  Maîtres 
de  les  prendre  à  leur  fervice ,  que  le  premier  Maî- 
rre  n'y  confeotc. 

Les  Veuves  tant  qu'elles  ne  fe  remarient  poinr, 
peuvent  tenir  boutique ,  Se  jouilTent  de  rous  les 
droits  des  Maîtres ,  a  la  réferve  de  celui  de  faire 
des  Apprenrifs  ;  ne  leur  étant  permis  feulement 
que  d'achever  l'Apprentif  commencé  par  leur 
roary. 

Ourre  les  vifites  que  les  Jurés  doivent  faire 
chez  les  Maîtres ,  ils  ont  encore  droir  de  vifira- 
tion  fur  les  fromages  de  Brie,  les  œufs  Se  les 
beurres,  Se  il  leur  eft  permis  de  les  lotir  cnrr'eox. 

Le  pain  à  chanter  MclTe ,  grand ,  ou  petir ,  fait 
à  Paris ,  ou  apporté  d'ailleurs ,  ne  peut  être  ex- 
pofé  en  vente  par  les  Maîtres  Pâtiflîers  qui  s'ap- 
pliquent à  cette  cfpcce  particulière  de  pâtiflerie, 
qu'il  n'ait  été  vû  Se  vifité  par  les  Jurés. 

Les  Maîtres  fonr  confervés  dans  le  droit  de  mc- 
furer  leur  blé  i  la  halle  â  l'heure  accoutumée, 
parce  que  l'article  1 9  porte ,  Que  le  plus  beau  blé 
n'eft  pas  trop  bon  pour  faire  pain  à  chanter  Méfie, 
6c  â  communier ,  où  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft 
célébré. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  de  vendre  aucunes 
pièces  de  four  mal  conditionnées  ou  réchauffées  , 
de  les  envoyer  crier  dans  les  rues ,  ni  d'en  faire 
porter  aux  cabarers  Se  tavernes ,  même  de  bonnes, 
qui  ne  leur  ayent  été  commandées. 

Il  n'appartient  qu'aux  Maîtres  de  l'arr  de  pâtif. 
ferie  de  faire  toutes  les  pièces  de  four  pour  les  no- 
ces Se  feftins  qui  s'ordonnent  dans  la  Ville  Se 
Faoxbourgsde  Paris. 

Enfin  il  n'y  a  que  les  Pâtifliers  ou  leurs  Garçons 
qui  ayent  droit  de  crier ,  de  vendre  Se  de  jouer 
dans  Paris  des  oublies  pendant  la  nuit  :  il  leur  eft 
néanmoins  défendu  de  les  jouer  dans  les  rues  :  Se 
même  dans  les  maifons  où  ils  font  appelles,  ils  ne 
peuvent  jouer  autre  chofe  que  leurs  oublies,  Se 
non  de  l'argent  ;  ce  qui  leur  eft  interdit  fous  peine 
arbitraire. 

Il  eft  défendu  aux  Pâtifliers  par  l'article  7  du 
chapitre  6  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de 
1 671 ,  d'aller  au  devant  des  Marchands  Se  Labou- 
reurs pour  acheter  leurs  grains ,  ni  en  acheter  ail* 
lents  que  fur  les  Pons. 
Et  par  l'article  10  du  même  chapitre  il  eft  réglé 

Iue  les  mêmes  Pâcifliers  ne  pourront  enlever  de 
efliis  les  Porrs  par  chacun  jour  plus  grande  quan* 
rité  que  fix  feptiers  de  blé  Se  trois  lepeiers  de  fa- 
rine ,  â  peine  de  confifeation  de  ce  qu'ils  auroient 
acheté  au-delà  de  ladirc  quantité. 
PASTRAMA.  Ccft  ainfi  qu'on  nomme  i  Conftan- 
tinople  le  bœuf  falc.  H  en  vient  quantité  de  Cafta 
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Se  de  diverfes  autres  Echelles  de  la  Mer  Noire." 
PASTREMENTS.  Ce  font  les  peaux  de  bœufs  6c  de 

-  vaches  qui  fc  lèvent  en  hvver.  Ce  terme  n'eft  en 
nfage  qu'à  Conftantinople.  Elles  font  moins  bon- 
nes que  les  premiers  couteaux  qui  fe  lèvent  depuis 
Juin  jufqu'en  Novembre  ;  auffi  s'acherent-elles 
une  demi- piaftre  moins  que  les  autres.  On  prend 
toujours  moitié  peaux  de  bœufs  &  moitié  peaux 
de  vaches  de  cette  efpccc;  ao  lieu  que  des  pre- 

■  miers  couteaux  l'on  n  cft  obligé  que  de  prendre 
dix  vaches  par  cent  de  bœufs.  V.  Cou  i  e  aux. 

P AST LJRAGE.  Herbe  de  pâturage.  C'eft  une  plante 
dont  les  Teinturiers  fe  fervent  pour  leur  ceinture 
en  fauve*  Vtjtx.  Genestrolie» 
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PATAC.  Mon  noie  d'Avignon  qui  vaut  un  double 

-  ou  deox  deniers  de  France.  Il  a  cours  6c  cft  allez 
commun  dans  la  Provence  fc  dans  le  Dauphiné. 

PATACA.  C'eft  ainfi  que  les  Portugais  nomment 
la  piaftre  d'Efpag  >e  ou  pièce  de  huit.  Il  y  a  des 
demi-patacasfc  des  quarts  de  patacas.  Le  pacaca 
vaut  7  c.  o  reis  >  les  demis  fc  les  quarts  i  proportion* 
Vuyex.  Piastre  >  &  Rus. 

Samuel  Ricard  qui  dans  foi  Traité  général  du 
Commerce  les  appelle  auffi  Patagons ,  en  diftin- 
gue  de  deux  fortes ,  qu'il  n'évalue  pas  tout- à- fait 
lur  le  pied  rapporté  ci-deffus. 

Les  unes  font  des  pataquès  marquées  ,  Se  les 
autres  des  pataquès  non  marquées.  Suivant  cet 
Auteur  les  premières  valent  julqu'à  6oo  reis ,  Se 
les  autres  feulement  too. 

*ATACH  ou  CENDRE.  Cette  cendre  fe  fait  d'une 
herbe  qu'on  brûle  qui  fe  trouve  aux  environs  de 
la  Mer  Noire  0c  des  Châteaux  des  Dardanelles  : 
elle  fert  pour  faire  le  favon  Se  pour  dégraifler 

.  les  draps  >  mais  elle  n'eft  pas  eftiméc.  Celles  de  la 
Cote  de  Syrie  Se  fur-tout  de  Tripoli  font  meil- 
leures. 

PATACHE.  Petit  bâtiment  ancré  dans  un  Port  de 
mer  ou  dans  une  rivière  >  fur  lequel  réfiJeot  Se 
font  continuellement  en  garde  le  jour  Se  la  nuir 
les  Commis  des  Fermes  du  Roi  pour  vifirer  les 
bltiroens  St  bateaux  qui  encrent  ou  qui  forcent, 
pour  examiner  les  lercres  de  voiture  8c  paffeports, 
Se  poor  faire  payer  les  droits  des  marchandifes 

3ui  arrivent  par  eau.  Ces  pataches  tiennenc  lieu 
es  Bureaux  qui  font  aux  barrières  des  Villes  où 
il  fc  paye  des  droits  d'entrée. 

Il  y  a  1  Paru  Jeux  pataches  fur  la  rivière  de 
Seine  -,  l'une  au-deflus  de  la  Porte  Saine-Bernard 

1>our  les  bireaux  Se  voitures  d'eau  qui  defeendent 
a  rivière  s  l'autre  un  peu  au-dclfous  de  la  Porte 
de  la  Conférence  pour  ceux  qui  la  remontent. 

Les  birimens  Se  bateaux  font  obliges  d'appro- 
cher ou  aborder  la  parachc  pour  y  faire  leur  dé- 
claration ;  Se  les  Commis  qui  réfident  de  (Tus  doi- 
vent y  avoir  affiché  en  lieu  apparent  les  Tarifs  Se 
Pancartes  contenant  les  droits  qui  font  dûs  pour 
chaque  efpecc  de  marchandife. 

En  bien  des  Ports  de  mer  5c  embouchures  de 
rivières  de  France ,  on  dit  Gabare  au  lieu  de  Pa- 
tache.  Vtytx.  Gabarb. 

Les  FermiersGénéraux  tiennent  suffi  danxquel- 
ques  Rades  &  Ports  de  mer ,  0c  particulièrement 
aux  Ides  de  l'Amérique,  des  pataches  armées  de 
canons  pour  courir  dcfTus  ceux  qui  fraudent  les 
droits  de  la  ferme ,  on  qui  fonc  des  commerces 
étrangers  &  défendus. 
PATAGON ,  que  qucique$-tmi  écrivent  fc  pto- 


-  noneent  PATTACON.  Monnoie  de  Flan  1res 
faite  d'argent,  qui  a  cours  à  peu  prés  fur  le  pied 
de  l'écu  de  France  de  foixante  fols;  Se  qu'à  caufê 
de  fon  prix  Se  de  fa  figure  cornue  Se  mai  frjppcé 
l'on  confond  avec  les  richedales  &  les  rejux  de 
huit. 

Les  patagons  n'ont  long  -cems  écé  reçus  en, 
France  que  pour  quarante-huit  fols  ;  ils  y  ont  en- 
suite eu  cours  pour  cinquante-huit  fols  ;  Se  enfin 
fut  le  pied  de  foixante  fols.  Ils  y  font  prcfënte- 
menr  (  1718  )  décriés, &  fe  reçoivent  feulement 
au  poids  dans  les  Hôtels  des  Monnoies  fui  vint  lé 

5rix  fixé  par  les  Ordonnances.  Les  diminutions 
u  patagon  font  les  demis  Se  les  quarts. 
Outre  les  patagons  de  Flandres,  il  s'en  fabri- 
quoit  auffi  autrefois  quantité  en  Franche-Comté  v 
quelques-uns  au  poids  Se  au  titre  de  ceux  de  Flan- 
dres, c'eft.à-dire ,  péfanr  vingt-deux  deniers ,  St 
cenanr  de  fin  dix  deniers  fept  grains  ;  Se  quel- 
ques autres  un  peu  plus  forts  ;  comme  ceux  qui 
avoient  une  croix  a  feuillages  couronnée  d'un 
côté ,  &  de  l'autre  les  armes  de  Bourgogne  ,  qui 
péfoient  vingt-deux  deniers  douze  grains,  &  tc- 
noienc  de  fin  dix  deniers  quatorze  "tains. 

Quelques  Auteurs  donnent  auffi  le  nom  dé 
Patagon  à  la  pataca  ou  pataque  de  Portugal  *,  St 
en  effet  le  prix  n'en  eft  gueres  différent,  ftyrx, 
Pataca. 

PATAQUE ,  en  Portugais  Pataca.  Monnoie  d'ar- 
gent qui  vaut  environ  l'ccu  de  France  de  foixante 
fols.  Vvjti.  Pataca. 

PATARD.  Petite  pièce  de  monnoie  toute  de  cui- 
vre ,  qui  a  cours  en  Flandres  fc  dans  les  Provin- 
ces voifines.  C'eft  à  peu  près  le  double  ou  liard 
de  France  1  auffi  les  Picards  donnent-ils  à  ces  de- 
niers le  nom  de  Patard. 

Patard.  C'eft  auffi  en  Hollande  une  monnoie  dé 
compte.  Lorsqu'on  tient  les  livres  en  florins ,  pi- 
tards  0c  penins.  Le  patard  vaut  deux  deniers  dé 
gros. 

PATE.  Mafîè  de  farine  pétrie  avec  de  l'eau ,  &  fer- 
menrée  avec  du  levain  ou  de  la  leveure  de  bicre. 
Veyet.  Pastï. 

PATELET  ou  VALIDE.  Efpecc  de  morue  verte  qui 
rient  le  cinquième  tang  dans  le  triage  que  l'on 
fait  en  Normandie  des  diverfes  fortes  de  mornes. 
Vtjtt.  Morub. 

PATENOSTRERIE.  Marchandife  de  chapelets. 
Cerre  efpecc  de  marchandife  eft  appcllée  Paie- 
noftrerie ,  parce  qne  les  grains  qui  compofent  les 
chapelets  font  nommés  vulgairemenr  Parcnoftrext 
Le  négoce  de  la  patenoftrerie  cft  affez  confî- 
dérable  en  France , particulièrement  à  Paris,  où 
il  fair  partie  de  celui  de  la  ,  fuivant  qu'il 

eft  porté  par  les  Statuts  de  Marchands  Merciers^ 
Grofficrs-Jouailliers  du  mois  de  Janvier  itfir» 
art.  11. 

PATENOSTRES.  Chapelets  ou  grains  enfilés  fut 
kfquels  on  dit  diverfes  prières ,  particulièrement 
le  Pater  Hofter ,  ou  Prière  Dominicale ,  d'où  vient 
le  mot  de  Patenoftres. 

Les  Patenejhts  eu  Chapelets  de  bois  payent  en 
Francs  Us  driits  de  fertie  fssr  le  pitd  de  mtrcttii . 
quand  ils  font  net  de  la  mercerie ,  &  feulement  40  f 
du  cent  pi  faut ,  quand  ils  fm  feuls,  conformément 
ssu  Tarif  de  1664. 

Les  dreits  de  la  Douane  dt  Ljtn  peur  les  pate- 
nefires  qu'en  nomme  Patenefires  Turquines,  fens  dt 
j  lie.  par  chacune  taife  d'ancienne  taxât »n  ,&  i* 
fi  datent  dt  utntUt  riapritiettim 
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jt  tigâti  in  fâtentjhti  &  cbépttttt  il  S*int- 
Cldudt ,  tuas  Mtuni ittttt  font  deixfdtU b*llt, 
&  Us  n»uvt*MX  1 1  f.  f>*r  uns  fiftni. 
PATtNOSTRIER.  Celui  qui  fait  des  parenoftres , 
qui  les  enfile  &  qui  les  vend. 

Il  y  a  a  Paris  trois  Corps  de  Parenoftricrs  :  let 
uns  te  nomment  Parenoftriers-Boutonniers  dc- 
-roail  »  verre  Se  criftalin  :  on  les  nomme  plus  com- 
munément Emailleurs.  Ceux-ci  onteté  réunis  aux 
Verriers-Marchands  de  fayance  pat  Arrêt  du  Con- 
feildu Roi  del'année  i70<J.Pi/«.EsMAitLEi'R. 

Les  autres  s'appellent  Patcnoftriersen  bois  Se 
en  corne  ;  &  les  troifiémcs  fc  qualifient  Maîtres 
Patenoftrierscn  jays,  ambre  &  corail.  On  va  par- 
ler ici  des  Maîtres  de  ces  deux  Communautés. 
JPatenostr  ibrs  in  Ambre,  Javs  et  Corail. 
Ces  Patenôtriers  ont  été  ériges  en  Corps  de  Ju- 
rande fous  le  Règne  de  Charles  IX ,  trois  ans  après 
<  les  Patenôtriers- Emailleurs.  Leurs  Lettres  Pa- 

tentes fonr  de  i  J69  ,  confirmées  (ucceflîvement 
prefque  par  tous  les  Rois  jufqu'au  Règne  de  Louis 

La  matière  qu'ils  doivent  employer  eft  natu- 
relle ôc  non  factice  i  Se  ils  doivent  tailler  le  jays, 
le  corail  &  l'ambre  fur  des  roues  de  grès  -,  en  quoi 
ils  font  différons  desEmaiilcurs  qui  fouftlenr  leurs 
ouvrages  à  la  lampe  ;  Ô£  des  Lapidaires ,  qui  outre 
la  roue  de  grès ,  en  ont  encore  de  fer,  dé  plomb 
Se  d'étain. 

Cette  Communauté  croit  autrefois  confîdéra- 
ble ,  &  avoir ,  comme  la  plupart  des  Corps  des 
Arts  Se  Mériers  de  Paris ,  quatre  Jures  pour  la 
gouverner ,  &  pour  recevoir  les  Apprcntifs ,  dont 
rApprenriuage  n'étoit  que  de  rrois  ans  &  demi. 

Le  métier  érant  beaucoup  déchu ,  à  caufe  du 
peu  de  cas  que  l'on  faifoit  en  France  ,  particuliè- 
rement a  Paris  depuis  le  milieu  du  dix  fepriéme 
fiede ,  des  colliers  Se  chapelets  d'ambre ,  de  jays 
&  de  corail ,  le  peu  de  Maîrres  qui  reftoit  penfa 
en  1718  à  fe  réunir  aux  Patenôtncrs-E  mail  leurs  ; 
inoins  pourtant  pour  fe  fortifier  par  l'union  de  ces 
Maîtres,  qui  en  1706  avoient  eux-mêmes  été 
joints  aux  Fayanciets ,  que  peut  terminer  les  lon- 
gues conteftations  qui  étoient  entre  les  deux  Corps 
pour  la  fabrique  des  faulTes  perles. 

Le  Roi  fur  la  remontrance  des  Patenôtriers  en 
Ambre  ,  Jays  ôc  Corail ,  ayant  donné  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  1718  ,  des  Letrrcs 
Patentes  d'union  de  leur  Communauté  avec  les 
deux  Communautés  déjà  réunies ,  les  Patenôtriers 
Emailleurs  s'oppoferent  à  leur  cnregiitremcnt ,  6c 
c'eft  de  l'événement  de  cette  oppofition  qui  n'eft 
pas  encore  jugée  (1719)  que  dépend  leur  érar , 
ou  plutôt  la  fin  de  leurs  continuels  démêlés  ,  qui 
ne  fubGfteroienr  plus  s'il  leur  étoir  également  per- 
mis à  tous  de  faire  de  faulTes  perles ,  dont  la  fabri- 
que eft  proprement  partagée  entre  eux ,  quoique 
les  uns  Se  les  autres  prétendent  fc  l'approprier  en- 
tièrement à  l'cxclunon  de  leurs  parties  ;  ce  qui  fait 
Je  prérexte  ou  le  fondement  de  leur  procès. 

Quoique  l'ambre  ,  le  jays  Se  le  corail  fuient  vé- 
ritablement la  feule  matière  du  Métier  de  Patenô- 
triers dont  on  parle  dans  ce  Paragraphe  ;  il  femble 
néanmoins  que  l'invention  des  faullcs  perles ,  de 
la  manière  qu'on  les  fait  ptéfentement  en  France, 
venant  d'un  Maître  de  leut  Corps,  dn  nepeut  fans 
uneefpeced'injuftice  leur  en  interdire  la  fabrique, 
du  moins  concurremment  avec  les  Emailleurs ,  i 
qui  il  appartient  de  faire  le  grain  de  verre  qui  for- 
sm  la  perle. 
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Tdbùqui  dtt  fdufts  Ptrltt. 

C'eft  au  fîcur  Janin  à  qui  cette  curieufe  inven- 
tion eft  due,  invention  d'autant  plus  belle ,  qu'ou- 
tre qu'elle  eft  fimple ,  elle  remédie  aux  mauvais 
effets  des  faunes  perles  faites  avec  le  vif-argent 
mis  au  dedans ,  ou  avec  la  colle  de  pouTon  mile  en 
dehors.  . 

Cet  Artifàn  ingénieux  ayant  découvert ,  peut-' 
erre  par  hazard,  que  l'écaillé  d'un  petit  poifton 
qu'on  nomme  Able,  qui  fc  trouve  en  quantitédans 
la  rivière  de  Marne  ,  non  feulement  avoit  tour  l'é- 
clat &  rout  l  'œil  des  perles  fines,  mais  encore  qu'a- 
ptes s  erre  facilement  diftous  dans  l'eau ,  il  repre- 
noit  en  féchant  le  même  brillant  qu'il  avoit  aupa- 
ravant ,  imagina  d'introduire  cette  matière  daus  la 
cavité  du  grain  de  girafol ,  c'eft-à-dire,  dans  te 
grain  de  verre ,  titant  un  peu  fur  cette  pierre  pre- 
cicufe ,  qui  fait  le  corps  de  la  perle. 

La  difficulté  étoir  de  l'y  introduire ,  Se  quand 
elle  y  feroit  inrroduite  de  la  répandre  également 
dans  rout  le  grain. 

Un  petit  tube  de  verre  de  lîx  ou  fept  pouces  de 
longueur  Se  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre  . 
mais  très  pointu  par  un  bour  &  un  peu  recourbé  , 
luifervit  pour  introduire  lamatictcen  la  (oufflant 
avec  la  bouche,  après  en  avoir  pris  une  goûte  par 
l'extrémité  pointue  du  petit  tuyau  ,  Se  pour  la  ré- 
pandre dans  la  circonférence  intérieure  de  la  per- 
le ,  il  fe  conrenta  de  la  lafler  légèrement  &  long- 
tems  dans  un  petit  panier  douer  quarré,  doublé  de 
papier. 

L 'écaille  difloute ,  s'étant  attachée  par  ce  mou- 
vement dans  le  dedans  du  criftalin  ,  reprend  fon 
éclat  en  féchant  i  mais  pour  le  lui  donner  encore 
plus  grand ,  fi  c'eft  en  hyver  on  met  les  perles  dans 
un  fas  de  crin  ou  d'éramine,  qu'on  (ulpcnd  au 
plancher ,  fous  lequel  on  met  A  fit  pieds  de  diftan- 
ce  des  terrines  de  cendres  chaudes  ;  Se  fi  c'eft  en 
été ,  on  les  met  dans  le  fas  que  l'on  fufpend  de 
même ,  mais  fous  lequel  on  ne  met  point  de  feu. 

Les  perles  bien  feches  Se  bien  brillantes  s'ero- 
plifTënt  de  cire  fondue  avec  un  tube  femblable  1 
celui  pour  introduire  l'écaillé  diffbute  de  l'Ablc-, 
&  quand  la  cire  eft  raifbnnablement  prife,  l'on  en 
nétoye  lesbavùrcs.cnfuireon  perce  les  perles  avec 
une  aiguille ,  on  lescr.filc  ôc  on  y  met  des  rubans  , 
fi  l'on  en  veut  faire  des  colliers. 

Les  Perles  en  collier  fe  vendent  ou  en  détail  pat 
pièce ,  ou  à  la  douzaine ,  ou  à  la  grotte ,  les  autres 
fc  vendent  au  cent  &  au  milicr. 

Des  douze  ou  quinze  Maîtres  qui  compo/ênt 
préfentement  la  Communauté  des  Patenôtriers 
en  Ambre ,  Jays  Se  Coraits ,  à  peine  y  en  a  t-il 
deux  qui  travaillent  encore  fur  ces  matières ,  rous 
les  aurres  s'étant  adonnés  à  la  fabrique  des  perles 
faulTes  ,  dont  le  débit  eft  plus  confidérable  ,  la  fa- 
çon plus  prompte  &  plus  facile  ,  ôc  le  profit  plus 
grand  Se  plus  certain  par  le  goût  des  femmes  qui 
ne  peuvent  fe  palier  de  cet  ornement.  Vtjvu 
Perles. 

PATENTES  DE  LANGUEDOC.  Droit  qui  fc  levé 
a  Bourdeaux  fur  certaines  efpeccs  de  marchan- 
dées. C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement  la  Fo- 
raine. V ejtî.  le  Commerce  de  Bordeaux ,  dans 
l'Etat  général. 

PATIN.  Soulier  de  femme  qui  a  une  femelle  de 
liege  fort  élevée.  On  le  dit  auffi  du  liege  raillé  et» 
femelle. 

L'uftgt  des  PéUini  mit  mrtfut  tris  (mrnun  en 
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fit  PAT 
Fiânet,  &  il  fe  ftùfeit  un  fi  gtàni  animer  te  de  (et 
femellet  ttuttt  tdillées,  que  les  ditïtt  en  fine  tarif ét 
pur  U  Dnuut  de  Ljen ,  k  réifin  de  4  fitt  i  dén- 
ie millier  d'ancienne  UXAtien ,  &  1  /  )  dea.  de  non- 
rellt  téâfréciMion. 

PATINO  ou  PATMOS ,  Ifle  de  U  Mer  Egée.  Cette 
I(1e  produit  peu  de  chofes  propres  au  Commerce. 
Vejtt.  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  347. 

PATRON.  Modèle  ou  deflein  lue  lequel  or»  fait 
quelque  ouvrage. 

Patron.  Ne  lignifie  quelquefois  qu'un  morceau 
de  papier ,  de  carton  ou  de  parchemin  ,  taillé  fie 
coupe  de  certaine  manière  fut  lequel  quelques 
Artifans  règlent  leur  beiogne.  Les  Tailleurs 

>  par 

exemple  >  ont  de  ces  fortes  de  Patrons  pour  la 
coupe  des  difterenres  pièces  de  leurs  habits  :  les 
Cordonniers  pour  tailler  les  empeignes  8c  les 
quartiers  de  leurs  fouliers ,  &  les  Marchandes  du 
Palais  fie  autres  Ouvrières  qui  travaillent  en  linge 
de  femmes  pour  drefler  fie  couper  les  coetfurcs  fie 
engageantes  fuivant  les  différentes  modes  qui  ont 
cours  ou  qu'elles  imaginent.  Il  y  a  encore  quanti- 
té d'autres  Ouvriers  qui  fe  fervent  de  ces  fortes  de 
Panons. 

Patron  ,  dans  les  Manufactures  d'étoffes  d'or, 
d'argent  fie  de  foie  ,  figurées.  Eft  le  deflein  fait  par 
le  Peintre  fie  rehaulTé  de  couleurs ,  qui  fert  à  mon- 
ter le  métier ,  fie  à  repréfentet  fur  l'ouvrage  les 
différentes  figures  de  fleurs ,  d'animaux  ou  de  gro- 
tefques  dont  le  Fabriquant  veut  l'embellir.  La 
beauté  fie  la  nouveauté  des  Patrons  fervent  beau- 
coup au  débit  des  étoffes. 

Patron.  Se  dit  aulE  des  deflein  s  fut  lefquels  les  Ou- 
vrières en  Points  fie  en  Dentelles  à  l'aiguille ,  tra- 
vaillent à  leurs  ouvrages.  On  le  dit  pareillement 
des  deffeins  des  Dentelles  au  fufeau  foit  d'or , 
d'argent ,  de  foie  ou  de  fil ,  fie  des  broderies. 

Patron  de  Hollande.  Sorte  de  Linge  ouvré  qui 
vient  de  Flandres,  V»je*.  Linci. 

Patron  de  Chef-d'œuvre.  On  appelle  ainfi  dans 
les  Statuts  des  Maîrres  Epinglicrs  de  la  Ville  fie 
Fauxbourgs  de  Paris ,  le  moulue  ou  échantillon 
des  Epingles  fur  lequel  l'afpirant  à  la  Maîtrife  doit 
travailler  pour  cite  teçu.  Vejex.  Ei-inglier. 

Patron  ou  Nocher.  C'eft  fur  la  Méditerranée  le 
Maître  d'un  vailTcau ,  d'une  barque  ou  de  quel- 
qu'aurre  bâtiment  charge  en  marchandée.  Dans 
le  Ponant  on  dit  Maître,  f^efet.  Maistre  de 
Vaisseau  Marchand. 

Patron.  Les  Vitriers  appellent  Patron  ou  Table  i 
Patron ,  une  rable  de  bois  blanchie  fut  laquelle  ils 
tracent  fie  deflinent  avec  de  la  pierre  noire  les  dif- 
férentes figures  des  compartimens  d'après  lefquels 
ils  veulent  couper  les  pièces  de  leurs  panneaux. 
Cette  table  qui  eft  ordinairement  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  long ,  fie  de  trois  à  quatre  de  large ,  eft 
mobile ,  fie  couvre  la  futaille  où  ils  jettent  leur 
groifil. 

PATROUILLE  »  qu'on  nomme  plus  ordinaitement 
Efcouvillon  :  Efpece  de  balai  fait  de  vieux  dra- 
peaux dont  l'on  fc  fert  pour  nettoyet  latte  d'un 
four  avant  d'y  mente  le  pain.  PirttEscou vil- 
ion. 

PATTE.  Signifie  chez  les Etaliers  Bouchers,  de  pe- 
tits crochets  a  queue  d'ironde  qu'ils  clouent  en 
plusieurs  endroits  de  leuts  boutiques  pour  y  atta- 
cher avec  des  allonges ,  la  viande  a  mefure  qu'ils 
la  dépècent. 

Ils  nomment  aufli  Pattes ,  des  chevilles  de  bois 
de  cinq  ou  fix  pouces  de  long  avec  un 
Tme  Ut. 


PAT        PAtt  ï5i 

au  bout ,  qu'ils  liellent  en  plâtre  fie  qu'ils  ero> 
ployent  au  même  ufage. 

Patte  de  Gingembre.  Pyti  Gingembre. 

Patte.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne  aux  vieux 
morceaux  de  chiffons  de  toile  de  lin  fie  de  chanvre 
dont  on  fe  fett  dans  les  papeteries  pour  fabriquer 
le  papier.  Vejex.  Papier  &  Chiffonnier. 

Patte  d'oye.  C'eft  une  des  marques  dont  les  Char- 
penriers  le  fervent  pour  marquer  leurs  bois  après 
qu'ils  font  façonnés,  afin  de  ne  les  point  mêler  à 
l'allèmblagc. 

Cette  marque  eft  appellée  Patte-d'oye ,  parce 
qu'elle  eft  compofee  de  p'ufieurs  traits  faits  avec 
la  Roinetre  ou  le  Traceret ,  qui  ont  quelque  ref- 
fcmblance  à  l'empreinte  que  la  patte  de  terre  01- 
feau  aquatique  lailTc  fut  le  fable.  Vtyet.  Marc- 
Franc. 

PATTES  fie  QUEUES.  On  nomme  ainfi  dans  quel- 
ques Provinces  de  France ,  les  laines  de  la  moin- 
dre qualité  fie  les  plus  courtes  qui  fe  lèvent  de  def- 
lïis  l'animal. 

Dans  l'Arrêt  du  19  Avtil  1713 ,  elles  font  mi- 
fes  au  rang  des  Pleures  fie  Paierions ,  fie  payent 
comme  elles  10  fols  du  cent  pelant ,  quand  elles 
entrent  des  Provinces  réputées  Etrangères ,  dans 
celles  de  l'crendue  des  cinq  gruftes  Fermes. 

PATTIER.  ryez.  CHIFFONNIER. 

PATTURE  ouPASTURE  DE  CHAMEAU.  Plan- 
te médicinale ,  qu'on  nomme  plus  ordinairemcnC 
Jugent  idntuut.  rejet.  Joncus  odoratus. 

PAU 

PAU.  Ville  de  France  Capitale  de  Bearn,  etle  eft  da 
département  de  l'Inlpeâeur  des  Manufactures  de 
Bcmrdcaux  :  la  Chapellerie  fie  la  Draperie  font  le 
meilleur  de  fon  Commerce  ;  celle-ci  vient  de  de- 
hors ;  l'aurre  a  quantité  de  Maîtres  dans  la  Ville 
fie  eft  fort  eftimee.  Vtyet.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  18. 

PAU.  Mefure  pour  les  longueurs  ou  efpece  d'aune 
dont  l'on  fe  fert  à  Loango  de  Boirie  fie  dans  quel- 
ques autres  lieux  de  La  Cote  d'Angole  en  Afrique. 

Il  y  a  à  Loango  trois  fortes  de  paux  ;  le  pau  du 
Roi  fie  de  fon  Favori  00  premier  Miniftre  fie  Ca- 
pitaine ,  le  pau  des  Fidalgues  fie  Capitaines ,  fie 
le  pau  des  particuliers. 

Le  pau  du  Roi  a  vingt-huit  pouces  de  longueur 
fie  vaut  trois  macoutes ,  la  macoutc  fe  comptant 
dix. 

Le  pau  des  Fidalgues  eft  de  vingt-quatre  pou- 
ces ,  fie  le  pau  des  particuliers  feulement  de  leize 
pouces  fie  demi  ;  mais  tous  deux  contenant  &  ■  '<•(- 
timant  trois  macoutes  comme  celui  du  Roi  fie  la 
macoutc  fe  comptant  de  même. 

C'eft  à  ces  differens  paux  que  les  Européens  qui 
font  la  traite  des  Nègres  mefurent  les  étoffes  fie 
les  toiles  qu'ils  donnent  en  échange  des  efclaves 
fie  des  auttes  marchandifes,  comme  poudre  d'or , 
morfil ,  cire ,  ficc.  qu'on  tire  de  la  Côte  d'Angole  ; 
d'où  l'on  conçoit  alternent  qu'il  eft  plus  avanta- 
geux de  faire  La  traite  avec  les  particuliers  qu'avec 
les  Fidalgues ,  fie  encore  avec  les  Fidalgues  qu'a- 
vec le  Roi  ;  auflî  cet  excédent  d'aunage  qu'on  ac- 
corde au  Roi  fie  à  fes  Capitaines  ,  n'cft-il  que 
pour  avoir  la  permiifion  de  la  traite;  nul  parti- 
culier n'ofant  faire  le  moindre  négoce  avec  les 
Européens  que  les  Coutumes  n'ayent  été  payées  Se 
le  commerce  ouvert  par  la  permiftlon  du  Roi  fie 
des  Grands.  f#/«.MAC0iirs.         dujfi  l'Eté» 
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générât  du  Cemmnct  t*  il  ifi  psrle  de  celui  des  Cottt 
à'Afriqut. 

PAVAGE.  Terme  de  Paveur.  Il  fe  dit  de  l'ouvrage 

3ui  fe  fait  avec  du  pavé,  aullï-bien  que  de  l'action 
e  celui  qui  pave.  Le  pavage  eft  un  métier  bien 
rude  :  Voila  de  beau  pavage.  Vytt.  Pave'  & 
Paveur. 

Pavage.  On  appelle  en  quelques  Provinces  de 
France,  parriculicrement  en  Bretagne,  droit  de 
Pavage ,  un  droit  qui  fe  levé  fut  certaine!  mar- 
chandifcs  à  Icntrée  des  Villes,  pour  la  rcfc&ion 
du  pavé. 

Le  droit  de  Pavage  de  la  Ville  de  Nantes  cil  de 
deux  deniers  par  charrette ,  &  d'un  denier  par 
fomme. 

PAVAME.  Bois  qui  vient  de  la  Floride  fie  qui  avec 
ion  écorce  Se  la  tacine  eft  bon  pour  la  guérifon  des 
maladies  fccrcttcs.  Veyex.  Saxafras. 
PAVE'.  On  appelle  Pavé ,  tout  ce  qui  fert  â  couvrir 
les  lieux  qu'on  veut  affermir  pour  y  marcher  ou  y 
faire  rouler  des  voitures  commodément. 

En  France  le  pavé  des  grands  chemins,  des 
tues  &  des  places  publiques  des  Villes ,  des  cours, 
écuries,  cuifines  &  autres  lieux  bas  des  maifons 
particulières  fe  fait  ordinairement  de  grés  ou  de 
rabot  qui  eft  une  cfpece  de  pierre  dure  un  peu  fem- 
blable  i  la  pierre  de  liais. 

On  pave  auflï  tous  ces  lieux  dans  les  Provinces 
où  ces  deux  fortes  de  pierre  ne  font  pas  communes, 
comme  dans  le  Lyonnois ,  avec  du  cailloutage  foie 
Jette  à  l'aventure ,  foit  atrangé  fie  battu  comme  le 
gtès ,  ou  avec  d'autres  pierres  dures ,  telles  que 
font  les  piètres  de  rocaille  fie  de  meullieres. 

Il  y  a  auflï  des  endroits  où  l'on  pave  les  rues  Se 
autres  lieux  avec  de  la  brique  placée  de  champ. 

A  Amftcrdam  fie  dans  quelques  principales  Vil- 
les de  Hollande ,  ce  pavé  s'appelle  Pavé  de  Bour- 
gue- Maître ,  pour  le  diltinguer  du  pavé  de  pierre 
ou  de  caillou  qui  occupe  le  milieu  des  rues  Se  qui 
fert  de  voie  aux  voitures ,  la  brique  qui  borde  ce- 
lui-ci n'étant  que  pour  les  gens  de  pied.  Veytu 
Brique. 

Le  pavé  de  grès  dont  on  pave  les  grands  che- 
mins ,  les  rues  &  les  places  publiques  s'emploie  Se 
s'affied  avec  le  (able  feul  -,  Se  le  pavé  des  cours  Se 
des  écuries  &  autres  lieux  bas  des  bât imens ,  avec 
la  chaux  &  le  fable ,  ou  à  chaux  Se  à  ciment ,  fur- 
tout  s'il  y  a  des  voûtes  Se  des  caves  deflous. 

Celui  dont  on  fe  fert  a  Paris  vient  presque  tout 
du  Gâtinois ,  particulièrement  des  environs  de 
Fontainebleau. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes ,  l'un  gros  qui 
fert  pour  les  lieux  fie  partages  publics ,  l'autre  me- 
nu qui  n'eft  propre  qu'aux  ouvrages  particuliers  ; 
on  pourrait  auflï  les  diftinguer  en  grès  tendre  Se 
en  grès  dur ,  y  en  ayant  de  ces  deux  efpeces. 

Le  gros  pavé,  qu'on  appelle  auflï  Pavé  du  grand 
échantillon ,  fie  qui  eft  nommé  Carreau  dans  les 
Statuts  des  Maîtres  Paveurs ,  porte  de  fept  i  huit 
pouces  en  quarre  ;  le  menu  ou  du  petit  échantil- 
lon n'eft  que  de  quatre  a  cinq. 

Ce  dernier  eft  encore  de  deux  fortes  ;  l'un  de 
tout  échantillon  ;  c'eft.â-dire ,  qui  n'eft  pas  taille 
également ,  ni  de  largeur,  ni  de  hauteur  ;  Se  l'au- 
tre d'un  égal  échantillon ,  c'eft-à-dire ,  réduit  i  la 
même  épaifleur  &  taillé  bien  quarremenr.  Ce  der- 
nier n'eft  guéres  q  je  pour  les  plus  belles  cours  Se 
pour  les  prônes  Se  autres  rels  ouvrages  de  diftinc- 
tion  -,  auflï  pour  le  rendre  plus  agréable  on  y  mêle 
ordinairement  du  pavé  noir  qu'on  difpofe  avec 


lîmétrie ,  Se  dont  on  fait  uneefoece  de  mofaïque. 

Le  pavé  de  grès  fe  vend  (tir  la  carrière  1  la 
toife  cube,  &  s'employe  à  la  toile  courante  Se 
quarréc. 

Prixtmmn  in  pire  de  pis,  l'e/liméiin  fdite  depuh 
t'éoate  1690  jufqu'À  1715. 

Le  gros  pavé  de  rue  de  fept  à  huit  pouces  en 
quarré,  pôle  fur  une  forme  de  fable,  n  liv.  la 
toife  quarréc. 

Le  pavé  fendu  en  deux,  pote  avec  mortier  de 
chaux  fie  fable,  8  livres. 

Le  pavé  de  même  qualité  pofé  avec  mortier  de 
chaux  fie  ciment,  1 1  liv. 

Le  pavé  vieux  fourni  par  le  Paveur ,  pofe  avec 
mortier  de  chaux  fie  ciment ,  7  liv.  fie  pofé  avec 
chaux  fie  fable,  5  liv. 

Le  pavé  vieux  fourni  par  le  Bourgeois ,  pofé  1 
chaux  fie  à  ciment ,  3  liv.  10  f.  fie  pofé  à  chaux  Se 
fable,  1  liv. 

On  a  été  obligé  de  donner  ce  Mémoire  par  efti- 
mation,  a  cautc  de  la  valeur  exceflïvc  des  ouvrages 
depuis  l'année  j  7*0 ,  qui  ne  font  pas  encore  reve- 
nus a  leur  véritable  prix. 
Pave'.  Se  dit  auflï  des  marbres  ,  pierre  de  liais , 
pierres  communes ,  ardoifes ,  carreaux  de  fayanec 
fie  de  terre  \  enfin  de  toutes  les  matières  fembla- 
bles  propres  i  cet  ufage ,  qu'on  employé  avec  le 
plâtre  ou  le  ciment ,  pour  couvrir  fie  rendre  unis 
Se  folides  les  planchers  deshâtimens ,  foit  au  rez- 
de-chauflee ,  foit  des  érages  d  en-haut  ou  fur  les 
toits  plats  fie  les  terraflès. 

On  parle  ailleurs  de  tous  ces  pavés.  Vtytx. 
Marbre,  Liais,  Fayance,  Carreaux  01 
terre,  Ardoise,  fiec. 
PAVER.  Couvrir  de  pave  quelque  endroit. 

Quand  on  dit  (amplement  Paver  ,  fans  rien 
ajoutet  qui  en  fpécirïc  la  matière  ,  on  l'entend  de 
l'ouvrage  de  grès.  Quand  on  fe  fert  de  carreaux 
de  terre  cuite  ou  de  fayance ,  on  dit  carreler  \  fie  fi 
l'on  employé  le  marbre ,  le  liais ,  la  brique  >  on 
dit  Paver  de  liais ,  de  brique  ou  de  marbre. 
Paver  a  bain  de  mortier.  Ceft  ne  pas  épargner 
le  morrier  en  pavant,  ce  qui  fe  fait  ordinairement 
quand  on  pave  des  cours  qui  font  voûtées  par  def- 
fous. 

PAVEUR.  Ouvrier  qui  employé  le  pavé,  qui  en 
couvre  les  grands  chemins ,  les  rues,  les  places 
publiques,  fiec 

Les  Maîtres  Paveurs  compofeni  à  Paris  une  des 
Communautés  des  Arts  fie  Métiers.  Leurs  pre- 
miers Statuts  leur  furent  donnés  fous  le  règne  de 
Louis XII, le  toMarsijot ,  par  Jacques d"Eftou- 
ville  Garde  de  la  Ptcvôté  de  cette  capirale  fur  le 
vû  fie  les  conclurions  des  Gens  do  Roi  du  Chà- 
tclet. 

Ces  Statuts  ont  depui  s  été  con  firmés  par  des  Let- 
tres Patentes  d'Henri  III  du  mois  d'Avril  1 579  ; 
par  d'autres  de  Henri  IV  du  mois  de  Juin  1 604 , 
&  enfin  fous  le  règne  de  Louis  XIV  par  plufieurs 
Edits,  Déclarations  Se  Attêtsdu  Confeil  ;  lorfque 
cette  Communauté  à  l'exemple  de  toutes  les  au- 
tres Communautés  de  Paris  fe  ht  réunir  fie  incor- 
porer les  divers  Offices  qui  furent  créés  depuis 
l'année  jufqu'en  1707  .  entr'autres  les  Offi- 
ces de  Jurés, de Gieffiers  ,  d'Auditeurs  des  Com- 
ptes ,  de  Gardes  d'Archives  fie  quelques  autres 
icmblablcs. 

Dix-neuf  articles  compofenr  ces  Statuts,  dont 
Ici  deux  premiers  érigent  IcsMaîttcs  Paveurs  en 
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Corps  de  Jurande ,  8c  déclarent  qui  font  ceux  qui 
doivent  à  l'avenir  former  cette  nouvelle  Com- 


Les  Jurés  font  ordonnes  au  nombre  de  quatre , 
defqucls  au  moins  deux  doivent  être  changés  cha- 

Îiue  année ,  &  deux  autres  élus  en  leur  place  pour 
aire  les  vifites  en  la  Ville  &  Banlieue  de  Paris  de 
tous  les  ouvrages  Se  carreaux  qui  y  feroient  ame- 
nés pour  vendre  ;  faire  corriger  &  réparer  les  fau- 
tes fie  abus  qui  y  feroient  commis ,  fie  faire  tous 
autres  exploits  que  les  Jurés  des  autres  métiers  ont 
coutume  de  faire. 

Chaque  Maître  ne  peut  tenir  qu'un  Apprentif 
a  la  fois ,  outre  &  avec  fes  enfans ,  lequel  Ap- 
prentif il  ne  peut  céder ,  vendre  ni  rranfportet  à  . 
d'autres  que  du  confentement  de  Juftice  fie  des 
Jures. 

Le  rems  de  l'Apprentiflage  eft  de  trois  années 
coniccutives  chez  les  Maîtres ,  aptes  lesquelles  les 
Apprentifs  afpirans  a  Maîtrife  peuvent  être  reçus 
en  faifant  le  chef-d'œuvre  qui  confilte  a  faire  une 
pointe  ou  un  tournant ,  foit  en  coin ,  bit  en  tue , 
tel  qu'il  kmble  bon  aux  Jurés. 

De  ce  clicf-d'csuvre  font  exempts  les  Fils  de 
Maîtres  qui  ont  été  Apprentifs  audit  métier. 

Les  Compagnons  étrangets  qui  partent  chemin 
ne  peuvent  travailler  librement  chez  les  Maîtres 
que  pendant  un  mois,  aptes  quoi  ils  font  tenus 
de  payer  le  droit  de  compagnonage  s'ils  veulent 
continuer  le  travail. 

Aucun  Maître  ne  petit  mettre  en  befogne  les 
Compagnons  déjà  employés  en  d'autres  atteliers 
qu'après  que  lefdits  Compagnons  ont  achevé  le 
temsde  leur  fetvice  ,  ou  hnt  l'ouvrage  entrepris. 

Nul  Maître  ne  doit  aller  hors  la  Ville  au  de- 
vant  des  Marchands  Forains  pour  acheter  Car- 
reaux (ce  fonr  les  pavés  taillés  )  ou  autres  ouvra- 
ges  propres  audit  métier. 

Enfin  nul  Marchand  Forain  n'a  permuîïon  de 
vendre  ou  dittribuer  Carreaux ,  qu'ils  n'ayentété 
auparavant  vifités  par  les  Jutés  &  trouvés  loyaux 
fie  marchands,  c'eft-i-dire ,  de  fix  à  fept  pouces 
en  cju&rtc* 

Les  autres  articles  des  Staruts  concernent  la 
pente  que  les  Maîtres  Paveurs  doivent  donner  à 
leurs  ouvrages  pour  l'écoulement  des  eaux  fie  vui- 
danges  des  rues  Se  maifons  de  Paris ,  le  prix 
qu'on  donnoit  alors  de  la  toife  defdits  ouvrages  Se 
la  qualité  des  Carreaux  ou  pavés  qui  y  doivent 

'"Lwoutiïrnéccffaires  aux  Paveurs  de  grand 
échantillon ,  font  une  pelle ,  une  pince ,  divers 
marreaux ,  entt'auttcs  un  marteau  à  refendre ,  un 
autre  à  paver ,  un  rroiueme  à  fouiller  la  tetre,  un 
epinçoir,  une  demoifelle  Se  un  niveau  ;  A  l'égard 
des  ouvrages  du  petit  échantillon  on  y  employé 
outre  quelques-uns  des  précédens,  plufieurs  outils 
de  Maçon,  comme  la  truelle ,  l'auge,  la  hachette , 
le  rabot  pour  courroyer  le  mortier ,  l'oifcau  pour 
le  porter  Se  peu  d'autres  fcmblablcs. 

Tous  ces  outils  font  déetits  Se  expliqués  à  leurs 
propres  articles. 

PAVIE.  Ccft  ainfi  qu'on  appelle  une  efbeee  de 
linge  ouvté  qui  fe  manufacture  en  Flandre  fie  en 
balle  Normandie.  Vnt*.  Linge. 

PAVILLON.  Terme  de  Marine.  Ccft  une  ban- 
nière ,  ordinairement  d'étamine  ,  qu'on  arbore 
fut  le  bâton  de  l'arriére  ou  à  la  pointe  de  quel- 
que mit ,  pour  diftinguer  les  Nations  d'où  font 
les  vaiffeaux  ,  le  rang  des  Officiers  généraux  qui 
Ttmt  III, 
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les  montent,  fie  la  qualité  du  vaiffeau  par  rapport' 
à  fon  ufage  fie  à  fon  atmement ,  c'eft-i-dire ,  pour 
faire  connoîtte  s'il  eft  armé  en  guerre  ou  en  mar- 
chandée. 

Les  pavillons  en  général  font  de  diverfes  cou- 
leurs fit  font  chargés  de  diverfes  armes  fuivant  les 
Princes  fie  les  Nations;  ils  font  aufli  coupes  de 
différentes  façons  pour  diftinguer  le  rang  quecha- 

Sue  vaiffeau  tient  dans  une  note ,  ou  celui  de  l'Of- 
cier  qui  y  commande. 
Pavillon  Marchand.  C'eft  le  Pavillon  ou  ban- 
nière qui  diftingue  un  vaiffeau  armé  en  marchan- 
dife  d'avec  un  vaiffeau  armé  en  guerre. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  de  1 68  9  porte,  que 
le  pavillon  ou  enfeigne  de  poupe  des  vaiffeaux 
Matchands  François  fera  bleu  avec  une  Croix 
blanche  rraverfànte .  fie  les  armes  du  Roi  fur  le 
tout ,  ou  telle  autre  diftinâion  qu'ils  jugeront  2 
propos,  pourvu  que  le  pavillon  ne  foit  pas  entiè- 
rement blanc. 

Outre  le  pavillon  les  vaiffeaux  Marchands  met- 
tent quelquefois  aux  mâts  d'arriroont  de  petits  pa- 
villons où  font  les  atmes  de  la  Ville  ou  du  lieu 
dans  lefqucls  le  Maîttc  fait  fon  domicile  ordinai- 
re ;  Se  au  mât  d'avant  les  atmes  des  Villes  fie  lieux 
où  demeurent  les  Affréteurs. 

Non -feulement  les  vaiffeaux  Marchands  des 
plus  puillantes  Nations  de  l'Europe  qui  font  le 
commerce  de  mer,  comme  les  François,  Anglais, 
Efpagnols,  Hollandois,  ficc.  ont  des  pavillons 
qui  lesdiftinguent  des  vaiffeaux  de  guerre -,  mai» 
e.icorc  routes  les  Villes  Anféatiques ,  fie  celles  qui 
font  lituées  fur  l'Océan  Germanique,  dans  le 
Nord ,  fie  dans  la  mer  Baltique  ont  le  leur;  telles 
font  entt 'autres  Hambourg  ,  Emden,  Bremen, 
Berghen ,  Lubek ,  Dantzic ,  Conilbetg ,  Elbing, 
Sttalfundt ,  Stetin ,  Riga ,  Revel ,  Sec.  mais  il 
fetoit  trop  long  de  les  rapporter  toutes,  fie  l'on 
peut  les  voir  dans  le  Dictionnaire  de  Marine  * 
imprimé!  Amfterdam  chezPierrcBrunelent70x. 

Amener  le  Pavillon.  C'eft  le  bai  (1er  ou  le  met? 
tre  bas  par  refpect  ;  les  vaiffeaux  Matchands  amè- 
nent celui  qui  eft  arboré  à  leur  poupe. 

Faire  Pavillon.  C'eft  arborer  le  Pavillon  p« 
lequel  on  veut  fe  faire  connoîtte. 

On  fait  Pavillon  blanc  quand  on  veut  traiter  SC 
avoir  pratique  dans  des  lieux  ennemis  ou  fufpeéhi 
on  fait  aufli  Pavillon  blanc  quand  on  demande 
quartier  Se  qu'on  fe  rend  â  des  vaiffeaux  de  guer- 
re ,  â  des  Cor&ircs ,  des  Pirates  ou  des  Arma-; 
teurs. 

PAUME.  Efpecede  mefure  qui  fe  dit  delà  hauteut 
de  la  main  fermée ,  ce  qui  fait  environ  quatre 
doigts  ou  ttois  pouces  \  on  ne  le  dit  plus  guère* 
que  de  la  manière  de  mefurcr  les  chevaux.  Va]tz. 
Cheval. 

Quelques-uns  confondent  la  paume  avec  l'am- 
pan  ou  palme  ;  mais  il  y  a  certainement  de  la  dif- 
férence, l'ampan  étant  de  beaucoup  plus  grand. 
Paume.  Jeu  d'exercice  auquel  on  joue  avec  des  ra- 
quettes fie  des  pelottes  ou  balles.  Ktjex.  ci-Mftts 
Paumier. 

PAUMELLE.  Morceau  de  bois  plat  plus  long  que 
large ,  dcnrcllé  par  deflus  que  l'on  tient  d'une 
main  par  le  moyen  d'une  cfpecede  manicle. 

Ccr  inftrument  fert  aux  Courroyeursi  tirer  leur 
cuir  fur  la  table  pour  les  rendre  plus  maniables, 
ou ,  comme  ils  difent ,  plus  mollians. 

Les  Maroquiniers  lé  fei  vent  aufli  de  Paumelle* 
de  bois  fie  de  liège,  poux  faire  fortir  fie  relever  le 
A  a  a  ij 
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grain  des  peaux  de  maroquins  noirs  qu'ils  fabri- 
quent. y$jtx.  Coorroyiur  &  Maroquinier. 
PAUMIER.  Celui  qui  fait  des  raquettes  &  des 
balles ,  ou  autre  chofe  fèrvant  au  jeu  de  paume. 
C'eft  aufli  celui  qui  tient  un  jeu  de  paume ,  te  qui 
fournir  aux  loueurs  les  balles  fie  des  raquettes. 

Il  y  a  à  Paris  une  Communauté  de  Maîtres  Pau- 
miers ,  Kaqactticrs ,  Faifeurs  d'efteeufs ,  pelottes , 
&  balles. 

Leurs  Statuts  font  du  commencement  du  17e 
fiéclc ,  enregiftrés  au  Cbitelet  le  ij  Novembre 
itfio. 

Quatre  Jurés  gouvernent  cette  Communauté , 
Teillent  à  fes  privilèges ,  reçoivent  les  Apprcntifs 
Se  les  Maîtres ,  te  fonr  les  vifites  tous  les  mois.  On 
renouvelle  chaque  année  deux  de  ces  Jurés. 

Les  Apprcntifs  doivent  être  obligés  pour  rrois 
ans  pardevant  Notaires ,  Se  leur  brevet  d'appren- 
aflage  poité  aux  Jutés  huit  jours  après  lapafla- 
tion  pour  être  enregiftré. 

Tout  Afpirant  à  la  maîrrife  doit  faire  chef-d'eeu- 
vre  â  l'exception  des  Fils  de  Maîtres. 
►  Il  n'y  aqu'aux  Maîtres  de  la  Communauté  qu'il 
foir  permis  de  fabriquer  Se  vendre  des  raquetres , 
des  eftœufs ,  Se  des  Dalles ,  Se  d'en  ouvrir  bouti- 
que ;  comme  il  n'eft  aufli  permis  qu'à  eux  de  tenir 
jeu  de  paume. 

Ceux  des  Maîtres  qui  tiennent  jeu  de  paume 
peuvent  bien  Travailler  aux  ouvrages  du  mener 

Eour  leur  propre  ufage,  mais  non  en  faire  trafic  Se 
rsexpoféren  venre. 
Les  Marqueurs  doivenr  être  pris  d'entre  les  Ap- 
prenrifs  Se  Compagnons ,  Se  doivent  faire  appa- 
soître  de  leur  brevet  d'apprenrilTage. 

Enfin  les  veuves  reftanr  en  viduité  peuvent  te- 
nir boutique.  Se  continuer  les  Apprcntifs  com- 
mencés par  leurs  maris ,  mais  non  en  faire  de 
nouveaux. 

PAVOT.  Plante  d'où  l'on  tire  l'opium.  Vtjtx. 
Opium. 

PAUTKAS.  Toiles  de  coton  des  Indes.  Il  y  en  a 
diverfes  forres  qui  ont  différentes  longueurs  Se 
largeurs  fuivant  leur  qualité. 

Les  Pautkas  Vhit  font  des  toiles  de  coton  blan- 
ches ,  qui  ont  quatre  aunes  de  long  fur  deux  tiers 
de  large. 

Les  Pautkas  Broun  font  aufli  de  coton ,  mais 
écrues ,  elles  portent  cinq  aunes  fur  deux  riers. 

Les  Pautkas  Blou  font  des  toiles  de  coton  bleues» 
leur  longueur  eft  de  cinq  à  onze  aunes,  &  leur 
largeur  d'un  tiers  à  deux  riers. 
PAUTONNIER.  Celui  qui  eft  commis  pour  la  per- 
ception des  droits  de  pontenage  ou  pontonage 
qui  fe  lèvent  fur  les  marchandifes-  V»jtt.  Pon- 

TONNBR  &  PoNTENAGE. 
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PAYAS.  Soies  blanches  du  Levant ,  qu'on  tire  par- 
ticulièrement d'Alep.  Elles  fc  pefenr  a  la  rorte  de 
fept  cenr  dragmes ,  qui  reviennent  i  fept  livres 
fept  onces  &  demie,  poids  de  Marfcille.  Ftjtx. 
Soyïs  du  Levant. 

Payas.  Ce  (ont  auflî  des  cotons  filés  qu  on  tire  du 

-  Levant  par  Alep.  On  fe  fende  ce  nom  &  de  celui 
de  Gondozolettes  pour  en  diflinguer  le  filage.  Les 
plus  gros  s'appellent  Filés  payas  ,6e  les  plus  fins  , 
Fils  Gondozolettes.  V«y*x.Qoiw  du  Livamt. 

Pavas  de  Montassin.  Sorte  de  coton  filé  quia 
peu  de  débir  en  France.  Vtjtz.  Coton. 

PAYAfiLE.  Qui  doit  être  payé ,  qui  doit  être  ac- 
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quitté  dans  an  certain  temt  ou  à  certaines  per- 
fonnes. 

Une  lettte  de  change  payable  à  vûe ,  eft  une 
lettre  de  change  qui  doit  être  acquittée  fur  le 
champ  dans  le  moment  qu'elle  eft  préfentee. 

Une  lettre  payable  i  jour  préfix  ou  a  jour  nom- 
mé ,  ell  celle  qui  doit  être  payée  1  un  certain  jonc 
fixe  qui  eft  marqué  dans  la  lettre. 

Une  lettre  payable  à  rant  de  jours  de  vûe ,  eft 
celle  qu'on  doit  acquitter  dans  un  certain  nombre 
de  jours  déilgné  par  la  lettre ,  à  compter  de  la 
date  de  fon  acceptation. 

Une  lettre  payable  a  une  ou  pluiîeurs  ufances  ,' 
eft  celle  qui  doit  être  payée  dans  autanr  de  fois 
trente  jours  qu'il  y  a  d'ufances  marquées  dans  le 
corps  de  la  lettre ,  à  compter  du  jour  de  (à date, 
chaque  ufance  étant  de  trente  jours. 

Un  billet  payable  auporteur ,  eft  un  billet  donc 
le  payement  doit  être  fait  à"  la  première  perfonne 
qui  le  prefente ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'ordre  ni 
de  transport. 

Un  billet  payable  à  un  tel  ou  â  fon  ordre ,  eft 
celui  qui  doit  être  payé  à  la  perfonne  dénommée 
dans  la  tertre  qui  en  a  donné  la  valeur ,  ou  a  relie 
autre  en  faveur  de  laquelle  il  aura  pafic  fon  ordre 
au  dos  du  billet. 

Un  billet  payable  à  volonté,  eft  un  bi  lier  qui 
n'a  point  de  tems  limité ,  Se  donr  on  peur  exigée 
le  payement  toutes  fois  &  quantes  qu'on  le  juge  1 
propos. 

Un  billet  payable  en  lettres  ou  billets  de  chan- 
ge ,  ou  en  autre  papier ,  eft  celui  qui  doit  être  ac- 
quitté en  bonnes  lettres  ou  billets  de  change  ,  OU 
en  tel  autre  papier  defigné  dans  le  billcr,  &  dans 
le  tems  y  marqué. 

On  dir  qu'une  obligarion  ,  qu'une  promette,' 
qu'une  allignation  ,  qu'un  mandement ,  Sec.  eft 
payable  -,  pour  dire ,  que  le  rems  ou  terme  du  paye- 
ment eft  échu ,  qu'il  n'y  a  qu'i  l'aller  recevoir. 

PAYE.  Efpece  de  mon  noie  de  compte  dont  on  fc 
fert  dans  le  Royaume  de  Siam. 

Paye.  La  paye  eft  une  monnoie  courante  à  Ormusj 
dans  le  Sein  Pcrfique.  Elle  vaut  dix  beforchs  ou 
liards  du  Pays ,  qui  font  de  petites  cfpeces  d'etain. 
Quatre  payes  font  le  foudis.  Vtjtx.  Pisorch. 

Paye.  Eft  aufli  un  poids  dont  la  péfanteur  eft  du 
double  du  clain.  On  évalue  le  clain  a  douze  grains 
de  ris  :  ainfi  la  paye  péfc  vingt-quatre  grains. 

PAYE',  PAYE  E.  Un  billet  paye,  une  lettre  de 
change  payée,  c'eft  un  billet  ou  une  lettre  de  chan- 
ge qui  a  été  acquittée ,  on  donr  le  contenu  a  été 
compté  ou  délivré  à  celui  qui  en  étoit  le  porteur, 
ou  a  qui  il  étoit  payable. 

Il  le  dit  de  même  à  l'égard  des  promenés ,  ref- 
criptions ,  aflignarions,  mandemeus,  obligations, 
Sec. 

Une  lettre  de  change  n'eft  point  réputée  payée 
tant  qu'elle  n'eft  point  endoflec  de  fon  payement, 
c'eft-à-dire  ,  que  le  reçu  n'eft  point  au  dos. 

Quand  on  dit  que  des  Créanciers  feront  payé* 
au  fol  la  livre  ,  ou  au  marc  la  livre  par  contribu- 
tion ,  cela  veut  dire  qu'ils  recevront  chacun  à  pro- 
portion de  ce  qui  leur  peut  être  dû  fur  la  fomme 
qui  eft  â  patrager  entr'eux  ,  provenant  des  effets 
mobiliaircs  de  leur  Débiteur  commun  qui  a  fait 
faillite  ou  banqueroute,  Fojris.  Contribution. 
PAYELLES.  Grandes  chaudières  dont  on  fc  fert 
en  Flandre  pour  le  raffinage  du  fel-  Elles  font 
ptattes,  de  douze  à  quinze  pieds  en  carré ,  Se  d'un 
pied  de  profondeur.  Le  fcl  gris  qu'on  y  raffine  y 
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perd  beaucoup  de  Ton  acrimonie  >  mai»  rien  du 
tout  de  (on  grain.  fyti  Su.  marin. 
PAYEMENT.  Somme  qu'on  compte  réellement  en 
deniers ,  ou  qu'on  fait  en  lettres  de  change ,  bil- 
lets >  promettes ,  marchandifcs  ou  autres  effers exi- 
gibles ,  pour  s'acquitter  de  ce  que  l'on  doir.  J'ai 
Fait  ce  payement  eu  argent  comptant.  Il  a  bien 
voulu  prendre  en  payemeut  des  promettes  de  la 
Douane ,  des  lettres  de  change  fur  Lyon.  Je  ne 
.  puis  faire  ce  payement  qu'en  marchandifcs  , 
n'ayant  ni  argent  dans  ma  caille  ,  ni  papier  dans 
mon  porte- feuille. 
Paye  ment.  Se  dit  suffi  du  teros  qu'un  Débiteur  a 
obtenu  de  fes  Créanciers  pour  les  pouvoir  payer 
plus  facilement.  Ce  Marchand  s'eft  accommode 
avec  fes  Créanciers  ;  il  doit  les  fatisfaire  en  quatre 
payement  égaux ,  de  lu  mois  en  fix  mois ,  dont  le 
premier  écherra  le  tel  jour. 
Payement.  On  appelle  en  Hollande  >  particulière- 
ment i  Amftcrdam ,  Prompt  payement ,  lorfqu'un 
Débiteur  s'acquitte  4:  paye  ce  qu'il  doit  avant 
l'expiration  du  terme  que  fon  Créancier  lui  a  ac- 


L'évaluation  du  prompt  payement  fur  la  plû- 
parr  des  marchandifcs  fc  fait  ordinairement  à  rat- 
ion d'un  pour  cent.  Il  y  en  a  néanmoins  quelques- 
unes  dont  l'évaluation  eft  plus  haute ,  &  d'autres 
dont  elle  eft  plus  balle.  On  va  feulement  rappor- 
te! ici  celles  dont  l'évaluation  eft  plus  haute  ou 
plus  bafle  qu'un  pour  cent  i  leur  nombre  étant 
beaucoup  moins  conudérable  que  des  autres. 

Les  amandes  douces  Se  celles  de  Provence, 
deux  pour  cenr. 

L'anis  d' Alicantc ,  celui  de  Rome  Se  de  Magde- 
bourg  >  deux  pour  cent. 

L'afla-  fVxtida ,  deux  pour  cent. 

Le  bois  de  girofle ,  deux  pour  cent. 

Les  câpres ,  deux  pour  cent. 

La  cire  du  Pays ,  demi  pour  cent. 

Les  crêpes  n°  1 8 ,  Se  ceux  nommés  Crêpes  1 
l'enclume  >  du  même  n°,  deux  pour  cent. 

Le  cumin ,  idm. 

Damas  du  Pays ,  Mm. 

Etoffes  de  foie  Se  de  laine  du  Pays ,  depuis  trois 
jufqj'i  quatre  pour  cenr. 
Figues  en  cabat  ou  en  baril ,  deux  pour  cent. 
Fila*  coudre •  iàtm. 
Fil  de  léton,  idtm. 
Futaines ,  Mm. 
Maniguette,  idem. 

Raifins  de  Corinthe  Se  railins  longs ,  idem. 
Ris ,  Mtm. 

Savon  d'Alicante  Se  de  Gènes,  Mm. 
Scaromonée ,  Mm. 
Séné,  Mtm. 

Serges  a  deux  Se  à  trois  plombs ,  Mm. 
Syrop  brun  ou  prun  de  France ,  de  Hambourg 
&  de  Pays,  Mtm* 
Suc  de  régliflè,  Mtm. 
Tabac  en  poudre ,  Mtm. 
Taffetas ,  Mm. 

Térébenthine  de  Bordeaux  &  de  Bayonne^nr. 

Vitriol  d'Angleterre ,  Me  m. 
Payement.  Signifie  encore  certains  termes  fixes 
Se  arrêtés ,  dans  lefquels  les  Marchands ,  Négo- 
cians  Se  Banquiers  doivent  acquitter  leurs  dettes , 
ou  renouveller  leurs  billet*. 

Pdjtmtns  dt  U  ViMt  dt  Ljtn* 

Il  y  a  à  Lyon  quatre  payement,  de  même  que 
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quatre  foires  franches-,  fçavoir  : 

Le  payement  des  Rois ,  qui  commence  le  pre- 
mier Mars ,  Si  duce  tout  le  mois. 

Le  payement  àe  Pâques ,  qui  commence  le  pre- 
mier Juin,  Se  dure  tout  le  mois. 

Le  payement  d'Août,  qui  commence  le  premier 
Septembre  ,  Ce  du  retout  le  mois. 

Et  le  payement  dcToulTainr ,  qui  commence  au 
t  Décembre ,  Se  dure  pareillement  tout  le  mois. 

Suivant  le  Règlement  de  la  Place  desCrunges 
de  ladite  Ville  de  Lyon  du  i  Juin  i66y,  l'ouver- 
ture de  chaque  pavement  fc  doit  faire  le  premier 
jour  du  mois  non  férié  d.-  chacun  des  quatre  paye- 
ment fur  les  deux  heures  de  relevée ,  pir  une  af- 
femblée  des  principaux  Négociant  de  la  place  , 
tant  François  qu'Erra-  gers,  en  préfence  du  Prévôt 
des  Marchands ,  ou  en  ioa  abfcncc  du  plus  ancien 
Ethcvin. 

C'eft  de  cette  affcmblée  que  commencent  les  ac- 
ceptations des  lettres  de  change  payables  dans  le 
payement ,  qui  continuent  jufqu'au  fixiéme  dudit 
mois  incluiivement  i  après  quoi  les  Porteurs  des 
.  lettres  peuvent  les  faire  protefter  faute  d'accepta- 
tion pendant  le  refte  du  courant  du  mois. 

Le  troifiéme  jour  du  même  mois  non  férié  l'on 
établit  le  prix  des  changes  de  la  place  avec  les 
Etrangers ,  en  une  AlTeinblée  qui  le  fait  en  pré- 
fence du  Prévôt  des  Marchands  :  &  le  fixiéme  jour 
fuivant  non  férié  on  fait  rentrée  Se  l'ouverture  du 
bilan  Se  virement  des  parties  ;  ce  qui  continue  juf- 

3u'au  dernier  du  mois  tnclufivement  ;  après  lequel 
ne  fe  fait  plus  d  écritures  ni  de  virement  de  par- 
ties} Se  s'il  s'en  faifoit  quelques-unes,  elles  fe- 
roient  de  nul  effet. 

Les  lettres  de  change  acceptées  payables  en 
payement,  Se  qui  n'ont  point  été  payées  pendant 
icebi  jufqu'au  dernier  du  mois  indufivement, 
doivent  être  payées  en  argent  comptant ,  ou  pro- 
teflées  dans  les  trois  jours  fuivans ,  dans  lefquels 
les  Fêtes  ne  font  point  comprifes. 

Pdjtmnt  dtt  mtrts  Villtt  d*  RtjAumt. 

Quoiqu'i  Paris,  Bordeaux,  Amiens,  Tours  i 
Reims ,  Rouen  Se  autres  Villes  de  France  où  il  fe 
fait  un  commerce  confïdérable ,  &  ou  il  y  a  des 
manufactures  établies  ,  U  n'y  ait  point  de  paye- 
ment réglés ,  cependant  les  Marchands ,  Ban- 
quiers Se  Négocians  de  ces  Villes  ne  lailîcnr  pas 
de  fuivre  à  peu  près  l'ufâge  de  Lyon,  foit  pour 
faire  valoir  leur  argent ,  ou  pour  fa  difpofïtion  en 
lettres  de  change,  foitauiu  pour  le  teros  ou  pour 
le  change  ;  c'eft-i-dire ,  de  payement  i  autres, 
qui  font  de  trois  en  trois  mois. 

U  eft  vrai  que  (et  acceptations  Se  les  payement 
des  lettret  &  billets  de  change  ne  s'y  font  pat  de 
la  même  manière  :  premièrement ,  patec  que  les 
lentes  qu'on  tire  fur  toutes  les  Villes  du  Royau- 
me ,  à  l'exception  de  Lyon ,  doivent  êtte  accep- 
tées purement  &  firaplement  dèt  le  moment 
qu'elles  font  préfentees,  (i  elles  font  tirées  i  un 
certain  nombre  de  jours  de  vue,  autrement  elles 
font  proteftées  faute  d'acceptation ,  Se  à  l'échéan- 
ce faute  de  pavement  dans  lesdix  jours  de  faveur  : 
Se  en  fécond  lieu,  parce  qu'elles  le  payent  en  de- 
niers comptans  fans  virement  de  parties  ;  n'y  ayant 
qu'a"  Lyon  où  cet  ufaec  foit  établi  :  août  cette 
Ville  a-t-elle  des  privilèges  que  les  autres  n'onc 
pas,  qui  onrété  confirmés  par  l'article  j  du  titre 
7  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  1673 ,  dont 
voici  la  teneur  :  N'tnttndtnt  tit»  inutitr  à  nttrt 
A  a  a  iij 
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Rtglmtnt  du  1  Juin  1667  ,  f**t  la  étttptaium , 
Us  payement  &  dunes  difptfitunt  ttnumeatt  It  am- 
merce  dansante  Fille  it  Lyon.  Voyez  Bilan  ,  Vi- 
rement, &  VlRIR  PARTIES. 

Ftjemtnt  dti  ftiti  gttgtt  &  du  ftits  fréttt 
Cf  tunets. 

Jl  y  a  deux  Règle  mens  particuliers  touchant  les 
teins  des  payemens ,  pour  la  vente  &  achat  des 
foies  greges,  des  foies  prêtes  Se  ouvrées ,  &  des 
marchandées  fabriquées  ;  l'un  pour  la  Ville  de 
Lyon ,  par  Ordonnance  des  Juges  de  la  Conferva- 
tion  du  14  Mars  1 678  »  fie  l'autre  pour  ta  Ville  de 
Tours ,  par  Arrcr  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du 
16  Août  t6S6,  dont  voici  l'extrait  Se  les  difpo- 
fitifî. 

Pour  Lyon. 

Dcfcnfcs  lônt  faites  à  tous  Marchands  négo- 
ciant fur  la  Place  des  changes  de  cette  Ville ,  de 
vendre  toutes  fortes  de  (oies  ouvrées  û£  fleurets, 
tant  de  France ,  d'Italie ,  qu'autres  lieux ,  &  toutes 
autres  fortes  de  foies  gteges,  tant  de  mer ,  Ft  ance , 
que  d'ailleurs ,  à  l'exception  des  foies  de  Sicile , 
Keggio  &  Calibre ,  à  plus  long  terme  que  d'un 
payement  franc  ;  fçavoir ,  pour  le  payement  des 
ïlois,  le  premier  Septembre précédent-,  pour  le 
payement  de  Pâques ,  le  premier  Décembre  ;  pour 
le  payement  d'Août ,  le  premier  Mats-,  &  pour  le 
payement  des  Saints ,  le  premier  Juin. 

A  l'égard  des  foies  greges  de  Mcflîne ,  de  Pa- 
ïenne ,  Rcggio  Se  Calibre ,  défenfes  font  faites 
de  les  vendre  que  pour  trois  payemens  francs,  aux 
conditions  de  l'excompte  a  l'ordinaire  aux  plus 
prochatns  payemens  ;  6c  fera  l'ouverture  débites 
ventes  faite  au  10  Décembre  pour  le  payement 
desSaintsde  l'année  fuivanre,  pour  être  excompte 
aux  payemens  des  Rois  aufli  fuivant-,  au  vingtième 
de  Mars,  pour  être  excomptéaux  payemens  de  Pâ- 
ques fuivant  i  au  10e  Juin  ,  pour  être  excompté 
aux  payemens  d'Août  fuivant  ;  au  vingtième  Sep- 
tembre pour  être  excompté  aux  payemens  dès 
Saints  aufTi  fuivant. 

Comme  aufli  de  vendre  toutes  fortes  de  draps 
&  d'étoffes  d'or ,  d'argent  &  de  foie  mêlés  ou  non. 
mêlés  avec  fil ,  rubans  de  foie  Se  crêpes ,  foit  de 
France,  d'Italie  &  autres  Pays,  pour  plus  long  ter- 
me que  d'un  payement  franc  :  fçavoir ,  pour  le 
payement  des  Rois ,  au  vingt  Novembre  v  pour  le 
payement  de  Pâques ,  au  10  Février  -,  pour  celui 
d'Août ,  au  10  Mai  ;  Se  pour  le  payement  des 
Saints ,  au  20  Août  auflt  précédent. 

Pour  Tours. 

A  l'avenir  les  payemens  pour  les  foies  greges 
~fc  feront  à  raifon  de  quatre  payemens  francs;  la 
rupture  dclquels  payemens  fc  fera  pour  lefdites 
foies  greges ,  â  commencer  du  10  Août  de  la  pré- 
fente année  16S6  ,  pour  le  payement  d'Août 
1 687  ;  le  10  Novembre  1 686 ,  pour  le  payement 
deTouflàints  1687  -,  le  10  Février  1687,  pour  le 
payement  des  Rois  1688  ;  Se  le  10  Mai  1687,  pour 
le  payement  de  Pâques  1688. 

Et  à  l'égard  des  foies  prêtes  Se  ouvrées ,  à  rai- 
fon de  trois  payemens  francs  ;  fçavoir ,  le  to  Août 
1 680" ,  pour  le  payement  de  Pâques  1687  1  le  10 
Novembre  1686, pour  le  payement  d'Août  1687; 
le  zo  Févtiet  1 687  ,  pour  le  payement  de  Touf- 
faintsde  la  même  année  -,  Se  le  xoMai  1687, poux 
le  payement  des  Rois  1688. 
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Et  pour  les  marchandifes  fabriquées ,  à  raifon 
de  deux  payemens  francs  ;  fçavoir ,  le  10  Août 

1686  ,  pour  le  payement  des  Rois  1687}  le  10 
Novembre  1686,  pour  le  payement  de  Pâques 

1687  ;  le  10  Février  1687,  pour  le  payement 
d'Août  ensuivant;  &  le  10  Mai  1687,  pour  le 
payement  de  Touflàints  audit  an. 

Que  l'excompte  fe  pratiquera  â  l'avenir  à  rai- 
fon de  deux  pour  cent  par  payement  pour  lc&ites 
foies  greges ,  qui  fera  huit  pour  cent  pour  les  qua- 
ttc  payemens. 

Pour  les  foies  ouvrées  Se  prêtes,  1  raifon  aufli  de 
deux  pour  cent  par  payement ,  qui  feront  flx  pour 
cent  pour  lefdits  trois  payemens. 

Et  pour  les  marchandifes  fabriquées ,  â  raifon 
d'un  Se  demi  pour  cent  par  payement ,  qui  feront 
trois  pour  cent  pour  lefdits  deux  payemens. 
Payement.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  route 
la  petite  mon  noie  de  billon  Se  de  cuivre  qui  entre 
dans  le  commerce  journalier  des  denrées  &  me- 
nues marchandifes.  Les  plus  communes  de  ces 
mon  noies  font  le  (chelling  Se  les  pièces  de  deux, 
de  trois ,  de  huit  Se  de  douze  fols  fix  deniers.  La 
plus  petite  eft  la  duyte  ou  denier,  qui  vaut  environ 
deux  deniers  de  France. 
PAYENS.  On  nomme  ainfî ,  en  termes  de  Potiers 
de  terre ,  deux  pièces  de  bois  qui  ont  diverfes  ho- 
ches ou  entailles  de  diftance  en  diftance ,  fur  les- 
quelles l'Ouvticr  pofe  fes  pieds  de  chaque  côté, 
lorfqu'il  tourne  quelque  vafe  ou  autres  ouvrages 
de  poterie  fur  la  gircllc  de  la  grande  roue.  Vujtx. 
Potier  de  terre. 
PAYER.  Action  par  laquelle  on  s'acquitte  de  ce 
qu'on^doit ,  on  fe  libère  d'une  dette. 

Payet  le  pt ix  d'une  chofe  achetée ,  c'eft  en  don- 
net  le  prix  convenu. 

Payer  comptant ,  c'eft  paver  fur  le  champ  Se 
dans  le  moment  que  la  marchandife  eft  livrée. 

Payer  en  papier ,  c'eft  donner  en  payement  des 
lettres  ou  billets  de  change ,  des  promeflesou  au- 
tres femblables  effets ,  fans  donner  aucun  argent 
ni  marchandife. 

Payer  eu  marchandifes,  c'eft  donner  de  la  mar- 
chandife au  lieu  d'argent  ou  de  papier,  pour  fc  dé- 
charger d'une  dette  qu'on  a  contractée. 

Se  payer  par  fes  mains ,  c'eft  fc  payer  foi-même 
fur  les  deniers  ou  effets  qu'on  a  entte  les  mains, 
appartenans  â  fon  Débiteur. 
Payer.  Se  dit  aufli  des  chofes  inanimées  qui  doi- 
vent un  cettain  droit.  La  marchandife  paye  tant 
du  cent  péfant  â  la  fortic  du  Royaume  &  des  Pro- 
vinces réputées  étrangères.  L'cau'dc-vic  paye  tant 
par  pipe  a  l'entrée  de  Paris. 

On  dit,  qu'il  faut  payer  âCéfar  ce  qui  eft  dû  i 
Céfar  ;  pour  faire  entendre ,  qu'il  faut  acquittes 
exactement  les  dtoits  qui  font  établis  par  les  Prin- 
ces. Cette  efpece  de  proveibe  eft  refpcûable,  Se 
doit  être  religieufement  obfctvce ,  puifque  Jefus- 
Chrift  lui-même  a  ordonné  qu'on  payât  le  tribut 
de  Céfar. 

On  dit  aufli  en  proverbe,  que  Qui  répond  paye; 
poor  dire  ,  que  celui  qui  s'eft  continue  la  caution 
d'un  autre  ,  doit  payer  pour  cet  autte ,  en  cas  qu'il 
devienne  infolvable:  Qu'on  ne  veut  ni  compter 
ni  payer  ,  quand  on  refufe  tous  moyens  raifonna- 
bles  de  fatisfaire  â  ce  qu'on  doit  :  Qu'on  paye 
bien ,  quand  on  paye  comptant  :  Qu'on  paye  en 
chats  Se  en  rats ,  quand  on  paye  par  parcelles  Se 
en  mauvaifes  marchandifes  ou  denrées  :  Qu'on 
paye  en  monnoie  de  finge  ou  en  gambades,  quand 
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on  fe  moque  de  Ton  Créancier  par  de  vaines  & 
d'inuriles  promefles  :  Qu'un  paye  en  louis ,  lorf- 
qu'on  obtient  des  Lettres  de  répy,  à  caufe  qu'elles 
commencent  par  ces  mots ,  Ltuii  Sec.  On  dit  au 
contraire  de  celui  qui  paye  exactement  ce  qu'il 
doit  i  Qu'il  paye  comme  un  Changeur ,  Qu'il 
paye  en  Saunier.  On  dit  aufli  par  ironie  à  celui  à 
qui  on  a  fait  banqueroute  :  Vous  voilà  payé. 
PAYEUR.  Celui  qui  paye  on  qui  s'acquitte  des 
fomrnes  qu'il  doir. 

On  dit  qu'un  Marchand  eft  bon  payeur  quand  il 
ne  fc  fait  point  tirer  l'oreille  pour  acquitter  les 
billets  qu'il  a  faits ,  ou  les  lettres  de  change  qu'il 
a  acceptées  ;  qu'il  les  paye  ponctuellement  aux 
termes  de  leurs  échéances ,  Se  dans  le  moment 
qu'on  les  lui  préfenre.  Les  Négocians  qui  ont  ré- 
putation dette  bons  payeurs ,  ne  manquent  ja- 
mais de  crédit. 

Les  mauvais  payeurs  font  ceux  qui  font  difficul- 
té de  payer ,  qui  fouffrent  des  protefts  ou  des  aflî- 
gnations ,  qui  lairtent  obtenir  des  Sentences  con- 
tre eux ,  pour  gagner  du  tems.  Rien  n'eft  plus  pré- 
judiciable a  un  homme  de  commerce,  que  de  paf- 
fcr  pour  mauvais  payeur. 

PAZ 

PAZAN-  On  nomme  ainfi  l'animal  qui  fournit  le 
Bezoard  oriental.  Vtjn.  Bezoard. 

PEA 

PEAGE.  Droit  local  qu'on  prend  fut  les  perfonnes, 
les  marchandées  &  les  voirurcs  qui  patient  pat  de 
certains  endroits. 

Ce  droit  fe  levé  ordinairement  pour  la  répara- 
tion des  chemins,  des  ponts  &chauûccs,  des  bacs, 
Se  du  pavé  des  Villes. 

En  quelques  lieux  les  dtoits  de  Péage  font  du 
domaine  du  Roi ,  en  d'autres  ils  appartiennent 
aux  Villes  ou  aux  Seigneurs. 

On  leur  donne  des  noms  differens  fuivant  la 
différence  des  partages  où  ils  font  dûs  Se  où  ils  fe 
perçoivent. 

Aux  entrées  des  Bourgs  fermés  Se  des  Villes , 
on  les  appelle  Barrages  à  caufe  des  barrières  qui 
s'ouvrent  Se  qui  fe  ferment  pour  arrêter  ou  laitier 
palier  les  voùuriers.  Aux  partages  des  ponts  on 
les  nomme  Pontenages.  Billettes  Se  Branchieres 
aux  partages  qui  font  en  pleine  campagne  ;  Bil- 
lcttes,  à  caufe  du  billot  de  bois  qui  marque  l'en- 
droit du  péage  ;  Se  Branchierc ,  parce  que  ce  billot 
eft  attaché  à  quelque  branche  d'atbre. 

En  quelques  Provinces  ce  font  des  droits  de 
Coutume  ;  en  d'autres  des  droits  de  Prévôté  -,  fur 
quelques  frontières ,  des  droirs  de  travers ,  ou  de 
rraverfe.  Enfin  on  appelle  Amplement  Payages 
les  droits  qui  fe  le  vent ,  (bit  pont  le  Roi ,  foit  pouc 
les  Propriétaires  des  Canaux ,  aux  paflages  des 
Eclufes  qui  y  font  établies,  comme  au  canal  pour 
la  jonction  des  deux  mers ,  au  canal  de  Briare ,  à 
celui  de  Montargis,  Bec. 

En  général  lorfque  les  péages  font  augmentés, 
doublés ,  qnatruplcs  pat  des  Edits  6c  Déclarations 
du  Roi ,  ou  des  Arrêts  du  Confcil ,  certe  augmen- 
tation eft  cenféc  ne  regarder  que  ceux  qui  font 
du  domaine  de  Sa  Majefté ,  ou  qui  tournent  à  fon 
profit. 

De  toures  les  Généralités  de  France ,  il  n'y  en  a 
point  où  il  y  ait  davantage  de  péages  établis  que 
dans  la  Généralité  de  Paris ,  toit  qu'ils  y  foient 
connus  fous  le  nom  de  péages ,  fou  qu'on  les  y 
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appelle  Travers.  Vt-jez.  ceux  de  certe  Généralité, 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 1. 
PEAGER.  Fermier  du  Péage ,  ou  le  Commis  établi 
pour  exiger  Se  faire  payer  le  droit. 

Les  Péagers  font  tenus  de  faire  mettre  des  bil- 
letres  de  bois  en  des  lieux  apparens  près  de  leurs 
Bureaux ,  pour  marquer  que  le  droit  eft  dû ,  & 
des  tableaux  ou  pancartes  contenant  le  tatif  du 
droit. 

Il  eft  défendu  a  rous  Péagers  de  faifir  Se  arrêter 
les  chevaux ,  équipages ,  barreaux ,  Si  nacelles , 
faute  de  payement  des  droits  qui  font  compris 
dans  leur  Pencarte ,  mais  feulement  il  leur  eft  per- 
mis de  faifir  des  meubles,  marchandtfes  Se  den- 
rées ,  jufqu  a  la  concurrence  de  ce  qui  fera  légiti- 
mement dû  par  eftimation  raifonnable  ;  fur  les- 
quelles chofes  faifies  fera  établi  Commiuaire  pour 
erre  procédé  à  la  venre  s'il  y  échet ,  &  s'il  eft  ainfi 
ordonné  par  Juftice.  Ordonnance  (ur  le  fait  des 
Eaux  Se  Forêts  de  1 669 ,  au  titre  des  Péages , 
Travers ,  Se  autres. 
PEAU  ,  en  général-  Signifie  le  cuir  qui  couvre  Se 
enveloppe  le  corps  Se  toutes  les  autres 

Le  terme  de  peau  chez  les  Marchands  Se  Arti- 
tans ,  fe  dit  plus  particulièrement  de  certe  dé» 
pouille  de  l'animal  qui  eft  différemment  apprêtée 
ou  préparée  par  les  Pelletiers ,  Tanneurs ,  Mégif- 
fiers ,  Chamoifeurs  ,  Peauflîers  ,  Courroyeurs , 
Parcheminiers,  Maroquiniers,  Gantiers,  &c.  V. 
Cuir. 

Les  Maroquins  fc  font  avec  des  peaux  de  Bouc 
Se  de  Chèvre ,  ou  d'un  autre  animal  à  peu  près 
femblable ,  que  l'on  nomme  Menon.  Vejet.  Ma- 
roquin. 

Le  Parchemin  fc  fabrique  d'ordinaire  avec  des 
peaux  de  bélier ,  de  mouton  Se  de  brebis,  Se  quel- 
quefois de  chèvre.  V«ytK  Parchemin. 

Le  Vélin ,  qui  eft  aufli  une  cfpcce  de  Parchemin, 
fe  fait  de  la  peau  d'un  veau  mort-né  ou  d'un  veau 
de  lair.  Vejts.  Parchemin  i  U  fi»  de  l'étude. 

Le  vrai  Chamois  fe  fabrique  de  la  peau  d'un 
animal  du  même  nom ,  que  l'on  appelle  aufli  Ifard, 
Se  il  fe  contrefait  avec  des  peaux  de  bouc ,  de  chè- 
vre &  de  mouton.  r«jex.  Chamois. 

Les  Bafanes  font  des  peaux  de  bélier,  mouton 
ou  brebis  paflees  en  tan  ou  en  redon ,  Se  quelque- 
fois en  mégie.  Veyee.  Basane  ,  &  Megib. 

Les  fourrures  ou  pelleteries  fe  fonr  de  peaux 
de  martres ,  d'hermines ,  de  caftors ,  de  rigees ,  de 
loutres ,  de  vautours ,  de  cygnes ,  de  petits  gris, 
de  fouines ,  d'ours  Se  ourfons ,  de  loups ,  de  pu- 
rois  ,  de  lapins ,  de  lièvres ,  de  renards ,  de  chats , 
de  chiens ,  d'agneaux ,  flec.  dont  on  conferve  le 
poil ,  en  les  préparant  d'une  certaine  manière  par- 
ticulière. Vejex.  Pelleterie,  &  Meoie  «h  l* 
fin  de  Céuule. 

Les  peaux  de  boucs  Se  de  chèvres  en  poil ,  qu'on 
a  coufuescV  difpofées  d'une  manière  propre  a  pou- 
voir contenir  des  liqueurs ,  fe  nomment  Ample- 
ment Boucs,  &  quelquefois  Outres.  Quand  elles 
n'ont  été  employées  qu'à  tranfporter  des  huiles , 
on  peut  encore  les  paflet  en  chamois ,  au  lieu  de 
les  laitier  ficher  &  le  perdre.  V.  Bouc ,  Outre  , 
&  Chamois. 
Peaux  passe'es  en  MEoiE.auttementditenblanc. 

Vtjtz.  Megie. 
Peaux  fraisches.  C'eft  un  nom  que  l'on  donne 
quelquefois  aux  maroquins  façon  de  Barbarie , 
qui  fc  fabriquent  1  Rouen.  V .  Maroquin. 
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PtAVX  EN  MERIUT.  V.  MERIUT. 

Peaux  fasse'esen  huile.  f.  Chamois, Bufle, 
&  Ellend. 

Peaux  ou  Cuirs  tanne's.  yejtt. Tanner. 

Peaux  pasji'es  en  mesquis.  Ce  fonr  des  bafanes 
qui  ont  été  apprêtées  avec  le  redon  au  lieu  de  un  » 
yayez.  Basane. 

Peaux  courroye'bs.  V.  Cuir  courroye'. 

Peaux  ou  cuirs  coudre'»  ou  passe's  en  cou- 
drement.  y.  Tanner. 

Peaux  vertes.  Se  dit  de  celles  qui  n'ont  encore 
reçu  aucune  préparation  ,  &  qui  (ont  telles  qu'el- 
les ont  été  levées  de  deflus  le  corps  des  animaux. 

Peaux  ou  Nappe  de  cerf.  Vtjtz.  Cerf. 

Peau  ou  Cuir  en  croûte.  V.  Tanner. 

Peaux  d'Espagne  ou  Peaux  de  senteur.  Ce 
font  des  peaux  bien  paflees,  puis  parfumées  de 
différentes  odeurs  dont  on  faifoit  autrefois  des 
gants  ,  des  corps  de  jupes  ,  des  pourpoints ,  des 
poches ,  &c.  Ces  fortes  de  peaux  parfumées  qui 
s'envoyoient  prefque  toutes  d'Efpagne ,  6e  qui  ont 
eu  û  fort  la  vogue  en  France ,  ne  font  prefque  pl  us 
d'ufage  -,  elles  faifoient  une  portion  du  négoce 
des  Marchands  Merciers ,  Parfumeurs ,  &  Gan- 
tiers. A  Conftantinople  la  peau  de  chagrin  eft 
faite  de  la  partie  de  derrière  de  la  peau  de  cheval, 
mule  ,  ou  afne  du  pays  ;  on  la  prépare  Se  on  la 
tane ,  Se  lorfqu'clle  eft  devenue  fouple  &  ma- 
niable on  l'éccnd  fur  un  chaflîs ,  Se  l'on  l'expofe 
au  foleil  ;  enfuite  l'on  répand  fur  cette  peau  de  la 
graine  de  moutarde  qu'on  a  foin  de  repafter  plu- 
sieurs fois  avec  la  main  ,  6c  cette  graine  aidée  de 
la  chaleur  du  foleil ,  élevé  le  grain  qui  fe  durcit 
enfuite.  Ces  peaux  font  griles  ordinairement, 
maison  les  teint  en  telle  couleur  qu'on  veut.  La 
partie  de  derrière  de  l'animal ,  eft  plus  propre  que 
toutes  les  autres  pour  être  rnifes  en  chagrin.  y. 
Chagrin. 

Peau  de  chagrin,  fijtt.  Chagrin. 

Peau  de  bélier.  Vayti.  Délier. 

Peau  de  mouton.  Vtjtt.  Mouton. 

Peaux  de  moutons  en  laine,  autrement appel- 
Jées  Houûes  ou  Bifquaias.  Vejtt.  Megie  à  U  fin 
4e  l'article. 

Peaux  de  brebis.  Voyez.  Brebis. 

Peau  d'agneau.  Vtytz.  Agneau. 

Peau  de  sanglier.  V.  Sanglier. 

Peau  de  chien.  V.  Chien. 

Peau  de  chien  de  mer.  V-  Chien  de  mer. 

Peau  de  doucette.  V.  Doucette. 

Peau  de  roussette.  V.  Roussette. 

Peau  de  vautour»  V.  Vautour. 

Peau  de  cygne.  V.  Cygne. 

Peau  de  marte.  V.  Marte. 

Peau  d'hermine,  y.  Hermine. 

Peau  de  tigre,  y.  Tigre. 

Peau  de  castor,  j  ^  r..___ 

Peau  de  b.evre.    \  V-  Casto*- 

Peau  de  loutre.  f.  Loutre. 

Peau  de  petit-gris.  V.  Petit-cris. 

Peau  de  lièvre.  V.  Lièvre. 

Peau  de  lapin.  ?   ,,  , 

Peaudeconil.  \  ^Law«- 

Peau  de  fouine.  F.  Fouine. 

Peau  de  loup.  f.  Loup. 

Peau  de  putois. 

Peau  de  pictois.  î  V'  Poto"' 

Peau  de  chat.  V.  Chat. 
Peau  de  renard,  y.  Renard. 
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Peau  d'elIend. 
Peau  d'orignac 
Peau  d'orignal 
Peau  de  bouc.  yojex.  Bouc 
Peau  de  chèvre.  yojex.  Chèvre. 
Peau  de  chevreau.  Voje*.  Chevreau. 
Peau  de  menon.  Vkjt*.  Menon,  &  Maroquin. 
Peau  d'isar.  ■>  /~ 

Peau  de  chamois.     }  "j*.  Chamois. 
Peau  de  boeuf.  Voyez.  Boeuf. 
Peau  de  vache,  Voyez.  Vache. 
Peau  de  vache  en  grain,  y.  Cuir  courroyI, 

4  l'endroit  où  U  eft  parlé  de  Coffret  de  la  Votbe 

grajfe. 

Peau  de  veau.  y.  Veau. 
Peau  de  cheval,  y.  Cheval. 
Peau  de  jument.     ■>   7r  _ 
Peau  de  cavalle.  S  Voyez.  Jument. 

Droit t  d'Entrée  &dt  Sortit  qui  fe  payent  en  Franto 
f*ur  toutes  fertet  de  Peaux. 

Entre' es.  Tarif  de  1664. 

Peaux  de  veau  à  poil ,  ta  douzaine  4  file. 
Peaux  d'agneaux  avec  la  laine ,  la  douzaine  tf. 
Peaux  de  moutons  &  brebis  en  laine,  /*  tent  en 

minore  1 5  f. 
Peaux  de  chèvres  non  apprêtées ,  venant  de  i 

barie ,  la  douzaine  1  o  f. 
Peaux  de  boucs  Se  chèvres  non  apprêtées ,  \ 

dEcoflc  &  d'ailleurs ,  la  douzaine  1 1  f. 
Peaux  d'origneaux  &  d'ellends,  à  poil,  lofiece  5/. 
Peaux  d'ours ,  U  douzaine  il. 
Peaux  d'ours  marins  apprêtés ,  tant  grandes  cjuc 

petites ,  la  détourne ,  1  /.  10  f. 
Peaux  de  loups ,  la  pièce  3  f. 
Peaux  de  loups  marins ,  la  douzaine  1 1  f. 
Peaux  de  loups  cerviers  de  Levant ,  la  pièce }  /. 

Ces  féaux  fent  du  nombre  des  marchandées  qui 
fayeut  eingtfour  tent  de  leur  valeur ,  conformément 
à  l'Arrêt  du  15  A*ut  1685. 
Peaux  de  chien  d'Etoffe ,  le  cent  pe faut  14/I 
Peaux  de  chiens  de  mer ,  U  douzaine  xof. 
Peaux  de  cerfs  Se  chevreuils ,  tant  grandes  que  pe- 
tites, avec  le  poil  ,  l'une  portant  l'autte,  la 
fiete  4  f. 

Peaux  de  cerfs  apprêtées  en  bulles.  Comme  bu- 

fies ,  le  tent  péjant  15/. 
Peaux  de  fenteur ,  la  douzaine  4 1. 
Peaux  de  chagrin  ,  U  douzaine  \%f. 
Peaux  de  caftor.  Voyez.  Castor. 
Peaux  de  vautours  apprêtées,  la  fiete,  10  /  non 
,      apprêtées , 4  f. 

Peaux  de  lapins,  crues  &  non  ouvrées,  ne  iervant 

à  fourures ,  //  tent pi  font  40  f. 

Tarif  de  1*67,  &  Arrêts  du  Cou/eU 
rtndmt  dtpnh. 

Peaux  de  chamois  ou  peaux  de  chevreaux  6c  de 
moutons  habillés  en  blanc  ou  jaune  ,  ou  façon 
de  chamois ,  fuivant  le  Tarif  de  1667 ,  Se  l'Ar- 
rêt du  1  j  Février  ifi9  ,  Udenxutine  j  /. 

Peaux  de  beeuf  6e  vaches  paflees  en  bufles  ou  ap- 
prêtées en  couleur ,  fuivant  les  Arrêts  du  10 
Mai  1689  ,  &  7  Septembre  1688  ,  yitgt  peur 
tent  de  U  vdltnr. 

Peaux  de  chèvres  apprêtées ,  U  dentine  1 8  f.  fui- 
vant le»  Arrêt»  des  15  Février  Se  10  Mai  1689. 

Peaux 
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Peaux  de  veaux  apprêtées ,  U  dowuùue  6 l.  fuivant 

l'Arrêt  du  10  Mat  1689. 
Peaux  de  veaux  pallees  en  couleur ,  vingt  pour  unt 

dt  leur  tdttur ,  fuivant  les  Arrêts  des  premier 

Février  &  10  Mai  1689. 

Tarifé/*  Devtne  dt  Lpn. 

Peaux  de  lenteur,  f.  Parfum  &  Parfume'. 

Peaux  de  romagne ,  piftoye  &  peaux  de  mer ,  U 
bdtlt  8  t.  1 5  f  d'état  ont  tdxdtitn  ,  &  40/I  du 
cent  dt  nouvelle  ttdprtcidtun. 

Peaux  de  pays  habillées  en  jambes ,  U  ballt  1  o  /. 
d'ducitnt  droit  t  ,&  if  du  uni  pour  Iti  murtdux. 

Peaux  d'agneaux  aies  étrangères  ,  U  bdtlt  11  f. 
d'untitunt  tdxdtiea ,  &  if- du  unt  pour  U  nou- 
velle 

Peaux  d'agneaux  crues  de  pays ,  chevreaux ,  & 
moutons ,  6f.de  U  bdlte  d'dncitnnt  tdxuttan ,  & 
de  nouvelle  rtdprttidtitn ,  if  du  etnt. 

Peaux  de  renard  fauvagines ,  U  pitu  9  dtn.  ou  40 
folt  de  U  bdtlt ,  tu  rtdptttidtion  a  proportion. 

Peaux  de  loups  communes ,  U  ptttt ,  1  fol  4  den. 

Peaux  de  loups  cerviers ,  U  ptttt  ,7  f.  6  dtn. 

Peaux  de  pourceaux  du  pays ,  U  bdtlt  8  /  d'ducitnt 
droite  ,  &  ff.it  tent  de  rtdptttidtion. 

Les  mêmes  venant  de  pays  étrangers ,  ti  f.  dt  U 
bdtlt  d'dncitnnt  tdXdtun ,  &  d.f.  du  unt  ptfdnt  de 

U  HOUTtlit. 

Peaux  de  chèvres ,  moutons ,  veaux  &  chevreaux 
étrangers ,  ld  bdllt  9  f.  d'dncitnnt  uxdtion  ,  & 
6  i.  Id  dautMUt  dt  rtdprttidtUn. 

Les  mêmes ,  xf  i  d.  U  deuzdint. 

Les  mêmes ,  it  quintdl  6  f.  d'dncitnt  droits  ,&6d. 
U  doututtnt  de  rédprtcidtiou. 

Peaux  de  moutons ,  chèvres  8c  veaux  de  pays,  1  f. 
4  d.  tint  d'dttcitut  que  de  utuvtdux  droit  t. 

Peaux  de  chien  ,  U  tbdrge  17  f  6  dtn.  d'dncitnnt 
tdtdtitn  t&if.6  dtn.  du  unt  de  rtdptttidtion. 

Peaux  de  moutons  8c  de  chèvres  habillées  en  cha- 
mois. Vo)t*.ci-dtj[utduTdnfdt  1667. 

Peiux  de  veaux  &  moutons  crues,  étrangères,  8  /. 
pour  l'dndtn  &  nouvtdu  droit. 

Peaux  rafes ,  la  charge  de  trois  quintaux ,  unt  lh. 
6  dtn. 

Peaux  d'agneaux  &  chevreaux,  U  dtautine  1  /  > 

Peaux  de  conils ,  U  douzMnt  6  d. 

Peaux  de  cerf ,  3  f.  Idpitu. 

Peaux  de  chien  de  mer ,  3  /.  1  of.  de  ld  bttle  d'dn- 
citnnt tdxdtion ,  &  5  f.  du  unt  piftnt  de  rUprt- 
cittten. 

Peaux  d'agneaux  de  Rome ,  de  fenteur ,  U  dtu- 
zjùne  ,7.f.6d. 

Peaux  crues  de  bievres ,  j  /.  ld  ptttt. 

Peaux  de  bufles  habillées  en  jaune,  10  f  Idpitu. 

Peaux  de  veaux  d'Angleterre ,  &  peaux  de  veaux 
habillées  en  bufles.  V.  ci- diffus  dm  Tdrifdt  1667. 

Peaux  de  chamois  crues ,  ld  ptttt  un  fol. 

Peaux  de  chagrin ,  U  ptttt  un  fol. 

Peaux  de  chevreuils  en  poil,  U  ptttt  un  f.  6  d. 

Peaux  de  mourons  en  trippe,  it  quintdl  6  f. 

Peaux  d  cl) end  crues ,  Upittt  5  f 

Peaux  blanches  étrangères.  Vojtz.  ti-dtffui  du  Td- 
rifdt 1667. 

Peaux  de  chamois  habillées ,  &  chamois  habilles 

en  blanc.  Vojtx.  comme  dtffus. 
Peaux  de  veaux  habillées  à  Annonay,  U  deuidint 

10  fait. 

Peaux  de  vaches  habillées  à  Annonay,  U  ptttt  df. 
Peaux  de  cerfs  habillées ,  ld  pitu  tof. 
Peaux  de  loups  marins ,  U  pitu  1  f. 
Tomt  III. 
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Peaux  d'orignanx  ,  id  pieu  j  f. 
Peaux  en  jambes  étrangères,  1 5  f.  du  quintdl. 
Peaux  de  lapins ,  érr» ngeres  ,15/.  >  ijutntdt. 
Peaux  de  lapins  du  pays,  nf.6d.it  quintdl. 

Sorties.  Tarif  de  16^4. 

Peaux  de  moutons  &  chevreaux  pallèes  &  apprê- 
tées en  façon  de  chamois,  U  dcut-âtne  16  fais. 

Peaux  d'agneaux  avec  la  laine ,  U  dautAtnt  3  fols. 

Peaux  de  cuir  blanches,  comme  Merceries ,  3  /. 
du  unt  ptfdnt. 

Peaux  de  veaux  rannecs,  id  dauzdint  tmmt  bdftnt. 
6  fait. 

Peaux  de  veaux  courroy ces ,  U  dtutMint  16  f. 
Peaux  de  chèvres  tannées  ,  U  daatutirt  9  f 
Peaux  d'origoacs  Se  ellcnds  avec  le  po»l ,  idpitu 
lofait. 

Peaux  d'ours ,  U  dauzjùnt  x  1  f. 

Peaux  d'ours  marins  apprêtées  avec  le  poil ,  ou 

pallees  eu  mcfquisdc  routes  fortes ,  48  /  it  unt 

piftnt. 

Peaux  d'ours  marins  non  apprêtées ,  ranr  grandes 

que  perites ,  ld  douzaine  1 S  f. 
Peaux  de  loups ,  U  pitu  3  f. 
Peaux  de  loups  marins ,  U  d»ux.dint  1 8  f. 
Peaux  de  loups  cerviers  de  Levant ,  Upittt  3  /. 
Peaux  de  loups  cerviers  d'Efpagne  &  autres  pays, 

Idpitu  t  if. 

Peaux  de  chiens  non  apprêtées,  it  unt  piftnt  tof. 
Peaux  de  chiens  de  mer  apprêtées ,  It  uni  ptfdnt 
6  lit. 

Peaux  de  boeufs  ou  de  vaches  apprêtées  8c  palTées 

encodeur ,  idpitu  tof. 
Peaux  de  vaches  de  rouflî ,  ld  pitu  1 1  f 
Peaux  de  cerfs  3c  chevreuils  non  apprêtées ,  rant 

grandes  que  petites ,  l'une  portant  l'autre ,  lu 

pitu  6  f. 

Peaux  de  caftors  Si  bievres.  Vayt*.  Castor. 
Peaux  de  fenteur.  Foytn.  Parfum  &  Parfume'. 

Tari  f  de  1667. 

Peauxou  Cuirsde  beeufs  &  de  vaches  avec  le  poil, 

6 1.  ld  dont^dint  dt  ptdux. 
Peaux  de  veaux  en  poil ,  U  dautdint  10  f. 
Peaux  de  boucs  &  de  chèvres  non  apprêtées ,  U 

douant  nf. 

Commerce  des  Peaux  jt  Amsterdam. 

On  a  parlé  ci-devant  1  l'article  des  Cuirs,  du 
Commerce  des  cuirs  préparés,  quife  fait  à  Am- 
(lerdam ,  on  pourra  y  avoir  recours.  Ici  on  va 
traiter  des  peaux  ou  cuirs  non  prépares ,  qui  fe 
vendent  dans  la  même  Ville ,  de  leur  prix,  de 
leur  tare  &  de  leur  déduction. 

La  plus  grande  parrie  des  peaux  non  préparées, 
dont  il  fe  fait  négoce  en  Hollande,  &  particuliére- 
menr  d  Amderdam ,  viennent  des  Indes  Orienta- 
les *,  il  en  vient  auili  plusieurs  de  Dantzic,  de  Dan- 
nemarc  &  des  autres  Villes  du  Nord  :  l'Irlande 
fournit  le  refte.  On  va  en  donner  le  détail  après 
qu'on  aura  remarqué  que  tous  cescuits  fe  vendent 
àla  livre  a  l'exception  de  ceux  d'Irlande,  qui  fe 
vendent  au  cent  pefant  :  une  féconde  remarque 
cft  que  la  livre  lé  paye  plus  ou  moins  ,  fuivant  le 
plus  ou  moins  que  chaque  peau  pefe. 

Les  peaux  que  l'on  nomme  des  enraques  du 
poidsde  -,oà5i  liv.  pièce,  le  vendent  6  i.  la  li- 
vre ,  celles  du  poids  depuis  16  jufqu'à  a.8  livres , 
fe  vendent  6  i  6  f.  ;  la  livre. 
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Les  vaches  du  poids  de  dix-bait  i  11  liv.  fe 
vendent  5  f.  J  la  livre. 

Les  peaux  du  Brcfil  coupées ,  du  poids  depuis 
jff  jufqu'à  3  S  livres ,  fc  vendent  depuis  6  t.  juf- 
qu'à 6  1.  J-  la  livre. 

Les  mêmes  avec  les  têtes  du  poids  depuis  4*» 
jufqu  a  4S  livres ,  le  vendent  depuis  5  f.  \  julqu'à 
<f  f.  A  la  livre. 

Les  peaux  de  la  Havane  du  poids  depuis  jtf 
jufqu'à  3  S  livres ,  (c  vendent  6  f.  J-  la  livre. 

Les  mêmes  de  i<>  à  18  livres ,  fe  vendent  6  f. 
la  livre. 

Les  mêmes  de  11  à  13  livres ,  fe  vendent  5  f.  J- 
la  livre. 

Les  vaches  du  même  lieu  fc  vendent  depuis  4  f. 
jufqu'à  5  f.  i  la  livre. 

Les  peaux  de  Saint-Domingue  du  poids  de  $<îi 

3  S  livres ,  fc  vendent  depuis  6  f.  juiqu'i  6  f.  [  la 
livre. 

Les  mêmes  du  poids  de  16  à  18  ,  fe  vendent 
5  f.  j  la  livre. 
Les  vaches  du  même  endroit  fe  vendent  depuis 

4  jufqu'a  5  f.  j  la  livre. 

Les  peaux  de  Dantzick  d'Eté  fe  vendent  depuis 

5  f.  j  jufqu'à  6  f.  la  livre. 

Les  mêmes  d'Automne  depuis  $  f.-J  jufqu'à  5  f 
la  livre. 

LcsgcniflescV:  les  veaux  de  Dantzick  fe  vendent 
depuis  3  f.  f  jufqu'à  4  f.  la  livre. 

Les  peaux  de  Danucmarck  depuis  3  f.  \  jufqu'à 
4f.  la  livre. 

Les  burufs  filés  du  pays»  du  poids  depuis  65 
jufqu'à  70  liv.  fe  vendent  1  f.  J  jufqu'à  1  f.  i  la 
livre. 

La  tare  de  toutes  ces  différentes  peaux  cil  la 
même ,  c'eft-à-dire ,  de  deux  livres  par  pièce,  leur 
déduction  pour  le  prompt  payement  eft  d'un  pour 
cent. 

Les  peaux  île  boeuf  falées  de  Corck,  qu'on  nom- 
me peaux  d'Eté ,  du  poids  de  70  à  7  j  h  v.  fe  ven- 
dent depuis  1 6  jufqu'à  1 6  (tarins  g  les  cent  livres. 

Les  mêmes  appcllées  d  Automne  du  même 
poids ,  fe  vendent  depuis  1 5  florins  jufqu'à  1  j  flo- 
rins i  auflî  les  cent  livres. 

Les  mêmes ,  du  poids  depuis  60  jufqu'à  6 ^  liv. 
1 3  florins  7  les  cent  livres. 

Celles  de  Dublin  ,  du  poids  depuis  70  jufqu'à 
75  livres  ,  le  vendent  de  11  florins  [  julqu'à  1 3 
auflî  les  cent  livres. 

Enfin  les  mêmes ,  du  poids  de  60  à  £5  livres , 
fc  vendent  1 1  florins  {  les  cent  livres. 

Toutes  ces  peaux  de  bœuf  falées  donnent  8  liv. 
de  tares  par  pièce  ,  &  un  pour  cent  dedéduction 
pour  le  prompt  payement. 

Les  peaux  de  caftor  fc  vendent  auflî  à  la  livre 
depuis  a  5  jufqu'à  jo  f.  elles  donnent  de  tare  a  liv. 
par  balle  pour  l'emballage  ,  &  une  livre  pour  les 
cordes.  Leurs  déductions  lont  d'un  pour  cent  pouc 
le  bon  poids,  ôc  autant  pout  le  prompt  payement. 

Les  peaux  de  chien  matin  le  vendent  la  pièce 
depuis  9  julqu'à  1 1  f.  elles  donnent  un  pour  cent 
de  déduction  pour  le  prompt  payement. 

Les  peaux  de  veaux  de  Bretagne,  les  cent  de 
1 04  au  cent ,  fc  vendent  depuis  1 5  jufqu'à  3 1  flo- 
rins, elles  donnent  1  pour  cent  de  déduction 
pour  le  ptompt  payement. 

Les  peaux  d  ours  la  piece,  le  vendent  depuis  14 
jitrqu'i  jo  fljiins  :  leur  déduction  pour  le  ptompt 
payemcntclt  d'un  pourceiir. 

Les  peaux  de  lièvres  de  Mofcovic  fe  vendent 
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les  blanches  depuis  6  julqu'à  7  florins  le  cent  de 
1 04  ,  &  les  gnles ,  le  même  compte  ,  depuis  14 
jufqu'à  a  8  florins.  Elles  donnent  également  un 
pour  cent  pour  le  ptompt  payement. 

Les  peaux  de  renard  auili  de  Mofcovic ,  fc  ven- 
dent 30  à4of.  la  piece. 

Il  y  a  des  renards  de  Mofcovie  ,  qui  valent  juf- 
qu'à 5  à  <»co  florins  la  piece  i  mais  celles  dont  on 
vient  de  donner  le  prix,  ne  l'ont  que  des  plus 
communes. 

jiffttiuuitn  &  iront  fourrer  &  it  finit ,  que  les 
ftMxfâjenr  en  HalUnit. 

Les  peaux  d'élans  &  de  bufles  fans  apprêt, 
payent  la  piece  4  f.  d'entrée  &  1 5  f.  de  fortic  ;  (i 
c'cll  par  l'Eft,  par  l'Orifont  ou  le  lielt ,  elles 
payent  d'augmentation  S  pennins,  ce  qui  s'entend 
de  toutes  les  fut  vantes  quand  00  parle  d'augmen- 
tation. 

Les  peaux  de  cerf  &  de  rennes  auflî  fans  ap- 
prêt, 1  1.  d'entrée  &  5  f.  dclbrtie,  l'augmenta- 
tion comme  au  précédent. 

Les  peaux  falées ,  foir  de  bœuf,  de  vaches  Se 
de  chevaux  venant  de  dehors ,  font  appréciées  ix 
flor.  lof.  la  pièce,  &  payenr  d'entrée  if.  l'aug- 
mentation eft  de  huit  pennins. 

Les  peaux  de  l'Amérique  féches ,  avec  le  rebut, 
font  apptéciées  3  florins  la  pièce ,  &  payent  3  lois 
d'entrec  ;  même  augmentation  que  ci-dcflus. 

Les  peaux  féches  de  Barbarie  Se  d'Irlande,  avec 
le  rebut ,  font  apptéciées  3  florins  la  piece ,  & 
payent  1  f.  d'enttéc  ;  même  augmentation  que  les 
précédentes. 

Les  peaux  féches  de  Guinée ,  du  Cap  Vcrd  ,  du 
Sénégal,  d  Ooftland,  &  toutes  les  peaux  d'Ecoflc  , 
avec  le  rebut ,  même  appréciation  que  les  précé- 
dentes, payent  d'entrée  un  fol  de  la  pièce,  avec 
l'augmentation  de  8  pennins. 

Peaux  (alées  de  toute  forte  , de  35  à  50 livres 
la  pièce  en  fortant,  font  appréciées  à  4  flor.  Les 
droits  de  fortic  font  de  C  f.  avec  l'augmentation 
desprécédentes. 

Ceilcsau-deflusde  50  livres  font  appréciées  9 
florins  pièce.  Les  droits  rie  fortie  font  de  10  fols  , 
avec  l'augmentation  d'un  fol. 

L'appréciation  des  peaux  falées  de  toutes  fortes, 
de  3  r  livres  &  au-deûous,  en  fortant,  cil  de  3  flor. 
la  fortie  3  fols  S:  l'augmentation  8  pennins. 

Les  peaux  d'Ecoflc  falées ,  au-deflous  de  10  liv. 
foi.r  appréciées  a  flot,  to  f.  la  pièce  ,  &  payent  de 
fortie  a  f.  l'augmentation  comme  delTus. 

Les  peaux  lèches  de  toutes  fortes,  péfant  au- 
deflus  de  40  liv.  même  celles  de  l'Amérique,  avec 
le  rebut ,  la  piece ,  en  fortant ,  eft  appréciée  9 
florins.  Les  droirs de  fortie  font  de  toi.  avec  un 
fol  d'augmentation. 

Les  peaux  féches  de  toutes  forres,  de  1 5  à  43 
liv.  avec  le  rebut ,  en  fortant  font  appréciées  5 
flor.  &  payent  6  f.  de  fortie ,  avec  l'augmentation 
de  8  pcn. 

Les  mêmes ,  au-deffous  de  1 5  liv.  avec  le  re- 
but, en  fortant  font  appréciées  la  pièce  3  flor.  10 
f.  Se  payent  3  f.  de  fortie  -,  augmentation  comme 
deflus. 

Les  peaux  de  Guinée  ,  du  Cap  Vcrd  ,  du  Séné- 
gal ,  Sthevinken  ,  d'Ooftland  ,  &  peaux  feches 
d'Ecoflc,  au-deiTusdc  15  liv.  y  compris  le  rebut , 
en  fortant,  font  appréciées  j  flor.  la  pièce  &  payent 
à  la  fortic  x  1.  même  augmentation  que  les  précé- 
dentes. 
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Les  peaux  apprêtées  hors  do  pays  >  les  100  Iiv. 
font  appréciées  j  5  flor.  elles  payent  un  florin  d'en- 
trée ,  autant  de  fortie  >  l'augmentation  eft  de  j 
(bis  8  peu.  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortie. 

Les  peaux  apprêtées  dans  le  pays,  les  too  li- 
vres font  appréciées  aj  flor.  payent  un  florin  de 
fortie  ,  l'augmentation  eft  de  1  fols. 

Les  peaux,  cols&  ventres  apprêtées,  les  100 
liv.  payent  ia  f. d'entrée  fie  1 5  (.de fortie i  l'aug- 
mentation eft  de  a  fols. 

Les  peaux  apprêtées ,  fervant  de  couvertures  , 
appellées  en  Hollandois  Opfnlttt ,  payent  d'en- 
trée 6  f.  fie  4  f.  de  fortie»  l'augmentation  eft  de 
8  pen. 

Les  peaux  d'agneaux  &  de  moutons  blanchies, 
font  appréciées  1 5  fols  la  livre  ;  payent  la  dou- 
zaine a  f.  d'entrée  &  un  fol  de  fortie }  l'augmen- 
tation eft  de  8  pennins. 

Le;  peaux  de  boucs  ou  de  chèvres  crues ,  de 
Mofcovie ,  d'Irlande ,  &  le  Dtlçr  de  6  peaux , 
fonr  appréciées  1 8  flor.  fie  payent  6  C  d'entrée  Se 
1  j  fols  de  forrie  ;  l'augmentation  eft  d'un  fol. 

Les  mêmes  de  Barbarie ,  d'Efpagne,  de  Norve- 
gue  &  d'Ecofle ,  le  Dcker ,  font  appréciées  comme 
ci-deuus ,  fie  payent  4  f.  Se  6  f.  de  fortie ,  l'aug- 
mentation comme  aux  précédentes. 

Les  peaux  de  moutons  en  laine  d'Angleterre  fie 
d'Ooftland,  les  too  pièces  font  appréciées  90 flor. 
L'entrée  eft  franche  ;  les  droits  de  fortie  font  d'un 
florin.  L'entrée  par  l'Eft ,  Sec.  eft  d'un  fol  8 1 


rin.  L'entrée  par  l'Eft ,  Sec.  eft  d'un  fol  8  f 
as ,  &  la  fortie  d'un  florin  auflî  8  pennins. 
Les  peaux  de  moutons  nues  ou  (ans  laine ,  ont 
même  appréciation  que  les  précédentes*,  elles 
payent  8  pennins  d'entrée  >  Se  8  de  fortie  ;  l'aug- 
mentation pat  l'Eft ,  Sec.  eft  d'un  fol. 

Les  peaux  de  moutons  en  laine ,  venant  d'E- 
coflè Se  d'Irlande ,  les  too  pièces  font  appréciées 
comme  deflùs  :  elles  entrent  franc,  la  fortie  eft 
de  1 5  fols ,  Se  par  l'Eft,  6cc.  l'entrée  eft  d'un  fol  8 
pennins,  Se  la  fortie  de  16  f.  auflî  8  pennins. 

Les  peaux  d'agneau ,  les  cent  pièces  font  ap- 
préciées comme  deflus.  Les  droits  d'entrée  font 
de  5  f.  Se  ceux  de  fortie  de  1  o  fols  ;  l'augmentation 
eft  d'un  foL 

Les  peaux  d'agneaux  mort-nés ,  en  Hollandois 
Snutfgem ,  les  1 00  pièces  font  apptéciées  10  flor. 
elles  payent  j  f.  d'entrée  &  8  f.  de  fortie,  l'aug- 
mentation eft  de  8  pennins. 

Les  peaux  de  chamois  Se  celles  d'éland ,  de  buf- 
fle ,  de  cerf,  tenne ,  apprêtées  en  chamois ,  de  la 
valeur  de  6  flor.  payent  4  f.  d'entrée  Se  autant  de 
fortie  :  l'augmentation  eft  comme  aux  précé- 
dentes. 

Les  peaux  de  veau  crues ,  les  100  pièces  payent 
10  fols  d'entrée  Se  autant  de  fortie  i  l'augmenta- 
tion eft  de  4  f.  8  pennins. 

Les  peaux  de  vaches  de  Ruffie,  venant  de  Mof- 
covie ,  apprêtées  Se  teintes  en  rouge,  la  pièce  (im- 
pie paye  un  fol  d'entrée  &  z  fols  4  pennins  de 
fortie  i  l'augmentation  eft  de  8  pennins  pour 
l'entrée  fie  de  4  pour  la  fortie. 

Par  la  Réfolution  des  Etats  Généraux  du  4 
Mars  1687,  les  peaux  de  vaches  de  Ruflic  ne 
payent  que  demi  fol  la  paire  pour  droit  de  fortie , 
&  font  franches  du  tiers  d'augmentation  fie  du 
droit  d'appréciation. 
PEAUSSERIE.  Marchandife  de  peaux  fie  de  cuirs, 
rels  que  font  les  maroquins ,  bazannes ,  chamois , 
vaches  de  Ruflic  ,  bufles ,  veaux ,  moutons ,  che- 
vtotins  fie  autres  fcmbUblcs  peaux  d'animaux  paf- 
///. 


(ces  fie  préparées  pour  faire  divers  ouvrages. 

En  France  le  Commerce  de  la  Peauflerie  eft 
ttès  considérable,  particulièrement  à  Paris  où 
cette  marchandife  fait  une  partie  du  négoce  de 
la  Mercerie,  y  ayant  des  Marchands  de  ce  Corps 
qui  ne  font  d'autre  trafic  que  de  Peauflerie,  aictl 
qu'il  leur  eft  permis  par  l'article  XII  de  leuts  Sta- 
tuts, du  mois  de  Janvier  161  3. 

La  Peauflerie  fair  auflî  l'emploi  Se  le  négoce  de 
ces  fortes  d'Artifans  que  de  leur  piofcftion  on  ap- 
pelle des  Peaufliers;  avec  cette  différence  que 
ceux-ci  préparent  fie  vendent  les  peaux ,  fie  que 
les  Merciers  les  vendent  feulement  lins  les  pré- 
.  parer. 

PEAUSSIER.  Marchand  qui  vend  ou  qui  prépa- 
re les  peaux. 

L'011  diftingue  1  Paris  deux  fortes  de  Peaufliers. 
Les  uns  font  des  Marchands  Merciers  qui  s'appli- 
quent uniquement  au  Commerce  de  la  Peauflerie, 
mais  d  qui  la  qualité  de  Peauflîer  ne  convient 
qu'improprement,  étant  du  Corps  des  Marchands 
Merciers ,  ne  fc  gouvernant  que  par  les  Statuts  de 
la  Mercerie,  fie  n'ayant  rien  de  commun  avec  les 
Peaufliers ,  que  le  négoce  qu'ils  font  de  peauxen 
qualité  de  Merciers.  ^«.Merciers. 

Les  autres  Peaufliers  dont  on  va  parler  dans  U 
fuite  de  cet  article ,  fie  qui  font  les  feuls  à  qui  ce 
nom  appartient  véritablement,  font  des  Atrifaus 
qui  donnent  de  nouvelles  préparations  aux  peaux 
après  qu'elles  font  fortiesdes  mains  des.Chamoi- 
feurs  ôe  des  Mégifliers  qui  les  mettent  en  tein- 
ture ,  fie  qui  aptes  leut  avoit  donné  diverfes  cou- 
leurs ,  tant  de  fleur  que  de  chair,  en  fonr  plufieurs 
ouvrages  qu'ils  ont  permiffion  de  vendre  en  dé- 
tail ou  en  gros  dans  leur  boutique. 

Ce  font  ces  Peaufliers  qui  lèvent  de  deflus  les 
peaux  de  moutons  cette  elpcce  de  cuir  léger  ,ou 
plutôt  cène  pellicule  que  l'on  nomme  Cuir  de 
Poule  ou  Canepin ,  dont  les  Maîtres  Gantiers 
font  des  gands  fie  les  Maîtres  Evantailliftes  des 
évantails.  Vtjtx. Canepin. 

Ces  derniers  Peaufliers  que  M.  de  Furetiere  dit 
qu'on  appel  loit  autrefois  Pelliflîcrs,  quoiqu'on 
.  n'en  trouve  rien  dans  leurs  plus  anciens  Statuts  , 
compofent  à  Paris  une  Communauté  dont  les 
Maîtres  prennent  la  qualité  de  Maîtres  Peaufliers, 
Teinturiers  en  cuirs ,  fie  Calconniers  de  la  Ville , 
Fauxbourgs ,  Banlieue ,  Prévôté  fie  Vicomté  de 
Paris. 

Ces  Maîtres  ont  été  érigés  en  Corps  de  Juran- 
de vers  le  milieu  du  quatorzième  Gécle ,  fie  leurs 
premiers  Statua  leur  furent  donnés  pat  le  Roi 
Jean  le  18  Février  1  5  $7. 

Soit  négligence  foit  autre  raifon ,  il  ne  paraît 
aucuns  nouveaux  Réglemens,  non  plus  qu'aucune 
confirmation  des  Rois  Succeflèurs  du  Roi  Jean , 
iufques  en  \66+  que  le  Roi  Louis  XIV  autorifo 
leurs  anciens  Statua,  ou  plutôt  leur  en  donna  de 
nouveaux.  Les  Letttes  Patentes  qui  les  autorifênt 
font  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année, 
fie  leur  enregiftrement  au  Parlement  du  9  Janvier 
de  l'année  (uivante. 

Trcnte-fept  articles  compofent  lcursRéglemens, 
dont  dix  qui  fout  lest,  a,  $,4,6,7,8,9, 
j  j  fie  J4,  contiennent  les  marchandifes  qu'il  leur 
eft  permis  de  fabriquer  fie  de  vendre ,  foir  feuls, 
foit  concurremment  avec  les  Maîtres  de  différen- 
tes Communautés  qui  travaillent  en  cuir ,  êc  les 
vingt-fept  autres  expliquent  la  difeipline  des  Mai- 
nés  cotr'eux,  fie  ce  qui  regarde  les  Jurés,  les 
Bobs; 
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Apprentifs ,  les  Maîtres ,  les  Vifites  Se  le  Lot- 

image. 

A  l'égard  des  marchandifes  Se  ouvrages  pro- 
pres à cecte Communauté,  il  n'appartieni  qu'aux 
Maîtres  Pcauflîers  de  pouvoir  mettre  ou  faite 
mettre  en  teinture  &  couleur ,  (bit  far  fleur ,  foie 
fur  chair ,  foit  par  teinture  froide  Ô£  chaude ,  ou 
par  ûmple  broflure  ,  toutes  fortes  de  peaux ,  de 
quelque  paflâge  qu'elles  ayent  été  apprêtées  Se 
paflecs  -,  ce  qui  comprend  les  cuits  blancs  pafles 
en  mégie,  les  cuirs  tannés,  ceux  pafles  de  galle 
ou  eu  huile,  &  toute  autre  forte  de  peaux,  comme 
veaux ,  moutons ,  chamois ,  agneaux,  chevreaux, 
peaux  de  cerfs ,  biches ,  fans,  chevreuils,  dains, 
porcs,  peaux  de  chiens,  Sec,  à  la  rélcivc  néan- 
moins des  gros  cuirs  Se  vaches  tannés. 

Il  leur  étoit  pareillement  permis  de  fabriquer , 
vendre  Se  débiter  toutes  fottes  de  caleçons ,  cami- 
folles ,  chaulions  faits  de  chamois  ou  d'autres  for- 
tes de  peaux,  même  des  collets  Se  colletins  de 
bu  tic ,  Se  de  relaver  Se  mettre  en  couleur  les  cuirs 
qui  ont  fervi  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  comme  auflî 
de  reteindre  les  vieux  baudriers  &  ceinturons-,  Se 
c'eft  encore  à  eux  feuls  qu'il  eft  permis  de  parer , 
égratigner  Se  lever  le  canepin  fur  les  peaux  de 
moutons  ,  agneaux ,  chevreaux  &  toute  autre 
forte  de  cuirs  que  ce  puillc  être ,  comme  on  l'a 
dé,a  dit. 

Quelques  autres  Communautés  prétendant 
avoir  un  droit  exclulïf ,  ou  du  moins  de  concur- 
rence pour  la  fabrique  ou  la  vente  de  plu(îeurs  de 
ces  ouvrages  Se  marchandifes ,  celle  des  Pcauf- 
lîers a  fouvent  eu  de  longs  procès  à  foutenir  con- 
tre elles ,  particulièrement  contre  celle  des  Maî- 
tres Courroyeurs  Se  celle  des  Maîtres  Bourlîers; 
Se  ce  n'eft  que  bien  avant  dans  le  dix-feptiéme 
ficelé  que  leurs  différends  ont  été  terminés  par 
plulîeuts  Arrêts. 

Ceux  rendus  entre  les  Pcauflîers  Se  les  Cour- 
royeurs font  de  1 6  j  7  &  1 669  ,  confirmés  par  un 
troifiéme  du  ij  Juin  169$ ,  qui  ordonne  l'exécu- 
tion des  deux  premiers  -,  ces  trois  Arrêts  main- 
tiennent les  Maittes  Courroyeurs  dans  la  poflef- 
fion  de  courroyer  Se  baudroyer  feuls  en  fuif , 
graifle  Se  huile  toute  forte  de  cuirs ,  &  de  les  met- 
tre en  couleur  -,  Se  les  Maîtres  Peiufliers- Teintu- 
riers dans  le  droit  Se  poiTcflîon  de  vendre  toute 
.  fotte  de  cuirs  tant  mis  en  teinture  que  ceux  qui 
fetont  par  eux  apprêtés  ou  mis  en  couleur,  en 
forçant  des  boutiques  des  Tanneurs  Se  Mégifliers, 
ou  par  eux  achetés  aux  Halles  -,  avec  défenfes  aux 
Courroyeurs  d'acheter,  vendre  ni  débiter  aucunes 
peaux  de  veaux ,  Se  autres  pâlies  en  alun  ou  dits 
d'alun  i  &  aux  Peauflîers  pareillement  de  vendre 
ni  débiter  aucuns  cuirs  Se  peaux  en  la  même  ma- 
nière qu'ils  les  achèteront  des  Tanneurs  Se  Mé- 
gifliets ,  ni  de  courroyer  &  baudroyer  aucuns 
cuirs  en  fuif,  graiflè  Se  huile.  Vtjtx.  Cour- 
hoyiu*. 

A  l'égard  des  conteftations  entre  les  Peauflîers 
&  les  Bourlîers,  elles  cédèrent  &  furent  réglées 
par  deux  Arrêts  l'un  de  l'année  1 664 ,  &  l'autre 
du  1  s  Mars  166 y ,  ayant  été  défendu  par  ce  der- 
nier aux  Pcauflîers  malgré  leur  Requête  civile, 
de  plus  faire  &  débirer  caleçons,  camifolles  de 
chamois  Se  auttes  ouvrages  mentionnés  dans  les 
fixiémes  articles  de  leurs  anciens  Se  nouveaux 
Statuts ,  avec  permiflion  feulement  de  les  laver 
&  repafter  quand  ils  ont  fervi.  Vyti.  Boursier. 
les  Officiers  de  la  Communauté  des  Maître» 
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Peauflîers  font  deux  grands  Jurés  ou  Maîtres  & 
Gatdcs,  deux  Maîtres  de  Confrérie ,  deux  petits 
Jurés,  &  le  Doyen  des  Maîtres  i  les  lîx  premiers 
fc  choilîflent  à  la  pluralité  des  voix  ;  le  dernier 
eft  de  droit ,  Se  eft ,  non  le  plus  ancien  Maître  de 
toute  la  Communauté  ,  mais  le  plus  ancien  de 
ceux  qui  ont  pafle  par  les  charges. 

11  le  fait  ch  aque  année  l'élection  d'un  grand 
Juré  pour  entrer  a  la  place  du  plus  ancien  des  deux 

3ui  font  en  charge ,  enforte  que  chacun  d'eux  y 
émeute  deux  années. 
Les  qualirés  pour  avoir  droit  d'être  clù ,  font 
outre  la  probité ,  d'avoir  été  périt  Juré  Se  Maître 
deConfrérie,&de  tenir  actuellement  boutique- 
L'élection  des  Maîtres  de  Confrérie  dont  Saine 
Jean-Baptifle  eft  le  Patron  ,  fe  fait  pareillement 
d'un  par  chaque  année  fous  les  Charniers  de  l'E- 
glife  de  S.  Eullache  où  elle  eft  érigée ,  Se  c'eft  aulfi 
tous  les  ans  que  l'on  élit  un  des  deux  petits  Jurés- 
La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  petits  Jurés  Se 
les  grands  Jurés ,  coniîfte  en  ce  que  ceux  ci  font 
chargés  de  toute  la  difeipline  du  Corps  ,  comme 
des  vilites,  réceptions  â  l'apprenriflage  ou  a  U 
maîtrife  ,  pour  fuite  des  affaires  ,  &c.  &  que  ceux- 
là  ne  font  que  pour  prendre  garde  aux  Colpor- 
teurs Se  Chambrelans ,  étant  même  obligés  lotf- 
qu'ils  font  quelques  Giiîcs,  de  les  remettre  aux 

Î;rands  Jurés  pour  en  faire  le  rapport  par-devant 
e  Procureur  du  Roi  au  Chatelet. 

Chaque  Maître  ne  peut  obliger  qu'un  fcul  Ap- 
prentif  i  la  fois ,  dont  l'apprentiflage  eft  de  cinq 
années  ;  Se  le  fervice  chez  les  Maîtres  en  qualité 
de  Compagnons  ,  de  deux  autres  années  aptes 
l'apprentiflage. 

L'Apprentif  qui  quitte  fon  Maître  avant  la  fia 
des  cinq  années ,  eft  exclus  de  tout  droit  i  la  maî- 
trife ,  &  ne  peut  même  répeter  ce  qu'il  auroit  payé 
par  avance  a  fon  Maître  d'apprentiflage  en  paf- 
îânt  fon  brevet. 

Les  Apprentifs  ne  peuvent  fervir  de  Compa- 
gnons qu'après  avoir  cré  enregiftrés  fur  le  livre  de 
la  Communauté  Se  avoir  paye  le  droit  de  l'enre- 
giftrement. 

Le  Compagnon  qui  a  fait  apprentiflàgeà  Paris 
eft  déchu  de  la  maîttife  s'il  travaille  chez  d'autres 
que  chez  les  Maîtres  de  la  Ville  ;  &  par  une  cf- 
pecedccompcnfation  les  Maîtres  ne  peuvent  fe 
fervir  de  Garçons  qu'ils  ne  foient  Apprentifs  de 
Paris. 

Nul ,  s'il  n'eft  Fils  de  Maître ,  n'eft  reçu  â  la 
maîtrife  qu'il  n'aie  fait  le  chef-d'œuvre  ou  l'expé- 
rience. 

Les  Veuves  reftant  en  veuvage  jouiflènt  de  tous 
les  privilèges  des  Maîtres,  à  fa  réferve  de  faite 
des  Apprenrifs-,  elles  peuvent  cependant  achever 
celui  que  leur  mari  aura  commencé. 

Le  tortillage  dcsmatchandiicsde  cuirs  de  veaux 
d'alun ,  propres  à  couvrir  des  livres ,  fc  fait  en 
commun  par  les  Maîttes  Pcauflîers  &  les  Maîtres 
Libraires  &  Relieurs,  qui  font  obligés  de  fc  faire 
mutuellement  avenir  par  un  acre ,  qu'ils  veulent 
lottir  ;  &  qu'au  préalable  lefdites  marchandifes 
n'ayent  demeuré  vingt-quatre  heures  à  la  Halle. 
Les  autres  peaux  &  cuirs  fc  lottilîènt  entre  les 
Maîttes  Peauflîers  qui  en  ont  befoin  ,  poutvûi 
néanmoins  que  les  Maîrrcs  qui  demandeur  le  lot- 
tiflage tiennent  boutique  ouverte,  &  qu'ils  met- 
tent au  lot  pont  eux-mêmes. 

Toutes  les  marchandées  achetées  dans  les  vingt 
lieues  des  environ*  de  Paris  doivent  être  lottic» 
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entre  les  Maîtres ,  même  celles  achetées  au  de-la, 
à  moins  qu'il  o'apparoiûc  par  un  marché  parde- 
va.it  Notaire  qu'elles  ont  été  achetées  hors  des 
vingt  lieues  ,  fie  qu'elles  n'arrivent  à  Paris  dans 
les  deux  mois  depuis  l'achat ,  pour  cire  vues  Se  vi- 
iîrccs  pat  les  Jures. 

Enfin  pour  la  (ùreré  &  confervation  des  titres, 
papiers ,  Arrêts ,  Se  Sentences ,  Sec.  de  la  Com- 
munauté ,  ils  font  enfermes  dans  un  coffre  l  trois 
clefs ,  dont  l'une  eft  entre  les  mains  du  Doyen , 
l'autre  dans  celles  de  l'ancien  Jure ,  &  la  troifiéme 
en  la  polTeflion  de  l'ancien  Maître  de  la  Con- 
frérie. 

Outre  ce  droit  de  clef  qui  appartient  au  Doyen, 
on  ne  peut  entreprendre  aucune  affaire  fans  la  lut 
communiquer. 

La  Communauté  des  Peau/fiers  a  fouffert  i  peu 
près  les  mêmes  changemens  que  les  autres  Com- 
munautés de  Paris ,  depuis  la  création  des  Jurés 
en  titre  d'Offices  de  l'année  169 1 ,  qui  lui  furent 
incorporés  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  , 
les  Maîtres  ont  auflî  demandé  Se  obtenu  comme 
les  autres  à  prix  de  finances,  l'incorporation  des 
Charges  d'Auditeurs  créées  en  1694,  de  Tréfo- 
riers  en  1701 ,  Se  de  quelques  autres  Officiers  juf- 
qu  en  1706 ,  qui  ont  augmenté  les  droits  de  récep- 
tion, de  vifue  Se  de  Confrérie. 

P  E  C 

PEC,  ou  PECQUE.  Hareng  fraîchement  falé,  qui 
fe  mange  crû ,  de  même  que  les  anchois.  Vejtz. 
Hareng  ,  vtts  U  fit  de  f*rttctt. 

PECHA ,  que  quelques-uns  prononcent  &  écrivent 
PESSA.  Petite  moniioie  de  cuivre  qui  a  cours 
dans  pluficurs  lieux  des  Indes,  particulièrement 
dans  les  Provinces  maritimes  des  Etats  du  Mogol , 
(ùr-tout  dans  le  Royaume  de  Guzarate ,  dont  les 

Erincipalcs  Villes  font  Surate ,  Baroche ,  Cam- 
aye,  Bondra  Se  Amadabad. 
Le  pécha  vaut  fix  deniers  ou  environ  monnoie 
de  France.  Dans  les  endroits  des  Indes  où  les  coris 
ou  coquilles  des  Maldives  ont  cours ,  on  en  donne 
cinquante  i  foixante  pour  le  pécha-,  Se  dans  ceux 
'  où  les  amandes  de  Caramanic  fervent  de  menue 
monnoie,  le  pécha  vaut  quarante  a  quarante-qua- 
tre amandes.  Vtytx.  Coris  &  Amandes. 

H  eft  allez  difficile  de  réduite  les  roupies  Se  les 
mamoudis  en  péchas ,  à  caufe  que  félon  les  lieux 
ces  monnoies  d'argent  augmentent  ou  diminueot 
de  valeur.  On  peur  voir  néanmoins  l'article  des 
roupies  Se  celui  des  mamoudis ,  où  l'on  trouvera 
dequoi  aider  à  faire  ces  réductions ,  les  differens 
prix  de  ces  deux  principales  monnoies  des  Indes 
y  cranr  allez  exactement  fixés. 
PECK ,  ou  PICOTIN.  Mefure  donr  on  fe  fert  en 
Angleterre  pour  mefurer  les  grains,  graines, 
légumes  Se  aunes  fortes  de  femblables  corps  fo- 
lidcs. 

Le  peck  tient  deux  gallons  à  raifon  d'environ 
huitlivres  poids  de  Troyes  le  gallon.  Quatre  pecks 
font  un  boiflèau ,  quatre  boiffcaux  un  comb  ou 
carnok  ;  deux  carnoks ,  une  quarte ,  &  dix  quar- 
tes un  leftqui  tient  5 1 10  pintes ,  ce  qui  revient  a 
environ  autant  de  livres  poids  de  Troyes. 

PECOULS ,  qu'on  nomme  auflî  Petits  Basins. 
Ce  font  des  bordures  de  bois  unies  qui  fervent  â 
encadrer  des  eftampes  dune  grandeur  détermi- 
née. Basik. 

P  E  C  U  N  E.  Vieux  mot  oui  fignifioir  autrefois  de 
l'argent  monnoyc  ;  on  s  en  kit  encore  quclquc- 


PEC      PEG     PEI  7s» 

fois,  mais  toujours  en  plaifantant.  Il  a  bien  de  la 
pecunc  :  Je  n'ai  point  de  pecune. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Pétunia ,  qui  veut  dire 
la  même  chofe ,  Se  qui  avoir  pris  (on  nom  ds  Pe- 
tits ,  qui  lignifie  Brebis  ou  Mouton  ;  parce  que  U 
première  monnoie  des  Romains  portoit  l'em- 
preinte d'un  de  ces  animaux. 

Les  deux  dérivés  Petmidirt  Se  Ptcunstux ,  font 
plus  en  ufage. 

PECUNIAIRE.  On  appelle  Amendes  pécuniaiies 
celles  qui  fe  payent  en  argenr. 

Les  punirions  des  contraventions  aux  Ordon- 
nances fur  le  fait  des  marchandées  de  contre- 
bande qu'on  fait  entrer  ou  fortir  du  Royaume  , 
ou  quand  on  fraude  les  droits,  font  tou  joins  la 
conhfcation  Se  l'amende  pécuniaire ,  Se  félon  les 
cas,  même  les  peines  affliâives.  H  en  eft  i  peu 
près  de  la  forte  des  contraventions  aux  Réglc- 
mens  des  Manufactures ,  mais  moins  fouvcntles 
peines  aftliûives  que  les  autres.  A  l'égard  des  Arts 
Se  Métiers  ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  du  monopole  , 
les  peines  des  contraventions  aux  Statuts  ne  font 
que  la  confiscation  Se  l'amende  pécuniaire.  Vytz. 
Us  Oti»nn»nitt ,  Us  Riglrmtns ,  &  Us  Suint  s  des 
C«mmu»*ntés. 

PECUNIETJX.  Celui  qui  a  beaucoup  d'argent 
comptant  -,  il  vient  du  mot  de  Pecunc  qui  figni- 
fioit  autrefois  la  même  chofe.  Vtjtx.  Pecune. 

PEG 

PEGU ,  Royaume  d'Ane  dans  la  prefqu'Ifle  au  de-li 
du  Gange.  Ce  Royaume  eft  plus  connu  par  les 
grandes  guerres  avec  le  Roi  de  Siam ,  que  par  fon 
commerce  avec  les  Européens.  Les  Hollandois  y 
envoyeur  cependant  des  vaiffèaux  de  leurs  Comp- 
toirs de  la  Cote  de  Coromandcl  &  de  Bengale. 
Vtjtx.  en  quoi  confiffe  le  commerce  qu'ils  y  font* 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  44). 

P  E  I 

PEIGNE.  Inftrumentqui  ferr  à  démêler  c*  décraf- 
fer  les  cheveux. 

On  fait  des  peignes  de  diverfes  matières  Se  de 
différentes  façons.  U  y  a  des  peignes  de  buis ,  d'i- 
voire, d'écaillcs  de  tortues ,  de  cornes  de  divers 
animaux  Se  de  plomb.  Ces  derniers  fervenr  à  don- 
ner une  couleur  ardoilce  aux  cheveux  roux  Se 
trop  ardens. 

On  a  parlé  ailleurs  des  peignes  qui  le  font  des 
dents  ou  os  de  mamorts  oui  lé  rrouvent  enfouis 
en  terre  en  pluficurs  endroits  de  Mofcovie  ;  ces  » 
peignes  ne  fonr  pas  moins  beaux  que  ceux  d'y- 
voire,  fojrtz.  Dent. 

U  eft  défendu  par  les  Statuts  du  métier  de  Pei- 

tnier  de  faire  ou  de  mettre  en  vente  des  peignes 
e  bois  blanc  i  on  peut  néanmoins  en  fabriquer 
s'ils  font  commandes. 

A  l'égard  de  la  forme  des  peignes  il  y  en  a  i 
dos ,  à  deux  côtés  de  dents ,  1  l'Indienne ,  à  ma- 
caron Se  de  recourbés  ;  ceux-ci  font  toujours  de 
corne ,  très  petits  Se  i  dents  à  demi  ferrées  ;  ils 
font  propres  a  relever  les  cheveux  fur  le  front  » 
mode  qui  a  cours  en  France  depuis  le  commence- 
ment du  dix-huitiéme  fiecle. 

Les  peignes  à  dos  font  arrondis  d'un  côté  Se 
n'ont  qu'un  rang  de  dents,  qui  s'enfonçanr  un 
peu  dans  le  milieu  forment  une  efpece  d'arc. 

Les  peignes  à  deux  côtés  ont  double  rang  de 
dents  qui  font  leparées  par  une  travetfc  où  abou- 
.  tiflent  le  fond  des  dents. 

B  bbiij 
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Les  peignes  a  l'Indienne  fonteeux  dont  le» 
deux  côtés  ne  font  pas  également  enfoncés. 

Enfin  les  peignes  i  macaron  font  a  peu  près  de 
forme  ovale,  Se  allez  femblables  à  cette  efoece 
de  pâtiflérie  ,  qu'on  appelle  Macarons ,  d  ou  ils 
ont  pris  leur  nom  i  ils  ont  auffi  deux  rangs  de 
dents. 

Les  Maîtres  Peigniers  de  Paris  tirent  de  Rouen 
prefque  tout  le  buis ,  dont  ils  font  leurs  peignes. 
CefontlesHollandois  qui  l'apportent  a  Rouen 
&  qui  le  vont  charger  en  Levant  du  coté  de  l'Ar- 
chipel ,  Smyrne  Se  Conftantinople  ;  il  s'achète 
•a cent  péfant,  Se  vient  en  bûches  i  ce  font  les 
Maîtres  Peigniers  qui  le  débitent. 

C'cft  aisffi  de  Rouen  que  vient  la  corne  propre 
à  la  fabrique  des  peignesvelle  y  eft  apportée  d'An- 
gleterre. Il  s'en  fait  à  la  vérité  a  Paris  Se  même 
dallez  bonne  :  mais  (oit  habitude  (  ce  qui  décide 
foavcnc  en  fait  de  négoce  )  foit  qu'en  effet  la  corne 
d'Angleterre  convienne  mieux  au  métier  de  Pci- 
gnier  ,  la  corne  Angloife  a  la  préférence  fur  la 
-corne  Parificnne. 

Les  feuilles  d'écaillé  de  tortue  Se  l'yvoire  ou 
dents  d'éléphants  Ce  tirent  pareillement  de  Rouen; 
mais  il  en  vient  encore  en  plus  grande  quantité  de 
Nantes ,  de  la  Rochelle  ,  de  Bordeaux ,  Se  des 
•autres  Ports  de  France  où  les  vaifieaux  François 
les  apportent  ;  fçavoir  les  écailles  de  tortues ,  des 
Iflcs  Antilles  ou  autres  lieux  de  l'Amérique  ;  Se 
les  dents  d'élephanis ,  de  pluficurs  endroits  des 
Côtes  d'Afrique,  fur-tout  de  cette  partie  qu'on 
appelle  la  Côte  des  Dents ,  à  caufe  de  la  quantité 
•qui  s'y  en  trouve. 

Les  inftruroens  dont  les  Peigniers  fe  fervent , 
font ,  la  Scie ,  l'Efcouene ,  l"E(couencrtc ,  le  Car- 
Jet  ,  l'Eftadou ,  le  Gland ,  la  Greffe ,  le  Tourne-fil 
■Se  l'AUumclle. 

La  feie  eft  trop  connue  pour  en  faire  ici  une 
exacte  defeription ,  outre  qu'il  en  eft  amplement 
parlé  i  fon  propre  article.  Celle  des  Peigniet s  eft 
<oute  d'acier ,  à  la  réferve  du  manche  qui  eft  de 
"bois ,  un  peu  recourbé  pour  le  mieux  empoigner. 
Elle  fert  principalement  a  débiter  les  bûches  de 
•buis  Se  les  dents  d 'éléphants ,  pour  les  réduire  en 
<opeaux. 

L'efcouene  eft  de  fer ,  d'un  pouce  Se  demi  de 
largeur ,  Si  de  (ix  afept  pouces  de  longueur.  Elle 
a  par  deflbus  des  dents  d  acier  qui  y  font  ajoutées 
&  rivées.  Ces  dents  qui  en  traverfent  la  largeur 
<n  forme  de  rainures,  font  fort  affilées  Se  rran- 
*  «hantes ,  miles  un  p:u  en  talus ,  Se  tournées  vers 
le  bout  de  l'inftturoent.  Elles  ont  trois  à  quatre 
lignes  de  haurcur ,  Se  (ont  i  pareille  diftance  l'une 
de  l'autre.  La  queue  qui  eft  aufli  de  fer,  mais  ar- 
mée de  bob  pour  la  facilité  de  l'ufage ,  eft  tournée 
fur  le  dos  de  l'efcouene ,  Se  lui  fert  de  manche  ou 
de  poignée.  C'cft  avec  cet  infiniment ,  qui  eft 
uneefpece  de  rape,  que  les  Peigniers  dégroflif- 
(ènt  leurs  copeaux.  (  Ils  appellent  ainfi  les  mor- 
ceaux de  buis  qu'ils  ont  débités  en  petites  tables 
-de  deux  ou  tt ois  lignes  d'épaifleur  Se  de  grandeur 
■convenables  aux  peignes  qu'ils  veulent  Faire.  ) 

L'cfcouenette  eft  une  petite  efeouenc ,  ce  qui 
«'entend  feulement  de  la  forme  &  de  la  longueur 
■des dents,  étant  pour  le  refte  toute  femblablc  1 
l'efcouene.  Leur  feule  différence  eft  que  l'efcouc- 
nerte  eft  entièrement  d'aciet  Se  toute  d'une  pièce , 
<'cft  à-dire ,  que  les  dents  font  prifes  &  limées 
dans  fon  épailTcur ,  qui  n'eft  en  tout  que  de  deux 
'  gnes  i  aufli  ne  s'en  fert-on  que  pour 


7*4 


PEI 

achever  de  parer  le  copeau ,  &  en  faire ,  > 
ils  difent ,  un  peigne  en  façon. 

Le  carlet  eft  un  infttumcnt  d'acier  de  forme 
triangulaire ,  de  quatre  ou  cinq  lignes  dans  fora 
plus  épais  s  finiûant  en  pointe  d'un  bout,  avec 
un  manche  de  bois  de  l'autre.  Deux  des  côtés  ont 
des  dents  fort  fines  :  celui  de  dclîùs  eft  uni.  On  fe 
fert  du  cailet  pour  apprêter  le  peigne,  c'eftà-dire, 
commencer,  ou,  comme  on  parle  parmi  ces  Atti- 
fans ,  amorcer  les  dents.  Il  faut  trois  fortes  de  car- 
lets  pour  chaque  peigne. 

L  eftadou  fert  a  former ,  à  féparer  &  à  enfoncer 
les  dentf.  Cet  infiniment  eft  le  plus  compofé  de 
ceux  dont  fe  fervent  les  Peigniers ,  &  aufli  le  plus 
difficile  à  conduire.  Les  deux  principales  pièces 
de  l'eftadou  font  ce  qu'on  appelle  les  deux  feuil- 
lets :  ils  fe  nomment  ainfi  ,  parce  qu'en  effet  ce 
font  deux  feuilles  de  Icie  très  minces  ,  dont  les 
dents  font  très  fines  &  fort  acérées. 

L'une  de  ces  pièces  fe  nomme  le  haut  Feuillet, 
Si  l'.iutrc  le  bas  Feuillet-,  ayant  cette  diverfe  dé- 
nomination de  la  différente  fituation  qu'ils  ont, 
&  de  leur  inégalité  ;  le  haut  feuillet  étant  de  tou- 
tes fes  dents  plus  large  que  le  bas.  Us  font  d'ail- 
leurs femblables ,  foit  pour  1  epaifleur ,  foir  pour 
la  longueur  ;  celle-ci  de  fix  à  fept  pouces ,  celle- la 
de  demi-ligne  ou  environ. 

Un  morceau  de  bois  rond ,  en  tout  de  quinze 
pouces  de  long,  dont  la  moitié  (èrt  de  manche,  Se 
deux  pouces  Se  demi  de  diamètre,  fende  monture 
aux  deux  feuillets ,  les  foucient  Se  les  unit  par  le 
moyen  d'une  double  rainure  dans  chaque  ouver- 
ture de  laquelle  l'un  Se  l'autre  s'enfonce  avec  for- 
ce. Cet  inftrument  ainfi  monté  reflèmble  à  une 
icie  à  main ,  Se  c'en  eft  en  effet  une  ,  i  la  réferve 
qu'ayant  double  feuille ,  elle  a  doubles  dents. 

C'cft  avec  cet  eftadou  que,  comme  on  l'a  dit  ci- 
deflusen  paflant,  l'on  fépare  les  dents  des  peignes} 
outil  d'autant  plus  commode,  qu'il  peut  également 
fervir  pour  les  grofTes  &  les  menues  dents  ;  fuffi- 
fant  pour  faire  fin ,  de  ne  point  ou  peu  (eparer  les 
feuillets  ;  Se  pour  faire  gros ,  de  mettre  entre  les 
deux  une  petite  languette  de  parchemin  ou  de 
carte ,  pour  les  tenir  plus  encr'ouvens. 

Le  gland  eft  un  outil  ou  efpece  de  tenailles  tout 
de  bois ,  qui  fert  à  tenir  le  peigne  lorfqu'il  eft  en 
façon  ,  Se  qu'on  veut  en  faire  les  dents.  Il  a  deux 
parties ,  toutes  deux  faites  en  façon  de  battoir 
carré  t  mais  dont  celui  d'en-bas  a  un  long  manche 
pour  l'affermir  fur  l'établi.  Ces  deux  parties  du 

f;land  font  pofees  l'une  deflus  l'autre,  Se  unies  par 
e  milieu  avec  une  cheville  mobile  de  fer  ou  de 
bois  feulement  i  enfone  que  lorsqu'on  y  veut  met- 
tre le  copeau  Se  l'y  arrêter ,  il  fuffit  d'enfoncer  un 
coin  aulli  de  bois  entre  les  deux  manches  ;  ce  qui 
en  les  féparant  fait  barder  les  deux  parties  oppo- 
sées ,  &  y  ferre  fortement  le  morceau  de  buis  ou 
d'yvoirc  dont  on  veut  féparer  les  dents. 

La  gtcflc  fert  i  drefler  le  peigne ,  c'cft-l-dire, 
à  l'achever  :  on  s'en  fert  fur-tout  à  finir  les  gtoûes 
dents.  Ceft  uue  efpece  de  feie. 

Le  tourne  fil  eft  d'acier  avec  un  manche  de  bois. 
Il  eft  de  figure  quarrée ,  long  de  quatre  ou  cinq 
pouces,  &  d'environ  quinze  lignes  de  large,  épais 
de  deux  lignes  dans  le  milieu ,  Se  finiûant  en  une 
efpece  de  taillant ,  mais  qui  eft  emoufte  de  trois 
côtes.  Ceft  avec  cet  outil  qu'on  affûte  refeouene, 
l'cfcouenette  Se  les  cariées  ,  &  qu'on  leur  donne 
le  fil  à  peu  près  comme  les  Bouchers  affilent  leurs 


Digitized  by  Google 


r 


7<S  PE[ 

couteaux  avec  le  morceau  de  fer  rond  qu'ils  ap- 
pellent un  Fufil. 

Enfin  l'allumclle ,  qtii  le  plus  fouvent  cft  faite 
d'un  morceau  de  lame  d'épée  ,  mais  dont  le  tran- 
chant cft  rebouche ,  fert  à  polit  &  à  lillèr  les  pei- 
gnes lorlqu'ilsibnc  achèves  ;  ce  qui  eft  la  derniè- 
re façon  qu'ils  reçoivent  de  la  main  du  Pcignier. 

On  appelle  les  Oreilles  d'un  peigne,  ces  deux 
cfpeees  de  grollcs  dents  qui  le  terminent  des  deux 
côtés,  Se  qui  renferment  les  véritables  dents.  C'cft 
de  ces  oreilles  que  l'on  commence  à  compter  ce 
qu'on  nomme  les  Tailles  des  peignes  par  lelquel- 
lcson  diftingue  leurs  numéros,  c'eft-a- dire  ,  leur 
grandeur.  Chaque  taille  cft  à  peu  près  eftiméc  fur 
le  pied  de  fix  lignes  de  largeur. 

Le  commerce  des  peignes  eft.  très  confidcrable 
en  France  ;  Se  il  s'en  fabrique  de  toutes  les  fortes 
en  plulieutsde  fes  principales  Villes  :  mais  c'cft 
principalement  à  Paris  &a  Rouen  qu'il  s'en  fait 
Si  qu'il  s'en  débite  de  meilleurs  Se  en  plus  grande 
quantité. 

Les  envois  de  Rouen  fe  font  ordinairement  par 
numéros,  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes  pour  ce  qui 
regarde  les  peignes  de  buis,  Se  d'une  feulement 
pour  les  peignes  de  corne. 

Les  plus  petites  efpeces  de  buitfe  délîgnentpar 
des  numéros  de  lettres,  Se  les  plus  grandes  par  des 
numéros  de  chiffres. 

Les  lettres  font  n°  A ,  n°B,  n°C  ,  n'D.fc  n° 
O ,  après  quoi  commencent  les  numéros  de  chif- 
fres, qui  font  n°  i ,  n°  a  ,  n"  t ,  Se  ainfi  de  Cuite 
jufqu  a  11°  il,  qui  font  les  plus  grands. 

Le  n°  A ,  qui  cil  le  plus  petir ,  n'a  gueres  que 
deux  pouces  de  largeur  d'une  oreille  A  l'autre  ;  Se 
de  cette  mefure  tous  les  autres  numéros  tant  de 
lettres  que  de  chiffres ,  s'augmentent  fucccilîve- 
inent  de  tailles  en  tailles,  c'eft  A-dire ,  de  chacun 
environ  ûx  lignes-,  enforte  que  les  plus  grands 
peuvent  avoir  huit  à  dix  pouces. 

Comme  on  ne  fait  point  de  peignes  de  corne 
aufll  petits  que  de  buis ,  les  numéros  de  ces  pre- 
miers ne  commencent  qu'au  n*  4  des  autres  ;  unis 
auûi  vont-ils  plus  loin ,  Se  l'on  en  compte  depuis 
le  quatrième  n°  jufqu'A  n°  1  $  avec  la  même  pio- 
portion  des  tailles  que  pour  ceux  de  buis. 

Il  n'y  a  point  de  numéro  pour  les  peignes  d  c- 
caille  ou  d'y  voire }  la  beauté  &  le  prix  de  ces  ma- 
tières lesôcant  de  la  téglc  commune  ,  outre  qu'il 
ne  s'en  fait  gueres  qu'à  Paris. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  ce  qui  s'obfetve  par 
rapport  aux  numéros  dans  le  négoce  des  peignes 
qui  fc  fabriquent  Se  fe  vendent  à  Rouen ,  liiftit 
pour  donner  une  idée  de  tous  les  autres  ;  n'y  ayant 
aucune  ou  peu  de  différence. 

Les  pagnes  de  hit ,  de  butt  &  de  corne  pdjent  en 
FtMte  let  dreitt  d'entrée  &  de  ferrie  fur  te  fted  de 
meritrie  ;  fçdvtit  4  liv.  le  itnt  pêftnt  d'entrée ,  & 
i  liv.  de  ferrie  *uffi  le  cent  péfutt ,  itn fermé ment  *u 
Tdtif  Je  1664. 

S' Ht  Tiennent  det  Pdyt  Etrangers,  ils  payent  *nf 
cetnme  mercerie ,  tnais  d  rdifen  de  1  o  Ut.  du  (ent  pt- 
futt,  fnitânt  V Arrêt  du  j  Juillet  1 6yi  ;  &  a  U  fer- 
rie, tilt  (ent  décldtét  peur  l'Etranger,  feulement 
a  lie.  (enfermement  ou  même  Arrêt. 
Let  dreitt  de  la  Denant  de  Ljen  font ,  fcoveir  : 
Let  peignet  de  Rùnte  $  f.  de  U  (uiffe  d'dmienne 
taxation  ,  &  !  f.  du  (tnt  péfont  de  nouvelle  icjpié- 

Let  peigne  t  de  Languedu  S  f.  9  dtn.  de  U  uifft 
tannent  dreitt  y  ù  }  felt  du  (ent  pifant  de  i:eu- 
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Et  U  charge  lyf.C  de».  la  rtdprécidtkn ,  comme 

dtjjut. 

Peigne.  C'eft  auflî  parmi  les  Ouvriers  qui  travail- 
lent ftu  le  métier  avec  la  navette  ur.e  cfpece  de 
challis  long  Se  étroit ,  qui  eft  diviféen  quantité  de 
petites  ouvertures. 

Ces  ouvertures  font  formées  par  de  menus  fils 
d'archal  un  peu  applartis,  Si  quelquefois  avec  de 
petits  morceaux  de  cannes  ou  roCeaux  coupes  forr 
déliés,  &  attachés  très  près  les  uns  des  autres  eu 
égale  dithnec  entre  deux  manières  de  règles  de 
bois. 

C'cft  dans  les  petites  efpaces  qui  reftent  entre 
les  fils  de  fer  ou  les  roleaux  ,  qu'en  rennes  du  mé- 
tier on  nomme  de*  Dents,  qu'on  fait  paûer  les 
fils  qui  compofent  les  chair  es  de»  étoffes ,  des  toi- 
les ,  des  baims  &  autres  tels  ouvrages  de  navette. 

Les  deux  grottes  dents  ou  morceaux  de  bois  qui 
font  aux  deux  extrémités  ou  bouts  des  peignes, 
font  appelles  Gardes. 

Le  peigne  eft  encliafle  dans  le  bas  de  cette  par- 
tie mobile  du  métier  que  l'on  nomme  la  Chatte  ou 
le  Battant ,  Se  eft  auffi  long  que  l'étoffe  on  la  toile 
doit  être  large.  On  l'appelle  aulli  Rot  ou  Rocq ,  à 
cauf'c  de  ces  petits  morceaux  de  roCcau  dont  la 
plupart  des  peignes  font  compotes.  Chai- 
se, feyex.dujji  l'dtticle  det  Mettes  s  des  Mdnufdc- 
tnret. 

Let  peignet  de  Tijferdnt  pdyenr  let  dreitt  de  la 
Douane  de  Lyon  ;  feaveir  10  felt  U  balle  penr  f  lu- 
tte une  taxation  ,&  Atftlt  peur  la  nenrelle  réapiécia- 
tton. 

Let  peignet  d  foire  let  1  tient  s  cV  fntdinet  pdf  tnt 
1 5  felt  de  Id  balle ,  tdnt  d  anciens  que  de  nvuxcdttx 
dreitt. 

Peigne.  C'eft  encore  une  forte  d'inftrument  en  for- 
me de  grande  carde  de  fer,  dont  les  dots  font 
longues ,  droites  Se  fort  pointues  par  le  bout,  dont 
on  te  fert  dans  les  manufactures  de  lainage  à  pei- 
gner la  laine  deftinée  peur  faire  la  chaîne  de  cer- 
taines étoffes.  C'eft  cette  laine  ainfi  peignée  que 
'  l'on  appelle  ordinairement  Eftaim. 

On  fc  fert  aulS  de  peignes  dans  quelques  autres 
manufactures ,  pour  peigner  diverles  fortes  dema- 
ticres ,  comme  bourre  de  foie ,  chanvre ,  &c.  lef- 
quels  font  en  quelque  manière  lemblables  à  ceux 
pout  la  laine ,  mais  plus  petites. 
Peigné.  On  appelle  encore  de  la  forte  un  inftru- 
ment  dentelle  dont  fc  fervent  les  Hauteltllicrs 
pour  battre  &  ferrer  leur  ouvrage.  Il  cft  «te  bots 
dur  &  poli ,  de  huit  à  neuf  pouces  dé  pat  fleur  du 
côté  du  dos ,  d'où  il  va  toujours  en  diminuant  juf- 
qu'A l'cxttéinité  des  dents.  Ou  s'en  fert  à  la  main. 

Le  peigne  des  BalTelilliers  eft  i  peu  près  de  mê- 
me ,  hors  qu'il  a  des  dents  des  deux  côté?.  Lesun» 
&  les  autres  font  ordinairement  de  buis  ou  d'y- 
voitc.  Veyex.  Haute-lisse. 
Peigne.  Les  Tonneliers  nomment  le  Peigne  d'une 
futaille ,  l'extrémité  des  douves  à  commencer  de- 
puis le  jable.  On  dit  Remettre  un  peigne  à  une 
piecede  vin  ,  pour  due,  ajouter  une  allonge  à  une 
douve  qui  s'eft  rompue  lur  le  jable. 
Peigne.  Les  Boulangers  qui  font  le  bifeuit  de  mer 
appellent  quelquefois  un  peigne  un  petit  inftru- 
ment  dont  ils  le  fervent  a  faire  diverfes  figures 
fur  leurs,  galettes.  Son  véritable  nom  eft  une 
Croitoirc.  l'erci.  ccr  article. 
PE1C.NU',  PEKjNEE.  De  la  foie  peignée  ,  Ou 
chanvre  &  du  lin  peignés,  De  la  laine  peignée. 
Ce  (ont  c;llcs  de  ces 'matières  qui  ont  palté  par 
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cette  cfpccc  de  grandes  cardes  qu'on  nomme  des 

Peignes. 

PEIGNER  LA  LAINE.  Ccft  la  tirer  ou  la  faire 
palTcr  à  travers  les  dents  d'une  efpecc  de  grande 
carde  que  l'on  nomme  Peigne,  pour  la  dilpolct  i 
être  filcc. 

Lorfque  la  laine  a  paflé  par  le  peigne,  &  qu'elle 
acte  peignéc.on  l'appelle  Laine  Eftaim;  Si  quand 
elle  a  été  filée  après  avoir  été  peignée ,  on  lui  don- 
ne le  nom  de  Fil  d'Eftaim.  Vtjtx.  Cardes  & 
Estaim. 

TEIGNERAN.  Tcrroede  Manufacture ,  particulié- 
rcment  en  utage  dans  la  Sayettctie  d'Amiens.  Il 
lignifie  l'Ouvrier  qui  fait  les  peignes  dontfe  fer- 
vent les  Honpiers  qui  apprêtent  les  laines  de  cette 
Manufacture. 

Pat  l'article  i  du  nouveau  Règlement  de  1711 
pour  les  Manufactures  d'Amiens,  il  cft  défendu 
aux  Peignerans  ou  faifeurs  de  peignes ,  de  faite 
aucuns  peignes  de  moindre  compte  que  de  vingt- 
quatte  broches ,  fur  le  compte  de  lis  pouces  & 
demi  de  ville  pour  le  talon,  &  (ùr  celui  de  fis 

Eouccs  entre  la  première  &  la  vingt-quattiéme 
menée.  Vtytx.  l'article  des  Réglemens. 
PEIGNEUR  DE  LAINE.  Ouvtiet  qui  démêle  la 
laine,  qui  la  peigne  arec  une  cfpccc  de  grande 
carde  de  fer ,  que  l'on  nomme  Peigne. 

Les  Maîtres  Cardeurs  de  Paris  font  qualifiés 
par  leurs  Statuts ,  de  Maîtres  Cardeurs-Peigueurs 
&  Arçonncurs  de  laine,  &c.  VQjtx.  Carde.uk. 
PtIGNiliR.  Celui  qui  fait  des  peignes. 

Les  Pcignicrs  font  une  Communauté  des  Ans 
&  Métiers  de  la  Ville  Si  Fauxbourgs  de  Paris. 

Ils  font  qualifiés  dans  leurs  Statuts  Maîtres  Pci- 
gnicrs, Tablettiets, Tourneurs  Si  Tailleurs  d'ima- 
ges d'yvoire. 

Ces  Statuts  leur  furent  donnés  ou  plutôt  renou- 
velles par  Jacques  Touttcvillc  Prévôt  de  Patis  en 
1 507  ;  Henri  111  les  confirma  par  fes  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  de  Juin  1578-,  &  Hcnti  IV  par 
les  tiennes  de  1600,  dont  néanmoins  l'cnrcgiftrc- 
ment  au  Greffe  du  Châtelet  fut  reculé  julqu'en 
1 604  :  enfin  les  charges  de  Jurés  en  titre  d'Office 
créées  au  mois  de  Mars  1691,  ayant  été  réunies  & 
incorporées  à  cette  Communauté  le  1  x  Juin  de  la 
même  année ,  Louis  XIV  pat  fes  Lettres  Patentes 
de  réunion  les  confirma  de  nouveau,  y  ajoutant 
quelques  articles  de  difeipline  pour  les  droits  de 
réception  à  l'apprenriflage  &  à  la  maîrrife. 

La  Communauté  cft  gouvernée  par  des  Jurés 
-dont  l'élection  Si  les  vifites  fc  font  comme  dans  les 
autres  Communautés. 

L'apprentiflàge  cft  de  il*  ans. 
Chaque  M  .dire  ne  peut  avoir  qu'un  Apprcntif 
à  h  foisi  il  lui  cft  néanmoins  loiliblcd  en  ptendre 
un  fécond  pourv  u  qu'il  (oit  Fils  de  Maîtte. 

Le  lilsde  Maîtte  n'cfl  point  tenu  au  chef-d'œu- 
vte,  non  pas  même  à  l'expérience,  le  témoignage 
des  Jurés  leut  en  tient  lieu  \  tout  autte  Afpirant 
le  doir. 

L'Apprentif  étranger,  c'eft-a-dire ,  qui  a  fait 
apprcnuiTagc  dans  les  Villes  du  Royaume  où  il  y 
a  maîrrife ,  ne  peut  eue  recû  à  celle  de  Pai  is  qu'il 
11e  luftine  de  fon  apprentiflage ,  Si  qu'il  n'ait  Ici  vi 
encore  trois  ans  chez  les  Maîtres- 
Aucun  Compagnon  n'a  licence  de  travailler  en 
chambre  ,  ni  les  Maîtres  de  leut  fournir  de  la  be- 
fc-gne ,  ou  d  acheter  celle  qu'il  a  faite ,  fous  peine 
d'amende. 

Euûn  toute  trurchandife  foraine  doit  isz  vifi-; 
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tée  Si  celle  de  la  Ville  marquée  au  poinçon  de 
chaque  Maître ,  dont  l'empreinte  doit  fe  confer- 
ver  fur  le  Tableau  dépolé  dans  la  chambre  du  Pto 
curcur  du  Roi. 

Il  faut  remarquer  que  cette  marque  ne  s'obfer- 
vc  ordinaircmenr  que  pour  les  peignes,  &  que 

[irefquc  toujours  elle  ne  confïfte  qu'en  quelques 
etttes  majulcules de  l'alphabet ,  comme  un  A  cou- 
ronné &  auttes  femblablcs. 

Une  autre  remarque  c'eft  que  les  Maîtres  de 
cette  Communauté  fcmblcnt  s  cire  parragés  les 
ouvrages  de  leurs  métiers,  les  uns  ne  faifant  que 
des  peignes ,  &  les  autres  que  de  la  tabletterie. 
fftytx.  Tablettier. 

Le  Patron  de  cette  Communauté  cil  S.  Hilde- 
vert  F.vcque  de  Meaux  dont  elle  célèbre  la  Fête 
dans  l'Eglife  de  fainte  C  roix  de  la  Cité,  où  cft 
érigée  la  Confrérie  de  ce  Saint. 
PEIGNONS,  ou  PIGNONS.  .Sortes  de  laines  d'une 
très  mauvaife  qualité  qui  ne  font  proprement  que 
les  rebuis ,  ou  plutôt  ce  qui  rede  des  laines  qui  ont 
été  peignées  avant  que  d'e-rre  filées  pour  faire  la, 
chaîne  de  certaines  fortes  d'éroffes. 

Les  peignons  font  du  nombte  des  méchantes 
laines  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Ouvticrs  Si  Fa- 
çonniers de  mêler  avec  celles  de  bonne  qualité 
pour  la  fabrique  des  draps ,  ferges,  rarines,  Se 
autres  femblablcs  étoffes  de  prix.  L'article  1 1  du 
Règlement  du  jo  Mars  1700,  fait  pour  la  fabri- 
que des  bas  Si  autres  ouvrages  au  métier,  ordonne 
qu'il  ne  pourra  erre  employé  dans  lcfdits  ouvrages 
aucunes  laines  peignons. 
PEIGNURES.  Cheveux  qui  tombent  quand  on  fe 
peigne.  On  met  les  peignures  au  nombte  des  che- 
veux morts ,  qui  font  moins  propres  à  faire  des 
perruques  que  ceux  qu'on  appelle  Cheveux  vifs. 
Vayt*.  Cheveux. 
PEILLES.  Vieux  chiffons  ou  morceaux  de  roile  de 
chanvre  Si  de  lin  qui  s 'emploient  dans  la  fabri- 
que du  papier.  Papier!  Ftjtx.  daffi  Chif- 
fons. 

PE1LI.IER.  Celui  qui  rama  (le  des  peilles  ou  chiffons  ; 
on  le  nomme  plus  communément  Chiffonnier. 
Vtytx.  Chiffonnier. 
PEINDRE.  Ccft  employer  des  couleurs  pour  repré- 
fenter  quelque  objer.  On  peint  en  huile ,  .1  fref- 
,  en  détrempe ,  en  mignature ,  en  paftel ,  en 
il. 

Les  matières  les  plus  ordinaires  fur  lefquelles 
on  peut  peindre  font  la  toile ,  le  bois ,  l'or ,  le  cui- 
vre ,  le  vétin ,  le  papier. 

Les  enduits  de  plâtre  fervent  aufli  pour  les 
grands  ouvrages ,  fur-tout  aux  dômes  ou  coupoles 
des  Eglifes,  aux  plafons  des  palais  &  grands  bàti- 
mens,  aux  perfpcctivcs  des  jardins  ou  autres  lieux, 
&  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent  être  expofes 
aux  intempéries  de  l'air. 

Les  couleurs  qui  fervent  à  la  peintute  font  les 
blancs  de  chaux ,  de  plomb ,  de  cérufe ,  les  mafli- 
cots  jaunes  &  blancs ,  l'orpin ,  la  mine  de  plomb , 
le  cinnabre  ou  vermillon  ,  la  laque  ,  les  cendres 
bleues  Se  verres,  l'inde,  le  fti  le  de  grain  ,  les  noirs 
de  fumée  ou  d'y  voire ,  le  verd  de  gris ,  l'émail; 
diverfes  terres,  comme  le  jaune  de  Naplcs,  le  verd 
de  Vcronne,  le  rouge  violet  d'Angleterre,  la  terre 
d'ombre  ,  la  terre  de  Cologne ,  l'ocre  de  Ruth  Se 
les  ocres  (aunes  &  touges ,  le  verd  d'iris ,  le  verd 
de  montagne  ,  enfin  le  carn.in  &  l'outremer  •,  ces 
deux  dernières  fonr  précieufes  Si  de  grand  prix. 

Ces  couleurs  fe  vendent  par  les  Marchands  Epi- 
ciers. 
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ciers-Droguiftes  ;  il  en  eft  patte  de  toutes  dans 
leurs  articles  où  l'on  peux  avoir  recours. 

Les  liqueurs  qui  lient  &  délayent  les  couleurs 
font ,  pour  la  peinture  en  huile ,  les  huiles  de 
noix ,  de  lin ,  d'afpic  &  de  therebentine  -,  Pour 
celles  i  trempe,  ou  comme  on  dit  ordinairement, 
en  détrempe ,  la  colle  force  ou  celles  faites  avec 
des  rognures  de  gands  ou  de  parchemins ,  quel- 
quefois de  la  gomme  bien  bouillie  -,  fie  pour  la  mi- 
gnature ,  de  fimple  eau  taùonrublement  gom- 
mée. 

C'cft  auflî  chez  les  Epiciers-Droguiftes  que  fe 
vendent  ces  drogues ,  auiïî-bien  que  les  dificrens 
vernis ,  foit  qu'ils  foieot  faits  avec  la  therebentine 
&  le  fandarac  ;  ou  avec  l'cfpric  de  vin ,  le  maftic , 
la  gomme  laque  fie  l'ambre  blanc. 

On  parlera  de  la  peinture  fur  l'émail  fie  fur  le 
verre  â  leur  article  particulier. 

A  l'égard  des  difiérens  objets  que  l'on  peut  re- 
préfenter  à  l'aide  du  deflèin  &  de  la  diverfité  des 
couleurs ,  ils  font ,  pour  aiofi  dire ,  infinis ,  parce 
que  le  Pcintte  ne  fc  borne  pas  feulement  à  ceux 
qui  frappent  fes  yeux ,  mais  à  tous  ceux  qu'une 
imagination  féconde  eft  capable  de  diverutter, 
comme  dans  des  grotefques  au-delà  de  ce  qu'oa 
peut  dire.  Ftjtx.  Peintre  m  Peinture. 
PEINT,  PEINTE.  On  appelle  Satins  peints,  Toiles 
peinces,  des  fatins  fie  des  toiles  de  coton  des  Indes, 
ou  contrefaites  en  Europe ,  fur  lefquclles  font  re- 
ptéfentées  en  couleurs  très  vives  diverfes  figures 
d'hommes ,  d'animaux  fie  de  fleurs. 

Les  fatius  des  Indes  peints ,  autrement  nommés 
Furies  ;  Se  les  toiles  peintes  aufli  des  Indes  qui  ont 
quantité  de  noms  dificrens  fuivant  leurs  différen- 
tes qualités  fie  les  lieux  d'où  on  les  tire,  ont  fait  au- 
trefois ua  grand  objet  de  commerce  en  France  ;  fie 
ce  n'eft  pas  (ans  raiion  que  te  négoce  &  l'tifage  en 
ont  été  interdits  pat  tant  d'Edits ,  de  Déclarations 
&  d'Arrêts  du  Confeil ,  foit  fous  le  règne  de  Louis 
XIV,  foit  au  commencement  de  celui  de  Louis 
XV. 

En  effet  on  a  vû  longtetns  les  manufactures  des 
légères  étoffes  propres  a  faire  des  habits  aux  fem- 
mes du  commun ,  ou  à  être  employées  en  meubles 
de  campagne ,  négligées  fie  abandonnées ,  Se  l'en- 
têtement pour  ces  fatins  Se  ces  toiles  étoit  venu  1 
un  tel  point  à  la  Cour  fie  a  Paris ,  que  contre  le 

Î;oût  ordinaire  des  Dames  qui  aiment  la  parure  Se 
a  magnificence ,  elles  ne  vouloient  plus  s'habil- 
ler d'autres  étoffes  ;  en  forte  que  les  manufactures 
de  Lyon  fie  de  Tours  pour  les  riches  étoffes  qui 
servent  aux  habits  d'hiver ,  ou  pont  les  taffetas 
/impies  oo  façonnés  pour  ceux  d'été,  avoient  eu 
le  même  fort ,  Se  que  le  commerce  de  ces  deux 
Villes  s'en  alloit  entièrement  être  perdu. 

On  pourrait  ici  entrer  en  quelque  détail  du  né- 
goce Se  des  qualités  de  ces  toiles  &  de  ces  fatins  ; 
mais  peut-être  auroir-il  été  plus  à  propos  de  n'en 
avoir  point  du  tout  parlé ,  Se  de  billet  dans  un  ou- 
bli éternel  des  marchandifes  fie  un  entêtement  qui 
ont  réduit  à  la  mandicité  un  fi  gtand  nombre  de 
malheureux  Ouvriers. 
PEINTADE.  Ce  mot  lignifie  une  toile  peinte.  Ta- 
vetnier  en  parlant  de  Mafulipatan ,  place  impor- 
tante du  Royaume  deGolcondc ,  dit  que  c'cft  en 
cette  Ville  que  fe  font  les  plus  belles  peintades  de 
toutes  les  Indes. 
PEINTRE.  Celui  qui  exerce  l'an  de  Peinture. 

Il  y  a  à  Paris  une  Communauté  des  Maîtres  de 
cet  art ,  à  laquelle  celle  des  Maîtres  Sculpteurs 
Tmt  II/. 
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fut  unie  des  le  commencement  du  dix-fepticme 
Jîécle. 

Quoique  ce  ne  foit  que  depuis  le  règne  de  Fran- 
çois I  le  reit.iurateur  des  feiences  &  des  beaux 
Arts  en  France ,  que  la  peinture  ait  commencé  de 
s'y  perfectionner  Se  de  s'y  élever  4  ce  point  de 
gour  &  de  génie  où  on  la  voit  parvenue  depuis  le 
milieu  du  dix-feptiéme  lîécle  -,  cependant  il  proie 
aflez  que  cet  arr ,  tout  informe  qu'il  étoit  alors ,  y 
a  toujours  été  en  eftime  Se  en  réputation ,  puifque 
la  Communauté  des  Peintres  eft  une  des  plus  an- 
ciennes ,  Se  depuis  plulicurs  ficelés  une  des  plus 
considérables  de  celles  qui  fe  font  établies  dans  la 
Capitale  du  Royaume. 

Les  Statuts  de  cette  Communauté  ne  font  a  la 
vérité  que  de  l'année  1  jpi  ;  mais  les  huit  articles 
qui  compofoient  tous  leurs  premiers  Statuts ,  Se 
qui  y  font  rappelles ,  fonr  d'un  ftile  fi  fimple  &  Ci 
naïf,  qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  an 
moins  du  même  âge  que  la  troiuéme  race  des  Rois 
de  France. 

Charles  VI  en  1410  ajoura  aux  privilèges  con- 
tenus dans  ces  Statuts,  l'exemption  de  toute  taille, 
fubfides,  guet,  garde,  fiec.  Henri  III  les  confir- 
ma pat  des  Letttes  Patentes  du  5  Janvier  1581, 
&  y  ajouta  deux  articles  concernant  les  Appren- 
tifs  ;  l'un  qui  régie  leur  apprentùTage  i  cinq  ans , 
Se  l'autre  qui  les  oblige  à  fervit  encore  quatre  au- 
tres années  chez  les  Maîtres  en  qualité  de  Com- 
pagnons. 

L'union  des  deux  Communautés  des  Peintres 
Si  des  Sculpteurs  ayant  été  faite ,  comme  on  l'a 
dit ,  il  fut  ordonné  par  Sentence  du  mois  de  Mars 
161  f ,  confirmée  par  Arrêt  du  mois  de  Septembre 
de  la  même  année ,  que  l'union  fubfifteroit  ;  Se 

{tout  mieux  l'entretenir ,  que  des  quatre  Jurés  de 
a  Communauté  deux  feraient  Peintres  Se  deux 
feraient  Sculptcuts,  fie  qu'aucun  chef-d'œuvre 
ne  feroit  donné  ni  tait  qu'en  prefence  des  uns  Se 
des  autres. 

Trente-quatre  nouveaux  articles  furent  drelîcs 
en  1619  ,  pour  erre  ajoutés  aux  anciens  Statuts , 
&  fur  le  vu  des  Officiers  du  Châtelet  en  date  du 
10  Octobre  1 610,  ils  furent  confirmés  par  Lettres 
Patentes  de  Louis  XIII  au  mois  d'Avril  îtfiii 
mais  y  ayant  eu  quelque  défaut  dans  les  Lentes 
pour  l'adrcûc  qui  n'avoit  pas  été  faite  au  Parle- 
ment ,  il  fallut  encore  deux  Arrêts  du  Confeil , 
l'un  de  itfaj ,  Se  l'autre  de  16  n  pour  leur  véri- 
fication Se  entérinement. 
La  Communauté  des  Maîtres  Sculpteurs  fie  Pein- 
tres de  la  Ville  de  Paris  demeura  en  cet  état  juf- 
qu'en  l'année  1651 ,  que  l'élection  de  l'Acadé- 
mie de  Peinture  fie  Sculpture ,  faite  à  Paris  trois 
ans  auparavant  en  vertu  des  Lettres  Patentes  de 
Louis  XIV,  y  apporta  quelque  changement. 

Ce  fut  cette  année  que  (c  fit  la  jonction  des 
deux  corps ,  fie  que  pour  entretenir  la  paix  fie  mé- 
nager réciproquement  leuts  privilèges,  il  fut 
dreûc  un  Règlement  en  11  articles  pour  leur  fer- 
vir  de  Statuts  communs. 

Le  premier  de  ces  articles  ordonne  que  l'union 
fe  fera  fous  le  nom  d'Académie  Royale  de  Pein- 
ture fie  Sculptute,  fie  qu'il  y  aura  un  lieu  deftiné 
aux  Aflemblécs  -,  fie  par  un  aune  article  ce  lieu  eft 
appellé  la  Chambre  de  la  jonction. 

Le  deuxième  accorde  à  tous  les  Académiciens 
fie  aux  Maîtres  qui  ont  paffé  par  les  Charges ,  la 
faculté  d'aflifter  ,  s'ils  veulent ,  aux  AlTcmblccs. 

Par  le  troiûcme  les  enfant  des  Académiciens  fie 
Ces 


des  Maîtres  font  également  reçus  à  deflinerâ  l'A- 
cadémie; fie  par  lefixiéme  les  Académiciens  font 
déchargés  delà  vifite  des  Jurés  des  Maîtres.  Les 
autres  iont  moins  importai*. 

Le  Contrat  de  l'union  cftdu4  Août  1651  ;  & 
l'Ai tet  du  Parlement  qui  le  confirme ,  obtenu  en 
conséquence  du  douzième  fie  dernier  article ,  eft 

du  7  Juin  105t.   

Depuis  les  Statu»  de  1 6x  1  il  eft  intervenu  plu- 
fieurs  Arrêts  du  Confeil  &  de  la  Cour  du  Parle- 
ment, Se  quantité  de  Sentences  des  Licutenans 
Civil  &  de  Police  qui  les  ont  confirmés  eu  cer- 
tains articles  fie  changés  en  d'autres. 

Les  principaux  font  une  Sentence  du  1 9  Dé- 
cembre 1639 ,  pour  la  vilîte  qui  fe  doit  faire  tous 
Jcs  mois,  même  dans  les  lieux  privilégiés;  une 
autre  du  10  Juillet  1660 ,  qui  détend  aux  Maîtres 
d'avoir  plus  d'un  Apprentif  ;  une  du  Lieutenant 
de  Police  en  forme  de  Règlement  pour  la  diftri- 
bution des  jetions  d'argent  aux  quatre  Jurés,  aux 
douze*  anciens  Maîtres  &  aux  lix  jeunes ,  qui  af- 
filient aux  réceptions  des  Afpiians  du  10  Septem- 
bre i<S<$9  ;  une  du  16  Juin  1671 ,  pour  la  reddi- 
tion des  comptes;  une  du  30  Septembre  1676, 
pour  l'élection  des  Jurés,  qui  porte  que  tous  les 
anciens  Maîtres  qui  ont  pallc  par  la  Jurande , 
vingt  modernes  fie  vingt  jeunes  feront  mandes  aux 
Aflcmblées  ;  un  Arrêt  du  Parlement  du  9  Mars 
1 679,  qui  augmente  du  double  la  diftribution  des 
jetions  d'argent  ordonnée  pat  la  Sentence  de 
1 669,  qui  en  attribue  quatre  àchacun  des  anciens 
Maîtres*:  deux  1  chacun  des ûx  jeunes  qui  aflif- 
tenr  aux  réceptions  *,  enfin  un  Arrêt  du  Confeil 
du  Roi  du  1 5  Mai  1 696 ,  portant  réunion  Se  in- 
corporation 1  la  Communauté  des  quatre  charges 
de  Jurés  en  titre  d'Offices  créées  par  l'Edit  de 
1 69 1 ,  fie  de  celles  d'Auditcurs-Examinatcurs  des 
Comptes  aufli  créées  par  celui  de  1694. 

11  y  en  a  quantité  d'autres  qui  con  fervent  aux 
Maîtres  de  la  Communauté  le  droit  qu'ils  ont 
irais  de  faire  &  vendre  toutes  fortes  de  tableaux 
fie  ouvrages  de  peinture  fie  fculpture ,  fie  qui  en 
défendent  le  commerce  fie  la  fabrique  aux  Maî- 
tres des  autres  Communautés  ,  particulièrement 
oox  Maîtres  Maçons ,  Charpentiers ,  Parfumeurs, 
Merciers,  Fondeurs,  Selliers,  Tourneurs,  Do- 
reurs fur  cuirs ,  Sec.  même  aux  Huiflîiers  ou  autres 
Particuliers  de  faire  des  ventes  publiques  de  ta- 
bleaux ,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'inventaire  fi:  faifie , 
ou  en  venu  d'une  Ordonnance  obtenue  du  Lieu- 
tenant Civil.. 

Cetre  Communauté  comprend  plufieurs  anrres 
profeflions  qui  y  ont  rapport ,  fi:  elle  fe  qualifie 
là  Communauté  des  Maîtres  de  l'art  de  peinture, 
fculpture ,  gravure  fie  enluminure  de  la  Ville  fie 
Fauxbourgs  de  Paris. 

Ce  qu'on  a  dit  ci-deilusde  la  jonction  de  l'A- 
cadémie Royale  avec  la  Communauté  des  Pein- 
tres eft  une  efpece  d'engagement  d'en  donner  au 
moins  une  légère  idée  avant  que  de  finir  cet  ar- 
ticle. 

L'Académie  Royale  de  Peinture  fie  de  Sculpture 
doit  fon  établiflement  à  M.  Sublct  des  Noyers 
Secrétaire  d'Etat,  Intendant  des  Finances ,  fie  Sur- 
intendant des  bàiimcns  du  Roi  ;  elle  eft  redeva- 
ble de  fon  accroùleraent  au  Catdinal  Mazarin  fie 
au  Chancelier  Scgtiicr;  mais  pour  fon  entière 
perfection  elle  la  doit  i  M.  Colbert  à  qui  la  France 
doitauffi  tant  d'autres  établuTemens  fi  utiles  pour 
l'avancement  desbeaux  Arts  fie  des  Manufaftujçs. 


Les  Lettres  Patentes  du  Roi  pour  l'érection  de 
cette  Académie  font  du  mois  de  Février  1648 , 
mais  feulement  enregiftrées  au  mois  de  Juin  1 65  r 
par  le  même  Artêt ,  qui  (  comme  on  l'a  dit  plus 
haut ,  )  confirma  le  Contrat  de  jonction  des  Aca- 
démiciens fie  des  Maîtres  Pcinttes  qui  avoient  fait 
oppofition  aux  Lettres. 

En  16]  4  il  fut  ajouté  vingt-un  articles  de  Rè- 
glement aux  anciens  Statuts  de  l'Académie  con- 
firmés par  de  nouvelles  Lettres  Patentes  du  4 
Décembre ,  vérifiées  fie  enregifttées  au  mois  de 
Juin  de  l'année  fuivante.  Le  28  du  même  mois 
de  Décembre  le  Roi  accorda  a  l'Académie  par  on 
Brevet  la  Gallerie  du  Collège  Royal  pour  y  tenir 
les  Afiemblées ,  fie  y  faire  les  leçons  publiques  fie 

Il  faur  remarquer  qu'elles  furent  depuis  ttanf- 
feteesdans  cette  partie  du  Palais  Royalqu  on  nom- 
moii  alors  le  Palais  Btion ,  fie  qu'y  ayant  été  te- 
nues jufqu  en  1691, elles  furent  cofin  fixées  dans 
un  des  Appartenons  du  vieux  Louvre;  honneur 
que  cette  Académie  partage  avec  l'Académie  Fran- 
çoife  fie  les  deux  Aodcraies  des  Médailles  fie  des 
Sciences. 

Le  même  Brevet  de  1654  aflîenc  un  fond  de 
mille  livres  pour  les  gages  des  Officiers  fie  Modè- 
les, il  donne  anflï  droit  de  committimus  1  30 
des  Officiers  ou  ancien;  Académiciens. 

D'aunes  Lettres  Parentes  de  1655  confirment 
&  augmentent  les  privilèges  jufques-là  accordés 
à  l'Académie,  nomment  le  Cardinal  Mazarin 
pour  Protecteur  fie  révoquent  toutes  Lettres  juf- 
ques-lâ  données  aux  Particuliers  pour  faire  leçons 
publiques  de  peinture  Se  fculpture ,  ou  polér  mo- 
dèle ainfi  qu'il  y  en  eut  auflî  en  1 66  3  qui  révo- 
quèrent toutes  Lettres  de  Peintre  du  Roi ,  avec 
obligation  à  ceux  qui  les  avoient  de  s'unir  à  l'A- 
cadémie s'ils  en  vouloient  jouir. 

Enfin  au  mois  de  Décembre  de  cette  même  an* 
née  ,  le  Roi  ajoutant  toujours  de  nouveaux  té- 
moignages de  (a  protection  Royale  pour  l'Acadé- 
mie de  Peinture  fie  Sculpture ,  augmenta  le  fond 
de  loco  livres  jufqu 'à  4000  livres  pour  les  pen- 
fionsdcs  Profefleurs  ,  diftribution  des  prix ,  paye- 
meosdcs  modèles,  fiec.  fie  nomma  pour  remplir 
la  place  de  Protecteur  vacante  par  la  mort  du  Car- 
dinal ,  le  Chancelier  Seguier,  fie  pour  Vice-Pro- 
tecteur M.Cclbert  pour  lors  Intendant  des  Fi- 
nances ;  qui  depuis  devenu  Secrétaire  d'Etat , 
Contrôleur  Général  des  Finances,  Sur-Intendant 
fie  Ordonnateur  Général  des  Bâtimens  fie  Jardins 
du  Roi ,  Arts  fie  Manufactures  de  France ,  fut 
aufli  Protecteur  après  la  mort  du  Chancelier. 

C 'eft  dans  ces  mêmes  Lettres  que  les  Elevés  des 
Académiciens  font  déclarés  capables  après  trois 
ans  d'étude,  d'être  Afpiransi  la  Maîtrifc ,  fie  d'être 
reçus  Maîtres  des  Arts  de  Peinture  fie  Sculptute 
dans  toutes  les  Villes  du  Royaume ,  de  même  que 
les  autres  Apprentifs  des  Maîtres.  Elles  ne  per- 
mettent néanmoins  aux  Académiciens  d'avoir 
qu'un  fcul  Elevé  à  la  fois. 

C 'eft  de  cette  Ecole  Françoife  que  font  fortis 
tant  d 'excellent  Peintres  fie  d'habiles  Sculpteurs , 
qui  l'emportent  de  bien  loin  fur  tous  ceux  des 
Ecoles  modernes,  fie  qui  fuivent  de  fi  près ,  s'ils  ne 
les  égalent  pas ,  ces  Peintres  fie  ces  Sculpteurs 
célèbres  qui  ont  rendu  les  Ecoles  d'Italie  fi  fa- 
meufes. 

Peintre  au  gros  Pinceau.  Il  fe  dit  des  Ou- 
vriers qui  impriment  des  pcintuici  eu  huile  01» 


Digitized  by  Googl 


en  détrempe  fur  toutes  fortes  d'ouvrages ,  fc  qdi 
ne  fe  fervent  qae  d'une  grofle  broflè  pour  appli- 
quer les  couleurs. 

Pbimtre  en  Email.  Vvjtx.  Email» 

Peintre  sur  Verre.  Vtjtx.  Verre. 

Peintre  en  Mignature.  Vtjtx.  Mignature. 

Peintre  Evantai  llis  t  E.Ptfjtc  Ev  antailliste-. 

Cmmcrct  des  M/nrti  Peintres  du  Pent  Nùttt-D*t»t 
&  du  gu»)  de  Gtftreu 

Les  Peintres  qui  font  ce  commerce  ne  (ont 
poitit  différons  des  Maîtres  Peintres  dont  on  a  rap- 
porté les  Statuts.  Ils  compofent  avec  eux  une  feule 
Se  même  Communauté  ;  ils  font  reçus  comme  eux 
à  l'apptentiflagc  Se  a  la  Maîtrife  :  ils  ont  les  mê- 
mes Jures ,  Se  font  comme  eux  fujets  aux  vifites  Se 
i  tout  le  teffe  de  la  difciolinc ,  &  de  la  police  du 
Corps.  En  un  mot ,  la  feule  différence  qu'il  y  a 
entr'eux  ne  confifte  guetc  qu'en  ce  que  les  Pein- 
ttes  Marchands  ne  le  contentent  pas ,  comme  les 
autres  ,  de  vendre  leurs  propres  ouvrages ,  s'ils 
font  allez  habiles  pour  en  faire ,  mais  encore  font 
négoce  de  ceux  d'autrui ,  Se  y  ajoutent  encore 
toute  forte  d'ouvrages  de  dorures  &  de  fculpture, 
qu'ils  fonr  faire  par  les  Sculpteurs  fc  Doreurs  de 
leur  Communauté. 

Le  commerce  de  ces  Peintres  comprend  donc 
tout  ce  qui  fc  peut  faire  en  peinture  &  en  fculp- 
ture ,  foit  dorée ,  foit  argentée ,  foit  cuivrée ,  en 
détrempe ,  &  a  l'huile. 

Pour  ce  qui  regarde  la  peinture ,  leurs  tableaux 
fe  ditVinguenr  par  differens  noms,  dont  les  princi- 
paux font  les  tableaux  curieux  ou  de  cabinet  »  les 
deûus  de  portes ,  les  deffus  de  cheminées ,  les  dé- 
votions ,  les  grotcfques ,  &  les  portraits  de  Cour. 
On  peut  y  ajouter  des  cftampes  de  toutes  fortes 
qu'ils  mettent  en  cadre. 

Tous  ces  ouvrages ,  i  la  réferve  des  cftampes  Se 
des  portrairs  de  Cour  >  ne  fe  confomment  guercs 

Îue  dans  Paris  Se  dans  quelques  Provinces  qui  en 
>nt  voifines  j  a  l'égard  des  portraits  de  Cour  & 
des  eftampes  en  cadte  ,  on  en  envoyé  beaucoup  à 
L'Etranger ,  particulièrement  aux  Ifles  Françoifes 
de  l'Amérique  &  en  Flandres.  On  en  faifoitaufli 
nn  grand  commerce  a  Lima  6c  aux  autres  Villes 
Efpagooles  de  la  mer  du  Sud  ,  lorfque  les  Ma- 
louins  avotent  petmiffion  d'y  envoyer  leurs  Vaif- 
feaux. 

Les  ouvrages  de  fculpture  Se  dorure  que  les 
Peintres  -  Marchands  ont  coutume  d'avoir  dans 
leurs  Magafins ,  font  des  bordures  de  toutes  for- 
tes ,  des  confoles ,  des  pieds  à  goblets  \  des  pieds 
a  campanne ,  des  bras ,  des  plaques ,  des  pieds  de 
pendules,  des  luftres,  des  bâtons  de  Confrérie, 
des  exportions ,  des  tabernacles  ,  des  chande- 
liers ,  des  noix ,  des  moulures  ou  tringles  pour 
-  les  miroirs ,  unies  ou  fculpiées ,  depuis  un  pouce 
de  large  julqu'à  trois ,  &  de  fut ,  fept  ou  huit  pieds 
de  haut ,  des  Crucifix  d'yvoire ,  montés  fut  du 
velours  Se  bordés ,  des  bouquets  artificiels ,  des 
pots  à  bouquets ,  des  tables  de  marbre  avec  leurs 
pieds ,  Se  quelques  auttes  femblables  ornemens , 
particulièrement  pour  les  Eglifes. 

Tous  ces  ouvrages  de  dorure ,  font  ou  dorés , 
ou  argentés  ou  cuivrés  :  ceux  qui  font  dorés ,  s'ils 
font  ordinaires ,  font  dorés  d'un  or  qu'on  appelle 
or  pâle  ou  or  commun  »  &  ft  l'on  veut  qu'ils  foient 
propres,  on  y  employé  de  l'or  qu'on  nomme  or 
jaune.  Ces  deux  ors  s'appliquent  de  la  mime  ma- 
nière ,  à  la  réferve  que  fur  l'or  commua ,  on  mec 


un  vermeil  qui  en  rehauffe  la  couleur ,  Se  que  for 
l'or  jaune  on  paflê  une  couche  légère  d'une  collé 
falie.  Les  ouvrages  d'or  jaune ,  font  au  moins  d'un 
cinquième  plus  chers  que  ceux  où  l'on  n'employé 
que  de  l'or  pile.  y*jex.  l'article  de  la  Dorure. 

Les  ouvrages  argentés  fe  font  de  deux  maniè- 
res •,  les  uns  s'argentent  en  blanc ,  &  les  autres  s'ar- 
gentent  en  jaune.  On  appelle  ouvrage  argenté  en 
blanc  celui  où  l'on  laide  a  l'argent  la  couleur  qui 
lui  eft  naturelle  i  &  argenté  en  jaune  celui  auquel 
par  le  moyen  d'un  vetni ,  on  donne  la  couleur 
de  l'or  ;  ce  dernier ,  en  terme  de  Doreur ,  le  nom- 
me argent  verni ,  argent  colorié  i  ou  argent  doré» 
ces  trois  noms  ne  fignifiant  que  la  même  chofe. 
Quand  cet  argent  eft  nouvellement  fait,  Se  que 
le  verni  eft  bien  employé ,  il  eft  difficile  de  le  dit 
ringuer  d'avec  la  dorure  fine ,  mais  il  fc  dùTipe  i 
la  fin  Se  devient  prefque  blanc. 

Enfin  les  ouvrages  cuivrés  font  ceux  où  l'on  ne 
fe  fert  que  d'or  faux ,  c'eft-l-dire ,  de  cuivre  battit 
en  feuilles  &  mis  en  œuvre  comme  l'or  fin. 

Cerre  dernière  dorure ,  audi  bien  que  celle  d'ar- 
gent verni ,  font  défendues  par  une  Sentence  de 
Police  en  fotme  de  Règlement  du  17  Juin  1711» 
confirmée  par  un  Arrêt  du*  Parlement  du  16  Dé- 
cembre enfuivant  »  Se  feulement  permis  fous  cer- 
taines conditions. 

A  l'égard  du  dernier  *  il  eft  dit  que  conformé- 
ment aux  articles  lîx ,  fept  Se  huirdes  anciens  Sta- 
tuts de  la  Communauté ,  les  Maîtres  pourront 
l'employer  dans  leurs  botdures ,  pieds  de  table  Se 
deenaifes,  Se  aurres  ouvrages  ,  a  la  charge  de 
mettre  auxdiis  ouvrages  une  marque  d'argent  en 
lieu  apparent  »  Se  avant  de  les  dorer  d'argent  ver- 
ni ,  de  les  porter  au  Bureau  de  leur  Communauté* 
pour  ctte  marqués  par  les  Jurés  d'un  plomb,  foc 
lequel  feront  imprimées  d'un  côté  les  armes  do" 
ladite  Communauté  ,  Se  de  l'autre  ces  mots,  Ar- 

OENT  VERNI  SANS  OR. 

Pour  ce  qui  eft  des  ouvrages  cuivrés,  il  eft  pa- 
reillement fait  defenfes  aux  Maîtres  de  faire  ni 
d'expofer  en  vente  aocune  bordure  de  cette  forte, 
fans  un  ordre  exprès  Se  par  écrit  des  particuliers 
qui  leur  en  demanderont  ;  anquel  cas  lefdits  Maî- 
tres feront  tenus  de  faire  leur  déclaration  au  Bu- 
reau de  la  Communauté  fur  un  regiftre  qui  fera 
tenu  i  cet  effet,  de  la  quantité  des  bordures  Se  au- 
tres ouvrages  qui  leur  auront  été  commandés  ; 
enfemble  du  nom  &  domicile  de  ceux  qui  leur* 
en  auront  donné  l'ordre-,  lefquels  ordres  lefdits 
Maîtres  feronr  tenus  de  garder  par  devers  eux , 

E>ur  les  représenter  toutes  fois  Se  qoantes  ils  en 
ronr  requis  •,  Se  que  lefdits  Maîtres  feront  pa- 
reillement tenus  d'apporter  au  Bureau  lcfditcs 
bordures  Se  autres  ouvrages  cuivrés ,  pour  y  être 
marqués  d'un  plomb  comme  ceux  d'argent  verni 
avec  cette inlcription  :  Ouvrages  de  cuivre, 
le  tout  i  peine  de  confifeation  Se  de  cent  livres 
d'amende. 

11  eft  anr&  défendu  de  mêler  l'argent  verni  ou 
le  cuivre  avec  l'or  fin ,  Se  cela  pour  prévenir  la 
tromperie  de  quelques  Maîtres  peu  fcrupuleux  » 
qui  fe  contentent  de  faire  en  or  tous  les  devans 
des  bordures  &  n'employent  dans  les  derrières  St 
dans  les  gorges  que  de  l'argent  verni  ou  du  cuivre. 

DtuU  dtt  différentes  Strdttret  qui  fe  rendent  fâr 
Us  Maîtres  Ptintret. 

On  peutdiftinguer  les  bordures  en  deux  for* 
tés ,  feavoir  en  bordures  à  tableaux  ,  fc  en  bot- 
C  ce  ij 
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dures  pont  eftampcst  les  unes  &  les  attrrei  ont 
des  noms  diflerenscc  des  grandeurs  déterminées. 

Les  bordures  à  tableaux  fedivifenten  bordures 
dorées  unies»  en  bordures  à  U  Romaine,  bordu- 
xes  à  cordons,  bordures!  car  touches  ou  ornemens, 
bordures  à  coins  îunples,  bordures  àcoins  &  mi- 
lieu ,  enfin  en  bordures  à  ornemens  en  dedans. 
Il  s'en  fait  quelquefois  de  ces  dernières  dont  les 
•  ornemens  font  d'une  efpece  de  pâte  que  l'on  mo- 
dèle dans  des  moules  s  on  les 


de  compofuion.  11  n'y  a  que  deux  boutiques  â 
Paris  où  il  fe  vende  de  ces  fortes  de  bordures, 
encore  n'y  a-t-il  guercs  d'apparence  que  ente  fa- 
brique dure  long-tcros ,  non-feulement  pour  le 
mauvais  ufage  de  certe  faufle  (culpture,  dont  les 
ornemens  lont  fujets  i  tomber ,  mais  encore  à 
caufede  l'oppofition des  Maîtres  Sculpteurs, qui 
en  1714  ont  intenté  procès  â  ceux  qui  font  de  ces 
bordures ,  pour  leur  en  faire  interdire  la  fabrique 
&  la  vente. 

Les  noms  des  bordures  i  eftampes ,  font  les 
modes ,  les  bafins ,  les  grecs ,  les  pecouls  00  petits 
bafins ,  les  payions ,  les  tètes  de  mon ,  les  grands 
vélins ,  les  vélins  bâtards ,  Se  les  petirs  vélins.  C  es 
noms  viennent ,  ou  de  quelques  Graveurs  dont 
les  ouvrages  ont  été  recherchés ,  comme  les  Bafins 
&  les  Pecouls ,  ou  de  certaines  eftampes  qui  ont 
été  en  vogue  ,  comme  les  modes,  ou  enfin  d'au- 
treseftampes  dont  les  grandeurs  fonr  toujours  cer- 
taines ,  comme  les  vélins ,  c'eft- à-dire ,  les  ima- 
ges imprimées  fur  du  vélin. 

Toures  ces  bordures ,  tant  celles  à  tableaux  que 
celles  à  eftampes ,  onr  des  hauteurs ,  Se  des  lar- 
geurs déterminées  ;  ces  dernières  par  le  volume 
des  eftampes ,  Se  les  autres  par  la  grandeur  des 
toiles  ordinaires  fur  lefquelfes  les  Peinttes  ont 
coutume  de  peindre  leurs  tableaux  qui  cft  toujours 
]a  même.  11  cft  vrai  qu'il  fc  trouve  quelquefois 
«les  tableaux  plus  grands  ou  plus  petits  que  les 
indurés  déterminées,  mais  ceux-ci  s'appellent 
faudes  mefures ,  Se  il  en  faut  commander  les  bor- 
dures exprès. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ce  commerce ,  les 
toiles  des  Peintres  s'eftiment  i  on  certain  prix , 
comme  une  toile  de  30  fols  ,  de  3  livres  10  fols , 
te  de  4  livres ,  &c.  non  pas  que  c'en  foit  leur  prix 
effectif ,  mais  feulement  parce  qu'il  fert  à  en  faire 
connoître  la  grandeur ,  toutes  ces  toiles  ayant 
conlèrvé  le  nom  du  prix  qu'elles  couraient  véri- 
tablement autrefois  i  aufli  fe  fert-on  de  la  même 
cxprcAlon  pour  cftimer  la  grandeur  des  bordures 
qui  leur  fonr  proptes  :  enforte  que  fi  l'on  a  à  en- 
cadrer un  tableau  peint  fur  une  toile  de  10  f.  il 
fuffit  de  demander  une  bordure  de  toile  de  10  f. 
étanr  (ûr  qu'elle  le  trouvera  juftement  propor- 
tionnée au  tableau  qu'on  veut  enbordurer. 

Trtpmunt  &  grandtars  dit  ttilti  &  tmkrts 
a  Tdlluux. 

La  roile  ou  bordure  de  8  liv. porte  6  pieds  fur  5. 
Celles  de  7  liv.       6  pieds  (ut  4  pouces  £. 
Celles  de  6  liv.       6  pieds  fur  4  pouces. 
Celles  de  j  liv.       5  pieds  fur  4  pouces. 
Celles  de  4  liv.       4  pieds  \  fur  3  pouces  f . 
Celles  de  j  liv.  10  f.  4  pieds  j  pouces,  fur  3  pieds*  p. 
Celles  de  j  liv.       4  pieds  fur  j  pouces. 
Celles  de  5  o  f.       3  pieds  7  pouces,  fur  1  pieds  9  p. 
Celles  de  40  f.       3  pieds  1  pouce  fur  1  pieds  f , 
Celles  de  30  f.  a  pieds  1  o  pouces ,  fur  1  pieds  3  p. 
Celles  de  a  5  C      2  pieds  £  fur  1  pieds. 
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Celles  de  10  f.       a  pieds  8  pouces  fur  1  pied  1  o  p. 
Celles  de  1 8  f.  1  pieds  s  pouce  6  lig.  fur  1  pied  9  p. 
Celles  de  1 5  f.       a  pieds  fut  1  pied  9  pouces. 
Celles  de  1 1  C       1  pied  1  o  pouces  fur  1  pied  7  p. 
Celles  de  10  f.       1  pied  8  pouces  \  fur  1  pied  5  p. 
Celles  de  8  f.       1  pied  5  pouc  £ur  1  pied  1  pouc£. 
Cel  les  de  6  f.       1  pied  3  pouces  fur  un  pied. 
Celles  de  5  f.       1  pied  1  pouce  fur  1  o  pouces. 
Celles  de  4  f.  qu'on  nomme  aufli  fond  de  6,  portent 

l  pied  fur  9  pouces. 

Il  ne  fe  fait  point  de  toiles  déterminées  ni  an 

deflus  ni  au  de  flous  des  grandeurs  qu'on  vient  de 

rap 


PrtptTtitni  &  gftnitun  dti  birdurts  i  Eflsmftt. 

La  plupart  de  ces  bordures  le  font  de  bois  de 
cedre ,  de  bois  façon  de  cèdre  >  d'ébeine  ou  façon 
d'ébeine ,  de  bois  brun ,  de  bois  de  noyer  ou  au- 
nes femblablcs  bois.  Les  unes  font  unies ,  d'autres 
fculprécs ,  d'autres  i  feuillette  commune,  &  d'au- 
tres encore  à  feuillette  fine.  On  en  dore  aufli 
quelques-unes,  mais  alors  on  fe  fert  de  bois  or* 
diaaire. 

Les  modes  font  les  plus  grandes,  elles  portent 
dix  pouces  9  lignes  de  hauteur  fut  7  pouces  4  li* 
gnes  de  largeur. 

Les  Bafins  9  pouces  4  lignes  fur  7  pouces  4  lignes. 

Les  Grecs  8  pouces  4  lignes  dit  6  pouces  4  lignes. 

Les  Pecouls  ou  petits  Bafins,  7  pouces  9  lignes  fit» 

5  pouces  6  lignes. 

Les  Paflîons  6  pouces  7  lignes  fur  5  pouces  6  lignes. 

Les  Tètes  de  Mon  6  pouces  for  4  pouces  9  lignes. 

Les  grands  Vélins  5  pouces  3  lignes  fur  3  pouces  9 1. 

Les  Vélins  bâtards  4  pouces  6  lignes  fur  3  pouces  9  I . 

Les  petits  Vélins  3  pouces  6  lignes  fur  x  pouces  9 1. 

PEINTURE.  C'eft  un  des  Arts  libéraux  qui  enlet- 
gne  à  repréfenter  les  objets ,  Se  à  leur  donner  une 
efpece  de  vie  par  le  contour  des  traits  fie  les  di- 
verfes  teintes  des  couleurs. 

La  peinture  a  pris ,  dit-on ,  naiflânee  chez  les 
Egyptiens*,  mais  les  Grecs  qui  l'apprirent  deux, 
la  pôuflèrent  à  ta  dernière  petrecuon ,  fi  l'on  en 
croit  les  merveilles  que  l'on  raconte  des  Apelles 
Se  des  Zcuxis. 

Il  y  eut  aufli  de  grands  Maîtres  en  cet  An  chez 
les  Romains  dans  res  derniers  rems  de  la  Républi- 

3ue ,  Se  fous  les  premiers  Empereurs-,  mais  1  inon- 
arion  des  Barbares  qui  ruinèrent  l'Italie,  fut  fa- 
tale â  la  peinture ,  Se  elle  y  revint  prefque  à  fes 
premiers  élemens. 

Ce  fut  néanmoins  en  Italie  qu'elle  reprit  fon 
ancien  honneur:  on  la  vit  fleurir  dès  le  quinzième 
fiecle  dans  les  Ecoles  de  Rome ,  de  Florence  ,  de 
Lombardie.  Enfin  les  François  l'apportèrent  de 
chez  eux  fous  le  Règne  de  François  I.  Se  elle  s'y 
eft  élevée  fous  celui  de  Louis  le  Grand  i  un  point 
de  perfection  que  ta  France  ne  doit  guercs  en- 
vier la  gloire  de  la  Grèce  ou  de  l'Italie. 

Il  y  ai  Paris  deux  Corps  célèbres  qui  font  pro- 
felîîon  de  Peinture  ;  l'un  eft  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture ,  où  font  aufli  reçus 
les  habiles  Graveurs  ;  l'autre  eft  la  Communauté 
des  Maîtres  de  l'An  de  Peinture  ,  Sculpture,  Gra- 
veure ,  Se  Enlumineure.  Vtjtt.  à-dtgut  Peihpr  s 

6  Peintre. 

Peinture.  Se  prend  quelquefois  pour  l'ouvrage  du 
Peinrre.  Voila  une  belle  peinture  ;  une  peinture 
bien  finie. 

Ltt  Ptintmts  tn  tùltt  féjtnt  lu  drtks  dt  U 
DMuutdt  Ljm  i  fftrtir  s 
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Lu  Peinturer  itrengeret  ie  tttuts fer  tu  ,  x  <  /Itr 
du  quint  âl  i  &  lé  réépriciétien fur  le  fiti  itt  Im*gts. 

Et  Ut  Ptintntet  dm  Pnjt  é  rtùftn  de  i  $  /.  &  lé 
rééptétiétien  ttajfi  inmrnt  Inugti* 
Pi inturi.  Il  fc  dit  aufli  des  couleurs  que  les  Pein- 
tres emploient  à  lears  ouvrages.  On  Te  fert  plus 
ordinairement  du  terme  de  couleurs.  Vejex.  Cou- 
leurs. 

Piinturi  d'Impression.  Il  fe  die  de  diverfes  cou- 
ches de  couleurs  co  huile  ou  en  détrempe,  donc 
on  imprime  dans  les  bâtimens  les  ouvrages  de 
Menuiferie  ,  de  Charpente ,  de  Maçonnerie ,  8c 
de  Serrurerie, ou  qui  (ont  i  l'air , ou  que  l'on  veut 
embellir  6e  mertre  d'une  même  teinte.  Les  Ita- 
liens difent  ImprimétuTé ,  dont  quelques-uns  de 
nos  Peintres  ont  fait  Imprimature ,  Se  d'aunes 
Imprimeurs. 

Le  véritable  mot  François  eft  Impreffion ,  que 
l'on  diftingue  néanmoins  en  difanr ,  Imprefiion  à 
huile ,  ou  Imprefiion  en  détrempe ,  fuivant  la  li- 
queur 8c  les  ingrédiens  qui  y  entrent.  Vajtx.  (et 
étticltt. 

PEINTURE*.  Ce  qui  n'eft  peint  ou  enduit  que  d'une 
feule  couleur  fans  deflêin  ni  fans  compartiment. 
On  le  dit  comme  par  opposition  à  Peint ,  qui  li- 
gnifie une  chofe  peinte  avec  art.  Ainfî  on  dit  : 
une  gallerie  bien  peinte  lorfque  le  Peintre  l'a 
ornée  de  dincrens  ouvrages  de  peinture  ou  ta- 
bleaux :  8c  une  gallerie  bien  peinturée  quand 
elle  a  été  bien  imprimée  d'une  feule  couleur. 
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PELACHE.  Efpece  de  peluche  groffiere  faire  de 
£1  Se  de  coton ,  dont  les  pièces  portent  dix  i  onze 
aunes  de  longueur. 

Let  Pelétbtt  féjent  tu  Frénte  let  dreitt  d'entrée 
Stréi fende  j 6 f. de lepitct,  (enfermement  en  Térif 
de  1664. 

PELADE.  Ceft  le  nom  de  la  laine  que  les  Megif- 
fiers  6e  Chamoifeurs  font  tomber  par  le  moyen  de 
la  chaux  de  deflus  les  peaux  de  moutons  Se  brebis 
provenantes  desabbatis  des  Bouchers.  On  l'appel- 
le aufiS ,  Pelure ,  Pelis ,  Avalis. 

Les  lai  nés  pelades  font  inférieures  aux  laines  de 
toifon  ;  Se  il  n'eft  pas  permis  aux  Ouvriers  en  bas 
au  Métier  d'en  employer  dans  leurs  ouvrages , 
ainfi  qu'il  eft  porté  par  l'atticle  1 1  de  leur  Règle- 
ment du  fo  Mars  1 700. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  faire  les 
trente*  de  certaines  fortes  d'étoffes ,  celles  de  toi- 
fon étant  plus  propres  à  faire  les  chaînes.  Vejtx. 
Laine. 

PELAINS.  Ce  font  des  Satins  de  la  Chine,  mais 

2 ai  patient  par  les  mains  des  Indiens  de  qui  les 
lommis  de  la  Compagnie  les  reçoivent  Se  les 
achètent.  Leur  longueur  eft  de  huit  aunes  fur 
fcpt  feiziémesde  largeur. 
PELARD.  Sorte  de  bois  a  brûler  dont  on  a  àté 

l'écorce  pour  faire  du  Tan.  V.  Bois  a  brûler. 
PELE*.  Ce  dont  le  poil  eft  ôté.  Un  velours  pelé, 
une  panne  pelée,  un  drap  pelé,  une  couverture  de 
laine  pelée,  un  manchon  pelé,  une  fburure  pelée, 
«VcDan*  toures  ces  chofes  pelé  fe  prend  enmau- 
vaife  qualité  Se  comme  un  défaut  dans  les  étoffes 
&  dans  les  pelleteries. 
PELER.  Orer  le  poil  ou  l'écorce  ï  quelque  chofe. 
Peler  le  bois.  Ceft  en  ôter  l'écorce.  Les  Mar- 
chands de  bois  difent  plus  ordinairement,  écorcer 
le  bois.  Vejet.  Ecorcer  le  boh. 
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Piler  un  cuir. Ceft  en  ôter  le  poil.  Vtpn,  Pla- 

MBR  UN  CUIR. 

Si  peler  ,  perdre  fbn  poil.  Les  velours  à  quatre 
poils,  les  draps  bien  couverts,  bien  tondus  &  bien 
apprêtés ,  ne  fe  pèlent  pas  fi  facilement  que  les  au* 
très.  Cet  aulmuce ,  cette  palatine  fe  pèlent  tout. 

Il  fe  dit  aufli  des  bois  dont  on  levé  l'écorce  \ 
le  chefneau ,  le  châtaigncr ,  le  liège  Ce  pèlent  al- 
ternent. 

PELEURE  ou  PELURE.  Sorte  de  laine  que  l'on 
nomme  aufE  Pelide ,  Pelie  &  Avalie. 

L'article  X  des  Reglemcns  de  la  Sayerterie 
d'Amiens  de  1 660  porte  que  les  Houpiers  ou  Pei- 
gneurs  de  laine  ne  fe  ferviront  que  dè  mère  laine 
ou  de  bonne  peleure  non  procédant  de  mottain. 
Vejex.  Pelade.  Pe/et.  eejji  Houppiers. 

PELIE.  Sorte  de  laine  qu'on  nomme  autrement  Pe- 
lade. Vejex.  Pelade. 

PELING.  Eroffe  de  foie  qui  fe  fabrique  i  la  Chine. 
Il  v  en  a  de  blanche ,  de  couleur ,  d'unie ,  d'ou- 
vrée, de  fimple,  de  demi-double  Se  de  triple. 

Parmi  un  grand  nombre  d'étoffes  qui  (è  font 
dans  la  Chine ,  la  plupart  de  celles  que  tes  Hol- 
landois  apportent  en  Europe  /ont  des  pelings  » 
parce  qu'ils  en  font  plus  de  débit  Se  qu'ils  y  trou- 
vent un  plus  grand  profit.  Les  pelings  entrent 
aufli  dans  les  affortimens  pour  le  négoce  du  Ja- 
pon. 

PELISSONS  ou  PELLISSONS.  Jupes  ou  Jupons 
faits  de  peaux  Se  de  fourrures  communes. 

Let  ftltfftnt  p*ytnt  let  drtitt  it  U  Douent  ie 
Ljen  à  reiftn  it  fof.de  le  (berge  ptfent  treit  qttin- 
tenx  fenr  l'énàtnnt  uxetien  ,&de$f.in  <tnt  f'e- 
fént  fenr  /<  nemtllt  riéfûiUtian.  Letut  irtitt  de 
fertie  fuirent  le  Térif  ie  1664 ,  fent  ie  9  f.  ie  U 
pièce. 

PELLE.  Uftencile  de  ménage  qui  fait  partie  de  ce 
qu'on  appelle  le  feu  d'une  cheminée.  Elleeft.de 
fer  en  forme  de  paierie  quarrée ,  plus  ou  moins 
large  mirant  l'ufage ,  avec  un  long  manche  aufli 
de  ter  pour  la  tenir. 

Quand  les  feux  qui  fervent  dans  les  cheminées 
des  plus  beaux  appartenons  ont  des  ornemens 
d'argent  ou  de  cuivre  doré ,  la  pelle  a  aufli  le  lien 
de  l'un  ou  de  l'autre  métail  qu'y  mettent  les  Orfè- 
vres ,  s'ils  font  d'argent ,  &  les  Fondeurs  Se  Do- 
reurs fur  métail  s'ils  font  de  cuivre. 

Les  pelles  de  fer  communes  fè  font  par  des 
Serruriers  de  Province ,  Se  fe  vendent  i  Paris  par 
les  Quincailliers.  Les  pelles  polies  Se  d'un  ouvra- 
ge achevé  fe  fabriquent  par  les  Maîtres  de  la  Ville. 

Pelle.  Ceft  aufE  un  infiniment  de  bois  propre  a 
divers  Artifàns  6c  Ouvriers.  Celle  qui  fert  aux 
Boulangers  Se  Patiflîers  pour  enfourner  leur  pain 
&  pâriflerie ,  a  le  manche"  plat  6c  ttés  long  afin  de 
pouvoir  atteindre  au  fond  du  four.  Sa  palette 
qu'on  nomme  aufli  Pcllatre ,  eft  large  ou  étroite , 
fuivant  les  pièces  de  four  ou  les  pains  qu'on  y  veut 
placer ,  mais  toujours  très  mince  Se  très  platte , 
afin  qu'ils  puiflent  couler  fur  1  arre  avec  plus  de  fa- 
cilité. 

Les  pelles  des  Pârifficrs  Se  des  Boulangers  les 
plus  étroites  fe  nomment  des  Relierons. 

La  pelle  des  Maçons ,  Paveurs ,  Jardiniers ,  6e 
autres  tels  Artifans  6c  Manouvriers,  a  le  manche 
rond  Se  la  palette  un  peu  creufée  en-dedans  6c 
convexe  dehors  pour  la  facilité  du  fervice. 

Tente t  ut  pelle t  ie  hit  fâjtnt  en  Frénce  ie  droit  1 
d'entrée  &  de  fertie  6  f.  in  unt  en  nemhrt ,  fuirent 
U  Térif  it  1664. 

C  c  c  iij 
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La  pelte  des  Gagne-demers  Mefureors  de  chat- 

bon  ,  que  de-la  on  nomme  Garçons  de  la  Pelle , 
a  la  palette  très  large  &  ptefquc  quarrée  :  le  man- 
che qui  cft  rond  &  allez  court ,  n'y  cft  pas  attache 
tout  droit  comme  aux  autres  pelles,  mais  forme 
avec  elle  une  efpece  d'angle  «régulier.  Le  man- 
che par  le  bout  fie  la  palette  tout  autour  font  fer- 
res. Voyez.  Charbon  ou  Garçon  di  la  pelie. 
PELLERON  Pelle  longue  &  étroite  dont  les  Pâtif- 
fiers  fie  Boulangers  le  fervent  >  ceux-ci  pour  en- 
fourner leurs  plus  petits  pains ,  fie  les  autres  pour 
roctrre  au  four  les  petits  pâtes  ,  tartelettes  &  da- 
rioles,  fie  autres  plus  légères  pièces  de  pâtiflerie. 

Vtjt*.  PïLIB. 

Lts  Pelletons  pejeut  let  droits  comme  Pelles  dt 
lois. 

PELLETERIE.  Signifie  toutes  fortes  de  peaux  gar- 
nies de  poil  deftinées  à  faite  des  fourrures ,  telles 
que  font  les  peaux  de  martres ,  d'hermines ,  de 
caftors,  de  louttes,  de  tigres,  de  petits  gris,  de 
fouines,  d'ours  &  ourçons ,  de  loups ,  de  putois , 
de  chiens,  de  chats,  de  renards,  de  lièvres,  de 
lapins ,  d'agneaux  ,  &  autres  femblables  qui  fe 
trouvent  expliquées  chacune  à  leur  article. 

Les  plus  belles  fie  les  plus  précieufes  pelleteries 
viennent  des  pays  froids,  particulièrement  de  la 
Laponie ,  de  Mofcovie ,  de  Suéde ,  de  Dannemarc 
&  de  Canada  ;  celles  des  pays  chauds  leur  font  in- 
férieures }  aufli  les  appellc-t-on  ordinairement  Pel- 
leteries communes. 

On  nomme  Pelleteries  ctûes  ou  non  apprêtées , 
celles  qui  n'ont  encore  reçu  aucune  façon  ni  ap- 
prêt ,  fie  qui  font  telles  qu'elles  ont  été  levées  de 
deflus  le  corps  des  animaux. 

Ce  qu'on  appelle  Sauvagine  n'eft  autre  chofe 
que  delà  pelletctie  ctûe  ou  non  apprêtée ,  prove- 
nant de  la  dépouille  de  plulîeurs  animaux  fauva- 
ges,  qui  fe  trouvent  communément  en  France. 
Voyez.  Sauvagine. 

La  Pelleterie  apprêtée  on  ouvtée ,  elt  celle  qui 
a  pa(l?  par  la  main  de  l'ouvrier ,  qui  l'a  façonnée 
fie  mife  en  état  d'être  employée  en  fourrures. 

Les  plus  crottes  pelleteries  fe  préparent  fie  s'ap- 

Kêtent  parles  Mcgirticrs ,  fie  les  plus  fines  par  les 
archands  Pelletiers  ;  mais  ce  (ont  les  derniers 
qui  les  mettent  en  ouvre.  Vtytz.  Megie. 

La  Pelleterie  paye  les  droits  d'entrée  &  de  (or- 
tie de  France ,  ou  à  la  pièce ,  ou  à  la  douzaine ,  ou 
au  cent  pelant ,  fuivant  fon  efpece  fie  qualité.  Il 
n'y  a  que  les  martres  zibelines ,  Se  les  hermines  ou 
lofereaux  qui  payent  au  timbre,  chaque  timbre 
compofe  de  vingt  couples  de  peaux. 

On  peut  voir  aux  articles  du  caftor ,  de  la  mar- 
tre &  des  autres  animaux  qui  fournidènt  les  plus 
précieufes  pelleteries ,  les  droits  d'entrée  Se  de 
fortie ,  qu'elles  payent  chacune  fuivant  leur  qua- 
lité ,  fie  l'on  ne  mettra  ici  que  ceux  qui  fe  payent 
pour  les  pelleteries  communes. 

Lit  Ptlltttrits  commune!  de  toutes  ftrtts  mm  *p- 
prêtéts ,  peytut  l*t  droits  d'entrée  è  r et  fon  de  10  lit. 
du  cent  péfent ,  &  fi  elles  font  effritées  18  liy.  con- 
ftrmément  eu  Terif  de  1 66e. 

Les  droits  de  fortie  fixés  pet  te  même  Terif,  font 
four  tontes  les  menues  pelleteries  tries  ou  ouvrit  s, 
e'eflè-dire,  ef frittes  ou  non  êf prêtées,  f  lit.  ft- 
Ttttlement  dn  cent  fi  font. 

Lts  droits  de  te  Domine  dt  Lyon  font ,  fcevtir  : 
Lu  Ptllettrie  noire  de  Nef  lts  5  lit.  \  fels  de  le 
telle  d'Antienne  taxeiion ,  &  ao  fols  du  <tnt  dt  ne- 
précusien. 
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Le  PtUtttrit  Hencbe  s$fettdt  U  betlt  d' étaient 
droits ,  &  quint.!  fols  du  tent  de  neureenx. 

Le  Pelleterie  ecctuflrit  8  lit.  1 5  fils  dt  le  telle 
tencitunt  texetien  ,  &  j  o  fols  du  cent  dt  nouvelle. 

LtsPtlltttritsd'eptteux&étreugeres  5  lit.  $felt 
dt  le  telle  pour  les  encitns  droits ,  &  10  fols  du  (tut 
péfent  peur  le  nouvelle  rieprécietitn. 

Le  Pelleterie  commune  }  lit.  le  quint el. 

Plulîeurs  mènent  au  rang  des  pelleteries  les 

Îieaox  de  vautours  Se  de  cygnes ,  quoiqu'elles  ne 
bient  garnies  que  de  duvet.  Voytz,  Vautours  & 
Cygnes. 

Pelleterie.  Veut  dite  aurti  Commerce ,  Négoce , 
Trafic  ou  Marchandife  de  peaux  propres  aux  four- 
rures. Ainfil'on  dir  :  lcsHollandoisfomun  grand 
commeicc  de  pelleteries  de  celles  qu'ils  tirent  de 
Mofcovie. 

Il  cft  permis  aux  Marchands  Merciers  de  Paris 
de  faire  négoce  en  gros ,  en  balle  &  fous  corde ,  de 
toures  fortes  de  pelleteries  Se  fourrures.  Le  trafic 
des  Marchands  Foureurs  ne  confifte  qu'en  pellete- 
rie Se  fourrures.  La  marchandife  de  pelleterie  eft 
de  difficile  garde  étant  fujette  a  s'échauffer  Se  i 
être  mangée  des  vers. 
pELt  etbrie.  Se  dit  encore  du  Corps  des  Pelletiers, 
qui  eft  le  quatrième  des  ûx  Corps  des  Marchands 
de  Paris. 

Quelques-uns  prétendent  qu'anciennement  il 
étoit  le  ptemier ,  fit  qu'il  a  cédé  fou  droit  de  pri- 
mogéniture  àcelui  de  la  Draperie ,  qui  en  jouit  en- 
core i  préfent. 

Quoiqu'il  en,  foit  il  eft  certain  que  dans  toutes 
les  cér émonies  publiques  où  les  fix  Corps  des  Mar- 
chands de  Paris  font  appelles ,  la  Pelleterie  le  dif- 
pute  a  la  Mercerie  pour  le  rroifiéme  rang.  Mais 
quelques  proteftations  &  inftances  que  la  pellete- 
rie ait  pù  faite ,  la  Mercerie  s'eft  toujours  mainte- 
nue dans  fon  rang  de  prefcéancc  fur  la  Pellererie. 

Les  Statuts  du  Corps  de  la  Pelleterie  font  de 
l'année  1586,  fous  le  règne  de  Henri  III.  Ils 
furent  confirmés  Se  augmentés  en  1618  par  Louis 
XIII ,  fie  encore  confirmés  fie  augmentés  en  1648 
par  Louis  XIV. 

Autrefois  les  Pelletiers  Haubanniers  Foureurs 
fotmoient  deux  Corps  de  Communauté  diftinâes 
fie  féparées ,  dont  l'une  éroit  compofée  des  Pelle- 
tiers Haubanniers,  fie  l'aune  des  Foureurs.  Ces 
deux  Communautés  ont  été  unies  fie  incorporées 
par  Henri  III  quelque  tems  avant  les  Statuts  de 
1586. 

Petfonne  ne  peut  être  admis  dans  le  Corps  de 
la  Pelleterie ,  s'il  n'a  fait  quatre  ans  d'Apprcntif- 
fage ,  fervi  les  Maures  pendant  quatre  autres  an- 
nées en  qualité  de  Compagnon ,  fie  s'il  n'a  fait 
chef-d'œuvre. 

Chaque  Marchand  Pelletier  ne  peut  avoir  qu'un 
Apprentif  a  la  fois ,  lequel  ne  doit  être  ni  marié, 
ni  forain,  ni  étranger;  fie  le  Brevet d' A pprenrif- 
fage  doit  erre  enregiftré  au  Bureau  du  Corps  de  U 
Pelleterie  huit  jours  après  fa  partition.  , 

Le  Corps  de  la  Pelleterie  a  ûx  Maîtres  fie  Gar- 
des ,  dont  la  fbuâion  cft  de  gérer  les  affaires  du 
Corps,  de  veiller  à  la  confervation  de  fes  privilè- 
ges, fie  de  tenir  la  main  i  l'exécution  de  fes  Statuts 
fie  Reeleraens. 

Trois  de  ces  Maîtres  fie  Gardes  font  appelles  An- 
ciens,  parce  qu'ils  ont  déjà  parte  par  la  Garderie  , 
fie  les  trois  autres  font  nommés  Nouveaux  ou  Mo- 
dernes, a  caufe  que  c'eft  pour  la  première  fois  qu'ils 
ont  été  élus  Gardes. 


Digitized  by  Google 


7*i  .  P£L 

Des  trois  Anciens  le  premier  eft  le  grand  Garde 

ou  premier  Garde  du  Corps  de  la  Pelleterie ,  5c  il 
■  cft  regarde  comme  le  Chef.  C'cft  lui  qui  ptcfidc 
dans  toutes  les  Affcmblées ,  Se  qui  porte  la  parole 
dans  les  occaftons  importantes  qui  le  prefentent. 

Le  dernier  des  trois  nouveaux  Gardes  cft  chargé 
du  détail  des  affaires  :  c'cft  lui  qui  fait  la  recette 
&  depenfe ,  dont  il  rend  compte  devant  les  Maî- 
tres Se  Gardes  en  charge,  &  ceux  du  Corps  qui  ont 
déjà  parte  par  les  charges ,  Icfquels  font  mandes  à 
ccr  effet  au  Bureau  de  la  Pelleterie. 

Tous  les  ans  le  Samedi  d'entre  les  deux  Fêtes 
du  Saint  Sacrement,  après  les  Vêpres,  dans  la  faite 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  faim  Lazare ,  établie 
«ux  Carmes  des  Billcttcs ,  en  prcfcncc  du  Procu- 
reur du  Roi  Se  d'un  Greffier  du  Châtelct ,  on  pro- 
cède i  l'élection  de  deux  Gardes;  ('ça voir ,  d'un 
Ancien  5e  d'un  Nouveau,  &  il  en  fort  ainli  deux , 
un  Nouveau  5e  un  Ancien. 

L'élection  fe  fait  à  la  pluralité  des  voix,  après 
que  l'HuuTter  du  Bureau  a  fait  l'appel  de  tous  ceux 
qui  doivent  cotnpoler  l'Aflcmbice  où  tous  les  Mar- 
chands du  Corps  ont  droit  de  fe  trouver  ;  les  Mar- 
chands qui  onr  cré  en  charge ,  font  appelles  fui- 
vant  leur  ancienneté  dans  les  charges ,  &  les  au- 
tres fuivant  l'ordre  de  leur  réception  dansle  Corps. 
C  cil  le  Greffier  du  Châtelct  qui  recueille  les  voix. 

Les  Maîtres  5c  Gardes  en  charge  ont  le  pouvoir 
de  porter  dans  toutes  les  cérémonies  où  ils  font 
mandés,  6c  dans  les  occafions  où  ils  font  obliges 
de  paraître ,  pour  les  affaires  du  Corps ,  la  tobe 
de  drap  noir  à  colct  5e  manches  pendantes ,  bor- 
dée 5c  parmentee  de  velours  de  fcmbUble  cou- 
leur ,  qui  eft  proprement  la  robe  Confulaire. 

Le  Corps  de  la  Pelleterie  a  ta  Confrérie  établie 
en  l'Egliie  des  Carmes  des  Billcttcs.  Sa  Fête  cft 
celle  du  faint  Sacrement  dont  le  Service  eft  remis 
au  Dimanche  de  l'Octave  à  caufc  de  celui  de  l'E- 
glife.  Il  prend  aulïï  pour  Patronne  la  fainte  Vier- 
ge t  Si  il  en  fait  la  Fête  au  mois  de  Septembre ,  le 
Dimanche  d'après  la  Nativité  Nôtre-Dame. 

Lorfqu'un  Marchand  du  Corps  de  la  Pelleterie 
qui  a  étc  Garde ,  ou  qui  l'eft  actuellement,  ou  (a 
femme  vient  à  décéder ,  les  quatre  derniers  Gar- 
des fonr  tenus  d'aflifter  i  la  cérémonie  funèbre  en 
robe ,  Se  de  tenir  les  quatre  coins  du  poilc  qui  eft 
fourni  par  le  Bureau,  avec  lis  flambeaux  de  poing 
de  cire  blanche ,  aux  armes  du  Corps  de  la  Pelle- 
terie ,  qui  font  au  champ  d'azur  chargé  d'un 
Agneau  Pafcal  d'argent  à  la  bannière  de  gueule , 
ornée  d'une  croix  d'or.  L'ccu  de  ces  armories 
cft  foute  nu  par  deux  hermines  d'argent ,  5c  fur- 
monté  d'une  couronne  Ducale  d'or  mêlée  de  fleurs 
de  lys ,  Ôc  par  derrière  un  aulmuce  d'argent ,  dont 
la  partie  qui  fe  voit  placée  au  bas  de  l'écu ,  forme 
une  efpecc  de  petit  manteau  Ducal. 

Le  Corps  de  la  Pelleterie  prétend  avoir  eu  pour 
chef  ou  protecteur  un  Duc  de  Boutbon ,  Comte 
de  Clct mont ,  grand  Chambellan  de  France ,  qui 
vi  voit  en  t  j68  fous  le  règne  de  Charles  V  Se  que 
c'cft  de  lui  qu'il  tient  la  couronne  Ducale  dont  fes 
armories  font  timbrées.  Fojtz.  Corps. 
PELLETIER.  Marchand  qui  achette  &  qui  vend 
tant  en  gros  qu'en  détail ,  qui  apprête  ou  qui  pré- 
pare toutes  fortes  de  pelleteries  ou  peaux  garnies 
de  poil ,  &  qui  en  fait  des  ouvrages  de  fourrures. 

Les  Pelletiers  de  Paris  font  appelles  par  leursi 
Statuts,  Maîtres  Marchands  Pelletiers  Haubaniet s 
Fouteuts. 

L'on  prétend  que  ces  divers  noms  leur  ont  été 
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donnés ,  fçavoir ,  celui  de  Pelletier  1  caufc  du 
pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  commerce  de  Pellete- 
ries crues  5c  préparées  deftinées  i  faire  des  four- 
rures ;  celui  d'Hanbanier,  parce  qu'anciennement 
ils  payoient  au  domaine  du  Roi  un  droit  que  l'on 
nommoit  Droit  de  Hauban ,  pour  avoir  la  faculté 
de  lottir  leurs  marchaudifes  dans  toutes  les  foires, 
halles  Si  marchés  de  Paris.  Ce  droit  de  Hauban, 
avoir  encore  cours  fous  le  règne  de  Louis  le  Gros. 
Enfin  on  leur  donne  le  nom  de  Fourcur  a  caufc  que 
ce  font  eux  qui  fourrent  ou  qui  garniffent  de  peaux 
apprêtées  avec  leur  poil ,  les  juitei-corps ,  robes  „ 
manteaux,  gants,  mitaines,  Sec.  Se  qu'ils  font  auflî 
des  manchons ,  des  aulmuccs,  ÔC  autres  ferabla- 
bles  ouvrages  de  fourrures. 

11  eft  défendu  aux  Pelletiers  par  les  Statuts  de 
leur  Corps , 

i».  De  prendre  aucuns  Compagnons  à  leuc 
fervice,  s'ils  n'ont  des  congés  ou  certificats  en 
bonne  forme  des  derniers  Maîtres  qu'ils  ont 
fervi. 

i°.  De  mêler  du  vieux  avec  du  neuf. 

j°.  De  fourer  des  manchons  pour  les  Merciers. 

4°.  De  travailler  Se  fourer  pour  les  Fripiers. 

j°.  De  faire  le  courtage  de  la  rnarchandifede 
Pelleterie  5c  Fourure. 

Enfin  de  contracter  aucune  fôcictc  avec  les 
Marchands  Forains  ou  autres  qui  ne  font  pas  de 
leur  Corps. 

Suivant  les  mêmes  Statuts ,  les  Pelletiers  font 
cbligés  fous  peine  d'amende ,  de  fe  rendre  au  Bu- 
reau de  la  Pelleterie  pour  délibérer  fur  les  affaires 
de  la  Communauté  routes  les  fois  qu'ils  en  font 
requis  de  la  part  des  Maîtres  Se  Gardes  actuelle- 
ment en  charge.  V»jtt.  Pelleterie. 
PEL LISSIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  Pe- 
lifTes  ou  des  PelilTons.  On  le  dit  aiifli  de  ceux  qui 
préparent  les  peaux.  Vtjtx.  Peaussier. 

On  appelle  Peliffes,  des  Robes  de  chambre 
fources  faites  â  peu  près  comme  les  vertes  de  def- 
fiis  que  portent  les  Turcs;  5c  Pétillons ,  des  efpe- 
cesde  Jupons  de  fourures  dont  les  vieilles  femmes 
fe  fervent  pour  les  garantir  du  froid.  Vojtf.  Pel- 
leterie. fojr&M^PELISSONS. 

PELOIR.  Outil  de  Chamoifeur  Se  de  Mégilfier, 
qui  leur  fert  pour  peler  fur  le  chevalet  les  peaux  de 
moutons ,  brebis ,  agneaux ,  5c  autres  fcmblables 
qu'ils  veulent  palier  en  mégie  ou  en  chamois.  Le 
Peloir  eft  une  cfpcee  de  cylindre  ou  bâton  rond 
d'un  peu  plus  d'un  pouce  de  diamètre ,  Se  d'envi- 
ron un  pied  Se  demi  de  longueur.  l"«/ft.  Megis 
à  Chamois. 

PELOTAGE.  Laine  pelotage  de  vigogne  ,  c'cft  la 
troifîéme  forte  des  laines  de  vigogne.  On  l'ap- 
pelle Pelotage,  parce  qu'elle  vient  d'Efpagne  en 
pelotes.  Vtjtx.  Vigogne-Laine. 

PELOTE.  Malle  que  l'on  fait  en  forme  de  boule 
de  diverfes  choies.  Une  pelote  de  fil,  de  laine,  de 
foyc ,  de  cotton. 

Pelote.  C'cft  dans  les  fours  i  verre  une  efpece 
de  petit  érably  de  terre  couverte  de  braife  étein- 
te ,  fur  laquelle  on  met  quelque  tems  repofer  le 
plat  de  verre  au  fortir  du  grand  ouvreau  avanr  de 
le  mettre  dans  les  arches  du  four  â  recuire.  Vtjtx. 
Verre  en  plat. 

Pelote.  C'cft  atirtî  une  marque  blanche  qui  vient 
au  front  des  chevaux.' On  l'appelle  autrement, 
Etoile. 

Les  Marchands  de  Chevaux ,  Maquignons  5c 
autres  qui  fe  mêlent  du  commerce  des  chevaux , 


mettent  les  pelotes  au  nombre  des  marques  qui 
dénotent  un  bon  cheval.  Vtyet.  Cheval^ 
Pbiotss.  Le»  Fondeurs  de  petits  ouvrages  nom- 
ment ainfi  le  cuivre  en  feuilles  qu'ils  ont  préparé 
pour  mettre  i  la  fonte. 

On  réduit  le  cuivre  en  pelote  afin  de  le  mettre 
plus  commodément  dans  le  creufer  avec  la  cueil- 
Tere  du  fourneau ,  qui  de  là  eft  appellée  Cueillere 
aux  pelotes. 

On  nomme  auflî  Mortier  &  Maillet  aux  pelotes 
ceux  de  ces  outils  qu'on  employé  à  cet  ufage  dans 
les  artcliers  des  Fondeurs. 

La  préparation  des  pelotes  eft  ordinairement  le 
premier  ouvrage  des  Apprentifs.  ?<yr*.  Fondeurs 

DE  PETITS  OUVRAGES. 

Pelotes,  que  l'on  appelle  anffi  Pelotons.  Ce  font 
en  terme  de  Paumiers ,  les  balles  i  jouer  à  la  pau- 
me avant  qu'elles  ayew  été  couvertes  de  drap. 

Suivant  les  Statuts  des  Maîtres  Paumiers,  la  pe- 
lote ou  peloton  doit  être  bien  ronde ,  faite  de 
morceaux  de  rognures  de  drap ,  avec  une  bande 
de  toile  feulement,  ferrée  bien  ferme  avec  de 
bonne  ficelle.  L'inftrumenr  avec  lequel  on  fait 
les  pelotes ,  eft  un  billot  qu'on  nomme  autrement 
une  chèvre. 

Les  M  ai  n-es  Paumiers  prennent  dans  leurs  Sta- 
tuts la  qualité  de  Maîtres  Paumiers  Raquetiers 
Faifeurs  de  Pelotes.  Foytz.  Paumibr. 

Le  i  Peloter  eu  Pelotent  parent  eu  France  Us  drêits 
d'entrée  cerna*  Mercerie  à  rte  feu  de  i  o  lir.  du  (eut 
péfjnt  tfuiv*ruC  Arrêt  du  i  Juillet  \6$x. 
Pelotes.  L'on  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
des  foies ,  les  foies  greges  Se  non  ouvrées  qui 
viennent  ordinaireinenr  de  Meffine  Se  d'Italie , 
Se  qui  font  pliées ,  ou  plutôt  roulées  en  grottes 
pelotes.  Vtjtt.  Sove. 
Vi  lûtes.  Terme  de  Chandelier.  Les  Chandeliers 
appellent  Pelotes  de  coton  les  échevaux  de  coton 
qu  ils  ont  dévidés  pour  faire  la  mèche  de  leur 
chandelle. 

On  nomme  Tournettes  aux  pelotes  les  dévidoirs 
fur  Icfquels  on  les  dévide ,  Se  panier  aux  pelotes 
une  petite  corbeille  d'olicr  dans  laquelle  on  les 
mer  quand  on  veut  les  couper.  Vejex.  Cocteau 
a  mèche  &  Tournettes. 

Outre  les  petites  pelotes  de  Coton  dévidé,  les 
Chandeliers  en  compofent  d'autres  nés  greffes  du 
poids  de  vingt  à  trente  livres  Se  davantage ,  qu'ils 
nomment  Pelotes  d'EuUge.  Celles-ci  (ont  faites 
d'échevaux  entiers  qu'on  tourne  ainfi  en  forme 

.  fpherique  pour  les  mieux  conferver.  On  les  pend 
ordinairement  au  plancher  de  boutiques,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pelotes  d'étalage. 
fêtez.  Coton. 

PELOTON.  Petite  pelote  de  foie,  de  laine,  de 
/il ,  de  coton  &  autres  matières ,  filée  ,  dévidée  en 
rond.  Un  peloton  de  laine,  un  peloton  de  fil,  &c. 

Peloton  ou  Ploton  ,  balle  i  jouer  à  la  paume. 
On  le  dit  ordinairement  de  celles  qui  ne  font  pas 
encore  couvertes,  Se  qui  ne  font  encore  qu'en 
corde.  Feyex.  (t-dtvént  Pelote  de  Pavmier. 

Peloton.  Meure  le  tabac  en  pelotons.  C'cft  en 
former  de  groflês  pelotes  à  mefure  qu'on  le  file  : 
comme  c'eft  au  fortir  du  filage  qu'il  fait  fon  plus 
grand  déchet ,  Se  qu'il  en  fait  moins  tant  qu'il 
relie  en  pelotons ,  on  a  coutume  de  l'y  laiffer  le 
plus  longtems  qu'il  eft  poflible.  Après  qu'il  a  été 
en  pelotons  on  le  roule ,  ce  qui  s  'appelle  le  met- 
tre en  Rôles.  Vejet.  l'article  du  Tabac. 

PE  L  U  C  H  E ,  que  l'on  écrit  &  qu'on  prononce 


PEL 

fouvent  PLUCHE.  Etoffe  veloutée  du  côté  de 
l'endroit ,  compofée  d'une  rréme  d'un  fimple  fil 
de  laine  &  d'une  double  chaîne ,  dont  l'une  eft  de 
laine  de  fil  retors  à  deux  fils,  Se  l'autre  de  fil  de 
poil  de  chèvre. 

La  peluche  fe  fabrique  de  même  que  les  ve- 
lours &  les  pannes,  fur  un  métier  à  trois  marches. 
Deux  des  marches  féparent  &  font  bailler  la  chaî- 
ne de  laine ,  Se  la  rroiucme  fair  lever  la  chaîne  de 

{)oil  -,  alors  l'Ouvrier  lance  ou  jette  la  rréme ,  Se 
a  fait  paffer  avec  la  navette  entre  les  deux  chaî- 
nes de  poil  Se  de  laine  ,  mettant  enfuite  une 
broche  de  léton  fous  celle  de  poil  fur  laquelle  il 
la  coupe  avec  un  inftrumentdeftiné  à  cet  ufage, 
que  l'on  appelle  communément  Couteau  ,  ce  qu'il 
fait  en  conduifant  ce  couteau  fur  la  broche ,  qui 
eft  un  peu  cavec  dans  toute  fa  longueur ,  &  c'cft 
ce  qui  rend  la  fnrfacc  de  la  pluche  veloutée. 

Quelques-uns  prétendent  que  l'invention  de  la 
peluche  (bit  venue  d'Angleterre ,  d'auttes  veulenc 
qu'elle  ait  été  tirée  de  Hollande,  particulièrement 
de  Harlem.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
ce  n'eft  guercs  que  vers  l'année  1690  qu'on  a 
commencé  d'en  fabriquer  en  France. 

Les  Villes  du  Royaume  où  il  s'en  manufacture 
le  plus ,  font,  Amiens,  Abbevillc  Se  Compiegne  ; 
les  Lyonnoisen  font  auOi ,  de  même  que  les  Fla- 
mands, particulièrement  ceux  de  Lille  -,  nuis  la 
plupart  de  celles  qui  viennent  de  ces  derniers  en- 
droits ont  une  chai  ne  de  fil  de  chanvre ,  ce  qui  les 
rend  de  beaucoup  inférieures  à  celles  qui  fe  font 
dans  les  autres  lieux.  Les  bonnes  qualités  de  la 
peluche  font  d'avoir  le  poil  court  &  11  ferré,  qu'on 
riepuifle  appercevoir  le  fond  de  l'étoffe. 

Il  s'eft  fait  en  France  des  peluches  de  plufieurs 
largeurs  jufqu  a  la  fin  de  l'année  1716,  dont  les 
plus  ordinaires  fe  réduifent  à  quatre  ;  feavoir  de- 
mi-aune moins  un  feize  ou  fept  feize,  demi-aune 
moins  un  vingt-quatrième  ou  onze  vingt-quatriè- 
mes ,  qui  eft  La  même  que  celle  des  velours  Se  des 
pannes  ;  d'un  quart  Se  demi  ou  trois  huit,  Se  d'un 
tiers  i  chaque  pièce  contenant  depuis  vingt  juf- 
qu'â  vingt-cinq  aunes  de  longueur,  le  tout  mefure 
tic  Paris. 

Mais  par  Arrêt  du  5  Décembre  1716,1a  largeur 
des  peluches  d'Amiens  &  autres  fabriques  de  Pi- 
cardie a  été  fixée  à  une  demie-aune  moins  un 
douze  au  fortir  du  métier  pour  les  plus  erronés. 

A  l'égard  des  portées,  le  même  Règlement  or- 
donne ,  Que  la  chaîne  de  laine  fera  compofée  de 
trente  à  trente-deux  portées  de  vingt-quatre  fils 
chacune ,  Se  de  douze  fils  ou  buhots  par  demi- 
poitée  ;  Se  que  les  fils  feront  doubles  Se  deux  fois 
retors. 

Pour  la  chaîne  de  poil,  elle  doit  être  de  quinze 
à  feize  portées  de  fil  de  chanvre  fans  mélange , 
chaque  portée  de  vingt-quatre  fils  doubles  re- 
tors, non  compris  les  lilieres  >  enfotte  que  les 
pièces  teintes ,  &  ayant  reçu  leur  dernier  apprêt , 
ayent  au  moins  un  quartier  Se  demi  &  un  pouce 
de  largeur  entre  les  deux  litières ,  Se  vingt-quatre 
aunes  de  long  :  avec  liberté  néanmoins  aux  Fa- 
briquai de  donner  plus  de  largeur  Se  de  longueur 
à  ces  étoffes ,  mais  fans  diminuer  le  nombre  de  fils 
&  de  portées  fpécifiées  par  l'Arrêt ,  fouspeine  de 
50  livres  d'amende  -,  avec  in  jonction  tous  même 
peine  aux  Maîtres  de  mettre  leur  nom  Se  furnora 
au  chef  de  la  pièce ,  lorfqu'clle  fera  mife  fur  le 
métier. 

On  fabrique  des  peluches  de  toutes  les  cou- 

leurs, 
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leurs ,  dont  le  principal  ufagc  cft  pour  des  culot- 
tes .  des  veftes  fie  du  jupons  d'by  ver.  Ou  s'en  fett 
oulfi  très  fouvent  1  faite  des  meubles»  &  quel- 
quefois des  paremens  d'Autels. 
Pclvciie.  C'eft  suffi  une  forte  detoffe  toute  de 
foie ,  dont  le  côte  de  l'endroit  eft  couvert  d'un 
poil  un  peu  long.  Cette  efpece  de  peluche  fe  ma- 
nufacture fur  un  métier  à  trois  marches,  ainfi  que 
les  autres  peluches ,  les  velours  Se  les  pannes. 

Sa  chaîne  &  fon  poil  doit  être  d'orgenfin  filé  fie 
tordu  au  moulin ,  fa  ttéme  de  pure  fie  fine  foie 
cuite,  fie  fa  largeur  d'onze  vingt-quatrièmes  d'au- 
ne. Art.  48  des  Statut  àet  M dnbdnds- M d\tr es- 
Ouvrier  s  en  itêft  d'or,  d'drgtm  &  frit  de  U  Ville  de 
Périt  du  mois  de  Juillet  1667. 

Il  fe  fabrique  encore  une  aune  efpece  de  pelu- 
che toute  de  foie ,  qui  a  du  poil  des  deux  côtés , 
dont  l'un  ,  qui  eft  celui  de  l'endroit ,  cil  court  fie 
d'une  couleur ,  &  l'autre ,  qui  eft  du  côté  de  l'en- 
vers ,  eft  plus  long  &  d'une  autre  couleur.  Cette 
dernière  forte  de  peluche  eft  extraordinaire ,  fie 
de  rrès  peu  d'ufage. 

Ltt  pelutbet  de  fleurs  &  fil  fûtes  i  Génère  pdjtnt 
ht  droits  de  U  Dtuuu  dtLjert ,  à  tes  fin  de  7  /. 
de  U  livre  iducitnnt  uxttien  ,&  if.de  nouvelle 
tédprécidtion. 

PEN. 

PEiV.  rejet.  PENNY. 

PENAL.  Efpece  de  mefure  de  grains ,  différente 
fuivant  les  lieux  où  elle  eft  ufuce.  En  Franche- 
Comté  le  pénal  eft  femblable  au  botdean  de  Paris. 
A  Gray  les  huit  pénaux  font  quinze  boifleaux  de 
Paris ,  ce  qui  eft  égal  à  l'afnée  de  Lyon  ;  enforre 
que  te  pénal  eft  à  peu  pris  le  double  du  bouleau  de 
Paris.  A  Bourbon  ne,  le  pénal  de  froment  pefe  71 

'  liv.  poids  de  marc ,  de  métcil  70 ,  de  feiglc  68  , 
Se  d'avoine  58  livres.  On  s'y  fertauffi  du  bichet. 
yeux,  (et  srtitle. 

PENDOUR,  ou  PENDEUR.  Terme  de  Marine. 
C'eft  un  bout  de  corde  à  laquelle  rient  une  poulie 

Eour  palier  la  manoeuvre  :  il  y  a  des  pendours  de 
alanciers  ,  d'autres  d'efeoutes ,  d'autres  de  ca- 
liornes ,  d'autres  de  bras ,  fie  d'autres  de  palans. 
Vojex.  leur  ufagc  dans  le  Dictionnaire  de  Marine 
du  fieur  Aubin. 
PENDULE.  Petite  Horloge  de  chambre.  Il  yen  a 
de  plusieurs  fortes.  Vojex.  Horloge  &  Montre. 
PENlN  ou  PENN1NG.  C'eft  le  denier  de  Hollan- 
de. Il  vaut  un  cinquième  plus  que  ne  valoir  le 
denier  tournois  de  France. 

Le  penin  fert  de  monnoie  de  compte  ,  quand 
on  tient  les  livres  par  florins  8c  patards.Douze  pe- 
ninsfont  le  patard,  Se  vingt  patards  le  florin  delà 
valeur  de  vingt-cinq  fous  de  France. 

A  Nuremberg  fie  a  Hambourg  le  penin  de 
compte  eft  jnfte  de  la  valeur  du  denier  tournois. 
Il  en  faut  huit  pour  le  kreux ,  (oixante  pour  le  flo- 
rin de  ces  deux  Villes,  fie  quatre-vingt-dix  pour 
Vécu  de  France  de  foixante  fols ,  de  neuf  au  marc. 
PEN1STON  ou  PANISTON.  Etoffé  de  laine  qui 
fe  fabrique  en  Angleterre.  C'eft  une  efpece  de 
molleton. 

Let  penifitnt  pejtnt  en  France  let  dreits  d'entrée 
i  r ts fon  de  14  /h».  U  pieté  de  vingt-cinq  tunes,  fui- 
Vdxt  l'Arrêt  du  10  Décembre  168-. 

Ht  ne  peuvent  entrer  queptr  Cdltit  &S.V ellerj, 
conformément  iux  Arrêts  des  8  Novembre  1Û87,  & 

1  juillet  1  Bi- 
pennes ,  PAINES  ,  PESNES ,  ou  PIENNES. 
.   Ce  font  les  bouts  de  laine  ou  de  fil  qui  teftent 
Time  ///. 
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attaches  aux  cnfubles ,  lorfque  l'étoffé  ou  la  toile 
cft  levée  de  dcuus  le  métier. 

Les  pennes  de  fil  fervent  i  enfiler  les  chandel- 
les en  livres. 

Les  peunes  de  laine  fe  hachent  fie  fe  patentais 
tamis ,  pour  faire  de  la  tapiûcrie  de  tonturc. 

Les  pennes  de  fit  tu  de  tusne  de  toutes  fines  péyent 
eu  Frtnce  let  droits  d'entrée  i  ràifin  de  iofdu  cent 
féftnt ,  &  ceux  de  finie  fur  U  pied  dexof.  conf or- 
rus  ment  4M  Tdtif  de  1664, 
PENNY.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  Angleterre 

le  denier  (1er line. 
Penny.  C'eft  suffi  une  petite  monnoie  d'argent, 
fie  la  plus  petite  de  celles  qui  fe  frappent  de  ce  roé- 
tail  en  Angleterre  :  elle  vaut  lîx  pennys  ou  deniers 
fterling.  La  pièce  de  douze  pennys  s'appelle  Schil- 
ling ou  Schclling. 

Outre  les  efpeces  d'argent  de  douze  fie  de  fix 
pennys ,  qui  fe  Fabriquent  fie  qui  ont  cours  en  An- 
gleterre, il  y  a  encore  des  pièces  de  trente  pennys 
qu'on  nomme  Halft-croones,  fie  d'autres  de  treize 
pennys  fie  demi.  Il  faut  quatre  fardios  ou  liards 
fterlings  pour  faire  nn  penny.  Vojex.  Schiilimc. 
PENSACOLA ,  le  plus  beau  port  que  les  François 
ayent  fur  les  Côtes  de  la  Louifianc.  Vojex.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  518. 
PENSE'E.  On  appelle  Couleur  de  penfée ,  une  ef- 
pece de  violet  tirant  fur  le  pourpre.  Vojex.  Tein- 
ture ««Teinturier. 
PENSILVANIE,  Province  de  l'Amérique  Angloifc. 
qui  fait  partie  de  la  Nouvelle  Yotk.  Vejet.  le  dé- 
tail de  fcs  productions ,  fie  celui  des  marchandifes 
qui  font  l'objet  du  commerce  de  cette  Colonie , 
dans  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  j  }i. 
PENTE.  Mettre  le  tabac  à  la  pente ,  c  eft  le  pendre 
par  la  queue ,  fur  des  cordes  ou  fur  des  perches, 
après  que  les  feuilles  ont  été  enficelées.  Dans  les 
lieux  de  la  Guyenne  où  l'on  fabrique  du  tabac , 
on  a  de  grands  atteliers  couverts  pour  mettre  les 
tabacs  à  Ta  pente  :  c'eft  U  qu'ils  lèchent  fie  qu'ils 
prennent  couleur. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'on  les  fade 
fecher  aflëz  pour  les  mettre  en  poudre  ;  on  fe  con- 
tente de  (eut  laifler  évaporer  leur  plus  grande 
humidité ,  fie  les  faire  amortir  ou  motiifier  fuffi- 
iamracnt  pour  pouvoir  erre  filés ,  à  peu  près  com- 
me on  file  le  chanvre ,  fie  enfuite  être  mis  co  rô- 
les ou  rouleaux.  Vojex.  l'article  du  Tabac. 

PEP 

PEPITAS ,  en  François  PEPINS.  Morceaux  d'oc 

(>ur  que  l'on  trouve  dansquelqucsminesdu  Chil- 
y  Se  du  Pérou ,  mais  particulièrement  dans  les  la- 
vaderos  des  montagnes  de  ce  premier  Royaume. 
Il  eftaffez  ordinaire  de  voir  des  pepitas  de  4,  de£» 
de  8  fie  de  10  marcs  pelant  ;  mais  les  plus  gros 
dont  les  Efpagnols  conlétvent  la  mémoire,  5c,- 
dont  nos  François  qui  ont  navigédans  la  met  du 
Sud  depuis  le  Règne  de  Philippes  V  parlent  avec 
admiration,  font  les  deux  pepitas  trouvés  dans  un 
Iavadero  de  la  Province  de  Guanum  près  Lima  i 
l'un  de  64  marcs ,  l'autre  de  45.  Ce  dernier  avoic 
cela  de  finguliet ,  qu'il  étoit  compote  d'or  de  trois 
aloiside  1 1,  de  18  fie  de  11  carats.  Vojex.  Or. 

PER 

PERC ALLES-M AURIS.  Toiles  de  coton 
"  blanches,  plus  fines  que  grofles,  qui  viennent  des 
Indes  Orientales  ,  pamculiérenacnt  de  Pondi- 
«hery.  Les  percalles  portent  fept  aunes  fie  un  quart 
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de  long  far  une  aune  &  un  huit  de  large. 

PERCE-PIERRE.  Efpece  de  fenouil  matin.  Vojtx. 
Passe-pierre. 

PERCER  L'AIGUILLE.  C'cft  en  former  le  crou 
par  le  moyen  d'un  petit  poinçon  d'acier  bien, 
trempé ,  que  l'on  frappe  avec  un  marteau  fur  l'en- 
clume ,  de  chaque  coté  du  plat  de  la  tetc  de  1  ai- 
guille- Vtjtz.  Aiguille  ,  i  ftndrtit  ri  il  eft  f*tlt 
dt  U  Mânujt  il  lit  ftbtiautr. 

Percer  une  Estoffe.  Terme  de  manufacture  de 
lainage.  Il  fe  dit  des  étoffes  qui  à  force  dette  fou- 
lée» deviennent  trop  étroites ,  6c  perdent  de  U 
largeur  ordonnée  par  les  Reglemcns.  On  dit  aufli 
EfchaunerouVuîdcr.  Vtjn.  Eschauffer. 

LE  PERCHE,  Province  de  France.  Vtjtt.  le  détail 
de  fes  productions  fie  de  fes  manufactures ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  L  page  $  y 

PERCHE.  Morceau  ou  pièce  de  bois  long  en  forme 
de  gtorte  gaule ,  ayant  un  bout  beaucoup  plus  me- 
nu que  l'autre. 

Les  perches  font  ordinairement  de  bois  de  châ- 
taignier ou  de  bois  d'aulne.  Elles  fervent  à  faite 
des  efpaliers ,  des  treilles  fie  des  perchis  ou  clôtu- 
res de  jardins.  On  les  vend  i  la  boite,  chique 
botte  compofee  d'un  certain  nombre ,  fuivanr 
qu'elles  font  plus  ou  moins  grottes. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de 
Décembte  1671 ,  ch.  1 8 ,  ait.  3 ,  porte ,  Que  les 
perches  fervant  aux  treilles  auront ,  fçavoir  : 

Celles  dont  les  boues  ne  font  compofees  que  de 
quatre  perches ,  dix  pouces  de  tour  depuis  le  gros 
bout ,  fur  la  longueur  de  fix  pieds  de  haut. 

Celles  dont  la  botte  cft  de  Gx  perches,  pareille 
grolleur  de  dix  pouces  jufqu'â  trois  pieds  fie  demi 
de  haut. 

Celles  dont  la  botte  contient  douze  perches ,  au 
tnottis  huit  ponces  au  gros  bout ,  fit  deux  pouces 
au  moins  par  le  haut. 

Celles  dont  il  y  a  vingt-fix  perches  i  la  botte , 
au  moins  fix  pouces  au  gros  bout ,  fie  à  l'extrémité 
an  moins  un  pouce. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  bottes  compolces  de  cin- 
quante perches ,  chacune  perche  doit  avoir  du 
moins  quatre  pouces  par  le  gros  bout ,  fie  un  pouce 
4  fon  extrémité.  L'on  peut  mêler  parmi  ces  der- 
nières jufqu'l  treize  perches  de  moindre  grolTcur , 
pour  fervir  de  lozanges  dans  les  jardins. 
Perche.  Se  dit  auflî  de  cettains  longs  bâtons  placés 
en  l'air  pour  y  pofêr  les  chofes  que  l'on  veut  faite 
fecher.  Les  Teinturiers  ont  des  perches  à  leurs  fe- 
nêtres pour  y  faire  fecher  les  étoffes ,  les  foies ,  les 
laines  fie  les  fils  qu'ils  ont  icints.  Les  Blanchifleurs 
d'étoffes  en  ont  auflî  pour  étendre  leuts  draps  fie 
leurs  fetges  après  les  avoir  blanchis. 

Les  Statuts  des  uns  Se  des  aimes  règlent  la  hau- 
teur à  laquelle  leurs  perches  doivent  ctre  placées, 
lorfqu'ellcs  font  fui  la  rue.  Ftiti.  Teinturier. 
Perche.  Eft  aufli  une  mefure  dont  on  fe  fert  pour 
l'arpentage  ou  rocûrage  des  terres.  La  perche  a 
plus  ou  moins  de  longueur  fuivant  les  différentes 
coutumes  des  lieux. 

En  fait  de  mefurage  des  bois  fie  forêts  la  perche 
eft  uniforme  dans  tout  le  Royaume.  Elle  doit  con- 
tenir vingt-deux  pieds  de  douze  ponces  chacun , 
fie  le  pouce  doit  erre  de  douze  lignes:  Les  cenr  per- 
ches quarrées  font  un  arpent.  OritnnMct  its  Btit 
&  Fttitt  d*  1  j  Atut  i66%  41 1. 1 4  du Turt  nnttr- 
nditt  U  ftlut  &  conftrrAttan  dis  fiiitt.  Voyez  Ar- 
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des  terres  dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne  > 
particulièrement  à  Damazan  ,  Puche  de  Gontault 
fie  Monhutt.  On  la  nomme  perche  d'Albrct ,  par- 
ce qu'on  s'en  fert  aufli  dans  cette  Ville  ;  les  trois 
quattonnats  font  la  perche  :  elle  cft  différente  de 
celle  de  Paris.  Fojti.  l'article  de  l'Arpentage. 

Perche  pe  Lisses.  Terme  de  fabrique  de  tapilTeries 
de  haute- lifte.  C'cft  un  long  morceau  de  bois  rond 
fait  au  tour,  de  trois  pouces  de  diamètre ,  fie  de 
toute  la  longueur  du  métier.  Cette  perche  pôle 
des  deux  bouts  fur  les  fiches  fie  crochets  de  fer 
qu'on  nomme  des  Hardilliers.  Elle  fert  à  ouvrir  fie 
etoifer  la  chaîne  de  l'ouvrage  par  le  moyen  des 
liftes  qni  y  font  enfilées.  V»ja.  H  aute-lisse. 

Perche.  Se  dit  dans  les  manufactures  de  lainage* 
d'un  certain  morceau  de  bois  de  la  groftëur  du 
btas,  long  d'environ  quinze  pieds  pendu  en  l'air 
par  les  deux  bouts,  fur  lequel  les  Emplaigneurs  ou 
Laineurs  étendent  l'étoffe  pour  la  laincr  ou  tirer 
à  poil.  On  dit  Tirer  un  drap  i  la  perche ,  pour 
dire ,  le  lainer ,  en  tirer  le  poil  avec  les  chaidon» 
fur  la  perche. 

Perche.  Les  Tourneurs  nomment  auflî  une  Perche 
un  morceau  de  bois  faifant  reftort ,  qu'ils  atta- 
chent au  plancher  ,  fie  d'où  pend  la  corde  qui 
donne  le  mouvement  fpherique  à  leurs  ouvrages. 
Vaut.  Tour. 

PERCHIS.  Terme  de  Jardinier.  Il  fignific  quelque- 
fois une  clôture  faite  avec  des  perches ,  fie  quel- 
quefois un  rreillage  qui  n'eft  pas  fait  avec  des 
échalats.  V*)ik  Perche.  Vtjtt.  tufy  Esch alats. 

PERÇOIR,  ouPERÇOLRE.  Inftrumcnt  avec  quoi 
on  perce.  Les  Ouvriers  en  fer  difent  plus  ordinai- 
rement Poinçon  ou  Mandrin  que  Perçoir  ou  Per- 

Îoire ,  quand  ils  veulent  fignincr  t'inftrumcnt  de 
ér  pointu  fie  acéré  avec  lequel  ils  percent  le  fer 
ou  a  chaud  ou  i  froid.  Vtjtx.  Poinçon  <Jr  Man- 
drin. 

PERCOUERE.  Outil  dont  fé  fervent  les  Serra» 
liers,  Taillandiers,  Maréchaux  fie  autres  Ouvriers 
qui  travaillent  les  métaux ,  fie  particulièrement  le 
fer. 

La  percoucre  eft  un  morceau  de  fer  rond  fie 
troué ,  ou  une  efpece  de  grofle  virollc  percée  à 
jour ,  fur  laquelle  on  appuyé  une  pièce  de  métail 
pour  y  faire  un  trou  avec  le  poinçon  ou  le  man- 
drin. 

Les  Serruriers  ont  des  percoueres  d'enclume  fie 
d'autres  d'établi.  Il  y  a  des  unes  fie  des  autres ,  de 
rondes,  de  quarrées,  de  planes,  de  barlongucs, 
d'ovales,  fiec.  fuivant  la  figure  du,  trou  qu'on  veut 
percer. 

PERDRE.  Souffrir  quelque  dommage,  ne  pas  faire 
quelque  profit.  11  faut  qu'un  Marchand  fçache 
perdre  fie  gagner.  Je  perds  moitié  fur  ces  mar- 
chandées. 

PEROU.  Faire  flotter  du  bois  à  bois  perdu.  Terme 
de  marchandife  de  bois.  C'cft  le  jetter  dans  de 

Ecrites  rivières  qui  ne  peuvent  porter  ni  train  ni 
atteau  ,  pour  le  raflemblcr  à  leurs  embouchures 
dans  de  plus  grandes,  fie  en  former  des  trains ,  ou 
en  charger  des  batreaux. 

Lorfqu'il  y  a  plufîeurs  Marchands  qui  jettent 
leurs  bois  à  bois  perdu  dans  le  même  tems  fie  dans 
le  même  ruifleau ,  ils  ont  coutume  de  marquer 
chacun  le  leur  i  la  tète  de  chaque  bûche ,  avec  un 
marteau  de  fer  gravé  des  premières  lettres  de  leur 
nom  ,  ou  de  quelque  autre  figure  à  leur  volonté, 
afin  de  les  démêler  quand  on  les  tire  â  bord. 
Ht  ont  aufli  à  communs  frais  des  pcifijnnes 
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qui  parcourent  les  rives  de  ces  petires  rivières  des 
deux  côtes ,  &  qui  avec  de  longues  perches  armées 
d*uu  croc  de  fer  remettent  a  flot  les  bois  qui  don- 
nent à  la  rive,  &  qui  s'y  arrêtent.  Voyez.  Bois 
ïiOTrs'. 

PERE',  ou  POIRE'.  Jus  exprime  des  poires,  dont 
on  fait  une  boiflon  aflex  agréable ,  qui  icrt  en 
Normandie  Se  ailleurs  i  la  place  du  vin  Se  des  au- 
tres liqueurs,  l'oyez.  Poire'. 
PhRELLE.  Efpece  de  terre  grife  en  petites  écailles , 
que  les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftes  font  ve- 
nir de  faint  Flour ,  Ville  de  la  Haute-Auvergne. 

Cette  teirc  fe  trouve  attachée  fur  les  rochers  où 
elle  cit  poitée  pat  les  vents,  &  oùenfuite  ayant  été 
mouillée  de  lapluye,  elle  fe  calcine  par  l'ardeur 
du  (blcil ,  &  devient  comme  une  efpece  de  croûte 
ou  de  moufle.  * 

Ce  font  les  payfans  Auvergnacs  qui  la  vendent 
après  l'avoir  ratifiée  avec  des  inftrumcns  de  fer , 
de  délais  les  rochers ,  où  elle  eft  ordinairement  de 
1  cpaiiTcur  d'une  pièce  de  quinze  fols ,  &  fur  lef- 
qucls  clic  fe  reproduit  peu  de  tems  après. 

Cette  terre  n'eft  d'ufige  que  pour  faire  une  ef- 
pece d'orfeille ,  quoiqu'elle  foit  néanmoins  bica 
différente  de  la  véritable  Orfcille.  Aufli  les  Corn- 
mis  des  Bureaux  de  Gannat  Si  de  Vichy  les  ayant 
voulu  confondre  enfcmble  afin  d'augmenter  les 
droits  d'entrée  de  la  Percllc ,  Se  la  faite  payer  fut 
Je  pied  de  vraie  Orfcille,  il  fut  ordonné  par  ua 
Arrêt  du  Confeil  du  premier  Février  1718", 

Jj>iie  U  Perelle  veadnt  de  U  Provence  4' Auvergne, 
otffellée  communément  Ptrtllt  à  teinture,  temsnneroit 
de  ne  fêter  que  hait  fols  du  (eut  féf*nt ,  conformé- 
ment du  Tdufde  1 664.  Pdr  le  même  Tdrif  les  droite 
itfettie  de  (eut  drogue  font  de  9  fois  au$  le  cent  fi- 
fdnt. 

On  difiingu  trois  fortes  de  Ptrelles  dtns  le  Tdrif 
de  U  Dstrnne  de  Lyon  :  fftvoir,  U  Perel.'e  en  terre , 
U  Perelle  du  Pdyt,  &  U  Perelle  dst  Par.  Cette  der- 
nière ftye  11  fols  6  den.  de  U  cbârge  d'duuenite  td- 
xdùoa,  &  j  fols  du  cent  péftnt  de  nouvelle  rédpré- 
eidiion.  A  l'ëgdrd  de  U  Perelle  en  terre  elle  neftye 
qu'un  fol  4  den.  le  qumtl  pour  les  dntiens  ittits ,  & 
4 fols  8  den.  four  les  neuredax. 

La  Perelle  du  Pdjs  fdte  x6  fols  Cd.de  1*  thdtge. 
Il  faut  choifïr  la  Perelle  en  belles  écailles ,  fort 
grife  &  fort  feche ,  Se  la  moins  remplie  de  menu 
&  d'ordure  qu'il  fe  peut.  Voyez.  Orseilie. 

PERIDOT.  Quelques-uns  difent  PELIDOR.  Pierre 
ptécieufe  tirant  fur  le  verdâtre;  clic  eft  difficile  â 
tailler  :  c'eft  une  efpece  d  cmeraude.  Ce  qui  la 
diftingue  c'eft  qu'elle  eft  plus  dure ,  Se  qu'il  s'en 
trouve  des  morceaux  d'un  bien  plus  grand  volume 
que  de  la  véritable  Emeraude.  Elle  prend  bien  le 
poliment.  &  eft  ordinairement  très  nette. 

PERIER  ou  PERRIERE.  Ceft  chez  les  Fondeurs 
des  gros  ouvrages  de  fonte ,  comme  ftatues  ,  clo- 
ches ,  canons ,  &c.  un  morceau  de  fer ,  ou  efpece 
de  pince  emmanchée  dans  du  bois  dont  ils  fc  fer- 
vent pour  débouclvtf  l'ou  vertut c  du  fourneau  d'où 
doit  couler  le  mérau  fondu.  Voyez.  Fondrur. 

PERIGORD.  Sorte  de  pierre  que  l'on  nomme  plus 
ordinairement  Perigueux.  r.PERicuiux.pierrç. 

PERIGUEUX ,  Ville  de  France  Capitale  du  Pen- 
gord  ;  elle  eft  du  Département  de  l'Infpecleur  des 

'  Manufactures  de  Bordeaux.  Les  vins  &  les  eaux- 
de-vie  fonr  une  partie  de  fon  négoce  ,  une  autre 
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les  n'y  font  aucun  objet  de  commerce.  11  eft  vrai 
qu'il  s'y  débite  quantité  de  Draperie ,  mais  les 
Marchands  les  tirent  du  dehors,  &  en  1  envoyant 
une  partie  dans  pluueurs  des  principales  Villes  de 
la  Généralité.  Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 
38. 

PERIGUEUX.  Efpece  de  pierre  dure ,  péfante  & 
noire  comme  du  charbon  de  terre ,  difficile  a  pul- 
vérifer.  Elle  le  trouve  dans  de  certaines  mines  en 
Dauphiné  &  en  Angleterre,  d'où  elle  vient  en 
morceaux  de  différentes  groflcuis ,  elle  fc  vend  aux 
Emailleurs  Se  aux  Potiers  de  terre  :  on  l'appelle 
autrement  Perigord  ou  pierre  de  Perigord. 

PERLE.  Subftance  dure,  blanche  &  claire,  qui  fe 
forme  au  dedans  de  certaine  efpece  d'huîtres. 

Le  poilTon  teftacé  où  fe  trouvent  les  perles,  eft 
trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que  les  huîtres  or- 
dinaires :  on  le  nomme  communément  Perle  ou 
Mere-ferlt. 

Chaque  merc  perle  en  produit  ordinairement 
dix  ou  douze  ;  cependant  un  Auteur  qui  a  traité 
de  leur  production ,  prétend  en  avoir  vu  dans  une 
huître  jufques  à  cent  cinquante ,  mais  dans  divers 
dégrés  de  perfection.  La  plus  parfaite  fc  poulie 
toujours  la  première ,  les  autres  teftent  fous  l'huî- 
tre au  fond  de  l'écaillé. 

Il  fe  pèche  des  perles  dans  les  mers  des  Indes 
Orientales,  dans  celles  de  l'Amérique,  Se  en  quel- 
ques endroits  de  l'Europe. 

Les  Ptfcbeties  de  l'Oriem  font  : 

1  °.  L'Ifle  de  Bahren  ou  Baharem  dans  le  golphe 
Perfique.  Les  Portugais  ont  été  les  maîtres  de 
cette  pefcherie ,  tant  qu'ils  ont  pofledé  Ormus  Se 
Mafcaté,  mais  elle  eft  retournée  au  Roi  de  Perle 
depuis  qu'à  l'aide  des  Anglois  ce  Prince  leur  a  en- 
levé Ormus,  &  que  les  Arabes  ont  repris  Maf- 
caté. 

i°.  La  pêchetie  de  Catifa  fur  la  côte  de  l'Ara- 
bie heureufe ,  vis-i-vis  de  Bahren. 

j°.  Celle  de  Manaf ,  gtos  Bourg  maritime  de 
l'Ifle  de  Ccylan.  Les  perles  qu'on  y  pêche  font  les 
plus  belles  de  toutes  celles  de  l'Orient  pour  l'eau 
&  pour  la  rondeur ,  mais  rarement  en  trouve-ton 
qui  paflent  trois  ou  quatre  carats. 

4*.  Enfin  il  y  a  aufli  des  huîttes  a  perles  fur  la 
côte  du  Japon  ;  elles  font  grofles  Se  fort  baroques} 
mais  comme  les  Japonois  font  peu  d'eftime  des 
joyaux ,  on  n'y  pêche  point  de  pctlcs ,  ou  au  moins 
très  peu. 

Les  perles  de  Bahren  ou  de  Catifa  fe  vendenc 
pour  la  plupart  aux  Indes  :  elles  tirent  un  peu  fur  le 
jaune  ;  mais  dans  une  partie  de  l'Orient ,  on  ne  les 
en  eftime  pas  moins ,  &  l'on  dit  qu'elles  font  mû- 
res ou  cuites,  les  Orientaux  cftimant  que  celles 
qui  ont  naturellement  cette  couleur  jaunâtre ,  ne 
changent  jamais  de  couleur ,  fie  que  l'eau  blanche 
au  contraire  ne  dure  que  trente  ans,  Se  prend  dans 
la  fuite  un  vilain  jaune  à  caufe  de  la  chaleur  du 
pats ,  &  de  la  fueut  des  perfonnes  qui  s'en  patent. 
On  en  porte  aufli  à  Balfora. 

Les  perles  qui  font  deftinées  pour  la  Perle  ou  la 
Mofcovic ,  fe  vendent  au  Bender-Congo  1  deux 
journées  d'Ormus. 

Les  pêcheries  de  l'Amérique  font  toutes  dans 
le  grand  Golfe  du  Mexique ,  le  long  de  la  côte 
de  Terre-ferme.  1 1  y  en  a  cinq  qui  fc  luivent  d'O- 
rient en  Occident. 

1  •.  La  pêcherie  de  Cubagna ,  ifle  à"  cinq  Heuea 
de  la  nouvelle  Andaloufie ,  i  dix  degrés  Se  demi 
de  latitude  Septentrionale. 

D  d  d  i  j 
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i°.  La  pêcherie  de  l'ifle  de  U  Marguerite ,  au» 
trement  l'ifle  des  Perles ,  à  une  lieue  de  Cubagna. 

)°.  Celle  de  Comogore  allez  près  de  la  Terre- 
ferme. 

4°.  Celle  de  la  rivière  de  la  Hache ,  qu'on 
nomme  la  Renchcria. 

5  e.  La  pêcherie  de  Sainte-Marthe ,  à  foixante 
lieues  de  la  rivière  de  la  Hache. 

Les  perles  de  ces  trois  dernières  pêcheries  font 
d'aflezbon  poids ,  mais  d'ordinaire  elles  font  mal 
formées ,  6c  ont  l'eau  plombeufc.  Celles  de  Cu- 
bagna ne  partent  pas  cinq  carats ,  mais  elles  s'y 
trouvent  en  abondance.  La  plus  grande  quantité 
Se  les  plus  belles ,  tant  pour  leur  poids  que  pour 
leur  eau ,  font  celles  delà  Marguerite. 

H  y  a  une  forte  de  perle  appellée  Lenpes ,  qui 
fe  pêche  dans  quelques  Iflcs  du  Brefil.  Les  Sauva- 
ges qui  les  recueillent  n'ont  gueres  le  commerce 
en  vue  dans  les  peiuesqu'ilsfcdonnentpour  cette 
pêche  ;  6c  ce  n'eft  que  pout  vivre  des  huîtres  > 
qu'ils  plongent  au  fond  de  la  mer  pour  les  arra- 
cher à*  belles  dents ,  des  rochers  où  elles  font  at- 
tachées. Les  Portugais  ne  biffent  pas  cependant 
d'en  tirer  une  allez  grande  quantité  en  échange 
des  petites  curiofités  d'Europe  qu'ils  leur  porrenr. 

Il  y  a  aufli  quelques  pêcheries  de  perles  dans  la 
mer  du  Sud,  maisc'eft  peu  de  choie.  Il  s'en  faic 
une  dans  la  Tartarie  Chinoife ,  dont  on  parlera 
ci-après. 

Les  pêcheries  d'Europe  font  dans  quelques  en- 
droits des  côtes  d'Ecoffe  &  dans  une  rivière  de  la 
Bavière.  On  en  fait  des  coliets  qui  vont  jufques  i 
mille  écus  6c  au  de-là;  mais  ces  perles  ne  peuvent 
nullement  entrer  en  comparaison  avec  les  perles 
Orientales  ou  celles  de  l'Amérique. 

Matière  de  pétber  les  Perlet  en  Orient. 

La  pêche  des  perles  s'y  fait  deux  fois  l'an  ;  la 
première  en  Mars  6c  Avril  ;  la  féconde  en  Août 
6c  Septembre.  Pour  la  vente  elle  fe  fait  depuis 
Juin  |uf  ques  en  Novembre.  Plus  il  tombe  de  pluyc 
pendant  Vannée  ,  plus  la  pêche  cft  abondante-  On 
pêche  depuis  quatre  jufques  £  douze  bralTcs  de 
profondeur. 

11  fe  trouve  quelquefois  fur  les  bancs  jufques  ï 
deux  cent  cinquante  barques.  Dans  les  plus  gran- 
des il  y  a  deux  plongeurs,  &  dans  les  petites  un 
feul.  Chaque  barque  part  de  la  côte  avant  le  foleil 
levé,  par  un  vent  de  terre  qui  ne  manque  jamais, 
&  reviennent  par  un  vent  de  mer  qui  lui  fuccede 
fur  les  onze  heures  ou  midi.  Ces  bancs  font  envi- 
ron à  lu  lieues  en  mer. 

Quand  les  barques  y  font  arrivées,  on  lie  une 
corde  fous  les  bras  du  plongeur  dont  l'extrémité 
relie  attachée  a°  la  barque ,  6c  on  lui  lie  aufli  une 
pierre  de  vi  ngt  ou  trente  1  ivres  au  pied  pour  plon- 
ger plus  promptement.  Le  plongeur  porte  avec  lui 
un  fer  pout  arracher  les  huîtres  du  rocher  ,  &  un 
panier  pour  les  y  mettre. 

Lorfquc  le  panier  cft  rempli,  ou  quand  le  plon- 
geur n'a  plus  allez  d'haleine  pour  relier  fous  l'eau, 
il  délie  la  pierre  qu'il  a  au  pied ,  &  fecouc  la  corde 
qu'il  a  fous  les  bras  pour  avertir  qu'on  le  retire  , 
ce  qui  fe  fait  avec  une  grande  promptitude.  Cha- 
que plongeur  defeend  pluiîeurs  fois  pendant  dix 
ou  douze  heures  que  dure  la  pêche ,  &  n'a  gueres 
qu'un  quart  d'heure  pour  fe  repofer. 

Les  barques  étant  revenues  à  terre ,  ceux  qui 
ontbefoin  d'argent  vendent  d'abord  ce  qu'ils  ont 
pèche,  autrement  ils  gardent  toutes  leurs  huîctcs 
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jufques  à  ce  que  la  pêche  foit  finie.  On  les  met  or- 
dinairement dans  du  fable  où  elles  (c  corrompent 
par  lachaleur  extraordinaire  du  foleil  ;  &  en  Cou- 
vrant d'elles-mêmes ,  elles  font  paroître  leurs 
perles ,  non  pas  également ,  quelques  huîtres  en 
ayant  plufîeurs ,  d'autres  moins  ,.&c  d'autres  point 
du  tout. 

Aptes  que  les  perles  ont  été  nettoyées  &  lé- 
chées ,  on  les  fait  pafler  par  des  efpcccs  de  cribles 
fuivant  leurs  différens  degrés  de  groffeur.  Les  plus 
petites  fe  vendent  au  poids  pour  femence  de  per- 
les ,  6c  les  autres  font  mifes  a  l'enchère  6c  données 
au  plus  offrant. 

Manière  de  fécber  les  Perles  tUns  les  Pieberiet 
de  l'Amérique. 

La  pêche  s'y  fait  pouri'ordinairedepuisle  mois 
d'Octobre  jufqu'au  mois  de  Mars.  Dans  ce  rems 
il  part  de  Cartagene  dix  ou  douze  barques  fous 
l'efcorre  d'un  navire  de  guerre  ,  qu'on  nomme 
Ltrmadilld.  Chaque  barque  a  deux  on  trois  efcla- 
ves  plongeurs.  Entre  les  barques  il  y  en  a  une  qui 
fe  nomme  UCuptutus,  où  toutes  les  aunes  fonc 
obligées  d'apporter  le  foir  ce  qu'elles  ont  péché 
pendant  la  journée ,  afin  de  prévenir  tout© 
tromperie.  Les  Efclaves  plongeurs  ne  durent 
gueres  1  caufe  des  grands  efforts  qu'ils  font  ,  de- 
meurant quelquefois  plus  d'un  quart  d'heure  fous 
l'eau.  Le  relie  s'y  parte  à  peu  près  comme  dans  les 
pêcheries  de  l'Orient. 

Avant  la  découverte  de  l'Amérique  les  Indiens 
connoilToicnt  déjà  le  prix  des  perles ,  &  IcsEfpa- 
gnols  yen  trouvèrent  quantité  d'amartees,  dont 
les  Américains  faifoient  cas.  Elles  étoient  néan- 
moins prelque  toutes  imparfaites  &  leur  eau  jau- 
ne &  enfumée ,  parce  qu'ils  fe  fervoient  du  feu 
pour  ouvrir  les  huîttes ,  6c  en  tirer  les  perles. 

Perles  de  Tartdtit. 

Il  fe  fait  une  pêche  de  perles  dans  la  Tartarie? 
Chinoife  près  de  La  Ville  de  Nipchoa ,  lituée  fur 
un  lac  du  même  nom.  Elles  font  moins  belles 
que  celles  de  Baharem  dans  le  fein  Perfique,  6c  U 
pêche  n'y  eft  pas  fi  abondante. 

C'cft  certe  pèche  de  Nipehoa  qui  avoir  caufé  la, 
guerre  entre  les  Chinois  6c  les  Mofcovites,  qui 
futheuteufement  terminée  fur  la  fin  du  dix-fep* 
tiéme  liéele  par  lesPcrcs  Percira  &  Geibillon  Je- 
fuites.  Le  Lac  qui  cft  d'une  grande  étendue,  ayant 
été  en  quelque  forte  partagé  entre  les  deux  Na- 
tions, qui  chacune  le  prétendoiem  tout  entier. 

La  perfection  des  perles  ,  foit  qu'elles  foienc 
rondes,  en  poires,  en  olives ,  ou  baroques ,  conlî- 
fte  particulièrement  dans  l'éclat  &:  la  netteté  de 
leur  eau.  Il  y  en  a  dont  l'eau  cft  blanche,  6cce  font 
les  plus  eftimees  en  Europe.  D'autres  dont  l'eau 
tire  fur  le  jaune,  que  quelques  Indiens  6c  les  Ara- 
bes préfèrent  aux  blanches.  D'autres  qui  fonc 
plombées.  D'autres  enfin  tirant  fur  le  noir,  6c  mê- 
me toutes  noires  :  telles  ctoiçnt  ces  fix  perles  per- 
faitement  rondes  aufli  noires  que  du  jays ,  qui  pc- 
foient  l'une  portant  l'autre  douze  carats,  qui 
étoient  venues  en  France  de  l' Amérique  par  un  re- 
tour des  gallionsd'Efpagnc ,  &  dont  Tavctnicr 
parle  dans  fes  voyages. 

Les  perles  en  Europe  fe  vendent  au  poids  de  ca- 
rat ,  le  carat  péfant  quatre  grains.  En  Alîe  les 
poids  pour  peler  les  perles  font  différera  fuivant 
les  Etats  des  divers  Princes.  L'*b*s  des  Pcrfcs  pefe 
un  huitième  moins  que  Le  carat.  Le  R*w  du  Mo- 
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gol ,  de  Golconda  Se  de  Vifaponr  pefe  comme  l'A- 
bas  Pcrfien;  Se  à  Goa  les  Portugais  ont  leur  Che- 
gos  donr  les  quatre  ne  pefent  que  le  carat. 
On  appelle  Perles  Baroques  celles  qui  font  d'une 
figure  jrréguliére.  Les  Perles  Parangon  lonc  celles 
dont  la  gtollêur  cft  extraordinaire. 

L'on  peut  metrre  de  ce  nombre  toutes  celles 
dont  le  même  Tavernicr  nous  a  laiflr  les  figures 
Bravées ,  ft£  dont  la  plus  grolïc  eft  entre  les  mains 
des  Rois  de  Perfe  ;  le  Prince  qui  regnoit  en  itfj  j, 
l'ayant  achetée  d'un  Arabe  trente -deux  mille  to- 
mans,  qui  aquarante-fix  liv.  fix  deniers  le  roman 
reviennent  à  quatorze  cent  louante  &  douze  mille 
huit  cent  livres  de  vingt-fept  livres  au  marc  d'ar- 
gent. 

Le  Négoce  des  perles  fc  fait  en  France  par  les 
Marchands  Orfèvres  &  Jouailliers  qui  ne  font 
qu'un  Corps,  Voyez,  leurs  articles. 

Les  Epiciers-Droguiftes  en  font  auffi  quelque 
commerce,  mais  c'eft  feulement  de  celles  qu'on 
appelle  Perles  i  l'once ,  Perles  à  piller ,  ou  com- 
munément Semence  de  Perles,  qui  font  les  plus 
menues  de  toutes.  Elles  fe  trouvent  dans  les  huî- 
tres &  coquilles  qui  fe  pèchent  dans  la  mer  à  la 
côte  des  Indes.  Pour  cire  de  la  qualité  requife ,  il 
faut  qu'elles  foient  blanches,  claires,  rranfparen- 
tes ,  &  véritablement  orientales.  L'ufage  de  cet 
fortes  de  perles  eft  pour  la  médecine,  où  on  en  fait 
des  potions  cordiales  ,  autrefois  fort  eftimées,  & 
préfentement  extrémemenr  déchues  de  leur  pre- 
mière réputation.  Les  habiles  Médecins  mépri- 
rent ces  drogues ,  Se  les  (aillent  aux  Charlatans. 

L'entêtement  des  Dames  pour  leur  beauté  don- 
ne encore  quelque  cours  à  ptuficurs  préparations , 
où  on  leur  tait  croire  qu'il  cotre  beaucoup  de  per- 
les; telles  font  les  blaocs  de  petlcs  ou  arcannet , 
les  fleurs  ,  lescfprits,  lcseflcnccs ,  les  teintures, 
&  quelques  autres  femblables  :  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  réel  dans  toutes  cesdtogucs ,  c'eft  l'argent 
qu'elles  courent  Se  les  mauvais  effets  qu'elles  font, 
en  gâtant  pour  l'ordinaire  le  teint  de  celles  qui 
s'en  fervent  pont  s'embellir. 

Toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  âfftrttr  des 
fttlti  dons  te  Royaume ,  en  payant  Us  droits  d'en- 
trée; ff  avoir  pour  lei  rondes  de  tmpte  à  raiftu  de 
cinq  peur  (eut  de  leur  vêlent  ;  pour  (e'.lei  mu  poids  fur 
le  pied  de  (eut  ftltdt  l'ente,  &  peur  I*  femme  foi- 
xantefols  de  la  livre  pé faut. 

Quant  à  U  fort  ie  les  perles  fent  regardées  comme 
mtrcbandifedt  contrebande  ,&  en  cette  qualité  fent 
fujettes  à  ta  ftifie  &  coufifeatien ,  à  moins  qu'elles  ne 
foient  accompagnées  Sun  pujfepert  du  Roi,  duquel  tut 
les  droits  en  doivent  être  perçus  de  même  que  pour  les 
pierreries ,  4  raifen  de  fix  pour  cent  de  leur  valeur, 
fuivant  feft'tmat'tou  qui  en  doit  être  fuite ,  conformé- 
ment uuTurif de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  pour  les  perles  4» 
poids,  font  de7li.f-6d.le  quintal  d'ducieune  taxa- 
tion ,  &  pour  U  nouvelle  rédpréciation ,  fuir  an  t  fefii- 
riutien  qui  en  efi  faite  à  l'once  ou  à  la  livre,  par  rap- 
port aux  lieux  d'où  elles  viennent}  &peur  les  anciens 
quatre  pour  cent ,  vingtbuit  livres  du  centpéfant, 
arec  leur  réapréciation  comme  deffus. 
Commerce  des  Perles  a  Amsterdam. 

Il  fe  fait  en  Hollande ,  Se  particulièrement  i 
Amfterdam ,  un  commerce  confidcrable  de  rou- 
tes fortes  de  perles  foit  Orientales ,  foit  Occiden- 
tales ,  comme  par  tout  ailleuts.  Le  prix  des  plus 
belles  ne  peut  être  fixe ,  &  il  ne  le  règle  que  fui- 


vant  leur  beauté  Se  leur  grofleur  :  elles  donnent 
ordinairement  un  pour  cent  pour  la  déduction  du 
prompt  payement. 

Les  perles  à  l'once  ainC  qu'on  les  appelle  en 
France  ,  ou  perles  à  piler  ,  comme  on  dit  à  Am- 
fterdam ,  le  vendenr,  fçavoir,  les  Orientales dc- 

[>uis  9  lufqu'à  10  florins  l'once  ,  &  les  Occidenra- 
es  depuis  6  (.  jufqu'à  90  :  leur  déduction  pont  le 
prompt  payement  eft  d'un  pour  cent. 
Nacre  de  Perle  , qu'on  nomme  auffi  Mere-perle. 
C'eft  la  coquille  de  l'huître  perliere.  Elle  cft  en 
dedans  d'une  aulli  belle  eau  que  la  perle  même, 
Si  elle  n'a  pas  moins  d'éclat  par  le  dehors  lors- 
qu'on l'a  découverte  par  le  moyen  de  l'eau  forte 
Se  du  rourer.  Oh  en  fait  divers  ouvrages  de  bi- 
jouterie, comme  tabatières,  étuis  & 
mouches*,  elle  entre  aufli  dans  la  damafquinerie 
Se  les  ouvrages  de  pièces  de  rapport.  Voyez, 
Nacre. 

Loupes  de  Perles.  Ce  font  des  écroiflânors  eu 
forme  de  demi-perles,  qui  s'élèvent  fur  la  fu- 
perricic  inrericure  des  nacres  de  perles ,  que  les 
Jouailliers  gavent  feier  adroirement  6c  qu'ils  mèt- 
rent en  truvre  au  lieu  de  véritables  perles  dans 
divers  bijoux.  Voyez.  Loupes. 

Colier  de  Perles  ou  Filet  de  Pertes.  Ce 
fonr  pluficurs  perles  aUorties  &  enfilées  enfcmble 
que  les  femmes  mettent  autour  de  leur  col  pour 
leur  fervir  d'ornement.  On  ditauflî  unEfclavage 
de  petles ,  un  Bracelet  de  perles ,  une  Attache  de 
perles  -,  pour  lignifier  divers  autres  ouvrages  faits 
avec  des  perles  ,  que  les  Dames  font  entrer  dans 
leur  parure. 

Blanc  de  Perle.  C'eft  unecfpccede  fard  donc 
les  femmes  croyent  s'embellir.  Voyez  ce  qu'en  en 
a  dit  ci-itffus.  Voyez.  au$  Bismuth. 

Cris  de  Perle.  Couleur  qui  approche  de  celle 
des  perles.  Voyez.  Gris. 

Dans  les  Mémoires  dont  on  s'eft  fervi  pour 
compofer  les  articles  des  pierres  précieufes  donc 
il  eft  patlé  dans  cet  ouvrage ,  il  s'en  eft  trouve 
un  concernant  l'évaluation  des  perles.  Comme  ce 
Mémoire  vienr  de  bonne  main ,  Se  qu'il  a  paru 
pouvoir  être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  fonc 
déjà  le  négoce  de  cette  forte  de  marchandée ,  ou 
aux  jeunes  gens  qui  voudront  l'entreprendre ,  ou 
a  crû  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'inférer  à 
la  fin  de  cet  article. 

Evaluation  de  toutes  fonts  de  Perles  par  rapport  i 
leurs  différent  poids. 

Semencbs  di  Perles. 

Semence  de  perles  non  percées , 
ptoptes  à  btoyer,  peut  être  ache- 
tée 6  liv.  l'once. 

Belle  femence  de  perles  per- 
cées pour  broderies  ou  petits  co- 
liers.  14 

Autre  dite  un  peu  plus  grofie.  14 

Autte  dite  encore  un  peu  plus 
grotte,  jo 

Perles  Baroques. 

De  5  00  à  l'once  peut  valoir  40 

De  400.  60 

De  joo.  80 

De  ioo.  100 

De  150.  150 

De  110,  180- 
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De  ioe>;  14» 

De  80.  J5° 

De  60.  45» 

De  40.  800 

De  30.  1000 

Perles  rondes  parfaites. 

Une  d'un  demi-grain  peut  valoir        1  f.  6  d. 

Une  d'un  grain  5 

Une  d'un  grain  Se  un  quatt  1  o 

Une  d'un  grain  Se  demi  1 3 

Une  d'un  grain  rrois  quarts     1  liv. 

Une  de  1  grains  1       1 5 

De  1  grains  1  quart  1  5 

De  1  grains  &  demi  $ 

De  1  grains  3  quarts  4 

De  3  grains  $ 

De  3  grains  Se  demi  S 

Dejg^quarrs  10 

De  4g.  ou  1  carat  11 

De  4  g.  &  demi  16 

De  j  g.  10 

De  5  g.  &  demi  14 

De  6  g.  30 

De  6  g.  Se  demi  J<f 

»e  7  g-  4t 

De  7  g.  &  demi  jo 

De  8  g.  ou  a  carats  60 

De  8  g.  &  demi  71 

De  9  g.  80 

De  9  g*  &  demi  100 

De  1  o  g.  110 

De  to  g.  &  demi  115 

Deu  g.  130 

Deiig.&demi  150 

Deijg.  180 

De  1 4  g.  »  1  o 

D*«5g.  280 

De  1 6  g.  ou 4  carats  300 

De  17  g-  )8o 

De  18  g.  400 

De  19  g.  4}o 

De  10 g.  ou  5  carats  500 

De  1 1  g.  600 

De  1*  g.  700 

De  13  g.  900 

De  24  g.  ou  6  carats  1 1 00 

Deajg.  Jajo 

DeaiSg.  iJ*o 

De  17  g.  1400 

De  18  g.  ou  7  carats  1000 

De  19  g-  M°° 

De  \r  g.  ou  8  carats  jooo 

De  3  6  g.  ou  9  carats  3  500 

De  40  g.  ou  1  o  carats  4000 

Pour  ce  qui  cft  des  perles  en  poires ,  encore 
qu'elles foient  des  mêmes  poids,  Se  aufli  parfaites 
que  les  rondes ,  elles  ne  font  pas  pour  cela  plus 
eftimées  >  au  contraire  leur  valeur  cft  beaucoup 
moindre  ;  cependant  lorfqu'il  s'en  rencontre  deux 
bien  égales ,  elles  ne  diminuent  que  d'un  tiers  de 
prix. 

Perles  fausses.  Ce  font  des  perles  contrefaites 
auxquelles  on  donne  une  eau ,  ou  couleur  qui  ap- 
proche affez  de  celles  des  vrayes  perles. 

Autrefois  on  les  faifoic  feulement  de  verre  avec 
une  lorte  de  teinture  de  vif-argent  en  dedans;  de- 
puis on  s'eft  fervi  de  cire  couverte  &  enduite  d'une 
colle  de  pouTon  fine  Se  brillante  >  enfin  on  a  inven- 
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te  en  France  une  manière  de  les  faire  fi  appro- 
chante de  l'éclat  Se  de  l'eau  des  perles  fines,  que  les 
yeux  y  font  trompés ,  &  qu'il  n'eft  gueres  de  Da- 
mes ,  qui  ne  s'en  fervent  au  défaut  des  vraies  per- 
les dont  elles  méprifent  les  petits  colliers ,  Se  dont 
les  gros  lont  quelquefois  d'un  trop  grand  prix.  Le 
commerce  de  ces  loncs  de  perles  qui  imitent  le 
naturel  cft  très  confidérablc  à  Paris  -,  Se  il  s'en  faic 
aufli  des  envois  non  feulement  dans  les  Provinces 
mais  encore  dans  les  Pays  étrangers.  Voyt^-tH  U 
fâbnqut  à  l'*rt$cle  dtt  Putinefiturs  tn  Ambrt  & 
J*jt. 

Perles.  On  appelle  Perles  en  terme  de  fabrique  de 

{;aze ,  de  petits  globes  d'émail  percés  par  le  mi~ 
ieu  avec  une  petire  queue  ouverte;  cette  queue 
fert  i  les  attacher  aux  liftes ,  &  le  trou  du  milieu 
à  y  palier  les  foies  de  ta  chaîne  ;  De  toutes  les 
étoffes  de  foie  il  n'y  a  que  la  gaie  qui  fe  faife  à  la 
perle.  Vytz.  Gaze. 
PERLOIR.  Les  FourbifTcurs ,  Arquebuficrs»  Epe- 
ronmers ,  &  autres  Ouvriers  qui  ornent  leurs  ou- 
vrages de  cùclure  Si  damafquineric ,  appellent 
ainli  de  petits  cifelets  ou  poinçons  graves  en  creux, 
avec  Icfqucls  ils  forment  d'un  feul  coup  de  mar- 
teau ces  petits  ornemens  de  relief ,  qui  (ont  faits 
en  forme  de  perle.  Voyti.  Ciselet. 
PERMISSION.  On  nomme  en  Flandre,  en  Bra- 
bant ,  Se  en  Zélande ,  Argent  de  Permilfion  ,  ce 
qu'on  nomme  ordinairement  dans  le  commerce 
Argent  de  change ,  c'eft-à-dire ,  l'évaluation  fut 
laquelle  fc  font  les  remifes  Se  les  changes  de  ces 
Provinces  dans  les  Pays  étrangers.  Vtjt*.  Argent 

DE  PERMISSION. 

PERNAMBOUC,  Province  du  Bréfit  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Le  fucre  Se  le  bois  de  Bréfil 
fonr  le  principal  négoce  de  cette  Province.  Vo)tt. 
l'Etat  général ,  Tome  1.  page  539. 

PERNAU ,  petite  Ville  de  la  Livonic  fur  une  rivière 
de  même  nom.  Vojtz.  le  détail  de  (on  commerce» 
dans  l'Erat  général ,  Tome  I.  page  196. 

PERONNE ,  Ville  de  Picardie  dans  le  Santerrc.  Les 
toiles  fonr  prefque  tout  fon  commerce.  Elle  four- 
nit cependant  avec  Ces  environs  allez  de  laines 
pour  entretenir  des  fabriques  d'étoffes ,  mais  elles 
s'en voyent  toutes  au  dehors,  y tyt*.  l'Etat  général» 
Tome  I.  page  1 6. 

PEROT.  Terme  d'exploitation  Se  de  marchandife 
de  bois.  Il  fe  dit  d'un  arbre  qui  a  deux  âges  de 
coupes-,  de  forte  que  fi  la  coupe  fe  fait  tous  les 
vingt-cinq  ans ,  le  perot  en  a  cinquante. 

II  y  a  trois  fortes  de  baliveaux ,  les  eftalons, 
les  perots ,  Se  les  rayons.  QriowuuKt  des  Eâux  & 
Ftttfii  it  France, 

PEROU.  Province  de  l'Amérique  méridionale  far 
les  Côtes  de  la  mer  du  Sud ,  riche  particulière- 
ment en  mines  d'or  &  d'argent. 

Les  Efpagnols  en  firent  la  découverte  en  1 5 1 5 
&  la  conquête  en  1 5  3 1  ;  ils  en  font  depuis  reliés 
les  Maîtres ,  &  it  n'eft  permis  à  aucun  étranger 
d'y  faire  commerce  fous  peine  de  la  vie. 

Cependant  l'on  peut  dire  que  de  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  ce  font  les  Efpagnols  qui  pro- 
fitent le  moins  de  fes  richclîcs,  Se  que  prefque 
tour  le  négoce  qui  s'y  fait ,  bien  qu'il  paroiffe  fous 
le  nom  des  Marchands  de  Cadix  Se  des  aurre* 
Villes  de  commerce  d'Efpagne  cft  néanmoins 
pour  le  compte  principalement  des  François ,  des 
Anglois  Se  des  Hollandois. 

On  parle  ailleurs  très  amplement  des  marchan- 
difes  qui  font  propres  pour  le  Pérou,  &  que  ces 
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trois  Nations  portent  en  Efpagne  Lu  leurs  vaif- 
feaux  ,  de  celles  qui  eo  viennent  par  les  retours 
des  vaiûeaux  Efpagools ,  Se  de  tous  ce  qu'il  y  a 
de  curieux  Se  de  conlidcrablc  concernant  le  com- 
merce qui  fe  fait  au  dedans  oc  au  dehors  de  cette 
vafte  6c  riche  partie  de  l'Amérique,  fa/ex.  l'Etat 
général  du  Commerce,  Tome  I.  page  490  &  fuir. 

Piaou.  Ce  terme  eft  paile  en  provetoc  dans  le  com- 
merce i  pour  lignifier  un  négoce  ,  une  entreprise 
où  il  y  a  beaucoup  à  gagner.  Ce  Négocianr  s'en- 
richira en  peu  de  tems  dans  la  Manufacture  qu'il 
a  établie  à  Abbe ville ,  c'eft  un  Pérou. 

PERPETUANNE.  Sotte  d'étoffe  de  laine  aoifée 
qui  vient  ordinairement  d'Angleterre.  V.  Ssm- 

riTBILNE. 

PERRAU.  Sotte  de  grand  chauderon  de  cuivre  cra- 
mé ,  étroit  >  rond  5c  profond ,  dont  les  Marchands 
Epiciers -Ciricrs  fp  fervent  pour  faire  chauffer 
l'eau  dans  laquelle  ils  font  amolir  |a  cire  qu  ils 
employer»  dans  la  fabrique  des  cierges  à  la  main. 

PERR  E"E.  Mcfute  de  grains  dont  on  fe  fert  à  Van- 
nes Se  à  Auvray  en  Bretagne.  La  perrée  n'eft  pas 
égale  dan$  ces  deux  Villes ,  celle  de  Vannes  étant 
plus  fotte  de  dix  pour  cent  que  celle  d" Auvray. 
pix  percées  font  le  tonneau  dans  l'une  &  l'autre 
Ville ,  avec  ce  rte  différence  que  le  tonneau  d'Au- 
vtay  dl  égal  1  celui  de  Vannes ,  5c  que  celui  de 
Vannes  tend  i  Nantes  dix  pour  cent  de  bénéfice. 
Le  tonneau  de  Nantes  eft  un  peu  plus  que  les  trois 
quarts  du  muid  de  Paris. 

PERRIERE.  Carrière  d'où  l'on  tire  des  pierres.  Il 
le  dit  principalement  eu  Anjou  des  Atdoiûeres. 

lr«tfl.  A&DOISS. 

Pj a.Ri  lu  1  ,  qu'on  notante  aufli  Peticr.  inftrument 
de  fondeurs  de  grands,  ouvrage*.  Fa/M,  Pb&ier. 

PERROQUET.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois 
4  la,  plaire  qu'on  appelle  plus  comoumernent 
Aloes.  V,  Aloïs. 

V-t  h,  hocli'et.  Terme  de  Marine ,  c'eft  le  mât  le  plus, 
ékvç  dii  vaiuêau  i  il  y  eo  a  otdÎDairemeat  quatre, 
auuru  que  de  principaux  mâts  :  c'eft  an  haut  des 
perroquets  que  le  mettent  les  girouettes.  Vtjtt. 
Mast.  Vyu.  4*fr  Gmauerxas. 

PERRUQUE.  Longue  chevelure  que  ks  Latins  ap- 
pelloient  Cf«4 ,  d'où  une  p-utic  de  la  Gaule  a  été 
appelles  Gaïua  cm/ut ,  à  càtUc  des  longs  cheveux 

Sue  les  Gauloia  portoient  en  ligne  de  liberté.  Pré- 
Wternent  Petcuquc  lignifie  ces  faux  cheveux  avec 
lefquels  on.  tâche  d'iixnrcx  la  chevelure  naturelle 
en  les  treflânt ,  les  ctagearu ,  &  leur  donnant  une 
fruurequien  approche. 

Lçs  faux  cheveux  n'ont  point  été  inconnus  aux 
Anciens \  mais  il  n'y  a  pas  encotc  un  (iecle  que  l'u- 
iage  s'en  eft  établi  en  France  5c  depuis  dans  la  plus 
grande  patrie  de  l'Europe  >  du  moins  sur  le  pied 
qu'il  eft  à  préfent  ;  il  y  avoir  même  une  efpece  de 
bonté  aux  jeunes  gens  à  s'en  1er  vit  dans  les  corn- 
xncnceuiciis ,  Icaufc  que  la  perte  des  cheveux  i 
cet  âge  étoir  attribuée  a  une  maladiedont  le  nom 
seul  eft  un  reproche  :  Mais  enfin  la  mode  l'a  em- 
porté un  le  (crapule  1  5c  prefque  tous,  jeunet  5c 
vieux ,  jufqu'à  l'ai  titan  5c  au  peuple ,  s'en  fervent 
préfentement.  Se  renoncent  faos  néceflité  aux 
corrunoditésde  lacherelure  naturelle. 

Les  premières  perruques  que  fon  fit  à  Parts 
vers  1  année  itfio,  étoient  composes  de  peu  de 
cheveux  partes  un  à  un  pat  le  moyen  d'une  éguille 
au  travers  d'un  léger  callepin  pour  mieux  imiter 
la  nature  ,  5c  toutes  pour  lots  ctoic.it  â  calote. 
Les  trcùcs  furent  enfin,  imaginées ,  3c  l'on  s'en  eft 
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tenu  julqu'â  préfent  â  cette  iuduftrienfe  invention, 
capable  de  tromper  les  yeux  fur  le  naturel ,  li  l'af- 
fujettiiiement  à  la  mude  n'avoit  même  entraîné 
les  plus  fages ,  5c  ne  les  avoit  forces  i  fe  cacher  La 
tête  dans  une  forêt  de  cheveux  ftifés  à  l'excès , 
dont  il  n'eft  pas  polliblc  que  la  péfanteur  n'in- 
commode beaucoup. 

Ces  grandes  perruques  s'appellent  des  Perru- 
ques quartées  ;  après  (ont  les  Perruques  nouées, 
ainil  nommées  des  noeuds  qui  en  rattachent  Se 
racourcirtent  les  devants ,  puis  les  perruques  à  l'Ef- 
pagnole ,  qui  font  plus  légères  6c  plus  courtes ,  ne 
tombant  que  fur  les  épaules  i  enfin  les  perruques 
naturelles  dont  La  fiifure  eft  très  légère  ,  5c  qui 
ont  peu  de  cheveux  ;  les  perruques  d'Abbés  ou 
avec  couronne  ou  (ans  couronne  ;  les  (impies  coins 
qui  ne  font  que  de  quelques  ttefles  de  cheveux 
qu'on  mêle  5c  qu'on  cache  pat  mi  fes  propres  che- 
veux i  l'endroit  des  oreilles ,  ou  pour  les  épaiflk 
s'ils  (ont  trop  daits,  ou  pour  les  allonger  s  ils 
font  trop  courts  i  *C  les  tours  qui  environnent 
toute  la  tète ,  Se  qui  font  trèfles  comme  les  coius. 

On  fait  des  perruques  d'autant  de  couleurs  que 
la  nature  en  donne  aux  cheveux  dont  elle  couvre 
la  tete  des  hommes  >  de  blondes ,  de  noires ,  de 
châtaignes ,  de  cendrées  1  5c  afin  que  la  vieilleftè 
trouve  aurti  fon  ornement  5c  ta  commodité  con- 
venable 1  l  âg« ,  il  s'en  fait  de  mêlées  de  blanc  6e 
d'aurres  de  toutes  blanches. 

Ce  font  pour  l'ordinaire  des  Ouvrières  qui 
treflént  les  cheveux  \  Se  l'arricle  1  5  des  Statuts  des 
100  Maîtres  Barbiers-Etuviftes  5c  Perruquiers  de 
la  Ville  de  Paris ,  porte  que  nul  Barbier  5c  Perru- 
quier ne  pourra  prendre  la  Trcfleufe  de  l'un  de 

-  tes  Confierai  fans  qu'elle  lui  fané  apparaître  d'un 
congé  par  écrit  du  Maître  d'où  elle  fera  for  rie  ,  i 
peine  de  10a  livres  d'amende  contte  le  Perru- 
quier oui  la  prendra  ou  retiendra  i  fon  fcrvicc  Se 

.  de  c  o  (ivres  d'amende  contre  LaTretTeufe  5c  Ou- 
vrière. 

À  l'égard  de  la  monture  de  la  perruque ,  c'eft 
l'ouvrage  du  Maître  lui-même  ou  des  plus  habiles 
de  (es  Compagnons  5e  Apprentifs. 

On  appellera  Cocffe  de  la  pcrruaiie  ce  téfeau 
ordinairement  de  foie ,  fur  lequel  font  montées 
5c  cragées  les  trèfles  des  cheveux  ,  Se  qu'on  tient 
de  largeur  5c  de  profoitdeur  capable  de  contenir 
tout  le  haut  de  la  tète  depuis  Le  h  ont  tufqnes  â  la 
nuque  du  col ,  en  partant  fat  l'une  5c  l'autre  oreille. 
Pour  tenir  cette  coeffe  de  réfeau  plus  ferme  ,  on 
la  borde  d'un  iarge  tiftu  ,  5c  on  la  traverfe  d'un 
autre  encore  plus  large ,  depuis  k  milieu  du  front 
jufques  i  l'endroit  qui  touche  la  nuque  du  col  i  on 
appelle  celui-ci  Ruban  de  plaque  ,  5c  celui-U 
Ruban  de  rour.  VnytK  i'drtklt  fwvsnt  &  «lui  kl 
Cbttttfx. 

PERRUQUIERS.  Ceki  qui.  fait  des  perruques  ou 
qui  en  fait  négoce. 

Lorfque  la  fabrique  des  perruques  s'établit  en 
France ,  le  débit  en  fut  Ci  peu  conudérable  qu'il  ne 
patut  pas  fi-tôt  néceftaire  de  metrte  les  Ouvriers 
qui  les  fabriquotent  en  Maitrik  ni  en  Commu- 
nauté. Quelque  tems  aptes ,  5c  à  mefore  que  l'a- 
fàge  s'augmenra ,  on  créa  quarante-huit  Barbiers- 
Baigneurs  ,  Etuviftes ,  Pctrnquiers  fuivants  la 
Cour-,  Se  on  les  voir  confirmés  en  certe  qualité 
par  deux  Arrêts  du  Confeil  des  1 1  Avtil  Se  5  Mats 
itft4. 

En  \6\6  le  Roi  Louis  XIV  créa  par  Edit  du 
mois  de  Décembre  un  Corps  Se  Communauté  de 
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100  Barbiers ,  Perruquiers ,  Baigneurs ,  Etuviftes, 
pour  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris ,  mais  l'Edit 
n'eut  poinr  d'exécution.  Eofin  par  un  autre  Edit 
du  mois  de  Mars  167$ ,  il  s'en  fit  une  nouvelle 
création  à  peu  près  fur  le  pied  de  celle  de  1659, 
&  c'eft  cette  Communauté  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. 

Les  Statuts  de  ce  Cor  1»  drefles  au  Confeil  le  1 4 
Mats  ir>74»  &  entegitoés  en  Parlement  le  17 
Août  ensuivant  ,  conûftent  en  %6  articles  dont  les 
trois  premiers  parlent  de  lclcdion  des  Prévôts , 
Syndics  &  Gardes  au  nombre  de  fix ,  dont  les  trois 
anciens  feront  changes  chaque  année ,  en  forte 
qu'ils  relient  chacun  en  charge  deux  années  en- 
tières. Ils  règlent  auili  la  quantité  de  voix  nécef- 
iaires  pour  ladite  élection  &  la  qualité  de  ceux  qui 
ont  droit  de  la  donner. 

Le  quatrième  article  ordonne  que  les  baffins 
qui  pendront  pour  enfeigne  a  leurs  boutiques , 
feront  blancs  pour  la  diftinguer  des  Chirurgiens 
qui  n'en  mettront  que  de  jaunes  ;  il  marque  auflî 
la  divetfité  des  vitrages  que  doivent  avoir  lesbou- 
tiques  des  uns  &  des  autres. 

Les  5 , 6  Se  7*  articles  parlent  des  vifites  Se  tai- 
.fies  que  pourtonr  faire  les  Prévôts,  Syndics  8c 
Gardes. 

Les  huit  articles  fuivans  traitent  des  Apprcnàfs 
Se  de  leur  réception  i  la  maîtrife. 

Le  1  j  défend  de  prendre  la  Treffèufe  de  fon 
Confrère  fins  congé  par  écrit  ;  cet  article  eft  plus 
au  long  rapporté  fur  là  fin  de  l'article  précédent. 

Les  14  &  a  5  établirent  la  Fête  delà  Commu- 
nauté &  la  Confrérie  de  S.  Louis  qui  en  eft  le 
Patron. 

Le  marque  à  qui  il  appartient  de  convoquer 
les  Adèmblées. 

Le  fuivant  parle  des  titres  Se  regiftres. 
Le  18,  du  droit  accordé  aux  Perruquiers  de  faire 
te  vendre  dans  leurs  boutiques  des  poudres.opiats, 
favonettts ,  &c. 

Enfin  le  a  9  leur  donne  la  faculté  de  vendre  les 
cheveux,  Se  défend  à  tous  autres  d'en  faire  le  com- 
merce, ftnon  en  apportant  leurs  cheveux  au  Buteau 
des  Perruquiers. 

Les  autres  articles  qui  ne  font  pas  rapportés  ici 
iont  de  difciplinc  Se  de  peu  de  conféquence.^«;M. 
.  li-ànemt  Perruque  &  I  dtndt  des  Cheveux. 

PERS.  Ce  qui  eft  de  couleur  bleue  ou  tirant  fur  le 
bleu  i  on  te  dit  particulièrement  du  filet  ou  fil. à 
marquer  le  linge. 

L'article  59  des  Statuts  Se  Reglemens  de  1660 
pour  les  Maîtres  Teinturiers  en  foies,  laines  Se 
fils ,  portent  que  le  fil  pers  appellé  vulgairement 
Fil  à  marquer,  retors  Se  fimple,  Se  lebieubrun 
clair  Se  mourant ,  feront  teint*  avec  inde  plate  ou 
indigo.  Vojts.  Bleu. 

PERSE ,  vafte  Royaume  de  l'AGe.  Vtjt*.  le  détail 
des marchandifes ,  des  fabriques,  &  des  produc- 
tions de  la  Perfe,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  407  &  fuit. 

PERSE.  Rafe  de  Perfe ,  forte  de  péri  te  étoffe  de  laine 
qui  fc  fabrique  a  Reims.  Vvftx.  Rasb  de  Pensa. 

Perse  ,  fe  dit  auffi  des  toiles  peintes  qui  viennent  de 
Perfe ,  Se  qu'on  fuppofé  y  avoir  été  fabriquées  Se 
peintes  ;  quoique  fouvent  ce  foient  des  toiles  In- 
diennes qu'on  fait  pafler  pour  Pcrfannes.  Les  Pcr- 
fes  font  les  plus  cftimées  de  toutes  les  toiles  qui 
viennent  d  Orient,  Se  furtouten  France,  les  Da- 
mes les  préfèrent  a  toutes  les  autres ,  même  aux 
Maiulipataai ,  que  les  connoiftcuri  ne  croyent  pas 
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cependant  devoir  leur  céder. 

Pour  faire  l'éloge  d'une  toile  peinte ,  on  die 
Amplement  ,  c'eft  une  Perfe  ;  quelquefois  on 
ajoure ,  c'eft  une  vraie  Perfe ,  pour  les  dirtincucr 
de  celles  qu'on  imite  en  Hollande ,  dont  quelque- 
fois il  eft  difficile  de  connoître  la  différence. 
PERSIL  de  Macédoine ,  en  Latin  PetrefeUnum  Md- 
uitnitun.  Plante  dont  la  graine  entre  dans  la 
compofition  de  la  thétiaque. 

Cette  planrc  croît  au  Levant  d'où  n 
Droguiftes  la  tirent.  La  Macédoine  où  elle  fc 
trouve  lui  a  donné  fon  nom ,  Se  Andromaquc  fa 
réputation ,  en  la  mettant  au  nombre  des  contre- 
poifons.  C'eft  une  plante  à  orobelles ,  comme  le 
fenouil  Oc  le  perfil  commun  ;  il  n'y  a  que  la  fe- 
menec  qui  foit  d'ufage  en  Médecine.  Il  la  fauc 
choifir  nouvelle ,  nette ,  bien  nourrie .  longuette, 
d'un  verd  tirant  fur  le  bran ,  d'une  odeur  aroma- 
tique ,  Se  prendre  garde  qu'on  n'y  fubftirue  ou  la 
graine  du  perfil  commun ,  ou  celle  d'une  efpccc 
d'ache  qu'on  élevé  dans  nos  jardins ,  fous  le  nom 
de  fellery  ou  même  de  perfil  de  Macédoine  >  quoi- 
qu'il y  ait  bien  de  la  différence  dans  leurs  qua- 
.  lires. 

Cette  drogue  n'eft  point  tariffee  j  ainfi  en  con- 
fequence  du  Tarif  de  1^4 ,  elle  paye  cinq  pour 
cenr  d'entrée  :  elle  paye  de  plus  les  vingr  pour 
cent  ordonnés  par  l'Arrêt  du  1 5  Août  1 6%  5 ,  com- 
me marchandée  venanr  du  Levanr. 

PERTE.  Dommage  que  l'on  fourTrc  :  diminution 
de  bien  Se  de  profit.  Ce  Marchand  eft  de  bonne 
foi  ;  s'il  a  manqué ,  ce  font  les  grandes  pertes  qu'il 
a  faites  depuis  1  ans  qui  font  caufe  de  fa  faillite. 

Vendre  fa  marchandife,  donner  fa  marchandifé 
à  perte  ;  c'eft  la  vendre ,  c'eft  la  donner  à  moins 
qu'elle  ne  coure.  Je  vous  donne  ce  velours ,  cette 
panne  à  perte  ;  ils  me  reviennent  à  beaucoup  plus 
que  vous  ne  m'en  payez. 

Pjlrts.  Se  dit  auffi  d'une  forte  de  toile  de  chanvre 
ordinairement  écrue ,  qui  fe  fabrique  à  Virré  Se 
a  la  Guerche  en  Breragne ,  mais  plus  particulière- 
ment en  un  village  des  environs  de  ces  lieux  ap- 
pel le  Perte ,  d'où  cette  toile  a  tiré  fon  nom. 

Les  pertes  ont  toutes  trois  quarts  de  large  me- 
fùre  de  Paris ,  8c  s'acherrent  fur  le  pied  de  l'aune 
courante  de  Breragne  qui  eft  de  fêpr  fixiémes 
d'aunes  de  Paris.  Il  s'en  fair  de  fines  Se  de  fortes 
ou  communes.  Les  premières  s'employent  ordi- 
nairement à  faire  des  draps  de  lits ,  Se  l'on  fe  fert 
des  autres  pour  faire  de  menues  voiles  de  navires. 
Il  s'en  envoyé  beaucoup  aux  Ifles  Françoifes  do 
l'Amérique ,  en  Angleterre  Se  en  Efpagne.  r»ja. 
Voile. 

PERTE ,  Village  de  Champagne  ptès  de  Reims ,  où 
il  fc  fabrique  quantité  d'ctaininct  blanches.  Pt-jtx. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  14. 

PERTUIS.  Ancien  mor  qui  lignifie  un  trou  ;  qui 
n'eft  plus  guercs  d'ufage  en  ce  fens  que  parmi  les 
Tireurs  d'or  ou  autres  Ouvriers  qui  reduifent-  les 
métaux  en  fil ,  pour  lignifier  les  ouvertures  ou 
trous  des  filières  à  travers  defquels  ils  font  pafler 
fucceffivement  ces  métaux.  Chaque  permis  alim 
embouchure  Se  fon  œil  ;  l'embouchure  eft  le  côté 
par  où  entre  le  fil ,  Se  l'autre  par  où  il  fort.  On 
pafle  le  lingot  par  plus  de  fept  vingt  permis 
avant  de  Je  porter  jufqu'au  fuperfin.  Vojtt.  Fi- 
lière. 

Pertuis.  Signifie  auffi  en  terme  de  Voiruricrs  par 
eau  fle  de  gens  de  rivière ,  on  palïagcérroir  fait  par 
le  moyen  des  digues  &  des  jettécj  donc  l'ouverture 
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fe  ferme  en  forme  d'éclufc  par  des  barres  Se  des 
aiguilles. 

Comme  ces  permis  conftruirs  pour  haufler  Se 
retenir  l'eau  font  préjudiciables  au  commerce  qui 
le  fait  par  les  rivières ,  pliuicurs  Ordonnances  y 
ont  ponrvû  en  France,  entr 'autres  celle  du  Roi 
Louis  XIV  pour  la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Dé- 
cembre K17I. 

L'article  4  du  chapitre  1  de  cette  Ordonnance 
défend  en  général  de  mettre  aucun  empêchement 

.  fur  les  rivières ,  i  peine  de  tous  dépens ,  domma- 
ges  5c  intérêts  des  Marchands  &  Voiraiieis. 

Le  5  enjoint  i  ceux  qui  par  concédions  bien  & 
duement  obtenues  ont  droit  d'avoir  arches ,  gors 
Se  permis ,  de  leur  donner  14  pieds  au  moins  de 
largeur ,  de  les  tenir  ouverts  en  tout  tems ,  Se  la 
barre  tournée ,  en  forte  que  le  paflage  foit  libre 
aux  Voitut iers  montant  Se  avalant  leurs  batteaux 
Se  trains,  lorfqu'il  y  a  deux  pieds  d'eau  en  rivière, 
Se  quand  les  eaux  font  plus  bafles ,  de  faire  l'ou- 
verture de  leurs  permis  toutes  &  quantes  fois  ils 
en  font  requis ,  avec  défenl'e  aux  Gardes  des  per- 
mis de  rien  recevoir  pour  l'ouverture  ou  ferme- 
cure  des  permis ,  a  peine  du  fouet  &  de  reftituttoa 
du  quadruple. 

■t  L'article  6  veut  que  lorfqu'il  conviendra  de  fai- 
re quelques  ouvtages  aux  permis,  gors,  arches, 
vannes ,  moulins,  &c.  pour  leur  réparation  ou  au- 
trement ,  les  propriétaires  fo'ient  tenus  d'en  faire 
faire  la  publication  dans  les  Paroiflcs  voifines  un 
mois  auparavant  de  les  commencer ,  y  a  y  décla- 
rer quind  lefdits  ouvrages  pourront  être  faits  Se 
la  navigation  rétablie  ,  à  peine  de  dépens  .  dom- 
mages Si  intérêts  pour  le  retard  des  Marchands  Se 
Voituriers. 

Enfin  l'article  7  du  même  titre  Se  chapitre  or- 
donne ,  que  toutes  chaînes  Se  barrières  miles  aux 
ponts ,  partages ,  éclufes  &  permis  pour  la  percep- 
tion des  droits  &  péages  qui  ne  (ont  pas  établis 
avant  cent  ans  ou  rélervés  par  Déclaration  du 
Roi ,  feront  levées  Se  ôtées.  Ftjtt.  Voituriers 

PAR  EAU. 

FERTUISANE.  Efpece  de  hallebarde  qui  a  le  fer 
plus  long  Se  plus  large  que  les  aunes. 

Le  1  ptrtui(4nts  f»nt  du  atatbrt  des  nurtbaadiftt 
it  c«mrebtnde  fnt  U  fouit  ban  du  Ktjéwmtfmtn 
rOtd»>m*n«  dt  1*87. 

PES 

PES  ANT.  Terme  relatif  oppole  a  Léger,  ce  qui  tend 
à  occuper  le  lieu  le  plus  bas  :  de  tous  les  métaux 
J'or  eft  le  pluspéfant.  Ce  tonneau,  ce  ballot,  ce 
fardeau  de  marchandife  eft  extraordinaircment 
pefant. 

PtsANT.  Se  doit  entendre  aufli  de  ce  qui  a  un  poids 
certain  Se  réglé.  Une  pièce  d'or,  une  pièce  d'ar- 
gent monnoyé  eft  réputée  péfante,  loriqu'elle  eft 
du  poids  ordonné  par  les  Regletnens  du  Prince. 
Dans  le  commerce  on  ne  peut  obliger  à  recevoir 
que  des  efpcccs  on  mon  noies  pétantes.  On  vend 
rant  le  cent  pefant  de  cuivre ,  de  fer ,  d'étaiu ,  de 
plomb,  Sec 

Pesant.  Se  dit  aufli  parmi  lesTapiffiers,  Coutu- 
rières ,  Tailleurs ,  Chafublicrs  Se  autres  Ouvriers 
qui  travaillent  en  couture,  d'un  morceau  de  plomb 
couvert  d  étone  qu'ils  mettent  fur  leur  ouvrage 
pour  le  tenir  On  dit  plus  ordinairement  un  plomb 
i  caufe  de  la  principale  matière  dont  il  eft  fait. 

Pesant.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
Côtes  d'Afrique,  particulièrement  «Uns  leSénc- 
Ttmt  III. 
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gai ,  une  des  efpeces  de  Verroterie  qui  y  fert  à  la 
traite  :  il  y  en  a  de  deux  couleurs ,  de  jaune  Se  do 
vert,  ftjet.  Verroterie. 
PESCHE.  Action  par  laquelle  on  prend  du  poiflbn. 
L'art  de  prendre  du  poiflbn. 

U  y  a  plulîeurs  fortes  de  pêches  qu'on  peut  re- 
garde! en  quelque  manière  comme  autant  d'efpe- 
ces  différentes  qui  ont  leurs fubdivilions»  les  prin- 
cipales font  U  pêche  de  mer ,  la  pêche  de  tiviete 
Se  la  pêche  d'étang.  Ces  deux  dernières  appartien- 
nent i  cenx  qui  font  propriétaires  des  étangs  Se 
qui  ont  le  droit  de  pêche  far  les  rivières  qui  tra- 
verfent  leurs  Terres  Se  Seigneuries.  Pour  la  pêche 
de  mer  elle  eft  libre  en  France  Se  la  fait  qui  veut; 
mais  cependant  conformément  à  certains  Règle- 
ment portés  dans  les  Ordonnances  de  Marine.  On 
va  d'abord  parler  de  la  pêche  de  mer.  Vtjtx.  Pss- 

CHIUR. 

Pèche  dt  mer. 
Le  titre  premier  du  titre  cinquième  de  l'Or- 
donnance du  mois  de  Novembre  1684,  déclare 
la  pêche  commune  à  tous  les  Sujets  du  Roi ,  foie 
en  pleine  mer ,  foit  far  les  grèves,  mais  feulement 
avec  les  filets  Se  engins  permis  par  la  même  Or- 
donnance. 

Ces  filets  font  les  folles ,  les  dreiges ,  les  tra- 
raaux ,  les  tramaillades ,  les  picots ,  les  fichurcs  , 
les  baftodes ,  les  bouliers ,  Sec.  On  parle  ailleurs 
de  ces  engins  Se  filets.  Ftjtx.  Uns  fttftts  attUUu 
V«y*t.âufi  Pescherib. 

Les  Pêcheurs  qui  vont  aux  grand»  pêches  com- 
me à  celles  des  morues ,  harengs  Se  maquereaux 
far  les  côtes  d'Irlande ,  d'Ecofle ,  d' Angleterre  Se 
de  l'Amérique ,  Se  far  le  banc  de  Terre-neuve. 
Se  généralement  dans  tontes  les  mers  où  elles  fe 
peuvent  faire  ,  font  tenus  de  prendre  an  congé 
de  M.  l'Amiral ,  ou  du  Gouverneur  du  lieu  d'où 
ils  partent  pour  chaque  voyage.  Vtjtx.  Comoi'. 

A  l'égard  des  Pêcheurs  de  poiflbn  frais  avec  ba- 
teaux ponant  voiles  Se  gouvernail ,  ils  font  feule- 
ment tenus  d'en  prendre  un  par  chaque  année  fans 
être  obligés  de  faire  aucun  rapport  à  leur  retour, 
i\  ce  n'eft  de  chofes  importantes ,  comme  s'ils 
ont  vû  quelque  débris ,  découvert  quelqae  flore  , 
ou  fait  quelque  rencoorre  extraordinaire  ,dont  ils 
doivent  faire  déclaration  ,  qui  doit  être  reçue  fana 
frais  par  les  Officiers  ordinaires. 

On  peut  voir  ci-après  à  l'article  des  Pêcheurs  »' 
ce  i  quoi  font  tenus  les  Pêcheurs  de  mer ,  Se  la  po- 
lice qu'ils  doivent  obfervcr  entte  eux. 

On  appelle  grandes  pèches  la  pêche  des  baleines»' 
du  valrus,  des  morues,  du  hareng ,  des  maque- 
reaux Se  desfardines ,  auxquelles  on  peut  ajouter 
celles  des  poiilbns  royaux ,  comme  dauphins , 
émargeons ,  faumons ,  truites ,  matfauins ,  veaux 
de  mers ,  tons ,  foufHeurs  Se  antres  poiflons  1  lard. 
Vajtx.  CâttkU  pair  al  duatiftnt*  &  las  anuUt 
particulier,  dt  tbataatdt  ctt  dmtftt  tfftut.  Voyez 
tactre  panr  U  pftbt  dt  U  battit»  et  qm'tn  ta  dit 
ti-afrh  i  fartUU  dt,  Pitburi  dt  mer. 

Infitu&un  ftar  aux  qui  vtaUtu  itngtgtr  ftar  U  Picbt 
dt  U  Baltimt. 

Les  Ports  où  l'on  s'embarque  ordinairement 
pour  la  navigation  vers  la  Groenland  ,  fonr  Am- 
fterdam ,  Roterdam ,  Enchuyfcn ,  Horn ,  Ham- 
bourg .  Londres ,  Bayonne ,  Saint-Jean  de  Lus , 
Saint-Sebaftien ,  la  Rochelle ,  Se  quelques  autres. 

L'on  a  mis  ici  la  Ville  de  Londres  au  nombre 
de  celles  où  l'on  s'embarque  pour  la  pêche  de  la 
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ileine,  quoique  ce  ne  (bit  pas  un  port  de  vneri 

maison  l'a  fait  à  caufe  que  les  Marchands  s'inté- 
f  citent  i  cette  pêche  beaucoup  plu*  que  ceux  des 
•autres  Villet  d'Angleterre ,  oc  que  c'eft  où  (c  font 
la  plupart  des  atlociatioos  &  ebartes-parties  An- 
gloifes. 

Les  engagemens  Ce  font  ordinairement  vers  le 
io  ou  15  Avril. 

Les  gages  que  l'on  donne  4  ceux  qui  veulent 
aller  à  cette  pêche,  pour  le  compte  des  Marchands 
aflôciés,  font  1  $  livres  ou  florins  par  mois  pour  la 

Ceroicrc  fois,  avec  la  nourriture  franche  pendant 
voyage.  On  augmente  ces  gages  à  proportion 
«les  campagnes  qu'on  a  déjà  faites. 

Aptes  rengagement  ou  entêtement  •  on  paflè 
en  revûe ,  &  on  teçoit  un  mois  de  paye  d'avance  ; 
far  quoi  on  fc  fait  un  coffre ,  &  l'on  te  munit  de 
hardes ,  mais  les  gages  ne  commencent  à  courir 
que  du  moment  qu'on  eft  en  mer. 

Il  faut  pour  ce  voyage  de  bons  gio*  habits. 
Deux  bonnes  couvertures  de  laine. 
Tout  au  moins  demie  < 
Cioq  ou  fix  poire*  de  g>os  bas. 
Pu  moins  autant  de  paitesde  tniti 
Des  foulicts  d'un  cuir  fou  &  épais. 
Une  paire  de  butines  fourrées ,  s'il  fc  peut. 
Un  bâtit  de  btandevin  de  douac  pots. 
Du  pain  d  épicc ,  fi  l'on  veut. 
Quelques  orrons,  oranges  &  raifinéi  le 
confit ,  avec  un  cent  ou  deux  de  bonnes 


Mais  tiit  tour  une  bonne  bouteille  de  vinaigre, 
&  quelques  antifeorbutiques. 

Moins  on  eft  accoutumé  a  la  mer  8c  aux  fati- 
gues de  ce  voyage  ,  plus  ces  ptovifions  font  mi- 
cclîaires» 

Ceux  qui  font  sujets  au*  maux  de  caur  6c  d'ef- 
toraach ,  auront  loin  de  faite  diète  en  rems  de 
tourmente  -,  du  telle  les  évacuations  qui  (vivent 
«et  maux  ne  foot  pas  ruauvarfcs ,  parce  que  l'cf- 
tomach  s'en  accoutume  mieux  i  la  nourriture  fle 
i  la  fatigue  de  la  mer. 

A  l'égard  de  la  nourriture ,  on  a  tous  les  ma- 
tins une  grande  éculée  d'orge  mondé,  cuit  ou  l'on 
met  un  quarteton  de  heure  fondu  ;  on  donne  cn- 
witc  du  fromage  ,  du  beure  oc  du  bifcuit. 

Pour  le  dîner ,  &c.  on  donne  des  pois  au  latd 
ou  de  la  viande  (alée ,  du  ftocfiô ,  6cc 

Le  beure ,  le  fromage ,  le  bifcuit  8c  la  bière 
font  aflex  i  difcrétion  i  on  oblige  même  à  bien 
manger ,  afin  que  le  froid  ne  failuTe  pas  ;  outre 

rie  froid  oc  la  néceflité  de  faire  la  manecuvre 
le  Vaiflêau ,  obligent  aûcz  à  prendre  beau- 
coup de  nourriture. 

Les  principaux  inteteflés  i  la  pèche  de  la  ba- 
leine font  les  Marchands  auociés  d'Amfterdam. 

Le  tiajetd'Amfterdatn  au  Tcxel  >  que  l'on  fait 
quand  on  s'engage  dans  cette  Ville ,  eft  dange- 
reux pour  les  Mariniers  étrangers ,  a  caufe  des 
bancs ïe  fable ,  &  il  y  a  moins  à  craindre  en  plcU 
ne  mer. 

On  prend  des  baleines  vers  l'IilandecV  près  la 
Norvège ,  mais  ce  n'eft  pourtant  pas  encore  la  vé- 
ritable pêche  -,  elle  fe  fait  beaucoup  plus  avant,  8e 

-   lurtourdepuis  la  partie  Sud-occidentale  du  Groen- 
land jufqu'au  Spitfberg. 

La  baleine  n'a  rien  de  bon  a  manger  hors  la 
langue,  &  quelque  peu  de  chair  a  la  queue.  L'Au- 
teur de  cette  Inftruction  allure  qu'il  a  mangé  de 
tour  ce  qui  eft  mangeable  de  cepouîon ,  &  qu'il 

•  n'éroit  pas  moins  bon  que  le  laid  frais.  La  manière 
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de  l'apprêter  eft  de  le  griller  fiir  les  charbons  » 
après  l'avoir  coupé  en  rtanches  très  menues.  Se 
pour  fauce  du  beure ,  du  fel  &  du  poivre. 

Les  baleines  oot  leurs faifons,  comme  ploficurj 
sucres  animaux.  Elles  paroifTcnt  dans  les  mois 
de  Mai ,  Juin  8e  Juillet  ;  palTent  en  troupes  8c 
£c  fui  vent  les  unes  les  autres  faut  fortir  des  mets 
du  Nord. 

Il  fe  trouve  quelquefois  tout  à  la  fois  i  cette  pê- 
che juiqu'à  iepr  ou  Huit  cent  chaloupes ,  dans 
chacune  dclqtielles  il  y  a  lïx  hommes  ,  dont  les 
uns  portent  des  cordages ,  des  harpons ,  des  cou- 
telars  ;  lit  l'avant  dès  chaloupes  eft  le  barpon- 


On  peut  voir  nne  ample  8c  exacte  defeription 
de  cette  pêche ,  8t  un  extrait  des  Reglcmens  qui 
doivent  s'y  oblcrver,  aux  articles  de  La  Baleine  3c 
des  Pêcheurs  de  baleine. 

Toutes  les  baleines  n'étant  pas  également  grot 
les  8t  grattes,  on  n'en  tire  pas  également  la  même 
quantité  de  lard  &  d'huile.  11  y  en  a  qui  rendent 
Juiqu'à  118  banques  de  lard ,  &  quelquefois  plus. 

tes  tonneaux  ou  boriques  ont  ordinairement 
quatre  pieds  de  haut ,  fur  deux  &  demi  de  large. 
Un  Navire  peut  en  porter  aifément  jufqu'à  huit 
ou  neuf  cent ,  de  forte  que  huit  ou  neuf  poidbns 
peuvent  faire  pour  un  Navire  une  tiès  bonne 
capture. 

Une  baleine  de  cent  batiqnes  d'huile  peur  fe 
vendre  depuis  huit  jufqu'à  neuf  mille  francs ,  8c 
le  refte  quinze  i  dix- huit  cent  livres,  d'où  l'on 
peut  voiries  profils  immenfes  de  cette  pêche  lotf- 
qu'elle  a  rrnfli ,  arrivant  aûex  fou  vent  que  lesaf- 
tociés  ,  bien  loin  d'y  gagner ,  perdent  de  leur 
capital. 

Quand  la  pêche  de  la  baleine  n'a  pas  été  abon- 
dante vers  les  côtes  de  Groenland ,  00  s'avance 
en  deçà  vers  le  Nord-Oueft ,  8c  l'on  pêche  dans 
la  mer  d'iflande ,  mais  les  baleines  qu'on  y  prend 
ne  font  pas  G  grofles  ni  (1  cftimées,  ni  de  la  même 
forte  que  celles  de  Groenland.  Ordinairement 
elles  ne  rendent  que  50  ou  60  batiques  d'huile. 

Ceux  qui  s'aftocient  au  fret  d'un  Vaitleau  pout 
cette  pêche ,  doivent  fe  mettre  fur  le  pied  d'avoir 
des  gens  entendus ,  8c  un  équipage  choifi,  bon- 
nes victuailles ,  de  l'exactitude  â  payer  8c  un  bon 
teneur  de  livres  qui  foit  fidèle  :  fur  tout  point  de 
mauvais  traitement  à  l'équipage. 

On  a  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  , 
que  les  gages  de  l'équipage  font  de  quinze  livres 
par  mois ,  quand  on  s'enrôle  pour  la  première 
fois.  Pour  plus  d'exactitude  ,  on  ajoutera  ici  que 
les  rameurs  onr  1 5  à  10  liv.  les  harponneurs  15  , 
18  ou  jo  liv. 

Le  Commandeur  So  à  100  livres. 

Outre  ces  gages ,  l'équipage  a  fur  chaque  bari- 
que  ou  ronneau  de  lard  a  5  a  10  ibis  de  dtoit. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  mers  du  Nord 
font  de  ces  lieux  privilégiés  où  l'on  batife  ceux 
qui  n'y  ont  pas  éré.  Les  gens  de  mer  fçavent  ce 
que  c'eft  que  ce  batême.  Les  auttes  peuvent  en 
trouver  l'explication  dans  ce  Dictionnaire  à  l'ar- 
ticle du  Batssme. 

li  r  a  encore  quelques  autres  pêches  plus 
importantes  qui  fe  root  dans  les  mers  des  Indes 
Orientales,  dans  celles  de  l'Amérique,  8c  dans 
la  mer  Méditerranée  :  telles  font  la  pêche  des  per- 
les ,  la  pêche  du  corail ,  8c  la  pêche  de  la  tortue. 
F*y*K  et  s  tnù  étrtkltt. 

Outre  les  pêches  de  rwiftens  frais  qui  fc  font 
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avec  bateau  portant  voiles ,  il  s'en  fait  encore 
fur  les  grèves  de  la  mer  fie  aux  bayes  &  embou- 
chures des  rivières  navigables  avec  diverfes  fortes 
de  filets ,  entr'autres  ceux  qu'on  nomme  hauts  fie 
bas  Parcs ,  Ravoirs  .Courtine  Se  Venets  ;  bien  en- 
tendu qu'ils  foient  de  la  qualité  &  en  la  manière 
preferite  par  le  titre  3  du  livre  5  de  la  même  Or- 
donnance, fayez  d-afrèt  Pescherie. 

Il  fe  fait  aulfi  de  petites  pêches  permîtes  dans 
certaines  (àifons  de  l'année  fie  défendues  dans 
d'autres.  De  ce  nombre  font  celles  des  crevetes, 
grenades  ou  Calicots ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
taire  avec  bouceux  ou  bouts  de  quievies ,  ruches, 
paniers  ,  fiec.  depuis  le  premier  Mars  jufqu'au  der- 
nier du  mois  de  Mai ,  érant  pareillement  défendu 
de  pêcher  en  aucune  faifon  de  l'année  avec  cole- 
rets,  feines  ou  autres  femblables  filets  qu'on  traî- 
ne fur  les  grèves  de  la  mer. 

La  pêche  des  moules  a  aufli  trouvé  placé  dans 
TOrdonnance ,  fie  il  cft  pareillement  fuitdéfenfes 
fous  peine  d'amende  de  dreiger  dans  des  moulie- 
tes.  d'en  racler  les  fonds  avec  couteaux ,  ou  autres 
femblables  ferremens  ;  d'arracher  le  fray  des  mou- 
les ,  Si  d'enlever  celles  qui  ne  font  pas  encore  en 
état  d  être  pêchées. 

Enfin  il  cft  défendu  de  faire  la  pêche  duguan- 
guy ,  du  bregin  ,  du  marquefeque  Se  du  nonnat , 
pendant  les  mois  de  Mars,  Avril  Se  Mai ,  comme 
pareillement  de  pêcher  pendant  ledit  tems  avec 
des  bouliers  a  deux  cent  brades  près  des  embou- 
chures des  étangs  &  rivietes. 

Pithe  fur  rivières  &  de  ftift»  Se**  itutt. 

Cette  pêche  fe  fait  de  deux  manières ,  ou  avec 
des  lignes .  ou  avec  filets ,  harnois  ou  engins. 

La  pêche  a  ligne  Se  verge ,  c'eft-à-dire ,  avec 
une  ligne  de  crin  armée  de  quelques  ameçons  > 
fie  arrachée  au  bout  d'une  longue  Se  légère  ba- 
guette ,  eft  libre  Se  permife  à  rout  le  monde.  La 
pêche  à  engins  &  a  ligne  de  fond  ne  fe  peut 
faire  que  par  ceux  qui  ont  droit  dépêche  fur  les 
rivières  ,  ou  porter  Piibeurs  à  qui  iisaftcrmenr  ce 
droit.  Pour  la  pêche  à  ligne  dormante  elle  eft 
défendue  à  tout  le  monde.  Pï;«.  Ligne. 

11  n'y  a  que  la  pêche  i  engins  ou  harnois  Se  i  li- 
gnes de  fond  .  qui  mérite  véritablement  le  nom 
de  pêche,  la  pêche  a  la  ligne  de  crin  n'étant  qu'un 
diverriffement.  Se  celle  à  la  ligne  dormanre  étant 
un  crime  que  les  Loix  punilfent  >  hors  dans  les 
tems  Se  avec  les  fi'ets  preferits  par  les  Ordonnan- 
ces des  Emix  Se  Forêts. 

La  pêche  i  engins  fe  peut  néanmoins  faire  en 
France. 

Le  tems  de  la  pêche  en  rivière  ne  doit  com- 
mencer qu'à  folcil  levant  Se  doit  finira  folcil  cou- 
chant, celle  pendanr  la  nuit  étant  défendue. 

Les  mailles  des  filets  Se  engins  doivent  fc 
faire  fut  un  moule  ou  morceau  de  bois  d'en- 
viron un  pouce  de  diamètre  ;  il  n'eft  pas  néan- 
moins permis  de  fe  fervir  de  routes  forres  de  fi- 
lets ,  &  l'on  ne  peut  pêcher  avec  l'épervicr  Se  le 
gille. 

La  pêche  avec  la  coque  de  Levant,  drogue  qui 
enyvrc  le  poifton ,  cft  feverement  défendue , 
même  fous  peine  de  galère.  • 

Les  gors  pour  la  peche  des  anguilles  qui  font 
fous  les  ponts  doivent  avoir  au  moins  vingt-qua- 
tre pieds  de  largeur ,  Se  s'ouvrir  pour  le  partage 
des  bateaux  Se  des  trains.  A  l'égard  des  gors  en 
pleine  rwiete ,  qui  ordinairement  n'ont  quequa- 
Tmtlll. 
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ne  ou  cinq  pieds  d'ouverture ,  ils  doivent  être 
placés  enforte  qu'ils  n'empêchent  point  la  navi- 
gation. 

Enfin  on  ne  doit  fe  fervir  de  la  feine  que  depuis 
Pâques  jufques  a  la  faint  Remy. 

Les  harnois ,  engins  Se  filets  dont  on  fe  fert  1 
cette  pêche  ,  font  le  bateau  avec  fes  deux  avirons  > 
-fon  ctoc ,  (on  ai&che ,  fon  mit  Se  fon  cordeau.  La 
feine ,  l'épervier ,  le  ver  veu ,  l'échiquier ,  la  trou- 
ble ,  la  nafle,  legott,  le  gille*  la  ligne  de  fond  Se 
les  hameçons  armés  pour  le  brochet.  Vtjtx.  nui 
ut  tetmi  à  lemt  pnfres  âttules. 

La  pêche  des  étangs  ,  viviers,  fortes  &  aurres 
eaux  qui  ne  font  pas  coûtantes,  fe  fait  quelquefois 
a  la  découverte,  c'eft-à-dire,  en  les  vuidanr,  Se  n'y 
remettant  l'eau  qu'après  qu'on  en  a  tiré  le  poirtbn 
qu'on  prend  partie  a  la  main  ,  &  partie  avec  de 
petites  troubles. 

Pescher.  Prendre  du  poiflbn.  Pêcher  un  étang, 
un  vivier.  Pêcher  dans  la  tiviere ,  dans  la  mer. 

PESCHERIE ,  Côre  de  la  prefqu'Ifle  deci  le  Gan- 
ge, vis-a-vis  l'Ide  de  Ccylan.  Ce  pays  cft  fort 
ftérite.  Piret.  le  dérail  curieux  du  rems  Se  de  la 
manière  dont  s'y  fait  la  pêche  des  perles ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  4$ 7. 

PESCHERIE.  Lieu  où  l'on  fait  quelque  pêche. 

Pescherie.  Se  dit  particulièrement  de  quelques 
plages  de  la  mer  ouotientale ,  ou  occidentale,  Se 
même  de  quelques  rivières  où  l'on  pêche  des  huî- 
tres peilieres. 

Les  pêcheties  d'Orient  font  celle  de  l'Ifle  de 
Bahren  dans  le  golfe  Perlîque,  de  Carifa  fur  la 
côre  de  l'Arabie  heureufe ,  de  Manar  fur  les  côres 
de  l'Ifle  de  Ccylan,  &  de  quelques  endroits  de  cel- 
les du  Japon.  Les  pêcheries  des  Indes  d'Occident 
font  toutes  dans  le  golfe  du  Mexique  le  long  de  la 
côre  de  Terre-ferme  de  l'Amérique  ,  entre  aurres 
à  laCuragna ,  à  la  Marguerite,  à  Comogote ,  à  la 
Rencherie  Se  a  fainte  Marthe.  Enfin  les  Pêcheries 
d'Europe  qui  (ont  les  moins  contîdérables  font  le 
long  des  cotes  d"Ecofle ,  Se  dans  une  rivière  des 
Etats  de  l'Electeur  de  Bavière  en  Allemagne. 
Vejex.  l'initie  iet  Perles ,  &  iém  l'Eut  générât 
dnCtmmftct  tetai  qui  fe  fût  en  jlfie  &  Uns  ÏA- 
mériane. 

Pescherie.  S'entend  auflï  des  lieux  ou  parcs  defti- 
nés  à  la  pêche  fur  les  grèves  Se  côtes  de  la  mer , 
fie  aux  bayes  Se  embouchures  des  rivières. 

Ces  Pêcheries  ont  difterens  noms  fuivant  lenr 
conftruftion ,  fie  les  divers  filets  dont  on  fe  fert 
pour  y  arrêter  Se  prendre  le  poifton. 

Les  unes  s  appellent  Parcs ,  dont  il  y  a  de  deux 
fortes ,  les  hauts  fie  les  bas  -,  les  autres  fe  nomment 
Ravoirs ,  d'autres  Courtines ,  d'autres  encore  Ve- 
nets, fie  d'autres  Bouchots. 

Toutes  ces  Pêcheries  font  perroifes  par  les  Or- 
donnances de  la  Marine  de  France  de  1681  fie 
1684,  mais  fous  les  conditions  &  les  réferve* 
portées  par  les  divers  articles  du  rit.  1  du  cinquiè- 
me livre  de  ces  Ordonnances. 

Les  mailles  des  bas  parcs ,  ravoirs,  courtine!  Se 
venets ,  doivent  avoir  deux  pouces  en  quarté,  fie 
être  attaches  à  des  pieux  plantés  dans  les  fables 
fur  lefqucls  les  rets  font  tendus  (ans  les  y  pouvoir 
enfouir.  A  l'égard  des  mailles  des  hauts  parcs, 
elles  doivenr  être  d'un  pouce  ou  neuf  lignes  au 
moins,  fie  rendus  enforte  qu'ils  ne  touchent  point 
le  fable ,  &  qu'ils  en  foient  éloignés  au  moins  de 
trois  pouces. 

Les  parcs  de  piètre  doivent  êtte  en  forme  de 
E  c  e  ij 
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demi  cercle ,  de  quatre  pieds  de  haut  au  plus ,  uns 
chaux,  ciment,  ni  maçonnerie,  avec  une  ouvertu- 
re de  deux  pieds  dans  le  fonds  du  côte  de  la  mer , 
fermée  d'une  grille  de  bois,  dont  les  itous  en  for- 
me de  inaille  doivent  être  d'un  pouce  en  carré,  de- 
puis la  faint  Remy  jufques  à  Pâques ,  Se  de  deux 
pouces  depuis  Piques  (ufques  à  la  faint  Remy. 

Les  Bouchots  font  conftruits  de  bois  entrelaflès 
en  manière  de  clayes  avec  une  ouverture  de  deux 
pieds  par  le  bas  du  côte  de  la  mer  .  Cette  ouverture 
ne  peut  cire  fermée  de  filets ,  grilles  de  bois  ni  pa- 
niers ,  depuis  le  premier  Mai  jufqu'au  dernier 
Août. 

A  l'égard  des  parcs  faits  partie  de  bois  Se  partie 
de  mets,  ils  doivent  être  de  lîmples  clayes ,  Se  les 
filets  feulement  d'un  pouce  de  maille.  L'ouverture 
de  deux  pieds  qu'ils  ont  au  fonds  comme  les  au- 
tres parcs ,  ne  doit  être  fermée  que  d'un  filet  dont 
les  mailles  oc  foient  que  d'un  pouce  en  quarré de- 
puis la  faint  Remy  lulqu'à  Pâques ,  6c  de  deux  de- 
puis Pâques  jufqu'à  la  uiut  Remy. 

Tous  parcs  &  bouchots  ne  peuvent  fc  conftruire 
à  l'embouchure  des  rivières  navigables ,  ou  fur  les 
gteves  de  la  mer ,  qu'à  deux  cens  brades  du  palfa- 
gc  ordinaire  des  v.nlTcaux,&  au-deflbus  :  ce  qui 
cil  aulii  ordonné  pour  les  guideaux.  V»}tK  Gui- 
seaux. 

Enfin  il  eft  fait  defenfes  à  tous  Gouverneurs, 
Officiers  Se  Soldats  des  llles,  Forts,  Villes  Se 
Châteaux  conftruirsfur  le  rivage  de  la  mer ,  d'ap- 
porter aucun  obftablc  a  la  pêche  qui  (c  fera  dans 
le  voifmage  de  leurs  places. 
PESCHEUR.  Celui  qui  fait  le  Métier  de  Pêcher. 
Les  Ordonnances  de  la  Marine  règlent  la  police 
des  Pêcheurs  de  mer  ;Se  les  Ordonnances  des  Eaux 
Se  forêts  &  de  la  Ville  de  Paris ,  celle  de  Pêcheurs 
fur  rivières. 

On  distingue  ordinairement  rrois  fortes  de  Pê- 
cheurs de  merv  les  uns  qui  font  les  grandes  pê- 
ches comme  ceux  qui  vont  aux  morues,  â  la  balei- 
ne &  aux  harengs  ;  les  autres  qui  font  la  pêche  du 
poilTon  frais ,  mais  qui  y  vont  avec  bateau ,  por- 
tant maft  ,  voiles  &  gouvernail  \  &  les  troiûémes 
qui  pèchent  auffi  du  poiiTon  frais ,  mais  qui  fe  fer- 
venr  de  pêcheries  3c  de  parcs  conflruits  fur  les 
grèves  de  la  met  &  aux  embouchures  Se  baye  des 
rivières. 

L'on  peut  voir  aux  articles  de  la  morue ,  du  ha- 
reng,  de  la  baleine ,  Sec.  â  quoi  font  tenus  les  pê- 
cheurs qui  vont  à  ces  grandes  pêches ,  &  £  l'arti- 
cle précèdent  comment  doivent  le  conftruire  les 
pêcheries  8c  para  de  La  troificme  forte  de  Pê- 
cheurs. On  ne  parlera  donc  ici  que  de  ce  qui  con- 
cerne les  Pêcheurs  de  poiflbn  frais  qui  en  font  la 
pêche  avec  des  bateaux  a  voiles,  mat  6c  gouver- 
nail. 

Tout  Pêcheur  qui  veut  pêcher  la  nuir,  doit  mon- 
trer ttois  différentes  fois  un  feu  quand  il  met  les 
filets  en  mer. 

Les  bateaux  dreigeurs  qui  ne  peuvent  dériver  i 
caufe  de  quelque  accident,  doivent  montrer  un 
feu  tant  qu'ils  (ont  fur  le  lieu  où  leurs  filets  fc  font 
arrêtés. 

Aucun  Pêcheur  arrivant  en  mer  ne  doit  fe  met- 
tre ou  jetter  (es  filets  en  lieu  où  il  puilTe  nuite  à 
ceux  qui  y  fonr  avant  lui. 

Les  Pêcheurs  qui  vont  en  flore  ne  peuvent  quit- 
ter leur  rumb  ou  rang  pour  fe  placer  ailleurs  quand 
les  autres  Pêcheurs  de  la  même  flotc  ont  mis  leurs 
filets  à  la  mer. 
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Chaque  Maître  de  bateau  eft  tenu  do  prendre 
nn  congé  tous  les  ans ,  Se  en  le  prenant  de  mettre 
au  Greffe  une  lifte  de  ceux  qui  compofent  fou 
équipage  contenant  leur  nom ,  âge  &  demeure. 

Enfin  tout  Pêcheur  de  l'âge  de  dix-huit  ans& 
au  délias,  allant  en  mer,  eft  obligé  au  tvemier 
jour  de  Carême  de  chaque  année ,  de  fc  taire  ins- 
crire fur  le  rôle.  Er  dans  les  lieux  où  il  y  a  jufqu'd 
huit  Maîttes  Pêcheurs ,  il  doit  aufli  fc  faite  pat  cha- 
cun an  l'élection  de  l'un  d'eux  pour  Garde  Se  Juré 
de  leur  Communauté,  qui  prête  ferment,  Se  qui 
fait  journellement  la  vifuc  des  filets,  &  le  rapport 
des  contraventions  aux  Ordonnances. 

Les  Pêcheurs  fur  rivière  de  la  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  n'y  font  pas  érigés  en  corps  de 
Jurande.  Ils  furent  néanmoins  employés  en  cette 
qualité  dans  l'état  arrêté  au  Confeil  le  10  Avril 
1691  en  exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  de 
la  même  année  ,  portant  création  des  Maîtres  Se 
Gardes  Se  Jures  en  titre  d'Office  ;  Se  on  les  y  voie 
non  feulement  tous  le  nom  de  Pêcheurs  à  Engins , 
mais  encore  fous  celui  de  Pêcheurs  à  Verge.  Il  ne 
paroit  pas  pourtant  que  cet  Edit  6e  eut  ayent  eu 
aucune  exécution  à  leur  égard. 

On  peut  lire  ci-deflus  ce  qu'on  a  rapporté  de 
leurs  Reglemens  en  parlant  de  la  pêche  fur  ri- 
vière ,  Se  encore  ce  qu'où  en  dira  plus  bas  à  l'arti- 
cle du  PoilTon  d'eau-doucc. 

RtgttmtHt  àtt  Eétix  &  Foriit  p*r  U  Pitbt  i»  Ptijfm 
£iém  diuit ,  &  Ut  Pitbturi. 

Ce  Règlement  eft  compris  dans  l'Ordonnance 
de  1 669  ,  dont  il  fait  le  ttente-uniéme  Titre.  U  eft 
divifé  en  XXVI  articles,  dont  on  va  donner  ici 
l'extrait  des  plus  importans. 

1  °.  Il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes ,  autres  que 
les  Maîttes  Pêcheurs  reçus  aux  Sièges  des  Mal- 
trifes ,  de  pêcher  fur  les  fleuves  &  rivières  navi- 
gables ,  â  peine  de  cinquante  livtes  d'amende ,  Se 
de  confifeation  du  poiûou ,  filets  &  autres  inftru- 
mens  de  Pêches  pour  la  première  fois ,  Se  pour  U 
Iccondc  de  cent  livres  d'amende ,  outre  pareille 
confifeation,  même  de  punition  plus  fevete  ,  s'il 
y  échet. 

iQ.  Nul  ne  peut  être  reçu  Maître ,  s'il  n'a  vingt 
ans. 

*°.  Les  Maîtres  Pêcheurs  de  chaque  Ville  ou 
Porc ,  s'ils  font  huit  6c  au- de  (lus ,  doivent  élire  tous 
les  ans  aux  Aflifes  des  Maîtrifes,  un  Maître  de 
Communauté ,  pour  avoir  l'oeil  fur  eux ,  Se  avertit 
les  Officiers  des  abus  qui  pourroient  fe  commet- 
tre j  ou  s'ils  ne  font  pas  nombre  compétent ,  ils  fe 
joindront  plu/ieurs  Maîtres  des  lieux  voiiïns  pour 
faire  femblable  élection. 

4°.  Il  eft  défendu  de  pêcher  les  jours  de  Diman- 
che Se  de  Fête  ;  &  pour  prévenir  cet  abus ,  chaque 
Maître  fera  tenu ,  la  veille  defdits  jours ,  de  porter 
leurs  engins  &  harnois  aptes  foleil  couché,  au  lo- 
gis du  Maître  de  la  Communauté ,  qui  ne  leur  fe- 
ront rendus  que  le  lendemain  defdits  jours  aptes 
foleil  levé. 

<°.  La  pêche  n'eft  permife ,  dans  quelque  tems 
Se  iaifon  que  ce  foit ,  que  depuis  le  lever  du  foleil 
jufqu'à  fon  coucher ,  finon  aux  arches  des  ponrs  Se 
des  moulins  où  fc  tendent  des  dideaux ,  aufqucls 
lieux  on  peut  pêcher,  tant  de  nuit  que  de  jour. 

6°.  Il  eft  défendu  de  pêcher  dans  le  tems  de  la 
fraye  i  fçavoir ,  aux  rivières  où  la  truite  abonde 
plus  que  le  refte  du  poiflbn ,  depuis  le  premier  Fé- 
vrier jufqu'à  la  mi-Mars  :  &  aux  aunes  depuis  le 


Digitized  by 


*>°  PES. 
premier  Avril  jufqu'au  premier  Juin ,  à  peine  pont 

la  première  fois  de  vingt  livres  d'amende  &  d'un 

mois  de  prifon  -,  du  double  de  l'amende  Se  de  deux 

mots  de  prifon  pour  la  féconde  fois-,  5c  pour  la 

troilicme  du  carcan ,  du  fouet  &  du  bannillemenc 

hors  du  Reûort  de  la  Maîtrifc  pendant  cinq 


On  excepte  néanmoins  de  la  défenfe  la  pêche 
aux  f.uimons,  alofes  &  lamproycs  qui  peuvent  fe 
Continuer  en  la  manière  accoutumée. 

7*.  Pendant  le  tems  de  la  fraye  il  eft  pareille- 
ment fait  défenfes  de  mettre  des  bircs  ou  nafles 
d'ofier  au  bout  des  dideaux.  H  eft  néanmoins  per- 
mis d'y  mettre  des  chauffes  ou  facs  du  moule  de 
dix-huit  lignes  en  quarré.  Dans  les  autres  tems  on 
peut  fe  fervir  de  nafles  d'ofier ,  mais  dont  les  ver 


es  foient  éloignées  les  unes  des  autres  de  douze 
gnesau  moins. 
8°.  Tous  engins  6c  harnois  prohibés  par  les  an- 
ciennes Ordonnances  ,  font  de  nouveau  défendus, 
Se  encore  les  gîtes ,  les  tramails ,  le  furet ,  l'épcr- 
vicr ,  le  chafTon  &  le  fabre  -,  comme  aurti  ce  qu'on 
appelle  le  barandage  Se  les  bacs  en  rivière. 

9°.  Il  leur  eft  en  ourrc  ordonné  de  ne  pas  bouil- 
ler  avec  bouilles  Se  rabots ,  tant  fous  les  chevrins, 
racines,  fau!es  &c.  qu'autres  lieux;  enléruble  de 
ne  pas  mettre  des  lignes  avec  échots  Se  amorces 
unie?;  fie  encore  de  ne  point  porter  chaînes  Se 
cLiions  dans  leurs  batelets  i  enfin  de  n'aller  a  la 
firc  ou  pécher  lut  les  noues  pour  y  bouiller  Se  pour 
prendre  le  poiflbn  Se  le  frai  qui  a  pu  y  être  porté 
par  le  débordement  des  rivières. 

t  o°.  Les  Pêcheurs  font  tenus  de  rejener  dans 
les  rivières  les  truites ,  carpes ,  barbeaux ,  brèmes 
fe  mou  nier  s  qu'iis  auront  pris ,  ayant  moins  de  lïx 
pouces  entre  l  ceil  Se  la  queue ,  fie  les  tanches ,  per- 
ches &  çardons  qui  en  auront  moins  de  cinq. 

i  s  ".Tous  les  engins  6c  harnois  des  Pêcheurs 
doivent  erre  marqués  d'un  plomb,  fur  lequel  fe- 
ront les  Armes  de  Sa  Ma  jette,  Se  autour  le  nom 
de  la  Maîtrife ,  le  coin  duquel  fera  gardé  au  Greffe 
de  chacune  dclditcs  Maimfcs. 

1 1°.  Il  eft  fait  défenfes  â  routes  perfoones  de 
jetter  dans  les  rivières  aucune  chaux ,  noix  vorai- 
ques ,  coque  de  Levant ,  momie  ou  autres  drogues 
ou  appafts ,  à  peine  de  punition  corporelle. 

i }°.  il  elt  fait  inhibition  à  tous  Mariniers , 
Contre- Maîtres  ,  Gouverneurs  &  autres  Compa- 
gnons de  rivière ,  conduifant  nefs ,  bateaux ,  be- 
Fognes ,  6cc.  d  avoir  avec  eux  aucuns  engins  à  pê- 
cher ,  foit  permis ,  foie  défendus. 

i4J.  Toutes  les  efpavcs  pêchées  fur  les  fleuves 
&  rivières,  doivent  être  garées  fur  terre,  &  les  Pê- 
cheurs qui  les  ont  trouvées ,  doivent  en  donner 
avis  pour  en  êrre  ordonné  ce  que  de  raifon  par  les 
Officiers  des  Maîrrifîs. 

i  (  °.  11  eft  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'al- 
ler fur  les  marcs  ,  étangs  &  foliés  lorfcm'ils  font 
glacés  pour  en  rompre  la  glace  Se  y  faire  deux 
trous ,  Si  d'y  porter  flamble-iux  ,  brandons  Se  au- 
tres feux ,  à  peine  d'être  punis  comme  de  vol. 

Il  eft  ordonné  que  pour  le  rempoiflonne- 
ment  des  étangs  de  Sa  Majefté .  le  carpeau  aura  fix 
pouces  au  moins ,  la  tanche  cinq ,  &  la  perche  qua- 
tre »  Se  à  l'égard  du  brocheton ,  il  fera  de  tel  échan- 
tillon que  l' Adjudicataire  voudra;  mais  il  ne  fe  jet- 
tera aux  étangs,  mates  &  foliés  qu'un  an  aprèsleur 
rcmpoilfbnncmenr  ;  ce  qui  s'obfcrvera  pareille- 
ment aux  étangs  des  Eccléfuftiques  &  ~ 
sautés. 
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1 70.  La  connoiiTance  des  délits  commis  par  les 
Mai  très  Pêcheurs  Se  autres  fur  les  fleuves  Se  rivières 
navigables,  appartiendra  aux  Officiers  des  Eaux  Se 
Forêts ,  Se  non  aux  Juges  des  Seigneurs. 

i  S°.  1 1  eft  permis  au  Maître ,  Lieutenant  8c  Pro- 
cureur du  Roi  des  Eaux  Se  Forces ,  de  vtiirer  les  ri- 
vières, hannetons,  boutiques  Se  étuits  des  Pê- 
cheurs i  ôc  s'ils  y  trouvent  du  poillôn  qui  ne  foit 
pas  de  l'échantillon  6c  grandeur  prefente ,  ils  en 
Feront  leur  procès-verbal ,  6c  aligneront  les  Pê- 
cheurs pour  tépondre  du  délit ,  le  roue  néanmoins 
fans  frais. 

19*.  Enfin  lorfque  les  Officiers  des  Maîtrifes 
trouvent  des  engins  défendus,  ils  les  doivent  faire 
brûler  à  l'iûuc  de  l'Audience  devant  la  porte  de  la- 
dite Audience ,  &  condamner  les  Pêcheurs  fur  qui 
ils  auront  été  ùius ,  aux  amendes  portées  par  le 
Règlement. 

Pescheurs  ds  Baleines.  Il  te  dit  également  Se 
des  Propriétaires  des  vaitfeaux  qui  vont  à  la  pêche 
de  la  baleine, &dcsMatelotsquimontent  fut  ces 
vaiiTeaux. 

On  nomme  en  Hollande  le  Corps  des  Pêcheurs 
de  la  Baleine  une  afiociarion  des  principaux  Mar- 
chands des  Villes  qui  envoyent  à  cette  pêche ,  ou 
des  Maîtres  6c  Pilotes  qui  y  vont  avec  leurs  pro- 
pres navires. 

Ce  Corps  n'a  point  de  privilège  exclufif ,  6c  il 
eft  permis  à  tous  particuliers  d'y  aller  ou  d'y  en- 
voyer i  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  cette  cfpcce  de 
Compagnie,  mais  tous ,  s'ils  veulent  aller  en  Sor- 
te, font  égalcmcnr  obligés  de  fc  foumetrre  aux  Rc- 

Slemens  qui  ont  été  dreflés  par  les  CommiiTaires 
éputés  de  l'AfTociaiion  i  Se  avant  de  partir  de  ju- 
.  ter  entre  les  mains  de  ces  Commiifaires,  de  s'y 


Reglemttu  ghutât  f*m  U  pitbt  4*  U  Bêlant. 

Les  Rcglemens  pour  la  pêche  de  la  Baleine , 
confident  en  douze  principaux  articles. 

i".  Lorsqu'un  vaifleau  pêcheur  a  fait  nauffrage, 
6c  que  le  Capitaine  Se  l'équipage  fe  font  fauves ,  le 
premier  navire  qui  les  trouve  eft  obligé  de  les 
prendre.  Si  l'on  fait  rencontre  d'un  fécond  vaif- 
leau ,  celui-ci  doit  fe  charger  de  la  moitié  de  l'é- 
quipage fauve ,  Se  ceeee  moitié  de  l'équipage  doit 
y  parler ,  à  moins  que  ce  bâtiment  ne  fut  déjà  oc- 
cupé par  d'autres  Matelots  naufragés,  auquel  cas 
le  partage  des  uns  6c  des  autres  fe  doit  faire  égale- 
ment entre  les  deux  vaiiTeaux  :  ce  qui  s'obferve 
pareillement  pour  tous  les  autres  qu'on  rencontre 
enfuite. 

ia.  Les  victuailles  que  les  équipages  naufragés 
portent  à  bord  des  vaiiTeaux  où  ils  fe  fauvenr ,  doi- 
vent êtreconfommés  par  eux-mêmes ,  Se  partagés 
avec  ceux  d'entre  eux  qui  partent  fur  d'autres  bâti- 
roens;  6c  en  cas  qu'ils  n'apportent  aucuns  vivres, 
ils  doivent  être  nourris  par  charité ,  i  la  charge  de 
travailler  avec  l'équipage  des  navires  où  ils  font 


reçus. 

j°.  Si  un  vaifleau  s'échoue  avec  fa  charge,  le 
Capitaine  du  vaifleau ,  le  Pilote  ou  autre  qui  les  re> 
préfenie  peut  faire  fauves  les  effets  naufragés  Se 
traiter  avec  qui  il  lui  plaîr  pour  les  fauver  6c  les 
charger  ;  mais  il  refte  au  choix  des  Capitaines  des 
autres  vairtèaux  qui  s'y  crouvent  de  fe  charger  def- 
dits  bàcimens  6c  effets  fauvés  ou  de  les  refufer. 

4".  Si  quelque  Capitaine  de  vaifleau  vient  ou  fe 
rencontte  en  un  lieu  où  il  fc  foie  fait  quelque 
E  e  e  iij 
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naufrage ,  Se  que  les  effets  naufragés  foient  aban- 
donnés -,  il  peut  s'emparer  de  rout  ou  de  partie 
■de  ce  qu'il  trouve ,  foit  agres ,  uftenciles  ,  lard , 
fanotis ,  Sec.  Et  étant  arrivé  dans  le  port  de  Hol- 
lande d'où  il  eft  parti ,  il  eft  obligé  d'en  délivrer 
la  moitié  aux  Propriétaires  du  navire  naufragé , 
«juirre  de  fret  &  autres  frais ,  tels  qu'ils  foient. 

50.  Si  un  navire  fait  naufrage  Se  eft  abandonné 
.par  l'équipage ,  ledit  équipage  ne  peut  rien  pré- 
tendre des  effets  fauvés,  (oit  qu'il  foit  engagé  a 
la  part  ou  par  mois ,  Se  tout  ce  qui  en  revient 
doit  appartenir  uniquement  à  l'Armateur. 

6°.  Lors  cependant  que  l'équipage  du  vaifleau 
naufragé  eft  prêtent  quand  quelque  autre  en  fauve 
les  effets ,  &  a  lui-même  aidé  à  les  fauver,  cet 
équipage  doit  avoir  le  quart  des  chofes  fauvées  > 
fçavoir  les  gens  naufragés  engages  pat  mois ,  leurs 
gages  ainfl  qu'ils  ont  été  accordes  ;  Se  ceux  enga- 
ges a  I»  patt ,  pour  leur  ttavail  ;  àraifon  de  vingt 
florins  par  mois  jofqu'au  jout  de  la  perre  du  vaiî- 
ieau  :  (1  la  quatrième  patrie  des  chofes  fauvées 
n'eft  pas  fuffilànte  pout  payer  tout  l'équipage  fur 
ce  pied ,  tant  les  engagés  i  mois,  que  ceux  enga- 
gés à  part ,  doivent  perdre  a  proportion  i  mais  s'il 
y  a  du  refte ,  il  doit  refter  aux  Atmareurs. 

7°.  Le  Capitaine  du  vailTeau  qui  fauve  quelques 
effets  naufrages ,  partage  i  ce  qui  en  provient , 
aulli  bien  que  ce  us  de  ion  équipage  qui  font  en- 
gagés à  la  part ,  mais  ceux  de  l'équipage  qui  font 
accordés  au  mois  n'entrent  point  en  partage. 

8°.  Les  marebandifes  Si  effets  fauvés  qui  font 
chargés  dans  quelque  vaifle.au,  font  fujets  aux  ava- 
nies ,  pertes  Se  dommages ,  comme  les  propres  ef- 
fers  du  vailTeau. 

j>°.  Celui  qui  ayant  ruéun  poiflon  dans  les  gla- 
ces ne  peut  le  conduite  a  botd  du  navire,  en  de- 
meure néanmoins  le  propriétaire  auflî  long-tcms 
qu'H  le  fait  garder  par  quelqu'un  de  fes  gens;  mais 
c'il  n'y  Imite  petfonne ,  le  Capitaine  qui  futvient 
peut  s'en  emparer ,  quoique  le  poiflon  (oit  attaché 
a  une  pieté  de  glace. 

io°.  Si  celui  qui  a  pris  un  poiflon  eft  prés  de 
terre  ,  il  peut  l'attacher  à  un  ancre  ou  i  une 
<orde  oui  tiendra  a  terre  Se  y  lailTer  une  marque 
ou  bouée,  Se  pout  lors  il  loi  appartient  fans  qu'il 
puilTe  être  pris  par  un  aurr e. 

1 1°.  Si  allant  i  la  pèche,  ou  en  revenant  en 
flotte  quelqu'un  eft  bleflc  ou  eftropié  en  fe  défen- 
dant contre  les  ennemis  ,  les  CommilTaires  de  la 
pêche  de  la  baleine  fe  chargent  de  lui  faire  don- 
ner une  récompenfc  raifonnablc  i  laquelle  toute 
la  flotte  doit  contribuer. 

1 1°.  Enfin  s'il  attivoir  quelque  cas  dont  il  n'au- 
Tott  pas  été  fait  mention  dans  le  Règlement ,  il 
doit  cire  réglé  par  des  Arbirres. 

Outre  ce  Règlement  général  que  tous  les  Capi- 
taines, Pilores  Se  Maîtres  qui  commandent  les 
vaiûcaox  deflinés  à  la  pêche  de  la  baleine  doi- 
vent jurer  d'obfcrvcr  avanr  de  mettre  à  la  mer ,  il 
y  en  a  encore  un  autre  qui  regarde  chaque  équi- 
page particulier,  Se  que  tous  les  Officiers  &  Ma- 
telots ,  lorfqu'ils  partent  en  revue  avanr  le  départ , 
font  tenus  de  juret  d'exécuter  en  prefence  d'un 
des  Commiflaircs  députés  de  la  pêche  de  la  ba- 
leine qui  fe  rend  à  bord  de  chaque  vailTeau  pour 
la  prédation  du  ferment. 

Ce  Règlement  eft  une  efpece  de  chatte  partie  » 
le  contrat  eft  conçu  en  ces  termes. 
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CbâTtt-p4ttit  ta  Règlement  particulier  ewre  les 
Câfiuintt ,  Picbeurt  de  baleine, 
&  lem  iqtiféges. 

NOUS  Officiers  Se  Matelots  nous  foraines 
loués  au  Capitaine  N.  N.  .  .  commandant  le 
navire  N.  N. . . .  pour  aller  cette  année .... 
à  la  pêche  de  la  baleine  pout  le  prix  auquel  cha- 
cun de  nous  eft  convenu ,  promettant  d  obéit  en 
toutes  chofes  audit  Capitaine  tant  en  mer  qu'à 
terre ,  Se  i  celui  qui  lui  fuccedera  s'il  vient  i 
mourir. 

Premièrement  nous  promettons  de  nous  rendre 
le  matin  Se  foir  aux  prières ,  &  de  les  écouter  avec 
dévorion  Se  modeftie ,  à  peine  de  payer  telle 
amende  que  le  Capitaine  ordonnera. 

i°.  Promerroos  de  ne  pas  boire  jufqa'a  s'en» 
yvrer ,  de  ne  faire  qicrelle  ni  mutinerie ,  de  ne 
lancer  rien  fur  quelqu'un ,  ni  frapper ,  ni  rirer 
le  couteau  ,  i  peine  de  perdre  la  moitié  des 
g»g«- 

j  °.  Si  quelqu'un  ayant  quetellé  vient  a  fe  battte 
&  en  bleflc  un  autre ,  il  perdra  tous  fes  gages,  fera 
mis  à  tere  ou  entre  les  mains  du  Magiftrat  fuivaot 
l'exigence  du  cas. 

4°.  Aucune  petfonne  de  l'équipage  ne  pourra 
faire  de  gageure  fur  la  bonne  ou  mauvaife  pêche, 
ni  achetter  ni  vendre  à  ces  fortes  de  conditions , 
Ji  en  prend**  »u  plafituis  peiffmt,  i  pei  ne  de  vin  gt- 
cinq  florins. 

5  °.  Si  le  Capitaine  trouve  a  propos  de  faire  fc- 
ciété  avec  quelqu'autre  pour  pêcher  en  compa- 
gnie ,  l'équipage  promet  d'aider  i  celui  avec  qui 
il  fera  entré  en  fociété ,  comme  fi  c'étoit  leut  pro- 
pre Capitaine ,  auflî  à  peine  de  vingt-cinq  flo- 
rins. 

6".  L'équipage  promet  de  fe  contenter  des  vic- 
tuailles qui  feront  diftribuées  par  le  Maîrre  Valet 
par  ordre  du  Capitaine,  à  peine  defdits  vingt-cinq 
florins. 

7°.  Si  pat  la  longueur  du  voyage ,  ou  à  caufe 
qu'on  aurott  fauvé  quelques  Matelots  ou  autres 
gens  naufragés  ,  les  vivres  te  trouvoient  forr  di- 
minues, ils  promettent  de  fe  contenter  de  la 
ration  que  le  Capitaine  ordonnera  fuivanr  qu'il 
le  trouvera  expédient ,  à  peine  de  vingt-cinq  flo- 
rins. 

8  Promènent  pareillement  de  ne  point  allu- 
mer de  feu ,  de  chandelle  ni  de  mèche ,  foit  de 
jour  ni  de  nuit ,  fans  la  perrcifOon  du  Capitaine  » 
fous  ta  même  peine  de  vingt-cinq  florins. 

9».  Le  Capitaine  de  fa  part  promer  que  Ci  quel- 
qu'un eft  Weflc  &  eftropié ,  en  défendanr  le  vaif- 
leau ,  de  le  fatisfaire  fuivanr  les  loîx  du  Pays,  on 
par  accommodement  dont  les  Parties  feront  con- 
tentes. 

io°.  Si  quelqu'un  de  l'équipage  avertit  de 
quelque  mal  ou  préjudice  qu'on  voudtoit  faire 
au  navire  ou  marchandifes ,  ou  s'il  donne  quel- 
que avis  profitable ,  il  recevra  une  bonne  récom- 
penfc. 

il*.  Les  cas  qui  n'auront  pas  éré  fpecifiés  dans 
cette  Charte-partie,  feront  réglés  fuivanr  lesufa- 
ges  Se  coutumes  de  la  mer  *,  &  le  provenu  des 
amendes  appartiendra  ,  fijavoir  les  deux  tiers  à  la 
Communauté  des  pauvres  du  domicile  du  Direc- 
teur de  l'armement,  &  l'autre  tiers  au  Bailly  dti 
même  lieu. 

Fait  à  botd  du  navire,  &:c 
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Aptes  que  h  lecture  de  ce  règlement  a  été  faite, 
le Commllfaire  député  8e  k  Capitaine  s'étant  pla- 
cé» dans  la  chambre  du  vaiffeau ,  on  y  appelle 
tout  l'équipage  pour  y  recevoir  ce  qu'on  nomme 
le  pot -de-vin  >  c'eft-à-dire  ,  une  grariiication  que 
l'on  fait  avant  le  voyage  ,  6c  une  affutanec  d'une 
aurre  fournie  qu'on  ieur  règle  pour  le  retour,  fui- 
vant  que  k  pèche  aura  été  abondante  ou  non. 

Le  Capitaine  reçoit  comptant  pur  fon  pot  de 
▼in  depuis  cent  jufqu'à  cent  cinquante  florins , 
même  davantage  fuivant  fon  habileté  &  fa  répu- 
tation ,  outre  vingt-cinq  ou  trente  fols  par  quar- 
teau  de  lard  qu'on  lui  paye  au  retour ,  ainfî  qu'il 
en  eft  convenu  avec  l'Armateur. 

Le  Pilote  pour  le  pot-de-vin ,  depuis  quarante 
jufqu'ifowante  florins  }&  -■ 


Chaque  Harponeuc ,  qu'on  nomme  auflî  Har- 
ponier ,  pour  pot-de-vin  ;  depuis  quatante  jufqu'à 
cinquaate  florins ,  &  au  retour  douze  8c  quatorze 
fols  par  quarteau  de  lard. 

Chaque  Découpeur  ou  Trancbeur  de  lard  qui 
font  ordinairement  aufli  Harponcurs ,  reçoivent 
[  cinq  florins  de  chaque  baleine ,  outre  le 
quarteau  comme  les  Har 


Le  Charpe  ntier  qui  va  au  mois  reçoit  »  6  fl. 
Le  Chirurgien  18  fl. 

Le  Contre-Maître  16  fl. 

Le  Maître-Valet,  qui  a  foio  des  vivres,    x6  fl. 
Chaque  Matelot  expérimenté,  depuis  tS 
jufqu'à  10  fl. 

Chaque  Matelot  peu  expérimenté  1 1 à  1  j  fl. 
Ce  qui  s'entend  de  tous  ceux  qui  vont  au  mois. 

Ceux  des  Matelots  qui  gouvernent  leschalou- 

Ecs  ont  outre  leurs  gages  1  ou  3  fl.  pour  chaque 
olcine  qu'on  prend.  Quelquefois  ils  font  accor- 
des à  6  ,  7  &  8  f.  par  quarteau  de  lard ,  &  en  ce 
cas  itsseçoi  veut  pour  pot -de-vin  depuis  1 6  jufqu'à 

10  fl.  mais  alors  ils  ne  fonr  pas  au  mois. 

Le  Matelot  qui  a  foin  de  la  ligne  dans  la  cha- 
loupe, reçoit  outre  fcs  gages  jo  ou  40  fols  par  ba- 
leine. 

Enfin  les  Matelots  qui  vont  i  Upttt,  Se  non 
au  mois ,  reçoivent  comptant  pour  por-de-vin 
depuis  6  jufqu'à  1 5  fl.  &  au  retour  pour  chaque 
baleine  1 5  ou  1  fl. 

Ce  n'eft  guercs  que  depuis  le  milieu  du  dix- 
fepticme  fiécle  que  les  HollanJois  fe  font  féricu- 
fement  appliqués  à  la  pèche  de  la  baleine  ;  mais 

11  faut  avouer  qu'ils  y  ont  fi  bien  réuffi  que  pté- 
feniement  cette  pêche  fait  un  des  principaux  ob- 
jets de  leur  commerce. 

Ils  tentèrent  d'abord  de  faire  leurs  établiiTc- 
mens  en  Grobenland  ,  mais  n'y  ayanr  pas  réuffi  , 
ils  fe  fixerenr  à  faire  leur  pèche  du  côté  de  Spit- 
(berg ,  qui  s'étend  Notd  8c  Sud  depuis  76  dégrés 
40  minutes  jufqu'au  80  dégré  de  latitude  Septen- 
trionale ,  Se  donr  l'étendue  d'Orient  en  Occident 
cfl  enviton  de  80  lieues  de  France. 

C'eft  au  côté  Occidental  de  ce  pays ,  environ 
à  cinquante  ou  foixante  lieues  an  large  que  les 
Pécheurs  s'établiffent  pour  harponer  la  baleine; 
le  côté  Oriental  y  étant  moins  propre ,  à  caufe 
qu'il  eft  prefque  toujours  rempli  de  glaces. 

Le  lien  de  Vaffèmblée  de  leur  flotte  pour  le  dé- 
part n'eft  pas  fixe ,  mais  ils  choifillent  Couvent  la 
Baye  de  Kokbay  où  fe  trouve  Klokxinier. 

Les  particuliers  qui  veulent  envoyer  un  vaif- 
feau à  la  pèche  8c  y  aller  en  flotte  j  après  avoir  fait 
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choix  d'un  Capitaine  expérimenté  &  avoir  mis 
leur  navire  en  état ,  font  examiner  l'un  &  vifitec 
l'autre  par  les  Commiflàires  des  Villes  qui  com- 
pote m  Le  Corps  des  Pécheurs  de  baleine ,  6c  qui 
ont  foin  de  veiller  à  la  fureté  de  certe  uavigation. 
C'eft  après  cet  examen  8c  cette  vifite  que  les  Com- 
mifTaires  prennent  le  ferment  des  Propriétaires  Se 
Armateurs  pour  l'obfervatioa  du  Règlement  géné- 
ral rapporte  ci-deflus. 

Quand  root  s'eft  trouvé  en  état ,  les  Proprié- 
taires Se  les  Capitaines  forment  leurs  équipages, 
&  dès  qu'ils  font  prêts  ils  fe  rendent  au  Tcxcl . 
où  les  Commiflàires  dépurés  examinent  de  nou- 
veau les  vaiffeaux ,  font  la  revue  des  équipages , 
leur  font  lecture  de  la  charte-pattie  8c  leur  font 
payer  le  pot-de-vin. 

11  faut  obfervtr  que  lorfque  les  Arroateuts 
veulent  équiper  un  vaiffeau  neuf,  ils  doivent 
commencer  dès  l'automne ,  afin  qne  le  corps  du 
vaillëau ,  les  victuailles  &  les  enofes  néceflai- 
res  pour  la  pèche  puilTc.it  être  prêtes  dès  le 
commencement  de  l'année  pour  partit  au  mois 
d'Avril. 

S'ils  frerrent  un  vaiffeau  qui  ait  déjà  été  en  met 
pour  ce  commerce ,  il  fuffit  d'y  travailler  pendant 
lliyver  ôc  d'arrêtet  leurs  équipage»  vers  le  com- 
mencement de  l'année. 

Quand  les  vaifTeaux  qui  partent  en  flotte  font 
prêts  de  mettre  à  la  mer ,  les  Commiflàires  ob- 
ier vent  toujours  de  faire  prendre  un  Pilote  Côtiec 
à  chaque  vaiffeau  pour  les  conduire  hors  des  bancs 
jufqu'en  pleine  mer  ,  après  quoi  le  Pilore  Haotu- 
rier  du  navire  en  prend  la  conduite. 

La  flotte  prend  otdinairement  fa  route  fur  les 
Ifles  d'Iflana  qui  s'étendent  depuis  60  jufqu'à  61 
degrés  de  latitude ,  après  quoi  les  laitTant  à  l'Oued 
elle  fîngle  au  Nord  par  7  j ,  74  &  7  5  dégrés  de  la- 
titude où  l'on  commence  à  trouver  les  glaces. 

C'eft  à  travers  des  grands  morceaux  de  glace» 
dont  tout  ce  parage  eft  rempli  que  l'on  commence 
à  voir  des  baleines,  8c  c'eft  là  où  la  plupart  de» 
vaiffeaux  s'attêteut  pour  faire  leur  pèche.  Mais 
comme  en  avançant  vers  le  Nord  les  baleines  y 
font  plus  grandes  Se  plus  grades ,  il  y  a  des  Capi- 
taines qui  fe  hazardent  d'aller  jufqu'à  80  ou  8x 
degrez  de  latitude  en  courant  vers  le  Nord. 

On  parle  ailleurs  de  la  pèche  de  la  baleine  Se 
du  commerce  des  marchand ifes  que  l'on  en  tire. 
Vtytx.  Baleinh.  On  ajoutera  cependanr  ici 
quelques  particularités  qui  ont  pu  échapper  dans 
l'article  indiqué,  fûrrout  une  cargaifon  d'un 
navire  Hollandois  allant  à  cette  pèche ,  qui  n'a 
été  communiquée  qu'après  l'impreffion  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire.  On  donnera 
auffi  l'état  du  produit  d'une  pèche  faite  en  1 697 , 
qui  eft  la  plus  confidérablequi  ait  été  faite  depuis 
60  ans  Se  plus. 

Pendant  la  route  de  la  flore  depuis  fa  fbrtie  du 
Texel  jufqu'au  lieu  de  la  pèche ,  les  Harponneurs 
aptèsavoir  tiréentr'euxau  fort  pour  le  choix  des 
chaloupes  6c  ceux  qui  les  doivent  gouverner,  pour 
les  Rameurs ,  6c  même  pour  les  rames,  on  les  met 
en  bon  état ,  8c  on  difpofclcs  harpons,  les  lances, 
les  lignes  Se  tous  les  autres  uftenciles  fervant  à  U 
pêche. 

Un  vailîeau  de  trois  cent  à  rrois  cent  vingt  ton- 
neaux, a  fix  chaloupes  ,  fur  chacune defquelles  on 
mer  fix  Harponneurs  8c  cinq  Matelots  pour  ra- 
mer. Avec  ces  cinq  Rameurs  il  y  a  un  Harp 
qui  rame  fur  l'ayant  de  U  chaloupe ,  &  un 
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fur  l'arriére-,  n'y  ayant  point  de  gouvernail  dans 
«es  chaloupe». 

Il  faut  (cpt  lignes  de  trois  pouces  decirconrc- 
tence  dan»  chaque  chaloupe,  Ravoir  cinq  derrière 
ce  deux  devant ,  pour  fervir  au  bcfoin.  Les  cinq 
de  derrière  font  enfemble  fu  cens  braffes  ;&  en  y 
ajoutant  tes  deux  autres ,  la  longueur  totale  eft  de 
huit  centquatre-vingtbraflès.  Si  la  baleine  plon- 
ge plus  avant ,  ou  fuit  fous  la  glace,  il  faut  coupée 
la  ligne,  afin  que  la  chaloupe  a  laquelle  elle  eft  at- 
tachée ne  pende  pas, 

11  y  a  dans  chaque  chaloupe  deux  coffres  prati- 
qués dans  la  longueur,  qui  fervent  a  mettre  les 
harpons,  les  lances ,  les  couteaux  &  les  autres  in- 
ftrumeos  fervant  à  la  Pèche ,  qui  n'en  fortent 
point  qu'elle  ne  foit  finie ,  afin  que  tout  foit  prêt 
au  premier  ordre. 

Après  qu'un  poiffbn  eft  harponné  &  pris  de  la 
manière  qu'on  le  dit  à  l'article  de  la  Baleine ,  on 
lui  coupe  la  queue  &  les  nageoires  i  &  la  liant 
avec  une  longue  corde  â  l'endroit  où  étoit  la 
queue,  on  la  mené  au  vaiffeau,  qui  defoncôté 
•  s'avance  au  devant  des  chaloupes  qui  fe  mettent 
de  fil  pour  ta  tirer. 

Tant  qu'on  voitdesbaleinesen  mer,on  ne  perd 
point  de  tems  i  couper  celles  qu'on  a  ptifes,  mais 
on  conrinue  à  en  peiner  d'autres. 

Lorfqu'on  n'en  voit  plus,  ou  qu'on  en  a  aflez  de 
prifes ,  on  travaille  à  en  enlever  le  latd  Se  les  fa- 
nons de  la  manière  fuivante. 

La  baleine  étant  attachée  le  long  du  vaiffeau  , 
on  la  tourne  fur  le  côté ,  &  l'on  met  deux  palans , 
l'un  fut  la  tète ,  Se  l'autre  a  l  endroit  de  la  queue , 
afin  de  tenir  ces  deux  extrémités  élevées  fur  la 
furfacede  l'eau.  De  l'autre  côré  de  la  baleine  vers 
la  mer ,  on  pofte  deux  chaloupes  prêtes  i  recevoir 
les  pièces  de  lard  ,  les  uftcnciles  &  les  homme* 
qui  poutroientromber  à  l'eau  de  ce  côté  là. 

Après  cette  difpofition  Se  ces  précautions  pri- 
fes. trois  ou  quatre  hommes  defeendent  fur  la  ha- 
leine, avec  des  cramponsde  fer  fous  tes  pieds  pour 
les  empêcher  de  gliffer. 

On  ouvre  d'abord  la  baleine  par  le  côté  en  al- 
lant vers  le  ventre,  Se  l'on  en  coupe  des  pièces  lar- 
ges de  trois  pieds  &  longues  environ  de  nuit,  dans 
fe  bout  dcfquelles  on  fait  entter  un  croc  attaché  i 
un  palan,  que  1  on  tourne  au  cape  (la  n  ou  au  guin- 
dé au.  Outre  le  Lard  des  côtes  on  coupe  encore  la 
gorge  Se  la  babine  de  deffbus  julqu'à  la  mâchoire; 
ôblervanr  de  ne  point  embarquer  de  maigre. 

Quand  tout  le  lard  eft  levé,  on  coupe  avec  une 
hache  faite  exprès  les  fanons  qui  font  attachés  i 
la  mâchoire  fupericure  du  poilton.  Avant  de  les 
couper  on  fait  it  tous  ceux  d'un  même  côté ,  afin 
qu'ils  fe  tiennenr  fermes;  ce  qui  en  facilite  la  cou- 
pe ,  6c  empêche  qu'il  n'en  tombe  i  la  mer  ;  Se 
quand  ils  (ont  â  bord ,  on  en  fait  des  paquets  de 
cinq  ou  fix  fanons  qu'on  met  a  fond  de  calle  entre 
les  quartcaux. 

Tout  le  latd&  les  fanons  étant  levés,  on  laide 
dériver  la  carcaffè  &  ce  qui  relie  de  la  baleine,  qui 
fervent  de  pâture  aux  ours  qui  en  font  ttès  friands. 

A  mefurc  que  les  grandes  pièces  de  lard  s'em- 
harquenr  dans  le  vaiffeau, ce  qui  y  relie  de  1  équi- 
page s'employe  i  les  mettre  en  plus  petites  pièces, 
&  a  en  ôter  le  maigre  qui  s'y  peut  trouver  :  en  cet 
état  on  les  jette  en  bas  (bus  le  pont ,  où  elles  de- 
meurent ru  (ou 'a  ce  qu'on  ait  plus  de  loifir ,  &que 
tour  le  lard  des  baleines  priles  foit  a  bord. 
Abri  on  les  coupe  encore  en  de  plus  petits 
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morceaux  que  l'on  porte  dans  des  bailles,  dans  les 
endroits  du  fond  de  calle  où  les  quartcaux  font 
placés  ;  les  faifant  entrer  à  force  par  l'ouverrute 
Ju  bondon  des  pièces ,  qui  eft  d'une  largeur  rai- 
fonnable ,  &  les  y  pliant  afin  qu'il  en  tienne  da- 
vantage. 

Quand  le  vaiffeau  eft  en  charge,  6c  qu'il  a  bien 
été  nctoyé  en  jet  tant  du  fable  (ur  les  ponts,  afin  de 
les  dégraiûcr  ,  le  Capitaine  appareille  6c  fait  rou- 
te pour  les  Portsde  Hollande ,  fi  c'eft  en  tems  de 
paix  ;  mais  Ci  les  Provinces- Unies  font  en  guerre  * 
les  Capitaines  des  vaiffeau»  pce  heurs  ont  un  ordre 
fecretdc  fe  trouver  i  certain  lieu  de  rendez-vous 
que  les  Etats  indiquent  aux  Commiflaires  de  la 
Pèche,  où  ils  font  trouver  une  clcadre  de  vaiffeaux 
de  l'Etat ,  pour  conduire  laflote  en  fureté. 

Cât(4if»n  f»uv*ifft4u  HtlUmitu  âlUxt  i  U 
fitbe  de  U  idltint* 

Les  navires  Hollandois  qui  font  employés  à  la 
pèche  de  la  baleine  font  ordinairement  des  flûtes 
de  deux  cent  â  rrois  cent  tonneaux ,  3c  de  ttente- 
llx  à  quarante-deux  hommes  d'équipage. 

Ces  navires  s'affrètent  i  raifon  de  deux  mille 
fept  cent  cinquante  florins ,  s'ils  fonr  de  deux  cent 
cinquanre  tonneaux ,  6c  à  proportion  s'ils  font 
plus  ou  moins  forts. 

Pour  chaque  navire  il  faut  trois ,  quatre  ou  fut 
chaloupes ,  lui  van  t  la  grandeur  du  vaiffeau. 

Autant  de  mâts  de  chaloupes ,  leurs  vergues  6c 
leurs  voiles. 

Autant  de  preflats  ou  toiles  gaodronnécs,  qui 
fervent  à  couvrir  les  chaloupes  lotlqu'il  fait  de  la 
pluye. 

Six  gaffes  pour  les  chaloupes.  La  gaffe  eft  une 
efpecc  de  croc  de  fer  emmanché  d'une  longue  per- 
che de  bois» 

Six  petits  marteaux  pour  frapper  fiir  les  chevil- 
les de  fer  qui  tiennent  les  rames. 

Six  compas  de  chaloupe  pour  trouver  la  route 
dans  le  tems  obicur. 

Dix  cornets  pour  fe  faire  entendre  lotfqu'il  fait 
de  la  brume. 

Vingt  ou  trente  petits  marteaux  ferrés  pout 
pouffer  les  glaces. 
Cinquante  avirons  de  chaloupe. 
Soixante -cinq  lances  i  attaquer  U  baleine 
quand  elle  eft  harponnée. 

Cinquante  bois  de  lances  de  rechange. 
Soixante-dix  ou  quatre- vingt  harpons. 
Quarante  bois  de  harpons  de  rechange. 
Huit  harpons  plus  petits  de  fet  6c  plus  longs  de 
bois. 

Six  couteaux  i  couper  ta  queue  6c  lesfanons. 
Vingt-quatre  lances  i  vache  marine. 
Douze  couteaux  à  couper  le  lard  fur  la  baleine. , 
Six  grands  couteaux  que  les  Matelots  portent 
lotfqu'lls  vont  a  terre  pour  fe  défendre  des  ours , 
ou  pour  ruer  des  vaches  marines. 

Dix -huit  couteaux  pout  couper  le  lard  à  bord. 
Douze  petits  gaffes  emmanches. 
Douze  autres  gaffes  plus  grands ,  que  les  Hol- 
landois nomment  Malcmoluhaak. 
Huit  couteaux  à  hacher. 

Douze  couteaux  plus  petits  pour  porter  dans  les 
chaloupes. 

Deux  gtos  maillets  de  bois. 
Six  chandeliers  pour  coucher  le  malt  de  la  cha- 
loupe deffus. 
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Douze  crocs  1  deux  brioches  pour  pendre  le 
lard. 

Quatre  haches  pour  couper  les  fanons ,  Se  les 
(épater  de  la  mâchoire  de  la  baleine  en  frappant 
fur  la  tète  de  la  hache. 

Vingt-quatre  haches  pour  couper  la  glace. 

Six  paires  de  crampons  de  fer  que  les  Coupeurs 
mettent  fous  leurs  fouliers,  pour  le  tenir  fur  la  ba- 
leine quand  elle  cft  amenée  Se  amarée  au  vaiueau. 

Six  ancres  a  crochets ,  fortes  d'inftrumcns  qui 
fervent  a  tenir  les  fanons  qui  font  dans  la  gueule 
de  la  bête  lorfqu'on  les  coupe. 

Deux  crocs  pour  mettre  dans  le  nez  de  la  ba- 
leine, quand  il  faut  faire  lever  la  tête  qui  s'enfon- 
ce dans  l'eau. 

f  Douze  haches  pour  accommoder  Se  couper  les 
fanons. 

Dix-huit  crochets  a  main  pour  prendre  les  pie- 
ces  de  lard. 

Soixante  lignes  de  trois  pouces  de  circonféren- 
ce pour  les  harpons. 

Des  palans  pour  hiflêr  les  chaloupes  contre  les 
vaifleaux. 

Deux  caifles  pour  mettre  les  inltrumc  ns  ferrant 
a  la  pêche  dans  le  navire. 

Deux  cailles  pratiquées  dans  chaque  chaloupe 
pour  y  mettre  les  mêmes  inftrumcns  de  la  pêche. 

Trois  «féaux  de  Charpentier  pour  couper  les 
fanons. 

Six  grapins  pour  les  chaloupes  avec  leurs  ca- 
bleaux. 

Deux  pinces  de  fer,  lût  pelles  ferrées ,  Se  fix  ra- 
cles pour  racler  le  lard. 

Six  coins  de  fer  pour  fendre  les  os  de  U  baleine 
&  les  feparer ,  &  pour  fendre  la  glace. 

Six  amarres  pour  remorquer  ou  touer  les  ba- 
leines. 

Trois  amarres  pour  amarrer  à  terre  ou  fur  les 
glaces ,  &  deux  palans  pour  roidit  deflùs. 

Quatre  chevalets  pour  haller  les  amarres  dellus. 

Un  grand  palan  du  grand  mâr. 

Deux  autres  palans,  on  à  poulie  double,  Se  l'au- 
tre â  poulie  (impie. 

Un  grand  palan  du  grand  mât  de  mizaine. 

Deux  aurres  palans ,  un  à  poulie  double,  &  l'au- 
tre a  poulie  fimple. 

Un  autre  palan  poctatif  pour  fervir  où  il  cft  né- 
ce  (Taire. 

Quatre  palans  a  potence  pour  hifler  les  chalou- 
pes à  côté  du  vaiflèau. 

Vingt-quatre  gros  palans  de  rechange. 

Deux  petits  palanquins. 

Dix  eflingues  de  diverfes  grandeurs. 

Six  barres  de  capeftan. 

Dix  bancs  a  trancher  delhis  la  baleine. 

Dix  bailles  à  porter  le  lard. 

Un  dalle  de  bois  qui  conduit  le  lard  à  fond  de 
calle. 

Six  grandes  cuillieres  de  cuivre. 

Deux  chauderons  avec  un  bec  de  cotbin. 

Trois  chaudières  de  cuivre. 

Deux  entonnoirs  de  cuivre. 

Deux  lacs  ou  conduits  de  cuir  pour  clouer  au 
bout  de  la  dalle  d'où  fort  le  lard. 

Trois  pafioires  de  cuivre. 

Quatre  culottes,  de  cuir  pour  ceux  qui  coupent 
le  lard  fur  les  baleines. 

Quatre  paires  de  bottes  pour  les  mêmes. 

Trois  banques  de  feieure  de  bois  pour  frotter 
les  mains  quand  elles  font  graflet, 
Tmt  ///. 
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Huit  on  neuf  cent  quarteanx  ▼aî  des,  dont  fix 
font  un  laft ,  &  trois  un  tonneau. 
Un  millier  de  bondons  pour  boucher  les  quar- 


i 


Une  meule  à  aiguifer  Se  fix  pierres  finis  pour 
affiler  les  outils. 

Une  aûette  de  Tonnelier ,  un  tire-fond  Se  uno 
carrière. 

Douze  pteoux  ou  chandeliers  à  deux  pointée 
pour  ficher  dans  le  bois. 

Huit  maillets  ou  petits  marreaux  de  fer  qu'on 
porte  dans  les  chaloupes  pour  drefler  les  outils. 

Er  généralement  toutes  les  munitions,  viccuail- 
les,  agrez  Se  ullenciles  néceflàires  pour  la  naviga- 
tion &  les  rechanges  ordinaires ,  ainfi  que  les  au- 
tres vailfeaux  font  équipés  lorfqu'ils  partent  des 
Ports  a  proportion  de  leur  grandeur  Se  du  terni 
qu'ils  doivent  refter  à  la  mer. 

Prtduit  d'une  fiiht  dt  tâlemt. 

On  a  choifi  pour  régler  ce  produit  la  pêche  que 
les  Hollândois  firent  en  l'année  1*97 ,  comme  U 
plus  heur  eu  fc  qui  ait  été  faite  depuis  foixante  ans. 
On  y  ajoutera  auûa  la  pêche  que  firent  les  autres 
Nations  qui  allèrent  cette  année  au  Spitlberg.par-" 
mi  lelquelles  on  ne  trouvera  point  de  vaifleaux 
François ,  a  caufe  que  la  guerre  qui  rut  heureuie-  * 
ment  terminée  cette  même  année  par  la  paix  de 
Rifwick,  duroir  encore. 

H  fe  trouva  en  1697  cent  quatre-vingt  neuf 
vaifleaux  de  diverfes  Nations  à  la  pêche  de  la  ba- 
leine. 

Ceux  de  Hollande  étoienr  au  nombre  de  cent 
vingt-un  :  leur  flote  avoit  été  compose  de  cent 
vingt-neuf,  mais  fept  firent  naufrage. 

Les  H am bourgeois  en  avoient  quarante- fept , 
qui  leur  rettoient  de  cinquante-un  ;  les  quatre  att- 
ires ayant  péri. 

Les  Suédois  en  avoient  deux ,  les  Danois  qua- 
tre ,  ceux  de  Brème  douze ,  ceux  d'Emden  deux  , 
&  ceux  de  Lubeckun. 

Toutes  les  baleines  qui  furent  prifes  montèrent 
a  1 868  ;  fçavoir  115$  par  les  Hollândois,  449  Se 
demie  par  les  Hatnbourgeois,  1 1  j  par  les  Suédois, 
51  par  les  Danois ,  96  par  les  Bremois,  Se  deux 
par  ceux  d'Emden. 

La  pêche  des  Hollândois  rendit  41 144  quar- 
teaux  de  lard ,  celle  des  vaifleaux  de  Hambourg 
16414,  celle  des  Suédois  540  ,  celle  des  Danois 
1710,  celle  des  Bremois  «790 ,  Se  celle  d'Em- 
den a8. 

Efiimâtitn  utile  dt  U  fiche.  - 

En  eftimant  le  quarteau  de  lard  à  jo  florins  ; 
fiiivant  le  prix  courant  de  l'année  1697 ,  le  total  . 
de  cette  pêche  montant  i  648x6 
quartcaux ,  fait       .       .       .      1914780  fL 


Pour  le 


raifon  de 


livres  péfant  de  fanons  par  baleine , 
fur  le  pied  de  50  florins  le  quintal 
de  fanons,       .       .       .       1868000  fl, 

Total,       .       .       ^  ^TTTsTrf. 

EfimutnnfâHitulitrt  dt  U  fi  (ht  dtt  HelLudtit. 

4i)44quarteauxde  lard  à  raifon 
de  jo  florins  lequartcau,  font    .  12401106. 

1 5 1 0000  livres  péfant  de  fanons, 
à  50  florins  le  quintal  ,        .        1155000 fl. 

Total,       .       .       .     149  5;  10  11. 

F  fl  ' 
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qui  font  argent  de  Fiance ,  fuivant  le  cours  du 
change  de  ladite  année  i<>97  »  <lui  éto,t  de8$ 
gros  argent  courant  pour  60  fou  de  France , 
)<ai8o;  1. 

Il  faut  remarquer  que  les  baleines ,  quand  elles 
font  grades,  tendent  ordinairement  40  à  5oquat- 
teaux  de  lard  ;  fie  que  celles  qui  forent  prifes  en 
1697,  n'en  rendirent  guetes  que  3)  àj4quar- 
teaux  l'une  portant  l'autre  :  mais  leur  nombre 
fuppléa  à  leur  peu  de  graidê  ;  chaque  vaideau  > 
évaluation  faite  du  fort  au  foible,  ayant  pêche  dix 
baleines  neuf  vingt  quatrièmes  -,  ce  qui  fait  une 
bonne  pêche,  &  qui  n'arrive  prefque  jamais. 
PESE'E.  Ce  qui  le  pelé  en  une  feule  fois. 

Un  Marchand  qui  vend  une  erodè  partie  de 
tnarchandife  d'une  mêmeefpccc  lu  jette  au  poids, 
eft  dans  l'obligation  de  faire  plufteurs  pelées. 

Chaque  pefée  de  marchandées  doit  avoir  foti 
trait ,  c  eft-a-dire ,  êrte  trébuchante  ,fic  emportet 
le  poids  qui  eft  dans  l'autre  badin  de  la  balance. 
Vtytt.  Trait. 
Pesé  e  ,  en  Perfe ,  où  les  facs  d'argent  fe  pefent  fie 
ne  (c  comptent  pas.  On  fait  cinquante  pelées  de 
chaque  fac  d'abadîs ,  qui  doit  être  compofé  de 
.  deux  mille  pièces  de  cette  roonnoie  ;  enforte  que 
chaque  pefée  n'eft  nue  d'un  toman  ou  de  cinquan- 
te abadis  :  mais  lot  (qu'on  fou  paonne  qu'il  y  a  dans 
les  facs  des  pièces  ou  fauues  ou  légères ,  les  pe- 
lées ne  font  que  de  vingt-cinq  abadis  qu'on  pcfc, 
non  contre  un  poids ,  mais  les  uns  contre  les  au- 
tres -,  ce  qui  en  découvre  la  légèreté  ou  le  fanx. 
PESER.  C'eft  examiner  la  pefanteut  de  quelque 
chofe,  la  confronrer  avec  un  poids  certain  ,  réglé 
Se  connu ,  tel  que  peut  être  la  Livre ,  le  marc ,  le 
cent,  le  quintal ,  fiec. 

Pour  pefer  les  métaux ,  les  drogueries  fie  épice- 
.  lies ,  les  cotons ,  les  laines ,  les  huiles  »  Se  autres 
femblables  marchandifes  d'œuvres  de  poids  que 
.l'on  vend  en  gros,  l'on  fe  fert  delà  romaine  ou 
,dcs  grandes  balances  a  plateaux. 

A  l'égard  des  mêmes  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent en  détail ,  c'eft  de  la  petite  balance  a  badins 
ou  du  pefon  dont  on  le  fert.  Le  trébuchet  eft  pour 
pefer  l'or,  l'argent ,  Se  autres  chofes  précieufes. 

On  dit  qu'il  faut  pefer  des  marchandifes  net , 
pour  faire  entendre  qu'elles  doivent  être  pelées 
jàns emballages ,  cailles  ni  barils.  An  contraire  , 
quand  on  dit  qu'elles  doivent  être  pelées  ort  ou 
brut ,  cela  veut  dire  qu'il  faut  les  pefer  avec  leut 
emballage ,  leurs  cailles  Se  leurs  barils. 
Peser,  la  pierre,  terme  de  Carrier.  C'eft  la 
soulever  de  de  (Tus  le  tas  avec  la  grodè  barre  pour 
la  mettrefur  les  boules.  Ktjtx.  Carrier  <>Car- 
jutRe. 

PE5EUR,  celui  qui  pefe.  Il  fe  dit  plus  ordinaire- 
ment de  la  perfonne  qui  tient  le  poids  du  Roi. 
Dans  routes  les  Villes  de  commerce  bien  policées, 
les  pefeurs  Royaux  ou  publics ,  fonr  obligés  de 
prêter  ferment  devant  le  Magiftrat ,  Se  de  tenir 
bon  &  fidèle  Regiftte  de  toutes  les  marchandifes 
qui  fe  pefent  à  leur  poids.  Ce  font  eux  qui  règlent 
ordinairement  les  conteftations  qui  arrivent  entre 
les  Marchands  pour  raifbn  du  poids  de  leurs  mar- 
chandées. 

Pïjek'rs.  Les  Pelëurs  qui  fervent  dans  les  Poids 
publics  de  la  Ville  d'Amfterdam,  font  au  nombre 
de  douze  établis  en  titre  d'Offices  pour  pefer  tou- 
tes fortes  de  marchandifesfu  jettes  au  poids.  Com- 
me il  leur  étoit  autrefois  permis  de  toucher  aux 
cordes  des  balances  eopefauc,  il  leur  étoit  facile 


PES  iià 

de  favorifer  le  vendeur  ou  l'acbetetir  félon  qu'ils 
recevoient  davantage  de  l'un  ou  de  l'autre.  Mais 
pour  prévenir  &  arîetcr  cet  abus ,  il  leur  a  été  dé- 
fendu par  une  Ordonnance  des  Bourguemeftrcs 
de  1 7 1 9 ,  de  toucher  de  quelques  manières  que  ce 
foit ,  aux  balances  en  faifanr  les  pefèes. 
PtsEURs  de  Fils.  Petits  Officiers  de  Police  éta- 
blis dans  la  Ville  d'Amiens  pour  pefer  les  fils  de 
fayette  fie  autres  fils  de  laine  que  les  Filât  tiers  ap- 
portent dans  les  marchés. 

Us  font  au  nombie  de  douze  qui  tiennent  leur 
Bureaudansde  petites  loges  où  ils  font  obligés  de 
fe  trouver  aux  jours  Se  heures  defdirs  marchés 
avec  une  balance  fie  des  poids  de  cuivre  marques 
aux  armes  de  la  Ville,  Se  repallés  chaque  année 
au  poids  étaUon. 

Le  Règlement  de  la  Sayctterie  de  1666  leur  dé- 
fend de  pefer  ailleurs  que  dans  leurs  loges,  ni  de 
pefer  plus  de  trois  poids  a  la  fois. 

Leur  droit  eft  deux  deniers  par  chacun  defdits 
poids. 

Ils  peuvent  fe  rranfporter  aux  hôtelleries  Se 
maifons  où  les  Filattiers  arrivent  fie  déchargent 
leurs  fils  pour  en  voir  la  quantité  fie  en  compter  les 
bottes,  afin  d'obliger  Icfdits  Filattiers  de  tepie- 
fenter  au  marché  la  même  quantité  de  fils  qu'ils 
ont  fait  entrer  dans  la  Ville. 
Peseurs  de  Fils  de  chanvre  et  de  lin.  Ce 
font  audî  d'autres  petits  Officiers  établis  au  nom- 
bre de  quatre  dans  la  même  Ville  d'Amiens  pour 
y  pefer  toutes  ces  fortes  de  fils  qui  fe  vendent 
dans  les  halles  fie  marchés.  Ils  font  obligés  dVb- 
ferver  une  femblable  police  que  les  Pefeurs  de  fil 
de  fayerre. 

PESNES  ou  PENNES  ,  terme  de  Tifferant.  Ce  font 
les  bouts  de  fils  qui  reftent  attachés  aux  enfubles 
desTidcrans  lorfquc  la  toile  eft  finie,  fie  qu'elle  eft; 
levée  dededus  le  métier.  C'eft  de  ces  peines  dont 
les  Chandeliers  fe  fervent  pour  enfiler  fie  mettre 
en  livres  la  chandelle  commune,  Vtytt.  Chan- 
delle PLONCE'e  tu  COllMVNt. 

Pesnes.  Seditaudidansla  même  lignification  dans 
les  Manufactures  de  Lainage ,  des  laines  qui  reti- 
rent fur  les  enfubles  lorsqu'on  en  a  détaché  les 
pièces.  Vijtt.  Pennis. 

PESO.  Monnoie  de  compte  d'Efpagne.  Les  dix 
mille  pefos  valent  douze  mille  ducats.  Vajtx. 
Ducat. 

PESON  A  CONTREPOIDS.  Ccft  une  efpece  de 
balance  qui  fert  à  pefer  divcifcs  fortes  de  mar- 
chandifes. On  l'appelle  audi  Crochet  ou  Balance 
Romaine.  Vijtx.  Balance. 
Peson  a  ressort.  Sorte  de  machine  affez  ingé- 
oieufè,  dont  on  fefert  pour  pefer  certaines  efpe- 
cesde  marchandifes ,  comme  le  foin ,  la  paille,  le 
fil,  lafilade  ,  la  chair,  Arc. 

Ce  font  les  petits  Marchands  qui  vont  aux  Foi- 
res; les  Etapiers,  les  Fouricrs  fie  les  Vivandiers 
d'Armée ,  qui  fe  fervent  le  plus  ordinairement  du 
Pefon  à  rclfort. 

Il  y  en  a  de  différentes  grandeurs  pour  pefer  de- 
puis une  livre  jufques  i  cinquante.  Les  premiers 
qui  parurent!  Paris  furent  apportés  de  Befancoit  i 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  croire  que 
c'eft  â cette  Ville  que  l'ou  a  l'obligation  de  l'in- 
vention de  cette  machine  ;  cependant  bien  des 
gens  veulent  qu'elle  vienne  d'Allemagne. 

Le  Pefon  à  rcdbrt  eft  compofé  de  plufieurs  piè- 


ces. 
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i  fat  i  le  fufpeodte  en  l'air. 
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x°.  D'une  menue  branche  prefque  carrée,  ordi- 
nairement de  cuivre ,  &  quelquefois  de  fer  ou  de 
buis  fur  l'une  des  faces  de  laquelle  font  marquées 
lesdifférencesdivifionsdes  poids.  C'eft  au  haut  de 
cette  branche  que  l'anneau  eft  attaché  par  une 
eue. 

j".  D'un  reffbrt  de  fil  d'acier  en  forme  de  tire- 
boure  arrêté  au  bas  de  la  branche  par  unécrou,  la 
brandie  paflant  de  haut  en  bas  au  travers  du  ref- 
fort. 

4°.  D'une  boete  on  canon  de  figure  cylindrique 
qui  renferme  la  branche  6c  le  rcûort. 
\-  Enfin  d'un  crochet  attaché  par  uneeflëaubas 
de  la  boete ,  qui  fert  à  acrocher  la  marchandife 
que  l'on  veut  pefer. 

Pour  fe  fervir  du  Pcfon  a  reflort,  il  faut  le  tenir 
par  l'anneau  lufpcndu  en  l'air  perpendiculaire- 
ment} ce  qui  fait  que  le  poids  de  la  mardiandifc 
tirant  le  crochet  en  cubas  reflêrre  le  retTor:  ;  de 
forte  que  la  branche  fortant  par  le  haut  de  la  boete 
à  proportion  du  poids,  l'on  découvre  les  divifions 
qui  y  font  marquées  par  des  rayes  &  des  chiffres , 
ce  qui  dénote  la  péianteur  de  la  marchandife. 

Ce  pefon  ,  quoiqu'alTez  induftrieufement  fait, 
Se  afTcz  commode  en  apparence ,  n'eft  cependant 
pas  fi  julte  que  le  pcfon  a  contre-poids  ou  romai- 
ne. Le  défaut  de  juftefle  provient  de  ce  que  le  ref- 
fort  eft  fujer  à  fe  relâcher  &  i  s'afFoiblir  par  fon 
trop  grand  ufage. 

Les  Chinois  fe  fervent  auflt  d'une  efpccedc  pe- 
fon qui  reffemble  aflez  a  la  balance  romaine.  On 
en  peut  voir  la  defeription  à  l'article  de  la  balance. 
PESSA.  Petite  monnoie  de  cuivre  des  Indes ,  de  la 
valeur  de  fix  deniers  de  France.  On  la  nomme 
plus  ordinairement  Pécha.  Vejti.  Pécha. 

PET 

PETENUCHE  ,  ou  GALLETTE  DE  COCOLE. 
C'eft  une  bourre  de  foie  d'une  qualité  inférieure 
à.  celle  qu'on  appelle  Fleuret. 

elle  eft  filée,  teinte  &  bien  apprêtée,  on 
l'employé  à.  la  fabrique  de  certaines  étoffes,  com- 
me papelines ,  &c.  On  s'en  fert  aufli  à  faire  des 
padoues,  des  gallons  de  livrée,  des  laiîèts,  &  d'au- 
tres femblablcs  ouvrages. 

L*  petenutbe  »«  gdlttte  de  (tcele  en  beurre  & 
/»w  être  filée ,  p*je  lei  dttitt  de  U  D»*d*t  de  Lpn 
À  rùftn  dt  13  /.  6  din.  it  U  Mie  pour  l'dttcU»ne 
uxttien  ,  &  10  /.  du  tent  piftnt  four  U  nomelle 
itiiptiiUtitn. 

Ldftitnacbt  filée  ftje  45  f.  dt  U  bàile. 

PETIT  CORPS.  On  appelle  ainG  dans  la  Scrget- 
teric  de  Hcauvais ,  les  Scrgcrs  qui  ne  fabriquent 
que  de  petites  ferges,  Se  de  certaine  qualité  ôe  na- 
ture. 

Les  Statuts  Se  Reglemens  de  ladite  Scrgettcrie 
de  ttf<57  ,  confirmes  Se  homologués  au  mois  de 
Février  de  la  même  année  par  le  Roi  feant  eu  fon 
Confcil  Royal  des  Finances ,  contiennent  quatre 
articles  concernant  les  portées  des  étoffes  pet  miles 
aux  Sergets  du  Petit  Corps  i  feavoir  les  45 ,  46 , 
47  &  48. 

Par  le  premier  de  ces  quatre  articles  il  cû  dir, 
Qu'il  leur  eft  loifible  de  faire  des  ferges  blanches 
Se  grifes  de  foixante-dix  portées ,  a  vingt-huit  fils 
chaque  portée  *,  qui  feront,  apprêtées  pour  vendre, 
de  vingt-une  aunes  de  longueur  au  moins,  &  <Je 
trois  quarts  de  largeur  au  plus  -,  dans  lefquelles  ils 
employent  leurs  moyennes  laines,  fans  qu'elles 
ayent  néanmoins  de  liûeres,  ai  qu'elles  puiflent 
Terne  //A 
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être  lavées  ni  enverfées. 

Le  fécond  ordonne ,  Que  les  fergettes  drapées 
blanches  Se  grifes ,  façon  de  Mouy ,  auront  qua- 
rante-fix  portées  an  moins,  à  vingt-huit  fils  cha- 
que portée  1  Si  au  retour  du  moulin  demi-arme 
demi-quart  de  largeur  Se  vingt  aunes  &  demie  de 
longueur  au  moins  ;  Se  que  Tes  chaînes  feront  de 
leur  longueur  ordinaire. 

Le  rroifiéme  parle  des  revêches  qni  pourront 
être  fabriquées  par  le  Petit  Corps ,  qui  n'excéde- 
ront pas  le  nombre  de  vingt-fept  portées ,  a  vingt- 
huit  fils  chacune ,  Se  qui  auront  demi-aune  demi- 
quart  de  large  au  moins ,  fur  vingt  aunes  de  lon- 
gueur aufli  au  moins ,  qui  feront  bien  lavées  fie  en- 
verfées ,  évrées  Se  ébuquccs. 

Enfin  le  quatrième  article  ordonne  lavifite  déf- 
aites marchandées  du  Petit  Corps,  ainfi  qu'il  en 
eft  ufé  pour  celles  des  deux  Corps  réunis  de  la. 
Draperie  Se  Scrgctterie  dudit  Beauvais,  conformé- 
ment à  l'article  10  des  mêmes  Statuts ,  à  la  réferve 
néanmoins  de  la  marque,  qui  ne  doit  pas  être  du 
Sceau  Royal ,  mais  feulement  du  plomb  ordinaire 
de  la  Ville.  Pfjet.  Sergetterie. 
PETITS  COR  PS  DES  MARCHANDS.  Ceft  ainfi, 
que  les  ttois  premiers  Corps,  qui  fonr  la  Draperie, 
l'Epicerie  Se  la  Mercerie ,  appellent  les  ttois  der- 
niers Corps ,  qui  font  la  Pelleterie ,  la  Bonneterie 
Se  l'Orfèvrerie. 

Ils  fe  fervent  Gins  doute  de  ce  terme  de  Petit,' 
non  pas  par  rapport  au  nombre  des  Marchands 
dont  ces  trois  derniers  Corps  fonr  compotes  v  car 
il  eft  certain  que  celui  des  Bonnetiers  Se  celui  des 
Orfèvres ,  font  chacun  féparémenr  beaucoup  plus 
nombreux  que  celui  des  Drapiers ,  qni  a  cepen- 
dant la  préleance ,  mais  on  les  appelle  Petits- 
Corps  par  rapport  a  leur  rang. 

Aufli.  l'ufage  s'eft  introduit  infenfiblement  que 
de  quatre  Négociant  qui  entreor  chaque  année 
.  dans  le  Confulat ,  il  y  en  a  toujours  un  de  chacun 
des  ttois  premiers  Corps  ;  Se  i  l'égard  des  rrois 
derniers,  à  peine  permet-on  qu'il  y  en  entre  un 
de  chaque  Corps  en  ttois  ans ,  c'eft-a-  dire ,  un  de 
l'un  des  trois  chaque  année. 
PETIT-GRIS.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de 
riche  fourure  faite  des  peaux  d'une  elpccc  de 
rats  ou  d'écureuils ,  doot  le  poil  de  l'échiné  eft 
d'un  très  beau  gris  cendré ,  &  celui  de  la  queue  Se 
du  vendre  d'un  blanc  tirant  un  peu  fer  le  gris. 

Ces  fortes  de  rare  ou  d'écureuils  fe  trouvent 
communément  dans  les  Pays  froids,  fur-tout  dans 
la  Sibérie ,  Province  dépendante  du  Grand  Duc 
ou  Czardc  Mofcovie,  d'où  les  Hollandois  en  ti- 
rent quantité  par  la  voycd'Archangel ,  de  Ham- 
bourg Se  de  Lubeck.  Le  grand  négoce  qu'ils  en 
font  eft  caufe  que  quelques-uns  les  appellent  Ecu- 
reuils de  Hollande. 

Furetiere  dit  que  le  petit-gris  croit  autrefois 
une  fourure  précieufe  que  portaient  les  Dames  & 
les  grands  Seigneurs ,  &  qu'il  étoir  défendu  aux 
Courtilanesd'en  avoir.  Prefentemenrellefe  porte 
indifféremment  par  toutes  fortes  de  petfonnes 
qui  veulent  en  porter ,  &  en  onr  le  moyen. 

Le  petit-gris  deftioé  pout  la  Turquie  fe  vend  en 
Mofcovie  par  millier  de  peaux  alTorties  depuis  nu- 
méro un  jufqu'â  numéro  quatre  ,  qui  vont  tou- 
joursen  diminuant  de  beauté  & de  prix  depuis  le 
premier  numéro  jufqu'au  dernier.  Les  Turcs,  par- 
ticulièrement ceux  de  Gonltanrinople,  en  con- 
fomment  une  prodigieufe  quantité  pour  leurs  vcfc 
tes,  dont  ils  en  font  onze  d'un  millier  de  peaux  en- 
Fffij 
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ticrei  ;  fcavoîr  cinq  de  l'échiné ,  qui  eft  k  plus 
b  au  &  le  plus  cher  ;  Se  fix  du  venrre ,  qui  eft  le 
moins  eftimé. 

Prefque  tout  le  petit-gris  qui  fe  voit  en  France 
y  eft  envoyé  ou  de  Hollande  ou  d'Angleterre.  Ce 
font  à  Paris  les  Marchands  Merciers  Se  les  Pelle- 
tiers qui  en  font  tout  le  négoce.  Les  premiers  le 
vendent  en  gros  au  cent  de  peaux  i  Se  les  autres 
lemployent  en  fourures,  comme  bas  »  manchons, 
«urouflès  »  jupons ,  couvtc-pieds,  manteaux  de  lie, 
robes  de  chambre ,  veftes ,  jufte-aucorps ,  6cc 

On  nomme  aufli  quelquefois,  maumaUi-pro- 
pos,  Petit-gris ,  les  peaux  de  lapin  dont  le  potleft 
«l'un  gris  approchant  de  celui  du  véritable  petit- 
gris.  Quoique  le  petit- gris  de  lapin  «'employé  aine 
mêmes  ufagesquele  véritable  pètit-gris  ,  il  eft  ce- 
pendant beaucoup  moins  eftimc.  F tjtx.  Lapin. 

Petit-gris,  Se  dit  encore  d'une  efpece  de  duvet 
ou  petites  plumes  qui  fc  rirent  du  venrre  Se  du 
dcûotts  des  »  les  de  l'autruche.  Ce  Petit-gris  eft  re- 
gardé comme  le  rebut  des  autres  plumes  de  cet  oi- 
seau ,  Se  par  coniéquent  peu  clhmc.  Il  fe  vend  au 
poids.  Ftjtx.A9T9.vcm. 

PETIT- NOIR.  Cêftune  forte  de  plome  noire  qui 
provient  aufli  de  l'autruche.  Elle  n'eft  pas  fort 
eftimée ,  quoique  plus  chère  des  trois  quarts  que 
lepetit-gris  dont  il  a  été  parlé  dar»  l'article  pré- 
cèdent. 

PETIT  GIROFLE  ROND.  Ceft  un  des  noms 
que  l'on  donne  au  poivre  de  Thevet.  F.  Poivre. 

PETIT  MOULE  A  CAUCHER.  Terme  de  Bat- 
teur dor.  Ftjtt.  Moule. 

PETITE  MESURE.  Aorte  terme  de  Barreur  d'oc. 

Ftjtt.  QuARTIftON- 

PETIT  COMPTE.  Terme  de  commerce  de  faune. 
Ftjtt.  Morde. 

PETIT-PIED.  Terme  de  teinrarc.  Ftjtt.  Pied. 

PETIT  GRAIN.  Nomqoel'ondooneauxorange- 
fetres  ou  petit»  oranges ,  dont  on  fait  l'huile  ap 
pcllée  Huile  de  Petit-grain.  Ftjtt.  Oranci. 

PETIT  VERDUN.  Sorte  de  dragée.  F tjet.  Con- 
irruRE  ,reriUjm  ittmtuU  ,  tàittfftrtt  dit 
drrerfti  tfptm  dt  dtêgtts. 

PETIT  CANON ,  PETIT  PARANGON,  PETIT 
ROMAIN,  PETIT  TEXTE.  Termes  dont  fe  fer- 
vent In  Marchands  Libraires ,  les  Imprimeurs  & 
les  Fondeurs  de  caraâeres  pour  exprimer  Se  dis- 
tinguer quelques  corps  ou  aflbrtimcns  de  lettres 
qu'ils  employent  dans  l'imprcflion  des  Livres. 
Ftjtt. Canon,  Parangon,  Romain  &  Tix- 
vt.  Ftjtt,  *»Jfi  Caractère  (^Imprimerie. 

PETIT-TEINT.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  â  la 
Communauté  de  cette  forte  de  Teinturiers  qui 
n'employent  que  des  drogues  communes  dans 
leurs  teintures,  Se  qui  ne  peuvent  aufli  teindre  que 
les  moindres  étoffes  \  au  contraire  des  Temruriets 
du  grand  Se  bon  reint ,  â  qui  les  bonnes  étoffes 
font  refervées ,  mais  qui  aufli  ne  doivent  fe  fervir 
que  des  meilleures  drogues.  Fiji*.  TctNT. 

PETIT-BARRAGE.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe 
fair  aux  environs  de  Cacn.  Ftjtt.  Linge. 

PETIT-LION.  Autre  efpece  de  linge  ouvré  qui  fe 
fabrique  i  Reygnie  Se  en  quelques  autres  en- 
droits de  la  petite  Province  de  Beaujolois.  Ftjtt. 
IrNoe. 

PETITE  BORDURE.  Sorte  de  ruban  ou  bord  de 
laine  plus  étroit  que  les  autres,  qui  fe  fabrique  i 
Amiens.  Ftjtt.  Bon  d. 

PETITE  ESPICE,  ou  ESP1CE  BLANCHE.  Noms 
que  l'on  donne  au  gingembre  batru,  Se  réduit  en 
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poudre.  Ferez  Ginoimbri. 

PETITE  ESTOFFE  >  BASSE  ESTOFFE,  CLAIRE 
ESTOFFE,  ou  CLAIRE  SOUDURE.  Ce  font 
les  diflèrens  noms  que  les  Potiers  d'étain  donnent 
i  une  efpece  d'étain  moitié  plomb  Se  moitié  étaiu 
neuf.  Fijet.  Estain  ,  vert  It  milieu  dt  l'dttitft. 

PETITE  VENISE.  Nom  que  l'on  donne  i  une  ef- 
pece de  linge  ouvré  qui  le  fabrique  en  Baffe  Nor- 
mandie, lira  aufli  une  autre  forte  de  linge  ouvré 
appelle  Rolette  ou  Petite  Venife ,  qui  vient  de 
Flandres.  Ftjtt.  Linoe. 

PETITE  TOILE.  Toile  qui  fe  manufacture  en  Nor- 
mandie. Il  y  en  a  de  rayées  Se  d'autres  i  carreaux. 
Ftjtt.  Véimlt  gennsl  dtt  Toiles,  su  tint  dt  (tilts 
de  Nttwuuidit. 

PETITE  OLONE.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  1 
une  forte  de  toile  de  chanvre  écrue  propre  à  faite 
des  voiles  de  navire  5c  aunes  bâtimens  de  mer. 

Cette  toile  fe  fabrique  1  Medrignac  Se  aux  en- 
virons de  ce  petit  Bourg  de  Bretagne  ;  ne  s'en  fai- 
(ânr  point  de  cette  efpece  dans  la  Ville  d  Olone  en 
Poitou ,  quoiqu'elle  en  aye  pris  le  nom ,  à  caufe 
que  ce  fonr  les  Oionois  qui  en  ont  fait  les  ptemiers 
le  négoce. 

Ces  fortes  de  miles  qui  ont  vingt  ponces  de  Roi 
de  large ,  fe  vendent  à  la  pièce ,  qui  conrienr  ordi- 
nairement quatorze  à  quinze  aunes  mefurc  de  Pa- 
ris. Ftjtt.  Voile. 

PETITS  DRAPS.  Ce  font  des  étamines  ou  autres 
étoffes  femblables  qui  fe  fabriquent  i  Argentan 
6c  à  Efcouché,  petites  Villes  dn  Duché  d'Alen- 
çpn ,  dont  la  consommation  fe  fait  toute  dans  le 
Pays.  Ftjtt.  Estamini. 

PETITS  FINS.  Ceft  la  féconde  forte  de  fils  de 
fayerte ,  ou  laines  filées  du  filage  de  Flandres. 

PETITS  PAINS  DE  SAVON.  Morceaux  de  lavon 
blanc  prefque  quarrés ,  pétant  depuis  une  li v:  e  Se 
demie  jufqu'i  deux  livres,  qui  viennent  pat  caiûca 
ou  tierçons  Se  par  demi-cailles.  Ftjtt.  Savon. 

PETREMENNE.  Petite  monnoye  de  cuivte  qui  a 
cours  dans  plufieurs  endroits  d'Allemagne ,  parti- 
culièrement i  Trêves  ;  c'eft  comme  le  fol  ou  f'albs, 
i  la  réferve  qu'il  faut  fix  perremennes  pour  faire 
5  f.  d'Allemagne  ou  le  deroi-Kopfftucic. 
La  petremenne  fe  divife  en  deux  Fetmens. 

PETREOL ,  ou  PETROLE.  Huile  minérale  qui  fe 
rire  de  quelques  endroits  d'Europe,  particulière- 
ment d'Italie.  Ftjtt.  Hi'ile  ot  Pétrole. 

PETRICHERIE.  Teime  de  Marine ,  qui  fe  dit  de 
tout  l'appatcil  qui  fe  fait  pour  la  pêche  des  mo- 
rues, comme  chaloupes,  hameçons,  couteaux, 
lignes ,  &c. 

Les  Bafques  Se  les  autres  Terre-Ncuviers  qui 
vont  i  cène  pèche ,  ont  emprunté  ce  mot  des  Êf- 
pagnols,  qui  appellent  Petrechos  un  cquip-gc  de 
guerre  ou  de  chaflè.  Ftjtt.  Morue. 

PETROLE.  Efpece  d'huile  extrêmement  inflam- 
mable ,  qui  brûle  dans  l'eau ,  6c  qui  eft  de  quelque 
ufage  dans  la  Médecine.  Elle  eft  du  nombre  des 
drogues  qui  font  partie  du  négoce  des  Epiciers. 
Droguiftes.  Ftjtt.  Ctrtitle  gêner*!  itt  Huttes. 

PETROLEUM.  Huile  de  Pétrole  noire,  qu'on 
nomme  aufli  Huile  noire  de  Gabian.  Ftjtt.  Huile 
de  Pétrole. 

PETTAN ,  Ville  du  Royaume  de  Guxarare,  célèbre 
par  fes  étoffes  de  foie,  Se  fes  toiles  de  coton.  Fvjtt. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  416. 

PETUN.  C'eft  le  nom  que  les  Amértquains  qui  ba- 
bitenr  le  continent ,  donnent  i  la  plante  que  ceux 
des  Lflcs  appellent  Yoli,  Se  que  nous  nommons 
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vulgairement  Tabac.  Le  mot  de  Peton  eft  cepen- 
dant de  quelque  ufage  en  France ,  l'ayant  pris  de 
ces  indiens  ;  mais  on  ne  t'en  ferr  guercs  que  pour 
marquer  l'excès  que  l'on  en  fait  en  le  fumant , 
ou  l'endroit  où  on  le  prend  en  fumée.  y»ytx. 
Tabac. 

Grand  peton ,  c'eft  une  de»  qoarre  efpeces  de 
tabac  <ra  l'on  cultive  daosl'Ainérique.  m.  l'ar- 
ticle AsTabac. 

PEU 

PEU1LLE,  terme  d'AfEoeor.  C'eft  on  petit  mor- 
ceau de  métail  dont  on  fait  l'affinage  >  fur  lequel 
on  fait  l'effay ,  te  qui  fert  1  Juger  du  titre  du  refte. 
VtJtX.  A» flMACI  **  Essat. 

PEUPLE  on  PEUPLIER.  Ktpx.  ti-tfth  PEU- 
PLIER. 

PEUPLER ,  une  étoffe  en  bouton» ,  terme  de  Ma- 
nufacture de  Lainage.  C'eft  la  ftifer,  foit  par 
l'envers  comme  certains  draps ,  foit  pat  l'endroit 
comme  des  ratines. 

On  dit  qu'une  étoffe  eft  bien  peuplée  lorfque  les 
boutons  de  la  rrifure  y  font  fi  épais  8c  fi  drus  que 
l'on  a  peine  i  appeteevoir  te  fond  de  l'étoffe. 
Veyex  FRISER. 
PEUPLIER,  que  l'on  nomme anfli  PEUPLE.  C'eft 
un  arbre  très  haut  qui  croit  le  long  des  rivières , 
fur  les  bords  des  follet ,  6c  dans  les  endroits  aqua- 
tiques &  marécageux.  Quelqnes-uns  le  distin- 
guent en  ftériie  5c  en  fertile ,  ou  en  mile  &  en  fe- 
melle. D'autres  en  admettent  de  trois  efpeces.  oui 
font  le  blanc ,  le  noir  &  le  lybiqne ,  qu'on  appelle 
communément  Tremble.  f^r*.  Tremble. 

On  ne  s'arrêtera  point  ici  i  expliquer  les  diffé- 
rentes natures  de  Peupliers ,  non  plu»  qu'à  faire  la 
defeription  de  toutes  leuts  parties,  on  le  contente* 
ta  feulement  de  rapporter  ce  que  l'on  en  tire  de 
propre  pour  le  négoce. 

Le  bois  du  Peuplier  fe  débite  pour  l'ordinaire  en 
voliiles  ou  petites  planches  depuis  trois  iufques  i 
cinq  ligne»  d'épaiueur  fut  dix  pouces  de  large ,  6c 
fix  pieds  de  long ,  poar  foncer  des  cabinets  &  faire 
des  bières.  On  en  débite  auflî  quelquefois  en 
planches  d'un  bon  pouce  d'épaiffeur ,  6c  d'onze  k 
douze  pouces  de  large ,  dont  on  fe  fen  i  faire  des 
porte»,  des  fenêtres,  &  autres  femblables  ouvra- 
ges de  Menuiferie. 

Les  Sculpteurs  emploient  beaucoup  de  ce  bois  i 
faire  des  ftatues  6c  des  otnemens  de  iculpture ,  6c 
les  Charrons  s'en  fervent  quelquefois  à  faire  des 
brancards  pour  de  petits  carroues. 

PEY 

PEYSES.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  a  cours  dans 
les  Indes  Orientales ,  particulièrement  à  Amada- 
bath  ville  confidérable  des  Eut»  du  Mogol. 

Les  itf  peyfes  font  un  mamoudis,  &  les  54  une 
roupie}  ainfi  la  peyfes  eft  environ  8  deniers  de 
France. 

PEZ 

PEZ  EN  AS,  Ville  du  Bas  Unguedoc  Fijtt.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  1 1 4. 

PHA 

PHARMACIE.  Deuxième  partie  de  la  Médecine 
qui  enieigne  la  manière  de  préparer  toutes  fortes 
de  remèdes  propres  pour  te  corpa  humain.  LaPhar- 
rnade  u'eft  autre  ebofe  que  la  profeuton  des  Apo- 

PHARMACIEN ,  celui  qui  navailk  eu  Pharma- 
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cie  :  on  le  nomme  plus  ordinairement  Apoticaire. 
Les  Pharmaciens  ou  Apoticaitcs  foar  partie  du 
Corps  de  l'Epicerie.  Kejtx.  Apoucairb  C>  EPI- 
CERIE. 

PHARMACOPE'E.  Traité  de  Pharmacie ,  qui  en- 
seigne l 'élection ,  la  préparation  &  la  mixtion  des 
mcdkamcBs.  Divers  Auteurs  ont  donné  au  public 
des  Livres  de  Pharmacie ,  dont  les  plus  connus 
font  Quercetan ,  Zwelfer  »  Bauderon ,  Lemery , 
Charras,  Penichcr,  ficc. 

PHARMACOPOLE.  Nom  de  dérifion  que  l'on 
donne  aux  Apoticaires.  Vejtt,  Apotic  aires. 

P  H  I 

PHILIPPE  ou  PHIL1PPUS  ,  monnote  d'or  de 
Flandres,  d'un  titre  atTêz  bas.  On  la  nomme  Ride 
en  Allemand,  fvjtx.  Rios. 

Il  y  a  auflî  des  Philippus  d'argent  qui  pefenr 
près  de  fix  deniers  plus  que  les  écus  de  France  de 
neuf  au  marc ,  mais  qui  ne  prennent  de  fin  que 
neuf  deniers  vingt  gtams. 

Les  Philippe»  d'Efpagne  qui  ont  un  grand  court 
en  plulifurs  Villes  d'Allemagne,  où  on  les  appelle 
Philippe- Délier,  particulièrement  i  Francfort  6c 
i  Nuremberg ,  s'y  reçoivent  fur  le  pied  de  cent 
crurzers  corn  nuns ,  on  de  quatre-vingt-deux 
crurzers  de  change. 

C'eft  ordinairement  fur  cette  efpece  de  roon- 
noie  que  fe  réduifent  6c  s'évaluent  les  payement 
qui  fe  font. 

Les  Philippe* ,  lorfqu'ils  font  confidérés  comme 
mon  noie  réelle  6c  courante ,  le  mettent  i  Milan 

S»ow  lept  lires  ou  livres  courantes*,  mais  quand  ils 
ont  monnoie  de  change  ou  de  compte ,  ils  ne 
font  évalués  6c  calculés  qu'à  cinq  lires  cinq  fols-, 
la  lire  de  vingt  fols ,  6c  le  fol  de  douze  deniers. 

Il  y  a  auflî  des  ducats  ou  écus  de  change  i  Mi- 
lan ,  mais  la  monnote  de  change  la  plus  ordinaire 
de  cette  Ville  (ont  les  Philippe»,  a  peu  près  comme 
les  écus  de  trois  livres  en  France,  6c  les  ducats  d'ar- 
gent de  fix  livres  quatre  fols  i  Venife. 
PHILIPPINES ,  Ifles  d' Afie  dans  la  Mer  des  Indes, 
entre  la  Chine  6c  les  Moluques.  ftyet.  le  détail 
des  matchandtfe*  que  l'on  en  rire,  8c  de  celles  qui 
y  font  propres ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  pags 
4*9. 

PHILOSOPHIE.  Les  Imprimeurs  appellent  de  la 
forte  un  des  corps  de  caractères  dont  ils  fe  fervent 
quelquefois  pour  l'impreiBon  des  livres.  Il  eft  du 
nombre  de  ceux  qn'on  nomme  Interrompus ,  Se  à 
qui  les  Fondeurs  doivent  mettre  le  cran  deflu» 
pour  ne  les  pas  confondre  avec  les  corps  réguliers. 
ytjex.  Caractère.  V»)tT.*u$  Imprimerie. 

P  I  A 

PIASTRE.  Monnoie  d'argent,  d'abord  fabriquée 
en  Efpagne ,  fie  enfuice  dans  plufieurs  autres  buts 
de  l'Europe ,  qui  a  cours  dans  les  quatre  parties  du 
monde. 

On  l'appelle  aufli  Pièce  de  huit  «Se  Réale  de 
huit ,  parce  qu'elle  vaut  huit  Reaux  d'argent.  Elit] 
eft  i  peu  près  au  titre  &  du  même  poids  que  les 
écus  ou  louis  blancs  de  France  de  neuf  au  marc. 
Vejtx.  RtALB. 

11  y  a  deux  fortes  de  piaftter  Ou  écris  d'Efpagne. 
Les  unes  qui  fe  fabriquent  eu  Potofi ,  que  l'on  ap- 
pelle Piafttes  du  Pérou  :  les  autres  qui  viennent 
du  Mexique ,  que  l'on  nomme  Piafttes  Mexiquai- 
nés.  Ces  dernières  p&fent  un  peu  plus  que  1  es  au- 
nes, (  mats  comme  par  compematwu  )  elles  ne 
font  pat  d'un  argent  auilï  pur  que  celle*  du  Potofi. 

F  F  f  iij 


ti7  **C 

La  piaftre  a  fes  diminutions  qni  font  la  demi- 
piaftte  ou  réalc  de  quatre;  le  quart  de  piaftre  ou 
léalc  de  depx  ;  le  huitième  de  piaftre  ou  réalc 
(impie  ;  &  le  feiziérac  de  piaftre  oudcmi-réal. 

La  piaftre  de  hait  réaux  d'argent ,  vaut  quinze 
réaux  de  vellon ,  ou  comme  on  le  prononce  en 
Efpagnol  de  Ciilltn >  enforte  que  par  rapport  à 
cette  différence  de  réaux  d'argent  ou  de  vellon ,  il 
faut  pour  chaque  piaftre  feulement  171  maravedis 
d'argent,  Se  jufqu  a  5 10  maravedis  de  vellon. 

ifarriva  en  1 687 ,  quelque  changement  en  Ef- 
pagne  au  fujet  des  anciennes  piaftres  ou  pièces  de 
nuit  qui  furent  augmentées  jufqu'à  dix  réaux  d'ar- 
eent,  &  à  qui  l'on  donna  le  nom  d'écu  d'argent. 
Mais  en  même  tems  l'on  en  fabriqua  de  nouvelles 
de  moindre  poids  qui  eurent  cours  fur  le  pied  de 
huit  réaux  comme  avoient  eu  auparavant  les  an- 
ciennes. Ce  changement  néanmoins  n'a  point 
■empêche  que  la  piaftre  n'ait  toujours  eu  coûts  fut 
le  premier  pied. 

Le  change  d'Efpagne  en  Angleterre  fc  fait  par 
piaftres  ou  pièces  de  huit. 

On  nomme  Dallcrs  les  piaftres  ou  réaies  de  huit 
que  l'on  fabrique  en  Hollande  Se  en  plufieurs 
Jieux  des  Pays-Bas  &  d'Allemagne.  Les  Hollan- 
dois  fe  fervent  des  leurs  dans  leur  commerce  du 
levant ,  où  elles  font  appcllccs  Aflaui ,  à  caufe 
de  la  figure  d'un  lion  qu'elles  ont  pour  empreinte 
d'un  côté,  Vojtt.  Aslani.  Vojtt.  éafli  Dallir. 

La  Piaftre  eft  reçue  aux  Indes  Orientales  pour 
deux  Roupies  fix  Peflas ,  chaque  Roupie  valant 
quarante-cinq  Peflas. 

P  I  C 

PIC.  Gros  poids  de  la  Chine  dont  on  fe  fert,  par- 
ticulièrement du  côte  de  Canton  ,  pour  pefer  les 
marchandées.  Il  fc  divife  en  cent  catis ,  quelques- 
uns  difent  en  cent  vingt-cinq  -,  le  catis  en  feize 
taels ,  chaque  tael  faifant  une  once  deux  gios  de 
France ,  en  forte  que  le  pic  de  la  Chine  revient  a 
cent  vingt-cinq  livres  poids  de  marc. 

Pic.  On  fe  fert  aullï  du  pic  à  Siam  pour  pefer  les 
marchandifes  de  grand  volume  -,  mais  il  contient 
le  double  des  catis  Siamois  qui  ne  valent  que  la 
moitié  des  catis  de  la  Chine,  l'tjti.  Soh  ang. 

Pic  ,  ou  Picq.  C'cft  auflTi  une  melure  des  longueurs 
dont  on  fe  fert  àConftantinople  &  ptcfquc  par 
toutes  les  Echelles  du  Levant.  Ctjtx.  Picq. 

Pic.  C'cft  auffi  un  infttument  de  fer  un  peu  courbé , 
pointu  Se  acéré  avec  un  long  manche  de  bois  qui 
fett  aux  Maçons  Se  Tetraflicrs  i  ouvrir  la  terre 
ou  à  démolir  les  vieux  bâtimcns.  Les  Carriers  s'en 
fervent  auffi  pour  déraciner  &  découvrir  les  pier- 
res dont  ils  veulent  trouver  le  banc.  Cet  outil  eft 
peu  différent  de  la  pioche  pointue ,  a  la  réfetve 
que  le  fer  en  eft  plus  long  ,  plus  fort  Se  mieux 
acéré. 

PICARDANS.  Efpece  de  raifins  fecs  à  peu  près 
fcmblablcs  a  ceux  que  l'on  appelle  Raifins  aux 
Jubis.  Vtjtx.  Raisins  Picardans. 

PICARDIE  ,  Province  de  France,  ftytx.  ce  qu'on 
dit  de  fes  productions,  Manufactures  Se  Fabriques 
importantes  ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa- 
ge  '4- 

Picardie.  Canal  de  Picatdie.  Vtytx.  Rivière  ,  a 
l'article  qui  traite  de  ce  Canal. 

PICH1NA  DE  UAUBOURDIN.  Etoffe  qui  fe  fa- 
brique à  Haubourdin  près  la  Ville  de  Lille  en 
Flandre  ;  elle  eft  de  laine  brune ,  croisée  ,  d'une 
aune  de  large  ou  de  cinq  quarts,  fut  environ  vingt- 
uei*  â  vingt-quatte  aunes  de  longueur  mefurede 
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Patis.  Ces  fottes  d'étoffes  fervent  ordinairement 
à  habiller  les  Carmes. 

PICHOLINES.  Petites  olives.  Vtjtt.  Olives. 

PICK,  ou  PIC.  Gtos  poids  de  Siam  qui  revient  à 
cent  vingt-cinq  livres  poids  de  Paris ,  d'Amftcr- 
dam  ,  de  Strafbourg  &  de  Befançon.  Vtyti.  Pic. 

PI  COL.  Poids  dont  on  fc  fert  à  la  Chine  pour  pefer 
la  foie.  Il  contient  foixante  &  fix  catis  &  tiois 
quarts  de  catis  ;  enforte  que  trois  picots  font  autant 
que  le  bahar  de  Malaca ,  c'eft-a-dirc ,  deux  cent 
catis.  i'mc--  Bahar. 

Picot.  Eft  auffi  un  poids  en  ofage  dans  divers  lieux 
du  Continenr  ôedes  Illesdes  Indes  Occidentales. 
Il  pefe  environ  vingt  livres  poids  de  Hollande. 

PlCOLETS.  Les  Serruriers  appellent  de  la  forre 
deux  petites  pièces  de  fer  tivees  au  côté  de  chaque 
poupée  de  leur  tour ,  à  travers  defquelles  paffent 
les  bras  qui  foutiennent  le  fupport.  Vtjtx.  Tour. 

PICOLI.  Mon  noie  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
Sicile ,  patticuliércmcnt  a  Meffine  Se  i  Palerme, 
pour  les  changes  Se  pour  tenir  les  livres  foit  en 
parties  doubles  foit  en  patties  fimples.  Huit  Pi- 
colis  valent  un  ponti  Se  fix  Picolis  font  le  gtain. 

On  compte  par  onces  ,  tatins ,  grains  Se  Pi- 
colis  qu'on  fomme  par  30,  par  10  Se  par  6  \  l'once 
valant  30  tatins,  le  tarin  ao  grains  Se  le  grain  6 
Picolis. 

PICOT.  C'cft  la  partie  qui  forme  le  bas  d'une  den- 
telle ou  paflcment ,  Se  qui  règne  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Il  y  a  de  l'apparence  qu'on  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  qu'elle  fe  termine  en  petites  pointes 
placées  les  unes  contre  les  autres.  On  eftime  fort 
les  dentelles  dont  le  picot  eft  bien  travaille  Se 
bien  ferré,  parce  qu'elles  durent  plus  que  les  au- 
rrcs.  Vy**-  Dentelle. 

Picot.  Ce  que  les  Carriers  nomment  un  picot ,  eft 
une  efpece  de  marteau  pointu  qui  n'a  qu'un  côté  > 
il  porte  environ  huir  pouces  de  longueur  &  un 
pouce  en  quarré  à  l'endroit  où  il  eft  emmanche. 
Son  manche  n'a  pas  moins  de  cinq  pieds  de  long, 
c'eft  un  des  outils  qui  fctvcnt  à  fouchever  la  pier- 
re. Vtyti.  Sovchever. 

PICOTE,  ou  GUEUSE.  Etoffe  toute  de  laine  d'un 
très  petit  prix  qui  eft  une  efpece  de  petit  camelot. 

Cette  forte  d'étoffe  fe  fabrique  à  Lille  en  Flan- 
dre où  il  s'en  fait  de  ptufieuts  longueurs ,  largeurs 
Se  qualités.  Elle  eft  a  peu  près  femblable  aux  lam- 
parillas  Se  polimites,  mais  non  pas  de  fi  bonne 
qualité  ;  fit  deftination  la  plus  ordinaire  eft  pour 
l'Efpagne  ,car  pour  en  France  il  ne  s'y  en  confom- 
me  prefque  pas.  Il  y  a  auffi  des  picotes  qui  fonc 
mêlées  de  foie.  ftjt*.  Camelot,  Lamparillas 
&  Polimites. 

Les  Pitttes  fims  foit  payent  en  Frsnttlts  droits 
it  finie  &  d'entrée  fur  le  fied  de  met  1  trie  ;  fedroir 
unx-ti  i  tttfin  de  10  liv.  du  cent  fefsnt  tanf orne- 
ment 4  l'Arût  du  }  Juillet  1 691 ,-  &  four  ceux  de 
finit }  //v.  tu  mimt  feulement  1  lit.  fuiUnt  it  mime 
Arrêt  ,  fi  elles  fini  deftinées  &  dttltr'tts  four  Ut 
Pajs  étrangers. 

PICOTIN.  Sorte  de  petite  mefure  à  avoine  qui 
contient quatte  litrons ,  ceft-à-dire ,  le  qoart d'un 
boiffeau  de  Paris.  Le  picotin  dont  fe  fervent  les 
Bourgeois  pout  la  diftribution  de  l'avoine  à  leurs 
chevaux  ,  eft  ordinairement  d'ofier-,  mais  celui 
dont  fe  fctvcnt  les  Regrattiers  Se  MairresGrainicrs 
doit  être  de  bois  L'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Patis  du  mois  de  Décembre  1671 ,  art.  9  duchap. 
lîx ,  leur  défendanr  exprefiement  de  fe  fervir 
ni  d'avoir  chez  eux  aucuns  picotins  ni  mefutes 
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d'ofier,  mais  feulement  do  mefures  deboil  éta- 
lonnées &  marquées  de  U  Lettre  courante  de 
l'année. 

Il  faut  remarquer  que  chez  ces  fortes  de  petits 
Marchands  dérailleurs  de  grains  &  de  graines , 
cette  mefure  eft  appellée  tantôt  un  quart  de  boif- 
feau  6c  tantôt  un  picotin  v  6c  qu'ils  ne  fe  fervent 
du  dernier  nom  que  lorsqu'il  s'agir  de  mefuret 
l'avoine;  car  lorfqu'ils  l'employent  pour  les  au- 
nes grains  Se  graines ,  ils  lui  donnent  abfolument 
le  nom  de  Quart  de  boilfeau. 

Le  picotin  de  bois  qui  n'eft  autre  chofe ,  ainfi 

•  qu'il  vient  d'être  du ,  que  le  quart  duboifleau  de 
Paris ,  doit  avoir  4  pouces  9  lignes  de  hauteur,  fur 
6  pouces  9  lignes  de  diamètre  ou  de  large  entre 
les  deux  fufts,  ce  qui  eft  conforme  lune  Sentence 
du  Bureau  de  ladite  Ville  du  1 9  Décembre  1 670 , 
inférée  dans  lechapitte  14  de  l'Ordonnance  de 
1 671 ,  ci-devant  rapportée. 

Le  picotin  eft  une  mefure  pour  les  grains,  dont 
on  fe  fert  à  Londres  6c  dans  le  relie  de  l'Angle- 
terre. Quatre  picotins  font  un  g.don  ou  boideau  ; 

>  huit  galons  font  le  qtiarteau  ou  barique ,  6c  dix 
quartcaux  nn  quart  Font  le  lad. 

Picotin,  eft  aulu  une  mefute  qui  fert  a  l'arpenta- 
ge dans  que'ques  lieux  de  la  Guyenne,  particu- 
lièrement a  Aiguillon  6c  a  Colleigne.  Il  faut  11 
efeaits  pour  faire  le  picotin ,  chaque  efeait  de  1  a 

(>ieds  mefure  d'Agcn,  qui  eft  environ  de  ttois 
ignés  plus  grande  que  le  pied  de  Roi.  Vtjti.  l'ar- 
ticle de  l'Arpentage. 
PICQ  ,  ou  PIC.  Mefure  étendue  dont  on  fe  fert  en 
Turquie ,  ainfi  que  l'on  fait  de  l'aune  en  France, 

four  mefurer  les  corps  de  longueurs  ,  comme 
toftes ,  toiles ,  Sec. 
Le  picq  contient  deux  pieds  deux  pouces  deux 
lignes  qui  font  trois  cinquièmes  d'aune  de  Paris, 
enforte  que  cinq  picqs  font  ttois  aunes ,  ou  ttois 
aunes  font  cinq  pics. 

On  appelle  i  Smyrne  Tapis  de  picq  la  féconde 
forte  de  tapis  de  Turquie  ou  de  Perfe  qui  s'y 
•  achètent  par  tes  Nations  qui  font  le  commerce 
du  Levant.  Ils  font  ainfi  nommés  patee  qu'ils  ne 
fe  vendent  pas  a  la  pièce ,  mais  au  picq  quarté. 
■  fwï.  Tapis. 

PICTOIS.  Terme  corrompu  de  Putois.  Animal 
fauvage  dont  la  peau  eft  du  nombre  des  pellete- 
ries communes.  F»jn.  Putois. 

P  I  E 

PIECE ,  en  terme  de  Commerce  6c  de  Manufac- 
turer Signifie  quelquefois  un  tout  ;  6c  quelque- 
fois feulement  une  partie  d'un  tout. 

Dans  la  ptemietc  fignification  on  dit,  une  Pièce 
de  drap ,  une  Pièce  de  velours ,  une  Pièce  de  ru- 
ban ,  une  Pièce  de  toile  -,  pour  dire ,  une  certaine 
quantité  d'aunes  de  toutes  ces  choies  réglée  par 
les  Ordonnances  ou  par  l'ufage,  qui  n'eft  point 
encore  coupée  ni  entamée. 

Dans  l'autre  fignification  on  dit ,  une  Pièce  de 
tapifTcrie ,  pour  dire  un  morceau  de  tapilTerie  tra- 
vaille féparcment,  qui  avec  plolieurs  autres  mor- 
ceaux comp'ofe  une  tenture  entière.  On  dit  auiïï 
dans  le  même  fens ,  quoique  dans  une  fignifica- 
tion  un  peu  différente ,  une  Pièce  de  bœuf ,  une 
Pièce  de  pain ,  une  Pièce  de  fromage. 

On  appelle  une  Pièce  de  vin  ,  une  Pièce  de  ci- 
tire  ,  une  Pièce  de  bière ,  un  tooneau  plein  de 
l'une  dr  ces  liqueurs. 

Couper  a  U  pièce,  c'eft  ne  point  prendre  le 
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refte  d'une  pièce,  mais  faire  couper  ce  qu'on  veut 
d'étoffe  de  toile ,  &c.  ou  d'une  pièce  entière ,  ou 
d'une  pièce  où  l'on  n'a  pas  encore  fait  beaucoup 
de  levées. 

Entamer  une  pièce  de  drap ,  d'étoffe  d'or  ou 
de  foie ,  de  ruban ,  Sec.  c'eft  y  faire  la  première 
levée. 

Les  étoffes  qui  doivent  être  marquées  au  chef 
du  nom  du  Fabriquant ,  ou  qui  doivent  y  avoir 
des  plombs  ou  de  fabrique  ou  des  Infpeâeuts  des 
Manufactures ,  s'entament  toujours  par  la  queue 
afin  delaiiîèr  les  enfeignemens  qui  font  au  chef. 

Lever  une  aune,  deux  aunes,  cVc  d'une  pièce  i 
c'eft  en  couper  cette  quantité  d'aunes.  Quand  on 
dit  qu'on  n'a  encore  rien  levé  d'une  pièce,  c'eft 
faire  entendre  qu'elle  eft  encore  toute  entière  6c 
qu'on  ne  l'a  point  entamée. 
Pièce,  en  tetme  de  monnoie.  Signifie  quelque- 
fois la  même  chofe  qu'cfpece.  Cette  pièce  eft  bien 
frappée ,  cene  pièce  eft  legetc ,  cette  pièce  eft 
faulfe. 

Quelquefois  on  s'en  fert  en  y  ajoutant  le  prix 
de  l'efpece ,  pour  parler  de  celles  qui  n'ont  point 
de  nom  particulier.  Une  pièce  de  trente  fols ,  une 
pièce  de  vingt-cinq  fols  ,  une  pièce  de  quinte 

Puce  ,  en  Angleterre.  Signifie  tantôt  la  guinée  6c 
tantôt  la  livre  fterling ,  ce  qui  revient  pourtant  au 
même ,  la  guinée  valant  vingt  fchellings  qui  font 
le  pundt  ou  la  livre  fterling.  Ce  diamant  m'a  coû- 
té vingt  Pièces-,  c'eft  comme  fi  on  difoit ,  m'a 
coûté  vingt  guinées  ou  vingt  livres  fterlings.r. 
Guinï'i.  Pi/M.**])!  Livre  Sterling. 

Pièce  de  huit.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne  U 
piaftre,  parce  qu'elle  vaut  huit  icixixj^tret.  Pi  As- 
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Pièce  de  dix  sols.  Efpece  d'argent  fabriquée 
dans  les  Monnoiesdc  France  faifant  le  fixiémede 
l'écu  de  foixante  fols ,  6c  le  dixième  de  celui  de 
cent  fols. 

La  fabrication  des  efpeces  de  dix  fols  a  com- 
mencé en  France  dès  l'an  1685  (bus  le  règne  de 
Louis  XIV ,  qui  ordonna  par  fon  Edit  du  mois  de 
Septembre ,  qu'il  feroit  fait  dans  la  mon  noie  de 
Lille  des  pièces  de  quatre  livres,  de  quarante  fols, 
de  vingt  fols ,  de  dix  fols  8c  de  cinq  (bis ,  au  coin 
6c  aux  armes  de  France  écarrelées  de  Bourgogne  ', 
mais  pour  avoir  cours  feulement  dans  les  Provin- 
ces &  Villes  conquîtes  par  Sa  Majcfté  dans  les 
Pays-Bas. 

Près  de  10  ans  après  6c  fous  le  mt-me  règne ,  il 
fur  ordonné  qu'il  (e  fabriqueroit  dans  toutes  les 
Monnoies  da  Royaume  des  piecesde  dix  fols  pouc 
y  avoir  cours  6c  y  être  reçues  dans  le  négoce  com- 
me les  anciennes  efpeces. 

L'Edit  qui  en  otdonna  la  fabrication  eft  da 
mots  de  Mai  1  -»o  j  *,  il  porte  que  ces  nouvelles  ef- 
peces fetoient  fabriquées  du  poids  de  deux  denier» 
neuf  grains  trébuchans,  au  titre  de  dix  deniers  de 
fin ,  à  la  taille  de  foixante  6c  dix-neuf  pièces  au 
marc,&  au  remède  de  trois  grains  de  fin  6c  d'une 
pièce  Se  demie  par  marc 

Ces  pièces  furent  depuis  diminuées  à  propor- 
tion de  l'écu  ,  de  fix  deniers  en  1706  ,  6c  en  fuite 
a  diverfes  teprifes  encore  de  dix-huit  deniers  ; 
enfortc  qu'elles  avoient  été  réduites  fur  U  fin  da 
règne  de  Louis  XIV  i  huit  fols  pièce  ;  mais  l'é- 
cu ayant  éic  remis âccnr  fols  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XV ,  les  pièces  de  dix  fols  re- 
prirent aulïï  leur  ancienne  valeur ,  Se  même  fu- 
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,  rcnt  mifes  depuis  à  1 1  fols ,  lorfqu'en  17* 8  le» 

icvs  furent  mw  à  fix  livres. 

j  Le  1 9  Décembre  de  la  même  année  par  Dé- 

claration du  Roi  enregiftrée  i  la  Cour  de*  Mon- 
noies le  19  en  fui  va  ru ,  il  fut  ordonné  la  fabri- 
cation de  nouvelles  pièces  de  vingifols  &  de  dix 
fols  au  même  titre  des  écus  fabriqués  en  confé- 
quence  de  l'Edit  du  mois  de  Mai  ptécédent ,  pour 
tenir  Heu  des  quarrs  d'écus ,  dixièmes  &  vingtiè- 
mes auparavant  ordonnés ,  lefqueltes  nouvelles 
pièces  furent  nommées  des  fixiémes  Si  douzièmes, 
Ce  pour  les  diltinguer ,  marquées  du  côté  de  l'é- 
cuflbn  par  ces  chiffres  de  leur  valeur.  XX.  S. 
X.  S. 

Plicï  »î  QUATRE  SOLS.   PlECE  DE   DEUX  SOLS. 

Ce  font  deux  petites  efpeces  d'argent  qui  com- 
mencèrent d  ette  fabriquées  Si  d'avoir  cours  en 
France  en  1674. 

f  La  Déclaration  qui  en  ordonna  la  fabricarion 

porte,  qu'elles  feront  frappées  dans  les Monnoies 
de  Paris  Si  de  Lyon.i  dix  deniers  de  fin  au  remède 
de  trois  grains ,  à  la  taille ,  celles  de  deux  fols  de 
trois  cens  pièces  au  marc  ,  &  celles  de  quatre  fols 
de  cent  cinquante  pièces  ;  au  temede  de  trois  piè- 
ces par  marc  pour  celles  de  deux  fols ,  &  pour  cel- 
les de  quatre  fols  d'une  pièce  Si  demi ,  le  forr  por- 
tant le  foible. 

Ces  efpeces  furent  réduites  en  1679,  celles  de 
quatre  (ois  i  trois  fols  (ïx  deniers  &  celles  de  deux 
fols  à  un  fol  neuf  deniers  i  on  les  appella  alors  par 
xtériliou  ,  des  Invalides ,  nom  que  l'on  donne  en 
France  aux  Soldats  qui  ont  été  mutilés  de  quel- 
qu'un de  leurs  membres.  Depuis  elles  furent  con- 
verties &  réformées  par  une  Déclaration  du  mois 
d'Août  1  £9 1  ,  quiotdonna  qu'il  en  feroit  fabri- 
qué de  nouvelles  qui  auroienr  cours  pour  quatre 
lois.  Il  s'en  fabriqua  encore  d'autres  en  exécution 
d'une  Déclaration  du  8  Avril  1704;  enfin  elles 
ont  été  tout-à-fait  décriées  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  d'Etat  du  Roi  de  l'année  1 7 1  • . 

Il  y  a  quantité  de  femblables  petites  pièces  fa- 
.  briquées  dans  les  Pays  étrangers ,  qui  valent  plus 

ou  moins  fuivant  leut  poids  ou  fuivant  qu'elles 
tiennent  de  fin.  Voici  les  principales. 

Celles  de  Piedmontde  1619  Si  i«  jopefant  « 
d.  1 1  g.  tiennent  j  d.  de  fin.  Celles  de  même  fa- 
brique de  1 640  Se  1  (Î41 ,  qu'on  nomme  Soldes  ou 
Soldi  pefent  autant,  mais  n'ont  que  1  d.  6  g.  de 
'fin  ;  les  dcmifoldes  du  poidsd'un  d.  8  g.  tiennent 
de  fin  j  d. 

Les  pièces  de  4  f.  de  Piedmont  tiennent  de  fin 
a  d.  1 1  g.  celles  de  Savoyc  4  d.  17  g.  les  pièces  de 
j  f.  auffi  de  Savoye  1  d.  a  3  g.  celles  de  Gènes  pé- 
tanr  j  d.  tiennent  de  fin  4  a.  11  g.  d'autres  feule- 
ment ,  d.  8  g. 

Les  pièces  de  6  f.  du  même  Etat  ne  tiennent 
-  de  fin  que  5  d.  14  g.  quelquefois  8  g.  encore  de 
moins.  Toutes  ces  monnoies  font  moins  efpeces 
d'argent  qu'efpeces  debillon,  les  efpeces  n'étant 
réputées  d'atgent  que  lorfquc  l'argent  cft  au-delTus 
-de  6  d. 

Il  y  a  néanmoins  des  pièces  de  8  f.  de  6  f.  de 
4  f.  &  de  }  f.  de  Gènes ,  qui  (ont  des  monnoies 
d'argent  Si  qui  tiennent  de  fin  depuis  1 1  d.  6  g. 
jufqu'J  1  o  d.  <5g. 

Puce.  Se  dit  aufïf de  quelques  efpeces  de  billon  & 
de  cuivre  qui  fe  fabriquent  en  France ,  Si  qui 
n'ont  pas  de  nom  particulier ,  comme  font  les 

.  Pièces  de  6  blancs ,  de  jo ,  de  1 5  ,  de  6 ,  de  4  & 
de  1  deniers  Vtjtt.  Liard  &  Denier,  ptjtx. 
**Ji  Sov, 


Pieci.  Ccft  auffi  une  efpecc  de  monnoie  de  compte 
ou  plutôt  de  manière  de  compter  en  ufâge  parmi 
les  Nègres  de  la  Côte  d'Angole  en  Afrique ,  par- 
ticulièrement à  Malimbo  &  1  Cabindo. 

Le  prix  des  efclavcs ,  des  auttes  marchandifès 
Si  des  rafraichiflêmens  qui  fc  traitent  dans  ces 
deux  lieux ,  auûi-bien  que  les  coutumes  qui  fe 
payent  aux  petits  Roys  i  qui  ils  appartiennent, 
s'eftiment  de  pat t  Si  d'autre  en  pièces  ;  c'eft-à- 
dirc ,  que  fi  ces  Barbares  vcolenr  avoir  dix  pièces 
pour  un  efclave  tête  d'Inde  ;  les  Européens  de  leur 
côté  évaluent  pareillement  en  pièces  les  denrées 
Si  les  marchandifès  qu'ils  en  veulent  donner  en 
échange. 

Pat  exemple  dix  anabaûes  valent  une  Pièce ,' 
un  fufil  une  Pièce ,  un  baril  de  poudre  de  dix  li- 
vres une  Pièce  ;  une  pièce  de  Salampouris  bleue 
quatre  Pièces  \  dix  baflins  de  cuivre  une  Pièce  -, 
une  pièce  de  toile  Indienne  deux  Pièces  ;  Se  une 
pièce  nicannée  une  Pièce  ;  ce  qui  fait  les  dix  piè- 
ces fixées  pour  le  prix  d'un  efclave ,  lorfquc  la 
convention  en  a  été  faite  pour  cette  valeur.  Cela 
doir  s'entendre  â  proportion  de  toutes  les  autres 
marchandifès  qui  fervenr  au  commerce  de  la 
Côte  d'Angole  &  qu'on  y  échange  pour  des  Ne- 

f;rcs ,  ou  pour  de  la  poudre  d'or ,  du  morfil ,  de 
a  cire ,  des  cuirs ,  &c.  Vtjt*.  l'Etât  du  Centmeris 
du  fdtdgrufbe  tu  il  tfi  trdilé  de  celui  des  Cites  d'A~ 
fttqtte  qui  ftut  bdigtées  f*r  l'Ocidtt. 
Puce  d'Inde.  On  appelle  dans  la  rraite  ou  commer- 
ce des  Nègres,  Negte  Piece  d'Indc,  un  homme 
ou  une  femme  depuis  quinze  jufqu'd  vingt-cinq 
ou  trente  ans  au  plus,  qui  cft  fain,  bien  fait, 
point  boiteux  Si  avec  toutes  fes  dents. 

Il  faut  trois  enfans  au  deflus  de  dix  ans  iufqu'J 
quinze  pour  deux  Pièces ,  &dcux  au  deflus  de  cinq 
ans  jufqu'à  dix  pour  une  Pièce.  Les  Vieillards  fc 
les  malades  fe  réduifent  aux  trois  quarts.  Fejtx. 
Nègre.  Vna.  dujfi  Assiente. 
Pièce.  Sorte  d'  outil  fait  de  cuivre  avec  un  manche 
de  même  métail  qui  fért  aux  Chapeliers  à  eftam- 
per  leurs  chapeaux.  Vtjtx.  Chapeau  &  Estam- 
per. 

Pièce  de  rapport.  On  appelle  Ouvrage  de  Pièces 
de  rapport ,  un  ouvrage  compofé  de  plufîeurs  pe- 
tits morceaux  de  pierres  précieufes,  de  marbresles 
plus  riches ,  ou  de  bois  de  diverfes  couleurs  dif- 
pofées  Si  arrangées  avec  art  pour  reptéfenter  quel- 

aue  dcflèin  de  grotcfque ,  de  compartimens ,  de 
eurs ,  d'oifeaux ,  Sic  Ce  font  les  Menuificrs  de 
placage  &  de  marquetteric,  fi  les  ouvrages  ne  font 
que  de  bois,  ou  les  Marbriers  &  les  Lapidaires, 
s  ils  font  de  marbre  ou  de  pierres  précieufes ,  qoi 
travaillent  en  Pièces  de  rapport.  Vtjtt.  Mosaï- 
que ,  Marquetterie  &  Menuisier  de  pla- 
cage. 

Pièce,  qui  s'appelle  auffi  Pain  Si  quelquefois Meu. 
1  e.  Ccft  une  forrede  fromage  p!ar  Si  rond ,  fera- 
blable  à  peu  près  1  ces  meules  de  Rémouleurs 
qu'on  nomme  des  Gagne-petits.  Il  vient  de  ces 
fromages  d'Italie,  de  SuiflcSi  d'AngletcrrcPi/rt 
Fromage  mux  endttits  tù  l'en  fuit  de  (eux  de  ttt 
différent  Pdjs. 

Pièce.  Se  dit  auffi  parmi  les  Artifans,  de  certains  ou- 
tils ou  inftrumens  qui  ne  font  pas  diftiugués  par 
des  noms  fpécifiques,  mais  qui  s'appellent  Ample- 
ment Pièces. 

Pièce  quarréb.  Outil  dont  fe  fervent  lesMenui- 
fiets  pour  voir  fi  les  bois  de  leurs  alTemblages  fe 
joignent  quarrcœcnt.  1]  cft  Ample  &  ne  confifte 

qu'en, 
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n  la  moitié  «Tune  planche  exactement  qoar- 
rée  y  coupée  diagonalcment  d'un  angle  a  l'autre. 
Piaxi  de  rencontre*  Les  Tourneurs  appellent 
ainli  un  morceau  de  fer  attaché  au  haut  de  la  lu- 
nette d'une  poupée  ,  qui  par  fa  rencontre  avec  la 
pièce  ovale  fait  bailler  ou  haufier  l'arbre  fur  le- 
quel on  tourne  des  ouvrages  de  figures  irtégu- 
hercs.  t  .... 

La  pièce  ovale  ou  les  autres  pièces  irrcgulieres 
de  cet  arbre  font  ordinairement  de  cuivre  >  afin 
que  la  rencontre  en  (bit  plus  douce,  f.  Tour. 
PIED  DE  ROI.  Mefute  des  longueurs  dont  on  fc 
fcn  en  France. 

Le  pied  de  Rot  fe  divife  en  doute  ponces  *  le 
pouce  en  douze  lignes  Si  la  ligne  en  fix  points. 
Six  pieds  de  Roi  fonr  une  roife  longue. 

L  étalon  ou  mefure  otiginale  du  pied  de  Roi  te 
trouve  attaché  comte  la  muraille  au  bas  de  l'ef- 
calicr  du  grand  Châtelet  de  Patis  en  montant  a 
main  gauche. 

Ses  ïubdiviûons  font  la  poignée ,  l'inch  ou  pou- 
ce ,  &  le  grain  d'orge  ou  ligne;  j  grains  font 
l'inch ,  4  inchi  font  une  poignée  &  j  poignées  un 
pied  >  un  pied  &  demi  tait  t  cubit  ou  coudée  ,  a 
cubits  font  un  yard,  un  yard  Se  un  quart  fait  une 
aune.  Cinq  pieds  font  un  pas  géométrique  >  fut 
pieds  une  bt allé  s  feize  Se  demi  la  perche,  qu'on 
appelle  aulîi  Gaule  ou  verge.  Quarante  perches 
font  un  furlong  Se  huit  furloogs  le  mille  d'An- 
gleterre. 

Le  pied  Rhénan  ou  le  pied  de  Leiden  en  Hol- 
lande ,  fert  de  mefure  à  tout  le  Septentrion  ;  fa 
proportion  avec  le  Pied  Romain  eft  comme  de 
950  i  1000.  Cafimit  Simieirovrics  Polonois,dans 
fa  Pyrotechnie ,  a  fait  la  réduction  au  Pied  Rhé- 
nan de  tous  les  autres  pieds  des  plusconildérables 
Villes  de  l'Europe  i  le  Lecteur  curieux  peut  y  avoir 


RsIhcHm  itt  fuit  tsnt  éatitnt  4*»  mitntt ,  *»  piti 
it  Kn  i*  Cbittltt  it  P*rit ,  mit  it  dirtrt 
Mimwtt  p*r  It  Sttut  Déviltr. 

Pieds  A  *  r  /  nu  *  «. 

Le  pied  d'Alexandrie  avoit  iz  pouces,  1  li- 
gnes ,  i  parties  de  ligne. 

D'Anriochc ,  14  pouces,  1 1  lignes,  1  parties. 

L'Arabique,  11  pouces,  4 lignes. 

Le  Babilonien,  11  pouces,  1  ligne  \,  félon 
Capellus ,  1 4  pouces,  8  lignes  ± ,  Se  félon  M.  Per- 
rault, it  pouces  10  lignes  J. 

Le  Grec ,  1 1  pouces ,  $  lignes  \ ,  félon  ML  Per- 
raulr,  1 1  pouces,  )  lignes. 

L'Hébreu ,  1  j  p.  »  1. 

Enfin  le  Romain,  félon- Riccioli  6c  Vilalpande, 
1 1  p.  1  1.8  part,  de  lignes ,  fuivant  Lucas  Pœtus 
au  rapport  de  M.  Perrault  Se  félon  M.  Picard,  1  o 
p.  jo  lignes  6  parties  de  ligne,  qui  eft  la  longueur 
de  celui  qui  fe  void  au  Capitolc ,  &  apparem- 
ment la  meilleure  mefure  :  cepeodant  félon  M. 
Petit ,  qui  prend  le  milieu  de  toutes  ces  différen- 
tes roefurcs,  il  eft  de  1 1  pouces. 

Pieds  Modernes. 

Lepiedd'Amfterdam  a  10  pouces,  5  lign.  j 
parties  de  lignes. 

D'Anvers ,  1  o  pouces ,  6  lignes. 
D  Avignon  Se  d'Aix  en  Provence,,  9  p.  a  lig. 
D'Aulbourgen  Allemagne,  1  o  p.  1 1 1.  j  part. 
De  Bavière  en  Allemagne ,  10  p.  8  lignes. 
TtmtlJt. 
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De  Befançon  en  Franche-Comté,  n  pouces, 

5  lignes  a  parties. 

Le  pied  ou  btaflê  de  Boulogne  en  Italie ,  14 
pouces  félon  Scamozzi ,  Se  1 4  pouces  1  ligne,  fui- 
vant M.  Picard. 

Le  pied  ou  bradé  de  Brede ,  1 5  p.  7  I.  \  félon 
le  même  Scamozzi,  &  18  p.  5 1. 4  parties  tuivaot 
M.  Petit. 

Le  pied  ou  derub  du  Caire  en  Egypte ,  ao  pou- 
ces ,  6  lignes. 

Celui  de  Cologne ,  10  p.  a  lignes. 
Celui  de  Comté  Se  de  Dole,  1 1  p.  a  1.  $  pair. 
Le  pied  ou  pic  de  Conftantinople,  14  p.  5  lig. 
De  Coppenhague  en  Dannemarck,  10  p.  9 

lignes  f. 

De  Cracovieen  Pologne ,  s  a  p.  a  lignes. 

De  Danizicen  Allemagne ,  10  pouces  4  lignes 

6  paît-  félon  M.  Petit,  &  10  p.  7  lignes  fuivant 
M.  Picatd. 

De  Dijon  en  Bourgogne ,  1 1  p.  7 1.  a  parties. 

Le  pied  on  brade  de  Florence ,  ao  pouces  ,  9 
lign.  6  pan.  félon  Maggi ,  ai  p.  4 1.  J  félon  Lo- 
rini ,  aa  p.  8  I.  félon  Scamozzi ,  6c  11  p. 4  lign. 
fuivant  M.  Picard. 

Le  pied  ou  palme  de  Gènes ,  9  pouces,  a  lign. 
félon  M.  Petit. 

De  Genève ,  1 8  pouces,  4  patries  de  lignes. 

De  Grenoble  en  Dauphiné ,  1 1  pouces ,  7  lig. 

I  part,  de  lig. 

De Heydelberg en  Allemagne,  10 pouces,  t 
lign.  fclon  M.  Petit ,  Se  1  o  pouces ,  }  lign.  i  foi- 
vant  une  mefure  originale. 

De  Leiplîk  en  Allemagne,  10  pouces, 7  lign. 

7  parties  de  ligne- 
Le  pied  de  Leyde  en  Hollande ,  ou  le  pied 

Rhénan ,  qui  fert  de  mefure  à  tout  le  Septentrion, 

I I  pouces  7  lignes. 

De  Liège ,  10  p.  7  lign.  6  parties. 

De  Lyon ,  la  pouces,  7  lign.  1  parties  félon 
M.  Petit,  &  ta  pouces,  7 lignes \ fuivant  une 
mefure  originale  >  7  pieds  \  font  la  toife  de  Lyon. 

De  Lilbonneen  Portugal,  1a  pouces,  6  lignes, 
7  parties  fclon  Snellius. 

De  Londres  &  de  toute  l'Angleterre ,  1 1  p.  $ 
lign.  ou  1 1  p.  a  lign.  6  pan.  félon  M.  Picard, 
mais  fclon  une  mefure  originale  ,11  p.  4  lignes. 
Le  pouce  d'Angleterre  fc  divife  en  10  parties  on 
lignes. 

De  Lorraine ,  10  pouces ,  9  lignes ,  a  parr. 

De  Manheim  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  to 
pouces  8  lignes  ,  7  part,  fclon  une  mefure  ori- 
ginale. 

Le  pied  ou  brade  de  Mantoue  en  Italie,  17 
pouces ,  4  lign.  félon  Scamozzi. 

De  Maçon  en  Bourgogne ,  1  a  p.  4  lign.  3  part, 
il  en  faut  7  &  {  pour  la  toife. 

De  Mayence  en  Allemagne ,  1 1  p.  1  lign.?. 

De  Middelbourg  en  Zélande ,  1 1  p.  1  lign. 

Le  pied  ou  brade  de  Milan ,  a  a  pouces. 

Le  pied  ou  palme  de  Naples ,  8  pouces ,  7  lign: 
félon  Riccioli. 

Celui  de  Padoue  eo  Italie ,  1  j  pouces ,  1  ligne 
selon  Scamozzi. 

Le  pied  ou  palme  de  Païenne  en  Sicile ,  8  p. 
5  lign. 

Celui  de  Parme  en  Italie ,  qu'on  nomme  auffi 
brade ,  ao  pouces ,  4  lignes. 
Celui  de  Prague  en  Bohême,  1 1  p.  1 1. 8  pan. 
Celui  du  Rhin ,  1 1  pouces ,  j  1.  j  parties  félon 
'  ,  11  p.  6*  lign.  7  pan.  félon  M. 
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Petit ,  1 1  p.  7  lign.  félon  M.  Picard ,  &  i  l  p.  7 1. 
i  felon  une  meture  originale. 

Celui  de  Rouen,  il  cft  fetnblable  au  pied  de 
Roi. 

Celui  de  Savoye  ,10  pouces. 

Celui  de  Sedan ,  10  pouces*. 

Celuidc6icDi>een  Italie,  cjuife  nomme  hraïè, 
11  pouces,  8  lien.  4  parties. 

Celui  de  Stokolm  en  Suéde ,  1 1  p.  1  lign. 

Celui  de  Stralbourg,  10  p.  3 

Le  pied  de  Tolède ,  ou  pied  Caftillan,  1 1  pou- 
ces,  1 1. 1  parc,  (ëlon  Riccioli ,  &  1  o  p-  3  lign.  7 
parties  félon  M.  Petit. 

Le  picdTrevifan  dans  l'Etat  de  Venifc ,  4  p.  £ 
félon  Scarnozzi. 

Celui  de  Venifc ,  1 1  pouces ,  1  o  lign.  fuivant 
le  même  Scarnozzi  &  Lorini ,  1  x  p.  8  lign.  fui- 
vant M.  Petit ,  &  1 1  p.  1 1  lign.  fuivant  M.  Pi- 
card. 

Celui  de  Verouoe  en  Italie,  égal  à  celui  de  Ve- 
nifc. 

Celui  de  Vienne  en  Autriche ,  1 1  p.  8  lign. 

Celui  de  Vienne  en  Dauphiné,  1 1  p.  1 1  lign. 

Enfin  le  pied  d'Urbain  &  de  Pczaro  en  Italie , 
1 1  p.  1  lie.  félon  Scarnozzi. 

Le  pied  Chinois  cft  prefque  fcmblable  au  pied 
de  Roi ,  os  dernier  ne  fur  parla  nr  l'autre  que  d'un 
centième. 

Pied  cube.  Se  ditd'un  corps  qui  a  un  pied  de  tou- 
tes les  faces.  Un  pied  cube  de  terre ,  un  pied  cube 
de  pierre ,  un  pied  cube  de  bois  ;  Se  airdi  de  toutes 
les  autres  matières  mefurables. 

On  a  crû  que  le  Lecteur  ne  ferait  pas  fâché  de 
trouver  ici  une  Table  de  la  proportion  du  poids 
de  différens  corps  cm  matières  réduites  à  la  grof- 
icur  du  pied  cube. 

Ta   m   l  z. 

Un  pied  cube  d'or  pefc ,  t  J  6 8  liv. 

Un  pied  cube  d'argent ,  744 
Un  pied  cube  de  cuivre  ,  «48 
Un  pied  cube  d'eftain ,  {76 
Un  pied  cube  de  plomb ,  819 
Un  pied  cube  de  vif-argent»  977  j 

Un  pied  cube  de  terre ,  9  5  \ 

Un  pied  cube  de  fable  de  rivière ,  13s 
Un  pied  cube  de  fable  de  terre  &  de 

110 

5? 
8tf 
140 
1*5 

«•5 
*S* 

«S* 
71 
7i 


Un  pied  cube  de  chaux , 
Un  pied  cube  de  plâtre , 
Un  pied  cube  de  picrti 
De  pierre  de  liais , 
Pc  pierre  de  Saint  Lcu , 
Un  pied  cube  de  marbre, 
Un  pied  cube  d'ardoife , 
Un  pied  cube  d'< 
D'eau  de  mer  > 

Devin,  70 
D'huile,  66  \ 

Enfin  un  pied  cube  de  fel ,  iioliv.J- 
Pied.  Se  dit  auflî  d'une  mefurc  de  cuivre ,  de  fer , 
de  hop  ou  de  quelque  autre  matière  que  ce  foit 
dont  les  Géomètres  fe  fervent ,  Se  qui  (en  auflî  à 
.  la  plupart  des  Ouvriers,  eotr'autres  aux  Charpen- 
tiers, Mcnuificrs,  Maçons,  Couvreurs  fie  autres 
I  fcmblable  s  pour  roelurer  leurs  ouvrages. 

Il  y  a  de  ces  pieds  qui  font  tout  d'une  pièce , 
d'autres  qui  fc  plient  Si  lontbrifes,  d'autres  en- 
core qui  en  s'ouvrant  portent  leur  éqoerre.  Ce 
fafkt  \ç$  Faifcurs,  d  inÛruruçrtf  de  mathématique 
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qui  font  ordinairement  les  pieds  de  cuivre  *,  ils  en 
font  auflî  d'argent  pour  mettre  dans  des  émis  pot- 
tarifs  :  les  uns  &  lès  autres  font  divifes  en  pouces 
&  le  premier  pouce  en  lignes. 

Les  pieds  de  fer  ou  d'ouvrage  commun  fe  ven- 
dent par  les  Quincaillcrs. 

Pied.  Signifie  auflî  une  metute  de  proportion.  Tou- 
tes les  monnoies  d'or  fc  règlent  pour  leur  poids  Se 
leur  valeur  fut  le  pied  de  l'ccu  fol  à  proportion  de 
(on  titre.  Le  prix  de  l'argent  dans  le  commerce 
eû  for  le  pied  de  tant  pour  cenr.  Le  change  de  Pa- 
ris pour  Amftcrdam  cil  far  un  tel  pied.  On  a  fait 
cette  contribution  fur  le  pied  de  aoooo  liv. 

Pi  ed  tort  ,  eo  terme  de  tuonnoie.  Se  dit  d'une 
pièce  d'or ,  d'argent  ou  d'autre  métail ,  plus  forte 
ou  plus  epaifle  que  les  monnoies  ordinaires,  quoi- 
que prefque  toujours  frappée  au  même  coin ,  mais 
qui  n'a  point  de  cours  dans  le  commerce  comme 
les  autres  efpeces. 

Ce  font  les  Monétaires  ou  Monnoyeurs  qui  les 
font  frapper  par  curiofité ,  (bit  pour  les  garder , 
foit  pour  donner  â  leur  s  amis.  On  voit  à  Paris  dans 
les  cabinets  des  Curieux  ,  des  pieds  forts  de  quatre 
Louis  d'or ,  de  huit ,  de  douze  Se  de  feize ,  prefque 
tous  graves  par  le  célèbre  Varin  cet  habile  Moné- 
taire, à  qui  la  mon  noie  de  France  cft  redevable 
de  la  perfection. 

Outre  les  pieds  forts  qui  font  frappés  fur  de  l'or, 
on  en  a  auflî  quantité  d'argent  Se  de  cuivre  gravés 
par  cet  excellent  Tailleur,  qui  égalent  la  beauté  des 
Médailles  les  plus  cftimées. 

Pied.  On  appelle  le  pied  d'une  bougie  de  table  le 
bout  d  en  bas  qui  cft  oppolc  à  la  méchc.  Le  coté 
de  cette  mèche  fe  nomme  la  tète. 

Pied  d'Alexandrie.  Racine  Médecinale ,  qui  cft 
une  efpcce  de  Pirethre.  Pirr*.  Pirethre. 

Pied,  en  terme  d'exploitation  fit  de  commerce  de 
bois.  Se  dit  auflî  des  aibrcs  dont  une  coupe  doit 
être  compofec.  11  y  a  tant  de  pieds  d'atbrcs  dans 
cette  foret. 

On  nomme  Pieds  Cor  nier»  les  gros  arbres  qui 
font  dans  lescncoigrveutesdçt  ventes ,  qui  fe  font 
dans  les  forêts ,  &  qui  fc  marquent  par  le  Garde- 
marreau. 

Pied  ,  en  fait  de  teinture.  C'eft  la  première  couleur 
cm'on  donne  â  une  étoffe  avant  que  de  la  teindre 
dans  une  autte  couleur ,  comme  le  bleu  avant  que 
de  teindre  en  noir  :  ce  qui  s'appelle ,  Pied  de  Paf- 
tel  ou  de  Guede. 

On  dit  de  même ,  Pied  de  Garance ,  Pied  de 
Gaude ,  Pied  de  Racine  ;  Se  ainfi  des  autres  dro- 
gues dont  cft  compofée  une  teinture. 

Une  feule  étoffé  a  autant  de  pieds  de  couleur , 
qu'elle  cft  fucceflîvement  teinte  en  différentes 
couleurs  -,  Se  les  Teinturiers  font  obligés  d'y  laifler 
autant  de  rofes  ou  rofetres  que  de  pieds,  pour  faire 
voir  qu'ils  ont  donné  les  pieds  de  leur  couleur ,  en 
conformité  du  Règlement  de  1 669.  Ce  qui  fc  peut 
auflî  connoître  pat  le  débouilly.  V tjt*.  Rosi  & 

DïBOlILLY. 

Petit  pied  de  garance  ,  de  gaude  ,  de  guede, 
Sec.  C'eft  lorfque  la  teinture  en  ces  fortes  de  cou- 
leurs cft  foibte  Se  n'a  pas  toute  fa  perfection. 

Pied.  Se  dit  auflî  de  la  partie  inférieure  dcsrotzqut 
fervent  à  la  fabrique  des  étoffes  &  des  toiles,  la 
partie  fuperieurc  j'appelle  la  tète.  Vtjn.  Teste. 

Pieds-dkoits.  Terme  de  Plomberie.  Ce  font  les 
plaques  ou  tables  de  plomb  dont  on  couvre  la 
charpente  des  lucarnes  pour  empêcher  que  |çs  bois 
ne  pourrifleat  à  la  pluye.  Les  pied*  droits  fc  payent 
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A  tant  le  cent  pelant  mis  en  ouvre ,  plus  ou  moins 
faivanr  le  pris  du  plomb.  Vtjtx.  Plomberie. 
Pied  fourche'.  Let  Marchands  de  Bétail  appel- 
lent Beftiaux  à  pied  fourché,  les  animaux  qui  ont 
le  pied  fendu  en  deux  feulement ,  comme  font 
les  bceufs,  vaches , cochons ,  moutons,  chèvres, 
Sic. 

Le  pied  fourché  eft  auflS  un  droit  qu'on  levé  aux 
Entrées  de  quelques  Villes  de  France ,  fur  les  bef- 
tiaux à  pied  fourché  qui  s'y  confommeot ,  dont  il 
eft  fait  une  Ferme.  La  Ferme  du  Pied  fourche  eft 
différente  de  celle  du  pied  rond. 

Les  droits  du  pied  fourché  fe  payoient  autrefois 
a  Paris  en  confêquence  de  deux  Tarifs  ;  l'un  pour 
le  barrage  de  l'année  1(840;  &  l'autre  de  l'année 
1651  pour  le  Domaine.  Ces  deux  droits  ayant  été 
téunis  en  un  feul  par  Déclaration  du  Roi  du  17 
Septembre  1 6 91  pour  la  facilité  du  recouvrement, 
les  droits  de  pied  fourché ,  quoiqu'ils  euffeot  tou- 
jours été  payés  en  exécution  defdirs  deux  anciens 
Tarifs ,  furent  cependant  oubliés  dans  le  nouveau. 
Comme  cette  omiflîon  pouvoit  faire  croire  que  le 
droit  eût  été  entièrement  fupprimé ,  Sa  Majcfté 
pour  en  prévenir  les  fuites ,  donna  une  nouvelle 
Déclaration  le  j  Mars  169} ,  par  laquelle  elle  or- 
donne que  les  droits  fur  les  bœufs ,  vaches ,  mou- 
tons &  autres  beftiaux  à  pied  fourché ,  continue- 
ront d'être  payés  ainlt  qu'ils  l'avoicnt  été  pat  les 
Tarifs  de  1640  Se  1668  -,  Ravoir,  pour  chaque 
beeuf  1 1  dcn.  pour  chaque  vache  ou  pote,  8  de- 
niers, pour  chaque  veau  6  dcn.  Se  pour  chaque 
brebis,  mouton ,  chèvre  Se  chevreau , ,  dcn.  pour 
le  payement  defqucls  Sa  Majefté  entend  que  les 
Voituriers  tant  par  eau  que  par  terre  -,  enfemble 
les  Fermiers  ou  Commis  prépofés  à  la  perception 
defdits  droits ,  obferverout  tout  ce  qui  eft  ordon- 
né par  la  Déclaration  du  mois  de  Septembre 
1691. 

Pito,  en  fait  de  dentelle.  Se  dit  d'une  dentelle 
très  baûe ,  qui  fc  coud  a  une  plus  haute ,  engtê- 
lure  contre  engrclure.  Vtjtx.  Dentelle. 

Pihd  ot  cm*.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  Cédi- 
meot  ou  ordure  de  la  cire  qui  s'échappe  à  travers 
la  toile  ou  par  les  trous  du  preflbir ,  Se  qui  tombe 
au  fond  des  moules ,  où  l'on  a  letté  la  cire  étant 
encore  chaude.  On  fe  fert  d'un  couteau  ou  d'un 
autre  inftrument  de  fer  fait  exprès  pour  fëparcr  la 
bonne  cire  d'avec  le  pied  de  cire ,  qui  fe  trouve 
toujours  au  deftous  des  pains ,  après  qu'on  les  a  re- 
tirés des  moules.  Moins  la  cire  a  de  pied ,  &  plus 
elle  eft  eitiméc.  fàytx.  Ci  ri. 

Pied  poudueux.  Se  dit  parmi  les  Marchands  &  Né- 
gociai de  ceux  dont  la  réputation  Se  la  folvabili- 
tc  ne  font  pas  bien  connues.  C'eft  un  pied  pou- 
dreux que  cet  homme,  il  n'y  a  pas  de  feureté  à  lui 
prêter  la  marchandife. 

Quand  on  dit  qu'un  Marchand  eft  réduit  au  pe- 
tit pied ,  cela  veut  dire  que  fon  commerce  eft 
tombé  manque  de  crédir,  &  qu'il  eft  obligé  de 
n'avoir  plus  qu'une  petite  boutique ,  &  point  de 
garçons.  Au  contraire  ,  lorfque  l'on  dit  qu'un  Né- 
gociant eft  fur  un  bon  pied ,  cela  lignifie  que  fon 
commerce  eft  coDfidérable  ,  Se  fon  crédit  bien 
établi. 

En  fait  de  commerce  de  mer ,  on  dit  que  des 
marchandifes  font  en  pied ,  pour  faire  entendre 
qu'elles  font  encore  en  nature ,  Se  que  les  Mar- 
chands les  peuvent  revendiquer ,  en  payant  les 
frais  de  làuvemenr. 
Pie  d-coort.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  Mo- 
Ttm  Ht. 
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3 nettes  de  bat  prix,  qui  n'ont  que  cinq  douzièmes 
e  large.  ftysx  Moquitts. 
Pied.  L'on  appelle  en  terme  de  Fondeur  de  carac- 
tères d'Imprimerie ,  le  pied  d'une  lettre  l'extrémi- 
té qui  eft  oppofee  i  l'oeil ,  c  cfl-i-dirc ,  à  cette 
partie  gravée  en  relief  qui  fert  1  l'empreinte  de  ht 
lettre. 

C'eft  au  deuous  du  pied  qu'eft  cette  petite  cavi- 
té faire  au  rabot ,  qu'on  appelle  la  rainure  de  U 
lettre.  11  faut  qu'une  lettre  bien  fondue  ne  foit  ni 
forte  en  pied,  ni  forte  en  tète,  &  que  les  deux  ex- 
trémités du  pied  contiennent  enfemble  la  moitié 
du  corps.  Vtjtt.  Fondeur  di  Caractères. 

Pied  de  chèvre.  Efpece  de  pince  de  fer  recourbée 
Se  refendue  par  le  bout,  dont  les  Charpentiers, 
Maçons,  Tailleurs  de  pierres  Se  autres  Ouvriers 
fe  fervent  pour  remuer  leurs  bois ,  leurs  pierres  & 
fcmblable  fardeau.  Vtytt.  Pince. 

Pied  de  chèvre.  C'eft  atiHi  eu  terme  d'Impri- 
meurs l'outil  dont  ils  fe  fervent  pour  démontée 
leurs  baies. 

Pied  de  chèvre.  C'eft  encore  la  pièce  de  bois 
qu'on  ajoute  à  l'engin  que  les  Charpenricts  ap- 
pellent une  Chèvre ,  lorsqu'on  ne  peut  l'appuyer 
contre  un  mur.  Chèvre. 

PIERRE.  Corps  folide  &  dur ,  qui  fe  forme  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ,  Se  même  quelquefois  dans 
celles  des  hommes  Se  des  animaux.  U  y  a  autlî  des 

[tierres  qu'il  femblc  que  la  mer  produife ,  comme 
a  pierre  Ponce  &  la  pierre  d'Epongé  ;  &  d'autres 
encore  qui  font  un  effet  de  la  vertu  de  l'eau  de 
certaines  fontaines  capables ,  dit-on ,  de  pétrifier 
toutes  fortes  de  matières.  Ce  font  de  ces  pétrifi- 
cations que  les  curieux  fc  ventent  de  confervec 
dans  leurs  cabinets. 

De  ce  grand  nombre  de  pierres,  qui  font  toutes 
l'ouvrage  de  la  nature,  les  unes  ne  fervent  liruple- 
ment  que  pour  la  magnificence  Se  l'ornement; 
comme  toutes  celles  qu'on  appelle  par  excellence, 
Pierres  Précieufes ,  qui  font  le  commerce  des  La- 
pidaires Se  des  Joyaillers.  D'autres  plus  utiles ,  G 
toutes  les  vertus  qu'on  leur  attribue  étoient  cer- 
taines ,  s'employent  dans  la  Médecine  Se  fe  ven- 
dent par  les  Apoticaires  Droguiftes  &  Epiciers  t 
telles  font  les  divers  Bczoars ,  la  Pierre  Judaï- 
que, la  Pierre  d'Aigle,  Se  quelques-autres  fcrobla- 
bles.  D'autres  encore  font  d'ulage  dans  U  pein- 
ture, foit  pout  en  préparer  diverfes  couleurs  en  les 
calcinant  &  broïant ,  foit  pour  fervir  en  crayons 
aux  Derïïnarcurs  ;  de  ce  nombre  font  la  pierre  Ar- 
ménienne ,  la  Plombiere ,  la  Sanguine ,  la  pierre 
Noire ,  &c.  qui  font  partie  du  commerce  des  Epi- 
ciers en  gros  &  en  détail  :  Enfin  la  plus  grande 
quantité  qui  font  auflî  d'un  ufage  plus  ncceifaite& 
puis  commun  ,  fervent  aux  bâtiroens ,  &  en  font , 
ou  l'élévation ,  ou  la  liaifon  ,  ou  l'ornement  ;  de 
celles-là  font  la  Pienede  Taille,  le  Libage,  le 
Moilon,  la  Pierre  à  Chaux  Se  la  Pierre  à  Plâtre. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  atticle  de  plufieura 
de  ces  pierres ,  autant  néanmoins  qu'elles  auront 
rapport  au  Commerce  :  les  autres  feront  ren- 
voyées à  leurs  propres  articles. 
Pierre  a  bastir.  Cette  forte  de  pierre  fe  forme 
par  lits ,  ou  comme  on  dit  en  terme  de  Carrier , 
par  bancs.  Ces  lits  qui  font  pofés  les  uns  fur  les 
autres ,  font  de  différentes  qualités ,  foit  pour  la 
dureté ,  foit  pour  l'épaiûeur ,  foit  pour  leur  re- 
(iftanec  i  l'air ,  foit  enfin  pour  la  facilité  i  prendre 
le  poli  -,  ce  qui  fait  qu'on  les  employé  à  divers  ou- 
vrages. 

G  g  g  ij 
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Les  lieux  foorerrains  d  où  l'on  tire  ces  pierres , 

s'appellent  des  Carrières,  &i  les  Ouvriers  qui  y 
travaillent  des  Carriers  ;  les  on»  6c  les  autres  fan» 
doute  ,  a  caulc  que  les  lits  ou  bancs  de  pierre  fe 
coupent  5c  fc  débitent  pat  grofles  malles  ou  car- 
icaux ,  afin  de  les  enlever  plus  aiféroent  du  fond 
de  la  catrierc. 

Les  initiumens  dont  on  fe  fert  pour  les  couper 
&  les  remuer  ,  font  des  rrufles,  des  coins  ,  plu- 
ficurs  forres  de  marteaux,  divers  cilcaux  Si  des 

Îinces  de  fet ,  des  levieis  &  des  rouleaux  de  bois, 
es  engins  &  machines  qu'on  employé  pour  les 
monter,  font  des  tourniquets  fie  des  roues ,  celles- 
ci  doubles  ou  (impies  auxquelles  des  hommes  don- 
nent le  mouvement ,  ou  en  marchant  dans  la  ca- 
vité des  roues  doubles,  ou  en  montant  le  long  des 
chevilles  ou  cchelliers  des  roues  (impies.  Une  lon- 
gue échelle  à  chevilles  pofee  perpendiculairement 
dans  l'ouverture  de  la  carrière ,  donne  aux  Ou- 
vriers la  commodité  ou  d'y  defeendte,  ou  d'en 
remonter.  11  y  a  néanmoins  des  carrières  où  l'on 
travaille  à  découvert,  fie  où  les  Carriers  n'onr  be- 
soin ni  d'échelles ,  ni  de  roues ,  les  charrois  pou- 
vant venir  prendre  leur  charge  julqu'au  lieu  du 
travail. 

L'Italie  fi  féconde  en  beaux  marbres  a  aoffi 
quantité  de  carrières  de  pierre  i  bâtir.  Tivoli  cft 
renomme  pour  fon  Ttevcrtin ,  les  environs  de 
Rome  par  Fe  Piperno ,  &  l'Etat  de  Florence  par  la 

Sercna. 

La  France  qui  a  autTî  fes  marbres,  ne  cède  pas 
non  plus  i  l'Italie  pour  les  pierres  â  bâtir,  Sur 
tout  les  pierres  des  environs  de  Paris  fonr  excel- 
lentes pour  être  employées  i  toutes  forte*  d'ou- 
vrages ,  5c  les  carrières  en  font  û  abondantes  fie 
pour  ainfi  dire  û  inépuifablcs  ,  qu'elles  ont  fuffi 
iutqu  a  préfenr ,  non-leulcment  a  ce  nombre  in- 
croyable de  magnifiques  Eglifcs ,  de  fupctbcs  Pa- 
lais ,  Oc  d'autres  beaux  bârimens  pretque  tous  de 
pierre  de  taille  qu'on  continue  d  y  élever  depuis 
un  fiécle ,  mais  encore  à  ces  agréables  maifonsde 
campagne  dont  les  environs  de  cette  capitale  font 
embellis. 

Les  principales  carrières  d'où  fe  rire  la  pierre 
qui  s'employe  à  Paris,  fonr  celles  des  Chartreux 
dans  un  des  Fauxbourgsde  la  Ville,  de  Vaugirard, 
de  S.  Cloud ,  d  Arcucil ,  d'Yvry  ,  de  la  Vallée  de 
Fefcarop ,  de  S.  Maur ,  de  Pafly ,  de  Chatenton , 
de  Monteflon ,  de  S.  Lcu ,  de  Seran,  deTrofli,  de 
S.  Maximin  ,  du  Camp  de  Céfàr ,  de  Meudon  fie 
de  Scnlis.  Celle-ci  cft  plus  éloignée  de  quelques 
lieues  que  les  autres. 

C'cft  d'une  carrière  de  Meudon  qu'ont  été  tirées 
les  deux  pierres  fi  extraordinaires  qui  couvrent  le 
fronton  de  la  façade  du  Louvre ,  &  qui  y  furent 
montées  au  mois  de  Septembre  1 674 ,  par  le 
moyen  d'une  machine  également  (impie  5c  ingé- 
nieufe.  Ces  pierres  qui  n'en  faifoient  qu'une  fur 
la  carrière .  portent  chacune  roifes  en  oeuvre  cin- 
quante deux  pieds  de  long  fur  huit  pieds  de  large 
<V  dix-huit  pouces depaifleur. 

On  n'entrera  ici  dans  aucun  détail  desdifferens 
noms  &  des  différentes  qualités  des  pierres  qu'on 
rire  de  toutes  ces  carrières  :  l'on  trouvera  dans  les 
Principes  d' Architecture  de  M.  Felibicn  ce  que 
c'cft  que  le  haut  fie  bas  Cliquarr ,  le  Bon-banc  ,  le 
Soucnet ,  le  Franc- liais ,  le  Liais  ferault ,  le  Ver- 
gclé,  le  S.  Leu,  le  Coquillatt,  le  Banc  de  marche, 
tic.  auffî  bien  que  les  lieux  des  édifices  où  elles 
doivent  êtte  employées  (uivant  leur  plus  ou  moins 
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d'épaifleur ,  de  dureté  &  de  refiftanceauximpref- 
fions  de  l'air.  On  peut  voir  néanmoins  les  articles 
des  Carriers  5c  des  Carrières ,  où  l'on  cft  entte 
dans  le  détail  de  quelques-unes  de  ces  différentes 
choies. 

La  pierre  de  taille  ordinaire  fe  vend  à  Paris  au 
chariot  qui  comient  deux  voyes ,  &  chaque  voye 
cinq  carreaux  ,  c'eû-i-dire ,  environ  quinze  pieds 
de  pierre  cubes. 

La  pierre  qu'on  appelle  de  Libage  fe  vend  aufll 
à  la  voye ,  qui  ne  te  nomme  néanmoins  de  la  (oc- 
re, que  lorsqu'il  yaiix  oufept  libages  à  la  voye. 
On  appelle  Quartier  de  voye,  quand  il  n'y  en  a 
qu'un  ou  deux. 

La  pierre  de  S.  Leu  &  de  Vergelc  fc  vend  au 
tonneau,  chaque  tonneau  contenant  quatorze 
pieds  de  pierre  cubes.  Le  tonneau  fc  divife  en  deux 
muids,  iraifon  de  fept  pieds  cubes  de  pierre  le 
muid. 

Le  moilon,  qu'on  nomme  aufll  Blocage,  (e  me- 
fure  &  fe  vend  a  la  roife  cube ,  oui  contient  deux 
cent  (êize  pieds  j  ce  qu'on  appelle  moilon  ,  qu'on 
écrit  aufll  moclon  &  moillon  ,  eftde  la  piene  dé- 
bitée en  médiocres  morceaux,  ou  plutôt  ce  (ont 
des  morceaux  de  diverfes  grofleursque  les  Carriers 
fonr  obligés  de  rompre  pour  débai rafler  la  pierre 
de  raille  fie  les  carreaux  qu'ils  veulent  avoir. 

L*  pierre  d  bMtr  féjt  lt%  dieu  s  d  entrer  &  de  ftr- 
tie  fur  U  pied  dm  ttmeâu  pefimt  deux  millier  1  j  ceux 

,  &  (tux  d'tmit 


de  fernt  f»nt  de  if.  peu  , 
feulement  de  4  f. 

Pierre  a  Pl  astre.  C'cft  une  forte  de  pierre  qui 
étant  cuite  fie  calcinée  dans  un  four  propie  1 
cette  cuiflon  ,  fie  enfuite  battue  fie  réduite  ei<  pou- 
dre ,  fert  à  faire  ce  qu'on  appelle  du  Plâtre.  Vnjex. 
Plastre. 

Pierre  a  Chaux.  C'cft  de  la  pierre  propre  â  brû- 
ler pour  faire  de  la  chaux.  Vtjex.  Chaux. 

Pierre  a  peu  ,  Pierre  a  fusil  ,  Pierre  a  ar- 
quebuse. Ce  fonr  des  caillous  qui  étant  cafles  5c 
taillés  enforte  qu'ils  ayent  une  efpece  de  tran- 
chant ,  produifént  facilement  des  étincelles  de 
feu,  lorfqu'on les frape  avec  an  morceau  d'acicc 

3u'on  appelle  Fuiît.  Ces  pierres  font  une  partie 
n  négoce  des  petits  Marchands  Merciers ,  des 
Quincailliers  ,  de  quelques  Marchands  de  fer,  6c 
de  ceux  qui  vendent  de  la  poudre  &  du  plomb  à 
gyboier.  Elles  fervent  aux  petites  armes  i  feu  > 
comme  fufils,  carabines ,  moufquerons,  piftolets, 
&c.  Se  i  ce  qu'on  nomme  des  Fufils  de  chambre 
Se  de  cuifine. 

Elles  pnytnt  en  Ftemte  1  Ih.éf.  de  dreittde  fit' 
lie ,  &  1 5  /.  de  dttiti  d'entrée  le  cent  ptfint. 

Lu  dtein  de  U  D  tu  âne  de  Lytn/fant  de  10  f.  de 
U  bâtit  d'Antienne  texâtien ,  &  dexf.du  cent  pi- 
fnm  dt  nemelle  réâfjttiâtiin. 

Pierre  a  Faucheur,  Piirre  a  affiler,  Pier- 
re de  Faux  ouDail,  Pierre  de  Levant, 
Pierre  de  Liège,  Queue  ou  Pierre  deGre's, 
Pierre  a  huile, fie  Pierre  Emoulouie. Ce 
font  toutes  pierres  qui  fervent  pour  aiguifer  les 
outils  de  fer  qui  font  rranchans. 

Les  plus  fines ,  que  vendent  ordinairement  les 
Couteliers  en  détail ,  fie  les  Merciers  en  gros ,  fer- 
venr  à  affiler  les  couteaux,  les  rafoirs,  les  cifcaux , 
5c  tous  inftrumens  de  chirurgie. 

Celles  de  moindre  qualité  que  débitent  les 
Marchands  de  crefpin  6c  les  Quincailliers,  font 
pour  les  tranchées ,  couteaux  de  pied ,  Si  autres 
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outils  des  Cordonniers,  Savetier»,  Selliers,  Ci. 
roiîîcrs ,  Bourreliers ,  Ûec» 

Enfin  les  plus  grades,  que  vendenr  auflî  les 
Quincailliers ,  font  propres  aux  Faucheurs,  Char- 
pentiers, Charrons,  Menuilîers  &  autres  Ou- 
vriers en  bois ,  pour  affûter  leurs  faux ,  leurs  ha- 
•ehes ,  leurs  divers  eifeaux  Se  les  mèches  ou  fers 
de  leurs  outils  i  fufts. 

Cet  f terres  fdjent  i  f.  d'entrée  &  nf.it finit 
U  (tut  fi  fut  ,fuivdm  le  Tdttfdt  1664. 

Ut  droits  de  U  Douane  à*  Ljtn  font  dît  f.  fur 
tW/r  pour  ht  pierre t  émoultnet  du  Pujt ,  &  1 5  f. 
four  Ut  étrangères. 

La  pierre  de  Levant  eft  jaunâtre  i  peu  près 
comme  la  cire  des  abeilles  au  fortir  de  la  ruche. 
C'eft  pour  les  eifeaux. 

La  pierre  de  liege  eft  blanc  de  lait  par  deflus 
Se  noird 'ardoife  par  deflous.  Elle  ferr  aux  rafoirs. 

La  pierre  à  lancette  eft  verte  :  c'eft  une  efpece 
de  caillou. 

La  queue  ou  pierre  de  grès  n'eft  qu'ut  morceau 
de  gris  gutàtrç  taillé  en  long.  On  y  affile  les  cou- 
teaux. 

Enfin  la  pierre  1  huile  eft  allez  femblable  à  U 
pierre  du  Levanc.  C'qft  fur  cette  pierre  que  plu- 
-  Itetirs  Ouvriers  affûtent  les  petits  inftrumeni  d'a- 
cier ,  comme  les  pointes ,  les  échopes ,  les  burins, 
Sec.  qui  fervent  à  cifeler  fie  à  graver ,  fou  au  burin 
(bit  i  I  eau-forte ,  foit  en  bois. 

Les  Graveurs  de  médailles  6c  de  jettons  fie  tes 
Tailleurs  des  mon  noies  s'en  fervent  auflî  pour 
plufiears  de  leurs  outils  i  mais  outre  cela  ils  les 
emploient  à  polir  les  carres  pardelîus,  quand  ils 
ont  achevé  de  les  travailler  en  creux.  fojet.  ut 
quatre  firttt  dt  Gturturt.  Vtjtx.  auffi  lumdt  du 
Couteliers. 

Pour  la  commodité  ces  pierres  s'enchaflènt 
dans  du  bois,  I  la  iciervç  de  la  queue  fie  de  la 
pierre  du  Levanr. 
Pierre.  11  y  a  plusieurs  fortes  d'Artifans  qui  (ê 
v  fervent  de  pierres  pour  diverfes  préparations  de 
leurs  ouvrages.  Les  uns  les  appellent  Amplement 
Pierres,  quoiqu'elles  foient  de  marbre  i  d'aurres 
au  contraire  les  nomment  des  Marbres ,  bien  que 
ce  ne  foit  que  des  pierres.  On  a  expliqué  à  l'arti- 
cle des  Marbres  toutes  celles  i  qui  les  Ouvriers 
donnent  ce  nom  :  l'on  va  parler  ici  de  celles  i  qui 
les  Artifansconicrvent  celui  de  Pierre. 

Les  pierres  dont  on  fe  1er  t  dans  les  Manufactu- 
rer des  glaces ,  font  de  pluileurs  fortes ,  fie  onc 
différent  noms  fuivanc  leurs  divers  ufages  ;  les 
unes  fervant  â  les  adoucir ,  d'autres  à  les  polir ,  fie 
d'aurres  encore  i  les  même  au  teint. 

On  nomme  Simplement  la  Pierre  dans  les  arre- 
liers  de  l'addouci,  une  grande  table  de  liais  fur  la- 
quelle fe  pofe  la  glace  brute.  On  appelle  Pierre 
du  teint ,  une  fcmblable  pierre  de  liais  où  l'on 
ctend  la  feuille  d'étain  battue ,  pour  la  charger  de 
vif-argent ,  fie  y  couler  la  glace.  Enfin  les  pierres 
qui  fervent  i  dégroflir  les  glaces  de  petit  volume 
s'appellent ,  les  unes  des  moilons  d'affictte ,  fie 
les  autres  des  moilons  de  charge.  Il  y  a  auflî 
des  blocs  de  marbre  pour  batrre  &  étendre  les 
feuilles  d'étain ,  qu'on  nomme  quelquefois  des 
Pierres,,  mais  pour  l'ordinaire  ils  conlcrvcnt  leur 
véritable  nom.  Vtjex.  Glace,  Mouellok  & 
Marbre. 

Les  pierres  des  Tourneurs  fie  des  Natriers  leur 
fervent  à  battre  les  pailles  dont  les  uns  fie  les  au- 
tres empaillent  leurs  chaifes,  fie  dont  les  derniers 


font  leurs  narres.  f.  Tourneur  &  Nattiïr. 

La  pierre  des  Fondeurs  de  caractères  d'Impri- 
merie ,  fur  laquelle  ils  frottent  &  ufent  les  lettres 
nouvellement  fondues,  eft  de  grés  d'Angleterre* 
Ils  la  nomment  plus  ordinairement  Gris  ou  Meu- 
le, ftje*.  ut  deux  sriieltt. 
Pierre  précieuse.  C'eft  une  natore  de  pierre 
très  dure  Se  brillante  :  la  rareté  ou  la  mode  en  font 
ordinairement  le  ptix.  Le  diamant  cependant  a 
toujours  obtenu  fie  gardé  le  premier  rang  entre  tes 
pierres  precieutes  :  les  autres,  comme  le  rubis ,  le 
faphir ,  i'emeraude  &  l'opale  en  ont  lî  fouvent 
changé ,  qu'il  eft  difficile  de  le  leur  fixer ,  toutes 
feront  expliquées  i  leur  ordre  Se  à  leur  propre 
article» 

Ce  fonr  les  Jouailliers  Se  Orfèvres  qui  font  or* 
dinairement  commerce  de  pierres  précicufcs.  Les 
Marchands  Epicicrs-Droguiftes  en  vendenr  auflî , 
mais  de  celles  qu'on  croit  de  quelque  ufage  eu 
Médecine,  Se  qui  pour  l'ordinaire  ne  font  que  des 
pierres  très  pentes  de  peu  de  prix ,  &  qu'on  ne 
pourroir  ni  tailler ,  ni  polir ,  ni  mettre  en  ccuvre. 
Pierre-bonne.  Nom  que  l'on  donne  aux  cabo* 
chons d'émeraudes.  Vojtx.  Esmerauds. 

Ltt  fitrr  tries  tu  fierté  t  frtdtuftt  finit  dt  tout  et 
fines  fint  déclarées  marebandifes  de  (entre  bande  à  ltt 
finit  du  Royaume  far  fartidt  )  dm  titre  8  de  l'Or- 
donnance dt  Lents  XIC,  fur  le  ftie  det  (inq  gr  effet 
Fermes  du  mets  dt  Meut  i6iy,&en  enfequen  ce  fu- 
ient! i  confifcatien ,  duffi-bitn  que  de  l'iquipagt  fur 
lequel  etlet  font  trouvé tt ,  &  de  toutet  les  marebau- 
dtftt  quoique  fer  mi  fe  s  erret  tefquelltt  elles  fe  trou- 
yeut ,  &  tu  tune  feus  feint  dt  (inq  (tut  lirrtt  £*• 
mende  (tntrt  ltt  AUrcbands  tu  Veitmiert  &  dutrtt 
Contrevenant. 

Ltrt  nétnmint  que  lefditet  fiert et  fintt ,  fiit  t» 
ttitvre  tu  étalement  ,  finent  du  Royuumt  feus  det 
fernztffions  tu  fdjftftrtt ,  qui  toutefois  ne  fint  valu- 
blet  qut  lorfqu'ilt  font  (tutre-fignit  fut  un  Secre- 
tdirt  d'Etdt,  &  tifi  du  Coutrileur  Général  det 
FiuMttt ,  ltt  droits  dt  finit  en  fint  dût  fuit  tut  ht 
Tarif  dt  \66±  ,  t'ef\-*-dire ,  fut  le  fttd  dt  fix  fout 
ttnt  dt  leur  frix  fuivant  l'efiimdùen  qui  en  eft  f  dite. 

Ltt  droits  d'entrée  defdstes  fient  1  fint  dt  lutq 
four  ctntdt  Itur  valtur. 
Pierre-Ponce.  Efpece  de  pierre  fpongietue ,  po- 
reufe  &  friable. 

Les  Auteurs  Naturaliftes  ne  conviennent  pas 
trop  de  1a  nature  Se  de  l'origine  de  cette  pierre. 
Quelques-uns  l'eftiment  des  morceaux  de  roche  1 
demi  brûles  fie  calcinés  que  ierrent  les  volcans  ou 
montagnes  enflammées,  tels  que  le  Vcfuve  fie  le 
Mont  Ethna  ;  fie  qui  à  force  d'avoir  été  lavées  par 
les  eaux  de  la  mer  perdent  la  couleur  noire  que 
l'impreûlon  des  feux  foutetrains  leur  avoir  don- 
née ,  fie  en  prennent  une  plus  blanche ,  fie  quel- 
quefois feulement  grife ,  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  qu'elles  ont  lurnagé  fur  la  mer,  ou  y  00c 
éré  agitées  des  vents. 

D'aurres  Auteurs  croyent  que  la  Pierre- ponce 
fe  détache  du  fond  de  lamer ,  où  par  le  moyen  des 
feux  fouterrains  elle  contracte  avec  le  tenu  cette 
qualité  legete  fie  poreufe  qu'elle  a;  ce  qu'ils 
croyent  juftifier  par  le  goût  lâlé  qu'elle  conlcrve 
toujours ,  fie  encore  plus  parce  qu'il  s'en  trouve 
quantité  dans  des  plages  de  mer ,  où  elles  n'ooe 
pû  èrre  lancées  par  l'effet  d'aucun  volcan  i  outre 
que  plufieurs  Relations  aflurcnr  qu'on  en  a  quel- 
quefois vû  des  endroits  de  l'Archipel  prefque  root 
:  couverts ,  fie  feulement  aptis 
G  g  g  u) 
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quelque  mouvement  intérieur ,  &  quelques  fc- 
■coufles  arrivées  au  fond  de  U  mer. 

Quoi  qu'il  en  foit  il  n'y  a  gueres  de  pierre  qui 
Ibit  d'un  plu»  grand  commerce,  ni  d'un  ufage  plus 
■commun  parmi  plufieurs  Ouvriers  que  la  Pierre 
«Je  ponce. 

Comme  il  y  en  a  de  plufieurs  grofleurs ,  de  di- 
verfes  figures  &  de  différentes  couleurs,  il  fcmble 
que  tous  les  Ouvriers  qui  s'en  fervent  fe  les  foient 
comme  partagées  entr'eux.  LcsParchcminicrsfie 
les  Marbriers  prennent  les  plus  greffes  &  les  plus 
légères  ;  les  Ciurroyeurs  employent  les  plus  pé- 
fantes  fie  les  plus  plâtres  °,  les  Potiers  d'erain  les 
plus  petites  :  fie  pour  la  Médecine  où  elle  a  aufli 
quelque  ufage,  quoique  bien  moindre  que  celui 
que,  félon  Pline,  on  en  faifoit  autrefois,  on  choi- 
sit les  plus  ânes  Se  les  plus  blanches. 

La  pierre-pente  pAyt  de  droits  d'enttét  \6f.it) 
unt  ftftnt ,  (enfermement  **  Titif  de  1664. 

Les  droits  it  U  DtuAne  dt  Lytn  fini  de  t  f.  6 
dtn-  du  quint aI  £ 'ancienne  taxe  tien ,  ifils  6  dtu.  it 
ntnvtlle  rttpreutuen  ;  àr  ptnr  Us  4  pour  cent  8  f. 
Pierre  de  Touche  ,  que  les  Anciens  appelloient 
Pierre  Lydienne.  C'en  U  pierre  qui  fert  aux  Mon- 
noyeurs  Se  aux  Orfèvres  &  Jouailliers  à  faire  l'cf- 
fay  des  métaux.  Vtyez.  Touche. 
Pierre  de  Cerf.  P~tjfi.Ci.HT. 
Pierre  dEscrevisse.  Voyez.  Escrevisse,  «« 

Yeux  dEscrevisse. 
PmiRB  d'Esponge,  Vtjtx.  Espongb. 
Pierre  Naxiennb.  C'eft  la  piètre  qu'on  nomme 
autrement  Queux.  Vtjez.  a-devunt  Pierre  a 
Coutelier. 

Pierre  Phricienm.  Les  Teinturiers  s'en  fer- 
voient  autrefois  i  dégraifler  les  étoffes  qu'ils  vou- 
loient  mettre  a  la  teinture ,  comme  ils  font  à1  pre- 
fent  du  favon  ou  de  la  terre-glaife. 

Cette  pierre  étoit  fpongieufe  ,  pefanre ,  mal 
liée ,  de  couleur  pâle ,  traverfée  de  veines  blan- 
ches ,  d'un  goût  âcre ,  Se  d'une  qualité  un  peu 
cotroGve. 

Pierre  Judaïque  ,  en  Latin  Lsfit  Juiditut ,  nom 
que  le  Tarif  des  Entrées  de  France  de  l'année 
j  gCa,  lui  a  confèrvé.  C'eft  une  pierre  de  la  gtof- 
feur  d'un  gland  pour  l'ordinaire  ,  quelquefois 
blanche  > quelquefois  grife ,  Se  alTez  fouvent  tou- 
geirre.  De  quelle  de  ces  trots  couleurs  elle  foit , 
elle  eft  prefque  toujours  couverte  de  petites  lignes 
qui  la  traverfent  d'un  bout  à  l'autre ,  tracées  avec 
tant  d'induftrie ,  qu'à  les  voit  on  croiroit  que  l'art 
a  un  peu  aidé  la  nature  i  les  tirer  avec  tant  de 
juftefle. 

Quoique  cette  piette  foit  une  efpece  de  caillou, 
elle  n'eft  pas  néanmoins  fort  dure.  Calice  elle  pa- 
xoît  luifante  oc  d'un  blanc  grisâtte. 

Elle  eft  de  quelque  ufage  dans  la  Médecine , 
fur  tout  téduite  en  fel  par  le  moyen  du  fouffre  fie 
de  quelques  vinaigres  diftilés.  On  la  croit  fbuve- 
rainc  pour  1a  pierre.  Le  nom  de  cette  pierre  mar- 
que allez  le  principal  lieu  d'où  on  l'apporte ,  qui 
eft  la  Judée.  U  en  vient  auffi  de  Syrie  Se  de  Phé- 
riieie ,  oui  portent  pareillement  les  noms  des  eu- 
droits  d  où  elles  viennent. 

La  fime  JudÀique  tu  Lapis  Judaïcus ,  psjt  tn 
Frdtiee  les  droits  £  entrée  â  t  ai  fin  ie  j  th.  15/*.  du 
tentpefinr  ,fitivAnt  le  Tdrifde  1664* 
Pierre  d'Emeril.  Voyez,  Emeril. 

Le  unt  féftntf*}*  1 8 f.  itrarét ,  &  Autânt  peur 
U  finie. 

Pitau  AxtummHt.  Petite  pierre  d'un  bleu  vçr- 
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datte,  parfemee  pardeûus  de  petites  particules 
blanchâtres  fie  luifantes  en  forme  de  diamans. 
C'eft  de  cette  piette  bien  broyée  fie  bien  lavée 
qu'on  fait  la  cendre  verte  ou  vetd  de  tetre  dont 
le  fervent  les  Peintres  ,  fie  que  quelquefois  on 
nomme  Bergbleau. 

Le  verd  de  terre  étant  i  bien  meilleur  marché 
que  le  verd  de  montagne ,  il  ne  fe  trouve  que  trop 
souvent  des  Marchands  de  couleurs  qui  mettent 
moitié  du  premier  fur  moitié  de  l'autre ,  fie  qui 
vendent  le  tout  pour  vcrirable  verd  de  montagne- 
Cette  friponnerie  eft  difficile  â  découvrir,  mais 
non  pas  impoffible.  Voyez.  Vlrd  de  montagne. 
Pierre  Plombiers.  Diofcoridc  appelle  ainlî  une 
lotte  de  piètre  minérale  qui  reflemble  beaucoup  i 
du  plomb ,  Se  à  laquelle  il  donne  les  mêmes  pro- 
priétés qui  l'écume  de  ce  métail.  Quelques  uns 
prétendent  -,  fie  c'eft  le  fentiment  de  Matrhiole» 
que  la  véritable  Picrre-plorobiere  eft  la  mine  de 
plomb  qui  n'a  pas  encore  fouffert  le  feu  ;  cette 
mine  ayant  beaucoup  de  reftèrablance  au  plomb* 
foit  pour  fà  couleur ,  foir  pour  fa  péfaoteur.  Voyex. 
Plomb. 

Pierre  Hématite  que  le  Tarif  des  entrées  de 
France  de  1  66a,  en  lui  confervant  fon  nom  Latin , 
appelle  LApis  HcMAtitetTCeb  une  forte  de  miné- 
ral rouge  qui  fe  ttouvera  expliqué  i  fon  article. 
Voyez.  Hematiie. 

La  pierre  btmttite  ptje  en  Ftânct  les  droits  d'en- 
trée à  rut  fin  de  il.  du  (tnt  pi  fat ,  (tuf ornement  a» 
TAttf  de  166A. 
Pi  erre  Infernale  ,  que  les  Artiftes  nomment  plus 
ordinairemenr  Lune  Cauftique.  C'eft  de  l'atgent 
dillbtis  dans  de  l'eau- forre ,  qu'on  laific  et  iftalifér. 
Pierre  d'Aigle.  Efpece  de  pierre  ellimée  fouve- 
raine  pour  les  femmes  enceintes.  Voyez.  Aigle. 
Pierre  Calaminaire.  Sorte  de  minéral  ou  terre 
fertile ,  que  l'on  appelle  aufli  Calamine  ou  Cad- 
mie.  Voyez.  Calamine. 
Pierre  de  Fiel  ,  que  l'on  appelle  autrement  Be- 
xoard  de  Boeuf.  Eft  une  forte  de  pierte  qui  fis 
trouve  quelquefois  dans  la  veflîculc  qui  renferme 
le  fiel  de  cet  animal.  Voyez.  Fiel  &  Boeuf. 
Pierre  Divine.  Voyez.  Jade. 
Pierre  d'Aimant.  Vtyez.  Aimant. 
Pierre  pb  Perigord.  Voyez,  Perigueux. 
Pierre  de  Syrie.  Vtyez.  Pierre  Judaïque. 
Pierre  de  Phenicie.  Voyez.  Pierre  Judaïque. 
Pierre  d'Essay.  C'eft  le  nom  que  les  Potiers  d'Ef- 
tain  donnent  â  une  forte  de  petit  moule  de  pierre 
de  Tonnerre ,  qui  leur  fert  à  faire  l'eiTay  de  leur» 
étains.  Voyez,  Estain  ,  à  f  endroit  tu  il  efi  pmli  dt 
Ia  nuniere  d'en  fdire  l'ejfoy. 
Pierre  d'Agate.  Voyez.  Agate. 

Les  pierres  SAgAte  tintées  pAyent  let  drtits  dt  U 
DtUAne  dt  Lytn ,  a  r  ai  fon  deiof.dtlA  istrt. 
Pierre  Noire.  Vtyez.  Craye. 

La  pierre  noire  fdye  À  Lytn  Us  droits  d'entrée  fia 
U  pied  de  t  f.  le  quint aI. 
Pierre  de  Rochon.  Cette  forte  ie  pierre  dont  on  n'A 
pi  trouver  { txplitAtitn ,  psyt  a  Lytn  1  f.  6  den.  dm 
quintAl. 

Pierre  de  Manoayer.  Efpece  de  pierre  propre  i 
fonder ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  le  Tarif  de 
Lyon.  Elle  pnyt  t  f.  1  d.  du  quintAl. 
Pur  r  e.  On  appelle  coton  en  pierre ,  du  coton  qui 

n'eft  pas  féparé  de  fa  graine.  Voyez.  Coton. 
Pierre  de  Sanglier  des  Indes.  Votez,  Bezoard. 
Pierre  db  Malaca  ou  de  PoRc-EPic.r»;rr.BE- 
ZOAA». 
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pit&M  de  Sinoï.  Vajtx.  BezOARO. 

Pierre  ou  Steem.  Sotte  de  poids  plus  ou  rooiol 
fort  !  fuivant  les  lieux  où  il  eft  cd  uLagc. 

A  Anvers  ta  pierte  clt  de  huit  livres,  qui  en  font 
•fept  de  Pif» ,  d  Amfterdam ,  de  Befançon  Se  de 
Srraibourg  ;  y  ayant  égalité  de  poids entre  ces  qua- 
tre Villes. 

A  Hambourg  la  pierte  eft  de  du  livres,  qui 
font  à  Paris ,  à  Amfteidain  *  &c.  oeuf  livres  douze 
onces  ux  gros  peu  plus. 

A  Lubeck.  la  pierre  eft  aulE  de  dis  livres  ;  mais 
ces  dix  livres  ne  font  que  neuf  livtes  huit  onces 
trois  gros  de  Paris. 

A  Dautzick  fie  à  Revcl  il  y  a  la  petite  &  la  geofle 
pierre  :  la  première  qui  fert  a  pefer  les  mat chan- 
difes  fines  eft  de  vingt-quatre  livres  ,  qui  foiH  à 
Paris,  Amfterdam,  ficc.  vingt-une  livres  cinq  on- 
ces cinq  grost  6c  la  féconde  qui  eft  en  ufpgepour 
les  grottes  ruarchandifes ,  comme  cite ,  amandes, 
ris,  Sec.  eft  de  trente-quatre  Livtes ,  qui  tendent  i 
Paris  trente  livres  quatre  onces  un  gros. 

A  Stctin  il  y  a  autfi  une  petite  Si  une  gtolfc 

Îiierre  i  la  petite  eft  de  dix  livres ,  qui  font  neuf 
ivres  quatorze  onces  de  Paris  i  &  la  gtolfe  eft  de 
vingt-une  livres ,  qui  reviennent  à  vingt  bvecs 
onze  onces  fix  gros  peu  plus  du  poids  de  Paris. 

A  Coniibcrg  la  pierte  eft  de  quarante  livtes , 
qui  e»  font  trente-deux  de  Patis. 
PIE RRE-FITE ,  de  la  Génctabtc  d'Orléans.  L'on  y 
fabrique  différentes  fortes  de  ferges.  Vojcx.  l'Etat 
général,  Tome I.  page 89. 
P1ÈRRE-PONS  ,  Bourg  de  France  dans  le  Valois. 
Ses  Fabriques  font  des  fangies  &  des  tories.  .11  eft 
du  département  de  l'Impeticur  des  Manufactures 
établi  À  Reims,  y^jtt.  l'Etat  général,  Tome  I. 

PIERRERIES.  Amas  de  pierres  nrécieutes. 

Les  perles,  quoiqu'elles  ne  (oient  pas  des  pier- 
res ,  (è  mettent  a  u  nombre  des  pierreries.  Ainfi  ce- 
lui qui  fait  ou  qui  a  droit  de  faite  négoce  de  pier- 
reries ,  le  fait  également  de  perles ,  comme  de 
diamans,  de  rubis,  ficc.  Vya.  Pierre  Pré- 
cieuse. 

PiERRlERES  ou  PERRIERES.  L'on  nomme  ainfi 
en  Anjou  les  carrières  d'où  Ce  tire  la  pierte  propre 
à  faire  des  ardoifes.  V*)tt.  Ardoisière. 

PlERRIERS  de  Pierres  nature  H  es.  Les  Maîtres  La- 
pidaires de  Paris  avoicut  cette  qualité  dans  leurs 
anciens  Statuts  de  l'an  1190-  fiwc  Lapidaire. 

PIETOT.  Petite  moanoye  qui  (ê  fabrique  fie  qui  a, 
cours  dan»  ItÛe  de  Malte. 

Le  pietot  vaut  un  grain  Se  demi  ou  j  deniersde 
France. 

Il  a  d'un  côté  les  armes  du  Grand-Maître  avec 
cette  infeription  r  10  P**lut  Ldftstii  CêfitlUnm 
M- m.  h.  à  l'entour  d'un  aigle  à  deux  têtes ,  fie  de 
1  autre  coté  un  t  qui  marque  la  valeur  de  la  pièce. 

PIETRE.  Ce  qui  cftfale ,  mal-propre ,  vilain ,  gâté , 
dont  on  ne  peut  pas  facilement  le  défaire.  On  dit 
qu'une  érofte  eft  piètre ,  lorfqu'elle  eft  fripée ,  (ans 
éclat ,  hors  de  mode ,  qu'il  y  a  trop  long-teiru 
qu'elle  garde  la  boutique. 

PIETRERIE.  Marchandée  qui  eft  piètre,  hors  de 
vente ,  ou  qui  eft  de  très  bat  prix  &  de  peu  de  con- 
féquenec.  Il  n'y  a  que  de  la  piétrerie,  que  du  re- 
but dans  cette  boutique.  Un  Marchand  doit  eue 
«aû  i  bien  replier  (a  marchandilè ,  Bc  soigneux 
de  l'empaqueter  comme  il  faut ,  s'il  veut  éviter 
qu'elle  ne  devienne  de  1a  vraye  piétrerie. 
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PIGEON.  Oifeau  dorneftique  qu'on  élevé  6c  qu'on, 
nourrit  dans  des  colombiers.  On  appe  le  Pigeons 
ramiers,  les  pigeons  buvages  qui  perchent  lut  les 
arbres  comme  les  autres  01  le  aux. 

On  a  parlé  ailleurs  des  pigeons  couriers ,  dont 
ceux  qui  font  le  commerce  d' Alcxandtetrc  Se  d'A- 
lep  tirent  un  fi  gtand  fecours  pour  donner  Se  re- 
cevoir des  nouvelles  de  l'arrivée  des  vaifleaux 
d'Europe.  r*ptiL  dé*t  l'£u- gisent duCcmmtm  , 
•à  il  tff  fAtlt  it  etlmi»  Ln*nt. 

On  ajourera  feulement  ici  qu'on  fit  têrr  allez  or- 
dinairement de  ces  pigeons  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogal  ;  Se  que  même  en  Europe  l'ufage 
ii 'en  eft  pas  inconnu.  Se  que  ç'a  été  quelquefois 
par  leur  moyen  que  de*  Gouverneurs  de  places  af- 
licgées  ont  reçu  des  nouvelles  du  dehors,  ou  en 
ont  donné  des  leurs. 
Pigeon.  Les  clous  â  pigeon  (ont  de  grands  clous  £ 
crochet,  qu'on  nomme  autrement  Bec-de-canne. 
Ils  fervent  à  attacher  dans  les  volets  Se  colombiers 
les  panse»  où  l'on  met  pondre  &  couver  les  pi- 
geons. fÔJKK.  LLOU. 

P1GNATELLE ,  autrement  P1NATELLE.  Petite 
mon  noie  de  billon  qui fe  fabrique  i  Rome,  &  qui 
y  a  cours  i  peu  près  fur  le  pied  des  fous  marqués 
de  France  ;  Se  les  pignatelles  prennent  de  fin  de- 
puis trois  deniers  cinq  grains  jufqu'à  trois  deuiçrs 
vingt  grains.  ^ 
PIGNATOL1S ,  en  Italien  PigustelU.  Petite  roefiire 
qui  eft  en  ulâge  dans  cette  partie  de  l'Italie  qu'on 
comme  La  Pouille ,  pour  mefurcr  les  liqueurs.  On 
s'en  Icrt  auilî en  quelques  endroits  de  la  Calabrc. 
C'est  a  peu  près  la  pinte  de  Paris. 
PIGNE&.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  dans  le  Pérou  & 
le  Chilly  des  malles  d'argent  poteufes  Se  legeces, 
faites  d'une  ipsue  drnTéchée  qu'on  forme  par  Te  mé- 
lange du  mercure  6e  de  la  poudre  d  argent  axée 
des  minières. 

Quand  la  pierre  métallique ,  qu'on  appelle  au- 
trement le  Miaoray ,  a  été  tirée  des  veines  de  la 
saine. on  la  con cafte  pour  être  en  état  d'être  mou- 
lue dans  des  moulins  deftinés  a  cet  mage ,  aufquels 
l'eau  donne  ordinairement  le  mouvement,  Se  qui 
ont  des  pilons  de  fer  du  poids  de  a 00  livres. 

Le  miner ay  réduit  en  ppufllcrc  Le  pallè  par  des 
cribles  de  fer  ou  de  cuivre ,  pour  être  enfatte  bien 
pétri  dans  l'eau  ,  en  forte  qu'il  fort  réduit  en  une 
clpece  de  boue  a  fiez  épaule. 

Cette  boue  i  demi  féche  fis  coupe  en  table  d'un 
pied  d'épais  Se  d'environ  vingt-cinq  quintaux  pé- 
laut.  Chaque  table  qu'on  nomme  Cuttp,  eft  de 
nouveau  pétrie  avec  dis  fel  marin  qui  s'y  fond  0C 
s'y  incorpore  ;  il  en  faut  ordinairement  a 00  livres 
par  table:  mirant  U  qualité  du  mineray  on  l'aug- 
mente ou  on  le  diminue. 

Après  cette  préparation  où  l'on  employé  trois 
jours ,  on  lui  donne  le  mercure  depuis  dix  jufqu'l 
vingt  livres  filtrant  la  rjebefie  de  la  mine  »  plus  fi 
die  eft  riche ,  moins  fi  elle  ne  l 'eft  pas.  On  recom- 
mence en  fuite  i  repétrir  coaove  table  jufqu'à  ce 
que  le  mercure  ait  bien  raciaHe  fie  (e  fait  bieo  in- 
corporé dans  tont  l'argent. 

Cet  ouvrage  très  dangereux  1  camé  desmartvai- 
tes  qualités  du  vif  argent ,  eft  le  partage  des  mal- 
heureux Indiens ,  qui  le  recommencent  boit  fois 
par  jour.  Neuf  ou  dixjours  fufiùent  pour  cette  amal- 
gamation dans  les  lieux  tempérés  i  oui*  daw  les 
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pats  froids  on  y 
ux  fcmaines. 

La  chaux  8c  les  minerais  de  plomb  ou  d 'étain , 
qu'on  eft  Couvent  oblige  d'y  mêler ,  facilite  beau- 
coup l'opération  du  mercure  ;  il  faut  même  dans 
de  certaines  minières  fe  fervir  du  feu  pour  en  avan- 
cer l'effet. 

•  Quand  on  croit  le  mercure  Se  l'argent  bien  amal- 
games, on  en  fait  l'edai  en  ptenant  un  peu  de  terre 
de  chaque  Cutrpt,  Se  la  lavant  dans  de  l'eau  fur 
une  adiette  \  fi  le  mercure  eft  blanc  il  a  eu  fon  effet, 
s'il  eft  noirâtre  il  faut  le  pétrir  de  nouveau  en  y 
ajoutant  du  fel  ou  autre  drogue. 

Quand  enfin  l'cdayeur  eft  content ,  on  l'envoyé 
aux  lavoirs  qui  (ont  trois  badins  conftruits  en  pen- 
te, qui  fe  vutdcnt  fuccedivement  l'un  dans  l'autre, 
éc  d'où  la  terre  qui  eft  mife  dans  le  plus  élevé ,  s'é- 
coule a  force  d'être  bien  délayée  par  l'eau  d'un 
rnidêau  qui  y  tombe ,  Se  qu'un  Indien  agite  avec 
les  pieds ,  ce  que  font  auffi  deux  autres  Indiens 
dans  les  deux  badins  fui  vans. 

Lorfque  l'eau  fort  toute  claire  des  badins,  on 
trouve  au  fond ,  qui  eft  garni  de  cuir ,  le  mercure 
incorporé  avec  l'argent ,  ce  qu'on  appelle  la  PtlU, 
Se  c'en  de  cette  PeTla  que  fe  forment  les  Pignes , 
après  qu'on  en  a  exprimé  le  plus  que  l'on  peut  de 
mercure  en  la  mettant  d'abord  dans  des  chaudes 
de  laine  de  vigogne  qu'on  predè  Se  que  l'on  bat 
'fortement ,  Se  enfuite  en  la  foulant  dans  un  moule 
de  bois  de  figure  piramidale  octogone,  au  bas  du- 
quel eft  une  plaque  de  cuivre  percée  de  pluficurs 
peurs  trous. 

On  fait  les  pignes  de  divers  poids  â  diferction  ; 
■tt  pour  connoître  la  quantité  que  chacune  peut 
contenir  d'argenr ,  on  les  pefe ,  6e  en  déduifant 
les  deux  tiers  de  leur  péfanteur  pour  le  mercure , 
on  fçait  à  peu  près  ce  qu'il  doit  y  avoir  d'argent 
net. 

La  pigne  tirée  hors  du  moule  &  foutenne  de  la 
plaque  de  cuivre  trouée,  fe  pofe  fur  un  trépié  au 
deûous  duquel  eft  un  grand  vafe  rempli  d'eau. 
Tout  cela  le  couvre  d'un  grand  chapiteau  de  terre 
qu'on  environne  de  charbon  au'on  allume  Se 
qu'on  entretient  bien  ardent.  Le  mercure  que 
contient  encore  la  pigne  réduir  alors  en  fumée 
par  l'ardeur  du  feu ,  &  enfuite  condenfé  da  ns  l'eau 
où  il  fe  précipite  ,  laide  comme  une  marte  de 
grains  d'argent  de  différentes  figures ,  qui  fe  joi- 
gnant pat  leur  extrémité ,  la  rendent  fort  poreufe 
te  légère ,  Se  ce  font  ces  fortes  de  Pignes  que  les 
mineurs  tâchent  de  vendre  en  cachette  aux  vaif- 
feaux  étrangers  qui  vont  dans  la  met  du  Sud ,  Se 
qui  ont  fait  faire  de  fi  grands  profits  aux  Négo- 
ciant qui  fe  font  bazardes  dans  les  dernières  guer- 
res i  ce  commerce  de  contrebande. 

Ceux  qui  achètent  l'argent  en  pignes  doivent 
bien  fe  donner  de  garde  de  la  mauvaife  foi  des 
Mineurs  Efpagnols ,  qui  pour  les  rendre  plus  pé- 
tantes en  rempliflent  le  milieu  de  fable  ou  de  fer. 
La  précaution  la  pins  fure  eft  de  les  ouvrir  i  on 
peut  andi  les  faire  rougir  au  feu  i  &  fi  elles  font 
falsifiées ,  elles  noircident  on  jaunidènt.  On  frau- 
de encore  l'acheteur  en  mêlant  dans  la  même  pi- 
gne ,  de  l'argent  de  différent  aloy. 

Les  pignes,  comme  on  vient  de  dire ,  font  mar- 
chandifes  de  contrebande  hors  des  minières ,  &  il 
eft  défendu  d'en  vendre  aux  étrangers ,  &  même 
aux  Efpagnols  >  â  caufe  du  Quint  du  Roi  qui  eft  du 
quand  on  les  porte  aux  Cailles  Royales.  Vtjvt. 
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PIGNOLAS.  Ceft  le  Pignon  blanc  quand  il  eft  en- 
core dans  fa  coque.  Vtjt*.  ci- m  frit  Pignon. 

PIGNON  BLANC.  Efpece  de  pentes  amandes  lon- 
guettes &  â  demi-rondes ,  d'un  goût  très  doux. 
Lorfqu'ellcs  font  encore  couvertes  de  leur  coque 
qui  eft  ligneufe  &  nés  dure ,  on  les  appelle  Pi- 
gneks. 

Ces  coques  ou  noyaux  fe  trouvent  dans  les 
pommes-de-pin  où  elles  font  enfermées  dans  plu- 
ficurs cellules  ou  cavités.  Pour  les  en  tirer  avec 
plus  de  facilité ,  on  met  les  pommes-de-pin  ou  fur 
les  charbons ,  ou  dans  des  fours  chauds.  On  en- 
voyé les  pignons  mondés  de  leur  coque  ;  Se  pour 
les  vendre  Se  s'en  fervir  il  faut  encore  les  mondes 
d'une  petite  pellicule  mince ,  légère  Se  rougeârre , 
que  quelques  gens  eftiment  être  ce  qui  les  con- 
serve. 

Les  pignons  viennent  le  plus  ordinairement  de 
Catalogne  ;  il  en  vient  néanmoins  de  Languedoc 
Se  de  Provence ,  Ce  de  toutes  les  autres  Provinces 
de  France  où  les  montagnes  font  couvertes  de  l'ar- 
bre qui  porte  la  pomme-de-pin.  Il  fautchoifir  le» 
Pignons  blancs,  gros ,  nouveaux ,  peu  remplis  de 
coques  Se  de  pellicules,  &  qui  ne  (ente  ni  l'huile 
ni  le  molli. 

Le  Pignon  éroit  autrefois  à  la  mode.  Il  entroit 
dans  tous  les  ragoûts  ,  Se  lur-tout  il  n'y  avoir 
point  de  bonne  maifon  où  l'on  n'en  fî.  fa  provi- 
îion  pour  le  Carême  s  mais  il  eft  bien  déchu  pré- 
fentement ,  Se  d'autres  adaifonnemens  ont  pris  fit 
place  fur  les  tables  délicates.  Il  s'en  fait  néanmoins 
encore  un  allez  grand  commerce ,  (oit  dedans, 
foit  dehors  le  Royaume. 

On  peut  tirer  du  pignon  une  huile  tris  douce, 
Se  qui  a  toutes  les  autres  qualités  de  l'huile  d'a- 
mandes ;  &  du  marc  des  pignons  dont  l'huile  a  été 
exprimée ,  00  peut  faite  de  la  pâte  4  laver  le» 


Les  Pignon  payait  tn  FtMtt  Us  drtits  fnttit  i 
Téifin  dt  nf,  U  (tnt  ftfimt ,  &  ptar  uux  dt  ftriit 
(ommt  fruits  f*(s,  1 1  /ils,  ctnftrmtmtat  su  Tsiif  dt 
1664. 

Ltt  dtiits  dt  k  Dtasnt  dt  Ljtn  fnt  4/.  t  i.  dm 
ouatai  d'âmtinut  taxatun ,  4f.6d.it  nwttltri*- 
frétUiitn ,  1  o  f.  pnr  Us  antitm  quant  pour  umt, 
&  $  /  ftmr  Umt  ttafticutun. 

Lts  Ptfnom  font  du  nomb) c  de s  Ptatcbandifes  ve- 
mamt  du  Levant  fmjttttt  am  drait  dt  vingt  pur  ttmt , 
f mirant  (  Anit  dm  1  j  Antt  >  6%  5. 
PIGNON  D  INDE.  C'eft  une  efpece  de  petit  fruit 
purgatif  qu'on  nomme  auffi  Grain  dt  Tillt ,  qui  eft 
apporté  des  Indes. 

La  plante  qui  le  produit  eft  peu  connue  en  Eu- 
rope ;  quelques-uns  croyent  que  c'eft  le  Ruinas 
frutlu  gUùr»  de  Moniteur  Hermans  dans  (on  Pat*- 
difat  Batarai,  auquel  on  peut  avoir  recours  :  quoi- 
qu'il en  foit  le  Pignon  d'Inde  que  débitent  les 
Marchands  Epiciers  Se  Droguiftés  de  Paris,  eft  une 
petite  amande  de  la  groffeur  d'un  pois ,  d'un  blanc 
jaunâtre ,  d'un  goût  acte  Se  défagté.  b'e.  Chacune 
de  ces  amandes  eft  couverte  d'une  petite  pellicule 
blanche  Se  mince ,  &  par  de  (Tus  la  pellicule  d'une 
coque  dure  Se  épaifle.  Ces  fruits  fonr  très  purga- 
tifs ,  Se  ne  doivent  être  employés  que  pour  des 
perfbnnes  très  robuftes ,  Se  encore  avec  de  fages 
précautions  ;  il  faut  leschoifir  nouveaux  &  pefans. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fuites  de  Pignons  étran- 
gers propres  à  la  Médecine  ,  comme  les  gros  Pi- 

fnons  de  Barbarie ,  les  gros  Se  petits  Pignons  de 
Amérique  qui  (ont  tous  très  rares  en  Fiance ,  Se 
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ne  fc  trouve  que  chez  des  Marchands  Droguiftes 
des  plus  curieux. 

Le  fruic  du  P*lm*  Cbrifii  cft  auffi  une  efpccc  de 
Pignon ,  &  fou  vent  on  le  Gibftitue  au  Pignon 
d'Inde,  fur  tout  s'il  n 'cft  point  marbré ,  y  en  ayant 
de  deux  fortes ,  comme  tout  le  monde  tçait. 
Pignon.  Se  dit  auffi  de  tout  ce  qui  fort  du  cœur  du 
chanvre  quand  on  l'apprête  &  qu'on  l'habille  en 
le  partant  par  les  ferans.  ftrtt  Chanvre. 
Pignon  ,  ou  Peignon.  C'cft  encore  une  laine  de 
médiocre  qualité ,  qui  tombe  de  la  laine  fine  lors- 
qu'on la  peigne  avec  les  cardes  Se  cardaffes. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Pignons  de  laine  ,  Ra- 
voir ,  de  bons  &  fins  Pignons  »  de  moyens  Se  de 
gros  >  qui  chacun  félon  leur  qualité  peuvent  être 
employés  dans  diverfes  natures  d'étoffes  de  laine. 

Les  Statuts  pour  les  Manufactures  de  Draperie 
&  Sergetterie  de  Beauvais ,  du  1 8  Août  1 670 , 
règlent  dans  quelles  étoffes  il  cft  défendu  ou  per- 
mis d'employer  des  Pignons  de  ces  trois  fortes  ou 
qualités,  Se  dans  quels  lieux  de  la  Ville  ils  peu- 
vent être  cxpofcj  en  vente. 

Le  iroifiéme  article  permet  les  bons  Se  fins  plis 
&  pignons  dans  les  ferges  façon  de  Londres. 

Le  quatrième  les  défend  dans  les  ratines  dites 
finettes ,  de  quatre  tiers  &  d'une  aune  -,  &  le  cin- 
quième dans  les  ratines  doubles  ou  fines  fortes, 
Se  dans  les  ferges  a  deux  envers  Se  i  poil ,  façon 
d'Lfpagne. 

Le  uxiémc  article  fouffre  qu'on  en  mêle  dans 
les  trémes  des  ratines  ou  ferges  1  deux  envers ,  Se 
à  poil ,  dues  entre  fines  &  moyennes. 

Lefeptiéme  ordonne,  qu'il  ne  fera  employé 
tant  aux  chaînes  qu'aux  trémes  des  ferges  a  poil- 
bures ,  que  des  plis  Se  pignons  les  plus  fins  Se  de 
la  meilleure  qualité  ;  ce  qui  eft  auili  réglé  par  le 
huitième  pour  les  revêches. 

Il  cft  défendu  aux  Drappiers  par  le  dix-fep- 
tiéme  article ,  d'acheter  Se  faire  ptovifions  de 
moyens  Se  gros  plis  Se  pignons ,  fous  prétexte  de 
faire  les  catdeaux  Se  litières  de  leurs  étoffes ,  en 
plus  grande  quantité  qu'ils  n'en  peuvent  employer 
pendant  lîx  mois ,  fuivant  le  nombre  de  leurs  mé- 
tiers i  laquelle  quantité  eft  évaluée  par  le  dix-hui- 
tiéme  article ,  pour  chaque  métier  de  ratines  Se 
ferges  â  deux  envers ,  Se  autres  telles  qualités  d'é- 
toffes ,  a  Co  livres.  Pour  chaque  méttet  à  ferges 
taxes ,  à  1  »o  liv.  Se  pour  un  métier  de  revêche  i 
1 1  o  livres. 

L'article  dix-neuf  ordonne ,  que  la  viGte  des 
plis  Se  pignons  t  de  quelque  qualité  qu'ils  foient , 
le  fera  par  le  plus  ancien  Garde  de  la  Draperie , 
par  deux  Drapiers  drapans  du  Boujon  ,  Se  par 
deux  Maîtres  Efgards  Setgcrs  de  femaine  ;  Se  par 
le  vingt-unième  article  il  eft  défendu  à  tous  Dra- 
piers d'expofer  en  vente  aucuns  des  plis  Se  pi- 
gnons qui  leur  font  défendus ,  ni  d'en  tenir  chez 
cm*  ou  ailleurs. 

Les  articles  concernant  l'expofîtion  en  vente 
des  plis  Se  pignons ,  font  le  14  ,  le  1 5 ,  Se  le  1 6 , 
dont  le  premier  enjoint  aux  Forains  de  ne  les  ex- 
polcr ,  s'ils  font  gros  3c  moyens ,  qu'en  la  cour  de 
la  halle  Se  dans  la  petite  eallerie  à  côté.  Les  deux 
autres  don  nent  aux  Marchands  de  la  Ville  le  mar- 
ché pour  les  moyens  Se  gros  pignons ,  5c  la  place 
vis  à  vis  l'Hôtel  de  Ville  pour  les  bons  Se  fins  pi- 
gnons propres  aux  Drapiers. 

PIL 

PILE.  Maffe  de  plufieur*  chofes  etitailccs ,  élevées 
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,  Se  rangées  les  unes  fur  les  autres.  Une  pile  de 
pièces  de  draps ,  une  pile  de  morue,  une  pile  de 
Dois. 

On  dit  en  terme  de  Foulon ,  mettre  une  pièce 
de  drap  dans  la  pile  \  pour  dire ,  la  mettre  dans  le 
vaifleau  où  elle  doit  être  foulée. 

La  plupart  des  moulins  i  fouler  les  étoffes  de 
laines ,  fonr  i  deux  piles.  Vêju.  ci-ufti,  Piles. 

Pile  ,  terme  de  Monnoyage  au  marteau.  C  cft  le 
poinçon  ou  coin  fût  lequel  (  quand  on  frappoic 
encote  en  France  les  monnoyes  au  marteau) 
croient  gravés  en  creux  les  armes ,  la  croix  ou  au- 
tres figures  Se  inferiptions ,  qui  dévoient  faire  le 
revers  des  efpeces.  C'cft  ce  qu'on  appelle  prefen- 
tement  les  Matrices  ou  Carres  d'écuilon.  Vytx. 
Monnoyage  au  marteau. 

On  nomme  encote  aujourd'hui  la  pile  d'une 
efpccc  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre .  le  côte  de  l'é- 
euffon  \  Se  l'on  dit  jouet  à  croix  &  1  pile  >  pour 
dire ,  fe  divertir  à  un  jeu  de  haxard ,  qui  fe  joue 
en  jettant  en  l'ait  quelque  efpccc  de  monnoie ,  Se 
en  devinant ,  avant  qu'elle  (oit  retombée ,  fur  le- 
quel des  deux  côtés  elle  doit  tourner.  Danscejeix 
l'écuffon  fe  nomme  Pile  &  la  tête  s'appelle  Croix, 
parce  qu'anciennement  dans  la  plupart  des  Mon- 
noies  de  France ,  une  croix  tenoit  lieu  de  l'efii^ie 
du  Prince  qu'on  y  met  préfenrement. 

Pile  des  Chartreux.  Ce  font  des  laines  primes  d'Ef- 

[tagne ,  qui ,  avec  la  pile  des  Jcfuues ,  paffent  pour 
es  meilleures  de  toutes  les  laines  Elpagnoles.  V. 
Laine  ,  «à  ton  ptrlt  dtt  Ltinti  de  Stgtvi*. 
P  ILE'E.  Terme  de  Manufacture  de  lainage ,  qui 
veut  dite  la  quantité  d'étoffe  que  l'on  met  dans 
l'auge  ou  vaiffeau  de  bois  deftiné  pour  la  faire 
fouler. 

Quelques-uns  .particulièrement  du  côté  d'A- 
miens, dilent  Vaiffeléc.  Le  mot  de  Pilée  vient  de 
Pile  i  y  ayant  bien  des  endtoits  où  les  vaiffeaux  i 
fouler  s'appellent  ainG.f»/«.  Vaisseaux  a  Fou- 
ler , &  Foulon. 
P 1  l  e'e.  C'cft  auflî ,  en  termes  de  Couverturier ,  le 
quantité  de  couvertures  que  le  moulin  à  foulon 
peut  fouler  â  la  fois. 

Cette  quantité  s 'eft  i  me  ordinairement  au  poids, 
enfortc  que  fi  un  moulin  peut  fouler  quatre-vingt 
livres  ,Se  que  chaque  couverture  pcfc  vingt  livres, 
la  pilée  cft  de  quatre  couvertures ,  Se  «in»  à  pro- 
portion despilées  de  tous  les  autres  moulins. 
PILER.  Réduire  un  corps  en  menues  parties,  en 
le  callânt  ou  bravant  avec  des  inftrumens  de  fer  , 
de  cuivte  ou  de  bois  dans  des  mortiers  ou  autres 
vaiffeaux  de  diverfes  matières ,  fuivant  la  qualité 
de  ce  qu'on  a  à  piler.  Piler  des  drogues  dans  un 
mortier  :  Piler  le  tan  avec  les  pilons  d  un  moulin. 
Piler  le  Sucre.  Terme  de  Sucrerie.  C'eftlcbri- 
fer  par  morceaux  dans  des  bacs  ou  dans  des  canots 
faits  exprès  pour  cela ,  lorsqu'il  fort  de  l 'étuve. 
Firrc  Pilon  a  Sucre. 
PILES ,  ou  POTS.  Efpeces  d'auges  ou  vaiffeaux  de 
bois  dont  on  fe  fen  pour  fouler  les  étoffes  de  laine. 
Vtjti.  Vaisseaux  a  Fouler  &  Foulon. 
Piles.  Se  dit  auffi  des  mortiers  qui  fervent  dans  les 
Papeteries  pour  préparer  la  pâte  qui  doit  être  em- 
ployée à  faire  le  papier.  Il  y  a  de  trois  fortes  de 
piles  *,  les  unes  que  l'on  nomme  Piles  à  drapeaux, 
les  autres  Piles  a  fleuret ,  Se  les  autres  Piles  de 
l'Ouvrier.  V«)ti.  Papier. 
Piles.  Ce  font  encore  de  grands  vaiffeaux  de  pierre 
dure ,  dont  les  Italiens  &  les  Provençaux  fc  fer- 
mer tre  les  huiles  qu'ils  veulent  garder, 
H  h  h 
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en  attendant  le  tems  favorable  «le  les  vendre.  On 
les  mer  auffi  dans  des  jarres,  qui  font  de  grands 
vaifleaux  de  terre  cuite. 

PILLARDS  ou  PILLIERS.  Ceft  ainfi  que  les  piaf- 
-  très  qui  ont  pour  empreinte  deux  colonnes  font 
quelquefois  appclléc?  en  Hollande.  f.PiASTRB. 

Par  l'Ordonnance  des  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies tendue  en  it>9«> ,  pour  fixer  le  prix 
du  fin  des  matières  &  monnoics  d'or  Si  d'argent, 
les  pillicr*  ou  pillards  font  efHrnés  à  vingt  deux 
florins  ftx  fols  de  banque  le  marc ,  qui  font  argenc 
courant  vingt-trois  florins  quatre  fols. 

PILON.  Ce  qui  (en  i  pilet ,  ccrafer ,  réduire  en 
poudre ,  battre ,  fouler ,  amollir ,  &c. 

On  fc  lift  de  pilon  dans  plulieurs  Manufactu- 
res te  à  differens  ouvrages.  Quelques  étoffes  fe 
foulent  an  pilon  ;  le  tan  s'y  coupe  Se  s'y  hache  ; 
les  drapeaux  dont  on  fait  le  papier  s'y  battent  Se 
s'y  réduifent  en  boutie.  Quelques  forres  de  cuirs 
s'y  préparent  ;  &  les  matières  dont  on  fait  la  pou» 
dre  i  canon  s'y  btoyent.  ftytx.  Foulon,  Drap  , 
Papier  ,  Tan  ,  Cuir  ,  &t. 

Pilon  a  Sucre.  On  appelle  ainfi  dans  les  Sucre- 
ries ,  des  cfpcces  de  grottes  maffes  d'un  bois  dur  Si 
pelant ,  emmanchés  auffi  de  bois.  La  mafle  doit 
■  avoir  8  pouces  de  hauteur  fur  5  de  diamètre ,  8c 
le  manche  6  pieds  de  long.  Ils  fervent  i  piler  le 
fucre  terré  au  fortir  de  l'étuve ,  &  i  le  réduire  en 
caffbnade  avant  de  le  même  dans  les  bariques.  y. 
Svcre  terre'. 

Pi  ion.  L'on  dit  en  termes  de  Librairie  ,  Envoyer 
des  Livres  au  Pilon  ;  pour  dire ,  les  déchirer  par 
morceaux  ,  enforte  qu'ils  ne  paillent  plus  fervir 
qu'aux  Carton  niers  ,  pour  erre  pilonés  &  réduits 
en  cette  efpece  deboulie  dont  on  fait  le  papier 
te  certaines  fortes  de  cation,  ftjn.  Chambre 
Royalë  de  la  Librairie.  V»jt-Lui§  Livres. 

P1LONER.  Se  fervir  du  pilon. 

Pilonir  la  Laine.  C'cft  la  remuer  fortement 
avec  une  pelle  de  bois ,  dans  une  chaudière  rem- 
plie d'un  bain  plus  que  tiede,  compote  des  trois 

Îuarts  d'eau  claire  Se  d'un  quart  d'urine ,  pour  la 
égraiffer  au  fortit  de  la  balle ,  avant  que  d'être 
battue  fut  la  claye. 
PILORI.  Lieu  infâme  où  l'on  expofe certains  Cri- 
minels par  ignominie  un  ou  plulïeurs  jours  de 
marché  a  la  vue  &  i  la  dérifion  de  la  populace. 

Le  Pilori  de  Paris  cft  une  tour  antiôuc  de  pierre 
de  raille ,  élevée  au  milieu  des  halles,  ouverte 
par  en  haut  de  tous  côtés.  Dans  le  centre  cft  un 
èchafaml  de  bois  qui  tourne  fut  un  pivot ,  enforte 
qu'on  puifle  faire  voir  fucceflivement  l'endroit  où 
efl  attaché  le  Ctimincl  aux  diverfes  ouvertutes  de 
la  tour. 

Le  malhcuteux  qui  y  cft  condamné  cft  debout, 
Je  col  Si  les  deux  poignets  engagés  dans  des  ttous 
de  deux  planches  qui  fe  rejoignent  \  Se  c'cft  en 
cet  état  que  l'Exécuteur  de  la  haute  luftice  faifant 
tourner  1  'échafaud  fur  fon  pivot ,  lai  fait  faire  les 
tours  ordonnés  par  fon  Arrêt  i  l'arrêtant  quelque 
icms  i  chaque  ouverture  ,  pour  qu'il  y  fctve  de 
fpcâacle  au  peuple. 

Cette  punition  infamanre  s'ordonne  pour  plu- 
lïeurs crimes  -,  mais  ce  font  particulièrement  les 
Banqueroutiers  frauduleux  ,  Se  ceux  qui  les  ont 
aidés  de  leurs  confeils  Si  fecours  pour  faciliter 
leur  faillite  fie  détourner  leurs  effets,  qui  y  font 
condamnes. 

Autrefois  ceux  qui  faifoient  celfion  de  biens  i 
leurs  Ctéanciets,  croient  obligés  de  faite  qucl- 
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•  mes  tours  au  pied  du  Piloti ,  avec  le  bonnet  verd 
(ût  la  tète ,  qui  étoit  alors,  c'eft-â-dirc , affez  avant 
dans  le  dix-lèptiéme  fiéele ,  la  marque  infamante 

-  de  ceux  qui  croient  réduits  à  cette  extrémité. 

PÏLORIER.  Expofët  un  Criminel  au  pilori ,  lui  faire 
faire  les  tours  ordonnés  par  (à  Sentence  ou  pac 
fon  Arrêt  de  condamnation. 

PILOT.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  drilles  ,  c'eft-â-dire  ,  de  vieux 
chiffons  de  lin  ou  de  chanvre ,  qui  fervent  i  la 
fabrique  du  papier. 

H  fort  chaque  année  de  Bretagne  pour  environ 
dix  mille  francs  de  Pilot,  fans  ce  qui  s'en  con- 
fomme  dans  les  Papeteries  de  la  Province.  Vtjtx. 
Papier. 

PILOTAGE  ,  ou  LAMANAGE.  Terme  de  com- 
merce de  Mer ,  qui  fignific  les  droits  qui  fonr  dûs 
aux  Pilotes  ou  Lamaneurs  qui  aident  aux  navites 
i  entrer  dans  les  Ports  ou  à  eu  fot tir.  Vtjt*.  L  a- 
manace. 

P  I  M 

PIMENT  ,  autrement  Poivre  de  Guinée  ou  Corail 
de  jatdin.  Vytx.  Poivre. 

P  I  N 

PIN.  Grand  arbre  qui  produit  cette  efpece  d'aman- 
de qu'on  nomme  du  Pignon  blanc.  Son  fruit 
vient  en  forme  de  grofles  pommes  longues,  écail- 
leufes ,  dures  Si  ligneufes ,  dont  chaque  écaille 
contient  une  coque  offeufe  où  eft  renfermé  le  pi- 

!;non.  On  tite  aufli  du  Pin  une  forte  de  réfîne  pat 
es  incitions  que  l'on  fait  dans  fon  tt onc  Se  dans 
fes  plus  gtofies branches.  Vtjtx.  Pignon  r>  Ré- 
sine. 

PINASSES.  Etoffes  des  Indes  Orientales ,  qui  font 
faites  d'écorce  d'arbre,  fojrez.  Escorce. 

PINCE.  Gros  levier  de  fer  rond,  de  quatre  pieds 
de  long  Se  de  deux  pieds  de  diamètre ,  coupe  d'un 
côté  en  bifeau ,  pour  lui  donner  plus  de  prife  Se 
d'entrée  dans  les  joints  des  pierres  ou  aurres  ma- 
tières qu'il  fert  à  remuer,  à  disjoindre  &  à  dé- 
molir. 

Il  y  a  aufli  de  petites  Pinces  qui  fervent  feule- 
ment i  mettre  en  place  des  ouvrages  de  menui- 
feric  ,  de  charpente ,  ou  ceux  des  Marbriers  Se 
Tailleurs  de  pierre.  Les  Pinces  qu'on  appelle  Pieds 
de  chèvres ,  font  recourbées  Se  refendues  par  le 
bout  ;  enforte  qu'elles  ont  allez  la  figutc  du  pied 
de  l'anima]  dont  elles  ont  pris  le  nom. 

Plulïeurs  Ouvriers  fe  fervent  de  la  pince  ;  en- 
tr 'autres  les  Maçons,  Charpentiers,  Paveurs» 
Tailleurs  de  pierre ,  Carriers ,  &c. 

Ce  font  les  Taillandiersqui  font  8c  qui  vendent 
les  pinces  quand  elles  font  grofles  :  lespctites  le 
font  pat  les  Serruriers.  H  s'en  trouve  auffi  dans  les 
boutiques  des  Quincailliers. 
Pince.  C'cft  encore  une  efpece  de  tenaille  de  fer 
de  dix  à  douze  pouces  de  longueur ,  dont  la  tète 
eft  très  maffive  ,  ordinairement  de  figure  cubique 
Si  dentelée  en  dedans ,  enfotte  que  les  dents  d'un 
des  côtés  s'engrainent  dans  les  dents  du  côté  op- 
pofé. 

Cette  pince  eft  particulière  aux  Cordonniers , 
qui  s'en  lervent  pour  meute  le  fouliet  fut  la  for- 
me, après  que  l'empeigne  Si  les  quartiers  ont  été 
coufus. 

Quand  cette  pince  cft  fermée,  ilsufëntde  la 
tête  comme  de  marteau ,  pour  coigner  les  clous  1} 
brocher  j  Si  des  bouts  des  branches  qui  f«nt  fen» 
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dus,  comme  de  tenailles  pour  les  recirer-,  mais 
Ion  plus  grand  ufagceft  pour  mer  le  cuir  &  l'é- 
tendre fur  la  forme ,  &  comme  ils  difent ,  pour  le 
brocher,  c'eft-à-dire ,  pour  le  bâtir  &  le  meure 
en  état  qu'on  y  coule  la  femelle  de  dedans.  La 
malle  eftlarge  5:  dentelée,  afin  qu'elle  tienne  fer- 
memenr  le  cuir ,  fans  pourtant  le  pouvoir  dé- 
chirer. 

Ces  pinces  fe  vendent  par  les  Marchands  de 
crefpin.  Les  autres  Quincailliers  en  font  aufli 
commerce  ;  mais  les  Cordonniers  s'en  fourniflène 
plus  volontiers  chez  les  premiers. 

Pince.  C'cft  aufli  un  outil  de  Relieur  de  Livres,  en 
forme  de  tenailles  de  fer.  Le  mors  de  cette  pe- 
tite tenaille ,  c'eft-i-dite ,  l'endroit  par  où  elle 
pince,  cft  plat.  On  s'en  fert  pour  pincer  les  nervu- 
res-, ce  qui  (e  fait  en  approchant  avec  la  pince  , 
de  chaque  côté  des  nerfs,  tes  ficelles  dont  le  livre 
e(t  fouetté.  fii/M.  Relieurs. 

Pince  ,  qu'on  nomme  plus  communément  Pincet- 
te.  Eft  encore  une  petite  tenaille  dont  le  mort 
eft  ou  plat  ou  rond  ,  qui  fert  aux  Horlogeurs, 
Arquebofiers&  auttes  Ouvriers,  pour  prendre  ou 
placer  les  goupilles  &  autres  légères  pièces  de 
leurs  ouvrages.  Les  Fourbiflcurs  fe  fervent  aufli  de 
diverfes  pinces ,  de  rondes ,  de  pointues ,  de  car- 
rées ,  la  pluparr  petites  ;  a  la  réferve  de  la  pince  a 
tourner  le  crochet ,  qu'on  met  au  haut  des  four- 
reaux d'épées ,  qui  n'a  gueres  moins  de  dix  pouces 
de  long,  &  qui  eft  forte  à  proportion  de  la  lon- 
gueur. r»/rs.  Pincettes. 

Pince.  Eft  pareillement  un  petit  inftrumcnt  de 
fer  ,  aufli  en  forme  de  tenailles  pointues ,  dont  fe 
fervent  les  PalTèmcntiers-Boutonnicrs,  pour  rc- 
drefler  les  fleurs  de  leurs  cam  panes  fie  autres  fem- 
blables  ouvrages. 

Pince.  Les  pinces  des  Chaudcronniers  font  des 
tenailles  de  fer  allez  femblabkes  à  celles  des  Serru- 
riers ,  Maréchaux  &  Taillandiets,  mais  beaucoup 
plus  petites.  Us  s'en  fervent  pour  tenit  leut  ou- 
vtage,  quand  il  cft  néccflàirc  de  le  mettre  au  feu. 

Pince  a  pince.  On  dit  Auner  une  étoffe  pince 
à  pince;  pour  dire  ,  1  "auner  jufte,  fans  donner  de 
bonne  mefure.  Pi/rtAuNiR. 

PINCEAU.  Inftrument  dont  le  fervent  les  Pein- 
tres pour  appliquer  leurs  couleurs. 

Il  y  a  des  pinceaux  de  diverfes  fortes ,  &  faits 
de  différentes  matières.  Les  plus  ordinaires  font 
ceux  de  poil  de  blaireau  &  de  petit- gris  ;  ceux  de 
duvet  de  cigne  &  ceux  de  poil  de  Tanglicr.  Ces 
derniers  font  attachés  au  bout  d'un  bâton  plus  ou 
moins  gros,  fuivant  Pufage  auquel  on  les  deftine. 
Quand  ils  font  gros,  on  les  appelle  des  Brofles. 
Les  autres  font  enfermés  dans  le  tuyau  d'une  plu- 
me. Il  y  en  a  de  cette  fotte  qui  font  d'une  fiocflc 
extraordinaire.  Les  plus  gtos  fervent  aux  Do- 
reurs pour  étendre  leur  or  après  qu'ils  l'onr  mit 
fur  l'or-coulcur ,  ou  fur  l'afliette  avec  la  palette.  < 
Ce  font  les  Marchands  Epiciers  qui  font  le  né- 
goce des  pinceaux.  Les  Mantes  Brofliers-Vcrgct- 
tiersen  font  &  en  vendent  aufli ,  mais  feulement 
de  foie  ou  poil  de  fanglier.  Vtjtx.  Peintre  & 
Vbrgettier. 

Ltt  finUMUX  pâjtnt  tu  Frénct  Ut  drtitt  d'entrée 
ttmnu  mrttru,  ('tfi-i-dire,  *  ru  finie  I  o  /.  duttnt 
pefknt ,  unftmtment  i  VAnitdm  )  Juillet  1691. 

PINCER  UN  LIVRE.  Terme  de  Relieur.  C'cft 
approcher  avec  de  petites  pinces  de  fer ,  de  cha- 

Jue  côté  des  nerfs  qui  font  au  dos  d'un  livre ,  les 
celles  qui  n'en  font  pas  aflez  p.ochçs  quand 
TimellL 
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on  l'a  fouetté.  Vt-ye*.  Relieurs. 

PINCETTES.  Uftcocile  de  ménage ,  qui  fert  ï 
attifer  le  feu. 

Pincettes.  Ce  font  aufli  de  petites  tenailles,  les 
unes  (impies ,  &  les  aunes  à  reflbrt ,  dont  fe  fer- 
vent divers  Ouvriers  pour  placer  les  différentes 
pièces  de  leurs  ouvrages ,  qui  fonr  trop  petites 
pour  èrre  miles  i  la  main  ;  comme  font  les  gou- 
pilles, les  petites  vis  fie  autres  femblables,  parti- 
culiéremenr  dans  l'Horlogerie.  Les  deux  branches 
de  ces  tenailles  font  courbées  en  demi-cercle  , 
pour  donner  plus  de  force  &  de  tenue  au  mois 
lorfqu'on  les  prefle.  A  l'égard  du  mors ,  il  eft  tou- 
jours étroit  &  lans  courbure  ;  mai»  aux  unes  plat 
&  carré ,  &  aux  autres  plat  &  pointu. 

Les  Jouailliets  fe  fervent  aufli  de  pincettes  très 
fines  pour  prendre  les  piètres  prccieulcs  qui  fora; 
d'un  très  petit  volume ,  &  les  ranger  fur  les  def- 
feins  des  diverfes  pièces  de  juuaillerie  qu'ils  veu- 
lent monter. 

PINCEURE.  Petit  faux-pli  que  les  draps  prennent 
quelquefois  au  foulon.  V»je%.  Liz&r. 

PINCHINA.  Sorte  d'étoffe  de  laine  non  croifee , 
qui  eft  une  efpece  de  gros  fie  for  t  drap  qui  fe  fabri- 

3uc  i  Toulon  fie  aux  environs,  dont  la  largeur  eft 
'une  aune,  fie  lalongueu:  des  pièces  de  vingt-une 
à  vingt -deux  aunes  mefure  de  Paris. 

Il  fe  fait  des  Pinchinas  tout  de  laine  d'Efpagne, 
&  d'autres  entièrement  de  laine  de  Pays.  Les  pre- 
miers fe  confomment  pour  l'ordinaire  en  France  > 
fie  les  autres  s'envoyent  pour  la  plupart  en  Italie  , 
en  Barbarie  &  dans  l'Archipel.  Cette  efpece  d  é- 
roffe  a  une  odeur  de  violette ,  qu'on  lui  rair  pren- 
dre par  le  moyen  de  l'iris. 

Châlons  en  Champagne  fournit  une  étoffe  de 
laine  très  forte ,  d'une  auoe  de  large ,  à  laquelle 
on  donne  aufli  le  nom  de  Pinchina ,  parce  que  fà 
qualité  approche  aflez  de  celte  des  véritables  Pin- 
chinas de  Toulon.  Ce  font  les  Sieurs  Moreau  8c 
Darras  rrès  habiles  Manufacturiers  qui  les  pre- 
miers en  ont  établi  la  fabrique. 

On  appelle  encore  Pinchina,  une  forte  d'étoffe 
croifée  toute  de  laine ,  d'une  aune  de  large  fur 
vingr-unei  vingt-deux  aunes  de  long,  qui  te  tire 
de  Berry  ;  laquelle  n'a  d'autre  rapport  aux  Pinchi- 
nas de  Toulon  que  par  fa  largeur  -,  ne  devanr  être 
regardée  tout  au  plus  que  comme  un  corda  ou 

Srofle  ferge  drapée ,  qui  n'eft  propre  qu'à  vêtir 
es  gens  de  baffe  condition.  Les  Pinchinas  de 
Berry  font  faits  pour  l'ordinaire  de  groflès  laines 
de  Pays  naturelles,  c'eft-à  dire,  telles  qu'elles 
ont  été  tirées  des  moutons ,  n'ayant  point  parte 
par  la  teinture. 

Depuis  quelque  rems  les  Fabriquant  &  les  Mar- 
chands de  France  fe  font  avifes  de  donner  le  nom 
de  Pinchina  a  quantité  d'étoffes  de  demie-aune» 
de  demie-aune  demi-quart ,  &  de  deux  riers ,  qui 
ne  fonr  proprement  que  des  droguets.  fejex. 
DRocuar. 

PINÇON  ou  PALISSON.  Terme  de  Chamoi- 

feur.  Vtjtx.  Palisson. 
PINET:.  Nom  que  l'on  donne  aune  forte  de  morue 

fiche ,  qui  eft  la  plus  eftimée  de  toutes.  Vtjts. 

Morue. 

PINTE.  Efpece  de  moyen  vaiflèau  ou  mefure  dont 
on  fe  fert  pour  mefurer  le  vin,  l'eau-de-vie,  l'huile 
&  autres  femblables  marchandées  que  l'on  débite 
en  détail ,  même  les  olives. 

La  pinte  de  Paris ,  qui,  \  ce  qu'eftimenr  les 
Scavans,  cft  à  peu  près  laûx  ictne  partie  du  Congé 
H  h  h  i) 
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fc  divifc  en  deux  chopines  que  quelqoes- 
.  „  appellent  Sentiers;  ta  chopinc  eft  de  deux 
demi-lepticrs  &  le  demi  -  fepticr  contient  deux 
poillons ,  chaque  poitîon  étant  de  fix  pouces  cu- 
oiques.  Les  deux  pinces  font  une  quai  te  ou  qnar- 
tcauque  Ton  nomme  en  plufieurs endroits  Pot. 

La  pinte  de  S.  Denis  en  France  eft  prefquc  le 
double  de  celle  Je  Paris,  ne  s'en  manquant  guè- 
re; que  la  valeur  d'un  verre  ,  ce  qui  fait  qu'on  lut 
donoc  en  divers  lieux  le  nom  de  Pot. 

La  Pinte  d'Angleterre  eft  la  plus  petite  des  me- 
futes  donc  on  fc  fert  pour  les  liquides  dans  ce 
Royaume  ;  elle  pefe  environ  une  livre  d'avoir  du 
poids,  c'ert-i-difc  16  onces.  Deux  pintes  font  une 
quarte  ;  deux  quartes  un  pot  •,  deux  pots  un  gallon 
ou  broc.  Vtjtx.  Gallon. 
Pinte.  Se  dit  auflî  des  chofesque  l'on  a  mefurées 
avec  la  pinte.  Une  Pinte  d'olives ,  une  Pinte 
d'eau-de-vic ,  une  Pinte  de  vin ,  Sec. 

P  I  O 

PIOCHE.  Outil  de  fer  avec  un  long  manche  de 
bois  qui  fert  aux  Tcrrafliers  >  Carriers  Se  Maçons 
pour  remuet  U  terre ,  tirer  des  pierres  >  lacer,  dé- 
molir, &c.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  les  unes 
dont  le  fer  a  deux  côtés ,  comme  un  marteau ,  Se 
un  œil  au  milieu  pour  l'emmancher  v  chaque  ex- 
trémité de  cette  pioche  eft  pointue. 

Deux  autres  fortes  de  pioches  s'emmanchent 

Eac  le  bout  du  fer  ;  toutes  deux  lont  un  peu  cour- 
es, mais  l'une  eft  pointue  comme  le  Pic,  Se  l'au- 
ne qu'on  nomme  Feuille  de  fauge ,  a  le  bout  large 
&  tranchant. 

P  I  P 

PIPE.  Ceft  une  des  neuf  efpcccs  de  futailles  ou 
vaifteaux  réguliers  propres  à  mettre  du  vin  &  d'au- 
nes liqueurs. 

La  pipe  qui  eft  particulièrement  en  ufage  en  An- 
jou &  en  Poitou ,  eft  compofee  de  deux  buffards 
ou  balles ,  ce  qui  eft  égal  i  deux  demi-queues  d'Or- 
léans ,  de  Blois ,  de  Dijon ,  de  Nuys  &  de  Mâcon , 
qui  font  on  muid  Se  demi  de  Paris ,  le  muid  com- 
pofe  de  $<î  feptiers,  claque  feptier  faifant  8  pin- 
tes, de  manière  que  la  pipe  contient  54  feptiers 
qui  fonr  4)  a  pintes  de  Pans. 

On  dit  auflî  une  Pipe  de  bled ,  comme  l'on  dit 
en  d'autres  endroits  un  Muid. 

En  Bretagne  la  Pipe  eft  une  me  fore  des  chofes 
lèches,  particulièrement  pour  les  grains,  les  lé- 
gumes 6c  aurres  femblables  denrées. 

La  pipe  entendue  de  cette  fotte  contient  dix 
charges ,  chique  charge  corapolée  de  quatre  boif- 
feaux,  ce  qui  fait  quaranre  boitlcaux  par  pipe  ", 
elle  doit  peler  fu  cens  livres  lorfqu'elle  eft  pleine 
de  bled. 

Pipe.  Efpeee  de  long  tuyau  délie  fait  ordinairement 
de  terre  cuite  très  fine ,  qui  fert  à  fumer  le  tabac. 
A  l'un  des  bouts  du  tuyau  qui  eft  recourbé ,  eft  une 
façon  de  petit  vafe  que  l'on  appelle  le  Fourneau 
ou  la  têts  de  la  pipe ,  dans  lequel  on  met  le  tabac 
pour  l'allumer  Si  le  fumer ,  ce  qui  fe  fait  avec  la 
bouche  en  afpixant  la  fumée  par  le  bout  du  tuyau 
oppofé  à  celui  du  fourneau. 

H  fc  fabrique  des  pipes  de  diverfes  façons,  de 
courtes,  de  longues,  de  façonnées,  d'unies ,  de 
blanches  fans  erre  verniftées ,  &  de  verniuecs  de 
différentes  couleurs.  On  les  rire  ordinairement  ou 
de  i  lollandc ,  on  de  Rouen. 

Celles  de  Hollande  lont  les  plus  c Mimées ,  étant 
droites ,  d'une  belle  forme  &  d'une  terre  ncs  fine  i 


PIP         PIQ.  85* 

il  y  en  a  d'une  longueur  extraordinaire  :  elles  font 
envoyées  dansdes  c  ai  (Tes  de  lapin  avec  de  la  paille 
ou  coque  de  bled  farazin ,  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fe  callèut  ;  les  cailles  ont  coutume  de  contenir 
depuis  quatre  jufques  à  vingt- quatre  grofles  de 
douze  douzaines  chacune.  L'on  prétend  que  celles 
qui  viennent  en  petites  coiffes  de  quatre  groffés 
font  moins  fujettes  4  fe  brifer. 

La  plupart  des  pipes  de  Hollande  fe  font  à  Gou- 
da ,  qu'on  nomme  autrement  Tcrgoow.  Il  s'y  eo 
débite  une  quantité  incroyable. 

Les  pipes  qui  fe  manufacturent  i  Rouen ,  quot- 
qu'à  l'imitation  de  celtes  de  Hollande  ,  font  ce- 
pendant beaucoup  moins  eftimées  ,  la  terre  en 
étant  plus  groflîcre ,  d'une  vilaine  couleur ,  la  plu- 
part tottues  Se  mal  formées  ;  elles  font  apportées 
dans  de  petits  caillons  de  bois  de  herre  qui  ne  con- 
tiennent pour  l'ordinaire  qu'une  grotte  ;  on  y  met 
du  foin  pour  les  mieux  conferver. 

Ceux  qui  font  commerce  de  pipes  en  gros ,  lei 
vendent  aux  Dérailleurs  fur  des  échantillons,  fans 
faire  l'ouverture  des  cailles  ,  enforre  que  celles 
qui  fe  trouvent  rompues  Se  caflees  reftenr  pour 
le  compte  de  l'Acheteur.  Ceft  un  ufage  établi  par- 
mi les  Marchands  qui  font  ce  négoce. 

Les  Tut  es  fe  fervent  de  pipes  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  long  ;  plus  00  moins  grandes,  de  rofeaux 
ou  de  bois  trou  c  comme  des  chalumeaux  ,  au  bouc 
defquelles  ils  attachent  une  cfpecede  noix  de  terre 
cuite  qui  fert  de  fourneau  Se  qu'ils  détachent  après 
avoir  fumé. 

Ce  qu'on  appelle  un  Brûle-gueule ,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  Pipe  dont  le  tuyau  a  été  cafic  i  cinq 
ou  fix  doigts  du  fourneau. 

Pipe  grade  eft  celle  oui  a  force  d'avoir  fervi  à* 
fumer  elt  devenue  d'un  brun  obfcui  prefquc  noir  i 
quelques  uns  prétendent  que  la  Pipe  eraffe  pulvé- 
riféc  &  prife  dans  du  vin  blanc  eft  rrès  fpécifique 
pour  le  Hux  de  fang. 

Let  Pif  et  a  tâbtt  de  ftbtiqut  de  HilUnde  payent 
en  Ftmu  Ut  dnttt  i'enme  *  r*if*n  de  5  lit.  U  griffe 
de  drntut  dvm.*tntt ,  fuirent  le  Tarif  de  1 699. 

Et  Ut  Piftt  *  tabac,  amrtt  que  telle t  de  Hollande, 
payent  14  f.  de  U  greffe ,  ttnfitmément  à  (Airit  du 
5  Juillet  1691. 
PIPOT.  On  nomme  ainfi  i  Bordeaux  certaines  fu- 
tailles ou  barils  dans  lefquels  on  met  les  miels  ; 
c  eft  ce  qu'on  nomme  ailleurs  un  Ticrçon.  Le 
tonneau  de  miel  eft  compofé  de  quarte  banques, 
ou  de  fix  pipots. 

P  I  Q 

PIQUE.  Arme  offcniive  faite  d'un  long  bois  de 
douze  â  quatorze  pieds ,  ferre  par  un  bout  d'un  fer 
plat  Se  poinm. 

Les  piques  ont  été  long-rems  en  ufage  dans 
l'infanterie  Françoifc  ;  maisclles  leur  ont  été  ôtées 
fur  la  fin  du  dix-fepticme  flécle,  les  bayonnettes 
qu'on  met  au  bout  du  fufîi  leur  ayant  été  fubfti- 
ruées. 

Lit  piquet  fint  du  timbre  det  ntarebandifes  de  ctu- 
trtbandt  ptur  ta  fouie  du  Rojaumt ,  enfermement  à 
l'Oidmnaute  de  1 687. 

Elles  payent  Ut  dreitt  feutrée  fait  que  Ut  1  fiient 
ferrée  1  eu  mu,  i  rai  fin  dei.of.le  tint  ptfant,  cf  peur 
U  finit  avec  pafSepm  1 8  f. 
Pique.  On  dit ,  Traiter  à  la  Pique  avec  des  Nations 
fauvages  ;  pour  dire ,  faire  commerce  avec  elles  en 
fc  tenant  (ut  fes  gardes,  &  pour  ainfi  dire  la  pique 
i  la  main.  On  traite  particulièrement  de  cette 
forte  avec  quelques  fauvages  voiûus  du  Canada  , 
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îc  avec  quelques  Negrct  des  Côtes  d'Afrique» 

yijtz.  tLtns  l'Eidt  gtneiul ,  le  Commerce  des  Cite* 
d'Afrique  &  de  l'Amérique  Seftentrtamle. 

Traiter  à  la  Pique ,  s'entend  auffi  du  négoce  de 
contrebande  qui  le  fait  pat  les  Ang'ois  Se  les  Hol- 
landois  dans  plufieurs  endtoits  de  l'Amérique  Es- 
pagnole voifins  des  colonies  queces  deux  Nations 
ont  dans  les  lilcs  Antilles.  Peut-être  faudtoit-il 
dite ,  Traiter  à  Pic ,  c'eft-à-dire ,  le  vai  fléau  fut  fes 
ancres ,  parce  que  ce  cornrnerce  qui  cft  défendu 
far  peine  de  la  vie  ,  ne  fe  fait  que  dans  des  rades 
où  les  vaifleaux  retient  à  l'ancre  fie  attendent  les 
Marchands  Efpagnols,  qui  quelquefois  en  ca- 
cheté ,  mais  le  plus  fouvent  d'intelligence  avec 
les  Gouverneurs  &  autres  Officiers  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  viennent  échanger  leur  or >  leurs  piaftres, 
leur  cochenille  6c  les  auttes  riches  productions  du 
pays  contre  des  marchandifes  d'Europe. 

Ceux  qui  veulent  qu'on  dife  en  cette  occafîon 
Traiter  à  la  Pique ,  entendent  que  c'eft  traiter  à 
la  longueur  de  la  pique ,  i  caule  d'une  certaine 
diftance  à  laquelle  les  étrangers  font  obligés  de  fe 
tenu  pour  faire  ce  commerce,  ne  leur  étant  jamais 
permis  d'entrer  dans  les  Ports ,  &  n'étant  même 
foufferts  dans  les  rades  que  par  une  efpece  de' 
collusion ,  y  ayant  des  armadilles  ou  vaifleaux  de 
guerre  qui  veillent  ou  doivent  veiller  fans  celTe 

Eour  empêcher  ce  négoce  comme  trop  préjudicia- 
le  à  celui  que  les  Efpagnols  d  Europe  font  en 
Amérique  par  leur  flotte  &  leurs  gallions.  V tjtx. 
dunt  l  Et  as  gêner*! ,  à  l'Article  du  Commerce  de  t'A- 
tuérique ,  celui  que  Us  Anglùt  de  U  jAmàtqut  &  tei 
HttUxdtu  de  Cut4(»  feu  fut  let  Cites  Effugunlet 
des  Indes  Occtdentulei. 
PIQUE' ,  PlQUE'E.  Ce  fur  quoi  un  Ouvrier  a  fait 
de  la  piqueure.  Un  fatin  piqué  >  un  taffetas  piqué , 
uite  couverture  piquée ,  un  baudrier  piqué  d'or. 
Pictue'.  Se  dit  auffi  des  taches  que  l'humidité  caule 
quelquefois  fur  des  étoffes  de  foie ,  comme  de 
jaune  fur  le  blanc,  de  blanc  fur  le  jaune.  Ce  gtos 
de  Tows  cft  tout  piqué. 
Pique'.  S'entend  encore  des  piqueures  de  vers  qui  fe 
trouvent  dans  les  draps  fie  autres  étoffes  de  laine. 
Un  drap  piqué,  une  ferge  piquée. 
PIQUER.  Ce  terme  cft  d'un  aflw  grand  ufage  dans 
les  Manufactures  fie  les  Communautés  des  Arts  & 
Métiers. 
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fiir  les  matériaux  qu'on  employé  à  la  conftru&ioa 
extérieure  des  bâtiraens,  plusieurs  petits  points 
ou  creux  qui  leur  lervent  d'ornement. 

On  pique  de  cette  forte  la  pierre  de  taille ,  lo 
moîlon  fie  le  grais,  particulièrement  pour  l'ordre 
Tofcan. 

On  dit  aufli  piquer  du  moîlon  ,  pour  dire ,  le 
tailler  un  peu  grofficrement  ;  on  l'employé  ordi- 
nairement de  la  forte  aux  voûtes  des  caves ,  aux 
puits  fie  aux  murs  de  clôture  des  meilleurs  ou- 
vrages. 

Piquer  ie  bois.  Veut  dire  en  terme  de  Charpen- 
tier ,  le  marquer  d'une  certaine  manière,  y ojez. 
Charpentier.. 

Piquer  la  viande.  Signifie  en  terme  de  Rotif- 
feur  &  de  Cuifinier ,  la  larder  proprement  Se  la 
couvrir  entièrement  de  petits  lardons  ou  mor- 
ceaux de  lard  conduits  également  avec  la  lar- 
doire. 

Piquer  onb  pièce  de  vin.  Se  dit  de  la  petite 
ouverture  que  le  Tonnelier ,  le  Marchand  de  via 
ou  le  Cabarctiet  y  font  avec  le  foret  pour  elTayer 
&  goûter  le  vin  ,  foit  pour  le  vendre ,  toit  pour 
le  mettre  en  perce,  fàjet.  cet  Articles, 
PIQUET.  Mcfure  des  grains  dont  on  fe  fert  en 
quelques  endroits  de  Picardie ,  particulièrement 
à  Amiens  :  quatre  piquets  font  le  feptier  qui  pe- 
lé 50  liv.  poids  de  Paris ,  ce  qui  fait  1 1  liv.  pour 
chaque  piquet.  Sur  ce  pied  il  faut  dix- neuf  pi- 
quets \  ou  quatre  feptiers  \  d'Amiens  pour  faire 
un  feptier  mefure  de  Paris. 
PIQUET.  Petit  inftrumcnt  de  fer  à  trois  pointes  , 
dont  les  Boulangers  qui  font  le  bifeuir  de  mer ,  fe 
lervent  pour  piquer  le  deuous  de  leurs  galettes 
avant  de  les  mettre  au  four,  afin  que  la  chaleur 
penette  plus  facilement  jufqu'au  centre ,  fie  en 
chafle  toute  l'humidité.  V»ytx.  l'article  du  Bifcuit. 
PIQUETS.  Ce  que  les  BlanchifTeurs  de  cire  nom- 
ment des  piquets ,  font  de  grandes  chevilles  de 
plus  de  dix-nuit  pouces  de  longueur ,  qui  font 
placées  de  diftanec  en  diftance  ,  autour  des  tables 
ou  carrés  de  l'Hcrberie.  Ces  piquets  fervent  à  re- 
lever les  bords  des  toiles ,  où  l'on  met  blanchir 
la  cire.  Voytt.  l'article  de  la  Gre  ,  où  il  cft  parle 
du  blanchiùage  d'Antony. 
PIQUETTE.  Méchant  vin  ,  ou  qui  cft  foible ,  dont 
on  ne  fait  nul  cas.  Vujen.  Vin. 


Les  Tapifliers  piquent  des  matclats ,  des  cou-   PIQUEUR.  C'eft  dans  les  grands  attelicrs  de  ma 


çonnerie  un  homme  prépolé  fie  commis  pour  te- 
nir le  rô!c  des  Ouvriers ,  fie  marquer  ceux  qui 
manquent  a  l'ouvrage ,  oui  y  arrivent  trop  tard 
ou  qui  en  fortent  avant  l'heure.  Il  fe  dit  auffi  de 
l'Ouvrier  qui  pique  du  moîlon.  Voyet.  Maçon. 
PIQUE URE.  Orncmenr  que  l'on  fait  fur  une  étoffe 
par  compattiment  Si  avec  cimétrie  en  la  pi- 
quant Se  coupant  avec  un  emporte-pièce  de  ter 
tranchant. 

Ceft  auffi  un  corps  de  femmes  piqué  par  le 
Tailleur  avant  qu'il  foit  couvert  d'étoffe, 
rurons  avec  de  la  foie",  de  l'or  fie  de  l'argent  pour  PIQUOT.  Efpece  de  petites  dents  que  l'on  met  aux 
les  enrichir ,  ficc.  dentelles  fie  aux  points  à  l'oppofite  de  l'engrclure. 

Piquer  ,  en  terme  de  Découpeur.  C'eft  enlever  avec      Vejet.  Picot. 

un  fer  quelque  partie  d'une  étoffe  fie  y  faite  quan-  P  I  R 

tité  de  petites  mouchetures. 

On  pique  de  cette  forte  les  fatins,  les  taffetas,  PIRETHRE  ,  PlRETTE ,  ou  PIRESTRE.  Ra- 
ies draps  Se  les  cuirs,  particulièrement  ceux  qui      cine  médicinale  qui  vient  du  Royaume  de  Tu- 


vertures  ou  courtepointes ,  des  chantournés  Se  des 
dedans  fie  doublures  de  tirs;  les  Matclats  d'efpace 
en  efpace  avec  une  longue  aiguille  de  fet ,  de  la 
ficelle  fie  des  flocons  de  coton  pour  lesdtclTcr  fie 
arrêter  la  laine  entre  les  toiles  -,  les  autres  avec  de 
la  foie  fie  fur  des  defleins  donnés  par  les  Deffina- 
teurs  pour  leur  fervir  d'ornement. 

Les  Tailleurs  pour  femmes  piquent  des  corps 
de  jupe  fie  de»  corects  entre  de  la  baleine  ou  de  la 
corde  pour  les  affermir. 

Les  Ceinturiers  piquenr  des  baudriers  Se  ccin- 


font  parfumés  fie  donr  on  fait  quelques  ouvrages 
pour  l'ufagc  des  Dames ,  tels  que  font  des  coi  ps  de 
jupes  fie  des  fouliers. 
Piquer  ,  en  terme  de  maçonnerie.  Signifie  faire 


nis  par  la  voie  de  Matfeille  dont  on  fe  fert  pout 
appaifer  la  douleur  desdenrs,  fie  que  les  Vinai- 
griers employeut  auffi  dans  la  coropofiuoo  de  leur* 
vinaigres. 

H  h  h  iij 
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La  Pirethre  eft  une  racine  de  moyenne  lon- 
cueur ,  de  la  grofleur  du  petit  doigt,  grifàtre  au 
dehors,  blanchâtre  en  dedans,  garnie  de  quelques 
fibres  &  d'un  goût  acre  Se  brûlant.  La  plante 
qu'elle  produit  a  fes  feuilles  vertes  &  très  petites 
&  fes  fleurs  incarnat  fcrnblablcs  à  nos  margue- 


On  veut  que  Pyrrhus  Roid*Epire  lui  ait  donné 
fon  nom  -,  mais  -fans  y  chercher  tant  de  royftere, 
il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'elle  l'a  pris  de  fa 
qualité  brûlante ,  &  qu'elle  lut  vient  du  mot  Gtec 
Tlif ,  qwJlgnific  Feu. 

On  doit  choifir  la  Pirethre  nouvelle,  bien  nour- 
rie ,  féche ,  malaifee  a  rompre ,  du  goût  &  de  la 
<ouleut  qu'on  vient  de  dire. 

On  appelle  aufli  la  Pirethre  Racine  falivaire  > 
parce  qu'elle  fait  beaucoup  cracher. 

Il  y  a  une  aurre  efpece  de  Pirethre  qu'on  nora- 
xne  autrement  Pied  d'Alexandre ,  qui  eft  commu- 
nément apportée  de  Hollande ,  bien  qu'il  vienne 
d'autres  endroits.  Sa  racine  eft  longue  d'un  demi- 
pied,  gris  brun  à  l'extérieur,  blanche  deflbus,  gar- 
nie de  quelques  libres  oc  entourée  d'une  cfpcccdc 
frange  ou  barbe  1  l'endroit  d'où  fes  tiges  com- 
mencent à  fonir.  Ses  feuilles  font  petites,  d'un 
verd  jaune  Se  fes  fleurs  par  ombelle ,  d'un  rou- 
■ge  pâle.  Le  coût  acre  Se  mordicant  de  fa  raci- 
ne fait  qu'on  la  fubftitue  quelquefois  i  la  véri- 
table Pirethre;  mais  fi  elle  eft  aufli  bonne  pour 
le  vinaigre ,  elle  n'a  pas  la  mime  vertu  pour  le 
mal  de  dents. 

L*  Ptretbre  puje  en  Frsnte  Ut  drttts  d'entrée  à 
idiftn  de  10  f.  du  cent  fiftnt,  etnftrmément  mu  Té- 
tif  de  1 66  a  ;  &  pér  te  lui  de  U  Dtustne  de  L)tn  \  lf.' 
8  d.  tânt  d'italien!  que  dm  ottveeMX  drtits  du  quint él: 
elle  efi  du  nombre  des  drtguts  &  murcbuudifès  ve~ 
tttnr  du  Levsut ,  fur  lefquellet  fu'nunt  l'Arrêt  dm 
1 5  Am  1 6%  5 ,  il  dtit  être  levé  vingt  peur  (eut. 
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PlS-ASPHALTUM.  Afphaltura  fofiftiqué  Se  mêlé 
avec  de  la  poix  noire.  Ptrex.  Asphaltum. 

PlSCELIEU ,  Village  de  Picardie  dans  le  Beau- 
voifîs  :  on  y  fait  quantité  de  ferges  de  la  qualité 
de  celles  de  Crevecccur.  ft/et,  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  18. 

PISSOTTE.  Petite  canelle  de  bois  que  l'on  met  au 
bas  d'un  cuvicr  à  leflîves ,  pour  donner  partage  i 
l'eau  que  l'on  jette  de  tenu  en  tems  fur  les  cendres 
qui  font  enfermées  dans  le  charier. 

Dans  les  atteliers  où  fe  fabrique  le  falpctre,  les 
cuviersoûfc  font  les  leflîves  des  terres  propres  a 
en  tirer  ce  minéral ,  ont  aufli  leur  piflbtte.  Elle  fe 

'  place  ordinairement  dans  le  bas  du  cuvicr  à  deux 
ou  ttois  doigts  du  fable  avec  deux  billots  de  bois 
aux  deux  côtés  en  dedans ,  pour  foutenir  le  faux 
fonds  qu'on  met  au  bas ,  fin  lequel  fe  mettent  les 
cendres  Se  les  terres  dont  les  cuviers  fe  remplif- 
fent  i  c'eft  au-deflbus  de  la  piflbtte  que  l'on  met 
les  recettes.  Vtjex.  l'article  du  Salpêtre. 

PISTACHE.  Fruit  que  l'on  apporte  de  plutïeurs 
endroirsde  l'Afie,  Se  particulièrement  d'Alep  Se 
de  Petfe. 

Ce  fruit  eft  de  la  grofleur  Se  de  la  figure  des 
amandes  vertes ,  quand  il  eft  couvert  de  toutes  fes 
envelopes  ;  niais  quand  on  en  a  levé  1a  première 
&  qu'il  ne  refte  qu'avec  fa  coque,  ilrcucmbtc  A 
nos  noiferres-,  l'amande  qui  eft  enfermée  fous 
cette  coque  eft  d'un  verd  mêlé  de  rouge  par  deflus 
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Se  toute  verte  en  dedans  ;  elle  eft  d'un  goût  très 
agréable. 

L'arbre  qui  produit  la  Piftache  eft  de  la  hauteur 
d'un  noyer  i  fes  feuilles  fonr  jaunâtres  Se  prcfque 
rondes  ;  &  fon  fruir  qui  vienr  en  forme  de  grape, 
eft  très  agréable  à  voir  i  caufe  du  verd  mêlé  de 
rouge  dont  fa  première  en  velope  eft  colorée. 

Les  Piftachcs  viennent  d'Alep ,  Alcxandrerre , 
Se  autres  Ports  de  cette  Echelle ,  &  les  Marchands 
Epiciers  de  Paris  les  tirent  de  Matfeille. 

Il  faut  choifir  celles  qui  font  en  coques ,  nou- 
velles, péfantes  Se  bien  pleines  i  i  l'égard  des  pif- 
taches  calices ,  les  plus  nouvellement  calices ,  les 

Elus  entières  Se  celles  qui  ont  le  mieux  conlervé 
:ur  couleur  tant  dehors  que  dedans  doivenr  être 
préférées ,  car  pour  la  grofleur  c'eft  fuivant  la  fan- 
taifie  ou  l'ufage  qu'on  en  veut  faire. 

Les  Piftachcs  entrent  dans  quantité  de  ragoûts, 
Se  l'on  en  fair  ces  excellentes  dragées  qui  n'en 
onr  guercs  de  pareilles  pour  La  bonté. 

Les  Pifiétbet  pttrerst  en  Ftsute  les  dreits  d'entrée 
i  tétifen  de  40  /.  du  teut  péfimt ,  fuirent  le  Tdrif  de 
1664. 

Les  dreits  de  U  Detunt  de  Lyon  fint  de  21  /.  9 
den.  le  quint  dl  peur  ttus  drttts. 

Elles  /eut  du  ternire  des  mdrcbdudsfes  reusnt  du 
Levéut ,  fur  lefquellet  il  dtit  fe  lever  10  peur  (tut , 
(tnftrmément  i  l'Airêt  du  1  ;  Atut  168  5. 

Outre  les  Piftachcs  d'Afic  qui  (ont  les  feules 
donr  les  Marchands  Epiciers  faflent  commerce 
en  France ,  il  y  a  encore  de  fauflès  Piftachcs  que 
l'on  appelle  Piftachcs  des  Ifles,  patee  qu'il  en  croie 
quantité  dans  les  Ifles  Antilles  de  l'Amérique. 
Quelques-uns  les  confondent  mal  i  propos  avec 
les  véritables  Piftachcs,  dont  elles  (ont  néanmoins 
très  différentes ,  foit  par  rapport  à  l'arbre  ou  plutôt 
â  la  plante  qui  les  produit ,  foit  par  rapport  à  leur 
qualité  &  à  leur  bonté. 

La  plante  qui  porte  les  fruits  que  les  Habitans 
des  Ifles  nomment  des  Piftachcs ,  ne  s'éleve  guercs 
plus  d'un  pied  hors  de  terre  ,  où  elle  rampe  ordi- 
nairemenr  â  caufe  de  la  foibleflè  de  fa  tige  -,  (ex 
feuilles  reflemblent  allez  à  celles  de  cette  efpece 
de  câpres  qu'on  nomme  Capucines ,  à  la  télerve 
qu'elles  font  plus  jaunes  avec  un  peu  de  rouge  aux 
extrémités.  Le  fruit  n 'eft  point  attaché  aux  bran- 
ches ,  mais  fe  trouve  adhérant  à  la  racine  Se  comme 
enfermé  dans  fon  chevelu.  Chaque  goufle  eft  or- 
dinairement de  douze  jufqu'â  dix-huit  lignes  de 
longueur ,  Se  de  quatre ,  cinq  ou  fîx  de  diamètre. 
Quelquefois  la  code  ne  contient  qu'une  feule 
amande ,  Se  pour  lors  elle  a  la  figure  d'une  olive  i 
mais  comme  ordinairement  il  s'y  en  trouve  deux 
ou  rrois ,  la  piftache  a  une  forme  irréguliere.  La 
fubftance  de  ce  fruit  eft  blanche ,  compacte  appe- 
lante ,  Se  a  un  peu  l'odeur  Se  le  goût  du  gland. 

Ce  fruit  fc  mange  rarement  crû  â  caufe  de  (es 
mauvais  effets  i  il  eft  meilleur  &  moins  nuifible 
rori ,  mais  ordinairement  on  le  met  en  dragées  Se 
en  maflepains.  On  s'en  fërr  aufli  dans  les  ragoûts 
en  forme  de  marons ,  Se  l'on  en  fait  des  ratafias  > 
mais  alors  il  faut  qu'il  foit  rôti.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  le  mange  il  eft  toujours  indigefte  :  en 
un  mot  il  n'a  de  reflemblance  â  la  vraye  Piftache 
que  parce  qu'il  échauffe  beaucoup. 
PISTACHIER.  Atbte  qui  produit  les  Piftachcs. 
Les  Piftachicrs  font  ttès communs  en  Perle,  ils 
y  viennent  raifonnablement  hauts  avec  une  belle 
tête,  Se  y  portent  quantité  de  fruits  i  les  feuilles 
en  font  afkz  fcmblablcs  à  celles  du  laurier ,  hot< 
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qu'elles  font  un  peu  plus  grandes  &  plat  rondes  î 
pour  U  plupart  renveifées  6c  d'une  couleur  tirant 
lut  le  verd  Se  jaune.  L'écorce  en  eft  rouge  &  jaune 
lorfque  l'arbre  eft  en  pleine  vigueur ,  autrement 

:  claire ,  verte  Se  jaune.  On  fair  confire  la  coquille 
de  la  piftache  loffqn  elle  eft  encore  verte ,  Se  l'on 
eft) me  fort  cette  confiture  :  on  en  mange  aulii  l'a- 
mande marince  Se  préparée  aa  vinaigre  >  comme 
On  fait  en  France  ks  petits  concombres  qu'on 
nomme  cornichons.  Pour  mariner  les  piftiches , 
il  ne  faut  pas  qu'elles  foicut  dans  leur  parfaite  ma- 

.  turitc. 

Oo  trouve  aulTi  des  piftaches  (auvages  dans  les 
montagnes  >  dont  le  fruit  eft  fort  périt.  Us  prodni- 
fent  une  comme  fort  eftimée  en  Médecine  ,  Se 

-  dont  l'on  fait  d'exceller»  onguents  pour  la  gue- 
rifon  des  playes  i  elle  a  l'odeur  &  la  couleur  de  la 
ihérébentme.  On  la  recueille  an  mois  d'Août ,  Se 
coule  par  des  incitions  que  l'on  fait  à  la  tige  Se 
aux  branches  de  l'arbre  au  défions  defqucls  on  fait 
de  petits  godets  de  terre  à  Potier.  On  la  met  en- 
fuite  dans  de  petits  lacs  de  cuir  pour  la  veudre. 
Vtyee.  lUrtide  préeitUnt. 

PIStOLE,  ou  DOUBLON.  C'eft  une  monnoie 
d'or  au  titre  Se  du  même  poids  qu'éroient  autre- 
fois les  Louts  d'or  de  France ,  avant  toutes  les  re- 
fontes ,  convci  fions  Se  augmentations  arrivées  en 
fait  de  monnoie  depuis  le  milieu  du  règne  de 
Louis  XIV.  ... 

La  piftole  a  plufieurs  augmentations  &  dimi- 
nutions i  entr'aurres  les  quatruples  ou  pièces  de 
quatre  Piftolcs  ;  les  doubles  Piftolcs  &  les  demi- 
Piftoles. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Piftole» ,  c'eftà-dire, 
frappées  en  divers  lieux ,  dont  la  plus  connue  Se 
qui  a  le  plus  de  cours ,  eft  la  Piftole  d'Efpagne. 
Les  autres  font  les  Piftoles  d'Italie  ,  entr'aurres 
celles  de  Rome ,  de  Milan ,  de  Vcnife ,  de  Flo- 
rence ,  de  Savoye ,  6c  de  Gènes.  Il  y  en  a  aufiî  de 
Mourgues  ou  Monaco ,  d'Orange  ,  de  Dorobcs , 
d'Avignon  ,de  Befançon , de  Dole;  enfin  de  Lor- 
raine Si  de  Zurik  en  Suiflc ,  routes  à  peu  près  du 
même  poids  que  celles  d'Efpagne ,  c'eft-à-dire , 
de  cinq  deniers  fix  grains  i  là  plus  grande  diffé- 
rence n'étant  que  de  deux  grains ,  1  la  réferve  de 
celles  d'Italie  qui  font  encore  de  moindre  poids. 

La  Piftole  en  Efpagne  y  vaut 

a  écus  d'or. 

4  piaftres  d'argent. 

3  a  réaux  plate  vieille ,  réelle. 

40  réaux  plate  nouvelle ,  imaginaire. 

60  réaux  de  vellon  ou  billon. 

joS8  maravedis  monnoie  vieille. 

I  360  maravedis  monnoie  nouvelle. 
1040  maravedis  de  vellon  ou  billon. 

II  y  a  en  Efpagne  Monnoie  vieille  Se  Monnoie 
nouvelle. 

La  Monnoie  vieille  qui  a  cours  a  Sé  ville  Se  Ca- 
dix, dans  l'Andaloufic  Se  quelques  autres  lieux  , 
vaut  vingt-cinq  pour  cent  plus  que  la  monnoie 
nouvelle  (  imaginaire  )  dont  on  compte  1  Madrid» 
Bilbao ,  S.  Sebaftien ,  &c.  c'eft- à-dire ,  que  1 00 
de  monnoie  vieille  vaut  115  de  monnoie  nou- 
velle. 

Ce  fut  le  Roi  Charles  H  qui  augmenta  fes  mon- 
noies  (  en  t6$6  )  de  15  pour  cent  pour  en  empê- 
cher la  forrie  hors  du  Royaume  -,  mais  il  n'y  put 
réuflir  qu'en  partie ,  puiique  divetfes  Provinces 
confetverent  l'ancien  prix. 

Les  changes  d'Efpagne  en  France  &  en  Italie , 
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i  l'exception  de  la  Foite  de  Nove  >  Ce  font  par 
Piftoles ,  c'eft-4  dire ,  que  l'on  paye  tant  par  Pif- 
tole. 

Quand  on  dit  Amplement  «ne  Piftole,  cela 
s'entend  d'une  Piftole  de  dix  livres.  Par  une  Pif- 
tole d'or  on  veut  dite  la  Piftole  fur  le  pied  qu'elle 
a  cours. 

Les  Piftoles  fe  reçoivent  au  poids  de  marc  1 
Vcnife ,  mais  fur  diffère  ns  pieds  fuivant  leur  fa- 
brique ;  celles  de  Vcnife ,  de  Florence ,  &  d'Ef- 
pagne fe  prennent  par  l'Ordonnance  dn  Prince 
pour  19  livret  ou  lires  du  Pays.  O™  les  pefe  vingt, 
quarante ,  Se  jufqu'à  cent  i  la  fois  -,  6c  l'on  déduit 
pour  chaque  grain  de  légèreté  4  f.  6  d.  Comme 
ces  Piftoles  font  les  plus  eftiinées ,  les  Matchands 
les  font  fouvent  valoit  jufqu'à  30  lires  Se  quelque- 
fois davantage. 

Les  Piftolcs  d'Italie  (  on  comprend  principale- 
ment fous  ce  nom  celles  du  Pape ,  de  Ce  nés ,  de 
Turin ,  de  Milan ,  de  Parme  ,  de  Mantoue  ,  de 
Modene  Se  de  Genève)  comme  moins  bonnes , 
ne  fe  prennent  à  Vcnife  que  pour  18  lires.  On 
le»  pefe  de  même  que  les  autres ,  Se  la  déduction 
de  ce  qui  tmttqae  au  poids  eft  auflî  femblable. 

La  Piftole  de  Florence  ne  vaut  dans  cette  Ville 
Se  dans  tous  les  Etats  du  Grand  Duc  que  vingt  li- 
res ou  rrenre  julcs  i  mais  les  Marchands  la  pren- 
nent pour  vingt  &  une  lire  jufte. 
PISTOLET.  Petite  arme  a  feu  que  les  Cavaliers 

E orient  à  l'arçon  de  la  felle  ;  il  y  a  auflî  des  pifto- 
cts  de  ceinture  Se  des  piftolets  de  poche. 

Les  pifitlets  ptjtnt  en  Frtnu  tes  drtits  feutrée 
comme  tenus  de  fer ,  c'eft-i-dire ,  i  t  ni  fin  de  40  fils 
du  cent  fi  fat  fîtiv*nt  le  Tdrif  de  1664. 

Les  drtits  de  U  Deuinc  de  Lyon  font  pur  ceux 
qui  tiennent  d" Ailemdgne  ,  de  AfiUn  ,  &  tunes 
Pdjs  étrangers ,  \%f.deld  pieté  i  &  peur  les  Piflt- 
lets gd,  nis  de  touets  montés >  4jOf.de  U  douzaine. 

A  tigdtd  de  U  finie  Ut  font  réputés  mdrcbdudifi 
de  (ontrtbtnde  fmvdnt  fOrdtntunce  de  1687  <  nuùt 
Itrfqn'its  ftrtent  drec  pdjfeptrt ,  ilspàjent  (inq  pour 
cent  de  leur  râleur. 

P  I  T 

P1TE.  Monnoie  imaginaire  nui  eft  le  quart  d'un  de- 
nier tournois  ou  la  moitié  d'une  fhaillc  ou  obole 
La  pite  fe  divife  en  deux  femipites.  V.  Maille- 

P1TE.  Efpccc  de  chanvre  ou  de  Un  qui  fe  trouve  en* 
plufieurs  endroits  de  l'Amérique  Equinoxialc, 
particulièrement  le  long  de  la  tiviere  d'Oienoc. 
Ce  chanvre  eft  beaucoup  plus  long  &  plus  blanc 
que  celui  qui  croît  en  Europe ,  Se  ne  fc  pourrit 
pas  fi  facilement  i  l'eau. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  cette  pire  à  plufieurs 
ouvrages,  particulièrement!  leurs  lits  ou  hamacs, 
aux  toiles  dont  ils  font  les  voiles  de  leurs  canots , 
Se  aux  cordages  qui  en  font  les  manceuvres.  On 
en  fait  auflî  du  fil  très  fort ,  bien  que  ttès  fin  , 
qui  leur  (en  à  divers  ouvrages ,  particulièrement 
pour  empaner  leurs  (lèches  Se  pour  la  couture  , 
qu'ils  ne  font  néanmoins  avec  des  aiguilles  d'a- 
cier, que  depuis  qu'ils  ont  quelque  commerce  avec 
les  Européens. 

P1TH1VIERS,  petite  Ville  de  la  Généralité  d'Or- 
léans. L'on  y  fabrique  des  ferges  drapées  Se  des 
ferges  appellccs  Filins.  Ses  chapeaux  Se  fes  Tan- 
neries font  cftimées.  Ftjez.  l'Etat  général,  Tome 
I.  page  90. 

Tins.  Les  Javans  appellent  ainfi  une  petite  mon- 
noie de  très  bas  aloi ,  moitié  plomb  &  moitié 
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écume  «le  cuivre ,  qui  leur  eft  apportée  de  la  Chi- 
ne ,  &  qui  a  grand  cours  à*  Ban  tan  Se  dans  tout  le 
refte  de  lïfle  de  Java,  aufli-bieo  que  dans  plu- 
sieurs Ifles  voifines. 

Le  nom  Chinois  de  cette  mon  noie  eft  Caxa , 
dont  les  deux  cens  valent  neuf  deniers  de  Hol- 
lande, ce  qui  ne  revient  pas  tout-a-fait  a  ooxe 
deniers  de  France,  fs/rx,  Caxa. 

P  I  Z 

TIZE ,  qu'on  nomme  aufli  B1ZA.  Poids  dont  on  Te 
fett  dans  le  Royaume  de  Pégu.  Vtjtz.  Bua. 

P  L  A 

J>LACAGE.  Terme  de  Menuiferie.  Il  Te  dit  des  ou- 
vrages faits  de  diverfes  feuilles  ou  bandes  de  dif- 


ftiCi 


Km 


minces,  appliquées  Se 


collées  fur  des  fonds  bâtis  d'autres  bois  communs 
Se  ordinaires. 

Tous  les  Maîtres  Menuifiers  ont  droit  de  tra- 
vailler en  placage.  H  y  en  a  néanmoins, qui  parce 
qu'ils  ne  font  que  de  ces  fortes  d'ouvrages  a  com- 
partiment ,  font  appelles  Menuificrs  de  placrfge, 
pour  les  diftinguer  des  autres  que  l'on  nomme 
Mcnuifiers  d  allcmblage. 

Outre  les  bois  de  diverfè  nature  que  l'on  em- 
ployé au  placage ,  on  fe  fett  aufli  de  l'écaillé  de 
tortue ,  de  l'yvoire ,  de  l'étain  Se  du  cuivre  ;  de  ces 
deux  derniers  battus  &  réduits  en  tables  nés  pla- 
ies i  &  des  autres  débités  en  feuil  les  tris  m:  

L'on  peut  >  pour  ainfi  dite ,  diftinguer 
deux  fortes  de  placage  ;  l'un  qui  eft  le  plus 
mun ,  ne  confifte  qu'en  quelque  compartiment  de 
diffère  ru  bois  >  l'aurre  où  il  y  a  beaucoup  plus  d'art 
tepréfente  au  naturel  des  fleurs»  des  oifeaux  Se 
d'autres  chofes  femblablc?.  Celui-ci  s'appelle  pro- 
prement Marqueterier.  On  ne  va  parler  dans  cet 
article  que  du  placage  par  compartiment ,  ayant 
deja  traité  de  l'autre  a  l'article  delà  Marqueterie. 

Le  bois  deftiné  au  placage  fe  débite  avec  la  feie 
a  refendre ,  en  feuilles  environ  d'une  ligne  d'é- 
panTctir.  Pour  le  débiter ,  les  boches  ou  les  plan- 
ches ,  fuivant  le  bois  qu'on  employé ,  fe  mettent 
dans  ce  qu'on  appelle  la  preûe  à  fcier  debout , 
«font  on  peut  voir  la  defeription  à  l'article  des 
Pr  elles.  Les  feuilles  fe  coupent  en  bandes,  &  fe 
contournent  en  différentes  figures  conformes  au 
deltein  qu'on  s'eft  propofé  ,&  après  que  les  joints 
en  ont  été  régulièrement  faits,  Se  qu'elles  ont  été 
niifes  d  cpaiueur  Se  de  largeur  avec  differeas  ra- 
bots propres  a  cet  ufage ,  on  les  colle  fur  un  fond 
de  bots  bien  fec  avec  de  forte  colle  d'Angleterre. 

Quand  toutes  les  feuilles  font  plaquées ,  join- 
tes Se  collées ,  on  les  met  dans  une  prefle ,  fi  ce 
font  de  petits  ouvrages ,  ou  s'ils  font  grands  on 
les  laide  fur  l'étably  ;  Si  les  ayant  couverts  par  def- 
fus  de  quelque  ais  ou  morceau  de  planche  propor- 
tionné à  l'ouvrage ,  on  les  ferre  avec  âesgtbtrget, 
c'eft-à-dire ,  avec  des  perches  capables  de  faire  un 
peu  de  reilbrt ,  dont  un  bout  touche  au  planchée 
de  la  boutique ,  Se  l'autre  porte  fur  lais  qui  couvre 
F  ouvrage  -,  &  afin  d'affermir  davantage  les  go. 
berges ,  &  qu'elles  ferrent  plus  fortement  le  pla- 
cage ,  on  les  calle  avec  un  morceau  de  bois  raillé 
en  coin. 

Après  que  la  colle  eft  parfaitement  feche,  Se 
qu'on  a  levé  les  goberges ,  on  achevé  l'ouvrage 
d'abord  avec  de  petits  rabots  dont  le  deflbus  du 
f  ull  eft  garni  d'une  plaque  de  fer ,  Se  enfuitc  avec 
les  outils  qu'ils  nomment  Racloirs. 
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Comme  quelques-uns  de  ces  rabots  ont  des 
dents  à  peu  près  fcmblables  à  celles  des  limes ,  ou 
des  truelles  bretées ,  on  les  employé  plutôt  pour 
limer  le  placage  que  pour  le  raboter. 

Les  racloiis  qui  font  des  morceaux  d'acier  ou 
de  fer  bien  acérés ,  bien  tranchans  &  affûtés  fur 
une  pierre  i  huile ,  fervent  à  emporter  les  rayes 
ou  bretures  que  les  rabots  ont  I  aillées. 

L'ouvrage  raclé  fe  polit  avec  la  peau  de  chien 
marin ,  la  cire ,  la  brofle  Se  le  poliffoir  de  prèle  > 
qui  eft  la  dernière  façon  qu'on  lai  donne. 

On  appelle  ordinairement  Ebeniftes  les  Menui. 
fiers  qui  travaillent  en  Placage.  On  ne  repeter* 
pas  ici  ce  qu'on  a  dit  à  leurs  articles  de  leur  art  Se 
de  leurs  outils,  Vtjn.  Eb existe. 
PLACARD.  Il  fe  dit  en  Hollande  des  affiches  par 
lesquelles  on  rend  publiques  les  réfôlurions  Se 
nnances  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  loit  pour  le  Gouvernement ,  foit  pour  la 
Police ,  foit  pour  le  Commerce. 

Un  des  plus  imporrans  placards  de  cette  der- 
nière efpcce,  qui  ait  depuis  long-tems  paru  en 
Hollande ,  eft  celui  pour  l'exécution  de  la  nou- 
velle Lifte  ou  nouveau  Tarif  de  l'année  171$  » 
pour  la  levée  des  droits  d'entrée  Se  de  fortie  dans 
toute  l'étendue  des  Etats  de  la  République.  Il  eft 
compofede  1 54  articles  divifés  en  XVHI  feétionsî 
i  la  tète  fe  trouvent  les  Ordonnances  ou  Réfôlu- 
rions des  Etats  Généraux  ,  pour  l'établiffement  de 
cette  Lifte  ;  Se  1  la  fin  eft  la  Lifte  elle-même ,  Se 
quelques  écUirciucmens  pour  en  faciliter  l'exé- 
cution. 

On  parle  amplement  de  ce  placard  dans  deux 
endroits  dexe  Dictionnaire  ;  dans  l'un  on  fait  un 
extrait  des  XVI II  fcûions  qui  le  compofent  ;  Se 
dans  l'aurre  on  donne  la  Lifte  en  fon  entier,  fans 
même  avoir  voulu  reformer  le  ftile  de  la  traduc- 
tion Françoifc ,  qui  eft  très  mauvais ,  crainte  de 
l'affoiblit ,  ou  de  prendre  quelques  marchandi» 
fes  les  unes  pour  les  autres. 

Les  deux  endroits  où  l'on  parle  du  Placard  pour 
l'exécution  de  cette  Lifte ,  oc  où  la  Lifte  eft  rap- 
portée en  entier  ,  font  pour  la  Lifte  ,  l'arti- 
cle Liste  ,  Se  pour  l'extrait  du  Placard  l'article 
Ri  solutions  Se  Placards.  Ftytt.  ces  deux 
articles- 
PL  A  CE  DU  CHANGE,  ou  PLACE  COMMUNE 
DES  MARCHANDS.  C'eft  un  lieu  public  établi 
dans  les  Villes  de  négoce , où  les  Marchands,  Né- 
gocians,  Banquiers,  Agens  ou  Courtiers  de  chan- 
ge, Se  autres  perfonnes  qui  fe  mêle  nr  du  com- 
merce des  lettres  &  billets  de  change ,  ou  qui 
font  valoir  leur  argent ,  fe  trouvenr  i  certains 
jours  de  la  femainc  pout  y  parler  Sç  traiter  de» 
affaires  de  leur  commerce,  &  fçavoir  le  cours  du 
change. 

A  Paris  on  dit  Amplement  la  Place  ;  elle  eft  fi- 
tuée  dans  la  cour  du  Palais  fous  ce  qu'on  appelle 
la  Salle  ou  Gallerie  Dauphine.  A  Lyon  on  la  nom» 
me  aufli  la  Place  -,  mais  quelquefois  on  dit  la  Placo 
du  Change;  dans  quelques  Villes  de  France  com- 
me à  Touloufe  c'eft  la  Bourfc.  C'eft  aufli  le  nom 
que  l'on  lui  donne  dans  prefque  tous  les  Pays 
étrangers  ,  particulièrement  à  Londres  Se  a  Am- 
fterdam  ;  celle-ci  s'appelle  néanmoins  quelquefois 
Place  Lombarde.  y«jtt.  Bourse,  f «rrt  tujji  I'ur- 
fieit  d*  Cbtnge. 

Faire  des  traites  &remife$  de  Place  en  Place, 
c'eft  faire  tenir  de  l'argent  d'une  Ville  aune  au- 
tre P«  le  moyen  des  lettres  de  change ,  moyen- 
nant 
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;  nant  un  Certain  droit  qui  fc  règle  fuivant  que  lé 
change eft  haut  ou  bas.  ft-jtz.  Remise. 

Il  cil  tt£s  dangereux  i  un  Négociant  ou  Ban- 
quier qui  a  coutume  de  paroître  lut  la  Place ,  de 
s'en  ablentet  fans  caufe  légitime ,  une  abfence  de 
quelques  jours  de  Place  étant  quelquefois  capable 
de  lui  faire  perdre  l'on  crédit. 

Quelquefois  le  root  de  Place  fe  prend  pour  cout 
le  Corps  des  Marchands  Négocia ns  &  Banquiers 
d'une  Ville.  Dans  ce  Cens  on  dir,  que  la  Place  de 
Lyon  eft  la  plus  confidérablc  Se  la  plus  riche  de 
France  ,  pour  dire  qu'il  n'y  a  point  dans  le  Royau- 
me de  Matchands  Se  de  Banquiers  fi  riches  Se  lî 
acrédités  que  ceux  de  Lyon.  Le  principal  Règle- 
ment qui  ait  été  fait  pour  la  Place  de  Lyon ,  eft 
celui  de  l'année  i66y  :  il  contient  tout  ce  qui  re- 
garde les  payeroens  en  Foires ,  autrement  dits  les 
quatre  payemens  des  Rois  >  de  Pâques ,  d'Août  Se 
ides  Saints  ;  les  préfentations  des  Lettres  de  Chan- 
ge i  le  virement  des  Parties  i  le  prix  du  Change  ; 
enfin  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  des  Let- 
tres de  Change  qui  fe  fait  dans  la  Place  de  cette 
impotianic  Vdlc.  On  en  parle  ailleurs. 
Payement.         **$L  Foires  de  Lyon. 

On  dit  en  tétines  de  Commerce:  C'eft  demain 
jour  de  Place  ;  je  vais  à  la  Place  ;  il  y  a  peu  d'ar- 
gent fur  la  Place-,  l'argent  de  la  Place  eft  A  tant; 
ce  Marchand  a  perdu  ton  crédit  fur  la  Place  ;  le 
Change  eft  haulfë  ou  eft  baillé  fur  la  Place ,  Sec. 
Toutes  expreflïons  où  le  nom  de  Place  ne  lignifie 
autre  choie  que  l'aiTembléc  Se  le  concours  des 
Marchands  qui  négocient  les  uns  avec  tes  autres. 
Place.  On  appelle  encore  Places  certains  endroits 
deftincs  dans  les  ports  de  mer  pour  mettre  les  bâti- 
roc  ns  Marchands. 

L'art.  4  du  tit.  }  du  liv.  1 1  de  l'Ordonnance  de 
Marine  du  i  ;  Avril  1689 ,  porte  que  lcCapitaine 
de  Port  marquera  les  places  des  bâtimens  Mar- 
chands ,  en  obfetvant  qu'ils  ne  foient  point  mêlés 
ni  engagés  parmi  ceux  de  Sa  Majefté. 

Les  batimens  Marchands  ne  peuvent  prendre 
leur  place  dans  le  port  qu'ils  n'ayent  auparavant 
déchargé  leurs  poudres  &  les  aunes  matières com- 
buftibles  qu'ils  peuvent  avoir  fut  leur  bord. 
Place.  C'eft  encore  un  lieu  oublie  dans  lequel  fc 
tiennent  les  foires  fie  marchés ,  où  les  Marchands 
ont  leurs  échopes  ou  petites  boutiques ,  Se  où  ils 
étalent  leurs  denrées  Se  marchandées. 

Quelquefois  ces  places  font  franches,  c'cft-1- 
dirc ,  qu'on  y  étale  fans  payer  aucun  droit  ;  quel- 
quefois au  contraire  il  y  eft  dû  un  droit  d'étalage 
ou  au  Roi ,  ou  aux  Seigneurs  particuliers.  Ftjtz. 
Halls  ,  Foire  &  Marche'. 

A  Paris  les  Marchands  &  Marchandes  d'herba- 

Ses  &  de  légumes  verds ,  Se  d'autres  femblables 
enrées  qui  viennent  de  la  campagne  les  apporter 
à  la  Ville  chaque  matinée  pour  les  vendre  aux  hal- 
les, dévoient  autr cfois  un  léger  dtoit  i  l'Exécuteur 
de  U  Haute- Juftice ,  qui  l'envoyoit  recueillir  par 
les  valets,  qui  roarquoient  chaque  Marchand  avec 
de  la  craye  i  mefurc  qu'ils  en  recevoient  le  paye- 
ment i  mais  ce  droit  eft  fupptimé ,  Se  on  lui  a  affi- 
gné  un  fond  annuel. 
Place.  Se  dit  auflî  du  lieu  que  les  Maîtres  de  quel- 
ques Communautés  des  Arts&  Métiers  de  Paris 
ont  droit  d'avoir  aux  halles  pour  y  étallcr  les  jours 
de  marché  les  marchandises  qu'ils  y  portent  pour 
vendre.  La  place  des  Potiets  de  terre  i  la  place 
des  Maîtres  Savetiers. 
Les  Statuts  de  ces  Communautés  portent  U  plu- 
Ttm  lit. 


.  part  desReglemens  concernant  l'ordre  &  la  police 
qui  doivent  s'obfetvet  dans  ces  places  par  les 
Maîtres  qui  y  étalent.  On  peut  avoit  recours  aux 
arricles  de  ce  Dictionnaire ,  où  l'on  traite  de  cet 

.  Métiers  Se  Profeilions. 

Place.  S'entend  pareillement  des  endroits  où  Ici 
Vendeurs  d'Images  &  les  Petits  Merciers  qui  ne 
vendent  que  des  jouets  d'enfans  Se  de  la  menue 
Mercerie ,  étalent  leur  tuarchandife,  comme  fout  à 
Paris  les  charniers  du  cimetière  des  faims  Inno- 
cens,  Se  les  murailles  des  Eglifes  Se  des  grands 
hôtels.  La  place  eft  contre  l'hôtel  de  Sully.  Cet 
Imagcr  a  fa  place  fous  les  Charniers. 

PLACER.  Mettte  une  chofe  en  fa  place ,  U  ranger. 
Un  Marchand  en  détail  doit  plaçât  lés  marchan- 
difes  avec  ordre  dans  fa  boutique ,  enforte  qu'il 
les  ait  toujours  fous  la  main  quand  il  vient  des  cha- 
lans. 

Placer  (on  argent.  C'eft  l'employer  â  quelque 
chofe  ;  quelquefois  c'eft  le  mettte  à  profir.  Je  viens 
de  pl  accr  mes  fonds  ;  pour  dire ,  je  viens  d'e  n  dif- 

S'ofer.  J'ai  placé  mon  argent  à  la  gtofle  avanrure. 
c  l'ai  placé  fur  un  tel  vaiflèau. 

U  faut  qu'un  Marchand  foit  attentif!  bien  pla- 
cer Ces  fonds  s'il  veut  réuflîr  dans  le  Commerce. 

On  dir  placer  un  jeune  homme  ',  pour  dire ,  le 
mettre  en  apprcntiilage.  J'ai  bien  placé  mon  fils, 
je  l'ai  obligé  i  un  Mercier  aufli  honnête  homme 
qu'habile  Marchand. 

Une  boutique  bien  placée ,  c'eft  celle  qui  eft 
bien  expofée  à  la  vue  des  chalans ,  qui  eft  dans  un 
quartier  achalandé  Se  de  grand  débit.  On  dit  auûl 
un  Marchand  bien  placé ,  pour  lignifier  la  même 
chofe. 

PLAIN,  que  l'on  écrit  quelquefois  PLEIN.  Sorte 
de  grande  cuve  profonde ,  de  bois  ou  de  pierre 
maitiquée  en  teite ,  dont  on  fe  fert  dans  les  Tan- 

:  neries  pour  mettre  les  cuirs  ou  peaux  que  l'on  veut 

filamer ,  c'eft-â-dire ,  dont  on  veut  faire  tomber 
e  poil  ou  bourre  par  le  moyen  de  la  chaux  dé» 
trempée  dans  l'eau,  pour  les  mettte  enfuite  dans 
la  folle  au  tan.  Le  bord  du  plain  fe  nomme  la 
Traite.  On  dit  mettre  un  cuir  en  plain ,  pour  dire 
le  mettte  dans  la  cuve  ;  le  tirer  du  plain  ou  le  met- 
tre fur  la  traite ,  pout  dire  le  tirer  de  la  cuve  pour 
le  mettre  égouter  fut  le  botd  du  plain. 
Pancer  un  plain.  C'eft  tirer  les  cuirs  de  la  cuve 

pour  y  mettre  de  la  chaux  nouvelle. 
Plain.  Se  dit  aufli  de  l'eau  de  chaux  qui  eft  dani 
la  cuve.  Ainfi  l'on  dit  Plain  mort  ou  mort  plain  ; 
plain  vieux  ou  vieux  plain  ;  pour  dire  un  plain  qui 
a  déjà  fervi.  Plain  neuf  ou  plain  vif;  nouveau 
plain  ou  plain  nouveau  ;  pour  dire  un  plain  qui  n'a 
point  encore  fervi.  Vtitx.  Tanneur. 

Les  Mcgiflicrs,  lesChamoifcurs&  les  Maroqui- 
niers ,  fe  fervent  aufli  du  plain  pour  la  préparation 
de  leurs  cuirs  &  peaux.  Vojtt.  Megissiers  ,  Cha- 
moiseurs  &  Maroquiniers. 
PLA1NDIN.  Serge  qui  fe  fabrique  en  Ecoflc,  qui 
porre  ordinairement  vingt  cinq  aunes  de  lon- 
gueur. Ils  ne  peuvenr  entrer  en  France  que  par  les 
porrs  de  Calais  Se  de  Saint- Vallery ,  fuivant  les 
Arrêts  du  ao  Novembre  1687,  Se  j  Juillet  1691, 
àrpuytnt  8  liv.  d'entier  l*  fit  et  de  ringt-ànq  unes, 
fut  qu'Ut  foient  Utgei,  Jemi-itroiti,  tUna  tu  ttinre, 
neuf  en  vitux,  (enfermement  ait  mime  Artît  du  10 
Nttembit  1687.  Vtjtt.  SeRoe. 
PLAMER  UN  CUIR.  C'eft  lui  faire  tomber  le 
poil  ou  bourre  après  qu'il  a  pafle  par  le  plain ,  pour 
le  difpofcr  à  être  tanné.  Quelques-uns  difent  Pe- 
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1er  au  tien  de  PI  amer.  Vejex.  Pl  aim  &  Tanner. 
PLANCHE.  Aù  ou  pièce  de  bois  de  fciage ,  large 
&  pcuépaiffe.  Les  buis  dont  on  fait  le  plus  ordi- 
nairement les  planches  font  le  chcne ,  le  hêtre ,  le 
fapin  ,  le  noyer ,  le  poirier ,  Se  le  peuplier.  V ejex. 
tes  tirntti ,  vous  y  trouverez  leurs  différentes  lon- 
gueurs ,  largeurs  Se  épaiiîeuis ,  de  même  que  les 
choies  â  quoi  elles  peuvent  être  propres. 

Les  flamhts  fajtnt  en  Fiante  tes  drertt  d'ointe 
&  de  fin  te  fuirent  leur  qualité.  A  l'égard  it  l'entrée 
Jet  flattent  s  de  (tdrt  pi)tat  zof.du  (eut  ftfanr. 

Les  flambes  it  /afin  dt tout  s  Itnguturt  ,*,of.lt 
(tut  en  Neatbrt. 

Peur  et  qui  tfi  des  fUntbtt  it  tbint  à  bitir  i»4- 
tires,  tliti  Jtnt  exempter  dedteits  d'entrée,  mais  elles 
payent  eeux  de  finit  à  toi  fin  dt  40  f.  tt  tent  de  frètes 
1er fqu  tilts  fint  it  ituxptuus  d'épaiftur  &  tTunfitd 
de  largeur. 

Les  dttits  de  finie  dtt  flanchet  it  [afin  fint  de 
}  lit.  \of.du  (tut  t»  nembrt. 

Commerce  des  Planches  a  Amsterdam. 

Le  commerce  des  planches  aufll-bien  que  des 
autres  bois  de  menuiietie ,  de  charpente  Se  de  ton- 
nellerie, eft  un  des  plus  conlidérables  qui  fc  fafle 
par  les  Hollandois  ;  on  en  pat  le  dans  plufieurs  en- 
droits de  ce  Supplément.  On  ne  s'arrêtera  ici  qu'à 
celui  des  planches  qui  (e  Tait  i  Amfterdam  :  toutes 
fe  vendent  au  cent,  mais  à  prefque  toutes  il  y  a 
plus  ou  moins  de  planches  au  cent. 

Les  planches  de  Chtiftiaan  fe  vendent  58  flo- 
rins, le  cent  de  1 16  planches. 

Les  planches  de  Coopctwyk  fe  vendent  t>  5  flor. 
le  cent  de  1  j  1  planches. 

Les  planches  du  Nord  Te  vendent  48  florins ,  le 
cent  auftî  de  1  j  1  planches* 

Enfin  les  ptanches  de  Velterwylt  fe  vendent 
60  florins  le  cent  de  114  planches. 
Planches  de  Graveur  en  Tailles -douces. 
C'eû  une  feuille  de  cuivre  polie ,  fur  laquelle  on 
grave  au  burin  ou  i  l'eau  fotte.  Vtjtx.  ttt  arttetts 
dt  (ts  ftttts  dt  Ctavtmts. 
Planche  de  Graveur  en  bois.  C'eft  un  petit  aïs 
plat  de  bois  de  poirier ,  de  buis  ou  de  quelque  au- 
tre bois  dur ,  uni  &  fans  noeuds ,  fur  lequel  on  gra- 
ve en  relief  avec  des  canifs ,  deséchopcs&  deset- 
fclets.  r»;et.  Graveur  en  bois. 
Planche  a  souder.  LcsChauderonniers nomment 
ainfi  une  planche  fur  laquelle  ils  mettent  d'un  cô- 
té leur  foudure ,  Se  de  l'autte  l'écuelle  au  borax  ou 
celles  du  zin ,  du  fcl  armoniac  &  de  la  poix  réûne 
lorfqu'ils  fe  préparent  i  Couder  quelque  pièce. 
Planches  ou  Plaques.  Dans  le  commerce  du  cui- 
vre on  nomme  ainfi  de  grandes  pièces  de  cuivre, 
plates ,  plus  longues  que  larges ,  dont  les  Graveurs 
en  Taille-douce  fe  fervent  pour  graver ,  «5c  que  les 
Chaudcroisniers  emploient  a  divers  de  leurs  ou- 
vrages. Il  v  en  a  de  différente  grandeur  Se  de  dif- 
férent poids.  Veyt*.  Cuivre. 
Planches  a  moules.  On  nomme  ainli  dans  le 
blanchuTaee  des  cires,  des  planches  d'un  pied  de 
large ,  «5c  de  trois  pieds  &  demi  de  long ,  fur  les- 
quelles (ont  les  moules  pour  drelTer  les  pains  de 
cire  blanche.  V tjtz.  l'article  de  la  Cite,  où  il  eft 
parlé  de  la  Manufacture  d'Antony. 
PLANCHEYEURS  ou  PLANCHEYERS.  Petits 
Officiers  de  Ville ,  commis  &  établis  fur  les  Ports 
de  Paris  pat  les  Prévôt  des  Maichands  Se  Eche- 
vins,  pour  pofer  des  planches ,  madriers  Se  trai- 
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teaox  for  les  bateaux  charges  de  marchandifes  qui 
y  arrivenr ,  foit  pour  entrer  dans  ceux  qui  font  les 
plus  prés  du  rivage,  foit  pour  travetfer  «Se  pafler 
d'un  bateau  à  l'autre ,  Se  faciliter  le  tranlpon  des 
roatchandites. 

Les  droits  Se  les  fondions  des  Officiers  Plan- 
cheyeurs  (ont  réglés  par  les  Ordonnances  de  la 
Ville. 

11  eft  défendu  aux  Déchargeurs  de  vins ,  cidres 
Se  autres  breuvages  Se  liqueurs ,  de  rouler  Se  la- 
bourer les  vins  qu'ils  déchargent  par  demis  les 
planches  pofées  par  les  Planchcyeurs ,  mais  feule- 
ment par  des  chemins  conftruits  Se  établis  par  eux* 
mêmes  avec  de  grottes  Se  for r es  pièces  de  bois. 
PLANCHETTE  ,  rerme  de  Tiffimers-Rubanniers. 
C'eft  une  petite  planche  de  bois  carrée  &  très 
mince,  qui  fouticr.t  la  chaîne  1  l'endroit  où  le 
Tiflutier  travaille.  Vejtt.  Tissutier-Ruban- 
nier. 

PLANE.  Inftrument  qui  ferx  à  préparer,  unir  &  po- 
lir le  bois.  Il  y  a  aufti  des  planes  pour  l'étain ,  pour 
le  plomb  Se  poui  d'autres  matières ,  mais  qui  font 
différentes  de  la  plane  ordinaire.  On  en  pat  le  aux 
articles  de  ces  métaux ,  ou  à  ceux  des  Ouvriers  qui 
y  travaillent:  on  en  a  aufliréfervé  quelques-unes 
pour  cer  article. 

La  plane  ordinaire  eft  de  deux  fortes,  c'eû-1- 
dirc  ,  à  u  n  tranchant  ou  à  deux  ttanchans.  L'un  «Se 
l'autre  (ont  de  fer  acéré  ,  longues  de  dix  huit  i 
vingt  pouces  ,  «5c  ont  deux  manches  pour  les  te- 
nir Se  s'en  fervir.  Ces  manches  font  néanmoins 
diverfement  tournés  i  ceux  des  planes  i  un  tran- 
chant plus  courbés ,  Se  les  manches  de  celles  i 
deux  tranchans  ptefque  droits. 

Plufîcurs  ouvriers  fe  fervent  de  la  plane ,  par- 
ticulièrement les  faifeurs  de  treillages  en  écha- 
lats  ,  les  Layericrs  Se  les  Tonneliers,  Sec.  Ces 
derniers,  outre  la  plane  plate  dont  ils  préparent 
leurs  douves ,  ont  encore  une  plane  ronde  donc 
ils  reparent  leurs  futailles  en  dedans  quand  elles 
font  montées.  On  en  fait  ailleurs  la  defeription. 
Veytt.  Tonnelier. 

Les  planes  des  Plombiers  font  de  trois  fortes,  la 
plane  de  cuivre ,  la  plane  droite  ,  &  la  plane  ron- 
de ,  qu'on  nomme  auûl  Dcbordoir  rond.  On  parle 
de  cette  dernière  i  fon  propre  article. 

La  plane  de  cuivre  n'eft  pas  un  inftrument  Tran- 
chant, mais  une  petite  table  de  ce  mcrail  de  7  i  8 
pouces  en  quarté  ,  épaiffe  d'un  pouce  ,  plate  pat 
delTous.avec  une  poignée  auûi  de  cuivre-,  cette 
plane  a  deux  ufages ,  l'une  pour  planer  ou  planir 
le  fable  après  qu'il  a  été  labouré ,  Se  battu  cnfnite 
avec  une  batte  ou  un  maillet ,  afin  d'achever  de 
l'unir  àcdreiTcr  avant  d'y  couler  la  table  de  plomb; 
l'autre  pour  unir  «5c  drefler  cette  table ,  même  pat 
deflus ,  après  qu'elle  a  ére  coulée. 

On  fe  fert  de  la  plane  droite ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  plane  commune  dont  on  a  donné 
ci-delTus  la  defeription ,  pour  couper  les  bavures 
des  bords  de  la  table  nouvellement  fondue;  ce 
qu'on  appelle  déborder  une  table  :  on  l'employé 
suffi  pour  drefier  les  morceaux  de  plomb  que  l'on  ai 
débirés  pour  les  fouder  cnfcmble. 

La  plane  ronde  fert  à  l'un  Se  l'autre  ufage.f  «yrc, 
Debordoir. 

La  plane  des  Arquebulîers  eft  la  plane  à  an  ou 
à  deux  ttanchans,  dont  on  a  parlé  ci- demis.  Ils  la 
nomment  Couteau  i  deux  manches.  C'eft  avec 
cet  inftrument  qu'ils  ébauchent  &dcgtoflîûentlcs 
fufts  des  armes  qu'ils  veulent  monter. 
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PLANER  DE  L'ETAIN.  Ceft  le  battre  avec  le 
marteau  fur  une  platine  de  cuivre  placée  fur  uns 
enclume,  avec  un  cuir  ou  deux  de  caftor  entre 
l'enclume  5c  la  platine  ;  ce  qu'on  fait  pour  le  ren- 
dre uni  >  tant  diffus  que  deûous. 

On  appelle  Marteau  â  planer  le  marteau  donc 
on  Te  fert  pour  battre  l'étain.  ^«mx.£tain  d  l'in- 
duit,* Utfi  f4rU dt  l'étsimpUni. 

Planer  ou  Plomb,  terme  de  Plombier.  Ceft 
l'unir  fie  ledreffer  ;  ce  qui  fe  fait  avec  une  plane 
de  cuivre.  On  le  dit  aufli  de  la  façon  qu'on  lui 
donne  après  qu'il  a  été  fondu,  en  coupant  &  dref- 
iant  les  Bavures  avec  une  plane  de  fer ,  ce  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  déborder ,  &  la  plane 
dont  on  fe  fert,  un  Débordoir.  Vtytx.  us  deux 
mitUt ,  Plomb  &  Plombier. 

Planer  ou  planir  le  sable  ,  autre  rerme  de 
Plombier.  Ceft  l'unir  &  le  dreffer  avec  la  plane 
de  cuivre  après  qu'il  a  été  mouillé  fie  labouré  avant 
qu'on  y  verfe  le  plomb.  Vtjtx.  Plombier. 

Planer  du  bois  ,  ois  douves  ,  des  echalats. 
Ceft  les  préparer  ,  les  unir  fie  les  polir  avec  la 
plane  plate.  On  dit  aufli  planer  le  dedans  d'une 
futaille ,  c'eft-i-dire ,  en  égaler  les  joints  avec  la 
plane  ronde.  Vtjtt.  Tonnelier. 

PLANEUR. ,  Ouvrier  qui  travaille  avec  la  plane. 
On  le  dit  particulièrement  des  Compagnons  qui 

E louent  I  ctain ,  c'eft-à-dire ,  qui  le  battent  chez 
a  Potiers  d'Etain.  On  fe  feu  aufli  de  ce  terme 
cher  les  Orfèvres. 
PLANTER  UNE  FORME ,  rerroe  de  fucrerie. 
Ceft  la  mettre  Gir  fon  pot  pour  lui  faire  (on  fond 
fie  la  préparer  i  recevoir  la  terre  qui  blanchit  la 
caflbnade.  Ftytt.  Svcre  terre'. 
PLANTEURS.  Les  Anglois  nomment  ainil  les 
Habitans  qui  piffent  dans  de  nouvelles  colonies 

rr  établir  des  plantations ,  ce  qui  les  diftiogue 
Avanruriers  qui  font  ceux  qui  prennent  des 
actions  dans  les  Compagnies  formées  pour  foure- 
nirces  Colonies.  Les  Planteuts  fe  nomment  en 
France  Habitans  Colons  ou  Cooceffionnaires  i  fie 
■  les  Avanruriers  ,  Acaooaircs. 
PLANTOIR.  Inftrumentde  Jardinier  avec  lequel 
il  plante. 

Il  y  en  a  de  deux  forces  ;  le  grand  Plantoir  qui 
fert  i  planter  le  buis  des  parterres  dans  lesnaïf- 
fances  fie  contours  des  broderies  où  l'on  ne  peut 
planrer  â  la  rigole.  Celui-ci  eft  plat ,  large  d'un 
.  pouce  &  demi ,  Si  armé  de  fer  pas  le  bout  ;  fon 
manche  eft  recourbé  pu  le  haut. 

Le  petit  plantoir  n'eft  qu'une  cheville  ronde 
d'une  médiocre  grofleur ,  pointue  d'un  bouc  Se 
i.  courbée  de  l'autre  ;  c'eft  avec  ce  plantoir  qu'on 
cranfplame  Se  qu'on  met  en  place  les  plantes  qu'on 
a  fcmées  Si  élevées  fur  des  couches. 
PLAPPER.  Petirc  moonoie  de  btllon  qui  fe  fa- 
brique à  Balle  en  Suiflè ,  Se  qui  n'a  point  de  cours 
dans  les  autres  Cantons. 

Le  Plapper  vaut  fix  raps  ou  an  toi  de  France ,  à 
prendre  le  raps  pour  deux  deniers  tournois.  On 
donne  deux  fcheUingsdc  Loccrne  pour  le  plapper 
de  Balle.  V 
PLAQUES.  Nom  que  l'on  donne  à  certains  mor- 
ceaux d'or  ou  d'argent  de  divers  poids  fie  titres , 
qui  ont  retenu  la  figure  des  vaiffeaux  dans  lef- 
quels  ils  ont  été  fondus.  On  rire  des  Indes  Se  d'Ef- 
pagne  de  l'or  fie  de  l'argent  en  plaque.  Vtjtx.  Or 
&  Aroent. 
Plaques  ,  ou  Planches.  Se  dit  auffi  de  certaines 
Kraades  pièces  de  cuivre  peu  epaiffes ,  plus  lon- 
T<mUZ 
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gués  que  larges  dont  les  poids  font  diffèrens ,  qui 
s'employcnt  par  les  Graveurs  en  Tailles  douces  fie 
parlesChauderonoiers.  V»ytx.  Cuivre. 

Plaque-sein.  El'pece  de  petite  écuclle  de  plomb 
un  peu  en  ovale ,  dans  laquelle  les  Vitriers  dé- 
trempent le  blanc  dont  ils  (ignent  ou  marquent 
les  endroits  des  pièces  de  verre  qu'ils  veulent  cou- 
per au  diamant. 

PLAQUE*.  Cuirs  plaqués.  On  appelle  ainfi  les  cuirs 
forts  qui  ont  été  plamés  fie  tannés ,  fie  qu'on  a  fait 
ficher  après  avoir  été  tirés  de  la  fofle  au  un.  f  . 
Tanner. 

PLASMES.  Emcraudes  brutes  propres  ï  broyer  pout 
faire  entier  dans  quelques  médkamens.  Les  meil- 
leures fonr  celles  qui  font  d'un  verd  un  peu  gay. 
Vtjtt.  Embraude. 
PLASTRE.  Pierre  folGIe  qui  fert  a  plufieurs  u&ges 
dans  les  bârimens ,  fie  que  l'on  employé  aufli  dans 
la  (culpture  pour  mouler  &  faire  des  ftaroes,  des 
bas-reliefs ,  fie  autres  ornemens  d'architecture. 

Il  y  a  deux  fortes  de  plâtre  ;  l'un  que  l'on  ap- 
pelle Plârre  cru  fie  en  pierre ,  fie  l'autre  que  l'on 
nomme  Plârre  cuit  fie  barra. 

Le  plâtre  cru ,  c'eft-â-dire ,  qui  eft  tel  qu'on  le 
tire  de  la  carrière ,  eft  du  nombre  des  pierres  que 
l'on  nomme  Moilons  i  il  fe  meture  fie  fe  vend  a* 
la  toife  comme  les  autres  moilons  >  fie  eft  propre 
ainlî  qu'eux  à  être  employé  dans  les  édifices ,  mais 
feulement  dans  les  fondemens ,  à  caufe  qu'il  s'a- 
mollit alternent  â  l'air. 

Le  Plârre  cuit  eft  celui  que  le  Plârrier  ou  Chau- 
fournier a  mis  au  feu  fie  calciné  dans  un  four ,  fie 
qu'il  a  comité  battu  fie  réduit  en  poudre-,  celui- 
ci  qui  fert  de  liaifon  fie  com  me  de  ciment  dans  les 
bârimens  >  fe  vend  au  muid  qui  eft  de  trente -fix 
tacs,  chaque Uc  (ùivant  les  Ordonnances  de  Po- 
lice doit  être  de  deux  boiffcaui  rades,  enforteque 

féaux. 

C'eft  ce  plârre  qui  bien  tamuc  fie  réduit  en  pou- 
.  dre  impalpable,  lerr  aux  ouvrages  de  fculptutc  fie 
d'architecture  ,  il  eft  bon  aufli  i  enlever  les  ta-< 
ches  de  graifle  dedeflus  les  étoffes  de  soie  fie  de 
laine. 

Le  plâtre  qui  fe  tire  des  carrières  de  Montmar- 
tre près  Paris  eft  eftime  le  meilleur  de  ceux  qu'on 
employé  dans  les  bâti  mens  qui  s'élèvent  fans  cefle 
dans  cette  grande  Ville.  Il  s'en  fait  aufli  d'afièz 
bon  â  Gagny,  Monrreuil  fie  près  de  Creteil  aurres 
Villages  des  eovirons  de  Paris.  Celui  qui  vient 
par  la  rivière  eft  le  moins  bon. 

L'on  trouve  dans  les  carrières  qui  produiient 
le  plâtre  une  etpece  de  faux  talc  qui  fert  â  conrze- 
,  faire  toute  (bree  de  marbre}  on  en  parle  aiUcarj. 
Ftjtx.  Gyp. 

L'article  premier  du  chapitre  vingt-neuf  de 
l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  167a ,  dé- 

.  •  fend  que  la  marcbandife  de  plâtre  arrivant  par  la 
rivière  foit  déchargée  autre  part  que  dans  le  Port 
de  u  deftinarion ,  qui  deli  éft  appcllé  le  Port  an 
Plâtre  ;  fie  le  fecond  article  du  mente  chapitre  en- 
joint aux  Toifeuri  (  on  nomme  ain  (îles  Me  fureur» 
de  plâtre  ;  d'avoir  de  bonnes  mefures ,  Se  d  'empê- 
cher qu'il  ne  foit  vendu  aucun  p  litre  défectueux,' 
â  peine  d'interdiction  de  leur  charge. 

Le  muïd ,  tutêmme  ftrtt  itTérif  d»  1664,  i* 
m«t  dt  plitrt  féjt  xof.it  dniu  itmti*  &  ftult- 
mtnt  if.  dt  finit. 

PLASTRIER.  Celui  qui  brûle,  qui  bat,  qui  rend 
le  plâucfiequilcvoukuc 

liiij 
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PLASTRIERE.  La  carrière  d'où  l'on  rire  k  plâtre. 
On  le  dit  aulfi  de  quelques  femmes  qui  en  voi- 
turent  aux  environs  de  Paris. 
PLAT.  On  nomme  ainfi  quelquefois  ks  badins  des 
grandes  balances ,  particuUcicrrieiit  de  celles  qui 
font  déminées  à  pefer  les  marchandifes  de  grand 
poids  ou  de  grand  volume.  On  kt  appelle  ainfi 
<k  la  forme  qu'ils  ont  ordinairement ,  ces  baifins 
«uni  faits  de  planches  qoarree*  0c  plattes ,  a  cha- 
que angle  detquelles  font  attachées  les  cordes  qui 
les  fbuucn  tient.  Vtjtx.  Balance. 
Plat.  Se  dit  encore  dans  le  commerce  du  cuivre 
des  plaques  de  la  rofette  qui  n'ont  reçu  aucune 
façon,  &  qui  font  telles  qu'on  les  apporte  desmi- 
.  nes.r»/«.  Cuivre. 

Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  les  appelle  des 
Plattes.  Ptjtx.ù  dfirts. 
Plat  ot  verre.  C'eft  un  grand  morceau  de  vetre 
de  figure  ronde ,  au  milieu  duquel  il  y  a  un  nos 
steeud  qu'on  nomme  Ocuil  de  barut  ou  Bondi  ne. 

Le  plat  de  verre  a  un  peu  plus  de  deux  pieds  de 
diamètre  i  il  (en  a  faire  des  vitres,  il  fe  vend  au 
panier  ou  a  la  fortune  de  14  plats  chacun.  Vtjtx. 

VERRE  EN  HAT. 

PL  ATA.  Ce  terme  Efpagnol  fignifie  de  l'Argent  ; 
cV  de  même  le  mot  de  Vellon  qu'on  prononce 
Veillon  ,  fignifie  du  Cuivre. 

On  fe  fort  de  ces  deux  termes  non-feu  lement 
pour  exprimer  les  efpeces  de  ces  deux  métaux  qui 
font  fabriquées  en  Etpagne ,  ou  qui  y  ont  cours  , 
mais  encore  pour  mettre  de  U  différence  entre  plu- 
sieurs monnoics  de  compte  dont  Us  Efpagnoti  fe 
servent  pour  tenir  leurs  livres  dans  le  commerce. 

L'on  dit  dans  cens  detnicre  signification ,  un 
Ducat  de  IMata  &  un  Ducat  de  Vellon  ;  un  Real 
de  plata  6c  an  Real  de  Vellon  ;  enfin  un  Maravc- 
dis  de  Plata  &  un  Maravedis  de  Vellon  :  ce  qui 
augmente  ou  diminue  les  tommes  de  près  de  la 
moitié  i  trente-quarte  Maravedis  de  Plata  faifant 
soixante  &  ttois  Maravedis  de  Vellon ,  fie  la  Pia- 
stre osi  pièce  de  hoir  ne  valant  que  171  Marave- 
dis de  PUra  fie  j  10  Maravedis  de  Vellon.  Vtjtt. 

■  Piastre >  Rial  ,  Due at  >  Maravedis. 
Plata  blanca.  C'cft  une  forte  de  minerai  ou  de 

méuil ,  comme  on  parle  au  Pérou  fie  au  Chilly  ; 
qui  fe  tire  des  mines  d'argent ,  duPorofi ,  de  Li- 
stes ,  fie  de  quelques  ««aies  montagne»  de  ces  de  ux 
parties  de  l'Amérique  Efpagnole. 

Ce  minerai  eft  blanc,  tirant  fur  le  gris,  mêlé  de 
,  quelques  taches  rouges  ôc  bleuâtres,  d'où  appa- 
remment il  a  pris  ton  nom,  Piato-blanca  lignifiant 

-  Argent  blanc  en  Efpagnol.  Vtjtx.  Argent. 
PLATE.  On  nomme  ainli  en  Hollande  ce  qn'on 
.  iwrome  en  France  trtoonoie  de  Suéde,  celVi-dire, 

des  pièces  de  cuivre  de  figure  quarrée ,  marqoées 
:  an  poiocon  de  Suéde.  r«s«eMoMNovE  oa  Sue. 

-  oc,  eV  Ctuvaf. 

PLATEAU,  fcfpcce  de  planche  qcarnéV  fie  plâtre. 

C'cft  entre  dèu*  plateaux  que  1  on  met  les  étoffes 
1  (bus  I»  preffe. 

Plateau.  Se  dit  aofli  des  badins  des  greffes  balances 
particulièrement  quand  ils  (bot  de  bots.  r»jtz. 

•   Balance.  :h  ."    •  .. 

PLATILLE.  On  appelle  ainfi 'certaines  efpeces 
de  toiles  de  lin  très  blanches,  qui  fc  fabriquent 

'-  en  plnfteurs  endroits  de  France ,  particulièrement 

■  «  Cnolet  en  An  fou  Se  à  Beau  vâis  en  Picardie. 

Les  Plarilles  fe  vendent  en  petites  pièces  de  cinq 
i  «unes  de  longfiir trois quartsfiedetm de  large mo- 
lutcdc  Paris  ;  les  unes  plus  gsou«t,U*aua<splus 
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fines.  CefontlesEfpagnols  à  qui  elles  Gant  toutes 
envoyées , qui  leur  ontdonné  le  nom  de  Plarilles. 

Lllcs  font  pareillement  propres  au  commerce 
qui  fe  fait  en  quelques  endroits  des  Côtes  d'Afri- 
que ,  particulièrement  au  delà  de  la  rivière  de 
Gambie. 

11  fc  tire  de  Silcfie ,  particulièrement  de  Bref- 
law  Capitale  de  cette  Province  d'Allemagne , 
quantité  de  toiles  auxquelles  l'on  donne  pareille, 
ment  le  nom  de  Plarilles.  Ces  fortes  de  toiles  qui 
font  i  peu  près  femblables  ï  celles  d'Anjou  fie  de 
Picard  ta,  font  auili  deftinées  pour  les  mêmes  Pays, 
c'eft-o-dirc ,  pour  l'Efpagne ,  l'Amérique  fie  l'A- 
frique ,  fie  y  font  ponces  par  les  Harabourgcois. 
VtjtK  l'éuitli  dti  Ttiiti  ,tùîttfi  f*rl*  dtt  tttltt 
Franctifit  &  ttrttngntt  «as  font  ûtuui p*mr  U  u m- 
ntrtt  dt,  Initi  &  d'Efptpii. 

PLATINE,  ou  ROULOIR.  Inftrument  de  buis 
dont  fe  fervent  les  Marchands  Epiciers-Ciricrs 
pout  rouler  leurs  bougies  fie  leurs  cierges  for  la 
table,  fasse.  Rouloir. 

Plat  1  nb  ,  en  terme  de  Pâtiffier.  Signifie  un  rond 
d'étain  foonant  avec  un  pied  en  foi  me  de  grande 
foucoupe  qu'ils  mettent  à  l'étalage  de  leurs  bouti- 
ques.C'cft  fur  ces  Platines  qu'ils  placent  les  grands 
ouvrages  de  pirùTeties,  comme  font  les  pains  bc- 
nis  fie  les  pâtes. 

Platine.  On  nomme  la  Platine  d'un  moulin  a  lucre 
une  pièce  de  fer  acéré ,  longue  de  fix  pouces  & 
large  de  trois ,  fur  le  milieu  de  laquelle  on  a  pra- 
tiqué deux  ou  trois  enfoncement  pour  recevoir  la 
pointe  du  pivot  dn  grand  rollc.  Elle  s'emboèce 
dans  ce  qu'on  appelle  la  Table  du  moulin.  Ptjtt. 
Moulin  a  sucre. 

Platine  ,  terme  d'Imprimerie.  C'cft  cette  partie  de 
la  preffe  qui  eft  au  défions  de  l'arbre ,  fie  qu'on  fait 
hauffer  ou  bailler  par  le  moyen  du  barreau.  Ytjn. 
Imprimerie. 

Platine.  Ce  que  les  TifTutiersRubaniers  appellent 
les  Platines  du  métier  fur  lequel  il»  travaillent  aux 
tilTusd'or  fie  d'argent  fie  aux  rubans  façonnés,  font 
de  petites  lames  de  plomb  qui  pefent  environ  un 

Juarteron  chacune  ,  fie  qui  font  attachées  au  bout 
es  ficelles  qui  font  tomber  les  hautcs-liffer  fie  les 
marches  du  métier.  Vtjt*  Tissutisr-Ruba- 

N  1ER. 

PLATTE  >  en  Efpagnol  PLATA.  C'eft  de  la  mon- 
noye  d'argent. 

On  fe  (en  en  Efpagne  de  deux  fortes  de  roon- 
noie  de  Plane ,  fçavoir  de  vieille  Plane  fie  de  nou- 
velle Plarre  s  cette  dern  iere  eft  de  vingt-  cinq  pour 
cent  moindre  que  l'autre.  La  vieille  Plâtre  a  court 
à  Cadix  8c  a  Scville  -,  fie  la  nouvelle  à  Madrid ,  i 
Bilbao  fie  i  S.  Sebaftien  1  ce  qui  fait  que  le  change 
fur  Cadix  fie  fur  Se  ville  eft  toujours  plus  haut  à 
Amfterdam ,  que  fur  Madrid  fie  Bilbao.  ff/cr. 
Plata. 

Platte.  C'eft  le  nom  que  le  Tarif  de  la  Douane 
de  Lyon  donne  à  cette  forte  de  cuivre  qu'on  ap- 
pelle Rofette,  parce  qu'il  vkbt  ordinairement 
en  plaques  très  minces. 

L*  PUttt  m  Refmt  f*yt  i  Ljm  if  dtt  qminul 
<T Mtùtn»t4X4tHH  ,&itf.  ptar  U  Htntllt  ritfih 
t'utien. 

Platte.  Efpece  de  grand  bateau  donc  les  bords 
font  très  plats.  >v«>  . 

L*  PUttt  m  p**d  hâttMu  fâft  tu  Fttnct  lei 
dnitt  dt  finit  i  rtuft*  dt  10  Irr.  Ufittt  ;  &  U 
tlâttt  mjtnnt  5  Ht. 

Ut  drritt  4'tmtt  dt  h  pmdt  ftott  fin  dt 
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j  /.  -»#Jt  U  ffra  i  &  aux  it  U  mjtmt  40  f. 

P  L  E 

pLElGE.  Caution  qui  s'oblige  en  Juftice  de  re- 
préfênrcr  quelqu'un  >  ou  de  payer  la  fomme  or- 
donnée par  le  Juçc  eu  cas  qu'il  ne  le  représente 
pas  au  jour  marque. 

En  France,  fl£  particulièrement  à  Paris,  le» 
Marchand!  arrêtés  prifonniers  pour  dettes  fe  fer- 
vent allez  (ouverte  de  ces  pleiges  ou  cautions  ju- 
diciaires pour  Te  procurer  la  liberté  pendant  quel- 
que rems ,  Se  avoir  le  loifir  de  traiter  eux-mêmes 
avec  leurs  créanciers  fie  d'accommoder  leurs  af- 
faires. Cela  s'appelle  fe  mettre  en  la  garde  d\in 
'  Huiflîer  \  cc  qui  certainement  a  fon  utilité,  mais 
qui  aufli  eft  tris  dtfpendteux  &  va  à  grands  frab  i 
cet  Officiers  fe  faifant  payer  chèrement  à  tant  par 
jour ,  fie  prenant  d'ailleurs  leurs  précautions  par 
de  bons  effets  qu'on  leur  configne  fie  autres  fûretés 
contre  U  fuite  du  Prifonnier,  qu'ils  font  obligés 
de  repréfenter  0c  de  remettre  en  prifon  fur  la  pre- 
mière Ordonnance  du  Juge ,  finon  de  payer  pour 
lui  les  fommes  pour  lcfqucllcs  il  avoit  été  confti- 
tuc  prifonnier  fie  écroué. 

On  ne  peut  jouir  de  cette  liberté  i  caution  fie 
fortir  de  prifon  en  la  garde  d'un  Huiflîer ,  que  le 
Juge  ne  l'ait  ordonné  contradictoirement  avec  la 
partie. 

PLEIGER.  Cauriooner  en  Juftice,  répondre  pour 
quelqu'un,  s'engager  de  lerepréfenrer  ou  de  payer 
certaine  fomme  arbitrée  par  le  Juge ,  ou  celles 
pour  laquelle  fes  créanciers  l'avoient  fait  ancrer. 
Vtjtt.  l'étrtidt  frittitt. 

PLEIN ,  ou  PLAlN.  Efpece  de  grande  cuve  dans 

r  laquelle  les  Ouvriers  qui  préparent  les  cuirs  les 
mettent  poar  en  faire  tomber  le  poil.  V.  Plaih. 

PLETS.  Sorte  d'étoffe  qui  fe  fabrique  en  EcolTc , 
dont  les  pièces  ont  ordinairement  14  aunes  de 
longueur-,  il  yen  a  aufli  quelques  Manufactures 
établies  en  Hollande,  particulièrement  i  Leyden. 

Dans  le  payement  des  droits  d'entrée  fie  de  for- 
tie  les  pièces  fe  me  forent  en  double ,  fie  ainfî  ne 
patient  que  pour  douze  aunes.  Lcut  appréciation 
par  les  Tarifs  Hollandois ,  eft  de  neuf  florins  la 

-  pièce  -,  elles  parent  un  fol  d'entrée  fie  deux  de  for- 
tic ,  avec  une  augmentation  de  3  pennins,  quand 

'  elles  entrenr  ou  fortent  pat  l'Eft ,  l'Orifont  ou  le 

:  -  Belt.  V*)ttM  Tarif  i  l'article  Liste. 

PLEURES.  Ce  font  tes  laines  qui  fe  coupent  fur 
h  bete  après  qu'elle  eft  morte  ;  elles  font  d'une 
très  mauvaifè  qualité ,  aufli  ne  les  employe-t-on 

'  qu'à  la  fabrique  des  cooverrurcs  les  plus  groflîé- 

•  tes,  en  les  mêlant  avec  les  laines  de  Barbarie.  Il 
en  vient  dé  Molhofcn ,  de  Vifmard ,  du  Rhin  , 

fifC  VûJtX.  LAINE. 

PLEURON ,  petit  Village  de  Picardie  dans  le  Beau- 
voifrs.  Il  s'y  fait  de  grofles  ferges ,  qui  fe  vendent 
pour  ferges  de  Tricot.  Vtytx.  le  Commerce  de 
Tricot  dans  l'Etat  général,  Tomel.  page  18. 

PLEYON.  Menu  ofier  dontlk  fervent  les  Vanniers 
fie  les  Tonneliers,  Vtpt.  Osier. 

1*leyon.  Se  dit  aufli  de  la  paille  de  lïgte  la  plus 
grofte  fie  la  plus  longue.  r»jtx.  Pauls. 

PLI 

PLI.  Ce  qui  fatt  qu'une  chofen'eft  pas  unie.  H  faut 
prendre  garde  de  donner  de  mauvais  plis,  de  faux 
plis  aux  étoffes ,  çela  les  appiewit  fie  les  met  hors 
de  vente. 

Pli.  Signifie  aoffi  1»  marque  qui  tefte  le  long  d'une 


étoffe  qu'on  a  pliéc  par  le  milieu  dans  toute  fa  Ion- 
ueur.  Le  Pli  d'un  drap ,  le  Pli  d'une  ferge.  Le 
li  de  ce  drap  d:  Hollande  eft  tout  mangé  -,  on  a 
donné  la  preflè  trop  forte  à  cette  ferge  i  elle  eft 
coupée  à  l'endroit  du  Pli. 
PLIAGE.  Manière  de  plier  les  étoffes.  Le  pliage 
des  étoffes  de  lainage  fe  fait  fur  une  efpece  de 
table  ou  métier  qu'on  appelle  Plioir-,  lorfquele 
pliage  eft  achevé,  on  l'aHure  en  mettant  la  pièce 
entre  deux  plateaux  fie  la  ferrant  raifonnablernent 
dans  une  prefle.  On  plie  les  étoffes  après  qu'elles 
ont  été  faudées  fie  devant  que  de  les  appointer.  V. 
Fauder  &  Appointer. 

Les  Manufacturiers  fie  Marchands  ne  peuvent 
avoir  trop  de  précautions  dans  le  pliage  de  leurs 
étoffes,  mais  fur  tout  ils  le  doivent  faire  avec  beau- 
coup de  bonne  foi ,  y  ayant  des  pliages  fraudu- 
leux fie  qui  peuvent  faire  parotrre  les  étoffes  plus 
larges  qu  elles  ne  le  font. 

Lorfque  les  Marchands  achètent  des  marchan- 
difes  qui  fortent  des  Manufactures  fujettes  au 
mauvais  pliage ,  ou  qui  en  font  fou pçon nées,  ils 
doivent  les  bien  examiner ,  fie  futtout  prendre 
garde  fi  le  pli  eft  bien  au  milieu. 

Le  pliage  des  petites  étoffes  fe  fait  avec  un  inf- 
trument  de  bois  plat  en  forme  de  grand  couteau; 
les  Marchands  de  drap  s'en  fervent  aufli  pour  re- 
plier les  draps  qu'ils  ont  dépliés  fur  leur  bureau 
pour  la  montre  fie  pour  la  vente,  ftjtx.  ci-4prèt 
Plioir. 

Pliage  des  soves.  C'cft  la  manière  ou  l'action  de 

(ilier  les  foies  au  fortir  de  la  teinture  pour  enfuite 
es  mettre  en  bottes.  Les  Ouvriers  qui  font  ce 
-  pliage  s'appellent  Plieurs  de  foies.  Veux.  Plieur. 

pyyn.  tu$  Botte  &  Sort. 
Pliage.  Se  dit  aufli  des  fils  qu'on  met  a  la  teinture, 
fie  qa'au  fortir  de  chez  le  Teinturier  on  met  en 
bottes.  Vnn.  Fil. 
PLIER  LES  ETOFFES.  C'cft  leut  faire  un  pli  au 
milieu  dans  toute  leur  longueur ,  fie  leur  en  fairo 
enfuite  plufieurs  dans  leur  largeur  également  dif- 
tans  les  uns  des  autres,  qu'on  range  alternative- 
'  ment  en  dedans  fie  en  dehors.  Il  y  a  bien  de  l'art 
a  plier  jufte  fie  proprement  un  drap. 
Plier.  Se  dit  aufli  chez  les  Marchands,  pour  re- 
mettre une  étoffe  dans  fes  premiers  plis.  A  quoi 
vous  amufer-vous ,  que  ne  pliez-vous  ces  draps  1 
Plier  des  sotes.  C'cft  mettre  les  écheveaux  de 
foie ,  au  fortir  de  la  teinture ,  en  deux  ou  en  trois , 
suivant  la  longueur  qu'on  veut  donner  aux  bot- 
tes ;  fie  enfuite  ,  fi  ce  font  des  foies  plattes ,  les  tor- 
dre fie  les  arrêter  par  le  bas  d  un  neeud  facile  i  dé- 
faire. On  dit  aufli  Plier  du  fil. 
Plier  on  Eventail.  Terme  dEvcntaillifte.  C'cft 
le  monter ,  y  mettre  le  bois.  Il  fc  dit  quel- 
quefois feulement  des  plis  qui  fe  font  au  papier, 
pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  la  monture. 
Eventail. 

PLIËUR.  Celui  dont  le  métier  eft  de  plier.  On  ap- 
pelle Plieurs  dans  les  manufactures  de  lainage , 
des  Ouvriers  qui  ne  font  occupes  qu'à  faire  lo 
pliage  des  étoffes. 

U  y  a  aufli  des  Plieurs  de  foie  fie  des  Plieurs  de 
fil ,  qui  n'ont  d'autre  occupation  que  d'en  faire  le 
pliage,  fie  de  les  mettre  en  bottes.  Ces  Plieurs  ont 
de  grofles  fie  longues  chevilles  de  bois  fur  lef- 

Suelles  ils  dreffent  fie  plient  leurs  foies  fie  leurs 
ls,  eu  les  fecouant  fie  les  titant  plufieurs  fois  à 
eux. 

PLINGER  LA  CHANDELLE.  Terme  de  Chau-. 

1  i  i  iij 
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délier.  C'eft  donner  la  première  trempe  1  la 
«haridelle  commune,  c'eft  à-dire,  à  celle  qu'on 
fait  en  plongeant  les  miches  dans  le  fuif  fondu. 

'La  féconde  couche  fe  nomme  Retourner ,  la 
troifiéme  Remettre  :  pour  la  pénultième  on  dit 
Mettre  prêtes ,  &  pour  la  dernière  Rachevcr. 

Entre  la  trouléme  rrempe ,  qu'on  appelle  auflî 
Remile,  Si  la  pénultième ,  il  y  en  a  qiwnurc  d'au- 
nes fuivant  la  groflëur  &  le  poids  des  chandelles , 
mais  qui  n'ont  point  de  nom  particulier.  Vtjtx. 
Chandelle  plonge'e  ou  commune. 
PLIOIR.  Métier  ou  inftrument  qui  fert  à  plier. 

Dans  les  Manufactures  de  lainage  il  y  a  deux 
fortes  de  plioirs",  l'un  qui  eft  pour  les  draps  &  les 
étoffes  qui  font  larges,  qui  eft  une  efpece  de  uble 
ou  de  métier  fur  lequel  on  les  met  pour  en  faite  le 
pliage  \  l'autre  qui  fert  aux  petites  étoffes ,  eft  une 
lame  on  couteau  de  bois  ttès  mioce ,  large  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces,  Se  long  de  deux  pieds  &  da- 
vantage ,  avec  une  poignée  tonde  aufli  de  bois. 
C'eft  Sir  ce  couteau  ou  plioir  qu'on  drcfTe  les  plis, 
en  le  mettant  entre  les  deux  parties  de  l'étoffe  qui 
compofent  chaque  pli.  Les  Drapiers  fe  fervent 
auflî  de  ce  plioir. 
Plioir-  Les  Fabriquons- Marchands -Faifeurs  de 
gaze  appellent  auflî  Plioir ,  &  plus  Couvent  Lan- 
terne ,  un  inftrument  compofé  de  plufieurs  légers 
morceaux  de  bois ,  qui  fert  i  ourdir  Se  monter  les 
foies  dont  ils  font  la  chaîne  de  leurs  gazes.  On  en 
fait  ailleurs  la  defeription.  Vtjtx.  Gaze. 
-  Plioir.  Les  Relieurs  &  les  Marchands  Merciers- 
Papetiers  ont  auflî  des  plioirs  >  les  uns  pour  plier 
les  cahiers  Se  les  feuilles  des  livres  qu'ils  préparent 
rx>ur  la  relieure  -,  les  autres  pour  plier  le  papier 
qu'ils  veulent  battre  &  rogner ,  particulièrement 
le  grand  fie  périt  papier  i  lettres.  Les  plioirs  des 
uns  &  des  autres  font  d'yvoire ,  de  buis ,  ou  d'au- 
tres bois  qui  prennent  le  poli.  Ils  font  en  forme  de 
régie  très  mince ,  arrondie  par  les  deux  bouts  de 
huit  ou  dix  pouces  de  long  fie  d'un  pouce  fie  demi 
de  large. 

Plioir  ,  en  termes  de  Layetier.  Eft  une  efpece  de 
pince  de  fer  en  manière  de  petite  tenaille ,  de 
îcpr  i  huit  pouces  de  longueur ,  de  laquelle  ils  fe 
fervent  pour  couper  &  plier  le  fil  de  fer  >  dont  ils 
ufent  ptefquc  toujours  au  lieu  de  clous.  Vtjtx. 
Pince. 

PLIS.  Sortes  de  laines  de  la  moindre  qualité ,  qui 
fe  lèvent  de  deflûs  les  bêtes  tuées  pour  la  bou- 
cherie. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Plis»  de  fins ,  de  moyens 
Se  de  gros.  Les  fins  s'employent  dans  des  ratines , 
des  ferges  Se  des  revèches  de  certaines  qualités-, 
les  autres  fervent  i  faire  les  cordeaux  Se  litières  des 
étoffes.  Le  Règlement  poux  la  Draperie  6c  Ser- 
geiictie  de  Beauvais  de  1 670 ,  marque  en  plu- 
fieurs articles ,  dans  quelles  fortes  d'étoffes  les 
bons  &  fins  plu  peuvent  erre  mis ,  Se  dans  quelles 
il  eft  défendu  de  les  employer.  On  ne  répétera  pas 
ici  ce  qui  a  été  rapporte  de  ce  Règlement  â  l'article 
«les  pignons ,  autre  forte  de  laine ,  qui  font  permis 
ou  défendus  comme  les  Plis.  Vtjtx.  Pignon  , 
laine. 

Plis.  On  appelle  Cours-plis  dans  la  Fabrique  Se 
Commerce  des  toiles  qui  fe  font  en  Bretagne,  le 
pliage  qui  n'eft  pas  conforme  aux  Reglemens,  Se 
dont  les  plis  ont  rupins  d'une  aune  de  longueur. 

L'article  XI  de  l'Arrêt  en  forme  de  Règlement 
du  premier  Février  1714 ,  pour  les  toiles  1  voiles 
qui  fë  fabriquent  dans  l'Évcchc  de  Rennes  en  Brc- 
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tagne ,  porte  qu'en  cas  qu'il  fe  trouve  des  couts- 
phs  dans  les  pièces  qui  feront  portées  an  bureau, 

Jour  y  être  vuîtées  Si  marquées,  elles  feront  con- 
(quées ,  Se  les  Fabriquans  ou  les  Marchands  con- 
damnés à  cent  livres  d'amende.  V»jn.  l'article  des 
Reglemens. 

P  L  O 

PLOC.  Signifie  proprement  poil  i  cependant  il  ne 
fe  dit  gueres  que  des  poils  de  vaches ,  de  chèvres  , 
de  chevrotins  Se  de  chiens. 

Dans  le  Tarif  de  1664  la  laine  d'autruche  eft 
regardée  comme  une  efpece  de  Ploc  ;  auflî  don- 
nc-t-on  quelquefois  à  cette  laine  le  nom  de  Poil. 
Vtjtt.  Autruche  tu  Poil  d'Autruche. 

Le  Ploc  de  vache  fert  particulièrement  a  faire 
des  couvertures.  Il  y  a  de  ces  couvertures  qu'on 
appelle  Couverture  i  ploc ,  Se  d'autres  Couvertu- 
res a  poil.  Vtjtt.  Couverture. 

Lt  fltt  tu  pttl  dt  vitbt  &  dt  (bit*  bl*nt  &  gr  is 
f*yt  tu  Ftsuct  Us  drtits  d"  entré t  i  reùftu  it\%f.i* 
ont  f>t fuit,  &  ceux  dt  finie  fut  le  pied  de  \\f.ttn- 
ftmémnt  «a  Térif  de  1 664. 
PLOK-PENIN.  On  nomme  ainli  a  Arnfterdarn  ce 
qu'on  donne  dans  les  vences  publiques  au  dernier 
Encherilîèur  d'une  marchandife.  C'eft  une  efpece 
de  Denier-â-Dieu ,  par  lequel  on  fignifie  qu  elle 
lui  a  été  adjugée.  Le  Plok-penin  eft  différent  fui- 
vant la  qualité  des  marchandises  Si  le  prix  des 
lots  ou  cavelins.  Ordinairement  il  eft  depuis  vingt 
fols  jufqu'i  cinquante  fols.  Quelquefois  il  eft  ar- 
bitraire Se  dépend  de  la  volonté  de  l'Acheteur ,  Se 
quelquefois  il  eft  réglé  par  les  Ordonnances  des 
Sourguernaîrres.  Par  exemple ,  les  Plok-penins 
des  vins  de  France  font  fixes  à  deux  florins,  ceux; 
du  vin  mufeat  de  Frontignan  à  vingt  fols,ceux  des 
vins  du  Rhin  Se  de  la  Mofelle  i  deux  florins  ;  pour 
les  vinaigres  vingt  fols ,  Se  pour  les  eaux-de-vie 
trente  fou;  ce  qui  s'entend  néanmoins  fuivant  la 
qualité  ducavelin  ou  lot, qui  eft  pareillement  fixée 
par  l'Ordonnance.  Il  y  a  aufli  des  marchandifes  011 
l'on  ne  donne  point  de  Plok-penins,  &  d'autres  oH 
les  Plok-penins  font  fou  vent  du  double  de  ce  qu'on 
a  dit  jufqu'ici.  Vtyex.  Vendu-meester. 
PLOMB.  Métail  très  greffier ,  le  plus  mou  Se  le  plus 
facile  à  fondre  de  rous  les  métaux  quand  il  eft  pu- 
rifié. Les  Chimiftcs  l'appellent  Saturne. 

Ceux  qui  en  ont  fait  l'anal  y  fe  trouvent  qu'il  y 
entre  un  peu  de  mercure ,  quelque  fouftre ,  8c 
beaucoup  plus  de  rerre  bitumineufe. 

Pline  8c  les  Anciens  confondant  l'étain  avec  le 
plomb,  en  ont  fait  de  deux  fortes,  du  noir  Se  du 
blanc  Ambroife  Calepin  Se  le  Pete  Kirker  parmi 
les  Modernes  croyant  ne  fuivre  que  leur  autorité , 
ont  fuivi  leurs  erreurs  -,  Se  ceux  qui  pour  juftifict 
le  fçavant  Naturalifte  ont  prétendu  que  par  le 
plomb  blanc  il  entendoit  le  bifinuth  ou  l'étain  de 
glace ,  ne  fë  fout  pas  moins  trompés  ;  puifque  ce 
qu'il  rapporte  des  propriétés  de  ce  plomb,  fur-tout 
pour  les  foudures  des  autres  métaux  &  les  opera- 
rions chimiques,  ne  peut  conven»  qu'au  vérita- 
ble étain. 

La  mine  ou  mineray  du  plomb ,  qu'on  nomme 
aufli  Plomb  minéral ,  eft  noire  \  cependant  en  la 
caftant  elle  paroît  pleine  de  ces  aiguilles  ou  file» 
brillants  qu  on  voit  dans  l'antimoine.  Elle  fe  tire 
de  la  terre  en  affez  gros  morceaux ,  quelquefois 
purs  Se  nets ,  mais  le  plus  fouvent  mêlés  avec  de 
la  roche. 

Pour  la  fondre  on  la  met  dans  un  fourneau  fait 
exprès ,  avec  beaucoup  de  feu  de  charbon  par  def» 
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lut }  le  plomb  fendu  coule  par  un  canal  ménagé  1 
côté ,  fie  la  terre ,  Ici  pierres  fie  les  feories  relient 
avec  les  cendres  du  chai  bon. 

On  purifie  le  plomb  en  l'écumant  avant  qu'il 
foit  réfroidi  >  ou  en  y  jet  tant  du  (uif  &  d'autres 
sortes  de  grailles.  Les  moules  où  l'on  le  reçoit  ont 
ia  forme  de  iaumons  ou  de  navettes  -,  ce  qui  donne 
ces  noms  aux  rnafles  de  plomb  qu'on  en  tire. 

Les  Marchands  les  nomment  ordinairement 
Saumons  >  fie  les  Plombiers  Navettes. 

D'habiles  Phyûciens  ont  cru  que  le  poids  du 
plomb  augmentoit  à  l'ait  :  l'expérience  a  appris 
aux  Ouvriers  que  cette  opinion  eft  fauffe ,  auffi- 
bien  que  celle  de  quelques  autres  qui  fe  (bac  ima- 
gines que  le  plomb  pouvoit  fe  reproduire  dans  les 
imncs  épuiteesde  métail,  en  les  laiilânr  long-tems 
repofer. 

Outre  que  le  plomb  (err  a  la  fonte  &  à  l'affinage 
de  quelques  métaux ,  comme  de  l'or ,  de  l'argent 
fit  du  cuivre ,  d  qui  l'on  dit  qu'il  communique  Ion 
humidité ,  il  s'employe  encore  i  divers  autres  ufa- 
ges  ;  fie  fur-tout  il  eft  d'une  grande  utilité  pour 
toutes  fortes  de  bârimens. 

Les  Bafiliqoes,  les  grandes  Eglifes,  les  édifices 
publics,  particulièrement  les  dômes  Ce  coupoles, 
ont  ordinairemenr  leurs  couvertures  toutes  entiè- 
res de  plomb.  Aux  Palais  des  Princes  6c  aux  plus 
belles  maifons  des  Particuliers  on  en  couvre ,  les 
faîtes,  les  plates-formes ,  les  balcons,  les  lucar- 
nes des  combles-,  Se  dans  routes  les  autres  on  en 
fait  les  goutiéres  Se  les  conduites  pour  la  chute 
des  eaux  de  pluye. 

Les  canaux  des  fontaines  Se  les  réfervoirs  en 
confommem  aufli  quantité.  On  en  fait  des  (lames 
&  des  ornemens  d'architecture  de  toutes  fortes  :  8c 
enfin  les  ouvrages  des  Vitriers,  Bimblotiers,  Po- 
tiers d'étain  Se  de  terre ,  Balanciers ,  Chauderon- 
niers ,  aufli  bien  que  le  plomb  pour  La  guerre  ou 
pour  la  chatte ,  n'en  font  pas  une  médiocre  con- 
sommation. 

Prefque  tout  le  plomb  qui  fè  voit  en  France 
vient  d  Angleterre  :  on  en  rire  pourtant  d'Alle- 
magne par  la  voie  de  Hambourg  ;  Se  les  Hollan- 
dois  en  apportent  de  Pologne.  Celui  d'Angle- 
terre eft  le  meilleur.  La  France  a  aufli  quelques 
minières  de  plomb  :  on  ne  parle  pourtant  gueres 
que  de  celles  du  Limofio  ;  encore  ne  font-elles 
pu  beaucoup  abondantes.  Celles  de  Linarès  en 
Efpagne  font  à  peu  prés  fur  le  même  pied. 

Combraarron ,  Newcaftel  Se  Derby  font  lesen- 
droixs  d'Angleterre  d'où  il  s'en  tire  davantage  ;  fie 
fur-tout  le  Pcak ,  Canton  de  cette  dernière  Pro- 
vince ,  en  a  des  raines  très  abondantes. 

ChUdrey  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  d'Angle- 
terre, remarque  deux  choies  (ingulicres  fur  les 
mines  du  Peak  :  l'une ,  que  la  pierre  minérale  fe 
trouve  prefque  fur  la  fuperneic  de  la  terre  ;  ce  qui 
fair  qu'on  les  exploite  facilement ,  Se  prefque  tou- 
jours comme  de  plein-pied  Se  à  découvert  :  l'au- 
tre ,  que  quoique  la  mine  de  plomb  foit  très  facile 
a  fondre ,  les  frondeurs  Anglois  non  feulement  y 
employé nt  de  grands  feux ,  mais  encore  font  très 
attentifs  a  ne  arêtier  leurs  fourneaux  que  fur  des 
lieux  élevés ,  Se  a  les  expofer  au  vent  d'oued ,  pour 
en  rendre  par  cette  expoGtion  la  chaleur  plus 
grande  fie  plus  vive. 

Le  plomb  en  Angleterre  fe  vend  à  la  foudre,  qui 
eft ,  pour  ainft  dire ,  une  efpece  de  quintal  extra- 
ordinaire ,  ou  plutôt  un  poids  qui  n'exifte  pas , 
mais  qui  lignifie  dix-neuf  cens  quintaux ,  à  cent 
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livres  le  quintal. 

Ce  font  les  Marchands  Merciers  &  les  Epiciers 
en  gros  qui  font  à  Paris  le  négoce  de  plomb  en  na- 
vettes Se  en  faumons.  Ces  martes  fout  de  diftetens 

Eoids  :  les  petites  font  de  cent  à  cent  cinquante 
vt ci  ;  il  y  en  a  de  trois  i  trou  cens  cinquante  ;  fie 
les  plus  groûes  font  de  cinq  cens. 

Suivant  l'Art it  du  1  j  Novembre  1  687  ,  le  plomb 
doit  payer  à  l'entré*  du  Royaume  &  det  Promus  ré- 
pméei  étrangères,  40/.  s*  unt  pi 'fuit  ,&kU  finit 
itf.  foit  qu'il  foit  ouvré  ou  non  euvri. 

Lei  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  différent  fui- 
V4nt  U  qualité  du  plomb,  ou  fuiront  let  lieux  d'en  U 
■  vient. 

Le  plomb  Je  Frime  eu réputé Froaf  oit  paye  if.  du 
quintal  d'antienne  taxation,  &  if.  peur  la  neuveUe. 

Le plemb  étranger  4/1 4  den.  auffi  du  quintal  d'au- 
tiens  droits ,  &  j  f.  9  den.  de  réapréciatieu, 

ht  plomb  en  dragée  çf.le  quintal. 

Et  le  plemb  de  mer  1 1  f. 

Le  plomb  d'Angleterre ,  d'Ecoflè  fie  d'Irlande, 
ayant  été  mis  au  nombre  des  marchandifes  de  con- 
trebande pour  l'entrée  dans  le  Royaume  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  6  Septembre  1701  -,  fie  Sa  Ma- 
jeur ayant  cependant  été  informée  que  dans  le 
deflein  d'introduire  en  France  cette  forre  de  mar- 
chandife,  contre  la  difpofition  de  cet  Arrêt,  on 
les  failbit  palier  pour  plombs  d'Allemagne  fie  du 
Nord,  à  la  faveur  de  quelques  Certificats  mandics. 
Pour  remédier  a  cet  abus ,  Sadite  Majeflé  a  trouvé 
à  propos  de  prendre  des  précautions  pour  laitier 
l'entrée  libre  aux  véritables  plombs  d'Allemagne 
fie  du  Nord ,  fie  la  fermer  a  ceux  du  au  d'Angle- 
terre. 

C'eft  ce  qui  a  été  fair  par  un  Arrêt  du  j  Mars 
1711,  diftribué  en  fix  articles. 

Par  le  premier  article  il  eft  ordonné  les 
plombs  déclarés  pour  être  du  cru  d'Allemagne  ou 
du  Nord ,  ne  pourront  être  reçus  dans  les  Ports 
de  France,  a  moins  qu'ils  ne  foient  accompagnes 
d'un  Certificat  des  Magiftrats  des  Villes  fie  lieux 
d'Allemagne  fie  du  Nord ,  où  ils  auront  été  char- 
gés ,  exprimant  la  qualité  fie  le  poids  des  faumons 
de  plomb ,  les  mines  d'où  provient  ledit  plomb  fie 
la  deftinarion.  •  - 

Par  le  H  article  Sa  Majefté  entend  ,  qu'en  cas 
que  les  plombs  foient  apportés  par  des  vaitlèaux 
venant  des  pays  où  il  n'y  a  aucunes  mines  de 
plomb ,  ils  ne  puitfent  pareillement  être  admis 
aux  encrées  du  Royaume ,  que  fur  la  représenta- 
tion qui  fera  faite  i  leur  arrivée  aux  Bureaux  des 
Fermes ,  non-feulement  d'un  Certificar  des  lieux 
du  cru ,  comme  il  eft  dit  ci  •  deflus ,  mais  encore 
d'un  Certificat  (igné  des  Juges  des  Amirautés,  ou 
autres  faifant  pateille  fonction  dans  les  Villes  fie 
lieux  où  lefdits  plombs  auront  été  charges  :  ce  fé- 
cond Cerrificat  portant  que  lefdits  plombs  font  les 
mêmes ,  en  tout  ou  en  partie ,  que  les  Négocions 
auront  fait  venir  d'Allemagne  ou  du  Nord ,  aioti 
qu'il  apparaîtra  par  le  Certificat  des  Officiers  des 
Villes  d'où  ils  auront  été  tirés  en  premier  lieu. 

Par  le  III  article ,  tous  les  plombs  qui  feront  ap- 
portés dans  les  Ports  du  Royaume ,  venant  des 
pays  où  il  n'y  a  point  de  mines  de  cette  efpece ,  fie 
tans  être  accompagnés  des  deux  Certificats  ci-def- 
fus ,  feront  réputés  plombs  d'Angleterre ,  fie  com- 
me rcls  confilqués ,  fie  les  Marchands  qui  les  au- 
ront fait  venir  ainfi  pour  leur  compte  condamnes 
en  trois  mille  livres  d'amende. 

Le  IV  article  n'eft  que  pour  fixer  un  tems  avant 
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lequel  les  plombs  venant  d'Allemagne  fie  du  Nord 
ne  pourront  erre  faifis  ni  connfqués  en  exécution 
du  prefenr  Arrêt ,  faute  du  certificat  requis  par 
le  premier  article. 

Enfin  par  le  V  &  dernier  amclc  ,  Sa  Majefté 
veut  en  outre  que  lefdits  Certificats,  pour  plus 
grande  validité ,  foient  arreftés  par  les  Confuls  de 
fa  Nation  Françoifê ,  s'il  y  en  a  d'établis  dans  les 
Villes  Se  Ports  étrangers ,  où  les  plombs  feront 
expédiés  pour  France. 
Artit  du  Confeil  cnctnutHt  ta  Droits  d'tntrtt  itt 
flmbt  d*m  It  Roj*mt. 

Les  droits  d'entrée  des  plombs  venant  d'Alle- 
rnagne  Ce  autres  Pays  étrangers  avoient  été  réglé» 
i  40  fols  du  cent  péfant  par  différens  Arrêts  du 
Confeil ,  entr'autres  par  ceux  des  1 5  Novembre 
1687  , 19  Avril  1704&  17  Août  1710;  maiss'é- 
tant  mues  diverfes  conteftations  entre  quelques 
Marchands  de  Saint-Malo  Se  le  Commis  des  Fer- 
mes pour  le  payement  defdits  dtoits ,  fur  lesquel- 
les les  Juges  des  Traites  n'avoient  prononcé  que 
des  Sentences  Interlocutoires ,  attendant  de  jugée 
diftinitivement  après  la  décifion  du  Confeil  fur 
la  demande  que  ledit  Commis  des  Fermes  y  avoir 
faite  pour  le  payement  defdits  dtoits  ;  Sa  Majcfté 
faifant  dtoit  fur  le  renvoi  porté  par  les  Sentences 
dudit  Juge  des  Traittes,  ordonne  ,  que  confor- 
mément aux  dits  Attèts  qui  feront  exécutés  fuivant 
leur  forme  Se  teneur ,  les  droits  fut  les  plombs  qui 
viendront  d'Allemagne  Se  autres  pays  étrangers , 
feront  payés  Se  acquittes  à  leur  entrée  dans  le 
Royaume ,  a  raifon  de  quarante  fols  du  cent  pe- 
lant, en  obfeivant  par  les  Marchands  &  Négo- 
cians  les  formes  preicrites  par  l'Arrêt  du  Conlcil 
du  j  Mars  1711  ,  pour  empêcher  l'introduction 
dans  le  Royaume  du  plomb  d'Angleterte  donc 
l'enttée  eft  défendue  par  l'Arrêt  du  6  Septembre 
1701. 

On  a  donné  ci-deffiis  un  extrait 
j  Mars  1711 ,  où  l'on  peut  avoir  recours. 

On  trouvera  auffi  celui  de  1701  dans  l'Etat  gê- 
nerai du  Commerce  d'Angleterre ,  Tome  1.  pago 

Le  plomb  deftiné  pour  la  guerre  ou  pour  la 
chaûe  fe  fond  en  balles  de  différentes  grofteurs.  11 
y  en  a  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  à  la  livre ,  qui 
s'enfoncent  dans  des  barils  de  deux  cens  enchap- 
pés ,  ou  de  cent  fans  chappes.  Il  y  en  a  pour  les  ar- 
quebufes  à  croc  Se  les  moufquets  de  remparts,  dont 
le  calibre  eft  plus  fort.  Celui  pour  les  piftolets  Se 
les  petites  armes  eft  plus  petit.  Enfin  il  y  a  de  la 
draeée  Se  de  la  cendrée  ou  poudre  de  plomb  de 
différentes  grofleuts  propres  à  giboyer. 

Commerce  dv  Plomb  a  Amsterdam. 

Le  plomb  fc  vend  i  Amftcrdamau  cent  péfant  : 
fon  ptix  ordinaire  eft  de  it  fous  de  gros  les  cent 
livres.  Il  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour 
le  prompt  payement. 

C'eft  auffi  au  cent  qu'il  paye  les  droits  d'entrée 
Se  de  fortie,  &  qu'il  eft  apprécié  dans  les  Tarifs 
Hollandois  -,  fon  appréciation  eft  de  7  florins  les 
cent  livres.  Il  paye  }  (bis  d'entrée  &  autant  de 
fortie,  avec  uneaugmentation  de  8  pennins  quand 
il  entre ,  ou  fort  par  l'Eft ,  l'Orifont  ou  le  Belt. 
Plomb  di  Vitrier.  C'eft  du  plomb  réduit  en  pe- 
tites bandes  plattcs  &  étroites,  avec  des  feilleures 
des  deux  côtés,  dont  les  Vitriers  fë  fervent  pour 
monter  Se  affcmblcr  leurs  panneaux.  Ils  en  font 


PLO  880 

auffi  de  plus  étroites  fans  feilleures,  defquelles  ils 
font  les  liens  pour  attacher  les  vitrages  fur  les  ver- 
ges de  fer.  Vojti.  Verre  ou  Vitriir. 
Du  Plomb  en  table.  Eft  du  plomb  fondu  Se  coulé 
de  plat  fur  une  longue  table  couverte  de  fable  bien 
uni.  Sa  largeur  ordinaire  eft  depuis  quinze  pouces 
de  Roi  jutqu'à  foixante- douze ,  &  fon  épaiûeur 
plus  ou  moins  forte,  fuivant  les  chofes  à  quoi  il 
peut  être  deftiné. 

Les  Maîtres  Plombiers  font  tenus ,  fuivant  l'ar- 
ticle ;  5  de  leurs  Statuts,  de  jettcT  le  plomb  en  ta- 
ble avec  telle  égalité  ,  que  tous  les  bouts ,  en- 
droits Se  côtés  foient  d'une  épaifleur  pareille,  fan» 
qu'ils  en  puiiïcnt  vendre  ni  mettre  en  ceuvre ,  qu'- 
elles ne  foient  débordées ,  c'eft-a-dite  ,  que  le» 
deux  côtés  ou  bords  des  tables  n'ayent  été  coupés 
Se  unis  avec  la  plane ,  qui  eft  un  infiniment  ou 
outil  tranchant  propre  a  cet  ufage.  On  donnera 
à  l'article  des  Plombiers  la  manière  de  jettes  le 
plomb  en  table. 

Les  Plombiers  appellent  du  Plomb  blanchi , 
les  tables  de  plomb  qu'ils  ont  étameesou  colorées 
avec  de  l'ctain  de  même  que  le  fer  blanc.  Dans  les 
bârimens  neufs  les  Plombiers  font  obligés,  fuivant 
l'article  *  j  de  leurs  nouveaux  Statuts  .d'employer 
du  plomb  blanchi  fut  les  enfaîtures,  enufures,  Se 
ainoitiJemens ,  chefneaux,  cuvettes,  tuyaux  de 
dcfccntc ,  Se  autres  endroits  qui  font  en  vue. 
Do  Plomb  en  culot.  C'eft  du  vieux  plomb  qui  a 
fervi ,  Se  qu'on  a  fait  refondre  Se  épurer  dans  une 
poêle  de  fer.  On  lui  donne  le  nom  de  Plomb  en 
culot ,  à  caufe  de  la  forme  ronde  de  culot  que  le 
fond  ou  cul  de  la  poêle  lui  a  donnée ,  ou  pour  le 
diftinguer  du  plomb  neuf,  qui  s'appelle  du  Plomb 
en  faumon  ou  navette.  Il  eft  défendu  à  toutes  per- 
fonnes  autres  que  les  Maîtres  Plombiers ,  d'ache- 
ter, fondre  Se  mettre  en  culot  les  vieux  plombs. 
Anitlt  37  dt  Itun MHjtâuxSttiuti.  VoyezPLOM- 

BtER. 

dudit  Arrêt  du  Plomb  minéral.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  l'un  que 
l'on  nomme  ordinairement  Alquifoux ,  qui  n'a. 
autre  ufàge  en  France  que  pour  les  Potiets  de  ter- 
re, qui  s'en  fervent ,  aptes  l'avoir  pulvétife ,  i 
vernir  leur  poterie,  ftjtz.  Alquifocx. 

L'autre  eft  une  drogue  qu'on  confond  fouvene 
avec  le  premier ,  quoiqu'elle  foit  de  nulle  valeur. 
Pour  n'y  point  être  trompé ,  en  voici  la  différence. 
11  eft  plus  dur  ,  Se  ne  fe  fond  point  au  feu.  Quand 
il  eft  caflé ,  il  paroît  d'un  gris  de  fouris ,  Si  eft  d'un 
grain  fort  aigre ,  quoiqu'aflez  doux  par  deffus  \  ce 
qui  lui  donne  quelque  reffcroblance  avec  le 
crayon  noir. 

Le  troifiérae  eft  proprement  ce  qu'on  appelle 
Mine  de  plomb  noire,  Plomb  de  mine  ou  Crayon. 
11  y  a  aulli  de  la  mine  de  plomb  rouge  appellée 
Minium.  Vtjtx.  Minh  di  plomb,  &  Minium. 
Plomb  en  poudre.  Les  Potiers  de  terre  s'en  fer- 
vent au  lieu  de  l'alquifoux  ou  plomb  minéral  » 
pour  vernir  leurs  ouvrages.  Il  fe  fait  en  jettant  du 
charbon  pilé  dans  du  plomb  bien  fondu  ,  Se  en, 
les  remuant  long-tetns.  Pour  en  féparcr  le  char- 
bon ,  l'on  n'a  qu'à  le  laver  dans  l'eau  Se  le  faire  fi- 
cher. Les  Potiers  fe  fervent  auffi  de  la  cendte  ou 
écume  de  plomb ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  les 
feorics  du  plomb  que  l'on  a  purifié  pour  quelque 
ufage  ,  ou  qu'on  a  employé  pour  faire  du  memx 
plomb  &  de  la  dragée. 
Plomb  bhusle*.  C'eft  une  prépa  ration  chimique 
qui  a  quelque  ufage  dans  la  Médecine.  Des  lames 
de  plomb  commun  fondues  avec  du  fouffre  dans 
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uo  pot ,  fe  réduifent  en  une  poodre  brune ,  fie 
c'cft-li  le  plomb  brûle  des  Chymiftes. 

Ce  qu'on  appelle  du  Blanc  de  plomb,  neft  au- 
ire  choie  que  du  plomb  diiluusavec  du  fort  vinai- 
gre. f#7«-BlAHC  DE  PLOMB. 

On  nomme  Chaux  de  Plomb ,  ou  Cérufc ,  du 
blanc  de  plomb  réduit  en  poudre  fie  broyé  à  l'eau. 
fytt.  Ciause. 

Les  MaiCcots  de  diverfes  couleurs  &  le  fandix 
font  pareillement  des  préparations  du  blanc  de 
plomb  pouffé  au  feu  i  divers  degrés.  V «jt*.  San- 
dix  ,  &  Massicot. 

La  Litarge  d'or  ou  d'argent  n'eft  antre  chofe 
que  le  plomb  qui  a  fervi  à  purifier  le  cuivre  for- 
taut  delà  mine  pout  le  mettre  en  rofertc.  Vytx. 
Lit  auge. 

L'on  tire  encore  du  plomb  par  le  fecours  de  la 
chymie ,  des  Tels ,  des  baumes ,  des  huiles ,  du 
vinaigre  fie  un  magiftet ,  auxquels  on  ajoute  le 
nom  de  Saturne ,  ou  pour  les  déguifer  aux  Igno- 
rons, ou  pour  faire  fouvenir  les  Sçavans  qu'on  les 
tire  du  mérail  i  qui  il  leur  a  plû  de  donner  le  nom 
de  Saturne ,  i  caufe  de  la  froideur  que  l'on  lui 
croir  commune  avec  ce  rte  planctce.  On  laiûc  aux 
Chymiftes  à  expliquer  l'ulage  de  ces  excellentes 
drogues  i  5c  la  manière  de  les  ptéparct. 

Plomb  ,  en  termes  de  Manufacture  fie  de  Négoce. 
Se  dit  d'un  petit  morceau  de  plomb  fondu  exprès, 
de  figure  ronde  Se  plane ,  qui  s'imprime  de  quel- 
que marque  particulière ,  «  qui  s'applique  fur  les 
étoffes  d'or ,  d'argent,  de  foie ,  de  (aine ,  fiec.  fur 

■  lesbalîns,  futaines,  toiles  de  coton ,  moulTclines, 
bas ,  &c.  même  fut  les  balles ,  ballots ,  paquets , 
&  caillés  de  maichandifes  dont  les  droits  de 
Douane  ont  été  payés.  Vv}tt.  Marque. 

Plomb  de  fabrique.  Ccft  un  plomb  qui  s'appli- 
que aux  étoffes  dans  les  endroits  de  leur  Manu- 
facture après  qu'elles  ont  été  examinées*  par  les 
Gardes ,  jurés  ou  Efgardsdes  lieux. 

Plomb  de  visite  ou  de  veue,  que  l'on  appelle 
auffi  Plomb  forain.  Ccft  un  plomb  appofe  fur 
les  étoffes ,  après  que  la  vifite  en  a  été  faite  par 
les  Maîtres  Se  Gardes  dans  les  Foires ,  Halles ,  fie 
Bureaux  des  Villes  &  lieux  où  elles  ont  été  en- 
voyées ou  apportées  par  Les  Marchands  Forains  ou 
Manufacturiers ,  pour  y  être  vendues  Se  débitées. 

Plomb  de  Loyauté'.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
dans  la  Manufacture  de  la  Saycnerie  d' A  miens  au 
plomb  qui  s'applique  fur  les  étorTes  apprêtées ,  que 
les  Jures  Sayetteurs  ou  Hautelifïïcrs  trouvent 
.  loyales  fie  marchandes ,  lorfqu'elles  leur  fonr  ap- 
portées dans  la  Halle  en  noir. 

Plomb  d'Arrest.  Se  dit  des  plombs  ou  marques 
que  l'on  appofe  fur  les  étoffes  de  laine  défectueu- 
ics  que  les  Maîtres  Se  Gardes ,  Jurés  ou  Efgards 
arrêtent  lors  de  leurs  viûtcs  dans  les  Bureaux , 
Halles  Se  Foires. 

Plomb  d'Aunage.  Ccft  un  plomb  que  les  Jurés 
Auneurs  ,  les  Preffeurs ,  les  Marchands  Fabri- 
quants ,  ficc.  appliquent  aux  étoffes  ,  pont  faire 
connoître  Se  nombre  d'aunes  qu'elles  contien- 
nent ,  fuivant  l'aunage  qui  en  a  etc  fait. 

Plomb  de  Controlle.  C'eft  un  plomb  qui  s'ap- 
pofe  aux  étoffes  de  laine  ,  dans  les  Foires  Se  Mar- 
ches ou  lieux  de  fabrique,,  par  ceux  qui  ont  pou- 
voir de  les  controllcr ,  fie  de  percevoir  quelques 
droits  fur  chacune  pièce. 

Les  Marchands  Drapiers  Se  Merciers  mettent 
des  plombs  ou  marques  particulières  à  leurs  étof- 
fes ,  lorfqu'ils  les  envoyeur  chez  les  Ouvriers  pour 
Tarn  lit. 
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les  apprêter ,  afin  de  les  pouvoir  reconnoître  plus 
facilement. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  France 
met  autii  Ion  plomb  ou  marque  particulière  fut 
les  toiles  de  coton ,  moullelines ,  fie  autres  mar- 
chandifes  qu'elle  a  permifliou  de  vendre  fie  débi- 
ter dans  le  Royaume. 

Les  Tondeurs  de  draps  fie  autres  étoffes  de  laine 
appellent  Plombs,  certaines  malles  de  plomb» 
ordinairement  du  poids  de  cinq,  dix  ,  fie  vingr  li- 
vres ,  dont-ils  fe  fervenr  pour  charger  plus  ou 
moins  les  forces  dont  ils  tondent  les  étoffes.  P|ug 
U  force  eft  chargée  de  ces  plombs,  fie  plus  elle 
tond  de  près. 

Plomb  de  Manufactures.  La  Communauté  des 
Mairrcs  Peintres  fie  Doreurs  a  deux  fortes  de 
plombs  dont  l'ulage  eft  ordonné  par  le  Règlement, 
de  1 7 1 1 .  Tous  deux  ont  d'un  côté  les  Armes  de  la. 
Communauté;  de  l'autre,  le  premier  a  pour  inf- 
cription  ces  mou  :  Argtnt  yttù  ftni  «r  ;  fie  le  fé- 
cond ,  ceux-ci  :  Oavrsgtt  i*  ouvre.  Celui-ci  eft 
ordonné  pour  être  mis  aux  Ouvrages  cuivrés ,  fie 
l'autre  pour  être  appofe  aux  Ouvrages  d'argent 
verni  pour  empêcher  les  Doreurs  de  mauvaife  foi 
de  les  faire  palier  poux  dorures  d'or  fin.  f rjtx.  l'ar- 
ticle des  Peintres. 

Plomb.  Se  dit  aulîi  d'une  efpece  de  chaudières  plat- 
rcs  fie  quarrées  faites  de  plomb ,  dans  lefquelles 
on  travaille  au  fel  blanc  dans  les  lalincs  de  Nor- 
mandie. Chaque  plomb  eft  environ  de  trois  pieds 
de  long ,  d:  deux  de  large  fie  de  fix  pouces  de 
profondeur.  Quttc  plombs  font  une  falinc.  V. 
Sel  de  Normandie. 

Plomb.  L'on  appelle  Plombs  parmi  les  Ouvriers» 
Miroitiers  qui  mettent  les  glaces  au  teint ,  des 
plaques  de  glomb  longues  d'un  pied  ,  larges  de 
cinq  à  fix  pouces ,  fie  de  trois  à  quatre  lignes  d'é- 

I tailleur ,  avec  une  poignée  de  fer  par  delîus  pour, 
es  prendre  fie  maniet  commodément. 

Ces  plombs  fervent  i  charger  la  glace  quand 
clic  a  été  placée  fur  le  vif-argent  i  après  néan- 
moins avoir  pris  la  précaution  de  la  couvrir  de  rc- 
vêche  ou  de  molleton  ,  de  crainte  qu'ils  ne  U 
rayent  fie  ne  la  gâtent.  Quelques  uns  mettent  des 
boulets  de  canon  poûsdansclesefpeccsde  fébilles 
de  bois ,  à  la  place  des  plombs*  mais  les  bons  Ou- 
vriers ne  le  fervent  de  bonlets,quc  pout  arrêter  les 
.  glaces ,  fie  non  pour  les  charger,  f»**r,  Gl  ace. 
Plomb.  Les  Menuilierst  Charpentiers,  Maçons, 
fie  autres  An  il  ans  qui  font  oblige*  de  placer  leurs 
ouvrages  d'aplomb,  c'eft-i  dire,  perpendiculai- 
rement fur  l'horilbo ,  ont  diverfes  forte*  d'inftru- 
mens  qu'ils  appellent  Plomb ,  i  caufe  d'un  petit 
morceau  de  ce  tuerai!  qui  eo  fait  partie ,  quoique 
pourtant  on  y  mette  le  plus  louvenc  du  cuivre  on- 
du  fer.  » 

Le  plomb  des  Maçons  fie  des  Menuifîers  eft  or- 
dinairement de  cuivre ,  en  forme  de  petir  cylin- 
dre,  de  fut  ou  fcpr  lignes  de  diamètre  fie  d'an 
pouce  de  hauteur.  Il  pend  i  une  ficelle  qui  fe  nom- 
•_  me  la  Corde  ou  Cordeau ,  qui  parte  â  travers  une 
petite  platine  aurti  de  cuivre ,  quarrée  fie  nés  min- 
ce, appeliée  le  Chas.  Cette  plaque  qui  n'a  que  la 
largeur  du  cylindre  monte  fie  defeend  4  volonté 
le  long  du  cordeau ,  fie  ferr  à  appuyer  contre  l'ou- 
:  vrage  qu'on  veut  mettre  d'aplomb. 
.     Le  plomb  des  Charpentiers  n'a  point  de  chas  : 
il  eft  plat  en  forme  detfofe  i  jour,  de  deux  pouces 
r  environ  de  diamètre.  On  le  fait  de  plomb  ,de  fer 
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à  la  vue ,  Se  que  l'Ouvrier  puiffè  mieux  adrcffêr  2 
l'endroit  où  h  veut  piquer  le  bois ,  c'eft  à-dire ,  le 
marquer. 

Le  plomb  à  niveau  ,  qui  cft  un  véritable  ni- 
veau ,  cft  un  plomb  dont  la  corde  defeend  le  long 
d  une  règle  ou  de  bois  ou  de  cuivre  ,  dreilcc  per- 
pendiculairement fut  une  autre.  V.  Niveau. 

Le  plomb  à  talus  n'eft  autte  chofe  que  le  niveau 
plein  dont  U corde  fe  déplace.  V.  Niveau. 

Le  plomb  à  règle  cft  une  (impie  règle  qui  a  une 
cchancture  a  fa  bafe  ,  &  une  ligne  perpendicu- 
laire tracée  du  haut  en  bas ,  fur  laquelle  bat  la 
corde  où  cil  arraché  le  plomb. 
Plomb  a  la  main.  Terme  de  Graveur  fur  acier. 
C  'eft  du  plomb  fondu  &  verlc  fur  un  morceau  de 
papier  pour  tiret  l'empreinte  d'une  médaille  ,  ou 
de  quelque  ouvrage  travaillé  en  creux.  On  l'ap- 
pelle Plomb  à  la  main .  parce  qu'il  fufht  de  fra- 
per  le  carte  par  deflus  avec  la  main  ,  pour  en  im- 
primer la  figure  fur  le  plomb,  V»jn.  G»  avidr. 
Plomb.  Les  Maîtres  Couteliers  appellent  le  Plomb 
une  malle  de  ce  métail ,  (ur  laquelle  ils  coupent 
avec  le  rofettier  ces  petites  rofettes  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  monter  les  lancettes  Ôc  les  rafoirs.fiy«. 

'  RoSLTTlfcSt. 

Plomd  ,  en  termes  de  Marine.  Signifie  la  fonde  avec 
laquelle  les  Pilotes  fondent  le  fond  des  mers  fur 
lefquelles  ils  navigent.  Ainfi  l'on  dit  :  U  ne  faut 
aborder  cette  côte  que  le  plomb  a  la  main  ;  pour 
dire ,  que  la  fonde  à  la  main.  Ils  l'cnduifent  au 
bout  de  fuif  pour  connoître  li  le  fond  eft  de  vaze, 

.  .de  fable ,  ou  de  roc. 

PLOMRAUNE.  Ccft  parmi  les  Modernes  la  glèbe 
minérale  où  l'on  trouve  le  plomb  &  l'argent  mê- 
lés eiifcmble. 

PLOMBAGINE.  Les  Anciens  ippelloient  ainfl  la 
mine  de  plomb  noire  dont  on  fait  les  crayons! 
deftmer.  Ce  mot  &  celui  de  Plotnbacinc  font  trop 
fcmblables ,  pour  ne  pas  croire  que  ce  dernier  n'ait 

i  pas  été  emprunté  de  l'autre ,  ou  que  peut-être  ils 

.  ne  lignifient  la  même  choie.  La  plombagine  eft 
auflî  le  plomb  de  -mer  des  anciens ,  qui  lelon  un 
Auteur  qu'on  ne  garentit  pas  (  Pomet  ;  ét oient 

, .  perfuades  que  cette  drogue  ctoit  une  production 
de  la  mer  i  non  pas  un  minéral  forti  des  entrail- 
les de  la  terre ,  ce  qui  eft  peu  croyable. 
PLOMBE'-  Terme  en  ufage  cher  les  Marchands  Li- 
braires &  parmi  les  Relieurs.  Il  fc  dit  d'une  cer- 

,  tainc  composition  faix  de  mine  de  plomb  &  de 

v  colle  détrempée  &  broyée  avec  de  l'eau ,  qui  fert 
:  à  plomber  8c  colorer  U  tranche  de  quelques  livres 
■  d'Egliié  ou.  de  Pricies ,  particulièrement  de  ceux 
deftincs  pour  les  Religieux  8c  Religieuses  ,  ou 

: .  pour  les  pecformes  qu  i  font  en  deoiL 
P  L  O.  M  B  EU.  Etnfiè  plombée  ,  marchandife  ou 
balle  plombée ,  font  celles  fur  lefquelles  il  a  été 

.  appelé  un  plomb  ou  marque  particulière. 

Les  Réglcmens  des  Manufactures  veulent  que 
toutes  les  étoffés  do  laines  qui  fc  fabriquent  dans 
le  Royaume  foienr  plombées  des  plombs  ou  mar- 
ques de  fabrique ,  &  des  plombs  de  vilïte  ou  de 
vùc. 

Les  cailles  Se  balles  de  marchdndifes  qui  ont 
■été  une  fois  plombées  dans  les  Bureaux  des  Doua- 
nes ou  traites,  ne  doivent  point  erre  ouvertes  en 
chemin  ,  li  ce  n'eft  au  dernier  bureau  de  la  roate 
où  elles  peuvent  être  contrôlées  pour  connoître 
,  s'il  n'y  a  point  eu  de  fraude. 
Plo  m  b c  e.  Se  dit  auifi  d'une  forte  decompoïkion 
;  £ut  avec  h  mine  de  pigmbou  le  minium ,  i* 
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quelques  Ouvriers  ou  Artifans  colorent  leurs  ou- 
vrages en  rouge. 
PLOMBER.  Signifie  mettre  ,  appliquer  ou  appofer 
un  plomb ,  une  marque  à  une  nièce  d'étoffe ,  à 
une  paire  de  bas  ,  a  une  balle  de  marchandife, 
&c. 

Les  Marchands ,  les  Manufacturiers  &  les  Ou- 
vriers ,  font  obligés  de  faire  plomber  ou  marquer 
leurs  étoffes  dans  les  Bureaux ,  Halles ,  Foires  & 
lieux  où  s'en  doit  faire  la  vilite. 

A  Amiens  au  lieu  de  dire  Plomber  une  étoffe . 
on  dir  la  fercr  ;  ailleurs  on  dit  la  marquer  ,  y  ap- 
pofer ,  y  mettre  le  plomb. 

Si  les  Marchands  veutenr  que  leurs  balles ,  bal- 
lots ou  cailles  de  marchandifes  ne  foient  point  ou- 
vertes ni  vifttées  en  chemin  ,  il  faut  qu'ils  les  faf- 
fent  acquitter  &  plomber  dans  les  Bureaux  des 
Fermes  du  Roi. 
Plomber.  Ccft  auflî  un  terme  de  Potier  de  terre 
qui  lignifie  vernifler  avec  le  plomb  les  ouvrages 
de  poterie.  Vtytt.  Plommer. 
PLOMBERIE.  Art  de  fondre  5c  de  travailler  le 
plomb.  Il  fe  dit  auffi  des  ouvrages  des  Plombiers. 

fojtz.  l'article  de  la  Maçonnerie  pour  y  ap- 
prendre l'ufage  du  Mémoire  fuivant  à  quatre  co- 


ptendre  I 
lomncs. 


Prix  de  la  Plomberie  des  Bastimehs, 
&f»mr  Us  tnj«*x  it  font  Aines  ftnUnt  lu  tnntu 
1690,  1710,  &  1716. 

1690,    1710,  171$; 

Le  cent  de  plomb 
tant  pour  terralTes , 
noux  ,  noquets ,  pieds 
droits,  enfêtemens, 
brifiers  ,  bour féaux , 
mcmbtons,  annufurcs, 
chencaux  ,  bavettes  > 
cuvettes  ,  canons  ou 
godés ,  hottes  ou  en- 
tonnoirs, le  cent  pé- 

fant,  13I.  lof.  15 1.  17 1. 10C 

Les  vieux  plombs 
qui  fe  pourront  em- 
ployer, le  cent  pétant 
en  enivre,  4L        4L      j  1. 

La  foudure  em- 
ployée ,  en  foornif- 
fanr  par  les  Plombiers 

le  charbon ,  la  livre ,  1 4  f.       1 4  C 

Cet  article  n'eft  pas 
dans  le  premier  Mé- 
moire. 

Les  ruyaux  de  plomb 
pour  les  fontaines  fou- 
dés  de  long  ,  avec 
noeuds  de  foudure  pour 
les  joindre,  faire  les 
tranchées  pour  pofer 
lefdits  conduits  &  les 
remplir ,  le  cent  pé- 
tant en  œuvre,  14I.  lof. 

Les  tuyaux  moulés 
pout  les  fontaines  , 

■  avec  nœuds  de  foudu- 
re, pour  les  joindre 

-  depuis  deux  pouces  de 
diamètre  jufqtr'a  ftx 
■pouces  auffi  ne  dia- 
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mètre,  les  tranchées  & 

templage  comme  def- 
fus,  le  cent  poft  fie  mis 
en  oeuvre,  |. 

Ces  deux  derniers  articles  ne  font  pas  dans  les 
Mémoires  de  1710  &  1716. 
PLOMBEUR.  Celui  qui  plombe,  qui  applique  les 
plombs  ou  marques  aux  étoffes  fie  autres  marchan- 
dtfes. 

A  Amiens  on  dit  Fereur,  fie  en  d'autres  endroiu 
Marqueur. 

PLOMBIER.  Ouvrier  qui  fond  le  plomb,  qui  le 
façonne ,  qui  le  vend  façonné,  fie  qui  le  met  en 
oeuvre  dans  les  bâtimeos ,  fontaines ,  ficc. 

A  Paris  les  Plombiers  forment  une  Commu- 
nauté confiderable  dont  les  derniers  Statuts  com- 
pofés  de  quarante  articles  (ont  du  mois  de  Juin 
1  £48  i  par  ces  Statuts  ils  (but  qualifiés  de  Maîtres 
Plombiers  Fonrainiers. 

Les  Chefs  de  cette  Communauté ,  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  font  prépofts  pour  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  Ces  Statuts ,  fie  qui  font  chargés  du  foin 
des  affaires  qui  la  regardeut,  font  au  nombre  de 
trois  ;  le  premier  eft  appellé  Principal,  fie  les  deux 
autres  Jurés. 

Tous  les  ans  le  Mardi  d'après  la  Trinité  Pa- 
trone  des  Maîtres  Plombiers ,  on  fait  en  préfence 
du  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  l'éledrion  d'un 
nouveau  Principal  6c  d'un  nouveau  Juré}  enforte 
que  le  Principal  n'eft  qu'un  an  en  fonction ,  fie 
chaque  Juté  y  relie  deux  années. 

Suivant  ces  Statuts,  aucun  ne  peut  être  reçu 
Maître  Plombier  â  Paris  s'il  n'eft  originaire  Fran- 
çois fie  né  fuict  du  Roi ,  ou  qu'il  n'ait  obtenu  de 
Sa  Majefté  des  Lettres  de  natutalité. 

L'apprentiuagc  doit  être  de  quatre  années  corn- 
pierres,»:  le  chef-d'œuvre  tel  qu'il  plaît  aux  Jurés 
de  le  preferire. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  exempts  d'apprentiiTa- 
ge  fie  de  chef-d'oeuvre  fie  il  fuffit  pour  être  admis  i 
la  maitrife ,  qu'ils  ayent  fërvi  leurs  pères  pen- 
dant 1  ans,  fie  qu'ils  ayent  fait  uneûmple  expé- 
rience. 

Les  Compagnons  qui  ne  font  pu  Apprentitsde 
Paris  ne  peuvent  parvenir  i  la  maîttife ,  qu'ils 


n  ayent  auparavant  1 
ans ,  «c  fait  chcfd'œuvrc  de  raêraé  que  les  Ap- 
prentifs  de  Paris. 

Les  veuves  des  Maîtres  Plombiers  tant  qu'elles 
font  en  viduirc ,  peuvent  faite  travailler  fie  tenir 
boutique  ouverte »  de  même  que  leurs  maris , 
pourvu  qu'elles  ayent  pour  la  conduite  de  leurs 
travaux  un  Compagnon  capable  fie  expérimenté. 

Les  Maîtres  font  tenus  de  marquer  de  leur  coin 
particulier  tous  les  plombs  qu'ils  vendent  fie  qu'ils 
cmployentdanslesatteiiers  fie  bâcimens,  fie  cette 
marque  qui  contient  ordinairement  les  premières 
lettres  du  nom  fie  furnom  du  Maître,  doit  erre 
appofée  fur  le  plomb  avant  qu'il  puiife  fortit  de  fa 
boutique. 

Il  eft  défendu  aux  Plombiers  de  jetter  du  plomb 
fur  toiles  fie  de  l'employer,  non  plus  que  celui  paf- 
fè  par  le  moulin. 

Les  Plombiers  le  fervent  de  quantité  d'outils  fie 
d  inftrumens,  fie  même  de  quelques  machines  pour 
fondre,  couler,  fouder  &  travailler  les  plombs 
qu'ils  ont  auparavant  préparé  fuivant  les  divers 
ouvrages  auxquels  ils  lesdeftincnr.  On  n'en  don- 
nera ici  que  les  noms,  fe  refervant  d'en  faire  la 
Tmt  ///. 
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defeription  fie  d'en  apprendre  l'afage  1  leurs  pro- 
pres articles  où  l'on  pourra  avoir  recours. 

Pour  fondre  fie  couler  le  plomb  il  faut  une  foflè 
i  fondre ,  un  moule  avec  (es  trairteaux  pour  le 
jetter  en  grandes  tables}  un  autre  moule  pour  les 
petites  tables  iune  poefle  de  fer  â  vénerie  plombs 
une  cmllicre  â  puifer  ;  une  autre  cuilliere  percée 
fie  des  rablcs  pour  les  grandes  fie  petites  tables. 

Pour  travailler  ces  tables  foit  en  tuyaux ,  foie 
en  cuvettes  ou  autres  chofes  femblablesnéceuai- 
res  au  bâtiment ,  ou  pour  les  mettre  en  place ,  le* 
Plombiers  ont  des  tondains,  des  poeftes  fie  des 
cuillieres  à  fouder  despolafttes  ;  un  niveau,  des 
compas ,  un  marteau  ,des  maillets  plats  d'un  côté, 
des  bourfeaux ,  des  fërpes ,  des  ferpettes ,  des  cou- 
teaux, des  planes,  des  gouges,  des  râpes,  des 
debordoirs  ronds ,  des  grattoirs ,  des  fers  ronds  à* 
fouder,  d'autres  fers  en  triangle  au  même  ufage 
fie  des  attelles. 

Lorfque  l'on  veut  faire  des  tuyaux  (ans  foudure 
on  fe  fert  d'une  poefle  ou  chaudière  de  fonte  posée 
fur  fon  rrépied ,  d'un  étably  avec  fon  moulinet  au 
bout  *  garni  d  une  (angle  fie  de  fon  crochet ,  d'un 
moule  pour  les  tuyaux  avec  fon  boulon ,  fis  ron- 
delles fie  fes  portées  -,  enfin  pour  étamer,  d'un  four- 
neau qu'on  nomme  Fourneau  i  étamer. 

L'on  va  feulement  mettre  ici  la  manière  de 
couler  les  grandes  fie  petites  tables ,  fie  celle  de 
fondre  des  tuyaux  dans  des  moules  comme  à  l'en- 
droit le  plus  convenable  pour  ces  nutictes. 

Maint  it  ftndtt  &  tnltt  Us  rrmdtt 
téklti  de  pl,mb. 

Le  plomb  deftiné  â  cet  ufage  fe  met  en  fufion 
dans  une  foffe  banc  fie  maçonnée  de  grés  fie  de 
terre  cuite  en  forme  de  grande  chaudière  qu'on 
fortifie  au  dehors  par  un  maffif  de  moilon  &  de 
plâtre.  Au  bas  de  cette  efpece  de  chaudière  eft  un 
endroit  plus  enfoncé  où  fe  pUce  une  poefle  ou 
marmite  de  fonte  pour  recevoir  le  culot  du  plomb, 
c'cft-à-dire ,  ce  qui  peut  refter  de  ce  méraif  quand 
la  table  eft  coulée  1  cette  foffe  ou  chaudière  eft 
élevée  fur  i;aire  du  plancher ,  enforte  que  la  poefle 
de  fonte  fou  appuyée  demis. 

Chaque  foisqu  on  veut  fe  fervir  deectte  fofTc  il 
faut  1  échauffer  avec  de  bonne  braife  qu'on  met 
dedans  .afin  que  le  plomb  fonde  plus  facilement 
fie  nes'y  attache  pas}  enfuite  de  quoi  on  y  jette  le 
plomb  pclc-mêlc  avec  du  charbon  ardent  pour  le 
faite  fondre. 

Affez  près  de  la  foflè  eft  la  table  fut  laquelle  le 
plomb  doit  fc  jetter -,  elle  eft  ainfi  placée  pour  la 
commodité  du  fer  vice  fie  pour  y  verfer  plusprora- 
pteroent  le  métail  quand  il  eft  fondu. 

Cette  table  qu'on  appelle  quelquefois  le  Moule, 
eft  faite  de  greffes  pièces  de  bois  bien  jointes  fie 
liées  de  barres  de  fer  par  les  bouts ,  foutenue  par 
deux  ou  trois  traîneaux  de  charpente  :  autour 
regoe  une  efpece  de  chaffis  ou  bordure  auffi  de 
bois  de  deux  â  trois  pouces  d'épaiffeur,  fie  d'un 
pouce  ou  deux  d'élévation  au  defTusdc  la  table. 
La  largeur  ordinaire  des  tables  eft  de  trois  â  qua- 
tre pieds }  leur  longueur  de  dix-huit  à  vingt  pieds, 

Sut  la  table  eft  du  fable  ttès  fin  qu'on  prépare 
en  le  mouillant  avec  un  petit  arrofoir  fie  en  le  la- 
bourant avec  un  bâton ,  fie  enfuite  pour  le  rendre 
uni  fie  égal  on  le  bat  avec  un  maillet  plat ,  fie  l'on 
le  plane  avec  une  plane  ou  plaque  de  cuivre. 

Au  deffus  de  la  table  eft  le  rable  qui  porte  fur  les 
bords  du  chaffis  qu'en  terme  de  l'art  on  appelle  les 
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éponges  ;  il  eft  de  bois ,  haut  &  fortidifcrérion , 
entaillé  des  deux  bouts  qui  fout  appuyés  fur  les 
éponges,  enforte  qu'il  telle  entre  lui  &  le  fable 
plane  une  diftance  proportionnée  à  l'épaifleur 
.qu'on  veut  donner  à  la  table  de  plomb  ;  ce  rablc 
iert  à  pouffer  le  métail  eecore  liquide  jufqu'au 
bout  du  moule. 

Au  haut  de  la  table  eft  une  poefle  de  fer  de  fi- 
gure triangulaire ,  qui  n'a  des  bords  que  par  der- 
rière Se  aux  côtés ,  afin  qu'elle  fe  vuide  plus  aife- 
enent  quand  on  la  veut  verfer  ;  elle  pôle  parde- 
vant iur  la  table  même,  &  par  derrière  fur  un 
traitteau  plus  bas  que  la  table,  afin  qu'en  cette 
Ctuation  clic  puifle  contenir  le  meta  il ,  n'ayant 
point  de  bord  pardevant  pour  le  retenir.  Il  y  a 
«le  ces  poeflcs  capables  de  recevoir  quinze  5c  feize 
cens  livres  de  plomb  &  plus. 

Tout  étant  ainiidtfpofe  on  puilê  avec  une  gran- 
de cuilliete  de  fer  dans  la  forte  où  le  plomb  eft 
«n  fulîon,  le  tnétail  pêle-mêle  avec  le  charbon 
pour  en  remplir  la  poefle  triangulaire ,  &  lorf- 
qu'elleen  eft  pleine  on  en  otc  le  charbon  &  l'on 
nétoyc  le  plomb  avec  une  autre  cuilliere  de  fer 
percée  en  Forme  d'écumoir  ;  puis  on  levé  la  queue 
de  la  poefle ,  &  le  métail  liquide  coulant  &  fe 
i epandant  fur  le  moule ,  le  Plombier  le  conduit 
&  le  poufte  jufqu'aubout  avec  le  rablc  pofé  de 
champ  fur  les  éponges ,  ce  qui  le  rend  par  tout 
d'une  égale  épaifleur. 

Les  tables  ainfi  ferrées  on  les  déborde ,  c'eft-â- 
dirc ,  qu'on  lcsdrellè  des  deux  côtés  avec  des  pla- 
nes à  déboider.On  a  déjà  dit  1  l'article  du  Plomb, 

3u'il  eft  défendu  aux  Plombiers  par  leurs  Statuts 
e  vendre  ni  mente  en  œuvre  des  tables  qu'elles 
n'ayeot  été  débordées. 

Minute  it  ccnltr  dtt  tâbltt  dt  flmi  fia  U  ttik. 

Quoiqu'on  ait  remarqué  en  faifant  l'extrait  des 
Statuts  dès  Plombiers  au  commencement  de  cet 
article,  qu'il  leur  eft  détendu  de  jetter  du  plomb 
.  far  toile ,  de  le  vendre  ou  de  l'employer ,  on  ne 
Jaillèra  pas  d'en  expliquer  ici  la  méthode,  y  ayant 
des  oc  calions  où  non- (eulcmcnt  ces  for  tes  de  tables 
de  plomb  font  perroifes,  mais  dans  lefquelles mê- 
mes elles  font  néteftaites ,  fut  tout  pour  la  conf- 
truction  des  grands  édifices,  comme  celui  du  Lou- 
vre par  exemple ,  on  au  lieu  de  morrier  on  a  mis 
de  ces  lames  jettees  en  toile ,  pour  remplir  les 
joints  des  pierres  de  taille. 

La  table  ou  moule  pour  jetter  du  plomb  fur  toi- 
le eft  de  bois,  longue  Se  large  à  volonté  fuivant 
l'ouvrage ,  Se  feulement  bordée  par  un  côté.  Sur 
cette  table  au  lieu  de  fable  s'étend  un  long  mor- 
ceau de  drap  ou  d'autre  étoffe  de  laine  que  l'on 
cloue  par  les  deux  bouts  pour  le  tenir  mieux  ten- 
du ,  Se  fur  le  drap  fe  met  encore  une  toile  très  fine 
(  on  peut  auflî  le  fetvir  de  treillis.  )  Cette  table 
qui  cil  foutenoe  fur  des  traitteaux  inégaux  ne  fe 
place  pas  de  niveau ,  mais  doit  avoir  i 


Un  rablc  de  bois ,  mais  bien  différenr  du  rable 
qu'on  a  décrit  dans  le  paragraphe  précédent ,  ferc 
à  contenir  Se  i  conduire  le  plomb  liquide  qu'on 
veut  couler  :  c'eft  une  efpece  de  boête  de  bois  fans 
fond ,  feulement  fermée  de  trois  côtés ,  raifonna- 
blcmenr  élevée  fur  le  derrière,  &  dont  les  deux 
ais  parallèles  vont  toujours  en  diminuanr  jufqu'au 
bout ,  depuis  l'endroit  où  ils  fe  joignent  au  troifié- 
me  ais ,  qui  a  fept  ou  huit  pouces  de  haut.  La  lar- 
geur de  cet  ais  qui  fait  celle  du  rablc ,  eft  plus  on 
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moins  grande  fuivant  la  largeur  qué  l'on  veut 
donnet  à  la  table  de  plomb  qu'on  veut  jerter. 

Le  rablc  fe  place  Iur  le  haut  du  moule  que  l'on 
a  auparavant  couvert  en  cet  endroit  d'une  carte 
qui  iert  alors  comme  de  fond  i  cette  efpece  de 
boête ,  ce  qu'on  fait  crainte  que  U  toile  ne  brûle 
pendant  qu'on  le  remplit  de  plomb  liquide.  On 
comprend  aflez  que  l'endroit  par  où  le  rable  eft 
ouvert  doit  êtte  tourné  en  haut ,  parce  qu'a 
ment  il  nepourroit  retenir  le  métail. 

Le  rable  étant  plein  de  plomb  fuivant  la  q 
tité  qu'on  en  veut  couler,  deux  hommes,  un  de 
chaque  côié  du  moule  ,  ne  font  que  laitier  aller  le 
rablc  en  bas ,  ou  bien  le  tuent  avec  viteûe,  ce  qui 
fait  la  table  plus  ou  moins  épaùTe ,  fbn  plus  ou 
moins  d  epaiffeur  dépendant  da  plu*  ou  moinsde 

Sromptitude  avec  laquelle  le  rable  defeend  le  long 
u  moule ,  qui  comme  on  l'a  dit  eft  difpofé  en 
perchant. 

Il  faut  obfcrver  qu'il  n'y  a  qu'an  certain  de- 
gté  de  chaleur  qu'il  faut  donner  jufte  au  plomb 
pour  le  couler  fur  la  toile ,  foircrainte  de  brûler 
la  roile  s'il  étoit  trop  chaud ,  (bit  de  peur  qu'il  (c 
refroidiue  avant  la  fin  de  l'opération  s'il  ne  I  croit 
pas  allez.  Pour  trouver  ce  degré  convenable  on 
éprouve  la  chaleur  du  plomb  en  fuûon  avec  du 

[>apicr;  fi  le 'papier  qu'on  met  dedans  s'enflame , 
e  métail  eft  ttop  chaud  ;  s  il  ne  rouflit  pas  il  ne 
l'eft  pas  aflez  -,  une  couleur  tirant  fur  le  jaune  eft 
la  marque  de  la  chaleur  convenable. 

Métùnt  dtfskt  dtttujémx  fias  foidwrt. 

Pour  faire  ces  ruyaux  il  faut  une  efpece  de  four- 
neau compote'  d'une  grande  poefle  ou  chaudière 
de  fonte  ioutenue  fur  un  trépied  de  ier  allez  haut. 
Autour  de  la  poefle  Se  jufqu'au  bord  s'élève  un 
roaflif  de  briques  maçonnées  de  terre  franche  au- 
quel on  réfetve  pardevant  une  ouverture  allez  lar- 
ge pour  y  mettre  du  bob  Se  y  allumer  du  feu  , 
Se  par  derrière  une  aurre  ouverture,  mais  plus  pe- 
tite, pour  fervir  de  ventoufe. 

Ccft  dans  cette  poefle  que  l'on  fait  fondre  le 
plomb  après  l'avoir  échauffe  par  le  feu  qu'on  fait 
deifous.  Pour  avancer  la  fulîon  on  met  de  la  braife 
ardente  avec  le  plomb;  le  métail  s'ecume  Se  fe 
puife  avec  les  mêmes  cuillieres  dont  on  a  parle  ci- 
delTus.  Vtjtx.  ttfit4ftâfbt  it  t*  finit  its  ptnits 
ublts. 

Près  du  fourneau  doit  être  un  étably  garni 
par  un  bout  d'un  moulinet  avec  (es bras  ou  leviers 

!>our  le  tourner  quand  il  en  eft  befoin  ;  une  forte 
angle  armée  d'un  crochet  de  fer  i  une  de  fes  ex- 
trémités ,  eft  attachée  par  l'autre  au  treuil  ou  cy- 
lindre du  moulinet,  autour  duquel  elle  fe  roule 
quand  on  le  tourne.  C'eft  fur  ce:  étably  que 
fe  pofe  horifoDtalemcot  le  moule  des  tuyaux , 
Se  c'eft  avec  le  moulinet  &  la  fangle  que  lotfque 
les  tuyaux  font  fondus  on  en  retire  le  boulon  de 
fer  qui  en  fait  le  noyau. 

Le  moule  de  ces  tuyaux  eft  de  cuivre  ,  fait  de 
deux  pièces  qui  s'ouvrent  par  le  moyen  des  char- 
nières qui  les  joignent  Si  qui  fe  ferment  avec  des 
crochets  i  le  calibre  ou  diamètre  intérieur  eft  i 
volonté  fuivant  la  groflèur  du  tuyau  qu'on  veut 
fondre  ;  la  longueur  cil  ordinairement  de  deux 
pieds  8c  demi. 

Dans  le  milieu  du  moule  fe  place  le  boulon , 
c'efl-à-dirc ,  un  morceau  de  cuivre  ou  de  fer  rond 
un  peu  plus  long  que  le  moule.  Pour  foutenit  le 
boulon  fulpcndu  au  milieu  de  U  cavité  du  moule 
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il  y  a  deuxrondelles  decuivtc,  une  i  chaque  bout, 
*voc  chacune  une  ponce»  qui  font  de  petits  tuyaux 
de  l'épauieut  qu'on  veut  donner  à  l'ouvrage.  Ces 
ouate  pièces  fout  de  cuivre  Se  (errent  Ut  ron- 
delles pour  fermer  les  deux  bouts  du  moule  Se  les 
portées  pour  tenir  le  boulon  i  i  un  bout  du  moule 
bû  le  jet  qui  eft  un  petit  entonnoir  de  cuivre  pu 
où  fe  verfe  le  métail. 

Lorfque  le  moule  a  fonboulon  &  qu'il  eft  fermé 
par  fes  rondelles  ,  on  le  couche  fur  l'cubly  où  il 
■eft  affermi  par  des  liens  de  fer ,  &  on  y  verfe  le 
«lomb  fondu  par  le  jet  avec  une  cuillicte  à  puifer, 
qui  fert  i  le  prendre  dans  la  chaudière  après  qu'il 
eft  en  parfaite  fufion  &  qu'on  l'a  bien  écume  avec 
U  poeîle  percée. 

Quand  lemoule  eft  plein,&  après  que  le  roérail 
eft  allez  refroidi ,  on  pafle  le  crochet  de  là  fanglc 
•dans  un  rtou  qui  eft  au  boulon ,  &  en  tournant  le 
moulinet  i  force  de  bras ,  on  fait  («tir  le  boulon 
du  moule  -,  enfuirc  on  ouvre  le  moule,  8c  en  ayant 
tiré  le  tuyau  (  fi  l'on  veut  l'alonget  )  on  en  met  ua 
bouc  i  la  place  de  la  rondelle  d'en  bas ,  «e  repla- 
çant le  boulon ,  enforte  que  le  tuyau  nouvelle- 
ment fondu  lui  ferve  de  rondelle  Se  déportée,  on 
referme  le  moule  en  mettant  par  en  haut  fa  ron- 
delle Se  fa  portée  ordinaire ,  8c  I  on  verfe  de  nou- 
veau du  plomb  par  le  jet*  ce  qu'on  recommence 
autant  de  fois  qu'on  veut  augmenter  la  longueur 
de  l'ouvrage. 

A  l'égard  des  tuyaux  fondés  ils  fe  font  fur  des 
rondins.  Vojtt.  Tondu*.  V*jtt.  âiffi  Tuyau. 

Quand  les  Plombiers  veulent  cramer  8e  blan- 
chir les  tables  Se  autres  ouvrages  de  plomb  auf- 
qaeh  Hs  font  tenus  de  donner  1  étain  pat  leurs  Sta- 
tuts ,  ils  fe  fervent  d'un  fourneau  à  étamer ,  fur  le- 
quel deux  Compagnons  tiennent  &  font  chauflec 
l'ouvrage,  tandis  qu'un  troificme Ouvrier  y  ap- 
plique des  feuilles  d'étaio  avec  delà poix-réfme 
qu'il  étend  Se  fait  tenir  en  les  frottant  pat  deflus 
arec  des  «ormes  torfque  l'étain  commence  a  fon- 
dre. F»;rx.EsTAMtR.  V^jtt.  Fourneau. 

Pour  la  matière  qui  fert  aux  foudores  8e  la  ma- 
nière de  fonder.  Vijtx.  Souder.  r>  Soudures. 
PLO  M  BIERE.  Femme  ou  Veuve  d'un  Maître  Plom- 
bier ,  qui  continue  le  métier  6e  le  commerce  de 
la  plomberie.  . 
Pxombiere.  C'eft  auffi  une  pierre  minérale  qui  ref- 
femblc  beaucoup  auplomb.  r»y«.P«iRM  Plom- 

PLOMMER.  Terme  de  Porter  de  terre.  C  eft  la 
même  chofe  que  Plombet  ;  c'eftà-dire ,  vet o.dcr 
la  poterie  de  terre  ,  parce  que  le  vernis  fe  donne 
avec  du  plomb ,  ou  du  moins  des  minéraux  qui  en 
tiennent  lieu ,  6c  des  drogues  tirées  de  ce  met» il. 

Les  Potiers  fe  fervent  ordinairement  à  cet  triage 
de  l'alquifoux  ou  plomb  minéral-»  du  plomb  en 
poudre ,  quifcfiit  en  jettant  du  chatbon  pilé  dans 
au  plomb  en  fufion  -,  Se  descendresde  pk>mb ,  qui 
ne  font  autre  chofe  que  fon  écume  Se  fes  feorics. 

r«r«.  AtQUIFODX  ,  PLOMl  EN  POUDRE  &  Po- 
TlfR  DE  TERRE.  . 

PI.OMO-RONCO.  Ceft  le  plus  nche  de  tous  les 
minerais  d'argent  qui  fe  tirent  des  mines  du  Chil- 
ly  fie  du  Pérou ,  le  plus  facile  i  exploiter ,  &  ce  lu  i 
donr  l'exploitation  fe  fait  a  moins  de  frais.  Il  eft 
noir  &  m'elé  de  plomb ,  d'où  il  a  pris  fon  nom.  Ce 
mélanee  aide  i  le  fondre  fans  avoir  recours  au 
vif  argent  -,  le  plomb  poulie  au  fett  sévaporanr  ai- 
fcmeni  ;  8c  l'argent  reftant  auOinct  que  fi  on  l  avoir 
ilgamé. 
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Les  Indiens«vant  l'arrivée  des  El'pagnols  à  l'A- 
mérique n'ayant  aucune  connoiflanec  du  mercure 
Se  de  Ion  nfage  dans  le  travail  des  mines ,  ne  fon» 
doient  que  de  ce  mineray.  Vtjtz.  Argent. 
PLONGE ,  PLONGE'E.  On  appelle  de  U  Chan- 
délie  plongée  ou  plingée,  celle  qui  fe  fait  en  plon- 
geant la  mèche  dans  le  fuif.  fojt*.  Chandelie. 

eoupiimge'e.  C'eft  la  mèche  qui 
n'a  encore  eu  que  la  ptemicre  façon ,  c'eft  a-dire , 
qui  n'a  été  mile  qu'une  fois  en  hiif.  f  ejrtz  cemmt 
dejùu. 

PLONGER  DE  LA  CHANDELLE.  Ccft  lui  don- 
ner plusieurs  couches  de  fuif ,  en  la  trempant  dans 
l'abîme  ou  moule  qui  en  eft  rempli. 

PLONGEUR.  Celui  qui  fc  plonge  Se  fe  cache  fous 
les  eaux. 

On  appelle  Plongeur» dan*  la  pèche  des  perles , 
ceux  des  Pécheurs  qui  vont  au  fond  de  la  mer  dé- 
tacher des  bancs  8c  des  rochers  les  huîtres  qui  les 
prodaiiënt.  Vejtt.  Perles. 

Plongeur.  C'eft  aufti  dans  les  manufactures  Se 
moulins  à  papier ,  on  Ouvrier  dont  la  feule  occu- 
pation eft  de  plonger  les  formes  ou  moules  dans 
la  cuve  où  eft  la  pare ,  Se  de  les  remettre  entre  les 
mains  du  Coucheur.  Vvftt.  Paner. 

PLOUM1ERS ,  Village  de  la  Généralité  de  Soif- 
tons.  SesfabtiqucsconrlftentondrapscommuTfs, 
en  ferges,  en  toiles,  Se  en  bonneterie.  V«y**. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 5 . 
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PLUCBE  ou  PELUCHE.  Sorte  d'étoffe  le  plus 
souvent  partie  laine  8c  patrie  poil  de  chèvre,  quel- 
quefois de  61  de  chanvre  8c  oc  poil  de  chèvre ,  Se 
quelquefois  route  de  foie.  V P«  l  oche. 

PLUIE.  Efpece  de  droguer  donr  la  chaîne  eft  de 
foie  ou  de  poil ,  &  la  tréme  en  partie  d'or  ou  d'at* 
gent.  On  lui  donne  le  nom  de  Pluie ,  àcaufe  des 
petits  brillants  dont  la  superficie  de  cette  étoffe  eft 
toute  parfemée ,  qui  paroilTcnt  comme  une  légère 
brouine  qui  y  teroit  tombée.  On  en  fait  des  ha- 
-  bits  d'homme*  8c  de  femmes  pour  l'été.  Voytx. 
Droguet. 

PLUMASS1ER.  Marchand  ou  Ouvrier  qui  teint, 
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capelines ,  bouqaets  Se  tours  de  chapeaux ,  bou- 
quets pour  l'ornement  des  hauts  dais  Se  des  lits, 
aigrettes ,  attaches  de  héron ,  8c  enfin  tous  autres 
ouvrages  de  plumes  pour  kt  entrées ,  mafearades, 
carouleis ,  comédies  8e  cérémonies  publiques. 

Les  Maîtres  Plumafttets  de  la  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Paris  n'ont  été  érigés  en  Communauté 
Se  en  Corps  de  Jurande  que  fous  le  Règne  de 
Henri  IV.  Leurs  Lettres  d'érection  8e  leurs  pre- 
miers Statuts  font  du  mois  de  Juillet  1 $99 ,  con- 
firmés par  Louis  X 1 1 1  an  1 6 1 1 ,  Se  par  Louis  XIV 
en  1644-  De  nouveaux  Statuts  leur  furent  donnés 
en  1659  8c en  1691.  LesChargesde  Jurés  créés 
en  titte  d'Offices  pat  lEdirde  1*9 1 ,  furent  unies 
8c  incorporées  k  leur  Communauté  avec  quelques 
légers  changemens  par  rapport  aux  droits  de  ré- 
ception ,  de  vifùe ,  Se  autres  chofes  femblables. 

Les  Maîtres  Plumafliers  font  qualifiés  par  leurs 
anciens  Se  nouveaux  Statuts ,  Maichands-Mahres 
de  la  Communauté  des  Plumafliers ,  Panachers , 
Bouquctiers  Se  Enjoliveurs  de  la  Ville  ,  Faux- 
bourgs,  Banlieue,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paru. 

Deux  feuls  Jurés ,  dont  l'un  s'élit  tous  les  ans, 
K  k  k  iij 
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gouvernent  les  affaire»  de  la  Communauté  ,  fonr 
les  vifires ,  veillent  for  les  Brevets  des  Apprenrifs , 
leur  donnentchef-d'ceuvre  ;  &  s'ils  font  jugés  ca- 
pables ,  adUlent  au  ferment  qo'ils  prêtent  chez  le 
Procureur -du  Roi  au  Chârclct ,  fie  leur  délivrent 
.des  Lettres  de  Maîtrife. 

Chaque  Maître  ne  peur  avoir  qu'un  feul  Ap- 
prentif,  obligé  pat  devant  Notaires  au  moins  pour 
fit  ans  :  permis  néanmoins  à  lui  d'en  obliger  un 
iccond  a  la  fin  de  la  quatrième  année  du  premier. 

Aucun  Apprcntif  n'est  reçu  a  chef-a'ceuvre , 
comme  Afpiranr  à  la  Maîtrife ,  qu'il  n'ait  achevé 
fon  apprentiflage ,  &  fervi  quatre  autres  années 
de  Compagnon  chez  les  Maîtres. 

Les  Fils  de  Maîtres  ne  (ont  point  obligés  au 
chefd'onivrc,  non  plus  que  les  Apprenrifs  qui 
époufent  leurs  Filles  ou  Veuves. 

Les  AfTemblées  générales  font  com potées  des 
Jurés  qui  y  président ,  de  tons  les  anciens  Ba- 
cheliers i  c'eft-à-dire ,  des  Maîtres  qui  ont  pane 
pat  la  Jurande ,  de  fix  Maîtres  qui  ont  été  Admi- 
niftrateurs  de  laConfrairie  &  de  deux  Modernes  : 
il  cft  néanmoins  permis  à  tous  les  Maîtres  moder- 
nes &  jeunes  de  s'y  trouver  ;  mais  on  n'eft  pas 
obligé  de  les  en  avertir. 

Enfin  il  n'y  a  que  les  Maîtres  de  cette  Commu- 
nauté qui  ayent  la  faculté  de  faire  tous  ouvrages 
<le  pl  urnes  de  quelque  efpece  d'oifeaux  que  ce  foit , 
même  de  les  enjoliver  fie  enrichir  d'or  ou  d'argent 
fin  ou  faux  :  leur  étant  néanmoins  défendu  de  mê- 
ler aucune  plume  de  héron  faux  parmi  les  plumes 
de  héron  fin  ;  non  plus  que  les  plumes  de  vau- 
tours ,  cygnes ,  paons ,  oyes ,  fiec.  parmi  les  plu- 
mes d'autruches,  finon  dans  les  ouvrages  de  baiera 
8c  roafearades.  Vtjtt.  Autruche. 
PLUME.  Ce  qui  couvre  l'oifcau ,  qui  lui  fort  à  voler 
fie  à  fe  footenir  en  l'air. 

Les  plumes  de  certains  oifeaux  font  en  France , 
particulièrement  a  Paris ,  un  très  grand  objet  de 
commerce. 

Les  Marchands  fie  Artifâns  qui  en  font  le  né- 
goce ,  qui  les  apprêtent  ou  qui  les  employeur , 
font  les  Maîtres  plumafliers,  les  Marchands-Mer- 
ciers Papetiers ,  les  Marchands  Merciers-Ferro- 
tùers,  lies  Marchands  Epiciers,  les  Marchands 
Fourreurs,  les  Chapeliers  fie  les  Tapiflîers. 

Les  Maîtres  Plumafucrs  font  le  commerce  des 
plumes  d'autruche ,  de  celles  du  héron ,  des  ai- 
i,  des  queues  de  paon,  fie  de  toutes  lottes 


parure  des  hommes  fie  des  femmes ,  fie  aux  orne- 
mens  de  certains  emroeublcmens,  comme  aux 
hauts  dais,  aux  impériales  de  lit,  &  de  quelques 
autres  fèmblables.  Vtytz.  Plumassier. 

Les  Marchands  Merciers-Papetiers  vendent  les 
plumes  d'oye ,  de  cygne  fie  de  corbeau ,  qui  font 
propres  pour  l'écriture  fie  pour  les  deffeins  a  la 
main.  V tpet.  Papetier. 

Les  Marchands  Merciers-Ferronniers,  c'eft-à- 
dire,  ceux  des  Merciers  qu'on  nomme  Marchands 
de  fer ,  font  négoce  en  gros  de  duvet  ou  plumes  a 
lit.  Vtytx.  Marchand  de  ni. 

Les  Epiciers  font  auffi  le  commerce  en  gros  de 
duvet  d'oye  fie  autres  volailles ,  de  l'édredon  ou 
duvet  de  faucon ,  des  plumes  d'autruche ,  fie  des 
plumes  fie  pinceaux  de  cygne.  Vtyet.  Esficiir. 

Les  Marchands  Fourreurs  préparent  fie  vendent 
les  peaux  de  cygne  fie  de  vautour  garnies  de  leur 
duvet ,  en  font  des  manchons  fie  palatines ,  auffi- 
t  sortes  de  pk 
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tes  ou  naturelles.  rejet.  Cygne  &  Vautour. 

Enfin  les  Tapiflîers  employent  en  lirs  de  plu- 
mes ,  en  travertins  fie  autres  meubles  le  duvet  fie 
l'édredon  ,  les  Chapeliers  la  laine  fine  ou  poil 
d'autruche  dans  la  fabrique  de  quelques-uns  de 
leurs  chapeaux ,  ée  les  Manufacturiers  de  draps  du 
gros  d'autruche  pour  faire  les  litières  de  ces  fortes 
îl  ctoixes. 

Commerce  des  plumes  a  Amsterdam 

Les  plumes  i  écrire  brutes  fc  vendent  à  Amfter- 
dam  au  millier ,  fie  lesplumes  préparées ,  ou ,  com- 
me on  dit  en  France ,  hollandèes,  au  cent.  Le  prix 
des  premières  eft  depuis  16  f.  jufqu'i  4  florins  le 
millier,  fie  le  prix  des  autres  depuis  8  f.  jufqu'à 
40  f.  le  cent.  Elles  donnent  également  un  pour 
cent  de  déduction  pour  le  ptomt  payement. 

Les  plumes  à  lit,  ou  comme  les  François  le* 
nommenr  ,  le  duvet ,  fe  vendent  au  cent  pétant  : 
leur  prix  eft  depuis  15  jufqu'à  38  florins  les  cent 
livres.  La  tare  eft  de  6  pour  cent ,  fie  la  déduction 
pour  le  promr  payement ,  d'un  pour  cent. 

Plumes  o  Aut  ruche.  Ce  fonr  les  plumes  que  l'on 
tire  des  ailes  fie  de  la  queue  de  ces  oifeaux.  Les 
Marchands  Plumaflicrs  en  comptent  de  plufieurs 
fortes  j  enrt'auttes  les  premières ,  les  fécondes ,  les 
tierces ,  les  femelles  claires ,  lesfemellesobicurcs, 
les  bouts  de  queue ,  les  bailloques ,  le  noir  grand 
fie  petit  fie  le  petit-gris.  Vtyn.  Autruche,  tu/ 
ttuitt  À  ftud  dt  et  ttmmtrtt. 

Plumes  en  masse.  On  appelle  maflê  de  plumet 
d'autruche ,  un  paquet  de  plumes  qui  en  contient 
cinquante.  Il  n'y  a  que  les  plumes  blanches  fie  fines 
qui  le  vendent  i  la  malle  ;  les  autres  fe  vendent  au 
cent. 

Plumes  en  faoot.  Ce  font  desj 
qui  (ont  encore  en  paquets. 

Plumes  rrutis.  Ce  font  des  plumes  d'autruche 
telles  qu'on  les  reçoit  de  la  première  main ,  fie 
qui  n'ont  pas  encore  eu  les  divers  apprêts  qu'ont 
coutume  de  leur  donner  les  Maîtres  Plumafbcrs. 

Plumes  d'Autruche  apprests'es.  Ce  font  celles 
qui  ont  été  teintes  ou  blanchies ,  fie  qui  font  pro- 
pres à  être  montées ,  ou  qui  le  font  déjà  en  bou- 
quets de  plumes ,  en  plumets»  fie  en  d'autres  ou- 
vrages de  plumaflerie. 

Laine,  Ploc  ou  Pou  d'Autruche.  Ce  font  les 
différent  noms  que  l'on  donne  au  duvet  de  cet  oi- 
feau.  Vtjt*.  Autruche. 

On  appelle  Bouquet  de  plumes,  diverfes plu- 
mes d'autruche  élevées  en  divers  rangs  fur  un  cha- 
peau. Ces  fortes  de  bouquets  de  plumes  ne  font 
plus  d'ufàge  en  France  que  dans  les  grandes  céré- 
monies: le  plumet  leur  a  foccedé.  rt/tx.  Plu- 
met. 

Les  Phones  d'dutrucbt  dt  Barbarie  eu  Sduttts 
lieux  pdjent  en  Frduct  les  drtits  d'entrée  à  taiftn 
4*  10  f.  dt  U  fort  ;  &  aux  dt  (mit  ;  fearetr  celle  1 
m*  Affrétées ,  j  ctmpris  les  beats ,  $f.dxU  lent  i 
CT  ce  lie  1  qui  (uni  dppttttts  6  f.  cenj armement  dit  Ta- 
rif dt  1 66  a. 

Ltt  dreitt  dt  U  Dtuanc  dt  Ljtn  ft  payent  diffé- 
remment fuiront  ltt  difereuttt  tjuélitts  des  plumes , 
tu  furrunt  ltt  litux  ttù  tilts  titnutut. 

Ltt  plumes  d'autruche  d'Orient ,  la  tdife  peftut 
turirtn  cent  livrts,  payent  }*th.  a" antienne  taxa- 
t'ttu ,  &  7  /.  1  o  f.  de  ntuvelle  réapréciatieu. 

Les  plumes  £  autruche  f  Alexandrie,  la  caijfe  15/. 
{aucuns  drtits ,  &  5  lit.  dt  muttaux. 

Les  plumes  d'dutttubt  ntmmées  plumes  faipitto 
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ou  plumet  apprêtées  ,  9/.  de  U  litre. 

Celles  non  apprêtées ,  6  f. 

Les  plumes  d'autruche  font  in  nonibie  des  Wdrebdn- 
iifet  du  Levant  fnr  lefquellet  $t  doit  erre  levé  ymgt 
fenr  cent  fuivant  l'Arrêt  du  1 5  A  ut  168  j. 

Par  Ai  têt  du  Conftil  du  6  S  t primée  1707,  il  eft 
ordonné  qu'à  rattnsr  il  ne  fer*  payé  peur  tout  droit  1 
de  la  Douane  de  Lyon,  tien  fur  taux  &  qnsr mu  ti- 
nt, peur  les  plumes  d'autruche  appellees  Petit  noir 
à  pointe  plaît  e,  que  10  In.  du  (eut  péfant  >  ff avoir, 
tutx  Receveurs  des  droit s  de  la  Douane  de  Lyon  ,  1  j  /. 

5  f.  8  den.  &  aux  Receveurs  du  tien  fuit  aux  &  qua- 
rantième >6tiv.  1  1  f.  4  den.  en  te  non  compris  l'an- 
cien fol  &  les  nouveaux  x  fols  pour  livres. 

Plombs  a  escrire.  Ce  font  des  plumes  d'oye,  de 
cygnes,  de  corbeaux  &  de  quelques  antres  oifeaux, 
mais  particulièrement  d'oyes ,  qui  fervent  à  l'écri- 
ture 1  la  maio ,  en  les  ouvrant  &  taillant  d'une 
certaine  manière. 

On  a  dit  ci-deflus  que  les  Papetiers  en  faifoient 
le  plus  grand  commerce,  fis  les  tirent  de  pluiîcurs 
Provinces  du  Royaume ,  ena  autres  de  Guyenne» 
de  Normandie  Se  du  Nivernois.  Celles  qui  leur 
viennent  de  Hollande  font  cftimées  les  meilleu- 
res; peut-être  feulement  à  caufe  qu'elles  font  ap- 
portées de  dehors.  Voyez.  Oye. 

Ces  plumes  fe  tirent  des  aîles  de  l'oye.  On  en 
diftingue  de  deux  forces ,  les  grottes  plumes  Se  les 
bouts  d'ailes.  Elles  fe  vendent  au  millier ,  au  cent 

6  auquarteron ,  &  même  en  détail  i  la  pièce.  On 
en  trouve  auffi  chci  les  Papetiers  de  toutes  taillées 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  n'en  fçavent  pas  U 
manière. 

Plumes  Hollande'bs.  Ce  font  des  plumes  prépa- 
rées 1  la  manière  de  Hollande ,  c'cft-a-dirc ,  dont 
on  a  patle  le  tuyiu  fous  la  cendre  pour  l'affermir  fie 
en  faire  fortit  la  grailTe. 

Let  plumet  a  écrire  payent  en  France  let  dreitt 
d'entrée  à  raifon  de  10  In.  du  cent  péfant,  fanant 
l'Arrêt  du  j  Juillet  1691 ,  a  l'exception  de  celles  du 
cru  de  Hollande  ,  qui  ne  purent  que  4  lie.  conformé- 
ment au  Tarif  de  1 6  9  9 ,  le »  droit  1  ayant  étéaiufi  mr- 
dirét  enfareur  des  feuls  Hollandoti. 

Let  droits  de  fortie  pour  let  plumet  à  écrire  de  t  tu- 
tti fortes  fe  payent  tomme  mercerie,  c'eft- à-dire,  à 
raifon  de  1  th.  du  cm  péfant ,  (enfermement  au  Ta- 
rif de  1664,  &  feulement  1  tir.  fuhant  [Arrêt  du 
z  Juillet  1 691  »  dans  les  cas  perlés  audit  Arrêt. 

Plumes  a  faire  lits.  C'eft  ce  qu'on  nomme  au- 
trement du  Duvet.  Voyez.  Duvet.  Voyez,  aajfi 
Oye. 

Let  plumet  à  faire  lits  payent  en  France  les  dreitt 
d'entrée  à  raifon  de  xx  f  du  cent  pi  faut,  &  pour 
(eux  de  fortte  ;  1  f.  conformément  au  Tarif  de  166a. 

Les  dreitt  de  la  Douane  de  Lyon  font  ,  ff  avoir  i 

Let  plumes  peur  lits  5  f.  de  la  balle  d'ancienne  ta- 
xation ,  &  5  fois  de  réapréciation. 

Et  ttllet  qu'on  appelle  Plumes  de  duvet,  10  f.  auffi 
de  la  balle ,  &  <,  f-  de  nouveau  droit. 
PLUMET.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  a  Paris  des 
Gagne-deniers  ou  gens  de  peine  qui  travaillent 
fur  les  Porrs ,  Places  Se  Halles  de  la  Ville  à  porter 
fut  la  tête ,  le  charbon ,  les  grains  &  la  farine.  Ce 
font  proprement  les  Aides  des  Jurés  Porteurs  de 
grains,  farine  5c  charbon.  Voyez.  Porteur. 
Plumet.  Les Plumafliers  nomment  aiuîîde  la  forte 
une  l'impie  plume  d'autruche  qui  fait  à  peu  près 
"  tout  le  tour  du  chapeau ,  &  qui  en  couvte  entière- 
ment le  borck  Le  plumet  a  fuccedé  au  bouquet  de 
plume. 


PLU  PÛC  8>4 

PLUMETTIi.  Petite  éroffe,  quelquefois  avec  de  Ja 
foie,  mais  plus  ordinairement  route  de  laine. 

Lei  Pîuntettet  payent  les  iicus  d  énuée  4  >aifete 
de  loin,  du  cent  ptfant  furvant  l'Air  êt  du  3  Juillet 
«  691  ,  &  pour  ceux  dt  fortit  j  lit.  conformément  au 
Tarif  de  1 66 4  ,  ou  feulement  1  liv.  dans  tes  cas  por- 
tés dans  ledit  Arrêt  de  1691. 

PLUMOTAGE.  Terme  de  raffinage  de  fucre.  Il  fe 
dit  d  une  façon  que  l'on  donne  i  la  ter?  qui  (ërt 
au  raffinage,  en  la  rafraîchiffint  Se  la  p.iîrnfTint 
fans  1  orer  de  delTus  le  lucre ,  &  en  y  verlanr  dellûs 
une  ou  deux  cuillerées  de  terre  claire.  Les  C»n- 
noiiTeurs  défendent  aux  Raffineurs  rie  faire  !e  plu- 
motage  ,  à  caufe  du  dommage  que  le  Maître  de 
la  Sucrerie  en  reçoit  ordinairement  par  la  préci- 
pitation du  coulage  qui  rend  les  pai  ts  plus  légers 
qu'ils  ne  devroient  être  ,  â  nroponiao  de  la  nja- 
tiere  qu'on  a  mifedans  les  formes.  V.  Sucre. 

PLUMOTER.  Faire  le  plumotage.  Voyez,  l'article 
précédent. 

P  O  C 

POCHE  ,  ou  POCHETTE ,  qui  en  eft  le  diminu- 
tif. C'eft  une  efpece  de  petit  fac  de  toile  ou  de 
cuit ,  qui  eft  attaché  i  quelques  habillcmcns  des 
hommes  Se  dos  femmes ,  Se  qui  fervent  à  ferrer  fie 
porter  diverfes  choies  qu'on  veut  avoir  fur  foi.  Il 
y  a  ordinairement  des  poches  aux  jultc  aux  corps  , 
aux  fur-touts ,  aux  veftes ,  &  aux  culottes  :  celles 
des  culottes  fe  font  de  cuir  de  mouron  pafle  en 
mégie.  Ce  font  tes  Maîtres  Bour fiers  qui  les  tail- 
leur &  fabriquent ,  d'où  ils  ont  pris  un  de  leurs 
noms. 

Poche  de  Navette.  Terme  de  Manufacture.  C'eft 
la  partie  crctifc  qui  eft  au  milieu  de  la  navette  , 
dans  laquelle  l'Ouvrier  place  l'cfpoulle  ou  petit 
tuyau  de  rofeau  fur  lequel  on  dévide  le  fil  de  la 
ttéme  des  étoffes  ou  des  toiles.  On  l'appelle  auffi 
Boctc  de  navette.  Voyez.  Navette. 

Poche.  Eft  aufll  un  fac  de  Meunier ,  qui  contient  un 
fac  de  grain  ou  de  farine.  Il  y  a  i  Paris  fur  les  Ports 
Se  dans  les  Halles  Se  Marchés  où  fe  vendent  les 
grains  ,  des  perfonnes  qui  ne  vivenr  que  du  gain 

au'ils  font  en  louant  des  poches  ou  facs  aux  Mar- 
tands,  Meuniers  ou  Particuliers  pour  letranf- 
port  des  blés ,  farines  fie  autres  gtains  qu'ils  y 
achètent. 

Poche.  C'eft  une  efpece  de  poche  ou  de  fac,  dans 
lequel  les  Clontiers  de  Tanchcbtay  près  Falaife  * 
vendent  les  différences  fortes  de  broquetres  qu'ils 
fabriquent.  Chique  poche  contient  foixants  li- 
vres péfant  de  broquertes ,  à  la  réferve  des  bro- 
quetees  d'un  quart  au  millier,  qui  ne  pefent,  ou 
donc  les  facs  ne  font  que  de  trente  livres. 

Poche.  Terme  de  Verrerie  :  c'eft  une  efpece  de 
grande  cuilliere  de  fer  dont  on  fe  (êrt  à  terjetter  le 

•  ver re  en  fuiîon ,  c'eft-a-dire ,  à  le  vuider  d'un  pot 
dans  un  aurre  fuivant  fon  dégré  de  euilîbn. 

Pochb'e  ,  qu'on  appelle  auffi  fâchée.  C'eft  la  quan- 
tité de  broquettes  qui  peut  tenir  dans  une  poche 
ou  fac  d'une  certaine  grandeur.  Il  n'y  a  qu'a  Tan- 
chcbtay en  bafic  Normandie  où  l'on  vende  les 
broquettes  à  la  pochée.  Voyez,  ci-dejfis  Poche  ,om 
l'article  des  Ctout. 

Poches  ,  en  rerme  de  Pêcheurs.  Signifie  certaines 
parties  creufes  qui  fe  font  autour  du  filet  qu'on 
nomme  Efpervier ,  en  les  relevant  avec  de  la  li- 
gnerre.  C'eft  dans  ces  poches  que  fe  prend  le  poif- 
fon.  Vorez.  E^ervier. 

POCHETT1ER.  Celui  qui  taille  5c  fait  des  poches. 
U  ne  fc  dit  proprement  que  de  l'Attifao  qui  en  fait 


Digitized  by 


I 


t9<  POE 

de  cuir.  Les  Maîtres Uoui fiers  de  la  Vilte  de  Paris 
prennent  la  qualité  de  Bourficrs ,  Collet iers ,  Po- 
chetiers,  &c  V»yt*.  Boursier. 

POE 

rOESLE,  ou  POUELLE.  Uftencilede  cuifine  faic 
de  tole  ou  fer  battu  ,  avec  une  longue  queue  aufli 
de  fer.  Elle  fert  a  cuire ,  fricaflèr ,  Se  frire  diverfe» 
fortes  de  mets  Se  de  ragoûts  que  les  Cuifiniers  ap- 
prêtent. Vtjtz.  Traiteurs. 

Les  poefles  de  fer  fe  vendent  au  cent  tvtfant  a 
Amfterdam  ;  leur  prix  eft  de  16  florins  les  cent 
livres;  elles  donnent  un  pour  cent  de  déduction 
pour  le  prompt  payement. 

La  poefle  à  confiture  eft  de  cuivre ,  (ans  queue, 
mais  avec  deux  mains  ou  poignées  de  fer  pour  la 
'mettre  fur  le  fourneau  ou  l'en  ôter. 

11  y  a  aulfi  des  poefles  dans  les  Hotels  des  Mon- 
noies  pour  y  faire  recuire  les  Urnes  &  les  flaoos. 

Vijtt.  MoNNOYAGE. 

Pot  s  le  s  des  Plombibrs.  Les Tlorobiers  ont  diver- 
fe» fortes  de  poefles  pour  fondre  leur  plomb ,  00 
pour  le  verfer  lorfqu'il  eft  fondu. 

Celle  qu'ils  mettent  au  fond  de  la  grande  forte 
eft  de  fonte , plus  fèmblable  à  une  petite  marmite 
qu'i  une  poefle  ;  elie  fert  à  raflemblcr  le  plomb 
lorfque  la  fofTe  en  eft  épuifée. 

La  Pois  le  à  fondre  le  plomb  pour  jettet  en  moule 
les  ruraux  fans  foudure ,  eft  aufli  de  fonte  faite  en 
manière  de  chaudière  large  Se  ptofonde ,  foute- 
nue  fur  un  trépied  de  fer  1  elle  eft  maçonnée  tout 
au  tout  en  forme  de  fourneau.  Vtjtz.  Plombier, 
«ir  in  fsrlt  des  tnjéux  fuu  itadsrrc. 

La  Poisle  à  verfer  le  méuil  pour  couler  les  gran- 
des tables ,  eft  pareillement  de  fonte  >  de  forme 
triangulaire  ,  plate  par  dcflôus ,  ouverte  par  de- 
vant ,  beaucoup  plus  longue  que  large ,  avec  une 
.forte  queue  par  derrière  pour  la  lever  quand  -on 
veut  verfer  le  métail.  Vijet.  tammt  diffus ,  n  in 
■explique  U  uumrrt  défendre  lté  puudet  tdbtts  dt 
flamh. 

Enfin  ils  ont  encore  des  poefles  communes  de 
fonte  à  trois  pieds ,  dans  lefquelles  ils  font  chauf- 
fer leurs  fers  à  fouder  Se  fondre  leur  foudure  dans 
une  cuilliere  de  fer. 

Celle  des  Doreurs  fur  métail  où  ils  mettent  an 
feu  les  pièces  qu'ils  dorent ,  eft  toute  fèmblable  à 
cette  dernière.  V.  Plombier  ,  &  Doreur  sur 

METAIL. 

La  Pokslc  du  fourneau  des  Peintres  fur  verre ,  eft 
de  terre  bien  cuite  &  propre  a  réfifter  au  feu ,  de 
forme  carrée  >  comme  Le  fourneau  même  »  pro- 
fonde de  fept  à  huit  pouces.  C'eft  dans  cette  poefle 
que  fe  mettent  les  pièces  de  verre  après  qu'elles 
iont  peintes,  pour  y  incorporer  les  couleurs.  P. 
Verre  ,  «il  il  eft  férié  dt  U  P nature  fut  urrt. 

Poesle.  Les  Chaudetonniers  ont  aufli  une  poefle 
de  fonte  garnie  de  fa  cuilliere  de  fer  pour  faire 
fondre  l'ctain  ,  dont  ils  font  l  ctamure  des  mar- 
mites, des  caflcrolcs,  &  autres  tels  uftenciles  de 
cuivre  qui  fervent  a  la  cuifine. 

H  faut  remarquer  i  l'égard  de  cette  étamure , 
.que  le  cuivre  rouge  s  etaroc  avec  la  poix  refine ,  Se 
le  jaune  avec  le  (cl  artnoniac. 

Poesle  a  Chandelle.  Les  Maîrrcs  Chandeliers 
nomment  ainfi  en  terme  du  métier ,  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  une  chaudière.  Cette  poefle, 
dans  laquelle  ils  fontfondre  leur  fuif  >  eft  de  cui- 
vre jaune  avecua  bord  de  deux  ou  trois  pouces  de 
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large  Se  d'un  demi  pouce  d'enfonceme, 
Chandelli. 

Poesle.  On  nomme  indifféremment  poefle  on  bat 
fine ,  le  grand  baflin  de  cuivre  fur  lequel  les  Ci- 
riers  travaillent  leurs  ouvrages  à  la  cuilliere .  Venez. 
Bassine.  rayer,  étuffi  l'article  de  la  Cire ,  où  il  eft 
parlé  de  la  fabrique  des  Bougies. 

Poesle.  Il  fe  dit  aufli  des  chaudières  dans  lefquelles 
on  met  fondre  les  cires  jaunes  qu'on  veut  blan- 
chir ,  elles  font  de  cuivre  eftamc.  Vtjtx,  ctmme 
deffut. 

Poeslon  ,  petite  poefle.  On  appelle  chez  les  Chau- 
detonniers ,  poeflon  a  poix  réfine  un  petit  poefloa 
de  cuivre  dans  lequel  ils  tiennent  leur  poix  réfine 
toure  écrafee  lorfqu'ils  veulent  cramer  ou  fouder. 

V,  CliAU  DER0NN1ERS* 

POET ,  ou  POE  DE.  Gros  poids  dont  on  fê  fert  en 
Mofcovie ,  particulièrement  à  Archange!  ;  il  pcfe 
quarante  livres  du  pays ,  qui  reviennent  environ 
à  ttente-crois  livres  de  Patis.  Dix  pocts  font  un 
berkewits,  autre  poids  qui  pcfè  400  livres  d'Ar- 
changel.  C'eft  à  ce  dernier  poids  que  fê  pefent  les 
marenandifes  groflîcres  comme  le  chanvre  Se  les 


POG 

POGE.  Droit  de  coutume  qui  eft  dû  à  l'Evêquc  de 
Nantes  fur  le  hareng  ou  faidinc  blanc  ou  foret  paf- 
fant  le  trépas  de  S.  Nozairc ,  ce  droit  eft  de  demie 
obole  par  millier. 

Pose.  Se  dit  aufli  d'une  petite  monnoie  de  cuivre . 
qui  avoir  autrefois  cours  en  Bretagne,  &  qui  eft 
reftee  monnoie  de  compte  :  la  poge  vaut  une  de-; 
mie  obole. 

P  O  t 

POIDS.  Qualité  naturelle  à  tous  les  corps  graves ,' 
qui  les  fait  tendre  naturellement  en  bas ,  vers  ce 
qu'on  appelle  le  centre  de  gravité ,  avec  plus  ou 
moins  de  virefle ,  fui  van  t  ce  qu'ils  ont  plus  de  den- 
fité  Se  de  volume  ,  ou  félon  que  le  milieu  par  où 
ils  paflent ,  leur  fait  plus  ou  moins  de  téfiftance. 

P01  os.  Signifie  dans  le  commerce  les  inftrumens  qui 
fervent  à  connoîrre ,  Se  pour  ainfi  dire ,  à  mefurer 
Ja  péfanteut  de  certaines  cfpeces  de  marchandi- 
fcs ,  pour  en  fixer  le  prix  à  proportion  de  ce  qu'el- 
les pelcot. 

Les  deux  inftrumens  les  plus  ordinaires ,  au 
pour  mieux  dire ,  les  feuls donr  on  fe  fert  poux  ju- 
ger de  certe  péfanteut ,  tous  les  autres  ayant  rap- 
port à  l'un  ou  a  l'autre ,  font  la  Balance  Se  la  Ro- 
maine, qu'on  nomme  autrement  Crochet  Se  Pe- 
fon.  On  fe  contente  de  les  indiquer  ici  ;  leur  des- 
cription Se  leur  uiage  dans  le  commerce  fe  trou- 
vant à  leurs  propres  articles ,  où  l'on  peut  avoir  re- 
cours. 

Le  Trébucher  qui  eft  une  petite  balance  propre 
à  pefer  les  cfpeces  d'or  &  d'argent  Se  les  pierreries, 
fera  aufli  décrit  en  fon  lieu.  Vt-jet,  Trebuchet. 
Poids.  On  appelle  bon  poids  en  Hollande,  Se  par- 
ticulièrement à  Amfterdam ,  un  excédent  de  poids 
que  le  vendeur  accorde  à  l'acheteur  par  gratifica- 
tion. 

On  peut  en  diftinguer  de  deux  fortes  5  l'un  qui 
eft  établi  depuis  long-terns  Se  qu'on  pays  toujours 
fansronteftation  ;  l'auttequi  cil  nouveau  &  qui 
caufefouvcntdesdifputcs.  Les  Marchands  ache- 
teurs voudraient  établir  ce  dernier  pour  leur  tenir 
lieu  d'un  excédent  de  poids  indirect  qu'ils  ne 
manquaient  jamais  de  trouver  lorfqu'il  étoit  per- 
mis aux  pefeurs  publics  de  mettre  la  main  à  la  ba- 
lance. 
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lance ,  te  qu'ils  ont  perdus  depuis  qu'il  a  été  dé- 
fendu aux  mêmes  pefeurs  de  procurer  à  qui  que  ce 
(bit  ce  profit  indirect. 

La  déduction  pour  le  bon  poids  anciennement 
établie  >  va  pour  l'ordinaire  a  un  pour  cent ,  au 
plus  à  deux  fuivant  les  marchandées.  Par  exemple, 
l'alun  de  Rome ,  l'amidon ,  la  baleine  en  fanons, 
le  borax  >  Sec.  n'ont  qu'un  pour  cent  de  déduction 
de  bon  poids.  Au  contraire,  l'an is  d'Alicante, 
l'affa-fcetida ,  le  bois  de  girofle ,  l«  cacao  de  car- 
raque ,  la  caflia  ligne»,  la  colle  d'Angleterre,  les 
cubebes  &  plufieurs  autres  ont  une  déduction  de 
deux  pour  cent  de  bon  poids  >  mais  la  plus  grande 
partie  eft  des  marchandifes  qui  n'ont  aucune  ré' 
duccion  de  bon  poids  ',  ce  qui  (croit  ici  trop  long 
i  rapporter ,  Se  liirquoi  on  pourra  confiurcr  la  ta- 
ble qu'en  a  donné  le  fieur  Ricard  dans  Ton  négoce 
de  la  Ville  d' Amfterdam  >  imprimé  en  1711. 

A  l'égard  du  nouvel  excédent  de  bon  poids  que 
les  acheteurs  voudraient  établir ,  Se  que  les  ven- 
deurs fe  défendent  autant  qu'ils  peuvent  de  payer, 
il  eft  tout-à-fait  arbitraire ,  les  uns  en  demandant 
le  plus  qu'ils  peuvent ,  Se  les  auttes  ne  leur  en  ac- 
cordant que  le  moins  qu'il  leur  eft poffiblc. 
Poids  du-Roy  «a  Poids-le-Roy.  C'eft  en  France 
une  balance  publique  établie  dans  la  Douane  de 
Paris  pour  péfer  toutes  les  marchandifes  qui  y  ar- 
rivent, Se  qui  (ont  contenues  dans  les  Tarifs 
drcûcs  à  cet  effet. 

Le  droit  attribué  oour  pefer  ces  marchandifes , 
dont  U  eft  tenu  regiftre  par  les  Commis  du  Poids, 
eft  de  deux  fortes  »  l'un  qui  eft  de  dix  (bis  cinq  de- 
niers par  cent  péfant ,  Se  du  plus  ou  du  moins  par 
proportion  juiqu'à  une  livre ,  fe  paye  fur  toutes 
les  drogueries  Se  épiceries  ;  Se  l'autre  qui  n'eft 
que  de  trois  (bis  auffi  le  cent  péfant ,  Se  du  plus 
ou  du  moins  jufqu'i  vingt-cinq  livres ,.  fe  perçoit 
fur  toutes  les  autres  m  archandifes  communes  d 'œu- 
vre de  poids ,  comme  parlent  les  Ordonnances. 

Ce  droit  de  poids-le-Roy  qui  appartenoit  au- 
trefois au  Chapitre  de  l'Egliic  de  Paris ,  6c  qui  a 
été  depuis  téum  au  Domaine ,  fe  paye  conformé- 
ment a  deux  Tarifs  enregistrés  au  Parlement  par 
Arrêt  du  1 1  Mai  1661,  Se  encore  en  cooicquence 
de  l'Arrêt  du  Confeil  du  16  Juin  itfjj  qui  a  or- 
donné ladite  réunion. 

Amfterdam  que  l'on  peut  regarder  comme  la 
Ville  du  plus  grand  commerce  de  l'Europe  ,  Se 
peut-être  du  monde ,  a  auffi  fes  poids  publics , 
dont  l'un  eft  établi  dans  la  place  du  Dam ,  devant 
l'Hôrcl  de  Ville  ;  les  droits  qui  s'y  payent  font  un 
des  principaux  revenus  de  cette  Ville.  Les  deux 
autres  qui  font  dans  le  marché  neuf  Se  dans  le 
marché  au  beurre,  font  moins  coniîdérables.  Le 
revenu  en  appartient  auffia  la  Ville.  Dans  le  poids 
public  établi  fur  le  Dam ,  il  y  a  fept  balances  pour 
pefer  les  marchandifes  groffieres ,  comme  les  fu- 
cres,  les  prunes,  les  fanons,  les  laines,  Sec  Se 
une  pour  pefer  les  marchandifes  fines ,  comme 
les  foies ,  la  cochenille ,  l'indigo ,  le  (àfran ,  fiec. 
Dans  le  poids  du  marché  neuf  il  y  a  cinq  balan- 
ces, &  dans  celui  du  marché  au  beute  feulement 
quatre. 

L'on  ne  fè  fert  à  Amfterdam  que  du  poids  de 
marc ,  dont  la  livre  eft  de  feize  onces ,  mais  pour 
réduite  certaines  marchandifes ,  comme  les  (oies, 
la  cochenille  Se  le  corail ,  au  poids  de  Brabant , 
on  y  ajoute  quatte  pout  cent  i  enfotte  que  (i  une 
balle  de  cochenille  péfant  115  liv.  revient  à  }  105 
fols  de  gros,  on  augmente  la  foraine  de  114  (bis 
:  ///. 
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4  ders  qui  font  en  tout  jax9  f.  4.  d. 

En  Angleterre  les  droits  du  Poids-le-Roy,  font 
de  cinq  fols  fterling  pour  une  pelée  d'un  millier  , 
Se  deux  (bis  pour  une  pelée  de  deux  cens  dont  les 
François  payent  deux  tiers  plus  que  les  Anglois. 

L'établiflemcnt  du  poids-le-Roi  a  Paris  eft  d'une 
grande  antiquité ,  &  bien  auparavant  le  tems  de 
Louis  VII.  Jufqu'au  règne  de  ce  Prince ,  il  avoic 
été  du  Domaine  Royal  5  mais  en  1 669,  il  fat  aliéné 
A  des  particuliers ,  à  la  charge  néanmoins  de  U 
foi  Se  nommage. 

A  ce  poids  le  pefoient  la  plupart  des  marchan- 
difes qui  arrivoient ,  Se  qui  fe  vendoient a  Paris, 
à  la  réferve  de  la  cire ,  qui  avoit  alors  fon  poids  à 
part,  qui  étoit établi  dans  un  endroit  différent  de 
celui  du  Roi;  ce  dernier  s 'étant  toujours  tenu  dans 
la  rue  des  Lombards ,  où  nous  l'avons  vû  de  nos 
jours ,  Se  l'autre  dans  des  maifons  qoe  l'on  appel- 
loir  le  Poids  de  la  Chancellerie ,  à  caufe  apparem- 
ment de  la  grande  quantité  de  cire  qu'on  a  tou- 
jours employée  pour  mettre  les  (beaux  aux  Char- 
tres 6c  Lettres  de  nos  Rois.  H  y  a  long-rems  que 
ce  poids  de  la  cire  ne  fublifte  plus. 

Il  paroît  qu'en  1 1 3  8  ,  les  droits  du  poids-le-Roi 
étoienr  retournés  au  Domaine ,  ce  qui  dura  plus 
d'un  (îccle  i  après  quoi  ayant  de  nouveau  été  alié- 
nés ,  une  partie  paflâ  au  Chapitre  de  Paris  en 
1 384,  qui  en  acquit  l'autre  moitié  en  1417,  & 
qui  en  a  depuis  été  en  pofTetiîon  jufqu'en  16*9) , 
qu'il  fut  de  nouveau  réuni  pour  toujours  au  Do- 
maine ;  les  autres  réunions  qui  avoient  été  faites 
n'ayant  point  eu  de  fuite ,  comme  on  le  dira  plus 
bas. 

Bien  auparavant  que  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  fût  devenu  le  propriétaire  de  ce  poids,  on 
en  avoit  établi  un  aux  Halles ,  qui  fublifte  tou- 
jours ,  fous  un  appentis  au  milieu  de  la  Halle  à  lu 
Farine,  ce  qui  hit  fait  pour  la  commodité  des 
Marchands  Se  du  pébge. 

Un  Auteur  moderne  (  Sauvai  )  remarque  que 
pendant  très  long  tems  les  poids  dont  on  fe  1er- 
voit  pour  peler  les  marchandifes  au  poids-le-Roi, 
n'éroient  que  de  Cailloux ,  d'où  l'Aide  du  Péfeuc 
étoit  appellé  Lint-Céitlt* ,  ce  qui  lui  fait  noire 
qu'alors  les  étalons  n 'croient  eux-mêmes  que  de 
pierres  i  ce  que  paroiftent  autorifer  les  poids  de 
quelques  lieux  d'Allemagne ,  qui  confervenr  en- 
core le  nom  de  Pierre ,  dont  on  a  parlé  ci-devanr. 

Quoique  le  Chapitre  de  Notre-Dame  fût  pro- 
priétaire du  poids-le-Roi,  il  ne  paroît  pas  que  ce 
fur  lui  qui  en  nommât  les  principaux  Officiers  ,  Se 
l'on  trouve  que  le  Juré  Péfcur  étoit  ordinairement 
présenté  au  Prévôt  de  Paris  par  le  Corps  des  Epi- 
ciers ,  fans  qu'il  paroiffe  que  le  Chapitre  y  toit  ja- 
mais intervenu  ,  à  la  réferve  de  la  nomination 
faite  en  i<«  1 ,  où  il  donna  fon  confentement  par- 
devant  Notaires  ,  ce  que  le  même  Sauvai  remar- 
que comme  un  exemple  unique. 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame ,  après  avoir  été 
propriétaire  du  poids-le-Roi ,  Se  en  avoir  reçu  les 
droits  conformément  a  divers  Tarifs  fucceffive-  _ 
ment  arrêtés  au  Confeil ,  pendant  plus  de  deux 
cens  cinquante  ans ,  en  fut  enfin  dépofledé  en  l'an- 
née 1 6 7  5 ,  par  Arrêt  du  Confeil  du  j  o  Mars  de  la 
même  année.  Par  cet  Arrêt ,  le  dédommagement 
ordonné  aux  Doyen ,  Chanoines  Se  Chapitre  de 
Paris  fut  de  5  500  livres  à  prendre  fur  le  Domaine 
du  Roi. 

Sa  Majefté,  pour  des  confidérations  particu- 
lières ,  ayant  huit  mois  après  remis  le  Chapitre  en 
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pofTeffion  du  poids-le-Roi,  il  nen  jouit  néan- 
moins que  cinq  à  (ix  an» ,  S»  Majefté  ayani  ordon- 
ne pat  un  Aitct  du  4  Juillet  1691 ,  que  celui  du 
yo  Mats  1675  (croie  exécuté  félon  la  forme  &  te- 
neur ,  fle  en  conféquence ,  que  l'union  du  poids  1c- 
Roi  au  Domaine  de  ladite  Majcftc,  auroit  lieu,  & 
que  poux  régler  l'indemnité  qui  pouvoir  être  dûe 
au  Chapitre  de  Notre-Dame»  ledit  Chapitre  re- 
«ncttroir  entre  les  mains  du  Sieur  de  Pontchar- 
train ,  les  Titres  en  verni  dcfquels  il  jouiffoit  du- 
dit  droit  ;  enfcmblc  les  Baux  faits  depuis  dix  ans , 
&  les  Regiftres  de  recette  tenus  pendant  ledit 
rems. 

Par  ce  dernier  Arrêt  Sa  Majefté  ordonne  que  le 
droit  de  poids-le-Roi  en  la  Ville  Se  Fauxbourgs 
de  Paris ,  demeurera  réuni  à  fon  Domaine ,  Se 
commet  le  Sieur  Aubett  pour  en  faire  la  recette  ; 
auquel  effet  ledit  ficur  Aubett  feroit  mis  en  poffef- 
tîon  des  deux  Bureaux  fervant  de  toute  ancienneté 
audit  poids;  l'un  finie  dans  la  rue  des  Lombards, 
Se  l'autre  dans  la  l  lalle  au  Blé  ;  enfcmblc  les  poids, 
fléaux  &  balances  qui  s'y  trouveront  -,  &  pour  fa- 
ciliter la  perception dudit droit ,  Sa  Majeftc, con- 
formément aux  anciens  Edits  Se  Reglemens ,  fait 
defenfes  i  rous  Marchands  Forains  de  vendre  Se 
débiter  aucunes  march.tndifcs  d'ecuvres  de  poids , 
qu'elles  n'ayent  été  pelées  fie  acquittées  une  fois 
audit  poids-le-Roi ,  a  peine  de  confifeation  :  Sa 
Majefté  faifant  pateillemcnt  inhibitions  à  tous 
Marchands  ou  aurtes  >  de  péfer  ou  faire  peler  en 
ladite  Ville  Se  rauxbourgs  de  Paris ,  aucunes  mar- 
chandifes d'oeuvres  de  poids  pour  autrui  ailleurs 
qu'aufdits  Bureaux ,  à  peine  de  cent  livres  d'amen- 
de; comme  auffi  fous  pareilles  peines ,  a  tous  Mar- 
chands d'avoir  ncaux  &  balances  en  leurs  maifons 
au  dertus  du  poids  de  vingt-cinq  livres  ,11a  réfërve 
cependant  des  Marchands  Epiciers  Se  Merciers , 
aufquels  Sa  Majefté  permet  comme  par  le  parte , 
d'en  avoir  de  tel  poids  qu'ils  jugeront  i  propos , 
fans  néanmoins  qu'ils  puiflent  péfer  pour  autrui  ; 
faifant  auflî  défenfes  aux  Hôteliers  de  ladite  Ville 
Se  Fauxbourgs ,  d'avoir  chez  eux  aucunes  balan- 
ces ,  fléaux  Se  Romaines. 

Le  nouveau  Tarif  pour  la  perception  des  droits 
du  poids-le-Roi  ne  parut  qu'au  mois  de  Juin 
,  &  pat  l'Arrêt  du  Confcil  qui  l'avoit  arrêté 
Se  qui  en  ordonnoit  l'exécution ,  l'union  de  ce 
droit  au  Domaine  qui  s'étoit  faite  dès  l'année 
1675 ,  Se  renouvellée  en  1 691  ,  fut  encore  con- 
firmée. 

L'on  n'a  parlé  ci -devant  que  de  ce  dernier  Ar- 
rêt de  1  e>9  )  i  pour  rendre  cet  article  complet ,  on 
va  encore  y  ajourer  deux  autres  Arrêts  importans, 
concernant  les  droits  de  poids-lc  Roi ,  l'un  du  16 
Juin  1696,  &  l'autre  du  to  Août  1700. 

Par  le  premier  de  ces  Arrêts  qui  fert  de  Règle- 
ment pour  le  payement  de  ces  droits ,  Sa  Majcftc 
ordonne,  que  conformément  aux  offres  des  Mar- 
chands de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris ,  il  fe- 
roit payé  10  f.  6  d.  pour  chacun  cent  péfant  de 
marchandées  de  droguerie  Se  épicerie  entrant 
dans  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris ,  Se  j  f.  pour 
cent  péfant  de  toutes  auttes  matchandifes ,  au 
moyen  de  quoi  il  ne  feroit  perçu  aucuns  autres 
droirs  de  (ortie,  de  routes  fortes  de  marchandifes 
voirurées  au  poids ,  hors  de  ladite  Ville  Se  Faux- 
bourgs; mais  feulement  pour  les  hardes&  baga- 
ges, oallcs  Se  ballots  qui  feroient  voitures  par  les 
Maîtres  des  coches  6c  carrofTcs,  meffagers  Se  rou- 
liers  &  ce  fut  le  pied  de  1  8  deniers  pour  cent. 
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A  l'égard  du  fécond  Anêt ,  il  fupptime  ce  der- 
nier droit  de  for  tic  ;  Se  Sa  Majefté  ayant  été  infor- 
mée qu'il  étoit  fort  à  charge  â  tous  les  voiruricts, 
par  l'obligation  où  il  les  mer  toit  d'aller  faire  pé- 
ter au  Bureau  du  poids-le-Roi ,  toutes  lefdites  har- 
des ,  bagages ,  balles  0c  ballots ,  ce  qui  retardoit 
fouvent  leur  départ  Se  les  engageoit  i  de  grands 
frais ,  outre  que  cela  leur  fervoit  fouvent  de  pré- 
texte pour  augmenter  le  prix  des  voitures,  Sadire 
Majefté  pour  pourvoir  à  tant  d'inconvéniens ,  or- 
donne qu'à  l'avenir  il  ne  feroit  perçu  aucun  dtoie 
du  poids-le-Roi  pour  les  marchandifes,  hardes, 
bagages,  balles  &  ballots  ,  qui  fortiroient  de  la 
Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris  tant  par  eau  que  par 
terre ,  en  quelque  manière  que  ce  tut,  avec  dé- 
fenfes  au  Fermier  du  Roi  ou  â  les  Commis  d'en 
exiger  aucun ,  ni  d'arrêter  aox  portes  &  barrières 
les  voiruriers  qui  fortiront ,  fous  prétexte  du  paye- 
ment dudit  dtoit ,  i  peine  de  cinq  cens  livtes  d'a- 
mende ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages  Se  intérêts. 

Poids.  Marchandifes  d'oeuvre  du  poids.  Ce  font  les 
marchandifes  aunes  que  les  drogueries  &  épice- 
ries ,  qui  (ont  fujertes  au  droit  de  poids-lc-Rot  éta- 
bli i  Paris.  Ptytt.  l'article  précédent. 

Poids.  Se  dit  auflî  des  corps  de  métail  ou  d'aunes 
matières  deftinées  à  oppofer  aux  chofes  doot  on 
veut  connoîrre  la  péfanrcur.  Ces  poids  font  ordi- 
nairement de  cuivre  ,  de  plomb  ou  de  1er.  Il  y  en 
a  néanmoins  en  quelques  endroits  des  Indes 
Orientalcsqui  ne  font  que  de  (impies  cailloux,  ou 
même  feulement  des  efpeces  de  petites  fèves , 
comme  le  Conduri  Ce  le  Saga  dont  on  parlera 
ailleurs. 

La  fureté  Se  la  bonne  foi  du  commerce  dépen- 
dant en  partie  de  la  fidélité  Se  de  la  juftefle  de  ces 
poids ,  il  n'y  a  gueres  de  Nation  pour  peu  qu'elle 
(oit  policée,  qui  n'ait  ptis  des  précautions  pour  en 
empêcher  la  falfification  ;  la  plusfûrc  de  ces  pré- 
cautions eft  ce  qu'on  appelle  communément  l'éta- 
lonnage, c'eft  à-dirc ,  la  vérification  Se  la  marque 
des  poids  par  des  Officiers  publics  fur  un  poids 
matrice  Se  original ,  qu'on  appelle  Etalon  depofe 
dans  un  lieu  lùr  pour  y  avoir  secours  quand  on 
enabefoio. 

Cet  ufage  eft  ancien,  Se  bien  des  Auteurs croyent 
que  ce  qu'on  appclloit  chez  les  Juifs  le  Poids  du 
Sanctuaire,  étoit  moins  un  poids  différent  du  poids 
commun  ,  que  le  poids  étalon  &  original  qui  fe 
gardoit  dans  le  Sanctuaire ,  Se  fur  lequel  il  n'ap- 
partenoit  qu'aux  Piètres  de  vérifier  les  poids  dont 
on  fc  fervoit  dans  le  public. 

En  France  le  poids  étalon  le  garde  fous  plufieurs 
clefs  dans  le  cabinet  de  la  Cour  des  Monnoies. 
Chaque  Monnoie  des  Provinces  a  auffi  fon  éta- 
lon, mais  vérifié  fur  celui  de  Paris. 

En  Angleterre  l'étalon  eft  gardé  à  l'Echiquier, 
Se  refte  entre  les  mains  d'un  Officier  que  l'on 
nomme  le  Clerc  ou  Connôleur  du  Marche.  C'eft 
fur  ce  poids  que  le  chapitre  17  de  l'Ordonnance, 
que  les  Anglois  appellent  la  grandcCharte,  veut 
que  tous  les  poids  d'Angleterre  fuient  étalonnés. 
Vtyt*.  Itt  âttittti  dm  Marc  ,  dts  Balanciers,  dt 
/'Etalon  &  dt  /•Etalonnage,  fojtx.  saffi  «lui 
dt  ld  Mon  no  y  e. 
Poids  dï  Marc.  Ce  font  des  poids  de  cuivre  qui 
viennent  pour  la  plupart  de  Nuremberg  ,  &  qui 
étant  fubdivifés  Se  emboctés  l'un  dans  l'aune , 
fervent ,  en  les  fépatant ,  i  péfer  les  marchandifes 
les  plus  précieufes.  On  les  appelle  Poids  de-marc, 
parce  que  tousenfemble ,  la  boete  y  compiifc ,  ils 
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pefeotjuftc  huit  onces  ou  le  mire.  PS^tftMARC.' 

Les  f*tdi-dt-MA7C  d*  cuivre  tu  de  Ut»»  f*jeut 
ta  Frdutt  Ut  droits  de  [ortie  fv  le  pied  de  Merctrie, 
lejt-i-dtre  j  /.  du  ttnt  fifemt ,  ionfsrmémiut  <u  Ta- 
rif de  1(64. 

Les  Poids  qu'on  appelle  Cloches ,  de  la  figure 
qu'ils  ont,  fontmaffifs.  Ils  fc  font  par  les  fon- 
deurs ,  &  s'achèvent  par  les  Balanciers. 

Las  Poids  de  fer.  font  ordinairement  carrés ,  & 
ont  un  anneau  auffi  de  fer  pour  les  prendre  plus 
commodément  fur  tout  ceux  dont  la  pétanreur  eft 
conûdétable.  La  plus  grande  quantité  de  ceux 
dont  on  fe  fert  à  Paris ,  viennent  des  forges  de  fer 

3 ni  font  dans  les  Provinces,  quoique  néanmoins 
s'en  fonde  auflî  quelques-uns  dans  cette  Ville. 
Il  y  en  «depuis  un  quarteron  jufqu'à  cent  livres. 
C'eft  de  ces  Poids  dont  on  le  fert  pour  pefer  les 
marchandifes  les  plus  péfantes  Se  du  plus  grand 
volume. 

Lts  Poids  de  home  fervent  au  contraire  a  pe- 
ler les  marchandifes  les  plus  légères,  ou  celles 

Îiui  font  en  plus  petite  quantité.  Tous  ces  poids 
c  font  ou  s'achèvent  par  les  Maîtres  Balanciers, 
&  s'étalonnent  fur  ceux  de  la  Cour  des  Monnoies. 
Vejts.  Balancibr.  V»jes.*m§\  t'srticle  tkU  livre. 

L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  1673  enjoint 
a  tous  Négocians  fie  Marchands ,  tant  en  gros 
qu'en  détail,  d'avoir  chacun  à  leur  égard  des  poids 
étalonnés ,  &  leur  fait  défenfes  de  s'en  fetvir  d'au- 
tres a  peine  de  faux ,  fie  de  1  j  o  liv .  d'amende. 

Poids  dont  on  se   sert  dans  les 
quatre  parties  du  monde. 

La  plupart  des  peuples ,  fur  tout  ceux  qui  plus 
policés,  ou  peut-être  feulement  plus  attentifs  au 
gain  que  les  autres ,  s'appliquent  au  commerce , 
ont  des  poids  qui  leur  font  propres  -,  chaque  Etat 
même  en  a  fouvent  prefou'autant  que  de  Provin- 
ces ou  de  principales  Villes. 

Cette  diverfité  de  poids  irrémédiable  pour  tous 
les  peuples  en  général ,  fie  très  difticile  à  changée 
pour  chaque  Etat  en  particulier,  cft  tans  doute 
une  des  chofesdes  plus  embarraûantes  du  négoce, 
àcaufe  des  réductions  continuelles  que  les  Mar- 
chands font  obligés  de  faire  d  un  poids  à  un  autre, 
&  de  la  facilité  de  fe  tromper  dans  ces  opération» 
arithmétiques. 
On  a  tenté  plus  «Tune  fois  en  France ,  ou ,  plus 
□  en  aucun  aurreEtat  on  trouve  cette  différence 
le  poids,  de  les  réduire  en  un  feul ,  mais  toujours 
inutilement.  . 

Charlemagne  fut  le  premier  qui  en  forma  le 
delïcin,  fit  s'en  tint  au  projet.  Philippcs  le  Long, 
bien  long-tems  après  ,  alla  jufqu'à  l'exécution  -, 
mais  à  peine  commença-t-il,  que  ce  deficin,  quoi- 
que fi  louable  6c  fi  utile,  caufa  une  révolte  ptefque 
générale  dans  le  Royaume ,  fie  que  le  Clergé  &  la 
Noblefle  fe  liguèrent  avec  les  Villes  pour  l'empê- 
cher. , 
On  voitencore  diverfes  Ordonnances  de  Loms 
XI ,  de  François  1.  d'Henri  II ,  de  Charles  IX,  or 
d'Henri  III  à  ce  fujet ,  qui  toutes  n'ont  point  été 
exécutées.  Enfin  lorfque  fous  le  règne  de  Louis 
XIV,  on  travailla  au  Code  Marchand ,  ce  projet 
fat  de  nouveau  propofé  :  mais  les  plus  habiles 
Négocians  de  Paris,  cntr'autresMoniieur  Savary, 
Auteur  du  Parfait  Négociant,  qui  étoit  du  Confeil 
de  la  Réforme,  ayant  été  confultésj  ce  dernier 
donna  d "excellens  mémoires ,  qu'on  a  encore,  qui 
montrent  également ,  &  les  fculs  moyens  de  faire 
Ttmt  III. 
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téuffirce  projet,  &  les  difficultés  prefque  inl'ur- 
roonrables  qu'il  apprehendoit  qui  d  empèchaiTenc 
qu'il  ne  réulsît  jamais. 

On  trouve  dans  quelques  Chapitres  du  Parfait 
Négociant  de  cet  Auteur,  non-feulement  le  rap- 
port de  tous  les  poids  de  France  les  uns  aux  autres, 
mais  encore  de  ceux  de  Paris  avec  tous  ceux  de 
l'Europe  >  ce  qui  en  quelque  forte  peut  tenir  lieu 
comme  d'un  poids  univerfeï  pour  cette  parrie  du 
monde  i  nuis  afin  de  remplir  fou  dctTcin  ,  o  a 
ajouté  dans  ce  Dictionnaire  les  réductions  des 
Poids  des  lieux  des  trois  autres  parties  de  la  terre 
où  les  Européens  portent  leur  commerce ,  aux 
poids  dont  on  fc  fert  en  Europe ,  fie  particulière- 
ment en  France.  On  peur  avoir  retours  aux  di- 
vers arricles  des  poids  dont  on  trouvera  un  cata- 
logue à  la  fin  de  celui-ci. 
Livre  Poids  de  Marc.  A  Paris  fie  dans  toutes 
les  Villes  de  l'Europe ,  quand  on  parle  d'une  li- 
vre poids  de  mate,  on  l'entend  toujours  d'une 
livre  de  feize  onces  ou  de  deux  marcs.  En  Hollan- 
de, particulièrement  a  Amiterdam,  le  poids  d© 
marc  le  nomme  Poids  de  Troy. 

Il  y  a  pluficuts  Villes  en  France  fie  dans  les  Pays 
étrangers ,  où  il  y  a  deux  poids  différens  pour  pe- 
fer diverfes  marchandifes. 

A  Lyon  le  poids  que  l'on  nomme  Poids  de  Vil- 
le ,  fie  à  qui  on  donne  auflî  quelquefois  le  nom  de 
Poids  fubtil  ou  léger ,  n'eft  que  de  quatorze  on- 
ces poids  de  marc  \  Se  celui  qu'on  appelle  poids  de 
foie  parce  qu'il  fert  à  pefer  les  foies ,  eft  plus  fort 
d'une  once,  c'eft- à-dire,  que  la  livre  en  eft  de  quin- 
ze onces  auffi  poids  de  marc. 

Il  eft  défendu  par  le  cinquième  article  des  Sta- 
tuts des  Maîtres  Tireurs  fie  Ecachéursd'or  fit  d'ar- 

Êent,  à  eux  fie  à  tous  autres  Marchands ,  foitde 
\  Ville  de  Lyon ,  foit  Forains  qui  y  «afiquent.  de 
vendre  l'or  fie  l'argent  trait ,  battu ,  filé  ou  non  fi- 
lé,  fie  rais  en  œuvre  de  canetilles ,  taflerans  fie 
frifons,  tant  fin  que  faux ,  (bit  en  gros  (oit  en  dé- 
tail, au  poids  fubtil,  autrement  dit  poids  de  Lyon» 
mais  feulement  au  poids  du  Roi  de  huit  onces  au? 
marc ,  fie  de  huit  gros  à  l'once  »  i  peine  de  trois 
cent  livres  d'amende. 

Rouen  a  auffi  deux  fortes  de  poids;  l'un  eft 
le  poids  de  marc ,  l'autre  le  poids  de  Vicoinié  :  la 
livre  de  ce  dernier  poids  cft  plus  forte  d'une  demi- 
once  fix  cinquièmes  que  celle  du  poids  de  marc  » 
enforte  que  les  cent  livres  du  poids  de  Vicomté 
rendent  cent  quatre  livres  poids  de  marc,  fie  c'eft 
d'où  vient  que  les  poids  de  fer  ou  de  plomb  donc 
on  fe  fert  pour  pefer  au  poids  de  Vicomté  fone 
de  cent  quatre ,  de  cinquante-deux ,  de  vinge-fix 
fie  treize  livres  péfant  \  mais  il  faut  remarquer 
qu'au  deflous  de  treize  livres  on  ne  fe  fert  plus  du 
poids  de  Vicomté,  fie  que  l'on  vend  les  marchan- 
difes au  poids  de  marc 
Poids  de  table.  C'eft  encore  un  poids  différent 
du  poids  de  marc  dont  on  fe  fett  en  Provence  fie 
en  Languedoc ;  il  eft  vrai  que  la  livre  poids  de 
table  cft  compofée  de  feize  onces  auffi  bien  que 
celle  poids  de  marc  ;  mais  les  onces  n'en  font  pas 
fi  fortes ,  les  feize  onces  poids  de  table  ne  faiiaut 
g  acres  que  1 3  onces  ou  1 3  onces  fie  demi  poids  de 
marc  ,  un  peu  plus ,  un  peu  moins  fuivant  les 
lieux ,  celui  de  Marfeille  par  exemple  étant  moins 
fort  que  celui  de  Touloufe.  Veyex.  Livre. 

A  Londres  fie  dans  toute  l'Angleterre  fie  l'Ir- 
lande il  y  a  pareillement  deux  poids  ;  l'un  qu'on 
nomme  PoidsdcTroyes,  fie  l'autre  Avoir  du  poids. 

L  1  1  ij 
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Au  poids  de  Troyes  vingt-quatre  grains  font  le 
denier  fterling  d'Angleterre,  vingt  deniers  l'once 
Se  douze  onces  la  livre  *  on  fcTctt  de  ce  poids 
pour  pefer  les  perles,  les  pierreries,  l'or  ,  l'ar- 
gent ,  le  bled  &  toute  forte  de  grains  ,  c'eft  aufli 
le  poids  des  Apoticaires ,  mais  qui  fe  divife  autre- 
ment ;  vingt  grains  font  an  fcrupule ,  trois  feru- 
pales  une  dragme ,  &  huit  dragmes  une  once. 

L'Avoir  du  poids  eft  de  (éize  onces  i  mais  il  s'en 
faut  près  d'un  douzième  ,  c'eft-a-dire ,  quarante- 
<leux  grains ,  que  l'once  d'avoir  du  poids  foitaufli 
péfante  que  l'once  du  poids  de  Troyes.  C'eft  a  l'a- 
voir du  poids  que  fe  pefent  toutes  les  étoffes  mat- 
•chandifes ,  comme  nlaflè ,  cuir ,  cire ,  beure ,  fro- 
tnage,  fer,  Sec'  Cent  douze  livresd'avoir  du  poids 
font  le  quintal  qu'en  Angleterre  on  appelle  Hun- 
dred. 

^  Les  Marchands  Anglois  qui  font  le  négoce  des 
foies  fe  fervent  suffi  de  ce  qu'ils  appellent  l'Once 
de  Venife  qui  ne  pefc  que  rreize  deniers  &  douze 
grains ,  de  forte  que  douze  onces  de  Venife  ne 
font  que  hoir  onces  quatre  deniers  poidsdeTroyes 
6c  neuf  onces  d'avoir  du  poids  ;  mais  ce  poids  n  'eft 
point  autorifé  par  le  Magiftrat ,  il  n'eft  que  tolère» 
&  l'ufage  en  eu  volontaire. 

Le  poids  d'Hambourg  qu'on  appelle  Poids  de 
Ville,  eft  de  deux  pour  cent  plus  foiblequelc 
poids  de  marc  ;  il  fort  à  pefer  feul  toute  forte  de 
marchandise  ;  ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  cette 
Ville  par  rapport  au  poids ,  c'eft  qu'il  y  a  des  Jurés 
Pefeurs  qui  riennent  regiftres  de  toutes  les  mar- 
<Jiandifes  qui  s'y  pefenr,  ils  font  à  peu  près  comme 
les  Commis  du  Poids-le-Roi  de  Paris. 

A  Verrue  il  y  a  le  gros  poids  6c  le  poids  fub- 
«1  ;  la  livre  de  l'un  Se  de  l'aurre  eft  de  onze  onces , 
mais  les  onces  ne  font  pas  femblablcs ,  cent  cin- 
quante-huit livres  poids  fubril  font  cent  livres 
poids  gros.  On  fe  fett  pour  l'une  6c  pour  l'autre 
de  la  romaine  du  Prince ,  5c  les  Pefeurs  vont  chez 
les  Particuliers  pour  la  commodité  publique. 

En  Perfe  on  fait  diftinction  entre  le  poids  civil 
&  le  poids  légal  ;  le  poids  civil  eft  encore  de  deux 
fortes  ;  celui  du  Roi  Se  celui  deTauris  ;  le  poids 
du  Roi  qu'on  nomme  aufli  grand  Poids ,  eft  le 
double  de  celui  de  Tauris.  Vtjer.  Man  m  Bat- 

M  A  H. 

Les  Perfans  mettent  aufli  de  la  différence  entre 
le  poids  commun  &  les  poids  qui  fervent  à  pefer 
les  pierreries  Se  les  drogues  propres  ila  Médeci- 
ne ,  qui  font  encore  de  deux  fortes. 

Dans  les  Etats  du  grand  Mogol  le  poids  du  Roi 
cV  le  poids  commun  font  différents  -,  celui  du  Roi 
eft  d'un  quart  plus  fort  que  le  commun.  Vtjeu 
Man. 

Le  poids  de  Goa  Capitale  du  Royaume  de  De- 
can ,  Se  la  réfidence  du  Viccroi  des  Portugais 
aux  Indes  Orientales ,  pefc  un  tiers  moins  que  le 
poids  commun  du  Mogol.  Vtjeu  Mjft  M  an. 
Poids  e'taloknb".  C'eft  un  poids  qui  a  été  mar- 
qué par  les  Officiers  de  la  Cour  des  Mon  noies 
après  avoir  été  vérifié  Se  pefc  fur  le  poids  matrice 
qui  fe  garde  dans  le  cabinet  de  cette  Cour.  L'éta- 
lonnage fe  fairavecun  poinçon  d'acier. 

Outre  le  poinçon  d'étalonnage,  chaque  Balan- 
cier eft  tenû  d'y  mettre  fa  propre  marque ,  qui 
ordinairement  eft  la  première  lettre  de  (on  nom. 
Fïjtz.  Balancier  ,  Estalon,  Estalonnage  , 

EsTALONMïR. 

Pojds  dormant.  On  appelle  ainfi  en  Flandre  6e 
dans  le  lefte  des  Pays  conquis ,  le  poids  ou  marc 
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matrice  &  étalon  qui  fe  garde  dans  la  Mon  noie 
de  Lille  i  il  fut  reformé  tous  le  règne  de  Louis 
XIV  eu  \6%6  i  Si  a  depuis  pour  marque  une  L, 
couronocc  à  la  place  du  Soleil  6c  de  la  Fleur-dc-ly* 
qu'il  avoit  auparavant,  ftjtz.  Marc. 

Poids  dent  tu  fe  fin  en  Emft  &  dssts  let  Echelles 
dm  Levant  &  tunes  Etats  in  CfAnd-Seigneur. 

Le  quintal ,  la  livre ,  le  marc,  l'once ,  le  gros, 
le  denier,  l'efterlin,  les  mailles,  le  félin  6e  le  grain 
fonr  les  poids  en  ufage  en  France  pour  toutes  for- 
tes de  marchandâtes ,  à  l'exception  de  l'or  ,  de 
l'argent ,  des  pierreries ,  6c  des  drogues  pour  U 
Médecine  qui  ont  leurs  poids  particuliers. 

Pout  l'or  &  les  pierreries  on  a  le  carat ,  le  de- 
nier &  le  grain  j  pour  l'argent  le  denier  Se  le  grain} 
Se  pour  la  Médecine  l'once ,  la  dragme ,  le  fcru- 
pule ,  l'obole  Se  le  grain. 

Chacun  de  ces  poids  ont  comme  leurs  diviftons, 
&  il  y  a  le  demi-quintal ,  le  quarr  de  quintal ,  la 
demi- livre ,  le  quarteron ,  le  demi-quarteron ,  U 
demi-once ,  le  demi-gros  5c  ainfi  du  reftei  il  y  a 
encore  le  fextulc ,  le  rrefeau  6c  le  ilcilique. 

C'eft  aufli  de  ces  poids  dont  on  fe  icrt  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  mais  fous  diffé- 
rents noms,  différentes  diviftons  6c  différentes  pe- 
fanteuts. 

L'Efpagne  a  en  particulier  (on  quintal  rnacho, 
fesarobei ,  fesadarmes  ;  Se  pour  l'or  fescaftillans 
6c  fes  tomins. 

L'Angleterre  a  (es  hundreds,  fes  jods,  fes  ftonea 
&  fon  pundt. 

L'Iralie,  particulièrement  Venife,  fc  fett  de  mi- 
glieti ,  de  mirre  Se  de  fàggi  -,  en  Sicile  ce  font  de* 
rottolis. 

A  Gènes  on  fe  fett  de  cinq  fortes  de  poids  •,  du 
gros  poids  qui  eft  celui  de  la  Douane  oùfe  pefent 
toutes  les  roarchandifes  ;  du  poids  de  caille  pour 
pefer  les  piaftres  6c  autres  efpeccs  ;  du  cantaro  ou 

Suintai  pour  les  marchandifes  les  plus  gr  officies; 
e  la  çrofle  balance  pour  les  foies  crues  6c  non  fa- 
briquées, Se  de  la  balance  légère  pour  les  mar- 
chandifes fines. 

Le  Portugal  pefe  à  l'arate,  au  chego  &  au  fara- 
tclle  »  il  a  encore  comme  en  Sicile  les  rottolis. 

L'Allemagne,  les  Villes  Anfeatiqucs,  la  Suéde, 
le  Danncmarc ,  la  Pologne ,  Sec.  ont  leurs  fchif- 
ponds  ;  quelques-unes  des  Villes  du  Nord  Se  d'Al- 
lemagne leurs  lyfpondts  i  &  enpatticuliet  le  Bra- 
dant, Conifbcrg ,  Danrzic ,  Lubec,  Rcvel  Ce  Stc- 
tin  leurs  gtofles  6c  petites  pierres  qu'on  nomme 
autrement  Stccms  ;  prcfquc  toutes  1  la  vérité  de 
différents  poids. 

A  Arcnangel  &  dans  toute  la  Mofcovic  on 
pefe  les  marchandifes  de  grand  volume  au  berche- 
roét,  &  les  moindres  au  pund  ou  ponde;  les  Mof- 
covircs  ont  de  plus  le  poer. 

A  Conftantinoplc  Se  à  Smyrne  c'eft  au  barman, 
a  l'ocos  ou  ocqua  Se  au  chequi  ;  a  Alcxandrette, 
Alcp  &  Alexandrie  à  la  rotte ,  rouons  ou  rottolis 
dont  il  y  a  de  itois  fortes. 

Dans  l'Iflc  de  Chypre  a  l'ocos-,  a  Seyde  auda- 
mafquin  \  Se  à  Acre  &  au  Caire  au  rottol ,  a  l'ocos 
Se  au  quintal  gerouin. 

Toutes  les  autres  Echelles  du  Levant  qu'on  ne 
nomme  pas  ici ,  fe  fervent  de  quelques-uns  de  ces 

[>oids,  principalement  de  l'oco  ou  ocqua,  du  roto- 
i,  Se  de  la  roue, ainfi  qu'on  l'explique,  &  fuivaoc 
les  évaluations  qu'on  en  donne  a  chacun  des  arti; 


Digitized 


9>t  *01 

des  de  ce  Dictionnaire  où  l'on  traire  de  ces  poids 

en  particulier. 

f  iât  it  U  Chine ,  it  U  Pttft ,  it  H nieufia  & 
it  tmu  Ut  Jfits  &  Etâtt  iu  Imite 
Or  i€MttUi&  itCAfu. 

La  Chine  i  pour  poids  te  pic,  le  picol ,  le  ba- 
har,  bahaite  ou  barre,  trois  noms  du  même  poids  j, 
le  rac} .  le  caris  ,  que  fuivant  la  diverle  pronon- 
ciation des  Européens  ils  appellent  encore  caris  Se 
este  ;  le  mas  qu'on  nomme  aufli  Maté ,  fie  les  çon- 
dorins  ou  couduris. 

LeTunquin  a  tous  les  poids  de  la  Chine  corn, 
me  rt  en  a  les  mefores  5e  les  monnoies. 

Le  Japon  n'a  quun  feul  poids  qui  eft  le  catri , 
diff  érent  pourtant  de  celui  qui  eft  commun  à  la 
Chine  fie  au  Tunquin  ;  mais  les  Etrangers  y  pefent 
les  (oies  au  pancado  >  poids  dont  les  Portugais  fe 
fervent  à  Goa>  &  quelquefois  à  la  nufe  Se  au 
tael. 

A  Surate ,  il  Agra  fie  dans  cous  les  Etats  du  Mo- 
gol  on  fc  fert  du  mein  &  de  la  ferre ,  qu'on  nora- 
mc  aufli  Ser  i  ce  mein  peut  erre  regarde  comme  le 
poids  commua  fie  général  des  Indes  Orientales  : 
mais  avec  quelque  divctfité  de  nom ,  ou  peut-être 
,  feulement  de  prononciation  -,  à  Cambaye  on  l'ap- 
pelle Mao  fie  en  d'autres  endroits  Man.  La  (erre 
qui  eft  proprement  la  livre  Indienne  eft  aufli  d'un 
ufage  prctque  univerfel  ;  on  en  peut  dire  autant 
du  grand  fie  petit  bahar ,  du  uel  fie  du  catri  dont 
on  a  parlé  ci  deflus. 

Les  poids  de  Siam  font  le  pic  ,  le  fchang  ,  le 
tamling ,  le  baac ,  le  féline ,  le  fouang?  la  fom- 
paye ,  (a  paye  fie  le  dam  ;  ilfaut  obfcrver  quêtes 
poids  de  ce  Royaume  n'ont  guetes  d'autres  noms 
que  les  monnoies  mêmes ,  fie  que  Ton  fc  fert  de 
ces  dernières  pour  pefer  quantité  dechofes ,  en- 
forte  que  les  Etrangers  peu  inftruits  s'imaginent 

au'il  y  a  des  denrées  aflez  communes  qui  le  ven- 
ent  leur  poids  d'argenr  péfanc.  En  général  les 
Siamois  appellent  Dingt  toutes  fortes  de  poids. 
Vtjtz  cet  trtult. 

Le  Gantan  eft  propre  à  Bantan  fie  à  l'Ifle  de  Ja- 
va. Golconde,  Vifapour  fie  Goa  ont aufli  des  fura- 
t elles, des  mangelinsou  mangalis  pour  pefer  les 
diamants  fie  aunes  pierreries;  des  chegos,  des 
rocolis ,  des  metricofs  ou  métricoli ,  Se  des  pau- 
cados  pour  les  foies  fie  autres  marchandifes  ;  fie 
des  vais  pour  pefer  les  piaftres  fie  les  ducats. 

En  Pecfe  l'on  fefert  de  deux  barmans  ou  mans, 
dont  l'un  fe  nomme  Cahi  ou  Cheray  ,  Se  l'autre 
Barman  de  Tauris,  Le  racel ,  le  derheim ,  le  mef- 
cal ,  le  dung,  le  vachié ,  le  roman  ou  tumein ,  Se 
le  fah-cheray  font  encore  des  poids  qui  y  font  en 
ufage ,  aufli-bien  qu'à  Otmus  Se  dans  toutes  les 
Villes  dufein  Perfique  qui  appartiennent  au  Roi 
de  Perfe. 

Tous  ces  poids  de  l'Orient  font  expliqués  à  leurs 
articles  particuliers. 

Ptiù  it  VAmx^ut  &  it  f  Afrique. 

On  ne  dit  rien  des  poids  de  l'Amérique,  les  Na- 
tions Européennes  qui  l'occupent  fe  lervaiu  dans 
leurs  Colonies  de  ceux  qui  font  en  ufage  dans  les 
Etats  des  Princes  de  l'Europe  de  qui  elles  dépen- 
dent; car  pour  l'aroue  du  Pérou  qui  pefe  vingt- 
cinq  livres ,  on  voit  aûez  que  ce  n'eft  autre  chofe 
que  Varobe  Efpagnole  avec  un  nom  un  peu  degui- 
lea  l'Indienne. 

A  l'égard  des  poids  de  l'Afrique  ,  n'y  ayant 
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gueres  que  l'Egypte  Se  les  Côtes  de  Barbarie  où 
il  yait  des  poids,  on  en  a  parlé  dans  ce  qu'on  a 
dit  ci-detfus  des  Echelles  de  la  Méditerranée  Se 
des  Etats  du  Grand-Seigneur  ;  Se  pour  les  Côtes 
depuis  le  Cap-Verd ,  Guinée ,  Royaume  de  Con- 
go ,  jufqu'à  Sofola ,  Mofambique  Se  au-delà,  on 
Bien  il  n'y  a  point  de  poids ,  ou  bien  les  François, 
Anglois,  Hollandois,  Portugais  fie  Danois  qui 
y  ont  des  étabtiflcmcDS  Se  qui  y  trafiquent ,  y  ont 
porté  les  leurs. 

L'Ifle  de  Madagafcar  a  pourtant  les  Tiens,  mais 
qui  ne  partent  point  la  dragme  ou  gros.  Se  qui  ne 
fervent  qu'à  pefer  l'or  Se  l'argent  ;  Tes  antres  cho- 
fes ,  marchandifes  fie  denrées  nefe  pefant  point. 

Le  gros  fc  nomme  Sompi ,  le  demi-gros  Vari , 
le  fcrupule  ou  denier  Sacare,  le  demi-lcrupnle  ou 
obole  Nanqui ,  les  (jx  grains  Nangue;  pour  le 
grain  il  n'a  point  de  nom. 

On  a  crû  que  l'on  reroit  plaifir  au  Lecteur  d'a- 
jouter ici  une  table  de  ta  réduction  du  poids  d'Am- 
fterdam  à  celui  des  principales  Villes  d'Europe. 

Ttblt  Alfbtbétiqut  iu  ttfftrt its  ftiis  fjiufier- 
d*m  ont  uux  its  VilUt  du  plut  grtnd 
nmmerce  it  CEntft. 

Cent  livres  d'Amfterdam  font  égalés  i 
10S  liv.  d'Alicanr. 
105  liv.  d'Anvers. 

1 10  liv.  d'Archaogcl ,  ou  trois  poedes. 
105  liv.  d'Arfchor. 
110  liv.  d'Avignon. 
98  liv.  de  Baie  en  SuilTe. 
too  liv.  de  Bayonne  en  France. 
,  166  liv.  deBergame. 
9}r  Uv.  dcBergopfom. 
95  liv.  un  quart  de  Berguc  en  Norwegue. 
•  rit  liv.  de  Berne. 


100  liv.  dcBefançon. 
-  100  liv.  de  Bilbao. 


105  liv.  de  Boillcduc. 
1 5 1  liv.  de  Bologne. 
100  liv.  de  Bordeaux. 

104  liv.  de  Bourg  en  Breûe. 
ro5  liv.  de  Bremen. 

115  liv.  dcBteflaw. 
10  j  liv.  de  Bruge. 

105  liv.  de  Bruxelles. 
105  liv.  de  Cadix. 
105  liv.  de  Cologne. 

1 1 5  liv.  de  Coninlbergen. 

107  liv.  Se  demi  de  Coppenhague. 
87  rottes  de  ConftantinopJc. 
il)  liv.  Se  demi  deDanuik. 

100  liv.  de  Dordtecht. 
97  liv.  de  Dublin. 

97  liv.  d'Edimbourg. 
14)  liv.  de  Florence. 

98  liv.  de  Francfort  for  le  Mon. 

105  liv.  de  Gand. 
89  liv.  de  Genève. 

16  f  liv.  de  Gènes ,  poids  de  caillé. 

101  liv.  de  Hambourg. 
100  liv.  de  la  Rochelle. 

106  liv.  de  Lcyden. 
105  liv.  de  Leipzic. 

1 0  j  liv.  Se  demi  de  Liège. 
114  liv.  de  Lille. 

116  liv.  de  Lyon ,  poids  de  Ville. 
10S  liv.  Se  dcmideLilbonnc. 

L  1  1  iij 
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*"*4}  Uv.  deLivourne. 

»•-  109  Uv.  de  Londrcsdugrafldquintaldeinliv. 

•  105  Uv.  de  Louvain. 
s-  105  liv.  de  Lubec. 

•  ^141  hv.  fie  demi  de  Luques,  poids  léger. 
'  "  i  14  liv.  de  Madrid. 
«"»  105  liv.  «le  Malines. 
tn"ji)  Irv.  fie  demi  de  Marfeille. 
•«Ci  54  liv.  de  Melfine  >  poids  léger. 
>> ''iés  liv.  de  Milan. 

110  liv.  de  Montpellier. 
•••  ti5  bercheroots de Mofcou. 
"  «0$  liv.  de  Nancy. 
•■^too  liv.  de  Nantes. 

liv.  de  Naples. 
. ...  98  liv.  de  Nuremberg, 
"••i&o  liv.  de  Paris. 

f  1 a  liv.  fie  demi  de  Revcl. 
s  09  liv.  de  Riga. 
'146  liv.  de  Rome. 
•"'ibo  liv.  deRonerdam. 
•  vyS  liv.  &  demi  de  Rouen ,  poids  de  Vicomte. 
1  co  liv.  de  S.  Malo. 
''•rth  liv.  de  S.  Scbaftien. 
17S  liv.  fie  demi  de  Sarragoflè. 
lo*  liv.  dcSevillc. 
1 14  liv.  de  Smyrne. 
ne  liv.  de  Stetin. 
S 1  liv.  de  Stokolm. 
118  liv.  de  Touloufe  fie  haut  Languedoc 
s  5 1  liv.  de  Turin  en  Piedroont. 
i)8  liv.  fie  demi  de  Valence. 
181  liv.  de  Venife, poids  fubtil. 

Monfieur  Ricard  remarque  que  quelque  foin  fie 
<raelque  précaution  que  l'on  prenne  pour  trouver 
l'égalité  des  poids  entre  une  Ville  fie  une  autre ,  il 
arrive  rarement  qu'on  y  réuflifle  dans  la  pratique» 
n'arrivant  que  trop  fouvent  que  l'incapacité  ou  la 
mauvaife  foi  des  Pefeurs  ou  dcsCommimonnaires 
faflent  trouver  du  mécompte  fur  les  tnarchandife» 

X'on  tire  d'un  lieu  ou  qu'on  y  envoyé  -,  eoforte , 
:-il ,  qu'il  faut  prefque  toujours  compter  fur  un 
ou  deux  pour  cent  de  moins  que  les  évaluations 
rapportées  dans  la  table  précédente. 
Poids  public  d'Amsterdam.  Vtju.  l'article  des 
Travailleurs  fie  des  Pefeurs. 

Les  trois  poids  publics  d'Amfterdam  (bot  régis 
par  une  Compagnie  de  Fermiers ,  dont  la  Ferme 
le  renouvelle  tous  les  ans.  C'eft  au  poids  du  Dam 
cjue  les  Fermiers  tiennent  leur  comptoir  général , 
fie  que  les  Pefeurs  fie  Travailleurs  fe  trouvent  tous 
les  matins  pour  recevoir  les  ordres  du  Bureau , 
conférer  cnfemble  de  leurs  intérêts  communs,  fie 
«'avertir  mutuellement  des  marchandifes  que 
leurs  Marchands  ont  à  livrer  au  poids ,  fie  auquel 
<les  trois  poids  elles  doivent  erre  péiccs. 

Celui  qui  livre  la  marchandife  doit  la  faire  por- 
ter au  poids  à  fes  dépens ,  fie  celui  qui  la  reçoit  la 
fait  porter  aux.  tiens  depuis  le  poids  jufques  chez 
lui. 

Quand  on  vend  une  grofle  partie  de  marchan- 
dife, ou  que  les  marchandifes  font  pétantes  fie  de 
grand  volume ,  on  peut  fi  l'on  veut  (  pour  éviter 
les  frais  du  tranfport  )  faire  venir  une  balance  fie 
un  Péfeur  la  peler  devant  la  maifon  où  elle  fe 
trouve ,  avec  une  machine  qu'on  nomme  un  Pri- 
kel ,  ce  qui  ne  coure  en  tout  que  j  florins  )  f.  pour 
le  droit  du  Bureau ,  fie  6  à  8  f-  pour  le  port  de  la 
machine.  Ccrre  machine  eft  Ample  fie  ne  confirte 
qu'en  trois  morceaux  de  bois  liés  cnfemble  pat  le 


haut ,  qui  s'areboutant  l'une  contre  l'aune,  (ou- 
liennent  la  balance  par  le  moyen  d'un  anneau  qui 
eft  artaché  à  l'endroit  où  les  pièces  de  bois  fe  joi- 
gnenr. 

Tonte  marchandife  qui  fe  vend  au  poids  eft  fa- 
jette  aux  droits  de  poids ,  fie  ce  droit  fe  paye  chaque 
fois  qu'elle  paflè  d'un  lieu  ou  d'une  main  à  une 
autre. 

Il  n'clt  permis  1  petfonne  d'avoir  chez  foi  de 
grandes  balances  pour  péfer  les  marchandifes 
qu'on  vend  en  gros ,  à  inoins  d'en  avoir  obtenu  la 
pcrmifllon  du  Fermier  du  poids  ;  ce  qui  s'obtient 
suTez  facilement ,  mais  toujours  fans  préjudice  du 
droit  qui  fe  paye  de  même  que  fi  la  marchandai* 
avoir  été  péïee  au  Bureau.  Ces  permiffions  fe 

Sayent  fuivant  les  affaires  qu'on  fait ,  y  ayant  des 
larchands  qui  n'en  donnent  que  1 5  ou  10  flo- 
rins ,  fie  d'autres  jufqu'à  50  fie  plus  par  an. 

Tous  tes  droits  du  poids  fe  payent  également 
par  moitié  par  le  vendeur  fie  l'acheteur ,  i  l'excep- 
tion de  ceux  des  fyrops  fie  des  fromages  i  les  droits 
de  ces  derniers  fe  payent  fuivant  un  Tarif  particu- 
lier, fie  le  vendeur  acquittant  entièrement  ceux 
des  fyrops.  C'eft  toujours  l'acheteur  qui  fait  les 
avances  du  droit ,  fauf  à  lui  à  s'en  faire  tenir  com- 
pte de  la  moitié  par  le  vendeur. 

Celui  qui  a  une  balance  chez  lui  fie  qui  y  Ijvtc 
fa  marchandife  ,  eft  tenu  du  droit  en  entier ,  à 
moins  qu'il  n'en  foit  convenu  autrement  avec 
l'acheteur. 

Lorfque  la  marchandife  fe  livre  au  poids,  fie  que 
l'acheteur  l'a  examinée  fie  l'a  reçue ,  le  vendeur  en 
rigueur  n  eft  plus  tenu  des  défauts  qui  s'y  trouvent 
dans  la  fuite ,  mais  entre  gens.de  bonne  foi  le  ven- 
deur a  coutume  d'y  avoir  égard.  Si  la  marchandife 
s'achète  telle  qu'elle  eft ,  ou  fur  un  échantillon, 
pourvu  qu'elle  foit  feroblablc  à  l'échantillon, 
l'acheteur  n*a  point  de  dédommagement  à  pré- 
tendre de  celui  qui  la  lui  a  livrée. 

Le  vendeur  peur  obliger  l'acheteur  de  porter 
-  argent  au  poids ,  pour  en  recevoir  fon  paye- 
nt auflï  toc  après  qu'elle  eft  péfée;  maison  n'en 
ufc  gueres  ainfi  qu'avec  des  gens  dont  on  fe  défie. 
Si  on  eft  convenu  de  payer  auilî-tot  après  la  mar- 
chandife péfée  fie  que  l'acheteur  y  manque,  le 
vendeur  eft  en  droit  de  le  faire  faifir  entre  les 
mains  des  travailleurs ,  qui ,  s'il  eft  néceflairc ,  La 
peuvent  mettre  en  magaiin  jufqu'à  ce  que  les  par- 
ties foie  ni  d'accord. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  une  livre  jufqu'i 
1  j  liv.  le  droit  du  poids  eft  comme  de  1  j  liv.  de- 
puis a  5  jufqu'à  50  liv.  comme  de  50  liv.  depuis 
50  jufqu'à  7)  liv.  comme  de  75  livres;  fie  depuis 
7  5  jufqu'à  cent  liv.  comme  de  1 00  livres.  On  peut 
voir  dans  te  Traité  du  Négoce  d'Amflerdam  don- 
né auPublic  en  1711,  par  M.  Jean-Pierre  Ricard, 
le  Tarif  général  des  droits  du  poids  pour  toutes  les 
Marchandifes  qui  y  font  fujetres ,  fie  quelques  Ta- 
rifs particuliers  pour  de  certaines  cfpecesde  Mar- 
chandifes ,  entr  autres  les  fromages ,  les  beurres 
fie  les  fyrops.  Ces  Tarifs  contiennent  non-feule- 
ment le  droit  de  la  Ville  fie  celui  de  la  Province , 
mais  encore  le  dixième  d'augmentation. 

Ou  rte  tous  ces  droits ,  l'Ordonnance  du  14  Jan- 
vier 1 704 ,  a  encore  ajouté  un  nouveau  droit  de 
Péfée-,  feavoir  aux  balances  de  dehors  depuis  une 
livre  julqu'à  599  liv.  un  (ol  par  chaque  pelée  de» 
puis  400  liv.  jufqu'à  799  liv.  un  fol  huit  pennins; 
fie  depuis  800  liv.  jufqu'à  1000  liv.  fie  au  dclTus, 
deux  fols. 
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A  l'égard  de  la  balance  du  dedans ,  on  paye  rou> 
•aura  a  toit  par  pélée  >  excepté  pour  la  cochenille , 
la  foie,  Je  fàfran,  ta  rhubarbe  fie  le  fperme  de  ba- 
leine >  qui  payent  j  fols. 

Quelques  Pélears  ne  s'étant  pas  comportes  fi- 
dèlement dans  la  fonction  de  leurs  emplois ,  fie 
fâvorifauc  les  uns  plus  que  les  autres ,  en  rooehanc 
ans  balances  qu'ils  faifoicnt  pencher  pour  qui  ils 
roulaient  ;  les  Magiftrats  furent  obliges  en  1 7 1 9, 
de  Jcar  détendre  de  toucher  aux  balances  :  ce  qui 
s'eft  depuis  obfervé  à  la  rigueur» 
Poids.  Les  douds  au  poids  font  proprement  ceux 

3ui  dans  le  négoce  de  Clouterie  fonr  distingués 
es  cloods  légers  fit  qui  font  la  féconde  efpecc  des 
clouds  ordinaires,  c'eft-â-dire,  de  ceux  qui  font 
plus  forts  que  les  broquettes ,  &  qui  commençant 
où  elles  hniûent ,  font  depuis  deux  livres  jufqu 'à 
quarante  livres  au  millier. 

Les  clouds  au  poids  n'ont  que  la  longueur  des 
clouds  légers  dans  les  mêmes  foires ,  mais  ils  font 
plus  matériels  fie  plus  lourds  ;  d'où  leur  vient  le 
nom  de  clouds  au  poids. 

Ils  s'achètent  prefque  tous  à  la  fomme  compo- 
sée de  douze  milliers  ;  cela  s'entend  quand  on  les 
tire  de  la  première  main ,  car  pont  le  détail  c'eft , 
ou  i  la  livre ,  ou  au  compte,  feyex.  Clou. 

Les  clouds  de  la  plus  grande  Se  de  la  plus  grofïè 
forte  ,  fe  nomment  particulièrement  Clouds  au 
poids. 

POIGNARD.  Petite  dague  pointue  Se  affilée  des 
deux  côtés.  Cet  arme  étoit  autrefois  de  grand  ufa- 
ge ,  mais  A  préfent  il  n'y  a  plus  gueres  que  des  af- 
kffins  où  des  gens  qqi  méditent  quelque  mauvais 
coup  qui  en  portent.  L  aflaut  à  l'épéc  Se  au  poi- 
gnard eft  cependant  toujours  une  des  expériences 
de  l'art  &  exetcke  des  Maîtres  en  Fait  d'Armes. 
Vejex.  Maistre  en  Fait-d'Armes. 

Les  Poignards  tonr  en  France  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande  dont  la  forrie  du 
Royaume  eft  défendue  par  l'Ordon  nance  de  1 63  7 . 

rOlGNE'E ,  terme  en  ufage  dans  le  négoce  de  la 
Saline,  qui  lignifie  deux  morues.  Ainîi  l'on  dit, 
une  poignée  de  morue,  pour  dire  deux  morues. 

En  France  les  morues  fe  vendent  fur  le  pied 
d'un  certain  nombre  de  poignées  au  cent ,  Se  ca 
nombre  eft  plus  ou  moins  grand  fuivanr  les  lieux. 
A  Paris  le  cent  eft  de  cinquante-quatre  poignées 
ou  cent  huit  morues  ;  à  Orléans ,  à  Rouen,  Se  dans 
tous  les  Porrs  de  Normandie ,  le  cent  eft  de  foi— 
xante-fix  poignées  ou  cent  trente-deux  morues  ;  i 
Nantes  Se  dans  tous  les  autres  porrs  du  Royaume 
le  cent  eft  de  foixante  -  deux  poignées  ou  cent 
vingt-quatre  morues. 

Poignée.  Se  dit  suffi  cher  les  Marchands  Mer- 
ciers de  plufieurs  échevaux  de  fil  attachés  enfero- 
ble  ;  ainu  l'on  dit  vendre  le  fil  à  la  poignée.  Poyex. 
Fit. 

Poione'e  ,  eft  aufli  un  terme  d'Emballeur  ;  il  li- 
gnifie une  certaine  oreille  ou  pointe  de  toile  que 
les  Emballeurs  laifTent  aux  quatre  coins  d'un  bal- 
lot pour  le  pouvoir  remuer  plus  facilement,  ftjtz. 
Emballage. 

POIL.  Filets  déliés  qui  fortent  par  les  pores  delà 
plupart  des  animaux  à  quatre  pieds ,  Se  qui  fert  de 
couvertures  i  toutes  les  parties  de  leur  corps. 

Il  fe  fait  en  France  &  dans  les  Pays  étrangers  un 
commerce  Se  une  confommation  conlidérable  de 
plufieurs  fortes  de  poils  qui  s'employent  en  di vet- 
les  efpeces  de  Manufactures.  Les  uns  font  filés  , 
Se  les  autres  encore  tels  qu'ils  ont  été  levés  de  def- 
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fus  la  peau  des  animaux  qui  les  ont  fournis. 

Les  principaux  (ont  le  caftor  ou  bievre ,  la 
chèvre ,  le  chameau  ,  le  lapin  ,  le  lièvre ,  le 
chien  ,  le  bœuf,  la  vache  fie  le  veau.  Peiee.  let  *r- 
liciti  particuliers  tu  il  eft  pat  le  tkc  tes  dtjfeientes  for- 
tes d'anmanx ,  tous  y  treemret.  a  qui  i ren  employé 
Iturs  petit,  &  k  ntgta  ont  s  en  fêit. 

Les  poils  d'animaux  payent  en  France  les  droits 
d  entrées  fie  de  fonies  luivant  leurs  différente*  na- 
ture &  qualités. 

E  n  t  &  s'  c. 

Le  poil  dt  (âfler  &  de  loutre ,  autrement  tajftr  & 
Hétrt  en  peil ,  paye  dt  la  tint  1  j  lie.  7  f.  1  deu.  & 
demi,  c'tft  à-dtrt ,  1556  th.  /*  (tut  pi  faut ,  (enfer' 
mernm  a  l'An  a  du  17  Mort  1 69  j ,  &  ne  peut  en- 
trer que  par  Rouen,  Ditfft,  It  /Jarre  &  la  Rubelle. 

Le  poil  de  (bénr  nfdm  (tut  pi  fut,  fmrant  k 
Tarif  de  1667. 

Ce  même  droit  de  1 1  f.  d'entrée  fur  le  poil  de 
chèvre ,  donna  lieu  en  1 701  i  une  inftance  conli- 
dérable au  Confcil ,  entre  les  Marchands  Négo- 
ciant de  Lyon  Se  autres  Villes  du  Royaume ,  &  les 
Fermiers  du  Roi  ;  ceux  ci  prérendant  que  ce  n  'étoit 
que  par  erreur  qo'on  avoit  mis  dans  le  Tarif  feule- 
ment 1  x  fols ,  pour  1 1  livres  qu'il  devoir  y  avoir  ; 
fur  quoi  néanmoins  ils  propofoicnt  quelque  réduc- 
rion  pat  forme  d'accommodement. 

Le  Roi  après  avoir  pris  communication  des  Mé- 
moires des  parties ,  &  fur- tout  ayant  été  juftific  au 
Confcil  par  les  Regiftres  de  la  Cour  des  Aides  où 
ledit  Tarif  de  1 6  «7  avoit  éré  enregiftré ,  que  la  vé- 
ritable énonciarion  d'icelui  étoit  douze  fols  &  non 
douze  livres ,  Sa  Majefté  ordonna  par  l'Arrêt  de 
fon  Confcil  du  6  Septembre  de  ladite  année 
1701 ,  que  conformément  audit  Tarif  de  1667, 
il  ne  ferait  perça  que  1 1  fols  pour  tous  droits  d'en- 
trée par  cent  pefant  de  poil  de  chèvre ,  tant  au  Bu- 
reau de  Septeroe  fie  autres  Boréaux  fur  la  route  de 
Marfcille  à  Lyon ,  qu'à  tous  les  autres  Bureaux 
d'entrée  du  Royaume,  fans  préjudice  toutefois  du 
droit  de  vingt  pour  cent ,  qui  continuera  d  erre  le- 
vé dans  les  lieux  où  il  doit  être  perçu  fur  le  poil  de 
chèvre ,  ainfi  que  fur  les  autres  marchandées  du 
Levant ,  fuivanr  les  Arrêts  fie  Reglemens. 

Leptil  de  (bien  &  autres  femblables,  cemtne  plet. 

Le  ptil  de  lapin  &  de  chameau,  le  (eut  pefant  50/^ 
Cet  deux  articles  par  leTarif  dt  1664. 

Le  ptil  de  (hameau,  qu'en  nemme  auffi  laine  de  (be- 
rren ,  eft  du  nombre  des  marchandifes  du  Lerant  fur 
lefquelles  tn  levé  vingt  peur  etnt  de  leur  valeur ,  entra 
let  dreitt  ordinaires ,  (enfermement  à  V  Arrêt  dm  1 5 
Août  \G%r>dans  tes  casfpécifiés  audit  Arriu 

Let  dreitt  de  la  Douant  de  Lyon  font , 

Peur  le  peil  de  (berneau  ,  8  f.  du  quintal. 

Peur  lepeil  de  lapin  étranger  ,50/*. 

Peur  leptil  de  lapin  dt  pays  ,15/^ 

Pour  tt peil  dt  port  dt  pays  utu  tutti ,  1  of. 

Sortis. 

Le  peil  de  chèvre  paye  50  f.  du  etnt  pefant  fuiront 
le  Tarif  de  1 6  67. 

Leptil  de  chien  &  autres  femblablet,  Comme plot, 
1  $  f  du  (tut  pefant. 

Le  peil  dt  lapin  &  chameau  6 1.  Cet  deux  derniers 
article  s  ftlen  tt  Tarif  dt  1664,. 

L'Autruche  fournit  une  forte  de  duvet  que  l'on 
appelle  auffi  poil  de  laine.  Il  yen  a  de  deux  fot- 
-  res,  l'un  fin  fie  l'autre  gros ,  dont  le  premier  entre 
dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs,  Se  l'autre 
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y  fett  à  faift  les  luiercs  des  draps  blancs  les  plus 
fins  deftinés  pour  être  teinrsen  noirs.  Vtn*.  Au- 
truche ,  &  Lisière  i  ttndnit  ««  */  tfifsrlédt 
«Ut,  àtt  dfdfsdtUhu.  F0/4X.      Laime  d'Au- 


truche. 

On  appelle  un  chapeau  J  poil ,  celui  qui  n  eft 
point  ras  &  qui  eft  extérieurement  velu. 

On  dit  tirer  le  poil  ou  tirer  i  poil  une  revefche, 
une  fommiere ,  une  ratine ,  une  efpagnoletre ,  un 
molleton ,  une  bavette ,  une  flanelle  >  une  ferge , 
une  couverture  >  &c.  pout  dire ,  en  faire  tbrrir  le 
poil ,  en  tirer  le  poil  fur  la  perche  par  le  moyen 
•du  chardon  à  Drapier  ou  a  Bonnetier ,  pour  cou- 
vrir l'étoffe  Se  la  rendre  plus  molette  8c  plu» 
chaude. 

Les  bas  drapés  de  tirent  auffi  à  poil  avec  le  char- 
don- t 
J>oit.  Se  dit  pareillement  de  la  laine  quon  laifle 
fur  le  drap  ou  fur  quelqu'autre  étoffe  de  laine  après 
l'avoir  tirée  du  fonds  de  l'étoffe  avec  le  chardon , 
Se  qu'elle  a  été  tondue.  Ainfi  l'on  dit,  ce  drap, 
•cette  ratine  eft  trop  chargée  de  poil ,  le  poil  en  eft 
trop  long ,  il  faut  le  tondre  de  plus  prés. 

Les  Tondeurs  couchent  le  poil  des  draps  &  au- 
tres étoffes  qu'ils  tondent  avec  un  inftrument  ap- 
pelléThuile. 

Poil-  Se  dit  encore  de  la  foie  Se  du  poil  de  chèvre 
qui  couvre  la  chaîne  de  certaines  étoffes,  telles 
que  font  les  velours ,  les  pannes ,  les  pluches  ,&c. 
Les  velours  à  trois  poils  le  diftinguent  par  le  nom- 
bre des  lignes  jaunes  marquées  fur  la  lifiere.  On 
dit ,  cette  panne  eft  bonne ,  elle  a  le  poil  bas  te 
terré.  Cette  pluche  n'eft  pas  aflez  couverte  de  poil, 
on  en  appercoit  le  fond. 

La  tripe  eft  une  efpece  d'étoffe  dont  le  poil  eft 
de  laine ,  de  qui  eft  travaillée  comme  le  velours. 

La  moquette  eft  fabriquée  comme  la  tripe , 
mais  le  pou  en  eft  de  fil  &  de  laine. 
Poil  de  cheveux.  Les  cheveux  a  faire  perruques 
font  ainfi  tarifés  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de 
Lyon.  Cheveux. 

Lt  f  il  dt  ebtrtux  ptjt  i  Lyt»  ^f.itl*  Une. 

Poa  hoir.  Efpece  d'ardoife.  Vntx.  Ardoise. 
Poil  roux.  Autre  forte  d'ardoife.  Vtjtx.  **§■  Ar- 
doise. 

POINÇON.  Coin  ou  morceau  de  fer  acéré,  fur  un 
des  bouts  duquel  eft  gravé  en  creux  ou  en  relief 
quelque  figure ,  lettre  ou  marque  dont  on  fait  des 
empreintes  fur  quelque  métail  ou  autre  matière , 
en  le  frapant  avec  un  marteau  par  le  bout  où  il 
n'y  a  rien  de  gravé. 

11  y  a  beaucoup  d'Ouvriers  des  Corps  Se  Com- 
munautés des  Arts  Se  Métiers  de  Paris ,  particuliè- 
rement de  ceux  qui  travaillent  fur  l'or  ,  l'argent 
Se  les  autres  métaux ,  qui  par  leurs  Statuts  font 
obligés  d'avoir  des  poinçons  pour  marquer  leurs 
ouvrages.  Tels  que  font  par  exemple  les  Orfèvres 
&  Jouaillicrs  dans  les  fix  Corps  des  Marchands» 
&  les  Taillandiers ,  Couteliers ,  Tabletiers ,  fai- 
seurs de  Peigne ,  Balanciers ,  les  Potiers  d'Etain  , 
Se  pluueurs  autres  dans  les  Communautés  des  Ar- 
tifans ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  divers  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire  où  leurs  Statua  font  rap- 
portés. 

Les  empreintes  de  ces  poinçons  pour  qu'ils  ne 
puiflent  erre  changés  ni  altérés,  Se  afin  qu'on 
puifley  avoir  recours,  font  ordinairement  conrre- 
rirces  fut  une  table  de  cuivre  ou  de  plomb,  qui 
fe  met  dans  la  chambre  du  Procureur  du  Roi  au 
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Chârelet  de  Paris;  quelquefois  même  il  s'en  met 
une  féconde  dans  la  Chambre  ou  Bureau  où  te 
tiennent  les  Aflemblces  des  Corps  ou  Commu- 
nautés qui  font  affiijetries  à  cette  police. 

C'eft  fur  ces  empreintes ,  qui  font  comme  les 
matrices  Se  étalons  de  tous  les  poinçons  des  Maî- 
tres de  chaque  Corps  Se  Communauté ,  que  Ce 
font  les  comparaifons  par  les  Experts ,  lorfqu'il  y 
a  foupçon  de  faux ,  te  c'eft  ce  qu  on  appelle  Ren- 
grenner ,  te  l'opération  Rcngreonerncnt.  Vtjt*. 
ces  dtux  micltt. 

Outre  le  poinçon  duquel  les  Orfèvres  ,  plus 
particulièrement  que  les  autres  Marchands  ou 
Ouvriers,fbnr  obligés  de  marquer  leurs  ouvrages, 
il  faur  qu'ils  foienr  de  plus  marques  de  deux  au- 
tres poinçons ,  l'un  qu'on  appelle  la  marque  de 
l'or  Se  de  l'argent ,  qui  eft  un  droit  ou  iropofiiion 
â  tant  par  marc,  que  les  befoins  de  l'Etat  obli- 
gèrent Louis  XIV  de  mettre  fur  ces  deux  métaux 
dès  la  guerre  de  Hollande  commencée  en  1671 , 
Se  l'autre  eft  le  poinçon  qui  marque  le  lieu  de  la. 
fabrique  &  en  quelque  forte  le  titre  de  l'or  Se  de 
l'argent. 

Le  Poinçon  de  Paris  eft  plus  eftimé  que  celui 
des  Pays  étrangers  ;  fur  tout  on  n'en  fait  nulle 
comparaifon  pour  le  rirre  Se  la  beauté  avec  le 
Poinçon  d'Allemagne ,  qui  eft  toujours  d'un  titte 
bien  au  deflbus. 

Poinçon.  Chaque  Marchand  Drapier  a  fon  Poin. 
çon  fur  lequel  eft  gravé  fon  nom  ou  fon  chiffre 
pour  marquer  les  étoffes  qu'ils  envoyeur  aux  ap- 
prêts afin  d'empêcher  qu'elles  ne  foienr  changées 
contre  d'autres  ou  par  mégard ,  ou  par  malice. 

Il  y  a  aufïï  des  Poinçons  dans  chaque  Manufac- 
ture pour  appofer  aux  draps  Se  autres  étoffes  le 
plomb  de  fabrique.  Vtjtx.  Plomb. 

Poinçon  ,  en  rerme  de  Monnoye  Se  de  fabrique  de 
Médailles.  Eft  un  morceau  de  fer  acéré ,  c  cft-à- 
dire ,  d'acier  mis  fur  le  fer ,  fur  lequel  le  Tailleur 
ou  Graveur  grave  en  relief  les  différentes  figures, 
écuflbns  ou  lettres  qui  doivent  fervir  pout  faire 
les  marrices  Se  carrés  qu'on  employé  pour  la  mar- 
que des  mon  noies. 

Les  Monnoyers  difti  nguent  trois  fortes  de  Poin- 
çons ,  qui  font ,  le  Poinçon  d'effigie ,  les  Poinçons 
de  croix  ou  d'écuubn ,  Se  les  Poinçons  des  légen- 

Le  Poinçon  d'effigie  ,  eft  celui  où  le  Graveur  taille 
en  relief  l'effigie  du  Roi ,  qui  fert  i  faite  ce  qu'on 
appelle  la  Matrice  d'effigie ,  dans  laquelle  doit 
être  enfuite  frappé  le  côté  du  flaon ,  qui  doir  por- 
ter la  tète  ou  portrait  du  Roi.  Ce  Poinçon  a  plus 
ou  moins  de  diamètre  luivani  que  les  efpeces  doi- 
vent avoir  plus  ou  moins  de  circonférence. 

Les  Poinçons  de  croix  m  d'ecvsson,  font  petits, 
le  Tailleur  n'y  gravant  qu'une  partie  ou  portion 
des  pièces  qui  compofenr  les  croix  ou  écuflbns. 
Comme  par  exemple  une  fleur  de  lys  Se  une  cou- 
ronne pour  les  écuflbns ,  Se  une  L  quand  les  croix 
fe  font  avec  cette  lettre ,  ou  une  perite  couronne 

Eour  metrre  deflus  ;  ce  qui  compote  en  les  raffem- 
lanr  fur  les  marrices  de  croix  ou  d  ceuflon  ,  les 
écuflbns  Se  les  croix  telles  qu'elles  conviennent  à 
chaque  efpece. 

Enfin  les  Poinçons  des  légendes  ,  ne  con- 
tiennent chacun  qu'une  lettre,  Se  fervent  égale- 
ment à  faire  les  creux  pour  la  légende  de  l'effigie 
Se  pour  celle  de  Iccuflon. 

Il  y  a  aullî  des  Poinçons  pour  les  millefimes , 
pour  les  differens ,  foit  des  Villes,  foit  des  Gra- 
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reun ,  &  pour  les  grenetis. 

L'on  a  parle  ailleurs  de  la  manière  dont  Te  gra- 
vent les  Poinçons ,  &  l'on  y  a  dit  comment  ils  fc 
trempent ,  &  de  quelle  forte  on  s'en  fert  pour  en 
faire  les  empreintes  en  creux  fur  les  Matrices.  V. 
Graveur,  sur  acier, cV  Médailles. 

On  fe  1ère  aaflî  de  Poinçons  pour  graver  en 
creux  les  matrices  dans  lefqaelles  fe  fondent  les 
caractères  d'Imprimerie.  Vijtx.  Imprimerie. 
Poinçon.  Se  dit  pareillement  de  divers  ferreroens 
de  plufieurs  groûeurs  &  figures  donr  fe  fervent  les 
Graveurs  en  creux  fur  les  métaux.  Les  Graveurs 
.  de  Cachets  (ârtout ,  en  ont  un  grand  nombre  pour 
les  différentes  pièces  des  armories  qu'ils  veulent 

■  graver.  Vtya.  Graveur»  &  Gravure. 
|>oinçon.  C'eft  aufli  un  outil  dont  fc  1er  vent  plu- 
ileurs Ouvriers  Se  Ardfans. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  poinçons  fuivant  les 
matières  (ut  lefquelles  on  les  employé ,  &  les  ufa- 
:  ges  auxquels  Us  fervent. 

Les  Sculpteurs ,  furtout  ceux  qui  travaillent  fut 
les  métaux ,  Se  qui  jettent  des  ftatues  en  tonte  ou 
en  plomb ,  ont  des  poinçons  d'acier  bien  acéré 
pour  les  réparer  au  fortir  des  moules.  Les  Sculp- 
teurs en  marbre  6c  en  pierre  en  ont  au(H  ;  mais  ils 
les  appellent  plus  communément  des  Pointes.  Il 
y  en  a  néanmoins  un  qu'ils  appellent  fpéciale- 
xnent  Poinçon  ,  qui  cft  d'acier  renforcé  par  le 
bout ,  par  lequel  on  le  frappe ,  Se  pointu  en  demi- 

-  rond  par  l'autre. 

■  Les  Serruriers  font  ceux  de  tous  les  Oitvriers  qui 

-  fe  fervent  de  poinçons  qui  en  ont  de  plus  de  difté- 
.  rentes  fortes.  Us  en  ont  pout  percer  a  chaud ,  & 

d'autres  pour  percer  à  froid  :  ceux-ci  confet vent  le 
nom  de  Poinçons,  pour  les  autres  on  tes  appelle 
des  mandrins.  F»yn.  Mandrin. 

Des  poinçons  à  froid  il  y  en  a  de  quartes ,  de 
ronds  &  en  ovale ,  pour  percer  les  ouvrages  cha- 
cun fuivant  fa  figure.  Les  poinçons  plats ,  qu'on 

■  appelle  communément  Poinçons  i  piquer ,  fer- 

■  vent  à  piquer  les  rouets  des  ferrures  6c  autres  piè- 
ces limées  en  demi-rond.  Il  y  a  d'auttes  poinçons 
â  piquer  dont  fe  fervent  les  Arquebuûers ,  avec 
lefquels  ils  ouvrent  les  trous  des  pièces  qu'ils  veu- 
lent forer  ou  frafer.  Ceux-ci  ont  une  pente  pointe 
eu  cône  pointu  très  acété ,  qui  fait  une  ouvet- 
ture  raifonnable  à  la  pièce  fur  laquelle  on  le 

.  frappe. 

Les  poinçonsbar longs  fervent  à  percer  les  rrous 
des  pieds  des  rcuorts ,  des  coques  fie  auti es  pièces 
de  cette  façon.  Les  contre-poinçons  dont  les  Ser- 
ruriers en  ont  d'autant  de  façons  qu'il  y  a  de  poin- 
çons, fervent  à  contre-percer  les  nous,  Se  pour 
river  les  pièces.  Outre  ces  poinçons  a  percer ,  il 
y  a  encore  ceux  qu'ils  appellent  Poinçons  à  em- 
boutir Se  Poinçons  a  relever  rofettes.  Ces  deux 
fortes  leur  fervent  i  travailler  le  fer  en  relief  fur 
le  plomb  ,  ou  fur  quelqu'aurre  matière ,  comme 
cft  le  roaftic  des  Orfèvres.  Ce  font  des  cfpeces  de 
cifelets- 

Poinçon.  Les  Relieurs  de  Livres ,  Papetiers ,  Tail- 
leurs, Tapifliets,  Selliers,  Bourreliers,  Coutu- 
;  ricres ,  Sec.  ont  aufli  un  petit  outil  de  fer  emman- 
ché de  bois  qu'ils  appellent  un  Poinçon ,  dont  ils 
fe  fetvcnt  pour  percer  des  nous  dans  les  différen- 
tes matières ,  cuirs , étoffes ,  cartons,  qu'ils  cm- 
:  ployé nt  dans  leurs  ouvrages. 

Les  Couteliers  nomment  pareillement  un  Poin- 
çon ,  ce  petit  outil  d'acier  poli ,  quelquefois  percé 
-  par  le  haut  en  forme  d'aiguille ,  qu'ils  mettent 
Ttmt  Ut. 
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allez  fouvent  dans  un  mcn.e  étuy  avecure  paire 
de  ciicaux. 

Le  poinçon  des  Maînes  Layertiers  eft  ordinai- 
rement un  bout  de  vieille  lame  d'épée  très  appoint 
tee  Se  affûtée  fur  le  grés  avec  un  manche  de  bois 
groflîcrement  fait. 

Pot  nçon.  Les  Chauderonmers  ont  des  poinçons  de 
pluucurs  fortes ,  particulièrement  de  tonds  &  de 
quarrés.  Ils  s'en  fervent  pour  faire  des  rrous  dans 
les  ouvrages  de  chauderonnerie  où  ils  employeur 
des  clous  de  cuivre. 

Poinçon.  Outil  de  Vanier.  C'eft  une  grofle  che- 
ville de  fer ,  pointue  par  un  bout ,  avec  une  forte 
tête  de  l'autre.  V.  Vanier. 

Poinçon.  Eft  encore  en  quelques  lieux  de  France» 
patticuliéremenrà  Nantes  6c  enTouraine,  une 
des  mefures  pour  les  liquides. 

Le  poinçon  dans  la  Touraine  Se  le  Blaifois  eft 

'   la  moitié  d'un  ronneau  d'Orléans  ou  d'Anjou. 
A  Paris  c'eft  la  même  chofe  que  la  demi  queue. 
A  Rouen  il  contient  treize  boûTeaux.  fqtt. 
Mesure. 

Poinçon.  Signifie  en  termes  de  Sucrerie ,  un  fer  ou 
un  bâton  long  d'un  pied  ,  avec  lequel  on  perce  U 
tète  des  formes  a  fucre  pour  les  faire  purger,  V. 
Sucre. 

POINDRE  ESPINGLE.  C'eft  en  faire  la  pointe; 
la  partant  fut  la  meule ,  &  enfui  te  fur  le  poliffoir. 
Vtytx.  Espingle. 

POINT.  Terme  de  Manufacture  de  Dentelle.  Il  fe 
dit  de  toutes  fortes  de  dentelles  &  partemens  de 

«  fil  faits  à  l'aiguille,  comme  Point  de  France,  Point 
de  Paris,  Point  de  Venife ,  &c.  quelquefois  il  s'en- 

:  rend  aufli  de  celles  qui  font  faires  au  fufeau  t  com- 
me Point  d'Angleterre ,  Point  de  Malincs ,  Point 
du  Havre ,  Point  d' Aurillac  ;  mais  pour  ces  der- 
nières cfpeces  on  les  appelle  plus  ordinairement 
Dentelles.  Il  y  a  en  France  plufieurs  Manufactures 
dePoinrs.  Vtytz.  Manufacture  oe  Point,  f. 

rffl/jl  DtNTlLlE. 

Conformément  i  l'Ordonnance  de  1 687. article 
4,  titre  j  ,les  points  &  dentelles  de  fil  du  Comté 
de  Bourgogne ,  d'Angleterre ,  de  Lorraine ,  de 
■  Sedan ,  &  d'Aurillac  ne  peuvent  entret ,  fçavoir  : 
Celles  du  Comté  de  Bourgogne ,  que  par  Au- 
xonne  &  Sainr  Jean  de  Laune. 

Celles  d'Angleterre ,  par  Calais ,  Dieppe  &  le 
Havre. 

Celles  de  Lorraine ,  par  Chaumont. 
Celles  d'Aurillac ,  par  Gannat. 
Et  celles  de  Sedan ,  par  Torcy. 

MjêHVFjtCTVtLE  DIS  PoiHTS  Dt  FRANCS. 

■  La  Manufacture  des  points  de  France  fut  oublie 
par  Lettres  Patentes  du  5  Août  1 66  y,  M.  Colbert 
à  qui  le  Commerce  des  François  a  tant  6c  de  fi 
<  grandes  obligations ,  procura  cet  établiifemenc 
pour  guérir  la  Nation  de  l'entêtement  qu'elle 

-  avoit  pour  les  points  de  Venife  6c  de  Gènes ,  qui 
faifoient  fortir  de  fi  grandes  fommes  du  Royaume 

-  pour  des  ouvrages  que  l'expérience  a  depuis  fait 
voir  qu'on  pouvoir  faire  en  France  6c  de  meilleuc 
goût  6c  à  moins  de  frais. 

Le  privilège  fut  accordé  exdufif  pour  dix  an- 
nées ,  6c  Sa  Majefté  pour  aider  6c  animer  les  En- 
trepreneurs ,  leur  accorda  un  prêt  ou  plutôt  une 
gratification  de  rrenre-fîx  mille  livres. 

Les  premiers  aflbciés  furenr  les  fleurs  Pluimer , 
Talon  Secrétaire  du  Cabinet ,  un  autre  Talon  fur- 
nommé  de  Beaufoit ,  fie  M.  le  Bie  homme  d'efptii 
M  m  m 


fie  Je  mérite ,  qui  quoiqu'Etranger ,  fut  depuis 
choifi  fucccfljvcroent  pat  plufieurs  de  Mcflicurs 
les  Contrôleurs  Généraux  des  Finances,  pour 
être  a  la  tire  d'un  de  leurs  principaux  Bureaux-, 
diftinction  qui  étoit  laos  doute  bien  due  à  (a  ver- 
tu &  à  (on  intelligence  dans  les  affaires  de  Finan- 
ces &  de  Commerce. 

Un  an  après ,  la  Compagnie  fut  augmentée  de 
quelques  Aflôciés ,  fie  les  ronds  furent  réglés  à  huit 
mille  francs  pour  chaque  Actionnaire. 

Le  huit  Février  1668 ,  il  Te  fit  une  nouvelle 
Augmentation  d'aflociés  fie  de  fonds  -,  ceux-ci  fu- 
rent réglés  a  iz  mille  livres  par  part  :  les  princi- 
paux des  autres  furent  les  fieurs  Delaulnay  fie  Mo- 
rand. 

Le  crédit  de  la  Manufacture  augmentant  par  la 
beauté  &  la  perfection  des  ouvrages  qui  s'y  fai- 
foient ,  les  Actionnaires  aflèroblés  la  même  année 
chez  M.  de  la  Reynie  alors  Lieutenant  de  Police  , 
non-feulement  reçurent  parmi  eux  pluficurs  au- 
tres Marchands,  mais  encore  fc  choifireot  des 
Directeurs  au  nombre  de  huit ,  &  aux  gages  de 
1 1000  liv.  par  an ,  avec  pouvoir  de  régir  (culs  fie 
conduire  les  affaires  de  la  Compagnie  fie  celles  de 
la  Manufacture. 

Les  fieurs  Pluimer  fie  te  Bie  furent  du  nombre 
des  Directeurs ,  8c  réitèrent  en  ce  pofte  fufqu'i 
rcxoiration  du  privilège  fie  réfolution  de  la  So- 

Le  Bureau  des  Directeurs  &  le  Magailn  de  la 
Manufacture  furent  établis  i  l'Hôtel  de  Beaufort , 
&  le  lient  Delaunay  un  des  ancien  s  Actionnaires, 
'  fut  choiii  pour  tenir  la  caillé. 

La  première  diffribution  des  profits  fut  faite  au 
mois  d'Octobre  1 669 ,  fie  monta  pour  chaque  parc 
ou  Action  i  6795  liv.  1 7  fols  8  deniers  ;  mais  feu- 
lement ,  comme  porte  l'Acte  de  délibération, 
pour  ce  qui  provenoit  des  anciens  livres ,  c'eft-à- 
dire,  iuiqu'en  166%.  En  1670  il  s'en  fit  encore 
une ,  dont  le  fonds  total  montqit  a  1 10000 ,  fie  en 
1 67  j  une  troificme  encore  plus  conhdcrable  *,  en- 
fin i  l'expiration  du  privilège  en  1 67  5 ,  les  fonds 
furent  rendus ,  fie  le  telle  des  profits  partagés. 

C'eft  a  l'érabliiTement  de  cette  Manufacture, 
que  l'on  doit  la  perfection  de  tant  de  beaux  ou- 
vrages qui  ont  été  depuis  fabriqués  en  France ,  fie 

Ïui  outre  la  confommation  qui  s'en  fait  dans  le 
.oyaurne,  font  envoyés  en  fi  grande  quantité  dans 
les  Pays  étrangers ,  où  ils  ont  la  même  réputatiou 
fie  la  même  vogue  qu'y  a  voient  autrefois  les  points 
de  Vcnife  fie  de  Gènes. 

Par  les  Lettres  Patentes  qui  furent  accordées 
aux  premiers  Entrepreneurs ,  les  points  de  Ve- 
nité  ou  autres  fembiables,  qui  fe  font  dans  plu- 
ficurs Villes  d'Italie ,  furent  mis  au  nombre  des 
marchandées  de  contrebande,  ce  qui  a  encore  été 
confirmé  pat  l'Ordonnance  de  1 684 ,  Titre  VIII , 
article  VII. 

POINTE.  Extrémité  d'un  corps  aigu,  propre  à  per- 
cer ou  4  trancher  quelque  chofe. 

Il  y  a  plusieurs  Ouvriers  fie  Artifans  qui  don- 
nent le  nom  de  Pointes  à  quelques-uns  de  leurs 
outi  Is ,  mais  qui  font  bien  différent  les  uns  des  au- 
tres ,  foit  pour  la  forme ,  (bit  pour  l'ufage. 

Points  di  Relieurs  di  Livres.  C'eft  un  outil 
qui  fert  à  couper  le  carton  de  la  couverture  d'une 
largeur  fie  longueur  convenables  à  la  tranche.  Il 
cft  de  fer  avec  un  manche  de  bois ,  de  dix-huit 
ou  vingt  pouces  de  long ,  y  compris  le  manche. 
Le  bout  de  l'outil  cft  coupé  en  chanfrain  fie  uès 
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tranchant.  V»jtx.  Relieurs. 
Points  a  tracer.  Les  Menuifiers  de  placage  Se 
de  marqueucric  s'en  fervent  pour  tracer  leuts  def- 
feins  fur  les  feuilles  de  métaux  ou  de  bois  qu'ils 
veulent  contourner  avec  la  fcie.  Elle  a  encore 
quelques  autres  ufages  dont  on  parle  ailleurs.  Cet 
outil  cft  une  efpcce  de  poinçon  d'acier ,  avec  un 
manche  de  bois  proportionné  a  fa  peùteûe.  Vtjtx. 

MaRQVETTBRIE. 

PoiNti.  C'eft  encore  un  outil  de  Graveur  en  uille- 
douce.  Il  cft  tout  d'acier ,  de  huit  ou  neuf  pouces 
de  long ,  tourné  en  fpuralc  par  le  milieu ,  fie  ter- 
miné en  deux  pointes  très  aiguës.  Vtjtx.  Gra- 
veur IM  TAULE-DOUCE. 

Pointe.  L'outil  que  les  FourbiUcurs  noromem  un» 
Pointe ,  eft  un  morceau  de  fier ,  de  bon  acier ,  de 
dix  à  onze  pouces  de  long ,  de  forme  triangulaire, 
dont  les  angles  qui  font  très  tranchants ,  fc  ter- 
minent en  pointe  d'un  coté ,  fie  en  une  queue  de 
l'autre,  qui  fert  à  le  monter  dans  un  manche  de 
bois.  Cet  outil  fert  i  percer  fie  ouvrir  le  pom- 
meau ,  qui  eft  la  dernière  pièce  de  la  monture 
d'une  épec. 

Points.  Les  Cifclenrs  appellent  auffi  pointes,  de 
petits  cifélets  pointus  dont  ib  te  fervent  pour 
achever  fie  rechercher  les  figures ,  fie  leur  donnée 
plus  de  relief. 

Points.  Les  Graveurs  à  l'eao-foms  fc  fervent  aufli 
de  pointes  pour  leur  gravure  ;  mais  ce  ne  font  que 
des  aiguilles  de  différentes  groffeurs ,  entêtées  Se 
emmanchées  dans  de  petits  manches  de  bois.  C'eft 
avec  ces  pointes  qu'ils  tracent ,  qu'ils  deflînent  fie 
qu'ils  achèvent  tout  leur  ouvrage  fur  le  vernis. 
y»jtt.  Graveurs  a  l'eau-sorte. 

La  Pointe  des  Sculpteurs  en  marbre  fie  des 
Tailleurs  de  pierre  eft  une  efpece  de  cifeanx  defec 
acéré ,  aigu  par  un  bout ,  avec  une  tète  de  l'autre. 
Us  fervent ,  les  uns  pour  ébaucher  leur  ouvrage  ; 
ce  qu'on  appelle  Approcher  à  la  pointe  :  les  autre» 
pour  percer  des  trous ,  fie  travailler  dans  les  en- 
droits étroits  fie  profonds  où  les  cifëaux  q narrés  ne 
pourroient  approcher.  Les  Sculpteurs  rtoenroent 
Pointe  double  ou  Dent  de  chien ,  nn  eifeau  quatre 
partagé  en  deux  par  le  bas  en  forme  de  dents  :  ils 
s'en  fervent  après  avoir  approché  à  la  pointe. 

La  pointe  des  Vitriers  eft  d'acier ,  longue  de 
huit  i  neuf  pouces ,  terminée  des  deux  bouts  par 
un  petit  triangle  très  aigu  fie  très  acéré.  On  s  en 
fcrr  pour  percer  des  pièces  de  verte  en  rond ,  fie 
même  quelquefois  pour  les  découper  en  diverfes 
figures. 

Les  Lapidaires  appellent  auffi  des  Pointes,  de 
petits  morceaux  ou  pièces  de  fer  qu'ils  rapportent 
fur  leur  tour .  fie  au  bout  defqueb  ils  eochaûent 
une  pointe  de  diamant.  Elles  fervent  a  percer  les 
pierres  précieufes  quand  ils  en  ont  befoin. 

Les  Tourneurs  donnent  le  nom  de  Pointes  a 
deux  pièces  de  fer  pointues  par  un  bout ,  qui  s'en- 
taillent dans  les  poupées  de  leut  tour.  Elles  for- 
ment â  peu  près  la  figure  d'un  Z,  dont  la  ligne  du 
milieu  (croit  perpendiculaire  fie  non  diagonale 
Vtytt.  Tour. 

La  Pointe  des  Imprimeurs  cft  un  petit  poinçon 
avec  lequel  ib  déplacent  dans  les  fermes  d'Impri- 
merie les  lenres  qu'il  y  faut  changer  fur  l'épreuve 
corrigée  par  le  Correcteur,  f»/»a.  Imprimerie. 
Pointe.  On  nomme  dans  le  commerce  des  plumes 
d'autruche ,  noires  fin  à  pointe ,  les  grandes  plu- 
mes noires ,  qui  font  propres  a  faire  des  panaches. 
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noir  à*  pointe  platte.  Vtjt*.  Au  truches  ;  &  Plu- 
mes d'autruche. 

Pointb.  L'on  nomme  La  Pointe  de*  chcveox,  en 

.  termes  de  Perruquier ,  cette  extrémité  par  où  l'on 

.  commence  à"  tourner  la  boucle  de  I*  friture  :  l'au- 
tre bouc  s'appelle  la  Tète.  C'eft  par  la  tête  que  les 
cheveux  fé treflent  Vtjez. Cheveux. 

POINTER.  Terme  de  Manufacture ,  qui  fignifie 
faire  quelques  points  d'aiguille  avec  de  la  foie,  du 
fil  ou  de  ù  ficelle  à  une  pièce  de  drap  ou  autre 
étoffe,  pour  conferver  fes  plis  Ce  empêcher  qu'elle 
dc  fe ch iffonne.  Vtjet.  Empointek. 

Pointer  l'aiguille.  C'eft  en  former  la  pointe 
avec  la  lime,  ftyet.  Aiguille. 

POINTES.  Ce  font  des  clous  qui  n'ont  point  de 
tète.  Ils  fervent  aux  Serruriers  à  ferter  les  fiches 
qui  s'attachent  aux  portes ,  croifees  fie  guichets. 
On  les  acheté  en  gros  ou  â  la  fomroe,  qui  cft  de 
.  douze  milliers ,  ou  au  compte  quand  ce  font  de 
celles  qu'on  appelle  Fiches  au  poids.  Dans  le  dé- 
tait on  les  vend  à  la  livre  &  au  compte. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  dc  pointes  dont  fë 
fervent  les  Vitriers  pour  attacher  leurs  panneaux 
fie  carreaux  de  verre  fur  les  bois  des  croifees  Se 
chaffis.  Ce  ne  font  pas  ordinairement  des  clous 
faits  exprès ,  mais  feulement  le  bout  des  clous  que 
les  Maréchaux  emploient  à  ferrer  les  chevaux. 
Vtpte.  Clou. 

Pointes.  Les  Tireurs  d'or  nomment  ainfi  certains 
petits  poinçons  d'acier  très  fins  Se  très  pointus, 

.  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  groflèur ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  polir  les  permis  ou  trous  neufs 
de  cette  forte  de  petite  filière  qu'ils  appellent  Fer 
i  tirer.  U  y  a  de  ces  pointes  fi  fines ,  que  le  fil  d'or 
que  l'on  tue  par  les  permis  qu'ils  ont  polis  n'a  pas 
la  grofleur  d'un  cheveu.  Vtjet.  Tireur  d'or,  rjr 
Filière. 

Pointes  Naïves.  Nom  que  les  Diamantaires  Se 
Lapidaires  donnent  à  certains  diamants  bruts 
d  une  forme  extraordinaire ,  qui  fe  tirent  particu- 
lièrement de  la  mine  de  Soumclpour ,  autrement 
la  rivière  dc  Gouel ,  au  Royaume  dc  Bengale. 
Voytx.  Diamant  ,  a  fendrait  on  il tfi  parlé  de  cette 
mine. 

POINTUS.  Les  Chapeliers  appellent  de  la  forte  les 
quatre  petits  morceaux  d'étoffe  ordinairement 
plus  fine  que  celle  du  fond  du  chapeau ,  qu'ils 
couchent  fur  les  capades  -,  ce  qui  en  termes  du  mé- 
tier fe  nomme  Faite  le  dorage  du  chapeau.  Vojet. 
Dorage. 

POIRE,  qu'on  nomme  auffi  MASSE,  on  CON- 
TRE-POIDS. Signifie ,  en  termes  de  Balancier , 
ce  morceau  de  métail ,  ordinairement  de  cuivre 

.  ou  de  fer ,  attaché  i  un  anneau  qu'on  coule  le 
long  de  la  verge  de  la  romaine  ou  pcfon  ,  pour 
trouver  la  péfanteor  des  raarchandifes  qu'on  mec 
au  crochet  de  cette  balance.  Vtyet.  Masse.  Vtjt*. 
aufi  Balance  &  Romaine. 

Poire.  Se  dit  auffi  des  fourni  mens  fairs  de  carton 
couvert  d'un  cuir  mince  coloré ,  qui  fervent  i 
mettre  de  la  poudre  a  canon  ou  a  giboyer.  Il  y  a 
de  grolTcs  Se  de  petites  poires  ;  les  unes  qu'on  met 
dans  la  poche ,  les  autres  qu'on  porte  pendues  en 
écharpe  avec  une  grofle  trèfle  de  foie.  On  les 
nomme  Poires ,  parce  qu'elles  onr  afTcz  la  figure 
du  fruit  à  qoi  on  donne  ce  nom. 

Ce  font  les  Marchands  Merciers-Quincailliers 
qui  en  font  le  négoce  :  ils  les  tirent  prefque  tous 
de  Rouen. 

EIU s  (eut  aufi-bitn  qtt  Us  ftmnjnunt  du  nombre 
Ttmt  111% 
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des  nurtbaniifes  de  contrebande  ptut  ta  fente  dm 
Royaume ,  (enfermement  à  l'Ordonnance  de  i  <587. 
Poire.  Sorte  de  fruit  dont  il  y  a  bien  des  cfpeccs. 
Les  Epicicrs-Confùeurs  font  un  grand  commerce 
dc  diverfës  poires  mites  Se  fechees  au  four ,  qu'on 
met  au  nombre  des  fruits  de  Carême.  Les  plus  ef- 
rimées  font  les  gros  RomTelcrs  de  Reims.  Ils  ven- 
dent auffi  quantité  de  ces  poires  en  confitures  li- 
quides Se  leches  :  celles-ci  leur  viennent  la  plu- 
part dc  Rouen ,  quoiqu'ils  en  tirent  auffi  de  Reims. 
Vtyet.  Confiture. 

H  fè  tire  aufli  des  poires  fraîches ,  après  qu'elles 
ont  été  pilées ,  un  ris  clair  Se  afTcz  bon  a  boire , 
qu'on  nomme  Poiré.  Voyet.t article fuyant. 
POIRE'.  BoifTon  faite  avec  des  poires  écrafées.  C'eft 
une  cfpece  de  cidre.  Vtyet.  Cidre. 

Il  s'en  faut  bien  que  le  poiré  foit  auffi  bon  que 
le  cidre  fait  de  pommes  -,  auffi  ne  paye-t-il  gueres 
que  la  moitié  des  droits  fixés  par  l'Ordonnança, 
des  Aides  de  1680 ,  foit  pour  les  entrées  du  cidre 
i  Paris ,  fbit  pour  la  vente  en  gros  Si  en  détail. 

Suivant  (erre  proportion  le  Pttté  arrivant  à  Parie,' 
par  terre  ta  par  eau ,  ne  paye  que  1 7  /.  6  d.  par  mttitî 
mfitre  de  Paris,  tf.6d.  pair  droit  d'augmentation, 
U  quart  de  te  qui  fe  paye  fur  le  ri»  peur  la  vente  en  dé- 
tail, à  pet  tu  à  aftette,  &  6f.  8  den.peur  le  droit  dé 
fubveruitu. 

A  l'égard  du  droit  de  pis ,  le  Poire  paye  le  ring' 
rieme  du  prix  qu'il  eft  vendu,  tram  let  autre  t  btif- 
font  ,&  à  la  finie  du  Royaume  tu  dei  Provinces  ré- 
putées étrangères ,  16  f.  le  tonneau,  comme  la  bière. 
POIRIER.  Arbre  fruitier  qui  produit  les  poires.  Il 
y  en  a  dc  deux  fortes  ;  l'un  qui  fe  cultive ,  l'autre 
qui  vient  naturellement  fans  culture;  ce  qui  fait 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  Poirier  fàuvage.  Le 
premier  devient  beaucoup  plus  grand  que  l'autre. 

fl  fè  fait  un  grand  négoce  de  bois  dc  poirier  i  Se 
on  l'employé  en  divers  ouvrages  de  menuiferie» 
de  tabletterie  Se  de  tour.  On  s'en  fert  auffi  pour 
faire  des  inftrumens  de  roufique  i  vent ,  particu- 
lièrement des  biffons  Se  des  flûtes. 

Une  de  fes  principales  qualités  eft  de  prendre 
un  auffi  beau  poli  Se  un  noir  prefque  auffi  Dtillanc 
que  l'ébenc  \  ce  qui  fait  qu'on  le  fubftitue  i  ce  der- 
nier en  bien  des  occafions. 

Les  Marchands  de  bois  le  font  débiter  pour  l'or- 
dinaire en  planches ,  poteaux  &  membrures. 

Les  planches  font  d'onze  à  douze  pouces  de 
large  fur  treize  lignes  d'épaifTeur  franc-fciées ,  fie 
fix ,  neuf  Se  donze  pieds  de  longueur. 

Le  poteau  a  quatre  pouces  de  gros  en  quarté , 
fur  depuis  fix  iufqu'à  dix  pieds  de  long. 

Et  la  membrure  vingt-cinq  lignes  franc-fciée 
d'épaifTeur,  fur  fix ,  fept  Se  huit  pouces  de  large, 
fie  fix ,  neuf  fie  douze  pieds  de  long  ainfi  que  le* 
planches.  Viycx.  Planche  ,  Poteau  &  Mem- 
brure. 

POIS.  Efpece  de  légume  dont  il  fe  fait  un  aûex 
grand  commerce  en  France. 

On  ne  fçait  que  trop  le  prix  exceffif  que  l'opi- 
nion ou  la  bonne  chère  onr  «outume  de  mettre 
tous  les  ans  aux  pois  verds  dans  leur  nouveauté  ; 
mais  on  ne  parle  ici  que  des  pois  fecs ,  i  caufe  que 
les  Marchands  Epiciers  fie  G  rai  nier  s  de  Paris  en 
font  quelque  négoce. 

11  y  a  de  plufieurs  fortes  de  pois  fecs;  des  blancs* 
des  jaunes ,  des  verds ,  des  pots  chiches ,  des  pois  à 
cul  noir  ,  des  lupins,  Sec. 

U  en  vient  quantité  de  Normandie ,  particu- 
lièrement d'Iligny  fie* de  Ducler  ptès  Rouen.  GaU 
M  m  m  ij 
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lardon  en  fournit  aoffi  beaucoup.  La  pins  grande 
confommacion  j'en  faic  dans  le  Carême.  Il  s'en 
fait  auflî  de  grands  envois  pour  les  Pons  de  mer  , 
•où  ils  fervent  de  nourriture  aux  équipages  de  ma- 
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Ltt  peit  tbiebet  &  metreifertet  de  peit  eutrmptr 
U  Pttriute  d'Anjeu  ,  p*)*ut  tu  Ermite  Ut  dreitt 
Centrée  à  ruifem  de  i  Hv-  5  f-  It  mmd  mt/krc  de  Pé- 
rit ,  ttmoumt  dtnx  trntteuttx ,  &  le  tentes*  fix 

ftp  tin  t. 

Ltt  peu  in  crû  du  Rij/tmm  feut  du  «ombre  dtt 
muuthendifet  de  temreetnde  qu'il  eft  défend*  d'en 
fuire Jertir  feut  ptrmifien  ,  cenfêtnttutent  a  l  tiwle 
6  du  tu  te  tdetOtitntutisu  de  1687. 

Lerfqùilt  ferrent  eitc ptrmijjiti ,  Ut pejtnt  cetu- 
mte  légumet  1  x  1er.  du  mmd  mtfurt  de  Pâlit }  fcdvtir 
jo/.  peur  tdtuitn  droit,  &  10  tir.  lof.  peut  U 
truite  demumule. 

sfots-ROVOEs  >  autrement  Pois  di  l'Amérique. 
Ce  font  les  fruits  de  deux  arbres  4e  différente  ef- 
pece ,  mais  qu'on  appelle  tous  deux  Arbres  de  co- 
rail. Veytz.  Corail. 

POISSE.  Fafcine  ou  petit  fagot  enduit  &  trempé  de 
pobt ,  dont  on  fe  iert  dans  la  défenfe  des  places 
de  guerre. 

Lit  peijftt  feut  du  nemirt  dtt  ejfm  'meut  de  guerre 
qu'il  tft  défend*  de  fuire  ferùrdu  Rtytume,  futrutl 
rOrdeutunte  de  1687. 
POISSON.  Animal  qui  vit  dans  le*  eaux. 

Il  y  a  des  potflbns  de  mer ,  comme  la  baleine  > 
la  morue ,  le  hareng  ,  fiec.  des  poiflons  d'eau-dou- 
ce ,  comme  le  brochet ,  la  carpe ,  fiec  &  d'autres 
oui  viennent  également  dans  l'eau  de  mer  fie  l'eau 
douce ,  comme  les  (àumons ,  les  alofes ,  Sec. 

On  parlera  d'abord  des  poiflons  de  mer  par  rap- 
port au  grand  commerce  que  l'on  en  fait ,  fie  aux 
diverfes  marchandées  fie  drogues  que  Ton  en  tire. 
■  L'on  dira  enfuite  quelque  chofe  des  autres ,  fie  de 
la  police  qui  doit  s'obfervet  pour  1a  marchandife 


Poisson  di  Mer. 

Les  poiflons  talés  font  ceux  qui  compofent  le 
commetee  que  l'on  appelle  Commerce  de  Câline. 
Il  s'en  compte  de  fix  principales  fortes  -,  fçavoir  le 
saumon,  la  morue,  le  hareng,  lafardine,  l'an- 
chois fie  le  maquereau.  On  les  trouvera  tous  expli- 
qués à  leurs  articles. 

Le  poiûon  verd  eft  celui  qui  vient  d  erre  falé, 
fie  qui  eft  encore  tout  humide  :  ainfi  l'on  dit,  De 
la  morue  verte. 

Le  poiflbn  mariné  eft  du  poiûon  de  mer  frais 
cra'on  a  rôti  fur  le  gril ,  puis  frit  dans  l'huile  d'o- 
Uve ,  fie  mis  dans  des  barils  avec  une  fauflè  com- 
pofée  de  nouvelle  huile  d'olive  fie  d'un  peu  de 
vinaigre  aflaifonné  de  fel ,  de  poivre ,  Je  clou 
de  girofle  fie  de  feuilles  de  laurier  ou  de  fines 
herbes.  Les  meilleurs  poiflons  marines  fie  dont  il 
te  fait  quelque  négoce,  font  le  thon  fie  l'efturgeon. 
Veytx.  Itutt  (tttultt. 

Les  poiflons  focs  font  des  poiflons  qui  ont  été 
talés  fie  deflèchés ,  foit  par  l'ardeur  du  loleil ,  foit 
par  le  moyen  du  feu  \  tels  font  la  morue  que  l'on 
nomme  Merluche  ou  Merlu ,  le  ftockfifch ,  le  ha- 
reng for  fie  la  fardinc  forctte.  Vejts.  leurt  urtidet, 
Ht  y  feut  expliqués. 

Lcspomonsquc  l'on  appelle  en  France  Poiflons 
Royaux ,  font  les  dauphins ,  les  cfturgeons ,  les 
iâumooj  fie  les  rruires  j  ils  font  ainfi  nommés  parce 
anent  au  Roi  quand  ils  fet 
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échoués  fur  les  bords  de  la  mer. 

Des  poiflons  A  lard  font  les  balei nés ,  les  roar- 
fouins ,  les  thons ,  les  Touffeurs ,  les  veaux  de  mec 
fie  antres  poiflons  gras;  lorfqn'il  s'en  rencontre 
d'échoués  fur  les  grèves  de  la  mer ,  ils  font  par- 
les autres  effets 


tag^s  eu 
échoues. 


Il  faut  remarquer  que  les  poiflons  tant  Royaux» 
qu'à  lard  qui  font  pris  en  pleine  mer ,  appartien- 
nent à  ceux  qui  les  ont  péchés. 

Ce  qui  vient  d'être  dir  concernant  les  poiflbn*. 
Royaux  fie  â  lard ,  a  été  tiré  du  titre  7  du  livre  c 
de  l'Ordonnance  de  la  Marine  do  moi*  d'Août 
168 1. 

Poiflbn  Marchand  ;  grand  Poiflbn  ;  Poiflbn  pi- 
né  ;  Poiflbn  gris ,  Poiflon  grand ,  petit  fie  moyen 
Marchand.  Ce  font  les  divers  noms  que  l'on  don- 
ne tant  aux  morues  vertes  qu'aux  morues  (eches 
foirant  leur  grandeur  fie  qualité.  Vejex.  Morde. 

Pur  le  Tuttf  de  i6êu.  le  ptijfrn  dt  mer  fêlé  de  teu- 
tet  fertet  dent  il  u'eft  peint  f  dit  mentttn  fpécisle  dune 
Itdù  Tdrif,  pure  5  lit.  le  cent  péfunt  des  dreitt  de  fer- 
tit;  &  ttpmffanpetq*tfeùeufele*enf*mte,duuilt 
mime  tât  pmje  {entrée  7  lif.  10  f.  du  letb  qui  eft  de 
douze  burilt. 

Lepeijfenuturréiu,  qu'eu  nernrne  < 
Une,  puye  d'entrée  c  f.  du  millier  eu  < 

La  colle  de  poiûon  eft  faite  des  parties  ner- 
veufes  fie  mucilagincufes  d'une  efpecc  de  gros 
poilTon  qui  fe  rencontre  très  ordinaircmenrdan* 
les  mers  de  Mofoovie.  P'ejtx.  Colle  di  poisson. 

L'huile  de  poiflon  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
graille  ou  lard  de  poiflon  fondue,  ou  que  l'on  a 
tirée  du  poiflbn  en  le  prenant  \  c'eft  de  la  baleine 
dont  on  en  tire  le  plus.  Vejex.  Baleine*  Huile. 

Poisson   d' Eau-douce. 

Le  poiflbn  d'eau-douce  eft  celui  qui ,  comme 
on  l'a  dit  ci-deflus ,  fc  pèche  dans  les  rivières , 
viviers ,  étangs ,  canaux ,  firc.  comme  la  truite ,  la 
carpe ,  le  brochet ,  la  perche ,  U  tanche ,  Sec  On 
parle  ailleurs  de  la  pêche  qu'on  en  fait ,  fie  des  fi- 
lets fie  engins  dont  on  fe  fort  pour  la  faire,  rtjex. 
Pesche  &  FtLer. 

Le  Chapitre  1 5  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  de  l'année  16*71 ,  contient  en  cinq  articles 
les  Réglemens  pour  l'arrivée  fie  vente  de  la  mar- 
chandile  de  poiflbn  d'eau-douce  dans  les  Marclic» 
fie  Ports  de  cette  Capitale  du  Royaume. 

Par  le  premier  il  eft  enjoint  a  tous  Pécheurs 
tant  de  la  Ville  que  des  environs  à  deux  lieues 
de  diftance ,  d'envoyer  ou  apporter  leur  poiflon 
aux  marchés  publics ,  avec  deteafe  de  les  vendre 
â  chacun  Marchand  de  poiflbn. 

Le  fécond  défend  aux  Marchands  de  Paris  d'a- 
cheter des  Forains  aucunes  marchandifes  de  poif- 
fon  foit  en  gros  foit  en  détail ,  pour  les  revendre , 
à  peine  de  confifeation  defdites  marchandées  fie 
d'interdiction  du  commerce. 

Par  le  troifiéme  il  eft  défendu  aux  Regraràere* 
de  poiflbn,  d'en  foire  achat  aux  bout  i  ques  qu  i  font 
aux  Ports  de  la  rivière  de  Seine  â  Paris  ,  avant 
neuf  heures  du  matin ,  i  peine  auflî  de  confif- 
eation. 

Le  quatrième  article  règle  le  port  où  les  Mar- 
chands Forains  doivent  faire  arriver  leurs  bou- 
tiques à  poiflon ,  fie  l'établit  à  ce  qu'on  appelle 
l'Arche  Èeuufilt ,  à  commencer  quatre  toiles  au- 
deflùs  de  la  defeente  de  pierre  joignante  la  der- 
':  l'aile  du  Pont. 
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Pont,  enjoignant  au  Debidcur  du  Pont  de  «du 

libre  cet  efpacc  pour  les  boutiques  de&Jits  Mar- 
chands Forains. 

Enfin  le  cinquième  Se  dernier  article  marque 
deux  Ports  où  les  Marchands  de  Paris  pourront 
faire  arriver  leurs  boutiques  Se  marchandifesde 
poiûon  &  les  v  tenir  -,  l'un  depuis  le  Pont  Marie 
iufquau  Pottau  foin ,  Se  l'autre  depuis  le  Pont  au 
Change  jusqu'à  1'Abbrevoir  Pépin  ;  leur  ordon- 
nant, pour  que  IcurtHitcs  boutiques  n'incom- 
modent pas  le  chemin  de  la  navigation ,  de  faire 
fiirvuider  dans  leurs  grandes  boutiques  &  réfer- 
voirs  les  poiûons  qui  leur  arriveront ,  fans  laiûec 
les  petites  boutiques  dans  les  Ports  où  elles  arri- 
vent ,  à  peine  d'amende. 

Outre  ces  boutiques  de  Marchands  de  poiûon 
où  les  Poiûbnnierescc  Regraraercs  vont  acheter 
celui  qu'elles  débitent,  foit  dans  les  places  qu'- 
elles ont  aux.Halles&  Marchés  de  Paris  où  elles 
le  co  ^fervent  Se  étalent  dans  des  baquets  à  trois 
pieds  pleins  d'eau ,  foit  par  les  rues  de  Paris  fur 
des  inventaires  cou  verts  de  cuir  ciré ,  les  Pêcheurs 
des  rivières  de  Seine  fie  de  Marne  qui  fonr  dans 
les  deux  lieues  marquées  par  l'Ordonnance  de  la 
Ville,  en  apportent  auffi  beaucoup  ou  qu'ils  ven- 
dent eux-mêmes  aux  Bourgeois  ou  que  les  Poif- 
fonnieres  Se  Regrartieres  achètent  d'eux. 

La  Halle  du  poUTon  d'eau-douce  de  Paris  eft  fi- 
tuée  dans  la  rue  de  la  Coflbunerie ,  Se  c'eft-là 
pircillcmcDt ,  auffi  bien  que  tout  le  long  de  cette 
même  rue  que  fe  vend  le  poUTon  qu'on  appelle 
Poiiîon  de  fomme. 

Poiflbn  defomme,  c'eft  un  poiûon  affomme  au 
fortir  de  l'eau,  que  l'on  envoyé  empaillé  dans 
des  paniers  d'ofier,  ordinairement  fur  deschevaux 
Se  autres  bêtes  de  fomme  d'où  il  a  pris  fon  nom. 

I)  n'y  a  gueres  de  poiûon  de  fomme  que  celui 
qui  fo  pêche  dans  les  étangs  fitués  dans  des  lieux 
où  il  ne  peut  y  avoir  de  communication  avec  Pa- 
ris &  autres  principales  Villes  par  les  rivières,  Se 
que  ne  trouvant  pas  à  débiter  dans  les  Provinces, 
on  aime  mieux  ruquer  d'envoyer  de  la  forte,  que 
de  le  perdre  entièrement.  Ce  poiûon  eft  beaucoup 
mains  eftime  que  le  poiflbn  en  vie,  &  l'on  n'en 
fat  point  fur  les  bonnes  tables. 

En  quelquesProvinces  de  France  fie  en  pluficurs 
Etats  de  l'Europe  Se  des  autres  Parties  du  monde , 
le  poiûon  fe  vend  à  la  livre.  Dans  d'autres  lieux 
comme  à  Paris,  le  débit  s'en  fait  à  la  pièce,  au 

cent ,  au  millier.  ....       i   <■  -  i  o. 

Le  poiûon  qui  fe  vend  a  la  pièce ,  iorlquil  elt 
au  deûus  d'une  certaine  longueur  ,  fe  mefure  aux 
pouces  que  l'on  compte  depuis  les  ouyes  du  port- 
ion ,  iufqu  où  commence  la  nageoire  de  la  queue 
 .  -il.  »nt«.  <wil  &  b.ute.  cette  nageoire 
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cent  de  carpes  de  vingt  pouces  entre  œil  Se  batte. 
Ce  brochet  étoitmonftrueux,  il  avoit  36  pouces 
entre  œil  &  batte. 
Poisson.  Eft  auffi  l  une  des  plus  petites  mefures 
pour  les  liqueurs;  elle  ne  contient  que  la  moitié 
ïun  derai-fepticr,  ou  le  quart  d'une  chopinc ,  ou 
la  huitième  partie  d  une  pinte  mefure  de  Paris.  Le 
poufon  eft  de  fix  pouces  cubiques  ;  00  lui  donne 
encore  les  noms  de  Poûbn  ou  de  Roquillc. 
Poisson.  Se  dit  encore  de  la  liqueur  raefurée. 

Un  Poiûon  de  vin ,  un  Poiflbn  d'eau  -de-vie  ,  &c. 
POISSONNERIE.  Lieu,  marché,  halle  ou  Ion 
vend  du  poiflou  foit  de  mer,  fou  deau-douce  , 
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soit  talé ,  foit  frais ,  foit  vi van  t ,  (bit  de  fomme. 

A  Paiison  dit  ordinairement  Halle  :  la  Halle 
a  la  marée,  la  Halle  au  poiûon  d'eau-douce.  A 
Lyon  &  prefque  dans  toutes  les  Provinces  qui 
font  au-delà,  on  fc  fort  plus  communément  du 
terme  de  Poiûonncrie.  Je  viens  de  la  Poifionne- 
rie.  Avcz-vous  été  i  la  PoùTonncric  i 
POISSONNIERE.  Celle  qui  vend  du  poiflbn. 

A  Paris  les  Poiûbnnieres  étalent  dans  les  Hal- 
les Se  Marchés ,  dans  des  baquets  qu'elles  ont  de- 
vant elles  où  le  poiûbn  vivant  nage  Se  fe  conferve 
dans  l'eau  dont  ils  font  remplis.  11  ne  fe  dit  que 
des  Marchandes  de  poiflbn  d'eau  douce  i  les  au- 
tres fe  nomment  Marchandes  de  matée,  fi  leur 
négoce  eft  de  poidon  de  mer  frais  >  ou  Marchan- 
des de  faline  ,  Ci  elles  font  commerce  de  poiflbn 
de  mer  falé.f«;«*.  Saline,  Marée,  &  oMtént 
Poisson. 

Poissonnière.  Uftenciledecuifinequi  fertlcuire 
le  poiffon. 

POITIERS ,  Ville 'de  France  Capitale  du  Poitou. 
Les  Fabriques  les  mieux  établies  dans  cette  Ville 
Se  qui  font  fon  principal  négoce ,  font  les  came- 
lots ,  les  forges ,  lesétamincs ,  les  crefpcs,  la  Bon- 
neterie ,  la  Tifleranderie ,  la  Tannerie ,  Se  la 
Mcgiûcrie  i  on  en  parle  en  détail  ailleurs.  Vtjt*.. 
l'Etat  général ,  Tome  L  page  6  j. 

POITOU.  Grande  Province  de  France,  quia  pour 
confins  la  Bretagne  Se  l'Anjou  au  Septentrion ,  la 
Touraine,  le  Berry  Se  la  Marche  à  l'Orient,  l'An- 
goumois  Se  la  Saintonge  au  Midi ,  &  l'Océan  au 
Couchant.  Elle  compofe  une  des  Généralités  du 
Royaume  qui  eft  divilee  en  huit  Elections  :  on 
donne  ailleurs  un  détail  allez  ample  du  commerce 
de  cette  Province ,  Se  des  Manufactures  qui  y 
font  établies.  Vytx.  l'Etat  général,  Tome  1.  pa- 
ge 61. 

POITRINIERE.  Les  Tiflûtiers-Rubaniers  appel- 
lent la  Poitriniere  du  métier  où  ils  travaillent  la 
traverfe  de  devant ,  fur  laquelle  ils  s'appuyent  la 
poitrine.  Ils  nomment  Rouleau  de  la  Poitriniere 
un  petit  cylindre  de  bois  qui  y  eft  attaché  avec 
des  tenons ,  &  fur  lequel  l'ouvrage  paûe  à  mefure 
qu'il  s'avance  avant  que  d'ette  roule  fur  la  grande 
enfublc.  Vtjtx.  Tissutier-Rwbanier.  ' 

POIVRE.  Fruit  aromatique  qui  a  une  qualité  chau- 
de Se  lèche,  qui  vient  en  grains ,  dont  on  fe  fert 
pour  l'itTaifonnement  desfauces. 

Ce  fruit  fi  connu  en  Europe  par  le  grand  com- 
merce &  la  grande  confommation  qu'il  s'en  fait , 
eft  produit  par  une  plante  ou  arbrifleau  qui  croît 
dans  divers  endroits  des  Indes  Orientales. 

Cette  plante  eft  foi'olc  &  rampante  ,  ce  qui 
oblige  ceux  qui  la  cultivent  de  la  planter  au 
pied  de  quelques  grands  arbres  tels  que  l'areca, 
Se  le  cocos  i  fes  feuilles  refiemblent  aûez  à  celles 
d  11 1  ierre  pour  I  a  figure  i  mais  pour  la  couleur  elles 
font  moins  vertes  Se  plus  jaunâtres,  ayant  d'ail- 
leurs une  odeur  forte  Se  un  goût  piquant. 

Le  poivre  fort  par  petites  grapes  à  la  façon  de 
nos  grofcilles  ;  les  grains  dont  ces  grapes  font 
compofées  paroùTent  verts  au  commencement  i 
enfuite  ils  deviennent  touges à  meGire  qu'ils meu- 
rifient ,  &  enfin  noirs  après  qu'on  les  a  Laiflè  quel- 
que tenu  expofes  au  folcil,  c  eft- à-dire,  tels  qu'on 
voit  ici  le  grain  du  poivre  noir. 

11  n'y  a  point  deux  fortes  de  poivre  dont  l'un 
foit  blanc  Se  l'autre  foit  noir  ;  Se  il  paroîr  qu'on 
s'en  doit  tenir  à  cette  opinion  ,  malgré  ce  qu'en 
dit  Je  ûeuiPomctdansfon  Hiftoire  des  Drogues, 
M  m  m  iij 
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depuis  que  la  relation  des  IndesOncnules  de  M. 
Dcllon  Médecin  fameux,  Auteur  de  1  H.ftoirc  de 
l'Inquifirion  de  Goa ,  eft  devenue  publique  i  cet 
habile  Voyageur  difant  pofmvemem  Se  fur  la  foi 
de  fes  yeux  &  d  une  longue  expérience,  que  toute 
la  duTcrencc  entre  le  poivre  blanc  &  le  poivre 
noir  que  I  on  voit  en  Europe  ne  vient  que  de  ce 
«ue  le  noir  a  fa  Peau ,  Se  que  le  blanc  en  eft  dé- 
pouillé, ce  qu'on  fait  en  le  basant  avant  quil 
foir  rout  â-fau  fec,  ou  lotfquïl  eft  féché  en  le 
iaiitant  tremper  quelque  icms  dans  l'eau. 

Quoique  le  poivre  vienne  en  plufieurs  endroit» 
<les  Indes,  il  croît  plus  abondamment  qu'en  aucun 
autre  lieu  depuis  Rajapour  jufques  au  Cap  de  Co- 
morin  j  celui  des  terres  de  Malabar,  c'eft-a-dire , 
depuis  le  mont  d"Eli  jufques  à  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  Cote  eft  plus  petit,  mais  il  produit 
davantage ,  Se  c'eft-U  principalement  que  les  Eu- 
ropéens s'en  fourniflent  pour  le  transporter  en 
Europe, 

Le  poivre  qui  fe  confomme  en  France  vient  en 
partie  par  les  vaifleaux  de  la  Compagnie  Françoi- 
fe  des  Indes,  maison  en  tire  encore  quantité  de 
Hollande  Se  d'Angleterre. 

Le  poivre  noir  que  les  François  tirent  des  An- 
srlois  Se  des  Hollandois  eft  de  trois  fortes  >  le  Ma- 
labar ,  le  Jamby  Se  le  Bilipatham  ;  ce  dernier  eft 
le  moins  eftime  en  Europe  a  caufe  de  fa  petiteflè 
Se  de  fon  aridité ,  ce  qui  au  contraire  lui  donne 
un  grand  prix  parmi  les  Indiens  qui  n'aiment  que 
le  petit  poivre  qu'ils  trouvent  moins  chaud. 

Il  faut  choiur  le  poivre  blanc  véritable  Hol- 
lande ,  gros,  bien  nourri ,  péfant ,  fans  mélange 
de  grains  noirs  ni  de  poufle,  (c'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me le  grabeau  ou  pouflîerc  de  l'un  &  l'autre  poi- 
vre )  qu'il  n'ait  point  été  blanchi ,  6c  qu'étant  ré- 
duit en  poudre  fa  farine  foit  belle  Se  d'un  gris  ti- 
Tant  fur  le  blanc. 

A  l'égard  du  poivre  noir,  avec  prefque  routes 
les  qualités  du  blanc,  il  faut  encore  prendre 
garde  que  les  grains  ne  foient  point  rides,  qu'il 
y  en  ait  beaucoup  de  blancs  parmi,  Se  que  les  plus 
gros  n'en  ayent  point  été  ieparés  pour  les  blan- 
chir ;  métier  dont  fe  mêlent  bien  des  gens  tant  en 
Hollande  qu'à  Paris  &  a  Rouen. 

Une  grande  partie  du  poivre  tant  blanc  que 
noir  fe  vendant  tout  battu ,  il  eft  facile  aux  mal- 
honnêtes gens  de  le  fofiltiquer.ee  que  fon  t  ordinai- 
rement les  Colporteurs  en  mêlant  dans  le  noir  des 
epices  grifes  d'Auvergne ,  de  la  mauiguette,  de  la 
poolfe  de  poivre  &  de  la  croûte  de  pain  ;  &  dans 
le  blanc  ,  des  épices  blanches  ou  du  poivre  noir 
blanchi  avec  du  tis  battu  -,  ce  qui  eft  très  difticileà 
reconnoître,  Si  ne  fe  peut  éviter  qu'en  l'achetant 
de  perfonnes  fidèles  Se  de  connotlfânce. 

On  avoir  toujours  crû  que  le  poivre,  cette  Epi- 
cerie fi  neceffaire,  Se  dont  on  fait  un  fî  grand 
négoce  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  n'étoit 
pas  feulement  une  plante  originaire  des  Indes 
Orientales ,  mais  même  qu'il  n  ctoit  pas  poflîble 
de  le  iranfplanter  &  de  le  faire  produire  ailleurs. 

Le  Pere  Labat  eft  le  premier  qui  a  défabufé  le 
Public  de  cette  erreur ,  &  il  aflure  dans  fes  curieu- 
fes  Çc  fçavantes  relations ,  qu'il  ne  feroit  pas  im- 
podible  d'en  tranfporrcr  la  culture  Se  le  com- 
merce dans  quelques  lieux  des  Indes  Occiden- 
tales ,  particulièrement  aux  Ifles  Antilles  Fran- 
çoifes. 

Cette  opinion  que  la  feule  autorité  de  l'Au- 
teur poorroU  rendre  probable ,  eft  encore  fout»-. 
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nue  par  l'expérience  -,  Se  ce  Pere  aflure  en  avoir 
lui-même  femé  qui  avoit  réufli ,  Se  dont  les  jets 
avoient  plus  de  quatre  pouces  de  hauteur  quand 
il  partit  des  Mes ,  mais  que  n'y  étant  point  retour- 
né ainfi  qu'il  l'avoit  cfpcrc ,  il  n'avoit  pu  fçavoir 
ce  qu'étoit  devenu  fon  plant. 

Comme  cet  habile  homme  toujours  attentif  au 
bien  des  Ifles  en  particulier  Se  du  Royaume  en 
général ,  a  crû  ne  pas  devoir  oublier  certe  obfer- 
varion  dans  fes  Mémoires ,  dans  l'efpérancc  qu'il 
pouvoit  exciter  quelque  habitant  de  nos  Ifles  d'en 
Faire  l'épreuve  v  on  a  voulu  entier  dans  fon  efprk 
&  imiter  fon  zele,  en  l'ajoutant  auflî  dans  ce 
Dictionnaire. 

Lt fehre  àvnfi  qut  ltt  tatrtt  droguait!  &  épict- 
titt  nt  fttrttnt  entra  tn  Frémit  qtttpsr  Rntn ,  U 
Rttbtlle,  CdUis,  BtrdtMx,  Ljtn  &  Meirftillt, 
fuitânt  l'OrdinnMU  dt  1687,       i  »  dttètte  1 . 

Lt  ptrvrt  dt  tenter  [met ,  i  U  riftrrt  dttptirrt 
l**g&  duptivrtdt  B  refit eu  pimtut  yp*jetn  Frémit 
Ut  droits  tTtntrte  À  reùftn  dt  14  /«'•  du  cent  pt fuit  > 
(enfermement  *uT*t if  de  1664. 

Les  dttiis  dt  U  DtuAKt  dt  Lytn  faut ,  ffentir  ■* 

Lt  ftivrt }  lir.tf.6  d.  lt  qtttntâl  d'émitnnt  u- 
Xdtitn  &  6  tiv.ftar  Ut  Ancien  qttâtre  peter  tint. 

Lt  peint  dpptllt  Ftivrt  Itgtr  ,47  f.  6  d.  d'âtt- 
&  $  Ih.  i[6d.  peur  ltt  émisent 
&  HMTtaux  quAtrt  ptur  cent. 

Il  y  a  quantité  d'autres  fortes  de  poivre  que  ven- 
dent les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftcs,  Se 
dont  divers  Voyageurs  ont  fait  la  defetiption  dans- 
leurs  relarions,  comme  le  Poivre  de  Madagafcar, 
le  Poivre  de  Mafcarene  ou  I  (le  Bourbon,  le  Poivre 
de  la  Chine,  le  Poivre  long  des  Indes  Orienta- 
les ,  de  l'Amérique  Se  d'Ethiopie  ,  le  Poivre  de 
Guinée  ou  Piment ,  le  Poi  -.j  de  la  Jamaïque,  le 
Poivre  de  Thevet ,  le  Poivre  d'Afrique ,  &c. 

Le  poivre  de  Madagafcar  dont  parle  le  fieurde 
Flacour  s'appelle  en  langue  Madecaflc  Letlé  Vttfiii 
il  eft  blanc  &  croît  d'une  plante  qui  rampe  fuc 
terre,  dont  la  tige  Se  les  feuilles  ont  la  même 
odeur  que  le  fruit  qui  meurit  aux  mois  d'Août , 
Septembre  Se  Octobre. 

Le  poivre  de  Mafcarenne  qui  vient  aoffi  de  l'Ifle 
de  Java  >  s'appelle  Cubcbe  ou  Poivre  i  queue  > 
il  eft  tout  femblable  au  poivre  noir,  a  la  réferve 
qu'il  a  une  queue  Se  qu'il  eft  plus  gros.  La  plante 
qui  le  produit  eft  rampante ,  &  il  y  eft  attaché  en 
forme  de  grapes  ;  il  le  faut  choifir  gros,  bien  nour- 
ri &  point  ridé. 

Le  poivre  de  la  Chine  décrit  par  le  Pere  le 
Comte  dans  fes  fçavans  &  agréables  Mémoires,  a 
les  mêmes  propriétés  que  celui  des  Indes.  L'arbre 
qui  le  produit  eft  grand  comme  nos  noyers.  Son 
fruit  cil  de  la  grolîeur  d'un  pois ,  de  couleur  grife 
mêlée  de  quelques  filets  rouges.  Quand  il  eft 


:  il  s'ouvre  de  lui-même,  Se  fait  voir  un  petit 
noyau  noir  comme  du  jays.  A  près  qu'on  l'a  cueilli 
on  l'expofe  au  foleil  pour  le  (echer ,  Se  l'on  en 
jette  le  noyau  qui  eft  d'un  goût  trop  fort ,  ne  rc- 
lervant  que  lccorce.  L'odeur  de  ces  arbres  i 
poivre  eft  fi  violente ,  qu'il  faut  en  cueillir  le 
fruit  a  plufieurs  reprifes  crainte  d'en  être  incom- 
mode. 

Le  poivre  long ,  qui  eft  comme  une  cfpece  d'a- 
mas de  plufieurs  petits  grains  ferrés  fortement  les 
uns  conrre  les  autres ,  croît  fur  un  arbrifleaudont 
les  feuilles  font  minces,  vertes,  Se  avec  une 
queue  aflèz  courre. 

Ce  poivre  eft  de  trois  fortesi  celui  des  Iodes 
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Orientales ,  que  les  Marchands  Epiciers  te  Dr©2 
guiftet  de  France  tirent  d'Angleterre  6c  de  HoU 
lande  i  celui  de  l'Amérique  te  celui  d'Ethiopie , 
qu'on  appelle  anfil  Grain  dezelim.  Il  n'y  a  propre- 
ment que  celui  des  Indes  qui  fort  le  véritable  poi- 
vre long  i  les  autres  même  lut  reflemblent  aflez 
peu. 

Le  bon  poivre  long  doit  fore  nouveau ,  bien 
pourri,  gros,  péfant,  mal-aife  i  rompre,  point 
carie ,  fans  poufle  te  fans  mélange  de  terre.  Son 
itfage  cft  pour  la  Médecine,  où  il  entre  dans  quel- 
ques compoûrions  galéniques ,  même  dans  la  thé- 
riaquc.  On  le  melc  aufli  quelquefois  avec  les 
épices. 

Lt  point  Ung  p*yt  tm  Frtmtt  Ut  drtitt  ttntrit  i 
.  rsift»  di  10  i.  du  cent  ptfuu  ,  (tuf tmtmtnt  ««  Té- 
nfiti66^. 

Et psr  tthù  it  U  VUU  it  Ljtm  j  lit.  a  f.6dm. 
Snuùtwu  uxeuit*,  &  6  th.  pur  Ut  tntmu  tutnt 
.  ftm  (tut. 

Le  poivre  de  Guinée  cft  no  poivre  rouge  de 
couleur  de  corail ,  qui  fc  cultive  en  Languedoc  , 
for-tout  dans  des  Villages  auprès  de  Nifraes ,  te 
dont  l'on  voit  allez  communément  dans  nos  )ar- 

Les  Vinaigriers  s'en  fervent  pour  faire  leur  vi- 
naigre. On  le  confit  aufli  au  focre.  H  doit  itre 
choifi  nouveau ,  en  belles  gouttes ,  fiches ,  en- 
tières 6c  bien  rouges. 

Les  Habitans  de  l'Amérique ,  d'où  ce  fruit  eft 
pafle  en  Europe ,  en  foot  beaucoup  de  cas.  Ils  l'ap- 
pellent Chile ,  les  Efpagools  Piment ,  te  les  Fran- 
çois Corail  de  jardin. 

H  y  en  a  de  quatre  fortes  :  le  premier  fc  nomme 
Chilchoies  ;  le  deuxième ,  qui  cil  tort  petit ,  Chil- 
terpin  ;  (  ces  deux  efpece*  font  d'un  goût  acte  te 
fort  piquant  \)  le  troifiémc  cft  leTonalchilcs ,  qui 
eft  rnédioacraent  chaud ,  oc  que  les  Indiens  man- 
gent comme  d'autre  fruit  avec  du  pain  \  le  qua- 
trième fc  nomme  Chilpelagua  i  il  n'eft  ni  fi  pi- 
quant que  les  deux  premiers,  ni  fi  doux  que  le  rroi- 
fiéroe  \  te  c'eft  celui  dont  les  Efpagnols  font  le  plus 
d'efttme  ;  s'en  fervant  ordinairement  dans  la  pré. 
paration  du  chocolat. 

Il  y  a  encore  une  cinquième  efpece  de  piment 
qui  ne  croît  qu'au  Pérou ,  ou  on  l'appelle  Agy.  Il 
s'en  cultive  une  grande  quantité  dans  une  petite 
plaine  de  fix  lieues  près  le  village  de  S.  Michel  de 
Sapa ,  peu  diftànt  de  la  Ville  d'Axtca  for  la  Côte  du 
Pérou,  6c  dans  les  vallées  de  Sama,,Tacna&  Ce*- 
cumbo.  Ces  quatre  lieux ,  quoique  de  peu  d'éten- 
due ,  te  quoique  le  piment  y  (bit  i  très  grand  mar- 
che, en  fourauTent  tous  les  ans  pour  plus  de  fix 
cens  mille  piaftres  i  ce  qui  patoluoir  prelque  in- 
croyable, fi  l'on  nefçavok  que  cette  fiente  d'oi- 
feaux ,  qu'on  nomme  Gnana ,  donc  les  Péruviens 
fument  leurs  terres ,  les  rendent  fi  fécondes ,  que 
les  grains  qu'on  y  feme,  6c  particulièrement  l'agy, 
y  rendent  quatre  &  cinq  cens  pour  un» 

Le  peine  it  G  unit,  qdn  mmiut  4M  fi  dtmt  Iti 
Târift  Ptmt  it  Bttfil  &  Pimtm ,  pûjt  tu  Fremt* 
Ut  irùtt  ftuttie,  ftùtmtt  ttUà  it  Ma,  ,  i  taèfn 
it  )  Uv.  U  ttmt  pifimt. 

Le  poivre  de  la  Jamaïque,  anrtement  Amomi , 
cft  le  fruit  que  produit  l'arbre  qui  fournit  le  bois 
dinde.  Vtjtx.  Inde. 

Le  poivre  de  Thevet ,  que  les  Holiandois  ap- 
pellent Amomi-i  à  caufe  de  là  rcflemblance  avec 
le  vrai  amomi  ou  poivre  de  la  Jamaïque ,  eft  un 
petit  ftuit  rond ,  de  la  groûeui  du  poivre  blanc,  un 


peu  rongedtre ,  9c  avec  une  efpece  de  petite  cou- 
ronne à  un  des  bouts.  On  lui  donne  encore  le  nom 
de  Petit  girofle  rond ,  â  caufe  qu'il  a  le  goût  du  vé- 
ritable girofle. 

A  l'égard  du  pui  vre  d'Afrique,  que  Tort  nomme 
autrement  Maniguette ,  Malaguette  ou  Cardamo- 
me ,  on  peut  avoir  i  «cours  aux  articles  de  Carda- 
mome te  Maniguette,  il  y  eft  explique  aflez  au 
long. 

Le  Sieur  Fureriere  parle  aufli  d'un  poivre  verd 
te  d'un  poivre  d'eau  i  mais  il  n'a  pas  été  poflïble 
d'en  trouver  la  delcription  dans  aucun  Auteur ,  te 
elle  manque  dans  fon  Dictionnaire. 

On  appelle  Moulin  i  poivre ,  nn  petit  moulin 
qu'on  tourne  avec  une  manivelle,  qui  fett  aux  Epi- 
ciers i  broyer  te  réduire  en  poudre  le  poivre  en 
grain.  Ktytx  t'triicU  itt  Mtniuu. 

COMMEKCS  DV  POirXS  A  AMSTERDAM* 

On  vend  à  Amfterdam  décrois  fortes  de  poivre, 
U  blanc ,  le  brun  tt  le  poivre  long  ;  les  deux  pre- 
miers fe  vendent  en  banque,  tons  les  trois  fe  ven- 
dent i  la  livre. 

Le  prix  ordinaire  du  poivre  blanc  eft  depuis 
)  8  jufqu'l  45  deniers  la  livre,  la  tare  eft  de  4  liv. 
par  balle. 

Le  poivre  long  fè  vend  depuis  <  6  jafqu'à  1 8  f. 
la  livre,  on  le  tare  au  poids.  Il  donne  deux  pour 
cent  de  déduction  pour  le  bon  poids,  &  un  pour 
cent  pour  le  prompt  pavement. 

L  apprécutkmdn  poivre  fe  fait  par  les  Tarif» 
Holiandois  au  cent  pelant ,  for  le  pied  de  1 5  flo- 
rins le  cent  y  compris  le  grabeau.  Il  paye  d  enttéc 
X  Bot.  te  de  fonte  I  dot.  10  f.  avec  one  augmen- 
tation de  4f.  S  penfl.  s'il  entre  ou  s'il  fort  par  1'Eft, 
l'Orifont  ou  le  Bel  t. 

Il  faut  remarquer  que  le  poivre  qui  vient  en 
Hollande  for  fes  vasfieaux  de  la  Compagnie ,  eft 
franc  de  fortie  \  mais  que  lorfquil  y  cft  apporté  fur 
d  auttesbatimens ,  il  paye  tous  les  droits  tant  d'en- 
trée que  de  fortté. 
POIVRIER.  ArbruTeao  qui  produit  le  poivre.  Vtjn. 

Ut  mtitUt  prirideni. 
Poivrier.  Marchand  qui  fait  commerce  de  poivre. 

11  ne  fe  dit  goeres  que  de  ces  petits  Marchands 
qui  courent  la  campagne,  8c  qui  vont  de  village 
en  village  débiter  du  poivre  &  des  épiceries  ordi- 
nairement fofrftiqoécT. 

A  Paris  ce  fon  t  les  Marchands  Epiciers  qui  font 
le  commerce  du  poivre  tant  en  gros  qu'en  détail. 
POIX.  Efpece  de  gomme  qui  fe  rire  des  pins  par 
l'incrfion  qu'on  y  fait.  Elle  a  divers  noms  (uivant 
fes  préparations  ,  fer  couleurs  ou  fes  qualités. 
Quand  elle  coule  de  l'arbre  elle  fe  nomme  Barras  j 
mais  enfuite  elle  prend  double  dénomination. 
Celle  qui  eft  la  plus  belle  tt  la  plus  claire  ,  a  le 
nom  dé  Galipot  ;  te  celle  qui  eft  moins  propre  te 
plus  chargée  d'ordures  te  de  couleur,  s'appelle 
Barras  marbré  00  madré.  Le  galipot  fett  i  faire 
toutes  les  difterentes  fortes  de  poix  qui  font  la 
matière  de  cet  article. 

COMMERCE  OS  LA  PotJC  A  AMSTERDAM. 

Le  commerce  de  la  poix  eft  trèsconfidérable  en 
Hollande,  les  endroits  d'où  les  Négocians  Hol- 
iandois en  tirent  davantage,  font  Stokholm ,  Vi- 
bourg,  Chriftianftad ,  Carelshave ,  Vefterwyk, 
Calmar  te  la  Caroline.  Celle  de  Srokolra ,  eft  la 
plus  eftimee  &  ht  plus  chère.  AAmâcrdam  on 
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n'en  trouve  gueres  que  de  ▼cfterwy  * ,  de  Cal- 
mar &  de  la  Caroline.  ,  . 

Toutes  c«  fortes  de  poix  fc  vendent  à  tant  de 
livres  de  gros  le  laft  de  n  barils,  elles  donnent 
une  déduûion  d'un  pour  cent  pour  le  prompt 
.payement. 

La  poix  de  Veûerwyk  le  vend  a  Arnlterdani 
•depuis  1 5  jufqu'i  liv.  de  gros  le  lad;  celle  de 
Calmar  eft  du  même  prix ,  Se  celle  de  la  Caroline 
ne  coûte  que  depuis  11  jufqu'i  1  a  liv.  \  de  gros 
auftilelaft. 

Poix  grasse,  qu'on  appelle  aufli  Poix  blanche  de 
Bourgogne. C'cft  du  galipot  fondu  avec  de  l'huile 
de  térébenthine.  Quelques-uns  prétendent  néan- 
moins que  cette  poix  coule  naturellement  de 
quelques  arbres  réftneux  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  de  h  Franche-Comté.  Vuyex.  Gali- 
tot. 

Poix-re'sinï.  Ceft,  fuivant  quelq  ucs  Auteurs  » 
une  gomme  qui  coule  du  térébinthe ,  du  meleze , 
du  lentifque  ou  du  cyprès  :  mais  il  y  a  bien  pins 
d'apparence  ,  à  ce  que  d'autres  affûtent ,  fondes 
fur  l'expérience ,  que  ce  n'eft  que  du  galipot  cuit 
jufqu'à certaine con (illance,  Se  réduit  en  pain  de 
«eut  ou  de  cinquante  livres. 

La  meilleure  poix-réune  vient  de  Dayonne  Se 
de  Bordeaux.  11  faut  la  choifir  lèche,  blonde, 
point  remplie  d'eau  ni  de  table.  Les  Ferblantiers , 
Chauderonniers ,  Plombiers ,  Vitriers  Se  autres 
Ouvriers  qui  doivent  fouder  Se  étamer  avec  l'é- 
tain ,  en  employent  beaucoup. 

Il  s'en  vend  de  deux  fortes  i  Amftcrdam ,  la 
jaune  &  la  brune. 

Le  prix  de  la  poix-réiîne  jaune  rafince  eft  de 
;  florins  les  i  oo  liv.  Se  le  prix  de  la  brune  rafinée 
de  4  florins  \.  Elles  donnent  deux  pour  cent  de 
déduction  pour  le  bon  poids ,  Se  un  pour  cent 
pour  le  prompt  payement. 

La  poix  notre ,  qui  eft  proprement  celle  qui  fe 
connoît  &  fe  vend  tous  le  nom  de  Poix ,  n'eft  aufli 
que  du  galipot  btûlé  &  réduit -en  arcançon  ,  où 
1  on  met ,  quand  il  eft  encore  tout  chaud,  certaine 
quantité  de  goudron  pour  le  noircir.  H  y  en  a  de 
dure  &  de  molle  qui  ne  différent  que  par  cette 
feule  qualité. 

On  lit  dans  les  Voyages  de  Vhclcr  une  autre 
manière  de  faire  la  poix  noire ,  dont  l'on  fè  fert 
dans  le  Levant ,  qui  n'eft  pas  beaucoup  différente 
de  celle  que  M.  Fureticrc  rapporte  dans  fon  Dic- 
tionnaire. La  voici. 

On  choifitun  monceau  de  terre,  que  l'on  creufe 
en  y  faifant  une  foffe  d'environ  deux  aunes  de  dia- 
mètre par  le  haut ,  mais  qui  va  toujours  en  etre- 
ciffànt  jufqu'au  fond  :  on  emplit  cette  foffe  de 
branches  de  pin ,  en  choififfànt  celles  qui  ont  le 
plus  de  gomme,  après  les  avoir  fendues  en  petits 
éclats ,  que  l'on  met  les  uns  fut  les  autres  jufqu'i 
ce  que  la  foffe  foit  remplie  :  lorfque  cela  eft  fait , 
on  couvre  le  deffùs  de  cette  foffe  de  feu  »  qui 
btûle  ce  bois  jufqu'au  fond ,  Se  qui  fait  dîftilet  la 

Jioix ,  qui  fort  par  un  petit  trou  que  l'on  a  fait  au 
>as  de  cette  folié. 

La  meilleure  poix  noire  vient  de  Norwege  Se 
de  Suéde  :  celle  qa'on  fait  en  France  ne  lui  eft 
comparable  en  aucune  manière.  La  bonté  de  la 
poix  noire  dure  confifte  i  être  d'un  noir  luifaot , 
bien  caftante  &  bien  féche ,  formant  des  efpeces 
de  folcils  quand  on  la  cailè.  Quantité  d'Ouvriers 
fe  fervent  de  poix  noire  i  Si  il  s'en  confomme 


POI  POL  ,i» 

Ce  que  Ton  appelle  Poix  navale  en  Médecine  , 
devroit  fans  doute  être  de  la  poix  véritablement 
raclée  des  navires  qu'elle  a  fervi  à  calfater  ;  mais  il 
eft  certain  que  la  plupart  des  Apoticaires  n'y  font 
pas  tant  de  façon ,  &  que  la  poix  noire  commune 
leur  tient  lieu  de  cette  poix  navale. 

On  tire  de  la  poix  noire  une  huile  à  laquelle 
pour  les  grandes  vertus  qu'on  lui  attribue,  on 
donne  le  nom  de  Baume  de  poix. 

Les  différentes  fines  de  peut ,  fiit  U  blanche ,  U 
ueire  eu  la  pcix-téfiue  pdjre  également  les  dteits  feu- 
trée tn  Frdnce  à  tdifen  dei^f.  le  cent  péfant,  conf ét- 
alement tu  Tarif  de  1 664. 

Les  dteits  de  U  Dénoue  de  Lyen  que  paye  U  foi» 
blanche  de  Beutgegne ,  fint  deyf.lt  quintal. 

Lé  puix-réfine  paye  9  den.  le  quintal  d'ancienne 
taxatun,  &  t  f.  4  den.  de  réapréciatien. 

Ld  pttx  eu  btuillen  6  den.  d'anciens  drtitt  U 
beuilleu ,  &  8  den.  du  quintal  peur  le»  ntttreaux. 

A  l'égard  de  la  finie,  têtues  fertes  de  feix  payent 
lt>  f.  du  cent péfant,  fui\  *nt  le  mime  Tarif  de  1664. 
POIX ,  gros  Bourg  de  Picardie  du  Dépaitcment  de 
l'Infpecceur  des  Manufactures  d'Amiens.  Il  a  un 
Marché  confidérable ,  où  fc  portent  non-fenlc- 
.  ment  les  étoffes  qui  s'y  fabriquent  ;  mais  encore 
toutes  celles  qui  le  portoienr  autrefois  à  Aumale. 
Les  étoffes  qui  s'y  font  font  des  ferges.  V tytx.  l'E- 
tat général ,  Tome  I.  page  17. 

POL 

POLASTRE.  Efpece  de  poêle  de  cuivre  fort  mince," 
de  deux  ou  trois  pieds  de  long ,  fur  quatre  ou  cinq 
pouces  de  large  Se  autant  de  haut ,  avec  un  long 
manche  de  bois,  arrondie  par  le  bas ,  Se  quarrée 
par  l'ouverture.  Elle  fetr  aux  Plombiers  a  chauffer 
par  dedans  les  grands  tuyaux  de  plomb  qu'ils  veu- 
lent fouder.  Veyex.  Tuyau  de  plomb. 
POLDINGUE  ou  DINGUE.  Monnoie  d'argent  qui 
fe  fabrique  &  qui  a  cours  en  Mofcovie.  11 faut  fîx 
dingues  pour  faire  un  altin ,  vingt-deux  dingues 
poui  faire  une  grive,  &  deux  cens  dingues  pour 
faire  un  rouble. 
POLE.  Monnoie  de  cuivre ,  qui  fc  frappe  à  Boghar 
ancienne  Province  de  Pcrfc,  qui  eft  prefentement 
gouvernée  par  un  Prince  particulier.  11  faut  fix 
vingt  pôles  pour  faire  la  monnoie  d'argenr  de  la 
même  Ville,  qui  vaut  environ  n  f.  valeur  qui 
n'eft  pourtant  ras  toujours  fùre ,  le  Prince  la  fai- 
fant hauffër  Se  baiffêr  comme  il  lui  plaît. 
POLEMIT.  Ceft  un  des  noms  que  les  Flamans 
donnent  i  une  forte  de  petit  camelot  qui  fe  fabri- 
que ordinairement  i  Lille.  Veyex.  Polimitb. 
POLI.  Le  luftre ,  l'éclat,  le  brillant  d'une  chofe.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  pierres  piécieufes,  des 
marbres  Se  des  glaces. 

On  appelle  le  Poli  d'une  glace ,  la  dernière  fa- 
n  qu'on  lui  donne  avec  lcroéril  ou  la  potée  ;  Se 


l'on  nomme  dans  les  Manufactures  l'Attelier  du 
poli ,  le  lieu  deftiné  à  donner  aux  glaces  cette  der- 
nière façon.  f^eyex.  Glace. 
POLICANDRO.  petite  Ifle  de  l'Archipel.  Les  ha- 
bitans  en  font  fort  pauvres.  Le  feul  négoce  un  peu 
confidérable  qui  s'y  faffe ,  confifte  en  toiles  de  co- 
ton propres  à  faire  des  ferviettes.  feyex.  l'Erar  gé- 
néral ,  Tome  1.  page  147. 
POLICE.  Se  dit  en  général  de  routes  les  Loix,  Or- 
donnances 6c  Reglemens  drellcs  pour  la  conduite 
d'un  Peuple ,  d'une  Ville  ou  dune  Communauté. 
Ponce.  Plus  fpécihquement  fc  pend  pour  les  Or- 
donnances ,  Statu»  Se  Reglemens  drefles  pour  le 
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gouvernement  &  difciplme  des  Corps  des  Mar- 
chands &  des  Communautés  des  Arcs  &  Métiers, 
Se  pour  la  fixation  des  taux  Se  prix  des  vivres  Se 
denrées  qui  arrivenr ,  foie  dans  les  halles  Se  mar- 
chés ,  foie  fur  les  Ports  des  grandes  Villes ,  ou  qui 
fe  débitent  â  la  fuite  de  la  Cour,  fie  dans  les  camps 
&  armées. 

Police.  Se  dit  encore  des  conditions  dont  des  Con- 
trains conviennent  cnfemble  pour  certaines  for- 
tes d'affaires  ,  ce  qui  pourtant  n'a  gueres  lieu  que 
dans  le  commerce.  En  ce  fens  on  dit ,  Une  Police 
d'afîttrance ,  Se  prefque  au  même  fens ,  Une  Police 
de  chargement.  Vaytx.  u  <tprit. 
Enfin  Police.  Signifie  quelquefois  un  état ,  un  ta- 
rif fur  lequel  certaines  chofes  doivent  fe  régler. 
C'eftdeces  forresde  Polices  qu'on  r,  par  exemple, 
les  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie,  pour  fi- 
xer le  nombre  de  caractères  que  chaque  corps  Se 
fonce  de  lettres  doivent  avoir,  f  tjtt.  plut  fat. 
Officiers  de  Police.  Magiftrars  ou  Perfonnes  pu- 
bliques commifes  pour  veiller  à  l'exécution  des 
Loix ,  Ordonnances  Se  Reglemens  de  Police. 

A  Paris  c'eft  particulièrement  le  Lieutenant  Gé- 
néral de  Police,  Se  avec  lui  le  Procureur  du  Roi 
au  Châreler ,  qui  ont  foin  de  faite  exécuter  les 
Statuts  des  Corps  des  Marchands  Se  des  Commu- 
nautés des  Arts  &  Métiers ,  &  fous  eux  les  Maîtres 
Se  Gardes  de  chaque  Corps  Si  les  Jurés  de  chaque 
Communauté. 

Il  y  a  néanmoins  de  certaines  Communautés 
dont  la  Police  eft  commife  à  la  Cour  des  Mon- 
noies  &  â  fon  Procureur  Général ,  comme  font 
lcs£)ifttllateurs,  Fournaliftcs,  Affincurs,  Graveurs 
fur  mét  ail ,  Se  p  lu  11  eu  r  s  autres.  V»)t  a,  Li  e  u  t  e  n  a  n  r 
General  de  Police. 

Le  Prévôt  des  Marchands  Se  les  Echevins  de 
Paris  veillent  fut  la  police  des  Potts,  Si  fur  celle 
que  doivenr  obfervcr  les  Voiruriers  par  eau ,  les 
Vendeurs  &  Ciicurs  de  diverfes  fortes  de  roar- 
chandifës ,  Se  fur  quantité  de  perits  Officiers ,  com- 
me Forts  ,  Gagne -deniers,  Déciurgcurs ,  Rou- 
teurs 1  Pofeurs  de  planches ,  Bouttes-a-tcrrc  &,au- 
rres  femblables.  Ils  mettent  auflî  le  taux  à  certaines 
denrées  &  marchandifes  qui  arrivent  Se  fe  déchar- 
gent aufdits  Ports  pour  y  erre  vendues ,  tels  que 
Ion:  le  bois ,  le  foin ,  le  charbon  ,  &c.  Enfin  c'eft 
à  eux  à  qui  il  appartient  d'ordonner  des  minots  Se 
autres  indurés  pour  les  charbons  ;  Se  des  chaînes , 
anneaux  Se  membrures  pour  les  bois  de  cotde ,  de 
moule ,  fagots ,  falourdes ,  cotrcteis ,  &c. 

Le  Gtand  Prévôt  de  France ,  qu'on  nomme  auflî 
Grand  Prévôt  de  l'Hôtel ,  eft  chargé  de  la  Police 
de  tous  les  Privilégiés  des  Corps  Se  Métiers  &  des 
Marchands  fuivant  la  Cour.  Il  met  pareillement 
le  taux  aux  vivres  à  la  fuite  du  Roi. 

Enfin  le  Grand  Prévôt  de  la  Connétablie  Se  fes 
Lieutenans  fontchatgésde  la  Police  de  tout  ce  qui 
regarde  le  commerce  qui  fe  fait  dans  les  camps  & 
armées,  &  de  la  vente  des  vivres  &  denrées  par 
les  Vivandiers  Se  Vivandières. 

Il  feroit  inutile  1' 
même  chaque  Village 
Les  Jurats ,  lès  Capitouls , 
ceux  des  grandes  Villes  ;  les  Procureurs  Fifcaux 
des  Seigneurs  particuliers  Se  leurs  Voycrs  font 
ceux  des  Villages. 
Police  et  sûreté'  pour  le  commerce  établi  al'Hô- 
tel  de  Soiflbns.  C'eft  un  Règlement  qui  fut  jdrcilè 
au  Confcil  du  Roi  le  11  Juillet  1710  .  put  éta- 
blir Se  conferver  le  bon  ordre  dans  la  nouvelle 
Tmtlir. 
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place  qui  avoit  été  deftinée  dans  la  Ville  de  Pafit 
au  négoce  des  Actions  de  la  Compagnie  Royale 
des  Indes. 

Le  Peuple ,  plutôt  que  les  vérirables  Action- 
naires de  cette  Compagnie ,  s  ctoit  d'abord  choifî 
la  rucQuinquempoix  Se  les  rues  voifincs  pour  y 
faire  fon  négoce ,  comme  on  l'a  dit  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Dictionnaire,  particulièrement  ! 
l'article  dcs  Actions  Se  des  Compagnies. 

Les  aljèmblces  de  la  rue  Quinquempoix  ayant 
été  défendues ,  on  les  revit  prefqu'aufli-tôc  repa- 
roîtte  aux  environs  de  la  Banque  Royale  Se  enluire 
dans  la  place  de  Louis  le  Grand ,  mais  toujours 
fans  que  l'autorité  du  Prince  y  fût  intervenue. 

Enfin  la  Cour  qui  étoit  attentive  à  donner  une 
forme  folide  Se  raifonnable  à  un  négoce  fi  urile , 
Se  qui  vouloit  arrêrer  Se  prévenir  les  défordres 
continuels  qui  arrivoient  journellement  dans  ces 
places  arbitraires ,  crut  avec  ration  que  le  moyen 
le  plus  fur  feroit  de  le  fixer  dans  une  place  perma- 
nente ,  Se  de  donner  des  arriclcs  de  Reglemens 
pour  y  être  obfervés. 

Le  Jardin  de  l'Hôtel  de  Soiffons ,  qui  avoit  été 
vendu  a  des  Entrepreneurs ,  pour  y  percer  des  rues 
pour  la  commodité  publique ,  rut  deftiné  à  cet 
ufage;  &  l'on  conftruifit  tout  autour  quantité  de 
Bureaux  où  les  Actionnaires  pourroient  faire  com- 
modément leurs  négociations. 

Quand  tour  fut  en  état ,  l'ouverture  s'en  fit  avec 
.  folemnité  Se  avec  apparat  le  premier  Août  de  la 
même  année  1710 ,  Si  le  jour  auparavant  l'on  pu- 
blia Si  l'on  afficha  dans  les  carrefours  Se  les  rues 
de  la  Ville ,  le  Règlement  que  Sa  Majcfté  vouloir 
être  obfëryé  dans  la  nouvelle  Place. 

Ce  Règlement  qui  parut  ions  le  titre  de  Police 
Se  Sûreté  pour  le  commerce  établi  à  l'Hôtel  de 
.Soiffons,  conuoat-hujt  articles.  .  ,  • 

Par  le  premier  ij  eft  ordonne  qu'il  y  aura  deux 
Corps-de-Garde  clos,  couverts  ficféparéti  l'un 
pour-  les  Qifidcxs.i  Se  l'autre  pour  les  Soldats. , 

Le  fécond  ordonne  que;  pour  éviter  la  coufu- 
fîon  il  y  aura  deux  portes,  Se  à  chaque  ports, un 
!    SuifTc  de  la  livrée  de  Sa  Majcfté. 

Le  ttoiuéme  marque  les  jours  Se  heures  que  la 
place  fera  ouverte  ;  içavoir ,  pour  l'heure ,  depuis 
fept  heures  du  marin  en  Eté,  |ufqu'à  fept  heures 
.  du  lui: ■  r  Se  en  Hyver,  depuUhuit  jufqu'àcipqj 
&  pour  les  jours,  feulement  ceux  qu'on  appelle 
jours  ouvrables. 

Par  le  quatrième  il  eft  défendu  1  tous  Ncgo- 
cians  Teneurs  de  Bureaux  Se  autres ,  d'y  négocier  » 
.  ni  même  d'y  demeurer  après  le  (dites  heures ,  à* 
peine  de  prifon ,  &  pour  l'exécution  de  cet  arti- 
cle ,.  I  alîemblée  fera  avertie  une  demi-heure  au- 
...  paravant  par,  un  Trompette  qui  fonnera  la  re- 
rraite.  .  .  - 

Pareilles  défçnfes  font  faites  par  le  cinquième , 
de  faire' confttuire  ni  tenir  aucuns  Bureaux  dans 
les  rues  adjacentes ,  à  peine  de  trois  mille  livres 
d'amende- 

Pour  éviter  les  fréquent  accidens  qui  croient 
arrivés  jufqu'alors  par  la  perte  ou  vol  des  pptre- 
.  feuilles,  il  eft  encore  défendu  par  le  fixiéme.ar- 
.ticle,  à  toutesperfoones  qui  entreront  dans  ladice 
1  place  ,  d'y  confommer  aucune,  négociation  autre 
parr  que  dans  les  Bureaux  établis  pour  cela, à  peine 
d'être  chartes  de  l'affcmbléc. 

Par  le  fcpiiéme  il  eft  fait  très  expreffes  défenfes 
~1  tous  Artifans,  Ouvriers,  Colporteurs,  gens; de 
livrée  ou./ausa»cii  0  4filWSPl  èv».  Wto&m . 

Non 
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fous  peine  de  prifon  pour  la  première  fois ,  ôc  de 
plus  grande  en  cas  de  récidive ,  1  intention  de  ia 
M  aidVc  *ant  que  l'aflemblée  ne  foit  compofcc  que 
de  Négodan»  porteur*  d'effets  négoctabki. 
Lntin  par  le  huitième  6e  dernier ,  l  entrée  de  la 
arcillement  interdite  a  tous  catroflw , 


place  eft  pa 
chaifes  a  porteurs  8c  autre»  voitures. 
Police  d'Assurance.  Terme  de  commerce  de 
mer.  C'eft  un  contrat  ou  convention  par  lequel 
un  Particulier  que  l'on  appelle  Aflurcurfe  charge 
des  tifqoesqui  peuvent  arriver  àun  vaifleau,  à  les 
agrès ,  apparaux  ,  vieilles  8c  aux  marchandées 
de  Ton  chargement,  foit  en  tout  ou  partie ,  fui- 
vant  la  convention  qu'il  en  fait  avec  les  Allures  » 
&  moyennant  la  prime  qui  lui  en  eft  par  eux  payée 
comptant. 

Le  terme  de  Police  eft  Efpagnol ,  6c  vient  de 
P»Uç* ,  qui  lignifie  Gémit  ;  mais  il  eft  venu  des 
Italiens  6c  desLombatds ,  &  originairement  du 
Latin  Pilttiiétu ,  qui  veut  dire  Pttmtfft.  Ce  font 
les  Ncgocians  de  Marfeille  qui  l'ont  mis  en  ufage 


Autrefois  il  fe  faifoit  des  Polices  Amplement 
de  parole ,  qu'on  appelloit  Police  de  confiance  , 
parce  qu'on  fuppofoir  que  l'Affûrcur  les  écrivoit 
fur  Ton  Livre  de  raifon  \  mais  a  prefent  que  la 
bonne  foi  n'eft  pas  ft  commune  parmi  les  Négo- 
cians  qu'elle  étoit  dans  les  anciens  rems  ,  on  les 
fait  toujours  par  écrit.  Vvjn.  Assurance.  Vous 
y  trouvère*  tout  ce  qui  concerne  les  Polices  d'Af- 
fiirance  qui  fc  font  en  France.  On  ajoutera  feu- 
lement ici  les  diveifés  Polices  qui  le  font  £  Am- 
fterdam. 

Du  Ptlhtt  t Afut*»tt  f»  ft  fnt  à  Amfterâsm. 
Il  n'y  a  point  de  Ville  an  rhonde  où  il  fe  fade 

'  aurantd'aflurancesque  dim  la  Ville  d'Amfterdam. 
Son  grand  commerce  par  mer  6c  re  nombre  ex- 
traordinaire de  vaifleaux  qui  en  partent  tous  les 
jour»,  fuffiroient  fans  doute  pour  occuper  une 
quantité  confidérablc  d'Affnreors  t  mars  ce  qui  en 
augmente  encore  le  négoce»  6c  qui ,  pour  ainfi 

'  dire ,  y  multiplie  à  l'infini  les  Polices  d  alTurance , 
c'eft  la  réputation  Se  la  probité  des  Ncgocians  de 
cette  grande  Ville ,  qui  engagent  la  plupart  des 
Marchands  étrangers  de  les  préférer  a  ceux  de  leur 
propre  Nation ,  6c  d'aflûrer  à  Amfterdam  leurs 
vaifleaux  6c  leurs  marchandifes,  quoiqo'il  lenr  lut 
néanmoins  facile  de  trouver  des  Aflùreurs  dans 
les  Ports  où  ils  font  leurs  armemens. 

Le  nombre  des  Aflureurs  d'Amfterdam  ne 
monte  pas  toutefois  à  plus  de  cinquante  ou  foi- 

>  xante  i  mais  ce  petit  nombre  de  Négocians  qui  fc 
mêlent  des  aflurances  eft  fi  riche  6c  fi  accrédité , 
qu'en  tout  tems  6c  pour  routes  fortes  de  Pays  on 
n'y  manque  jamais  d'Aflurciirs  ,  quelque  riche- 
ment charges  que  (oient  les  vaifleaux  ?  6c  quelque 

•  pleins  de  ttfques  que  paroiflem  les  voyages  qu'ils 
entreprennent 

•  L'Ordonnance ,  pbur  ainfi  dire  j  primitive  qui 
régie  les  Polices  d'aflutanec  qui  fc  font  à  Amfter- 

:  dam,  eft  de  la  fin  du  fèiziéme  fiécle.  Elle  fut  d'a- 
botd  rédigée  en  trente-  fix  articles  »  mais  quantité 

•  de  ces  articles  ont  été  depuis  reformés  ou  expli- 
"-  -quéspar  onze  Ordonnances  fubféqnentes ,  donc 
"  les  prihcipalcsfontcelles  des  années  itfoo,  i6oi, 
'    1606  t  I607  »  itf  14,  1616  ÔC  lfi88. 

Ceft  par  cette  dernière  Ordonnance  que  la  for- 
me des  Polices  d'aiTurancc  fut ,  pour  ainfi  dire , 
fixée  pour  toujours ,  les  Seigneurs  de  la  Juftice 
<  -ayant  ftatoiqu'à  raveoif-  on  nlmprinleroit  6e  on 


nepréfenteroit  aucune  Police  qui  ne  contînt  mot 
à  mot  les  cet  mes  des  formules  qui  en  furent  alors 
drcllées;  6c  qui  ne  fnuent  parafées  par  le  Secré- 
taire de  la  Chambre  des  Aflurances,  i  peine  de 
cinquante  florins  d'amende  contre  les  Courriers 
des  Polices  faites  dans  une  autre  forme;  ou  qui  les 
préfenteroient  aux  Marchands  pour  les  ligner. 

Les  Polices  d'aflîirance  qui  fe  font  à  Amfter- 
dam font  de  trois  fortes  ;  fçavoir  celles  qui  fe  font 
pour  affiner  les  corps  des  navires ,  celles  par  lcf- 
quelles  cm  affilie  les  marchandifes  qui  fonr  chax- 

Îjées  fur  ces  vaifleaux ,  6c  celles  qui  regardent  la 
ibertc  des  petfonnes. 

Les  Polices  pour  les  corps  des  navires  doivent 
contenir  le  nom  de  l'Aflurcur  6t  de  l'Attiré,  celui 
du  vaifleau ,  le  lieu  d'où  il  doit  partir ,  ou  il  doit 
aller ,  le  voyage  qu'il  doit  faite,  le  tems  pour  le- 
quel on  l'affûte ,  ceux  6c  quel  eft  le  Capitaine  qui 
le  doivenr  commander  :  après  ce  premier  détail 
l'Aflurcur  déclare  qu'il  prend  for  ton  compte  les 
rifques ,  périls  6c  avantures  dudit  vaifleau ,  avec 
fon  artillerie ,  fes  munitions,  fes  agrès 6c  dépen- 
dances ;  refdirs  périls  6e  dangers  confiftant  en  tous 
ceux  qui  peuvent  arriver  par  le  feu,  la  rempète  6c 
le  venr ,  6c  autres  fortunes  de  mer ,  même  par 
arrêt  d'amis  ou  ennemis ,  lettres  de  marque  &: 
contre-marque ,  imprudence  du  Capitaine ,  bara- 
terie de  Matelots  6c  autres  telles  avantures ,  fans- 
exception  d'aucune ,  pourvu  qu'elles  arrivenr  fans 
intention  ou  participation  de  l'Afluré,  pour  être 
toutes  payées  6c  reparées  par  l'Aflurcur  au  prorata 
de  la  Comme  pour  laquelle  il  aura  ligné ,  6c  cela 
dans  un  mois  après  avoir  été  averti  de  la  perte  ou 
du  dommage;  confenrant  l'Aflureurque  l'Afluré 
ou  aurres  en  fa  place  puiflent  dans  tous  lefdits  cas 
vendre  6c  aliéner  ledit  corps  de  vaifleau ,  6c  en 
diftribuer  les  deniers  i  l'avantage  ou  â  la  perte 
de  l'Afloreur  ,  qui  s'engage  d'ailleurs  de  payée 
tous  les  frais  faits  en  ces  occafions ,  dont  ceux  qui 
en  fourniront  le  compte  en  feront  crus  fur  leur 
ferment.  Enfin  pour  dernière  claufe  de  la  Poli- 
ce on  ajoure  la  tomme  qui  doit  être  payée  a  l'Af- 
furcur  par  l'Afluré  pour  le  prix  ou  prime  de  fon 
alTurance. 

Les  Polices  d'aflurance  fur  marchandifes  doi- 
vent être  dans  la  forme  fuivanie  : 
»    Nous  fouffîgnés  affurans  i  vous 
»  ou  i  tous  autres  qu'il  appartiendra , 

•»  foit  en  tout  ou  en  partie ,  ami  ou  ennemi ,  (ça- 
*•  voir  chacun  pour  la  fomme  fignée  ci-deffous  de 
&  cela  fur  les  effets, 
»  marchandifes  ou  denréesde  quelque  forte  ou  na- 
»  turc  qu'elles  puiflent  être,  corruptibles  ouin- 
«  corruptibles ,  fins  exception  d'aucunes,  char- 
••geesou  encore  i  charger  dans  le  navire,  que 
«  Dieu  veuille  garder ,  nommé 
»  commandé  par  le  Capitaine 
»  ou  par  quelque  autre  Capiraihe  (ou  Capitaines) 
»>  qui  puiflent  être  mis  en  fà  plate,  ou  de  quelque 
•»  autre  manière  que  le  nom  du  Maître  ou  du  na- 
»  vire  foit  ortographé  ou  cpélé 
»  dont  nous  prenons  les  rifques ,  périls  ou  avan- 
«  tures  i  notre  charge,  dèslricure  Se  jour  que  lef- 
»  dites  marchandifes  auront  été  portées  par  Nous 
v  ou  nosConrrnis  fur  le  quai  ou  rivage,  pour  de  là 
m  être  chargées  fur  ledit  vaifleau  ,  ou  fur  des  ba- 
»  teaux ,  barques  ou  allèges  poilr  les  tranfpoiter  à 
»  bord  dudit  vaifleau,  Se  durera  iufqu'au  tems  que 
»  ledit  navite  fera  arrivé  au  lieu  fus  mentionné,  Se 
,  que,  la  matchandife  aura  été  déc  hargee  6c  mile  * 
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paisiblement  Se  Tans  aucun 

-  dommage ,  entre  les  mains  de  Noos  Affûte ,  ou 
m  de  «lui  qui  en  aura  reçu  l'ordre.  Le  refit  tfi  tim~ 
me  à  U  Peine  préâdemte fur  les  engagement  que  pren- 
nent lté  Agmemrs  de  repérer  teut  les  demmeges  étui 
peuneunt  teniter  nmxiuet  nuucbeniifei  s  «près  qnti 

-  U  pre fente  Petit*  finit  par  cet  mue  :  Moyennant 

-  quoi  il  Nous  fera  paye  en  argent  comptant  pour 

-  le  prix  de  cent  allurance 

»»  pour  cent ,  fous  founùAions  de  nos  perfonnes  Se 
»  biens  prefent  Se  i  venir  :  renonçant  comme 
»  gens  d'honneur  a  toutes  chicanes  6c  exceptions 
.  «•  qui  pourroieot  être  contraires  a .  la  Prcfente. 
»  Ainfi  fait  à  Amfterdam ,  &c. 

La  Police  d'aûurance  pour  la  liberté  des  per- 
sonnes doit  être  conçue  en  ces  termes  : 

-  Noos  fouflignes  aiTùrons  i  vous 

»  ou  i  qui  il  appartiendra,  fçavoir  chacun 

-  pour  la  Comme  d-bas  (Ignée  de 

»  i  condition  d'aller  de  tous  côtés  pendant  tout  le 
w  voyage ,  6e  de  pouvoir  toucher  en  tous  lient 
»  &  en  tous  Pays  en  chemin  >  d'avancer ,  de  recu- 
»•  1er  >  de  relâcher  ,  décharger  Se.  charger  à  la  vo- 
it lontédu  Capitaine  ou  du  Commis  »  foit  du  gré 
wou  du  confentement  de  l'Affûté  ou  du  Commis, 
»  ou  non ,  6C  cela  fur  le  corps  Se  la  perfonne  de 
m  allant  pour 

»  Gif  le  navire ,  que  Dieu  garde ,  nommé 
»  commandé  par  le  Capitaine 
»  Et  en  cas  que  le  navite  vînt  à  fe  perdre ,  ou  ne 
m  pas  achever  le  voyage ,  Nous  courons  le  même 
■»  rifque  fur  le  navire  (  ou  fur  les  navires  )  lut  lef- 
.  quels  ledit  pourra  s'embarquer  pour  pour  fui  vrc 
»  Se  achever  (on  voyage ,  toit  fur  mer ,  foit  fur 
;  courant  feulement  le  rifque  de  fa  prife 


n  par  quelque  Nation  que  ce  puiffe  être ,  foit 
»  Turque ,  More ,  Barbare ,  ou  autres  Pirates  in- 
.    «rulcles ,  dcfquels  au  cas  que  ledit 
.   „  vienne  a  être  pris ,  emmené  ou  rançonne ,  (  ce 
w  qu'à  Dieu  ne  platfê  )  Nous  promettons  de  payer 
■    »  promprement  à  l' Allure  ou  au  Porteur  de  la 
m  prclente  fans  aucun  rabais,  chacun  Ja  foramc 
:   »  par  Nous  affurce  pour  fon  rachar  avec  les  aurret 
»  frais  qui  pourroiem  être  faits  pour  ce  fujet ,  & 
m  cela  auiG-tôt  qu'on  aura  reçû  avis  6c  qu'il  Noos 
w  aura  paru  qu'il  a  été  relâché ,  ou  que  l'on  aura 
»  payé  fa  rançon ,  Se  que  les  lettres  de  change 
„  auront  été  acceptées  ;  mais  les  fortunes  par  Nous 
u  attirées  ne  pourront  être  employées  que  pour 
-   u  fou  rachat  &  fes  dépendances ,  Se  à  rien  autre. 

M  Pour  l'accompliffctncntde  ce  que  deflus  Nous 
.  »  engageons  nos  petfonnes  Se  nos  biens ,  Sec.  Se 
:  ».  nous  avons  accordé  pour  la  prime 

»  Ainii  fait  à  Amfterdam ,  Sec. 
Police  de  chargement  ,  terme  de  commerce  de 
:  qui  lignifie  la  même  choie  lut  la  Méditerra- 
.  aue  Connoiflèment  fur  l'Océan.  C'eft  la 
:  des  marchandifes  qui  font  char- 
gées dans  un  vaiûeau.  Elle  doit  être  fignée  par 
le  Maître  ou  par  l'Ecrivain  du  bâtiment.  Fejex. 

CoNNOISSBMENT. 

Police.  Signifie  auffi  Billet  de  Change ,  mais  ce' 
terme  n'eft  prcfque  en  ufage  que  fur  la  mer  &  (ur 
le  «côtes. 

Police  ,  en  terme  de  Fondeur  de  caractères  d'Im- 
primerie. EU  un  état  ou  tarif  qui  fert  à  régler  le 
nombre  de  chaque  lettre  ou  caractère  dans  une 
Fonte  complctre ,  c'eft-à-dirc,  combien  i  propor- 
tion du  rotai  d'un  corps  entict  il  doit  y  avoir  de 
chaque  efpecede 
Ttmt  ///. 


née.  que 


Par  exemple  un  corps  de  cent  mille  cancteret 
doit  avotrouze  mille  caractères  pour  IV  courant , 
cinq  mille  pour  IU,  trois  mille  pour  I'*,  trente 
feulement  pour  lc{*  autant  où  peu  davantage 
pour  l'a- ,  l>&  le  K ,  Se  â  proportion  pour  les  au- 
tres lettres  ,  les  grandes  Se  peines  capitales ,  les 
initiales,  les  points,  les  virgules ,  les  lettres  dou- 
bles ,  celles  â  accents ,  les  guillemets,  les  rcglcts, 
&c.  Vtjtt.  Fondeur  de  caractères. 
POLIMENT.  L'action  qui  donne  le  luftre  Se  l'é- 
clat à  quelque  chofe.  Il  fedkauflîdu  luftre  même 
Se  de  l'éclat  qu'une  chofe  a  reçû  de  l'ouvrier  qui 
l'a  polie.  Cerrc  Emeraude  a  pris  un  beau  poli- 
ment, le  poliment  de  ces  roaibreseft  parfait,  r. 
Poli. 

POLIMITTES,  POLEMITS  ou  POLOMlTTES. 
Ce  font  les  divers  noms  que  les  Flamands  don- 
nent à  certaines  étoffes  forr  légères ,  qui  ne  lonr 
anrre  choie  que  des  cfpeces  de  petits  camelots  de 
la  fabrique  de  Lille,  donr  la  largeur  eft  d'un 
quart  Se  demi  on  trois  huitièmes  d'aune  de  Paris. 
Il  s'en  fait  de  différentes  longueurs  ;  les  unes  tou- 
t ouïes  de  laine ,  les  autres  de  laine  mêlées  de  fil 

.  de  lin ,  d'autres  dont  la  chaîne  eft  de  laine  Se  la 
trême  de  poil,  Se  d'autres  toutes  de  poil  de  chèvre- 
On  prétend  que  ce  font  ces  dernières  qui  font 
les  véritables  Polimirtes ,  6c  qu'on  ne  les  appelle 
ainlî  que  parce  qu'elles  font  faites  de  pur  poil , 
rant  en  chaîne  qu'en  tténic}  celles  qui  font  fa- 
briquées d'autre  matière  étant  plus  ordinairement 
appcllées  Lemparillas  ou  Noinpareilles.  Vojet. 
Lbmparillas  &  Cake  lot. 

POLIR.  Rendre  unie  une  furface ,  lui ôter  toutes 
Ces  inégalités ,  loi  donner  du  luftre  Se  de  l'éclat. 

Polir  une  clacb  de  miroir.  C'eft  lui  donner  fa 

■  derniçrc  façon  avec  lémeril  ou  la  potée.  Fefex. 
Glace. 

Polir  les  aiguilles.  C'eft  les  dérouiller  avec  de 

l'huile  Se  de  l'émeril.  Vtyex.  Aiguille. 
Polir  au  papier  ,  terme  de  Lunetier.  C'eft  après 
qu'un  verre  a  été  travaillé  au  badin  Se  poli  avec 
lémeril  on  la  potée ,  en  achever  le  poliment  fur 
un  morceau  de  papier  qu'on  cote  au  fond  du  baf- 
finoù  il  actefai»  Vejei.  Verre  de  lunette. 
POLISSEURS:  Nom  que  l'on  donne  dans  les  Ma- 
nufactures des  Glaces  aux  Ouvriers  qui  travail- 
lent au  Poli,  fejet.  Glace.  '  • 
POUSSOIR,  qu'on  nomme  quelquefois  Brunif- 
*foir.  C'eft  un  inftrumenr  ave<J  lequel  l'on  polie 
ou  l'on  brunit  l'Or ,  l'atgeut ,  les  autres  metau* 
qu'on  dore  Se  qu'on  argenté,  3c  les  matières  pro- 
presi  prendre  le  poli.  ' 
Polissoir.  C'eft  fouvent  le  lieu  ou  l'étably  où 
:  faille  poliment ,  te  c'eft  ainftque  les  Aiguilliers 
appellent  la  table  fur  laquelle  ils  dérouillent  leur 
,  marchandiie ,  ôr  donnent  le  poli  a  (euts  aiguilles. 

Koyee.  Aiguille. 
Las  Poussoirs  font  différens  fuivant  les  ouvrage* 
Se  les  Ouvriers.  Les  Doreurs  fur  rcétail  en  onc 
de  fer  pour  préparer  les  méraux  avant  de  les  do- 
:  rer,  Se  de  pierre  de  fanguine  pour  les  brunir  2 
clair  après  qu'ils  (ont  dores.  Les  Doreurs  en  dé- 
trempe fe  fervent  aufti  de  la  fanguine ,  Se  encore 
de  dent  de  loup  ou  de  chien,  emmanchée  dans  du 
bois.  Vaje*.  Dorure. 
Lb  Polissoir  des  Eperonniers  ,  qui  leur  fert 
à  polir  les  mords,  étriers,  éperons  Se  autres 
ouvt  âges  éuinés,  eft  partie  de  fer  &  d'acier ,  St 
partie  de  bois.  >  '  - 
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de  bots  pour  le  tenir ,  fie  de  1  au- 
ïre"un'CToc"het pour  l'attacher  à  un n tic  morceau 
de  bois  qu'on  ferre  dans  le  mord  de  1  erau  quand 
on  travaille.  Au  milieu  de  l'archer  en  dedans ,  eft 
ce  qu'on  nomme  proprement  le  Polifloir ,  qui  eft 
un  morceau  d'acier  triangulaire , 
par  laquelle  il  eft  rivé  à  l'archet. 
Li  Poussoir  i>«s  Sirrurisrs  ,  < 
'  aurres  Ouvriers ,  eft  tout  de  fer  ,  mais  moins 
compofé  que  celui  des  Eperonniers.  V tjtx.  Ut 
dhtrt  érticlts  des  OtrtUtt  fw  trsralltnt  en  fer. 
Veyex.  *»f  Brunissoirs  ;  tet  termes  itsat  fmtnt 
fynenimet,  &  U  flifért  des  Autféms  s' en  fervent 
Iti  te»f*nd*nt. 
Les  Poussoirs  dont  on  fe  fert  dans  les  Manu- 
factures des  Glaces  pour  leur  donner  le  poli , 
n'ont  rien  de  fembublc  à  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  Ceux-ci  font  compo&s  de  deux  pièces  de 
bois  ;  l'une  plarte>  qu'on  appelle  U  Plaque  qui  eft 
doublée  de  chapeau  épais  ;  Vautre  plus  longue  fie 
demi-ronde  qui  eft  attachée  par  deflus  la  plaque  ; 
celle-ci  s'appelle  le  manche.  Cette  dernière  pièce 
qui  excède  ia  plaque  de  quelques  pouces  des  deux 
côtes,  afin  que  le  PoHfleur  la  puifle  empoigner ,  a 
par  deflus  un  a  ou ,  où  quand  on  travaille  au  poli- 
ment on  fait  entret  ce  qu'on  appelle  le  Bouton  de 
la  Flèche.  Il  y  a  de  ces  Poliflbirs  de  di  ver  (es  gran- 
deurs ,  les  plus  grands  ayant  huit  à  dix  pouces 
de  longueur ,  fie  les  plus  petites  feulement  trois 
ou  quitte.  Ceux-ci  ne  ferveot  qu'au  poli  des  Bi- 
zeaux. 

Poussoirs.  Ce  que  les  Couteliers  appellent  de  la 
sorte,  font  des  efpecesde  meules  de  bois  de  noyer, 
d'un  pouce  environ  d'épaifleur ,  oc  d'un  diamè- 
tre a  volonté.  C'eft  fur  ces  meules  que  la  grande 
roue  fait  tourner ,  qu'ils  adouciftènt  fie  poliflent 
leur  ouvrage  avec  de  lemeril  &  de  la  potée ,  fui- 
vant  l'ouvrage. 

U  eft  défendu  par  le  10  article  des  Statuts  des 
Maîtres  Couteliers  de  Paris ,  aux  Remouleurs  ou 
Gagnes-petit ,  rémoulant  pat  les  rues  de  cette 
Capitale ,  d'avoir  aucun  polifloir  s'ils  ne  font 
Maîtres  :  fie  par  le  17 ,  il  eu  pareillement  fait  dé- 
fenfes  à  tous  Marchands  Merciers  d'avoir  meules 
ou  poliûoits  de  Couteliers  chez  eux.  Vejex.  Cou- 
til 1 1RS. 

Poussoirs.  Les  Poliflbirs  des  Menuifiers de 
Placage  fie  de  Marquetterie  ,  font  des  efpeces  de 
brodes  rondes,  faites  ordinairement  de  jonc,  dont 
ils  fe  fervent  pour  achever  leurs  ouvrages ,  après 
qu'ils  l'ont  raclé  avec  les  radoirs  fie  nettoyé  i  la 
prefle.  r#»t  Placasi  eu  Marquittirie. 

Poussoirs!  Les  Maîtres  Miroitiers- Lunetiers  norn- 
'  ment  Poliflbirs ,  des  morceaux  de  bois  d'un  pied 
fie  plus  de  longueur,  de  7  ou  «  pouces  de  largeur , 
fie  de  dix-huir  lignes  ou  environ  d'épaifleur  , 
couverts  par  dédits  d'un  vieux  feutre  de  chapeau 
de  caftor ,  fur  lefquels  ils  poliflènt  les  chartes 
d'écaillé  ou  de  corne ,  qui  fervent  a  monter  leurs 

POLIUM  MONTANUM.  Plante  qui  enrre  dans 
la  compofition  de  la  Thériaque. 

Cette  plante  qui  croît  dans  les  lieux  montueux 
«le  la  Provence  fie  du  Languedoc  ,  ne  s'élèvent 
gocres  plus  <f  un  demi- pied  ;  fes  feuilles  fontpe- 
tites ,  epaifles  Se  dentelées ,  garnies  par  déficits 
d'un  petit  duvet  d'un  jaune  doré  \  Tes  fleurs  font 
rondes,  &  en  s'épanoiuflant  forment  de  petites 
étoiles  couleur  d'or. 

Il  le  faut  choifir  nouveau  fie  avec  (es  fleurs ,  d'un 
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goût  amer  &  défagréable. 

Il  y  a  une  féconde  efpcce  de  Polinm  qui  croît 
le  long  des  chemins,  fie  au  milieu  des  fables  de 
ces  mêmes  Provinces  ;  mais  il  eft  bien  différent  de 
l'autre ,  fes  feuilles  font  plus  petites ,  moins  cc- 
tonnées  ;  il  eft  auffi  plus  amer  fie  tout  blanc. 

POL1ZEAUX.  Efpece  de  toile  qui  fë  fabrique  en 
Normandie.  F eje*.  Toi  Le ,  i  l'tndttit  de  târtitlg 
tù  il  eflptrlé  de  telles  de  tettt  tt  évince. 

POLOMITTE.  Efpcce  de  camelot  très  léger ,  qui 
fe  fabrique  en  Flandre  ,  fie  particulièrement  X 
Lille  capitale  de  la  Flandre  Francoife.  On  le  nom- 
me plus  ordinairement  Polimite.  Vejtx.  Poli- 

MITTS. 

POLOSUM.  Efpece  de  cuivre  ronge  que  l'on  allie 
avec  de  l'étain  pour  en  faire  ce  métail  compofé 
que  l'on  appelle  de  la  Fonte  verte,  y.  Fonte. 

POLUSKE.  Petite  roonnoie  d'argent  qui  fe  fabri- 
que fie  oui  a  cours  en  Mofcovic.  Le  Poluske  vaut 
la  moitié  du  Copec.  Vejex.  Copec. 

POLYPODE.  Plante  de  la  hauteur  d'environ  huit 
pouces  de  Roi ,  fcmblable  à  la  fougère. 

Les  Droguiftes  fie  Epiciers  en  vendent  de  deux 
fottes ,  le  Polypode  commun ,  fie  le  Polypode  de 
chêne.  Le  commun  croir  ordinairement  fur  les 
murailles  de  la  campagne  parmi  la  moufle  donc 
elles  font  couvertes  fur  le  chaperon.  Le  Polypode 
de  chêne  fe  trouve  fur  les  branches  de  cet  arbre  à 
l'endroit  où  elles  fe  fourchent ,  s'y  nourriflànt 
d'un  peu  de  terre  qui  s'y  amaflè  par  la  pomïtcrc 
que  le  vent  j  élevé ,  humectée  de  l'eau  de  pluye 
qui  y  croupit. 

Il  faut  choifir  le  Polypode  de  chêne  qui  eft  in- 
finiment meilleur  que  l'autre  nouveau ,  bien 
nourri ,  fec ,  facile  i  cafler ,  d'un  rouge  tanné  au 
deflus ,  verdârre  au  dedans ,  d'un  goût  doux  fie" 
fucré ,  allez  approchant  de  celui  delà  régliflè. 

Cette  plante  s'employe  en  Médecine ,  paitictt- 
liércment  la  racine ,  que  l'on  eftime  laxative , 
propre  pour  empêcher  les  obftruébons  des  vifee- 
res ,  pour  le  feorbut ,  fie  pour  l'affection  hypocon- 
driaque. 

POLLE-DAVY.  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  une 
efpece  de  grofle  toile  de  chanvre  écruc ,  qui  a  pris 
fon  nom  de  la  Paroiflê  de  Polle-davy ,  fituée  dans 
l'Evêché  de  Cornouaille  en  baffe  Bretagne,  où 
elle  fe  fabrique  ordinairement. 

Cette  forte  de  toile  t  achette  à  la  pièce ,  conte- 
nant trente  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  de 
largeur  mefurc  de  Paris  :  elle  fert  à  faire  des  voi- 
les aux  barimens  de  mer,  particulièrement  aux 
grandes  fie  petites  chaloupes  qu'on  envoyé  â  Plai- 
fanec  pêcher  de  la  morue.  En  rems  de  paix  les 
A  ne  lois  en  tirent  beaucoup. 

iïfe  fait  encore  en  baffe  Breragne  aux  environs 
de  Quimpercocenrin ,  une  forte  de  toile  tout-i- 
fait  femblable ,  fie  propre  aux  mêmes  ufages  que 
celle  ci-deflûs  ;  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  auffi  le 
nom  de  Polle-davy.  Vtyet.  Vous. 

P  O  M 

POMELLE,  ou  POMMELLE.  Infiniment  dont  on 
fe  fert  pour  l'apprêt  des  cuirs  courroyés.  H  y  en  a 
de  trois  fortes ,  deux  de  bois ,  fie  l'autre  de  liège 
montée  fur  du  bob. 

La  grande  poraelle  de  bois  eft  un  infiniment 
plat ,  épais  d'environ  un  pouce  fie  demi  ou  deux 
pouces ,  lo  ng  de  douze ,  6e  large  de  fix  ;  le  deffou* 
eft  coupé  en  travers  par  des  elpeces  de  dents  qui 
tiennent  toute  (à  largeur ,  fie  deflus  il  y  a  une  ma- 
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nicle  de  cuir  par  où  le  courroyeur  paflè  la  main 

pour  la  faire  aller  fie  venir  fur  le  cuir.  Cette  Po- 
melic  fert  a  le  manier  &  à  le  rendre  plus  molliant, 
c'eft-a-dire ,  plus  maniable  &  plus  doux. 

La  Pomclle  moyenne  qui  eft  aulli  de  bois ,  fert 
à  étirer  le  cuir  pour  lui  couper  le  grain ,  &  la  Po- 
mclle de  liège  qui  eft  toute  fcmblable  à  l'autre  ,  à 
la  réferve  qu'a  la  place  des  dents  elle  a  un  mor- 
ceau de  liège  fortement  attaché  fur  le  bois ,  elle 
s'employc  i  étirer  6c  manier  le  cuir  après  qu'il  a 
été  rebroufle.  Coi'RROyer. 

Pomslle.  C'eft  aiaTi  un  infiniment  dont  fè  fervent 
quelquefois  les  Fouleurs  6c  Apprêteursdebas  pour 
arec  la  laine  des  ouvrages  de  Bonneterie  en  les 
foulant  fie  apprêtarti. 

L'article  j  i  des  Statuts  des  Bonnetiers  de  Paris, 
du  mois  de  Juillet  \6 18 ,  ce  l'article  18  du  Ré» 
élément  des  Bas  au  Métier  du }  o  Mars  1 700 ,  dé- 
fendent aux  Fouleurs  &  Apprcteuts  de  Bas ,  Bon- 
nets, Camifoles ,  8c  autres  ouvrages  de  Bonne- 
terie de  laine  -  de  fe  fervir  de  pomelles  &  cardes 
de  fer ,  pour  apprêter  fie  appareiller  ces  fortes  de 
marchandifes. 

Pomille.  On  appelle  aufli  Pomelles  en  terme  de 
Carrier ,  les  deux  petits  coins  ou  morceaux  de 
bois  de  chêne  qu'on  met  des  deux  côtés  des  coins 
de  fer  pour  faire  finir  U  pierre  ,  c'eft-à-dire , 
l'entr'ouvrir  8c  Laféparer  du  banc  dont  elle  fait 
partie. 

Ces  Pomelles  fonr  fi  nécelîaires  a  cet  ufage, 
que  (île  coin  n'en  éroit  point  appuyé,  quelque 
gros  qu'il  fut ,  6c  avec  quelque  force  qu'on  le 
pouttat ,  il  ne  feroit  jamais  pattit  la  piètre.  Ftjt*. 
Carrier. 

POMERAN1E,  Duché  d'Allemagne  ,  le  long  de 
la  mer  Baltique.  Vtjtr.  le  détail  de  fon  com- 
merce, dans  l"Etat  général ,  Tome  I.  page  196" 
&  /*''• 

POMMADE ,  compofitiou  faite  avec  des  pommes 
fie  des  graines  ,  qui  fcn  à  divers  ufages. 

On  appelle  Pommades  de  jafmin  ,  de  fleurs 
d'orange,  de  jonquille  ,  6cc.  celles  où  l'on  fait 
entrer  les  fleurs  ou  les  eflences  de  toutes  ces  cho- 
ies. Celles-ci  fe  trouvent  ordinairement  fur  les 
toilettes  des  Dames ,  8c  fervent  â  entretenir  leurs 
cheveux  ou  leur  teint. 

Ce  font  les  Maîtres  Gantiers  Parfumeurs  qui 
font  le  commerce  des  Pommades.  Les  meilleures 
font  celles  d'Italie. 

Ltt  Pmmtiii  dt  j*fmi»  &  éutrttftntws  fêjtnt 
à  U  Lh»**t  dt  Ljon  4  In-  >  o  f.  du  quint*!. 
POMME  ,  fruit  à  pepin ,  excellent  à  manger ,  fie 
propre  i  faire  diverfes  confitures  lèches  ou  liqui- 
des. Ce  fruit  vienr  en  efté  6c  en  automne.  Les 
pommes  qui  fe  cueillent  en  automne  fe  peuvent 
conferver  rout  1  hyver  ;  les  pommes  d'efté  doi- 
vent fe  manget  à  mefutc  quelles  fe  cueillent. 

Les  Provinces  de  France  les  plus  abondantes  en 
pommes  ,  font  la  Notmandie  ,  particulièrement 
cette  partie  qu'on  nomme  baûc  Normandie ,  6c 
l'Auvergne ,  fiir  tout  ce  canton  fi  abondant  6c  fi 
beau  que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  la  Limagnc 
d  Auvergne. 

La  Bretagne  en  produit  aulfi  beaucoup.  Une 
parrie  eft  envoyée  i  Patis ,  dans  les  autres  Pro- 
vinces, &  jufques  dans  les  Pays  étrangers  pour  y 
être  mangés  crûs  ou  en  compotes  &  confitures  ; 
mais  la  plus  grande  confommation  s'en  fait  en 
cydre.  Celui  qui  vient  de  Normandie  eft  le  meil- 
leur. 
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POMMES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  ont- 
mens  en  forme  de  boules ,  &  quelquefois  en  cul 
de  lampe  que  t  on  met  fiir  mer  aux  pavillons  * 
aux  flammes  6c  aux  girouettes  i  les  pommes  de 
pavillon  font  ordinairement  dotées.  Il  y  en  a 
deux  aux  flammes  ,  &  feulement  une  aux  pavil- 
lons &  aux  girouettes. 
POMMES  DE  RAQUE.  r»rn.  Raque. 
POMME*.  BoilTon  qui  le  fait  avec  le  jus  ou  fùc 
qu'on  exprime  des  pommes  en  les  écrafant  fous 
une  pierre ,  2c  en  les  mettant  au  pteflbir.  On  le 
nomme  plus  ordinairement  Cydre.  f*/rt  Cydre. 
POMMELLE.  F«jtK  POMELLE. 
POMMIER.  Arbre  qui  produit  les  Pommes. 
POMMIER.  Se  dit  aulfi  d'un  petit  uftencile  de  mé- 
nage qui  ferr  à  faire  cuite  des  pommes ,  des  poi- 
res Si  aurres  fruits  devant  le  feu.  Les  Ferblantiers 
en  font  de  fer  blanc  en  forme  de  demi-cylindres 
qui  fe  foutiennent  avec  de  gros  fils  de-fer.  Les 
Potiers  de  Terre  en  fabriquent  aulfi  de  terre.  Ils 
font  les  uns  &  les  autres  dû  nombre  des  ouvrages 
qu'il  leur  eft  permis  de  faire  par  leurs  Staruts. 
POMPE.  Machine  longue  &  creufe  en  forme  de 
tuyau ,  qui  fert  a  élever  les  eaux  ;  on  s'en  feit  fur 
mer  pour  vuider  les  eaux  qui  s'amaflent  au  fond 
de  calle  d'un  vaifleau  i  il  y  en  a  deux  dans  les  na- 
vires médiocres  5c  quatre  dans  les  grands.  On  les 
•  place  l'une  à  fttiboid  fie  l'autre  à  bâbord  quand  il 
n'y  en  a  que  deux  ;  6c  quand  il  y  en  a  quatre ,  les 
deux  autres  fe  mettent  prés  de  l'artimon.  Les  par- 
ties de  la  pompe  font  le  corps  de  pompe ,  le  bâton» 
la  potence ,  la  btimbale ,  fie  la  verge.  H  y  en  a  de 
plu  fieurs  fortes ,  entr 'aurres  des  Pompes  à  la  Fran- 
çpife ,  des  Pompes  à  la  Vénitienne ,  des  Pompes 
d  l' Angloife  fie  des  Pompes  ordinaires.  Il  y  a  aufli 
de  petites  pompes  de  cuivre  ou  de  fer  blanc ,  qui 
fervent  à  tuer  l'eau  ou  les  auttes  liqueurs  des  fu- 
tailles ;  celles-ci  fonc  du  nombre  des  uftenciles  du 
Maître-Valet. 
Pomper  ,  c'eft  faire  jouer  la  Pompe. 
POMPHOLIX ,  qu'on  appelle  autrement  Cslémint 
yUutht ,  FUhts  £*ttùn ,  fie  quelquefois ,  Ctnirt 
d*  brtnxj ,  quoiqu'improprement.  C'eft  une  ma- 
tière blanche  ,  légère  fie  friable  que  produit  la 
fonte  du  cuivre  jaune ,  6c  que  l'on  trouve  attachée 
aux  carreaux  qui  couvrent  les  creufets ,  ou  aux  te- 
nailles dont  les  Fondeurs  fe  ferveur. 

La  meilleure  Calamine  blanche  vient  de  Hol- 
lande i  on  en  a  cependant  d'auffi  bonne  à  Paris, 
&  pourvu  qu'on  la  choififle  bien  blanche ,  il  eft 
allez  indifférent  de  laquelle  on  prenne.  Le  Poru- 
pholix  eft  de  quelque  ufage  dans  la  Médecine, 
particuliérementpour  toutes  fortes  de  fièvres.  Son 
effer  eft  néanmoins  trop  violent  pour  s'en  fervir 
fans  précaution. 

PON 

PONANT.  Terme  de  Marine  en  ufage  parmi  les 
Marchands  fie  Négociana  qui  font  le  commerce 
de  la  mer.  U  lignifie  la  mer  Océane  Athlantique 
par  oppofition  a  la  mer  Méditerranée ,  qu'on  ap- 
pelle la  mer  du  Levant. 

Négocier  dans  le  Ponant  lignifie  négocier  chez, 
toutes  les  Nations  qui  habitent  les  cotes  de  l'O- 
céan. 

PONCE.  Sorte  de  pierre  fpongieufe.  Vtjti.  Pierrb 
Ponce. 

Ponce  ,  dans  le  négoce  des  Toiles.  Se  dit  d'une 
forte  d'encre  compofee  de  noir  de  fumée  broyé 
avec  de  l'huile ,  dont  on  fé  fert  pour  imprimer 
certaines  marques  fur  le  bour  des  pièces  de  toiles; 
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ce  qui  k  fait  avec  on  morceau  de  cuivre  ou  de 
fer  gravé  que  l'on  noircit  ou  qu'on  frotte  de  cette 
encre  par  Je  moven  d'une  efpece  de  balle  à 
primer  qui  en  eft  imbibée.  La  ponce  ne  peui 
otée  ni  s'en  aller  au  blanchiflage ,  Se  c'eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  s'en  fert  pour  marquer  les 
'toiles* 

PONCE  AU.  Se  dit  d"un  rouge  foncé  qui  fait  un  très 
beau  couleur  de  feu.  Les  étoffe»  Se  le»  rubans  de 
foie  teinte  en  ponceau  lbnt  d'un  prix  confidérable. 
les  rubans  d'Angleterre  de  cette  couleur  font  fort 
eftimés  &  ne  peuvent  guère»  être  imités  ni  pour 
la  teinture ,  ni  pour  la  fabrique  dans  le»  Ruoan- 
neries  des  autres  Nations. 

Cette  couleur  a  pris  fon  n«m  de  la  fleur  du  pon- 
ceau ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  petit  pavot  fim- 
ple  ,  appellé  vulgairement  Coquelicoc ,  qui  croie 
naturellement  dans  ici  blés ,  Se  dont  la  couleur 
eft  d'un  parfaitement  beau  rouge. 

PONCER  UNE  TOILE.  C'eft  la  marquer  à  l'un 
des  bouts  de  la  pièce  avec  une  forte  d'encre  faite 
de  noir  de  fumée  broyé  avec  de  l'huile. 

Le»  Marchand»  de  Paris  avant  que  d'envoyer 
leur  toile  au  blanchiflage  ou  ailleurs ,  doivent  les 
faire  poncer  ou  marquer  par  les  Jurés  Auneuts , 
«'ils  veulent  éviter  de  payer  une  féconde  fois  les 
droits  d'aunage. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  France 
a  fuit  en  divers  tems  poncer  fes  toiles  de  coton , 
fes  mouffelincs  Ce  lès  étoffes ,  au  lieu  de  les  faire 
plomber. 

Toutes  les  toiles  qui  fc  fabriquent  dans  le 
Royaume  doivent  être  marquées  ou  poncées  dans 
les  lieux  de  leur  fabrique. 

Poncer.  C'eft  fe  fervir  d'une  pierre  de  Ponce  pour 
enlever  de  defliis  quelque  fuperfkie  ce  qui  la  rend 
moins  unie  &  moin»  douce. 

Poncer.  Se  dit  suffi  chez  les  Orfèvres  lorfqu'on 
rend  la  vaidèlle  dargenr  marte  en  la  frottant  avec 
de  la  pierre  de  Ponce. 

Poncer.  Eft  encore  un  terme  de  Chapelier ,  qui  li- 
gnifie tondre  un  chapeau  avec  la  piètre  de  Ponce, 
en  ôter  les  plus  longs  poils  pour  le  tendre  plus 
ras.  On  dit  Robcr  lorfque  l'on  en  cite  le  poil  avec 
la  peau  de  chien  matin.  Vtjn.  Tondre. 

Poncer  un  cuir.  C'eft  enlever  avec  une  pierre  de 
Ponce  très  rude  les  petits  morceaux  de  chair  qui 
peuvent  refter  fur  les  peaux  qu'on  courroye  aptès 
-  qu'ils  ont  été  boutes  6c  écharnés  par  leCourtoyeur. 
Cette  façon  ne  fe  donne  qu'aux  peaux  de  veaux. 
Ce  qui  s'appelle  Poncer  de  chair.  Vtytx.  Cour- 
Royer. 

Poncer  le  parchemin.  C'eft  paflèr  la  pierre  de 
Ponce  par  deflus  pour  le  bien  unir  après  qu'il  a  été 
raturé  fur  le  fomroier.  On  ponce  le  parchemin 
fur  une  efpece  de  forme  ou  banquette  couverte  de 
toile  Se  tembource ,  qu'on  appelle  fcllc  à  poncer. 
C'eft  la  dernière  façon  que  1  on  donne  au  parche- 
min pour  le  rendre  capable  de  recevoir  l'écriture. 

PONCHE.  C'eft  la  liqueur  favorite  desAngloi», 
elle  a  été  inventée  dans  les  Iflcs  que  cerre  Nation 
poflede  dans  l'Amérique ,  d'où  elle  eft  paflec  aux 
Mes  Françoifes. 

Elle  eft  compofée  de  deux  parties  d'eau  de  vie 
&  d'une  d'eau  ordinaire  \  on  y  met  du  fucre ,  de 
la  cane) le ,  du  gérofle  en  poudre ,  du  pain  rôti  Si 
des  jaunes  d'oeufs ,  qui  la  rendent  épaifle  comme 
du  brouet  :  (ôuvent  au  lieu  d'eau  on  y  met  du  lait, 
Se  c'eft  la  plus  eftimée  ;  elle  eft  nés  nourriiïante, 
&  on  la  ticu  excellente  pour  la  poitrine. 
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PONDE,  qu'on  nomme  suffi  P  u  n  d.  Poids  de 
Mofcovie  dont  on  fe  fett  particulièrement  à  Ar- 
changel. 

La  Ponde  eft  de  quarante  livres  poids  du  pays, 
qui  revienr  environ  à  trenrc-tiois  livres  de  Fran- 
ce; le  poids  de  Mofcovie  étant  près  de  dix  huit 
par  cent  plus  foible  que  celui  de  Paris. 
PONDT-VLAEMS.  C'eft  une  des  monnoies  ima- 
ginaires dont  on  fc  fert  dans  les  Change»  de  Bra- 
banr  8c  de  Flandres,  qu'on  nomme  autremenr 
Livre  de  Gros.  Le  Pondt-vlaems  vaut  vingt  lois 
de  gros ,  ou  deux  cent  quarante  gros. 
PONS.  Ville  de  France  dans  la  Saintonge ,  elle  eft 
du  Département  de  l'Infpeclcur  des  Manufactures 
de  Bordeaux.  Ses  blés ,  fes  étamines  &  fes  Tan- 
neries font  fon  plus  important  négoce.  Fojtz.  l'E- 
tat général ,  Tome  I.  page  }  8 . 
PONT  ou  PUNT,  mefure  des  longue  urs  dont  on 
fc  fert  A  la  Chine.  Il  faut  dix  ponts  pour  un  cobre, 
le  cobre  revenanr  à  treize  pouces  deux  lignes  de 
France.  Vtjtx.  Cobre. 
PONT-DE-L'ARCHE ,  Ville  de  France  en  Nor- 
mandie ,  de  la  Généralité  de  Rouen.  Les  draps 
que  l'on  y  fabrique  ont  beaucoup  de  réputation. 
Le  commerce  des  bois  y  eft  aufli  très  confidcrable. 
Viyex.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  ioj. 
PONTGOUIN  ,  de  la  Généralité  d'Orléans.  Ses  Fa- 
briques confident  en  ferges.  P'ojtz.  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  90. 
PONT-PIERRE,  danslaTouraine.  Les  étoffes  qui 
s'y  fabriquent  confiftent  en  petit»  ratz ,  en  fetges 
trémierc» ,  &  en  droguets.  V.  l'Etat  gén.  Tome  I. 
page  9». 

PONT-EN-ROYANS ,  dans  leDauphiné.  L'on  y 
marque  les  étoffes  de  dix-fept  Paroifles ,  dont  les 
Fabriques  confiftent  en  draps.  Vtjtz.  l'Etat  géné- 
ral ,  Tome  1.  page  118. 
PONT-LE-VAUX ,  Ville  de  la  Généralité  de  Bour- 
gogne. L'on  y  fabrique  des  draps ,  Se  quelques 
droguets.  Vtjti  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  11  j. 
PONTAN1ER.  Celui  qui  perçoit  fur  lesnurchan» 
difes  un  droit  de  Pontcnage.  Viijtz.  Pontonnier, 
&  Pontenage. 
PONTENAGE.ou  PONTONAGE.  C'eft  un  droit 
local  que  certains  Seigneurs  particuliers  font  en 
poffcffion  de  lever  fur  les  marchandifes  qui  patient 
fur  les  ponts  &  dans  les  bacs  qui  font  fur  les  ri- 
vières qui  leur  appartiennent ,  Se  qui  font  dans 
l'étendue  de  leurs  Terres  Se  Fiefs. 
PONTICHERY ,  ou  PONDICHERY ,  fur  la  Côte 
de  Cotomandel  ,  eft  un  lieu  où  les  François  ont 
un  Comptoir.  L'on  y  fabrique  différente»  efpece* 
de  toiles.  Vtjtt.  le  détail  de  différentes  marchan- 
difes  que  l'on  tire  du  Coromandcl  parPonrichcry, 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  438. 
PONTIL,  terme  de  Verrerie.  C'eft  un  infiniment 
de  fer  donr  on  fe  fert  dans  la  fabtique  des  Glaces 
qui  fe  fouftlcnt  à  la  fcllc. 

H  eft  cotnpofc  de  deux  pièces  ;  l'une  eft  une 
forte  verge  ou  baguetre  de  fer ,  longue  d'environ 
cinq  pieds  ;  l'autre  une  traverfe  auflî  de  fer ,  de- 
puis huit  jufqu'à  dix-huit  pouces  de  long ,  qui  eft 
attachée  à  l'une  des  extrémités  de  la  verge  ,  Se  qui 
fotme  avec  elle  une  efpece  de  T.  LcPontil  fert  i 
reprendre  la  glace  quand  on  l'a  coupée  du  côté 
oppofé  à  la  fcllc  ,  afin  qu'en  ayant  été  détachée  il 
tienne  lieu  de  fcllc  pour  reporter  la  glace  au 
grand  ouvreau  où  elle  doit  être  chauffée  afin  d'en 
élargir  le  diamètre.  V»jtz.  Glace  ,  ti  il  tflpétlé 
dtalltsqitiftfmtiUftllt. 
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PONT1LLER.  C'eft  fe  fer  vit  du  pontil  pour  repren- 
dre la  glace  a  l'oppofiic  de  la  Telle.  Fejtx.  l'dtiitU 
fritident. 

PONTI VY.  Toiles  de  lin  qui  fe  fabriquent  à  Pon- 
tivy  petite  Ville  de  Bretagne,  rejet.  Tous  ,  À 
i'tudrett  dt  Vâxtult  eu  il  tfi  fût  mntien  dt  telttt  it 
tettt  Previnte. 

PONTONAGE.  Fejtx.  Ponienaci. 

Pontonnier  ,  pautonnier  ,  ou  ponta- 

NIER.  Celui  qui  eft  commis  par  un  Seigneur  pour 

Serceroir  les  droits  de  pontenage  fur  les  marenan- 
ifes  qui  y  font  fujeties,  au  pauagt  des  rivières 
dans  l'étendue  de  Ion  fief. 

P  O  Q 

POQUELLE.  Plante  que  l'on  trouve  dans  le  Chilly 
partie  de  l'Amérique  fur  les  Cotes  de  la  mer  du 
Sud  ;  la  fleur  qui  eft  une  efpece  de  bouton  d'or, 
fert  à  teindre  en  jaune  Oc  fâ  tige  en  verd. 

POR 

PORC,  que  l'on  appelle  auflî  COCHON  Se  POUR- 
CEAU. Animal  doroeftique  a  quatre  pieds  four- 
chus, dont  la  peau  eft  couverte  d'uu  long  poil 
fort  Se  rude ,  qu'on  a  châtré  Se  qu'on  nourrit  pour 
engraifler. 

Lorfqu'il  n'a  point  été  châtré  on  le  nomme  Ver» 
rat ,  &  la  femelle  encore  jeune  s'appelle  Truye, 
&  lorfqu'elle  eft  vieille  Se  gtaflè  &  qu'elle  a  fait 
bien  des  portées ,  on  la  nomme  Coche.  Le  petit  de 
la  truye  qui  ne  fair  encore  que  téter ,  eft  nommé 
Cochon  de  lait  Se  quelquefois  Goret  -,  quand  il  a 
fix  mois  ou  l'appelle  PorceUr. 

Il  y  a  des  perlbnnes  qui  ne  font  d'autre  négoce* 
que  de  porcs  Se  de  truyes  en  vie ,  ce  qui  fair  qu'on 
les  appelle  Marchands  de  porcs  ou  de  cochons  ; 
ce  font  eux  qui  les  vont  vendre  dans  les  Foires  Se 
Marchés  où  ils  les  (ont  conduire  par  troupes  com- 
me des  moutons  >  par  des  valets  que  l'on  nomme 
Porchers.  y»jtx.  Foires  crasses. 

Ce  font  les  Chaircuiricrs  qui  font  à  Paris  le 
commerce  de  la  chair  de  porc  fraîche  Se  cuite  Se 
de  toutes  les  marchandifes  Se  iflues  qu'on  peut  ti- 
rer de  cet  animal.  r*jtx.  Chaircuiti  ta. 

Outre  l'uriliré  que  l'on  rire  du  porc  par  rapport 
à  la  vie ,  il  fournir  pour  le  négoce  &  les  manufac- 
tures plufieurs  fortes  de  marchandifes  ;  fçavoir  les 
jambons ,  qui  viennent  des  Provinces  ou  des  Pays 
étrangers ,  qui  font  partie  du  commerce  des  Epi- 
ciers, rejet.  Jameons. 

Le  poil  ou  foie  qui  fe  vend  par  les  Merciers- 
Quincailliers,  rejet.  Sort  de  Porc. 

Le  fa  indoux  dont  on  fe  fert  dans  les  Manufac- 
tures pour  l'eufimage  des  croffes  de  laine.  Ftjtx. 
Sainooux. 

La  graille  fondue  que  l'on  appelle  Flambart  ou 
Stuf  de  porc ,  qui  s'employc  dans  la  fabrique  des 
lavons ,  Se  que  les  Chandeliers  de  mauvaife  foi 
mêlent  avec  les  fuifs  de  mouron  Se  de  txruf  dont 
ils  font  de  la  chandelle.  Les  Tondeurs  de  draps  fe 
fervent  auflî  de  cette  forte  de  graille  au  lieu  de 
faindoux  pour  enfimer  les  étoffes ,  ce  qui  leur  eft 
néanmoins  défendu  par  les  Réglemens  généraux 
des  Manufactures.  rejet.  Flambart,  Soir  & 
Ensimagi. 

Enfin  l'on  tire  du  porc  certains  grands  mor- 
ceaux de  graille  ou  panne  longs  Se  étroits  que  l'on 
nomme  des  Flèches  de  lard ,  dont  les  Chaircui- 
ricrs ,  particulièrement  ceux  de  Paris ,  font  un  né- 
goce alT«  confidcrablc.  Vtjtt.  Fléché  de  lard. 


POR  o4l 
Ltt  peut  pdjtnt  tn  Ftdnct  Ut  dreitt  d'entrée  & 
définit  (munt  Uur  kgt  &  qudltié,  tu [tùvdat  Ut 
litnx  d'eù  Ht  ttttmtm. 

Entn'ii, 

Ltt  ptnt  grut  rift  tu  tut  s  &  bdUtltt ,  ytntnt  dts 
Fdyt  tttdugtrt ,  pdjtnt  xo  f.dttd  ftttt. 

Et  ttux  dtt  Prtrinttt  dt  Ftdntt  tk  Ut  Aiitt 
tient  peint  teurt ,  5  f. 

Ltt  pertt  temmunt  kmu  dtt  Pdjt  ttténgert , 
iof.&  ttux  dtt  Pmiutet  de  Ftduu ,  a  /. 

Ltt  ptrttUtt  dt  fix  mut  kuu  dtt  Pdjt  tttdn- 
gtrt,  *.f.  &  ttux  vtuânt  dtt  Fretin»  >  dt  Ftdntt  t 
1  /  It  ttut  ttnfermémeut  ««  T*rif  dt  1 664. 

Sorties. 

Ltt  pertt  &  trajet ,  U  pieté ,  1 5  f. 

Ltt  pet  t  tint  dt  fix  mnt ,  <  f. 

Le  fanglicr  n'eu  autre  enofe  qu'un  porc  tau- 
vage ,  qui  ne  vit  que  dans  les  força  Se  qui  ne  pour 
jamais  être  apprivoue. 

Sans  parler  de  la  chair  Se  de  la  hure  ou  rère  de 
cet  animal  qui  fervent  de  mets  fut  les  tables  des 
plus  grands  Seigneurs  ;  on  en  rire  de  rrois  fortes 
<lc  chofes  pour  le  négoce ,  qui  font  : 

La  peau  qu'on  apprête  avec  fon  poil  pour  cou- 
vrir des  coliers  de  chevaux  de  harnôis ,  des  pan- 
niers  Se  des  coffres  de  campagne.  rejet.  Macis 
vert  là  fin  dt  t'urtitle. 

La  foie  ou  poil  dont  plufieurs  Ouvriers  Se  Ar- 
tifans  le  ferveur  comme  d'aiguille  pour  coudre 
leurs  dificrens  ouvrages. 

Et  (es  jambons  qui  font  fort  eftimés  lorfqu'ils 
font  bien  falés  Se  fumés.  rejtt.  Sort  de  Porc  eu 
Sors  de  Sanglier  ,  &  Jambons. 
PORCA.ouPERCATS,  périr  Royaume  à  la  Côte 
de  Malabar.  rejet,  le  dérail  des  différentes  épice- 
ries, gommes >  légumes,  Sec.  que  l'on  en  tiic, 
dans  l'Etat  général,  Tome  I.  page  4j£. 
PORCELAINE.  Efpece  de  coqmllage  blanc  qui 
fert  de  mon  noie  en  divers  endroits  d'Afîe ,  d'A- 
frique Se  d'Amérique.  V ejet.  Bouges  ,  Coris  & 
Zampi. 

Les  Porcelaines  ont  aa(fi  quelque  ufage  dans  U 
Médecine ,'  6c  on  les  employé  broyées  ou  pilées  en 
forme  de  perles. 

Ce  font  les  Marchands  Epicicrs-Droguiftes  qui 
fonr  à  Paris  le  commerce  de  ce  coquillage  médi- 
cinal} on  le  leur  envoyé  de  Hollande  enfilé  en 
manière  de  chapelets  qu'on  appelle  Pantes.  Cha- 
que paquet  eft  compofé  de  plufieurs  pantes  &  con- 
tient environ  un  millier  de  coquilles. 

Les  pl  us  petites  Se  les  plus  blanches  (ont  les  plus 
eftimées. 

Porcelaine.  C'cft  auflî  une  efpece  de  poterie  fine 
Si  précieufe  qui  fe  fait  particulièrement  â  la  Chi- 
ne ,  mais  qui  eft  apportée  en  Europe  de  plufieurs 
endroits  dé  l'Orient  Se  fur-tout  des  grandes  Indes, 
comme  du  Japon,  de  Siam  flede  Surate  \  il  en  vient 
aullî  dé  tris  belle  de  Pcrfc. 

Quelques  Sçavans  du  premier  ordre  onreru  que 
ce  que  les  Romains  appelloient  r*f*mjT>bsnd,àpc 
l'on  Vit  pour  la  première  fois  à  Rome  au  triomphe 
de  Pompée ,  Se  qui  y  devinrent  enfuite  fi  chers 
&  fi  précieux ,  étoient  la  même  chofe  que  la  Por-  . 
celaine  d'aujourd'hui.  Cela  peur  être  -,  mais  fi , 
comme  le  cite  M.  Furcriere  1  cette  opinion  n'eft 
fondée  que  fur  la  defef  iprion  que  Pline  a  faite  de 
ces  vafes  dans  fon  Hiftoire  naturelle ,  on  n'y  re- 
connoît  point  la  porcelaine  ,  mais  une  efpece  de 
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pierre  précieofe  ptcfque  blanche  Se  veinée  de  dif- 
férentes couleuis,  qui  fe  trouvoic  dans  quelques 
endroits  de  la  Perfe. 

Sans  davantage  entier  dans  ces  curieufes  anti- 
quités ,  on  va  fc  contenter  de  parler  ici  de  la  Por- 
celaine de  la  Chine  fur  les  plus  (ùres  relations. 

C'eit  une  ancienne  erreur  (  peut-êtte  inventée 
pour  faire  valoir  la  porcelaine  )  que  la  matière 
dont  clic  cft  compoféc  foit  faite  de  coquilles 
d'ecufs  ou  des  écailles  d'une  cfpece  d'huître  pulvé- 
risées ;  c'en  eft  encore  une  que  cette  matière  foit 
des  cent  Se  deux  cens  ans  a  fc  préparer  &  i  fc 
rneurir. 

La  porcelaine  ,  comme  toutes  les  autres  pote- 
ries ,  (e  fait  avec  de  la  tetre  ou  plutôt  avec  une  cf- 
pece de  pictre  molle  Se  blanche  qu'on  tire  des  car- 
rières du  Quangfi. 

Cette  rerte  après  avoir  été  pilée  d'abord  aflez 
grorficrement ,  fc  lave  pour  en  Cparcr  le  fable  ; 
en  fui  te  on  la  broyé  plus  exactement  Si  on  la  réduit 
en  poudre  très  fubtile  prefquc  impalpable  pour 
en  faite  une  pâte  que  l'on  brade  Se  que  l'on  bat 
encore  long-tems \  lorfque  cette  pâte  eft  fufhïam- 
menr  voquée ,  on  en  forme  des  vafes  ou  autre 
vairtclle  de  porcelaine ,  foit  i  la  main  ,  foit  dans 
des  moules ,  foit  à  la  roue ,  comme  l'on  fait  en 
France  la  poterie  de  terre. 

Ces  ouvrages  finis  fuivant  le  goût  Se  l'intelli- 
gence de  l'Artifan  ,  ou  les  deffeins  que  les  Mar- 
chands lui  ont  fourni ,  on  les  expofe  au  foleil  foir 
ic  matin  ,  prenant  garde  néanmoins  que  la  cha- 
leur ne  foit  trop  grande,  crainte  qu'ils  ne  fe  tour- 
mentent -,  quand  ils  font  fecs  on  les  peine  de  dif- 
férentes couleurs  &  de  divers  orneroens ,  &  afin  ^ 
de  leur  don  net  cet  ceil  Se  ce  luftre  qui  fait  enpar- 
cie  le  prix  des  porcelaines,  on  pane  par  deûus  à 
-planeurs  reprîtes  une  cfpece  de  bouillie  rrès  claire 
faite  avec  la  même  matière  dont  font  formés  les 
vafes  i  enfin  on  les  met  au  fourneau  où  on  les  cuit 
par  le  moyen  d'un  feu  lent&  uniforme. 

Il  n'eft  pas  facile  de  s'imaginer  combien  la  por- 
celaine cft  commune  dans  toutes  les  Provinces  de 
la  Chine  ;  on  en  fait  non-fculcmcnt  toutes  fortes 
d'uftenciles  de  ménage  i  mais  on  s'en  fert  à  couvrir 
1e  roîtdes  maifons,  Se  i  incrufter  les  murailles} 
aufli  y  en  a-t-il  de  très  vilaine ,  Se  celle  qui  fe  fait 
à  Folcien  cft  fi  noire  Se  fi  "rofiîcre  qu'elle  n'ap- 
proche pas  même  de  notre  fayance  la  plus  ordi- 
naire. 

La  porcelaine  la  plus  fine  Se  la  plus  eftiméc  cft 
celle  de  Quangfi  ,  &  I  on  croit  que  fa  beauté  vient 
de  la  qualité  des  eaux  dont  on  le  fert  a  préparer  la 
matière.  Parmi  les  plus  belles  de  cette  Province 
on  en  diftingue  de  trois  couleurs  >  de  jaune,  de 
grife  &  de  blanche  peinte  en  bleu  :  les  jaunes, 
quoiqu'elles  ne  prennent  pas  fi  bien  le  poli ,  & 
qu'effectivement  elles  n'approchent  pas  de  la  fi- 
nefTe  desauttes ,  font  toutes  réfervées  pour  l'ufage 
du  Palais  de  l'Empereur  Si  de  fa  propre  perfonne. 
Les  grifes  font  hachées  d'une  quantité  de  petites 
lignes  irréguliercs  qui  dans  leur  confufion  même 
font  un  très  bel  effet  ;  on  n'en  a  point  encore  vù 
en  Europe  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  moins 
belles  que  celles  qu'on  y  apporte  :  les  blanches 
&  bleues  font  femblables  à  celles  qui  viennent 
par  le  retour  des  vaifTeaux  des  Compagnies  de 
France ,  d'Angleterre  ,  de  Hollande ,  Se  qui  font 
devenues  fi  communes  en  France ,  qu'à  peine  les 
eftime-t-on  quelquefois  autant  que  de  bcllet 
fayancci. 


POR 


944 


L'on  fait  une  gtandc  différence  parmi  les  Cu- 
rieux de  l'Europe  entre  ce  qu'on  appelle  de  l'an- 
cienne Se  de  la  nouvelle  porcelaine  ,  non  qu'en 
effet  celle  qui  (e  travaille  préfentement  à  la  Chine 
foit  moins  belle  que  celle  qui  s'y  travailloit  autre- 
fois ;  mais  parce  que  les  Marchands  Européens  on 
n'ont  point  de  goût  pour  en  faite  le  choix  fur  les 
lieux ,  ou  n'ont  plus  commerce  avec  les  bons  Ou- 
vriers ,  ne  fe  fouciant  que  de  la  quantiré  Si  du 
débit ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  finciTe  &  du 
beau. 

Quoiqu'il  foit  difficile  de  dire  précifement  en 
quoi  confine  la  perfection  de  la  porcelaine  ,  n'é- 
tantqu'une  beauté  d'opinion,  il  Icmble  néanmoins 
qu'on  peut  la  mettre  dans  la  fine  (Te  de  la  matière, 
la  blancheur ,  le  poli ,  le  deficin  des  figures  Se  des 
ornement ,  la  vivacité  des  couleurs  Si  la  forme 
des  vafes. 

Il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  que  l'on  a  commen- 
cé en  France  à  tenter  ci  imiter  la  porcelaine  de  la 
Chine  s  les  premières  épreuves  qui  furent  faites! 
Rouen  réuflirenr  aflez  bien,  &  l'on  a  depuis  fi  hea- 
reufement  perfectionné  ces  eflais  dans  les  Manu- 
factures de  Pafli  Se  de  S.  Cloud  près  Paris ,  qu'il 
ne  manque  pretque  plus  aux  porcelaines  Fran- 
çoifes ,  pour  égaler  celles  de  la  Chine,  que  d  erre 
apportées  de  cinq  ou  fut  mille  lieues  loin ,  &  de 
palier  pour  étrangères  dans  l'efprit  d'une  Nation 
accoutumée  à  ne  faire  de  cas  que  de  ce  qu'elle  ne 
poiicdc  point ,  Se  à  méprifer  ce  qu'elle  ttouve  au 
milieu  d'elle. 

En  effet  pour  la  finciTc  du  grain  de  la  matière , 
pour  la  beauté  de  la  forme  des  vafes ,  pour  l'exac- 
titude du  deficin  Si  pour  l'éclat  des  couleurs ,  fiir- 
tont  du  bleu ,  il  faur  avouer  que  les  porcelaines  de 
Quangfi  ne  font  pas  plus  parfaites  que  celles  de 
France  i  une  lèule  chofe  manque  à  ces  dernières, 
'c'eft  l'œil  du  blanc  qui  eft  encore  un  peu  louche , 
ou  quelquefois  trop  matte ,  Se  qui  pouflé  â  la  per- 
fection dont  les  Ouvriers  ne  doivent  pas  defeipé- 
rcr  après  leurs  premict s  fuccès ,  ne  biffera  plus 
guet  es  appercevoir  de  différence  enrre  les  porce- 
laines Françoifcs  &  les  étrangères. 

La  porcelaine  fine  ou  moyenne ,  grande  tu  petite, 
paye  en  France  Iti  dtoitt  d'entrée  à  raifan  de  deux* 
hr.  le  cent  péfant ,  conformément  nu  Tarif  de  1 664. 

Les  drmi  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  17/  6  d. 
le  quintal  d'ancienne  taxai ion ,  &  40  f.  faut  tei  an- 
cient  quatre  four  cent. 
Porcelaine.  On  nomme  faufTe  Porcelaine  cette 
poterie  blanche  peinre  de  bleu,  qu'on  appelle  plus 
communément  Fayance.  foyet  Fayance. 

La  porcelaine  contrefaite,  même  celle  dt  Hollande, 
paye  en  France  les  droiti  d'entrée  fur  le  pied  de  lotiv. 
du  cent  pi  faut ,  fuivant  te  Tarif  de  \C>64r&  celui  dt 
1 699  arrêté  entre  la  Fiance  &  les  Etati  Généraux 
des  Prorincet  TJniei. 

Cet  atticle  de  la  porcelaine  avoir  éré  compofe 
avant  la  inorr  de  Moniteur  Savary  des  Brûlions, 
Si  paroît  avoir  été  fair  principalement  fur  les  Mé- 
moires de  la  Chine  du  Père  le  Comte  Jcfuite. 

Une  lettre  du  Pere  d'Entrecolles  autre  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  écrite  au  Pere 
Orry  de  Jaotcheou  le  premier  Septembre  171a, 
ayant  été  depuis  donnée  au  public ,  &  conte- 
nant quantité  de  chofes  curieufes  (iir  la  manière 
de  faire  la  porcelaine  ,  qui  étoienr  cchapées  au 
Pere  le  Comre ,  ou  dont  il  n'avoir  pù  être  infor- 
mé, on  a  crû  qu'on  feroir  plaifir  au  Lecteur  d'en 
donner  ici  un  extrait ,  d'autant  plus  qu'on  y  traite 
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en  quelques  endroits  du  Commerce  que  les  Euro- 
péens font  à  la  Chine  de  certe  forte  de  marchan- 
dée ,  Se  des  tentatives  que  quelques  Anglois  ou 
Hollandois  ont  faites  d'en  apporter  ie  îccret  eu 
Europe. 

L'ART  DE  FAIRE  LA  PORCELAINE, 
tire'  d'une  Lettre  du  Pere  d'Entrbcollis 
Missionnaire  de  la  Chine. 

Les  Chinois  nomment  Thski  les  ouvrages  de 
cette  poterie  fine  &  prérieufe  qu'eu  Europe  Se 

f>atticuliéreineot  en  France  on  appelle  Porce- 
aine  ;  ce  dernier  nom  qui  n'eft  gueres  connu 
dans  la  Chine  que  par  quelques  Ouvriers  ou  quel- 
ques Marchands  qui  en  font  commerce  avec  les 
Européens,  i'emble  venir  de  Porcellanc  qui  en 
Langue  Portugaife  lignifie  une  raflé  ou  une  ecuel- 
le ,  y  ayant  bien  de  l'apparence  que  les  Portugais 
qui  ont  été  les  premiers  d'entre  les  Nations  Chré- 
tiennes qui  ont  eu  connoùTance  de  la  Chine ,  Se 
qui  y  ont  fait  quelque  négoce  i  Canton ,  don- 
nèrent d'abord  a  tous  ces  ouvrages  du  Thski  le 
nom  qui  ne  convenoit  qu'aux  taues  &  aux  écuel-  ■ 
les ,  ces  ulleucilcs  de  ménage  ayant  fans  doute  été 
les  premiers  ouvrages  de  porcelaine  qui  leur 
furent  prefentés.  Ce  qui  doit  paroîtte  cependant 
allez  bizarre ,  c'eft  que  les  Portugais  par  qui  ce 
nom  fcmblc  erre  parte  à  toutes  les  aurres  Nations 
d'Europe ,  ne  l'ont  pas  confervé  pour  eux ,  Si  ap- 
pellent Loca  en  leur  Langue  ce  que  les  autres 
nomment  communément  Porcslaine. 

L'on  ne  fçait  qui  a  été  l'invenreur  de  la  Porce- 
laine, Si  les  Annales  générales  d:  l'Empire  Chi- 
nois ,  qui  contiennent  tout  ce  qui  y  arrive  de  mé- 
morable ,  non  plus  que  les  Annales  particulières 
des  Provinces  qui  confervent  la  mémoire  des  fair» 
singuliers  qui  s'y  palTent ,  n'en  font  aucune  men- 
tion. 

On  n'clt  gueres  mieux  inftruit  de  l'époque  de 
cette  invention  ,  &  tout  ce  qu'on  en  Içait  eft 
qu'elle  doit  au  moins  être  du  commencement  du 
cinquième  tîécle  de  l'Ere  Chrétienne;  les  An- 
nales de  Feoulam  rapportant  que  depuis  la  féconde 
année  du  règne  de  l'Empereur  Tarn  ou  Te ,  de  la 
dinaftie  de  Tarn,  e'eft-a-dire ,  vers  Van  441  de 
Jefus-Chrift ,  les  Ouvriers  en  porcelaine  de  cette 
Province  en  avoient  feuls  fourni  aux  Empereurs 
qui  y  envoyoient  deux  Mandarins  pour  préfider  a  . 
l'ouvrage. 

11  fc  fait  de  la  porcelaine  dans  diverfes  Provin- 
ces de  la  Chine ,  particulièrement  dans  celles  de 
Fou  kicn ,  de  Canton  Se  de  Kimrerchim ,  mais 
celle  qui  fc  fabrique  dans  les  attel  iers  de  cette  der- 
nière ,  eft  la  plus  éditrice ,  Se  c'eft  elle  que  par  dis- 
tinction on  appekloit  autrefois  en  langage  Chi- 
nois ,  Se  comme  en  efpecc  de  proverbe ,  les  Bijoux 
précieux  de  Jaorcheou. 

On  doit  confidérer  quatre  chofes  eflenricllcs 
dans  la  fabrique  de  la  porcelaine  :  fçavoir ,  la  ma- 
tière dont  on  la  fair  -,  l'art  d'en  former  des  valés 
ou  d'autres  fortes  d'ouvrages  y  les  couleurs  qui 
fervent  1  la  peindre ,  &  enfin  la  cuillbn  ,  &  pour 
ainlï  dire  la  feience  de  la  poufTer  au  feu  jufqu'au 
degré  qui  lui  eft  propre-  On  va  traiter  de  cesqua-  - 
rxe  chofes  en  quatre  différens  paragraphe  t. 

Mdtitrt  d$nt  tfi  tvmfaftt  U  PnttUinc. 

11  entre  dans  la  compofition  de  la  porcelaine 
deux  fortes  de  terre  &  deux  efpcces  d'huile  ou  de 
TmtUI. 


POU  9* 

vernis.  Des  deux  terres ,  l'une  s'appellé  Peruntle , 
&  l'autre  Kaolin.  A  l'égard  des  huiles ,  celle  qui 
te  tire  des  Petuntfe  fe  nomme  Yeou  de  Petuntfcs, 
c'eft  a-dire,  Huile  de  Petuntfe,  ou  Tfi  de  Pe- 
tuntfe ,  ce  qui  lignifie  Vernis  de  Petuntfe.  L'autre 
qui  fe  fait  avec  la  chaux  ,  s'appelle  Huile  de 
Chaux. 

Le  Kaolin  eft  parfemé  de  corpufeutes  qui  ont 
quelque  éclar.  La  Pcruntfe  eft  funplemenr  blan- 
che ,  mais  très  line  Se  très  douce  au  toucher.  Tou- 
tes ces  deux  terres  fc  trouvent  dans  des  carrières  i 
vingt  ou  trente  lieues  de  Kimtetchim  ,  Ville  où 
(ont  établis  les  atteliers  dans  lcfqueU  le  (ont  les 
plus  belles  porcelaines  de  toute  U  Chine,  Se  où  ces 
terres ,  ou  plutôt  les  pierres  donr  on  fait  ces  ter- 
res ,  font  tranlportces  fur  un  nombre  infini  de  pe- 
tites barquesqui  montent  Si  dcfccodcnt  fans  certe 
la  rivière  de  Joatcheou. 

Les  Petuntfcs  arrivent  à  Kimtetchim  en  forme 
de  briques ,  ayant  été  taillées  de  cette  forte  lùr  la 
carrière  où  elles  ne  font  naturellement  que  des 
morceaux  d'une  roche  très  duce.  Le  blanc  de  la 
bonne  Petuntfe  doit  tirer  un  peu  fur  le  vert. 

La  première  préparation  des  briques  de  Pe- 
tuntfe eft  d  erre  bniccs  6c  réduites  à  force  de  bras 
en  pouJre  allez  grofliere,  avec  des  maillets  de  fer. 
On  acheveenfuite  de  les  broyer  dans  des  mortiers 
avec  des  pilons  dont  la  tête  eft  de  pierre  armée  dô 
fer ,  qui  ont  leur  mouvement  ou  par  le  fecours  de 
l'eau ,  ou  par  le  travail  des  hommes ,  à  peu  près 
comme  dans  nos  moulins  à  tan  ou  à  poudre  i 
canon. 

Quand  la  pierre  eft  allez  broyée  &  que  la  pou* 
dre  eft  prefque  impalpable,  on  la  jette  dans  une 
grande  urne  remplie  d'eau ,  &  on  la  remue  forte- 
ment avec  une  cfpece  de  pelle  de  fer.  Après  que' 
l'eau  s'eft  repofee  quelque  rems ,  on  levé  de  deûus 
la  fuperheie  une  fubftancc  blanche  qui  s'y  forme 
de  lepaifTeur  de  quarre  ou  cinq  doigts,  Se  l'on  met 
cette  cfpece  de  «cime  dans  un  autre  vafe  rempli 
d'eau  :  continuant  alternativement  de  remuée 
l'eau  de  la  première  urne ,  Si  de  l'écrémer  jufqu'l 
ce  qu'il  ne  relie  plus  que  le  gravier  des  Petuntles  « 
qu'on  remet  de  nouveau  au  moulin  pour  en  tiret 
une  nouvelle  poudre. 

A  l'égard  de  la  féconde  urne  où  l'on  a  jetté  ce 
qui  a  été  recueilli  de  la  première,  lorfquc  l'eau  en 
eft  bien  repofée ,  Si  qu'elle  eft  devenue  tout -à. 
fait  claire,  on  la  vuide  par  inclination,  3c du  lé- 
dituent  qui  relie  &  qui  sépaidii  en  forme  de  pâte, 
on  en  remplit  des  efpcces  de  moules  ,d'où  quand 
elle  eft  prefque  feche  on  la  tire  pour  la  couper  en 
carreaux ,  qui  font  proprement  ce  qu'on  appelle 
des  Petuntles,  qu'on  met  en  referve  pour  les  mê- 
ler avec  le  Kaoliu  dans  la  proportion  qu'on  cx- 
pliqucradjns  la  fuite. 

Ces  catreaux  fc  vendent  ordinairement  aucent, 
mais  il  eft  rare  qu'ils  ne  foient  point  faillites. 
Les  Ouvriers  de  Petuntfcs  ,  qui  comme  rous  les 
autres  Chinois ,  fonr  de  très  mauvaife  foi  dans 
leur  commerce ,  y  mêlant  fouvent  du  marc  ;  en- 
forte  qu'on  eft  prefque  toujours  obligé  de  les  pu- 
rifier avant  que  de  t'en  fervir. 

Le  Kaolin  qui ,  ainlï  qu'on  l'a  déjà  remarqué  t 
eft  la  féconde  terre  qui  entre  dans  lacompofùion 
de  la  porcelaine ,  eft  beaucoup  moins  dur  que  le 
perunrfe  quand  on  le  tire  de  la  carrière,  Se  c'eft  ce- 
pendant Ion  mélange  avec  celui-ci  qui  donne  de 
la  fermeté  à  l'ouvrage.  Le  Pere  d'Entrecolles  re- 
marque que  quelques  Aoglois  ou  Hollandoi* 
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ayant  fait  acheter  en  fccret  des  peruntfes,  Se  ayant 
cfTayé  d'en  faire  de  la  porcelaine  à  leur  retour  en 
Europe ,  ils  n'y  «voient  pû  réufHr  faute  d'avoir 
pris  du  Kaolin  :  ce  que  les  Chinois  ayant  fçû,  ils 
difoient  en  plaifantant,  que  les  Européens étoient 
admirables  de  vouloir  avoir  un  corps  dont  les 
chairs  fe  foutinfTent  fans  odemens. 

Les  montagnes  d'où  l'on  tire  le  Kaolin  font 
couvertes  au  dehors  d'une  ceue  rougeâtre  ;  les 
mines  en  font  profondes ,  Se  il  s'y  trouve  en  gru- 
meaux à  peu  près  comme  la  pierre  de  craye  fi 
connue  en  Europe.  L'Auteur  croit  que  la  terre 
blanche  de  Malthe,  qu'on  appelle  terre  de  faint 
Paul,  n'eft  gueres  différente  du  Kaolin ,  à  l'ex- 
ception des  petites  particules  argentées  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  celle  de  Malthe. 

La  préparation  du  Kaolin  n'eft  point  différente 
de  celle  despetuntfes,  hors  que  le  travail  en  cil 
moins  rude ,  a  caufe  du  peu  de  dureté  de  la  ma- 
tière. On  la  réduit  auffi  en  carreaux  comme  les 
peruntfes. 

L'huile  ou  vernis  qui  eft  la  troificme  matière  que 
le*  Chinois  font  entrer  dans  la  compoftrion  de 
leurs  porcelaines  fines,  eft  une  fubflancc  blan- 
cheâtre  Se  liquide  que  l'on  cite  de  la  petuntie  , 
c'eft-à-dire ,  de  la  pierre  dure  dont  on  fait  les  pe- 
tnntfes.  Toute  forte  de  pierre  n'y  eft  pas  égale- 
ment propre,  &  l'on  n'y  employé  que  celle  qui  eft 
la  plus  blanche,  Se  dont  les  taches  font  les  plus 
vertes.  On  va  d'abord  parler  de  la  manière  de  la 
faire,  après  quoi  l'on  ajoutera  comment  fefait 
l'huile  de  chaux  qui  n'eft  pas  moins  nécelTàireque 
celle  de  petuntfe  pour  donner  un  beau  vernis 
aux  ouvrages  de  porcelaine. 

Quand  on  achoifî  les  pierres  de  petuntfes  les 
plus  belles  on  les  lave,  après  quoi  on  leur  donne 
les  mèmesprépararions  que  pour  faire  les  carreaux 
de  petuntie ,  à  la  réfetve  qu'on  ne  met  pas  la 
matière  de  la  féconde  urne  dans  des  moules , 
mais  qu'on  en  prend  le  plus  pur  Se  le  plus  fin  pour 
tu  compofer  l'huile. 

Sur  cent  livres  ou  environ  de  cette  matière,  on 
jette  une  livre  d'une  pierre  minérale  allez  fembla- 
ble  à  l'alun.  (Les  Chinois  l'appellent  Chekao.  ; 
Cette  pierre  le  rougit  auparavant  au  feu ,  &  en- 
fuite  fe  réduit  dans  un  mortier  ou  fur  le  marbre 
en  une  pondre  impalpable.  C'eft  comme  la  pre- 
fure  qui  donne  la  confîftance  à  cette  huile,  que 
d'ailleurs  on  a  foin  d'entretenir  toujours  liquide. 

La  préparation  de  l'huile  de  chaux  eft  bien  plus 
longue  Se  bien  plus  diverfifiée.  On  prendd'abord 
de  gros  quartiers  de  chaux  vive  qu'on  diflbut  Se 
qu'où  réduit  en  poudre,  en  y  jettant  légèrement  de 
I  eau  avec  la  main.  Sur  certe  poudre  on  fait  un  lit 
de  fougère  fêche ,  Si  fur  la  fougère  une  autre  cou» 
che  de  chaux  amortie ,  &  ainfi  alternativement 
jufqu'àcc  qu'il  y  en  ait  une  hauteur  railbnnable  ; 
après  quoi  on  met  le  feu  aux  fougères. 

Lorfque  tout  eft  confumé,  on  partage  les  cen- 
dres qui  reftent  fur  de  nouveaux  lits  de  fougère 
feche  :  oà  l'on  met  pareillement  le  feu  -,  ce  qu'on 
recommence  jufqu'à  cinq  ou  fix  fois  de  fuite ,  Se 
même  davantage ,  l'huile  en  étant  d'autant  meil- 
leure que  les  cendres  font  plus  recuites. 

On  lit  dans  les  Annales  de  Feouleam ,  qu'outre 
la  fougère  on  fe  fet  voit  autrefois  du  bois  d'une 
efpecede  ncftlier.cV:  que  c'étoitee qui donnoit 
aux  anciennes  Porcelaines  cet  œil  admirable 
qu'on  ne  peut  imiter  dans  les  modernes  :  mais 
ce  bois  eft  devenu  fi  rate ,  qu'il  a  fallu  fe  réduire 
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à  la  fougère  feule  j  il  eft  vrai  que  l'on  croit  que  la 
nature  de  la  fougère  Se  de  la  chaux  contribue 
beaucoup  à  la  bonté  de  l'huile  i  celles  qui  vien- 
nent de  certains  endroits  étant  bien  plus  eftimecs 
que  celles  qui  viennent  d'ailleurs. 

Après  qu'on  a  ramailc  des  cendres  de  chaux  8c 
de  fougère  jufqu'à  une  certaine  quantité,  on  Its 
jette  dans  une  urne  pleine  d'eau  en  y  mêlant  fur 
cent  livres  de  cendres  une  livre  de  Chekao  qu'on 
y  fait  dilToudrc ,  le  refte  fe  fait  à  peu  près  comme 
quand  on  prépare  la  terre  des  petuntiês ,  Se  le  Ci, 
aiment  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  féconde  utne, 
Se  qu'on  a  loin  de  conferver  toujours  liquide ,  eft 
ce  qu'on  nomme  huile  de  chaux ,  que  les  Chinois 
regardent  comme  l'ame  de  la  première  huile , 
fans  laquelle  l'émail  des  Porcelaines  n'eft  pro- 
prement qu'un  émail'mort  Se  far<s  vivaciré. 

Cette  huile  eft  très  facile  i  fofiftiquer,  fufhïanc 
d'v  mettre  de  l'eau  pour  en  augmenter  le  volume, 
Se  d'y  ajouter  duCheckao  à  proportion  pour  la 
conferver  dans  la  conllftancc  qu'elle  doit  avoir. 

L'on  met  ordinairement  dix  mefures  d'huile 
de  petunife  contre  une  mefure  d'huile  de  chaux  j 
quelques-uns  par  épargne  n'en  mettent  que  trois 
de  la  première.  Pour  que  le  mélange  foit  jufte, 
il  faut  que  les  deux  huiles  foient  également  épaif- 
fes  -,  ce  qu'on  éprouve  avec  des  carreaux  de  pe- 
tuntfe qu'on  plonge  dans  l'une  Se  dans  l'autre  juf- 
qu'à ce  qu'ils  en  lortent  avec  la  meute  épaifleur  de 
liqueur. 

Mâmttt  it  fttmtr  ttt  vdftt  &  Mttts  gtvrqet 
de  Ptrctldiiu. 

Le  premier  travail  confifte  A  purifier  de  nou- 
veau le  Petuntfe  &  le  Kaolin  pour  en  ôtet  enricre- 
ment  le  marc  qui  peut  y  Être  refté ,  ce  qui  fe  fait 
à  peu  près  pour  le  Petuntfe  de  la  manière  qu'on  a 
décrire  ci-devant  pour  la  préparation  des  carreaux 
île  Petuntfe;  car  a  l'égard  du  Kaolin,  comme  il  eft 

f>lus  mou  Se  qu'il  fe  diflbut  aife-ment ,  il  fuffit  fans 
e  brifer  ni  lebtover,  de  le  plonger  dans  une  urne 

tleine  d'eau  enfermée  dans  un  panier  très  clair, 
e  marc  qui  refte  de  l'un  Se  de  l'autre  eft  inutile, 
Se  l'on  en  vnide  les  atteliers  après  qu'on  en  a 
amafle  quelque  quantité. 

Ces  atteliers  Ibnt  de  vaftes  enceintes  de  mu- 
railles où  font  élevés  divers  grands  appentis  de 
charpente  fous  lefquels  travaillent  les  Ouvriers , 
&  quantité  d'autres  bâtimens  qui  leur  fervent  de 
demeures ,  étant  prefque  inconcevable  combien 
eft  grand  le  nombre  des  petfonnes  qui  fonr  occu- 
pées à  ces  ouvrages,  n'y  ayant  gueres  de  mor- 
ceau de  Porcelaine  oui  ne  pafle  dans  plus  de  vingt 
mains  avant  que  dètre  porté  aux  artclicrs  des 
Peintres ,  &  par  plus  de  toisante  pour  avoir  leur 
entière  perfection. 

Pour  faire  un  jufte  mélange  du  Petuntie  Se  du 
Kaolin ,  il  faut  avoir  égard  à  la  finefle  des  Porce- 
laines qu'on  veut  faire.  On  met  autant  de  l'un 
que  de  l'autre  pour  les  porcelaines  fines  ;  quatre 
parts  de  Kaolin  lur  fix  de  Petuntfe  pour  les  moyen- 
nes, Se  jamais  moins  d'une  part  de  Kaolin  fur 
trois  de  Petuntfe ,  même  pour  les  porcelaines  les 
plus  grofltetcs. 

Le  plus  pénible  du  travail  eft  de  pétrir  enfêro- 
ble  ces  deux  terres ,  ce  qu'on  fait  dans  des  efpeces 
de  grands  badins  ou  de  creux  bien  pavés  Si  bien 
cimentés,  dans  lefquels  des  Ouvriers  qui  fe  re- 
layent les  uns  les  autres  les  fou.'ent  continuelle- 
ment aux  pieds  jufqu'à  ce  que  cette  tnaiTc  bien 
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mêlée  fe  durciflèoc  prenne  le  degré  d*  confîftan-t 

■  te  qu'elle  doit  «voir  pour  eue  employée  pat  les 
Potiers. 

La  terre  au  forrir  des  badins  fc  pétrit  une  fé- 
conde fois ,  mais  par  morceaux  &  a  la  main  fur 
de  larges  ardoifes  deftinées  à  cet  ufage  :  c'ell  pro- 
prement de  cette  façon  que  dépend  toute  la  pet- 
.  feûioi)  de  l'ouvrage,  le  moindre  corps  étranger 
qui  refteroit  dans  larearicte ,  ou  le  moindre  vui- 
dequi  pourroit  s'jr  trouver  .  étant  capable  de  tout 
gâter  i  Se  le  plus  peur  grain  de  fable ,  quelquefois 

■  no  fcul  cheveu ,  cft  (affilant  pour  que  la  Porce- 
laine fe  felle ,  éclate ,  coule  ou  fc  déjeite. 

La  Porcelaine  le  fair  ou  à  la  roue  »ou  dans  des 
moules.  Les  Porcelaines  unies  comme  les  tafles , 
les  urnes ,  les  foucoopes ,  fe  fabriquent  toujours  i 
la  roue  ;  les  aarres,  c'eftri-dite ,  celles  qui  (ont  de 
.  relie f,  comme  les  figures  d'hommes  ou  d'animaux 
Ce  font  de  la  deroicte  manière,  ruais  elles  s'ache- 
veatau  cifeau  :  il  y  en  a  auifi.qul  (ont  faites  par- 
tie à  la  roue  &  partie  au  moule  \  ce  font  celles 
auxquelles  après  qu'elles  font  tournées  oo  ajoute 
quelques  ornemens. 

Les  grandes  pièces  de  Porcelaine  fe  font  â  deux 
fois  ,  une  moitié  eft  élevée  fur  la  roue  par  trois  ou 
-  quatre  Ouvriers  qui  la  foutiennent  jufqu  à  ce  qu'- 
•  elle  ait  pris  fa  figure  j  &  lorfqu'elle  l'a ,  on  y  ap- 
plique l'autre  moitié  qui  aété  fabriquée  de  même, 
les  unifiant  toutes  deux  avec  de  ta  tetre  à  Porce- 
laine qu'on  tend  liquide  en  y  ajoutant  de  l'eau,  Se 
qu'on  polit  avec  une  efpece  defpatulede  fcr.Ccft 
aolfi  de  cecre  manière  qu'on  réunit  les  diverfes 
pièces  de  Porcelaines  qui  fe  font  au  moule  ou  à  la 
main  ,  &  que  l'on  ajoute  desances  aux  tafles  & 
autres  fctnblables  ouvrages  qui  ont  été  faits  à  la 
xoue. 

Les  mdulcs  Ce  font  à  peu  près  comme  ceux  dont 
fe  fervent  les  Sculpteurs  pour  rooulerdes  figures  de 
rond ,  de  bofle ,  ou  des  bas  reliefs ,  c'eft-à-dire , 
qu'ils  fc  font  de  diverfes  pièces ,  qui  prennent  fé- 
parément  l'empreinte  des  parties  du  modèle  qu'on 
veut  rcpcéfentcr,  &  qui  enfuite  fe  réunifient  pour 
former  le  creux  d'une  figure  entière. 

La  terre  dont  on  fait  ces  moules  eft  jaune  6c 
grade.  Elle  a  fes  propres  carrières  où  ou  la  trou- 
ve comme  en  grumeaux.  11  y  en  a  beaucoup  aux 
environs  de  Kimtetchim.  Elle  fe  paitrit  comme  la 
terre  glaife  ;  &  lorfqu'elle  eft  fuffilarnment  voquée 
Se  qu'elle  cft  douce,  fine  Se  raifonnablement  dur- 
cie,on  en  prend  autant  qu'il  en  faut  pour  le  mou- 
le qu'on  a  deflèin  de  faire  i  Se  après  l'avoir  battue 
fortement ,  on  lui  donne  la  forme  que  l'on  fou- 
haite  ,  (bit  fut  le  tour  pour  les  ouvrages  unis,  foie 
à  la  main  pour  les  ouvrages  façonnés.  Ces  mou- 
les font  extrêmement  chers,  mais  ils  durent  fort 
long  rems  quand  on  en  a  foin. 

Tous  les  ouvrages  qui  fe  font  dans  des  moules, 
s'achèvent  &  fe  perfectionnent  à  la  main  avec  di- 
vers inftrumens  propres  i  creufer ,  à  polir  Se  à  re- 
chercher différens  traits  quiéchapentau  moule; 
ainfi  c'eft  plutôt  l'ouvtagc  du  Sculpreur  que  du 
Potier.  H  y  a  des  ouvrages  où  l'on  ajoute  de*  re- 
liefs rout  préparés  comme  font  les  dragons  Se  les 
fleurs  qu'on  voit  fur  quelques-unes  desThétieres 
qu'on  apporte  en  Europe.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
ont  des  empreintes  en  creux  i  ceux-ci  fe  gravent 
avec  des  efpeces  de  poinçons  ou  de  cachets. 

En  général  toutes  (brtes  d'ouvrages  de  Porce- 
laines doivenr  être  mis  i  couvert  du  froid  ,  leur 
humidité  les  faifant  éclater  quand  ils  ncfcchcot 
Ttme  I//. 


pas  également.  Àuflîeltiï  aflex  ordinaire  d'allu- 
mer du  feu  dans  les  auclicts  pour  prévenir  cet 
inconvénient. 

Pour  mieux  faire  comprendre  par  combien  dà 
maios  il  faut  que  paiTe  une  pièce  de  Porcclaii  e 
avant  que  d'avoir  fa  derrière  perfection,  on. va 
finit  ce  paragraphe  par  ce  que  dit  le  Pcrc  d'Entre- 
celles  du  nombre  d'Ouvriers  qui  ont  part  à  la  fa- 
brique d'une  (impie  rafle  feulement  pout  eue  en 
état  d  être  portée  aux  Peinttes.  Unctaflè  ,  dit  cet 
exact  Auteur ,  commence  par  le  Potier  qui  a  foin 
,  deja  roue  où  elle  reçoit  la  première  forme  r  fa 
hauteur  Si  (on  diamètre.  Cet  Ouvrier  n'a  que  rrpis 
deuiersde  chaque  planche  garnie  de  vingt- fix  pic- 
ces,  aulli  (orrent  - elles  de  (es  mains  d'une  figu- 
re tics  imparfaite ,  6c  particulièrement  vets  les 
pieds  qui  ne  font  que  des  morceaux  de  terre  in- 
formes qu'il  faut  enfuite  tailler  au  cifeau ,  quand 
les  tafles  font  lèches  &  qu'elles  ont  de  la  coufi- 
ftanec. 

Au  fortir  de  la  roue  la  rafle  eft  reçue  par  un  fé- 
cond Ouvrier  qui  i'aflèoit  fur  fa  baie.  Un  rroifié- 
me  la  prend  prefqo'auflî  tôt ,  &  l'applique  fur  (on 
moule  pour  la  réduire  à  fa  véritable  forme  ; .  ce 
moule  cft  for  une  cfpcce  de  tour. 

Un  quatrième  Ouvrier  polir  la  raflé  avec  le  ci- 
feau fur  tout  vers  les  bords ,  6c  la  rend  déliée  au- 
tant qu'il  le  faut  pour  lui  donner  de  la  tranfpa- 
rence ,  ce  qu'il  fait  en  la  mouillant  légèrement  de 
tems  en  terus  de  peur  qu'étant  trop  (écne  elle  ne 
fc  brife.  Un  auue  quand  elle  a  été  roife  d'épaif- 
feur ,  la  roule  doucement  fut  fon  moule  pour 
l'unir  en  dedans ,  prenant  garde  de  le  faire  éga- 
lement ,  crainte  qu'il  ne  s'y  forme  quelques  ïa- 
virés,  ou  qu'elle  ne  fe  déjette.  D'autres  Ouvriers 
y  ajoutent ,  ceux-ci  des  ornement  en  relief,  ceux- 
là  des  empreintes  en  creux  ,  d'autres  feulement 
des  anfes ,  fuivant  que  la  qualité  de  la  tarte  le  de- 
mande i  enfin  on  artondit  Se  l'on  eteufe  fon  pied 
en  dedans  avec  le  cizeau ,  ce  qui  cft  auflî  l'ouvra- 
ge d'un  Ouvrier  particulier  qui  ne  travaille  point 
aautrechofe. 

L'expérience  a  fait  connoître  que  loin  que  cette 
multiplicité  d'Ouvriers  retarde  l'ouvrage  ,  il  n'en 
vaque  plus  vite  ,  Se  ne  s'en  fait  que  plus  parfaite- 
ment ,  chaque  Ouvtier  qui  n'a  qu'une  chofe  i 
faire  étant  plus  capable  de  s'y  perfectionner,  pou- 
vant achever  fa  portion  de  l'ouvrage  fans  être 
obligé  ou  d'attendre  qu'il  foit  fec  ou  de  changer 
d  outils  ,  ce  qui  ne  (aille  pas  d'occuper  du  tems 
quelque  diligence  qu'on  faflè. 

Dit  Ptintrtt  qui  ttânilltnt  mx  PtrctUmn , 
&  dti  tonlt*ri  qiïtnj  tmpUje. 

En  général  tous  les  Peinttes  de  la  Chine,  parti- 
culièrement ceux  qui  font  la  figure,  font  dettes 
médiocres  Ouvriers ,  &  il  faut  avouer  que  la  pein- 
ture eft  un  Art  que  cette  Nation,  d'ailleurs  (i  ingé* 
nieufe  en  toutes  autres  chofes,  feruble  avoir  entiè- 
rement négligé. 

Ce  défaut  fe  trouve  parmi  les  Hoapei  ou  Pein- 
tres de  Porcelaine ,  encore  plus  ce  fcmblc  que 
parmi  les  autres,  &  à  la  réferve  des  fleurs,  des  ani- 
maux &  des  païQges,  qui  font  fupportablcs  Se  qui 
ont  quelque  régularité  ,  il  cft  certain  que  les  plus 
médiocres  Apptentifs  d'Europe  furpaflent  aifé- 
ment  leurs  plus  grands  Maîtres  pout  la  beauté  & 
l'exactitude  desdctfèins. 

il  n'en  cft  pas  de  même  des  couleurs  que  ces 
Hoapei  employent,  elles  font  fi  vives  Se  fi  l>iil- 
O  o  o  i) 
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limes  qu'il  eft  difficile  d  efperer  que  les  Ouvriers 
d'Europe  paiitenr  jamais  les  imiter  dans  leur»  ou- 
vrages de  porcelaines  fines. 

Le  travail  de  la  Peinture  eft  partagé  dans  an 
même  laboratoire  entre  an  grand  nombre  d'ou- 
vriers. L'un  a  foin  uniquement  de  former  le  pre- 
mier cercle  coloré  qu'on  voit  prés  des  bords  de  la 
porcelaine  ;  l'autre  trace  des  rieurs  que  peinr  un 
troifiéme  :  celui-ci  eft  pour  les  eaui  fit  les  mon- 
tagne* i  celui-là  pour  lesoifeaux  ot  pour  les  autres 
ooimaut.  Les  figures  humaine»  ont  aufli  leurs  ou- 
vriers particuliers,  mais  comme  on  l'aremarqoc, 
elles  font  les  plus  maltraitées  de  toute*. 

Il  fe  fait  i  la  Chine  des  porcelaines  de  routes 
couleurs ,  foit  pour  les  fonds ,  foit  pour  les  repré- 
(èorations  donr  on  les  Orne. 

A  l'égard  des  couleur»  des  païfiges  fit  autres  det 
teins.quclqucs  unes  font  fimples,  comme  détoures 
bleues  -,  ce  font  celles-là  qu'on  voit  le  plus  commu- 
nément en  Europe  :  d'autres  font  mêlées  de  (oures 
fortes  de  teintes)  d'autres  encore  relevées  d'or. 
Les  Européens  en  apportent  aufli  quelques-unes  de 
ces  dernières  ;  fit  quand  «lies  (bru  de  bonne  main, 
elles  font  fort  eftimées. 

Le  bleu  fe  fait  avec  de  l'azur  qu'on  prépare  en 
le  faifant  brûler  pendant  vi.igt-quarre  heures  dans 
un  fourneau ,  où  on  l'enlevelit  dans  du  gravier  de 
la  hauteur  d'un  demi-pied.  Quand  il  eft  cuir  on  le 
réduit  en  nne  poudre  impalpable ,  non  fur  le  mar- 
bre, mais  dam  des  mortiers  de  Porcelaine  qui  ne 
fout  point  verniflés  fie  avec  des  pilons  dont  la  tête 
«ft  de  même  matière. 

Pour  le  rouge  on  fe  fert  de  couperofe  que  les 
Chinois  nomment  Haofan.  Us  en  mètrent  une  li- 
vre dans  un  creufec  couvert ,  au  couvercle  duquel 
on  laide  une  petite  ou  verrure  qui  le  couvre  auib  de 
telle  forre  qu'on  le  puifle  alternent  découvrir 
quand  il  en  eft  befoin  i  enfuite  de  quoi  on  ponde 
le  creufet  â  un  feu  de  réverbère.  Tant  que  la  fu- 
mée s'élève  noire,  la cuiiTon n'eft puen  état;  mais 
lorfqu'il  n'en  fort  qu'un  nuage  fin  Se  délié ,  le  rou- 

fe  eft  -Uns  fa  perfection.  On  en  fait  néanmoins 
eiTti  fur  une  planche  de  tapi  i  en  délayant  dans 
l'eau  Un  peu  de  la  matière ,  fie  s'il  vient  un  beau 
rouge  on  retire  le  creufet  du  feu, 8c  on  le  laine  re- 
froidir. Une  livre  de  couperofe  donne  quatre  on- 
ces de  rouge  qu'on  trouve  en  culot  au  fond  du 
creufet.  11  s'en  attache  toutefois  quelque  partie 
eu  couvercle ,  Se  celui -li  eft  le  plus  fin. 

Outre  la  blancheur  naturelle  de  la  porcelaine , 
augmentée  encore  par  l'huile  ou  le  vernis  dont  on 
la  couvre ,  il  y  a  un  blanc  particulier  dont  on  fait 
les  fonds  de  la  porcelaine  de  diverfes  couleurs.  Ce 
blanc  le  fait  d'une  poudre  de  caillou  tranfparcnt , 
qui  fe  calcine  au  feu  de  même  que  l'azur ,  &  que 
1  on  mêle  avec  de  la  cérufc  pulvéri(cc-  La  propor- 
tion de  ces  deux  poudres  eft  d'une  once  de  cerufe 
fat  une  demi-once  de  poudre  de  caillou. 

Cette  poudre  de  caillou  entre  aufli  dans  la  com- 
pofirion  de  prefquc  routes  les  aurres  couleurs.  Par 
elcmple ,  pour  faire  le  verd  il  faut  trois  onces  de 
tomhoapicn ,  ou  feorics  de  cuivre  battues ,  (ut  une 
demi-once  de  poudre  de  caillou  fie  une  once  de  cé- 
rufe.  Le  violer  fe  fait  en  ajoutant  une  dofe  de 
blanc  au  verd  préparé.  Plus  il  y  a  de  verd ,  plus  le 
violet  eft  foncé.  Pour  le  jaune  il  faut  fept  dragmes 
de  blanc  Se  trois  dragmes  de  rouge  de  couperofe. 

La  plupart  de  ces  couleurs  s'appliquent  avec  de 
Peau  gommée ,  dans  laquelle  on  a  dilïbut  un  peu 
de  Ciip être ,  de  cérafe  ou  de  couperofe ,  mais  plus 
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ordinairement  avec  la  cérafe  feule. 

Quand  orr  fait  des  porcelaine*  entièrement 
rouges,  le  rouge  s'applique  le  plus  fou  vent  î 
huile  :  ce  qui  s'entend  de  l'huile  ordinaire  de  la 
porcelaine ,  ou  d'une  autre  huile  faite  de  caiUou 
blanc. 

U  fe  fait  encore  no  autre  rouge ,  qu'on  appelle 
do  Rouge  tourne ,  parce  qu'en  effet  on  le  (buffle 
avec  un  tuyau ,  dont  nue  des  ouvertures  eft  cou- 
verte d'une  gaze  très  fine  :  on  appliqué  légère- 
ment le  bas  du  tuyau  fer  la  couleur  dont  la  gaze  fe 
charge-,  enfuite  de  quoi  on  fourBe  contre  Ta  por- 
celaine ,  qui  fe  trouve  toute  femée  de  petits  points 
rougos.  Cette  porcelaine  eft  très  rare  &  très 
cherc. 

La  porcelaine  noire  a  aufli  Ton  prix  fit  fe  beau- 
ré  :  on  l'appelle  Oumten.  Ce  noir  eft  plombé,  fie 
semblable  à  celui  des  miroirs  ardent  de  metail. 

oKlinaneroenc  re- 
hauflecd'or.  On  tait  cette  couleur  avec  ttoiaonces 
d'azur  fur  fept  onces  d'huile  ordinaire  de  pierre  ; 
mais  plus  ou  moins  de  l'un  ou  de  l'autre,  laivant 
qu'on  la  veut  plus  ou  moins  foncée.  On  ne  donne 
le  noir  â  la  porcelaine  que  quand  clic  eft  féche  i  fie 
il  faut  aufli  laitier  fecher  cette  couleur  avant  de 
mente  l'ouvrage  au  feu.  L'or  ne  s'applique  qu'a* 
près  la  cuiflbn ,  fit  fe  recuit  dans  un  fourneau  par- 
ticulier. 

Pour  appliquer  l'or  on  le  broyé  fit  on  le  diflbut 
dans  de  l'eau  au  fond  d'une  porcelaine ,  jusqu'à  ce 
qu'il  s'élève  fer  la  fuperficic  de  l'eau  un  petit  nua- 
ge doré.  Il  s'employe  avec  l'eau  de  gomme  t  fie 
pour  lui  donner  du  corps ,  on  met  trois  patries  de 
cérufe  avec  trente  parties  d'or. 

U  fe  fait  aufli  une  elpecc  de  porcelaine  mar- 
brée ,  non  pas  en  y  appliquant  les  marbrures  avec 
le  pinceau  ,  mais  en  ne  le  fer  vaut  pour  la  vernir 
que  de  l'huile  de  caillou»  blancs ,  qui  fait  gerfer 
I  ouvrage ,  fie  qui  le  coupant  en  mille  traits  bizar- 
rement jettes ,  en  forme  une  forte  de  mofaïque. 
La  couleur  que  donne  certe  huile  eft  d'un  blanc 
un  peu  cendré.  Cette  porcelaine  fe  nomme  Tfo- 
niki. 

H  y  a  encore  diverfes  autres  fortes  de  porce- 
laines ,  mais  plutôt  pour  la  curiosité  que  pour  l'o- 
tage. Les  plus  agréables  font  les  porcelaines  dé- 
coupées fie  les  porcel aines  magiques ,  c  eft  a-dire , 
celles  dont  les  figures  ne  paroifleut  que  lorfqu 'el- 
les font  remplies  de  quelque  liqueur. 

Les  porcelaines  découpées  font  doubles:  au  de- 
hors eft  une  découpure  a  jour  faite  en  comparti- 
mens ,  fie  au  dedans  eft  une  coupe  folide  propre  i 
contenir  la  liqueur,  qui  ne  fait  qu'un  corps  avec 
l'ouvrage  découpé.  [  On  a  vû  en  France  des  rafles 
Se  des  pots  de  cette  forte  de  découpure ,  mais  dont 
la  coupe  intérieure  étoit  de  verre  j  ce  qui  fait  un 
bieh  meilleur  effet  qu'une  coupe  de  porcelaine. 
Ces  ouvrages  découpés  font  ordinairement  de  por- 
celaine blanche ,  Oc  la  coupe  de  dedans  de  porce- 
laine de  couleur.  ] 

A  l'égard  des  porcelaines  magiques  que  les  Chi- 
nois appellent  Kiatfim,  c'eft  i-dire,  azur  mis  eu 
preflè ,  le  fecret  en  eft  prefquc  perdu.  Voici  néan- 
moins, dit  le  P.  d'EntrecolIcs,  ce  qu'on  en  a  te- 

La  porcelaine  que  l'on  vent  peindre  ainfi  doit 
être  très  mince.  On  la  peint  en  dedans  au  contrai- 
re des  autres  porcelaines ,  qui  fe  peignent  en  de- 
hors. Lorlque  la  couleur  eft  féche ,  on  la  couvre 
d'une  légère  couche  d'une  colle  faite  de  la  terre 
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même  de  la  porcelaine  -,  ce  qui  l'enfctmc  cotre 
deux  efpeces  «le  lames  de  icrie  :  aptes  que  cette 
colle  eû  pairaitement  Céchie ,  on  jette  de  l'huile 
au  dedans  de  U  porcelaine  \  Se  quand  il  y  en  a  Gif- 
tuamment ,  on  la  remet  fur  le  moule  6c  au  tour , 
pour  la  rendre  au  dehors  la  plus  mince  6c  la  plus 
traulparente  qu'il  eft  pofSble  ;  ce  qu'elle  fupporte 
aifiraent ,  à  caufe  qu'elle  eft  renforcée  en  dedans , 
comme  on  le  vient  de  due.  Quand  le  tout  eftfec, 

00  U  cuit  dans  le  fourneau  ordinaire.  C'eft  tqu- 
jours  du  plus  bel  azur  dont  on  Cz  fert  dans  ces  for- 
tes cU  porcelaines  >  Se  les  figures  qu'on  y  fait  (ont 
despoiffons,  comme  plusconvenablesila  liqueur 
qu'on  met  dans  le  vafe ,  où,  ils  (êmblent  nâger. 

Lorfque  toutes  les  diverfcs  force*  de  porcelaines 
donc  on  vient  de  parler,  font  entièrement  peintes 
des  différentes  couleurs  qui  conviennent  à  leurs 
efpeces,  Se  que  ces  couleurs  (ont  parfaitement  lè- 
ches >  on  achevé  de  les  polie  ,  pour  les  préparer  a 
recevoir  l'huile  ;  ce  qui  Te  fait  avec  un  pinceau  de 
plumes  très  fines  qu'on  humecte  d'un  peu  d'eau, 
Se  qu'on  pafle  par-tout  très  légèrement ,  pour  en 
ôter  iutqu'aux  plus  petites  inégalités. 

L'huile  ou  vernis  (  que  les  Fayanciers  de  France 
appelleraient  de  l'émail  )  cft  la  dernière  façon 
ou  on  donne  i  la  porcelaine  avant  de  la  porter  au 
fourneau.  Elle  fc  donne  plus  ou  moins epaiffe  Se 

1  plus  ou  moins  de  reptiles  fuivant  la  qualité  de 
l'ouvrage.  Aux  porcelaines  qui  font  fort  minces 
Se  fort  déliées  il  en  faut  deux  couches ,  mais  fort 
légères  i  aux  autres  il  n'en  faut  qu'une ,  mais  qui 
toute  feule  en  vaut  deux  pour  foo  épaùTeur. 

Il  faut  un  grand  art  pour  appliquer  l'huile ,  (bit 
pour  n'en  pas  même  plus  qu'il  n'en  faut ,  fuit  pour 
la  répandre  par-tout  également.  Les  couches  du 
dedans  fe  mettent ,  pour  ainfidire ,  par  atperuon , 
&  celles  du  dehors  par  immerûon ,  c'eft-a-dire, 
que  pour  celles-ci  on  plonge  la  pièce  qu'on  veut 
vernit  dans  l'urne  qui  cil  remplie  d'huile ,  8c  que 
pour  les  autres  oo  jette  au  dedans  avec  la  main  au- 
tant qu'il  faut  de  cette  huile  pour  l'arroler  par- 
tout. On  commence  toujours  par  les  couches  du 
dedans  i  en  obfervant  néanmoins  de  ne  donner 
l'autre ,  que  quand  la  première  cft  entièrement 
fiche. 

Il  faut  remarquer  que  ce  n'eft  qu'après  que  1a 
porcelaine  a  reçu  (on  huile  qu'on  en  achevé  le 
pied ,  qui  jufques-là  croit  demeuré  mafCf }  ce  qui 
le.fait  far  le  tour  -,  ôc  c'eft  alors  qu'après  qu'on  l'a 
creutë ,  on  y  peint  un  petit  cercle  de  couleur ,  Se 
fou  ventunc  lettre  Chinoife.  Quand  cette  peinture 
cil  (eche ,  on  vernit  auffi  le  creux  du  pied  \  Se  c'eft 
par  où  finit  l'ouvrage ,  qu'on  porte  de  l'atcelicr  au 
fourneau  pour  y  être  cuit. 

L'Auteur  avoue  qu'il  a  fouvent  été  (urpris  de 
voir  qu'un  homme  tienne  en  équilibre  fur  fes 
épaules  deux  planches  longues  &  étroites  fur  les- 
quelles font  rangées  les  porcelaines,  S?  qu'il  patte 
ainli  par  plusieurs  rues  fort  peuplées  (ans  brifer  fa 
marchandife.  Ileft  vrai,  ajoutc-t  il  ,  que  chacun 
évite  (à  rencontre ,  crainte  d'être  oblige  de  réparer 
le  dommage  qu'on  lui  aurait  fait  :  mais  toujours 
eft-il  étonnant,  qu'il  puiue  lui-même  tellement 
ménager  fa  marche ,  qu'il  ne  perde  jamais  rien  de 
fon  équilibre. 

Dt  U  cuifin  ât  U  PmtUhu,  &  its  foutntwx 
lùnU  fdit  min. 

On  (ê  (en  de  deux  fortes  de  fourneaux  pour  la 
de  la  porcelaine  i  de  grands  fourneaux 
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pour  celle  qu'on  ne  met  qu'une  feule  fois  au  feu , 
ce  qui  eft  I  ufage  le  plus  commun  i  Se  de  petits 
fourneaux  pour  celle  qui  a  befoin  d'une  double 
cuiffon.  Ou  parlera  des  uns  Se  des  autres,  mais 
plus  amplement  des  premiers  par  où  l'on  va  com- 
mencer. 

Les  grands  fourneaux  à  porcelaine  font  préfen- 
tement  beaucoup  plus  élevés ,  plus  profonds  Se 
plus  villes  qu'ils  n'étoienc  autrefois  :  ancienne- 
ment ils  n'avaient  que  fîx  pieds  de  largeur  &  au- 
tant de  hauteur  ;  aujourd'hui  ou  leur  donne  deux 
braffes  Chinoifcs  dt  hauteur,  Se  prefquc  quaxre  de 
profondeur. 

Ils  (ont  faits  du  mélange  de  trois  fortes  déterres, 
dont  l'une  qui  eft  jaune  Se  altbzconnue,  y  domine 
pat  Ci  quantité ,  Se  en  fait  comme  la  baie  i  les  deux 
autres  font  plus  rares,  Se  fe  tirent  de  certaines  mi- 
nes très  profondes  où  l'on  ne  peut  travailler  qu'en 
hy  ver  ;  l'une  qu'on  nomme  Laotou,  eft  une  terre 
forte  ;  l'autre  qu'on  appelle  Yeourou,  eft  une  terre 
huileufe. 

Les  parois  Se  la  voûte  du  fourneau  (ont  (i  épais, 
qu'on  peur  y  toucher  ou  marcher  deffus ,  lorfque 
le  feu  y  eft  le  plus  ardent ,  (ans  craindre  d'être  of- 
feruc  de  la  chaleur.  Au  haut  de  la  voûte ,  qui  en 
dedans  eft  affez  de  la  forme  d'un  entonnoir ,  eft 
une  grande  ouverture  pour  donner  paflage  aux 
tourbillons  de  flamme  Se  de  fumée ,  qui  en  fortenc 
fans  celle  quand  on  a  mis  le  feu  au  fourneau.  Outre 
cette  principale  ouverture ,  il  y  en  a  encore  cinq 
ou  fix  plus  petites  autour ,  qui  fervent  pour  aug- 
menter ou  diminuer  U  chaleur ,  comme  font  les 
nous  des  fourneaux  des  Chy  milles ,  qu'on  appelle 
des  Regiftres.  On  s'en  fert  auflî  pour  voir  au  de- 
dans du  fourneau  (î  la  porcelaine  eft  faffifamment 
cuite. 

Lefoyerdu  fourneau  qui  en  occupe  toute  la  lar- 
geur ,  Se  qui  cft  placé  (ur  le  devant  précifément  1 
l'ouverture  de  la  porte ,  eft  profond  de  deux  ou 
nois  pieds  ,  Se  large  d'un  ou  deux  :  on  le  parte  fur 
une  planche  pour  entrer  dans  la  capaciré  du  four- 
neau ,  lorfqu'on  veut  y  ananger  les  cailles  de  Por- 
celaine. Quand  on  a  allumé  le  feu  du  foyer ,  on 
mure  auffi-tôt  la  porte ,  n'y  laiflànt  que  l'ouverture 
nécefiaire  pour  y  jetter  du  bois.  Enfin  l'âtre  du 
fourneau  eft  couverte  de  fable  pout  y  enterrer  une 
partie  des  premières  caiflès  de  Porcelaine ,  qu'on 
y  arrange  ainli  qu'on  le  dira  dans  la  fuite. 

Ces  fourneaux  fe  placent  ordinairement  i  Pcx- 
uémité  d'un  veftibule  long  Se  étroit,  qui  leur  fert 
comme  de  faufiler,  à  caufe  que  l'air  ou  le  vent  qui 
s'y  engouffrent  viennent  fraper  droit  au  foyer  qui 
cft  fur  le  devant  de  chaque  fourneau.  C'eft  audit 
des  deux  cotez  de  ce  veftibule  que  fe  rangent  les 
cailles  dans  tefquelles  on  enferme  les  Porcelaines 
avant  que  de  les  expo  fer  au  feu. 

Ces  caiûes  ou  étuits  font  faits  de  la  même  terre 
dont  font  conftruitsjes  fourneaux.  Chaque  Porce- 
laine »  pour  peu  cooGderable  qu'elle  toit ,  a  fa 
caiffe ,  i  la  réferve  des  plus  petites ,  comme  les  taf- 
fes  à  thé  ou  à  chocolat ,  dont  on  en  enferme  plu- 
sieurs dans  une  feule  caillé.  Elles  n'ont  point  de 
couvercles,  mais  elles  s'en  fervent  mutuellement, 
le  fond  d'une  féconde  caille  s'cmboêtant  fur  l'ou- 
verture de  la  première ,  6c  ainû  de  fuite  jufqu'au 
haut  de  chaque  colomne  que  l'Ouvrier  en  forme 
au  dedans  du  fourneau  ;  n'y  ayanr  que  1a  dernière 
caiûe  de  la  pile  oui  ait  fon  propre  couvercle ,  qui 
pourtant  n'eu  auflî  qu'une  petite  caiffe. 

Chaque  caille ,  qui  ordinairement  eft  de  figure 
O  o  e  iij 
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cylindrique ,  afin  que  le  feu  fe  communique  pJus 
également  aux  Porcelaines  qui  font  au  dedans ,  a 
au  fond  un  petit  lit  de  fable  très-fin  qu'on  couvre 
encore  de  pooffiete  de  kaolin ,  afin  que  le  fable  ne 
s'attache  pas  à  l'ouvrage.  On  prend  garde  aufli 

Îiue  la  Porcelaine  ne  touche  point  aux  patois  de 
on  ëtuy. 

Lorfque  les  cailles  où  l'on  met  les  plus  petites 
Porcelaines  font  an  peu  larges ,  on  n'en  place 
point  au  milieu,  a  caufe  que  celles  qu'on  y  met- 
trait n'auroient  pas  le  feu  auffi  vif  qu'il  le  faut 
pour  une  cuiflbn  parfaite.  Chacune  de  ces  fortes 
ae  petites  Porcelaines  fe  met  fur  un  petit  pied  ou 
ma ÎTit  de  terre  de  l'épaiflèut  de  deux  écus ,  qu'on 
couvre  aufli  de  poudre  de  kaolin.  Les  cailles  des 
petites  Porcelaines  n'ont  environ  que  quatre  pou- 
ces de  hauteur. 

Lor'quc  ces  petites  tafles  font  d'une  Porcelaine 
nés -fine  ,  l'Ouvrier  ne  les  met  pas  1  la  main  dans 
leurs  cailles.  Il  a  pour  cela  une  petite  fourchette 
de  bois  légère  ,  aux  fourchons  de  laquelle  font  at- 
tachez des  cordons.  C'cft  avec  cet  infiniment  qu'il 
les  enlevé  de  deflus  la  planche  i  renant  la  four- 
chette aufli  entr'ouvette  qu'il  le  faut  fuivant  le  vo- 
lume de  la  pièce ,  par  le  moyen  des  cordons  qu'il 
4  auparavant  croilcz  l'un  fur  l'autre. 

Le  Pere  d'Entrecolles  remarque  qu'on  donne 
ces  ctuits  aux  Porcelaines ,  pour  empêcher  que 
l'impreflïon  du  feu  .  fi  elles  la  foutenoient  immé- 
diatement ,  n'en  diminuât  l'éclat  i  &  il  ajoute 
agréablement  qu'a  la  faveur  de  ces  voiles  épais  la 
beauté ,  ou  ,  s'il  l'ofc  dire,  le  teint  de  la  Porcelai- 
ne n'eft  point  halé  pat  l'atdcur  du  feu. 

A  mefure  que  les  caifles  fe  rempluTent ,  un  Ou- 
vtiet  les  arrange  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  Se 
en  forme  des  colonnes ,  en  les  emboètant  les  unes 
dans  les  autres  ,dont  celles  qui  font  au  milieu  ont 
au  moins  fept  pieds  de  hauteur.  Les  deux  caifles 
qui  font  au  bas  de  chaque  colonne  font  vuides; 
parce  qu'étant  e  >  pâme  enfoncées  dans  le  fable 
dont  l'atre  du  fourneau  eft  couvert ,  le  feu  n'y 
peut  agit  allez  forteme  it  ;  Se  c'cft  aufli  par  la  mê- 
meraiton  qu'on  ne  remplirpaslacaifle  quieft  pla- 
cée au  haut  de  chaque  pile,  outre  qu'elle  ne  fert 
proprement  que  comme  de  couvercle  â  celle  qui 
eft  au  dcflôus.  Tout  le  fourneau  fe  remplit  ainfi 
de  ces  fortes  de  colonnes ,  i  la  referve  néanmoins 
de  l'endroit  qui  eft  précilement  fous  la  grande  ou- 
verture où  l'on  n'y  en  levé  point. 

On  obfervc  en  arrangeant  les  cailles  de  placer 
au  centre  les  piles  de  la  plus  fine  Porcelaine ,  dans 
le  fond  celles  qui  le  font  moins,  0c  A  l'entrée  cel- 
les qui  fonr  un  peu  fortes  en  couleur ,  qui  font 
compofées  d'une  matière  où  il  entre  autant  de  pe- 
tuntfe  que  de  kaolin  ,  ou  aufquels  on  a  donné 
l'huile  de  la  moindre  qualité ,  c  cft-à-dire ,  qui  eft 
faite  avec  de  la  piètre  qui  a  des  taches  rouges  ou 
on  peu  noires. 

Toutes  ces  piles  font  placées  fort  près  les  unes 
des  autres ,  Se  font  liées  &  unies  en  haut ,  en  bas 
&  au  milieu  par  des  morceaux  de  terre  -,  en  telle 
ibrte  néanmoins  que  la  flamme  puiflê  avqir  un 
parti gc  libre  pour  s'infinuer  également  de  tous 
cotez  ;  ce  qui  n'eft  pas  la  moindre  partie  de  l'art 
de  l'Ouvrier  qui  arrange  les  piles ,  &  ce  qui  con- 
tribue le  moins  i  la  parfaite  cuiflbn  de  la  Porce- 
laine. 

Une  autre  obfervation  qui  eft  imporrante  ,  c'eft 
de  ne  pas  faite  une  fournee  toute  entière  de  caif- 
les nouvelles ,  fie  qui  n'ayent  pas  été  cuites ,  nuis 
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d'en  mettre  moitié  des  unes&r  moine  des  autres  ; 
au  haur  &  au  bas  des  piles  celles  qui  ont  déjà  fer- 
vi ,  &  dans  le  milieu  celles  qui  font  nouvellement 
faites.  Le  mieux  feroit  qu'elles  euftent  toutes  été 
cuites  dans  un  fourneau  à  part  avant  que  de  les 
faire  (êrvir  i  la  Porcelaine ,  comme  on  faifoit  au- 
ttefois  :  mais  comme  on  va  présentement  i  l'épar- 
gne ,  on  fe  contente  de  les.  mêler. 

Ces  caifles ,  du  moins  celles  dont  parle  le  Pere 
d'Entrecolles ,  s'apportent  toutes  préparées  d'un 
gros  Village  qui  eft  au  bas  de  la  rivière  ,  i  une 
lieue  de  Kitmetchim.  Avant  qu'elles  foient  cuites 
elles  font  jaunâtres;  &  quandcllesont  éréau  fdi, 
elles  devi:nnent  d'un  rouge  fortobfcur. 

Quand  rc  fourneau  eft  entièrement  rempli  de 
caifles ,  on  en  mure  aulfiatôt  ta  porte .  à  ta  referve 
d'une  petite  ouverture ,  par  laquelle ,  comme  on 
l'a  dit  ci-deflus  ,  on  jettè  dans  le  foyer  le  bois  qui 
doit  y  entretenir  le  feu.  Ce  bois  eft  ordinairement 
coupé  en  morceaux  de  la  longueur  d'un  pied,  mais 
allez  étroits. 

On  chauffe  d'abord  le  fourneau  pendant  un  jour 
&  une  nuit ,  en  y  pouffant  la  chaleur  par  degrés  ; 
mais  enfuite  deux  hommes  qui  fe  relèvent  ne  dis- 
continuent point  d'y  jetter  du  bois. 

On  brûle  communément  pour  une  fournée  juf- 
qu'à  cent  quarte-vingt  charges  de  bois  ;  ce  qui  eft 
peu  en  comparaifon  de  ce  qui  s'en  confbmrooit 
autrefois  ;  chaque  fourneau  ayant  befoin  de  deux 
cens  quarante  charges  de  boit,  Se  même  de  vingt 
de  plus ,  fi  Icrcmsétoit  pluvieux  ,  ce  qui  provient 
fans  doute  de  ce  qu'anciennement  les  Porcelaines 
avoicntplusde  corps ,  Se  par  confequent  demao- 
doiént  u  ie  plus  forte  cuilîôn. 

Pour  fçavoir  fi  la  Porcelaine  eft  aflez  cuire ,  on 
ouvre  l'oeil  du  fourneau  qui  eft  devant  le  grand 
foupirail ,  &  avec  des  pincettes  de  fer  on  levé  le 
couvercle  de  l'une  des  piles.  Si  le  feu  paraît  extrê- 
mement vif  Se  clair  ,  fi  les  piles  fonrcgalcment  en- 
flammées ,  Se  fur-tout  fi  lescoulcurs  des  Porcelai- 
nes qu'on  a  découvertes  faillirent  avec  beaucoup 
d'éclat ,  la  cuiflbn  eft  achevée  :  on  difeontinue  le 
feu  ,  &  l'on  achevé  de  murer  pour  quelque  tems 
le  trou  qu'on  avoit  réfervéd  la  porte  du  fourneau. 

Si  les  fourneaux  ne  font  remplis  que  de  petites 
Potcelaincs  ,  on  les  en  retire  douze  ou  quinze 
heures  après  que  le  feu  en  a  été  éteint  :  fi  la  four- 
née eft  de  çrofles  Porcelaines ,  on  diffère  deux  ou 
trois  jours  a  ouvrir  le  fourneau  -,  en  quoi  la  prati- 
que efl  différente  de  celle  d'autrefois,  où  l'on  ne 
oémuroit  point  la  porte  qu'après  dix  jours  pour  les 
grandes  pièces ,  8c  feulement  après  cinq  pour  les 
petites. 

Comme  après  l'ouverture  du  fourneau  la  Por- 
celaine eft  encore  brûlante ,  l'Ouvrier  qui  la  retire 
s'aide  pour  la  prendre  de  longues  écharpes  pen- 
dues à  fan  cou. 

Une  chofe  furprenante  Se  prcfque  inconceva- 
ble ,  c'eft  qu'on  ne  trouve  aucunes  cendres  dans  le 
foyer  ,  quelque  grande  quantité  de  bojsqui  s'y 
foit  confumé.  Une  autre  chofe  qui  n'eft  pas  moins 
admirable, c'eft  que  les  Ouvriers  qui  travaillent 
aux  fourneaux  fe  défalterent  en  buvant  continuel- 
lement du  thé  dans  lequel  ils  font  fondre  du  fel. 

Il  fe  fait  à  laChinc  une  fotte  de  Porcelaine  que 
l'on  peint  Se  que  l'on  cuit  à  de*ix  fois  ;  Se  c'cft  i  la 
féconde  cuiflbn  de  cette  Porcelaine  que  les  petits 
fourneaux  font  deftinez. 

On  peut  faire  ces  fourneaux  de  fer  quand  ils 
font  très-petits  i  mais  pour  l'ordinaire  quand  ils 
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l'ont  un  pea  grands ,  on  les  contrruit  avec  des  car- 
reaux de  terre  cuire  >  épais  d'an  peu  moins  d'un 
poace ,  hauts  d'un  pied ,  6c  larges  d'un  pied  6c  de- 
mi. Ils  fe  font  avec  cette  terre  dont  on  fait  les  catf- 
fcs  à  Porcelaine.  Les  plus  grands  de  ces  fourneaux 
n'ont  guéres  que  cinq  pieds  de  hauteur  8c  trois 
pieds  de  diamètre.  Comme  ils  font  a  peu  près  de 
fa  forme  d'une  ruche  de  mouches  à  miel ,  on  don- 
ne aux  pièces  de  terre  cuite  dont  ils  font  compo- 
fez  un  peu  de  courbure  pour  élever  l'outrage  en 
rond. 

L'âtre  do  fourneau  eft  élevé  de  terre  d'an  demi- 
pied  ,  &  formé  de  deux  ou  trois  rangs  de  briques 
ordinaires ,  épaifles ,  mais  peu  larges  :  fur  ce  maflif 
feconftruit  le  fourneau.  A  mefureque  faconftruc- 
tion  avance ,  on  bâtit  tout-au-tout ,  environ  à  un 
demi-pied  de  diftance ,  une  enceinte  de  briques 
communes  qu'on  joint  au  fourneau  par  desefpe- 
ces  d'éperons  ou  d'aresboucans  de  terre  qui  fervent 
l  le  fortifier.  On  en  fait  ordinairement  quatre  ou 
cinq  éloigner  également  les  uns  des  autres  -,  au  bas 
de  l'enceinte  font  quelques  foupiraux  pour  don- 
ner de  l'air  au  feu  quand  il  y  eft  allumé. 

Le  haut  du  fourneau  fe  fut  en  voû'e  avec  des 
pièces  de  la  même  poterie  que  le  fourneau ,  qui 
portent  les  unes  fur  les  autres  ,  de  qui  (ont  bien  ci- 
menrées  avec  de  la  terre.  Tout  au  haut  eft  une  ou- 
verture que  l'on  couvre  auflî  d'un  morceau  de  ter- 
re cuite,  quand  les  Porcelaines  ont  été  mifes  dans 
le  fourneau  :  c'eft  pat  certe  ouverture  que  les  Ou- 
vriers voyent  fi  la  cuiflbn  s'avance. 

Les  Porcelaines  ne  s'enferment  pas  dans  des 
cailles  comme  aux  fourneaux  ordinaires  ;  ce  four- 
neau lui-rueme  leur  en  fervant  ,  8c  étant  fi  exacte- 
ment ferme  ,  qu'elles  n'y  reçoivent  d'autre  im- 
preflton  du  feu  que  celle  de  la  chaleur  du  charbon 

ri  l'on  allume  dans  le  foyer  qui  eft  au  deftbus 
fourneau ,  auflî  bien  que  fur  fa  voûte ,  Se  dont 
on  remplit  lesvuidesqui  font  entte  lui  &  l'en- 
ceinte extérieure  qui  eft  faire  de  briques. 

Pour  que  la  Porcelaine  (bit  propre  àt.re  recui- 
te ,  il  faut  qu'elle  ait  reçu  ton  huile  1  la  manière 
ordinaire ,  6c  qu'elle  ait  été  mife  an  «and  four- 
neau :  en  cet  état  on  la  peint  de  diverfes  couleurs  ; 
&  fans  lui  donner  d'autre  vernis ,  on  la  range  en 
piles  dans  le  petit  fourneau ,  en  mettant  les  petites 
dans  les  grandes ,  Se  les  élevant  ainfi  en  forme  de 
pyramide.  Quelquefois  on  donne  aux  Porcelaines 
cette  féconde  cuitlon  pont  cooferver  plus  d'éclat , 
&  donner  en  même  tems  une  efpece  de  relief  à 
fes  couleurs  :  mais  te  plus  fbuvent  ce  n'eft  que  pour 
en  cacher  les  endroits  défectueux ,  en  les  couvrant 
de  peinture  :  il  eft  facile  toutefois  d'en  connoîrre 
l'artifice ,  y  reliant  toujours  des  inégalitcz  que  l'on 
fent  i  la  main. 

Lorfque  lOuvrier  trouve  la  cuiflbn  allez  avan- 
cée ,  il  levé  la  pièce  qui  couvre  l'ouverture  :  G  la 
Porcelaine  lui  paroit  éclatante  8c  peinte  de  cou- 
leurs vives  A:  animées ,  il  retire  tout  le  charbon  i 
8c  qaand  le  fourneau  eft  fofhïamroent  refroidi ,  il 
tnote  la  Porcelaine. 

Quelque  bien  fabriquée ,  8c  quelque  belle  que 
puitfë  être  la  Porcelaine  moderne ,  le  goût  de  l'an- 
tiquité qui  règne  auflî  bien  dans  la  Chine  qu'en 
France ,  donne  un  prix  i  la  Porcelaine  ancienne , 
qui  la  met  beaucoup  au  deflus  de  celle  d'aujour- 
d'hui. On  trouve  pourtant  des  Défenfeurs  du  tra- 
vail moderne. 

11  eft  vrai  que  la  Porcelaine  d'autrefois  fcmble 
Être  plus  fine  pour  la  mariére ,  plus  parfaite  pour 


POU  9J* 

la  cuiflbn ,  te  d'un  œil  plus  agréabte  ,  foit  pout  le 
blanc ,  foit  pour  les  couleurs ,  que  la  plupart  des 
ouvrages  que  l'on  fait  préfentement  i  mais  il  eft 
certain  aufli  qu'il  eft  facile  d'y  rromper  même  les 
plus  habiles  Se  les  plus  connoifleurs  ;  &  qu'il  y  a 
des  Ouvriers  Chinois  qui  imitent ,  pour  ainfi  dire, 
l'an  du  Padoiian ,  Se  qui  font  des  Porcelaines  an- 
ciennes ,  comm*  celui-ci  faifoit  des  médailles  an- 
tiques. L'on  appelle  Koutom  la  Porcelaine  qui  a 
plufieurs  fiécles  >  8c  c'eft  le  même  non)  que  l'on 
donne  d  la  Porcelaine  moderne  faite  à  la  mode 
ancienne. 

La  matière  de  ces  faux  koutoms  eft  une  terre 
jaunâtre  qui  le  trouve  allez  ptèsde  Kimtetchim.il 
n'y  a  rien  de  particulier  dans  le  premier  travail  de 
leur  fabrique ,  finon  qu'on  les  fait  plus  épais ,  & 
qu'on  leur  donne  une  huile  faite  de  pierre  jaune 
mtlée  avec  l'huile  ordinaire.  Cette  huile  donne  i 
la  Porcelaine  une  efpece  de  verd  de  mer. 

Quand  cette  Porcelaine  eft  tirée  du  fourneau» 
on  la  jerte  dans  un  bouillon  très-gras  fait  avec  des 
chapons  8c  d'aurres  viandes,  où  elle  fe  cuit  une 
féconde  fois.  Enfin  on  l'enfevelit  dans  un  egout  le 
plus  bourbeux  qu'on  point  trouver ,  d'où  on  ne  la 
rctite  qu'après  qu'elle  y  eft  reliée  Un  mois  ou  fix 
femaines ,  8c  même  davantage ,  félon  qu'on  veut 
lui  donner  plus  ou  moins  de  fiécles  d'antiquité. 
Outre  leur  épaifleut  8c  leur  couleur ,  ces  fauflès 
antiques  ont  encote  cela  de  femblable  avec  les  vé- 
ritables ,  qu'elles  ne  railbnnent  point  lotfqu'on  les 
frappe ,  8C  qu'il  ne  s'y  fair  aucun  bourdonnement 
quand  on  les  approche  de  l'oreille. 

On  croit  communément  en  Europe  que  la  Por- 
celaine acquiert  de  la  perfection  en  reftant  plu- 
fieurs années  enfevelie  fous  terre  ;  mais  les  Chi- 
nois rient  de  cette  opinion  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment. Il  eft  vtai  néanmoins  qu'on  découvre  quel- 
quefois par  hazatd  ,foit  en  démolilTant  de  vieux 
batimens ,  foit  en  nétoyant  des  puits  encombre* 
depuis  long-rems ,  des  pièces  admirables  d'ancien- 
"  he~  Porcelaine ,  nuis  qui  n'y  avoienr  pas  éré  mifes 
pour  y  acquérir  quelque  nouveau  degré  de  beau- 
ré  y  ayântfeulementapparencequ'ellesy  avoient 
été  cachées  dans  les  rems  des  révolutions  caufées 
par  les  Tartare»  ;  Se  que  dans  cette  précaution  on 
uréferoit  toujours  les  plus  précieufes  a  celles  qui 
l'étoient  moins,  dans  l'efperance  de  les  trouvée 
après  les  troubles.  Tout  ce  que  la  Porcelaine  ac- 
quiert en  vieillifiaot  dahs  la  tetre ,  eft  quelque 
changement  dan!  Ton  coloris  qui  la  fait  recon- 
noîrre  pour  être  ancienne. 

Malgré  le  grand  nombre  de  Porcelaines  qui  fe 
fabriquent  ptefqae  dans  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire  de  la  Chine ,  elles  ne  biffent  pas  d'y  erre 
extrêmement  chères ,  mail  non  pas  autant  qu'elles 
l'étoient  lutte  fois.  Les  Annales  confervent  la  mé- 
moire des  terni  où  une  (ëule  urne  coùtoit  jufqu'a 
quatre-vingt-dix  ccus  &  davantage  -,  8c  encore  n'y 
en  avoit-il  pas  fufhtàromcnt  pour  farisfaire  l'em- 
preflemerir  d«s  Curieux ,  qui  les  encheriffoienr 
même  avanr  qu'elles  fuflent  tirées  du  fourneau. 
Ce  qui  caule  préfentement  la  cherté  de  la  Por- 
'  celaine ,  8t  fur-tout  le  prit  extraordinaire  qu'elle 
fe  vend  en  Europe ,  c'eft  qu'outre  les  gros  gains 

Sine  font  les  Marchands  Européens ,  8c  ceux  que 
ont  fur  eux  leurs  Commiflionnaircj  Chinois,  il 
eft  rare  qu'une  fournée  réuflîflc  entièrement  ;  que 
fouvent  même  elle  eft  toute  perdue;  8c  qu'il  arri- 
ve aflez  ordinairement  qu'en  ouvrant  le  four- 
neau ,  au  lieu  de  trouver  de  belles  Porcelaines , 
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on  ne  trouve  qu'une  malle  informe  &  dure,  dans 

laquelle  ont  été  réduite»  &  les  Porcelaines  &  leurs 

cailïès,  foit  que  celles-ci  fuirent  mal  condition- 

.   nées ,  foit  qu'on  leur  eût  donné  un  trop  grand  feu 

aux  unes  &  aux  autres. 

Une  autre  raiton  qui  tient  toujours  (  même  par- 
mi les  Chinois)  le  prix  des  Porcelaines  alTcz  haur, 
cil  que  les  matières  qui  entrentdans  leur  compofi- 
tion  &  les  bois  qui  fervent  à  lcurcuiflon  devenant 
tous  les  jours  plus  rares  ,  deviennent  aufli  plus 
chers  ;  outre  que  les  vivres  font  enchéris,  &  que 
les  Ouvriers  étant  moins  habiles ,  ne  peuvent 
fournir  aflez  d'ouvrages  aux  Marchands. 

On  peut  ajoutet  une  rroifiéme  caufe  qui  aug- 
mentele  prix  de  la  Porcelaine ,  mais  qui  ne  regar- 
de que  les  Européens  ;  elle  confifle  en  ce  que  pref- 
que  toute  celle  qu'on  tranfportc  en  Europe  fe  fai- 
sant ordinairement  fur  des  modèles  nouveaux  , 
fouvent  bizarres ,  Se  où  il  eft  difficile  de  rëuUïr , 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  défauts  elle  eft  rebutée  de 
ceux  qui  l'ont  commandée, &  relie  enrre  les  mains 
de  l'Ouvrier  i  qui  ne  pouvant  pas  la  vendre  aux 
Chinois ,  à  caufe  qu'elle  n'eft  pas  de  leur  ufage  ni 
de  leur  goût ,  augmente  le  prix  de  la  Porcelaine 
qu'il  livre  ,  afin  que  les  pièces  qu'on  prend  por- 
tent les  frais  de  celles  qu'on  reburc. 

Les  diffcrens  ouvrages  de  porcelaine  que  les 
vailTeaux  des  Nations  d'Europe  rapportent  de  la 
Chine ,  du  Japon ,  Se  de  divers  endroits  des  Indes 
Orientales  ,Jbnt  : 

Des  tafTes.  forme  de  tabatières. 

Des  gobelets.  Des  pots  i  thé. 

Des  fous-coupes.  Des  flacons. 

Dcsécuelles.  Des  bouteilles. 

De  grandes  urnes.  Des  pots. 

Des  affiettes.  Des  vafes. 

Des  fucriers.  Des  pagodes. 

Des  gamelles.  Des  paons. 

Des  pots  à  beurre .  Des  chats  huans. 

Des  plats.  Des  cocqs. 

Des  lions.  Des  petites  figures  de 

Deschicos.  toutes  fortes. 

Des  burettes.  Des  bandeches  ou  ca- 

Dcs  petites  fioles  en  barets. 

On  fait  dans  toute  la  Perle  une  nés  grande 
quantité  de  porcelaine  ,  mais  fi  belle  &  û  par- 
faite,  qu'elle  fe  diflingue  difficilement  de  celle 
de  la  Chine  pour  laquelle  les  Hollandois  qui  en 
apportent  beaucoup  en  Europe,  ont  allez  fouvent 
coutume  de  la  donner.  La  matiete  dont  on  la 
conrpofc  ,  eft  du  verre  fie  de  petits  cailloux  de  ri- 
vière broyés  avec  un  peu  de  verre.  Cette  compo- 
fîtion  devient  fi  dure  ,  qu'elle  réfifte  au  feu  \  Se 
Qu'on  en  fait  des  morticts  Se  des  moules  à  fondre 
des  balles  de  plomb.  La  plus  belle  porcelaine  le 
fait  à  Chiras  Capitale  de  la  Perfide  ,  i  Metched 
Capitale  de  la  Baâriane,  i  Yefd  &  à  Kirvan 
dans  la  Cararoanie  i  furtout  dans  le  Bourg  de  Zo- 
rende. 

Les  Potiers  s'appellent  Kachipez,  Cuiféursde 
Fayance  ;  il  y  en  a  de  (i  adroits  ,  qu'ils  recoufent 
les  porcelaines  caftees  avec  du  fil  de  léton  ,  Si  en 
pafTânt  fur  la  couture  une  composition  de  chaux , 
ils  les  mettent  en  état  de  tenir  l'eau. 

11  ne  fe  fair  poinr  de  porcelaine  dans  toutes  les 
Indes  Orientales ,  Se  toutes  celles  qui  y  font  Se 
qu'on  en  titeen  fi  grande  quantité  ,  y  viennent 
pour  la  plupart  de  Petfe,  &  le  relie  de  la  Chine 
Se  du  Japon. 

PORCELET.  Petit  Porc  qui  a  atteint  l'âge  de  fix 
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mois.  Vojtt.  Porc. 

PORPHYRE.  Matbte  précieux ,  rouge  &  fort  dur. 
Vtjtx.  Marbui. 

PORT.  Ceftun  lieu  commode  fîrué  i  l'embouchu- 
re de  quelque  rivière ,  ou  fur  quelque  côte  de  mer, 
capable  de  recevoir  &  de  contenir  plulicurs  vaif- 
feaux,  où  ils  peuvent  reflet  à  labri  des  vents,  Se 
à  couvert  des  entreprifes  des  flûtes  ennemies. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Ports  -,  des  Ports  naturels , 
que  la  Providence  fcmble  avoir  ménagés  pour  fa- 
ciliter par  mer  la  communication  &  le  commerce 
des  peuples  les  uns  avec  les  autrcs;fic  des  Por «ar- 
tificiels, que  les  Souverains  font  confttuire  dans 
leurs  Etats ,  ou  pour  augmenter  le  négoce  qui  eft 
déjà  établi  chez  eux  ,  ou  pour  l'y  attirer  en  pour- 
voyant par- Ul  la  fùreté  des  bàtimens  de  mer. 

Les  Porrs  naturels  font  ordinairement  formez 
pat  l'enfoncement  dans  les  tetres  de  quelque  anfe 
ou  de  quelque  petit  golfe ,  dont  les  pafles  Se  les 
entrées  «roues  font  faciles  à  défendre,  Se  qui  font 
à  couvert  des  vents  par  la  fîruarion  un  peu  haute 
des  tetres  voifincs.  Pour  les  Ports  artificiels ,  for- 
mez par  des  moles  Se  des  jettées ,  ils  imitent  en 
quelque  forte  ce  que  la  nature  a  fait  en  faveur  des 
premiers  ,  Se  fervent  à  les  couvrir  des  attaques  da 
dehors.  Le  Port  de  Brcft  en  Bretagne  eft  un  des 
plus  beaux  Pons  natutcls  qu'il  y  ait  au  monde  ;  Se 
celui  de  Dunkerqueétoit  le  plus  fameux  des  Ports 
at  tificiels ,  avanr  qu'il  eût  été  comblé  &  fon  tifban 
ruiné  en  exécution  du  Traité  d'Utreck. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  enrichific  davantage 
un  Etat  que  le  commerce  de  mer  ■  il.  n'y  a  rien  aulli 
qui  favorife  davantage  ce  commerce, que  la  quan- 
tité Se  la  fùreté  des  Poru  Se  des  Havtes  qui  s'y  ren- 
contrent. 

L'on  peut  dire  que  la  France  a  ce  double  avan- 
tage pardetTus  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe ,  Se 
peut-être  de  tout  le  monde  ;  mais  un  rroifiéme 
avantage  qui  n'eft  pas  moins  confiderable ,  c'eft  la 
police  qui  s'obferve  dans  tous  les  Ports ,  foit  à  l'é- 
gard des  vailTeaux  de  guerre ,  foir  pour  les  navires 
marchands  qui  y  entrent,  qui  y  fejournent  Se  qui 
en  fortent. 

L'on  peut  voir  dans  l'Ordonnance  de  la  Marine 
de  1689  ,  les  Reglemens  qui  concernent  les  vaif- 
feaux  de  guêtre  de  Sa  Majcfté ,  quand  ils  font  dans 
les  Porcs  &  quand  ils  y  arrivent ,  ou  qu'ils  en  par- 
tent ;  Se  l'on  fe  contentera  ici  d'en  extraite  feule- 
ment le  peu  d'articles  qui  regardent  les  navires 
marchands ,  lotfqu'ils  fe  trouvent  dans  les  Potts 
où  font  les  vailTeaux  de  Roi. 

Par  ces  articles ,  qui  font  le  trois ,  le  quatre  Si 
le  cinquième  du  Tittc  de  la  Police  des  Potts ,  tous 
vailTeaux  marchands ,  de  cenr  tonneaux  &  au  def- 
fus.qui  veulent  enrrer  dans  leftlits  Ports,  lonc 
tenus  de  prendre  des  Pilotes  pour  les  conduire  Se 
éviter  les  abordages ,  à  peine  de  t  o  1.  d'amende 
& derépararion  desdoromages.  Ilsfont  aufli  tenus 
avaot  que  d'y  entrer ,  de  faire  décharger  les  pou- 
dres ,  pour  être  portées  dans  les  magalins  du  Roi , 
pour  ne  les  reprendre  qu'après  leur  forric  :  Et  en- 
fin fi  les  bàtimens  font  chargez  de  chaux  vive  Se 
non  éteinte,  les  Maîtres  &  Patrons  font  obligez 
de  les  tenir  éloignez  des  vaifleaux  du  Roi ,  fans 
en  pouvoir  approcher  ni  y  attacher  aucune 
amarre. 

Les  Ordonnances  de  la  Marine  de  1681  fie  de 
168$  étant  proprement  des  Ordonnances  de  Ma- 
rine marchande ,  Si  qui  ne  traitent  que  de  la  po- 
lice des  vaifleaux  marchands,  foit  lotfqu'ils  font 

dans 
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dans  les  Ports  .  (bit  lorsqu'ils  7  entrent  ou  qu'ils 
en  forcent ,  on  ne  peut  fe  difpcnfer  d'entrer  dans 
quelque  détail ,  fie  d'en  rapporter  au  moins  les 
principaux  articles ,  fur-tout  ceux  qui  font  les  plus 
néceftaites ,  fie  qui  ne  doivent  être  ignorez  d'au- 
cun Négociant  qui  fait  le  commerce  de  mer  ;  ren- 
voyant néanmoins  pour  quantité  d'aunes  auffi  irn- 
porrans ,  mais  qui  ne  regardent  pas  les  Ports ,  ara 
Ordonnances  mimes ,  ou  aux  drrftrens  endroits 
de  ce  Dictionnaire  où  il  eft  parlé  de  ce  commerce. 

Voici  donc  en  quoi  con  lifte  la  police  des  Ports. 

i°.  Tout  navire  étant  dans  le  Port  doit  avoir 
des  Matelots  abord ,  pour  faciliter  le  palTage  des 
vai&eaux  entrans  fie  fortins.  ^ 

:  fie  pieux  deftmez  i  cet  efict. 


j  - .  Les  vaiffeaux  dont  les  Maîtres  ont  les  pre- 
miers fait  leur  rapport  >  font  les  premiers  rangez  i 
quai  i  d'où  néanmoins  ils  font  obligez  de  fe  reti- 
rer après  leur  décharge. 

4U.  Les  Maîtres  fit  Patrons  qui  veulent  fe  1 
fer  les  ancres  dans  les  Ports,  font  tenus  d'y  a 
cher  hoirin ,  bouée  ou  gavitcau ,  i  peine  de  co  1. 
d'amende ,  fie  de  réparer  les  dommages  qui  en 
pourroienr  arriver. 

50.  Si  les  navires  ont  des  poudres»  ils  font  te- 
nus iu&  fous  la  même  peine  de  les  faire  porter  i 
terre  incontinent  après  leur  arrivée,  fie  rie  ne  les 
reprendre  qu'après  être  fortis  du  Port. 

t>°.  Les  Marchands,  Faâeurs  &:  Comroiffion- 
iuires  ne  peuvent  laiffer  fur  les  quais  leurs  mar- 
chandifes plus  de  sois  jours ,  (bus  peine  d'amende 
arbitraire. 

7*.  Les  radoubs ,  calfats  des  navires ,  gaudron- 
nage  des  funains  fie  cordages ,  fie  autres  ouvrages 
où  il  s'employe  du  feu,  ne  peuvent  fe  faire  qu'à 
cent  pieds  au  moins  de  diftance  des  autres  vaif- 

8  \  Dans  les  Ports  où  il  y  allux  fie  reflux ,  cha- 
que vaiffeau  doit  avoir  deux  poinçons  d'eau  fur  le 
ullac  pendant  qu'on  en  chauffe  les  toutes  t  fie  dans 
les  Ports  d'où  la  mer  ne  fe  retire  point ,  être  muni 
d'écopes ,  ou  longues  pelles  creufes  propres  à  ti- 
rer l'eau. 

9°.  Il  eft  ordonné  que  les  vaiffeaux  en  charge 
fuient  en  une  place ,  les  déchargés  dans  une  autre, 
fie  ceux  deftinés  à  être  dépecés  fie  rompus  suffi  en 
une  autre. 

io°.  11  eft  défendu  de  porter  &  allumer  pen- 
dant la  nuit  du  feu  dans  les  navires  étant  dans  les 
baffinsfic  havres,  linon  en  cas  de  néceffiré  pref- 
tante ,  fie  en  la  préfence  ou  par  la  permiffioo.  du 
Maître  du  Quai. 

1  ts.  Dans  les  Ports  dont  l'entrée  fie  la  fbrtie 
font  difficiles ,  fie  où  il  y  a  des  Pilotes  Laroaneurs 
établis ,  les  Maîrres  des  vaiffeaux  font  obligés  de 
s'e  .  fervir ,  ou  i  leur  défaut  de  Pécheurs  ;  fie  lorf- 
que  le  Lamaneur  eft  i  bord ,  de  leur  déclarer  com- 
bien leurs  bâtiroens  tirent  d'eau ,  i  peine  de  2  5  liv. 
d'amende  au  profit  du  Lamaneur  pour  chaque  pied 
recelé  ;  lequel  Lamaneur  ne  doit  être  payé  de  fes 
salaires  que  conformément  au  tableau  dépote  au 
Greffe ,  fie  affiché  fur  le  quai. 

1  a°.  Que  les  Maîtres  des  vaiffeaux  ne  peuvent 
1  plus  erre  contraints  de  payer  aucuns  droits  de 
: ,  Quayage ,  Baliflàge ,  Leftage ,  Délef- 
«age  fie  Ancrage ,  que  ceux  inferits  dans  une  pan- 
carte approuvée  par  les  Officiers ,  fie  affichée  fur  le 
Porr. 

1  »°.  Tous  Maîtres  fie  Capitaines  de  navires  ar- 
»   Tmt  Ut. 
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rivant  de  la  mer  font  obligés  de  faire  leur  rapport 
au  Juge  ordinaire  vingt-quatre  heures  après  leur 
arrivée  dans  le  Port,  représenter  leur  congé ,  fie 
déclarer  le  lieu  fie  le  rems  de  leur  départ  »  le  port 
fie  le  chargement  de  lent  vaiffeau ,  la  route  qu'ils 
ont  tenue  ,  les  hazards  qu'ils  ont  courus;  enfin 
toutes  les  àrcooftances  de  leur  voyage-,  même  la 
quantité  de  left  qu'ils  ont  dans  leur  bord ,  à  peine 
de  a  j  liv.  pour  l'omiffion  de  ce  dernier  article  de 
leur  déclaration. 

14*.  Il  eft  défendu  1  tout  Maître  de  vaiffeau  de 
décharger  aucune  marcbandiic  après  (00  arrivée» 
qu'il  n'ait  fait  auparavant  fon  rapport ,  finon  en 
cas  de  péril  éminenr ,  a  peine  de  punition  corpo- 
relle ,  fie  de  confifeation  des  marchandifes. 

1  )°.  Si  un  vaiffeau  eft  obligé  de  relâcher  en 
quelque  porr ,  le  Maître  ou  le  Capitaine  eft  tenu 
de  déclarer  au  Lieutenant  de  l'Amirauté  du  lieu  la 
caufe  de  (on  relâchement,  fie  de  lui  repréfenter  fon, 
congé ,  mais  non  d'en  prendre  un  nouveau  pour; 
remettre  en  mer. 

t6*.  Il  eft  défendu  a  tous  Capitaines  fie  Maître» 
de  navires  de  jetter  leur  left  dans  les  Ports ,  Ca- 
naux ,  Badins  &  Rades ,  fous  peine  de  500  livres 
d'amende  pour  la  première  fois ,  fie  de  faifie  fie 
confi  feation  des  bîumens  en  cas  de  récidive.  Il  leur 
eft  auûl  défendu  de  travailler  ou  faire  travailler  au 
leftage  ou  déleftage  de  leur  vaiffeau  pendant  la. 
nuit ,  fie  de  faire  porter  leur  left  ailleurs  que  dans 
les  lieux  deftinés  par  les  Syndics  fie  Echevins  des) 
Villes ,  pour  y  recevoir  ledit  left. 

17°.  Enfin  tout  Maître  de  navire  voulant  allée 
en  mer,  ne  peut  forcir  des  Ports  (ans  un  congé  de* 
Officiers  de  l'Amirauté,  ou  même  du  Gouverneur; 
de  la  Province ,  fi  c'eft  en  Bretagne  *,  lequel  doie 
contenir  le  nom  du  Maître ,  celui  du  vailteau,  fon 
po«  &  fa  charge ,  le  lieu  d'où  il  part ,  fie  celui  de. 

Port  Franc,  en  termes  de  commerce  de  mer. 
C'eft  un  Port  où  il  eft  libre  i  tous  Marchands ,  de 
quelque  Nation  qu'ils  foient ,  de  décharger  leurs 
marchandifes,  fie  de  les  en  retirer  lorfqu  us  ne  les 
ont pû  vendre,  (ans  payer  aucun  droit  d'entrée  ni 
de  (ortie. 

Les  Marchands  jouiffent  de  cette  franchife  dans 
le  Port  de  Cènes.  Il  y  a  même  allez  près  du  Porc 
un  vafle  bâtiment  qu'on  appelle  P*rn  Ftdntt ,  i 
caufe  de  la  liberté  dont  les  marchandifes  y  jouif- 
fenr ,  fie  où  il  fe  trouve  des  roagafins  grands  &c 
commodes  pour  les  y  mettre  en  dépôt. 

Depuis  que  l'Empereur ,  eu  confequence  des 
Traités  d'Utrecht  fie  de  Raftadc  eft  refte  en  poffcf- 
fion  des  Etats  d'Italie  qui  appartenoienc  à  la  Mai- 
ion  d'Autriche  Efpagoole ,  il  fcmblc  s'être  déter- 
miné i  établir  un  ièrnblable  Port  Franc  dansquel- 
qu'une  des  Villes  qu'il  poûede  fut  la  Mer  Adria- 
tique. 

Poa.t  Franc.  Se  dit  aufli  de  la  franchife  totale 
fie  de  l'exemption  qu'ont  les  Marchands ,  de  tous 
droits,  foit  pour  les  marchandifes  qu'ils  apportent 
dans  les  Ports  de  quelque  Eut ,  foit  pour  celles  dis 
crû  du  Pays  qu'ils  en  veulent  remporter.  Tel  fut 
le  privilège  des  Anglois  pendant  plufleursannces 
après  qu'ils  eurent  découvert  le  Port  d'Archange!» 
Ville  de  Mofcovie ,  (itué  fur  la  Mer  Blanche  ;  le 
Cxar  ou  le  Grand  Duc  qui  régnait  alors  leur  ayant 
accordé  cette  franchife  générale  pour  attirer  le 
commerce  dans  fes  Etats.  L'on  parle  ailleurs  des 
raifens  qui  firent  perdre  1  la  Nation  Angloifeua 
fi  grand  avantage,  yijtx.  ÏEw  gnhM  i»  C 
P  p  p 
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^  Itra , *à il* fi  pati  de  l  Angltttm  &  d»  Nni. 
Firmer  u*  Port.  Ceft  empêcher  que  le*  vaif- 
feaux  qui  y  font  n'en  foitent ,  ou  que  ceux  oui 
viennent  de  dehors  nycntteot.  Quelquefois  les 
ports  ne  font  fermés  que  pour  entrée ,  fie  quel- 
quefois feulement  que  pour  la  fouie.  Souvent 
ccftraifon  de  commerce,  plus  fouvent  encore 
ce  font  raifons  de  politique  qui  obligent  de  tenir 
les  ports  fermes.  , 
»ort.  Se  dit  auffi  fur  les  rivières  des  lieux  ou  abor- 
dent les  bateaux ,  comme  a  Paris  le  port  de  fawt 
Paul ,  le  port  de  faint  Nicolas ,  le  port  de  l'Ecole , 
le  port  au  Foin ,  le  port  au  Plâtre ,  &  c. 
Port  r>i  charci.  C  eft  un  port  où  les  Voituriers 
par  eau  prennent  les matchandifes  dont  lis  com- 
pofent  la  voiture  de  leurs  bateaux. 

Par  l'article  8  du  fécond  chapitre  de  1  Ordon- 
nance des  Prévôt  des  Marchands  fie  Echevins  de 
la  Ville  de  Paris,  de  l'année  i*7X,ilcftti<.-fcndu  i 
tous  Voituriers  de  partir  des  Ports  de  charge  fans 
Lettres  de  Voiture.  Vqt*.  Voitorier. 
Port  de  décharge,  qu'on  nomme  aufli,  lort 
de  Vente.  C  eft  un  port  cù  les  Voituriers  par  eau 
doivent  conduire  les  matchandifes  chargées  iur 
leurs  bateaux  pour  y  être  vendue*. 

La  même  Ordonnance  de  167» .  »«•  1 1  d^  i 
clupirre  oblige  les  Voituiers  qui  onr  amené  des 

Srains,  foins  ,bois ,  charbons,  ficc.  dans  les  ports 
e  Paris  pour  les  y  vendre ,  d'y  refter ,  ou  comme 
porte  l'article  ,  d'y  tenir  port  pendant  quinze 
jours.  Le  rerme  pour  les  vins  eft  du  double  ,  ils 
doivent  tenir  port  pendant  un  mois.  ftyex,  tmme 

4tjï*i-  .        ._  ,.. 

Po  *  r.  Signifie  auflî  la  charge  d'un  vaifleau,  ce  qu  11 
peut  porter.  Cette  charge  ou  port  s'évalue  par 
tonneaux  de  deux  mille  livres  pefant  chaque  ton- 
neau. Aufli  quand  on  dit ,  un  bâtiment  du  port 
de  cent  tonneaux,  on  entend  un  bâtiment  capable 
de  porter  tant  en  marchandées  qu'en  left  .muni- 
tions, armes  fit  hommes  d'équipage cent  fois 
deux  mille  livres  ou  deux  cens  mille  livres  pefant, 
ou  deux  mille  quintaux -,  ce  qu'on  doit  entendre 
a  proportion  de  ceux  de  mille  oc  de  deux  mille 
tonneaux  fit  au-delà,  qui  font  lesplusgrands  ,  fie 
qu'en  fait  de  guerre  l'on  nomme  vaifleau  du  pre- 
ro.cr ,  du  fécond  rang ,  firc.  donr  le  port  fuivant 
cette  évaluation  palTe  fouvent  le  poids  de  quatre 
millions  de  livres. 
froRT.  S'entend  encore  de  ce  qu'il  en  coure  pour 
les  falaires  des  Crocheteuts  fie  Porre-faix.  J'ai 
payé  vingt  fols  a  cette  homme  pour  le  port  de  m  1 
valife  fie  de  mes  hardes. 

Il  fe  prend  aufli  pour  les  frais  de  voitures  que 
■  l'on  paye  aux  Ménagers ,  Maîtres  de  Carolfes  8c 
autres  Voitut iers  foit  par  eau ,  foit  par  terre.  Ce 
Routier  a  pris  un  fol  pour  livre  pour  le  port  de 
mes  matchandifes. 

Enfin  il  fe  dir  du  droit  raxé  pour  les  Lertres  qui 
arment  pat  les  Courier  s  des  Portes.  LetCoromif- 
fionnaires  ne  mettent  point  ordinairement  en 
compte  à  leurs  commertans  les  ports  de  lertres 
qu'ils  en  reçoivent  pour  le  fait  de  leurs  Comroif- 
tions ,  mais  bien  celles  qui  regardent  d'autres 
•  affaires. 

Un  paquet ,  un  ballot  franc  de  port ,  c  eft  un 
ballot  ou  un  paquet  dont  les  droits  fie  frais  de  voi- 
ture ont  été  affranchis ,  fie  payés  par  celui  quil'cn- 
voye. 

Port  de  Lettres  ,  ce  qu'il  en  coure  pour  len- 
voy  d'une  Lettre  parla  porte.  Od  appelle  une 


Lettre  affranchie  ou  franche  de  porr,ceIle  dont  le 
port  a  été  payé  au  Commis  de  la  Porte  d'où  elle 
eft  pattie ,  ou  qui  n'éioit  tenue  d'aucun  droit  , 
comme  font  le»  Lettres  pour  les  affaires  du  Roi, 
qui  font  envoyées  des  bureaux  des  Miniftres  fie 
Secrétaires  d'Etat,  dont  le  cachet  des  aimes  fie 
le  nom  mu  ùu  l'enveloppe  marquent  l'afiran- 
chuTemenr. 

Tenir  Port.  C'çft  refter  dans  gn  Port  de  deibur- 
ge  le  tems  prêtait  pat  les  Oidonnanees  fie  Ré- 
glemens  de  Police.  V*jt\  ci-dtfw  Port  de  dé- 
charge. yBjtx.4ukt'éHUif1\w%. 
PORT  DE  LA  COROC  NE ,  en  Galice.  Ce  Port 
eft  admirable,  fie  un  des  meilleurs  de  toute  l'Ef- 
pagne.  La  pêche  de  la  fatdine  fait  ptcfquc  rout 
le  négoce  des  Habitans.  V*)ti  l'Etat  général, 
Tome  I.page  14). 
PORT-  LOUIS.  Port  confidérable  de  France  dans 
la  Bretagne.  Le  commerce  de  Pou- Louis  fe  ré- 
duit prelque  à  la  pêche  de  la  fardinc.  Vkjtt  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  1  ao. 
PORTAGE  ,  action  de  porter.  Il  faudra  tant  de 
chariots ,  tant  de  mulets  pour  le  portage  de  cet 
marchandifes. 
Portage.  Se  dit  encore  fur  sner,  fie  particuliére- 
mc  t  fur  les  vaifleau a  Marchands ,  des  voitutet 
franthesqoe  l'ondonnc  aux  Officiels  fie  Matelots, 
des  hatdes  fie  marchandifes  qui  leur  appartien- 
nent jufqu  a  une  certaine  quantité.  On  l'appelle 
autiemcnt  Oïdirairc.  f'wjtt.  Ordinaire. 
Portage.  EU  aufli  un  trajet  qne  les  routeurs  de 
bois  fie  ceux  des  h.bitaos  de  la  nouvelle  France  i 
qui  on  accorde  la  traite  avec  les  Sauvages,  qu'il» 
font  ordinairement  avec  des  canots  ou  petits  ba- 
teaux fur  les  rivières  fie  crânes  aux  botds  dcfquels 
fe  trouvent  les  habitations  de  ces  Sauvages,  font 
obligés  de  faite  à  pied  lorfqu'ils  trouvent  des  fauls 
fie  des  endroits  difficiles  dans  leur  chemin  ,  pen- 
dant lequel  ils  doivent  porter  fur  leur  dos  leur* 
canots,  hardes,  matchandifes  fie  provisions,  y. 
Coureurs  de  rois.  V*y*t.é»& Traite. 
PORTATIF.  On  nomme  ainfi  ï  Bordeaux  une  ef- 
pece  d'Agenda  ou  Journal  manuel ,  que  portent 
les  Vifitcurs  tant  d'entrée  de  mer  que  d'iflue ,  fur 
lequel  ils  mettent  un  état  abrégé  des  vides  qu'ils 
font  fur  les  vaifleaux  qui  entrent  ou  qui  iortent  du 
port  de  cette  Ville ,  pour  enfuite  les  mettre  tout 
au  long  fur  leur  Regiftre. 
Portatif.  Se  dit  aufli  parmi  les  Commis  fie  Em- 
ployés aux  Aydes  ,  d'un  périt  Rcgirtre  long  fie 
étroit,  fur  lequel  i  s  font  leurs  extraits  lorfqu'ils 
vont  faire  la  vifite  dans  les  caves  fie  Celliers  des 
Veudans  vin.  Ces  pot  tarifs  doivent  être  lignes  de 
deux  Commis  en  chaque  exercice  qui  fe  fait  fur 
chacun  dcfdits  Vencbns  vin.  Il  faut  de  plus  qu'il 
y  foit  fait  mention  que  les  feuille»o»t  été  délivtées 
fie  Uiflées  aux  Cabarctiers ,  Tavernicrs,  6ec.  chez 
Ici  quel  s  ledit  exercice  a  été  fait. 
POR'I  L-AUNE.  Machine  de  bois  dont  fe  fervent 
quelques  Marchands,  pour  foutenir  leur  aune, 
afin  de  faire  eus  feuls  l'aunage  de  leurs  draps, 
étoffes,  toiles,  rubans ,  fie  auttes matchandifes. 
Vtytx.  Aune  *  U  fia  £t  Véiucl*. 
PORTE-BALLE.  Petit  Mercier  qui  courr  la  cam- 
pagne ,  fie  qui  porte  fur  fon  dos  une  petite  Bal- 
le ,  ou  une  caifle  légère  remplie  de  mc*oe  mer- 
cerie qu'il  débite  dans  les  Villages.  Il  yen  a  qui 
ne  vendent  que  des  toiles,  fie  d  autres  de  petits 
bijoux  ;  ces  derniers  étant  la  plupart  Savoyards , 
qui  ont  été  Ramonneura,  s'appellent  auffi  qu^- 
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quefois  des  Haut-à-bas.  Vtjtt.  Mercier." 

PORTE-BROJHES.  Outils  dont  fe  fervent  les  Ar- 
quebufiers.  C'eft  un  manche  mobile  fait  de  bou 
avec  une  virole  de  fer ,  où  peuvent  s'emmancher 
les  différentes  broches  qui  font  propres  à  ces  Ou- 
vriers. Vejtx.  Broche. 

PORTE -CEDULE.  Petit  Porte -feuille  long  Se 
étroit,  ordinairement  couvert  de  cuir, dans  le- 
quel les  Marchands,  Négocians,  Banquiers  Se 
Gens  d'Affaires  portent  fur  eux  les  Lettres  fle 
Billets  de  Change,  Mémoires,  Promeues  de  au- 
tres Papiers  de  confequence  qu'ils  doivent  avoir 
î  la  main.  Voyex.  Csduli. 

PORTE-CHAPPE.  C'eft  une  des  quatre  qualité» 
que  prennent  dans  lents  Statuts  les  Maîtres  Trai- 
teurs de  Paris ,  du  mot  de  Cbtffe  qui  fignifie  le 
Couvercle .  ordinairement  de  fer  blanc ,  fait  en 
forme  de  cône ,  qui  fert  à  couvrir  les  plats  des  di- 
vers fervices  dés  grandes  tables  afin  de  les  main- 
tenir chaux.  Vtjet,  Queux. 

PORTE-COL,  terme  de  Gabelle.  On  appelle  ain- 
.  fi  celui  qui  fait  le  fauffaunage  dans  des  fàcs  qu'il 
porte  ordinairement  pendus  an  col.  Vejet.  Faus- 

SAUNAGE. 

„atb-coi>  terme  des  Aydes.  C'eft  suffi  le  nom 
que  l'Ordonnance  de  1680  donne  à  de  pauvres 
gens  qui  gagnent  leur  vie  en  revendant  a  peti- 


Vsmdsur  &  Vendeuse  d'eau-de-vie. 

PORTE  -  FAIX ,  celui  qui  porte  des  fardeaux  i 
prix  d'argent  Si  pout  la  commodité  du  public 
On  le  nomme  plus  communément  Croche teux  ,à 
caufe  des  crochets  dont  il  fe  (êtt ,  Se  Fort  i  caufe 

:  de  l'extrême  force  qu'il  faut  avoir  pour  cette  pro- 
fclîîon.  Ce  dernier  terme  n'eften  ufage  que fur 
les  Pottsde  la  Ville  de  Paris.  Vtjt*.  Crochu  eu*. 
r»r*x.4«flSFoRT. 

PORTE-  LETT  R  E ,  qu'on  nomme  autrement  Porte, 
cédule.  y 01  et.  à-defut  Portb-cbdolb. 

PORTE-RAMES.  C'eft  une  planche  percée  d'une 
large  rainure ,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  cylin- 
dre roulant  fur  lequel  gliffent  les  ficelles  qui  s'ap- 
pellent Rames.  On  s'en  feu  dans  les  métiers  de 
plufieurs  Ouvriers  qui  travaillent  de  la  navette , 
paniculiéremenr  dans  ceux  des  Tiffutiers-Ruban- 

nicTS.  A*»»**.  TiSSIITIBR-RUBANNIER. 

PORTE  TARRIERE ,  outil  dont  on  fe  fett  dans 
les  ouvrages  d'Arquebuferie.  Il  n'eft  différent  du 
Porte-broche ,  que  parce  qu'il  fett  à  emmanchée 
les  umetes.     (i  dettnt  Portb-BROchb. 

pORTE'E.  Terme  de  Manufacture  de  Lainage. 
C  cil  un  certain  nombre  de  fils  qui  font  pattie  de 
la  chaîne  d'une  étoffe. 

La  chaîne  d'une  étoffe  de  laine  doit  être  com- 
pofèe  d'une  cerraine  quantité  de  portées ,  Si  cha- 
que portée  d'un  certain  nombre  de  fils.  Le  nom- 
bre des  portées  que  chaque  étoffe  doit  avoit,  eft 
fixe  par  les  Statuts  &  Rcglemens  du  lieu  où  elle 
fe  fabtique ,  fiiivant  la  largeur ,  fon  efpece  Se  fa 
qualité.  Ainfi  lotfque  l'on  dit  que  la  chaîne  d'une 
étoffe  aurafoixante-fept  portées  de  quarante  fils 
chacune ,  cela  doit  s'entendre  que  cette  chaîne 
doit  contenir  en  tout  deux  mille  fix  cent  quatre- 
vingt  fik  Mj_ 

Les  chaînes  des  étoffes  de  laine  s  ourduTent  or- 
dinairement par  demi-porrées ,  c'eft-à  dire,  que 
chaque  portée  eft  partagée  en  deux ,  Se  cela  pour 
«voit  pins  de  facilité  i  le*  mettre  fur  le  méder.  Il 
Tmt  ///, 
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y  a  des  lieux  de  Manufactures  où  les  demi- portées 
font  appellées  Cuifettes.  V ejex.  Chaîne,  Veyex. 
éttfi  l'étude  des  Régiment. 
Porte'b  ,  eft  suffi  un  terme  de  Manufacture  de 
Soyeries.  H  fïgnifie  comme  dans  les  Manufactures 
de  Lainages ,  un  certain  nombre  de  fils  de  foie  , 

r'i  font  une  portion  de  la  chaîne  d'une  étoffe  -,en 
te  que  lorlquc  l'on  dir  qu'un  taffetas  de  onze 
vingt  quatrièmes  d'aune  de  largeur  entre  les  lizie- 
res,  aura  vingt-quatre  portées  oc  quatre-vingt  fils 
chacune ,  cela  doit  s'entendre  que  toute  la  chaîne 
qui  eft  employée  â  faire  ce  taffetas ,  doit  être 
compofeede  dix-neuf  cent  vingt  fils. 

En  fait  de  velours  les  portées  fe  diftinguent  en 
portées  de  poil ,  Si  en  portées  de  chaîne.  Un  ve- 
lours à  rtots  poils  doit  avoir  foixante  portées  de 
poil  Se  foixante  portées  de  chaîne ,  &  chacune  de 
ces  portées  doit  être  de  quatre-vingt  fils. 

Les  pottées  que  doivent  avoir  toutes  fortes  de 
velours,  taffetas  Se  tabis,  fuivant  leurs  différentes 
largeurs ,  efpeces  Si  qualités ,  font  réglées  par  les 
Statuts  des  Ouvriers  en  Draps  d'or ,  d'argent  &  de 
foie ,  des  Villes  de  Paris ,  Lyon  Si  Tours ,  faits 
en  1667.  Oo  peut  y  avoit  recours.  V»)t*.  l'utnlt 
dts  Rtgltmtnt. 
Porte*!  ,  en  terme  de  Commerce  de  mer.  Signi- 
fie une  certaine  quantité  de  marchandée  qu'on 
permet  aux  gens  d'Equipage  d'un  vaiffeau  mar- 
ieur comp- 
nommeauffi 
'fifres  Se  leurs 

on  l'appelle  l'Ordinaire  -,  ce  qui  doit  être 
chargé  le  premier.  V*}<t.  Pacotille. 
Porte'b.  Eft  encore  an  terme  de  marine  qui  fïgni- 
fie la  capacité  d'un  navire.  Défigner  la  portée 
d'un  navire,  c'eft  en  exprimer  la  grandeur  Si  le 
port,  rtjtx.  Port. 
Portb'bs.  Les  Plomb  ters  nomment  les  portées  d'un 
moule  à  fondre  les  tuyaux  fans  foudute  ,  deux 
petits  tuyaux  de  cuivre  de  deux  pouces  de  long  on 
environ  ,  Si  de  l'épaifleor  que  l'on  veut  donner 
aux  tuyaux  de  plomb  qui  traverfent  les  rondelles 
qui  font  aux  deux  bouts  du  moule.  Vtjee.  Plom- 
bier, tà  l'on  txfttant  U  minière  dt  finit  des 
tuyaux  ftns  feudute. 
PORTER.  Terme  de  Teneur  de  Livres.  C'eft  la 
même  chofe  qu'écrire  ou  mettre  un  article ,  une 
pattie,  une  dette  ,  un  payement  à  l'endroit  d'un 
regiftre  ou  d'un  compte  »  qui  leur  convient  fui- 
vant leur  différente  nature.  On  dit  porter  fur  le 
grand  livre ,  porter  for  le  journal ,  porter  à  comp- 
te, potter  en  débit,  porter  en  crédit ,  porter  en 
recette ,  en  dépenfe ,  en  reprife ,  Sec.  Vojn.  lent 
tes  termes.  Vtjer.  suffi  l'trtitle  dts  Livres  dts  M«t- 
tbdnds  &  (tins  de  Compte. 
Porter.  En  terme  de  Manufacture  Se  de  Com- 
merce d'étoffes  Se  de  upifferic  ,  veut  dire  la  lon- 
gueur Se  la  largeur  qu'elles  ont.  Ce  drap  porte 
vingt  aunes  de  longueur  fur  une  aune  de  largeur  1 
cette  ferge  doit  porter  deux  tiers  de  large  fur  vingt- 
deux  aunes  de  long.  Cette  rapifferie  porte  tant 
d'aunes. 

Porter.  Se  dit  aulfi  en  même  fens  dans  la  mar- 
cha ndife  du  bois  carré.  Cette  poutre  porte  trente 
pieds.  Ce  chevron  porte  fix  pouces  fur  quatre 
d'écarriffage,  6c  vingt-deux  pieds  de  long. 

Porter.  Se  dit  quelquefois  de  la  charge  dont  un 
vaiffeau  Marchand  eft  capable ,  Se  des  équipages 
&  canons  dont  il  eft  monté.  Le  vaiffeau  que  la 
Compagnie  de  U  Chine  y  a  envoyé  cette  année  > 
Pppij 


Digitized  by  Google 


9*7  POR 

eft  confidérahle ,  il  porte  vingt  pièces  de  canon  , 
cent  loldats ,  â  proportion  <le  matelots  &  d'Offi- 
ciers, Mariniers  ,Ô£  plus  de  deux  mille  tonneaux 
Je  marchandé. 

Un  navire  qui  porte  de  la  marchandife  de  con- 
Trebandc ,  c'eft-i  dire ,  qui  en  eft  chargé ,  eft  fujet 
a  confiscation. 

Port»  fakols.  Signifie  faire  des  oftres.  On 
m'a  porte  parole  de  cent  mille  livres  pour  la  part 
que  j'ai  dans  le  retour  du  vaifleau  l'Amphrmte: 
pour  dire ,  on  m'en  a  offert  cette  femme. 

Porter  la  parole.  Signifie  parler  au  nom  d'une 
AflemWée ,  d  une  Communauté ,  d'un  Corps. 

Dans  chacun  des  fix  Corps  des  Marchands  de  la 
Ville  de  Paris ,  c'eft  le  grand  Garde  quiportc  la 
parole  ;  cV  lorfque  les  fix  Corps  font  aûemblés, 
c'eft  le  Grand  Garde  de  la  Drappcrie. 

Les  Syndics  &  les  Jurés  dans  les  Communau- 
tés des  Ans  Se  Mériers,  portent  la  parole  cha- 


m  pour  leur  corps. 
PORTE>.  Il  fe  du  en  Languedoc  &  en  Guyenne 
des  palLgcs  des  Pyrennées,  où  eft  établi  le  privi- 
lège des  pafferies.  Les  principales  de  ces  portes 
ou  partages fonr  les  portes d'Aula,  de  Salan  &  de 
Martelât ,  qui  abourifient  au  Pont  de  Seix ,  lieu 
du  Dioccfede  Riex.  Fifiz.  Passer». 
PORTEUR.  Celui  qui  porte  pour  autrui.  Il  y  a 
a  Paris  des  Porteurs  de  Sel,  des  Porteuis  de  Grains 
Se  Farines ,  &  des  Porteurs  de  Charbons,  qui  (ont 
«tes  Officiers  du  Roi  ou  de  la  Ville. 

Les  Porteurs  de  Sel  que  l'Ordonnance  de  la 
Ville  du  mois  de  Décembre  1 6y  »,  chap.  16,  nom- 
me Jaiés  Ha  nouât  d  Porteurs  de  Sel ,  ont  été  éta- 
blis pour  porter  le  Sel  du  bateau  au  grenier ,  Se 
du  grenier  aux  marfons  des  Bourgeois ,  moyen- 
nant un  certain  droit  qui  leur  eft  attribué  lur  cha- 
que tmnot  de  cette  marchandife. 

Ce  (ont  les  Porteurs  de  Sel  qui  doivent  foutnir 
de  Rjdoires  aux  Jures  Mesureurs.  Le  mot  dTfa- 
Aouard  eft  très  ancien ,  il  fignirrort  Porteut  de 
Sel  i  il  en  eft  patlé  dans  la  grande  Ordonnance 
du  Roi  Jean  du  jo  Janvier  1  j  jo  ,  c'étoit  alors 
des  Officiers  qui  dépeodoient  abfolument  de  la 
Vtlk ,  les  Gabelles  n'étant  pas  encore  établies 
en  France. 

Les  Jurés  Porteurs deGrains  8c  Farines  doivent 
réfider  actuellement  dans  la  Ville:  ils  font  tenus 
de  fe  trouver  fur  les  ports  &  places  dans  les  tems 
toéeefiaires  pour  faire  tes  fonctions  de  leurs  Char- 
ges ,  qui  confident  â  décharger  les  fa  es  de  grains 
&  farines  à  melure  qu'ils  arrivent  du  dehors ,  & 
i  les  charger  après  que  la  vente  en  a  été  faîte. 
1rs  ont  la  fîcurté  de  fc  foire  aider  pjr  des  gens  de 
peine  ou  Gagne-deniers ,  que  l'on  appelle  ordi- 

-  siairerocnr  Pruniers ,  rcfquels  ne  doivent  tien 
prendre  ni  exiger  des  Marchands flt  Bourgeois,  le» 
1  orés  Porteurs  étant  feuts  renusdefarisfaite  i  leurs 
falatres. 

Il  eft  défendu  aux  Jurés  Porteurs  de  Grains  de 
**aflocier  avec  les  Marchands  de  Grains ,  ni  de 
«'entremettre  en  l'achat  d'aucuns  grains  furies 

-  ports  èt  places  .s'ils  n'ont  avec  cox  les  Bourgeois 
acheteurs  ;  il  leur  eft  encore  défendu  de  prendre 
de  la  Marchand  ife  de  grains  en  payement  de  leurs 

■  droits.  Ordêantwa  dt  U  Mit  du  mil  de  Dttembrt 

-  K7l.  Art.      4,  J,  6  &  7,  (b*f.  7. 

Les  Jurés  Porteurs  de  Charbon  font  obliges  de 
fe  rendre  tons  les  jours  far  les  ports  Se  places  de 
la  Ville  pour  faire  le  portage  du  chai  bon  acheté 
1U  peuvent ricarunoiru,ainû 
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que  les  Porteurs  de  grains ,  te  fake  aider  par  des 
Plumets  ouGagne-denieis  ,  en  les  (àtisfailant  de 
leurs  falaires ,  les  Bourgeois  n'eo  éuot  point  te- 
nus. Ce  font  les  porteurs  de  Charbon  qui  doi- 
vent potret  au  Bureau  de  la  Ville  les  échantillons 
des  charbons  qui  doivent  fervir  1  en  fixer  le  prix 
Lur  le  rapport  des  Jurés  Mcfureurs.  Au.  1 , 1 ,  j, 
iutbép.  ij  <U  l  Otdtnndact  o-âVvas/  rupture. 
PORTEURS  D'ARGENT.  C'eft  air.fi  que  dans  les 
cailles  confidérablcs ,  Se  chez  les  gros  Marchands, 
Négociai»,  Banquiers  Se  aunes  qui  font  un 
grand  négoce  d'argent ,  on  appelle  certains  fer- 
viteuis  qui  font  uniquement  employés  i  porter 
l'argent  fur  leur  dos  dans  de  petites  notes  ou  pa- 
niers d'ozieir  faits  exprès. 

Ce  font  ordinairement  lcsPorreursd'argentqui 
vont  faire  accepter  les  Lettres  de  Change,  qui 
les  reçoivent  à  leurs  échéances ,  &  qui  ont  foin  de 
faire  faite  les  proteftsfaute  de  payement  ou  d'ac- 
ceptation. Us  aident  auflî  i  peler  Se  à  compter  le* 
facs ,  i  reporter  ceux  qui  ne  le  trouvent  pas  bons  : 
en  fi  n  ce  fon  t  eux  qui  font  tout  le  gros  ouvrage  qui 
regarde  la  caifle. 

Ceux  qui  font  dans  l'obligation  de  fè  servit  de 
ces  fortes  de  gens,  n'en  doivent  point  prendre 
fans  répondant,  ni  qui  ne  fâche  lire,  écrire  Se  cal- 
culer ,  étant  nécelTaite  pour  le  bon  ordre  de  U 
caifle ,  que  les  Porteurs  d'argent  tiennent  un  pe- 
tit livre  de  bordereau  de  toutes  les  parties  qu'ils 
vont  recevoir  en  Ville. 
Porteurs.  Se  dit  auflî  en  fair  de  Lettres  de 
Change  ,  de  ceux  qui  les  ont  en  main  ,  &  en  fa- 
veur defquels  les  derniers  ordres  ou  eudoûemcnt 
ont  été  pâlies. 

L'Ordonnance  de  1675  renferme  pluficursdif- 
pofitions  importantes  concernant  les  Porteurs  de 
Lettres  de  Change  -,  elles  font  rapportées  dans 
l'article  qui  parle  de  ces  fortes  de  Lettres.  Ftjtx. 
Lettre  de  Change. 

Quand  on  dit  qu'un  Billet  eft  payable  au  Por- 
teur, cela  doit  s'entendic  qu'il  eû  payable  i  celui 

S"  l'a  entre  les  mains ,  Se  qui  le  pretentera  a  foa 
éanec.  Pour  être  payé  de  ces  fortes  de  Billets, 
on  n'a  befoin  ni  d'ordre  ni  de  tranfport  :  il  eft 
cependant  bon  de  fçavoir  i  qui  I  on  pyc.  Ptjn. 
Billet. 

PORTO  ,  Ville  de  Portugal ,  coofidérable  pour 
Ion  Commerce  &  par  lion  ancienneté.  Vajtx. 
1  Etat  général ,  Tome  I.  page  149. 

POUTO  BELLO ,  Ville  de  l'Amérique  Efpagnolc. 
Les  gallions  qui  (c;ournent  pendant  un  mois  dans 
cette  Ville ,  la  rendent  le  lieu  du  plus  riche  com- 
merce qu'il  y  ait  au  monde.  Vêjtx.  ce  que  l'on  en 
dit  dans  l'Etat  général ,  Tome  l.page  481. 

PORTO  CAV ALLO,  Ville  de  l'Amérique  Efpa- 
gnolc fur  la  Mer  du  Nord.  Vtytt.  le  détail  du 
Commerce  de  cette  Ville  dans  l'Etat  général.  To- 
me I.  page  485. 

PORTO  FRANCO.  C'eft  i  Gènes  un  magasin 
où  tous  les  Marchands  &  Négociai»  Etrangers , 
de  quelque  Nation  qu'ils  (oient,  peuvent  appor- 
ter leurs  marchandées ,  Se  où  elles  font  reçues 
fans  payer  aucun  droit  pour  le  fia.plc  dépôt. 

Loifque  ceux  i  qui  les  marchandas  appar- 
tiennent ont  trouvé  i  s'en  défaire,  fbit  totale- 
ment, ou  en  partie  ,  ils  en  payent  alots  les  droits 
aux  Bureaux  delà  Rv  publique  à  proportion  delà 
vente  i  mais  s'ils  ne  vendent  rien  ,  il  leur  eft  per- 
mis de  les  enlever  &  de  les  retirer  du  magafin  , 
{ans  qu'il  lent  en  coûte  quoi  que  ce  foie 
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.  à  dttéat  Port  Franc.  Vtjn.  **&  l'Eut  gtitiràt 
à»  CfMmttit  ,  «à  U  tft  p*rli  4*  cttm  i*  Gtnti. 

PORTO  A  PORTO.  C'eû  ainfi  que  l'on  nomme 
quelquefois  chez  les  Droguiftcs  &  Epiciers  le 
btouc  qui  vient  du  Port  de  Porto  en  Portugal. 
Vtw.  Sumac 

PORTO-RICO .  Capitale  d'une  Me  de  même  nom 
fcoéc  dans  la  met  du  Nord  ve«  l'Amérique,  r. 
le  détail  de  fan  Commerce  dans  l'Etat  général, 
Tutne  1.  pige  480. 

PORTRAIT.  Les  Maîtres  Paveurs  appellent  ainfi 
un  des  marteaux  dont  ils  fe  fervent  pour  rendre 
fie  railler  le  pavé  de  grès ,  particulièrement  celui 
«l'on  nomme  du  Petw  échantillon.  U  eftrout-1- 
,  èàt  femblable  au  gros  marteau  i  fendre ,  a  la  ré- 
atarve  qu'il  eft  plus  leget.  Kijn.  Marteau  a 
«indai  oas  Paveurs. 

PORTUGAISES ,  ou  PORTUGALOISES, comme 
Je  Maréchal  de  Baflompietre  les  appelle  dans  le 
Journal  de  Ta  vie.  Etoient  de  grottes  pièces  d'or 
frappées  en  Portugal ,  du  poids  d'une  once  crois 
deniers ,  an  titre  de  vingt- trois  carats  (rois  quarts. 
Ces  espèces  d'or  ont  eu  cours  en  France  bien 

-  avant  fous  le  Règne  de  Louis  XIII ,  nuis  le  peu 

-  qui  s'en  trouve  encore  ne  Ce  reçoit  pins  qu'm 
marc  dans  les  Hôtels  des  Monaoies ,  fuivant  le 
prix  fixé  par  les  Edita  fie  Déclarations. 

PORTUGAL ,  Royaume  de  l'Europe  dans  la  partie 
Occidentale  de  l'Efpagne.  Vjtt.  le  dérail  de  Tes 
productions  &  de  Ion  Commerce  dans  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  146. 

POS 

POSER.  Même  quelque  chofe  eu  certaine  iltue- 
tioo. 

Posa  a.  Se  dit  en  terme  d'arithmétique  des  chiffres 
qui  fe  mettent  au  défions  des  femmes  ajoutées 
pour  en  former  le  total  par  l'addition.  Sepr  fie 

.  huit  font  quinze,  pofe  cinq  &  retient  uu.  Pofci 
des  chiffres ,  placer  des  chiffres. 

Poéen.  uns  Forme.  Terme  d'Imprimerie.  Ceft  la 
même  chofe  que  la  dreflêr.  Vtjtt.  Dresser. 

POSEUR.  C  eft  dans  les  grands  atteliers  de  ma- 
çonnerie un  Maçon  habile  fie  Expert  qui  prend  le 
:  soin  de  pofer  chaque  piene ,  après  qu'elle  a  été 
caillée,  a  l'endroit  qui  lui  convient  «V  avec  l'a- 
plomb fie  fruit  qu'elle  doit  avoir  s  le  refte  de  l'ou-. 
■  veagelc  fait  par  les  Maçons  ordinaires  OU  pu  de 
fenples  Limofias.  fat  «.  MaCON. 

POSITION.  Terme  crarithmétioue  qui  veut  dire 
,  ajsppouuoo.  Une  règle  de  faillie  pofition  Gmple 
«a  double  fe  ùxt  lorsque  calculant  fur  de  faux 
nombres  fie  qui  ne  fobûftent  que  dans  l'imagina- 
tion, on  découvre  par  les  différences  qui  s'y  ren- 
contrent le  véritable  nombre  inconnu  que  l'on 
cherchoir.  Vtrn.  Reole. 

POSSON ,  que  l'on  nomme  auflî  Poiffon  ou  Ro- 
quille.  Petite  mesure  pour  les  liqueurs  qui  con- 
«teast  la  moitié  d'un  demi-feptiet  ou  un  quart  de 
chopinede  Paris.  V*j*t.  Poisson. 

POSTE.  Diligence  que  fait  un  Courier  en  chan- 

Sant  de  chevaux  de  rems  en  tems.  U  fe  dit  aufli 
l'homme  mime  qui  court ,  fit  encore  des  mai- 
ions  difpofôes  de  diftanee  en  diftanee  fer  les  grands 
chemins  pour  y  tenir  des  chevaux  prêts  pour  ceux 
qui  veulent  s'en  fervir. 

Dans  ces  diderens  (èns  on  dit  :  Je  fois  arrivé  en 
pofte  de  Rome  ,  c'eff-âdire  en  diligence  :  Ceft  la 
porte  de  Lyon  qui  parte ,  pour  fignincr  le  Courier 
-qui  apporte  U  nulle  de  Lyon.  Enfin  on  dit .  Il  y 
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a  des  portes  i  LoDjumeau,  a  Linas,  4 Châties» 
Sic.  pour  dire  qu'on  trouve  des  chevaux  de  relais 
dans  tous  ces  lieux. 

Les  portes ,  fur  le  pied  qu'elles  font  en  France  » 
fontd'une  invention  affez  moderne,fir  quoiqu'on 
les  veuille  faire  remonter  jufqu'à  Cturlenuene  » 
il  eft  certain  qu'on  les  doit  à  la  politique,  ou  h  l'on 
veut  i  la  défiance  de  Louis  XI.  Ce  Prince  fi  in- 
quiet les  établit  par  une  Ordonnance  du  1 9  Juin 
1464,  pour  être  plutôt  fie  plus  lurement  infirme 
de  tout  ce  qui  fe  paûoit  fie  dans  fon  Royaume  fie 
dans  les  Etats  de  les  voifins. 

Le  commerce  a  heureufement  profité  de  cent 
invention ,  fie  c'eft  par  cette  voie  que  fe  fait  U 
plus  grand  négoce  de  lettre  de  change  fie  les  re- 
niifes  d'argent  les  plusconfidérablcs,  feit  dans  les 
principales  Villes  de  France ,  feit  dans  les  Pays 
étrangers  \  aufii  les  jours  de  porte ,  ou  comme  l'or» 
dit ,  lés  jours  d'ordinaires  (ont-ils  les  plus  impor- 
tais de  la  femaine  pour  les  Marchands ,  Ncgo- 
cians  Se  Banquiers  exacts,  fie  qui  fonr  un  grand 
commerce.  On  en  parle  ailleurs.  ^.Ordinaire. 
Voyez,  diijji  Remises. 
POSTS.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc  des  boit 
débités  de  certaine  forme  fie  grandeur,  fie  que  l'on 
vend  à  la  botte-  H  y  a  des  ports  de  noyer  de  U 
grande  fie  de  la  moyenne  forme  i  des  ports  du 
fayar,  des  ports  de  lapin  fie  des  ports  d'audaneç. 

Les  ports  de  noyer  de  la  grande  forme ,  la  dou- 
zaine eftimée  10 1.  doit  16  f.  8  d.  pour  les  droits 
forains ,  Se  1  o  den.  pour  le  denier  S.  André ,  fie 
pour  la  réapréciation  1  liv.  j  f.  4  d.  du  premier 
droit ,  Se  1  L  a  den.  du  fécond.  Les  ports  du  mê- 
me bois  de  la  moyenne  forme,  eftimés  cinq  livres 
la  douzaine ,  payent  S  f.  4  den.  de  droits  forains  , 
*fie  5  den.  du  denier  Saint  André,  fie  pour  la  réa- 
préciation 1 1  f.  8  den. des  droirs  forains. 

Les  ports  de  fayar  fie  les  pointes  de  fapin  fortes, 
eftimés  40  f.  la  douzaine ,  payent  j  f.  4  den.  do 
-  droits  forains ,  fie  deux  den.  du  denier  Saint  An- 
dré ;  Se  pour  réapréciation  1  f.  8  den.  des  uns  fie  t 
den.  des  autres. 

Les  ports  de  fapin  Gmples ,  la  douzaine  eftimée 
10  f.  doivent  1  f.  8  den.  pour  droits  forains,  fie 
1  d.  ob.  pour  le  denier  Saint  André,  fie  pour  la 
réapréciation  des  premiers  to  den. 

Les  ports  d'audance  Gmples ,  la  douzaine  efti- 
mée 18  f.  doivent  pour  droits  forains  1  f.  6  den. 
Se  pour  la  réapréciation  défaits  droits  4  den. 

POT 

POT.  Valë  ou  vailTeau  qui  eft  un  des  plus  communs 
uftencites  du  ménage.  Il  fienifie  plus  précilcment 
le  vafe  où  l'on  boit  fie  où  Ton  conferve  iesboif- 
fens  dont  on  fe  fert  journellement. 

On  fait  des  pots  de  bien  des  matières ,  de  bien 
des  formes  6e  pour  bien  des  fortes  d'ufages.  L'ar- 
eenr ,  l'étain ,  le  cuivre ,  le  fer ,  la  porcelaine ,  la 
fayance ,  la  terre-glaile  ou  terre  â  Potier  fie  le  grès 
en  font  les  matières  les  plus  ordinaires.  La  forme 
dépend  du  gotu  de  l'Ouvrier ,  de  celui  qui  com- 
mande l'ouvrage ,  fie  desufàgesaufquelson  le  dei- 
tjne.  Pour  ces  triages  ils  font  en  trop  grand  nom- 
bre pour  entrer  dans  tout  le  dérail  ;  les  plus  com- 
muns néanmoins  font  des  pots  à  boire ,  des  pots  au 
lait ,  des  pots  a  bière ,  des  pots  â  confitures ,  dea 
pots  A  fleurs ,  fiec 

Ces  derniers ,  quand  ils  font  ornés  de  moulure» 
fie  de  fculpturc ,  s'appellent  des  Vafes.  Le  mot  fie 
la  fabrique  des  pots  ont  donné  le  nom  i  deux 
P  p  p  iij 
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Communautés  de  U  Ville  &  Fauxbourgsde Paris; 
ce  font  celles  des  Maîtres  Potiers  d'éuin  6c  des 
Maîtres  Potiers  de  icrre.  Vtjet.  leurs  ut  tilt  s. 

Les  pets  &  fiât  s  de  terre  pejttnt  tn  Frentt  Ut 
ireitt  tT-cHtrec  k  reifru  dt  i  f.  le  ieuxjtint  i  &  lu 
pett  dt  terre  gernu  d'tteiu  6f.  (informe mt ut  eu  Te* 
rtfdt  i«f 

Ltt  drttts  dt  te  Dttumt  de  Lyen  peur  les  peu  dt 
fer,fiutdei6[.%  dm.  du  quuttel,  tu  a  dtu.  dt  U 
fittt. 

A  Ftgerd  dt  U  finit ,  ltt  ptts  &  mermitti  dt  ftt 
peytnt  ummt  ftt  etctri  S  /.  du  (tut  pifeut  ;  &  ltt 
pett  &  plâtt  dt  terre  teutgrends  que  petit t ,  Jtd.de 
ht  dewutine. 

Pots  de  fer.  Les  pots  de  fer  fe  vendent  i  Amftcr- 
dam  au  quintal  de  cent  livres  ;  leur  ptix  cil  d'en- 
viron 6  florins  le  quintal  :  ils  donnent  un  pour 
cent  de  déduction  pour  le  prompt  payement. 

Pot  a  paÎtrir.  Les  Boulangers  nomment  aiaûuo 
grand  vafede  cuivre  avec  une  anfe  mais  fans  col  ,' 
donc  l'ouverrure  eft  prefqu'auflî  large  que  le  fond. 
Ils  s'en  fervent  lorfqu'ils  paîtrillent ,  à  ptufer  l'eau 
chaude  dans  la  chaudière ,  foir  pour  rafraîchir  le 
levain ,  foit  pour  le  faire ,  foit  pour  paîtrir  à  for- 
fait. Veytx.  Paîtrir. 

*»ot  a  sucre.  On  appelle  Pot  à  fucredans  les  fo- 
creries  6c  les  rafincnei ,  de  grands  pots  de  terre 
que  l'on  met  fous  les  formes  lotfqu  elles  font  rem- 
plies ,  afin  de  recevoir  les  fyrops  qui  en  coulent 
après  qu'on  en  a  été  le  tampon  6c  qu'on  les  a  per- 
cées avec  le  poinçon.  Vejtt.  Sucre  ,  ei  l'eu  perte 
dit  ufitutiltt  dit  futreritt. 

Pot  A  ciri.  Les  Blanchilîcurs  de  cire  nomment 
ainlî  une  clpcce  de  petite  marmite  de  cuivre  (ans 
pieds ,  avec  une  anfe  &  une  gouiotte  dont  ils  fe 
fervent  pour  diftribuet  la  cire  liquide  dans  les  Pes- 
ions ,  avec  lefquels  ils  rempliflent  les  moules  où  fe 
font  les  pains  de  cire  blanche.  rejet,  l'article  de  la 
Cire ,  ou  l'on  parle  de  la  Manufacture  d'Antonjr. 

Pot.  Efpecc  de  vailTeau  ou  menue  des  liqueurs  que 
l'on  appelle  aufli  Quarte  ou  Quart  eau. 

Le  Pot  en  plufieurs  endroits  eft  de  deux  pintes 
inclure  de  Paris,  chaque  pinte  compotec  de  deux 
^hopincs ,  la  chopinede  deux  deroi-leptiers ,  6c  le 
demi-feptier  de  deux  poiflons ,  le  pojflbn  eftimé 
être  de  fix  pouces  cubiques.  En  d'autres  endroits 
le  Pot  ne  tient  que  pinte-,  &  i  S.  Denis  en  France, 
où  la  pinte  eft  a  peu  près  le  double  de  celle  de  Pa- 

'  fis,  elle  eft  nommée  par  quelques-uns  Pot. 

Pot.  Vendre  du  vin  i  l'or.  C'cft  le  vendre  en  dé- 
tail ,  mais  fans  pouvoir  donner  i  manger  à  ceux 
à  qui  on  le  débite  >  ce  qui  n'eft  permis  qu'aux  Ca- 
l>areriers  >  Tavernicrs  &  aurres  qui  le  vendent  à 
laflîetc. 

L'Ordonnance  des  Aydes  de  i6lo ,  règle  les 
droits  oui  (ont  dûs  pour  le  vin  vendu  a  Pot  i  ces 
droits  dont  on  parle  i  l'article  des  Vins ,  font  dif- 
férens  fuivant  les  lieux.  Vejt*.  ViH,tàileft  nette 
de  le  vente  tn  diteiL 

Les  Bourgeois  de  Paris  ont  droit  de  vendre  i 
Pot  le  vin  de  leur  crû ,  mais  à  la  charge  de  n'y  mê- 
ler aocun  vin  d'achat,  à  peine  d'être  déchus  de  leur 
privilège ,  6c  que  le  vin  de  leur  cave ,  tant  celui 
de  leur  ciû  que  celui  d'achat ,  en  foit  tité  pour  être 
vendu  fur  les  Ports  pour  la  première  fois ,  &  de 
confifcation  de  l'un  6c  l'autre  vin  en  cas  de  réci- 
dive. Vejet,  l'ettitle  /étend  du  titre  S  dt  l'Orien- 
neute  it  U  Ville  it  \6-rx. 
Pot  de  Vin,  dans  fa  fignification  naturelle ,  s'en- 
tend dune  certaine  inclure  remplie  de  cette  li- 
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qrjenr.  L'on  dit  aufli  dans  ce  fcns  un  Pot  de  bière, 
un  Pot  de  cidre ,  &c. 

Pot-de-Vin  ,  fe  dit  aufli  figurément,  &  alors  c'cft 
un  préfent  que  l'Acheteur  fait  au  Vendeur ,  ou  le 
Preneur  â  ferme  au  Propriéraite  qui  lui  pille  bail, 
au-delà  du  prix  convenu  entre  eux. 

Souvent  le  Pot-de-vin  fe  donne  à  l'Entremet- 
teur ou  à  celui  qui  paflè  bail  pour  un  autte ,  ce  qui 
ne  fe  fait  guetes  du  confentemenc  des  Proprié- 
taires des  chofes  vendues  ou  affermées ,  qui  (ba- 
vent n'en  fçavent  rien ,  6c  à  qui  ces  conventions 
lccrettes  (ont  toujours  préjudiciables. 

Les  Conimiflionnaircs  parmi  les  Marchands 
font  tenus  de  faire  bon  à  leurs  Commettans ,  des 
pots-de-vin  qu'on  leur  donne  pour  les  marchés, 
vente*  ou  achats  qu'ils  font ,  à  moins  que  ces  det> 
niers  ne  confentent  qu'ils  le  retiennent.  Vejn. 
Commissionnaires. 

Pot-de-Vin.  Il  fe  die  aufli  en  Bretagne,  particuliè- 
rement à  Saint-Malo  6c  à  Nantes ,  d'une  avance 
que  les  Propriétaires  ou  Armateurs  des  vaiflêanx , 
qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue  lèche ,  onr  cou- 
tume de  donner  à  leur  équipage ,  pour  leur  fervic 
comme  de  falaire  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  an 
lieu  de  la  peche.  Ce  pot-de-vin  eft  plus  ou  moins 
fort  fuivant  la  qualité  ou  la  fonction  de  celui  à  qui 
on  le  donne  i  par  exemple  ,  â  Saint-Malo  les  Ca- 
pitaines ont  5  oo  liv.  le  Maître  400  liv.  le  Concre- 
Maître  «00 ,  au  Chirurgien  joo ,  aux  Déco  leurs 
180 ,  aux  Saleuts  &  aux  Caplaniers  100  liv.  6e 
ainfi  des  aunes.  Veyti.  l'article  de  la  Motuc ,  où 
il  eft  parlé  de  la  pêche  qui  s'en  fait  par  les  habi- 
rans  de  la  Province  de  Bretagne. 

Pot  a  Suif.  On  appelle  unit  dans  la  fabrique  des 
chandelles  moulées  un  pot  de  fer-blanc  avec  foa 
anfe  6c  fon  goulot,  dont  les  Chandeliers  fe  fervent 
pour  remplir  les  moules  d'étain  qu'ils  ont  préparés 
fif  dreftes  fur  la  table  à  moules.  Ce  pot  contient 
environ  pinte  de  Paris.  Vejex.  Chandelle  uov- 
le'e. 

Pot.  Se  dit  encore  de  certains  vaifleaox  ou  vafeade 
grès  dans  lefquels  les  beurres  talés  &  fondus  font 
envoyés*  ils  font  de  différentes  formes,  figures  6c 
poids. 

Ceux  qui  viennent  de  Bretagne  font  un  peu 
plats  6c  très  petits  ,  ne  contenant  tout  au  plu* 
qu'un  quarteron  ou  une  demie-livre. 

Les  beurres  lins  que  l'on  appelle  Beurres  d'her- 
bes ,  qui  font  envoyés  de  Baffe-Normandie ,  par- 
ticulièrement d'ifigny ,  font  pour  l'ordinaire  dans 
de  petits  pots  plus  hauts  que  ceux  de  Bretagne, 
auiu contiennent-ils  davantage,  leur  poids  étant 
d'une  livre  ou  d'une  demie-livre. 

A  l'égard  des  gros  beurres  falcs  6c  fondus  qui 
viennent  du  même  Pays,  ils  font  pour  la  plupart 
dans  des  pots  très  hauts  6c  étroits ,  de  6gure  cy- 
lindrique que  l'on  nomme  Tallevannes >  ils pefenc 
depuis  fix  livres  jufques  à  quarante  livres. 

On  du  un  Pot  de  beurre  de  Bretagne ,  un  Pot 
de  beurre  de  Normandie ,  pour  dire ,  un  Poe  rem- 
pli de  beurre  venanr  de  ces  Provinces. 
Po  r .  On  appelle  dans  les  Verreries  communes  Pots 
à  cueillir ,  deux  des  fix  pots  du  fourneau  à  verre  : 
c'cft  dans  ces  deux  pots  feulement  où  l'on  cueille  , 
c'cft  à-dire,  où  l'on  prend  avec  la  fclle  le  verre 
liquide  pour  le  fourrier.  Vejex.  Verre. 
Pot.  Dans  les  Manufactures  de  Glaces  il  y  a  de  deux 
forres  de  pots ,  les  uns  qu'on  appelle  iimplcmecr. 
Pots  6c  les  autres  qu'on  nomme  Cuvettes.  Les  pre- 
miers fervent  âfondxc  les  matières,  6c  les  autres 
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à  les  porter  jufqo'â  U  ublc  à  couler.  Vêjtx.  Gt  aci 
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Pot.  On  nomme  aufli  chez  let  Foulons  les  Pots  du 
moulin ,  certain»  vaiueaux  de  bois  en  forme  d'au- 
ges dans  lefquels  on  foule  les  étoffes  de  Laine  ;  on 
les  appelle  autrement  Piles,  y tjtx.  V  Alise  au  a 
fouler  ,  &  Foulon. 

For.  C'eft  auifi  le  nom  que  Ton  donne  à  une  des  pe- 
tites fortes  de  papier  qui  te  fabrique  dans  plu- 
sieurs Papeteries  de  France.  Il  (êrt  aux  Faifeurs  de 
cartes  1  jouer  pour  mettre  du  côté  de  la  figure. 
Y*)**-  Papier. 

POTAKI.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  1  Conftantî- 

-  oople  les  cendres  Se  potaffes  qui  viennent  de  la 
mer  noire.  LcsPotaki  font  une  pattie  du  négoce 
des  Anglois  &  des  Hollandois  dans  cette  Echelle  ; 
cçs  deux  Nations  en  enlèvent  tous  les  ans  une  très 

Î'rande  quantité  pour  l'apprêt  de  leurs  draps ,  ces 
ortes  de  cendres  étant  très  propres  pour  les  dé- 
graifler.  Vtytz.  t  triait  fu'trtnt. 
POTASSE.  Efpece  de  cendre  gravelce  que  les  Mar- 
chands Epiciers  de  Paris  tirent  de  Mofcovie ,  de 
Pologne  Se  de  Dantzick.  C'eft  une  des  drogues 
dont  les  Teinturiers  fê  fervenr.  On  la  nomme 
quelquefois  Vedafle.  faire.  Gravelb'e. 

ÇOMMSXCM  DES  PoTjfSStS  A  ÀMSTEKDJM. 
L'on  vend  i  Amfterdim  quantité  de  potaûes 
qui  viennent  de  Dantzick. ,  de  Conilberg ,  de  Ri- 
ga,deMokovie,d'Allemagneo£  de  Danncmarck. 
Elles  s'achettent  au  cent  péfant,  1  dix-huit  mois 
de  rabat. 

Le  prix  des  potaffes  de  Dantzick  eft  depuis  j  8 
jufqu'i  58  fous  de  gros  les  cent  livres. 

Let  potades  de  Conilberg  depuis  )  K  jufqu'i  50, 
de  Riga ,  depuis  jtf  jufqu'i  44,  Se  d'Allemagne, 
calcinées ,  depuis  40  julqu'à  46  fous  de  gros. 

A  l'égard  de  celles  de  Mofcovie,  il  y  en  a  de 
trois  fortes  ;  La  meilleure ,  la  moyenne  Se  la  com- 
mune ;  mais  il  ne  s'y  en  rtouve  pas  toujours  1  Am- 
fterdam,  non  plus  que  de  celle  de  Dannemarck. 
POTEAU.  Pièce  de  bois  de  feiage  quand  elle  eft  au 
deffous  de  fix  pouces ,  quoique  de  brin  &  quarrée, 
il  d'équarrilTâge  quand  elle  eft  au  deffus;  ordi- 
nairement de  chêne ,  de  hêtre ,  de  noyer ,  de  poi- 
rier ,  de  cormier  ou  d'aune.  Vtjtt.  Ut  *nalu  dt 
ut  fix  différent  ârbret ,  mi  y  tittntrtx.  Ut  ihtrftt 
trtjfturi  itt  ptttêttx  qutn  en  ftxt  tirer ,  &  let  dtjfi- 
unt  «wrtgtt  tà  ih  peuvent  itrt  tmfhjit. 
POTE'E  D'EMERIL.  V»je*.  Emeril  à  U  fin  dt 

r tttuit. 

Potée  d'Est  A  in.  Vtjex.  Estain  .  fur  U  fin  dt  Câx- 
titlt. 

Pote'e.  C'eft  auflî  une  forte  d'ochte  ptefque  noir 
qui  vient  d'Angleterre.  Vtjtx.  Ochre. 

Poti's.  Signifie  encore  en  rerme  de  Fondeurs  de 
grands  ouvrages.une  efpece  de  terre  préparée  dont 
ils  couvrent  la  cire  de  leurs  moules  avanr  que  d'y 
mente  le  plâtre.  Vojtt.  Fondeurs  oe  grands 
ouvrages. 

POTELEUR.  On  nomme  ainfi  en  fait  d'Aydcs  les 
Bourgeois  qui  ont  droit  de  vendre  le  vin  de  leur 
crû  au  pot.  Vojtx.  Pot. 

POTELOT.  Efpece  de  pierre  minérale  qu'on  ap- 
pelle communément  Mine  de  plomb ,  fle  quelque- 
fois Plomb  minéral ,  Plomb  de  mine  Se  crayon. 
C'eft  cette  pi:rre  que  les  anciens  nommoient 
Plombagine  ou  Plomb  de  mer.  V«jex.  Mine  de 
plomb. 

POTENCE.  On  appelle  la  Potence  d'un  minot  1 
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mefuter  les  grains  une  verge  de  fer  qui  travcile 
diamétralement  lermnçi  d'un  bord  1  l'autte  Se  qui 
fert  à  le  lever.  C'eft  par  deffus  cette  verge  que 
l'on  paffe  la  radoire  quand  on  mefure  raz  Se  nou  1 
comble,  ft/ct.  Minot. 

Potence.  C'eft  aufli  un  outil  d'Arquebulîer ,  qui 
prend  fon  nom  de  fa  figure  qui  n'eft  gueres  diffé- 
rente de  celle  de  l'équerro.  Une  des  branches  de 
la  pot  en  ce  a  divers  trous,  elle  elt  toute  de  fer.  Se 
fert  1  limer  deflus  cette  partie  des  armes  1  feu 
montée  fur  des  fufts  qu'on  appelle  la  platine. 

POTERIE.  Marchandée  de  pots  Se  de  vaiffelle  de 
terre  ou  de  grais. 

Il  fc  fait  en  plufieurs endroits  de  France  Se  des 
Pays  érrangers,  un  grand  négoce  de  poterie.  Celles 
de  Beauvais ,  de  Champagne  ,  du  Pont  S.  Efprir , 
de  Normandie  &  des  Pays-Bas  ,  tant  de  ceux  qui 
font  fournis  1  la  France  que  des  autres ,  font  les 
plus  eft  i  ruées ,  Se  il  s'en  tranfporte  quantité  juf- 

3u'à  Paru  où  néanmoins  il  y  a  une  Communauté 
e  Maîtres  Potiers  de  terre. 
La  poterie  Foraine  qui  arrive  i  Paris  doit  être 
defeendue  aux  Halles  pour  y  être  vifitée  par  les 
Jurés ,  1  qui  il  eft  dû  pour  droit  de  vifitation  deux 
fols  parius  par  chariot  ,  féize  deniers  par  char- 
rette ,  huit  deniers  pour  charge  de  cheval ,  Se  au 
fur  pour  l'emplage.  YtytK  Potier  i»  i  errb. 
POTIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  pou  &  de 
la  vaiffelle.  Si  les  pots  Se  vaiffe lies  font  d'étain, 
on  l'appelle  Potier  d'étain  i  cV  Potier  de  terre, 
s'il  ne  travaille  qu'en  vaiflelle  Se  poterie  de  terre. 

Ces  diverfes  (ortes  d'ouvrages  donnent  le  nom 
1  deux  Communautés  de  Paris  ;  l'une  eft  la  Com- 
munauté des  Maîtres  Potiers  d'étain  dont  on  va 
parler  i  Se  l'autre  celle  des  Maîtres  Potiers  de  terre 
dont  on  parlera  enfuite.  Vtjtx.  Ut  deux  trtaltt 

fklVMS. 

Potier  d'Etain.  Artifan  qui  fabrique  ou  qui  fait 
fabriquer,  qui  vend  8c  qui  achette  toutes  fortes 
de  vailîelle ,  uftenciles  Se  ouvrages  d'étain ,  com- 
me pots,  éguieres ,  badins  de  commodité ,  badins 
1  laver  les  mains  Se  i  favonner  le  linge ,  jattes, 

[>lats  &  afïiertes  de  toutes  fortes ,  écuelles ,  coil- 
iercs ,  fourchettes ,  fàlieres ,  marmites , chenets, 
feringues ,  écritoires ,  calices ,  patènes ,  ciboires , 
croix,  foleils,  lampes,  butènes,  chandeliers. 
Sec. 

A  Paris  les  Potiets  d'étain  forment  une  Com- 
munauté considérable  qui  a  pour  Patron  S.  Fiacre  ; 
les  derniers  Statuts  font  du  mois  de  Mai  1 6 1 } .  Par 
leurs  Lctttes  de  maîtrife  ils  font  appelles  Potiets 
d'étain  &  Tailleurs  d'armes  fur  étain.étant  en  droit 
de  graver  &  armorier  toutes  les  fortes  d'ouvrages 
d'étain  qu'ils  fabriquent  00  font  fabriquer. 

Suivant  les  Statuts  &  Règle  mens  de  cette  Com- 
munauté aucun  n'y  peut  (tre  reçù  Maître  par  chef- 
d'œuvre,  s'il  n'a  fait  ils.  ans  d'appt entiflage ,  fèrvi 
les  Maîtres  trois  autres  années  après  l'apprentit 
fage  en  qualité  de  Compagnon  ,  Se  fait  le  chef- 
d  œuvre. 

Le  chef-d'œuvre  confûle  1  faire ,  fçavoir ,  pat 
le  Poriet  rond  un  por  dont  le  corps  doit  èrre  roue 
d'une  pièce  i  par  celui  qui  veut  être  pafle  Maître 
de  forge ,  une  jatte  Se  un  plat  au  marteau  d'une 
rouelle  ;  par  le  Menuifier  (  c'eft-i-dire ,  par  celui 
qui  ne  veut  s'aitachet  qu'aux  menus  ouvragés  Se 
pièces  de  rapport)  une  écritoire. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  cxemts  de  mus  droits, 
&ne  font  point  tenus  de  l'apprentiffage  non  plus 
que  du  chef-d'œuvre,  fuffifant  pourêrte  admis  1 
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la  makrHe  qu'ils  ayent  travaillé  pendant  trois  ans 
chez  lear  pere  ou  fous  quelque  autre  Maître  de  la 
Communauté. 

Les  Veuves  de  Maîtres  peuvent  faire  travailler 
te  tenir  boutique  ouverte  tant  qu'elles  font  en  vi- 
-doiré. 

Tous  les  Maîtres  Potiers  d'etainfoit  qu'ils  ayent 
•été  reçus  par  chef-d'oeuvre  ou  par  lettres ,  font 
tenus  d'avoir  chacun  leurs  poinçons  ou  marques 
particulières  pour  marquer  leur»  ouvrages ,  &  ces 
rnarquesdoiventètre  empreintes  ou  inkulpées  fur 
les  tables  ou  rouelles  d'eûai  oui  font  dans  la  Cham- 
bre du  Procureur  du  Roi  du  Cbâtclet ,  &  dans 
«celle  de  la  Communauté  des  Maîtres  Potiers  d  é- 
tain  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  fufpicion  de 
fraude ,  Se  aucun  ne  les  peut  changer  (ans  encou- 
rir la  peine  de  faux  &  une  amende  de  cent  livres. 

Chaque  Maître  Potier  d'étain  a  Tes  deux  mar- 
ques, l'une  grande  fie  l'autre  petite-,  la  grande  con- 
fient la  première  lettre  de  ion  nom  de  batème  oc 
fon  nom  de  famille  en  toutes  lentes  -,  &  la  petite 
ne  contient  que  deux  lentes  qui  font  la  première 
•du  nom  fie  la  première  du  furnom  -,  outre  ces  nom* 
&  lettres,  chaque  marque  contient  encore  la  de- 
vife  du  Maître ,  qui  eft  telle  qu'il  l'a  voulu  eboifir. 

Les  ouvrages  d'étain  d'antimoine ,  d'étain  pla- 
né fie  d'étain  Tonnant ,  fe  marquent  par  defious 
l'ouvrage ,  fie  ceux  d'étain  commun  par  deffûs.  F . 
Estai  h. 

Il  eft  permis  aux  Maîtres  Potiers  détain  de  faire 
toutes  fortes  d'ouvrages  de  bon  fie  fin  étain  fon- 
nant,  allié  de  fin  cuivre  fie  d'étain  de  glace}  fie 
d'en  fabriquer  d'autres  avec  de  bon  étain  com- 
mun ,  allié  de  telle  fotte  qu'il  puiûc  venir  i  la  ron- 
deur de  l'eflâi  avec  la  blancheur  requife ,  i  l'ex- 
ception des  calices  fie  des  patènes  qui  ne  doivent 
tue  que  d'étain  fonnant.  il  leur  eft  cependant  dé- 
fendu d'enjoliver  aucuns  de  leurs  ouvrages  avec 
l'or  ou  l'argent ,  s'ils  ne  fontdcftuiez  pout  l'ufagc 
de  l*EgU(ê. 

Les  Potiers  d'étain  ne  peuvenr  travailler  du 
■marteau  avant  cinq  heures  du  matin  ni  aptes  huit 
heures  du  foir-,  ils  ne  doivent  vendre  ni  a  voit  dans 
leurs  boutiques  aucuns  ouvrages  neufs  s'ils  n'ont 
-été  faits  i  Paris  ou  par  un  Maître  de  Paru ,  fie  il 
Jeur  eft  défendu  d  en  vendre  de  vieux  pour  de 
oeufs. 

La  Communauté  des  Maîtres  Potiers  d'étain  a 
-quatre  Jurés  fie  Gardes  prepolex  pour  tenir  la  main 
a  ce  que  les  Statuts  fie  Ordonnances  qui  la  concer- 
nent foient  exactement  garder  fie  obfetvex ,  fie 
pour  vaquer  aux  affaires  qui  la  regardent  -,  chacun 
de  ces  Jurés  doit  refter  deux  ans  en  chatge ,  enfor- 
te  que  tous  les  ans  les  deux  plus  anciens  fort  en  c 
de  fonction  fie  foient  remplacez  par  deux  nou- 
veaux qu'on  doit  élire  le  t6  Janvier  i  la  pluralité 
des  voix  de  tous  les  Maîtres  de  la  Communauté 
tenant  boutiques  ou  travaillant,  affèmblez  par- 
devant  te  Procureur  du  Roy  du  Chitelct  \  autre- 
fois cette  élection  fe  faifoit  le  i  Janvier  au  lieu 
du  16. 

Potier  sa  Tenu.  Artifan  qui  travaille  en  vaiflèlle 
&  autres  ouvrages  de  terre. 

La  Communauté  des  Maîtres  Potiers  de  terre 
eff  ancienne  à  Paris  i  ils  croient  érigez  en  Corps 
de  Jurande  fie  avoieut  des  Statuts  bien  avant  le 
«gne  de  Charles  VIL  Roberr  Deftouville  Prévôt 
de  Paris  leur  en  ayant  dtefle  d'autres  au  mois  de 
Juillet  1456,  ou  plutôt  ayant  donné  fon  avis  fur 
«eux  que  les  Maîtres  lui  a  voient  préfontez ,  Char- 
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les  alors  régnant  abrogea  les  anciens  fie  confirma 
les  nouveaux  par  les  lettres  Patentes  du  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  données  a  Ganac.' 
Henry  IV.  donna  aulfi  fes  Lettres  de  confirmation 
au  mois  d'Avril  1607,  fie  c'eft  encore  par  ces  Ré- 
glemens  rédigez  en  dix-huit  articles  que  la  Com- 
munauté fe  gouverne. 

Les  Jurés  qui  ont  foin  des  affaires  du  Corps  ,' 
qui  font  les  vifites ,  fie  qui  reçoivent  à  l'appren- 
tiffagc  &  a  latnaîtrifo,font  au  nombre  de  quatre, 
dont  il  fe  fait  tous  les  ans  élection  de  deux  nou- 
veaux ,  à  la  place  de  deux  anciens ,  en  forte  que 
chacun  d'eux  refte  deux  ans  en  charge. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  avoir  qu'un  feul  Apren- 
tif  à  la  fois,  qu'ils  font  tenus  d'obliger  au  moins 
pour  fix  ans. 

L'Afpiranr  i  la  Maîrrifc  doit  chef-d'œuvre ,  les 
Fils  de  Maîtres  nez  de  légitime  mariage  en  font 
cxemts ,  fie  ne  tiennent  point  lieu  d'Aprenrif  cher 
leur  pere ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient. 

Les  Compagnons  cherchant  Maîtres  font  diftri- 
bués  par  les  Jurés  chez  ceux  du  métiet  qui  en  onc 
befoio  :  néanmoins  les  Maîtres  qui  n'en  ont  point 
font  préférés  aux  autres  qui  en  ont  déjà. 

Les  Compagnons  engagésau  mois  ou  à  l'année, 
ne  peuvent  quitter  leurs  Maîtres ,  ni  d'aurres  Maî- 
tres les  recevoir ,  qu'ils  n'ayent  achevé  leur  rems. 

La  raarchandife  foraine  doit  fe  décharger  i  ta 
halle  pour  y  être  vifitée.  Celle  des  Maîtres  de  Pa- 
ris y  peut  être  portée ,  s'ils  le  veulent ,  mus  les  fa- 
medis  pour  y  être  vendue  i  i  la  charge  ,  com- 
me il  eft  porté  dans  le  foiziéme  article ,  it  tw. 
tujtt  &  (béngn  pldu  à  ttmr  *«r  (btem  fumtdi. 

Les  Regratiers  ayanr  Lettres  Royaux  ne  peu- 
vent vendre  que  de  la  poterie  appcllée  de  Beau-! 
vais ,  comme  bouteilles ,  pots  à  boire ,  eodcts.cVc 
Il  n'eft  permis  qu'aux  fouis  Maîtres  de  la  Com- 


munauté de  tenit  en  leurs  ouvroirs  roues  ai&fes  â 
tourner  pots,  fie  pieux  fiches  pour  ennancer. 

Enfin  il  eft  défendu  1  tous  Potiers  de  terre  d'em- 
bourer ,  allumer  ni  eftouper  leurs  ouvrages  i  fie  au 
contraire  il  leur  eft  ordonné  de  les  bien  plommet 
fie  rannir. 

La  roue  fie  le  tour  font  prefque  les  feules  ma- 
chines 5c  les  fouis  inftrumens  dont  les  Potiers  de 
terre  fe  fervent  pour  donner  la  forme  â  leur  pote- 
rie. La  roue  fort  pour  les  grands  ouvrages ,  le  tour 
pour  tes  petits  ;  mais  dans  le  fond  ils  ne  font  gué- 
res  differens  l'un  de  l'autre  pour  la  manière  de  s'en 
forvir. 

La  roue  des  Potiers  confide  principalement 
dans  la  noix ,  qui  eft  un  arbre  ou  pivot  pofé  per- 
pendiculairement dans  une  crapaudine  de  grès  , 
qui  eft  dans  le  fond  de  ce  qu'on  appelle  l'Emboi- 
ture.  Des  quatre  coins  de  cet  ai  bre ,  qui  n'a  gueres 
moins  de  deux  pieds  de  hauteur ,  Torrent  par  en 
hauc  quatre  barres  de  fer ,  qu'on  nomme  les  Rais 
de  la  roue  ;  qui  formanr  chacune  avec  l'arbre  des 
lignes  diagonales ,  tombent  fie  font  attachées  pat 
en  bas  fut  les  bords  d'un  cercle  de  bois  très-fort , 
de  quatre  pieds  de  diamètre ,  fcmblable  en  tout 
aux  jantes  d'une  roue  de  car  ode ,  i  la  réferve  qu'il 
n'a  ni  effîcu  ni  rayons ,  fie  qu'il  ne  tient  â  l'arbre 
qui  lui  ferr  comme  d'elfieu ,  que  par  les  quatre 
barres  de  fer. 

Le  haut  de  la  noix  eft  plat,  de  figure  circulaire,' 
fie  d'un  pied  de  diamètre  :c'cft-Fâ  où  fe  pofc  le 
morceau  de  terrc-jglaife  qu'on  veut  tourner.  Cette 

Eartie  de  la  noix  le  nomme  Gjrcllc ,  ou  la  Tête  de 
troue. 

U 
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La  roae  alnfi  difpofée  eft  entourée  des  quatre 
côtés  de  quitte  diva fes  pièces  de  bois  »  foatenues 
par  an  chalfis  auffi  de  bois. 

La  pièce  de  derrière ,  qui  n'eft  qu'uoe  (impie 

{ il  anche ,  s'appelle  le  Siège  -,  8c  c'eft  en  effet  où 
'Ouvrier  cft  slGs  en  travaillant  :  elle  eft  pofèc  cq 
panchant  vers  la  roue. 

La  pièce  de  devant  far  laquelle  fc  mettent  le* 
morceaux  de  terre  préparés  pour  être  mis  for  la 
girelle ,  Te  nomme  le  V  au  court  :  on  y  met  auffi 
Fouvrage  quand,  il  a  été  tourné  :  c'eft  une  cfpéce 
de  table  moins  haute  que  le  liège. 

Enfin  les  deux  pièces  de  bois  des  côtés ,  qu'en 
termes  de  l'art  ou  appelle  les  Pavent ,  font  très* 
fortes.  Se  ont  des  coches  de  diftaoce  codifiante. 
Comme  elles  font  difpofées  en  panchant  ,  8c  ap- 
puyées par  le  haut  contre  le  fiége  de  l'Ouvrier ,  il 
s'en  fert  pour  y  arrêter  (es  pieds ,  â  telle  hauteur 
qu'il  eft  néceiTaire  pour  la  grandeur  du  vafe  ou  du 
pot  qu'il  veut  tourner. 

A  côté  droit  de  l'Ouvrier  eft  le  terra  ou  tera , 
c'eft-à-dire  >  un  auget  plein  d'eau ,  dont  il  mouil- 
le de  teins  en  rems  les  mains  >  pour  empêcher  que 
la  terrc-elaife  ne  s'y  attache. 

Pour  lé  (ërvir  de  cette  roue ,  le  Potier  ayant 
préparé  fa  terre ,  &  en  ayant  mis  fur  la  girelle  un 
morceau  convenable  à  (on  ouvrage,  fe  met  fur  (on 
•  fiége ,  les  cuifies  5c  les  jambes  fort  élargies ,  8c  les 
pieds  appuyés  fur  telles  des  coches  des  payens  qu'il 
trouve  a  propos. 

En  cette  fitoation  il  prend  â  la  main  le  tour» 
noir  ;  (  on  nomme  ainfi  un  bâton  de  grade ur  fle 
de  longueur  raifonnablc  propre  à  tourner  la  roue, 
en  l'appuyant  8c  la  pouffant  avec  force  fur  les  raies 
de  fer  qui  la  foutiennent  )  j  6e  lorsqu'il  trouve  le 
mouvement  de  fà  roue  aflex  vif,  il  quitte  le  tour» 
noir  ;  8c  ayant  mouillé  (es  mains  dans  l'eau  du  ter- 
ra, ilcreufcle  va(ëen  l'clargiflant  par  le  milieu, 
ou  bien  lui  donne  en  dehors  la  figure  qu'il  veut 
reprenant  le  tonrnoir  chaque  fois  que  lè  mouve- 
ment s'affoiblit ,  Se  mouillant  (es  mains  pour  ache- 
ver ,  adoucir  6c  polir  l'ouvrage. 

Lorfque  te  vafé  fe  trouve  trop  épais ,  on  fê  fert 
de  l'a  te!  le  pour  en  diminuer  l'épaiûeur. 

Cette  atelleeft  un  morceau  de  fer  plat ,  d'une 
ligne  ou  deux  d'épaifleur  8c  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces en  carre ,  avec  un  trou  au  milieu  pour  te  te- 
nir. C'eft  avec  cet  outil  qui  eft  un  peu  coupant 
d'un  côté ,  que  les  Potiers  enlèvent  ce  qu'il  y  a  de 
trop  de  terre  au  vafe ,  a  peu  près  comme  les  Tour- 
neurs en  bois  fe  fervent  de  leurs  «féaux  à  deux  bi- 
feaux  pour  dégroflir  leurs  ouvrages.  Il  faut  mouil- 
ler l'a  te  lie  quand  on  s'en  (èrt. 

Enfin  lorfque  le  vafe  eft  fini ,  on  le  détache  de 
deflïis  la  girelle  avec  un  fil  de  fer  qui  a  comme 
deux  mains  de  parchemin  ou  de  vieille  toilc.pour 
ne  point  fe  bleflèr ,  lorfque  l'Ouvrier  le  paUc  Se 
le  tire  par  deflous  le  vafe.  On  l'appelle  la  Scie. 

Le  tour  des  Potiers  de  terre  eft  auffi  une  efpéce 
de  roue,  mats  moins  forte  Si  moins  compofée  que 
<cl  le  qu'on  viens  de  décrire. 

Les  trois  pièces  principales  du  tour  font  un  ar- 
bre de  fer  de  trois  pieds  8c  demi  de  hauteur ,  Se  de 
deux  pouces  de  diamètre  ;  une  petite  roue  de  bois 
toute  d'une  pièce ,  d'un  pouce  d'épaifleur ,  Si  de 
fept  ou  huit  de  diamètre ,  poféc  horifbntalemcnt 
au  haut  de  l'arbre  qui  fert  de  girelle-,  Se  une  autre 
pins  grande  roue  aufli  de  bois ,  Se  toute  d'une  pié- 
té ,  dé  trois  pouces  d'épaifleur ,  Se  de  deux  i  trois 
pieds  de  large  ,  arrachée  au  même  arbre  par  «a 
Tcm  III. 
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bas  ,8c  pareillement  parallèle  à  l*horifon. 

L'arbre  porte  par  le  pivot  qu'il  a  par  en  bas  , 
dans  une  crapaudine  de  fer ,  &  eft  enfermé  par 
en  haut ,  i  un  demi  pied  au  deflbus  de  la  girelle  , 
dans  un  trou  virolé  de  fer  percé  dans  la  table  que 
l'Ouvrier  a  devant  lui. 

Ce  font  les  pieds  de  l'Ouvrier  affis  devant  la  ta- 
ble qui  donnent  le  mouvement  au  tour ,  en  pouf- 
fant la  grande  roue  de  deflbus  alternativement 
avec  l'un  8c  l'autre  pied ,  &  lui  donnant  plut  ou 
oins  de  vivacité  suivant  qu'il  convient  à  l'ou- 


vrage. 
On  ti 


i  travaille  au  tout  â  peu  prêt  de  la  même  ma- 
nière Se  avec  les  mêmes  inftrumens  qu'à  la  roue  i 
avec  cette  différence  néanmoins  qu  on  a  déjà  re- 
marquée,que  Ici  grands  ouvrages  fc  font  â  la  roue, 
8c  les  petits  au  tour. 

Tant  la  roue  que  le  tour  ne  fervent  qu'à  formée 
8c  tourner  lescorps  des  vafes  5c  des  porsj  les  pieds, 
les  anfes ,  les  queues  Se  les  ornemens ,  s  il  y  en  a , 
hors  les  moulures ,  fc  faifaot  8c  s  appliquant  en  fui- 
te â  la  main. 

Quand  il  y  a  de  la  (culpture  à  l'ouvrage ,  elle  fe 
fait  ordinairement  dans  des  moules  de  terre  ou  de 
bois  préparés  par  le  Sculpteur ,  à  moins  que  l'Ou- 
vrier ne  (bit  aflèz  habile  pour  la  faite  i  la  main  -, 
ce  qui  eft  allez  rare. 

On  ne  dit  rien  ici  de  la  manière  de  rannir  ou 
verniffer  les  ouvrages  de  poterie  ,  en  ayant  parlé 
ailleurs.  Vtjtx.  Plomb  &  Plomber.  y»jtx.  suffi 

VlRNIS. 

POTIN.  Efpece  de  cuivre.  Il  y  a  de  deux  fortes  de 
potin  i  l'un  qui  eft  compofe  de  cuivre  jauoe  Se  de 
quelque  parue  de  cuivre  rouge  -,  l'autre  qui  n'eft 
compofé  que  des  lavures  ou  ex  démens  qui  fortenc 
de  la  fabrique  du  leton  ,  aufqucls  on  mêle  du 
plomb  ou  de  l'étain ,  pour  le  rendre  plus  doux  au 
travail.  La  proportion  de  ce  mélange  eft  d'envi- 
ron fept  livres  de  plomb  pour  cent. 

La  première  efpece  de  potin ,  que  l'on  appelle? 
ordinairement  Potin  jaune,  peut  s'employer  dans 
des  ouvrages  confidèrables  -,  Se  en  y  mêlant  de  la 
rofétre  ou  cuivre  rouge ,  il  fert  fort  bien  dans  la 
confection  des  mortiers,  canons  Se  autres  pièces 
d'artillerie. 

De  l'autre  potin  on  ne  fait  que  des  robinets  de 
fontaine,  des canelles pour  les  tonneaux  >  8c  des 
uftenciles  groffieres  de  cuiûne ,  fur-tout  quelques 
efpecesde  pots,  d'où  peut-être  il  a  pris  Ton  nom. 
On  en  fond  auffi  des  chandeliers  Se  autres  ouvra- 
ges d'Eglife  de  peu  de  conlequence.  Ce  dernier 
potin  n'eft  point  net ,  point  ductile ,  8c  ne  peut  fe 
dorer.  On  le  nomme  communément  Potin  gris,  2 
caufe  de  fa  couleur  terne  8c  grisâtre  :  quelquef  ois 
il  eft  appellé  Accot,  Se  c'eft  le  nom  qu'il  a  chez  les 
-  Fondcuis.  Le  porin  gris  fe  vend  pour  l'ordinaire 
un  à  deux  fols  par  livre  moins  que  le  jaune,  fs/cx. 
CrjzvRi. 

Li  put*  {rit  fûjt  »  Préout  ht  drtitt  d'entré*  i 
rsiftm  4tiof.lt  untftfut.  L*p*ti*j<um*  fûjt 
ammt  (uivte. 

Le  poun  fc  vend  à  Amflerdam  au  quintal  de 
cent  livres.  La  tare  eft  fur  les  (Vailles ,  8c  il  donne 
an  pour  cent  de  déduction  pour  le  promt  paye- 


Le  potin  jaune  < 
les  cent  livra ,  Se  le  potin  gris  18. 

POU 

POUCE  ,  que  l'on  écrit  quelquefois  POULCE. 
Eft  U  douzième  pairie,  duo  pied  de  Roi ,  qui  coo- 

Q  qq 
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tient  douze  ligne*.  Chaque  ligne  fe  partage  en  fix 
points  •,  le  pouce  quarté  contient  cent  quarante- 
quatre  lignes  ,  &  le  pouce  cubique  mille  lëpt  cens 
vingt-but.  Vtjtx.  Pisd  M  Roy. 
Pouce  Evint  ,  en  fait  daunage  d'étoffe  de  laine. 
Signifie  mettre  le  pouce  de  la  main  devant  le  bout 
de  l'aune  en  auoant  les  étoffes ,  afin  d'en  augmen- 
ter la  inclure* 

Le  Règlement  général  des  Manufactures  du 
mois  d'Aouft  1669  ,  art.  44,  veut  que  toutes  les 
étoffes  (oient  aunées  bois  £  bots  &  (ans  évetu  ,  n'é- 
tant pas  permis  aux  Auneurs  d'en  ufer  autrement , 
tous  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  chacune 
contravention.  Vtjet.  Aunace. 
POUCHOC.  Drogue  qui  fe  trouve  à  Siam ,  fie  qui 
fait  une  partie  du  négoce  des  Siamois  avec  la  Chi- 
ne, particulièrement  a  Canton. 

Cette  dtogue  eft  également  propre  pour  la  mé- 
decine &  pour  la  teinture  en  jaune.  Les  Chinois 
en  portent  beaucoup  au  Tunquin ,  où  elle  eft  de 
bon  débit.  Elle  coûte  i  Canton  quinze  taels,  5c 
te  vend  vingt  taels  au  Tunquin. 
POUDE  ou  POUTE.  Poids  de  Mofcovie  qui  re- 
vient a  quarante  livres  du  Pays  ,  c'eft-a  dire ,  à 
trente-deux  livres  poids  de  marc  de  France.  Ou 
s'en  fërt  fur-tout  pour  pcfèr  le  ici  à  Aittacam  Ville 
fameufe  de  Tarcarie  fur  le  Volga ,  a  douze  lieues 
de  fbn  embouchure  dans  la  mer  Cafpienne.  Le 
fcipod  ou  e.quipoo  contient  dix  poudes. 

Les  macchandifës  qui  fe  vendent  au  fcipod  fie 
au  poude  payent  â  Atchangel  un  pour  cent  pour 
le  droit  du  poids.  Tout  fe  pefê  entre  deux  fers. 

La  livre  eft  partagée  en  96  parties ,  qui  (è  nom- 
me Zoledeoie  \  mais  cette  dmuon  n'a  lieu  que 
dans  le  dérail. 
POUDRE.  Petite  partie  d'un  corps  qui  a  ére  broyé , 
concafie  fie  réduit  en  atomes  prcfque  impercepti- 
bles ,  foit  naturellement ,  toit  pat  les  opérations 
de  la  chymic  ou  de  la  titéch  inique. 
Poudre  a  Canon.  Compofirion  qui  fe  fait  avec 
du  falpêtre  ,  du  fouffre  5c  du  charbon.  La  propor- 
tion de  ces  drogue*  eft  un  quart  de  fouffre  0c  de 
charbon  fur  les  trois  quarts  de  falpêtre.  Le  chat- 
bon  donne  le  corps  à  la  poudre ,  5c  empêche  que 
la  vivacité  de  l'opération  du  falpetre  11  éteigne  le 
feu  du  fouffre  ,  le  foudre  enflamme  la  coropoG- 
tion  ;5c  le  falpetre  lui  donne  la  force,  par  l'ex- 
trême facilité  qu'il  a  de  fe  raréfier. 

On  fe  fert  de  moulins  i  eau  pour  incorporer  en- 
fèmble  ces  trois  drogues.  Les  piles  fit  les  pilons 
font  de  fer ,  ce  qui  rend  cotre  fabrique  très-dan- 
gereufe  i  n'étant  que  trop  ordinaire  que  les  pilons 
rrapant  i  vuide  fur  quelque  partie  des  piles ,  5c  y 
excitant  des  étincelles .  cauteot  des  inecudies  fù- 
bites  où  il  n'eft  pas  poflîble  de  remédier. 

La  poudre  bien  préparée  an  moulin  ,  fé  grene 
par  le  moyen  de  certains  cribles,,  dont  les  ouver- 
tures plus  ou  moins  larges  font  la  différence  des 
diverfes  poudres  dont  les  Marchands  font  com- 
merce. 

Poudre  GRtNiu.  C'eft  une  poudre  dont  le  grain 
eft  très-gros  :  elle  fert  i  charger  les  pièces  d'artil- 
lerie ,  5c  n>eme  les  moufquets ,  (bit  les  plus  légers 
qu'on  porte  en  campagne  ,  foit  les  plus  pelans 
qu'on  employé  à  la  détenfe  des  places. 

Pou dr s  fine.  C'eft  celle  dont  le  grain  eft  extrême- 
ment délié-  Son  ufage  eft  pour  amorcer  l'artille- 
rie ,  fie  pour  charger  les  pentes  armes ,  comme  fu- 

-  fils ,  piftolers  .carabines ,  moulquetons ,  5cc. 

pou  drj  neuve.  C'eft ,  «n  termes  de  Marine  ad*  la 
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poudre  qui  n'a  point  encore  été  portée  i  la  mer. 
Pou  dm  sourde, qu'on  nomme auffi Poudrr 

muette  fie  Poudre  blanche.  C'eft  de  la  poudre 
'  qui  a  les  mêmes  effets  que  la  poudre  ordinaire, 

mais  qu'on  fuppofe  qui  ne  fait  aucun  bruit  en  s'en* 

Hammam. 

Le  Sieur  Aubin  dans  fon  Dictionnaire  de  Ma- 
rine dit ,  qu'elle  fe  compote  avec  de  la  poudre 
commune ,  en  y  ajoutant  du  borax ,  de  la  calami- 
ne ,  ou  du  fel  armoniac ,  ou  des  taupes  vives  cal- 
cinées ,  ou  de  la  féconde  écorce  de  fureau. 
Poudre  a  feu.  C'eft  la  même  choie  que  Poudre 
à  canon. 

La  ftttire  if  m  tfi  du  neoArt  dtt  marthaniifet  & 
dfftrtuium  it  guerre  dent  ta  ftrttt  ejl  iefenint  btrt 
du  Rejatimt  &  dtt  Terres  &  Payt  de  rthiigantt  dm 
Rti  ,  ttnftrmtmtnt  au  titre  >  de  FOrdannanu  d» 
1687. 

Let  ftmdtet  à  cantn  venant  dtt  Payt  Etrangtrt 
payent  en  France  let  drtitt  d'entrée  a  rai  fin  de  1. 1. 
■  le  (tut  ptfant  }  &  tellet  venant  dtt  Prtvinttt  dm 
Xtyattmt  feulement  10  f. ,  (enfermement  an  Tarif 
it  1 66  4. 

Les  drtitt  de  la  Dtuant  it  Lytn  ftnt  it  i)f.6i. 
im  quintal  d'ancienne  tatatitn ,  &  ttunt  1 2  /  fttu 
Ut  aucuns  quant  fur  (tnf. 

Composition  ps  i~4  Povoxs  jt  Csnon. 

Les  matières  dont  la  poudre  i  canon  eft  compo- 
iee,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit,  font  lefalpêtrc,  le 
foufre  fie  le  chai  bon. 

Il  entre  dans  cerre  compofition  les  rrois  quarts 
de  falpêtre ,  Oc  l'autre  quart  eft  pattagé  également 
entre  le  foufre  fie  le  enarbon ,  enforte  que  pour 
faire  cent  livres  de  poudre  il  faut  : 

En  falpêtre,  75  livres. 

En  ibufre,  la  {. 


En  charbon , 
Total, 


11 


1  v  o  livtcs. 


Le  falpetre  fe  fabrique  dans  le  Royaume.  Fiyn 
ti-afris,  l'article  du  Salpêtre. 

Le  foufre  fê  rire  principalement  d'Italie  pat  des 
Marchands  de  Marfëille ,  qui  en  font  leur  princi- 
pal commerce.  P"tjn.aujfi  l'article  du  Soufre. 

Enfin  le  charbon  qui  eft  la  ttoifiéme  matière 
qui  enrre  dans  la  compofition  de  la  poudre  a  ca- 
non fe  fair  en  France,  mais  feulement  d'un  cer- 
tain bois  qui  eft  propre  à  cet  ufàge  qui  s'appelle 
Bourdaine.  On  va  donner  la  manière  de  le  faire. 
fejtx.  Bourdaine. 

Le  bois  de  bourdaine  ,  qu'on  nomme  auffi 
Mort  bois ,  ne  fe  trouve  que  dans  les  taillis ,  où  il 
ne  devient  gueres  plus  gros  que  le  ponce ,  après 
quoi  ii  meurt.  Quand  il  a  été  bien  pelé  a  enforte 
qu'il  n'y  refte  aucune  écorce ,  on  le  coupe  par 
morceaux  d'environ  deux  pieds  pour  le  mettre  au 
fourneau  ;  où ,  après  qu'il  cil  uffifamment  brûlé , 
on  l'éteint  'en  l'étouffant  avec  de  la  terre  ,  fans  fc 
fetvir  d'aucune  eau,  comme  on  le  fait  quelquefois 
au  charbon  ordinaire ,  ce  qui  (éroit  nés  perni- 
cieux i  la  poudre. 

Ce  charbon  ainfi  fait  fe  trouve  très  léger ,  fie 
c'eft  en  quoi  confifte  toute  fa  perfection  :  on  le  ré- 
duit enfuite  en  poudre  très  menue  en  le  barrant, 
fie  pour  le  rendre  encore  plus  fin ,  lorfqu'il  eft  ar- 
rivé au  moulin  ,  on  le  ramife  avec  foin  pour  en 
ôter  le  pouflicr ,  fie  roures  autres  forres  d'ordures , 
particulièrement  jufqu  a  la  plus  petite  pierre ,  qui 
étant  négligée,  pounoit  caufèr  des  incendies. 
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il  n'arrive  que  trop  fouvent. 
On  fe  feu  auUî  du  côte  de  Provence  du  charbon 
de  chenevocte ,  qui  à  la  vérité  peut  être  plus  léger 
que  celui  de  bourdaine ,  &  par  conféquenr  donner 

[»lus  de  vivacité  a  la  poudre  ;  mais  pour  contreba- 
ancer  cet  avantage  on  le  croit  moins  fec ,  &  ainfi 
plus  fujet  à\ donner  une  elpece  d'humidité  4  la  pou- 
dre qui  en  alrere  la  qualité. 

Comme  il  arrive  rarement  que  le  feutre  d'Ita- 
lie foit  dallez  bonne  qualité  pour  entrer  daos  la 
compoûnon  de  la  poudre  à  canon ,  tans  erre  pré- 
parc Se  rafiné .  on  ne  manque  gueres  de  lui  don- 
ner le  rannage  feivant ,  pour  en  ôrer  la  graùTe , 
&  quantité  d'ordures  qui  y  font  ordinairement 
mêlées. 

La  chaudière  dont  on  fe  fert  pour  rafiner  le  fou- 
fre  doit  être  de  fer  coulé  >  on  l'emplit  de  pains  ou 
canons  de  loutre ,  plus  ou  moins ,  feivant  que  le 
tannage  doit  être  plus  ou  moins  considérable.  La 
fonte  fe  fait  fans  y  mêler  aucune  eau ,  Se  lorfque 
la  matière  cft  entièrement  fondue ,  on  y  jette  de 
l'huile  de  baleine ,  qui  fait  monter  fer  la  furface 
toute  1  ordure  &  l'impureté  qui  s'y  trouve ,  qu'on 
enlevé  avec  une  écumoire.  Le  rafinage  fini ,  on 
jette  le  foufre  dans  de  petits  baquets  de  bois  où  il 
prend  corps  en  fe  rcfroidiûant ,  6c  fe  trouve  d'un 
beau  i ..une ,  ne  contenant  alors  que  le  plus  pur  de 
la  matière. 

A  l'égard  du  falpêcre ,  on  < 
a  fon  propre  article. 

Quand  les  trois  matières  qui  entrent  dans  la  fa- 
brique de  la  poudre  ont  été  luffifammcnt  rafinées 
&  épurées  »  on  les  raûemble  dans  les  magalins  des 
moulins  pour  s'en  fervir  dans  les  tenu  que  l'on  en 
a  affaire. 

Les  moulins  à  poudre  font  construits  au  courant 
de  quelque  rivière  ou  à  la  chute  de  quelque  ruif- 
feau.  Chaque  moulin  eft  gouverné  par  un  Maître 
Pouduei ,  un  Maître  Garçon  ,  &  aurant  de  gar- 

Sotis  qu'il  en  faut ,  feivant  la  grandeur  &  la  force 
es  moulins  >  ce  qui  s'eftitne  fur  le  nombre  des 
mortiers  :  14  mortiers ,  par  exemple  ,  ayant  be- 
foin  de  huit  garçons. 

La  compofirion  fe  fait  par  le  Maître»  qui  U 
proportionne  à  la  grandeur  de  chaque  mortier , 
qui  ordinairement  en  peut  contenir  juiqu'à  vingt 
livres- 

On  appelle  Tinettes  des  efpeces  d'auges  de  bois 
où  fe  mettent  d'abord  les  matières ,  fur  le  pied 
qu'on  a  dit  ci-de(Tus ,  enforte  que  chaque  mortier 
contenant  10  livres  de  compolition  ,  il  doit  y  en- 
trer 1  5  livres  de  falpêtrc ,  a  livres  Se  demie  de 
fourre,  6c  1  livres  &  demie  de  charbon}  ce  oui 
s'augmente  ou  fe  diminue  à  proportion  que  les 
mortiers  font  plus  grands  ou  plus  petits. 

Des  tinettes  ,  on  jette  les  matières  dans  les 
mortiers,  en  y  ajoutant  la  dofe  néceflaire  d'eau 
pour  en  f.ùre  l'alliage  par  le  moyen  des  pilons 
qui  les  écrafent  &  les  mêlent  par  le  mouvement 
alternatif  que  leur  donne  la  roue  du  moulin. 

Il  cft  difficile  de  déterminer  précifément  pen- 
danr  combien  de  tems  les  matières  doivent  être 
battues  >  cela  dépendant  de  la  force  de  l'eau  qui 
fait  tourner  le  moulin  ;  ordinairement  toutefois, 
lorfque  le  courant  eft  raifonnablemcnt  bon  ,  U 
tktt,  c'eft  ai nfi  que  s'appelle  certe  coropoution 
quand  elle  eft  achevée  ,  peut  fe  faite  en  vingt 
heure? ,  y  compris  le  tems  des  quatre  arrofages , 
pendant  Icfqucls  les  batteries  ceflent.  On  appelle 

T,mt  III. 
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Arrosage,  l'eau  que  l'on  renouvelle  dans  les  mot- 
tiers  ,  à  mefore  que  celle  qu'on  y  a  mis  d'abord  s'y 
confomme. 

Lorfque  la  pâte  eft  feffiiamment  faire ,  c'eft-1- 
dire ,  quand  les  trois  matières  font  bien  incorpo- 
rées ,  on  la  tire  des  mortiers  d'où  elle  cft  portée 
dans  un  attelier  du  moulin  qu'on  nomme  le  Grai- 
noir.  C'eft  U  qu'on  U  réduit  en  grain  ,  en  la  pa£ 
fenr  dans  des  cribles  de  peau  de  veau,  faits  & 
percés  i  peu  près  comme  ceux  avec  Icfquels  fe 
criblent  les  grains. 

La  pire  grenée  s'expofe  a  l'air  fer  des  échafanrs 
de  bon ,  couverts  de  grandes  Se  forres  toiles ,  où 
elle  refte  au  foleil  jufqu'i  ce  qu'il  n'y  air  plus  au- 
cune humidité. 

En  cet  état ,  on  la  ramife  dans  un  tamis  de  crin 
allez  ferré  pour  que  le  grain  n'y  puiflè  palier,  mais 
feulement  la  pouffiere. 

Le  grain  ainfi  néroyé  fe  mer  dans  des  barils  de 
differeos  volumes ,  feivant  l'ufage  auquel  la  pou- 
dre eft  deftinée. 

Pour  les  magalins  de  l'Artillerie  de  terre ,  les 
barils  doivent  erre  de  aoo  livres ,  &  pour  les  ma- 
galins de  marine ,  aulE-bien  que  pour  la  confom- 
mation  du  public ,  les  barils  ne  doivent  êrre  que 
de  100  liv.  Une  autre  différence,  c'eft  que  les 
premiers  s'encaqoenr  chacun  dans  un  fécond  baril 
qu'on  nomme  la  Cbéft,  Se  que  les  derniers  ne 
s  encaquenr  poinr-,  les  100  livres  de  poudre  s'en- 
fermant  feulemeor  dans  un  fac  de  groflê  roile  que 
l'on  met  enfeite  avec  lapoudre  dans  le  baril. 

La  taifen  de  certe  différence  de  barillage ,  con- 
fifte  en  ce  que  les  poudres  qui  fefourniuenrpour 
l'Artillerie  de  terre,  fe  confervant  ordinairement 
dans  les  fouterrains,  leurs  doubles  envelopesies 
garanriffentde  l'humidité;  outre  qu'étant  fouvent 
voiturées  pour  des  lièges  ou  pour  des  batailles , 
elles  ne  pourroient  pas  fou  tenir  l'ébrar.lcment 
des  voitures  fens  ce  double  barillage  \  inconvé- 
nient que  les  poudres  pour  la  marine  ou  pour  la 
confommation  du  public  ne  doivent  point  crain- 
dre: celles-ci  fe  débitant  prefqu'auffi-tôr  qu'elles 
fonr  fabriquées ,  Se  celles-là  étant  d'abord  dépo- 
fées  dans  des  magafinsrrès  fecs,  Se  enfeire  dans  les 
foutes  des  Vaiffeaux  où  elles  ne  doivent  appré- 
hender aucune  humidité. 

La  poudre  fabriquée  Se  embariliée,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  la  faire  voirurer  dans  les  lieux  où  Sa 
Majcfté  en  aotdonné  la  fourniture ,  où  le  Trai- 
tant a  foin  d'en  retirer  fes  décharges  des  Gardes» 
magalins ,  duement  vifies  Se  contrôlées  des  Offi- 
ciers fuperieurs ,  afin  d'en  recevoir  le  prix  ftipulé 
par  fon  Bail. 

Le  prix  de  la  poudre  de  chaflè  qui  fe  débite  dans 
le  public  eft  fixe  par  les  Ordonnances  Se  les  Dé- 
clarations du  Roi.  Par  celle  du  jo  Novembre 
1  £77 ,  elle  éroir  i  14  fols  la  livre ,  fçavoir  10  fols 
pour  le  Traitant  Se  4  fols  de  bénéfice  pour  les 
Marchands  Se  Particuliers  revendeurs.  Par  là 
Déclaration  du  1  Octobre  1699,  elle  fut  mife  1 
16  fols.  Préfentement  elle  eft  à  jo  fols,  fens 
qu'elle  piaillé  être  augmentée ,  à  peine  de  1 
euflion. 

Par  une  claufe  des  Baux  que  le  Roi  fait 
les  Trairans ,  il  eft  toujours  porte  qu'aucun  Mar- 
chand revendeur  ne  peut  vendre  de  la  poudre 
qu'en  vertud'unc  Commotion  lignée defdits Trai- 
tant ,  à  caufe  que  leur  Privilège  eft  exduûf. 

Qqq  y 
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Vente  it  U  Pendre  À  CdMH  4  jimftetiam. 

La  poudre  à  canon  fe  vend  à  Amfterdam  an 
quintal  de  cent  livrée.  L'acheteur  paye  les  barils, 
que  l'on  tare  avant  que  de  les  remplir  :  le  prix 
en  de  24  florin*  le  quintal.  On  déduit  on  pour 
cent  pour  le  prompt  payement. 

Poudre  de  Plomb  ,  qu'on  nomme  boiTîCbndre'ï. 
C'eft  le  plus  petit  plomb  à  giboyer*  Vejet,  Plomb. 

Poudre  vEiTAtu.V^tx.  Etx  Ain, rtrt  U  fin  de  fdr- 
tu  te ,  4  fendteit  en  il  eft  pétlé  de  U  nuée  d'éum. 

Poudri  Terme  de  Tanneur.  C'eft  le  tan  pilé  dont 
ils  fé  fervent  pour  tanner  leurs  cuirs. 

Les  cuirs  forts  reçoivent  jufqu'a  cinq  poudres , 
c'eft- 4  dire ,  qu'on  y  remet  cinq  fois  de  nouveau 
tan.  Vejex.  Tanner. 

Poudre  Dt  Trois  ,  autrement  Poudri  Cor  ma- 
chine. C'eft  une  poudre  dans  la  compolttion  de 
laquelle  il  entre  de  la  feammonéece  quelques  au- 
tres drogues.  Veyei  Scammone'e. 

Poudre  a  Cheveux.  C'eft  de  la  farine  bien  fanée 
te  préparée  pour  fécher  les  cheveux  naturels  &  les 
perruques.  On  en  fait  de  farine  de  froment  &  de 
Farine  de  fèves.  La  moins  bonne  eft  celle  où  il  en- 
tre de  l'amidon.  Ce  font  les  Gantiers  cV  Parfu- 
meurs qui  la  fabriquent  &  qui  en  font  le 


Poudre  de  Senteur.  Ce  font  des  poudres  tirées 
des  fleurs  ou  des  drogues  aromatiques,  comme 
font  la  poudre  de  violette ,  la  poudre  de  Chypre , 
la  poudre  d'iris  8e  quelques  autres  :  elles  fervent! 
donner  de  l'odeur  aux  poudres  à  cheveux. 

Lit  ptndrei  de  rielette  p4jent  en  France  lei  drçht 
£  entrée  fur  le  pied  de  5  liv.  le  cent  pefitnt ,  &let 
p tuâtes  de  Cbjpie  7  lir.  1  o  /.  fnntnt  le  Tdtif  dt 
1664. 

Les  Dr  tin  de  U  Dtnane  de  Lyen  f»nt  dt  4  th.  le 
quintal,  téint  d'ancienne  ane  de  nouvelle  taxatitn. 
Poudre  de  Chypre.  C'eft  la  poulEerc  du  bois  de 
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pin  pourri  que  l'on  détrempe  avec  de  l'eau ,  6c 
dont  on  fait  une  pâte  qui  cft  recherchée  i  Vcnife , 
ou  on  la  parfume. 

Poudre  d'or.  Vtyex.  l'article  de  l'Or. 

POUDRER.  Terme  de  Tcinrurier.  Il  fe  dit  d'une 
certaine  poudre  qui  fort  des  éroffes  après  qu'elles 
om  été  teintes  en  noir ,  te  qui  y  refte  des  diffé- 
rentes drogues  6c  ingrédtens  qu'on  a  coutume 
^'employer  à  cette  teinture. 

Les  Reglemens  enjoignent  aux  Teinturiers  de 
laver  les  noirs  quand  ils  font  achevez  jufqu'ice 
qu'ils  ne  poudrent  plus.  Voyez.  Teintu  re. 

POUDRIER.  L'Ouvrier  qui  Fait  la  poudte  à  canon , 
ou  le  Marchand  qui  la  vend. 

Les  Marchands  Poudriers  de  Paris  font  du 
Corps  de  la  Mercerie.  Par  les  Ordonnances  du 
Roi  8c  (es  Réglemens  du  Grand  Maître  de  l'Artil- 
lerie de  France  il  leur  eft  défendu  defe  fournir  de 
poudre  ailleurs  qu'aux  roagaiïns  de  Sa  Majefté  , 
d'en  tenir  chez  eux  une  trop  grande  quantité .  te 
d'en  vendre  ni  débiter  i  la  chandelle.  Ces  deux 
derniers  articles  de  polioe  font  à  caufe  des  acci- 
dens  du  feu. 

POUF.  Terme  de  Sculpteur  te  de  Marbrier.  On  dit 
qnele  marbre  eft  pouf  quand  il  fe  greneaifement» 
te  qu'il  fe  réduit  en  poudre  en  le  taillant. 
Les  Paveur*  le  drfent  aufll  du  gtès. 

POULAILLE.  Se  dit  de  toutes  les  lortes  d'oifeaux 
domeftiques  qui  fe  nourriftent  dans  le»  bartes- 
cours  des  fermes  te  maifons  de  campagne ,  com- 
me poules,  poulets,  chapons ,  poulets  d'Inde, 
dindons ,  cannes,  cannerons ,  oyes ,  oyions ,  tcc. 

Le  commerce  de  lapoulaillceft  trés-confidéra- 
ble  dans  quelques  Provinces  de  France  qui  font  i 
portée  de  la  faire  voiturer  à  Paris  ;  il  en  vient 
fut  tout  une  grande  quantité  du  pays  du  Maine  te 
dcNormandic.particuliérement  du  pays  de  Caux. 

Ce  font  les  Marchands Poulailliers  cVles  Co- 
quetiers qui  en  font  le  négoce ,  &  qui  les  aporrent 
ou  dans  de  grands  paniers  ronds  Se  profonds  fur 
des  chevaux  débats ,  ou  dan*  d'autres  Paniers  faits 
en  forme  de  mânes  quarrées  fur  des  fourgons.  Il 
en  vient  aufli  beaucoup  par  les  MelTagcrs  de  ces 
Provinces,  mais  feulement  pour  les  particuliers. 

A  l'égard  des  Coquetiers  ,  ils  font  obligés  de 
mener  ce  qu'ils  en  aportent  au  Bureau ,  pour  delà 
être  étalé  a  la  place  appellée  la  nouvelle  Valée , 
fur  le  quay  des  grands  Augultinsprès  le  Pont-neuf 
de  Paris ,  afin  que  les  Bourgeois  te  enfuite  les  Ro- 
nfleurs puitTent  s'en  pourvoir.  Vejet,  Volaille 
&  Rousseur. 

Poulaule  Sauvagine.  C'eft  ainfiqu'eft  appellée 
dans  les  Statuts  des  Maîtres  Ronfleurs  toute  forte 
de  gibier  à  plume ,  comme  faifans ,  perdrix ,  bec- 
cartes ,  coqs  de  bruyère ,  pluviers ,  canards ,  hal- 
lebrais,  ortolans,  grives,  movierres , ccrcclles, 
cailles ,  &c.  auflî  bien  que  tous  les  jeunes  petits 
de  ces  oifeaux.  Voyez.  Rôtisseur. 

POULAILLIER.  Celui  qui  fait  commerce  de  pou- 
laiile.  Il  fe  dit  proprement  de  ces  Voituriers  qui 
arrivent  deux  rois  la  femaine  à  Paris  avec  la  vo- 
laille qu'ils  ont  ramartee  dans  les  Provinces  voifi- 
nes  de  certe  Capitale  du  Royaume ,  te  quife  fer- 
vant  des  Vendeurs  de  volaille  qui  y  font  établis 
en  tttre  d'Offices ,  débitent  leurs  marchandifes 
aux  Bourgeois  te  aux  Ronfleurs  dans  la  place  qui 
eft  deftinéeàce  négoce.  Voyez,  c-defnt  Poulail- 
it.  Voyez.  4ujfi  Rôtisseurs  ù  Vendeurs  de  Vo- 
laille. 

POULAIN.  C'eft  le  petit  de  la  jument  :  on  la  1 
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tue  Pouline  Se  Pouliche  quand  c'eft  une  femelle. 
Les  Poulains  ne  s'appellent  Chevaux  que  lorf- 
qu'iis  font  en  ét«  de  travailler ,  ce  qui  ne  fe  per- 
met pas  *vant  l'âge  de  trois  ans  dans  les  haras  de 
France.  Vvjtt.  Chival  ^Haras. 
J»oul  ain.  lnftrument  dont  les  Ton  neliersfe  fervent 
pour  defeendre  les  futailles  pleines  dans  les  caves, 
ou  pour  les  en  retirer. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le petit  poulain  qui  eft 
«ne  cfpéce  de  traîneau-,&  le  grand  poulain  qui  eft 
une  fotre  de  grande  échelle.  Vtjtx.  Tonnelîer. 
Poulain.  C'eft  aufli  une  efpece  de  traîneau  fans 
roues,  fut  lequel  on  voiture  de  gros  fardeau», 
particulièrement  les  balles  Se  ballots  de  marchan- 
dées. Il  ne  confifte  qu'en  deux  grottes  pièces  de 
bois  pareilles  l'une  à  l'autre ,  aflemblées  par  trois 
on  quatre  traverficres  aufli  de  bois  ;  on  le  fait  tirer 
par  un  ou  deax  chevaux  qu'on  y  attelle  à  deux  forts 
crochets  de  fer  qui  font  aux  deux  jamcllcs  fur  le 
devant  :  for  le  derrière  font  deux  trous  pour  y 
mettre  deux  longues  chevilles  de  fer  qui  (outien- 
nent  &  arrêtent  les  ballots. 
fOULANGIS.  Sorte  de  gtoffc  rirtaine  laine  8c  fil , 
fabriquée  en  Bourgogne,  patrkuliéreraent aux 
enviroBsd'Auxerre.  Il  s'en  fait  aufli  beaucoup  i 
Beaucamps  le  vieux  en  Picardie.  V.  Tirtaine. 
POlîLCE.  La  douciéme  panietfcla  mefure  des  lon- 
gueurs qu'on  appelle  Pied.  r»jtt.  Pouce. 
POULCIER.  Ce*  ainfi  que  les  Ouvriers  Labeurs 
ou  Eplaigneurs  d'étoffes  de  laine  nomment  un  pe- 
tit morceau  de  corne  de  boeuf  qu'ils  s'attachent 
au  poalce  de  la  main  qu'ils  appellent  Main  de  der- 
rière avec  laquelle  ils  riennent  la  croix  où  font 
montei  leschardons  morrsdont  ils  fc  fervent  pour 
leur  aider  a  Uiner  ou  éplaigner  les  étoffes  fur  la 
perche.  V»jtt.  Lainiur. 
POULIE,  lnftrument  ou  machine  qui  fort  â  élever 
eu  cirer  en  haut  les  fardeaux. 

La  poulie  eft  compofée  de  trois  pièces;  du  mou- 
fle qirt  en  eft  comme  le  chaflis  dans  lequel  elle  eft 
«fermée  -,  du  cylindre  ou  roue  cannelée  fur  quoi 
roule  la  corde  ;  Se  du  goujon ,  c'eft  a-dire ,  de  1  axe 
ou  eflieu  fut  lequel  elle  tourne  Se  qui  l'attache  au 
niourie.  On  fait  des  poulies  de  toute  grandeur  & 
de  plufieurs  mariéress  le  cuivre ,  le  fer ,  le  bois  y 
fervent  le  plus  ordinairement.  Les  poulies  a  di- 
verfes  roues  s'appellent  des  Moufles  ;  ce  font  les 
plus  fortes  de  toutes  les  machines  pout  élever  des 
fardeaux ,  8c  un  feul  homme  avec  des  moufles  peut 
élever  fans  beaucoup  de  peine  des  poids  que  vingt 
hommes  n'éleveroient  pas  avec  une  poulie  fini, 
ple.  Fvytu  Moufle. 

Il  n'y  aguetes  d'infiniment  qui  foit  d'un  plus 
grand  ufage  dans  la  manœuvre  d'un  VauTcau  que 
fa  poulie.  Il  y  en  a  pour  l'ordinaire  de  quatre  for- 
tes dont  on  le  fert  plus  communément  ;  fçavoir, 
la  poulie  commune ,  la  poulie  ftmple ,  la  poulie 
de  palans  Se  la  poulie  à  deux ,  trois  fle  quatre 
rouets.  Celles-ci  s'appellent  doubles  poulies. 
Plufieurs  font  frappées  pardeflus  Ce  pardeffoos , 
enforte  que  leut  eflieu  né  forte  pas.  Les  autres  ne 
le  font  que  d'un  côté,  celles-ci  fortent  Se  fe  re- 
mettent :  les  plus  petites  font  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle un  Ettope.  Toutes  ces  poulies  ont  différons 
noms  ,  fuivant  les  difterens  ufages  où  elles  font 
deftinées-,  ainfi  il  y  a  des  poulies  de  palans,  des 
poulies  de  (abord ,  des  ponlies  de  grande  drilTc , 
de  drifte  de  rnifene ,  &  de  dtifle  de  fivadiere  ,  des 
poulies  d'eRigues,  des  poulies  de  guinderelfe, 
des  poulies  Je  pendeur ,  des  poulies  d'efeoutes , 


oes  poulies  de  cfliornes ,  des  poulies  de  capon  , 
Se  quelques  aortes.  On  fe  dîlpcnfeia  de  décrire 
ici  l'ufage  de  toutes  ces  ponlies ,  n'y  ayant  gueres 
que  les  Matelots  ou  au  plus  les  Officiers  de  Vaif- 
feau  qui  ayentbefoin  de  cetteconnoiftance  ;  d'ail- 
leurs on  en  peut  trouver  l'exptication  dans  le 
Dictionnaire  rie  Marine  du  Sieur  Aubin. 

PQULIEUR.  L'Ouvrier  qui  fait  des  poulies ,  Ou  le 
Marchand  qui  en  fait  commerce. 

POULINE  ;  POULICHE.  Cavale  nouvellement  née 
qui  conferve  ce  nom  'jufques  à  trois  ans  qu'on 
commence  en  France  à  la  faire  travail  1er.  Vtjts. 
Cheval. 

POULIOT  DE  VIRGINIE.  Plante  qui  entre  dans 
la  compolîtion  de  la  thériaque  Se  qu'on  tient 
Ibuvetaine  contre  la  morfure  des  ferpens.  ftjtx. 

StRPENIAtRE  t>B  VlRCTNI*. 

POUNDAGE.  Droit  qài  fe  levé  en  Angleterre  (ut 
les  vaiffeaux  Marchands ,  à  raifon  de  rant  par  li« 
vre  fterhn  de  la  valent  des  marchandifes  dont  ils 
fe  trouvent  chargés. 

Cet  impôt  eft  nommé  Poundage ,  parce  qu'une 
livre  fterhn  s'appelle  Poundcn  Anglais.  Ce  droit 
de  poandage  fat  accordé  à  Charles  II.  Roi  d'An- 
gleterre pour  fa  propre  perfonne  par  un  aâe  de 
l'année  1 6 6o  \  il  en  a  été  de  même  du  droit  de 
Tonnage,  fe/ex.  Tonnage. 

POUPART.  Figure  de  carre-peinte  grofliérement 
faite  dans  un  moule  de  plâtre  on  de  terre  qui  re- 
présente un  jeune  enfant  en  maillot ,  c'eft-i-dire  , 
avec  les  bras  enferme»  dans  fes  langes.  C'eft  le  pre- 
mier jouet  que  l'on  donne  aux  enfans.  Vtjtx.  far- 
titk  fahsnt. 

POUPEE.  Se  dit  en  général  de  tous  les  jouets  d'en- 
fansque  fonr  les  Bimbloriers ,  lorfque  ces  jouers 
ont  une  figure  humaine  ;  c'eft  de  ces  jouets  dont  il 
fe  fait  un  fi  grand  négoce  i  Paris  Se  particulière- 
ment au  Palats.  Ce  terme  s'entend  néanmoins  plus 
ordinairement  de  ces  figures  proprement  habillées 
Se  coefées ,  foit  d'homme ,  foit  de  femme ,  qu'on 
envoyé  dans  les  Pays  étrangers  pour  y  apprendre 
les  modes  de  la  Cour  de  France ,  ou  qu'on  donne 
aux  enfans  d'un  moyen  âge  pour  les  amufer.  Vijt*. 

Bl  MULOT. 

Poupe'e  ,  en  terme  de  Tourneur.  Signifie  les  deux 
pièces  de  bois  ordinairement  mobiles ,  qui  fe  met- 
tent entre  les  jumelles  du  tour  pour  foutenir  l'ou- 
vrage qu'on  veut  tourner. 

lfy  a  de  plufieurs  fortes  de  poupées ,  entt'auttes 
des  poupées  à  pointes  ,  des  poupées  à  lunette  Se 
des  poupées  à  faire  de*  vis.  Il  y  en  a  aufli  qui  au 
lieu  de  pointes  n'ont  qu'une  couette  oucrapaudi- 
ne  ;  d'autres  dont  les  pointes  font  à  vis  pour  les 
avancer  Se  reculer  fans  déplacer  la  poupée. 

Des  poupeesâ  lunettes  quelques-unes  (ont  (im- 
pies ,  c'eft-à-dire,  dont  les  lunettes  font  fimple- 
ment  percées  dans  une  plaque  de  fer  ;  d'autres  font 
briffés ,  celles-ci  ont  des  lunettes  de  deux  pièces 

3 ai  fe  joignent  avec  des  vis  Se  des  écrous  ;  &  enfin 
'autres  qui  font  composes  de  quelques  pièces 
ajoutées  pour  ranrner  en  ovale  ou  en  d'autres  fi- 
gures irrcguliéres.  On  parle  ailleurs  de  toutes  ces 
fortes  de  poupées  de  Tourneur,  on  en  fait  la  def- 
cription  8t  l'on  en  explique  l'ufage.  Ftjtf.  t'*uti- 

Wf  AfTotJR. 

POTJPETIER.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend  de» 

Foupécs  Se  autres  jouers  d  enfans.  M.  Furctierc 
appelle  ainfi  dans  (on  Dictionnaire ,  on  nefeait 
fut  quel  fondement  >  fon  véritable  nom  eft  " 
bloticr.  Vtytt.  Bimblotier. 

Q  q  q  iij 
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POURCEAU.  Animal  doroeftique  qui  foornh  di- 
vetfes  efpéces  de  marchandées  qui  enttcnt  dans  le 
négoce  ,  &  dont  on  fe  fctt  aoffi  dans  quelques 
Manufactures.  F tjtz.  Po*c- 

Pourceau  de  mer.  Grand  poiHon  que  1  on  nomme 
plus  communément  Marfouin.  V.  Marsouin. 

POUR^ELAlNE.  Sorte  de  poterie  très-fine  &  très- 
eftimée,  que  l'on  nomme  plus  ordinairement  Por- 
celaine.   

C'eft  auflî  un  petit  coquillage  qui  fert  de  mon- 
noie  en  quelques  lieux  d'Ane  ,  d'Afrique  &  d'A- 
mérique. f»Jtt  PORCELAINE. 

POU  RI» OINT  1ER.  Marchand  Pourpointicr, 
■celui  qui  fait  ou  vend  des  pourpoints.  Le  pour- 
point cil  un  vêtement  dont  l'on  fe  fctvoit  autre- 
fois beaucoup  en  France  -,  il  defeendoit  jufques  au 
défaut  des  reins  où  il  finiflbit  par  des  bafques ,  Se 
«voit  des  manches  dans  lefquelles  on  met  toit  les 
bras.  La  Communauté  des  Marchands  Pourpoin- 
tiers  étoit  très-confidérable  à  Paris  ;  elle  a  été  réu- 
nie en  i  «5  5  a  celle  des  Tailleurs  d'habits.  Vytx. 
Tailleur. 

POU l< PRE.  Couleur  rouge  tirant  furie  violet, 
dont  il  y  a  plufieurs  nuances  depuis  la  plus  claire 
jafques  à  la  plus  foncée.  Elle  fe  fait  avec  la  coche- 
nille ou  la  graine  d'écatlate ,  Se  un  pied  de  paftcl. 

P»ï«.  Cot'LEUR. 

La  pourpre  étoit  fort  eftimée  des  anciens ,  fur- 
tout  la  pourpre  Tyrienne ,  à  caufe  qu'on  lui  don- 
tioit  plus  de  teintes  qu'aux  pour  pies  ordinaires} 
Se  la  beauté  Se  la  rateté  de  cette  couleur  l'avoient 
rendue  comme  propre  aux  Empereurs,  aux  Rois 
&  aux  premiers  Magiftrats.  Cette  pourpre  n'é- 
toir  pas  néanmoins  plus  belle  que  celle  qui  eft 
préfenremenr  en  ufage,  Se  l'on  n'a  apparemment 
cefle  de  s'en  fervir  que  parce  que  la  pourpre  mo- 
derne fe  fait  à  moindre  frais  &  eft  plus  éclatante. 
L'ancienne  fe  teignoit  avec  le  fang  d'un  poiflbn 
de  mer  teftacé ,  dont  l'on  voit  la  description  dans 
plufieurs  Auteurs  &  des  coquilles  dans  les  cabi- 
nets de  quantité  de  Curieux. 

Il  fe  trouve  dans  les  mers  des  Indes  Occiden- 
tales Efpagnoles,  une  efpece  de  coquillage  ou  de 
poiflôn  â  coquille  tout-a-fait  fcmblable,  Se  qui 
peut-être  eft  le  même  que  celui  qui  donnoit  la 
pourpre  des  Anciens.  Voici  comme  Thomas  Gage 
en  parle. 

Le  poiuon  qu'on  nomme  Pourpre  Se  qui  eft  en- 
fermé dans  un  coquillage ,  Ce  trouve  dans  les 
mer»  des  Indes  Efpagnoles  aux  environs  de  Mi- 
-coza.  Ce  poiflon  vit  ordinairement  feptans;  il 
fe  cache  vers  le  lever  de  la  canicule  ,  &  conti- 
nue ainfi  caché  joo  jours  durant  ;  on  en  ramaiTe 
au  printems,  Se  en  les  frocrant  l'un  comte  l'autre, 
ils  rendent  une  certaine  falive  ou  glaire  épaiflê 
comme  de  la  cire  molle  j  mais  la  teintute  de  pour- 
pre eft  dans  la  gueule  du  poiuon  ,  Se  la  plus  fine 
eft  dans  une  petite  veine  blanche ,  n'y  en  ayant 

foint  dans  le  tefte  du  corps  qui  eft  de  nul  ufage. 
e  drap  de  Ségovie  qui  en  eft  reint  (e  vend  juf- 
ques à  vingt  écus  l'aune.  Se  il  n'y  a  que  les  plus 
grands  Seigneurs  Espagnols  qui  s'en  fervent. 

Les  Ides  Antilles  Ftançoifes  ontaufli  leur  pour- 
pre mâtine  ;  le  poiflon  dont  on  la  tire  fe  nomme 
Burgin  de  teinture ,  il  eft  de  la  groueur  du  bouc 
du  doigt ,  &  rcftemble  aux  limaçons  ordinaires 
qu'on  nomme  des  Vignaux  ;  fa  coque  eft  allez  forte 

3uoiqu'ellc  fuit  fort  mince ,  elle  eft  de  couleur 
'azur  brun  ;  fa  chair  eft  blanche,  Tes  inteftins  (ont 
d'an  rouge  ttès  vif  dont  U  couleur  patoît  au 
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vers  de  fon  corps,  Se  c'eft  ce  qui  teint  récame  qu'il 
jette  quan  d  il  eft  pris ,  qui  eft  d'abord  d'un  violée 
tirant  fur  le  bleu. 

Pour  obliger  ces  animaux  à  jetter  une  plus  gran- 
de quantité  d'écume ,  il  n'y  a  qu'à  les  mente  dans 
un  plat ,  les  agiter  Se  les  battre  les  unr  contre  les 
autres  avec  la  main  ou  avec  des  verges  ;  dans  un 
moment  ils  rempliflent  Se  couvrent  le  plat  de 
leur  écume ,  laquelle  étant  reçue  fur  un  luge  fe 
change  en  rouge  de  pourpre  à  mefure  qu'elle  fe 
féche. 

L'Auteur  François  (le  Pere  Labat)  du  voyage 
duquel  on  a  tiré  cette  deicription  ,  plus  modefte 
que  l'Auteur  Anglois  ,  n'ofe  afTutet  comme  loi 
que  la  pourpre  que  produit  fon  poiftoo  foit  U 
même  que  celle  des  Anciens;  Se  il  fe  contente  de 
dire  que  fi  c'eft  la  véritable  pourpre  Tyrienne ,  on 
a  du  moins  perdu  le  fecrec  de  fixer  &  de  cuire 
cette  couleur  qui  s'afToiblir  peu  à  peu  Se  qui  fe 
diilîpe  prelque  entièrement  à  mefure  qu'on  lave 
le  linge  qui  en  a  été  teint. 

On  trouve  encore  aux  Antilles  une  autre  forte 
de  teinture  qui  approche  beaucoup  de  U  pourpre 
marine ,  mais  qui  fe  rire  d'une  plante  qu'à  caufe 
de  la  couleur  qu'elle  donne  on  appelle  Lianne  à 
fang. 

La  feuille  de  cette  plante  eft  tout-à-fait  fcm- 
blable à  celle  du  lierre;  fon  écorce  eft  brune» 
épauTe  Se  fpongieufè  comme  le  liege  :  le  bois  8t 
l'écorce  ont  ordinairement  trois  à  quatre  pouces 
de  diamètre  ;  elle  eft  fort  (impie,  de  couleur  brune 
quand  elle  eft  féche  ;  mais  quand  on  la  coupe  fur 
pied  elle  paroît  toute  rouée,  à  caufe  d'une  liqueur 
cpaiûe  comme  du  fang  de  bœuf  Se  de  la  même 
couleur  dont  elle  eft  remplie.  Les  toiles  qu'on  y 
trempe  deviennent  d'un  beau  rouge -,  mais  cette 
teinture  a  le  même  défaut  que  celle  de  la  pourpre 
marine ,  c'eft-à  dire  ,  qu'elle  fe  décharge  beau- 
coup en  lavant  l'étoffe  qui  en  eft  teinte. 

11  paroît  que  le  Pere  Labat  à  qui  on  eft  rede-' 
vablc  de  plufieurs  recherches  curieufesdonrona 
enrichi  ce  Dictionnaire,  Se  de  qui  l'on  a  emprunte 
cette  defeription  de  la  lianne  à  fang,  ne  detefpere 
pas  qu'on  puiflc  fixer  cette  couleur ,  l'ayant  lui- 
même  tenté  avec  quelque  fuccè*v 

En  effet  ayant  fait  bouillit  cette  liqueur  avec 
de  l'alun  qu'il  y  fit  diflbudre ,  non-feulement  il 
s'appercur  que  la  toile  Se  les  étoffes  de  lai.-e  Se  de 
coton  qu'i  I  y  trempa  prirent  une  couleur  plus  vive 
&  plus  belle,  mais  encore  qu'après  avoir  été  à  U 
leflive  Se  (à  von  nées  cinq  ou  (îx  fois,  elles  fe  dé- 
chargement peu  Se  ne  teignoient  point  les  autres 
toiles  v  il  remarqua  même  que  les  étoffes  de  laine 
Se  de  coton  réuûiflbicnc  mieux,  prenoienc  plus  al- 
ternent la  couleur ,  &  la  confervoient  mieux. 
POUSET.  C'eft  le  paftcl ,  c'eft  à-dire ,  cette  cou- 
leur rouge  qui  fe  trouve  dans  la  graine  d'écarlate 
&  qui  lert  pour  la  teinture.  Vijtx.  Ecariate. 
POUiSE.  C'eft  la  pouflicre  ou  le  grabeaudu  poi- 
vre &  de  quelques  autres  drogues  Se  épiceries,  en- 
tr'autres  du  gingembre ,  de  la  mufcaoe ,  du  macis 
&de  la  graine  d'écarlate.  Vtytx.  ut  ttùtltt. 

Lm  ftuft  du  giHgtmbtt  f tinté  ftjt  en  FtMtt  lu 
driitt  dt  U  DutéMt  dt  Ljtn  4  ruftn  dt  1  tir.  9/I 
3  d.  it  quintdl  t*ncitnnt  téXdtitn,  &  j  ht.  dti  frt- 
mitrt  qmdtrt  ftm  ttnt. 

Ld  ptujft  StiuUut  de  Fréma  6  fi»,  fiur 


L'EtrdHgrre  1 4  tir.  1  o  f. 

Léfoufft  dt  mufuit  ou  muât  ^jf.éd.  £*niitKt 
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drtiti  &6  th.  ptmr  Us  quxttt  pier  ctnO 

POUSSE'.  Vin  pouflé  :  c'eft  du  vin  gâté  &  aigri 
pour  avoir  bouilli  Se  fermenté  dans  la  futaille  par 
quelque  accident.  f»;ttVw. 

POUSSER.  On  dit  en  terme  de  Doreur  fur  cuir 
6c  de  Doreur  Relieur ,  pouffer  des  filets ,  pouffer 
des  nervures,  &c  pour  lignifier  former  fur  le  cuir 
ces  (otres  d'ornement,  en  y  appliquant  de  l'or  en 
feuilles  par  le  moyen  des  pertts  fessa  dotct.Vtytx. 
Doreur  son  cuir.,  <jr  Relieur. 

Pousssr  au  trou,  terme  de  Carrier.  C'eft  con- 
duire la  pierre  fur  les  boules  ou  rouleaux  jufqu'au 
delious  du  trou  où  l'on  doit  la  brider  avec  le  cable 
&  fon  crochet  pour  la  tirer  enfuite  fur  la  forme  de 
la  carrière  par  le  moyen  de  la  roua  5e  de  (ba  arbre. 
^#7*1  Carrier. 

POLT ,  ou  POU  DE  SOYE.  Eroffe  route  de  foie 
tant  en  chaîne  qu'en  tréme,  forte  8c  pleine  de  fils, 

■  dont  le  grain  tient  le  milieu  entre  celui  du  gros  de 
Naples  6c  du  gros  de  Tours ,  moins  ferré  que  ce- 
lui-ci, mais  plus  que  l'autre ,  fon  grain  étant  d'ail- 
leurs plus  gros  6c  plus  élevé  que  celui  de  l'une  6c 
l'autre  de  ces  étoffes  :  c'eft  une  efpecc  de  ferandine 
mais  toute  de  foie.  Le  pout  de  foie  étoit  autrefois 
très  de  mode ,  <V  il  n'y  avoir  que  les  gens  de  con- 
fequence  qui  s'en  habillaflcnt  :  préfentement  il 
n'eft  plus  gueres  d'ufage ,  U  les  Réglemens  de 
l66j  pour  les  Manufactures  de  (oie  n'en  parlent 
point  parmi  tant  d'autres  étoffes  même  allez  an- 
ciennes dont  ils  font  mention.  ''.Ferandine. 

Le  put  dt  ftit  dt  Ttmt  fsyt  Ut  drtits  dt  U  Dtms- 
nt  dt  Lyon  *  rdifin  dt  6f.de  U  lin  t. 

POUTE,  ou  POUDE.  Poids  de  Mofcovie.  Vtytx. 
Pou  DE. 

POUTRE.  Vtytx.  l'article  des  Bois  de  Charpente. 
Les  Poutres ,  tant  de  bois  de  chêne  que  de  la- 
pin ou  autres  bois ,  fe  veadenr  à  Amfterdam  à 
tant  de  florins  la  pièce.  Elles  déduifent  un  pouc 
cent  pour  le  prompt  payement. 

POUZANGES,  dans  le  Poitou.  On  y  fait  des  tire- 
taines  6c  des  droguer*.  Vtytx.  l'Etat  général ,  To- 
me 1.  page  64. 

P  R  A 

PRALINES ,  ou  AMANDES  A  LA  PRALINE. 
f#/«.Coti?iiuR«s»  i  ftwdrtit  tè  il  tfiftuUdtt 
drdgits. 

PRATIQUE.  Terme  de  commerce  de  mer.  Il  fi- 
gni6eTrâité,Communicarioo  de  commerce  qu'un 
vaiffeau  Marchand  obtient  dans  les  Ports  où  il 
aborde ,  ou  fur  les  Cotes  des  Terres  6c  Iûes  qu'il 
reconnolt  ou  qu'il  découvre.  Nous  n'avons  jamais 
pû  avoir  pratique  avec  les  Habitans  de  la  nouvelle 
Zemble.  De  même  :  Ces  Sauvages  font  des  gens 
doux  6c  paifibles ,  nous  avons  eu  facilement  pra- 
tique dans  leur  Ifle,  nous  avons  fait  avec  eux  un 
allez  bon  commerce. 

Obtenit  Pratique,  c'eft  avoir  la  liberté  d'hanter 
un  Port,  de  defeeodre  i  terre ,  de  commetcet  avec 
les  Habitans ,  de  vendre  &  d'acheter. 

Réfuter  Pratique,  c'eft  ne  vouloir  pas fourTrir 
qu'un  vaiHeau  aborde  une  terre ,  qu'il  y  fade  né- 
goce 6c  y  ait  communication.  On  refuie  ordinai- 
rement pratique  aux  vaiffeaux  qu'on  foupçonne 
qui  viennent  des  lieux  infectés  de  mal  conta- 
gieux ,où  on  ne  la  leur  accorde  qu'après  les  avoir 
obligés  a  faire  quarantaine. 

Les  Maîtres  des  vaiffeaux  Marchands  ne  doi- 
vent pas  celer  en  arrivant  dans  les  Pons  s'ils  ont 
eu  Pratique  dans  des  lieux  affligés  de  perte  ou 
d'auttes  maladiesépidémiques.  Les  Ordonnances 
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prononcent  de  grandes  peines  courre  ceux  qui, " 
ne  le  font  pas. 

Pratique.  Se  ditauffi  de  la  chalandifc  des  Mar- 
chands 6c  des  Artifans:  Il  eft  néanmoins  plus  en 
ufage  pour  Ici  gens  de  métier.  Ce  Cordonnier  a 
tant  de  pratiques  .  qu'il  faut  lui  commander  des 
fouliers  fix  mois  d'avance.  Ce  Marchand  meure 
de  faim ,  il  n'a  pas  grande  pratique. 

Pratique.  Signifie  encore  celui  à  qui  un  Mar- 
chand a  coutume  de  vendre ,  ou  pour  qui  un  Ou- 
vrier travaille  ordinairement.  Ce  Seigneur  eft  ma 
pratique  :  Je  fuis  la  ptaiiquc  de  ce  Drappier. 

Oo  appelle  Bonne  Pratique,  celui  avec  qui  il  y 
a  beaucoup  a  gagner ,  qui  paye  libéralement  6c 
icguliéreroent  :  Mauvaife  Pratique,  celui  qui 
fait  peu  travailler ,  ou  qui  paye  mal. 

PRE 

PRE'  ou  PERE'»  nom  que  les  Normands  donnent 
aune  forte  de  boiffbn  faite  de  jus  de  Poire ,  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  Poiré.  Vtytx.  Poire*. 

PRECAIRE.  Commerce  précaire,  c'eft  celui  qui 
fe  fait  par  une  Nation  avec  une  autte  Nation  ton 
ennemie, par  l'entrerait  d'une  rrpifiéme  qui  eft 
neutre.  Ainfi  l'on  dit  que  les  Anglois  font  un 
commerce  Précaire  avec  les  Efpagnols  par  le 
moyen  des  Portugais ,  lorfque  les  deux  premières 
Nations  érant  en  guerre ,  la  rroifiéme  leur  prête 
(es  vaiffeaux ,  (es  pavillons  &  fon  nom  pour  con- 
tinuer leur  négoce.  Vtytx. Commerce* 

PRECOMPTER.  Déduire  les  fommes  qu'on  a  rr> 
çûes  d'un  débiteur  fur  le  total  de  la  dette  lors- 
qu'il en  achevé  l'entier  payement.  Vous  devez 
précompter  fur  les  mille  livres  que  je  vous  dois 
par  mon  billet»  cent  livtes  que  j'ai  piyécs  à  votre 
acquit ,  3c  deux  cent  livres  pour  les  matchandifès 
que  je  vous  ai  fournies  ;  ainfi  refte  fept  cens  livres 
que  voili  comptant. 

Les  intérêts  ufutaires,  quand  on  les  peur  prou- 
ver, fe  précomptent*  c'eft  a-dire,  fe  déduifent 
fin  le  principal  de  l'obligation. 
•  PRE'FIX ,  cems  certain  &  détermine.  On  appelle 
jour  préfix  dans  le  commerce  de  Lentes  &  Billets 
de  Change,  le  jour  marqué  précifément  pour  leur 
payement,  fwi  Lettius  pe  Chance. 

PREGATON.  Sorte  de  petite  Filière  dont  les  Ti- 
reurs d'or  fe  fervent  pour  difpofer  1:  fil  d'or ,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre ,  Se  eue  paftë  par  une  autre  plus 
petite  filière  qu'ils  appellent  Fer  i  tirer.  Vtytx, 
Filière. 

PRELE.  Sorte  d'herbe  qui  fert  à  polir  le  bois. 
Vtytx.  Prbsle. 

PELE  LE  R ,  fe  fervir  de  la  Prèle  pour  adoucir  nn 
ouyrage.  Il  eft  particulièrement  en  ufage  chez  les 
Doreurs  en  détrempe,  Vtytx.  Doreur. 

PRE'LEVER.  Lever  une  fomme  fur  le  rotai  d'une 
fociété  avanr  de  la  partager.  Nos  profits  montent 
à  cent  mille  livres ,  furquoi  il  faut  prélever  onze 
mille  livres  pour  l'obtention  de  nos  Lettres  Pa- 
tentes 6c  frais  de  notre  établiffèroent  ;  ainfi  refte 
quatre-vingt-neuf  mille  livret  i  partager. 

PREME  ou  PRESME  DEMERAUDE.  Vtytx. 
Esmbraude  ,  i  U  jS»  dt  t'drtide. 

PREM1E  D'ASSURANCE ,  terme  de  commerce 
de  mer.  C'eft  ce  qu'on  nomme  communément 
Prime d'Affurance.  ^«.Priks  d'Assurance. 

PREMIERES  COULEURS,  fortes  d'Emeraudes 
qui  fe  vendent  au  marc.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
plus  ordinairement  Negr es-Car  tes.  Vtytx.  Eut- 
raudi. 
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PRENEUR ,  celui  qui  prend.  On  donne  ce  nom 
dans  le  commerce  à  celui  qui  prend  une  Terre  3c 
«les  héritages  à  ferme  ,  on  une  maifon  à  loyer. 
Le  Copreneur  eft  celui  qui  s'oblige  folidairement 
avec  le  Preneur  :  c'eft  un  fccond  Preneur. 

K>REOLlER.  C'eft  ainlî  que  font  nommes  dans  leurs 
Statuts  fie  Lettres  Patentes ,  les  Maîtres  Jardiniers 
de  la  Ville ,  Fauxbourgs  &  Banlieue  de  Paris. 
Vtyt*.  Jardinier. 

PREPARER  UN  PEIGNE ,  terme  de  Tableticr- 
Pcignier.  C'eft  en  amorcer  les  dents  avec  le  Car- 
relet ,  c'eft-a-dire ,  faire  fur  le  peigne ,  après  qu'il 
cil  mis  en  façon ,  la  première  ouverture  de  chaque 
dent ,  pour  enfuite  les  achever  avec  l'eftadiou. 
■Vtjtt.  Peigne. 

PRESCRIPTION.  r«n  Fins  de  non  recevoir. 

PRESCRIRE.  Signifie  ordonner  ptécifément  à 
quelqu'un  ce  qu'il  doit  faire ,  limiter  un  pouvoir. 
ToutCommiltaonnaire  qui  paiîefon  pouvoir,  Si 
les  bornes  qui  lui  ont  été  preferites  par  fon  Com- 
mettant pour  l'achat  de  quelques  marchandises» 
eft  fujet  à  detaveu ,  fie  les  marchandifes  doivent 
refter  pour  (on  compte. 

PRESENTER  UNE  LETTRE  DE  CHANGE.  C'eft 
la  porter  au  Marchand ,  Négociant ,  Banquier , 
ou  telle  autre  perfonne  que  ce  foit ,  for  qui  elle  eft 
tirée ,  Se  la  lui  metrre  enrre  les  mains  pour  l'accep- 
ter, &  enfuicc  la  payer  au  teras  de  1  échéance. 
■Cette  lettre  m'a  déjà  été  préfentée ,  je  ne  puis  l'ac- 
cepter. Vtjtt.  Lettre  se  Chance. 

PRESLE,  autrement  Queue  de  cheval,  en  Latio 
Equi  Sttam.  Ceft  une  efpcce  d'herbe  dont  les 
Ebeniftcs  fie  autres  Ouvriers  en  bois  fc  fervcnr 
pour  polir  leurs  ouvrages  aptes  qu'ils  les  ont  râpés 
Se  à  demi  polis  avec  la  peau  du  chien  de  mer. 

PRESME  ou  PREME  D'EMfcRAUDE.  Vtjtt. 
Emeravde. 

PRESSE.'  Machine  de  fer,  de  bois,  ou  de  quel- 
qu'aurre  matière  qui  fert  a  ferrer  étroitement  quel- 
que chofe. 

Les  Prefles  ordinaires  fonr  composes  de  fix 
pièces  >  fçavoir  de  deux  ais  ou  planches  plattes  Se 
unies,  entre  lclqucllcs  on  met  les  choies  qu'on 
■veut  prefler  -,  de  deux  vis  qui  font  attachés  à  la 
planche  de  deflous ,  Se  palTent  par  deux  trous  dont 
la  planche  de  deflus  eft  percée  ;  Se  de  deuxéetous 
raillés  en  forme  d'S  qui  fervent  à  prefler  la  plan- 
che de  deflus  qui  eft  mobile ,  contre  celle  de  def- 
lous qui  eft  (table  Se  fans  mouvement. 

Les  Presses  pour  exptimer  les  liqueurs ,  font 
-de  pluficurs  fortes  *,  les  unesont  ptefque  les  mêmes 
parties  des  prefles  communes ,  i  la  rclcrve  que  la 
planche  de  deflous  eft  percée  de  quantité  de  trous 
pour  faciliter  l'écoulement  des  fucs  qu'on  exprime, 
&  qu'il  y  a  an  delîous  une  efpcce  de  cuvette  poar 
les  recevoir  j  d'autres  n'ont  qu'une  vis  ou  arbte  au 
milieu  auquel  eft  attachée  la  planche  mobile  qui 
defeend  dans  une  efpcce  de  boîte  ou  vaifteau  de 
bois  quatre  percé  de  tous  côtés  par  ou  s'écoulent 
les  fucs  Se  lesliqueurs ,  i  mefure  qu'on  tourne  l'ar- 
bre par  le  moyen  d'un  petit  levier ,  ou  de  fer  on 
de  bois ,  fuivant  la  matière  de  la  preflè. 

La  Presse  des  Menui fiers  qui  leur  ferr  i  (errer 
les  bois  qu'ils  ont  collés,  fie  fur-tour  les  panneaux 
des  lambris ,  eft  ttès  (impie  ;  elle  n'a  que  quatre 
pièces ,  deux  vis  fie  deux  morceaux  de  bois  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  en  quarte ,  8c  de  deux  ou  trois 
pieds  de  longueur,  dont  les  trousqui  (ont  aux  deux 
bouts  fervenr  d'écrous  aux  vis. 
Presse.  11  y  a  aufli  des  preffw  de  marqueterie  5c  des 
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preûes  à  Fondeurs.  Celles  de  Fondeurs,  quon 
appelle  PrelTcs  à  Coins,  Se  quelquefois  des  Sctres, 
font  de  forts  chaflis  de  quatte  pièces  de  bois  quar- 
rées ,  bien  emboitées  les  unes  dans  les  autres  par 
des  tenons  fie  des  chevilles  :  elles  font  de  diverfës 
largeurs  (uivant  1  epaifleur  des  chaflis  à  moule 
qu'on  y  doir  même.  Il  en  faut  deux  pour  chaque 
moule ,  aux  deux  bouts  dcfqucls  on  les  place  ;  en- 
forte  qu'en  châtiant  avec  des  maillets  des  coins  de 
bois  entre  le  moule  Se  les  côtés  de  la  ptcfTc,  on 
pui  (Te  fortement  unir  les  deux  chaflis  dans  lefquels 
on  doit  couler  le  métail.  Quand  les  chaflis  des 
moules  font  peu  épais ,  on  fe  fert  de  la  prelle  com- 
mune. 

La  Presse  des  Ouvriers  en  marqueterie  eft 
prefquc  femblable  à  celle  des  Menuifjeis ,  à  la  ré- 
fer  ve  que  les  bois  en  font  plus  épais ,  fie  qu'il  n'y  en 
a  qu'un  de  mobile  :  l'aurre  qui  eft  faire  en  forme 
de  chevalet  étant  (butenuc  pat  deux  jambes  ou  pil- 
liers  emboités  a  tenons,  dans  chacune  de  fes  ex- 
trémités ,  qui  font  fortement  (celles  dans  le  plan- 
cher. Cette  picflc  fett  à  tefendre  fie  feier  de  bouc 
les  bois  propres  a  ces  fortes  d'ouvrages.  Quand  les 
pièces  font  trop  longues  on  leur  donne  de  l'échap- 
pée dans  un  trou  qui  eft  fait  au  deflous  dans  la 
terre  ou  dans  le  plancher. 

Press»  d'Imprimerie.  C'eft  une  machine  très 
coropofée  qui  fert  à  ferrer  fut  les  formes  que  l'Ou- 
vrier a  imbibées  d'encre,  le  papier  qui  eft  atta- 
ché au  tympan ,  enforte  que  les  caractères  donr  les 
formes  font  composes ,  puiflent  s'y  imprimer. 
Les  parties  de  cette  prefle  Ionr  les  deux  jumelles, 
les  trois  fommiers ,  le  derrière  de  la  preflè  où  fc 
met  l'encrier ,  le  brayon  fie  les  balles  -,  la  grande 
vis  fie  fon  écrou  où  tiennent  la  grenouille  fie  le  pi? 
vot  *,  la  ctapaudine  fie  la  platine ,  fie  (on  rouleau  , 
le  berceau  avec  fes  bandes ,  le  train  avec  fes  cram- 
pons ,  le  marbre ,  le  coffre ,  les  cornières ,  les  va- 
ches ,  le  chevalet ,  les  tympans  fie  leurs  blanches 
ou  blaochcts  ,  la  frifquetre  j  enfin  la  manivelle 
pour  faire  avancer  ou  reculer  le  rrain  ,  fie  le  bar- 
reau pour  faire  agir  l'atbre  fie  bailler  la  platine  fur 
les  formes.  On  explique  ailleurs  la  forme  fie  l'ula- 
ge  de  routes  ces  pièces.  Fcjtt.  Imprimerie. 

Presse.  Eft  auflî  la  machine  avec  laquelle  les  Im- 
primeurs en  Taille 'douce  impriment  ou  tirent 
leurs  Eftampes  fie  Images  ;  elle  eft  moins  coropo- 
fée que  celle  des  Imprimeurs  de  Livres.  Fiytx.  Im- 
primeur en  Taille-douce. 

Presse.  En  terme  de  Monnoyeurs ,  eft  une  des  ma- 
chines qui  fervent  a  frapper  la  monnoie  ;  elle  eft 
différente  du  balancier  eu  ce  qu'elle  n'a  qu'une 
barre  de  fer  pout  la  mettre  en  mouvement  fie  pref- 
fer  les  quarrés  »  qu'elle  n'eft  point  chargée  de 
plomb  à  fon  extrémité ,  fie  qu'on  ne  fc  fert  point 
de  cordage  pour  la  tirer.  Vtjtt.  Monnoye  & 
Balancier. 

La  Presse  a  rogner  dont  (è  fervent  égale- 
ment les  Maîtres  Relieurs-Doreurs  de  Livres ,  les 
Marchands  Merciers ,  qui  font  le  commetee  du 
Papier  ,  fie  les  Maîtres  Cartonniers  Papetiers, 
confifte  en  deux  grofles  pièces  de  bois  en  forme 
de  jumelles ,  qui  ionr  jointes  par  deux  fortes  vis 
auflî  de  bois ,  qui  étant  tournées  avec  une  barre  de 
fer ,  peuvenr  approcher  ou  reculer  les  jumelles 
autant  qu'il  eft  neceflàire  pour  mettre  entt e  deux 
tes  Livres  ou  les  papiers  qu'on  veut  rogner. 

Ces  jumelles  font  placées  à  plat  lur  un  pied  auflî 
de  bois  en  forme  de  bahu,  que  l'on  nomme  l'Afnc, 
dans  lequel  tombent  Se  fc  gardent  les  rognures. 
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A  côté  des  vis  de»  jumelles  font  deux  pièces  de 
bois  aufli  longues  que  les  vis  mêmes  ;  elles  fervent 
pour  diriger  les  jumelles  &  les  empêcher  de  s'ap- 
procher ou  de  s'éloigner  inégalement  quand  on 
tourne  les  vis. 

Au  delTus  des  jumelles  eft  ce  qu'on  appelle 
le  fuft  auquel  le  couteau  i  rogner  tient  avec  une 
vis  qui  a  fi  clef  pour  le  démonter  quand  il  a  be- 
soin d'être  aiguifé. 

Le  fuft  a  plufieurs  parties ,  entt  autres  une  vis 
anus  de  bois ,  qui  s'engrainant  dans  les  écroues  des 
deux  pieds  qui  la  founennent  fur  les  jumelles,  font 
approcher  le  couteau  du  papier  ou  du  livre  qui  eft 
terré  dans  la  pretTe  entre  deux  ais  i  rogner.  Cette 
vis  qui  a  un  a  fiez  long  manche ,  a  (es  deux  direc- 
toires ,  c'eft-à-dire ,  deux  pièces  de  bois  qui  font 
le  même  effet ,  5e  qui  font  a  peu  ptès  fembiables  i 
celles  des  vis  des  jumelles. 

Pour  faite  couler  d  cquert  e  le  fuft  fur  les  jumel- 
les ,  &  que  le  couteau  faflè  une  rognure  égale 
quand  le  Relieur  le  pouffe,  un  des  pieds  du  fuft, 
qui  eft  celui  ou  ne  tient  pas  le  couteau,  a  une  efpe- 
ce  de  codifie  dont  le  couliflèau  oui  la  dirige  eft  at- 
taché le  long  de  l'une  des  jumelles. 

Enfin  le  couteau  eft  une  pièce  d'acier  de  fix  i 
fêpt  pouces  de  long ,  plat  Se  fort  mince,  tranchant 
Se  Unifiant  en  pointe  de  lame  d'épée  par  un  bout , 
Se  de  forme  quartéc  par  l'autre  bout  qui  fert  à  l'at- 
tacher au  fuft. 

Outre  la  prefle  à  rogner  les  Relieurs  ont  la 
grande  prefle  pour  mente  les  livres  deffouertés. 
Presse.  Dans  les  Manufactures  de  lainages ,  c'eft 
une  grande  machine  de  bois  qui  fêrt  à  prefler  les 
draps,  les  ratines ,  les  ferges ,  5ec.  pour  les  rendre 

filus  unies ,  &  leur  donner  le  cati ,  qui  eft  cet  œil 
ilifant  que  l'on  remarque  a  la  plupart  des  étoffes 
de  laine. 

Cette  machine  eft  compofée  de  plufieurs  pièces 
dont  les  principales  font  les  jumelles ,  l'écroue  Se 
la  vis  accompagnée  de  fa  batte  qui  fert  a  la  faire 
tourner  &  defeendre  perpendiculairement  à  force 
de  bras  fur  le  milieu  d'un  épais  plateau  ou  planche 
de  bois  quarrée ,  fous  laquelle  on  place  les  pièces 
d'étoffes  que  l'on  veut  preflèr  ou  catir.  y»jtx.  Ca- 
ti &  Catir. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  prefle  plus  petite  que 
la  précédente ,  à  laquelle  l'on  donne  le  nom  de 
Guinda ,  dont  on  fe  fert  aufli  à  prefler  la  étoffes 
de  laine.  Ktjtt.  Goinoa. 

La  Calandre  eft  encore  une  efpece  de  prefle , 
qui  fert  a  prefler  ou  calandret  certaines  étoffes  Se 
toiles.  Vtjtt.  Calandre. 

Il  y  a  quantité  de  Marchands  qui  ont  chez  eux 
de  petites  preflès  portatives  qui  leur  fervent  â  pref- 
ler les  étoffes  qui  ont  pris  de  faux  plis ,  ou  qui  fc 
font  fripées  en  les  dépliant  pour  les  faire  voir. 
Cette  dernière  efpece  de  ptefle  eft  la  prefle  ordi- 
naire dont  on  a  donné  la  defeription  au  commen- 
cement de  l'article. 
Presse.  Mettre  le  tabac  en  prefle  :  terme  ufïté  en 
Guyenne  parmi  ceux  qui  s'y  occupent  â  la  culture 
&  à  la  fabrique  du  rabac.  C'eft  mettre  les  feuilles 
de  tabac  en  piles  après  qu'elles  onr  été  quelque 
tems  léchées  à  la  pente  afin  qu'elles  y  puiflènr  fuer. 
Quand  la  fueur  tarde  i  venir  on  couvre  la  pile  de 
planches  fur  lefquelles  on  met  quelques  pierres 
péfantes.  La  pile  ou  prefle  doit  ctte  environ  de 
trois  pieds  de  hauteur.  Vtjtx.  l'article  du  Tabac. 
PRESSER.  Serrer  avec  une  prefle  quelque  étoffe, 
quelque  toile  pout  la  reudre  plus  polie ,  plus  luf- 
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tree &  plus  unie  qu'elle  nctoit  auparavant.  C'eft 
ce  que  l'on  appelle  dans  les  Manufactures  de  lai- 
nages ,  Catir ,  5c  dans  celles  de  foiries  5e  de  toile- 
ries,  Calandrcr.  y»j€t.  Catir,  Calandre  (jr 
Calanorer. 

Presser  ,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Signifie 
obliger  ou  contraindre  les  équipages  des  bârimens 
Marchands  i  fêrvit  fur  les  vaiffeaux  de  Guerre- 
Cette  manière  de  parler  n'eft  gueres  en  ufage 
qu'en  Hollande  Se  en  Angleterre.  En  France  on 
ait  ordinairement  Fermer  les  Ports ,  Si  quelques- 
uns  difent  mettre  un  Embargo,  ftytx.  Emearoo. 

PRESSEUR.  Ouvrier  dont  remploi  eft  de  prefler 
fous  une  prefle  les  étoffes ,  les  toiles ,  les  bas ,  fiec. 
Ceux  qui  preflènt  les  étoffes  de  laine  (ont  ordinai- 
rement appelles ,  Catifleurs  ;  Se  ceux  qui  preflenc 
celles  de  foie  Se  les  toiles ,  font  vulgairement 
nommés  Calandreurs. 

PRESSIER.  Ouvrier  qui  eft  a  la  prefle  d'une  Impri- 
merie. Vtjtt.  Imprimerie. 

PRESSOIR.  Les  Maîtres  Evantailliftes  appellent 
ainfi  une  pelorte  de  linge  fin  remplie  de  coron* 
dont  ils  fe  fervent  à  appliquer  l'or  ou  l'argent  en 
feuilles  fur  les  papiers  dont  ils  font  leurs  Even- 
tails. r*/«,EvEWTAiL. 

Pressoir.  C'eft  aufli  une  machine  propre  à  expri-; 
mer  des  liqueurs. 

Les  Vinaigriers  fe  fervent  d'un  preflôir  pour 
preflurer  leurs  lies,  5c  en  tiret  un  refte  de  vin  qu'ils 
mettent  fur  les  râpés  dont  ils  font  leur  vinaigre, 
ou  qu'ils  font  diitilct  pout  en  faire  de  l'caa-dc- 
vie. 

Il  eft  defendu  par  l'article  n  des  nouveaux  Sta- 
tuts des  Maures  Vinaigriers  de  Paru ,  aux  Tavet- 
niers,  Cabaretiers,  Regratiers5c  Marchands  de 
vin ,  d'avoir  dans  leurs  caves  ou  celliers  des  ba- 
cules  5c  preflbirs  à  faire  vinaigre.  Kojtx.  Vinai- 
grier. 

Pressoir  ,  terme  de  Chaircuirier.  C'eft  une  efpece 
de  grand  faloir  dans  lequel  ils  font  la  fàlaifon  de 
leurs  lards. 

PREST.  Action  par  laquelle  on  donne  i  quelqu'un 
ou  une  (bmme  d'argent ,  ou  quelque  autre  chofe 
dont  il  a  befoin  ,  à  la  charge  de  les  rendre ,  on 
dans  un  rems  marqué ,  ou  quand  il  en  fera  requis 
par  le  Prêteur.  Preft  s'entend  aufli  quelquefois  de 
la  chofe  qui  a  été  prêtée.  Un  preft  d'argent ,  un 
preft  de  marchandifes. 

Prest  gratuit.  C'eft  celui  dont  on  ne  retire  ni 
intérêt  ni  autre  chofe  qui  en  puiflè  tenir  lieu ,  Se 
qui  ne  fe  fait  que  par  pure  générofîté  5c  pour  faire 
plaifir  i  celui  à  qui  on  prête.  En  un  mot  c'eft  le 
prèr  Evangelique  qui  doit  fc  faire  gratuitement  Se 
fans  en  rien  efpercr. 

Prest  usur  aire.  C'eft  celui  dont  on  a  riré  un  in- 
térêt défendu  pat  les  Loix.  P»wx,  Usure. 

Prest  sur  gaobs.  Celui  qui  fe  faîr  en  donnant 
ou  recevant  des  meubles ,  marchandifes ,  tardes  , 
pierreries ,  vaiffelle  d'argent ,  Sec  pour  la  feuretc 
de  l'argent  prêté. 

En  général  tout  prêt  fur  gages  eft  defendu  par 
les  Loix  5e  les  Ordonnances.  Celle  du  mois  de 
Mars  107  ) ,  (cmble  cependant  y  faire  quelque  ex- 
ception pour  ce  qui  regarde  les  prêts  fur  gages  qui 
fe  font  entte  Marchands ,  Se  les  articles  S  Se  9  dit 
titre  6  pteferivent  la  manière  dont  ils  doivent  être 
faits  pour  que  le  Prêteur  puiflè  avoir  privilège  fuc 
les  gages  qu'il  a  reçût.  Vtjt*.  Gag*.  L*  di/pafi- 
mn  i*  ut  deux  mnltt  j  tft  répfritt. 

PRESTE-JEAN ,  ou  ABISS1N1E,  Empire  dïduo- 

R  t  c 
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pie.  Veyt*.  le  détail  du  Commerce  des  Abiflins, 

dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  *$o. 

PRESTER,  action  de  celui  qui  prête.  Il  lignifie 
auffi  faucon  pet.  Je  viens  de  prêter  cent  piftolc*. 
Il  le  dit  dans  toutes  les  fignifications  de  prêc.  Prê- 
ter fans  intérêt ,  prêter  lur  gages,  prêter  a  ufurC. 
Vytt.  (t-dtjf»t. 

Preste  a.  Signifie  anfli  vendre  fa  marebandife  à 
crédir. 

L'Auteur  du  Parfait  Négociant  parlant  des  trois 
caufes  les  plus  ordinaires  des  faillites  des  Mat- 
chands  (  qu'il  eftime  être  leur  ignorance ,  leur  im- 
prudence ôe  leur  ambition ,  )  fait  confifter  cette 
dernière  dans  leur  convoinfc ,  qui  pour  s'enrichir 
en  peu  de  tems  les  engage  a  prêter  inconfideré- 
rnent ,  ou  aux  grands  Seigneurs  qui  ne  les  payent 
que  quand  il  leur  plaît ,  ou  a  de  jeunes  gens  qui  fe 
fonr  i  élever  en  majorité  des  dettes  qu'Us  ont  con- 
tractes ctanr  mineurs. 
Paester.  Se  dit  encore  de  ce  qui  s'allonge  ,  de  ce 
qui  s'élargit  aifément  :  c'eft  quelquefois  une  bon- 
ne ,  5c  quelquefois  une  mauvaife  qualité. 

Un  drap  qui  prête  c'eft  celai  qui  eft  trop  lâche , 
qui  n'eft  pas  aflez  frappe  fur  le  métier.  Un  bas  qui 

S>réte,  celui  qui  n  étant  pas  tticoté  ferré  s'élargit 
acilement.  L  un  &  l'autre  ne  fe  dit  gaeres  en 
bonne  part ,  étant  un  défaut  de  fabrique. 

Au  contraire  un  gand  qui  prête  ,  du  maroquin , 
du  veau  qui  prêtent,  fe  prennent  comme  une  bon- 
ne qualité ,  qui  veut  dire  qu'ils  font  maniables , 
mole»  5c  bien  palTés. 
PRESTEUR.  Celui  qui  prête  fon  atgent ,  fes  mar- 
chandées. Les  prêteuts  fur  gages  font  regardés 
comme  des  ufuriers. 
PRESURE.  C'eft  un  compote  d'eau ,  de  fel ,  &  de 
veflîc  de  veau ,  dont  les  Suiftcs ,  particulièrement 
ceux  de  Griers  5e  de  Berne ,  fe  fervent  pour  faire 
cailler  le  lait  ,  qu'ils  employent  i  fabriquer  le 
premier  fromage.  y*y*x.  Fromage  ,  *  l'tnink 
#n  il  tfi  f*tlt  dt  (tut  de  Swffe. 
PREVAT,  l'une  des  Echelles  de  la  Mer  Noire.  Vijtx. 
le  détail  des  marchandifes  que  l'on  en  tire ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  158. 
PREVOST  DES  MARCHANDS.  C'eft  ainfi  que 
fe  nomme  dans  quelques  Villes  de  France  le  pre- 
mier Magiftrat  Municipal ,  qu'ailleurs  on  appelle 
ordinairement  Maire. 

La  Ville  de  Paris  Capitale  du  Royaume ,  5e 
Lyon  cette  autre  Ville  fi  célèbre  par  fon  florilTant 
commerce ,  ont  leur  Prévôt  des  Marchands. 

Celui  de  Paris  préfide  au  Bureau  de  la  Ville ,  5e 
conjointement  avec  les  Echevins  juge  toutes  les 
caufes  des  Marchands  pour  fait  de  marchandifes 
qui  arrivenr  par  eau  fur  les  Porrs.  Il  connoit  auffi 
des  caufes  des  Officiers  de  la  police  de  la  Ville 
pour  raifon  de  leurs  Offices  ôe  fonctions  ;  des  dé- 
lits commis  par  les  Marchands ,  Commis  5e  Fac- 
teurs au  fait  defdires  marchandifes  i  des  rentes 
conftituées  fur  l'Hôtel  de  Ville  -,  des  immatricules 
&  des  différends  qui  naiflent  pour  raifon  defdites 
renies ,  tant  entre  les  Payeurs  Se  Rentiers,  qu'en- 
rrc  les  Payeurs ,  autres  Officiers  des  rentes  Se  leurs 
Commis.  Il  met  le  taux  aux  marchandifes  Se  den- 
rées qui  abordent  fur  les  Potts  ;  Se  cela  fur  les 
échantillons  qui  lui  en  font  repréfentés  par  les 
Officiers  de  la  Ville.  Il  a  jurifdietion  fur  la  rivière 
de  Seine  tant  en  remontant  qu'en  defcendant , 
pour  en  tenir  les  rivages  Se  la  navigation  libres. 
Il  eft  l'Ordonnateut  de  la  conftruction,  réparation 
Se  cnccetcucmcot  des  ponts  ,  remparts,  quais  , 


PRE  996 

abreuvoirs ,  fontaines  Se  autres  ouvrages  qui  re- 
gardent la  décoration  &  la  commodité  de  la  Ville. 
11  règle  les  cérémonies  publiques  quand  il  en  a 
reçu  l'ordre  du  Roi  -,  Se  y  tepréfente ,  accompagné 
des  quarte  Echevins  8c  aunes  Officiers  de  Ville  , 
les  Bourgeois  5c  le  peuplede  Paris.  Enfin  il  a  droit 
de  juftke  5c  jurifdietion  ordinaire  en  plufieurs 
rues  de  la  Ville. 

Les  principaux  Officiers  des  Ports  &  autres  fur 
lefquela  le  Prévôt  des  Marchands  a  jurifdiâion, 
four ,  les  Jurés  Meliircurs  5c  Porteurs  de  grains  ; 
les  Jurés  Vendeurs ,  Courriers ,  Jaugcurs  &  Dé- 
chargeutsde  vins  ;  IcsCrieursdc  corps 5c  de  vins; 
les  Jures  Mouleurs  de  bois  5c  Contrôleurs  des 
quantités  ;  les  Aydes  à  Mouleurs  5c  Chargeurs  de 
bois  dans  les  charertes  ;  les  Jurés  Mefureurs  Se 
Porreursdc  charbon  1  les  Jurés  Meforeurs  de  fel , 
EralonneursdcmcfurcsdeboU  5c  Compteurs  de 
falines  fur  la  rivière  ;  les  Porteurs  ,  Brireurs  5e 
Courriers  de  fel  ;  les  Courriers  de  lard  5c  grailles  j 
les  Jurés  Vifîteurs  8c  Mefureurs d'aulx ,  oignons 
&  autres  fruits  Se  gucldes  ;  les  Courtiers  de  che- 
vaux de  la  marchandée  de  l  cau  ;  les  Toifeurs  de 
plâtre  ;  les  Jurés  Mefureurs  5c  Portcuts  de  chaux  i 
les  Maîtres  des  ponts,  leurs  Aydes,  les  Chableurs 
5e  les  Maîtres  despertuits  i  les  Gatdcs  de  nuit , 
les  Planchécurs ,  les  Dcbaclcurs ,  les  Maîtres  Paf- 
feurs  5c  les  Boueurs  des  Porrs ,  5cc. 

On  parle  de  tous  ces  Officiers  i  leurs  articles 
particuliers  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Le  Prévôt  des  Marchands  rient  fon  audience  i 
l'Hôtel  de  Ville  rousles  lundis,  mardis,  jeudis 5c 
vendredis  de  chaque  femaine  depuis  onze  heures 
du  matin  jufqu'â  une  heure  après  midi  1  Se  les  ap- 
pellations de  fes  Sentences  reiTortiflcnt  5c  foot  di- 
rectement portées  au  Patlcmcnt. 

Tous  les  Hiftotiens  attribuent  la  création  de  la 
Charge  de  Prévôt  des  Matchands  5c  de  celles  des 
Echevins  de  la  Ville  de  Paris  à  Philippe  Augufte. 
Du  Haillan  en  fixe  l'époque  vets  l'an  1 190.  Ce 
n'eft  pas  que  cette  grande  Ville  eût  éié  jufques-U 
fans  un  premier  Magiftrat  Municipal  ;  5c  les  Af- 
fcmblécs  de  Ville  qui  fe  tcnoient  au  Parloir  aux 
Bourgeois,  que  Grégoire  de  Tours  nomme  Dmut 
Nignidnttnm  ,  avoient  fans  doute  un  Chef  5e  un 
Prcfidcnt  qui  y  renoir  lieu  de  Prévôt  des  Mar- 
chands. Ce  que  Philippe  Augufte  ht  par  certe 
nouvelle  création  ,  ce  fut  de  donner  de  nouveaux 
noms ,  de  nouveaux  droits  5c  un  nouveau  luftre 
aux  Magiftrats  qui  lufques-là  avoient  eu  foin  des 
affaires  5c  des  intérêts  de  cette  Capitale  de  fon 
Royaume. 

Plufieurs  des  Rois  de  France  onr  depuis  ajouté 
des  privilèges!  ceux  que  leur  avoir  attribué  Phi- 
lippe. Charles  V.  par  fes  Lettres  du  9  Août  1371. 
Charles  VI.  par  les  tiennes  du  $  Août  1  3  jo,  5c 
Louis  XI.  par  celles  de  Septembre  1449 ,  ont  don- 
né même  aux  Boutgeois  le  dtoit  de  tenir  fiefs  fans 
payer  finance ,  de  porter  des  armoiries  timbrées  , 
&  de  fe  fervir  des  marques  de  Chevalerie ,  com- 
me s'ils  éroienr  nobles  de  race. 

C'eft  fur-tout  à  Henti  III.  que  les  Prévôt  des 
Matchands  5e  Echevins  font  redevables  de  leurs 
plus  grands  avantages.  Ce  Prince  par  fes  Lettres 
Patentes  du  mois  de  Janvier  1 577,  les  ayant  au- 
noblis ,  eux  Se  leurs  enfansà  l'avenir,  fans  être 
tenus  de  faire  d'auttes  preuves  de  noblcflc ,  que 
de  montrer  qu'eux  5c  leurs peresontétédans  l'une 
de  cesChargcs  ,  5c  qu'ils  n  onr  point  depuis  déro- 
gé {accordant  de  plus  au  Prcvor  des  Marchands 
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enparticulier,  le  titre  de  Chevalier  avecles  droits 
attaches  i  cette  qualité  ;  Se  déclarant  qu'il  auroic 
fescaufes commues  aux  Requêtes  du  Palais  .com- 
me s'il  étoit  Officier  Commençai  de  la  Maifoa 
Royale- 
Louis  XIV.  par  fort  Edit  perpétuel  Se  irrévoca- 
ble du  mois  de  Novembre  1 706  ,  a  de  nouveau 
confirmé  tous  les  privilèges  accordés  par  fes  Pré- 
décellciirs  aux  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
de  Paris,  &  nommément  ceux  contenus  dans  les 
Lettres  Patentes  des  Rois  <_  har les  V.  de  l'an  1  j  7 1 , 
Charles  VI.  de  l'an  141 1,  Henri  III.  de  l'an  1 577; 
&  en  conféquence  ledit  Prévôt  des  Marchands 
eft  maintenu  dans  le  titre  ,  dignité  Se  quali  i-  de 
Chevalier ,  avec  droit  de  manteau  ,  armes  tim- 
brées ,  Sec.  Se  les  Echevins  ,  Piocureur  du  Roi , 
Greffier  Se  Receveur  de  la  Ville ,  &  leurs  enfans 
nés  &  à  naître  font  pareillement  confirmés  dans 
les  droits  Se  prérogatives  de  noblcUe  à  eux  ci  de- 
vant accordés  par  Edit  de  165  6  ;  Se  à  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  four  Marchands  Se  Négocians  &  à  leurs 
enfans ,  adonné  la  faculté  de  continuer  leur  né- 
goce &  trafic  en  gros ,  fans  dérogeaoce  i  ladite 
noblcfte. 

Par  le  même  Edit  de  1706  font  créés  quatre 
Confëiliers  -  Intendans  des  fontaines  ,  regards, 
aqueducs  Se  conduits  publics ,  un  Confeilict-Syn- 
dic  général  des  Communautés  dépe  .dames  de 
l'hôtel  de  Ville  de  Paris ,  Se  un  Treforicr  des  de- 
niers deftinés  i  l'entretenement  des  Hôtels  des 
deux  Compagnies  des  Moufquetaires  du  Roi. 

Le  Prévôt  des  Marchands  eft  i  peu  prés  à  Paris 
ce  qu'étuit  1  Rome  le  Pufeâm  U'tu  i  Se  leurs 
fondions  font  aflèt  femblables.  Le  Magiftrat  Ro- 
main avoit  toutesfois ,  ce  femble ,  un  droit  de  po- 
lice plus  étendu  que  le  Parifien  \Se  pour  une  plus 
parfaite  reflèroblance  ,  il  faudroit  joindre  à  la  ju- 
rifdiâion  du  Magiftrat  Municipal  de  Paris,  celle 
de  Lieutenant  de  Police  de  cette  même  Ville. 

Le  Prévôt  des  Marchands  eft  élu  de  deux  ans 
en  deux  ans ,  Se  peut  être  continué  :  l'élcûion  s'en 
fait  le  lendemain  de  l'AfTomption  de  la  Vierge 
au  mois  d'Août.  Dans  les  cérémonies  il  marche 
en  robe  de  Palais ,  mi  partie  de  velours  rouge  Se 
canné  parddTiis  une  fouranne  de  fatin  rouge-cra- 
moifi ,  avec  boutons ,  ceinture  Se  cordons  d'or. 
Quand  il  a  l'honneur  de  parler  au  Roi  au  nom  de 
la  Ville ,  Se  à  la  tète  des  Echevins  Se  autres  Offi- 
ciers ,  il  harangue  a  genoux. 

Ce  n'eft  que  fous  le  règne  de  Henri  IV.  &  par 
Edit  du  mois  de  Décembre  1 595  ,  que  la  Ville  de 
Lyon  a  commencé  d'avoir  un  Prévôt  des  Mar- 
chands pour  premier  Magiftrat  Municipal ,  Se 
quatre  Echevins,  pour  tenir  avec  lui  la  Jurifdic- 
Tion  des  Bourgeoisde  ladite  Ville.  Henri  H.  avoit 
bien  eu  dcflèio  de  faire  cet  établiflcmenr ,  Se  en 
avoit  mime  donné  fon  Edit ,  mais  il  étoir  demeu- 
lé  fans  exécution.  Avant  ce  rems-là  douze  Con- 
fëiliers ou  Confuls,  dont  (Ixétoicnt  élus  chaque 
année  en  la  place  des  fix  plus  anciens  qui  fortoient 
de  Charge ,  étoient  charges  du  Conlulat  î  (  c'eft 
ainfî  que  fe  nommoit  cette  Jurifdiâion  des  Bour- 
geois de  Lyon.  )  L'Edit  le  plus  ancien  portant  Rè- 
glement pour  1  élection ,  droits  Se  privilèges  de 
ces  douze  Confeillers  ,  eft  de  Charles  VIII.  en 
Décembre  149t.  Il  y  eft  dit  néanmoins  que  de 
coure  ancienneté  les  affaires  communes  de  cette 
Ville  avoient  été  régies ,  gouvernées  Se  adminif- 
tiécs  par  douze  Conlcillers. 
Le  principal  privilège  accordé  i  ces  douze Ma- 
Tmc  III. 
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giftraw  Municipaux  étoit  le  titre  Se  privilège  de 
noblcflêôc  le  dtoir  de  franc-fief.  Louis  Xll.en 
Juin  1498 ,  François  I.  en  Février  1 5 14  &  Jan- 
vier IJ44,  Henri  II.  en  Septembre  1550,  Fran- 
çois II.  en  Octobre  1559,  Charles  IX.  en  1 570  » 
Se  eofin  Henri  Ul.en  Octobre  1 574 ,  ont  donné 
leurs  Lettres  Patentes  confirmât» ves  de  tous  les 
privilèges  conrenus  dans  l'Edit  de  Charles  VIII. 

Henri  IV.  failânt  le  changement  raporté  ci- 
defîus  au  nom  Se  au  nombre  des  Officiers  de  la 
Ville  de  Lyon,  ne  changea  tien  i  leurs  privilèges, 
mais  au  contraire  il  les  confirma  par  Tes  Lettres 
du  mois  de  Novembre  1601.  Outre  le  Prévôt  des 
Marchands  &  les  quatre  Echevins,  il  cftauflî  créé 
Se  érigé  par  ledit  Edit  de  1 595  ,  un  Procureur  du 
Roi  Se  un  Secrétaire  ou  Greffier  de  ladite  Ville. 
La  Jurifdiâion  de  ces  Magiftrats  Municipaux  de 
Lyon  s'étend  à  peu  près  fur  les  mêmes  Officiers , 
&  les  mêmes  droits  &  affaires  que  celles  du  Pré- 
vôt des  Marchands  &  Echevins  delà  Ville  de  Pa- 
ris ,  à  l'inftar  defquels ,  comme  parle  l'Edit ,  ils 
ont  éré  établis. 
Prévost  db  Sale.  C'eft  celui  qui  apprend  chez  les 
Maîtres  en  fait  d'armes  l'exercice  de  l'efcrime  , 
pour  en  donner  lui-même  leçon.  Le  Prevoft  avant 
d'être  reçu  Maître  doit  fervit  deux  ans  ;  Se  quand 
il  a  été  reçu ,  encore  quatre  autres  années  avant  de 
pouvoir  tenir  taie.  Vt)tx.  Maistki  sn  fait 
d'A  r  mis. 

PREVosrs.Cefontaufliceux  qui  ont  foin  des  affai- 
res ,  qui  font  les  vifites  Se  qui  veillent  à  l'exécu- 
tion des  Statuts  de  la  Communauté  des  Maîtres 
Chirurgiens  Jurés  de  Paris.  Ils  font  1  proportion 
ce  que  font  les  Jurés  dans  les  Communautés  des 
Ans  &  Métiers.  Lhirurgkn. 
Privosts.  Ce  font  encore  une  cfpece  d'Officiers  fo> 
balternes  dans  les  Monnoies  de  France.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes ,  les  Prevofts  des  Ouvriers  Se  Tail- 
lereffèt ,  &  ceux  des  Monnoycrs.  Ils  font  i  vie  , 
Se  fe  fonrpar  é.eâion. 

C'eft  au  Prevoft  des  Ouvriers  de  fc  charget  des 
lames  d'or ,  d'argent  Se  de  cuivre  pour  les  leurdif- 
rribuer ,  afin  qu'ils  les  taillent  au  coupoir  ,&  qu'ils 
leur  donnent  les  autres  façons  qui  les  rendent 
flaons,  c'eft-à-dire ,  propres  à  recevoir  la  marque 
qui  leur  fait  avoir  cours  dans  le  public.  Le  Prevoft 
tics  Monnoters  en  fait  autant  des  flaor»s  ;  &  c'eft 
de  fa  main  qu'ils  les  reçoivent  pour  les  frapper  au 
balancier.  L'un  &  l'autre  répond  des  lames  ou  des 
flaons  tant  qu'i's  relient  enrre  leurs  mains.  Vtjtt. 
Ouvrier  &  Monnoysr.    Vtjtx.  Mtjfi  Moh- 
nov  AGE- 
PREVOTE'  DE  NANTES.  On  nomme  ainfî  en 
Bretagne  la  Ferme  des  droits  du  Rot  qui  fe  lèvent 
fur  certaines  Marchandifes,  à  l'entrée  ou  à  la  for- 
tie  de  la  Ville  de  Nantes ,  ou  en  paffant  dans  les 
Bureaux  établis  dans  l'étendue  de  la  Prévôté  de  la- 
dite Ville.  Vaytz.  le  Commerce  de  Bretagne  dans 
l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  1.  page  1 17. 
PREVOTE*  DE  LA  ROCHELLE.  On  nomme  i 
la  Rochelle  droir  de  Tablier  &  Prévôté ,  un  droit 
de  4den.  par  livres  fur  certaines  marchandifes  qui 
fortenr  de  cette  Ville  pour  les  Pays  Errans>ers  &  la 
Bretagne.  Ptytx.  le  Commerce  de  la  Rochelle 
dans  l'Etat  général, Tome  I.  page  69. 
PREUVE.  Terme  d'Arithmétique.  C'eft  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  véiifie  une  régie.  La  preuve 
de  la  Multiplication  eft  la  Divifion  *,  la  Souftrac- 
bon  fort  de  preuve  i  l'Addition  \  Se  l'Addition  i 
R  1  r  ij 
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la  Souftraûion.  Vtjti.  Us  êuulti  où  /'»■  tu>u  dt 
tttrigitt. 

PREXILLAS-CRUDOS.  Ceft  ainllquon  appelle 
en  Flandtcur.c  cfpéteJc  toile  d'éroupe  de  lin  qui 
fe  manufacture  particulièrement  aux  environs  de 
Bruges,  Courtray  ,  GandcV  Ypres.  On  la  nomme 
encore  dans  le  Pays ,  Brabantc.  V»)ti.  Toitfc ,  à 
I  tnitin  okiltftfttli  àttttltsdt  FUndie. 

P  R  1 

PRIAPE  ,  ou  NERF  DE  CERF.  Vojtt.  CERF. 

PRi'KUR.  Ccft  le  nom  que  l'on  donne  en  quelques 
Villes  de  France  .comme  à  Rouen  ,àTouloule,i 
Monrpelier ,  à  celui  qui  ptclîdc  au  Confulac  des 
Marchands  :  il  y  lient  la  plate  que  le  Graod  Juge 
tient  i  la  Juridiction  Conlulaitc  de  Pans.  Vt)tz. 

CoNiCIS. 

PRIMA  ou  PRIMO.  Terme  dont  les  Matchards  & 
Négocia n$  Provençaux  le  fervent  que'qucfois 
dans  leurs  écritures  pour  llgi  iricr  premier.  Le  voi- 
(înage  d'Italie  l'a  fait  pafler  en  i  rance. 

PR  MACE.  On  nomme  ainfi  en  Provence  &  dans 
les  Echelles  du  Levant ,  ce  qu'ailleurs  on  appelle 
Prime  en  fait  d'Aûurancc.  Veut.  Prime. 

PRIME .  Nom  que  l'on  donne  à  la  première  forte  de 
laine  d'Efpagne ,  qui  eft  la  plus  fine  &  la  plus  édi- 
trice pour  la  fabrique  des  éioffes  ,  bas  &  autres 
ouvrages  de  laine.  On  lui  donr.c  au(E  i  caufe  de  la 
grande  finefle  le  nom  de  Kefin  \  &  pour  faire  con- 
coure le  lieu  précifement  d'où  elle  vient,  on  ajoa- 
te  ordinairement  le  nom  de  la  V  ille.  Ainfi  l'on  du, 
Prime  Segovic  ,Rcfin  Segovic.  Vtytt. Laine  ,  «k 
iltfl  ttditt  itt  lâtntt  i'E!f*gne. 

PniMe  ,  dans  la  diviiïon  du  marc  d'argent.  5c  dit  de 
la  vingt- quatrième  partie  d'un  grain  i  enfortc 
qu'un  grain  eft  compofé  de  vingt-quaue  primes. 

Prime  ,  en  fait  d'Arithmétique.  Signifie  une  dixiè- 
me partie  de  l'unité. 

Prime.  Se  dit  aufli  dans  le  commerce  de  la  morue 
féche  de  celle  qui  arrive  en  Europe  de  la  première 
pêche  de  ce  poiflon  ,  &  qui  par  conféquenr  y  eft 
du  meilleur  débit ,  à  caufe  de  fa  nouveauté. 

La  morue  prime  s'entend  particulièrement  de 
celle  qui  donne  au  Cap-Breton  ,ccdéà  la  France 
par  leTiaitéde  171 1 ,  &  que  les  François  nom- 
ment préfentement  Louis-bourg.  Lescndioirsoù 
la  peene  commence  la  première  font ,  fur- tout  le 
Fourillon  ,  le  Cap-Nord  Se  Negi  niche  i  aufli  ces 
trois  lieux  ,  entr  auttes  Ncganiche  ,  quoique  ce 
dernier  ne  puilîè  au  plus  contenir  que  trois  vaif- 
feaux  à  la  fois ,  font  toujours  les  premiers  occupés 
par  les  Pêcheurs  Frai  çois ,  tant  à  caufe  que  la  mo- 
rue y  eft  toujours  prime,  que  parce  que  le  poiffon 
y  eft  excellenr.  P.jtt.  MoRUt.  Vojtt.  é*$i  à*nt 
l'Eidi gtncul  du  Ctmmtrce  de  f  Amtiiqut ,  tt  qiïm 
y  dit  de  (*!ui  du  Cap-  Btt.  en ,  Ttme  l.  f  dgt  j  10. 

Prime  d'Assurance. Terme  de  commerce  de  mer, 
qui  lignifie  la  fomme  que  l'AlTureur  reçoit  comp- 
tant en  lignant  la  police  d'afluranec  de  celui  qui 
fait  alTurer  fa  marchandife  ou  fon  vaitîcau.  On  la 
nomme  Prime ,  i  caufe  qu'elle  fe  paye  première- 
ment &  par  avance.  En  quelques  lieux  elle  eft  np- 
pellée  Primeur  ,  Prcmic ,  C  ouft ,  ou  Agio  d'Allu- 
rance.  Elle  fe  rrouve  aurorifee  par  l'Oidonnance 
de  la  Marine  du  mois  d  Août  1681,  livre  »  ,  art. 
1  du  tittetî.  Vajt*.  Assurance  &  Pouce  d'As- 

SUR  ANCf  . 

PRIMEUR  D'ASSURANCE.  Vtjtz.  têniilt  ptt- 
(r  dent. 

PRIMITIF.  Terme  d'Arithmétique.  On  appelle  un 
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nombre  primitif ,  ceiui  qui  ne  peut  être  exacte- 
ment mtfuré  que  par  l'unité,  comme  font  les  nom- 
bres de  fept ,  de  onze  ,  de  vingt-fept ,  ôcc. 
PRIMO.  Vtytt.  PRIMA. 

PRINCIPAL.  Le  capital  d'une  fomme  due  ou  prê- 
tée. Il  fe  dit  en  ce  fens  par  oppofition  i  inteiêt, 
qui  lignifie  le  profit  que  l'on  titc  de  (on  argent 
en  le  prêtant ,  ou  en  le  donnant  à  conltituuon. 
Les  intérêts  montent  préfentement  plus  haut  que 
le  principal.  Les  intérêts  ufuraires  doivent  fe 
précompter  fur  le  principal. 

On  s'en  fert  aufli  par  oppofition  aux  frais. 
Dans  ce  procès  il  ne  s'aguToit  pas  de  cent  écus  de 
principal ,  il  y  a  pour  mille  écus  de  frais. 

On  dit ,  Imputer  un  payement  (ur  le  principal 
&  non  fur  les  intérêts  ou  les  dépens  -,  ou  au  con- 
traire, l'imputei  fur  desdépens  &  intérêts  &  non 
fur  le  pti  'cipal,  pour  dite,  en  tenir  compte  fur  les 
uns  ou  fur  les  autres. 

Principal.  Fonds  principal.  S'entend  du  premier 
fonds  que  des  Alloués  ont  mis  dans  une  focie- 
té  ;  ce  qui  le  diftingue  des  fonds  q  'on  eft  quel- 
quefois obligé  Je  faire  fubfiduirement,  quand  le 
premier  n'eft  pas  (ufnlant.  Notre  fonds  principal 
n'eft  que  de  cent  mille  écus,  mais  nous  avons  été 
obligés  de  faire  de  nouveaux  fonds  qui  montent 
prefque  aufli  h  -ur. 

Principal  Commerce  don  Marchand.  Eft 
celui  auquel  il  s'applique  par  préférence  aux  an- 
nés  négoces.  Le  principal  commerce  de  cet  Epi- 
cier fonr  les  drogues  pour  la  médecine  Ht  la  tein- 
ture. Le  principal  commerce  des  Hollandois  eft 
celui  des  Indes  Orientales. 

PRIN-FILE'.  Terme  en  ufageen  Guiennc  dans  les 
Manufactures  du  tabac,  &  dans  les  Bureaux  de  1» 
Fei  me.  Il  lignifie  le  filage  le  plus  fin  qui  fe  puifte 
fai'C  avec  des  feuilles  de  tabac  (ans  cordes,  les 
deux  aut  res  font  le  moyen  filé  &  le  gros  filé.  Vtytt. 
l'article  du  tabac. 

PRISE.  Se  dit  des  va  idéaux  8c  bâtiment  enlevés  & 
pris  en  mer  fur  les  Ennemis  de  l'Etar ,  ou  fur  les 
Pirates ,  par  des  vailleaux  de  Roi ,  ou  par  des  Ar- 
mateurs ayant  commifljon  de  l'Amiral  ;  ce  qui 
s'entend  parcillemcnr  des  vailleaux  &  bâtiment 
que  les  Ennemis  ou  Pirarcs  enlèvent  fer  les  Mar- 
chands. 

L  Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
1681  ,  rirrey  du  livre  a  .article 4,  5  ,6,  7,8  Se 
1 1 ,  déclare  de  bonne  piile  , 

i°.  Tous  vaifTcaux  apparrenans  aux  Ennemis 
du  Roi ,  ou  commandés  par  des  Pirates ,  Forbans 
ék  autres  courans  la  mer  fans  commtflion  d'aucun 
Prince  ni  Etat  Souverain. 

i°.  Celui  qui  combat  fous  aurre  pavillon  que 
celui  de  l'Etat  dont  il  a  commifllon ,  ou  ayant; 
COmmiiHon  de  deux  différera  Princes  ou  Etats. 

;°.  Les  vaiflèaux  avec  leur  chargement ,  dans 
iefquels  il  ne  fe  trouve  point  de  charte-partie, 
conn  01  dément  ni  factures. 

4°.  Ceux  qui  fe  trouvent  chargés  d'effets  ap- 
parrenans aux  Ennemis  du  Roi. 

5°.  Les  marchandées  des  Sujets  &  Alliés  de  S* 
Ma|clrc,  qui  fe  rencontrent  dans  des  vailleaux 
ennemis. 

6".  Les  bâtiment  des  Sujets  du  Roi  repris  fur 
les  Ennemis ,  après  êrre  reliés  entte  leurs  mains 
vingr  quatre  heures. 

70.  Les  vaiflèaux  qui  refufent  d'amener  leurs 
voiles ,  après  la  femonee  qui  leur  en  a  éré  faite 
pat  les  vaiflèaux  de  S*  Majcftc,  ou  par  ceux  de  tes 
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Sujets  armes  en  guerre,  peuvent  y  être  contraints-, 
&  s'ils  font  rélwance,  Se  qu'ils  combattent,  ils 
font  de  bonne  prife. 

Cette  même  Ordonnance ,  titre  2  du  livre  1 , 
veut  que  ce  foient  les  Juges  de  l'Amirauté  qui  con- 
uoiflent  pri  vativemeot  à  tous  autres ,  des  comef- 
urions  qui  arrivent  concernant  les  prifes. 

Les  marchandifes  provenant  des  prifes  faites  en 
mer  par  les  vaiflcaux  de  guerre  François,  ne  (ont 
fusettes  à  aucuns  droits,  toit  qu'elles  (oient  décla- 
rées de  bonne  prife ,  ou  que  mainlevée  en  ait  été 
faite  aux  Propriétaires ,  pourvu  qu'elles  foient 
tranfportées  hors  le  Royaume  un  mois  après  leur 
arrivée,  fans  y  avoir  été  vendues  ;  mais  elles  font 
fujettes  aux  droits  d'entrée ,  lî  elles  font  vendues 
dans  le  Royaume  >  6c  elles  tbnt  encore  fujettes  aux 
droits  de  fortie ,  fi  elles  font  portées  hors  du 
Royaume  après  avoir  été  vendues.  Oiiannwtiti 
anq  p  Jftt  Femcs  du  mois  de  Fenttr  1  «87 ,  titn 
1 ,  értute  1  o. 

Prise.  Se  dit  auffi  chez  les  Marchands  Epiciers, 
Drogiiidcs  &  Apoticaires,  de  quelque  dofe  de 
drogue  propre  A  la  Médecine.  Une  prife  de  quin- 
quina :  Une  prife  de  poudre  de  vipère. 

PRiSE'E.  La  valeur  d'une  chofe  eftimée  ou  i  l'a- 
miable ,  ou  par  autorité  de  juftice  ;  foit  par  les 
Officiers  qui  ont  titre  de  le  faire  en  conféquence 
de  leurs  Charges ,  comme  font  les  Huifficrs- Pri- 
feurs  &  les  Experts  Jurés  ;  foit  par  des  perfonnes 
intelligentes  convenues  par  les  Patties  interef- 

PRISER.  Mettre  le  prix  i  une  chofe.  Ce  font  les 
Huiffiers-  Prifeurs  qui  mètrent  le  prix  aux  meu- 
bles ,  uftenciles  de  ménage  Se  rrurch mdifcs  qui 
le  vendent  par  autorité  de  Juftice  dans  les  encans 
publics.  Les  Maîtres  Jurés  Experts  Charpentiers 
Se  Maçons  prifenr  les  ouvrages  de  charpente , 
maçonnerie  8c  couverture,  dont  les  prix  font  en 
conreftacioo  entre  les  Bourgeois  8c  les  Entrepre- 
neurs 8c  Ouvriers.  Vtjt*.  Ut  diwt  sritclti  it  eu 
0$attt  dt  P*lict. 

PR1SEUR.  Officier  qui  met  le  prix  aux  ckofes  donc 
la  vente  fe  fait  par  Ordonnance  du  Juge.  Vtjtx. 
«mmt  étfu,. 

PRIVILEGE.  Permiflion  que  l'on  obtient  du  Prin- 
ce ou  du  Magiftrat  de  fabriquer  8c  vendre  quel- 
que marchandife ,  ou  faire  quelque  commerce , 
soit  à  l'exclufion  des  antres ,  (bit  concurremment 
avec  eux.  Le  premier  s'appelle  Privilège  exclufif, 
&  l'autre  fimplemenr  Privilège. 

Les  Privilège*  exclufifs  ne  devToient  s'accorder 
que  rarement,  àcaufe  du  préjudice  qu'ils  appor- 
tent ordinairement  au  commerce,  en  étant  l'ému- 
lation qui  le  fait  fleurir.  Ils  (ont  néanmoins  juftes 
te  nèceiriires  en  certains  cas,  puifqa'ils  font 
comme  une  efpece  de  récompenfe  de  la  peine  que 
donne  l'invention  des  Manufactures,  des  ouvra- 

Ses  8c  des  machines  utiles  au  public ,  ou  des  gran- 
es  enrreprifes  de  commerce.  Il  arriveroit  même 
«liez  fouvent  que  les  Inventeurs  s'étant  engagés 
dans  des  dèpenfes  grandes  8c  indifpenfablcs  pour 
des  choies  dont  l'exécution  ne  coure  quelquefois 
prefque  rien ,  ne  fc  hâteroient  pas  de  les  rendre 
publiques  fi  un  privilège  exclufif  ne  leurôroit  la 
crainre  de  l'imitation  ,  8c  ne  leurdonnoitlefpé- 
rance  de  fe  rembourfer. 

A  l'égard  du  privilège  exclufif  de  faire  le  Com- 
merce étranger,  il  ne  s'accorde  ordinairetnenr 
qu'aux  conditions  fuivantes.  1    Pour  des  chofes 
fort  éloignés,  ou  l'on  ne 
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peut  aller  fans  courir  de  grands  rifques ,  8c  qui 
fervent  plutôt  aux  commodités  fu  pet  Aucs  qu'aux 
ncctUités  ablolues  de  la  vie.  i°.  Que  le  Piivilége 
ne  fou  pas  perpétuel,  parce  qu'il  reflraint  la  liber- 
lé  naturelle  ,  mais  qu  il  fou  limité  à  un  certain 
tems  propocrionné  pour  que  les  Privilégiés  puif- 
fent  amplcmci  t  s'indêmniler.  Ce  icms  cil  aiféi 
connoiue  par  la  vue  du  commerce  qu  on  entre- 
prend ,  8c  des  lieux  où  il  doit  le  faire,  j".  Qu'il 
ne  foit  pas  permis  à  ces  Privilégiés  de  monopoler, 
c'clUi  dire ,  de  haulTcr  le  prix  de  lcuts  marchan- 
difes  à  leur  fantaifie,  mais  que  la  vente  en  foie 
proportionnée  aux  atmemens  8c  frais  ,  aux  avan- 
ces Se  intérêts  d'avances ,  aux  prix  des  achats  fur 
les  lieux ,  aux  rifques  de  la  mer ,  8c  au  gain  qui 
fe  peut  légitimement  faite ,  toutes  confiderarions 
balancées.  40.  Que  les  Privilégiés  fecourentlEtat 
dans  fes  beloins  fur  les  gains  confidcrjhles  qu'ils 
font,&  cela  à  la  décharge  des  autres  contribuables 
qui  font  privés  par  l'exclufion  de  la  pan  qu'ils 
auroient  pù  avoir  à  ce  gain.  { •.  Dercmcttie  au 
public  la  liberté  de  ce  commerce  auflî-tôt  que  le 
termeft  expiré  fans  le  prolonger  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  des  néceflfités  ptelîantes  Si  intereilài  tes 
pour  l'Etat,  afin  que  tous  les  Citoyens  puifter.t 
partager  à  un  gain  légirimc  ,  8c  qu'un  petit  nom- 
bre n'accumule  pas  des  richefles  immenfes  ,  qui 
quelquefois  portent  i  la  dcïobcilTancc  8c  à  la  ré- 
volte. 

Pstivitsce  vovr  l'impression  nss  Livrïs. 
Ce  Privilège  cft  proprement  exclufif  ;  c'eft  une 
permwion  qu'un  Auteur  ou  un  Libraire  obtient 
an  grand  Sceau ,  pour  avoir  fcul  la  permiffioo, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  un  Livre ,  avec  dé* 
fcnfe  à  rous  autres  de  l'imprimer ,  vendre  8c  dé- 
biter pendant  un  certain  nombre  d'années  ,  avec 
les  claufes  8c  fous  les  peines  qui  y  fbnr  exprimées. 

Ce  n'eft  gueres  que  depuis  le  commencement 
du  feiziéme ficelé  que  les  Libraires  8c  les  Impri- 
meurs ont  pris  des  permiflîons  d'imprimer.  Le 
Roi ,  le  Parlement  Se  4e  Prévôt  de  Paris  les  accor- 
doit  indifféremment ,  fuivant  qu'on  s  ndrcflbit  i 
l'un  ou  à  l'autre  pour  les  avoir.  On  ne  voit  point 
de  permiflîon  accordée  par  les  Rois  avant  celles 
de  Louis  XII  de  1507  ,  ni  aucune  obtenue  du 
Parlement  avant  ■  5,08  ,  il  y  en  a  quelques-unes 
du  Prévôt  de  Paris  depuis  1117- 

Il  étoit  alors  libre  de  prendre  6c  de  ne  prendre 
pas  de  ces  permiflîons.  Ce  ne  fur  d'abord  que 
pour  éviter  cette  ja  loti  fie  fi  ordinaire  parmi  les 
perfonnes  de  même  profeflîon  ,qui  extitoit  quel- 
ques Imprimeurs  à  contrefaire  les  Ouvrages  de 
leurs  Confrères  aulîï  tôt  qu'ils  paroiflbienr,  que 
l'on  eut  recours  i  l'autorité  du  Souverain  ou  des 
Magiftrats  qui  le  repréfentent  pour  ancter  cet 
abus.  * 

Dans  (a  fuite  l'interêr  de  la  Religion  8:  celui  de 
IT-rat  fixèrent  cetre  liberté ,  Se  rendit  les  pemif- 
fionsde  néceflîté.  Dès  que  l'on  vit  la  France  in- 
n ondée  des  iivresde  Luther  Se  rie  Calvin, &  trou- 
blée par  lcslincllcs  infimes  qui  ncrcfpiroientque 
l'hcrcfie  Se  la  révolte  qui  s'y  rép.indoieui  fanscefle 
contre  les  PuifTànces  les  plus  rcfpectiblcs,  on  for- 
gea à  arrêter  certe  licence  ;  mais  les  premières 
tenratives  n'ayant  pas  réuilî  ,  Charles  IX  donna 
enfin  cette  célèbre  Ordonnance  du  10  Septem- 
bre 1  j<5)  .  qui  détend  (ous  peine  de  confiscation 
de  corps  8c  de  biens  à  toutes  perfonnes  de  faire 
imprimer  aucun  Livre ,  Leme ,  Harangue  ,  Sec, 
lins  petmiffion  fccllée  de  la  Chancellerie,  8c  à 
Rn  iij 
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tous  Libraires  d'en  imprimer  fans  pareille  per- 
oiidlon  fous  peine  de  la  vie. 

Cette  injonction  d'ailleurs  fi  jufte  &  fi  raifon- 
nable  de  prendre  de»  Privilèges  du  grand  Sceau 
pour  1  impreflioii  des  Livres,  a  néanmoins  eu  be- 
loin  que  les  Rois  fuccefleuts  de  Charles  IX  l'ayenc 
fouvenc  de  nouveau  ordonné  par  quantité  d'E- 
dits ,  de  Déclarations  &  d'Arrêts  du  Confeil. 
L'Edit  du  ai  Août  1 68 ,  &  les  Arrêts  du  i  Oc- 
tobre 1701 ,  &  1 1  Août  1701 ,  contiennent  les 
Rcglemensqui  s'obfcrvent  en  France  dans  la  Li- 
brairie fur  le  fait  des  Privilèges. 

Par  l'article  66  de  cet  Edic  en  forme  de  Statuts 
pour  les  Imprimeurs  &  Libraires ,  il  leur  eft  dé- 
fendu d'imprimer  ou  faire  imprimer  aucun  Livre 
fans  Lettres  Patentes  du  grand  Sceau ,  ou  de  les 
inii  rimer  ou  faite  imprimer  autre  pan  qu'au  lieu 
«Je  leur  téfidenec. 

L'article  4  ordonne  que  les  Privilèges  ou  Ex- 
traits des  Privilèges  foient  inférés  à  la  lin  ou  au 
commencement  des  Livres;  mais  l'Arrêt  de  1701 
ordonne  qu'ils  y  feront  imprimés  tout  au  long,  Se 
non  par  Extrait. 

L'article  1  de  l'Arrêt  de  170} ,  veut  pareille- 
ment que  les  Lettres  Patentes  deldits  Privilèges , 
Se  même  leurceflîon ,  foient  enregiftrées  fidèle- 
ment Se  tout  au  long  dans  les  Regiftres  de  la 
Communauté  des  Libraires  fie  Imprimeurs  dans 
les  trois  mois  du  jour  de  l'obtention  deldites  Let- 
tres ,  fie  daos  pareil  terme  de  la  datte  de  leur 
ccflîon. 

L'article  £<  du  même  Edit  de  16S6,  défend  a 
tous  Libraires  Se  Imprimeurs  de  conrrefaire,  ven- 
dre ni  débiter  les  Livres  pour  lefquels  il  aura  été 
«ccordé  des  Privilèges  ou  continuation  de  Privi- 

^Enfin  l'article  67  explique  les  différons  ouvra- 
ges d'Imprimerie  pour  lefquels  il  n'cfl  pas  nécef- 
Laire,  mais  qu'il  eft  même  défendu  d'obtenir  des 
Privilèges  , comme  font  lesFaCtums.  Requêtes, 
Placcts ,  Billets  d*Entertcment ,  Pardons ,  Indul- 
gences, Mooitoitcs.fiec.  a  laréferve  néanmoins 
de»  Pardons ,  Indulgences  Se  autres  ouvrages  pro- 
pres à  chaque  Diocelc  qui  peuvent  être  imprimés 
fur  les  Privilèges  fpéciaux  qu'en  auront  obtenus 
lesEvéques.  . 

Le  nouveau  Règlement  pour  la  Librairie  Si 
l'Imprimerie ,  arrêté  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  le 
a8  février  17a  j ,  a  non-feulement  réuni  dans  le 
XVe  titre  qui  traire  des  Privilèges  Se  de  leurs 
continuations ,  tout  ce  que  les  anciens  Reglemcns 
donnés  fur  cette  matière  avoient  de  plus  fage ,  par- 
ticulièrement ceux  de  1686  ,  1701  &  170$  rap- 
portés ci  deftus  ;  mais  encore  il  y  a  ajouré  quelques 
articles  non  moins  impôt  tins,  Se  qui  femblent 
avoir  mis  la  dernière  main  i  la  Police  de  la  Li- 
brairie &  de  l'Imprimerie  â  cer  égard. 

On  ne  rapporteta  ici  que  ce  qu'il  y  a  de  nou- 
veau ,  renvoyant  pour  le  relie  a  ce  qu'on  en  a  dit 
xi  devant. 

L'article  CH. porte  que  les  Libraires  ou  autres 
ne  pourront  imprimer  ou  faire  réimprimer  aucun 
Livre ,  ni  même  de  feuilles  volantes  fie  fugitives , 
fans  en  avoir  obtenu  permifCon  du  Lieutenant 
Général  de  Police  ,  &  (ans  approbation  ;  &  fous 
ledir  nom  de  livres ,  ne  feront  compris  que  les  ou- 
vrages dont  l'impreflîon  n'excédera  pas  la  valeur 
de  deux  feuilles  en  caractère  de  Ciceio. 

Dans  le  CI  V«.  il  eft  dit  que  G  les  ouvrages  pour 
Jefquels  011  demaode  privilège ,  contiennent  plu- 
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fieurs  Traités,  Parties  Se  Volumes ,  dont  il  n'y  au- 
rait que  les  premiers  d'achevés  quand  les  permif- 
fions  feront  accordées ,  aucuns  Libraires  ou  Impri- 
meurs ne  pourront  imprimer  lefdirs  Traités ,  Par- 
tics  Se  Volumes  qui  relieront,  qu'ils  n'ayenrété 
examinés  Se  approuvés  comme  le  relie ,  ce  qui  fera 
exécuté  même  à  l'égard  des  Préfaces ,  AvcrtifTc- 
mens  ,  Epitres  Dédicatoircs  ,  Suplémens ,  Ta- 
bles, Sec. 

Par  l'article  CVI1.  il  eft  permis  de  faire  impri- 
mer dans  route  l'étendue  du  Royaume  les  livres 
pour  lefquels  on  aura  obtenu  Lettres  de  Privilège 
ou  Pcrmiifions ,  Se  il  eft  défendu  d'en  faire  impri- 
mer aucun  hors  d'icelui  Royaume  ,  à  peine  de 
confifeation  des  exemplaires  fie  de  quinze  cens 
livres  d'amende.  La  première  partie  de  cet  ar- 
ticle eft  dérogatoue  à  l'article  LXVI.  du  Règle- 
ment de  1686  ,  qui  défendoit  aux  Libraires  8c 
Imprimeurs  de  faire  imprimer  lefdirs  Livres  hors 
du  lieu  de  leur  réfidence. 

Le  CXI*,  arricle  règle  ce  qui  concerne  l'im- 
preffion  des  Facrums ,  Requêtes ,  Mémoires ,  Ar- 
rêts ,  Sec.  Se  ordonne  qu'a  l'égard  des  trois  pre- 
miers ouvrages ,  ils  ne  pourront  être  imprimé» 
qu'ils  ne  foient  fignés  d'un  Avocat  inferit  fur  le 
tableau ,  ou  d'un  Procureur ,  Se  que  pour  les  Ar- 
rêts de  la  Cour  du  Parlement  fie  de  la  Cour  des 
Aides  de  Paris ,  ils  ne  pourront  l'être  fans  une  pec- 
miffion  particulière ,  obtenue  par  Arrêt  fur  Re- 
quête ,  a  l'exception  néanmoins  des  Arrêts  de  Rè- 
glement fie  de  tous  ceux  qui  concernent  l'ordre  fie 
la  difeipline  publique,  qui  doivent  êrre  imprimé* 
par  les  foins  des  Procureurs  Généraux  de  Sa  Ma- 

teftè  :  comme  auffi  des  Arrcrs  d'Ordre  Se  d'homo- 
ogarion  des  Contrats  ,  pour  être  fignuiés  aux 
Parties. 

Enfin  il  eft  défendu  par  l'article  CXlI.i  tous 
Graveurs ,  lmagers  fie  Dominotiers ,  de  graver , 
imprimer  ou  faire  imprimer  aucunes  Cartes  Géo- 
graphiques fie  autres  planches  ,  ni  explications 
étant  au  bas  d'icclles ,  fans  Privilège  du  grand 
Sceau  ou  permiflion  du  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice ,  qui  feront  tegiftrés  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  fie  Imprimeurs  de  Paris. 
Privilège.  11  y  a  a  Lyon  un  Juge  Confervateur 
des  Privilèges  des  Foires  f>  anches  dont  la  Jurif- 
diction  fe  nomme ,  La  Confetvation  ,  fie  les 
Magiftrats  Juges  Confcrvateurs.  V «jtx.  Conser- 
vat  1  o  x. 

Privilège.  C'eft  encore  un  droit  que  le  Roi  ac- 
corde a  des  Particuliers  d'être  reçus  Maîtres  dans 
des  Corps  Se  Communautés  fans  y  avoir  faic 
d'Appteotilfage ,  6c  fans  êrre  obligés  d'y  faire  de 
chef  d'œuvre,  mais  feulement  une  fimplc  expé- 
rience. 

Il  y  a  plufieurs  occafions  où  les  Rois ,  même 
quelques  Princes,  par  la  conceiîion  des  Rois ,  onc 
la  faculté  de  donner  une  certaine  quantité  de  ces 
Privilèges  dans  chaque  Communauté,  comme  les 
joyeux  avenemens,  les  mariages,  les  entrées, 
lcsBacêmes,  les  naifTances  de  Dauphins  fie  de 
premier  Prince  du  Sang  ,  Sec.  Autrefois  ancuns 
Corps  ni  Communautés  n'en  étoient  exempts. 
Préfénremenrune  grande  partie  en  a  obtenu  le- 
xemption  ,  Se  s'en  ell  rachetée  par  le  payemenrde 
quelque  finance  portée  aux  coffres  du  Roi.  Ces 
fortes  de  Maîttes  fans  apprentiffigc  Se  fànschef- 
d'ccuvrei ,  font  appelles  itmplemeiu  Privilégiés  , 
ou  Maîtres  de  Lettres ,  pour  les  diftinguer  des 
MaiaesUicf-d'ccuvricrs, 
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PrUVlLEGŒ'S.  Ce  font  des  Panicubert  cp\  en 
venu  des  Lentes  Patentes  du  Roi ,  ont  droit 
d'exercer  certains  commerces  ou  certains  Aits&r 
Métiers  fans  avoir  fait  Apprcntiflagc,  ni  avoir  été 
reçu  Maîtres  dans  les  Corps  Se  Communautés. 
Ces  Privilégiés  font  obliges  de  faire  enregiftrer 
leurs  Lettres  au  Greffe  du  Chitelet,  font  lujets 
aux  vifites  en  certains  cas ,  Se  n'ont  aucun  droit  i 
la  Jurande  ni  aux  autres  privilèges  de»  Maîtres  de 
Communautés.  VVt*.  Maîtres  d*  Lettres. 

Privileoie's  soivamt  la  Cour.  Ce  font  des 
Marchands  ou  Artifans  qui  ont  droit  d'exercer 
leur  négoce  oo  métier  daos  tous  les  lieux  où  la 
Cour  fe  trouve.  Ils  font  fous  la  proteûion,  jufticc 
te  vifite  du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel. 

Privileou  s.  On  appelle  i  Paris  Lieux  Privilc- 

i iés ,  ou  plutôt  prétendus  Privilégiés ,  ceux  dans 
êfquelsdes  Artifans  &  Ouvriers,  fans  avoir  été 
reçus  a  la  Maîtrifc  dans  aucun  Corps  ou  Commu- 
nauté des  Arts  Se  Méticts ,  ont  la  liberté  de  les 
exetcet  fans  être  fujets  1  la  jurifdiôion  &  à  la  Vf 
fite  des  Maîtres  de  ces  Communautés.  Il  y  ace- 
pendant  de  certains  cas  où  les  Jurés  ont  droit  de 
vifite  chez  eux  ôefur  leurs  ouvrages,  mais  alors 
ils  fe  doivent  faire  accompagner  d'un  Comroif- 
Ciire  du  Chitelet ,  Se  même  le  plus  fouvent ,  fui- 
vant  les  lieux  Se  les  occafions ,  obtenir  une  Or- 
donnance du  Lieutenant  Civil  ou  de  celui  de 

Les  lieux  privilégiés  ou  prétendus  privilégies 
de  Paris,  font  le  Fauxbourg  S.  Antoine,  le  Cloî- 
tre Se  Parvis  Notre-Dame ,  la  Cour  faint  Benoît , 
l'enclos  de  fa int  Dcnisde  laCharrre.celuide  faint 
Germain  des  Prez ,  celui  de  faint  Jean  de  Latran, 
la  rue  dcLourfne,  l'enclos  de  laint  Martin  des 
Champs,  la  Cour  de  la  Ttinité,  Se  celle  du 

Tempic.  . 

On  peut  mettre  aufli  de  ce  nombre  les  Gallcncs 
du  Louvre ,  l'Hôtel  Royal  des  Gobelms ,  Se  les 
Maifons  des  Peintres  Se  Sculpteurs  de  l'Académie, 
qui  mérirentavec  tant  de  raifon  par  l'excellence 
des  Artsqui  s'y  exercent ,  Se  par  l'habilerc  de  ceux 
qui  en  font  profeûwn  ,  les  grands  privilèges  qui 
leur  ont  été  accordés ,  quand  d'ailleurs  à  l<g»fd 
des  deux  premiers  ils  ne  feroient  pas  véritable- 
ment des  Maifons  Royales. 

Les  Palais  &  Hôtels  des  Princes  du  Sang  font 
aufli  refpedtcs  comme  des  lieux  privilégiés ,  Se 
même  les  Collèges  de  l'Univcrfité ,  om  des  efoe- 
ces  de  privilèges,  particulièrement  pour  les  Ou- 
vriers Se  Artifans  qui  leur  fervent  de  Portiers, 
mais  bien  moins  fondes  que  ceux  des  lieux  dont 
on  vient  de  parler ,  Se  anfquels  foavent  on  n'a  pas 
beaucoup  d'égard. 
PRIX ,  valeur ,  eftiroation  d'une  choie. 

Le  prix  des  inarchandtfes  dépend  ordinaire- 
ment de  leur  abondance  &  de  la  rareté  de  l  ar- 
cent ,  quelquefois  de  la  nouveauté  Se  de  la  mode 
qui  y  mettent  la  preflè ,  plus  fouvent  de  la  necef- 
lité  Se  du  befoin  qu'on  en  a.  Mais  par  rapport  à 
elles-mêmes  leur  prix  véritable  8c  intrinfcque 
doit  s'eltimcr  fur  ce  qu'elles  coûtent  au  Marchand, 
&  fur  ce  qu'il  eft  jufte  qu'il  y  gagne ,  eu  égard  aux 
différentes  dépenfes  où  il  eft  engagé  par  le  négoce 

qu'il  en  fait.  , 

Vendre  au  prix  coûtant ,  c  eft  vendre  une  ctofte 
ou  autre  matchandife  fur  le  pied  qu'elles  revien- 
nent au  Marchand  rendues  dans  fon  magaûn. 

Faire  le  prix  d'une  chofe ,  d'une  denrée ,  d  une 
marchandife ,  c'eft  eu  fixer  la  valeur.  Us  Prévôt 
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des  Marchands  ScEchevins  de  P-;is,  fixent  le  pux 
des  bois ,  charbuns ,  chaux ,  ardoifes  ,  6tc.  qui  ar- 
rivent iur  les  Ports  de  ce  ne  Ville.  Le  Licuccnani 
Général  de  Police  a  aulfi  le  droit  de  fixer  certaines 
de  irées,  grains,  Sec.  dans  les  halles  &  marches 
de  la  Vilie,  Se  il  appartient  pareillement  au  Grand 
Prévôt  de  l'Hôtel  de  fixer  celui  des  denrées  qui  fe 
vendent  i  la  fuite  de  la  Cour,  comme  le  Grand 
Prévôt  des  Maréchaux ,  le  fixe  dans  les  Camps  Se 
Armées  du  Roi. 

On  dit  ordinairement  :  Cette  marchandife  eft 
très  bonne ,  vous  n'avez  qu'à  vous  défendre  du 
prix,  pour  dire,  tâchez  de  n'eu  donner  que  1* 
inoins  que  vous  pourrez- 
Une  marchandife  hors  de  prix  eft  une  mar- 
chandife qui  fe  vend  beaucoup  audcli  de  fa  jufte 
valeur. 

Prix  fait.  C'eft  le  prix  d'une  marchandife  ou  d'un 
ouvrage  dont  on  eft  convenu  avec  le  Marchand 
ou  l'Ouvrier  qui  la  doit  livrer.  On  l«  dit  aufli  du 
prix  qu'une  chofe  vaut  communément  dans  le 
commerce  Pourquoi  marchander»  c'eft  un  prix 
fait. 

Prix  courant,  eft  un  Mémorial  qu'on  imprime 
routes  les  femaines  en  différentes  places  de  Com- 
merce ,  fur-tout  à  Amfterdaro ,  de»  prix  de  toutes 
les  marchandifes  &  des  changes  -,  &  qui  s'envoye 
dans  toutes  les  autres  places  de  l'Europe  i  avec  lef- 
quclles  on  eft  en  relation  d'affaires. 

PRO 

PRO.  Terme  ufité  parmi  quelques  Négocions ,  qui 
veut  dire  par  ,  ou  pour.  Ainh  l'on  dir ,  Pn  etnto , 
Ptê  mllt  Se  Pn  rtfi» ,  pour  fignifier  par  cenr ,  par 
mille  Se  par  refte  -,  ou ,  pour  cenr ,  pour  mille  ou 
pour  refte.  On  dit  pareillement ,  Pto  umfttnt , 
pour  dite  pour  comptant. 

PROCED1DO  NETTO.  Quelques  Marchands  fe 
fervent  de  ce  terme  pour  fignifier  ce  qu'on  en- 
tend en  François ,  par  provenu  net ,  ou  net  prove- 
nu. V*j*t.  Net  provenu. 

PROCE  S  -  VERBAL  DE  CONTRIBUTION. 
Vtjti.  Contribution  au  sol  lalivrb. 

PROCURATION.  Acte  par  lequel  on  donne  pou- 
voir à  quelqu'un  d'agir ,  traiter ,  recevoir ,  Se  c.  eu 
fon  nom;  Se  de  faite  dans  une  affaire  particulière 
quand  elle  eft  fpéciale ,  ou  aiême  quand  elle  eft 

E;énéralc  dans  routes  les  affaires  qui  concernent  ce- 
ïii  qui  donne  la  Procuration,  comme  s'il  étoit  pté- 
fent  Se  s'il  agiflbit  en  perfonne. 

Ainfi  de  ces  deux  fortes  de  Procurations ,  l'une 
s'appelle  Procuration  fpéciale ,  Se  l'autre  Procura- 
tion générale.  . 

C'eft  une  maxime  que  l'Auteur  du  Parfait  Né- 
gociant eftime ,  que  les  Syndics  &  Directeurs  des 
Créanciers  d'un  failli,  doivent  obferverdc  n|ad- 
mettte  perfonne  aux  Aflèrablées ,  qui  ne  foienc 
du  nombre  des  Créanciers,  ou  du  moins  qui i  n'y 
affifte  comme  porreur  de  Procuration  fpéciale  d'uo 
ou  de  plufieurs  des  Créanciers ,  pour  confentir  Se 
accorder  tout  ce  qui  fera  fait  Se  délibéré  i  la  plura- 
lité des  voix. 

PROCUREUR  ,  PROCURATRICE.  Celui  ou 
celle  qui  eft  chargé  de  la  Procuration  d'un  autre 
pour  agir  en  fon  nom.  Ce  CommilTionnaire  n'a- 
git en  cette  banqueroute  que  comme  Procureur  : 
cette  femme  rrairc  tant  en  fon  nom  que  comme 
procurait  ice  de  fon  mari.  Elle  a  les  Procurations 
Se  autotifations  néceflaires. 
C'eft  un  proverbe  mercinti! ,  que  celui  qui  fait 
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{es  affaires  par  Procureur ,  va  < 
perron  ne  i  l'hôpital.  (  # 

PRODUIRE,  en  terme  d'Arithmétique.  Se  dit  du 
nombre  qu'on  fait  réfulrcr  de  pluûcurs  nombrei 
aiouiés  ou  multiplies  i  fix  fie  fut  ajouré»  enferoble 
ptoduifent  douze.  Six  multiplies  par  foi-mcme 
produit  trente- fix. 
Fr  o  du  it.  Ce  qui  réfulte  de  pluficurs  nombres  ajou- 
tés cnfemble  ou  multipliés  l'un  par  l'autre.  Le  pro- 
duit de  vingt  multipliés  par  cinq  c'eft  cent;  le 
produit  de  cinq  ajoutés  a  dix  &  a  quinze,  c'eft 


Produit.  Se  dit  aofli  en  terme  de  finance  fie  de 
Fermes  do  Roi ,  de  ce  a  quoi  monte  une  Ferme. 
Le  produit  des  Aides  de  cette  Election  eft  de  deux 
cens  mille  francs  par  an  v  pour  dire ,  que  les  droits 
que  les  Fermiers  reçoivent  chaque  année  moment 
à  cette  Comme. 
Produit.  En  terme  de  commerce ,  fignifie  le  profit 
qui  revient  d'une  fociété ,  le  capital  ou  le  fond 

Îu'on  y  a  mis,  fie  les  dépenfes  déduites.  Le  pro- 
uit  de  notte  fociété  a  été  de  dix  mille  écus  en 
trois  ans  »  revenant  il  chacun  des  Adbciés. 
PROFESSION  MERCANT1LLE.  Signifie  Con- 
dition ,  éut  de  Marchand ,  de  celui  qui  fait  mar- 
chandife, commerce,  négoce  ou  trafic.  Vyt*. 
Marchand. 

La  Profcflion  mercantillc  doit  êtte  regardée 
comme  noble  Se  indépendante.  En  France  Louis 
le  Grand  par  deux  de  les  Edits,  l'un  du  mois  d'Août 
1669,  Se  l'autre  du  mois  de  Décembre  1701 ,  a. 
permis  1  fa  Nobleûe  de  faire  le  commerce  en  gros 
tant  par  mer  que  par  terre ,  (ans  déroger ,  Se  on 
a  fouvent  vu  des  Marchands  François  Se  Etran- 

fers  annoblis  par  nos  Rois,  en  confidérarion  de 
utilité  de  leur  commerce ,  ou  pour  avoir  fait  à 
Paris  Se  dans  tes  Provinces  des  éubliûemcDS  im- 
portans  de  Manufactures. 

En  Bretagne  le  trafic  même  en  détail  ne  déroge 

Paint  à  la  Nobleûe  :  lorfque  les  Nobles  de  cette 
rovince  veulent  entreprendre  le  négoce ,  ils  laif- 
feat  dormir  la  Nobleûe ,  c'eft'à-dire ,  qu'ils  ne  la 
perdent  point ,  mais  feulement  qu'ils  ceuent  de 
fouit  des  privilèges  des  Nobles  tant  que  leur  com- 
merce dure  1  te  qu'ils  reprennent  la  Nobleûe  eu 
quittant  le  trafic,  fans  qu'ils  foient  tenus  de  pren- 
dre aucunes  lettres  de  réhabilitation. 

Dans  beaucoup  d'aunes  Etats ,  fur-tout  dans  les 
Républiques,  la  Profcfiion  mercantillc  eft  très 
eftimée-,  la  plupart  des  Nobles  s'y  engagent  fans 
s'en  croire  déshonorés,  Se  particulièrement  en 
Angleterre  il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  les 
fils  Se  les  frères  puînés  des  Mi  lords  l'cmbrafler , 
<jui  enfuite  rentrent  dans  les  droits  Se  dans  les 
honneurs  de  leur  naiftance ,  lorfque  leurs  aînés 
viennent  à  mourir. 

Ce  feroit  un  grand  bonheur  pour  la  France  fi 
les  gros  Négocians  des  principales  Villes  du 
Royaume  &  furtout  de  Paru  étoient  aufll  perfua- 
des  que  les  Etrangers  de  l'excellence  de  la  Profef- 
■fion  mercantillc  ;  Se  s'ils  croient  allez  fages ,  fui- 
vant  en  cela  les  intentions  du  Roi  Se  l'exemple 
des  autres  Nations  ,  pour  ne  point  quitter  fi  lé- 
gèrement le  négoce  locfqu'iW  s  y  font  enrichis  :  la 
fortune  des  Particuliers  en  feroir  plus  grande  fie 
plus  anuréc  \  le  commerce  en  deviendrait  de  jour 
«n  jour  plus  norhTanr,  fie  les  entreprîtes  impor- 
tantes fe  fouriendroient  plus  facilement  fie  au- 
raient de  plus  heureux  fuccès  ;  au  lieu  que  l'em- 
pteflement  qu'ont  la  plupart  des  Négociant  de  fe 
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tirer  du  commerce  pour  entrer  eux-mêmes  dans 
les  charges  ou  pour  y  faire  entrer  leurs  enfans ,  ar- 
rête non-feulement  la  fource  de  toutes  leurs  ri- 
chelles  ,  mais  les  épuifent  fouvent  de  telle  fotte  » 
que  de  Marchands  très  à  leur  aife ,  fie  qui  le  pou- 
voient  devenir  davantage ,  ils  deviennent  fie  ref- 
tent  toute  leur  vie  des  Officiers  fie  des  Magiftrats 
très  incommodés. 
PROFIT.  Avantage ,  gain ,  bénéfice  qu'on  rerire 
d'un  négoce ,  toit  par  l'achat ,  foit  par  l'échange y 
foit  par  la  vente  des  marchandées  dont  on  fait 
commerce. 

Il  y  ade  grands  coups  à  faire  dans  le  commerce 
de  mer  \  les  tifques  font  grands ,  mais  les  profits 
font  quelquefois  immcnlcs,  ils  vont  fouvent  à 
plus  de  cent  pour  cent.  J'ai  fait  un  profit  de  quin- 
ze pour  cent  fut  les  draps  de  Languedoc  que  j'ai 
achetés  fur  la  fin  de  cet  été. 

La  vente  a  été  bonne  cet  hyver,  j'ai  fait  de 
grands  profits. 
Profit  pirmis  et  ibgitims.  Celui  qui  fe  faic 
dans  un  commerce  jufte  Se  qu'on  exerce  avec  pro- 
bité. 

Profit  illiciii  et  odisux.  Celui  qui  fe  fait  par 
de  mauvaifes  voies  fie  dans  un  négoce  défendu  par 
les  Loue ,  comme  font  les  prêts  fur  gages  fie  les 
ptêts  a  ufure. 

Profit.  L'on  dit  qu'un  Marchand  vend  i  profit, 
non  pas  quand  il  gagne  beaucoup  fut  une  mar- 
chandée ,  mais  quand  il  fixe  fon  profit  fur  le  pied 
de  tant  par  livre  de  ce  que  la  marchandife  lui  re- 
vient rendue  dans  le  magafin.  C'eft  la  manière 
la  plus  commode  pour  le  Marchand  fie  pour  l'A- 
cheteur ,  l'un  ne  vendant  qu'à  un  mot  fie  l'autre 
fçachant  précifëmcnt  ce  qu'il  veut  bien  que  le 
Marchand  gagne  avec  lui  ;  mais  comme  on  l'a  die 
ailleurs ,  il  eft  dangereux  de  fe  fier  â  l'équité  des 
hommes  :  il  faut  une  confetence  bien  fure  fie  une 
probité  bien  éprouvée  pour  ne  pas  quelquefois 
abufer  de  la  confiance  que  le  Public  peut  avoit  en 
vous  fur  le  prix  que  l'on  met  foi-même  à  fe  mat- 
chaodife. 

Une  des  daufes  que  l'on  n'obmet  gueres  de 
mettre  dans  les  actes  de  fociété  entre  Marchands 
eft  :  Pttt  ptruger  ntrt  ntui  lit  fttfiit  &  ftrttt  qu'il 
ftdir*  à  Dit*  uns  tuvytr  ptnd**t  tt  tenu  it  n$nt 
ftiftntt  fxttti. 
PROFITER.  Tirer  du  gain  ,  de  l'avantage  de 
quelque  chofe.  Ce  Marchand  fait  profiter  (on  ar- 
gent lut  la  Place ,  à  la  Bourfe ,  dans  les  Arméniens. 
Les  Ufuriers  font  profiter  leur  argent  au  denier, 
fort. 

PROGRAME.  Terme  introduit  affez  nouvellement 
dans  l'impreflion  des  livres  par  Ibufeription ,  c'eft 
la  même  chofe  que  PitffcQui.  Ftjtt.  Pros- 
pectus. 

PROHIBER  UN  COMMERCE.  C'eft  le  défen- 
dre, c'eft  empêcher  qu'une  marchandife  n'entre 
dans  le  Royaume  ou  s'y  débite.  Les  étoffes  des 
Iodes  fie  les  toiles  peintes  fonr  prohibées  en  France 
par  plus  de  quarante  Edits ,  Déclarations  fie  Ar- 
rêts du  Confeil. 

PROHIBITION.  Défcnfe  de  faire  une  chofe.  Il  fe 
dit  particulièrement  en  ftile  de  Dctbrarions ,  des 
défenfes  générales  oui  fe  font  d'acheter ,  vendre 
Se  débiter ,  même  de  fe  fervir ,  foit  en  vetemens 
foit  en  meubles ,  de  certaines  fortes  de  marchan- 
difes. 

On  appelle  Contrebande  ou  Marchandées  de 
Contrebande ,  celles  dont  or  fait  commerce  con- 
tre 
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rre  Se  nonobstant  Icsprohibicioai  ponce*  par  cet 

Déclarations. 

Les  plus  importantes  de  ces  prohibitions  par 
rapport  aux  Manufactures  de  France ,  (brucelles 
des  étoffes  étrangères ,  particulièrement  de  celles 
oui  viennent  d'Orient.  Ftjtx.  Etoppis  ot  la 
Chinc. 

PROJBT.  On  appelle  ainfi  fur  la  Cote  de  Barbarie . 
Se  furtour  au  Bail  ion  de  France  où  te  fait  la  pèche 
du  corail ,  celui  des  Corail  leurs  qui  jette  l'efpece 
de  filet  ou  de  chevron  avec  lequel  on  rire  le  corail 
du  fond  de  la  mer.  Il  a  pour  les  peines  deux  parts 
de  treize  que  l'on  fait  dans  chaque  faîteau  ou  bar* 
que  corailUere  du  corail  qui  fc  peche  chaque  jour, 
Vojtx.  Corail. 

PROMESSE,  adule ,  écrit  qu'un  Négociant  fait  i 
un  autre  pour  une  Comme  qu'il  lui  doit  payer  dans 
un  tenu,  ou  pour  des  lettres  de  change  Se  des 
rnarchandifes  qu'il  lui  doit  fournir.  Les  ûrnplcs 
Promettes  ne  portent  point  d'hypothèque  jufqu'â 
ce  qu'elles  fuient  reconnues  en  Juftice  j  6c  celui 
qui  les  a  faites ,  quoique  Négociant ,  ne  peut  pas 
non  plus  avant  cette  procédure  être  contraint  par 
corps  à  leur  payement  -,  il  faut  même  une  condam- 
nation en  Jultice  qui  ne  peut  être  obtenue  que 
conrre  les  Négociant. 

Promesse  de  la  caille  des  Emprunts.  Vtjt*.  Caissi 

DES  EMPRUNTS» 

PROPOLlS.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  i  la  cire 
vierge  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpecc  de  cire 

.  rouge  dont  les  mouches  à  miel  fe  fervent  pour 

.  boucher  Se  maltiquer  les  trous  ou  fentes  de  leurs 
ruches.  Le  propolis  eft  eftime  tris  fouveraio  pour 

.  les  maladies  des  nerfs.  Vtitx.  Cl  Ri. 

PROPORTION ,  terme  d'Arithmétique.  Quelques- 
uns  nomment  Règle  de  Proportion  ce  que  d'au- 
très  appellent  Règle  de  trois  ou  Règle  d'or.  V 
Régis. 

Proportion  multtpii.  Aorte  terme  d'Arithmé- 
tique. f«/rt  MOLTIPLS. 

PROPRE.  On  nomme  ainfi  dans  les  fucreries  des 
Ifles  r-'rançoifes  de  l'Amérique  la  féconde  des  fix 
chaudières  dans  lefquellcs  on  cuu  le  fuc  des  cannes 
a  lucre.  On  l'appelle  de  la  forte  parce  que  le  ve- 
fou  ou  fuc  qu'on  y  met  au  fortir  de  la  première  eft 

-  déjà  purgé  de  Tes  plus  grotfes  écumes,  outre  que 

3uand  on  travaille  en  fucre  blanc,  on  y  patte  ce  use 
ansdesblanchets  ou  morceaux  de  draps  blancs  6c 
propres.  Vtyt*.  Sucre. 
PROPRIETAIRE  DENAVIREouDE  VAISSEAU 
MARCHAND.  Ccft  celui  qui  a  fait  conftruire  i 
fes  dépens ,  ou  acheté  de  fes  deniers  un  bâtiment 
de  mer. 

Il  eft  permis  i  toutes  fortes  de  petfonnes  de  faire 
conftruire  ou  acheter  des  navires,  les  équiper  pour 
eux,  les  frerter  à  d'autres,  Se  faire  le  commerce 
de  la  mer  par  eux  ou  par  petfonnes  par  eux  inter- 
polées ,  fans  que  pour  ration  de  ce  les  Gentilshom- 
mes foient  réputes  faire  acte  de  dérogeance ,  pour- 
vu toutefois  qu'ils  ne  vendent  point  en  détail. 

Le  Propriétaire  d'un  navire  eft  refponfable  des 
faits  du  Maître ,  mais  il  en  eft  décharge  en  aban- 
donnant foi»  bâtiment  &  fon  fier.  Cependant  les 
Propriétaires  des  navires  équipés  en  guerre  ne 
font  poinr  refpontables  desdélits  Se  dépradarions 
commis  en  mer  par  les  gens  de  guerre  étant  fur 
leurs  vailTeaux,  ou  par  les  équipages,  linon  jufques 
i  concurrencé  de  la  fomme  pour  laquelle  ils  au- 
ront donné  caution  ,  li  ce  n'eft  qu'ils  en  foient 
participa  ns  ou  complices. 

Ttm  III. 
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Un  Propriétaire  de  luvirepcwcoirgédier.quaad 
bon  Im  femble,  le  Maître  en  le  rembourfant  s'il  le 
requiert,  de  la  part  qu'il  peur  avoir  au  vaiÛeau  ar- 
aire de  gens  i  ce  conuoilTans.  En  tout  ce  qui  con- 
cerne l'intérêt  des  Propriétaires ,  l'avis  du  plus 
grand  nombre  doit  être  fuivi  i  8c  eft  réputé  le 
plus  grand  nombre  ,  ceux  des intet cflés  qui  ont  U- 
phis  grande  part  au  vaittëau.  Ttw  ttU  tfl  tnftrm 
émtu.%  à*  Imi  a  dt  /OrsVswu»  dt  Matum  d» 
m»t£A»ut\6%\. 

PRORATA.  Terme  dont  Ce  fervent  affez  ordinai- 
rement les  Marchands  &  Négociant  pour  lignifier 
proportion.  Ainfi  quand  on  dit  en  patlant  de 
quelque  entreprifè  de  commerce  ,  que  chacun 
partagera  le  profit  ou  fûpportcra  la  perte  au  pro- 
rata de  fon  iacerct  i  cela  doit  s'entendre  que  cha- 
cun profitera  ou  perdra  à  proportion  du  fonds 
qu'il  aura  mis  dans  la  choie  entreprifè. 

PROROGATION.  Terme  .délai  que  l'on  accorde 
pour  le  payement  d'une  dette  ou  l'exécution  d'une 
chofe. 

PROROGER.  Donner  un  délai,  accorder  un  terme 
plus  long  que  celui  dont  on  étoit  convenu  ou  qui 
«oit  porte  par  an  acte.  Il  faut  proroger  notre 
compromis.  Voulez-vous  que  nous  proi  ogions  le 
pouvoir  que  nous  avons  donné  i  nos  Ai  bittes. 

Les  termes  de  Prorogation  0e  de  Proroger  font  , 
très  en  ufàge  dans  le  commerce  Se  parmi  les  Mar- 
chands. Quelques  uns  dilent.  Prolonger  un  délai, 
pour  proroger  \  mais  l'autorité  de  l'Auteur  moder- 
ne qui  s'en  fert  dans  un  Traité  de  commerce  ,  ne 
paroir  pas  fuffifànte  pour  lui  donner  cours. 

PROSPECTUS.  Mot  latin  nouvellement  introduit 
dans  le  commerce  de  la  Librairie,  particulière- 
ment dans  celui  des  livres  qui  s'impriment  par 
fouferiptioo.  Il  lignifie  le  protêt  ou  ptogramede 
l'ouvrage  qu'on  propofc  à  fbuferire ,  la  matière 
qu'il  traite ,  le  format  te  la  quantité  de  volumes 
qu  il  doit  avoir ,  le  caractère ,  le  papier  f  >it  grand 
(oit  petit,  qu'on  veut  employer  dans  l'édition  ; 
enfin  les  conditions  (bus  lcfquellesfè  fai*  la  fouf» 
cription ,  ce  qui  comprend  principalement  la  re- 
tniïe  qu'on  fut  aux  Soufcripteuts ,  Se  le  tems  au- 
quel l'ouvrage  foufetirdoir  fe  délivrer. 

L'article  XIX.  du  Reniement  de  17a),  pour  la 
Librairie  Se  l'Impsimerie,  qui  eft  le  III.  du  titre 
des  Soufcriprions ,  porte  que  les  Libraires  ou  Im- 
primeurs qui  proposeront  un  Ouvrage  à  fbuferire, 
feront  tenus  de  diftribuer  avec  le  PttfftQnt  qu'ils 
publieront,  au  moins  une  feuille  d'impreffion  do- 
dit  ouvrage ,  laquel  le  fera  imprimée  de  même  for- 
me qu'il  doir  l'être  tout  entier. 

PROTEST.  Acte  de  (ommation  que  le  Porteur 
d'une  lettre  de  change  eu  obligé  de  faire  dans  un 
certain  tems  i  celui  tur  qui  elle  eft  tirée ,  loriqu'il 
fait  refus  de  l'accepter  ou  de  la  payer.  Cet  acte  eft 
nommé  Proteft ,  parce  qu'il  contient  des  protesta- 
tions de  répeter  routes  pênes,  dépens ,  dommages 
&  intérêts)  même  de  prendre  de  l'argent  âchaa- 
ge ,  Se  de  renvoyer  la  lettre  au  Tireur. 

Il  v  a  de  deux  fortes  de  Proteft  \  l'un  que  l'on 
appelle  Proteft  faute  d'acceptation,  8c  l'aune  que 
l'on  nomme  Proteft  faute  de  payement. 

Le  Proteft  faute  d'acceptation  Ce  fait  dans  le 
rems  que  les  lettres  font  présentées  par  les  Porteurs 
i  ceux  fur  qui  elles  fbnr  tirées ,  au  cas  qu'ils  faf- 
fent  refus  de  les  accepter  foit  pour  les  tems  oa 
pour  les  fomtnes  y  mentionnées ,  ou  qu'ils  allè- 
guent le  défaut  de  provision  ou  d'avis. 
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«  «tes  lettres  de  change,  lo^uecetatur  quidl 
font  citées  réfutent  de  les  payer ,  fou  qu  ils  les 
ayent  acceptées  ou  noo ,  toit  quelles  foicnt  paya- 
bles à  vâe,  i  jour  nommé,  oo  »  une  ou  deux  uUn- 
ces  ,  ou  à  tant  de  jours  ou  de  feraainesde  date,  au 
en  payement des  Rois ,  de  Pâques,  d'Août  ou  des 
Saints ,  ainfi  qu'il  fc  pratique  i  Lyon. 

Les  Potteutsdes  lettres  de  change  qui  ont  été 
acceptées ,  ou  d»  >t  le  payement  échoit  à  jour  cer- 
tain ,  font  obliges  de  les  faite  payer  on  protetter 
dans  les  dix  jours  de  faveur  accordés  après  le  temsi 
del'cchcarce,  &  cesdix  jours  doivent  (ne comp- 
tés du  lendemain  de  l'échéance  t  fans  que  le  jour 
de  l'échéance  y  puiflc  être  compris ,  mais  feule- 
ment celui  du  proteft  ,  des  Dimanches  Se  des 
Fêtes,  même  des  ^olemnellcs.  Ce  qui  tfittufomt 
i  f  drtUU  4  du  tutt  y  dt  t'Ot  duututtt  du  tmi$4t 
Màtt  167  j  ,  &  4  U  DkUtmh*  du  Bm  dm  10 
Mut  1696. 

Il  faut  cependant  remarquer ,  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  à  l'égard  des  lettres  de  change  qui  lant 
tirées  fur  la  Ville  de  Lyon  payables  en  payement} 
car  celles-là  doivent  êtte  proteftées  dans  trois 
jours  non  fériés  après  le  payement  échû  qui  dure 
juiqu'au  dernier  jour  du  mois  incluiîvemcnt ,  ce 
qui  a  été  ainfi  déterminé  par  l'article  9  du  Règle- 
ment de  la  Place  du  Change  de  Lyon  du  a  Juin 
1667. 

Suivant  les  articles  S  ,  9  Se  10  du  même  titre 
de  l'Ordonnance  de  1 67 t,  ,  ci-devant  rapportée , 
les  Protefts  ne  peuvent  être  faits  que  par  deux 
Notaires,  ou  pat  un  Notaire  accompagné  de 
deux  témoins ,  ou  par  un  Huifficr  ou  Sergent  af- 
filié de  deux  Recors ,  6f  il  y  doit  êtte  fait  men- 
tion des  noms  &  domiciles  des  rémoins  ou  des 
sec  ors.  Les  lettres  de  change  doivent  être  entiè- 
rement tranferiresdans  l'aéré  de  Proteft,  enfemble 
les  ordres  s  il  y  en  a ,  &  la  copie  da  tout  fignée 
doit  être  laiflée  i  la  Partie  fous  peine  de  faux  ,  6c 
des  dommages  &  inteicrs.  Cet  acte  de  Proteft  ne 
peur  êrre  fuppléc  par  aucun  autre  acte  public,  foit 
demande ,  fomniktion  ou  aflignatio».  Il  faut  ab- 
folume  u  pour  avoir  Ion  recours  comte  le  Tireur 
ou  cn.loileur,  procéder  au  refus  d'acceptation 
ou  de  payement. 

Pat  une  Déclaration  du  Roi  du  i|  Avril  1711, 
les  Protefts  des  lettres  Se  billets  de  chmge  qui 
font  faits  Se  pâlies  par  les  Notaires  Se  Tabellions 
(ont  non  -  feulement  fujets  au  Controlle  des 
Actes  des  Notaires,  établi  par  l'Edit  du  mois  de 
Mars  169  i  i  mais  encore  au  droit  de  Controlle 
des  Exploits  ctéé  par  l'Edit  du  mois  d'Août  1 669, 
conformément  aux  Déclarations  des  mois  de 
Mars  1671  fie  Février  1677 ,  qui  lesy  avoient  af- 
lujettis. 

Le  Proreft  a  tant  de  force  ,  que  par  fon  feu! 
moyen  les  intérêts  du  principal  Se  du  premier 
change  (ont  dûs ,  fans  qu'il  foit  nécclîaire  de  les 
demander  en  Juftice;  mais  i  l'égard  du  fécond 
change  que  l'on  nomme  Rechange ,  des  fiais  du 
protêt  Se  du  voyage  s'il  en  a  été  fait ,  ils  ne  font 
dûs  que  du  jour  de  la  demande ,  encore  faut-il 
qu'il  y  ait  une  Sentence  qui  les  adjuge. 

Les  billets  de  change  doivent  fe  procéder  faute 
de  payement  ainfi  que  les  Lettres  de  change. 

Les  Places  étrangères  de  l'Europeont  leurs  dif- 
ferens  ufages  touchant  le  tems  que  les  Protefts 
doivent  êtte  faits.  Voici  ce  qui  en  eft  rapporte 
»ar  Dupuis  de  la  Serra  dans  le  Chapitre  14  de 
traité  de  l'Art  des  Lctttesdt  Change ,  qui  fc 
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trouve  il*  fin  du  Parfait  Négociant  de  M.  Sa- 
vary  imprimé  a  Paris  en  17  ij,  Se  1711  par  Gui- 
gnard  Se  RobufteL 

-  A  Londres  l'uiâge  eft  de  faite  le  Proteft  dans 

-  les  trois  jours  après  l'échéance ,  à  peine  de  ré- 
»  pondre  de  la  négligence  ;  Se  il  faut  encore  ob- 
»  térver  que  fi  le  tioitiéme  des  trois  jouis  eft  foie» 
•  il  faut  taire  le  proteft  la  veille. 

»  A  Hambourg ,  de  même  pour  les  lettres' de 
»  change  titées  de  Patis  &  de  Rouen  j  mais  pour 
»  les  I  cru  et  tic  change  titées  de  routes  les  autres 
»  Places ,  il  y  a  dix  jours,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut 
»  faite  le  Proteft  le  dixième  jour  au  plus  tard. 

«  A  Venife  l'on  ne  peut  payer  les  letrres  de 
»  change  qu'en  banque,  Se  le  Proteft  faute  de 

-  payemeot  des  lettres  de  change  doit  êrre  fait 
»  fix  jours  après  l'échéance  \  mats  il  faut  que  la 

-  Banque  (bit  ouverte ,  patee  que  lot  (que  la  Ban- 
»  que  eft  fermée ,  l'on  ne  peut  pas  contraindre 
m  l'Acceptant  i  payer  en  argenreomptanr,  ni  faire 
»  le  Proteft  :  ainfi  lorfque  les  6  jours  arrivent ,  il 
«  faut  attendre  fon  ouverture  pour  demander  le 

-  payement  ce  faire  les  Protefts ,  fans  que  le  Por- 

-  tcur  puiflc  être  réputé  en  faute.  La  Banque  le 
»  ferme  ordinairement  quatre  fois  l'année  pour 
w  quinze  ou  vingt  jours ,  qui  eft  environ  le  10 
«•  Mars,  le  xo  Juin  ,  le  10  Septembre  &  le  zt> 
m  Décembre  ;  outre  ce  en  Carnaval  elle  eft  fer- 

-  mée  pour  huit  ou  dix  jours,  Se  la  Semaine  fainte 
■»  quand  elle  n'eft  point  à  la  fin  de  Mats. 

»  A  Milan  il  n'y  a  pas  de  terme  réglé  pour  pro- 
»  relier  faute  de  payement ,  mais  la  coutume  eft 

-  de  différer  peu  de  jours. 

»  A  Detgamc  les  Protefts  faute  de  payement  fe 
»  font  dans  les  trois  jours  aptès  l'échéance  des 
»  lettres  de  change. 

»  A  Rome  l'on  fait  tesProtefts  famé  de  paye* 

-  ment  dans  quinze  jouts  après  l'échéance. 

»  A  Ancone  les  Protefts  faute  de  payement  (9 
m  font  dans  la  huitaine  après  l'échéance. 

A  Boulogne  Se  4  Livourne  il  n'y  a  rien 'de 
■•  réglé  i  cet  égard  :  l'on  fait  ordinairement  les 
»  Piotefts  faute  de  payement  peu  de  jours  aptès 
»  l'échéance. 

-  A  Amfterdam  les  Protefts  faute  de  payement 
m  fe  font  le  cinquième  jour  après  l'échéance ,  de 
«  même  à  Nuremberg. 

A  Vienne  enAuttiche  la  coutume  eft  de  faire 
les  Protefts  faute  de  payement  le  troifiéme  jour 

•  après  l'échéance. 

»  Dans  les  Places  qui  font  Foires  de  change  » 
»  comme  Novc ,  Francfort ,  Rolzan  Se  Lintz,  les 
m  Protefts  faute  de  payement  fc  font  le  dernier 

■  jour  de  la  Foire. 

»  Il  n'y  a  point  de  place  où  le  délai  de  faire  le 

■  Proteft  des  lettres  du  change  foit  fi  long  qu'à 
n  Gènes ,  parce  qu'il  eft  de  trente  jours,  luivant 

*  le  chapitre  1 4  du  quarriéme  livre  des  Statuts. 

»  Les  Négociât»  de  quelques  Places ,  comme 
»  ceux  de  Rome ,  fc  perluadenr  n'être  pas  obligés 
de  procéder  faurc  de  payement  ;  mais  cette  opi- 
»  nion  choque  non-feulement  l'ufage  univerfel , 
mais  encore  la  raifon  naturelle,  parce  que  tant 
,  qu'ils  ne  feront  pas  apparoir  à  ceux  comte  qui 
ils  pt étendent  recourir,  que  l'Acceptant  au  tems 
„  de  l'échéance  a  été  refufant  de  les  payer ,  ils  ne 
„  pourront  pas  établir  leur  recours  ;  c'eft  pour- 
„  quoi  il  faut  tenir  pour  confiant  que  tout  Por- 
„  teur  de  lettres  de  change  eft  obligé  de  protefter 
M  1  l'échéance ,  fuivant  les.  ulâgej  des  Places  ou. 
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»  les  lettres  de  change  doivent  être  payées  ,  &  le 
»  Proteft  eft  d'une  ncceflîté  fi  indifpcnkblc ,  qu'il 
•»  ne  peut  être  fuppléé  pat  aucun  acte. 

Samuel  Ricard  dans  fon  Traité  général  du 
Commerce»  de  l'édition  de  1714»  ajoute  que 
les  lettres  de  change  tirées  d'Anvers  ou  d'Am- 
ftcrdam  fut  l'Efpagne ,  y  doivent  être  proteftées 
faute  de  payement  le  quatorzième  joue  après  ce- 
lui de  l'échéance ,  après  lequel  temps  la  lettre 
non-proteftéc  relie  aux  rifque  8c  fortune  du  Por- 
teur 8c  non  des  Tireurs  Se  Endofièurs ,  en  cas  que 
les  Accepteurs  vinflenc  a  faillir  après  ledit  qua- 
torzième jour.  Il  remarque  cependant  qu'à  cet 
égard  on  n'eft  ni  fi  févete  ,  ni  fi  exact  qu'en  Fran- 
ce &  en  Hollande ,  ou  en  plufieurs  autres  Villes 
de  commerce ,  le  Porteur  ne  courant  aucun  rif- 
que pour  avoir  négligé  quelques  jours  de  faire 
procéder  fa  lettre. 

PROTESTER  une  Lettte  ou  Billet  de  change. 
C'eften  faite  le  proteft  au  refus  que  l'on  fait  de 
les  accepter  ou  de  les  payer  à  l'échéance.  Vojtt. 
11  dtffut  Pkotëst. 

PROVEDITEUR  DE  LA  DOUANE.  On  nomme 
ainfi  à  Ligourne  celui  qui  a  l'Intendance  6c  le 
foin  gênerai  de  la  Douane  Si  des  droirs  dén- 
uée &  de  forcic  de  cette  Ville  d'Italie ,  fi  célcbtc 
par  fon  grand  commerce.  Il  tient  le  premier  rang 
après  le  Gouverneur  :  on  appelle  Sous-Pro- 
véditeur  celui  qui  a  foin  de  la  Douane  en  fou  ab- 
fenec- 

C'cft  à  cette  Douane  que  l'on  eft  obligé  de  ve- 
nir déclarer  toutes  les  marchand  ifes  qui  arrivent 
à  Ligourne  par  mer  ou  par  terre ,  fie  ou  ces  déda- 
jations  (ont  entegifttées  par  des  Commis. 

Les  marchandifes  qui  ont  pratique,  c'cft-  à-dire, 
«oi  ne  viennent  point  de  lieux  fufpccts  de  conta- 
gion ,  entrent  d'abotd  dans  la  Ville ,  Se  celles  qui 
viennent  de  lieux  fufpccts  font  déchargées  dans 
des  lazarets  fitués  hors  de  la  Ville ,  fur  les  ordres 
du  Chancelier  de  la  Douane.  Vtytt.  Lazaret. 

Après  que  les  marchandifes  y  font  reftées  le 
rems  ordonné ,  le  Chancelier  en  fait  faire  la  dé- 
livrance aux  Propriétaires  fur  un  billet  du  Doua- 
nier ,  qui  leur  eft  délivré  conformément  à  la  dé- 
claration qu'ils  en  ont  faite  fur  le  regiftre  de  la 
Douane.  Deux  mois  après ,  à  compter  du  jour  de 
la  Déclaration ,  on  eft  tenu  de  payer  le  droit  d'é- 
talage, à  peine  ,  ledit  rems  pallc,  de  payer  le 
quart  en  fus  du  droit  qui  eft  rrès  modique,  n'allant 
gueres  qu'à  un  écu  par  balle.  A  l'égard  des  droits 
du  lazaret  ils  fc  payent  au  Sous-Provéditcur  de 
la  Douane.  Ce  Droit  revient  à  un  pour  cent  ou 
environ  du  prix  des  marchandifes. 

Outre  le  Provéditeut  &  le  Sous-Provéditeur,il 
y  a  encore  à  la  Douane  de  Ligourne  un  Chance- 
lier 8c  un  Sous-Chancelier  qui  expédient  les  Pa- 
tentes 8c  les  expéditions  néccûaires  aux  Mar- 
chands ,  Se  un  Receveur  général  ou  Tréforier  qui 
reçoit  tous  les  deniers. 

Il  y  a  encore  à  cette  Douane  un  Corps  de  Fac- 
chini  ou  Gagne-deniers  qui  peuvent  {culs  char- 
ger 8c  décharger  les  marchandifes  qui  viennent 
a  Ligourne  8c  les  portent  dans  les  maifons  dcsNé- 
cocians  :  leur  falaire  eft  de  10  fols  par  millier 
dans  les  endroits  qui  font  proches  de  la  marine  , 
&  de  1  livres  pour  ceux  qui  font  plus  éloignés. 
Ils  rendent  au  Grand  Duc  une  partie  de  ce  droit 
fuivant  l'adjudication  qu'on  leur  fait  de  cette  ef- 
pece  de  ferme. 
Le  poids  public  eft  auflîà  la  Douane,  8c  c'cft 
Tmt  III. 
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à  ce  poids  que  le  pefent  les  foies ,  les  fils  de  chè- 
vres 8c  autres  marchandifes  fines  ;  à  l'égard  des 
marchandifes  plus  gt ofiîetcs ,  elles  fc  pèlent  chez 
les  Marchands  mêmes  avec  une  romaine,  mais 
dans  l'un  &  l'autre  cas  c'cft  toujours  pat  le  minif- 
tere  des  Pcfcurs  publics  qui  font  du  nombre  des 
Facchini  :  on  paye  pout  le  droit  du  Pcfeu:  une 
livre  par  millier. 

Les  droits  qui  fe  payent  à  Ligourne  font ,  le 
droit  d'encrage  de  40  livres  monnoic  du  pays,  qui 
reviennent  à  a  1  livres  de  France  pour  chaque 
vaifiêau  de  deux  cens  tonneaux  >  le  droit  du  Ca- 
pitaine du  Pott  8c  autres  menus  Officiers  1 5  livres 
de  France ,  le  droit  de  chapelle  40  fols  de  France  ; 
Se  pour  les  Patentes  de  la  Douane ,  4  livres  mon- 
noic de  France.  Le  refte  fe  paye  conformément 
aux  Tarifs. 

On  paye  le  droit  de  CoofoJat  foivaot  le  Tarif 
établi  pour  chaque  Nation. 

Il  atrive  communément  en  rems  de  paix  à  Li- 
gourne trois  cens  vaiûcaux  par  an,  huit  à  neuf 
cens  barques  8c  un  grand  nombre  de  felouques» 
Vtjt*.  I  BtéU  général  in  Commerce  ou  tltjt  parle  de 
ttlut  d'Italie. 
PROVENCE ,  Province  de  France.  Vqu.  le  détail 
dc-fes  productions 8c  de  fes  Manufactures,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1  a8. 
PROVINS.  Ville  de  France  dans  la  Province  de 
Brie.  Elle  fait  quelque  commerce  ayee  fes  voifins 
p.ir  le  moyen  de  la  Voufie ,  qu'on  a  rendue  navi- 
gable, en  la-foutenanr  par  des  éclufcs.  Les  Mar- 
enandifes  que  fes  Marchandsenvoyentaudehots  , 
fout  des  bleds ,  des  vins ,  8c  autres  denrées  Se  pro- 
ductions du  ou  du  pays.  Elle  a  peu  de  Fabriques, 
Se  l'on  y  fait  feulement  quelques  Tiretaines,  elle 
eft  de  rinfpcclion  des  Manufactures  de  Châlona 
Se  Troycs.  V.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  aS. 
PROVISION.  Terme  de  commerce  de  lettres  de 
change.  C'eft  le  fonds  que  celui  qui  tire  une  let- 
tre de  change  a  coutume  de  remettre  à  fon  Cor- 
refpondant  fur  qui  il  l'a  tirée ,  pour  qu'il  foit  en. 
état  de  la  payer  à  fou  échéance. 

Un  Marchand  Banquier  ou  autre  n'eft  pas  obli- 
gé de  payer  une  lettre  ou  billet  de  change ,  pour 
lequel  il  n'a  point  de  ptovifion  entre  les  mains: 
mais  quand  il  fait  honneur  à  la  lettre  de  fon  Ami 
ou  de  ton  Correfpondaot ,  c'eft-à-dite,  qu'il  l'ac- 
cepte fans  ptovifion ,  il  en  fait  fa  propre  dette  par 
foo  acceptation  ;  8c  le  Porteur  de  la  lettre ,  fans 
être  tenu  de  la  faire  prorefter  faute  de  payement 
pour  avoir  foo  recours  fur  le  Tireur  ,  peut  s'en 
faire  payer  pat  l'Accepteur ,  8c  le  contraindre  par 
les  voyes  de  Droit  de  l'acquitter.  Vnytt.  Lettre 

DE  CHANGE. 

Provision.  Signifie  aufli  le  falaire  d'un  Commis, 
d'un  Facteur ,  d'un  CommuTionnaire ,  qui  ordi- 
nairement s'eftime  à  tant  par  cent  de  l'achat  ou  de 
la  vente  des  marchandifes  qu'ils  font  pour  le 
compte  du  Commettant.  Je  donne  à  mon  Corn» 
mifiiooDaire  de  Gcnncs  demi  pour  cent  de  pto- 
vifion. 

PROXIM  A.  Terme  de  quelque  ufage  parmi  les  Né- 

Socians ,  qui  lignifie  Mois  prochain.  Ainfi  quand 
ans  leurs  écritures  ou  dans  leurs  difeours  ils  di- 
fent  qu'une  lettte  de  change  eft  payable  au  fit 
Proxima ,  cela  doit  s'entendre ,  que  cette  lettre 
échoira  au  fix  du  mois  prochain. 

PRU 

PRUDHOMME.  Se  difoit  autrefois  d'un  homme 
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tige ,  prudent ,  expérimente ,  équitable. 

Dans  plulicur s  des  anciens  Statuts  des  Commu- 
nautés des  Arts  8c  Métiers  de  U  Ville  8e  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  les  Jures  y  font  appelles  Prud- 
hommes} dans  d'autres  on  don  ne  et  nom  aux  an- 
ciens Maîtres  du  Corps ,  qu'on  a  nommé  depuis 
Bacheliers  >  c'eft-à-dire ,  à  cet»  qui  ont  pafle  par 
les  Charges. 

On  appelle  encore  dans  la  Halle  aux  entre  de 
Paris ,  Prudhommcs ,  des  Officiers  créés  par  Dé- 
claration du  Roi  pour  la  vifite  des  cuirs. 

A  Marfcille  les  Prudhommes  font  les  Juges  des 
Pécheurs  qui  connoiflènt  de  tout  ce  qui  concerne 
la  pèche.  Ces  Prudhommes  peuvent  condamner 
julqu'à  deux  (ois  d'amende  (ans  appel. 
PRUNEAUX.  Ce  font  des  prunes  (échecs  &  cuites 
dans  le  four  ou  au  foleil. 

Les  Marchands  Epiciers  font  un  grand  com- 
merce de  pruneaux  de  toutes  forres.  La  plus  gran- 
de quantité  vient  de  Touraine ,  particulièrement 
de  Tours ,  de  S.  Maur  &  de  Chinon  ,  comme  les 
gros  &  petits  Sainte-Catherine ,  les  Saint-Julien , 
les  petits  pruneaux  noirs  de  damas ,  8cc.  H  s'en 
envoyé  aullî  beaucoup  de  Bordeaux ,  où  il  s'en  fait 
en  tenu  de  paix  un  négoce  aflèx  connectable  avec 
les  Etrangers;  les  Anglois  8e  les  Hollandois en 
enlevant  beaucoup.  Les  pruneaux  de  Bordeaux 
font  gros ,  longs  5c  noirs.  U  y  a  encore  les  pru- 
neaux de  Montmirel ,  qui  font  les  Pcrdrigons ,  les 
Impériales  ou  dattes ,  &c-  Les  boites  dans  les- 
quelles viennent  les  plus  beaux  pruneaux  ,  fonr 
oes  cfpcccs  de  petits  boifleaux  qu  on  appelle  Gal- 
lons. Les  communs  fe  mettent  ordinairement 
dans  des  tonneaux. 

Lei  ptmnt*ux  dt  tenta ftrta  f*jtnt  en  Famct  Ut 
iititi  d'entrée  À  rttftn  dt  6  f.  U  cent  ptftnt ,  ftn- 
f armement  m  T*nf  dt  \66+  ;  (j  futv*nt  (tlui  dt  U 
Deutnt  dt  Lyen ,  )  f. 

Ltt  dreitt  dt  finit  ft  fêjtnt  etmmt  frtùtt  fia  i 
fcavtit  nf.dn  cent  fe(*nt. 
PRUNES  DE  BRUGNOLES.  Ftjtt.  .BRUGNO- 
LES. 

Lttfruntt  dt  Brugncltifâyent  en  FrdnctUtdrtitt 
d'entrée  fut  le  fitd  de  \of.  du  etnt  feftnt. 
Prunes  sèches  ou  CUITES.  Vtjtt.  CÏ-dtffu?KV- 
HEAUX. 

Commerce  des  Prunes  j  Amsterdam. 

11  fc  vend  i  Amfterdam  deux  fortes  de  ptunes 
lèches  i  les  prunes  longues  &  les  prunes  rondes  ; 
elles  fe  vendent  au  quintal  décent  livres ,  8c  don- 
nent 1 8  pour  cent  de  tare ,  a  pour  cent  de  déduc- 
tion pour  le  bon  poids,  &  un  pour  cent  pour  le 
prompt  payement. 

Le  pnx  des  prunes  longues  eft  de  18  a  19  fols 
de  gros  les  cent  livres ,  8c  celui  des  rondes  depuis 
8  florins  j ,  jufqu  a  9  ^. 

PRUSE ,  en  Turquie ,  l'une  des  plus  belles  &  des 
plus  grandes  Villes  de  la  domination  du  Grand- 
Seigneur.  La  foie  c'y  recueille  en  abondance.  Les 
plus  habiles  ouvriers  de  Turquie  font  à  Prufe ,  & 
les  Manufactures  de  foie  font  les  plus  eftimées. 
V •  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I.  p.  $49. 

PRUSSE ,  Province  de  Pologne.  Elle  fe  divife  en 
Prude-Royale  &  en  Prauc-Ducale.  y tytx.  le  com- 
merce de  l'une  8c  de  l'autre  dans  l'Etat  général  da 
Commerce  ,  Tome  I .  page  1 9  7. 
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y  fabrique  d'excellentes  lerges  de  la  qualité  de  cel- 
les de  Crevecccur ,  qui  ont  coutume  d  circvcn- 
dues  comme  véritables  Crevecccur  ,  8c  fous  leur 
nom  ;  c'eft  un  des  trois  Villages  du  voifinage  de 
Crevecœur ,  où  fe  font  ces  lortes  de  ferges  :  les 
autres  font  Blecoutt  8c  Piftclieu.  Vytx.  l'Etat  gé- 
néral du  Commerce ,  Tome  I.  page  18. 

PUE 

PUE.  Terme  de  manufacture  de  lainage ,  qui  eft 
particulièrement  en  ufage  dans  celles  de  Poitou. 
Il  fe  dit  de  l'arrangement  8c  de  la  difpofition  des 
fils  de  diverfes  matières ,  dans  la  chaîne  des  dro- 
guets  8c  autres  étoffes. 

Le  Règlement  des  Manufactures  de  1 6 98 ,  pour 
la  Province  de  Poitou ,  ordonne,  Que  les  chaînes 
des  droguets  mêlés  de  foie  &  de  laine ,  feront 
montées  de  )  4 ,  j  5  ou  j  6  portées ,  de  1 6  fils  cha- 
cune ,  moitié  foie  8c  moitié  laine  -,  enforte  qu'il 
n'y  ait  pas  moins  de  deux  fils  de  foie  en  pue  ,  ni 
moins  oc  deux  fils  de  laine  auffi  en  pue.  y»jtx. 
Djiocuet. 

P  U  I 

PUISOIR.  Terme  de  Salpetrier.  C'eft  un  infini- 
ment fait  en  forme  de  grande  cuillicre  >  qui  fert  à 
tirer  des  chaudières  l'eau  des  cuittes ,  lorfqu'clle 
a  fufS(àmment  bouillie  8c  qu'elle  eft  en  état  de  fe 
criftalifer.  Le  puifoir  eft  toujours  de  cuivre  garni 
de  fa  douille  aufli  de  cuivre ,  le  manche  eft  ordi- 
nairement de  bois.  yntx.  t'utictt  da  Stlfittt. 

PUITS.  Ouverture  que  1  on  fait  dans  la  terre ,  pour 
y  découvrir  quelque  fource  d'eau. 

Les  Cureurs  de  puits  forment  avec  les  Curcars 
de  retraits  une  desCommunautés  des  Arts  8c  Mé- 
tiers de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris.  Leurs  Let- 
tres Parentes  leur  donnent  aux  uns  8c  aux  autres  la 
qualité  de  Vuidangcurs.  Vtjex.  ttt  stthle. 

PUL 

pUL.  Les  Pcrfes  nomment  ainfi  en  général  toutes 
lortes  d'efpéces  de  cuivre  qui  fc  fabriquent  dans 
leurs  monnoies,  8c  qui  ont  cours  dans  leur  Em- 
pire. En  particulier  ils  appellent  Kabcfqui  8e  De- 
mi-kabefqui ,  deux  petites  monnoies  de  ce  iné- 
tail ,  dont  l'une  vaut  environ  cinq  dénias  8c  une 
maille  de  France ,  8c  l'autre  la  moitié. 

Ces  cfpcccs  ont  d'un  côté  la  devife  ou  hicroglife 
de  la  Pcrfc  moderne ,  qui  eft  un  lion  avec  un  (olcil 
levant  ;  8c  de  l'autre  l'année  8c  le  lieu  de  leur  fa- 
brication. 

Adam  Olearius  ,  qui  a  fait  une  Relation  de 
Pcrfc  fort  eftimée, 8c qui ètoit à  lfpaham en  1637» 
à  la  fuite  des  Ambadadeurs  de  Holtein ,  remarque 
8c  donne  comme  une  chofe  certaine ,  que  chaque 
Ville  a  fa  monnoie  de  cuivre  8c  fa  marque  parti- 
culière qu'on  change  tous  les  ans ,  Si  qui  n'a  coûts 
que  dans  le  lieu  où  elle  a  été  fabriquée  8c  dans  fon 
reflort  ;  de  forte  qu'à  chaque  commencement  d'an- 
née ,  qui  eft  a  1  equinoxe  du  printems ,  l'ancienne 
monnoie  fc  décrie  ,  8c  la  nouvelle  paroît  en  fa 
place. 

L'intérêt  de  l'Etat  en  général  8c  celui  du  Prince 
en  particulier  fe  rencontrent  dans  ce  fréquent 
changement.  Le  Prince  y  trouve  le  (ien ,  n'ache- 
tant u  livre  de  cuivre  que  dix-huit  fols  (ix  deniers, 
8c  la  taille  des  kabcfquis  étant  de  foixante-quatre 
à  la  livre  ;  ce  qui  eft  plus  d'un  tiers  de  prohr ,  le 
kabcfqui  valant  ptes  de  deux  liards  de  France.  A 
l'égard  du  Public,  la  monnoie  de  cuivre  y  eft 
moins  fréquente,  8c  s'y  téduit  i  uuc  certaine  quan- 
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mé  qui  eft  prefque  cçalc  chique  année. 

Dans  le  tems  que  l'Auteur  dont  cette  particula- 
rité cft  tirée  <  étou  en  Pcrfc ,  les  kabeiquisétoient 
marqués  a  Ifpaham  d'un  lion ,  à  Scamachie  d'un 
diable,  à  Kaichan  d'un  coq,  &  en  Kilan  d'un 
poiiîbn. 

PUM 

PUMICIN.  Ccft  ainfi  qu'on  nomme  l'huile  de 
Palme  ,  autrement  l'huile  de  Sénégal.  P.  Huilb 
de  Palme. 

PUN 

PUNDAGE.  Droit  qui  fe  levé  en  Angleterre  fur 
les  vaifTeaux  a  raifon  de  tant  de  livres  fterling  fur 
le  prix  des  marchandifes  dont  ils  font  chargés. 
Cet  impôt  s'appelle  Pundage ,  parce  qu'une  livre 
fterling  fenomme  Pundt.  Il  fut  accordé  à  Guillau- 
me III.  pour  fa  perfonne  par  acU  de  1689.  Il  cft 
différent  du  droit  de  tonnage ,  qui  ne  fc  levé  que 
fur  la  quantité  de  tonneaux  qui  peuvent  faire  la 
charge  d'un  vaifleau. 

PUNDT.  Monnoie  de  compte d'Angletetrc ,  qu'on 
appelle  autrement  Livre  ftetling  Se  Pièce.  Voyti. 
Livre  ,  monnoie. 

Pundt.  C'elt  auffi  le  poids  ou  livre  dont  on  fc  fert 
à  Londres.  Elle  cft  d'un  neuvième  par  cent  moins 
forte  que  celle  de  Paris  -,  enforte  que  cent  livres 
Angloilés  ne  font  que  quatre-vingt-onze  livres 
Parviennes. 

Pundt,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  Ponde. 
Eft  encore  un  poids  dont  on  fe  fert  i  Archangel , 
&  dans  les  autres  Etats  du  Grand  Duc  ou  Czar  de 
Mofcovie.  Vtytt.  Ponde. 

ÏUNTAS  DE  MOSQU1TO.  Efpéce  de  dentelles 
qui  font  propres  pour  le  commerce  de  l'Améri- 
que Efpagnole.  Les  Hollandoisqui  font  ce  négo- 
ce les  envoient  i  Cadix  par  afibnimens  de  vingt 
pièces ,  dont  il  doit  y  en  avoir  la  moitié  d'un  mê- 
me dcfïèin ,  depuis  trois  jufqa'i  huit  ou  dix  doiets 
de  large  \  6c  l'autre  moitié  d'un  autre  dctlcin ,  de- 
puis quatre  j  ufqu'à  dix  doigts  de  largeur. 

PUR 

PURE  AU.  Terme  de  Couvreur.  C'eft  la  portion  de 
chaque  tuile  qui  «Ile  découverte ,  après  que  la 
couverture  eft  finie.  Le  plus  ou  le  moins  du  pu- 
re au  fc  règle  fur  ce  que  porte  de  longueur  la  qua- 
lité des  tuiles  qu'on  employé  \  le  grand  moule  en 
ayant  davantage  que  le  moule  bâtard  ,  &  celui- 
ci  plus  que  le  petit  moule.  Cette  partie  de  la  tuile 
qui  demeure  a  l'air  fc  nomme  autli  quelquefois 
Echantillon.  Vyt*.  Tuile. 

PURGER  DE  SUCRE.  Terme  defuercrie.  C'elt  en 
ôter  toutes  immondices,  ou  en  faire  couler  les 
fyrops  qui  ne  peuvenr  pasfe  grencr.  Le  fucrebrut 
fc  purge  dans  des  banques ,  les  caûonades  &  les 
fucres  blancs  dans  des  formes.  Ftjtz.  Sucre. 

PURGERIE.  Terme  de  raffinage  de fucre.  L'on 
nomme  ainfi  à  la  Martinique  Ôc  dans  les  autres 
Mes  Françoifes  de  V  Amérique,  le  lieu  où  l'on  met 
les  formes  de  fucre  pour  les  blanchir. 

La  purgerie  doit  être  féparée  de  la  fucrerie ,  au- 
tant qu'il  le  peut ,  crainte  que  la  fumée  &  l'cxha- 
laifon  gralTe  des  chaudières  qui  fe  répandent  de 
tous  côtés  ,  pénétrant  jufqu'a  la  purgerie ,  ne 
s'attachent  au  fucre  qu'on  y  ttavaillc,  &  ne  le 
gâtent. 

On  fait  ordinairement  les  purgeries  beaucoup 
plus  longues  qu'elles  nedevroient  être  à  propor- 
tion de  leur  largeur  j  par  exemple ,  de  cent  vingt 
pieds  de  long  fur  vingt  pieds  de  large.  Quelques- 
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Unes  n'ont  qu'un  étage ,  d'autres  en  ont  'deux  ; 
mais  lorfqu'elles  font  à  deux  étages ,  les  ais  qui 
compolent  le  plancher  du  fécond ,  doivent  être 
parfaitement  joints ,  afin  que  fi  quelque  pot  ve- 
noit  à  fe  ren verfer  ou  à  fe  caiîèr ,  le  (trop  qui  léroie 
répandu  ne  puirtc  garer  le  fucre  qui  feroit  dans  l'é- 
tage de  deflous. 

Une  purgerie ,  dans  la  proportion  qu'on  vient 
de  donner  ci-deuus  pour  exempte ,  peut  contenir 
jufqu'a  dix-huit  cent  formes  par  étage. 

11  faut  beaucoup  de  jour  dans  une  purgerie  1 
mais  il  faut  que  les  ouvertures  8c  fenêtres  qu'on  y 
fair  puifient  le  fermer  avec  des  contre-vents  lorfj 
que  lr :  fucre  eft  fous  tetre ,  afin  que  l'air  Se  le  vent 
nedélcchent  point  trop  la  terre  ,&  ne  confument 
point  l'eau  qui  doit  filtrer  à  travers  le  fucre. 

On  obfcrve  de  mettre  â  l'un  des  bouts  de  cha- 
que purgerie  deux  chaudières  montées  pour  y 
cuire  les  lirops  fins ,  Se  les  y  raffiner ,  auffi  -  bien 
qu'un  appenti  pour  y  mettre  les  bacs  où  l'on  fait 
tremper  la  terre  d'affinage  ,  &  les  balances  pour 
la  pefer  :  il  faut  pareillement  que  l'éruvc  ne  foit 
pas  éloignée  delà  purgerie ,  &  qu'on  puifle  y  aller 
à  couvert.  V»)tz.l'*ttttlt  dm  Sucre. 

PUT 

PUTAIS.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  par  corruption 
le  Putois ,  qui  cft  un  animal  fauvagedont  la  peau 
s'employeen  foututes  communes.  Vojtx.  Cdttidt 
fuirtHt. 

PUTOIS.  Animal  fauvage  à  quatre  pieds ,  qu'on 
nomme  ainfi  i  caufe  de  (on  extrême  puanteur.  Le 
Putois  qui  eft  fort  connu  en  France,  a  le  poil  brun , 
&  rcdcmble  allez  pour  la  forme  à  la  fouine.  Sa 
peau  cftdu  nombre  des  pelleteries  que  l'on  appel- 
le Sauvagines ,  &  ne  fert  qu'aux  ouvrages  com- 
muns. Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Pic- 
tois ,  d'autres  celui  de  Puuis.  Son  véritable  nom 
eft  Putois. 

PU  Y  (  le  )  Ville  de  France ,  Capitale  du  pays  de 
Velay  en  Languedoc.  Son  commerce  confifte  en 
dentelles.  On  y  fait  auffi ,  dans  fes  foires ,  un  af- 
fez  grand  négoce  de  mulets  &  de  cuirs  apprêtés. 
V-  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I.  p.i  1 7. 

PYL 

PYLAKENS.  Draps  d'Angleterre  dont  I'aunage  eft 
depuis  Z4  julqu'i  x6  aunes  ;  il  y  en  a  auffi  depuis 
15  jufqu'a  vingt. 

PYR 

PYRITES.  Nom  que  les  Chymiftes  donnent  à  une 
efpéce  de  marcalfire  de  cuivre ,  c'eft-a-dire  >  à  la 
matrice  où  fe  forme  le  métail  parmi  la  pierre. 
C'eft  de  cette  marcaffite  d'où  l'on  tire  le  vitriol  ro- 
main. Ce  terme  a  été  tiré  du  Grec  n6f ,  qui  figni- 
fic  feu  :  auffi  cette  matière  conçoit-elle  lefeu  avec 
plus  de  facilité  qu'aucune  autre  pierre  :  on  l'appel- 
le autrement  Quis.  Ses  pailles  (ont  dorées  ou  ar- 
gentées. Anciennement  on  s'en  fetvoit  i  fairedes 
pierres  d'arquebufes  i  rouet.  Vtjtt.  Vitriol. 

Pyrites.  Se  dit  généralement  de  la  marcaffite  de 
tous  les  métaux  >  dont  le  nom  cft  différent  fuivant 
le  métail  dont  clic  participe  -,  comme  Chryfitcs 
celle  de  l'or  ,  Argyrires  celle  de  l'argenr,  Chal- 
cites  celle  de  cuivre ,  Molybdites  celle  du  plomb , 
Sidcrites  celle  du  fer ,  Sec. 

PYROLA.  Cette  plante  a  pris  fon  nom  de  la  figure 
de  fes  feuilles ,  qui  font  femblables  à  celles  du 
poirier. 

S  f  f  iij 
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Quelques  uns  l'appellent  auflî  verdure  ahrrtt, 
à  caufe  qu'elle  conferve  fa  feuille  malgré  la  ri- 
gueur de  certe  faifon.  Elle  fe  plaît  dans  les  pays 
froids,  &  eft  aflez  commune  en  Allemagne  doù 
nos  Droguiftcs  la  font  venir. 

Ses  tiges  ont  au  plus  un  pied  &  demi  de  hau- 
teur ,  elles  portent  à  leurs  fommitez  plusieurs  pc- 
s  blanches-dune  bonne  odeur. 

cette  plante  eft  rare  dans  les  pays 
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chauds  &  qu'elle  eft  allez  chère  à  Paris ,  les  Her- 
boriftes  y  lubftitucnt  de  véritables  feuilles  de  poi- 
rier ,  dont  ils  fement  le  pépin  ,  les  coupant  quand 
elles  font  de  la  grandeur  de  celles  du  véritable 
Pyrola ,  fie  les  faifant  fécher  pour  qu'elles  leur  ref- 
fcmblent  davantage.  La  décoction  de  cette  plante 
eft  très-  aftr ingente ,  fie  eft  bonne  pour  nétoyer  te 
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Pêjtx.  CA- 


UADRAN. 

DR  AN. 
QUAI)  RAT.  Terme  d'Im- 
primerie. 11  le  dit  de  cer- 
taines pièces  de  plomb,  ain- 
G  appellées  de  leur  figure 
quarrée  ,  dont  les  Compo- 
steurs fc  fervent  pour  rem- 
plir les  divers  endroits  de 
'leurs  formes  qui  doivent  refter  blancs  |  comme 
font  la  fin  des  lignes ,  les  intervales  des  titres ,  les 
vuidcs  des  citations  que  l'on  met  en  marge ,  ôcc 
Les  grands  quadrats  fe  nomment  des  quadrares, 
'&  les  petits ,  des  quadratins.  Us  font  tous  de  la 
même  hauteur  ,  mais  de  diverfes  épaifleurs.  On 
Jes  place  dans  les  derniers  cafletins  du  ca fléau  in- 
férieur, chacun  fuivant  fon  efpece,  c'eft-i-dire, 
suivant  fon  plus  ou  moins  d'épaitreur.  Fojtt.  Im- 
primerie. 

^QUADRIN.  C'eft  proprement  le  denier  Romain 
moderne.  Il  faut  cloquante  quadrins  pour  le  jule. 

A  l'égard  du  quadrin  de  Florence ,  que  par  mé- 
pris on  appelle  J$*unint  Ncr§,  il  en  faut  trots 
pour  le  foldo  ou  tou ,  qui  n'eft  pas  une  efpece 
réelle,  mais  une  efpece  de  compte.  Cinq  quadrins 
font  la  grâce ,  qui  eft  une  monnoie  de  billon  , 
xeft-à-dire  d'argent  mêlé  de  cuivre.  Quarante 
quadrins  font  le  jule. 

QUADRUPLE ,  que  quelques-uns  écrivenr  &  pro- 
noncent QUATRUPLE.  C'eft  une  fomme  ou 
nombre  multiplié  par  quatre,  ou  compté  quatre 
fois. 

Quadruple.  Monnoie  d'or  qui  vaut  quatre  fois  au- 
tant que  l 'efpece  dont  elle  eft  une  des  augmenta- 


Le  quadruple  de  la  piftole  d'Efpagne  s'appelle 
«uflî  Pièce  de  quatre  piftoles,  qui  fur  le  pied  d'onze 
livres  la  piftole  ,  vaut  quarante -quatre  livres, 
monnoie  de  France. 

Le  quadruple  du  louis  d'or ,  qui  eft  une  efpece 
qui  fe  fabrique  en  France ,  n'eft  pas  la  même  chofe 
dans  les  Hôtels  des  Monnoies  &  dans  le  public 
Dans  les  Monnoies  ce  n'eft  que  le  double- louis , 
•c'eft-i-dirc,  quaranre-huit  livres  fur  le  pied  de 
vingr-quarre  livres  le  iouis,  mats  dans  te  Public 
ce  feroit  quatre  vingt  feize  livres,  fur  la  même 
évaluation  du  louis.  Certe  différence  vient  de  ce 
«que  lorfque  Louis  XIII  ordonna  en  1640  la  fabri- 
'  s ,  le  louis  que  depuis  le  Public  s'ac- 


coutuma à  appeller  demi-louis,  ne  fut  que  de  cinq 
livres  dix  fols ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement , 
de  cinq  livres  qui  fut  fa  première  fixation ,  le  dou- 
ble de  dix ,  &  le  quadruple  de  vingt. 

Quelquefois  par  quadruple  l'on  n'entend  que 
le  duuble-louis ,  à  caufe  de  ce  qu'on  vient  de  cure 
de  la  première  fabrication  des  louis  ;  alors  pour  li- 
gnifier une  pièce  de  quatre  louis,on  dit  un  double- 
quadruple. 

QUADRUPLER  UNE  SOMME.  C'eft  la  mulri; 
plier  pat  quarre. 

QUAI.  x  c  QUAY. 

QUAIAGE.     î  i  QUAY  AGE. 

QUAISSE.      7  e  CAISSE. 

QUAISSIER.  î  r9B*  i  CAISSIER. 

QUALITE' ,  en  termes  de  commerce.  Se  dit  de  la 
nature  bonne  ou  mauvaife  d'une  marchandife,oa 
de  la  perfection  ou  du  défaut  d'une  étoffe.  Ce  blé, 
ce  vin  ne  font  pas  de  bonne  qualité  -,  ou  au  con- 
traire, font  d'une  qualité  excellente.  La  qualité  Je 
ce  drap ,  de  ce  velours  eft  défeccueufe ;  ou  bien ,  eft 
admirable. 

Qualité'.  Signifie  auflî  ce  qui  diftingue  une  chofe 
d'avec  une  autre,  foir  parce  qu'elles  ne  font  pas 
de  même  nature ,  comme  l'or  fie  l'argent  font  de 
différente  qualité  entr'eux  6c  avec  les  autres  mé- 
taux -,  foir  parce  que  bien  que  femblables  de  na- 
ture ,  elles  ont  quelque  apprêt  ou  quelques  per- 
fections différentes ,  comme  les  métaux  quand  ils 
font  ouvrés  ou  non  ouvrés. 

L'arricle  4  du  titre  1  de  l'Ordonnance  fur  le  fait 
des  cinq  groffès  Fermes  du  mois  de  Février  1 687  , 
veut ,  Que  les  déclarations  contiennent  la  qualité, 
le  poids ,  le  nombre ,  &  la  mefure  des  marchan- 
dises, r,  uz_  Déclaration. 

QUANTAL,  ou  CANTAL.  C'eft  une  efpece  de 
gros  fromage  qui  prend  fon  nom  d'une  montagne 
de  la  haute  Auvergne  où  il  s'en  fait  beaucoup.  On 
l'appelle  quelquefois  Têre  de  Moine.  y*jtx.  Fro- 
mage, i  Ctndrùt  tu  ftn  fût  mtutun  it  ttux  qui 
ft  tirent  d ' Awttrgnt. 

QUANTITE'.  C'eft  le  nombre  de  plufieurs  chofe» 
raflemblées  dans  un  même  lieu. 

En  rerme  de  commerce  Quantité  s'entend  du 
nombre  des  marchandifes  enfermées  dans  une 
balle ,  un  ballot ,  une  barique ,  un  paquet ,  ficc.  ou 
de  celles  qui  compofent  la  charge  d'un  vaifleati 
Marchand ,  ou  d'un  Voituriet  feu  par  terre ,  foie, 
pat  eau. 
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LOrdonoance  des  cinq  grottes  Fermes  porte, 
que  les  déclarations  des  Marchands  fie  Voituriers 
contiendront  la  qualité ,  le  poids ,  le  nombre  ou 
quantité ,  Se  la  inclure  des  marchandifês. 

La  Facture  que  les  Commilnonnaires  Se  Fac- 
teurs envoyer»  i  leurs  Comroettaas ,  doit  suffi 
contenir  la  quantité  des  pièces  &  ballots  dont  ils 
ont  chargé  les  Voituriers.  Vgyi*.  Déclaration 
&  Liti  res  os  VOITURE. 
QUARANTAINE ,  Nombre  de  quarante.  Amfi 
l'on  dit  une  Quarantaine  de  piftoles ,  une  Qua- 

■  santaine  déçus ,  une  Quarantaine  de  livres,  &c. 
pour  dire ,  Quarante  piftoles ,  Quarante  cens , 

■  Quarante  livres ,  Sec 

QiiaramtAine.  Se  du  auffi  du  fejour  de  quarante 
jours  que  les  vaiucaux  Marchands  Se  autres  bâti- 
roc  nj  de  mer  venant  des  Pays  Soupçonnés  de  con- 
tagion font  obligés  de  faire  dans  certains  endroits 
marqués,  pour  s'airier  avant  que  d'entrer  dans 
les  Ports.  Ce  navire  a  fait  fa  quarantaine ,  il  n'y 
a  plus  rien  a  craindre  ;  il  eft  fâcheux  à  on  navhe 
Marchand  d'être  obligé  de  faire  Quarantaine. 

Les  Capitaines  5e  Maîtres  de  navires  Mar- 
chands font  tenus  en  arrivant  dans  les  Ports  d'y 
_  déclarer  les  lieux  ou  ils  ont  eu  pratique,  afin  que 
le  Magiftrat  leur  ordonne  la  quarantaine  entière 
oo  la  téduife  i  an  moindre  tenu ,  ou  même  les  en 
décharge  toat-à-fait ,  fuivant  que  les  lieux  de  leur 
départ  (ont  plus  ou  moins  foopçonnés  de  conta- 
gion ou  ne  le  font  point  du  tout. 
Quarantaine.  C'eft  encore  un  terme  de  marine 
qui  Ggnine  une  corde  de  la  gtoffèur  du  petit  doigt 
dont  les  Matelots  fe  fervent  pour  raccommoder 
leurs  cordages. 
QUARANTAlNS.  Terme  de  Manufacture  de  dra- 
perie qui  fe  dir  particulièrement  en  Languedoc , 
en  Dauphiné  fie  en  Provence ,  des  draps  de  laine 
dont  la  chaîne  eft  compofée  de  quarante  fois  cent 
ils  qui  fout  en  tout  quatre  mille  fils.  Dans  les  au- 
t  Provir 


i  nces  de  France  ces  fortes  de  draps  font 
■  sppellés  des  quarante  cent.  On  prétend  que  le 
terme  de  Quaranrains  eft  pafte  d'Angleterre  dans 
les  Manufactures  Françoise*. 
QUARANTE ,  que  quelques-uns  écrivent  Quaran- 
te ,  Se  que  l'on  prononce  Karante.  Nombre  pair 
coropoié  de  4  fois  10,  ou  de  io  fois  4-,  ou  de 
5  fois  S ,  ou  de  8  rois  5.  En  chiffre  commun  ou 
Arabe ,  quarante  s'écrit  ainfi  [  40.  ]  En  chiffre  Ro- 
main de  cette  manière  [  XL.  ]  fie  en  chiffre  Fran- 
çois ,  de  compte  ou  de  finance  •  de  la  forte  [  xl.  1 
Quarante  fe  joint  auffi  aux  nombres  (impies  ;  ainfi 
on  compte ,  Quarante-un ,  Quarante-deux ,  Qua- 
i-ante-rrois,fiec.  jufques  à  Quarante- neuf-,  puis  l'on 
dit  Cinquante ,  ce  qui  fe  marque  en  chiffre  com- 
mun de  cette  manière  [41. 41.4). Sec  ]en  chiffre 
Romain  de  la  forte  [  XLI.  XLII.  XLI1I.  fiec.  ]  Se 
en  chiffre  François  ainfi  [  xlf.  xlij.  xliij.  Sec.  ] 
QUARANTE -UN  POUR  QUARANTE.  On 
nomme  ainfi  à  Libourne  en  Guyenne ,  une  dé- 
duction que  le  Fermier  duRoi  fait  aux  Marchands 
de  fel  qui  en  amènent  dans  la  Ville ,  d'une  pipe  de 
tel  fur  qaarante-sne  pipes.  Quand  le  nombre  n'y 
eft  pas  entier ,  on  leur  déduit  à  proportion  de  leur 
déclaration. 

QUARANTIEME  ,  que  l'on  écrir  quelquefois 
Quarantième.  Ceft  la  partie  d'un  tout  divifi  en 
quarante  pottions  égales.  Ainfi  l'on  dit  :  J'ai  on 

,  Quarenrieme  en  cet  armement  ;  pour  dire  :  Je 
fuis  intcreflc  pour  une  quarantième  portion. 
Eu  fait  de  fraction»  ou  nombres  rompus  de 
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quelque  marque  ce  foit ,  un  quarantième  s'écrit  de 
cette  maniera  (  ±  J.  On  dit  auffi  un  Quatanre- 
uniéme,  un  Quarante-deuxième ,  un  Quarante- 
troffiéme,  fiec  fie  ces  différentes  fractions  s'écri- 
vent de  même  que  celle  ci  deffus,  à  leiccptioa 
que  l'on  met  un  1 ,  un  1 ,  un  j ,  fiec.  au  lieu  du  zé- 
ro qui  eft  après  le  quatre ,  ce  qui  fe  marque  ainfi, 
[  fî  »  o  »  «  •  *c"  ]  encore  deux  Quaran- 

tièmes ,  trois  Quarantièmes ,  fiec.  que  l'on  écrit  de 
cette  manière  [53.  ^,  fiec]  Le  quarante- 
huitième  de  vingt  fols  eft  cinq  deniers,  qui  eft 
one  des  parties  aliquores  de  la  livre  tournois. 

Quaran  rii'MS.  C'eft  auffi  un  devoir  ou  droit  qui 
fe  levé  à  Nantes  fie  dans  route  fa  Prévôté  (ur  les 
marchandifês  qui  partent  devant  Sainr-Nazaire, 
en  montant  de  la  mer  i  Nantes,  ou  en  descen- 
dant de  Nantes  i  la  mer.  Ce  droit  revient  1  (îx  de- 
niers par  livre  du  prix  de  la  marchandife.  Il  eft  au 
choix  du  Fermier  de  le  prendre  en  marchandife 
ou  en  argenr. 

QUARRE.  Terme  de  Chapelier  qui  fignific  le 
tour  de  1s  forme  du  chapeau  par  le  haut.  Fojtx. 
Chapeau. 

Quarre.  Les  Cordonniers  difenr  auffi  la  Quatre 
d'un  foulier ,  pour  en  lignifier  le  bout  ;  fie  les  Tail- 
leurs la  Quarre  d'un  habit ,  pour  dire  laTaille  du 
haut  d'un  habit. 

Quarre.  Les  Chauderonniers  appeltent  la  Quarre 
d'un  chauderon,  d'un  poeflon  ou  «Tune  marmite, 
l'endroit  où  le  fond  de  ces  ouvrages  le  joint  au 
bord.  * 

Faire  la  quatre  d'un  chauderon ,  c'eft  l'arron- 
dir avec  le  maillet  de  buis  (ur  cette  efpece  d'en- 
clume ronde  qu'en  terme  de  chauderon  nerie  on 
nomme  une  Boule.  Vtjt*.  Boule  deChauds- 

RONNIER. 

QUARRE'.  On  appelle  Bois  quarté  le  bois  de  char- 
pente fie  de  feiage  dont  on  fait  les  poutres ,  les  fo- 
lives ,  les  poteaux ,  fie  autres  fortes  de  bois  qui  (e 
débitent  pour  les  ouvrages  des  Charpentiers  fie  les 
alTemblages  des  Menuifiers. 

Un  Marchand  de  bois  quarré  eft  celui  qui  ne 
fait  commerce  que  de  bois  d'équarriflage.  On 
donne  auffi  ce  nom  aux  Marchands  d'allumettes, 
mais  feulement  en  plaifantant.  ftitt.  Bois. 

Quarre",  terme  deMonnoyeur.  C'eft  la  matrice 
ou  coin  d'acier  gravé  en  creux ,  avec  lequel  on  im- 
prime en  relier  fur  les  roonnoics  les  différentes  fi- 
gures qu'elles  doivent  avoir  pour  erre  reçues  fie 
avoir  cours  dans  le  public.  On  appelle  auffi  Quar- 
ré ce  qui  fert  au  mime  u(age  daus  la  fabrique  des 
médailles  fie  des  jettons.  f«;fi  Matrice.  On  j 
pjtlt  dmplemtnt  dt  tout  et  oui  uncttnt  uitt  méiierr. 

QUARRE  AU.  Signifie  tantôt  un  oreiller  ou  couffin , 
tantôt  une  lotte  de  fer  i  repalTer  ;  fie  tantôt  une 
forte  de  pavé  de  marbre ,  de  Fayance ,  de  pierre  fie 
de  terre  cuite.  Dans  toutes  ces  lignifications  il  s  e- 
ctit  plus  ordinairement  Catteau.  Vtjtx.  ut  ërikli. 
Vtjtx.  *u$  Oreiller. 

QUARREAUX  ,  terme  de  moonoie  au  marteau. 
Ce  font  les  lames  d'or ,  d'argent  ou  de  billon  ré- 
duire* i  peu  près  a  l'épaiûeur  des  efpeces  a  fabri- 

rr  fie  coupées  en  morceaux  quarrés  approchant 
diamètre  des  mêmes  efpeces.  Vtjtx.  Mon- 

NOYACE  AU  MARTEAU. 

QUART.  Signifie  la  quatrième  partie  d'un  tout  ou 
entier  divile  en  quatre  portions  égales.  Ainfi  cinq 
fols  eft  le  quart  d'une  livre  tournois  valant  vingt 
fols ,  fie  quinze  fols  le  quart  d'un  écu  de  (oixiore 
fols  ou  de  crois  livres  tournois. 
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Qtund  il  s'agit  d'additions  de  fractions  d'auna- 
s ,  vergeages ,  6cc.  un  quarr  Ce  marque  en  chif- 
re  Arabe  ainfi     ,  ]  te  crois  quarts  de  cette  ma- 
nière [\.] 

Lorfque  l'on  dit  qu'il  n'y  a  eu  qu'un  quart  pour 
vent  [  ce  qui  lé  mer  ainfi  en  écriture  mercancille 
\  «*■  f  ]  de  bénéfice  ou  de  perte  (ur  une  lettre  ou 
billet  de  change  négocié  lut  la  Place  ;  cela  doit 
s'entendre  qu'on  a  gagné  ou  perdu  autant  de  fois 
cinq  fols  (  qui  eft  le  quart  d'une  livre  toutnois  ) 
-que  cette  lettre  ou  billet  contient  de  fois  too  lir. 
eruorte  que  fi  la  lettre  ou  le  billet  étoit  de  900  liv. 
il  y  aurott  ou  a  perdre  ou  1  gagner  quarante-cinq 
Ibis  (ur  cette  fomme. 

Quand  on  dit  qu'un  Marchand  ou  Négociant  a 
pris  un  quarr  d'intérêt  dans  un  armement  ou  autre 
entreprilc  de  commerce ,  cela  veut  dire  qu'il  s'y 
eft  aûocié  ou  qu'il  y  a  pris  part  pour  cinq  (ois  fur 
le  pied  de  vingt  fols  au  total ,  8c  qu'ayant  fatr  lés 
fonds  (ur  ce  pied  <  il  doit  avoir  le  quart  dans  le 
profit  >  ou  fupporrer  le  quart  de  la  perte. 
Quart.  Se  die  auflî  d'une  petite  mefure  qui  fait  la 

niéme  partie  d'une  plus  grande  :  ainu  un  quart 
nid ,  un  quart  de  boiûèau ,  un  quart  d'aune, 
un  quart  de  verge ,  &c.  figuifie  une  petite  inclure 
qui  eft  la  quatrième  partie  de  celles  qui  portent 
cet  différons  noroi. 

Le  quart  d'un  muid  de  vin  que  l'on  appelle 
quelquefois  a  util  Quarraut  ou  Quarto ,  doit  conte- 
nir neuf  fepriers  ou  foixante-douze  pintes  inclure 
de  Paris.  r»j*t.  Quartaut. 

Le  quart  du  boufeau  roefure  de  Paris  doit  être 
de  quatre  pouces  neuf  lignes  de  haut  fur  fix  pouces 
neuf  lignes  de  diamètre,  ftp*.  Boissbau. 

Un  demi-quart  eft  la  moitié  d'un  quart  ou  la 
"huitième  parrie  de  toute  la  roefure. 
QUARTS.  Se  direocore  de  certaines  cailles  de  la- 
pin plus  longues  que  larges ,  dans  lcfquclles  l'on 


nomme  Raifins  aux  Jubis.  Veytx.  Rai  si  h  s  ,  k  ft»> 
ittit  où  il  ejf  périt  dt  us  tfftui  dt  nufins. 
<JU  ART-EN-SUS  ,  que  l'on  appelle  auflî  Parifis. 
(  Terme  en  ufage  dans  les  anciens  contrats  de 
constitution  6c  de  vente ,  6c  dans  quelques  Bu- 
reaux des  Fermes  du  Roi  ou  des  péages  des  Sei- 
gneurs. )  Signifie  une  augmentation  du  quart  de 
la  fomme  énoncée ,  oui  (e  paye  avec  6c  outre  la 
ibmmc  même.  Ainfi  lorfque  l'on  dir  qu'une  roar- 
chandiié  doit  payer  quarante  fols  du  cent  pcfanr 
avec  le  quart-  en-fus  ou  le  Parifis  «  cela  veut  dire , 
qu'il  faut  qu'elle  paye  en  tout  cinquante  fols  pour 
chaque  cent  péfanr. 
QUART  D'ECU.  Monnoic  d'argent  qui  commen- 
ça â  avoir  cours  en  France  fous  le  règne  de  Hen- 
ry III,  &  qui  a  ceflè  d'être  reçue  dans  le  commerce 
dans  les  premières  années  de  celui  de  Louis  XIV. 
Il  vain'  d'abord  quinze  fols ,  8c  monta  enfuire  juf- 
qu'à  feixe  1  il  étoit  du  poids  de  fepr  deniers  treixe 
gnins ,  au  ritre  d'onze  deniers.  V tyt*.  Escc. 
QUART  AL.  Sorre  de  mefure  de  grains  en  ufage  en 
quelques  lieux  de  France ,  parttculicremenr  dans 
le  Pays  de  Brcflc  te  a  Beaurepaire  en  Dauphiné. 

Le  qoartal  de  Breflé  eft  égal  au  bicher  de  Châ- 
lons-for-Saôoe  ,  lequel  contient  quatorze  boif- 
"  :  Paris. 


QU  A  ro£4 

fèquence.  Le  quarus  vaut  quatre  maravedis  d'où 
il  a  pris  fon  nom.  Il  y  a  des  doubles  quanas  qui 
valent  huit  maravadis.  Vtytx.  Maravïdis. 
QUARTAUT ,  que  l'on  écrit  quelquefois  Quarto. 
Petit  vaifiéau  ou  futaille  propre  a  mettre  les  li- 
queurs, particulièrement  le  vin. 

Le  quartaut  eft  plus  ou  moins  grand  fuivanc  ta 
diverfité  des  lieux  où  il  eft  en  ufage.  En  France  il 
y  en  a  de  deux  fones ,  Ufquelsïont  du  nombre 
des  vaifleaux  réguliers  marqués  fur  la  jauge  ou  bâV 
ton  dont  00  fe  urrpour  jauger  les  divers  tonneaux 
à  liqueurs  1  l'un  eft  le  quartaut  d'Orléans ,  6c  l'ao- 
tre  celui  de  Champagne. 

Le  Quartaut  Orl  cannois  eft  la  moitié  d'une  de- 
mi-qucue.ou  le  quart  d'une  queue  du  Pays  •  il  con- 
tient treize  feptiers  &  demi,  chaque  (epricr  de 
huit  pintes  de  Paris ,  ce  qui  revient  a  cent  huit 
pintes.  A  Blois ,  à  Nuits ,  a  Dijon  te  à  Màcon ,  le 
:  eft  feroblable  à  celui  d'Orléans. 


A  Beaurepaire  le  quartal ,  dont  les  quatre  font 

nboiûeau  de  Pa- 


le («prier  du  même  lieu ,  rit 

ris  quelque  peu  plus. 
QUART  A  S.  Petite  monnoie  de  cuivre  dont  on  le 
*  fert  en  Elpague  dans  les  payement  de  peu  de  con- 


Le  Quanaut  de  Champagne  eft  auflî  la  moitié 
d'une  demi-queue  ou  le  quarr  d'une  queue  de  ce  rte 
Province.  Il  contient  ordinairement  douze  (en- 
tiers faifanr  quarre-viogt  feize  pintes  ou  le  tiers 
d'un  muid  de  Paris. 

Il  y  a  auflS  des  demi-quarrauts  qui  tiennent  i 
proportion  des  quartaut*. 

Quelques-uns  appellent  Quartaut  ou  Quarto 
une  forte  de  petite  futaille  à  vin  qui  eft  la  qua- 
trième parrie  d'un  muid  de  Paris ,  mais  c'eft  im- 
proprement qu'on  lui  donne  ce  nom  .d'autant  que 
ce  vaifleau  s'appelle  ordinairement  Quarr.  Il  eft  » 
ainfi  que  les  quart  au  ta  d'Orléans  6c  de  Champa- 
gne ,  un  des  vaifleaux  réguliers  marqués  fur  le  bâ- 
ton  de  jauge.  Le  quart  de  muid  doit  contenir  neuf 
feptiers  ou  foixante-douze  pintes  de  Paris,  le 
muid  étant  compofé  de  deux  cens  quatre-vingt- 
huit  pintes  ou  trente-iîx  feptiers. 

Il  y  a  quelques  Pays  étrangers  ou  l'on  fe  test 
de  même  qu'en  France  du  root  de  Quartaur.  Ert 
Allemagne  les  quatre  quarrauts  font  le  muid,  tC 
en  Angleterre  le  muid  contient  rrenre-deux  quar- 
tauts.  En  Efpagnç  la  quatre  quartaurs  font  le  fom- 
mer ,  les  huitlbromer,  la  «6e,  6c  les  vingt-hott 
robes  la  pipe. 
Quartaut.  C'eft  auflî  ta  mefure  de  continence 
dont  on  fe  fert  en  Bretagne ,  particulièrement  â 
Nanres  pour  roefurer  les  fcls.  Cinquante  deux 
quarrauts  Nanrois  font  le  muid  de  fcl  i  Nantes  , 
te  c'eft  fur  ce  pied  là  qu'on  en  paye  les  droits  du 
Roi ,  conformément  au  C  hapitre  fix  de  la  Pan- 
carte de  la  Prévôré  de  cette  Ville. 
QUARTE .  en  Italien  JUjurun:  Mefure  des  liqui- 
des en  ufage  à  Venife.  Quatre  quartes  font  le  oi- 
go ,  huit  quartes  la  botte  ,  te  ieize  quartes  l'ara- 
phora. 

Quarts.  C'eft  pareillement  à  Venife  une  des  me- 
fure* des  grains.  La  quarre  pefe  environ  jx  livres 
gros  poids  i  quatre  quartes  font  le  ftaro ,  centqua-  » 
ranre-quarre  quartes  quatre  cinquièmes  font  le 
lait  d'Amftcrdam. 

Quarts.  Mefure  des  liqueurs  qui  fe  nomme  en  plu- 
(leurs  endroits  Quarrot  ou  Pot.  Elle  contient  a 
peu  près  deux  pintes  mefures  de  Paru.  Viytt. 
Pot. 

Quarts.  Eft  auflî  une  forte  de  mefure  de  grains , 
particnlièremeiir  en  ufage  a  Briare  \  elle  approche 
allez  du  boifléau  de  Pans .  car  les  onze  quarrs  de 
firiarc  fonr  un  feptier  de  Parts  qui  eft  compofé  de 
douze  boifleaux.  - 
On  (é  fert  auflî  de  la  Quarte  à  Port-fùr-Sone,  à 
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Euxeuil,  l  Saint-Loup ,  à  Favernay,  à  Vanvil- 
lers ,  à  Vcfoul ,  a  Berforr.  à  Sarre-Louis,  a  Sarre- 
bric,  à  Metz  ,  fie  1  Pont-a- Mouflon.  Quelques- 
unes  font  égales  pour  le  poids,  les  autres  (ont  dif- 
férentes. 

A  Port-fur-Sône  ,  la  quarte  de  froment  pefe 
60  livres  poids  de  marc ,  celle  de  méteil  j  9,  celle 
de  feigle  58  &  celle  d'avoine  48. 

A  Euxeuil ,  Saint- Loup  &  Favernay ,  la  quarte 
de  froment  pcfe  70  livres ,  de  méteil  68  Se  de 
feigle  67. 

A  Vauvillers ,  la  quarte  de  froment  pcfe  £j 
livres  «  de  méteil  6 1 ,  fie  de  feigle  6 1 . 

A  Vcfoul ,  la  quarte  de  froment  pefe  60  livres, 
de  méteil  59 ,  de  feigle  58  ,  d'avoine  44  liv. 

A  Betfort,  la  quarte  de  froment  pcfe  43  li- 
vres Se  celle  de  méteil  4t. 

A  Sarre-Louis ,  la  quarte  de  froment  pcfe  1 1  o 
liv.  de  méteil  109  ,  de  feigle  108  &  d'avoine  96. 

A  Sarrcbric,  la  quarte  de  froment  pefe  1 18  liv. 
de  méteil  1 16 ,  de  feigle  1 16 ,  d'avoine  108. 

A  Metz ,  la  quarte  de  froment  pefe  9  ;  liv.  i , 
de  méteil  9  5  },  de  feigle  99  ;  ,  d'avoine  8 1  liv. 

A  Pont-â-Mouflbn ,  la  quarte  de  froment  pelé 
1 10  liyres,  de  méteil  1 1 1  fie  de  feigle  m.  Toutes 
ces  pelées  lont  au  poids  de  marc 
QUARTEEL.  Vtjtt.  Kardsl. 
QUARTERON.  Compte  qui  fait  le  quart  d'un 
cent. 

Il  7  a  beaucoup  d'endroits  en  France ,  particu- 
lièrement à  Paris ,  où  le  quarteron  de  hareng ,  de 
centrées ,  de  fagots ,  de  foin ,  d'aiguilles  fie  d'autres 
lëmblables  marchandifes  eft  compote  de  vin  gt-fix, 
fçavoir  vingt-cinq  qui  cil  le  quart  du  cent  Se  un 
qu'on  donne  au  par-deflus. 

Le  demi- quarteron  eft  treize ,  dont  le  treizième 
eft  compté  pour  le  par-deffus,  Se  ces  par-deflus 
fi:  donnent  ainû  ,  parce  que  prelque  toutes  ces 
fortes  de  marchandifes  fe  vendent  lut  le  pied  de 
cent  quatre  pour  cent.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  épingles  dont  les  quarterons  ne  font  compotes 
que  de  vingt-cinq  jufte. 

Quarteron,  chez  les  Batteurs  d'or.  Signifie  un 
petit  livret  de  papier  quarré  qui  contient  vingt- 
cinq  feuilles  dot  ou  d'argent  battu.  Il  y  a  des 
quarterons  de  trois  pouces  en  quarré  qui  le  nom- 
ment petite  mefure ,  Se  des  quarterons  de  quatre 
pouces  aufli  en  quarré  qui  s'appellent  grande  Me- 
fure. Il  ne  s'en  fait  que  de  ces  deux  grandeurs. 
1  *r«t.  Batteur  d'or. 

Quar  eron  ,  en  fait  de  poids.  Veut  dire  le  quart 
d'une  livre.  Le  quarteron  poids  de  marc  eft  de 
quatte  onces ,  fie  le  demi-quarteron  de  deux  on- 
ces qui  eft  la  huitième  partie  dune  livre. 
Livre. 

Quarteron.  Se  dit  aufli  de  la  chofe  péfée.  Un 
Quarteron  de  girofle ,  de  poivre ,  de  fromage ,  de 
foerc ,  d'huile ,  de  broquettes ,  de  clous  de  fer , 
Sec  Dans  le  mémo  fèiis  on  dit  un  demi-quarte- 
ron ,  pour  lignifier  la  moitié  d'un  quarteron. 

QUARTIER.  Une  partie  du  tout  divifé  en  qua- 
rré; il  fé  dit  particulièrement  des  mefures.  Un 
Quartier  de  drap ,  de  toile ,  de  ruban ,  Sec.  c'eft 
le  quatt  d'une  aune  de  toutes  ces  chofes. 

Quartier  ,  en  terme  de  marc  run  dite  de  bois.  Se 
dir  quelquefois  par  opposition  a  du  bois  qui  n'eft 
point  feiè  ou  fendu  i  ainfi  on  dit  du  bois  de  quar- 
tier fie  du  bois  de  pied. 

Des  échalats  de  quartier  font  des  échalats  faits 
de  bois  de  chêne  fendu  en  pluiicuis  morceaux  : 
TmiJJI. 


on  le  dit  pour  le  diitmguer  des  échalats  de  bois 
blanc  comme  de  foule ,  de  tremble ,  Sec.  qui  font 
des  branches  de  ces  arbres  feulement  émondées 
fie  coupées  de  longueur.  V.  Bois  &  Eschalats. 
Quartier  de  Pierre  de  taille.  C'eft  une 
grorte  pierre  de  taille  qui  fufrit  (iule  pour  faire 
une  vote.  Au  deltbus  des  quartiers  font  les  car- 
reaux dontileofaur  cinq  pour  faire  la  voic.ftyt*, 

PlERRI  A  BASTIR. 

Quartier  de  voie.  C'eft  i  peu  prés  la  même  cho- 
fe que  quartier  de  pierre  de  raille,  à  la  referve 
qu'il  y  en  a  quelquefois  deux  à  la  voie. 

Quartier.  On  dit  en  terme  de  Courroycur, 
dielTer  un  cuir  des  quatre  quartiers  ,  quand  on  le 
plie  des  quatre  cotés ,  de  patte  en  patte.  Le  drellcr 
des  quatre  faux  quartiers ,  c'eft  le  plier  des  quatre 
coins  un  peu  en  biaifant.  Le  drelfcr  de  travers, 
c'eft  le  plier  d'abord  en  deux  œil  contre  œil ,  Se 
puis  encore  la  queue  contre  la  tête.  <-  es  façons  fe 
donnent  ou  avec  l'étirc  ou  avec  la  poraclle.  C»]tK. 

COURROYER. 

Quartibr.  C'eft  au(Ti  une  mefure  de  grains  en 
ufage  à  Morlaix  en  baffe  Bretagne.  Les  dix  huit 

auattiers  font  le  tonneau  de  Morlaix  ,  qui  eft  de 
ix  pour  cent  plus  fort  que  le  tonneau  de  Nantes.' 
Celui-ci  revient  environ  à  neuf  feptiersfie  demi 
de  Patis ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  plus  de  trois  quarts 
du  muid* 

QUARTIERE.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe 
fert  dans  quelques  lieux  d'Angleterre  ,  particulié- 
menr  a  Neucaftel.  Il  faut  10  quartieres  pour  faire 
lelaftj  10  galions  font  la  quartietc.  Le  gallon 
pefe  depuis  56  jufqu'a  6t  livres. 

QUARTO,  que  l'on  appelle  plus  ordinairement 
Quartaut.  Petite  futaille  qui  fait  le  quart  d'un 
muid ,  d'une  queue  ou  de  quelqu'auue  femblable 
tonneau.  Vtjtx.  Quartaut. 

Quarto  ,  terme  de  compte  fie  de  Teneur  de  Livres. 
Il  lignine  quatre  ou  quatrième  ,  mais  il  ne  fe  die 
point  qu'il  ne  foit  précédé  du  mot  ftlit.  Cet  arti- 
cle eft  porté  au  grand  Livre  f»ti»  qmittt ,  c'eft-à- 
dire  ,  au  quatrième  feuillet. 

Quarto.  On  appelle  en  terme  de  Librairie  un 
Livre  tu  quarte  celui  dont  les  feuilles  fontplices 
en  quatre,  fir-rc Livres. 

QUARTONAT.  Mefure  d'arpentage  dont  on  fe 
fett  dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne.  Elle 
eft  plus  ou  moins  grande  fuivant  les  lieux.  Pqn. 
l'article  de  l'Arpentage. 

QUARTOT ,  mefure  des  liqueurs  qui  conrienr  i 
peu  près  deux  pinres.  Elle  le  nomme  plus  ordi- 
nairement Quatte  ou  Pot.  V tytz.  Pot. 

QUATAS,  petite  mefure  du  Portugal  pour  les  li- 

Suides.  Il  faut  quatre  Quatas  pour  un  Cavadas  \ 
x  Cavadas  pour  un  Alquier ,  fie  deux  Cavadas 
pour  l'Almude.  Le  Cavadas  eft  femblable  au 
Mingle  ou  Bouteille  d'Amftcrdam  :  ainfi  le  Qua- 
tas qui  eft  le  quatt  du  Cavadas ,  eft  environ  un 
demi-feptier. 
QUATORZE ,  que  l'on  prononce  Katorze.  Nom' 
bre  pair  compote  d'une  dixainc  fie  de  quatre  uni- 
tés ,  ou  de  deux  fois  fept ,  ou  de  fept  fois  deux. 
Quand  on  dit  que  le  muid  de  vin  conrienr  qua- 
torze vingt  pintes,  cela  doit  s'entendre  qu'il 
renferme  en  foi  deux  cens  quatte -vingt  pintes 
mefure  de  Paris.  Quatorze  en  chiffre  Arabe  s'é- 
crit ainfi  (  14,)  en  chiffre  Romain  de  certe  ma- 
nière ( XIV,  )  fie  en  chiffre  François  décompte 
ou  de  finance  de  cette  forte  (  xùij.  ) 
QUATORZIEME.  C'eft  la  partie  d'un  tout  diviflÉ 
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en  quatorze  portions  égales.  Je  fois  ml 

un  quatorzième  en  cette  affaire. 

E\>matieies  de  frayions  ou  nombres  rompus 

dequelquc  entier  que  ce  fo.t  ;  un  quatorzième , 
trois  quatorzièmes,  cinq  quatorzièmes,  fiec.  sc- 
cri  vent  de  cette  manière  :  (  r»>  Tt> p*  ' 
QUATRE.  Nombre  pair  compoié  de  trois  8f  un , 
ou  de  deux  fois  deux.  En  chiffre  commun  ou  Ara- 
be,  un  quatre  s'écrit  ainfi  (  4.  )  En  chiffre  Romain 
de  la  fotte  (  IV  ;  )  6t  en  chiffre  François  de  comp- 
te ou  de  finance  de  cette  manière  {  iùj  oaiv.  ) 
Le  nombre  quatre  fe  joint  aufli  i  pluficurs  .-- 
nombres-,  quatre-vingt  ;  quatre-vingt-dix-, 
ne  cens;  quarre  mille  ;  quatte  millions ,  8ec. 

Quatre  Iblseftle  quint  ou  la  cinquième  partie 
de  vingt  fols ,  qui  cft  une  des  parties  aliquotesde 
la  livtc  tournois.  Vtjtt.  Cinqvie'mb. 
QUATRE  POUR  CENT.  Droit  qui  fe  paye  à 
Lyon  fur  la  plupart  des  marchandées  qui  y  en- 
trent conformément  au  Tarif  de  i6ji.  Ourrelcs 
anciens  quatre  pour  cent,  il  y  a  un  fécond  droit 
qu'on  nomme  la  réapréciation  des  quatre  pour 

Quatre  sots  pour  uvm.  Ceft  une  nouvelle 
impofition  qui  fut  mife  fut  tous  lesdtoitsqui  fe 
payoient  en  France  dans  les  dernières  années  du 
Rcne  de  Louis  XIV ,  Ce  dans  les  plus  preflans 
beloins  de  l'Etat.  Cette  impof.uon  fut  ôtée  au 
commencement  du  Règne  de  Louis  XV ,  &  a  été 
rétablie  en  1711.  , 
Quatre  M andiehs.  Affortimcnt  de  quatre  fortes 
de  fruits  fecs  que  vendent  les  Epiciers  pour  fetvir 
aux  collations  de  C  arcroe.r»;«.  Mandiens. 
QUATRIE  ME.  Partie  d'un  tout  divilé  en  quatre 
parties  égales.  Avoir  un  quatrième  dans  une  af- 
faire de  commerce,  dans  un  armement ,  dans  une 
fociété  ,  c'eft  y  être  intetefle  pour  une  quatrième 
portion.  Quart. 
QUATRUPLE ,  qui  eft  répété  quatre  fois ,  qui  con- 
tient quatte  imités.  On  dit  plus  ordinaitemeot , 
Quadruple.  V»ytx.  Qw  adruple. 
QUAY.  Efpacc  fur  le  rivage  d'un  port  de  mer  ou 
d'une  rivière ,  deftioé  pour  la  charge  fie  décharge 
des  marchandées. 

On  appelle  dans  les  ports  de  mer  de  France  , 
Maures  de  Quays,  des  Officiers  qui  font  chargés 
d'y  faire  obfervcr  la  police  réglée  par  les  Ordon- 
nances de  la  Marine. 

Ces  Officiers  font  reçus  par  les  Lieutenansdcs 
Amirautés  des  lieux  de  leur  réfidence,  fie  leurs 
Commiflions  y  doivent  être  enregiftrées  au  Gref- 
fe de  cette  Jutifdidkion. 

Leurs  fonctions  font,  i°.  De  faire  ranger  fie 
amarer  les  vaifleaux  dans  les  ports ,  fie  de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  concetne  leut  police. 

a».  De  faire  en  l'abfence  du  Capitaine  du  port 
tout  ce  que  le  Capitaine  loi-même  feroit  s'il  ctoit 
pt efent,  comme  de  faite  toutes  les  rondes  fie_ cou- 
cher à  botd  de  l'Amiral  quand  il  y  a  des  vaifleaux 
de  Roi  dans  les  ports. 

j°.  D'cmpccher  qu'il  ne  foit  fait  de  jour  ou  de 
nuit  aucun  feu  dans  les  navires  fit  autresbâtimens 
marchands  entrés  fie  amarés  dans  les  ports,  quand 
il  s'y  trouve  des  navires  de  Sa  Majcfté. 

4".  D'indiquer  les  lieux  propres  pour  chauffer 
les  bâtimens,  goudronnet  les  cordages ,  travailler 
aux  radoubs  &  calcfats ,  fie  pour  leftcr  &  déleftcr 
les  vaifleaux  ;  comme  aufli  de  pofet  &  entretenir 
les  feux ,  balifles ,  tonnes  ou  bouées  aux  endroits 
ncîcJTaites. 
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j".  De  vifiter  une  fois  le  mois  fie  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  eu  tempête ,  les  paflages  oïdinaires  de» 
navires  pour  connoitre  fi  les  tonds  n'ont  point 
change  ,  fie  d'en  faite  leur  rappott. 

6U.  Il  leur  eft  permis  en  cis  de  ncccffiié  de  cou- 
per les  a  marcs  que  l'on  tefulcioit  de  débarquer 
après  en  avoir  réitère  les  injonctions  verbale). 
OrdtnUMtxt  dt  U  Méint,  tit.  1  du  lh.  4. 
QUAY  AGE,  tetmc  de  commerce  de  mer.  Ceft 
un  dtoit  que  les  Matchands  payent  pour  avoir  la 
faculté  de  fe  fetvir  du  quay  des  ports  où  attivent 
leuts  navires,  fie  d'en  occuper  quelques  endroits 
pout  la  déchavge  des  matchandiles  qui  leur  (bat 
venues.  ?»y«.  Qua  v.  Vojtx.  *»f  Port. 

En  France  il  y  a  des  Seigneurs  particuliers  qui 
ont  droit  de  Quay  âge.  Ceux  qui  en  jouiûcnt  font 
tenus  pat  lesOtdonnanccs  de  la  Marine  d'entrete- 
nir à  leurs  dépens  les  anneaux  qui  fervent  a  atta- 
cher les  vaifleaux ,  8c  de  faire  toutes  les  répara- 
tions qui  font  néceflaires  aux  quays. 

En  Angleterte  le  dtoit  dcQuayage  fe  paye  pat 
les  François  le  double  de  ce  qu'en  payent  les  Aa- 
glois. 

Quayaoe.  Se  dit  aufli  de  l'occupation  du  quay  par 
les  nwchandifcs  déchargées  d  un  vaifleau. 

L'on  paye  les  droit»  de  Quayage  pour  la  dé- 
charge fie  demeure  des  marchandées  fur  les  quayi 
fit  ports  de  la  Ville  de  Paris  ,  à  proportion  du 
quay  âge  ,  c'eft-à-dire  ,  à  proportion  de  l 'efpacc 

3uc  les  mauhandifcsy  occupent ,  fie  quelquefois 
u  teros  qu'elles  y  relient.  F»jt*.  Port  ,  Diba- 

CLEUK  C^DeCHAROLUR. 
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QUEBEC  ,  Ville  Capitale  de  la  nouvelle  France," 
dans  l'Amérique,  fajtx.  le  commerce  du  Canada» 
dans  l'Etat  général  ,Tomc  1.  page  j  10. 

QUEMKAS,  autrement  BOUILLE  •  COTON I S 
ou  BOUILLE-CHARMAY.  Ceft  une  forte  d'At- 
tlas  ou  de  fatin  qui  vient  des  Iodes  Orientales. 
r»yct.  Attlas. 

QUENOUILLE.  Ceft  un  bâton  ou  rofeau  d'envi- 
ron trois  pieds  fie  demi  de  longueur ,  fie  de  fept 
ou  huit  lignes  de  gtofleur ,  ordinaiteroent  tournée 
autour ,  fur  le  haut  duquel  on  arrache  ou  bien  l'on 
étend  les  chanvres ,  lins,  cotons ,  foyes ou  laine» 
que  l'on  veut  filer.  Les  quenouilles  pour  les  filaf- 
(cs  font  différentes  de  celles  pour  les  laines  ou 
foies ,  en  ce  que  cesdetnicresont  feulement  un 
ctoiflant  de  mctail  ou  de  bois  au  bout  pout  y  atta- 
che! ce  que  l'on  veut  filer  ,  fie  que  les  autres  font 
enflées  fie  groflies  vets  ce  même  bout ,  foit  avec 
une  efpéce  de  càne  de  bois  ou  de  liege ,  foit  avec 
de  la  boure  couverte  de  toile  ou  d'étoffe,  pour  y 
étendre  les  filaflcs.  L'on  fe  fert  également  de  que- 
nouille ,  (bit  que  l'on  file  au  fufeau  ,  foit  que  l'on 
file  au  rouet.  Vtytx.  Fuseau  à  Rouet. 
Quenouille.  Se  dit  aufli  de  tout  le  fil  qui  a  été  tiré 
de  la  quenouille  ,  fie  dont  le  fufeau  eft  chatgé. 
On  fe  fert  plusordinaitement  du  terme  de  Quc- 
nouillée. 

QUENOUILLE'F.  Vtyt*.  QUENOUILLE. 

QUENOU1LLETTES.  Verges  ou  tringles  de  fer, 
qui  ont  à  l'un  des  bouts  une  efpéce  de  cylindto 
aufli  de  fer  ,  arrondi  par  l'extrémité ,  de  quelque 
pouce  de  hauteur  fie  d'un  diamètre  convenable. 
Les  Fondeurs  s'en  fervent  pour  boucheries  godets 
ou  entrées  des  jets  qui  aboutiflentà  l'cchcno,  jus- 
qu'à ce  qu'il  (oit  (ufHfarnment  rempli  de  métail 
liquide  pour  qu'il  tombe  en  meme  teros  daos  le 
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moule  par  tous  lcî  jets  dont  on  retire  les  quenouil- 
lcttes.  /'«/«.Fondeur. 
QUENT  A.  Mot  étranger ,  ou  plutôt  a  demi  barba- 
re ,  dotttquclques Marchands,  Négocians Se  Ban- 
quiers fe  lervent  dans  leurs  écritures  mercaurtlles 
pour  lignifier  Compte.  Compte. 
QUEUE,  Mefure  pour  les  liquides,  parriculicrc- 
rnent  pour  les  vins ,  dont  on  fe  (est  en  pluficurs 
Provinces  &  Villes  de  France.  Les  queues  d  Or- 
léans ,  de  Blois ,  de  Nuys ,  de  Dijon  ,  de  Maçon , 
font  fcmblablcs ,  6c  reviennent  a  un  muid  Se  de- 
mi de  Paris  ,  c'eft-à-dire,  qu  elles  contiennent 
chacune  410  pintes  de  Paris. 
Queue.  C'etl  ainfi  qu'on  appelle  le  dernier  bout 
d'une  pièce  d'étoffe  ou  de  toile  lorfqu'elle  n'a 
pomt  été  entamée  ;au  contraire  du  premier  bout 
que  I  on  nomme  Chef ,  Tête ,  Cap.  /•"«/«.Chef. 

Let  qu€uei  eu  beuts  d'étaminet  payent  let  drem  de 
U  Douane  de  Lpn  a  r  si  fin  deiof.lt  quintal ,  tant 
à'd*(unnt  que  de  neuvetle  taxation. 

Let  que  ut  s  de  drap  que  le  même  Tarif  ntmme  au- 
trement Cappet ,  &  Ut  queue t  £ étainpajeut  let  droits 
fur  le  mime  pied  >  ftateir ,  8  f.  d'ancienne  taxation , 
&  if.de  neurelle  reapréciatien. 

Enfin  let  autres  martbandifes  que^  Cenj  appelle 
J^uputi  de  Finies,  &  celles  nommée  t  Jçucuct  de 
Singes ,  payent  les  unet  ence  fils  du  quintal ,  &  les 
autes  Mit  fili  9  à.  U  balle. 
Queue-  de  Cheval  ,  que  l'on  nomme  Preilc.  V. 

PllE>LE. 

Queue  de  Rames.  On  appelle  ainfi  dans  les  mé- 
tiers à  fabriquer  de  la  gaze  brochée ,  ce  qui  rient 
les  fourches ,  c'eft-à  dire ,  les  ficelles  qui  paffent 
fut  les  poulies  du  Caffin.  tVujtx.  Gaze. 
,  QUEUX.  Vieux  morqui  fignifie  Cuifinier. 

Il  ne  feinbleroit  pas  que  ce  terme ,  non  plus  que 
ceux  qui  lui  font  (ynoniraes,  ou  qui  y  ont  rap- 
port ,  duffent  avoir  place  dans  ce  Dictionnaire 
de  Commerce.  Cependant  l'engagement  qu'on  a 
pris  de  n'oroctrre  aucune  des  Communautés  de  la 
Ville  de  Paris  qui  ont  Jurande  ,cft  caufe  qu'on  a 
cru  devoir  au  moins  donner  un  légère  idée  de 
celle-ci  6c  de  quelques  autres ,  moins  i  caufe  de 
cette  efpcce  de  négoce  qu'elles  font ,  que  pour 
rendre  plus  parfait  le  trairé  de  ces  Communautés , 
qu'on  a ,  pour  ainfi  dire ,  répandu  dans  tout  ce 
Dictionnaire. 

La  Communauté  des  Maîtres  Queux  -  Cuifi- 
niers-  Portes  -  Chapes  Se  Traiteurs  de  la  Ville  Se 
Fauxbourgs  de  Paris,  ne  fut  établi  en  corps  de  Ju- 
rande que  fur  la  fin  du  feiziéme  ficelé.  Elle  doit 
fes  premiers  Statuts  i  Hemi  IV.  qui  en  accorda 
fes  Lettres  Patentes  au  mois  de  Mars  1 599.  Louis 

XIII.  par  les  fiennes  du  mois  de  Novembre  1 6 1 1. 
lesconfirma ,  Si  enfin  ils  furent  de  nouveau  exa- 
minés ,  réformes  Si  confirmés  par  celles  de  Louis 

XIV.  du  mois  d'Août  1 66 t.  enregiftrées  au  Parle- 
ment le  19  Janvier  ifitîa.. 

La  réunion  des  Charges  de  Syndic ,  Jures  Se 
Auditeurs  des  Comptes  créés  en  titre  d'Office  en 
1691  Si  1694, Si l'incorporation  de  celle  deTrc- 
foiier  ,  Receveur  &  Payeur  ,  pareillement  créée 
en  1701  ,  ayant  apporté  quelque  changement 
dans  la  difcipline  de  cette  Communauté ,  les  Maî- 
tres obtinrent  une  Déclararion  en  forme  de  Rè- 
glement du  1  j  Décembre  lyOA.cnregiltrccle  14 
Janvier  fuivant ,  qui  porte  non-fculemcnt  ielditcs 
réunions  &:  iiicorparations,maisquien  confirmant 
les  anciens  Statuts ,  y  ajoute  liint  nouveaux  arti- 
cles, Se  ordonne  l'exécution  de  pluficurs  Sci.icn- 
Tmt  III. 
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ces  &  Arrêts  rendus  a  l'occafion  des  entreprifês  de 
quelques  autres  Communautés  fut  les  privilèges 
accordés  par  les  Statuts  de  \  66  j. 

Les  Maîtres  de  cette  Communauté  ont  feuls  le 
droit  de  faite  toutes  Nôccs  ,  Feftins ,  Banquets  , 
Collations,  Ambigus  ,Sc  au  très  choies  dépendan- 
tes du  Métier  de  Traiteur  ,6c  il  n'appartient  aulU 
qu'a  eux  de  tenir  (allés  6c  inaifons  propres  a  cet 
effet. 

Quatre  Jurés  ont  foin  des  affaires  de  la  Com- 
munauté, Si  quatre  Adminifltateurs  de  celles  de 
U  Confrérie  établie  en  l'Eglifc  des  faints  Inno- 
cent fous  l'Invocation  de  la  Nativité  de  la  (aime 

VierSc- 

L 'élection  des  Jurés ,  dont  deux  fortent  chaque 
année ,  fe  fait  le  1 5  Octobre ,  &  l'élection  des  Ad- 
miniftrateurs  le  8  Septembre ,  dont  pareillement 
deux  nouveaux  fonr  dus. 

L'Apprentiflâgc  cft  de  rrois  années  ,6c  chaque 
Maître  ne  peut  obliger  qu'un  Apprentif  à  la  fois. 
Les  Veuves  jouillént  des  privilèges  des  Maîtres. 
Les  Afpirans  i  la  Maitrife ,  s'ils  ne  font  fils  de 
Maîtres,  doivent  chef-d'œuvre  en  chair  Se  en 
poiffon ,  félon  la  faifon  &  à  leurs  dépens  ;  ce  qui 
pourtant  ne  s'entend  pas  des  Ecuyers  de  Cuifinc , 
Poragcrs,  Hâteurs  Si  enfans  de  Cuifinc  du  Roi , 
des  Reines,  Princes  Si  Princcffes ,  qui  (ont  reçu* 
fur  la  (impie  expofition  de  leurs  Lettres  6c  Certi- 
ficats ;  mais  néanmoins  en  payant  les  droits. 

Enfin  leurs  Statuts  finiflent  par  un  article  d'une 
police  pleine  de  piété,  il  eft  défendu  i  tous  les 
Maîtres  à  peine  de  punition  exemplaire  ,  d'entre- 
prendre aucun  Fcfhn ,  Repas ,  6cc.  en  viande  ni 
chair  défendue  pendant  le  faint  tems  de  Carême, 
vigiles,  jeûnes,  Se  autres  jours  maigres refervé» 
6c  qui  font  de  commandement. 
QUEUX.  Pierre  dure  ,  fur  laquelle  plulïeurs  Ou- 
vriers, particulièrement  les  Couteliers ,  aiguifeot 
6c  avivent  les  inftrumens  de  ter  deftinés  a  couper. 
Il  y  a  différentes  fortes  de  queux  ;  les  unes  pour  les 
razoirs ,  les  autres  pour  les  couteaux  -,d'auttes  pour 
les  lancettes ,  Se  d'autres  encore  pour  les  cizeaux. 

VejeX.  PlEIRRE  A  AIGUISER  ,  »U  COUTELIER. 

Queux  ou  Queuxe  ,  rerme  de  Tanneur.  Ceft  une 
efpcce  de  pierre  a  aiguiler  ,  qui  fert  au  quiod^ge 
des  cuirs.  lr«ye*.  Quiosst. 

Les  gueux  eu  Jj>ueuxe  payent  en  France  let 
droits  d' entité  à  toi  fin  de  if.  du  (eut  pe font ,  etnfer- 
mémentaHTa,ifdet66a. 

Q  U  I 

QUI  AQUIL ,  Ville  du  Pérou ,  dans  la  Province  de 
Quito.  Ses  Habitant  font  un  allez  bon  commerce 
avec  les  Eirangcrs.ftyM.  le  détail  de  cccoromerce 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  49}. 

QUIBUS.  Efpéce  de  Myrabolans ,  qu'on  appelle  au- 
trement Chepule.  Vejet.  Myrabolans. 

QUIGNETTE  ou  QUI  NETTE.  Sorte  de  Camelot 
qui  fe  fabrique  à  Lille  en  Flandres  Se  i  Amiens. 

yejtt.  Ql'INETTE. 

QUILBOQUET.  Inftrumenr  de  Menuifier  pour 
fonder  le  fond  des  mortoifes,  6c  voir  ii  elles  (ont 
taillées  carrément.  Il  cft  fait  de  deux  petits  mor- 
ceaux de  bois  dont  l'un  traverfê  l'autre  à  angles 
égaux. 

QUI  LL  AGE.  Terme  de  commerce  de  mer.  On  ap- 
pelle droit  de  quillage ,  un  droit  que  payent 
en  F.  anec  les  Vailleaux  Marchands  qui  entrent 
pour  la  première  fois  dans  quelque  Port  du 

T  t  t  i; 
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Royaume.  A  Bourdcaux,  ce  droic  eft  de  ;  1. 4  fols. 

QUILLE.  Terme  de  Marine  qui  fignifie  U  plusgrof- 
fe  &  la  principale  pièce  de  bois  d'un  vaiucau , 
qui  règne  depuis  la  poupe  nilqu'à  la  proue,  qui 
cft  comme  la  balc  &  le  fondement  de  roue  le  corps 
du  bâtiment.  L'on  fait  des  afluranecs  fur  le  corps 
5c  quille  du  vaiflèau,  fes  agreils  ,  apparaux,  & 
victuailles.  Vtyt*.  Assurance. 

Quille.  Ceft  aulE  un  inftrument  dont  le  fervent 
les  Gantiers.  Il  eft  de  bois  dut  &  poli .  d'environ 
du-huit  pouces  de  long  .reiTcmblanr  à  une  véri- 
table quille ,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  beaucoup  plus  me- 
nu par  le  haut.  Il  fert  à  allonger  les  doigts  des  gants 
pour  leur  donner  une  meilleure  forme. 

QU 1 LLOT.  Mefure  des  grains  dont  on  fc  ferr  i 
Sroirne ,  a  Conftantinoplc,  &  dans  quelques  au- 
tr  -  Echelles  du  Levant.  4  quillots  *  font  la  char- 

fe  de  Marfcille ,  y  ayant  même  quelque  chofe  de 
on  ne  mefure. 
Le  quillot  de  Conflantinopleeftde  11  ocques. 
4  quillots  font  le  fortin ,  qui  eft  encore  une  autre 
inclure  de  ces  Echelles. 

Les  quillots  de  Senderly ,  de  Volon ,  du  Golfe 
de  Salonique,  de  celui  d'izeron  5c  deTenedos 
font  un  peu  moindres  que  celui  de  Conftantino- 
ple,  mais  dans  la  vente  des  grains  on  les  réduit 
tous  i  ce  dernier  ,  qui  cft  proprement  un  quillot 
de  compte. 

Le  quillot  de  l'iHe  de  Samos  revient  environ  â 
75  liv.  poids  de  France  :  chaque  quillot  contient  j 
panaches ,  5c  chaque  panache  8  ocques,  les  oc- 
ques pefant  1  j  liv.  chacune. 

Huit  quillots  de  ConAantinople  font  la  frime 
de  Malte. 

Deux  quillots  le  fac  de  Livourne. 

Quatre  quillots  font  j  émines  f  de  Gennes. 

Deux  quillots  { la  quarticre  de  Malhiergue ,  no 
peu  plus. 

Deux  quillots  font  la  fanegue  de  Barcelone, 
&  quatre  pour  cent  de  ptus. 

Six  quillots  font  le  cafHs  i  Alicante&  une  char- 
ge £  de  Marfcille. 
QUILO.  Monnoie  d'argenr  qui  fc  fabrique  5r  qui  a 
cour  si  Florence  5c  dans  tous  les  Etats  du  grand 
Duc.  Il  vaut  treize  fols  quatre  deniers  monnoie 

QUIN  A-QUINA.  Ceft  ce  fameux  fébrifuge ,  fi  fur 
&  dont  on  fc  fert  avec  rant  de  fuccès  dans  la  Mé- 
decine. Fejex.  Quinquina. 

QU1NCAILLE,  que  l'on  écrit  5c  qu'on  prononce 
quelquefois  ,  quoiqo'impropremcnt ,  CL  IN- 
QUAI LLE,  Ceft  un  terme  gênerai  de  Négoce 
qui  renferme  une  infinité  d'elpéces  différentes  de 
marchandifes  d'acier ,  de  fer  &  de  cuivre  ouvré , 
qui  font  partie  du  commerce  de  la  Mercerie.  Les 
principales  de  ces  marchandifes  (ont  des  coureaux, 
ciseaux ,  razoirs ,  canifs  >  inftrumens  de  Chirur- 
gie ,  tirebouchons,  6c  autres  ouvrages  de  Coutel- 
lerie. 

Des  haches ,  faux  ,  couperets ,  faucilles ,  cro if- 
fans  ,  cizailles,  doloires ,  planes ,  belches ,  houes, 
hoyaux  ,  cizeaux  ,  rondres  >  ratiffoircs ,  6c  autres 
marchandifes  de  Taillanderie. 

Des  cadenats  ,  ferrures ,  gâches ,  veroux  ,  rar- 
icttes ,  fiches, couplets ,  briquets ,  pentures,  gonds, 
heunoii  s  ,  loquets ,  loqueraux  ,  clous  à  vis ,  & 
autres  pareils  menus  ouvrages  de  Serrurerie. 

Des  marteaux, tenailles  ,  éraux ,  alicartes ,  bi- 
gornes ,  forers ,  vrilles ,  mèches  de  villebrequins, 
titre-fonds,  enclumes ,  lingoticrw,  rUictc*,Umcs, 
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burins ,  poinçons ,  alefnes ,  carrelets ,  aiguilles  i 
emballer,  feics , compas  ,équieres ,  niveaux  ,  rè- 
gles, porte-crayons  ,  pieds-de  Roi ,  6c  autres  inf- 
trumens &  outils  propres  à  toutes  fortes  d'Ouvriers 
Se  Anifàns. 

Enfin  des  boucles  de  fouliers,  boutons,  anneaux 
de  rideaux ,  chaînes  â  chiens,  mouchettes,  potre- 
mouchettes ,  binets ,  éreignoirs ,  cuillieres ,  four- 
chettes ,  perçoirs  6c  fontaines  i  vin ,  moules  â 
dragées  6c  i  balles  de  plomb ,  éprouvettes  â  pou- 
marteaux  d'armes,  tire  boures ,  tourne-vis , 
fers  de  bandoulières ,  mords  de  brides ,  cavecons , 
filets ,  imftigadours  «étrilles,  éperons  ,  étri fiers  , 
bandes ,  panneaux  6c  boucles  de  fellcs  ;  en  un  mot 
routes  autres  menues  marchandifes  de  feroblable 
nature. 

Plufieurs  mettent  encore  au  rang  de  la  Qoin- 
caillc  les  ouvrages  d'Arquebuferie ,  telles  que  font 
les  arquebufes,  piftolcts,  fufils,  rooufquets ,  mouf- 
quetons ,  carabines  8c  canardieres ,  même  les  ar- 
mes blanches ,  comme  fibres ,  épées ,  bayonnet- 
tes ,  halcbardes ,  efpontons  fie  piques. 

On  appelle  de  la  quincaille  de  balle ,  celle  qui 
cft  envoyée  de  loin  dans  des  ballet ,  qui  étant  pour 
l'ordinaire  fabriquée  avec  peu  de  foin  ou  trop  à  ht 
hâte  ,  par  de  mauvais  ou  vr  icrs ,  avec  de  méchante 
matière ,  eft  bien  au  delTous  de  celle  qu'on  com- 
mande 6c  qu'on  fait  faire  i  de  bons  Maîtres  que 
l'on  voit  travailler  devant  foi.  Ainfi  l'on  dit  ,  ces 
ferrures  ,  ces  mords  de  brides  ,  ces  razoirs ,  ces 
piftolcts  ne  valent  pas  grande  chofe ,  ils  ne  font 
que  de  balle. 

La  plus  grande  partie  des  marchandifes  de 
Quincaille  qui  fc  voyent  en  France ,  particulière- 
ment i  Paris ,  fe  tirent  de  faint  Eftienne  en  Fores, 
5c  de  Tiers  en  Auvergne.  Il  en  vient  cependant 
beaucoup  de  Liège ,  d'Aix  li  Chapelle ,  de  Nu- 
remberg ,  de  Francfort ,  &  de  quelques  aunes  en- 
droits <f  Allemagne.  L'Angleterre  en  fournit  auf- 
fi,  mais  en  petite  quantité  ,  ordinairement  ncs- 
fine  5c  fort  eftimée. 
QUINCAILLERIE ,  marchandifede  Quincaille.  U 
vient  d'Allemagne  quantité  de  quincaillerie  -,  il  y 
a  des  Marchands  qui  ne  font  commerce  que  de 
quincaillerie. 

La  qaincailletit  paye  m  France  ht  drtits  d'entrée, 
feaveir ,  ttilt  de  caivrt  6  t.  du  cent  pefant ,  &  lé 
greffe  qnintaillerie  de  fer  ut  d'adtr ,  j  /.  te-nftrtné- 
mint  à  l'Arrêt  dm  j  Juillet  1 691  ;  le  qui  femt.'e  l'en- 
tendre de  telle  qui  tient  de  fjttranger,  La  quint  ai  lie» 
lit  dn  Rtjanme  ne  payant  fnhant  le  Tarif  de  \66a. 
que  j  /.  quand  eft  de  enivre ,  &  j  1  f.fi  elle  tjl  de  fer, 
an  d'acier. 

Les  draitt  de  fartie  fartant  le  dernier  Tarif,  ftnt 
de  il.  du  cent ptfant  peut  telle  dt  came ,  &  1  liv. 
panr  telle  de  fer. 

QUINCAILLIER,  QUINCAILLIERE,  Marchand 
ou  Marchande  ,  dont  le  principal  négoce  eft  de 
Quincaille  ou  Quincaillerie.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  le  mot  de  Quincaillier  foit  dérivé  do 
Larin  Jj>uii.ZM!arunt.  A  Paris lesMarchands Quin- 
cailliers font  du  Corps  de  la  Mercerie.  V .  Mer- 
cerie. On  appelle  auflî  Quincailliers,  les  Ou- 
vriers ou  Artifànsqui  fabrique™  la  Quincaille. 

Quincaillur.  Les  Maîtres  Vanniers  de  la  Ville  5c 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  ont  cetre  qualité  dans  les 
Lettres  Patentes  de  leur  érection  en  corps  de  Ju- 
rande. Pl/rr,  Vannur. 

QUlNEQUE.  Ccttr-  étoffe  fe  rrouve  rarifée  dans  U 
nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Holiande  de  1715  ; 


Digitized  by  Google 


iojj  QUI 

elle  paye  les  droits  comme  Mu 
QUINETTE  on  QUIGNETTE.  Efpece  de  Came- 
lot ordinairement  tout  de  laine  ,  Si  quelquefois 
mêlé  de  poil  de  chèvre ,  qui  fe  fabrique  i  Lille  en 
Flandre  &  aux  environs ,  dont  la  largeur  eft  de 
deai  tiers ,  &  la  longueur  des  pièces  de  vingt  à 
vingt  8c  une  aunes  meïore  de  Paris.  La  deftination 
h  plus  ordinaire deces  fortes  de  camelots.eft  pour 
rEfpagne. 

Il  refait  i  Amiens  en  Picardie,  certains  petits 
camelots  de  demi-aune  de  large ,  aufquels  on  don- 
ne le  nom  de Quinette.  P«jtt.  Camelot  i  ftn- 
érttt  «à  il  tfi  fâtli  dt  ceux  qui  fi  Duimféclurtnt  À 


QUINQUEMPOIX.  Nom  d'une  des  nies  de  Paris, 

3ui  depuis  le  commencement  de  l'année  1719  eft 
e  venue  célèbre  par  le  concours  que  tous  les  Agio- 
teurs de  Paris,  Bc  bien-tôt  après ,  tous  ceux  du 
Royaume ,  6c  même  des  Etats  voifins ,  y  ont  com- 
me de  concert  &  fans  aucune  deftination  du  Prin- 
ce qui  ait  paru  aux  yeux  du  public ,  fixé  &  établi 

Eiur  la  Négociation  des  Papiers  Royaux ,  qui  fu- 
ient tout  l'objet  de  ce  tems-li. 
Les  premières  affaires  s'y  firent  d'abord  lourde- 
ment Se  fur  le  pavé  ,  mais  l'affluence  des  Négo- 
ciateurs devint  bien-tôt  telle,  que  la  rue  ne  fut 

Îlus  allez  large  pour  les  contenir.  On  contraignit 
force  d'argent  ta  plupart  des  Bourgeois  i  céder 
leurs  maifons  pour  y  faire  aurant  de  Bureaux  qu'il 
y  avoit  de  chambres.  Ceux  qui  furenr  alîez  coura- 
geux pouf  réûftcr  à  cette  tentation ,  fe  ttouverent 
bien-tôt  comme  afliegés  dans  leurs  propres  mai- 
ions  ,  n'en  pouvant  lortir  linon  en  feadanr  la  fou- 
le ,  Se  n'y  pouvant  prefque  rentrer  après  qu'ils  en 
croient  une  fois  fortis,  jufques-là  que  faute  d'iflue, 
ils  manquoient  fouvent  des  chofes  même  les  plus 
aéccuairesi  la  vie ,  qu'on  ne  pouvoit  leur  appor- 
ter. Une  légion  de  gueux  6c  de  femmes  de  repu- 
ration  fort  équivoque ,  y  crioient  à  haute  voix  6c 
fous  toutes  fortes  de  noms  jufqu'alors  inouïs,  les 
papiers  qu'ils  avoient  â  vendre,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  crioir  les  plus  viles  légumes  dans  les 
autres  quartiers  de  la  Ville.  On  y  vu  même  naître 
un  jargon  compofétout  exprès  pour  n'erre  enten- 
du que  de  ceux  qui  y  prenoient  intetêt ,  dans  le- 
quel les  termes  lès  plus  obfcenes  étoient  les  plus 
employés.  On  y  vit  indiftm&emcnt  confondus 
des  perfonnes  de  tous  états ,  de  tout  âge ,  de  tout 
sexe,  qui  ne  rougiflôientpasde  négocier  comme 
de  pair  i  pair  avec  la  plus  méprifible  populace , 
pour  ne  pas  dire  avec  toute  la  racaille  de  l'Uni- 
vers. 

On  n'y  parloit  que  de  millions,il  ne  falloir  que 
tendre  ta  maï  n  pour  en  avoir ,fe  b aider  pour  en  ra- 
mafler.Tcl  qui  en  avoirg.ignc  plufîcurs  cn.un  jour* 
revenoit  dès  le  lendemain  pour  en  gagner  encore 
davantage.  Pcrfonnc  ne  perdoit  ;  les  mines  du 
Pérou  n'approchoient  pas  des  richedes  dont  cha- 
cun de  ces  nouveaux  venus  fe  croyoit  rempli  :  le 
peu  de  petfonnes  qui  ne  donnoient  pas  dans  ce 
travers ,  étoienr  l'objet  de  la  ftfïe  de  ceux-ci ,  qui 
les  regatdoient  comme  autant  de  fous  qui  s'obfti- 
notent  i  courir  â  leur  ruine.  Enfin  en  moins  de 
deux  ans  l'enchantement  a  celle  ,  les  Bureaux  ont 
été  rompus.les  Bourgeois  ont  repris  leurs  maifons, 
le  vent  a  emporté  le  papier ,  &  ces  nouveaux  ri- 
ches ,  au  noms  la  plus  grande  partie ,  n'ont  plus 
rien  rrouvcd.ru  leurs  mains.  La  tue  Quimquem- 
poix  leur  a  obligation  d'avoir  par  leur  moyen 
mérité  une  place  daru  ce  Dictionnaire  du  Corn- 
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merce,  quoique  celui  auquel  clles'eft  prêtée» 
n'ait  pas  été  des  plus  approuvé. 
QUINQUINA  ou  KtNKINNA ,  que  quelques-uns 
appcllentauffiQUlNAQUlNAottCHINACHI- 
NA.  C'eft  l'écorce  d'un  arbre  qui  croît  aux  Indes 
Occidentales ,  que  IcsEfpagnols  ont  nommé  PdU 
de  Câffttmtréi  ,  c'eft-l-dire ,  Boij  de  fièvre ,  â  cau- 
se des  qualités  furprenantes  8c  fpccifîques  qu'elle  a 
pour  arrêter  toutes  fortes  de  fièvres  intermittentes. 

L'arbre  qu'on  dépouille  de  cette  utile  &  pré- 
cieufe  écotee,  (e  trouve  uniquement  au  Pérou  cUni 
la  Province  de  fan  Franccfco  de  Quittoou  Quin- 
to  :  fur-tout  il  y  en  a  abondamment  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  près  de  la  Ville  de  Loxa  i  on  die 
néanmoins  qu'il  s'en  renconrre  auflï  dans  celle  do 
PotoG ,  qu'on  eft  i  me  même  le  plus  excellenr. 

Cet  aibre  ne  s'élève  guéres  plus  haut  que  nos 
ccrifiers  ou  nos  poiriers  ;  fes  feuilles  font  aflex- 
fcmblabtcs  à  celles  du  treffle,  â  la  réferve  qu'elles 
font  dentelées  :  fa  fleur  longue  fie  rougeâtre  pro- 
duit une  efpece  de  goufle  dans  laquelle  eft  renfer- 
mée fa  graine  qui  eft  plate  comme  une  amande  1 
fon  écorec  quand  it  en  eft  encore  couvert ,  eftlif- 
fèe  d'un  jaune  blancheâttc  par  dehors ,  d'un  tan  ni 
pâle  par  dedans.  Les  Indiens  le  nomment  auftj, 
Arbre  i  eny  vrer.  Ce  nom  qui  eft  le  plus  commun 
an  Pérou ,  lui  vienr  de  la  propriété  qu'il  a  d'eny- 
vrer  les  poillbns ,  lorfqu'apres  avoir  battu  (on 
bois  ou  fou  écorec,  on  le  met  enfermé  dans  un  fac 
dans  les  étangs  fie  autres  eaux  dormantes. 

Il  n'y  a  gueres  plus  dcfbixante  ans  que  cet  ex- 
cellent fébrifuge  eft  connu  en  France ,  où  le  Car- 
dinal de  Lugo  l'apporta  en  1650.  On  l'appella 
d'abord  du  nom  de  ce  Cardinal ,  &  enfuite  la 
Poudre  des  Jefuires  «parce  qu'ils  lediftribuoient  ', 
ce  Prélat  qui  avoit  été  de  leur  Société  leur  en  ayant 
bcaucooplaiflc.  On  dit  que  la  ptifes'en  vendoie 
alors  un  éco  d'or. 

Ce  prix  trop  confidérable ,  on  peut-être  le  peu 
d'effet  que  cette  drogue  produifoit  f.tute  d'en  bien, 
fçavoir  la  préparation ,  en  fit  négliger  l'ufage  ;  6C 
elle  commençoit  â  n'être  plus  guéres  connue  lorf- 
que  le  Chevalier  Talbot  Anglois,  vers  Tannée- 
1 6&0 ,  la  remit  en  vogue  par  le  grand  nombre  de 
guénfons  furprenantes  qu'il  fit  A  la  Cour  &  à  la 
Ville  avec  cette  poudre  préparée  â  fi  manière» 
donr  le  fecret  devint  public  par  la  magnificence 
de  Louis  XIV.  qui  récompenfa  en  gra  >d  Roi  cet 
habile  Anglois  pour  l'obliger  à  communiquer  la 
préparation,  i  laquelle  depuis  nos  plus  fçavant 
Médecins  ont  changé ,  augmenté  ce  diminuécha* 
cunfuivant  leurs  découvertes  &  leurs  expériences. 

Le  Quinquina  fe  vend  chez  les  Marchands  Epi- 
ciersec  Droguiftes,  en  écorec  ou  en  poudre.  Ceux 
qui  Cachettent  en  écorec  doivent  le  choifir  d'une 
fubftance  compacte  8c  très-fec ,  qui  n'ait  point  été 
mouillé ,  6c  qui  ne  fe  réduife  point  trop  facilement 
en  poudre  en  le  rompant.  Les  petites  écorces  fi- 
nes ,  noirârres, chagrinées  par  demis ,  rougeârres 

1>ar  dedans ,  d'un  gout  amer  &  défagréable ,  font 
es  plus  eftimées. 

Pour  le  Quinquina  en  poudre  il  doit  être  bien 
pane  au  tamis ,  &  le  prendre  chez  des  Marchand* 
fidèles  6c  dcconnoifancc,  étant  très-facile  de  le 
fbfiftiquer,  &  très-difficile  â  t'en  appercevoir. 

L'on  avoic  toujours  cru ,  6c  c'eft  l'opinion  que 
l'Auteur  d'ceDiérionnaire  afuivie  ;  l'on  avoit, 
dis-je  >  toujours  cru  que  JVbrifteau  qui  produit  le 
Quiaquina  ne  fe  rrouvoit  que  dans  le  Pérou  ;  mais 
le  Pcrc  Labat  dans  la  relation  qu'il  a  donnée  des 
T  t  t  iij 
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Ulcs  Antilles  en  1711 ,  revendique  »  pour  ainfi 
<Hte ,  cette  precieufe  écorce ,  &  veut  faire  part  de 
<e  tréfor  à  ïlfle  de  h  Guadeloupe. 

L'arbre  que  cet  Hiftorien  veut  faire  pafler  pour 
celui  qui  produit  le  Quinquina  .s'appelle  aux  Ifles 
Palerunicr,  &  eft  unccfpccede  Manglc  noir.ll  eft 
vrai  qu'il  s'y  élève  beaucoup  plus  haut ,  &  qu'il  y 
devient  bien  plus  gros  qu'au  Pérou ,  mais  à  cette 
feule  diveefité  près  qu'on  peut  attribuer  à  la  diffé- 
rence du  rerroir ,  l'habile  naturalifte  n'y  en  trouve 
aucune  autre. 

Comme  cependant  il  avertit  qu'il  a  écrit  à  la 
Guadeloupe  pour  avoir  de  ces  ecotees  >  &  en  faite 
des  expériences ,  on  ne  doute  point  qu'il  n'en  fafle 

San  au  public ,  qui  jufqu'à  cet  éclaircillcmçnt  , 
oit  au  moins  lufpcndrc  fon  jugement  5c  le  patri 
qu'il  doit  prendre  dans  cette  nouvelle  découverte. 

La  racine  de  Genriane  qui  eft  suffi  un  fébrifuge, 
eft  appellcc  par  quelques-uns ,  Quinquina  d'Eu- 
rope, f^eyex.  Gentiane. 

Le  £>»hquin*  ne  fe  trente  tarifé  dam  aucun  Aet 
Térift  de  France ,  à  l'exception  de  celui  de  la  Douane 
de  L)»n  .oèilpaje  j .  f.  de  la  lit.  Ainfi  conformé- 
ment m  dernier  article  du  Térif  de  1 664  ,  les  droite 
drivent  t'en  payer  à  rai/en  de  cinq  pour  tent  de  fa  va- 
ieur,  dent  t'efiimation  doit  être  f dite  à  r amiable  entre 
let  Marchand»  &  les  Fermier  1  i  tu  en  tas  de  antefia- 
tien  par  let  Ojfrtiert  de  Traite. 

Commerce  du  Quinquina  w  Amsterdam. 

Le  Quinquina  fe  vend  à  Amfterdam  depuis  j  6 
jufqu'i  5  4  fols  la  livre.  La  tare  eft  de  1 1  &  14  par 
feron  ;  la  déduction  pour  le  bon  poids ,  de  deux 
pour  cent,  &  celle  pour  le  prompt  payement  d'ua 
pour  cent. 

QUINT.  La  cinquième  pattie  d'un  tout  divifé  en 
cinq  parties  égales.  J'ai  mon  quinr  dans  cette 
focieré,  dans  cet  armement,  c'eft-a-  dire,  j'y  fuis  in- 
térefle  pour  un  cinquième. 

En  fait  de  Parties  Aliquotes ,  quatre  fols  font  le 
quint  ou  la  cinquième  partie  de  la  livre  tournois, 
ce  qui  s'exprime  par  cette  figure  \.  Voyez.  Cin- 
0.1MBME. 

Quint.  Ce  terme  eft  particulièrement  en  ufage  dans 
l'Amérique  Espagnole  ,  pour  lignifier  ce  qui  eft 
dû  au  Roi  pour  le  droit  qu'il  lève  fur  tout  l'or  fie 
l'argent  qui  fc  tire  des  mines ,  ou  que  l'on  y  rc- 
■cucille  autrement. 

Ce  droit  eft  fi  confîdérable ,  qu'on  prouve  par 
les  Rcgiflres  de  l'or  fie  de  l'argent  quintes ,  que 
des  feules  mines  du  Potofi  le  Roi  dtfpagne  a  tiré 
en  moins  de  cinquante  ans  plus  de  cent  onze  mil- 
lions  de  Pefos ,  i  treize  Réalcs  un  quart  le  Pcfo. 

Le  quint  eft  dû  auflî  au  Roi  pour  toutes  fortes 
de  Pierreries  i  Ci  fous  ce  nom  font  compris  ,  non 
feulement  les  pierres  qu'on  appelle  Précicufcs,  fie 
qui  ont  de  l'éclat,  maisencote  le  Bezoard ,  le  Co- 
rail rouge ,  l'Aimant ,  le  Jays  ,  l'Arcanfon  fie  le 
Vitriol.  Vujex.  QuintER. 
QUINTAL ,  fignific  le  poids  ou  la  pefameur  de 
cent  livres.  Ce  terme  eft  plus  en  ufage  dans  la 
Provence  Se  dans  le  Languedoc ,  que  par  tout  ail- 
leurs :  on  s'en  fert  cependant  en  différentes  autres 
Provinces  de  France  pour  lignifier  un  centpefant. 

L'on  voiture  des  marchandifes  par  mer,  par  les 
rivières  &  par  terre ,  fur  le  pied  du  quinral  ou  du 
cent  pelant.  L'on  vend  ,  l'on  acherte ,  «C  l'on  cfti- 
snc  certaines  marchandées  a  raifon  du  quintal. 

Le  quinral,  quoique  de  cent  livres.n'eft  pas  égal 
partout  j  il  diffère  quelquefois  de  cinq ,  de  dix  ou 


de  vingt  pour  cent  plus  ou  moins,  fuivant  que  la, 
livre  eft  compofée  de  plus  ou  de  moins  d'onccs.ou 
que  les  onces  font  plus  fortes  ou  plus  foibles  dans 
les  lieux  où  l'on  charge  fie  où  l'on  achette  fie  vend 
les  marchandifes. 

Par  exemple ,  le  quintal  poids  de  Paris  rend  i 
Marfeille  cent  vingt-trois  livres  ,  fie  le  quintal 
poids  de  Marfeille  ne  rend  i  Paris  que  quatre» 
vingt-une  livre.  Cette  différence  provienr  de  ce 
que  la  livre  de  Paris  «ft  compofée  de  feize  onces , 
fie  que  celle  de  Marfeille  n'eft  compofée  que  de 
treize  onces ,  ce  qui  fe  doit  entendre  poids  de 
marc  i  car  la  livre  de  Marfeille  eft  audi  de  feize 
onces  poids  de  table. 

Quand  on  convient  du  prix  d'une  voiture ,  oit 
que  l'on  fait  quelque  achat  ou  quelque  vente  de 
marchandife  fur  le  pied  de  tant  le  quintal  poids 
de  marc ,  cela  doit  s'entendre  que  le  quintal  doit 
pefer  cent  livres  de  feize  onces  chacune ,  parce 
que  la  livre  poids  de  marc  eft  toujours  compofée 
de  feize  onces.  Au  contraire  quand  on  traite  fur 
le  pied  du  quinral  fans  autre  explication  ,  le  quin- 
tat  fe  prend  fur  le  pied  de  la  livre  des  lieux  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  fi  la  livre  n'eft  que  de  treize  onces 
poids  de  marc  comme  celle  de  Marfeille ,  le  quin- 
ral ne  fera  que  de  quatre-vingt-une  livres  poids  de 
marc.  Il  en  doit  être  de  même  des  autres  lieux  où 
la  livre  eft  corapofce  de  plus  ou  de  moins  d'onces 
poids  de  marc. 

La  livre  de  quintal  fur  mer ,  lorfqu'il  s'agit  du 
fret  ou  nolis  d'un  vaidêau,  n'eft  réputée  que  de 
quinze  onces;  fie  parconféquent  le  quinral  de  mer 
ne  doit  pefer  que  quatre-vingr  treize  livres,  à 
prendre  la  livre  fur  le  pied  de  feize  onces  poids  de 
marc. 

Quintal.  Le  quintal  de  Conftantinople  eft  eftimé 
le  plus  pefant  de  tous  les  quintaux  dont  on  fe  fert 
au  Levant  :  il  eft  de  quirante-cinq  oeques  ,  l'oc- 
que  pefant  quatre  cens  dragmes  ou  deux  livres 
neuf  feiziémes  d'Amfterdam. 

Ce  quintal  pcfcccnr  douze  livres  trois  quarts 
d'Amfterdam ,  cent  quatte- vingt-une  de  Vcnifc  * 
fie  cent  foixante  de  Livourne. 

On  peut  auflî  diviter  le  quinral  en  roues ,  i  rai- 
fon de  cent  rotres  par  quintal.  La  rotte  eft  de 
cent  quatre-vingt  dragmes. 

Quintal.  Le  quintal  eft  un  des  quatre  poids  auf- 

3uels  fepéfentfic  s'achetenra  Smirne  lesmarchan- 
ifes  qu'on  en  tire  pour  l'Europe.  Il  eft  compote' 
de  cent  rot  tes  que  l'on  nomme  auffi  rotons,  ou  de 
quarante-cinq  ocos  qui  doivent  faire  cent  quaran- 
te livres  dix  onces  poids  de  Marfeille  ,  quoique  les 
Coagis  ou  les  Commiffionnaires  n'en  donnent 
compte  à  leurs  Commettans  que  de  cent  trente- 
trois  livres. 

Ce  qu'on  nomme  au  Caire  Quinral  Geroum  , 
eft  le  poids  le  plus  fort  dont  on  (c  ferve  dans  cette 
capitale  fie  dans  les  autres  Villes  de  commerce  de 
l'Egypte  pour  pefer  les  marchandifes  les  plus  pe- 
fantes  ou  du  plus  grand  volume.  Il  eft  de  deux  cens 
dix-fept  rotolsou  rotolis  du  Caire  dont  les  cent 
dix  font  cent  huit  livres  de  Marfeille. 

EcQimntal  d'Angleterre  qu'on  nomme  Hundred, 
eft  compolé  de  cent  douze  livres  d'avoir  du  poids; 
le  demi  quintal  de  cinquante  -  fix  livres  ;  Se  le 
quart  qu'on  appelle  Jod  de  vingt  hoir. 

Qui  nt  al- m  écho.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne,  i 
Buenos-Aires  ,  fie  dans  le  refte  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole,  un  quintal  qui  eft  de  moitié  plus  fort 
que  le  quintal  commun.  H  eft  de  fut  atobes ,  fie  ce 
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dernier  feule-mont  de  quatre  \  c'eft-i-dire ,  l'an  de 
cent  cinquante  livres,  &  l'autre  de  cent ,  a  pten- 
drel'arobe  fur  te  pied  de  vingt  cinq  livres}  ceqai 
rend  poids  de  Pans  quatre- vingt- treize  livres  pour 
le  quintal  commun ,  Se  cent  trente-neuf  livres  Se 
demi  pour  le  quintal  mécho. 

A  Livoumc  le  quintal  eft  plus  ou  moins  fort 
fsivant  les  marchandifes  qu'on  y  pefe.  Par  exem- 
ple ,  le  quintal  de  l'alun  de  Rome ,  de  la  morue , 
-  du  hareng  fumé  ou  (aie ,  Si,  du  faumqn  auûl  falé , 
eft  de  cent  cinquante  liv.  8c  le  quintal  des  mof- 
couades  Se  des  lucres  duBréfil,  decenteinquante- 
une  liv. 

Quintal.  On  dit  fur  la  Méditerranée  charger  au 
quintal ,  pour  fïgnificr  ce  qu'on  entend  fur  l'O- 
céan par  charger  4 cueillette,  c'eft  à  dire  rartem- 
bler  des  marchandifes  de  divers  Marchands  pour 

■  '  foire  route  la  charge  d'un  navire.  Vajtz.  Cueil- 
lette. 

QUINTE  ou  QUINTIN.  Sorte  de  toile  de  lin 
très  fine  Se  nés  tranfparenre  qui  fe,.  fabrique  a 
Quintin  en  Dreugne  &  aux  environs,  r.  Toile  , 
•à  t'tn  ftilt  de  ttllts  it  Bretégnt. 

QUINTE-ESSENCE.  C'eft  ainfi  que  les  Marchands 
Aporicaires  Se  Droguiftes  nomment  ce  qu'il  y  a  de 
plus  exquis ,  de  plus  put  Se  de  plus  fubtil  dans  les 
corps  naturels ,  tiré  ou  extrait  par  le  moyen  du 
feu.  Chez  les  Chimiftcs  ce  terme  lignifie  la  même 
chofe. 

Qt'INTE  ESSENCE  DE  ROMARIN.  VtJtX.  ROMARIN. 

Quinte-essence  d'Anis.  P»r«.ANis. 

Q  11  NTE  ESSENCE  DE  CaNELLE.  ftjti.  CaNELLE. 

Q  L'INTEL  AGE  ou  QUINT1LAGE.  Terme  de  ma- 
rine dont  on  fe  fert  dans  quelques  endroits  pour 
lignifier  ce  qu'on  nomme  plus  communément 
Lcft.  Les  FlamansdifcnrQuincclage.fr«vr;t.  Lest. 

Qointelaoe.  Signifie  aulfien  BalTe- Bretagne  l'or- 
dinaire ou  le  port  des  bardes  des  Matelots ,  c'eft»  - 
à  dire  ce  qu'il  cft  permis  à  chaque  cwucjot  qui  ' 
s'embarque ,  de  porter  avec  foi  ;  ce  qui  Ce  règle  au'- 
poids,  Se  dont  ils  conviennent  en  s'engageanr. 
Ailleurs  il  fe  nomme  MateloD&e.  V>}tz.  Mate- 
lot a  ce. 

QUINTER  L'OR  ET  L'ARGENT.  C'eft  le  mar- 
quer après  l'avoir  elTayé  Se  péfé^  &  ep  avoir  fait 
payet  le  droit  de  quint  au  Rot.  " 

Ce  cet  m  c  cft  particulièrement  en  utage  dans  les 
mines  du  Porofi ,  du  Chyli  &  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  d'où  il  a  parte  en  Europe  parmi  ceux  qui 
font  le  commerce  de  l'or  Se  de  l'argent  en  matière, 
&  non  eu  efpece.  V tjtt.  les  tttUlttit  ut  deux  mt- 
ttux. 

QUINTE' ,  QUINTE'E.  On  appelle  un  lingot  d'or 
quinte ,  une  barre  d'argent  quintee ,  ces  métaux 
en  barres  ou  en  lingots ,  qui  ont  été  eflàyés ,  pèles 
&  marqués  par  les  EfTayeurs  Se  Commis  Royaux. 
Vtjtx.  (tmme  dtffm. 

QUINTIN.  Vtjti.  QUINTE. 

QUINZAINE ,  que  l'on  prononce  KINZAINE. 
Nombre  qui  renferme  en  loi  quinze  unités  ou 
choies  d'une  même  efpece,  une  quinzaine  de  pif- 
roles ,  une  quinzaine  d'écus ,  de  livres ,  &c. 

QUINZE,  que  l'on  prononce  KINZE,  Nombre 
impair  compofé  de  10  &de  < ,  ou  d'une  dizaine 
&  de  la  moitié  d'une  dizaine,  ou  de  trois  fois 
cinq ,  ou  de  cinq  fois  trois.  Quinze  en  chiffre 
commun  ou  Arabe  s'écrit  de  cette  manière  (15,) 
en  chiffre  Romain  de  la  forte  (  XV  )  &c  en  chiffre 
François  de  compte  ou  de  finance  ainfi  (  xv.  ) 
On  dit  par  manière  de  proverbe  qu'une  perfoti- 
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ne  ep  vêtit  faire  paner  quinze  pour  douze ,  pour 
faite  entendre  qu'il  ne  dit  pas  les  choies  comme 
elles  fonr  dans  h  vûe  de  ttomper  quelqu'un. 

QUINZIE  ME,  qu'on  prononce  KlNZlE  ME.  S* 
dir  de  la  partie  d'un  tout  divifé  en  quinze  por- 
tions femolables.  J'ai  mon  quinzième  dans  cec 

■  armement. 

Lorfqu'il  s'agit  de  fra&ions  ou  nombres  rom- 
pus, un  quinzième ,  trois  quinzièmes,  cinq  quin- 
zièmes, lepr quinzièmes, Sec  s'écrivent  en  chif- 
fres (  fj>  tî  '  rr»  h  >  &c-  ),  Lc  quinzième  de 
vingt  lois  cil  ou  fol  quatre  deniers ,  qui  eft  une 
des  parties  aliquotes  d  une  livre  rournois. 

QUIOSSAGE.  Terme  de  Tanneur  ,  qui  fc  dir  dea 
cuirs  qui  onr  pilîè  fous  la  qutoile.  Le  quiolT.ge  des 
cuirs  ncXç  fait  qu'après  qu'ils  ont  été  laves  &  évhar- 
ncs  à  la  rivicrc.  Les  Mcgiiîîers  fé  fervent  du  mê- 
me terme  à- l'égard  des  peaux  qu'ils  préparent» 
Vtjtt.  ci  dptisQ.mossi',  Qviossé  r>Qtnoss*R. 

QUIOSSE'.  On  appelle  un  cuir  quiolTé ,  celui  fur 
lequel  on  a  fait  palier  laquiolTe  étant  fur  le  chc> 
valet.  .  , 

QUIOSSE ,  que  quelques  uns  appélieot  auflî  Qrteox 
ou  Qucuxe.  Eft  une  efpece  de  pierre  à  éguilcr , 
dont  les  Tanneurs  Se  les  Mégiflîers  fe  (ervent 
pour  préparer  leurs  peaux  &  leurs  cuirs.  FojtX. 
Queux. 

QUIOSSER  LES  CUIRS  ou  LES  PEAUX.  Ceft 
les  frortet  à  force  de  bras  fur  le  chevaler  avec  la 
quiolTè  pour  faire  forrir  toute  la  chaux  Si  les  or- 
dures qui  peuvenr  être  reftées  du  côté  de  la  fleur  ; 
c'eft-à  dire  du  côté  où  étoit  le  poil  &  la  laine.  Les 
Tanneurs  ne  quioflent  les  cuirs  qu'après  avoir  été 
lavés  Se  écharnés  a  la  rivière ,  Se  c'eft  la  dernière 
façon  qu'ils  leur  donnent  avant  que  de  les  mettre 
dans  la  forte  au  tan.  Les  MégiOlcrs  quioflent  les 
peaux  pour  en  adoucir  la  fleur  afin  qu'elle  fcpuifle 
conferver  dans  les  diverfes  façons  qu'ils  leur  don- 
nent ayant  que  de  les  mertre  dans  la  cuve  avec  le 
fon.  Jfajtt.  Tanner  r>MEOiE. 

QUIRAT.  Petit  poids  dont  00  fe  fert  au  Caire  Se 
dans  le  teûe  de,  l'Egypte.  La  dragrne  vaut  feize 
qui  rats.  Se  le  quirat  quatte  grains. 

QUIS  ou  PYRITES.  Efpece  de  Marcafltte  de  cui- 
vre dont  00  tire  le  vitriol  Romain.  Vojti.  Pt- 

R1TBS. 

QUITALE.  Mot  Efpagnol  qui  fignific  la  rnèrae 
chofe  queCarar.  Vtjo.  Carat. 

QUITO ,  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole  fur  la  Met 
du  Sud.  Cette  Ville  cft  comme  la  Capitale  du 
Haut-Pérou.  L'on  y  fabrique  des  draps,  des  fer- 
ges ,  8c  des  toiles  de  coton.  PV/rx  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  49?. 

QUITTANCE.  Aûe  ou  écrit  par  lequel  on  déchar- 
ge quelqu'un  d'un  payement ,  d'une  dette ,  ou 
d'autre  chofe  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire  ou  d'ac- 
quitter. 

Il  y  a  des  quittances  pardevant  Notaires ,  &  des 
quittances  fous  feing  privé  ;  routes  également  va- 
lables ,  mais  non  également  fures  pour  les  évene- 
ttiens,  les  dernières  étant  quelquefois  fujettes  à  de 
grands  inconvéniens. 

Le  reçu  que  l'on  met  au  dos  d'une  Lettre  de 
Change  acquittée,  eft  une  véritable  quittance, 
mais  qui  par  l'ufage  a  obtenu  un  autre  nom.  On 
l'appelle  endoffement.  Vtytz.  ttt  tttide. 
QUlTTANCtiR.  Donner  une  quittance ,  un  teçu  » 
un  acquit ,  au  pied  ou  au  dos  de  l'acte  par  lequel 
le  débiteur  étoit  obligé  à  fon  créancier.  On  quit- 
tance des  mémoires ,  Se  des  parties  arrêté*»  d» 


« 
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marchandifcs  fournies  lorfqu'on  en  reçoit  le  paye- 
Les  obligations  fie  autres  aâes  obliga 


qui  ont  minutes ,  fe  quittancent  au  dos  de  la  mi- 
nntee ,  &  la  grofle  fe  rend  i  ceux  qui  les  acquit- 

On  ne  dit  pas  quittancer  une  lettre  de  change , 
mais  l'endofler ,  quoiqu'effectivement  ce  (bit  la 
même  chofe.  Vtjt*.  Endosser. 

On  dit  ûmplement  Donner  quittance,  quand  la 
quittance  fe  donne  fëparément ,  &  non  lur  i'adte 
qui  obligeoit  le  débiteur. 

QUITTE.  Celui  qui  ne  doit  rien ,  qui  a  payé  tout 
ce  qu'il  doit.  Ce  Marchand  a  donne  de  bons  effets 
pout  demeurer  quitte  envers  Tes  créanciers.  Je  vous 
envoyé  mille  écus  pour  reflet  quitte  avec  vous  de 
toutes  choies. 

-QUITTER ,  donner  quittance ,  ou  déclarer  qu'on 
ne  demandera  rien  d'une  dette.  Faimc  mieux  le 
quitter  de  tout  que  d'avoit  un  procès  avec  lui.  Je 
l'ai  quitté  poux  là  moitié  de  ce  qu'il  me  devoit. 

Q  U  O 

QUO  AILLE,  qu'on  écrit  plus  ordinairement 
CO  AILLE.  Laine  nés  groffierc  fie  comme  le 


Q.UO  io4o 

rebut  des  toifonsqui  fe  lèvent  de  deflus  les  btebis. 
Vtytx.  Coaille. 

QUÔTE  ou  QUOTTE ,  qui  s'écrit  plus  ordinaire- 
ment Cote.  Vtjtx.  Cote. 

QUOTIENT.  Terme  d'Arithmétique  qui  exprime 
le  nombre  provenant  de  la  partition  ou  divifion 
qui  fe  fait  d'un  plus  grand  nombre  par  un  plus  pe- 
tit ,  fie  qui  fait  connoître  combien  le  plus  petit  eft 
compris  de  fois  dans  le  plus  grand  ;  ou  combien 
de  fois  le  partiteur  ou  divifeur  eft  contenu  dans  le 
dividende  ou  nombre  a  divifer. 

Le  quotient  eft  proprement  le  réfultat  de  la  di-" 
viiîon ,  fie  renferme  autant  d'unités  que  le  divi- 
dende contient  de  fois  le  divifeur.  Le  quotient  fe 
place  pout  l'ordinaire  à  droite  au  bout  de  la  ligne 
du  nombre  â  divifer ,  avec  une  petite  barre  ou  li- 
gne perpendiculaire  entre  deux. 

Le  quotient  de  quinze  divifé  par  trois  eft  cinq.- 
Ce  rerme  a  été  tiré  du  mot  Latin  Jfyerits ,  qui  fi. 
Bnifie  combien  de  fois  tel  nombre  inférieur  cft-ii 
dans  un  autre  fupérieur  >  Par  exemple  combien 
trois  eft-il  de  fois  en  quinze  î  cinq  fois ,  parce  que. 
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Dix-feptiéme  Lettre  de 
l'Alphabet.  Elle  fort  dans  le 
Commerce  pour  les  Abré- 


viations fuivantes  :  R* ,  Re- 
mifcs:R,Reçû:  R°,Rec- 
)to:R,tooR1-s,Richedalc 
ou  Rixdale. 

R  A  A 
RAAGDAER.  Officier  en 
Perfc  qui  perçoit  les  droits  de  Raagdarie  :  ce 
font  des  efpeces  de  Voyers.  Les  Raagdaers  font 
partagés  par  cantons  »  &  chacun  ne  répond  que 
des  lieux  dont  il  s'eft  chargé.  En  conféquence  des 
droits  qu'on  leur  paye ,  ils  font  obligés  d'entrete- 
nir &  d'aflurer  les  grands  chemins ,  &  de  refti- 
ruer  au  Propriétaire  la  valeur  des  marchandifes  Se 
autres  effets  qu'on  a  volés,  Iorfqu'ils  ne  peuvent 
pas  les  recouvrer  ;  mais  s'ils  les  recouvrent ,  ils 
en  retiennent  le  tiers  pour  leur  peine.  Ils  ont 
fous  eux  plufieurs  Efcouades  de  Soldats  pour  la 
fureté  des  Voyageurs  Se  des  Marchands  :  mais  un 
ordre  fi  beau  eft  Couvent  mal  exécuté  ;  &  quelque- 
fois les  Gardes  des  chemins  en  font  les  plusgtands 
voleuts. 

RAAGDARIE.  On  nomme  ainlî  un  droit  que  l'on 
fait  payer  en  Perfc  fur  toutes  les  marchandifes 
pour  la  fureté  des  grands  chemins  .  particulière- 
ment dans  les  lieux  dangereux  ,  Se  ou  la  rencon- 
tre des 
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RABAIS.  Diminution  de  valeur  ou  de  quantité.  Il 
fe  dit  des  monnoies  &  des  marchandifes ,  même 
quelquefois  des  liqueurs  &  des  grains ,  mais  on 
dit  plus  ordinairement  Déchet,  quand  il  s'agir  de 
diminution  de  quantité.  On  a  publié  le  rabais  des 
monnoies.  Il  y  a  beaucoup  de  rabais  i  faire  fur  ce 
damas ,  il  n'eft  plus  à  Ta  mode.  Les  étoffes  de  foie 
ne  fe  vendent  pas  le  même  prix  que  l'année  der- 
nière ,  il  y  a  plus  de  dix  pour  cent  de  rabais. 

Rabais.  Se  dit  auflS  quand  on  retire  moins  qu'on 
ne  l'efperoit  d'un  fonds  ou  d'une  entreprue  de 
commerce.  Le  retour  de  ce  vaineau  devoir  me 
rapporter  toooo  livres  de  profit ,  mais  il  y  a  bien 
du  rabais ,  la  meilleure  partie  fe  trouve  confom- 
mee  en  avaries  Se  en  frais. 

Rabais.  Se  prend  encore  pour  la  remife  dont  on 
convient  pour  payer  une  fomme  avant  l'échéance 
du  payement.  Voulez-vous  me  faire  un  tel  rabais, 
je  vous  payerai  comptant  ?  Quelques-uns  difent 
Rabat,  mais  plus  improprement  que  Rabais.  Le 
.  véritable  mot  eft  Excompte.  Excqmpti. 

RABAISSE  Se  RABAISSEMENT.  Se  difent  a  peu 
près  dans  la  même  lignification  que  Rabais  -,  mais 
ils  font  moins  en  ufage  ,  particulièrement  Ra- 
baiffe ,  dont  on  ne  fe  fett  prefqne  jamais. 

RABAISSER.  Diminuer  de  prix.  Le  blé  eft  bien  ra- 
baille  :  Les  monnoies  font  rabaiflées. 

Rabaisser  le  Carton.  Terme  de  Relieur  de  Li- 


>mois  de 
rabat. 


vres.  C'eft  couper  avec  une  pointe  d'acier  le  < 
ton  i  qui  fait  la  partie  la  plus  folide  de  la  couver- 
ture d'un  Livre ,  &  le  rendre  de  tous  côtés  égal  ï 
la  tranche  -,  enforte  néanmoins  qu'il  l'excède  de 
quelques  lignes.  Vyt*.  Relieure. 
RABAT-  Terme  de  Commerce  très  ufité  à  Amftcr- 
dam.  C'eft  un  excompte  ou  diminution  que  l'on 
fait  fur  le  prix  de  certaines  marchandifes,  lorfque 
l'Acheteur  avance  le  payement  de  la  fomme  donc 
il  étoit  convenu  avec  le  Vendeur.  Vtjtx.  Ex- 
compte. 

Le  rabat  s'eftime  par  mois ,  Se  s'accorde  feule- 
ment pour  certaines  fortes  de  marchandifes.  Ces 
marchandifes  font ,  fuivant  l'ufage  d'Amftetdam  , 
Les  laines  d'Allemagne"^  Ç  1 5  ~ 

Les  cendres  &  potafles  i  V  1 8 

Les  foyeries  d'Italie       I  quife  1  18 
Les  fucres  de  Bréfil  nom-  Vvendcnt/ 

més  Mofcouadcs         là  1  1 8 

Les  laines  d'Efpagne      1  f  . 

Les  foies  d'Italie         J  f  ji 

Ccft-i-dite,  que  ces  marchandises  fe  vendent  1 
payer  comptant ,  en  déduifant  ou  rabattant  l'inté- 
tèt  de  l'argent  qu'on  ne  devrait  payer  qu'au  bouc 
de  quinze ,  de  dix-huit,  de  vingt-un,  ou  de  trente- 
trois  mois.  Cet  intérêt  qu'on  appelle  Rabat  eft 
pour  l'ordinaire  réglé  i  huit  pour  cent  par  an , 
qui  font  incorporés  dans  le  prix  de  la  marchandife 
parle  Vendeur;  lequel  pouvant  donner  fà  mar- 
chandife pour  cent  florins  argent  comptant ,  la 
vent  cent  huit  florins ,  s'il  la  vend  i  un  an  de 
terme. 

Les  Marchands  n'étant  pas  toujours  en  état  de 
payer  comptant  les  marchandifes  qu'ils  achètent , 
on  a  imaginé  le  rabat,  tant  pour  donner  le  moyen 
à  ceux  qui  le  font  de  payer  comptant ,  que  pour 
engager  les  autres  i  fe  libérer  le  plutôt  qu'ils  le 
peuvent  en  vue  de  cet  excompte. 
Rabat.  Les  Blanchifleuts  de  cire  nomment  de  la 
forte  un  morceau  de  groffe  toile  qu'on  met  fur  le 
tour  ou  tourillon  de  la  grefloire  i  quelque  dif- 
tance  pour  rabattre ,  qui  s'élève  de  la  baignoire 
en  tournanr.  Vtytt.  l'article  de  la  Cire,  où  il  eft 
parlé  de  la  Manufacture  d'Antony  Se  de  fa  Fon- 
derie. 

Rabat  de  Couleur.  Terme  de  teinture.  C'eft 
quand  une  drogue  faifant  une  couleur  trop  haute 
ou  trop  vive ,  on  fe  fert  d'une  autre  drogue  pour 
la  rabàttte  ou  diminuer.  C'eft  ptefque  Ta  même 
chofe  que  Bruniflure. 

Il  fe  dit  auffi  d'une  légère  façon  qu'on  donne 
aux  étoffes  de  peu  de  valeur  pour  les  achever.  Le 
rabat  des  couleurs  d'olive  paflecs  en  verdie  donne 
avec  de  la  fuie  de  cheminée. 

RABATAGE.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux  ce 
qu'ailleurs  &  particulièrement  à  Amfterd.im  on 
appelle  Rabat ,  c'eft-a-dire,  uneefpece  d'efeomp- 
te  qui  s'accorde  pat  le  Vendeur  â  l'Acheteur  en 
faveur  du  prompt  payement  :  Rabatage  fignific 

V  u  u 
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auflî  quelquefois  la  même  chofc  que  tare.  Vejtx. 
F.  abat  Tare. 

La  pièce  d'eau-de-vie  de  50  veltes  donne  à 
Bordeaux  a  liv.  10  f.  de  rabatage  ,  c'eft-â-dite , 
de  tare. 

RABATTRE.  Ofter  ,  retrancher ,  déduire ,  dimi- 
nuer. On  dit ,  C'eft  un  prix  fait ,  je  n'en  puis  pas 
rabattre  un  denier  :  Je  vous  rabattrai  quatte  pour 
cent  li  vous  payez  comptant. 

Rabattre.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  par  Us 
moyen  d'un  rouet  faire  paflèr  fur  la  rochette  le 
trait  qui  cft  autour  de  la  bobine.  Rabattre  du  traie: 
Trait  rabattu. 

Rabattre-  Terme  de  tannetie.  On  rabat  les  cuirs 
en  les  jettantdanson  vieux  plain  aufortirde  l'eau. 
Voyez.  Tanneur. 

RADES  DE  MORUE.  Ce  font  les  (tufs  de  la  mo- 
rue que  Ton  falc  Se  qu'on  met  en  barique.  Ce 
terme  n'eft  en  ufage  qu'à  la  Rochelle ,  ailleurs  on 
dit  des  raves.  Cette  marchandife  ne  fe  trouvant 
point  dans  les  Tarifs,  les  Fermiers  du  Roi  &  le» 
Marchands  de  la  Rochelle  en  ont  fixe  l'eftimation 
pour  régler  les  cinq  pour  cent  que  payent  les  mar- 
chandées omifes.  cette  cftimation  cft  de  15  liv. 
la  banque  à  l'entrée  >  Se  de  3  o  liv.  à  la  fortie. 

R  ABETTE.  Graine  d'une  efpece  de  choux  dont  on 
fait  de  l'huile.  ftje*.  Navette. 

RABLE ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  FOUR- 
GON. Grand  crochet  de  fer  emmanché  d'une 
longue  perche  de  bois ,  dont  les  Pâtifliets,  Bou- 
langers, Pain-d'Epicicrs ,  &c.  fe  fervent  pour  at- 
tifer le  bois  dont  ils  chauffent  leurs  fours. 

Rable.  Ccft  auflî  un  infiniment  de  bois ,  dont  les 
Plombiers  fe  fervent  pour  étendre  5c  faire  couler 
également  le  plomb  fur  leurs  moules,  locfqu'ils 
fondent  des  tables  de  ce  mérail. 

Ces  Ouvriers  ont  deux  fortes  de  rables  qui  n'ont 

Îiuc  le  nom  Se  l'ufage  de  commun ,  étant  fort  dif- 
érens  dans  tout  le  refte.  Un  de  ces  rables  fert 
pour  les  grandes  tables  de  plomb ,  l'autre  pour  les 
petites. 

Le  rable  aux  grandes  tables  eft  une  pièce  de 
bois ,  d'un  pouce  d'épaifTcur  ou  environ  ,  de  qua- 
tre de  hauteur ,  Se  de  toute  la  largeur  des  moules 
ou  tables  à  jerter  le  plomb ,  fur  les  éponges  ou 
bords  defquellcs  te  rable  doit  porter ,  &  être  com- 
me enchafle  par  deux  entailles  qu'il  a  aux  deux 
bouts.  Au  milieu  du  rable  eft  un  long  manche  de 
bois  pour  le  conduire.  Ccft  avec  cet  iuftrument 
que  quelques  uns  nomment  auflî  un  Rabot ,  que 
lorfqu'on  a  lève  la  poêle  â  verfer ,  &  que  le  métail 
liquide  commence  à  fe  répandre  fur  le  moule ,  les 
Compagnons  le  pouffent  Se  leconduifent  jufqu'au 
bout.  Veyex.  Plombier. 

Le  rable  pour  les  petites  tables  eft  une  efpece 
de  caille  de  bois  fans  fond ,  Se  feulement  fermée 
de  trois  côtés.  La  principale  pièce  qui  joint  les 
deux  autres ,  eft  de  cinq  à  fix  pouces  de  hauteur , 
&  d'autant  de  longueur  qu'on  veut  que  les  petites 
tables  ayent  de  largeur.  Les  deux  pièces  parallèles 
font  taillées  en  triangle ,  c'eft  à-dire ,  qu'elles  di- 
minuent depuis  le  bout  où  elles  font  jointes  à  la 
pièce  du  milieu ,  &  fe  tetminent  en  pointe.  C'eft 
dans  cette  efpece  de  caifTc  que  l'on  vetfe  le  plomb 
fondu  pour  couler  les  petites  tables.  Vytx.  l'uftgt 
.  de  ut  w/lt muent  4  l'iriicle  des  Plmbiert. 

Les  Facteurs  d  orgues  Je  fervenr  auflî  de  ce  rable 
pour  couler  les  tables  d'érain  avec  Icfquclles  ils 
.  font  les  tuyaux  donc  leurs  orgues  font  montées. 
V ytt.  Orgue  ,  m  Facteur.  d'Orgues. 

"  ' 
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RABOT.  Outil  à  courroyer  le  bois  &  a  le  rendre 
uni.  Il  y  en  a  de  plulîeurs  lottes ,  de  différentes 
grandeurs  Se  à  divers  ulàges ,  mais  qui  tous  onc 
leurs  noms  particuliers. 

L 'infiniment  qu'on  nomme  proprement  Rabot  > 
cft  compofé  de  trois  pièces ,  deux  de  bois  Se  une  de 
fer.  De  celles  qui  font  de  bois  la  principale  s'ap- 
pelle le  fuft.  Ccft  une  efpece  de  billot  de  dix  i 
douze  pouces  de  longueut ,  &  de  deux  pouces  oa 
deux  pouces  Se  demi  d'équarniTure.  La  facededef- 
fous  cft  fort  polie  pour  couler  plus  aifément  fur 
le  bois.  Au  milieu  de  ce  bil  lot  eft  une  entaille  dia- 

Îjonalc,  qu'on  appelle  la  lumière,  plus  ou  moins 
arge  iuivant  la  qualité  du  fer  qu'on  y  veut  placer  : 
elle  traverfe  de  la  partie  fupericurc  du  fuft  à  la 
partie  inférieure.  Le  coin  eft  la  féconde  pièce  de 
bois  ;  elle  eft  échancrcc  par  le  bas  &  coupée  en 
chanfrain  ;  elle  fert  à  arrêter  le  fer  dans  la  lu- 
mière â  la  hauteur  convenable.  Le  rabot  o'cft  que 
pour  polir  l'ouvrage  après  qu'on  l'a  courroyé  Se 
dégrofli  avec  la  varlope  ou  la  demi- varlope ,  Arc. 

Les  autres  fories  de  rabots  qui  fervent  aux  Me- 
ouifiets,  font  le  Riflard ,  la  grande  Se  petite  Var- 
lope ,  la  Varlope  à  onglet ,  diversGuillaumcs,  les 
deux  Mouchettes ,  le  Bonnet ,  le  Bouvet ,  le  Bec- 
dc-caone  Se  le  Feuilleret.  Ftjtx.  us  ctatit  â  Une 

fTtfltt  éftltltl. 

Les  Mcnuifiers-Ebeniftcs ,  c'eft-a-dire ,  ceux  qui 
travaillent  en  placage  &  en  marqueucrie ,  ont 
tous  les  rabots  des  Mcnuificrs  ordinaires  ;  &  outre 
ceux  là  ils  en  ontd'auttes  dont  les  fers  font  difte- 
rens ,  &  qu'ils  taillent  ou  font  tailler  fuivant  la 
dureté  des  bois  qu'ils  eraployent.  Les  uns  ont  le 
fer  demi-couche,  d'autres  où  il  eft  debout,  8c 
quelques  autres  qui  ont  des  dents  en  façon  de  li- 
mes ,  ou  en  manière  de  truelles  brertées  :  ceux-là 
fervent  a  dégtoflïr  leur  bois.  Ils  oot  auflî  des  ra- 
bots de  fer ,  c'eft-à-dire ,  dont  le  fuft  cft  garni  par 
deflbus  d  une  plaque  de  fer  fort  unie  ;  ceux-ci  fer- 
vent a  raboter  l'ouvrage  quand  les  pièces  de  rap- 
port ont  été  collées,  afin  de  courir  moins  de  rifque 
d'en  emporter  quelqu'une.  Vtjtx.  Ebéniste  & 
Marquetteris. 

Les  rabots  des  Charpenricrs  font  le  Rabot  rond 
femblablc  à  celui  des  Mennifters ,  Se  la  Galeie. 
Vejet,  GALtRt. 

Le  rabor  des  Serruriers  fert  à  planir  le  fer  &  i  y 
poulTer  des  filets  &  des  mouleures. 
Rabot.  C'eft  auflî  un  inftturucnt  dont  fc  fervent  les 
Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie ,  pour  pouf- 
fer cette  petite  cavité  ou  rainure  qui  eft  fous  le 
pied  de  chaque  lettre.  Il  n'a  de  reflemblance 
avec  tous  les  rabots  dont  on  a  parlé  jufqu'ici  que 
par  le  nom  Se  par  l'ufage  :  pour  le  telle  il  en  eft 
toot-à-fait  différent.  On  en  fait  ailleurs  la  def- 
cription ,  Si  on  y  parle  de  la  manière  de  s'en  fer- 
vir.  Fojtz.  Fonde t'R  os  caractères  d'Impri- 
merie. 

Rabot.  Ce  que  les  Fondeurs  de  gros  ouvrages  ap- 
pellent un  Rabot ,  eft  une  bande  ou  plaque  de  fer 
platte ,  en  forme  de  douve  de  tonneau ,  de  douze 
ou  quinze  pouces  de  longueur,  &  de  cinq  ou  fix 
de  hauteur ,  qui  a  un  long  manche  partie  de  fer» 
partie  de  bois  :  elle  fert  à  ces  Ouvriets  comme 
d  ccumoire  pour  ôter  les  crades  ou  feories  qui  s'é- 
levent  fur  le  métail  fondu.  Ftjtx.  Fondeur  de 

GROS  OUVRAGES. 

Le  Rabot  dont  on  fe  fert  aux  verreries  de  taint 
Gobin  pour  couler  les  glaces  de  grand  volume,  Se 
celui  des  Plombiers  pour  faire  ce  qu'ils  appellent 
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les  Tables  de  plomb»  font  de  bots  :  on  les  nomme 
plus  ordinairement  des  Râbles.  Vtyn.  Rable. 
Rabot.  C'eft  aufli  un  des  inftramens  dont  Te  fer- 
vent les  Maçons,  Li moulins,  Paveurs, ficc.  pour 
éteindre  la  chaux  oc  pour  la  courroyer  avec  le  ci- 
ment ou  le  Cible ,  dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de 

Î litre  dans  plufieurs  de  leurs  ouvrages.  C'eft  un 
illot  de  bois  de  huit  â  dix  pouces  de  longueur ,  fie 
de  deux  oo  trots  pouces  de  groflèur ,  emmanche 
par  le  milieu  d  une  longue  perche,  rèja.  Maçon 
tjr  Paveor. 

Rabot.  Celui  des  Jardiniers  eft  Amplement  une 
des  douves  du  fond  d'une  futaille ,  qui  eft  la  plus 
ccinrrce,  percée  au  milieu  d'un  nou  de  ternere 
pour  y  attacher  la  perche  qui  lui  fort  de  manche. 
Ut  t'en  fervent  pour  titer  les  allées  de  leurs  jar- 
dins après  qu'ils  ont  employé  le  râteau.  Cijt*. 
Jardinier.  , 
Rabot.  Le  diamant  à  rabot  eft  un  mftruracnt  dont 
fe  fervent  les  Miroitiers  pouréquarrtr  leurs  gla- 
ces ,  oc  les  Vitriers  pour  couper  les  verres  épais , 
comme  celui  qu'on  nomme  Verre  de  Lorraine. 
O.i  l'appelle  diamant,  parce  que  véritablement  la 
principale  pièce  confifte  en  une  pointe  de  dia- 
mant fin.  Vtja.  Diamant  de  Vitrier. 
RABOTER.  Se  fervir  du  rabot.  Vtjtt.  Ut  micitt 
ftéuiem ,  ftrtifuHtrtmm  »ù  il  eft  férié  dtt  Réhtt 
det  Mtuuifittt  t  Eitmfitt,  Ckérftniitrt  &  éutttt 
Oavrttrt  tn  hit. 
RABOUGRI.  Terme  d'exploitation  fie  de  com- 
merce de  bois.  On  appelle  du  bois  rabougri  , 
«lui  qui  n  eft  pas  de  belle  venue ,  6c  qui  ne  pro- 
fite pas  bien.  Vtjtn  Bois. 

RAC 

RACAGE.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  petites 
boutes  de  bois  enfilées  les  unes  avec  les  autres 
qu'on  met  autour  d'un  mât  vers  le  milieu  de  la 
vergue ,  afin  que  le  mouvement  de  cette  vergue 
en  (ou  plus  facile  ;  toutes  les  vergues  en  ont,  hors 
la  fivadiere. 

RACAILLE.  Terme  de  mépris  qui  fe  dit  de  ce 
qui  eft  de  moindre  valeur  en  chaque  chofe.  Il  n'y 
a  que  de  la  racaille  dans  cette  boutique ,  pour  di- 
re ,  qu'on  n'y  vend  que  de  la  marchaxidife  de  re- 
but ,  que  de  la  piétrerie. 

Payer  en  racaille ,  c'eft  faire  des  payemens  en 
efpeces  de  cuivre  ou  de  biilon.  Je  n'ai  que  faire 
de  cette  racaille ,  je  vous  ai  prêté  mon  argent  en 
beaux  ce  us. 

RACHALANDER.  Remettre  une  boutique  en 
chalandife ,  faire  revenir  les  Chalans.  Le  bon 
marché ,  la  bonne  marchandife  fie  les  agréables 
f  açons  du  Marchand  ou  de  la  Marchande  font  les 
meilleurs  moyens  de  rachalander  une  boutique , 
un  maÇalin. 

RACHLTER.  Acheter  une  féconde  fois.  Cette 
étoffe  ne  me  plaît  pas ,  j'en  rachèterai  une  autre. 
Je  m 'crois  défait  de  mes  toiles ,  il  m'a  fallu  en  ra- 
cheter une  pattie  de  celui  à  qui  je  les  avois  ven- 
dues, il  m'a  obligé  de  lui  en  donner  cinq  pour 
cent  de  profit. 

RAC1NAGE.  Terme  de  teinture.  C'eft  le  bouil- 
lon ou  la  décoction  de  la  racine ,  écotec  fie  feuille 
de  noyer ,  &  coque  de  noix.  Vvjtx.  Fauve. 

RAC1NAUX.  Terme  de  Charpentier  qui  a  diffé- 
rentes lignifications.  Les  racinaux  d'une  grue  font 
les  huit  extrémités  des  quatre  pièces  de  bois  qui 
compofent  fon  empâtement.  Vtjtt.  Grve. 
Les  racinaux  <f  un  pont  ou  de  quelque  autre  bâ- 
Tme  111. 
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riment  qu'on  confirait  fur  piloris ,  font  de  grottes 
pièces  de  bois  potées  de  champ  qui  fervent  comme 
de  fondement. 

On  nomme  aufli  Racinaux  ,  les  petits  poteaux 
ou  pièces  de  bois  dans  lefquels  font  aflemblées  les 
longues  ttaverfes  qui  font  les  auges  ou  mangeoires 
des  écuries. 

RACINE.  Partie  des  arbres,  plantes  on  herbes  , 
qui  reçoit  d'abord  le  fuc  de  la  terre ,  fie  qui  le  dif- 
tribue  enfuite  i  toutes  les  autres.  Cette  partie,  qui 
eft  ordinal remenr  fibreufo  fie  couverte  d  uncecor- 
ce  plus  ou  moins  épaule ,  fe  trouve  prcfquc  tou- 
jours cachée  dans  la  terre ,  y  en  ayant  peu  qui  pa- 
roifTe  au  dehors. 

Il  y  a  de  plu  Heurs  fortes  de  racines  qui  entrent 
dans  le  commerce  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
fait  partie  du  négoce  des  Marchands  Epiciers- 
Droguiftes  Se  Aporicaires -,  les  unes  étant  propres 
pour  la  médecine ,  les  autres  pour  la  teinture  ; 
plufieurs  pour  les  épices,  fie  quelques-unes  pour, 
divers  uuges. 

Les  racines  médicinales  font  l*Efolc,  le  Doronic 
Romain ,  le  Jalap ,  le  Turbit ,  la  Salfeparcille ,  le 
Souchet  qu'on  appelle  aufli  Cypcrus,  la  Régime  ► 
le  Rapontic,  la  Rhubarbe,  la  Pirethre,  le  Pied 
d'Alexandre  »  le  Mechoacam ,  la  Gentiane ,  l'Ef- 
quine ,  l'ipecacuanha ,  le  Coftus  Arabicus ,  l'A- 
zarum,  autrement  Cabaret  ou  Nard  fauvage,  l'A- 
zarina,  le  Galanga ,  l'Accrus  verus,  l'Angélique, 
autrement  Atchangelique  ou  Racine  du  Saint- 
Efprit ,  fie  le  Meon. 

Les  Racines  propres  aux  teintures  font  le  Terra 
mérita,  autrement  Concoume ,  l'Orcanerte  fie  la 
Garance. 

Le  Gingembre  eft  la  racine  d'une  plante  oui 
entre  dans  la  coropofition  de  ce  qu'on  appelle 
communément  les  quatre  Epices. 

Les  Racines  propres  à  différens  otages  font 
celles  de  l'Iris ,  de  l'olivier  fie  du  noyer. 

Toutes  ces  différentes  efpeces  de  Racines  font 
expliquées  chacune  à  leur  article. 

Lt  Turif  dt  U  Dttuuu  dt  Ljtn  rttft  tti  drntt  dt 
mit firttt  dt  mértbéudiftt  fout  lt  nm  dt  Réciutu 

Lé  frtm'itrt ,  qu'il  «fftll*  fimpUmtnt  Réciutt  » 
féjt  tff.dtUhmllt  iaamnnt  téXétitn,  &  i  f.d* 
etnt  ptftnt  dt  mmvtllt  ûéfrttiétitn. 

Lé  /tctmdt  qui  tft  tétijfit  finit  lt  utm  dt  Réduit 
it  Séitft ,  féjt  s  f  dtlé  Mit  dénotai  dttitt  & 
i  /  dm  uni  ftfimt  fur  ht  utntéux. 

Eaftu  lit  Rétintt  dt  BritnUt  féytut  ixfiltd* 
axintél- 

Racine.  On  appelle  Couleur  de  racine  en  termes 
de  Teinturier,  la  couleur  fauve  qui  eft  une  des 
cinq  couleurs  fimples  fie  matrices,  ytytt.  Cou- 
leur MATRICE. 
Racine.  Veut  aufli  dire  U  Racine  de  noyer  qui 
fort  à  faire  cette  couleur-,  mais  fous  le  nom  de 
Racine  on  comprend  l'écorce  fie  la  feuille  du 
noyer  fie  encore  la  coque  de  noix. 

La  Racine  du  noyer  n'eft  bonne  en  teinture 
que  dans  l'hyvet ,  parce  que  la  five  de  l'arbre  t'y 
trouve  comme  retirée  -,  l'écorce ,  lorfque  l'arbre 
eft  en  five ,  la  feuille ,  quand  les  noix  ne  font  pas 
encore  bien  formées  -,  fie  la  coque  de  la  nou  , 
lorfque  les  noix  font  encore  dans  Ktir  coque  verte* 
fie  qu'on  les  a  ouvertes  pont  en  tirer  le  cerneau. 

Pour  cooferver  long-rems  la  teinture  de  ces 
diffétens  ingrédient  que  fournit  le  noyer ,  il  faut 
les  mettte  dans  une  cuve  bien  remplie  d'eau,  fie  ne 
Icsen  titer  que  pont  les  employer.  f.Covuva.. 

V  a  a  ij 
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RACINER,  terme  de  teinture.  C'eft  donner  aux 
étoffes  la  couleur  fauve  qui  fe  fait  avec  la  racine , 
l'écorec  &  Icî  feuilles  du  noyet ,  Se  coque  de  noix. 

Vojti.  COULEUR. 

RACLER.  R  attirer  quelque  chofe .  en  ôter  quel- 
-que  partie,  quelques  inégalités ,  ou  ce  qui  y  cil  de 
superflu. 

LcsParcheminiers&  les  Couaoyeucs  raclent.; 
«cux-ci  leurs  cuits,  &  les  aunes  les  peaux  des  ani- 
maux dont  ils  font  leur  parchemin  &  leur  velin. 
Vejex.  les  srtùles  de  us  Jtrtiftus ,  yens  y  uemettt. 
U  defaiftien  dts  utils  &  ivjbmeas  qtstis  tm- 
flejent  4  ut  &Uwunure  dm  ils  s'en  fer- 

vtnt. 

Racler  ,  en  terme  de  Mcfureurs  de  grains.  Si- 
gnifie ôter  avec  le  radoitc  ou  radoite  ce  qu'il  y  a 
de  trop  de  grain  fur  les  minots,  boiÛcaux  Se  autres 
telles  mefutes  ,  lorfqu  elles  ne  doivent  pal  être 
.  données  combles.  On  dit  plus  ordinairement  Ra- 
der  que  Racler.  Vtjtt.  Radir. 

Racler  la  ttanche  duo  livre.  Terme  de  Doreur- 
Relieur  de  livres.  C'eft  l'unir  avec  le  racloir  pour 
la  préparer  à  la  dorure.  Vtytx.  ù-4frès  Racloi  r. 

RACLOIR.  Inftrument  avec  quoi  on  racle.  Les 
Chauderonnicrs  ont  des  raclent»  pour  gratter  les 
ufterteiles  de  cuiûnc  qu'ils  veulent  étamer  ;  les 
Graveutsau  butin,  pour  ratifier  les  faux  traits  de 
leur  gravure  ;  les  Tonneliers ,  pour  néroyer  les 
douves  par  le  dedans  des  futailles.  Ceux  des  Gra- 
veurs Se  Chauderonnicrs  fe  nomment  plus  pro- 
prement des  Grattoirs  •  Se  le  Racloir  des  Ton- 
neliers elt  ce  qu'on  appelle  une  cflciie.  Vejex.  us 
dindes. 

Racloir.  Ce  que  les  Doreurs  de  livres  appellent 
de  la  forte,  eft  un  infiniment  de  fer  compotcd  une 
petite  platine  très  mince  Se  arrondie  d'un  côté ,  Se 
d'une  queue  aufTi  de  fer  attachée  au  milieu  du  dos 
de  la  platine ,  avec  laquelle  elle  forme  un  angle 
droit.  Cet  outil  fert  à  unir  la  rognure  de  la  tran- 
che ,  avant  que  d'y  mettre  l'afiiette  pour  la  dorer. 
Vejex.  Dorure  dbs  Relieurs. 

Racloir.  C'eft  aulfi  un  outil  dont  fe  fervent  les 
Menuiliers  de  Placage  8c  de Marquetterie.  lied 

r  partie  d'acier  6c  partie  de  bois  :  ce  qui  eft  d'acier 
cil  une  efpece  de  lame  très  tranchante  de  trois  i 
quatre  pouces  de  longueur  ,  &  de  deux  ou  trois  de 
haut  i  la  partie  de  bois  qui  lui  fert  de  poignée  eft 
de  même  longueur,  arrondie  par  en  haut,  Se  avec 
une  rainure  pat  en  bas ,  dans  laquelle  la  lame  eft 
engagée.  Vtytt. Marquetterie  &  Placage. 

RACLOIRE ,  ou  RADOIRE.  Inftrument  de  bois 
fait  en  forme  de  règle  qui  fert  i  racler  ou  rader 
les  roefures  de  grain  quand  elles  font  rrop  pleines 
Se  qu'on  veut  les  vendre  radées  Se  non  combles. 
Veyes.  Ra poire. 

RACLURE.  Ce  qui  fe  détache  d'un  corps  qu'on 
racle.  On  le  dit  particulièrement  de  l'yvoire  Se 
de  la  corne  ou  bois  de  cerf.  Vejex.  Cerf  & 
Yvoire. 

RACOUR.  Se  dit  des  étoffes  de  laine  qui  au  re- 
tour de  la  teinture  &  des  apprêts  fe  trouvent  ra- 
courcics  Se  diminuées  de  leur  longueur.  Cette 
pièce  de  drap  avoit  vingt-deux  aunes  de  long 
avant  que  d'avoir  pane  par  la  teinture  ;  a  prefent 
qu'elle  eft  teinte  elle  n'en  a  plus  que  vingt  &  de- 
mi ,  c'eft  une  aune  &  demi  de  racours. 

Les  Marchands  fe  font  exactement  tenir  comp- 
te des  racours  par  les  Ouvriers  6c  Manufacturiers. 
Les  étoffes  de  laine  doivent  être  régulièrement 

•  Aunéea  au  rctout  de  la  teinture  Se  des  apprêts 
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pour  en  bien  connoître  les  racours. 

Les  racours  proviennent  ordinairement  de  ce 
que  les  étoffes  étant  encore  ça  blanc  ont  été  pat 
rrop  tirées  Si  allpngées  par  le  moyen  des  rames 
Se  moulinets ,  ou  parce  qu'elles  ont  été  nul  fabri- 
quées. 

L'article  ao  du  Règlement  de  la  Drapcrie-Ser- 
getteric  de  Beau  vais,  porte  que  les  fergesi  deux 
envers  blanches  Se  grdes,  &c.  auront  U  largeur  Se 
longueur  pteferitespar  le  meme  article ,  étant  ap- 
prêtées Se  expoices en  vente,  &  fans  aucuns  ra- 
cours i  Se  que  pour  connoître  s'il  y  en  a ,  pourront 
les  Acheteurs  faire  jetter  iefdites  pièces  à  l'eau 
vingt-quatre  heures  après  l'achat  Si  dclivrauce 
d'icelles  ;  fie  où  il  s'en  trouverpit ,  le  Vendeur  fe- 
ra tenu  d'en  déduire  Ja  valeur  sur  le  pied  de  la 
vente. 

R  A  D 

RADE.  Lieu  d'Ancrage  à  quelque  diftance  de  la  co- 
te, à  couvert  des  vents,  où  les  navires  trouvent 
fond ,  Se  où  ils  mouillent  ordinairement  en  at- 
tendant le  vent  ou  la  matée  propre  pour  entrer 
dans  le  Port  ou  pour  faite  voile.  Bonne  Rade  fe 
dit  d'un  endroit  dont  le  fond  eft  net  de  roches, 
où  la  tenue  eft  bonne,  Se  quand  on  eft  a  l'abri  d'un 
certain  vent.  Les  grands  bâtiroensic  mettent  i  la 
Rade  lorfqu'ils  ne  trouvent  pas  de  Ports  qui  ayent 
aûez  de  profondeur ,  «u  quand  ils  en  font  trop 
éloignés. 

Les  Rades  qui  font  dans  1  étendue  de  la  domi- 
nation du  Roi  de  France ,  fout  libres  à  tous  les 
vailfeaux  Marchands  des  Sujets  de  Sa  M  a  jette , 
même  à  ceux  de  fes  Allies  ;  &  U  eft  défendu  à  qui 
que  ce  foit  de  les  troubler  ni  empêcher  a  peine  de 
punition  corporelle. 

Les  Capitaines  Si  Maîtres  des  navires  qui  font 
forcés  par  la  te  ni  pète  de  couper  leurs  cables  Se  de 
laitier  quelques  ancres  dans  les  Rades ,  font  obli- 
gés d'y  mettre  des  hoirins ,  bouées  Si  gavireaux  > 
fous  peine  d'amende  arbitraire  &  de  perdre  leurs 
ancres ,  lefqucls  en  ce  cas  doivent  appanenir  i 
ceux  qui  les  ont  péchés. 

Les  Maîtres  oc  navire  qui  viennent  prendre 
Rade ,  doivent  mouiller  d  telle  diftance  les  uns 
des  autres  que  les  ancres  &  cables  ne  puùTent  fe 
mclet  Si  potier  dommage ,  à  peine  d'en  répondre , 
Se  d'amende  arbittairc. 

Lor (qu'il  y  a  plufieurs  bâtimensen  même  Rade» 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  avancé  vers  l'eau  eft 
obligé  d'avoir  du  feu  à  Ion  fanal  pendant  la  nuit , 
afin  d'avertir  les  vailîeaux  qui  viennent  de  la  mer. 

Si  un  navire  qui  eft  en  rade  veut  faire  voile 
pendant  la  nuit ,  le  Maître  eft  tenu  dès  le  jour  pré- 
cédent de  fe  mettre  en  lieu  propre  pour  fortir  fans 
aborder  ou  faire  dommage  à  aucuns  de  ceux  qui 
font  dans  la  même  rade ,  a  peine  de  tous  dépens  , 
dommages  Se  intérêts,  Se  d'amende  arbitraire. 

Tttre  8  du  livre  4  dt  l'Ordennuttu  de  U  Mutine 
dumeit SAtut  \  6%\. 

RADEAU.  Vejex.  Train  de  Bois. 

RADER.  Se  mettre  à  la  rade. 

Rader  ,  en  terme  de  Mcfureurs  de  grains.  Signifie 
palTer  la  radoire  par  dciîus  les  bords  de  la  menue 
pour  en  ôter  ce  qu'il  y  a  de  trop  &  la  rendre  jufte. 
On  ditaufli  Racler,  fe/tx.  d-4ptès  Kaooi».i. 

RADERIE.  Droit  quife  pave  en  Pcife  pour  l'entre- 
tien des  Gardes ,  qui  veillent  pour  la  fureré  des 
grands  chemins  ,  perfonne  n'en  eft  exempt  ;  il 
n'eft  cependant  établi  que  pour  les  Marchands. 
rejet.  Raaooaer. 
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RADEUR.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  radoire  lorf- 
qu'on  mefùredes  grains ,  des  graines  ou  du  (cl.  Il 
y  avoir  autrefois  dct  Radeurs  en  titre  d'Offices 
dans  les  Greniers  a  fcl.  AV><4  Mesureur  de  sst 
&  Mesureur  de  grains. 

RADIX  DICTAMI.  ^«.Dictamb. 

Le  tddix  dultmi psje  en  France  Ut  dreitt  d'entrée 
s  raifim  de  jl.dn  cetitftfent. 

R  APOIRE ,  que  l'on  nomme  auffi  Racloire.  Iofkru- 
tnent  de  bois  plat  en  manière  de  icglc ,  d'environ 
deux  pieds  de  long ,  dont  les  côtes ,  l'un  carré  Se 
l'autre  rond  s'appelle  Rives.  Les  Jurés  Mefuieurs 
de  grains  s'en  fervent  pour  rader  ou  racler  les  me - 
fures  par  deffiis  le  bord  quand  elles  font  pleines , 
afin  de  les  rendre  juftes  Se  (ans  comble ,  ce  qui 
«appelle  Me  forer  ras. 

Les  grains ,  la  farine ,  les  graines ,  Sec.  fe  ra- 
dent  ou  le  raclent  du  côté  de  la  rive  quartéc  .  Se 
l'avoine  par  le  côté  de  la  rive  ronde  a  caufe  que  ce 
grain  eft long  Se  difficile  à  rader  autrement.  Les 
Mcûueurs  de  fel  fè  fervent  aufli  de  radoircs. 

RAF 

RAFFES.  Ce  font  les  rognures  des  peaux  que  les 
Tanneurs  Se  Megifficrs  ont  préparées ,  ou  que  les 
divers  Ouvriers  qui  travaillent  en  cuir  out  dé. 
bitées. 

Les  réffts  de  ftétx  payent  Ut  dreitt  de  U  Denane 
de  Ljen  a  rai/eu  de  x  f.de  la  halle  d'antienne  uxa- 
tien,&  ifdn  cent  ptfant de  nenveUe  réaprétiatien. 

Raffes  de  verre.  C'cft  ce  qu'on  nomme  plus  or- 
dinairement du  groifd.  Veut.  Groisil. 

Let  rafltt  de  vttrt  f*jt*t  a  Ljen  \f.la  taijfe  fan- 
dent  dreitt  ,&  6d.lt  cent  ftfant  de  nenreaux  dreitt. 

RAFFINAGE ,  ou  R  AFIN  AGE.  On  le  die  des  mé- 
taux ,  du  fucre  &  du  fel  -,  de  celui-ci  quand  à  force 
de  le  faire  bouillir  on  le  fait  devenir  blanc  -,de 
ce  lui- Là  lorfque  le  clarifiant  à  plusieurs  reprifes  Se 
en  le  faifànt  cuire  a  diverses  fois  ,  on  lui  donne 
certain  dégré  de  blancheur  Se  allez  de  folidité 
pour  le  mettte  dans  des  moules  &  le  drefleren 
pains  ;  Se  des  métaux ,  en  leur  donnant  pluficurs 
fofions.  Vejtz.  Sel  ,  Sucre  &  Métail. 

Raffinage.  Signifie  auffi  le  fucre  même  raffiné. 
Donnez-moi  du  raffinage  de  Rouen,  de  la  Ro- 
chelle ,  d'Orléans,  pour  due  du  fucre  raffiné  dans 
cet  Villes. 

Depuis  quelques  années  le  raffinage  des  fucres 
fe  fait  aux  Mes  Antilles  Françoifcs  ,  ce  qui  a  pref- 
que  fait  tomber  rous  les  raffinages  de  France. 
Raffinage  du  salfestre.  On  rafinc  le  falpctre 
en  le  faifant  fondre  avec  de  l'eau  dans  une  chau- 
dière de  cuivre ,  Se  en  y  jertant ,  quand  il  eft  bien 
écumé  >  de  la  colle  forte  d'Angleterre  ,  difloute 
tuparavanr  dans  dix  pintes  d'eau  bien  chaude; 
&  enfuite  jettée  toute  bouillante  dans  quatre 
féaux  d'eau  froide.  La  proportion  de  la  colle  Se 
du  falpctre  eft  de  i  *  onces  de  celle-ci  fur  1000  liv. 
de  l'autre.  a 

On  fe  fert  auffi  pour  affiner  le  falpctre ,  de 
blanc  d'œuf,  de  felacmoniac,  d'alun  Se  de  vi- 
naigre -,  la  colle  forte  vaut  mioux.  Vejti.  l'article 
du  Salpêtre. 

Raffinage  du  soufre.  Le  foufre  fe  rafinc  dans 
une  chaudière  de  fer  coulé ,  où  on  le  fait  fondre 
fut  un  feu  médiocre  fans  le  mélange  d'aucune  eau. 
Quand  il  eft  bien  fondu  on  y  jette  de  l'huile  de 
baleine ,  qui  poulie  d'abord  fur  la  furface  de  la 
chaudière  toutes  les  ordures  Si  les  impuretés  qui 
peuvent  êtte  dans  le  foufre.  Après  qu'il  a  été 
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.  bien  écumé ,  on  le  jette  dans  de  petits-baquets  Je 
bois  où  il  fe  refroidit  Se  prend  corps,  rejet, 
comme  dtffat. 

RAFFINE'.  Sucre  raffiné,  celui  qui  a  paflSpar  le  raf- 
finage ;  I  autre  fe  nomme  Mokoua.le. 

RAFFINER.  Affiner  une  féconde  fois  ;  il  fe  dit  par* 
rkuliérement  du  métaux  qui  fc  t  affilient  par  plu- 
fleurs  fufions.  rejet.  Ut  artulet  pauicntittt  de  chè- 
que métail. 

On  dir  auffi ,  Raffiaer  du  fucre,  Raffiner  du  (cil 
le  terme  d'Affiner  eft  cependant  plus  d  ufage. 
RAFFINERIE.  Lieu  où  I  on  raffine. 

Il  n'y  a  guéres  de  Ville  en  Europe  où  il  y  ait  plu* 
dç  Raffineries  de  toutes  fortes  qu'à  Amltcrdara  i 
il  y  en  a  jufqu'i  foixante  fçulemenr  pour  le  fucre  > 
Se  a  proportion  encore  davantage  pour  le  cam- 

£c ,  le  vermillon ,  le  foufTre,  l'azur ,  le  fel ,  le 
ax ,  le  brai  &  la  réfine.  rotez,  tent  cetanttttt. 
RAFFINEUR.  Ouvrier  qui  raffine  les  métaux,  le 
fucre  Se  le  tel.  F.  Afiinsur.  r»jet  auffi  Sucre. 
RAFFUSTER  un  chapeau,  c'cft  le  raccommodée 
entièrement ,  lui  donner  les  grandes  façons  j 
quand  on  ne  lui  donne  que  leïuftre ,  cela  s'ap- 
pelle rebouifer.  rejet.  Rebouisa&s. 
RAFRA1SCH1R.  Réparer ,  remettre  les  chofesen 
meilleur  état ,  leur  donner  un  nouveau  luftre.  On 
rafraîchit  une  tapilîerie  de  hautc-liflè  en  lui  don- 
nant pluficurs  leffives  Se  en  ravivant  les  couleurs. 
Les  Chapeliers  rafraîchiflent  les  chapeaux  en  ro- 
gnant les  bords ,  Se  en  les  luftranr  avec  de  l'oau. 
RAFR  AISCHISSOR ,  terme  de  fùcrcrie.  On  nom- 
me ainfi  aux  Ides  Antilles  Françoifcs  un  vaifleau 
de  cuivre  rouge,  dans  lequel  les  Ouvriers  en  lucro 
mettent  rafraîchir  les  firops  qu'on  a  uavaiUé*  en 
fucre  blanc,  rejet.  Sucre. 

R  A  G 

R  AGUET.  C'cft  une  (brte  de  pente  morue  verte. 
En  Bretagne  dans  le  rriage  que  l'on  fait  des  dif- 
férentes efpcces  Se  qualités  de  morue ,  le  Raguct 
tient  le  rroifiéme  rang ,  Se  en  Normandie  il  rienc 
le  quatrième  i  mais  il  faut  remarquer  que  dans 
cette  dernière  Province  le  Raguet  fc  confond  tou- 
jours avec  une  aurre  efpéce  de  morue  que  l'on 
nomme  Lingue ,  enforte  que  la  lingue  Ce  le  Ra- 
guet fè  vendent  ordinairement  enfcœble.  rejet. 
Morue. 

R  A  I 

RAILETTE ,  terme  d'Aiguillier.  Vejtx.  Canelli. 

RAIS.  Ce  font  les  bâtons  ou  morceaux  de  bois  d'une 
roue ,  qui  portent  d'un  bout  dans  le  noyau  ou 
moyeu  ,  Se  de  l'autre  dans  les  jantes.  Dans  quel- 
ques machines  de  méchanique  oo  les  appelle  bras. 

Rais  ,  en  terme  de  Potier  de  terre.  Signifie  les  qua- 
tre barres  de  fer  qui  fufpendent  Se  attachent  U 
roue  à  la  noix.  Ces  rais  ne  font  pas  placés  comme 
dans  les  roues  ordinaires,  mais  pendent  en  lignes 
d  iagonales  du  haut  de  l'atbre.  Ils  ont  deux  u&gcs , 
l'un  de  lier  Si  former  la  roue ,  l'autre  de  lui  don- 
ner le  mouvement  lorfque  l'Ouvrier  les  poulie 
avec  le  rournoir.  Vejtz.  Potier  de  terre. 

RAISEAUX  DES  INDES.  Ce  font  des  ouvrages  de 
fbye  propres  à  faire  des  ceintures  ou  des  jarretiè- 
res. Ceux  oui  font  deftinès  pour  des  ceintures 
(bot  apportes  des  Indes  garnis  aux  deux  bouts  de 
houpes  d'or  ou  d'argent.  Ils  ont  deux  aunes  ou 
environ  de  longueur  fur  un  tiers  ou  cinq  douziè- 
mes de  largeur. 

RAISIN.  Fruit  de  la  vigne ,  duquel  en  le  foulant 
dans  une  cuve ,  eu  en  le  mettant  fous  leprciïoir , 
V  u  u  iij 
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on  tire  le  vin,  cette  liqueur  fidâicieufc&n  utile 
*  l'homme.  Vejet.  Vi  n. 

Il  y»  un  nombre  ttès  grand  de  différentes  ef- 
peces  de  Raifins  qui  fc  mangent  frais  on  fecsï 
mais  l'on  ne  priera  ici  que  de  ceux  dont  les  Mar- 
chands Epiciers  8e  Droguiftcs  font  négoce  ,  (bit 
qu'ils  foiem  utiles  â  la  médecine ,  foir  qu'ils  fcr- 
•vent  à  la  nourriture,comme  ceux  qui  font  du  nom- 
bre des  fruits  qu'on  nomme  Fruits  de  Carême. 

Raisins  db  Damas.  Ces  raifins  (ont  fort  d'ufage 
pour  la  compofition  de  prifannes ,  &  on  les  v  em- 
ployé ordinairement  avec  les  jujubes ,  les  febeftes 
te  les  dattes.  Ils  font  nommes  de  Damas  du  nom 
de  la  Capitale  de  Syrie ,  aux  environs  de  laquelle 
ils  (ë  cultivent ,  8c  d'où  ils  s'envoyenr  dans  des  ef- 
péces  de  boetes  de  fapin  i  demi-rondes  qu'on  ap- 
pelle Buftes ,  qui  font  de  différentes  grandeurs,  y 
en  en  ayant  du  poids  depuis  quinze  livres  jufqocs 
i  foixante. 

'Ces  raifins  tels  qu'on  les  apporte  à  Paris  (ont 
égrainés ,  plats ,  de  la  longueur  &  grofleur  du  bout 
du  pouce  ,  ce  qui  doir  faire  juger  de  leur  grofleur 
extraordinaire  quand  ils  font  frais ,  6c  empêcher 
qu'on  trouve  tout  i  fait  incroyable  ce  que  des 
Voyageurs  ont  écrit  dans  leurs  relations ,  qu'il  y  a 
des  grappes  de  ces  Raifins  qui  pèlent  julques  à 
Ttngt-cinqlivtes. 

Il  faut  choifir  les  Raiûns  de  Damas  nouveaux, 
gros  Se  bien  nourris,  &  furrout  prendre  garde  que 
ce  ne  foit  des  Raifins  de  Calabre  ou  des  Raifins 
aux  Jubis  applacis  8e  rais  dans  les  buftes  ou  boetes 
des  véritables  Damas,  ce  qu'on  reconnoîrra  aifê- 
tnent  au  gout,  ceux-ci  l'ayant  fade  5c  défagréa- 
hle  ,  8e  ceux  qu'on  leur  (ubftitue  étant  doux  ôe 
(ocrés. 

Let  Rdifim  de  Damât  payent  en  France  let  dreitt 
feutrée  i  raifien  de  40  fi  du  (eut  pe faut ,  ceuf arme- 
ment au  Tarif  de  \  66  finie  ont  celui  delà  Deua- 
ne  de  Ljen  10  fi  du  animal  d  éniante  taxatim  & 
2fi6d.de  neurelle  réaprétiatien. 

Ut  fient  dunimbredes  ntarebandifiet  tenant  du  Le- 
vant ,/ujettet  an  dteit  de  vingt  fenr  cent  de  leur  ta- 
lent y  fartant  F  Arrêt  du  1 5  At&t  1 68  j . 
'Raisins  de  Corinthe.  Ce  font  des  petits  Raifins 
égrainés  de  différentes  couleurs  ,  rouges ,  noirs 
ou  blancs ,  de  la  grofleur  des  grofcillcs  commu- 
nes ,  qu'on  apporte  de  plufieucs  endroits  de  l'Ar- 
chipel,  8c  enrr'aurres  de  l'ifthme  de  Corinthe 
d'où  ils  onr  pris  leur  nom. 

Ils  viennent  ordinairement  par  la  voie  de  Mar- 
feillc  dans  des  balles  du  poids  de  deux  i  trois  cens 
livres  où  ils  font  extréraément  preflés  8e  entafle*. 
Les  Ang'ois  8c  les  Hollandoisen  tems  de  Paix  en 
apportent  auflî  quantitéi  Bordeaux ,  la  Rochelle , 
Nantes  8e  Rouen. 

Les  Raifins  de  Corinthe  doivent  fe  choifir  nou- 
veaux ,  petits, en  greffes  malles,  8c  prendre  garde 
qu'on  ne  vende  en  leur  place  de  petits  raifins  d'Ef- 
■pagne.  Quand  ils  font  bien  emballés  ils  peuvent 
te  garder  deux  on  trob  ans  en  ne  les  remuant 
point  8e  ne  leur  donnant  aucun  air.  Ils  entrent 
dans  l'aiTahonnement  de  planeurs  ragoûts  & 
dans  quelques  comportions  médicinales  où  ils 
peuvent  tenir  Ken  de  Raifins  de  Damas. 

Ce  que  M.  Wheler  rapporte  dansfon  Voyage 
de  Dalmatie  Se  de  Grèce ,  des  Mes  d'où  fe  tirent 
ces  fortes  de  Raifins  8c  de  la  manière  qu'on  les  y 
prépare,  eft  fi  curieux,  qu'on  ne  fera  peut-irre  pas 
fiché  de  le  voir  ici  dans  les  propres  termes  du 
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»  Xante  Ifle  de  la  mer  Ionnienne ,  au  midi  de 
»  Cephlalonie,  vers  la  Côte  Occidentale  de  la 

-  Morce  (bus  la  domination  des  Vénitiens ,  eft  le 
*•  principal  endroit  d'où  viennent  les  Raifins  de 

Corinthe  dont  on  fait  plufieurs  ragoûts  en  An- 
»  gleterre ,  en  France  &  en  Hollande.  Ils  ont  pris 
»  leur  nom  de  Corinthe  cette  fameufe  Ville  pro- 
»  che  rifthroe  de  la  Morce  »  c'eft  delà  que  les  La- 

-  tins  les  ont  appelles  Vva  Cetinthiaca ,  c'eft-a-di- 
»  re,  Raifins  de  Corinthe,  quoiqu'il  n'y  en  croifle 

-  poinr  à  préfenr ,  y  ayant  peut-être  été  négligés  , 
«  parce  qu'ils  n'en avoient  pas  la  ventc.la  jaloufic 
»  des  Turcs  ne  permettant  pas  aux  gtands  vaif- 

-  féaux  d'entrer  dans  le  Golfe.  Ils  ne  croiûent  pas 
"  (ur  des  buiflons  comme  nos  grofeilles  rouges 
»  &  blanches,  quoiqu'on  lecroye  ordinairement, 

-  mais  fur  des  vignes  comme  l'aurre  raifin  ,  ex- 
»  cepté  que  leurs  feuilles  font  un  peu  plus  épaif- 
»  Ces ,  &  que  la  grappe  eft  un  peu  plus  petite  ;  ils 

-  n'ont  aucun  pépin  ,  Se  en  ce  pays  ils  font  tout 
»  rouges  ou  plutôt  noirs.  Ils  croiûent  dans  une 
m  plaine  fort  agréable  qui  eft  environnée  de  mon- 
»  tagnes  Se  de  coteaux  dont  l'iHe  eft  couverte  J 
•  cette  plaine  eft  ieparée  en  deux  vignobles.  On 
»  vendange  ces  raifins  dans  le  mois  d'Août  lorf- 
»  qu'ils  font  murs ,  8c  on  en  fait  des  couches  fut  la 

tcrrejufqu'a  ce  qu'ils  foient  fecs  :  après  qu'on  les 
»  araflerablés  ,  on  les  nétoie  6c  on  les  apporte  dans 
»  la  Ville  pour  les  marre  dans  les  magafinsque 


»  tellement  par  leur  propre  poids ,  qu'on  eft  obli- 
»  gé  de  les  fouir  avec  des  inftrumens  de  fer ,  ce 
»  qu'ils  appellent  les  remuer.  Lorfqu'ils  les  met- 
»  tent  en  baril  pour  les  envoyer  en  quelque  lieu  , 
v  des  hommes  le  graillent  les  jambes  8e  les  pieds 
»  nuds ,  8c  les  preflent  avec  les  pieds  afin  qu'ils  le 
m  confervent  mieux  Se  qu'ils  ne  tiennent  pas  tanc 
»  de  place.  On  les  vend  environ  douze  écus  le 
h  millier ,  8c  on  paye  autant  de  coutume  à  l'Etat 
w  de  Venife.  L'Ifle  de  Zante  en  porte  auez  tous  les 
m  ans  pour  en  charger  cinq  ou  fix  vailTeaux  >  Cefa- 
»  lonie  pour  en  charger  trois  ou  quatre  t  8c  Na- 
»  thaligo  ou  Anarolico  ,  Mcfialongi  &  Parras 
..  pour  en  charger  un  -,  on  en  tranfporte  auûi  quel- 
m  que  peu  du  Golfe  de  Lepante. 

Les  Anglois  ont  un  comptoir  â  Zante  qui  eft 
m  conduit  par  un  Conful  8c  cinq  ou  fix  Marchands 
n  pour  faire  ce  commerce  :  les  Hollandois  y  ont 
m  un  Conful  6c  un  ou  deux  Marchands  -,  6c  les  Fran- 
»  cois  n'y  ont  qu'un  Commis  qui  fait  le  Conful  8c 

-  le  Marchand  tout  enfêmble.  Les  Anglob  y  font 
le  principal  commerce  de  cette  marchandise  , 

u  étant  certain  qu'ils  en  confomment  plus  dans 
m  leurs  ragoûts  fix  fois  que  la  France  6c  la  Hol- 

-  lande  cnfemble.  Ceux  de  Zante  n'ont  pas  beau- 
»  coup  de  connoillance  de  ce  que  nous  en  faifons  ; 
»  mais  ils  font  perfuadés  que  nous  ne  nous  en  fer- 
»  vons  que  pour  teindre  les  draps ,  te  ils  ignorent 
«  encore  te  luxe  des  pâtés  de  Noël ,  des  ragoûts, 
•>  des  gâteaux  Se  des  tartes  ou  poudins,  8cc.  dont 
»  les  Anglois  fe  régalent. 

Les  Raifint  de  Cerintbe  féjtut  en  France  ltt  dreitt 
n'entrée  à  rai/en  de  40  fi  du  tent  fé/ant ,  cenfermt- 
•mtnt  auTatif de  1664. 

Let  dreitt  de  la  Deuane  de  Ljen  fient  de  10  fi  peur 
let  antient  quatre  peur  ttnt. 

Ht  fient  du  nemhe  det  marebandiftt  venant  du  Lt- 
1,/ur  lefiqnelkt  entre  kt  dreitt  erdtnairet  il  date 
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être  Uvc  vingt  pour  cent  de  Uur  valeur,  tu  tenféquence 
it  f  Arrêt  du  i  j  A»ut  i  68  5  >  te  qui  emfêtbt  Ut  An- 
gle it  d'en  apperter  en  Fratste  autant  qu'Ut  fnifitetu 
autrefeit. 

raisins  aux  Jubis,  que  l'on  appelle  communé- 
ment Raifins  en  caiflc  ou  Raifins  de  caille.  Ce 
font  des  Raifins  qu'on  lice  pour  l'ordinaire  de  Pro- 
vence 1  particulièrement  de  Roque vaire  >  d'Otiiol 
Se  des  environs  de  ces  lieux.  Quand  ces  Raifins 
(bot  murs  on  les  cueille  en  grappe ,  &  aptes  les 
avoir  teempés  dans  une  leflivc  de  baril  le ,  00  les 
met  fur  des  clayes  pour  les  lécher  au  folcil ,  en  les 
retournant  de  teins  en  tems  ,  fie  quand  ils  (bot  fecs 
00  les  met  dans  des  caùTes  de  fapin  plus  longues 
que  larges ,  ordinairement  de  deux  grandeurs  ;  les 
plus  petites  appeilées  Caiflctins  font  de  dix-fept  à 
dix-huit  livres,  Se  les  autres  qu'on  nomme  des 
Quarts  font  d'environ  quarante  livres.  Ces  fortes 
de  Raifins  font  d'un  goût  doux,  weré  Se  ttès 
agréable  i  ils  fervent  aux  delTerts  Se  collations  du 
Carême.  Les  plus  nouveaux ,  les  plus  fecs  &  en 
plus  belles  grappes  font  ceux  qu'il  faut  choifir. 
rejet,  ci-aprèt  Ut  dreitt  ternie  &  de  finie  que 
payent  ut  firtet  de  Rnsfias. 

Raisins  Picardans.  Ces  fortes  de  Raifins  appro- 
chent allez  des  Jubis ,  mais  ils  font  plus  petits  Se 
plus  fecs.  Ils  viennent  de  Provence  &  de  Langue- 
doc en  grappes ,  dans  de  longues  caùTes  de  lapin 
qui  pèlent  depuis  quatre-vingt  livres  jufqucs  1 
ceDt.  ///  pajent  Itt  drtiti  cemmt  let  futit. 

Raisins  de  Calabre.  Ce  font  des  Raifins  d'un 
très  bon  goût ,  quoiqu'un  peu  gras»  qui  viennent 
par  petits  barils,  du  poids  de  quatre-vingt-dix  à 
cent  livres,  les  grappes  enfilées  d'une  menue  fi- 
celle, a  peu  près  comme  des  morilles.  Fejtx.  ci- 
aprit  pour  let  dreitt. 

Raisins  Muscats.  Ces  raifins  font  très  bons,  de 
moyenne  groffeur  ou  en  grappes ,  d'un  goût  muf- 
que  &  fort  délicat  *,  ils  le  tirent  de  Languedoc , 
particulièrement  des  environs  de  Frontignan  en 

.  petites  boêtes  de  fapin  quafi  rondes ,  qui  pefent 

.  depuis  cinq  livres  julques  i  quinze,  rejet,  dnptèt 
peur  Ut  dreitt. 

Raisins  d'Arcq  Se  au  Soleil  ,  que  l'on  nomme 

.  communément  Raifins  Sol  ou  Sot.  Ce  font  des 
Raifins  égrainés  de  couleur  rougeâtre ,  bleuâtre 
on  violette ,  très  bons  a  manger ,  que  l'on  rire 
d'Efpagnc ,  en  barils  de  quarante  à  cinquante  li- 
vres ;  mais  l'on  appelle  particulièrement  Raifins 
d'Efpagne  de  petits  Raifins  un  peu  plus  gros  Se 
moins  fecs  que  ceux  de  Corinthe  qui  viennent 
dans  des  barils  du  poids  d'environ  cent  livres.  Il 
y  a  encore  les  Maroquins  qui  font  des  Raifins* 
d  Efpagne  très  peu  connus  à  Paris. 

Suivant  le  Tarif  de  1664,  teut  tet  Raifint  deivtnt 
payer  Ut  dreitt  d'entrée  &  de  finie  du  Rejaume  &  det 
f  revîntes  réputées  étrangères  ;  feaveh  à  la  finie  à 
tnifen  de  11  f  du  tent  péfant  i  &  à  f  entrée  fur  U  pied 
it  16  f. 

Les  dreitt  de  la  Deuane  de  Ljem  peur  Us  Raifint 
feu  y  fent ,  ftnvetr  : 

Let  Raifint  du  crû  de  Frante,  j  f.  te  quint  ni. 
Let  Raifint  d*  Savejt,  %  f.  d'antienne  taxait»»  & 
if.de  nentlle  rêaprêtiatien. 

Commerce  des  Raisins  a  Amsterdam. 

Tous  les  raifins  fecs  fe  vendent  à  Amfterdam 
au  quintal  de  cent  livres ,  le  prix  de  ceux  de  Co- 
lintheeft  depuis  6  jufqu'a  17  florins  le  quintal , 
.  leur  tare  cil  de  1 6  pout  cent  -,  Se  leurs  déductions 
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de  deux  pour  cent  pour  le  bon  poids  Se  autant 
pour  le  prompt  payement. 

Les  raifiits  longs  fe  vendent  depuis  1 1  (ufqu'i 
11  florins  {  les  cent  livres ,  leur  tare  eft  de  19 
pout  cent;  Se  leurs  déductions  comme  les  pré- 
cédens. 

Les  raifins  ronds  de  cabas  s'achètent  depuis  7 
jufqu'à  8  florins  le  quintal ,  ils  ne  déduifcnt  en 
tour  qu'un  pour  cent  pour  le  prompt  payement. 

RAISON ,  terme  de  Teneur  de  Livres  à  Parties  dou- 
bles. On  appelle  Livre  de  Raifon  parmi  les  Né- 
gocians ,  Marchands  Se  Banquiers ,  un  gros  regif- 
tre  fur  lequel  on  forme  tous  les  comptes  en  débit 
ou  crédit  dont  on  trouve  les  Sujets,  c'eft-i-dire, 
les  articles  fur  le  livre  Jour  n  j I .  On  le  nomme  Li vt  t 
de  Raifon ,  parce  qu'il  fert  à  fe  rendre  raifon  à  foi- 
mème  Se  à  fes  Aflbciés  de  l'Etat  de  fon  commerce  : 
on  lui  donne  plus  ordinairement  le  nom  de  grand 
Livre ,  &  allez  fouvent  de  Livre  d'extrait  \  ce  der- 
nier à  caufe  qu'on  y  porte  tous  les  articles  extraits 
du  livre  Journal ,  Se  l'autre  parce  qu'il  eft  le  plus 
grand  pat  fon  volume  de  tous  les  livres  dont  on  fe 
fert  dans  le  négoce,  rejet.  Livris  dhs  Mar- 
chands. On  j  parle  amplement  du  Livre  de  1  ai  fin 
de  la  nsaniere  de  le  tenir. 

Raison.  Signifie  anffi  la  part  d'un  Aflbcié  dans  le 
fond  d'une  fociété.  On  dit,  ma  raifon  eft  du  quart, 
fa  raifon  n'eft  que  d'un  douzième.  Votre  raifon  eft 
des  ttois  quatts  dans  cet  armemenr ,  dans  cette 
Manufacture  i  pour  dite,  que  les  Aflocics  y  con- 
tribuent fuivant  cette  proportion ,  Ce  qu'ils  doi- 
vent portet  les  pertes  Se  avoir  part  aux  profits  fut 
ce  pied-là. 

Raison.  Veut  dite  encore  proportion,  rapport,' 

•  Je  vous  payerai  cette  étoffe  à  raifon ,  c'eft-à-dire  1 
fur  le  pied  de  vingt  livres  l'aune.  Le  change  d'Amf- 
rerdam  eft  a  raifon  de  dix  pour  cent.  C'en  un  Ufu- 
rier ,  il  ptète  fon  argent  a  raifon  de  deux  fols  pat 
écu  la  femaine. 

On  dit  qu'une  marchandile ,  qu'une  choie  eft 
hors  de  raifon ,  quand  le  prix  en  eft  excefllf ,  ou 
qu'elle  fe  trouve  difficilement.  Le  bled  eft  hors  de 
Raifon  ,  on  le  vend  livres  le  feptier. 

L'argent  eft  hors  de  raifon ,  on  n'en  peut  trouvée 
qu'à  dix  pour  cent  d'intérêt  par  an. 

Raison  ,  en  terme  d'arithmétique.  Signifie  la  pro- 
portion que  des  nombres  ont  entre  eux.  La  raifon 
de  quatre  i  huit  eft  comme  de  deux  1  quatre. 

Raison  ,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Eft  U 
quantité  de  bifeuit ,  de  boiffon  Se  autres  vivres  que 
1  on  règle  pout  chaque  Matelot  fur  les  navires 
Marchands  pour  leur  pitance  de  chaque  jour.  Ea 
quelques  endroits  on  l'appelle  l'Ordinaire ,  fur  les 
vaidèaux  du  Roi  on  dit  Ration. 

RAISON.  Terme  de  focictés  générales.  On  appelle 
la  raifon  d'une  Société,  les  noms  des  Aflbciés  ran- 
gés Se  énoncés  de  la  manière  que  la  Société  li- 
gnera les  Lettres  millïvcs ,  les  Billets ,  les  Lcrtres 
de  Change. 

Ainfi  on  dit ,  La  raifon  de  la  Société  fera  U 
veuve  do  Val  Se  fils. 

La  raifon  de  la  Société  (cra  Guillaume  Se  Jac-  ■ 
ques  de  la  Lande. 

RAISONNER,  terme  de  commerce  de  mer.  Ilfe 
dit  de  l'Obligation  qu'ont  les  Capitaines  Se  Ma|* 
très  des  navires  Marchands  lorlqu'ijs  rentrent 
dans  les  Ports,  d'envoyer  montrer  à  l'Officier  ou 
Commis  qui  eft  en  garde  fur  la  patache  leur  con- 
gé Se  leur  charte-partie  ,  leur  roanifefte  de  char- 
gement &  aurrcipapicn  aditftnicrwns qu'ils  font 
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obligés  de  communiquer  en  conférence  des  Or- 
donnances de  la  Manne.  J'ai  envoyé  raifonner  i  la 

K tache  >  je  puis  me  faire  lammaner  pour  entrer 
ns  le  port. 

Raisonner.  Signifie  encore  expliquer ,  déclarer  la 
tnarchandife  dans  les  Bureaux  des  Douanes  fie  des 
Traites  ,  pour  en  payer  les  droits  pot  tés  par  les 
Tarifs ,  fuivant  leur  poids,  mefure ,  nombre  fie 
qualité.  11  faut  aller  raifonner  i  ce  Bureau  i  pour 
dire ,  y  faite  fa  déclaration  fie  payer  les  droits 
d'entrée  ou  de  fortie  s'il  en  eft  dû.  Ce  terme  n'eft 
gueres  en  ufage  que  dans  les  Provinces  de  France 
du  côté  du  RhÔDC.  Vtjn.  Déclaration. 

RAM 

RAMAGE.  On  appelle  Velours  i  ramage  celui  où 
font  repréfcntés  divers  grands  ornemens  en  ma- 
nière de  rinceaux  ou  de  palmes  veloutées  (tir  un 
fond  (àtiné  ou  de  gros  de  Tours.  On  le  nomme 
einG  pour  le  diftinguer  du  velours  cifelé  fie  du  ve- 
lours plein ,  dont  le  premier  n'a  que  de  petites  fa- 
çons ,  &  le  dernier  n'en  a  point  du  rout.  Veje*. 
Velours. 

Ramage.  Se  dit  aulE  de  la  façon  que  l'on  donne 
aux  draps  fie  étoffes  de  laine  en  les  mettant  fie  éten- 
dant fur  une  machine  qu'on  appelle  Rame.  P, tju. 
Rame  &  Ramer. 

RAMAILLAGE.  Aâion  de  Rimailler.  Terme  de 
Chamoifcur.  Vejex.C*mtle  f*iv*nt. 

RAMALLER.  C'eft  donner  aux  peaux  de  boucs , 
de  chèvres  6c  de  chevreaux  la  façon  néceflâire 
pour  les  pafler  en  chamois  >  ce  qui  ne  fe  fait  que 
Iorfqu'eUes  ont  été  paûces  en  huile.  Veje*.  Cha- 
mois. 

RAMASSER  LE  PAPIER.  Terme  de  Papeterie. 
Vejex.  Recueillir  le  Papier. 

Ramasser  l'Email,  terme  d'Emailleur.  C'eft  le 
prendre  chaud  6c  liquide  dans  la  cuilliere  de  fer 
où  il  a  été  mis  en  fufion  avec  du  verre ,  pour  en 
faire  ce  que  les  Emailleurs  appellent  du  Canon  > 
c'eft-â-dire ,  ces  bâtons  ou  filets  d'émail  de  di- 
verfes  grofleurs  donr  on  travaille  les  ouvrages  i  la 
lampe. 

Pour  ratnafTer  l'émail  on  fe  fert  de  deux  bouts 
de  ruyaux  de  pipes  i  fumer  du  tabac ,  qu'on  plon- 
ge enfemble  dans  la  matière  fondue ,  fie  que  te- 
nant des  deux  mains  on  éloigne  i  volonté.  Si  l'on 
veut  des  filets  plus  longs  que  l'étendue  des  bras 
de  l'Ouvrier, un  Compagnon  en  tire  un  des  bouts 
toujours  attaché  au  morceau  de  tuyau  de  pipe  >  ce 
qui  s'appelle  tirer  1  email  à  la  courfe.  V.  Email. 
REM BOUR AGE.  Terme  de  Manufacture  deDra- 

Grie.  C'cft  un  des  apprêts  que  l'on  donne  aux 
mes  de  divetfes  couleurs  qu'on  a  mêlées  enfem- 
ble pour  la  fabtique  des  draps  mélangés.  Vojn. 
Feutre. 

REM  BOUR  G.  Efpece  de  futaille  qui  fert  i  met- 
tre du  fauroon  filé  fie  de  la  bierre.  On  l'appelle 
plus  communément  Hambourg.  Vtjtt.  Ham- 
bourg. 

RAME  ou  RAMA,  Ville  de  la  Terre-Sainte  dans 
la  Tribu  d'Ephraïm.  Un  Marché  ou  efpece  de 
Foire,  qui  fe  tient  toutes  les  femainesâ  Rame, 
rend  fon  commerce  confidérablc.  rejet.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  j  \  i . 
RAME.  Machine  <?u  inftrument  dont  on  fe  fert 
dans  les  Manufactures  de  Draperies ,  pour  allon- 
ger ou  élargir  les  draps  ,  ou  feulement  pour  les 
iir  Se  les  dreder  quarrémenr. 
Cette  machine  qui  eft  " 
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pieds  &  demi ,  &  qni  a  plus  de  longueur  que  la 
plus  longue  pièce  de  drap  ,  eft  compotee  de  plu- 
ueurs  petites  folives  ou  morceaux  de  bois  quarrés . 
placés  de  même  que  ceux  qui  forment  les  barriè- 
res d'un  manège  ;  en  forte  néanmoins  que  les  tra- 
verses d'en  bas  puiffènr  fe  hauffèr  &  bailler  fui- 
vanc  qu'on  le  juge  â  propos,  6c  être  arrêtées  foli- 
dement  par  le  moyen  de  quelques  chevilles.  Il  y 
a  le  long  des  rraverfes  tant  hautes  que  battes  des 
clouds  a  crochets  placés  de  diftanceen  diftance. 

Méaitrt  de  meurt  me  fiete  de  dr*f  fia  U  Rime. 

La  pièce  de  drap  étant  encore  route  mouillée  > 
le  chef  en  eft  attaché  à  l'un  des  bouts  de  la  Rame, 
puis  on  la  tire  a  force  de  bras  par  le  côté  de  la 
queue  pour  la  faire  aller  au  point  de  longueur  que 
1  on  s'eft  propofé.  La  queue  du  drap  étant  bien 


arrêtée,  on  accroche  la  lifiere  d'en  haut  aox  rra- 
verfes d'en  haut,  fie  la  lifiere  d'en  bas  aux  traverfesj 
d'en  bas,  que  l'on  fait  dcfcendre  par  force  jufqu'a 
ce  que  le  drap  foit  i  la  largeur  qu'on  délire. 
Ayant  été  ainfi  bien  étendu  fie  arrêté,  tant  fur  fon 
long  que  fur  fon  large ,  on  brode  la  pièce  à  poil , 
&  on  la  laide  fécher  ;  enfui  te  on  la  levé  de  de  du  s 
la  rame,  fie  tant  qu'elle  n'eft  point  remouillée,  elle 
conferve  toujours  la  même  largeur  fie  longueur 
que  «eue  machine  lai  a  donnée. 

On  dit  qu'une  pièce  de  drap  eft  à  la  rame,  pour 
dire  qu'elle  eft  étendue  fur  la  machine  qui  porte 
ce  nom.  Fejtt.  u~*fùt  Ramer. 
Rame.  C'eft  auffi  un  paquet  de  papier  compote*  de 
vingt  mains,  chaque  main  de  vingt-cinq  feuil- 
les ,  en  forte  que  la  rame  contient  en  tout  cinq 
cens  feuilles.  La  première  fie  la  dernière  main 
doit  être  de  même  pâte  fie  de  mime  compte  que 
le  refte  de  la  rame.  Article  9  dm  Régltnum  in 
ai  Juillet  1671.  Vejet. Papier. 
Rame  de  Bouc,  en  Barbe  db  Renard.  Vejet. 

Adraoanth. 
Ramb.  Terme  de  Tidurier-Rubannier ,  &  de  quel- 
ques autres  Ouvriers  qui  Travaillent  de  la  navette. 

On  appelle  Rames  dans  le  métier  de  ces  Arti* 
fans ,  de  longues  ficelles  qui  ont  à  un  bout  des  fu- 
feaux  ou  aiguilles  de  fer  pour  les  appefantir ,  fie 
qui  de  l'autre  font  attachées  aux  fils  de  la  chaîne. 
Elles  fervent  à  ouvrir  fie  bailler  la  chaîne  pour  y 
pafler  ou  y  ferrer  la  tréme.  On  appelle  Porte- 
rames  des  planches  de  bois  ouvertes  par  le  milieu 
d'une  large  rainure ,  dans  laquelle  eft  attaché  un 
long  cylindre  mobile,  fur  lequel  roulent  les  ra- 
mes pour  fe  lever  fie  fe  bailler  plus  facilemenr. 
11  y  a  deux  portes-rames  dans  chaque  métier ,  l'un 
devant,  l'autre  derrière.  Vejet.  Tissu  tibr-Ru- 
bannier. 

Rame.  Fin  de  rame,  forre  de  coton  qui  vient  de 

Seyde.  Vejet.  Fin  db  rame. 

Il  y  a  aufli  du  coton  rame  moyen ,  qui  ne  vaut 

que$7iiv.  11  fols. 
RAMEAU.  Il  fe  dit  dans  les  mines  des  métaux, 

particulièrement  dans  celles  de  l'or  fie  de  l'argent) 

des  veines  ou  filons  qui  fe  (éparent  en  différentes 

patries.  Vejet.let  différent  dtttcles  des  mutât. 
RAMENDABLE.  Ce  qui  peut  fetamender.  Vejet. 

le%  éTiidtt  fimtm. 
RAMENDER.  Diminuer  de  prix.  Etre  â  meilleur 

marché. 

R  amender  une  étoffe.  Se  dit  en  terme  de  Tein- 
turier ,  quand  ayant  été  jugée  défectueufe  par  les 
.Gardes  fie  Jurés,  on  eft  obligé  de  la  remettre  â 
la  teinture.  Une  étoffe  ramendec  eft  toujours 

plus 
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plus  dure  &  moins  bonne  que  celle  qui  a  eu  ta 
perfection  dès  le  premier  ccinr. 

R amender.  Se  dit  auffi  de  route  autre  befogne 
&  ouvrage  de»  Artifans,  où  ils  font  obliges  de  re- 
toucher pour  les  remettre  en  meilleur  état  -,  Se 
torfqu'ils  l'ont  pourfuivis  en  Jufticepour  un  mau- 
vais rravail ,  ils  font  reçus  à  ramender  fila  chofe 
eft  ramendable. 

Ramender  ,  en  terme  de  Doreur.  C'eft  reparer 
Si  recouvrir  les  endroits  de  l'or  qui  Te  font  gerfes 
on  ca(Iïs  en  i'appliquanr.  On  ramende  d'abord 
arec  de  petits  morceaux  du  même  or  ;  mais  quand 
c'eft  pour  finir  l'ouvrage»  on  fe  fert  d'or  à  coquille» 
ce  qui  s'appelle  boucher  d'or  moulu.  Vtytt.  Do- 
rure EN  HUILE  ET  EN  De'tRBMPE. 

RAMER  ou  AR  RAMER.  Terme  de  Manu- 
facture de  Draperie,  qui  fignirte  mettre  une  pièce 
de  drap  encore  toate  mouillée  fur  uneefpecc  de 
machine  ou  inftrument  de  bois  que  l'on  appelle 
Rame  ,  pour  en  titant  l'étoffe  à  force  de  bras , 
la  faire  venir  au  point  de  la  longueur  Se  de  la 
largeur  que  l'on  s'eft  propofee.  y»jex.  ci-d*v*nt 
Rame. 

Quoique  le  ramage  des  draps  foie  prcTenremenc 
en  ufage  dans  la  plupart  des  Manufactures  de 
Draperies ,  Se  qu'il  femble  même  comme  toléré , 
les  Marchands ,  Manufacturiers  Se  Ouvriers  le 
prérendant  abfolument  néccûaire  pour  dreffer 
quarrément  les  draps  :  cependant  les  inconvé- 
niensquien  pouvoient  arriver,  ont  donné  lieu 
à  pluficurs  Ordonnances  Se  Réglemens  qui  font 
allez  connoître  qu'il  a  toujours  été  jugé  préjudicia- 
ble au  public  Si  aux  Manufactures. 

Charles  VI  par  Lettres  Parentes  en  forme  de 
Sratuts  données  en  faveur  des  Tondeurs  de  Draps 
de  la  Ville  de  Paris,  en  l'an  1 584,  art.  ij.fairdc- 
fenfes  d'étendre  aucuns  draps  mouillés  fur  l'eflè- 
lette  à  peine  d'un  marc  d'argent  pour  chacune 
pièce  de  drap.  Il  faut  remarquer  que  l'cfTclctie 
étoitune  manière  de  rame  à  peu  près  fcmblablc 
àccllc  dont  on  fe  fert  à  préfent. 

Charles IX  par  Ordonnance  donnée  à  Orléans 
en  1 5<fo,  art.  147 ,  défend  aux  Ouvriers  Se  Mar- 
chands de  faire  tirer  leurs  draps  avec  des  rouets , 
poulies  Se  autres  femblables  inirrumens ,  fous  pei- 
ne d'amende. 

Le  même  Roi  parles  Statuts  donnés  aux  Dra- 
piers de  Paris,  le  1  j  Décembre  1  j  7  j ,  art.  j  8,  don- 
ne pouvoir  aux  Gardes  de  ce  Corps  de  faire  abat- 
tre p.ir  un  Commiflaire  ou  par  un  Sergent,  toutes 
fortes  de  poulies  Se  autres  machines  fervant  à 
étendre  &  à  tirer  les  draps. 

Louis  XIV  a  ordonné  par  le  Règlement  géné- 
ral concernant  les  Manufactures  de  Lainages  du 
moisd'Aout  1669 ,  art.  51 ,  que  les  Maîtres  Dra- 
piers- Sergers ,  Ouvriers ,  Foulons  Se  aurres ,  ne 
pourront  tirer  ,  allonger  ni  arramer  aucunes  piè- 
ces de  roarchandifes ,  tant  en  blanc  qu'en  teintu- 
re -,  de  telle  forte  qu'elles  fe  puiflènt  racourcir  de 
fa  longueur ,  &  étreflir  de  fa  largeur ,  à  peine  de 
cent  livres  d'amende  ,  &  de  confifcation  de  la 
marchandife  pour  la  première  fois  ;  Se  en  cas  de 
récidive ,  d'être  déchus  de  leur  Maîtrife. 

Enfin  par  Arrêt  du  Confeildu  j  Octobre  1689, 
il  eft  défendu  conformément  â  ce  qui  eft  porté  par 
l'article  ci-dcHus,  Se  fous  les  mêmes  peines,  de 
tirer ,  allonger  ni  arramer  aucunes  pièces  d'étof- 
fes ,  tant  en  blanc  qu'en  teinture. 

L'attention  que  l'on  voit  qu'on  a  toujours  eu  1 
empêcher  le  ramageou  tirage  des  étoffes  de  laine, 
Tomt  Ut. 
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doit  faire  comprendre  que  l'on  s'eft  apperçû  qu'il 
étoittrèi  pernicieux.  Et  en  effet  il  eft  certain  que 
le  tirage  de  la  rame  trop  outré  rend  l'étoffe  d'une 
très  mauvaife  qualité ,  qu'il  l'éfondre  en  défii- 
niftant  la  chaîne  d'avec  la  tréme  ;  Se  qu'ainft  il 
la  rend  lâche,  creufe  &  inégale,  enforteque  la 
rame  eft  proprement  un  inftrumcnt  qui  détruit  ce 
que  le  foulon  a  tâché  de  faire ,  qui  eft  de  bien, 
(errer  Se  bien  unir  la  chaîne  avec  la  tréme. 

Auffi  des  perfonnes  très  intelligentes  dans  les 
Manufactures  de  Draperies,  fans  (e  laitier  éblouir 
de  quelques  légers  avantages  qu'on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'apporteroit  l 'ufage  de  la  rame,  fi  l'on 
n'en  abufoit  pas,  avouent  de  bonne  foi,  que  deux 
principaux  motifs  engagent  la  plupart  des  Manu- 
facturiers i  la  vouloir  (ourenir.  L'un  eft  d'éviter 
la  rigueur  des  Réglemens  fur  la  largeur  des  étof- 
fes j  &  l'autre  d'augmenter  confidcrablemcnt  Tau- 
nage  de  leurs  pièces. 

Pour  le  premier  on  voit  allez,  que  fi  pout  avoir 
épargné  une  partie  des  fils  de  la  chaîne,  une  étoffe 
au  fortir  du  foulon  ou  de  la  teinture,  ne  fe  trouve 
que  d'une  aune  moins  un  feize  en  la  tirant  fur  fa 
largeur ,  par  l'effet  de  la  rame  on  lui  donne  aift- 
menc  l'auuecntiere  ordonnée  parles  Réglemens  ; 
Se  au  contraire,  il  eft  d'expérience,  que  fi  une 
pièce  au  fortir  du  foulon  ou  dé  la  teinture ,  n'eft 
ue  de  dix-huit  aunes ,  on  la  peut  pouffer  à  l'aide 
e  la  rame  jufqu'à  vingt-une  aunes  en  la  titant 
fur  fa  longueur.  Enforte  que  dans  l'un  Se  l'autre 
cas  le  public  eft  trompé ,  Se  les  Réglemens  font 
tnépriles  par  le  fcul  amour  d'un  gain  illicite  Se 
criminel.  Ce  qui  fair  voir  qu'il  ne  faut  pas  abufer 
de  ce  qu'on  a  dit  ci- devant,  que  le  ramage  des 
draps  paroifloit  être  toléré. 

En  effet  puifque  cette  tolctance  femble  n'être 
fondée  que  fur  un  An  êt  du  Confeil  eu  forme  de 
Règlement  fait  le  10  Novembre  1708  ,  rouchanc 
les  draps  deftinés  pour  le  Levant ,  dont  l'article 
11  porte  que  les  draps  ne  pourront  erre  tirés  par 
le  moyen  des  rames  au  de-Ià  de  rrois  quarts  d'au- 
ne ,  fur  une  pièce  de  trente  aunes ,  Se  ainfi  a  pro- 
portion de  plus  ou  moins  grand  aunage  -,  l'on 
juge  allez  qu'à  le  bien  prendre  c'eft  plutôt  une 
interdiction  qu'une  permiflion  de  ramer  les  draps. 
L'article  proprement  ne  regardanr  que  ceux  qui 
font  deftinés  pour  le  Levant;  ce  qui  eft  en  quel- 
que manière  donner  l'exclufion  aux  autres. 

Cet  abus  avoir  été  pouffé  fi  loin  qu'il  paroît  par 
un  procès  verbal  fait  par  Monfîeur  Blondel  Con- 
ful  de  France  à  Smyrnc,  du  10  Octobre  1690,  que 
fur  des  draps  d'une  Manufacture  du  Languedoc» 
il  s'étoit  trouvé  dix-fepr  pour  cenr  de  diminution, 
tant  en  longueur  qu'en  largeur  ,  après  avoir  fouf- 
fle  deffus  de  l'eau ,  &  tes  avoir  pafle  fous  le  fec 
chaux  ,  fuivant  l'ufage  &  pratique  du  pays ,  avant 
de  les  employer  ,  au  lieu  d'un  Se  demi  ou  deux 
pour  cent  au  plus  qu'ils  doivent  racourcir  de  la 
longueur  Se  étrecir  de  la  largeur. 

Les  mémoires  que  ce  Conful  envoya  pour  lors 
â  la  Cour ,  concernanr  le  Commerce  des  Draps 
que  les  François  fonr  en  Levant,  ont  fervi  de  ma- 
tières à  plufieurs  Réglemens  qui  ont  été  fairs  de- 
puis touchant  ce  commerce ,  Se  l'attention  qu'on 
a  eu  de  les  faire  exécuter ,  leur  a  donné  rant  de  ré- 
putation ,  qu'à  préfent  les  draps  de  France  fonc 
plus  recherchés  en  Turquie  que  ceux  des  Anglois 
&  des  Hollandois. 

Quoiqu'il  foit  arrivé  quelqu'adouciffcmcnt  fur  • 
la  dcfenlc  de  l'ufage  des  rames  dans  la  fabrique 
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des  draps,  depuis  U  mort  de  l'Auteur,  l'on  n'a  pas 
crû  devoir  rien  changer  il  cet  article  qu'il  avoir 
compolé  fur  la  fin  du  Règne  de  Louis  XIV ,  fur 
tout ,  Tes  observations  étant  fi  fages  &  Soutenues 
de  fi  bonnes  raifons ,  que  ce  feroit  priver  les  Lec- 
•  tcursd'un  des  meilleurs  endroits  de  Ion  Diction- 
naire par  rapport  aux  Draperies,  que  d'en  retran- 
cher des  réflexions  fi  fentes.  On  adonecrû  qu'il 
'  fufnToit  de  remettre  ici ,  comme  par  addition ,  ce 
qui  concerne  la  nouvelle  permiflîon  que  les  Fa- 
btiquans  Drapiers  ont  obtenue  de  fe  lètvir  de 
rames  dans  leurs  Manufactures. 

Cette  permiflîon  a  été  accordée  par  un  Arrêt  du 
Confeildu  11  Février  1718. 

Les  Fabriquans  de  draps  de  la  Manufacture 
d'Elbeuf ,  Se  de  quelques  autres  lieux  de  la  Géné- 
ralité de  Rouen  ,  ayant  reprefenté  qu'il  étoit  r.c 
ceflaire  qu'il  fût  dtcfléun  Règlement  concernant 
i'ufage  des  rames ,  compatible  avec  les  apprêts 
qu'ils  étoient  obligés  de  donner  A  leuts  draps  ;  Se 
•  ia  Requête  qu'ils  avoient  ptefentée  au  Confeil , 
ayant  été  communiquée  parordie  du  Roi  i  l'In- 
tendant de  ladite  Généralité  ,  i  la  Chambre  du 
Commerce  de  Normandie ,  aux  Marchands  Dra- 
piers-Merciers unis  de  la  Ville  de  Rouen  ,  &  à 
l'infpecteur  des  Manufactures  de  Laincrie  de  1a 
Généralité  de  Rouen  ,  Sa  Majefté  en  rapprochant 
en  quelque  forre  les  divers  avis ,  dont  les  uns  con- 
damnoient  abfolument  I'ufage  des  rames,  &  Ici 
autres  l'étendoient  trop,  a  ordonné  ; 

i".  Que  les  pièces  de  drap  fabriquées  dans  tou- 
tes les  Manufactures  du  Royaume,  qui  après  avoir 
été  tirées  à  la  rame,  fc  trouveront  n'avoir  augmen- 
té de  longueur  que  de  demi-aune  fur  vingt  aunes, 
aodcftusde  l'aunage  qu'elles  avoient  au  fortir  du 
foulon,  ne  feroient  point  regardées  comme  dé- 
fectueufes,  Se  pourroicnt  être  marquées  du  plomb 
<lc  fabrique. 

i".  Qu'A  l'égard  des  pièces  de  drap ,  pareille- 
ment de  vingt  aunes ,  qui  fe  trouveroient  avoir 
augmenté  de  longueur  au  dclfus  d'une  demie- 
aune  ,  jufqu'A  trois  quarts  A  proportion  ,  les  Ma- 
nufacturiers qui  les  auroient  fabriquées  feroient 
condamnés  A  l'amende  depuis  vingt  livres  jufqu'A 
quarante. 

i".  Que  pour  les  draps  de  même  aunage  qui 
feroient  augmentés  au  deflus  de  trois  quarts  fur 
vingt  aunes  &  à  proportion,  ils  feroient  faiiis& 
confifqués,  Se  les  Fabriquans  condamnés  A  cent 
livres  d'amende. 

V*  Qu  i  l'égard  de  la  largeur,  les  pièces  de  cinq 
quarts,  qui  après  avoir  été  ramées  n'auroient  aug- 
menté que  d'un  feiziéme  au  deflus  de  ce  qu'elles 
avoient  au  fortir  du  foulon ,  Se  A  proportion  pour 
les  draps  de  moindre  largeur,  ne  feroient  point 
pareillement  regardées  comme  défcctuciifcs ,  Se 
pourroient  être  marquées  du  plomb  de  fabrique. 

t°.  Que  pour  lcfditcs  pièces  de  cinq  quarts 
qui  autoient  augmenté  de  largeur  au  deflus  d'un. 
Seizième  jufqu'Aun  demi-quartier ,  Se  l  propor- 
tion, les  Ouvticts  feroient  condamnés  comme 
deflus ,  depuis  vingt  livres  jufqu'A  quarante. 

6°.  Enfin  que  les  draps  de  ladite  largeur  qui  fe- 
roient augmentés  d'un  demi-quart,  feroient  faifis 
Se  confifqucs,  Se  les  Fabtiquans  condamnés  à  cent 
livres  d'amende. 
RAMES.  On  nomme  Coton  de  Rames  des  cotons 
filés  de  médiocre  qualité ,  qui  viennent  de  Judée. 
On  s'en  fert  à  faire  la  tréme  des  toilescotonincs 
àom  on  fait  les  grande»  Se  petites  voiles  des  bâti- 
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mens  de  mer.  V»jtr.  Coton. 

RAMETTE.  Les  Imprimeurs  appellent  ainfi  un 
chaflis  de  fer,  qui  n'a  point  de  barre  au  milieu.  U 
lcrt  â  dreflet  les  formes  d'Imprimerie  pour  les 
ouvrages  qui  n'ont  qu'une  feule  page  ,  ou  du 
moins  un  leul  feuillet ,  comme  les  Placards ,  Mo. 
nitoires,  Affiches, &c.^««.Imprimerie. 

RAMILLES.  Terme  d'exploitation  &  de  com- 
mette de  bois.  Ce  font  les  petites  branches  qui  fe 
ramaflent  dans  les  ventes ,  après  qu'on  en  a  tiré 
le  bois  de  corde ,  les  concrets  Se  les  fagots.  Les 
Ramilles  ne  font  bonnes  qu  i  faite  des  boutées. 
f#7«.Bois. 

RAMONETTE.  Vtjt*.  Raquette. 

RAN 

RAN.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  quelquefois  l'ani- 
mal A  laine  qu'on  Domine  communément  Bélier. 
Vtjtt.  Bélier. 

RANCHE.  Grotte  cheville  qui  travetfe  de  pied  en 
pied  ce  qu'on  appelle  le  rancher  d'un  engin  ou 
d'une  grue  ,  &  qui  fert  comme  dcchclons  pour 
monter  en  haut. 

RANCHER ,  ou  ESCHELLIER.  Pièce  de  bois 
garnie  de  chevilles  qui  paflent  A  travers  -,  c'eft 
une  manicte  d  échelle  pour  monter  oudefeendre 
dans  des  lieux  profonds  ou  élevés.  Les  engins, 
les  grues  &  les  gruaux  ont  leur  échellier  i  il  y  a 
aufli  des  ranchers  pour  les  Carriers  avec  lefquels 
ils  vont  au  fond  Je  leurs  catrieres  Se  en  remon- 
tent. Vtjtx.  Eschelliir.  fiyr*.  4»ffi  Encin  & 
Grue. 

RANGE.  Terme  de  Paveur  de  petit  échantillon. 
C'eft  un  rang  de  pavé  de  même  grandeur  le  long 
d'un  ruifleau  fans  caniveaux  ni  comte  jumelles. 

RANGER  le  poil  d'un  drap  ou  d'une  étoffe  de 
laine.  C'eft  en  coucher  le  poil  avec  le  cardinal,  la 
brode  ou  la  tuile ,  apiès  qu  elle  a  été  tondue  à  fin. 

V»Jtl.*UX  éttultl  it  Ut  Util  IttfltMMtHt  ,  tu  j  tx- 

ptiqat  unmtnt  au*  f*çen  fi  dinnt. 
RANN1R.  Ancien  terme  des  Statuts  des  Maîtres 
Potiers  d'étain.  C'eft  ce  qu'on  appelle  prefente- 
ment  vemifler.  Il  leur  cft  ordonné  par  le  huitième 
atticlc  de  ces  Réglcniens  que  leurs  ouvrages 
foienrbien  Se  fuffifaroment  plommés  Se  rannis, 
c'eft- A-dire  ,  plombés  &  vernis,  l'uuî.  Vtas:?- 
sbr  &  Potier  o'Etain. 

RAP 

RAPATELLE.  Nom  que  l'on  donne  A  une  efpéce 
de  toile  claire  faite  de  crin  de  cheval ,  qui  ictt  A 
faire  des  tamis  ou  fas  pour  pafler  l'amidon  ,  le 
plâtre  Se  autres  chofes  Semblables  que  l'on  veut 
metrre  en  poudre  fine.  Ce  qui  fait  qu'on  l'appelle 
quelquefois  toile  A  tamis  ou  à  fas. 

Cette  toile  qui  fe  fabrique  par  morceaux  pref- 
que  carrés ,  depuis  un  quart  julques à  environ  trois 
quarts  d'aune  de  Pans ,  quelquefois  fuivant  la 
longueur  du  crin ,  fe  vend  par  paquets  de  douze 
morceaux  chacun  ,  dont  les  plus  grands  font  ap- 
pelles Amidonniers  ,  du  nom  des  Ouvriers  qui 
s'en  fervent  le  plus. 

Les  Raparcllcs  le  fabriquent  pour  la  plupart 
dans  la  bafle  Normandie  aux  environs  de  Coutan- 
ce.patticuliérement  dans  les  Villages  de  Guycberr, 
de  Rcauchamps,  de  Mcnil  Rogue  Se  dans  le  bourg 
de  Gauray.  C  eft  en  ce  dernier  lieu  où  il  s'en  fait 
le  plus ,  Se  où  les  Ouvriers  des  autres  endroits  les 
apportent  chaque  femainc  pour  les  vendre  au 
marché. 


Digitized  by  Google 


lotfi  R  A  P 

La  plus  grand:  partie  desRapatelless'cnvoyent 
en  Bretagne ,  6c  celles  que  l'on  voit  à  Paris  y  (ont 
apportées  par  des  Colporteurs  qui  les  vendent  aux 
BouTelicrs ,  Crainiets,  6c  Faifeursdc  fas  ou  tamis. 
Ces  fortes  d'Ouvriers  ne  laiflent  pas  cependant 
d'en  titer  quelquefois  de  Rouen ,  les  Marchands 
de  cette  Vil  le  en  faifant  venu  des  endroits  mêmes 
où  elles  le  fabriquent. 

J^jttiqu'il  ut  fifafft  feu  un  grand  négace  de  ctttt 
murclundifi  ,  néanrnams  le  Tanf  de  166+  ne  taiffe 
fus  atn  parler  ty  a  en  fixer  Itt  dreits  fut  It  pied  dt 
i  a  f.  du  cent  pefosit ,  ttnt  a  Vtnttit  qu'à  la  fer  tu. 

RAPE.  Outil  de  fer  trempe  en  forme  de  lime  qui 
eft  parfemé  de  plulieurs  dents  ou  pointes  de  fer  , 
&  qui  eft  monté  par  un  bout  d'un  morceau  de  bois 
arrondi  qui  lui  fert  de  manche. 

Les  râpes  font  ordinairement  plates  d'un  coté 
&  d'une  figure  fpherique  de  l'autre.  Il  y  a  encore 
une  forte  de  râpes  qui  ont  des  dents  ou  rainures 
tranchantes  vcelies- ci  s'appellent  des  Elcouennes 
fi  elles  font  grandes,  5:  des  Efcoucnncttcs  fi  elles 
font  petites.  Ce  font  les  Ouvriers  des  monnoies 
&  les  Peigniers  Tabletiers  qui  fe  fervent  de  ces 
dernières. 

Les  autres  (ont  du  nombte  des  outils  des  Cor- 
donniers ,  Tourneurs  >  Menuiliers ,  Serruriers , 
Sculpteurs,  Plombiers, Ebcniftes,  Arquebufiers  , 
FourbilTcurs,  &c.fir/K.EscouENNE  r>EscouEN- 
NErra. 

Rape.  Ceft  auffi  une  petite  monnoic  de  cuivre  qui 
fe  fabrique  dans  prelquc  tous  les  Cantons  SuilTes , 
6c  qui  a  cours  à  peu  prêt  fur  le  pied  du  double  de 
France ,  c'eft- à-dire  ,  pour  deux  deniers  tournois. 
H  faut  dix  râpes  pour  faire  un  bon  bat  Se  feule- 
ment neuf  pour  le  bat  court  ou  de  Suiffc.  On  nom- 
me ainfi  les  bars  qui  fe  fabriquent  à  Berne ,  Lu- 
cerne  fie  Fribourg.  Trois  râpes  font  le  fchcllin  de 
Lucerne. 

RAPE".  Tonneau  rempli  à  demi  de  raifins  en  grains 
triés  Si  choifis,  fur  lefquels  on  parte  les  vins  ufes 
je  affaiblis  pour  leur  redonner  de  la  force  &  les 
mettre  en  état  d'être  bus  &  vendus. 

L'Ordonnance  des  Aydes  de  i6io,  titte  i 
de  la  vente  du  vin  en  détail,  régie  la  quantité  de 
Râpés  de  raifins  que  les  Vendans  vins  en  détail 
peuvent  tenir  dans  leurs  caves ,  i  un  râpé  de  de- 
mi muids'ilsy  ont  actuellement  vingt  muids  de 
vin  v  fie  à  un  râpé  d'un  muid  en  une  ou  deux  pièces 
s'ils  ont  quarante  muids,  &  au  deflus.a  peine  de 
conhTcanon  des  râpés  qui  font  en  plus  grande 
quantité ,  &  cent  livres  d'amende. 

Rape'  de  copeau.  Tonneau  entièrement  rempli 
de  copeaux  neufs  faits  de  bois  de  hêtre ,  bien  lé- 
chés ,  bien  propres  &  bien  imbibes  auparavant 
d'excellent  vin  ,  fur  lefquels  on  patte  le  vin  qu'on 
veut  éclaircir  piomptement  Se  conferver  toujours 
clair  quelque  vin  qu'on  jette  dertùs.  11  eft  défendu 
par  la  même  Ordonnance  de  i68oà  tous  ceux  qui 
vendent  du  vin  en  détail  de  fe  fetvir  d'aucun  rapé 
de  copeau  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  fous 
les  mêmes  peines  de  confifeation  Se  de  cent  livres 
d'amende. 

RAPONTIC  DU  LEVANT.  Racine  que  l'on  con- 
fond quelquefois  avec  ta  rhubarbe.  V»)ti.  Rhu- 
barbe. 

Rapontic  de  montagne  ,  ou  Rhubarbe  des 
Moines.  Vtjtt.  Rhubarbe. 

Lt  tapant  te  tu  emmt  l'appétit  II  Tdrif  dt  1 64 
Jtefptnti ,  paye  tu  France  les  drain  d'entrée  tanf ar- 
mement audit  Tarif  à  rat/tu  dt  10  f.  du  etntpefant. 
Tarn  UL 
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Ltt  irait t  dt  la  Dtu*nt  dt  Ljtn  dant  le  Tarif  dt 
laquelle  il  efi  nernmé  Refptnti  faut  dt  4  A  1  f.  j.  i. 
d'antttnnt  taxai  un ,  4.  /.  paur  la  naurelleréaprécta- 
lit*  ,&i$l,  faut  ltt  quatre peur  cent. 

Lt  râpent  icefi  du  nantit  e  du  marchandi/it  r  tuant 
du  Levant ,  fur  lt  [quelle  s  antre  lit  drain  trdtnairtt 
il  dtit  itrt  Ittt  vingt  pour  ttnt  dt  Itur  raltur ,  en  cen- 
féqutntt  dt l'Anèi  du  1 5  A  eut  1 6S  $ . 
RAPORTON.  Malle  de  pierre  propre  à  fendre  en 
ardoife.  On  l'appelle  autrement  Callot.  r»jtn, 
Ardoisière. 
RAPPORT,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Signi- 
fie une  Déclaration  que  le  Maître  d'un  vailfcau 
Marchand  doit  faire  à  l'Amirauté  vingt -quatre 
heures  après  fon  arrivée  dans  le  Port ,  par  laquelle 
il  déclare  le  lieu  d'où  il  eft  patti ,  le  tems  de  fon 
départ ,  6c  en  quoi  conlïite  le  chargement  de  fon 
navire  ,  les  hazards  qu'il  a  courus,  IcsdJfordres 
qui  font  arrivés  dans  fon  bord ,  &  toutes  les  ctr- 
conftances  efTentielles  de  fon  voyage  ;  en  faifant 
cette  déclaration  il  doit  repréfenter  le  congé  qu'il 
a  eu  de  l'Amiral  pour  aller  en  mer. 

La  vérification  des  Rapports  peut  être  faite  pat 
la  dépofition  de  l'équipage ,  fans  prejudicict  aux 
autres  preuves,  mais  les  Officiers  de  l'Amirauté 
ne  peuvent  pas  contraindre  les  Maîtres  de  vérifier 
leur  Rapport  ;  il  faut  cependant  obferver  que  les 
Rapports  qui  n'ont  point  été  vérifiés  ne  peuvent, 
faire  foi  pour  la  décharge  des  Maîtres. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  Maîtres  Se  Capitaines 
des  vaifteaux ,  non  plus  qu'aux  Marchands  de  fai- 
re décharger  aucunes  marchandifes  apiè»  l  arrivée 
du  bâtiment ,  lorfque  le  Rapport  n'a  pas  encore 
été  fait. 

Quand  une  prife  eft  amenée  dans  un  Port  on 
rade  du  Royaume  ,  le  Capitaine  qui  l'a  faite  ,  s'il 
y  eft  en  perfonne ,  finon  celui  qu'il  en  a  chargé  , 
eft  tenu  de  faire  fon  rapporr  aux  Officiers  de  l'A- 
mirauté, de  leur  repréfenter  &  mettre  entre  les 
mains  les  papiers  &  Prifonniers ,  6c  de  leur  dé- 
clarer le  jour  que  le  vaiiîèau  a  été  pris ,  en  quel 
lieu ,  à  quelle  heure  >  fi  le  Capitaine  a  refufe  d'a- 
mener les  voiles ,  ou  de  faire  voir  fa  commillion 
au  congé  -,  s'il  a  attaqué  ou  s'il  s'eft  défendu  ;  quel 
pavillon  il  portoit ,  Si  les  autres  citeonftances  de 
la  prife  &  de  fon  voyage. 

Les  droits  qui  fe  payent  aux  Greffes  des  Ami- 
rautés pour  les  Rapports  ne  font  point  du  nombre 
des  avaries ,  ils  doivent  être  acquittés  par  les  Maî- 
tres des  vairtcaux. 

Les  Greffes  des  Amirautés  doivent  êrre  ouverti 
en  tout  tems  depuis  huit  heures  jufques  à  onze 
heures  du  matin ,  Se  depuis  deux  heures  apiès  mi- 
di jufques  à  Cii ,  pour  recevoir  les  Rapports. 

7»«r  tt  qui  vitut  d'il  te  dit  eft  (enferme  à  l'Or  don- 
nante de  la  Marine  du  mais  d'Aaut  t6i  1 ,  articles  4  , 
5  >  7»  8 , 9  &  10  duditnt.  10  du  lit.  1  ,  art.  9  ,  du 
tit.  7  du  Irr.  |  ,  &  au.  x  1  du  lit.  9  du  même  lier  t. 
Rapport.  On  appelle  Ouviages  de  Rapport  des 
ouvrages  faits  de  plulieurs  pierres  ,  ou  de  bois  de 
différentes  couleurs  dont  on  forme  desdefTcinsfic 
des  repréfentations  de  compattimens ,  d'oifeaux, 
de  feuillages  Se  même  de  figures  humaines.  Lr. 
mofaïque  Se  la  marqueterie  font  des  ouvrages  du 
Rapporr.  Pejtx.  ut  deux  articles. 
RAPS.  Monnoic  qui  a  cours  a  Bâle  Se  dans  quelques 
autres  lieux  de  la  SuilTê.  Le  bon  bats  eft  de  dix 
raps  -,  le  gros ,  de  (ëpt  raps  Se  demi  ;  Se  le  plapper , 
de  lix. 

RAPURES  D'YYOÏRE.ou  RAZURES  EBORIS- 

Xxx  ij 
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C  eft  de  l'yvoirccapé  aflez  gtotliéremeot.  feyex. 

YVOIRE. 

Ltt  rufurts  (Tjveire  féjtnt  en  Fruntt  let  dreits 
•ftwée  À  rtifm  dt  10  f.  du  tentpefuut,  (enferme- 
ment du  Tutifde  1 664  i  &  f*r  telui  dt  U  Deuerne  de 
Ljtn ,  tà  flirt  feut  **fi  uppettift  Reulntt  i'frnrt , 
xof.duquiuttL 
Rapures.  On  nomme  aafli  Rapures  de  Brefil  >  de 
Sandal ,  8c  des  aunes  bois  qu'on  cmplove  à  la  tein- 
rore  ou  à  la  médecine ,  cet  cois  ou  tape»  â  la  main 
par  des  Ouvriers  ,ou  moulus  dans  des  (brtei  de 
moulins  propres  â  cet  ufage.  On  appelle  à  Amfter- 
dam  Rasphuys ,  le  lieu  où  l'on  râpe  Ici  bois  des 
Teinturier».  Fejex  Rasphuys. 

R  A  Q 

RAQUETTE  ou  RAMONETTE.  Manière  de  pa- 
lette dont  on  fe  fen  A  jouer  à  la  paume  &  au  vo- 
lant ,  qui  eft  compoféc  d'une  efpéce  de  treillis  de 
cordes  i  boyaux,  dont  les  unes  s'appellent  Tra- 
vets ,  Se  les  antres  Montans.  Ces  cordes  font  très 
tendues  fur  un  tour  de  bois ,  qui  a  un  manche  de 
moyenne  longueur  gatni  Se  entortillé  d'une  ban- 
de de  peau  de  mouton.  L'un  des  côtés  de  la  Ra- 
quette fe  nomme  les  Nœuds ,  fit  l'autre  les  droits. 

Ce  font  ordinairement  les  Maîtres  Paumiers 
qui  fonr  le*  Raquertcs.  U  eft  cependant  permis 
eux  Maîtres  Vergetiers-Brofliers  d'en  fabriquer , 
mais  ils  en  font  peu.  Les  uns  Se  les  autres  en  ven- 
dent aux  petits  Marchands  Merciers  qui  en  débi- 
tent, paniculiérement  de  celles  propres  pour  le 
jeu  du  volant.  U  en  vient  beaucoup  de  Rouen  de 
ces  dernières  fones.  y» jet.  Bois  de  R  aquett  1. 

Las  ruqueitet  eu  im«wi»<  psjent  eu  Ftuute  let 
dreitt  de  ferrie  fur  le  pied  de  mrttrie ,  t'eft  à- dire , 
j .  tir.  dm  (tnt  ptftnt ,  (enfermement  *u  Tur'tf  dt 
1664  ;&  feulement  i  liv.  fi  tilts  feut  ièdtritti  peut 
iite  etnejéet  à  i 'Ettuupt ,  fuivmtt  l'Arrêt  du  j 
Juillet  1*91. 

Raquette.  On  nomme  ainsi  dans  les  Mes  Fran- 

Îoiles  de  l'Amérique  la  plante  ,  dans  le  fruit  de 
aquelleon  trouve  l'infecte  qu'on  appelle  coche- 
nille, ferex.  cet  article. 
RAQU  fcTTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  raquettes.  Les 
Maîtres  des  tripots  ou  jeux  de  paume  prennent  la 
qualité  de  Paumicrs&de  Raquetticrs.  V ejet.  Pau- 

MtER. 

Raquât  tiers.  C'eft  auflî  comme  fe  qualifient  les 
Maîtres  Vergertiers-Brofliers  de  Paris,  parce  qu'il 
leur  eft  permis  concurremment  avec  les  Paumiers 
de  faire  Se  vendre  des  raquettes.  V»jet.  Vercet- 

TIER. 

RAQUETON.  Grande  raquette  dont  les  Joueurs 
de  paume  fe  fervent  pour  mieux  garder  ce  qu'en 
termes  de  ce  jea  on  appelle  Le  dedans,  ytjet. 
Raquette. 

RAS 

RAS.  Mefurede  longueur  dont  on  fe  fen  en  Pié- 
mont pour  mef  urer  les  étoffes. 

Le  Ras  de  Piémont  eft  femblable  à  la  braffe  de 
Loques ,  qui  contient  un  pied  neuf  pouces  dix  li- 
gnes,  ce  qui  fait  une  demi  aune  de  Paris  ;  en  for  te 
que  deux  Ras  de  Piémont  font  une  aune  de  Paris , 
ou  une  aune  de  Paris  fait  deux  ras  de  Piémont. 

Ras.  Se  dit  suffi  de  la  chofe  me  (urée  avec  le  ras.  Un 
ras  de  drap  :  Deux  ras  de  taffetas. 

Ras.  Se  dit  auflî  de  plusieurs  fortes  d'étoffes  de  laine 
croifées ,  qui  fonr  des  efpécesde  ferges particuliè- 
res fort  unies,  dont  le  poil  ue  paraît  point  ou  nés 
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peu.  AinftPondit.du  Ras  de  S.Lo.du  Ras  de 
Châlons  ou  du  Ras  à  la  Cordelière  ,  du  Ras  de  S. 
Mexent ,  du  Ras  de  Lufignan ,  du  Ras  de  !a  Mo- 
the  &c.  Quand  on  joint' le  mot  de  Serge  à  celui 
de  Ras ,  on  parle  en  féminin  *,  &  Ton  dit ,  une  Ser- 
ge rafe ,  au  lieu  de  dire  tout  court ,  un  Ras.  Vejex. 
Serge. 

Un  drap  de  laine  ras  de  poil  ,  eft  celui  dont  le 
poil  a  été  tondu  Si  coupé  de  près.  Les  draps  ras  de 
poil  fonrplus  eftimés  que  les  aunes ,  pourvu  qu'ils 
ne  foient  point  trop  découvert*;  c'eft-â-dire ,  que 
l'on  n'en  appetçoive  point  le  fond  ou  la  tiflùre. 
Vejex.  Drap. 

Les  velours  ras  font  des  velours  dont  les  poils 
n'ont  point  été  coupés  fur  la  petite  règle,  en  les 
travaillant  fur  le  métier  ;  ils  le  coupent  aux  autres 
velours  que  l'on  nomme  Velours  à  poil.  Vtjtt. 
Velours. 

Ras  de  Saint  Maur.  Sone  d'étoffe  croifie  en  ma- 
nière de  ferge ,  qui  (e  manufacture  â  Paris,  à  Lyon 
Se  1  Tours. 

Les  Ras  de  S.  Maur  font  tout  noirs ,  de  demi- 
aune  de  large  ;  les  uns  entièrement  de  foie ,  les 
autres  dont  la  chaîne  eft  de  foie  Se  la  tréme  de 
Accu  et ,  &  lesaurresdont  la  tréme  eft  de  laine  fi- 
nement filée  Si  la  chaîne  de  loic.  Ceox  de  Paris 
font  les  plus-eftimés.  Ils  ont  pour  l'ordinaire  foi- 
xante-quinze  aunes  à  la  pièce ,  quelquefois  même 
jufqu'i  quane-vingr-dix  :  ceux  de  Tours  &  de 
Lyon  n'en  onr  que  cinquante  1  cinquante-deux. 

Les  foies  qui  s 'emploient  pour  faire  les  chaînes 
des  RâsdeS.  Maur  qui  fe  fabriquent  â  Parts,  font 
des  organcins  de  Sainte-Lucie ,  qui  fe  tirent  de 
Meiline;  mais  les  chaînes  de  ces  Ras  qui  fe  font 
à  Lyon  &  1  Tours ,  ne  font  que  d'organcin  de  Pié- 
mont. A  l'égatd  des  foies  qui  fervent  aux  tréme» 
des  uns  &  des  autres,  elles  viennent  de  Boulogne 
en  Italie. 

Les  Ras  de  S.  Maur  tout  de  foie ,  s'emploient 
ordinairement  i  faire  des  habits  de  cérémonie  Se 
de  petit  deuil.  Ceux  de  foie  Se  fleurer  fervent  dans 
les  grands  deuils,  6c  ceux  de  foie  Se  de  laine  ne 
font  propres  que  pour  les  veuves. 

Cette  forte  d 'étoffe  a  pris  fon  nom  de  Ras  de 
S.  Maur  ,  d'un  gros  Bourg  près  Paris ,  appelle; 
S.  Maur  des  Folles,  où  le  bieur  Marcelin  Char- 
lier ,  le  plus  habile  Manufacturier  de  fon  tems , 
en  érablit  en  1677  '*  première  fabrique. 

Ras  de  Saint  Cyr.  Nom  que  les  Marchands  Se 
les  Manufacturiers  donnent  à  une  efpéce  d'étoffe 
toute  femblable  au  Ras  de  S.  Maur  ,  a  l'exception 
qu'elle  eft  grife ,  &  que  la  néme  en  eft  toujours  de 
fleurer.  Vejetd  «Vv<wRas  di  Saint  Mai'r. 

Ras  de  Chypre.  Etoffe  à  gros  grain,  non  croilce  , 
route  de  fine  foie  noire  rant  en  chaîne  qu'en  tré- 
me ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  pour  le  travail  i 
une  forte  de  taffetas ,  que  Von  appelle  vulgaire- 
ment Gtos  de  Tours.  Les  Ras  de  Chypre  ont  une 
demi-aune  demi  quatt  de  large,  Se  quaranre  i 
quarante-deux  aunes  à  la  pièce ,  quelquefois  plus , 
quelquefois  moins.  Les  lieux  de  leur  manufacture 
font  Paris ,  Tours  Se  Lyon. 

Ras.  Les  Tireurs  d'or  nomment  ainfi  une  efpéce  de 
moyenne  filière  dont  ils  fe  fervent  pour  dcgioffir 
leurs  lingots  d'or,  d'argent  Se  de  cuivre,  rejet. 
Filiïre. 

RASADE.  Se  dit  de  piufïeurs  petites  étoffes  raies 
Se  fans  poil.  En  quelques  lieux  on  les  appelle  Ra- 
fetres. 

Rasade  ,  qu'on  nomme  auflî  Rocauli,  mais  qui 
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t'appelle  plu;  proprement  Rassade.  Petin  grains 
de  verte  teint  ai  diverfes  couleurs ,  dont  il  Te  fait 
an  grand  trafic  fur  letCôresd'Afrique ,  &  prcfqoe 
par  toute  l'Amérique.  V«ju.  Ras»  a  os.  Pijtt.  é*fi 
Verroterie. 

RASE.  Serge  rafe.  fêjtz.  Ras. 

Rase,  ou  Raze  de  Maroc.  Efpoce-de  petite* 
ferges  qui  Te  fabriquent  en  divers  endroits  de 
Champagne,  particulièrement  à  Reims,  elles 
fe  font  partie  de  laines  Francoifcs  fie  partie  de 
■  laines  communes  d*Efpagne.  Vtjt *.  le  Commer- 
ce de  Champagne ,  Tome  1.  page  xi. 

Rase  de  Maroc  C'eftnneelpcccde  Targette  qui 
fe  fabrique  aux  mêmes  lieux ,  fie  des  mêmes  laines 
que  la  précédente  dont  elle  cft  peu  différente,  y. 
ttmmt  diffus.  Fêjtz *ujfi  Raz&  Serge tri. 

R-asb.  Eft  aulfi  un  terme  de  Marine ,  qui  lignine  de 

-  la  poix  mêlée  avec  du  bray  pour  fetviti  calfater 
les  bâtimens  de  mer. 

RASER.  Terme  de  commerce  de  chevaux.  Il  fedit 
des  chevaux  qui  patient  fept  ans ,  fie  qui  ne  mar- 
quent plus.  Cheval. 

RASETTE.  Petite  étoffe  Tans  poil.  F*;»  Rasade. 

RASIERE.  Mefure  de  grains  dont  on  fc  fert  en 

-  Flandres. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Rafieres  t  l'une  que  Ton 
nomme  à  Dunkerqoe  Rafiere ,  ou  mefure  de  mer  , 
8e  l'autre  que  l'on  appelle  Rafiere  de  terre.  La  pre- 
mière péfe  deux  cens  quatre  -  vingt  livres ,  &  quel- 
quefois jofqu'i  deux  cens  quarre- vingt-dix  livres  ; 
éc  la  féconde  ne  péfe  que  deux  cens  quaraate-dnq 
livres. 

A  Bergue  la  rafiere  a  fon  poids  particulier ,  qui 
eft  de  deux  cens  foixante  livres.  Tous  cei  d  trier  en  s 
poids  doivent  s'entendre  poids  de  marc ,  dont  la 
livre  eft  de  feize  onces. 

A  Oftendc  la  raficte  eft  de  deux  pour  cent  plus 
grande  qu'à  Dunkcrquc. 

I)  y  a  aulfi  les  rafiere»  de  Lille  8c  d'Aire  :  qni- 
ranre  une  rafiercs  de  Lille  font  dix-neuf  feptters 
de  Paris,  &  trenre:deux  rafieres d'Aire  vingt-un 
feptiersauflîde  Paris. 

Il  y  a  encore  diverfes  autres  Villes  (bit  de  Flan- 
dres, foit  des  Provinces  de  France  qui  en  font 
voifines,  où  l'on  fe  fert  de  la  rafiere,  mais  prefque 
partout  d'une  différente  continence,  cntt'autres 
Ypres,  Saint-Omer,  Menio,  Tournay,  Condé, 
Valenciennes,  Cambray,  Douay,  Arras.Mau- 
beoge  fie  Avenues. 

A  Ypres  la  rafiere  de  froment  pefe  1 79  livres 
poids  de  marc,  de  méreil  17$,  8c  de  feigle  168 
livres. 

A  S.  Orner  la  rafiere  de  froment  196"  liv.  de 
meteil  19 1  ,defeigle  190. 

A  Menin  la  rafiere  de  froment  1 19  liv.  de  mé- 
teil  116,  fie  do  fcigle  tji. 

A  Tournai  la  rafiere  de  froment  180  liv.  de 
meteil  168  ,  8c  de  fcigle  1 70. 

A  Condé  la  rafiere  de  froment  1 7  8  liv.  de  mé- 
teil  171 ,8e  de  feigle  164. 

A  Valenciennes  la  rafiere  de  froment  7  5  liv. 
de  méreil  74 ,  de  fcigle  74. 

A  Douay  la  rafiere  de  froment  1 19  liv.  de  me- 
teil 115  ,de  feigle  115. 

A  Arras  poids  de  S.  Vaft.la  rafiere  de  froment 
pefe  1 18,  de  méreil  t  a  t  ,  8c  de  feigle  1 14. 

A  Mons  la  rafiere  de  fromenr  poids  de  marc 
pefe  76 1 ,  de  méteil  7  5  } ,  8c  de  fcigle  7  3  i. 

A  Maubeuge  la  rafiere  de  froment  pefe  1 06  li- 
vres, de  miteil?4.  *  de  feigle  88. 
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À  Avenues  la  taficte  de  froment  pefe  toa  1m 
de  méteil  98 ,  8c  de  feigle  88. 

Il  faut  remarquer  que  partout  00  l'on  n'a  pas 
exprimé  le  poids ,  on  doit  toujours  entendre  poids 
de  marc. 

Vingt-deux  rafieres  *• ,  font  le  laft  de  S.  Orner. 

La  rafiere  de  Dixmude  fit  de  Lille,  fait  deux 
ichepelcdeRoterdaroi  il  en  faut  jo  {  pour  le  laft 
de  bled  à  Dixruude ,  8c  14  feulement  pour  l'avoi- 
ne. A  Lille  il  en  faut  28  pour  le  laft  de  bled  , 
pour  celui  d'avoine.  Les  1 8  rafieres  de  Un  ker- 
que  font  le  hoed  de  Roterdam  >  la  mefure  de  mer 
cft  de 9  rafieres ,  qui  pefent  iÇoi  a90  liv.  poids 
de  marc , celle  déterre  ne  pefe  que  145  livres. 

Les  xi  rafieres  de  Gravelioes  y  fonr  un  laft  de 
bled,  il  n'en  fau»  que  1 8  J-  pour  l'avoine. 

La  rafiere  d'Aire  eu  Gafcogne ,  pefe  1  So  livret 
poids  de  la  Ville  qui  n'eft  que  de  14  onces,  de 
manière  que  11  rafieres  rendent  11  fepeicts  de 
Paris. 

RASPHUYS.  Qn  nomme  ainfi  1  Amfterdam  une 
maifor»  decorreôion,  où  l'on  metlesMalfaiteur» 
&  les  jeunes  gens  incorrigibles. 

Cettematton  par  un  PnvilegedesEtatsdc  Hol- 
lande 8c  de  Veft-frife  du  1 1  Mâi  1 601 ,  confirmé 
en  164$  8c  itftfo,  a  feule  le  droit  de  faire  râper  6c 
couper  les  bois  qui  fervent  à  la  teinture »  comme 
les  bois  de  Brefil ,  de  Sandal  8c  de  Sainte-Marthe , 
le  bois  de  Rofe  ,  le  bois  de  Campêche ,  de  Safla- 
fras  8c  plufieurs  autres. 

Les  AdmroiftrattuTS  de  cette  Mailonont  établi 
prés  de  la  Ville  an  moulin  à  vent ,  pour  débirer , 
moudre  8c  râper  toutes  ces  fortes  de  bois  ;  mais  le 
plus  forr  de  l'ouvrage  fe  fait  à  la  maifon  même  > 
ou  ceux  qui  y  font  enfermés,  s'irs  font  un  peu  vi- 
goureux ,  doivent  fournir  i  deux,  cinquante  livtes 
de  bois  rape  par  jour ,  fie  les  moins  forts  une  cet' 
taine  quantité  de  bois  haché  ou  coupé  en  mor- 
ceaux.. 

On  paye  trente  fols  par  cent  livres  pour  la  ra- 
pure ,  8c  vingt-quatre  fols  pour  la  mourure ,  outre 
vingt-cinq  fols  pour  le  lac.  On  accorde  cinq  livres 
de  rarre  par  lac. 

Il  n'eu  pas  permis  de  moudre  ni  râper  des  bois 
de  teinture  en  aucun  endroit  des  Provinces  de 
Hollande  fie  de  'Veft-frife,  autre  part  que  dans 
cette  Miifon  ,  i  peine  de  deux  cens  florins  d'a- 
mende i  excepté  dans  les  Villes  où  il  y  a  de  pareil- 
les  Maiibns  de  cocreâion  qui  en  peuvent  râper  ce 
qu'il  en  faut  pour  leur  consommation  ;  mais  la  dif- 
férence des  rapures  d'Amfterdam  fie  des  autres 
Villes  cft  grande  ;  celles-ci  râpent  toutes  fortes  de 
bois  qu'on  leur  apporte  -,  fie  le  mauvais  bois  aa 
contraire  eft  rejette  dans  le  Rafphuys  d'Amfter- 
dam. 

RASSADE ,  que  quelques-uns  prononcent  fit  écri- 
vent RAZADE,  mais  affez  improprement.  C'eft 
une  efpece  de  verroterie ,  ou  petits  grains  de  verre 
de  diverfes  couleurs ,  donr  les  Nègres  des  Côtes 
d'Afrique  fie  les  peuples  de  l'Amérique  fc  parenr, 
fie  qu'on  leur  donne  en  échange  de  quantité  de 
riches  marchandifes. 

Toute  forte  de  rafiade  n'eft  pas  propre  pouf 
les  Cotes  d'Afrique.  Sur  celles  d'Angole ,  parti- 
culièrement à  Loango  de  Hoirie  fie  a  Malimdo  fie 
Cabindo ,  il  n'en  faut  eueres  que  de  noire  fie  de 
blanche  fie  noire.  Cettcderoiere  s'appelle  du  Con- 
tre  brode.  La  noire  le  vend ,  on  «pour  mieux  dire» 
s'échange  a  la  nia  (Te  pétant  trois  livres  fie  demie, 
fie  le  contre-btodi  suffi  1  la  marte ,  mais  nen  an 
X  x  x  iij 
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poids.  Chaque  niaflc  contient  un  certain  nombre 

de  colliers. 

Dans  une  cargaifon  pour  traiter  fix  cens  douze 
■Nègres,  principalement  entre  la  rivière  de  Seftre 
&  la  rivière  d'Ardtcs ,  il  faut  environ  trois  mille 
livres  de  raffâdc  i  fçavoir  douze  cens  livres  de 
contrebrodé ,  huit  cens  livres  de  raflâdc  noire ,  Se 
mille  livres  de  toutes  les  autres  couleurs.  Fytx. 

Vlft.nOTEB.II. 

La  raflade  fe  vend  à  Amftcrdam  depuis  4  juf- 
qu'à  1 2  fols  la  livre.  Elle  donne  un  pour  cent  de 
déduction  pour  le  prompt  payement. 

RASTEAU.     ,  c  RATEAU. 

RASTEL1ER.  S  *vf*  i  RATELIER. 

RASURES  ou  RAZURES  EBORlS.  Yvoire  grof- 
fiercment  rapé.  Vytx.  Y v 01  ai. 

RAT 

R  AT.  Les  Ouvriers  Tireurs  d'or  appellent  Rats ,  les 
trous  médiocres  des  filières  qui  leur  fervent  a  dé- 
groflîr  l'or ,  l'argent  &  le  léton  ,  pour  les  réduire 
en  fils ,  en  les  taifant  palier  fucceflïvemcnt  par 
d'autre  trous  plus  petits  jufqu'i  celui  qu'ils  nom- 
ment Supcrfin.  Vtytz.  Filière,»* Tireur  d'or. 

Rat.  Terme  de  Teinturiers.  On  appelle  Gris-de- 
rar,  une  couleur  qui  cil  femblable  à  celle  de  la 

Kau  de  l'animal  qu'on  nomme  Rat.  Cette  cou- 
ir  eft  de  quelques  nuances  plus  brune  que  celle 
qu'on  nomme  Gris-defouris. 
Rat.  On  appelle  Queue  de  rat,  une  lime  ronde 
raifbnnablcment  longue  Se  pointue ,  qui  fert  à  li- 
mer &  arrondir  les  trous  perces  dans  les  métaux. 
V»ytt.  Lime. 
RATEAU.  Terme  de  Cordier.  C'eft  une  pièce  de 
bois  garnie  do  dents  auflî  de  bois,  qui  eft  élevée 
bor  iiontalcroent  au  bout  de  l'attelier  des  Cordiers. 
C'eft  entre  les  dents  du  Râteau  que  l'Ouvrier  met 
fes  fils  ou  les  cordons  a  menue  que  l'ouvrage  s'a- 
vance. Vtjtt.  Corde  &  Cordier. 
Râteau.  Eft  aufll  un  outil  de  Jardinier  dont  il  fe 
.fert  pour  tirer  les  allées  des  urdins ,  après  qu'on 
en  a  arraché  les  herbes  avec  la  raiifkwe.  Il  y  a 
des  râteaux  à  dents  de  fer ,  Se  d'autres  à  dents  de 
bois. 

Râteau*  Le  râteau  des  blanchiffeurs  de  cire  eft  de 
bois  avec  les  dents  fort  ferrées;  il  (cit  à  retirer  les 
cires  de  deffiis  les  toiles  de  l'heibcrie  quand  elles  y 
font  rcftéesfuflifammcnt  fuivant  leur  qualité.  V~. 
l'article  de  la  Cire ,  où  il  eft  parlé  de  la  Manufac- 
ture d'Antony. 

RATE'E.  Cannes  Ratées.  On  nomme  ainfi  aux  Mes 
Francoifes  de  l'Amérique ,  les  cannes  â  fucre ,  qui 
ont  été  entamées  par  les  ratsv  ces  cannes  s'aigiif- 
fent  pre(que  aufli  tôr,  le  dedans  en  devient  noirâ- 
tre ,  Se  elles  deviennenr  abfolument  inutiles  i 
faite  du  fucre ,  r.c  pouvant  au  plus  lervir  qu'à  faire 
de  l'eau-de-vie. 

Les  rats  des  Ifles  fe  prennent  avec  des  chiens 
éïeves  à  cette  chafle  -,  les  chars  qu'on  y  porte  ou  qui 
y  font  nés ,  n'étant  gueres  propres  à  détruire  un 
animal  fi  nuifible ,  outre  que  les  Nègres  pour  qui 
les  chats  funr  un  grand  ragoût,  longent  à  les 
prendre,  bien  loin  de  les  élever  à  faire  la  guerre 
aux  rats. 

Ces  derniers  animaux  font  un  fi  grand  dégât 
dans  les  terres  plantées  de  cannes ,  qu'il  y  a  des 
ChatTcurs  établis  &  payés  exprès  pour  les  prendre  -, 
ce  qu'ils  font  avec  une  efpeee  de  traquenar  d'ofier 
en  forme  de  panier ,  dans  lequel  eft  placé  un 
noeud  coulant.  On  ne  feauroit  croire  le  grand 
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nombre  qui  s'en  prend. 
RATEL.  Poids  dont  on  fe  fert  eft  Perfe ,  qui  re- 
vient environ  à  la  livre  de  feize  onces  de  France. 
Le  Ratel  eft  la  fixiéme  partie  du  petit  batman , 
qu'on  appelle  autrement  Batman  de  Tautis.Pïtf^ 
Batman. 

RATELIER.  Terme  de  bonneterie ,  qui  fe  die 
d'une  efpeee  d'inftrument  fur  lequel  on  foule  les 
bas ,  les  bonnets  Se  autres  femblables  ouvrages  de 
laine ,  qui  fe  font  au  tricot  ou  au  métier. 

Par  l'article  1 6  du  Règlement  du }  o  Mars  1 700, 
il  eft  défendu  de  fe  fervir  d'autres  inftrumcns  que 
de  râteliers  de  bois  ou  A  dents  d'os,  pour  fouler 
les  bas  6c  auttes  ouvrages  de  bonneterie  de  laine 
qui  fe  font  fur  le  métier. 

RATIERE.  Terme  de  Rubanier.  C'eft  le  métict 
dont  les  Rubaniers  fe  fervent  pour  faire  cette  ef- 
pece de  petit  tiffu  rond  en  forme  de  cordonnet, 
qu'on  appelle  une  Gance.  V»)tx.  Gance. 

RATIFICATION.  Acte  qui  approuve  ce  qui  a  été 
fait  par  un  autre  en  notre  nom. 

RATIFIER.  Approuver,  confirmer  ce  qu'un  aurre 
a  fait.  Je  ratifie  volontiers  tous  les  marches  Se 
achats  que  vous  avez  faits  pour  moi. 

Il  y  a  quantité  d'occa  fions  où  les  Correfpon* 
dans ,  Commifllonnaircs ,  Facteurs  Si  Commit 
doivent  faire  ratifier  par  leurs  Commet  tans  ce 
qu'ils  ont  fait  en. conséquence  de  leur  Commit 
non. 

RATiNE.  Sorre  d'étoffe  de  laine  croilee ,  qui  fe  fa- 
brique fur  un  métier  à  quatre  marches ,  de  même 
que  les  ferges  &  autres  femblables  étoffes ,  qui 
ont  de  la  croifure. 

La  Rarinc  eft  une  manière  de  tifla  fait  de  filsde 
laine  cntrelafics  les  uns  dans  les  auttes  d'une  cer- 
taine manière  qui  en  forme  la  croifure.  Les  filsquî 
vont  en  longueur  depuis  le  chef  jufqu  a  la  queue 
de  la  pièce ,  le  nomment  Fils  de  chaîne  ;  Se  ceux 
qui  font  placés  de  travers  fur  la  largeur  de  l'étoffe 
(ont  appelles  Fils  de  treme;  enforte  qu'une  pièce 
de  Ratine  eft  compose  d'une  chaîne  Se  d'une 
trême. 

Il  y  a  des  Ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps, 
des  Ratines  i  poil  non  drapées ,  Se  des  Ratine» 
dont  le  poil  eft  frifé  du  côté  de  l'endroit  j  ce  qui 
fait  qu'on  les  appelle  ordinairement  Ratines  fr i- 
fées.  Les  unes  (ont  blanches  Se  les  autres  de  diffé- 
rentes couleurs ,  foit  que  la  laine  en  ait  été  teinte 
avant  que  d  être  filée ,  ou  que  l'éroffe  ait  été  roife 
de  blanc  en  teinture  après  avoir  été  fabriquée. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fabrique  le  p'us  de 
ratines,  font  Sommier  es  en  Languedoc,  Rouen  en 
Normandie,  &  Beauvaisen  Beauvoifis.  Il  s'en  fait 
auffi  à  Caen  ,  à  Elbeuf  &  1  Dieppe  en  Norman- 
die ,  mais  en  petite  quantité.  Celles  de  Caen  Se 
d  Elbeuf ,  qui  font  pour  l'ordinaire  ou  drapées  ou 
fiiiccs ,  tiennent  le  premier  rang  -,  celles  de  Som- 
miercs  vont  après ,  enfuite  celles  de  Rouen  ,  puis 
celles  de  Dieppe,  Se  enfin  celles  de  Beauvais. 

Les  Ratines  de  Sommieres  ,  de  Rouen  ,  de 
Dieppe  Se  de  Beauvais  fe  tirent  pour  l'ordinaire  en 
blanc  Se  a  poil ,  fans  être  ni  drapées  ni  frifées  ;  & 
ce  font  les  Marchands  qui  s'en  chargent  qui  les 
fonr  apprêter  Se  reindre  de  la  manière  dont  ils  le 
jugent  a  propos  pour  les  mieux  débiter. 

L'article  7  du  Règlement  général  des  Manu- 
factures du  mois  d'Aouft  1669,  porte.  Que  les 
Ratines  latges  de  Rouen  ,  Dieppe  ,  Beauvais  & 
d'autres  lieux,  auront  une  aune  &  un  tiers  de  large 
lifieies  comprîtes,  Si  les  étroites  une  aune  de  large 
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6c  de  quinze  à  feize  aunes  de  long ,  les  demi-piè- 
ces &  les  doubles  pièces  à  proportion. 

Il  fe  tire  de  Hollaode ,  particulièrement  de  la 
Ville  de  Lcyden  %,  des  Ratines  de  deux  tiers ,  de 
cinq  quarts  6c  de  quatre  tiers  de  large ,  (ur ,  depuis 
quinze  jufqu'à  trente-deux  aunes  de  long  melurc 
de  Paris ,  les  unes  drapées  ou  apprêtées  en  draps , 
&  tes  autres  frittes.  Quoique  ces  Ratines  étran- 
gères (oient  fore  cûi ruées ,  ce  n'eft  pas  paroître 
partial ,  que  de  dite  qu'il  s'en  roit  de  Caen  6c 
d'Elbeuf  aufli  belles ,  aufli  bonnes  6c  aufli  bien  fa- 
briquées due  les  Hollandoifes  -,  ce  qui  doit  faire 
juger  que  les  Manufacturiers  François  font  capa- 
bles d'imiter  toutes  fortes  de  MaoutaifVurcs» 

Florence  en  Italie  fourniflôit  autrefois  à  la 
France  quelques  Ratioes  très  fioex  de  nés  e  (li- 
mées »  mais  depuis  que  les  François  fe  font  avifès 
d'en  fabriquer  &  d  en  tirer  de  Hollande ,  il  ne 
leur  en  refte  plus  gneres  que  le  fouvenir.  Les  Ra- 
tines de  quelque  elpece  qu'elles  puiffent  erre ,  font 
'.  des  étoffes  d'hyver  qui  fervent  à  faire  plusieurs  for- 
tes de  vête  mens  tant  pour  hommes  que  pour  fem- 
mes. Ou  <è  fert  aufli  des  larges  qui  font  a  poil 
pour  faire  des  couvertures  de  Ut. 

Par  U  Tarif  du  19  Mai  1699 ,  arrêté  entrt  U 
Fronce  &  les  Etats  Généraux  des  Prrtïncet-Vnitt, 
Us  Rôtisses  fabrique  de  HalUndc  payent ,  feoyeir  : 

Les  Ratines  drapées  tu  affrétées  eu  draps  de  cinq 
quarts  ou  quatre  tiers  de  largeur ,  la  fie  ce  de  vsngt- 
csuq  aunes  5  5  Isr.  les  fins  grandes  ,&les  mtsudres  o 


Les  Ratines  drapées  de  deux  tiers  de  large,  la  fiecei 
de  eingt-etnq  aunes  17  liv.  10  f. 

Les  Rat  met  frifets  de  cinq  quarts  eu  quatre  tiers, 
la  pièce  de  etngt-ctnq  aunes  41  Ire. 

Les  Ratines  frifees  de  deux  tiers,  lafiece  devingt- 
tinq  aunes  a  1  lie. 

Tentes  ces  Ratines  Heltandtifes  ne  f  émeut  entrer 
que  far  Calais  &  S.  Voiler j,  (enfermement  à  l'Art  ét 
du  8  Nevembre  1687. 

Les  Ratines  de  tentes  fertet ,  £  autre  fabrique  que 
.  ailes  de  UelUrtde ,  la  fiéce  de  vingt-cinq  aunes  8  o  /. 
ne  peuvent  fareillemtnt  entrer  que  far  Calais  & 
Sasut-Vallery,  fanant  U  mime  Arrêt  du*  No- 
vembre 1687. 
RATIS.  Les  Bouchers  appellent  ainfi  la  graine 
qu'ils  ôtent  des  boyaux  des  animaux  qu'ils  tuent , 
particulièrement  des  boyaux  du  bceuf.  Us  lui  ont 
donné  ce  nom ,  parce  qu'ils  la  ratifient  avec  un 
couteau ,  que  de  (on  ufage  ils  nomment  Couteau 
aux  Ratis.  Ils  appellent  aufli  Table  aux  Ratis ,  une 
petite  table  fur  laquelle  iU  dégraiffenr  les  boyaux. 
Ces  ratis  fondus  font  une  patrie  des  fuifs  qu'ils 
vendent  aux  Chandeliers  &  aux  Courroyeurs. 
Ratis.  Poids  dont  on  fe  fert  pour  pèfcrles  diamants 
â  la  mine  de  Soumelpour  dans  le  Royaume  de 
Bengale. 

Le  Ratis  eft  de  fept  huitièmes  de  carat ,  c'eft-à- 
dite,  trois  grains  6c  demi.  On  fe  fert  du  même 

Î>oids  dans  tout  l'Empire  du  Mogol  -,  6c  l'on  s'en 
ert  suffi  pour  péfer  les  perles. 
RATISSER.  Racler  quelque  chofe  pour  en  ôter  l'or- 
.   dut  e  ou  le  ûiperflu ,  ou  pour  la  réduire  i  une  cer- 
taine épaiffeur. 
Ratisser  le  Parchemin.  Veje*.  Raturer  lb 

Parchemin.  y»jes.anf  Parchemin. 
Ratissir  une  Lettre.  Terme  de  Fondeur  de  ca- 
ractères d'Imprimerie.  C'eft  l'unir  avec  an  canif 
des  deux  faces  latérales ,  avant  de  la  frotter  fur  le 
gtais.  Cette  façon  fe  donne  i  chaque  lettre  en 
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particulier.  On  appelle  aufli  quelquefois  Ratifier , 
cette  façon  que  l 'on  don  ne  aux  caractères  pareil  le» 
ment  avec  le  canif,  quand  on  les  a  rois  en  ligne 
sur  le  compofitoire.  Cela  néanmoins  fe  nomme 
plus  communément  Compofer.  Ptjeu  Compo- 
ser. Vejee.  anfi  Fondeur  de  caractères. 

RAT1SSOIRE.  Infiniment  avec  quoi  on  ratifie.  Il 
fe  dit  particulièrement  de  celui  dont  fe  fervent  les 
Jardiniers  pour  ôter  les  herbes  des  allées  de  leurs 

-  jardins.  Us  en  ont  de  deux  fortes  -,  l'une  plâtre ,  6c 
qui  fe  pouffe  en  avant  -,  l'autre  qui  forme  un  angle 
avec  (on  manche  qu'on  tire  devant  foi.  Toutes 
deux  font  de  fer  plat ,  un  peu  tranchant ,  avec  un 
long  manche  de  bois. 

Ratissoiri.  C'eft  aufli  un  petit  infiniment  tout  de 
fer ,  large  de  quarre  ou  cinq  pouces ,  étroit  par  un 
bout,  &  recourbé  par  l'autre,  pour  lui  fervir  de 
manche ,  dont  fe  fervent  les  Boulangers  6c  Pâtif- 
(îers  pour  ratifier  la  pâte  qui  s'attache  i  leurs  fours 
ou  à  leurs  paittins. 

RATISSURE  ou  RATURE  DE  PARCHEMIN. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  ordinairement  Colle  de 
parchemin.  Vtjt*.  ci-après Rature  de  Parche- 
min. 

RATTARS.  Mot  Pertan  qui  lignifie  Commis  des 
Douanes,  6c  quelquefois  Gardes  établis  fur  Ici 
grands  chemins  pour  la  (ureté  des  Voyageurs  6c 
des  Marchands. 

Les  Rartars  des  Douanes  de  Perfe  (ont  rarement 
des  avanies  aux  Francs',  6c  le  plus  fouvenr  n'ou- 
vrent pas  même  leurs  vatifes  ou  leurs  ballots  6c 
cailles  de  marchandifes  >  ils  fe  contentent  de  leur 
(impie  déclaration ,  6c  n'exigent  que  les  droits 
d'entrée  6c  de  ("ortie  qui  leur  font  légitimement 
dûs. 

U  n'en  eft  pas  de  même  des  Rattars  ou  Gardes 
des  grands  chemins,  qui  font  ordinairement  de 
plus  grands  voleurs  que  ceux  dont  ils  devraient 
garantir  les  Marchands  >  ce  qu'il  ne  faut  pourtant 
entendre  que  des  Rartars  qui  fe  rencontrenr  fut 
les  chemins  de  Tauris  alfpaham  :  ceux  d'Upaham 
à  Bender-Abaflî  (  qui  font  les  deux  routes  que  les 
Francs  tiennent  en  entrant  en  Petfe,  ou  en  fartant 
de  ce  Royaume  )  font  aufli  humains  6c  aufli  peu 
coneuflionnaires ,  que  les  autres  (èmblent  l'être 
beaucoup. 

RATURE.  Trait  de  plume  qui  efface  quelque  mot» 
ligne  ou  page  d'un  écrit. 

U  faut  autant  qu'il  eft  poffible  que  les  Mar- 
chands ,  Négocians  6c  Banquiers  ne  faffent  aucune 
rarute  dans  les  livres  qu'ils  tiennent  pour  leur 
commerce}  les  livres  raturés  érant  fouvent  foup- 
çonnés  de  faux,  6c  faifant  difficilement  foi  en 
jufiiee.  Comme  il  eft  néanmoins  facile  defe  trom- 
per dans  le  corps  des  articles  6c  dans  la  pofition 
des  fommes ,  les  plus  habiles  fans  raturer  la  faute 
fe  contentent  de  la  rectifier ,  en  écrivant  à  côté ,  Je 
veux  dire  telle  chofe ,  au  lieu  de  telle  autre  chofe , 
où  ils  reftornent  la  partie  mal  pofëe. 

Rature  ouRatissure  de  Parchemin.  C'eft  U 
raclure  du  parchemin ,  ou  plutôt  cette  fu  perfide 

3ue  les  Parcheminiers  enlèvent  de  deflus  les  peaux 
e  parchemin  en  code  ou  en  croûte ,  lotfqu'ib  les 
raclent  à  fec  avec  te  fer  fur-le  fommicr ,  pour  en 
diminuer  l 'épaiffeur ,  afin  de  le  même  en  état  de 
recevoir  l'écriture. 

Les  Parcheminiers  lui  donnent  aufli  le  nom  de 
Colle  de  parchemin ,  parce  qu'elle  fct 1 â  plufîeurj 
Ouvriers  pour  faire  une  forte  de  colle  ttès  claire 
qu'Us  employent  dans  leurs  ouvrage».  Ceux  qui 
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s'en  fervent  le  plus  font  les  Manufacturiers  d'é- 
toffes de  laine ,  pour  empefer  les  chaînes  de  leurs 
étoffes  -,  les  Papetiers,  pour  coller  leur  papier  ;  Se 
les  Peintres  en  détrempe ,  ou  Peintres  à  la  greffe 
pour  faire  tenir  le  blanc ,  l'ocre  fie  les  au- 
tres couleurs  dont  Us  impriment  ou  barbouillent 
les  murailles  &  planchers. 

La  colle  de  ratures  oui  fe  fair  pour  empefer  dans 
les  manufactures  les  chaînes  des  fcrges,doit  bouil- 
lir pendant  environ  deux  heures,  fie  enfuitc  fe  paf- 
fer  dans  un  tamis.  Pour  une  chaîne  de  dix  à  douze 
livres ,  il  faut  environ  un  fceau  d'eau  5c  une  livre 
de  ratures.  r«y<i  Colle. 

Il  fe  fait  en  France  un  afTez  grand  négoce  de 
Rature  de  parchemin,  par  rapport  a  la  conlorurua- 
tion  confidérable  qui  s'en  fait  dans  les  manufactu- 
res de  lainage.  Il  s'en  tire  de  tous  les  endroits  où 
l'on  fabrique  du  parchemin  -,  mais  les  Provinces 
<jui  en  fournirent  le  plus  font  le  Berry  ,  la  Nor- 
mandie ,  la  Picardie ,  le  Limoufin  fie  le  Poitou,  i 
caufe  du  grand  nombre  de  Parchcmineries  qui  y 
font  établies. 

La  Rature  de  parchemin  fe  vend  en  détail  i  la 
livre ,  &c  en  gros  au  quintal  par  fâchées ,  les  facs 
étant  propres  à  en  faciliter  le  tranfport. 

Pour  faire  la  colle  de  parchemin ,  il  faut  faire 
bouillir  la  rature  dans  de  l'eau  claire  plus  ou 
moins  de  tenu,  fuivant  que  l'on  veut  qu'elle  foit 
plus  ou  moins  forte  par  rapport  à  l'uuge  qu'on 
en  veut  faire ,  fie  enfuitc  la  pafler  ou  couler  i 
travers  une  chauffe ,  drapeau  ou  tamis.  Vtjtt. 
Parchemin. 
Rature  d'Est  a  in  ,  ou  Est  ai  m  en  rature.  C'eft 
de  l'étain  en  petites  bandes  rrès  minces ,  larges 
d'environ  deux  lignes ,  dont  les  Teinturiers  fc 
Jervew  pour  leurs  teintures ,  en  le  faifantdiflbu- 
dre  dans  de  l'eau-forte.  Ktjtz.  Estain  ,  fur  U fin 
dt  Câtiiclt. 

RATURER.  Effacer  d'un  écrit  un  ou  plufieurs 
mots ,  foit  comme  inutiles,  (bit  pour  en  (ubftituet 
d'autres  en  leur  place.  Vtjtt.  Rature. 

Raturbr  ou  Ratisser  le  Parchemin.  C'eft  le 
racler  fortement  à  fec  fur  le  formuler  avec  un  fer 
-tranchant  pour  en  diminuer  l'épaiflcur ,  fie  par 
cette  façon  le  rendre  propre  à  recevoir  l'écriture. 
Vtjtx.  Parchemin  ,  ««  tl  tfi pêrlé  dt  U  Méuttit  dt 
It  fdfotqutr. 

RATZE.  Petite  monnoiede  billon,  c'ett-â-dire, 
de  cuivre  allié  d'un  peu  d'argent ,  qui  fc  fabri- 
que en  quelques  Villes  des  Cantons  Suiflcs,  ou  de 
leurs  Alliés. 

Les  Ratzcs  tiennent  de  fin  depuis  quatre  de- 
niers feue  grains  jufqu'à  deux  deniers  douze 
grains.  Celles  de  Montbelliard  (ont  au  premier 
titre,  fie  celles  de  Lucernc  au  fécond.  Les  autres 
font  les  Ratzes  de  Fribourg ,  de  Neuchaftel  fie  de 
Soleure.  Elles  ont  toutes  cours  environ  pour  un 
fol  marque  de  France.  Les  blazes  de  Berne  font  à 
peu  près  fur  le  même  pied. 

RAV 

RAVALER.  Terme  de  Doreur  fur  métail.  On  ap- 
pelle Ravaler  l'or  ou  l'argent,  la  façon  qu'on  don- 
ne à  chaque  couche  de  feuilles  de  ces  métaux ,  en 
les  étendant  avec  le  brunilloirde  fer  fur  la  pièce 
qu'on  dore ,  avant  de  la  mettre  au  feu.  fycx. 

DoRURB  AU  FEU. 

Ravaler.  Terme  d'Ouvrier  en  cuir.  Ravaler  un 
cuir ,  c'eft  le  ratifier  fie  le  rendre  moins  épais.  V. 
Courroyeur  r>MieissixR. 
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RAVAUDER.  Raccommoder ,  mertre  des  pièces  i 

de  vieux  bas  fie  à  de  vieilles  hardes. 
RAVAUDEURou  R AVAUDEUX,  RAVAUDEU- 
SE  ,  celui  ou  celle  qui  ravaude. 

Les  Fripiers  font  les  véritables  Ravaudeurs  ;  on 
ne  leur  donne  pourtant  guéres  ce  nom,  fieileft, 
pout  ainfl  dire  ,  refté  à  de  pauvres  Couturières 
qu'on  nomme  Ravaudcufcs ,  fie  qui  ctallent  &  tra- 
vaillent aux  coins  des  rues  dans  de  petites  échopes 
fcmblablcs  à  celles  que  les  Savetiers  appellent 
Etars  ou  Etaux. 
RAUCOURT.  Drogucquifcrtàla  teinture.  Vtjtx. 
Rocou. 

R AVENSARA.  Nom  que  les  habitans  de  l'Hic  de 
Madagafcar  donnent  à  l'arbre  qui  produit  la  ca- 
nelle giroflée. ^»7<*.Canellï  giroflé  e. 
RAVES.  Oeufs  de  certains  poiflbns  de  mer  dont  ort 
fe  fert  pour  la  pèche  des  fardines.  Vtjtz.  Resure. 
Vtjti.  «wjfli Sardine. 
RAVESTANS.  Efpéces  de  Paniers  dont  l'on  fe  fert 
dans  les  Verreries ,  pour  mettre  en  dépôt  les  plats 
de  verre  au  fouir  du  four  à  cuire ,  jufqu'à  ce  qu'on 
les  empaille  dans  les  paniers  où  on  les  met  pour 
les  tranfporter  à  Paris  fie  ailleurs.  F») «.Verre  in 
plat. 

RAVOIR.  Terme  de  pêche  de  poiflbn  de  mer.  C'eft 
une  cfpéce  de  parc ,  partie  de  claie  fie  partie  de  fi- 
lets ,  qu'on  tend  fur  la  grève  pour  y  prendre  du 
poiflbn ,  au  monter  fie  a  la  deicente  des  marées. 
Les  mailles  des  Ravoits  font  réglées  par  les  Or- 
donnances de  Marine.  Vtjtx.  Pesche  &  Pes- 
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RAY  AUX.  Terme  de  Monnoier.  Il  fe  dit  des  mou- 
les ou  canaux  dans  Icfquels  on  jette  les  méraux 
pour  les  réduire  en  lingots ,  de  l'épaiffcur  fie  lar- 
geur propres  pour  la  fabrication  des  différentes 
efpéces.  Vtyt*.  Monnoie. 

RAYE.  Trait  ou  ligne  qui  marque ,  qui  feparc  on  qui 
diverfifie  les  chofes. 

Les  livres  des  Marchands  ont  différentes  rayes  i 
otdinairement  du  haut  en  bas  ,  pour  marquer  la 
poCtion  des  chiffres,  fuivant  leur  valeur  en  livres, 
fols  fie  deniers.  Vtjtt.  Livres  des  Marchands, 
tit y  *  Ami  dti  mtdéltjdt  Itur  digértnttt  rtjtutts  À 
hur  uf*gt. 

Les  velours  à  deux  Se  trois  poils  fiec.  fe  marquent 
fie  fe  diftinguent  par  quelques  raies  de  foie  de 
couleur ,  que  l'ouvrier  cft  obligé  de  mettre  à  la  11- 
ziere.  Va)tx.  Velours. 

On  fait  des  étoffes  d'or ,  d'argenr ,  de  foie ,  de 
laine ,  de  fil ,  de  coton ,  fiec.  à  grandes ,  moyennes 
fie  àpetites  raies ,  de  deux  ou  de  plufieurs  couleurs. 
Ce  font  les  divet (es  couleurs  de  la  chaîne  qui  font 
cette  rayeure. 

Raye.  Se  dit  aufli  de  la  ligne  ou  barre  que  l'on  tire 
au-  deflbus  de  quelques  régies  d'Arithmétique , 
pour  (eparer  les  chiffres  qu'on  veut  calculer ,  (ouf- 
traire ,  ou  multiplier ,  d'avec  ceux  que  ptoduit 
l'opération.  y»jtx.  Arithmétique. 

RAYONS  ou  PASSETZ.  Séparations  qui  font  dans 
des  armoires  propres  à  mettre  les  marchandises 
dans  les  boutiques  fie  magalins.  Vtjtt.  Pas- 
sbtz  m  Armoires. 

RAVURE.  Changement  de  couleur  qu'on  fair  par 
rayes  fur  une  étoffe.  La  rayure  d'un  drap,  d'un 
taffetas  ,  d'un  fatin ,  d'une  mouere. 

Rayvrb.  C'eft  aufli  un  défaut  qui  fe  trouve  darisles 
étoffes  pleines  fie  toutes  d'une  couleur,  lorfquïl 
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y  apparoir  différentes  rayes  plus  brunes  &  plus 
claires  que  les  autres. 

Ces  rayures  provienne™  de  ce  que  les  foyes  ou 
les  laines  n'oni  pas  été  filées  également ,  ou  qu'el- 
les ne  (bat  pas  de  même  qualité. 

R  A  2 

RAZ.  Mefure  de  continence  pour  les  grains  Se  les 
légumes  ,  qui  cil  en  ufage  dans  le  pays  de  Brefle. 
Ceft  proprement  le  Biche  t.  ftjex.  Biche  r. 

RAZfc.  Aulfi  Mefure  de  grains  donc  on  lé  ferr  dans 
quelques  lieux  de  Bretagne  ,  particulièrement  à 
Quimpercorentin ,  à  Pont  l'Abbé ,  Si  à  Concar- 
nau.  C'eft  une  cfpéce  de  grand  boifléau. 

Trente  razesde  Concarnaufont  le  tonneau  de 
cette  Ville,  qui  eft  égal  â  celui  de  Nantes;  celui- 
ci  revient  environ  à  neuf  feptiers  Se  demi  de  Paris. 

Les  razes  de  Pont-l'Abbé  &  de  Quimpercoren- 
tin ,  (ont  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  Concar- 
nau  \  enforte  que  1er  trente  razes,  qui  fonr  aulfi  le 
tonneau  de  ces  deux  endroits ,  rendent  à  Nantes 
cinq  pour  cent  de  bénéfice. 

R  E  A 

REAGAL.  Minéral  ou  efpéce  d'arfenic  rouge ,  qu'on 
appelle  aulfi  K.ei(gar&  Ri(âgal;il  n'eft  guéres  dif- 
férent de  l'arfenic  blanc  que  par  la  couleur  ,  Se 
l'un  &  l'autre  (bru  des  poifons  violens  ;  on  s'en 
sert  néanmoins  en  Chirurgie,  &  les  Maréchaux 
en  fonr  quelqu'uCige.  Il  y  a  du  réagal  faûice.  Si 
toutefois  il  eft  vrai  qu'il  y  en  ait  de  naturel ,  d'ha- 
biles Drogoiftes  eftimant  que  le  réagal  n'eft  qu'u- 
ne cumpotition.  Pejet.  Arsenic. 

Le  Rtdgtl  psye  tu  Frsace  les  dreitsf tntrét  i  réi- 
ftn  de  «o/.  dm  ttnt  pefieut ,  ttuf émettent  m  Târif 
de  t<S6+. 

Lee  ànitt  de  U  Detune  de  Ljen  fini  ,fcâv*ir , 
1 1  f.  +d-  du  quint âl  i'dncitnnt  tsxdlien,  1 1  f-pettr 
ht  dxuems  qudtre  peur  cent ,  &  j  f-  peur  Itâr  nen- 
relie  réaprécuuitn. 

REALAYO ,  ou  REALEIO.  Port  de  l'Amérique 
Efpagoole  fur  la  mer  du  Sud.  Les  habitans  de 
Guanmala  y  font  un  allez  grand  commerce,  Se  en 
tirent  quanrité  de  fucre  ,  de  cire ,  de  miel ,  de 
poix ,  de  goudron,  Sic  en  échange  des  marchan- 
dées qu'ils  y  pottent.  Fejet.  l'Eut  général  «To- 
me I.  page  «oj. 

REALE  ou  REAL,  qu on  prononce  au  pluriel, 
REAUX.  Monnoie  dEfpagne ,  qui  eft  d'argent. 

La  réale  vaut  la  huitième  partie  d'une  piaftre  de 
plata  ou  d'argent ,  c'eft  à-dire  ,  environ  fept  fols 
Jîx  deniers  monnoie  de  France,  en  comptant  la 

Îiaftre  fur  le  pied  de  foixante  fols,  le  fol  de  douze 
eniets  auffi  de  France.  Cette  oroportion  de  U 
céale  firople  1  la  piaftre  ou  pièce  de  huit,  fut  chan- 
gée en  1687 ,  &  l'on  donna  dix  réaux  pour  la 
piaftre  :  préfentement  1a  réduction  fe  fait  fur  l'an- 
cien pied. 

Une  réale  de  plata  ou  d'argent  vaut  trente-qua- 
tre maravedis  d'argent.  Une  réale  de  veillon  vaut 
aulïï  rrente-quatte  maravedis  de  veillon  ,  mais 
qui  ne  reviennent  qui  dix- huit  maravedis  d'ar- 
gent. On  a  expliqué  ailleurs  la  différence  de  la 
plata  &  du  veillon  .c'eft-i  dire ,  de  l'argent  &  du 
cuivre.        Veillok  &  Plata. 

U  y  a  des  réaies  00  réaux  de  huit  \  des  réaux  de 
quatre,  des  réaux  de  deux ,  Se  des  demi  réaux.  Les 
réaux  de  huir  fonr  les  piaftres  ;  les  réaux  de  quatre 
font  les  demi-piaftres,  les  réaux  de  deux  font  le 
Terne  Ht. 
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quart  de  la  piaftre,  &lademi-réaleen  eft  le  lei- 
ziéme. 

Les  réaux  de  huit  d*Efpagne  font  du  poids  de 
vingt-deux  deniers  huitgraios,  Se  tiennent  de  fin 
onze  deniers  deux  grains,  a  la  réfervede  ceux  fa- 
briqués dans  le  Royaume  d'Arragonen  161  i,quî 
ne  pèlent  que  vingt-un  deniers  neuf  grains,  Se 

n'  ne  prennent  de  fin  que  dix  deniers  vingt- 
x  grains.  Les  réaux  au  moulin  de  1610  pe- 
fent  vingt-un  deniers  douze  grains  ,  Se  ne  pren- 
nent de  fin  que  dix  deniers  vingt-un  crains. 

En  167$  les  réaux  de  vingt  -  un  deniers  huit 
grains  rrébuchans  >  eurenr  cours  en  France  par 
Déclaration  du  Roi  Louis  XIV  d'abord  pour  cin- 
quante-huit fols  pièce ,  Se  enfuite  pour  foixante; 
ils  ont  été  depuis  décriés ,  &  ne  font  reçûs  qu'au 
marc  dans  les  Hotels  des  Monnoies  fuivant  le 
prix  courant  ordonné  par  les  Déclarations.  V. 
Piastre. 

L'on  porte  quantité  de  réaies  ou  réaux  de  huit 
dans  les  Indes  Orientales ,  mais  qui  n'y  font  pas 
reçus  fur  un  même  pied  ;  les  Marchands  Indiens  en 
faifant  comme  trois  clalTes ,  qui  fonr ,  la  réale 
vieille  d'Efpagne,  la  réale  féconde,  &  la  réale 
nouvelle.  Lavieillefeconnoitquandil  n'y  apoinc 
de  chapelet  autour  :  la  féconde ,  quand  les  grains 
du  chapelet  fonr  gros ,  Se  que  les  branches  de  1a 
croix  fe  terminent  en  tête  de  clou  :  enfin  la  nou- 
velle quand  les  grains  fontpetirs,  &  la  croix  Am- 
plement potencée.  Toutes  cesréales  doivent  pefer 
loixante-rreiee  vais,  finon  celui  qui  les  vend  en 
doit  fuppléer  le  prix.  Sur  ce  pied  on  donne  deux 
cens  quinze  roupies  un  quart  pour  cent  réaies 
vieilles;  deux  cens  douze  un  quart  pour  la  réale 
féconde  ;  Se  deux  cens  huit  Se  un  quart  pour  la. 
réale  nouvelle. 

R  i'a  l  e.  C'étoit  auffi  autrefois  une  monnoie  d'or 
oui  fc  fabriquoit  en  Flandres;  elle  étoitdu  poids 
de  quatre  deniers,  Se  renoit  de  fin  vingt-trou  ca- 
rats un  quatt. 

Rsalb  de  Vellom.  Ce  n'eft  en  Efpagne  qu'une 
monnoie  de  compte ,  comme  en  France  la  li- 
vre ou  le  franc  11  faut  quinze  réaies  de  vellort 
pour  faire  la  piaftre  de  plara  ou  d'argent  ;  enforte 
que  la  piaftre  étant  a  foixante  fols  de  France ,  la 
réale  de  vellon  ne  vaut  que  quatre  fols  de  la  même 
monnoie. 

REALISER.  Ce  terme  qui  n'émit  goeres  connu 
qu'au  Palais ,  a  parte  dans  le  commerce  en  1 7 1 9  ; 
c  eft-à-dire ,  en  meroe-temsqu'ooavûen  France 
ces  immenfes  fortunes  que  des  Particuliers  y  ont 
faites  par  le  négoce  des  Actions. 

On  entendit  alors  par  le  mot  de  réalifer ,  cette 
précaution  qu'eurent  la  plupart  de  ceux  qui  a- 
voient  fait  ces  fortunes  énormes,  de  convertie 
leurs  papiers  en  effets  réels ,  tels  que  font  des  ter- 
res >  des  maiibns ,  des  rentes,  de  riches  meubles, 
des  pierreries,  de  la  vaiftcllc  d'argent ,  &  fur  tout 
grand  nombre  d'cfpcccs  courantes.  Précaution  1 
la  vérité ,  capable  de  ruiner  l'Eut ,  (i  U  (âgefte  Se 
l'application  de  ceux  qui  le  gouvernent  ne  leur 
avoit  infpiré  de  prendre  de  )uftes  mefurcs  pour 
faire  renrrer  dans  le  public  l'argent  que  l'on  te- 
noit  caché. 

REALVILLE.  Petite  Ville  de  France  dans  le  Quer- 
cy.  Elle  eft  du  Département  de  l'Infpccteurdes 
Manufactures  de  Monrauban.. On  y  fabrique  des 
bures,  des  rafes,  des  lêrges  &  de  gros  draps.  Vejeu 
l*Erar  général ,  Tome  I.  page  ta. 

REAPRECIATION.  Seconde  aprécsatMO  d'une 

Yy, 


to7y  RE  A  REB 

chofe  >  d'une  maichandife.  Ce  terme  cft  fer  coût 
en  ufage  dan»  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de 
lâat ,  dan*  lequel  cous  les  droits  font  distingués 
«a  ancienne  taxation  6c  en  nouvelle  riawecia- 
tion  j  c'eft  à-dire ,  en  droit»  d'ancienne  &  de  nou- 
velle irnoofirion. 

REARPENTàGL.  Nouvel  arpeatage  »  feeoad  «- 
pciuage. 

Ce  terme  eft  fort  ufué  dans  le&  Ordonnances 
des  Eaux  6c  Forêts. 

Lors  du  recollement  des  «entes,  qui  te  fait 
pat  les  Officiers  des  Maîtrises ,  il  y  a  toujours  ua 
léarpenuge  des  coupes»  ruais  fait  par  d'antres 
Arpenteurs  que  ceux  de  l'arpentage  poux  l'adju- 
dication. 

Si  par  le  réarpent  âge  il  fe  trouve  fermeture 
d'arpens ,  le  Marchand  doit  la  payer  \  G  au  con- 
txaite  il  y  eu  a  moins ,  on  lui  eu  tient  compte. 

REB 

&EBOUISAGE.  En  terme  de  Chapelier  on  dit  don- 
ner le  rcbouidge  à  un  chapeau,  le  battre,  le 
broffer  6c  mettre  un  nouveau  ksftre.  Quand  on 
lui  donne  une  plus  grande  façon  ,  cela  s  appelle 
raftult.igc,  Peyn,  cet  article. 

REUOUISER  un  chapeaa  ,  c'eft  le  nettoyer  oc  le 
luftrer  i  l  eau  fimple  :  ou  dit  autfi  donner  le 
boni». 

REBROUSSE ,  terme  de  Tondeurs.  C'eft  un  in- 
finiment de  fer  en  forme  de  petit  peigne  rond 
par  le  dos  :  il  y  en  a  de  deux  tartes  «l'un  qui  a  des 
dents  pointues  >  ôt  l'autre  qui  n'eo  a  point. 

La  Rebrooflc  fett  aux  Tondeurs  de  Draps  pour 
rebrouflêr  ou  relever  le  poil  ou  la  laine  fur  la  fu- 
perneie  de  l'étoffe,  afin  de  la  pouvoir  tondre  plus 
facilement.  Il  y  a  bien  des  endroits  où  l'on  nefe 
fert  point  de  Rebroufses  dentées ,  parce  que  l'on 
prétend  qu'elles  peuvent  énerver  ou  altérer  le 
fonds  des  étoffes. 

REBROUSSER  ou  REBOURSER.  C'eft  fie  fervir 
de  la  Rebrouflè  pour  relever  le  poil  du  drap  avant 
que  de  le  tondre,  Vtytx.  l'srtid*  pitàitmt. 

li  cuir,  terme  de  Court oy eut.  C  cft 
après  qu'on  a  coupé  le  grain  du  cuir  qu'on  a  éten- 
du fur  la  table  du  côté  de  la  chair ,  6c  qu'on  a  tiré 
à  la  moyenne  pomclle  ,  le  retourner  de  l'autre 
coté ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  de  la  fleur ,  pour  lui 
donner  la  même  façon.  fV**xCousiit.OYitu 

REBROUSSOIR  ou  REBOURSOIR.  Quelques 
Tondeurs  de  Draps  appellent  de  la  forte  l'infini- 
ment  que  plus  communément  on  nomme  Re- 
brouflè. ftjttt.  RsaaoutSB. 

REBUT.  Se  dit  en  terme  de  Commerce  ,  d'une 
roarchandife  pafTcc ,  de  peu  de  valeur ,  hors  de 
mode,  que  tout  le  monde  rejette  6c  ne  veut  point 
acheter.  Je  veux  du  plus  bean ,  6c  vous  ne  me 
montrez  que  le  rebut  de  votre  boutique. 

Mettre  une  étoffe ,  une  marchandise  au  rebut , 
c'eft  la  ranger  dans  un  coin  de  fa  boutique  ou  de 
fon  magasin ,  où  on  a  coutume  de  placer  celles 
dont  on  fait  peu  de  cas ,  6t  defquelles  on  n'a  pas 
d'efperancc  de  fe  défaire  aifémenr. 

REBUTER  UNE  MARCHANDISE.  Ne  vou- 
loir pas  la  mettre  du  nombre  de  celles  qui  ac- 
commodent 6r  qu'on  veut  bien  acheter  -,  la  met- 
tre i  l'écart  ot  hors  du  rang  des  marchandifes  qui 
plaifenr.  Nous  ne  ferons  point  d'affaire  enfem- 
ble  ;  vous  reburex  tout  ce  que  je  vous  montre. 

Ri  but  sr.  Signifie  auflî  recevoir  mal  les  Marchands, 
les  dégoûtée  pat  des  manières bruiques  <5c  peu  po- 
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lies ,  ou  en  leur  furfaiiànt  trop  la  tnaichaodilc. 

L'un  6c  l'autre  cft  également  d'usé  dangereufe 
conséquence  dans  le  Commerce.  L'on  peut  voir 
les  Cages  confeils  que  donne  là-dcflus  l'Auteur  du 
Parfait  Négociant,  dans  plufîeuis  eodtoiu de  la 
première  partie  de  fon  Ouvrage. 

R  E  C 

RECAMER ,  terme  de  Manufactures  de  Soie.  C'eft 
enrichir  un  brocard  d'or,  d'argent  ou  de  foie ,  en 
y  ajoutant  une  cfpéce  de  broderie  élevée ,  faite  ad 
métier  comme  le  refte  de  1  étoffe  »  mais  comme 
après  coup ,  &  en  mettant  de  nouvelles  chaînes 
&  de  nouvelles  trémes  d'or ,  d'argent  &  defoye. 
Les  biocards  recamés  font  les  plus  riches  &  les 

Iilus  chers ;  cette  manière  d'enrichir  6c  de  relever 
a  beauté  des  étoffes  auflî  bien  que  le  mot  qui 
l'exprime ,  viennent  d'Italie.  Les  Italiens  difent , 
Rmm*tt. 

RECENSEMENT.  Se  dit  dans  les  Bureaux  de  Trair- 
tes  &  Douanes  ,  des  marchandifes  dont  on  fait 
une  nouvelle  vérification  ,  un  nouvel  examen  , 
pour  con noir re  fi  leur  poids  6e  leur  qualité  font 
conformes  à  ce  qui  eft  porté  par  l'acquit  de  paye- 
ment ,  6c  fi  les  droits  en  ont  été  bien  tirés  par  les 
Commis  qui  en  ont  fait  les  expéditions. 

Lorfque  par  le  recenfement  on  a  remarqué  qu'il 
y  a  de  l'excédent  fur  les  marchandées ,  on  en  fatc 
payer  les  droits  par  fupplément  :  le  recenfement 
ne  fe  fa  i  t  ordinairemen  r  que  da  ns  les  der  niets  Bu- 
reaux ,ou  dans  les  Bureaux  de  Contrôle. 

Les  Marchands  demandent  le  recenfement  de 
leurs  marchandifes,  quand  ils croyent  avoir  trop 
payé  de  droits ,  afin  que  le  trop  ou  excédent  leur 
toiriembourfe. 

Recensement.  Les  Marchands  font  auflî  des  recen- 
fêmens  dans  leurs  magafins  6c  boutiques ,  poux 
connottre  fi  les  marchandifes  qui  leur  ont  été  en- 
voyées par  leurs  Corrcfpondans  ou  CommifJion- 
naircs  (ont  conformes  aux  factures. 

Ils  font  auflî  tenus  par  l'Ordonnance  de  1^7  a  , 
de  faire  tous  les  deux  ans  de  nouveaux  inventai- 
res ,  ou  du  moins  le  recenfement  des  anciens.  F. 

INVINTAIRS. 

RECENSER.  Signifie  vérifier  ,  examiner  de  nou- 
veau des  marchandifes ,  pour  fçavoir  fi  les  droits 
en  ont  été  bien  ou  mal  payés,  ou  fi  elles  font  con- 
formes aux  factures. 

RECEPISSE' ou  RECEPICE'.  Ce  terme  eft  pins  en 
ufage  au  Palais  que  dans  le  négoce  \  cependant 
les  Négocians  ne  Liflënt  pas  de  s'en  fervir  en  plu. 
fieurs  occafions.  Il  fignific  écrit,  billet  ou  acte 
fous  feing  privé ,  par  lequel  on  fe  charge  de  quel- 
ques lertres  6c.billets  de  change  ou  autres  papiers 
qu'on  reçoit  en  dépôt ,  ou  dont  on  doit  faire  le  re- 
couvremenr. 

J'ai  don  né  mou  récépi  (le  tî  e  cette  I  ertre  de  chan- 
ge. Avant  de  vous  payer  il  faut  me  rapporter  mon 
recépiflè.  Je  lui  ai  confié  ce  dépôt  fur  fa  bonne 
foi ,  je  n'en  ai  point  voulu  de  récépi (fé. 

Ricepissi'.  Se  dir  auflî  de  la  reconnoifTance  que 
l'on  donne  de  quelque  tomme  que  l'on  reçoit  pout 
une  autre  >  ce  qui  eft  différent  de  la  quittance 
qu'on  donne  de  ce  qu'on  reçoit  pour  foi-même. 
Ktjtt.  Quittance. 

RECETTE  ou  RECEPTE.  Se  dit ,  en  termes  de 
Comptable  ,  du  premier  des  trois  chapitres  qui 
compofem  ordinairement  un  compte  :  la  Recepte 
contient  les  deniers  reçus  ou  cenfes  reçus  \  les 
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font  laDépeofc  &  laRe- 


deux 
prife. 

Mettre  en  recepte  une  fonme ,  c'eft  l'écrite  fur 
un  compte  dans  (on  ordre  de  datre  >  avec  le  non 
de  celui  de  qui  elle  a  été  reçue ,  fie  fouvent  avec 
d'autres  notes  ou  enlcignemcnsnéceuaires,  on 
pour  la  fureté  du  comptable  *  ou  pour  1  cclairciflc- 
isent  de  celui  à  qui  on  doit  rendre  compte. 

Les  Marchands  doivent  être  exaébà  écrire  en 
recepte  fur  leurs  livres  tous  les  payemensfic  les  à 
compte  qu'on  leur  fait ,  pour  ne  pas  demander 
deux  fois  la  même  dette. 
Ri  cet  ii.  Eft  encore  parmi  les  Marchands,  parti- 
culièrement ceux  qui  font  le  commerce  en  détail , 
les  fommss  en  deniers  comptant  qu'ils  reçoivent 
chaque  four ,  du  débit  qui  fc  fait  dans  leurs  maga- 
sins fie  boutiques.  La  recepte  journalière  de  ce 
Marchand  monte  i  plus  de  cent  écus. 

On  dit  que  le  Commis  d'un  Banquier  eft  allé  à 
la  recette ,  quand  il  eft  allé  recevoir  le  pavement 
des  lettres  de  change  &  autres  billets  ou  obliga- 
tions échues.  Chez  les  gros  Négocians  il  y  a  or- 
dinairement un  Garçon  dont  tout  l'emploi  eft 
d'aller  chaque  jour  i  la  recette ,  0c  de  follicitet  les 
dettes. 

Ricitti.  On  nomme  ainfi  dans  les  attetiersoù  fc 
fabrique  le  falpètre ,  de  petits  baquets  de  bois  , 
qui  font  au  delTous  de  la  Carclle  ou  Piûotte  des 
cuviers ,  pour  y  recevoir  les  eaux  imprégnées  de 
falpètre  >  qui  en  coulent  i  mefure  qu'on  en  jette 
fur  les  terres  fie  les  cendres  dont  ils  font  remplis. 
11  y  a  autant  de  recettes  que  de  cuviers  :  ainû  eba- 

r:  artclicr  en  a  a4 ,  qui  eft  le  nombre  ordinaire 
cuviers  :  on  y  puilc  l'eau  avec  des  (eaux.  On 
le  fort  aufli  de  recettes  qu'on  emplit  d'eau  froide 
pour  avancer  la  criftahtation  du  falpètre  qu'on 
veut  réduire  en  roche.  V»)tx.  la  Fabrique  du  (al- 


ECEU  ou  REC.U.  Acquit ,  quittance ,  décharge , 
a&e  par  lequel  il  paroit  qu'une  chofe  a  été  payre 
&  acquittée.  Ce  Marchand  m'a  donné  fon  reçu 
au  pied  de  fon  mémoire  de  fourniture.  Avez- vous 
écrit  le  reçu  de  cette  fomme  fur  votre  livre  î 

On  dit  aufli ,  Mettre  fon  reçu  au  dos  d'une  let- 
tre i  mais  en  ce  fens  on  fe  fert  plus  ordinairement 
des  icrmcs  d'acquit  Se  d'endouement. 
RECEVABLE.  Ce  qui  eft  bon ,  qui  eft  de  qualité  à 
ne  pouvoir  être  réfuté.  Ce  blé  eft  recevable  >  il 
eft  bon  Se  marchand.  On  dit  au  contraire  non-re- 
cevable,  de  ce  qui  eft  mauvais  ou  décrié.  Ces  écus 
ne  fonrpas  recevablcsdans  le  public ,  l'cxpolition 
en  a  été  défendue  par  le  dernier  Arrêt  du  Con- 
ieil.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  recevable ,  il  n'eft  qu'à 
demi  fini. 

REt-E  VOIR.  Prendre ,  accepter  ce  qu'on  nous  paye  , 
ce  qui  nous  eft  dû.  Je  viens  de  recevoir  le  contenu 
en  votre  billet.  Il  faut  être  exadk  à  recevoir  les 
lertres  fie  billets  de  change  a  leur  échéance ,  Si 
faure  de  payement  les  faire  proiefter. 

Recevoir.  On  nomme  ain/ï  dans  la  Fabrique  des 
salpêtres  un  vafe  de  cuivre  fait  en  forme  de  grand 
chaudron  dans  lequel  on  mer  l'eau  de  la  cuite  au 
fortir  des  chaudières  pour  la  faire  raflbir  quelque 
icros.  Le  recevoir  a  un  robinet  au  bas  a  quatre 
doigts  du  fonds  pour  tirer  la  cuire  i  clair ,  Se  fans 
que  les  ordures  qui  s'y  font  précipitées  puiûcnt 
couler  avec. 

Il  y  a  aufli  des  recevoirs  de  bois ,  qui  font  des 
efpeces  de  perites  auges  ou  baquets.  V tjtK  l'arti- 
cle du  Salpêtre. 
Tmt  Hl. 
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RECHANGE.  C'eft  un  (ècond  droit  de  change ,  ou 
plutôt  le  prix  d'un  nouveau  change  dû  pour  les 
lettres  de  change  qui  reviennent  i  protêt,  lequel 
doit  être  remboursé  aux  Porteurs  des  lettres  par 
ceux  qui  les  ont  tirées  ou  endoilèes. 

Ce  qui  produit  le  Rechange ,  c'eft  lorfoue  le 
Porteur  d'une  lettre  de  change ,  après  l'avoir  faic 
protefter  faute  d'acceptation  ou  de  payement» 
emprunte  de  l'argent  lut  G  promené  ou  obliga- 
tion ,  ou  qu'il  prend  dans  le  lieu  où  le  payement 
a  dû  être  fait  une  lettre  de  change  fous  protêt» 
tirée  fur  celui  qui  avoit  fourni  la  première  lettre, 
pour  railon  de  quoi  il  paye  un  (econd  change  , 
qui  étant  joint  au  premier  qu'il  a  déjà  payé  au 
Tireur  de  la  première  lerrre,  font  deux  changes» 
que  l'on  nomme  proprement  Change  &  Rechan- 
ge ,  le  premier  étant  le  change ,  Se  le  fécond  le 
rechange. 

Le  Porteur  d'une  lettre  proreftée  eft  en  droit  de 
repéter  l'un  Se  l'autre  fur  celui  qui  a  tiré  la  lettre  : 
cependant  lafimpleprorcftationquefaitun  Por- 
teur de  lettre  par  l'attc  de  protêt ,  de  prendte  pa- 
reille fomme  a  rechange  fouie  de  l'acceptation  ou 
du  pavement  de  la  lettre,  n'eft  pasforniame  pour 
le  mettre  en  état  de  demander  fon  rcmbourle- 
mentdu  rechange,  il  faut  conformément  i  l'arri- 
cle  4  du  titre  6  de  lOrdonnarce  du  mois  de  Mars 
1671 ,  qu'il  juftifie  par  pièces  valables  avoir  pris 
de  l'argent  dans  le  lieu  fur  lequel  la  lettre  a  éré 
tirée ,  autrement  le  Rechange  ne  feroir  que  pour 
la  reftitution  du  change  avec  l'intérêt ,  fie  du 
voyage ,  s'il  en  a  été  tait  après  l'affirmation  en 
Jufticc. 

Suivant  les  articles  5 ,  6  Se  7  du  même  tirre  de 
l'Ordonnance  ci-devant  rapportée  ,  une  lettre  de 
change ,  même  payable  au  Porteur  ou  i  ordre» 
étant  protelfée ,  le  Rechange  n'en  eft  dû  par  celui 
qui  l'a  rirée ,  que  pour  le  lieu  où  la  remife  a  été 
faite,  &  non  pour  les  lieux  où  elle  a  pû  être  négo- 
ciée-, fauf  à  fe  pourvoir  contre  les  Endolïeurs 
pour  le  payement  du  Rechange  des  lieux  où  elle 
a  été  négociée  foi  van  t  leut  ordre. 

Le  Rechange  eft  dû  par  le  Tireur  des  lertres  né- 
gociées pour  les  lieux  où  le  pouvoir  de  régocier 
eft  donné  par  les  lettres ,  Se  par  tous  les  autres,  il 
le  pouvoir  de  négocier  eft  indéfini ,  fie  pour  tous 
les  lieux. 

Enfin  l'intérêt  du  Rechange,  des  frais  du  pro- 
têt fie  du  voyage  n'eft  dû  que  du  joui  de  la  de- 
mande. 

L'on  prétend  que  ce  furent  les  Gibelinschafles 
d'Italie ,  par  la  faction  des  Guelphes  ,qui  les  pre- 
miers établirent  a  Ainfterdam  où  ils  s 'croient  ré- 
fugiés ,  l'ufage  du  Rechange  ,  fous  prétexte  des 
pertes,  dépens,  dommages  Se  intérêts  qu'ils 
fouffroienr,  lorfoue  les  lettres  de  change  qui 
leurétoient  fournies  pour  les  effors qu'ils  avoient 
été  obligés  d'abandonner  en  quittant  Je  Pays» 
n'étoient  pas  acquittées,  fit  qu'elles  reveooient  k 
protêt. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  te  plus  amplement 
dn  Rechange,  font  M.  Savary  dans  fon  Parfaic 
Négociant  :  Du  Puys  dans  fon  Att  des  Ietrres  de 
change ,  Se  Bornier  dans  fa  Conférence  des  nou- 
velles Ordonnances;  le  Lecteur  y  peut  avoir  re- 
cours pour  une  plus  grande  inftru&ion.  fftytx. 
Chance  &  Lettre  de  Chance. 
Rechance,  en  termes  de  commerce  de  mer.  Si- 
gnifie toutes  les  manœuvres  qu'on  met  en  réferve 
»ns  les  vaiflcaux,  pour  s'en  fervir  au  défaut  de 
Y  y  y  ij 
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celles  qui  font  en  place  :  ainfi  Tondit,  Voile, 
Vergue  ,  Funin,  &c.  de  Rechange,  ou  Agrès  & 
Apparaux  de  Rechange  i  pour  faire  entendre,  que 
«e  ibnt  des  choies  qu'on  tient  toutes  prêtes  pour 
en  changer  en  cas  de  néceifité.  Dans  le  Levant  on 
fc  fert  dans  le  même  lêns ,  de  termes  de  Rcfpect 
ou  de  Refpit ,  au  lieu  du  root  de  Rechange. 
RECHAUD.  Uftcncilc  de  ménage  qui  fert  à  met- 
tre du  feu  pour  cuire  ou  rechauner  les  ebofes 
refroidies.  On  en  fait  de  fer ,  de  cuivre ,  Se  quel- 
quefois d'argent.  Les  deux  premières  fortes  loin 
du  métier  deChauderonuici  ;  la  detnierc  de  celui 
d'Orfèvre. 

Les  RtthsHdt  de  fer  fstyent  en  France  tes  drtitt  de 
firtie  comme  cbduffretiet  de  fer ,  c'tfl-4'tUre  ,  à  t*i- 
fers  de  t  o  f.  du  cent  péftru. 

IUchai'd.  Terme  de  Teinturier  de  grand  teint. 
On  dit,  Donner  le  piemier  ou  le  fécond  réchaud; 
pour  dire  ,  Donner  le  picmicr  ou  le  fécond  feu; 
ce  qui  veut  dire  ,  paflei  une  première  ou  leçon  de 
fois  l'étoffe  que  l'on  veut  teindre  dans  la  chau- 
dière où  eft  la  teintarc chaude.  Veyei.  Teinture 
&  Teinturier. 

RECHAUSSER  CARREAUX.  Termes  de  mon- 
noies  au  marteau.  C'en  rabattre  les  pointes  des 
carreaux  pour  les  arrondir ,  en  les  frappant  dou- 
cement fur  la  tranche  avec  le  rechaulloir  pour 
en  ôrer  Se  rabattre  toutes  les  pointes.  Cé/et.  Niox- 

NOY ACE  AU  MARTEAU. 

RECHAUSSOIR  ou  RECHAUSSOIRE.  Marteau 
léger  dont  les  Ouvriers  ou  Tailletcfles  le  fer- 
vôient  pour  réchauffer  les  carreaux,  fejex.  l'srtule 
friudtM. 

RECHERCHE.  Terme  de  Couvreur.  Ceft  l'ouvra- 
ge que  l'on  fait  légèrement  fur  une  couverture 
pour  en  ôter  les  tuiles  pouf  ries  ou  calices  ,  Se  met- 
tre d'aunes  bonnes  à  la  place-  Cette  recherche  fe 
fait  ordinairement  à  la  toife  quarree  de  j6  pieds 
de  fuperficie  par  toife.  l'eyti.  l'article  de  la  Cou- 
verture d'ardoife  ou  de  tuile ,  on  y  trouvera  le 
prix  de  ces  fortes  d'ouvrages. 

Rechercher  une  couverture.  Vejtx.  l'article 
précèdent. 

RECHERCHER.  L'on  dit ,  en  termes  de  commer- 
ce, Qu'une  marchandée  eu  de  recherche,  quand 
elle  cft  fort  à  la  mode,  qu'on  en  demande  beau- 
coup ,  &  un  il  s'en  débite  quantité,  f  'ejet.  Débit. 

RECHINSl  R  Terme  de  manufacture  dont  on  fe 
fert  dans  la  Sayettctic  d'Amiens. 

Rechinser.  la  laine.  Signifie  la  rincer ,  la  laver 
dans  de  l'eau  claire  pour  la  bien  dégraifTcr.  Les 
Réglernens  de  cette  Sayetterie  de  \666  enjoi- 
gnent aux  Maîtres  Se  Ouvriers  Houppiersde  bien 
laver  ou  faire  laver  leurs  houppes ,  c'eft-a-dire , 
les  laines  qu'ils  peignent  en  Jeflivc  claire  ou  en 
fuif  avec  favon  noir  Se  les  techinfer  en  eau  pore 
Se  nette.  ftyft.HouppiER. 

RECIF.  On  nomme  ainfi  à  A  miter  dam  un  recepilTc 
que  le  Pilote  d'un  vaitTeau  Marchand  donne  aux 
Cargadots  des  marchaudifes  qu'il  reçoit  à  bord , 
&  qui  doivent  faire  la  cargaiîondc  fon  navire. 
Ce  recif  porte  une  déclaration  de  la  quantité  des 
baltes,  tonneaux  ou  pièces  qui  lui  ont  été  remifes, 
Se  des  marques  qu'elles  ont  -,  c'eft  fur  cette  décla- 
ration que  le  Marchand  dtefle  fonconnoilTcroent. 
Vejtt.  Cargador. 

RECLAMATEUR.  Celui  qui  reclame  , qui  reven- 
dique une  chvife  qui  lui  appartient.  H  cft  princi- 
palement d'ufagedans  les  Amirautés  de  France  , 
pour  lignifier  un  Négociant  ou  autre  perfonne 
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qui  tedemandc  un  Vaiftcau  ouïes  Marchandées 
de  fon  chargement ,  quand  il  prétend  n'être  pas 
de  bonne  ptife,  Ce  qu'il  contefte  aux  Armateurs 
qui  s'en  (ont  rendus  maîtres. 

Il  y  a  en  France  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du 
Roi  qui  règle  les  conteftarions  qui  peuvent  fur- 
venir  cotte  les  Red  amateurs  Ce  les  Armateurs,  V. 
Vaisseau  arme'  en  course. 

RECLAMATION  ,  revendication  d'une  choie! 
d'un  bien,  d'un  effet.  Veytt.  l'article  précédent. 

RECLAME.  Terme  d'Imprimerie.  C'cft  le  premier 
mot  d'un  cahier  d'un  livre  que  l'on  met  au  bas 
de  la  dernière  page  du  cahier  précédent  pour  faire 
connoitre  la  (une  de  tous  les  cahiers,  te  par-là 
en  faciliter  le  pliage  Se  la  relieuse.  Fejex.  Im- 
primerie. 

RECLAMER ,  revendiquer.  Vtyex  tourne  defftn. 

RECOLEMENT.  Terme  des  Eaux  Se  Forêts.  Ceft 
un  Procès  verbal  de  vifite  que  font  les  Officier» 
des  Eaux  &  Forêts ,  fix  femaines  après  le  teins  de 
la  vuidange  des  bois  abattus ,  pour  voir  (i  le  Mar- 
chand adjudicataire  en  a  fait  la  coupe  conformé- 
ment à  (on  Adjudication.  Vcjez.  Venté. 

RECOMMANDER  UNE  CHOSE  VOLEE. 
Ceft  faire  courir  chez  les  Marchands  qui  pour- 
roient  l'acheter ,  des  billets  contenant  fa  natnrc , 
fa  qualiré ,  (a  forme  ,  &c.  afin  que  fi  elle  leur  étoit 
apportée,  ils  pulTent  la  retenir ,  &  en  donner 
avis.  On  m'a  volé  des  flambeaux  d'argent ,  je  les 
ait  fait  recommander  chez  les  Orfèvres. 

RECOMPTER ,  que  l'on  écrit  aulTi RECOMTER, 
Se  que  l'on  prononce  REC  ONTER.  Ceft  comp. 
tet  de  nouveau  pout  voir  fi  l'on  nes'eft  point  mé- 
pris en  comptant  la  première  fois.  Recompter  fon 
or  ou  (on  argent  :  Recompter  un  mémoire. 

RECONNOISSANCE.  Aûe  ou  éctit  par  lequel 
on  demeure  d'accord  qu'on  eft  redevable ,  ou 

rquclqueihofc  nous  a  été  mife  entre  les  mains, 
lui  ai  confié  dix  mille  écus,  je  n'en  ai  point 
de  tcconnoiflancc.  Je  lui  ai  donné  ma  recon- 
noiflar-ce  des  lettres  de  change  qu'il  m'a  mifes 
entre  les  mains. 
RECONNOISTRE.  Avouer,  déclarer  par  écrit 
qu'on  cft  obligé  de  payer  ou  de  faire  quelque 
chofe ,  ou  qu'on  en  eft  dépolîtaire. 
RECONVENTION.  Nouveau  marché,  nouvelle 
convention  qui  fc  fait  entre  Marchands.  J'a- 
vois  fait  marché  de  fes  blés  1  cent  écus  le  muid -, 
mais  par  notre  reconvention ,  le  prix  en  cft  di- 
minue. 

RECOUPE.  Farine  que  l'on  tire  du  fon  remis  au 
moulin.  H  n'y  a  gueresque  les  pauvres  gens  qui 
mangent  du  pain  de  Recoupe.  Vejex.  Gruau  & 
Farine. 

RECOUPETTE.  Troifiéme  farine  que  l'on  tire 
du  fon  des  recoupes  mêmes  :  quelquefois  il  fc 
prend  pour  le  gruau  des  recoupes.  Veyet.  comme 
diffus. 

RECOURS.  Garantie ,  action  par  laquelle  on  eft 
en  droit  de  fe  faire  payer  par  un  tiers ,  d'une 
fomme  qu'on  eft  en  danger  de  perdre  par  l'infol- 
vabilité  du  véritable  Débiteur. 

Le  Porteur  d'une  lettre  de  change  dont  l'Ac- 
cepteur a  fait  banqueroute  ,  a  fon  recours  fur  le 
Tireur  6-  l'Endodeur ,  à  fon  choix ,  pour  fc  faire 
rembourfer  du  contenu  dans  la  lettre  de  change , 
pourvu  néanmoins  qu'il  ait  fait  fes  diligences 
dans  le  tems  de  l'Ordonnance. 

Recours,  en  termes  de  œonnoie.  Se  dit  d'une 
petmiffion  quelc  Piincc  accorde  de  quelque  foi- 
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blage  fut  le  poids  de  l'cfpece.  Il  lignifie  aum  le 
rapport  de  l'efpcce  au  marc  Se  du  marc  à  l'efpece } 
c'eft-i-dire  ,  la  quantité  d'efpecw ,  comme  déçus 
ou  de  piftoles,  par  exemple ,  qui  doit  fe  faire  de 
chaque  marc  d'or  ou  d'argent.  Ft;K  Mon  no  y  i. 
RECOUS.  Terme  de  commerce  de  met ,  qui  fc  dit 
d'un  *ai(Tcau  repru  fur  les  ennemis.  Les  Ordon- 
nances de  la  Marine  règlent  le  tenu  qu'un  vaiucaa 
doit  reflet  entre  les  mainsdes  ennemis ,  pour  être 
déclaré  limplement  recous ,  ou  cenfc  une  nouvelle 
ptife.  Foje ï.  Navigation.  Fyei  Ri- 
co u  s  s  e. 

RECOUS  SE.  Terme  de  commerce  de  mer  qui  veut 
dire  Reprifc  fur  les  Cotfaires ,  Pirates ,  Forbans, 
Ecumeurs  de  mer  Se  ennemis  de  l'Etat ,  des  vaif- 
feaux  Marchands  Se  autres  effets  qu'ils  avoient 
volés  Se  pris  fut  mer.  On  dit  ordinairement  -, 
c'eft  an  tel  Armateur  ou  un  tel  Capitaine  qui  a 
fait  la  recoulie  d'un  tel  bâtiment  Marchand  ;  pour 
d  ire,  que  c'eft  cet  Armateur  ou  ce  Capitaine  qui  l'a 
repris. 

Lorfqu'un  navire  François  eft  recous  ou  repris 
fur  l'ennemi  de  l'Etat,  apris  qu'il  a  été  cm  fes  mains 
pendant  vingt-quatre  heures ,  la  ptife  en  eft  répu- 
tée bonne ,  &  fi  la  reprifc  eft  faite  avant  les  vingt- 
quatre  heures ,  le  vaiffeau  doit  être  reftitué  au  Pro- 
priétaire avec  tout  ce  qui  étoit  dedans ,  à  l'excep- 
tion d'un  tiers  qui  doit  appartenir  au  navire  qui  a 
fait  la  recouue. 

Quand  un  navire  fans  être  recous  ou  repris  eft 
abandonné  par  l'ennemi ,  ou  que  par  tempête  ou 
autre  cas  fortuit  il  revient  en  la  porteflion  d'un 
Armateur  François  avant  qu'il  ait  été  conduit 
dans  aucun  Port  ennemi ,  il  doit  être  rendu  au 
Propriétaire  qui  en  doit  faire  la  réclamation  dans 
l'an  Se  jour ,  quoiqu'il  ait  été  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  les  mains  de  l'ennemi. 

Les  vaifleaux  Marchands  &  effets  des  Sujers  du 
Roi  5c  de  fes  Alliés,  repris  fur  les Corfaircs,  Pi- 
rates ,  Forbans  &  Ecumeurs  de  mer ,  qui  font  re- 
clamés dans  l'an  Se  jour  de  la  déclaration  qui  en 
a  été  faite  en  l'Amirauté ,  doivent  être  rendus  aux 
Propriétaires  en  payant  le  tiers  de  la  valeur  du 
vaiffeau  Se  des  marchandifes  pour  les  frais  de  re- 
courtc. 

Tout  tel*  eft  (enferme  i  (Ordenrunte  de  Mâtine 
in  meit  d'Août  1681 ,  livre  } ,  srt.  8  ,  j  &  10  du 
titre  9. 

On  fe  (èrt  encore  du  terme  de  Recoulie  en  ce 
fens  :  On  abien  fauvé quelques  marchandifes  d'un 
bâtiment  qui  étoit  échoué  à  la  Côte  ;  mais  c'eft  une 
pauvre  Rccouffe  pour  les  Marchands  qui  y  ont  in- 
térêt. Fojex.  Corsaire  &  Armateur. 

RECOUVE'ES.  Crues  recouvées  -,  ce  font  des  toiles 
du  nombre  de  celles  qu'en  France  on  nomme  des 
Crés  :  elles  font  propres  pour  le  commerce  des 
lfles  Antilles.  Fiji*,  à**'-  . 

RECOUVREMENT.  Recherche  que  Ion  fait  de 
fes  dettes  Se  de  fes  effets.  Ce  Marchand  a  quitté  le 
commerce ,  il  s'occupe  préfentement  à  faire  le  re- 
couvrement de  ce  qui  lui  eft  du. 

Recouvrement-  Se  dit  aulfi  de  la  recette  dont  un 
Commis  eft  chargé.  Je  fuis  charge  du  recouvre- 
menr  des  effets  de  la  Compagnie  du  Sénégal. 

RECOUVRER.  Recevoir  ce  qui  nous  eft  du ,  ou  re- 
trouver ce  qu'on  a  perdu. 

RECTO.  Folio  recto ,  qu'on  écrir  ainfi  en  abrège , 
F.  R°.  Terme  dont  (c  fervent  les  Marchands  Se 
Teneurs  de  livres  pour  indiquer  lajwge  où  ils  ont 
porté  quelque  article  ou  quelque  autre  choie  Se  af- 
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faire  concernant  leur  commerce. 

Il  fignirie  la  première  pige  d  un  feuillet,  celte 
qui  fc  prélcnte  d'abord  à  la  vue.  La  féconde  s'ap- 
pelle 1  olio  Verfo  Se  s'abrège  ainfi  F.  V".  Fcyee. 
Fotio. 

RECTORIER.  Payer  an  Recteur  de  l"Univerfité 
de  Paris  un  droit  qui  lui  eft  dû  d'une  grande  an- 
tiquité fur  la. Marchandée  de  Parchemiuerie.  Ce 
droit  eft  de  ieize  denieis  parifis.  F.  Parchemin» 

RECUEILLIR  LE  PAPIER.  C'eft  lôter  de  dclïus 
les  cordes  des  étendoirs  après  qu'il  a  été  collé  Se 
bien  féché  afin  de  le  mettre  en  pretle.  On  dir  aulli 
RamalTer  le  papier.  Feytt.  Papier. 

RECUfclLLOIR.  Terme  de  Cord.er.  C'eft  un  outil 
de  bois  dont  le  fervent  lesCordiers  pour  tortiller 
leur  ficelle  ,  ce  qu'on  appelle  Recueillir  la  ficelle. 

RECUIRE  LES  LAMES.  Terme  de  Monnoie. 
C'eft  les  mettre  au  feu  avant  que  de  les  palfer  au 
laminoir  ;  ce  qui  fe  fait  dans  une  cfpcce  de  four- 
neau donr  Pâtre  eft  de  carreau  ou  de  brique ,  avec 
une  grille  de  barres  de  fer  pofée  fur  leurs  arrêtes. 
Les  lames  s'arrangent  fur  la  grille  ,  deflous  fe  fait 
un  feu  de  bois,  tandis  que  par  deffus  on  les  couvre 
de  braife.  Les  lames  d  or  fe  recuifent  toujours 
avant  qued 'être  mifes  au  moulin.  Pour  celles  d'ar- 
genr  Se  de  cuivre  on  les  parte  d'abord  une  fois  en 
blanc ,  après  quoi  ou  les  fait  recuire.  F »jei  Mon- 

NOYAOI. 

RECUIT.  Mettre  au  recuir.  Il  fc  dit  des  métaux  Se 
du  verre.  Les  Monnoycurs  dilent  qu'un  flaon  a 
été  au  rccuit.quand  on  l'a  mis  au  fourneau  qui  fert 
à  recuire  les  cfpeces  avant  qu'on  les  frappe.  Les 
Ordonnances  veulent  que  les  Ouvriers  mettent 
les  (taons  Se  carreaux  au  recuit  a  toutes  les  façons 
qu'ils  donnent  i  l'ouvrage.  Fejt*.  comme  dtffm. 

Le  recuit  du  verre  confifte  à  êrre  mis  dans  une 
arche  du  fourneau  des  Verriers  pour  achever  d'f 
prendre  fa  parfaire  cuiflbu.  Fejez.  Verre. 

RECUITEURS.  Ouvriers  des  monnoies  qui  ont 
foin  de  recuire  les  flaons ,  ce  fonr  proprement  les 
Apprcntifs.  On  leur  donne  ce  nom  parce  que  c'eft 
ordinairement  la  fonction  des  nouveaux  Ou- 
vriers ,  Se  comme  leur  apprcnriflàge  en  fait  de 
monnoyage ,  de  donner  le  recuit  aux  lames  &  aux 
flaons.  Fejee.  Monnoyaob. 
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REDANT ,  ou  REDENT.  Terme  de  commerce  de 
boisquarré.  Fejer.  Bois  quarrb'. 

REDEV1DER.  Dévider  une  féconde  fois.  Les  Ou- 
vtiets  des  Manufactures  font  obliges  de  redevidec 
fouvent  leurs  foies  Se  leurs  laines  fuivant  les  dif- 
férentes fabriques  de  leurs  éroffes.  Fejte.  Dévi- 
der <J*  Dbvidaoe. 

REDHIBITION.  Action  que  l'Acheteur  a  contre 
le  Vendeur  pour  lui  faire  reprendre  la  marchan- 
dife  défectueufe  qu'il  lui  a  vendue.  Cette  action 
n'a  gueres  lieu  que  pour  la  vente  des  effets  mo- 
biliaircs ,  lorfqu'il  y  a  eu  de  lamauvaife  foi  ou  de 
la  fraude  du  côté  du  Vendeur ,  oui  a  caché  ou 
diflimulé  feiammenr  les  défauts  de  fa  marchan- 
dife  ;  fur  tout  fi  l'Acheteur  a  été  trompé  de  plus  de 
moitié  du  jdfte  prix. 

REDHIBITOIRE.  Action  redhibitoire.  Ftyet. 
Rédhibition  i  l'article  précédenr. 

Cette  action  s'exerce  rrès  fouvent  dans  le  com- 
merce à  la  vente  des  chevaux  ,  àcaufe  qu'il  eft  fa- 
cile de  cacher  certains  défauts  de  ces  animaux ,  Se 
que  ceux  qui  eu  font  négoce ,  fur  tout  les  Maqui- 
Y  y  y  âij 
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gnons ,  ne  font  aucun 
(et  Acheteurs. 

Il  faut  cependant  obfervet,  que  l'action  red- 
fcibitorre  ne  s'accorde  pas ,  lorlquc  le»  défauts  ou 
vices  de  la  Marchandise  font  apparents ,  comme 
fi  un  cheval  cft  borgne  ou  gâté  defarcin,  mais 
feulement  fi  ces  défauts  liant  cachés ,  comme  la 
pouffe ,  la  morve ,  fiec.  à  caufe  qu'il  y  a  des  fecrecs 
pour  les  fufpendrc  pendant  quelque  tems.  L'ac- 
tion redhibitoire  pour  les  chevaux  ne  peut  s'exer- 
cer que  pendant  neuf  jours,  après  quoi  l'Ache- 
teur n'y  eft  plus  recevable. 
REDON  ,  que  plufieuts  appellent  auflî  Rodon  on 
Roudon.  Sorte  d'herbe  ou  plante  qu'on  feme  tou- 
tes les  années ,  de  même  que  le  chanvre  qui  croît 
en  plusieurs  lieux  de  France ,  mais  plus  abondam- 
snt  dans  la  Haute-Gafcogne  aux  environs  de 


Laytour  ,  Armagnac  ,  Condom  fie  Auch. 

Cette  forte  d  herbe  étant  bien  féchc  fie  mife  en 
4>oudre ,  fc  fubftuue  quelquefois  i  la  place  du  ran , 
dont  elle  a  la  vertu  pour  palier  les  peaux  de  bé- 
liers ,  moutons  ôc  brebis  en  bafane ,  que  l'on  ap- 
pelle autrement  l'eaux  panées  en  melquis. 

Les  Tanneurs  Gafcons  s'en  fervent  au(E  pour 
donner  aux  peaux  de  vaches  ôc  de  veaux ,  ce  qu'ils 
appellent  la  première  nourriture  -,  fie  les  Ruilicns 
chez  Icfquels  cette  herbe  cft  très  commune ,  l'em- 
ployent  dans  la  préparation  des  peaux  de  vaches 
qu'on  nomme  communément  Vaches  de  Ruflic. 

RE  DRE.  Grand  filet  qui  ferr  à  prendre  do  hareng. 
Les  Pécheurs  qui  font  la  pèche  de  la  morue  en  ont 
toujours  proviùon  pour  ne  point  manquer  de  ha- 
reng pour  leurs  amenons  •,  lorfque  le  caplan,  autre 
forte  de  petit  poiflon  dont  la  morue  eft  fort  frian- 
de, leur  manque.  Ve-jet.  l'article  de  la  Morue. 

REDRESSER  LES  PEAUX.  Terme  de  Chamoi- 
feur.  C'eft  les  faire  pafler  pour  la  féconde  fois 
les  unes  après  les  autres  fur  le  paliflbn  ou  pinçon , 
qui  eft  une  efpece  d'inftrumcntdc  fer  placée  poli, 
planté  debout  dans  un  pieu. 

Le  redreflàge  des  peaux  eft  la  dernière  façon 
qu'on  leur  donne  api  es  qu'elles  ont  été  paflees  en 
huile ,  fie  qui  les  met  en  état  d'être  vendues  &  em- 
ployées Veyez.  Chamois  ,  a  l'enduit  ni  il  eft  fuit 
de  là  nuKitrt  de  ftéf*>et  eu  ftfer  Ut  fesmx  de  meu- 
t»n  en  bmte ,  «nttemtnt  dit  en  Cbtmots. 

Redresser  lis  Peaux.  Eft  auflî  un  terme  de  Mé- 
giflîer ,  qui  lignifie  détirer  les  peaux  ,  les  étendre 
avec  les  mains  fur  une  table,  afin  qu'il  ne  leur  ref- 
re  aucun  plis,  rejet.  MeotE  vers  U fin  de  l'nntde. 

Redresser  lis  oanis.  Terme  de  Gantier.  C'eft 
Jeur  donner  la  dernière  façon  en  les  détirant  fie 
cafcaîchifTint  avec  la  main.  On  dit  auflî  redrefler 
les  cftavil  Ions,  pour  dire  Ouvrir  les  Gants  en  lar- 
ge fie  les  crendre  en  long  avec  les  fufeaux  ou  bâ- 
tois  1  gants. 

REDRESSOIR.  Infiniment  de  Potier  d'étain  qui 
ferr  à  redrefler  la  vaiflêllc  d  ctain  quand  elle  eft 
bofloée.  C'eft  une  efpece  de  boule  oc  buis  qui  cft 
attachée  au  bout  du  manche  en  forme  de  raar- 


REDUCTlON.  Terme  d'arithmétique.  Il  fe  dit  des 
nombres,  des  poids,  mefures,  raonnoics,  ficc 
lorfque  l'on  veut  fçavoir  te  rapport  qu'elles  ont  les 
unes  aux  autres.  Ainfi  l'on  dit ,  Faire  la  réduction 
des  nombres  entiersen  fractions,  &  des  fractions 
en  nombres  enriers;  faire  Ja  réduction  des  poids 
étrangers  en  poids  de  France ,  &  des  poids  de 
France  en  poids  étrangers ,  faire  la  réduction  des 
tncfiircs  étrangères  en  mefures  de  France ,  &  des 
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mefures  de  France  en  mefures  étrangères;  faire 
la  réduction  des  deniers  en  fols  fie  des  fols  en  li- 
vres ,  ou  des  livres  en  fols  fi:  des  fols  en  deniers  * 
fie  ainfi  du  refte.  Veje*.  les  divers  mulet  de  ce  Du- 
utntumt ,  em  il  efifMle  àetftidi,  des  mefutet  eu  de» 
mentuiet ,  ftmtj  ntneuUemt  uduclient  à  ctttet  de 
France. 

REDUIRE.  Faire  1a  réduction.  Il  s'entend  fie  fe  die 
en  arithmétique  des  mêmes  opérations  où  l'on 
peut  fe  fervir  du  terme  de  Réduction.  Ainfi  l'on 
dit ,  Réduire  des  verges  d'Angleterre  en  aunesde 
France  i  téduirc  les  livres  rournois  en  livres  lier- 
ling ,  pour  due ,  faire  la  réduction  des  unes  au 
autres. 

REF 

REFACTION.  Terme  de  Douane  fie  de  commerce. 
Il  lignine  la  remife  que  les  Commis  des  Bureaux 
d'entrée  fie  de  fortie  font  tenus  de  faire  aux  Mar- 
chands ,  de  l'excédent  de  poids qœ certaines  mar- 
chandiles  peuvent  avoir  lorsqu'elles  ont  été  mouil- 
lées ,  au  deflus  de  ce.ui  qu'elles  auroient  naturel- 
lement fi  elles  étoiciit  féches  ;  telles  que  font  les 
laines,  les  cotons,  les  chanvres,  les  Uns,  6c 
autres  maichandifcs  de  pareille  cfprce. 

Par  l'article  VIII  du  nouveau  Règlement  duo 
Août  i7tj ,  concernant  les  déclarations  des  mar- 
chands, il  eft  dit  qu'il  fera  fait  réfaction  aux  Mar- 
chands fur  les  marchandifes  mouillées ,  fi  le  poids 
en  eft  augmenté  jufqu'a  cinq  pour  cent  Se  au 
deflus.  Quand  le  poids  n'eft  augmenté  que  de 
cinq  pont  cent  Ce  au  dclîbus ,  il  ne  fc  fait  aucune 
réfaction. 

REFAIRE  LE  CUIR.  Terme  de  Tanneur.  C'eft  le 
remettre  une  féconde  fois  au  un.  V»)vl  Tanner, 
&  Tanneur. 

REFAIT.  Cheval  refait.  Il  fe  dit  dans  le  commerce 
des  chevaux  d'un  cheval  ruiné  ou  qui  a  que  que 
défaut,  qui  a  pafle  par  la  main  du  Maquignon» 
qui  l'a  mis  en  état  d'en  affronter  quelqu'un.  Vejtx. 
Cheval. 

Refait.  Beurre  refait.  C'eft  de  vieux  beurre  on  de 
mauvaife  qualité  qu'on  a  remis  en  état  de  vente 
en  le  lavant  dans  diverfes  eaux.  VejtK  Beurre. 

REFE.  Mcfurc  des  longueurs  dont  on  fe  fert  à  Ma- 
dagafear  :  c'eft  environ  ce  qu'on  appelle  une  Or  aile 
en  Europe. 

On  mcfurc  à  la  refc  les  pagnes ,  les  cordes  6c 
autres  choies  fcmblables  qui  entrent  dans  le  com- 
merce par  échange  que  font  cnfcmble  ces  Info- 
laires.  ils  fe  lervent  auflî  de  la  demi-refe ,  c'eft- 
aVdire ,  de  l'ouverture  de  la  main  depuis  l'extré- 
mité du  pouce  jufques  au  bout  du  petit  doigt ,  ce 
qui  fait  l'empan  qu'eu  leur  langue  ils  nomment 
une  Main. 

REF1N.  Terme  de  Manufacture  de  lainage  qui  fe 
dit  d'une  forte  de  laine  très  fine-  Ainfi  l'on  dit , 
Rcfin  Segovie,  pour  dire  Laine  prime  ou  laine 
première  de  Segovie  qui  eft  la  plus  fine  laine  de 
toutes  celles  qui  viennent  d'Efpagnc;  Rcfin  Ville- 
caftin  fie  autres  fcmblables ,  liiivant  les  lieux  d'où 
elles  fe  rirent.  Vejex.  Lai  ni  ,  en  l'tnféite  det  t*e~ 
net  d'Effâfne. 

On  fc  ferr  auflî  des  termes  de  Rcfin ,  de  Refino 
fie  de  Super  fin  pour  exprimer  une  étoffe  très  fine, 
ou  qui  a  été  fabriquée  avec  de  la  laine  ou  autre 
matière  la  plus  fine,  f  tyex.  Superfim. 

REFLEURET ,  qu'on  appelle  auflî  féconde  Laine. 
C'eft  la  meilleure  efpécedcs  laines  d'Efpagne  , 
aptèscelle  qu'on  nomme  Prime.ce  qui  n'eft  pour- 
tant vrai  que  poux  les  laines  de  Caftillc  fie  d'Arra- 
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gon ,  le  re fleuret  de  Rcniflilloo  tenant  te  premier 
lieu  parmi  les  laines  qu'on  tire  de  cène  Province, 
ftrtz.  Laine  d'Espagne. 

REFONTE.  Seconde  foute  que  I  on  fait  de  quel- 
que matière. 

Les  Salpêtriers  appellent  Refonte  en  roche  > 
la  façon  qu'ils  donnent  au  falpctrc  après  qu'il  a 
été  rafiné  >  lotfqu'iU  le  veulent  réduire  en  même 
cfpece  de  pierre  ,  afin  qu'il  puifle  feconferver 
plus  long-tetos  dans  les  magauns. 

La  retonte  en  roche  fe  doit  faire  dans  une 
chaudière  de  fer  fondu ,  où  l'on  doit  la  mettre  en 
f  ulîon  fous  aucune  eau,  La  première  fonce  qui  elt 
celle  du  tannage ,  le  fait  au  contraire  avec  de 
l'eau  5c  dans  une  chaudière  de  cuivre.  Ces  deux 
refontes  caufent ordinairement  un  tiersde  déchet. 

REFORME.  Terme  de  commerce  en  détail.  Il  fe 
dit  de  la  note  qu'un  Marchand  mer  fur  le  billet  ou 
numéro  attaché  4 une  pièce  d'étoffe  entamée,  de 
la  quantité  d'aunes  qui  en  a  été  levée ,  ce  qui  re- 
forme les  premiers  aunages.  F»ytx.  Numéro. 

REFOULER.  Terme  de  Manufacture.  Fouler  une 
seconde  fois.  Il  faut  refouler  ce  chapeau  ,  le  re- 
mettre à  la  foulcrie.  A-t-on  porté  cette  pièce  de 
drap  au  Moulinier  pour  la  refouler.  V.  Fouler. 

REFOURNIR.  Se  fournir  de  nouveau-  Il  faut  que 
j'aille»  la  foire  de  laGujbray  pour  me  refournir  de 
plusieurs  marchandifes  qui  font  forties  de  mon 
migafin. 

REFRACTION.  Terme  de  quelque  nfage  dans  le 
commerce,  dont  des  Auteurs  modernes  qui  en 
ont  fait  des  traités ,  fc  font  fervis  dans  leurs  ou- 
vrages. 

Il  fe  dit  lorfqu'un  Marchand  s'etanr  trompe 
dans  un  compte  i  fon  préjudice ,  ou  an  délava  ma- 
ge d'un  autre .  demande  ou  fait  reftirnrion  des 
tommes  omifes  ou  ajoutées  par  erreur.  Il  faut  me 
faire  réfraction  de  trente  livres  que  vous  avea  ou- 
bliées dans  votre  compte.  Je  vous  ferai  réfraction 
de  quarante  livres  que  j'ai  mis  de  trop  for  mon 
mémoire  i  c'eft  autant  que  Faire  raifoo ,  tenir 
compte. 

REFRAYER.  Terme  de  Potier  de  rerre.  Ceft  ache- 
ver un  ouvrage  de  poterie  avec  le  doigt  pour  la 
polir  0e  la  rendre  plus  unie. 

REG 

REGARNIR  un  drap  >  une  ratine  eu  quelqu'aurre 
étoffe  de  laine.  Ceft  en  tirer  une  fcconde  fois  le 
poil  avec  un  chardon.  Il  faut  renvoyer  cette  rati- 
ne chez  l'Aplaigncur  pour  la  faire  regarnir.  Vtjtx. 
Apiaigneur. 

REGAYER.  Terme  de  Filaflier.  Ceft  repafter  le 
chanvre  dans  le  regayoir  pour  en  faire  fortir  tou- 
tes les  ordures. 

REGAYOIR.  Inftrument  qui  fort  4  préparer  le  chan- 
vre. Ceft  une  efpece  de  lerao  dont  les  dents  achè- 
vent de  netoyer  la  filaflç  i  U  fort  euffi  i  l'affiner. 

1^0  y  ï  t  Ci  H  A  N  V  R.  E 

REG  AYRES.  Ce  font  les  reftes  4e  la  filafte  qui  de- 
meure entre  les  dents  du  regayoir  quand  on  y  a 
fait  paner  le  chanvre. 

REGIE,  adminiftration  ou  direction  d'une  affaire 
de  finances  ou  de  commerce.  Da  ns  quelques  Edits 
Se  Déclarations  du  Roi  concernant  la  police  de 
La  Compagnie  des  Iode* ,  ou  les  divers  commer- 
ces que  Sa  Maiefté  lui  a  permis,  on  fe  fert  fou- 
vent  du  terme  de  Régie  i  &  alors  ceux  qui  en  ont 
la  direction ,  au  lieu  de  Directeurs ,  font  appelles 
Regifleurs.  Il  y»  aufli  des  commerces  particu- 
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Ken  de  cette  Compagnie  qui  font  en  régie  i  telles 
font  en  tr  autres  les  Fermes  du  Tabac  &  du  Cafté. 
Vtjtx.  les  articles  du  Cafte  fie  du  Tabac. 
REG  i  ME.  On  nomme  ainû  le  fruit  de  quelques  ar- 
bres lotfqu'il  eft  encore  en  grappe.  Les  Drogui- 
ftes  de  Paris  donnent  ce  nom  aux  dattes  que  pro- 
duit le  palmier  >  fie  les  François  des  Ides  Antilles 
le  donnent  pareillement  au  fruit  du  bananier. 
REGISSEUR.  Celui  qui  a  la  régie  ou  la  direction 
d'une  aflâite  de  commerce  ou  dé  finance.  Cempt 
eft  nouveau,  fie  n'eft  guère*  en  ufage  que  depuis 
l'établiffement  de  la  Compagnie  des  Iudes  :  c'eft 
la  même  chofe  que  Directeur.  Vtjtt.  ce  terme. 
Vtyn.  *u$  Reçu. 
REGISTRE.  Grand  livre  de  papier  blanc,  ordinai- 
rement couvert  de  parchemin  ,  fie  comme  difent 
les  Relieurs  &  Papetiers ,  relie  à  dos  plat ,  qui  1ère 
i  écrire  Se  enregiftrer  les  actes,  délibérations, 
Arrêts ,  Sentences ,  Edits ,  Déclarations ,  fie  autres 
telles  choies  de  cootequeoce  dont  on  veut  confer- 
ver  la  mémoire. 

La  relieure  des  regiffres  a  fait  la  matière  d'un 
long  procès  entre  les  Maîtres  Relieurs  &  les  Mar- 
chands Papetiers  de  la  Ville  de  Paris  ,  ceux-là 
voulant  interdire  aux  autres  toute  forte  de  relieure 
foit  à  dos  quarré ,  foie  1  dos  rond  ;  &  ceux-ci  vou- 
lanc  au  moins  fe  confervet  la  relieure  des  regiftres 
à  dos  quarré.  On  parle  ailleurs  de  l'An  et  qui  a 
termine  ces  conreftat  ions ,  Se  qui  par  uneetpéce 
de  partage  a  laide  aux  Relieurs  feuls  la  relieure  à 
dos  rond ,  Se  a  rendu  commune  aux  uns  &  aux 
autres  la  relieure  à  dos  quarré.  Viytt.  Papetier. 

Les  regiftres  foit  a  dos  quarré ,  foit  a  dos  rood , 
font  d'un  grand  ufage  dans  le  commerce  ,  n'y 
ayant  point  de  Marchands,  Négodans  &  Ban- 
quiers, non  plus  que  de  Fabriquans  Se  Manufac- 
turiers qui  n'en  doivent  tenir  de  plufieurs  fortes , 
pour  y  écrire  journellement  les  affaires  de  leur  né- 
goce. On  les  appelle  plus  communément  des  li- 
vres que  des  regiftres  parmi  les  Négocians.  On 
dit  pcwrunt  quelquefois  les  Regiftres  d'un  Ban- 
quier &  d'un  Agent  de  Banque.  Vtyt*.  Livre. 

Les  fix  Corps  des  Marchan  ds  Si  toutes  les  Com- 
munautés des  Ans  Se  Métiers  de  la  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  onr  des  regiftres  paraffés  par  les 
Officiers  de  Police  ou  par  le  Procureur  du  Roi  du 
Chârelet ,  pour  y  écrire  Se  enregiftrer  non-feule- 
ment leurs  délibérations ,  mais  encore  les  élec- 
tions de  leurs  Maîtres  Se  Gardes ,  Syndics ,  Jurés  , 
ou  autres  Officiers  Se  Adrainiftrateurs  de  leurs 
Confréries,  les  obligés  des  Apprenrifs ,  les  récep- 
tions à  la  maîttifo',  enfin  tout  ce  qui  regarde  Se 
concerne  les  affaires  &  la  police  de  ces  Corps  Se 
Communautés. 

Les  Infpecteun  des  Manufactures ,  les  Gardes 
des  halles  Se  magafins ,  les  Receveurs ,  Conrrol- 
leurs,  Viureurs  Se  autres  Commis  des  Douanes  Se 
Bureaux  des  Fermes  Se  Recettes  des  deniers 
Royaux ,  aux  enttées  ou  forties  du  Royaume ,  fe 
fervent  auffi  de  regiftres  pour  y  écrire  en  détail  Se 
journellement ,  les  uns  le  payement  des  droits ,  les 
autres  la  réception  des  marchandées  dans  leurs  dé- 
pôts i  ceux-ci  le  nombre  fie  la  qualité  des  étoffes 
aulquelles  ils  appolent  leurs  plombs ,  fie  ccox-là  la 
vilîre  des  balles  Se  ballots  qui  paffent  par  les  Bu- 
reaux ,  les  lettres  de  voirure,  les  acquits  i  cautions 
Se  autres  tels  actes  qu'on  leur  prclcntc  ou  qu'ils 
délivrent  aux  Marchands  Se  Voituriers. 

Tous  ces  regiftres  doivent  être  auffi  paraffés  » 
mais  diverfement  i  ceux  des  Infpcctcurs  des  Ma' 


irnfaclures  parles  Inrendans  des  Provinces»  à  la 
TtTcrve  des  regiflresde  celui  de  la  Douane  de  Pa- 
ris qui  doivent  l'être  par  le  Lieutenant  Général 
de  Police  \  Se  ceux  des  Commis  des  Fermes  géné- 
rales des  Aides  &  Gabelles,  <&c.  par  les  Fermiers 
généraux  de  ces  droits ,  chacun  fuivant  le  départe- 
ment qui  leur  eft  donné  par  le  Controllcur  Géné- 
ral ou  le  Préfident  des  Finances. 
Registre.  Oo  appelle  dans  les  Indes  Occidentales 
de  la  domination  Efpagnole ,  Navires  de  Regif- 
tre, ceux  à  qui  le  Roi  d'Efpagne  ou  le  Confeil  des 
Indes  accorde  la  petmiffion  d'aller  trafiquer  dans 
ksPorrsde  l'Amen  que  >  ils  font  ainfi  nommés  de 
ce  que  cette  permiffion  doit  erre  enregiftrée  avant 
qu'ils  mettent  a  la  voile  du  Port  de  Cadix  où  fe 
font  le  pius  ordinairement  les  chargemens  pour 
Baenos-Ayres  &  les  autres  Ports  pour  lcfqueb  il 
part -des  navires  de  regiftre. 

Ces  navires  ne  doivent  être  que  du  port  de  trots 
-cens  tonneaux»  fie  les  permiûlons  le  portent  ainfi; 
mais  l'intelligence  des  Maîtres  i  qui  ils  appartien- 
nent ,  avec  les  Officiers  du  Confeil  des  Indes  ré- 
fidens  en  Europe  \  fie  les  préfens  confidérables 
qu'ils  font  à  ceux  de  l'Amérique  »  fie  aux  Gouver- 
neurs des  Ports  où  ils  arrivent,  fonteaufe  que  ce 
règlement  n'eft  nullement  obfervé  ,  y  ayant  fou- 
vent  de  ces  navires  de  cinq  cens  cinquante ,  fie 
même  jufqu'à  fix  cens  cinquante  tonneaux. 

Les  permiffions  coûtent  jufqu'à  trente  mille 
-piaftres  chacune  ,  mais  elles  en  coûteraient  cent 
mille  que  les  Marchands  qui  fretteotees  vaiflêaux 
oe  rrouveroientencore  que  trop  leur  compte ,  fie 
que  le  Roi  d'Efpagoe  n'y  aurait  jamais  le  lien. 

Le  Confeil  des  Indes  prend  néanmoins  des 
précautions  qui  fembleroient  devoir  empêcher 
l'abus  que  l'on  peut  faite  de  ces  permutions ,  en 
voulant  que  chacune  de  celles  qu'on  accorde  por- 
te &  la  qualité  fie  la  quantité  des  marchandifes 
dont  la  cargaifon  des  vaiflêaux  de  regiftre  doit 
-être  compolee  en  partant  d'Europe  ;  Se  que  les  cer- 
tifications des  Gouverneurs  Se  Officiers  du  Roi 
qui  réfident  à  l'Amérique  expliquent  pareille- 
ment en  détail  la  nature  Se  le  nombre  de  celles 
qui  doivent  faire  leurs  retours.  Mais  cette  double 
précaution  qui  devrait  affiiret  le  droit  du  Roi ,  eft 
précifément  ce  qui  fait  qu'on  le  fraude  plus  har- 
diment ,  6c  que  les  Gouverneurs  6c  Officiers 
Royaux  y  font  doublement  leurs  affaires. 

Les  préfens  que  les  Propriétaires  6c  Armateurs 
'des  navires  leur  donnent  en  arrivant,  font  qu'ils 
permettent  de  débarquer  bien  au-delà  de  ce  qu'ils 
doivent  apporter  des  marchaodifes  d'Europe  fui- 
vant leur  permiffion  -,  Se  ceux  qu'on  leur  fait  au  dé- 
part ,  font  auffi  qu'ils  en  obtiennent  aifiment  des 
cerrifications  que  ces  vaiflêaux  ne  font  chargés 
pour  le  retour  que  de  telles  roatchandifes  de  l'A- 
mérique Se  en  telle  quantité ,  mais  toujouts  bien 
au-delious  de  leur  véritable  chargement. 

On  a  des  mémoires  certains  fie  de  bonne  main 
qu'il  y  a  eu  fouvent  des  navires  de  regiftre  dont  la 
certification  ne  portoit  que  douze  mille  cuirs ,  6c 
feulement  cent  mille  piaftres  6c  à  proportion  des 
autres  marchandifes  du  rerour ,  qui  avoient  i  bord 
des  trois  ou  quatre  millions  en  ot  8c  en  atgent  *, 
vingt- fix  mille  cuirs  Se  plus ,  6c  ainfi  du  refte ,  en- 
forte  que  le  quint  du  Roi  d'Efpagne  &  fes  aunes 
droits  n'alloientprefqueà  rien  en  comparaifba  de 
ce  à  quoi  ils  enflent  dû  monter. 

Outre  ces  gains  indirects  du  Marchandées  pro- 
fits qu'il  fait  fur  les  marchandifes  d'Europe  (but 
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immenfes,fie  l'on  a  vu  en  170)  &  1705  tel  de  ces 
navires  de  regiftre  vendre  celles  qu'il  avoit  appor- 
tées l'une  portant  l'autre  à  plus  de  rrois  cens  pour 
cent  de  profits  -,  enforte  qu'un  chapeau  fe  vendoit 
dix-huit  piaftres ,  l'aune  de  drap  commun  douze 
piaftres ,  le  plus  fin  feize  &  dix-nuit ,  la  foie  vingt- 
cinq  piaftres  la  livre ,  vingt  piaftres  la  paire  de  bai 
de  foie  pour  homme  fie  dix  ceux  de  femmes  -,  le 
fil  de  Bretagne  fut  piaftres ,  &  ainfi  à  peu  près  fut 
le  même  pied  les  autres  marchandifes. 

Il  eft  vrai  qu'elles  baifTerent  de  plus  d'un  tiers 
les  deux  années  fuivantes ,  à  caufè  de  cinq  on  fix 
vaiflêaux  de  Fiance  qui  y  arrivèrent ,  fie  qui  en  ap- 
portèrent trop  grande  quantité  -,  mconudération 
aflez  ordinaire  dans  le  commetee  où  les  Négo- 
cions ne  font  pas  autant  de  réflexion  qu'ils  le  de- 
vraient ,  quela  rareté  ou  plutôt  un  aflômment 
médiocre  de  marchandifes  apporte  plus  de  profit 
que  quand  l'abondance  en  eu  trop  grande ;  mais 
tndiferetion  que  les  François  plus  que  les  autres 
devroient  éviter  aptes  l'expérience  qu'ils  en  ont 
faite  pendant  la  guerre  pour  lafucceflion  d'Efpa- 
gne ,  où  ceux  de  leurs  premiers  vaiflêaux  qui  pat 
férent  dans  la  mer  du  Sud  en  revinrent  avec  des 
profits  immenfes  &  prefque  incroyables ,  &  où  an 
contraire  ceux  qui  y  allèrent  négocier  lesdernier* 
n'arrivèrent  en  France  qu'à  demi-charge  8c  avec 
1res  peu  de  gain ,  pour  ne  pas  dire  avec  perte. 

L'on  peut  mettte  au  nombre  des  navires  de  re- 
giftre 1  qui  il  eft  permis  de  faire  le  commerce  des 
Indes  Efpagnoles  ,  un  navire  de  cinq  cens  ton- 
neaux que  le  Rai  d'Efpagne  permet  que  la  Com- 
pagnie AngloifederA(Iiente,ouplutôtla  Com- 
pagnie du  Sud  de  cette  Nation  qui  en  a  pris  la  fer- 
me ,  envoyé  chaque  année  aux  Foires  qui  fe  tien- 
nent  à  Porto- Bello ,  à  Carthagéne  Se  autres  Villes 
maritimes  de  l'Amérique.  On  parle  ailleurs  de  la 
conceffion  de  ce  vaifleau ,  6e  l'on  ajooteta  feule- 
ment ici  que  ces  nouveaux  Marchands  ont  pris 
tout  le  génie  de  ceux  d'Efpagne,  6e  qu'ils  (gavent 
auffi  bien  &  mieux  qu'eux,  parce  qu'ils  ne  crai- 
gnentpoint  les  fuites ,  gagner  les  Gouverneurs  Se 
les  Officiers  Royaux ,  même  par  des  préfens  pu- 
blia fie  d'éclat ,  faits  en  confequence  des  délibé- 
rations de  la  nouvelle  Compagnie  de  l'Affienre. 
Vtjtt.  Assisnte. 
Registrb.  En  terme  d'Imprimerie.  Ceft  la  ren- 
contre des  lignes  fie  des  pages  déjà  imprimées  d'un 
côté  d'une  feuille  de  papier  avec  celles  qu'on  veut 
imprimer  de  l'autre.  On  appelle  être  de  Regiftre 
quand  les  deux  pages  d'un  même  feuillet  font  juf- 
tc  l'une  fut  l'autre.  Le  regiftre  fe  fait  par  le  moyen 
des  deux  pointes  du  graod  tympan.  Vtjn.  Impri- 
merie. 

Registre.  Les  Fondeurs  de  caractères  appellent 
auffi  Regiftre ,  une  des  pièces  intérieures  du  moule 
dans  lequel  ils  fondent  leurs  lettres.  Il  fert  à  re- 
joindre avec  juftefle  les  deux  parties  du  moule 
quand  on  l'a  ouvert  pour  en  retirer  la  lettre  lors- 
qu'elle eft  fondue.  Fondeur  se  Carac- 
tères. 

REGISTRER.  Ecrite  quelque  chofè  dans  un  regif- 
tre. On  fe  fert  plus  ordinairement  du  mot  d'Enre- 
giftrer.  Vtytt.  Enregistrer. 

REGLE.  Se  dit  en  Arithmétique  de  certaines  opé- 
rations qui  fe  font  fut  le  papier  avec  des  caractères 
que  l'on  nomme  Chiffres ,  pour  connoître  les  fora- 
ines ou  nombres  qui  font  inconnus. 

Chaque  règle  d'Arithmétique  a  fon  nom  parti- 
culier luivanu'ufage  à  quoi  elle  peut  être  deftinée. 

Les 
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Les  quatre  premières  qui  fervent  de  fondement  à4 
root  ce  grand  art  «  s'appellent  Addition ,  Souftrac- 
tion  ,  Multiplication  6r.Divifion  ou  Partition  :de 
ces  quatre  premières  régies  qui  fc  trouvent  expli- 
quées chaenne  à  leur  article  ,  fc  forment  toutes 
les  autres  dont  les  principales  8c  les  plus  en  ufage 

Sarmi  les  Marchands  8e  Négocia» .  font  la  Règle 
e  trois  ou  de  proportion,  que  quelques-uns  nonv 
raent  aufli  Règle  d'or ,  Se  que  l'on  distingue  en 
Règle  derrois  limple  directe  en  nombres  entiets , 
Règle  de  trois  (impie  en  fractions ,  Règle  de  trois 
double  ou  compoice  de  cinq  termes  en  nombres 
entiers ,  Règle  de  rrois  double  en  entiers  6e  frac- 
tions ou  en  fractions  feulement  .Règle  de  trois  in- 
verfe  en  entiers ,  6c  Règle  de  trois  inverfc  en  frac- 
tions >  la  Règle  de  Compagnie  (impie  8e  i  divers 
rems  ;  la  Règle  d'alliage  oud'alligation  ;  la  Règle 
de  change  i  la  Règle  a  Efcompte  i  la  Règle  de  dé- 
penfe  pour  (çavoir  à  tant  par  jour  combien  par 
an  -,  la  Règle  de  gain  ou  perte  pour  cent  ;  la  Rè- 
gle pour  titer  la  utre  ;  enfin  la  Règle  de  faufle 
poûtion  (impie  8c  double. 

Ceux  qui  délireront  s'inftruire  amplement  fur 
toutes  ces  différentes  fottes  de  Règles ,  pourront 
confulter  les  ouvrages  desfieurs  Jean  Savary,  Ir- 
ion  8c  le  Gendre  dont  celui  du  dernier  paroit  être 
le  plus  clair  &  le  plus  facile  i  entendre  à  ceux  qui 
n'ont  pas  acquis  encore  beaucoup  de  lumières  ea 
Arithmétique. 
Rigls.  Bonne  conduite.  On  dit  qu'un  Marchand  a 
une  grande  règle  dans  fon  commerce ,  ou  qu'un 
autre  ne  tient  aucune  règle  dans  fes  affaires -,  lorf- 
que  l'un  eft  exact ,  attentif ,  qu'il  paye  exacte- 
ment ,  qu'il  tient  bien  fes  livres ,  8c  a  un  grand 
ordre ,  foit  au  dehors  avec  fes  Correfoondans , 
les  Manufacturiers  8c  Ouvriers  ;  (bit  au  dedans  en 
veillant  fut  fon  magafin ,  fa  boutique  6c  (es  Gar- 
çons ,  6c  que  l'autre  fait  le  contraire  de  toutes  ces 
chofes. 

Règle.  Infiniment  qui  fert  à  tracer  une  ligne  droite 
ou  à  mefurer  les  longueurs.  Cet  inftrumcnt  eft  le 
plus  Ample  de  tous  ceux  qui  ferveot  dans  la  géo- 
métrie 6c  pour  les. méchaniquci ,  6c  ne  conlifte 
qu'en  une  tringle  allez  mince ,  ordinairement  de 
bois ,  dont  les  deux  cotés  font  exactement  drefles 
parailelles  l'un  i  l'autre.  On  en  fait  aufli  de  fer , 
de  cuivre  8c  d'yvoire.  Les  Ouvriers  qui  fe  fervent 
le  plus  communément  de  la  règle ,  font  les  Char- 
pentiers! les  Maçons ,  les  Menuiiîers ,  les  Vitriers 
Se  les  Serruriers.  Cet  inftrumcnt  eft  aufli  d'un  a  li- 
ge indifpenfable ,  non-feulement  aux  Géomètres , 
aux  Deflinatcars  8e  aux  Ecrivains ,  mais  encore 
dans  tous  les  Arts  8c  Métiers  où  l'on  a  befoin  de 
dreffer  8c  mefurer  quelque  chofe. 

Règle  a  mouchetti.  C'cft  une  longue  règle  de 
bois ,  le  long  de  l'un  des  côtés  de  laquelle  eft  pouf- 
Ce  avec  le  rabot  une  efpéce  de  moulure  -,  elle  fett 
aux  Maçons  à  faire  des  mouchettes ,  c'eft-i-dfte  , 
cette  elpéce  d'iftel  ou  qoart  de  rond  enfoncé  qui 
eft  au-deftous  d'uoe  plinthe.  Outre  cette  règle  ces 
Ouvriers  en  ont  pluiieurs  autres  de  diverfes  lon- 
gueur 8c  épaillèur ,  foir  pour  faire  les  remlleurcs 
des  portes  6c  des  croifées ,  celles-là  on.t  un  pouce 
&  demi  d'équarriflage ,  foit  pour  prendre  leur  ni- 
veau -,  celles-ci  font  Tes  plus  longues  de  toutes. 

Us  ont  aulfice  qu'ils  appellent  ut»  Plomb  i  rè- 
gle ,  qui  eft  une  ficelle  chargée  d'un  petit  plomb 
par  un  des  bouts ,  &  attachée  par  l'autre  au  haut 
d'une  règle  fur  laquelle  eft  tracée  une  ligne  per- 
pendiculaire, rejet.  Plomb, 
Terne  Vf. 
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Les  règles  des  Charpentiers  (ont  de  bois;  ils  en 
ont  deux  ,  l'une  qu'ils  appellent  la  grande  règle 
pour  ttacer  les  pièces  en  longueur  -,  l'autre  qu'ils 
nomment  la  petite  règle  plate  pour  les  tracer  en 
largeur.  Les  morroifes,  les  tenons  &c.  fe  tracent 
avec  les  diverfes  équeres ,  dont  l'une  des  jambes 
fert  de  règle. 

Les  règles  de  fer  des  Serruriers  leur  fervent 
pour  dreder  leurs  pièces ,  foit  à  chaud ,  foit  à  froid. 

Outre  la  règle  commune  de  bois  dont  les  Vi- 
triers fe  fervent  pour  tracer  leurs  pan  neaux ,  ils  en 
ont  encore  une  petite  aufli  de  bois  qu'ils  nomment 
Règle  à  main  ,  le  long  de  laquelle  ils  coupent  le 
verre  au  diamant.  Cette  règle  a  deux  petits  man- 
tonnets ,  ou  feulement  une  petite  pièce  de  bois 
de  cinq  ou  (ix  pouces  de  longueur  attachée  par  def- 
fus ,  avec  laquelle  ils  l'appuyenr  d'une  main  fur  la 
pièce  de  verte,  tandis  que  de  l'autre  ils  conduifenr 
le  diamant  le  long  d'un  de  fes  cotés. 

La  Règle  des  Menuùlers  s'appelle  plus  commu. 
nément  un  Reglet  qu'uoe  Règle  pat  ceux  qui  fçi- 
vent  les  termes  du  métier. 
REGLEMENT.  Ordre  prêtât ,  règle  donnée  par 
un  Supérieur. 

On  fe  fert  particulièrement  de  ce  tetme  pour  li- 
gnifier les  Statuts  accordé?  par  les  Rois  ou  par  les 
Magiftrats  pour  entretenir  la  Police ,  la  fubordi- 
nation  6c  l'uniformité  dans  les  Corps  des  Mar- 
chands 6c  les  Communautés  des  Arts  6c  Mçriers. 
Vejet.  Statuts. 
Règlement.  Se  dit  aufli  des  Ordonnances  des  Rois 
pour  l'adrniniftration  de  la  Juftice  civile  ou  cri- 
minelle, la  perception  des  droits  6c  importions, 
6c  la  Jurifdiction  des  Magiftrats  Municipaux  -,  tel- 
les font  les  Ordonnances  des  Aydes  ,  des  cinq 
grofles  Fermes ,  des  Gabelles ,  de  la  Ville  de  Pa- 
ris ,  8c  celle  de  1 67  j  concernant  le  Commerce.  V. 
■  Ordonnance. 

Règlement.  S'entend  encore  des  Edits,  Déclara- 
tions ,  Lettres  Patentes,  Ordonnances ,  Arrêts  du 
Confeil ,  Ordres  par  écrit  des  Miniftres.enrcgif- 
ttés  aux  Sièges  Royaux  ;  enfin  des  Délibérations 
des  Communautés  des  Marchands  6c  Fabriquans, 
autorilèes  par  des  Arrêts  ou  du  Confeil  ou  des 
Parlcmcns, concernant  la  fabrique , nature , qua- 
lité ,  largeur  6c  longueur  des  étoffes  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie ,  de  laine  ou  autres  matières. 

Outre  ceux  de  (et  Régiment  que  nus  nllent  rtf- 
f mer  ici ,  ftttt  eu  meint  tn  détnil ,  feleii  qu'il  i  nous 
eut  f*rn  fini  eu  Mttnf  imper tnnt ,  tient  reueejent  le 
Ltkeur ,  peur  tenx  qui  n'y  fent  fét  temprit ,  eux  *r- 
titlet  itt  mat  chenii/h  nu  entres  fer  net  du  Commerce 
qui  eut  denui  lien  eu f dût  Règlement. 

REGLE  MENS  POUR  LES  LONGUEURS, 
largeurs  ,  qualité'*  it  fabriques  des 
Draps,  Serges  et  autres  Etoffes  de  laine, 
depuis  1401  -,  tosqu'en  itfot. 

Quoique  ce  ne  foit  proprement  que  fons  le  Re. 
gue  de  Louis  X(V ,  6e  le  miniftere  de  Monftcur 
Colbert ,  Sur-Intendant  des  Arts  6c  Manufactu- 
res ,  que  la  fabrique  des  draps  6c  autres  étoffes  de 
laine  ait  commencé  à  être  pouffèe  a"  ce  degré  de 
perfection  où  elle  eft  enfin  parvenue ,  8e  qui  ne 
laifle  plus  regretter  les  fabriques  Etrangères  ;  il  y 
a  eu  néanmoins  ptufieuts  Rois  de  France ,  qui  de 
temsen  rems  ont  fait  dreffer  des  Réglemens  pour 
perfectionnée  les  Manufactures  de  Lainage,  6c 
maintenir  le  nombre  des  fils  ou  portées  que  les 
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étoffes  qui  t'y  font  doivent  avoir, 

Louis  XII  par  (on  Ordonnance  du  10  Octo- 
bre i  jo8  donnée  à  Rouen  .enjoint  que  les  draps 
seront  faits  fuivant  les  lez  ou  largeurs,  fie  le  nom- 
bre de  fils  accoutumes ,  fie  défend  qu'ils  foîent 
Bieflcs  i  fer  ni  â  airain  ions  peine  d'amende  ar- 
bitraire ,  fie  de  plut  grande  punition  s'il  y  échet. 

Chai  les  IX  aux  Euts  d'Orléans  tenus  en  1 5  60, 
fit  inférer  l'article  147  ,  qui  porte  entre  autres 
thofes.  Que  les  étoffes  (ërotent  remîtes  à  leur  me- 
sure fie  largeur  ancienne ,  «ce.  fie  que  les  dt  ap*  ne 

Eurroient  être  vendus  qu'après  avoir  été  mouil- 
8e  rafraîchis ,  &  ensuite  bieo  fie  duernent  fe- 
chés,  non  tités  à  rouet ,  poulies  &  fcmblablcs  en- 
'  s,  ni  preucs  en  fer  ni  airain ,  â  peine  de  con- 

ioo  fie  d'amende. 
En  1 567  on  mit  encore  dans  l'Edit  de  la  Police 
générale  du  Royaume  ,  donné  à  Fontainebleau 
le  x  5  Mars ,  on  article  concernant  les  draps  de 
laine  »  qui  feroient  remis  à  l'ancienne  largeur 
d'une  aune  fie  un  quart  ;  commettant  les  Juges  des 
Sicgcs  Royaux  fie  fubaltcrnes  pour  les  entretenir 
dans  cette  largeur. 

Le  même  Roi  par  un  Edit  du  mois  de  Mars 
s  $71  concernant  ta  Draperie  &  les  Etoffe»  de 
laine  1  régla  en  vingtjfticles  la  me(iire&  moifon 
de  toutesles  lortes  dedrapt ,  (êrges  fie  autres  fortes 
de  laines  qui  fe  fabriquoiepr  alots  dans  les  Manu- 
factures du  Royaume,  fie  fixa  en  vingt-deux  autres 
articles  le  droit  de  marque  ou  plomb  qu'il  avoit 
ordonné  par  le  même  Edit  être  appelé  i  chaque 
pièce  de  laincrie  qui  feroit  de  bonne  fabrique»  fie 
des  portées  fie  aunages  fixés  par  les  vingt  pre- 
miers articles. 

L'on  a  cinq  Règlement  d'Henri  111 ,  concer- 
nant les  Draperies  fie  Etoffes  de  laines ,  contenus 
dans  autant  dEdits  fie  de  Déclarations  »  des  sa 
Mats  1 1 7 1  »  du  mois  de  Février  1 5  Si,  de  celui  de 
Décembre  de  la  même  année,  du  ai  Avril  158)  ; 
fie  enfin  du  1 4  Mai  1 5  8  4,  ce  dernier  donné  a  taiot 
Maur. 

L'Edit  du  mois  de  Décembre  1  j  8 1 ,  fie  les  deux 
toivans,  regardent  l'établiliemcnt  des  Contrô- 
leurs des  Manufactures  de  Draperies  pour  la  mar- 
que des  Etoffes  de  laine*,  ordonnée  par  l'Edit  de 
Charles  IX  du  mois  de  Mars  1)71. 

Enfin  l'on  trouve  dans  l'Ordonnance  d'Henri 
IV  donnée  i  Fontainebleau  le  8  Juin  ttfot .  plu- 
sieurs articles  de  Règlement  concernant  la  fabri- 

;|ue  fie  apprêt  des  Draperies ,  fie  la  vente  des  Etof- 
es  de  laineries. 

Outre  tous  ces  Règlement  généraux  donnés 
jufqu'en  1601 ,  il  y  a  eu  encore  des  Réglemens 
particuliers  pour  quelques  Manufactures  deDra- 
!  établies  dans  différentes  Villes  fie  lieux  du 


toyaume. 

De  ces  derniers,  les  plus conGdcrablcs  (ont 
ceux  qui  concernent  les  Manufactures  des  Draps , 
Serges  fie  autres  Etoffes  de  laine  de  la  Ville  de 
Rouen,  entt  'autres  le  Règlement  du  19  Octobre 
1401  ,  pour  les  Foulons,  Laneurs  fie  Tondeurs 
de  cette  Ville:  celui  de  1408  pont  les  Maîtres 
Boujonoeuts  fie  Drapiers  de  la  grande  Draperie 
de  Rouen  :  celui  de  14*.  1  lervanr  de  Statut  £  la 
même  Draperie  :  cenxdu  *9  Novembre  ?4ja  fie 
de  146* ,  qui  règlent  les  contedations  entre  les 
Drapiers  drapa  os ,  fie  les  Foulons ,  Laneurs  fie 
Tondeurs.  Enfin  celui  du  14  Novembre  1490  , 
concernant  la  viiîce  fur  les  Métiers  fie  dansU  tuai- 
fun  dn  Boulon. 
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L'on  peut  mettre  auflî  de  ce  nombre  les  Sta- 
tuts fie  Réglemens  pour  la  Manufacture  des  Draps 
Serges  fie  autres  ouvrages  de  laines  du  Bourg  fie 
Vallée  de  Darnetal  lès  Rouen ,  dreûcs  par  le 
Bailly  de  Rouen  le  1  j  Septembre  1 5 86 ,  &  rati- 
fies par  Lettres  Patentes  du  Roi  Henri  1 1 1  de 
1  j  8  7  ;  mais  attendu  qu'ils  ont  été  reformés  partie 
en  1695  fie  1 608  fous  le  Règne  de  Henri  IV ,  fie 
partie  en  1 616  ,  tous  celui  de  Louis  XUI ,  fie  en- 
fuice  confirmés  en  1  £44  par  Louis  XIV.  on  les 
met  parmi  les  Réglemens  des  17  fie  18*  fiécles , 
dont  dans  la  fuite  on  parlera  plus  ou  moins  au 
long  fuivant  qu'ils  paroitront  plus  ou  moins  im- 
portans. 

1401. 

Le  Règlement  de  1401  pour  les  Maîtres  &  Ou- 
vriers Fouleurs ,  Laneurs  fie  Tondeurs  en  la  Dra- 
perie Foraine  de  Rouen  ,  pat  le  Bailly  de  cette 
Ville  (bus  le  Règne  de  Châties  VI ,  fie  confirmé 
par  Lettres  Patentes  de  ce  Prince  de  la  même  an- 
née,  cft  le  premier  qui  ait  été  donné  par  écrit 
ces  fortes  d'Ouvriers ,  fie  ne  contient  que 


Par  le  6*  l'Apprcntiffage  pour  obtenir  la  fr»n- 
chifç  des  trois  Métiets ,  eft  dç  trois  ans*,  mais  fi 
l'Appccntif  ne  veut  être  que  de  deux  Métiers, 
feulement  de  deux  ans  i  fie  par  le  9*  chaque  Maî- 
tre ne  peut  avoir  qu'un  feul  Apprentif  à  la  fois. 

Le  8e  règle  les  droits  qui  doivent  fit  payer  aux 
Gardes  fie  Compagnons  pour  la  Maittue  par  ceux 
des  Apprcntifsqui  veulent  lever  ouvroir  des  ttois 
Métiers  ou  de  l'un  d'iceux. 

Le  10*  défend  à*  tous  Maîtres  ou  Ouvriers  du 
Métier,  fie  à  tous  Tiûérans  de  porter  fouler,  laner, 
riftre.ni  apprêter  les  draps  qu'aux  Maîtres  du 
bon  aunage  fie  vilitatioo. 

Le  5e  Tait  pareillement  défenfes  aux  Maîtres 
Laneurs  de  laver  (culs  en  l'eau  des  draps  qui  ont 
plus  de  cinq  aunes. 

Les  autres  articles  traitent  des  Ouvriers  étran- 
gers ,  comment  ils  peuvent  devenir  Ouvriers  Ju- 
rés, fie  à  quelle  heure  eux  fie  les  Maîtres  doivent 
commencer  fie  finir  l'ouvrage. 

140  ». 

La  grande  Draperie  de  Rouen  n'ayant  point 
eu  de  Statuts  jufqu'en  l'année  1408  >  fie  1*  police 
ne  s'y  obfervant  que  par  une  efpece  de  tradition , 
qui  dépendoit  en  partie  des  Maîtres  fie  Gardes , 
le  Bailly  de  Rouen ,  après  avoir  tenu  plofieurs 
AÛemblées  où  furent  appelles  les  notables  de  tous 
états  fie  condition  ,  fie  les  principaux  Drapiers 
drapans  fie  Tiûérans,  dtefla  un  Règlement  en 
cinq  articles ,  qui  fe  t  «(Tentent  de  la  umplicif  é  de 
ces  tems ,  où  les  Manufactures  de  France  étoienr, 
pour  ainit  dire ,  dans  leur  berceau  fie  dans  la  pre- 
mière enfance. 

Les  deux  premiers  articles  règlent  l'heure  du 
travail  qui  ne  doit  commencer  qu'au  soleil  le- 
vant, fie  qui  doit  finir  les  jours  ordinaires  après 
les  Compiles  chantées  en  la  grande  Eglife ,  fie  les 
Samedis  fie  veilles  de  Fêtes  aptès  Nones. 

Le  troifiéme  n'accorde  la  permkuon  d'avoir 
des  Apprentifs  qu'à  ceux  qui  auront  été  Boujon- 
neurs,  ç'eft-à  dire,  Gardes  ou  Jurés,  ou  qui  du 
moins  entreront  en  l'office  du  Boujon<  Les  autres 
Maîtrei  ne  pouvant  fe  fervir  que  de  Valets  fie 
Ouvriers  gagnant  journées  Ce  ialaire. 

Le  quatrième ,  fixe  l'apptentiffage  i  trois  ans 
conficutjfs  chez  le  même  Maître,  dont  néan- 
moins il  exempte  les  fils  de  Maîtres  ;  fie  en  cas 
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que  par  le  marché  paflc  entre  l'ApprentiF  fie  le 
Maine ,  le  premier  fe  fut  réfcrvé  quelques  jours 
an  mois  d'Août  ou  autre  faifon ,  pour  labourage  » 
moiflon ,  fiec  il  eft  ordonné  qu'il  ne  pourra» 
avoir  la  rranchifé, qu'il  n'ait  remplacé  ledit  terni-, 
comme  pareillement ,  que  quand  après  Ton  ap- 
prenriffâge  il  aurait  acquis  la  franchit: ,  oc  qu'il 
voudrait  ouvrir  boutique  fie  lever  oovroir ,  il  fe- 
rait tenu  de  payer  dix  lois  huit  deniers  aux  Gardes 
pour  fa  Maitrifè  i  «droit  étant  néanmoins  réduit 
à  la  moitié  pour  les  fils  de  Maîtres. 

Enfin  le  cinquième  fie  dernier  article  déclare 
que  l'Apprendr  dont  le  Maître  décéderait  avant 
ton  apprendlTage  accompli,  le  pourrait  finir  chez 
la  veuve  en  cas  qu'elle  reftit  en  veuvage ,  ou 
qu'elle  épouût  un  Maître  du  Métier ,  finon  qu'il 
l'achèverait  chez  un  autre  qui  lui  ferai c  nomme 
par  les  Gardes. 

i  4  5  i. 

Ce  peu  d'articles  de  Règlement ,  fie  encore  fi 
mal  digéré,  n'étant  pas  fuffiïant  pour  entretenu  le 
bon  ordre  &  la  Police  dans  la  grande  Draperie  de 
Rouen  ,  fur  tout  depuis  qu'eu  (414  la  Draperie 
Foraine  lui  avoir  été  réunie,  le  Bailly  de  Rouen 
lui  en  donna  de  nouveaux  Oc  de  plus  amples  en 
1 45 1 ,  peu  de  tems  après  que  cette  Ville ,  dont  les 
Anglots  avoient  été  long-iems  les  Maîtres ,  fut 
rentrée  fous  l'obéifiance  de  Charles  VIL 

Ces  Statuts  au  nombre  de  foixante-feize  arti- 
cles ,  font  les  mêmes  dont  on  fe  fert  encore  dans 
cette  fameufé  Manufacture ,  i  la  réferve  néan- 
moins de  quelques-uns ,  où  il  a  été  dérogé  par  le 
Règlement  général  de  1669 ,  dont  on  parlera  ci- 
après  fùivant  l'ordre  de  fa  datte ,  fie  de  plufieurs 
qui  fe  font  abroges,  pour  aiofi  dire,  d'eux-mêmes, 
par  le  tems  fie  par  le  non>ufage. 

On  auroit  bien  voulu  entrer  dans  le  détail  de 
ce  grand  nombre  d'articles ,  mais  ils  font  faits  fie 
dreffès  en  partie  avec  fi  peu  d'ordre ,  qu'il  ne  fe- 
aoit  pas  pofliblc  d'en  donner  un  extrait  raisonna- 
ble. On  fé  contentera  donc  de  les  parcourir  fie 
de  rapporter  quelques -uns  des  articles  des  plus 
remarquables  fie  des  plus  importans. 

Le  premier  article  confirme  autant  que  befoiu 
ferait ,  l'union  des  deux  Draperies  pour  ne  faire 
plus  qu'une  feule  Communauté  fous  le  nom  de 
Draperie  de  Rouen. 

Par  le  47  fie  48 ,  le  nombre  des  Gardes  qu'on 
nomme  Boujonneurs ,  fie  leurs  Offices  Boujons , 
eft  fixé  i  vingt-quatre ,  dont  une  nouvelle  élec- 
tion fe  fait  tous  les  ans  la  veille  de  Noël  par  ceux 
qui  forcent  décharge.  De  ces  vingt-quatre,  feize 
doivent  être  choitis  parmi  les  anciens  Boujon- 
neurs, fie  huit  parmi  les  nouveaux  Maîtres  qui 
n'ont  point  encore  été  Car  des  >  fie  de  ces  huit,  trots 
doivent  fe  prendre  du  Métier  de  Tiffcur ,  fie  les 
cinq  autres  des  trois  autres  Métiers ,  c'eft-adire , 
des  Foulons ,  Laneurs  fie  Tondeurs. 

Ce  font  ces  Gatdes  qui  délibèrent  de  toutes  les 
affaires,  qui  ont  foin  que  la  Police  foit  obfcrvée , 
qui  font  les  vifites,  fie  qui  marquent  les  étoffes  à  la 
maifon  du  Boujon ,  où  fix  d'entre  eux  font  de  fer- 
vice  chaque  femaine,  fie  font  tenus  de  fe  trouver 
deux  fois  par  jour. 

Ils  font  auflî  les  gardiens  du  Scel  ou  Poinçon 
dont  fe  plombent  les  étoffes,  qui  a  pour  emprein- 
te d'un  côté  la  figure  d'un  agneau,  fie  de  l'autre  une 
S.  fie  une  R.  couronnées  accompagnées  de  deux 
flcurs-dc-lysj  lequel  Poinçon  ne  doit  être  mis 
que  par  un  des  Boujonneurs ,  fie  feulement  fur 
///. 
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les  draps  de  la  fabrique  de  Rouen, 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Gardes  >  qui 
n  oue  inlpcction  que  fur  les  Marchands  fie  mar- 
chandifes  de  laine ,  qui  s'expofenten  vente  dans 
les  halles  fie  marchés  defti nés  i  ce  Négoce. 

L'article  5  j  veut  que  ces  Gardes  (oient  tu 
nombre  de  quatre  -,  fçavoir,  deux  Boujonneurs  ac- 
tuellement en  charge,  fie  deux  Maîtres  Ouvriers 
fie  Marchands  de  la  Draperie.  De  ces  quatre  il  en 
tort  deux  chaque  année ,  auxquels  on  fupplée  pat 
«ne  nouvelle  élection  d'un  Boujonneur  fie  d'un 
M  aitre  Ouvrier  Marchand. 

Nul  laine  ne  peut  être  exposée  en  vente  dans 
la  Ville  fie  Banlieue  de  Rouen ,  qu'elle  n'ait  été 
vifitée  par  lefdits  Gardes ,  fie  qu'elle  ne  foit  des 
qualité  fie  nature  expliquées  fie  extrêmement  dé- 
taillées dans  le  54*  article  fie  lesfuivans  au  nom- 
bre de  vingt-un,  par  où  finit  le  Règlement. 

On  traite  de  l'apprentilTage  des  Aporcnrifs  fie 
de  ceux  a  qui  appartient  le  privilège  d'en  faire  , 
dans  les  1  j ,  17, 1  $,  37,  j8,  fie  4*  articles-,  fie  l'on 
y  rappelle  tout  ce  qu'on  a  déjà  rapporté  fur  cette 
matière  dans  le  Règlement  pour  les  Foulons,  La- 
neurs fie  Tondeurs  de  1401 ,  fie  dans  celui  pour 
les  Drapiers  de  1408  ,  qu'on  peut  voir  ci-deflus. 

Par  quelques  articles  on  règle  la  laine ,  la  for- 
me, la  couleur  fie  la  façon  des  lizieres  qui  doivent 
diftingoer  la  fabrique  de  Rouen  d'avec  celle  du 
relie  du  Royaume.  D'autres  parlent  de  la  qualité 
&  bonté  des  laines  qui  doivent  être  employées 
aux  Ouvrages  de  cette  fabrique  ,  de  lent  en/ima- 
ge fie  teinture  -,  des  fortes  de  draps  qui  s'y  peuvent 
faire  j  de  leur  portée  fie  nombre  de  fils  -,  de  leur 
longueur  fie  largeur  -,  des  fauffes  teintures  8e  des 
tarres  qui  s'y  peuvent  trouver ,  (oit  au  forrir  du 
métier ,  foit  après  avoir  été  ptuliis. 

Le  dixième  ordonne  la  marque  des  draps  en 
écrû  -,  fie  avant  d'avoir  été  mouillés-,  permettant 
néanmoins  qu'on  les  puifle  ébrouer  avec  le  congé 
des  Boujonneurs.  Quelques  autres  déclarent  quels 
draps  peuvent  fie  doivent  être  marqués,  fie  quant , 
fie  comment. 

Enfin  il  y  en  a  jufqu'â  fept  pour  les  différent 
apprêts  des  draps ,  cinq  ou  fix  pour  les  Courtiers 
&  Regrattiets  dcfdiis  draps  fie  des  laines  ;  dix  ou 
douze  pour  quantité  de  petits  dtoits,  fie  deux  pour 
l'aunage  fie  là  manière  de  le  faire. 

Il  ne  faut  pas  oubliet  le  cinquante-unième,  qui 
ordonne  que  chacun  Maître  fie  Ouvrier ,  foit  de 
fouler ,  laner,  tondre  fie  tittre ,  faflè  fon  métier 
fans  entreprendre  l'un  fur  l'autre  ;  article  qui  dès 
l'année  fui  van  te  caufa  de  grandes  conteftations  * 
&  un  procès  entre  les  Tiflcrans  ou  Drapiers  dra- 
pans,  fie  les  Fouleurs,  Laneurs  fie  Tondeurs. 

Le  refte  des  articles  eft  peu  important ,  fie  ce 
n'eft  Couvent  qu'une  fimple  répétition  de  ce  qui  a 
été  dit  en  d'autres  articles. 

1451. 

Ce  fut  l'exécution  du  5 1  article  du  Règlement 
de  l'année  145 1  qui  donna  lieu  au  Règlement  de 
«45*- 

Le  fujet  de  la  conteftarion  confiftoit  dans  les 
entreprifes  que  les  Maîtres  Tiflerans  fie  les  Maîtres 
Foulons,  Laneurs  fie  Tondeurs  faifôieot  récipro- 
quement les  uns  (ur  les  autres. 

Comme  il  paroùToit  difficile  de  réduire  les  uns 
fie  les  autres  précifément  à  ce  oui  étoit  de  leur 
métier ,  i  caufe  des  divers  apprêts  qui  femblene 
leur  eft  communs,  on  les  fit  confentir  à  une  cf- 
pece  de  partage  dans  lequel  le  fond,  fie  comme 
Z  «  x  ij 
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le  principal  de  chaque  métfer  ,  teftoit  propre  1 
;  ceux  qui  eu  faifeient  profcflîon  >  Se  feulement 
|cs  dépendances ,  pu ,  ainfi  que  porte  le  Régle- 
*anent,  Jcs  branche*  &  le»  fcquelles  des  deux 

Métiers  appauicpdrojcot  çn  «Mwann  à  l'un  4c  à 
,  ^'autre. 

En  conférence  de  cet  expédient  confenti  pat 
tons  les  Maîtres  réunis  de  la  Draperie  de  Rouen 
dans  une  AlTernblce  de  Notables  convoquée  i 
cet  effet ,  il  rut  ordonné  qu'à  l'avenir  les  Maures 
Si  Ouvriers  pourraient  foukr ,  laner  Si  tondre; 
&  les  Maîtres  &  Ouvriers  de  tittre ,  pourraient 
également  Si  concurremment  élire ,  battre»  pei- 
gner &:  courroyer  la  Uine ,  la  creder ,  filer ,  bo- 
biner ,  tramer ,  ourdir ,  défourdir,  &  toutes  telles 
menues  chofes  néceftaires,  jufqu  a  monter  la  chaî- 
ne Si  en  retenir  le  bout. 

Qu'en  outre  chacun  des  Titfèran»,  avec  la  fa- 
mille Si  Domettique,  poutroient  avant  de  raouil- 
1er  les  drapsqu'ilsauroienc  fabriqués, les  nétoyer, 
en  exer  les  noeuds ,  kshuques ,  les  booeilles  & 
géncralemcnr  tout  ce  qui  leur  (cmblcroit  yêtte 
nuiitblc >  foir  fur  le  métrer  ou  autrement,  fans 
pouvoir  néanmoins  y  donner  aucun  autre  apprer, 
iîccn'cftde  les  ramer  quand  ils  feraient  encuvés 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'cchaufaûenr  j  les  aurres 
apprêts  Si  l'achèvement  entier  des  draps  étant 
confervésaux  Foulons,  Laoeurs  Si  Tondeurs ,à 
qui  feul  il  appartiendrait  de  le»  éplucher ,  rouer, 
appljgncr,  agréer  ,  8cc. 

Acet article ,  le  principal  du  Rc-glement,  Si  qui 
en  avoit  été  l'occaiion ,  il  en  fut  ajouté  onze  au- 
tres donr  le  premier  ordonne  réleérion  de  quatre 
anciens  du  Boujon  ,  qui  feroit  faite  chaque  année 
la  veille  de  Noël  pat  les  14  Gardes  T 
fortant  de  eba 


dit  article. 

Les  dix  autres  font  moins  confidérables ,  8c 
ne  contiennent,  que  quelque  petite  pour  les  Ou- 
vrier» Si  Apptcntiis,  (bit  entr  eux,  foit  avec  leurs 
Maître». 

1461. 

Les  Tondeurs  de  la  Draperie  de  Rouen  nefe 
contentant  pas  de  travailler  à  ce  qui  concernoit 
leur  métier  &  profeilion  ,  Si  s  étant  érigés  en 
Marchands  de  draps  donr  ils  tenoient  boutique 
ouverte ,  il  fut  dreflé  un  nouveau  Règlement 
par  les  Juges  de  l'Echiquier ,  au  terme  de  Pâques 
141(1 ,  par  lequel  il  fur  ordonné  en  7  articles  : 

Qu'aucun  drap  ne  s'expoferoit  en  vente  qu'il 
ne  fut  tondu  de  près  Si  marqué  du  plomb  de  la 
Draperie. 

Que  le  Vendredi  de  chaque  iemaine  lefdits 
draps  ne  pourraient  erre  mis  en  vente  qu'à  la 
Halle  aux  draps. 

Que  les  Tondeurs  ne  pourraient  tenir  en  leurs 
marions  les  draps  qu'ils  auroient  tondus,  mais  fe- 
raient tenus  de  les  rendre  inceiTamment  à  ceux  1 
qui  ils  appartiendraient  tans  en  tenir  boutique , 
ni  les  vendie. 

Que  les  draps  portes  aux  Halles  qui  n'y  au- 
roient pu  être  vendus ,  ne  fet  oient  point  reportés 
dans  les  nuifons  des  Tondeurs,  mais  dans  celles 
de  ceux  à  qui  ils  feroienr. 

Qu'aucuns  Drapiers  ou  Tondeurs  ne  pour- 
raient mettre  les  draps  en  prcfTc  qu'ils  n'cuCent 
cri  vilncs  Se  fccllés. 

Que  les  draps  qu'apporteraient  à  Rouen  les 
Marchands  Forums  feraient  expofés  en  vente  aux 
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Halles  les  Jeudi  &  Vendredi  de  chaque  1 
&  non  ailleurs. 
Eofin  que  lefdits  jours  les  Courtiers  de  drap» 
.  ne  pourr oient  s'en  pourvoir  m  en  acheter  que 
dans  lefdttcs  Halles. 

»  4  9  ©• 

Il  y  avoit  été  ordonné  par  tous  les  Régie» 
roeos  dteflés  julqo'alors  pour  la  Draperie  de 
Rouen ,  que  tous  les  draps  de  cette  fabrique  fe- 
roienr partes  en  écsu  i  la  mailon  du  Boujon  pour 
y  être  vifircs  Se  marque» ,  avec  per  million  néan- 
moins de  les  ébrouer  auparavant  après  en  avoit 
obtenu  le  congé  des  Boujonoeurs. 

Cependant  ces  Gardes  négligeant  la  vifue  Se  la 
marque  qui  se  devoit  faire  au  Boujon ,  fc  coo- 
tentoieat  de  vîntes:  Si  marquer  les  draps  dans  les 
marions  des  TitTerans,  tous  prétexte  qu'on  re- 
marquait mieux  lents  défauts  quand  ils  ét oient 
encore  fur  le  métier  que  lorfqu'ils  en  étoienr  le- 
vés ,  Si  qu'il  étoit  plus  facile  d'en  compter  les 
portées  Se  le  nombre  des  64s,  ce  qui  en  même  rems 
dilpcnloit  les  Ouvriers  de  demander  permiûtoa 
de  les  ébrouer  avant  la  marque. 

Ce  fut  pour  remédier  i  ces  contraventions  qu'il 
tôt  rendu  i  l'Echiquier  de  Rouen  au  terme  de  la 
S.  Michel  1400 ,  une  Ordonnance  ea  forme  de 
Règlement ,  portant  : 

Que  conf  or  mcii>ci)  t  aux  Statuts  ancien»  &  nou- 
veaux la  viûte  Si  marque  des  drap  en  cetu  (c  fe- 
roir  en  la  maifon  du  Boujon  par  les  lia  Gardes 
Boujonoeurs  de  Iemaine. 

Que  le  congé  pour  ébrouer  avant  la  vifite  Se 
marque  ne  s'accotderaitquc  par  tin  avis  unanime 
des  (ix  Boujonoeurs. 

Que  cependant  il  leur  feroir  permis  d'aller  vi- 
fuer  les  draps  tut  le  métier  &  de  les  marquer 
non  avec  un  plomb ,  mais  Gir  de  la  cire ,  d'au 
poinçon ,  de  1  empreinte  duquel  lefdits  Boojon- 
neurs  cooviendraieni ,  fan»  néanmoins  pouvoir 
exiger  aucune  choie  pour  ladite  marque  iur  cire, 
ni  rien  prétendre  au  delà  de  leur  droit  réglé  par 
lefdùes  Ordonnancoj. 

REGLEMENS  POUR   LES  DRAPS 

ET  AUTJLES  ElOFFi»  SE  LAI  ME ,  IUfUJS 
I60I  JUSQJu'eM  17a,. 

I  6  O  t. 

Les  Ordonnances  de  1508  Se  15*0,  por- 
tant  défeofec  aux  Ouvriers  ta  draps  Se.  autres 
étoiles  de  laine  de  fe  lêrvir  de  prelTes  de  fer  ou 
d'airain  pour  prefler  Si  catir  à  chaud  leurs  étoffes, 
ayant  été  négligées  â  coule  des  guêtres  civile»  Se 
étrangères ,  qui  durèrent  prefque  pendant  tout  le 
leizicme  ficelé  ;  enfin  les  Gardes  du  Corps  de  la 
Draperie  de  Paris,  s'aviferenr  au  commencement 
du  dix-fèptiéme  d'ouvrir  les  yeux  fur  les  fuites 
pernicieuics  d'une  fi  longue  négligence ,  Se  foit 
zele  pour  l'intetct  du  public,  toit  teflentiment 
conrre  quelques  particuliers,  ayant  faifi  dans  le 
cours  de  leurs  vifites  diverfe»  tables  de  fer  Bi  plu- 
fieurs  fourneaux  propres  à  prelTer  ou  catir  les 
ctorles  i  chaud,  ils  en  demandèrent  la  connTca- 
tion  pardevant  le  Prévôt  de  Paris ,  &  la  condam- 
nation aux  peines  &  amendes  portées  par  les  Or- 
donnances de  Louis  XII  &  de  Charles  IX ,  con- 
tre ceux  qui  s'en  étoient  fervis. 

L'affaire  long-rems  dilcutée ,  le  Procureur  du 
Roi  entendu  dans  fes  C  ondulions ,  quantité  d'ex» 
péricuces  faites  par  les  plu»  habiles  Ouvriers  en 


prcfcnce  des  Magilrrats ,  8c  lavil fris  des  princi- 
paux du  Corps  de  la  Draperie  »  il  fut  enfin  ordon- 
ryique  dans  huitaine  les  fourneaux ,  profies,  8C 
platines  de  fet  faifis ,  feraient  rompus ,  avec  dé» 
fenfac  eux  Propriétaires  défaits  luitrumeos  8c  i 
tous  autre*  >  de  s'en  fetvit  à  l'avenir  fous  les  pei- 
nes poaée»  pu  les  Ordonnances  de  t  to8  ôci  $6o, 
dond'exécution  fut  de  nouveau  ordonnée  i  que 
ieldites  dérenfe*  (croient  publiées  fous  la  Halle 
aux  draps  de  Paris ,  8c  patmiffion  laiffee  aux  Gar- 
des de  la  Draperie  d'obtenir  des  Lettres  do  Roi , 
pour  que  la  publication  en  fût  pareillement  faire 
par  tout  le  refte  du  Royaume. 

Cette  Sentence  eft  du  1 1  Mars  1 60 1 .  Le  8  Juin 
to&jtvaat  Henri  IV  accorda  les  Lettres  données  à 
Fontainebleau ,  par  le/quelles  tu  ladite  Seqtence 
&  la  confirmant .  Sa  Majefté  ordonne  &  entend 

3 ne  le  Règlement  porté  en  icellc ,  fetoir  obfetve 
«as  tout  le  refte  du  Royaume ,  défendant  à  tous 
Marchands  Drapiers ,  Ouvriers  ou  Manufactu- 
riers ,  de  tenir  lus  8c  en  état  aucunes  défaites  pe- 
ines prcllesifeu,  ni  aucuns  fourneaux ,  latoes , 
it  eftenctlcs  ferrant  a  icelles,  dont  Image  ferait 
a  l'avenir  6C  pour  toujours  défendu  ,  vû  les  expé- 
riences faites  a  cet  effet,  6c  les  pernicieux  eftets 
ami  s'en  peuvent  enfui  ne. 

L'enrcgiuremcnt  de*  Lettres  fut  ordonne  a  la 
reqiuûcioa  du  Procure  or  Général  du  Roi  -,  par  Ar- 
jet  de  la  Cour  du  Parlement  du  11  Septembre 
1601 ,  le  Cour  en  vacation. 

JQ05  ,  1616, 
,    Le  Règlement  pour  l»  Draperie  du  Bourg  ic 
Vallée  de  Darnatal  eft  un  des  premier*  qui  au  çte 
dieffc  dans  le  «x-fèotiéme  ficelé. 

«  Hl  à  U  vérité  aveu  donné  aux  Mai- 


y  turent  a]outcsiuu>«m.&>«->«--^ — -7  .--»,,. 
petwn  être  regardés  W^«Je«r^ea^rs  ^ 


lees  &  portées  an  moulin ,  &  encore  reoottve lices 
apiès  qu'elles  ont  reçû  twit  lew  appr&t ,  pour 
être  enluitc  marquées  d  un  plomb  propre  i  cette 
Ma  □  ufadure ,  portent  entr'auttea  choies  le  chif- 
fre de  1  année  cours  rue ,  afin  que  les  Guides  puif- 
fctit  refter  garants  dç  leur  vifitation. 

Tout  Maître  eft  obligé  de  faire  tiftre  fur  le  mé- 
tier avec  une  laine  de  couleur  ,  Loa  nom  Oc  fur» 


nom. 


Les  Drapiers  -Façonniers  de  cette  Draperie 
ayant  en  1*15  demandé  la  confirmation,  intér- 
êt étaiion  &  augmentation  de  ces  treixe  articles , 
&  leur  requête  ayant  été  renvoyée  au  Premier 
Prcfidcot,  Avocate  Procureurs  Généraux  du  Par- 
lement de  Rouen  ,  pour  avoir  leur  »vu,  il  fut 
ureûc  au  mo  is  de  Décembre  de  U  rpêrne  année  duc 
article»  qui  avec  les  treize  autres  furent  confirmés 
&  homologués  par  Lettres  Paieatw  de  Louis  XM 
du  14  Février  162.6 ,  enregifltces  au  Parlement 
de  Rouen  le  17  Mai  eufuivaot. 

Cesij  articles  fervant  de  Statuts  i  I*  Draperie 
de  Darnatal ,  furent  encore  confirmés  fous  le 
re"nc  de  Louis  XIV ,  par  des  Lettres  du  mois 
d  Août  1044 ,  enregistrées  aulfi  au  Parlement  au 
mois  de  Novembre  de  ladite  année. 

Pari  un  de  ces  ij  articles,  dont  quelques^ins 
des  dix  derniers  expliqnent. changent ,  ou  même 
e»  abîment  plufieurs  des  treize  autres ,  le  nom- 
bre des  Maîtres  8c  Gardeseft  fixé  i  quatre ,  dont 
deux  doivent  s'élire  tous  les  ansj  de  ces  quatre 
Garde,  deux  doivent  toujours  Être  du  Bourg  de 
Darnatal ,  &c  des  deux  autres,  un  de  la  Paroiilc 
de  Longpontcc  un  de  celle  de  S.  Pierre  de  Car- 
ville  ou  de  S.  Léger  de  Bour-detny. 

La  vifite de» draps,  ferges,  frocs,  catalognes , 
êc  autres  étoffes  qui  le  fabriquent  dans  cette  Dra- 
petie ,  doit  fc  faire  par  les  Gardes,  tant  fur  les 


Nul  Mairre  ne  peut  faire  en  mêras-totas  des 
s ,  des  forges  ,  et  des  catalognes ,  mais  doit 
tenit  4  la  fabrique  de  l'on  deldiw  ouvra 
Il  eft  loifible  aux  Maltresde  prendre  tels  < 
pagno  ns  qu'ils  veulent  pour  travailler  à  leurs 
v ragot ,  en  préférant  néanmoins  ceux  de  la  Ju- 
rande d«  Darnaul  à  tous  autres. 

Los  Maîtres  ne  peuvent  retenir  ches  eux  les 
Compagnons  plus  de  huit  jouas  ,  6s  lefdits  Com- 
pagnons, auflï  bien  que  tous  autres  Ouvtiersdef- 
dites  Manufacmtes,  hommes  ou  femmi 
veor  tous  les  lundis  fé  trouvée  i  la  place  du  I 
pour  y  être  pris  Se  loués  par  les  Maîtres. 

Des  autres  articles  quelques-uns  parlent  du  foa- 
lage  .  teinture,  mouuoage,  fie  autres  apprêts  des 
draps ,  ferges ,  catalognes ,  frocs ,  ttc  Quelques 
autres  de  la  qualité  dçs  laines  qui  deivent  être 
employées  dans  ces  sortes  d'ouvrages  5  &  le  relie 
des  portées  &  nombre  de  fils  que  lepsftojfss  fabri- 
cjuées  dans  cette  Draperie  doivent  «voir. 
yfcf  (Hit  4mnùtM  muirn  tu  smfht  p*ir*mx  Ht 
drtpt  ,ftrgtt ,  cdtAlqnti ,  &  fntt ,  fmtâu  h»  *r- 
ért  s!fb*btt>qi*.  ■ 

1666. 

Les  Rcglcméns ipoar  les  Manufactures  de  laine, 
fi  fréquçns  èc  fi  çonfidérablcs  fous  le  tegne  de 
Louis  XIV  ,  commencèrent  à  paroître  en  \666. 

l\  y  en  eut  trois  cette  année  i  ceux  de  la  Sayet- 
terie  d'Amiens  du  mois  d'Août,  ceux  de  Sedan  du 
mois  de  Septembre ,  te  ceux  dç  Falaife  du  qois 
de  Novembre. 

A  U  I  ■  H  s. 

Il  feroblc  que  les  Rcglcmens  de  la  Sayetrerie 
de  1a  Ville  d'Amiens  ayeot  été  les  premiers  où  M. 
Colbert  ait  eu  pan. 

Ils  furent  projettes .  dreffés ,  8c  arrêtés  dans  les 
Affcmblées  qui  fe  tinrent  par  l'oidre  du  Miniftre 
dans  l'Hbtcl  de  cette  Ville  pendant  tout  le  mois 
d'Oécobre  1 66% ,  ôe  furent  approuvés ,  confirmés, 
8c  homologués  par  un  Artêt  du  Confeil  8c  par 
des  Lettres  Patentes  du  moi»  d'Août  de  V-  ' 


Ce  font  peut-erre  les  Réglemens  les  plus  am- 
ples qui  ayent  été  donnés  à  aucune  Communauté» 
étant  coropotés  de  deux  cens  quarante-huit  arti- 
cles. 

Ce  nombre  exttaordinaire  furprendra  moins 
toutefois  quand  00  fera  réflexion  que  bien  que  U 
Sayetrerie  d'Amiens  foit  regardée  comme  une 
feule  Communauté,  elle  ne  iaifle  pas  d'en  com- 
prendre jufqu'l  fept  ou  huit  qui  ont  tous  leurs 
Eigaids  &  leurs  Jurés  particuliers,  H  qui  trouvent 
dans  ces  deux  cens  quatante-huit  articles  chacune 
les  Statuts  qui  leur  font  propres  rédiges  fous  diffé- 
rens  titres. 

Les  Maîtres  de  ces  différentes  Communautés 
réunis  fous  le  nom  de  Sayetterie ,  font  les  Houp- 
piers ,  les  Sayertcurf ,  les  Haute-liffëuts ,  les  Pou" 
ions ,  les  Teinturiers,  les  Tondeuts,  les  Retot- 
Z  *  x  iij 


^  deors ,  les  Corroyçnrs ,  lu  Calandreurs ,  &  les 
Paflemenriers. 

Comme  on  parle  ailleurs  du  partage  Se  de  la 
diftriburion  de  ce  grand  nombre  d'articles  à  cha- 
cune des  Communautés  de  la  Sayetterie ,  on 
Vabftiendra  d'en  rien  dire  ici.  V.  Sayitteru. 
S  a  o  a  h.  , 

Le  Règlement  pour  la  Draperie  Royale  de 
Sedan  eft  du  1 6  Septembre  1 6  6 6. 

Vingt  ans  auparavant ,  le  fieut  Nicolas  Cadeau 
avoir  établi  dans  cette  Ville  la  fameufe  Manufac- 
ture de  draps  façon  d'Efpagne  Ô£  de  Hollande, 
dont  on  a  parlé  a  l'article  des  Manufacturier». 

Son  privilège  étant  expiré ,  6c  le  Roi  voulant 
tendre  aux  Manufacturiers  établis  i  Sedan  la  li- 
berté de  la  fabrique  de  ces  fortes  de  draps ,  k  en 
mime  tems  y  former  une  Communauté  capable 
d'en  foutenir  la  réputation  ,  ordonna  qu'il  leroit 
drcûc  des  Régleroens  dans  une  Aflerobléc  géné- 
rale des  Magiftrars ,  Echcvins ,  autres  Officiers  de 
la  Ville ,  6c  des  Particuliers  qui  travaillent  alors 
i  cette  Manufacture. 

L'Aûemblée  ayant  été  tenue  à  l'Hôtel  de  Ville 
le  *4  Août  1666  en  préfence  du  fieur  de  Fuftem- 
berg  nommé  pour  y  aflifter  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté ,  les  Sututs  drefles  par  les  plus  habiles  Offi- 
ciers &  Fabriquans  au  nombre  de  foizante  6c  fix , 
y  furent  approuves  6e  reçus ,  &  enfuite  confirmés 
par  Lettres  Patentes  données  i  Vincennes  le  16 
Septembre  enfuivant ,  entegiftrées  au  Parlement 
de  Metz  le  8  Janvier  1667. 

Par  les  premiers  articles  de  ces  Statuts  ,  on.  éri- 
gea en  Communauté  6e  en  Corps  de  Jurande  tous 
Tes  Maîtres  établis  alors  à  Sedan,  &  les  Maîtres 
étrangers  qui  voudraient  s'y  établir  -,  les  premiers 
en  fe  faifant  infetire  dans  l'an  &  à  la  charge  d'a- 
voir deux  mois  après  leur  infeription  au  moins 
deux  métiers  bat  ta  m  -,  6c  les  derniers  en  faifaot 
apparaître  de  leur  maiuife  en  d'autres  lieux  ou 
en  faifant  chef-d'œuvre. 

L'apprentiflage  ordinaire  des  François  eft  de 
quatre  années ,  celui  des  étrangers  feulement  de 
trois. 

•Les  Maîtres  font  obligés  de  recevoir  chaque 
année  chacun  un  Apprentif  en  cas  qu'il  s'en  pré- 
fente,  a  peine  d'interdiction  du  mener  pour  un 
an  s'ils  en  font  refufans. 

Nul  Apprentif  ne  peut  fc  faire  paflèr  Maître , 
que  celui  loin  lequel  il  a  fait  fon  apprentiflage , 
ne  certifie  qu'il  en  eft  conrent. 

V Apprentif  qui  veut  être  reçu  i  la  maîtrife 
doit  appeller  les  Gardes  en  charge,  &  quelques 
Anciens  peur  être  préfens  a  fon  parte-Maître ,  Se 
pour  faire  lire  devant  eux  fon  obi  igé&  fon  certifi- 
cat ,  afin  qu'on  puilTe  connoître  par  l'obligé  fi  fon 
tems  eft  hui,  &  par  fon  certificat  G  le  Maître  eft 
content  de  fon  fervice. 

Tout  s'êtant  trouvé  en  forme,  le  Maître  qui 
veut  mener  fon  Apprentif  au  ferment  qui  fe  fait 
devant  le  Juge  de  Police ,  eft  tenu  d'aller  le  Same- 
di au  Bureau  6e  d'y  prendre  les  Gardes  qui  font  de 
femaine ,  pour  l'accompagner  6c  ptéfentec  l'Afpi- 
rant. 

L  es  Fils  de  Maîtres  font  exemts  d  apprentiflage, 
s'ils  font  nés  depuis  la  maîtrife  de  leurs  pères ,  au- 
trement ils  y  font  tenus. 

Survenant  la  mort  du  Maître,  laVe 
continuer  fon  Apprentif ,  fioen  le  1 
Jurés.  . 
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Chaque  Maître  eft  tenu  d'avoir  (à  propre  t 
que  enregiftrée  fur  le  livre  de  laComroun 
marquer  les  draps  qu'il  fabrique  de  no 
avant  de  les  porter  i  la  Chambre. 

Tout  Maître  qui  ufc  de  la  marque  d'une  autre 
Ville  que  de  celle  de  Sedan ,  ou  qui  fait  appliquer 
celle-ci  ou  la  fienne  i  des  draps  étrangers ,  doit 
être  mis  au  carcan  pendant  fix  heures  au  milieu 
de  la  place  publique  avec  un  cerneau  portant  la 
fautletc  qu'il  a  comruife. 

Les  Jurés  qui  doivent  s'élire  tous  les  ans  le  pre- 
mier jour  de  Mai ,  font  au  nombre  de  quatre ,  fça- 
voir  deux  Maîtres  Drapiers,  un  Teinturier  6e  un 
Tondeur. 

Le  même  jour  on  fait  l'élection  d'un  Marchand 
Drapier  pour  affilier  aux  vifites  qui  fe  font  des 
draps  après  leur  apprit. 

L'Aûemblée  derGardes  &  Marchands  pour  la 
viûre  oc  la  marque  des  draps  doit  fe  tenir  deux  fois 
la  femaine  au  heu  deftine  pour  cet  effet  -,  auquel 
Bureau  tous  les  draps  qui  font  fabriqués  dans  la 
Ville,  doivent  être  marqués  trois  rois  ;  l'une  quand 
ils  fonr  encore  en  toile ,  l'autre  au  retour  du  mou- 
lin, Se  la  troifiéme  après  la  teinture  6c  leur  dernier 
apprêt. 

Les  draps  doivent  avoir  un  plomb  fuivant  leur 
qualité.  Le  plomb  de  la  première  forte  doit  porter 
l'effigie  du  Roi  avec  ces  mots ,  Ltuit  XIV.  RtftM- 
rMtMt  dtt  jtttt  &  du  Cernmertt }  Se  de  l'autre  les 
atrnes  de  la  Ville  de  Sedan,  &  autour  Drtpnie 
Rêjâit  de  Sti*n. 

Le  plomb  de  la  (ccoode  qualité  porte  fimple- 
ment  tes  armes  de  la  Ville ,  6c  de  l'autre  DisfiÇt- 
ttnit  «V  Stèu. 

Le  plomb  de  la  troifiéme  qualité  eft  femblable 
au  précédent ,  à  la  rélcrve  qu'il  y  eft  écrit  Drspt  4$ 
lâ  troifiéme  f*rtt  de  Sedan. 

Ces  trois  qualités  de  draps  fe  dilUngoent  par 
celle  des  laines  dont  ils  font  faits. 

Les  ptemiers  font  de  fine  laine  de  Segovie  tans 
aucun  mélange ,  les  féconds  de  laine  Segoviane 
avec  le  grand  Albaraiin  féconde  Segovie  6c  laine 
Soris ,  6e  les  ttoifiérues  avec  toutes  les  aunes 
moyennes  fortes  de  laine  d'Efpagne. 

Les  droits  des  Jurés  pour  la  marque  font  d'un 
fol  pour  la  première  6c  pente  marque ,  6c  pour  la 
féconde  &  la  grande  quatre  fols. 

Pour  faire  plus  exactement  les  vifites  6e  mettre 
les  marques ,  il  doit  y  avoir  dans  la  Chambre  de 
la  Communauté  rrois  échantillons  matrices  des 
trois  qualités  de  draps  for  lefquelles  doivent  être 
confrontés  ceux  qui  y  feront  apportés. 

Outre  les  quarte  Jurés  des  Drapiers  il  y  en  a 
quatre  autres  qu'on  nomme  Gardes- Vilïreurs  des 
laines ,  dont  deux  font  élus  chaque  année  par  les 
Gardes  Drapiers  en  charge  Se  les  aociens  Gardes. 
C'cft  i  eux  à  veiller  que  lès  Marchands  de  laine  ne 
les  vendent  qu'aux  lieux ,  aux  jours ,  6c  des  quali- 
tés portées  pat  le  Règlement. 

La  marque  des  Gardes- Vifiteurs  de  laines  fe  met 
fut  les  facs  &  confifte  feulement  en  tt ois  numéros  i 
N*.  i°.  pour  les  fines,  N°.  1*.  pour  les  fécondes, 
6c  N°.  i".  pour  les  rroifiémcs. 

Les  Artemblces  de  Police  doivent  fe  tenit  de  fix 
mois  en  fix  mois  dans  l'Auditoire  du  Bailliage,  où 
doivenr  fe  trouver  les  Maîtres  6c  Gardes ,  6c  tous 
ceux  qui  ont  affifté  aux  vifites,  avec  deux  Mar- 
chands Drapiers  pour  donner  leur  avis,  Se  deux 
Marchands  de  laine  pour  répondre  aux  plaintes 
qu'on  peut  faire  contre  eux.  Le  réfulut  de  ces 
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Confeils doit  s'envoyer  au  Sur-Inttndant  des  Arts 
fie  Manufactures. 

Les  Gardes  anciens  fie  1er  Gardes  en  Charge 
doivent  encore  tenir  deux  autres  Affemblées,  l'une 
I  la  S.  Thomas,  fie  l'autre  i  la  S.  Jean,  pour  traiter 
des  affaires  &  rendre  leurs  comptes ,  qui  après 
avoir  été  examinés ,  arrêtés  fie  (ignés  par  ceux  qui 
font  préfens,  doivent  être  portés  aux  Magiftrats 
fie  Echevins  pour  les  approuver ,  fie  les  rendre  exé- 
cutoires contre  ceux  qui  ne  voudroienr  pas  payer 
les  taxes  aufqueUes  ils  auroienr  été  impofés  par 
lefdites  Affemblées. 

On  ne  dit  rien  ici  du  nombre  des  fils  des  por- 
tées ,  6c  des  largeurs  fie  longueurs  des  draps  de 
cette  Manufacture ,  les  articles  do  Règlement  qui 
les  ordonnent  ayant  déjà  été  rapportés  à  l'article 
général  des  draps.  Vtjtx.  Dr  a  r . 

Enfin  it  eft  traité  en  differens  articles  des  Fou- 
lons >  des  Tondeurs ,  des  Tifleurs ,  des  Nopeutcs , 
des  Efpincheufes  8e  des  autres  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent pour  les  Maîtres  de  cette  Communauté, 
de  leurs  obligarions ,  6c  des  amendes  qu'ils  en- 
courent pour  ne  s'en  pas  bien  acquitter. 

Les  amendes  aufqueUes  peuvent  être  condam- 
nés les  Tiflèurs  font  10  f.  par  pièce  pour  les  vilai- 
nes litières»  i  C  pour  les  fils  non  tirés ,  i  f.  pour 
les  ploies  6c  les  filets  qui  font  plus  pris  de  déux 
doigts ,  6  den.  pour  les  filets  rompus  qui  courent 
deux  doigts ,  5  f.  s'ils  font  des  bouts  de  oa  vertes  ou 
des  brûlures  aux  draps ,  autant  pour  les  grapes  ou 
pas  de  char ,  6  d.  pour  les  demi-ctaircs  voyes  ou 
entre-bas,  i  C  pour  celles  qui  font  entières,  iof. 
fi  la  chaîne  n'eft  pas  bien  bandée ,  ao  f.  fi  le  drap 
n'eft  pas  bien  frappé  ou  inégalement  riflu  ï  enfin 
i  C  doux  les  fourfanforcs  ou  Tarda  g  es ,  &  i  f.  pour 
les  douze*  d'huile. 

Falaise. 

Les  Statuts  6c  Règlement  du  Corps  de  la  Dra- 
perie de  la  Ville  de  Falaife  font  du  1 1  Novembre 
1666  ,  homologuée  par  Arrêt  du  Conte  d  du  16 
Février  1667. 

Cette  Communauté  eft  compose  non -feule- 
ment des  Maîtres  de  la  Ville  6c  dé  fes  Fauxbourgs, 
avais  encore  de  tous  ceux  qui  fabriquent  des  étof- 
fes de  draperie  6c  de  fergerie  dans  les  bourgs* 
villages  6c  hameaux  qui  font  deux  lieues  aux  en- 
virons. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  vendre  ni  débiter  au- 
cunes pièces ,  qu'elles  n'ayent  été  vifitées  fie  mar- 
quées par  les  Jurés ,  i  peine  de  confifearion  fie  de 
joo  liv.  d'amende  pour  la  première  fois,  fie  de 
500  liv.  pour  la  féconde  -,  fie  en  cas  de  récidive, 
d'être  dégradés  du  Corps. 

Le  plomb  de  vifite  autrement  appellé  Sceau 
Royal ,  eft  gardé  fit  doit  êrre  appofo  dans  l'Hôtel 
de  Ville  ,  où  le  Bureau  des  Jurés  eft  établi ,  mais 
feulement  aux  étoffes  fabriquées  dans  l'étendue 
de  la  Maîtrife. 

Ce  Sceau  porte  pour  empreinted'un  coté  les  ar- 
mes de  France ,  avec  ces  mots  autour ,  Ltuis  XIV. 
Rtfl**t*ttm  ici  Artt  &  Ménwfâ&xttt  ;  fie  de  l'au- 
tre les  armes  de  la  Ville  avec  ces  par  o|e» ,  fthi- 
qat  it  F*!*ift. 

S'il  arrive  des  ronteftations  au  fofet  de  cette 
vifite  fie  mat  que ,  elles  doivent  être  décidées  fur  le 
champ  par  le  Vicomte  Maire,  ou  Procuteur  du 
Roi,  de  l'avis  néanmoins  de  deux  Marchands 
Drapiers  de  la  Ville,  appelles  pour  recorinoîtte 
Us  défauts  des  Manufactures  corrteftéet. 


RÈG  tioy 

Les  Tifferans  font  obligés  de  mettre  au  chef 
fie  premier  bout  de  chaque  pièce  Ja  première  let- 
tre du  nom ,  fie  le  furnom  en  entier  de  celui  pour 
qui  ils  les  fabriquent ,  fie  ce  au  métier  ,  fie  non  à 
l'aiguille  ',  fie  toutes  lefdites  pièces  doivent  être 
,  marquées  en  écru  par  les  Jures ,  à  peine  de  500 1. 
d'amende  pour  la  première  fois,  fie  de  dégradation 
en  cas  de  récidive. 

Il  eft  défendu  aux  Foulons  de  fe  fervir  de  carde* 
pour  laioer  ou  renverfer  les  ferges,  mais  feule- 
ment de  chardons*,  ne  leur  étant  pas  même  per- 
mis de  tenir  en  leur  maifon  aucunes  dcfdites  car- 
des ,  à  peine  de  60  f.  d'amende  pour  la  première 
contravention ,  fie  de  xo  liv.  en  cas  de  récidive  ;  fie 
en  outre  d'être  déchûs  du  prix  qu'on  acoutume  de 
leur  donner  pour  chaque  pièce. 

Il  eft  pareillement  fairdéfenfes  auldits  Foulons 
de  haller  ou  tirer  aucune  pièce  de  iêrges ,  linget- 
tes  ou  autres ,  pour  les  allonger ,  a  peine  de  60  £ 
d'amende  pour  la  première  fois,  fie  d'être  appli- 
qués au  carcan  au  milieu  de  la  place  pendant  deux 
heures  en  cas  de  récidive.  Que  fi  cVft  par  ordre  du 
Marchand  qu'il  ait  hallé  la  pièce ,  outre  la  confif- 
earion le  Marchand  doit  être  condamné  à  10  liv. 
d'amende. 

Les  article  s  1 9  ,  10  fie  11  de  ces  Statuts  règlent 
le  nombre  des  fils  fie  des  portées ,  les  couleurs  fie 
façons  des  lifieres ,  fie  les  largeurs  fie  longueurs  des 
ferges  blanches  fie  grifes  s  des  forges  trêmicres  fie 
des  lingettes  auffi  blanches  fie  grifes ,  qui  fe  fa- 
briquent dans  la  Draperie  de  Falaife  ;  mais  at- 
tendu qu'il  en  fera  parlé  ci- aptes  i  l'article  des 
forges,  on  fe  contente  ici  de  les  indiquer. 

A  l'égard  des  amendes  où  peuvent  être  con- 
damnés  les  Tifferans  pour  divers  légers  défauts  de 
leurs  ouvrages ,  les  plus  fortes  font  de  5  f.  par 
pièces  pour  Tes  vilaines  lifieres ,  pour  les  coups  de 
navettes ,  pour  la  chaîne  mal  rendue ,  pour  le  tiffu 
de  la  ferge  inégalement  frappée  ,  ou  pour  les 
deux  bouts  de  la  pièce  tiflùs  auflî  avec  inégalité  , 
les  autres  font  de  1  f.  6  d.pour  avoir  laiflé  tomber 
plus  de  vingt  fils  fous  les  loubles ,  ou  quand  il  s'en 
trouve  plus  d'un  à  chaque  caillette ,  ou  enfin  s'il  y 
a  quelque  amas  de  tréme  dans  les  ferges  ;  1  f. 
pour  les  ouvrages  fales ,  fie  1  f.  poux  ceux  dont  les 
fils  n'ont  pas  été  tirés. 

1667.    B  ■  a  u  VAIS. 

Le  Règlement  pour  la  Draperie  fie  Sergetterie 
de  la  Ville  de  Beauvab  fuivirent  de  prés  ceux  de 
Falaife. 

M.  Colberc  les  fit  dreHer  par  ordre  du  Roi ,  fie 
ayant  enfuite  été  lus  dans  une  Aiîemblce  tenue  i 
rHâtel  de  Ville  de  Be aurais  le  a4  Février  1667  , 
où  fe  trouvèrent ,  outre  le  Maire  ,  les  Pairs  fie  les 
autres  Officiers  de  la  Ville  ,  les  principaux  Dra- 
piers tant  au  teint  que  Façonniers  fie  les  Sergers  , 
ainfi  que  les  Gardes  fie  Jurés  des  métiers  de  La- 
neurs,  Tifferans ,  Pcigneurs  fie  Boujonneuts,  où 
ils  furent  unanimement  approuvés.  Sa  Majcfté 
étant  dans  fon  Confcil  Roval  de  Commerce ,  les 
confirma  par  Arrêt  fie  par  des  Lettres  Patentes  des 
mêmes  mois  fie  an. 

Cinquante- fix  articles  compofent  ces  Regle- 
mens,  dont  les  10, 11, 11,  aj  ,  14,  *j  ,16,45. 
fie  47  ordonnent  la  largeur  fie  la  longueur  que  doi- 
venr  avoir  les  ratines,  forges ,  revêches ,  fergettes 
fie  autres  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la  Dra- 
perie Ce  Sergettetie  de  Beauvais ,  eftimées  for  le 
nombre  des  fils  fit  portées  que  doivent  avoir  leurs 
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chaînes.  Vtjtx.  Serge  ,  Ratine  &  Reyesche. 

Le  refte  des  articles  du  Règlement  établit  la 
police  des  différents  corps  qui  compotent  ladra- 
perie&  fergetterie ,  la  réception  des  Apprentifs  fie 
&  des  Maures ,  l'élection  des  Efgards ,  Jurés  fie 
Boujonneurs,  leurs  vilîtes  &  fonctions,  enfin  la 
marque  des  étoffes.  On  en  parle  ailleurs,  fryi*. 
Se&getteaie. 

Les  Drapiers  fie  Sergiers  de  Beauvais  qui  avoient 
«té  réunis  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  jo 
Août  1 66 1 ,  enforte  néanmoins  qu'il  y  avoit  quel- 
que diftioûion  entr'eux ,  ces  derniers  s'appellant 
toujours  Sergiers  réunis,  ayant  eu  quelque  con- 
teftation  fur  les  laines  qu'il  croit  permis  ou  défen- 
du aux  uns  ou  aux  autres  d'employer ,  fie  les  étoffes 
qu'ils  pouvoient  fabriquer  ,  il  fut  arrêté  dans  une 
.Aircmblée  tenue  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Beauvais 
dans  les  formes  ordinaires  le  1 8  Août  î  £70  ; 
Qu'a  l'avenir  les  Drapiers  rant  de  la  Ville  que  des 
Fauxbourgs,  fie  d'une  lieue  à  la  ronde  de  la  Ville , 
ic  les  Sergiers  réunis  par  ledit  Atrêr  de  i66\ ,  ne 
feraient  enfemble  qu'une  même  Communauté 
tans  aucune  différence ,  fie  que  rous  également  ils 
fer  oie  m  appelles  8e  réputés  Sergiers. 

Il  fut  en  même  tems  drefic  vingt-huit  articles 
de  Règlement  au  fujet  de  cette  réunion ,  concer- 
nant les  différentes  fortes  de  laines  qui  pourraient 
être  employées  fuivant  les  diverfes  efpeces  d'étof- 
fes de  laine  qui  fc  fabriquent  a  Beauvais  ;  enfem- 
ble des  lieux ,  heures  fit  manière  que  pourraient 
erre  expo  (ces  en  vente  les  laines  foraines  fines ,  & 
les  bons,  moyens  fie  gros  pignons  ;  leurs  vîntes 
par  les  Boujonniers  fie  Efgards ,  fie  la  quantité  de 
moyens ,  gros  plis  fie  pignons  que  chaque  Dra- 

5icr  pourrait  avoir  chez  foi  pour  faire  leurs  cor- 
eaux  fie  litières. 

Ce  Règlement  ayant  été  envoyé  a  M.  Colbert , 
il  l'agréa ,  fie  en  ordonna  l'exécution  par  fa  lettre 
du  x  Septembre  1670,  enregiftrée  au  Greffe  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Beauvais. 

CesdeuxReglcmcnsdc  1 667  fi»  1670  font  ceux 
qui  continuent  de  s'obferver  dans  la  Sergettetie. 

£  t  B  E  U  F. 

Le  Règlement  pour  la  Manufacture  des  draps 
d'Elbeuf  cft  auflî  de  l'année  1667.  Il  y  fut  envoyé 
par  M.  Colbert ,  fie  reçu  dans  une  AlTemblée  des 
Maîtres  de  ectie  Communauté  tenue  le  19  Avril 
en  prefence  du  Bailli  du  Duché  d'Elbeuf.  Son  ho- 
mologation pat  Arrêt  du  Confcil  Royal  du  Com- 
merce cft  du  1  )  Mai ,  fie  (on  enregiftrement  au 
Greffe  du  Duché  d'Elbeuf  du  a  Août  enfui  van  t. 

Trcntc-fix  articles  compofeot  le  Règlement , 
qui  pour  la  plupart  paroiuenr  copiés  fur  ceux  de 
la  Draperie  Royale  de  Sedan ,  rapportés  ci-deffiis 
fous  l'année  \666.  Ainfi  pouréviter  la  répétition, 
on  fe  contentera  d'ajouter  ici  ce  qu'il  a  de  diffé- 
rent ,  foit  pour  la  police ,  foit  pour  les  autres  chefs 
qui  font  ordinairement  la  matière  des  Statuts. 

Le  corps  du  métier  fut  d'abord  cotrtpofé  de  rous 
les  Maîtres  qui  avant  le  ptemiet  Janvier  1 666  tra- 
vailloicnt  aux  duperies ,  fie  çontinuoient  d'y  tra- 
vailler, quoiqu'ils  n'eufient  point  fait  d'appren- 
tilîage ,  dont  ils  furent  difpenîcs ,  à  la  charge  de  (e 
faire  inferire  dans  le  mois  de  la  publication  des 
Lettres  Patentes  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté- 

L'apprcntiffage pour  l'avenir  fut  fixé  à  trois  ans 
confecutifs  ,dont  furent  néanmoins  exemptés  les 
Maîtres  forains  ou  étrangers  qui  feraient  appa- 
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roître  de  leur  réception  à  raaîtrhc  dans  Ici  lieux 
qu'ils  auraient  quittes ,  fie  les  Fils  de  Maîtres  qui 
auraient  fërvi  chez  leurs  petes  pendant  pareil 
tems  de  trois  années.  Ces  derniers  peuvent  être 
reçus  à  quinze  ans  gratis ,  fie  feulement  en  faifanc 
le  fermenr. 

Les  Forains  fie  Etrangers ,  foit  qu'ils  entrent 
dans  la  Communauté  en  /unifiant  de  leur  maî- 
trife  ailleurs ,  foit  qu'ils  y  foie  ne  reçus  après  l'ap- 
ptentiflàge ,  font  déclarés  Naturels  fie  Regnjcoles , 
difpcnfe  des  droits  d'aubaine  ,  fie  traités  en  tout , 
même  fans  avoir  befoin  de  Lettres  de  Naruraliré, 
comme  véritables  fie  anciens  François ,  a  la  char- 
ge toutefois  de  ne  pas  quitter  le  Royaume  pour 
s'aller  établit  en  Pays  étrangers ,  auquel  cas  leurs 
biens  appartiennent  à  Sa  Majefté. 

Le  chef-d'eeuvre  eft  donné  par  les  Jurés ,  fie 
fait  en  leur  préfence  fie  de  deux  anciens  Maîtres 
qui  ont  paûc  par  les  charges ,  que  les  Jurés  (ont 
tenus  d'y  appcller. 

Chaque  Maître  ne  peut  prendre  qu'un  seul  Ap- 
prentif  par  chaque  année ,  dont  il  doit  d'abord 
faire  enregiftrer  le  brever ,  fie  enfuite  le  cerrifier 
après  les  trais  ans  de  fervice  de  chacun  dcsAp- 
prentifs. 

Deux  feuls  Jurés  gouvernent  la  Communauté. 
Un  d'eux ,  qui  eft  toujours  le  plus  ancien ,  fort  de 
Charge  chaque  année  le  jour  de  la  Saint  Louis, 
fie  un  autre  cft  élu  en  fa  place  à  la  pluralité  des 
voix  par  tous  les  Maîtres  du  métier. 

Les  vifites  générales  fonr  fixées  au  nombre  de 
quatre  par  an  ..dans  lcfquelles  les  Jurés  doivent 
être  accompagnés  de  deux  Anciens. 

Les  vifites  particulières  peuvent  fe  faire  une 
fois  chaque  femaine,  outte  celles  qui  dépendent 
de  la  volonté  dcfdits  Jurés ,  fie  qui  le  font  fuivant 
le  befoin. 

L'Affembléc  des  Jurés  en  Charge  fie  des  An- 
ciens pour  la  vifite  des  draps  en  cru ,  doit  fc  tenir 
chaque  femaine  dans  le  Bureau  de  la  Commu- 
nauté ;  fie  celle  pour  la  marque  des  draps  revenus 
de  chez  le  Foulon ,  réparés  fie  tondus ,  deux  fois. 
A  l'égard  des  AiTcmblccs  pour  les  comptes ,  il  ne 
doit  y  en  avoir  que  deux  par  an. 

Le  Sceau  Royal  de  cette  Manufacture ,  dont 
doivent  être  plombés  tous  les  draps  qui  s'y  fabri- 
quent ,  porte  d'un  côté  les  armes  du  Roi ,  avec  ces 
mors  gravés  autour ,  Ltui,  XIV  Rtftéuttitw  des 
Jittt  &  Mdnuftaaret,  fie  de  l'autre  côté  la  mar- 
que de  la  fabrique  d'Elbeuf. 

Enfin  il  doit  fe  tenir  tous  les  trois*  mois  dans  le 
lieu  accoutumé ,  mais  en  préfcnce  du  Bailly ,  un 
Confcil  de  Police ,  où  doivent  affilier  les  Mar- 
chands, Gardes ,  fie  Maîrres  Jurés  en  Charge ,  en- 
iembleles  Anciens  ;  pour  le  Réfultat  defrlits  Con- 
fcil&être  envoyé  au  Sur-Intendant  des  Arts  fie  Ma- 
nufactures. 

Quatre  articles ,  qui  font  les  17,  1  S,  19,6e 
10 ,  règlent  les  portées ,  largeur ,  fie  longueur  de 
tous  les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  cette  Manu- 
facture ;  mais  attendu  qu'ils  ont  été  rapportés  à 
l'article  des  Draps ,  on  s'ahfticndra  d'en  parler  îck 
1(69. 

Le  Règlement  de  1 669  eft  le  principal  de  tous 
ceux  qui  ont  été  faits  en  France  pour  les.  Manu- 
factures de  lainage,  celui  que  par  excellence  on 
nomme  Amplement  le  Règlement  ou  l'Ordon- 
nance ,  quand  il  s'agir  de  la  fabrique  des  étoffes 
de  laine ,  de  leurs  portées,  longueurs  ,&  largeurs, 
fie  de  ceux  qui  les  fabriquent  ;  celui  enfin  qui  con- 
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linue  d'être  obfervé  par  tout  le  Royaume ,  fi  l'on 
en  excepte  peu  de  Manufactures  particulières ,  oui 
ont  obtenu  des  Règlement  particuliers  par  des 
Arrêts  du  Confeil ,  qui  dérogent  à  quelques  arti- 
cles de  ce  Règlement  général. 

Ce  Règlement  a  pour  titre  :  Stdtutt,  Ordsnudtt- 
tet  &  Règlement  faut  tet  longue  mi,  Idigemt  tjr  qud- 
littt  des  drtft ,  ftrget  &  tmtnt  étufftt  dt  Ut»*  &  fil 
que  Sd  Mdjefié  veut  être  «b ferré t  fdr  fut  lei  Mdr- 
tbdudt  D'dfitrt ,  Mdtiret  Dtdfdttt ,  Serge rt ,  Ou- 
vrier t  &  Fdftnniert  dttfiilet,  Bomrgt  &  ydidget 
dt  fin  Rtjdumt. 

Les  Maîtres  Si  Gardes  des  Marchands  Dra- 
piers de  la  Ville  de  Paris  ayant  drefle  ces  Règle, 
mens ,  fie  les  ayant  présentés  au  Roi ,  comme  les 
feuls  moyens  de  remédier  aux  abus  qui  fc  com- 
snettoient  dans  la  fabrique  des  étoffés  de  laine ,  ils 
furent  renvoyés  par  Atrêt  du  Confeil  Royal  de 
Commerce  tenu  i  Fontainebleau  le  ai  juillet 
1 66 9,  au  Lieutenant  Général  de  Police ,  Si  au  Pr o- 
cureur  du  Rot  au  Châtelet,  pour  les  examiner  & 
en  donner  leur  avis. 

Ces  Magiftrats  y  ayant  fatisfait  le  8  Août  enfui- 
vant ,  Se  leut  avis  ayant  été  qu'ils  les  trouvoienc 
très  néceflàircs  pour  le  rétabliflemcnr  Se  perfec- 
tion des  manufactures  des  étoffes  de  laine  &  fil  de 
France ,  Sa  Majefté  les  confirma  Se  approuva  -par 
des  Lettres  Patentes  données  a  S.  Germain ,  Se  en- 
regiftrées  au  Parlement  le  t  j  du  mots ,  le  Roi  y 
fiant  en  fon  Lit  de  Juftice. 

Ces  Reglemens  contiennent  cinquante  -  neuf 
articles ,  partie  pour  les  longueurs  &  largeurs  de, 
toutes  les  étoffes  de  laine  Se  hl ,  pattie  pour  la  po- 
lice des  Marchands  Se  Ouvriers  qui  les  vendent  Si 
les  façonnent.  Les  articles  des  longueurs  &  lar- 
geurs font  au  nombre  de  trente-trois  ,  Si  les  autres 
«ingr-flx  articles  regardent  la  difeipline. 

Des  articles  concernant  les  étoffes  >  les  lut  pre- 
miers règlent  la  longueur  Si  la  largeur  de  toutes 
fortes  de  draps  i  le  7  celles  des  ratines  i  lesfuivans 
jufqu'au  10  tnclufivement ,  Se  les  14,  15 , 16  Se 
19,  celles  des  ferges,  à  l'exception  pourtant  du 
16  qui  clt  pouf  les  razes  façon  de  Chalons  :  le  1 8 
«il  pout  les  longueurs  Si  largeurs  des  camelots  ;  le 
1 9  pour  celles  des  baracans  ',  le  xo  Si  1 1  pour  cel- 


les des  étamines  ;  le  1 1  pour  celles  des  razes  i  le  1  j 
des  frocs  j  le  18  pour  celles  des  dro- 


celle 


guets  i  enfin  le  17  û«  1*  longueur  &  largeur  des 


On  n'entre  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur 
tte  matière  importante  ,  tous  les  articles  étant 
rapportés  en  leur  entier  aux  divers  endroits  de  ce 
Dictionnaire  où  l'on  patle  de  toutes  ces  étoffes  Se 
de  leur  fabrique,  Se  ou  l'on  rapporte  pareillement 
les  différons  Reglemens  qui  ont  été  faits  depuis , 
par  lefqaels  il  cft  détoge  à  quelques  articles  de 
celui-ci.  On  peut  y  avoir  recours  félon  l'ordre  al- 
phabétique. 

Des  qoatte  autres  articles  du  Règlement  géné- 
ral qui  concernent  encore  la  fabrique  des  étoffes , 
le  trentième  otdonne ,  Que  déformais  il  ne  fera 
fait  aucunes  étoffes ,  de  fi  petit  prix  qu'elles  puif- 
fent  ètte ,  qu'elles  n'ayent  une  demi  •  aune  de 
large  rnefurc  de  Paris  :  le  trente-unième  enjoint  i 
tous  Maîtres  Drapiers- Dra pans  Se  Sergcrs  de 
faire  les  lifieres  des  draps  de  pareille  longueur  que 
l'étoffe  :  le  trente-deuxième  veut ,  Que  les  étoffes 
de  laine  &  de  fil  de  même  nom ,  ou  même  forte  Si 
lualité  que  celles  ci-deffus ,  &  qui  n'ont  pû  être 
Ipécifiées ,  auront  uniformément  même  longueur 
T«m  III. 
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&  largeur,  force  Si  bonré  que  les  fufditcs ,  fans 
aucune  différence-,  Si  que  IcsTiffcrans  Si  Ouvriers 
n'en  pourront  ourdir  les  chaînes ,  finoo  fur  les  lar- 
geurs ,  ni  employer  des  laines  ou  aurres  matières 
plus  (vies  i  un  bout  de  la  pièce  que  dans  tout  le 
relie,  fous  peine  de  10  liv.  d'amende  pour  chaque 
contravention.  Enfin  le  trente-troiuérne  article 
accorde  quatte  mois  après  la  publication  du  Rè- 
glement pour  changer  les  lames  Si  rots  des  mé- 
tiers, &les  réduire  lia  largeur  &  grandeur  or- 
données ,  après  Iciquels  ils  (croient  actuellement 
rompus  pour  être  refaits  fur  lefdites  grandeur  Se 
largeur ,  Si  ceux  i  qui  ils  appartiendraient  con- 
damnés à  l'amende  de  j  liv.  pour  chaque  métier. 

C'eft  au  trente-quatrième  article  que  commen- 
cenr  ceux  qui  concernent  la  police  des  manufac- 
tures de  laine ,  Si  des  Maîtres  Fabriquans  &  Ou- 
vriers qui  y  travaillent ,  qui ,  comme  on  l'a  dit , 
font  au  nombre  de  vingt-fix. 

Ce  trente-quatrième  article  ordonne  la  réunion 
en  Corps  Se  Communauté  de  tous  les  Drapiers 
Si  Sergcrs  des  Villes  &  Bourgs  du  Royaume,  qui 
avoient  été  reçût  Maîtres  auxdits  métiers,  ou  qui 
les  exerçoient  en  vertu  de  Lctttes  Patentes ,  à  la 
charge  de  le  faire  infaire  dans  un  mois  de  la  pu- 
blication du  Règlement  fur  les  Regiftresdcs  Ju- 
ges de  Police  des  Manufactures ,  Se  fur  ceux  de 
leur  Communauté ,  après  quoi  ils  ne  pourroienc 
exercer  la  maîtrifè  fans  permiuson  nouvelle ,  ott 
fans  faire  apprenti  liage. 

Le  trente-cinquième  article  ordonne  Si  règle 
l'élection  des  Gardes  Se  Jurés  des  métiers  de  Dra- 
piers Si  Sergers  en  nombre  convenable,  eu  égard 
aux  lieux  Si  aux  Maîtres  dont  feroir  compofëe 
chaque  Communauté. 

Les  fonctions  des  Auneurs  font  fixées  par  les 
deux  articles  fui  vans ,  aufS-bien  que  l'Aunagc  par 
le  quarante -quatrième-,  avec  défenfes  aux  Au- 
neurs d'auner  aucunes  matchandifes  qu'elles  ne 
foient  marquées  de  la  marque  du  lieu,  &où  le 
nom  de  l'Ouvrier  ne  foit  fur  le  chef,  fait  au  mè- 
tiet ,  Si  non  à  l'aiguille  :  leur  étant  pareillement 
fait  défenfes  d'être  Courtiers ,  Commiflionnaires 
ou  Facteurs ,  ni  d'acheter  ou  faire  acheter  pour 
eux  ou  pour  qui  que  ce  foit ,  aucunes  laines  Se 
marchandifes  de  draperie  &  fergetterie ,  pour  les 
revendre  a  leur  profit.  Les  Courtiers  ne  peuvent 
pas  non  plus  être  Auneurs. 

A  l'égard  de  l'aunage ,  il  cft  ordonné ,  pour  le 
rendre  uniforme  par  tout  le  Royaume,  Que  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  feronr  aunées  bois  i 
bok  6c  fans  évent  ;  Si  que  pour  celles  où  l'ufage 
cft  de  donner  un  excédent  d'au  nage ,  il  ne  pour- 
ra être  que  d'une  aune  &  un  quart  au  plut  fur 
vingt-une  aunes  &  un  quarr ,  &  pour  les  demi- 
pièces!  proportion.  On  explique  ailleurs  ce  que 
c'eft  qu'Event  excédent  d'aunage  Si  Aunet  bois  i 
bois.  Vujtx.(ttmitltt. 

Les  j8, 19,40,41 ,41  Si  4)*  atticlcs  parlent 
tant  des  vîntes  générales  des  Officiers  de  Police 
des  Manufactures,  que  des  vifites  particulières  des 
Gardes  Si  Jurés ,  foit  chez  les  Maîtres ,  (oit  dans 
les  balles  Si  aux  foires.  On  y  ordonne  auffi  la 
marque  de  toutes  les  marchandifes ,  Se  on  règle 
la  manière ,  le  terns  &  les  lieux  qu'elle  doit  fe 
faire.  Vtjtt,  Marque  &  Vihti  itutt  km  ordre 
slfbdkétiqut. 

Outre  la  vifite  des  laines  enjointe  par  le  qua- 
rante-unième article  il  cft  défendu  aux  Marchands 
dcfdites  laines  de  les  mouiller  ou  1 
A  A  a  a 
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humides,  ni  de  mêler  6c  emballer  enfemble  celles 
qui  font  de  différentes  qualités }  ce  mélange  ren- 
dant les  draps  creux  &  imparfaits. 

Les  Marchands  Drapiers  des  Villes  6c  Bourg» 
du  Royaume  qui  auront  acheté  des  marchandifes 
des  Drapiers -Drapans  6c  SergCTS,  foit  aux  hal- 
les ou  aux  foires  6c  autres  lieux ,  font  tenus  par  le 
quarante  -  cinquième  article  de  faire  6c  arrêter 
-leurs  comptes  dans  deux  ou  trois  jours  au  plutard 
après  la  vente  6c  délivrance  defditcs  marchandi- 
fes ,  à  peine  contre  les  Marchands  Drapiers  en 
cas  de  retard ,  de  40  f.  par  chacun  jour  du  féjour 
dcfdits  Drapai»  «eSergers,  depuis  la  protefta- 
tion  qu'ils  en  auront  faite  jufqn'au  jour  de  l'ar- 
cêré  du  compte. 

L'apprentiûage ,  le  chef-d'œuvre,  la  réception 
1  la  maîttife ,  les  obligations  des  Apprentifs  & 
Compagnons  6c  le  privilège  des  veuves ,  font  la 
madère  des  46, 47, 48  ,  49  6c  <o«  articles. 

Pour  toutes  ces  chofes  il  cft  renvoyé  auxRé- 
glemens  particuliers  des  Communautés  qui  ont 
obtenu  des  Statuts ,  confirmés  &  homologués  au 
Confeil  Royal  de  Commerce  ;  6c  à  l'égard  de 
celles  qui  n'ont  point  de  Statuts ,  il  eft  ordonné 
&  ftatué  : 

i°.  Qu'aucun  ne  fera  reçû  à  laMaîtrife  qu'il 
n'ait  fait  apprentiflage  chez  un  Maître  •>  fçavoir 
de  deux  années  pour  les  Drapiers  ,  6c  de  trois 
pour  les  Sergers ,  dont  il  y  aura  Brevet  pardevant 
Notaires ,  enregiftré  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté. 

x°.  Que  les  Maîtres  ne  pourront  débaucher  ni  . 
attirer  chez  eux  l'Apprentif  ou  Compagnon  des 
autres  Maîtres ,  ni  leur  donner  emploi  directe- 
ment ou  indirectement  à  peine  de  60  livres  d'a- 
mende. 

j°.  Que  les  Maîtres  ne  pourront  avoir  plus  de 
deux  Apprentifs  a  la  fois,  ni  les  congédier  fans 
caufe  légitime  jugée  telle  par  le  Juge  de  Police  ; 
&qu'auuî  les  Apprentifs  ne  pourront  s'abfenter 
de  la  maifon  de  leurs  Maîtres  que  fous  les  mêmes 
conditions. 

4°.  Que l'apprentiflage étant  fait,  l'Afpitant  i 
la  Maîttife  fera  fon  chef-d'œuvre,  6c  étant  jugé 
capable ,  fera  reçu ,  6c  fes  Lettres  délivrées  en 
payant  Itx  livres  pour  tout  droit  ;  6c  qu'en  cas  de 
cooteftation  pour  la  réception  du  chef-d'œuvre , 
il  fera  vu  6c  vifîte  par  le  Juge  de  Police,  ou  autre 
par  lui  commis. 

5e.  Que  les  Fils  de  Maîtres  feraient  reçus  1 
fêizeans  accomplis  fie  non  moins,  en  faifantune 
fimple  expérience. 

6°.  Enfin  que  les  Veuves  des  Maîtres  pourront 
tenit  ouvroir  6c  faire  travailler ,  mais  non  s'aflo- 
cier  avec  aucun  autre  qu'un  Maître  :  qu'elles  pour- 
ront achever  l'apprentif  commencé  ,  non  pas  en 
faire  un  nouveau  :  Et  que  les  filles  de  Maîtres 
epoufant  un  Compagnon ,  l'affranchiront  du  rems 
qu'il  feroit  obligé  de  fervir  les  Maîtres  fuivant  les 
Réglemens  ,en  faifant  néanmoins  chef-d'œuvre , 
mais  ne  payant  aucun  droit  que  ceux  dûs  par  les 
fils  de  Maîtres. 

Le  5 1  *  article  enjoint  1  tons  Maîtres,  Ouvriers 
&  Façonniers  de  metnc  leur  nom  fur  le  chef  & 
premier  bout  de  chaque  pièce ,  fait  fur  le  métier 
6c  non  à  l'aiguille ,  a  peine  de  douze  liv.  pour 
chaque  contravention. 

Il  eft  défendu  par  le  5  z*  article  i  tout  Maître 
Drapier ,  Scrgrcr  ,  Ouvrier ,  Foulon  6c  autres,  de 
tirer ,  allonger  ni  aramer  aucune  pièce  de  mai- 
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chandife  ,  tant  en  blanc  qu'en  teinture ,  de  telle 
forte  qu'elle  fc  puitTe  racourcir  de  la  longueur,  6c 
ctrcliîr  de  la  largeur,  à  peine  de  cent  liv.  d'amen- 
de &  de  conftication  de  la  marçhandifepour  la 
première  fois-,  6c  en  cas  de  récidive  d'être  déchu 
de  leur  Maîttife. 

Il  a  été  depuis  dérogé  en  partie  à  cet  important 
article ,  6c  l'ufage  des  rames  a  été  permis ,  mais 
pourtant  avec  reftriction  par  un  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi  du  ta  Février  1718.  On  en  parle 
amplement  à  l'article  des  rames  où  l'on  peut  avoir 
recours. 

Le  5 }  article  fait  défenfes  anx  Tondeurs  de  fê 
fervir  de  flambart  pour  l'enfimage  des  draps  6c 
des  ferges  >  mais  feulement  de  faindoux  de  porc 
du  plus  blanc,  ni  de  cardes  pour  les  coucher  \  mais 
feulement  de  Chardons.  Vtytx.  Flamba  ht  ,  En- 

SIMACIs  &  TONDBUR. 

Le  5  4  ordonne  que  les  pauvres  Maîtres  du  mé- 
tier de  draperie  6t  fergerreric  qui  travailleront 
pour  les  autres  Maîtres ,  fubiront  les  mêmes  loix 
que  les  Compagnons,  &  ne  pourront  vendre,  en- 
gager ni  retenir  les  marchandifes  ou  les  matières 
&  outils  (èrvant  i  les  faire  qui  leur  auront  été 
confiés  pour  travailler ,  à  peine  de  punition  exem- 
plaire. 

Le  Roi  accorde  par  le  5  5  *  article  en  faveur  des 
Manufacturiers,  le  privilège  qu'il  ne  pourra  êrte 
procédé  par  joftice ,  exécution ,  ni  vente  forcée  en 
juftice ,  des  moulins,  métiers ,  outils  &  nftenciles 
fervant  a  quelque  manufacture  que  ce  foit ,  pour 
quelque  dette,  caufe  &  occafron  que  ce  puiffe 
erre,  ni  même  pour  les  deniers  des  railles,  ou 
impôt  du  fel ,  à  peine  de  1 50  livres  d'amende  6c 
de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  des  parties 
failles ,  conrre  les  Huiffiers  &  Sergens  qui  feraient 
lefdites  faifies  Se  vente  ,  exceptant  néanmoins  de 
ce  privilège  les  loyers  des  maifons  occupées  par 
lefdirs  Ouvriers  6c  Façonniers. 

Ce  privilège  ne  paroidant  concerner  que  les 
Manufactures  de  lainage,  &  caufant  de  fréquentes 
comeftations ,  il  fut  donné  3  5  ans  après  fous  le 
règne  de  Louis  XIV  à  qui  on  croit  redevable  du 
Règlement  de  1 669 ,  une  Déclaration  du  1 9  Août 
1704  en  interprétation  de  cet  article  j  5 ,  portant 
dcfenlës  de  fatfir  les  métiers ,  outils ,  uftenciles  6c 
tnftrumens  fervant  à  toutes  fortes  de  Manufactu- 
res d'or ,  d'argenr ,  de  foie ,  de  laine ,  &c.  On  l'a 
rapportée  à  l'article  des  Manufactures  où  l'on  peut 
avoir  recours. 

Le  5  6e  article  ordonne  renregiitremcnrdu  Rè- 
glement dans  les  Regiftres  des  Communautés. 

Le  j7  tegle  les  Aflemblécs  ordinaires  des  Jurés 
à"  chaque  premier  lundi  de  tous  les  mois  à  deux 
heutes  de  relevée ,  dans  la  Chambre  de  la  Com- 
munauté ,  avec  permifiion  d'en  tenir  plusfouvent 
s'il  eft  befoin ,  &  même  dans  les  affaires  de  conft- 
quence  d'en  convoquer  de  plus  nombreufes  où  af- 
fiftctont  ceux  qui  auront  été  en  charge  les  deux 
années  précédentes  &  au  moins  5  des  aunes  Maî- 
tres. 

Les  amendes  encourues  &  ordonnées  font  par- 
tagées par  le  j8«  article,  fçavoir  moitié  au  Roi,  un 
quart  aux  Gardes ,  &  l'autre  quarr  aux  pauvres. 

Enfin  le  59  &  dernier  article  ordonne  une  Af- 
femblèe  générale  au  mois  de  Janvier  de  chaque 
année ,  convoquée  6c  indiquée  par  les  Juges  de 
Police  des  Manufactures,  à  laquelle  fe  trouveront 
les  Gatdcs  6c  Jurés  en  charge  des  métiers,  ceux 
qui  feront  forris  de  charge  Tannée  précédente, 
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(faute  autres  Maîtres  au  choix  du  Jupe  de  Police  > 
&  deux  notables  Bourgeois,  pour  y  être  traité  de* 
moyens  de  les  perfectionner ,  des  contraventions 
&  inobfervacions  du  Règlement  fie  des  remèdes 
convenables ,  pour  de  tout  être  drelt?  un  procès 
verbal  qui  fera  envoyé  un  mois  après  au  Surinten- 
dant des  Arts  &  Manufactures  de  France. 

Règlement  f»tr  Ut  Mttthânde  Mûttet  Ttinturim 
eu  grand  &  bt»  ttint  des  drsft ,  fa  fit 
&  autres  étefîtt  de  Une- 

Le  même  jour  que  le  Règlement  pour  les  lon- 
gueurs 8c  largeurs  des  étoffes  de  laine  fut  enregis- 
tré au  Parlement ,  le  Roi  y  (eanc  en  fon  Lit  de  Juf- 
tice,  on  y  firaulnTenregiftiement  du  Règlement 
pour  les  Teinturiers. 

H  avoir  été  projercé  6c  dreflï  comme  le  précé- 
dent par  les  Maîtres  Se  Gardes  des  Marchands 
Drapiers  de  la  Ville  de  Paris ,  6c  renvoyé  par  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du  ao  Mai  1669  aux  Of- 
ficiers de  Police,  pour  en  doi  mer  leur  avis,  que  ces 
Magiltracs  donnèrent  le  >  3  Juillet,  Se  fut  le  vû  du- 
quel Sa  Majefté  l'approuva  fie  confirma  par  fea 
Lettres  Patentes  données  à  Saint- Germain  an 
mois  d'Août  de  la  même  année. 

Ce  Règlement  confifte  en  61  articles  qu'on  peut 
divifér  en  deux  dalles ,  donc  l'une  qui  en  contient 
le  plus  grand  nombre  établit  fie  iepare  les  deux 
corps  du  grand  fie  petit  teint ,  règle  leur  police  fie 
ducipliite ,  fie  leur  cft  donnée  pour  Statuts  i  l'autre 
en  a  a  ou  15  articles  déclare  quels  font  les  bons  fie 
mauvais  iogrédiens ,  ceux  réiervés  aux  Teinturiers 
du  grand  teint ,  ou  permis  i  ceux  du  petit  teint ,  Se 
enhn  defquelles  de  ces  drogues  fie  ingrédiens  on 
doit  fe  fervir  dans  les  différences  teintures  des  étof- 
fes de  laine.  On  a  déjà  parlé  de  quelques  articles 
de  cetee  dernière  clarté  i  celui  des  drogues ,  Se  on 
traitera  des  autres  i  l'article  de  la  Teinture.  Pour 
ce  qui  concerne  la  première  claflê ,  on  peut  voit  à 
l'article  des  Teinturiers  les  deux  paragraphes  des 
Maîtres  du  grand  fie  petit  teint. 

1*70. 

Règlement  entre  Ut  Drâfiert-Drdfênt,  UtStfgett 
cjr  Ut  Tifiert  en  toit*  peut  Ut  Metnttjéânits^entt 
ér  débit  des  iieguttt ,  tirttétaet,  tueuttrtl  iitfitt 
dent  U  (bdine  eft  cempt/et  dt  lin  en  dt  disant  & 
U  trim  de  têtue. 

Ce  Règlement  qui  fut  donné  par  un  Arrêt  du 
Confeil  Royal  du  Commerce  du  a  9  Septembre 
1670  rendu  fur  les  prétentions  refpectives  de  ces 
Ouvriers  qui  vouloient  fe  donner  réciproquement 
l'cxclufion  pour  la  vence  de  ces  forces  d'étoffes ,  or- 
donne que  les  uns  fie  les  autres  pourraient  faire, 
vendre  Se  débiter  des  droguées,  tiretaines  Se  autres 
étoffes  de  la  qualité  ci-demis ,  i  la  charge  d'y  met- 
tre une  liziere  ronge ,  Se  fur  chaque  pièce  le  nom 
de  l'Ouvrier  fait  for  le  métier  Se  non  i  l'aiguille , 
avec  détentes  de  fe  croublcr  ni  empêcher  a  1  avenir 
dans  la  façon ,  vence  Se  débit  dcfdites  marchan- 
dises ,  à  peine  contre  les  Conrrevenans  de  cent 
livres  d'amende ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages 
ic  intérêts. 

Cqscern  jtVT  LES  MjtmirJCTVlLXS 

d'Absekille. 

Les  Manufactures  d'Abbeville  ont  toujours  été 
en  réputation  \  Se  les  ferges ,  les  bouracans  »  les 
belinges ,  les  camelots  fie  quelques  autres  ferobla- 
blesécofles  de  laine  qui  s'y  fabriquent,  y  ont  de 
///. 
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coût  rems  entretenu  un  commerce  très  coniidé- 
cable» 

La  Communauté  des  Maîtres  Sergiers  fie  Bou- 
racaniers  qui  y  cft  très  ancienne ,  ayant  eu  befoio, 
de  nouveaux  Statuts,  les  Egards  eurent  ordre  de 
la  Cour  d'en  drefferde  nouveaux  plus  convena- 
bles au  rems ,  fie  plus  capables  de  porter  leurs 
Manufactures  i  la  perfection ,  en  corrigeant  quel- 
ques défauts  qui  s'y  étoienr  inleniîblement  gluîcs, 
ou  en  prévenant  ceux  qui  pourraient  encore  s'y 
gliflcrpar  la  fuite. 

Les  anciens  Réglemeas  ayant  donc  été  réfor- 
més ,  Se  de  nouveaux  articles  y  ayant  été  ajoutés 
dans  une  Affemblée  générale  des  Magiftrats ,  des 
principaux  Marchands  ,  Se  des  Maîtres  Fabri- 

Îuans  de  la  Ville ,  ils  furent  préfentés  au  Confeil 
u  Roi,  au  mois  d'Octobre  1670,  pour  y  être 
approuvés  Se  homologués  ;  l'homologation  cft  du 
j  o  des  mêmes  mois  Se  an. 

Les  principales  matières  qui  fonr  traitées  fie  ré- 
glées dans  le  grand  nombre  d'articles  donc  ces 
Statues  font  compofés ,  peuvent  fc  réduire  à  cinq 
principaux  chefs,  fçavoir  ;  i°.  La  bonne  fabrique 
des  étoffes ,  leurs  portées ,  leurs  largeurs  fie  lon- 
gueurs, a".  Les  défauts  fie  malfaçons  qu'il  faut 
éviter  en  les  fabriquant.  j°.  La  viGte  fie  la  marque 
ou  ferrage.  4°.  Le  devoir  des  Foulons.  50.  Enfin 
la  dilciphnede  la  Communauté, ce  qui  comprend 
l'Apprcnnffige ,  le  Compagnonagc ,  la  réception 
Se  la  Maîtrife ,  le  privilège  des  veuves,  Se  quel- 
ques autres  chofes  qui  y  onc  rapport. 

On  ne  dira  rien  de  ce  dernier  chef ,  parce  qu'il 
n'eft  gueres  difiérenc  de  ce  qu'on  en  trouve  dans 
prefque  cous  les  autres  Statuts  qui  ont  été  rappor- 
tes dans  plufîeurs  articles  de  ces  Réglemens  où 
l'on  peut  avoit  recours.  A  l'égard  des  quatre  au- 
tres chefs ,  on  va  encrer  ici  dans  quelque  détail 
de  ce  qu'ils  contiennent ,  étanc  les  plus  impor- 
ta». 

Le  premier  Chef  qui  contient  la  fabrique  des 
étoffes,  comprend  neuf  articles ,  qui  font  le  cin- 
quième &  les  fuivans,  jufques  &  y  compris  le 
quinzième ,  i  la  téfeeve  néanmoins  du  XI  Se  XII 

Amtcii  V. 
Par  le  premier  de  ces  neuf  an  ides  les  ferges  de 
Limeftre ,  qui  feront  faites  de  laine  d'Efpagne  ou 
d'autre  laine  fine,  doivenc  avoir  75  portées  i  ao 
buhots  chacune.  Celles  de  laine  d'Angleterre  ors 
de  France  ,  79  portées  Se  19  buhots  par  demi 
portée ,  pour  avoir  au  recour  du  moulin  une  aune 
de  Paris  de  large. 

Art.  VI. 
Les  ferges  façon  de  Londres  doivent  avoir  t»o 
portées  à  ao  fils  chaque  bauche ,  il  elles  font  de 
laine  d'Efpagne  fine  ;  les  autres  de  laine  de  Fran- 
ce ou  d'Angleterre  $7  portées  Se  1 9  fils ,  chaque 
demie  portée,  trois  quarts  de  large  de  l'aune  de 
Paris ,  Se  1 8  à  1 9  aunes  de  long. 

A  11  t.  V  I  I. 
Les  ferges  drapées  larges,  blanches  ou  grites , 
qui  feront  (ans  libères ,  d'une  aune  de  large  &  de 
a  1  aunes  de  long ,  auront  :  fçavoir ,  celles  de  pure 
laine  de  Pays  (8  portées  i  fie  celles  de  laine  d'An- 
gleterre ou  de  lame  fine  de  France  60  portées  i 
1 9  buhots  chaque  demie  portée.  Les  moyennes 
de  y  de  large  Se  de  a  1  aunes  de  long ,  qui  feront 
de  pure  laine  du  pays ,  auronr  44  portées  Se  17 
buhots  à  chaque  demie  portée  ;  fie  celles  de  laine 
d'Angleterre  eu  laine  fine  de  Frai 
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&  19  fils  à  chaque  buhoi,  obferrant  que  celle» 
qui  ne  feront  pu  de  laine  pure  auront  la  lifiere 
blanche. 

Art.  VIII. 
Les  baracans  façon  de  Valenciennes ,  feronc 
faits  de  pore  laine  de  pays ,  fans  mélange  de  pi- 
gnons ,  pelures  >  mortains  ou  bourres ,  de  f  de 
faune  de  Paris  de  large,  Se  feront  en  compte  de 
9  buhots  &  de  51  portées  de  18  fils  par  enaque 
portée ,  fie  les  rots  de  468  broches ,  Se  auront , 
Santbiendébouillis,  ij  i  1$  aunes  i  de  lon- 


Art.  IX. 
Les  belinges  façon  de  baracans ,  dont  la  chaîne 
fera  de  fil  de  lin  ,  fie  les  enflures  de  laine  filée  au 
grand  rouet ,  auront  18  portées  Se  10  fils  chaque 
demie  portée  ;  ladite  chaîne  du  poids  de  7 1.  i  7 1. 
4  au  plus ,  &  les  enflures  de  14  liv.  au(fi  au  plus 
(uffifamment  tiflues ,  Se  aptes  qu'elles  auront  été 
dégraiftees  Se  débouillies ,  auront  1  ;  aunes  i  i  1  j 
aunes  j  de  longueur  aunage  de  Paris,  Se  les  lilie- 
res  non  comprîtes  $  de  large  i  lefquellcs  lifieres 
seront  de  couleur  rouge. 

Art.  X. 
Les  autres  belinges  dont  l'enflure  fera  filée  au 
périt  rouet ,  auront  jo  ponces  Se      buhots  1 
chaque  demie-portée ,  pour  revenir  étant  débouil- 
lis ,  a  deux  tiers  d'aune  de  large  non  compris  les 
lifieres ,  Se  1 1  j  ou  1  i  aunes  ±  de  long. 
Art.  XIII. 
Pourront  les  Sergers ,  Baracaniers  faire  toutes 
fortes  de  ferges ,  droguets  Se  étoffes  dépendantes 
du  métier  de  ferge  ,  en  les  faifaot  conformes  aux 
Reglemens  généraux  du  Roi. 

A  r  t.  X  I  V. 
Il  fera  permis  aufdits  Sergers  fie  Baracaniers 
d'augmenter  le  nombre  des  ponces  Se  buhots  de 
leurs  ouvtagcs ,  mais  non  de  les  diminuer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  fous  peine  de  con- 
hfcarion  Se  de  10  livres  d'amende,  applicable, 
moitié  à  la  Ville  Se  moitié  aux  Egards  &  aux  Dé- 
nonciateurs. 

Art.  XV. 

Les  rots  defdits  ScTgers  Se  Baracaniers  feront 
proportionnés  i  la  largeur  Se  au  compte  des  fils 
ordonnés  par  les  précedens  arricles,  i  peine  de 
confiscation  ,  Se  de  10  liv.  d'amende  applicable 
comme  defltis. 

Le  fécond  Chef  qui  comprend  les  mauvaifes 
façons ,  n'a  que  deux  articles,  fçavoir  le  feizicme 
le  le  dix-feptiéme. 

Art.  XVI. 

Les  Tiffcurs  des  ferges ,  baracans  &  camelors , 
qui  feront  de  vilaincsTizicrcs  lâches  ou  trop  cour- 
tes, payeront  10  fols  d'amende  pour  chaque 
pièce. 

Pour  les  ouvrages  qu'Us  vendront  falesou  fans 
avoit  bien  tiré  les  filets ,  2  f. 

Pour  chaque  trou  de  navette  ouclaire-voye, 
6  den. 

Pour  chaque  fil  non  repris  ,  s'il  eft  plus  long 
que  d'un  demi  quartier ,  6  den. 

Pour  n'avoir  pas  affez  bandé  la  chaîne  ,  5  f. 

Pour  n'avoir  pas  bien  riffu  ou  frappé  également 
l'ouvrage ,  une  amende  proportionnée  au  défaut. 

Enfin  fi  les  défauts  fonr  confidérables ,  la  pièce 
doit  être  coupée  en  deux  ,  le  bon  d'un  côté ,  le 
mauvais  de  l'autre ,  &  rendus  aux  Ouvriers  pour 
en  faire  leur  profit ,  fans  les  pouvoir  envoyer  au 
dehors,  à  peine  de  confifeation. 
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Art.  XVII. 
Et  afin  qu'on  puiffe  reconnome  les  Maîtres  qui 
auront  fair  ou  fait  faire  des  ouvrages  défcûueux, 
il  leur  eft  enjoint  fuivant  les  Réglcmens  géné- 
raux ,  de  faire  tiffer  leur  nom  &  furnom  au  Chef 
de  chaque  pièce ,  fur  le  métier  &  non  i  l'aiguille, 
à  peine  de  11  liv.  d'amende  pour  chaque  contra- 
vention. 

Les  vifiies  des  Egards  &  le  ferage,  font  le  troi- 
fiéme  Chef,  Se  font  contenus  en  cinq  articles, 
qui  font  le  dix-huitième  inclufivement ,  jufques 
0c  y  compris  le  viugtdeuxiéme. 

Art.  XVIII. 

Il  eft  enjoint  aux  Egards  de  faire  régulièrement 
leurs  vifites  dans  les  ouvroirsdes  Maures  Sergers 
Se  Baracaniers,  d'y  appliquer  le  plomb  fur  l'ef- 
tille  à  toutes  les  pièces  d'étoffes  qui  feront  mon- 
tées ,  qui  fe  trouveront  du  compte  &  nombre  des 
fils  portés  par  les  prelcns  Statuts ,  avec  défenfes 
de  le  mettre  à  celles  qui  n'y  feront  pas  confor- 
mes ,  â  peine  de  10  liv.  d'amende  &  de  répondre 
en  leur  nom ,  des  dommages  Se  intérêts  pour  la 
première  fois ,  &  pour  la  leconde  de  plus  grande 
amende  Se  de  privation  de  leur  office.  Et  en  cas 
de  défaut  au  nombre  des  fils ,  feront  tenus  lefdits 
Egards  de  faifir  la  pièce  défeâucufc ,  la  contre- 
fceller  fida  dénoncer  fans  rcrwdcmcnr  Si  à  l'heu- 
re même  i  l'Hôtel  de  Ville,  fous  peine  de  l'a- 
mende ci-deffus. 

Le  même  article  ordonne  que  les  plombs  feront 
de  40  à  la  livte ,  &  qu'il  fera  payé  6  den.  aux 
Egards  pour  chaque  plomb. 

Art.  XIX. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  de  couper  aucune 
pièce  du  métier ,  qu'elle  n'air  été  viiltée  Se  plom- 
bée, i  peine  de  6  liv.  d'amende,  Se  aux  Mar- 
chands d'en  acheter  i  peine  de  10  liv.  d'amende. 
Art.  XX. 

Les  Maîtres  Sergers  &  Baracaniers  font  tenus 
aufli-tôt  leurs  pièces  achevées  rant  blanches  que 
de  couleurs ,  de  les  porter  à  la  Halle  dans  l'Hôtel 
de  Ville ,  afin  d'y  être  aunées  &  de  nouveau  vifi- 
tées ,  tant  fur  le  nombre  des  fils  que  fur  leur  pro- 
preté Se  bonne  fabtique ,  Se  pour ,  fi  elles  fe 
trouvent  bien  conditionnées ,  Se  de  largeur  Se 
longueur  conforme  aux  prefens  Statuts ,  y  être 
appofé  un  fécond  plomb  ;  Se  en  cas  du  contraire , 
feronr  lefditcs  pièces  défectueufes  présentées  aux 
Mayeur  Se  Echevins ,  pour  y  être  pourvu  fuivant 
la  rigueur  des  Réglcmens. 

Art.  XXI. 

S'il  fe  trouve  des  défauts  de  compte  de  fils  ou 
d'aunageaux  pièces,  où  les  plombs  de  l'eftille 8c 
de  la  halle  fe  trouveront ,  lefditcs  pièces  feront 
confifquées  à  la  perte  du  Serget  ou  Baracanicr  , 
qui  fera  renu  de  rendre  le  prix  au  Marchand  i 
qui  il  les  aura  vendues  -,  Se  fera  en  outre  condam- 
né i  l'amende  porrée  par  le  prêtent  Règlement  ; 
Se  pour  La  connivence  des  Egards  qui  y  auront 
appliqué  le  plomb  malgré  leur  défcûuofit'é,  ils 
feront  pateil  lement  con<  jamnés  à  l'amende. 

Le  même  atticle  porte  en  outre ,  que  ■  lorfque 
les  pièces  de  ferges  ou  de  baracans,  qui  feronr 
apportées  i  la  Halle ,  fe  trouveront  plus  longues 
qu'elles  ne  doivent  être  de  quelques  quartiers, 
les  Egards  ne  pourront  en  couper  l'excédent,  1 
peine  de  10  liv.  d'amende. 

Art.  XXII. 

Il  eft  défendu  aux  Egards  de  ferrer  aucunes 
pièces  de  ferges  ou  de  baracans,  qui  viendront 
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de  dehors  8c  qui  n'auront  pu  été  faites  dans  la- 
dite Ville  d'Abbeville  ,  foit  quelles  foient  en 
blanc  ou  en  noir .  i  peine  de  pareille  amende  de 
io  liv.  i  moins  qu'elles  ne  foient  fabriquées  en 
conformité  des  Régtemens,  auquel  cas  elles  pour- 
ront être  fetrées  par  lefdits  Egards. 

Enfin  le  quatrième  chef  qui  concerne  le  Fou- 
lage Se  les  foulons ,  eft  contenu  dans  un  féal  ar- 
ticle qui  eft  le  trcntc-troiûerac.  / 
Art.  XXXIII. 
Si  un  Foulon  par  fa  négligence  laifTe  trouer, 
échauffer,  vuider ,  ou  trop  fouler  une  pièce  defdi- 
tes  Marchandifcs ,  il  fera  tenu  d'indemnifer  celui 
à  qui  appartiendra  la  pièce ,  fuivant  qu'il  en  fera 
jugé  par  les  Mayeur  Se  Echevins  de  la  Ville ,  fur 
le  rapport  qui  leur  en  aura  été  fait  par  les  Jutés  ; 
6c  de  plus  ledit  Foulon  fera  condamne  a  telle 
amende  que  de  raifon.  Lefquels  Foulons  feront 
tenus  de  marquer  toutes  les  pièces  qu'ils  foule- 
ront ,  d'un  plomb  portant  d'un  côté  l'aunage  de 
la  pièce ,  6c  de  l'autre  leurs  noms  &  furnoms ,  Se 
le  Marchand  a  qui  elle  appartiendra ,  fera  tenu 
de  payer  au  Foulon  le  prix  audit  plomb  ou  de  lui 
en  fournir. 

Rigitmnt  ta  Anit  du  Ctnftil  da  14  Dicmtre 
1670,  qui  traînât  du  fùntt  (tant  Ut  M*r- 
tbtadt  &  Ouvrier  t  qui  fabriquât  &  txptftnt  ta 
vent*  dit  auTibandifti  deftiiutuftt  &  ma  ttn- 
ftruut  aax  Rtgltmtnt. 

Les  peines  ordonnées  par  cet  Arrêt  font  que  les 
étoffes  défectueufes  de  fabrique  Françoife  1er  ont 
expofecs  fur  un  poteau  de  la  hauteur  de  9  pieds 
garni  de  fon  carcan  ,  élevé  devant  la  principale 
porte  du  lieu  où  les  Manufactures  doivent  être  vi- 
sitées Se  marquées,  avec  un  écriteau  portant  le 
nom  Se  fur  nom  du  Marchand  ou  de  l'Ouvrier 
trouvé  en  faute ,  pour  lefdites  marchandifcs  y  de- 
meurer pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures , 
enfuite  de  quoi  elles  en  feront  ôtées,  pour  être 
coupées ,  déchirées ,  brûlées  ou  conhTquées  ;  6c  en 
cas  de  récidive ,  le  Marchand  ou  l'Ouvrier  tombes 
en  faute  fujette  à  confifearion  pour  la  féconde  fois, 
feront  blâmés  en  pleine  Affcmblée  par  les  Gardes 
ou  Jurés  de  leur  profeffion ,  outre  l'expofition  de 
leur  marchandife  \  6c  pour  la  troifiéme  fois  mis 
eux-mêmes  6c  attachés  audit  carcan  pendant  deux 
heures,  avec  des  échantillons  des  marchandife* 
fur  eux  connfquées. 

1  6  7  1. 

Le  Règlement  du  19  Février  1671  donné  fur  les 
remontrances  des  Maîtres  Se  Gardes  6c  Jurés  des 
Marchands  Se  Ouvriers  des  Communautés  de  plu- 
sieurs Villes  du  Royaume ,  ordonne ,  artendu  qu'il 
fc  fait  dans  divers  lieux  qui  ne  font  pas  de  l'obéif- 
fance  du  Roi ,  différentes  Manufactures  pareilles 
â  celles  de  France ,  Se  où  les  longueurs  Se  largeurs 
fixées  par  le  Règlement  de  1669  nefont  pasobfcr- 
vées ,  qu'A  l'avenir  lefdits  Ouvriers  Se  Fabriquais 
pourraient  faite  des  draps ,  ferges ,  droguets ,  tire- 
raines ,  telons  Se  baracans  fur  d'autres  longueurs 
6c  largeurs  preferites  parce  nouveau  Règlement , 
qui  feraient  marqués  par  les  Gardes  Se  Jurés,  Se 
enfuirc  débités  dans  le  Royaume ,  pourvu  qu'ils 
euffent  la  fotee ,  fineffe  Se  bonté  uniformément 
en  toute  l'étendue  des  pièces  requifes  à  leur  efpece 
Se  qualité ,  Se  qu'ils  fulfcnt  teints  en  conformité 
des  Reglemens. 

Le  même  Arrêt  permet  pareillement  aux  Mar- 
chands d'envoyer  toutes  lefdites  étoffes  dan  s  telles 


Villes  que  bon  leur  femblera ,  pour  les  apprêtée  Se 
teindre,  à  la  charge  néanmoins  qu'au  fort»  de  l'ap- 
prêt elles  ferom  directement  portées  aux  Bureaux 
deftinés  pour  la  marque  Se  vifitc  des  marchandifcs 
pour  y  être  viutées  Se  marquées,  Gnon  failles. 

On  ne  rapporte  point  ici  les  différentes  lon- 
gueurs Se  largeurs  permifes  par  le  Règlement  ;  il 
en  eft  parlé  a  chacun  des  articles  particuliers  do 
ces  fortes  d'étoffes  où  l'on  peut  avoir  recours. 

1  6  7  a. 

Règlement  ptur  U  Urgeur  dtt  ej!*mett  &  tnverfins. 

Le  Règlement  de  1669  ni  les  Régtemens  fui- 
vans  n'ayant  rien  déterminé  pour  la  largeur  de  ces 
deux  étoffes  dont  il  fe  fabrique  une  auez  grande 
quantité  à  Chilons ,  les  Juges  des  Manufactures 
ordonnèrent  le  14  Août  1672.  fur  la  remontrance 
de  l'infpecteur  au  Département  de  Champagne, 
que  conformément  â  l'article  1 1  des  anciens  Ré- 
gleroens,  les  enverlins  auraient  for  le  métier  deux 
aunes  mefure  de  Châlons,Sc  les  cftamers  une  aune 
fept  huit ,  pour  revenir  bien  Se  duement  foulés , 
ceux-ci  a  trois  Quarts  Se  demi  au  moins,  auoage  de 
Paru ,  Se  ceux-là  à  trois  quarts. 

1  6  7  j. 

L'Arrêt  duConfeil  du  1 1  Mars  1671 ,  quoique 
particulier  pour  la  nouvelle  Manufacture  des  ca- 
melots façon  de  Bruxelles  Se  de  Hollande  établie  à 
Amiens  en  1 669  par  le  fieur  Marital,  femble  néan- 
moins porter  un  Règlement  général  pour  ces  fortes 
de  camelots. 

Par  cet  Arrêt  le  Roi  en  dérogeant  a  l'article  des 
Reglemens  de  1669  >  qui  ordonne  que  les  came- 
lots qui  fc  fabriqueront  en  France  qui  feraient  au 
delTus  de  demi-aune,  auronr  trois  quarts  an  moins, 
permet  audit  Marital  d'en  faire  de  demi-aune  de- 
mi-quart de  large ,  attendu  que  les  camelots  de 
Bruxelles  Se  de  Hollande  ne  font  ordinairement 
que  de  cette  largeur. 

Pluticurs  Marchands  Ouvriers  de  la  Province 
d'Auvergne ,  particulièrement  des  Villes  de  Sau- 
xillanges,  Curilhas  Se  Olliergues,  ayant  remontré 
au  Confeil  du  Roi  qu'il  s'éroit  toujours  fabriqué 
dans  la  Province  des  élimines  de  fix  différentes  lar- 
geurs ,  depuis  un  tiers  d'aune  Se  un  pouce ,  jufqu'a' 
un  tiers  Se  demi ,  destinées  pour  l'Allemagne  oit 
elles  fervent  à  couler  le  lait ,  Se  pour  la  Rochelle, 
Rochefott,  Breft&  Toulon  où  elles  étoient  em- 
ployées en  banderollespour  les  vaidèaux ,  n'étant 
propres  qui  cet  ufage ,  Se  que  néanmoins  les  lot* 
peàeurs  des  Manufactures  vouloienr  obliger  les 
Ouvriers  i  les  faire  toutes  au  moins  d'une  demi- 
aune  mefure  de  Paris ,  conformément  à  l'article 
jo  du  Règlement  de  1669  ,  ce  qui  en  ferait  tom- 
ber abfolument  la  fabrique  Se  le  commerce.  Sa 
Majelté  par  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  ij  Mai  167  i, 
accorda  aux  Marchands  Se  Ouvriers  defdits  lieux 
Se  de  toute  la  Province  d'Auvergne ,  la  permiflioa 
de  continuer  la  fabrique  de  leurs  éramines ,  de  la 
largeur  Se  longueur  qu'ils  faifoient  avant  le  Rè- 
glement de  1669 ,  fans  être  renus  de  leur  donner 
demi-aune  de  large  ,  les  déchargeant  même  de 
l'obligation  de  les  porter  au  Bureau  des  Mar- 
chands pour  y  être  viutées  Se  marquées. 

Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  167$,  le 
Roi  accorda  pareillement  par  un  Arrêt  de  fon 
Confeil  aux  Marchands  Drapiers-Drapans  Se  Ser- 
gers  de  la  Ville  d'Alby ,  de  continuer  la  fabrique 
des  cordclats  Se  bayettes  fuivant  l'ancien  ufage  Se 
largeur ,  c'eft-à-dire ,  de  deux  pans  deux  quarts  te- 
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venant  aotiage  de  Paris  i  demi-aune  moins  un 
feize ,  nonobftant  le  trentième  article  du  Règle- 
ment de  mil  fix  cens  foixante-oeuf  ;  a  la  charge 
néanmoins  que  les  draps  6C  autres  étoffes  de  plus 
grand  prix  qui  fe  fabriquent  dans  ladite  Ville 
d'Alby ,  feraient  faites  de  la  largeur  6c  longueur 
établies  par  ledit  Règlement ,  fous  les  peines  por- 
tées par  weltri.  . 

il  fut  encore  rendu  un  Artèt  du  Confeil  d'Etat 
du  Roi  le  14  Octobre  de  cette  année  i<?7î  » 
Jes  remontrances  des  Etats  de  Languedoc,  lequel 
dérogeant  en  faveur  des  Manufacturiers  des  Pays 
de  Vellai ,  Gevaudan ,  Sevennes  &  lieux  cucon- 
voifins ,  aux  articles  xo  6c  a  o  des  Reglemens  pour 
•les  largeurs  8e  longueurs  ,  8e  xi  8c  i«  pour  les 
teintures  ;  leur  permet  de  fabriquer  les  étoffes  ap- 
pcllécs  Cadis ,  feulement  de  deux  pans ,  avec  de- 
fenfes  de  les  faire  de  moindre  largeur ,  fous  les 
peines  portées  par  lcfdits  Reglemens  généraux  de 
1 669  i  Sa  Majefté  accordant  pareillement  permif- 
fion  inldits  Ouvriers  Manufacturiers,  6c  a  ceux 
^Auvergne ,  de  teindre  en  rouge  avec  le  bréfil  les 
cadk&  butanes ,  au  lieu  de  les  teindre  avec  i»  ga- 
rance ,  à  la  charge  que  les  draps  8e  autres  étoffes 
qui  fe  fabriquent  dans  lefdits  lieux ,  feraient  fairs 
de  la  largeur  &  teinture  ordonnées  par  leldus  Ré- 
slemens. 

Par  un  quatrième  Arrêt  auffi  du  Confeil  d'Etat 
-du  1 8  Novembre  de  la  même  année  1 67  j ,  le  Roi 
fur  la  Requête  des  Maîtres  6e  Gardes  du  roétiei  de 
Drapicrs-Drapans  du  Bourg  de  Bollebec  en  Nor- 
mandie ,  8c  conformément  au  Procès  verbal  de 
l'Intendant  de  la  Généralité  de  Rouen ,  permet 
auftits  Drapiers-Drapans  de  fabriquer  des  ferges 
de  trois  quarts  6c  demi,  propres  à  faire  les  affable  rs 
des  femmes  du  Pays,  ainfi  qu'ils  en  faifoient  avant 
le  Règlement  de  1 669  »  *  la  charge  qu  elles  feront 
de  lalxmré  6c  qualité  portées  par  les  Reglemens 
6c  Statuts  du  Corps  défaits  Drapiers,  &  que  toutes 
autres  ferges  qui  le  font  pareillement  audit  lieu  de 
Bollebec ,  y  feraient  fabriquées  de  la  largeur,  lon- 
gueur 6c  qualiré  ordonnées  par  l'article  1 1  dudit 
Règlement  de  1669. 

167 y 

Par  un  Artêt  du  Confeil  du  }  1  Décembre  de 
Tetic  année ,  il  eft  ordonné  que  les  Maîtres-Gar- 
des ôe  Jurés  Drapiers  6c  Sergers  des  Villes,  Bourgs 
6c  Villages  du  Royaume  ,  tiendront  bon  6c  fidèle 
f  egiftre  de  toutes  les  pièces  d'étoffe  tant  de  foie , 
1  de  laine  6c  fil  qu'ils  vifiteront  6c  marqueront , 
comme  luili  des  amendes  6c  coufifeationsquife- 
toient  prononcées  :  lequel  rcgiltre  feroir  paraphé 

Iiar  les  Maire  6c  Echevins  &  autres  Juges ,  i  qui 
a  conneiflànce  des  Reglemens  pour  les  Manufac- 
tures eft  attribuée ,  6c  par  les  Commis  ou  Infpec- 
teurs  employés  i  l'exécution  d'iceux  ;  6c  que  les 
appointemens  defdits  Infpecteurs  a  raifon  de 
aooo  livres  par  an ,  feraient  pris  fur  le  produit 
du  fol  par  pièce ,  qui  fe  paye  aufditi  Maîtres  6c 
Gardes  Jures  pour  la  vifite  6c  marque ,  6c  fur  le 
aaatt  des  amendes  &  confiscations. 

Comme  cet  Arrêt  eft  rappelle  6c  confirmé  pat 
«n  Arrêt  fubfequcni  du  xx  Octobte  1697 ,  qu'on 
trouvera  ci-après  dans  ce  Supplément ,  on  s'eft 
contenté  d'en  extraire  le  feul  difpofitif. 
1676. 

Rklcmtnt  four  Ut  Utftmtt  &  qatiiitt  dtt  drsft  qui 
fe  fdbripent  **  Ungudtt  pw  Ut 
EtbtUts  du  Levant. 
ParceRéglemcntdu^Maii^.ileftotdoa. 
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né  que  dans  les  Manufactures  du  Languedoc  ôcaiï- 
tres  du  Royaume ,  il  ne  ferait  fabriqué  pour  le 
commerce  du  Levant  que  de  trois  fortes  de  draps  » 
fçavoir  : 

La  première  forte ,  de  ceux  qu'on  nomme  Re- 
fins 6c  trente  dixains  pour  les  couleurs  doubles , 
6c  vingt-huit  ou  nentains  pour  les  couleurs  (Im- 
pies ,  de  pure  laine  de  Ségovie  tant  en  chaîne 
qu'en  tréroe. 

La  féconde  forte ,  de  ceux  nommés  Fins  vingt- 
fitains,  de  laine  du  Pays  dans  la  chaîne ,  6c  de 
laine  d  Lfpagnc  dans  lajréme.  ^Qon 

vingtains ,  de  laine  du  Pays  tant  en  chaîne  qu'en 
ttéme. 

Lesquelles  trois  fortes  de  draps  doivent  être 
toutes  d'une  aune  &  un  fixième  de  largeur  entre 
les  deux  liGeres  marquées  de  la  marque  de  l'Ou- 
vrier qui  les  aura  façonnés ,  6c  du  lieu  de  la  fabri- 

3 ne ,  avec  une  iofeuprion  de  la  qualité  du  drap  6C 
c  ta  deftination  pour  le  Levant. 
Le  même  Règlement  ordonne  de  plus,  que 
pour  éviter  toute  furprife  chaque  forte  de  drap  au- 
rait fes  toilettes  particulières  ;  la  première  forte 
des  toilenes ,  de  taffetas  i  la  féconde  foi  te ,  moi- 
tié taffetas  8c  moitié  canneras  ou  neillis-,  6c  La 
troifiéme  forte ,  toute  de  treillis. 

Ccr  Arrêt  du  Confeil  n'ayant  pas  paru  fomïant 
pour  remédier  aux  abus  qui  fecommertoientdaos 
la  fabrique  des  draps  deftinés  pour  les  Echelles 
du  Levant ,  ni  pour  en  aflurer  la  perfection ,  il  en 
fut  rendu  fuccclSvcment  deux  autres  ;  l'un  du  îz 
Novembre  1697,  plus  ample  &  plus  détaillé,  5c 
l'autre  du  xo  Novembre  1708  encore  plus  étendu 
que  ces  deux  premiers ,  dont  on  parlera  ci-après 
iuivaot  l'ordre  de  leur  datte.  C'en  celui  de  1708 
qui  s'obferve  encore  aujourd'hui  dans  toutes  les 
Manufactures  dont  les  draps  doivent  être  tranf- 
porté»  dans  le  Levant. 

1 677. 

Il  avoit  été  ordonne  pat  l'Arrêt  du  3 1  Décem- 
bre 1675  >  que  les  Maîtres  6c  Gardes  Jurés  Dra- 
piers 6c  Sergers  de  toutes  les  Villes ,  Bourgs  Se 
Villages  du  Royaume ,  tiendraient  un  fidèle  re- 
giftre  de  toutes  les  étoffes  qu'ils  voteraient  6c 
marqueraient ,  comme  aufli  des  amendes  &  con- 
fifeations  qui  feraient  prononcées  contre  tes  con- 
tre venans  aux  Réglemcns  ;  &  par  le  même  Arrêr» 
les  appointemens  des  Infoecteurs  des  Manufactu- 
res avoient  été  réglés  a  deux  mille  livres  par  an , 
qui  feraient  pris  for  le  produit  du  fol  pour  pièce 
qui  fe  perçoit  pour  la  vifite  &  marque  des  étoffes , 
6c  fur  lefdites  amendes  &  confiscations.  L'article 
J9  du  Règlement  général  de  1669,  portoit  pa- 
reillement qu'il  y  aurait  dans  toutes  les  Villes, 
Bourgs  6c  V  il  la  ces  du  Royaume  une  Chambre  ou 


  „  faire  lefdites  vifites  6c  marques. 

Mais  le  Roi  ayant  été  informé  que  lefdits  re- 
giftres  ne  fe  tenoient,  6c  que  les  Infpecteurs  ne 
pouvoient  êtrepayés  de  leur  appointeront  fur  le 
produit  dudit  fol  pour  pièce ,  a  caufe  que  lefdits 
Maînes  Se  Gatdcs  6c  Jures  en  difpofoient  à  autres 
chofes ,  8c  que  même  en  plufieurs  lieux  l'on  avoit 
négligé  d'établir  des  Bureaux  pour  la  vifite  6c  la 
marque. 

Sa  Majefté ,  pour  arrêter  cesabus  6c  y  remédier, 
ordonne  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  j  Juillet 
167  7,  que  lefdits  Arrêts  6c  Régleraens  feraient 
exécutes  foivant  leur  forme  6c  reneur  ;  6c  en  confé- 
quenec  que  les  Maîtres  6c  Gardes  6c  Jurés  des  Ou- 
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vricrs  en  foie  ,  Drapiers ,  Se  Drapiers  Sergers  » 
payeront  les  appointemens  des  Commis  8c  Jnf- 
petteurs ,  fuivant  le  produit  du  fol  pour  pièce  dans 
les  rems  portés  par  ledic  Arrêt  de  167  j  ,  à  quoi 
faire  ils  (croient  contraints  par  les  voies  portées 
par  icelui  ;  comme  aulïi  que  conformément  à  l'ar- 
ticle j  9  defdics  Réglemens  généraux  de  1 669  ,  les 
Maire  Se  Ethevins  des  Villes  feraient  tenus  de 
fournir  des  Bureaux  dans  les  Hôtels  de  Ville  ou 
autres  lieux  ,  pour  viiucr  Se  marquer  les  étoffes  ; 
Sa  Majefté  faifant  défenfes  aufdus  Maîtres  fle 
Gardes  fie  Jurés ,  de  prendre  fur  le  produit  dudit 
Sol  pour  pièce ,  autres  frais  par  préférence  aux 
appointemens  des  Infpccteurs  ,  que  ceux  des 

1>lumbs  fervant  a  la  marque ,  6c  des  regiftres  dans 
efquels  lcfdites  étoffes  doivent  être  enregistrées 
à  peine  d'en  répondre  dans  leurs  propres  Se  ptivés 

1681. 

Il  7  a  de  cette  année  une  Ordonnance  rendue 
par  l'Intendant  du  Languedoc  le  17  Décembre* 
qui  décharge  du  droit  de  vifite  Se  de  marque ,  les 
Cadis  qui  lé  fabriquent  dans  le  Gevaudan ,  le  Ve- 
lay ,  les  Sevennes  8c  autres  lieux  dreonvoidns , 
attendu  leur  peu  de  valeur }  6c  que  ces  étoffes  ne 
font  ni  de  prix  ni  de  qualité  i  recevoir  l'apprêt 
Se  les  teintures  preferitespour  les  étoffes  pluscou- 
fidérables. 

Cette  Ordonnance  a  été  depuis  confirmée  par 
un  Arrêt  du  Confeil  du  7  Octobre  1691,  rendu 
à  la  follicitation  des  Députés  des  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc  >  on  peut  voir  cet  Arrêt  dans 
ce  Supplément ,  fous  la  datte  de  cette  année. 

t*8  j. 

Méantft&mtt  h  èrift  fitfrtt  ftm  h  Lnm  , 
tuhlitt  tn  Ltngucioc. 

Il  ne  s'eft  gueres  fait  fous  le  règne  de  Louis 
XIV.  Se  pendant  le  miniftere  de  M.  Colbert ,  d'é- 
tabliflement  plus  confidcrable  ni  plus  utile  au 
commerce  que  celui  des  Manufactures  de  Drape- 
ries à  Clermonr  Se  à  Saptcs.  H  cft  vrai  que  les  Fa- 
briques de  ces  deux  lieux  étoient  déjà  en  réputa- 
tion ;  mais  comme  elles  n'avoient  été  entreprifes 
Se  n'étoient  foutenues  que  par  des  particuliers ,  il 
nctoit  guéres  pofTible  qu'elles  puftent  arriver! 
une  entière  perfection  ,  Se  qu'il  s'y  pût  faire  une 
auflî  grande  quantité  d'étoffes  qu'il  ctoit  nécetîaire 
pour  entretenir  le  commerce  des  François  au  Le- 
vant. 

Ce  fut  donc  dans  l'AfTemblée  des  Etats  de  Lan- 
guedoc de  l'année  t68i  ,  que  fuivant  les  projets 
propofés  quelque  tems  auparavant ,  on  prir  les 
dernières  réfolutions  pour  l'entretien  &  l'aug- 
mentation de  ces  deux  Manufactures  ;  Se  qu'en 
même  tems  que  le  Roi  leur  accorda  fa  protection 
Royale,  les  Etats  leur  «durèrent  des  fecourscon- 
fidérablcs ,  Se  prirent  des  mefures  avec  une  nou- 
velle Compagnie  qui  fe  forma  Se  qui  avoit  à  fa 
tête  les  fieurs  Hindrct  Se  Thomé ,  pour  affermir 
Si  augmenter  ces  deux  établiflemens. 

Les  Coramiflaircs  du  Roi  nommés  pour  préfi- 
der  a  l'affembléc  au  nom  de  Sa  Majcfté ,  ayant 
ménagé  cette  affaire  conformément  à  leurs  inf- 
tructions ,  les  Etats  par  leur  délibération  du  4  Dé- 
cembre de  la  même  année  ifib'a  ,  accordèrent! 
la  Compagnie  qui  ferait  formée  pour  ces  Manu- 
factures ,  lafomme  de  cent  mille  livres  payables 
en  trois  années ,  fçavoirtun  tiers  compunt,  un 
tiers  au  mois  de  Décembre  1681 ,  &  le  dernier 
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tiers  au  mois  de  Décembre  1684 1  en  donnant  par 
ladite  Compagnie  les  furecés  néccitiires ,  de  ren- 
dre ladite  fominc  après  fax  années  fans  intérêts, 
du  jour  que  les  payemens  auraient  été  faits. 

Par  la  même  délibération ,  il  lui  fut  encore  ac- 
cordé une  autre  fommede  trente  mille  livres  pour 
l'achat  des  métiers,  uftenciles  Se  ljir.es  étant  dans 
ladite  Manufacture  de  Clermont ,  ladite  fomme 
payable  à  la  Compagnie ,  pour  être  pareillement 
rendue  à  la  Province  ,  après  fix  années  du  jour  du 
payement  fans  intérêts. 

Les  Etats  fe  chargèrent  aulîî  de  payer  les  loyers 
des  maifons  Se  bâtimensde  ladite  Manufacture» 
jufqu  a  la  concurrence  de  quatre  ou  cinq  mille  li- 
vres. 

Enfin  pour  animer  encore  davantage  les  En- 
trepreneurs ,  la  Province  s'engagea  1  leur  payée 
une  piftole  pour  chaque  pièce  de  Draps  fins  qui 
feraient  fabriqués  dans  letditcs  Manufactures  de 
Saptes&dc  Clermonr,  tant  pour  le  dedans  du 
Royaume ,  que  pour  les  Pays  étrangers. 

Le  Roi  referva  auffi  en  même  rems  la  fomme 
de  dix  mille  livres  par  an  fur  la  forme  des  droits 
de  quarantième ,  de  ceux  du  tiers  (ùrtaux  Se  au- 
tres dont  iouiflôit  la  Ville  de  Lyon  ,  pour  être 
payée  pendant  fix  années  ou  à  ladite  Compagnie , 
oui  celle  qui  devoit  fe  faire ,  pour  envoyer  les 
Draps  de  ces  Manufactures  au  Levant  à  la  volonté 
de  Sa  Majefté. 

Ce  fut  alots  qu'après  que  la  Société  entre  lef- 
dits  fieurs  Gaipard,  Hindrct  Se  Pierre  Thomé, 
pour  faire  valoir  ladite  Manufacture  de  Clermont 
pendant  lcfdites  fix  années,  eut  été  entièrement 
réglée,  il  s'en  forma  une  autre  entre  plufieurs 
Particuliers  ,  pour  le  commerce  6c  le  débit  des 
draps,  tant  de  ladite  Manufacture  que  de  celle 
de  Saptcs ,  aux  Echelles  du  Levant  &  ailleurs. 

Qoand  tout  fut  ainft  dilpote,  les  Intereues  1 
l'ancienne  Compagnie  donnerenr  au  mois  de 
Mars  1 68  »,un  Acte  pour  que  les  métiers,  outils  8c 
uftenciles  quife  trouvoienr  dans  la  maifon  qu'ils 
«voient  occupée  jufqu'alors  &  où  la  nouvelle 
Compagnie  devoit  s'établir ,  demeuraient  atta- 
chés a  ladite  maifon ,  pour  faire  partie  de  la  pro- 
priété d'icellc ,  en  confédération  dequoi  les  loyers 
en  feraient  augmentés  a  proportion  par  icidits 
Etats. 

Il  ne  manqooit  plus  à  ce  nouvel  établilTèmenr» 
que  d'êrre  confirmé  par  l'autorité  Royale.  C'cft 
ce  qui  fut  fait  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  S  Mai 

Par  cet  Arrèr ,  Sa  Majefté  approuve ,  confirme 
&  agrée  la  délibération  prife  en  l'aiîcmbléc  des 
Etats  de  Languedoc ,  Se  la  Société  faite  entre  Ici- 
dits  Hindret  6c  Thomé  -,  ordonne  qu'ils  feront  mis 
en  poiTeflîon  des  maifons ,  batimens ,  eaux ,  mé- 
tiers Se  uftenciles  de  ladite  Manufacture  de  Cler- 
mont ,  dont  les  loyers  feront  payés  £  leur  acquit 
à  l'ancienne  Compagnie  de  la  Manufacture  pat 
les  Etats  de  la  Province,  ainfi  qu'il  fera  réglé  pac 
le  fieur  Dagueflcau  Intendant.  Et  à  l'égard  des 
laines,  filaflec  ,  Se  autres  chofes  néceffaires  auf- 
dirs  Hindret  Se  Thomé ,  qui  fe  trouveront  dans 
ladite  maifon ,  ils  en  payeront  La  valeur  aux  an» 
ciens  Intereffés ,  fuivant  l'eftimation  qui  en  fera 
faite  par  Experts. 

Sa  Majefté  ordonne  en  outre ,  que  fur  les  cent 
mille  livres  d'une  pan ,  Se  trente  mille  livres  d'au- 
tre ,  contenus  en  ladite  délibération  des  Etats ,  il 
fera  délivré ,  fçav»i«.  au/dits  Hindrct  ôt  Thomé  » 
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foixantedix  mille  livres ,  &  à  Pierre  de  Varenne 
Se  autres  Intercflès  en  la  Manufacture  de  Sa  près 
Soixante  mille  livres,  en  faifânt  par  lefdits  Hin- 
dret  Se  Thoraé  Icor  foumiffion  folidaite  de  tendre 
ladite  fomme  de  foixantedix  mille  livres  tins  in- 
térêt aux  termes  portés  par-ladite  délibération.  Ec 
pat  ledit  de  Varenne  8c  adbciés  pateille  foumif- 
fion ;  le  tout  à  condition  d'entretenir  le  même 
nombtc  de  ttente  métiers  battans  en  chacune  def- 
dites  Manufactures  &  de  les  augmenter  de  deux 
ou  trois  tous  les  ans ,  dcquoi  ils  feront  leur  fou- 
rmilion au  Greffe  du  Confeil. 

Sa  Majefté  ordonne  pareillement  que  les  Pré- 
vôt des  Marchands  fie  Ecbevins  de  la  Ville  de 
Lyon ,  payeront  a  la  Compagnie  du  commerce 
qui  fe  chargera  du  débit  des  Draps  fabriqués  dans 
lefdites  Manufactures ,  du  mille  livres  par  cha- 
cun an  pendant  les  fix  années  portées  par  l'Artèt 
du  Confeil  du  i  j  iévuet  1 63  t  ,  Se  ce  aux  termes 
qui  feront  convenus. 

Veut  aoflî  Sa  Majefté  que  conformément  a  la- 
dire  délibération  des  Etats ,  il  foit  payé  par  la 
Province  aufdits  ficursThomé  ,  Hindret ,  &  de 
Varenne  Se  leur  Compagnie,  une  piftole  pour 
chacune  pièce  de  Dtaps  fins ,  fabriques  dans  lef- 
dites Manufactures. 

Enfin  Sa  Majefté  pour  donner  une  plus  grande 
marque  de  la  protection  qu'elle  donne  i  ces  Ma- 
nufactures ,  accorde  encore  aufditsThomé,  Hin- 
dret Se  de  Varenne,  une  autre  piftole  pour  cha- 
que pièce  dcfdits  draps ,  qui  fera  envoyée  au  Le- 
vant ;  laquelle  leur  fera  payée  par  les  Tréfpriers 
généraux  de  fes  Bâtimens ,  Arts  &  Manufactu- 
res,en  rapportant  les  certificats  des  Intcndansdes 
ports  où  les  embarquemens  feront  fairs. 

Four  le  sol  par  pièce  d'étoffe  destiné 
aujc  appoint  emens  des  inspecteurs 
des  Manufactures. 

16%  6. 

Le  Roi  avoit  ordonné  par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
feil du  il  Décembre  1075  »  que  les  appointemens 
de  deux  mille  livres  accordés  aux  Commis  &  Inf- 
pecteurs  des  Manufactures  ,  leur  fetoient  payes 
fur  le  produit  du  fol  pour  livre  par  pièces  d'étof- 
fes ,  tant  de  foie  que  de  laine  &  de  fil ,  qui  féroient 
vidtécî  Si  marquées  par  les  Maîtres  Se  Gardes  &> 
Jurés  Drapiers  Se  bergers  des  Villes ,  Bourgs  & 
Villages  du  Royaume ,  dont  lefdits  Jurés  ucn- 
droient  regillre  ,  auflîbicn  que  des  amendes  auf- 
quelies  les  Marchands  trouvés  en  fraude  auroient 
été  condamnés.  Mais  Sa  Majefté  ayant  été  infor- 
mée que  les  Maîtres  &  Gardes  Se  Jurés  de  la  Gé- 
néralité de  Tours  négligeoient  de  tenir  lefdits  re- 
giftres;&  que  même  ceux  des  plus  forces  Com- 
munautés n'étoient  pas  fidèles  ,  n'y  f ai  Tant  pas 
'  mention  de  toutes  les  pièces  qui  s'y  marquent, 
non  plus  que  des  amendes  encourues,  enforte 
qu'ils  en  rctenoient  le  produit  qui  devroir  être 
employé  au  payement  des  appointemens  dcfdits 
Infpectcurs ,  a  quoi  étant  befoin  de  pourvoir ,  afin 
que  lefdits  Commis  étant  payés ,  patient  s'em- 
ployer utilement  à  l'exécution  des  Réglcmens  Se 
Statuts  concernant  lefdites  Manufactures  : 

Sa  Majefté  par  un  Artêr  du  8  Mars  16SC,  or- 
donne de  nouveau  ,  que  les  Maîtres  Se  Gardes  & 
Jurés  de  routes  les  Communautés ,  où  il  y  a  des 
Manufactures  établies,  tant  en  ladite  Généralité 
dcTouis  qu'aux  autres  Généralités  du  Royaume , 
feront  tenus  fie  obliges  d'avoir  an  regiftre ,  parafé 
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fans  frais ,  par  les  Juges  aufquclsla  connoifTance 
des  Manufactuies  eft  atrribucc ,  dans  lequel  re- 
giftre lefdits  Gardes  feront  tenus  d'inférer  toutes 
les  pièces  d'étoffes  généralement  qui  leur  fetont 
apportées  pour  être  marquées  ;  enfcmble  les 
amendes  auxquelles  les  Marchands  trouvés  en 
fraude  auront  été  condamnés ,  i  peine  d'amende 
comte  lefdits  Gatdes  &  Jurés ,  laquelle  fera  arbi- 
trée  par  l'Intendant  ou  Commiflaire  départi  en 
chaque  Généralité ,  fut  la  plainte  qui  leut  en  fera 
portée  :  Enjoignant  Sa  Majefté  aux  Commis  Se 
Infpectcurs der  Manufactures,  rant  en  ladite  Gé- 
néralité de  Touts ,  qu'auttes  du  Royaume  ,  de  te- 
nir ta  main  à  l'exécution  du  préfet»  Arrêt ,  Se  de 
le  faire  reprélenter  lefdits  regiftres  dans  le  cours 
de  leurs  vilîtes,  pour  vérifier  fi  les  Gardes  &  Jurés 
y  auront  employé  toutes  les  pièces  qui  leut  auront 
étéapponècs  pour  cite  marquées ,  Se  les  amendes 
aufquellcs  ceux  qui  auront  été  trouvés  en  fraude  , 
auront  été  condamnes,  &c. 

1  6  8  6. 

L'Intendant  de  la  Province  de  Languedoc  ren- 
dit cette  année  ui>c  Ordonnance  poui  décharger 
les  cadis  qui  s'y  fabriquent ,  de  l'obligation  ah- 
ne  vifites  Se  marqués ,  ainfi  que  le  portent  les  Ré- 

Élemens.  Cette  Ordonnance  eft  du  16  Novem- 
re  i68tf.  Comme  les  motifs  font  femblables  à 
ceux  de  1  Ordonnance  de  1 681 ,  dont  on  a  patlé 
ci  deflus ,  Se  qu'elle  a  été  confit  mèc  par  le  même 
Artêt  de  1691  ,  on  renvoyé  les  Lecteurs  à  ces 
deux  années. 

1  6  8  7. 

Les  Intendans  de  Picardie  &  d'Artois  ayant 
donné  deux  Ordonnances  en  forme  de  Règle- 
ment, l'une  du  9  Juin  1677,5c  l'autre  du  19  Sep- 
tembre 1 686  ,  concernant  les  portées  que  doivent 
avoir  les  ferges  qui  fe  fabriquent  A  Aumale ,  Gra- 
milliers ,  Fcuquiers ,  &  Creve-cceur  ;  Sa  Majefté 
les  confirma  Se  en  ordonna  l'exécution  par  un  Ar- 
rêt de  fon  Confeil  d'Etat  du  ao  Février  1687» 
dont  on  ne  rapportera  pas  ici  le  difpolïtif,  attendu 
qu'il  en  fera  parlé  plus  convenablement  a  l'article 
des  Serges  ou  l'on  peut  avoir  recours. 

Les  Manufactures  de  Draperie  de  Sedan  éta- 
blies par  le  ficur  Cadeau  Se  pouflees  par  fes  foins 
Se  fon  habileté  à  la  dernière  perfection  ,  s'étoient 
jufqu'cn  l'année  1 666  conduites  pat  les  articles  de 
Réglcmens  contenus  dans  les  Lettres  Patentes 
qui  lui  avoient  été  accordées. 

A  l'expiration  de  fon  privilège  qui  n'étoit  que 
de  10  années  ,  il  fut  dretie  un  Règlement  parti- 
culier pour  les  Manufactures  de  Draperie  de  la 
Ville  de  Sedan  en  66  articles ,  confirmé  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  16  Septembre  de  la  même 
année  1666,  Se  obfervé  nonobftant  le  Règle- 
ment de  1669  jufqu'cn  1687,  que  l'tnfpccteur 
des  Manufactures  au  Dèparremcnt  de  Champa- 
gne voulut ,  à  ce  que  pmendoient  les  Echevins , 
les  Maîtres  Se  Gardes  de  la  Draperie ,  &  les  plus  1 
gros  Marchands  de  Sedan  ,  les  troubler  dans  leur 
pofteilion ,  Se  les  réduire  à  l'exécution  du  feul  Rè- 
glement de  1669. 

La  conteftation  ayant  été  portée  au  Confeil 
d'Etat ,  le  Roi  en  amplifiant  l'un  Se  l'autre  Règle- 
ment y  ajouta  par  un  Anêt  de  fon  Confeil  du  9 
Avril  1687  ,  treize  nouveaux  arrirles  pour  être 
exécutés  Se  gardés  tant  pat  l'Infpecteur  que  par  les 
Maîtres  &  Gardes,  MarihandscV  Manufacturiet s. 

Le  premier  Se  le  fécond  ordonnent  aux  Jurés 
de  tenir  regiftre  des  étoffes  qu'ils  marqueront,  Se 
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de  rendre  leurs  comptes  pardevant  les  Juges  des 
Manufactures  un  mois  après  qu'ils  feront  foras  de 
Jurande. 

Le  iroifiéme  défend  aux  Auneurs  d'auner  au- 
cune pièce  qui  ne  foit  marquée  du  plomb  de  fabri- 
que ,  Se  qui  n'ait  au  chef  le  nom  de  l'Ouvrier  fait 
au  métier. 

Le  quatrième  enjoint  aux  Ouvriers  de  mettre 
leur  nom  au  chef,  travaillé  au  métier  &  non  i 
l'aiguille. 

Le  cinquième  défend  de  tirer  »  allonger ,  Se 
arramer  aucune  pièce  de  marchandife ,  rant  en 
blanc  qu'en  teinture  ;  enforte  qu'elles  ne  fe  puif- 
fent  racourcir  de  la  longueur  fie  étrecir  de  la  lar- 
geur i  voulant  à  cet  effet  qu'elles  puiflent  erre  ti- 
rées julqu'à  deux  aunes  par  pièce  ourdie  de  treize 
ou  quatorse  enfeignes ,  qui  pourront  rapporter 
venant  de  la  foulerie  17 1  »8  aunes  en  tout  -,  pour 
la  vérification  de  quoi  le  Tondeur  avant  de  mettre 
la  pièce  A  la  teinture ,  y  appofera  fon  plomb  con- 
tenant (a  longueur  i  ce  qu'il  obfervera  aulli  pour 
les  draps  ou  ratines  de  couleur  avant  de  les  porter 
à  la  rame ,  pour  les  rendre  unies  Se  quarrées ,  afin 
de  vérifier  fi  elles  n'auront  pas  allongé. 

Le  fixiéme  permet  aux  Tondeurs  de  fe  fervir 
d'huile  vierge  fine  au  lieu  de  graille  ou  fain-doox 
pour  l'cnfimace  ,avcc  défenfes  de  fe  fervir  de  car- 
des pour  coucher  le  poil  i  la  rame. 

Le  feptiéme  renouvelle  en  faveur  des  Manu- 
factures de  Sedan  le  privilège  accordé  à  routes  les 
autres  i  fçavoir,  que  les  moulins,  métiers,  ou- 
tils ,  ficc.  fervant  auxdites  Manufactures ,  ne  pour- 
ront être  faifîs  ni  vendus  en  Juftice. 

Le  huitième  règle  le  partage  des  amendes,  con- 
formément au  Règlement  de  1669. 

Le  neuvième  défend  de  fe  fervir  des  marques 
d'un  autre  lieu ,  ni  de  les  contrefaire ,  a  peine  de 
1500  liv.  d'amende,  Se  d'interdiction  de  tout 
co.n  :  nsrce. 

Le  deuxième  règle  les  vifites  des  Jures  à  une 
fois  par  mois  ,  Se  ordonne  que  leurs  procès  ver- 
baux feront  certifiés  par  les  Juges  des  Manufac- 
tures ,  qui  jugeront  des  conrravenrions. 

Il  eft  défendu  aux  Jurés  par  l'onzième  article 
de  rranfpor.er  leurs  marques  pour  aller  marquer 
chez  les  Ouvriers,  i  peine  de  1 00  I.  d'amende. 

Enfin  le  douzième  Se  le  treizième  enjoignent 
aux  Teinturiers  de  mettre  leur  plomb  à  chaque 
pièce  qu'ils  auronr  teinte,  Se  de  laiffcr  une  rofe 
bleue  au  chef  des  noirs,  Se  ainfi  des 


Cottttrnm  f  Auntgt. 
II fe  trouve  deux  Anfcis  de  cette  année,  l'un 

Four  la  Province  de  Languedoc  du  14  Juin ,  Se 
autre  du  7  Octobre  pour  le  Dauphiné ,  qui  y  dé- 
fend l'ufage  des  cannes  pour  mefurer  les  étoffes , 
Se  ordonne  que  pour  le  cannage  ou  aunage ,  on 
ne  fe  fervira  plus  dans  ces  deux  Provinces  que  de 
l'aune  de  Paris ,  &  que  lefditcs  étoffes  ne  feront 
plus  i  l'avenir  années  par  les  lizicres ,  mais  par  le 
dos  ou  milieu.  Comme  ces  deux  Arrêts  font  en- 
tiéremenr  femblables ,  on  fe  conrentera  de  rap- 
porter ici  celui  rendu  pour  le  Languedoc. 

Le  Roi  ayant  été  informé  que  félon  l'ufage  de 
la  Province  de  Languedoc ,  les  Marchands,  Ou- 
vriers ou  autres  qui  fabnquent  Se  vendent  des 
marchandées  de  laine .  foie  ou  fil ,  fe  fervent  pour 
mefurer  leurs  étoffes  d'une  mefurc  appclléc  Can- 
ne ,  qui  eft  plus  grande  que  l'aune  de  Paris  de 
deux  riers ,  Se  que  cette  mefurc ,  qui  n'eft  pas  en 
T$m  M. 
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ufage  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume  * 
oblige  les  Marchands  qui  trafiquent  en  lad.  Pro* 
vince  de  Languedoc  i  des  réductions,  d'où  il  ar- 
rive beaucoup  de  difficultés ,  Se  fait  naître  des  Pro- 
cès entre  les  uns  &  les  autres  i  ce  fujet  -,  i  quoi  Sa. 
Majefté  jugeant  à  propos  de  remédier ,  Se  voulant 
en  même-iems  pourvoir  aux  plaintes  qui  lui 
«voient  été  faites  par  les  Corps  des  Marchands 
Drapiers  de  la  Ville  de  Lyon  Se  de  pluficurs  att- 
ires Villes  confidérables  du  Royaume  ,  d'un  abus 
manifefte  qui  fe  commet  depuis  pluficurs  années 
en  ladite  Province  de  Languedoc,  confiftant  en 
ce  que  les  Fabriquansou  Marchands  de  draps ,  au 
lieu  de  les  canner  par  le  dos  ou  milieu  defdirs 
draps,  qui  eft  l'endroit  où  les  Fabriquans  de  draps 
des  autres  Provinces  ont  coutume  de  melurcr 
leurs  pièces ,  ils  les  aunenr  par  la  lisière  -,ce  qui 
caufe  un  préjudice  confïdérable  à  ceux  qui  acher- 
tent  d'eux  des  draps  ainfi  aunes ,  Sa  Majcfté  or- 
donne qu'à  l'avenir  rous  Fabriquans ,  Ouvriers  , 
Marchands  5c  autres  qui  acherrent  ou  vendent 
des  étoffés  &  marchandées  en  ladite  Province  de 
Languedoc ,  foit  de  laine ,  foie  ,  fil  Se  autres ,  de 
quelque  qualiré  qu'elles  foienr ,  feronr  tenus  Se 
obligés,  dans  la  venre  Se  débir  de  leurs  marchan- 
difes ,  foir  en  gros  ou  en  détail ,  de  fe  fervir  de 
l'aune ,  mefure  de  Paris  ,  au  lieu  de  cannes  ,  des- 
quelles cannes  Sa  Majefté  défend  très-expreffo* 
menr  l'ufage  en  ladite  Province  de  Languedoc  , 
à  peine  aux  contrevenans  d'amende  arbirralre  * 
applicable ,  moitié  au  dénonciateur  Se  moitié  aux 
Hôpitaux  généraux.  Sa  Majcftc  ordonnant  en  ou- 
tre que  dorénavant  les  Ouvriers ,  Fabi  iquans  Se 
Marchands  de  drap  de  ladite  Province  de  Lan- 
guedoc ,  feront  aufli  tenus  Se  obliges  d  auner  leurs 
marchandées  i  fçavoir  ,  les  draps  citâmes  Se  rari- 
nés  par  le  milieu  de  l'étoffe  Se  non  par  la  liziere , 
Se  les  ferges ,  droguets  &  autres  piïccs  de  mar- 
chandées de  laine ,  de  demi-aune  &  au-dc(Tous  , 
par  la  plus  courte  liziere ,  i  peine  de  confifearion 
defdites  étoffes  :  enjoignant  Sa  Majefté  a  l'Inten- 
dant ,  Ôec. 

Il  y  a  encore  eu  dans  cette  même  année  1 687 
deux  autres  Arrêts  du  Confeil  concernanr  les  Ma- 
nufactures de  la  Province  de  Languedoc ,  l'un  du 
4  Novembre  concernant  la  marque  des  étoffes  en 
toile ,  Se  l'autre  du  5  Novembre  pour  les  teintu- 
res en  noir.  On  va  les  donner  fui  van  t  l'ordre  des 
dates. 

jitrit  (tncernsnt  U  Afjrqat  des  Ertffes  en  ttile. 

Le  Roi  ayant  été  informé  des  abus  qui  Ce  com- 
mettent dans  la  Province  de  Languedoc  dans  les 
Manufactures  de  draperie ,  par  l'inoblervance  des 
Réglemens  fur  ce  fair ,  principalement  en  ce  oui 
regarde  la  marque  qui  doit  cite  mife  à  la  tête  des 
pièces  de  drap  ,  laquelle  marque  doir  contenir 
le  nom  de  l'Ouvrier  qui  a  fabrique  l'croffc  Se  ce- 
lui de  Ci  demeure.  Que  cette  marque  ,  comme 
l'avoient  reconnu  les  lnfpecteurs  dans  le  cours  de 
lents  vifites ,  n'étoit  faite  pour  l'ordinaire  ,  par  la 
plupart  des  Fabriquans .  que  de  fil  a  l'aiguille 
après  la  manufacture  defdits  draps  ,  ce  qui  croit 
très  facile  à  ôrcr  ;  Se  par  confequent  pouvoir  don- 
ner occafion  aux  Ouvriers  de  changer  comme  il 
leur  plair,  ou  leur  nom  ou  celui  de  leur  demeure , 
enforte  qu'il  leur  étoit  bien  aife  de  faire  palier 
par  ce  changement  des  draps  de  la  Montagne, 
pour  draps  de  CarcafTonne  ,  Se  ceux  de  Carcaf- 
lbnne  pour  ceux  d'Angleterre  ;  ce  qui  n'arrive-. 
BBbb 
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rou  pas  fi  ladite  marque  le  raifoit  fuivant  ce  qui 

eft  prclcrir  par  le  Ll*  article  du  Règlement  gênerai 
concernant  les  Manufactures  ,  lequel  porre  que 
le  nom  de  l'Ouvrier  doit  être  marqué  i  la  tète  de 
l'étoffe,  6c  fabriqué  fur  le  métier ,  Se  non  fait  i 
l'aiguille.  Surquoi  les  Marchands  ayauc  repréfen- 
té  que  la  plupart  des  Ouvriers  ne  connoiflânt 

Eint  aucune  lettre ,  ils  ne  font  pas  capables  de 
employer  à  la  tête  de  leurs  ouvrages ,  qu'en 
outre,  il  faut  plus  de  teros  pout  faire  cette  mar- 
que au  métier ,  que  pour  travailler  la  pièce  d'étof- 
fe entière.  Que  >  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  difficile  de 
remédier  a  l'inconvénient  provenant  de  la  mar- 
que i  l'aiguille  ,  Se  qu'il  ne  faudroit  pour  cela 
que  marquer  les  draps  en  toile ,  lorfqu'ils  (bot  en- 
core fur  le  métier  avec  de  la  laine  d'une  couleur 
différente  de  celle  de  l'étoffé  où  l'on  employeroit 
le  nom  de  l'Ouvrier  ,  Se  celui  du  lieu  de  fabrique 
tans  aucune  abréviation  :  cette  manière  de  mar- 
quer les  draps  ne  pouvant  être  ôrée  comme  celle 
Je  fil  à  l'aiguille ,  parce  que  lorfque  les  draps  font 
panés  au  foulon ,  la  marque  de  laine  s'y  incorpo- 
re de  telle  forte  qoe  l'on  ne  peut  non  plus  loter 
ni  effacer  ,  que  fi  elle  avoit  été  faite  au  mérier  , 
fuivant  les  Réglemens.  Surquoi  Sa  Majefté  ayant 
agréé  lefdites  remontrances,  Se  étant  bien-aile  de 
faciliter  aux  Ouvriers  le  moyen  de  faire  leurs  ou- 
vrages avec  crxonomie  Se  moins  de  perte  de  tems, 
pourvu  qu'il  n'en  puifle  arriver  d'abus,  fans  avoir 
égard  4  ce  qui  eft  porré  par  le  XXI  article  du  Rè- 
glement général  de  1669 ,  a  permis  aux  Ouvriers 
en  fait  de  draperie  de  la  Province  de  Languedoc, 
de  marquer  i  l'avenir ,  fi  bon  leur  femble ,  leur 
nom  Se  celui  de  leur  demeure ,  fans  abréviation  , 
a  la  tète  des  pièces  d'étoffes  en  toile  avec  de  la  lai- 
ne d'une  couleur  différente  de  celle  de  la  pièce  où 
fera  ladite  marque ,  au  lieu  de  la  faire  fur  le  mé- 
tier y  enfortc  que  la  pièce  étant  portée  au  foulon , 
ladite  marque  s'y  incorpore  de  telle  forte  qu'elle 
ne  puifte  cire  non  plus ot ce  ni  effacée ,  que  fi  elle 
avoit  été  faite  au  métier.  Sa  Majefté  voulant  au 
furplus  que  ledit  Règlement  général  foit  exacte- 
ment obier vé,  Se  que  fuivant  icelui  nulle  marque 
ne  puiffe  être  faite  de  fil  â  l'aiguille  fur  les  chefs 
des  pièces ,  fous  les  peines  y  portées. 

Anit  anctiMMt  la  Ttinmts  tu  noir. 

Les  Marchands  Teinturiers  de  la  Province  de 
Languedoc  ayant  préfenté  au  Roi  une  requête , 
tendante  a  ce  que  pour  les  caufes  Se  coniidera- 
tions  y  contenues ,  il  leur  fût  permis  de  faire  trois 
degrés  de  teinrure  pour  les  étoffes  de  laine  qui 
doivent  être  mifes  en  noir  1  fçavoir  ,  de  teindre 
les  draps  fins  en  noir  dans  un  bon  guefde  en  bleu 
pers ,  avec  garence ,  comme  ils  onr  fait  jufqu'i 
prefent,  conformément  au  IX*  article  du  Règle- 
ment du  mois  d'Août  1669  ,  les  draps  communs, 
du  prix  de  trois ,  quatre  ou  fix  livres  l'aune  en  bleu 
turnuin ,  Se  les  étoffes  de  plus  bas  prix  en  bleu  cé- 
lefte  fimplcment  :  Sa  Majefté,  après  avoir  vu  les 
Mémoires  fie  les  Avis  qui  lui  on  tété  don  nés  fur  ce 
fujet ,  Se  voulant  fixer  en  Languedoc  le  pied  de 
la  reinrare  en  noir  defdites  étoffes  de  lame  ,  a 
ordonné  que  l'article  IX  dudit  Règlement  du  mois 
d'Aout  1 669  concernant  les  Teintures  fera  fuivi 
Se  exécuté  par  lefdirs  Marchands  Se  Maîtres  Tein- 
turiers ,  i  l'égard  des  draps  non  fins  ,  depuis  le 
plus  haut  prix  jufqu'à  celui  de  quatre  livres  l'au- 
ne :  Que  l'article  XI  du  même  Règlement  fera 
aoffî  exécuté  a  l'égard  des  draps  noirs,  depuis  le 
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prix  de  quarre  livres  l'aune  jufqu'a  celui  de  crois 
livres  1  &  quant  aux  draps  &  autres  étoffes  de  lai- 
ne du  prix  de  trois  livres  l'aune  Se  au-deffous , 
qu'Us  leront  teints  en  bleu  célefte  :  ordonnant  en 
outre  Sa  Majefté ,  que  dans  tous  tes  endroits  de 
ladite  Province  de  Languedoc,  où  il  y  aura  des 
Teinturiers  établis  Se  ou  il  fe  fera  des  Teintures , 
il  y  aura ,  4  l'égard  des  étoffes  teintes  en  noir  de 
médiocre  Se  de  bas  prix  ,  un  échantillon  ou  ma- 
trice dans  un  dépôt  public ,  pour  fervir  de  règle  , 
tant  aufdits  Teinturiers  fie  Marchands ,  qu'aux 
Commis  des  Manufactures  Se  aux  Juges  d  icelles  , 
Sa  Majefté  enjoignant  à  liuteudant  de  Langue- 
doc d'y  tenir  la  main  ,  &c. 

un. 

Le  Règlement  particulier  pour  les  Manufactu- 
res delainerie  delà  Ville  de  Reims  du  4  Octobre 
1666,  confirmé  par  Arrêt  du  Confeil  du  1  j  Sep- 
tembre 1 66 9 ,  étant  en  quelques  articles  difle- 
rent  du  Règlement  général  du  mois  d'Aout  de  la 
même  année  \66y\  Se  S.  M.  voulant  pourvoir 
aux  conteftations  qui  furrenoient  fouvent  i  ce 
fujet  entre  les  Marchands  Se  Ouvriers  defdites 
Manufactures,  or  don  na  par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
feil d'Etat  du  14  Février  1688  ,  que  l'un  Se  l'autre 
Règlement  feroient  exécutés  félon  leur  forme  Se 
teneur ,  à  la  réferve  des  articles  aufquels  il  feroic 
dérogé  par  l'Arrêt ,  ce  qui  ne  confifte  néanmoins 
qu'en  deux  clfcfs. 

1  °.  Il  eft  dit  que  fans  avoir  égard  aux  articles 
ai  Se  11  du  Règlement  particulier,  Suivant  lequel 
les  éroffes  y  mentionnées  ne  doivent  avoit  en  toile 

3ue  demi-aune  entre  les  deux  litières ,  l'article  30 
u  Réglenicnr  général,  qui  porte  qu'il  ne  fera 
fait  d'étoffes  de  fi  bas  prix  qu'elles  puiffent  être , 
qu'elles  n'ayent  au  moins  demi-aune  mefure  de 
Paris  toutes  apptètées,  fera  fuivi  Se  exécuté,  même 
pour  les  étoffes  de  nouvelle  mode  inventées  Se 
faites  depuis. 

1*.  En  dérogeant  aux  articles  \6  du  Règle- 
ment parriculier  &  j  1  du  Règlement  général,  il 
eft  permis  aux  Ouvriers  des  Manufactures  de 
Reims,  de  marquer ,  fi  bon  leur  femble,  leur  nom 
Se  celui  de  leur  demeure  (ans  abréviation  au  chef 
de  leurs  étoffes ,  avec  de  la  laine  d'une  couleur 
différente  de  celle  de  l'étoffe ,  au  lieu  de  la  faire 
au  mérier  i  en  forte  néanmoins  qu'étant  portée  au 
Foulon  ,  cette  marque  s'y  incorpore ,  Se  ne  puif- 
Ce  non  plus  en  être  ôrée ,  que  fi  elle  étoit  faite  au 
métier. 

POUX.  LES  C H  ART  1  ERS  ET  FoiTVRlERS 
quiptfftnt  itbnt  i»nt  Ut  V'Mtt  du  R«j**mt , 
(btrgéi  de  Dtdft  &  dutrtt  Ettjfet  dt  Laine. 

Le  Roi  ayant  été  informé  qu'il  le  commettoit 
plufieurs  fraudes  Se  abus  contre  les  droits  des  cinq 
grofles  Fermes  par  les  Char  ri  ers  Se  autres  Voiru- 
riers  qui  patient  debout  dans  les  Villes  de  Patis , 
firc.  chargés  de  draps  &  aurres  étoffes  de  laine, 
comme  aufli  par  les  Melîàgers,  Maîtres  de  Co- 
ches Se  Carottes  des  Villes  Se  lieux  qui  y  appor- 
tent de  femblables  marchandifes  ,  &a  Maillé 
pour  y  pourvoir ,  ordonna  par  un  Arrêt  de  fon 
Conicildu  7  Février  1688 ,  qu'à  l'avenir  tous  les 
Chantiers  fle  autres  Voiruriers  qui  rranfporreront 
d'un  lieu  a  un  aune  ,  dedans  ou  dehors  l'étendue 
des  cinq  grottes  Fermes,  des  marchandifes  de 
draps  6e  aurres  étoffes  de  laine  fur  des  charrettes 
ou  bêtes  de  fomme ,  partant  debout  dans  la  Ville 
de  Paris ,  feront  tenus  d'aller  defeendre  à  la  Halle 
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aux  Draps ,  8c  d'y  laitier  leurs  charrettes  ou  an- 
tres charges  pendant  une  nuit ,  où  Us  les  iront  re- 
prendre  le  lendemain  au  matin ,  après  avoir  ptis 
à  la  Douane  les  acquirs  6c  paffavanrs  dont  ils  au- 
ront befoin.  Et  à  l'cgarddcs  Meffagcrs,  Maîtres  de 
Coches  &  Carroûes,  qu'ils  feront  tenus  d'envoyer 
i  la  Douane  dans  le  même  jour  de  leur  arrivée  , 
les  ba  1 1  o  t  s  de  femblablet  roarchandifes  dont  ils  fe- 
ront chargés ,  i  peine  de  confifearion  defdites 
marchandas ,  même  des  chevaux  &  charrertes , 
&  de  cent  livres  d'amende  contre  lefdits  Voùu- 
tiers,  Meffagcrs  &  Maîtres  des  Coches  6c  Car- 
roftes. 

Contre  les  Grades  et  Jurâs 
quimârqutnt,  t»mmt  itnnts ,  dtt  Etoffes 
iiftStuuftt. 

Il  avoir  été  ordonné  par  l'article  XXX IX  du 
Règlement  général  des  Manufactures  du  mois 
d'Août  1669 ,  que  tous  les  draps,  ferges  &  autres 
étoffes  feroient  vues  6c  vifuées  au  retour  du  fou- 
lon par  les  Gardes ,  Jures  en  charge ,  &  marquées 
par  eux  de  la  marque  du  lieu  où  elles  auraient  été 
Faites ,  pour  reconnoître  fi  elles  font  des  qualités 
requifes ,  pour  &  en  cas  de  défectuofité  les  faire 
taiQr ,  6c  la  confifeation  en  Être  poutfuivic  de  la 
manière  prefetite  pat  ledit  Règlement  :  cepen- 
dant la  plupart  défaits  Gardes  oe  laiffoient  pas , 
dans  leucs  vîntes ,  de  marquer  celles  qui  fe  trou- 
▼oient  défectueufes  ,  comme  fi  elles  avoient  les 
longueurs,  largeurs  6c  qualités  requifes , ce  qui 
entretenoit  les  Ouvriets  dans  le  relâchement 
qu'ils  font  fur  la  fahfique  des  étoffe!. 

Le  Roi  informé  de  cet  abus ,  6c  voulant  y  pour- 
voir ,  ordonna  par  un  Arrêt  du  Confcil  du  14 
Juillet  1688  ,  que  l'article  XXXIX  dudit  Règle- 
ment de  1669,  feroit  exécuté  lelon  fa  forme  6c 
teneur  1  8c  y  ajoutant  que  fi  à  l'avenir  les  Gardes , 
Jurés  ou  autres  ,jufquels  Sa  Majefté  a  attribué  pat 
ledit  Règlement  le  droit  de  vifite  3c  marque  des 
Draps  &  autres  étoffes,  marquent  comme  bonnes 
des  étoffes  défedkueufes ,  foit  en  longueur,  largeur 
&  qualité ,  ils  foient  condamnés  chacun  en  dix  li- 
vres d'amende  pour  chaque  pièce  d'étoffe  qui  fe- 
ra trouvée  défectueufe ,  au  payemenr  de  laquelle 
(brome  ils  feront  contraints  comme  pour  lespra- 

Ees  deniers  de  Sa  Majefté  -,  6c  afin  de  connoîtte 
innée  dans  laquelle  ces  étoffes  auront  été  mar- 
quées ,  Sa  Majefté  veut  que  lorfque  les  nouveaux 
Jurés  feront  élus  en  charge ,  ils  feront  faire  une 
marque  nouvelle  où  fcrala  datte  6c  l'année  qu'ils 
auront  été  élus ,  de  laquelle  ils  fc  ferviront  pour 
marquer  les  étoffes  fur  lesquelles  ils  ont  droit  de 
vifite.  Ordonnant  que  le  préfent  Arrêt  foit  enre- 
gistré par  tout  où  befoin  fera ,  &  exécuté  uonobf- 
ttnt  oppofition  ou  appellation  quelconques,  dont 
fi  aucune  intervient ,  Sa  Majefté  s'en  rélèrvc  6c  à 
ton  Confcil  la  conooiffance ,  &c. 

Contre   les  Marchands 
qui  ft  trnrtnm  fdifit  de  M*rtbMdiftt 
dtftBntufts. 

Llnfpecteur  des  Manufactures  du  Départe- 
ment d'Orléans ,  ayant  dans  te  cours  de  fei  vîn- 
tes trouvé  dans  les  Magafins  de  cette  Ville  plu- 
fieurs  pièces  d'étoffes  défectueufes ,  &  entr 'autres 
quarte  pièces  de  drap  blanc  de  la  Fabriq  ie  d'Au- 
bigny ,  marquées  fur  le  chef,  M*bon ,  adreflees  à 
un  Marchand  de  ladite  Ville  nommé  Godefroy , 
lesquelles  il  aurait  fait  frifir  6c  alfigner  ledit  Go- 
Ttm  ///. 


defroy  ,4cquel  aurait  déclaré  qu'il  les  avoit  de- 
mandées de  la  qualité  6c  bonté  portées  par  les 
Réglemeos  ,  ledit  Infpeéteur  aurait  aulli  pour 
railon  de  ce  ,  fair  alfigner  ledit  Mahon.  Le  Roi 
informé  de  cette  contravention  ,  te  voulant  pour 
l'intérêt  du  Public  y  pourvoir ,  ordonna  par  un 
Arrêt  de fon  Confeil  du  jo  Septembre  1688, aux 
Juges  des  Manufactures  de  ladite  Ville  d'Orléans* 
de  prendre  connoiffance de  ladite  contravention, 
&  de  la  juger  fuivant  6c  conformément  aux  Ré- 
glemeos rendus  fur  le  fait  des  Manufactures  ;  6C 
pour  empêcher  que  de  fcmbiables  abus  ne  (è  com- 
mettent en  aucunes  aurres  Villes  du  Royaume , 
Sa  Majefté  enjoint  aux  Juges  des  Manufactures 
dicelles  d'en  juger  avec  la  même  fijveriré  â  l'en- 
droit des  Marchands  qui  fe  trouveront  failis  de- 

fueces  défectueufes.  Voulant  Sa  Majefté  quêtant 
edit  Godefroy  que  les  autres  Marchands  qui  tom- 
beront en  pareille  faute ,  portent  feuls  les  peines 
ordonnées  par  lefdits  Rcgleniens ,  contre  ceux 
qui  fe  trouveront  faifis  d'étoffes  défectueufes,  Gins 
qu'ils  puiffent  avoir  recours  contre  celui  ou  ceux 
qui  leur  auront  envoyé  lefdites  étoffes  défectucu- 
fes,  5c  defquels  ils  les  auront  achetées.  Enjoignant 
Sa  Majeltéaux  Intcndans&«ux  Juges  des  Manu- 
factures  chacun  à.  fon  égard ,  de  tenir  la  main  £ 
l'exécution  du  prélent  Arrêt. 

11  y a  encore  deux  Arrêts  de  cette  année  trt8  8 , 
tçavoir,  un  du  17  février ,  6c  l'autre  du  1 6  Mars , 
rendus  au  fujer  des  Draperies  de  laine  étrangères. 
Ils  font  rappelles  dans  celui  du  19  Novembre 
1 694»  où  1  on  peut  avoir  recours  ;  il  fc  trouve  dans 
ce  Dictionnaire  dans  l'ordre  de  ladatte  des  années. 
1  6  8  9. 

La  ptopart  des  Ouvriers  employés  dans  les  Fa- 
briques 6c  Manufactures  des  draps  &  aurres  étof- 
fes de  laine  s'erant  aviles ,  pour  augmenter  l'an-* 
nage  de  leurs  étoffes ,  de  les  tirer  par  le  dos  ou 
faite ,  enforre  qu'une  pièce  de  vingt  aunes  mefu- 
rée  par  les  liueres ,  en  avoir  quelquefois  vingt- 
deux  ou  vingt-trois  mefurée  par  le  dos,  Sa  Ma» 
jefté  pour  remédier  à  cet  abus  capable  de  décredi- 
ter  les  Fabriques  du  Royaume,  ordonna  par  un 
Arrêt  de  fon  Confeil  d'Etat ,  en  forme  de  Règle- 
ment du  t  Octobre  1 689 ,  que  conformément  1 
l'attide  ci  du  Règlement  général,  aucune  étoffe, 
ibit en  blanc,  foit  en  teinture,  ne  pourrait  être 
tirée ,  allongée  ni  arramée  de  telle  forre  qu'elle 
fe  pût  racourcir  de  la  longueur  6c  érrecir  de  lar- 
geur, a  peine  de  cent  livres  d'amende  contre  les 
conrrevenans  pour  la  première  fois ,  6c  en  cas  de 
récidive  d'être  déchus  de  la  Malrrife.  Permet  Sa 
Majefté  a  tous  Marchands  &  autres  qoi  achere- 
roienr  des  marchandifes ,  de  faire  auner  la  pièce 
tant  par  la  lifierc  que  par  le  dos ,  6c  d'en  payer 
le  prix  furie  pied  du  moindre  aunage. 

Concernant  les  Etoffes  de  Laine, 
&  Fit  &  Lémt ,  qui  s  4,  forum  4HX  Fthts 
de  Poil  tu. 

L'article  XL  du  Règlement  général  du  mois 
d'Août  1669  concernant  les  Manufactures ,  avoir 
ordonné  que  les  draps ,  ferges  ,  6c  autres  étoffes 
de  laine  6c  de  fil  qui  feroienr  apportées  aux  Foi- 
res ,  y  feroient  vûes ,  vifirées ,  6c  marquées  par  les 
Maîtres  Gardes  Jures  de  la  Draperie  du  lieu  où 
fe  tiendraient  lefdites  Foires.  Cependant  plu- 
fieurs  Marchands  6c  Ouvriers  fréqoenrans  les  Foi- 
res de  Poitou ,  par  une  contravention  manifefte  1 
cet  article,  faitoient  décharger  dans  les  maifons 
B  B  b  b  ij 
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des  Particuliers  les  étoffes  dont  ils  faifoient  com- 
merce, où  les  Marchands  les  alloient  acheter, 
fans  qu'au  préalable  elles  cuffcnt  été  vifitécs  ni 
marquées  par  les  Gardes  Jures  en  Charge  »  d'où 
il  arrivoic  que  les  Ouvriers ,  allures  du  débit  de 
leurs  étoffes ,  continuoient  à  les  faire  de  roauvaife 
qualité ,  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  détruire  dans 
les  Pays  étrangers  la  réputation  des  Manufactures 
de  France ,  fie  étant  d'ailleurs  très  préjudiciable  au 
Public. 

Le  Roi  informé  de  cet  abus ,  fie  pour  y  remé- 
dier ,  ordonna  par  un  Artêt  de  fon  Confcil  du 
ii  Mars  1689 ,  que  conformément  audit  article 
du  Règlement  de  1 669  ,  les  draps ,  fergç  j ,  fie  au- 
tres étoffes  de  laine  fie  de  fil  qui  feroient  appor- 
tées aux  Foires  de  ladite  Province  de  Poitou ,  fe- 
raient vues  ,  vifitées ,  fie  marquées  ,  avant  que 
d'être  expofées  en  vente ,  par  les  Gardes  Jures  de 
la  Draperie  du  lieu  où  fe  tiendraient  lelditet  Foi- 
res ;  &  en  conféquence ,  fait  de  ttès  expreffes  in- 
hibitions &  défenies  i  tous  Marchands ,  Ouvriers, 
&  autres  de  décharger  les  draps ,  ferges ,  fie  autres 
étoffes  de  laine  Se  de  fil  dans  les  maifons  des  Par- 
ticuliers ,  a  peine  de  confiscation  d'icelles  fie  de 
trois  cens  livres  d'amende  pour  chaque  contra- 
vention contre  les  Marchands ,  Ouvriers  Se  autres , 
qui  auront  déchargé  lefditcs  étoffes ,  Se  de  deux 
cenr  livres  d'amende  contre  celui  qui  les  aura  re- 
çues dans  fa  maifon ,  Sa  Majefté  déclarant  Iefdites 
amendes  encourues ,  tfftftiia ,  par  les  contreve- 
nant ,  ûns  qu'elles  puiffenc  erre  diminuées  par  les 
Juges  »  pour  quelque  caufe ,  occalion  Se  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être ,  à  peine  d'en  ré- 
pondre en  leur  propre  8e  privé  nom ,  Sa  Majefté 
enjoignant  à  l'Intendant  de  Poitou  d'y  tenir  la 
main ,  Sec.  :  s 

t  6  9  o. 

Il  fut  re  ndu  cette  an  née  le  $  Octobre ,  un  Arrêt 
du  Confcil  concernant  les  Draperies  de  laines 
étrangères ,  Se  Tordis  preferit  pour  U  fabrique  Se 
marque  des  draps  des  Manufactures  de  France  ;  il 
cft  rappelle  dans  un  autre  du  Confcil  du  1 9  Octo- 
bre i<J?4-  Vtjtt.  ct-Mptèt  ce  dernier  Artêt. 
1  6  9  1. 

L'Arrêt  du  5  Février  1691 ,  rendu  eo  confé- 
quence d'un  autre  Arrêt  du  j  1  Décembre  1675 , 
rapporté  ci-deûus  au  fujet  des  Regiftres  que  doi- 
venr  renir  les  Maîtres  6c  Gardes  Se  Jurés  des  étof- 
fes de  foie ,  laine  5c  fil ,  qu'ils  vilitcront  Se  mar- 
queronr ,  fie  des  appointeroen  s  des  I  nfpecreurs  des 
Manufactures  à  prendre  fur  le  fol  pour  pièces ,  qui 
fe  paye  pour  la  marque  de  chacune  pièce  d'étoffe, 
porte  qu'il  (croit  fait  par  les  Sieurs  Intendant  dans 
chaque  Généralité  ,  des  départemens  de  ladite 
fomme  de  2.000  liv.  fur  toutes  les  Villes  fie  lieux 
de  l'Infpecrion  de  chacun  defdits  Commis ,  a  pro- 
portion du  produir  dudit  fol  pour  pièces  ;  auquel 
effet  les  Jurés  feroient  renus  de  reptefenter  leurs 
Regiftres  fie  autres  pièces ,  pour  êrre  les  fommes 
contenues  aufdits  départemens  payées  aufdirs 
Commis  Infpeâeurs. 

On  ne  dira  rien  davanrage  de  cet  Arrêt,  ayant 
été  depuis  confirmé  par  celui  du  1 1  Octobre  1 697, 
où  il  a  été  rappelle.  Vtytx.  cet  Arrêt,  ci-dffit. 

Les  Dépures  de  la  Province  de  Languedoc  ayant 
représente  au  Roi  par  l'article  VU  de  leur  cayer , 
que  les  étoffes  appel  Ices  Cadis .  qui  fe  fabriquent 
dans  le  Gevaudan  ,  le  Vclay ,  les  Sevennes  fie  au- 
tres lieux  circonvoifins ,  avoient  été  exceptées  par 
Attèt  do  Confcil  du  1 4  Octobre  1 673 , du  Réglc- 
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ment  général  des  Manufactures  du  mois  d'Août 
1669,  pour  toutes  les  autres  étoffes  qui  fefont 
dans  le  Royaume  -,  Se  que  fur  ce  fondement  elles 
avoient  été  déchargées  du  droit  de  visite  fie  de 
marque  par  les  Ordonnances  rendues  par  les 
Sieurs  Dague lïeau  &  de  Bàville,  les  17  Décembre 
id8z  fie  16  Novembre  t626  •,  mais  que  comme 
ces  Ordonnances  ne  pouvoient  être  exécutées  que 
dans  l'étendue  de  la  Province  de  Languedoc  ,  il 
arrivoit  journellement  que ,  lorfquc  ces  étoffes 
croient  portées  hors  la  Province,  elles étoient  fai- 
lles par  les  Gardes  fie  Jurés  des  Marchands  Mer- 
ciers, Drapiers ,  prétendant  que  n'étant  pas  mar- 
quées, elles  étoient  fujettes  à  U  cqnfifcarion ,  ce 
qui  troubloit  le  débit  de  ces  fortçs  d'étoffes ,  à  quoi 
lefdits  Députés  fupplioient  ttès  humblement  Sa 
Majefté  qu'il  fut  pourvu. 

Le  Roi  après  s'être  fait  représenter  ledit  Arrêt 
du  14  Octobre  1671 ,  fie  Iefdites  deux  Ordonnan- 
ces, fie  avoir  vû  l'avis  dudit  Sieur  Daguefleau, 
portant  que  Iefdites  étoffes  avoient  été  exemprées 
de  la  rigueur  des  Rcglemens  à  caufe  de  leur  peu 
de  valenr ,  fie  qu'elles  ne  font  ni  de  prix ,  ni  de 
qualité  i  recevoir  l'apprêt  fie  les  teintures  en  la 
manière  preferite  pour  les  étoffes  plus  confidéra- 
bles;  fie  qu'ainfi  il  n'y  avoit  point  d'inconvénient 
d'accorder  aux  Etats  ce  qu'ils  deraandoient  :  Sa 
Majefté  par  un  Arrêt  du  7  Octobre  1691,  ordonne 
que  ledit  Arrêt  de  1 67  3 ,  Se  Iefdites  deux  Ordon- 
nances feront  exécurées ,  fie  en  conféquence  fait 
défenfês  aux  Gardes -Jurés  des  Marchands  de 
draps  fie  tous  autres ,  de  faifir  fie  arrêter  les  cadis  fie 
burats  du  Gevaudan ,  Veky ,  Sevennes  fie  amies- 
lieux  circonvoifins  de  la  Province  de  Languedoc , 
fous  prétexte  qu'ils  ne  feront  pas  marqués,  ni  d'exi- 
ger aucun  droit  pour  la  marque  fie  vifîre  dont  Sa 
Majefté  les  a  déchargés ,  fiec. 

x  6  9  J. 

Il  fut  donné  cette  année  un  Arrêt  du  Confcil 
concernanr  la  manière  dont  les  Entrepreneurs  des 
Manufactures  des  draperies ,  fie  les  Maîtres  Dra- 
picrs-Drapansde  routes  les  Provinces  du  Royau- 
me ,  doivent  mettre  leur  nom  fie  celui  de  leut  de- 
meure fur  le  chef  de  chaque  pièce  d'étoffes. 

Cet  Artêr  qui  eft  du  7  Avril ,  ordonna  l'exécu- 
tion de  l'article  L  I  des  Réglemens  généraux  de 
1669,  fie  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  4  Novembre 
1687 ,  fie  en  conféquence  que  les  Entrepreneurs 
des  Manufactures ,  fie  les  Mairres  Drapiers  Dra- 
pans  de  tout  le  Royaume ,  feront  tenus  de  mettre 
leur  nom  au  chef  fie  premier  bout  de  chaque  pièce 
fur  le  mérier ,  conformément  audit  article  Ll.  ou 
de  marquer  leur  nom  fie  celui  de  leur  demeure 
fans  abreviarion ,  enfemble  le  N°.  des  pièces  d'é- 
toffes ,  1  la  tête  de  chaque  pièce  en  roiles ,  foie 

3 u 'elles  foient  fujettes  à  la  teinrurc  ou  non  ,  avec 
e  la  laine  d'une  couleur  différente  de  celle  de  la 
pièce ,  au  lieu  de  la  faire  fur  le  métier  ;  en  forte 
que  la  pièce  étant  portée  au  foulon  ,  ladite  mar- 
que de  laine  s'incorpore  avec  la  pièce  j  fie  qu'elle 
ne  puiffe  être  non  plus  ôtec  fie  effacée  que  il  elle 
avoit  été  faite  au  métier  fuivanr  ledit  Arrêt  du  4 
Novembre  1687  ,  le  rout  fous  les  peines  portées 
par  lefdits  Rcglemens  de  1669  :  Que  néanmoins 
lefdits  Entrepreneurs  fie  Drapiers  Drapans ,  pour- 
ronr  fi  bon  leur  femble ,  outre  ladite  marque  ainfi 
faite  fur  le  métier ,  ou  avec  de  la  laine  fur  les 
pièces  d'étoffes  fujettes  à  la  teinrure ,  y  en  ajouter 
une  anrre  a  l'aiguille  faite  avec  du  fil  ou  du  coron, 
ou  telle  autre  matière  que  bon  leur  fcmblcra. 
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On  peut  voir  cideffas  ledit  Arrct  de  i  Ci  j  >  & 
le  Règlement  de  1669. 

1*94. 

Le  Roi  ayant  été  informé  qu'au  préjudice  des 
Arrêts  du  Confeil  du  17  Février  &  16  Mars  1*88, 
fie  }  Octobre  1*90  >  rendus  au  fujet  des  draperies 
de  laines  étrangères ,  &  l'ordre  preferit  pour  la  fa- 
brique fie  marque  des  draps  des  Manufactures  de 
France,  divers  Marchands  comroertoient  plufieurs 
abus  tant  contre  lefdits  Arrêts,  rjue  contre  les  Ré- 
glemens généraux  1  les  uns  en  ajoutant  fie  faifant 
rentrer  aux  pièces  de  draps  de  fabrique  étrangère , 
des  litières  avec  les  marques  des  fabriques  de 
France  *,  Se  d'autres  en  faifant  mettre  aux  draps  de 
fabrique  de  France ,  des  marques  étrangères ,  fie 
que  d'ailleurs  il  fe  trouvèrent  quantité  d'étoffes  qui 
n'avoient  aucune  marque  ni  de  fabrique ,  ni  de 
vifite. 

Pour  y  pourvoir ,  Sa  Majcfté  après  avoir  vû  les 
procès  verbaux  des  faifies  faites  en  exécution  def- 
dits  Arrêts ,  ordonne  de  nouveau  qu'ils  feront  exé- 
cutés félon  leut  forme  fie  teneur ,  fie  qu'à  l'égard 
des  draps  faifts ,  il  fera  procédé  pardevant  le  Sieur 
Lieutenant  de  Police  de  Paris ,  pour  y  ètte  pourvu 
conformémenrtuifdits  Arrêts  ainli qu'il  appartien- 
dra de  raifon.  Ce  dernier  Arrêt  eft  du  1 9  Octobre 
1*94; 

1*97. 

Le  Règlement  de  1*76  concernant  les  draps 
deftinés  pour  les  Echelles  du  Levant ,  n'ayant  pas 
paru  fiiflïfa  nt ,  comme  on  l'a  dit  ci-deflùs ,  il  en 
fut  dreffè  un  nouveau  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  i  1  Octobre^i<»97,  qui  prefoivit  en  vingt-trois 
articles  les  longueur  fie  largeur  de  ces  fortes  de 
draps,  les  laines  qui  dévoient  y  ètte  employées,  la 
manière  de  les  travailler  fie  fabriquer ,  la  marque 
contenant  le  nom  de  l'Ouvrier  fie  le  lieu  de  la  fa- 
brique, la  façon  de  les  fouler  avec  du  favon  &  non 
avec  de  la  terre,  leur  tontute  6c  apptèt ,  leur  tein- 
ture ,  leur!  vilites  par  les  Gardes  &  Jurés  en 
Charge,  leur  arramage,  leur  aunage,  les  fondions 
dcslnfpccteurs  par  rapport  à  ces  fortes  de  draps, 
fie  leur  vifite  à  Marfeille,  avant  que  d'être  em- 
barqués pour  le  Levant,  pat  lefdits  Infpeûeurs 
accompagnés  de  deux  Marchands. 

On  n'eft  entré  dans  aucun  détail  de  ces  vingt- 
trois  articles ,  parce  qu'ils  fe  ttouvent  tous  fort 
étendus&  augmentés  dansle  Règlement  de  1708, 
dont  on  patlera  ci-après  très  amplement. 

CONCEXNANT  LA  MARQUE  DES  ÉTOFFES 
de  lé  Ptnintt  de  Ltngutitt ,  let  Rtgifirts  que  let 
M*Uus  &  GtrAtt  en  doivent  tenir,  &  les  spftin- 
ttment  des  In^eOtut. 

Le  Roi  avoit  ordonné  par  le  Règlement  de  1 tf  67, 
pour  les  Manufactures  d'étoffes  de  foie ,  fie  par  ce- 
'  lui  de  1 669  pour  les  étoffes  de  laine ,  que  lefdites 
étoffes  feroient  vifitées  Se  marquées  par  les  Gardes- 
Jurés  des  Fabriquans  dans  les  lieux  de  Fabrique, 
fie  par  les  Maîtres  fie  Gardes  Marchands  dans  les 
Villes  où  elles  feToient  portées  pour  y  être  débi- 
tées j  fie  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  j  t  Dé- 
cembre 1675  »  que  les  Maîtres ,  Gardes  fie  Jurés 
Drapiers  fie  Sergcrs  des  Villes ,  Bourgs  fie  Villages 
du  Royaume ,  ttendroient  bon  fie  fidèle  Regiftre 
de  toutes  les  pièces  d'étoffes ,  tant  de  foie  que  de 
laine  fie  fil ,  qu'ils  vifiteroient  fie  marqueroienr  : 
comme  auffi  des  amendes  fie  confifeations  qui  fe- 
roient  prononcées-,  lequel  Regiftre  feroit  paraphé 
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par  les  Maire  ,  Echevins  ,  Jarats ,  Capirouls  , 
Confulsou  autres  Juges ,  aufquels  la  connoiflance 
des  Régletnens  fie  Statuts  des  Manufactures  cil  at- 
tribuée ,  fie  par  les  Commis  employés  à  l'exécution 
d'icenx  ;  fie  que  lesappointemens  defdits  Commis, 
à  raifon  de  deux  mille  livres  par  an ,  feraient  pris 
fur  le  produit  du  fol  par  pièce ,  qui  fe  paye  aufdits 
Maîtres ,  Gardes  fie  Jurés  pour  la  vifne  fie  marque 
fie  fur  le  quart  des  amendes  fie  confitcationj  qui 
feront  adjugées  ;  fie  par  autres  Arrêts  du  5  Février 
1691 ,  qu'en  confequence  du  précédent  Arrêt ,  il 
feroit  fait  pat  les  Sieurs  Inrendans  dans  chaque 
Généralité  ,  un  département  de  ladite  fomme  de 
deux  mille  livres  fur  toutes  les  Villes  fie  lieux  fu- 
jets  à  rinfpcction  de  chacun  defdits  Commis ,  fie 
où  la  vifite  fie  marque  des  étoffes  eft  faite  par  lef- 
dits Gardes  fie  Jurés  i  proportion  du  produit  du  fol 
pour  pièce ,  auquel  effet  lefdits  Jurés  feroienr  te- 
nus de  repréfenter  leur  Regiftre  fie  autres  pièces 
pour  erre  les  fommes  contenues  aufdits  départe- 
mens ,  payées  aufditsCommis ,  après  qu'ils  auront 
remis  au  (dits  Sieurs  Intcndans  les  procès  verbaux 
Ou  états  des  vifites  qu'ils  auront  faites  en  chacun 
defdits  lieux  ;  fie  qu'ils  en  auront  obtenu  les  Or- 
donnances pour  le  payement  des  fommes  conte- 
nues aufdits  départemens. 

Mais  Sa  M  a  je  (té  ayant  été  informée  que  lefdits 
Réglemens  fie  Arrêts  n'étoient  pas  exécutés  dans 
la  Province  de  Languedoc ,  en  ce  qui  concerne  le 
Regiftre ,  ce  qui  donne  lieu  i  diverfes  fraudes  fie 
abus  de  la  part  des  Fabriquans  fie  de  la  parr  des 
Marchands ,  fie  à  des  conteftations  entre  les  Com- 
mis prépofés  pour  l'exécution  des  Réglemens  de 
ladite  Province,  fie  les  Maîtres ,  Gardes  fie  Jurés 
de  Communautés  fur  le  payement  des  appointe- 
rons defdits  Commis  ,  a  quoi  il  étoit  néceffaire 
de  pourvoir. 

Sa  Majcfté  par  un  nouvel  Anèt  de  fon  Confeil 
du  ai  Octobre  1 697 ,  a  ordonné  que ,  conformé- 
ment aufdits  Réglemens  fie  Arrêts ,  les  étoffes  tant 
de  laine  que  de  foie ,  qui  feront  à  l'avenir  fa  bri- 
quées en  ladite  Province ,  feront  vues ,  vifitées  fie 
marquées  du  plomb  de  fabrique  par  les  Gardes  fie 
Jurés  des  lieux  où  il  fe  fabrique  defdires  étoffes  -,  fie 
u'elles  feront  encore  vftes,  vifitées  fie  marquées 
u  plomb  de  vûe  dans  les  Villes  fie  Bourgs  ,  où 
elles  feront  vendues  fie  débitées  par  les  Maîtres  fie 
Gardes  des  Communautés  des  Marchands  defdites 
Villes  fie  Bourgs ,  i  peine  de  confifeation  de  celles 
qui  fe  trouveront  n'avoir  pas  été  marquées  ;  fie  qus 
les  Maîtres  fie  Gardes  fie  Jurés ,  tant  defdits  Mar- 
chands que  des  Fabriquans  des  Villes ,  Bourgs  fie 
Villages  de  ladite  Province  ,  tiendront  bon  fie  fi- 
dèle Regiftre  de  toutes  les  pièces  d'étoffes  qu'ils 
vifiteront  fie  marqueront ,  fie  des  amendes  fie  con- 
fifeations qui  feront  ordonnées  fur  les  contraven- 
tions aufdits  Réglemens ,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende  contre  les  Maîtres ,  Gardes  fie  Jurés  def- 
dites Villes  .  Bourgs  fie  Vil  lages ,  dans  lefquels  lef- 
dits Commis  des  Manufactures  ne  rrouveront 
point  de  Regiftre  dans  un  mois ,  à  compter  du  jour 
de  la  publication  dudit  Arrct ,  qui  en  feta  faite  en 
chaque  lieu  de  fabrique  fie  de  débit ,  par  les  Juges 
des  Manufactures  ,  qui  affèmbleront  les  Mar- 
chands fie  Fabriquans  à  cet  effet  ;  fie  de  10  liv.  d'a- 
mende contre  les  Maîtres  Gardes,  fie  Jurés  pat 
chacune  qui  aura  été  marquée  fie 

non  enregiftrée ,  lefquels  Regiftres  feronr  para- 
phés fans  frais  ainfi  qu'il  eft  preferit  pat  ledit  Ar- 
rêt du  j  1  Décembre  1675 ,  &  reptéfentés  aufdits 
B  B  b  b  iij 
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Commis  par  lefdits  Maîtres ,  Gardes  Se  Jutes  tous 
les  trois  mois ,  Se  toutes  fois  &  quantes  qu'Us  en 
feront  requis  ,  pour  être  par  lefdits  Commis  tiré 
des  extraits  défaits  Regifttes  contenant  la  quanti- 
té des  pièces  d'étoffes  qui  auront  été  vifitées  Se 
marquées,  &  des  amendes  &  confifeations  qui 
auront  ère  adjugées  ;  lefqucls  extraits  lefdits  Com- 
mis remettront  au  Sieur  Intendant  de  ladite  Pro- 
vince, avec  les  procès  verbaux  Se  états  de  vi  fîtes 
de  leur  département ,  conformément  audit  Arrêt 
du  5  Février  i6$t ,  lequel  au  furplus  fera  exécuté 
félon  fa  forme  Se  teneur  :  Enjoignant  Sa  Majefté 
audit  Sieur  Intendant  de  tenir  La  main  à  l'exécu- 
tion du  prefent  Arrêt ,  &  aux  Juges  des  Manufac- 
tures de  s'y  conformer  dans  leurs  Jugemens. 

Défen/is  dt  ft  finir  dt  préfet  i  feu. 

Les  contraventions  aux  Réglemcns  concernant 
les  prefles  à  feu ,  a  voient  oblige  Henri  IV  en 
1601  ,  d'en  ordonner  l'exécution  par  des  Lettres 
Patentes  du  8  Juin  de  ladite  année  1601 ,  Louis 
XIV  fe  trouva  en  1697  dans  la  même  néceflité  , 
&  ce  fut  pour  maintenir  une  difeipline  (i  nécef- 
faire ,  que  fut  rendu  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  «697. 
.  Sa  Majefté  expofe  dans  le  préambule  de  l'Arrêt 
qu'ayant  été  informé  qu'il  s'étoit  établi  dans  plu- 
sieurs endroits  du  Royaume ,  fpécialement  dans 
la  Ville  de  Paris ,  un  ufage  de  prefles  à  chaud ,  a 
fer  Se  airain, quoiqu'expreflement  défendu  par 
les  Ordonnances  de  1508  Se  1560,  Se  parcelle 
de  1 60 1  ,  fous  prétexte  que  le  Règlement  général 
de  1669  n'en  rapelloit  pas  l'exécution.  Que  com- 
me cette  manière  de  preffèr  les  draps  en  cache  les 
inégalités  &  les  défauts ,  ce  qui  pourroir  donner 
occafion  aux  Ouvriers  Se  Fabriquansde  fe  négli- 
ger Se  de  faciliter  des  fraudes  dans  le  commerce , 
SaMatefté  le  trouvoit  obligée  d'y  pourvoir.  Qu'en 
confequence  elle  ordonnoit  que  lefdites  Ordon- 
nances des  années  1 508 ,  1 560  Se  1601 ,  fetoient 
exécutées  félon  leur  forme  Se  teneur.  Que  confor- 
mément à  icelles  elle  faifoit  d'exprclTes  inhibi- 
tions Se  défenfes  a  tous  Marchands  Drapiers ,  Ma- 
nufacturiers fabriquans  ,  Foulans ,  Aplagneurs , 
Tondeurs  Se  autres ,  tant  de  la  Ville  de  Paris  que 
dans  les  autres  Villes  Se  lieux  du  Royaume ,  d'a- 
voir &  tenit  chez  eux  aucune  preffe  à  fer ,  airain 
&  à  feu ,  ni  de  s'en  fervir  pour  preflèr  les  draps  & 
étoffes  de  laine ,  à  peine  de  confifeation  défaites 
prefles  &  uftenciles ,  Se  de  500  livres  d'amende 
pour  chacune  contravention ,  Sa  Majefté  faifant 
pareillement  defenfei  tous  Marchands  de  com- 
mander ni  expofer  en  vente  aucuns  draps  ni  étof- 
fes de  laine ,  qui  euflent  été  preflés  à  fer,  airain 
&  1  feu ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  pour 
chacune  pièce ,  Se  de  plus  grande  en  cas  de  réci- 
dive. Enjoignant  Sa  Majcftc  au  Sieur  Lieutenant 
Général  de  Police  de  Paris ,  Se  aux  Sieurs  In- 
tendans  Se  Commiffaires  départis  dans  les  Pro- 
vinces de  tenir  la  main  a  l'exécution  du  prefent 
ArTct ,  qui  feroit  lu ,  publié  Se  affiché  pat  tout  où 
befoin  feroit. 

1698. 

Les  Ouvriers  des  Manufactures  des  ferges  Se 
autres  étoffes  de  laine,  établies  dans  tout  le  Du- 
ché d'Aumale  Se  dans  l'étendue  de  la  Prévôté  de 
Grandvilliers ,  n'obfervanr  prefque  aucun  article, 
foitdcleur  Règlement  particulier  du  a;  Octobre 
1666 ,  (bit  du  Règlement  général  du  mois  d'Août 
1  «^.concernant  la  viftte  Se  la  marque  des  étoffes, 
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l'obligation  d'y  mettre  leur  nom  au  chef,  l'éra- 
bliflement  des  Chambres  &  Bureaux  dans  des 
lieux  commodes  pour  faire  lefdires  marques  Se 
vifites ,  l'élection  des  Jurés  des  Communautés  ;  il 
fut  ordonné  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
11  Mai  1698,  que  conformément  aufdits  Ré- 
glemcns : 

1  °.  Tous  les  Fabriquans  du  Duché  d'Aumale  Se 
Prévôté  de  Grandvilliers  mettroient  leur  nom  Se 
celui  du  lieu  de  leur  demeure  au  chef  de  chaque 
pièce ,  au  métier  Se  non  i  l'aiguille ,  avant  que 
d'être  portée  au  Foulon. 

a0.  Que  pour  la  viGtc  Se  marque  des  étoffés  il 
feroit  établi  des  Chambres  Se  Bureaux  dans  la 
Ville  d'Aumale, à  Grandvilliers, i.  Lignieres&  i 
Mollieu,  à  chacun  defquels,  fuivant  la  deftina- 
rion  faite  par  l'Arrêt ,  tous  les  Fabriquans  Se  Ou- 
vriers des  endroits  y  dénommés,  feraient  obligés 
de  porrer  leurs  étoffes. 

1°.  Qu'il  fe  feroit  élection  chaque  année  de 
Gardes  &  Jurés  aux  lieux  où  feront  établis  lefdits 
quatre  Bureaux  de  vifîte ,  pour  faire  lefdites  mar- 
ques Se  vifîtes,  conformément  aux  Règlement 
particuliers  Se  généraux. 

4°.  Qu'aucun  Fabriquant  ou  autres  ne  pour- 
raient vendre  ni  expofer  en  vente  aucunes  pièces 
d'étoffe,  fans  les  avoir  fait  vifiter&  marquer  du 
plomb  de  fabrique  du  Bureau ,  auquel  elfes  doi- 
venr  être  vifitées  Se  matquées  fuivant  le  prefent 
Arrêt ,  Se  non  d'autre ,  fans  préjudice  néanmoins 
des  Bureaux  établis  i  Feuquiers  Se  Hardiviilers  où 
les  étoffes  defdirs  lieux  Se  aunes  circonvoifins 
continueront  d'être  portées. 

Le  Règlement  pout  les  Manufactures  de  la 
Province  de  Poitou  du  4  Novembre  1698,  con- 
fifte  en  trente- trois  articles ,  dont  partie  prefeur 
les  portées ,  longueurs  &  largeurs  des  diverfés 
étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans  cette  Pro- 
vince ,  Se  les  laines  dont  elles  doivent  être  faites  ; 
Se  l'autre  partie  regarde  leurs  marques  Se  vifites 
&  aurres  articles  de  police  6c  de  difeipline ,  qui 
doivent  êrre  obfervcs  par  les  Gardes  2e  Jurés  , 
Maîtres  Se  Ouvriers  dcfdites  Manufactures. 

Les  articles  concetnant  les  étoffes  fondes  1,1, 
7,9&  16  pour  les  ferges-,  les  j,  4,  t,tf,  11  &  1» 
pout  les  droguets  j  les  7  &  8  pour  les  étamines  ; 
le  1  opour  les  draps  ;  les  ij,  146e  15  pour  les 
tiretaines  i  le  1 7  pour  les  revèehes  i  les  18  &  19 
articles  font  de  la  bonne  fabrique  de  routes  ces 
étoffes,  dans  lefquellcs,  à  la  réferve  des  ferges 
drapées craifées ,  des  tiretaines  communes  Se  des 
reveches  croifées,  il  n'eft  pas  permis  d'employer 
des  pignons.  Tous  ces  articles  étant  rapportés  à 
ceux  des  diverfes  étoffes  dont  il  y  eft  parlé ,  oa 
n'en  fera  ici  aucun  extrair.  r*jex.  Serge,  Dro- 

GUET,  TlRETAIWE,   RbVBSCHE,  ESTAMINE  & 

Drap. 

On  va  prefentement  parcourir  les  articles  de 
police  &  de  difeipline  qui  commencent  au  vingt- 
unième  du  Règlement. 

Ce  vingt-unième  article  défend  la  fabrique  de 
routes  ces  étoffes  a  tous  autres  qu'aux  Maîtres  des 
Communautés  des  Drapiers  Sergcrs  Se  autres 
Fabriquans  d'étoffes. 

Le  vingt  deuxième  ordoune  la  vifîte  des  étoffes 
en  toile  avant  que  d'aller  au  Foulon ,  Se  enjoint 
que  la  quantité  d'aune  qu'elles  contiennent  fera 
marquée  à  un  des  bouts  de  chaque  pièce ,  avec  un 
fil  de  laine  différente  de  l'étoffe ,  auffi-bien  que  le 
numéro  du  rang  qu'elles  auront  pafJc  au  Bureau  > 
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«qui  fera  anffi  mis  fi»  le  Rcgiihc  des  Gardes  Se 

Les  vingt-troiûc*De&  vingt-quatrième  défen- 
dent aux  Foulonniers  démence  à  leur  moulin  au- 
cune pièce  non  marquée,  à  peine  de  j  liv.  d'à- 
tnende  conrr'eux ,  6c  de  i  o  liv.  contre  le  Fabri- 
quant ,  non  plus  que  de  fouler  des  étoffes  de  pure 
&  bonne  laine  avec  des  étoffes  mêlées  de  pignons, 
â  peine  de  10  livres  pour  la  première  fois ,  & 
d'être  chartes  des  moulins  en  cas  de  récidive. 

Le  vingt  -  cinquième  défend  pareillement  à* 
cous  Foulonniers,  Tondeurs,  &Apptêreurs  de 
couler  aucune  étoffe  à  chaud ,  foir  en  mettant  du 
feu  délions ,  foit  en  faifânt  chauffer  tes  rouleaux, 
à  peine  de  100  iiv.  d'amende  pour  la  première 
fois ,  fie  d'etrt  déchus  de  ia  Maîttife  en  cas  de  ré- 
cidive. 

Il  eft  ordonné  par  le  vingt-fîxiéme ,  que  toutes 
les  étoffes  feront  apprêtées  à  apprêt  d'eau  ,  afin 
qu'elles  ne  puiffent  fc  retirer  lorfqo'elles  feront 
mouillées. 

Le  vingt- feptiéme  veut ,  que  les  étoffes  foient 
vifitées  une  féconde  fois  par  les  Gardes  6e  Jurés , 
après  avoir  été  foulées  &  apprêtées,  pour  être 
marquées  d'un  plomb ,  conformément  a  l'article 
)9  du  Règlement  de  1669  :  Et  par  le  vingt-hui- 
tième il  eft  permis  auxdits  Jurés,  lors  de  la  fé- 
conde vifite ,  d'en  faire  mouiller  quelques  pièces 
pour  vérifier  la  bonté  de  l'apprêt. 

Le  vingt- neuvième  enjoint  auxdits  Jurés  de  ne 
frapper  aucun  plomb,  qu'il  ne  foit  appliqué  à  une 
pièce  d'étoffe,  i  peine  de  100  liv.  d'amende  fie 
de  déchéance  de  la  Jurande. 

Les  vifites  générales  des  Jurés  font  réglées  par 
le  trentième  article  au  moins  i  quatte  par  an  \  Se 
le  trente-unième  leur  permet  dutre  les  viGtes  gé- 
nérales ,  d'en  faire  de  tems  en  rems  de  particuliè- 
res ,  quand  bon  leut  femblera. 

Le  trente-deuxième  article  accorde  aux  Jurés 
divers  privilèges ,  comme  l'exemption  de  la  col- 
lecte des  tailles ,  de  logement  de  gens  de  guerre, 
Sic.  pendant  leur  Jurande ,  qui  ne  pourra  durer 
plus  de  deux  années  -,  le  nombre  des  Jurés  étant 
réglé  i  quatre  ,  dont  deux  changeront  chaque 
année. 

Enfin  par  le  trente-troifîéme  Se  dernier  article 
l'exécution  du  Règlement  général  de  1 6 69  eft  or- 
donnée en  ce  qui  n'y  eft  pas  dérogé ,  (bus  les  pei- 
nés  y  portées. 

Règlement  rovz  les  Tohdevrs  de  Sedan. 

Les  difficultés  Se  les  diffère ns  qui  arrivèrent 
journellcmcnr  entre  les  Drapiers  &  les  Tondeurs 
de  U  Ville  de  Sedan ,  donnèrent  lieu  à  une  Or- 
donnance en  forme  de  Règlement  du  5  Juillet 
1698  ,  par  laquelle  M.  Larcher  Intendant  de 
Champagne ,  après  avoir  entendu  les  Maire  Se 
Echevins  de  ladite  Ville ,  Juges  de  ladite  Manu- 
facture ,  les  Maîtres  Se  Gardes ,  &  Jurés  defdits 
Drapiers,  les  principaux  d'entre  les  Maîrtesde 
ladite  Communauté ,  Se  les  Tondeurs  ,  règle  en 
douze  articles  tous  Icfdits  différends ,  foit  pour  le 
prix  des  ouvrages  faits  par  lefdits  Tondeurs ,  foit 
pour  les  rems  du  pavement  defdits  ouvrages ,  foie 
pour  le  mefurage  des  étoffes ,  foit  pour  les  rames , 
pour  la  frifure  ,  pour  le  ftriquage  Se  le  couche- 
ment  du  poil  ;  foit  enfin  pour  le  nombre  des  Ap- 
premifsque  chaque  Maître  Tondeur  peut  avoir. 

L'extrait  de  ce  Règlement  eft  rapporté  plus  au 
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long  ci-après  à  l'article  des  Tondeurs  où  l'on  peut 
avoir  recours. 

Fovr  les  Draps  aui  s" iNrortNT 
au  Lefast. 

1  6  9  9- 

Le  commerce  des  draps  eft  un  des  principaux 
que  les  François  falfent  au  Levant  ;  c'eft  auffi  pour 
perfectionner  la  Fabrique  de  ceux  qui  Ce  fonc 
dans  les  Manufactures  du  Royaume  >  qu'ont  été 
donnés  tant  de  Réglemens  capables  s'ils  étoient 
bien  obfcrvés ,  de  leur  attirer  par  lent  bonne  qua- 
lité la  préférence  fur  les  draps  étrangers,  ou  du 
moins  de  les  faite  entrer  en  concurrence  avec  eux. 

Mais  le  Roi  ayantété  informé  que  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  jufqu'alors  n'avoir  pas  eu  le  fuccès  qu'on 
avoit  raifon  d'en  attendre ,  Se  que  malgré  ks  foins 
de  la  Chambre  du  Commerce  Se  de  rlnfpccteur 
établi  1  Marfeille,  les  Fabriquons  ou  les  Négo- 
cias trouvoient  le  moyen  de  faire  paffer  au  Le- 
vant leurs  étoffes  quoique  défectueufes  Se  quoi, 
que  rebutées  par  ladite  Chambre  6c  par  ledit  ins- 
pecteur ,  ce  qui  en  décréditoit  la  fabrique  6c  en 
diminuoit  le  débit,  i  quoi  étant  important  de 
pourvoir ,  Sa  Majefté  par  une  Ordonnance  du  a) 
Septembre  1699,  veut  .fie  entend  qu'à  l'avenir 
routes  les  pièces  de  draps  des  Manufactures  de 
France ,  qui  feront  apportées  dans  les  Echelles  da 
Levant,  fur  quelques  bâtimens  que  ce  foit ,  fans 
être  marquées  de  la  marque  des  Echevins  ,  Se  de 
l'Inipecteur  de  Marfeille ,  feront  renvoyées  par 
les  Confuls ,  Icfquels  dtefferont  procès  verbal 
contenant  l'état  de  chaque  pièce ,  les  noms  des 
Chargeurs  8e  des  Commiflîonnaires  aufquels  elles 
auront  été  adreftèes,  &  renvoyeront  le  toutauf- 
dits  Echevins ,  pour  y  erre  par  eux  ftarué  confor- 
mément aux  Réglemens  :  Voulant  Sa  Majefté  que 
les  Confuls  informent  le  Secrétaire  d'Etat  ayant 
le  département  de  la  Marine ,  de  ce  qu'ils  feront 
en  exécution  de  la  préfente  Ordonnance  ,  i  la- 
quelle ils  tiendront  la  main  â  peine  d'en  répondre 
en  leur  propre  6c  privé  nom. 

CoSCBKNAST  LES  BaTSTTÈS  ,  SgMPITiXXtS 
Mt  ASACOSTMS. 

170}. 

11  y  avoit  déjà  quelque  rems  que  les  Ouvriers 
François  s'étoient  appliqués  à  imiter  diverfes  pe- 
tites étoffes  de  fabriques  étrangères,  entt'autres 
les  bavettes  ,  les  (èmpirernes  ou  perpetuanes  Se 
les  anacoftes ,  dont  il  le  fait  quantité  en  Flandres , 
6e  dont  le  débit  le  plus  ordinaire  eft  pour  FEfpa- 

Soe  Se  l'Italie.  Le  Roi  informé  de  l'établiffement 
e  ces  nouvelles  Manufactures  dans  le  Royaume 
&  de  leur  fuccès ,  voulant  favorifer  ce  commerce 
naiffant  de  (es  Sujers ,  donna  cette  année  deux 
Arrêts  de  fon  Confeil  ;  l'un  du  1 4  Juillet ,  6e  l'au- 
tre du  1  j  Octobre. 

Par  le  premier ,  Sa  Majefté  ordonne  que  lef* 
dites  étoffes  de  nouvelle  fabrique  de  Manufactu- 
re Françoife ,  lotfqu'clles  fortitoient  pour  l'Efpa- 
gne ,  par  quelle  voie  que  ce  foit ,  payetoient  une 
fois  feulement  au  plus  prochain  bureau  des  Fer- 
mes du  lieu  de  l'enlèvement  pour  tous  droits  de 
fortie  tant  en  fortant  des  Provinces  de  l'étendue 
des  cinq  Groftès  Fermes,  que  des  autres  Pro- 
vinces ,  a  la  forrie  defquelles  il  eft  levé  des  droits 
an  profit  de  Sa  Majefté ,  dix  fols  du  cent  pefant , 
au  moyen  dequoi  lefHites  étoffes  (croient  exemee» 
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&  déchargées  du  payement  des  droits  de  la  Doua- 
ne de  Lyon ,  tiers-lurtaux  Se  quarantième  ,  des 
droits  de  la  Douane  de  Valence  &  Coutume  de 
fiayonne  ,  en  paffant  dans  l'étendue  defdites 
Douanes  ,  &  de  tous  autres  droits  locaux  ,  oc- 
ttois ,  péages ,  &c.  fans  préjudice  au  furplus  de 
la  franchtfe  accordée  pour  les  marchandées  qui 
feront  vendues  dans  les  foires  franches  de  Lyon , 
Bordeaux  Se  Troycs. 

Par  le  fécond  Arrêt  le  Roi  ordonne  pareille- 
ment que  Icldites  étoffes  de  fabrique  du  Royau- 
me ,  qui  fortiroient  pour  l'Italie  par  quelque  rou- 
te que  ce  foit ,  payeraient  une  fois  feulement  au 

[•lus  prochain  Bureau  des  Fermes  du  lieu  de  l'cn- 
evement ,  pour  tous  droits  de  fortie  trenre  fols 
aufli  du  cent  pefant. 

Cette  diminution  de  droits  de  fortie  en  faveur 
des  nouvelles  Manufactures ,  fut  bien-tôt  l'occa- 
fion  d'un  abus  capable ,  û  on  l'eut  toléré ,  de  cau- 
fer  un  grand  préjudice  à  la  perception  des  droits 
deSaMajcfté. 

Pluficurs  Particuliers  s'aviferent  de  déclarer  aux 
Bureaux  de  fortie  du  Royaume  pour  bayettes , 
perpetuanes  Se  anacoftes ,  beaucoup  d'autres  pe- 
tites étoffes  d'ancien  ne  fabrique,  comme  ferges  , 
cadis ,  cordeillats ,  burattes,  droguers  Se  autres 
fembliblci ,  qui  s'envoyent  ordinairement  dans 
les  Pays  étrangers ,  afin  de  ne  payer  pour  ces  der- 
nières que  les  droits  portés  dans  les  deux  Arrêts  ci- 
delTus ,  &  modérés  feulement  pour  faciliter  le 
commerce  des  premières ,  quoiqu  il  fut  aifé cepen- 
dant d'en  connoître  la  différence,  les  bayettes. 
fempitetnes  Se  anacoftes  étant  d'une  aune  trois 
quarts ,  d'une  aune  Se  demie  ou  d'une  aune  au 
moins,  Se  les  petites  étoffes  d'ancienne  fabrique 
du  Royaume  n'étant  que  de  demie  aune ,  de  deux 
tiers  ,  ou  de  trois  quarts  au  plus ,  &  que  leur  qua- 
lité cft  différente ,  ce  qui  devoit  fufhre  pour  dis- 
tinguer celles  qui  dévoient  payer  les  droits  portés 
_  par  les  tarifs ,  d'avec  celles  qui  dévoient  profiter 
de  la  modération  accordée  pat  les  Arrêts. 

Sa  Majefté  pour  empêcher  cette  confufion  qui 
commençoit  â  s'introduire  ,  Se  pour  établir  une 
diftinûion  fure  entre  les  étoffes  d'ancienne  &  les 
étoffes  de  nouvelle  fabrique ,  ordonna  par  un  rroi- 
fiéme  Anêr  du  1  a  Décembre  de  la  même  année 
170)  ,  que  les  deux  Arrêts  des  14  Juillet  Se  ij 
Octobre  précédons  feroient  exécutés  ;  ce  faifanr, 
que  les  Fabriquans  qui  voudraient  faire  des  bayet- 
tes, fempirernes  &  anacoftes,  feroient  tenus  de 
mettre  le  nom  de  l'étoffe  an  chef  de  chaque  pièce , 
permettant  aux  Commis  des  Fermes  de  faire  ou- 
vrir dans  les  Bureaux  où  fe  feront  les  déclarations 
defdites  nouvelles  étoffes ,  les  balles  Se  ballots 
defdites  marerrandifes ,  Se  où  il  fc  rrouveroit  dans 
les  balles  ou  ballots  des  étoffes  qui  n'auraient 
point  au  chef  le  nom  de  bavettes,  perpetuanes  & 
anacoftes,  ou  ayant  moins  d'une  aune  trois  quarts, 
d'une  aune  &  demie ,  &  d'une  aune  de  large  , 
lefdirs  ballots  feront  faifis  pour  être  conhTqués ,  Se 
ceux  à  qui  ils  appartiendront ,  condamnés  en  cinq 
cens  livres  d'amende ,  &  feraient  au  furplus  les 
anciens  Tarifs  Se  Réglemens  exécutes  félon  leur 
forme  Se  teneur  pour  la  fortie  des  ferges ,  cadis  , 
cordeillats,  burattes,  droguers  &  autres  petites 
étoiles  d'ancienne  fabrique ,  qui  feront  envoyées 
dans  les  Pays  étrangers. 
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Il  serait  donné  trois  ArrêrsduConfeil  en  170», 
concernant  les  petites  étoffes  de  nouvelle  fabri- 
que ,  nommées  Bayettes ,  Sempiternes  ou  Perpe- 
tuanes ,  &  Anacoftes. 

Les  deux  premiers  eontenoient  une  modéra- 
tion des  droits  de  fortie  du  Royaume ,  pour  celles 
qu'on  en voyoit  en  Efpagne  &  en  Italie  :  Se  le  der- 
nier ordonnoit  que  l'on  metttoit  au  chef  de  cha- 
que pièce  de  cette  qualité  le  nom  qui  leur  conve- 
rtit ,  afin  de  les  diftinguer  des  petites  étoffes 
d'ancienne  fabrique  de  France ,  comme  Serges  , 
Cadis ,  Cordeillats ,  Burattes ,  Droguets  &  autres 
femblables.que  les  Marchands  &  Fabriquans  dé. 
claroient  fouvent  fous  le  nom  de  Bayettes ,  de 
Sempiternes  ou  Anacoftes ,  pour  les  faire  jouit  de 
la  diminution  qui  n  croit  accordée  qu'a  celles-ci. 

Cependant  fe  Roi  ayant  été  informé  que  mal- 
gré la  précaution  prife  parce  dernier  Arrêt ,  il  fur- 
venoit  de  continuelles  conteftations  entre  les 
Matchands  Se  les  Fermiers  de  fes  droits,  à  caufe 
que  les  largeurs  de  ces  étoffes  de  nouvelle  fabri- 
que qui  fe  faifoient  en  France  n'éroienr  pasfem- 
blabtes  a  celles  des  étoffes  étrangères  de  même 
qualité  que  les  Ouvriers  François  vouloient  imi- 
ter ,  Se  que  d'ailleurs  l'obligation  de  mettre  leuc 
nom  au  chef  de  chaque  pièce  étoit  trop  erabar- 
ralTante  ;  Sa  Majefté  pour  remédier  i  ces  contefta- 
tions Se  faciliter  le  commerce  de  ces  éroffes  de 
nouvelle  fabrique,  ordonna  par  un  quatrième 
Arrêt  du  1  j  Janvier  170$  ,  qu  au  lieu  de  mertre 

Iiar  les  Fabriquans  le  nom  defdites  étoffes  appel- 
ées" Bayettes  ou  Bayes,  Sempiternes  ou  Perpe- 
tuanes Se  Anacoftes  ou  Anafcottes ,  au  chef  des 
pièces  defdites  étoffes ,  il  ferait  appofe  à  l'avenir 
un  plomb  à  chaque  pièce,  portant  d'un  côté  le 
nom  de  l'étoffe ,  &  de  l'autre  côté  le  nom  du  Heu 
où  elle  aura  été  fabriquée  &  que  lefdites  étoffes 
ainrl  marquées  d'un  plomb  avec  le  nom  d'une 
defdites  fortes  d'étoffes  Se  du  lieu  de  fabrique ,  Se 
ayant  les  largeurs  ci- après  expliquées  :  fçavoir , 
pour  les  Bayettes  ou  Bayes ,  une  aune  &c  demie  ou 
une  aune  trais  quarts  i  pour  les  Anafcottes  ou  Ana- 
coftes, une  aune  de  large,  Se  pourles  Sempiternes 
ou  Perpetuanes  trois  quarts  de  latge ,  fottiroient 
du  Royaume  en  payant  feulement  les  droits  de  (or- 
tie ,  conformément  aux  Arrêts  du  Confeil  des 
14  Juillet,  ij  Octobre, &  11  Décembre  170J  , 
lefquels  au  furplus  feroient  exécutés  félon  leur 
forme  Se  teneur. 

1  7  o  6. 

La  Manufacture  de  Draperie  de  Romorantin 
n'eft  pas  une  des  moins  confrdérablcs  du  Royau- 
me. Elle  avoir  reçu  en  itJfi<î»des  Réglemens  qui 
fixoienr  entr'autres  chofes  les  portées  ou  nombre 
de  fils  donr  dévoient  être  compofées  les  chaînes 
de  leurs  draps  Se  de  leurs  ferges  :  mais  le  Règle- 
ment général  de  1 669  ayant  été  donné  ttois  ans 
après ,  les  Fabriquans  de  cette  Manufacture  uni- 
quement appliqués  A  faire  que  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût ,  la  largeur  &  longueur  de  leurs 
étoffes  fe  trouvaiTcnr  conformes  à  celles  préfet  ires 

fur  le  dernier  Règlement ,  avoient  négligé  de 
eut  donner  le  nombre  des  portées  fixées  pat  leur 
Règlement  particulier  de  1666. 

Un  autre  défordre  qui  s  croit  glifté  dans  certe 

Manufacture 
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Manufacture  était  fut  la  qualité  des  Uines  qu'ils 
employoient  dans  leurs  étoffes ,  dont  plusieurs  n'y 
étoicnt  pas  propres  ,  &  defquelles  il  avoir  été 
trouvé  nécefuire  de  défendre  l'ufage. 

Le  Roi ,  pour  remédier  à  l'un  Se  à  l'autre  abus, 
capables  de  décrier  Se  enfuire  de  faire  tomber  une 
fabrique  fi  otite ,  particulièrement  pour  la  con- 
foramation  Se  le  débit  des  laines  du  Berry  &  de 
Sologne ,  qui  font  la  plus  grande  richefle  de  ces 
deux  Provinces .  confirma  &  approuva  par  un  Ar- 
rêt de  fon  Confeil  d'Etat  du  27  Avril  1706,  le 
protêt  de  Règlement  drclfe  par  les  Maîtres  Se  Gar- 
des en  préfence  des  Juges  &  de  l'Infpeâeur  de  U 
Manufacture  dudit  Romorantin ,  pour  y  être  i 
l'avenir  obfervé  fuivant  fa  forme  Se  teneur. 

Des  vingt  cinq  articles  de  ce  Règlement  il  y  en 
a  huit  qui  concernent  les  laines  qui  peuvent  être 
e  m  ployccs  dans  cette  Manufacture ,  ou  celles  qui 
y  font  défendues  i  fept  qui  fixent  les  portées ,  lar- 
geurs Se  longueurs  des  ferges  Se  des  draps  qui  s'y 
fabriquent  -,  Se  dix  pour  la  police  des  vifites  Se 
marques  des  laines  Se  des  étoffes  pat  les  Maîtres 
Se  Gardes. 

Les  fept  articles  des  largeurs  Se  longueurs  des 
draps  &  des  ferges  étant  rapportés  où  il  cil  parle 
dans  ce  Dictionnaire  des  étoffes  de  ces  deux  qua- 
lités ,  on  ne  donnera  ici  l'extrair  que  des  articles 
pour  les  laines  Se  poux  la  police.  Vtjti.  Drap  ,  & 

&RGE. 

Les  laines  permifes  font  celles  de  Berry  Se  de 
Sologne ,  pour  les  laines  du  Royaume  -,  Se  pour 
les  laines  d'Efpagne ,  celles  qu'on  nomme  Prime- 
Ségovie ,  Prime-Soria ,  &  Prime- Ségoviane. 

Les  laines  dont  l'ufage  cil  interdit ,  font  les  lai- 
nes d'Efpagne  d'autres  qualités  inférieures  ,  les 
laines  de  Navarre ,  les  laines  de  Barbarie ,  Se  tou- 
tes autres  fortes  de  laines. 

A  l'arrivée  des  laines  elles  doivenr  ètte  direc- 
tement portées  au  Bureau  des  Gardes  Se  Jurés , 
pour  y  être  vifitées  ;  Se  les  balles ,  fi  elles  fout  de 
Ja  qualité  ci-detTus,  marquées  avec  de  l'encre  Se 
de  l'huile ,  d'une  marque  portant  ces  mots,  Senne 
L*i*t ,  avec  les  chiffres  de  l'année ,  puis  renvoyées 
chez  le  Marchand  ou  le  Fabriquant  à  qui  elles  ap- 
partiennent. 

Les  laines  d'autres  qualités ,  Se  qui  ne  font  pas 
permifes ,  doivent  être  failles ,  pour  être  ren- 
voyées dans  le  mois  hors  de  l'étendue  de  la  Ma- 
nufacture ,  linon  confifquées. 

Les  laines  de  bonne  qualité,  mais  mal  lavées 
ou  mcûangées ,  ou  ayant  quelqu'autre  défaut  pro- 
venant de  la  préparation ,  feronr  pareillement 
fcifies ,  mais  feulement  pour  être  réparées  avant 
d'être  employées.  Toutes  autres  laines  que  de 
bonne  qualité ,  même  celles-ci .  fi  elles  ne  (ont 
vifitées  Se  marquées  par  les  Gardes  &  Jurés ,  ne 
peuvent  être  reçues  chez  les  Marchands ,  Fabri- 
quant ,  Teinturiers ,  Foulons ,  Se  Hôteliers  de  Ro- 
morantin ,  i  peine  de  too  liv.  d'amende  5  Se  tou- 
tes les  laines  confifquées  doivent  être  vendues,  à 
la  charge  d  être  tranfportécs  hors  l'étendue  de  U 
Manufacture. 

Par  les  dix  articles  de  police  il  cfl  ordonné  : 

Que  les  draps  Se  ferges  feront  portés  au  Bureau 
«u  fortir  du  métier  Se  en  toile ,  pour  êrre  enre- 
giftrés  avec  le  nom  du  Fabriquant  Se  le  numéro 
des  pièces.  Le  travail  en  doit  être  examiné  avant 
d'être  envoyé  au  Foulon  ;  Se  fi  elles  font  trouvées 
défectueufes,  être  laines  Se  repréfentées  au  Juge 
de  Police ,  pour  en  oidopnct  ce  qu'il  appartiendra 
Tcm  III. 
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par  rapport  a  leur  défaur. 

Qu'au  retour  du  Foulon  elles  y  feront  de  nou- 
veau portées,  pour,  fi  elles  fjnrde  bonne  qua- 
lité Se  bien  foulées,  le  plomb  de  fabrique  y  erre 
appolc ,  fin  on  failles ,  &  en  être  ordonné  par  le 
Juge  de  Police ,  conformément  aux  Règlement 
généraux  &  aux  Arrêts  du  Confeil  \  Qu'il  fera 
tenu  bon  Se  fidèle  Rcgiftrc  de  celles  où  le  plomb 
aura  été  mis. 

Que  le  Bureau  pour  la  vifire  Se  la  marque  des 
étoffes  ,  fera  ouvert  tous  les  lundis ,  mercredis  » 
Se  vendredis  de  chaque  femaine  depuis  neuf  heu- 
res dn  matin  jufqu'a  onze ,  Se  depuis  deux  heures 
après  rnidy  jufqu'a  quatre ,  ou  affilieront  au  moins 
trois  Gardes  Jurés  chaque  fois. 

Que  chaque  année  ,1e  lendemain  de  l'élection 
des  Gardes ,  les  anciens  poinçons  feront  rompus 
en  ptéfence  du  Juge  de  Police ,  lie  d'autres  gravés 
auiu-tôt  avec  les  chiffres  de  l'année  courante. 


Que  les  vifites  des  Gardes  Jurés  fc  feront 
fois  le  mois  chez  les  Maîtres  Fabriquai,  Fou- 
lons,  Teinturiers ,  Sec 

Que  les  Auneurs  ne  pourront  être  Courtiers  ni 
les  Courtiers  Auneurs ,  Commiffionnaircs  ou  Fac- 


Enfin  que  les  Réglcmens ,  tant  le  particulier  de 
1666  que  le  général  de  1669  ,  feraient  exécutés 
en  ce  qui  n'y  croit  point  déroge  par  le  prêtent  Rc- 
glemenr. 

170  8. 

Les  draps  qui  fê  fabriquent  dans  les  Manufac- 
tures des  Provinces  de  Languedoc  ,  Provence , 
Dauphiné ,  Sec  faifant  un  des  principaux  objets 
du  commerce  des  François  au  l  evant ,  Se  le  fuccês 
de  ce  commerce  dépendant  abfolument  de  la  bon- 
ne fabrique  de  ces  dr^ps  qu'on  yenvoye,  Ponavoic 
cru  y  avoir  pourvu  fuffifammeiit  par  les  Réglc- 
mens de  1 676  Se  de  1 697  -,  mais  l'expérience 
ayant  fait  teconnoître  qu'il  falloir  de  nouvelles 
précautions  pour  afTurer  la  perfection  de  ces  étof- 
fes, il  fut  rendu  le  10  Novembie  1708  un  troifié- 
mc  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  en  forme  de  Règle- 
ment qui  fixe  pour  toujours  la  fabrique  de  ces 
draps,  fans  pourtant  difpcnfer  les  Fabriquons  Se 
Négocions  de  l'obfervanon  des  deux  anciens  Ré- 

Siemens  ;  en  ce  qui  n'y  feroit  point  dérogé  par  ce 
ernier. 

Trente-quatre  articles  composent  ce  Règle- 
ment :  mais  comme  on  en  a  déjà  rapporté  douze  i 
l'article  général  des  Draps ,  concernant  les  laines 
dont  doivent  êtte  fabriqués  ceux  de  Languedoc  » 
de  Provence  Se  de  Dauphiné  dcflinés  pour  le  Le- 
vant ,  le  nombre  des  portées ,  &  les  largeurs  Se 
longueurs  qu'ils  doivent  a  voit  i  on  fc  difpenfer» 
de  les  repeter  ici ,  Se  l'on  fe  contentera  de  parler 
des  vingt  autres ,  après  avoir  averti  que  les  douze 
articles  dont  on  a  parlé  ai  leurs,  font  lest,  a,  t, 
4»  5>tf>7. 8»  9>  1  )>  t4,& tt.  ^«ttcDrap. 

Le  1  o*  article  ordonne  que-  les  draps  qui  ne  fe- 
ront pas  de  la  qualité  déhgnée  par  les  mors  qui 
auront  été  mis  au  chef ,  conformément  A  ce  qui 
en  efl  ordonné  dans  les  huit  premiers  articles, 
feront  confifqués. 

Le  1 1«  porte  que  les  draps  feront  uniformes 
en  force  &  bonté  d  ans  toute  l  étendue  de  la  pièce, 
fans  qu'il  puiffe  y  êtte  employé  de  laines  d'autre 
qualité  ou  finefle ,  tant  a  un  bout  qu'à  l'autre  ou 
au  milieu. 

Le  1  ie,  qu'ils  feront  clos  Se  ferrés,  8e  non  creux 
ni  lâches  ;  Se  qu'à  cet  effet  les  Tifferans  feront  te- 
C  C  c  c 
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nus  de  tremper  en  pleine  e»u  la  trérne  des  drap» 
mahoucs  Se  londt  ins  premier»  &  féconds, &  de  les 
battre  également  fur  le  métier,  lesrempliflant 
bien  de  tréme ,  Se  ne  lauTant  pat  courir  lesrîlt. 

Il  cft  défendu  par  le  1 5e  article  aux  Marchands 
Fabriquans  &  Entrepreneurs ,  d'acheter  en  toile 
les  draps  fpécifiés  dans  l'article  précèdent ,  d'au- 
cres  Fabriquans  ,  Se  d'y  mettre  leur  nom. 

Les  cinq  articles  fuivans  veulent,  que  les  draps 
ne  foient  dégr aides  Se  foulés  qu'avec  du  favon  ,  Se 
non  de  la  terre  ou  autre  letuve  ;  Qu'ils  foienc 
tondusde  bien  près  avant  d'être  envoyés  à  la  tein- 
ture :  Qu'ils  reçoivent  des  Tondeurs  Se  Apprê- 
leurs  toutes  les  tontures  Se  apprêts  nécefîaires 
pour  les  rendre  parfaits  en  bonté  &  en  beauté  : 
Que  les  Tondeurs  &  Pareurs  ne  fc  ierviront  point 
de  cardes  de  fer  pour  les  coucher  Se  garnir ,  Se  ne 
les  pourront  garnir  de  long  :  Que  les  diaps  fc- 
font  tondus  d'affinage  avant  de  les  envoyer  à  la 
teinture  ,  en  donnant  trois  façons  au  moins  aux 
draps  fins ,  Se  deux  au  moins  aux  communs  :  Et 
que  les  Teinturiers  ne  les  pourront  recevoir  ni 
mettre  1  la  teinture  qu'ils  n'ayent  été  tondus  com- 
me il  vient  d'être  dit. 

Les  11,13,25  ,Si  16  articles,  ordonnent  qu'il 
fera  fait  trois  vibres  des  draps  dans  le  Bureau.  La 
première  en  toile  au  fortir  du  métier  \  la  féconde 
au  retour  du  foulon  ,  dans  laquelle  ils  feronr  mar- 
qués d'un  plomb  contenant  l'aunage  des  pièces  ; 
Se  latroifiéme,  après  avoir  été  apprêtées  Se  tein- 
tes pour  reconnoitre  s'ils  n'ont  point  éré  tirés 
avec  excès  par  le  moyen  des  rames ,  fçavoir  de 
plus  de  trois  quarts  d'aune  fur  une  pièce  de  trenre 
aunes ,  Se  ainfi  A  proportion  pour  le  plus  &  moins 
randaunage;  pour  lefquelles  trois  vîntes  lesGar- 
e»  Jurés  qui  les  fetont,  ne  tiendront  qu'un  feul& 
même  Regiltre  fuivant  le  modèle  repréfenré  dans 
l'un  de  ces  deux  articles.  Enfi.i  que  lefdits  Gardes 
Se  Jures  feroient  tenus  A  chaque  vilitc  de  faifir 
les  pièces  défectueufes  ,  pour  les  faire  juger  par 
les  Juges  des  Manufactures  contre  les  contre  vc- 
nans  ;  Se  qu'en  cas  que  le  défaut  provienne  de  l'a- 
bus des  rames ,  les  Marchands  Fabriquans  feront 
condamnés  à  cent  liv.  d'amende  avecconnTcation 
des  draps  pour  la  première  fois ,  Se  déchus  de  la 
Maîrrife  pour  la  récidive. 

11  cft  permis  aux  Foulon niers  par  le  14*  article, 
d  ôter  des  draps  reints  en  bleu  ou  en  verd ,  avant 
de  les  dégorger ,  le  plomb  qui  y  aura  été  mis  à  la 
féconde  vifite  ,  en  marquant  néanmoins  aupara- 
vant â  un  bout  de  la  pièce,  avec  du  fil  blanc,  l'au- 
nage marqué  fur  le  plomb. 

Le  i7*atricle  rend  les  Foulon  niers,  Teintu- 
riers, Tondeurs,  AfEneurs  Se  autres  travaillans 
aux  apprêts  des  draps,  refponfables  envers  les 
Marchands  Fabriquans ,  chacun  pour  ce  qui  con- 
cerne leur  rravail ,  des  amendes  ôc  autres  peines 
prononcées. 

Par  le  i3  les  Marchands  Fabriquans ,  Se  En- 
trepreneurs, qui  feront  convaincus  d'avoir  or- 
donné la  fabrique  des  draps  Se  leurs  apprêts  en 
contravention  du  prefent  Règlement ,  payeront 
le  double  des  amendes ,  fuivant  les  défauts  des 
draps  fabriqués  par  leur  ordre. 

Le  19  ordonne  l'aunage  des  draps  par  le  dos  Se 
non  par  les  litières,  Se  de  fe  fervirde  l'aune  de 
Paris ,  fous  les  peines  portées  par  les  Arrêts  du 
Confeil  des  14  Juin  Si  17  Octobre  1687. 

Il  eft  dit  par  les  10  Se  31  articles,  que  les  draps 
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feront  reprefemés  aux  Infpecteur*  des  Manufac- 
tures du  département  où  ils  auront  été  fabriqués 
avant  que  d'être  envoyés  a  Matfcille  ou  aux  foi- 
res de  Ûeaucaire  ,  Pczenas  Se  Montagnac  ,  pour 
être  marqués  fans  frais  d'un  nouveau  plomb  par 
ledit  Infpecteur ,  s'il  y  trouve  celui  des  Gardes  Se 
Jurés,  Se  qu'ils  foient  conformes  aux  Règlement  : 
Ordonnant  en  outre,  qu'en  cas  qu'ils  ne  fulTcnt 
pas  marqués  du  plomb  des  Gardes ,  ils  leur  feronc 
renvoyés  pour  être  vibres ,  &  leurdit  plomb  y 
être  appliqué ,  après  quoi  l'Infpecteur  y  ajoutera 
le  lien ,  avec  permiflion  dans  l'un  Se  l'autre  cas 
de  les  failîr  Se  arrêter  s'ils  font  défectueux  pouf 
les  faire  juger  par  les  Juges  des  Manufactures;  SC 
en  cas  que  Tes  pièces  défectueufes  euiTent  été  mar- 

3uccs  par  les  Gardes  Jurés  ,  faire  condamner  lef- 
its  Gardes  folidairement  à  cent  liv.  d'amende. 
Il  eft  ordonné  par  le  )  i*  artide.qu'il  feroit  fait 
a  Marfeille  une  troiliéme  vifite  de  ces  draps  avant 
que  de  pouvoir  les  envoyer  au  Levant.  Celle-ci 

£ar  l'Inl'pecteur  qui  y  eft  établi,  Se  par  deux 
iarchands  nommés  par  les  Maire  Se  Echevins 
dépurés  du  commerce,  pour  en  être  les  qualités, 
matières,  apprèrs,!ongueurs,  largeurs, &  teintures 
par  eux  de  nouveau  examinées,  tous  les  peines, en 
cas  de  contravention  ,  ordonnées  par  i'Arrêr  du 
Confeil  d'Erat  du  premier  Septembre  1691  ,  SC 
que  s'il  fe  trouvoit  que  lefdits  draps  n'euiTcnc 
point  été  marqués  par  les  Gardes-Jurés,  ou  par 
i'infpeâeur  du  département  où  ils  auront  été  fa- 
briqués, pour  leur  être  renvoyés ,  &  leur  plomb 
yèrreappolé,ann  d'être  enfuite  rapportés  à  Mar- 
feille, (ans  que  lefdits  draps  non  marqués  puitTent 
l'être  par  l'infpccteur  de  Marfeille ,  quand  même 
ils  fe  trouveroient  conformes  aux  Rcglemens.  Il 
cft  de  plus  ordonné  par  le  1 3*  article ,  que  fi  les 
draps  marqués  du  plomb  des  Gardes- Jurés  Se  de 
l'Infpecteur  du  déparremenr  où  ils  ont  été  fabri- 
qués, font  jugés  défectueux  à  Marfeille,  les  Maire 
Se  Echevins  de  cette  Ville  remettront  enrre  les 
mains  de  l'Intendant  de  Provence ,  une  copie  de 
leur  jugement  ou  Procès  verbal ,  pour  être  par  lui 
envoyée  au  Contrôleur  Général  des  Finances,  afin 
qu'il  foit  pourvu  contre  l'infocctcur  qui  les  ad- 
roit marqués. 

Enfin  le  34  Se  dernier  article  ,  ordonne  1  exé- 
cution des  Réglcmens  généraux  de  1669,  en  ce 
qu'il  n'y  cft  changé  ni  dérogé  par  le  prefent  Rè- 
glement. 

1  7  1  6. 

La  première  année  du  nouveau  Règne  de  Louis 
XV ,  arrière  petit-fils  Se  fucccflcur  de  Louis  XIV, 
commença ,  pour  ainfi  dire ,  par  uo  Règlement  de 
Commerce. 

L'inobfervation  des  Règlement  généraux  de 
1 669  pour  les  fabriques  de  lainage,  l'introduction 
des  Draperies  étrangères ,  Se  l  ufage  des  étoffes  Se 
toiles  des  Indes  &  de  la  Chine  dans  les  Villes  & 
pays  des  trois  Evêchés  de  Metr ,  Toul  Se  Verdun , 
avoient  obligé  le  défunt  Roi  d'établir  A  Metz  un 
Infpecteur  des  Manufactures,  pour  y  veiller,  ainfi 
qu'il  fe  fait  dans  les  autres  département  du  Royau- 
me; mais  les  différentes  Communautés  des  Mar- 
chands &  Ouvriers  de  la  Ville  de  Metz  ,  t'y  étant 
oppofés ,  Se  l'affaire  qui  avoit  été  portée  au  Con- 
feil étant  reliée  indécife  par  la  mort  du  Roi ,  elle 
fut  reprife  fous  le  nouveau  Règne  ;  &  par  un  Ar- 
rêt du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans  Régent  du  Royaume ,  ptefent ,  du 
25  Janvier  1716*  il  fut  ordonné  : 
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Que  les  Ordonnances,  Arrêts  &  Régtemens 
concernant  les  Manufactures  de  France  >  les  Dra- 
peries étrangères ,  fie  les  toiles  peintes  fie  étoffes  de 
la  Chine  fie  des  Indes,  feroient  obfervés,  notam- 
ment l'Arrêt  du  Confeil  du  4  du  même  mois  de 
Janvier ,  dans  toute  l'étendue  des  trois  Evêcbés  : 
Qu'à  cet  effet  il  y  fcroir  établi  un  Infpectcur ,  fie 
que  pour  favoriser  les  fujets  de  Sa  Majcfté  dan* 
lcfdits  £vêchés&  Pays  Meffin ,  les  Draperies  & 
étoffes  de  laine  de  toute  forte  qui  t'y  iranfporrc- 
roient  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  fe- 
roient dorefnav^nt  exemptes  de  tous  droits  de 
sortie  partant  par  les  Bureaux  de  Châlons  &  de 
Sainte-Menehoulr. 

Il  fe  donna  encore  la  même  année  un  autre 
Arrêt  du  Confeil  pottant  Règlement  pour  les 
étoffes  appellées  Çrocs,  qui  fe  fabriquent  à  Li- 
xieux ,  Bernai ,  Tardouet  »  Fervaques  Oc  aux  en- 
virons. 

Ces  étoffés  fe  trouvant  pour  la  plupart  dé- 
feccueufes  ,  foit  pour  la  qualité  des  laines , 
foit  pour  le  nombre  des  fils  »  &  la  largeur  des 
rots,  Louis  XIV  avoir  ordonné  quelque  tenu 
avanr  fa  mort»  qu'il  feroit  fait  des  Aiïemblccs 
des  principaux  Marchands  &  Fabriquans  de  tous 
ces  Ceux  en  prefence  des  Infpecteurs  des  Manu- 
factures du  Département  d'Alençon  »  lefquelles 
Affêmblées  ayant  été  tenues  les  premier  Juillet 
1715  &  1 9 Octobre  1714,  é^:  leurs  Actes  porrés 
au  Confeil ,  auffi  bien  que  l'Avis  de  l'Intendant 
de  cette  Généralité ,  l'Arrêt  tédigé  fous  le  règne 
précèdent ,  ne  parut  que  fous  celui  de  Louis  XV 
le  4  Février  1 7 1 6.  Cet  Arrêt  en  forme  de  Régle- 
tnenr  porte  en  huit  articles  ; 

I.  Qu'il  ne  fe  fabriquera  plus  à  l'avenir  a  Li- 
sieux.  Bernai  ■  firc.  que  des  frocs  de  deux  qualités, 
içavoir,  ceux  appelles  Frocs  en  fort,  6c  ceux 
nommés  Frocs  en  foible  ,  i  peine  de  trois  cens 
livres  d'amende  contre  ceux  qui  en  fabriqueront 
d'autres. 

IL  Que  les  Frocs  en  fort  auraient  au  moins 
trente  portées  en  chaîne  de  trente-deux  fils  cha- 
cune ,  faifant  neuf  cens  loixanre  fils ,  fans  y  com- 
prendre les  lireaux  &  lizieres.  Qu'ils  feroient  fa- 
briqués dans  des  rots  de  demi-aune  &  demi-quart 
au  moins  entre  les  liteaux ,  pour  être  au  retour  du 
foulon  d'une  demi-aune  dé  large  auffi  fans  les 
lireaux  fie  qu'ils  ne  pourtoient  excéder  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  aunes  de  long. 

III.  Que  Tes  Frocs  en  foible  pour  doublure, 
aurotenr  au  moins  vingt-fix  portées  auffi  de  trente- 
deux  fils ,  faifant  huir  cens  trente-deux  fils ,  dans 
des  frocs  au  moins  de  demi-aune  un  douze  enrre 
les  liteaux,  pour  être  au  retour  du  foulon  d'une 
demi-aune  de  large  ,  avec  pareille  longueur  que 
les  précèdent. 

IV.  Que  les  liteaux  ou  lizieres  des  frocs  en  foi- 
ble feronr  compofes  de  trois  fils  au  moins  de  laine 
bege ,  joa  de  couleur  bleue  de  bon  teint ,  pour  les 
distinguer  des  frocs  en  forr. 

V.  Que  l'article  5 1  des  Réglemens  généraux  de 
1 669,  fiel'Arrêr  du  Confeil  du  7  Avril  169  j  fe- 
roienr  exécutes  -,  fie  en  confequcncc ,  que  les  Fa- 
briquans feroient  tenus  de  mettre  leur  nom  fie  de- 
meure, faits  a  l'aiguille  au  chef  des  pièces ,  avant 
de  les  envoyer  au  foulon. 

VI.  Que  nuls  Fabriquans  ne  poorroienr  em- 
ployer aturlirs  frocs ,  uni  en  fort  qu'en  foible , 
ni  avoir  chez  eux  aucunes  matières  de  mauvaifes 
qualités ,  comme  pleures  ou  plis  d'agnclius ,  bou- 
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res,  méchans  pignons ,  moraines  te  autres  fem- 
blables  laines. 

VII.  Qu'il  ne  pourra  êrre  expofë  en  venre,  ni  le 
vendre  aucuns  frocs  pendant  tout  le  coûts  de  l'an- 
née ,  qui  ne  feient  bien  fecs. 

VIII.  Enfin  il  eft  ordonné  que  les  contraven- 
tions feroient  jugées  conformément  aufdits  Ré- 
glerottrs  généraux ,  6c  Arrêts  du  Confeil  ;  6c  en- 
joint i  l'Intendant  de  la  Généralité  d'Alençon , 
de  tenir  la  main  a  l'exécution  du  prefent  Arrêt  > 
qui  feroit  publié  6c  affiché  où  befoin  fcroir. 

1  7  1  7. 

Le  Roi  ayanr  été  informé  que  pluiteurs  Fabri- 
quans d'Aumalc  ,  Grandvilliers ,  Feuquieres, 
CrevecŒur ,  Blicourr,  Tricot,  Bcaucamp  le-vicil 
&  autres  lieux  des  environs,  s'étoienr  relâchés  fur 
les  largeur ,  longueur  fie  qualité  des  étoffes  qu'ils 
fabtiquoient >  fie  voulant  y  pourvoir  par  un  Rè- 
glement qui  remît  l'uniformité  fie  le  bon  ordre 
dans  routes  ces  Manufactures,  Sa  Majefté ,  de 
l'Avis  de  S.  A.  R.  Moofeigneur  le  Duc  d'Orléans 
Regcnt  du  Royaume ,  en  fit  drefler  un  dans  fon 
Confeil ,  fie  en  ordonna  l'exécution  par  un  Arrêc 
du  17  Mars  1717. 

Ce  Règlement  contient  vingt-un  arriclcs,  donc 
les  neuf  premiers  concernent  Tes  longueurs ,  lar- 
geurs fie  portées  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans 
ces  Manufactures ,  fie  les  qualités  des  laines  donc 
elles  doivenr  erre  compoléesj  fie  les  douze  autres 
fonr  de  difcipline  fie  de  police  pour  l'obfervarioa 
des  neuf  premiers. 

Par  le  I  article,  les  Serges  moyennes  d'Aumale, 
Grandvilliers  fie  Feuquieres ,  ranr  blanches  que 

Srifcs ,  doivenr  être  au  moins  de  quarante  portées 
e  trente-huit  fils  chacune ,  faifant  quinze  cens 
vingt  fils ,  dans  des  rots  de  trente-  un  pouces  rrois 
quarts  pour  revenir  au  retour  du  foulon  i  demi- 
aune  demi-quart  de  large  mefure  de  Paris ,  avec 
permiffion  néanmoins  aux  Fabriquans  d'augmen- 
ter le  nombre  des  portées  &  la  largeur  des  rots , 
il  bon  leur  femble. 

II.  Chacune  pièce  defdires  ferges  n'auront  plus 
que  quarante  à  quarante-deux  aunes  i  fie  en  cas  de 
plus  d'au  nages ,  l'excédent  fera  coupé  pour  êtte 
diltribué  aux  pauvres  Ouvriers  ;  fie  celui  à  qui  ap- 
partiendra la  pièce,  condamné  à  fix  livres  d'a- 
incnde. 

III.  Les  ferges  larges  de  Crevecceur ,  Hardivil- 
liers ,  Blicourr,  Pifcelieu ,  Tilioi  fie  aurres  lieux 
où  il  s'en  fait  de  pareille  qualité ,  doivent  avoir 
cinquanre-deux  portées  de  trente-quatre  fils  cha- 
cune ,  pour  être  en  toile  de  ttois  quarts  de  large, 
fie  au  retour  do  foulon  de  demi-aune  demi-quart , 
fie  les  étroites  de  quaranre-deux  portées  au  moins, 
auffi  de  treurequatre  fils,  pour  être  au  fortir  du 
métier  de  demi-aune  un  douze ,  fie  un  pouce ,  fie 
au  retout  du  foulon  de  demi-aune  de  largeur ,  les 
pièces  érant  de  vingt  aunes  fie  demi  de  long. 

IV.  Les  ferges  de  Tricor  fie  aurres  lieux  où  il 
s'en  fait  de  femblable  qualité ,  tant  blanches  que 
gtifes ,  fe  doivent  faire  de  quarante-cinq  portées 
de  trente  fils  chacune  dans  des  rots  de  trente-neuf 
pouces  de  largeur ,  pour  êrre  au  retour  du  foulo  n 
de  deux  tiers  d'aunede  large  fie  devingtuoeaune 
de  long. 

Nu*.  Il  a  été  dérogé  i  cet  article  par  un  Arrêc 
du  Confeil  du  7  Août  1718.  V*jtt.  ti-étrèt. 

V.  Les  riretaines  fil  fie  laine  qui  fe  fabriquent 
aBeaucamp-le  vieil  fie  aurres  lieux  des  environs, 
tant  blanches  que  gafes ,  doivenr  êrre  faites  dans 
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des  rots  de  quarante  -  an  pouces  de  largeur ,  Se 
avoir  trente  portées  de  vingt  fils  chacune  ,  pour 
revenir  au  retout  du  foulon  à  demi-aune  de  lar- 
geur ,  Se  avoir  trente-cinq  à  quarante  aunes  de 
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VI.  Les  chaînes  de  ces  ritetaines  doivent  être 
d'un  fil  fin  &  uni ,  Si  la  tréme  filée  de  loquets  pei- 
gnon  &  bourcs  de  draperie ,  avec  défenfes  d'y 
employer  aucune  boute  provenant  des  vaiffeauxi 
foulon  des  nretaines,  ni  de  bourcs  de  bceuf ,  à 
peine  de  confiscation  ,  Si  de  dix  livtes  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

VII.  S'il  le  ttouve  fur  les  métiers  de  ces  fortes 
d'étoffes  montées  à  moins  de  portées  que  celles 
fixées  ci-deflus ,  ceux  à  qui  elles  appartiendront 
feront  condamnés  i  trois  livres  pour  le  défaut 
d'une  portée  ,  à  (ïx  pour  deux  portées ,  Se  à  douze 
livres  pour  trois  -,  &  s'il  en  manque  plus  grand 
nombre  ,  les  étoffes  feront  coupées  de  cinq  aunes 
en  cinq  aunes ,  Se  ditttibuécs  aux  pauvres  Ou- 
vriers de  la  Communauté ,  &  celui  à  qui  elles 
appartiendront,  condamné  à  dix  livres  d'amende. 

VIII.  Si  les  étoffes  fe  trouvent  trop  étroires  au 
retour  du  foulon  ,  ceux  à  qui  elles  font  doivent 
«tte  condamnés  à  ttois  livres  d'amende  pour  un 
pouce ,  à  fix  liv.  pour  deux ,  &  à  douze  liv.  pour 
crois  ;  Se  au  deli .  tefdites  étoffes  doivent  être  cou- 

Se  diftnbuécs  comme  dans  l'article  précé- 
Ent ,  fiuf  a  l'Ouvrier  d'avoir  fon  recours  contre 
le  Foulon  ,  fi  le  défaut  provient  de  fa  négligence 
on  autrement. 

IX.  Enfin  les  Maîtres  Scrgcrs  Se  autres  qui  fe- 
ront trouvés  une  féconde  fois  en  conttavention 
de  pareille  nature  .  feront  condamnés  au  double 

•  de  l'amende  prononcée  la  première  fois  contre 
eux  ;  au  triple  pour  la  troificme  fois ,  Se  à  cent  li- 
vres pour  la  quatrième  fois,  cnferablc  à  la  confif- 
cation  des  étoffes. 

Par  les  douze  derniers  articles  de  ce  Règle- 
ment qui  concernent  ladifeiplinc  Se  la  police,  il 
eft  ordonné; 

Que  les  Fabriqua ns,  fans  exception,  feront  en- 
regiffrer  leurs  déclarations  du  nombredes  Métiers 
qu'ils  feronr  rravaillcr-,  des  pièces,  qui  y  feront 
montées  ;  du  lieu  de  leurs  demeures ,  Si  des  noms 
de  leurs  Ouvriers. 

Qu'où  lesTilfcrans  Se  Maîtres  Sergers  déguife- 
roient  leurs  noms  Se  fermeroient  leurs  porres,  les 
Syndics  des  Villages ,  les  Marguilliers ,  ou  quel- 
ques uns  des  principaux  habirans  des  lieux  où  il  y 
a  fabrique ,  actompagneroient  les  Infpcctcurs  5c 
Jurés  dans  leurs  vifites. 

Que  les  Maîtres  ou  Ouvriers  Ti fleurs  no  pour- 
roient  fermer  leuts  portes  ni  démonter  leurs  mé- 
tiers avant  que  les  pièces  d'étoffes  montées  fuffent 
achevées. 

Qu'aucunes  defdites étoffes  ne  pourroient  être 
expofées  en  vente  ni  achetées  (telles  ne  fout  con- 
formes au  Règlement,  Se  u  elles  n'ont  le  plomb 
de  fabiique  du  Bureau  duquel  les  Fabriquans  Se 
Ouvriers  dépendent. 

Qu'en  cas  que  des  étoffes  étroires  (oient  ache- 
tées pat  des  Marchands  ou  leurs  Commiflîonnai- 
res ,  &  qu'elles  foiem  arrêtées  lors  de  la  vifite  du 
contrôle ,  elles  feront  failles  &  coupées ,  puis  ren- 
dues au  Marchand  qui  fera  condamné  à  vingt  li- 
vtes d'amende  pour  chaque  pièce  ,  fans  recours 
contre  l'Ouvrier  Vendeur ,  lice  n 'eft  que  lé  Mar- 
chand n'ait  teçû  lcfdites  maichandifcs  par  cuvoi 
des  Ouvriers. 
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Qu'afin  que  les  bergers  ne  puiffènt  fe  difpenlcr 
de  la  matque  Si  vifite  de  leurs  étoffes,  les  Auncurs 
feront  tenus  de  donner  a  l'Infpectcurdu  Départe- 
ment de  trois  moisen  trois  mois,  un  état  du  nom- 
bre de  pièces  que  chaque  particulier  Serger  aura 
fair  auner  dans  les  moulins  à  Foulon. 

Qu'aucuns  Foulonniers  ne  pourront  rendre  au- 
cunes pièces  par  eux  foulées,  qu'elles n'ayent  été 
aunées  &  plombées  par  les  Auncurs  Jurés ,  avec 
défenfe  auldirs  Auncurs  d'auncr  aucunes  pièces 
que  le  nom  de  l'Ouvrier  ne  (oir  au  chef. 

Que  pour  faire  les  vifites  &  marques  des  étof- 
fes les  anciens  Gardes  Jurés  de  chaque  Bureau 
nommeront  tous  les  ans  un  nombre  convenable 
de  nouveaux  Gardes  Jurés  qui  entreront  en  exer- 
cice au  fécond  Janvier  de  chaque  année. 

Que  lefdits  Gardes  élus  feront  du  nombredes 
Fabriquans  établis  dans  lcidits  Bureaux  ou  lieux 
en  dépendans ,  &  prêteront  ferment  de  bien  Se 
duement  s'acquitter  de  leur  emploi. 

Que  tous  les  Fabriquans  fcroni  tenus  de  fe  faire 
inferiredans  les  Rcgiftres  des  Jutésde  leur  fabri- 
que ,  par  noms ,  lieux  &  demeures ,  &  de  touffrit 
les  vifites  de  l'Infpccteur  Se  defdirs  Jurés. 

Que  rous  les  rots  Se  lames  des  métiers  non  con- 
formes au  prefent  Règlement,  fetont  changés  St 
remis  i  la  largeur  Si  grandeur  preferites ,  fînoa 
après  le  délai  de  trois  mois  accordé  pour  les  rédui- 
re au  terme  du  Régiemenr ,  ils  feronr  rompus  & 
le*  Ouvriers  condamnés  i  uois  livres  d'amende 
pour  chaque  méricr. 

Enfin  que  les  Juges  des  Manufactures  feront 
obligés  de  juger  en  conformité  dudit  Règlement, 
fans  pouvoir  en  modérer  les  peines  ni  les  amendea 
à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé 
nom. 

Il  fut  encore  rendu  un  Arrêt  duConfèilfea 
mêmes  jour  Si  an  que  le  Règlement  précédent, 
portant  Règlement  pour  les  Manufactures  d'A- 
miens dont  les  Fabriquans  n'ont  point  de  '  tatuu 
particuliers ,  Si  pour  plufieurs  fortes  d'étoffes  qui 
s'y  font  pour  le  travail  defquelles  il  n'y  avoit  point 
eu  jufques  1&  de  règles  certaines.  ( 

Treize  articles  compofênt  ce  nouveau  Règle- 
ment dont  les  quatre  premiers  font  pour  les  came- 
lots de  divet fes  cfpecesqui  fe  fabriquent  à  Amiens} 
les  quatte  fuivans  pour  les  étamines ,  Si  le  neu- 
vième pour  les  crêpons  ;  les  quatre  derniers  font 
de  police ,  &  feronr  les  feuls  qu'on  rapportera  ici , 
les  autres  fe  ttouvant  aux  articles  des  ttois  fortes 
d'étoffes  donr  ils  teglcnt  les  longueurs  Se  largeurs, 
natute  &  qualité,  ftjtt.  Camelot,  Crispon, 
Est  aminé. 

Par  le  premier  des  articles  de  police  il  eft  dit , 
que  les  Maîrrcs  Fabi  iq  uans  de  ces  étoffes  feront 
tenus  de  mettre  leurs  noms  &  furnoms  au  chef 
de  chacune  pièce,  Si  de  les  porter  i  la  Halle  en 
blanc  au  fortir  de  l'cftille  ou  métier ,  pour  y  eue 
vues  Si  vifitées  conforrr.émcnr  à  l'article  C  II  des 
Réglemens  des  Manufactures  d'Amiens  de  i  é66. 
Se  a  l  amcle  LI  des  Réglemens  généraux  de  1 66'). 

Le  fécond  ordonne  que  les  étoffes  nomrnccs 
dans  le  Régiemenr  fetont  portées  aux  Halles  pour 
y  être  paieillemenr  vues,  vifitées,  plombées, Se 
marquées  par  les  bfgards  ou  Jurés,  comme  il  fe 
pratique  pour  toutes  celles  qui  fe  fabriquent  à 
Amiens. 

Le  rroificme  fait  défenfes  â  tous  Maîtres  Fabri- 
quans defdites  Manufactures ,  à  leurs  femmes ,  Se 
i  tous  autres  de  s'ingeret  du  couitage  deidites 
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marchandifes  ;  ni  de  s'entremettre  d'en  vendre 
d'aurres  que  celles  qu'ils  auront  fabriquées ,  à  pét- 
rie de  10  livres  d'amende. 

Le  quatrième  5c  dernier  permet  aux  Maîtres 
Fabriquans  d'avoir  dans  leurs  tuaifbns ,  même 
hors  de  leurs  maifons ,  autant  de  métiers  qu'ils  ju- 
geront à  propos ,  &  qu'ils  auront  le  moyen  d'em- 
ployer -,  à  la  charge  néanmoins  de  ne  pouvoir 
monter  aucun  defdics  métiers  fans  en  donner  avis 
aux  Jurés ,  à  peine  de  50  livres  d'amende. 
1718. 

L'ufage  outré  des  rames  a  toujours  été  défendu 
dans  les  Manufactures  des  draps  5c  des  autres 
étoffes  de  laine  i  l'on  a  des  Réglemcns  faits  à  ce 
fujet  des  l'année  1 384 ,  fous  le  Règne  de  Charles 
II,  qui  ont  fouvent  été  renouvellés  depuis,  & 
Louis  XIV  en  a  fait  un  article  expiés  dans  celui 
du  mois  d'Août  1669,  confirmé  enfuitç  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  ;  Novembre  1689. 

L'on  a  vû  ci-deiîùs  un  Règlement  de  l'année 
1 708  ,  qui  le  premier  a  accordé  quelque  modéra- 
tion pour  l'aramage  des  draps  ,  mais  feulement 
pour  ceux  detVmés  pour  le  Levant. 

L'Arrêt  du  Confeil  du  1 1  Février  1 7 1 8  à  éten- 
du cette  permuHon  pour  tous  les  draps  5e  dans 
toutes  les  Manufactures  de  France  -,  mais  néan- 
moins fous  certaines  proportions  qui  doivent  être 
obfervées  par  les  Fabriquans ,  à  peine  d'amende 
5c  de  connlcation.  Ce  nouveau  Règlement  ayant 
été  rapporté  ailleurs ,  on  le  contentera  d'en  indi- 
quer l'endroit.  r<rriRAHE  ,  &  Ramer. 

Il  s'ètoit  rendu  un  Artêt  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi  le  7  Juin  1718  ,  qui  fait  défenfes  aux  Ou- 
vriers de  Langogne  fie  autres  lieux  du  Gevaudan , 
de  rouler  avec  le  tour  les  étamines  ou  burates  de 
laine  ;  mais  n'y  étant  point  parlé ,  ni  dans  aucun 
Règlement  des  portées  de  ces  fortes  d'étoffes ,  Sa 
Majefté  par  un  nouvel  Arrêt  de  fon  Confeil  en 
forme  de  Règlement  du  5  Août  de  la  même  an- 
née ,  Monfcigneur  le  Duc  d'Orléans  Régent  pré- 
fent ,  ordonna  : 

I.  Que  les  chaînes  defdites  étamines  &  burates 
fabriquées  a  Langogne  5c  autres  lieux  du  Gevau- 
dan ,  feroient  composes  de  huit  portées  &  rrois 
quarts ,  appcllées  Liens ,  de  quarre-vingt-feize 
fils  chacun. 

IL  Que  les  rots  ou  peignes  pour  paiïcr&:  mon- 
ter ces  chaînes  feroient  de  deux  pans  deux  pouces. 

III.  Que  ces  étoffes  au  recour  du  Foulon  au- 
roient  deux  pans  ,  mefure  de  Montpellier ,  reve- 
nant à  un  tiers  &  un  douzième ,  melure  de  Paris. 

IV.  Qu'il  ne  fera  employé  auxdttes  étoffes  que 
de  la  laine  do  Pays  ou  d  Elpagne  de  bonne  qua- 
liré,  à  peine  de  confifeation  fie  de  deux  cens  livres 
d'amende. 

V:  Enfin  ledit  Arrêt  du  Confeil  du  7  Juin  de 
la  même  année  pour  le  pliage  des  étamines  ou 
burates ,  ferait  exécuté  félon  Ta  forme  Si  teneur. 

Tricot  Se  Picnnes  Villages  de  Picardie,  dont  le 
premier  a  donné  le  nom  à  une  forte  de  ferge  allez 
connue  dans  le  commerce  des  étoffes  de  laine , 
avoient  obtenu  des  Réglemens  5c  Statuts  dès  le 
mois  de  Mars  1669 ,  conformément  auxquels  ils 
avoient  toujours  réglé  les  portées,  longueur,  5c 
largeur  de  leurs  ferges;  mais  le  Règlement  du  17 
Mars  17 17  pour  les  ferges  de  Normandie  5c  de 
Picardie  y  ayant  apporté  quelque  changement ,  ce 

Jiui  caufoit  un  grand  préjudice  au  négoce  &  a  la 
abrique  de  ces  deux  Villages  \  le  Roi  étant  en 
fon  Confeil ,  de  l'avis  de  Monfeigneur  le  Régenr, 
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dérogeant  à  l'article  IV  du  Règlement  de  1717, 
ordonne  que  l'article  XVI  des  Statuts  des  Fabri- 
quans  de  Tricot  de  1 669 ,  concernant  les  portées» 
longueur,  5c  largeur  de  leurs  ferges,  ferait  ob- 
fervé ,  5c  qu'en  confèquenec  IcurUlitcs  ferges  au- 
roient  au  moins  quarante-fîx  portées  de  vingt-huit 
fils  chacune,  5c  n excéderaient  pas  le  nombre  de 
cinquante  portées ,  5c  qu'elles  pourrbient  avoir  de 
vingt-cinq  i  vingt-Gx  aunes  de  long  ;  Sa  Majefté 
veut  au  furplus  que  ledit  Règlement  de  1 7 1 7  foie 
exécuté. 

Cet  Arrêt  en  faveur  des  Fabriquans  de  Tricot 
Se  Piennes  cft  du  7  Août  1718.  Vojrtz.  t article  des 
Strgts,  Vojtt.  dujfi  (i-dejfus  le  RégLmeht  dt  Cannée 
1717. 

Le  Règlement  du  xi  Août  1718  pour  les  Manu- 
factures des  Provinces  de  Bourgogne ,  Breflc ,  Bu- 
gey ,  Valromey  5c  Gex ,  cft  le  plus  ample  qui  ait 
été  donné  pour  la  fabrique  des  étoffes  de  laine 
fous  le  règne  de  Louis  XV. 

Les  J7  articles  dont  il  cft  compote,  peuvent  le 
divifer  comme  en  fix  diverfes  clartés;  fçavoir  l'une 
qui  concerne  les  draps,  l'autre  qui  cft  pour  les 
ferges ,  la  troifiéme  qui  eft  commune  a  ces  deux 
fortes  d  "étoffes ,  la  quatrième  pour  les  droguets ,  la 
cinquième  pour  les  apprêts ,  Se  la  fîxiérae  pour  U 
police  des  Manufactures. 

La  clafle  des  draps  contient  les  fix  premiers  ar- 
ticles-, celle  des  ferges  en  a  douze  qui  font  les  fui- 
vans  ;  celle  des  droguets  trois  qui  fuivent  pareille- 
ment; la  clarté  commune  aux  draps  5c  aux  ferges 
quatre  ;  celle  de  l'apprêt  trois ,  5c  enfin  la  clarté 
de  la  police  neuf  articles. 

L'on  ne  parlera  ici  que  des  deux  clartés  de  l'ap- 
prêt 5c  de  la  police,  renvoyant  les  qoatre  autres 
aux  articles  des  draps ,  des  ferges  5c  des  droguets. 

Articles  puer  Ut  âpptitt. 

Ces  articles  font  le  18  ,  le  a 9  5c  le  jo. 

Le  18e  article  du  Règlement  ordonne  que  les 
Marchands  Maîtres  Teinturiers  ne  pourront  tein- 
dre àu  périt  teint.  Que  chacun  d'eux  mettra  fon 
plomb,  autour  duquel  fon  nom  fera  gravé,  à 
chaque  pièce  de  bon  teint ,  afin  qu'au  débouilli 
on  paille  connaître  qui  a  fait  la  faulle  teinture ,  le 
'  toit  i  peine  de  cent  cinquante  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

Le  19  confirmant  le.  premier  article  des  Régle- 
mens des  Maîtres  Teinturiers  de  iCSy ,  fait  de- 
fenfes â  toute  perfonne,  autre  que  les  Teinturiers» 
de  faire  aucune  teinture  d'étoffes ,  bas ,  march'an- 
difes  de  laine ,  foie ,  fils ,  habirs  neufs  ou  vieux , 
a  peine  de  trois  cens  livres  d'amende ,  fans  préju- 
dice néanmoins  de  la  pcrmirtîon  accordée  aux 
Maîtres  Drapiers ,  Sergcrs ,  TilTerans  Se  Drogue- 
tiers,  de  teindre  les  laines  1er  van  t  à  la  fabrique 
de  leurs  étoffes. 

Le  )o  enjoint  aux  Foulonniérs ,  Tondeurs» 
Cardeurs  5c  Apprêteurs  de  ne  fe  fervir  que  de 
chardons  pour  leurs  apprêts ,  5c  leur  défend  d'y 
employer  des  cardes  de  fer ,  ni  même  d'en  avoir 
flans  leurs  maifons,  â  peine  de  cent  livre»  d'a- 
mende. 

Articles  ii  Petite. 
La  Police  contient  le  16  Se  le  17 ,  5c  depuis» 
5c  y  compris  le  5 1  jufqu  a  la  fin  du  Règlement. 

Par  le  iû'  il  eft  défendu  aux  Marchands  A cfi er- 
reurs d'exiger  des  Maîttes  Drapiers -Tiflcrans , 
Droguetiers  Se  Fabriquans  d'étoffe  Vendeurs,  fur 
xi  aunes  5c  un  quart  plus  d'une  aune  5c  un  quart» 
C  C  c  c  iij 
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vulgairement  «ppellé  n  quart»  pour  io  annes» 
&  des  demi-pièces  i  proportion ,  a  peine  de  cent 
livres  d'amende  -,  &  fous  la  même  peine  il  eft  or- 
donné que  routes  les  pièces  d'étoffes  feront  aunées 
"bois  à  bois  fans  event  ni  excédent  d'aunage,  Se 
que  pour  cet  effet  chaque  pièce  aura  un  buletia 
contenant  ce  qu'elle  contiendra. 

Par  le  17 ,  conformément  au  Règlement  de 
1669 ,  il  eft  enjoint  aux  Maires ,  Echevins ,  Juges 
de  Police  &  de  Manufacture ,  d'établir  un  Bureau 
ou  dépôt  dans  la  Maifon  de  Ville  ou  dans  les  Hal- 
les des  Villes  Se  lieux  de  fabrique ,  propre  a  y  dé- 
pofer  les  marctundifes  foraines  8c  les  y  vendre  Se 
débiter  ,  comme  aufli  pour  en  faire  la  vifite  Se  la 
marque ,  aulfi-bien  que  de  celles  des  fabriques  du 
Pays. 

Le  $  t  article  du  même  Règlement  ordonne  que 
les  Maîtres  Se  Gardes- Jurés  des  Marchands  Dra- 

Iiiers  &  Merciers,  des  Villes  Se  lieux  où  fedébitent 
es  étoffes  des  Manufactures ,  du  département  de 
Bourgogne  Se  autres  Provinces  du  Royaume  ,  ne 
fe  contenteront  pasen  fartant  leur  vifite  d'appofër 
leur  marque  foraine  fur  le  plomb  de  fabrique , 
mais  y  ajouteront  un  fécond  plomb  pour  ladite 
marque  foraine»  i  peine  de  dix  livres  d'amende 
pour  ch.ique  pièce  autrement  marquée  i  &  pour 
connoître  ceux  qui  y  auront  contrevenu  <  qu'il  fe- 
ra fait  chaque  année  un  nouveau  poinçon  avec  le 
«hiffre  de  l'année  courante. 

Le  j  t  règle  les  vifites  Se  marques  foir  de  fabri- 
ejue  foit  marque  foraine ,  ainlî  que  tes  droits  dûs 
pour  chaque  plomb  defdites  marques ,  fixant  les 
droits  à  un  fol  par  pièce  pour  le  plomb  de  fabri- 

?iue ,  Se  encore  a  un  fol  pour  le  plomb  de  marque 
oraine ,  pour  être  le  produit  dcfdits  droirs  em- 
ployé i  payer  les  appointerons  de  l'Infpecteur  du 
Dé  partement,  déclarant  en  outre  que  toutes  étoffes 
de  laine,  fil  Se  laine,  fil ,  poil  Se  coton ,  mêlées  de 
couleur  &  non  mêlées ,  feront  fuiettes  aux  vifites 
&  marques  fi  elles  ont  plus  de  cinq  aunes  de  lon- 
gueur ,  &  fi  elles  peuvent  être  ex  potées  en  vente , 
défendant  a  tous  Foulonnicrs ,  Teinturiers  Se  Ap- 
prêteurs  d'étoffes  qui  ne  feront  pas  éloignés  de 
plus  de  deux  lieues  des  Bureaux  ,  de  délivrer  au- 
cunes defdites  étoffes,  qu'elles  n'ayent  été  préala- 
blement ponces  aufdits  Bureaux  ,  pour  êne  vifi- 
lies  Se  inarquées  fi  elles  font  conformes  au  Régie- 
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Le  t }  ordonne  que  dans  les  lieux  où  il  fe  tient 
des  Foires  Se  Marchés,  dans  Icfqucllcs  il  n'y  a  point 
de  Maîtres  Se  Gardes  érablis  pour  y  vifirer  &  roar- 
quer  les  étoffes  qui  s'y  portent  fit  qui  s'y  débwent , 
lés  Juges  de  Police  Se  des  Manufactures  nomme- 
ront Ce  commettront  un  Marchand  Se  un  Maître 
Drapier  ou  Fabriquant  d'étoffes  ,  demeurant  dans 
les  lieux  les  plus  voifins  de  ceux  où  fe  tiennent 
lefdttes  Foires  Se  Marchés,  pour  y  fatre  les  fonc- 
tions de  Gardes  Jurés ,  Se  vifiter  Se  marquer  d'une 
marque  foraine  toutes  les  pièces  d'étoffes  au  def- 
fus  de  cinq  aunes  qui  feront  fans  les  plombs  de  fa- 
brique Se  de  vifite ,  pour  laquelle  marque  il  fera 
payé  un  fol  par  pièce  :  enjoint  aufdits  Juges  Se 
aufJits  Gardes- Jurés  des  Fabriquans  d'étoiles  ou 
ceux  commis  en  leur  place ,  d'accompagner  l'Inf- 
pectsur  du  Département  dans  fes  vifites  aufdues 
Foires  Se  Marchés  s'ils  en  font  par  lui  requis ,  Se 
de  lui  prêter  main-forte  en  cas  rte  rébellion. 

Les  J4<  15  Se  3  6  arnclcs  défendent  fous  peine 
deconeuflion ,  de  reftitution  Se  d'amende,  aux  Ju- 
ges des  Manufactures  Se  i  leur»  Greffiers  >  d'exiger 
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aucune  choie  des  Gardes- Jurés ,  ni  lors  de  leur* 
élection  Se  prédation  de  ferment,  ni  quand  il* 
feront  par  eux  requis  de  les  accompagner  dans 
leurs  vîntes ,  enjoignant  à  ceux-ci  de  fe  tranfpor- 
ter  avec  l'Infpecteur  fur  fa  première  requifitiort 
Chez  les  Marchands  Se  Ouvriers  pour  y  faire  fa  vi. 
fîte ,  i  peine  de  joo  livres  d'amende  en  cas  de  re- 
fus par  lefdits  Gardes-Jurés  de  le  faire  v  enjoignant: 
pareillement  aux  Juges  des  Manufactures  d'ac- 
compagner ledit  lnfpecteur  dans  les  vifites  chez 
les  Fabriquans  Se  Ouvriers,  Se  délivrer  gr  atuitc- 
roent  Se  fans  frais  lefdits  Procès  verbaux  de  vifite  ; 
permettant  néanmoins  aux  Infpecteurs  de  procé- 
der leuls  à  la  vifite  Se  faifics  des  étoffes ,  fi  ic  cas  y 
échoit ,  lorfque  les  Gardes- Jurés  auront  refîne  de 
les  y  affilier. 

Enfin  le  J7  &  dernier  article  ordonne  au  fur- 
plus  que  les  Réglemens  généraux  de  1669  Se  les 
Arrêts  du  Confeil  feront  exécutés  félon  leur  forme 
Se  teneur ,  en  ce  qu'ils  ne  font  point  contraires  ara 
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171e. 

Il  set  oit  rendu  deux  Arrêts  du  Confeil  d'Erar  t 
l'un  dés  l'année  169 r ,  Se  l'autre  au  mois  de  Juin, 
1717  ,  qui  ordonnoit  qu'il  feroit  payé  lolivresdu 
cent  pétant  compris  l'emballage  ,  des  draps  Se  au- 
tres étoffes  de  bine  bruttes  Se  fans  leur  dernier 
apprêt ,  fabriquées  dans  1  étendue  de  la  Province 
de  Dauphiné,qui  feroient  traofpottées  aux  Pays 
étrangers. 

L'expérience  ayant  fait  voir  combien  l'imoofi- 
tiondece  droit  étoit  préjudiciable  aux  fabriques 
de  cette  Province ,  il  tut  donné  un  nouvel  Arrêt 
le  »  Mai  1 7 1 9,  par  lequel  il  fut  furfis  i  l'exécution 
des  deux  autres  jufqu  a  ce  qu'autrement  il  en  fut 
ordonné  ,  avec  défeufes  aux  Commis  des  Fermes 
unies  de  percevoir  aucuns  droits  fut  lefdites  étof- 
fes ,  que  ceux  qui  étoient  perçus  avant  lefdits 
Arrêts. 

La  plupart  des  Manufactures  de  Draperie  fine 
établies  en  vertu  des  Lettres  Patentes ,  ont  coutu- 
me d'avoir  des  marques  honorables  qui  leur  font 
accordées  par  les  Rois  pour  les  diftin  guer  des  fa- 
briques  ordinaires. 

Quelques-unes  ont  la  permiflïon  de  mettre  ao 
chef  des  pièces  d'étoffes  qu'elles  ont  fabriquées» 
les  termes  de  M*n*l*amJ€  Raj«'t,  travaillés  fur  le 
métier ,  outre  leur  nom  Se  celui  de  leur  demeure, 
Se  d'autres  le  gravent  fur  les  plombs  que  leurs 
Gardes  Se  Jurés  y  attachent  lors  de  leurs  vifites. 

Ces  marques  de  diflinction  ayant  été  imitées 
fans  conceflioi)  par  des  Fabriquans  particuliers ,  Se 
luficurs  Drapiers  drapant  Se  Sergers  lesufurpant 
"oit  fur  leurs  étoffés ,  foit  fur  les  plombs  dont  elles 
font  marquées  par  leurs  Jurés  afin  de  donner  plus 
de  relief  Se  de  réputation  a  leurs  Fabriques ,  en 
les  faifànt  paffef  pour  Manufactures  Royales ,  il 
fut  donné  le  i)  Mai  1719  un  Arrêt  du  Confeil 
portant  Règlement  pour  la  marque  des  étoffes  de 
draperie  ,  par  lequel ,  afin  de  pourvoir  i  cette 
ufurpation  des  Fabriquans  particuliers  Se  pour 
maintenir  les  véritables  Entrepreneurs  des  Ma- 
nufactures Royales  dans  leurs  privilèges,  il  eft 
ordonné  que  ceux-ci  jouiroient  feols  des  préroga- 
tives qui  leur  ont  été  accordées  par  leurs  Lettres 
Patentes ,  Se  que  ceux-là  fè  renfermeroient  pour 
la  marque  de  leurs  éroffes  dans  ce  qui  en  eft  porté 
dans  les  Réglemens  généraux. 

On  parle  plus  en  détail  de  cet  Arrèr  en  un  au- 
tre endroit  de  c:  Dictionnaire.  Ftjtf.  Marqui. 
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Il  foc  encore  rendu  un  Arrêt  du  Confcil  d'Eue 
le  14  Juin  1719  au  lu/et  de  l'ufurpation  d'une 
autre  marque  donc  les  Fabriqua  ns  d'Orival  fc  fcr- 
roient  au  préjudice  de  la  Manufacture  des  draps 
d'Elbeuf. 

Ces  Ouvriers  i  la  vérité  n'ufurpoicnr  pu  pro- 

Erement  la  marque  des  draps  d'Elbeuf  -,  mais  étant 
abitués  à  mettre  fur  le  bout  de  chique  pièce  de 
leur  fabrique  ces. mots,  d'Ornélptis  4'  Elktuf  idcs 
Marchands  de  mauvaife  foi  qui  fe  fournuîôient 
des  draps  de  cette  Manufacture  ,  les  vendoient 
enfuite  en  détail  pour  vrais  draps  d'Elbeuf. 

Pour  remédier  à  cet  abus  il  fut  défendu  aux  Fa- 
briquant d'Orival  d'ajouter  le  mot  d'Elituf  à 
leurs  draps ,  Se  ordonné  qu'ils  rte  metttoient  i  l'a- 
venir que  le  mot  d'Orir*!. 

Four  les  Fabriques  des  S  excès  rases 
de  S.  Lo. 

17x1. 

L'article  VIII.  des  Réglemens  généraux  des 
Manufactures  du  mois  d'Août  1669,  ordonne 
que  les  forges  rafes  de  S.  Lo ,  Caen  ,  Condé ,  &c. 
auront  une  aune  de  large  -,  Se  les  articles  XXV  Se 
XXVI  du  même  Règlement ,  fixe  la  largeur  de» 
ferges  d'Aumale,  Grand  villicrî,  Feuquieres  &c.  i 
demie  aune  demi  quart. 

Les  Fabriquai»  de  Feuquieres  ayant  entrepris 
dans  la  fuite  contre  ladifpofïiion  de  ces  articles! 
de  faire  des  ferges  d'une  aune ,  qu'ils  vendroienc 
à  Paris  pour  ferges  de  S.  Lo ,  ou  façon  de  S.  Lo  ; 
cette  Fabrique  leur  fut  de  nouveau  défendue  en 
17 19,  Se  leurs  ferges  furent  réduites  i  leur  pre- 
mière largeur ,  de  demie-aune  demi-quarr ,  par 
Sentence  du  Lieutenant  Général  de  Police  de  Pâ- 
tis du  1 1  Août  de  la  même  année. 

Sa  Majeftc  étant  informée  que  l'entreprue  des 
Sergers  de  Feuquieres  qui  s  croient  pourvus  au 
Confcil  contre  cette  Sentence,  étoit  capable  de 
détruite  non-feulement  la  Fabrique  de  S.  Lo.mais 
même  celle  de  Feuquieres  de  demie-aune  demi 
quart  :  après  s'être  fait  repréfenter  ladite  Senten- 
ce de  1 7 1 9 ,  les  Règlement  généraux  de  1 669 ,  5c 
les  Réglemens  particuliers  dé  1698&  1717  ,  pour 
la  fabrique  des  ferges  d'Aumale ,  Graodvillicrs , 
Feuquieres ,  8ec.  faifant  droir  fur  l'intervention 
des  Sergers  de  S.  Lo ,  ordonna  par  un  Arrêt  de  fon 
Confcil  du  xx  Février  17x1 ,  que  conformément 
aufdits  Réglemens  Se  à  ladite  Sentence ,  les  Ser- 
gets  de  Feuquieres  ne  pourroient  faire  aucunes 
ictgcs  d'une  aune  de  large ,  ni  les  vendre  oudébi- 
rer ,  ou  comme  ferges  de  S.  Lo ,  ou  comme  façon 
de  S.  Lo,  à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention  ;  Se  en  conséquence 
qu'l  la  diligence  des  Infpccteuts  des  Manufactu- 
res ,  des  Sergers  de  S.  Lo ,  ou  de  ceux  commis  de 
l'autorité  des  Juges  des  lieux ,  les  rots  de  tous  les 
métiers  montés  pour  lefdites  étoffes ,  feraient  ré- 
duits i  la  largeur  ordinaire  portée  par  ledit  article 
XXV  des  Réglemens  généraux. 
Les  Sergers  de  Feuquieres  ayant  dans  la  fuite  te- 

Iiréfenté  qu'ils  éroient  prêts  de  Satisfaire  à  ce  qui 
eur  étoit  ordonné  par  cet  Arrêt ,  mais  qu'étant 
chargés  de  quantité  d'étoffes  des  qualités  condam- 
nées, au/quelles  il  leur  avoir  été  permis  de  travail- 
ler par  proviuon  ,  pendant  l'tnltruétion  du  pro- 
cès ,  ils  fupplioient  très  humblement  Sa  Majefté 
de  leur  accorder  un  tems  competant  pour  fe  dé- 
faire tant  des  étoffes  déjà  faites ,  que  de  celles 
commencées  fur  les  métiers. 
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Ces  repréfeouùons  donnèrent  lieu  à  un  fécond 
Arrêt  du  18  Mars  enfui  vanr,  par  lequel,  après 
avoir  pris  les  ptécaurions  ordinaires ,  eotr 'autres 
le  plomb  que  l'on  appelle  le  plomb  de  gracc,donc 
lcitiues  marchandifes  ou  déjà  faites  ou  commen- 
cées lut  les  métiers,  dévoient  être  marquées ,  il 
eft  accordé  le  terme  de  trois  mois ,  pendant  lequel 
il  feroit  loifible  aux  Ouvriers ,  Façonniers  Se  Mar- 
chands qui  en  feraient  chargés ,  de  vendre  &  dé- 
biter leidires  marchandifes  ainfi  marquées ,  fans 
toutefois  qu'après  ledit  tems ,  ils  puukut  en  ven- 
dre aucunes ,  à  peine  de  confiscation  ;  d  erre  les 
Uûeres  déchirées  publiquement ,  Se  de  cent  livres 
d'amende  contre  l'acheteur  pour  chaque  contra- 
vention. 

Four  les  Etoffes  eut  se  fabribpest  dans 

LES  r  ALLÉES  tiAURE  ET  AUTRES  LIEUX 
CIRCONKOIS/NS. 

Les  quatre  vallées  d'Aure  font  (nuées  au  pied 
des  Pytcnnécs  :  dans  le  voifinage  font  Neftes ,  Ba- 
roufles,  MagnracNcboulant,  S.  Gaudens.Va- 
lenrine ,  &  quelques  autres ,  partie  dans  l'Inten- 
dance de  Languedoc  ,  Se  pattie  dans  celle  de 
Guyenne.  Les  Fabriques  qui  y  fontérablies ,  fonc 
différentes  forres  de  Cadis ,  de  Rafes ,  de  Burats  , 
de  Fleurets  Se  de  Cordelats ,  toutes  étoffes  i  la  vé- 
rité aflez  groffieres,  mais  dont  néanmoins  il  fe  fait 
un  débit  aûez  confidérablc  ,  en  Efpagnc  Se  autres 
Pays  étrangers. 

Jufqu'en  1711  ,ii  ne  s  ctoit  fait  aucun  Règle- 
ment pour  les  Manufactures  de  ces  Vallées  Si 
lieux  circonvoifins ,  qui  pût  en  affuret&en  per- 
fectionner la  fabrique. 

Celui  du  i)  Janvier  de  la  même  année,  a  été 
drciïc  fur  les  Mémoires  des  Directeurs  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Touloufe ,  fur  ceux 
des  Inspecteurs  des  Manufactures  établies  dans  les 
Généralités  de  Touloufe  Se  d'Auch ,  Se  fut  l'avis 
des  fleurs  Intcndans  de  ces  deux  Généralités.  Il 
confiite  en  XV1I1  articles. 

Articls  Pxikiix. 

La  chaîne  des  cadis  ordinaires ,  étroits  Se  (Im- 
pies ,  fera  de  trente  &  une  portée  ,  à  vinge-huie 
fils  chaque  pottée  ,  dont  huit  fils  pour  les  deux 
cordons  ou  litières ,  faifant  huit  cens  foixante-huic 
fils  -,  Se  feront  travaillés  fur  des  peignes  ou  rots  de 
deux  pans  trots  quarts  de  large ,  pour  revenir  après 
le  foulon  i  deux  pans  un  tiers,  Se  auronr de  lon- 
gueur quarante-deux  cannes  la  pièce ,  Se  vinge 
Se  une  canne  la  demie  pièce. 

I  I. 

La  chaîne  des  cadis  larges  fera  de  trente-huit 

[tortées  ,  à  vingt-huit  fils  chaque  portée ,  compris 
es  lificres,  faifent  mille  foixante  Se  quatre  fils  ; 
Se  ils  feront  travaillés  en  des  rots  de  lalargeur  de 
rrois  pans  deux  tiers ,  pour  revenir  après  le  foulon 
à  trois  pans ,  &  les  pièces  auront  de  longueur  tren- 
te-cinq à  quarante  cannes. 

III. 

La  chaîne  des  rafes ,  paue-communes  Se  com- 
munes, fera  de  trente-quatre  portées  de  vingt- 
huit  fils  chacune  compris  les  litières ,  faifant  neuf 
cens  cinquante-deux  fils  i  Se  feront  travaillées  en 
des  rots  de  deux  pans  trois  quarts  de  large ,  pouc 
revenir  après  le  foulon  4  deux  pans  un  tiers ,  Se 
leur  longueur  fera  de  vingt-huit  i  trente  cannes. 
I  V. 

La  chaîne  des  buract  greoésà  petit  grain,  fera 
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•de  trente-quatre  portées  a  vingt-huit  fils  chacune 
■compris  Ici  lificrcs ,  faifant  neuf  cens  cinquante- 
deux  fiJs ,  Si  feront  travaillés  fur  des  rots  de  deux 
pans  trois  quarts  de  large ,  pour  revenir  après  le 
foulon  à  deux  pans  un  tiers  j  Se  les  pièces  auront, 
■de  longueur  quarante  à  quarante-deux  cannes. 

La  chaîne  des  burats  >  petits  a  petit  grain ,  fera 
de  trente  portées  à  vingt- huit  fils  chacunecom- 
pris  les  lilîeres ,  faifant  huit  cens  quarante  fils  \ 
&  feront  travaillés  en  des  rots  de  deux  pans  Se 
trois  quarts  de  largeur ,  pour  revenir  après  le  fou- 
lon à  deux  pans  un  tiers  i  6c  les  pièces  auront  de 
-longueur  quarante  cannes. 

V  I. 

La  chaîne  des  burats  doubles  fera  de  trenre- 
fept  portées  â  feize  fils  chaque  portée ,  compris  les 
lilîeres ,  faifant  cinq  cens  quatre  vingt-douze  fils , 
&  feront  travailles  fur  des  rots  de  trois  pans  de 
large  ,  pour  revenir  après  le  foulon  a  deux  pans 
Se  demi  ;  Se  auront  de  longueur  trente  -  deux  à 
trente  tiois  cannes. 

V  I  I. 

La  chaîne  des  burats  demi-doubles  8c  communs 
fera  de  vingt-huit  portées  à  vingt-huit  fils  chaque 
portée  «compris  les  lificrcs,  faifant  (épt  cens  qua- 
tre-vingt-quatre fils  ;  Si  feront  travailles  fur  des 
rots  de  deux  pans  trois  quarts  de  largeur ,  pour  re- 
venir après  le  foulon  à  deux  pans  un  tiers  i  Se 
auront  de  longueur  quarante  à  quarante  -  deux 


VIII. 

La  chaîne  des  fleurets  ou  cordelats  d'Aurei  fil 
fin ,  fera  de  rrenre  fie  une  portées  à  vingt-huit  fils 
chaque  portée  faifant  huit  cens  foixante  fils»& 
feront  travaillées  fur  des  rots  de  trois  pans  un  tiers 
de  large ,  pour  revenir  après  le  foulon  à  deux  pans 
«n  tiers. 

I  X. 

La  chaîne  des  fleurets  ou  cordelats  d'Aure  à  fil 
gros  »  fera  de  trente  portées  à  vingt- huit  fils  cha- 
que portée  compris  les  liGercs  ;  Se  feront  Travail- 
lés en  des  rots  de  trois  pans  un  tiers  de  large , 
pour  revenir  après  le  foulon  i  deux  pansun  tiets. 
X. 

Toutes  autres  étoffes  de  laine  non  coroprites 
dans  les  articles  ci-deffus  qui  fc  fabriquenr  oufe 
pourront  à  l'avenir  fabriquer  dans  ledit  ptys ,  ne 
pourront  être  apt^s  le  foulon  de  largeur  moindre 
de  deux  pans  un  tiers 

X  I. 

Ses  longueurs  &  largeurs  tant  des  rots  que  de 
toutes  lefdnes  étoffes  mentionnées  aux  précédent 
articles .  feront  mefurées  Si  fixées  â  la  canne  de 
Montauban  ,  conformément  i  l'Arrêt  du  Confeil 
du  if  Septembre  1677  rendu  pour  la  fabrique 
defdites  étoffes  ,  Si  auront  les  largeurs  Se  lon- 
gueurs preferircs  pat  le  préfent  Règlement ,  i 

Eeine  de  confifeation  Se  d'amende  ,  tant  contre  le 
roprieraire  que  contre  le  Foulonnier  ;  à  cet  effet 
tous  les  rots  feront  reformés  Se  réduits  à  la  mefure 
ci-deffus  donnée. 

X  I  I. 

Toutes  lefdires  étoffes  feront  fabriquées  de  bon- 
nes laines,  Se  feront  travaillées  également  dans 
leur  longueur  &  largeur ,  i  peine  de  vingt  livres 
d'amende  contre  les  Fabnquans  qui  auront  em- 
ployé des  laines  de  mauvaifes  qualités  ou  ii'fé- 
 1 ,  xuivaoc  les  différentes  efpeces  d'étoffes , 
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ou  qui  ne  les  auront  pas  fabriquées  également. 

Comme  auffi  toutes  lefdires  étoffes  ne  pourront 
itre  tirées  i  la  rame  ou  autrement ,  avec  excès,  à 
peine  de  confifeation  Se  de  cinquante  livres  d'a- 
mende pour  chacune  defdites  pièces  d'étoffes ,  qui 
étant  mouillées ,  fe  trou  ver  on  r  racourcics  plus  de 
demie  canne  par  pièce  d'étoffes  de  vingt-deux 
cannes  de  longueur  ,Se  i  proportion  pour  fcsétof- 
fes  de  plus  grandes  longueurs. 

XIV. 

Toutes  lefdires  étoffes  feront  vues  &  vidées 
au  retout  du  foulon  >  par  les  Juges ,  Gardes  en 
charge ,  Se  par  eux  marquées  de  la  marque  da 
lieu  où  elles  auront  été  faites ,  fi  elles  font  confor- 
mes au  préfent  Règlement  ;  Se  fi  ils  y  trouvent  des 
de fe&uofités ,  ils  les  feront  faifir  ,  &  en  feront 
leur  rapport  aux  Juges  de  Police  des  Manufactu- 
res .pour  en  ordonner  conformément  aux  arti- 
cles ci-deffus  i  &  pour  faciliter  lefdites  vifîres  Se 
marques  defdites  marchandifes ,  les  Confuls  de 
S.  Gaudens ,  Valentines  &  quatre  Vallées ,  four- 
niront dans  leur  Hôtel  de  Ville  un  Bureau  de  las 
grandeur  néceffairc,  dans  lefquels  les  Gardes  Ju- 
rés fe  rendront  chaque  jour  de  marché  pour  lef- 
dires vifues,  Se  où  les  Fabriquans  feront  tenus  de 
porter  toutes  les  étoiles  de  leur  Fabrique  pour  f 
eue  marquées. 

XV. 

Les  étoffes  defdites  Fabriques,  qui  feront  por- 
tées en  d'autres  lieux  pour  être  débitées ,  feront  di- 
redrement  transportées  danslesJiallesou  dans  les 
Bureaux  des  Gardes  pour  y  erre  de  nouveau  vifi- 
tées  Se  marquées  du  fécond  plomb ,  fi  elles  font 
conformes  au  préfent  Règlement  ;  finon  confif- 
quées ,  &  l'amende  prononcée  tant  contre  les  Pro- 
priétaires ,  que  contre  les  Gardes  de  la  Fabrique  * 
qui  les  auront  marquées ,  ne  le  devant  pas. 
XVI. 

Cet  article  contient  diverfes  précautions  pour 
connoître  Se  diltinguet  les  étoffes  mentionnées 
au  préfent  Règlement ,  qui  auroor  été  faites  avant 
fa  publication ,  d'avec  celles  qui  n'auront  été  fa- 
briquées que  depuis.  H  accorde  auffi  aux  Ouvriers 
&  Façonniers  qui  en  auront  de  marquées  de  la 
marque  de  Grâce ,  qui  les  doit  diltinguet  le  rems 
de  fix  mois  après  la  publication  du  préfent  Arrêt 
pour  les  vendre  5c  débiter  i  fans  tourefois  qu'après 
ledit  rems  paflè .  il  leur  foit  loifiblc  d'en  plus  ven- 
dre de  cette  qualité ,  à  peine  de  confifeation  ,  d'ê- 
tre les  lifieres  déchirées  publiquement ,  &  de  cent 
livres  d'amende  contre  le  Propriétaire,  Achct- 
teur  ou  Coinmiffionnairc  pour  chaque  contra- 
vention. 

XVII. 

Toutes  les  amendes  qui  feront  adjugées  en  con- 
fequence  du  préfent  Arrêt ,  feront  applicables  , 
feavoir  moitié  à  Sa  Majeflé,  un  quart  aux  Gardes 
&  Jurés  en  charge  ;  Se  l'autre  quart  aux  pauvres 
du  lieu ,  où  les  Jugemcns  portans  condamnation 
defdites  amendes  feront  tendus. 

X  V  I  1  I. 
Le  dernier  article  commet  l'exécution  du  pré- 
fent Règlement  aux  Intendansdes  Provinces  Oc 
Généralités  de  Languedoc,  Aux  h  ,  Montauban  > 
Bordeaux  Se  Roufullon  ,  Se  leur  ordonne  de  le 
faire  obferver  félon  fa  forme  Si  teneur  dans  cha- 
cun des  lieux  où  lefdites  étoffes  fout  ou  feront  fa- 
briquées. 

Pour 
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FOVR  LES  PIECES  DE  LONG  AUNAGE. 

La  plupart  des  ferges  &c  autreséroffes  de  laines» 
qoi  font  de  long  aunage  »  fc  coupant  ordinaire' 
ment  en  deux  ,  fie  fe  vendant  p  u  demies  pièces , 
tl  arrive  néceffaireinent  que  l'un  des  bouts  fc  trou- 
ve fans  plomb  de  fabrique  fie  fans  celui  de  vifîte , 
ce  qui  pourroit  faire  foupeonner  aflez  raifonna- 
blement .  que  la  pièce  entière  n'a  été  ni  marquée 
nivifitce.&e  par  coofequent  fujette  à  confiîêa- 
rion. 

Sa  Majcfté  pour  y  pourvoir  ;  Se  empêcher  que 
fous  ce  prétexte  ,  les  Détailleurs  ne  fulïent  troublés 
dans  le  commerce,  a  ordonné  par  on  Arrêt  de  fort 
Confeil  du  16  Septembre  1711  ,  qu'à  l'avenir  les 
Fabriquans  de  ferges  &  autres  étoffes  de  laine  » 
qui  fc  font  de  long  aunage, feroient  tenus  de  met- 
tre fur  le  métier  fie  non  à  l'aiguille,  leurs  noms 4c 
celui  de  leurs  demeures,  à  la  queue  fie  fécond 
bout  de  chaque  pièce  d'étoffes  de  cette  efpece  qu'ils 
voudraient  vendre  par  demies  pièces  :  comme 
aufli  d'appliquer  le  nom  de  Fabrique  audit  fécond 
bout  v  Sa  Mijefté  faifant  défenfesde  vendre  des 
pièces  d'étoffes  de  la  qualité  ci-deftus  en  demies 
pièces ,  (ans  être  marquées  du  nom  de  l'Ouvrier 
fie  du  nom  de  Fabrique  fur  chaque  demie  pièce  : 
ordonnant  néanmoins  que  les  pièces  defdites  étof- 
fes q-je  les  Fabriquans  vendraient  entières  ,  con- 
tinueraient d  etre  marquées  au  chef  Se  premier 
bout  feulement. 

jiu  fujtt  du  nunqiu  fdunagt  des  (ttjfes  de  Uine. 

Le  défaut  d'aunage  d:s  ferges  Se  autres  étoffes 
de  laine ,  qui  fe  fabriquent  1  Aumalle  Se  à  Gran- 
villiers ,  faifant  naître  de  fréquentes  conteftations 
entre  les  Marchands  qui  achètent  ces  fortes  d'é- 
toffes ,  foit  en  toile  &  en  blanc ,  ou  après  ta  tein- 
ture Se  l'apprêt ,  Se  les  Fabriquans  Vcndcuts  ;  ces 
derniers  étant  fouvent  inquiétés  par  les  Mar- 
chands deux  ou  trois  années  après  la  livraifon  de 
leurs  marchandifes  fur  le  manque  d'aunage  des 
pièces ,  quoique  ce  défaut  puiflc  également  venir 
ou  du  côté  des  Fabriquans ,  qui  fous  prétexte  de 
les  dreflèr ,  les  tirent  trop  à  la  rame  ;  ou  du  côté 
des  Marchands,  qui  (bus  prétexte  de  les  dégorger, 
les  font  refouler  pour  les  rendre  de  meilleure 
qualité. 

Sa  Majcfté ,  après  avoir  fait  examiner  en  fon 
Confeil  les  repréfentations  fur  ce  fujet  des  Infpec- 
teurs  des  Manufactures  d'Aumalle,  de  Granvil- 
liers ,  de  Beauvais  Se  d'Elbeuf  ;  enfemblc ,  vû 
l'avis  des  Députes  du  Confeil  de  Commerce ,  a 
ordonné  par  un  Artêt  du  jo  Septembre  1711 , 
qu'a  l'avenir  les  Marchands  Acheteurs  des  ferges 
fie  étoffes  des  Fabriques  du  Duché  d'Aumalle  Se 
Prévôté  de  Granvilliers ,  pourront  dans  (ïx  mois , 
pour  les  ferges  Se  étoffes  defdites  fabriques  qu'ils 
auront  achetées  en  toile  ou  en  blanc  Se  fans  ap- 
prêt ;  S:  dans  trois  mois  pour  celles  qu'ils  auront 
achetées  étant  apptêtées ,  à  compter  du  jour  de  la 
livraifon  qui  leur  aura  été  faite ,  ou  à  leurs  Corn- 
millionnaires  defdites  ferges  Se  étoffes,  former 
devant  les  Juges  qui  font  en  droit  ou  en  poûeffion 
d'en  connoître ,  les  actions  qu'ils  croiront  devoir 
exercée  pour  raifon  dudit  défaut  d'aunage  i  leur 
faifant  défenfes  après  ledit  tems  de  fix  fie  de  trois 
mois,  d'intenter  aucune  action  pour  l'aunage,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  des  domma- 
ges fie  intérêts  des  Fabriquans  qu'ils  auraient  faic 
afligner  au-deU  dudit  délai  :  Défendant  pareillc- 
Ttm  III. 


ment  Sa  Majcfté  aux  Juges  de  rèndre  aucuns  Juge- 
mens  fur  des  exploits  donnés  après  ledit  tems  de 
lîx  &  de  trois  mois ,  â  peine  de  nullité  d  :  leurfdits 
Jugcmens;  avec  injonction  ,  en  procédant  au  Ju- 
gement defdits  recours  en  garantie ,  de  fc  confor- 
mer aux  Rcglemens  rendus  auConfeil  i  Se  en  con- 
(èquence  de  condamner  aux  amendes  portées  par 
iceux  ,ceux  des  Fabriquans  qui  fe  trouveront  a  voie 
tiré  ou  fait  tirer  a  la  rame  ou  autrement  avec  ex- 
cès ,  Icfditcs  ferges  Se  étoffes ,  fous  prétexte  de  les 
redrelfer  :  comme  aulli  de  condamner  à  de  pa- 
reilles amendes ,  ceux  des  Marchands  Acheteurs, 
qui  ayant  fait  refouler  lefdites  ferges  Se  étoffes, 
voudraient  rendre  audit  cas  les  Fabriquins  ea- 
rands  du  défaut  d'aunage  provenant  dudit  refou- 
lement. 

Nouveau  Règlement  poux  les  Manu- 
factures d'Amiens. 

1711. 

Ce  Règlement  eft  du  19  Novembre  1711 ,  fie 
eft  compofé  de  feize  articles. 

Les  motifs  fur  lefquels  a  été  rendu  l'Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  Roi  qui  l'ordonne ,  font  : 

i°.  Que  les  Manufactures  de  la  Ville  d'Amiens 
fie  des  environs,  étoient  tellement  augmentées, 
qu'un  (cul  Iofpccteur  ne  fuffifant  plus  pour  veiller 
à  l'exécution  des  Réglemens ,  tant  dans  l'intérieur 
de  la  Ville  qu'au  dehors,  il  étoit  nécefTaite  d'y 
pourvoir ,  en  y  érabliffant  un  fécond  Infpecteur 
qui  partageât  avec  l'ancien  un  Département  d'une 
ii  grande  étendue. 

i°.  Qje  les  Egards-Ferreurs  en  blanc  ayant  été" 
fupprimés,  il  s'y  étoit  introduit  une  infinité  d'abus, 
à  caufe  que  lesHoupiers  Fabriquans ,  Teinturiers 
fie  autres  Ouvriers  employés  dans  lefdites  Maria* 
factures ,  n'étoient  plus  furveillés ,  Se  qu'il  failoit 
y  pourvoir  en  rétabliflant  les  fondions  defdits 
Egards-Ferreurs  en  blanc ,  fi  l'on  n'en  rétabliffoic 
pas  les  Offices. 

j°.  Enfin  que  différons  articles  du  Règlement 
de  1666 ,  Se  des  autres  intervenusdcpuis.avoienc 
befoin  d'augmentation  ,  de  correction  ou  d'inter- 
ptétarion  fur  bien  des  chofes  confidérables  Se  ni- 
celLires  pour  poulîer  ces  Manufactures  au  plus 
près  de  la  perfection  dont  elles  font  capables. 

Sa  Majefté,  après  avoir  fait  examiner  les  Mé- 
moires envoyés  au  Confeil  fur  ces  trois  chefs, 
tant  par  le  Maire  Se  Echevins ,  Juges  de  Police  Se 
des  Manufactures  de  ladite  Ville  d'Amiens,  que 
par  les  Marchands  Se  les  Communautés  des  Sayet- 
tcurs  Se  HautelifTêurs  ;  enfcmble  l'Avis  du  Sieur 
Chauvclin  Intendant  de  la  Généralité  d'Amiens, 
celui  des  Députés  du  Commerce ,  fie  celui  des 
Sieurs  Commiflaires  du  Bureau  établi  pour  les  af- 
faires du  Commerce ,  Sadite  Majefté ,  conformé- 
ment i  l'Avis  dudit  Sieur  Chauvelin ,  a  ordonné 
ce  qui  fuit. 

Article  P  r  1  m  i  e  r. 

LesPeignetans  ou  faifeurs  de  peignes,  ne  pour» 
ront  faite  aucuns  peignes  pour  l'ufage  des  Houp- 
piets  employés  à  l'apprêt  de  laines  de  moindre 
compte  que  de  vingt -quatre  broches,  fur  le 
compte  de  Gx  pouces  fie  demi  de  ville  pour  le  ta- 
lon ,  Se  fur  celui  de  (ïx  pouces ,  entre  la  première 
fie  vingt- quatrième  broche,  lefquels  peignes  ne 
pourront  être  expofés  en  vente  par  lefdits  Peigne* 
rans  fans  être  marqués  de  leur  marque  particulière, 
fie  fans  les  avait  fait  pareillement  1 
D  D  d  d 
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deux  extrémités  du  talon  -a  l'Hôtel  de  Ville  &  du 
coin  d'icelle ,  en  ptéfence  de  deux  Gardes- Jutes, 
â  peine  de  confiscation ,  &  de  dix  livres  d'amende 
pour  la  première  fois  6c  d'interdiction  pour  la  fé- 
conde. 

I  I. 

Les  Houppiers  feronr  tenus  de  reformer  tous  les 
peignes  qui  ne  feront  pas  du  compas  ci-deflus ,  Se 
de  les  porter  1  l'Hôtel  de  Ville ,  pour  y  être  la 
marque  appofée ,  avec  défcnlie  de  le  fervir  d'au- 
cuns peignes  &  d'en  avoir  dans  leurs  Ouvroirsqui 
ne  foicnt  pas  marqués. 

1  I  I. 

Conformément  aux  articles  CIX  Se  CLXXX 
des  Réglemens  de  1666,  il  cft  défendu  aux  Li- 
miers Se  Rotiersd'expofcr  en  vente  aucunes  lames 
ni  rots ,  &  à  tous  Fabriqua ns  &  Ouvriers  d'en  avoir 
dans  leurs ouvroirs  ni  de  s'en  fervir  qu'ils  n'ayenr 
été  vifités  Se  marqués  i  l'Hôtel  de  Ville  ,  à  peine 
de  confifeation  defdites  lames  Se  rots  Si  de  dix  li- 
vres d'amende  pour  donner  à  l'avenir  plus  de 
facilité  de  compter  le  nombre  des  broches  dont 
lefdits  rots  fonr  compofés ,  &  connoître  s'ils  font 
conformes  aux  Réglemens ,  feront  lefdits  Rotiers 
tenus  de  mettre  dans  ceux  qu'ils  fabriqueront , 
une  broche  noire  de  vingt -cinq  en  vingt -cinq 
broches. 

I  V. 

Que  le  nombre  des  Egards  de  chacune  des 
Communautés  des  Sayetteurs  &  HautelilTeurs  Icra 
fixé  4  douze ,  parmi  lcfquels  il  en  fera  choifi  qua- 
tre dans  chaque  Communauté  par  l'Intendant  de 
la  Généralité  d'Amiens ,  pour  faire  les  fondions 
que  faifoient  ci-devant  les  Egards  -  Ferrcurs  en 
blanc ,  dont  les  Offices  font  6c  demeureront  fup- 
primés ,  &  les  huit  autres  Egards  feront  chargés 
des  autres  fonctions  ordinaires ,  6c  du  foin  des  af- 
faires de  leur  Communauté. 

Lefdits  quatre  Egards  choifis  pour  faire  les 
fonctions  des  Terreurs  en  blanc  dans  chaque 
Communauté  des  Sayetteurs  &  HautelilTeurs ,  fc- 
iont  tenus  ,  chacun  à  leur  égard  ,  &  conformé- 
ment aux  articles  CV  6c  CLXXV1I1  des  Rcgle- 
inens de  1666  ,  d'aller  en  vifite  dans  les  Ouvtoirs 
des  Maîtres  Sayetteurs  &  HautelilTeurs  ;  pour  y 
compter  les  fils  &  buhotsde  toutes  les  pièces  mon- 
tées fur  les  métiers  ,  &  y  appliquer  leur  plomb  i 
celles  qui  fe  trouveronr  conformes  aux  Rcglc- 
mens ,  ou  les  failir  en  cas  de  contravention  -,  Sa. 
Mijcftc  donnant  pouvoir  audit  Sieur  Intendant 
de  les  deftituer  en  cas  de  roalverfation ,  négligen- 
ce ,  ou  incapacité. 

V  I. 

11  cft  enjoint  pareillement  aufdits  Egards-Fer- 
rcurs  en  blanc,  chacun  à  leur  égard, &  confor- 
mément aux  articles  CX  &  CLXXX  des  Réglc- 
mens  de  1666  ,  de  vifîter  exactement  les  lames 
&  rots,  5c  de  veiller  à  ce  qu'aucun  Fabriquant  n'en 
ait  qui  ne  (oient  marques  du  coin  de  la  Ville. 
V  I  1. 

Les  Fabriquai  font  tenus  de  porter  â  la  Halle 
toutes  leurs  marchandifes,  notamment  les  exami- 
nes pour  y  recevoir  le  plomb  en  blanc  ;  faifant  Sa 
M  a  je  fie  defenfes  aux  Marchands  d'en  acheter 
qu'elles  n'ayenr  ledit  plomb  ;  &  feront ,  tant  les 
Marchands  que  les  F.ibriquans  ,  tenus  d'y  faire 
appofer  un  lecond  plomb  par  les  Jurés  de  leur 
Communauté,  après  l'apprêt ,  pour  connoître  fi 
elles  n'auront  rien  petdu  de  leur  largeur ,  ion- 
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gueur  &  qualiré  -,  le  tout  aux  peines  ponces  par  les 
Statuts  de  1 666  Se  par  les  Réglemens  généraux  de 
\66y. 

VIII. 

Enjoint  Sa  Majcfté  aux  Maîtres  Sayetteurs  Se 
HautelilTeurs  de  compokr  lents  pièces  d'une  mê- 
me narurede  laine  &  de  fil  de  pareille  filure ,  fans 
altération  ni  mélange  ;  enfotteque  la  pièce  foit 
au  chef,  au  milieu  &  à  la  queue  de  même  qualité  i 
comme  auffi  de  laiflcr  aux  deux  bouts  de  chaque 
pièce ,  un  demi-quart  de  la  chaîne  fans  être  nïlue 
ni  fabriquée,  nouées  par  porréc ,  pour  être  lefdites 

Eicces  envoyées  à  la  Halle  dans  les  vingt-quatre 
eures  après  les  avoir  ôtées  de  dcûus  le  métier  , 
Se  y  être  enfuite  vues  5c  vifirées  par  les  Egards ,  Se 
le  nombre  des  fils  dont  la  chaîne  eft  compofëe  par 
eux  comptés  -,  après  quoi  le  plomb  de  fabrique  y 
fera  appofé,  en  {cas  qu'elles  fe  trouvent  faites  en 
conformité  des  Règlement. 

1  X. 

Il  eft  faitdéfenfes  à  tous  Maîtres  Sayetteurs ,  Se 
HautelilTeurs  ,  de  faire ,  pour  railon  de  la  inarque 
de  leurs  pièces  à  la  Halle  ,  aucun  abonnement 
avec  les  Egards  Se  Jurés ,  à  peine ,  tant  contre  les 
Fabriquans ,  que  contre  les  Egards,  de  cent  livres 
d'amende  ,  laquelle  ne  pourra  être  ni  reinife  nî 
modérée ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir. 
X. 

Il  cft  enjoint  aux  Egards  Jurés  de  chacune  Com- 
munauté des  Sayetteurs  Si  des  HautelilTeurs  d'a- 
voir un  Regiftre  parafié  par  les  Maire  &  Eche- 
vins ,  à  la  tete  duquel  feronr  inferits  les  noms  Se 
les  furnoms  des  Maîtres  Se  Veuves  de  Maîtres  de 
leur  Communauté,  fur  lequel  lefdits  Maîtres  & 
Veuves  feront  tenus  de  faire  une  déclaration  de 
leurs  noms ,  furnoms  &  demeures  &  du  nombre 
des  pièces  qu'ils  font  travailler ,  tant  en  leur  mai- 
fon  qu'ailleurs ,  pour  être  toures  les  pièces  qui  li- 
ront marquées  à  la  Halle  par  les  Egards  Jurés ,  par 
eux  inferites  fur  ledit  Regiftre ,  jour  par  jour ,  ainfi 
que  le  nom  du  Maître  à  qui  elles  appartiendront , 
avec  Tefpece  6c  la  qualité  defdites  pièces  ;  Si  ledit 
Regiftre  fera  rcprélcntéà  la  fin  de  chaque  mois  par 
lefdits  Egards  aux  Maire  Si  Echcvins  ;  enfemble 
un  Etat  contenant  les  noms  des  Maîtres  Se  Veuves 
qu'ils  auront  reconnu  n'avoir  point  fait  marquer 
leurs  marchandifes. 

X  I. 

Il  eft  fait  défenfes ,  conformément  â  l'article  V 
du  Règlement  général  du  mois  d'Août  1 669 ,  aux 
Teinturiers  du  bon  teint  de  ladite  Ville  d'Amiens, 
d'avoit  en  leurs  maifons ,  ni  d'employer  dans  la 
composition  de  leurs  teintures ,  aucun  bois  d'In- 
de ,  orfcille  Se  autres  ingrédiens  de  fauffes  cou- 
leurs, ni  de  délivrer  aucunes  pièces dctorTcs  tein- 
tes fans  y  avoir  appofé  leur  plomb ,  &  aux  Mar- 
chands de  les  recevoir  &  avoir  chez  eux  fans  que 
ledir  plomb  y  ait  été  appofé ,  conformément  à 
l'article  XXXVIII  du  mcine  Règlement. 

XII.  e 

Tous  Gardes  des  Marchands  ayant  infpection 
fur  les  Marchandifes  Foraines  Si  Teintures ,  fe- 
ront tenusde  faire  drbouillir  toutes  les  pièces  d'e- 
carlate  violette  Se  cramoifi ,  pourpre  6c  rjoir ,  pour 
connoître  li  elles  font  de  bon  teint,  &  fi  le  plomb 
du  Teinturier  y  aura  été  appliqué  ;  faute  dpquoi 
les  pièces  qui  fe  trouveront  en  contravention  fe- 
ront faifies  Se  arrêtées. 

XIII. 

Enjoint  Sa  Majcfté  aux  Maire  Si  Echcvins  de 
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ladite  Ville  d'Amiens  de  fè  conformer  à  cè  qui  eft 
preferir  par  le  Règlement  de  \666  pour  les  ap- 
prentilfages,  chcf-d'ccuvtes  Se  réceptions  desaf- 
pirans  i  la  Maitrifc. 

XIV. 

Par  cet  article  Sa  Majefté  ordonne  l'etablifle- 
ment  d'un  nouvel  Infpecteur  des  Manufacture* 
au  Département  d'Amiens ,  outre  celui  qui  y  eft 
déjà  -,  defquels  deux  Infpecteurs .  l'un  fera  tenu  de 
veiller  fur  les  Marchandées  Foraines  qui  s'appor- 
tent toutes  les  femaines  dans  la  Halle  aux  Draps , 
ainfi  que  fur  les  Manufactures  qui  font  établies 
dans  les  autres  Villes  5e  lieux  de  ce  Département; 
5e  l'autre  aura  l'infpection  de  la  Manufacture  in- 
térieure de  la  Ville  d'Amiens,  &  veillera, tant  fur 
la  conduite  des  Egards  5c  Fer rcurs,  que  fur  celle 
des  Sayetceurs ,  Haurelifféuts ,  Fabriquans ,  Hou- 
piers  ,  Peignerans  Se  Teinturiers  -,  enferable  fur 
la  qualité  des  matières  qui  fonr  employées  dans 
la  Fabrique  Se  fur  toutes  les  Marchandifes  qui 
font  envoyées  à  l'apprêt  par  les  Marchands  Se  Fa- 
briquans. 

X  V. 

Les  appointemens  du  nouvel  Infpccteurfonr 
réglés  à  Jeux  mille  livres  par  an ,  ainfi  que  ceux 
de  l'Infpectenr  déjà  établi  ;  Se  pour  pourvoir  au 
payement defdits appointemens, Sa  Majefté  veut 
qu'au  lieu  des  deux  deniers  qui  fe  lèvent  actuelle- 
ment en  confequence  de  l'article  CVII  du  Règle- 
ment de  1 666 ,  il  foit  levé  à  l'avenir  à  la  Halle  par 
les  Egards-Fer  rcurs  en  blanc,  huit  deniers  en  tout 
pourla  marque  de  chaque  pièce  d'étoffes  en  blanc, 
fur  leproduir  defquels  huit  deniers  feronr  préle- 
vés les  appointemens  duJit  Infpecteur ,  5c  le  fur- 
plus  employé  aux  frais ,  tant  des  Regifttci  que  des 
plombs  5c  des  coins  de  marque. 

XVI. 

Enfla  Sa  Majefté  ordonne  que  lefdits  Egards- 
Ferreurs  compteront  annuellemenr  du  produit 
defdits  huit  deniers  pardevant  les  Maire  &  Eche- 
vins  de  ladite  Ville  d'Amiens ,  ainfi  qu'il  en  a  été 
ufé  pour  les  deux  deniers  qui  fe  levoient  ci  -  de- 
vant. 

Il  faut  obferver  que  dans  toutes  les  copies  ira- 


il  eft  parlé  des  Sayetieurs  5e  Hautclifleurs ,  que  la 
copie  nomme  toujours  Faiteurs  ;  i°.  à  l'endroic 
dans  lequel  on  ordonne  la  reforme  des  lames  5c 
des  rots ,  où  l'on  fubftitue  le  mot  de  Laines  à  ce- 
lui de  Lames  -,  3°.«nfin  en  nommant  Lainiers  au 
lieu  de  Lamicrs ,  les  ouvriers  qui  font  les  lames  i 
ce  qui  caufe  un  fens  tout-a-fait  in-intelligible  dans 
le  nouveau  Règlement. 

On  peut  voir  la-defTus  les  Statuts  ou  Régle- 
mens  de  \666  ,  dans  lequel  on  met  toujours 
Sayetreurs  Se  non  Faiteurs ,  à  caufe  que  la  Manu- 
facture d'Amiens  fe  nomme  Sayertetie  ;  5e  Lames 
5e  Lamicrs ,  pour  fignifier  cette  partie  du  méricr 
qu'on  appelle  Lame ,  Se  les  Ouvriers  qui  les  font. 

1  7  1  }' 

L'avivage  que  l'on  donne  a  quelques  étoffes  de 
laine ,  après  qu'elles  ont  paflè  par  la  teinrure ,  eft 
quelquefois  une  façon  qui  donnant  plus  de  viva- 
cité à  la  couleur  (ans  détériorer  l'étoffe  ou  fans  en 
cacher  la  mauvatfe  fabrique,  doit  être  permife 
aux  Teinruriers ,  comme  eft ,  par  exemple ,  l'a- 
vivage du  bleu  avec  de  l'eau  tiède  un  peualunée. 
H  n'en  eft  pas  de  même  de  l'avivage  dont  l'on  fe 
///. 
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fervoit  iufqu'en  1 7 1  j  à  Nogent  lé  Rottou ,  Se 
dans  différens  lieux  de  la  Touraine  5c  de  la  Gé- 
néralité d'Orléans ,  pour  couvrir  les  défectuofités 
de  quelques-unes  de  leursétofres. 

Entre  les  différentes  fortes  d'étoffes  qui  fe  font 
dans  ces  deux  Provinces,  les  étamines  qui  fe  fa- 
briquent avec  une  trame  de  laine  brune  fur  une 
chaîne  de  laine  blanche ,  ne  font  pas  celles  qui 
ont  le  moins  de  réputation.  Lorlque  l'ouvrage 
en  eft  bon,  Se  que  la  trame  couvre  entièrement  la 
chaîne ,  elles  ont  une  belle  couleur  grife  -,  5e  au 
contraire,  elles  paroiltcnt  rayées,  lorfqu'elles 
font  mal  tifiues.  C'eft  pour  cacher  ces  défauts  que 
les  Marchands  &  les  Fabriquans  avoient  imaginé 
ce  qu'ils  appellent  l'Avivage  ,  c'eft-à-dite ,  une 
teinture  faite  du  bois  d'Inde  qui  rendoit  la  cou- 
leur uniforme,  5e  en  ôtoit  entièrement  la rayeure. 

C'eft  contre  cette  teinture  frauduleufé  qu'a  été- 
donné  l'Arrêt  duConfeil  du  19  Janvier  1711 , 
par  lequel  Sa  Majefté  fait  très  cxprefTcs  inhibi- 
tions à  rous  Fabriquans  5e  Marchands  d'étamines 
donr  la  chaîne  eft  compoCe  de  laine  blanche  6c 
la  trame  de  laine  brune ,  de  donner  aufdites 
ctotfes  après  qu'elles  auronr  été  fabriquées  aucu- 
ne forre  de  teinrure ,  appel Ice  vulgairement  Ai* 
tégt ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  à 
peine  de  confifeation  defdites  étoffes  5e  c]f  vingt 
livres  d'amende  pour  chacune  conrravention  , 
lefquclles  peines  ne  pourront  être  reroifes  ni 
modérées. 

-  Il  faut  remarquer  que  dans  les  copies  de  cec 
Arrêt  on  a  mis  Avinage  au  lieu  d'Avivage  ,  mais 
c'eft  une  faute  d'imprculon. 

Le  Roi  ayant  été  informe  que  les  ferges  fabri- 
quées dans  les  Villes  d'Ufez,  d'Alais  5e  aurres 
Villes  5e  lieux  de  la  Province  de  Languedoc  , 
n'avoient  pas  la  largeur  portée  par  les  Régle- 
mens  rendus  en  difTcrens  tems  \  Se  que  les  Ou- 
vriers dont  la  contravention  étoit  reconnue,  pré- 
rendoient  fe  difculpcr  en  foutenanr  que  le  dé- 
faut de  largeur  provenoit  de  ce  que  ces  étoffes 
avoient  été  trop  foulées ,  5e  non  pas  de  n'y  avoir 
point  employé  le  nombre  de  fils  prêtait  -,  ce  qui 
ne  peut  plus  être  vérifié  quand  elles  onr  été  au 
foulon ,  5c  que  par  cette  façon  la  chaîne  eft  mê- 
lée 5e  confondue  avec  la  trame  : 

Sa  Majefté ,  pour  ôter  dorénavant  aux  Fabri- 
quans tout  prétexte  d'abus,  a  ordonné  par  un 
Arrêt  de  fon  Confeil  du  19  Janvier  171}  ,  que 
les  Réglemens  Généraux  de  1669  Se  autres  de- 
puis rendus  concernant  le  nombre  des  fils  5c  lar- 
geur de  chaque  efpece  d'étoffes  feroient  exécutés 
ïelon  leur  forme  5c  teneur  ;  5e  en  confequence  , 
qu'a  l'avenir ,  conformémenr  au  Règlement  du 
10  Octobre  1708  ,  pour  les  Manufactures  de 
Mcnde  Se  de  Marenjols ,  torts  les  Ouvriers  qui 
fabriquent  des  ferges ,  cadis  5e  aurres  efpeces 
d'étoffes  aufqucllcs  ils  employeur  des  chaînes  de 
laine  peignée  appellée  Efbme ,  tant  dans  la  Pro- 
vince de  Languedoc  que  dans  les  autres  Provin- 
ces du  Royaume,  feront  tenus  de  lai  (Ter  à  la  tête 
de  chaque  pièce  la  longueur  de  quatre  pouces  aux 
chaînes  fans  les  remplir  Se  couvrir  de  la  rrame , 
afin  que  les  fils  5e  les  portées  des  chaînes  puiflènr 
être  comptées ,  pour  reconnotrre  fi  le  nombre 
fixé  par  les  Réglemens  a  été  obfervé ,  à  peine  de 
confifeation  defdites  étoffes  5e  de  vingt  livres 
d'amende  pour  chaque  contravention ,  lefquclles 
confifeat  ions  &  amendes  ne  pourront  êtreremifea 
ni  modérées  par  les  Juges ,  a  peine  d'en  répondre 
D  D  d  d  i  j 


Digitized  by  Google 


REG 

en  leurs  propres  Se  privés  noms  &  d'interdiction. 

Il  avoit  été  t'ait  défenfespar  un  Arrêt  du  Con- 
fcil  du  j  Février  1691  ,  à  tous  Entrepreneurs  de 
Manufactures,  aux  Ouvriers  travaillant  en  Draps 
&  autres  étoffes  de  laine ,  Se  généralement  à  tou- 
tes perfonnes  d'appliquer  ou  mettre  à  aucunes 
marchandées  ou  pièces  d'étoffes  de  laine ,  aucu- 
nes lettres  ou  marques  étrangères  ;  même  aucu- 
nes lettres  ,  caractères  ,  figures  ou  façons ,  de 
quelque  qualité  qu'elles  puuTcnt  être  fans  excep- 
tion ,  outre  le  nom  de  l'Ouvrier  fie  les  marques 
portées  par  les  Réglemens  :  comme  aufli  à  tous 
Marchands  Drapiers  des  Villes  du  Royaume,  de 
faire  mettre  aucunes  defditcs  marques  fur  leurs 
draps  de  laine ,  Se  d'en  avoir  aucunes  ainfi  mar- 
quées dans  leurs  boutiques  5c  Magafins ,  ni  de  les 
expoler  en  vente  \  le  tout  à  peine  de  confiscation 
Si  de  quinze  cens  livres  d'amende. 

Néanmoins  comme  fous  prétexte  que  pendant 
la  Guerre  on  avoit  ctû  devoir  ulér  d'indulgence 
&  tolérer  un  femblable  abus ,  pour  faciliter  aux 
Marchands  le  débit  de  leurs  étoiles  dans  les  Pays 
étrangers,  plufieurs  d'entre  eux continuoient  de 
te  fervir  défaites  marques  ;  Sa  Majefté ,  pour  ar- 
rêter cette  contravention  qui  ne  pouvoit  plus  fe 
didîmulcr  fans  caufer  un  prqudicc  confidérable  au 
Commerce  de  France ,  fans  décrediter  en  quel- 
que forte  les  Manufactures  du  Royaume,  qui 
ayanr  par  leur  perfection  une  fi  grande  fupeno- 
rité  fur  routes  les  Manufactures  étrangères ,  n'ont 
pas  befoin  de  ces  faufles  marques  pour  acquérir 
du  crédir. 

Sa  Majefté ,  par  un  nouvel  Arrêt  du  16  Avril 
1711 ,  a  01  donne  l'exécution  de  l'Art  et  de  169*  , 
tous  les  mêmes  peines  de  confikaiion  &  de  quinze 
cent  livres  d'amende  contre  les  contrevenans  -, 
Icfquelles  peines  ne  pourront  être  remifes  ni  mo- 
dérées pour  quelque  caufe  &:  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  puillc  être- 

Le  Roi  ayant  fixé  par  l'article  III  duRéglcmcnt 
dui7  Mars  171 7, le  nombre  des  pot  técs&  des  fils 
des  ferges  qui  fc  fabriquent  a  Crevecccur  >  Hardi- 
viliers,  Blicourt,  &c.  Si  éunt  informé  que  les  Fa- 
briquans  de  Villers  &  des  lieux  ciiconvoifins  né- 
gligeoient  de  s'y  conformer,  quoique  les  étoffes 
qui  s'y  fabriquent  >  fe  débiiaflètit  fous  le  nom  de 
ferges  de  Blicourt  :  Sa  Majefté ,  vù  l'avis  du  fleur 
Chauvelin  Intendant  dans  la  Généralité  d'A- 
miens ,  enfemble  ,  celui  des  Députés  du  Com- 
merce ,  ordonna  par  un  Arrêt  de  fou  Confcil , 
du  14  Décembre  1 71  j. 

Que  l'article  111  du  Règlement  du  17  Mars 
1717,  feroit  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur.  Ce 
faifanr ,  que  les  ferges  qui  fe  fabriquent  à  Villers 
&  lieux  circonvoifins ,  auroicnr  cinquante-deux 
poitées  de  trente-quatre  fils  chacune  pour  être  en 
toile ,  de  trois  quarts  de  large ,  &  au  retour  du 
Foulon  de  demi -aune  demi -quart  :  Si  que  les 
étroites  auraient  quarante-deux  portées  au  moins, 
aufli  de  trente-quatre  fils  chacune ,  pour  être  au 
fortir  du  métier  de  demi-aune  un  douze  Se  un 
pouce  :  Se  au  fortir  du  Foulon  de  demi -aune  de 
farceur ,  Si  de  vingt  aunes  Se  demi  de  long ,  con- 
formément a  laracle  XXVI  du  Règlement  gé- 
néral. 

Qu'à  cet  effet  tous  les  lames  Se  rots  fervanr  à  la 
fabrique  defdites  étoffes  qui  ne  feroienr  pas  con- 
formes à  la  difpofition  dtidit  article,  {"croient 
changés  dans  les  trois  mois  aptes  la  publication 
du  preiènt  Arrcr ,  &  pafle  ledit  tems ,  rompus ,  tk 
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les  Ouvriers  condamnés  en  trois  livres  d'amende 
pour  chaque  Métier. 

Sa  Majefté  ordonnant  en  outre,  que  les  Fabri- 
quâtes feroient  tenus  de  porter  lefditej  ferges  à  la 
Halle  des  Marchandifcs  Foraines  de  la  Ville  d'A- 
miens ,  pour  y  être  vifitées  Si  marquées  du  plomb 
deCoorrôle,  en  cas  qu'elles  fullentde  celui  de 
fabrique  de  Villers ,  fabriquées  en  conformité 
des  Réglemens  •,  finon  qu'elles  feroienr  coupées 
de  cinq  aunes  ctt  cinq  aunes ,  Se  rendues  aux  Fa- 
briquans  qui  feront  condamnés  à  vingt  livres  d'a- 
mende. 

Sa  Majefté  faifant  au  furplus  défenfes  aufdirs 
Fabriquans  d'en  expofer  en  vente ,  &  aux  Mar- 
chands d'en  acheter ,  qu'elles  n'ayent  leldits  deux 
plombs,  à  peine  de  cinquante  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

1714.  ; 

On  compte  jufqu'à  fix  Rcglemens  qui  ont  été 
rendus  cette  année  ;  Ravoir  ,  un  du  18  Janvier , 
deux  du  7  Mars ,  un  du  10  Mai ,  un  du  1  j  Aour , 
Se  un  du  x  5  Novembre  :  on  en  a  donné  les  ex- 
traits fuivant  leur  ordre  de  date. 

Il  fembloir  que  dans  les  Réglemens  généraux 
qui  avoient  éré  faits  en  France ,  depuis  près  de 
foixante  Se  dix  ans ,  pour  la  perfection  des  Manu- 
factures, on  avoit  prefque  entièrement  prévenu 
les  fraudes  qui  pouvoicor  fc  commettre  dans  les 
Fabriques  des  Etoffes.  Cependant  le  Roi  ayant  été 
informé  que  malgré  tant  de  fages  précautions,  le 
commerce  defditcs  Etoffes  fe  faifoit  dans  la  Ville 
de  Troyes  fans  aucune  des  formalités  ordonnées , 

que  ia  plupart  des  Marchands  achetoient  celles 
qui  s'y  f  abriquoient ,  ou  qui  y  étoient  apportées, 
fans  examiner  fi  elles  étoient  défectueufês  en  lar- 
geur Si  en  qualité.  Que  même  pour  ôter  aux  Inf- 
peetcurs  la  connoiflance  du  mauvais  commerce 
qu'ils  en  faifoient ,  ils  les  faifoient  déchargcrkdi- 
rectement  dans  leurs  maifons ,  en  quoi  ils  ctoienc 
favorifés  par  les  Gardes  de  la  Draperie  qui  leur 
précoient  leur  poinçon  pour  les  marquer.  Que  le 
grand  Garde  lui-même  ,  marquoit  fes  propres 
étoffes  à  huis  clos  Se  celles  des  autres  particuliers. 
Que  d'ailleurs  quelques  Marchands  prétendoient, 
au  moyen  des  privilèges  attribués  aux  charges 
dont  ils  fe  font  pourvoir ,  Se  entr 'autres  celle  de 
Secrétaire  du  Roi,  être  difpcnfés  de  fe  conformer 
aux  Réglemens  rendus  fur  le  fait  des  Manufac- 
tures, Si  refufoient  fous  ce  prétexte,  que  les  Inf- 
pedeuts  établis  par  Sa  Majefté  fiflent  aucune  vi- 
lite  dans  leurs  Magafins,  enforte  que  fî  tous  ces 
abus  étoient  tolérés ,  le  commerce  en  fouffiiroic 
confidérablemcnt.  Sa  Majefté  délirant  y  pour- 
voir, ordonna  par  l'Arrêt  de  fbn  Confcil  du  18 
Janvier  1 714  : 

i°.  Que  les  Réglemens  généraux  rendus  furie 
fait  des  Manufactures,  enfemble  1  Ordonnance 
du  Lieutenant  Général  de  Police  de  la  Ville  de 
Troyes,  du  6  Novembre  1713 ,  feroienr  exécutés 
fuivant  leur  forme  &  rencur. 

i°.  Qu'en  conféquenec,  toutes  les  étoffes  de 
laine  qui  feraient  fabriquées  ,  ou  apportées  dans 
ladite  Ville,  feront  marquées  de  la  marque  or- 
dinaire dans  la  Halle  aux  Draps  ,  rousles  jours  ; 
fçavoir,  en  efté  depuis  huit  heures  du  marin, 
jufqu'à  dix  -,  Se  en  hyver ,  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'à  onze. 

i".  Que  defditcs  étoffes  Se  marques ,  il  feroit 
tenu  Rcgiftre  par  le  Concierge  de  ladite  Halle, 
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lequel  Regiftre  feroù  paraphé  par  ledit  Lieute- 
nant Général  de  Police* 

4°.  Que  Sa  Majeffc  fah  exprcfTês  défenfes  au 
grand  Garde ,  anx  Gardes  des  Marchands,  Se  aux 
Maîtres  Jurés  des  Fabriquant,  d'en  marquer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  d'autres  heures 
que  celles  ci-deflus ,  ni  ailleurs  que  dans  ladite 
Halle,  à  peine  de  cinquante  liv.  d'amende  &  de 
conrîfcation  ,  même  de  plus  grande  peine  en  cas 
de  récidive. 

5".  Il  cft  pareillement  défendu  a  tous  Mar- 
chands d'en  recevoir  dans  leurs  Boutiques  &  Ma- 
gafins',  qu'elles  n'ayent  été  vùcs  Se  vifuées ,  Se 
marquées. 

6".  Que  les  Gardes  &  Jurés  ne  pourront  prêter 
leurs  clefs  ,  ni  le  Concierge  de  ladite  Halle  s'en 
fervir  pour  cet  effet  ;  ou  laitier  marquer  Icfdites 
étoffes  à  autres  heures  à  peine  d'intetdiction  de 
leurs  fonctions ,  Se  de  pareille  amende  de  cin- 
quante livres. 

7".  Que  tous  Marchands  qui  prétendront  jouir 
de  quelques  privilèges,  à  quelque  titre  que  ce 
puifiéêcre,  feront  tenus  de  le  conformer  auldits 
Réglemens ,  Se  de  fouffrir  que  les  Infpeftcurs  des 
Manufactures  falTent  des  vifites  des  marchandifes 
qu'ils  auront  en  magaiïn  ,  à  peine  d'interdiction 
de  rour  commerce ,  &  d'être  en  outre  déchus  pour 
toujours  de  leurs  privilèges. 

8°.  Enfin  a  l'égard  de  la  prévarication  commi- 
fe  par  le  grand  Garde  de  la  Communauté  des 
Marchands  de  ladite  Ville  de  Troycs  :  Sa  Majefté 
veut  Se  entend  qu'outre  l'amende  de  dix  libres ,  à 
laquelle  il  a  été  condamné  par  le  Lieutenant  Gé- 
néral de  Police,  il  foit  deftitué  de  toutes  les  fonc- 
tions de  ladite  qualité  -,  lui  faifant  defenfe  de  s'y 
immifeer  à  peine  de  dcfobéilTance  i  &  un  autre 
grand  Garde  élu  en  fa  place ,  en  la  manière  or- 
dinaire Se  accoutumée. 

Des  deux  Arrêts  en  forme  de  Règlement  du  7 
Mats  de  l'année  1714,  le  premier  n'eft  propre- 
ment qu'une  interprétation  de  celui  du  14  Dé- 
cembre de  l'année  précédente;  ou  plutôt  une  fa- 
cilité pour  fon  exécution ,  en  accordant  une  mar- 
que de  grâce  pour  les  ferges  fabriquées  en  contra- 
vention dudit  Arrêt  ;  Sa  Majefté  otdonnant  que 
l'Infpecteur  des  Manufactures  du  département 
d'Amiens ,  affilié  d'un  Officier  de  Police  de  ladite 
Ville ,  fe  tranfportcroir  tant  i  Villcrs  que  dans 


feroir  défignée  par  les  Intendans  de  la  Généralité 
d'Amiens,  avec  permiffion ,  en  confequcncc,  aux 
Fabriquans  défaits  lieux,  de  vendre  les  ferges 
ainfi  marquées  pendant  fix  mois ,  à  compter  du 
jour  de  la  publication  du  prefent  Arrêt. 

L'autre  Règlement  du  7  Mars  1714  regarde  les 
étamines ,  Virées  doubles- foies. 

Le  Roi  avoit  ordonné  par  l'article  6  du  Règle- 
ment du  17  Mars  17 17,  concernant  les  Manufac- 
tures d'Amiens  ,  Que  les  étamines  Virées  doubles- 
foies  auroient  la  chaîne  de  trente-cinq  a  trente  fix 
portées ,  de  feize  à  dix-huit  fils  ou  buhots  cha- 
cune, Se  la  trame  de  laine  d'Angleterre.  Mais 
Sa  Majefté  ayant  été  informée  que  les  Fabriquans 
n'y  employoienr  que  feize  fils ,  Se  que  quand  ils 
fc  conformeraient  i  ce  qui  cft  porté  par  ce  Règle- 
ment ,  il  ne  feroit  pas  poflîble  que  ces  étoffes  tuf- 
lent  de  la  qualité  dont  elles  devroient  êrre  ;  que 
d'ailleurs  cela  donnoic  lieu  aux  Fabriquai)*  de 
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vendre  les  étamines  communes  ,  lotfqu'cllcs 
étoient  bien  façonnées  ,  pour  étamines  fines , 
Sa  Majefté ,  pour  y  pourvoir ,  auroit  ordonné  par 
le  prefent  Arrêt ,  qu'à  l'avenir  les  étamines  Virées 
doubles-foies  (croient  de  dix-huit  à  vingt  buhots , 
fur  ttcntc-fcpt  à  trente-huit  portées,  lattamede 
laine  d'Angleterre  naturelle,  Se  la  chaîne  de  fil 
de  Turcoin ,  dérogeant ,  pour  ce  regard  feule- 
ment, audit  article  VI  dudit  Règlement  du  17 
Mars  1 7 1 7 ,  &  qu'à  cet  effet  les  fabriquans  le- 
roient  tenus  de  faire  réformer  leurs  lames  &  leur» 
rots ,  &  de  les  potter  enfuite  i  l'Hôtel  de  Ville 
d'Amiens,  pour  y  être  marques  en  ptcfence  des 
Gardes  Jures  de  leur  Communauté.  Permettant 
néanmoins  Sa  Majcftc  aufdits  Fabriquans  d'em- 
ployer les  chaînes  ourdies  en  feize  buhots  pen- 
dant un  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  publication 
du  préfent  Arrêt  ;  lequel  délai  expire  routes  lef- 
dites  étamines  qui  fc  trouveroient  à  un  moindre 
nombre  de  ponces  que  celui  fixé  ci-deffus .  fe- 
roienr  confilquées ,  Se  les  Fabtiquans  condamnés 
à  vingt  livres  d'amende. 

Le  quatrième  Règlement  de  cerre  année  eft  an 
Anêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  donué  eu  exécu- 
tion de  celui  du  1 3  Mai  1719. 

Par  ce  dernier ,  il  avoit  été  ordonné  que  les  En- 
trepreneurs des  Manufactures  de  Duperies  qui 
en  auroient  expteflement  Se  nommément  obtenu 
le  droit  par  des  Lettres  Patentes ,  pourroient  feuls 
y  employer  ces  mots  :  M*nuf*(ture  R»j*tt ,  au 
chef  Se  premier  bout  de  chaque  pièce  d'étoffes  de 
leur  Fabrique ,  outre  le  numéro  de  la  pièce ,  les 
noms  Se  demeures  defdits  Entrepreneurs ,  qui  y 
feraient  mis  fans  aucune  abbréviarion  ,  avec  dé- 
fenfes  à  tous  autres  Fabriquans  Se  Ouvriers  d'em- 
ployer lefdits  termes ,  &  aux  Gardes  Jurés  de  les 
faire  gravor  fur  les  marques,  Se  imprimer  fur  les 
plombs,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût, 
a  peine  de  confiscation  des  étoffes  trouvées  en 
contravention ,  Se  de  cinquante  livres  d'amende  » 
tant  contre  lefdits  Fabriquans  Se  Ouvriers ,  que 
contre  lefdits  Gardes  Jurés.  Cependanr ,  Sa  Ma- 
jefté ayant  été  informée  qu'an  préjudice  des  difpo- 
fitions  dudit  Arrêt ,  Se  encore  contre  la  teneur 
d'un  autre  du  1 4  Août  1 7 1 7 ,  par  lequel  les  Sieurs 
Glucq  &  Julienne  auroient  été  maintenus  dans  la 
podcflion  où  ils  étoient ,  comme  feuls  privilégiés 
dans  la  Ville ,  Fauxbourgs,  Se  Banlieue  de  Paris, 
de  marquer  d'un  plomb  doré ,  fur  lequel  d'un  côté 
étoient  les  Armes  du  Roi ,  Se  de  l'autre  cette  inf- 
cription  ,  Teinture  Rojé!e ,  p*r  Privilège  dux  Ge- 
betins  k  Pttit ,  il  s'appofoit  fur  les  draps  teints 
dans  le  Bourg  de  Darnetal  un  plomb  doré,  fur 
lequel  d'un  coté  étoient  les  Armes  du  Roi ,  avec 
ces  mots  :  AUnuf Allure  i  de  Teinture  t  a  D*ruetdl, 
Se  de  l'autre  ces  tetmes  :  P*t  deVttiy  Mettre  Tein- 
turier dux  GebeHnt  de  Puris.  Sa  Majcitc  pour  arrê- 
ter &  punir  ladite  contravention  ,  a  ordonné  pat 
le  préfent  Arrêt  du  10  Mai  1714,  que  les  Réglc- 
mens  Se  Arrêts  concetnant  la  marque,  feroient 
exécutés  félon  leur  forme  &  reneur ,  Se  en  confé- 
quence ,  fair  expreflès  défenfes  i  tous  Maîtres 
Teinturiers ,  de  faire  graver  fur  leurs  plombs  les 
Armes  de  Sa  Majefté ,  s'ils  n'en  ont  expreflement 
Se  notnmémenr  obtenu  le  droit  par  des  Lettres 
Patentes ,  à  peine  de  confifeation  des  pièces  d'é- 
toffes ,  fur  Icfqnelles  lefdits  plombs  auroient  été 
appliqués,  fiuf  le  rcours  des  Marchands ,  aux- 
quels elles  appartiendront ,  contre  lefdits  Teintu- 
riers qui  feront  en  outre  condamnés  à  ciuqccnt 
D  D  d  d  iij 
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livres  d'amende  ;  &  pour  la  contravention  conv 
mile  par  ledit  Vitry,  Sa  Majefté  l  a  condamné  à 
trois  cent  livres  d'amende  >  que  S.  M.  a  modérée 
à  ladite  Comme  par  grâce  &  fans  tirer  à  confe- 
quence. 

On  parle  ailleurs  de  la  Manufacture  defdits 
Sieurs  Glucq fit  Julienne,  &de  leurs  privilèges. 
Vsjtt.  dans  ce  Dictionnaire  l'article  des  Manu- 
facturiers. 

Le  cinquième  Règlement ,  eft  un  Arrèr  du  1 5 
Août  1714  1  concernant  les  droguers  de  la  Ma- 
nufacture de  la  Ville  Se  Fairxbourgs  de  Reims. 

Le  Roi  ayant  cré  informé  que  depuis  quelques 
années,  les  Fabriquansde  la  Ville  de  Reims  se- 
toienr  appliqués!  faire  des  droguets  de  différen- 
tes qualités  ,  fit  que  pour  en  conlèrver  la  réputa- 
tion ,  Se  en  augmenter  le  commerce,  il  étoit  né- 
ceffairede  preichre  des  règles  certaines  aux  Ma- 
nufacturiers qui  fabriquent  ces  fones  d'étoffes , 
en  les  renfermant  dans  la  fabrique  de  deux  cfpe- 
ces  feulement,  Sa  Majefté  a  ordonné  qu'A  l'avenir 
il  ne  feroit  plus  fabriqué  dans  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Reims ,  que  de  deux  fortes  de  droguets, 
&  de  la  manière  Si  façon  ponces  par  les  huit  ar- 
ticles fuivans. 

Article   P  r  ■  m  i  e  r. 

Les  droguets  de  la  première  forre  feront  fabri- 
qués de  laines  de  Ségovie ,  Se  les  chaînes  compo- 
ses au  moins  de  cinquante  portées  dans  des  la- 
mes &  rots  de  trois  quarts  d'aune ,  pour  revenir , 
au  rerour  du  Foulon  ,  a  demi-aune  cotre  les  litiè- 
res, &  environ  trente-deux  a  trente-trois  aunes 
de  long. 

I  I. 

Ceux  de  la  féconde  forte ,  feront  fabriqués  de 
laine  de  Bcrry  ,  dont  les  chaînes  feront  de  qua- 
rante portées ,  chaque  portée  de  14  fils  d'eftain 
'  non  compris  les  lifieres,  dans  des  lames  6c  rots 

de  rrois  quarts  d'aune ,  pour  erre  le&its  droguets 
en  toile  de  deux  tiers  dè  large  entre  les  lifieres , 
Se  de  quarante  i  quaranre-deux  aunes  de  long  ; 
pour  revenir  au  rerour  du  foulon  ,  à  demi-aune 
de  large,  Se  à  environ  trente-deux  à  trente-trois 
aunes  de  long. 

I  !  I. 

Veut  Sa  Majefté ,  qu'il  ne  (bit  employé  dans  la 
fabrique  defdirs  droguets  que  deschaines  du  poids 
d'une  livte  trois  quarts  au  plus. 

IV. 

Veut  auflî  Sa  Majefté  qu'il  ne  foit  employé  dans 
la  trame  defdits  droguets ,  que  des  laines  d'Elpa- 
gne  ,  prime ,  Si  féconde  fégovie;  prime  fégovien- 
ne-,  prime  foria ,  &  des  plus  fines  de  Berry ,  Se  ne 
pourra  y  être  employé  aucune  laine  de  l'Auxois 
ni  autres  moyennes  laines,  â  peine  de  confifea- 
tion  defdites  étoffes,  &  de  cent  livres  d'amende. 
V. 

Les  lifieres  feront  corn  potées  chacune  au  moins 
de  trois  doublon  de  laine  verre. 

V  l. 

Après  que  Icfdits  droguers  auront  été  foulés , 
l'envers  fera  paré  par  une  feule  tonte ,  Se  l'endroit 
fera  tondu  deux  fois ,  dont  la  féconde  tonte  fe  fera 
avec  des  Forces  appellées  Bottes. 

V  l  1. 

Après  que  1*  vifite  aura  été  faite ,  Se  la  marque 
du  Bureau  appolcc  auxdits  droguets  en  toile  ,  les 
rxruds  en  feronr  coupés  avant  que  d'erre  porrés  au 
foulon  par  les  Marchands  qui  les  achetetonc  ea 
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toile ,  on  par  les  Rctcndeurs  qui  les  font  apprêter 
pour  le  compte  des  Fabriquant 
VIII. 

Ordonne  en  outre  Sa  Majefté ,  que  le  corps  de 
la  pièce  fera  femhj^ble  à*  l'endroit  vulgairement 
appel  lé  la  montre ,  Se  au  cas  qu'il  fe  trouve  d'une 
qualité  inférieure  ,  la  pièce  d'étoffe  fera  confif- 
quée,  Se  le  Fabriquant  i  qui  elle  appartiendra  , 
condamné  à  cent  livres  d'amende.  Enjoint  Sa  Ma- 
jefté au  Sieur  Intendant  de  la  Province  de  Cham- 
pagne ,  de  tenir  la  main  i  l'exécution  du  préfenc 
Arrèr ,  Sic. 

Le  fixiéme  Règlement  de  cette  année, 'concer- 
ne la  Manufacture  des  draps  de  la  Ville  de  Sedan  ; 
il  eft  du  15  Novembre. 

Par  l'Arrêt  du  Confcil  en  forme  de  Règlement 
du  19  Septembre  1718  ,  donné  en  interprétation 
du  Règlement  particulier  du  1 6  Septembre  1 666 , 
concernant  la  fabrique  des  draps  de  ladite  Ville 
de  Sedan  ,  le  Roi  avoit  ordonné  entr  autres  cho- 
fes  qu'il  continucroit  d'y  être  fait  Sr  fabriqué  trois 
fortes  de  draps  ;  feavoir  deux  fortes  de  draps  fins, 
Si  une  troifiéme  de  draps  communs  ;  mais  Sa  Ma- 
jefté ayant  été  informée  qu'au  préjudice  defdits 
Rcglcmens,  quelques  Fabriquans  de  draps  fins 
de  la  féconde  (ortc ,  tes  faifoient  palTer  pour  draps 
de  la  première  , d'où  il  arrivoit  que  non-feule- 
ment la  foi  publique  étoit  trompée  ;  mais  encore 
que  l'émulation  des  bons  Fabriquans  étoit  ralen- 
tie ,  défordre  impartant  qui  fubfiftoit  ,  même 
malgré  toutes  les  précautions  que  les  Juges  des 
Manufactures  avoient  apportées  pour  y  remédier, 
&  particulièrement  le  Jugement  provifionncl  pat 
eux  rendu  le  11  Décembre  171»  ,qui  ordonne  un, 
nouveau  plomb  pour  la  diftindion  defdirs  draps , 
Si  quelques  autres  difpofuions  rendantes  â  même 
fin.  Sa  Majefté  s 'étant  fait  repréfenrer  Icfdits  deux 
Réglemensde  1 666  Si  «718  ,cnfemb!e  celui  def- 
dits Juges  des  Manufactures,  a  ordonné  que  les 
deux  premiets  feraient  exécutés  félon  leur  forme 
Si  teneur ,  Se  en  confequenec  ,  que  conformé- 
ment â  l'article  XI  dudit  Règlement  de  1718  , 
les  draps  fins  de  la  première  forte  feroient  mar- 
qués d'une  nouvelle  marque  de  plomb ,  repréfen- 
tant  d'un  coté  Sa  Majefté  à  cheval  avec  ces  mots  : 
Laah  Xr,  Rtfl*»r*ttur  dit  Au»  &  du  Comment  i 
Se  de  l'autre ,  les  Armes  de  la  Ville  de  Sedan  ,  au- 
tour defquclles  ferait  cette  autre  légende  Duptrit 
Rtjélt  dtStdtn  ,  faifant  Sa  Majefté  défenfes  aux 
Gardes  Jurés  ,  Si  i  tous  autres  ,  d'appofer  ladite 
marque  à  d'autres  draps  qu'aux  draps  fins  de  la 
première  forte ,  fous  les  peines  portées  par  Icfdir» 
Réglemens  :  voulant  auOi  Sa  Majefté ,  que  les 
draps  fins  de  la  féconde  forre  fie  les  draps  corn- 
munsde  la  troifiéme  foient  marques  chacun  d'une 
marque  différente ,  qui  les  diftingue.  Ordonnant 
en  outre  que  pour  reconnoître  ceux  des  Jurés  , 
conrre  lefquels  on  pourrait  avoir  recours  dans  le 
cas  où  il  fe  trouverait  que  les  draps  d'une  qualité 
inférieure  auroienr  été  marqués  de  la  marque  pro- 
pre Se  particulière  aux  autres  draps ,  il  fera  mis  en 
tête  de  la  vifite ,  fur  le  Regiftrc  defdits  Jurés  avec 
la  datte ,  le  nom  des  Jurés  qui  le  trouveronr  de  vi- 
fite fie  marque  ;&  à  côté  du  Numéro  qui  fe  fer» 
trouvé  de  la  première  forte ,  il  fera  marquées* 
fin.  Voulant  encore  Sa  Majefté ,  que  dans  le  nom- 
bre des  Jurés  de  la  Draperie ,  qui  feront  élus  tous 
les  ans ,  il  y  en  ait  un  au  moins  qui  fabrique  des 
draps  fins ,  à  peine  de  nullité  de  l'élection.  Enjoi- 
gnant Sa  Majefté  au  Sieur  Intendant  de  Champa- 
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gne  ,  de  renie  la  main  i  l'exécution  du  préfeot 
Arrêt. 

171$. 

Arrest  dw  Conseil  pou*  l a  Teinturx 
en  H$tr  des  ftntet  ettftei. 

Le  Roi  s'étanr  fair  repréfenter  çn  (on  Confcil 
l'Arrêt  du  is  Mai  1718  ,  par  lequel  Sa  Majcfté 
«voit  permis  pendant  rroit  ans  aux  Teinturiers, 
de  teindre  de  blanc  en  noir ,  après  un  bain  de  ra- 
cine de  noyer ,  les  étaminesà  voile  &  autres  pe- 
tites étoffes  qui  ne  patient  point  au  Foulon  ,  Se  ce- 
lui du  19  Janvier  1711»  par  lequel  Sa  Majeftc 
auroit  ptorogé  pour  troisautres  années  ladire  fa- 
culté i  Se  Sa  Majellé  étant  informé;  que  les  Mar- 
chands qui  font  commerce  de  ces  fortes  d'étoffes , 
ne  leur  font  pas  donner  le  fond  de  racine  de 
noyer  ,  afin  de  trouver  un  plus  grand  profit  dans 
la  vente  6c  le  débit  qu'ils  en  font  >  à  quoi  étant  nc- 
celtàire  de  pourvoir,  Sa  Majefté  ordonne  que  con- 
formément audit  Arrêt  du  19  Janvier  1711 ,  les 
Teinturiers  feront  tenus  de  donner  un  fond  de 
racine  de  noyer  aufditcs  étoffes.  Voulant  Sa  Ma- 
jetlé que  lefdits  Teinturiers  laiffent  des  rofettes 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  d'étoffe  du  fond 
de  tacinage  qu'elles  auront  -,  à  peine  de  confitca- 
tion  defducs  étoffes ,  Se  de  deux  cens  livres  d'a- 
mende. Cet  Arrêt  cft  du  jo  Janvier  1715, 

ARREST  DU  r  INGT-DEVJC  Av  RI  L 
171  j ,  faut  U  Teinture  «u  fttit  teint  det  C*in 
&  CtideUtt  étreitt ,  qui  fe  fabriquent  d«ns  U 
Prninte  de  L*ngutd»t,  du  Rauergut,  de  l'Au- 
vergne ,  &  Muret  Iteux. 

Le  Roi  ayant  été  informé  que  quoique  par  l'art, 
jo  des  Réglemens  généraux  faits  pour  les  Mar- 
chands Maîtres  Teinturiers,  en  grand  Se  petit 
teint  des  étoffes  de  laine  ,  cnregitlrés  en  Parle- 
ment le  1  j  Août  1 669 ,  il  eût  été  ordonné  que  les 
Teinturiers  du  petit  teint  ne  pourroient  teindre 
autres  Marchandifesque  frifons ,  tiretaines ,  peti- 
tes fergettes  à  doubler ,  façons  de  Chartres  Se  d'A- 
miens ,  Se  autres  pareilles  petites  étoffes ,  qui  en 
blanc  n'excédoient  pas  le  prix  de  quarante  fols 
l'aune.  Cependant  l'on  étoit  toujours  refte  dans 
l'ufage  de  teindre  en  rouge  de  brézil  Se  autres 
couleurs  du  petit  teint  faites  avec  l'orfcillc.lc  cam- 
peche  Se  autres  ingrédiens ,  les  Cadis  du  Gevau- 
dan  &  des  Sevennes ,  les  cordclats  de  Mazavet , 
de  Dourgue  5c  de  Boulèfons ,  les  cadis  de  Roucr- 
gue  &  d'Auvergne ,  Se  les  cadis  Se  cordclats  de 
Montauban  ,  de  Touloufe  ,  d'Auch ,  etc.  qui  va- 
lent plus  de  quarante  fols  l'aune  -,  rant  parce  que 
les  peuplesd'Italic ,  Se  du  Pays  fitué  le  long  de  la 
Rivière  de  Gennes ,  où  les  étoffes  font  envoyées 
&  consommées,  les  préfèrent  étant  teintes  avec  le 
bréfil  Se  4e  campeene ,  par  l'éclat  Se  le  brillant 
qu'elles  ont  au  deffus  de  celles  teintes  en  garance 
Se  paftel.que  parce  que  ces  étoffes,  quoiquau 
deflus  de  quarante  fols  l'aune ,  font  encore  d'un  fi 
bas  prix ,  qu'on  en  diminueroit  la  conforoma- 
tion ,  fi  on  ne  roleroit  qu'elles  fuffent  teintes  avec 
du  bois  de  brézil  Se  de  campeche ,  Se  avec  l'orfeit- 
le  Se  autres  ingrédiens  -,  à  quoi  Sa  Majefté  voulant 
pourvoir ,  elle  a  permis  par  le  prêtent  Arrêt  aux 
Marchands  Se  Fabriquans ,  &  aux  Tcinruricrs 
defducs  Provinces  Se  Généralités ,  de  teindre  Se 
faire  teindre  en  petit  teint ,  avec  du  bois  de  bré- 
zil &  de  campeck* ,  avec  de  l'orfeillc  Se  autres  in- 
grédiens ,  les  cadis  6c  cordelats  de  demic-aune 
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de  largeur  Se  au  detTous ,  qui  le  fabriquent  dans 
lefdites  Villes  Se  lieux  ;  ordonnant  Sa  Majjefléque 
toutes  les  aunes  étoffes  de  laines  feront  teintes  en 
conformité  defdits  Réglemens  généraux  de  1 669» 
qui  feront  au  furplus  exécutés  félon  leur  forme  Se 
teneur  en  ce  qui  n'y  eft  pas  dérogé  par  ce  prêtent 
Règlement}  faifant  Sa  Majefté  défenf'es  aufdits 
Marchands  ,  Fabriquans  Si  Teinturiers ,  de  met- 
tre Se  fuie  mettre  au  bout  dcfditcs  pièces  d'étof- 
fes en  petit  teint ,  des  rofettes  d'autres  couleurs 
que  du  fond  de  la  pièce  -,  fous  les  peines  portées 
par  lefdits  Réglemens. 

REGLEMENS  DES  MANUFACTURES 
des  Draps  d'or,  d'arosnt  st  ne  sois. 

La  fabrique  des  draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foie 
s'eft  établie  allez  tard  en  France  où  elle  a  été  ap- 
portée d'Italie. 

Les  premiers  établiflcmens  s'eft  firent  d'abord 
a  Tours  Se  enfuite  a  Lyon ,  Se  ces  deux  Villes  por- 
tèrent bien-tôt  la  perfection  de  leuis  étoffes  juf- 
qu'à  ne  plus  laitier  délirer  les  ouvrages  de  Venife» 
de  Florence  Se  de  Gènes ,  autrefois  fi  eftimés  Se 
dont  on  s'étoit  toujours  fervi  en  France  depuis 
que  la  Nation  s'étoit  accoutumée  au  luxe  Italien. 
Vtjet.  t'drritle  det  Sojes. 

Paris  a  reçu  encore  plus  tard  ces  riches  Manufac- 
tures. Il  y  avoit  i  la  vérité  dans  cette  Capitale  du 
Royaume,  une  Communauté  dont  les  Maîtres 
prenoient  la  qualité  d'Ouvriers  en  draps  d'or, 
d'argent  Se  de  foie  ;  mais  ces  Ouvrages  y  éroiene 
rares ,  Se  prefque  tous  les  Maîtres  qui  compo- 
foient  cette  nombreufe  Communauté  ne  s'occu- 
poienr  gueres  qu'à  la  TilTuterie-Rubannerie  ,  qui 
étoit  alors  la  principale  occupation  de  ces  Ar  ri- 
fans  Marchands ,  comme  elle  l'cft  encore  devenue 
depuis  1666.  a  1 

Ce  fut  Henri  IV,  ce  Monarque  fi  arrenrif  an 
bonheur  ds  fes  fujers ,  Se  qui  étoit  fi  perfuadé  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  capable  d'y  contribuer  que 
le  Commerce  Se  les  Manufactures ,  qui  en  fit  éra- 
blir  une  dans  fa  Capitale  en  ttîoj.  Ce  fut  celle 
qu'on  a  longtems  appellée  la  Manufacture  de  la 
Place  Royale ,  parce  qu'elle  fut  placée  dans  l'an- 
cien Parc  du  Palais  desTournclles ,  dont  on  avoit 
deftiné  une  patrie  aux  bitimens  de  cerre  Place 
magnifique ,  qui  fait  un  des  plus  beaux  ornemens 
de  l'aris ,  5c  qu'on  appclloit  déjà  la  Place  Royale. 

Ces  trois  Manufactures  de  draps  d'or ,  d'argent 
&  de  foie ,  établies  à  Paris ,  à  Lyon  Se  à  Tours , 
ont  eu  chacune  prefque  dans  le  même  tems ,  leurs 
derniers  Réglemens ,  dont  on  va  parler  féparé- 
tnent ,  parce  qu'encore  qu'ils  conviennes  en  plu- 
sieurs articles,  ils  font  néanmoins  différent  en 
quantité  d'autres. 

Règlement  fe-ur  Périt,  ttfo;. 

L'Edit  pour  l'érablifiement  de  la  Manufacture 
des  draps ,  d'or ,  d'argenr  Se  de  foie  de  la  Ville  de 
Paris,  eft  du  mois  d'Août  i«oj ,  vérifié  Se  enre- 
çiftré  au  Parlement ,  en  la  Chambre  des  Comptes, 
a  la  Cour  des  Aydes  &  i  la  Cour  des  Mon  noies. 

Par  cet  Edit ,  les  premiers  Enrtepreneurs  de  la 
Manufacture ,  qui  furent  les  fieurs  de  Moiffel , 
Saintot ,  Lumaque,  Camus ,  Parfait ,  Oudart  Se 
Coullebert ,  furent  entre  autres  franchifcs  &  im- 
munités ,  honorés  eux  Se  leurs  fucccffcurs  du  titre 
de  noblefle ,  i  la  charge  de  prendre  foin  de  cet  éta- 
bliflcuient  pendant  douze  ans ;  Se  il  fut  accordé  à 
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tous  ceux  qui  y  auroient  travaille  en  qualité  d'Ou- 
vriers Compagnons  ou  Apprentifs,  de  jouit  de» 
privilège»  de  la  Maîttife  tut  le  feul  cet  tificar  des 
Er+repicneurs ,  &  fans  ctte  tenus  de  faite  chef- 
d  œuvre ,  ou  de  prendte  Lentes  du  Roi  >  pourvu 
néanmoins  qu'ils  euûent  fetvi  dans  la  Manufac- 
ture le  teros  preferit  pat  l'Edit- 
ée nombre  des Ouvriets  parvenus  à  la  Maîttife 
pat  les  ptétogativesde  l'Edit ,  étant  devenu  confi- 
déiable  pendant  les  douze  ans  écoules  depuis  qu'il 
avoit  été  tendu ,  Se  paroilTant  fuffifant  pout  corn- 
pofer  une  Communauté ,  on  leur  drefla  des  Sta- 
tuts &  Réglemens  au  mois  d'Août  1615,  qui  fu- 
rent enregistrés  au  Parlement  le  ai  des  mfcracs 
mois  Se  an. 

Quoique  ces  Réglemens  foient  les  ptémices  qui 
ayent  été  donnés  aux  Maîtres  &  Ouvrierscn  draps 
d'or  «  d'argent  Se  de  foie  de  Paris,  on  n'en  donne- 
ra néanmoins  qu'un  léget  extrait  pat  ce  que  la  plu- 
patt  des  articles,  ont  été  reformés  ou  augmentés 
par  le  Réglcmencde  1667,  qui  feta  rapporté  dans 
la  fuite. 

Les  atticles  du  Règlement  de  161 5  »  font  au 
nombre  de  »8.  Les  Jurés  y  furent  fixés  à  trois, 
dont  un  fetoit  élû  chaque  année. 

Nul  à*  l'avenir  ne  devoit  être  reçù  Maître  s'il 
n'avoit  fait  apprentilTage  de  quatte  années  & 
chel  -d'cmvre ,  qui  devoit  fc  laite  lux  l'un  des 
quatte  draps  défignés ,  qui  furent  le  farin  plain , 
le  damas ,  le  velours  plain  ,  Se  le  brocard  d'or  Se 
d'argent  •,  te  après  l'apprentiftage  ,  il  fut  ordonne 
un  fervice  de  quatre  autres  années  chez  les 
Maîtres. 

Chaque  Maître  ne  pouvoir  avoir  au  plus  que 
trois  Apprentifs,  le  premier  travaillant  lotfqu'it 
ptendroir  les  deux  aurres.  Les  Fils  de  Maîtres  ayant 
tait  appieiu  iûage ,  étoient  excrots  de  tous  frais  Se 
de  chef-d'œuvte. 

Les  Filles  de  Maîtres  afiranchifloient  le  Com- 
pagnon des  frais ,  mais  non  du  chef-d'oruvre. 

Les  veuves  pouvoient  faire  travailler ,  mais 
n'affranchiiîoienr  petfonne. 

Enfin  tout  Maîtt c  de  Paris  pouvoit  demeurer  Se 
exercer  le  Métier  dans  toutes  les  Villes ,  Boutgs  Se 
aurres  lieux  du  Royaume  en  y  faifant  Iculcmcnt 
enregiftrer  l'acte  de  fa  Réception. 

Le  Ptivilege  de  la  Manufacture  de  la  Place 
Royale  étant  expité ,  Se  la  nouvelle  Communauté 
des  Ouvriers  en  draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foie 
ayant  de  continuelles  conteflations  avec  celle  des 
Tiflutiets-Rubanniers ,  qui  alors  pouvoienr  fabri- 
quer les  mêmes  étoffes  j  les  Jurés  &  la  plupart  des 
Maîtres  des  deux  Communautés ,  paifetent  une 
Tranfaûion  d'union  le  10  Mai  1644,  qui  après 
deux  ans  de  ptocédures  de  la  parr  de  pliifieurs  op- 
pofans  des  deux  Corps ,  fut  enfin  confirmée  par  un 
Arrêt  du  Parlement  du  8  Février  1648. 

Tant  que  l'union  dura  les  Communautés  1  co- 
rnes furent  gouvernées  également  fuivant  les  an- 
ciens Réglemens  des  Tiflutiers- Kubanniers  de 
1 585 ,  &' le  Règlement  des  Ouvtiets  de  dtaps  d'or 
-de  161 5  i  mais  ces  deux  Corps  ayanr  encore  été 
défunis  en  1666  par  f'Attêt  du  Confeil  d'Etar  du 
Roi,  rapporté  a  l'article  des  Tiflutiers- Ruban- 
niers  ,  il  fur  drclTé  Se  donné  un  nouveau  Régie- 
menraux  Ouvriers  en  draps  d'or  &  d'argent,  qui 
eft  celui  dont  on  va  patlet  piéfcn tentent. 
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loguent  ce  Règlement,  font  du  mois  de  Juillet 
1667 ,  données  fur  l'Avis  du  Lieutenant  de  Police 
&du  Procureur  du  RoiauChâtcler  de  Paris,  i  qui 
il  avoit  été  renvoyé  par  Artct  du  mois  de  Septem- 
bre 1666. 

Ce  Règlement  comprend  en  64  articles  tout  ce 
qui  regarde  les  Jurés  Se  leurs  fonctions  -,  les  Maî- 
tres ,  leurs  Apprentifs  Se  leuis  Compagnons ,  les 
ouvrages  permis  aux  Maîtres ,  leurs  façons ,  leur 
largeur ,  leur  vifire  6c  leur  marque  -,  enfin  les  Mar- 
chands Forains  &  leur  marchandée. 

Six  Maîttes  Se  Gardes- Jurés  fonr  obferver  les 
Ordonnances  &  les  Réglemens,  &  veillent  au 
bien  de  la  Communauté ,  les  deux  Anciens  for- 
tent  de  charge  chaque  année  ,  après  y  eue  telle 
trois  ans,  &  deux  nouveaux  fontclûsà  leur  place. 

L'élecfion  s'en  fair  au  mois  d'Aour ,  le  lende- 
main de  la  fainr  Roch ,  en  préfenec  du  Procureur 
du  Roi  au  Châtcter ,  dans  le  Bureau  de  la  C  omrnu- 
nauré.  A  l'AfTemblée  pour  élire  doivent  a  (lifter 
les  Maîtres  Se  Gardes  en  charge ,  les  anciens  Gar- 
des fortis  de  chatges ,  Se  (oixanre  aurres  Maittes  , 
dont  ttente  doivent  être  du  nombre  des  Anciens, 
vingt  des  Modernes ,  &  dix  des  Jeunes.  Le  même 
jour  fonr  nommés  pareillement  à  la  pluralité  des 
fufrrages ,  deux  Anciens  du  Corps  pour  viliter  les 
Jurés  eux  mêmes. 

Tous  Marchands ,  Maîrres  Se  Ouvriers  dndit 
Etar ,  font  futets  à  la  viliie  des  Juiés ,  Si  (ont  te- 
nus ,  à"  leut  ptemiete  requifuion ,  de  leur  ouvrir 
leurs  maifons,  boutiques,  magafins,  chambres, 
armoires ,  Sec,  peur  leurs  étoffes  être  vues  Se  vifi- 
tecs ,  même  failles ,  confilquées  Se  enlevées ,  fi  le 
cas  y  échéoir. 

Lors  defditcs  vifites ,  il  eft  enjoint  à  tous  Fils  de 
Maîtres  &  Compagnons  de  donner  leuis  noms6c 
furnoms  aux  Maîtres  Se  Gardes  ,  &  de  leur  faire 
voir  leurs  obligations,  quittances  Se  certificats 
pour  être  cnregiftrés. 

Tous  Marchands  Se  Maîrres  fonr  renus  d'en- 
voyer au  Bureau  l'empteinte  de  leur  marque  par- 
ticulière ,  fans  la  pouvoir  changer  par  la  fuite , 
comme  auffi  le  lieu  de  leut  demeure  quand  ils 
prennent  nouvelle bourique,  magafinou  maifon, 
afin  que  lefdirs  Maîtres  Se  Gardes  y  puuTent  aller 
voit  Se  viuter  leurs  ouvrages  Si  leuis  poids  &  mc- 
fures  ;  leur  étant  auffi  défendu  de  vendre  ni  débi- 
rcr  aucunes  marchandées  qu'ils  auront  fait  venir 
de  dehors  ,  fans  pareillement  en  avenir  lcfd.it» 
Gardes  pour  les  vifiter  Si  marquer. 

Les  Vifites  générales  font  fixées  à  fix  par  année, 
avec  permiffion  néanmoins  aux  Maîttes  Se  Gardes 
d'en  faire  de  particulietes,  cù  Se  quand  ils  le  trou- 
veront à  propos  pour  l'utilité  publique. 

Les  AHcniblécs  ordinaires  fc  doivent  tenir  rous 
les  Mardis  de  chaque  femaine  ,  &  les  cxrraotdi- 
naires  fuivant  les  befoins,  pour  dans  lefdites  Af- 
femblées  traiter  des  affaires  de  la  Communauté , 
Se  vifiter ,  marquer ,  acheter  Se  iorir  les  marchan- 
difes foraines.  En  cas  d  affaires  importantes,  les 
Anciens  qui  ont  pafle  pat  les  Charges  de  Maîtres 
&  Gardes  i  doivenr  êrre  appelles  aux  AlTemblées. 

Enfin  les  Maîtres  Se  Gardes  fonr  tenus  d'avoir 
dans  leur  Gureau  des  mefiires  de  fer  ou  de  mérail , 
étalonnées  des  armes  du  Roi ,  de  la  Ville  Se  de  la 
Communauté ,  pour  éviter  rour  abus  4c  mécomp- 
te dans  leurs  vifites  ;  comme  aufli  d'avoir  un  Ké- 
giftte  pout  fet  vir  aux  affaires  du  Corps  ;  Se  d  y  re- 
nir  un  Rolle  de  rous  les  Mtfrrcs,  à  chacun  def- 
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une  copie  imprimée  des  Statuts ,  &  leur  en  fetont 
Ggncr  la  Réception. 

L'apprcntiflagc  eft  de  cinq  ans  confccutifs, 
avec  demeure  fie  ferv'ice  a&uel  chez  les  Maîtres  à 
qui  les  Apprentifs  fe  font  obliges  -,  pendant  lequel 
tems  l'Apprentif  ne  peut  s'en  abfcntcr  que  pour 
caufe  légitime  ,  &  jugée  telle  par  les  Maîtres  fie 
Gardes  ;  faute  dequoile  Maître  le  peut  faire  arrê- 
ter ou  le  fommer  de  revenir  ;  (înon  fie  à  faute  d'o- 
béir au  bout  d'un  mois,  le  rayer  du  Rcgiftre  fans 
que  le  tems  parte  dans  le  premier  apprentiftage 
puifle  être  compté  fur  un  nouveau  :  Il  eft  pareille- 
ment loilible  à  l'Apprentif  que  le  Maître  auroic 
uitté  &laiû*éfaiu  emploi,  auflî  pendant  un  mois, 
e  s'adrefTer  aux  Maîrrcs  &  Gardes  pour  être  rois 
chez  un  aurre  Maître. 

L'Apprentif  avant  que  d'afpircr  à  la  Maîrrife , 
eft  tenu  de  fervir  encore  trois  années  chez  les 
Maîtres ,  &  ne  peut  être  reçu  qu'il  n'ait  fa  quit- 
tance d'appreotiuage  ;  fon  certificat  de  fcrvicc  ', 
qu'il  n'ait  fait  chef-d'œuvre,  &  qu'il  n'ait  été  re- 
connu de  bonnes  vie  &  mœurs,  Se  de  la  Religion 
Apoftolique  &  Romaine. 

Le  chef-d'œuvre  doit  fe  faire  dans  le  Bureau , 
en  préfence  des  Maîtres  fie  Gardes  fie  de  huit  An- 
ciens qui  ont  parte  par  les  charges ,  &  doit  erre 
vifitc  par  lefdits  Gardes ,  huit  Anciens  fie  huit  Mo- 
dernes &  Jeunes  Maîtres  :  il  fe  fait  ou  fur  du  ve- 
lours plain,  ou  fur  du  far  in  plain,ou  fur  du  damas, 
ou  enfin  fur  du  brocard  d'or  &  d'argent.  Les  fils 
de  Maîtres  néanmoins  ne  font  tenus  que  de  (im- 
pie expérience. 

A I  égard  des  Compas  n  ons  Forains  Se  Etrangers, 
ils  ne  peuvent  gagner  franchife  qu'ils  ne  fe  foicnt 
fait  interne  fur  le  Rcgiftre  de  la  Communauté,  6c 
qu'ils  n'ayent  travaillé  cinq  ans  chez  les  Maîtres; 
après  quoi  ils  peuvent  être  reçus  A  la  Maîrrife 
comme  les  Apprentifs  Se  Compagnons  de  Paris , 
Se  en  confëquence  de  leur  réception  ,  s'ils  font 
Etrangers,  ils  font  déclarés  &  réputés  rcgnicoles 
Se  naturels ,  &  difpenles  du  droit  d'aubaine  ,  fans 
avoir  befoin  d'autres  Lettres  que  le  ptefent  Règle- 
ment ,  Se  fans  payer  aucune  finance. 

Les  veuves  de  Maîtres  peuvent  continuer  leur 
négoce ,  mais  non  faire  des  Apprentifs  ;  les  mê- 
mes veuves  Se  les  filles  de  Maures  affranchiûcnt 
pour  une  fois  feulement  le  Compagnon  de  Paris 
ou  le  Forain  qui  les  époufe ,  c'eft  a-dire ,  leur  font 
remettre  le  tems  du  (crvice  chez  les  Maîtres,  5c 
rcduilcnt  leurs  droits  de  réception  à  celui  des  fils 
de  Maîtres  ;  ils  font  au  furplus  obligés  au  chef- 
d'œuvre. 

Les  jo  Se  «  i  articles  contiennent  divers  privi- 
lèges accordés  aux  Maîtres  en  confédération  de 
leur  Manufacture  ;  entre  autres  que  les  étoffes , 
foies ,  fleurets ,  laines,  Sec.  non  plus  que  les  mé- 
tiers ,  outils ,  inftrumens ,  Sec.  ne  pourront  erre 
failis  ni  vendus  par  vente  forcée ,  comme  auflî  que 
le  Lieutenant  de  Police  avec  fept  Confeillers  du 
Châtelet ,  par  lui  appelles ,  jugeront  en  dernier 
ictTorr  tcsmalvetfationsfic  vols  des  Maîtres  tra- 
vaillant à  façon,  Compagnons,  Ouvriers,  Ap- 
prentifs ,  Devideufcs  ,  Molinictcs  ,  Sec.  jufqu'i 
250  livres  d'amende ,  reftituiions ,  &  réparations 
civiles ,  8c  aux  peines  aftliâivesde  la  fleur-de-lys, 
du  fouet,  application  au  carcan ,  Se  de  toute  autre 
condamnation ,  à  l'exception  de  celles  des  Galères 
Se  de  mort,  fejrex.  Pr.ivii.ecb. 

Les  Marchands  &  les  Maîtres  ne  peuvent  avoir 
qu'une  boutique  ouverte  fur  1  uc ,  ou  échop; ,  tant 
Tmt  III. 
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dans  la  Ville  qu'aux  Faux  bourgs  Se  au  Palais ,  où 
il  leur  eft  loifible  de  mettre  des  tapis ,  Se  fur  iceux 
telles  étoffes  que  bon  leur  fcmble ,  de  celles  qu'ils 
font  fabriquer. 

Les  Marchands  fie  Maîtres  de  Paris  peuvent  al- 
ler exercer  leut  état  Se  métier  dans  telles  Villes 
du  Royaume  qu'ils  jugent  a  propos,  en  faifant 
apparoitre  de  leur  acte  de  Réception ,  Se  en  le 
faifant  enregiftrer  au  Greffe  de  la  Juftice  du  lieu 
où  ils  veulent  s'établir. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  prendre  d'Ouvriers  ou 
Compagnons,  qu'ils  ne  fçachent  de  ceux  de  ches 
qui  ils  (ont  fottis,  s'ils  en  font  contens. 

Le  Maine  voulant  congédier  fon  Compagnon 
ou  Ouvrier ,  ou  l'Ouvrier  Se  Compagnon  voulant 
quirter  fon  Maître,  doivent  s'en  donner  avis  un 
mois  d'avance  ;  Se  de  plus,  le  Compagnon  eft 
obligé  de  finir  la  pièce  d'ouvrage  qu'il  a  montée 
ou  commencée. 

Les  Compagnons  Forains  travaillant  chez  les 
Maîtres  de  Paris ,  doivent  faire  apparoîrre  par  un 
certificat  des  Maîtres  Se  Gardes  du  lieu  d'où  ils 
viennent,  qu'ils  y  et  oient  Compagnons,  Se  qjo 
leur  Maître  étoit  content  d'eux. 

Les  Marchands  Se  Maîtres ,  ou  leurs  veuves  , 
faifant  travailler ,  doivent  tenir  un  Rcgiftre  de  la 
quantité  Se  qualité  des  foies ,  or ,  Se  argent  qu'ils 
auront  délivrées  aux  Maîtres  travaillant  a  façon  , 
ou  aux  Ouvriers  pour  mettre  en  œuvre ,  de  même 
que  des  foies  Se  étoffes  reçues  defdits  Ouvriers , 
avec  le  poids ,  aunage ,  Se  façon  ;  enfemble  l'ar- 
gent compté  &  avancé. 

Les  Ouvriers  font  pareillement  tenus  d'avoir 
un  femblablc  Rcgiftre ,  mais  écrit  de  la  main  def- 
dits Marchands  Se  Maîtres ,  leurs  enfans  ou  leurs 
commis ,  qui  leur  ont  délivre  lefdites  foies ,  or  , 
ou  argent ,  Se  les  fommes  à  eux  avancées ,  étant 
au  fui  plus  lefdits  Maîtres  Se  Ouvriers  travaillant- 
façon,  auflî -bien  que  les  Devideufcs,  tenus  de 
repréfenter  toutefois  qu'ils  en  feront  requis,  les 
foies  qui  leur  auront  été  données  pour  ouvrer  Se 
dévider,  lefquelles,  ainfique  les  autres  matières 
propres  à  ces  Manufactures,  Se  les  étoffes  qui  en- 
four  fabriquées ,  ne  peuvent  être  reçues  par  qui 

3ue  ce  foit ,  en  payement  de  ce  qui  fera  dù  par  lef- 
irs  Ouvriers,  Apprentifs, Compagnons,  Devi- 
deufcs ,  Sec.  à  peine ,  tant  contre  les  acheteurs  que 
les  vendeurs ,  s'ils  ne  retiennent  lefdites  choies , 
fie  n'avertiflent  les  Maîtres  6c  Gardes ,  d'être  trai- 
tés &  punis  comme  recellcurs  &  larrons. 

Aucuns  Maîtres  ni  veuves  de  Maîrres  ne  peu* 
vent  exercer  le  courtage ,  ni  prêter  leur  nom  ou 
marque  pour  travailler ,  faire  travailler  fie  ven- 
dre des  raarchandifes  fie  étoffes  pour  des  Etian- 
gers ,  fie  pour  autres  perfonnes  qu'eux-mêmes. 

Aucuns  draps  d'or ,  d'argent ,  de  foie  ,  fie  au- 
tres étoffes  mêlées  ,  ne  pourront,  ni  être  venduest 
ni  être  expoféet  en  vente,  qu'elles  n'ayent  deux 
plombs,  l'un  de  fabrique,  c'eft  à  dire ,  du  Mar- 
chand Fabriquant ,  fie  l'antre  de  vifite ,  c'eft-i- 
dire,des  Maîtres  fie  Gardes;  lequel  fécond  plomb 
aux  étoffes  faites  par  les  Maîtres  fie  Gardes  eux- 
mêmes  ,  fera  mis  par  les  deux  anciens  Maîtres  i 
ce  commis ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus;  fie  fera, 
différent  d'un  côté  de  celui  des  Maîtres  fit  Gardes* 
Se  pour  éviter  tout  abus ,  il  doit  être  tenu  Rcgiftre 
au  Bureau  des  deux  plombs  de  vilire,  avec  les 
noms  Se  furnomsdes  Fabriquons  à  qui  les  étoffes 
plombées  appartiennent. 
ht  droit  de  marque  dù  aux  Maîtres  Si  Gardes, 
E  E  e  e 
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cft  de  douze  deniers  tournois  par  chaque  marque, 
moitié  pour  leur  vacation ,  6t  moitié  pour  le  profit 
Se  pour  les  affaires  de  la  Communauté. 

Les  Marchands  Forains  font  tenus  de  faire  por- 
ter au  Bureau  leurs  marchandifes ,  pour  y  êrre 
vues  &  marquées  dans  les  vingt-quatre  heures 

Ear  les  Maîtres  Si  Gardes  i  Si  fi  elles  font  trouvées 
onnes  Se  de  la  qualité  requife ,  y  être  achetées  Se 
loties  par  les  Marchands  Si  Maîtres,  fi  bon  leur 
femblc,  finon  rendues  aux  Forains  pour  les  ven- 
dre en  teins  de  Foire.  Le  droit  de  Marque  Foraine 
ti  l'emploi  de  ce  qui  en  provient ,  font  femblables 
à  ce  qu'on  vient  de  dire  des  droits  de  la  Marque 
de  vititc. 

Les  Marchands  Se  Maîtres  peuvent  tenir  mou- 
lin i  foie ,  mouliner ,  appareiller ,  acheter ,  Se 
vendre  toutes  fortes  de  foies ,  fuivant  les  filages 
marqués  par  le  foixantiéme  article.  Vtjt*.  Retor.- 

DSMtNT,  SoYB  &  MOUIINAOE. 

Toutes  Lettres  quodes  Rois  ont  accoutumé  de 
donner  en  plusieurs  occafions ,  comme  joyeux 
avènement ,  majorité  ,  matiage ,  &c.  â  des  Maî- 
tres fans  qualité  ,  font  fupprimées  pour  toujours  : 
Si  il  eft  ordonné  pour  la  meilleure  Si  plus  exalte 
exécution  du  Règlement,  que  chaque  Maître 
tiendra  dans  (a  boutique  un  tableau  fur  lequel 
ledit  Règlement  fera  mis  par  écrit ,  le  tout  fous 
les  diverfes  peines  Se  amendes  portées  par  cha- 
que arricle  ,  applicable ,  un  tiers  au  Roi ,  un 
«ers  aux  pauvres ,  &  l'autre  tiers  aux  Maîtres  Se 
Gardes  en  charge. 

Enfin,  pour  ne  pas  oublier  les  devoirs  du 
Chriffianilme  ,  il  eft  défendu  de  travailler , 
vendre  ou  faire  vendre  aucune  étoffe  les  Diman- 
ches Se  Fêtes  commandées  par  l"Eglife  v  &  il  cft 
ordonné  d'affilier  le  jour  de  la  Saint  Louis , 
choifi  pour  Parron  de  la  Communauté,  à  la  Melîc 
célébrée  aux  Blancs- Manteaux ,  Ht  le  lendemain 
au  Service  pour  les  Marchands  &  Maîtres  déce- 
dés:  Et  pour  honorer  les  funérailles  dcldirs  Maî- 
tres Si  de  leurs  Veuves  ,  leur  corps  doit  être  ac- 
compagné des  f«  Maîtres  &  Gardes  en  Charge , 
9c  des  autres  Maîttcs  conviés  de  s'y  trouver  par  le 
Clerc  du  Bureau. 

On  n'a  point  fait  ici  l'extrait  des  treize  articles 
Contenant  les  qualités ,  nature,  fabrique,  ponces 
Si  largeurs  des  diveifes  étoffes  que  peuvent  fabri- 
quer Si  faire  fabriquer  les  Marchands  Si  Maîtres- 
Ouvriers  en  drap  d'or ,  d'argent  Se  de  (oie ,  quoi- 
qu'on fçache  que  c'eft  la  partie  la  plus  importante 
ti  la  plus  néceffairedu  Règlement  ;  mais  attendu 
que  ce  ne  fetoit  qu'une  répétition  inutile ,  puif- 

Îu'il  en  eft  fuffifamment  parlé  dans  plusieurs cn- 
roits  de  ce  Didionnaire  ,  on  fe  contentera  d'in- 
diquer les  articles  où  l'on  doit  avoir  recours.  V. . 
Velours,  Panne,  Peluche,  Drap  d'or  Si  d'ar- 
gent ,  Gros  de  Naples ,  Poul  de  foie ,  Satin,  Da- 
mas ,  Vénitienne ,  Damaffin,  Luquoilc  ,  Valoifc, 
Serge  de  foie ,  Tabis ,  Taffetas,  Papclinc ,  Fila- 
trice ,  Brocatelle ,  Efcharpe  de  loie ,  Egyprienne, 
Camelorine ,  Modene ,  Legatinc  ,  tîlamine  du 
Ludc ,  Tripe  de  velours ,  Oltadcs ,  Bafin ,  Futai- 
ne ,  Monrcaiarc ,  Moires ,  Durât  s  ou  Ferandines , 
Toile  de  foie ,  Gaze ,  Crapaudailtes  &  Prifon- 


RtglttHtHt  fstfT  Ljtn. 
La  Ville  de  Lyon  ,  de  tomx  ancienneté  fi  célè- 
bre par  fon  grand  commerce ,  ayant  été  après 
Tours ,  comme  on  l'a  remarqué  ci-delîùs,  la  pre- 
Vilie  de  France  où  les  Manufactures  des 
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draps  d'ot ,  d'argent  &  de  (oie  fe  foienr  établies  » 
a  auflî  reçu  de  bonne  heure  des  Statuts  &  des  Rc- 
glcmens ,  tant  pont  l'union  des  Maîtres  en  Com- 
munauté ,  que  pour  l'exercice  de  la  police  dans  ce 
nouveaa  Corps,  Se  pour  la  fabrique  de  diverfes 
étoffes  que  les  Maîtres  Façonniers  pouvoienr  fai- 
re ,  ou  defquclles  il  étoit  permis  aux  Maîtres 
Marchands  de  faire  négoce. 

Les  premiers  Statuts ,  Ordonnances  Si  Régle- 
mens  touchant  l'art  &  manufacture  des  draps  tfor, 
d'argent  &  de  foie  de  la  Ville  Si  Fauxbourgs  de 
Lyon  Si  de  tout  le  Pays  Lyonnois,  font  du  milieu 
du  feiziéme  ficelé ,  (ous  le  Règne  de  Henri  II. 
Les  Rois  Prédéceflèurs  de  Henri  avoient  à  la  vé- 
rité déjà  donné  quelques  articles  de  Règlement  i 
mais  avant  les  Lemcs  Patentes  de  ce  l'rincc  de 
l'année  MH>  ,a  difeipline  deceCorps  n'étoit 
gueres  affûtée ,  Si  le  peu  de  Statuts  qu'ils  avoient 
s'obfctvoit  aflez  mal. 

Henri  IV  en  i  Si  Louis  XIII  en  1*19, 
confirmèrent  &  autoriferent  ces  Statuts  de  Hen- 
ri II  par  de  nouvelles  Lentes-,  mais  Louis  XIV 
en  1567,  Si  depuis  en  1700  5:  en  1701 ,  les  re- 
forma ,  changea  Si  augmenra  tellement ,  qu'ils 
doivent  être  regardés  comme  des  Statuts  entiè- 
rement nouveaux,  qui  néanmoins  co. fervent 
toujours  quelques  articles  tites  de  leuts  anciens 
Réglemens. 

C'eft  de  ces  trois  derniers  Réglemens  dont  on 
va  donner  ici  un  extrait. 

1  6  6  7. 

Le  Règlement  de  1 667  ,  rédigé  en  foixanre» 
fept  articles  dans  pluficurs  affcmblées  des  princi- 
paux Maîtres,  Marchands  Si  Façonniers  de  la 
Ville  de  Lyon  ,  figné  d  eux  ,  Si  vu  &  approuvé  , 
fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  par  les  Prévôt  Se  Eche- 
vins  de  ladite  Ville  ,  Juges  des  Arts  Si  Métiers , 
le  1 9  Avril  1 667  ,  fut  autotifé  &  homologué  au 
Confiai  d'Etat  du  Roi  tenu  à  S.  Germain  en  Laye 
le  1  j  Mai  de  la  même  année  ,  â  la  réferve  route- 
fois  de  ce  qui  regarde  les  petits  velours ,  à  quoi 
il  fnt  dérogé  i  les  Marchands  Se  Fabriquans  de 
Lyon  ayant  (ur  leur  remontrance  été  confirmés 
dans  la  faculté  de  les  faire  de  foie  crue  mciéc 
avec  la  cuite.  Ftjtt.  et  q*'«n  t  du  it  uttt  dtrogé- 
iitn  i  l'dititlt  its  Ttlonri. 

On  ne  repérera  point  ici  ce  que  ce  Règlement 
pour  Lyon  a  de  commun  avec  celui  pour  la  Ville 
de  Paris  de  la  même  année,  dont  on  a  donné  ci- 
tklTusunfi  long  extrait;  Si  on  fe  contentera  de 
rapporter  quelques  articles  de  police  Oc  de  difei- 
pline ,  en  quoi  ils  fontdiffctens  ;  étant  d'ailleuts 
tout  femblables  pout  ce  qui  regarde  la  fabrique  , 
largeurs,  portées,  lifiercs.  &c.  des  étoffes  d'or, 
d'argent  Si  de  foie. 

La  Sainte  Vierge  eft  déclarée  Patrone  de  la 
Communauté.  La  Fête  de  la  Confrériecft  le  jour 
de  l'AtTomption  ,  Si  l'Eglifc  des  Pet  es  Jacobins  le 
lieu  des  aflèmblécs  de  Religion. 

Les  Maîtres  &  Gardes ,  qui  jufqu'alors  n'a- 
voient  été  qu'au  nombre  de  quarte ,  font  aug- 
mentés jufqu'lfix,  dont  trois  doivent  s'élire  cha- 
que année  :  des  trois  nouvellement  élus  deux  font 
choifis  par  le  Prévôt  des  Marchands  Si  les  Eche- 
vins,  Se  l'autre  par  les  anciens  Maîtres  qui  ont 
paffe  par  les  Charges,  Se  par  trente  Maîtres  nom- 
més par  lefdits  Prcvôr  &  Echevins.  Les  nouveaux 
Gardes  entrent  en  Charge  le  premier  jour  de  cha- 
que année,  après  avoir  prêté  le  ferment  parde- 
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vant  les  PreVôt  fie  Echevins  fie  le  Lieutenant  Gé- 
néral. 

Les  A  Semblées  des  Maîtres  fie  Gardes  &  An- 
ciens en  leur  Bureau,  pour  y  entendre  les  plaintes 
réciproques  des  Marchands  contre  les  Apprentifs 
&  Ouvriers,  6c  de  ceux-ci  contre  les  Marchands, 
Se  pour  y  pourvoir ,  font  réglées  a  une  fois  la  fe- 
snaine  i  &  ce  qui  cft  ordonné  dans  lefdites  Af- 
femblées  doit  être  exécuté ,  ou  jufqu'à  l'AlTcrn- 
blée  prochaine ,  ou  jufqu'i  fin  de  procès,  qui 
doit  être  jugé  par  le  Ptevôt  des  Marchands  fie  les 
Echevins. 

Outre  les  cinq  années  d'apprentiflage ,  nul 
Compagnon  ne  peut  afpircr  à  la  Maîtrite ,  qu'il 
n'en  ait  fait  encore  cinq  autres  de  compa  g  noua- 
ge ,  c'eft  à-dire,  qu'il  n'ait  fervi  ce  tenu- là  en 
qualité  de  Compagnon  chez  les  Maîtres. 

Les  Fils  de  Maîtres  peuvent  être  reçus  en  fai- 
fant  apparoître  qu'ils  ont  quinze  ans  complets  ;  Se 
tant  eux  que  les  Compagnons  afpirans  à  la  Maî- 
trife,  doivent  prêter  le  ferment  pardevant  les  Pre- 
vôtdcs  Marchands  fie  Echevins  ;  Se  leur  nomêrre 
inferit  fur  deux  Regiftres ,  dont  l'un  refte  entre 
les  mains  du  Secrétaire  de  la  Ville ,  fie  l'autre  au 
Bureau  de  la  Communauté. 

Il  eft  défendu  i  tous  Maîtres ,  Compagnons  fie 
Ouvriers  de  faire  aucune  aflemblée  pour  quelque 
caufe  fie  occafion  que  ce  loir ,  fans  pcrmillion  par 
écrit  des  Prévôt  des  Marchands  fie  Echevins ,  1 
peine  d'être  déclarés  Perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  fie  être  punis  comme  tels. 

Les  amendes  adjugées  pour  les  contraventions 
font  applicables,  un  quart  â  l'aumône  générale , 
un  quart  aux  pauvres  Maîtres  de  la  Communauté, 
un  quart  pour  les  affaires  d'icclle ,  fie  l'autre  quart 
aux  Maîttes  fie  Gardes  en  Charge. 

Enfin  il  cft  ordonné  que  tous  les  mois  il  fera 
tenu  un  Cowfeil  de  police  pour  les  manufactures 

draps  d'or ,  d'argent  fie  de  foie  en  l'Hôtel  de 
Ville,  pardevant  les  Prévôt  des  Marchands  fie 
Echevins,  auquel  affilieront  les  Maîtres  fie  Gardes 
Se  anciens  Maîtres  en  Charge ,  ou  qui  y  ont  pâlie, 
avec  quatre  Marchands  ou  Maîtres  ordinairement 
•employés  i  faire  apprêter,  appareiller  &  mouli- 
ner Les  foies ,  pour  donner  leur  avis ,  afin  de  per- 
fectionner leldites  Manufactures ,  fie  empêcher 
les  abus  qui  s'y  commettent,  pour  le  procès  ver- 
bal qui  en  fera  dreflé,  être  envoyé  dans  le  mois 
au  Sur-Intendant  Général  des  Ans  fie  Manufac- 
unes  de  France. 

x  6  7  t. 

Le  Règlement  de  1667  pour  ta  Ville  de  Lyon , 
&  le  Règlement  général  pour  toutes  les  Manu- 
factures du  Royaume  de  1 669 ,  avoit  ordonné  cn- 
tr'aurres  chofes ,  Que  toutes  les  marchandifes  de 
laine  ,  de  foie  ou  autrement,  feroient  marquées 
des  plombs  de  fabrique ,  de  teintute  &  de  vilîte  : 
Et  le  Règlement  particulier  pour  Lyon  portoit , 
Que  tous  les  Marchands,  Maîtres,  Ouvrietsfie 
Particuliers  travaillant  Si  faifant  travailler  dans 
ladite  Ville  ,  les  Fauxbourgs  &  la  Sénéchaudce 
du  Lyonnois ,  feroient  enregiûrer  leurs  noms , 
furnoms  Se  demeures  ,  tant  à  l'Hôtel  de  Ville 
qu'au  Bureau  de  la  Communauté  :  mais  ces  deux 
articles  importans  ayant  été  négligés ,  Sa  Majcfté 
parl'ArrcrdefonConfcildu  19  Février  1671  ,cn 
ordonna  de  nouveau  l'exécution  ^  &  en  confe- 
quence  que  dans  un  mois  il  feroit  établi  un  Bu- 
reau, pour  la  marque  des  marchandifes  rant  fê- 
tâmes que  de  celles  qui  feroient  faites  Si  fabri- 
Tnu  III. 
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quées  a  Lyon  i  Se  que  daos  le  même  rems  Icfdits 
Maîtres ,  Ouvriers  Se  Marchands  fe  feroient  ins- 
crire fur  le  Livre  du  Coofulat  de  la  Ville ,  Se  fur 
celui  de  la  Communauté ,  fous  les  peines  portée* 
par  l'Arrêt. 

1700. 

Quoique  les  Réglemens  Se  Statuts  de  1667 
euflent  été  drefles  par  la  plupart ,  ou  du  moins  do 
contentement  de  la  plus  grande  partie  des  Mar- 
chands ,  Maîtres-Ouvriers  en  draps  d'or ,  d'argent 
Se  de  foie  de  la  Ville  de  Lyon  les  plus  accrédités , 
Se  qu'il  y  eût  plus  de  trente  ans  qu'ils  euflent  été 
donnés  Se  même  exécutés ,  Sa  Majefté  fe  trouva 
néanmoins  obligée  en  1700 ,  d'y  ajouter  douze 
nouveaux  articles  pour  appaifer  les  troubles  de 
la  Communauté  «cauféspar  l'inégalité  qui  paroif- 
foit  entre  les  Maîtres-Marchands  Se  les  Maîtres- 
Ouvriers.  Ces  derniers  au  nombre  de  plus  de  (ëpt 
cens,  fe  plaignoient  qu'ils  n'avoient  prefque  au- 
cune pan  aux  charges ,  aux  honneurs  Se  à  l'exécu- 
tion de  la  police  de  leur  Corps ,  dont  ils  faifoienc 
une  partie  fi  confidérable  -,  &  avoient  préfenté  re- 
quête au  Confeil  pour  être  reçus  oppofans  à  l'Ar- 
rêt d'homologation  dcfdits  Réglemens  du  1  j  Mai 
1^7. 

Par  le  premier  de  ces  douze  articles  il  eft  or- 
donné ,  Que  dans  les  Aflcmblées  générales  il  fe- 
roit appel  lé  avec  les  Maîtres  Se  Gardes  en  Char- 
ge ,  Se  avec  les  Anciens  qui  auraient  parte  par  les 
Charges ,  trente  |eunes  Maîtres-Ouvriers  qui  n'y 
auraient  pas  pafle  -,  Et  que  dans  les  Affemblécs 
patticulieresqoi  doivent  te  tenir  toutes  lesfemai- 
ncs  il  feroit  auflî  appellé  quatre  jeunes  Maîtres 

2ui  auraient  voix  délibérative  avec  les  Maîtres 
iardes  Se  Anciens  dans  les  affaires  qui  fe  préfen- 
teroient  à  régler. 

Le  fécond  donne  pareillement  entrée  à  fix  jeu- 
nes Maîtres-Ouvriers  dans  les  Confiais  de  police 
qui  fe  riennent  tous  les  mois. 

Le  troifiéme  veur  que  dans  le  nombre  des  fix 
Maîtres  Se  Gardes  il  y  ait  toujours  au  moins  deux 
M  aîrres-Ou  vr  iers. 

Il  eft  défendu  par  le  quatrième  de  recevoir  i 
l'avenir  aucun  Marchand-Maître, qu'après  avoir 
fait  apprentiffage  pendant  cinq  ans ,  &  avoir  fait 
chef-d'œuvre  de  compagnon  ;  Se  qu'après  avoic 
fervi  comme  Compagnon  chez  les  Maîtres  de  la 
Ville ,  fie  avoir  fait  le  chef-d'œuvre  de  Maîrrife  i 
a  laquelle  obligation  de  faite  chef-d'œuvre  les 
Fils  de  Maîtres ,  ceux  qui  épouferoot  les  veuves 
Se  les  filles  de  Maîtres,  &  tous  autres  Afpirans , 
feroient  aflujcttis. 

Le  cinquième  fait  auflî  dèfenfes  aux  Marchands 
&  Maîtres  de  la  Communauté,  de  faire  travail- 
ler aux  ouvrages  des  manufactures  de  draps  d'or  , 
d'argent  fie  de  foie ,  leurs  Oomeftiques  Se  Servi- 
teurs, s'ils  ne  font  obligés  pout  Apprenrifs,  ou 
s'ils  n'ont  fait  leur  apptentifiage  5c  le  cbef-d'œu- 
vte  de  Compagnon. 

Le  fixième  règle  le  nombre  des  Apprenrifs  1 
un  feul  à  la  fois  ;  Se  le  ieptiéme  veut ,  Que  les 
Marchands-Maîtres  qui  voudront  faire  des  Ap- 
prenrifs ,  ayent  une  boutique  ouverte  garnie  de 
métiers  8c  de  toutes  les  chofes  nécefiaires  pour 
travailler. 

Par  le  huitième  il  eft  permis  à  tous  les  Mar- 
chands Se  Maîtres ,  tant  les  Maîtres-Ouvriers  que 
les  Maîrres  -  Marchands ,  d'entreprendre  toures 
ferres  d'ouvrages  pour  toutes  perfonnes  indiffé- 
remment ,  même  pour  en  faire  commerce;  a  la 
E  E  e  e  ij 
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charge  néanmoins  qu'ils  ne  pourront  travailler  1 
façon  pour  autres  cjue  pour  les  Marchands  & 
Maîtres -Ouvriers,  lefqucts  fouis  peuvent  taire 
travailler  i  façon  dans  la  Ville  de  Lyon. 

Il  eft  pareillement  permis  par  le  neuvième  ar- 
ticle aux  Maîtres-Ouvriers  qui  ont  plufieurs  mé- 
tiers montés  dans  leur  boutique ,  d'entreprendre 
de  l'ouvrage  pour  différens  Maîtres-Marchands  i 
la  fois  ;  à  la  charge  néaomoins  que  les  ouvrages 
montes  feront  continués  Oc  finis  par  les  mêmes 
Ouvriers  qui  les  ont  commencés  \  &  que  les  Maî- 
tres-Ouvriers ne  pourront  changer  ni  mêler  l'or , 
l'argent  0c  la  (oie  ,  ou  autres  matières ,  qui  leur 
auront  été  données  par  les  diftcrens  Maîtres-Mar- 
chands. 

Enfin  le  dixième  ordonne  »  Qu'en  cas  que  le 
Maître-Ouvrier  fe  trouve  débiteur  envers  le  pre- 
mier Maître-Marchand  pour  qui  il  aura  entrepris 
de  l'ouvrage  ,  le  fécond  Maître  -  Marchand  qui 
donnera  de  l'ouvrage  audit  Maître-Ouvrier ,  fera 
obligé  de  payer  au  premier  Maire-Marchand  la 
huitième  p irrie  de  la  façon  de  l'ouvrage  qu'il  aura 
donné  audit  Maître-Ouvrier. 

La  onzième  0c  douzième  articles  ne  contien- 
nent rien  de  nouveau  ,  mettant  les  patries  fut  les 
autres  demandes  0c  conteftattons  hots  de  Cour , 
6c  ordonnant  l'exécution  du  Règlement  de  1 667 , 
où  il  n'y  eft  point  dérogé  par  le  ptèfent  Arrêt  du 
Coofeil  du  a  Novembre  1700. 

170a  &  170}. 

Ce  dernier  Règlement  de  1 700  n'ayant  pu  en- 
core ,  non  plus  qu'une  Ordonnance  des  Prévôt 
des  Marchands  Oc  Echevint  de  Lyon  ,  Juges  des 
Arts  &  Métiers, du  1$  Oâabrc  1701  .donnée en 
confequenccttcrminer  les  conteftarions,6c  rétablir 
la  paix  entre  les  Marchands-Maîrres-Ouvriers  Oc 
les  Maîtres-Ouvriers  a  façon  ,  il  fut  arrêté  le  1 1 
Février  1701  un  nouveau  projet  de  Règlement 
confenti  par  les  Parties ,  approuvé  au  Confcil  du 
Roi  le  16  Décembre  de  la  même  année ,  Oc  enfin 
de  nouveau  confirmé  Oc  autotifé  par  des  Lettres 
Patentes  du  a  Janvier  170J. 

Ce  Règlement  compofé  de  trente-quatre  arti- 
cles  ,  établit  comme  une  nouvelle  difeipline  pour 
la  Communauré  des  Marchands-Maîtres  Oc  Ou- 
vriers de  draps  d'or  ,  d'argent  Oc  de  foie  de  la 
Ville  de  Lyon,  fans  néanmoins  donner  atteinte 
aux  Réglemensde  16698c  1700.  non  plus  qu'aux 
Ordonnances  rendues  par  les  Prévit  des  Mat- 
chands  Oc  Echevins  ,  en  ce  qui  n'y  eft  pas  dérogé. 

Voici  ce  que  ce  dernier  Règlement  contient  de 
plus  important. 

1*.  Le  nombre  des  Maîtres  Oc  Gardes  eft  fixé 
comme  auparavant  i  fix ,  dont  deux  doivent  être 
Maîtres-Ouvriers  à  façon  ,  Oc  de  ces  derniers  al- 
ternativement l'un  Maître-Ouvrier  travaillant  en 
plein  ,  Oc  l'autre  travaillant  en  façonné ,  qui  fçau- 
xont  lire  Oc  écrire  ,  Oc  ne  feronr  pas  rctentionnai- 
res  de  foie. 

a*.  Les  Aiïemblées  générales  de  police  ou  cel- 
les tenues  pour  l'élection  des  Maîtres  Oc  Gardes 
doivent  toujours  être  compofées ,  les  deux  riers  de 
Maîtres-Marchands, Oc  l'autre  tiers  de  Maîtres-. 
Ouvriers. 

j  °.  Les  vifites  particulières  fe  doivent  faire  par 
les  <ïx  Maîtres  fie  Gardes ,  s'ils  le  jugent  â  propos , 
ou  pat  deux  feulement  \  fçavoir  un  Maître-Mar- 
chand 3c  un  Maître-Ouvrier  enfcmble ,  Oc  non 
autrement. 

4*.  Le  Bureau  de  la  Communauté  doit  fe  1 
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alternativement  chez  les  Maîtres  6c  Gardes  Mar- 
chands»: chez  les  Maîtres  Oc  Gardes  Ouvriers  i 
façon ,  a  la  charge  que  les  uns  Oc  les  autres  don- 
neront caution  de  cinq  mille  livres  pour  furctedes 
deniers  de  la  Communauté. 

50.  Les  Aûemblées  de  chaque  femaine  ne  doi- 
vent être  compotes  que  des  lut  Maîtres  Oc  Gardes 
Oc  de  trois  Anciens  pour  Adjoints ,  dont  l'un  fera 
Maître-Ouvrier  d  façon. 

6°.  Les  regiftres ,  comptes ,  papiers ,  titres ,  6ic. 
de  la  Communauté  a  (ont  déclares  communs  aux 
Maîtres  Oc  Gardes  Marchands  Oc  aux  Maints  Oc 
Gardes  à  façon ,  qui  pourront  en  prer.dic  com- 
munication ians  déplacer ,  après  quoi  ils  feront 
remis  au  Bureau ,  Oc  enfermés  fous  deux  clefs. 

7°.  il  n  eft  permis  qu'aux  fculs  Maîtres- Mar- 
chands ou  Maîtres-Ouvriers  tenant  boutique  0c 
ayant  métiers  travail  Uns,  de  faire  des  Apprêt  rift. 

8°.  Il  eft  défendu  aux  Maîtres  Marchands  d'a- 
vancer aux  Maîrres-Ouvricrsà  façon  plus  de  1  jo 
livres  en  argent ,  fi  c 'eft  pour  ouvrages  pleins ,  ni 
plus  de  30olivress'itsrravaillenrcn  façonné, au- 
delà  defquclles  fommes  les  autres  Maîtres  Mar- 
chands de  qui  les  Maîtres-Ouvriers  à  façon  pren- 
dront de  l'ouvtage  ,  n'en  feront  point  rcfpon- 
fables. 

f.  Les  Mairies  -  Marchands  Sont  obliges ,  i 
peine  de  cent  livres  d'amende ,  d'arrêter  le  prix 
des  façons  des  Maîtres  Ouvriers  un  mois  au  plu- 
tard  après  que  les  étoffés  leur  auront  été  tendues  , 
Ce  d'en  marquer  le  prix  fur  les  Livres  qui  doivent 
être  tenus  de  part  Oc  d'autre  :  Et  pareillement  les 
Maîtres-Ouvriers  font  tenus  fous  peine  de  jo  liv. 
anus  d'amende ,  d'écrire  furie  Livre  de  leurs  Cora- 

Kignons ,  les  prix  convenus  pour  la  façon  des 
offes  huir  jours  après  qu'elles  auront  été  ache- 
vées. 

I  o°.  Les  Compagnons  qui  té  croient  lezésdanj 
le  prix  des  ouvrages ,  n'ont  que  la  huitaine  pour 
fe  pourvoir  pardevant  les  Marnes  Oc  Gardes ,  afin 
de  fe  faire  régler  -,  Oc  faute  de  fë  pourvoir  dans 
ledit  tems ,  le  prix  porté  fur  leur  Livte  demeurera 
arrêté. 

I I  •.  Le  privilège  pour  les  avances  que  les  Maî- 
tres font  aux  Compagnons  travaillant  chez  eux  , 
rte  va  que  jufqu'à  la  tomme  de  10  livres. 

1  1".  Les  Maîrres  Oc  Gardes  font  renus  de  faire 
au  moins  une  vifite  générale  par  chaque  année  ,flc 
les  vifites  parriculiciet  le  plusfouvent  qu'il  leur 
fera  podîble  ;  Oc  dans  leldites  vifites  les  Maîtres 
font  obligés  de  tecevoir  les  Maîrres  Oc  Gardes  de- 
puis fept  heures  du  matin  jufqu'â  fept  du  fbir ,  Oc 
de  les  traitet  avec  honr-cceté. 

1  )°.  Les  Maîtres  -  Ouvriers  à  façon,  tant  en 
plein  que  façonné,  ne  peuvent  entreprendre  de 
l'ouvrage  pout  deux  Maîtres- Marchands  en  même 
tems,  Uns  un  contentement  expies  Oc  par  écrit  du 
premier. 

1 40.  Les  Marchands  faifànr  fabriquer  chez  eux, 
Oc  les  Maîtres-Ouvriers  travaillant  à  façon  ,  oe 
peuvent  avoir  chacun  plus  de  quatre  métiers  rra- 
vaillansdans  leurs  boutiques ,  A  peine  de  confifea- 
tion  des  métiers  futnumeraites  Oc  des  marchan- 
dées montées  dedus ,  Oc  de  60  liv  d'amende  :  Ec 
ne  peuvent  pareillement  employer  aucun  Com- 
pagnon forain  ou  étranger ,  ni  filles  Oc  femmes 
foraines  Oc  érrangeret ,  qui  nefonr  poinr  reçus  par 
les  Maîtres  &  Gardes ,  Oc  enregiftrés  fur  le  Livre 
de  la  Communauté ,  à  peine  de  1  jo  liv.  auffi  d'a- 
■  1,  Oc  d  être  privés  de 
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là  Maîtril'e  en  cas  de  récidive. 

i  $°.  Les  fille»,  femmes  ou  veuves  de  Maîtres  , 
employées  par  les  Maîtres  de  la  Communauté  , 
font  tenues  de  juftificr  de  la  Maîtt  ife  de  leurs 
pere  Se  mari. 

i6°.  Nul  Maître  ne  peut  faire  d'Apptentif 
étranger ,  ou  né  hors  la  Ville  6c  Faubourgs  de 
Lyon. 

1 7°.  Les  Maîtres-Marchands  après  avoir  fait 
banqueroute  ou  faillite  ,  ne  peuvent  davantage 
faire  commerce  >  ni  fabriquer  dans  la  Ville ,  mais 
feulement  ttavailler  à  façon  pour  les  Maîtres- 
Marchands  *,  &  en  cas  qu'ils  t  entreprîtes» ,  les 
marchandifes  fabriquées  pour  leur  compte  ,  6c  les 
fommes  qui  leur  pourraient  erre  dues  pour  scel- 
les ,  appartiendront  à  ceux  qui  étoient  leurs  créan- 
ciers lors  de  leur  faillite  &  banqueroute ,  &  en  ou- 
tre feront  condamnés  à  jooo  liv.  d'amende. 

1 8*.  Les  Maîtres  travaillant  i  façon  ne  peuvent 
retenir  les  marchandifes  qu'Us  ont  faites  par  l'or- 
dre &  pour  le  compte  des  Maîtres-Marchands ,  a 
peine  d'être  déchus  pour  toujours  de  la  Maurifc  » 
Se  d  erre  pourfuivis  exrraordinaircmenr. 

190.  Il  eft  permis  aux  Maîtres  -  Marchands  8c 
aux  Maîtres  travaillant  pour  leur  compte  ,  qui 
ont  des  étoffes  à  eux  appartenantes ,  de  les  porter 
eux-mêmes  dans  les  maisons  de  ta  Ville  pour  les 
vendre  tans  l'entremite  des  Courtiers. 

zo".  Enfin  il  eft  détendu  i  tous  Courtiers  6e  à 
toutes  autres  perfonnes ,  excepté  les  Maîtres-Mar- 
chands de  la  Commun  antc.lcs  Maîtres  travaillant 
pour  leur  compte  ,  ôc  les  autres  Marchands  de  la 
Ville ,  de  tenir  magasin ,  ni  avoir  chez  eux  des 
foies  crues  ou  teintes ,  ni  des  étoffes  de  foie ,  d'or 
ou  d'argent .  ni  de  les  porter  vendre  dans  les  mai- 
fons  particulières  ,  cabarets ,  hôtelleries ,  comp- 
toirs Se  magafins  »  i  peine  de  confiscation  Se  de 
cent  livres  d'amende  ;  avec  permi(fion  néanmoins 
aux  Courriers  ayant  Proviiions  de  Sa  Matefté 
pour  la  Ville  de  Lyon  ,  de  s'enrremerrre  de  la 
vente  des  étoffes ,  en  indiquant  les  maifons ,  ma- 
giG'is,  Sec.  des  Maîtres  •  Marchands  i  des  Maî- 
tres travaillant  pour  leur  compte  >  Se  des  autres 
Marchands  de  la  Ville  qui  ont  des  marchandifes  i 
vendre. 

11  y  a  quelques  autres  articles  de  police  dans  ce 
Règlement  qu  on  ne  rapporte  point  ici ,  ou  parce 

3u"ils  font  peu  imporcans ,  ou  parce  qu'ils  i>e  font 
onnés  que  pour  un  rems  i  comme  la  défenfe  faite 
aux  Maîtres  Se  Gardes  de  recevoir  aucun  Compa- 
gnon forain  Se  étranger  pendant  dix  années  i  Se 
aux  Maîtres  de  faire  des  Apprentifs ,  même  des 
enfans  de  la  Ville ,  durant  cinq  ans ,  ôe  quelques 
autres  icmblables. 

1557.  Règlement  pw  lé  fille  de  Ttmrt. 

Les  Régleraens  pour  le  Corps  Se  Communauté 
des Marcfunds-Maîcres-Ouvriersen  draps  d'or, 
d'argent  &  de  foie  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de 
Tours  de  l'année  i(6>,  font  rirésSc  compilés  des 
anciens  Statuts  de  cette  Communauté .  particu-  , 
liérement  de  l'an  1557»  cnregiftrcs  au  Parlement 
en  1 58 1. 

Ces  Réglemens  furent  d'abord  projettes  dans 
ptulieurs  Affemblécs  des  Gardes  du  Corps  des 
Marchands  ,  des  Jurés-Gardes  des  Marchands- 
Maîtres  Ouvriers ,  8c  des  principaux  Bourgeois  Se 
Marchands  de  ladite  Ville  de  Tours. 

Le  projet  en  ayant  été  enfuite  envoyé  à  Paris  Se 
a  Lyon  pour  y  être  examiné  i  i  Lyon  par  les  Prc- 
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stot  des  Marchands  6c  Echcvins ,  Se  les  principaux 
Bourgeois  de  Marchands  de  cette  Ville  -,  Se  i  Para 
par  les  Gardes  des  Matchands-Mairres-Ouvriers 
en  foie,  il  fur  de  nouveau  revù  Se  approuvé  à 
Tours  dans  une  Aflémolée  générale  tenue  le  s 
Mars  1  t>r>7 ,  par  le*  ordres  Se  en  préfence  du  Sieur 
Voisin  de  la  Noraye  lors  Inteodant  de  Touraii.e , 
où  âlfiltcrem  les  Lieutenant  Général  &  Procui  eur 
du  Roi  au  Bailliage ,  le  Maire  de  la  même  Ville  , 
les  Gardes  du  Corps  des  Marchands ,  &  les  Gatdes- 
Jurés  du  Corps  des  Marcbands-Maîrres-Ouvriers 
en  foie. 

L'Arrêt  cooSrmatif  de  ces  Réglemens  Se  les 
Lettres  Patentes  pour  leur  homologation  font  du 
a 7  des  mêmes  mois  Se  an ,  &  fon  enregistrement 
nu  papier  des  RcmcmbrancesduSiegcPrélitiialde 
Tours  du  6  Mai  audi  de  la  même  année  1667. 

Ce  Règlement  pour  les  Manufactures  Si  étoffes 
de  foie  de  la  Ville  de  Tours  eft  fi  semblable  â  ceux 
de  Paris  Se  de  Lyon ,  que  pour  éviter  la  répétition 
de  ce  qu'on  a  déjà  ci-deffus  extrait  des  deux  autres, 
on  fc  contentera  d'ajouter  ici  le  peu  d'articles  des 
foixante-quatre  dont  il  eft  compote,  qui  peuvent 
n'y  être  pas  tout-à-fait  conformes. 

1  *.  Le  Patron  de  la  Communauté  eft  5.  Sebaf- 
rien  \  Se  l'Egliie  où  les  Maîtres  en  célébient  la 
Fête ,  5e  s'aflemblent  en  divers  rems  pour  y  affilier 
au  Service  Divin ,  celle  des  Aoguftios. 

a".  Six  Maîtres  6e  Gardes- Jurés  fonr  prcpofès 
pour  faire  obfctver  6e  exécuter  les  Statuts,  dont 
deux  feulement  s'élilcnt  chaque  année ,  enforte 
qu'ils  retient  chacun  trois  années  en  Charge.  On 
élit  aufli  tous  les  ans  deux  Confeillets  anciens 

Kw  visiter  6e  marquer  les  Manufactures  des 
aîrres  6c  Gardes  en  Charge ,  6c  des  autres  Maî- 
tres qui  travaillent  i  façon  pour  lefdits  Gardes 
Jurés. 

j°.  Les  visites  générales  fonr  réglées  i  lut  par 
chacun  an  ,  6e  lés  particulières  toutes  fois  Se 
quanres  les  Maîtres  6c  Gardes  le  trouvent  à  pro- 
pos. 

4°.  L'élection  des  Gardes-Jurés  6c  des  Con- 
feillers  anciens  fc  fait  tous  les  ans  le  1 1  Janvier  au 
Bureau  de  la  Communauté  ou  au  Palais  en  pté- 
fence  du  Lieutenant  Général  6e  Procureur  du  Kof 
de  la  Ville,  par  cinquante  nouveaux  Maîtres  tirés 
au  fort ,  avec  les  Gardes- Jurés  en  Charge ,  les  an- 
ciens Gardes ,  6c  les  Procureurs  6c  Receveurs. 
C'cil  aulTi  ic  même  jour  Se  de  ia  même  manière 
que  tous  les  trois  ans  fe  fait  l'élection  des  Procu- 
reur &  Receveur  de  la  Communauté. 

50.  Les  Assemblées  ordinaires  fe  tiennent  deux 
fois  la  femaine  dans  le  Bureau  de  la  Communauté, 
6e  font  composées  des  Maîtres  6c  Gardes  6e  des 
Anciens. 

6°.  Enfin  rapprcnriàage  eft  de  cinq  années ,  6c 
le  coropagnonage  ou  fervice  chez  les  Maîtres , 
d'autres  cinq  années ,  comme  dans  les  Statuts  de 
Lyon,  ceux  de  Paris  ayant  réduit  le  coropagno- 
nage â  troisièmement. 

i(ll. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Réglemens  pour 
les  Manufactures  des  étoffes  d'or ,  d  argent  6e  de 
foie  de  Tours  6c  de  Cs  Généralité ,  l'Arrêt  du  Con- 
feil  du  14 Mars  itf88. 

Les  Maltres-Marchands-Oavrsers  en  foie  de  la 
Ville  de  Tours  prétendoient  exempter  leurs  étof- 
fes de  la  vifite  des  lnfpecteurs,  parce  que  ces 
Commis  n'ayant  été  chargés  que  de  l'exécution 
du  Règlement  général  de  1 669 ,  qui  oc  retarde 
E  E  c  c  isj 


iï79  R£G 

que  U  draperie  &  autres  étoffes  de  laine,  8c  les 
teintures ,  le  Roi  fembloic  n'y  avoir  point  voulu 
«ffujerrir  les  étoffes  d'or,  d'argent  8c  de  foie  ;  mais 
Sa  Majefté  informée  que  fous  ce  prétexte ,  8c  par 
la  connivence  ou  négligence  des  Gardes- Jurés 
de  (dits  Marchands  ,  qui  par  -  là  reftoient  fculs 
chargés  des  vifites ,  les  Réglcmens  étoient  mal 
exécutés ,  8c  qu'il  fe  commertoit  quantité  d'abus 
dans  la  fabrique  defdites  marchandifes ,  ordo  n  na , 
oui  le  rapport  du  Marquis  de  Louvois  alors  Sur- 
Intendant  des  Arts  8c  Manufactures ,  Que  doré- 
navant lefdits  Commis  des  Manufactures  auraient 
infpeâion  8c  droit  de  vifite  fur  les  étoffes  de  foie , 
qui  feraient  fabriquées ,  tant  dans  la  Ville  de 
Tours  que  dans  les  autres  Villes  do  Département 
ou  qui  y  fetoient  apportées  d'ailleurs ,  pour  y  être 
vendues  Se  débitées ,  fans  qu'ils  puifleot  y  être 
troublés  ni  empêchés  par  la  Communauté  des 
Marchands  -  Ouvriers  dudit  Tours,  ni  autres, 
pour  quelque  caufe  8e  fous  quelque  prétexte  que 
rc  foit. 

Règlement  pua  Ut  M*rth**di  de  U  Pille  i'OtlUns. 

La  Ville  d'Orléans  n'a  qu'un  feul  Corps  6c  Com- 
munauté de  Marchands,!  qui  ilappartieot  de  faire 
indifféremment  tout  le  commerce  de  la  draperie 
6c  de  toutes  autres  étoffes  de  laine ,  de  (oie ,  de  ht 
8c  coron ,  ou  fleuret  mêlé  avec  la  laine ,  même  des 
foies  en  botte ,  8cc 

Ces  Marchands  mfqu'en  l'année  1670,  n'a- 
•voient ,  pour  ainfi  dire ,  ai  Statuts ,  ni  Maîtres  6c 
Gardes ,  ni  Aflemblécs ,  ni  Bureau  1  ou  s'il  s'obfcr- 
voit  quelque  police  8c  quelque  diteipline  en- 
tr'eux ,  n'ayant  point  été  jufqucs-li  revêtus  de 
l'autorité  du  Prince,  elles  avoieut  toujours  été 
■très  mal  exécutées. 

Les  premiers  Statuts  de  ce  nouveau  Corps  fu- 
rent donc  drefles  6c  (ignés  le  1 1  Juillet  1 670,  dans 
une  Affcmblée  des  principaux  Marchands  qui  le 
dévoient  compofer  a  l'avenir  :  ils  furent  approu- 
vés le  1  du  mois  d'Août  fuivant  par  les  Maire  8c 
Echcvins  de  la  Ville  d'Orléans  >  8c  Sa  Majefté  les 
homologua ,  les  autorifa ,  8c  en  ordonna  l'exécu- 
tion par  un  Arrêt  de  (on  Confeil  d'Etat  du  1 1  des 
mêmes  mois  8c  an. 

Les  articles  de  ces  Réglcmens  font  au  nombre 
de  vingt-un. 

Ils  déclarent  d'abord  quels  font  les  Marchands 
qui  doiventeompofer  la  Communauté  naiffante , 
te  les  reftraiot  i  ceux  qui  tenoient  actuellement 
boutique  ou  magafin  dans  la  Ville  8c  les  Faux- 
bourgs  d'Orléans ,  d'étoffes  de  (oie ,  de  laine ,  de 
fil  de  coton  ou  fleuret  mêlé  avec  de  la  laine ,  ou 
des  foies  en  botte  ;  lefquels  feraient  tenus  dans  le 
mois  après  La  publication  des  Statuts  8c  Réglc- 
mens ,  de  faire  leur  déclaration  fur  le  Rcgiftre  de 
l'Hôtel  de  Ville  d'Orléans ,  8c  fur  celui  de  la  Com- 
munauté qu'ils  entendent  être  dudit  Corps ,  8c  fe 
ibumettent  aufdits  Statuts  «  lequel  tems  parte  au- 
cun ne  pourrait  ouvrir  boutique  ou  tenir  magaûns 
defdites  marchandifes  dans  ladire  Ville  6c  les 
Faux  bourgs ,  qu'il  n'eût  demeuré  rtois  ans  con- 
sécutifs chez  un  Marchand  du  Corps,  8c  qu'il 
n'eût  été  reçû  dans  icetui  par  les  Maîtres  8c  Gar- 
des ,  fi  ce  ne  II  qu'il  n'eût  époufé  la  fille  d'un  Mar- 
<hand  de  ladite  Ville,  qui  le  prît  eu  Compagnie 
avec  lui. 

Quatre  Maîtres  8c  Gardes  dont  deux  font  élus 
chaque  année  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  en  préfence 
des  Maire  8c  Echcvins,  veillent  a  l'obfcrvatioa 
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des  Statuts ,  8c  pour  en  découvrir  &  en  faire  pu- 
nir les  contraventions ,  font  obligés  de  faire  fisc 
vifites  générales.  Ils  doivent  s'alTembler  tous  les 
quinze  jours  à  leur  Bureau  pour  y  délibérer  des  af- 
faires ordinaires  de  la  Communauté ,  ils  font  te- 
nus pour  le*  extraordinaires  d'y  appeller  les  an- 
ciens Gardes. 

Les  comptes  fe  rendent  tous  les  ans  par  les  Gar- 
des qui  fortent  de  charge ,  i  ceux  qui  y  enttent  ea 
préfence  de  l'un  des  Echcvins  8c  des  Maître»  fie 
Gardes  de  l'année  précédente  i  enfin  ils  font  obli- 
gés i  peine  de  100  livres  d'amende,  de  drefler 
chaque  année  le  premier  Janvier  une  lifte  de  tous 
les  Marchands  du  Corps,  pour  êtte  ttanferite  fur 
le  Rcgiftre  de  la  Communauté  8c  fur  celui  de  l'Hô- 
tel de  Ville. 

Tontes  marchandifes  foraines  ou  étrangères 
apportées  dans  la  Ville  8c  Fauxbourgs  d'Orléans  , 
pour  y  èrre  débitées  ou  qui  y  font  apprêtées ,  n'y 
peuvent  être  expofées  en  vente,  ni  rrar.ipouccs 
ailleurs ,  qu'elles  n'ayent  été  vûes ,  vifitées  8c  mar- 
quées par  les  Maîtres  8c  Gardes  d'un  plomb  fur 
lequel  d'un  côté  eft  gravé  Mdnb*ndtft  Ftruine  , 
8c  de  l'autre  Gétitt  Dufitts  i'OilUm  :  a  l'excep- 
tion néanmoins  des  pièces  qui  font  en  toiles ,  qui 
ne  doivent  être  marquées  qu'au  retour  du  Foulon, 
&  des  marchandifes  qui  ne  font  que  palier  debout 
qui  ne  font  (ûjerres  à  aucunes  vifite  ni  marque  , 
aulîî-bien  que  celles  qui  auraient  déjà  été  mar- 
quées de  deux  plombs  en  deux  différentes  Villes 
8c  lieux. 

Les  marchandifes  foraines  ne  peuvent  être  mar- 
quées que  dans  le  magafin  établi  i  l'Hôtel  de 
Ville,  ni  les  poinçons  ou  marques  rranfportes 
hors  dudit  dépôt ,  «non  lors  des  fix  vifites  géné- 
rales \  les  Maîtres  8c  Gardes  reliant  de  plus  ref- 
ponfables  de  toutes  les  marchandifes  dépoiecs 
au  magafin  defquclies  ils  doivent  tenir  bon  &C 
fidèle  rcgiftre  ,  8c  les  rendre  deux  jours  après 
qu'elles  y  font  entrées ,  fi  elles  n'y  font  détenues 
par  faille. 

11  eft  défendu  a  tous  Marchands  de  prêter  à 
qui  que  ce  foit  leuts  plombs  particuliers ,  ni  de 
saffociet  avec  d'autres  Marchands  qui  ne  font  pas 
du  Corps ,  non  plus  que  de  donner ,  aucune  choie 
aux  Tailleurs  qui  leur  feront  vendre  quelques 
ciotfes ,  étant  tenus  au  furpius  de  ne  fe  fervir  que 
de  l'aune  de  Paris ,  8c  de  reprendre  les  draps  6c 
ferges  qu'ils  auront  vendus ,  même  déjà  coupés  , 
s'il  y  a  des  tarres  8c  ver jages. 

Les  veuves  8c  enfans  des  Marchands  peuvent 
tenir  boutique  de  toutes  les  marchandifes  de  lai- 
ne, de  foie  8c  auttes, 8c  les  faire  apprêter  Se 
vendre ,  comme  devant  la  mort  de  leur  mari  fie 
pere ,  fans  payer  aucuns  droits  a  la  Communauté. 

Il  eft  fait  défenfes  à  tous  lefdits  Marchands  de 
travailler  ou  faire  travailler  en  couture,  ni  entre- 
prendre fur  le  métier  de  Tailleur,  Tapiiucr  ou 
Fripier  i  8c  pareillement  aux  Artifansdcfdits  mé- 
tiers de  vendre  aucune  marchandife  à  la  pièce  ou 
à  l'aune,  ni  de  fe  mêler  du  commerce  refervé  au- 
dit Corps. 

Les  Commitlîonnaires  doivent  être  prefenrés 
par  les  Maîtres  8c  Gardes ,  8c  reçus  par  les  Maire 
&  Fchevins;  ils  font  tenus  de  prêter  ferment  8c 
de  tenir  rcgiftre  des  marchandifes  qui  leur  font 
envoyées  par  les  Marchands  Forains  ;  leur  étant 
d'ailleurs  interdit  tout  commerce  defdites  mar- 
chandifes pour  leur  compte  particulier,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  les  cuuéat  façonnées  i  ils  ne  peuvent  auffi 
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aaliocier  directement  ou  indirectement  avec  au- 
cun Marchand. 

Les  Maire  Se  Echevins  (ont  déclarés  Juges  na- 
turels de  cous  les  diftérens  concerrunc  l'exécution 
du  préfent  Règlement  Se  du  Règlement  général 
de  1669,  à  peine  de  cent  cinquante  livtcsd'amen- 
de  contre  ceux  qui  fe  pourvoiioicnr  ailleurs. 

Enfin  il  doit  lé  tenir  le  premier  Janvier  de  cha- 
que année  dans  l'Hôtel  de  Ville  >  une  AlTcmblée 
générale  de  tous  les  Mirchands  du  Corps  en  pré- 
sence des  Maire  5c  Echevins,  pour  avifer  aux 
moyens  de  perfectionner  les  Manufactures  ,  foit 
dans  leur  fabrique,  fou  dans  leurs  apprêts,  fit  cor- 
riger ou  prévenir  les  abus  qui  s'y  peuvent  com- 
mettre. Le  Procès  verbalen  doit  erre  envoyé  dans 
la  quinzaine  au  Sur-Intendant  général  des  Arts  Se 
Manufactures  de  France. 

RECLEMENS  CONCERNANT 
la  Fabrique  de  différentes  sortes  de 
Manufactures  ;  Ouvrages  et  Mar- 
chandises. 

Tous  les  Réglemens  dont  on  a  parlé  jufqu'ici 
dans  cer  article ,  &  defquels  on  a  donné  les  ex- 
traits ,  ne  regardent  que  la  fabrique  des  étoffes 
d'or»  d'argent,  de  foie  5c  de  laine ,  qui  certaine- 
ment font  l'objet  le  plus  étendu  ôc  le  plus  riche 
des  Manufactures  de  France  -,  mais  y  ayant  encore 
divers  autres  ouvrages  qui  fe  fabriquent  Se  fc  ven- 
dent ,  foit  par  les  Ouvriers  de  quelques  Corps  de 
Marchands,  foit  par  les  Maîtres  de  jplufieurs 
Communautés  des  Arts  Se  Métiers ,  qui  font  aufli 
une  partie  très  conlîdcrable  du  négoce  de  Paris 
fie  des  autres  Villes  du  Royaume ,  on  a  cru  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  d'ajouter  ici  les  divers  Ré- 
glemens qui  ont  été  faits  de  tems  en  rems  pour 
porter  i  la  dernière  perfection  ces  différons  ou- 
vrages 5c  Manufactures,  chacune  luivant  la  na- 
ture Se  qualité. 

Les  principaux  de  cet  Règlement  font  ceux  con- 
cernant les  bas  5c  autres  ouvrages  de  bonneterie, 
foit  au  tricot  foit  au  métier;  ceux  pour  la  fabrique 
des  chapeaux  ;  ceux  pour  les  futainei  &  les  bafins; 
Se  ceux  pour  les  diverfes  fortes  de  toiles  qui  te 
font  en  pluûeurs  Provinces  du  Royaume. 

Rtgltmns  peur  Ut  tavtdgts  de  Btnnttmt  tént  tu 
tricot  qu'du  métttr. 

Il  y  a  eu  pendant  quelque  tems  â  Paris  ou  dans 
les  Fauxbourgs  trois  Corps  ou  Communautés  dif- 
férentes de  Marchands  ou  Ouvriers  faifant  le 
commerce  Se  Travaillant  aux  ouvrages  de  la  Bon- 
neterie. 

Le  plus  ancien  Corps  qui  fubfiite  toujours ,  eft 
celui  des  Marchands  Bonnetiers  -  Aumukiers- 
Mironniers ,  qui  tient  le  cinquième  rang  parmi 
ceux  que  par  unediftinction  honorable  on  appelle 
à  Paris  les  (îx  Corps  des  Marchands. 

Le  fécond  qui  éroit  pareillement  d'une  affèz 
grande  antiquité  ;  mais  qui  a  été  réuni  au  pre- 
mier en  17168c  1718  tétoit  la  Communauté  des 
Maîtres  Bonnetiers  au  tricot,  établie  dans  les 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  particulièrement  dans  ce- 
lui de  S.  Marcel,  communément  appelle  de  Saint 
Marceau. 

Enfin  le  troihéme  Corps  de  Bonnetiers  ,  de 
beaucoup  plus  nouveau  que  les  deux  autres ,  eft 
la  Communauté  des  Maîtres  Ouvriers  en  bas  au 
métier,  dont  les  Lettres  Patentes  d'éubluTc- 
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ment  ne  font  que  de  l'année  «tfjt. 

Les  premiers  Règlement  Se  Statuts  du  Corps 
de  la  Bonneterie  de  Paris  font  anciens  ;  ils  en 
ont  du  commencement  du  feuiéme  fiécle ,  5c  il 
paroît  que  leur  érection  en  Corps  de  Marchands 
peut  même  remonter  bien  plus  haut. 

Les  Statuts  dont  ils  fe  fervent  préfentement  ne 
font  que  du  premier  Février  160S  >  mais  tirés  5c 
compilés  des  anciens,  aitffi  bien  que  de  plusieurs 
Sentences  du  Châtelet  ou  Arrêts  du  Parlement  ; 
entr  autres  de  l'Arrêt  du  5  Août  1  $7 1.  ,  fervant  de 
Règlement  entte  les  Marchands  Merciers  5c  les 
Marchands  Bonnetiers  -,  fit  des  Sentences  des  1 } 
5e  10  Novembre  1  $96  pour  la  viûte  Se  marque 
des  marchandifes  foraines.  Ces  Statuts  furent  en- 
regiltrés  au  Parlement  le  4  Juillet  de  la  même 
année  1 608  ,  5c  au  Châtelet  le  4  Août  (uivant. 

Les  quarante-neuf  articles  qui  compofenr  ces 
Réglemens  des  Bonnetiers,  contiennent  non-feu- 
lement la  Police  du  Corps  concernant  le  nombre 
de  Maîtres  fie  Gardes ,  leurs  fonctions,  leurs  vîn- 
tes ,  leurs  Alfemblées ,  P A  pprenriHàge ,  Se  la  Mal- 
ftife  ,  ÔCc.  dont  on  a  déjà  parlé  aux  arndet  de  la 
Bonnetetie  fie  des  Bonnetiers  où  l'on  p  ut  avoir 
recours  mais  encore  ils  expliquent  allez  au  long 
quelle  forte  d'ouvrages  il  eft  permis  aux  Maîtres 
de  fabriquer  5e  de  vendre  ;  d'où  ils  peuvent  tirée 
ceux  qu'ils  ne  fabriquent  pas  >,  quand  5e  comment 
les  Forains  doivent  expofer  en  vente  lesmarchau- 
difes  qu'ils  apportent  -,  quelle  bonneterie  les  Mar- 
chands Merciers  peuvent  tenir  chez  eux  ;  la  per- 
niiflion  qui  eft  accordée  auxdits  Merciers  d'en  ven- 
dre feulement  en  gtos ,  (ixiins  6e  fous  corde ,  avec 
défenfes  de  les  étaler  ni  débiter  par  pièce  -,  les  vi- 
sites qu'ils  doivent  fouffrir  être  faites  dans  leurs 
boutiques  Se  magafins  par  les  Maîtres  fie  Gardes 
Bonnetiers ,  6e  de  quelle  manière  ceux  ci  doivent 
procéder  auxdites  vilites  ;  l'achat  fie  vente  des  ou- 
vrages de  Bonneterie  qui  fe  font  à  Dourdan  fie 
autres  lieux  de  la  Beaufle  les  plus  voulos  de  Paris, 
audi-bien  que  de  ceux  fabriqués  par  les  Bonne- 
tiers des  Faux-bourgs  6e  revendus  par  les  Fripiers 
5e  Rcvendeufes. 

Enfin  il  eft  traité  dans  trois  articles  qui  font  le* 
3 { ,  36 ,  fie  37  ,  des  Foulons  fie  des  apprêts  qu'ils 
donnent  auxdits  ouvrages  ,  auxquels  il  leur  eft 
détendu  de  fe  fervir  d'urine  pour  les  dcgraiUcr , 
mais  feulement  de  fa  von  fie  de  terre  j  comme  aufli 
de  ne  poinr  employer  de  cardes ,  pomelles  ,  ou 
autres  outils ,  pour  tirer  le  poil  aux  ouvrages  de 
bonneterie ,  à  peine  d'êrre  déchus  de  la  Maîrhfe 
fie  de  punition  corporelle. 

Les  Réglemens  des  Bonnetiers  Ouvriers  en  bas 
au  tricot  des  Fauxbourgs  ayant  été  abrogés  pat 
leur  réunion  avec  les  Bonnetiers  de  la  Ville ,  on 
fe  difpenfera  d'en  parler  ici ,  outre  que  ce  qu'on 
en  a  dit  ailleurs  peut  fufEtc.  Bonnetier  ,  & 
Bonneterie.  On  remarquera  feulement  que 
l'Arrêt  du  13  Février  1716,  qui  ordonne  ladite 
réunion ,  porte  aufli  un  Règlement  conformé- 
ment auquel  il  fe  doit  faire ,  fie  qui  fixe  le  rang 
des  nouveaux  Maîtres  réunis,  leur  entrée  aux 
charges ,  le  payemenr  des  dettes  des  deux  Com- 
munautés 5e  l'union  de  leurs  deux  Confréries, 
aatu-bien  que  de  leurs  ornemens  5e  argenterie. 
On  peut  voir  ce  Règlement  a  la  fin  de  l'article  des 
Bonnetiers. 

Quoique  la  Communauté  des  Maîtres  Ouvrier» 
en  bas  au  métier  foit  la  plus  nouvelle ,  5c  qu'elle 
n'ait  été  établie  qu'en  1  $71 ,  comme  on  vient  do 
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h  dire,  c'cftpour  elle  cependant  qu'il  a  été  fait 
le  plus  grand  nombre  de  Réglemens  donc  quel- 
ques-uns  a  la  vérité  lui  font  communs  avec  les 
Marchands  Bonnetiers  &  Ouvriers  en  bas  au  tri- 
cot ,  mais  defqucls  aufli  la  plupart  lui  font  propres 
«fie  particuliers. 

Le  premier  de  ces  Réglemens  pour  les  bas  au 
métier,  eft  compris  dans  les  Statuts  de  1671  Se  les 
Lettres  Patentes  qui  les  homologuent. 

Le  fécond  eft  un  Arrêt  du  1 1  Janvier  1 68  4 ,  par 
lequel  kl  leur  eft  permis  outte  les  bas  de  foie  aux- 
quels ils  avoient  d'abord  éré  reftraints,  d'en  faire 
aufli  de  fil ,  de  laine ,  Se  de  cocon. 

Le  troiueme  eft  un  autre  Arrêt  du  Confeil  d'E- 
tat du  30  Mars  1700. 

Et  le  quatrième  encore  un  Arrêt  aufli  du  Con- 
feil du  17  Mai  1701 ,  donné  en  interprétation  du 
précédenr. 

Ces  quatre  premiers  Réglemens ,  fur-tout  les 
deux  derniers,  étant  rapportés  prelque  tous  en- 
tiers aux  articles  des  bas  au  métier  Se  des  Donne- 
tiers  ,  on  fe  contente  de  les  indiquer  ',  les  autres 

3ui  ont  fuivi  font  aufli  au  nombre  de  quatre  ;  un 
u  j  Octobre  1 7 1 6  ;  un  aune  du  »  9  Décembre  de 
la  même  année  ;  un  autre  encore  du  16  Octobre 
1717  j  fie  enfin  un  dernier  du  6  Mars  171 9  ,  def- 
qucls on  va  donner  un  extrait  plus  ou  moins  éten- 
du fuivant  l'impottance  des  anicles  qu'ils  con- 


1  7  t  6. 

Le  Règlement  pour  les  Bas  au  métier  du  j  Oc- 
tobre 1716,  qui  eft  le  premier  de  ces  quatre  ,  or* 
donne  que  les  19  ,  to,  1 1 ,8c  21  articles  du  grand 
Règlement  du  to  Mars  1700,  qui  concerne  la 
marque  des  ouvrages  de  Bonnetetie  au  métier, 
feront  exécutes  ;  accordanc  néanmoins  trois  mois 
pour  que  lefdits  ouvrages  non  marques  pulTent 
l'être  par  les  Inspecteurs  des  Manufactures  d'un 
plomb  particulier  qui  ne  poutroit  fcrvir  a  prêt  le- 
dit tems  :  il  ordonne  au  furplusque  les  marchan- 
dises qui  n'auront  point  ledit  plomb,  feront  coo 
fifquées  après  les  trois  mois  expirés. 

Les  Marchands  chargés  de  ces  fortes  d'ouvrages 
non  plombes,  ayant  négligé  l'exécution  de  cet 
Arrêt  &  refufé  de  payer  Tes  frais  de  la  marque  , 
Sa  Majcfté  par  un  nouvel  Arrêt,  qui  eft  celui  du 
1 9  Décembre  de  la  même  année  171$,  ordonna 
que  lefdits  frais  de  marque  feroient  payés  par  tous 
les  Marchands  qui  auroicnt  dans  leurs  boutiques 
des  ouvrages  au  métrer  fans  marque  ,  comme  les 
ayant  contte  la  difpofirion  du  Règlement  de  1 700, 
fie  régla  ces  frais  â  fix  deniers  pour  chaque  plomb 
qui  (croit  appofé  fur  chaque  camifolle ,  callcçon 
ou  paire  de  bas,  &  feulement  trots  deniers  pour 
la  marque  de  chaque  bonnet ,  paire  de  gands  fie 
autres  menus  ouvrages  au  métier. 

1  7  1  7. 

Le  Règlement  du  17  Octobre  1717  pour  la  fa- 
brique, le  poids  &  la  teinture  des  bas  Se  autres 
ouvrages  de  Bonneterie  de  foie  qui  fe  font  au  mé- 
tier ,  avoit  été  précédé  par  un  Arrêt  préparatoire 
du  30  Août  1716  ,  qui  oidonnoit  que  les  In  ren- 
dons des  Provinces  fie  Généralités  où  eft  permife 
la  fabrique  de  ces  marchandées,  alTembleroient 
les  Ouvriers  &  Marchands  tant  en  gros  qu'en  dé- 
tail ,  qui  fabriquent  Se  font  commerce  dcfdits 
ouvrages ,  pour  s'informer  s'il  convenoit  d'appor- 
ter quelque  changement  aux  articles  quatrième  fie 
Aptiénic  du  Règlement  de  1700 ,  ou  s'il  fallou 


REG  îiRfr 

continuer  de  les  faire  exécuter  fuivant  lent  foi  me 
fie  teneur. 

C'eft  fur  les  Procès  vetbaux  envoyés  par  les  In- 
tendansdes  Provinces,  fur  celui  de  M.  Dargen- 
fon  lors  Confeillcr  d'Etat,  Lieutenant  Général  de 
Police ,  des  expériences  faites  par  fes  ordres  pour 
juftificr  de  la  bonne  ou  mauvaise  qualité  de  la  foie 
teinte  en  noir ,  avant  ou  après  avoir  été  travaillée 
au  métier,  fie  fur  l'avis  des  Députés  au  CorHcil 
Royal  de  Commerce ,  que  les  quatre  articles  de 
ce  nouveau  Règlement  furent  arrêtés ,  pour  être 
exécutés  conjointement  avec  l'ancien  Règlement 
de  1 700.  Ces  arricles  portent  : 

I.  Que  l'article  quatrième  dudit  Règlement  de 
1700  feroit  exécuté  félon  fa  forme  fie  teneur  ;  ce 
faifant  que  les  foies  deftinées  pour  lefdirs  ou- 
vrages ne  pourroient  être  employées  qu'à  huic 
brins  ;  fie  de  plus  que  tous  les  bas  pour  homme  fe- 
ront du  poids  de  quatte  onces  au  moins ,  fie  ceux 
pour  femmes  de  deux  onces  Se  demie ,  A  peine  de 
confifeation  des  bas  fie  des  métiers ,  de  cent  livre* 
d'amende  ,  fie  d'être  déchus  de  la  maîtrife  contre 
les  Fabriquans,  Se  de  deux  cens  livics  d'amende 
fie  d  interdiction  de  leur  commerce  en  cas  de  réci- 
dive ,  contte  les  Matchands. 

II.  Que  néanmoins  il  fera  permis  aux  Fabri- 
quans de  fabriquer  des  bas  deftinés  à  être  envoyés 
en  Efpignc  fie  autres  Paysérrangers,  en  moins  de 
brins  fie  de  moindre  puids  que  ceux  fixés  par  l'ar- 
ticle précédent ,  en  y  mettant  une  marque  où  fe- 
ront écrits  ces  mots,  Put'  C EirMgtr ,  avec  le  nom 
de  la  Ville  fie  de  l'Ouvrier,  fans  que  ces  fortes  de 
bas  puiilc  n  être  expofés  en  vente ,  ni  vendus  en 
détail  da  is  leurs  boutiques  fie  magafîas,  ou  ailleurs 
fous  les  mêmes  peines. 

III.  U  eft  ordonné  aufli  fous  les  mêmes  peines  , 
que  conformément  à  l'article  fept  du  Règlement 
de  1 700 ,  les  bas  ou  autres  ouvrages  de  loie  def- 
tinés i  être  mis  fie  ulés  en  noir,  feront  travaillés 
de  foie  blanche  ,  fie  ne  pourront  êrre  teints  qu'a- 
près avoir  été  achevés  fie  levés  de  deflus  le  métier  , 
a  l'exception  néanmoins  des  bas  fie  autres  ouv'ra- 

Î;es  de  (oie  noire  fabriqués  i  Lyon ,  qu'il  leur  fera 
ibre  de  fabriquer  avec  des  foies  tei-itcs  en  noie 
avant  que  d'être  employées ,  à  condirion  que  ta 
marque  de  la  Ville  de  Lyon  fie  de  l'Ouvrier  y  fera 
attachée ,  fie  que  la  doublure  du  bord  fera  de  foie 
blanche. 

IV.  Enfin  il  eft  pareillement  ordonné  quedans 
les  autres  Villes  du  Royaume  où  les  bas  de  foie 
noire  doivent  être  ttavaillés  avec  de  U  foie  blan- 
che i  ceux  mêlés  fie  où  il  entrera  de  l'or  fie  de  l'ar- 
gent ,  pnilTent  être  faits  avec  des  foies  teintes  en 
noir  i  laquelle  exception  aura  même  lieu  à  l'égard 
des  bas  dont  les  coins  font  de  foies  différentes  ou 
de  fil  d'or  ou  d  argent ,  en  tourfir  en  partie ,  pour 
tous  lefquels  on  pourra  aulTÎ  fe  fervir  de  foies 
teintes  eu  noit  avant  que  dette  employées. 

1719. 

Le  Règlement  du  6  Mars  1719  pour  la  fabrique 
des  bas  de  filofelle ,  de  fleuret  fie  de  foie  ,  qui  fe 
font  au  métier  ,  a  été  drellé  ainfi  que  le  précédent 
fur  les  Mémoires  envoyés  par  les  Intcndans  8c 
fur  les  avis  des  Députes  au  Confeil  de  Com- 
merce. 

U  ne  contient  non  plus  que  quatre  articles. 

Par  le  premier  il  eft  ordonné  que  les  Arrêts 
du  }o  Mars  1700  fie  19  Décembre  1716  feront 
exécutés ,  Se  en  expliquant  en  tanrque  befoin  fe- 
roit, l'article  premierde  celui  du  1 6  Octobre  17 1 7, 

que 
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que  foas  les  peines  y  portées  tous  les  tut  de  foie» 
en  quelque  Ville  fie  lieu  du  Royaume  qu'ils  (oient 
fabriqués,  ceux  pour  homme  pcfëront  tf»idt  ét 
Hurt ,  quatre  onces  au  moins ,  &  ceux  pour  fem- 
mes deux  onces  Se  demie. 

Le  fécond  article  porte ,  Que  la  filofelle  &  le 
fleurit  deftinés  a  faire  des  bas  ne  pourront  erre 
employés  qu'en  trois  brins  i  6c  que  tous  les  bas 
pour  hommes  qui  en  feront  faits ,  feront  du  poids 
■  de  cin  q  onces,  Se  ceux  pour  femmes  de  trois  onces 
autfi  fuit  dt  pute  ;  Se  qu'ils  ne  pourront  être  fa- 
briqués que  fur  des  métiers  depuis  le  jauge  de 
vingt-deux  plombs  a  deux  aiguilles  gros  jufqu'a 
celui  de  vingt-deux  plombs  de  trois  aiguilles  tin, 
à  peine  de  confifîation  des  bas  &  des  métiers ,  de 
100  liv.  d'amende  »  Oc  de  déchéance  de  Maîrrife 
contre  le  Fabt iquant ,  6t  de  100  liv.  d'amende  & 
d'interdiction  de  leur  commerce  en  cas  de  réci- 
dive contre  les  Marchands. 

Le  troifiéme  article,  en  ordonnant  l'exécution 
des  articles  19 ,  10  ,  ti  Se  xx  du  Règlement  de 
1700  ,  Se  celle  de  l'Arrêt  du  19  Décembre  1716, 
enjoint  1  tous  les  Fabriquans  d'appotêr  au  bas  de 
filofelle  Se  de  fleuret ,  le  plomb  de  fabrique ,  fous 
les  peines  prononcées  par  les  Arrêts. 

Enfin  il  cft  ordonné  par  le  quatrième  &  der- 
nier article,  Que  conformément  aux  anciennes 
Ordonnances,  Réglemens  Se  Arrêts  du  Confeil , 
Se  notamment  celui  do  }  Février  1670,  lesbas& 
autres  ouvrages  de  bonneterie  provenant  des 
Pays  étrangers,  &  qui  feront  compotes  de  foie» 
filofelle  Se  fleuret ,  ne  pourront  entrer  dans  le 
Royaume  par  mer  que  par  le  Port  de  Marfcille , 
&  par  terre  que  par  le  Pont  de  Beauvoifin ,  pour 
cire  conduits  directement  fans  aucune  vente, 
débit  ni  entrepôt  en  la  Ville  de  Lyon ,  y  acquitter 
les  droits  ordinaires,  comme  (bieries,  fie  y  être 
plombés  du  plomb  de  la  Douane  de  Lyon,  à  peine 
de  coofifcation  défaites  marchandifès ,  Se  des 
charrettes,  chevaux,  mulets , -bateaux  Se  autres 
équipages. 

Â&GLEMSNS  POUR  LES  ToiLZS,    COOTILS , 

kéjtm  ,  fméSMtt ,  u»n*t ,  trcitlu ,  biagrtni 
&  tmgi  twrtt. 

On  comprend  ces  diverfes  marchandifès  8e  ou- 
vrages fous  le  même  titre ,  parce  qu'en  effet  ils  ne 
font  tous  que  des  tiflus  en  forme  de  toile  faits 
avec  la  navette  Se  fur  le  métier  des  Tifferans  avec 
des  fils  de  chanvre ,  de  lin ,  Se  de  coton. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  précifément  que  des  Ré- 
glemens donnés  de  tems  en  tems  pour  ta  fabrique 
de  toutes  ces  efpeccs  de  toiles ,  l'on  peut  voir  à 
leurs  articles  particuliers  &  fui  vant  l'ordre  alpha- 
bétique ,  ce  qui  concerne  leur  qualité ,  nature , 
fabrique  6c  commerce  ,  aufli  bien  que  les  Provin- 
ces de  France  où  on  les  fait ,  6c  les  Etats  Se  Pays 
étrangers  d'où  l'on  tire  ceux  qui  viennent  du  de- 
hors. 

Le  commerce  des  toiles  ayant  toujours  été  très 
confidérable  en  France ,  il  s'eft  fait  de  tout  tems 
des  Réglemens  pour  adorer  la  bonté  de  leur  fa- 
brique ,  auflibien  que  de  leurs  largeurs  fie  lon- 
gueurs. Il  faut  cependant  avouer  qu'on  n'en  a 
jamais  tant  vu  ni  de  G  important  que  feus  le  Rè- 
gne de  Louis  XIV. 

On  en  compte  au  moins  dix-huit  depuis  celui 
de  i£  j9 ,  compilé  de  tous  les  anciens  par  le  Lieu- 
tenant Général  de  Rouen ,  jufqu'sux  deux  Ré- 
glemens du  4  Janvier  171*  .donnés  dans  la  pre- 
mière année  du  Rcgnc  de  Louis  XV. 

Ttmlll. 


Rfefc  kif* 

Celui  de  i£ 59,  fie  un  autre  dé  t??4,  ayant  été 
comme  abrogés ,  ou  du  moins  fondus,  pour  aiufi 
dire ,  dans  ceux  qui  tes  ont  fuivis  ,  on  ne  com- 
mencera que  par  le  Règlement  de  1 676,  dont  on 
donnera  des  extraits ,  ainli  que  de  tous  les  autres 
tendus  depuis ,  qu  on  ne  rapportera  pourtant  que 
fui  vant  l'ordre  de  leur  datte. 

Il  y  a  aufli  une  Instruction  importante  du  9 
Mai  1691  pour  la  vifite  des  toiles  par  les  Infpec- 
teurs  j  mais  on  en  a  parlé  ailleurs.  Ftjit.  lus-. 

TRUC  T  ION. 

t  6  7  6. 

Le  Roi  Louis  XIV,  qui  bien  qu'engagé  i  foute*' 
nir  une  grande  guerre  contre  les  Etats  Génèraax 
des  Provinces- Unies ,  ne  petdoit  point  de  vûele 
dclTêin  qu'il  avoit  formé ,  Se  qui  lui  avoit  été  int- 
imé par  M.  Colbert ,  de  pouffer  ,  s'il  étoit  poflî- 
ble  ,  les  Manufactures  defon  Royaume! la  der- 
nière perfection ,  ayant  ordonné  par  un  Arrêt  de 
fon  Confeil  d'Etat  tenu  au  Camp  de  Kievraio  , 
que  deux  des  principaux  Marchands  fi;  Ncgo* 
crans  de  chacune  des  Villes  de  Paris ,  de  Roue  a 
fie  de  S.  Malo  (ë  rendroient  inceflamment  i  Paris  » 
pour ,  en  préfênce  de  ce  Miniftre ,  qui  étoit  alors 
Contrôleur  Général  des  Finances  ,  donner  leur 
avis  fur  le  rétablutcment  du  commerce  des  toiles, 
particulièrement  dans  les  Provinces  de  Breragne 
&  de  Normandie ,  il  parut  le  14  Août  de  la  même 
année  i6y6  un  Règlement  en  dix  articles,  con- 
firmé, autorité  fie  homologué  par  des  Lettres  Pa- 
tentes données  à  Verfaille*,  fie  enregifh-ées  au  Par- 
lement de  Rouen  les  mêmes  mois  fie  an. 

Il  eft  ordonné  pat  ce  Règlement ,  1*.  Que  le* 
toiles  appel  lées  Blancardes ,  Fleurets  fie  Refor- 
mées ,  feraient  faites  de  put  lin  ,  tant  en  chaîne 
qu'en  tréme ,  ou  toutes  de  chanvre ,  ou  toutes  d'é- 
toupes  ,  fans  mélange  fie  d'une  égale  bonté  fie  fi- 
lure  rant  aux  boots ,  aux  litières  qu'au  milieu. 

x'-t  Que  les  métiers  defdirs  fleurets  feraient 
montés  de  deux  mille  fix  cens  fils  au  moins  ;  ceux 
des  blancardes ,  de  deux  mille  deux  cens  ;  ceux 
des  toiles  nommées  Toiles  de  coffre ,  de  mille 
huit  cens  i  fie  ceux  des  toiles  appetlées  Toiles  bru- 
nes ,  de  douze  cens  fils  fie  au-detTous ,  afin  qu'elles 
fc  trouvaient  de  trois  quatts  fie  demi  un  ûxiéme 
de  large  ;  ce  qu'on  appelle  Laize  ou  Largeur  de 
bonjon. 

j°.  Que  les  toiles  brunes  qui  doivent  fervir  à  la 
teinture  ,  n'auroient  que  dix  a  douze  aunes  de 
longueur}  que  l'excédent  des  pièces  plus  longues 
fera  coupé,  fie  leTidèrand  condamné  a  cent  livret 
d  amende. 

4°.  Que  toutes  les  lames  fie  rots  des  métiers  des 
Titlcrans  dt  la  Province  de  Normandie  pour  I* 
fabrique  defdites  toiles ,  feraient  reformés ,  fie 
auraient  une  aune  entre  les  deux  gardes  ,  (ans 
être  renforcés  aux  litières  ni  au  milieu,!  peine  dt* 
cent  livres  d'amende  pont  les  Rotziers  qui  en  fe- 
raient d'autre  qualité ,  fit  de  vingt  livres  pour  ceux 
qui  s'en  ferviroient. 

50.  Qu'on  ne  déviderait  point  de  gros  fil  avec 
do  fil  menu  dans  une  même  pièce ,  ni  du  fil  de 
chanvre  avec  du  fil  de  lin  -,  mais  qu'ils  feraient 
dévidés  fans  mélange  chacun  fuivantleur  nature. 

<*.  Que  la  vifite  des  toiles  ayant  été  faite  pat 
les  perfoones  prépofZes  pour  la  faire  ,  elles  fe- 
raient marquées  aux  deux  bouts  lie  chaque  pièce 
avec  de  l'huile  fie  du  noir ,  de  la  marque  des  lieux 
où  elles  auraient  été  fabriquées j  fie  celles  qui  fe- 
raient reconnues  défcCtueufes  ,  faiues  ,  confif- 
FFff 
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qucescV  coupées  publiquement  pu  morceaux  de 

^cux  aune*  i  avec  défculcsd'cxpofcr  en  vente,  ni 
acheté;  aucunes toiles,  quelles  n 'ayent  été  mar- 
quées. 

7U.  Que  pateillement  les  Blanchifll'urs  &  Cu- 
xandiers  ne  pourtoieot  eu  blanchi'  i  ni  les  Cpm- 
roiliîonnaitcs  ou  Courtiers  en  acheter ,  ni  Les  Em- 
balleurs en  emballer  pour  Le»  Pays  étrangers ,  il 
elles  n'ont  ladite  marque, 

S".  Que  Les  Marchands  0£  Ouvrier»  ne  ppur- 
roient  apporter  i  Rouen  des  toiles  tmptuuttt ,  ni 
leurs  hotes  ,  Coni  millionnaires  &  Fadeurs  les 
gai  Jaque  jufqu'au  ptochaipiour  des  halles,  ni 
Jes  montrer  ni  déballer  dans  leurs  maifons  >  mais 
qu'elles  feroient  portées  aufditcs  halles  dans  leur 
emballage ,  pour  y  être  déballées,  vtûrées  0c  mar- 

auces ,  0c  enfuite  être  cxpolces  en  vente ,  0c  ven- 
ues chaque  vendredi  de  la  femaine ,  &  non  ail- 
leurs. 

o°.  Qu'aucuns  Ouvriers  ni  Auncurs  ne  pour- 
foie  nt  acheter  ni  mettre  en  curage  aucune  toile 
pour  leur  compte  particulier. 

i  o°.  Enfin ,  Que  les  Marc  ha  nds  0c  Ouvriers  en 
toile  feront  tenus  de  fbuffru  les  vifites  de»  Jurés 
0c  Infpecrcurs. 

Les  Lettres  d'homologation  de  ce  Règlement  , 
en  le  conrrrmaDr  0c  en  ordonnant  l'exécution  , 
permettent  outre  cela  à  tous  les  Marchands  du 
Royaume  d'acheter  ou  faire  acheter  dans  la  Ville 
de  Rouen  0c  autres  lieux  que  bon  leur  femblcra , 
des  toiles  écrues .  me. ne  h°,c  'c  tems  des  foires , 
dérogeant  en  cela  à  tous  privilèges  des  Marchands 
deladire  Ville  de  Rouen.  Lefdites  Lentes  ordon- 
nent au  fûrplus  que  les  contraventions  audit  Rè- 
glement &  les  conteftation*  entre  Marchands  0£ 
Ouvriers  en  exécutioo  d'icelui  •  feront  portée*  en 
première  inlYince  pardevanr  les  Juges  au/quels 
et)  attribuée  la  connoiflance  Ac  jmiuii&o»  des 
Manufactures  par  l'Edtr  de  1 669. 

Qn  peut  voir  ci  après  quelques  autres  Régle- 
xqens  concernant  les  blancardcs  0c  fleurets,  com- 
me ceux  de  1 6 s  j ,  1 684  0c  1 7 1 6 ,  qui  ordonnent 
^'exécution  de  celui  dont  on  vient  de  donner  l'ex- 
trait ,  k  qui  y  ajoutent  piufieurt  nouveaux  arti- 
cle. 

l  6  8  o  0c  t  6  %  t. 

Les  Statuts  0c  Régie  mens  pour  les  longueurs, 
largeurs  0C  qualités  des  toiles  qui  le  fabriquent 
dans  la  Province  de  Beaujolais ,  furent  arrêtés  i 
Villefranche  le  10  Janvier  1680, mais  feulement 
homologués  au  Confeil  Royal  de  commerce  tenu 
i  S.  Germain  en  Layc  le  7  Avril  1681. 

Ces  Régleroens  confident  en  ij  articles,  par 
lefqucls  il  eft  ordonné  ;  • 

I.  Qu'il  y  auroir  quatre  Marchands  Maîtres 
choifi*  0c  députés  chaque  année  le  x  Novembre 
dans  une  Aflèmbléc  qui  fe  tiendroit  i  Villefran- 
che ,  où  aftîftcrpient  les  Ethcvin*  de  ladite  Ville , 

:  0c  tous  les  Marchand»  &  Ouvriers  en  toile  de  la 
Province  de  Bcaujolois  ;  lefqucls  quatre  Députés 
Jurés  auraient  foin  d«  faire  exécuter  les  Réglc- 
raens. 

I I.  Que  ledits  Jurés  o'entreroient  dans  l'exer- 
cice de  jèut  cQmmi(uan  que  du  jour  de  U  prtfta- 
tion  de  leur  ferment. 

11  (.  Quç  les  quatre  Députés  pourraient  tous 
les  jours ,  excepté  le»  Dimanches  &  Fêtes ,  faire 
leurs  vifites  dans  les  maifons  des  Ouvriers  1  les 
tnagafins ,  boutiques  0c  greniers  des  Marchands , 
même  dan»  lçsblaQçJyiiçs.  &  «tact  lieux  de  la- 
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dite  Province  qu'Us  trouveraient  «propos. 

I V.  Que  les  v  tu  tes  de»  Imputés  fc  feroient  gra- 
tuitement 0c  Ja«S  frais,  même  «Iles  dan*  les  hal- 
les 0c  marché*  de  VilLefranche  0c  de  Th)ly  ;  avec 
per  million  néanmoins  à  eux  d  enlever  &  dépoter 
au  Grcftjt  du  Bailliage  les  toiles  ttoovées  <»>  con- 
travcntipu  au  prêtent  Règlement  4*ns  ton*  ces 
lieux,  d'eu pouifuAvte  UconfiJa;afiof)&  l'amen- 
de de  cent  livre*. 

V.  Que  dans  Le*  vifites  qui  fc  feraient  dans  les 
bLanchHfc*  ,  les  Jurés  examineraient  fi  Le*  cro- 
chets où  le*  BÛnchiuVurs  aienareni  Les  toiles  onc 
cinq  quarts  d'aune  franc* ,  afin  d'eu  aftûrcr  l'au- 
nage ,  à  peine ,  fi  lefiiiis  crochet*  ne  tpnt  pas  de 
cette  mefurc ,  de  deux  cens  hvtes  d'amende  can- 
ne les  BUochiflcuts  qui  s'en  fcryiroot. 

Les  articles  VI ,  Vil ,  VIII ,  IX  »  X  *c  XI ,  qui 
foi  t  les  plus  importa» s  ,  règlent  La  largeur  des 
différentes  toiles  qui  fe  fabriquent  dan*  cette  pe- 
tite Province ,  la  manière  de  leur  pliage ,  les  lieux 
0C  les  jours  où  elles  doivent  êtte  cxpolccsen  ven- 
te ,  0C  vendues ,  0(  la  marque  qui  doit  y  être  ap- 
pelée. Oaft*i  rm  mus  w  tkpjtt  a  liiwlt  pné- 
t»t 4*f  7 nia  ,  4  ftud'tit  »è  ti rfférlt  A*  uOt  de  U 
Pievma  it  BtM$itl*it, 

A  l'égard  des  XU  0c  X1U*  tnicles  qui  font  les 
deux  derniers,  l'un  adjuge  la  tnoiiié  des  amendes 
aux  pauvres  de  l'hôtel  Dieu  de  Villefranche  ,  & 
l'auuc  moitié  aux  quatre  Jure*  i  0c  le  XIIIe  article 
permet  aufdus  Députés  Jurés  d'étendre  leurs  vifi- 
tes dix  lieues  a  la  ronde  de  la  province  de  Bcau- 
jolois pour  y  faire  oblcrver  le  Règlement-, 
i  6  I  f. 

Le  Règlement  de  cette  année  pour  les  toiles  eft 
du  19  Avril.  11  y  eft  ordonné  que  toutes  les  toiles 
appellées  fleurets ,  Blancards  le  Brunes  qui  font 
fabriquées  tant  dans  la  Ville  de  Rouen  que  dans 
les  Villes  ,  Bourgs  &  Villages  des  environs  0C 
dans  toute  l'étendue  du  Bailliage ,  scroient  ap- 
portées en  éetu  fous  la  halle  de  ladite  Vdle  de 
Rouen ,  pour  y  être  vifitées  0c  marquées  de  la 
marque  Je  la  VilJe. 

1  6  I  4. 

L'Arrêt  du  Contcil  d'Etat  du  Roi  en  forme  de 
Règlement ,  du  17  Juillet  1^84, ptincipalcmcnc 
rendu  pour  l'exécution  du  Règlement  de  i6j6  , 
Concernant  les  toile»  de  Bretagne  0c  de  Norman- 
die ,  enjoint  aux  Juges  des  Manufactotes  de  juger 
en  conformité ,  i  peine  d'interdiction  ,  0c  de  ré- 
pondre en  leur  propre  0c  privé  nom  des  amendes 
eV  ronâfcationt  qu'ils  auroicnt  dû  prononcer  ;  0c 
d'ordonner  ,  lorfque  le  cas  y  écheroit  ,  que  les 
pièces  de  toiles  jugées  défettueulês  leroienr  cou- 
pées en  morceaux  de  deux  au  ruts ,  fan*  qu'ils  puif> 
lent  modérer  cette  peine. 

Cet  Arrêt  défend  d'abondant  aux  Ouvriers, 
Curaodiers0t  Blanchiueurs  de  tirer  a  l'avenir  les 
toiles  fur  la  longueur  00  largeur,  a  peine  de  trois 
cens  livres  d'amende  ;  0e  aux  Commituonnaires , 
Courtiers  &  Emballeurs  de  mêler  dans  un  même 
ballot  dettiné  pour  lEfpagneou  les  Indes  ?  des 
toiles  de  différentes  qualités ,  â  peine  de  confifea- 
tion  0c  de  <oo  livres  d'amende. 

Cet  Arrêt  eft  compris  dans  le  Règlement  géné- 
ral de  1 701 ,  dont  on  parlera  en  fon  rang. 
»  i  9  î- 

Le  Règlement  général  de  167c? ,  n'ayant  pas 
paru  nt,  ni  adex  étendu  pour  remédier  aux 
abus  qui  fe  comme  noient  dans  la  fabrique  des 
toiles  dcpbûeua  endroits  de  Norsnandic ,  par- 
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ticuliérement  dans  les  Généralités  de  Caen  fie  d'A- 
lençon ,  il  en  fut  projecté  an  particulier  pour  ces 
deux  Généralités  en  itfjj ,  qui  ayant  été  dreffe  Se 
rédigé  fur  les  avis  des  principaux  Négociai»  fai- 
sant le  commerce  des  toiles ,  fie  des  plus  habites 
TifTerans  de  cette  partie  de  la  Normandie ,  rut  en- 
fuite  confirme  fie  homologué  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  7  Avril  de  la  même  année. 

Ce  Règlement  comprend  non-feulement  tou- 
tes les  fut  tes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  les 
Généralités  de  Caen  fie  d'Alençon ,  mais  encore 
tous  les  auttes  linges  &  ouvrages  faits  de  fil  par 
les  TifTerans  ,  comme  les  fetviettesouvtées  ,  ca- 
nevas ,  treillis  >  coutils ,  Sec. 

Trente  -  quatre  articles  compofent  ce  Règle- 
ment. Vingt  de  ces  articles  depuis  le  fixiéme  in- 
dufivemcnt  règlent  les  longueurs  fie  largeurs  de 
toutes  les  roiles ,  linge  ouvré  ,  canevas ,  treillis 
Se  coutils  qui  fe  font  dans  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie. 

Les  autres  articles  font  de  police ,  Se  ordonnent 
ce  qui  doit  être  obfervé  par  les  Marchands  qui 
font  le  commerce  des  toiles ,  les  TiHiers  Se  Tiftc- 
rans  qui  les  fabriquent ,  les  Laniiets  &  Rotziers 
qui  travaillent  aux  lames  &  rots  des  métiers,  les 
Curandiers  qui  blanchtlTcnt  les  toiles ,  les  Gardes 
Jures  Se  Infpeéteurs  qui  les  vifitent  Se  les  mar- 
quent -,  enfin  où  &  quand  les  toiles  doivent  être 
expofées  en  vente ,  comment  s'en  doit  faire  le 
pliage ,  Se  de  quelle  manière  elles  doivent  être 
lices  pour  la  vente ,  afin  que  l'Acheteur  en  puitTe 
mieux  examiner  la  qualité. 

L'on  n'extraira  rien  ici  des  vingt  articles  con- 
cernait les  longueurs  Se  latgeuts  des  toiles ,  parce 
qu'on  les  peut  voir  au  paragraphe  de  celles  de 
Normandie  ,  dans  l'article  général  des  toiles  >  ou 
aux  atticles  particuliers  du  linge  ouvré ,  du  cane- 
vas, du  treillis  &  du  coutil  jon  va  feulement  re- 
marquer ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  la 
police .  qui  ne  foit  pascompris  dans  le  Règlement 
de  1676  ,  dont  l'exécution  cit  ordonnée  par  celui- 
ci  »  particulièrement  les  articles  6  Se  7  concernant 
la  marque. 

Chaque  cfpece  de  toile  doit  être  compofée  de 
même  nature  de  fils ,  de  pareille  filure ,  fans  aucun 
mélange  de  moins  bon  avec  de  meilleur ,  Se  éga- 
lement fetrées  tant  aux  lifieres  qu'au  milieu ,  d'un 
bouta  l'autre. 

Les  lames ,  rots  Se  peignes  doivent  être  égale- 
menr  compalïcs ,  enfotte  que  les  dents  des  pei- 
gnes ne  foient  pas  plus  larges  au  milieu  qu'aux 
deux  extrémités  :  Et  pour  éviter  l'abus  des  dents 
inégales ,  les  TifSets  ne  pourront  fc  fervir ,  ni  les 
Lamiers  vendre  que  des  rots ,  lames  fie  peignes 
vifîtés  par  un  Juré  Lamier. 

Que  les  fils  arrivant  aux  marchés  feront  viGtés 
par  les  Jurés  Tiffiets ,  Se  que  nul  TilGcr  n'en  pour- 
ra acheter  avant  la  vifue. 

Que  les  marchés  ne  pourront  être  ouverts,  ni  la 
vente  des  toiles  commencer  que  la  vifitc  Se  mar- 
que des  toiles  ne  foient  finies ,  Se  le  Bureau  où  el- 
les fe  font ,  fermé. 

Qu'outre  les  jours  de  marché  ,  il  fera  indiqué 
un  aurre  jour  pour  la  vifue  Se  marque  des  roiles 
qui  n'auront  pu  être  vilitécs  ni  marquées  les  jours 
deldits  marchés  -,  auquel  jout  indiqué  les  Gardes 
Se  Jurés  feront  tenus  de  fe  trouver  au  Bureau  à 
l'heure  réglée. 

Qu'à  chaque  éleôion  de  Jurés,  ceux  qui  feront 
élus  feront  faire.une  nouvelle  marque  avec  la  dat- 
T,M€  ///. 
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tede  l'année  de  leur  élection. 

Que  les  Tùîîers  Se  Marchands  ne  pourront  Em- 
f  tinter  les  pièces  de  toi  le  qu'ils  ex  paieront  en' ven- 
te i  mais  fe  contenteront  de  les  lier  avec  des  ficel- 
les a  nœud  coulant  feulement ,  les  pliant  par  plis 
d'une  aune  de  long ,  fans  enfermer  ni  rouler  au- 
cun bout  defditcs  toiles; ce  qui  feraautfi  obfervé 
pour  le  pliage  despiecesde  (êrviettes  ;  dont  les  plis 
feront  de  la  longueur  de  la  première  ferviette. 

Enfin  que  pour  les  conrraventions  qui  pour- 
raient être  faites  au  Règlement ,  Se  les  contesta- 
tions qui  furviendroient  fur  fon  execurion  elles  fe- 
toient  jugées ,  Se  les  amendes  Se  confilcations  ad- 
jugées ,  Icfquellcs  feroient  appliquées ,  ainfi  qu'il 
cft  porté  par  ledit  Règlement  de  l'année  167$. 

1700. 

Les  Marchands  Se  Fabriqoans  de  roiles  de  la 
Ville  de  Laval  Se  des  lieux  circonvoifins ,  s'étant 
adèmblés  dans  ladite  Ville  de  Laval  en  conféquen- 
ce  des  Ordres  de  Sa  Majcfté,  le  ij  Novembre 
16991  pour  examiner  ce  qui  pourrait  contribuet  à 
la  perfection  des  Manufactures  defditcs  toiles,  Se 
à  l'augmentation  du  commerce  qui  s'en  fait ,  a- 
voient  cru  avantageux  que  les  lames  fervant  à  la 
fabrique  des  toiles  au  deffôus  de  quarante- huit 
portées,  fuflênr  également  compallées,  tant  au 
lis  qu'au  milieu  i  6c  que  celles  pour  les  toiles  au 
dclTus  defdites  quarante  huir  portée? ,  fuûent  un 
peu  plus  prcflcesau  lis  qu'au  milieu  ,  fie  a  voient 
pareillement  demandé  que  defenfes  fullent  faites 
aux  Marchands  qui  font  le  commerce  des  Kils  , 
d'en  mêler  de  difterente  qualité  dans  le  même 
paquet. 

Mais  le  (leur  de  Miromenil  alors  Intendant 
de  Touraine,  ayant ,  fans  avoir  égard  à  cet  avis 
des  Marchands  fie  Fabriquans ,  donné  Ion  Ordon- 
nance du  17  du  même  mois  de  Novembre  1699, 
par  laquelle  ilétoitdit  que  les  TifTerans  feroient 
tenus  de  fc  fervir  i  l'avenir,  conformément  aux 
anciens  Rcglemens ,  de  lames  également  com- 
parées ;  fie  remis  fur  la  vente  des  fils  i  ce  qui  en 
feroit  réglé  auConfèil  ,où  précédemment  il  avoic 
envoyé  Ion  avis  fur  ladite  vente  des  fils  mélangés  ; 
le  Roi  en  fon  Confeil  tenu  à  Vcrfaillcs  le  <o  Mars 
1700 ,  ordonna  : 

Que  l'Ordonnance  dudit  fieur  Intendant  feroit 
exécutée  félon  fa  forme  Se  teneur ,  fie  qu'en  con- 
féquence  les  TifTerans  de  Laval  fie  des  autres  lieux 
fie  Villes  de  la  Généralité  de  Touraine ,  ne  pour- 
raient fc  fervir  pour  la  fabrique  de  leuis  toiles  do 
quelque  largeur  qu'ils  tes  fifïent ,  fie  de  quelque 
nombre  de  portées  qu'elles  fu fient  compofees  , 
que  de  lames  également  compalTées  ,  tant  au  lis 
qu'au  milieu  -,  avec  défenfes  aux  Lamiets  d'en  fa- 
briquer qui  ne  fuffènt  pas  égales  par  tout ,  fie  aux 
TifTerans  de  s'en  fervir  qui  ne  fufTent  marquées. 

Et  qu'a  l'égard  du  commerce  des  fils  il  feroit 
défendu  aux  Marchands  fie  autres  perfonnes  fai- 
fanr  ledit  négoce  d'en  mêler  de  différentes  quali- 
tés dans  un  même  paquet -,  comme  aux  TifTerans 
d'en  acheter  ainfi  mêles ,  à  peine  de  confifeation 
fie  de  cent  livres  d'amende ,  tant  contre  l'ache- 
teur que  contre  le  vendeur ,  fie  que  pour  prévenir 
l'abus,  les  fils  qui  feroient  expoles  en  venre  dans 
le  marché  de  Laval ,  fie  des  autres  lieux  fie  Villes 
de  la  Généraliré  do  Touraine ,  feroient  vifîtés  par 
les  Jurés  TifTerans  avant  l'ouverture  des  marchés. 
1  7  o  1. 

Le  Règlement  doaaé  le  x*  Décembre  1701  > 
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pour  tomes  les  toiles  qui  fc  fabriquent  dans  la  Gé- 
néralité de  Rouen,  eft  proprement  1  interpréta- 
tion Se  ïextenfion  auRéglement  général  de  i676, 
Se  une  récapitulation  de  tous  ceux  qui  avoient  cte 
faits  auparavant,  ou  dreûcs  depuis ,  concernant 
les  toiles  de  la  Province  de  Normandie ,  dans  la- 
quelle il  s'eft  toujours  fait ,  &  fe  fait  encore  un 
A  grand  commerce  de  toutes  efpeces  Se  qualités 
«Je  toiles. 

Les  motifs  du  nouveau  Règlement  furent , 
Qu'il  fe  trouvoit  quantité  de  différences  qualités 
de  toiles  dont  il  n'éroit  fait  aucune  mention  dans 
les  Réglemcns  faits  jufqu'alors. 

Qu'il  s'etoit  gliûe  de  grands  abus ,  tant  dans  la 
fabrique  des  toiles  Blancards ,  Fleurets ,  Se  Bru- 
nes ,  mentionnées  dans  celui  de  1676,  que  dans 
les  envois  qui  s'en  font  dans  les  Pays  étrangers. 

Que  contre  la  difpofition  du  Règlement  de 
168),  qui  ordonne  que  lefdites  toiles  feroient 
ponces  en  écrû  fous  la  halle  de  la  Ville  de  Rouen, 
pour  y  être  vifitées  Se  marquées  de  la  marque  de 
la  Ville  ,  les  Fabriquons  de  S.  Georges  Se  des  en- 
virons ,  les  portoient  aux  Bureaux  nouvellement 
établis  à  Bcrnay  Se  à  Beaumont ,  quoique  ces  Bu- 
reaux ne  fuflent  pas  deftinés  pour  la  marque  des 
toiles  Blancards,  Fleurets,  Se  Brunes,  mais  pour 
des  toiles  d'autres  qualités  ;  Se  qu'a  la  faveur  de 
ces  marques  fut prifes,  les  toiles  défectueufes  de 
ces  premières  efpeces  étoient  blanchies  dans  les 
Curandcries  detdits  lieux ,  Si  fe  tépandoient  dans 
le  commerce  comme  fi  elles  eufleot  été  de  bonne 
qualité. 

Enfin ,  qu'encore  qu'il  eût  été  défendu  par  un 
autre  Règlement  de  1 684 ,  de  mêler  dans  un  mê- 
me ballot  deftiné  pour  PEfpagne  Se  pour  les  In- 
des, des  toiles  de  différentes  qualités ,  les  Mar- 
chands ni  les  Emballeurs  ne  fe  don  noient  plus  le 
foin  de  les  réparer  ,  Se  de  n'emballer  enlemble 
que  celles  des  mîmes  efpece  &  nature  ;  routes  con- 
traventions ou  défauts  fi  eflenticls ,  que  la  fabri- 
que &  le  commerce  des  toiles  de  la  Province  de 
Normandie ,  Se  particulièrement  de  la  Généralité 
de  Rouen ,  coureroit  rifque  s'il  n'y  étoit  pas  in- 
ceflimment  pourvu. 

Le  Règlement  par  lequel  on  y  pourvoit ,  con- 
tient cinquante-neuf  articles. 

Les  trois  premiers  Se  le  feiziéme  traitent  de  la 
nature  Se  qualité  des  fils  qui  doivent  être  employés 
.  dans  les  ditTerenres^fpeces  de  toiles.  Les  huit  fui- 
vans  auflî-bien  que  le  1 5 ,  le  17 ,  le  18  ,  &  le  aj, 
règlent  les  largeurs  que  chaque  forte  de  toile 
doit  avoit  en  ecru  ,  Se  les  longueurs  des  Fleu- 
rers ,  &  des  Blancards.  Trois  autres  qui  Ibnt  le  1 1, 
le  1  ) ,  &  le  14 ,  fixent  le  nombre  des  (ils  dont  la 
chaîne  de  ces  dernières  toiles  doit  erre  compofée. 
Quatre  articles  depuis  le  1 8  jufqu'au  a  t ,  ordon- 
nent l'égalité  des  rots  d'un  bout  jufqu'à  l'autre , 
6e  la  marque  que  les  Rotziers  qui  les  fabriquent 
doivent  y  mettre  avant  que  de  les  vendre  aux  Tif- 
ferans.  Il  y  a  jufqu'à  douze  articles  pour  la  vifite 
Se  marque  des  toiles,  l'élection  &  fonction  des 
Marchands  Infpecteurs  ;  l'obligation  à  l  lnfpcc- 
teur  des  Toiles  commis  par  le  Roi ,  de  s'y  trou- 
ver ;  le  lieu  où  la  vifite  doit  fe  faire ,  &  la  forme 
Se  infeription  des  marques  ou  moules  qui  doivent 
être  appelées  :  ces  douze  arricles  commencent  au 
14  &  finiffenr  au  1 5.  Les  fix  fuivans  lulqu'au  41 
exclusivement ,  font  pour  l'aunage  &  les  Auneurs  ; 
Se  le  4a  Se  4) ,  pour  les  Marchands  Se  Commif- 
fionnaircs.  Le  44  6c  4j  ordonnent  la  faific  Se 
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confifeation  des  marchaodifes  dtfectueufes,  Se 
règlent  l'application  des  amendes  adjugées.  Les 
quatte  qui  luivent  parlent  des  Curandieres  &  Cu- 
randcries ;  détend  aux  premiers  de  le  fervir  de 
chaux ,  &  les  foumet  à  la  vilite  de  l'Infpcâeur  des 
Toiles.  Tous  les  autres ,  à  la  réferve  des  deux  der- 
niers ,  règlent  l'emballage  des  toiles ,  la  marque 
des  ballots ,  les  fondrions  Se  obligations  des  Em- 
balleurs,  &  la  vifite  de  llnfpeûeut  du  Roi,  Se 
des  Inlpccteurs  Marchands  fur  tous  les  emballages 
avant  que  les  ballots  foient  fermés  par  la  tête.  Le 
pénultième  ordonne  que  tous  les  ballots  &  balles 
de  toiles  qui  feront  déclarés  à  la  fortic  être  des 
Toiles,  Fleurets,  Se  Blancards,  Se  qui  ne  feront 
poinr  marqués  >  foient  failîs  dans  les  Douanes  &C 
Bureaux  des  Fermes ,  ainfi  que  les  balles  Se  bal- 
lots des  autres  toiles  non  marquées ,  les  Mar- 
chands condamnés  a  cinq  cens  livres ,  Se  l'Em- 
balleur à  deux  cens  livres  d'amende  pour  chaque 
balle  &  ballot.  Enfin  le  dernier  article  ordonne 
de  nouveau  que  le  Règlement  de  1676  foit  exé- 
cuté fuivant  fa  forme  ce  teneur ,  en  ce  qui  n'y  au- 
roit  point  été  déroge  par  celui-ci. 

La  pluparr  de  ces  matières  étant  expliquées  Se 
traitées  ailleurs  ;  entr'autres  la  qualité  des  fils ,  U 
façon  des  rots ,  les  portées  des  toiles ,  les  obliga- 
tions des  Curandiers  par  rapport  à  la  marque  >  Se 
plulieurs  chofes  concernant  cette  même  marque 
&  l'emballage  des  toiles  dans  les  Réglemcns  prd- 
cédcns;&  les  largeurs,  longueurs,  &  qualités  des 
toiles,  a  l'article  général  des  Toiles  à  l'endroit  où 
il  eft  parlé  de  celles  de  Normandie ,  où  l'on  peut 
avoir  recours, on  le  contentera  de  noter  ici  ce  qui 
peut  être  de  particulier  dans  le  Règlement  de 
1 70 1  ,  &  qui  ne  pourrait  fe  trouver  dans  d'autres 
articles  de  ce  Dictionnaire. 

i°.  Il  eft  ordonné  que  les  Toiles ,  Fleurets,  & 
Blancards,  feroient  fabriquées  en  chaîne  Se  en 
tréme ,  tout  de  fil  blancard ,  ou  rout  de  fil  brun 
leflivé,  tans  que  lesTifferans  puitTent  faire  la  chaî- 
ne de  fil  brun  leflivé  avec  la  tréme  de  fil  blancards 
ou  la  chaîne  de  fil  blancard  avec  la  tréme  de  fil 
brun  leflivé. 

i°.  Que  toutes  les  mêmes  toiles  fabriquées 
dans  la  Généralité  de  Rouen ,  même  celles  qui  fe 
fonr  à  Bernay  Se  â  Beaumont ,  Se  aux  environs 
dans  la  Généralité  d' A lençon ,  feroient  portées  en' 
écrû  fous  la  halle  feulement  de  la  Ville  de  Rouen, 
pour  y  êtte  vues ,  vifitées  Se  marquées ,  Se  non 
aux  Bureaux  dcfdits  Bcrnay  Se  Beaumont  ni  ail» 
leuts. 

j°.  Que  toutes  les  viiltes  Se  marques ,  tant  def- 
dites  toiles  que  des  autres ,  feront  faites  par  l'Inf- 
pcâeur des  Manufactures  commis  par  Je  Roi  j 
par  deux  principaux  Marchands  de  la  Ville  de 
Rouen ,  Se  par  deux  Maîtres  Jurés  Toiliers. 

4°.  Que  l'élection  des  deux  Infpecteurs  Mar- 
chands le  ferait  tous  les  fix  mois  par  les  Prieurs  Se 
Confuls  en  charge,  Se  par  les  anciens  Confiais  : 
Qu'ils  feroient  cuoifis  parmi  les  anciens  Echevins» 
les  anciens  Juges  Confuls ,  Se  les  principaux  Né- 
gociant ayant  fair  ou  faifanr  commerce  de  toiles  : 
Qu'ils  pourroienr ,  s'ils  y  cotrientoient ,  êrre  en- 
core continués  fix  mois  Se  non  davantage ,  Se 
qu'ils  feroient  exempts  de  tutelle ,  curatelle,  guet 
Se  garde  pendant  le  rems  de  leur  exercice. 

5*.  Que  chaque  pièce  trouvée  de  bonne  fabri- 
que, largeur  &  qualité ,  feroit  marquée  aux  deux 
bours ,  a  l'un  fur  un  coin  ,  Se  a  l'autre  au  milieu  : 
Que  chaque  qualité  de  toile  aura  là  marque  par- 
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ticulîere  :  Qae  les  moules  des  marque*  feraient 
enfermés  fous  crois  clefs  &  crois  ferrures ,  fie  que 
l'une  des  clefs  feroic  encre  les  mains  des  Infpec- 
icurs  Marchands;  l'autre  entre  les  mains  de  l'Inf- 
peOeur  du  Roi ,  Se  la  troiûerac  eu  celles  des  Jures 
Toilicrs. 

6°.  Que  les  roiles ,  fleurets  Se  blancards,  court- 
nueroient  detre  portées  au  marché  de  fàint  Geor- 
ges par  les  Fabriquansjpour  y  êrre  vendues,  auquel 
lieu  les  Auneurs  de  Toiles  de  Rouen  feroient  obli- 
gés d'envoyer  deux  d'entr'eux  pour  auoer  lefdi- 
ces  roiles  s'ils  en  étoient  requis  ;  qu'en  ce  cas  ils 
rnarqueroientavecdu  noir  Se  de  l'huile  leur  aura- 
ge  fur  chaque  pièce ,  duquel  aunage  ils  feroienr 
garants ,  Se  même  en  donneraient  leur  certificat 
&  facture  il  on  les  leur  demandoit ,  fans  néan- 
moins pouvoir  exiger  audit  marche  de  faint  Geor- 
ges d'autres  droits  que  ceux  qui  leur  font  payés  i 
Rouen ,  ni  prétendre  un  nouveau  droit  pour  les 
roiles  qu'ils  y  auraient  déjà  années,  lot/qu'elles 
rentreront  dans  ladite  Ville  de  Rouen  ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  en  demande  un  nouvel  aunage. 

7°.  Que  tous  les  Marchands  ou  Commiflion- 
fiaires  qui  achèteraient  des  toiles  au  marché  de 
fainr  Georges ,  qui  feroienr  enfuite  trouvées  dé- 
fectueufes  ou  de  mauvais  aunage  à  la  vifitc  qui 
s'en  feroic  à  Rouen ,  ne  pourraient  avoir  aucun 
recours  contre  les  Fabriquai»  pour  les  confifea- 
tionsfie  amendes,  aufquclles  ifs  pourraient  être 
condamnes  à  moins ,  à  l'égard  de  1  "aunage ,  qu'ils 
ne  les  euflent  fait  auner  en  les  achetant  audic  laine 
Georges. 

8".Que  non-feulement  les  Curandiers  ou  Blan- 
chiueurs  de  la  Généralité  de  Rouen  ,  mais  encore 
ceux  de  la  Généralité  d'Alençon  établis  à  Bcrnay,  a 
Beaumont  &  aux  environs  ,  ne  recevraient  daus 
leurs  curanderies  fie  blanchifleries  aucunes  pièces 
de  coi  les,  fleurets  &  blancards  fans  la  marque  de  la 
Ville  de  Rouen ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende 
pour  chacune  pièce  -,  &  que  l'fnfpecteur  des  toiles 
de  la  Généralité  de  Rouen  ,  pourrait  faire  fes  vi- 
fttes  fur  lefdits  Curandiers  de  la  Généralité  d'A- 
lençon ,  Se  y  fàific  lefdites  toiles  qui  y  feroienr 
rrouvées  fans  la  marque  de  Rouen. 

5°.  Que  les  Curandiers  ne  pourraient  fe  fervir 
de  chaux  dans  les  blanchiûages  des  toiles,  à  peine 
de  cinquante  liv.  d'amende ,  &  de  l'interdiction 
de  la  profeflion  en  cas  de  récidive. 

io°.  Que  chaque  qualité  de  toile  ferait  em- 
ballée féparément ,  à  peine  de  cinq  cens  liv.  d'a- 
mende pour  la  première  fois,  contre  le  Mar- 
chand chez  lequel  il  auroic  été  trouvé  des  ballots 
mélangés ,  fie  l'interdiction  de  commerce  pour 
toujours  en  cas  de  récidive.  Que  les  ballots  & 
balles  de  roiles  qui  feroient  tranfporcés  hors  de 
Rouen ,  après  le  blanchiffage ,  feroient  vificés  Se 
marqués  par  l'infpecteur  des  Manufactures ,  fie 
«m  des  Infpe&eurs  Marchands.  Que  la  marque 
deftinée  i  y  être  appofée ,  fie  qui  s'imprimera  avec 
de  l'encre  Se  de  l'huile  fur  un  des  côtes  de  chaque 
ballot ,  aurait  les  armes  de  la  Ville ,  fie  au  dcûous 
les  caractères  fuivans ,  (  F.  B.  Rouen  B.  F.  )  pour 
les  blancards  fie  fleurets  ,  fie  (  C.  Rouen  B.  F.  ) 

Eour  les  roiles  de  coffres.  Qu'afin  que  lavifite  des 
ailes  fie  ballots  fe  puuTc  faire  plus  ailement,  les 
pièces  feroienr  pliées  enforte  que  le  coin  de  la 
pièce ,  où  la  marque  aura  été  mile ,  pafoiûê  au 
dehors  ;  fie  que  dans  l'emballage  toutes  les  pièces 
auraient  leurs  maraues  tournées  du  côté  de  la 
tête  du  ballot  ou  balle  que  l'Emballeur  laiûcra 
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Ouverte  jufques  après  la  vifîre  faire  ;  que  les  Mar- 
chands fié  Emballeurs  feroient  tenus  d'avertir  les 
lnfpeâeurs  quand  leurs  balles  fie  ballots  feroient 
en  cet  étac ,  fie  lefdics  lnfpeâeurs  obligés  de  fe 
rranfporcer  chez  les  Marchands  aufu*  -  tôt  après 
avoir  été  avertis  ,  à  la  réferve  néanmoins  des 
joursde  la  viûteà  la  halle  qu'ils  nepourroiem  être 

i  7  o  i . 

La  guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne  ayant 
interrompu ,  ou  du  moins  rendu  très  difficile  le 
commerce  par  mer  entre  la  Bretagne  fie  Dunker- 
que ,  fie  les  autres  Villes  Françoifes  de  la  Man- 
che ;  il  fur  donné  un  Arrêt  du  Confeil  d'Eue  le 
19  Juin  170} ,  pour  faciliter  pat  terre  le  tranf- 
porr  des  toiles  Noyales  fie  autres  toiles  propres  1 
faire  des  voiles  de  navires ,  qui  fe  fabriquent  eo 
Bretagne  ;  que  ces  Villes  pendant  la  paix  en  rj« 
raient  par  mer. 

Cet  Anit  fixe  Ut  dreitt  dit  m  Roi  peur  Itfdi- 
tet  ttiiti ,  feu  à  tint  de  dreitt  d'entrée,  dt  font*  dt 
fditgt ,  foit  étutement ,  à  quurmte  ftlt  du  tent pt- 
fnt  i  ce  qui  MABtMini  ne  durerait  que  fendant  U 

gU(TTt. 

1  7  1  6. 

Il  fut  fait  cette  année  deux  nouveaux  Régie- 
mens  concernant  les  toiles ,  tous  deux  par  Arrêt 
du  Confeil  du  quatre  Janvier -,  l'un  pour  les  toiles 
de  Laigle ,  Vimoutier  ,  Mottagnc  fie  autres  lieux 
de  la  Généralité  d'Alençon  ;  l'autre  pour  les  toiles 
blancards  fie  fleurets  de  Normandie. 

Le  premier  fut  donné  pour  remédier  à  un 
abus  qui  commencoit  i  s'introduire  à  Laigle , 
Vimoutier ,  Mortagne ,  ôcc  dont  les  Marchands 
faifbient  blanchir  fie  emballer  leurs  toiles  de  la 
manière  que  celles  appellées  Blancards  fie  Fleu- 
rets ,  ont  coutume  d'être  blanchies  fie  emballées» 
fie  les  envoyoient  enfuite  fous  ce  nom  dans  les 
pays  étrangers,  bien  qu'elles  ne  fuflenc  fabriquées 
qu'avec  du  chanvre. 

Sa  Majefté  ayant  été  informée  de  cette  conduite 
fi  contraire  a  la  bonne  foi ,  qui  doit  être  l'ame  du 
commerce ,  fie  ayant  reçu  fie  examiné  les  avis  de 
l'Intendant  de  la  Généralité  d'Alençon ,  des  lnf- 
peâeurs, fie  des  principaux  Marchands  fie  Fabri- 
quai de  toile  de  ces  trois  Villes  fie  des  environs  , 
ordonna  qu'à  l'avenir  les  Marchands  fie  Fabri- 
quai de  tous  ces  lieux  feroient  tenus  fous  peine  de 
cinq  cens  liv.  d'amende ,  de  marquer  en  écrû  les 
toiles  de  leurs  fabriques  d'une  marque  porranr  ces 
mots  :  Teile t  de  Chanvre,  avec  le  nom  de  la  Manu- 
facture où  elles  auraient  été  fabriquées ,  fie  que  la 
même  marque  ferait  appolée  aux  ballots  qui  en  fe- 
raient faits  -,  fie  qu'à  l'égard  de  la  largeur  fie  du 
blanchuTage  defdites  toiles ,  il  en  feroit  ulc  com- 
me auparavant ,  fie  en  conformité  des  Réglcmens. 

Le  fécond  Règlement  de  cette  an  née  1 7 1 6  con- 
tient huit  nouveaux  articles  pour  être  ajoutévaux 
autres  Réglcmens  faits  rafqu'alors  pour  la  fabrique 
des  toiles  de  la  Province  de  Normandie ,  appel- 
lées Fleurets  fie  Blancards,  qui  ainfi  qu'on  l'a  ptk 
remarquer ,  ont  toujours  été  un  des  ptincipaux  ob- 
jets du  Confeil  de  Commerce  dans  rous  les  Arrêta 
qui  y  ont  été  rendus  pour  les  Manufactures  des 
toiles  de  cette  Province. 

Ces  huit  articles  furent  drelîes  fur  les  repréfên* 
talions  des  Syndics  de  la  Chambre  du  Commerce 
de  Rouen ,  fie  de  l'avis  du  fïeur  Roujeaut ,  alors 
Intendant  de  cette  Généralité  ,pourremédier  aux 
abus  qui  sëcoieoc  de  nouveau  glilTés  dans  la  fabri- 
FFffii; 
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que ,  Vapprct  &  le  négoce  decestoiles  i  te  pour  Ici 
maintenir  en  réputation ,  tant  dans  le  Royaume , 
que  dans  les  pays  étrangers. 

Premièrement ,  il  cft  ordonné ,  Que  toutes  les 
Toiles  ,  Fleurets  Si  Blancards,  qui  étant  en  cou , 
auroienTétéconfîlquées&  coupées  pour  quelque 
•contravention,  ncpourroient etreblanchics, ious 
peine  aux  Curandicrs  Si  Blanchiûeurs  de  mille 
liv.  d'amende  pour  la  ptemicre  fois ,  qui  ne  pour- 
roit  être  modérée  non  plus  que  toutes  les  autres 
amendes  ci-après  énoncées  i  fie  en  cas  de  récidive , 
d'interdiction  pour  toujours.  Permis  néanmoins 
de  faite  teindre  lefdites  toiles  coupées  en  toutes 
fortes  de  couleurs ,  ou  de  les  employer  en  éciû. 

Secondement,  que  les  Curandicrs  &  Blancfuf- 
feurs  metiroieni  leurs  marques  avec  de  l'huile  & 
du  noir  fur  les  pièces  de  blancards  &  de  fleurets 
qui  leur  feroicnt  données  à  blanchir  avant  que  de 
les  même  fur  le  pré  &  dans  leurs  cuves.  De  la- 
quelle marque,  qui  conticndroit  le  nom  &  la  tc- 
iidence  duCurandier ,  il  feroit  fait  une  empreinte 
fur  un  Regiftre  de  IViôtcl  de  Ville  delltné  à  cet 
ufage  ;  au  dedousde  laquelle  chaque  Blancheur 
fignetoit  &  reconnoitroit  queccll  b  marque  dont 
il  veut  leiervir ,  à  peine  pour  IcsCurandteis  ttou- 
vés  en  contravention,  de  cinq  censliv.  d'amende  i 
tt  pour  l  exécution  de  cet  atticlc,  les  Infpccteurs 
(croient  tenus  de  faire  chaque  année  une  vifuc 
dans  les  Curanderics  de  leur  département. 

Troifiémemcnt ,  que  les  envois  &  expéditions 
de  ces  toiles  pour  l'Etranger,  ne  pounoient  plus 
fe  faire  i  l'avenir  que  par  le  port  de  Rouen  ,  après 
y  avoir  été  acquittées  au  Bureau  de  la  Romaine  Se 
après  la  vifue  duement  faite,  fous  peine  de  trou 
nulle  liv.  d'amende. 

Quatrièmement ,  que  les  Emballeurs  ne  pour- 
roient  tenir  chez  eux  aucuns  coupons  deiditcs  toi- 
les blanchies,  Si  fetoient  tenus  de  marquer  les  bal- 
lots qu'ils  fccoicntdes  fleurets  fie  blancards,  avant 
de  les  expofer  a  la  vilîte  des  lnfpcéteuis ,  d'une 
marque  qui  leur  feroit  propre  ,  Se  dont  l'emprein- 
te (croit  enregiftrée  1  l'hôtel  de  Ville ,  comme 
celle  des  Curandicrs,  fous  la  même  peine  de  cinq 
cens  liv.  d'amende  ;  avec  défentes  auldits  Embal- 
leursd'.uheter  aucunes  toiles  pour  les  Marchands, 
foir  en  écrû  ,  (oit  en  blanc  ,  fi  auparavanr  ils  n'ont 
prcréfetment  devant  les  Prieur  &  Juges-Conluls 
de  Rouen. 

Cinquièmement ,  que  toutes  lefdites  toiles  (ê- 
Toicnt  blanchies  à  fin  avant  de  les  tendre  a  ceux 
qui  les  auroier  t  données  à  blanchir ,  à  peine  con- 
tre les  Curandicrs  de  pareille  amende  de  cinq  cens 
livres. 

Sixièmement ,  que  tous  les  Réglemens  faits 
concernant  les  toiles  blancards ,  feront  aulfi  exé- 
cuté* pouf  les  toiles  appcllécs  Toiles  de  (-ortie. 

Le  (epriéme  arriclc  accorde  une  marque  de 
grâce  pendant  deux  mois  pour  les  toiles  blanchies 
avant  le  Règlement.  Et  le  huitième  Si  dernier  , 
on  à  l.i  diligence  des  Maire  Se  Echevins,  le  pré- 
lent  Règlement  feroit  imprimé ,  Si  descopiesdif- 
tribuces  aux  Curandicrs  Se  Emballeurs  lorfqu'ils 
viendront  apporter  l'empreinte  de  leur  marque  à 
•    l'Hôtel  de  V.llc  de  Rouen. 

1719. 

tesTïffèrans  d'Artois  Si  de  la  Flandre  Fran- 
çoife,  aufli  bien  que  les  Marchands  de  roile  de 
ces  deux  Provinces  réputées  Etrangères ,  ayant 
courtime  d'envoyer  blanchir  leur  toile  à  Beauvais 
ou  aunes  lieux  qui  foot  dans  l'étendue  des  cinq 
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grofïès  Fermes  ;  les  Commis  6c  Receveurs  des  Bu- 
reaux par  lefquels  ces  toiles  entroient  pour  être 
blanchies ,  ou  fortoient  quand  elles  l'avoient  été, 
prétendirent  les  aflujettir  aux  droits  d'entrée  Se 
de  fortie  que  les  autres  toiles  payent  ordinaire- 
ment. 

La  con relation  ayant  été  pot cée  au  Confcil  pat 
les  Matchands  qui  prétendoient  au  contraire  être 
cxemts  de  ces  droits ,  ne  s'agilfant  que  d'un  fimple 
blanchillage  ;  Sa  Majefté ,  pour  conlcrver  à  les  lu- 
jets  le  bénéfice  du  blanchillage  des  toiles  d'Artois 
&  de  Flandres ,  Si  ôter  aux  Marchands  le  prétexte 
de  les  faire  palier  dans  les  pays  étrangers  pour  les 
y  faire  blanchir,  ordonna  par  un  Anêi  de  (00 
Confeil  du  1 5  Juillet  171 9,  qu'à  l'avenir  les  toiles 
de  ces  deux  Provinces  qui  enttetoient  dans  l'éten- 
due des  cinq  grofles  Fermes  pour  y  être  blanchies 
feulement,  Se  retourneroientenfuitedans  le  lieu 
de  leur  fabrique ,  feroient  exemres  de  tous  droits, 
Si  ne  payeroienr  que  quarte  fols  par  pièce  de 
quinze  aunes  pour  droits  de  conttollc  Si  de  mar- 
que ,  à  la  charge  qu'elles  ne  pourroienr  entrer  ni 
lortir  que  par  les  Bureaux  d'Amiens,  Pcronne  SC 
Saint-Qucnrin  ,  où  chaque  pièce  feroit  pélèe  Se 
marquée  aux  deux  bours  par  les  Commis ,  Si  qu  il 
feroit  prisaufdits  Bureaux  un  acquit  à  caution  ,  lut 
la  foumiflion  des  Proptiéraircs  ou  leurs  Commif- 
fionnaircs,  de  les  rcprclcntcr  au  retour  du  blan- 
chillage dans  le  délai  de  quatre  mois  pour  être  fait 
la  vérification  de  la  marque  Si  du  poids ,  mais  (ans 
déplier  ni  auner  lefdites  roiles ,  à  peine  comte  les 
Marchands  conrtevenans  &  leurs  cautions  de 
payer  le  quadiuple  des  droits  d'entrée  fut  le  pied 
duTauf  de  1664  ;  Sa  Ma|cUc  ordonnant  en  cas 
de  fraude  que  le$  toiles  &  équipages  fuient  confif- 
quées,  &  les  Marchands  Si  V  oituticts  condamnés 
à  300 1.  d'amende. 

1719. 

Les  Réglemens  qui  avoient  été  faits  tant  pour 
la  fabrication  des  toiles  que  pouf  l'établiiTëment 
des  Commis  dans  les  Provinces  de  Lyonnois ,  Fo~ 
reft  &  Beaujolois,  n'ayant  pas  paru  (uflîfafs  Se 
ayant  même  cau(é  des  contcft.itions  entre  les  Pte- 
vôt  des  Marchands  Si  Echevins  de  la  Ville  de 
Lyon  &  les  Maire  &  Echevins  de  Villefunche  , 
&  encore  entre  ceux  ci  Se  les  Gardes-Jurés  Fa- 
briquas de  toile  dans  la  Province  de  Beaujolois  , 
fou  pour  l'étendue  de  leur  Jui  ildi&ioii,  fou  pouc 
la  régie  qui  devoir  êrre  obfervce  dans  des  Provin- 
ces fi  voifincs,  (oit  enfin  pour  les  lieux  où  les  uns 
&  les  autres  prétendoient  avoir  droit  de  marque 
Si  de  vifitc  i  Sa  Majefté  ctur  nécenairc  de  donner 
une  Déclaration  en  forme  de  Règlement  capable 
de  rerminer  Si  de  prévenir  toutes  fortes  de  contefc 
tations ,  &  de  régler  en  même  rems  la  police  qui 
devroir  à  l'avenir  s'oblctver  dans  les  Manufac- 
tures des  toi  les  de  ces  Provincespourlcur  fabrique 
&  blanchiment ,  auflî  bien  que  pour  les  vifites  Se 
la  marque  defdites  toiles. 

Cette  Déclaration  cft  du  16  Dècembie  1719; 
elle  contient  vingt-trois  articles ,  dont  la  plus 
grande  partie  concerne  les  toiles  qui  fc  fabriquent 
dans  les  Provinces  de  Lyonnois,  Foreft  &  Beau- 
jolois,  Si  quelques  uns  les  bafins,  futaines& cor- 
dais qui  fe  font  dans  les  mêmes  Provinces. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  cft  ordonné  que 
les  toiles  nommées  Regny  auront  demi-aune  fran- 
che de  largeur  ;  celles  appcllécs  S.  Jean ,  qui  font 
de  différentes  largeurs ,  les  unes  cinq  huitièmes , 
les  autres  ttois  quarts  francs,  &  les  aunes  lépt  bui- 
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tiémes  j  il  eft  permis  néanmoins  m  Ouvriers  de 
faire  des  toiles  de  deux  tiers  &  des  toiles  fines  , 
midi-bien  que  des  Auxonnci  jaunes ,  nuis  qui  ne 
pourroor  èrre  moindres  que  des  largeurs  réglées 
par  cet  article. 

II.  Les  roiles  appellées  Tarare  de  Rouleau  de 
Beaujeu  ,  auront  de  largeur  fepr  dausiemes 
«l'aune. 

III.  Les  toiles  larges  de  demi-aune  auront 
vingt-cinq  portées  >  celles  de  deux  tiers ,  trcjite- 
qiutre  portées  >  les  toiles  de  trois  quarts ,  quaran- 
te-deux portées  -,  fie  celles  de  fept  huitièmes ,  cin- 
quante portées. 

IV.  Aucune  pièce  de  toile  ne  fera  expofée  en 
vente  pliée  en  rouleau ,  mais  feulement  en  plat, 
6c  ne  pourront  être  que  d'une  pièce ,  fans  qu'on  y 
puifle  ajouter  des  coupons ,  ce  qui  fera  ohlervé 
fous  peine  de  confifcatioa  »  aufli  bien  que  les  trois 
articles  précédens. 

V.  Les  Ouvriers  feront  tenus  de  mettre  aux 
deux  bouts  de  chaque  pièce  une  marque  faite  avec 
de  l'huile  &  du  noir  contenant  leur  nom  fie  fur- 
nom  avec  I  aunage  »  y  compris  trois  ou  quatre 
pouces  d'excédent  ,  a  peine  de  cinq  fols  d'amende 
Iorfquc  la  pièce  fe  trouvera  moindre  d'un  quart 
d'aune ,  dix  lois  pour  demi-auoe  ,  quinte  fols 
pour  trois  quarts ,  Se  trente  (bis  poar  une  aune  -, 
fie  en  cas  qu'il  manque  plus  d'une  aune ,  la  nièce 
fera  confifquée  ,  Se  l'Ouvrier  condamné  a  l'a- 
mende. 

VI.  Les  toiles  feront  de  mime  force ,  bonté  Se 
fincOcan  milieu  &  aux  deux  bouts,  4c  lespetgnes 
iervanr  4  leur  fabrique  égaux  dans  toute  leur  éten- 
due ,  i  peine  de  confiftation  dédites  toiles  tk  de 
cent  livres  d'amende  contre  les  Ouvriers  Se  Mar- 
chands qui  s'en  rrouveroient  faifis  ;  vingt  livres 
d'amendé  contre  les  Failcurs  de  peignes  Si  rots  dé- 
fectueux ,  Se  définition  des  Commis  qui  auront 
marqué  lefdits  peignes  ou  des  toile*  d'autre  quali- 
té que  celles  qu'elles  auront. 

VU.  Toutes  les  toiles  de  coton ,  toiles  barrées 
hunes  Se  de  couleur,  toiles  appellées  MontbeU 
liard ,  toiles  dites  de  ménage  ,  feronr  vidées , 
marquées  fie  fùjcttes  aux  largeurs  ci-deflgs  pref- 
crites,  a  la  réferve  de  celles  que  les  Particuliers 
feront  fabriquer  pour  leur  ufage  qu'ils  feront  te- 
nus de  faire  ourler  aux  deux  bouts,  Se  d'y  faire 
mettre  au  chef  leurs  noms  ou  marque  avec  de 
l'huile  Se  du  noir  fur  le  métier ,  fans  quoi  les  Blan- 
chiflèurs  ne  les  pourront  recevoir  fous  peinede  dix 
livres  d'amende  fie  de  confifeation  defdites  toiles 

3ui  fera  déclarée  encourue  contre  lefdits  Blan- 
îifféurs,  fans  aucun  recours  contre  lefdits  Par- 
ticuliers. 

VIII.  Le»  toiles  appellées  Siamoifcs  ou  Cha- 
tnoifes  auronr  de  largeur  au  moins  cinq  huitièmes 
d'aune ,  Se  pourront  cire  augmentées  de  huit  en 
huit. 

IX.  Les  largeurs  ci -devant  désignées  feronr 
exactement  oblcrvées  par  les  Ouvrier»;  Se  en  cas 
qu'elles  excedenr  déplus  d'un  pouce ,  les  pièces  fe- 
ront coupées  Se  confifquées  fans  qu'il  foit  i  l'ave- 
nir loifible  de  fabriquer  des  toiles  d'aucune  autre 
qualité  &  largeur  ,  (ans  en  avoir  préalablement 
communiqué  le  projet  Se  leséchantillons  aux  Pré- 
vôt des  Marchands  Se  Echevins  de  la  Ville  de 
Lyon  ou  1  la  Chambre  établie  1  Villefranche. 

X.  11  eft  défendu  a  tous  Ouvriers  Se  Fabriquans 
en  toiles  rayées  6c  i  couleurs  de  mêler  dans  leurs 
ouvrages  aucuns  fils  Ou  cotons  gâtés  Se  de  mau* 
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Vaife  qualité  on  de  fauûe  teinture  aveç  ceux  de 
bon  teint  -,  fie  il  leut  eft  ordonné  de  fabriquer  tout 
en  petit  on  tout  en  bon  Se  grand  teint  tant  en 
chaîne  qu'en  tréme,  i  peine  de  confifeation  de 
leur  marchandife  pour  la  première  fois ,  &  de 
plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

XI.  Les  Commis  font  tenus  de  fairç  le  débouilli 
defdites  toiles  le  plus  fouvent  qu'ils  le  pourront 
lorfqu'elles  feront  apportées  aux  Halles  ou  i  leur 
Bureau ,  pour  être  vilîtées  0c  marquées  du  boa 
teint  ;  fie  en  cas  de  contravention  ils  les  faifiront 
6c  en  poursuivront  la  confifeation. 

XII.  Afin  que  les  toiles,  futaines,  cordatsfic 
autres  ouvrages  fabriqués  dans  le  Beaujolois  puif- 
fent  erre  plus  facilement  vifités  Se  marques  ;  il  eft 
ordonné  que  les  Maire  Se  Echevins  de  Villefran- 
che choisiront  deux  Commis  pour  marquer  lefdits 
ouvrages;  feavoir  un  dans  la  Ville  de  Beaujeu  fie 
l'antre  dans  le  lieu  de  Lay ,  en  ta  mime  forme  fie 
manière  que  ceux  établis  à  Villefranche,  Thify 
Se  Amplepluys ,  lefquels  auront  pour  leurs  peines 
chacun  la  fomrne  de  cenr  livres  par  an. 

XIII.  Lefdits  Commis  i  peine  de  deftitutton  ne 
pourront  marquer  lefdits  ouvrages  ailleurs  que 
dans  leur  bureau ,  ni  en  mefurer  la  largeur  fur  des 
tables  barrées,  mais  feulement  avec  l'aune. 

XIV.  Les  Ouvriers  travaillant  en  toiles  dans 
lefdites  trois  Provinces  n'en  pourront  faire  fortir 
aucunes  qu'après  les  avoir  fait  marquer  aux  Bu- 
reaux établis;  ni  les  Marchands  en  enlever  aucunes 
non  marquées  à  peine  de  cent  livres  d'amende  Se 
de  confifeation. 

XV.  Dans  chaque  marché  des  lieux  ci-devant 
nommés  fera  établi  un  coffre  fermant  i  deux  clefs, 
pour  après  le  marché  fini  les  marques  y  être  ren- 
fermées ;  defqtiel les  deux  clefs  l'une  reliera  au 
Commis,  fie  l'autre  (êraremife  entre  les  mains  du 
principal  Officier. 

XVI.  Les  Commis  tiendront  dans  leurs  Bu- 
reaux un  regiftre  paraphé ,  pour  y  inferire  chaque 
jour  de  fuite  Se1  fans  aucun  blanc  les  pièces  qu'ils 
auront  marquées ,  4e  y  faire  menrion  des  defec- 
tueufes ,  de  la  qualité  de  leurs  défauts  .  des  noms 
fie  demeures  des  Contrevenans  Se  des  condamna- 
tions prononcées  en  confëquence- 

XVII.  Les  toiles,  futaines  &  antres  ouvrages 
qui  feront  tianfpottés  dans  ledits  lieux  pour  y 
irre  débités  fie  vendus,  feront  déchargés  direc- 
tement dans  les  Halles  fie  Bureaux  défîmes  pour 
la  vifite  6e  mat  que ,  i  peine  de  faifie  fie  de  confif- 
eation. 

XVIII.  Les  Commis  feront  tenus  de  drefler  Se 
fiener  les  Procès  verbaux  de  faifie  qui  porteront 
aÔïgnation  aux  Contrevenans  pour  comparoître 
pardevant  les  Prévôt  des  Marchand?  Se  Echevins 
de  la  Ville  de  Lyon ,  ou  en  la  Chambre  de  Police 
de  Villefranche ,  fie  y  mertre  la  contravention  ju- 
gée fans  aucun  délai  ni  renvoi. 

XIX.  Pour  la  facilité  du  Commerce  il  fera  per- 
mis aux  Ouvriers  du  Lyonnois  qui  font  plus  à  pot* 
tée  de  Villefranche ,  de  Thify ,  d'Amplepluys,  de 
Beaujeu  ou  de  Lay,  que  de  Tarare ,  d'y  faire  mar- 
quer indifféremment  leurs  toiles  ;  comme  aufli 
ceux  du  Beaujolois  qui  font  plus  près  de  Tarare 
que  de  Villefranche  fie  des  autres  Bureaux ,  pour- 
ront les  porter  à  Tarare  -,  fie  pour  éviter  route  fur- 
prife ,  les  Maire  Se  Eçhevinsde  Villefranche  met* 
rront  au  Secrérariat  de  Lyon  une  eropreinre  de  la, 
marque  qu'ils  auront  donnée  aux  Commis  établis 
dans  le  Beaujolois,  fie  pareillement  les  Prévôt 
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«les  Marchands  &  Echevins  de  Lyon  donneront 
aux  Maire  &  Echevins  de  Villefranche  une  em- 
preinte de  la  marque  dont  on  fc  fervira  *  Tarare. 

XX.  siVlntpecWdesManufa^resduBeau- 
jolois  6c  les  Gai  des  te  Commis  de  ladite  Province 
trouvent  dans  leurs  vifitcs  ou  autrement  des  mar- 
<handifes  dérecrueofes  marquées  ou  non  mar- 
quées ,  fabriquées  par  des  Ouvriers  du  Lyonnois , 
ils  en  dreflêront  leurs  Procès  verbaux  qu'Us  remet- 
tront aux  Maire  &  Echevins  de  Villefranche,  pour 
Être  par  eux  envoyés  avec  la  marchandife  taifie 
aux  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  de  Lyon 

2ui  en  uferont  de  la  même  manière  lorfque  leurs 
;ommis  feront  des  faifies  de  toiles  défeccueufes 
fabriquées  par  les  Ouvriers  du  Beaujolois» 

XXI.  Les  BlanchifTeors  de  la  Ville  de  Lyon  6c 
ceux  établis  dans  le  Lyonnois ,  Foreft  &  Bcaujo- 
lois ,  feront  tenus  d'étendre  les  toiles  doucement 
fur  les  prés  »  de  les  porrer  fur  leurs  épaules ,  de  les 
faire  tirer  à  menu  en  les  paffànt  dans  la  ferve ,  & 
de  les  angeller  pliées  en  livres  6c  non  en  fagots , 
avec  défenfe  de  laiffer  aller  les  beftiaux  dans  les 

les  toiles  y  font  étendues.  Il  leur 
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eil  en  outre  ordonné  de  faire  leurs  leffives  fuivant 
l'ancien  ufage  fans  y  ajouter  un  excédent  de  chaux , 
8c  de  fournir  les  charris  néceflaires  pour  les  leffives 
fax  le  cuvier  fans  y  employer  les  toiles  qu'on  leur 
donne  à  bla  nchir ,  1  peine  de  cent  livres  d'amende 
■contre  chacun  des  Conrrevenans. 

XXII.  Il  eft  ordonné  que  la  moitié  des  amendes 
fera  appliquée  aux  Hôpitaux  des  lieux  où  les  con- 
traventions feront  jugées. 

XXIII.  Enfin  ce  Règlement  cft  déclaré  commun 
«tous  les  Blanchifl^urs  &  Ouvriers  travaillant  en 
toile  dans  les  Provinces  de  Lyonnois ,  Foreft  6c 
Bcaujolois ,  même  aux  Marchands  Toiliers  de  U 
Ville  de  Lyon. 

Cette  Déclaration  futenregiftrée  au  Parlement 
le  9  Mars  1710 ,  6c  des  copies  envoyées  à  la  dili- 
gence du  Procureur  Général  du  Roi  aux  Séné- 
«haudees  de  Lyon  6c  de  Villefranche. 

17x1. 

La  Ferré-Macé  eft  un  Bourg  de  Normandie  dans 
la  Généralité  d'Alençpn ,  où  il  le  fait ,  auffi-bien 
que  dans  quelques  PatoifTes  voifines,  des  coutils 
&  des  treillis  de  demi-aune  feulement ,  6c  mime 
quelquefois  d'une  moindre  largeur. 

Cette  contravention  aux  Rcglemens ,  particu- 
lièrement aux  articles  XIX  6c  XX  de  celui  de 
itfoa ,  pour  les  toiles  des  Généralités  de  Cacn  6c 
d'Alençon ,  qui  ont  fixé  la  largeur  de  ces  Fabri- 

3ues  1  deux  tiers ,  ou  trois  quarts  de  large ,  ayant 
onné  lieu  idiverfes  làifies  dans  les  Villes  6c  lieux 
où  ces  coutils  6c  ces  «eillis  avoientété  expofés  en 
vente  :  6c  les  Fabriquans  dudir  Bourg  6c  des  en- 
virons ,  ayant  représenté  qu'il  feroit  impoffiblc  de 
foutenir  leurs  Manufactures ,  fi  00  vouloit  les  af- 
fuiettit  à  tenir  leurs  Ouvrages  de  la  largeur  prêt 
■ente  pat  lefdits  articles  ;  6c  qu'il  feroit  peut-être 
plus  convenable  de  leur  donner  un  Règlement 
particulier ,  6c  des  Jurés  pour  le  faire  exécuter. 

Sa  Majefté ,  fut  ces  repréfentations ,  6c  pour 
pourvoir  a  ces  difficultés,  après  avoir  fait  exami- 
ner les  Mémoires  des  Fabriquons  defdites  Toile- 
ries ,  &  entendu  les  principaux  Marchands  qui  en 
fonr  commerce ,  rinfpeûeur  des  Manufactures 
de  toiles  de  la  Généralité  d'Alençon  ,  cnfemble 
l'avis  des  Députés  au  Confeil  de  Commerce  ,  6c 
celui  du  Sieur  Intendant  de  ladite  Généralité  ,  a 
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ordonné  ce  qui  enfuir  par  nn  Arrêt  de  ton  Con- 
leil  d'Etat  en  forme  de  Règlement,  du  xx  Fcvtict 
171*. 

PaiMiBR  Article. 

LesTilTérans  Ouvriers  en  Toile  établis  au  Bourg 
de  la  Ferré- Macé ,  feront  tenus  de  procéder  încel- 
fammenr  i  l'élection  de  deux  d'entr'eux ,  pour 
faire  la  fonction  des  Gardes  Jurés  de  leur  Com- 
munauté pendant  le  cours  d'une  année  i  après  la- 
quelle expirée ,  l'un  defdits  Gardes  Jurés  fortane 
de  Charge ,  il  en  fera  élû  un  nouveau  pour  la  fé- 
conde année,  6c  ainfifucceffivement;enforteque 
chaque  Juré  exerce  ledit  Emploi  pendant  deux 
années  de  fuite ,  &  que  chaque  année  il  y  en  ait 
toujours  un  nouveau  6c  un  ancien  en  exercice  i  6c 
faute  par  lefdits  Fabriquans  de  faire  lefdites  Elec- 
tions de  Jurés ,  il  en  fera  nommé  d'Office  pour 
la  première  fois  par  les  Sieurs  Intendans  d'Alen- 
çon ,  &  les  années  fuivantes ,  par  les  Officiers  de 
Police  de  la  Ferté-Macé. 

I  I. 

Les  fondrions  defdits  Gardes  Jurés  fe  feront 
dans  un  Bureau  établi  dans  ledit  Bourg  ;  dans  le- 
quel Bureau ,  toutes  les  toiles ,  coutils ,  &  treillis?, 
qui  auront  été  fabriqués ,  tant  dans  ledit  lieu  que 
dans  les  Paroides  circon  voifines,  feront  apportes 
pour  être  vifités  6c  marqués  en  la  manière  accou- 
tumée ,  de  la  marque  de  la  Fabrique ,  qui  fera  cou- 
venue  ,  Sa  Majefté  faifant  très  exprefles  inhibi- 
tions 6c  défenles  auxdits  Fabriquans  de  la  Ferté- 
Macé  &  des  enviions ,  de  vendre  ni  d'expofer  ea 
vente  aucuns  Ouvrages  de  leur  Fabrique  ,  s'ils 
n'ont  été  auparavant  marqués  de  la  marque  >  i 
peine  de  confiscation  des  coutils ,  treillis,  &  au- 
tres toiles  non  marquées,  &  de  cent  livres  d'a- 
mende qui  ne  pourra  être  remife  ni  modérée. 
I  I  I. 

Les  Gardes  Jurés  du  métier  de  TifTerand  de  la 
Ferté-Macé ,  feront  tenus  de  fc  rendte  tous  les 
Jeudis ,  ou  tel  autre  jour  de  chaque  femaine,  dont 
on  conviendra  ,  &  plus  fouvent ,  fi  befoin  eft» 
audit  Bureau ,  pour  y  vifker  routes  les  toiles, cou- 
tils, 6c  treillis  qui  y  feronr  apportés,  tant  de  la 
Ferté-Macé ,  que  des  lieux  circonvoifins ,  6c  mar- 
quer ceux  qui  feront  trouvés  de  bonne  qualité  , 

6  conformes  au  Réglcmcnr. 

I  V. 

La  marque  de  Fabrique  contiendra  ces  mots  : 
Ttitet ,  Ctutth ,  «■  TttUtit  i*  U  Ftrti-  Mm,  6c 
fera  appliauée  avec  de  l'huile  &  du  noir  aux  deux 
bouts  de  chaque  pièce. 

V. 

Les  toiles  qui  ne  fe  trouveront  pas  conformes 
aux  Règleroens  intervenus  fur  la  fabrique  des  toi- 
les -,  &  les  coutils  6c  treillis  de  la  Ferré-Macé ,  qui 
feront  reconnus  avoir  été  fairs  en  contravention 
à  ce  qui  fera  ci-après  ordonné ,  par  rapport  à  cette 
Manufacture ,  feront  coupés  de  deux  en  deux  au- 
nes publiquement,  fuivant  l'Arrêt  du  Confeil  du 

7  Juillet  1684 ,  6c  feront  en  outre  les  conrreve- 
nans condamnés  aux  peines  y  portées. 

V  I. 

Sa  Majefté  ayant  égard  aux  remontrances  qui 
lui  ont  été  faites  fur  la  largeur  que  doivent  avoir 
les  coutils  &  treillis  de  la  Ferré-Macé ,  pour  en 
procurer  plus  facilement  le  débit  ;  Permet  aux 
Tiflcrans  de  ce  Bourg  6c  des  lieux  circonvoifins  > 
de  les  faire  de  demi-aune  de  large ,  au  lieu  de 

deux 
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deux  tiers  6e  de  trois  quarts  fixés  par  les  article* 
XIX  ocXX.de  l'Airêt  du  Conleil  du  7  Avril 
,  p^ur  les  coutils  &  treillis  des  Génctalitcr 
deCaen  &  d'Aicnçon ,  auxquels  Sa  Majefté  dé- 
loge à  cet  égard  en  faveur  de  ladite  Manufacture 
Je  la  Fertc  Macé .  fins  néanmoins  que  leld.  Tirte- 
c ans  puilTent  faire  leui  s  coutils  &  treillis  de  moin- 
dre largeur  que  de  demi-aune, aux  peines  ordon- 
nées par  le  piéccdcnt  article  \  i  l'effet  de  quoi  les 
lames  Se  rots  des  ménets  fervanc  1  les  fabriquer 
feront  réformés,  Se  feront  leflirs  TnTcrans  tenus 
de  monter  les  ch  iites  de  leors  coutils  Se  treillis 
de  «ente- trois  portées  de  quarante  fils. 

V  I  I. 

Ordonne  Sa  M  a  je  (lé ,  que  fi  pour  eaufe  de  con- 
travention au  prélent  Règlement ,  il  (è  fait  des 
failles  de  toiles,  coutils,  &  rreillis ,  fabiiqttés  i 
la  Ferté- Macé  ,  Se  dans  les  lieux  voifins ,  les  Pro- 
cès verbaux  en  feront  portés  devant  le  Juge  de 
Police  duJit  Bourg  ,  lequel  fera  tenu  d'envoyer 
des  expéditions  ,  tant  de  chacune  des  Sentences 
qu'il  pourra  te  id<"e  pour  caufe  de  contravention  , 
que  defdits  Procès  veibaux  ,  au  Sieur  Intendant 
de  la  Gé  icralitéd'Alciiçon  ,  pour  en  iufoimer  le 
Coufeil. 

V  I  l  l. 

Enjoint  Sa  M  a  je  lté  à  l'infpecteur  des  Manufac- 
tures de  toiles  de  ladite  Généralité,  de  vifiter 
exactement  chez  les  Tïùerans ,  Calendreurs,  Se 
autres  Apprêrcuts  de  toiles  de  la  Ferré  Macé  ,  & 
des  environs,  tant  leurs  métiers  que  les  roiles, 
co:itils ,  Se  treillis  de  leur  Fabrique  -,  $c  auxdits 
Ouvriers  de  fouffnr  les  vifitsstant  du  lie  Infpec- 
te.tr ,  que  des  Gardes  Jurés  de  leur  métier ,  Se  en 
cas  de  refus  de  leur  pi-t ,  pourront  ledit  Infpcc- 
tcur  Se  lefdits  Gardes  Jurés  ,  fe  faire  affilier  d'un, 
O.fi-.cr  de  Juftice  aux  frais  des  contrevenans. 
I  X. 

Pour  pourvoir  au  débit  des  coutils  &  rreillis 
fabriqués  avant  ledit  Règlement ,  Sa  M  i|efté  ac- 
corde u  »  mois  ,  pendant  lequel  les  TilFcrans  de 
la  Ferté-Macé,  qui  en  auront  fur  leur  métier  ou 
dans  leurs  ouvrons-,  &  les  Marchands  dans  les 
boutiques  Se  magafîns  dcfquels  il  s'en  trouvera , 
feront  tenus  de  les  faire  marquer  d'une  marque  de 
grâce  >  Se  ledit  mois  expire ,  Sa  Majefté  donne 
encore  auttes  Itx  mois  pour  fe  défaire  dcfdites 
nurchatidifcs  ainlî  marquées,  &  après  ledit  tems 
ne  pourra  en  être  vendu  ni  débite  ,  s'ils  ne  (ont 
fabriqués  &  marqués  en  conformité  du  préférât 
Règlement ,  aux  peines  ci  deffus  ordonnées. 

Veut  Se  entend  Sa  Majefté  que  les  toiles ,  cou- 
tils, Se  treillis  de  la  Fabrique  de  la  Ferté-Macé, 
qui  feront  tranfportés  i  Rouen  ou  autres  Villes 
pour  y  être  vendus ,  ne  puilTent  en  y  arrivant  être 
déchargés  fie  cnrrcpofcs  dans  les  Hôtelleries  ou 
dans  des  maifons  particulières ,  aux  peines  portées 
par  les  Réglemensj  mais  qu'elles  (oient  d'abord 
déchargées  fous  les  Halles ,  afin  qu'on  y  recon- 
noillc  fi  ces  Toileries  font  de  bonne  fabrique  Si 
marquées  ainfi  qu'il  eft  ci-deffus  ordonné. 
X  I. 

Ordonne  au  furplus  Sa  Majefté  que  lefdirs  Ré- 
gie mens  concernant  la  Fabrique  des  toiles  en 
Normandie  des  14  Août  1676  ,  Se  7  Avril  1  £9], 
feront  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  en  ce 
qui  n'eft  point  contraire  au  préfent  Arrêt. 

JL  ?  1  )• 
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rayées  &  1  carreaux,  lîamoifet ,  ftinkerqurt ,  mou- 
choirs, fichus,  &  autres  tels  ouvrages  qui  s'établif- 
foienr  journellement  dans  toute  la  Normandie» 
particulièrement  dans  la  Généralité  de  Rouen  , 
occupant  la  plupart  des  Ouvriers  Se  de  ceux  oui 
avoicm  coutume  dette  employés  à  la  cuit. rc  des 
terres,  Se  principalement  à  la  récolte  des  grains} 
il  arrivoit  fou  vent  que  faute  de  Moiffonneurs 
quantité  de  bleds  ne  pouvant  être  ferrés  dits 
les  tems  convenables ,  il  s'en  perdoit  pluiïcurs  qui 
germoie  >t  fur  pied.  Sa  Majefté  informée  d'u  i  dé- 
tordre d  une  fi  grande  conleqnence  ,  Se  voulant 
balancer  les  avantages  que  la  Province  peut  reti- 
rer de  fes  Manufactures ,  avec  le  préjudice  que  la 
11  op  grande  quantité  pourroit  apporter  à  la  cul- 
ture des  terres,  qui  eft  la  plus  folide  de  la  plus 
véritable  richelïede  l'Etat ,  (c  trouva  obligée  d'or- 
donner par  un  Arrêt  du  18  Juin  17a)  ,qne  toutes 
lefdites  Manufactures  de  toiles  Se  étoiles  de  fil  de 
coton  de  toutes  couleurs ,  mêlées  de  loics  &  au- 
tres matières  ,  fous  le  nom  de  toiles  rayées  Se  i. 
carre jux  ,  (iamotles,  fichus,  (lin Icerques ,  ou  fous 
telle  autre  dénomination  que  ce  foit ,  qui  font  éta- 
blies dans  les  Villes ,  Bourgs  5c  lieux  de  la  Pro- 
vince de  Normandie ,  à  l'exception  de  celles  éta- 
blies dans  U  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Rouen  SC 
Bourg  île  Darnetal,celîeroienr  tout  travail  à  com- 
mencer au  premier  Juillet  de  chaque  année  ,  juf- 
qu'au  15  de  Septembre  i  clulivemenr.  Faif.int  Sa 
Majefté  défenies  i  tous  Maîtres  &  Entrepreneurs 
défaites  Manufactures  ,  de  faire  travailler  pen- 
dant ledit  tems,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'a- 
mende Se  de  confiscation  des  métiers  \  Se  a  tous 
Ouvriers  de  travailler  il  peine  de  cent  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans  :  Sadire 
Majefté  fc  réservant  i  pourvoir  au  nombre  def- 
dites  Manufactures ,  qui  pourront  être  confervèes 
dans  chacun  defdits  lieux  ,  apiès  avoir  fait  exa- 
miner en Ton  Confcil  les  Mémoires  qui  lui  ferons 
envoyés  à  cet  effet. 

1714. 

Les  toiles  à  voiles,  particulièrement  les  nob- 
les ,  ont  toujours  fait  un  des  principaux  objets  du 
Commerce  de  la  Bretagne ,  fur-tout  de  l'Evèché 
de  Rennes.  La  grande  quantité  qui  s'en  confom- 
tuc  pour  la  Marine  Françoile,  Se  le  nombre  ex- 
traordinaire que  les  Etrangers  en  enlèvent  tous 
les  ans ,  ont  toujours  tenu  la  Cour  attentive  i  ca 
foutenir  U  Fabrique  dans  toute  la  perfection  que 
ces  fortes  de  toiles  peuvent  avoir.  C'cft  encore 

Eour  en  rétablir  la  réputation  au  dedans  Se  au  de- 
ois  du  Royaume ,  Se  pour  pourvoir  1  quelques 
abus  qui  commençaient  i  s'y  gliffer ,  qu'a  été  don- 
né l'Art  êt  du  Confeil  en  forme  de  Règlement  du 
premier  Janvier  1 714. 

Seize  articles  compofent  cet  Arrêt  par  Icfcjaels 
Sa  Majefté  ordonne. 

A  r  t  1  c  l  1  Premier. 

Que  tontes  les  toiles  fabriquées  i  Noyale ,  fça- 
voir  .celles  larges  d'un  fil  de  la  première  &  fecon» 
de  qualité,  feront  de  vingt-quatre  pouces  de  laize 
ou  largeur ,  &  compofées  de  dix-iept  portées  ÔC 
demi  de  quarante  fils  chacune ,  faifànt  fept  cens 
fils.  La  ch'aîne  fera  de  pur  brin ,  6c  la  têtute  de 
chanvre ,  dont  le  brin  eft  tiré. 

1  l. 

Les  Noyales  étroites  d'un  fil  feront  de  dix-neuf' 
i.  vingt  pouces  de  laize  ,  compofées  de  quinze 
portées  de  quarante  fils  chacune  faifaoc  fix  cens 
G  G  g  g 
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III. 

Les  Noyales  de  quatre  fils  (iront  auffide  dix- 
neuf  à  vingt  pouces  de  laize ,  6c  feront  compofées 
de  vingt-quatre  i  vi'  gt-cinq  portées  de  quarante 
fils  chacune  ;  la  chaîne  6c  tèture  de  celles  qui 
feront  fabriquées  pour  les  vaiffeaux  de  Sa  Ma- 
jefté ,  fetont  toutes  de  pur  brin  ;  6c  les  ordinaires 
auront  feulement  la  chaîne  de  pur  brin  ,  6c  la  tè- 
ture de  chanvre  dont  le  brin  eft  tiré. 

I  V. 

Celles  1  fix  fils  auront  pareillement  dix-neuf  i 
vingt  pouces  de  laize ,  6c  (eronc  composes  de 
vingt-neuf  i  trente  portées  de  quarante  deux  fil» 
chacune ,  6c  la  chaîne  6c  tetutc  de  pur  brin. 
V. 

Les  toiles  renforcées,  fabriquées  à  Vitré ,  fe- 
ront de  vingt-fix  pouces  de  laize  ,  &  compofées 
de  vi  gr-deux  portées  de  qu  arante-fix  fils  chacu- 
ne, faifant  huit  cens  quatre-vingt  fil$i&  feront 
coûtes  de  pur  chanvre  Uns  aucun  mélange  de  Un. 
V  I. 

Les  toiles  larges  fabriquées  au  même  lieu ,  au- 
trement dites  incflisdc  Bretagne  ,  feront  de  vingt- 
huit  pouces  de  laize,  &  compoféade  vingt  huit 
portées  de  quarante  fils  chacune ,  faifant  onze 
cens  vi..gt  fils,  toutes  de  pure  chanvre  ,  fins  au- 
cun mélange  de  lin. 

V  I  I. 

Les  rondelerresd'un  fil  feront  de  vingt-quatre 
pouces  de  laize  ,  6c  compofées  de  dix- huit  portées 
de  quarante  fils  chacune  -.faifant  fept  cens  vingt 
fils,  la  chaîne  de  por  brin,  6c  la  tèture  de  chan- 
vre ,  dont  le  btin  eft  tiié  fans  aucun  mélange  de 
lin. 

VIII. 

Les  courtes  menues  ou  fines  d'un  fil ,  feront  de 
vingtpouces  de  laize  ,  compofées  de  feize  portées 
de  quarante  fils  th.icunc ,  faifant  fix  cens  quuan. 
te  fils  i  la  chaîne  Se  la  teture  comme  au  précèdent 
article. 

1  X. 

Toures  lefdites  toi'cs  8c  autres  i  voiles  de  quel- 
que nom  &  qualité  qu'elles  fuient  ,  qui  fetont  fa- 
briquées dans  les  f  aroiflcs  de  l'bvêchc  de  Ren- 
nes ,  fie  qui  n'auront  pas  été  marquées  au  Ouieau 
établi  à  Nantes  ,  feront  portées.!  Rennes  ,  dans 
un  lieu  qui  fera  dcfig"é  par  le  Sieur  Intc.  dantde 
la  Provi'ccdc  Bretag  e,o£  ne  pourronr  être  ven- 
dues qu'aupravaw  elles  n'aye n  été  vifitées  6c 
marquées  d'une  marque  noire  aux  armes  de  ladi- 
te Ville  par  deux  Marchands  en  gros  .  qui  feront 
nommés  par  ledit  bicur  Intendant ,  fur  l'indica- 
tion de  l'Infpr&eur  des  Manufactures  de  iodes; 
lefquels  Marchands  demeureront  refponfables 
des  toiles  qu'ils  auront  marquées. 

X. 

Veut  Sa  Majefté  qu'il  ibit  payé  un  Ibl  pour  cha- 
que pié^c  de  toile  qui  fera  marquée ,  pour  le  pro- 
duit être  employé  fans  aucun  divertiffement,  fur 
les  Ordonnances  dudit  Sieur  Intendant  ,  tant 
pour  le  payement  du  loyer  du  lieu ,  qui  fera  defti- 
né  pour  apporter  lefdites  toiles,  que  pour  les  ga- 
ges du  Concierge  qui  y  fera  établi  ,  8c  autres  frais 
néceftaires  ;  duquel  droit  le  Concierge  tiendra 
bon  6c  fidèle  Regiftre ,  &  fera  tenu  d'en  rendre 
compte  tous  les  ans  patdcvant  ledit  Sicut  Inten» 
dant. 
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En  cas  de  contravention  à  aucun  des  articles  ci- 
delTus  ,  ou  qu'il  fc  ttouve  des  coutts  plis  ayant 
moins  d'une  aune  de  longueur ,  les  pièces  de  toi- 
les feront  confifquées ,  &  les  Fabriquans  ou  les 
Marchands  condamnés  en  cent  livres  d'amende, 
applicable  un  tiers  au  Roi ,  un  tiers  aux  Hôpi- 
taux de  la  Ville  de  Rennes  &  un  tiers  au  dénon- 
ciateur. 

X  I  I. 

Les  TitTèrans  ou  Fabriquans  qui  font  les  toiles 
mentionnées  aux  précédens  articles ,  feront  tenus  , 
fous  peine  de  confifeation  6c  de  trente  li vies  d'a- 
mende ,  de  faire  reformer  incciTamment  &  au  plus 
tatd  dans  ttois  mois ,  du  jour  de  la  publication  du 
prêtent  Arrêt ,  leuts  lames  &  rots  fur  le  pied  que 
doit  avoir  chaque  cfpcce  de  toile ,  &  de  les  tenir 
égaux  à  la  tète  comme  au  pied ,  fans  qu'ils  puitTcnt 
fe  fcivir  de  rampions  pour  la  fabrique  de  celles  de 
quatre  &  de  fix  fils.  Laquelle  amci.de  de  rrenre  li- 
vres fera  pareillement  encourue  par  les  Ouvriers 
faifeurs  de  lames  6c  de  rois  qui  ne  fe  feront  pas 
Conformés  au  prêtent  artu  le  ,  à  l'effet  de  quoi  les 
TilTcians  6c  Fabriquans  (cront  tenus  de  mettre 
chacun  leur  marque  particulieie  fur  chaque  pièce 
de  toile  qu'ils  fabriqueront ,  fous  peine  de  confif- 
eation 6c  de  trente  livres  d'amende  ,  applicable 
comme  deiTus. 

XIII. 

Pourront  néanmoins  les  Marchands  en  gros& 
en  détail  vendre  &  debitet  pendant  fix  mois  les) 
toiles  à  voiler  qu>  fc  trouveront  fabiiquécs  au  jour 
de  la  publication  dudit  An  et ,  à  condition  par  eux 
de  les  rcprrlc  ter  devant  les  Officiers  de  Police 
qui  yappotetont,  fans  frai»,  une  mai  que  de  grâ- 
ce ,  Sec.  &  ledit  délai  de  fix  mois  expiré ,  toutes 
les  toiles  qui  le  trouveront  chez  les  Marchands 
nette  pas  marquées  de  ladite  marque,  feront  con- 
fifquées, &  les  Maichands  condamnés  à  cent  li- 
vres d  amende  ,  app  icab'c  comme  deffus  :  6c  en 
cas  qu'api  es  le  délai  vi-dcfîus  expiré ,  il  fe  trouve 
des  pièces  de  non  toile  marquées  des  Armes  de  la 
Ville  de  Rennes,  elles  leioiit  pareillement  confif- 
quées ,  &  les  Marchands  cond.imnés  en  pareille 
amende  que  deffus ,  &  fera  même  procédé  ex- 
traoïdinaircmcnt  contre  les  coupables  6c  leurs 
complices ,  en  cas  de  » aufte  marque. 

X  I  V. 

Fait  Sa  Majefté  defenfes  à  ceux  qui  apporteront 
des  fils  dans  les  Marchés ,  d'y  en  mêler  de  mauvai- 
fe  qualité ,  i  peine  de  confilcation  &  de  dix  livres 
d'amende  ;  enjoint  a  ceux  Se  à  celles  qui  les  filent, 
de  les  filer  uniment ,  â  peine  de  confilcation. 
X  V. 

En  cas  de  conteftanon  fur  aucuns  des  articles 
du  piéfcnt  Règlement ,  veut  Sa  Majefté  qu'elles 
foient  jugées  par  ledit  Sieur  Intendant  ;  lui  attri- 
buant à  «.cite  fin  toute  Cour ,  Jutifdictaon  6c  con- 
noiffanec. 

XVI. 

Enjoint  Sa  Majefté  aux  Infpefteurs  6c  aurrej 
Ptépolés  à  la  vifite  des  toiles  dans  la  Province  de 
Bretagne ,  de  fe  conformer  à  la  difpofition  des  ar- 
ticles ci-delfus  ,  6c  audit  Sieur  Intendant  de  renir 
foigneufemem  la  main  i  l'exécution  du  prêtent 
Arrêt ,  qui  fera  lu  ,  publié  6c  affiché  cù  befoin 
fera. 

i  7  M; 

Le  Roi  ayant  été  informé,  qu'au  préjudice  de 
l'Arrêt  du  Confcil  du  7  Avril  16?}  ,  portant  ic~ 
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glement  pour  les  Manufactures  de  toile*  des  Gé- 
néralités deCaen  Se  d'Alençon  ,  il  s  «oit  intro- 
duit des  abus  dans  la  fabrique  de  celles  appellécs 
Brionncs,  tant  par  rapport  à  la  largeur  que  ces 
toiles  doivent  avoir ,  que  fur  la  longueur  &  la 
pliure ,  Sa  Majefté  jugeant  i  propos  d  y  remédier , 
a  ordonné  par  un  Arrêt  de  fon  Confcil  du  i  j 
Mars  1715., 

I  .  Qu  a  1  avenir  toutes  les  toiles  qui  feraient 
fabriquées  à  Brionne  >  à  Beaumont- le -Roger  Se 
à  Bernajr ,  n'auront  que  trois  quarts  moins  un  de- 
mi-feize  en  écro ,  au  lieu  de  trois  quarts  qu'elles 
ont  dû  avoir  jufqu'à  préfent ,  fuivant  l'article 
XUI  dudit  Arrêt  du  7  Avril  1693 ,  auquel  Sa  Ma- 
jefté déroge  pour  cet  égard  feulement. 

i".  Que  les  pièces  defdites  toiles  ne  pourront 
être  fabriquées  que  de  la  longueur  de  foixante- 
dix  aunes  mefure  de  Paris ,  à  peine  de  cinquante 
livres  d'amende  comte  les  contrevenans. 

j°.  Qu'en  ce  qui  concerne  la  pliure  defdites 
pièces  de  toiles ,  l'article  XXX  dudit  Arrêt  du  7 
Avril  K»9«  »  fera  exécuté  félon  fa  forme  Se  te- 
neur ,  tant  par  les  Fabriquans  de  Bernay  ,  que  par 
ceux  de  Beaumont  le-Roger  Se  Brionne,  fous  les 
peines  portées  par  ledit  Arrêt  Se  par  le  Régie- 
ment  du  14  Août  1676. 

40.  Que  pour  l'exécution  du  préfent  Arrêt  tou- 
tes les  lames  Se  rots  fetvant  à  la  fabrique  defdites 
toiles ,  feronr  reformés  trois  mois  après  la  publi- 
cation qui  en  fera  faire ,  à  peine  de  cinquante  li- 
vres d'amende  pour  chaque  contravention  :  Sa 
Majefté  néanmoins  permertant  aufdirs  Fabriquans 
qui  auront  chez  eux  des  toiles  de  trois  quarts ,  Se 
aux  Marchands  qui  en  feront  chargés ,  de  s'en  dé- 
faire dans  quatre  mois. 

Règlement  peur  U  fabrique  det  Futùntt  &  det 

II  y  a  eu  de  tout  tenu  en  France  quantité  de 
Manufactures  de  futaines  Se  de  bafins  ,  entre  lef- 
quelles  les  plus  célèbres  ont  toujours  été  celles  de 
Lyon  ,  de  Rouen  Se  de  Troyes. 

Celle  de  Troyes  fur  tout  a  eu  tant  de  réputa- 
tion dés  les  premiers  rems  de  fon  établiûement 
pour  la  beauté  Se  la  finetTe  de  fes  ouvrages  de  co- 
ton filé  i  que  les  Sratuts  dreflès  pour  la  police  des 
Maîtres  Tiflèrans  Se  Fabriquans  de  cette  Ville  ont 
depuis  ordinairement  fervi  de  règle  pour  tous  les 
autres  TifTerans  Se  Fabriquans  de  futaines  Se  de 
bafinsdu  Royaume. 

C'eft  auffi  principalement  pour  les  Manufac- 
rures  de  bafins  Se  de  futaines  établies  dans  cette 
Capitale  de  la  Province  de  Champagne  Se  des  en- 
virons ,  qu'a  été  dreflè  le  Règlement  de  1 70 1  dont 
on  va  parler  ici. 

Plus  de  cent  ans  auparavant  Henri  I V  avoit 
donné  à  la  vérité  des  Statuts  aux  Tiflèrans  Se  Fa- 
briquans de  Troyes  qui  fixoient  les  aunages  Se 
portées  des  futaines  Se  bafins  qui  s'y  fabriquoient 
alors  i  mais  ces  Réglemens  de  1598  étant  deve- 
nus prcfqae  inutiles  par  les  changemens  arrivés 
depuis  un  fiécle  enrier  dans  ces  fortes  de  fabri- 
ques 1  la  plupart  des  métiers  qui  auparavant  ne 
travailloient  que  pour  des  ouvrages  communs, 
n'étant  plus  montés  que  fur  le  fin  dont  il  n'étoit 
fait  aucune  mention  dans  ces  Sratuts ,  on  fut  en- 
fin obligé  de  donner  phiûcurs  nouveaux  articles 
pour  fervir  comme  de  fupplémenr  aux  anciens. 

Ces  articles  au  nombre  de  vingt  -  deux  ,  qui 
avoient  éré  projettes  dans  pluûcurs  Aflcmblces  des 
Terne  III* 
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principaux  Marchands  de  Troyes  qui  font  le  co  u- 
merce  des  bafins  Se  futaines,  de  1  Infpeaeur  de* 
Manufactures  au  Département  de  Champagne  » 
Se  des  plus  habiles  Maîtres  de  la  Communauté 
des  Tiflèrans  Se  Fabriquans  ,  ayanr  été  arrêtés 
dans  une  dernière  AflèmWec  tenue  le  1 1  Avril 

1700 ,  furent  enfin  confirmés  Se  homolqgués  par 
un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi  du  4  Janvier 
de  l'année  fuivante ,  qui  ordonna  au  furplus  l'exé- 
cution des  anciens  Statuts  en  ce  qui  n'y  ferait 
point  dérogé  pat  les  nouveaux. 

Les  fèize  premiers  articles  de  ce  Règlement  de 

1701 ,  ctablillcnt  les  largeurs,  longueurs  Se  por- 
tées des  pièces  de  futaines  Se  de  bafins  ;  règlent  I* 
quantité  des  fils  de  coton  qui-dotvent  lescompo- 
fér,  tant  en  tréme  qu'en  chjînei  ordonnent  l'é- 
galité des  rots  Se  des  dents  des  peignes  d'un  bouc 
I  l'autre ,  Se  fixent  le  nombre  des  barres  Se  des 
raies  qu'ils  doivent  avoir  dans  leur  largeur  ;  tou- 
tes matières  qu'on  a  traitées  ailleurs.  Ftjtt.  les  «*r- 
ticles  pMttitulitn  de  Basin  &  dt  Fuiains  ddUS 
leur  ttdrt  dtphâbttïqut. 

Les  fix  derniers  articles  font  de  police. 

Le  dix-feptiéme  Se  le  dix-r.euviéme  aflùjerrif- 
fent  à  la  vifite  Se  i  la  marque  les  bafins  Se  les  fu- 
taines ,  ainfi  que  les  autres  étoffes ,  Se  ordonnent 
l'établifTement  d'un  Bureau ,  auquel  les  Jures  fe- 
raient obligés  de  fe  trouver  chaque  femaine  aux 
jours  marqués  par  les  Juges  de  police  ,  pour  va- 
quer aufditei  marque  Se  vifite. 

Le  vingtième  tegle  les  droits  de  marque  a  huit 
deniers  par  pièce ,  qui  ne  pourraient  jamais  être 
augmentes. 

Le  fuivant  enjoint  aux  Tiflèrans  Se  aux  Fabri- 
quans ,  de  fouffrir  la  vifite  de  l'Inlpecteur  des  Ma- 
nufactures toutes  fois  Se  quantes  il  le  trouvera  à 
propos. 

Enfin  le  vingt-deuxième  adjuge  les  confifea- 
tions  Se  les  dix  livres  d'amende  par  pièce  vendue 
fans  être  marquée  >  prononcée  par  le  dix-huitiè- 
me article ,  moitié  aux  Jurés ,  Se  moitié  à  l'Hôpi- 
tal des  pauvres  de  la  Ville  de  Troyes. 

Le  plomb  de  vifite  doit  avoir  d'an  coté  les  Ar- 
mes de  la  Ville ,  Se  de  l'autre  ces  mots ,  Fabrique 
de  Troytt. 

Rigltment  peur  U  fabrique  des  CbtptMtx. 

Le  commerce  du  caftor  étant  prefque  le  feul  ou 
da  moins  le  plus  important  qui  fe  faflè  en  Cana- 
da ,  Se  celui  qui  aide  davantage  a  en  Contenir  les 
Colonies ,  on  a  fouvent  tenté  d'en  augmenter  Se 
d'en  affurer  la  confommation  en  France  par  plu- 
fieurs  Réglemens  faits  pour  la  fabrique  des  cha- 
peaux. 

Ce  fut  le  motif  des  Arrêts  du  Confcil  du  xt 
Juillet  1666»  8  Novembre  1**7,  a  Juin  1670 
&  167j.Se  11  Décembre  1693  qui  rcnouvellane 
les  arricles  x6  Se  17  des  Sratuts  des  Maîtres  Cha- 
peliers ,  leur  firent  défenfes  de  fabriquer  aucuns 
chapeaux  dits  de  Caftor ,  autrement  que  de  pur 
caftor ,  fans  aucun  mélange  d'autres  étoffes  de 
poil  ou  de  laine ,  ni  de  faire  aucuns  chapeaux  dits 
Demi-caftor*. 

Les  Arrêrs  du  5  Février  Se  11  Avril  1 68  5  ,  fu- 
rent auffi  rendus  fur  le  même  fondement  \  Se  il 
fut  défigné  un  certain  nombre  de  Maîrres  Cha- 
peliers ,  i  qui  feulsil  fur  permis  de  manufacturer 
Se  fabriquer  les  caftors  pendant  un  tems  fixé  pat 
lefJits  Arrêts. 

Enfin  il  fut  ordonné  par  un  dernier  Artêt  dé 
G  G  g  g  i  j 
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1  j  Octobre ,  1 6 99 ,  qu'à  l'avenir  il  ne  fe  fabri- 
queroit  plus  en  France  que  de  deux  fortes  de  cha- 
peaux ;  les  uns  de  pur  caftor ,  fans  aucun  mélan- 
ge de  quelque  auire  maricre  que  ce  fût  -,  filles 
autres  de  laine,  dans  lefquelson  pourroit  mêler 
de  la  vigogne  &  du  poil  de  chameau  feulement. 

Tact  de  difpofitifs  d'Arrêts  &  de  Réglemens 
pour  la  fabrique  des  chapeaux ,  qu'on  avoir  crû 
favorables  au  commerce  du  caftor ,  ayant  produic 
un  tout  autre  effet  que  celui  qu'on  en  avoit  cfpete, 
on  for  obligé  de  rendre  aux  Maîtres  Chapeliers 
leur  ancienne  liberté  par  un  dernier  Arrêt,  &  de 
leur  permettre  de  fabriquer  des  chapeaux  de  rou- 
ies les  fanes  dont  ils  en  faifoient  auparavant. 

Cet  Anêt  en  fotme  de  Règlement  eft  du  10 
Août  1700  ,  Se  contient  quatre  principaux  arti- 
cles. 

Premièrement  il  eft  permis  a  tous  Maîtres  Cha- 
peliers ,  dans  toutes  les  Villes  fie  autres  lieux  du 
Royaume ,  de  faire  des  chapeaux  de  pur  caftor  i 
cnfemble  des  demi-caftors  compotes  de  laine  de 
vigogne  &  de  caftor  feulement  ;  Se  enfin  des  cha- 
peaux de  poil  de  lapin,  de  chameau  &  autres  poils 
mêlés  avec  de  la  vigogne  ;  excepté  néanmoins  le 
poil  de  lièvre  ,  qui  eft  abfolument  défendu  dans 
la  fabrique  de  quelques  chapeaux  que  ce  (bit. 

Il  eft  ordonne  en  fécond  heu,  que  toutes  les  ma- 
tières permifes  feroient  bien  mélangées  fie  cardées 
enfcmolc ,  de  manière  qu'il  ne  pût  faire  de  dora- 
ge avec  le  caftor  ou  aucune  autre  défaites  matiè- 
res ,  1  peine  de  punition  contre  les  Compagnons 
Se  Ouvriers  qui  feroient  trouvés  en  faifant  ledit 
dorage. 

Troiiîémetnent  >  que  les  Maîtres  feroient  obli- 
gés de  marquer  les  chapeaux  de  leur  fabrique 
d'une  marque  à  chaud  fur  le  cordon ,  laquelle 
marque  porreroitun  C.  pour  les  chapeaux  de  pur 
caftor  ;  un  D.  Se  un  C.  pour  les  demi-caftors  ;  une 
M.  pour  les  chapeaux  mélangés  de  plufieurs  for- 
tes de  poil  avec  du  caftor  ou  fans  caftor  i  &  une  L. 
pour  I: s  chapeaux  de  pure  laine. 

Enfin  pour  empêcher  abfolument  l'ufàge  du 
poil  de  lièvre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  i  il 
eft  fait  défenfes  aux  Maîtres  Chapeliers  d'en 
avoir  chez  eux  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit , 
Se  aux  Maîtres  Se  Ouvriers ,  Coupeurs ,  Arra- 
cheurs Se  Cardeurs  de  tenir  chez  eux  des  peaux 
defdits  lièvres ,  fit  d'en  arracher  ,  couper  Se  carder 
le  poil. 

C'eft  ce  Règlement  qai  continue  d'être  obfervc 
en  France  pour  la  fabrique  des  chapeaux. 

Uu  droit  de  marque  ayant  été  établi  fur  tous 
lc<  chapeaux  par  un  Edit  du  mois  d'Avril  1690, 
il  fut  en  même-rems  dreûe  un  Règlement  en  qua- 
torze articles  pour  la  réception  de  ce  nouveau 
droit,  dont  néanmoins  on  ne  parlera  point  ici, 
non  plus  que  des  Arrêts  des  1  j  Mai  Se  7  Août 
1*9»  ,4  Janvier  1695,  17  Août  Se  18  Septembre 
1697,  Se  i<î  Mai  1699  ,  rendus  en  conféquence  , 
le  droit  ayant  été  fupprimé  depuis  par  une  Décla- 
tion  du  Roi  du  10  Décembre  1701 ,8e  la  fabrique 
des  chapeaux ,  suffi- bien  que  le  commerce  qui 
s'en  fair ,  déchargés  des  formalités  Se  obligations 
portées  par  ledit  Edir. 
REGLER,  fa  ire  des  Réglemens.  Il  fe  prend  auffi 
pour  Servir  de  règle  ;  comme  quand  on  dit  que  les 
Statuts  d'une  Communauté  règlent  les  vides  à 
quarte  par  an. 

On  dit,  que  des  Marchands  fe  font  régler, 
lorfqu'ils  prennent  des  amis  communs  pour  déci- 
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det  de  leurs  différends  fur  le  fait  de  Commerce  : 
qu'ils  feront  réglés  en  Juflice,  qi  aaJ  ils  portent 
leurs  affaires  devant  les  Juges  ;  Si  qu'ils  feront  «c- 
glés  par  arbitrage  quand  ils  conviennent  d'atbi- 
tres.  Ktnx.  Arbitrage. 

Régler  ,  en  fait  de  lociété.  Signifie  liquider  les  af- 
faires des  Aflociés  ;  compter  enféiuble ,  faire  le 
partage  des  dettes  actives  &  paflives ,  voir  ce  que  1 
chacun  doit  porter  de  la  perte  ou  avoir  du  gain  au 
frttéi*  Se  à  proportion  de  ce  que  chaque  Auocié 
doit  fournir  a  la  caille ,  Se  l'intérêt  qu'il  a  pris  au 
fond  de  la  fociéré.  Vijtt.  Société'. 

Régler  tjw  compte.  C'eft  l'examiner,  l'arrêter, 
le  folder ,  en  faire  le  bilan  ou  la  balance.  Vytx. 
Compte. 

Régler,  le  coup.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  mar- 
quer avec  de  la  craye  fur  le  tympan  l'endroit  où 
doit  pofer  la  platine  afin  de  donner  à  propos  le 
coup  de  barreau-  ftyt*.  Imprimerie. 

REGLET ,  inftrumem  de  Menuifîcr.  C'eft  propre- 
ment ce  que  les  autres  Ouvriers  en  bois  appellent 
Règle.  Il  y  a  deux  Réglera  pour  la  Menuiferie  ; 
le  Régler  plat  qui  eft  la  Règle  commune  avec  la- 
quelle les Menuificrs  niefurent  leur  ouvrage,  le 
drefTent  Se  le  tracent  i  de  le  Reglet  à  pieds  qui  eft 
une  Règle  montée  par  les  deux  bouts  fur  deux  pe- 
tits foutiens  d'une  égale  hauteur  ;  elle  eft  de  bois 
cquarri  au  moins  d'un  pouce  en  quané,  de  peur 
qu'elle  ne  fe  courbe. 

REGLET ,  terme  d'Imprimerie.  Les  Imprimeurs fc 
fervent  de  trois  fortes  de  Reglers  ;  l'un  pour  cfpa- 
ccr  les  lignes  des  formes ,  il  eft  de  bois  tris  mince 
d'environ  trois  lignes  de  hauteur,  il  fe  mer  de 
long  entre  deux  rangées  de  caraâeres  ;  l'autre  eft 
de  ruétail  de  huit  a  dix  lignes  de  longueur ,  mais 
qu'on  augmente  en  en  arrangeant  plufieurs  de 
fuite  -,  on  en  fait  les  féparations  de  quelques  Ou- 
vrages à  plufieurs  colomnes  -,  leur  plus  grand  ufa- 
ge  eft  pour  régler  le  papier  de  plain-chanr  Se  de 
mufique.  Enfin  il  y  en  a  de  cuivre  ou  de  fer-blanc, 
que  l'on  coupe  de  longueur  convenable. 

REGLETTE ,  eft  encore  un  terme  d'Imprimerie. 
C'eft  une  petite  tringle  de  bois  mince,  dont  le 
Compofiteur  fe  fert  pour  lever  les  lignes  de  deflus 
fon  compofitoire ,  Se  les  roetrre  fur  fa  gallée  a  rac- 
lure qu'elles  font  faites.  Vtyt*.  Imprimerie. 

REGLEUR ,  terme  de  Libraire  Se  de  Relieur  de  Li- 
vres. C'eft  l'Ouvrier  qui  règle  avec  une  encre  qui 
tire  fur  le  rouge,  les  feuillets  des  Livres  qu'oni 
veut  qui  foienr  un  peu  propres ,  &  qu'on  a  lavés 
auparavant.  Cette  façon  ne  fe  donne  plus  guercs 
prefèmement  qu'aux  Bréviaires,  Miffels ,  &  au- 
tres Livres  d'Eglifc.  On  règle  aufli  du  papier 
blanc. 

REGLISSE ,  en  Latin  GLICYRRHIZZA ,  ou  LI- 
QU1RITIA,  fie  auffi  RADIX  DULCIS,  racine 
douce ,  a  caufè  de  fa  vertu  douce  Se  rafraîchiuame. 
Il  n'y  a  gueres  de  racine  qui  fbir  plus  connue  en 
France.  Son  ufàge  &  fon  débit  y  font  fnrprenanr» 
Se  il  s'y  en  confomroe  une  quantité  prodigieufe» 
tant  pour  les  fucs  que  l'on  en  tire ,  que  pour  les  re- 
mèdes. Se  fur-tout  les  ptifannes  qu'on  en  com- 
pofe. 

La  Régliflc  eft  une  plante  donc  la  racine  coure 
entre  deux  terres  -,  Se  fe  faifanr  jour  de  rems  en 
tems  produit  autant  de  nouvelles  plantes,  qui 
toutes  ne  s'élèvent  gneres  plus  de  deux  coudées. 
Elle  a  fes  feuilles  vertes ,  gluantes  &  goromeufes, 
cpailfes ,  luifanres ,  fie  à  demi  rondes;  fa  fleur  eft 
rouge ,  fcmblablc  au  hyaciute  ;  fà  femeuceeftrcn- 
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fermée  dans  des  gonfles  prefqae  tonde* ,  9c  qui 

preûees  &  ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  for- 
ment une  cfpece  de  boule. 

La  Rcgliilc  croît  en  bien  des  endroits .  8c  l'on 
en  recueille  en  quelques  Provinces  de  France  :  ce- 

{tendant  la  meilleure  vient  d'Efpagne  >  8c  particu- 
iérement  de  l'Arragon.  Celle  qu'on  apporte  de 
Saragoltc  Capitale  de  ce  Royaume,  vaut  incom- 

rabreraent  mieux  que  celle  qu'on  a  pat  la  voie 
Bayonne. 

11  s'en  recueille  encore  quantité  en  Allemagne 
te  en  Mofcovie  i  mais  c'eft  fur-tout  en  Perle  que 
cette  t acine  profite  d  une  manière  extraordinaire* 
8e  il  en  vient  fur  les  bords  du  Carafu ,  du  Senki  8c 
du  Kctni-arpa,  dont  la  groffeur  excède  celle  du 
bras ,  &  qui  pout  fes  qualités  &  fa  bonté,  cft  pré- 
férable à  coûtes  les  réghfïès  du  monde. 

Cette  racine  eft  envoyée  par  balles,  8c  fè  dé- 
bite on  fraîche  ou  fèche ,  3c  l'une  &  l'autre  eft 
une  marchand ifc  de  difficile  garde ,  de  grand  dé- 
chet ,  8e  fujene  à  pourrir  fi  elle  cft  venue  par  un 
mauvais  tems ,  ou  C  elle  a  été  mal  eonfervée. 

La  RéglifTe  fraîche  ou  nouvelle  doit  être  choifie 
unie,  de  la  grodeur  du  gros  doigt,  rougearre  par  le 
dehors ,  d'un  (aune  doré  en  dedans ,  facile  à  cou- 
per ,  8e  d'un  goût  doux  &  agréable. 

La  RégLflc  (eche  doit  avoir  les  mêmes  qualités, 
i  la  fecherefle  près ,  qui  y  change  quelque  chofe  ; 
il  faut  fut  tout  prendre  garde  que  ce  ne  foit  le 
rebut  des  ballots  de  la  nouvelle  qu'on  ait  fait  lé- 
cher. 

De  tous  les  focs  qu'on  appelle  Sucs  ou  Jus  de 
RéglifTe ,  il  n'y  a  proprement  que  les  noirs  qui 
méritent  ce  nom ,  &  qui  en  foient  de  véritables 
extraits.  On  les  tire  de  la  réglide  par  le  moyen  de 
leau  chaude  qui  en  retient  une  teinture  jaune 
après  que  cette  racine  y  a  longtems  bouilli.  Cette 
eau  étant  enfuite  évapoiée  fur  le  feu ,  il  refte  un 
(édiment  folide  8e  noir  qui  eft  ce  qu'on  nomme  Jus 
ou  Suc  de  Régliflè.  Ce  fuc  vient  ordinairement 
d'Efpagne ,  de  Hollande  8c  de  Marfeille ,  en  pains 
de  différentes  grodeur  » ,  mais  le  plus  (buvent  de 
quatre  onces  ou  d'une  demi-livre. 

Les  bonnes  qualités  de  ce  fuc  (bot  d'être  noir 

Et  deiTùs ,  8c  noir  luftré  par  dedans ,  facile  à  caf- 
,  8c  d'un  goût  allez  agréable.  Celui  qui  eft  mo- 
ialTe,  rougearre,  graveleux ,  8c  qni  a  un  goût  de 
biùlé,  doit  être  rejetté.  C'eft  ce  leul  Jus  de  Ré- 
glitîe  qui  foit  bon  pour  le  rhume  6c  le  pou I mon  , 
les  Jus  de  Réglide  blancs  8c  jaunes  de  Blois ,  de 
Reims  8c  de  Paris ,  en  paftilles  plates  on  tortillées, 
en  rond ,  n'étant  bons  que  pour  les  perfonnes  lai- 
nes qui  veulent  s'amufer  a  faire  les  malades ,  8c 
non  pas  les  vrais  malades  qui  veulent  guérir,  puif- 
que  vcrirablement  ils  ne  font  compotes  que  de 
lucre ,  d'amidon ,  d'iris  de  Florence ,  de  gomme 
adragan  ,  8c  d'un  peu  de  poudre  de  Régliffe. 

La  Rtgbjft  fuje  eu  Frâatt  les  drtus  feutrée ,  i 
Mt/ia  iti6f.  du  (tut  fi/uui ,  tenfermtmtnt  *u  T*~ 
tif  de  1664. 

Les  drtus  d*  h  Dtudne  de  Lytn  fini  dt+f.t.  dtn. 
iditùeune  idXMttn  tér\f.$d.  par  U  neuvelit  rid- 
ftédttieu,  i  f.  fur  Us  éntstns  quant  pur  cent ,  & 

6  /.  fCHT  ItUT  MUgmtUSMÏU. 

Le  fuc  de  régliflè  fe  vend  en  gros  i  Amftcrdam 
au  quintal  de  cent  livres.  On  le  tare  au  poids  : 
les  déductions  font  deux  pour  cent  pour  le  boa 
poids,  8c  un  pour  cent  pour  le  promr  payemenr. 
Son  prix  cft  depuis  19  jufqu'à  11  florins  le  quin- 
tal. 
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REGLOIR.  Terme  de  Marchand  Epicier-Cirier.  U 
lignifie  un  morceau  de  buis  en  forme  de  petite 
règle ,  fur  laquelle  leur  nom  eft  gravé ,  dont  ils  Ce 
fervent  pour  marquer  leurs  cierges.  f«/«.CisR,- 
08 ,  tà  Cou  far  le  de  temx  qui  ftfemt  à  Us  tmeiUttt. 

Rec loir.  C'eft  audi  un  petit  infiniment  de  bois  on 
d'os  dont  fe  fervent  les  Cordonniers  8c  Savetiers. 
Vojtx.  Billion. 

Regloir.  C'eft  encore  un  outil  de  Papetier  pour 
régler  le  papier  en  blanc.  U  eft  compofe  d  une 
planchette  quarrée  très  mince ,  fur  laquelle  des 
cordes  à  boyau  forment  de  part  8c  d'autre  des  pa- 
rallelogrames  de  diverfès  grandeurs  fui  vant  le  for- 
mar  du  papier ,  y  en  ayant  pout  des  In-folio ,  des 
In-quarto ,  des  In-octavo ,  flec. 

Ce  Regloir  fe  met  au  milieu  du  cahier  qu'on 
veut  régler  qui  prend  l'imprcffion  des  cordes  fur 
lelqiielles  on  paflè  un  petit  outil  d  deux  dents  or- 
dinairement de  bonis  ou  d'ivoire. 

REGLURE.  Ce  terme  fè  die  des  règles  ou  rayes 
que  les  Libraires ,  Relieurs  8c  Papetiers  font  fur 
leurs  Livres  imprimés ,  ou  fur  les  Regiftres  ers 
blanc. 

REGNY  ou  REGNIE.  Efpece  de  toile  qui  fe  fabri- 

?ue  en  Beaujolois.  Veytt,  Tous ,  vers  U  p»  de 
uriitle  eè  feu  truite  des  teUts  de  tette  fente  Prt- 
vsuce, 

REGRAT.  Petit  négoce  qui  fe  fait  en  détail  &  i 
petites  mciures ,  de  certaines  efpcccs  de  marchan- 
dilcs ,  particulièrement  des  grains  &  légumes,  du 
Ici ,  du  charbon ,  8cc. 

REGRATTER.  Faire  le  Regrat,  vendre  en  détail 
8c  à  petites  mefnres. 

REGRATTERIE.  Trafic  des  choies  qu'on  achette 
pour  revendre. 

RIGRATTIER.  Marchand  qui  fait  8c  qui  exerce  le 
Regrat. 

De  tous  les  Regrarriers ,  ceux  qui  fe  mêlent  do 
Regrat  du  Sel ,  c'eft-d-dire ,  qui  le  vendent  i  pe- 
tites rnefures ,  font  les  plus  confidérables. 

Nul  en  France  ne  peut  être  Rcgrattier  de  U 
marcha  ndife  de  fel ,  qu'il  n'ait  une  Commilfior» 
cnreeiftréc  au  Greffe  du  Grenier  a  Sel,  dans  l'éten- 
due duquel  il  exerce  le  négoce ,  8c  qu'il  n'ait  prêté 
le  ferment  entre  les  mains  des  Officiers  du  Gre- 
nier. 

Le  fel  de  revente  doit  être  ici  de  Gabelle  pris 
au  Grenier. 

Les  rnefures  aufquelles  il  doit  fe  vendre  font , 
pour  Paris ,  le  boifTeau ,  le  demi-borficau ,  le  quart 
8c  demi-quart ,  8c  la  mefuretre.  Pour  les  autres 
Villes  8c  Greniers ,  les  petites  rnefures  ne  com- 
mencent qu'au  litron,  8C  doivent  être  étalonnées; 
les  premières ,  par  les  Contrôleurs  Gardes ,  fût 
les  matricesde  fonte  dépofecs  an  Greffe  de  l'Hô- 
tel de  Ville  de  Paris  ;  8c  les  autres  par  les  Offi- 
ciers de  chaque  Grenier  l  Sel ,  fur  les  modèles 
qui  y  font  gardés. 

Tous  les  Regratriers ,  Regrattieres  8c  Reven- 
deufes  de  Sel ,  doivent  avoir  un  Tarif  conrenant 
le  prix  de  chaque  mefure ,  affiché  i  la  boutique 
ou  place  où  ils  font  leut  débit  ;  8c  il  leur  cft  dé- 
fendu ,  i  peine  de  cinq  années  de  galères  pour  les 
hommes ,  du  fouet  8c  dubanniflcmeni  aufli  pour 
cinq  ans  pour  les  femmes ,  de  vendre  le  (et  i  plus 
haut  prix  que  celui  du  Tarif ,  ou  d'y  mêler  aucun 
fel  de  faipètre  8c  de  verreries ,  ou  autres  corps 
étrangers. 

Ces  Régleroens  concernant  le  Regrat  du  fel , 
font  contenus  dans  les  articles  t,  j,  4,  j,  6  8c  7 
C  G  g  g  iij 
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du  neuvième  titre  de  l'Ordonnance  des  Gabelle  s 
•du  mois  de  Mai  t£So  ,  concernan:  la  revente 
•du  fel  à  petites  mefures. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Parisdu  mois  de 
Décembre  1671  règle  les  autres  Regrats,  particu- 
lièrement ceux  des  grains ,  des  légumes  fie  du  chat- 
bon. 

L'article  x  j  du  ttoifiéme  chapitre ,  fait  en  gé- 
néral défenfes  à  toutes  perfonnes  d'acheter  des 
tnarchandifes  -fur  les  ports  Se  places  de  Paris , 
pour  les  y  revendre  ;  &  a  tons  Regrarticrs  d'a- 
cheter plus  grande  quantité  de  marchandife  que 
•celle  réglée  par  les  chapitres  particuliers  de  cette 
Ordonnance  pout  chacune  cfpcce  de  marchan- 
dife. 

Par  les  articles  8  &  9  du  fixiéme  chapitre  con- 
cernant la  marchandife  de  grains,  il  cft  défendu  à 
tous  Regrartiers  d'acheter  ou  faire  acheter  par  eux 
ou  par  perfonnes  interpofées ,  aucun  grain  fur  les 
porrs,  qu'aux  jours  de  marché  fie  après  midi ,  afin 
que  les  Bourgeois  (oient  préalablement  fournis,5c 
les  ports  ne  (oient  point  dégarnis  :  il  cft  en  outre 
ordonné  qu'ils  ne  pourront  enlever  a  la  fois  plus 
grande  quantité  que  fix  feptiers  d'avoine  &  deux 
replier  s  des  aurres  grains ,  (ans  pouvoir  avoir  dans 
leur  maifon  plus  de  deux  muids  d'avoine,  ni  plus 
de  huit  feptiers  de  chaque  forte  des  autres  grains 
ou  légumes,  avec  inhibition  de  vendre  fie  débiter 
leurs  grains  autrement  qu'a  petites  mefures,  qui 
font  le  boifteau ,  le  demi  bouTcau  &  au  delTous , 
fans  pouvoir  fc  fervirde  mefures  ou  picotins  d'o- 
iier ,  mais  feulement  de  bois ,  bien  étalonnées  Se 
marquées  à  la  lettre  courante  de  l'année. 

Ceux  à  qui  il  eft  permis  d  être  Regrarriers  de 
charbon ,  font  les  Chandeliers  &  Fruiriers,  &  les 
femmes  des  Gagne-deniers,  vulgairement  appel- 
les ,  G*rf«ns  ie  U  Pitié ,  ou  autres  tels  Ouvriers 
travaillons  fur  les  Ports  à  la  décharge  des  bateaux 
de  charbons ,  i  l'exception  des  plumets  &  des 
Jurés  Porteurs. 

Tous  les  RegratticTS ,  en  conféquence  des  Re- 
lemens  contenus  dans  le  1 1  chap.  de  ladite  Or- 
onnance .  ne  peuvent  avoir  en  leur  maifon  plus 
grande  quantité  de  lîx  mines  de  charbon  à  la  fois 
y  compris  leur  proviilon,  lî  cen'cft  les  femmes 
defdirs  Garçons  de  la  Pelle  ,  qui  ont  nouvelle- 
ment vuidé  quelques  bateaux  ou  foncets  chargés 
de  charbon ,  Se  à  qui  le  fond  du  bateau  a  été 
donné  pour  payement  de  leur  falaire ,  qui  en  ce 
cas  ont  un  mqis  pour  la  vente  &  débit  de  leur 
charbon  ;  après  quoi  tout  ce  qui  fe  trouve  excéder 
laquanrité  des  lîx  mines  accordées  aux  aurres  Re- 
grattiers ,  doir  èrre  rapporté  fur  les  places  publi- 
ques pour  y  erre  vendu. 

Le  regrat  du  charbon  ne  te  peut  faire  A  plus 
grande  mefurc  qu'au  boitTeau ,  fie  aucun  Regrat- 
ner  ne  doit  fe  fervir  de  mefure  fi  elle  n'eft  bien 
&  duement  étalonnée  fie  marquée  a  ta  lettre  de 
l'année  s  avec  obligation  d'avoir  en  leur  boutique 
&  étalage  une  pancarre  contenant  le  prix  de  cha- 
que mefurc ,  dans  lefquelles  ils  débitent  leur 
charbon  ,  fans  qu'il  leur  foit  néanmoins  permis 
«l'acheter  pour  leur  regrat  le  charbon  que  les  Mar- 
chands Forains  apporrenr  à  fommes  Se  fur  des 
chevaux  dans  les  rues  de  Paris,  qui  ne  doit  être 
vendu  qu'aux  Bourgeois  8c  Artifans.  Vtjn. 
Charbon. 

Pour  entretenir  tous  ces  Réglemens  de  Police, 
Se  particuliéremenr  ce  qui  concerne  l'étalonnage 
ôc  épalemcntdcs  mefures,  le  fart,  du  a  j  chap. 
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porte  que  les  Jurés  Mefureurs  de  Sel  qui  en  (ont 
les  gardiens ,  font  obliges  de  prendre  chaque  an- 
née une  Commiflion  des  Prevot  des  Marchands  Se 
Echevins  pour  aller  faire  vifite  dans  les  maifons 
des  Marchands  qui  font  le  regrat  des  grains  Se 
farines ,  fruirs  &  légumes ,  avec  pouvoir  de  fai- 
fir  les  mefures  non  étalonnées  ni  marquées  de  la 
lettre  de  l'année,  Se  d'alhgner  a  la  Ville  ceux  chez 
qui  fe  feroient  trouvées  lefdites  mefures. 

REGRE  LOUER.  C'eft  grclouer  la  cire  une  féconde 
fois.  P#t«,  Grelover.  Vojtx.  aufii  l'article  de  U 
Cire ,  ou  il  cft  parlé  du  blanchiflage  d'Antony. 

REGULE.  C'eft  ainii  que  les  Chimiftes  nomment 
la  partie  pure  du  métailqui  fe  précipite  au  fond 
du  creufet ,  quand  on  fond  la  mine  métallique 
avec  le  nirre  fie  le  tartre. 

Les  Régules  les  plus  connus  Se  les  plus  en  uli- 
ge  cher  les  Marchands  Apoticaires  &  Epiciers- 
Droguiftes ,  font  le  Régule  d'antimoine  &  le 
Régule  martial. 

Le  Kegule  d'antimoine  eft  de  l'antimoine  de 
falpêtre  &  du  tartre  fondus  enfcmble .  fie  jettes 
dans  un  mortier  qu'on  a  frotté  de  graiuc,  fur  le- 
quel on  frappe  un  périr  coup  de  marteau,  qui  fait 
tomber  ou  précipiter  le  Régule  dans  le  fond ,  oà 
il  fe  forme  en  culot.  Le  bon  Régule  d'anriraoine 
doit  être  blanc ,  en  belles  écailles ,  fie  tout-à-fail 
fcmblable  au  bifmuth ,  ou  étain  de  glace. 

A  l'égard  du  Régule  marrial ,  ce  n'eft  autre 
chofe  que  de  l'antimoine  fondu  avec  une  cetraine 
portion  de  fer,  le  refte  fc  pratiquant  de  même  que 
pour  le  Régule d'antimome.  On  l'appelle  Régule 
martial,  à  caufe  du  fer  qui  entre  dedans ,  que  les 
Arti (les  nomment  communément  Mars.  Pour  les 
bonnes  qualités  du  Régule  martial ,  elles  doivent 
être  routes  pareilles  à  celles  du  Régule  d'antimoi- 
ne ,  lice  n'eft  qu'il  doit  paroître  une  forme  d'é- 
toile fut  la  fupetheie  du  premier. 

L'on  fe  fert  de  l'un  fie  de  l'autre  de  ces  Régules 
pour  former  des  gobelets  qui  rendent  le  vin  qu'on 
y  met  purgatif,  ou  plutôt  émétique.  On  en  fait 
auilî  des  pilules  rondes  comme  des  balles  de  mouf- 
quet ,  que  l'on  fait  avaler  i  ceux  qui  ont  les 
boyaux  noués ,  autrement  la  colique  de  miferere. 
Ces  fortes  de  pilules  font  appcllées  Pilules  perpé- 
tuelles, parce  qu'après  qu'elles  font  fomes  du 
corps  de  l'homme,  on  les  lave  bien  pour  s'en 
fervir  toutes  les  fois  qu'on  en  a  befoin.  Le  vin 
dans  lequel  on  a  fait  infuler  i  froid  pendant  douze 
heures  une  de  ces  pilules,  eft  un  violenr  purgatif, 
qui  ne  doit  erre  donné  qu'à  ceux  donr  le  tempé- 
rament eft  allez  robufte  pour  le  foutenir.  Les  Po- 
tiers d'étain  font  entrer  du  Régule  d'antimoine 
dans  l'alliage  de  quelques  -  uns  de  leurs  étain  s. 
foret.  Antimoine. 

On  appelle  Régule  d'arfenic,  de  l'ar(cnic,dela 
cendre  gravelée  fie  du  favon  mis  au  feu  dans  un 
creufer ,  fie  jetté  dans  un  mortier  un  peu  graille. 
On  tire  ce  Régule  de  l'arfenic  pour  en  diminuer 
la  force,  5c  le  rendre  moins  crud.  V.  Arsenic. 

REH 

REHABILITATION.  Aftion  par  laquelle  le  Prin- 
ce par  des  Lcrrres  Patentes  remet  ceux  qui  ont 
failli  ou  dérogé  en  l'état  où  ils  étoient  avanr  leur 
faute  ou  leur  dérogeante. 

Les  Marchands ,  Négocians  fie  Banquiers  qui 
ont  fait  faillite  ,  banqueroute  fie  cédions  de  bien» 
i  leurs  Créanciers  ,  ou  qui  ont  obtenu  des  Lertres 
de  Repy ,  ou  des  Arrêts  de  furlcance ,  ou  de  dé- 
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fenfcs  générales ,  font  notés  d'infamie ,  5r  comme 
tels  font  exclus  de  cous  emplois  5c  fonctions  pu* 
bliques,  i  moins  qu'ils  n  obtiennent  en  la  Grande 
Chancellerie  des  Lettres  de  Réhabilitation,  qui  fc 
lignent  en  commandement  ;  mais  ces  loties  de 
Lettres  ne  leur  font  accordées  quca  juftihant 
qu'ils  ont  entièrement  payé  leurs  créanciers ,  tant 
en  principaux  qu'intérêts. 

M.  Savarydans  le  chap.  5  du  livre  4  de  la  fé- 
conde partie  de  fort  Parfait  Négociant,  a  donne 
quatre  modèles  de  Lettres  de  Réhabilitation,  auf- 
qucls  ceux  qui  auront  été  alTez  malheureux  de 
tomber  dans  quelques  uns  des  cas  y  mentionnés, 
5c  qui  fe  trouveront  par  les  lunes  en  état  de  fe 
faire  réhabiliter ,  pourront  avoir  recours. 

Le  premier  de  ces  modèles  regarde  ceux  qui  ont 
obtenu  des  Lettres  de  Rcpi  contre  leurs  créanciers  ; 
le  fécond  concerne  ceux  qui  aptès  avoir  obtenu 
des  Arrêts  du  Confeil  portant  dérenfes  à  tous  leurs 
créanciers  de  les  contraindre  en  leurs  pcrlonnes 
5c  biens ,  ont  fait  des  contrats  d'accord  avec  eux , 
par  lefquels  ils  leur  ont  fait  remile  d'une  partie  de 
leur  dû  >  le  tt oifiéme  cft  pour  ceux  qui  ont  fait  des 
cédions  5c  abandonnerons  de  biens  1  leurs  créan- 
•  ciers ,  qui  les  ont  confentis  5c  accordes  volontai- 
rement par  des  contrats  d'accoid,  Si  le  quatriè- 
me peut  fervir  i  ceux  qui  ont  fait  judiciairement 
des  cédions  Se  abandonnemens  de  biens  à  leurs 
créanciers. 

REHABILITER.  -Signifie  rétablir  quelqu'un  en  fon 
premier  état ,  encore  qu'il  ait  fallu  ou  dérogé.  Il 
n'y  a  que  le  Roi  leul  qui  puiflc  réhabiliter  un  Né- 
gociant qui  a  fait  faillite  ,  banqueroute,  Si  ccf- 
lion ,  ou  obrenu  des  Lettres  de  Répi ,  ou  Arrêts 
de  défenfes  générales. 

REHAUSSER.  Faire  augmenter  de  prix.  Lesaca- 
paremens  (ont  défendus ,  parce  qu'lû  font  rehauf- 
1er  le  prix  des  marchandées,  fiyrt  Acaparer. 

R  E  I 

REICHDALE.  Les  Allemands  écrivent  5c  pronon- 
cent ainlî  ce  qu'on  nomme  en  France  Richcdalc. 
Monnoie  d'Allemagne  qui  vaut  un  écu  de  foi- 
xante  fols.  Fojtt.  Richidali. 

REICHDOLLAR.  Voytt.  Daller. 

REJETTER.  Mettre  au  rebut ,  ne  vouloir  pas  rece- 
voir ;  méprifer.  Ce  Banquier  a  rejette  toutes  les 
pièces  étrangères ,  ou  qui  ne  font  pas  de  poids. 
Vous,  êtes  difficile ,  de  rejetter  ainfi  ma  marchan- 
dée ,  vous  n'en  ttouverex  pas  ailleurs  de  plus 
belle. 

REJETTON.  Tabac  de  rejetton.  C'eft  celui  que 
l'on  fait  avec  les  nouvelles  feuilles  que  la  plante 
poufle  après  qu'elle  a  été  coupée  une  première 
fois.  Ce  tabac  n'eft  jamais  bien  bon  ,  les  feuilles 
dont  on  le  fait  n'étant  ni  auflî  grandes  ni  auflî 
charnues  ni  auflî  fortes  que  celles  qu'elle  a  poufle 
d'abord ,  qui  l'ont  comme  entièrement  épuifée. 
Il  y  a  même  des  habitans  aux  Iflcs ,  qui  ne  cher- 
chant que  la  grande  quantité,  &  non  pas  la  bonne 
qualité  de  la  marchandife ,  font  du  tabac  des  troi- 
sièmes feuilles  -,  mais  fi  celui  de  rejetton  cft  fi 
mauvais,  que  doit-on  penfer  de  ce  dernier  :  il 
cft  vrai  qu'ils  ne  les  employent  pas  toutes  feules , 
&  qu'ils  les  mêlent  avec  les  premières  5c  les  fé- 
condes i  mais  ce  mélange  5c  cet  artifice  n'a  fait 
que  décrier  le  tabac  de  la  fabrique  des  Indes ,  qui 
autrefois  alloit  de  pair  avec  le  tabac  d  eBrefil. 

REJETTONNER  LE  TABAC.  C'eft  après  que  le 
tabac  a  été  arrêté ,  jufqu'à  ce  qu'il  fait  dans  Ci  par- 
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faire  maturité ,  en  arracher  tous  les  deux  jours  les 
rejetions ,  les  faufles  tiges  ou  fauiFes  feuilles  qu'il 
produit ,  autres  que  celles  qu'on  lui  a  referve  pour 
erre  fabriquées  Se  miles  en  corde. 
REI  LBON.  Elpece  de  garance  qui  fe  trouve  an 
Chilty  dans  l'Amérique  Méridionale,  dont  il  a 
été  rapporté  quelques  eflais  par  les  vaifleaux  de 
SaintMalo ,  qui  ont  fait  le  commerce  de  la  Mec 
du  Sud  pendant  la  guerre  pour  la  fucceflion  d'Ef- 
pagne.  La  feuille  du  Rcilbon  eft  a  peu  près  fem- 
blablei  celle  de  la  garance,  de  laquelle  le  fervenc 
les  Teinturiers  en  Europe ,  i  la  réièrve  qu'elle  cft 
an  peu  plus  perite.  C'eft  de  la  racine  de  cette 
plante  cuite  dans  de  l'eau  qu'on  tire  une  couleur 
rouge  allez  femblablc  à  celle  qu'on  appelle  en 
France  Rouge  de  Garance.  Fcytx.  Garance. 
REIMS ,  Ville  de  France  en  Champagne.  Les  prin- 
cipaux objets  de  fon  commerce  font  diverses  Fa- 
briques d'étoffes  de  laine,  ou  partie  foe  Se  laine  > 
la  Chapellerie  ,  la  Manufacture  des  couverres  de 
laine ,  la  Tannerie ,  la  MégnTcrie ,  5c  la  Fabrique 
des  toiles  de  diverfes  fortes.  Il  y  a  un  Infpecteur 
des  Manufactures  établi  dans  cette  Vdle.  yojtx. 
l'Etat  général  du  Commerce  ,  Toinc  I.  page  11. 
REINS,  ou  RAINS.  Terme  d'exploitation  &  de 
marchandife  de  bois.  On  appelle  dans  l'Ordon- 
nance des  Eaux  5c  Forêts  ,  lesreinsd'une  forêt  ce 
qui  en  fait  les  bords  5c  les  limites  \  ainfi  on  dit , 
que  tels  5c  tels  bois  font  (itués  fur  les  reins  de  1a 
foret  de  Fontainebleau,  pour  dire  qu'ils  en  font 
très  proches.  On  le  dit  aullî  des  bois  qui  avoifi- 
nent  les  Gardes  de  cette  même  forêr  -,  entr'aurres 
celle  de  la  Croix  deGuife,  6:  celle  de  la  Croix 
de  S.  Heran.  Le  bois  Gautier  étantfur  les  reins  de 
la  première  ,  5c  les  bruyères  des  Religieux  de  1a 
Tnniré  fur  les  reins  de  la  féconde,  y vytt.  G  ardl 
REISGAR,  ou  REAGAL.  Elpece  d'arfénic  rouge. 

y«1tX.  RtAGAL. 

RE  15.  Petite  monnoie  de  cuivre  de  Portugal ,  qui 
revient  environ  au  denier  tournois  de  France ,  5c 
qui  cft  root  enfembîe  5c  monnoie  courante  Se 
monnoie  de  compte  \  les  Portugais  comptant  Se 
tenant  leurs  livres  par  Reis ,  comme  les  Espagnols 
par  maravedit. 

Les  Etrangers  font  fouvent  furprisdes  millierj 
de'Rcis  qu'on  leur  demande,  lotfqu'il  ne  s'agit 
que  de  quelques  piaftres  ou  de  quelques  piftolcs» 
la  piaftre  valant  750  Reis, 5c  la  piftole  à  propor- 
tion. 

Les  deux  cens  Reis  du  Btéfil  font  la  livre  de 
vingt  fols  de  France. 

REL 

RELAIS.  Terme  de  Haute-liflter.  C'eftune  ouver- 
ture que  l'on  laifîêen  travaillant  aux  tapiflêties  de 
haute  Se  bafle-lifle ,  lorf qu'on  change  de  couleur 
ou  de  figure.  Les  Relais  ne  fe  reprennent  ordi- 
nairement qu'a  la  fin  de  l'ouvrage.  Il  cft  défendu 
de  les  coudre  avec  du  fil  blanc ,  ni  autrement  qu'à 
l'envets. 

RELEVER  SUR  LA  TRAITTE.  Terme  de  Mé- 
gifller,  de  Tanneur ,  de  Chamoifeur ,  5c  de  Ma- 
roquinier ,  qui  lignifie  retirer  les  peaux  ou  cuirs 
de  dedans  la  chaux ,  pour  les  mettre  égoutet  fur  le- 
bord  du  plain ,  qui  en  termes  du  métier  s'appelle 
la  Trairte.  Vtytx.  Plain. 

Relever  une  Broderie.  C'eft  l'emboutir ,  c'eft- 
â-dite ,  la  remplir  par  deflous  de  laine  ou  d'autre 
matière  ,  pour  la  faire  paroître  davantage  au  dçf- 
fus  de  l'étoffe  qui  lui  fcrt  de  fond.  Vytx.  Ek»OU- 
tir  ,  eu  Brodeur. 
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Un  ouvrage  relevé  en  bofle ,  fe  dit  chez  les 
Sculpteurs ,  les  Orfèvres ,  Cifelcurs ,  &c.  de  celui 
qui  a  du  relief.  Il  y  a  des  ouvrages  de  pleine  bodê» 
&  d'autres  de  demi-boflè  i  ce  qui  s'entend  du  plus 
ou  du  moins  que  les  figures  ou  autres  ornemens 
onr  de  faillie. 

RELIAGE.  Trrroc  de  Tonnelier.  Application  de 
nouveaux  cerceaux  fur  quelque  ouvrage  de  Ton- 
nellerie, fï/r*.  Relier.  Voyez,  tuffi  Tonnelier. 

RELIER.  Terme  de  Librairie.  C'eft  coudre  enfem- 
blc  les  cahiers  d'un  Livre ,  Se  leur  mettre  une  cou- 
verture.  On  dit  Brocher ,  quand  on  les  coud  feu- 
lement avec  quelques  points  d'aiguille  par  delliis, 
fans  y  employer  des  cordes  pour  y  faire  des  ner- 
vures. Relier  à  la  corde  >  c'eft  quand  on  fe  fert  de 
ficelle ,  que  l'on  met  au  dos  de  diftance  en  diftan- 
ce  pour  tenir  les  cahiers  unis ,  fans  pourtant  y 
ajourer  de  couverture.  L'on  dit  Amplement  Re- 
lier ,  pour  fignitier  une  relieure  parfaite  avec  des 
nervures t  des  tranche-fils,  des  cartons,  6c  une 
couverture  convenable.  Enfin  l'on  dit  Relier  en 
parchemin  ,  en  vélin  ,  en  veau ,  en  maroquin ,  en 
bafane ,  en  cuir  de  rruye  ;  pour  dire ,  couvrir  un 
Livre  de  quelqu'une  de  ces  peaux. 

Relier.  Se  dit  autfichez  les  Imprimeurs,  pour  li- 
gnifier Mettre  en  réferve  une  partie  des  caractè- 
res ,  ou  même  quelques  corps  entiers  de  lettres 
dont  on  n'a  pas  befoin. 

Relier, en  termes  de  Tonnellerie.  C'eft  mettre  des 
cercles  ou  cerceaux  fur  une  cuve ,  une  futaille , 
une  pipe ,  ou  autres  femblables  ouvrages  des  Ton- 
neliers ,  pour  les  monter  ,  &  en  tenir  &  joindre 
les  douves ,  après  qu'elles  ont  été  drelTces.  On  dit 
ouffi ,  Relier  une  pièce  de  vin  ;  pour  dire ,  y  remet- 
tre quelques  cerceaux  qui  y  manquent, ou  même 
y  en  mettre  entièrement  de  neufs.  V»)t*.  Ton- 
nelier. 

RELIEUR.  Celui  qui  relie  des  Livres. 

La  Communauté  des  Relieurs-Doreurs  de  Li- 
vres de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  eft  tris 
nouvelle  ,  quoique  la  profeffion  en  foit  ttc-s  an» 
cienne.  Juïqu "au  mois  d'Août  1 686 ,  ces  Ouvriers 
«voient  été  du  Curps  de  la  Librairie ,  &  en  fai- 
foicnt  le  commerce  concurremment  avec  les  Li- 
braires; même  quelques-uns  tenoient  Imprimerie. 
Deux  Editsde  Louis  XIV,  l'un  fervanr  de  Règle- 
ment pour  les  Imprimeurs  Si  Libraires,  &  l'autre 
qui  érigea  les  Relieurs-Doreurs  de  Livres  en  Com- 
munauté &  Corps  de  Jurande  ,  rompirent  une 
union  qui  duroit  depuis  ptufieurs  ficelés. 

Dans  la  première  inftitution  du  Corps  de  la  Li- 
brairie ,  il  n'y  avoir  que  deux  Relieurs  Se  deux 
Doreurs  fous  le  nom  d'Enlumineurs.  L'invention 
de  l'Imprimerie  qui  multiplia  les  Libraires,  fit 
croître  auiîï  le  nombre  des  Relieurs  Se  Doreurs  ; 
Si  bien-tôt  les  deux  profeffions  qui  ne  faifoient 
qu'une  même  Communauté  furent  confondues , 
le  Relieur  devenant  Libraire  ,  &  le  Libraire  fai- 
fanr  le  métier  de  Relieur. 

Les  Edits  de  1686  pour  reformer  l'abus  Se  le 
prévenir  pour  l'avenir ,  confcrveient  au  Corps  de 
la  Librairie  les  Imprimeurs ,  les  Libraires  &  les 
Fondeurs  de  caractères ,  Si  firent  des  Relieurs  Se 
Doreurs  de  Livres  une  nouvelle  Communauté ,  à 
qui  il  fut  donné  des  Gardes  Si  des  Statuts  particu-  • 
licrs. 

L'on  parle  ailleurs  du  Règlement  des  Libraires 
&  Imprimeurs  :  Voyez.  Librairie  :  mais  l'on  va 
extraire  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  ce- 
lui des  Relieurs  Se  Doreurs. 


REL  nxtf 

Par  cet  Edit  donné  i  Verfailles  an  mois  d'Aouc 
1686  ,  ôccnregiftréau  Parlement  le 7  Septembre 
de  la  même  année  ,  le  Roi  ordonne  : 

i°.  Que  la  Communauté  des  Maîtres  Relieurs 
Si  Doreurs  fera  à  l'avenir  entièrement  féparée  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  , 
(ans  que  les  deux  Communautés  puifient  jamais 
être  unies  Se  incorporées. 

a°.  Que  la  profeffion  des  Relieurs  &  Doreurs 
demeurera  érigée  en  titre  de  Maitrifè  ,  Se  les 
Maîtres  réunis  en  Corps  de  Communauté ,  pour 
être  tegis  &  gouvernés  fuivant  les  Statuts  Se  Ré- 
glemensqui  leur  furent  donnés  par  le  même  Edit. 

}°.  Que  ceux  qui  exercent  enfemble  tes  deux 
profeflions  de  Libraires  Se  de  Relieurs ,  feront  re- 
nus  de  faite  option  ,  pour  enfuite  demeurer  dans 
l'une  ou  l'autre  Communauté  qu'ils  auront  choi- 
fie ,  fuivant  les  cas  Se  circonftauces  qui  font  expli- 
qués dans  l'Edit. 

4°.  Enfin  que  les  Maîtres  Relieurs  &  Doreurs 
de  Livres  continueront  en  ladite  qualité ,  d'être 
cenfés  &  réputés  du  nombre  des  Suppôts  de  l'LT- 
niverfiré,  Se  comme  tels  jouiront  de  tous  les  pri- 
vilèges dont  ils  ont  bien  &  duement  joui  aupara- 
vant. Qu'ils  n'auront  avec  les  Maîtres  Libraires 
&  Imprimeurs  qu'une  même  Si  feule  Confrairie  , 
fans  que  pour  cela  ils  puillcnt  être  appelles  aux 
AfTemblées ,  ni  aÛîfter  a  l'élection  &  nomination 
du  Syndic  Se  Adjoints  de  la  Librairie ,  mais  que  le 
lendcnain  de  ladite  Election,  ils  s'afTembleront 
pour  faire  i  la  pluralité  des  voix  celle  des  Gardes 
de  leur  propre  Communauté. 

Dix-lëpt  articles  compofent  les  Statuts  donnés 
par  l'Edit  de  1686. 

Les  Maîtres  y  font  appelles  Relieurs  cV  Do- 
reurs de  Livres  chjcuo  d'eux  pouvant  les  relier  Se 
les  dorer ,  foit  fur  tranche ,  foit  fur  cuir.  Pour  l'or- 
dinaire néanmoins  ils  font  option  de  l'une  de  ces 
trois  parties  de  la  Rclieute  ;  les  uns  ne  fe  mêlant 
fimplcmcnt  que  de  la  Relieure ,  les  autres  feule- 
ment de  la  dorure  fur  tranche ,  Se  d'autres  encore 
ne  rravaillant  qu  i  la  dorure  fur  cuir.  v,jk.  Do- 
reur, Dorure  &  Relieurs. 

Les  Gardes  de  la  Communauté  font  fixés  an 
nombre  de  quatre  ,  dont  deux  font  élus  chaque 
année  ,  pour  entrer  en  la  place  des  deux  plus  an- 
ciens. L'élection  s'en  fait  a  la  pluralité  des  \ 
dans  une  AiTcmblée  compofée  des  Gardes 
Charge ,  de  tous  les  anciens  Gatdes ,  6c  de  1 
Maîtres  mandés. 

Les  viûtes  générales  des  Gardes  font  réglées  i 
deux  par  année,  ourre  lefquellcs  les  Maîti  es  Re- 
lieurs &  Doreurs  fonr  tenus  de  fouffrir  celles  du 
Syndic  Se  des  Adjoints  de  la  Librairie ,  à  qui  il  eft 
permis  de  vificer  leurs  boutiques ,  roaifons  Se  ou- 
vtoirs  toutes  &  quantes  fois  qu'ils  le  jugent  à 
propos ,  Se  même  de  (aifîr  Se  enlever  rous  les  Li- 
vres défendus  ou  contrefaits  qui  s'y  pourtoient 
trouver. 

L'apprcntiiTage  eft  de  trois  années  confécuti- 
ves ,  Se  le  fer  vice  chez  les  Maîtres  après  l'appren- 
tiffâge  d'une  année  en  qualité  de  Compagnons. 

Les  Compagnons  fe  ptéfentanta  la  Maîtrifè, 
doivent  avoir  1  âge  de  vingt  ans  ,  feavoir  lire  Se 
écrire ,  &  être  certifiés  capables  par  deux  Maîtres 
de  la  Communauté.  S'il  y  a  concurrence ,  ils  font 
reçus  fuivant  Tordre  &  la darte  de  leurs  Brevets, 
Se  comme  ilsfe  trouvent  inferirs  dans  le  Livre  de 
la  Communauté. 

Les  Fils  de  Maîtres ,  ou  les  Compagnons  qui 

époufent 
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époufent  la  fille  ou  la  veuve  d'un  Maître ,  font  re- 
çus à  leur  première  requifition ,  les  uns  en  piyanc 
à  U  Boête  les  droits  réglés,  &  les  autres  fins  au- 
cuns frais. 

Il  ne  doit  être  reçu  qu'un  feul  Maître  par  an , 
outre  les  Fils  &  Gendres  de  Maîtres,  Se  ceux  qui 
ont  epoutè  des  veuves  de  Maîtres. 

Les  Veuves  jouiffent  des  privilèges  de  la  Maî- 
trife ,  fans  pourtant  pouvoir  faire  de  nouveaux 
Apprentifs. 

H  eft  défendu  a  tous  Relieurs  Se  Doreurs  fous 
les  peines  portées  par  les  Ordonnances ,  d'avoir 
ni  ue  relier  aucuns  Livres  défendus  ou  contre- 
faits ,  aucuns  libelles  diffamatoires ,  ou  compofes 
contre  la  Religion ,  l'Etat ,  Se  les  bonnes  mœurs. 

La  demeure  de  tous  les  Maîtres  eft  fixée  dans  le 

Îuartier  de  l'Univerfité  i  à  l'exception  néanmoins 
es  Collèges  Se  des  Communautés  Séculières  ou 
Régulières  qui  s'y  trouvent ,  où  il  leur  eft  défendu 
de  tenir  leurs  boutiques  Se  ouvroirs.  Les  limites 
de  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  Quartier  de  IV- 
niverûté  font  marquées  par  le  quatrième  article  de 
leurs  Statuts. 

Enfin  il  n'appartient  qu'aux  Relieurs  de  relier, 
dorer  ,  Se  orner  toutes  fortes  de  Livres  qui  leur 
font  ordonnés  ;  de  ne  les  relier  qu'entiers  &  par- 
faits ;  de  ne  coudtc  au  plus  que  deux  cahiers  cn- 
fcmble  avec  de  la  ficelle  Se  vrais  nerfs  i  &  de  ne 
les  endofler  qu'avec  du  parchemin ,  fie  non  du 
papier. 

Les  Libraires  néanmoins  peuvent  plier  chez 
eux  ,  coudre ,  brocher ,  rogner ,  Se  couvrir  en  pa- 
pier ou  parchemin  fimple  fie  fans  carton,  toutes 
Fortes  d'ouvrages  Se  de  livres ,  fans  erre  obligés 
d'employer  les  Relieurs. 

Les  Relieurs  Se  Doreurs  ayant  fait  en  171t. 
une  Délibération  dans  leur  Communauté ,  portant 
enrr'autres  chofes  defenfes  aux  Maîtres  de  faire 
des  Apprentifs  pendant  un  certain  tems  ;  fie  l'ayant 
fait  homologuer  par  une  Sentence  du  Lieutenant 
Général  de  Police ,  les  Syndic  Se  Adjoints  de  la 
Libraii  ie  y  formèrent  oppofition ,  fur  laquelle 
ayant  été  fait  droit,  il  fut  ordonné  par  une  nou- 
velle Sentence  du  1 6  Mat  171a,  rendue  fur  les 
conclufions  des  Gens  du  Roi ,  Que  conformément 
a  l'Edit  de  16Î6 ,  il  fetoit  recû  comme  aupara- 
vant un  Maître  par  chaque  année,  Se  que  les  Maî- 
tres Relieurs  feraient  tenus  de  faire  des  Appren- 
tifs quand  il  s'en  présenterait. 

Toutes  les  Communautés  des  Arts  &  Métiers 
ayant  été  obligées  de  financer  à  diverfes  fois  des 
fomrnes  considérables  pour  l'union  fie  incorpora- 
tion de  plusieurs  Charges  créées  (bus  le  Règne  de 
Louis  XIV,  depuis  1601  jufqu'en  1707,  celle  des 
Relieurs  Se  Doreurs  de  Livres  contribua  comme 
les  autres  à  fecourir  l'Etat  dans  fes  befoins  pref- 
fàns  ;  mais  les  diverfes  Lettres  Patentes  ou  Arrêrs 
du  Confeil  qu'elle  obtint  pour  ces  réunions  ne 
changèrent  rien  ou  peu  de  choie  a  la  difeipline 
contenue  dans  les  Statuts  de  i6i6  *.  feulement  les 
droits  d'apprentilîage ,  de  réception  a  la  Maîrrife, 
de  vilïtc  Se  autres  femblables  furent  augmentés  ;  à 
la  charge  toutefois  que  cette  augmentation  cefle- 
roit  autu-tôt  après  le  rembourferaent  des  fommes 
empruntées  pour  ces  fortes  de  finances. 

Les  principaux  outils  fie  inftrumens  dont  le  fer- 
vent les  Maîtres  Relieurs  6c  Doreurs  de  Livres , 
.  font  le  Plioir,  le  Marteau  à  bartre  fie  (à  Pierre  ;  le 
Coufoirpour  relier,  avec  les  Clavettes  ;  l'Aiguille 
a  relier ,  le  Poinçon ,  diverfes  fortes  de  Cifcaux , 
Tmt  III. 


REL  i&ig 

un  Compas  ordinaire  Se  un  Compas  adorer  5  la 
Pteflè  pour  rogner  ,  garnie  de  fon  fuft  ,  de  ion 
couteau ,  de  fa  clef,  fie  loutenue  par  cette  cfpoce 
de  coffre  de  bots  qu'ils  nomment  l'Afne;  la  grande 
Preûe ,  la  Pointe  à  couper  le  carton ,  le  Couteau 
à  parer  les  cuirs ,  les  Ais  à  rogner ,  à  fouetter  fie  i 
prefler ,  la  Pince  pour  drelfcr  les  nervures ,  le  gan- 
telet pour  fouetter ,  le  Graroir  pour  endofler  j  di- 
vers Pinceaux  pour  marbrer  fie  pour  coller,  le  Ra- 
cloir  i  dorer  fur  tranche ,  le  Fer  à  polir  i  enfin  di- 
vers autres  fers  différemment  faits  fie  gravés  pour 
appliquer  l'or  fur  les  couvertures , ou  pour  y  faire 
des  ornemens  fans  or ,  avec  tout  le  petir  équipage 
pour  dorer  fur  tranche.  On  ftnt  xttr  U  Aeftttptun 
&  l'*f»gt  dt  tout  t€i  ounts  4  ihdcan  dtt  m  mit  s  qui 
Iturftnt  prtfrei.  Voytx.  tufi  Reliepub. 

Les  Maîtres  Relieurs  ont  voulu  prétendre  que 
les  Marchands  Merciers  fie  les  autres  Maîtres  de» 
Communautés  qui  font  à  part  le  commerce  du  pa- 
pier ,  ne  pouvoient  avoir  chez  eux  plufieurs  de 
ces  outils  fie  inftrumens ,  particulièrement  ceux 
qui  fervent  à  battre,  couper  fie  relier  les  Livres  ; 
mais  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  la  fin  du  dix- 
fepticme  fiécle  la  pierre  fie  le  marteau  à  battre ,  la 
p  relié  a  couper  fie  le  couloir  ont  été  confervés  aux 
Papetiers  ;  a  la  charge  néanmoins  qu'ils  ne  pour- 
raient relier  des  Rcgiftres  qu'à  dos  quarré  -,  Se  que 
les  Regiftres  i  dos  rond ,  comme  ouvrages  de  Li- 
brairie ,  ne  pqurtoient  être  faits  que  par  les  Maî- 
tres Relieurs. 
RELlEURE.  Art,  profeflîon  de  relier  les  Livres.  Il 
fe  dir  aufli  des  ouvrages  des  Relieurs ,  fie  plus  fpé- 
cifiquement  encore  de  la  couverrure  des  Livres. 
Dans  ce  dernier  feus  on  dit  Rclieure  en  veau  >  en 
maroquin  ,  eu  parchemin  ,  en  bafane  ,  ficc.  pouc 
fignifier  que  la  couverrure  d'un  Livre  eft  faire  de 
l'une  de  ces  peaux.  Dans  le  fécond  fenson  dit, 
Cette  rclieure  eft  parfaite  ;  pour  dire  ,  qu'un  Li- 
vre eft  bien  relié:  On  doit  à  ce  Relieur  tant  de. 
Relieures  in-quarto  fie  tant  in-octavo;  pour 
dire  qu'on  lui  doit  ce  nombre  de  Livres  reliés.  En- 
fin dans  le  dernier  fens  pour  dire  qu'un  Ouvrier 
entend  parfaitement  l'art  de  relier  des  Livres, on 
dit  qu'il  réuffir  bien  en  Rclieure. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'art  de  relier  les 
Livres  eft  aufli  ancien  que  la  feience  de  les  com- 

Fofcr  ,  fie  que  l'un  Se  l'autre  ont  fuivi  d'aflez  près 
invention  des  caractères  qui  fervenr  a  les  écrire. 
Quelle  que  ait  étéd'abord  la  matière  fur  laquelle 
les  hommes  ont  tracé  ces  caractères,  il  paraît  qu'ils 
ont  dû  en  unir  enfeutble  les  diverfes  parries ,  au- 
tant pour  en  faire  un  corps  que  pour  les  mieux 
conferver  ;  fie  de-la  eft  venue  l'origine  de  la  Re- 
lieure ,  que  l'on  doit  aflez  vraifemblablemcnraux 
Egyptiens ,  certe  Nation  fi  fçavanre,  fie  parmi  la- 
quelle les  beaux  arts  fie  les  fcicnccs  ont  fleuri  de  fi 
bonne  heure. 

La  manière  de  relier  les  Livres  en  volumes, 
c'eft-a-dire  ,  d'en  coudre  les  feuilles  les  unes  aux 
autres,  pour  les  rouler  fur  des  morceaux  ou  cy- 
lindres de  bois  arrondi ,  paraît  U  plus  ancienne  ; 
quoique  celle  de  les  relier  en  forme  quarrée ,  en 
coulant  plufieurs  cahiers  les  uns  fur  les  autres ,  foit 
aufli  d'une  grande  antiquité. 

La  première  de  ces  deux  Relieures ,  qu'on  peut 
appeller  Egyptienne,  a  duré  bien  long-tems  au- 
dc-li  du  fiécle  d'Augufte-,  mais  elle  n'eft  plus  pré- 
fenremenr  d'ufage  que  dans  les  Sinagogues  des 
Juifs ,  où  l'on  continue  d'écrire  les  Livres  de  la  Loi 
fur  des  velin»  coufuscnfemble ,  qui  ne  font ,  pour 
H  H  h  h 
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»inC  dire,  qu'une  longue  page  avec  deux  rou- 
leaux ,  &  leurs  Urobilics  d'or  ou  d'argent  aux  deux 
bouts. 

Pour  la  Reheure  quarree ,  dont  on  tait  Auteur 
un  des  Attalcs  Roi  de  Pergaroc ,  qui  le  fut  aufli 
de  la  manière  de  préparer  ces  peaux  qu'on  nom- 
me Parchemin  ,  &  en  Latin  du  nom  de  la  Capi- 
tale de  (es  ttats ,  Cdtia  PtrgMut*  ;  c'clt  celle  dont 
on  Te  fert  encore  aujourd'hui  dans  la  Librairie , 
mais  bien  différente  pour  fa  beauté  Se  pour  là 
commodité ,  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant. 

M*nmt  dt  rtlitr  Ut  Livttt. 

La  première  façon  que  le  Relieur  donne  au  Li- 
vre qu  il  veut  relier ,  c'eft  d'en  plier  les  feuilles , 
fuivant  les  formats-,  en  deux  pour  l'in-folio ,  en 
quatre  pour  l'in-quarro ,  en  huit  pour  l'in-o&avo, 
Se  ai  oh  du  relie  jufqu'aux  plus  petits,  qui  quel- 
que fois  plus  par  curioiité  que  par  utilité  vont  juf- 
qu'a  l'in-fix-vingt. 

Ce  font  ordinairement  des  femmes  qui  s'occu- 
pe nt  au  pliage  des  Livres.  On  les  appelle  Plieufes , 
&  l'inftrumcnt  dont  elles  fe  fervent  Plioir.  Ce 
plioir  eft  une  efpcce  de  règle  de  buis  ou  d'y  voire , 
très  mince  ,  arrondie  par  les  deux  boors,  longue 
de  huit  ou  dix  pouces. 

Les  réclames  Se  les  fignatures ,  qui  font ,  celles- 
ci  au  bas  des  pages ,  Se  cellcs-U  a  chaque  cahier  , 
dirigent  le  pliage ,  Se  empêchent  les  Plieufes  de 
mettre  les  cahiers  hors  de  leur  véritable  rang.  V . 
Imprimerie. 

Les  feuilles  pliées  Si  mifes  les  unes  fur  les  au- 
tres par  ordre  de  fignatures ,  fe  battent  au  marteau 
fur  la  pierre  pour  les  prcÛcr  &  applattir  ,  en  forte 
qu'elles  tiennent  moins  de  place  à  la  Relieurc. 

Des  Coufeufes  les  coufent  enfuite  fur  le  coa- 
foir  avec  une  longue  aiguille  d'acier  un  peu  re- 
courbée. Ce  qu'on  appelle  coudre  un  Livre  »  c'eft 


attacher  au  dos,  a  certaines  diftanecsfic  en  nom- 
ce  convenable ,  des  Cordes  qu'on  nomme  des 
Nerfs  ;  ce  qui  fe  fait  en  conduilant  un  fil  de  chan- 
vre dans  le  milieu  de  chaque  cahier  ,  a  commen- 
cer du  premier  de  ces  nerfs  jufqu'au  dernier  ,  Se 
en  faifant  faire  à  ce  fil  un  tout  fur  chaque  nerf.  On 
met  fix  nerfs  aux  in-folio,  &  cinq  à  tous  les  au- 
tres. Les  cordes  de  la  nervure  font  de  différente 
grofleur  ,  fuivant  la  grandeur  du  format.  A  l'é- 
gard du  Coufoir ,  c'eft  l'inftrumcnt  fur  lequel  on 

5 lace  les  feuilles  pour  les  coudre ,  Se  où  font  ten- 
ues perpendiculairement  les  cordes  des  nerfs.  V. 
Cousoir. 

L'on  fait  la  tranche  dans  la  preflê  à  rogner , 
c'eft  à-tlire  ,  qu'on  rogne  les  feuilles  d'un  Livre  de 
trois  cotés ,  en  le  mettant  dans  cette  prefle  entte 
deuxaisun  peu  plus  longs  que  le  Livre ,  Se  en  con- 
duifant  &:  ferranr  peu  a  peu  le  couteau  fur  l'extré- 
mité des  feuil  les  par  le  moyen  de  la  vis  du  fuft  où 
il  eft  attaché.  De  ces-  deux  ais ,  qui  de  leur  ufage 
fe  nomment  Ais  à  rogner,  celui  de  derrière  eft 
plus  élevé  que  l'autre ,  Se  fert  à  foutenir  les  bords 
du  Livre  ;  Se  celui  de  devant  qui  eft  plus  bas ,  fert 
i  diriger  le  couteau  qui  coule  dcilûs.  Vtjtt.  Pres- 
se A  ROGNER» 

La  tranche  achevée ,  on  pafle  le  Livre  en  car- 
ton ,  c'eft-à-dire  .qu'on  y  met  le  carton  fur  lequel 
dans  la  fuite  fe  doit  appliquer  le  maroquin  ,  le 
veau ,  ou  autre  matière  donc  on  couvre  ordinaire- 
ment les  Livres.  Le  carton  qui  avant  d'être  placé 
doit  avoit  été  fortement  battu  au  marteau  lur  la 
pierre ,  s'attache  aux  Livres  par  le  moyen  des 
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nerfs ,  dont  le  bout  palîè  dans  trots  trous  difpolcs 
en  triangle  ,  que  le  Relieur  perce  avec  un  poin- 
çon fur  le  bord  du  carton ,  vis-à-vis  de  chaque 
nerf. 

On  appelle  Rabaiilêr  le  carton ,  le  couper  à  l'é- 
gal de  la  tranche  avec  la  pointe  ,  qui  eft  un  long 
inftrument  de  fer  bien  acéré  &  bien  tranchant , 
garni  d'un  fort  manche  de  bois ,  que  l'Ouvrier 
poulTe  avec  l'épaule ,  &  conduit  avec  la  main  le 
long  d'une  règle  de  fer  pofee  fur  le  carton  qu'on, 
veut  rabaiiTèr.  ftjti.  Pointe. 

Aptes  que  le  carton  a  été  rabaitljf ,  on  pafle  le 
Livre  en  parchemin  ;  ce  qui  s'entend  d'une  bande 
de  parchemin  de  la  longueur  du  Livre ,  qu'on  mec 
de  chaque  côté  en  dedans  -,  enforre  néanmoins 
que  l'ayant  entaillé  à  l'endroit  des  nerfs ,  elle 
puilTe  revenir  par  dehors  entre  le  carton  Se  les 
feuilles  du  Livre ,  pour  en  couvrit  le  dos  lorfqu'oa 
le  veut  endofler.  Pour  lui  donner  cette  façon  on 
ferre  le  Livre  dans  la  grande  preflê  -,  &  après  avoir 
gratté  le  dos  avec  un  inftrument  de  fer  i  dents 
qu'on  appelle  Gratoir ,  pour  y  faire  entrer  la 
colle  de  farine ,  dont  d'abord  on  colle  le  parche- 
min :  on  y  ajoute  pour  le  fortifier  de  la  colle-forte 
d'Angleterre  pardefliis. 

Le  tranche-fil ,  qui  eft  un  ornement  de  fil  ou 
de  foie  de  divet fes  couleurs ,  ou  même  quelque- 
fois d'or  ou  d'argent ,  que  l'on  met  aux  deux  bouts 
du  dos  du  Livre ,  lur  le  bord  de  la  tranche ,  le  faic 
après  qu'il  a  été  pafle  en  parchemin.  C'eft  une  el- 
pecc  de  tiflû  travaillé  fur  un  fcol  morceau  de  pa- 
pier roulé  ,  s'il  eft  fimple ,  ou  lur  deux  l'un  fur 
l'autre  s'il  eft  double.  Outre  l'ornement  il  fert 
aufli  à  arrêter  le  haut  Se  le  bas  des  cahiers  du  Livic. 
On  appelle  Cocffer  un  Livre ,  en  arranger  le  cran- 
chc-hl  avec  le  bouc  d'une  aiguille  aptès  qu'il  a  été 
fouetté ,  comme  on  le  dira  ci- après. 

Quand  le  Livre  eft  en  cet  état ,  il  ne  refte  plus 
qu'à  en  faire  les  mords ,  &  en  marbrer,  rougir , 
noircir  ou  dorer  la  tranche,  pour  enfuite  le  cou- 
vrir ,  c'eft-à-dire,  y  appliquer  la  peau  qui  en  doit 
faire  la  couverture.  Faire  les  mords  d'un  Livre , 
c'eft  échanerer  en  dedans  le  carton  ,  Se  abattre 
les  quatre  angles  pour  en  faciliter  l'ouverture. 
L'on  entend  allez  ce  que  c'eft  que  rougir ,  mar- 
brer ou  noircir  un  Livre  fur  tranche ,  pour  qu'il 
foit  néceuaired'cnrrer  là  deflîis  dans  aucun  détail; 
mais  y  ayant  quelque  chofe  de  particulier  à  la  do- 
rure, qui  fe  met  pareillement  fur  la  tranche ,  on 
peut  avoir  recours  aux  articles  où  il  en  eft  traité. 
yojtz.  Do  Ri' re  &  Doreur  se  Livres. 

Quoique  divers  Ouvriers  en  cuit  donnent  aux 
peaux  donc  l'on  fe  fert  à  la  couvertute  des  Livres 
pluficurs  façons ,  les  Relieurs  leur  en  donnent 
aufli  d'autres  qui  fonc  propres  à  leur  art  :  c'eft  ce 
qu'on  va  expliquer,  mais  fculemcru des  peaux  de 
veau ,  étant  celles  aufquelles  les  Relieurs  en  don- 
nent davantage ,  &  les  autres  «employant  à  pro- 
portion de  même. 

Les  peaux  de  veau ,  après  avoir  été  mouillées 
&  largement  imbibées  d'eau,  fe  ratifient  furie 
chevalet  avec  l'inftrumcnt  à  ratifier ,  qui  eft  une 
efpece  de  couteau  de  fer  peu  tranchant ,  à  deux 
manches  de  bois.  Pour  le  chevalet  il  eft  très 
fimple,  ne  confiftant  ordinairement  qu'en  une 
longue  douve  de  pipe  à  eau -de- vie  ,  fur  le  haut 
de  laquelle  le  Relieur  s'appuye,  tandis  qu'il  en- 
levé de  deflus  la  peau  avec  le  couteau  ce  qui  pou- 
voit  y  êtte  refté  de  moins  uni. 

La  peau  ratifiée  fie  encore  moëte  fc  taille  avec 
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de  groscifeani  ouefpeces  de  forces,  en  morceaux 
quarrcs  convenables aux  livres qu'on  ai  relier} 3c 
en  cet  état  fe  parc  fur  le  marbre  avec  le  couteau  à 
parer  ,  outil  allez  fcmblable  au  tranchoir  des  Cor- 
donniers, mais  a  lame  plus  plane  &  plus  courte. 
Parer  une  couverrure  >  c'eft  en  ôter  l'épaiffeur  des 
bords  du  côté  que  la  peau  doit  fe  coller  fur  le 
carton. 

On  juge  allez  que  toutes  ces  façons,  à  la  réferre 
de  la  dernière,  ne  peuvent  convenir  an  maroquin 
à  la  bafane,  au  velin  ,  au  velours  Se  aux  autres 
étoffes,  dont  quelquefois  on  couvre  les  Livres  que 
l'eau  gàteroit  fi  on  les  mouilloit. 

La  couverture  ayant  été  trempée  de  colle  de  fa- 
rine (  c'eft  le  terme  )  ce  qui  fe  fair  avec  le  pinceau 
d  colle ,  s'étend  fur  le  carton  en  dehors ,  &  fe  re- 
plie Lur  le  même  carton  en  dedans ,  après  qu'on 
en  a  échancré  Se  ouvert  les  quatre  angles,  Se 
l'avoir  enraillée  Se  auffi  repliée  a  l'endroit  des 
«anche-fils. 

On  appelle  fouetter  un  Livre ,  le  ferrer  entre 
deux  ais ,  de-là  nommés  Ais  à  fouetter ,  avec  une 
forte  de  ficelle  que  les  Cordiers  appellent  du 
Fouet.  On  lui  donne  cette  façon  pour  plus  forte- 
ment appliquer  la  couverrure  fur  le  carton  Se  fur 
le  dos,  auflî-bicn  que  pour  en  mieux  former  les 
nervures.  Un  gantelet ,  ou  morceau  de  cuir  ainfi 
nommé,  fert  au  Relieur ,  qui  le  met  autour  de  la 
main  droite ,  à  pouvoir  plus  fortement  tirer  la  fi- 
celle fans  fe  blcfler  }  Se  une  petite  pince  de  fer 
pour  approcher  cetre  ficelle  plus  pris  de  chaque 
nerf.  L'ouvrage  qu'on  fait  avec  cette  pince  s'ap- 
pelle Pincer  un  Livre. 

On  mer  fécher  au  feu  le  Livre  qui  vient  d'être 
fouetté  -,  &  quand  il  eft  fiiffifamment  fec ,  on  le 
defouctie>c'eft-a-dite,  qu'on  en  ôte  la  ficelle  Se 
lésais  pour  le  mettre  dans  la  grande  preiïe  entre 
.d'autres  ais  plus  épais  Se  moins  larges,  qu'on  nom- 
me des  Ais  a  prefier  -,  enfuite  do  quoi ,  avant  que 
de  le  marbrer,  fi  on  lui  donne  cette  façon.  Se  d'en 
coller  les  gardes  Se  le  papier  fur  le  carton  en  de- 
dans, on  le  bat  encore  lur  le  plat  avec  le  marteau. 
Les  gardes  font  de  petits  morceaux  de  parchemin, 
qui  (ont de  chaque  côté  des  tranche-fils,  Se  qui  fe 
collent  fur  le  carton  ;  le  papier  foit  blanc  foie 
marbré  fc  colle  par  de  (Tus  les  gardes.  Dans  les  plus 
belles  Rclieares  ont  met  au  lieu  de  papier,  du  ma- 
roquin de  diverfes  couleurs ,  qu'on  orne  encore 
de  dorure. 

Lorfqu'on  marbre  la  couverture ,  ce  qui  fe  fait 
avec  un  pinceau  à  marbrer  trempé  dans  du  noir 
qu'on  fait  rejaillit  dcffiis  en  forme  de  petites  ta- 
ches ,  en  frappant  légèrement  le  pinceau  fur  un 
bâton ,  ou  feulement  fur  le  fécond  doigt  de  la 
main  gauche  ,  on  taille  féchet  la  marbrure  avant 
que  de  la  glairer. 

Les  couvertures  de  veau  marbré,  auflï-bien  que 
celles  de  veau  fauve,  le  glairenr  deux  fois  avec  du 
blanc  d'oeuf  bartu ,  Se  puis  fe  liflènt  avec  le  fer  i 
polir.  Cet  infiniment  qui  eft  de  fer  emmanché  de 
bois ,  fe  pafle  i  chaud  lur  les  couvertures  glairées  ; 
ce  qui  y  donne  le  luftte.  ffyrtFf*,  a  polir. 

Au  dos  des  Livres  en  veau  un  peu  propres  on 
colle  une  pièce  de  maroquin  rouge ,  pour  y  met- 
tre en  lerrres  d'or  le  titre  du  Livre  :  elle  fe  met 
dans  la  féconde  nervure  d'en  haut  -,  quelquefois 
on  y  en  ajoute  encore  une  autre  dans  la  nervure 
au  deflotts  pour  y  mettre  auffi  en  or  le  numéro  des 
tomes. 

Ce  font  les  Doreurs  lur  ctur/ceft-à-dire ,  cet» 
Tmt  III. 
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des  Relieurs  qui  ne  s'occupent  que  de  cette  do- 
,  qui  mettent  ces  titres,  Se  qui  ' 
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couvertures  les  divers  ornemens  de  filets  d'or  Se 
d'armoiries  dont  on  a  coutume  de  les  embellir. 
On  en  parle  ailleurs.  Vtytt.  Fer  a  dorer. /'«/m. 
Dorure  &  Doreur  ot  Livres. 

On  appelle  Annquer,  faire  fur  la  tranche  d'un 
Livre  avec  des  fers  chauds ,  diverfes  figures  Se  lit. 
neamens  qui  lui  donneur  une  forte  d'agrément. 
Ce  terme  eft  moderne ,  &  inventé  pour  lignifier 
certe  ancienne  manière  d'orner  la  tranche  des 
Livres  qui  s'étoit  perdue  ,  Se  que  quelques  Do- 
reurs veulent  faire  revivre. 

Les  outils  dont  fe  fervent  les  Relieurs,  &  les 
termes  ufités  dans  leur  profeflion  qui  ne  font  pas 
aflez  expliqués  ou  décrits  danscer  article ,  le  font 
davantage  Se  plus  au  long  i  leurs  propres  articles, 
où  l'on  peut  avoir  recours. 
RELIGIEUSE.  On  appelle  Fil  â  la  Religieufe ,  une 
forte  de  fil  demi -blanc  qui  fe  fabrique  à  Lille  en 
Flandres  ,  d'où  les  Marchands  Merciers  de  Paris) 
qui  en  font  le  négoce,  ont  coutume  de  le  tirer. 
Vtjtx.  Fit. 

Voile  de  Religieuse.  Efpece  d'éraroine  rrèa 
claire  dont  on  fait  les  voiles  des  Religieufes,  d'où 
elle  a  pris  ton  nom.  Elle  fert  auffi  à  faire  des  dou- 
blures de  jufte-au-corps  en  efté ,  Se  même  des 
manreaux  courts  pour  les  Gens  d'Eglile  &  de  Ro- 
be .  qui  fonr  très  commodes  pour  leur  légèreté. 

Vtjtt.  ESTAMtNI. 

RELIQUAT  DE  COMPTE.  C'eft  ce  qui  eft  dft 
par  un  Comptable  après  que  fon  compte  eft  anc- 
ré. Vtjtx.  Compte. 

RELIQUATAIRE.  Celui  qui  doit  par  un  reliquat 
de  compte.  On  le  dir  auffi  de  tous  ceux  qui  ne 
payent  pas  entièrement  une  dette ,  un  billet , 
une  obligation ,  un  mémoire ,  Se  qui  ne  donnant 
qu'à  compte ,  relient  encore  redevables. 

RELOUAGE.  Terme  de  pèche  de  hareng.  C'eft  le 
tems  que  ce  poiffbn  fraye ,  ce  qui  arrive  vers 
Noël.  Le  hareng  dans  cette  laiton  eft  de  rres 
mauvaife  qualité  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  An- 
glois  en  défendent  la  pèche  ;  ourrequ'clle  depleu- 
ple  la  mer  de  ces  poiffons,  qui  ne  peuvent  multi- 
plier étant  pris  dans  le  tems  que  la  nature  a  mar- 
qué pour  leur  génération. 

Les  François  n'ont  pas  certe  précaution ,  St 
font  prelque  route  cette  pèche,  qui  eft  fi  abon- 
dante i  la  hauteur  du  Havre-de-Grace ,  qu'il  y  a 
des  années  que  dans  les  Ports  de  cette  Côte  on  en 
donne  julqu'à  trente-deux  pour  dix  huit  deniers. 
Il  n'y  a  gueres  pourtant  que  les  pauvres  qui  en 
mangent  dans  ce  rems-là. 

REM 

REMANIEMENT  A  BOUT.  Terme  de  Cou- 
vreur ;  c'eft  l'ouvrage  qu'on  fait  fur  une  couver- 
turc  lorfqu'on  la  découvre  entièrement ,  qu'on  la 
latte  de  neuf ,  &  qu'on  la  recouvre  de  la  même 
tuile ,  &  au  défaut  de  l'ancienne  de  nouvelle.  Le 
remaniement  le  paye  ordinairement  à  la  toile 
quarrée  de  jtf  pieds  de  fuperficie  par  roife.  Vtjtx. 
Couverture  de  Tuile  :  on  y  donne  le  prix  de 
tous  les  ouvrages  des  Couvreurs. 

REMANIER  A  BOUT.  Vtjtt.  l'article  précédent. 

Remanier.  Manier  plufieurs  fois.  Il  faut  " 


nier  fou  vent  un  drap  pour  en  connoîrre  la  qua- 
lité. Les  étoffes  de  foie  s'appietriûcnt  à  force  de 
les  remanier. 

Remanier  ,  en  termes  d'Imprimeur.  Signifie 
H  H  h  h  i) 
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changer  quantité  de  lettres  Se  de  lignes ,  &  répa- 
rer pmfieurs  défauts  dans  une  forme  d'Imprimé- 
rie.  On  dit  Amplement  Corriger,  quand  il  y  a  peu 
de  chofes  à  raccommoder.  V .  Imprimerie. 

REMARCHANDER.  Marchander  plufieurs  fois. 
Vous  aurez  beau  marchander  &  remarchander , 
vous  n'aurez  pas  ce  faiin  à  meilleur  marche. 

REMBALLER.  Reroeitre  en  balle  ou  ballot  des 
maichandifcs.  Les  quatre  balles  de  draps  de  ce 
Marchand  ont  été  vifitées,  il  n'y  a  plus  qu'a  les 
remballer ,  pour  que  le  Vifitcur  y  mette  fou 
plomb. 

Je  n'ai  pû  vendre  mes  marcha  odifes  à  La  foire, 
îl  les  faut  remballer. 

REMBOURSEMENT.  Aôion  par  Laquelle  on 
paye,  on  rembourfe  ce  qui  étoit  dû,  ou  ce  qui 
avoic  été  reçu.  Celui  qui  a  donné  une  lettre  de 
change  en  payement,  en  doit  faire  le  tenibourfe- 
ment  lorfqu'elle  revient  à  protêt  feute  d'accepta- 
tion ou  de  payement. 

REMBOURSER.  Rendre  a  quelqu'un  l'argent 
qu'il  a  déboorfé  ou  avancé.  Les  Marchands  doi- 
vent rembourfer  aux  Voituricrs  les  droits  qu'ils 
ont  payés  pour  leurs  marchandilcs ,  ourre  la  voi- 
ture. 

Rembourser.  Signifie  aofli  rendre  le  prix  qu'une 
choie  avoit  coûté  i  Ton  Acquéreur.  11  m'a  cédé  le 
lot  de  marchandées  qui  lui  avoit  été  adjugé  à  la 
vente  faite  à  Nantes  par  les  Directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales ,  a  la  charge  de 
le  rembourfer  du  prix  de  l'achat ,  &  des  droits  Se 
frais  de  voiture,  avec  un  profit  de  cinq  pour  cent. 

REMEDE.  Terme  de  Monnoyeur.  C'cft  la  permit- 
lion  qu'ont  les  Maîtres  des  Monnoies  de  tenir  les 
efpeces  un  peu  plus  foibles  de  poids ,  ou  de  titre 
qu'il  n'eft  porte  par  les  Ordonnances.  Le  pre- 
jnier  s'appelle  Remède  de  poids ,  6c  le  fécond 
Remède  de  loi. 

Le  Remède  de  loi ,  qu'on  appelle  auflî  Efchar- 
ceté,  regarde  la  bonté  intérieure  des  efpeces, 
qu'il  eft  permis  au  Maître  d'affaiblir  de  quelques 
grains ,  par  l'impoflibilité  qu'il  y  auroit  de  faire 
Les eflais  fi  juftes,  que  l'alliage  u 'excédât  jamais 
la  quantité  ordonnée  par  le  Prince.  Ainlî  les  louis 
d'or  qui  devroient  être  à  vingt-deux  carats,  ne 
font  qui  vingt-un  cat ats  trois  quarts  ;  ce  qui  eft 
un  quart  de  Remède  accordé  au  Maître  -,  Se  les 
louis  d'argent  qui  devroient  être  i  onze  deniers , 
ne  fonr  aulli  qu'à  dix  deniers  vingt  deux  grains  i 
ce  qui  fait  deux  deniers  de  remède  de  lof  pareil- 
lement accotdé  au  Maître.  Ftytx.  Escharcete*. 

Rimidi  ni  poips,  nommé  auui  Foulage.  Eft 
ce  qui  mauque  aux  efpeces  du  véritable  poids 
qu'elles  devroient  avoir.  Le  Roi  l'accorde  aux 
Maîtres  des  Monnoies,  parce  qu'il  eft  difficile 
que  les  efpeces  d'or  &  d'argent  puiftenr  être  tou- 
tes d'un  poids  égal ,  Se  que  leur  taille  (bit  fi  jolie 
qu'il  ne  fc  trouve  point  quelques  crains  plus  ou 
moins  dans  chaque  marc  d'or  ou  d'argent.  Aux 
efpeces  d'or,  le  remède  de  poids  permiseft  dedeux 
félins  par  marc ,  qui  valent  quatorze  grains  deux 
cinquièmes  de  grains  ;  Se  aux  efpeces  d'argent  de 
quarante-trois  grains  fept  cens  feptiémesde  grains, 
qui  reviennent  environ  a  cinq  fols  fix  deniers 
monnoie  de  France.  V»jt*.  Foiblage.  PojtK. 
Muffi  Forçage. 

Remède  des  poids  de  marc.  Terme  de  Balan- 
cier. C'cft  un  excédent  de  pefanteur  que  les  Ba- 
lanciers (ont  obligés  de  donner  à  tous  les  poids 
qu'ils  fabriquent  au  de  là  de  la  véritable  pefan- 
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tenr  qu'ils  doivent  avoir.  Comme  par  exemple  , 
un  poids  de  deux  livres  doit  peler  deux  livres  trois 
grains  ou  environ  ;  ce  qui  s'appelle  Remède  fur  le 
fort ,  au  lieu  que  celui  de  poids  des  efpeces  eft  ua 
lemede  fur  le  tbible. 

L'Ordonnance  de  1 540  a  réglé  ce  remède ,  Se 
enjoint  aux  Changeurs ,  Orfèvres  Si  Jouailliers» 
Sec.  d'avoir  de  bonnes  Se  juftes  balances ,  Se  des 
poids  fans  aucun  remède  for  le  foiblc ,  mais  bien 
fur  le  fort  ;  fcavotr ,  d'un  eft er lin  Se  demi  fur  le 
poids  de  vingt-cinq  marcs,  de  trois  félins  fur  huic 
marcs,  de  demi  efterlin  fur  quatre  marcs ,  d'un 
félin  lùr  deux  marcs,  Se  d'un  demi  félin  fur  ua 
marc. 

A  l'égard  des  petites  pièces  ou  poids,  pelantes 
enfcmblc  depuis  quatre  onces  jufqu'àdemi  félin, 
ils  fe  font  tans  aucun  remède. 
REMESURER ,  mefurcr  une  féconde  fois.  J'ai 
remefuré  cette  étoffe  chez  moi  *,  je  n'y  ai  pas  trou- 
vé l'aunagc  du  Marchand.  Quand  on  remefuré 
fou  vent  le  grain  on  y  rrouve  du  déchet,  yojtx. 
Mbsurir. 

REMETTRE  un  paquet ,  une  lettre  ,  une  fomme 
d'argent  à  quelqu'un.  C'eft  les  lui  envoyer ,  les 
lui  faire  tenir.  J'ai  remis  votre  lettre  1  Ion  adref- 
fe  ;  je  donnerai  ordre  qu'on  remette  en  main  pro- 
pre le  paquet  à  Monfieur  votre  frère. 

Remettre.  Se  dit  chez  les  Marchands,  Négocia ns 
6c  Banquiers ,  du  commerce  d'argent  qui  fe  fait 
par  Lettres  de  Change  ou  aurremenr.  J'ai  remis 
cette  feroaine  dix  mille  écus  à  mon  Correfpon- 
danr  de  Lyon  en  referiprions  for  les  Gabelles. 

Je  vous  remettrai  inceiîamment  dix  mille 
francs  en  trois  Lettres  de  change  payables  à  vûe  » 
titées  lur  N.  Banquier  de  votre  Ville.  Vtjtt.  ti- 
éfttt  Remise.  V*jn.  Mjfi  Traittb  ,  Banque  , 
Banquier,  Commissionnaire,  &  Lettre) 
de  Ch  »nge. 

Remettre.  S'entend  encore  en  rerme  de  Banque, 
de  ce  qu'on  a  courume  de  donner*  Se  pour  ainfi 
dire ,  d'excompter  à  un  Banquier  pour  en  avoir 
des  Lettres  de  Change.  Les  Lettres  de  Change 
fur  Amfterdam  font  tares  *,  il  faut  remettre  tant 
à  ce  Banquier  fi  vous  voulez  qu'il  vous  en  four- 
nifle  poufune  fi  eroflè  fomme. 

Remettre.  Signifie  aulfi  céder  à  fon  débiteur  une 
partie  de  fon  dû.  Je  veux  bien  vous  remettre  le 
quart  de  ce  que  vous  me  devez ,  en  me  payant  le 
refte  comptant.  Il  y  a  beaucoup  à  perdre  dans  la 
faillire  de  ce  Marchand  i  il  faudra  que  fes  créan- 
ciers lut  remettent  les  trois  quarts. 

Remettre.  Veut  dire  aulfi  différer.  Ma  dette  eft 
trop  peu  de  conféquence  pour  me  remettre  ainfi 
de  jour  en  jour  :  il  y  a  allez  long- rems  que  vous 
me  remettez  ;  quand  voulez- vous  donc  me  payer  l 
Rien  ne  porte  plus  de  préjudice  à  la  réputation 
Se  au  crédit  d'un  Marchand  que  de  remettre  le 
payement  de  fes  billets,  Se  ne  les  pas  acquitter 
exactement. 

Remettre.  Se  prend  quelquefois  pour  confier. 
J'ai  remis  mes  intérêts  entre  les  mains  d'un  arbi- 
tre. On  s'en  fert  aulîi  avec  lepronom  poiîcflif.  Je 
me  remets  à  vous  de  cette  affaire  :  votre  Facteur 
eft  habile;  vous  faites  bien  de  vous  remettre  i 
lui  d'une  partie  de  votre  commerce. 

Remettre.  Terme  de  Chandelier.  Remettre  la 
chandelle,  c'eft  lui  donner  la  troifiéme  couche  de 
fuif.  Pout  la  première  trempe  on  ditplinger.  Pour 
la  féconde,  c'eft  retourner.  Les  aurres  Inivantes 
qui  (ont  en  plus  grand  ou  plus  petit  nombre  fui- 
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vant  le  poids  de  la  chandelle  qu'on  façonne,  n'ont 
point  de  nom  ,  i  la  réfèrve  des  deux  dernières 
dont  l'une  s'appelle  mettre  prêtes  ,6c  l'aurre  ra- 
chever.  Vijtt.  Chandelle  plomcs  b  •«  cok- 

MU  NE> 

.REMETTEUR.  Il  fe  dit  quelquefois  dans  le  com- 
merce des  Lettres  6c  Billets  de  Change ,  de  celui 
qui  en  taie  les  remiles  dans  les  lieux  où  l'on  eu  a 
befoin. 

REMISE,  terme  oppole  à  Trairte.  C'eft  le  com- 
merce d'argent  qui  fe  fait  par  les  Marchands , 
Negocians ,  Banquiers  &  aarres  perfonnes  foit 
par  Lettres  6c  Billets  de  Change,  foir  par  ref- 
criptions ,  mandemens ,  Sec.  C'eft  par  ces  traîtres 
8c  remifes  qu'on  fair  palier  fans  rifque  6c  fans  voi- 
ture une  fornme  d'argent  qu'on  a  dans  une  Ville , 
en  une  autre  Ville  ou  l'on  n'en  a  pas ,  &  où  l'on 
en  a  befoin.  J'ai  fait  cetre  année  pour  un  million 
de  remifes  à  Amfterdam.  Les  Banquiers  de  Paris 
font  des  remifes  pour  toutes  les  Villes  de  l'Euro- 
pe. Vajn.  Traitte  ,  Banque  &  Lettres  de 
Change. 

Remise.  S'entend  suffi  des  Lettres  de  Change 
même ,  que  l'on  remet  d'une  place  en  une  autre. 
Les  rem iles  font  difficiles  à  trouver  pour  Copen- 
hague ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  a  peine  à  avoir  des 
Lettres  de  Change  pour  cette  Ville. 

Remise.  Se  dit  pareillement  dans  le  négoce  de  la 
Banque ,  lorfqu'en  aceufant  le  payement  d'une 
Lettre  de  Change  qui  vous  a  été  envoyée ,  vous 
nommez  en  mime -rems  celui  qui  vous  l'avoit 
adreffée.  J'ai  reçu  fix  mille  francs  a  votre  remife. 
J'ai  été  payé  de  mille  ccus  a  la  remife  de  votre 
Correipondant.  Monfîeut  N.  Banquier  de  votre 
Ville,  doit  vous  avoir  payé  cent  ecus  à  ma  re- 
mife. 

Remise.  Eft  encore  le  droit  que  l'on  donne  au  Ban- 
quier ,  tant  pour  fon  falaire  ,  que  pour  la  tare  de 
l'argenr  fle  la  différente  valeur  dcsefpeccs,  dans 
le  lieu  où  vous  lui  donnez  votre  argenr ,  6c  dans 
celui  où  il  vous  le  fait  tenir.  La  remtfe  de  l'argenr 
à  Londres  eft  rrès  forte.  On  dir  plus  ordinaire- 
ment Change  6c  Rechange.  Vtjt*.  Change  & 
Rechange. 

Remise.  Signifie  quelquefois  le  fond  en  argent 

Îi'un  Négociant  a  remis  enrre  les  mains  de  fon 
orrefpondanroudefonCommiffionnairc.  Vous 
ne  deviez  pas  faire  difficulté  de  payer  ma  dernière 
trairte  ;  vous  avez  pour  vingt  raille  livres  de  re- 
mifes ,  6c  jufqu'ici  je  n'ai  tiré  fur  vous  que  dix-huit 
mille  livres. 

Remise.  Se  prend  suffi  pour  l'eicompte  ou  pour  les 
-  intérêts  illégitimes  que  les  ufuriers  exigent  de  ceux 
â  qui  ils  prêrent.  Je  veux  la  moitié  de  remife  fur 
ce  billet  ;  pour  dire  :  Je  ne  le  prendrai  qu'a  moi- 
tié de  perte. 

Remise.  Se  dit  encore  de  la  perte  volontaire  qu'un 
créancier  veut  bien  faire  d'une  partie  de  ce  qui  lui 
eft  dû  pouf  erre  payé  avant  l'échéance  des  billets 
ou  obligations  qu'il  a  de  fon  débiteur.  Souvent 
cette  remife  eft  ftipnlée  dans  les  Adtes,  &  alors 
elle  n'eft  plus  volonraire ,  la  remife  étanr  de  droit 
en  faifant  les  payemens  conformément  aux  termes 
convenus. 

Remise.  Eft  pareillement  ce  qu'on  veut  bien  re- 
lâcher de  la  dette  par  accommodement  avec  un 
Marchand  qu'on  croit  infolvable  ou  qui  a  fait  ban- 
queroure.  Les  créanciers  de  ce  Marchand  lui  ont 
Ait  remife  des  trois  quarts  par  le  Contrat  qu'ils 
ont  fait  avec  lui. 
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REMPAQUEMENT.  Terme  de  pèche  6c  de  com- 
merce de  poiffôn  filé.  Il  fe  dit  de  l'obligation  où 
font  les  peftheurs  étrangers  qui  apportent  en 
France  leur  hareng  eo  vrac ,  de  te  tirer  des  barils 
pour  le  faler  une  féconde  fois ,  6c  enfuire  le  pac- 
quer ,  c'eft  à-dire,  l'arranger  par  lits  dans  les  me- 
nés barils. 

L'article  u  du  Traité  de  Rifwick,  porte,  que 
les  Hollandois  pourront  faire  entrer  6c  débiter  en 
France  du  hareng  fa  lé  fans  diftinâion  6c  fans  être 
iujea  au  rempaquemenr.  Ftytt.  Paqo  aob  m  H  a- 

RENO  PAQUE'. 

REMPAQUETER.  Remetrre  une  marchandife  en 
paquet,  en  ballot,  d/ins  fon  enveloppe.  Rempa- 
quetez ces  roiles ,  ces  foies ,  ces  gands. 

REMPL  AC  ER.  Remettre  une  chofe  à  U  place  d'une 
autre.  J'ai  détourné  mes  fonds  ;  je  vais  rravailler 
à  les  remplacer. 

REMPLAGE  ou  REMPLISSAGE.  Ce  qu'il  faut  de 
liqueur  pour  remplir  un  tonneau  où  il  y  a  quelque 
déchet,  foir  parla  fermentation  6c  la  coulure, 
foir  par  quelque  autre  accidenr.  U  a  fallu  vingt 
pintes  de  remplage  à  cette  pipe  d'eau-de-vic. 
Ccrtc  pipe  de  vin  eft  prefque  en  vuidange  ;  cin- 
quante pintes  ne  feronr  pas  (urfiCintes  pour  le  rem* 
plage.  On  le  dir  pareillement  de  l'huile ,  du  cidre , 
de  la  bierre ,  du  poiré,  6cc  II  fe  dit  anffi  de  l'ac- 
tion de  remplir. 

Il  y  a  i  Paris  des  Courtiers  de  vin  fur  les  porrs , 
pour  juger  fi  les  vins  n'ont  point  été  chargés  d'eau 
ou  autres  mauvais  remplages.  Chëf.  1 1  dt  l'Ordon- 
$umt  dt  lé  Ville  dt  1 671.  Vtytx.  Courtier. 

Les  Marchands  qui  font  arriver  leurs  vins  par 
les  voitures  d'eau ,  donnent  aux  Voituriers  quel- 
ques pièces  de  vin  pour  le  remplage ,  plus  ou 
moins,  à  raifon  du  nombre  qui  compofe  la  voi- 
ture. 

L'Ordonnance  des  Aydes défend  aux  Brafleurs 
de  travailler  aux  remplages  ou  rempliflages  de 
leurs  tonneaux  ou  futailles ,  i  chaque  nouveau 
braffin  de  bierre ,  qu'ils  n'ayenc  dûement  averti 
&  appelle  les  Commis. 
Remplace.  Terme  de  commerce  de  bois.  C'eft  ce 

3u  on  donne  quelquefois  aux  Marchands  pour  les 
édommager  des  vuides  qui  fe  font  trouves  dans 
leurs  coupes. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  défend  de 
donner  aucun  bois  en  forme  de  remplage. 
REMPLIR.  Rendre  plein  un  ronneau  qui  cftvuide. 
Il  faut  deux  cens  quatre-vingt  pintes  de  vin  me- 
fure  de  Paris  pour  remplir  un  rouid  de  la  jauge  de 
cette  Ville. 

Remplir.  Se  dir  auffi  pour  remplacer  la  liqueur 
qu'on  a  tirée  d'une  futaille ,  ou  qui  en  eft  forrie 
par  accident.  Il  faut  remplir  ce  baril  d'huile  avant 
de  l'envoyer.  Les  Cabareriers  ont  foin  de  remplir 
de  tems  en  rems  les  vins  qu'ils  ont  en  chantier 
dans  leurs  caves  6c  leurs  celliers. 

REMPLISSAGE.  L'action  de  remplir  ce  qui  eft 
vuide.  On  le  dit  auffi  de  la  quantité  de  liqueur 
qu'il  faut  pour  remplir  une  futaille  &  la  rendre 
entièrement  pleine.  Voytx.ti-dtjfut  Remplace. 

Remplissage.  Eft  auffi  un  terme  de  Manufacture 
de  points  &  de  dentelles  de  fil ,  qui  fignifîe  le  tra- 
vail des  Ouvriers  qui  eo  refont  les  tiflùs  6c  le» 
toilés.  f«*rx.  Point. 

REMPLISSEUSE.  Ouvrière  oui  fait  métier  de  rem- 
plir des  points  6c  des  dentelles. 

REMPOISSONNEMENT.  Terme  . des  Eaux  6c 
Forêts.  U  ledit  du  poiffôn  d'un  certain  échinai- 
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Ion ,  que  fes  Adjudicataires  des  étangs ,  foflès , 
mares ,  fie  autres  femblablcseaux  dormantes,  Toit 
■do  Roi,  Toit  des  Communautés  fie  particuliers, 
font  obligés  d'y  mettre  après  la  pèche  finie ,  pour 
•les  repeupler. 

Les  échantillons  du  poiflbn  réglés  par  l'Ordon- 
nance de  1 669  font  >  fçavoir  :  pour  le  carpeau  lix 
ipouces  au  moins  »  pour  la  tanche  cinq ,  Se  pour  la 
perche  quatre. 

A  l'égard  du  brocheton ,  il  eft  tel  qu'il  plaît  à 
l'Adjudicataire ,  en  obfervant  néanmoins  de  ne  le 
jetter  dans  les  étangs,  mares ,  Sec.  qu'un  an  après 
qu'ils  ont  été  rempoiffonnés  d'autre  poiffon  , 
•afin  de  donner  le  rems  à  ceux-ci  de  fe  fortifier,  la 
voracité  du  brochet  étant  telle ,  que  fans  cette  pré- 
caution ,  il  n'y  refteroit  bien-tôt  plus  d'autres  for- 
tes de  poiflbn. 

REMPOISSONNER.  Terme  de  Pêcheur  fie  de  com- 
merce de  poiflbn  d'eau  douce.  C'eft  repeupler  Je 
poiflbn  un  étang  Se  un  vivier.  Ceux  qui  achètent 
la  pèche  des  eaux  dormantes  ,  font  otdinaire- 
snenr  obligés  de  les  rempoiftonner ,  c'eft-i-dire, 
d'y  remettre  du  peuple.  Vtjtx.  Pischi  c>  Pois- 
son d'eau  douce. 

REMPRUNTER.  Emprunter  de  nouveau.  Ce  Mar- 
chand neièra  jamais  quitte,  il  n'a  pas  payé  une 
partie  de  fes  dettes  ,  qu'il  remprunte  aulii-iôt } 
pour  dire ,  qu'il  ne  farte  de  nouvelles  dettes. 

REMUAGE.  Action  par  laquelle  on  remue  quelque 
chofe.  Les  Matelots  fout  en  droit  de  fe  faire  payer 
-de  leurs  peines  pour  lèvent  Se  le  remuage  des 
grains  qui  font  dans  un  vaifleau. 

On  appelle  chez  les  Marchands  de  vin ,  Billet 
de  Remuage ,  un  certain  biller  qu'ils  fonr  tenus 
d'aller  prendre  au  Bureau  général  des  Aydes  lot f- 
qu'ils  font  obligés  de  tranfportet  leur  vin  d'une 
cave  en  une  autre  ,  foit  par  changement  de  de- 
meure ou  autrement  ;  ce  qui  s'oblervc  auffi  à  l'é- 
gard des  Bourgeois. 

REMUER  UN  COMPTE ,  en  fait  de  teneur  de 
Livres.  C'eft  le  porter  ou  renvoyer  d'un  folio  i 
un  autre  dans  le  même  livre ,  ou  i  un  autre  folio 
«l'un  livre  nouveau  lotfqu'il  ne  refte  plus  de  place 
•dans  l'ancien  pour  le  continuer ,  Se  cela  après 
qu'on  en  a  fait  la  balance  au  pied  des  pages  qui 
font  remplies. 

Remuer.  Se  dit  auflî  de  l'argent  lorfqu'il  revient 
dans  le  commerce.  Pendant  la  paix  l'argent  fe  re- 
mue parce  que  le  commerce  fe  rétablit  avec  les 
Etrangers.  On  dit  d'un  Marchand,  d'un  Négo- 
ciant ,  d'un  Banquier  rrès  riche ,  qu'il  a  de  l'or  Se 
<fe  l'argent  à  remuer  à  la  pelle. 

REN 

RENARD.  Animal  fauvage  i  quatre  pieds,  de  la 

frofleur  d'uu  moyen  chien ,  dont  le  poil  pour 
ordinaire  lire  fur  le  roux ,  qui  a  les  oreilles  cour- 
tes, le  mufeau  un  peu  long  Se  prefque  pointu ,  la 
queue  longue  Se  forr  roufue.  La  femelle  du  Re- 
nard fe  nomme  Renarde ,  Se  fes  petits  s'appellent 
Renardeaux. 

Ce  qu'on  tire  du  Renard  pour  le  commerce  ne 
coniiftc  qu'en  fa  peau ,  laquelle  étant  bien  paflee 
Se  apprêtée  par  le  Pelletier,  ('employé i  diverfes 
fortes  de  fourrures. 

Outre  les  peaux  de  Renards  que  la  Fiance  four- 
nit, Se  qui  font  regardées  comme  lesplus  commu- 
nes de  toutes ,  il  s'en  titc  beaucoup  des  pays  étran- 
gers, particulièrement  de  Suifle  Se  dEfoagne. 
Celles  qui  viennent  de  Mofco vie ,  de  Suéde  &  de 
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Ban  nemarck,  font  les  plus  eftiméeî  >  il  y  en  a  de 
noires ,  de  blanches ,  de  cendrées ,  &  même  (  à 
ce  que  l'on  prérend  )  de  bleues.  Ce  font  les  La- 
pons qui  fourniflent  aux  Mofcovites ,  Danois  fie 
Suédois  les  plus  belles  peaux  de  Renards ,  Se  c'eft 
d'eux  que  les  Anglois ,  Hollandois  Se  Hamboor- 
gcois,  les  achètent  ou  les  échangent  contre  d'au- 
tres marchandifes  qu'ils  leur  portent  de  leur  pays, 
pour  les  revendre  enfuite  aux  François  fie  autres 
Nations  de  l'Europe  fie  de  l'Ane  qui  s'en  fervent. 

La  Natolie ,  l'Arménie  fie  la  petite  Tartarie , 
fournirent  auffi  quantité  de  peaux  de  Renards, 
dont  celles  cjui  fe  tirent  d'Afàf ,  de  Cafta  fie  de 
Krin ,  font  réputées  les  plus  belles.  Il  s'en  envoyé 
beaucoup  à  Conftantinople,  Se  en  quelques  autres 
endroitsdclEuropc.Ccllesdc  ces  pays-la  deftinées 
pour  la  France ,  qui  font  en  petit  nombre ,  vien- 
nenr  pour  l'ordinaire  par  la  voye  de  Marfcille. 

C'étoit  autrefois  la  mode  en  France  de  porter 
des  manchons  de  peaux  de  Renards  toutes  en- 
tières ,  c'eft-i-dire ,  avec  les  jambes ,  la  queue  fie 
la  tête ,  à  laquelle  l'on  con  fer  voit  routes  les  dents, 
&  où  l'on  ajoutoit  une  langue  de  drap  écarlare ,  fie 
des  yeux  d'émail ,  pour  imiter  autant  qu'il  étoit 
poflîble  la  vérité  de  la  nature  i  ce  qui  formoit  un, 
effet  allez  plaitànt  i  la  vue  :  cependant  cette  mode 
s'eft  tour-a  fait  perdue. 

Des  plus  belles  queues  de  Renards  l'on  en  fait 
des  cravates  de  campagne  pour  l'hiver  ,  fie  les  au- 
tres s'emplovent  à  oter  la  poudre  des  tableaux  fie 
des  meubles  précieux  que  l'on  veut  conferver ,  en 
les  attachant  au  bout  d'un  long  manche  en  guuc 
de  balay  de  plumes. 

Les  peaux  de  Renards  de  quelque  pays  qu'elles 
puifient  venir ,  font  une  portion  du  commerce  de 
la  Pelleterie ,  qu'il  n 'eft  permis  de  faire  i  Paris 
qu'aux  feuls  Marchands  Merciers  fie  Pelletiers}  les 
premiers  en  gros  fie  les  autres  en  détail ,  après 
avoir  donné  aux  peaux  leur  dernières  prépara- 
tions, fie  les  avoir  employées  i  diverfes  fortes  de 
fourrures. 

Les  féaux  de  Renards  fajtnt  en  France  les  droite 
i  entrée  toPimt  Ptlteieriei  communes  i  feaveir,  10/. 
du  (eut  féfant  quand  elles  ne  font  f*s  af frétées >  & 
18  /.  ter  feu' elies  le  font. 

Les  droits  de  ftrtie  font  de  1  /.  nufi  du  cent  fi  font» 
foit  qu'elles  ftient  oies,  foit  qu'elles  fêtent  ouvrées. 
RENCHERIR.  Devenir  plus  cher ,  augmenter  de 

firix.  Les  foies  font  bien  renchéries.  La  guerre  a 
air  renchérir  les  épiceries.  Il  fe  dir  auflî  des  Mar- 
chands qui  demandent  de  leuts  marchandifes  plus 
qu'ils  n'ont  coutume  de  les  vendre.  Pourquoi  vou- 
farioe  ?  Vous  avez  ren- 


iez-vous re 


lient  votre 


chéri  votre  drap ,  votre  toile ,  vos  étoffes ,  Sec. 
RENCONTRE.  Cas  fortuit,  chofe  à  laquelle  on 
ne  s'attendoit  pas.  Il  fe  dit  également  en  bonne 
fie  en  mauvaife  patt. 

Les  Marchands,  pour  faire  entendre  qu'ils  ont 
eu  bon  marché  d'une  chofe ,  difenc  :  c'eft  une  ren- 
contre. Ils  difent  auflî  :  j'ai  eu  cela  de  rencontre  ; 
c'eft-i-dire ,  de  hazard  >  je  ne  l'ai  point  acheté  chez 
les  Marchands. 

L'on  dit  encore  en  renne  de  commerce  de  Let- 
tres de  Change  :  J'ai  trouvé  rencoonc  pour  Am- 
fterdam ,  pour  Lyon ,  pour  Anvers  ;  pour  lignifier 
qu'on  a  trouvé  des  Lettres  de  Change  pour  ces 
Places. 

Rencontre.  Aller  a  la  rencontre  de  quelqu'un  , 
c'eft  aller  au-devanr  de  lui. 
Tous  les  Statuts  des  Communautés  des  Arts  Se 
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Méricr^défendenr  aux  Maîtres  d'aller  1  la  ren- 
contre des  Marchands  Forains  qui  arrivent  aux 
Villes  où  il  y  a  Maîtnfc  j  ordonnant  que  les  mar- 
chandées ,  matières  ou  ouvrages  convenables  i 
chaque  métier  Se  profellion  foient  ponces  aux  Bu- 
reaux établis  pour  chaque  Corps ,  pour  y  être  viG- 
tées  par  les  Jurés ,  Se  cnluitc  loties  cotres  les  Mar- 
nes qui  en  veulent. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  1671 , 
article  1  du  chapitre  3 ,  fait  defenfes  à  tous  Mar- 
chands d'aller  au-devant  des  marchandées  defti- 
nées  pour  la  proviûon  de  Parts ,  &  de  les  acheter 
en  chemin  ,  à  peine  contre  les  Marchands  Ven- 
deurs ,  de  confiication  de  la  marchandée  >  Se  de  la 
perte  du  prix  contre  l'Acheteur  i  Se  en  cas  de  réci- 
dive ,  d'interdiction  du  commerce. 
RENCONTRE  E  valeur  de  moi-même ,  ou  Ren- 
contrée en  moi-même.  Stile  de  Lettres  de  Chan- 
ge. Les  Lettres  de  Change  où  ces  rermes  fe  met- 
tent ,  font  la  troifiéme  elpecc  de  Lettres  de  Chan- 
ge :  on  les  libelle  de  la  lorte ,  afin  que  lorsqu'un 
Banquier  ou  Négociant  tire  une  Lettre  fur  fou  Dé- 
biteur ,  elle  paroiHè  toujours  être  de  Tes  propres 
deniers ,  à  caïuc  de  la  créance  qu'il  a  de  pareille 
Comme  fur  celui  fur  qui  il  i'a  tirée  ;  ce  qui  ne  feroir 
pas  fi  le  Tireur  met  toit  valeur  reçue  en  deniers 
comptans  ,  parce  qu'alors  le  Comrairuonnairc 
ou  l'Ami  i  qui  elle  aurait  été  remife  pour  la  rece- 
voir ,  pourraient  prérendre  que  la  Lettre  leur  ap- 
partiendrait ,  puifqu'il  paroîrroir  par  la  Lettre 
qu'ils  en  auroicut  fourni  la  valeur,  f  *•/«.  Le  mrs. 
de  Change. 

RENDAGE.  Terme  en  u&ge  dans  les  Hôtels  des 
Monnoies.  Il  lignifie  ce  que  les  efpeces,  quand 
elles  font  fabriquées,  rendent  i caulc  de  l'alliage 
qu'on  y  mêle ,  au-dciTus  du  véritable  prix  de  1  or 
&  de  l'argent  avant  ce  mélange  i  ce  qui  comprend 
également  le  droir  de  Seigneuriage  dû  au  Souve- 
rain fur  les  monnoies .  &  le  droit  de  BraÛage  ac- 
cordé aux  Maîtres  des  Monnoies  pour  les  frais  de 
la  fabrication,  ftjtz.  Seicneuriagb  &  Bras- 
sage. 

RENDETTER.  S'endetter  une  féconde  fois.  Ce 
Marchand  s  croit  acquitté,  il  s'eft  rendetté  plus 
que  jamais. 

RENFORCE  E.  On  appelle  auffi  toiles  renforcées , 
des  toiles  a  voiles  qui  fc  fabtiquent  à  Vitré  en 
Bretagne.  Par  le  Règlement  de  1714  ,  ces  fortes 
de  toiles  doivent  avoir  vingr-fix  pouces  de  laize, 
Se  être  compolces  de  vingt-deux  portées  de  qua- 
rante fils  chacuoe.  Elle  doivent  en  outre  être 
faites  de  tout  pur  chanvre ,  fans  aucun  mêlai 
de  lin.  fijn.  l'article  des  Réglemens  pour 
Toiles. 

RENFORCE'S.  On  appelle  Velours  renforcés ,  la 
quatrième  lorte  de  velours  ;  c'eu-a-dire ,  ceux  qui 
(ont  du  nombre  des  petits  velours.  F»jtx.  Ve- 
lours. 

RENFORMER  UN  GANT.  Vcjtx.  BASTON- 
NER  UN  GANT. 

RENFORMOIR  ,  que  l'on  appelle  quelquefois 
DEMOISELLE  où  SERVANTE.  Efpece  d'inf- 
rrument  de  forme  pyramidale ,  fait  de  bois  dur, 
poli  Se  roorné,  à  plufieurs  coches ,  d'environ  un 
pied  de  haur ,  dont  la  bafe  cil  platte  Se  la  fommi- 
té  ronde.  C'eft  lur  cet  inftrumenr  que  les  Gantiers 
renforment  leurs  gants  ;  c'eft-à-dic  e ,  les  élargif- 
fent  par  lemoyen  desdeux  bâtons  qu'ils  appellent 
Tourne-gants.  fïyrt.CANT. 

RENGRENNEMENT.  Ce  rerme  (îgnifioit  dans 
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les  Hôtels  des  Monnotes,  lorfqu'on  y  faifoit  en- 
core le  monnoyage  au  marteau  ,  l'opération  du 
Mon  noyer  lorlquil  rcrocrtoit  le  flaon  entre  la 
pile  Se  le  iroullcau ,  c'clt-à-dirc ,  entre  les  quarrés 
d'effigie  Se  d'écuuon ,  afin  que  s'il  n'avoir  pas  été 
bien  marqué  du  premier  coup  de  marteau ,  on  pût 
en  achever  plus  parfaitement  l'empreinte  pat  un 
fécond  coup. 

Pour  que  le  rengrennement  fût  bien  fait,  il  fal- 
loir que  chaque  pièce  du  grenetis  ou  de  l'em- 
preinte renrrât  dans  le  même  creux  d'où  elle  étoit 
f ortie ,  ce  qui  fe  jugeoit  quand  l'efpccc  ne  varioit 
point  après  avoir  été  remife  entre  les  quarres,  au- 
trement les  empreintes  devenoient  doubles ,  ce 
qu'on  appelloit  tréfiler.  C'eft  du  grenetis  qui  bor- 
de le  contour  des  efpeces  qu'eft  venu  le  terme 
de  Rengrennement  Se  de  Rengrcnner.  Depuis 
qu'on  fabrique  la  tnonnoieau  moulin  Se  qu'on  fe 
lert  du  balancier,  on  ne  fait  plus  gueres  le  ren- 
greonement  des  efpeces. 

A  l'égard  des  médailles,  comme  elles  font  d'un 
grand  relief,  il  faut  Couvent  en  faire  le  rengren- 
nement Se  les  recuire  â  chaque  fois  qu'on  l'a  re- 
commencé. Lorique  le  relier  cft  cxccflif ,  comme 
il  l'cft  ordinairement  dans  les  médailles  ,  il  faut 
quelquefois  en  recommencer  le  rengrennement 
ufqu'â  quinze  ou  feize  fois,  Se  à  chaque  fois  limer 
a  matière  qui  déborde  au  deli  de  la  circonféren- 
ce. V tjtz.  Meoaiiles. 
Rengrennement.  Se  dit  aufli  de  la  comparaifon 
qui  Ce  fait  par  des  Experts  en  conlequence  d'une 
Ordonnance  de  Juftice ,  de  quelque  poinçon  Coup- 
çonné  de  faux ,  avec  l'cmpreinre  qui  en  eft  con- 
iervée  fur  une  table  de  cuivre  ou  de  plomb  dans 
la  chambre  du  Procureur  du  Roi  au  Chàtelet  ;  fi 
le  rengrennement  Ce  fair  jufte ,  c'eft-à-rdire ,  fi  le 
poinçon  remplir  aifement  Se  parfaitement  tout  le 
creux  de  l'empreinte  ,  le  poinçon  doit  être  dé- 
claré bon  par  les  Experts ,  Se  au  contraire  s'il  ne 
rengrenne  pas  jufte. 
REN6RENNER ,  en  terme  de  Monnoies  Se  de  Me^ 
dailles.  C'eft  remettre  les  efpeces  ou  les  médailles 
entre  les  quarrés ,  &  faire  rentrer  les  différentes 
empreintes  en  relief  que  les  unes  ou  les  autres  ont 
déjà  reçues ,  dans  les  mêmes  creux  d'où  elles  (ont 
fortics.  Ftjex.  CéttklepTtcêitnt. 
Rengrennir.  Se  dit  encore  dans  les  Hôtels  des 
Monnoies,  lorfquc  le  Graveur  ou  Tailleur ,  pour 
achever  ou  perfectionner  fon  ouvrage,  ôte  Se  re- 
met fes  poinçons  Si  fes  matrices  les  unes  fur  les 
autres ,  jufqu'à  ce  qu'i  force  de  les  frapper ,  le 
poinçon  ait  pris  tout  fon  relief,  ou  la  matrice  tout 
fon  creux. 

Rengrenner  ,  en  rerme  de  rapport  d'Expert.  C'eft 
faire  comparaifon  d'un  poinçon  foupçonne  de 
faux  avec  l'empreinte  qui  s'en  conferve  dans  la 
Chambre  du  Procureur  du  Roi  au  Châtelct.f'»7« 
Rengrennement. 

RENNES,  Ville  de  France  ,  Capirale  de  la  Brera- 
gne.  Quelques  Manufactures  établies  dans  cerre 
Ville  pu  aux  environs ,  y  attirent  on  commerce 
allez  avantageux,  yojtt.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  1 1  j. 

RENOUVELLEMENT.  Adion  par  laquelle  on  re- 
nouvelle ou  on  continue  une  choie.  On  dit ,  le 
renouvellement  d'un  billet  ,  d'une  promefle  * 
d'une  obligation.  Vêjtx.  l'Article fwmtnt. 

RENOUVELLER.  Confirmer  une  chofe  ou  la  faire 
de  nouveau  :  il  fe  dit  aufli  de  la  continuation  d'un 
écrit  ou  d'un  engagement.  U  cft  ordinaire  dans 
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le  commerce  de  renouvellcr  les  billets  ,  les  pro- 
mettes Se  les  obligations  â  leur  échéance ,  c'eft-i- 
dirc,  d'en  faire  de  nouvelles ,  ou  d'en  ftiputer  la 
continuation  au  bas  des  anciennes. 

Mes  billets  de  la  Compagnie  des  Indes  éroient 
échus ,  les  Directeurs  roe  les  ont  renouvelles  8c  en 
ont  augmenté  l'intérêt  de  deux  pour  cent. 

Les  promettes  de  la  caiflê  des  Emprunts,  éta- 
bliilèment  il  commode  pour  le  Commerce ,  fc  rc- 
nouvelloient  tous  les  ans  a  leur  échéance ,  &  alors 
les  intérêts  s'en  payoient  au  Porteur  de  chaque 
promette» 

RENTIERS.  L'on  appelle  ainfiaMaroc  &  dans  tou- 
tes les  Villes  de  ce  Royaume ,  Toit  maritimes  ou 
autres  où  il  fe  paye  des  droits  d'entrée  Se  de  fortic, 
les  Juifs  qui  en  font  Fermiers.  Ccrte  Nation  qui 
fe  trouve  par  tout  où  il  fe  fait  commerce  ,  qui 
s'entend  merveilleufcment  a  le  faire  à  fon  profit , 
s'entremet  beaucoup  de  celui  de  Maroc  >  8c  il  eft 
difficile  aux  Matchands  Chrétiens  de  ne  pas  palier 
par  leurs  mains ,  ce  qui  cependant  eft  très  dange- 
reux. Vqtx.  It  Cmmtta  dt  SdU  «  tint  dt  uUu  dt 

RENTONNER.  Remettre  dans  un  tonneau  une  li- 
queur qu'on  en  a  rirée  ou  qu'on  a  tirée  d'un  autre. 
Les  Ordonnances  des  Aydês  défendent  aux  Caba- 
retiers  de  rentonner  du  vin  dans  uoe  pièce  mar- 
quée Se  en  perce.  Ftjtz.  Cabarbtibr. 

RENTRAIRE,  en  terme  de  Tapiflîer.  Ceft  recou- 
dre les  relais  d'une  tapifletic  de  haute  ou  bafle- 
liiTe  :  il  fe  dit  aufli  lorfquc quelques  endroits  d  une 
tapiflerie  étant  considérablement  gâtés,  on  eft 
obligé  d'y  faire  une  nouvelle  chaîne  Se  un  nouvel 
ouvrage  fur  le  patron  de  l'ancien  ;  ces  chaînes  de 
la  renttairure  doivent  être  de  laine  8c  non  de  fil. 
Vtytt.  Haute  tu  Bassb-Lissb. 

Rentraire,  en  terme  de  Manufacture.  Signifie 
raccommoder  ,  rejoindre  ,  coudre  proprement 
avec  de  la  foie  les  déchirures  8c  trous  qui  fe  font 
faits  dans  une  pièce  de  drap  en  lui  donnant  l'ap- 
prêt. 

Non  feulement  ce  foin  eft  permis ,  mais  encore 
il  eft  de  conséquence  qu'il  y  ait  d'habiles  Ren- 
trayeurs  dans  les  Manufactures  :  il  eft  néanmoins 
défendu  de  rentraire  les  chefs  de  draperie  étran- 
gère fur  une  pièce  de  drap  de  fabrique  Françoife, 
ou  au  contraire  le  chef  d'un  drap  du  Royaume  foc 
une  pièce  fabriquée  ou  en  Hollande  ou  en  Angle- 
terre ,  foit  pour  frauder  les  droits  du  Roi ,  foit 
pour  tromper  les  Marchands ,  comme  il  eft  quel- 
que fois  arrivé  ;  tromperie  dont  on  doit  la  décou- 
verte a  l'habileté  du  Sieur  Savary  des  Brûlions  Au- 
teur de  ce  Dictionnaire ,  quelque  tems  avant  fa 
mort. 

RENTRA  STORE.  Raccommodage  ou  couture  des 
déchirures  Se  des  trous  qui  fe  trouvent  dans  une 
pièce  de  drap.  Les  renrrairures  patient  pour  tarres 
Se  doivent  fc  diminuer  fur  le  prix  des  pièces  par 
les  Manufacturiers. 

M.  Savary ,  Auteur  du  Parfait  Négociant ,  éta- 
blit comme  une  règle  qui  certainement  eft  fondée 
fur  l'équité ,  que  tout  Manufacturier  de  bonne  foi 
doit  marquer  les  rentraiturcs  ou  tatresde  Ses  draps 
avec  une  petite  ficelle  attachée  à  la  lificre ,  qui  en 
indique  l'endroit  aux  Marchands ,  Se  que  pareil- 
lement les  Marchands  doivent  en  avernr  les  Tail- 
leurs ou  Parriculiers  i  qui  ils  les  vendenr ,  afin 
que  dans  la  coupe  de*  étoffes  elles  ne  puidênt  leur 
porter  de  préjudice,  y  ayanr  même  des  exemples 
(à  ce  qu'il  rapporte  ;  de  Marchands  condamnés 
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1  reprendre  leur  drap  tout  coupé ,  pour  n'avoir 
pas  averti  des  rentraituies  ou  autres  tarres. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter  Se  de  louer 
à  cette  occallon  le  procédé  d'un  Marchand  An- 
glois ,  qui  en  voyanr  i  fon  Correfpondant  de  Paris 
une  pièce  de  drap  tarrée  en  un  endroit ,  mit  une 
efpece  d'or  d'un  prix  confidérable  fur  la  tarre  pour 
tenir  lieu  du  déchet  qu'elle  devoit  apporter  an 
Marchand  François. 

Comme  cet  exemple  eft  peut-être  unique,  il 
faut  qu'un  Marchand  habile  déplie  entièrement 
les  pièces  de  drap  qui  lui  viennent ,  pour  les  ex- 
po fer  au  grand  jotjr  Se  les  y  examiner ,  ce  qu'on 
appelle  Mirer  un  drap ,  afin  d'y  découvrir  les  ren- 
trai  cures  Se  autres  tarres  dont  le  Manufacturier  eft 
obligé  de  lui  tenir  compte. 
RENTRAYEUR.  Ouvrier  donr  l'emploi  eft  de  ren- 
traire les  draps.  Dans  les  Manufactures  impor- 
tantes ,  il  y  a  ordinairement  un  Ouvrier  Ren- 
trayeur  dont  toute  l'occupation  eft  de  rentraire  les 
draps ,  foir  au  retour  du  Foulon ,  foit  après  qu'ils 
ont  reçu  l'apprêt. 
Rentrayiur.  C'cft  aufli  une  des  qualités  que  les 
Tapiflîers  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris  pren- 
nenr  dans  leurs  Statuts.  Vtjtt.  Tapissier. 
RENVELOPPER.  Envelopper  une  Seconde  fois  un 
paquet ,  le  remettre  dans  l'enveloppe  d'où  on  l'a 
tire.  Les  Marchands  ne  doivent  point  être  négli- 
gens  à  renvelopper  leurs  étoffes  Se  autres  mar- 
chandifes  après  les  avoir  fait  voir ,  c'cft- a-dire",  i 
les  renfermer  dans  les  toilettes  ou  papiers  dont 
elles  font  ordinairement  couvertes  pour  les  ga- 
rentit  de  l'air  8c  de  la  pouflîere. 
RENVOI.  Signifie  rerour  de  quelque  chofe  que 
l'on  avoir  envoyée  en  quelque  lieu. 

On  appelle  Marchandises  de  renvoi  celles  qui 
ont  été  renvoyées  par  un  Marchand  à  celui  de  qui 
il  les  avoit  reçues.  Ces  fortes  de  renvois  fe  font 
ordinairement  ou  parce  que  les  marchandifes  ne 
té  font  pas  trouvées  des  qualités  qu'on  les  avoit 
demandées,  où  a  caufe  qu'elles  fe  font  rencontrée» 
défectueufes  ou  rarrées. 

Un  Marchand  doit  être  exact  à  n'envoyer  que 
des  marchandifes  bien  conditionnées  8c  confor- 
mes aux  mémoires  qui  lui  foot  envoyés ,  afin  d'en 
éviter  les  renvois  qui  ne  lui  peuvent  être  que  très 
préjudiciables,  particulièrement  pour  celles  qui 
lui  font  renvoyées  des  Pays  étrangers  ou  des  Pro- 
vinces réputées  étrangères ,  d'autant  qu'elles  font 
Sujettes  aux  droits  d'entrées  encore  qu'elles  ayent 
déjà  payé  ceux  de  fortic ,  outre  qu'il  en  coûte  les 
ports  de  l'aller  8c  du  retour ,  ce  qui  Surcharge  ex- 
traordinairement  la  marchandise  de  frais  qui  tom- 
bent toujours  en  pure  perte  Sur  celui  1  qui  elle  ap- 
partient, Se  qui  en  a  fair  l'envoi. 
RENVOY  ,  Village  de  Champagne  du  Départe- 
ment de  rinSpecteur  des  Manufactures  établi  à 
Reims.  On  y  travaille  en  Bonneterie.  Vtjtx.  l'E- 
tat général ,  Tome  I.  page  14. 
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R  E  O  D  E  R.  Mcfore  d'Allemagne  qui  eft  la  plus 
haute  où  l'on  puitTc  réduire  celles  qui  Servent  aux 
liqueurs ,  Se  que  l'on  peut  dire  proprement  n  erre 
qu'une  mefure  de  compte  ou  rnefure  idéale.  Le 
reoder  eft  de  deux  feoders  Se  demi ,  le  feoder  de 
fïx  ames ,  l'ame  de  vingt  fertcls ,  8c  le  ferrel  de 
quatre  mafles  ;  ainfi  le  reoder  contient  douze 
cens  malles. 

La  REOLLE,  Ville  de  Guyenne  dans  l'Agénois. 

On 
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On  y  fait  des  coutils  &  des  gallons  de  fil  de  chan- 
vre. Vejtx.  l'Etat  général,  Tome  I.  page  17. 
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REPALLEMENT.  Confrontation  ,  comparaifon 
que  l'on  fait  d'un  poids  de  cuivre  >  de  fer  ou  de 

Elomb  avec  l'étalon  ou  poids  matrice  >  pour  voie 
par  l'ufage  ou  autrement  il  n'eft  point  altéré. 
Ce  tetme  n'eft  guetes  en  ofage  qu'en  Picardie , 
particulièrement  à  Amiens. 
REPALIER.  Confronter ,  comparer  un  poids  avec 
l'étalon. 

L'article  48  du  Règlement  de  laSayertcric  d'A- 
miens de  1 666 ,  enjoint  aux  Pefeuts  de  fil  d'avoir 
daos  leurs  loges  une  balance  avec  toute  manière 
de  poids  de  cuivre ,  le  tout  jaftifié  &  marque  des 
Armoiries  de  laVille  >  Icfquels  poids  doivent  être 
repallcs  tous  les  aus  à  l'étalon  de  la  Ville  dans 
l'Hôtel  commun  d'icelle. 
RE  PAR  AGE.  Terme  de  Tondeurs  de  draps.  Il  li- 
gnifie donner  avec  les  forces  une  deuxième  coupe 
aux  draps  :ainfi  l'on  dit  ;  Tondre  en  reparage, 
pour  dire ,  Tondre  le  drap  une  feconde  fois.  t'oyez. 
Tondre. 

Reparage.  Se  dit  aufli  chez  les  Laineurs  ou  Aplai- 
gneurs  de  toutes  les  façons  qu'ils  donnent  aux 
étoffes  de  laine  avec  le  chardon  fur  la  perche.  Ainû 
l'on  dit  :  Cette  pièce  de  drap  a  eu  tout  fon  Repa- 
rage; pour  faire  entendre  que  le  Laineur  lui  a 
toutes  les  voyées  de  chardon  qui  lui  étoient 
stéceflaires. 

On  appelle  un  demi-Reparage  on  on  Coucha- 
ge 1  la  façon  que  cetOuvtier  donne  i  l'étoffe  lorf- 
qu'ellc  lui  eft  appottée  de  la  teintutc.  foyez.  Ap- 

PREST. 

Reparage.  Eft  encore  un  terme  de  Teinturier.  H 
fignifie  Bilage.  rejet.  Bisage. 

REPAREE.  Etoffe  réparée.  Voyez.  Brss'B}  t'tfi 
un  rtrmi  de  Teinture. 

REPARER  une  étoffe  de  laine.  C'eft  y  faire  venir 
le  poil  fur  la  fuperneie  par  le  moyen  du  chardon. 
Voyez.  Laiïuur. 

Reparer.  Eft  aufli  un  terme  de  Cizeleur  6c  de  Scul- 
pteur ,  qui  fignifie  retoucher  un  ouvrage  au  fottir 
du  moule  avec  des  cifcaux  ,des  rapes,  descifelets, 
&  autres  femblablcs  outils,  pour  l'achever  ôc  lui 
donner  fa  dernière  perfection.  Voyez.  CiZELEua 
&  Sculpteur* 

REPAREURS.  Nom  que  l'on  don noit  autrefois  aux 
Teintutiers  du  petit  teint.  Vtytz.  Briseurs.  Cet 
tetmet  font  fynonimet. 

REPARTIR.  Divifer  entre  plufieurs  Affociés  les  pro- 
fits ou  les  pertes  d'une  fociété.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement des  profits  qui  fc  font  par  les  Actionnaires 
dans  les  Compagnies  de  Commerce.  Faire  une 
répartition  eft  plus  en  ufage  que  repartir  dont  on 
ne  fe  fert  guetes  dans  le  négoce. 

REPARTITION.  Divifion ,  partage  quife  fait 
d'une  choie  entre  plufieurs  perfonnes  qui  y  ont 
un  intérêt  commun.  Il  s'entend  principalement 
parmi  les  Négocians ,  des  profits  que  produifenr 
les  Actions  que  l'on  a  dans  les  fonds  d'une  Corn- 

fortes  de  repartitions  de  Compagnies  fe 
font  otdinairement  en  argent  i  tant  par  cent  du 
fonds  ou  actions  que  les  intereues  y  ont.  Quel- 
quefois néanmoins  elles  fe  font  en  efpeccs ,  c'eft- 
à-dire ,  en  quelques-unes  des  marchandées  ve- 
nues par  les  vaifleaux. 
En  1610,  la  Compagnie HoUandoifc  dcsladcs 
Tome  M. 


REP  tt}4 

Orientales  fît  deux  répartitions  de  cette  manière  \ 
l'une  au  mois  d'Avril  de  foixante-  quinze  pour 
cent  en  macis  ,  6c  l'autre  au  mois  de  Novembre 
de  cinquante  pour  cent  en  poivre. 

L'on  remarque  comme  unechofe  fingulieteque 
toutes  les  Compagnies  qui  s'étoient  formées  en 
Hollande  pour  les  Indes  Orientales  depuis  Tannés 
lyji  &  quife  réunirent  en  1601 ,  n'avoienc  en- 
core apporté  aucun  profit  à  leurs  Actionnaires  juf- 
qu'en  1 6 10,  6c  qu'il  ne  s'y  étoit  fait  aucune  ré- 
partition v  mais  cette  confiance  a  foutenir  par  des 
ïlépcnfcs  immenfès  une  entreprise  d'abord  Gin- 
truûucufc,  fut  amplement  recompenféc  dans  la 
fuite,  6c  les  trois  répartitions  qu'on  fit  en  1610 
montèrent  tant  en  marchandife  qu'en  argent  i 
cent  trente  -  deux  pour  cent  ;  les  deux  de  161  r 
tout  en  argent  à  quatre- vingt-fept  fie  demi  pouc 
cent  ,&  celle  de  161  j  aufli  tout  en  argent  â  qua- 
rante-deux un  tiers  ;  exemple  qui  devroir  guérie 
les  François  de  cette  avidité  impatiente  qui  veue 
dès  les  premières  années  d'un  établiffement  de 
commerce,  faire  des  répartitions,  6c  qui  ne 
pouvant  attendre  le  bénéfice  du  tenu  toujours 
favorable  dans  ces  forces  d'entreprifes,  fe  décon- 
certent &  abandonnent  tout  quand  les  profits  ne 
font  pas  aufli  prompts  &  le  luccès  aufli  heureux 
qu'on  s'en  écoit  flatté.  Voyez,*?  mille  des  Com- 
fégniet  de  Commette  celte  de  HolUadt  fiut  les  Indes 
Orient  dit  t.  Voyez.  **fft  Action. 
REPASSER.  Pairer  une  féconde  fois.  En  terme  de 
teinture  Rcpaller  fignifie  rcteindte  de  nouveau 
une  étoffe  dans  une  couleur  qu'elle  a  déjà  ;  comme 
reindre  de  bleucn  bleu,  de  noir  en  noir.  C'eft  en- 
core chez  les  Teinturiers  en  foie  redonner  un 
nouveau  luftre  à  une  étoffe  après  l'avoir  bien  la- 
vée &  décrauee ,  ce  qu'on  fait  en  la  remettant  i 
la  calandre.  Voyez.  Teindre,  &  l'éuttcle  de  U 
Calandre. 

Repasser  les  crasses.  Terme  de  Fondeurs  de 
caractères  d'Imprimerie.  C'eft  refondre  les  feo- 
ries  ou  l'écume  qui  fe  forme  fur  la  fonte  lorfqu'cl- 
le  eft  en  fufion ,  6c  en  y  mêlant  de  nouvelle  ma- 
dère la  rendre  propre  à  fervir  de  nouveau.  Voyez, 
Fondeur  de  Caractères. 

Repasser  du  Vin.  C'eft  jerter  du  vin  ufë.affoibli 
ou  de  mauvaife  qualité,  fur  un  rapé  deraiGn,  ou 
le  mêler  avec  du  vin  nouveau,  pour  lui  donner  de 
la  force  6c  le  rendre  potable.  Voyez.  Rapb',  Ca- 

BARET1ER  cVVlN. 

Repasser  dbs  Cuirs.  C'eft  les  remettre  en  cou- 
leur ,&  leur  donner  un  nouveau  luftre.  Les  Bour- 
reliers le  dilent  ordinairement  des  harnois  des 
chevaux,  Se  les  Selliers  des  cuirs  des  caroûes  qu'ils 
noirciffent  avec  le  noir  des  Courroyeurs.  Voyez. 
Sellier  &  Bourrelier. 

Repasser  ou  Passer  un  Chapeau  neuf  au  peu. 
C'eft  en  applatir  le  poil  avec  un  fer  femblable  à* 
celui  des  Lingercs  ou  BlanchifTcufcs ,  hors  qu'il 
eft  plus  lat gc  &  plus  épais.  Cette  façon  eft  nou- 
velle en  France,  6c  vient  des  Chapeliers  Aoglois. 
Voyez.  Chapeau. 

Repasser  un  Chapeau  vieux.  C'eft  le  remettre 
à  la  teinture,  lui  donner  un  nouvel  apprêt  &  un 
nouveau  luftre. 

Il  y  a  des  Maîtres  Chapeliers  qui  ne  font  com- 
merce que  de  chapeaux  repaffes ,  tels  que  font, 
ceux  qui  étalent  fous  le  petit  Châtelet  6c  en  quel- 
ques aurres  lieux  fie  places  de  Paris,  ou  aux  fo- 
lemnités  des  Fêtes  des  Paroiucs  aufquelles  le 
concours  du  peuple  aucmble  quelques  Mai- 
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chands.  On  parle  ailleurs  de  ces  Maîtres,  qui 
bien  que  Chapeliers  aulfi-bicn  que  les  autres ,  ne 
peuvent  cependant  faire  du  neuf  tant  que  dure 
l'option  qu'ils  ont  faite  fur  leRegiltrcdc  la  Com- 
munauté, de  ne  faire  négoce  que  de  vieux.  Vytx. 
Chapelier. 

Repasser  un  Compte.  C  eft  l'examiner ,  le  cal- 
culer de  nouveau ,  pour  voir  fi  l'on  n'a  rien  ou- 
blie ,  ou  fi  l'on  ne  s'eft  point  trompe. 

Repasser  une  Addition,  une  Division,  une 
Soustraction  ,  flec.  ,C'eft  faire  de  nouveau  ces 
opérations  arithmétiques  ,  pour  s'affûter  que  les 
premières  font  bonnes,  &  qu'il  n'y  a  point  d'er- 
reur. 

REPERER  ,  fignifie  retrouver  plufieurs  pièces  de 
dtap ,  ou  autres  choies  pour  les  rejoindre  en- 
femble. 

REPERTOIRE.  C'ell  un  des  divers  noms  que  les 
Négocians  Se  Teneurs  de  Livres  donnent  à  une 
Ibrte  de  Livre  forme  de  vingt  quatre  feuillets,qui 
fc  tient  par  ordre  alphabétique,  li  fert  à  trouver 
avec  facilité  fur  le  grand  Livre  ou  Livre  de  rai- 
fon,  les*  divers  comptes  qui  y  font  portés.  Les 
autres  noms  du  Répertoire  font ,  Alphabet ,  Ta- 
ble ou  Index.  Ftjts.  Livres  ,  k  C endroit  »n  iltft 
f*rti  du  gréiid  Livre  à  fdttiei  ieublu. 

REPESER.  Pcfet  une  féconde  fois.  Vtjtx.  Peser., 
tu  Poids. 

REPEUPLEMENT.  Terme  des  Eaux  &  Forêts, 
qui  fc  dit  également  des  bois  Se  des  eaux  dor- 
mantes. 

En  fait  de  bois ,  il  fignifie  le  foin  que  l'on  a  de 
les  replanter,  fou  en  y  (éraant  du  gland,  foit  en  y 
mettant  du  plant  élevé  dans  des  pépinières;  fie 
en  fait  d'étang  fie  autres  eaux  donnantes  ,  c'eft 
l'obligation  qu'ont  les  Adjudicataires  d'y  rejetter 
après  la  pèche  de  nouveau  poidbn  ,  fuivani  les 
échantillons  réglés  par  les  Ordonnances  fie  le 
nombre  convenu.  Dans  ce  dernier  fens  on  dit 
plus  ordinairement  Reropoiflbnncment.  Ftytx. 
cet  article. 

Toutes  les  Ordonnances  qui  ont  etc  faites  en 
France  fur  le  fait  des  Eaux  Se  Forets,  parlent  avec 
un  e  application  particulière  de  leur  repeu  plemen  r, 
Se  fcmolent  le  regarder  comme  l'unique ,  ou  du 
moins  comme  le  principal  moyen  de  conferver 
cette  partie  fi  importante  du  Domaine  de  nos 
Rois. 

L'Ordonnance  de  1 5  7 }  entr  autres,  après  avoir 
réglé  les  coupes  des  hautes  futayes  à  cent  ans , 
veut  qu'en  fuite  de  leur  exploitation  par  les  Mar- 
chands Adjudicataires  pour  procéder  à  leur  re- 
peuplement ,  elles  foient  labourées  Se  femées  de 
gland ,  entourées  de  foliés  Se  plantées  de  hayes 
vives  à  la  diligence  &  aux  fraisdcfdits  Marchands, 
avec  injonction  aux  Officiers  des  Eaux  Se  Forets, 
de  ne  laifler  entrer  dans  les  bois  ainfi  labourés  Se 
femés  aucun  bétail ,  que  lcfdits.  bois  n'ayent  at- 
teint l'âge  de  vingt  ans. 

Un  habile  homme ,  des  mémoires  duquel  on  a 
beaucoup  profité  fur  ce  qui  regarde  l'exploitation 
Se  le  Commerce  des  bois ,  eu  perfuade  que  l'in- 
exécution de  ce  Règlement,  eft  en  partie  caufe 
du  déperiffement  des  forêts  Royales  ,  auffi  bien 
que  de  celles  des  Ecclefialliqucs  Se  des  Commu- 
nautés-, fotitenant  ,  cotTîtiic  en  effet  il  eft  très 
certain ,  qu'il  n'eu  pas  polfibleque  les  troncs  des 
arbres  coupés,  qui  repouflent  plufieurs  tiges  qu'on 
JailTe croître  fans  attention ,  ainfi  que  c'eft  la  pra- 
tique d'aujourd'hui ,  puiflent  pouflet  d auffi beaux 
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bois  Se  d'aulfi  forts ,  que  f croit  un  jeune  arbre 
produit  d'un  gland  bien  choifi ,  bien  planté , 
bien  cultivé  Se  bien  entretenu. 
REPIT  ou  REP  Y.  Délai ,  terme  ,  furcéance.  Fytt. 
Respit. 

REPIT  ou  RESPECT.  Terme  de  commerce  de 
mer ,  dont  on  fe  fert  dans  le  Levant.  Ftjtx.  Re- 
change. 

REPLIER.  Plier  une  féconde  fois.  On  déplie  les 

[lieecs  d'étoffes  pour  les  faire  voir ,  Se  enfuite  on 
es  replie  pour  les  reûerrer. 

Les  Garçons  Se  Apprentifs  doivent  bien  pren- 
dre garde  de  replier  les  étoffes  dans  les  mêmes 
plis ,  de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de  faux  ;  ce 
qui  les  gâte ,  les  appietrit ,  Se  les  met  hors  de 
vente. 

REPOUSSOIR.  Inltrument  rond,  ordinairement 
de  fer ,  de  douze  ou  quinze  pouces  de  long ,  Se 
de  diamètre  à  proportion  ,  qui  fert  à  repoufler 
des  chevilles,  Se  à  les  faire  fouir  des  ttousde  tat- 
rieres  où  elles  ont  été  placées. 

Les  Charpentiers  Se  les  Menuifiers  ont  de  ces 
fortes  de  Rcpouffoirs  pour  repouffer  ce  qu'ils  ap- 
pellent les  Chevilles  daffemblage,  qui  font  do 
grofles  chevilles  de  fer  qu'ils  ne  mettent  pas  à  de- 
meure ,  mais  pour  affcmbler  leurs  bois. 

Les  Rcpouffoirs  des  Serruriers ,  dont  les  Me- 
nuifiers fe  fervent  auffi,  font  courts  Se  moins  gros. 
Ce  ne  font  que  de  petites  verges  de  fer ,  qui  fer- 
vent aux  Menuifiers  à  démonter  la  menuiferie 
d  alTemblage,  Se  aux  Serruriers  à  détacher  les  fi- 
ches ,  les  couplets  Se  autres  icmblables  ouvrages 
qui  font  placés  en  bois. 

Les  Tailleurs  de  pierre  Se  les  Sculpteurs  ont 
auffi  des  Rcpouffoirs ,  mais  qu'ils  employent  a  uu 
ufage  bien  différent  que  les  autres  Ouvriers. 
Ce  font  de  longs  eifeaux  de  fer,  de  feize  à  dix- 
huit  pouces  de  longueur  ,  avec  lefquels  ils  pouf- 
fent des  moulures. 
REPRISE,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Veut 
dire  un  vaifleau  ou  navire  marchand  qu'un  Cor- 
fâire  ou  Armateur  Ennemi  avoit  d'abord  pris,  Se 
qui  enfuite  a  été  repris  par  un  bâtiment  du  parti 
contraire.  Fojtx.  Recousse. 
Reprise,  en  termes  de  comptes.  Se  dit  d'un  des 
chapitres  d'un  compte  où  l  on  a  employé  des  de- 
niers comptés  Se  non  reçus.  La  Reprife  eft  la  troi- 
fiéme  partie  d'un  compte  :  la  recette  fie  la  dépen- 
de font  les  deux  premietes.  Ftjti.  Compte. 

R  E  S 

R  E'  S.  Mon  noie  de  compte  dont  on  le  fert  en  Por- 
tugal pour  tenir  les  Livres  des  Marchands ,  Nc- 
gocians Se  Banquiers,  aco  Rés  fonr  une  cruzade. 
Comme  cette  monnoie  eft  la  plus  petite  qui  ait 
été  jufqu'à  prefent  imaginée,  Se  qu'il  en  faut  un 
très  grand  nombre  pour  faire  une  fomme  conft- 
dérable,  on  lesfépare  dans  les  comptes  Se  factu- 
res par  millions,  par  milliers  Se  par  centaines , 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  l'addition  fuivante  : 

j.  5$om.  454  Rés. 
a.  610  m.  £40 
1.  4{i  m.  810 

7.  601  m.  9x4  Ré». 

c'eft-à-dire*  7  millions  60;  mille  9 14  Rés.  Les 
ducats  d'or  fin  valent  10000  Rés,  la  dopio-meeda 
ou  double  piîtoie  4000  Rés ,  la  mœda  ou  piftole 
acoo  Rés ,  la  mi  -  roceda  ou  demi  -  piftole  1000 
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Rés ,  enfia  le*  cruzades  d'argent  non  marquées 

400  Réf. 

RESCAMPIR.  Terme  de  Doreur  en  détremp 
C'eft  réparer  avec  du  blanc  de  cerufe  les  1 
que  le  jaune  ou  l'aflîcttc  ont  pû  taire  en  bavo- 
chant  far  les  fonds  que  l'on  veut  coruerver  blancs. 

VoltK.  DORURE  EN  DETREMPE. 

RESCHAUD.  Veytx.  RECHAUD. 
RESCOCHER,  la  pâte-,  terme  de  boulangerie: 
c'eft  la  battre  une  faconde  fois  du  plat  de  la  main. 

Vijtt.  EsCOCHER. 

RES  CONTRER.  Terme  dont  fe  fervent  quelques 
Négociaos,  pour  lignifier  nne  compenfarion  ou 
évaluation  qui  fe  fait  d'une  ebofe  contre  une  au- 
tre de  même  valeur.  Il  faut  refeontrer  les  500  liv. 
que  je  vous  dois  pour  marchandises  avec  pareille 
iomme  contenue  en  une  Lettre  de  change  que  j'ai 
fur  vous  ;  pour  dire ,  il  faut  compenfer  les  500  I. 
que  je  vous  dois  avec  les  500  I.  delà  Lettre  de 
change  que  j'ai  fur  vous. 

RESCRIPTION.  Ordre ,  mandement  que  l'on 
donne  par  écrit  à  un  Correfpondanr ,  Commis , 
Facteur,  Fermier.  ficc.  de  payer  une  certaine  fem- 
me à  celui  qui  eft  le  porteur  du  mandement.  Les 
Retcriptioos  ne  font  ordinairement  que  d'un  Su- 
périeur fur  fon  Inférieur ,  ou  d'un  Créancier  fur 
Ion  Débiteur. 

Les  grands  Seigneurs  donnent  aux  Marchands 
des  Ketcri  prions  lue  leurs  Fermiers.  On  prend  1 
Paris  des  Rcferiptions  des  Gabelles,  des  Ay  des  fie 
des  cinq  grottes  Fermes  fur  les  Receveurs  de  ces 
Fermes  du  Roi  dans  les  Provinces  -,  ce  qui  eft  une 
grande  commodité  pour  y  faire  palier  fan  argent 
lans  aucuns  frais. 

Les  Rcfcriprions  des  Banquiers  fe  rrairtent 
comme  Letrres  de  change. 

Modèle  di  Rsscriptioh. 

Veut  péjtrtz. ,  ou ,  Jt  verni  prit  4e  peytr  i  M. 
Rtbtrt  Benquirr  dt  vttrt  VAtt ,  U  femme  it  trtit 
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mHU  liifrtt  »  it  Uqutltt  jt  y  tut  tiendrai  ctmpte  fur 
Ut  denier  1  dt  U  r ttme  que  rtutfeitti  feue  nui ,  tn 
rMpptrtMitU  frtftntt  Refttiptitn  etet  UouittMte 
duitt  Skkt  Rtbert.  A  Pet  il  (t  10  Nnemert  1719. 

Gobioo. 

Pour  la  Comme  de  jooo  liv. 

RESCRIT.  Se  dit  en  quelques  lieux  dans  U  même 
lignification  que  Rcfcription.  Ftytt.  ttrtuttfri- 
tiitnu 

RESIDU.  Ce  qui  refte  a  payer  d'un  compte ,  d'une 
rente ,  d'une  obligation ,  d'une  dette.  En  fait  de 
compte  on  dit  plus  < 
Reliquat. 

RESINE-  Gomme  ou  foc  gras  5c  vifqueux,  qui 
coule  de  p buteurs  fortes  d'arbres ,  Se  qui  s'enflam- 
tueaifëmeot.  Vejtx. Gomme. 

Résine  de  Cèdre.  Ftytt.  Cèdre. 

Résine  de  Gatac.  Veytu  Gatac. 

Résine  de  Jalap.  ftytt.  Jalap. 

RESMOUDRE.  Efmoudre  encore  une  fois,  re- 
faire le  raillant  ou  la  pointe  à  un  infiniment  cou- 
pant comme  a  un  couteau ,  un  rafoir ,  une  lan- 
cette ,  fiec. 

RESMOULEUR.  Celui  qui  repaflè  Se  refait  U 
pointe  ou  le  tranchant  i  quelque  infiniment  fut 
une  meute  tournante. 

Quoique  tous  les  Couteliers  ioient  des  Relmoa- 
leurs ,  il  ne  fe  dit  guetes  que  de  ce  qu'on  appelle 
plus  vulgairement  des  Gagne-petits. 
Ttm  ///. 


Régie- 


RES  njt 

11  eft  défendu  par  l'article  10  des  Statuts  des 
Maîtres  Couteliers  de  Paris,  à  tous  Refmouleurs 
de  refraoodre  Se  repollir  aucune  befagne  de  cou- 
tel  lerie  dans  les  places  publiques  de  cette  Ville  , 
ni  en  boutiques  ou  places  arrêtées  fur  les  rues,  s'il 
n'eft  Mairre  Coutelier.  Vtytt.  Coutelier  & 
Gagne-petit. 
RESOLUTIONS  «c  PLACARDS.  L'on  nom- 
me ainfi  en  Hollande  les  Ordonnances  des  Etats 
Généraux,  foitpour  la  Police,  foit  pour  la  Politi- 
que ,  foit  enfin  pour  le  Commerce.  Quelques- 
uns  néanmoins  mettent  quelque  différence  entre 
la  Réfolution  fie  le  Placard ,  regardant  la  résolu- 
tion comme  l'Ordonnance  même ,  Se  le  placard 
comme  l'affiche  qu'on  expofe  dans  1 
blics ,  pour  donner  part  aux  peuples 
mens  qu'ils  doivent  obfet ver. 

On  ne  parlera  ici  que  des  Réfolutions  &  Pla- 
cards qui  concernent  le  Commerce ,  &  pour  en 
donner  une  idée  parfaite ,  on  va  extraire  ce  qu'il 
y  a  de  plus  imporranr  dans  les  Réfolutions  Se  Pla- 
cards des  15  Se  $  i  Juillet  17a 5 ,  pour  n'être  néan- 
moins exécutes  qu'au  premier  Novembre  de  û 
même  année  au  lever  du  Soleil. 

Cette  réfolution  a  pour  titre  :  Réfolution  &  Pla- 
card fur  la  levée  des  convois  Se  littnttn ,  enfemble 
la  Lifte  des  Droits  d'entrées  fie  de  (ortie  ;  comme 
auffi  du  laft-geld  ou  droit  de  leftage  fur  les  Vaif- 
fcaUX. 

A  la  tête  de  ce  Placard  eft  un  extrait  du  Regif- 
ttc  des  Réfolutions  des  Etats  Généraux  du  j  1  Juil- 
let 1715.  Par  cet  Extrait  on  rappelle  quarre  pré- 
cédentes Réfolutions;  fça  voir ,  celles  du  îa  No- 
vembre 1720 ,  1 1  Février  17a  1,15  Oâobre  fie 
jt  Décembre  171a  ,  qui  n'étoientque  prépara- 
toires ,  fie  feulement  pour  demander  fie  attendre 
le  confentement  des  Provinces  intereflées  pour 
la  confection  d'une  nouvelle  Lifte  ou  Tarif. 

Il  eft  dit  enfuite ,  que  quoique  ce  confente- 
ment ,  fur-tout  de  la  part  des  Etats  de  Zélande  , 
n'aye  point  été  accorde,  les  Etats  Gcaérauxavoient 
néanmoins  réfolus , 

i".  Qu'il  feroit  procédé  i  la  Lifte  des  revenus 
publics  établis  Gît  les  Droits  d'entrée  fie  de  fortie. 

a9.  Que  ledit  Placard  fie  Lifte  feront  en  dili- 
gence imprimés  fie  envoyés  afin  qu'en  tous  lieux» 
Se  par  tout ,  dans  un  même  jour,  nommément  le 
17  Septembre  de  ladite  année  1725  ,  ils  f  ' 
publiés  «c  affichés. 

»°.  Que  l'exécution  d'iceux  partout  foitt 
roencée  le  premier  Novcmbrecnfuivanr, au  (olcil 
levant,  ou  le  foleil  fe  levant. 

4°.  Que  pour  la  tranquillité  fie  égale  pratique 
dans  la  levée  des  tevenus  par  eau  fuivant  ledit 
Placard  fie  Lifte ,  fera  fermement  établi  fie  arrêté 
par  les  préfentes. 

Le  même  Extrait  contient  le  nouveau  ferment 
que  doivent  faire ,  tant  les  Confeillers  de  l'Ami- 
rauté que  les  aunes  Officiers  fie  Commis  prépofês 
pour  l'exécution  de  ladite  réfolution ,  fie  la  per- 
ception des  Droits. 

On  nomme  enfuite  des  Commiflaires ,  tant 
pour  arrêter  fie  fixer  lefdits  Placard  fie  Lifte ,  que 
pour  veiller  a  l'exécution  d'iceux ,  auxquels  Com- 
miflaires il  eft  donné  en  fix  articles  un  Règlement 
auquel  ils  doivent  fe  conformer  dans  les  cas  j 
énoncés. 

Enfin  les  Députes  pour  les  Affaires  de  la  Mari- 
ne ,  foot  priés  de  donner  leur  avis  fur  ce  qui  pour* 
toit  être  utile  i  l'Etat  par  rapport  i  cette  nouvelle 
lliiij 
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Lifte ,  particulièrement  fur  ce  qui  regarde  la  Ré- 
folutien  des  Etats  Généraux  du  8  Mars  1 6  87.  con- 
cernai» la  décharge  des  droits  pour  les  Vaifleaux 
de  guerre  Se  ceux  deftinés  pour  les  Indes  Orien- 
tales Se  Occidentales.^  autres  Colonies  de  l'Etat, 
&  l'obligation  de  ne  prendre  de  certaines  fortes 
de  victuailles  que  de  ceux  du  ctû  du  Pays  pour 
J'aviâuaillernent  defdits  Vaifleaux. 

Placard. 

Cet  extrait  des  Regiftres  des  Réfolutions  des 
Etats  Généraux  e(l  fuivi  d'un  Placard ,  compofe  de 
254  articles  divifés  en  1 8  Sections  qui  ont  eu 
chacune  leur  titre  particulier ,  mais  qui  font  com- 
poses d'un  nombre  inégal  defdits  articles. 

I.  S  b  c  t  1  o  N. 

La  première  Section  regarde  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie  en  général ,  &  contient fix articles, 
c'eft-i-dire,  depuis  le  premier  jufqu'au  fixiéme 
defdits  154  articles. 

Dans  cette  Section ,  on  explique  fur  quoi  lef- 
•dits  droits  doivent  être  levés ,  c'eft-à-dire ,  géné- 
ralement fur  les  Effets  &  Marchandifes ,  y  com- 
pris les  chevaux  Se  toute  force  de  bétail ,  enfem- 
ble  les  cochons  :  lefquels  dtoits  feront  levés  fui- 
vanc  la  nouvelle  Lifte  Se  Tarif,  i  moins  qu'ils 
n'en  foient  exemptés  pat  icellc  Lifte  ;  8c  ce  autant 
de  fois  que  les  effets  des  Provinccs-Uoics ,  Pays 
aflbciés  Se  Diftfict  de  la  Généralité,  fortiront 
hors  de  la  Jurifdiction  des  Etats ,  ou  venant  hors 
de  leur  Souveraineté  6c  entrant  dans  lefdites  fept 
Provinces ,  Pays  aflbciés ,  6cc  Se  en  confequence, 
ne  feront  aucuns  menus  Se  courts  effets,  francs  du 
payement  defdits  droits. 

II.  Section. 
gutls  Effets  firtntfrmus ,  &  jufqu'tk. 

Cette  Section  eft  compofée  de  1 9  articles  ;  ce 
qui  contient  depuis  &  y  compris  le  feptiéme  arti- 
cle des  154  jufqu'au  16  exclufivement. 

Les  effets  qui  jouiflciu  de  cette  exemption , 
font: 

t°.  Tous  ceux  qui  font  envoyés  fur  les  patte- 
porcs  de  leurs  Hautes  Puiflànccs ,  aux  Forts  Se 
Places  ayant  gatnifon ,  aux  magafins  Se  aimées 
de  l'Etat ,  Sec. 

i°.  Toutes  victuailles  tranfportées  à  bord  des 
Vaifleaux  de  guerre,  Vaifleaux  particuliers  avec 
Commiflion  ou  autres  deftinés  au  commerce. 

j°.  Toutes  Marchandifes ,  Provifions  débou- 
che ,  Ace.  qui  feront  tranfportées  aux  Indes  Orien- 
tales 6c  Occidentales  de  cet  Etat}  comme  aufli 
le  poivre  ,  clou  de  gerofle ,  fleurs  de  mufeades , 
qui  feront  rranfportées  hors  de  l'Erat ,  6c  ce  tant 
que  la  convéntion  du  1 5  Mars  1 700  continuera. 

4<.  Tous  les  effets  qui  entreront  ou  fortiront, 
dont  il  aura  été  payé  a  la  Compagnie  des  Indes  la 
reconnoiflance  accordée  par  l'octroi  du  30  No- 
vembre 1 700. 

50.  Tous  les  effets  envoyés  aux  Colonies  de 
Surinam  ou  qui  en  reviennent. 

6°.  De  tous  ceux  allant  ou  venant  d'Allema- 
gne ,  Brabant  8c  Flandres  ,  partant  par  ce  Pays , 
ne  fera  payé  qu'un  feul  droit  ;  fçavoir ,  celui 
d'entrée  ou  de  fortie ,  mais  toujours  celui  qui 
sera  le  plus  haur. 

7°.  Pour  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Maftric  6c 
le  Territoire  ou  Pays  d'outre  Mcufe,  il  fera  ebr 
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fcrvcce  qui  fera  réglé  par  le  Placard  qui  en  dois 
etredreffé. 

8°.  Les  Vaifleaux  qui  entreront  par  néceflicé 
de  danger  ou  pour  hiverner ,  ne  feront  point, 
tenus  aux  droits  d'entrée  du  Pays ,  i  moins  qu'ils 
ne  fuffent  obligés  de  vendre  quelques-uns  dea 
Effets  &  Marchandifes  dont  ils  feront  charges  , 
defquels  feulement  ils  payeront  les  droits. 

Ne  feront  non  plus  obligés  au  pavement 
des  droits  les  Marchandifes  qui  feront  déchargées 
des  Vaifleaux  pour  peu  de  teros  6c  par  néceflîté, 
comme  pourreparcr  Se  radouber  lefdits  Vaifleaux, 
le  parage  des  havres  Se  autres  femblables. 

Les  autres  articles  de  cette  Section  contien- 
nent diverfes  précautions  pour  empêcher  qu'on 
ne  fraude  les  droits  des  Marchandifes ,  fous  pré- 
texte qu'elles  font  dans  le  cas  de  celles  qui  en 
font  exemptes  pat  les  divetfes  exceptions  de 
cette  Section. 

On  y  parle  aufli  des  Marchandifes  de  Tranfic 
dont  le  tems  eft  réglé  à  fix  femaines ,  au  delà  des- 
quelles le  droit  eft  dû ,  à  moins  qu'on  n'obtienne 
uue  prorogation  dudit  tems,  à  quoi  l'on  ajoure 
diverfes  précautions  Se  réglcmens  concernant  le- 
dit Tranfît ,  6c  pour  y  empêcher  la  fraude. 

III.  Section. 
RtgUmns  fur  lis  Dtdarttins. 

Cette  Section  a  16  articles  ;  fçavoir ,  depuis  le 
vingt-fix  inclufiveroent  jufqucs  6c  y  compris  le 
quarante-deux. 

Cette  Section  déclare  quels  font  les  Effets  6c 
Marchandifes  fujets  i  déclarations  Se  celles  qui 
en  font  exemptes  -,  comme  aufli  en  quelle  forme 
doivent  être  dreflees  lefdites  déclarations  6c  ce 
qu'elles  doivent  contenir. 

En  général ,  aucune  perfbnne  ne  pourra  char- 

?;er  ou  décharger  aucuns  Effets  ou  Marchandifes  , 
ortant  ou  entrant  dans  le  Pays ,  qu'auparavant 
ils  n'ayenr  été  déclarés,  Se  d'iceux  avoir  obtenu 
fufrifans  Pafleports  6c  Acquits,  que  le  Placard 
appelle  Cedules  détachées. 

Qu'il  y  aura  pareille  obligation  de  déclarer , 
même  les  Eflets  francs ,  excepté  de  tous  joyaux , 
efpcces ,  matériaux  d'or  6c  d'atgent  pour  les  mon- 
noies ,  tant  fur  les  entrées ,  que  fur  les  lorries ,  Se 
encore  les  harengs ,  pêche  de  la  baleine  ,  poilîon 
frais  6c  falé ,  tous  de  la  pêche  du  Pays ,  6c  qui  y 
fonr  apportés  6c  entrés. 

Pareille  exemption  eft  aufli  accordée  aux  Effets 
appartenant  aux  Compagnies  des  Indes  Orien- 
tales Se  Occidentales  6c  acelle  de  Surinam ,  iâns 
faire  exception ,  s'ils  font  tranfportés  fur  les  vaif- 
leaux défaites  Compagnies  ou  fur  ceux  des  Parti- 
culiers. Dans  laquelle  exemption  ne  font  pas 
pourrant  compris  les  Effets  des  Particuliers  qui 
auront  payé  aufdites  Compagnies  le  droit  de  re- 
connoiflance ou  laflgeld  ,  qui  ne  pourront  êtie 
chargés  pour  la  (ortie,  fans  qu'auparavant  ils  ayenc 
été  déclarés  aux  Collèges ,  loir  qu'ils  foient  char- 
gés fur  les  Vaifleaux  defdites  Compgnies ,  foie 
fur  des  Vaifleaux  de  Particuliers. 

A  l'égard  de  la  forme  des  Déclarations,  elles 
doivent  être  faites  6c  fignées  des  Marchands  on 
desCommiffionnaires  qui  en  retient  rcfponfables. 
Elles  doivent  contenir  fc  nom  des  Capitaines  ou 
Maîtres  de  Vaifleaux ,  ceux  des  Chartiers  6:  Rou- 
tiers i  6c  pour  les  Effets  Se  Marchandifes  qui  for- 
tent ,  le  lieu  de  la  place  de  deftination  ,  Se  poux 
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«eux qui  encrent, le  lieu  d'où  ils  viennent. 

La  Déclaration  doit  contenir  en  outre  un  de» 
tail  des  Marchandées  qu'on  veut  charger  ou  dé- 
charger, (bas  le  véritable  nom  dcfdircs  Marchan- 
dées-,  comme  aufli  les  N°&  marques  des  pièces, 
ballots ,  paquets ,  balles,  Sec  avec  la  quantité, 
k  poids  ou  Umefute,  fuivant  la  qualité  d'iceux 
Effets. 

Et  pour  ceux  dont  les  droits  doivent  être  payés 
fuivant  leut  valeot ,  cette  valeut  fera  exprimée 
dans  les  Déclarations  ;  lefquelles  pourront  être 
reformées  par  les  Marchands ,  s'il  s'y  «toit  glillï 
quelque  erreur  on  abus. 

Les  derniers  articles  de  cette  Section  fervent 
d'inftruction  aux  Commis  Se  Mantes  Jurés ,  Se 
leur  apprend  la  manière  d'eftimet  Se  pefet  les 
Matchandifes,  de  jauger  les  tonneaux ,  batiques, 
«ce.  mefuter  les  Effets ,  foit  en  le  faifant  eu  dé- 
tail ,  (oit  en  calculant  le  total  fur  une  partie  d'i- 
ceux déjà  mefurés ,  pefés  Oc  jaugés. 

IV.  Section. 

CtBfyidtitnt  &  êmnù t  ouf  tint  h 

Les  t  i  articles  de  Section  qui  commencent  au 
4j  inclufivement ,  jusqu'au  55  exclufivement , 
expliquent  en  quels  cas  confifeation  a  lieu  £ur  les 
effets  non  déclarés  &  recelés  i  quand  il  n'y  a  que 
les  Marchandifes  recelées  qui  doivent  être  con- 
fifquées ,  Se  quand  elles  emportent  la  confifea- 
tion des  autres  Effets ,  avec  lefquels  elles  fe  trou- 
vent :  Quand  ce  font  les  Maîtres  Se  Marchands 
qui  font  tenus  des  amendes  Se  confiscation ,  Se 
quand  ce  fondeur»  ferviteurs,  chartiers  Se  voitu- 
riers  ;i  quelles  peines  afflidives  ces  derniers  font 
tenus  ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  payer  lefdites  con- 
fifearioos  Se  amendes  -,  enfin  qui  eft  tenu  de  payer 
les  frais  faits  en  confequence  d'icclles ,  lorfque  la 
vente  des  Marchandifes  confifquées  ne  fuâu  pas 
pour  les  acquitter. 

V.  Section. 

Higtmtnt  gtnittl  far  Ut  tbmgtmnt&  dtcbér- 
gtmnt. 

Cette  Section  eft  une  des  plus  longues  Se  des 
plus  importantes  de  celles  de  ce  Placard  :  elle  con- 
tient jufqu'à  1 5  atticles ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  5  5 
inclufivementjufqu'au  80  exclufivement. 

Après  la  déclaration  des  Marchandifes  faites 
par  les  Marchands ,  il  doit  leur  être  délivré  un 
I'aiTeport  ou  Cedule  détachée  pour  le  chargement 
des  Effets  qui  entrent  ou  le  déchargement  de  ceux 
qui  forte  nt ,  lefquels  Paffeport  Se  Cedule  doivent 
Être  remis  aux  Commis  des  Recherches  pour  faite 
lavifire  defdits  Effets,  Se  voit  s'ils  (ont  confor- 
mes à  la  déclaration. 

Les  chargemeos  des  Effets  Se  Marchandifes  qui 
fanent  hors  du  Pays ,  suffi-bien  que  de  celles  qui 
viennent  du  dehors  Se  qui  y  enttent ,  doivent  fe 
faite  en  prefence  des  Commis ,  8e  feulement  pen- 
dant le  jour,  c'eft-à-dire,  après  folcil  levant  & 
devant  folcil  couchant ,  i  peine  de  confifeation  i 
a  quoi  néanmoins  ne  feronr  pas  fujers  ; 

1  °.  Les  Maîtt es  des  VailTeaux  qui  tran  (portent 
de  la  bière ,  qui  peuvent  charger  ou  décharger 
leurdite  Marchandée  après  le  foleil  couché  Se  de- 
vant le  folcil  levé- 

x».  Les  Bateaux  1  poiffon  qui  enlèvent  le  poif- 
fon  frais  hors  des  Hockers ,  &  les  Pêcheurs  de 
celui  qu'on  nomme  Verfvangexs ,  q»  feront  ex- 
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pedics  en  tout  tenus ,  Se  pourront  charger  ou  dé- 
charger ,  en  faifanc  néanmoins  ferment  par  les 
Maîtres  defdits  Bateaux  ,  qu'eux,  leurs  ferviteurs 
&voituricrs  ne  tranfporteront  ni  chaîneront  ou 
déchargeront  autre  chofe  que  ledit  poiuon. 

j°.  Les  Fruitiers  Se  Vendeurs  de  fruit. 

Il  fera  néanmoins  permis  a  chacun  de  deman- 
der Se  obtenir  permiuion  de  pouvoir  charger  ou 
décharger  avant  folcil  couché  ou  devant  foleil 
levé  ,  ce  qui  pourra  leur  être  accordé  fuivant  qu'il 
fera  jugé  convenable ,  mais  toujours  Cn  avertif- 
fant  les  Commis  aux  Recherches ,  afin  qu'ils  vtil- 
lent  à  ce  qu'il  ne  s'y  commette  aucun  abus. 

Perfonne  ne  pourra  charger  ou  décharger  les 
Jours  de  Dimanche  ou  autres  jours  dcftméj  au 
Service  Divin ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  grande  né- 
celfité  de  le  faire  \  pourquoi  pourtant  il  faudrâ 
obtenir  permiuion.  Néanmoins  en  fonr  exemptés» 

i°.  Les  harengs  apportés  par  les  Chaucurs  au 
vent ,  appellés  Vtnt)*gtis ou  premières  Butbtt,  qui 
pourront  en  tout  feras  décharger ,  tranfportcr  Se 
envoyer  ailleurs. 

i°.  Les  limons ,  citrons ,  Oranges  de  la  Chine  » 
&c.  châtaignes ,  noix  &  tous  autres  effets  fujets  ï 
fe  gàtet ,  pourront ,  à  l'arrivée  du  vaiffeau ,  entrer 
le  Dimanche  Se  autres  jours  confier  es  au  Service 
Divin,  être  déchargés  defdits  vaiffeaux,  Se  mit 
dans  des  allèges  appellées  vulgairement  Lipers 
ou  autres  Bltimens ,  afin  de  pouvoir  féparer  ce  qui 
eft  bon  d'avec  ce  qui  eft  gâté ,  le  tout  néanmoins 
en  préfenec  des  Commis ,  après  en  avoir  obtenu 
permiffion  par  écrit ,  &  avoir  payé  les  droits. 

Aucune  perfonne  ne  peut  charger  ou  décharger 
4  la  côte  ou  dans  des  lieux  détournés ,  où  il  n'y  a. 
point  d'Officiers  des  Convoys  Se  LUtnttn ,  ce  qui 
s'entend  pareillement  des  chevaux  Se  beftiaux ,  Se 
tous  autres  effets  ou  matchandifes  quelconques» 
lefquels  ne  pourront  paflèr  ou  être  tranfporrés» 
que  pat  les  routes  permifes  Se  réglées  pat  les  Offi- 
ciers des  Collèges  &  des  Amirautés. 

En  cas  de  contravention  aux  articles  ci-deffus, 
tous  Icfdits  effets ,  beftiaux  Se  matchandifes  feront 
confifcables ,  même  les  vaiffèaux ,  bateaux  ,  cha- 
riots &  voitures ,  fut  lefquels  ils  auront  été  txanf- 
portés ,  avec  une  amende  de  trois  cens  florins  con- 
tre les  Maîtres  des  vaitfeaux ,  Chartiers ,  Routiers 
Se  Voituricrs  -,  Se  i  l'égard  de  ceux  qui  ne  pour- 
ront payer  cette  aree  nde ,  ils  feront  condamnés  i 
une  peine  afftictive  volontaire ,  à  moins  que  lef- 
dits  Maîtres  Chartiers  de  Voituriers  ne  juflifieot 
que  lefdites  contraventions  ont  été  faites  â  leur 
infçû  &  fans  leur  participation ,  fauf  à  l'Etat  à  di- 
rige! fes  actions  comte  les  vrais  fraudeurs. 

Aucunes  perfonnes,  foit  en  entrant,  foit  en  for* 
tant,  ne  pourront  charger  ou  décharger  leurs  ef- 
fets ,  marchandifes ,  qu'aux  places  &  lieux  où  font 
établis  les  Bureaux  des  convois,  Se  feulement  en 
préfence  des  Commis ,  qui  expédieront  tous  ac- 
quits Se  cédules  néceffaires ,  fans  lefquelles  Icfdits 
effers  ne  pourront  être  tranfportés  ailleurs  fous 
peine  des  peines  6e  amendes  ci-deffiis. 

Tous  pafteports  ou  cédules  détachées,  ne  feront 
valables  au-delà  du  terme  de  fix  femaines ,  fauf  à 
en  obtenir  une  prorogation  des  Collèges  de  l'Ami- 
rauté. 

Dans  le  même  terme  de  fix  femaines  les  Mar- 
chands pourront  demander  la  reftitution  des 
droits  qu'Us  ont  payés,  lorfque  fur  les  pafTepons 
ou  cédules  qu'ils  ont  obtenus ,  ils  n'ont  chargé  ou 
déchargé  aucune  marchandise ,  ce  qui  s'entend 

1  II  1  Mj 
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auffâ  (  aa  moins  pour  quelque  diminution  defdits 
droits  )  pour  les  effets  fie  marchandifes  qui  fe  font 
perdus  en  entrant  6c  fortant ,  avant  d'être  parve- 
nus aux  lieux  deftiné*  ;  le  tout  /bus  les  précautions 
ordonnées  par  le  dernier  article  de  cette  Section , 
pour  empêcher  les  fraudes  qui  fe  peuvent  faire  en 
tels  cas. 

Section  VI. 
Règlement  ftwr  Ut  Sntitu 

Cette  fection  contient  vingt-quatre  articles, 
Ravoir,  depuis  le  LXXX  belufivement  jufqu'au 
CV  exclufivement. 

Ces  vingt-quatie  articles  n'ont  que  deux  objets  > 
dont  l'un  regarde  les  obligations  des  Maîtres  de 
vaiflèaux,  Pilotes,  Bateliers,  Allégcuts  ou  ceux 
qui  les  peuvent  représenter ,  par  rapport  au  paye- 
ment des  droits  de  fortie  i  &  l'autre,  les  devoirs 
des  Commis ,  par  rapport  à  la  perception  des  mê- 
mes droits. 

En  général ,  tous  les  effets  &  marchandifes  qui 
fortent  du  pays ,  foit  par  mer ,  (bit  par  terre ,  doi- 
vent paver  les  droits  de  l'Etat  au  heu  &  place  du 
premier  chargement  ou  déchargement  dans  quel- 
ques bâtimens ,  chariots  ou  montures ,  ils  puiflent 
avoir  été  faits. 

Aucuns  Maîtres  de  vaiflèaux,  Pilotes ,  Allé- 
geuts,  Chartiers,  ou  ceux  qui  les  repréfentent , 
ne  doivent  charger ,  ou  permettre  qu'il  foit  char- 
gé fur  leurs  vaiflèaux ,  bateaux ,  chariots ,  ficc  au- 
cuns effets  ou  marchandifes  qu'ils  n'ayent  aupara- 
vant entre  Iran  mains  tous  les  pafleports  concer- 
nant lefdits  effets,  â  peine  d'une  amende  de  cinq 
cens  florins  ,  dont  leurs  bâtimens ,  chevaux  6c 
chariots  feront  refponfables. 

Les  effets  pour  lefquels  on  aura  obtenu  des  paf- 
feports ,  doivent  êrtc  chargés  fur  les  vaiflèaux  des 
Maîtres,  (bus  le  nom  dciquels  lefdits  paûeports 
auront  été  expédiés,  fans  les  pouvoir  charger  fur 
d'autres ,  a  moins  d'en  avoir  obtenu  la  permiûlon. 

Lefdits  Maîtres  de  vaiflèaux ,  chartiers ,  Sec.  en 
partant  du  lieu  de  leut  chargement,  doivent  avoir 
fur  eux  leurs  acquits  6c  paflèports ,  pour  les  mon- 
trer 6c  exhiber  aux  Gardes  des  derniers  Bureaux , 
&  même  aux  Commis  de  tous  autres  Bureaux  éta- 
blis fut  leur  chemin  s'ils  en  ibr.t  requis,  pour 
faire  la  vifite  des  effets  &  marcha ndiles  dont  iU 
sont  chargés ,  àpeine  de  15  flor.  par  jour ,  jufqoes 
a  ce  qu'ils  ayent  fait  appatoître  de  lcurfdits  pafTe- 
oorts. 

Qu'ils  feront  tenus  de  relier  dans  lefdits  der- 
niers Bureaux  ou  Bureaux  fur  la  route ,  tour  autant 
de  tems  qu'il  fera  néce (Taire  pour  être  vifirés  des 
Commis ,  à  peine  de  trois  cens  florins  d'amende. 

Quand  les  Maîtres  des  vaiflèaux  feront  arrivés  à 
la  dernière  Garde  ou  Bureau ,  ils  feront  tenus  de 
jet  ter  l'ancre ,  ou  de  faire  les  iîgnaox  ordonnés , 
afin  que  les  Commis  defdits  Bureaux  puiflent  ve- 
nir faire  leur  vifire ,  à  peine  de  l'amende  ci-def- 
fus  i  dans  le  tems  defquelles  vifites  les  Maîtres  fe- 
ront les  fermens  requis  ,  &  fourniront  aufdits 
Commis ,  6c  recevront  d'eux  les  Aâes  dont  le  mo- 
dèle eft  rapporte  dans  cette  Seûion  a  l'article  97. 

Si  les  Maîtres  des  vaiflèaux ,  après  la  vifire  faire, 
fe  chargent  de  nouveaux  effets,  ils  feront  tenus  de 
faire  une  féconde  fois  le  lignai ,  pour  être  nouvel- 
lement vifités ,  ce  qu'ils  feront  autant  de  fois  qu'on 
mettra  fur  leurs  vaiflèaux  de  nouvelles  marchan- 
difes. 

Pour  prévenir  &  empêcher  que  les  Maîtres  des 
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vaiflèaux  étant  fous  voile ,  ne  paflent  les  dernières 
Gardes  fans  faire  les  fignaux  6c  fouffrir  la  vifitc, 
ils  feront  obligés  à  leur  retour  de  faire  voir  aux 
Commis  des  déchargemens  les  actes  6i  acquits  de 
leurldites  vifites,  avant  quoi  ils  ne  pourront  être 
expédiés  -,  6c  ceux  defdits  Maîtres  qui  ne  pourronc 
reprefenrer  lefdits  aires,  payeront  l'amende  de 
trois  cens  florins  comme  deffus ,  à  moins  qu'ils  ne 
produifent  en  leur  place  les  certificats  dont  il  eft 
parlé  dans  le  dernier  article  de  cette  fcûion. 

A  l'égard  de  ce  qui  regarde  les  fonctions  des 
Commis  par  rapport  aux  (orties ,  ils  doivent  avoic 
foin ,  fut  toute  chofe ,  que  les  Marchands ,  Maî- 
tres de  vaiflèaux ,  Chartiers ,  {ce.  foient  prompte- 
ment  expédiés. 

Lorfqu'ils  font  la  vifire  des  vaiflèaux ,  ils  ne 
pourront  aller  à  tetre  avec  les  pafleports ,  acquits 
6c  cédules ,  qui  leur  auronr  été  donnés  par  les 
Maîtres  &  Pilotes ,  pour  ne  point  retarder  le 
voyage  des  vaiflèaux ,  à  moins  qu'Us  n'enflent  dé- 
couvert quelques  fraudes ,  ce  qu'ils  doivent  décla- 
rer une  heure  après  ladite  vifitc  faite ,  ou  au  plus 
deux  heures. 

Les  vaiflèaux,  bâtimens  6c  charois,  ne  pourront 
être  arrêtes  en  chemin ,  fous  prétexte  d'avoir  pafle 
quelques  Bureaux  fans  être  vifirés. 

Les  Commis  des  Gardes  extérieurs ,  ou  derniers 
Bureaux  ,  doivent  renit  Regtftre  des  vaiflèaux 
qu  ils  auront  vifirés ,  où  ils  mettront  le  nom  des 
Maîtres ,  celui  defdits  vaiflèaux ,  &  la  date  de  leur 
vifitc ,  afin  d'y  avoir  recours ,  en  cas  que  les  pafle- 
ports ,  acquits  &  cédnles,  puflent  s'erre  égarés  ; 
lefquels  Regilrrcs  ou  Exrraits  d'iccux  ,  feront  en- 
voyés dans  les  tems  marqués  ,  tant  aux  Collèges 
de  l'Amirauté,  qu'aux  premiers  Bureaux,  où  les 
actes  6c  pafleports ,  auront  d'abord  été  expédies. 

Les  mêmes  Commis  font  tenus  de  donner  in- 
ceflàmroent  connoiflance  i  leur  fupéricur  ,'  des 
contraventions  faites  aux  Rcglcmcns  de  la  pré- 
fente fe&ion. 

Enfin  en  cas  que  les  Commis  des  derniers  Bu- 
reaux négligenr  ou  différent,  après  les  fignaux 
faits,  de  venir  vifiter  les  vaiflèaux ,  comme  il  eft 
dit  ci  dcflùs ,  les  Maîtres  pourront  s'adreflèr  au 
Commandant  de  la  Patache ,  pour  en  être  vifités» 
de  quoi ,  6c  de  la  négligence  des  Commis ,  ils  re- 
cevront certificat  fur  lequel  lefihtsCommis  négli- 
ge ns  feront  condamnés  a  l'amende  de  ûx  cens  flo- 
rins. 

Section  VII. 

Repentent  ptttr  Ut  Entrées  ;  premièrement  pour  Ut 
Entrées  de  mer. 

Cette  fecrion  n'a  que  feize  articles ,  depuis  le 
CV  inclusivement ,  jufqu'au  CXXI1  exclufive- 
meot.  Par  le  premier  de  ces  16  articles  il  eft  or- 
donné ,  que  le  droit  du  pays  fur  l'entrée  le  payera 
au  lieu  6c  place  du  déchargement,  fans  différence 
6c  exceptions ,  fi  les  effets  chargés  fur  les  vaiflèaux 
venant  de  la  mer ,  font  directement  portés  au  lieu 
de  leur  destination  fur  lefdits  vaiflèaux ,  ou  par  des 
allèges  &  autres  bâtimens-,  &  par  le  fécond  il  eft 
dit ,  que  tous  lefdits  vaiflèaux ,  arrivant  de  la  mer, 
feront  tenus  i  leur  arrivée  de  délivrer  leur  décla- 
ration à  la  première  Garde  ,  fans  pouvoir  aupara- 
vant faire  voile  ou  monter  ,â  moins  qu'il  n'appi- 
roiflè  furhTamment  que  par  les  glaces  ou  autres 
accidens ,  il  leur  a  été  impofliblc  de  faire  autre- 
ment. 

Le  refte  des  articles  de  cette  Section  explique 
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de  quelle  manière  fe  doit  faire  cette  déclaration'  » 
&  donner  un  modèle  &  formule  du  ferment  que 
les  Maîtres  Se  Pibtes  des  vailTeaux  doivent  faire , 
pour  juftirîer  de  la  vente  de  leurditc  déclaration  : 
ily  ell  jli  li  parle  des  amendes  encourues  pour  les 
contraventions:  Enfin  il  y  ed  ordonne  que  ,  lorf-  ' 
que  quelques  effets  des  vailTeaux  arrives ,  feront 
décharges. par  un  allège ,  le  Maître  fera  tenu  d'en- 
voyer par  chaque  allège  la  facture  defdits  effets, 
fous  la  peine  ordonnée  par  l'article  CXVI  contre 
les  fauftes  déclarations,  &  encore  de  l'amende  de 
joo  florins,  dont  la  moitié  lira  payée  par  le  Ca- 

ttiuine  ou  le  Maître  ;  Se  l'autre  moine  par  le  Bate- 
icr  de  l'allège ,  pour  le  payement  dcfquels  les 
vaiffeaux  Se  allèges  pourront  être  faifis,  &  comme 
dit  le  Placard ,  feront  exécutables. 

Sbction  VI II. 

Des  Entties  f*r  les  imites. 

Cette  Section  n'ed  compofée  que  de  cinq  ar- 
ticles, qui  font  le  CXXU.lcCXXlll,  IcCXXIV, 
IcCXXV&leCXXVI. 

Le  premier  de  ces  cinq  articles  ordonne  que  les 
Maîtres  des  vaiffeaux  defeendant  le  Rhin  &  la 
Meufe ,  feront  leur  déclaration  ou  bdUme,  comme 
elle  fe  nomme  par  les  Marchands  qui  trafiquent 
{ut  ces  deux  rivières,  contenant  la  qualité  Se  quan- 
tité de  leurs  effets ,  à  U  première  Garde  de  leur  ar- 
mée ,  fcavoit  fur  le  Rhin  à  Stbshktnfibans,  Se  lut 
la  Meule  i  M*finc  Se  i  Cdtvvjdt. 

Les  lieux  où  fe  doivent  payer  les  droits  d'entrée 
arrivant  par  lefditcs  deux  rivietes ,  pat  le  Vael  Se 
l'YiTel,  font  fixés  par  le  fécond  article;  fçavoir, 
fur  le  Vacl  i  Njtnegne  >  far  le  Rhin  i  Atnbern , 
fur  l'Yllcl  4  Dttsbiurg,  Se  fur  U  Meufe  i  Gt*te , 
où  feront  expédiés  aux  Maîtres  des  vaiûcaux  tous 
paiTepotrs  Se  acquits  nécclTaires. 

Le  troifiéme  article  dacue  les  peines  Se  amen- 
des pour  les  contraventions,  fur  le  pied  réglé  par 
les  articles  XLV1I1  &  CXVI  du  prêtent  Placard. 

Le  quatrième  article  veut  que  l'acquit  du  paye- 
ment accompagne  toujours  les  effets  acquittes  juf- 
qu'i  ce  qu'ils  foient  arrivés  au  lieu  de  leur  defUna- 
tion  ou  véritable  déchargement ,  fous  peine  de 
confifearion  defdits  effets ,  foit  qu'ils  foient  encore 
fur  les  mêmes  bâtimens ,  foit  qu'on  les  ait  transfé- 
rés fur  d'autres. 

Ce  que  le  cinquième  Se  dernier  article  entend 
pareillement  être  exécuté ,  foit  que  lcfdits effets  Se 
marchandées ayent  été  déchargés  immédiatement 
apiès  leur  arrivée ,  ou  qu'ils  foient  refiés  quelque 
tems  en  dépôt  dans  le  maga/in  nommé  le  Pd(k? 
bnjs. 

Section  IX. 
Des  Entrées  fdr  terre. 

Cette  Section  a  fept  articles ,  qui  commencent 
•u  CX XV II  inclufiveroent ,  Se  fimficnt  au 
CXXX1V  «cluGvement. 

Par  ces  fept  articles  il  eft  ordonné. 

i°.  Que  tous  Roulicrs  &  Chartiers,  aufîî  bien 
que  ceux  qui  conduiront  des  beftiaux  en  vie ,  don- 
neronr  i  la  première  Garde  une  déclaration ,  les 
uns  des  effets  dont  ils  feront  chargés ,  Se  les  autres 
des  beftiaux  qu'ils  chaiTent  avec  eux ,  laquelle  fera 
lignée  d'eux ,  &  en  cas  qu'Us  ne  fçachcnt  pas  fi- 
gner ,  ils  la  feront  dreffer  par  un  autre  &  accéder 
par  témoins. 

i°.  Que  fui  ladite  déclaration  qui  demeurera 
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au  Commis,  il  fera  fait  une  ou  plusieurs  Lattes 
de  pourfuires ,  fur  lefquelles  les  Maîtres  de  Con- 
vois feront  payer  les  droirs  d'entrée. 

On  explique  ailleurs  quelles  font  ces  Lertres  de 
pourfuitc  ;  &  on  en  donne  une  formule,  fejtt. 
Lettres  de  roiinst'iTE. 

j°.  Que  les  Maîtres  de  Convoi  ne  pourront  ac- 
corder aucuns  paffeports  des  effets  entrés  par  terre, 
que  fur  la  préfcnration  des  Lettres  de  pourfuitc,  Se 
en  conformité  d'icelles. 

4e.  Que  lorfquele  payement  des  droits  aura  été 
fait  au  premier  comptoir ,  il  en  (êra  délivré  un  ac- 
juit  depayemenr,  qui  accompagnera  lcfdits  ef- 
ers,  jufqu'au  lieu  dediné  pour  leur  véii-able  dé- 
chargement. 

5°.  Enfin  dîverfes  peines  Se  amendes  font  da- 
mées contre  les  contraventions  qui  feront  faires 
au  Règlement  ci-deflùs ,  tant  par  les  Commis,  que 
par  les  Voicuriers  Se  Conducteurs  de  bediaux. 

Section  X. 
Règlement  fur  les  Diebdtgtmens. 

Cette  Section  ed  compofée  de  feize  articles , 
c'ed-à-dire,  depuis  IcCXXXlV  inclulîvemcnc , 
jufqu'au  CL  exclufivcment.  C'ed  proprement  la 
fuite  de  la  Ve  Section  ,  où  il  ed  aufli  parlé  des  dé- 
chargemens ,  mais  d'une  manière  plus  générale  » 
Se  où  l'on  encre  moins  dans  le  détail. 

Tous  Maîtres  de  vailTeaux,  Pilotes,  Routiers, 
Sec.  ne  pourront  décharger  aucuns  effets ,  ni  fouf- 
ftir  qu'il  en  foit  déchargé  fans  en  avoir  aupara- 
vant obtenu  les  cédules  détachées ,  qui  ne  pour- 
ront s'accorder  qu'avec  la  déclaration  générale  ou 
bdUuce ,  Se  les  Lettres  de  pourfuitc  ,  non  plus  que 
lorfque  le  billet  par  lequel  le  Marchand  requière 
fon  déchargement ,  aura  été  rcfufé  i  auquel  cas  le 
Marchand  fera  premièrement  entendu  fur  ce  re- 
fus. 

Ne  pourront  non  plus  être  données  des  cédules 
fut  des  billets ,  lefqucls  en  apparence  tendent  à 
frauder  les  droits  de  l'Etat. 

A  mefurc  que  les  effets  fe  déchargeront ,  le» 
Maîtres  de  vailTeaux ,  Pilotes ,  Sec.  feront  tenu» 
d'écrire  audosdefditescédules,  laquanticé  des  ef- 
fets ,  qui  feront  déchargés  a  chaque  fois  -,  ce  qu'ils 
feront  fouferire  du  Garde ,  fi  les  Commis  en  ont 
mis  un  fur  leurs  bâtimens. 

Tous  les  effets  étant  déchargés ,  les  Maîtres  des 
convois  compteront  avec  les  Maîtres  des  vaif- 
feaux ,  Se  leur  délivreront  leur  acquit  de  paye- 
ment dans  la  fotme  fuivante  : 

Ldiffex.  pdjfer  de  ftr  les  Hauts  &  Pmjfdns  Set' 
gneurs  les  Etdts  Généraux  des  Prevîncss-V nies  des 
Pdjs-Bds  .  .  .  i  tduft  que  Us 
droits  d'entrée,  fm  entièrement  ftyés  des  effets  «- 
deffoui  fpécifiés  &  déchargés ,  fçdrotr  .... 
'  Lefqueb  billets  d'acquit  fie  payement ,  feront 
repréfentés  aux  Comptoirs  extérieurs ,  comme  il 
a  été  dit  dans  la  cinquième  Section. 

A  l'égard  des  graines ,  pois ,  fèves ,  chaut ,  ci- 
ment, charbon  de  terre ,  Se  autres  denrées  &  effets 
qui  fe  mefurent  i  la  mefurc  ronde  ,  ils  ne  pour- 
ront être  déchargés  dans  route  l'étendue  de  la  do- 
mination de  l'Etat ,  que  fur  le  mefurage  ci-devant 
décrit  par  les  articles  CXLIII ,  CXLIV ,  Se  fui- 
vans  ,  Se  par  les  Mefureurs  du  lieu  6ù  le  décharge- 
ment fe  fera ,  lequel  mefurage  fe  fera  par  rout  à 
mefurc  rafe ,  excepté  le  charboa  de  terre  qui  fe 
mefurera  i  mefurc  comble. 
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Pour  lefquelles  denrées  mcfûrables  â  mefures 
rondes  ,  les  Marchands  &  Maîtres  de  vaifleaux  ne 
pourront  être  fujets  à  aucunes  peines ,  pour  en 
«voir  moins  déclare  qu'ils  en  auroient  charge ,  lcf- 
quels  en  ce  cas  en  feront  quittes  pour  payer  les 
droits  de  ce  qui  étoit  contenu  4c  moins  dans  leur, 
déclaration. 

Sbction  XI. 
Règlement  fur  le  Trtnfttrt  d**t  le  Ptyt. 

Cette  Section  a  dix  articles  i  fçavoir  depuis  le 
CL  incluGvement ,  jufqu'au  CLX  excluuveracnr. 

Ces  articles  contiennent  en  détail  ce  qui  con- 
vient faire  pour  pouvoir  rratifporter  des  effets  d'un 
lieu  i  un  autre ,  dans  toute  l'étendue  de  la  domi- 
nation des  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies. 

i°.  Aucun  effet  ne  pourra  erre  tranfporté dans 
lefdtrs  lieux ,  (  excepte  le  plat  Pays  du  difti i&  de 
la  Généralité ,  j  fans  en  avoir  pris  un  paflêport. 

1°.  Dans  ledit  PafTeport,  fera  exprimé  la  quan- 
tité Se  fortes  defdits  effets ,  leurs  numéro  Se  mar- 
ques, &  le  tems  dans  lequel  ledit  Paffcport  fera 
déchargé. 

i°.  Qu'en  obtenant  le  Paflêport ,  le  droit  de 
fortie  fera  coniîgné. 

4°.  Qu'étant  arrivés  au  lieu  deftiné  ,  ils  ne 
pourront  être  déchargés  qu'après  la  représenta- 
tion dudit  tranfport  au  Commis ,  s'il  y  en  a ,  ou  i 
tin  Officier  de  Juftice ,  réfidenr  audit  lieu. 

j  °.  Que  la  vifite  defdits  effets  fera  faite  au  lieu 
du  chingement  <Sc  dms  les  Bureaux  de  la  route, 
sinfi  qu'il  eft  ci-deflûs  ordonné  pour  les  effets  qui 
entrent  ou  qui  fonenr. 

<5*.  Que  les  Commis  du  lieu  du  déchargement, 
ou  autre  perfonne  publiqhe  dudir  lieu ,  mettront 
leurs  décharges  au  dos  defdits  Pjffeports  ,  fans 
pouvoir  exiger  pour  leur  falaire  plus  de  deux  fols 
ou ftujters  ,  en  confëquence  de  laquelle  décharge, 
le  droit  coniîgné  fera  rendu  &  reftitué. 

7°.  Que  les  peines  pout  les  contraventions  aux 
Réglcmensci  deffus,  feronr  les  mêmes  que  celles 
ordonnées  contre  ceux  qui  font  entrer  ou  fortir 
des  effets  fans  Paflcpous,  ou  Cédules  détachées. 

8°.  Enfin  ,  il  eft  dit  que  les  Maîtres  des  Vaif- 
leaux à  Bière  ne  feront  point  tenus  de  piendrc  lef- 
dits  Pain-ports  du  dedans  du  Pays ,  lorfquïls  tranf- 
porteront  des  Bières,  l'oit  en  dedans,  toit  en  de- 
hors du  Pays. 

Scction  XII. 

Règlement  ancttntnt  IttFdtfeéuxftur  letMtrthét 
&  Rtuit  fur  t'etn ,  cm  ptr  lu  Ca*4*x. 

Treize  articles  compofent  cetre  Section ,  qui 
commence  à  l'article  CLX  inclufivcmenr ,  Se  fi- 
niflent  au  CLXXIII  exclufîvcmcnt. 

Les  Maîtres  ordinaires  des  Vaiffcaux  Routiers, 
fontdifpenfcs  de  prendre  des  Paffcports  du  dedans 
en  ne  partant  que  pat  les  routes  qui  leur  (ont  pref- 
crites  ;  autrement  ils  ne  jouiront  point  de  cette 
franchife. 

Lefdirs  Maîtres  feront  tenus  d'avoir  des  Lettres 
qui  les  établirent  en  cette  qualité^  qu'ils  ne  feront 
obligés  de  faire  voir  aux  Commis  qu'une  feule 
fois;  lefquelles Lertres  fe  renouvelleront  au  moins 
tous  les  deux  ans. 

Us  feront  néanmoins  tenus  de  faire  ferment  de- 
vant les  Seigneurs  de  l'Amirauté, qu'ils  ne  char- 
geront, Se  ne  déchargeront  aucuns  effets  ou  mar- 
ebandife» ,  dans  aucun  lieu  hou  de  leur  route ,  à 
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peine  de  confifeation  ,  Se  i  être  traités  comme  par- 
jures. 

Lorfque  les  eaux  feront  fermées ,  lefdits  Maî- 
tres Routiers  jouiront  de  la  même  franchife  pour 
les  charettes,  chariots,  Se  traîneaux,  qu'ils  éta- 
bliront en  la  place  de  leuts  Barques  ;  laquelle 
franchife  s'étendra  auflî  fur  lcsTraineurs  ou  Con- 
ducteurs de  traîneaux,  que  les  Magtftrats  auront 
trouvés  à  propos  d'établir  pour  la  commodité  du 
Commerce. 

Les  Maîtres  Routiers  qui  voudront  tranfporter 
des  effets  &  marchandées ,  le  pourront  faire  i 
mais  en  ce  cas  ils  ne  jouiroient  pas  de  la  franchife, 
&  feront  tenus  de  prendre  Pa(I>-porr. 

Lorfque  lefdirs  Routiers  ferviront  1  déchargée 
les  effets  des  Vaifleaux  venant  de  la  Mer,  ils  fe- 
ront fournis,  auflî  bien  que  les  autres  allèges,  aur 
articles  CXV111  Se  CXJX  du  préfent  Placard. 

Ce  qui  aura  auflî  lieu ,  lorfque  lefdits  Maîtres 
Routiers  fe  chargeront  des  effets  chargés  fur  des 
Vaiffcaux  defeendans  les  Rivières ,  ou  fur  charois  , 
en  telle  fotte  qu'au  dit  cas ,  il  n'y  aura  aucune  di£. 
férence  entr'eux  Se  les  aunes  Vaiffcaux  ou  Ba- 
teaux. 

Pourront  néanmoins,  fur  quelque  foupçon  de 
fraude ,  les  Commis  vifîter  les  Barques  des  Rou- 
tiers ,  leurs  charettes  Se  chariots ,  qui  alors  ne 
pourroient  être  obliges  d'aborder  aux  lieux  où  ils 
n'ont  pas  coutume  de  s'arrêter ,  non  plus  que  de 
s'arrêter  plus  d'une  heure. 

S  i  c  t  i  o  N  XIII. 

FrMtbiftt  ét  quelque,  Effet,  tu  MtHhtnUftt  it 
feu  de  tottftifutute. 

Cette  Section  n'a  qu'un  article  qui  cA  te  CLXXI I. 
La  franchife  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Section  , 
ne  regarde  que  les  denrées  qui  fe  cranfporrenr  de 
proche  en  proche  dans  le  plat  Pays ,  feulement 
pour  la  confommation ,  &  non  pour  en  faire 
commerce.  Les  Collèges  de  l'Amirauté  le  réfer- 
venr  néanmoins  le  droit  de  faire  déclarer  fous 
ferment  par  les  Maîtres  Routiers  Se  Chartiers  qui 
transféreront  lefdites  denrées  d'un  lieu  à  un  autre, 
qu'elles  ne  font  point  deflioées ,  ou  pour  être  char- 
gées fur  d'autres  Vaiffcaux  &  charertes,  ou  pour 
être  portées  au  loin  dans  quelque  Ville. 

Section  XIV. 

Frâncbifi,  ftttr  It  difitiS  it  U  G'enértlue ,  & 
ambitu  loin  tilt  s'étend. 

Quinze  articles  compofent  cette  Section ,  qui 
comprennent  depuis  le  CLXX1V  inclusivement* 
jufqu'au  CLXXXIX  cxclufivemenr. 

Les  franchîtes  dont  il  s'agit  dans  cette  Section, 
font  accordées  aux  Habitans  du  plat  Pays  du  dit 
trict  de  la  Généralité  i  qui  il  eft  permis  d'aller  fans 
payer  de  droit ,  Se  fans  Paflêport ,  chercher  les 
mêmes  denrées  &  marchandises  qui  fe  vendent 
dans  les  Boutiques,  pourvu  que  ce  ne  fuit  pas  jour- 
nellement ,  Se  dans  le  dcflêm  d'en  amaffer  pour 
faire  commerce,  mais  feulement  pout  leur  propre 
confommation  ,  à  la  charge  néanmoins  que  lef- 
dites menues  Marchandées  pourront  être  viiîtées 
fans  frais  par  les  Commis. 

En  fécond  lieu ,  les  fruits  Se  légumes  du  Pays 
qui  croiffent  dans  le  difttict,  jouiiont  de  la  fran- 
chife lorfqu'ils  feront  pottes  lut  de  petits' Vaif- 
fcaux; mais  étant  transportés  vers  une  des  Pro- 
vinccs-Unies ,  ou  Villes  renfermées  dans  ledit 
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diftrict ,  cent  qui  les  tranfponent ,  font  tenus  de 
prendre  un  Palfeport  du  dedans ,  Se  de  juftifier 
qu'ils  font  crûs  dans  la  Généralité.  En  troificme 
lieu  >  il  y  a  aulli  franchife  pour  tes  matières  pro- 
pres i  la  fabrique  des  draps  6e  des  toiles ,  6e  lorf- 
qu'clles  ont  été  fabriquées  pour  être  envoyées ,  les 
draps  i  la  teinture ,  8e  les  toiles  au  blanchiftig:  , 
dans  les  lieux  «  &  fous  les  précautions»  vifites, 
pafleports,  &  marques  réglées  &  Ipccifîécs  bien 
au  long ,  dans  toute  la  prétente  Section. 

En  quatrième  &  dernier  lieu ,  ladite  franchife 
s'étend  aux  Gantiers  Se  Apprèteurs  de  chamois, 
de  Bois-le  Duc  Se  Breda,  à  qui  il  eft  permis  fur 
des  Pafleports  d'en  dedans ,  d'envoyer  leurs  peaux 
•ux  Moulins  pour  erre  apprêtées  -,  feavoir ,  ceux 
de  Bois- le- Duc ,  a  Caftnck  Se  Haltir  ;  6e  ceux 
de  Bteda  ,  1  Cafteren ,  Dommelen ,  &  Valde- 
ren  ;  Se  étant  apprêtées ,  de  les  rapporter  aaxdiccs 
ViUcs. 

Section  XV. 
Du  L*fl-gtlt  ou  Drtit  àt  Ltfi. 

Cette  Section  contient  treize  articles ,  dépôt* 
le  CLXXXIX  inclufivement ,  jufqu'au  CCII  ex- 
clufivement. 

Les  premiers  de  ces  articles  expliquent  la  quo- 
tité de  ce  droit ,  Se  de  quelle  manière  (ë  doit  faire 
le  mefurage  ou  jaugeage  des  Vaiflèaux  qui  y  font 
fujets,  les  derniers  marquent  quels  font  les  Vaif- 
feaux  qui  en  font  quittes  Se  francs. 

Les  Vaiflèaux  qui  jouiflènt  de  la  franchife ,  font 
les  Vaiflèaux  appartenans  aux  Compagnies  Orien- 
tales Se  Occidentales ,  Se  i  la  Colonie  de  Suri- 
nam, noucoroptis  néanmoins  ceux  des  Particu- 
liers qui  vont  aux  Indes  Occidentales  &  a  Surinam, 
quoiqu'ils  eutTent  payé  une  recoonoiflance  à  ces 
Compagnies  Se  Sociétés. 

Sont  encore  francs  de  ce  droit  les  Bâtiment 
employés  a  la  pêche  du  poiflbn  frais,  a  la  grande 
pêche ,  ou  pêcne  des  harengs ,  des  cabillaux ,  &  â 
la  pêche  de  la  baleine  ,  y  compris  te  détroit  de 
David,  tant  qu'ils  feront  employés  auxdites  pê- 
ches. 

Enfin  les  Vaiflèaux  qui  par  gros  rems ,  fortune 
de  mer Se  autres  périls  Se  dangers ,  entreront 
dans  les  havres  Se  ports  des  Provinces-Unies ,  pour 
fe  raccommoder  ou  hyverner  -,  pourvu  pourtant 
qu'ils  ne  rompent  point  leur  charge  -,  fur  quoi  le 
dernier  article  de  cette  Section  explique  ce  qui 
doit  s'entendre  par  rompement  de  charge. 

Tous  les  autres  Vaiflèaux  du  Pays  qui  enttent 
ou  qui  (orient ,  font  fujets  au  droit  de  laft-gelt  ; 
feavoir ,  ceux  qui  forcent ,  à  raifon  de  cinq  fols  ou 
ftuyvers  par  chacun  lad ,  Se  ceux  qui  entrent  à 
raifon  de  dix  fols ,  lequel  droit  néanmoins  n'eft 
dû  qu'une  fois  par  an  pour  chaque  Vaifleau  -,  les 
Vaiflèaux  qui  l'ont  paye ,  reflan  t  francs  pour  tout 
le  tefte  de  l'année  >  quoiqu'ils  faflent  pluficurs 
voyages. 

Pour  le  payement  du  laft-gelt ,  les  Maîtres  des 
Vaiflèaux  qui  n'ont  poinr  encore  été  mefurés ,  oj 
qui  ne  l'ont  été  que  hors  du  pays,  doivent  les  faire 
jauger  par  les  Maîtres  Jurés-Marqueurs  de  mefu- 
rc,  établis  dans  les  Collèges  de  l'Amirauté,  Seca 
retirer  un  certificat  ou  Lettre  de  marque- 
Les  Jurés-Marqueurs  font  tenus  de  faire  lé  jau- 
geage Se  mefurage  par  eux-mêmes,  Se  non  pas 
s'en  rapporter  aux  Maîtres  des  Vaiflèaux. 

Il  futnt  qu'un  Vaifleau  foit  jaugé  Se  mefuré  une 
première  fois  -,  mais  la  Lettre  de  marque  doit  être 
Ttm  ///• 
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repiéfcntée  aux  Officiers  de  l'Amirauté  à  chaque 
chargement  ou  déchargement  :  laquelle  Lettre 
néanmoins  ne  peur  durer  que  pendant  deux  ans, 
«près  lequel  terme  elle  doit  être  rcnouvcllée. 

Le  payement  du  laft-gelt  doit  être  à  chaque 
fois  noté  au  dos  de  l'acte,  ou  Lettre  du  mefurage. 

Les  Vaiflèaux  ne  pourront  être  expédiés  qu'ils 
n'ayent  auparavant  juftifié  que  ledit  droit  a  été 
payé  une  fois  dans  l'année  :  ce  qui  fera  pareille 
ment  mentionné  fur  la  Lettre  de  jaugeage. 

Section  XVI. 
Dtt  Jugeikttu ,  (tnfifurittis  &  four  fuit  t$  fUtlttt» 

Cette  Section  a  jufques  a  vingt-neuf  articles  » 
dont  le  premier  commence  au  CCII  inclufive- 
ment ,  Se  finit  au  CCXXX  exclufiveroent. 

La  connoiflàncc  des  contraventions  i  la  pre- 
fente  Ordonnance,  appartient  aux  feuls  Collège* 
de  l'Amirauté  privativement  à  tous  autres  Juges  • 
ce  qui  s'entend  auflî  de  tous  excès ,  empêchement* 
de  refiftanec  â  fon  exécution. 

Non-feulement  les  Commis  aux  recherches»1 
mais  aufli  toutes  autres  perfonnes  font  autorifées  à 
dénoncer  les  fraudes  qui  fe  commettront  dans  le 
payement  Se  perception  des  Droits  d'enttée  Se 
de  (ortie. 

L'ouverture  des  effets  faifis  doit  fe  faire  en 
prelence  des  Marchands  à  qui  ils  appartiennent  » 
ou  de  personnes  de  leur  part ,  foit  devant  les  Col-* 
leges  de  l'Amirauté ,  foit  fur  les  lieux  où  ta  fàifie 
aura  été  faite  i  l'option  du  Marchand  ;  lefquel* 
effets ,  félon  leur  qualité ,  doivent  être  pelés,  me- 
furés ,  comptés ,  pour  juftifîer  au  jufte  en  quoi 
con  fille  la  fraude. 

Ce  qui  ne  fe  fera  aux  dépens  du  Marchand 
qu'en  cas  qu'il  foccombe ,  6c  que  la  fraude  foit  ju- 
ftifiée  &  Jugée. 

Les  effets  qui  s'eftîment ,  peuvent  être  retenus 
par  les  Commis,  fi  l'eftiraation  eft  faite  à  trop  tus 
prix  Se  même  les  Commis  fe  les  approprier,  en 
en  payant  fur  le  champ  la  valeur  fut  le  pied  de 
l'eftirnation ,  Se  de  plus  un  fixiéme  en  tus  :  lef- 
qucls  effets  leur  ayant  été  adjugés,  ils  ne  pourront 
en  faire  aucune  compotîtion  avec  les  Marchands 
à  peine  de  révocation ,  &  a  la  charge  encore  du 
payement  des  droits  de  l'Etat ,  (ans  quoi  lefdits 
effets  ne  pourront  fortir. 

La  faille  des  effets  ne  pourra  être  faite  que  de 
ceux  trouvés  en  fraude  ,  les  autres  qui  (croient; 
avec  pouvant  être  retirés ,  pourvu  néanmoins  que 
l'amende  foit  payée. 

La  même  enofe  doit  avoir  lieu  par  rapport  aux 
Vaiflèaux  qui  fortent ,  foit  qu'ils  (oient  du  pays , 
foit  qu'ils  (oient  du  dehors  ;  fur  lefquels  on  ne 
pourra  faillir  que  les  effets  cachés ,  6c  non  ceux  qui 
auront  été  déclarés  qui  fe  trouveronr  avec  eux ,  i 
la  charge  néanmoins  de  la  con  (îg  nation  ou  du 
payement  de  l'amende  de  cinq  cent  Florins» 
après  quoi  lefdits  vaiflèaux  "pourront  partir  avec 
lefdits  effets  dont  la  déclaration  aura  été  faite. 

Avant  que  la  confifeation  foit  jugée  on  ne  peut 
vendre  aucun  des  effets  faifis ,  â  moins  qu'ils  ne 
fe  puflent  corrompre  Se  gâter ,  comme  auflî  let 
chevaux  &  beftiaux ,  après  néanmoins  que  fur  la 
vente  des  uns  6c  des  autres,  les  Marchands  â  qui 
ils  appartiennent  auront  été  ouis  ,  6e  qu'on  en 
aura  fait  afficher  des  billers. 

Les  malverfations  des  Commis  font  pourtui* 
vies  par  l'Avocat  Fifcal  des  Collèges  de  l'Ami- 
K  K  k  Je? 


raoré ,  dam  le  diftrt&  dclquels  elle»  Ont  été  com- 
tnifes.  Les  mêmes  Fifcaux  font  aufti  les  poui fui- 
tes pour  le  payement  des  amendes ,  châtimens , 
tec.  fans  qu'il  leut  foit  permis  d'en  faire  aucune 
«ompoiition  avec  les  Partie* ,  foui  peine  d'en  ré- 
pondre en  lent  propre  ôt  privé  nom ,  &  de  la 
peitede  leur  Office  i  lefquelle»  compofitions  ne 
pourront  avoir  lieu ,  les  Mattres  de  vaiueaox  , 
Marchands,  Chanter*  ,Sec.  teftant  toojonrs  obli- 
ges de  payer  les  amende*  en  leur  entier ,  6c  ainfi 
qu'elles  (ont  portées  par  le  prefent  Placard. 

Les  Collèges  de  l'Amirauté  font  tenus  pareille- 
ment de  juger  fans  retardement,  &  conformé- 
ment audit  Placard  ;  fans  pouvoir  nommer  aucun 
Commiffaire ,  ni  faite  aucune  diminution  ou  re- 
mife,  ne  pouvant  les  Confeillers  Commiffaire* 
de  ladite  Amirauté  prétendre  ni  prendre  aucune 
chofe  fur  les  effets  faifu  ou  cormqués ,  à  peine 
d'infamie  &  de  privation  de  leurs  charges. 

Toutes  les  ventes  qui  fe  feront  par  l'autoi  ité  de 
fufticc  &  en  conféquence  desSentences ,  font  dé- 
clarées nulles ,  fi  l'on  n'en  a  auparavant  avetti  le 
Public  par  des  iffiihesck  billets. 

Tout  le  produit  net  des  effets ,  vaiffeaux ,  cha- 
riots, ékc.  confi/ques,  aulîi  ■  bien  que  celui  des 
amendes  adjugées  (cra  pattagé,  Ravoir  :  un  tiers 
pour  les  affaires  publiques ,  Se  les  deux  riers  re- 
itans  encore  fubdtviicsen  trois  portions  égales, 
qui  feront ,  la  première  pour  l'Avocat  Fiftal ,  la 
féconde  pour  le  Commis  général  du  diftrict  où  la 
faiiîe  eft.  arrivée  ;  Se  la  troifiéme  pour  le  dénon- 
ciateur, qui  en  jouira  telle  qu'elle  puiflè  fctte, 
même  avec  promette  du  fectet. 

s  ■  c  t  i  o  m  xvir. 

ExéBts  OiftriMttnu 

Un  feul  article ,  fçavoir  le  CCXXX  .compofe 
toute  cette  Section. 

Son  titre  fait  affez  con  notrre  de  quoi  elle  traite  ; 
Se  en  effet  elle  n'eft  qu'une  forte  exhortation  aux 
Seigneurs  Commiflaires  de  l'Amirauré ,  aux  Avo- 
cats Fifcaux  &  aux  Secrétaires,  chacun  pour  ce 
qui  les  regarde  ,  de  ne  point  louflnr ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  qu'il  foit  donnéartcinte 
à  ce  prêtent  Placatd,  fou  par  complaifance  pour 
les  remonrranees  qui  poorroient  leut  être  faites 
par  les  Seigneurs  Etats  de  quelques  Provîntes , 
Magiftrars  des  Villes,  ou  de  quelques  perfonnes 
que  ce  piiiflcctrc;  fuit  parce  qu  il  leur  parolrroit 
plus  de  r  a  ilon  dans  quelques  autres  anciennes  pra- 
tiques ou  observations  i  aveedéfenfes  de  ne  rien 
flatuer  de  leur  propre  autorité,  Se  fans  l'aveu  Se 
contentement  de  leurs  Hautes-Puiffanccs ,  auf- 

3iielles  feules  en  cas  d'obfcut ité  de  quelques  arti- 
esdudit  Placard  ,  ou  de  quelques  obfer valions 
fur  icelui  qui  leur  auront  été  propofées,  ils  pour- 
ront s'adrelTer  pour  attendre  qu'il  y  foit  pourvu  : 
te  cependant  les  Seigneurs  Commiflaires  ,  Avo- 
cats Fifcaux  Se  Secrétaires ,  feront  tenus  de  faire 
exécuter  avec  la  dernière  exactitude  le  contenu 
audit  Placatd ,  jufqu  a  ce  qu'ils  ayent  reçu  les  Ré- 
fotutions  de  leurs  Hauies-Puiûances,  fur  leurs 


Section    XVI  If. 
Tntbtnt  la  Oficiert ,  ht  Ccmmi  &  Ut  Gttits. 

Les  treize  articles  qui  compofent  cette  Section 
càmmenccm  auCCXXXl  indufivement ,  &  fi- 
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uiffent  aoCCXLIV  exclufivetnent. 

Les  Officiers  des  convois  Se  Lkenten ,  particu- 
lièrement les  Commis,  font  tenus  d'expédier  Ici 
Marchands  Si  autres ,  qui  ont  affaire  à  eux  avec 
diligence ,  commodité  &  difercrion ,  à  peine  de 
fulpenfioo ,  &  même  de  caffation  fuivant  les  cas. 

Ceuxdefdirs  Conimisqui  feront  convaincus  de 
collufion  ou  de  malvetlation  ,  feront  punis  de 
peine  afflictive ,  qui  pourra  aller  jufqu'à  la  mort 
fuivant  la  qualité  du  crime. 

Tous  les  Commis  foot  tenus  de  demander  cha- 
que année  la  confirmation  de  leur  emploi ,  Se  en. 
cas  qu'elle  leur  foit  accordée ,  ils  feront  tenus  de 
faire  un  nouveau  ferment. 

Les  Gardes  qui  feront  mis  fur  les  vaiffeaux  , 
veilleront  exactement  fur  tous  les  effets  qui  le 
déchargeront,  ôt  feront  tranfportés  pat  les  allè- 
ges ,  dont  ils  tiendront  une  note  ,  pour  la  com- 
parer avec  la  déclaration  des  Maîtres  ou  Pilotes. 

Les  Gardes  con  vaincus  d'intelligence  cV  collu- 
fion avec  les  Maîtres  Se  Pilotes  des  Vaifleaux  ou 
autre  malversation  ,  feront  punis, comme  il  eft 
ci-devant  dit  des  Commis. 

Les  Avocats  Filiaux  &  les  Commis  généraux, 
pourront  viûtcr  en  tout  tems.  Se  examiner  les  Re- 
giftres  des  Convois  Se  Licentcn  ,  dont  ils  pour- 
ront tirer  des  extraits  lotlqu  ils  le  rtonvetont  i 

inopos  ,  lefquels  extraits  feront  faits  Se  délivrés 
ans  délai ,  Se  lur  la  fini  pie  requifmon  defdits  Fit 
eaux  Se  Commis  généraux. 

Les  C  ommis  des  Vifîtes  ne  pourront  rien  exi- 
ger au  delà  de  ce  qui  eft  réglé  par  la  nouvelle 
Lifte  ou  Tarif,  dont  une  copie  fera  pofée  Se  mile 
dans  chacun  des  Bureaux  pour  y  avoir  recours. 

Les  dénonciateurs  des  malverfarions  des  Com- 
mis Se  Gardes,  jouiront  de  l'impunité,  encore 
bien  qu'ils  en  fulTenr  complices. 

Les  .'unes  articles  parlent  des  fubornarions  par 
prctci'S  ou  follicitarions  pour  obtenir  la  conrinua- 
rion  des  emplois ,  Se  des  peines,  tant  pour  le  fu> 
borneur  que  le  fuborné. 

SSCTION  XIX    ET  DERNIERE. 

PrtttBhn. 

Cette  dernière  Section  contient  onxe  articles  ; 
fçavoir ,  depuis  le  CCXLIV  inclufivcmenf ,  juf- 
«jucs  or  y  compris  le  CCL1 V  qui  eft  le  dei  nier  do 

Par  le  terme  de  PtoitBit* ,  qui  fert  de  tirre  à 
cetre  Section,  I  on  entend  les  lecours ,  aides  Se 
«(finances ,  de  fait  ou  par  confeil ,  que  (ont  tenus 
de  donner  pour  l'exécution  de  cette  nouvelle  Li- 
fte Se  Tarif ,  Se  pour  la  fureté  de  la  perception  des 
droits  &  revenus  de  l'Etar ,  toutes  fortes  de  per- 
fonnes, ou  qui  ont  part  au  Gouvernement,  ou 
qui  font  au  fervice  &  i  la  folde  de  la  Republi- 
que. 

Du  nombre  des  premiers  font  les  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  particulières,  enfemble  leurs 
Seigneurs  Commiflaires ,  Confeillers  ou  Dif  més- 
Eiétt  j  comme  aufTi  les  Magiftrats  des  Villes  Se 
Places  de  l'Union ,  qui  font  exhortés  Se  priés 
d'offrir  Se  prêter  main -forte  aux  Commis,  pour 
l'exécution  du  prefent  Placard  ;  Se  fur  tout  de 
faite  veiller  par  leurs  Officiers  fur  la  conduite  des 
Commis  des  Recherches,  pour  empêcher  toute 
niai  ver  fation. 

Du  fécond  ordre  font  tous  Officiers  Politiques 
Se  Militaires,  Gouverneurs,  Commandai»  de  Mi- 
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uces;mêrrie  jutqu'aax  (impies  Soldats  1  qui  H  eft 
ordonné,  fous  peine  de  l'indignation  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies , 
d'empêcher  >  aaunt  qu'il  leur  eft  polfible ,  les 
fraudeurs  qui  ont  coutume  de  pafTcr  par  des  che- 
mins détournés  fie  fecrets,les  prendre  5c  conduire, 
s'ils  tombent  entre  leurs  mains ,  aux  plus  proches 
Bureaux  des  Convois  &  Licences  i  &  pour  y  exci- 
ter lefdits  Soldats ,  il  leur  eft  accordé  la  moitié  de 
ce  qui  proviendra  net  des  Curies  qu'ils  auront  pro- 
curées i  l'autre  moitié  reftance ,  devant  ètte  par* 
ragee  par  portions  égales ,  entre  l'Etat  ou  Public, 
l'Avocat  Fucal  fie  le  Commis  général. 

Si  les  Commis  généraux  ou  autres  Officiers  fie 
Commis  des  Convois  ontbdbin  d'être  foutenus 
dans  les  fonctions  de  leurs  emplois ,  ils  pourront 
employer,  pour  les  affurer,  les  Milices  des  Etats, 
tant  par  mer  que  par  terre-,  avec  commandement 
à  tous  Gouverneurs ,  fie  tous  autres  Comman- 
dans  de  les  fecourii  de  troupes  lorfquils  en  feront 
requis. 

Dcfenfes  font  faites  i  toutes  perfonnes  d'inju- 
rier, maltraiter,  ou  empêcher  lefdits  Commis 
dans  les  fonctions  de  leur  ComroiflGon  ,  a  peine 
de  cinq  cent  florins  d'amende ,  fie  d'être  punis 
comme  perturbateurs  du  repos  public. 

Lprîque  les  Commis  des  Recherches  voudront 
aller  en  vifite  fur  quelque  Vairtcau ,  les  Allèges , 
Bâcimens  ou  Bateaux  qui  feront  fur  leur  chemin , 
feront  obligés  de  leur  laiûcr  partage ,  fous  les  pei- 
nes précédentes. 

Enfin  attendu  les  plaintes  fréquentes  faites  fur 
l'infolence  des  Bateliers,  le  dernier  article  du  Pla- 
card déclare  que  lefdirs  Bateliers,  dans  toutes  les 
Villes  oïi  il  y  a  des  barrières  fie  rraverfes  dans 
l'eau ,  ne  pourront  palTet  ou  repartir ,  chargés  ou 
non  chargés,  qu'auparavant  ils  ne  fc  (oient  ar- 
rêtés à  la  plus  proche  Garde,  fous  peine  de  trois 
cent  florins  d'amende ,  fie  fufpenlîon  du  métier , 
au  moins  pour  lut  mois. 

Dts  fkUiret  dts  Ctmmit  des  Recherchée. 

Ce  Paragraphe  qui  n'eft  point  dans  l'ordre  des 
a  5  4  articles  du  Placard,  mais  pointant  qui  les  fuit 
immédiatement,  règle  les  falaires  des  Commis 
des  Recherches ,  qui  (iront  égaux  dans  tous  les 
Collèges  de  l'Amirauté  >  fçavoir ,  fix  fols  ou  ftuy- 
vers  pour  les  foromes  qui  n'excéderont  point  cel- 
le de  foixante  florins ,  fie  pour  celles  au-delTus , 
douze  fols  ou  ftuyvers  pour  chaque  Dacumem  ou 
Certificat  d'acquit  fie  payement  i  ce  qui  s'entend 
auflî  des  vifues  des  Paûeports  qui  fe  feront  aux 
dernières  Gardes. 

Les  falaires  des  Commis  pour  l'expédition  des 
Vairtcauxfortans,  feront  d'un  florin  feulement 
pour  ceux  qui  n'auront  que  le  lelt,  Se  de  deux 
florins  pour  ceux  qui  feront  chargés. 

A  l'égard  des  falaires  pour  la  vifite  des  Parte  - 
ports  d'en  dedans ,  les  Commis  recevront  pour 
chacun  deux  fols  ou  ftuyvers. 

La  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  des  droits  d'entrée  Se 
de  fortie ,  ordonnée  par  les  précédentes  Réfolu- 
rions  Se  Placards ,  vienr  après. 

Outre  les  différens  droits  que  doivent  payée 
chaque  forte  de  Marchandées ,  elle  contient  en- 
core divers  articles  pour  en  faciliter  la  percep- 


«n  fnîvant  amplement  l'ordre  alpnabetique  de 
Ce  Dictionnaire  ,  pût  trouver  plus  ailcment  ont 
pièce  fi  néceûaire  a  ceux  qui  font  ou  qui  veulent 
Faire  le  commerce  de  Hollande. 

On  remarquera  ailement  que  la  traduction 
Françoife  de  cette  Lifte  ou  Tarif,  n'eft  pjs  des 
meilleures;  on  a  eftimé  cependant  qu'il  étoit 
mieux  de  (adonner  telle  qu'elle  eft,  crainte  qu'eu 
voulant  en  reformer  le  ftile ,  on  n'aflbiblit  le* 
termes  ou  les  penfées  du  Traducteur 

Il  eft  vrai  qu'on  n'a  pas  eu  cette  délicatefle  pour 
le  Placard,  mais  comme  on  n'en  a  donné  qu'un 
extrait,  il  n'eût  pas éré poffible d'y  conferver  un 
ftilefipeu  régulier  Se  fouvent  fiinintelligibleala 
plupart  des  Marchands  François  qui  pourroient 
en  avoir  befoin* 
RESPECT  ou  REPIT.  Terme  de  commerce  de 
mer  en  ufage  dans  le  Levant  Vtjer.  Rechange» 
RESP1T  ou  REPIT,  que  l'on  écrit  quelquefois 
REPV.  Terme,  délai,  furfeance  que  le  Prince 
accorde  aux  Débiteurs  de  bonne  foi ,  pour  les 
mettre  à  couvert  des  pourfuires  ficheufes  de  leurs 
Créanciers ,  afin  qu'ils  ayent  le  tenu  de  fe  recon* 
noîrre ,  pour  mettre  ordre  i  leurs  affaires,  Se  payée 
ce  qu'ils  doivent. 

Les  Refpits  s'accordent  de  deux  manières  i  ou 
pat  des  Lettres  de  la  Grande  Chancellerie ,  que 
l'on  appelle  Lettres  de  Refpit;  Phtei  Lettris 
de  RespiT  ;  ou  pat  des  Arrêts  du  Confeil ,  qu'on 
nomme  ordinairement  Refpits  par  Arrêts ,  par  les- 
quels Sa  Majefté  accorde  aux  Débiteurs  furféance 
pour  un  cerrain  tems,  pendant  lequel  défen re- 
font faites  i  tous  leurs  Créanciers  de  les  pourfuivre 
en  leurs  perfonnes  Se  biens. 

Ces  fortes  de  Refpits  font  proprement  des  Ar- 
rêts de  furféances  ou  de  dérenies  générales ,  qui  ne 
s'accordent  qu'au  Confeil  d'Enhaut,  Se  pour  des 
confidérarions  tris  importantes.  On  les  figne  eu 
commandement ,  aufli-bien  que  les  Commutions 
fur  iceux  qui  fe  (cellent  au  grand  Sceau.  On  les 
fait  lignifier  aux  Créanciers  fans  aurre  formalité  s 
cette  feule  lignification  étant  fuffifante  pour  fur- 
feoir  Se  arrêter  le  cours  de  toutes  pourfuites  pen- 
dant le  rems  de  la  furféance  ou  des  défenfes  accor- 
dées. 11  y  a  cependant  quelquefois  des  conditions 
portées  par  ces  Arrêts  ,  fans  lefquelles  ils  ne  peu- 
vent avoir  leur  exécution ,  comme  de  payer  les  ar- 
rérages i  fes  Créanciers ,  Sec» 

Il  faut  remarquer  que  quoique  ces  Refpits  pat 
Arrêts  foient  des  grâces  émanées  du  Prince ,  ils  fb 
laiffent  pas  néanmoins  de  flétris*  l'honneur  &  la 


Ce  feroir  peut-êtte  ici  le  lieu  naturel  d'en  par- 
ler i  maison  a  crû  plus  a  propos  de  la  renvoyer  à 
l'article  des  Liftes  ou  Tarifs,  pour  que  le  I  ■ 
Ta*  UL 


réputation  des  Négocians  qui  les  ont  obtenus  \  ce- 
la les  rendant  incapables  de  pouvoit  participer  à 
aucuns  honneurs ,  (onctions  ni  charges  publiques  » 
ainfi  qu'il  eft  potté  par  l'article  5  du  titre  9  d:I  Or- 
donnance du  mois  de  Mats  167  j  ,  à  moins  que 
dans  la  fuite  ils  ne  payent  entièrement  leurs 
Créanciers,  fie  n'obtiennent  des  Lettres  de  Réha- 
bilitation en  la  Grande  Chancellerie,  Vtjn.  Ré- 
habilitation. 
RESPONDRE.  Cautionner  quelqu'un ,  fê  rendre 
garant  pour  lui.  Les  Cautions  fie  leurs  Cerrifica- 
teurs  répondent  folidairement  des  dettes ,  faits  SC 
promenés  de  ceux  pour  qui  ils  s'engagent ,  fie  doi- 
vent à  leur  défaut  les  acquitter  :  auflî  dit-on  pro- 
verbialement ,  Qui  répond  paye  ;  ce  qui  n'arrive 
ue  trop  fouvent  dans  le  commerce ,  ou  ces  répon» 
és  fie  caurionnemens  font  fouvent  manquer  des 
Négocians  rrès  puiflâns  fie  très  riches,  dont  les 
faillites  ne  (bat  cautées  que  par  leur  trop  grande 
JCXtki) 
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facilite  si  répondre  pour  autrui. 

C'cft  un  des  Confcils  que  M.  Savary  Auteur  du 
Parfait  Négociant  donne  aux  jeunes  Marchands 
qu'il  inftruit ,  d'être  réfervés  à  tépondre  pour  les 
autres ,  &  ne  pas  s'engager  légèrement. 
RESPONiE.  Engagement  qu'on  prend  pour  un 
autre  de  payer  en  fa  place  une  dette ,  ou  de  l'ac- 
quitter d'une  chofe  qu'il  promet  en  cas  qu'il  ne  le 
farte  pas  lui  même.  On  fe  fert  plus  ordinairement 
du  mot  de  Cautionnement.  Vtjtx.  Cautionne- 
ment. 

RESPONTI.  Efpece  de  Rhubarbe.  Vtjtx.  Rafon- 
Ttc  &  Rhubarbe. 

RESSEL.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux  le  réfidu  du 
fcl  qui  fe  trouve  au  fond  des  vaiffeaux ,  après  que 
le  poilTon  en  a  été  déchargé. 

Ce  réfidu  fe  vendoit  autrefois  auxCorroycurs, 
&  apportoit  quelque  profit  aux  Maîtres  des  na- 
vires ;  ptéfenteincnt  ce  commerce  leur  cft  défen- 
du ,  &  ils  fonr  tenus  de  le  faire  jetter  dans  la  ri- 
vière ,  ne  leur  étant  pas  même  permis  de  le  mêler 
avec  le  fable  du  fond  de  cale  pour  y  fervir  dclcft. 

RESSUAGE.  Terme  de  Monnoyeur.  C'cft  une  ef- 
pece de  fourneau  qui  fert  à  feparer  l'argenr ,  le 
plomb  &  le  cuivre  dont  les  culots  font  compofés. 
Jl  fe  dit  aufli  de  l'opération  par  laquelle  on  le  parc 
ces  métaux.  Dans  le  premier  fo  s  on  dit ,  Porter 
les  culots  au  RclTujgc  i  &  dans  l'autre ,  Faire  le 
Reiruaçc  des  culots,  l'tytt.  Momnoy  ack. 

RESSUER  LES  CULOTS.  C'eft  en  faire  le  ref- 
fiiagc.  ftjtx.  camme  dtpus- 

Ressuer  lis  Crevsets.  C'eft  lorfqu'ils  ne  font 
plus  en  état  de  lervir,  en  tirer  les  particules  du 
niera  il  qui  peuvent  s'y  être  attachées.  On  ne  fait 
refluer  que  les  creulcts  de  fer  ;  ceux  de  terre  fe 
broyent  &  fe  mettent  au  moulin  des  laveures. 
Ut  ditidts  pteiédem. 

RESTANT.  Ce  qui  demeure  d'un  tout,  quand  on 
en  a  retranché  une  partie.  La  Souftraction  apprend 
i  trouver  le  reliant  de  quelque  nombre  ou  lomme 
que  ce  foit ,  lotfqu'oo  en  ôte  un  plus  petit. 

On  dit  chez  les  Marchands  par  manière  de  pro- 
verbe ,  Qu'il  faut  payer  le  reliant  des  anciennes 
parties ,  fi  l'on  veut  avoit  ctédit  pour  de  nouvelles. 

RESTA UPAGE.  Ce  terme  qui  cft  en  ufage  dans 
toHftlcs  Pays-Bas ,  lignifie  raccommoder  à  l'aiguil- 
le les  trous  d'une  toile ,  en  imitant  l'ouvrage  des 
Tiflcrans  fur  le  métier ,  c  elli-dire  ,  en  traver- 
fant  les  fils  les  uns  fur  les  autres,  comme  on  le 
fait  avec  la  navette ,  par  le  moyen  des  marches. 

Les  flamandes  furtout  5c  les  Hollandoifcs  font 
fi  patientes  &  lî  habiles  dans  cercflaupage,  qu'on 
ne  diftingue  point  leur  ouvrage  d'avec  celui  du 
Tiflcrand,  même  dans  les  linons  les  plus  clairs 
&  les  batiftes  les  plus  fines. 

RESTAU PER.  Vytx.  l'article  ci-deflus. 

RESTAUR.  Terme  de  commerce  de  mer.  C'eft  le 
dédommagement  que  les  Affiircurs  peuvent  avoir 
les  uns  contte  les  autres,  fuivant  la  date  de  leur 
police  d'alfurance  \  ou  le  recours  que  les  mêmes 
Affûteurs  fonr  en  droir  de  prétendre  fur  le  Maître 
d'un  navire ,  fi  les  avaries  proviennenr  de  (on  fair, 
comme  faute  de  bon  guindage  ou  de  radoub,  Se 
de  n'avoir  pas  tenu  fon  navire  bien  cftanc. 

RESTE.  Signifie  tout  ce  qui  deraeute  de  quelque 
choie,  ou  qui  en  fait  le  furplus.  Le  Refte  d'une 
fomme  d'argent  :  Le  Refte  d'une  étoffe ,  d'une 
toile ,  &c. 

Les  Marchands  appellent  de  bons  Relies,  les 
coupons  d'étoffes  de  deux  ou  trois  aunes ,  qui  fe 
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trouvent  1  la  fin  des  pièces  d'étoffes  qu'ils  ven- 
dent en  détail ,  &  dont  on  peut  faire  quelques  vé- 
temens,  comme  jufie-au  corps ,  culottes ,  cotil- 
lons, camifolcs,  &c.  au  contraire  ils  nomment  de 
mauvais  reftes,  les  petits  morceaux  d'étoffes  qui 
ne  peuvent  être  propres  que  pour  les  Fripiers. 

Il  faut  autant  qu'il  eft  poffible  éviter  les  mau- 
vais Reftes ,  fi  Ion  ne  veut  pas  perdre  fur  (a  roat- 
chandife.  Chez  les  Marchandes  Lingcres  il  ne  fis 
renconrre  jamais  de  mauvais  Reftes  ;  car  fi  petire 
que  Duiffcnr  être  les  morceaux  de  toile,  ils  fe  peu- 
vent toujours  mettre  en  œuvre  daqs  leurs  bou- 
tiques. 

On  dit  qu'un  Marchand  ou  Négociant  joue  de 
fon  refte ,  lorfqu 'étant  fur  le  point  de  faire  fail- 
lite ,  il  donne  la  inarchandife  à  vil  prix ,  ou  qu'il 
négocie  (on  papier  à  trop  de  perte. 

RïSTe.  En  fait  de  commerce  de  mer  on  appelle  le 
Lieu  du  Refte,  celui  de  la  dernière  décharge  des 
marchandifes  ,  lorfque  le  voyage  eft  fini. 

RESTES.  Se  dit  en  termes  de  comptes ,  de  ce  qui 
refte  dû  par  le  Comptable.  11  n'eft  guetes  en  ufage 
que  dans  les  comptes  de  finances  :  dans  ceux  des 
Marchands  on  du  Débet  &  Reliquat.  Vtjtx. 
Compte. 

RESTORNÉ.  Terme  de  Teneur  de  Livres.  C'eft 
la  même  chofe  que  Contrcpofition.  Ainfi  lors- 
qu'un Banquier  ou  Marchand  dit  i  fon  Teneur  de 
Livres,  qu'il  faut  éviter  lesReftornes,  c'cft  lui 
faire  entendre ,  qu'il  faut  qu'il  foit  exact  à  ne 
point  faire  de  coiitrepofttious  ,  c'eft-à-duc ,  a  ne 
pas  porter  fur  aucun  compte  du  grand  Livre  ,  foit 
en  débit ,  (oit  en  crédit  >  un  article  pour  un  autre. 
Quelques  uns  fe  fervent  du  terme  d'Extorne  ou 
d'Extorni,  qui  a  la  même  lignification. 

RESTORNER.  Contrepofcr  un  article  mal  porté 
dans  le  grand  Livre,  au  débit  ou  au  ctédit  d'un 
compte.  On  dit  auffi  Extorner.  Vtjtt.  i'drt/cit 
pitctdtnt. 

RESVE.  Ancien  droit  ou  impofition  qui  fc  levé  fur 
les  marchandifes  qui  entrent  en  France,  ouqui 
en  fortent.  On  dit  ordinairement  Rcfvc  &  Haut- 
paffage  :  ces  deux  droits  autrefois  lepatés  ont  été 
depu  is  réu  n  is.  y»jtx.  Tr  a  itt  e  F  o  r  a  i  ne:  ut  dt  tut 
y  font  txptïqttei. 

RESURE  ,  autrement  ROGUES  ,  RAVES  ou 
COQUES.  Ce  font  les  divers  noms  que  l'on 
donne  aux  œufs  de  morues ,  de  gabillauds ,  de 
ftockfifches  &  de  maquereaux,  que  l'on  a  ramaffés 
8t  falés  dans  des  barils. 

Cette  marchandife  vient  des  endroits  où  lé  fait 
la  pèche  de  ces  différens  poiffôns.  Elle  eft  eftimée 
fuivant  fa  qualité  ,  les  lieux  d'où  elle  vient ,  &  la 
grandeur  des  barils.  Son  ufage  ordinaire  eft  poux 
jetter  dans  la  mer  avant  que  de  pêcher  les  làr- 
dines;  l'appaft  qu'on  en  compofe  étant  une  efpece 
d'yvroye  qui  enyvre  ce  poiffbn ,  qui  le  faifanr  éle- 
ver du  fond  de  l'eau,  le  fait  donner  dans  les  fi- 
lets. 

La  pêche  des  fardincs  étant  confidérablc  fur  les 
Côtes  de  Bretagne,  on  y  fait  aufli  un  allez  grand 
négoce  de  Refure  ,  particulièrement  dans  la  Raye 
de  Breft, â  Douarvencz ,  à Conqucroeau,  à Belle- 
Ifle ,  â  Port-Louis  &  à  Guiberon. 

La  Refure  des  maquereaux  fc  vend  prefque 
toute  a  Port- Louis  &  i  Guiberon,  les  Pêcheurs  de 
ces  endroits  ayant  remarqué  qu'elle  attire  beau- 
coup les  fatdines.  Dans  les  autres  lieux  il  ne  s'y  en 
vend  que  rarement ,  parce  que  l'on  prétend  que 
les  petites  peaux  qui  l'enveloppent  font  capables 
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en  s'arrachant  aux  filées  de  les  gâter  Se  de  les  pour- 
rir. 11  feroit  cependant  aile  de  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  en  la  pariant  dans  uu  crible  après 
l'avoir  fait  détremper  dans  l'eau. 

L'art.  11  du  tit.  1  du  liv.  5  de  l'Ordonnance  de 
la  Marine  du  mois  d'Août  1681,  défend  aux  Pé- 
cheurs d'employer  de  la  Rcfure  pour  attirer  la  far- 
dine,  Se  à  tous  Marchands  d'en  vendre,  qu  elle 
n'ait  été  vifitée  &  trouvée  bonne,  à  peine  de  joo 
liv.  d'amende. 

R  E  T 

RET  ou  RETS.  Filer  ou  lacis  de  plufieurs  ficelles 
qui  forment  des  mailles  quarrees,  dont  on  (e  fort 
pour  la  chaire  &  pour  la  pèche. 

Les  Rets  à  ficher  payent  en  Fréttte  Us  droits  d'en- 
trée À  rtifon  de  10  f.  du  tent  pif  dut,  &  (eux  de  finit 
fur  te  pied  de  40  f. 

Ret  ou  Rets.  Se  dit  aofli  de  deux  longs  morceaux 
de  bois  d'orme ,  qui  compofent  en  partie  la  char- 
rue des  Laboureurs,  Se  qui  forvem  à  la  remuer  Se 
à  la  diriger. 

Les  drtits  d'entrée  des  Rets  de  tbtnue  fint  dei$f. 
le  millier  en  nombre ,  &  ceux  de  finie  de  tof. 

RETAILLES  DE  PEAUX,  qu'on  nomme  auflï 
REYFORS.  Ce  font  les  rogneures  des  peaux 
d'animaux  qui  font  propres  à  faire  de  la  colle- 
forte. 

Les  Retâilles  de  petuxpéjent  *  U  Deutne  de  Lyon 
6  f.  dt  U  (bésrge  ;  fçérttr  4  f-  d'ésnciennt  fixation , 
&  if  de  tiâfrévdttoa. 

Retailles.  Se  dit  aufli  dans  le  commerce  de  la  mo- 
rue en  détail ,  des  petits  morceaux  qui  relient 
quand  on  en  a  tiré  les  principales  pièces.  On  les 
nomme  autrement  Locquets.  Vtyex.  Morue. 

RETEINDRE.  Teindre  une  féconde  fois.  U  y  a  des 
étoffes  qu'il  faut  reteindre  d'une  couleur  en  une 
autre ,  pour  leur  donner  une  parfaite  teinture. 
Voyez.  Couleur. 

RETEINT.  Ce  qui  a  été  mis  une  féconde  fois  en 
couleur. 

Ces  deux  rermes  ne  fe  difent  gueres  que  des 
vieilles  étoffes  qu'on  donne  arepafler  aux  Teintu- 
riers du  petit  teint  Se  aux  Dcgraiffeius.  Voyez. 
Teinturier  du  petit  teint. 
RETEL.  Ville  de  France  en  Champagne  ;  fon  com- 
merce conlîfte  en  petites  étoffes  de  laine ,  en  toi- 
les, en  cuirs  de  Tannerie  ce  de  Mégiflerie,  en 
chapeaux  ,  Se  en  ouvragesde  Bonneterie.  Elle  eft 
du  département  de  l'infpecteur  des  Manufactu- 
res établi  à  Reims.  Veyez.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  il. 

RETENDEUR.  Terme  de  Manufacture  de  Laina- 
ge ;  c'cft  l'ouvrier  qui  étend  fle  dreffe  les  étoffes 
au  fouir  du  Foulon  ou  du  Teinturier.  L'article 
VII  du  Règlement  du  mois  d'Août  1714,  pour 
les  droguets  qui  fe  fabriquent  i  Reims ,  porte  que 
les  Marchands  qui  les  achètent  ou  lesRctendcurs 
qui  les  apprêtent ,  feront  tenus  J'en  couper  les 
nœuds  avant  qu'ils  foient  portés  au  Foulon. 

RETENDRE.  Terme  de  Manufacture.  On  appelle 
ainfi  dans  les  Manufactures  d'Amiens,  la  façon 
qu'on  donne  aux  étoffes  de  laine  au  retour  dé  la 
teinture ,  en  les  étendant  après  qu'elles  font  feches 
fur  le  rouleau  que  l'on  nomme  un  Courroy ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fe  frippent ,  ou  ne  prennent 
de  mauvais  plis.  Voyez,  Courroy  &  Cour- 
royeur. 

RETENIR.  Fouler  pour  retenir.  Terme  de  Cour- 
royeur.  C'cft  la  féconde  foule  ou  fécond  foulage 
que  l'on  donne  aux  cuixs  après  qu'ils  ont  été  dril- 
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lés,  boutés  Se  éboutés,  fuivant  la  qualité  tics 
peaux.  Cette  foule  fe  fait  avec  les  pieds,  Voyez, 

CoKRROYER. 

RETENTIONNAIRE  DE  SOYE.  Terme  en  ufage 
dans  les  Manufactures  des  draps  d'or ,  d  argent  6t 
de  foie  de  Lyon.  Il  lignifie  ceux  des  Maîtres  Ou- 
vriers à  façon  qui  renc  inenr  les  foies  fie  autres 
matières ,  que  les  Marchands  Maîtres  leur  don- 
nent pour  eue  employées  aux  ouvrages  6c  étoffe» 
qu'ils  leur  commandent. 

L'article  1  du  Règlement  de  1701  porte,  que 
des  fix  Maîtres  &  Gardes  de  la  Communauté  des 
Marchands-Maîtres  Se  Ouvriers  en  foie  il  y  en  au- 
ra deux  Maîtres-Ouvriers  à  façon ,  qui  fçautont 
lire  &  écrire ,  Se  qui  ne  feronr  pas  Retcntionnai- 
res  de  foie,  rejet,  l'amie  des  Regltmtns  peur  U 
Vslle  de  Lyon. 

RETENUE.  On  nomme  ainfi  dans  la  Bourfe  com- 
mune des  Marchands  de  Touloufe ,  le  choix  ou 
nomination  que  lcsPrieur&  Confuls  font  tenus 
de  faire  chaque  année  de  foixante  Marchands , 
pour  être  Juges-Confoillers  de  ladite  Bourfe  ,  6c 
aflîfter  aux  Jugemens  qui  fe  rendent  dans  cette 
Jurifdiction.  Voyez.  Juges-Conseillers  de  la 
Retenue. 

RET1RATION.  Les  Imprimeurs  difent  qu'ils  font 
en  retirarion ,  quand  ils  impriment  le  fécond  côté 
d'une  feuille ,  c'cft-A-dire,  le  côté  oppofe  à  celui 
qui  vient  d'être  imprimé.  Voyez,  l'étude  fuivant. 

RETIRER,  en  termes  d  Imprimerie.  C'cft  ache- 
ver d'imprimer  une  feuille ,  la  tirer  de  l'autre 
cote. 

Pout  bien  rerirer  un  ouvrage ,  il  faut  exacte- 
ment obfcrver  le  regiftre ,  c'clt  à  dire ,  remettre 
les  pointes  du  grand  rympan  préciléracnt  dans  les 
trous  qu'elles  ont  fair  au  papier  en  imprimant  la 
première  forme ,  des  deux  qui  font  nécelïaires 
pour  diaque  feuille. 

On  appelle  auûl  Retirer  une  lettre,  un  carac- 
tère, les  ôter  de  la  forme  avec  un  petit  poinçon 
de  fer,  pour  y  en  remettre  d'autres  fuivant  les  cor- 
rections des  premières  épreuves.  Voyez.  Impri- 
merie. 

RETONDRE.  Terme  de  Manufacture,  qui  figni- 
fie  tondre  de  nouveau ,  tondre  une  féconde  fois. 

Ou  retond  une  pièce  de  drap ,  quind  le  poil  en 
eft  encore  trop  long ,  &  qu'il  n'a  pas  été  tondu 
d'abord  d'allèz  près.  On  retond  aufli  toutes  fortes 
de  draperies  Se  étoffes  de  laine  tirées  à  poil  avec  le 
chardon. 

RETORDEMENT.  Terme  de  Manufacture  ,  qui 
ne  fe  dit  gueres  que  des  foies.  Les  foies  fines 
doivent  avoir  fix  points  de  Retordemenr,  qui  eft 
vingt  fur  quatorze  i  Se  les  communes  de  point  fut 
point,  qui  eft  de  feize  fur  feize,  8e  de  quatorze  fut 
quatorze,  t'oyez.  Soye. 

RETORDRE.  Affcmbier  plufieurs  filets  de  foie ,  de 
laine ,  de  poil  ou  de  fil  pour  les  doubler  6e  les 
rendre  plus  forrs ,  fie  en  faire  une  efpece  de  petite 
ficelle.  Les  guipures,  qui  font  une  forte  de  den- 
telle ,  fe  font  de  fil  retord  ou  de  foie  retorfe. 

RETORDEUR.  Les  Rerordcurs  dans  la  Sayerœrie 
d'Amiens  font  des  Ouvriers  qui  retordent  les  fils 
avec  des  moulins  à  bras  fairs  exprès  pour  cet  ufage. 
Us  ne  font  point  de  Corps  de  Communauté,  Se 
n'ont  point  de  Maîtrife. 

RETOUPER.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'cft  r» 
faire  un  ouvrage  qui  a  été  manqué.  Veyez,  Poti  er  % 

DE  TERRE. 

RETOUR.  Se  dit  en  terme  de  commerce ,  des  mar- 
K  K  k  k  iij 
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chandifes  qui  font  apportée*  d'an  Pays  où  il  en 
«voit  été  envoyé  d'autres.  Ce  Marchand  a  voit  en- 
voyé des  toiles  en  Efpagne ,  &  pour  Ton  retour  il 
«  eu  des  laines.  Il  faut  qu'un  Négociant  envoyé 
dans  Ici  Pays  étrangers  des  roarchandifes  qui  y 
soient  nécellaii  es  &  de  prompt  débit  ;  &  que  celles 
<{bi  loi  font  envoyées  en  retour  (oient  utiles  &  de 
bonne  vente  pour  les  lieui  où  il  les  deftine.  il  ne 
faut  qu'un  bon  retour  a  un  Marchand  pour  le  met- 
tre a  (on  aife  i  au  contraire  un  mauvais  retour  peut 
cauter  fa  ruine. 

Rï tour.  Se  dit  auflî  des  vaiûeaux  marchands  en- 
voyés pour  commercer  dans  les  Pays  étrangers  Se 
éloignés,  qui  reviennent  chargés  de  marchandifes 
de  ces  Pays.  On  attend  toujours  avec  impatience 
en  Efpagne  le  retour  desgallionsôc  de  la  natte.  La 
Compagnie  des  Indes  Oi  tentâtes  de  I rance  a  eu 
cette  am.éeun  retour  favorable.  En  Hollande  cha- 
cun fc  réjouit  de  l'heureux  retour  des  vaiûeaux  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  parce  que  les  Grandes  Se 
les  Petits  y  ont  intérêt. 

Retour*  Signifie  encore  un  fupplcincnt  de  prix, 

Îuand  on  troque  ou  qu'on  échange  des  marchan- 
ites  les  unes  contre  les  autres ,  qui  ne  font  pas 
d'une  valeur  égale.  J'ai  troqué  dix  pièces  de  toiles 
contre  dix  pièces  de  drogue  t s ,  il  m  a  été  donné  de 
retour  deux  cens  livres  argent  comptant. 
RETOURNER.  Terme  de  Chandelier.  Il  fignific 
donner  la  féconde  trempe  a  la  chandelle.  Vojtx. 
Chandelle  commune  ou  plongée. 
RETOURNOIS ,  qu'on  nomme  auffi  BASTONS 

A  GANTS.  V»it\  TonnsE-OANTs. 
RETOURS.  Les  Tiflutiers-  Rubaniers  appellent  les 
Retours  de  leur  métier,  certaines  cordes  ou  ficelles 
qui  fervenr  à  hauller  ou  bailler  les  maillons  de  la 
chaîne.  Ces  ficelles  (ont  placées  horifontalement 
des  deux  côtés  fous  la  main  de  l'Ouvrier  avec  un 
bouton  de  bois  au  bout  pour  les  tirer  quand  il  en 
eft  befoin  :  celles  du  côté  droit  fervent  4  ouvrir  la 
chaîne ,  celles  du  gauche  la  referment.  Vtjtx. 

TliSUTlIR  RuBANICR. 

RETRAITE.  Terme  de  Tanneur  Se  de  Hongricur. 
Vaytt.  Mettre  in  retraite. 

Retraite.  Terme  de  commerce  de  letttes  de  chan- 
ge. C'eft  une  tomme  titec  fur  quelqu'un  &  par  lui 
retirée  fur  un  aurre.  Les  traites  Se  retraites  ruinent 
les  Négocia ns.  Vvyti.  Traite. 

RETREINDRE.  Terme  de  Fondeur  qui  veut  dire 
la  même  chofe  qu'Emboutir,  f »»«.  Emboutir. 

RETRIBUTION,  ou  CONTRIBUTION.  Terme 
de  commerce  de  mer.  C'eft  la  répartition  qui  fe 
fait  du  prix  &  valeur  des  chofes  jettées  en  mer 
pour  éviter  le  naufrage  ou  la  prite  d'un  vaiflcau 

'  Marchand* fur  le  corps  du  vairTeau,facargaifon& 
fon  fret.  Le  titre  huit  des  Ordonnances  de  la  Ma- 
rine de  France  de  1 68 1  &  i  tf  8*conticnt  en  x  i  ar- 
ticles des  Règlement  pour  cette  rétribution.  On 
les  rapporte  ailleurs.  V*)tt.  Contribution. 

RETZ.  Mefurede  continence  dont  on  fc  fert  pour 
mefurer  les  grains  à  Phi  lippe  vitlc  Se  à  Givets. 

Le  retz  de  froment  pefc  à  Philippeville  j  t.  liv. 
poids  de  marci  celui  de  méteil  54  liv.  celui  de 
fcigle  5  a  y,  &  celui  d'avoine  «o  livres. 

A  Givets  le  retz  de  froment  pefc  47  liv.  demé- 
reil  46,  &  de  feigle  45  liv. 

RETZE.  On  nomme  ainfi  A  Bapaume  &  dans  le 

•  refte  de  l'Artois  les  linons  rayés.  Us  font  du  nom- 
bre des  toilettes  ou  batiftes  &  linons  écrus ,  donc 
il  fe  fait  un  adez  grand  commerce  par  les  Mar- 
chands de  cette  Ville.  y»jtt.  Toilettes. 
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REVEL ,  Ville  de  la  Livonie  Suédoife.  Son  cor», 
merce  eft  le  même  que  celui  de  Riga.  Vtyti.  le 
commerce  de  Riga ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  196. 

REVENDEUR,  REVENDEUSE.  Qui  fait  métier 

,  de  revendre. 

On  appelle  â  Paris  Revendeurs  à  la  toilette* 
certaines  femmes  dont  le  métier  eft  d'aller  dans  les 
tnaifons  revendre  les  hardes ,  nipes  Se  bijoux  dont 
on  fc  veut  défaire.  Elles  fe  mêlent  aufti  de  ven- 
dre Se  débitet  en  cachette ,  foit  pour  leur  compte, 
foit  pout  celui  d'auttui ,  certaines  marchandise» 
de  contrebande  ou  entrées  en  fraude,  comme  étof- 
fes desIndes,  toiles  peintes,  dentelles  de  Flandre, 
Sec. 

Ce  dernier  négoce  que  font  les  Rcvendcufes  â 
la  toilette  a  été  trouvé  ti  pernicieux  pour  les  droits 
du  Roi  Se  pout  le  bien  des  Manufactures  du 
Royaume ,  qu'il  y  a  plufieurs  Arrêts  Se  Réglemens 
qui  prononcent  des  peines  confidérables  contre 
celles  qui  le  font. 

On  nomme  ces  fortes  de  femmes  Rcvendcufes 
a  la  toilerie ,  parce  qu'elles  fe  trouvent  pour  l'or- 
dinaire le  matin  à  la  toilette  des  Dames  pour  leur 
faire  voir  les  marchandifes  Si  chofes  qu  elles  ont 
a  vendre,  &  encore  parce  qu'elles  portent  ordi- 
nairement les  marchandites  enveloppées  dans  des 
toilettes. 

Les  Cricufes  de  vieux  chapeaux  font  des  Re- 
vendantes de  vieilles  hardes;  comme  les  Mar- 
chands Fripiers  font  des  Revendeurs  de  vieux 
meubles,  &  d'autres  femblablcs  marchandifes. 
Voytr.  lis  étnclei  des  uns  &  des  ttutm. 
REVENDICATION,  ou  VENDICATION.  Ac- 
tion par  laquelle  on  a  droit  de  demander  la  refti- 
tution  d'un  meuble  ou  d'une  maichandife  qui 
nous  appartient.  Il  y  a  des  cas  où  la  revendication 
peut  avoir  lieu ,  &  d'autres  où  elle  ne  feauroit  être 
admife.  C'eft  ce  que  l'on  pourra  voir  dans  l'arti- 
cle fuivant. 

REyENDlQUER  ,  ou  VENDIQUER.  Ccft-a- 
dire,  redemander ,  reclamer ,  répéter  ou  faifir  pat 
autoriré  de  Juftice  des  meubles  ou  des  marchan- 
difes fur  lefquelles  on  a  un  dtoit  ou  une  hypoteque 
particulier  Se  ceitain. 

Les  chofes  mobiliaires  dont  tes  marchandifes 
font  du  nombre ,  n'ont  point  de  fuite  par  hypote- 
que quand  edes  font  hors  de  la  poiTeflion  du  débi- 
teur ,  c'eft-i-dire  ,  qu'on  ne  peut  les  revendiquer 
ou  icclamer  lorlqu'elles  ont  patTc  dans  les  mains 
d'une  tietee  petfonne.  uirt.  170  dt  U  Ctutumt  de 
P*ns. 

Les  Receveurs  desConiïgnations  ou  autres  per- 
sonnes publiques  ne  peuvent  revendiquer  les  de- 
niers comptans  Se  ceux  provenans  de  la  vente  des 
meubles  Se  aurres  effets  mobiliers  d'un  Marchand 
ou  Négociant  qui  a  fait  faillite. -^r/.  9  du  lit.  11  dt 
l'Ord.dn  mis  dt  A/ dis  1671. 

On  ne  peut  faifir  ni  revendiquer  aucunes  mar- 
chandifes &  autres  chofes  réputées  meubles  lors- 
qu'elles ont  été  vendues  i  l'encan  en  place  publi- 
que par  autorité  de  Juftice. 

Les  marchandi  les  &  autres  chofes  mobiliaires 
volées  peuvent  fc  revendiquer  en  quelques  mains 
qu'elles  fc  trouvent. 

Dans  les  faillires  ou  banqueroutes  un  créancier 
eft  bien  reçu  à  revendiquer  fa  marchandée ,  pour- 
vu qu'elle  fc  trouve  encore  en  nature  fàns  altéra- 


Digitized  by  Google 


n*i  REV 

non  ,  Se  revêtue  de  toutes  les  mirqoes  &  enfei- 
gnemens  qui  peuvent  faite  connoîtte  avec  certi- 
tude que  c'eft  lui  qui  a  vendu  la  rnatchandife  6c 
qu'elle  lui  appartient  légitimement. 

Les  Jures-  Vendeurs  ou  Marchands  devin  ont  la 
faculté  de  réclamer  ou  revendiquer  le  vin  avant  la 
vente ,  &  de  le  reprendre  en  payement  du  prix 
qu'ils  affirment  leur  être  du ,  pourvu  que  le  vin 
qu'ils  réclament  ait  été  vendu  fur  les  places  publi- 
ques ,  qu'il  foit  revendiqué  dans  le  mois ,  &  qu'il 
ait  été  reconnu ,  le  Fermier  des  Ayes  prêtent  ou 
daement  appellé.  Otdmn.  dtt  Ajdrt  dm  mois  de 
Juin  i6$o,  article  16  du  titre  S  dtt  Ceutvditttee 
pour  It  gros. 

REVENDRE.  Vendre  ce  qu'on  a  auparavant  ache- 
té. Les  Marchands  Dérailleurs  ou  Boutiquiers  re- 
vendent en  détail  les  marchandifes  qu'ils  ont 
achetées  en  gros  des  Marchands  Grofliers  oo  Ma- 
gafintets.  La  profeflion  des  Marchands  Fripiers 
n'eft  autre  choie  que  de  revendre  bien  cher  au  pu- 
blic ce  qu'ils  ont  acheté  a  bon  marché  du  même 
public. 

REVENIR.  Se  dit  en  terme  de  commerce ,  du  pro- 
fit que  l'on  fait  ou  que  l'on  efpere  retirer  d'une 
entreprife  ,  d'une  fociété ,  de  la  cargaifon  d'un 
vaùTeau  ou  autre  affaire  de  négoce.  Il  me  revien- 
dra tous  frais  payés  mille  écus  de  la  vente  de  mes 
Bleds.  Vous  ne  me  donnez  pas  mon  compte  ,  il 
me  doit  revenir  encore  cent  écus. 

Revenir  ,  en  terme  d'Arithmétique  Se  de  Teneurs 
de  livres.  Se  dit  du  total  que  plulîeurs  fommes 
additionnées  enfemble  produifent-  Voyez  a  com- 
bien reviennent  ces  articles  -,  le  premier  chapitre 
de  dépenfe  revienr  à  dix  mille  livres. 

Revbkir.  Se  dit  encore  de  ce  qu'il  en  coure  pour 
l'exploitation  d'une  chofe ,  pour  l'achat  &  l'arme- 
ment d'un  vaidèau ,  pour  la  façon  d'une  étoffe  , 
flec.  Ce  velours  me  revient  à  dix  écus  }  l'arme- 
ment de  l'Amphittite  reviendra  i  cent  mille  li- 
vres, 6cc. 

Revenir-  Se  dit  aufli  proverbialement.  L'on  dit  1 
tout  bon  compte  revenir ,  pour  lignifier  qu'il  ne 
faur  point  craindre  de  recompter  quand  on  s  cft 
trompé  la  première  fois  ;  ou  bien  qu'il  n'y  an- 
roit  tien  1  petdre ,  quoiqu'il  y  eût  erreur  dans  un 
compte. 

REVENTE.  Vente  réitérée.  On  nomme  ordinaire- 
ment Marchandifes  de  revente  celles  qui  ne  font 
pas  neuves  Se  qui  ne  s'achettent  pas  de  la  première 
main,  comme  celles  qui  fe  trouvent  chez  les  Mar- 
chands Fripiers  ,  ou  qui  font  dans  les  mains  des 
Revendeulcs. 

REVENU.  Donner  le  revenu  auxaiguilles  ouïes 
faire  revenir.  Terme  de  Faifeur  d'aiguille.  C'eft 
les  mettre  dans  une  poêle  tir  un  feu  plus  ou  moins 
vif  fuivant  la  grofleur  des  aiguilles ,  après  qu'el- 
les ont  reçu  la  trempe ,  afin  de  leur  donner  du 
corps.  Vejt x.  Aiguilles,  où  l'on  perle  de  lent  f ét- 
hique. 

REVERS.  Terme  de  Paveurs.  On  appelle  Revers 
de  pavé  le  côté  du  pavé  dont  la  pente  aboutit  au 
ruiliêau  ou  égout  des  rues. 

REVESCHE.  Etoffe  de  laine  grolTiere  non  croi- 
(ée  Se  peu  ferrée ,  dont  le  poil  cft  fort  long ,  quel- 

Jmefois  frifé  d'un  côté ,  Se  d'autres  fois  (ans  fri- 
ure  fuivant  l'ufage  iquoi  elle  peut  être  deftinée. 
Cette  étoffe  fe  fabrique  fur  un  métier  i  deux  mar- 
ches de  même  que  la  bavette  ou  la  flanelle ,  à 
quoi  elle  a  quelque  rapport,  furtout  quand  elle 
cft  de  bonne  Uiuc  8c  qu'elle  n'eft  point  fritte. 
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Autrefois  «reloue  toutes  les  revécues  qui  fe 
voyoienten  France  venoient  d'Angleterre  iruis 
depuis  que  les  Manufacturiers  François  fe  font 
avrfczde  les  contrefaire,  particulièrement  ceux 
de  Bcaurais  Se  d'Amiens ,  les  Arrglois  n'en  ont 
prefqoe  plus  envoyé. 

Les  revêches  de  Beauvais  fe  distinguent  en  re- 
vêches du  grand  corps  que  l'on  appelle  aufli  Re- 
vêches façon  d'Angleterre,  Se  en  revêches  du  pe- 
tit corps.  Celles  du  grand  corps  doivent  être  com- 
poses au  moins  de  trente  portées  de  vingt  huit 
fils  chacune,  &  avoir  au  fortu  du  moulin  au  moins 
vingr  Se  une  aunes  de  longueur  fur  trois  quartiers 
d'aune  de  large  -,  il  eft  cependant  permis  d'en 
faire  de  plus  larges  à  l'imitation  de  celles  d'An- 
gleterre que  lot»  nomme  Revêches  au  grand 
corps. 

_  Les  revêches  du  petit  corps  qui  font  moins  ef- 
timées  que  les  autres ,  la  laine  en  étant  moins  fine 
Se  l'étoffe  plus  gtofliere ,  ne  doivent  point  excé- 
der le  nombre  de  vingt- fept  portées  a  vingt-huit 
fils  chaque  portée  ,  &  leur  largeur  doit  erre  au 
moins  de  demi-aune  demi-quart  fur  vingt  Se  une 
aunes  de  longueur  aufli  au  moins ,  le  tout  mefure 
de  Pxr\*.  Art.  i  j  &  47  des  S  teints  &  Règlement  de 
le  Druptrie  &  Serptterie  de  U  KtUe  de  Etduveu  du 
tànnée  1667. 

Les  revêches  d'Amiens  que  ceux  du  Pays  nom- 
ment aufli  Boiës  ,  font  diftinguées  en  revêches 
larges, en  revêches  moyennes ,  Se  en  petites  re- 
vêches. 

Suivant  les  articles  iji,iji&it)  des  Sta- 
tuts de  la  Sayettet ie  de  ladite  Ville  du  mois  d'Août 
1666 ,  les  premières  doivent  être  faites  à  feize 
buhots  vingt-huit  pottéesau  nombre  de  neuf  cens 
fils  de  la  largeur  de  trois  quartiers  6c  de  longueur 
de  vingt-trois  aunes  hors  de  l'étille  ,  pour  revenir 
toutes  foulées,  parées  Se  apprêtées  a  vingt  aunes 
ou  vingt  aunes  Se  demi. 

Les  fécondes  doivent  être  faites  en  feize  buhorx 
vingt-quatre  portées  de  largeur  de  trois  quarts  Se 
demi  un  feiziéme ,  fie  de  pareille  longueur  que  les 
précédentes  hors  de  l'étille  ,  pour  revenir  toutes 
apptètées  i  trois  quartiers  ou  environ  de  large  Se 
à  vingt  aunes  ou  vingt  aunes  &  demie  de  long  j  Se 
les  dernières  doivent  être  faites  en  feize  buhots 
&  vingt-deux  portées  de  largeur  de  trois  quarts  8c 
demi  moins uodemi-feize  fur  l'étille,  oc  de  vingt- 
trois  aunes  de  long ,  pour  revenir  toutes  foulées  â 
demi-aune  de  large  ÛC  à  vingt  aunes  de  long  au 
moi  ns ,  le  tout  aune  de  Roi ,  ce  qui  doit  s'enten- 
dre aune  mefure  de  Paris. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  Réglemens  géné- 
raux  des  Manufactures  faites  en  Août  1669,  il  n'y 
eft  fait  aucune  mention  des  revêches. 

Les  revfcbes  pdjent  Ut  droits  de  finie  du  RejdU- 
tue  &  des  Prévîntes  réputée t  étrdngetet  ,fur  le  pied 
de  treit  livres  du  cent  ptfent ,  comme  petits  drâps  i 
&  peur  ce  qui  eft  de  l'entrée ,  elles  doivent  p*jtr  à 
tdifen  de  t eut  pour  cent  de  leur  vslenr  ,  fuirent  t'efli- 
nutien  ,  dttendu  qu'elles  ne  font  peint  tdtiffeet ,  ffê* 
voir  j  livret  peur  les  revêches  qui  fe  fabriquent  dans 
te  Rojftume ,  &  10  livret  fi  elles  viennent  dtt  Pdje 
étrengers ,  conformément  du  Tdrif  de  1664. 

Îas  droit  t  de  U  Douent  de  Lyon  font  : 

Pour  let  miches  de  Poitou  7  f.  6  d.&  pour  tes 
r triches  de  Florence  6  th.  1  j  /.  4  d.  U  pièce  d'dn- 
cienne  t  ex  et  ion  ,&  6lh.de  nouvelle  téeprécidtion. 

Les  revêches  fe  fabriquent  otdinairement  eu 
blanc ,  6c  (ont  enfuite  teintes  en  rouge,  bleu» 


Digitized  by  Google 


RETJ     RE  Y  REZ 

jaune ,  verd ,  noir ,  fiec  On  s'en  fcrc  à  doubler  de» 
tubits  >  particulièrement  ceux  pour  les  troupes  de 
Sa  Majefté  très-Chrétienne  vies  femniesen  dou- 
blent des  jupons  pour  I  hyver ,  les  Miroitiers  en 
mettent  derrière  leurs  glaces  pour  en  conferver 
l'étain  ,  les  CorTreriers-Malletiers  en  garnifleni 
Je  dedans  des  coffres  propres  pour  la  vaiiîelle  d'ar- 
gent, &  les  Gainicrs  s'en  fervent  à  doubler  cer- 


tains crins. 


REUGNAY  ,  en  Touraine.  L'on  y  fabrique  des 
droguctsâf  des  tircraines.  V*)<t.  l'Eut  gcitcral  du 
Commerce, Tome I.  page 91. 

REVIQUE'E.  Etoffé  de  laine  reviquée  .  c'eft  celle 
qui  a  étédégorgée  de  fort  trop  de  teinture.  Ce  ter- 
me n'eft  en  uiagequc  dans  les  Manufactures  de 
lainages  de  Picardie ,  particulièrement  a  Amiens  ; 
•illeurs  on  dit  Dégorgée  an  lieu  de  Reviquée. 
Veytx.  tes  dit  tilt  s  (kivsni. 

REVIQUER.  Se  dit  des  étoffes  de  laine  quand  on 
les  fait  pader  par  la  foulerieou  qu'on  ne  fait  Am- 
plement que  les  laver  à  la  rivière  pour  les  néroyer 
fie  dégorger ,  de  ce  qu'elles  ont  trop  pris  de  tein- 
ture, afin  qu'elles  ne  puiflènt  barbouiller.  Vtjt*. 

DtGORGER. 

REVIQUEURS.  Nom  que  les  Manufaâuriers  Pi- 
cards ,  particulièrement  ceux  d'Amiens  ,  donnent 
aux  Ouvriers  qui  reviquent  ou  dégorgent  les 
étoffes  de  laine  de  leur  teinture  -.c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle en  d'auttes  lieux  fuivant  le*  différentes  Pro- 
vinces, Foulons ,  Fouleurs ,  Foulonniers  ou  Mou- 
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REYFORT.  Ceft  ainfi  que  font  nommées  dans  le 
Tarif  de  la  Douane  de  Lyoo  les  retailles  des 
peaux  qui  fervent  i  faire  la  colle  forte.  P tjt t  Re- 
tailles. 

REYGN1E ,  ou  REGNY.  Sorte  de  toile  qui  fe  fait 

dans  le  Beaujoloi*.  f«»«,  Toile  ,  tu  il tfi  férié  de 

ttlitt  de  ctrtt  Pwrinet. 
REYNE.  On  nommoit  autrefois  Herbe  a  la  Reine 

ce  qu'on  nomme  plus  ordinairement  du  Tabac. 

ytjt*.  Tabac. 

Point  à  la  Reyne,  c'eft  du  point  dont  le  toilé 

n'eft  pas  brodé.  Pt/ti  Point. 

On  appelle  Ceinture  de  la  Reine  un  ancien 

droit  qui  felevcâ  Paiis  fur  différentes  fottes  de 

marchandées  ,  particulièrement  fur  le  charbon 

qui  y  arrive  par  eau. 

REZ 

REZAL.  Mefure  de  continence  pour  les  grains, 
dont  on  fe  fett  en  Alface  fie  en  quelques  lieux  des 
Provinces  voifines. 

A  Btifac  le  rezal  de  froment  pelé  1 £4  liv.  poids 
de  marc ,  de  méieil  1 61 ,  fie  de  feigle  158. 

A  Colmart  le  rezal  de  froment  pefc  160  liv.de 
méteil  1 5  6 ,  de  feigle  1 1 4. 

A  Sceleftat  le  rezal  de  froment  pefc  168 ,  de 
méteil  1 66-,  de  feigle  164. 

A  Sainte  Matie  aux  mines  le  rezal  de  froment 
pefe  178  liv.  de  méteil  175 ,  de  feigle  176. 

A  Strafbourg  le  rezal  de  froment  pefc  160  liv. 
de  méteil  Se  de  feigle  autant ,  fie  d'avoine  1 04. 

AHaguencau  le  rezal  de  froment  pefe  165  liv. 
de  méteil  ido.de  feigle  1 j  5,  d'avoine  111. 

A  Viflèmbourg  le  rezal  de  froment  pefc  164 
livres.de  méteil  161 ,  de  feigle  1 59  ,  fie  d'avoi- 
ne 104. 

A  Liftcmberg  le  rcxal  de  froment  pefc  184 
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livres,  de  méteil  i8j,  de  feigle  181,  d'avoine 
1  04. 

A  Nancy  le  rezal  de  froment  pefe  174  livres, 
de  méteil  17^ ,  de  feigle  17a  ,  fie  d'avoine  144. 

A  Longwy  on  fe  fert  aufli  du  rezal  de  Nancy, 
mais  plus  fort  de  deux  livres.  Il  y  a  une  autre  me- 
fure qu'on  appelle  Bkhct.  Vtjtx.  cet  article. 

A  Savcrne  le  Rezal  de  froment  pefe  170  liv, 
de  méteil  16$ ,  de  feigle  itfo. 

AHuningue  le  rezal  de  froment  pefe  itfjliv. 
de  méteil  160 ,  fie  de  feigle  1  <9  livres. 

Les  évaluations  ci-defTus  font  tontes  au  poids 
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RHA  A.  Nom  que  les  Habitans  deMadagafcar  don. 
nent  i  l'arbre  qui  produit  la  gomme  appellée  chez 
Ici  Epicicis-Droguifles  Sang  de  dragon,  y 
tu»  mit.  ' 

RHAPONTIC ,  qu'on  nomme  aufli  Rupontic  6c 
Refponti.  Racine  que  lesEpiciets-Droguiftes  fûb. 
Situent  quelquefois  à  la  rhubarbe;  fa  plante  qui 
croît  à  ce  qu'on  dit  le  long  du  Tanaïs ,  eft  une 
efpecc  de  Lapathun.  On  cftime  cette  racine  aftrin- 
gente  fie  pr opre  i  arrêter  le  cours  de  ventre,  fW 
ti-deytuu  Rapontic  &  ù-éfit*  Rhubarbe. 
RHU 

RHUBARBE  ,  oa  RHEUBARBE.  Racine  d'un 
grand  ufage  dans  la  Médecine  ,  fie  i  laquelle  l'on 
attribue  des  venus  Oc  des  propriétés  extraordi- 
naires. 

Il  eft  étonnant  vû  le  commerce  confidérable 
qui  fe  fan  en  France  de  cette  drogue  ,  qu'on  y 
connoifle  fi  peu  le  véritable  lieu  où  croir  la  plante 
que  produit  fie  que  nourrit  cette  racine  i  les  uns 
dilcnt  qu'elle  vient  dans  le  Royaume  de  Boutaa 
aux  extrémités  de  l'Iode,  les  aurres  qu'on  la  trou- 
ve dans  les  Provinces  de  Xenfi  fie  deSuchcn  dan» 
la  Chine ,  d'où  elle  paffè  en  Turquie  par  le  moyen 
des  Marchands  du  Thibet  fie  du  Mogol ,  fie  de  la 
en  France  par  les  Ncgocians  de  Marfcilic  ;  d'au- 
tres la  fonr  naîtte  fur  les  confins  de  la  Mofcovie  , 
fie  d'autres  feulement  dans  la  Pcrfe. 

11  eft  certain  que  la  Rhubarbe  n'étoit  point  con- 
nue des  Anciens,  fie  leur  Rapontic  ou  Raponti- 
çum  qui  à  la  vérité  en  approche  aflez ,  n'eft  point 
la  véritable  Rhubarbe.  La  vraie  Rhubarbe  pouflè 
des  feuilles  larges  fie  cotonnées ,  puis  naiflent  de 
petites  Bcurs  incarnates  en  formes  d'étoiles ,  apr  es 
cfquellcs  vient  la  femenec.  Cette  racine  nouvel- 
lement», ée  de  tet re  eft  grofTe ,  fibreufe ,  noirâtre 
par  deflus  fie  d'un  rouge  marbré  au  dedans  ;  quand 
elle  eft  féihe  clic  change  de  couleur  fie  devient 
jaune  en  dehors ,  fie  au  dedans  de  couleur  de  n  oix 
mufeade. 

11  faut  la  choiflr  nouvelle  ,  en  petites  pièces? 
unies ,  raifonnablemcnt  folides  fi:  pelantes ,  d'un 
gout  aftringent  fie  un  peu  amer,  fie  d'une  ode(lc 
agréable  fie  aromatique.  La  bonne  Rhubarbe 
trempée  dans  l'eau  lui  donne  une  teinture  appro- 
chante de  celle  de  fafran ,  fie  quand  elle  eft  calice 
fa  couleur  eft  vive  8c  un  peu  vermeille. 

Quelques  Marchands  Epiciers  fie  Droguifte* 
ont  l'art  de  renouvcllcr  leurs  vieilles  racines  de 
Rhubarbe  en  leur  donnant  une  teinture  jaune  j 
mais  on  s'en  apperçoit  aifement  en  les  maniant  , 
la  poudre  dont  on  les  a  jaunies  Rattachant  aux 
doigts. 

On  tire  un  extrait  de  Rhubaibc ,  fie  ron  en  fait 

un 
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.un  Tel  fixe  ,  dcfquels  on  raconte  des  propriétés 
miraculeufes. 

Il  y  a  unccfpece  de  Rhubarbe  qui  vient  de  l'A- 
mérique Se  dont  les  plantes  qui  en  ont  été  appor- 
tées en  France  s'y  cultivent  &  s'y  élèvent  neu- 
reufement  ;  elle  eft  aflez  fcmblable  i  la  Rhubar- 
be de  Levant  quand  on  l'a  féchée  Se  ratifiée  ,  Bc 
il  feroit  â  fouhaiter  qu'on  en  fit  des  expériences , 
pour  découvrir  fi  elle  en  a  la  vertu  comme  la 
figure. 

La  Sibérie ,  grande  Province  de  l'Empire  do 
Czar ,  produit  aufli  quantité  d'excellente  rhubar- 
be. Les  Moscovites  n'en  connoifloient  pas  d'a- 
bord la  valeur ,  &  ne  la  vendoient  qu'un  grif  ou 
dix  copecs  la  livre.  Mais  un  Marchand  de  Ham- 
bourg ayant  acheté  trente  mille  roubles  le  droit 
de  la  vendre  feul ,  il  en  rranfporta  une  grande 
quantité  i  Hambourg  Se  en  Hollande,  qu  il  ven- 
dit jufqu  a  huit  richedales  la  livre  -,  ce  qui  ouvrit 
les  yeux  des  Mofcovites  fur  le  véritable  prix  de 
certe  drogue. 

Les  Molcovites  ont  depuis  voulu  en  faire  eux- 
mêmes  le  commerce,  mais  ils  n'y  onr  pas  réuflG,  Se 
celle  qu'ils  envoyèrent  en  Hollande  en  trop  gran- 
de quantité  Se  qu'ils  voulurent  vendre  trop  cher  , 
ne  put  être  débitée  à  Amftcrdam  où  elle  relia  â  le 
garer  dans  les  Magafins ,  les  Hollandois  pouvant 
aifément  Ce  palier  de  la  rhubarbe  de  Sibérie ,  lur- 
tout  depuis  qu'ils  fe  font  avifés  d'en  beaucoup  ap- 
porter des  Indes  Orientales ,  où  elle  ne  coûte 
point  tant ,  Se  eft  meilleure. 

Pour  ce  qui  eft  du  rapootic ,  quoique  ceux  qui 
envoyent  la  Rhubarbe  a  nos  Epiciers  Se  Drogui- 
fles  de  Paris ,  y  mêlent  fouvent  de  la  racine  du 

Cemicr ,  il  eft  aile  d'en  faire  la  différence ,  la 
lubarbc  étant  ordinairement  en  morceaux  ptef- 
que  ronds ,  dont  les  lignes  internes  font  tranUcr- 
lales ,  &  le  Rapontic  en  morceaux  longs  dont  les 
lignes  qui  font  rougeâtres  vont  en  long ,  outre 
que  la  Rhubarbe  mâchée  ne  laide  aucune  vifeo- 
fité  dans  la  bouche ,  ce  que  ne  fait  pas  le  rapontic. 

La  rareté  du  rapontic  du  Levant  lui  fait  quel- 
quefois fubftituet  le  rapontic  de  montagne ,  au- 
trement Rhubarbe  des  Moines ,  qui  eft  un  hypo- 
lapathum  l'auvage  ,  qui  a  fes  feuilles  grandes  , 
mais  moins  rondes  que  l'hypolapathum  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  ;  mais  les  Connoifleurs  ne 
s'y  trompent  point  ;  le  rapontic  du  Levant  eft  jau- 
ne au  dehors  Se  rougeâtre-marbré  au  dedans ,  & 
le  rapontic  de  montagne  eft  noit  Bc  chagriné  par 
dcllîis,  &  jaune  par  dedans  fans  aucune  marbrure. 

Ld  Rhubarbe  pdyt  tn  France  Us  drtits  d'entrée  k 
raifon  de  60  tiv.  It  cent  pefiemt >  ctnftmtmtnt  ait 
Tarif  du  664. 

Les  droits  de  la  Douant  dt  Lyon font  delln.if. 
6d.le  quintal  d'antienne  taxation  ;  6  lit.  17/.  6  d. 
dt  nouvelle  rtaprtc'uuitn ,  &  50  /*>.  four  les  dut  Uns 
quatre  pour  tent. 

La  Rhubarbe  efi  dm  nombre  des  mdrtbdndifei  ve- 
nant du  Laant ,  qui  paytnt  vingt  peur  tent  dt  leur 
râleur ,  outre  Us  drtits  trdiuotrts .  fusvAat  F  Arrêt 
du  Conftildu  1 5  Août  168  j. 
Rhubarbe  des  \Ao\KV>.Veytx.ti-dt$ut\\mikKii. 
Rhubarbe  blanchi.  Vtytz,  Mechoacam. 

Commerce  dt  ld  Rhubarbe  i  jtmfttrdam. 

On  vend  à  Amftcrdam  deux  fortes  de  Rhubar- 
be :  de  la  Rhubarbe  du  Le  vant ,  Se  de  la  Rhubarbe 
de  Mofcovie  ;  l'une  Se  l'autre  s'achette  â  la  livre 
Se  fe  tare  au  poids  :  elles  donnent  deux  pour  cent 
Tmt  III. 
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de  déduction  pour  le  bon  poids ,  Se  autant  pour  le 
prompt  payement. 

La  Rhubarbe  du  Levant  coûte  depuis  5  jufqu'l 
8  Florins  la  livre ,  Se  celle  deMofcovic  ,  depuis  } 
jufqu  à ,  Florins. 

R  I  A 

RIABAULS  SMALS.  Toiles  de  coton  de  petite 
qualité  qui  viennent  des  Indes  Orientales  :  elles 
font  ordinairement  blanches.  Leur  longueur  eft 
de  neuf  aunes  >  &  leur  largeur  d'une  demie  aune 

R  I  B 

RI  BAUDURE.  Efpcce  de  faux  pli  ou  bourlet  qui  fc 
fait  aux  draps  de  laine  lotfqu'ou  les  fait  fouler. 

ft^fX.  LlZER.  . 

R I  fi  L  O  N.  Sorte  de  matchandife  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de 

Le  rtbltn  paye  Us  droits  dt  cette  Doudne  a  raifort 
de  S  fi  le  militer  peur  (dnciennt  taxation ,  &  quatre 
fptuvld  nouvelle  riopréciotun ,  oui  fi.  le  quint dl& 
1  fi  pour  ld  rédpréddtitn. 

RIBODAGE.  Terme  de  Marine  qui  fc  dit  du  dom- 
mage que  les  vaiflèaux  Marchands  peuvent  rece- 
voir en  sabordant  l'un  l'autre  ;  ce  dommage  fe 
paye  ordinairement  par  moitié.  V.  Abordage. 

RIBORDAGE.  C'cft  ce  qui  eft  réglé  pour  le  dom- 
mage qu'un  navire  Marchand  peut  faire  à  un 
autre  en  changeanr  de  place ,  foit  dans  un  porc 
foit  dans  une  rade,  rejet,  comme  dtfus. 

R  I  C 

RICH.  Efpece  de  loup  cervier  qui  fe  trouve  en  Po> 
loc  ;ne  Bc  en  Lithuanie  dont  fa  fourrure  eft  très 
riche ,  très  fine ,  Se  très  belle.  Il  fc  trouve  aufli  de 
ces  animaux  en  Perfe  Se  en  Suéde ,  mais  les  uns 
&  les  autres  différent  par  la  couleur.  Ceux  de 
Perfe  onr  un  fond  blanc  avec  des  mouchetures  ouf 
taches  noires  i  leur  poil  eft  long ,  fin ,  &  fourni. 
Ceux  de  Suéde  font  rougeâtres ,  &  ceux  de  Polo- 
gne Se  de  Lithuanie  d'un  beau  gris  de  fer. 

Ils  fe  rcflemblent  tous  par  la  figure  &  par  la 
férocité ,  ayant  la  tète  d'un  chat  &  Ta  cruauté  d'un 
rigre.  C'cft  une  des  plus  belles  fourrures  dont  il 
fe  fade  commerce  dans  les  Pays  du  Nord  ;  aufll  fe 
vendent-elles  un  prix  exceflif ,  la  feule  fourrure 
d'une  robe  allant  quelquefois  a  plus  de  trois  cens 
écus. 

RICHARD.  Fil  de  Richard,  c'ell  du  fer  qu'on  a 
fair  pafler  par  les  trous  d'une  filière,  rojtr.  Fit 

DE  FER. 

Richard.  Se  dit  au/fi  d'un  Marchand  qui  aamaf- 
fé  de  grands  biens  dans  le  commerce  >  qui  eft  ex- 
trêmement riche. 

RICHE,  qui  a  beaucoup  de  biens.  Cet  homme 
s'eft  fait  riche  en  peu  de  tems  par  le  commerce  de 
mer.  Ce  Marchand  feroit  riche  s'il  ne-  diflîpoit 
point  ce  qu'il  gagne  par  fes  débauches  Se  (on  jeu. 

Riche.  Se  dit  aufli  d'un  pays  où  il  le  trouve  en  abon- 
dance ce  qui  contribue  à  enrichir  ou  fes  habitans, 
ou  les  étrangers  qui  y  fonr  commerce.  Les  Indes 
d'Orient  (ont  riches  en  épiceries ,  &  celles  d'Oc- 
cident en  mines  d'or  8e  d'argent.  La  France  eft  un 
pays  fi  riche  en  toutes  les  choies  abfolument  nécef- 
uircs  a  la  vie ,  qu'elle  pourroit  ai&ment  fe  pafler 
des  marchandées  étrangères. 

Riche.  Se  dit  encore  des  étoffes  dans  la  fabrique 
dcfquclles  il  entre  beaucoup  d'or  &  d'argent. 

RICHEDALE.  Monnoic  d'argent  qui  fe  fabrique 
dans  pluficurs  Etats  Ce  Villes  libres  d'Allemagne. 
LLU 
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H  s'en  fait  aoffi  en  Flandres ,  en  Pologne ,  en  Da- 
nenurc,  en  Suéde ,  en  Suiiîe  &  à  Genève. 

Il  y  *  peu  de  différence  encre  U  Richedale  &  le 
Daller ,  antre  efpece  auiîî  d'argent  qui  fc  frappe 
pareillement  en  Allemagne,  toit  pour  le  poids, 
toit  pour  le  titre  ,  valant  également  fonçante  fob 
de  France ,  ou  la  pièce  de  nuit  dHfpagnc. 

Il  n'y  a  gueresde  monnoie  qui  ait  un  plus  grand 
<ours  &  plus  univerfel  que  la  Richedale.  Elle  ferc 
également  dans  le  commerce  du  Levant ,  du 
Nord ,  de  Mofcovie  6c  des  Indes  Orientales  -,  & 
l'on  ne  peut  dire  combien  il  s'en  embarque  for  les 
vailîeaux  de  divetfes  Compagnies  qui  entrepren- 
nent les  voyages  de  long  cours. 

Les  quatorze  Richedales  de  Banque  pefont  juf- 
tement  une  livre  à  Archangel  lorfqu'eltesont  tout 
leur  poids.  Autrefois  elles  y  valoient  depuis  5 1 
jufqu'à  54  copecs ,  parce  qu'un  copec  revenoit  en- 
viron i  un  fol  de  Hollande ,  mais  à  préfent  elles 
en  valent  davantage. 

On  a  longtems  paye  les  droits  d'entrée  1  Ar- 
changel feulement  en  Richcdalcs-  Depuis  la  fin 
du  17e  lîcclc  ils  fe  payent  en  toutes  fortes  d'ef- 
peces,  même  en  barres  d'argent  :  mais  fi  le  paye- 
ment fe  fait  en  Richedale»,  fle  qu'elles  foient  lé- 
gères ,  il  faut  ajouter  au  poids  ce  qui  manque  des 
•quatorze  i  la  livre. 

Toutes  les  Richedales  ne  fe  reçoivent  pas  aux 
Indes  fur  le  même  pied  6c  pour  la  même  valeur. 
Elles  s'y  pefont  &  doivent  être  du  poids  de  77 
vais  chacune  ç  6c  fi  elles  ne  les  pefent  pas,  celui 
-qui  les  vend  doit  faire  bon  du  poids.  Sur  ce  pied- 
la'  on  donne  1 1 4  Roupies  pour  cent  Richedales  de 
Flandres-,  6c  116  6c  un  quart  pour  celles  d'Alle- 
magne ,  de  Suéde  fie  de  Pologne.  La  Roupie  vaut 
trente  fols  monnoie  de  France. 
La  Ricredali  eft  auflî  une  monnoie  de  compte , 
dont  pluficurs Négociant  6c  Banquiers  fe  fervent 
pour  tenir  leurs  Livres.  Cette  manière  de  comp- 
ter eft  particulièrement  en  ofàge  en  Allemagne , 
en  Pologne ,  en  Danemarc ,  i  Berlin ,  ôec.  Ptef- 
oue  partout  la  Richedale  de  compte  eft  for  le  pied 
de  l'écu  de  France  valant  trois  livres  tournois ,  fie 
eft  compofte  de  48  Lubes  ',  chaque  Lube  de  1  j  de- 
niers auflî  de  France.  Il  y  a  néanmoins  quelque 
différence  dans  quelques  Villes,  comme  à  Nurem- 
berg où  elle  vaut  6  s.  fols  6  den.  ou  cent  kreux ,  le 
kreux  de  8  den.  de  France. 
RICHELIEU ,  petite  Ville  de  France  dans  la  Tou- 
raine.  On  y  fait  des  éramincs  5c  des  forges.  Vtytx. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  91. 
RICHESSE.  Ce  qui  rend  un  pays  riche  ;  ce  qui  met 
un  homme  1  fou  aifo.  Ce  Négociant  a  des  richef- 
fes  immenfes.  La  richeffe  d'un  Erat  conftfte  prin- 
cipalement dans  fon  commerce,  lesManufaétares 
fie  la  Navigation. 
RICIONOIDES  on  HELIOTROPIUM.  Les  Bo- 
raniftes  nomment  ainfi  une  plante  propre  i  la 
teinture,  qu'on  appelle  plus  communcmeniTour- 
nefol  ou  Maurcllc.  Vsyn.  Tournesol 

R  I  D 

RIDE ,  qu'on  nomme  autrement  Philippe»  ou  Phi- 
lippus.  Monnoie  d'or  qui  a  encore  quelque  cours 
en  Flandres.  Cette  monnoie  y  a  été  frappée  du 
tems  6c  au  coin  des  anciens  Comtes  de  Flandre. 
Elle  pefo  x  den.  1  z  grains ,  6c  ne  tient  de  fin  que 
1 1  carats. 

RIERMONT ,  Village  de  Beauvoifis ,  où  il  fe  fait 
de  greffes  forges  >  elles  font  de  la  qualité  de  ceilcs 
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de  Tricot ,  fie  fc  vendent  fous  leur  nom.  fvjtx. 
Tricot  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  18. 
RIE  US  MES,  llflc  Jourdain,  6c  Sainr-Lis,  font 
trois  lieux  du  Département  de  l'Infpecreur  des 
Manufactures  de  Montauban  plus  connu  par  le 
grand  nombre  de  leurs  Foires ,  que  par  leurs  Fa- 
briques d'étoffe.  Vtjt*.  l'Etat  général,  Tome  I. 

R  I  F 

RIFFY,  forte  de  coton  qui  vient  d'Alexandrie  pat 
la  voie  de  Marfeille.  Le  coton  Riffy  fe  vend  juf- 
qu'à  foixante  6c  quitte  livres  le  quintal. 

RIFLART.  C'eft  une  efpece  de  Rabot  à  deux  poi- 
gnées dont  fe  fervent  les  Menuilïers  6c  les  autres 
Ouvriers  en  bois  II  fort  à  dcgroflîr  labefogne, 
fur-tout  quand  le  bois  eft  gauche  ou  noueux.  Le 
fer  du  Riflart ,  pour  qu'il  enlevé  de  plus  gros  co- 
peaux ,  &  qu'il  morde  davantage ,  eft  un  peu  ar- 
rondi. 

Ce  que  les  Charpentiers  appellent  une  Galère , 
dont  les  Mcnuificrs  fe  fervent  aufli  pour  le  bois 
difficile ,  eft  un  vrai  Riflart ,  à  la  rélervc  qu'il  eft 
plus  court  ;  qu'au  lieu  de  poignée ,  il  a  deux  fortes 
chevilles  qui  en  traverfent  le  fuit  par  les  deux 
bouts ,  6c  qu'il  faut  deux  hommes  oppofés  l'un  i 
l'autre  pour  le  pouffer. 
Riflart.  C'eft  aufli  un  des  outils  des  Tailleurs  de 

tùcrre.  Celui-ci  eft  de  fer  en  forme  de  cifeau  très 
arge  pat  en-bas ,  6c  un  peu  rabattu  en  chamfrin  > 
il  a  des  dents ,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  commu- 
nément ,  Riflart  Bcrté.  Son  manche  eft  de  bois  , 
6c  il  fe  pouffe  a  la  main  -,  il  y  en  a  de  plufieura 
grandeurs. 

Riflart.  C'eft  auflî  une  efpece  de  laine  la  plus 
longue  de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  fur  les 

fieaux  de  moutons  non  apprêtées.  Elle  ferr  aux 
mprimeurs  i  remplir  ces  fortes  d'Inflrumens 
qu'ils  appellent  Baies ,  avec  lefqucllcs  ils  pren- 
nent l'encre  qu'ils  employeot  à  l'impreflion  des 
livres.  ^««.Laini.  Vojît.«ugi  Balss. 
RiFLOIR.  Efpece  de  Lime  un  peu  recourbée  par 
le  bout.  Les  Sculpteurs ,  les  Graveurs  for  acier  , 
les  Serruriers ,  les  Arquebulîers  ,  Eperonniers  , 
Couteliers ,  &c.  ont  des  Rifloirs ,  mais  un  peu 
diffère ns  les  uns  des  autres ,  toit  pour  leur  forme» 
foit  pour  la  longueur. 

Les  Arquebunets  appellent  iufliRif1oir,un  ou- 
til d'acier  de  huit!  dix  pouces  de  longueur  tourné 
en  vis  par  le  milieu,  applati  par  les  deux  extré- 
mités qui  font  un  peu  coupantes  :  c'eft  une  efpece 
de  racloir  qui  peut  aufli  fervir  de  Brunifloir. 

R  I  G 

RIGA ,  Capitale  de  la  Livonie.  Vtjtx.  le  détail  de 
fon  Commerce  dam  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  295. 

RIGISCH.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fort 
à  Riga  pour  tenir  les  Livres  des  Marchands.  La 
Richedale  fe  divife  en  1 5  Rigifchs ,  6c  le  Florin, 
de  Pologne  en  cinq.  Le  Rigifeh  fe  nomme  aufli 
quelquefois  Marc. 

R  I  O 

RIO-JANEYRO ,  Capitainerie  des  Portugais  dans 
le  Brcfil.  Vytx.  le  détail  de  fes  productions,  6C 
de  ce  que  fes  habitans  fourniflènt  aux  Efoagnols 
de  Buenos-Ayres  en  échange  de  ce  que  ceux-ci 
leur  donnent,  dans  l'Etat  général,  Tome  1.  pa- 
ge 5Ï9- 
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R  I  P 

RIPE.  Outil  de  Maçon  ,  de  Tailleur  de  pierre  & 
de  Sculpteur  qui  (en  à  gratrer  un  enduit ,  ou  de 
la  pierre,  ou  une  figure.  La  Ripe  des  Maçons  cft 
une  efpece  de  fer  en  forme  de  queue  d'irondel 
dentelée ,  ou  une  forte  de  petite  truelle  triangu- 
laire ,  qui  a  des  dents  d'un  côté ,  qu'on  appelle 
plus  communémenr  Truelle  Berrée  on  Berrellée. 
Celle  des  Tailleurs  de  pierre  eft  plus  large,  mais 
peu  différente  de  celle  des  Maçons.  Pour  celle  des 
Sculpteurs  c'eft  un  cizeau  plat  un  peu  courbé  par 
le  bout ,  Se  dentelé  du  côté  qu'il  a  convexe.  Ces 
trois  Ripes  font  i  manches  de  bois.  Il  y  a  aufli de» 
Ripes  fans  dents  qui  ne  font  que  des  fers  un  peu 
larges  pliés  en  équerre ,  tranchanrs  Se  emmanches 
de  bois. 

RIPER.  Se  fervir  de  la  Ripe  :  ratifier  8c  gratter  la 

piètre  avec  la  Ripe. 
RIPPER.  Terme  ufitédans  les  Douanes  Se  fur  les 

!>orrs  des  rivières ,  particulièrement  i  Paris.  U 
ignific  faire  couler  a  force  de  bras  fur  les  bran- 
cards d'un  acquêt,  les  balles ,  caidès  ou  tonnes  de 
marchandifes,  pour  les  charger  plus  facilement. 

R  I  S 

RIS  ou  RIZ.  Plante  qui  produit  une  femence  ou 
graine  propre  à  la  nourriture  de  l'homme  Se  des 
animaux.  Le  Ris  eft  auût  de  quelque  u&ge  dans  U 

-  Médecine,  pour  en  faire  des  remèdes  ou  boiffons, 
qui  tout  enlemble  purifient  le  fang,  nourriflent  Se 
rafraîchiflenr. 

Le  Ris  pouffe  fes  tiges  depuis  rrois  iufqoesi 
quatre  pieds  de  hauteur ,  fuivant  la  qualité  de  U 
terre  ou  on  le  feme ,  &  de  l'eau  que  l'on  peut  don- 
ner aux  rifieres.  Ses  tiges  font  plus  fortes  quecel- 
îesdu  blé,  Se  ontplulîeurs  nœuds  d'efpacecn  efpa- 
ce.  Ses  feuilles  font  larges,  longues  Se  charnues , 
affez  femblables  à  celles  du  poireau-,  fes  rieurs 
naiffentaufommetdesriges,  Se  fonr  àplufieurs 
examines ,  comme  celles  de  l'orge.  Enfin  fes  grai- 
nes difpofées  en  bouquet,  &  terminées  chacune 
par  un  filer ,  fonr  enfermées  féparément  dans  des 
capfules  jaunâtres  Se  rudes.  Le  grain  du  Ris  dé- 
pouillé de  fon  enveloppe  eft  court,  prefque  ovale 
&  d'un  blanc  luftré Se  comme  tranfparenr. 

Le  Ris  vient  dans  des  lieux  humides  Se  maré- 
cageux ;  Se  lorfque  les  terroirs  font  un  peu  trop 
fecs ,  on  conduit  dans  les  rifieres  par  de  petits  ca- 
naux ,  les  eaux  de  quelque  ruiffeau  voifin ,  ces 
canaux  étant  difpofés  de  manière  qu'on  peut  don- 
ner ou  ôter  l'eau  a  fon  gré ,  Se  fuivant  que  les  ter- 
res en  ont  befoin. 

Prefque  dans  tout  l'Orient,  Se  dans  une  bonne 

fiartie  du  Levant,  le  Ris  monde  ferr  deprincipa- 
e  nourriture ,  Se  y  rient  lieu  de  pain.  Dans  les 
Indes  Orientales  ce  font  ordinairement  les  fem- 
mes qui  égrainenr ,  mondent  Se  nétoyent  le  Ris  : 
ce  qui  eft  une  occupation  bien  fatigante  que  les 
hommes  leur  biffent ,  ou  par  mépris ,  ou  par  pa- 
reffe. 

Des  Etats  de  l'Eutope,  l'Efpagne  Se  l'Italie  font 
ceux  où  il  fe  recueille  davantage  de  Ris ,  Se  pref- 
que tout  celui  qui  fe  confomme  à  Paris  en  vienr , 
particulièrement  de  Piémont,  que  les  Marchands 
Epiciers,  qui  en  font  le  commerce,  eftiment  le 
meilleur. 

Les  Epiciers  de  Paris  vendenr  le  Ris  en  gros  Se 
en  détail.  Les  Chandeliers,  les  Fruitiers,  Regra- 
Tmt  UU 
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tiers  &  les  Gr  ai  nier  s ,  ne  le  vendent  qu'en  détail» 
Le  gros  (c  fait  au  minot ,  au  boiffeau ,  Sec.  Le  dé- 
tail au  litron  Se  à  la  livre. 

Lit  drtttt  de  U  Dtutne  de  Ljtn  pour  le  Risftnt 
de  i/.dt  U  b*lle  à'tncnnnt  t*xMien,  &  7f.de  tés* 
fretution. 

Cette  mATtbdndife  tfi  du  nambrt  dt  celtes  yentut 
du  Ltvant  &  d'il  dite  ,  fur  le  fouet  tes  il  d»it  être  teri 
ytngtftur  tent  de  leur  rsteur ,  tntrt  les  drtitt  erii- 
muret ,  (en f et  menteur  if Arrêt  du  15  A»nt  i<58j. 

Le  Ris  doit  être  choifi  nouveau ,  bien  mondé  , 
gros,  blanc,  bien  net ,  ne  fentant  ni  la  poudre ,  ni 
la  rance.  Il  n'y  a  gueres  que  le  Ris  de  Piémont  qui 
ait  toutes  ces  qualités  \  le  Ris  d  Efpagne  étant  or- 
dinairement rougeârre  Se  d'un  gout  (alé. 

Le  plus  grand  commerce  de  Ris  qui  fc  farte  i 
Paris  eft  pour  le  Carême ,  où  il  fc  mange  en  graifi 
revenu  clans  l'eau  Se  enfuite  cuit  dans  le  lait  ;  on 
en  fait  aufli  de  la  farine  en  le  réduifant  en  pou- 
dre dans  un  mortier ,  après  l'avoir  mis  dans  l'eau 
bouillante  Se  relavé  dans  l'eau  froide.  Cette  fa- 
rine fert  a  faire  des  bouillies  excellentes.  Pour 
que  la  farine  de  Ris  foit  belle  Se  bien  fine,  il  faut 
au  fortir  du  mortier  la  paffer  dans  un  tamis  de 
crin  très  fin  reftant  toujours  très  groflîcre  &  hors 
de  vente ,  quelque  fine  qu'elle  paroifle  lorsqu'elle 
eft  humide. 

Dans  les  rems  de  famine  comme  celles  qui  ré- 
duifirenr  la  France  dans  de  fi  grandes  extrémités 
en  1694  Se  1709 ,  le  Ris  eft  une  rclTôurce  pour  la 
nourriture  des  pauvres  ;  Se  il  en  entta  dans  le 
Royaume  pendant  ces  deux  années  pour  des  tom- 
mes extraordinaires.  Ce  fut  Moniteur  Blondel  > 
qui  avoit  été  Conful  de  France  à  Smyrne,  qui  pro- 
pofa  cet  expédient  à  la  Cour,  Se  qui  en  fu  venir 
d'Egypte  en  1  694  des  vaifleaux  chargés. 

Les  Chinois  font  un  vin  de  Ris  tirant  fur  la 
couteur  d'ambre,  Se  d'un  goût  de  vin  d"Efpa- 
gne ,  dont  ils  fe  fervent  pour  boiftbn  ordinaire. 
En  quelques  lieux  d'Europe  on  en  tire  aufli  une 
eau-dc  vie  très  forte ,  mais  elle  eft  défendue  en 
France  aufli- bien  que  les  eaux-de-vic  de  grains  Se 
de  mélafle. 

Le  Rit  fije  d'entrée  f*r  le  Tarif  de  1  66a.  i  4  f. 
dm  cent  ft/knr,  &  dt  finie  1 1  /  etmmt  ietfrtiitt 
fies. 

Commerce  du  Ris  a  Amsterdam. 

Les  Ris  qui  fe  vendenr  à  Amfterdam,  viennent 
ordinairemenr  de  Milan ,  de  Veronne  ,  Se  de  la 
Caroline  -,  ils  s'achètent  au  quintal  de  cent  livres, 
leur  tare  eft  de  quatre  livres  par  fac ,  Se  leurs  dé- 
ductions de  zo  pour  le  bon  poids  Se  autant  pour 
le  prompt  payement,  à  la  referve  néanmoins  du 
Ris  de  la  Caroline ,  qui  ne  donne  qu'un  pour  cent 
de  déduction  ,  Se  dont  00  tare  les  barils. 

Le  Ris  de  Milan  fc  vend  jo  fous  de  gros,  le 
Quinral. 

Le  Ris  fubmergé ,  $  3  fous  de  gros. 

Le  Ris  de  Veronne,  1 5  fous  de  gros. 

Et  le  Ris  de  la  Caroline,  18  fous  de  gros. 

RISAGAL  ou  REAGAL.  Sorte  d'Arfcnic  rouge. 

Vwtt.  Rcacai. 
RISCO.  Terme  Italien  dont  plufieurs  Négocians 

François,  particulièrement  en  Dauphiné  Se  en 

Provence ,  fe  fervent  pour  lignifier  rifque ,  ba- 

fard  ,  périt,  danger.  Vtjex. Risque. 
R1SDALE.  Monnoic  d'argent  de  la  valeur  des  écus 

de  France  de  foixante  fols ,  qui  fe  fabrique  dani 
L  L  1  1  i) 
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dans  plufieuri  Villes  de  la  Haute  &  Batte  Allema- 
gne. VoftX.  RlCHlDALÏ. 

RlilERE  ou  RIZIERE.  Terre  enfemencée  de  Ris. 
Les  Rifieres  font  ordinairement  dans  des  lieux  bas 
&  marécageux ,  où  cette  plante  fe  plaît  6c  produit 
beaucoup.  11  y  a  quantité  de  ces  rifieres  en  Italie 
le  long  du  Po ,  dont  on  détourne  une  pattie  des 
eaux  pour  arrofer  le  Ris. 

Ce  qui  reud  les  Indes  Orientales  fi  abondantes 
en  cette  efpece  de  grain ,  c'eft  que  plufieurs  des  ri- 
vières qui  les  ar  rôle  tu  s'y  débordant  périodique- 
ment, comme  le  Nil  en  Egypte  ,  les  ris  qui  s'y 
fement  en  pleine  campagne ,  leftcnt  des  mois  en- 
tiers fous  l'eau  ,  leuis  franges  ou  bouquets  fur* 
nageant  Se  croiftant  pour  ainfi  dire ,  à  raclure  que 
l'e.iu  s'élève.  V ojtt.  n  diffus  l'*nnlt  du  Ris. 
RISQUE.  Terme  de  commerce  de  mer.  Hasard  , 
péril ,  danger  qui  peut  caufer  de  la  pêne  ou  du 
dommage,  foit  au  corps  d'un  vaifleau,  fesagtès 
&c.  foit  aux  marchandées  dont  il  eft  chargé* 

Pour  ne  point  coutir  le  rilquc  des  envois  de 
marchandiles  que  l'on  fait  par  mer ,  tant  en  paix 
qu'en  guette,  il  faut  les  faite  afturer.  Ftytx.  As- 
surance. 

Tous  Contrats  à  la  grofiè  demeurent  nuls  pat  la 
perte  entiet e  des  effets ,  fur  lefquels  on  a  prêté , 
pourvu  qu  elle  arrive  par  cas  fortuit  dans  le  tems 
ik  dans  les  lieux  des  rilqucs. 

Lorfque  le  tems  des  niques  n'eft  point  réglé 
par  le  Contrat ,  il  doit  courir  à  l'égard  du  vaifféau , 
les  agrès ,  apparaux  &  viéhiailles ,  du  jour  qu'il  a 
fait  voile  jufques  à  ce  qu'il  foit  ancré  au  port  de 
fa  deftination  ,  &  amaie  à  quai. 

A  I  égard  des  marchandiles  le  tifque  court  fi-tôt 
qu'elles  ont  été  chargées  dans  le  vaifleau  ou  dans 
des  gabares  pi>ur  les  y  porter  jufques  à  ce  qu'elles 
soient  délivrées  a  terre. 

Ctittftlttt  tfi  ttuftrmt  «r  étrt.  1 1  &  I J  du  tir.  5 
du  lir.  iéaOi  donuMU  dt  U  Mttwt  d*mtst£Atw 
1681. 

Lorfqu'on  écrit  à  un  Correfpondant ,  &  qu'on 
lui  marque  que  les  envois  qu'on  lui  fera  feront 
pour  fon  compte  &  nique  •  cela  veut  dire  que  s'il 
arrive  quelque  perte  ou  dommage  a  la  marchan- 
dife  qu'on  lui  euvoyera ,  ce  fera  lui  qui  les  fuppor- 
tera. 

Les  Négocians  tifquent  trop  volontiers  leurs 
biens  dans  l'efperance  de  faire  une  grofîe  fortune. 

O»  coutt  beaucoup  de  rifquc  à  picter  trop  libre- 
ment la  marchandée  aux  Grands  ^eigr.eurs,  aux 
femmes  qui  ne  font  pas  autot  ifées  de  leurs  maris , 
&  aux  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  encore  atteint 
l'âge  de  majorité. 

Lorfque  l'on  dit  qu'un  Marchand  ou  Négo- 
ciant a  pris  un  billet ,  une  dette ,  ficc.  à  fesrifques, 
périls  6c  fortunes ,  cela  lignifie  qu'il  s'en  eft  char- 
gé purement  &  Amplement  fans  cfperance  de  re- 
cours fur  les  perfonnes  qui  les  lui  ont  tranfportés 
ou  donnes  en  payement ,  au  cas  de  banqueroute 
ou  d'infolvabilité  de  ceux  qui  ont  fait  les  billets 
ou  contracté  les  dettes. 

Un  dépofitaite  ne  court  point  de  tifque,  il  n'eft 
point  tenu  de  la  perte  ou  dommage  de  la  chofe  dé- 
pofée ,  l'emprunteur  au  contraire  en  eft  tenu. 

Quelques  Négocians  &  Marchands  fe  fervent 
du  motétrargcf  Rijit,  pout  lignifier  rifque. 
RISQUER.  Expofer  (on  bien,  fa  marchandée ,  &C. 
fans  crainte  de  la  perdre  ,  dans  l'efperance  d'un 
grand  profit.  Si  l'on  ne  peut  faire  de  grolTcs  for- 
tunes fans  un  peu  tifquer ,  il  faut  au  moins  que  ce 
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foit  avec  quelque  efpece  de  jugement  que  l'on  s  ex- 
pofe  à  la  perte  dans  l'efperance  du  gain  ;  car  il  y  a 
de  l'imprudence  de  tilquet  lotfquc  le  péril  parole 
trop  évident. 

On  dit  en  matière  d'afTurance ,  qu'il  ne  faut  pas 
tout  rifquer  fur  on  même  vaifleau  -,  pour  faire  en- 
tendre que  les  affluents  doivent  agir  avec  pruden- 
ce lotfqu'ils  lignent  des  polices  d'alïurancc ,  c'eft- 
a  dire,  qu'ils  ne  doivent  pas  rrop  hazatder  fur 
chaque  bâtiment ,  y  ayant  plus  à  efpcter  de  plu- 
fieurs que  d'un  feul. 

R  I  V 

RIVAGE.  On  appelle  â  Paris  Droit  de  Rivage  un 
octroi  qui  eft  levé  fur  tous  les  bateaux  chargés  de 
marchandées  qui  y  arrivent  par  la  rivière,  de  qui 
féjournent  dans  les  ports. 

Rivage.  Se  dit'auflî  du  chemin  que  les  Ordonnan- 
ces réfervent  tir  les  bords  des  rivières  pour  le  ti- 
rage &  halage  des  bateaux.  Pat  fOtdtnuauet  dt 
U  Vtllt  dt  Puis  dt  1671 ,  le  chemin  ou  rivage 
doit  être  de  vingt-quatre  pieds  de  large  ou  de  le. 


comme  dit  cette  Ordonnance.  En  d'i 
droits  il  ne  faut  que  dix  huit  pieds. 
RIVER  AGE,  droit  Domanial  &  quelquefois  feule- 
ment Seigneurial ,  qui  fe  paye  pour  chaque  couibe 
de  chevaux  qui  tirent  les  batteaux ,  fou  en  mon- 
tant ,  foit  en  defeendant  les  rivières.  Ce  droit  eft 
établi  pout  l'entretien  des  chemins  qui  font  réfer- 
vés  le  long  des  tivages ,  pour  le  tirage  defdits  bat- 
teaux. 

En  1708  ,  il  fut  ordonné  par  Déclaration  du 
Roi  du  itj  Décembre,  une  levée  par  doublement 
au  profit  de  Sa  Majefté,  de  tous  les  Droits  de  Péa- 
ges, Pontenages,  Riverages,  6cc.  dans  toute  l'é- 
tendue du  Royaume. 

RIVIERE  AUX  CANNES ,  Pofte  des  François  dani 
la  Louifiane.  Vtjtx.  ce  que  l'on  dit  des  avantagea 
que  l'on  peut  tiret  de  l'etabliflcrrlent  de  et  pofte  > 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  j  1 7. 

RIVES.  Les  Mefureuts  de  grains  appellent  ainsi  les 
deux  botds  ou  côtés  de  la  radoiie  ou  ratloire ,  donc 
ils  fe  fervent  pour  radet  les  grains  de  deftus  les  mc- 
fures.  Vtjn.  Radoire. 

R  l  X 

RIX  DOLLAR.  Vtjtz.  DALLER. 

RIX -MARC.  Monnoie  de  Danemarc  qui  vaut 
vingt  fchillings  Danois,  ou  dix  schillings  lubs. 

Rix-Oorth.  Autte  monnoie  Danoife  qui  vaut 
vingt-quatre  fchillings  Danois,  ou  un  quatt  de 
Richedale  ;  c'eft-â-dite ,  environ  quinze  fols  de 


France. 

RIZ 

RIZ.  Vtjtt.  RIS. 

RIZE'.  On  appelle  ainfi  dans  les  Etats  du  Grand- 
Seigneur  ,  un  fac  de  quinze  mille  ducats  -,  ce  qui 
peut  pafler  pour  une  efpece  de  monnoie  de 
compte ,  comme  la  tonne  d'or  en  Hollande  >  ÔC 
le  million  en  France. 

RIZIERE.  Vtjtz.  RISlERE. 

ROB 

ROBA  ou  ROBE*.  Terme  de  commerce  de  mec 
dont  l'on  fe  fett  en  Ptovence  &  dans  le  Levant.  U 
fîgnifie  marchandifes ,  biens ,  richcfles.  Il  eft  auffi 
d'ufage  parmi  les  Catalans  dans  la  même  lignifica- 
tion. 11  paroit  être  pafle  d'Italie  en  Provence,  d'où 
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les  Provençaux  l'ont  porté  dans  les  Echelles  du  Le- 
va rit. 

ROBE.  Mcfure  pour  les  liquides  qui  eft  en  ufage  en 
Efpagne.  La  Robe  fait  nuit  (bmmes ,  la  Comme 
quatre  quarteaux.  Les  vingt-huit  Robes  (bar  une 
pipe,  U  botte  eft  de  trente  Robes,  8c  la  Robe  pefe 
vingt-huit  livret.  Lorfqu'on  vend  jufqu'au  nom- 
bre de  quarante  Robes  de  quelques  liqueurs,  on 
en  donne  quarante-une  pour  quarante  ;  &  ainfi  de 
quarante  en  quarante. 

Robe.  On  nomme  ainfi  dans  les  Ides  Françoifes 
de  l'Amérique  les  plus  grandes  feuilles  de  Tabac 
que  l'on  deltine  à  mettre  les  dernières  fur  le  Ta- 
bac qu'on  file  pour  le  parer  8c  ddnner  pins  de  con- 
fidence a  la  corde.  Ftytx.  l'article  du  Tabac ,  où 
il  eft  parle  de  la  manière  de  le  corder. 

ROBE-VELLEN.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  Hol- 
lande les  peaux  de  Chien  de  mer.  Vojez.  la  Lifte 
ou  Tarif  de  171$  :  il  s'en  apporte  beaucoup  par 
le  retour  des  Vaifleaux  qui  viennent  du  Détroit 
de  David ,  &  de  la  petite  pèche  de  la  Baleine,  y. 
Chien  de  Mer. 

ROBE'E.  On  appelle  Garance  Robée  celle  donc 
l'écorce  n'a  pas  été  levée.  On  dit  au  contraire  Ga- 
rance non  robée  de  celle  qui  eft  dépouillée  de  foa 
écorce.  ftytz.  Garance. 

ROBER.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  enlever  le  poil 
d'un  chapeau  de  caftor  avec  la  peau  de  chien  ma- 
rin. 

Autrefois  on  ne  fe  fervoir  en  France  que  de  la 
pierre  de  ponce  pour  cet  ufage,  ce  qu'on  appel  loic 
poncer  :  mais  depuis  que  la  manière  de  rober  y  cft 
paflëe  d'Angleterre ,  on  ne  ponce  prefque  plus  les 
c  h  1  peaux.  Les  habiles  Fabriquans  eftiment  que  les 
peaux  de  chiens  marins  affinent  davantage  que  la 
ponce.  Vont.  Chapeaux. 
ROBES.  Il  vient  de  la  Chine  des  Robes  pour  hom- 
mes 5c  pour  femmes ,  feulement  en  morceaux  Se 
non  auemblécs.  Elles  font  de  fatin  ou  de  taffetas , 
brodées  d'or ,  d'argenr  5c  de  foie.  La  Compagnie 
Françoifc  de  la  Chine  en  avoir  envoyé  les  modelés 
par  le  vaifTeau  nommé  l'Amphirrite  ;  &  ce  fur  par 
le  retour  du  même  vaifTeau  que  furent  apportées 
les  premières  de  ces  fortes  de  Robes  qu'on  a  vû  en 
France. 

ROC 

ROCAILLE.  Efpeces  de  petits  grains  de  diverfes 
matières,  ronds,  verds  ou  jaunes,  qui  fervent  à 
mettre  le  verre  en  couleur.  Vtjtx.  Peinture  sur 

VERRE. 

La  Rtcéillt  ftyt  Ut  droits  dt  U  Dtuâtu  it  Lytn  À 
Tâiftn  dtt,of.lt 

Rocaille.  C'eft  auffi  des  petits  grains  de  verrorte- 
rie  qui  s'eofîlenr  en  forme  de  chapelets ,  qui  fer- 
vent au  commerce  de  l'Amérique  5c  des  Côtes 

•  d'Afrique.  On  les  appelle  plus  ordinairement 
Raflàde.  Ptytx.  Rassade. 

ROC-FORT.  Sorte  de  fromage  qui  tire  fon  nom 
du  lieu  où  il  fe  fabrique  en  Languedoc.  Veyti. 
Fromage  tl(endt»tt  tu  tltftpttlt  dtt  Fnnugtt  de 
Franct. 

ROCHE.  On  appelle  Fromage  de  Roche  de  petits 
Fromages  ronds  &  fort  épais ,  du  poids  de  deux  li- 
vres, qui  fe  tirent  de  Roanne  en  Forcft.  Vtjtz. 
Fromage,  âh  fâtâgrtpht  dt  ttux  dt  Frtnct. 

Roche.  Efpcce  de  minéral  jaune  qui  a  les  propriétés 
du  borax  pour  fouder  les  métaux.  Plulieurs  Ou- 
vriers fe  ferwenr  de  la  Roche  pour  leurs  foudures , 
parce  qu'elle  eft  plus  commune  &  de  moindre 
prix.  Vtytx.  Borax. 


ROC  n74 

La  ROCHE  FOUCAULT,  Ville  de  France 
l'Angoumois.  Elle  eft  du  Département  de  l'inf- 
peéteur  des  Manufactures  de  Limoges.  O  i  y  faie 
des  ferges.  Vtjtt.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  61. 

La  ROCHELLE,  Ville  Capitale  du  Pays  d'Auoix. 
f»/«.dans  l'Etat  général  du  Commerce, Tome  I. 
page  6  j ,  l'article  du  Commerce  de  la  Rochelle  fie 
de  (a  Généralité.  Les  Mémoires  qui  nous  ont  été 
communiqués  tant  fur  ce  qui  fe  pratique  au  Bu- 
reau Général  de  la  Rochelle ,  lorfque  les  VjilTèaur 
v  arrivent  ou  en  forte nt ,  que  fur  l'Intendance  de 
la  Rochelle  8c  du  Pays  d'Aunix ,  font  des  plus  cu- 
rieux Se  des  plus  utiles  pour  s'inftruitc  à  fond  du 
Commerce  de  cetre  puiuante  Ville. 

ROCHET.  On  appelle  ainfi  chez  les  Marchand» 
de  foie ,  chez  les  Manufacturiers  8c  Ouvriers  en 
étoffes  d'or,  d'argent  Se  de  foie ,  &  chez  les  Tein- 
turiers en  foie ,  laine  8c  fil ,  des  bobines  plut 
grolfts  Se  plus  courtes  que  les  bobines  ordi- 
naires. 

C'eft  fur  ces  rochers  que  ttfus  ces  Marchands  Se 
Ouvriers  dévident  leurs  foies ,  ou  pour  les  vendra 
ou  pour  les  employer ,  ou  pour  leur  donner  quel- 
que préparation  de  teintures.  Il  eft  défendu  aux 
Teinturiers  d'huiler  ou  graifTer  lesfoiesfur  mêmes 
rochets  ou  bobines  fur  lefquelles  elles  ont  été  dé- 
vidées. A  Lyon  on  les  appelle  Roquets. 
Rochet.  Se  dit  aoffi  en  terme  de  Tueur  d'or,  de 
certaines  grandes  bobines ,  larges  8c  plates ,  qui 
leur  fetvent  i  tirer  8c  dévider  leur  or.  Keytx.  Ti- 

R EUR  D'OR. 

Rochet.  Eft  encore  dans  les  Manufactures  de  lai- 
nage ,  une  forte  de  très  grottes  bobines  fur  lef- 
quelles on  dévide  les  fils  de  laine  deftinés  à  faire 
la  chaîne  des  étoffes. 

ROCHOIR  ou  ROCHOUER.  Petite  Boête  de  bois 
en  forme  de  gourde  percée  par  le  boutd'en-haut, 
où  les  Serruriers  Se  quelques  autres  Ouvriers  qui 
fc  fervenfcdu  borax ,  ont  coutume  de  mettre  certe 
drogue  pulvérifée ,  qu'ils  font  forrir  par  le  trou  du 
Rochoir ,  en  le  fecouant  un  peu  lorsqu'ils  veulent 
employer  le  borax. 

ROCOU,  autrement  ROUCOUouRAUCOURT, 
que  les  Bréfiliens  appellent  Acbitttt  ou  Vrutu ,  8c 
les  Hollandois  Orlttnt.  Drogue  qui  fert  i  la  tein- 
ture &  à  la  peinture. 

L'arbre  qui  porte  les  graines  dont  on  compote 
le  Rocou,  5c  qui  fe  nomme  Rocou  lui-même,  n'eft 
pas  plus  haut  qu'un  petit  oranger.  Ses  feuilles, 
pointues  par  un  des  bouts ,  ont  la  figure  d'un 
Il  porte  des  fleurs  blanches  mêlées  d'incar- 
oar ,  compofées  de  cinq  feuilles  en  forme  d'étoile  , 
qui  croiflent  par  bouquets  aux  extrémités  des 
branches.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  petites  fili- 
ques  ou  goufles  qui  enferment  plufieurs  grains  de 
la  grofTeur  d'un  pois ,  couverrs  dans  leur  maturité 
d'un  vermillon  le  plus  vif  qu'on  puifle  s'imaginer. 

Pour  avoir  cette  précieufe  couleur ,  on  (ecoue 
ces  grains  dans  un  vaifTeau  de  terre  i  on  les  y  lave 
avec  de  l'eau  tiède  jufqu'l  ce  qu'ils  ayenc  quitté 
leur  vermillon  -,  enfuite  quand  on  a  laifH  repofec 
cette  eau,  on  en  prend  le  marc,  qui  eft  une  ef- 
pcce de  lie  dont  on  forme  des  tabletres  5c  des  pe- 
tites boules  très  eftimées  quand  elles  font  pures  Se 
fans  mélange ,  ce  qui  eft  très  rare.  Quelques-uns 
le  fervent  auffi  du  feu  pour  faire  cuire  cette  dro- 
gue, Se  lui  donner  de  la  confiftanec. 

La  couleur  que  les  Teinturiers  font  avec  le  Ro- 
cou eft  plus  chère  &  eft  moins  affinée  que  celle  qui 
fc  fait  avec  la  bourre  i  auffi  leur  eft- elle  défendue. 
L  L  1  1  iij 
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Les  couleurs  d'orange  Te  teignent  néanmoins  de 
pur  Rocou  avec  un  peu  de  Brcfil. 

On  doit  choifir  le  Rocou  d  une  odeut  d'iris  ou 
de  violette ,  véritable  cayenne ,  le  plus  fec  &  le 
plus  haut  en  couleur  qu'il  fe  pourra ,  d'un  rouge- 
ponceau,  doux  au  toucher,  fans  aucune  dureté, 
Facile  à  s'étendre  -,  &  jamais  fi  dur ,  qu'en  le  tou- 
chant un  peu  fortement  on  n'y  puirtè  lairter  quel- 

rimprefiion.  En6n  quand  on  le  rompt ,  le  de- 
s  doit  être  encore  plus  vif  que  le  dehors. 
La  tromperie  que  l'on  peut  fairedans  cette  mar- 
chandife  confifte  à  y  mêler  de  la  terre  rouge  bien 
tamiféc  ou  de  la  brique  pilée ,  lorfque  la  drogue 
achevé  de  fe  cuire  dans  la  chaudière ,  ce  qui  en 
augmente  confidérablement  le  poids  Se  le  vo- 
lume. On  peut  découvrir  cette  fraude  en  faifànt 
diftoudre  un  morceau  de  Rocou  dans  un  verre 
plein  d'eau  ;  s'il  eft  pur ,  il  (c  dirtbut  entièrement  ; 
s'il  eft  mêlé  de  terre  ou  de  brique ,  l'une  ou  l'autre 
tombe  au  fond  du  verre. 

Aux  Ifles  Antilles  quand  on  pefc  le  Rocou,  on 
rabat  cinq  pour  cent  pour  le  poids  des  feuilles 
dont  il  eft  enveloppé  Se  pour  l'aiguillette  qui  le 
le. 

Autrefois  il  venoir  de  çcs  Ifles,  Se  même  de 
Hollande ,  du  Rocou  en  petits  pains  de  la  forme 
d'unécu  blanc,  qui étoit excellent  :  préfentement 
l'on  n'en  apporte  qu'en  gros  pains  quarrés  ou  en 
^boules ,  qui  lui  eft  bien  inférieur ,  Se  qui  eft  pref- 
que  toujours  humide,  fale ,  moifi ,  Se  d'une  odeur 
infupport.ible. 

On  le  fert  du  Rocou  pour  donner  couleur  au 
chocolat  &  à  la  cire  jaune  :  il  eft  même  de  quelque 
uf.ige  pour  la  Médecine ,  du  moins  a  ce  que  pré- 
tend le  Sieur  de  Blegny  dans  quelques-uns  de  fes 
Traités. 

Le  Rtceu,  que  le  T*rif  de  1664  âffelle  Rtuge- 
ilnde  t  fdje  en  Frénce  les  drtttt  £ entrée  à  reufan  de 
1  j  /.  du  (eut  péfitnt. 

Les  dmtt  de  U  Dtuint  de  L;on  fm  de  fof.lt 
quwutl. 

MANIERE  DE  CULTIVE*.  ET  DE  TMRE  LE  KOCOU, 
tirée  du  r~«jdge  du  Pete  Lébât  Religieux  de  S.  Demi- 
nique,  &  MifitntsMtt  Apijloliqae  âux  /fit  Antilles, 
imprimé  en  1711. 

Le  Rocou  peut  fe  planter  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier jufqu'à  la  (in  de  Mai  :  mais  foir  que  le  plan- 
tage s'en  fane  tard  ou  de  bonne  heure ,  l'arbte 
n'en  produit  pas  plutôt. 

Il  le  plante  à  la  manière  des  pois  ou  du  mil  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'après  avoir  bien  nettoyé  la  terre , 
on  y  fait  de  petits  rrous  avec  la  houe ,  dans  lef- 

3uels  on  jette  deux  ou  trois  graines  au  plus.  La 
iftance  ordinaire  qui  fufh't  pour  chaque  plan  eft 
tic  quatre  pieds  en  quarré.  A  l'égard  de  la  culture , 
elle  fe  fair  comme  aux  autres  arbres,  à  l'exception 
que  quand  il  s'élève  trop  haut ,  on  le  châtre  pour 
l'cpairtîr ,  Se  pour  l'entrerenir  en  buiflbn. 

La  récolte  du  Rocou  fe  fait  deux  fois  l'année, 
fçavoir  à  la  S.  Jean  &  â  Noël.  On  le  diftingue 
comme  en  deux  cfpeces;  l'un  qu'on  nomme  Ro- 
cou verd ,  Se  l'autre  Rocou  fec  :  le  premier  eft  le 
Rocou  qu'on  cueille  au(fi-iôt  que  quelque  code 
d'une  grappe  commence  à  (cclier  Se  a  s'ouvrir  ;  le 
fécond  eft  celui  où  dans  chaque  grappe  il  fe  trou- 
ve plus  de  colTes  féeries  que  de  vertes.  Ce  dernier 
fe  peut  garder  fix  mois  ;  l'autre  ne  peut  gueres 
durer  que  quinze  jours  i  mais  il  rend  un  tiers  plus 
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,  que  le  Rocou  fec ,  Se  le  Rocou  qu'il  produit  eft 
plus  beau. 

Le  Rocou  fec  s'écalle  en  le  battant,  après  l'avoir 
expofé  au  (oleil ,  Se  l'avoir  remué  quelque  rems  : 
à  l'égard  du  Rocou  verd ,  il  ne  faut  pour  l'écal- 
ler  que  rompre  la  code  du  côté  de  la  queue ,  Se 
le  tirer  en- bas  avec  la  peau  quienvironne  les  grai- 
nes ,  fans  s'embarrarter  de  cette  peau. 

Après  que  les  graines  font  écallées ,  on  les  met 
fucceflîveraent  dans  divers  canots  de  bois  faits 
tout  d'une  pièce ,  qui  onc  différens  noms  fiiivanc 
leurs  différens  ufages. 

Le  premier  canot  s'appelleCanot  de  trempe;  le 
fécond ,  Canor  de  pile  ;  le  rroifiéme ,  Canot  â  ref- 
fuer  ;  le  quatrième ,  Canot  à  l'eau  i  enfin  te  cin- 
quième ,  Canot  â  laver.  Il  y  en  a  auflî  un  fixiéme 
qu'on  appelle  Canor  de  garde ,  mais  qui  n'eft  pas 
toujours  nécertairc  ;  un  autre  qui  fe  nomme  Canot 
de  parte  j  &  un  huitième  qu'on  nomme  Canot  aux 

La  graine  fe  met  d'abord  à  fec  dans  le  canot  de 
trempe ,  où  on  la  concartê  légèrement  avec  un  pi- 
lon ,  après  quoi  on  remplit  le  canor  d'eau  bien 
claire  Se  bien  vive  â  huit  ou  dix  pouces  ptès  du 
bord.  Il  faut  cinq  barils  d'eau  fur  rrois  barils  de 
graine.  Le  tems  qu'elle  doit  relier  dans  le  canot 
de  itcmpc  ,  eft  ordinairement  de  huit  à  dix  /ours  , 
pendant  lefquels  on  a  foin  de  la  remuer  deux  fois 
par  jour  avec  un  rabot  ,  un  demi-quarr  d'heure 
environ  1  chaque  fois.  On  appelle  Première  eau. 
celle  qui  refte  dans  le  canot  de  trempe  ,  après 
qu'on  en  a  tiré  la  graine  avec  des  paniers. 

Du  canot  de  trempe  la  graine  parte  dans  le  ca- 
not de  pile ,  où  elle  eft  pilée  a  force  de  bras  avec 
de  forts  pilons  pendant  un  quart  d'heure  ou  da- 
vantage ,  enforte  que  toute  la  graine  s'en  fente. 
Il  faut  que  le  canot  de  pile  ait  au  moins  quatre 
pouces  d  epaiffeur  par  le  fond ,  pour  mieux  foa- 
renir  les  coups  de  pilons.  On  met  de  nouvelle  eaa 
fut  la  graine ,  lorfqu'elle  eft  pilée ,  qui  doit  y  de- 
meurer une  ou  deux  heures ,  après  quoi  on  la  pafTc 
au  panier  en  la  frottant  avec  les  mains  ;  enfuite 
on  la  repile  encore  pour  y  mettre  l'eau.  L'eaa 
qui  refte  de  ces  deux  façons  fe  nomme  la  Seconde 
eau ,  Se  fe  garde  comme  la  première. 

Après  cette  façon  on  met  la  graine  dans  le  ca- 
not qu'on  appelle  Canot  i  refluer ,  où  elle  doit 
refter  jufqu'i  ce  qu'elle  commence  i  moifir ,  c'eft- 
à  dire,  près  de  huit  jours.  Pour  qu'elle  fereiTùe 
mieux ,  on  l'envetoppe  de  feuilles  de  balificr. 

Après  qu'elle  a  rcllué  on  la  pile  de  nouveau , 
Se  on  la  laiffè  tremper  fuccertivement  dans  deux 
eaux,  qui  s'appellent  lesTroifiémes  eaux.  Quel- 
ques-uns tâchent  d'en  tirer  une  quatrième  eaw; 
mais  cette  dernière  eau  n'a  plus  de  force ,  Se  peut 
rour  au  plus  fervir  à  tremper  d'autres  graines. 

Quand  toutes  les  eaux  font  tirées ,  on  les  paûo 
feparément  avec  un  hébichet,  en  mêlant  un  tiers 
de  la  première  avec  la  féconde ,  &  deux  tiers  avec 
la  troifiéme.  Le  canor  où  fe  partent  les  eaux  s'ap- 
pelle Canot  départe  ;&  on  appelleCanot  à  laver, 
un  canot  plein  d  eau  où  ceux  qui  touchen  t  les  grai- 
nes fe  lavent  les  mains ,  &  lavent  auffi  les  paniers, 
les  hebichets,  les  pilons, Se  autres  inftrumensquî 
fervent  1  faire  le  Rocou.  L'eau  de  ce  canot,  qui 
prend  toujours  quelque  imprcilîon  de  couleur  > cil 
bonne  â  tremper  les  graines. 

L'eau  partec  deux  fois  i  l'hébicrier  fe  met  dans 
une  ou  plufieurs  chaudières  de  fer ,  ftiivam  la 
quantité  qu'on  en  a  ;  St  en  l'y  mettant ,  elle  fis 
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parte  encore  k  travers  d'une  toile  claire  &  (bavent 
lavée. 

Quand  l'eau  commence  à  écorner ,  ce  qui  arrive 
prclque  anlTi  tôt  qu'elle  fent  la  chaleur  du  feu ,  on 
eu  levé  l'écume  qu'on  met  dans  le  canot  aux  écu- 
mes i  ce  qu'on  réitère  jufqu'à  ce  qu'elle  n  écume 
plus  :  fi  elle  écume  trop  vîte,  on  diminue  le  feu. 
L'eau  qui  refte  dans  les  chaudières ,  quand  l'écume 
en  eft  levée ,  n'eft  plus  propre  qu'à  tremper  les 
graines. 

Oi  appelle  Batterie,  une  féconde  chaudière 
dans  laquelle  on  fait  cuire  les  écumes  pour  tes  ré- 
duire en  confidence ,  fie  en  faire  la  drogue  qu'on 
nomme  Rocou.  Il  faur  obferver  de  diminuer  le 
feu  à  mefure  que  les  écumes  montent ,  fie  qu'il  y 
ait  continuellement  un  Nègre  à  la  batterie ,  qui 
ne  celle  prefque  point  de  les  remuer ,  crainte  que 
le  Rocou  ne  s'attache  au  fond  ou  aux  bords  de  la 
chaudière. 

Quand  le  Rocou  faute  fie  pétille ,  il  faut  encore 
diminuer  le  feu  ;  fie  quand  il  ne  faute  plus ,  il  ne 
faut  lairter  que  du  charbon  (bus  la  batterie  >  &  le 
Negte  ne  lui  doit  plus  donner  qu'un  léger  mou- 
vement  \  ce  qu'on  appelle  Veffér. 

A  mefure  que  le  Rocou  s'épaiflir  fie  fe  forme 
en  marte ,  il  le  faut  tourner  fie  retourner  (auvent 
dans  la  chaudière ,  diminuant  peu  à  peu  le  feu , 
afin  qu'il  ne  brûle  pas  j  ce  qui  y  eft  une  de  fes 
principales  circonftances  de  fa  bonne  fabrique ,  ta 
cuiflbu  ne  s'achevant  gueres  qu'en  dix  ou  douze 

Pour  connoitre  quand  le  Rocou  eft  cuit ,  il 
faut  le  toucher  avec  un  doigt  qu'on  a  auparavant 
mouillé  i  &  quand  il  n'y  prend  pas,  (a  cuirtbn  eft 
finie.  En  cet  état  on  le  laide  un  peu  durcir  dans 
la  chaudière  avec  une  chaleur  très  modérée,  en 
le  tournant  de  tems  en  tems ,  pour  qu'il  cuife  fie 
féche  de  tous  cotés ,  enfuite  de  quoi  on  le  rire  ; 
obfervant  de  ne  point  mêler  avec  le  bon  Rocou 
line  efpece  de  gratin  trop  (êc  qui  refte  i  fond ,  & 
qui  n'eft  bon  qu'a  repafler  avec  de  l'eau  fie  des 
graines. 

Le  Rocou ,  au  fbrtir  de  la  batterie ,  ne  doit  pas 
d'abord  être  mis  en  pain }  mais  il  faut  le  mettre 
fur  une  planche  en  manière  de  marte  platte ,  fie 
l'y  Uitfèr  refroidir  huit  ou  dix  heures ,  après  quoi 
on  en  fait  des  pains  ;  prenant  foin  que  le  Nègre 
qui  le  manie  fe  frotte  auparavant  légèrement  les 
mains  avec  do  beurre  frais ,  ou  du  tain-doux ,  ou 
de  l'huile de  Pdlm+Cbrifli. 

Les  pains  qu'on  en  fait  font  ordinairement  du 
poids  de  deux  a  trois  livres  qu'on  enveloppe  dans 
des  feuilles  de  balifier.  Le  Rocou  diminue  beau- 
coup ;  mais  il  a  fait  toute  (à  diminution  en  deux 

Quand  on  veut  faire  de  très  beau  Rocou  ,  il 
faut  employer  du  Rocou  verd ,  qu'on  met  trem- 
per dans  un  canot  auffi-tot  qu'on  l'a  cueilli  de 
l'arbre  i  après  quoi  fans  le  battre  fie  le  piler ,  mais 
feulement  en  le  remuant  un  peu ,  fie  en  frottant 
les  graines  enrre  les  mains ,  on  le  pafTe  fur  un  au- 
tre canot.  Après  cette  feule  façon  ,  on  levé  de 
dertus  l'eau  avec  une  écumoire  une  efpece  d'écume 
ou  de  graine  qui  y  fumage ,  qu'on  fait  épairtit  à 
force  de  la  battre  avec  une  efpece  d'efpatule  ou 
avec  la  main ,  fie  qu'on  fait  enfuite  fécher  i  l'om- 
bre ,  fans  y  employer  aucune  forte  de  cuiffon. 

Ce  Rocou  a  la  vérité  eft  excellent-,  mais  on  n'en 
fait  qoe  par  cutiofité ,  i  caufe  du  peu  de  profit 
qu'on  y  feroit,  fie  que  les  Marchands  ne  vou-. 
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droient  pas  en  donner  un  prix  proportionne  i  la 
perte  que  l'on  fetoit  en  quittant  la  manière  com- 
m  une  de  le  fabriquer  fie  de  le  faire  cuire  à  la  chau- 
dière. 

La  manière  de  faire  le  Rocou  a  la  Caraïbe  eft 
encore  plus  (impie,  fufEfàntd'en  prendre  les  grai- 
nes au  (oftir  de  la  gouûe ,  fie  de  les  frotter  entre 
les  mains  qu'on  a  auparavant  trempées  dans  de 
l'huile  de  carapat.  Quand  on  voit  que  la  pellicule 
incarnate  s'eft  détachée  de  la  graine ,  fie  qu'elle  eft 
réduite  en  une  pâte  ttès  fine  fié  ttès  claire ,  on  la 
racle  de  dertus  les  mains  avec  un  couteau,  pour  U 
faire  lécher  à  demi  a  l'ombre  fur  une  feuille  bien 
propre  -,  après  quoi  lorfqu'il  y  en  à  fufhfamment  > 
on  en  forme  des  pelottes  grofles  comme  le  poing 

3u'on  enveloppe  dans  des  feuilles  de  balifier  ou 
c  cachibou.  Ceft  avec  cette  forte  de  Rocou  mêlé 
avec  de  l'huile  de  caraparque  les  Caraïbes  fe  font 

Eteindre  par  leurs  femmes ,  foit  pour  s'embellir  à 
eur  mode ,  foit  pour  fe  garentir  de  l'ardeur  du 
foleil  fie  de  la  piquûre  des  mouftiques.  Ils  s'en 
fervent  aurti  â  mettre  en  couleur  leur  vairtêlle  de 
terre  -,  ce  qui  lui  donne  un  luftre  fie  un  éclat  admi- 
rables. 

Commerce  du  Rocou  a  Amsterdam. 

Le  Rocou  (è  vend  à  Amfterdam  depuis  1 1  juf- 
qu'à 14  fols  la  livre.  Sa  rare  eft  de  ao  pour  cent , 
fie  les  déductions  d'un  pour  cent  pour  le  bon  poids 
fie  autant  pour  le  prompt  payement. 

U  faut  remarquer  que  les  10  pour  cent  de  tare 
le  donnent  pour  les  barils,  fie  que  s'il  eft  en  pains* 
on  ajoute  encore  trois  ou  quatre  pour  cent  de  tare 
pour  les  feuilles  dont  il  eft  enveloppé  (èlon  qu'on 
en  convient. 

ROCOURT.  Drogue  pour  la  teinture.  On  dit  plut 
ordinairement  Rocou.  Ftjtx.  t'srticle  précédent. 

ROCQ, qu'on  nomme  aufli  ROT  fie  PEIGNE. 
Ceft  une  des  principales  pièces  du  métier  des  Ou- 
vriers qui  travaillent  de  la  navette.        Psi  gns. 

ROD 

RODER.  Terme  d'Arqnebulîer.  Ceft  rourner  dans 
un  calibre  double  cette  pièce  de  la  platine  des  ar- 
mes à  feu  que  l'on  appelle  la  Noix.  Vejtx.  Cali- 
bke  dbs  Arquebusiers. 

RODEZ  ,  Ville  de  France,  Capitale  du  Ronerguei 
elle  eft  du  Département  de  i'infpeéteur  de*  Ma- 
nufactures de  Montauban.  Le  plus  grand  com- 
merce de  Rodez  fe  fait  à  fes  Foires ,  où  il  vient 
quantité  de  Marchands  fie  de  marchandifes  de 
dehors.  La  Fabrique  des  chapeaux  y  cil  bonne  Se 
aflez  forte,  celle  des  étoffes  de  laine  eft  moins 
confidérable.  V tytz.  l'Etat  général , Tome  I.  p.  jj. 

RODON,  appelle  auiïi  REDON  ou  RODOU. 
Sorte  d'herbe  qui  fe  fubftitue  à  la  place  du  tan 
pour  l'apprit  des  cuirs,  yjjtt.  Redon. 

Le  Roitn  ,  que  le  Tarif  de  Lym  ttemmt  tuffi 
Herbe  de  Pré ,  pAje  i  U  Douane  de  cette  FUle ,  4 
Mi  4  deniert  le  quintal. 

RODOUL.  Petit  arbrirtéau  qui  croît  fans  culture 
dans  planeurs  Provinces  de  France ,  des  feuilles 
duquel ,  qui  portent  le  même  nom  que  l'arbrif- 
feau  qui  les  produit ,  les  Teinturiers  fe  fervent 
pont  teindre  en  noir. 

Le  Rodoul  eft  du  nombre  des  drogues  colo- 
rantes qui  (ont  communes  entre  les  Teinturiers 
du  grand  Se  du  petit  teint.  Pour  conferver  cette 
feuille,  U  faut  la  cueillir  mure  i  ce  qui  n'eft  pas 
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péceffàite  fi  elle  s  employé  auffi-tôt ,  ou  peu  de 
«cm*  après  erre  cueillie. 

Il  cft  défendu  aux  Teinturiers  de  l'un  Se  de 
l'aune  teint,  de  fe  fervir  de  vieux  Rodoul ,  c'eft- 


a-dire ,  avec  lequel  on  a  paflé  ou  mis  en  couleur 
du  maroquin  ou  autres  cuirs.  Vejez.  Noir. 

R  O  E 

ROEMALS.  Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui  vien- 
nent des  Indes  Orientales.  ^«/«.Mouchoir, 
iUfindef drticle. 

ROE'-NEUG.  C'eft  la  plus  grande  des  mefures 

Jour  les  di (lances  &  les  longueurs  dont  on  fe  ferve 
ans  le  Royaume  de  Siam.  C'eft  la  lieueSiamoife 
d'environ  deux  mille  toifes  de  France.  Il  faut 
vingt  jods  pour  le  Roé-neug ,  quatre  fen  pour  le 
jod  ,  vingt  voua  pour  le  fen  Se  deux  ken  pour  le 
voua.  Le  ken  cft  l'aune  de  Siam ,  de  rrois  pieds 
de  Roi  moins  demi-pouce ,  le  voua  ou  brade  Sia- 
rnoife,  revenant  i  cinq  pieds  onze  pouces  de  Fran- 
ce. y$jtx.  Ken. 

ROG 

ROGNEURE,  ou  ROGNURE.  Ce  qui  eft  rogne 
ou  retranche  de  quelque  chofe. 

Let  Regneuret  de  csrtes  payent  en  Frsnte  lit 
dreitt  d'entrée  i  rtifen  de  xfelt  te  cent  fi  fat ,  & 
peur  ceux  de  [mit  4  /»//. 

Ut  Regneuret  de  ptenx ,  4  /.  d'entrée  ,&  6f.de 
.fertie. 

L*t  Regneuret  de  lit  en,  1  lh.  $fd*  ctntpépau, 
te  tent  {enfermement  du  7* erif  de  1 664. 

Let  dreitt  de  U  Deudne  de  Ljen  fent  feur  Ut  Re~ 
•gneitret  de  uatet ,  1  f.dtU  tbsrge  d'antienne  tâxth 
tien ,  &  t  f.  du  cent  pipent  de  r'eepr'ttutien. 

Et  peur  let  Régnent!  dt  léten ,  j  felt  du  eninttt 
tdnetens  dreitt ,  &  j  felt  de  nenvesux. 
ROGUES.  On  donne  en  quelques  endroits  ce  nom 
aux  œufs  des  petits  poiffons  de  met  dont  on  fe 
fert  pour  la  pêche  des  (ardines.  Vejtx.  Resure. 

R  O  I 

ROINETTE.  Petit  outil  de  fer  avec  lequel  les 
Charpentiers  marquent  leur  bois. 

Cet  outil  eft  rond,  d'un  pouce  de  diamètre, 
long  de  fept  ou  huit  pouces ,  applati  par  un  bour, 
qui  fe  partage  en  deux  dents  fort  pointues.  On 
«en  fert  comme  d'une  roue n ne  pour  tirer  des  li- 
gnes ,  ou  pour  tracer  des  ronds ,  fuivant  1a  mar- 
que dont  on  veut  ligner  les  bois,  fejtx.  Marc- 
franc. 

ROL 

ROLE  U  t.  Toile  de  lin  qui  fe  fabrique  en  Flan- 
dres ,  particulièrement  a  Courrray  Se  à  Ypres.  V. 
Toile  ,  À  t'endreit  de  l'article  en  U  eft  porte  dt  ullts 
de  Flandre. 

ROL  LE.  On  nomme  le  Grand  Roi  le  en  termes  de 
Sucrerie ,  ce  qu'on  nomme  autrement  le  Grand 
Tambour,  c'eft-à-dire,  celui  des  trois  Tambours 
dont  un  moulin  a  fucre  eft  compolc ,  qui  eft  au  mi- 
lieu ,  Se  qui  eft  traveric  de  Tarbrc  du  moulin. 
C'eft  le  grand  Roi  le  qui  donne  le  mouvement  aux 
^petits  tambours ,  par  le  moyen  des  dents  qu'il  « 
en  haut  qui  s'engrennent  dans  celles  des  deux 
autres. 

Rolle.  C'eft  auffi  une  étoffe  de  laine, qui  eft  une 
efpecc  de  molleton  ou  double  crefeau.  Veux. 

MoiLETON.  J 

Le,  RJU,  payent  tn  Fruitée  let  dreitt  d'tntt  'tefnr 
jepted  de  Mvlltttnt. 
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Roiti  r»H  Tabac.  C'eft  un  rouleau  compofé  de  di- 
vers tours  de  ubac  roulé.  Le  bâton  fur  lequel  il  fc 
monte ,  fe  nomme  l'cffieu  ou  lame  du  rôle  -,  ï 
chaque  extrémité  de  l'cffieu  font  cloués  deux  mor- 
ceaux  de  latte  qui  fe  traverfent  en  croix.  La  lon- 
gueur de  cet  eflieu  eft  arbitraire ,  elle  eft  ordinai- 
rement de  trois  pieds  pour  les  rolles  de  cent  i 
deux  cens  livres.  En  Guyenne  Se  dans  les  lieux 
de  cette  Généralité ,  où  l'on  cultive  Se  fabrique  le 
tabac,  on  preflè  les  rolles  de  moyen  filé  &  de  gros 
filé,  ceux-ci  entièrement  &  les  autres  à  demi  j 
en  forte  qu'un  toile  de  ce  dernier  qui  auroit  un 
pied  Se  demi  de  hauteur ,  doit  être  réduit  aux  deux 
tiers.  Vejtx.  l'article  du  Tabac ,  où  il  eft  parlé  de 
la  manière  de  le  filer  Se  de  monter  les  rolles. 
ROLLOT.  Petit  Village  de  Picardie  dans  le  Beau- 
voifis  ;  on  y  fait  de  grottes  ferges  propres  à  l'ha- 
billement des  Troupes  ;  elles  fe  vendent  pour 
ferges  de  Tricot.  Vejtx.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  18. 

ROM 

ROMAIN.  Terme  d'Imprimerie.  On  appelle  Ca- 
ractère Romain ,  Lettre  Romaine ,  les  caractères 
Se  les  lettres  rondes,  pour  lesdiftinguer  des  ca- 
ractères ou  lettres  italiques.  C'eft  aullî  le  nom 
qu'on  donne  à  certains  corps  de  caractères  pour 
en  lignifier  la  grandeur.  Il  y  en  a  deux  qui  por- 
tent ce  nom;  le  gros  Romain ,  qui  eft  entre  le  petit 
Parangon  &  le  Saint-Auguftin  ;  Se  le  petit  Ro- 
qui  eft  plus  fort  que  le  petit  Texte ,  Se 


main 


moins  que  leCiccro.  Veyex.  Caractère.  Veytx. 
auffi  Imprimerie. 
Romain.  Il  y  a  auffi  une  forte  de  papier  qu'on  ap- 
pelle Papier  Romain,  Veyex  Papier. 
ROMAINE.  Efpece  de  balance  dont  l'invention  eft 
fort  ancienne ,  qui  fert  à  pefer  divetfes  fortes  de 
marchandiles. 

La  Douane  de  Ronen  a  pris  fon  nom  de  Bu- 
reau de  la  Romaine ,  de  ce  que  cette  forte  de  ba- 
lance y  cft  particulièrement  en  ufage.  rejet.  Ba- 
lance. 

ROM  ALLES.  Ce  font  des  mouchoirs  des  Indes 
Orientales  foie  Se  coton.  Il  y  a  quinze  mouchoirs 
a  la  pièce. 

ROMALS.  Ce  font  d'autres  mouchoirs  de  toile  de 
coton  peinte  fans  aucune  foie,  qui  Ce  fabrique  ne 
dans  les  Etats  du  Mogol ,  qu'on  en  tite  par  Su- 
rate. La  pièce  eft  de  (ïx  ou  huit  mouchoirs.  Ils  font, 
défendus  en  France,  Veyex  Toiles  peintes. 

ROMANS ,  Ville  de  France  en  Dauphiné.  On  y  fa- 
brique différentes  étoffes  de  laine.  Vejex.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  118. 

ROMARIN.  Plante  très  commune  en  France ,  & 
ûir  tout  en  Languedoc. 

Cette  plante  ne  s'élève  pas  bien  haut;  fes  bran- 
chas d'un  gris  cendré ,  &  qui  paroiifenr  toujours 
féches&  arides ,  pouffent  quantité  de  petites  feuil- 
les étroites,  fermes,  Se  piquantes  par  le  bout* 
d'un  affez  beau  verd  d'un  côté,  &  bla  nchâtre  de 
l'autre.  Du  milieu  de  (es  feuilles  Se  attachées  a  la 
branche  même ,  naiffent  un  nombre  infini  de  pe- 
tites fleurs  bleuâtres  a  quatre  feuilles ,  qui  (ont 
rayées  de  quelques  filets  d'un  bleu  plus  fonce. 
Toute  cette  plante,  branches,  feuilles,  fleurs ,  eft 
d  une  odeur  très  aromatique  ,  &  d'un  goût  fort 
&  piquant. 

O  n  tire  du  Romarin  diverfes  marchandiles 
qui  font  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine ,  Se 
encore  d'une  plus  grande  réputation.  Les  princi- 
pales font  des  huiles ,  des  eflences ,  des  eaux ,  des 
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fels,  des  confcrves  fccfaes  Se  liquides,  fans  comp- 
ter les  fleurs  &  la  fcmcnce  de  cette  plaine ,  dont 
on  fait  auffi  quelque  commerce. 

L'huile  de  Romarin  ,  à  laquelle  on  donne  auffi 
le  nom  d*E(Tcnceou  Quinte-cfiènce>fé  fait  avec  les 
feuilles  &  les  fleurs  de  la  plante  ,  qu'on  met  en 
quantité  dans  un  alambic  avec  de  l'eau  commune, 
autant  que  l'habile  A  mite  croit  néceffaire  -,  Se  par 
le  moyen  du  feu  on  en  tire  une  huile  blanche , 
claire ,  pénétrante ,  8c  très  odorante.  La  rareté  Se 
la  cherté  de  cette  huile ,  eft  caufe  qu'elle  eft  pref- 
que  toujours  fofirtiquce,  (oit  en  y  mêlant  de  l'ef- 
prit  de  vin  ,  fou  avec  des  huiles  d'afpic  ,  de  lavan- 
de, Scautres  fcmblablcs,  ou  même  fans  prendre 
tant  de  précaution ,  en  débitant  en  (a  place  de  Am- 
ple huile  de  thérébentine  préparée  avec  de  la  poix 
'  &  de  l'orcanette  ,  comme  font  les  Charlatans  qui 
courent  les  Provinces,  ou  qui  aflemblent  le  peuple 
autour  de  leur  théâtre  dans  les  places  publiques  de 
Paris. 

L'eau  de  la  Reine  d'Hongrie ,  ainfi  nommée ,  1 
Ce  qu'on  dit ,  des  merveilleux  effets  qu'elle  opéra 
fur  une  Reine  d'Hongrie ,  n'eft  qu'un'efprit  de  vin 
excellent  Se  bien  déflegraé,  empreint  des  qualités 
des  fleurs  de  romarin.  La  grande  confommatioo 
qui  fe  fait  de  cette  eau  à  caufe  de  fes  propriétés , 
ou  peut-être  feulement  à  caufe  de  la  réputation  que 
la  mode  qui  en  France  domine  auffi-bien  fur  les 
remèdes  que  fur  les  habits,  lui  adonnée,  bien  loin 
d'exciter  ceux  qui  la  font  de  s'attacher  plus  que 
jamais  à  la  faire  bonne,  a  été  caufe  au  contraire 
qu'on  l'a  fbfiftiquée,  Se  qic  celle  qu'on  vend 
ptefentement  en  beaucoup  de  boutiques ,  n'eft 

3u'une  fi  nplc  eau-de-vie  aiftiléc  avec  les  feuilles 
c  romarin ,  fouvent  toutes  pures ,  ou  quelquefois 
chargées  de  leurs  fleurs ,  au  lieu  de  n'y  employer 
que  les  feules  fleurs  bien  mondées ,  avec  le  meil- 
leur efprit  de  vin  ;  ou  bien  même  ce  n'eft  que  de 
l'cau-de-vic  diftiléc ,  fut  laquelle  on  a  jerté  un  peu 
d'huile  blanche  de  romarin  avant  que  de  la  mettre 
dans  les  bouteilles ,  fur  lefquelles  ont  met  néan- 
moins des  titres  qui  ne  conviendroient  qu'à  la  plus 
excellente  eau  de  la  Reine  d'Hongrie  j  les  autres 
marchandées  ci-deflus  fpécifiées  n'étant  pas  d'un 
grand  débit ,  c'eft  aflez  les  avoir  décrites  que  de 
les  avoir  nommées. 
ROME.  On  appelle  Serge  de  Rome  des  Serges  très 
fnes  qui  fe  fabriquent  à  Amiens.  Leur  aunage  eft 
de  demi-aune  de  large ,  &  de  vingt-une  aunes  de 
long.  VtjtK.  Serges. 
Rome.  Efpece  d'eau-de-vie  que  l'on  fait  avec  des 
mélalîes.  On  l'appelle  auffi ,  Eau  de- vie  de  canne. 
Le  Rome  eft  bon  pour  le  commerce  du  SénégaL 
Vtjtx.  Eau  de-vie. 
ROMES.  Ce  fonr  les  deux  principales  pièces  qui 
compofent  le  métier  où  fe  fabrique  la  balTc-liflc. 
Ces  pièces  font  des  deux  côtés  du  métier ,  &  por- 
tent .1  leur  extrémité  les  deux  cnfubles,  fur  l'une 
defquellcs  fe  roule  la  chaîne,  &  fur  l'autre  l'ou- 
vrage. C'eft  auffi  aux  romes  que  tient  la  camper- 
chc  ou  barre  de  bois  qui  porte  les  fautereaux  ;  Se 
où  font  attachées  à  des  mentonnières  les  cordes 
qui  fervent  à  ferrer  le  deffein  contre  la  chaîne. 
t'ortz  Basse- lisse. 
ROMORANTIN,  Ville  de  France  dans  le  Bléfois. 
Ses  Manufactures  font  les  plusconfidérabtes  de  la 
Généralité  d'Orléans.  Elles  confident  en  draps 
blancs  de  différentes  largeurs ,  Se  en  fatees  blan- 
ches Se  ferges  croifees.  Les  étangs  qui  tant  aux 
Tmt  111. 
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environs  y  entretiennent  auflî  un  petit  commctcc. 
Vtjtt.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  88. 

ROMPRE  LA  LAINE.  C'eft  faire  le  mélange  des 
laines  de  différences  couleurs  que  l'on  veut  em- 
ployer i  la  fabrique  des  draps  mélangés.  Ces  lai- 
nés  fonr  teintes  Se  non  filées ,  Se  le  filage  ne  s'en 
fait  qu'après  qu'elles  ont  été  bien  tompues ,  c'eft- 
à-dire ,  bien  mêlées ,  enforte  que  le  fil  de  laine 
dont  on  doit  compofer  la  chaîne  Se  la  trerae  de 
cette  efpece  de  draps  tiennent  également  de  toutes 
les  couleurs  qui  font  entrées  dans  le  mélange.  Ce 
qui  s'entend  néanmoins  à  proportion  du  plus  ou  du 
moinsqu'ony  amis  de  chacune.  Ftyef.  Feutré. 
Vaut  y  muvcttz.  U  nunttrt  de  ttmpre  U  tant. 

Rompre  te  ut.  Terme  de  Fondeur  de  caractères 
d'Imprimerie.  C'eft  feparer  du  corps  d'une  lettré 
nouvellement  fondue  la  portion  de  matière  qui  a 
rempli  cette  efpece  de  petit  entonnoir  qui  eft  au 
dedans  du  moule ,  Se  qui  porte  la  fonte  jufqucî 
fur  la  matrice  du  caractère. 

On  appelle  roropure ,  Se  l'endroit  par  oiV  fe 
rompt  la  lettre,  Se  l'action  de  l'Ouvrier  qusU 
rompt.  Vojtx.  Fondeur  de  Caractères. 

Rompre  uni  Forme  d'Imprimerie.  C'eft  feparer 
les  lerttes  Se  caractères  qui  la  compofent,  Se  les 
remettre  dans  les  cafletins ,  afin  qu'on  n'en  puifle 
plus  tirer  d'exemplaires.  Voyti.  Imprimerie. 

Rompre  une  Plancha  11  fe :  dit  chex  les  Graveur» 
Se  Imprimeurs  de  Tailles-douces,  pour  fignifief 
qu'on  ne  veut  ou  qu'on  n'ofe  plus  S'en  fervir  ;  ou 
même  qu'elle  a  été  effectivement  rompue  par  au- 
torité des  Magiftrats  de  Police.  Les  Eftampes  donc 
les  planches  font  rompues ,  augmentent  ordinal' 
renient  de  prix  par  la  difficulté  d'en  uouver.ff/tc 
Imprimeur  en  Taille-douce. 

Rompre,  Signifie  auffi  en  terme  de  marchandifes 
de  vin ,  l'épreuve  que  font  les  Marchands  Se  Ca- 
bar etiers  pour  encooooîtrc  la  bonne  ou  mauvaife 
qualité. 

Cette  épreuve  eft  fimple  Se  confîfte  1  mettre  do 
vin  dans  un  verre ,  Se  le  laifTer  pendant  quelque 
teins  à  l'air  Se  découvert  j  s'il  ne  rompt  pas ,  c'eft- 
d-dirc ,  s'il  ne  change  point  de  couleur  il  eft  bon  { 
Se  au  contraire ,  fi  fa  couleur  s'altère ,  ce  qu'ils 
nomment  fe  rompre ,  il  n'eft  pas  de  gude ,  Se  eft 
fujet  i  fe  gâter.  Ce  vin  gatde  bien  fon  cflài ,  il  ne 
fc  rompt  point. 

ROMPU.  On  appelle  en  Arithmétique  un  nombre 
rompu ,  une  unité  divifée  en  pluficurs  fractions. 
Vtjtx.  Nombre. 

ROMPURE.  Terme  de  Fondeur  de  Caractères 
d'Imprimerie.  C'eft  l'endroit  par  où  le  jet  a  été 
féparé  de  la  lettre.  Vytx.  ti-dejfus,  Rompre  lb 
Jet. 

R  O  N 

RONAS.  On  nomme  aiufî  une  racine  qui  court  dans 
'a  tcr.rccomroe  régliffc ,  Se  qui  eft  i  peu  près  de 
la  même  groflèur  :  on  en  rtouve  en  quannté  aux 
environs  de  la  Ville  d'Aftahat ,  firuée  dans  l'Ar- 
ménie ,  à  une  lieue  de  la  rivière  d'Araxe.  Son 
principal  ufage  eft  pour  reindre  en  rouge ,  Se  c'eft 
du  jus  de  cette  racine  que  font  peintes  toutes  les 
toiles  qu'on  nomme  véritables  Perfes ,  auffi-bien 
que  celles  qui  fe  font  dans  les  Etats  du  Mogol  ; 
les  Sujets  de  ce  dernier  Prince  en  tirant  tous  les 
ans  de  Perte  pour  de  grandes  fommes. 

On  en  rire  de  terre  des  morceaux  rrès  longs  -, 
mais  qu'on  coupe  de  la  longueur  de  la  main , 
M  M  m  m 
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pour  en  faire  des  paquets  fie  en  mieux  remplir  les 
lacs  dans  quoi  on  les  tranfporte. 

Le  Ronas  donne  une  teinture  fi  forte  &  fi  vive , 
qu'elle  dure  pour  ainfi  dire ,  plus  que  la  toile  mi- 
me ,  fa  vivacité  augmentant  à  mefure  qu'elle 
vieillir. 

A  l'occafion  de  la  force  de  cette  teinture ,  un 
Voyageur  rapporte  qu'une  barque  chargée  de 
cette  racine  ,  s 'étant  brifée  à  la  rade  d  Orrous  >  la 
mer  le  long  du  rivage  parut  toute  rouge  pendant 
quelques  tours. 

Il  eft  futpienant  de  voir  arriver  4  Ormus  des 
caravannes  entières  chargées  de  cette  racine ,  pour 
l'envoyer  aux  Indes  dans  les  navires  qui  y  retour- 
t  oenr. 

La  RONCE ,  en  Touraine.  On  y  fabrique  diffé- 
rentes étoffes  de  laine.  V»im  l'Eut  général» 
Tome  I.  page  91. 

RONDEAU.  Plaque  de  fer  forgé,  ou  de  fonte, 
dont  fe  fervent  les  Miroitiers-Lunetiers,  pour  y 
travailler  les  verres  dont  la  fupcificie  doit  être 
plane ,  c  eft- i- dire ,  qui  n'eft  ni  convexe ,  ni  con- 
cave. Les  Rondeaux  fervent  auffi  pour  faire  des 
bizeaux  fur  les  glaces.  Le  grais ,  l'émeril ,  le  tri- 
poli  ,  la  potée  d'étain  ,  s  emploient  fucceffive- 
mçnt ,  pour  dégroffir ,  adoucir ,  polir  &  lufltct  le 
verre  ou  le  criftal  qu'on  travaille  fur  le  rondeau. 
Vtytx.  Bassin  m  Luneiiir  ««Lunetier. 

RONDELETTE-  Soies  rondelettes.  Ce  font  les 
moindres  fie  les  plus  communes  de  routes  les  foies. 
Qn  les  nomme  aulfi  Bout  tes ,  Straffcs  fie  Con- 
trailles.  Vtjtt.  Boums.  V»J**,  l'sriiiU  dis 
Styts. 

RONPELETTES.  On  nomme  auffi  delà  forte  des 
toiles  à  voiles ,  qui  fe  fabriquent  en  Bretagne  dans 
quelques  enduits  de  l'Evkhé  de  Rennes ,  par  ri- 
culiéiement  à  Vitré. 

L'article  VU  du  Règlement  de  1714  >  Pour  le* 
Noyales  fie  autres  toiles  à  voiles ,  ordonne  que  les 
Rondelettes  d'un  fil  feront  de  vingt-quatre  pouces 
de  laize ,  fie  compofées  de  feize  portées  de  qua- 
rante fils  chacune.  La  chaîne  doit  être  de  pur  brio, 
fie  la  reliure  de  chanvre ,  dont  le  brio  cft  tité  fans 
aucun  mélange  de  lin. 

RONDELLE.  Outil  de  fer  dont  fe  fervent  les  Ma- 
çons pour  gratter  fie  finir  les  membres  fie  mou- 
lures d'Architecture.  Elle  n'eft  différente  du  cro- 
chet que  parce  qu'elle  eft  arrondie  par  le  bour. 

RONDELLES,  que  l'on  nomme  auttement  CA- 
MIONS. Ce  font  des  bofTcs  ou  têtes  de  chardons 
très  petites ,  que  l'on  cftime  peu  ,  fie  dont  on  (e 
fertdans  les  moyennes  Manufactures  de  lainages, 
pour  laver  ou  tirer  à  poil  certaines  étoffes  de  petit 
prix. 

Les  Ouvriers  Laneurs  fie  Aptaigneurs  appellent 
les  R  ondelles ,  par  dérifion  ,  Têtes  de  Linottes ,  à 
caufe  de  leur  extrême  petiteffe ,  qui  ne  paffè  fou- 
vent  pas  la  groffeur  de  la  têtedel  oifeau  qui  porte 
ce  nom.  V»)tx.  Chardon. 

Rondelles.  Ce  font  auffi  des  outils  dont  fe  fervent 
les  Sculpteurs  :  elles  font  d'acier  ;  les  unes  avec  un 
manche  de  bois ,  fie  les  autres  fans  manche  ;  ce 
font  des  cfpeces  de  cizeaux  ronds. 

Rondelles.  Les  Plombiers  nomment  de  la  forte 
deux  pièces  de  cuivre  rondes  qui  fermenr  par  les 
deux  bouts  les  moules  où  ils  fondent  des  tuyaux 
fans  foudures.  C'eft  au  milieu  de  ces  rondelles 
que  font  placées  les  deux  portées  qui  tiennent  le 
boulon  ou  noyau  du  tuyau  fufpeoduau  milieu  du 


RON  ROO  ROQ.  ROS  n$4 

moule ,  fie  qui  règlent  l'épaiffeur  du  plomb. 
Plombur  ,  ««  1/  tfifttli  dt  U  ftntt  dti  tUJAUS 

fdHS  ftudltTt. 

RONDIN  ou  TONDIN.  Cylindre  ou  rouleau  de 
bois  fur  lequel  les  Plombiers  arrondiffent  les  ta- 
bles de  plomb  dont  ils  veulent  faire  des  tuyaux. 
Us  ont  des  rondins  de  plufieuts  longueurs  fie  de 
différens  diamètres  fuivant  les  tuyaux  qu'ils  ont 
il  arrondir,  Vtjtt.  Plombier. 

RONSTIQUE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fe  fa- 
brique a  Stokolm ,  fie  qui  a  cours  dans  toute  la 
Suéde.  Les  huit  Ronftiques  valent  le  marc  auffi 
de  cuivre }  ç'eft  à-dire ,  environ  deux  fols  fix  de- 
niers de  France.  Il  faut  vingt  Ronftiques  pour  la 
petite  Chtiftine  d'argent ,  fie  trois  pour  faire  le  fol 
de  Suéde. 

Le  Ronftique  eft  auffi  une  monnoie  de  compte. 
Huit  Ronftiques  font  le  marc ,  Se  quatre  marcs  le 
dcaldcr* 

ROO 

ROOSENOBEL.  Vtjtt.  NOBLE  A  LA  ROSE. 

ROOTSCHAAR.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  la 
troifteme  efpece  de  Srokvis;  c'eft  celle  qu'on  ap- 
pelle autrement  le  Stokvis  court ,  les  deux  autres 
font  le  rond  fie  le  long,  ftjtx.  Stockhtch,  & 
Stoxvis. 

ROQ 

ROQUET.  Nom  que  les  Lionnois  donnent  à  une 
efpece  de  bobine  fur  laquelle  les  Ouvriers  en  (oie 
dévident  celle  qu'ils  employeur  dans  leurs  fabri- 
ques. Ailleurs  on  dit  Rocher.  F»jtx.  Rochet. 

ROQUETTE  ou  CENDRE  DE  LEVANT.  C'eft 
de  la  Roquette ,  (  qui  eft  une  efpece  d'herbe  )  ré- 
duite en  cendre ,  dont  les  Faifèurs-  de  favon  fie  de 
verte  fe  fervent.  Il  en  vient  d'Acre  fie  de  Tripoli 
de  Syrie.  La  Roquette  d'Acre  eft  la  meilleure.  On 
l'apporte  dans  des  facs  gris ,  fie  celle  de  Tripoli 
dans  des  facs  bleus.  Vtytt.  Cendr  b. 

ROQUILLE.  Perite  mefure  des  liqueurs  à  laquelle 
on  donne  auffi  le  nom  de  Poitîbn  ou  Poffbn.  C'eft 
la  moitié  d'un  demi  feptier ,  ou  le  quart  d'une  cho- 
pine  de  Paris.  Vtjtx.  Poisson. 

ROS 

ROSCONNES.  Toiles  blanches  de  lin  qui  fe  fone 
en  quelques  endroits  de  Bretagne,  fytz.  i'vtitlt 
dtt  Ttilts,  »ù  il  tfi  fut  mmun  dt  ulltt  dt  ttttt 
Province. 

ROSE.  Fleur  nés  connue,  tant  pour  fa  beauté,  que 

Sour  fbn  excellente  odeur  -,  on  la  met  au  rang  des 
eurs  prinranieres ,  quoiqu'affez  mal-à-proptfs, 
étant  plutôt  une  fleur  d'été.  Il  y  en  a  pourtant 
qu'on  appelle  Rofes  de  tous  les  mois. 

11  y  a  bien  des  fortes  de  rofes ,  de  blanches ,  de 
rouges ,  de  panachées ,  de  fimples ,  de  doubles  » 
d'autres  à  cent  feuilles  ;  des  rofes  mufear ,  des  rofes 
de  Provins ,  des  rofes  de  Damas ,  fie  des  rofes  de 
Gueldres,  qui  font  toutefois  une  efpece  bien  dif- 
férente des  autres. 

De  toutes  ces  efpeces  de  rofes ,  à  l'exception  de 
celles  de  Gueldres ,  on  tire  une  eau  qui  étoit  autre- 
fois très  eftimée ,  mais  qui  a  beaucoup pei  du  de 
fon  prix  ;  elle  eft  néanmoins  toujours  d'ufage  pour 
les  maux  d'yeux,  aufiî-bien  que  pour  quelques  par- 
fums fie  quelques  pâtificries. 

L'eau  de  rofc  eft  très  eftimée  en  Perfc,  dans  la 
Chine ,  fie  dans  pluficurs  autres  endroits  de  l'O- 
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rient  où  il  s'en  fait  un  commerce  très  coc  fîdcrable*, 
(bit  par  les  Nations  d'Europe  qui  trafiquent  d'Inde 
en  Inde ,  Toit  par  les  Nations  Asiatiques  qui  en. 
chargent  tous  les  ans  plusieurs  bâtiraens  à  Bender- 
Abaflj  fie  autres  ports  de  la  Perfe.  Voyet.  l'articit 
général  de  t'Afie  teùilefi  parlé  de  ceint  d*U  Perft 
G  des  Indes  Orientales. 

Les  tofes  de  Provins  (ont  celles  dont  on  fait  le 
plus  de  commerce  i  l'on  en  porte  jufques  aux  Io- 
des ,  où  elles  font  d'un  tel  débit ,  qu'elles  s'y  ven- 
dent Couvent,  pour  aioûdire,  au  poids  dé  l'or. 
Quoiqu'il  fe  trouve  de  cette  efpece  de  rofes  pref- 
que  par-tout!  il  femble  qu'elles  n'ayent  pas  ail- 
leurs les  mêmes  vertus  fie  les  mêmes  propriétés 

au'aux  environs  de  Provins ,  Ville  de  la  Province 
e  Bcie  de  qui  elles  ont  emprunté  leur  nom ,  (oit 
que  la  culture  s'y  fafle  avec  plus  de  foin ,  fuit  que 
la  terre  y  foit  plus  propre  >  ou  plutôt  que  les  habi- 
tans  (oient  plus  adroits  fie  plus  attentifs  i  les  faite 
bien  (écher. 

Les  rofes  de  Provins  font  ou  de  la  grande,  ou  de 
la  moyenne  forte  :  les  unes  fie  les  autres,  pour  être 
de  la  bonne  qualité ,  doivent  être  d'un  rouge  noie 
velouté ,  bien  féches ,  bien  odorantes ,  fansgraines 
ni  petites  feuilles,  fie  que  leur  couleur  n'ait  point 
été  augmentée  par  quelque  acide. 

Pour  les  conferver  il  faut  les  tenir  dans  un  lieu 
fec ,  ne  leur  point  laifler  prendre  d'air ,  Sl  les  pref- 
fer  Se  fouler  fortement-,  en  cet  état  elles  peuvent 
durer  dans  leur  beauté  Se  bonté  un  an,  &  même 
dix- huit  mois. 

Il  vient  auffi  de  Provins  des  conferves  fëthes, 
blanches  Se  rouges  faites  avec  les  tofes ,  Se  une 
autre  conferve  liquide  à  laquelle  l'on  attribue  de 
grandes  vertus  pour  les  maux  de  coeur  Se  d'efto- 
xnach.  Le  miel  rofat  qu'on  en  apporte  eft  bien 
meilleur  que  celui  que  l'on  fait  ordinairement 
chez  la  plus  grande  partie  des  Apoticaires  de  Pa- 
ris ,  quoiqu'il  s'en  fallè  chez  quelques-uns  des  plus 
habiles  Se  des  plus  honnêtes  ,  qui  vaut  encore 
mieux  que  celui  de  Provins. 

On  tire  des  rofes  par  la  Chimie ,  des  efprits , 
des  huiles ,  des  (els  -,  Se  les  marcs  qui  relient  dans 
les  alambics  ou  rofaires ,  comme  les  appellent  les 
Artiftes ,  ne  font  pas  même  inutiles ,  puifque  après 
les  avoir  féchés  au  foleil ,  on  les  vend  fous  le  nom 
de  Chapeau  ou  Pain  de  Rofes. 

Les  Rofes  de  toutes  fortes  payent  en  Frétée  les 
droits  d'entrée  à  rat/en  de  J  /.  1 5  f.  le  cent  péfant,  & 
pour  ceux  de  fouie  (eut  fols ,  /  elles  font  du  tri  de 
France. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  four  Us  Rofes  de 
Prooins,  font  de  10 f.  le  quintal  d'ancienne  taxation , 
&  5  f.  pour  la  rtapiectatien. 
Rose.  Bois  de  Rofe  ou  de  Rhode ,  que  l'on  nomme 
auflï  Bois  marbré.  C'eft  un  bois  que  l'on  compte 
parmi  les  efpeces  d'Afpalathe ,  &  que  bien  des 

fjens  confondent  avec  le  bois  de  Chypre,  quoique 
es  Auteurs  cxa&s  y  mettent  une  grande  différen- 
ce. U  s'appelle  Bots  de  Rofe  à  cauTc  de  fon  odeur, 
&  non  pjs  parce  qu'il  porte  les  rofes  qui  font  l'or- 
nement des  jardins,  comme  pluiieurs  le  croient. 

LeR.  P.  du  Tertre,  Se  M.  de  Rochefott  fçavant 
Miniftrc ,  qui  en  ont  fait,  à  ce  qu'ils  «(Turent ,  une 
defetiption  d'après  nature  ,  Se  fur  les  lieux  où  ce 
bois  croît ,  quoique  le  plus  fouvent  d'accord  ,  ne 
le  font  pas  cependant  en  tout  dans  cette  defetip- 
tion. 

Cet  atbre  qui  eft  tics  commun  dans  les  Mes 
Ttm  III. 
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Aortlles ,  s'élève  fort  haut  &  fort  droit  >  fes  feuil- 
les longues  comme  celles  du  châtaignier  ou  du 
noyer  ,  fontblancheâtres,  fouples,  molles  Se  ve* 
lues  d'un  côté-,  fes  fleurs  qui  font  au(&  blanche* 
te  d'une  odeur  agréable ,  croiflent  par  bouquets» 
fie  font  fuivies  d'une  petite  graine  noirâtre  Se  lif- 
fee  -,  l'écorce  de  fon  tronc  eft  d'un  gris  blanc ,  6C 
prcfquc  femblable  à  celle  du  chêne  ;  le  bois  au-de- 
dans  eft  de  couleur  de  feuilles- mottes ,  Se  difle- 
remmenr  marbré  félon  la  différence  des  terroirs 
où  l'arbre  a  pris  naiuance.  Ce  bois  prend  un  poli 
admirable,  Se  l'odeur  qu'il  exhale  quand  on  le 
met  en  ceuvre ,  ou  qu'on  le  manie ,  eft  très  douce 
Se  très  agréable. 

On  employé  ce  bois  dans  les  ouvrages  de  mar-  . 
queterie  Se  de  tour ,  &  à  faire  des  chapelets.  Les 
Diftilateurs  en  tirent  une  eau  qu  ils  vendent  fou- 
vent  pout  véritable  eau  de  rofe.  Réduit  en  poudre 
on  le  mêle  parmi  les  paftilles  ;  les  Chirurg  eus  5c 
Bubicrs  en  parfumoient  autrefois  l'eau  dont  ils 
faifoient  la  barbe  ;  la  Médecine  même  le  fait  en- 
trer dans  les  remèdes ,  mais  plus  pour  fon  odeur 
que  pout  fa  vertu. 

Les  Hollandois  en  tirent  par  la  diftilation  ube 
huile  blanche  &  fort  odoranre,que  les  Marchands 
Epiciers  Se  Droguiftcs  vendent  fous  le  nom  d'O- 
leum  Rhodium ,  Se  dont  les  Parfumeurs  fc  fervent. 
Cette  huile  quand  elle  eft  nouvelle  eft  tout-à  fait 
comme  l'huile  d'olive  ;  avec  le  rems  elle  s'épaiflir, 
Se  devient  d'un  rouge  obfcur  comme  de  l'huile  «'e 
cade.  On  tire  aufli  du  bois  ro(e  par  la  cornue ,  un 
cfptit  rouge  fie  une  huile  noire  Se  puante,  propre 
pour  la  guérifon  des  dartres. 
.  U  faut  choifir  le  bois  de  rofe  nouveau  ,  fec ,  de 
couleur  de  feuille- motte ,  d'une  odeut  de  rofe  ,  le 
glus  gros  Se  le  moins  tortu  qu'il  fc  peut.  Voyex. 

ASPALATHE. 

Le  Bois  de  Rofe,  que  U  Tarif  de  1 66 4  nomme  au  fi 
Bois  Rofaru  paye  en  France  les  droits  t  entrée  à  rai- 
fon  de  10  f.  le  cent  péfant. 
Rosi  ou  R  o  s  b  t  t  s.  Terme  de  Teinture.  C'eft 
ainfi  que  l'on  appelle  une  certaine  marque  ronde 
de  la  grandeur  d'un  écu  blanc,  bleue,  jaune  ou 
d'autre  couleur ,  que  les  Teinturiers  font  obliges 
de  (aider  au  bout  de  chaque  pièce  d  etoff:  qu  ils 
teignent  pour  faire  connoirre  les  couleurs  qui  leur 
ont  fervi  de  pied  ou  de  fond ,  Se  faire  voir  que  l'an 
y  a  employé  les  drogues  fie  ingrédiens  nécelTaircs 
pour  les  tendre  de  bon  teint ,  fuivant  les  Réglc- 
mens. 

S'il  fe  trouvoit  après  les  expériences  qui  pour- 
roient  ètte  faites  pat  le  débouilli,  que  quelque 
pièce  d'étoffe  ne  fût  pas  entièrement  teinte  en 
ronds  fuivant  les  couleurs  des  rofettes ,  elle  feroit 
confUquéc,  fie  le  Teinturier  qui  l'auroit  teinte , 
condamné  en  l'amende ,  fie  interdit  de  (a  Maîtrife 
pour  toujours  comme  trompeur  public.  Art.  14 
du  Règlement  des  Teinturiers  du  mois  d'Août  1669. 
Voyez.  Pied  &  Debooilly. 
Rose.  On  appelle ,  Noble  à  la  Rofe ,  une  ancienne 
monnoie  d'Angletette  qui  étoit  d'or.  V.  Noble 
a  ia  Rose. 

Rose.  Ce  qu'on  nomme  Couleur  de  rofe ,  eft  un 
rouge  pâle  tirant  fur  la  couleur  des  rofes  naturel- 
les. Voyez.  Rouge. 

ROSE-CRAN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique 
en  Picardie.  Voyez.  Linge. 

ROSE'E.  C'eft  une  des  efpeces  de  moulTelines  on  de 
toile  de  coton  qui  vient  des  Indes  Orientales.  On 
M  M  m  m  i; 
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Chabnam.  Veytx. 


IXÎ7  KO  S 

la  nomme  plut  communément 
Chabnam. 

ROSE-NOBLE.  Mônnoie  d'or  qui  fc  fabrique  en 
Hollande ,  &  qui  y  a  cours  pour  onze  florins. 

Il  7  a  aufli  des  Rofes-nobles  de  Dancmarc  qui 
valenr  14  marcs  Danfche  ou  Danois.  Il  y  a  ordi- 
nairement un  agio  ou  profit  depuis  16  jufqu'i  24 
fchillings  Danois ,  fur  les  rofes-nobles,  lorfqu'on 
les  change  en  ricbcdales. 

ROSEREAUX.  Fourrures  qu'on  rire  de  Mofcovie 
par  la  voie  d'Archangcl.  Ces  peaux  font  bonnes 
pour  envoyer  en  Suïuè  où  elles  fervent  i  fourrer 
des  bonnets. 

Le  Tarif  de  1 6  6  4  let  mit  fur  le  pied  det  hermines. 
Le  tjmkrt  qui  eft  de  vingt  ceaplet  de  peaux ,  paye  6 l. 
de  dteitt  d'entrée. 

Let  dteitt  de  la  Deuâne  de  Ljem  fini  de  xo  f.  le 
tymbre  ftar  l'antienne  taxât  un  t  &  10  f.  peur  U 
ntnretle  réaprétiatien. 

ROSES.  Petites  étoffes  de  foie ,  de  laine  fie  de  fil , 
dont  les  façons  repréfentent  des  cfpeccs  de  rofes. 
Elles  ont  vingt  aunes  un  quart  a  vingt  aunes  fie  de- 
mie de  longueur ,  fur  u  1  pied  &  demi  fie  un  pouce 
de  Roi  de  largeur.  Elles  fonr  du  nombre  des  étof- 
fes de  hautes  Tiflcs  qui  fc  fabriquent  dans  la  Sayct- 
terie  d'Amiens.  Veyex.  Hauti-iisseur. 

ROSETTE  ,  Ville  Se  Pott  de  mer ,  fur  la  Côte  delà 
mer  d'Egypte  en  Afrique,  proche  d'une  des  em- 
bouchures du  Nil.  ferez,  le  Commerce  du  Caire , 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  359. 

ROSETTE.  On  appelle  ainG  une  forte  de  craye  rou- 
gcârrc  approchant  de  la  couleur  amarante ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  du  blanc  de  Rouen  i  qui  l'on 
e  donné  cette  couleur  par  le  moyen  d'une  teinture 
de  bois  de  bréfil  plufieurs  fois  réitérée. 

La  rofetre  cft  une  cfpece  de  ftil  de  grain  dont  on 
fe  fert  dans  la  peinture. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  de  roferte  femblable 
pour  la  composition  à  celle  ci-deflus ,  mais  dont 
la  couleur  cft  d'un  plus  beau  rouge,  qui  ferr  i  faire 
cette  encre  dont  les  Imprimeurs  fe  fervent  pouf' 
marquer  en  rouge  les  titres  des  livres  qu'ils  im- 
priment. On  s'en  fett  aufli  quelquefois  pour  pein- 
dre. 

Les  Rtfettet  payent  en  Frtnte  let  dteitt  d'entrée  À 
raifen  de  1  j  /I  le  tent  péfant. 

Let  dreitt  de  U  D  jaune  de  Ljett  fent  de  9  f.  le 
quintal  italienne  taxation  ,&  6f.de  nenreUe  réa- 
prétiatien. 

Rosette.  SeditchezlesTeinturiets  d'une  certaine 
marque  bleue ,  ou  d'autres  couleurs  qu'ils  font 
obliges  de  laitier  à  un  des  bouts  des  pièces  d'étof- 
fes qu'ils  teignent ,  pour  faire  connoître  les  véri- 
tables pieds  de  teintures  qu'Us  leur  ont  donné. 
Vtjex.  Rose. 

Rosette.  Efpece  de  toile  ou  linge  ouvré  qui  fe  fait 
en  Flandre  &  en  Bade  Normandie.  On  les  appelle 
aufli  Rofettes-pcrlées ,  mais  plus  communément, 
Petite  Venife.  Linob. 

Rosette.  On  nomme  dans  le  commerce  du  cuivre, 
fie  parmi  les  Fondeurs ,  Roferte ,  le  cuivre  le  plus 
pur  Se  de  la  meilleure  qualité.  Ce  cuivre  vient  or- 
dinairement en  plaques  de  divers  poids  fie  gran- 
deurs. y»jez.  Cuivre. 

Let  Rofettes  de  Frtnte  &  entre  1  payent  let  dreitt 
de  ta  Douant  de  Ljen  a,f.6  den.  de  la  lame  euplaqne 
d'antienne  taxât >en,  &  1  f.  6  den.  denetnelle  réjpré- 
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d'argent  ou  de  cuivre ,  dont  les  Couteliers  fe  fer- 
vent pour  monter  leurs  rafoirs ,  lancettes  &  autres 
tels  inftrumens  de  Chirurgie  Se  de  Barberie.  Ut 
font  les  Rofettes  de  cuivre ,  Se  prennent  chez  let 
Otfévres  celles  d'argent. 
Rosettes.  Ce  font  aulE  de  petits  poinçons  ou  cite- 
lcts  d'acier ,  à  un  bout  defquels  font  gravées  en 
creux  des  rofes  ou  autres  fleurs ,  pour  les  frapper , 
Se  en  imprimer  le  relief  fur  les  métaux  où  l'on  fait 
des  cifelutes. 

ROSETT1ER.  Outil  dont  fe  fervenr  les  Couteliers; 
pour  faite  ces  perites  rofettes  de  cuiwre  avec  les- 
quelles ils  monrent  plufieurs  de  leurs  ouvrages. 
C'cft  une  efpece  de  poinçon  en  forme  d 'emporte- 
pièce  qu'ils  frappent  fur  un  bloc  de  plomb  ,  une 


feuille  de  léton  entre  deux.  Les  Or 
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Rosettes.  C'cft  encore  de  petites  rofes  ou  fleurent 
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vent  aufli  du  Rofettiet  pout  faire  les  rofettes  d'ar- 
gent. 

ROSSE.  Marchandife  ancienne,  fonds  de  boutique, 
vieille  drogue ,  qui  n'eft  plus  de  vente.  Ce  Mar- 
chand n'a  que  de  la  Roflè  dans  fa  boutique.  U 
n'eft  point  d'ufage  i  Paris  i  mais  malgré  fon  anti- 
quité il  fe  conferve  encore  dans  les  Provinces. 

ROSSICLER.  Efpece  de  minéral  noir  que  l'on  tire 
des  mines  du  Chilly  Se  du  Pérou.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  que  le  mouillant  Se  le  frottant  contre 
du  fer  ,  il  rougit  Ce  minet  al  eft  ttès  riche ,  6c 
l'argenr  qu'on  en  tire  eft  le  meilleur  de  routes  les 
mines  de  Lipes ,  du  Potofi  Ce  des  autres  de  l'Amé- 
rique. Peter.  Argent. 

ROSSIGNOLS.  Terme  de  Carrier.  On  nomme 
ainfï  les  arcs  boutans  des  fourches  qui  fou'iennenc 
l'arbredc  la  grande  roue  des  Carriers.  V tyet.  Rooet 
des  Carriers. 

ROSSOLI.  Liqueur  agréable  compofée  d'eau-de- 
vie  brûlée ,  de  fucre  fie  de  cancllc ,  où  l'on  ajoute 
quelquefois  du  parfum.  Il  y  a  aufli  du  Rofloli  qui 
le  fait  avec  de  l'eau. 

Le  Rofloli  de  Montpellier  eft  excellent  i  on  ef- 
time  néanmoins  davantage  celui  de  Turin. 

Le  Roffeli  paye  i  la  Deaane  de  Lyen  \6  fett  U 
quintal. 

ROST.  Viande  rôtie  à  la  broche.  L'on  diftingae 
deux  fortes  de  rôts ,  le  gros  tôt  fie  lç  périt  ou  me- 
nu rôt.  Le  gros  rôt  eft  la  groflè  viande  rôtie  » 
comme  aloyaux,  quartiers  de  veaux  fie  de  mou- 
tons ,  fiec.  Le  menu  tôt  cft  la  volaille ,  le  gibier  , 
enfin  ce  qu'on  appelle  les  petits  pieds.  Les  Maî- 
tres Rôtifleurs  de  Paris  peuvent  apprêter  chez  eux 
du  gios  fie  du  petit  rôt ,  i  la  charge  néanmoins  de 
prendre  la  groflè  viande  qu'ils  font  rôtir  i  leurs 
atres  fie  boutiques  chez  les  Maîtres  Eftaliers  Bou- 
chers. Veyex,  d  aprèi  Rostisseur. 

ROSTI.  C'cft  prefque  le  fynonime  de  rôt  :  Il  fç 
prend  néanmoins  plus  communément  pour  le  feu  1 
petit  rôt ,  fie  dans  les  grandes  tables  quand  on  die 
fervir  le  rôti ,  cela  s'entend  du  gibier ,  foit  à  poil 
foit  a  plume ,  de  la  volaille  de  toure  efpece  fie  de 
quelques  viandes  de  lait ,  comme  agneaux  ,  che- 
vreaux ,  cochons  fie  autres  qui  font  du  trafic  des 
Rôtifleurs. 

ROST1R.  Cuire  de  la  viande  en  la  faifant  tourner 
avec  une  broche  devant  le  feu.  Les  Rôtifleurs  peu- 
vent vendre  leur  viande  ,  foit  en  plume ,  fou  en 
poil ,  foit  habillée,  foit  rôtie.  C'cft  de  la  faculté 
qu'ils  ont  de  la  faire  cuire  fie  rôtir  chez  eux ,  qu'eft 
venu  leur  nom  de  Rôtifleurs. 

ROSTISSERIE.  Lieu  où  l'on  fait  rôtir  les  viandes. 
U  fc  die  aufli  quelquefois  des  viandes  mêmes  qui 
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iooc  rôties  i  mais  en  ce  fcns  ou  fclèrt  plus  ordinai- 
rement du  terme  de  Rôti ,  ou  quand  on  veut  ufcr 
de  celui  de  RôtuTcrie ,  il  faut  y  ajouter  Viande. 
Voilà  de  belle  viande  de  Rônflèriei  il  eft  plus 
d'ufage  de  dire ,  Voilà  un  beau  rôti. 

RosrisssfUE.  Se  prend  plus  communément  pour 
les  bouriques  des  Rôtiiteurs  où  l'on  fait  rôtir  des 
viandes  pour  les  vendre  toutes  cuites.  On  dit  la 
Rôtiflcrie  de  la  rue  de  la  Huchette ,  parce  qu'il  y 
a  quantité  de  ces  fortes  de  boutiques  ou  âtres  ou 
l'on  fait  rôtir  les  viandes.  On  dit  encore ,  Je  vais 
envoyer  à  la  Rôtiflcrie ,  pour  dire ,  Je  vais  ordon- 
ner qu'on  aille  chez  un  RôciiTcor. 

jROSTISSEUR.  Celui  qui  fait  rôtir  la  viande.  Il  ne 
fe  du  gueres  présentement  que  du  Marchand  qui 
habille ,  larde  &  pique  les  viandes  de  tait ,  le  gi- 
bier Se  la  volaille  pout  les  vendre  en  blanc ,  c'eft- 
à-dite  crues,  ou  pour  les  débiter  cuites  aptes  les 
avoir.fait  rôtir  à  leurs  àues  ou  cheminées. 

La  Communauté  des  Maîtres  Ronfleurs  de  Pa- 
ris n'cftpasunedcsmoinsancicnnesde cette  Ville, 
-  Se  l'on  en  peut  juger  au  Aile  de  leurs  premiers  Sta- 
tuts. Ces  Statuts  portent  pour  titre  Qiiniuuiu  du 

■  Muitr  dts  Ojen  &  Mmitu  Rittffiuts  ;  Se  cette 
qualité  d'Oyen  qui  ûgnifie  Vendeurs  d'oyes ,  fert 
à  appuyer  l'opinion  que  quelques  Auteurs  ont  du 
gout  que  les  anciens  Habitans  de  Paris  avoienc 
pour  cette  forte  de  viande  qui  a  donné  le  nom  à  la 
rue  aux  Houes  ou  aux  Oyes,  dans  laquelle  ancien- 
nement demeuroient  la  plus  grande  partie  des  Ro- 
nfleurs ou  Oyers ,  &  où  il  y  eu  a  encore  quantité 
de  boutiques. 

Il  n'y  a  gueres  de  Communauté  qui  ait  eu  plus 
de  foin  &  d'exachtude  à  faire  confirmer  fesStaturs 
&  Réglemens  que  celle  des  Maîrres  Rôtifleurs. 
Depuis  les  Lettres  Patentes  de  Louis  XII  données 
à  Paris  au  mois  de  Mars  1 509 ,  qui  contiennent 
leurs  ancien  nés  Ordonnances,  quilesconfirmenr, 
&  en  tant  qje  befbin  feroit,  les  renouvellent ,  elle 
en  conferve  prcfque  de  tous  les  autres  Rois  (es 
Suvccflèurs  jufqu'à  Louis  XIV.  Elle  en  a  de  Fran- 
çois I  en  1 }  16 ,  d'Henri  II  en  1  c  48  ,  rie  François 
H  en  t  j  5  9 ,  d'Henri  III  en  1 5  7  5 ,  d'Henri  IV  eu 
1594,  fie  de  Louis  XI II  en  i«io. 

Les  Lettres  Parentes  du  jo  Avril  1691 ,  celles 
de  l'année  1 694 ,  Se  d'autres  encore  de  1709,  tou- 
tes données  fous  ic  règne  de  Louis  XIV  pour  la 
réunion  Se  incorporation  des  Offices  de  Jurés, 
d'Auditeurs&deRcceveursdesdenierscommuns 
four  auta  u  de  confirmations  des  Statuts  des  Maî- 
tres Rôtifleurs  \  que  de  même  que  les  aunes  Com- 
munautés ils  n'ont  obtenu  que  par  le  payement 
des  Finances  réglées  par  ces  mêmes  Lctnes  Pa- 
tentes. 

La  Communauté  des  Maîtres  Rôtifleurs  eft  gou- 
vernée ainlî  que  toutes  celles  de  Paris  par  des  Ju- 
rés qui  demeurent  deux  ans  en  charge ,  dont  la 
moitié  fe  renouvelle  tous  les  ans  par  élection  ;  il  y 
a  de  plus  un  Syndic  qui  eft  car ticuliére ment  char- 
gé de  certaines  affaires  du  Oorps. 

Nul  Ronfleur  n'eft  reçu  à  la  maîtrife  qu'il  n'ait 
fait  chef-d  œuvre  &  appremiflàge  de  cinq  ans ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  Fils  de  Maître. 

Si  le  Fils  de  Maître  eft  reçu  &  qu'il  ne  foit  point 
allez  Expert  pour  tenir  ouvroir  ni  fenêtres  [  c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  dans  les  anciens  Staruts  les 
boutiques  vitrées  des  Rôti  fleurs  j  il  doit  avoir  un 
Compagnon  ou  Garçon  habile  qu'il  doit  garder 
chez  lu  jufqu'à  ce  qu'il  &  foit  rendu  capable. 
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Les  Maîtres  ne  peuvent  prendre  de  Compa- 
gnons pour  habiller  Se  larder  la  viande ,  qu'ils  / 
n'ayeut  au  moins  fait  le  fervicc  de  deux  ans. 

Chaque  Maître  n'a  droit  d'obliger  qu'un  feul 
Apprentif  à  la  fois. 

Les  Compagnons  Se  Garçons  travaillant  au 
mois  ou  à  l'année ,  ne  peuvent  quitter  leurs  Maî- 
tres qu'ils  n'ayent  achevé  leur  tems,  ni  aucun 
Maître  les  recevoir  que  du  gré  du  premier. 

U  eft  défendu  aux  Rôtifleurs  d'aller  ni  d'en- 
voyer au-devant  des  Poulailliers  forains  pour 
acheter  des  poulailles  uuvagines  [  c'eft  le  gibier  ] 
&  autres  viandes,  ni  de  s'en  fournir  autre  parc 
qu'aux  places  Se  aux  heures  accoutumées  &  ordon- 
nées ,  dans  lelquelles  même  les  Bourgeois  &  Maî- 
tres d'nôtel  des  grands  Seigneurs  ont  une  heure 
entière  de  préférence ,  les  Rôtifleurs  ne  pouvant 
enlever  ce  qui  leur  convient  qu'après  le  coup  de 
la  cloche  qui  ne  lonne  pour  eux  qu'à  neuf  heures. 

Us  ne  peuvent  garder  chez  eux  plus  d'un  jour 
de  la  viande  cuite  pour  la  vendre. 

Les  amendes  encourues  pour  contraventions 
aux  Statuts  0c  autres  cas  concernant  la  Commu- 
nauté doivent  être  employées  à  la  nourriture  Se 
foulagement  des  pauvres  Maîtres ,  Si  de  ccux.que 
leur  grand  âge  empêche  de  pouvoir  gagner  leur 
vie  dans  l'exercice  du  mérier. 

Enfin  il  n'appartient  qu'aux  Maîtres  Rôtifleurs 
de  tenir  ouvroirs  &  fenêtres  pour  y  vendre  toute 
viande  de  Rôtiflcrie  habillée ,  lardée,  en  poil ,  en 
plomc ,  en  blanc  ou  rôtie ,  à  l'exclullon  de  tous 
Poulailliers,  Regrattiers,  Cuifiniers.Tavernicrs, 
Cabaretiers,  l'itifliers,  Se  autres  telles  perfonnes 
à  qui  il  en  eft  fait  défenfe  fous  peine  de  cinq  cens 
livres. 

La  place  où  fe  vendent  à  Paris  les  volailles  Se 
gibiers ,  &  où  il  eft  feulement  permis  aux  Maîtres 
Rôtifleurs  de  s'en  pourvoir ,  étoit  autrefois  fur  le 
Quay  de  cette  Villeappellé  vulgairement  la  Vallée 
de  Mifcre ,  qui  s'étend  depuis  le  Pont-N  -uf  juf- 
qu'au  Chàtelet  \  ce  marché  ayant  été  transféré  de- 
puis lux  le  Quay  des  grands  Auguftins ,  on  a  tou- 
jours continué  à  la  nouvelle  place  le  nom  de  Val- 
lée,  à  l'exception  feulement  que  pour  la  diftin- 
guer  de  l'ancienne  on  l'appelle  la  nouvelle  Vallée. 

Il  y  a  à  Paris  des  Vendeurs  de  volailles qni  ont 
d'abord  été  établis  à  peu  pris  fur  le  pied  des  Ven- 
deurs de  marée  5c  des  Vendeurs  de  cuir ,  mais  dans 
les  fonctions  Se  droirs  defquels  il  eft  forvenu  de 
grands  changemens  depuis  leur  premier  établifle- 
menr.  On  en  parlera  ailleurs,  fycx.  Vendeur 
os  Volailles. 

ROT 

ROT ,  qu'on  appelle  aufli  Peigne  &  Rocq.  Vtjt*. 
Peigne. 

ROTERDAM ,  Ville  de  Hollande.  Vtyn.  l'étendue 
Se  le  détail  de  ton  commerce ,  dans  l'Etat  général» 
Tome  I.  page  177. 

ROTIERS,  ou  ROTZIERS.  Nom  que  l'on  donne 
aux  Arrifans  qui  fabriquent  les  rots  ou  peignes 
pour  fervir  aux  métiers  des  Ouvriers  qui  travail- 
lent avec  la  navette,  ytytt.  Peigne. 

ROTIN.  Sorte  de  rofeau  qu'on  apporte  des  Indet 
Orientales ,  dont  on  fait  en  les  fendant  par  mor- 
ceaux ces  meubles  de  cannes  donc  on  fait  un  fi 
grand  ufage  &  un  (1  grand  commerce  en  Angle- 
terre Se  en  Hollande ,  &  qui  commencent  à  palier 
en  France.  On  en  fait  aufli  des  cannes  i  marcher 
M  M  m  m  iij 
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od  si  la  main  ,  en  les  garniffant  des  poignées  8c  de 
ces  petites  lunettes  qu'on  appelle  des  Lorgnettes. 
Rotin.  Signifie  aux  tfles  Françoifes  de  l'Amérique 
ceux  des  rofeaux  ou  cannes  i  lucre  qui  ne  s'élèvent 
pas  bien  haut ,  foit  à  cauiè  de  la  mauvaife  terre 
où  ils  font  plantés ,  foit  par  trop  de  féchcrcflc , 
foit  pour  avoir  été  mal  cultives ,  ou  enfin  pour 
être  trop  vieux. 
ROT OLO ,  ou  ROTOLI.  Poids  dont  on  fe  fert  en 
Sici  le ,  en  quelques  lieux  d'Ita  lie  >  i  Goa ,  en  Por- 
tugal ,  Se  dans  plufieurs  Echelles  du  Levant,  par- 
ticulièrement au  Caire  Se  daus  les  Villes  mariti- 
mes de  l'Egypte. 

Quoique  le  rotolo  ait  le  même  nom  dans  tous 
ces  endroits ,  il  y  eft  néanmoins  bien  différent 
pour  (a  péfanreur. 

A  Gènes  &  dans  le  refte  de  l'Italie  où  le  rotolo 
eft  en  ufage ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  >  l'un  qu'on 
appelle  Rotolo  gros  poids  qui  pefedix  (èpt  onces 
àîx  gros ,  Si  quelque  chofe  de  plus  poids  de  marc; 
l'autre  qui  eft  le  rotolo  commun  eft  de  feize  onces 
suffi  poids  de  marc ,  qui  font  une  livre  de  Paris , 
d'Amftcrdam  Se  des  autres  Villes  où  la  livre  eft 
«gale  à  celle  de  Paris;  ce  qui  eft  une  différence 
d'une  once  Si  un  peu  plus  de  fix  gros  entre  ces 
deux  rotolis. 

En  Sicile  le  rotolo  pcfc  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  livre  6c  demie  de  Paris  i  en  for  ta  que  cent 
rotolis  font  cent  foixante  &  deux  livres  de  cette 
dernière  Ville.  Pour  faire  la  réduction  des  rotolis 
de  Sicile  en  livres  de  Paris ,  il  faut  fc  fervir  de  la 
règle  de  trois,  Si  dire;  fi  cent  rotolis  de  Sicile 
font  cent  foixante  Se  deux  livres  de  Paris,  com- 
bien tant  de  rotolis  de  Sicile  feront-ils  de  livres 
de  Paris  î  Se  au  contraire  pour  réduire  les  livres 
de  Paris  en  rotolis ,  il  faut  dire  en  fe  fervant  de  la 
même  règle  ;  fi  cent  foixante  Se  deux  livtes  de 
Paris  font  en  Sicile  cenr  rotolis  «combien  tant  de 
livres  de  Paris  feront-elles  de  totolis  de  Sicile. 

En  Portugal  Se  à  Goa  le  rotolo  pefc  une  livre 
&  demie  de  Venife ,  chaque  livre  dé  Vcnifë  reve- 
nant à  huit  onces  fix  gros  de  Paris ,  de  manière 
que  le  rotolo  Portugais  eft  égal  à  rreize  onces  un 
gros  de  Paris. 

Au  Caire  Si  dans  les  autres  Villes  maritimes  de 
l'Egypte ,  qui  fervent  comme  de  Port  â  cette  fa- 
meufe  Ville  qui  en  eft  la  Capirale  &  la  plus  cé- 
lèbre pour  fon  commerce  de  l'Empire  Turc  ,  le 
rotoli  eft  de  cent  quarante-quatre  dragmes ,  ce 
qui  revienr  un  peu  moins  qu'à  la  livre  de  Mar- 
seille ,  cent  huit  livres  de  cette  dernière  Ville  fai- 
fant  cent  dix  rotolis  du  Caite. 
Rotolo,  ou  Rotoli.  C'cftauffî  une  mefure  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  Villes  Si  Etats  des  Côtes 
de  Barbarie  pour  mefurer  les  liquides  ;  trente- 
deux  rotolis  de  Tripoli  font  le  mardi  .autre  poids 
qui  eft  pareillemenr  en  ufage  dans  cette  Vi  le  ;  & 
quarante-deux  rotolis  auffi  de  Ttipoli  font  le  ma- 
taro  ou  matare  de  Tunis,  V»yti.  Matare  ,  & 
Ma.  un. 

ROTTE ,  ou  ROTTON.  Poids  en  ufage  dans  le 
Levant ,  lequel  eft  plus  ou  moins  fon  luivant  les 
lieux  où  l'on  s'en  ferr. 

Les  cent  roues  de  Conftanrinople  Se  de  Smyrne 
fonrcenrquatoize  livtes  de  Paris,  d'Amftcrdam, 
de  Strafboorg ,  Se  de  Bcfançon ,  les  poids  de  ces 
quatre  Villes  étant  égaux. 

Pour  réduite  les  rottes  de  Conftanrinople  en  li- 
vres de  Paris ,  il  faut  en  fc  fervant  de  la  règle  de 
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trois ,  dire  -,  fi  cent  rottes  de  Conftanrinople  fout 
i  Paris  cent  quatotzc  livres ,  combien  tant  de  r ot- 
res  de  Conftantinople  feront- elles  de  livres  à 
Paris  > 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  livres  de  Paris 
en  rottes  de  Conftantinople ,  il  faut  en  fe  fervant 
de  la  même  règle  dire  ;  fi  cent  quatorze  livres  de 
Paris  font  à  Conftantinople  cent  rottes ,  combien 
tant  de  livres  de  Paris  feront-elles  de  rottes  i 
Conftantinople  î 

Cette  façon  de  téduire  les  rottes  de  Conftan- 
tinople en  livres  de  Paris,  Se  les  livres  de  Paris 
en  rottes  de  Conftantinople ,  doit  fervir  d'inf- 
crudion  pour  les  réductions  que  l'on  aura  à  faire 
des  différentes  efpeces  de  rottes  dont  il  va  être 
parlé. 

A  Seyde  la  rorre  eft  de  fix  cens  dragmes  on  de 
quatre  livres  onze  onces  de  Marfcillc  ;  elle  s'ap- 
pelle Damafquin  ;  on  y  pefe  les  foies  Si  les  cotons. 
L'acre  eft  aufli  une  autre  rotte  de  cette  Echelle , 
qui  tend  enviton  fix  livres  poids  de  Marfeille-, 
elle  fert  i  pefer  les  cendres ,  les  galles ,  Se  les  co- 
tons en  laine. 

Les  cent  rottes  ou  damafqoins  de  Seyde  font 
trois  cens  quatre-vingt  livres  de  Paris. 

Les  cent  rottes  ou  actes  du  même  endroit  font 
quatre  cens  quatre- vingt  fix  livres  de  Paris. 

A  Alep  il  y  a  ttois  fot tes  de  rottes;  l'une  de 
fept  cens  vingt  dragmes  qui  rend  cinq  livres  dis 
onces  ;  elle  fert  4  pefet  les  cotons .  lei  galles,  Se 
les  autres  groffes  marchandifes  ;  la  féconde  eft  de 
fix  cens  quatre  vingt  dragmes  qui  font  cinq  livres 
cinq  onces ,  on  y  pcfc  toutes  les  foies  qui  viennent 
de  Pcrfc  pour  être  rranfportées  en  Europe  ,  i  la 
réferve  des  foies  blanches  ou  Payas  qui  fc  pefent 
i  la  troifiéme  rorre ,  qui  eft  de  fept  cens  dragmes, 
c'eft-à  dire ,  de  cinq  livres  fept  onces  Se  demie. 

Les  cent  rortes  d'Alep,  pour  les  groffes  mar- 
chandifes ,  font  quatre  cens  cinquante-cinq  livres 
de  Paris. 

Les  cenr  rortes  de  la  même  Ville ,  pour  les 
foies  de  Pcrfc ,  font  quatre  cens  trente  Livres  de 
Paris. 

Les  cent  rottes  de  la  même  Ville ,  pour  les  foies 
blanches  ,  font  quatre  cens  quarante  livtes  de 
Paris. 

R  O  T  T  O  N ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
Rorte.  Poids  dont  on  fc  fetti  Conftantinople,  i 
Smyrne ,  i  Alep ,  a  Seyde ,  Se  dans  quelques  au- 
tres Echelles  du  Levant.  Vytt.  l'article  fttcidtnt. 

ROTZIERS,  ou  ROT1ERS.  Ouvriers  qui  travail- 
lent i  faite  les  rots  ou  peignes  des  métiers  des 
Tiffcrans  Si  des  Manufactures  de  foie ,  de  laine  , 

StC.  f»J*«.PElGNB. 

ROU 

ROUAGE.  On  appelle  Bois  de  Rouage  tous  les 
bois  Se  particulièrement  les  bois  d'orme  que  les 
Charrons employent  à  faire  les  roues  des  ca rodes, 
chariots ,  charettes,  Se  autres  telles  voitures  rou- 
lantes. y»ytt.  Orme. 

Lt  btit  dt  Ranégt  p*}t  tn  Frânct  lu  ireili  d'en- 
trée i  raiftn  lit  iof.dk  cent  tn  ntmtre. 

Rouage.  Se  dit auffi  d'un  dtoit  Seigneurial  qui  fe 
prend  fur  le  vin  vendu  en  gros. 

ROUAN.  Terme  de  Haras  Se  de  commerce  de  che- 
vaux. Il  fe  dit  de  la  couleur  du  poil  des  chevaux 
qui  eft  raclé  de  gris ,  de  bay ,  d'alezan ,  Se  de  noix. 
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Il  y  a  planeurs  fortes  de  Rouan ,  cntr'autres 
Rouan  vineux,  Rouancaveûc  ,  de  more,  0cc.  V. 
Chbvai. 

ROU ANCHE- BRANDTS.  Sorte  de  hareng  prove- 
nanc  de  la  pêche  Hollandoifc.  Vtjtx.  Baandi- 

HAR1N6. 

rOUANE.  Infiniment  qu'on  pourroit  en  quelque 
forte  appcllcr  Compas ,  qui  fcrr  i  marquer  les 
bois  ;  il  eft  de  fer  avec  un  petit  manche  de  buis  : 
la  partie  qui  eft  de  fer  fe  parcage  en  deux  pointe*» 
dont  l'une  qui  eft  un  peu  plus  longue  que  l'autre 
eft  pointue ,  0c  la  plus  courte  eft  tranchante ,  en 
forte  que  la  plus  longue  appuyant  lut  la  pièce 
qu'on  veut  marquer  >  on  en  peut  faire  un  ou  pla- 
neurs cercles  i  de  l'aurtc  on  en  tire  des  lignes  au- 
tant qu'il  eft  beloin  pour  la  marque  de  l'Ouvrier. 
L"S  Charpentiers  fe  fervent  de  la  touane  0C  les 
Cornons  des  Aydes0t  lesTonoeUets  de  la  roua- 
necte ,  qui  eft  une  touane  plus  petite. 
ROUANb'.  Ce  qui  a  été  marqué  avec  larouaoe.  Il 
eft  défendu  aux  Tonneliers  par  l'Ordonnance  des 
Aydcs  d'ôccr  les  fonds  ou  douves  des  futailles  qui 
ont  été  rouanées,  pour  les  menre  i  d'autres  muids 
ou  tonneaux. 
ROUANER.  Marquer  des  pièces  de  bois  ou  des 
tonneaux  avec  la  touane.  Les  tonneaux  fe  mar- 
quent aux  douves  du  fond ,  Oc  les  bois  de  char- 
pente où  il  plaît  i  l'Ouvrier. 
ROUAN  tTTE.  Petite  rouanedontfe  fervent  les 
Commis  des  Aydes  pour  marquer  les  pièces  de 
vin  pendant  les  vîntes  qu'ils  font  dans  les  caves 
8c  celliets  des  Marchands  de  vin  5c  Cabaretiers. 
Les  Tonneliers  ont  aufti  une  rouanette  pour  mar- 
quer leur  ouvrage.  Vtjtx.  Rouans. 
ROUBLE.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
Mofcovie  pour  tenir  les  livres  0c  y  faire  l'évalua- 
tion des  payeroeru  clans  le  commerce. 

Le  rouble  vaut  cent  copecs  ou  deux  richedates  ; 
au  deiTous  du  rouble  eft  le  grif  que  d'autres  appel- 
lent Grive  >  qui  vaut  dix  copecs  >  0c  au  dedous  du 
grif,  l'altin  qui  ne  vaut  que  wois  copecs. 

Cette  di  vihon  du  rouble  eft  tirée  d'une  relation 
du  voyage  fait  en  i6}6  en  Mofcovie  par  les  Am- 
bafladeurs  du  Duc  de  Holfteio  \  mais  dans  la  carte 
du  pair  des  monnoies  de  l'Europe ,  donnée  au  pu- 
blic en  17 1 5  »  par  le  deux  Bonnelin ,  l'altin  eft  im- 
médiatement après  le  rouble ,  0e  la  grive  après 
l'altin  •»  &  encore  avec  cette  différence ,  que  la 
grive  ,  qu'on  fuppofe  èrce  une  moonoie  réelle, 
quoiqu'il  femble  qu'elle  ne  (bit  véritablement 
qu'une  monnoie  de  compte ,  n'eft  mife  que  fur  le 
pied  de  quinze  deniers  de  France. 
Roubli.  Quelques-uns  mettent  aufti  le  rouble  par- 
mi les  monnoies  d'argent  courantes  de  Mofcovie, 
&  prétendent  qu'il  y  a  cours  pour  un  peu  plus  que 
les  deux  tiers  de  la  valeur  d'une  richedale. 

D'autres  difent  que  le  rouble  eft  une  pièce  d'or 
&  que  c'eft  une  efpcce  de  ducat  d'or  i  cette  opi- 
nion paroît  fondée  fut  ce  que  les  ducats  d'or  d'Al- 
lemagne font  à  peu  près  de  la  même  valeur. 

On  fe  fervoit  autrefois  du  rouble  dans  les  com- 
ptes >  comme  on  fe  fert  en  France  de  la  piftole  ou 
de  la  livre ,  qui  ne  (ont  pas  des  monnoies  effec- 
tives i  fie  les  payement  fe  faifoient  en  facs  de  cent 
copecs ,  chaque  fac  valant  un  rouble.  Mais  depuis 
que  le  Czar  (  Pierre  Alexiowits  )  a  fait  frapper 
de  vérirables  roubles ,  il  eft  difficile  d'en  détermi- 
ner exactement  la  valeur  icaufe  des  divers  chan- 
gemens  qu'ils  ont  foufferts  en  Mofcovie ,  fer-tout 
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par  rapport  à  l'alliage. 

11  valoit  autrefois  environ  1  dallers  d'Allema- 
gne, cm  9  fcheiings  monnoies  d'Angleterre. 

Le  Capitaine  Pety  dit  dans  fa  Relation  impri- 
mée en  1 7 1 7  ,  que  de  fen  tenu  le  rouble  ne  valoir, 
en  tout  que  cent  fols  d'Angleterre  ou  huit  fche- 
iings 0c  quatre  fols  ;  mais  que  depuis  que  le  Czar 
a  fait  réformer  fa  monnoie ,  il  n'a  guère  plus  de 
la  moitié  de  la  première  valeur. 
Un  rouble  vaut  cent  copecs. 
Un  alcin ,  trois  copecs. 
Un  grif  dix  copecs. 

Tout  ceci  eft  tiré  des  nouveaux  Mémoires  fui 
l'état  ptéfeot  de  La  grande  RuŒc ,  donné  au  Pu- 
blic en  171$. 
ROUCHON.  Sorte  de  roarchandife  employée  dans 
le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de  1 6  j  1. 

Le  R0Hcb*Hf4jrt  Us  droits  (Uns  U  Dmumt  de  tettt 
Vilit  k  ràfn  funfêl  C  dtn.  dt  U  héllt  tintietutt 
UXduii* .  &  6  dtn.  le  cent  de  rédptécidtitu. 
ROUCOU.  Vont.  ROCOU. 
ROUDON ,  qu  on  nomme  aufli  REDON  ou  RO- 
DON.  Efpcce  d'herbe  dont  les  Tanneurs  fe  fer- 
vent au  lieu  de  tan  dans  la  préparation  de  leurs 
cuirs.  Féjtx.  Redon. 
ROUÉ.  Pièce  de  bois  ou  de  métail  tournée  en  rond, 
quelquefois  pleine  0c  folide  ,  0c  quelquefois  i 
jour ,  &  avec  des  rayons  ,  qui  fe  tourne  autour 
d'un  axe  ou  cflicu. 

La  roue  eft  l'aide  la  plus  conddérable  des  forces 
mouvantes ,  &  eft  employée  dans  quantité  de  ma- 
chines ou  inftruraens  propres  aux  Manufactures  , 
à  la  fonte  des  métaux ,  aux  Arts  0c  Métiers ,  &c 
Comme  les  Artifans0c  Ouvriers  qui  s'en  fervent 
leur  donnent  difterens  noms ,  on  renvoyé  à  leurs 
propres  articles  toutes  celles  qui  ont  des  noms 
particuliers ,  ne  réfervant  pour  celui-ci  que,  celles 
qui  ont  confervé  le  nom  de  roue. 
Rocs.  Ce  qu'on  appelle  de  la  forte  dans  les  Manu- 
factures des  glaces ,  0c  dont  on  fe  fert  pour  adou- 
cir celles  du  plus  grand  volume,  ne  tourne  pas 
autour  d'un  efficu ,  mais  eft  potée  hor  ifootalemenc 
0c  arrachée  fur  ce  qu'on  nomme  la  table.  Elle  eft 
de  bois ,  i  rayons ,  forte ,  0c  légère  -,  environ  de 
tîx  pieds  de  diamette.  Vejtx.  Glace. 
Root-  Les  Potiers  de  terre  fe  fervent  d'une  roue 
pour  tourner  0c  fabriquer  les  vafes .  pors,  0c  au- 
tres ouvrages  de  poterie  qui  doivent  avoir  une 
figure  ronde  ou  approchant  de  la  ronde. 

Leurs  Statuts  de  l'année  1 4;  6  défendent  a  tous 
autres  qu'aux  Maîtres  Potiers  de  terre  d'avoir  une 
roue  aflife  i  tourner  pots.  Vtjtx.  P  0  t  i  t  R  d  s 

TERRE. 

Roui.  Les  Vitriers  appellent  les  roues  du  tire- 
plomb,  deux  petits  cylindres  d'acier  pofes  l'un 
deiTus  l'autre ,  qui  fervent  i  refendre  les  plombs 
des  panneaux  Se  vitrages.  Veytt.  Tire-Plomb. 

Roi'C.  Se  dit  aufli  d'un  grand  alîcmblaçe  de  bois  de 
charpente  de  figure  cylindrique ,  qui  eft  arrachée 
ail  bout  du  treuil  des  grues  0c  de  quelques  autres 
engins  ou  machines  propres  i  élever  de  pefans 
fardeaux. 

Il  y  a  de  ces  roues  qui  font  doubles  Se  au  dedans 
defquelles  les  Ouvriers  peuvent  marcher  pour 
leur  donner  le  mouvement}  telles  font  celles  des 
grues.  Voytt.  Gri>b. 

D'autres  (ont  (impies  0c  n'ont  que  de  fortes  che- 
villes qui  traverfent  leur  bord  extérieur  de  pied 
en  pied  en  forme  tféchellier  ,  fur  lcfqucllcs  un 
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ou  deux  Ouvriers  mis  à  côté  l'un  de  l'autre ,  l'é- 
chellier  encre  deux ,  montent  pour  les  faire  tour- 
ner. On  fc  fett  ordinairement  de  celles-ci  pour 
les  engins  des  carrières  de  pierre.  V»j%x.  «•  dftti 
U  Rtut  dts  Ctnittu. 
Roue.  Les  Tourneurs  Se  les  Potiers  d'étain  fe  fer- 
vent d'une  roue  pour  rourner  fur  le  jour  les  ou 
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Les  cables  qui  fervent  à  ces  roues  font  propor- 
tionnés au  poids  qu'ils  doivent  tirer;  y  ayant  des 
carrières  qui  fournirent  des  bancs  de  pierre  d'un, 
échantillon  plus  ou  moins  fore  les  uns  que  les  au- 
tres. Pour  l'ordinaire  ils  ont  depuis  fix  pouces  ju(- 
qu'à  neuf  pouces  de  diamette.  Ftytx.  C  a  a  r  t  e  r  & 
Carrière. 


vrages  qui  font  ou  d'un  uop  grand  volume  on  ROUELLES  D'ESSAY.  Terme  de  Potier  d'étain. 

d'un  trop  grand  poids.  f«;tf.  Tables  dEssav. 

Cetre  roue  qui  n'a  gueres  moins  de  quatre  pieds  ROUEN ,  Ville  de  la  Haure  Normandie.  Vtjtx.  le 

de  diamètre ,  a  tout  autour  de  fa  circonférence  ex-  détail  des  Manufactures  Se  Fabriques  de  Rouen 

tét ieurc  une  cannelure  dans  laquelle  fe  met  la  cor-  &  de  fa  Généralité ,  dans  l'Etat  général  du  Com- 

de:  fonaxeouefficuquieftdc  ter  porte  de  chaque  mer  ce ,  Tome  i.  page  101. 

bout  dans  les  trous  armes  de  viroles  de  fer  de  deux  ROUEN.  On  nomme  des  Rouens ,  des  toiles  qui  fis 

jambages  de  bois  élevés  d'aplomb  fur  des  femelles  fabriquenr  dans  certe Capitale  de  Normandie  Se 


aulîi  de  bois ,  Se  pour  forn6er  ces  jambages  il  y  a 
quarte  lie:i$  àconttenches,  deux  à  chacun  ;  cha- 
que extrémité  de  l'eflicu  eft  quarréc  pour  y  eroboê- 
ter  des  manivelles. 

Lorfqu'on  veut  Travailler  on  paflè  la  corde  ; 


aux  environs  :  elles  font  propres  pour  le  com- 
merce des  Canaries. 
ROUER  PU  CHANVRE.  C'cft  le  macérer  &  le 
faire  pourrir  dans  l'eau.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment Rouir,  yojtx.  Chanvre. 
dont  les' deux  bouts  font  joints  en'fcmble  avec  de   ROUET.  Infiniment  propre  à  filer  les  foie»,  lai  nés, 

chanvres ,  cotons  Se  autres  matières  femblables. 

Le  Rouet  commun  confifte  en  quatre  picces 
principales  ;  fçavoir  le  Pied  »  la  Roue ,  la  Fufce  6c 


la  ficelle ,  fur  la  cannelure  de  la  roue ,  &  on  lui 
fait  aullî "faire  un  tour  fur  la  pièce  de  bois,  de 
pierre ,  d'étain  ou  de  telle  autre  matière  que  ce 
toit  qu'on  veut  tourner ,  ou  bien  fur  le  mandrin 
auquel  la  pièce  eft  attachée  .  &  alors  un  ou  deux 
hommes ,  fuivant  l'ouvrage ,  tournanr  la  roue 
mvec  les  manivelles ,  fonr  tourner  la  pièce  que  le 
Tourneur  dégrolTit ,  Se  â  laquelle  il  donne  telle 
figure  fphérique  qu'il  juge  à  propos ,  avec  divers 
outils  de  fer  qui  font  pt optes  aux  ouvrages  de 
tour.  V»j*k  Tour. 

La  Roue  des  Couteliers ,  qu'un  Garçon  tourne 
avec  une  manivelle  de  fer ,  (cil  à  don  net  le  mou- 
vement aux  meules  Se  aux  polilîoirs  fur  lefcjucls 
fc  rémoulcnt ,  s'adoucilTcnr  Se  fc  poliiTenc  les  ou- 
vrages tranchansôi  coupans  de  coutellerie  ;  com- 
me Tes  couteaux ,  rafoits ,  lancettes ,  cifeaux ,  bif- 
rourii,  Sec.  On  en  fait  ailleurs  la  dcfcript,ion. 
Vtjtt-  Coutelier. 

La  roue  des  Carriers  eft  un  bâti  de  menu  bois 
de  charpente ,  qui  a  au  moins  vingt-deux  pieds 
de  circonférence.  Le  long  du  cercle  qui  forme 
cette  roue  eft  l'échcllier .  c'eft-a  dite ,  des  chevil- 
les ou  échelons  de  bois  de  huitpouccs  de  longueur 
&  d'un  pouce  &  demi  de  groûeur ,  qui  de  pied  en 
pied  travetfent  le  bord  de  la  roue.  C'cft  en  mon- 
tant d'échelon  en  échelon  le  long  de  l'échcllier 
que  les  Manœuvres  Carriers  donnent  le  mouve- 
ment à  la  roue  ou  plutôt  i  l'atbrc  -,  à  l'un  des  bouts 
duquel  la  roue  eft  attachée  Se  élevée  petpendieu- 
lairemenr  fur  l'horifon. 

Les  proportions  les  plus  ordinaires  de  l'arbre 
(ont  de  quatorze  pieds  de  longueur  fur  deux  pieds 
de  diamerre.  Les  deux  pieds  droits  qui  fourien- 
nent  l'atbic  qu'on  nomme  des  Fourches,  ont 
neuf  à  dix  pieds  de  hauteur  fur  un  pied  ou  quinze 
pouces  déquarrilTage.  Ils  fonr  dreffes  d'aplomb 
fur  le  chaffis,  c'cft  à-dite,  fur  des  femelles  que 
forment  deux  picces  de  bois  auffi  de  charpente 
qui  fe  croifent  dans  le  milieu ,  Se  c'cft  où  ces  piè- 
ces fecToifent.quc  porrent le» fourches, qui  pour 
être  plus  alTurccs  conrre  les  fccouflcs&  lescftbrrs 
de  la  roue ,  font  encore  appuyées  par  deux  forts 
arcs  boutans  qu'on  nomme  des  Roffignols  ,  qui 
font  emmortoifés  d'un  côté  dans  les  femelles,  Se 
de  l'autre  dans  les  fourches ,  un  peu  au  delîbus  des 
trous  où  roule  le  mamelon  de  l'arbre  >  chaque 
fourche  a  fon  chaflis  Se  (es  loffignols. 
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l  Epinglier.  Le  pied  eft  une  tablette  de  bois ,  avec 
des  fouriens  aufli  de  bois.  La  roue  eft  d'environ, 
dix-huit  à  vingt  pouces  de  diamètre ,  &  eft  portée 
par  un  axe  de  fer  fur  deux  foutiens  arrachés  fur  ta 
table  du  pied.  La  fufée  qui  eft  une  efpcce  de  bo- 
bine eft  pareillement  traverfée  par  un  axe  ou  ver- 
ge de  fer ,  qui  a  aufll  fes  deux  fouriens  très  bas,  qui 
tiennent  à  l'extrémité  de  la  même  table.  Enfin 
l'épinglior  eft  fait  de  deux  parties  de  cercle  per- 
cées d'épingles  ou  de  léton  recourbé ,  qui  envi- 
ronnent la  fufée  ,  Se  qui  cournenr  avec  elle.  L'é- 
pingliet  fert  i  plier  le  fil  fur  la  bobine  ou  fufée  i 
inclure  qu'on  le  file.  L'on  appelle  Sillons,  les 
rangs  différons  qui  feformcnt  en  parcourant  t 
tes  les  poinres  de  l'épinglier.  Une  manivelle 
à  donner  le  mouvement  au  rouer. 

Les  Dames  Se  les  perfonnes  curieufes  (è  fervent 
de  Rouets  faits  au  tour ,  dont  les  principales  piè- 
ces fonr  femblables  â  celles  du  Rouer  commun 
qu'on  vienc  de  décrire.  La  principale  ou  plutôt 
l'unique  différence  eftèntieltc  confifte  en  ce  qu'il 
y  a  deux  manières  de  leur  donner  le  mouvement, 
l'une  en  tournant  la  manivelle  à  la  main  comme 
au  premier  Rouer;  &  l'autre  par  le  moyen  d'une 
marche  qui  eft  au-deffous  du  Rouer ,  qui  étanr  at- 
tachée à  la  manivelle  par  un  baron  d'une  longueur 
proportionnée  fuffit  pour  faire  rourner  la  roue, eu 
appuyanr  ou  levanr  le  pied  qu'on  mer  dcûus. 

Il  y  a  une  rroifiéme  forre  de  Rouet  portatif 
très  commode  Se  rrès  ingénieufemenr  imaginé, 
donc  roures  les  perfonnes  de  qualité  fe  fervenr.  Le 
Rouer  entier  n  a  gueres  plus  de  fix  ou  fepr  pouces 
de  haur.  Deux  roues  de  cuivre,  donr  la  plus  grande 
n'a  pas  dix-huit  lignes  de  diamerre ,  Se  la  plus  pe- 
tite à  peine  quatre ,  fonr  engrenées  l'une  dans 
l'autre,  &  enfermées  enrredeux  platines  de  mé- 
tail ,  avec  lesquelles  elles  ne  font  que  quatre  ou 
cinq  lignes  d'cpaiiTeur.  La  grande  roue  où  eft  la 
manivelle  donne  le  mouvemenr  à  la  perirc  qui 
porre  la  fufée  8e  l'épinglier.  Un  périt  pied  d'é- 
beine ,  attaché  â  une  queue  de  même  bois  qui  fert 
à  pafTer  dans  la  ceinture  de  celles  qui  s'en  veulent 
fervir  en  marchant ,  ou  à  artacher  fur  une  petire 
tablette  appéfantie  par  du  plomb,  Se  ordinaire- 
ment couverte  de  maroquin  ou  de  velours ,  quand 
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on  veut  travailler  for  une  cable,  achevé- route 
Vingénieufe  machine,  à  laquelle  même  tient  la 
quenouille  d'une  longueur  proportionnée  à  la  pe- 
uteiTe  du  rouer.  L'on  ne  peut  dire  combien  ce 
rouer  eft  commode,  ni  combien  l'utage  en  cft  de- 
venu commun  en  France. 

Rouet  a  filer  le  plomb.  Machine  dont  les  Vi- 
triers fe  fervent  pour  applattir  Se  refendre  des 
«Jeux  côtés  les  plombs  donr  ils  fe  fervent  aux  vi- 
treaux  des  Eglifes  6e  aux  panneaux  des  virres  or- 
dinaires. Oo  l'appcllecoramunément  Tire-plomb. 
Vejex.  (tt  MUtt.lt. 

ROUETTE.  Ce  terme  qui  eft  particulièrement  en 
u (âge  parmi  ceux  qui  font  négoce  de  bois ,  lignifie 
une  longue  Se  menue  branche  de  bois  ployant, 
qu'on  fait  rremper  dans  l'eau  pour  la  rendre  plus 
flexible  &  plus  fouple ,  dont  on  fe  fert  comme  de 
iien  ou  de  hare ,  pour  joindre  enfemble  avec  des 
perches  les  morceaux  ou  pièces  de  bois  dont  on 
veut  former  des  trains ,  pour  les  voiturer  plus  fa- 
cilement par  les  rivières.  f»jti  Train. 

ROUGE.  Une  des  cinq  couleurs  Amples  Se  matrices 
des  Teinturiers.  U  y  a  fept  fortes  de  bons  Rouges  i 
fçi  voir ,  i  °.  L'écarlate  rouge  de  France  ou  des  Go- 
belins ,  i°.  Rouge  cramoifi ,  j°.  Rouge  de  garan- 
ce ,  40.  Rouge  de  demi-graine ,  5  Demi-cra- 
moili ,  6°.  Rouge  ou  nacarat  de  bourre ,  70.  Ecar- 
lare  de  cochenille  ou  façon  de  Hollande.  On 
pourrait  cependant  les  réduire  à  trois  foivant  les 
principales  drogues  qui  leur  donnent  couleur, 
•qui  font  le  Vermillon ,  la  Cochenille  &  la  Ga- 
rance. 

L'écarlate  des  Gobelins  fe  fait  avec  de  l'agaric , 
des  eaux  (ùres ,  du  paftel  Se  graine  d'écarlare  ou  du 
vermillon.  Quelques  Teinturiers  y  ajoutent  de  la 
cochenille ,  d'autres  du  fenu  grec  ;  après  quoi  elle 
s'éclaircit  avec  les  eaux  lùres ,  l'agaric ,  le  tartre  de 
la  rem- menu. 

Le  Rouge-cramoifi  fe  fait  avec  les  eaux  lùres , 
le  rame  Se  la  cochenille  mefteque  ou  tefcale- 

Le  Rouge  de  garance  fe  fait  avec  la  garance  qui 
vient  de  Flandres ,  Se  qui  fe  peur  culriver  en 
France.  Quelques-uns  fe  fervent  du  réagal  ou  de 
l'arfénic  dans  le  bouillon  ;  d'autres  de  fel  commun 
ou  autres  fels  avec  la  farine  de  blé  dans  le  garan- 
<age ,  ou  bien  de  l'agaric  ou  de  l'efprit  de  vin  avec 
la  galle  ou  terra- mérita. 

Le  demi-graine  fe  fait  avec  l'agaric ,  les  eaux 
lùres,  moitié  graine  d'écarlare ,  moitié  garance , 
&  quelquefois  le  terra-merita.  t 

Le  demi-cramoiti  fe  fait  avec  moitié  de  garance 
ic  moitié  de  cochenille. 

Pour  le  nacarat  de  bourre ,  l'étoffe  doit  aupara- 
vant avoir  été  mife  en  jaune  -,  &  le  nacarat  fe  fait 
enfuire  avec  le  bain  de  la  bourre  fondue ,  ébrouée 
auparavant  fur  un  bouillon  avec  de  la  gravclle , 
êcc. 

Le  Rouge  écarlare  façon  de  Hollande  fe  fait 
avec  l'amidon ,  le  tartre ,  la  cochenille ,  après 
avoir  bouilli  avec  de  l'alun,  du  tartre,  du  (ël  gem- 
me &  de  l'eau-forre  où  l'érain  a  été  dilTous.  Cette 
couleur ,  quoique  des  plus  éclatantes,  fe  rofe&c  fe 
tache  ailémenr. 

Outre  ces  fept  Rouges  qui  font  bons  Se  permis , 
il  y  a  encore  le  Rouge  de  Bréfil ,  qui  eft  une  fauflè 
couleur ,  &  qui  eft  défendue  aux  Teinturiers  du 
bon  teint. 

Des  fept  fortes  de  bons  Rouges  il  n'y  en  a  que 
quatre  qui  ayent  des  nuances,  le  Rouge  de  ga- 
Tomt  lll. 
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ranre ,  le  Rouge-cramoifi ,  le  Rouge  de  bourre  Sè 
l'écarlate  de  Hollande. 

Les  nuances  du  Rouge  de  garance  font  codeur 
de  chair ,  peau  d'oignon ,  fumetre ,  ginjolin. 

Celles  du  cramoifi  fonr,  fleur  de  pommier,  cou* 
leur  de  chair ,  fleur  de  pécher ,  couleur  de  rofe  in* 
carnadin ,  incarnat-rofe ,  incarnat  &  rouge- cra- 
moiû. 

Les  nuances  de  la  bourre  font  les  mêmes  duo 
celles  du  Rouge-cramoifi. 

L'écarlate  outre  celles  du  cramoifi  Se  de  la 
bourre ,  a  encore  pour  nuances  particulières ,  la 
couleur  de  cerife ,  le  nacarat ,  le  pônceau  Se  le 
couleur  de  feu.  Vejtz.  Couleur. 

Rouge  d'Angleterre  ,  que  I  on  appelle  plus  ordi- 
nairement Rouge-d'lndc  ou  Terre  dePerfc.r«rr« 
Rougb-d'Indb. 

Le  Rngc  ht  un  {Angleterre  fâjt  Ut  droits  de  U 
Den4nt  de  Ljen  k  r*t(en  de  10  f.  le  qutnttt. 

Rouge  de  Courroyeur.  Il  fe  fait  avec  du  bois  de 
Bréfil,  dont  il  faur  deux  livres  fur  deux  féaux 
d'eau  ,  i  quoi  l'on  ajoute  de  la  chaux,  quand  il 
cft  raifonnablcmcnt  ébouli.  Vejex.  Courroyer. 

Rouge-d'Inde,  ou' Terre  de  Perse,  qu'on  ap- 
pelle aufli,  quoique  très  improprement,  Rouge 
d'Angleterre.  Ceft  une  rerre  ou  pierre  ronge  allez 
friable  &  très  haute  en  couleur ,  qui  bien  broyée 
Se  réduite  en  poudre  impalpable,  tait  un  allez  beau 
Rouge. 

Le  Rouge-d'Inde  ne  s'employe  gueres  que  par 
les  Cordonniers ,  qui  s'en  fervenr  pour  rougir  les 
talons  des  fouliers  qu'ils  font,  en  le  détrempant 
avec  du  blanc  d'eeuf. 
ROUGIR  LES  CUIRS.  Terme  dcTanneut.  Feiec 

CotIDREMBNT  ,  &  CoUDRBR  OU  BRASSER  LES 

Cuirs. 

Rougir  les  Cuirs.  Eft  auffi  nne  façon  que  les 
Courroyeurs  donnent  aux  cuirs  qu'ils  courroyenr* 
en  leur  appliquant  un  rouge  compjfé  de  bois  de 
Bréfil  Se  de  chaux  mis  dans  de  l'eau  à  certaine  pro- 
porrion,  Se  bouillis  longrems  enfemble.  Les  cuira 
des  Courroyeurs  ne  ferougilTcnt  que  du  coté  de  la 
fleur ,  ceux  des  Peauffiers  le  rougilTenr  de  chair  6c 
de  fleur.  Vtye*.  Courroyer  &  Peaussier. 

ROUIR.  Terme  de  Filaflier.  Il  fe  dit  du  chanvre; 
du  lin ,  des  orties  Se  des  écorces  d'arbre ,  qu'on 
laifTc  â  demi  pourrir  dans  l'eau  ;  pour  en  détachée 
plus  aifément  la  filaffe  d'avec  la  chenevotre. 

Ces  fortes  de  matières  i  filaflê  ne  doivent  fe 
rouir  que  dans  des  eaux  mortes ,  Se  non  en  eaux 
vives  Se  poilTonneufes ,  le  chanvre  roui  faifane 
mourir  le  poiflbn.  Dans  les  lieux  où  il  fe  trouve 
peu  d'eaux  propres  à  cerre  première  préparation 
du  chanvre,  on  le  fait  rouir  à  la  pluie  &  i  la  rofic. 
Vejti.  Chanvre. 

ROULAGE.  Profeflîon  qu'exercent  les  Rouliers. 
Il  lignifie  auffi  le  prix,  le falaire qu'on  paye  aux 
Rouliers  pour  leurs  peines.  Vejtt.  Roulisr. 

Roul  age.  Se  die  encore  de  la  fonction  de  certaini 
petits  Officiers  de  Ville  que  l'on  entretient  fur  les 
Porcs ,  pour  fottir  des  bateaux  les  balles ,  ballots  , 
tonneaux  6e  futailles,  Se  les  mettre  i  terre  en  les 
roulant  fut  des  planches  Se  madriers. 

Il  y  a  une  Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de 
Tanné  1641 ,  qui  porte  Règlement  des  droirs  que 
les  Marchands  doivent  payer  à  ces  Officiers  pour 
le  roulage  de  leurs  marchandifes.  Vejex.  Forts. 

ROULEAU.  Ce  qui  eft  roulé  Se  plié ,  Se  empaque- 
té en  rond» 

N  H  nr» 
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Rouleau  pb  Tabac,  qu'on  nomme  autrement 
Roole  oe Tabac.  G'cft  du  tabac  en  feuille, 
cordé  au  moulin ,  Se  toulé  en  plufieurs  rangs  au- 
tour d'un  bâton. 

La  plupart  du  tabac  de  l'Amérique  s'y  débite  en 
Rouleaux  de  divers  poids»  &  ce  n  cft  gueres que 
loifqu'il  cft  arrivé  en  France ,  en  Angleterre ,  en 
Efpagne,  en  Hollande,  &c.  qu'il  te  prépare  en 
poudre. 

'  C'cft  du  tabac  en  rouleau  dont  on  fe  fert ,  toit 
pour  râper ,  foit  pour  mâcher.  Les  Regratiiets  qui 
en  font  le  commerce ,  &  qui  le  prennent  au  Bu- 
reau de  la  terme,  le  coupenr  en  morceaux  de  plu- 
sieurs onces,  le  ficellent  Se  l'ornent  ordinairement 
de  quelque  clinquant  ou  de  papier  marbre.  Vtytx. 
Tabac. 

Rouleau  oe  Bouracan.  C'cft  une  pièce  de  bou- 
racan  roulée  &  empointée  par  les  deux  bouts. 
Vtytx.  Bouracan. 
Rouleau.  Ruban  de  fil  de  difierentes  largeurs ,  qui 
a  pris  ce  nom  de  la  forme  dont  il  cft  ordinaire- 
ment roulé.  11  s'en  fait  d'excellent  à  Ambcrt  en 
Auvergne ,  d'où  les  Mat  chauds  de  Paris  tirent  une 
partie  de  celui  qu'ils  débitent  dans  leurs  bouti- 
ques. H  y  a  auûl  une  cfpece  de  ruban  de  laine. , 
auquel  on  donne  pareillement  le  nom  de  Rou- 
leau. Vayex.  Ruban  de  fil  ,  &  Ruban  de  laine. 

Le  Rouleau  tu  Ruban  de  fil  de  Htllandt  faye  tn 
France  les  droits  d'entrée  à  r  ai  fin  de  8  liv.  It  ttnt  fi- 
fout ,  etnf «rmement  au  Tarif  de  1 699. 

Et  its  Rtultoux  tu  Rubans  de  fil  de  ttutt  autre  fa- 
trique  que  dt  fabrique  Htllondtift ,  zo  1er.  oujji  du 
ttnt  ftfant,  fait  an  1 1 Arrêt  du  j  Juillet  1 6  91. 

Les  drtits  dt  finit  ftnr  Its  Ruions  dt fit  fi payent 
cemmt  mercerie,  à  r  et  fin  de  $  Ih.  du  cent  fi  fans, cen- 
fermément  au  Tarif  de  1 6  64,  tu  feulement  a  ttr.  lerf- 
tfu'ilsfint  dtfiints  décidais  pur  l'Etranger ,  fui- 
vont  t Arrêt  ci-deffui. 
Rouleau  de  Beauieu.  Efpece  de  toile  qui  fe  fait  1 
Beaujeu ,  &  dans  le  refte  de  la  petite  Province  de 
Beaujolois.  Vtytx.  Toile  ,  vtrs  ta  fin  dt  l'article. 
Rouleau.  Pièce  de  bois  de  figure  cylindrique , dont 
on  fe  ferr  dans  ta  fabrique  de  plufieurs  ouvrages 
&  dans  divertès manufactures,  mais  fouvent  fous 
d'autres  noms. 

C'cft  fur  des  Rouleaux  que  fedreflent  les  laines, 
les  foies ,  les  filf  .  les  poils ,  cfcc  dont  on  fait  la 
chaîne  des  étoffes  &  des  toiles.  Chaque  métier  en 
a  ordinairemenr  deux  :  celui  des  Gaziers  en  a 
trois.  On  les  nomme  Enfubles ,  &  quelquefois 
Enfubleaux.  Vtyit.  ces  deux  articles. 

Les  Tiffimets-Rubaniers  qui  travaillent  aux 
galons  ôt  tiffus  d'or  &  d'argent ,  appellent  Rou- 
lons de  la  Poitrinierc ,  un  petit  cylindre  qui  eft 
attaché  au-devant  de  leur  métier.  C'cft  fur  ce  rou- 
leau que  patte  l'ouvrage  à mefure  qu'il  s'avance, 
avant  de  le  rouler  fur  l'enfuble  de  devant.  Vtytx. 

TlSSUTIER-RuBANIER. 

Dans  les  manufactures  des  glaces  de  grand  vo- 
lume on  nomme  Rouleau  â  couler,  un  gros  cylin- 
dre de  fonte  qui  fert  à  conduite  le  verre  liquide 
jufqu'au  bout  de  la  table  fur  laquelle  on  coule  les 
glaces,  fe; m.  Glace  de  grand  volume. 

Les  Fondeurs  en  fable  fe  fervent  d'un  ronleau 
pour  courroyer  le  fable  qu'ils  employent  à  faire 
leurs  moules.  On  l'appelle  plus  communément 
Bâton.  Vtytx.  Fondeur. 

Les  Pânfijcrs  ont  un  rouleau  pour  applattir  8c 
feuilleter  leurs  pâtés. 
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Les  preiTes  qu'on  nomme  Calandres ,  qui  fer- 
vent à  calandrer  les  étoffes ,  font ,  entr'autre*  par- 
ties eflentielles  ,  compofecs  de  deux  Rouleaux. 
Vtytx.  Calandre. 

C'cft  auffi  cotre  deux  Rouleaux  que  fe  font  les 
ondes  des  étoffes  de  foie ,  de  poil  ou  de  laine , 
propres  a  cire  rabifées  ;  comme  les  moueres ,  les 
tabis,  Les  camelots,  &c.  Vtytx.  Tabis  &  Ta- 
biser. 

Les  images ,  eftampes  te  tailles-douces  s'im- 
priment en  panant  entre  deux  rouleaux  la  plan- 
che de  cuivre  gravée  &  le  papier  humide  qui  en 
doit  prendre  l'iropictBoo.  Vtytx.  Imprimer  en 
taille-douce. 

Rouleaux  ,  en  terme  de  Monnoyeurs.  Sont  deux 
inftrumçns  de  fer  de  figure  cylindrique  ,  qui  fer- 
vent à  tirer  les  lames  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre 
dont  on  fait  les  flaons  des  pièces  que  l'on  fabrique. 
Veyit.  Monnovc. 

Rouleaux.  Ce  font  auffi  deux  cylindres  ou  larges 
poulies  de  bois  qui  font  attachées  dans  le  milieu 
de  ce  qu'on  appelle  le  Berceau  dans  les  Preflcs 
d'Imprimerie,  6c  qui  par  le  moyen  d'une  coide 
qui  paûe  fur  l'un  &  iur  1  autre ,  &  d'une  manivelle 
qui  donne  le  mouvement  a  celui  des  deux  rou- 
leaux qui  fc  trouve  au  milieu  des  deux  bancs  du 
berceau ,  four  avancer  ou  reculer  le  nain  de  la 
pretfe.  Vtytx.  Imprimerie. 

Rouleaux.  On  nomme  quelquefois  Rouleaux  dans 
les  moulins  à  fucre  les  tambours  de  fer  qui  fervent 
â  brifer  les  cannes  &  à  en  ciprimcr  le  fuc.  Les 
tambours  &  les  rouleaux  (ont  cependant  bien  dif- 
férens ,  ces  derniers  n  étant  que  des  cylindres  de 
bois  dont  les  tambours  font  remplis,  &  les  autres 
des  cylindres  de  mctail  dont  ceux  de  bois  font 
couverts.  On  affermit  les  rouleaux  dans  les  tam- 
bours avec  des  (erres  ou  coins  de  fer  &  de  bois , 
&  pour  leur  donner  encore  plus  de  fermeté,  on 
remplit  les  vuides  qui  retient  avec  du  bray  bouil- 
lant. C'eft  dans  les  rouleaux  que  les  dents  des 
tambours  font  emmottoifées.  Vtytx.  Moulin  a 
Sucre. 

Les  Rouleaux  dont  les  Charpentiers ,  Marbriers, 
Tailleurs  de  pierre,  &c.  fe  fervent  pour  mener 
d'un  lieu  â  un  autre  les  poutres ,  les  marbres ,  les 

I lierres  de  taille  &  autres  tels  fardeaux  qui  font 
ourds,  mais  non  pas  d'une  péfanteur  extraordi- 
naire ,  font  de  (Impies  cylindres  de  bois ,  de  fept  i 
huit  pouces  de  diamètre  ,  8c  de  trois  â  quatre 
pieds  de  longueur ,  qu'ils  mètrent  fuccellîvement 
patdevant  fous  les  pièces  qu'ils  veulent  conduire, 
tandis  qu'on  les  pouffe  par  derrière  avec  des  pinces 
ou  des  leviers. 

Quand  les  blocs  de  marbre  ou  les  autres  far- 
deaux font  d'un  poids  exccflif ,  on  fe  fert  de  rou- 
leaux fans  fin  qu'on  nomme  autrement  Tours- 
Terrietes.  Ces  rouleaux  qui  pour  leur  donner  plus 
de  force  &  empêcher  qu'ils  ne  s  ccrafenr ,  font 
faits  de  bois  aûembiés  àcnrretoifes,  ont  près  du 
double  de  la  longueur  &  du  diamètre  des  (impies 
rouleaux,  Se  font  outre  cela  garnis  de  larges  cer- 
cles de  fer  aux  deux  exrrémités.  A  un  pied  près  de 
chaque  bout  font  quatre  mortoifes  ou  plutôt  deux 
feulement,  mais  qui  fonr  percées  d'outre  en  outre1, 
elles  fervent  i  y  même  de  longs  le  viers  de  bois 
que  des  Ouvriers  tirent  avec  des  cordes  qui  font 
attachées  au  bout ,  &  que  l'on  change  de  mortoi- 
fes  à  mefure  que  le  rouleau  a  fait  un  quart  de  tour. 
Ce  ttavail  eft  long  &  pénible ,  mais  lùr. 
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Les  Plombiers  ontaufli  des  rouleaux  pour  for- 
mer leurs  tuyaux  de  plomb  ;  mais  ils  les  nomment 
plus  ordinairement  Rondins.  Ptytx.  Rondin. 

Rouleaux.  Ce  (ont  encore  de  certaines  enlcignes 
ou  reprefenrations  de  carton  que  les  Merciers  Se 
quelques  autres  Marchands  mettent  en  étalage  fur 
le  devant  de  leurs  boutiques ,  pour  faite  montre 
des  marchandifes  qu'ils  veudent  en  les  couvrant 
de  divers  échantillons. 

Rouleaux.  C'éroit  autrefois  un  certain  nombre 
d'efpcccs  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre  qu'on  mer- 
toir  cnfcmble  roulées  dans  un  papier  pour  en 
avoir  des  comptes  tout  prépares.  On  le  difoit  par- 
ticulièrement des  Louis  de  cinq  fols  ,  dont  les 
rouleaux  quiétoientdedouzc  failoient  l'écu  blanc 
de  foixante  fols  ;  Se  des  doubles  dont  les  trente 
valoient  cinq  fols.  On  a  perdu  cet  ufage  allez 
commode  dans  le  détail  Se  pour  les  petits  paye- 
ment ,  depuis  que  ces  cfpcces  par  leurs  fréquentes 
augmentations  ou  diminutions,  ont  eu  des  frac- 
tions différentes.  /^«/rt  Monnove. 

ROULER.  Ce  terme  ftgnific  chez  les  Marchands 
plier  une  étoffe  en  rond ,  en  faire  une  cfpece  de 
rouleau.  On  ne  plie  gueres  de  cette  fotte  que  les 
fatins  Se  les  papelincs  qu'on  nomme  communé- 
ment Grifcrtes,  les  gafes  Se  les  crêpes ,  parce  que 
ces  étoffes  fe  coupent  aifément  Se  ptenneut  de 
mauvais  plis. 

C'cft  aulfi  de  cette  forte  que  fc  plient  les  ru- 
bans d'or ,  de  foie ,  de  fil  Se  de  laine  ,  les  paJous 
Se  les  gallons  de  toutes  efpeces  -,  enfin  toute  la  ru- 
ban nerie.Se  particuliéremenr  ces  fortes  de  rubans 
de  fil  Se  de  Laine  appelles  Rouleaux  de  la  manière 
dont  ils  font  plies. 

Rouler  a  chaud.  L'Arrêt  du  Confeil  du  4  No- 
vembre 1 698,  fervant  de  Règlement  pour  le  s  étof- 
fes de  laine  qui  fc  fabriquent  dans  la  Province 
de  Poitou ,  fait  défenfes  à  tous  Foulonniets ,  Ton- 
deurs Se  Apprctcurs  de  rouler  a  chaud  a  ucu  ne  étof- 
fe ,  foit  en  mettant  du  feu  de  (Tus  ou  dedous ,  foit 
en  faifant  chauffer  les  rouleaux  ou  autrement ,  i 
peine  de  cent  livres  d'amende  pour  la  première 
Fois ,  Se  de  déchéance  de  la  maîmfc  en  cas  de  ré- 
cidive. 

Rouler.  Se  dit  suffi  dans  le  commerce  d'argent 
lorfqu'il  y  efl  commun ,  quand  on  en  trouve  ai- 
fément  chez  les  Banquiers ,  Se  que  le  comptant  va 
bien  chez  les  Marchands.  En  ce  fens  on  dit  que 
l'argent  n'a  jamais  mieux  roulé  dans  le  négoce  i 
pour  dire ,  qu'il  n'y  a  jamais  été  en  fi  grande  quan- 
tité ni  fi  commun. 

Rouler.  Se  dit  encore  des  Marchands  Se  des  Arti- 
fans  dont  le  travail  Se  le  négoce  fuffifetit  a  peine 
pour  les  faite  fubfîitcr.  Ce  Mercier  n'a  pas  grande 
pratique,  ce  Cordonnier  travaille  peui  ils  ont 
peine  a  rouler  leur  vie. 

Rouler  les  Cierges.  Rouler  la  bougie.  C'eft  les 
arrondir  lut  une  table  arrofée  d'eau ,  avec  l'inftru- 
ment  qu'on  appelle  un  rouloir.  f^orex.  tu  éitidt. 

Les  bougies  qui  fe  font  à  la  cuillicre  fe  roulent 
deux  fois,  l'une  après  avoir  reçu  la  moitié  de  leur 
jet  dans  l'attclicr  de  l'apprêt;  Se  l'autre  quand  on 
leur  a  donné  leur  dernier  |et  dans  l'attelict  de  l'a- 
chèvement. Vert*.  l'article  de  la  Cire,  à  l'endroit 
où  l'on  parle  de  la  Fabtique  des  Bougies. 

ROULET.  Inftrument  de  bois  dont  les  Chapeliers 
fe  fèrvenr  pour  fouler  les  chapeaux  fur  ce  qu'ils 
appellent  la  Foule  ou  Fouloirc.  Cet  outil  efl  une 
Ton*  ///, 
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efpece  de  médiocre  rouleau  an  peu  en  pointe  par 
les  deux  boutsen  forme  de  fufeau.  Vyt*.  Fouler. 
&  Chapeau. 
ROUL1ER.  Voiturier  par  terre  qui  rranfporre  les 
marchandifes  d'an  lieu  i  un  autre  fur  des  chariots, 
charrettes,  fourgons  Se  autres  telles  voitures  rou- 
lantes. 

Les  marchandifes  qui  fonr  en  balles,  en  ballots 
ou  en  cailles ,  Sec.  ou  qui  font  de  matière  folide 
Se  de  gros  volume ,  fe  payent  au  poids  i  tant  par 
livre  pour  le  rranfport  *,  celles  qui  font  liquides 
comme  les  vins ,  eaux-de-vie ,  cidre ,  biére ,  Sec. 
fe  payent  ordinairement  à  la  pièce. 

Les  Rouhers ,  A  moinsque  ceux  pour  qui  ils  ont 
chargé  ou  quelqu'un  de  leur  part  ne  les  accompa- 
gne ,  doivent  avoir  la  lettte  de  voitute  des  mar- 
chandifes qu'ils  tranfportent  \  les  congés,  fi  ce 
font  des  vins, eaux-dc-vie  Se  aurres  liqueurs  ;  les 
acquits  de  Bureaux  par  où  ils  partent ,  des  pafle- 
ports  s'il  en  cft  befoin  Se  s'ils  pafTcnt  par  Pays  en- 
nemis. 

C'eft  auffi  à  eux  1  acquitter  tous  les  petits  droits 
de  péages  qui  font  dûs  fur  la  roure ,  foit  pour  les 
voitures  Se  chevaux  ,  foit  pour  les  marchandifes, 
fauf  à  fe  les  faire  rembourfer  s'ils  ne  fe  fonr  pas 
engagés  à  les  rendre  franches  Se  quittes  au  lieu  de 
leur  deftinalion. 

Enfin  les  Routiers  répondent  de  tous  les  dom- 
mages qui  arrivent  aux  marchandifes  par  leur  fait  j 
Se  i  l'égard  des  autres  donrfuivant  les  Ordonnan- 
ces Se  Réglemens  ils  ne  peuvent  cire  tenus ,  ils 
doivent  pour  leur  décharge  en  faire  drefièr  des 
Procès  verbaux  par  les  Juges  les  plus  prochains 
des  lieux  où  de  tels  accidens  leui  font  arrivés. 
Vtjtx.  Voiture  &  Voiturier. 
ROULOlfc  ,  ou  PLATINE.  Terme  de  Marchand 
Epicier-Cirier  qui  (ignifie  un  outil  ordinairement 
de  buis,  plat  Se  uni  par-deftous ,  plus  long  que 
large,  ayant  une  poignée  par-deffus,  Se  donr  La 
forme  quoique  plus  grande ,  eft  a  peu  près  (env- 
blable  à  ces  morceaux  de  marbre  taillés  que  l'on 
met  fur  les  papiers  dans  les  cabinets. 

Le  rouloir  fert  à  rouler  les  bougies  Se  les  cierges 
fur  une  rrble  après  que  la  cire  a  été  iettée  fur  Ici 
mèches  avec  la  cuillicre ,  ou  qu'ils  ont  été  tirés  à 
la  main. 

ROUIO/J.  Ce  fonr  les  petits  morceaux  de  bois  qui 
joignent  les  deux  branches  d'une  échelle ,  lut 
Iciquels  on  appuyé  le  pied  en  montant.  Vtytt. 
Echelle. 

ROl/P.  Monnoie  d'argent  frappée  au  cojn  de  Po- 
logne. Le  Roup  vaut  un  quart  de  Réale  d'Ef- 
pag  >e. 

Da'is  te  rems  que  le  négoce  des  Louis  de  cinq 
fols  de  France  étoit  le  plus  en  vogue  dans  les 
Etart  du  Giand  Seigneur ,  £e  particulièrement  à 
Co'iftamirtople  ,  les  Marchands  Allemans  qui  y 
trafiquoient  par  le  Danube  Se  la  Mer- Noire ,  vou- 
lanc  avoir  parc  à  ce  commerce ,  y  portèrent  outre- 
leurs  marchandifes  ,  ordinairement  de  quincaille- 
rie de  Nuremberg,  quantité  de  roups  :  mais  com- 
me ils  imitèrent  dans  cette  monnoie  la  raauvaife 
foi  des  autres  Nations  dans  l'altération  des  Louis 
de  cinq  fols ,  dont  on  a  parlé  ailleurs ,  ils  curent 
le  même  fort  ;  leurs  Roups  furent  décriés  Se  les 
M  ireh  tnds  qui  les  avoienr  apportés  payèrent  ph> 
fiejrs  avanies.  V»jtt.  Louis  de  cinq  sols. 
Rour.  C'cft  aufJi  une  monnoie  d'argent  qui  fe  fa- 
N  Nam) 
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brique  Se  qui  a  cours  dans  quelques  Provinces  de 
l'Empire  du  Grand-Seigneur,  particulièrement  à 
Erzerum  en  Arménie.  Ce  roup  vaut  environ  un 
quart  de  piailrc  d'Efpagne. 
ROUPIE.  Monnoie  qui  a  cours  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol ,  &  en  plufieurs  anrrcs  lieux  Se 
Royaumes  des  Indes  Orientales. 

Il  y  a  des  roupies  d'or  fie  des  Roupies  d'argent  > 
les  uoes  &  les  autres  avec  leurs  diminutions  en 
demi-Roupies  fie  en  quarts  de  Roupies. 

La  Roupie  d'or  pefe  deux  gros  trois  quarts  fie 
onze  grains ,  ce  qui  revient  à  vingt-une  livre 
monnoie  de  France ,  en  comptant  l'once  d'or  à 
cinquance-huk  livres  quatre  deniers.  La  demi- 
Roupie  d'or  vaut  dix  livres  dix  l'ois ,  fie  le  quart  de 
Roupie  cinq  livres  cinq  fols. 

La  Roupie  d'argent  cft  d'une  valeur  fi  inégale , 
ion  prix  dépendant  fie  de  fa  qualité  fie  des  lieux  où 
elle  fe  fabrique ,  qu'il  eft  difficile  d'en  fixer  un 
pied  certain ,  &  par  conféquenrd'en  faire  une  cer- 
taine évaluation  ,  foit  par  rapport  à  la  Roupie 
d'or ,  foit  par  rapport  aux  Mon  noies  d'Europe. 

Les  nouvelles  Roupies  d'argent  font  rondes , 
beaucoup  des  anciennes  font  quarrées;  mais  les 
nouvelles  fie  les  anciennes  font  toutes  de  même 
poids ,  plus  ou  moins  eftimecs  toutefois ,  comme 
on  va  l'expliquer. 

Une  obfervation  générale  pour  la  valeur  des 
Roupies  eft  qu'elles  (ont  toujours  à  plus  haut  prix 
dans  le  lieu  où  elles  ont  été  frappées  qu'ailleurs , 
cV  que  («Roupies  nouvelles  valent  toujours  plus 
que  les  anciennes.  La  raifon  de  cc\te  différence 
vient  de  ce  que  les  Indiens  aimant  beaucoup  l'ar- 
gent ,  fie  pour  leconferver  prenant  grand  foin  de 
Tenfouir  enterre  aufli-tôt  qu'ils  ont  mis  quelques 
Roupies  enfemble ,  les  Princes  fie  Rajas  afin  de 
prévenir  ce  défoedre  qui  épuilè  leurs  Etats  d'ef- 
peces  fie  de  matière  pour  en  faire  fortir ,  font  bat- 
ire  tous  les  ans  de  nouvelles  Roupies  dont  ils  aug- 
mentent le  prix  (ans  en  augmenter  le  poids ,  en- 
forte  que  néocflâirernent  les  nouvelles  diminuent 
â  roefure  qu'elles  vieillirent. 

Outre  cette  différence  de  vieilles  &  de  nouvel- 
les Roupies  ,  les  Indiens  font  encore  trois  claffes 
des  unes  fie  des  autres  j  les  premières  font  celles 
qu'ilsappellent  Roupies  Siceas  ;  les  fécondes  font 
les  Roupies  de  Surate  >  les  troifiémes  les  Roupies 
de  Madras.  Pour  ce  qu'on  appelle  Roupies  cou- 
santes ,  ce  ne  font  pas  celles  qui  ont  plus  de  coûts , 
mais  celles  qui  font  de  vieille  marque  fie  qui  dimi- 
nuent de  prix ,  pour  ainii  dire ,  à  force  de  courir; 
«e  lies-la  font  les  moins  eflimées.  Un  exemple  va 
mieux  faire  comprendre  le  fecret  du  commerce  de 
ces  quatre  fortes  de  roupies. 

Les  Roupies  Siceas  valent  au  Ben  gai  jufqucs  à 
trente-neuf  fols  ;  celles  de  Surate  jufques  i  trente- 
quatre  »  fie  celles  de  Madras  jufqucs  a  trente-trois  : 
«e  qui  s'entend  toujours  des  Roupies  nouvelles. 

Pour  les  Roupies  courantes  ou  vieilles  Roupies, 
celles  de  Madras  ne  paûent  pas  vingt-cinq  lois» 
celles  de  Surate  vingt-fix  ,  ni  les  Siceas  viogt- 
ttuu  ou  trente  ;  toujours ,  comme  on  l'a  dit ,  au 
fiengaL 

Ailleurs  le  rang  ou  fi  l'on  veut  le  prix  eft  diffé- 
rent v  à  Surate  celles  qu'on  appelle  Roupies  de 
Surate  &  qui  y  ont  été  fabriquées  >  font  les  pre- 
mières ,  les  Siceas  Us  (ccondes,  fie  les  Madras  les 
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Le  long  de  la  Côte  de  Coromandel  c'eft  le  con- 
traire ;  les  Madtas  y  ont  le  premier  rang ,  les  Si- 
ceas après ,  &  les  Surates  les  dernières  ;  d'où  l'on 
peut  comprendre  combien  il  cft  important  aux 
Marchands  Européens  qui  trafiquent  dans  les  en- 
droits des  Indes  où  les  Roupies  ont  cours  t  de  ne 
pas  ignorer  cette  différence  d'une  Roupie  à  une 
autre  ,où  contre  l'ufage  ordinaire  en  fait  de  mon- 
noie ,  le  poids  ou  le  titre  ne  décident  point  de  la 
valeur ,  mais  feulement  le  lieu  &  la  nouveauté  de 
leur  fabrication  i  afin  de  ne  fe  charger  que  de  celles 
qui  conviennent  aux  lieux  où  l'on  veut  établir  fon 
commerce. 

Les  Hollandois  font  battre  à  Palicate  des  Rou- 
pies d'argent  qui  portent  d'un  côté  la  marque  de 
la  Compagnie,  mais  quoiqu'elles  foient  du  mê- 
me poids  que- celles  des  Roys  ou  Rajas  du  Pays, 
on  en  fait  peu  d'état ,  fie  elles  ne  paûent  que  com- 
me Roupies  courantes ,  encore  les  Marchands 
n'aiment-ils  gueres  à  s'en  charger ,  même  fur  ce 
pied-là. 

ROURE.  Drogue  dont  les  Teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  verd  ;  on  l'employé  auflî  dans  la 
préparation  de  certaines  peaux ,  particulièrement 
pour  les  maroquins  noirs.  Quelques-uns  l'appel- 
lent Roux  ;  fon  nom  le  plus  commun  eft  Sumac. 
Vytz.  Su  mac. 

ROUSSABLE.  Nom  que  l'on  donne  a  certains  lieux 
faits  exprès  pour  faire  forer  fie  fécher  le  hareng. 
Vcjtx.  Hareng  vert  U  jS«  dt  l'âriide. 

ROUSSEATRE.  Qui  tire  fur  le  Roux.  V.  Roux. 

ROUSSELET.  Sorte  de  poire  excellente  qui  fe  con- 
fit en  liquide  5c  en  fec ,  ou  qui  fe  feche  au  four , 
dont  les  Epiciers  fie  Confifeurs  font  quelque  né  - 
goce.  Le  Rouflelct  confit  le  plus  cftiiné  cft  celui 

?ue  l'on  nomme  gros  Rouflelct  de  Reims.  Vtjtx. 
OIRB. 

ROUSSETTE.  Efpecc  de  chien  de  mer  que  l'on 
nomme  plus  ordinairement  Doucette,  f.  Dou- 
cette. 

ROUSSI.  Cuir  de  Roufli.  Vache  de  Roufli.  Sorte 
de  cuir  ou  peau  de  vache  qui  s  cft  d'abord  fabri- 
quée en  RulCe  d'où  il  a  pris  fon  nom ,  6c  dont  la 
fabrique  a  depuis  paffé  en  plusieurs  endroits  d'Eu- 
rope. y»jn.  Vache  de  Russie. 

ROUSSILLON ,  Comté  dans  le  Dauphiné.  Vujvc 
le  détail  de  fes  produirions  Se  de  les  Fabriques, 
dans  l'Etat  général,  Tome  I.  page  119. 

ROUSSIN.  Cheval  entict  fie  épais.  Vojex.  Che- 
v  a  l. 

ROUSTING,  ou  RONSTIGS.  Monnoie  de  cui- 
vte ,  qui  fe  fabrique  fie  qui  a  cours  dans  les  Etars 
du  Roi  de  Suéde.  Le  roufting  fait  deux  allures  ou 
allcveures ,  l'allure  quatre  deniers  de  France. 

ROUTE.  On  appelle  Chef  de  Route  parmi  les  vaif- 
ieaux  Marchands ,  celui  qu'on  choifit  pour  com- 
mander les  navires  qui  vont  de  conferve.  FojtK 
Conserve. 

ROUTH  ,  Village  auprès  de  Reims.  Ses  Fabriques 
confident  en  étamincs  blanches  de  laines  du  Pays. 
Vtjti.  lEtat  général ,  Tome  1.  page  14. 

ROUTIER  On  appelle  en  Hollande  Maîtres  Rou- 
tiers ,  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  de* 
Voitures  publiques,  (bit  par  eau,  foit  par  terre. 
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Ils  font  ainlï  nommés  à  caufe  qu'ils  font  toujours 
la  même  route  ,  partant  à  heure  marquée  &  ai  ri- 
vant de  même. 

C'elt  ce  qu'on  appcllcroit  en  France  Maîtres  de 
Coches  par  eau  ou  par  tette  ;  Se  Maîtres  de  Mef- 
fageric»  5c  de  Carroues.  Ces  Maîtres  Routiers 
Joot  établis  par  des  Lettres  des  Collèges  de  l'A- 
mirauté ,  chacun  dans  fon  diftrid  ;  lesquelles  Let- 
tres doivent  pour  l'ordinaire  fe  renouveller  tous 
les  deux  ans.  Ils  jouulènt  de  grandes  franchi  Tes  Se 
d'une  grande  protection  des  Etais ,  à  caulè  de  l'u- 
tilité publique  Se  de  l'exaÛitude  avec  laquelle 
il  eft  néecuaire  que  ces  Voitures  foicot  con- 
duites. 

Les  Privilèges  Se  Franchifes  de  ces  M  aîtres  Rou- 
tiets ,  aufli-bien  qae  leurs  obligations ,  (ont  traites 
fort  au  long  dans  la  Section  XI  du  Placard  pour 
l'exécution  de  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hol- 
hnde  de  l'année  171t.  ffjrrx.  Résolutions  Se 
Placards.  On  donne  aulli  le  nom  de  Routiers 
aux  Vaiftcaux  ou  Barques  qui  font  établis  fur  les 
Canaux  Se  autres  eaux  des  Provinces-U nies ,  pour 
rranfpotter  d'un  lieu  à  un  autre ,  les  perfonnes  Se 
marchandifes.  Ve-jt  i  comme  a  de  {fut. 

ROUVERAlN.  C'eftainfi  qu'on  nomme  une  forte 
de  fer  caffant  Se  difficile  à  forger.  Vejtz.  Fir. 

ROUVRAY ,  en  Normandie ,  de  la  Généralité  d' A- 

lençon.  L'on  y  fabrique  des  frocs.  Ft/ex,  l'Eut 

général ,  Tome  I.  page  109. 
JLOUVR  AY ,  en  Bourgogne.  Il  y  a  une  fabrique  de 

draps  façon  de  Scraur.  Kejtx.  l'Eut  général  du 

Commerce ,  Tome  I.  page  114. 

JlOUX ,  ROUSSE.  Couleur  qui  tire  fur  te  jaune. 
Il  fe  dit  des  étoffes ,  toiles ,  laines ,  (oies ,  fils ,  Se 
autres  chofes  de  couleur  blanche ,  qui  étant  ex- 
pofées  a  l'air ,  perdent  une  partie  de  leur  blan- 
cheur Se  deviennent  jaunâtres.  Ce  fatin  eft  tout 
roux.  Je  ne  veux  point  de  ces  foies ,  de  ces  laines, 
elles  font  roules. 

Les  Marchands  qui  font  commerce  d'étoffes  ou 
autres  marchandifes  fujettes  à  rouflir  ,  doivent 
avoir  grand  foin  de  les  faire  plier  ou  ferrer  après 
qu'ils  en  ont  fait  la  montre. 

Roux  ,  ou  Rouas.  Drogue  qui  fert  aux  Teinturiers 
à  teindre  en  vord ,  Se  que  les  Maroquiniers  Se  au- 
tres Ouvriers  qui  préparent  les  cuirs ,  empioyent 
aulC  pour  les  maroquins  noirs  Se  autres  peaux  -, 
c'eft  proprement  le  Sumac.  Vojet.  Sumac. 

ROUZET ,  ou  ROUSTET.  Efpeoe  de  bure  ou  de 
ferge  qui  fe  fabrique  en  quelques  lieux  de  la  Gé  - 
ncraliré  de  Montauban ,  particulièrement  i  Vicfe- 
fenfac  Se  a  Scguft.  Cette  étoffe  eft  fort  gtofficie 
Se  ne  fert  qu'à  habiller  les  Payfaru.  Ftjvt.  Bore. 


ROY.  Signifie  dans  lcfens  propre ,  un  Souverain, 
aa  Monarque  \  dans  un  feos  figuré ,  il  lignifie  le 
Supérieur ,  le  Premier ,  le  Juge  d'un  Corps ,  d  une 
Communauté. 

Il  y  a  voit  autrefois  à  Paris  un  Roy  des  Barbiers, 
un  Roy  des  Arpenteurs  i  il  y  a  encore  un  Roy  de 
la  Baroche  qui  eft  à  la  tête  de  la  petite  Juridic- 
tion que  tiennent  dans  la  Cour  du  Palau  lesClcrcs 
des  Procureurs  au  Parlement  ;  0c  un  Roy  des  Vio- 
lons ,  qui  eft  le  chef  de  la  Communauté  des  Mai- 
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très  a  Panfer  &  Joueurs  d'Inftramens. 
ROY  DES  MERCIERS.  C  étoit  autrefois  a  Paris  & 
même  par  toute  la  France ,  le  premier ,  ou  pour 
mieux  dire ,  le  feul  Officier  qui  veillât  fut  tout  ce 
qui  conecrooit  le  Commerce. 

Quelques  Auteurs  (  l'on  ne  fçait  fi  c'eft  avec 
aflez  de  fondement  )  attribuent  à  Charlemagne 
l'inftitution  de  cette  efpccc  de  Souverain  Magtf- 
trat  des  Marchands.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft 
qu'elle  eft  tris  ancienne  -,  Si  que  celui  qui  exer- 
çoit  cette  Magiftrature  de  Police  mcrcantille  a  voit 
de  ttés  grands  privilèges. 

On  1  appclloit  Roy  des  Merciers ,  parce  qu'il 
n'y  avoir  anciennement  dans  le  Royaume  que  les 
Merciers  qui  faifoient  tout  le  commerce  \  les  au- 
nes Corps  des  Marchands  qui  en  ont  été  fucceflî- 
vement  tirés ,  n'ayant  été  établis  qu'aflex  tatd , 
fous  la  troificme  race  des  Rois  de  France. 

C'ctoit  ce  Roy  qui  donnoit  les  Brevets  d'Ap- 
prenriflagc  Se  les  Lettres  de  Maîtrife  i  ce  qu'il  ne 
faifoir  pas  gratuitement  ,  fe  fa  liant  payer  de 
grands  droits  pour  leur  expédition.  Il  en  tiroit 
autlî  de  confidérablc*  des  vifites  qui  fe  faifoient 
de  fon  Ordonnance  &  par  (es  Officiers  pour  les 
poids  Si  mefures ,  Si  pour  l'examen  de  la  bonne 
ou  mauvaife  qualité  des  marchandifes  Se  ou- 
vrages. 

Pour  faire  exécurer  fes  ordres  dans  les  Provin- 
ces, il  avoit  des  Lieutenans  dans  les  principales 
Villes  qui  exerçaient  la  même  Juridiction  qui 
lui  étoit  attribuée  dans  la  Capitale.  " 

On  remarque  que  les  Marchands  Mercier* 
étoient  reçus  noblement ,  &  l'on  a  même  plu- 
Geurs  anciennes  Lettres  accordées  par  ce  Roy  du 
Commerce  où  il  leur  donne  la  qualité  de  Che- 
valiers :  aufli  eft-il  vrai  que  les  Merciers  ne  rra- 
vailloient  Se  ne  fabriquoient  poi  t  les  ouvrage* 
qu'ils  vendoient  i  ce  qui  s'obfcrve  encore  aujour- 
d'hui ,  ne  leur  étant  permis  que  de  les  omet  St 
enjoliver. 

Les  grands  abus  qui  le  commettoient  dans 
l'exercice  de  cette  Charge  ,  obligèrent  François 
Premier  de  la  fupprimer  en  1544.  Le  grand 
Chambrier,  Officier  de  la  Couronne,  qui  avoir 
déjà  jurifdiâion  fur  les  Arts  Si  Manufactures, 
fut  établi  en  fa  place ,  Se  Châties  Duc  d'Orléans, 
fils  de  François  Premier  ,  fut  fait  Grand  Cham- 
brier ,  avec  tous  les  droits  de  l'ancien  Roy  des 
Merciers. 

Après  la  mort  de  ce  jeune  Prince  arrivée  en 
154) ,  1'OIjÎlc  de  Grand  Chambrier  fut  de  même 
(ùppruné ,  Se  le  Roy  des  Mercieis  fut  rétabli. 

Henri  UI ,  au  mois  de  Décembre  1  c8 1,  en  or- 
donna de  nouveau  la  fuppreflion  par  un  Edirqui 
n'eut  pourtant  pas  d  exécution  ,  ayant  été  révo- 
qué prefqu'auul  tôt ,  à  caufe  des  troubles  Se  des 
guerres  civiles  de  la  Religion  Se  de  la  Lieue. 

Enfin  Henri  IV  qui  avoir  fort  4  cœur  le  com- 
merce du  Royaume ,  Se  qui  d'ailleurs  avoir  betoin 
de  secours  dans  l'épuifement  00  étoient  les  finan- 
ces ,  ordonna  que  lîdit  de  fon  prédéceflessc,  qui 
étoit  proprement  un  Edit  Burfal ,  comme  on  les 
nowmoit  alors,  {croit exécuté. 

Entte  autres  chofes  portées  par  la  Déclaration 
d'Henri  le  Grand ,  du  mois  d'Avril  15,97  ,  il  fup- 
prima  dans  le  quatrième  article  le  Roy  des  Mer- 
ciers, fes  Lieutenans  ce  Officiers,  Se  révoquant, 
caftant,  &  annullant  toutes  Lettres  d'Appreatif- 
N  N  n  n  iij 
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fage  fie  de'Maîmlc  données  par  lui  ou  en  (on  nom, 
il  Un  fait  defenfes  d'en  expéd'"  i  •  avc"it  ;  ni 
d'entrewendre  aucune  vifue  ,  fous  peine  d  erre 
puni  lui  Se  les  Officiers  comme  fauffàites,  &  de 
dix  mille  écus  d'amende. 

Depuis  ce  tems-là  il  ne  s'eft  plus  fait  menrion 
du  Roi  des  Merciers ,  &  les  Lettres  font  expédiées 
&  les  vifites  faites  pat  les  Maîtres  fie  Gardes  des 
Corps  des  Marchands  ,  &  par  les  Jures  des  Com- 
munautés des  Arts  Se  Métiers ,  chacun  dans  fon 
diftridt,  &  fur  ceux  de  fon  Métier  Se  de  fa  Pro- 
feffion. 

Roy  des  Violons.  Ceft  à  Paris  le  Chef  perpétuel 
de  la Communautédes  Maîtres  à Danfct  &  Joueurs 
d'Inftrumens.  Il  eft  poutvû  par  Lettres  de  Provi- 
fion  de  Sa  Majefté ,  fie  eft  un  des  Officiers  de  fa 
Maifon.  Fijti  Danseur. 

ROY  BON ,  dans  le  Dauphiné.  On  y  fabrique  des 
draps ,  des  ratines ,  fie  des  ferges.  ftjt*.  l'Etat 
génét al ,  Tome  I.  page  i  18. 

ROZ 

ROZETTE,  ou  ROSETTE.  Ccft  le  cuivre  rouge 
quand  il  a  été  bien  éputé  de  fes  parties  les  plus 
groffieres  par  des  fontes  réitérées  ,  fie  qu'il  n'a. 
point  été  mélangé  ou  allié  d'autres  métaux  6c  mi- 
néraux. f»/«.CtJIVRI. 

ROZIERESi  en  Toutaine.  Ses  Fabriques  confident 
en  rau,  ferges  trémiercs,  fie  écarniries.  ftjt*.  l'Etat 
général ,  Tome  1.  page  91. 

RUB 

RUB.  Poids  d'Italie ,  particulièrement  en  ufage 
dans  les  lieux  firués  fut  la  rivière  de  Gènes. 

A  Oneille  les  huiles  d'olive  fe  vendent  en  ba- 
rils de  fept  rubs  Se  demi ,  qui  pefeot  enfcmblc 
autant  que  la  milletolle  de  Provence  ,  laquelle 
revient  â  66  pintes  mefure  de  Paris ,  qui  en  font 
cent  mefurcs  d'Amfterdam. 

RUBACELLE.  Efpcce  de  rubis  qui  n'eft  pas  eftimé. 
ftjti.  Rubis. 

RUBAN.  Tiflù  ttès  mince  qui  fert  â  plufieurs  ufages, 
inivant  les  matières  dont  il  eft  fabriqué. 

L'on  fait  des  rubans  d'or ,  d'argent  ,  de  foie , 
de  capiton ,  de  laine ,  de  fil ,  ficc.  On  en  fait  d'e- 
troirs,  de  larges,  de demi-larges >  de  façonnes, 
d'unis ,  a  deux  endroits ,  &  avec  un  envers ,  de 
gauffrés ,  à  raifeau ,  de  fimples ,  de  doubles  en 
lifte  ;  enfin  de  toutes  couleurs  fie  de  tous  def- 
leins  fuivant  le  génie  du  Rubannict ,  le  gout 
du  Matchand  qui  le  commaode  ,  ou  la  mode  qui 
court. 

Les  ruban*  d'or ,  d'argent ,  fie  de  foie ,  fervent 
pour  l'ornement  des  Dames ,  fie  même  des  Cava- 
liers. Ceux  de  capiton  qu'on  appelle  Padoue, 
s'employent  par  les  Tailleurs,  Couturières ,  ficc. 
Se  les  rubans  de  laine  fie  de  fil  par  les  Tapif- 
fiers,  Fripiers ,  Selliers ,  fie  autres  femblables  Ou- 
vriers. 

Les  rubans  fe  rravaillent  fie  fc  tiffènt  avec  la 
navette  fur  le  métier.  Ceux  qui  font  ouvragés  a 
la  manière  des'  étoffes  d'or ,  d'argenr ,  ou  de  foie. 
Se  les  unis  à  peu  ptès  comme  le  Tifferand  £abti- 
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que  la  toile ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  a  doubles 
huV. 

Les  tubansde  pure  foie  ne  paffènt  point  à  la 
teinture  depuis  qu'ils  font  faits  v  fie  les  foies  de 
quelques  couleurs  qu'elles  foient ,  doivent  avoir 
été  teintes  avant  l'ouvrage. 

Le  négoce  des  rubans ,  tant  pour  le  dedans  que 
pour  le  dehots  du  Royaume  ,  eft  fort  tombé  en 
France ,  Se  l'on  peut  dire  que  la  Ruban  oerie  n'y  eft 
plus  un  objet  confidétable  en  comparaiton  d'au- 
<rcfois. 

Il  s'y  en  confomme  néanmoins  encore  quan- 
tité ,  fie  les  Marchands  en  font  toujours  de  grands 
envois  dans  les  Pays  étrangers ,  où  fur  tout  les 
rubans  de  la  fabrique  de  Paiis  lbnt  fort  eftimés  > 
fie  ce  qui  patoîtroit  fans  doute  bifarc  ,  fi  une  lon- 
gue expérience  de  tous  les  tems ,  Se  de  toutes  le» 
Nations  >  n'a  voit  apptis  que  la  rareté  fie  l'éloigné- 
ment  ont  coutume  de  donner  du  prix  aux  chofes  : 
ce  qui  paroitroit ,  dis-je ,  être  bifarc ,  c'eft  qu'à 
Londres ,  où  il  faut  avouer  qu'on  excelle  dans  ces 
fortes  d'ouvrages ,  on  donne  la  préférence  aux 
rubans  de  Paris ,  tandis  qu'à  Pans  comme  pac 
compenfation ,  on  a  une  clpece  de  fureur  pour 
ceux  d'Anglererre ,  quoique  ceux  de  Paris  ne  leur, 
foient  pas  de  beaucoup  inférieurs. 

Il  n  y  a  gueres  que  l'Angleterre  fie  l'Italie ,  fur 
tout  Boulogne ,  de  toutes  les  fabri  ques  étrangères 
de  rubans ,  qui  en  fourniflênt  à  la  France  ;  encore 
les  difficultés  furvenues  fur  le  Tarif  depuis  la  paix 
d'Utreck ,  en  empêchent-elles  le  commerce  avec 
les  Anglois  ;  ce  qui  fait  que  la  Rubannerie  d'An- 
gleterre eft  une  contrebande.  Il  v,ient  auffi  des  ru- 
bans d'Avignon ,  mais  qui  font  regardes  comme 
fabrique  Ftançoife. 

Les  lieux  de  France  où  l'on  fabrique  le  plus  de 
rubans ,  font  Paris  fie  Lyon  pour  les  rubans  d'or  fie 
d'argenr  :  il  n'y  a  même  auc  ces  deux  Villes  où  it 
s'en  faite  de  cette  fotte  ,  dont  ceux  de  Paris  lonc 
les  plus  eftimés. 

Les  tubans  de  foie  fe  fon  t  auffî  à  Pat is  fie  a  Lyon» 
fie  encore  â  Tours  ;  il  s'en  fait  quantité  i  Saint- 
Eftienne  en  Forcft  fie  i  Saint-Chaumont  petite 
Ville  de  Lyonnois.  Ces  derniers  patient  ordinai- 
rement pout  fabtique  de  Lyon.  Celle  de  Paris 
l'emporte  de  beaucoup  fur  toutes  les  autres. 

Les  rubans  de  laine  fe  font  pour  la  plupart  £ 
Amiens ,  fie  en  quelques  autres  lieux  de  Picardie  > 
on  en  fabrique  néanmoins  uneaffez  grande  quan- 
tité à  Rouen  fie  aux  environs ,  fie  c'eft  dans  cette 
dernière  Ville  qu'eft  envoyé  le  peu  qui  s'en  fait 
en  Auvetgne. 

Les  rubans  qu'on  appelle  Padoues ,  qui  fonc 
faits  de  fleuret,  de  filofclle  ou  bourre  de  loie, 
aulli-bicn  que  certaine  cfpecede  galons  qui  fonc 
4  de  même  matière ,  mais  croifés  fie  travaillés  diffé- 
remment ,  fie  qui  fervent  à  border  les  étoffes  que 
l'on  employé  en  meubles  ou  en  habillcmens 
d'hommes  6c  de  femmes ,  fe  font  auffî  pour  la 
plupart  aux  enviions  de  Lyon  en  plufieurs  lieux 
differens ,  particulièrement  i  Saint-Etienne  de 
Fotêt.  Vaytx.  Paooue. 

Enfin  le  ruban  de  fil  qu'on  nomme  auttement 
Rouleau ,  fe  tire  prclquc  rout ,  au  moins  pour  ce- 
lui qui  fe  débire  par  les  Marchands  Merciers  de 
Paris,  d'Ambert en  Auvergne,  où  fe  fait  le  plus 
excellent  de  celui  qui  fc  fabrique  en  France.  Les 
rubans  de  fil  qui  viennent  de  l'Etranger ,  le  tirent 
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«le  Hollande  8e  de  Flandres. 

On  parlera  ici  feulement  des  rubans  de  soie  fie 
de  laine ,  renvoyant  le  padoue,  le  gallon ,  fie  le 


Ruban  s  os  Sors. 

La  plupart  des  rubans  de  foie  unis  qui  le  font 
en  France  ,  a  la  réferve  de  ceux  de  Paris  >  ont  de 
certaines  largeurs  fixes  qui  s'expriment  fie  fé  coa- 
noiflenc  par  divers  numéros.  On  en  donnera  une 
facture  après  avoir  dit  quelque  chofe  de  ceux  de 
la  fabrique  de  Paris. 

les  largeurs  de  cette  fabrique  n'ont  rien  de  ré- 
glé ,  fie  les  Ouvriers  les  font  fuivant  que  les  Mar- 
chands les  leur  commandent.  Il  t'y  en  fait  pour- 
tant ttès  peu  d'étroits.  Les  largeurs  ordinaires  que 
l'on  appelle,  largeur  de  fontange,  font  à  peu  près 
comme  le  ruban  N°  1 1  de  Lion ,  dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  Les  unis  fie  les  façonnés  de  Paris  fe 
vendent  également  i  la  douzaine  >  compotee  de 
douze  aunes  -,  avec  cette  différence  néanmoins  que 
les  pièces  de  ruban  unis  fonr  ordinairement  de 
deux  douzaines ,  fie  les  pièces  des  façonnés  feule- 
ment d'une  douzaine.  Il  n'y  a  guère  s  qu'à  Paris 
que  les  Rubanniers  fatfcnt  le  façonné ,  les  métiers 
de  Provinces  n'étant  prelque  tous  montés  que 

Eut  l'uni.  On  ne  comprend  pas  dans  cette  règle 
rubans  d'or  5c  d'argent ,  puifqu'on  a  déjà  re- 
marqué qu'il  s'en  fait  à  Lyon  comme  i  Paris. 

Les  rubans  unis  ou  plains ,  comme  on  les  ap- 
pelle autrement ,  qui  fe  fabriquent  à  Lyon ,  ou 
plutôt  ceux  de  faim  Etienne  Se  de  faint  Ch  u- 
mont ,  qui  paflênt  pour  fabrique  de  Lyon  >  fe 
vendent  par  pièces  Se  demi-pieces.  Les  pièces  de 
foixante  aunes ,  c'eft-i-dire ,  de  cinq  douzaines , 
Se  les  demi-  pièces  de  trente ,  ce  qui  revient  à  deux 
douzaines  Se  demi.  Comme  les  autres  fabriques 
du  Royaume  qui  ufcntde  numéro  ne  (ont  pas  dif- 
férentes de  celles  de  faint  Etienne ,  ou  du  moins 
le  (ont  peu,  on  fe  contentera  de  donner  les  nu- 
méro de  cette  dernière. 

11  y  en  a  de  onze  efpeccs ,  c'eft-â-dire ,  de  onze 
largeurs  ou  onze  numéro  :  car  pour  les  couleurs 
ou  autres  di  ver  fîtes  des  tubans  unis ,  ces  i 


n'y  ont  aucun  rapport. 

11  faut  pourtant  obferver  que  les  deux  pre- 
mières largeurs  onr  des  noms  Se  non  des  numéro  ; 
ce  qui  les  réduit  à"  neuf  numéro ,  mais  leurs  noms 
diftinguent  leur  largeur.  Ces  noms  font  la  Nom- 
pareille  Se  la  Faveur. 

La  Nompareille  cil  large  de  deux  lignes. 

La  Faveur  de  cinq  lignes. 

Numéro  }  eft  large  de  fix  lignes  fie  demi. 

Numéro  i  £  eft  large  de  fept  lignes  fie  demi. 

Numéro  a  de  dix  lignes. 

Numéro  }  d'un  pouce  Se  une  ligne. 

Numéro  5  d'un  pouce  cinq  lignes. 

Numéro  7  d'un  pouce  neuf  lignes. 

Numéro  8  eft  large  de  deux  pouces. 

Numéro  1 1  de  deux  pouces  quatre  lignes  fie 
demi. 

Enfin  le  numéro  1  j  eft  large  de  deux  pouces 
neuf  lignes  Se  demi ,  le  tout  à  ptendre  fur  le  pied 
de  la  mefure  qu'on  appelle  en  France ,  Pouce  de 
Roi. 

Autrefois  il  fe  faifoit  à  faint  Etienne  fie  ail- 
leurs »  des  tubans  des  numéro  4 , 6 , 9, 10,  fie  1  a , 
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qui  ne  font  point  employés  dans  l'état  cidcflus  ; 
mais  ces  largeurs  ne  font  plus  en  ufage. 

En  d'autres  lieux  les  rubans  pleins  Ce  défignent 
par  portées ,  en  commençant  par  les  plus  larges , 
c'eft-i-dire ,  par  le  plus  grand  nombre  de  fils  dont 
la  chaîne  de  chaque  efpece  de  rubans  eft  compo- 
fée  :  ce  qui  fe  fait  en  cet  otdte.  Les  premières 
largeurs  lont  les  fix  portées  ,  enfuite  les  cinq , 
après  les  quatre ,  puis  les  trois  ,  fie  enfin  les  deux 
portées ,  une  fie  demi ,  fie  une  portée.  Les  faveurs 
fie  les  nompareilles ,  qui  font  les  plus  petites ,  fe 
défignent  par  leurs  noms  comme  dans  l'autre  fac- 


En  Frante  les  rubans  de  [tie  payent  t entrée quatre 
fréta  U  litre  fi  faut.  Le  Tarif  ne  parle  ptint  de 
«•a-  fer  &  d'argent ,  farte  qu'il  h'j  en  lient  aucun 
des  pays  étrângert. 

A  l'égard  des  dreitt  de  ferrie ,  Us  rubans  &  tant 
tuttes  ouvrages  tijfurés  d'er  &  d'argent  fin  tu  mi  lé, 
aTtr  &  d'argent  avet  fuie,  payent  50/.  de  ta  lit. 
&  ceux  d'er  &  d'argent  faux  arec  ftie  feulement 
la  felti  a  la  réferve  des  rubans  de  ftie  unis  tu  fa- 
ftnnés  de  la  fabrique  de  Ttnrs ,  qui  ne  payent  que 
6  fols  de  la  livre ,  fuhaut  C  Arrêt  du  ,  Juillet 
1691. 

ROBAN    DE  LAINE. 

Cette  forte  de  ruban  fe  nomme  auflî  Rouleau  * 
fans  doute  de  même  que  le  ruban  de  fil ,  à  qui  on 
donne pateillerocnr  ce  nom,  à  caufe  de  la  manière 
qu'ils  font  l'un  fie  l'autre  pliés  ou  plutôt  roulés  en 
figure  fphérique  autour  d  un  petit  cylindre  de  pa- 
pier ou  de  carte. 

On  a  dit  ci-devant  que  la  plus  grande  quantité 
des  rubans  de  laine  venoit  de  Normandie,  de 
Picardie  fie  d'Auvergne ,  fie  fur-tour  des  capitales 
de  ces  Provinces  i  il  j  a  cependant  plufieiirs  autres 
lieux  où  il  s'en  fabrique  dans  le  Royaume  ;  mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  s'en  débite  à  Paris 
vieot  d'Amiens  ou  de  Rouen  ,  ceux  d'Auvergne 
étant  envoyés  dans  cette  dernière  Ville  pour  y 
être  calandrés. 

Les  rubans  de  laine  font  ordinairement  par 
pièces  ou  demi-pieces  ;  mais  le  plus  fbovent  ils  ne 
fe  vendent  que  pat  demi-pieces  de  vingt-quatre 
aunes  de  longueur. 

Leurs  différentes  largeurs  fe  défignent  par  nu- 
méro de  même  qu'on  l'a  dit  des  rubans  pleins  de 
foie,  fie  la  chaîne  de  chaque  numéro  doit  être 
compofée  d'un  certain  nombre  de  fils,  du  moins 
pour  les  rubans  qui  fe  fabriquent  à  Amiens ,  donc 
la  quantité  eft  fixée  pat  les  Statuts  de  la  Sayettetie 
de  cette  Ville ,  du  mois  d'Août  1 666. 

Ces  numéro  font  au  nombre  de  fept  ■,  on  en 
pourroit  ajouter  deux  aunes  dont  on  patlera  par 
la  fuite ,  mais  les  Statuts  n'en  difent  rien. 

La  première  force  eft  appel lée  N°  j  ,  dont  la 
chaîne  doit  être  compofée  de  49  fils. 

La  féconde ,  N°  4  de  69  fils. 

La  troiûémc ,  N°  j  de  89  fils. 

La  quatrième ,  N'1  6  de  109  fils. 

La  cinquième ,  N°  7  de  1 19  fils» 

La  fixicme ,  N°  10  de  169  fils- 
La  feptiéroe ,  N°  11  de  ao9  fils. 

De  ces  fept  numéro  ,  celui  qu'on  nomme 
N°  10 ,  eft  très  peu  en  ufage ,  fie  il  ne  s'en  fabri- 
que gueres. 

'  Les  deux  antres  numéro  rcfcrvés  pour  les  plus 
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grandes  largeurs ,  dont  néanmoins  il  n'cftpaint 
fait  mention  dans  les  Statuts,  mais  delquels 

{touttant  il  fc  fait  quantité  en  plufieurs  endroits , 
ont  numéro  16  fie  numéro  18,  le  premier  portant 
de  large  environ  un  demi-quart  d'aune ,  &  l'autre 
un  demi- quart  fie  un  pouce.  Ces  numéro  ne  font 
jamais  quen  demi-pieecs  auffi  de  vingt-quatre 
aunes  comme  les  autres. 

Tous  ces  rubans  s'envoyent  par  paquets  compo- 
fes  de  plufieurs  pièces  ou  rouleaux ,  fie  qui  en 
contiennent  plus  ou  moins  fuivant  leur  largeur  -, 
ces  paquets  font  faits  en  forme  de  gros  cylindres , 
fur  l'enveloppe  defquels  fc  met  ordinairement  la 
quantité  des  pièces  fie  leurs  numéro. 

Les  Tubétat  dt  Uint  fâytnt  Ut  droits  ttmmt  mtt- 
ctttt ,  fenm  4 /.  d'tntrtt U  tint  fifàttt ,&)lir. 
itftrtu. 

RVBAN    D  ■  FIL. 


H  y  a  deux  fortes  de  rubans  de  fil  >  l'une  que 
Ion  nomme  Rouleau ,  «e  l'autre  qui  conferve  Ion, 
nom  de  Ruban. 

Le  Rouleau  eft  ,  comme  on  l'a  dit  ci-deffus , 
coulé  en  rond  ;  fie  le  Ruban ,  proprement  dit ,  eft 
plié  en  long ,  en  pièce ,  ou  plutôt  en  demi-piece  , 
dont  I  e  pliage  eft  d'un  pied  ou  en  viton. 

Uyadesrubansdefilfirople.d'unis.defergés,    RTJBlA  xiNTORUMl  Ceftlaractnc 
de  retors,  de  blanchis,  décrus,  quelques-uns 
qu'on  appelle  Bandes  ou  Bandelettes  -,  d'autres 
qu'on  nomme  Rubans  i  bottes ,  fit  Rubans  a  bor- 
der tapifleries. 

Outre  ce  qui  fe  fabrique  en  France  de  toutes 
ces  fortes  de  rubans  que  les  Marchands  de  Paris 
tirent  ordinairement  de  Rouen  fie  de  la  petite 
Ville  d' Ambcrt  en  Auvergne ,  comme  on  l'a  dit 
ils  en  font  encore  beaucoup  venir  de  Hollande , 
de  Flandre  fie  dd  Cologne.  Ceux  de  Hollande  fie 
de  Flandre  font  blancs,  les  uns  unis,  les  autres 
retors ,  dont  les  deux  demi-pieces  tiennent  en- 
fcmblc  par  un  fil  d'or  filé.  Ceux  de  Cologne  font 
cette  forte  de  rubans  à  qui  on  vient  de  dire  qu'on 
donne  le  nom  de  Bandes  ou  Bandelettes.  Il  vient 
aulîi  de  cette  Ville  des  rubans  en  demi-pieces 
femblables  4  ceux  de  Hollande.  Vtjtx.  Rou- 
leau. 

RUBAN ,  Cire  en  Ruban.  Quelques  BlanchilTcuts 
de  cire,  nomment  aflëz  fouvent  de  la  forte  ce  que 
plus  ordinairement  on  nomme  Cire  en  feuille. 
Vtjtt.  Feuille. 

RUBANERIE.  Profeftlon  de  Rubanicr.  Il  fc  dit 
auflî  du  commerce  que  l'on  fait  de  rubans.  Dans 
la  première  lignification  on  dit  :  Cet  Ouvrier 
excelle  dans  la  Rubanerie  -,  pour  dire  qu'il  fa- 
brique bien  fes  rubans  -,  fie  dans  l'autre  :  Ce  Mar- 
chand du  Palais  ne  fait  commerce  que  de  Ruba- 
nerie ,  pour  faire  entendre  qu'il  ne  vend  que  des 
rubans. 

RUBANIER.  Celui  qui  fait  des  rubans. 

U  y  a  à  Paris  une  Communauté  de  Maîrres 
Rubaniers  qui  prennent  la  qualité  de  Maîtres 
TuTuticrs-Rubaniers  de  la  Ville  fie  Fauxboures 
de  Paris.  Ce  font  ces  Fabriquons  qu'on  appelle 
auflî  Ouvriers  de  la  petite  Navette ,  pour  les  dtf- 
tinguer  des  Marchands-Ouvriers  en  draps  d'or , 
«l'argent  fie  de  foie ,  qu'on  nomme  Ouvriers  de 
la  grande  Navette.  Ce  font,  dis-je,  ces  Fabri- 


RU»  Iili 

3uans  de  La  petite  Navette  qui  font  routes  lottes 
e  rubans  fie  galons  d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  de 
frange ,  frangeons ,  crépines ,  molets ,  padoue , 
fiec.  fie  tous  autres  ouvrages  dépendans  de  la  Ru- 
banerie. Vtjtz.  ti'dtrMKt  Ruban.  Vv/tx.  entête 
Tissutieh-Rubanibiu  On»  traite  amplement 
de  cette  Communauté  fie  de  (es  Statuts. 

RU  BARBE.  Racine  médicinale.  Fejex,  Rhu- 
barbe. 

RUBBE.  Monnoie  de  Mofcovie  qui  vaut  environ 
une  rifchedalc  trois  quarts. 

Rubde  ou  Rubbv  ,  en  Italien  Rubbia.  Eft  une  me- 
fure  des  liquides  dont  on  fe  fort  i  Rome.  U  faut 
treize  rubbes  fie  demi  pour  faire  la  brame,  qui 
eft  de  quatre-vingt  fetze  bocal  s  ;  en  forte  que 
chaque  rubbe  eft  d'environ  fept  bocals  fie  demi. 

Rubbb.  Eft  auflî  un  poids  de  vingt-cinq  livres.  Il 
s'appelle  en  Italien  indifféremment ,  Rubbio  & 
Rubbia. 

La  rubbe  eft  encore  la  mefure  dont  on  fe  fert  £ 
Livournepour  les  grains.  Dix  rubbes  trois  quarts 
font  le  laft  d'Amfterdam. 

Rubbe.  C'cft  ainfi  que  les  Pécheurs  de  Hambourg 
fie  de  l'Elbe ,  nomment  ce  que  nos  François  appel- 
lent Veau  Marin.  Vejex.  ttt  mille. 

d'une  planre 

dont  les  Teinturiers  (e  fervent  pour  teindre  en 
rouge  :  on  la  nomme  auttement  Garance.  Vajtt, 
Garance. 

Les  dttiu  d'tntrtt  de  uttt  drtgut  fint  en  Ftmte 
dexSf.U  cent  féfitnt ,  fnfnmmm tut  TMtf  d* 

Et  fâx  It  Tsrif  dt  Ljm  tu  elle  eft  dfftUtt  Rubea 
Ma  jor  ;  elle  f*jt  tfid*  qnintét  temtunnt  tdxstun  , 
&6f.dt  MMVtilt  rtàftetutUn. 

RUBIE.  Monnoie  d'or  qui  a  cours  i  Alger  fie  dans 
tout  le  Royaume  qui  en  porte  le  nom ,  suffi-bien 
que  dans  ceux  de  Congo  fie  de  Labez. 

La  rubie  fe  frappe  particulièrement  i  Treme- 
cen  qui  a  ce  privilège ,  suffi-bien  que  celui  de  fa- 
briquer des  Médians  fie  des  Zians  qui  (ont  pareil- 
lement des  efpeces  d'or  que  faifoient  battre  les 
Rois  de  Trctnecen  ,  avant  que  ce  petit  Eut  fut 
uni  à  celui  d'Alger. 

La  rubie  vaut  trente-cinq  afpres  :  elles  portent 
le  nom  du  Dey  d'Alger,  fie  quelques  lettres  Arabes 
pour  légende. 

RUBIS.  Pierre  rouge  qui  jette  un  grand  feu,  fie  qui 
eft  fort  eftimée  parmi  les  pierres  ptécieufës. 

Il  n'y  a  que  deux  lieux  dans  l'Orient  d'où  l'on 
tire  le  rubis ,  le  Royaume  de  Pégu  fie  Il/le  de 
Ccylan.  La  mine  du  Royaume  de  Pégu  où  fe 
trouve  la  plus  grande  quantité  de  rubis,  eft  dans 
une  montagne  appellée  Capelan,  environ  à  douze 
journées  de  Sircn ,  Ville  où  le  Roi  de  Pégu  fait  fa 
réfidence  ;  il  n'en  fort  eucres  pour  les  pays  étran- 
gers que  pour  cent  mille  écus  par  an  ,  encore  les 
plus  belles  pierres  n'cxcedent-ellcs  pas  trois  ou 
quatte  carats ,  le  Roi  fe  refervant  celles  qui  font 
d'un  plus  grand  poids. 

Au  Pégu  on  appelle  Rubis  toutes  les  pierres  de 
couleur ,  fie  on  ne  les  y  diftingue  que  par  la  cou- 
leur même  :  ainfi  le  faphir  eft  un  rubis  bleu,  l'aroe- 
thyfte  un  rubis  violet ,  la  ropafe  un  rubis  jaune ,  fie 
aiufi  du  refte. 

Dans 
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'  Dans  l'Ifle  de  Ceyla»  lesrubis  fe  trouvent  dans 
une  rivière  qui  vicrlr  des  hautes  montagnes  qui 
.  fwrrt  ao  milieu  de>l*MJ*.!  Il  t'en  ftOuto  MtTi  quoi»' 
:  quesans  dans  Us  Mrr et,  Ces'rubts  Qt  lOrrn  piér- 
sss  de  conteur  font  ordinairement  (dus  belles  & 
i  plat  nom  que  cette»  du  Wgo<  tHavt  il  s'en  tire 
très-peu,  le  Roi  de  Ccylan  ne  voul«ttf  pas  per- 
mettra i  6k  itycfS-  ét  lé*  MCtUfiltif  m  tfdfl  taire 
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Il  yaïuflî  enEorope  quelques  endroits  où  l'on 
trouve  des  rubis ,  conirrte  etv  Bohème  9c  en  Hon- 
grie* En  ftdhsme  principalement,  il  7  en  a  nne 
'  tniise  d'eà  fit  tifOAt  étacaittoax  dè  dtvèr fes  grof- 
feurs,  les  uns  comme  ne»  œufs,  d'intret  comme 
le  poing ,  où  en  les  rompant  on  trouve  quelque- 
fois des  tubis  auffi  beaux  Se  auffi  durs  que  ceux  du 
Pégu. 

On  ne  didingue  pour  l'ordinaire  que  deux  for- 
tes de  rubis ,  le  rubis  Balais ,  &  le  rubis  Spinelle. 
Quelques  Autcurt  en  mettent  quatre ,  le  Rubis , 
le  Rubacelle ,  le  Balais  Se  le  Spinelle.  C'eft  le  dif- 
férent degré  de  couleur  qui  en  fait  le  prix  &  la 
beauté.  Le  rubis  Balais  eft  d'un  rouge  derofe  ver- 
meille ,  le  Spinelle  eft  de  couleur  de  feu. 

L'on  croit  que  les  habitans  du  Royaume  de 
Pcgu  ont  l'art  d'augmenter  le  rouge  Se  le  brillant 
du  rubis ,  en  te  mettant  au  feu ,  Se  en  le  lui  faifant 
fouftrir  jufqu'â  cerrain  degré. 

Le  rubis  dans  la  matrice  où  il  fe  forme  1  qu'on 
appelle ,  Mere  de  Rubis ,  n'a  pas  d'abord  toute  f* 
couleur,  Se  ne  l'acquiert  que  par  fuccefllon.  Pre- 
mièrement il  blanchit ,  en  meutilîanril  prend  du 
rouge ,  Se  parvient  ainfï  peu  ijpeu  tfa  pcrte&iou  \ 
de-la  vient  qu'il  y  a  des  rubis  Wapcs  ,  d'autre» 
moirié  blancs  «c  moitié  rouges ,  ilj  en  *  mèrot 
de  bleus  Se  rouges  qu'on  Mtnnae  Saphirs  Rubis , 
Se  les  Péguans  NilacandL  , 

Quand  un  rubis  pafle  te  poids  de-vingt  carats* 
on  peut  le  nommer  Efcitboucle  ^dc  cemom  ima- 
ginaire d'une  pierre  précitufe  qui  rio  fut  jimais , . 
Se  dont  les  Anciens  «  lesModorne»  ont  cepen- 
dant fait  comme  il'cnv1,tontdcderaiptk>nsfâ- 
buleufes. 

Furetiere  allure ,  peui-cfraMri  peu  légéremenT, 
qu'on  en  a  vû  un  i  Paris  du- poids  de  deex  cent 
quarante  carats.  Tavernier ,  »f\  faréèujt  pat  fet 
voyages  &  par  fon  grand  commercé  de  pierreries, 
en  parle  d'un  de  cinquante  caratsh  qu'H  avoit 
voulu  acheter  aux  Indes ,  Se  il  ajoute  que  le  Roi 
Très-Chrétien  en  a  de  plus  gros  Se  de  plus  beaux 
que  tous  ceux  du  Mogol  qui  eft  fi  riche  en  pierres 
précieufes  de  routes  fortes. 

Le  prix  des  rubis  depuis  un  carat  ou  quarre 
grains  jufqu*.  dix  carats ,  fe  trouve  fixé  dans  un 
Mémoire  donné  à  l'Auteur  de  ce  Dictionnaire  par 
un  habile  Négociant,  qui  s'eft  long-tems  mêlé  du 
commerce  des  Dierres  Dtccicufcs.  Voici  ce  au'il 
contient: 

Un  Rubis  d'un  Carat  vaut  8  écus  ;  ce  qui  Ce 

doit  entendre  de  neuf  au  marc. 
De  deux  Carats       ....  40 
De  j  C.        .        .        .  1 00 

De-tC  150 

De  5  C  100 

De  <S  C.  .  .  .  .  300 
De  7  C.  •      .      .      •  400 

De  8  C  .        .  .500 

Ttm  ///. 

r  ■  ^ 


L'on  contrefait  le  Rubis  de  différentes  maniè- 
res ,  Se  l'art  a  porrc'fi  k>ir>  cette  imitation ,  que 
les  yeux  des  plus  habiles  Lapidaires  y  font  trora- 
■  "fit*  ' 

La  crédulité  ou  la  fupetftkion  ont  attribué 
qyaarità  de  vactMSAjw  mois.,  Il  réfifte-aux  venins, 
il  guétir  de  la  pelle ,  il  réprime  la  luxute  >  bannit 
•  la  uiftoflèt'dvroutiM  le»  rnauvaile»  pcr>(ces,  &c 
Ce  qu'en  peut  voir  dans  Pliwt  &  dans  d'aubes 

lui..     ;    '■ .  ■  «  . 

RUBRIQUE.  On  nomme  ainfi  en  termes  d'Impri- 
merie les  lettres  rouges  d'un  livre.  V.  Rosette. 
V»)€z.  «uffi  Imprimerie. 

R  U  C 

RUCHE.  Mefure  donr  on  te  fert  dans  les  Saune- 
ries  &  Salines  de  Normandie.  C'eft  une  efpece 
de  boifieau  qui  contient  vingt  -  deux  pots  d'Ar- 
ques ,  péfanr  cinquante  livres  ou  environ  mefure 
rafe. 

La  Déclaration  du  Roi  du  a  Janvier  1691 ,  dç- 
fend  aux  Sauniers  de  fe  fervir  d'autres  mefurca 
que  de  la  Ruche  ;  d'en  vendre  une  moindre  quan- 
tité qu'une  demie  Ruche ,  Si  de  la  vendre  i  me- 
fure comble. 

RUE 

RUE.  On  appelle  les  Rues  d'une  carrière  les  efpa- 
ces  qui  relient  vuides  après  qu'on  en  a  tiré  les 
dirTècens  bancs  de  pierre  dont  elle  eft  compoGe. 
C'eft  par  ces  Rues ,  qu'on  nomme  auffi  Chemins, 
que  l'on  pouffe  les  pierres  au  rrou  après  qu'on  les 
a  miles  fur  les  boules.  Vtjtx.  Carrure. 

R  U  G 

RUGGI.  Mefure  des  grains  donr  on  fe  fert  i  Li» 
vourne.  Onze  Ruggi  un  tiets  font  le  laft  d'Am- 
fterdam. 

RUGLES,  eo  Normandie.  C'eft  dans  cette  Ville 
que  fe  fait  prefque  tout  le  commerce  des  épingles 
qui  fe  fabriquenr  en  Normandie.  Vyu.  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I./.  tia. 

RUM 

RUM ,  REUN,  ou  RUMB.  Terme  de  commerce 
de  Mer.  C'eft  un  efpacc  qu'on  difpofe  dans  le 
fond  de  cale  d'un  vaifleau  Marchand  pour  même 
tes  marchandifes  de  fa  cargaifon. 

On  dit ,  A  tramer  ou  Arruner  des  marchandi- 
fes i  pour  dire ,  les  arranger  à  fond  décale. 

Dans  les  Ports  de  grands  chargement ,  il  y  a 
des  Officiers  établis  exprès  pour  faire  l'arrumige 
des  vailleaux.  On  les  appelle  Arrumeurt. 

R  U  P 

RUPIEDSIE.  Efpece  de  drogue  pour  teindre  en 
noir ,  qui  fe  trouve  dans  la  Chine.  Les  Chinois 
de  Canton  en  font  un  allez  grand  négoce  auTun- 
quin.  11  y  a  ordinaiiemcnr  cent  pour  cent  i  ga- 

O  O  o  • 
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ener ,  Gir  quoi  fe  payent  les  droits  de  fonte ,  8c  le 
tict  pour  le  tranfport. 

RUS 

RDSM  A.  Efpece  de  Minéral  femblable  en  figure  fie 
en  couleur  i  du  machc-fer.  Il  vient  du  Levant, 
&  c'eft  le  meilleur  dépilatoire  dont  les  Turcs  fe 

•  fervent. 

On  commence  à  s'en  fervir  en  France  ,  où  on 
lui  trouve  autant  de  vertu  fie  moins  de  danger 
qu'à  l'orpiment  &  i  la  chaux  qu'employent  ordi- 
nairement les  Baieneurs-Etuviftcs  de  Paris, 


RU  Y"  fjtf 
RU  Y 

RUYNAS,  forre  déracine  qui  eft  propre  pour  la 
teinture  i  les  Indiens  l'appellent  Solimao-Doltyn  : 
elle  fe  trouve  dans  quelques  Provinces  de  Pcrfe , 
î  dans  le  Servan ,  fie  aux  environs 


Il  s'en  fait  un  grand  négoce  ai?  Indes  où  l'on 
y  en  envoyé  tous  les  ans  1  un  portant  l'autre  trois 
cens  balots  ■  chaque  balot  contenant  t  j  o  ou  1 6o 
livres.  Le  Mans/a,  ceft-a-dire,  douze  livres  ua 
peu  légères,  vaut  ordinairement  douze  mamou- 
dis ,  qui  font  environ  deux  richcdalcs ,  ou  cinq 
florins  moanoic  de  Hollande. 


SAB 
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S  A  B 

Dix  huitième  lettre  de  l'Al- 
phabet. Une  S  toute  feule  , 
1  oit  en  grand,  Toit  en  petit 
caractère ,  mife  dans  les  mé- 
moires >  parties ,  comptes 
Se  regiftres  des  Marchands  , 
Banquiers  &  Teneurs  de  Li- 
vres ,  après  quelque  chiffre 
que  ce  loit  ,  lignifie  Son  tournois. 

S  A  B 

S  A  B  A.  Ifle  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  & 
Tune  des  Antilles  Hollandoifes.  Le  ubac  fait 
tout  le  négoce  de  cette  Ifle.  Vejet.  l'Etat  général 
Tome  I.  pag.  541. 
SABLE.  Efpcce  de  terre  légère  &  aride.  Il  y  en 
a  de  différences  efpeces  dont  les  Artifans  fe  fer- 
vent a  diffetens  ouvrages. 

Le  fable  dont  les  Verriers  font  leur  verre ,  eft 
blanc  Se  graveleux ,  plein  de  petits  grains  lui- 
fans,  l'oyez.  V  t  R  R  E. 

Le  fable  des  Fondeurs  eft  foflîle  ;  c'eft  pro- 
prement une  terre  jaune ,  gralTc  Se  douce ,  donc 
on  fait  les  moules  pour  les  légers  ouvrages  de 
fonderie  ,  d'où  l'on  dit  jetter  en  fable  ou  en  ter- 
re ■  pour  dire  fondre  de  l'or ,  de  l'argent ,  du 
cuivre ,  &  autres  métaux ,  dans  des  moules  faits 
de  cette  efpece  de  fable.  Voyex.  Fondeur. 

C'eft  auîn  de  ce  fable  dont  l'on  fe  fert  dans  les 
Hôtels  des  Monnoyespout  faire  les  moules  cm 
fe  fondent  les  lames  dont  on  fait  les  efpeces. 

On  appelle  fable  de  forge  une  force  de  noir 
dont  les  Peintres  fe  fervent.  foyex.  Noir. 

Le  fable  Au  pont  île  Noyant  venant  de  Doufbinî , 
paye  les  droits  de  U  Douane  de  Lyon  fur  le  pied  de 
if.  deU charge. 
Sable  de  Creil.  C'eft  une  fotte  de  fable 
qui  fe  trouve  près  de  la  petite  Ville  de  Creil  > 
qui  fert  avec  la  foude  d'Alicante  à  faite  les  gla- 
ces à  miroirs.  Voyez.  Glace. 
Sable.  Les  Plombiers  fe  fervent  auffi  de  fable 
pout  mouler  plufieurs  de  leurs  ouvrages ,  Se  par- 
ticulièrement pour  jetter  &  couler  les  grandes 
tables  de  plomb. 

Pour  préparer  le  fable  de  ces  tables  on  le 
mouille  légèrement ,  &:  on  le  t emue  avec  un  bâ- 
ton -,  ce  qu'on  appelle  labourer  le  fable  :  après 
quoi  on  le  bat  Se  on  le  plane  avec  la  plane  de 
cuivre.  Voyez.  Plombier  ,  oit  Von parle  de  la  ma- 
nière de  couler  les  grandes  tables. 
SABLEUX.  On  appelle  de  la  farine  fableufe  , 
celle  où  il  y  a  du  fable  mêlé.Quand  on  veut  con- 
noîcrc  fi  la  farine  eft  fableuie,  il  faur  en  jeeter 
une  poignée  dans  une  écuellc  pleine  d'eau ,  le  fa- 
ble allant  toujours  au  fond,  tandis  que  la  bonne 
farine  fumage  fur  l'eau  ;  cette  fotte  de  farine 
n'eft  pas  ptopre  a  faire  du  bifeuit  de  mer.  Voyez. 
l'article  du  Biscuit. 
SABLON.  Menu  fable  très-blanc  dont  on  fe  fert 
1  Paris  pour  ccurer  la  vaiflelle.  Le  meilleur  eft 
ccluiqu'on  nomme  Sablon  d'Eftampes,  du  nom 
///. 


SAB  SAC 

.  d'une  petite  Ville  près  de  laquelle  < 
quanrité. 

Le  Sablon  ttEftampes  paye Us  droits  delà, 
de  Lyon  a  raifon  dexf.6d.le  quintal. 

SABLONNIER.  Petit  Marchand  qui  fait  < 
ce  de  fablon. 

SABLONNIER  E.  Terme  de  Fondeurs  de  pe- 
tits ouvtages.  C'eft  un  grand  coffre  oubahu  de 
bois  a  quatre  pieds ,  garni  de  fon  couvercle ,  oùt 
ils  conlervent  Se  fur  lequel  ils  courroyent  le  U-i 
ble  dont  ils  font  leurs  moules. 

SABOT.  Petit  outil  de  bois  i  plufieurs  coches  ,' 
long  de  cinq  ou  (ix  pouces  dont  les  PalTcmen- 
tiers-Boutonniets  fe  fervent  pour  câbler  les  cor- 
dons de  chapeaux;  c'eft-à- dire, pour aflembler 
plufieurs  cordons  ou  fils ,  &  les  tortiller  pouc 
en  faire  un  plus  gros. 

Cet  outil  eft  aullî  en  ufage  chez  IcsCordiers 
qui  s'en  fervent  pour  cablet  la  ficelle. 

Sa  bot.  Se  dit  aullî  d'une  forte  de  chauffûre  dot 
bois  léger  Se  creufé  dont  les  payfans  fe  fervent 
en  France.  Les  plus  propres  viennent  du  Limo- 
fin.  Ce  font  a  Paris  les  Boiftelicrs ,  les  Chande- 
liers &  les  Regratiers  qui  en  font  le  commerça 
en  détail. 

Les  Sabots  payent  en  Frante  les  drors  d'entrée  s 
ff  avoir  le  thariot  15  f.  &  la  cbarrtttee  S  f. 

Les  droits  de  finie  font  de  ja  f  le  tbariot ,  & 
de  \C  f.  la  eharrettée. 
SABOTIER.  Ouvrier  oui  fait  des  Sabots. 

Par  les  Ordonnances  des  Eaux  Se  Forefts ,  il 
eft  défendu  aux  Sabotiers  ,  Cercliers  Se  autres 
tels  Ouvriers  en  bois ,  de  tenir  leurs  atteliers 
plus  près  d'une  demie- lieue  des  forefts. 
SABRE.  Sorte  d'Epée  dont  la  lame  eft  très  lar- 
ge Se  un  peu  recourbée. 

Les  Sabres  font  du  nombre  des  marchandifes 
de  contrebande,  dont  lafortie  hors  du  Royau- 
me eft  défendue  par  l'Ordonnance  de  1687 ,  tic. 
8 ,  art.  j,  ôc  cous  les  Traités  de  paix.Piyrx,  Eps'e. 
SAC 

SAC.  Efpece  de  poche  faite  d'un  morceau  de 
cuir ,  de  toile  ou  d'autre  étoffe  ,  que  l'on  a  cou- 
fue  par  les  côtes  &  par  le  bas  ;  de  manière  qu'il 
ne  refte  qu'une  ouverture  par  le  haut.  Les  facs 
font  ordinairement  plus  longs  que  larges. 

On  fe  fert  de  facs  pour  mettie  plufieurs  for- 
tes de  marchai  difes ,  comme  la  laine ,  le  paftel , 
le  fafran  ,  le  bled ,  l'avoine ,  la  farine ,  les  pois , 
les  feves ,  le  charbon  Se  beaucoup  d'autres  fem- 
blables. 

On  s'en  fert  auflî  pour  mettre  diverfes  mon- 
noyes  ou  efpeces  d'or ,  d'argent ,  de  fonre  &  de 
cuivre  ,  Se  on  fait  des  facs  de  piftoles  ,  de  louis 
d'or;  des  Sacs  de  mille  livres,  d'écus  blancs  oit 
d'argent  blanc;  des  facs  de  menues  ou  petites 
pièces  d'argent  ;  des  Sacs  de  fous  marqués  ou 
douzains  ;  des  facs  de  doubles  ou  liards ,  &  des 
facs  de  deniers. 
Ceux  qui  font  le  commerce  d'argent  ou  qui 

*  A 
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*  dennenràejcaiffcs,  doivent  être  extûs  i  bien 
ctiquetter  le»  facs  d'argent  ;  c'eft-à-dire  ,  d'y  at- 
tacher avec,  la  ficelle  qui  ferme  le  haut  du  fac  , 
un  petit  bulletin  ou  étiquette,  fur  lequel  doit 
être  marqué  la  qualiré  des  efpcces  qui  y  font 
renfermées ,  U  fomroe  à  quoi  elles  montent ,  le, 
poids  qu'elles  pefent  compris  le  lac ,  &  le  nom 
de  celui  qui  le  donne  en  payement. 

A  détailler  les  facs  d'argejQt  il  (c  rencontre 
toujours  de  la  tarre ,  parce  que  l'on  met  ordi- 
nairement quelque  choie  de  moins  pour  la  va- 
leur du  lac,  celt  ce  que  l'on  appelle  la  paflè, 


S  A  C        S  A  F  4 

SAC  ou  Chausse,  petit  filet  qui  lert  i  la  pè- 
che du  poillon  d  eau  douce.  Voytz.  Chausse. 
SAC  A  RE.  Petit  poids  dont  les  habitansde  la 
grande  lue  de  Madagascar  fe  1er  vent  pour  pefer 
l'or  &  l'argent.  H  pelc  autant  que  le  denier  ou 
fcrupule  d  Europe.  Au-dcllus  du  Sacare  font  le 
Sompi  &  le  Vaii ,  au-deûous  le  Nanqui  &  le 
'    Nanque.  Vtjtt.  Sompi. 
SACCH1  ou  SACS,  Mefure  des  grains  donc 
on  fe  ferr  àLivournc,  Quarante  Sacchi  font  le 
Lait  d'Amftcrdam.  Le  Saccho  de  bled  pefe  envi- 
ron cenr  cinquante  livres  poids  de  Livourne. 


qui  eft  toujours  de  cinq  fols  par  fac  de  mille  S  A  C  H  EE.Ce  qu'un  fac  peut  conrenir  de  grains , 
livres  i  ainli  des  autres.  Vtytz.  Passe. 

Les  facs  d'argent  btane  ou  de  monnoye  fe  don- 
nent Si  fe  reçoivent  ordinairement  fans  comp- 
ter ,  on  s'en  rapporte  prefque  toujours  an  poids-, 
mais  s'il  fe  trou  vuit  du  manque  dans  les  facs  ,  on 
fcroit  bien  reçu  a  les  reporter  huitaine  après  le 
'  payement  fait ,  fuivaut  un  ancien  ufage  établi 
parmi  les  négocians  d'argent  .pourvu  que  le  nom 
de  celui  qui  u  payé  foit  lur  l'étiquette,  6c  que 
le  poids  le  trouve  conforme  à  celui  qui  y  a  été 
marqué  de  la  main  de  la  perfonne  qui  l'a  donne 
en  payement. 

Dans  les  bordereaux  que  l'en  fait  des  efpcces 
que  l'on  reçoit  ou  que  l'on  paye  ,  il  faut  faite 
mention  de  la  quantité  des  lacs  ,  des  efpcces  Se 
des  lommes  qui  y  font  contenues. 

Les  Marchands  Epiciers  c*  Drogui (les  dans  le 
débit  qu'ils  font  de  leurs  marchandifes,  fe  fer- 
vent ordinairement  de  Sacs  de  gros  papier  gris 
ou  bl  me  ,  6c  le  poids  du  fac  fe  confond  toujours 
avec  celui  de  (a  marchand) fe;  c'eft-i-dire ,  que 
l'un  6c  l'autre  fe  pefent  mfemble. 

Le  Sac  de  charbon  de  bois ,  que  l'on  appelle 
aufli  change ,  ptree  que  c  eft  tout  ce  que  peut 
"porter  un  homme ,  contient  une  mine  ,  chaque 
mine  compofée  de  deuxminots  ou  feize  boif- 
feaux  -,  le  minot  de  charbon  doir  fe  mefurer 
charbon  fur  bord.  Voyt*.  Charbon. 

Le  Sac  de  plâtre ,  futvant  les  Ordonnances  de 


Police,  doir  renfermer  la  valeur  de  deux  boif- 
feaux  indurés  ras ,  Ci  les  douze  lacs  font  ordi- 
nairement unevoyc.  ï'vjtt.  Pl  astre. 

Le  Sac  eft  aufli  une  certaine  mefure  dont  on 
fe  fert  dans  plufîcurs  Villes  de  Fiance  ou  des 
pays  étrangers  ,  pour  mefurcr  les  grains  ,  grai- 
nes ,  Ic'gnmes  -,  ou  pour  mieux  du  c  ,  une  eftima- 
tion  à  laquelle  on  rapporte  les  autres  mefures. 

A^cn,  Clerac ,  Tonneins  ,  Tournon ,  Valence 
en  Dauphiné ,  auffi-bien  queThiel,  Bruxelles , 
Rorcrdam,  Anvers ,  &  Grenade ,  réduifeni  leurs 
mefures  de  grains  au  fac ,  dont  voici  les  propor- 
tions avec  le  fepticr  de  Paris. 

Cent  facs  d'Agen  font  nnquante-fix  feptiers 
de  Paris  ;  ceux  de  Clerac  de  même.  Cent  lacs  de 
Tonneins  font  quarante- neuf  (entiers  de  Paris. 
Cent  facs  de  Tournon  quarante-huit.  Cent  facs 
de  Valence  foixante-deux  Se  demi.  Vingt-cinq 
facs  de  Diuxelles  dix  neuf.  Vingr-cinq  (acs  de 
Rorcrdam  auffi  dix-neuf.  Vingt-huit  de  Thiel 
pareillement  dix-neuf;  &  cent  facs  de  Grenade 
q^aranre-trois  feptiers  de  Paris. 

A  Anvers  les  quatorze  facs  font  le  tonneau  de 
Nantes  qui  contient  neuf  feptiers  &  demi  de 
Pari*. 

L'on  fe  fert  aufli  du  fac  à  Amlterdam  pour 
me'nrer  1rs  grains. Quatre  fthepcls  fonr  le  fac, 
le  trente-ûx  lacs  le  laft.r»/t%  l'arr.  des  Mefures. 


de  légumes  ou  de  marchandifes.  Une  Sachce  de 
laine  ,  une  Sachée  de  bled ,  une  Sacliéc  de  pois. 
S  A  c  11  e'e.  C'cft  aufli  la  mefutc  à  laquelle  on  vend 
les  broquettes  qui  fe  font  à  Tranche bra y  près 
Falaize.  La  Sachce  eft  du  poids  de  foutante  li- 
vres pour  routes  les  broquettes  communes  ;  mais 
elle  n  eft  que  de  trente  pour  celles  du  plus  fia 
échantillon  ;  c'eft-i-dire ,  qui  n'ont  que  quatre 
onces  au  tuilier.  En  d'autres  endroits  on  appelle 
cette  mefure  une  Pochée.  Vtjtx.  Clou. 
S  A  CQU  AGE  ou  SACCAGE.  On  nomme 
ainfi  dans  quelques  Courûmes  ce  qu'on  nomme 
dans  d'autres  Minage  ;  c'cft  -  i  -  dite,  le  droit 
que  les  Seigneurs  ont  de  prendre  en  nature ,  une 
certaine  quantité  de  grains  ou  de  légumes  fut 
chaque  Sachce  de  ces  marchandifes  qui  s'expo- 
fent  en  vente  dans  leurs  marchés. 
SACQU1ERS.  Mcfureurs  de  fel.  On  nomme 
ainfi  à  Libournc  de  perits  Officiers  nommés  par 
la  Ville  au  nombre  de  vingt-quatre,  pour  faire 
la  mefure  de  tous  les  fels  qui  y  arrivent.  On  les 
appelle  Sacquiers,  à  caufe  qu'ils  fourniflenr  de 
facs  pour  le  tranfpctt  defdits  fels-  Leur  droit  de 
mefurage  confifte  en  une  mine  de  fel  comble  ÔC 
deux  pelées  pour  chaque  Barque  qu'ils  mefa- 
renr.  Ils  donnent  1  cesdeux  pelées  (uraboivdan- 
res  le  nom  de  Sainte  Goûte.  Ce  droit  au  total 
produit  environ  cinq  cens  écus  par  an. 
5  A  F 

SAFRAN.  Plante  qui  porte  une  fleur  du  même 
nom,  de  laquelle  on  tire  la  drogue  que  l'on 
nomme  aufli  Safran.  La  racine  qui  produit  Icla- 
fran  eft  uneefpcce  d'oignon  couvert  de  pluficurs 
cartillages  bulbeux  &  jauniflans  comme  celui  du 
glayeul  -,  fes  feuilles  font  longues ,  éttoites  » 
épaifles  6c  douces  a  manier  ,  mêlées  de  quantité 
de  petits  rameaux  capillaires  ;  fa  fleur  qui  paroic 
bien  long- rems  avant  (es  feuilles  eft  d'un  bien 
mourant  teint  d'un  peu  de  jaune  à  l'extrémité 
du  c&té  de  la  tige  ;  du  milieu  de  cette  fleur  for- 
tent  trois  filamens  rougeârres  accompagnés  de 
petites  languettes  coulcut  d'or ,  &  ces  filament 
qu'un  appelle  Attentes  ou  Flèches  ,  font  pro- 
ptement  le  Safran  ,  le  refte  de  lafl  cur  n'éianc 
d'aucun  ufage. 

Les  oignons  de  Safran  fe  plantent  au  com- 
mencement du  printems  p.ir  rayons  un  pied 
avanrentene  &  tiès  proches  les  uns  des  autres; 
la  première  année  ils  ne  produifent  que  de  l'her- 
be ,  èV  la  fl;ur  ne  oaroît  qu'au  bout  de  deux  ans: 
on  en  fait  la  cueillcre  ou  tecoltc  en  Septembre 
&  Octobre,  le  cueillant  cirque  jour  avanr  le 
lever  du  foleit ,  p.itce  que  l'oignon  t:'eft  que  14 
heures  à  reptoduire  une  nouvelle  fleur. 

Qjiand  la  fleur  eft  cueillie,  on  en  fcpnre aufli- 
tôr  les  fiîamens  ou  attentes  qui  fi>nr  au  milieu, 
qu'on  met  fur  des  clayes  ou  dans  de  grands  ùs 
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avec  un  petit  feu  de  charbon  dcfToiu  pour  les  fi- 
cher -,  lorfqu'eiles  l'ont  féthes  le  Safran  eft  dans 
fà  perfection  &  propre  â  vendre.  On  a  remar- 
que qu'il  faut  cinq  livres  d'attentes  nouvelles 
pour  en  faire  une  livre  de  fcchcs. 

Les  bonnes  qualités  du  Safran  font  que  les  at- 
tentes ou  Hcchcs  fuient  belles ,  longues  Si  lar- 
ges ,  qu'il  foit  bien  velouté  d'un  beau  rouge, 
d'une  agréable  odeur ,  peu  chargé  de  file»  jau- 
nes &  très  fec. 

Le  fafran  de  Perfe  pafle  pour  le  meilleur  du 
monde  ,  Se  il  croît  prcfque  lans  culture  en  plu- 
Heurs  endroits.  Le  plus  excellent  (c  trouve  fur 
les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne  &  aux  environs 
d'Amadan ,  qui  eft  l'ancienne  Suzc.  Ce  dernier 
le  cède  cependant  en  bonté  A  l'auttc. 

Le  meilleur  fafran  fe  cultive  à  Boifue  &  i 
Bois  commun  en  Gâtinois;  cette  plante  faifant 
prclque  toute  la  riche  lie  de  cette  petite  Provin- 
ce. H  en  et  oit  encore  en  plulïeurs  autres  endroits 
de  l-'rance  comme  aux  environs  dcTouloufc  Se 
d'Angoulcmc  &  en  Normandie.  Or.  en  tire  aufïi 
de  la  Principauté  d  Orange  Se  du  Comtat  d'A- 
vignon. 

Les  Anglois,  les  Allemans,  les  Hollandois , 
Jes  Suédois,  les  Danois  Se  autres  Nations  qui 
font  une  grande  contamination  de  Safran  >  pré- 
fèrent néanmoins  Se  avec  raifon  celui  du  Gàti- 
nois à  tous  les  autres  i  aufli  eft-il  toujours  vcn. 
du  d'un  tiers  plus  cher. 

Les  Enlumineurs  fc  fervenr  de  Safran  pour 
faire  du  jaune  doré  ;  il  eftd'ufage  dans  la  Mé- 
decine ,  &  on  l'employé  même  dans  beaucoup 
de  ragoûts. 

Le  Safran  qui  vient  d'Efpagne  ne  vant  abfo- 
lument  rien  i  caufe  de  l'huile  que  les  Efpagnols 
y  mêlent  pour  le  conferver. 

Le  fafran  de  toute  i  fortes  paye  en  France  let 
droitt  d'entrée  à  rat/on  lie  jointes  te  cent  fe/knt  i 
àr  ceux  de  fouie  quand  il  efi  du  crû  de  France ,  4a 
Jiv.  auffi  du  cent,  conformément  an  Tarif  de  166a. 

Les  droits  de  ta  Douane  de  Lyon  font  :  feavoir. 

Four  le  fafran  de  France  8  tir.  du  quintal  d'an- 
cienne taxation ,  $  lit.  de  réafréciation ,  1  fil  8 
den.  la  line  d'autre*  droits ,  &  a  proportion  pour 
itur  augmentation. 

Le  fafran  étranger  paye  1  j  lit.  t>  fols  8  den.  d'an- 
ciens droits ,  2  lit.  de  réaffectation  par  quintal ,  & 
encore  1 4  fols  S  den.  de  la  litre  d'autres  droits  (x pour 
/(tir  réapréciation  à  proportion. 

Il  vient  de  Provence  &  d'Allemagne,  parti- 
culièrement des  enviions  de  Stralbourc  ,  une 
mitre  forte  de  Safran  qu'on  nomme  Safran  bâ- 
taid  ou  Safran-bourg,  quelquefois  Carthame 
Se  Safranum.  Cette  plante  qui  eft  fort  commune 
t'cleve  environ  de  deux  pieds  de  haut  ;  tes  feuil- 
les font  rudes ,  piquantes ,  longues ,  vertes  Se 
dentellécs;  au  bout  de  chaque  branche  il  fort  une 
tête  écaillcufc,  blanche  Se  de  la  grollcur  du  bouc 
du  pouce ,  qui  jette  quantité  de  filamens  rouges 
&  jaunes  dont  on  fait  le  Safran-bourg.Ce  Safran 
tlt  quelquefois  employé  par  les  Teinturiers  pour 
faite  la  couleur  que  l'on  nomme  Nacarar  de 
bourre  ;  mais  cette  drogue  leur  eft  défendue  fai- 
fant une  fauflê  couleur ,  &  le  nacarat  fe  pouvant 
faire  avec  la  bourre ,  beaucoup  mieux  Se  à  moins 
de  frais.  Les  Plumailiers  néanmoins  s'en  fervent 
pour  teindre  leurs  plumes  en  incarnadins  d'Ef- 
pagne en  mêlant  dans  fon  fuc  du  jus  de  citton. 

Le  fafran  bitord  paye  en  France  les  droits  d'en- 
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trée  à  rai  fin  de  15  fils  te  cent  pefint  fui  vant  le 
Tarif  de  16  64. 

Et  par  celui  de  la  Douane  de  Lron  10  fils  d'an- 
ciens droits  &  5  fols  de  réaprtcutton. 

Le  Safran  qui  fe  recueille  à  Smirne  eft  d'une 
afTcz  bonne  qualité  -,  la  récolte  y  peut  aller  année 
commune  environ  â  vingt  quintaux. 

L'on  apporte  encore  du  Levant ,  furtout  d'A- 
lexandrie ,  une  efpece  de  Safran  bâtard  qu'on 
nomme  ordinairement  Safranum. 

C'cft  la  rieur  d'une  petite  plante  haute  de  deux 
pieds  qui  a  la  feuille  a  peu  prés  comme  l'aman- 
dier ;  elle  a  une  graine  blanche  de  la  grofléur  du 
bled  renfermée  dans  un  gros  bouton  que  l'on  fc- 
me  dans  la  faifon  convenable;  la  récolte  s'en 
fait  au  mois  de  Juin.  On  tire  cette  fleur  trois  fois 
à  dix  ou  douze  jours  de  diftance  :  elle  eft  rouge 
&  jaune  fur  pied ,  mais  après  avoir  pafTc  au 
moulin  elle  devient  toute  rouge  ;  on  la  mer  en- 
fuite  dans  l'eau ,  &  on  la  fait  lécher  à  l'ombre  , 
le  foleil  lui  étant  contraire  ;  elle  croit  fur  le  bord 
du  Nil  aux  environs  du  Caire. 

Les  Teinturiers  en  foyc ,  de  Lyon  &  de  Tours 
en  con Comment  beaucoup  pour  les  couleurs  rou- 
ges vives,  comme  les  incarnadins  d'Efpagne  , 
les  incarnats ,  le  couleur  de  feu  ,  les  couleurs) 
de  rofe ,  &c. 

COMMERC  E  DE  Sa  F  RAS  A  AMSTERDAM. 

Les  différentes  fortes  de  fafran  qu'on  vend  i 
Amfterdam  ,  font  celui  de  Gâtinois ,  celui  do 
Montauban  ,  celui  d'Efpagne  ,  celui  d'Angle- 
terre. Ils  fe  vendent  tous  i  la  livre  &  fe  tarent; 
au  poids;  fçavoir  une  demie  livre  par  faede  50 
livres ,  ou  i  pour  cent  pour  fac  de  15  livres.  Ha 
donneur  tous  également  un  pour  cent  de  déduc- 
tion pour  le  prompt  payement. 

Le  prix  du  fafran  de  Gâtinois  nouveau ,  eft: 
depuis  18  florins  \  jufqu'iiç  florins  la  livre. 

De  celui  de  Gâtinois  vieux  Se  de  Montaubatf 
1 S  florins. 

Enfin  de  celui  d'Efpagne ,  depuis  6  florins  \  juf- 
qu'd  8  florins. 

Le  fafran  s'apprécie  dans  les  Tarifs  de  Hollan- 
de ,  &  paye  les  droits  d'entrée  Se  de  fortic  fur  le 
pied  de  la  livre  pefant. 

L'appréciation  du  fafran  d'Angleterre  eft  de 
1 S  florins  la  livre ,  8c  celle  du  fafran  de  France 
feulement  de  10.  Ils  payent  également  4  fols' 
d'entrée  &  autant  de  fortie  ,  avec  une  augmen- 
tation de  i  fols,  s'il  entre  ou  fort  par  l'Eft ,  l'O- 
rifont  ou  le  Bclt. 

Safran  des  Indes ,  de  Malabar  Se  de  Babylone. 
C'cft  la  racine  qu'on  nomme  communément 
Tcrcamerira.  Forez.  Terramerita. 

Safran  de  Venus.  Forez.  Cuivre. 

Safran-Bovr  o,  autrement  C*RTAMe.C'eft 
le  fafran  bâtard.  Voyez,  ci-dcjfus  Safran. 

SAFRANUM.  Efpece  de  fafran  qui  vient  do 
Levant.  Forez.  Safran. 

Le  fafrunum  ou  fafran  du  Letant  efi  du  nombre 
des  tnarebandifes  venant  du  Letant ,  fufettes  an  droit 
de vingt  pour  cent,  fuiront  f Arrêt  du  1 5  Août  r<J8f. 

SAFRE.ouZAFRE.  Minerai  de  couleur  d'ceil 
de  perdrix  que  les  Verriers  &  les  Fayanciers  em- 
ployer pour  donner  une  couleur  bleue  à  leurs 
verres  Se  à  leurs  fa  y  an  ces. 

Le  fafre  vient  des  Indes  Orientales;  ce  fon: 
les  Anglois ,  les  Hollandois  Se  les  Hambourgcoi» 
qui  rapportent  de  Surate  en  France. 

*  Aij 
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Les  Marchands  Epiciers  Droguiflcs  de  Part  « 
le  vendent  ou  en  poudre  ou  en  picirc  ;  celui  en 
pierre  doit  êrre  préféré  parce  qu  il  ne  peut  être 
contrefait,  &  que  celui  en  poudre  cil  fujet  à  être 
lortlliqué ,  aulli  ce  dernier  ne  fe  prend-il  gutres 
qu'à  l'épreuve. 

Le  Lite  'crt  auflî  à  colorer  quelques  émaux 
&  le  faux  i.ipis  n'ell  que  del'étain  calciné,  co- 
loié  avec  ce  minerai.  Les  faphirs  factices  tien- 
iiLiir  de  même  leur  couleur  du  fafic. 

Le  fafre  que  le  Tarif  de  1 664  nomme  Saffte  ,  paye 
en  France  les  droits  d'entrée  4  raifort  dt  j  f.  du  (eut 
te  font. 

SAC 

SAGAPENUM,  autrement  SER  APINUM , 
en  François  GOMME  SERAPHIN.  C'cft  une 
gomme  dont  l'odeur  approche  fore  de  celte  du 
pin  ,  ce  qui  lui  a  donné  (on  nom  Latin.  Elle  dé- 
coule du  tronc  d'une  plante  qui  croît  en  Pcrfc* 
fes  feuilles  font  très  petites,  fa  graine eft  ronde 
&  plate  ,  fcmblabtc  a  celle  du  galba  nu  m  ,  mais 
beaucoup  moins  grofte  i  elle  fe  trouve  dans  des 
ombelles  qui  pouffent  au  bout  de  fa  tige. 

Il  faut  choilîr  cette  gomme  en  belles  larmes 
claires  &  rranfparantes ,  d'une  odeur  forte  ;  la 
plus  blanche  &  la  moins  remplie  d'ordu?es  qu'il 
fe  pourra.  On  voit  quelquefois  du  lagapenura 
dont  la  blancheur  tant  dedans  que  dehors  ne  cè- 
de point  à  celle  du  lait  ;  c'cft  certainement  le 
meilleur ,  mais  il  eft  très  rare.  Cette  drogue  eft 
eitiméc  fouveraine  pour  l 'épilepûe  ,  l'aithmcôc 
la  paralific. 

Sagapenum  n' eft  point  tarifé  dont  le  Tarif  dt 
1 66 4  ;  aiiiji  renfermement  tu  dernier  ai  1 nie  de 1  tn- 
treti  de  te  Tarif ,  il  doit  payer  cinq  peur  cent  de  ft 
valeur ,  fuitant  l'ejhmdtiyin  qui  en  eft  faite. 

A  l'égard  iet  droits  de  la  Douane  de  Lyon ,  dans 
le  Tarif  de  laquelle  il  eft  employé  fous  le  nom  dt  Se- 
ra pin  ,  il  pare  z  in»  6  den.  du  quintal. 

S  A  G  G  I  O.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  à  Veoife. 
C'cft  la  fîxiéme  partie  de  l'once  de  cette  Ville  \ 
cette  livre  a  onze  onces ,  chaque  once  fix  faggi, 
Se  chaque  faggi  o  vingt  carats. 

S  A  G  U ,  ou  S  A  G  D  U.  Efpecc  de  farine  faite  de 
la  moelle  d'un  arbre  qui  croît  aux  Moluques, 
aux  Manilles  Se  dans  quelques  autres  Ifles  de  la 
mer  des  Indes.  Cette  farine  y  fait  un  grand  ob- 
jet de  commerce ,  6e  les  Hollandais  en  enlèvent 
beaucoup  foit  pour  l'entretien  de  pluiîcurs  de 
leurs  colines  ,  foit  pour  le  négoce  qu'ils  font 
d'Inde  en  Inde,  l'ayez,  f  Eut  général  du  Cww- 
varce  on  il  eft  parlé  de  celui  des  Indes  Orientales. 
S  A  H 

SAII-CHERAY.  Poids  de  Perfe  qui  pefe  on- 
ze cens  foixante  Se  dix  derhem  ,  a  prendre  le 
derhem  pour  la  cinquantième  partie  de  la  livre 
de  feize  once»  poids  de  mue.  l'oyez.  Batm  an. 
S  A  I 

S  A  l  C  T  E  LT  R.  On  nomme  quelquefois  de  la  for- 
te à  Amiens  les  Ouvriers  de  la  fayetterie  que 
l'on  nomme  plus  ordinairement  Sayctteur.  foyer. 
S  A  vit  te  u  R. 

SAIETTE.       •)  r  SAYETTE. 

SMETIERIE.  V  l'oyez.  {  SAYETTERIE. 

SAIETîF.ltR.  J  LSAYETTEUR. 

SAILLIES.  Parties  de  la  machine  qui  fert  a  ti- 
rer les  picircs  d'ardoile  de  la  pernerc.  l'oyez. 

Al'.DOlîItllE. 

SAIN.  Mon  no qui  a  cours  en  Georgiet  on  la 
noutrac  aufli  Chaouri.  Elle  vaut  5  fols  6  deniers 
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monnoyc  de  France,  l'oyez,  CiiAorru. 

SAINDOUX.  Sorte  de  graiire  tics  molle  Se 
très  blanche  que  les  Chaircuitiers  tirent  de  la 
panne  du  porc  en  la  failant  fondre  dans  une  poê- 
le ou  chaudière. 

Les  Reglcmens  des  Manufactures  de  lainage 
défendent  aux  Tondeurs  de  draps  de  fe  fervir 
pour  l'enfimage  des  étoffes  d'autres  grailles  que 
dufaindoux.  l'oyez,  Exsimagk. 

S  AI  N  T-A  F  F  R  1Q.U  E  ,  autrement  Saint- Fri- 
que,  Ville  de  France  dans  le  Rouergue.  Elle  eft 
du  Département  de  l'Infpecleur  des  Manufactu- 
res de  Montauban.  Ses  fabriques  d'étoiles  de 
laine  confident  en  draps ,  en  cadis ,  &  en  rafes. 
Voyez.  l'Etat  général  du  Commerce  ,  Tome  I. 
page  54. 

SA  INT- AGNAN  ,  Ville  de  France  ,  de  la 
Généralité  d'Otleans  ,  eft  célèbre  par  les  cinq 
Foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans.  L'on  y  dé- 
bite ,  outre  les  Marchandifes  de  dehors ,  diffé- 
rentes étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans  la 
Ville.  11  y  a  aufli  une  Fabrique  de  chapeaux. 
l'oyez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pag.  88. 

SAINT-AN  DRE'  D  E  VAL-BORGNE", 
enLanguedoc.  Ses  Fabriques  font  des  cadis ,  des 
chapeaux  ,  Se  des  cuirs,  l'oyez.  l'Etat  général , 
Tome  1.  pag.  117. 

SAI  NT-ANTONIN.  Ville  de  France  dans 
le  Rouergue.  Elle  eft  du  Département  de  l'Inf- 
pecleur des  Manufactures  de  Montauban.  Ses 
Fabriques  d'étoffes  de  laine  ,  fes  toiles ,  les  pa- 

I >iers,  (es  prunes ,  Se  fon  fafran  ,  lui  fourniuenc 
e  fonds  d'un  négoce  confidérable.  Voyez.  l'Etac 
général ,  Tome  L  pag.  36. 
SA1NT-AUBIN-LA-RI  VIERE.enNor. 
mandie.  Sa  Fabrique  de  draps  eft  confidérable. 
t'oyez.  l'Erat  général ,  Tome  I.  pag. 
SAINT-AULARIS,  petite  Ville  de  France 
en  Rouergue.  Elle  eft  du  Département  de  l'inf- 
pecteur  des  Manufactures  de  Montauban.  Il  s'y 
fait  quelques  draps  communs.  Voyez.  l'Etat  gc-, 
néral ,  Tome  1.  pag.  34. 
SAIN  T-C  E  RNIN,  petite  Ville  dans  le  Rouer- 
gue. Les  cinq  Foires  qui  s'y  riennent  tous  les  ans 
(ont  confidérables  ;  Se  l'on  y  débite ,  outte  les 
Marchandifes  du  dehors ,  un  allez  bon  nombre 
de  draperie  6c  de  chapeaux  qui  fe  fabriquent 
dans  la  Ville.  Voyez.  l'Etat  général,  Tome  1. 
page  34- 

SAINT-CHINlAN,  en  Languedoc  ,  de  la 
Généralité  de  Touloufe.  Il  y  aune  Fabrique  de 
draps.  Voyez,  l'Etat  général,  Tome  l.p.  114. 

S  A  I  N  T-C  H  R  I  ST  O  F  LE ,  Bourg  de  France 
dans  la  Touraine.  Ses  Fabriques  confident  en 
ferges  tremieres ,  &  ferges  fur  fil.  Voyez.  l'Erat 
général ,  Tome  I.  pag.  9  a. 

S  AINT-CHRISTOFLE,  Me  de  l'Améri- 
que fcptentrionale,  l'une  des  Antilles  Angloifes. 
Voyez,  le  détail  de  fes  productions,  dans  l'Eue 
général,  Tome  1.  pat;,  ti). 

SAINT-CI.  AIR -  DE-LAUMAGNE  , 
Ville  de  Gafcogne ,  du  Département  de  1  Infpcc- 
teur  des  Manufactures  de  Montauban.  On  y 
tient  tufqu'i  huit  Foires  par  an.  Ses  Fabriques 
fonr  des  étoffes  de  tainc  ,  delà  Bomicrcric  ,  des 
toiles  Se  des  coutils./'.  l'Etat  gén.  Toirc  I.  p.  3  j. 

S  A  I  N  T  E  -  C  O  L  O  M  »  F.  ,  en  Lanr.-.icdoc ,  de 
la  Généraliré  de  Touloufe.  L'on  y  fabrique  des 
draps  &  des  cordelatj./'i^f*.  l'Etat  générai,  To- 
me I.pag.  a  14. 
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5  AI  NT-DENYS  ,  Ville  de  France  dans  l'Ifle 
de  France ,  cft  célèbre  par  les  deux  Foires  fran- 
ches qui  s'y  tiennent  tous  les  ans.  Il  y  a  aufli 
de  bonnes  Tanneries.  Voyez.  l'Etat  général ,  To- 
me I.  p.ig.  4. 

SAINT- DIZ1ER,  Ville  de  France  dans  la 
Champagne. Cette  Ville.pour  fes  Manufactures, 
eft  du  Département  de  l'Infpccteur  de  Uiilons 
&  de  Troyes.  Ses  Fabriques  font  des  frifes  ,  des 
toiles,  des  chapeaux,  des  bas,  &  des  cuirs  de 
Tannerie  Se  de  Mégiflerie.  Toutes  fes  Fabtiques 
font  considérables ,  mais  principalement  celles 
des  toiles.  Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  17. 

SA  I  NT-D  OM  I  N  G  U  E ,  Ville  de  l'Amérique 
fcptentrionalc,  cft  Capitale  de  l'Ifle  Hifpaniola 
ou  de  S.  Domingue  ,  l'une  des  Antilles,  qui 
appartient  Se  aux  François ,  Se  aux  Efpagnols. 
f'cyez.  l'Etat  gén.  Tome  I.  pages  479.  507. 

S  A  IN  T-EUSTACHE,  l'une  des  Antilles 
Angloifes,  dans  l'Amérique.  Le  tabac  fait  pref- 
que  fbul  l'objet  do  Commerce  de  la  Colonie  qui 
y  eft  établie,  l'oyez,  l'Etat  général  ,  Tome  I. 
page  541. 

SAI  NT- FARGEAU,  Ville  de  France,  de  la 
Généralité  d'Orléans.  Ses  Fabriques  con Client 
en  ferges  drapées  blanches.  Voyez.  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  90. 
S  A  I  N  T  -  F  L  O  U  R  S  ,  Ville  d'Auvergne  ,  du 
Département  de  l'Infpecteur  des  Manufactures 
de  Limoges.  Cetre  Ville  cft  célèbre  par  les  Foi- 
res qui  s'y  tiennent  tous  les  ans.  Voyez,  les  diflé- 
rens  objets  de  fon  Commerce  dans  l'Etat  géné- 
ral ,  Tomel.  page  100. 
S  A 1 N  T  -  G  A  L  ,  Ville  de  Suirtc.  Le  principal 
Commerce  de  cette  Ville  con  fi  rte  dans  les  toiles 
qui  s'y  fabriquent.  Voyez,  l'Etat  général ,  Tome 
1.  page  a,  j. 

SAINT-  G  AUDENS  ,  Ville  de  France  en  Gaf- 
cogne ,  du  Département  de  Montauban  pour  les 
Manufactures.  C'eft  la  plus  forte  Fabrique  de 
tout  ce  Département.  Les  étoffes  qu'on  y  fait 
font  des  raies ,  des  burats,  des  cadis,  Se  descor- 
dclats.  Voyez.  l'Etat  gén.  Tome  I.  pag.  54. 

SAINT-GENI  EZ  ,  petite  Ville  de  France 
dans  le  Rouergue,  du  Département  de  Mon- 
tauban pont  les  Manufactures.  Il  n'y  a  point 
dans  toute  cette  Infpcttion  de  Fabrique  plus 
forte  que  celle  de  Saint- Gêniez  pour  les  étoffes 
de  laines ,  Se  le  produit  de  fes  métiers  va  à  plus 
de  cinq  mille  pièces  par  an.  Ses  autres  Fabri- 
ques ,  mais  bien  moins  considérables ,  font  cel- 
les des  cuirs  Se  des  chapeaux.  Voyez.  l'Etat  géné- 
ral ,  Tome  I.  page  j  ». 

SAINT- GENOUX  ,  ou  SAINT-DENIS, 
Ville  de  France  de  la  Généralité  d'Orléans.  Les 
érofTcs  de  laine  qu'on  y  fait  font  des  draps  d'u- 
ne aune  de  large.  Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  S  9. 

5A1NT-GIGNAI  X,  Ville  de  France  en  Lan- 
guedoc ,  du  Département  de  l'Infpccteur  des 
Manufactures  de  Montpellier.  L'on  y  fabrique 
des  cadis.  Il  s'y  fait  aufli  quelques  chapeaux. 
I  «îfi  l'Etat  gén.  Tome  1.  page  11 5. 

S  A  I  N  T  -  G  I  k  O  N  S ,  Bourg  de  France  dans  la 
!:ante  Gafcogne.  11  cft  du  Département  de  l'Inf- 

Î rCleur  des  Manufactures  de  Montauban.  Sa  Fa- 
trique  de  draperie,  propre  pour  le  Commerce 
d'Efpagne,  cft  très  confidérable.  Celle  des  bas 
l'elt  encore  davanrage.  On  y  fait  aufli  quelques 
chapeaux  Se  quelques  cuixs ,  Se  il  a  encore  des 
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forges  de  fer,  des  martinets  I  cuivre,  &  un 
moulin  à  papier.  Ce  qui  marque*  davantage  fon 
grand  négoce  ,  font  les  Foires  &  les  Marches  } 
ceux-ci  qui  fe  tiennent  trois  fois  par  femaine , 
&  celles  là  fix  fois  l'année.  Voyez.  1  Etat  général, 
Tome  I.  page  34. 
SAINTE- GOUTTE,  petit  droit  fur  les  fcls 
qui  arrivent  à  Livourne ,  qui  cft  dû  aux  Sac- 
quiers ,  Mcfurcurs  de  fcl  de  cette  Ville.  Voyez, 

SACQ.UIERS. 

SAINTE-HELENE,  (  Ifle  de)  fituée  dans  la 
partie  Occidentale  de  la  mer  d'Ethiopie ,  entre 
l'Afrique  Se  l'Amérique  Cette  Ifle  appartient; 
aux  Anglois.  Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
Page 

SAINT  H  I  P  P  O  L  Y  T  E,  en  Languedoc,  delà 
Généralité  de  Montpellier.  Son  Commerce  con- 
iifte  en  cadis  qui  s'y  fabriquent  ,  en  tannerie  Se 
en  chapellcne.  Voyez.  I  Etat  général  ,  Tome  I. 
page  1 1 j. 

SAINT-JEAN-  Toile  qui  fe  fabrique  dans  le 
Village  de  S.  Jean  fitué  dans  la  petite  Province 
de  Beaujolois.  Voyez,  l'article  général  des  Toiles  ok 
il  eft  farté  de  telles  de  celte  Province. 
S  A  1  N  T  -  J  E  A  N-l>'AN  G  EL  Y,  Ville  de  Fran- 
ce dans  la  Saintonge.  Elle  eft  du  Département: 
de  l'Infpccteur  des  Manufactures  de  Limoges. 
Ses  Fabriques  fonr  des  draps  Si  des  ctamincs. 
Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  60  ,  8  j. 
SAINT-JEAN  DU  B  R  E  U I L ,  pente  Vil- 
le de  la  Généralité  de  Montauban.  Il  y  a  trois 
Foires,  &  quelques  Fabriques  de  petites  étoffes 
de  laine  Voyez,  l'Etat  génetai ,  Tome  I.  p.  ji. 
SAINT- JE  AN  DE  GARDONNENQUE.en 
Languedoc  ,  de  la  Généralité  de  Montpellier. 
Son  Commerce  confifte  en  cadis  q<n  s'y  fabri- 
quent ,  Se  en  cuirs  de  Tannerie.  Voyez.  l'E'at  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  116. 
SAINT-JEAN  DE  ROYANS,  dans  le 
Dauphiné,  du  Département  de  l'Infpedleur  des 
Manufactures  de  cette  Généralité.  On  y  i.ib  ique 
des  draps.  Voyez.  1  Etat  gén.  Tome  1.  p.  1  »8. 
SAINT-JOY,  en  GalLognc  ,  du  Départe- 
ment de  l'Infpc&eur  des  Manufactures  de  Bor- 
deaux. On  y  fait  quelque  Commerce  de  drape- 
ries. Voyez.  l'Etat  gén.  Tome  1.  page  j  8. 
SAINT  JUST,  gros  Boni  g  dans  la  Picardie 
fur  les  confins  de  la  Champagne.  Il  cft  du  Dé- 
parremenr  de  l'Infpecteur  de  Manufactures  de 
Châlons  Se  Troyes.  Ses  Fabriques  font  des  fer- 
ges Si  des  draps  façon  de  cetre  dernière  Ville. 
Voyez.  l'Etat  géné  al  ,  Tome  I.page  18. 
SAINT  LEONARD,  Ville  de  France  dans 
le  haut  Limofin.  Elle  eft  du  Département  de 
l'Infpccteur  des  Manufactures  de  Limoges.  On 
y  fait  de  gros  draps.f. l'Etat  gén.  Tome  I.  p.t>i. 
S  A  I  NT-LO,  Ville  de  la  Généralité  de  Caen. 
Cette  Ville  eft  en  réputation  pour  fes  fer- 
ges. Il  y  a  trois  Foires  par  an.  L  on  y  fait  aufli 
quelques  aurres  étoffes  de  laine  ,  Se  l'on  y  ap- 
prere  des  cuirs  qui  occupent  plufieuts  Tanner 
tics.  Voyez.  l'Etat  gén.  Tome  I  p.  105. 
S  A  I  NT  E  -  L  UC I  E.  On  appelle  Soyc ou  Or- 
genfin  de  Sainre-Luue  ,  l'Orccnfin  qoe  In  Mar- 
chands François  rirent  de  Mclïlne  en  Sicile.  Ccc 
Orgeniîu  eft  fort  eftimé,  Si  quantité  d:  Fabri- 
ques de  France  ne  peuvenr  s'en  pafer ,  particu- 
heremenr  à  Paris  celles  des  feraidincs  ,  desmo- 
hercs  unies  ,  Si  des  grifettes.  On  en  fait  aufli 
les  chaînes  des  ras  dc'Saint  Main  vin  le  fabii- 
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qaent  en  ccfc  Cai-it.'.ie  i  ar  pour  celle*  de 
Lyon  ,  les  F.,b:u;uai'is  fccor.tcntc-iit  i'c  lOsycn- 
tîti  de  Piémont  qui  cil  de  bien  moindre  qualité. 

f'«>fi  St>  Y  E. 

•S  A  I  N  T  t-  L  U  C  I  E.  Pois  odoriférant  propre  à 
h  tabletterie  ;  il  vient  de  Lorraine. (royez.  Bois 
isï  Sa-nte  Lucie. 

S  A  I N  T  -  L  Y  S ,  lieu  du  Département  de  l'inf- 
pecteur  des  Manufactures  de  Mowauban  où  il 
(e  t  lit  un  allé*  giand  négoce  d  ctotfcs  ,  quoi- 
qu'il r.c  s'y  en  fabtique  point.  Vvyn.  l'Etat  gé- 
néral du  Commerce  ,  Tome  I.  p.  36. 

S  A  1  N  T  -  M  A  l  X  A  N  T  ,  Ville  de  France  dans 
le  Poitou.  Elle  eft  du  Département  de  l'Infpcc- 
teur  des  Manufactures  de  Poitiers.  Les  ferges 
•qui  s'y  font  (ont  des  plu*  belles  du  Royaume: 
on  y  fabrique  aufli  des  rcvêihesfie  autres  grofles 
étoffes ,  de  la  Bonneterie ,  fie  des  couverture*  de 
lit.  f  'otez.  l'Erat  général ,  Tome  I.  page  6  1. 

SAINT  MAI  O  ,  Ville  fie  Pott  de  mer  de 
France  en  Brctegne.  /'«k;  ce  qui  eft  dit  de  l'c- 
renduc  fie  du  détail  de  ion  Commerce ,  tant  au- 
dtdans  qu'an  dehors  du  Royaume  ,  dans  l'Etat 
gin.  du  Commerce ,  Tome  I.  p.  1 1  S. 

S  A  I  N  T -  M  A  RC  E  L  L  I  N  ,  petite  Ville  deU 
Généralité  de  Dauphiné.  On  y  fabrique  des 
draps,  l'ert-x.  l'Etat  gcncr.il ,  Tome  I.  p.  ni. 

SAINT-MARTIN,  Ille  de  l'Amérique,  l'u- 
ne des  Antilles  Hollandoifcs.  Son  tabac  &  les 
falincs  font  fon  négoce  fie  (es  riche  lies.  Vaja. 
l'Etat  général ,  Tome  L  page  541. 

•S  Al  NT -M  ART1N  D'A  B  L  O  l  S,  en  Cham- 
pagne,  de  la  Généraliré  de  Soitîons-  L'on  y  fa- 
biique  des  ferges  larges,  fojtt.  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  16. 

S  A  I N  T-  M  E  M 1 N  ,  dan*  le  Poitou ,  du  Dé- 
partement de  l'infpeéteur  des  Manufactures  de 
Poitiers.Ses  Fabriques  font  des  tirctaines  fie  pe- 
tits drpguets  laine  fie  fil.  l'oyez,  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  64. 

SAINT  E-M  E  N  E  H  O  U  L  D,  Ville  de  France, 
fîtuée  dans  cette  partie  de  la  Champagne  qui  fc 
nomme  l'Argonnc.Son  principal  Commerce  con- 
fine en  fetges  qui  s'y  fabriquent ,  en  toiles,  en 
ganterie,  en  Chapellerie  ,  fie  en  cuirs  de  Tan- 
net  ic  Se  de  Mégillcrie.  Cette  Ville  cil  du  Dé- 
partement de  lTnfpecfeur  des  Manufactures  de 
Reims,  l'oiex.  I  Etat  général ,  Tome  I.  p- 14. 

S  A  1  NT  -  P  A  TER,  en  Touraine.  On  y  fabri- 
que différentes  étoffes  de  laine  du  pays,  l'oyez. 
l'Etar  géiéral ,  Tome  I.  p. 

SAINT-PIERRE  DU  CHEMIN,  dans 
Je  Poitou.  Son  Commerce  confifte  en  différen- 
tes étoffes  de  laine  qui  s'y  fabriquent,  l'oyez  l'E- 
cat  générât ,  Tome  I.  page  6j. 

SAINT  PIERRE  D'A  NT  REMONT.cn 
Normandie,  de  la  Généralité  dcCacn.  Ses  Fa- 
briques font  des  ferges  fie  de  petites  étoffes  fil 
fie  Line,  l'oyez.  l'Etat  gén.Tome  l.  p.  107. 

SAINT  PONS  LA  BASTIDE,  en  Lan- 
guedoc, de  la  Généraliré  de  Touloufc.  On  y  fa- 
brique des  draps.  Voyez  l'Etat  général  ,  Tome  L 
page  114. 

S  A  I  N  T  •  Q.U  F.  N  T I  N  ,  Ville  de  Picardie,  dans 
le  Diocèlc  d'Amiens  ,  à  trois  lieues  d'Abbé- 
ville  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville 
conâlte  en  toiles.  On  en  pai le  ailleurs  ,  &  l'on 
entic  dinsun  grand  détail  des  ditfcrcntcs  quali- 
rc>-  de  telles  qui  s'y  fabriquent  ou  qui  s'y  débi- 
te.h./  oyts.  I Hat  gênerai,  Tome  1.  page  16. 
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SA  INT-  SALVADOR  ,  Capitule  du  Brein , 
&  idideucc  du  Vtccroi.  Cette  Ville  eft  li:uée 
dans  la  Baye  de  tous  les  Saints,  fvnz  !c  détail 
de  fon  Commerce,  dans  l'Eut  généial ,  Tome 
1.  page  5  )S. 

SAINT- SEBASTIEN,  Ville  d'Efpagne, 
dans  la  Province  de  Bifcaye.  Le  ter  fait  le  prin- 
cipal objet  du  Commerce  decc:te  Ville,  l'oyez 
•l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  141. 

S  A  1 N  T  -  T  11  O  M  A  S  ,  Iflc  d'Afrique  ,  l'une 
des  principales  Colonies  des  Portugais,  l'oyez,  le 
détail  des  Marchandées  que  l'on  en  tire,  fie  ds 
celles  que  l'on  y  porte,  dans  1  Etat  général  , 
Tome  1.  p.  jp'». 

S  A  I N  T  -  T 1 1 0  M  E' ,  Monnoye  d'or  que  les 
Portugais  font  battre  à  Goa ,  à  laquelle  la  figure 
de  S.  Thomas ,  Apôtre  des  Indes ,  a  fait  doni.ee 
ce  nom. 

Les  S.  Thomé  font  d'un  titre  plus  haut  que  les 
Louis  d'or  de  France  ,  fie  pefent  un  grain  plus 
que  les  dcmi-piftoles  d'Efpagne  ;  ils  valent  pour 
I  ordinaire  deux  piadresi  mais  ils  hauiTcnt  fie 
baillent  quelquefois. 

Les  Portugais  les  tiennent  toujours  le  plus 
haut  qu'ils  peuvent  pour  en  empêcher  le  tranf- 
nort  i  ils  fc  font  de  l'or  de  Soflola  qui  eft  très 
bon  ,  mais  que  louvent  l'alliage  qu'on  y  mec 
diminue  beaucoup ,  fie  tend  de  plus  bas  rirre  que 
toutes  les  autres  monnoyes  d  or  qui  fc  battent 
aux  Indes. 

SAINT-VALLERY,  Ville  de  Picardie  ,  i 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  Somme.  C'eft  un 
des  deux  Départemens  des  Infpecteurs  pour  les 
Manufactures  Etrangères  :  l'autre  eft  Calais.  On 
parle  ailleurs  du  Commerce  de  cette  Ville  fur  un 
excellent  Mémoire  fourni  à  l'Auteur  par  M. 
Mallbn.  t'oyez.  1  Etat  gén.  Tome  I.  p.  19. 

SAINT-VALLERY  E  N  C  A  U  X.gros  Bourg 
de  France  dans  la  Haute  Normandie.  Son  Porc 
eft  allez  bon  ,  fie  y  attire  un  Commerce  considé- 
rable. La  navigation  de  ce  Bourg  confifte  en 
quelques  bâtimens  pour  h  pêche  de  la  morue  en 
Terre-neuve  ,  en  grofles  barques  pour  la  gran- 
de pêche  du  hareng ,  fie  pour  le  tranfport  des 
denrées  ;  fie  en  petires  barques  ou  b.ttcaux, 
pour  les  perites  pêches  le  long  de  la  côte.  On  y 
travaille  en  draperies ,  en  frocs  fie  en  toiles ,  qui 
fe  débitent  aux  Marchés  qui  s'y  tiennent  tous  les 
Matdis  fie  Vendredis ,  &  principalement  a  la 
Foire  qui  s'y  tient  les  deux  f  êtes  qui  fui  vent  cel- 
le de  la  Pentecôte.  Voyez.  i'Etat  gcnéral ,  Touie 
I.  page  104. 

SAlNTESouXAINTES,  Ville  de  France , 
Capitale  de  la  Saintonge.  Elle  eft  du  Dép.trre- 
ment  de  l'Infpecteur  des  Manufactures  de  bor- 
deaux.  Ses  Manufactures  confiitent  en  étamincs 
fie  en  cuirs  rannés.  Voyez  l'Etat  général,  Tome  I. 
page  ,8  , 

SA  I  NTONG  E.ou  X  AI  NTONGE,  Pro- 
vince de  France  extrêmement  fertile  en  vins , 
en  bleds,  fiec.  Voyez  TEtat  géuéral,  Tome  L 
page  65  &  fuir. 
SAISIE.  Arrêr  que  l'on  fait  de  quelque  chofe  , 
comme  marchandées ,  meubles,  bethaux  ,  loit 
par  autorité  de  Juftice  ,  foit  en  coniâjucncc  des 
Edirs  fie  Déclarations ,  foit  enfin  en  venu  des  or- 
dres du  Roi  fie  des  Miniftres. 

Le»  marchandifes  de  contrebande,  celles  qu'on 
fait  entrer  en  fraude ,  celles  qu'on  ne  déclare 
pas  au  Bureau,  ou  dont  les  déclarations  ne  lone 
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pas  ou  entières  ou  valables  -,  celles  qui  entrent 
par  d'autres  Pons  ou  endroit»  que  ceux  marques 
par  les  Arrêts,  comme  par  S.  Valicry  Se  Calais 
pour  les  Manufactures  étrangères ,  Se  par  Mar- 
lcille  Se  le  Ponr  Bonvoifin  pour  les  loves  du 
dehors  du  Royaume ,  font  lunettes  aux  failles. 
Les  toiles  peintes ,  les  rnoofletines ,  les  étoffes 
-  des  Iodes ,  même  les  draps ,  forgea  Se  autres  des 
Manufactures  du  Royaume  quitte  fout  pas  des 
qualités ,  ni  des  largeurs ,  m  des  portées  de  fils 
conformes  aux  Réglemens ,  y  tbnr  pareillement 
aiiujerties. 

A  l'égard  de  ces  derniers  ce  font  tes  Infpce- 
teurs  deîdites  Manufactures  ,  particulièrement 
celui  établi  à  la  Douane  de  Parts  qui  font  char- 
gés d'en  faire  les  laines  Je  arrêts ,  &  d'en  don- 
ner avis  au  Confeil  Royal  du  Commerce  pour  y 
être  pourvu. 

A  l'égard  des  faifies  faites  dans  les  Bureaux  Se 
par  les  Commis  des  Fermes  générales  du  Roi , 
ceux  qui  les  ont  faites  en  dreilent  leur  Procès- 
verbal  pour  en  pourfuivre  la  confifeation  par- 
devant  tes  Juges  qui  doivent  en  connoître  ;  Se 
quand  elle  a  été  ordonnée ,  ce  qui  provient  de 
la  vente  des  marchandifes  (aifieseftdiftribné,un 
tiers  à  la  Ferme ,  on  tiers  aux  Commis ,  Se  un 
tiers  au  Dénonciateur ,  s'il  y  en  a. 

Quelques  Arrêts  du  Confeil  dans  certains  cas 
partagent  le  produit  des  faille»  Se  confiscations 
anoirté  au  Dénonciateur  Se  moiric  à  l'Hôpital 
général. 

Autrefois  moitié  des  toiles  peintes  8e  des  étof- 
fes des  Indes  faifies  était  envoyée  à  l'étranger , 
Se  moitié  brûlée  publiquement  pour  fervir  d'e- 
lernple  ;  mais  fur  la  fin  de  l'année  1715  l'abus  Se 
les  contraventions  s'augmentant  fans  celle ,  il 
fut  ordonné  pat  Arrêt  du  Confeil  qu'elles  fe- 
raient toutes  brûlées ,  Se  les  peines  Ce  amendes 
portée»  par  les  premiers  Arrêts  exécutées  fans 
aucun  adouciffcment  contre  les  délinquans. 
Il  n'eft  point  de  Négociant  qui  ne  doive  fça- 

;  voir  qu'il  eft  jufte  de  payer  les  droits  du  Roi ,  5e 
d'obéir  à  fes  ordres  i  mais  fon  propre  intérêt 
doit  en  cela  lui  tenir  lieu  ,  pour  ainfi  dire ,  d'un 
devoir  fi  équitable ,  poifqu'il  eft  certain ,  par 
plus  d'une  expériciKe,comme  l'a  remarqué  l'Au- 
teur du  Parfait  Négociant ,  qu'il  ne  faut  qu'une 
on  deux  faifies  conndérables  pour  ruiner  Se  faire 
manquer  un  Marchand  ;  &  que  d'ailleurs  une 
feule  faine  de  Marchandifes  pailées  en  fraude 
le  rendant  fufpeâ ,  il  ne  peut  jamais  gagner  la 
confiance  des  Commis  qui  ne  cèdent  de  le  fati- 
guer par  des  attentions  Se  des  difficultés  fouvent 
même  très  tigoureufes. 

SAISIR.  Signifie  arrêter  >  retenir  quelque  cho- 
fe.  Vtyn.  Saisis. 

SAISS'AC,  en  Languedoc,  de  la  Généralité  de 
Touloufc.  On  y  fabrique  des  draps.  Vejex.  l'E- 
tat général ,  Tome  I .  page  214. 

S  A  L 

SALAGE  ,  ou  S  ALL  AGE.  C'eft  un  devoir 
ou  droit  qui  fe  paye  au  Roi  fur  chacun  des  bat- 
reaux  de  fel  appelles  grandes  Unzaines ,  qui 
panent  à  Nantes  ou  aux  Bureaux  de  la  Ferme  de 
la  Prévôté  de  cette  Ville.  Ce  droit  eft  de  dix  fols 
fix  den.  par  batteau ,  outre  le  droit  ordinaire  de 
at  fols  a  den.  obole  pour  ceux  qui  font  chargés 
au  delà  de  quatre  muids  de  fel  jufqu'â  fix ,  une 
mine  moins. 

SALAGE.  Il  fe  dit  en  Normandie  Se  en  Picar- 
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-  die  de  la  façon  que  l'on  donne  au  hareng  en 
vrac ,  lorfqu'on  le  veut  pucquet  6e  lui  donner 
fon  dernier  (cl.  frétez.  Hari.no. 

SALAISON.  Se  dit  des  choies  prbpres  imart- 
ger  qui  fe  falent  avec  du  fel  ponr  les  pouvoir 
cooferver  Se  empêcher  qu'elles  ne  fe  corrom- 
pent. Ainfi  l'on  dit  :  Faire  la  falaifon  des  ha- 
rengs, des  fatirnoos ,  des  morues,  des  maque- 
reaux ,  des  fardines ,  des  auchout. 

Les  manières  difFcrentesde  faire  les  falaifons 
de  ces  divers  poillbns  font  expliquées  chacune  à 
:  leur  article. 

On  dit  autlî  dans  le  même  fens  :  Faire  la  falai- 
fon des  bctsrres ,  des  chairs  de  baruf ,  de  cochon , 
&c.  Il  y  a  plufieurs  liifpofitions  dans  le  titre  1 5 
de  l'Ordonnance  des  Gabelles  de  Fiance  du  mois 
de  May  1680 ,  touchant  la  falaifon  de  toutes  ces 
ebofes. 

Salaison.  Se  prend  aufll  pour  la  (ai  fon  otî  l'on 
a  coû.umede  faler  les  poissons ,  les  chairs,  les 
beurres ,  Sec 

SALAMPOURIS.  Toiles  que  l'on  fait  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Cote  de  Coromandel. 
Il  y  en  a  de  blanches  Se  de  bleues  ;  les  blan- 

-  ches  ont  (butante  douze  cobres  de  long  fur  deux 
&  un  quart  de  large  j  les  bleues  n'ont  que  tren- 
te-deux cobres  de  longueur  fur  la  largeur  des 
blanches.  Elles  font  propres  pour  le  commerce 
des  Manilles  ,  où  les  Anglois  de  Madras  en  cn- 
voyent  beaucoup.  Les  François  en  titenr  au  (fi 
une  affez  grande  quantité  par  Pondichcrv.  Le 
cobre  revienr  i  dix  -  lept  pouces  Se  demi  de 
Franc». 

SALANT.  On  appelle  Marais  falans,  les  Ma- 
rais ou  le  fabriquent  les  fcls  de  France ,  particu- 
lièrement en  Btetagne,  eu  Poitou,  ôr  dans  le 
Pays  d'Aunix.  ftrtt.  Sti. 

S  AL-ARMON1  AC.AW  Armoni  àc,m 
Sil. 

du»s  le 

Tdrif  de  >66+  ,  fâjt  en  Frunte  lit  dreust  entrée  4 
ruifen  de  100  fils  le  tentpefunt. 

Le  Sél  tu  Sel-Armenuc  p*yt  let  dreits  de  U 
D«»Me  lie  Lye*  i  fftvtsr ,  j  In.  1  fils  6  den.  d'un- 
titnnt  tuxutton  ,  &  i  liv.  peur  les  (suune  peur  lent. 

S  A  L  DE  VERRE.  rejet.  Verre  eu  bti. 
Le  Sul  de  verre  pure  16  f.  du  cent  ptfiunt. 

SALBRY,  de  la  généralité d'Orléans.  Ses  Fa- 
briques font  d:s  ferges  drapées,  de  difK-i crues 
couleurs.  Pïm.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  89. 

SALDO-  Terme  corrompt  de  l'Italien  ,  qui  a 
quelque  ufage  en  Provence  >  Se  dins  quelques 
autres  Provinces  de  France  voilures  de  l'Italie. 
Il  lignifie  Soulte  décompte. 

SALE',  Ville  d'Afrique ,  au  delà  du  Détroit  d* 
Gibraltar.  C'eft  le  Port  des  Royaumes  de  Fe» 
&  de  Maroc  ,  où  il  fe  fait  le  plus  grand  com- 
merce. Vejet.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  itftf. 

SALE.  On  ledit  des  lieux  où  les  Maîtres  à  ifnn- 
fer,  Se  les  Maîtres  en  fait  d'armes  reçoivent 
leurs  Ecoliers ,  Se  leur  donnent  des  leçons.  Fejen. 
tes  deux  urtit  les. 

Sale.  Gâté ,  gras  ,  plein  d'ordnres  Se  de  vile- 
nies ,  qui  n'a  pas  été  nétoyé  ni  blanchi.  Des  ha- 
bits gras,  falcs  Se  craflciix. 

On  appelle  un  Gris-falc,  un  gris  un  peu  brun 
Se  foncô,  qui  n'eft  pas  fi  fujet  i  fe  tacher ,  à  fe 
falir. 

Sale,  en  termes  de  Marine.  Se  dit  des  Mers ,  Se 
des  Côtes  dangereofes  ,  pleines  de  bancs  ou  baf- 
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fe«,  ou  brifans.  Tou  es  les  Mets  &  Côtes  de 
Hollande  font  files  &  pleines  de  battures  fie  de 
fables. 

5 AL ERi£S  CUIRS.  C'cft  les  faupoudret 
de  Tel  marin  fie  d'alun  oo  de  natrum,  après  qu'il» 
«ne  é<é  abbams  ou  levés  dedeflus  les  animaux  , 
four  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  jufqu'â 
ce  qu'un  les  potte  chez  les  Tanneurs.f*j«,  BOU- 
CHER C^TANNIOR. 

Sut  r  des  chairs .  du  beurre ,  du  hareng ,  de  la 
morue,  fiec.  foret.  Salaison. 

S  a.l  b  h.  Se  dit  auffi  en  termes  de  commerce,  du 
prix  exccfllf  qu'un  Marchand  met  à  fa  marchan- 
dile.  Ce  Marchand  a  de  bonne  marchandée, 
mais  il  la  falc  bien. 

5  A  L  E  R  A  N  ou  S  E  L  E  R  A  N.  On  nomme  atn- 
&  dans  les  papetet  ies  une  efpece  de  Maître  Ou- 
vrier ou  d  Inlpeûcur ,  qui  a  foin  de  taire  don- 
ner au  papier  tous  Tes  apprêts ,  comme  de  le  col- 
ler, prcller,  lécher,  rogner,  lifler ,  plier,  le 
mettre  en  mains  fie  en  rames.  On  l'appelle  Sa- 
le ran,  parce  qu  il  eft  le  Maître  de  la  falc  où  l  oti 
donne  ces  dernière*  façons  au  papier,  f ojtx.  Pa- 
v  i  t  u. 

SALE  UR.  Celui  qui  fale.  Un  Saleor  de  mo- 
rue :  Un  Saleur  de  hareng. 

L'Ordonnance  des  Gabelles  parle  de  Maîtres 
Saleurs  en  titre  d  Office. 
5  A  L  •  G  E  M  M  E  ,  ou  SARGEMME  ,  comme 
l  appellc  le  Tarif  de  1664.  fejet  Su. 

Le  S  al  gemme  ftje  en  Front*  tu  tirait  1  £  entré* 
4  reùfon  de  16  f.  te  tentfefttu  ,  fntvént  le  Twfde 
1664  ;  &  ptt  (tint  de  Ljon  8  f.du  qunttl  four 
1tut  droits. 

Le  Stl-Cemme  eft  du  wmbre  des  nurtbândi/es  dm 
Levant ,  fur  Itfqutlles  on  levé  vingt  four  cent  de  leur 
tdleur  .  tmete  le  droit  ordinaire ,  fmrdnt  l'Arrêt 
du  15  Août  1685. 

SALICORE,  ou  SAL1COTE.  C'eA  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  Sel  de  (oude.  f .  Soude. 

SALIERE.  Ci  eux  qui  vient  aux  yeux  des  chevaux 
lorfqu'ils  font  vieux.  Les  filières  fctvcnt  ordi- 
nairement dans  le  commerce  des  chevaux  â  ju- 
ger de  leur  âge.  Le  jugement  n'en  eft  pourtant 
pas  certain  ,  y  ayant  de  jeunes  chevaux  qui  ont 
des  filières.  f#irc.  Cheval. 

SALIGNON.  Pain  de  fel  blanc  qui  fe  fait  avec 
l'eau  des  fontaines  falées ,  qu'on  fait  évaporer 
fut  le  feu.  Ces  lortes  de  pains  fe  dreflent  dans 
<lcs  éclillis  comme  des  fromages ,  avant  qu'Us 
«vent  pris  entièrement  leur  confiftance.  On  en 
fait  auffi  dansdet  fcbillcs  de  bois.  Le  fel  de  Fran- 
che-Comrc  &  de  Lorraine  fe  fait  en  falignons. 
foret.  Sel. 

SALIN.  Terme  de  Regrartieres  de  fel.  Dans  le 
commerce  du  Tel  à  petite  roefure  ,  on  appelle  le 
Salin ,  une  efpece  de  bacquet  de  figure  ovale 
dans  lequel  les  Vendeufes  renfermenr  le  fel 
qu'elles  débitent  aux  coins  des  rues  de  la  Ville 
de  Paris.  Quelques  unes  l'appellent  Saunicrc. 

SALINE.  Se  dit  ordinairement  des  poiffbns  de  mer 
que  l'on  a  fait  falcr  pour  les  confërvcr. 

Il  fe  fait  en  France  fie  dans  les  Pays  Etranger» 
on  négoce  allez  conftdérable  de  faline.  Les  poif- 
fons  qui  en  font  le  principal  objet ,  font  la  mo- 
f  ue ,  le  faumon ,  le  maquereau ,  le  hareng,  l'an- 
chois fie  la  fardine.  On  les  trouvera, expliqués 
chacun  à  leur  article. 

A  Paris ,  &  dans  les  autres  Villes  du  Royau- 
me* il  eft  permis  a  toutes  perfoones  indiftinûe- 
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ment  de  faire  commerce  de  faline,  tans  qu'il 
foit  befotn  d'être  d'aucun  Corps  ni  Commu- 
nauté. On  a  remarqué  que  ce  font  les  Marchands 
Epiciers  fie  Mercier»  qui  s'y  attachent  le  plus 
volontiers. 

SALINES.  Lieux  où  l'on  fait  le  fel.  Ce  terme  con- 
vient également  i  tous  les  lieux  d'où  fe  tire  le 
fel ,  foit  qu'il  s'y  fade  naturellement  par  la  feu- 
le ardeur  du  folcil  ,  comme  i  Brouage-,  (bit 
qu'en  employé  l  induArie  fie  l'art  pour  le  ti- 
rer de  l'eau  de  la  mer  ou  des  fontaines 6c  puits 
falcz  par  évapotation  ,  fie  avec  le  fecours  du  feu, 
comme  à  Salins  fie  en  Normandie  ;  foie  enfla 
qu'il  fe  tite  des  entrailles  delà  rerre ,  où  il  fe 
forme  â  la  manière  des  minéraux  ,  comme  en 
Pologne. 

Ces  trois  forres  de  falines  ont  outre  cette  dé- 
nomination générique ,  chacune  un  nom  fpeci- 
fique  qui  le»  diftingue.  On  appelle  Marais  fa- 
lins  ,  les  falines  où  le  fel  fe  forme  par  la  feule 
ardeur  du  folcil ,  mines  de  fel ,  les  canieresoù 
fe  coupe  fie  d'où  (e  tire  le  fel  en  pierre  fie  fof- 
filc  v  fié  Salines  proprement  dites ,  les  lieux  où 
le  (cl  fecuit  fie  le  fait  par  évaporation  fui  des 
-fourneaux. 

les  principales  falines  de  la  première  efpece 
font  en  France ,  Brouage  ,  Marans  ,  l'Iûe  de  Ré 
dans  la  Saintonge,  fie  dans  le  Paysd'Aunis;  Bour- 
oeuf,  IcCrotGl ,  Guerande  dans  le  Comté  Nan- 
rois-,  fie  en  Amérique  l'Eftaogde  Campechc dans- 
la  Nouvelle  E  (pagne. 

Il  y  en  a  auffi  en  plusieurs  lieux  de  l'Efpagne 
Européenne,  fie  il  s'en  trouve  abondamment  fut 
la  plupart  de  les  Côtes  Méridionales  ;  mais  par- 
ticulièrement aux  environs  de  la  Baye  de  Cadix, 
&  dans  l'iAe  d'Y  vice. 

Les  Anglois ,  les  Hollandots ,  fie  les  Nations 
«lu  Nord  le  trouvent  moins  bon  pour  les  fa  lai- 
Ions  des  chairs ,  fie  du  poiflôn ,  que  celui  de  Fran- 
ce} fie  ce  n'eil  qu'à  ion  défaut ,  fie  pendant  la 
guêtre ,  qu'ils  s'en  fourniflenr  en  Efpagne, com- 
me ils  font  auffi  i  Saint- Ubcz  en  Portugal,  où 
il  y  a  pareillement  quelques  falines. 

Les  mines  ou  falines  de  fel  terreftre  fie  foflile 
les  plus  célèbres  en  Europe  ,  font  celles  de  Wi- 
lifca  à  cinq  lieues  de  Cracovie  ;  celles  ouvertes 
â  deux  milles  d  Epcries  dans  la  Haute  Hongrie  ; 
&  celles  des  montagnes  du  Duché  de  Cardonne 
en  Catalogne. 

Pour  les  (alinesde  la  dernière  efpece ,  ou  fa- 
lines proprement  dites ,  les  plus  conudérables 
font  les  latines  de  Salins  en  Franche-Comté  \ 
celles  de  Château  -  Salins ,  de  Rozieres  fie  de 
Dieufe  en  Lorraine  ;  fie  celles  qui  font  en  Nor- 
mandie dans  les  Elections  d'A  vranches ,  de  Cou- 
tanecs ,  de  Carantan ,  de  Valognc,  de  Baycux , 
&:  de  Pont-  Levêque. 

Dans  les  falines  de  Normandie  on  tire  le  fel 
de  l'eau  de  la  mer ,  fie  dans  les  falines  de  Lorrai- 
ne, fie  de  Franche-Comté,  il  fe  fait  avec  de  l'eau 
de  fontaines  fie  de  puits  fale*. 

Il  y  a  quelques  lieux  de  Normandie,  où  non- 
feulement  le  nombre  des  falines  eft  fixé  pat  l'Or- 
donnance des  Gabelles  de  1680,  mais  où  même 
il  eft  réglé  combien  il  en  doir  travailler  par  jour , 
comme  au  Marais  de  S.  Arnoul ,  de  Tronville , 
de  S.  Pierre,  fie  S.  Thomas  de  Touques,  où  il 
n'eft  permis  d'avoir  que  vingt  quatre  falines  , 
dont  nuit  feulement  doivent  travailler  par  cha- 
que jour.  Vytx.  t*rtt(l«  du  S*l  ;  il  j  eft  trùti 
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4M  hng  de  ttutes  les  fines  de  fils  qui  fi  femt  ddns 
les  trois  efpeces  de  filme i. 

Plusieurs  Provinces  de  la  Mofcovic  ont  aaiH 
quantité  d'excellentes  Salines.  Celles  de  Solim- 
KamlKoi  Capitale  de  la  grande  Pcrmie ,  ne  font 
pis  des  moins  célèbres  -,  le  Sel  s'y  fabrique  dans 
de  grandes  chaudières  de  cinquante  i  toixante 
pieds  de  diamètre  f  7  à  8  cent  Sauniers  7  tra- 
vaillent continuellement  ;  les  bâtimens  qui  fer- 
vent i  le  tranfporter  ont  60  i  quatre- vingt  pieds 
de  long  avec  un  feul  mât ,  &  une  feule  voile  de 
30  brades  de  longueur;  ils  font  plats  par  def- 
fous ,  &  n'ont  ni  1er  ni  cloud.  Quand  ils  fuivent 
le  cours  de  l'eau ,  on  fc  1ère  de  Rames  pour  les 
foûtenir  en  équilibre  i  le  gouvernail  tout  feul 
n'étant  pas  allez  fort  pour  cela  :  chaque  Bâti- 
ment peut  porter  |ufqu'i  iiooc»  livresdeSel, 
c'eft-à-dirc ,  environ  80  Lefts. 

Le  Lac  de  Jamufowa  fournit  auflî  quantité 
de  Sel  aux  Mofco vîtes;  il  eft  fitué  dans  cette 
partie  de  la  Tarrarie  où  habitent  les  Kalmu- 
ques.  Il  s'y  rend  tous  les  ans  de  la  Ville  de  To- 
bol .  qui  appartient  au  Czar,  10  à  15  Barques 
Rudîenncs  qui  vont  chargtr  de  ce  fel  malgré 
l'oppofition  des  Tarrares  ;  auflî  les  Marchands 
n'y  vont  ils  jamais  qu'avec  une  efeortede  deux 
mille  cinq  cc.is  hommes.  Ce  fel  dont  une  partie 
du  Lac  eft  couvert  en  forme  de  glace ,  fc  coupe 
en  gros  pains  que  l'on  porte  par  terre  jufqu'aux 
Bâumens  Mofco  vîtes,  y  ayant  aiTez  loin  de  la 
Rivière  au  Lac. 

Les  Salines  d'Ocft-Tocga  fur  la  Douina ,  font 
pareillement  très-conlîdcrablcs  i  elles  ne  Ibnt 
pas  éloignées  de  la  rivière  .  Se  confident  en 
quatre  puits  ou  fource  d'eau  falée  ;  on  tire  cette 
eau  avec  des  cfpeces  de  pompes ,  qui  distribuent 
enfuite  dans  des  tuyaux ,  qui  la  conduifënt  juf- 
qu'aux lieux  deftinez  pout  la  coiflon  du  fel. Cha- 
que puits  eft  enclos  dans  un  bâtiment  de  boisj 
ces  quatre  fources  donnent  autant  d'eau  qu'il  en 
faudrait  pour  remplir  vingt  Salins;  en  1708  , 
il  n'y  en  avoir  que  fut  en  état ,  encore  ne  s'enfar- 
voir-on  que  d'un  feul. 

Chaque  Salin  eft  dans  une  loge  particulière  « 
au  milieu  de  chacune  il  y  a  un  fourneau  fur  le- 
quel la  chaudière  eft  placée ,  ou  plutôt  fufpen- 
due  avec  de  groflês  perches  Se  des  crochets  de 
fer  ;  la  forme  des  chaudières  eft  quarrée  ;  cha- 
que face  a  quinze  pieds  Se  demi  :  elles  font  de 
fer;  on  y  fait  bouillir  l'eau  pendant  faisante 
heures  entières ,  Si  lorfque  pendant  tout  ce  tems 
elle  s  cbouille  trop  promptement ,  on  y  ajoute 
de  nouvelle  eau. 

Chaque  Salin  produit  quarante  Poets  de  fel , 
ce  qui  revient  i  ijt;  livtes.  Le  prix  ordinaire 
du  Poet  de  fel  eft  deux  fais  ;  on  en  donne  néan- 
moins jufqu'i  trois  a  Archangel. 
Cetre  Saline  appartient  ptéfentement  an  Czar. 

L'on  peut  mettre  encore  au  nombre  des  Sali- 
nes de  Mofcovie ,  une  longue  Bruyère  de  plus  de 
foixante  &dix  lieues  d'Allemagne  au -deçà  du 
Volga  vers  le  couchant ,  Se  nne  autre  de  plus  de 
80  lieues  le  long  de  la  merCafpienne ,  qui  pro- 
duisent du  fel  en  plus  grande  quantité  que  les 
marais  falins  de  France  Si  d'Efpagne.  Les  Mof- 
covites  en  font  un  très-grand  trafic,  en  le  por- 
tant fur  le  bord  du  Volga ,  où  ils  le  mettenr  par 
grands  morceaux  jufqu'i  ce  qu'ils  ayent  la  com- 
modité de  le  trnfporter  ailleurs. 

L'ifle  d'Yvicat  fur  les  Côtes  d'Efpagne,  qui 
Terne  ///. 
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font  baignées  de  la  Méditerranée  a  d'abondan- 
tes Salines  >  c'eft  cette  Iûe  qui  fournit  de  fel , 
non-feulement  toute  l'Efpagne ,  Se  une  partie 
de  l'Italie,  mais  encore  quelques  endroits  de 
Barbarie,  particulièrement  le  Royaume  d'Al- 
ger. On  a  vû  quelquefois  les  Ducs  de  Savoye 
faire  apporter  de  ces  fels  pour  la  fourniture  de 
leurs  Etats,  Se  fur  tout  du  Piémont. 
SALINS.  On  nommoit  auttefois  i  la  Rochelle ,  la 
Coût  des  Salins,  une  Juridiction  qui  y  fur  éta- 
blie vers  l'année  itfj  j ,  pour  connoître  des  dif- 
férends mûs  i  l'occauon  de  la  podcflîon  des  Sa- 
lines; Se  il  fut  mis  19  fols  6  deniers  de  droits 
fur  chaque  muid  de  tel  raz  chargé ,  tant  dans 
l'étendue  du  Bureau  de  Brouage,  que  de  celui 
de  Rhé ,  pour  fervir  au  payement  des  gages  des 
Officiers. 

La  Cour  des  Satins  fut  fupprimée  quelque 
tems  après  ;  mais  le  droit  fubufte  encore  prel- 
qu'entier,  &  il  fepayeâ  deux  Particuliers, donc 
l'un  en  a  5  fols  7  deniers  f,  Se  l'autre  5»  fols  10 
deniers  f . 

Ce  droit  s'acquitte  également  pat  les  François 
Se  par  les  Etrangers. 

LA  SALLE  ,  en  Languedoc ,  de  la  Généralité  de 
Montpellier.  On  y  fait  des  cadis ,  Se  des  cha- 
peaux :  Il  y  a  auflî  deux  Tanneries.  Vejez.  l'Etae 
général ,  Tome  I.  page  116. 

S  A  L  ME  ,  en  Italien  Salnu.  Mefurc  des  liquides 
dont  on  fe  fert  dans  la  Calibre ,  &  dans  la  Pouil- 
le  «Provinces  du  Royaume  de  Naples. 

La  (aime  eft  de  dix  ftars  ,<&  le  ftar  de  j  z  pigna- 
tolis  ou  pots ,  qui  fonr  i  peu  près  la  pinte  de  Pa- 
ris :  aiiiC  la  falme  contient  environ  }  10  pots  ou 
pintes. 

Salme.  C'eft  auflî  un  poids  de  15  livres. 

Salme.  C'eft  encore  une  mefurc  des  grains  dont  ont 
fa  fert  à  Palerme.  Le  falme  contient  feize  tomo- 
lis ,  Se  le  tornoli  quatre  rriondels.  t  o  falmes  deux 
feptiémes  font  le  laft  d'Amiterdam. 

SALNiTRE.  Voyex.  Nitre  m  Set,. 

Le  Sdl-Nitre  paye  les  droits  d'entrée  fur  le  pied 
de  40  fils  du  tent  pefint. 

SALOIR.  Vai fléau  de  bois  où  l'on  garde  le  fel.  Les 
Chaircuiriers  nomme  auflî  le  Saloir ,  le  vaifleau 
où  ils  falent  la  chair  de  porc  Se  les  lards  qu'ils 
coupent  Se  débitent  en  flèches.  Ces  faloirs  fane 
ordinairement  de  bois ,  quelquefois  ronds ,  «Je 
quelquefois  longs  en  forme  de  coffres  ou  de  cu- 
ves. Il  y  a  auflî  des  faloiis  de  terre  cuite  ,  donc 
l'ouverture  eft  très-large.  Les  chairs  falées  fa 
con  fervent  mieux  dans  ces  derniers  ;  mais  outre 
qu'ils  fe  callènt  aifément ,  ils  ne  font  pas  capa- 
bles d'en  contenir  beaucoup. 

SALORGES.  Amas  de  fel ,  ou  efpeces  de  meules 
de  fel  deftiné  pour  en  faire  commerce. 

L'Ordonnance  des  Gabelles  défend  d'avoir 
desfalorges  plus  près  de  cinq  lieues  des  Greniers 
de  la  Ferme. 

Salorces  ,  on  nomme  ainfià  Nantes,  Se  dans  plu- 
fîeurs  autres  lieux  de  Bretagne ,  les  Magafins  où 
les  Marchands  qui  font  le  Commerce  des  Sels 
onr  coniume  de  mettre  &  conferver  leurfdits 
Sels.  Il  en  eft  parlé  dans  la  Pencarteou  Tarif  de 
la  Prévôté  de  Nante*. 

SALPESTRE ,  ou  SELPESTRE ,  que  lesChymif- 
tes  appellent  Dragon,  Cerbère,  ou  Sel  d'En- 
fer. C'eft  une  efpece  de  fel  natutel  ou  artificiel 
très  connu ,  Se  d'un  grand  ufage ,  fait  dans  la 
chimie ,  fait  pour  la  coinpolttion  de  la  poudre 
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à  cinon  ,  foit  pour  la  teinture  où  il  eft  compté 
parmi  les  drogues  non  colorantes,  c'eft  à-dire, 
avec  lefquelle*  on  prépare  les  étoiles  à  cire  mi- 
fes  en  couleur. 

Il  s'en  confomme  encore  beaucoup  dans  les 
verreties ,  pour  les  eaux- fortes  »  Se  pour  la  fon- 
te des  métaux. 

On  donne  auffi  au  falpêrre  le  nom  de  Nirre. 

Le  Salpêtre  naturel ,  ou  minerai ,  fe  rrouveen 
plulïcurs  endroits  du  Royaume  de  Pegu ,  Se  aux 
environs  d'Agra  ,  dans  des  Villages  préfenre- 
ment  déferts.  On  en  trouve  auffi  dans  quelques 
campagnes  le  long  du  Volga ,  cette  rivière  fifa- 
meufe  ,  qui  après  avoir  arrofé  une  partie  de  la 
Mofcovic  Se  du  Royaume  d'Aftrakan ,  va  fe 
décharger  dans  la  Mer  Cafpienne. 

Le  falpêtre  naturel  fe  tire  de  trois  fortes  de 
pierres,  de  noires,  de  jaunes,  Se  de  blanches. 
Le  falpêtre  qui  vient  des  pierres  noires  eft  le 
meilleur,  n'ayant  pas  bcfoin ,  comme  les  deux 
autres  ,  d'être  purifié  pour  en  faire  la  poudre  à 
canon. 

Une  aurre  forte  de  falpêrre  naturel  eft  celui 
qui ,  diftillant  dans  des  cavernes ,  ou  le  long  des 
vieilles  murailles,  s'y  forme  en  criftaux.  On  l'ap- 
pelle Salpêtre  de  roche:  les  Anciens  le  nom- 
moient  Aphronitre. 

L'eau  du  Nil ,  ce  fleuve  fi  fameux  de  l'Egyp- 
te, aidée  de  l'ardeur  du  foleil ,  Se  ménagée  à  peu 
près  de  même  l'eau  de  la  mer  dans  les  marais  (a- 
lans  de  Brouage  où  l'on  fait  le  fcl  commun  en 
France ,  fournir  une  troifiéme  efpece  de  Salpê- 
tre natutel ,  connue  des  Anciens  fous  le  nom  de 
JVatrunt  ou  à'Anatrum ,  que  les  Dro^uîftes  ap- 
pellent communément  Narron.  C'eft  propre- 
ment ce  qu'on  nomme  de  la  Soude  Blanche. 
Vojtx.  Soude. 

Autrefois  il  fe  faifoit  en  France  un  11  grand 
commerce  de  ce  falpêtre  ,  qu'il  s'en  confommoit 
dans  la  feule  Ville  de  Paris  le  poids  de  plus  de 
dix  millions  de  livret.  Depuis  qu'il  aére  défen- 
du aux  Marchands  d'en  faire  venir  ni  d'en  ven- 
dre ,  il  y  eft  devenu  fi  rare  ,  qu'on  peut  prefque 
alTurer  qu'il  ne  s'y  en  trouve  point  du  tout. 

Le  falpêtre  artificel ,  fur-tout  celui  qu'on  fa- 
brique dans  l'Arfenal  de  Paris,  où  les  Marchands 
Epiciers  Se  Droguiftes  de  la  Ville  Se  des  envi- 
rons ,  Se  ceux  qui  en  ont  befoin  doivent  s'en 
fournir ,  fe  fait  avec  des  matières  nitreufes  ra- 
maiîces  dans  les  vieux  bâti  mens ,  dans  les  colom- 
biers,  Se  au  milieu  des  vieilles  démolitions, 
en  les  leffivant  avec  des  cendres  de  bois,  &  quel- 
quefois d'herbes  ,  Se  le  falpêtre  qui  en  provient 
eft  raffiné  par  trois  ou  quatre  cuites  ,  qu'on  fait 
palTer  fucceffivcmcnr  par  plufieurs  lcffivcs. 

On  lui  donne  diffïrens  noms  ,  fuivanr  qu'il 
eft  plus  ou  moins  raffiné,  comme  Salpêtre  de 
houflage ,  falpêtre  de  rerre ,  falpêtre  commun , 
ou  de  la  première  eau ,  Salpêtre  raffiné ,  &c.  Le 
Salpêtre  de  la  troifiéme  eau  ,  qu'on  appelle  Sal- 
pêtre en  glace ,  Se  qui  eft  le  plus  excellent ,  ne  fe 
vend  point  ;  mais  après  avoir  été  fondu ,  Se  mis 
dans  des  tonneaux ,  fe  confer  ve  pour  la  compo- 
sition de  la  poudre  à  canon. 

On  fait  encore  une  quatrième  efpece  de  fal- 
pêtre, qu'on  nomme  Salpêtre  en  roche:  celui- 
ci  fe  fabrique  en  le  faifanr  fondre  fans  eau  dans 
une  chaudière  de  fer  a  force  de  feu  ;  il  fert  à 
faire  la  poudre  la  plus  fine ,  Se  celle  qu'on  doit 
embarquer  fur  la  mer. 
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Quelques  Salpctriers  prétendent  que  l'on  peut 
réanimer  les  terres  qui  ont  déjà  fervi ,  en  les  gar- 
dant quelques  années ,  pourvu  qu'on  les  confer- 
vei  couvert ,  Se  qu'on  les  arrolc  des  écumes,  & 
des  eaux  inuriles  des  falpêucs  que  l'on  cuit ,  ou 
même  feulement  d'urine. 

L'on  peut  voir  à  la  page  9$  du  fécond  tome 
des  Mémoires  d'Artillerie,  la  manière  de  faire 
le  falpêtre ,  &  de  le  raffiner. 

Le  bon  falpêtre  commun  doit  être  bien  dé- 
graitfé ,  blanc ,  fec ,  Se  le  moins  chargé  de  fel 
qu'il  fe  peur. 

Le  meilleur  falpêrre  raffiné  eft  celui  dont  les 
criftaux  font  les  plus  beaux,  les  plus  longs,  Se 
les  plus  larges. 

L'on  fair  un  -grand  nombre  de  préparations 
chymiquesavec  le  falpêtre  ,  Se  enrr'autres  l'cf- 
prir  de  nirre,  l'eau  regale  ,  l'eau  forte,  lecriltal 
minéral ,  le  fcl  polyererte  ,  le  (el  antifebril  ou 
contre  les  fièvres,  le  beurre  de  nitre,  &c. 

Le  Salféne  paye  en  Fritte  les  droit  1  d'entrée  À 
raifon  de  10  f.  le  cent  ptfant ,  &  peur  ceux  de  fortie 
a,  /iv.  conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  a,  f.  j  d. 
te  animal  d'antienne  taxation  ,  6  f.  9  den.  de  réa~ 
prédation ,  &  t  a  f.  pour  tes  anciens  quatre  pour  cent. 

fUBRIHVS  ET  UFF  IKjICZ  DO  SjtLPÉTBZ. 

Depuis  l'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  il 
s'eftfait  toujours  en  France  une  très  gtandecon. 
fommation  de  falpêtre  ,  mais  les  guerres  conti- 
nuelles du  long  règne  de  Louis  XIV.  l'invention 
des  bombes ,  des  carcalTcs ,  &  auttes  feux  d'arti- 
fice ,  Se  la  nombreufe  artillerie,  foit  déterre, 
fbir  de  marine ,  joinr  à  tant  d'armes  prefque  in- 
nombrables que  ce  grand  Prince  a  toujours  été 
obligé  d  entretenir  ,  ont  obligé  de  doubler ,  SC 
de  tripler  la  fabrique  des  (alpètres  ,  enforte 
qu'au  lieu  de  1 500  milliers  qui  fe  fabriquoient 
par  an  avant  l'année  1 690,  on  a  vû  des  années 
où  il  s'en  eft  fait  jufqu  a  4  millions  500  mille  li- 
vres, &  qu'année  commune  ,  la  fourniture  des 
magafins  du  Roi  a  toujours  été  à  trois  millions 
trois  à  quatre  cens  mille  livres. 

Lorfqu'on  n'a  befoin  que  d'une  quanriré  mé- 
diocre de  ialpêtre,  on  ne  travaille  que  fur  des 
rerres  qui  ptoduifent  facilement,  ce  qui  dimi- 
nue la  dépenfe  ;  mais  quand  la  fourniture  doit 
être  conlîdérable ,  l'obligation  de  travailler  fur 
des  terres  qui  donnent  peu  de  falpêtre  engage 
dans  de  plus  grands  frais. 

En  l'année  1700  que  les  magafins  du  Roi  é- 
toient  remplis  ,  la  fourniture  fut  réduite  à  deux 
millions  quatre  cens  mille  livres,  fur  quoi  la 
confommation  du  Public  pouvoir  aller  à  cinq 
cens  mille  livres.  La  paix  dont  nous  jouirions 
fous  le  règne  de  Louis  XV.  a  encore  confidéra- 
blement  diminué  en  France  la  fabrique  des  fal- 
pêrres. 

Il  faut  obferver  que  depuis  la  dernière  guerre 
pour  la  fiicccffion  d'Efpagne ,  les  magafins  do 
Roi  ont  toujours  été  plutôt  remplis  de  falpêtre 
que  de  poudre ,  parce  que  outre  que  les  Salpê- 
tres ne  craignent  pas  les  accidens  comme  la  pou- 
dre ,  ils  peuvent  feconferver  dans  routes  fortes 
de  lieux  fans  fe  gâter  ,  &  qu'il  eft  facile ,  quand 
on  a  befoin  de  poudre ,  d'en  faire  fabriquer  lorf- 
qu'on a  fuffifammenrdc  falpêrre. 
Autrefois  l'on  étoit  perfuadé  qu'on  ne  pouvoir 
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fe  palier  des  falpêtres  étranger» ,  Se  en  effet  on 
en  confomraoit  beaucoup  plus  de  ceux-ci  que 
des  falpêtres  François  $  nuis  l'expérience  a  de- 
puis fait  connoîctc  que  la  France  en  étoit  inépui- 
ïable ,  Se  qu'elle  pouvoic  feule  fufiifc  à  tous  les 
befoins  de  l'Etat,  lins  être  obligée  d'en  faire  ve- 
nir du  dehots ,  ce  qui  ne  peut  être  que  très-avan- 
tageux ,  puifque  ce  font  les  fujets  du  Rot  qui 
proruent  d'une  depenfe  qui  le  fait  toute  dans  le 
Royaume. 

Le  falpêtre  >  comme  on  l'a  déjà  die ,  fe  tire 
des  terres  de  différentes  qualités  ;  i  Paris  on  en 
fait  avec  les  vieux  plâtras  qui  proviennent  des 
démolitions  des  maifons ,  pourvu  qu'ils  foienc 
bien  pourris ,  &  pour  ainû  dire  calcinés  par  une 
humidité  chaude. 

En  Tout  aine  le  tuffe  dont  les  maifons  font  bâ- 
ties ,  en  fournit  encore  plus  que  les  plâtras  de 
Paris  ;  Se  lorfqu'après  quelques  années  cette 
pierre  qui  eft  très  tendre  eu  ufée,  elle  eft  fi 
pleine  de  falpêtre,  que  les  Salpêtriers  trouvent 
quelquefois  plus  leur  compte  à  rebâtir  une  mai- 
ion  i  neuf,  feulement  pour  avoir  les  matériaux 
de  l'ancienne  :  auflicft-ii  cet  tain  que  laTourai- 
ne  eft  la  Province  du  Royaume  qui  en  fournit 
davantage. 

Dans  toutes  les  antres  Provinces ,  les  terres 
dont  on  tire  le  falpêtre  font  celles  des  bergeties , 
des  colombiers  ,  des  felliers ,  &  autres  lieux  bas 
te  humides. 

Un  attelier  pont  fabriquer  le  falpêtre  ,  eft 
ordinairement  compofé  de  14  cuviers ,  difpofés 
en  trois  rangs  de  huit  chacun.  Ces  cuviers  font 
pofés  fur  des  bancs  élevés  environ  de  deux  pieds 
du  rez  de  chauffée  ;  chaque  cuvier  eft  de  la  gran- 
deur d'une  demie  queue  avec  un  trou  par  def- 
fous  a.rrois  doigts  du  fable ,  pour  y  mettre  une 
piflbtede  bois  de  la  grofleur  6c  longueur  du  pe- 
tit doigr. 

Aux  deux  côtés  des  piflbres ,  au  dedans  des 
cuviers,  font  deux  petits  billots  de  bois  de  l'é- 
paideur  d'un  pouce  avec  un  rondeau  de  paille 
qui  fait  le  tour  du  cuvier ,  pour  foutenir  un  faux 
fond  qui  empêche  que  la  cendre  Se  la  terre  ne 

{uflenr  par  le  trou ,  &  pour ,  au  contraire ,  faci- 
itet  le  paflage  à  l'eau  qui  tombe  par  la  piflore 
dans  des  recettes  ou  petits  baquets  qui  font  au- 
dedous  de  chaque  cuvier. 

Les  terres  ou  plâtras  dont  on  veut  tirer  le  fal- 
pêtre ayant  été  bien  battus  avec  des  ma  (Tes ,  on 
en  remplit  chaque  cuvier  après  y  avoir  aupara- 
vant mis  environ  trois  boiUeaux  de  cendres  ;  Se 
pour  retenir  l'eau  qu'on  doit  jet  ter  par  deflus , 
on  fait  au  haut  du  cuvier  un  bord  des  mêmes 
terres  &  plâtras. 

Lorfqu'on  fait  an  artélier  à  neuf,  il  faut  faire 
palier  fur  les  huit  cuviers  du  premier  rang  feize 
demi-queues  d'eau  de  puits  ou  de  rivière  ;  en- 
fuite  la  même  eau  repalte  fur  les  S  cuviers  du  fé- 
cond rang  :  Se  enfin  fur  les  8  du  troifiémc  rang . 

Cette  eau  n'étant  pas  encore  allez  forte  pour 
faire  ce  qu'on  appelle  la  cuitte  ,  i  caufe  de  la 
nouveauté  de  l'attclier  ,  il  faur  vuider  les  huit 
cuviers  du  premier  rang,  &  aptès  y  avoir  remis 
des  cendres ,  Se  de  la  terre  nouvelle ,  y  faire  re- 
pafler  toute  l'eau  qdfea  déjà  paflè  fur  les  vingt- 
quatre  cuviets.  Cette  eau ,  au  fottir  des  huit  cu- 
viers nouvellement  remplis  ,  n'en  produira 
qu'environ  une  demi-queue  8c  demie  ,  Se  c'eft 
ce  qu'on  nomme  la  cuitte. 
Ttme  III. 


Quand  l'attclier  n'eft  pas  nouveau ,  on  ne  f  uie 

{•aflér  par  jour  que  quatre  demi-queues  d'eau  lue 
es  14  cuviers  ,  fans  la  faire  pafler  deux  fois  fur 
les  huit  cuviers  du  premier  rang;  ce  qui  rend 
néanmoins  la  même  quantité  de  cuitte ,  c'eft-à- 
dire ,  une  demi-queue  &  demie. 

Il  faut  obfer  ver  que  tous  les  cuviers  fc  déchar- 
gent tous  les  jours  des  anciennes  cendres  &  des 
vieilles  terres ,  &  que  rous  les  jours  on  y  en  re- 
met de  nouvelles ,  fur  lcfquellcs  on  fait  palTer 
les  quatre  demi  queues  d'eau ,  comme  on  vienc 
de  le  dire. 

Lorfque  la  cuitte  eft  tirée,  on  la  met  bouillie 
dans  une  chaudière  pendant  vingt -quatre  heu- 
res, ou  même  plus,  jufqu'à  ce  qu'on  la  trouve 
au  dégré  de  cuilfon  qu'il  faur  qu'elle  ait  pour  fe 
congeler ,  6c  fe  former  en  falpêtre  brut ,  ce  qui 
fe  connoît  quand  elle  fe  congèle  aufli-tôt  qu'on 
-en  met  quelque  peu  fur  une  aûlette. 

Comme  les  terres  qui  produiienr  le  falpêtre , 
produifent  aullî  quantité  de  fels  terreftres  qui  fe 
précipitent  au  fond  de  la  chaudière  pendant 
qu'elle  eft  fur  le  feu  ,  il  faut  avoit  (oin  de  les 
retirer  avec  une  écumoire  ,  &  de  bien  auftl  écu- 
roer  la  cuitte  tant  qu'elle  tefte  fut  le  feu. 

Quand  le  falpêtre  a  (on  dégré  de  cuilTon ,  on. 
tire  de  la  chaudière  toute  Ixliqueur  qui  y  relie, 
pour  la  mettre  dans  an  recevoir  de  bois  ou  de 
cuivre  ;  la  cuilliere  avec  laquelle  on  puife  la, 
cuitte  dans  la  chaudière ,  de  Ion  ufat>e  s'appelle 
un  puifoir  -,  cet  inftrument  eft  de  cuivre. 

Après  que  la  cuirre  eft  reliée  une  demie  heure 
dans  te  recevoir ,  Se  que  toute  l'ordure  qui  y  peuc 
être  auftl  bien  que  le  fcl  qui  y  refte  (efonr  préci- 
pités au  fond ,  on  ouvre  le  robinet  du  recevoir 
qui  doit  être  à  quatre  ponces  au  deflus  du  fond. 
Se  l'on  laifte  couler  la  liqueur  dans  des  badins  de 
cuivre  où  on  la  lailTe  jufqu'l  ce  qu'elle  foir  con- 
gelée ,  ce  qui  fe  fait  dans  l'efpace  de  quatre 
jours ,  le  falpêtre  reliant  ordinairement  atta- 
ché autour  des  badins  de  l'épaideur  de  a  ou  a 
pouces. 

Comme  toute  la  cuitte  ne  fe  congelé  jamais 
entièrement ,  il  refte  dans  les  badins ,  après  la 
congélation  ,  une  forre  de  liqueur  qu'on  nomme 
eau  de  mer.  Les  Salpêtriers  fe  fervent  de  ce  ré- 
fidu  comme  de  levain  pour  augmenter  Se  aider 
la  fabrique  du  falpêtre ,  ayant  courume  d'en 
mettre  un  demi-fceau  fur  chacun  des  huit  pre- 
miers cuviers ,  après  qu'on  en  a  changé  les  cen- 
dres Se  les  terres. 

Le  falpêtre  que  l'on  tire  par  cerre  opération 
n'eft  que  du  falpêrrc  brut ,  Se  il  en  faut  une  fé- 
conde pour  le  tanner. 

Rafinacz  Ou  Salpêtre. 

Pour  faire  ce  rafinage ,  on  mer  deux  mille  li- 
vres de  falpêtre  brut  dans  une  chaudière  pofée 
fur  un  fourneau ,  Se  l'on  jette  par  deflus  environ 
une  demie  queue  d'où  de  puits  ou  de  rivière 
pour  le  faire  fondre.  Quand  il  eft  fondu ,  le  fea 
fait  monter  au  deflus  une  écume  épaiflè  qu'il 
faut  avoir  foin  d'enlever  exactement.  Le  falpê- 
tre bien  écumé  ,  on  y  jette  environ  douze  onces 
de  la  meilleure  colle  d'Angleterre  préparée  de 
la  manière  fuivanre.  On  la  fait  d'abord  fondre 
au  feu  dans  dix  pintes  d'eau ,  &  lorfqu'clle  eft 
bien  fondue  Se  bien  bouillante,  on  la  |ctrc  dans 
un  badin  de  cuivre  où  on  la  mêle  long-rems  avec 
quatre  féaux  d'eau  froide  dont  on  avoir  aupa- 
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ravant  rempli  le  baflin ,  enfuite  le  tout  fc  met 
dans  la  chaudière,  fie  fe  remue  de  nouveau  avec 
•une  longue  éeumoirc  qui  doit  aller  {«(qu'au 
fond  ;  alors  quand  la  liqueur  a  repris  (on  bouil- 
lon ,  Se  qu  il  «'y  eft  élevé  une  écume  noire  fie 
épaiffe  qui  efc  l'circt  de  la  colle ,  on  l'écume  Cla- 
irement. Enfin  pour  bien  dégraiffer  fie  dcflalec 
le  falpêtre  ,  on  jette  dans  la  chaudière  de  nou- 
velle eau  4  quatre  ou  cinq  reprifes  qui  excite 
une  féconde  écume  blanchâtre  qu'il  faut  aulG 
continuer  d  oter.  L'eau  qu'il  faut  mettre  fut  un 
tannage  de  falpêtre  de  deux  mille  livres  pefant, 
peut  aller  en  tout  à  deux  demi-queues. 

Après  que  la  chaudière  a  cefle  de  pouffer  fé* 
écumes  ,on  la  laide  un  peu  bouillir  i  clair,  puis 
on  tire  te  falpêtre  liquide  avec  un  puifoir  pour 
le  mettte  dans  des  balli  nés  de  cuivre  qui  ont  cru- 
tune  leur  couvercle  de  bots ,  &  qu'on  étoupe 
régulièrement  avec  de  vieux  linge  pour  empê- 
cher l'air  d'y  entrer.  Quand  il  y  eft  refté  pen- 
dant quatre  jours ,  ce  qui  fufnt  pour  en  faire  la 
cridalifation ,  on  découvre  les  badines ,  fie  on  en 
vuide  l'eau  qui  fe  trouve  au  milieu ,  après  quoi 
on  met  le  falpêtre  en  égoûc  fur  des  recettes  pen- 
dant douée  heures  ,  puis  on  le  bat  fie  ou  le  fert 
dans  les  magafinc. 

Pour  mettre  le  falpêtre  de  deux  mitres  en  trois 
cuirtes ,  on  en  met  pareille  quantité  de  1000 
livres  dans  une  chaudière ,  en  obfervaut  les  mê- 
mes ebofes  qu'on  vient  de  dire ,  avec  cette  dif- 
férence feulement  qu'on  ne  met  que  huit  onces 
<de  colle  au  lieu  de  douze. 

Il  y  a  des  Rafineurs  qui  fe  fervent  de  frl  arme- 
niac,  de  blanc  d'eeuf ,  d'alun.  fie  de  vinaigre  dans 
leur  rafinage;  mais  on  a  obfervé  par  beaucoup 
d'expériences ,  que  la  colle  d'Angleterre  eft  plus 
propre  à  dégraiffer  6c  deualcr  le  falpêtre  que 
«ou s  autres  ingrédiens. 

Comme  il  refte  beaucoup  d'eaux  des  rafina- 
ges ,  8e  qu'elles  font  ordinairement  chargées 
d'un  cinquième  de  leur  pefanteur  de  falpêtre  > 
on  les  fait  bouillir  de  nouveau  pour  en  tirer  ce 
■réfidu ,  ce  qui  produit  un  falpêtre  btnt  adez  bon} 
on  en  tire  audi  quantité  de  fcls. 

Pour  mettre  le  falpêtre  en  roche  (  on  fuppofe 
toujours  que  l'opération  fe  fait  fur  deux  mille 
livret  pefant  )  on  fe  fert  d'une  chaudière  de  fer 
fondu ,  où  le  falpêtre ,  par  la  vivacité  du  feu 
qu'on  allume  deflous ,  fe  doit  fondre  tout  feul  Se 
fans  eau  ,  cette  façon  ne  lui  étant  donnée  quq 
pour  en  chaffer  toute  l'humidité. 

Après  qu'il  eft  fondu,  il  fe  fait  au  deffus  une 
croûte  d'écume  qu'il  faut  ôter  avec  une  pelle  de 
fet  s  on  puife  enfuite  le  falpêtre  liquide  avec  un 
puifoir  ,  &  ou  le  met  dans  des  badins  de  cuivre , 
dont  on  met  le  fond  fur  des  recettes  ou  bacquets 
remplis  d'eau  froide.  Quand  ils  y  ont  refté  pen- 
dant Gx  heures,  on  en  tire  le  falpêtre  qui  s'y 
trouve  formé  en  pains  de  la  grandeur  oc  de  la 
forme  des  badins ,  &  après  que  ces  pains  ont  re- 
froidi durant  rrois  jours ,  on  lot  caffe  en  mor- 
ceau* avec  une  mafle  ou  gros  marteau  de  fer  ; 
enfeire  de  quoi  on  l'enfonce  dans  des  tonnes  or- 
dinairement de  t,co  livres  chacune  ,  pour  être 
envoyées  dans  les  moulins  à  poudre,  où  on  les 
employé  i  la  compofirion  de  la  poudre  à  canon , 
ainli  qu'on  l'a  dit  ci-dedus  i  l'article  de  la  Pou- 
dre. Veytt.  cet  article. 

Le  Salpêtre  en  roche  ne  contient  aucune  hu- 
xtùdité ,  Se  cette  façon  eft  ciccllentepour  les  fal- 
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pêtres  qui  doivent  long  tems  refter  dans  les  ma- 
gafins. 

Les  deux  radnages ,  &  la  refonte  en  roche  , 
emportent  un  tiers  du  falpêtre  brut  en  pure  per- 
te i  en  lorte  que  ioo  livres  de  falpctte  brur  n'en 
produifcnt  que  66  de  rafiné  en  ttois  cuittes  fie  en 


11  n'eft  pas  permis  en  France  de  fabriquer  du 
falpêtre  fans  la  permission  du  Grand  Maître  de 
l'Artillerie  :  ainfi  à  chaque  renouvellement  de 
bail  le  Grand  Maître  délivre  une  commilfion  gé- 
nérale i  une  des  cautions  du  bail ,  fie  pluficor» 
co  ramifiions  particulières  de  Salpêttiers  ,  les 
noms  en  blanc  pour  être  remplis  parle  Com- 
midàirc  Général ,  lequel  a  infpeâion  fur  eux ,  Se 
pouvoir  de  les  révoquer,  lorfque  ceux  qui  en 
font  pourvus  en  abufent  ou  fabriquent  de  mé- 
ehanr  falpctte.  Vaytx.  tt-*frii  l'article  des  SaU 
petriers. 

DtfMiemtm  oit  U/dlp*trt  feféhriqm  tnFratue. 

11  y  a  en  France  jufqu'i  trente  Départemens 
oùfefabriqi 
fçavoir  : 

Paris. 

Orléans. 

Saumur. 

Tours. 

Chinon. 

Cliâtellcrault. 

Bourges. 

Bourdeanx. 

Savonne. 

Touloufe. 

Montauban. 

Montpellier. 

Perpignan. 

Martcillc. 

Avignon. 


les  falpètrcs  du  Royaume  * 

Lyon. 
Grenoble. 
Befançon. 
Dijon. 
Berfbrt. 
Brifacc 
Metz. 
Verdun. 
Charlcville, 
Châlons. 
La  Ferc. 
Amiens. 
Valenciennes. 
Douay. 
Rouen. 

De  ces  trente  Départemens  il  n'y  en  a  que 
dix-  huit  qui  ayent  des  Rafinerics ,  dont  la  moi- 
tié font  du  nombre  de  celles  qu'on  nomme  gran- 
des Rafinerics  ,  Se  les  autres  ne  font  que  des  pe- 
tites. 

Paris,  Saumur ,  Bourdeanx ,  Touloufe,  Mont- 
pellier ,  Perpignan  ,  Marfeille  ,  Lyon  &  Bcfan- 
çon  ,  font  grandes  Rafineries.  Bayonne ,  Bri- 
lacK  ,  Metz,  Verdun,  Charlcville  ,  Châlons, 
la  Fcre  fie  Amiens  ,  ne  font  que  du  rang  des  pe- 
tites. 

Dans  les  grandes  Rafineries ,  outre  le  rafinage 
des  falpcrres ,  il  s'y  fait  audï  du  falpêtre  brut. 

Le  produit  de  tous  les  Départemens  monte» 
année  commune,  i  deux  millions  quatre  cens 
mille  livres  pefant  de  falpêtre  ,  dont  Paris  feul 
fournit  prefque  fept  cens  mille  livres ,  Saumuc 
1 500000,  Tours  1 1 0000 ,  Chinon  10000 ,  Bour- 
deaux  1 50000 ,  Touloufe  autant.  Le?  autres  Fa- 
briques ne  vont  ordinairement  que  depuis  jooo 
livres  jufqu'â  $0000. 

On  donnera  ci  après  l'état  des  Salpêrriers  qui 
travailtcnr  dans  le  Département  de  Paris  .  le 
nombre  de  leurs  atteliers,  fie  le  produit  de  leurs 
falpctres.  Ftjex.  l'article  fuivant. 

COM  M  ERCE  DO  S^L^TRB  A  AmSTSRDAM. 

Le  falpêtre  le  vend  a  Amfterdam  au  quintal  de 
100.  liv.  en  banque ,  fa  tare  eft  fur  les  futailles , 
fie  pour  tonte  dcda&on  1  pour  roo  poux  1* 
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prompt  payement.  Son  prix  efl  de  ij  florins  le 
quintal. 

SALPESTRIER.  Ouvrier  qui  ramallc  les  ma- 
tières propres  à  faire  du  falpètre  ,  qui  les  Icflî- 
ve , qui  les  cuit ,  ou  qui  radine  le  falpcirc  quand 
il  cil  fait.  On  appelle  aufli  Salpêttier  le  Mar- 
chand qui  le  vend. 

H  y  a  à  Paris  une  efpece  de  Communauté  de 
Salpêcriers ,  qui  prennent  la  qualité  de  Salpê- 
triers  du  Roi  pour  la  confection  des  falpètres  de 
France  pour  le  fer  vite  de  Sa  Majcité. 

Cette  Communauté  n'a  ni  Lettrct  Patentes 
d'érection  en  Corps  de  Jurande ,  ni  Statuts  qui 
leut  ayentété  donnés  par  les  Rois,  ni  appren- 
ti.Tage  ,  ni  chef-d'cruvte,  ni  maitrife:  chaque 
particulier  qui  veut  ètte  teçû  n'a  befoin  que 
d  une  Commiflion ,  qui  lui  cft  délivrée  par  le 
CommiiTaire  Général  des  poudres  6e  falpètres 
du  Département  de  Paris,  fie  qoi  doit  ètteen- 
xegiftrée  au  Greffe  du  Bailliage  de  l'Aicillerie. 

Avant  le  milieu  du  dix-leptiéme  fiéde  il  ne 
s'étoit  point  parlé  de  Règlement  général  qui  fi- 
xât la  difeiplinc  des  Salpètriers  encr'eux  ;  &  ceux 
qui  croient  alors  pourvus  de  Communions  fe 
<ontentoient  d'oblctver  allez  mal  les  Ordon- 
nances anciennes  faites  par  les  Rois  François  L 
Charles  IX.  fie  Henry  IV.  fut  le  fait  des  poudres 
fie  falpètres. 

Ce  défaut  de  difeipline,  qui  jettoit  fou  vent 
le  trouble  fie  La  division  parmi  eux  ,  les  ayant 
engagés  à  convenir  de  quelques  articles  de  Rè- 
glement, ils  Leur  donnèrent  le  nom  de  Statuts i 
Se  pour  leur  attribuer  plus  d'autorité ,  ils  en  re- 
quirent l'en rcgilt  renient  au  G  rené  du  Bailliage 
«u  Château  du  Louvre*  Artillerie  »  Poudres  fie 
Salpêtres  par  tout  le  Royaume  de  France;  ce  qui 
.  fur  exécuté  le  1 1  du  mois  de  Mai  i<>)8  ,  fur  le 
contentement  du  Procureur  du  Rot ,  fie  de  l'Or- 
donnance du  Lieutenant  Général  audit  B*U- 

Ces  Statuts  confident  en  vingt  articles. 
Par  le  premier  La  Communauté  ,  pour 


ces  fur  le  fair  des  falpètres ,  Se  veiller  à  celle  de 
-ne  nouveau  Règlement ,  établir  un  Syndic  &  qua- 
tre Maîtres  &  Gardes ,  qui  tous  doivent  demeu- 
rer deux  ans  en  charge  -,  enforte  néanmoins  que 
-l'élection  du  Syndic  ne  fe  fade  que  cous  les  deux 
ans  -,  fie  que  deux  Mahres  9c  Gardes  fetoient 
elûs  chaque  année  i  la  place  des  deux  plus  an' 
ciens  -,  les  uns  6c  les  autres  en  l'Auditoire  Se  par- 
devant  le  Bailly  de  l'Artillerie  ou  fon  Lieute- 
nant. 

Les  vifices  doivent  fe  faire  par  le  Syndic  6c 
.  les  quatre  Gardes,  mais  feulement  de  l'ordre 
du  Commiflàire  Général  des  Poudres  fie  Salpê- 
tres, 6c  avec  lui  ,  ou  avec  une  perfonne  prépo- 
fee  de  fa  part.  Se  toujours  accompagne  d'un 
Huiflïet  ou  autre  Officier  de  Jufbice. 

Par  le  fécond  article  Sainte  Baibc  eft  choific 
pour  Patroue  de  la  Communauté ,  6c  l'élection 
des  Maîtres  de  laConfrairie  eft  réglée ,  dans  la- 
quelle ne  peuvent  être  reçus  que  les  Salpècriers 
fie  les  Officiers  de  l'Artillerie. 

Le  troificme  ordonne  que  de  quinzaine  en 
quinzaine  tous  les  falpètres  qui  feront  faits 
6c  fabriqués  par  les  Salpècriers.  feront  portés 
dans  les  magahns  du  Roi ,  délivrés  au  Commit 
faire  Général ,  pour  être  payés ,  f  uivant  le  ptix 
qu'il  en  fixera ,  à  proportion  de  leur  bonté  fie 
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qualité  j  6c  défenlcs  lontfaires,  fous  peine  Je 
loniilcation  des  cuvicts ,  d'une  amende  de  48 
li  vtes  patifis ,  &c  d'êire  privé  de  fa  Commiflion  » 
de  vendre  i  d'autres  qu'au  Roi ,  ou  receler  au- 
cui  falpètre ,  foit  des  premières  cuit  tes ,  foit  du 
raffiné  >  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Le  quatrième  article  donne  pouvoir  aux  Syn- 
dic 6c  Gardes  de  vifiter  les  falpètres ,  four- 
neaux ,  chaudières,  mefures  à  acheter  les  cen- 
dres ,  6tc.  6c  en  cas  de  défcâuofîcé ,  de  le  faifïc 
fie  conduire  à  l'Acfenal  de  Paris,  d'en  drefler 
leur  procès  verbal ,  pour  en  cite  rapporté  par- 
devant  les  Officiels  du  Bailliage ,  6e  les  Délm- 
quans  condamnés  i  l'amende  de  8  liv.  parilis ,  & 
leur  Commiflion  révoquée. 

Le  fixiéme  règle  le  nombre  des  hommes  que 
chaque  Salpêrriex  pourra  envoyer  à  la  recher- 
che des  terres  propres  à  faire  le  falpètre,  à  Ra- 
voir deux  pour  les  aueliers  depuis  huit  jufqu'à 
douze  cuviers  de  cuirte ,  6c  feulement  un  pour 
«eux  depuis  deux  jufqu'à  fepr. 

Les  7,8,9,10,  11,  &c  18  articles  contien- 
nent un  Règlement  pour  la  fouille  &  l'enlève- 
ment des  terres. 

Le  douzième  parle  des  AUcmblccs  des  Syn- 
dic fie  Gardes ,  qui  doivent  fe  faite  tous  les  quin- 
ze jours,  le  Samedi  à  deux  heures  après  midi, 
dans  la  rnaiiou  du  Cominiflâire  Général ,  pour 
vifiter  les  falpêcreslivrés  pendant  la  quinzaine , 
6c  rebutés  par  ledit  Commiflàire ,  pour  en  être 
,  le  prix  payé  fur  1  cftimation  qu'ils  en  feront } 
fie  en  cas  dé  deux  mauvaifes  livraisons  faites  de 
fuite  par  le  même  Salpêuiet ,  il  efl  ordonné  que 
fon  atielier  fera  fermé,  fie  fa  Commiflion  ré- 
voquée. 

Dans  le  treizième  les  cuviers  des  atteliets 
font  ordonnés  d'une  grandeur  fie  hauteur  égale  , 
A  la  volonté  du  Commiflàire  Général,  fie  qu'ils 
feront  marqués  aux  armes  de  l'Artillerie. 

Il  efl  traité  dans  le  14 ,  r  5  fie  16  du  ptix  des 
cendres ,  qui  fera  réglé  tous  les  rrois  mois  pat 
.  les  Syndic  fie  Gardes  ;  des  mefures  i  les  acheter  , 
qui  feront  étalonnées  aux  armes  de  l'Artillerie, 
fie  délivrées  aux  Salpèrriers  par  le  même  Com- 
miiTaire ;  des  Vendeurs  fie  Marchands  des  cen- 
dres ,  qui  ne  pourront  être  débauchés  les  uns  aux 
autres ,  non  plus  que  les  Compagnons ,  qu'on 
ne  pourra  prendre  fans  la  permidion  de  ceux 
chez  qui  ils  auront  fervi. 

Le  dix  huitième  fixe  l'heure  du  travail  ;  de- 

Îuis  Piques  jufqu'à  la  S.  Remy  ,  à  commencer 
cinq  heures  du  matin  jufqu'à  fept  du  foit  ;  Se 
depuis  la  faint  Remy  jufqu  à  Pâques  à  ouvrir 
l'attelier ,  depuis  lut  heures  du  matin  jufqu'à  fix 
-du  foir. 

Enfin  le  vingt  fie  dernier  contient  attribution 
de  toutes  les  conteftations  au  fujet  defdits  Sta- 
tuts ,  à  la  Jurifdi&ion  du  Bailliage  de  l'Artille- 
rie ,  fous  peine  d'amende  fie  de  privation  de 
leurs  Charges  fie  Commettions  contre  ceux  qui 
fe  pouxvoiroient  ailleurs,  fie  ordonne  que  Ici- 
dits  Statuts  y  feroient  enregiftrés. 

Les  inftrumens ,  outils  fie  uflenciles ,  dont  fe 
fervent  les  Salpècriers  pour  la  Fabrique  des  fal- 
pètres ,  font  des  malles  ou  marteaux  pour  battre 
les  terres  6c  plâtras ,  d'autres  pour  rompre  le 
falpètre  quand  il  efl  en  toche  -,  des  cuviers  pour 
faire  les  lcffives  -,  des  bancs  pour  foutenir  les 
cuviers  \  des  recettes  ou  baquets  pour  recevoir 
les  eaux  i  menue  qu'elles  coulent  -,  d'autres  pour 
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mettre  le  falpctre  â  legoûr.  Des  chaudières tîe 
•cuivre ,  d'autres  de  fer  fondu }  des  écumoires 
■de  cuivre  Se  de  fer  ;  des  puiioirs  de  cuivre ,  des 
recevoir*  de  cuivre  ou  de  bois  >  desbaflîns  auffi 
-de  cuivre  \  les  uns  avec  un  couvercle  de  bois , 
les  autres  fans  couvercles.  Un  fourneau  pour  le 
rafinage  ;  des  chaudrons  de  cuivre  pour  faire 
fondre  la  colle,  dontonfefert  à  rarîiicr  i  des 
balances  pour  peler  leurs  marchandées  :  enfin 
des  féaux  pour  jerrer  fur  les  cuviers  l'eau  des 
lcflîvcs.Tousces  inftruroens  f 
leur  ordre  alphabétique. 

ETJIT  DES  SjttPiTRIERS  QUI  TKÂV  AîllTttT 

a  la  Fabrique  des  falpetret  dans  la  Fille  &  Géné- 
r Alité  de  Péris  ,  du  ntrnbre  d' atteliers  qu'ils  y  ont , 
&  de  U  quantité  de  folpétre  qu'ils  peuvent ,  année 
' ,  feurnird  C Attend  de  cette  Capitale. 


La  Communauté  des  Salpêrriers  de  Paris  ne 
palle  guercs  ordinairement  le  nombre  de  vingt- 
ïix  Maîtres  ou  Veuves  de  Mai. tes.  Ils  ont  entre 
eux  tous  ji  ateelicrs  i  la  plupart  n'en  ayant 
qu'un ,  Se  d'autres  en  ayant  deux  ,  Se  même  |uf- 
qu'A  quatre  i  ils  font  année  commune  570000 
-livres  de  falpctre. 

A  Saint  Dents  il  y  a  deux  atteliers ,  à  Man- 
tes autant  ;  à  Lagny  ,  Pontoife,  Meaux,  Ville- 
neuve-le-Roi  Se  Fontenay,  chacun  un.  A  Vil- 
liers  le-Bel  trois ,  a  Argenteuil  un ,  i  Carrière- 
fur-Rois  deux  ,  â  Su  rêne ,  Nogent  fur  Marne , 
Livry  >  Montreuil  ,  Dammartin  ,  chacun  un  i  1 
Ttibaldon  &  Gondé,  deux;  a  Triel  Se  Mon- 
tiou ,  chacun  un  :  enfin  i  Piquepus  trois.  Tous 
ces  atteliers  de  la  Généralité  font  en  tout  17 , 
qui  peuvent  donnet  par  an  environ  1 58600  mil- 
liers de  falpctre. 

Le  total  des  atteliers  de  Paris,  &  de  fa  Gé- 
néralité ,  monte  i  59  atteliers ,  &  le  total  des 
falpetres  qu'ils  fabriquent  ;  à  61*600  milliers 
par  année. 

SALPESTRIERE  ,  lieu  où  l'on  fait  le  Salpeftre. 
La  Salpeftriere  Royale  de  l'Arfenal  de  Paris, 
eft  une  des  plus  belles  de  France.  On  ne  donne 
gueres  le  nom  de  Salpeftnere  qu'aux  grands  at- 
teliers ,  où  il  y  a  un  nombre  confîdérable  de  cu- 
viers. Les  autres  s'appellent  finalement  Atte- 
liers i  Salpeftre. 

SALSEPAREILLE  00  SARCEPAREILLE. 
Plante  qui  croît  dans  la  nouvelle  Efpagne  Se  au 
Pérou ,  &  qu'on  apporte  auffi  des  Indes  Orien- 
tales. 

La  débauche  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  ne  fait 
foire  qu'un  trop  grand  commerce  de  cette  dro- 
gue ,  dont  le  principal  ufage  eft  d'entrer  dans 
les  décoctions  &  les  ptifannes  qu'on  donne  pour 
les  maladies  fecrettes. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides 
&  marécageux  ;  fa  racine,  emi  eft  la  partie  de  la 
plante  qu'on  employé  dans  les  remèdes ,  fc  par- 
tage etvquantité  de  longs  filamens  de  fix  ou  (ept 
pieds ,  &  de  la  groffeur  d'une  plume  d  écrire  : 
elle  eft  grife  en  dehors  &  blanche  au-dedans , 
mais  teinte  de  deux  rayes  rougeâtres.  Ses  bran, 
ches  rampent  (ut  la  terre ,  ou  s'attachent  le  long 
des  arbres  comme  la  vigne-vierge  i  fes  feuilles 
fonr  longues  ,  étroites  »  divifées  par  plufieuts 
«ervùres ,  Bc  d'une  couleur  verre  ,  du  bas  def- 
qucllc»  fottent  de  menus  filets  qui  fervent  com- 
me de  crochets  pour  la  tenir  plus  ferme  au*  ar- 
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bres  ,  autour  deiquels  elle  s'entortille  -,  fes  fleurs 
font  blanches  en  forme  d'étoiles ,  Se  les  fruits 
rouges  un  peu  aigrelets. 

Il  y  aune  autre efpece  de  Salfepareille  dont 
les  filamens  de  la  racine  (ont  plus  gros ,  Se  qu'on 
appelle  Salfepareille  de  Marignan  ,  Iflc  (ur  la 
cote  du  brefil  dans  le  continent  de  l'Amérique 
méridionale  poflêdée  pat  les  Portugais.  Elle  eft 
moins  bonne  que  la  petite  dont  on  vient  de 
•parler. 

La  Salfepareille ,  qo'cm  nomme  de  Mofco  vie, 
■Se  qui  peut-être  eft  la  même  que  celle  de  Suri- 
nan ,  mais  dont  les  racines  font  encore  plus  gref- 
fes ,  n 'eft  bonne  qu'à  brûler. 

Il  vient  de  Hollande  de  la  Salfepareille  en 
petites  bottes  coupées  par  les  deux  bouts ,  qui 
ne  vaut  gueres  mieux.  Celle  qu'on  apporte  de 
Marfcille ,  auffi  en  bottes ,  mais  qui  (ont  plus 
longues,  &  d'une  couleur  rougeâtre  par  deltas, 
•n  eft  pas  eftimée  de  bonne  qualité  par  quelques 
Droguiftcs  *,  mais  d'autres ,  Se  particulièrement 
le  fieur  Pomet  dans  fon  Hiltoire  générale  de» 
Drogues ,  ne  la  rrouvent  point  différente  de  la 
véritable  Salfepareille  d'Efpagne. 

La  bonne  Salfepareille ,  outre  les  qualités  de 
la  couleur  dont  on  a  parlé  dans  fa  deicription, 
doit  être  féerie ,  en  longs  filamens ,  facile  i  fen- 
dre en  deux,  dont  en  la  fendant  il  ne  forte  point 
•de  pouffiere,  Se  que  bouillie  dans  de  l'eau ,  elle 
la  rende  d'une  couleur  rouge. 

La  Salfepareille  paye  en  Fronce  les dents  ientt et 
à  raiftn  de  cent  fols  du  cent  pefm ,  enfermement 
■au  Tarif  de  1664. 

Les  dnits  de  la  Douane  de  Lytn  font ,  ffavùr , 
«  liv.  1  fris  6  den.  le  quintal  d'ancienne  taxation ,  <*■ 
4  In.  peut  les  anciens  quatre  fur  cent. 

Cette  dregne  tft  du  nemtre  des  maribandifti  re- 
tuât  du  Levant ,  fur  lefquelles  il  fe  levé  vingt  peur 
<ent,  fuivant  t Arrêt  du  1 5  Aemt  1685. 

La  Salfepareille  fe  vend  A  Amfterdam  i  la 
livre ,  Se  fe  tare  au  poids ,  fes  déductions  font  de 
■deux  pour  cent  de  bon  poids ,  Se  d'un  pour  cent, 
de  promr  payement.  Son  prix  eft  depuis  1 5  juf- 
qu'a  )8  f  la  livre 
SALVAGE  ou  SAUVELAGE.  Droit  qui  fepaye 
à  ceux  qui  ont  aidé  â  fauver  des  marchandises 
Se  autres  chofes  qui  péri  (T'oient  dans  un  naufra- 
ge. C'eft  ordinairement  le  dixième  de  ce  qu'on 
a  fauvé.  Voyez.  Buts  &  Echouement. 
SAM 

SAMACH1 ,  Ville  de  la  domination  du  Roi  de 
Perfe ,  Capitale  de  la  Province  de  Schirsran. 
Veyex.  en  quoi  confifte  fon  Commerce ,  dans  l'E- 
tat général ,  Tome  I.  p.  41  j. 

SAMBARAME.  Efpece  de  Santal  que  l'on  voir  ra- 
rement en  France,  ferez.  Santal. 

SAMBOUC.  Bois  de  fenteur  que  les  Nations  de 
l'Europe  qui  négocient  fur  les  côtes  de  Guinée 
ont  coutume  d'y  porter,  non  pas  peut  aucun 
commerce  avec  les  Nègres ,  mais  pour  en  faire 
«les  préfens  aux  Rois  du  Pays ,  qui  en  font  grand 
cas.  On  y  joint  ordinairement  de  l'Iris  de  Flo- 
rence ,  afin  que  le  préfent  foir  mieux  reçu. 

SAMESTRE  On  nomme  coral  de  fameftre  une  for- 
te de  cotai  qu'on  envoyé  d'Europe  à  Smyrne; 
il  y  en  a  de  deux  fortes ,  du  brut  &  du  travail* 
lé.  Ils  payent  également  les  droirs  d'entrée  A  la 
Douane  de  cette  Ville ,  à  raifon  de  cinq  afprcs 
l'ocque. 

SAMGAEL ,  Ville  de  la  domination  du  Roi  de 
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Perfe.  Il  s'y  frit  un  affez  grand  commerce  de 
draps  Se  de  toiles  de  coton.  Voyez.  l'Etat  gén. 
Tome  I.  p.  41  j. 
SAMIS  ou  SAMILIS.  Etoffe  très  tichc  ,  lamée  ou 
tramée  de  lames  d'or.  Cette  étoffe  cft  de  Ma- 
nufacture Vénitienne ,  mais  peu  connue  prcfen- 
tement.  H  s'en  porte  pourtant  encore  à  Cbnftan- 
tinople.  La  Tradition  veut  que  le  fameux  Ori- 
fiame  fi  célèbre  autrefois  en  France ,  que  quel- 
ques uns  croyent  n'avoir  été  que  la  Baniere  de 
l'Abbaye  Royale  de  faint  Denis ,  éroit  de  cette 
étoffe. 

Il  y  avoir  auflî  des  Samis  tout  de  foye  6c  d'au- 
tres (ans  foye. 

L'on  trouve  quatre  fortes  de  Samis  tari  (Tes 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de  ; 
fçavoir  ,  les  S»  mi  s  de  Florence ,  de  Bologne  6c 
de  Naples ,  Se  le  Samis  fans  foye. 

Le  Samis  fans  foye  paye  11  fols  de  ta  fit» 
d'ancienne  taxation  ,  &  1  f.  de  réapréciotion. 

Le  Samis  de  Fieront  içf.yd»  de  U  livre  d'An- 
cien droit ,  &  5  f.  de  nouveau  droit. 

Enfin  tes  Samis  de  Bologne  &  de  Naples ,  (omme 
celai  de  Florence. 
SAMOS  ,  111e  fur  les  Côtes  de  l'Afic  Mineure.  On 
y  fait  un  négoce  allez  considérable.  Voyez,  ce 
qui  eft  dit  des  productions  de  c«tc  Iflc ,  dans  l'E- 
tar  gcn.  Tome  I.  p.  147. 
SA  MOUL-  BACH  A.  L'on  nomme  ainfi  i  Conftan- 
tinople  ,  le  col  de  la  Martre  Zibeline ,  qui  eft 
l'endroit  de  cette  riche  fourure ,  qui  eft  le  moine 
cftimé. 

ÎSAMOUR.  On  nomme  ainfi  à  Smyrne ,  à  Conf- 
tantinople  >  &  dans  les  autres  Echelles  du  Le- 
vant ,  l'animal  dont  la  fourure  eft  fi  eftiméc . 
qu'on  appelle  en  France  Martre  Zebeline.  Voyez. 
Martre  ,  Voyez,  onfi  le  Commerce  de  Smyr- 
ne ,  dam  F  Etat  général. 

SAN 

S  A  N  A  S.  On  appelle  ainfi  des  Toiles  de  Coton 
blanches  ou  bleues  >  qui  ne  font  ni  fines  ni  gref- 
fes ,  que  l'on  tire  des  Indes  Orientales  «  particu- 
lièrement de  Bengale.  Les  blanches  ont  a  la  pie- 
ce  neuf  aunes  un  tiers  fur  trois  quarts  i  cinq  fi- 
xiémes  de  large;  &  les  bleues  onze  aunes  un 
quart  à  douze  aunes  fur  fept  huitièmes  de  large. 

SANDAL.  Qu'on  prononce  Se  qu'on  écrit  plus  or- 
dinairement Santal.  Bois  Médicinal  qui  vient 
des  Indes  Orientales.  Voyez,  Santal. 

Le  Tarif  de  1664 ,  Se  celui  de  la  Douane  de 
Lyon  de  1 6 j  1 ,  donnent  à  ce  Bois  le  nom  de  San- 
dal ,  &  le  rarimeni  fous  cette  dénomination. 

Par  celui  de  1664,  tentes  fortes  de  Sondais payent 
les  droits  tf  entrée  à  rai/on  de  j  In.  le  cent  pefant. 

Et  par  celui  de  la  Douane  de  Lyon  1 7  /  6  den.  te 
quintal  £ ancienne  taxation  ,  &  10  f.  pour  les  an- 
ciens quatre  pour  cent. 

SANDAL.  Sorte  de  tafetas  rayé.  Voyez.  Santal 

SANDALINE.  On  nomme  ainfi  une  petite  étoffe 
qui  fe  fabrique  a  Venife.  Elle  eft  propre  pour 
le  commerce  des  Indes  Occidentales  -,  Se  les 
Marchands  de  Ligourne  y  en  envoyent  quantité 
par  les  vai  fléaux  qu'ils  frettent  pour  l'Efpagne. 

SANDARAC.  Efpece  d'Orpiment  rouge.  Voyez, 
Orpiment. 

SANDARAC,  ou  plutôt  SANDARAQUE.  C'eft 
auflî  une  gomme  blanche  qui  coule  par  incifion 
du  tronc  &  des  greffes  branches  du  Genévrc. 
Voyez,  ci-après  Sandaraque. 

SANDARAQUE ,  ou  SANDARAC  Efpece  de 
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gomme  qui  coule  du  tronc  Se  des  greffes  bran- 
ches du  grand  Gencvre ,  quand  on  y  a  fait  des 
incitions  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été. 

Le  Gencvre  qui  produit  certe  drogue  eft  un 
arbre  qui  s  élevé  plus  ou  moins  haut  (uivant  les 
lieux  où  il  croît  ;  il  eft  rarement  droit ,  (es  feuil- 
les font  petites  &  étroites,  piquantes  Se  tou- 
jours vertes  ;  fon  fruit  qui  eft  de  la  grofleur  d'u- 
ne noil'etre ,  cft  verd  U  première  année  ,  brun 
la  féconde ,  &  enfin  tour  noir  la  rroifiéme.  Lorf- 

3u'il  eft  mûr  il  eft  de  quelque  ufage  dans  la  Mc- 
ecine. 

U  y  a  une  autre  efpece  de  Gencvre  qu'on  ap- 
pelle le  petit  Gencvre  ,  qui  cft  fort  commun  Se 
fort  connu  en  France ,  mais  qui  donne  fotr  peu 
de  Sandaraque.  En  récompense  on  tire  de  fon 
fruir  des  huiies ,  des  eaux ,  des  fels ,  des  elprits 
Se  des  extraits  que  l'on  croit  (ôuverains  à  bica 
des  fortes  de  maux. 

Le  Sandaraque  entre  dans  la  compofition  du 
vernis.  Or.  en  fait  auflî  une  poudre  impalpable 
pour  frotter  le  papier  i  ce  qui  le  blanchir ,  em- 
pêche qu'il  ne  boive ,  rend  l'écriture  plus  belle  , 
c<  même  fert  à  recouvrir  les  ratures  qu'on  cft 
obligé  quelquefois  de  faire. 

Le  meilleur  Sandaraque  eft  celui  qui  eft  eu 
larmes ,  belles  8c  bien  blanches  ,  Se  fans  pouf- 
isere.  Les  Suédois  ,  les  Anglois  Si  les  Hambour- 
geois  en  font  un  affez  grand  commerce.  Les  ha- 
biles Droguiftes  prétendent  que  le  Sandaraque 
du  Genévre  n'eft  pas  le  vérirable ,  mais  feule- 
ment celui  qui  coule  de  l'Oxiccdrc.  Voyez,  Ox.1' 

Ci  DM. 

Le  Sandaraque  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
À  rai  fon  de  1 5  f.  le  cent  pefant ,  fuivant  te  Tarif  de 
1664. 

Les  droits  de  ta  Douane  de  Lyon ,  dans  le  Tarif 
Je  laquelle  cette  gomme  eft  appelle e  Sandaracbe ,  font 
do  4  /  j  d.  d'ancienne  taxation  ,6  f.  9  d.  de  nou- 
velle reapréetatton ,  izf.  pour  les  quatre  pour  cent , 
&i  f.  pour  leur  augmentation. 
S  a  n  d  a  r  a  Q.U  e.  C'eft  auflî  un  minerai  que  l'on 
trouve  dans  les  mines  d'or  Se  d'argent.  On  di- 
vife  cerre  Sandaraque  en  naturelle  Se  en  factice. 
La  naturelle  eft  proprement  l'arfcnic  rouge  i  la 
factice  n'eft  autte  chofe  que  la  ccrufe  pouffee 
au  feu.  L'un  Se  l'autre  font  un  ttès  dangereux 
poifon. 

SANDIX.  Efpece  de  Minium,  ou  plutôt  de  Maflî- 
cot  rouge ,  qui  fc  fair  avec  de  la  ccrufe  pouffee 
au  feu ,  Se  rubifiée.  On  fe  ferr  peu  de  fandix 
dans  la  peinture  ;  le  véritable  vermillon  auquel 
on  pourrait  le  fubftituer ,  faifanr  une  couleur 
bien  meilleure  ,  plus  durable  Se  plus  brillante. 
Voyez,     a  s  s  1  co  r. 

SANEQUIN.  Sorte  de  coton  qui  vient  de  Smyr- 
ne par  la  voye  de  Marfcillc.  Son  appréciation 
pour  la  levée  de  vingt  pour  cent  au  pont  Beau- 
voifin  Se  à  Marfcillc ,  cft  de  5 1  liv.  4  fols  le 
qninnd. 

SANG  DE  BOUC.  C'eft  le fang des  Boucs,  foit 
domeftiques ,  foit  fauvages  ,  que  l'on  ptépate 
avec  d'affez  grandes  précautions  pour  s  en  fer- 
vir  en  médecine. 

Voici  les  principales  préparations  de  ce  fang 
auquel  on  arrribue  tant  de  qualités  extraordi- 
naires. 

Il  faut  que  les  Boucs  dont  on  veut  fe  fervir  i 
cet  ufage  n'ayent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  ; 
qu'on  les  ait  nourris  allez  long  tenu  d'herbes 
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aromatiques ,  Se  lur  tout  de  celles  qu'on  eftime 
faxifragcs  ;  que  1  on  tue  le  fang  de  la  gorge  ou 
Jes  tclticulcs  en  les  leur  coupant ,  mais  qu'on 
ne  fc  ferve  ni  du  premier  ni  du  dernier  lorti , 
le  premier  étant  trop  plein  d'humidité ,  &  le 
dernier  trop  grofficr  :  que  cette  opération  ne  le 
fade  qu'en  Juillet ,  Se  que  le  lang  refervé  (bit 
mis  dans  un  valede  fnyance,  &<cchéau  folcil 
ou  à  l'ombre  ,  Se  enfuite  enfetnié  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  pour  s'en  fervir  au  bifoin. 

Entre  plulieurs  vertus  fpeciflqucs  qu'on  attri- 
bue au  lang  de  B  nie  >  les  deux  plus  confidéra- 
bles  font  de  guêi  ir  la  pleuielïc  fans  faignée ,  Se 
de  briler  la  pierre  dans  la  veflîc,  en  le  prenant 
dans  quelques  liqueurs  convenables  à  ces  deux 
maladies.  Le  bon  fang  de  Houe  doit  être  extrê- 
mement fec  Se  dur ,  Se  difficile  a  réduire  en  pou- 
d.  c.  V pytz.  Bouc. 

Le  fang  de  Bouc  paye  les  droit*  de  U  D»u**ede 
Lton  a  rai,  in  de  10  fols  du  quintal, 
i  SANG  DE  DRAGON  ,  qu'on  nomme  quelqoe- 
»  fuis  impropiemem  bANG  DRAGON.  Elt  une 
drogue  autrefois  tiès  cltimce ,  mais  très  peu  ton- 
nue  des  Anciens,  qui  en  rcle voient  le  prix  pat 
1  origine  fabuleute  qu'ils  lui  donnoient  j  la  tti- 
fanc  palier  pour  du  véritable  fang  de  ces  dra- 
gons, qu'ils  ("uppofoient  mourir  au  milieu  delà 
victoire  qu  ils  remportoienr  fur  des  élephans , 
qui  enexpirant  de  leurs  blellùres  empoifonnées, 
lès  écrafoienr  par  leur  chute. 

Chez  les  Modernes  cette  drogue  n'eft  qu'une 
/impie  gomme  qui  découle  de  differens  arbres 
qui  ne  fe  reflemblenr  en  rien  ,  &  quicroilïent 
en  divers  Pays,  tels  que  font  entr'aurres  les 
•Grandes  Indes ,  les  Mes  Canaries  Se  L'iflc  de 
Madagafcar. 

Les  arbres  d'où  diftille  le  fang  de  dragon  det 
Indes ,  ont  de  longues  feuilles  en  forme  de  la- 
mes d'épées  ,  d'un  allez  beau  vetd.  Du  bas  de 
•ces  feuilles  naiûent  des  fruits  ronds  de  la  grof- 
feur  de  nos  cérifes  ,  qui  font  jaunes  d'abord , 
•rougilîeiit  en  mûriflant ,  &  enfin  prennent  un 
très  beau  bleu  dans  leur  parfaite  maturité.  On 
dit  que  ces  fruits  ont  fous  leur  première  peau 
uneefpeee  de  figure  de  dragon  ,  qui  jointe  au 
rouge  de  fang  qu'a  cette  gomme ,  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  qu  elle  porre. 

Les  Habitans  des  lieux  où  croiflent  ces  ar- 
bres font  des  incitions  à  leurs  troncs,  d'où  il 
fort  une  liqueut  fluide  Se  rouge  qui  le  durcit  au 
lever  du  folcil ,  Se  qui  fc  forme  en  petires  lar- 
mes friable;.  Après  cette  première  liqueur  il  en 
coule  une  féconde  plus  épaifle  Se  moins  pre- 
cieufe,  que  les  Marchands  de  Paris  recevoient 
autrefois  envelopcc  dans  des  feuilles  ues  mêmes 
.arbres  en  morceaux  de  la  grofleur  &  de  la  figure 
d'un  oiuf  de  pigeon.  Préfcntement  cette  gomme 
a  bien  les  mêmes  envelopes ,  mais  elle  n'eft  que 
de  U  grofleur  Se  longueur  du  petit  doigt  :  on 
l'appelle  Sang  de  dragon  en  rofeau  ou  rouleau. 

Celui  qui  elle»  larmes  doit  être  choifî  en  pe- 
tites larmes ,  claires ,  tranfparantes  ,  très  fria- 
bles ,  Se  que  la  poudre  en  foie  d'un  beau  rouge 
foncé  \  mais  comme  il  elt  très  rare  ,  on  n'em- 
ployé pour  l'ordinaire  que  de  celui  en  rofeaux  , 
dont  le  bon  doit  approcher,  autant  qu'il  fe 
peut ,  des  qualités  du  premier.  On  peut  l'éprou- 
ver en  fatlant  des  rayes  avec  la  pointe  des  ro- 
feaux fur  du  papier  ,  fur  du  verre  chaud ,  ou  fur 
une  pierre  à  raloir  mouillée,  Si  ou  le  doit  ju- 
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get  des  meilleurs ,  quand  il  laifTe  des  rayes  d'un 
beau  rouge.  U  vient  aufli  du  fang  de  dragon  des 
Indes  en  malle,  mais  le  beau  eft  rare. 

Le  fang  de  dragon  des  Canaries  coule  de  deux 
drtfcrens  arbres ,  dont  l'un  a  la  feuille  comme 
celle  du  poirier ,  mais  plus  longue ,  &  les  fleurs 
en  forme  d'un  ferec  d'aiguillette  d'un  très  beau 
rouge:  l'autre  a  des  feuilles  femblables  i  celles 
du  confier,  &  a  des  fruits  jaunes  formés  en  cô- 
tes de  la  grofleur  d'un  oeuf  de  poule ,  qui  en- 
ferment un  noyau  de  la  figure  Se  grofleur  d'une 
mufeade  où  l'on  trouve  une  amande  de  la  même 
forme  Se  couleur. 

C'cftdc  l'incilîon  que  l'on  fait  aux  troncs  Se 
aux  plus  grofles  branches  dcccsdcux  aibrcs  que 
l'on  rire  le  fang  de  dragon  des  Canaries ,  qai 
n'approche  pas  néanmoins  de  la  bonté  de  celai 
qui  vient  des  Indes.  Pour  !e  déguifer ,  quel- 
ques-uns le  fonr  amolir  dans  de  l'eau  chaude ,  Se 
le  rédoifent  en  rofeaux  ou  rouleaux-,  mais  les  ha- 
biles Marchands  Epiciers  Se  Droguiltcs  ne  s'y 
trompent  pas.  Le  meilleur  fang  de  dragon  des 
Canaries  cil  celui  qui  a  le  plus  des  qualités  de 
celui  des  Indes. 

A  l'égard  du  fang  de  dragon  de  Madagafcar  , 
c'eft  le  moins  cftimé  de  tous ,  quoiqu'il  foit  d'u- 
ne allez  bonne  qualité  -,  mais  les  otdurcs  Se  Ici 
corps  étrangers  dont  il  eft  tout  plein ,  (ont  cau- 
fc  que  les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftcs 
n'aiment  guetes  à  s'en  charger. 

Les  Inlulaircs  appellent  Klua  ,  c'elt-i-dire, 
fang ,  l'arbre  d'où  ils  le  tirent  -,  &  Mafoutra  ou 
Voafoutra,  le  fruit  qu'il  produit. 

Le  rhaa  eft  un  arbre  grand  comme  on  noyer  ; 
qui  a  la  feuille  femblable  à  celledu  poirier,  mais 
tin  peu  plus  longue.  Sa  fleur ,  de  couleur  de  feu , 
eft  fui  vie  d'un  fruit  de  la  grofleur  d'une  petite 
poire  Se  de  U  même  forme ,  hormis  que  le  gros 
du  fruit  eft  du  côté  de  la  queue ,  Se  qu'il  a  cinq 
efpcces  de  cornes.  Son  bois  eft  blanc  Se  fort  fu- 
jet  à  la  pourriture.  Il  fort  de  (onécorce ,  de  fon 
tronc  &  de  fes  branches ,  lorfqu'on  les  pique* 
une  liqueur  roure  fcmblable  au  fang  humain  -,  SC 
c'eft  là  le  fang  de  dragon  qui  s'épaulât  Se  fe  dur- 
cit enfuire. 

11  n'eft  poinrvrai ,  comme  on  le  fuppofe ,  que 
les  fruirs  de  cet  arbre  ayent  la  figure  d'un  dra- 
gon fous  la  première  peau  -,  (  c'eft  la  remarque 
de  M.  de  Flacour  dans  fon  H i (loi re  de  l'Ifle  de 
Madagafcar  ;  )  ce  qui  pourroit  faire  aufli  douter 
du  dragon  que  l'on  veut  pareillement  qui  fe 
trouve  dans  les  fruirs  de  l'arbre  d'où  découle  le 
iang  de  dragon  des  Indes. 

Cène  gomme  eft  apportée  par  les  vaiiTcauxde . 
la  Compagnie  des  Indes  Françoifcs.  Elle  vient 
en  pelotes  de  différentes  grofTeurs,  mais,  com- 
me on  l'a  déjà  dit ,  très  remplie  de  vilenies  ;  ce 
qui  la  rend  moins  de  vente.  Les  mêmes  vailîeaux 
apportent  aulli  de  petits  bâtons  blancs  &  légers 
couverts  de  fang  de  dragon  ,  qui  fervent  i.ué- 
toyer  les  dents  s  on  les  nomme  Btis de  Pulile-  Ce 
font  les  Habitans  de  Madagafcar  qui  les  prépa- 
rent de  la  forre ,  en  les  faifant  tremper  dans  cette 
gomme  qu'ils  onr  liquifiée. 

Les  Hollandois  envoyent  encore  en  France 
deux  cfpecesde  fang  de  dragon  -,  l'un^ft  en  pains 
plats ,  d'un  rouge  cxttêmement  foncé  ,  luifane 
tant  dedans  que  dehors,  raifonnablemcnt  fria- 
ble ,  d'un  aucz  beau  rouge  quand  il  cftécrafé, 
Se  de  l'odeur  de  la  cire  d'Efpagnc  lorfqu'il  eft 

btùlc  * 


Digitized  by  Google 


3)  SAN 
brûle  -,  mais  ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  mélange 
de  fang  de  dragon  ,  &  de  deux  autres  gommes 
qui  n'ont  point  les  mêmes  qualités  ;  ce  qui  doic 
le  faire  tejetter. 

L'aatre  fang  de  dragon  qui  vient  de  Hollande 
eft  encore  une  plus  nuuvaife  drogue  ,  n'étant 
ilmplemcnt  que  de  la  gomme  Arabique  ou  de 
Scnegil ,  avec  une  teinture  de  brefil  de  Fernam- 
foouc.  Il  n'y  a  que  des  Marchands  fans  honneur 
&  fans  conscience  qui  pu i (lent  donner  pour  vé- 
ritable fang  de  dragon ,  cette  malheureufe  fo- 
philtiqucrie. 

L'on  prétend  que  le  fang  de  dragon  eft  fort 
sftringent  ;  aurti  les  Médecins  l'ordonnent-ils 
quelquefois  avec  alTVz  de  fntcèc  dans  les  dilïen- 
tertes  Se  pertes  de  fang.  On  veut  auifi  qu'il  ait  la 
qu-ls:c  de  fortifier  les  gencives ,  &  d'artermk  les 
dents  ébranlées. 

Le  Sang  de  dragon  paye  en  France  les  droit t  (Cen- 
trée fttvait  fa  qualité  ;  f  avoir  ,  le  Sang  de  dragon 
fin  i  o  livret  du  cent  pefant ,  &  le  Sang  dt  dragon 
met  en  feulement  100  f.  l'un  &  l'autre  conformément 
•au  Tarif  de  1 664. 

Les  droits  dt  la  Douane  de  Lyon  font  de  »  liv.  1 
f.  6  den.  four  l'ancienne  taxation ,  &  iz  f.pour  les 
•■quatre  pour  cent. 

Cette  drague  eft  du  nombre  det  marchand! fei  ve- 
nant du  Levant ,  fur  lefijueltet  il  fe  levé  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur ,  fuivant  l'Arrêt  du  1  j  Aouft 
1^85. 

SANGGR1S.  Sorte  de  boiiTon  très  forte  dont  il  fe 
confomme  quantité  dans  les  Ifles  Françoifesdc 
l'Amérique ,  où  elle  eft  palTéc  des  Mes  Angloi- 
fes. 

Le  Sanggris  eft  compofé  de  vin  de  Madère, 
que  l'on  met  dans  une  jatte  de  criftal  ou  de 
fayance ,  avec  du  fucte ,  du  jus  de  citron  ,  un 
peu  de  canelle  &  de  geroflc ,  beaucoup  de  muf- 
xade  &  une  croûte  de  pain  rôtie ,  &  même  un 
peu  brûlée.  Quand  la  liqueur  a  pris  le  goût  des 
uigrc, liens  qu'on  y  a  mêles,  on  la  pafle  dans  un 
linge  fin. 

Cette  liqueur  eft  agréable ,  &  les  Anglois  la 
tiennent  rarraîchiiTatirc  ,  ce  qu'il  eft  difficile  de 
comprendre  ,  toutes  les  drogues  qui  la  compo- 
ser, avant  un  tics  grand  dégré  de  chaleur;  ce 
qui  eft  terrain,  c'cll  qu'elle  donne  beaucoup  i 
la  lête. 

SAN'GLARGAN.  Drogue  médicinale  propre  1  ar- 
rêter le  fang.  Elle  vient  de  la  Chine.  Les  Chi- 
nois en  portent  beaucoup  au  Japon,  ov  ils  la  ven- 
dent avec  grand  profit.  Elle  ne  revient  ordinai- 
rement à  Canron  qu  i  quarante-cinq  taels  le 
pic  ,  le  les  Japonnois  l'achètent  rafqu'à  cent  foi- 
atanre. 

Il  femble  que  cette  drogue  n'eft  point  diffé- 
rente du  fang  de  dragon  ,  dont  on  a  parlé  A  am- 
plement dans  l'article  précèdent. 

SANGLER  LE  FROMAGE.  C'eft  le  ferrer  bien 
fort  tout  autour  avec  une  fanglc  de  peau  ,  ou 

.  légère  écorce  de  fapin ,  pour  en  conferver  la 
forme  pendant  qu'on  lai  donne  lefcl.  Il  ne  fe  dit 
que  des  fromages  de  Griers  Se  de  Berne.  Pores. 
I'kom  ace  ,  euro»  parle  de  la  fabrique  de  ctux  de 
Gners. 

SANGLES.  Efpcces  de  tùTus  groiîîers  plus  ou  moins 
longs  &  larges ,  compofés  de  plufîeurs  gros  dis 
de  chanvre  cnrrelaffes  les  uns  dans  les  autres  , 
qui  fe  fabriquent  par  les  Cordicrs. 

Les  fangles  font  partie  du  négoce  des  Mar- 
Ttm  Ut. 
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chands  de  fer  &  dé*s  Quincailliers  ,  qui  font  cio 
Corps  de  la  Metcetic.  Elles  ie  diftinguent  en 
.Sangles  pont  chevaux  de  (elle  ;  en  Sangles  pouc 
chevaux  de  bafts  ou  autres  bêtes  de  lommc  $  Se 
en  Sangles  à  Tapiflicr  ou  pour  meubles. 

Les  Sangles  pour  chevaux  de  fellc  qui  s'em- 
ployait par  les  Selliers ,  fe  font  ordinaitemenc  i 
Paris ,  i  Argentcuil ,  i  Châlons  en  Champagne 
te  i  Carbonne  en  Picardie.  Les  Pari  tiennes  lonc 
ou  blanches  ou  grifes  rayées  de  rouge  Se  de  bleu; 
«elles  d' Argentcuil  font  grifes  fans  rayes  j  &  cel- 
les de  Châlons  &  de  Carbonne  fout  grifes  rayée» 
de  rouge.  Les  unes  &  les  autres  ont  une  aune 
de  longueur  mefure  de  Paris ,  à  l'exception  de 
celles  de  Carbonne  qui  font  plus  courtes  d'un 
demi-quart.  Les  meilleures ,  &  les  plus  efti- 
mées ,  font  celles  d' Argentcuil  ;  celles  de  Paris 
ne  vont  qu'après  ;  enfuite  celles  de  Châlons  1 
celles  de  Cat  bonne  font  les  moindres  de  toutes. 

Les  (angles  de  Paris ,  d'Argentcuil  Se  de  Car- 
bonne fc  vendent  â  la  douzaine ,  chaque  doo- 
zaine  compofée  de  lix  fangles  fendues  par  les 
deux  bouts ,  &  de  (1x  autres  fangles  non  fen- 
dues ,  qui  fe  nomment  communément  Surfais. 
Pour  ce  qui  eft  de  celles  de  Châlons  ,  elles  font 
pour  l'ordinaire  par  paquets  de  douze  fangles 
ou  de  douze  furfais ,  Se  fe  vendent  fur  les  lieux 
par  grottes  de  lix  douzaines  de  fangles  Se  de  ûr 
douzaines  de  furfais. 

Les  fangles  pour  chevaux  de  bafts  ou  antres  bê- 
tes de  fomme ,  font  plus  étroites ,  plus  longues, 
plus  fortes  &  plus  grouiercs  que  les  précédentes. 
Ces  fangles  qui  s'employent  par  les  Bourreliers» 
fe  vendent  par  pièces  plus  ou  moins  longues  » 
fuivant  que  les  Cordiers  qui  les  ont  fabriquées 
ont  jugé  i  propos  de  les  faire,  n'y  ayant  tien  de 
réglé  là-deiTus ,  &  fc  tirent  pour  l'ordinaire  de» 
mêmes  endroits  que  celles  deftinées  pour  les. 
chevaux  defclle. 

U  faut  remarquer  que  tant  que  les  fangles 
pour  chevaux  de  oafts  font  en  pièces ,  elles  s'ap- 
pellent du  riflu  ;  ne  perdant  ce  nom  pour  pren- 
prendre  celui  de  Sangles  ,  que  lorfqu'elles  fonc 
coupées  par  morceaux  de  longueur  proportion-, 
née  â  leur  otage. 

Les  fangles  à  Tapiflicr  font  inférieures  en 
-qualité  à  toutes  celles  dont  il  vient  d'être  parle. 
Elles  viennent  la  plupart  de  Châlons  eu  Cham- 
pagne. Celles  qui  ont  environ  quatre  pouces  de 
large ,  Se  qui  fervent  â  fangler  des  chaifes ,  des 
fauteuils ,  des  fofas ,  des  canapés ,  des  formes  * 
des  lits ,  Sec.  fe  vendent  à  la  grolTe ,  chaque 
groiTe  compotee  de  douze  pièces ,  Se  la  pièce 
-contient  fept  à  huit  aunes  mefure  de  Pans.  IL 
s'en  fait  quelques  unes  plus  étroites  de  fembla- 
fclc  qualité ,  qui  fe  vendent  de  même ,  dont  le 
principal  ufage  eft  pour  attacher  aux  métiers, 
des  Tapullers ,  Brodeurs  ,  Sec.  Celles  de  vinge 
â  vingt  -  quatte  lignes  de  large  qui  fervent  1 
border  les  renres  Se  les  rapifleries ,  qui  à  cau- 
fe  de  leur  emploi  font  appellées  Bordures ,  ffi 
vendenr  auflî  i  la  grofle ,  chaque  grofle  compo- 
fée de  vingt-quatre  pièces  de  fix  1  fept  aunes 
chacune. 

Ui  Sangle  t  d*  tomes  forte  t  parent  les  droits  dt  J* 
Douane  de  Lron  a  r  ai  fan  dt  1 5  fols  la  charge  dt  mit 
quintaux  ,  &  encore  5  fols  U  cent  pefant  pour  la  nou- 
velle réâprkiatim  ;  ce  qui  fan  en  tout  30  fols  de  U 
charge. 

SANGLES-BLANCS.  On  donne  ce  nom  â  unt 
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forte  de  fil*  Qui  viennent  rie  Hollande.  Ils  fer- 
vent aux  Ouvjicrcscn  point  à  picoter  leurs  ou- 
vtages ,  c'eft  à-di  e  ,  à  faite  cette  botdure  en 
forme  de  petites  dents  qu'on  appelle  des  Picots , 
dont  on  termine  les  points  faits  à  1  aiguille ,  du 
cô:é  oppolé  à  celui  de  l'angi  elure.  y oyez.  Fil. 
SANGLES-BLEUS  BON  TEINT.  Ccft  encore 
une  elpece  de  fil  teint  en  bleu ,  qui  fert  â  faiie 
les  linteaux  du  linge  de  table,  particulièrement 
aux  fetviettes  Se  ans  napes.  Ces  fils  (e  fabsi- 
quent  Se  fe  mettent  en  teinture  à  Ttoycs  en 
Ch  mpagne ,  d  où  les  Tiflérans  qui  travaillent 
i  cette  forte  de  lingerie ,  Se  les  Marchands  Mer- 
ciers de  Paris,  qui  font  le  commerce  des  fils ,  ont 
coutume  de  les  tirer.  Vytt.  Fil. 
SAN'  «LIER  Porc  ûuvage  qui  ne  feplaît  quedans 
les  forêts.  On  en  tire  quelques  marchandises 
rour  le  commerce.  Voyet.  Porc. 
SANGUINE.  Efpecc  de  j.ipe qui  vient  de  la  nou- 
velle Efpagnc  j  elle  cft  de  couleur  obfcure, 
marquée  de  quelques  taches  de  fang.  On  la  croie 
fotivcraine  pour  toutes  fortes  d'hémorragies  Se 
de  pertes  «le  lang.  Voyet.  Jaspe- 
San  gui  m  t.  Pierre  foffile  fort  rouge  quia  fa  propre 
mine ,  Se  qui  fert  aux  Peintres  à  faire  des  crayons 
propres  i  <ieflîncr. 

La  meilleure  fanguine  vient  d'Angleterre ,  il 
faut  la  choilir  moyennement  tendre,  facile  a  fe 
couper  ou  fiier  en  longs  crayons,  Se  rejet  ter 
celle  qui  cft  rrop  dore  ou  graveleufe.  Les  Orfè- 
vres &  les  Doreurs  s'en  fervent  auflî  à  brunie 
l'or  en  feuilles  qu'ils  employent. 

Quelques-uns  donnent  à  la  fanguine  le  nom 
depiene  hématite,  fuppofant  qu'elle  a  une  qua- 
lité particulière  d'arrêter  le  fang  -,  mais  d'aurres 
prétendent  que  la  vétitable  pierre  hématite  cft 
ce  que  l'on  appelle  ordinairement  Fetct  d'Ef- 
p-sgne.  Voyex.  FsRsr  d'Espagne. 

La  Sanguine  paye  en  FrAntt  les  droits  d'entrée  à 
raifon  de  16  f.du  cent  pefant ,  conformément  ou  Ta- 
rifde  1664. 

Les  droits  de  U  Douane  de  Lyon  où  elle  eft  upptl- 
lée  Rouge  d'Angleterre ,  font  de  io  f.du  quint  al. 
SANTA.  Monnaye  de  compte.  On  appelle  ainfi  â 
Bantam  Se  dans  route  1*1  fie  de  Java,  auflî  bien 
que  dans  quelques  Iles  voifines,  un  certain 
nombre  de  caxas  (  petite  monnoie  du  Pays  )  en- 
files enfemble  avec  un  cordon  de  paille. 

Le  fan  ta  eft  de  deux  cens  caxas ,  Se  vaut  neuf 
deniers  de  Hollande  ou  prés  d'onze  de  France. 
Cinq  fantas  font  le  fapocou  qui  revient  i  trois 
fols  neuf  deniers  de  Hollande  ou  quatre  fols 
quatre  deniers  de  France.  rbyet,CxxA. 
SANTAL.  Bois  dur,  pefant  Se  odorant  qu'on  ap- 
porte des  Indes  Orientales. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  qui  toutefois  ne  font 
pas  trois  espèces  différentes ,  mais  feulement  qui 
ont  diverfes  couleurs  luivant  la  diveruté  du  cli- 
mat où  ils  naiflent. 

Le  Santal  que  quelques  uns  nomment  auflî 
Saudal ,  eft  un  arbre  de  la  hauteur  des  noyers 
d'Europe  ;  (es  fentllesfont  femblables  à  celles  du 
Lintifque  ,  Ces  fleurs  font  de  couleur  d'afur  ti- 
rant fur  le  noir ,  &  fes  fruits  font  comme  nos 
cerifes ,  avec  la  différence  qu'ils  font  d'abord 
verds ,  Se  qu'ils  noirciffent  à  mefure  qu'ils  meu- 
siflenr  ,  qu'ils  tombent  facilement  de  l'arbre 
quand  ils  font  meurs ,  qu'ils  font  d'un  goût  infi- 
pide  &  de  nulle  valeur. 

L'on  appelle  Santal  ciuin  celui  qui  vient  4e 
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la  Chine  Se  du  Royaume  de  Siam  -,  il  eft  jaune , 
pefant ,  de  bonne  odeur  ;  fett  à  la  médecine  Se 
aux  parfumeurs  ;  on  l'apporte  en  bûches  Se  tout 
mondé  de  fon  écorce.  Quelquefois  on  donne  du 
bois  de  citron  en  fa  place  ,  Se  c'eft  1  quoi  il  fauc 
ptendre  garde  en  l'achetant. 

Le  Santal  blanc  approche  beaucoup  du  citrin » 
la  couleur  feule  Se  1  odeur  les  diftinguent  ;  il  en- 
tre comme  lui  dans  les  temedes  ;  il  cft  auflî  en 
bûche  Se  fans  écorce,  mats  il  vient  de  l'ifle  de 
Timor. 

C'eft  de  l'ifle  de  Tanaflarin  Se  de  la  Côre  de 
Coromandel  qu'on  apporte  le  Santal  rouge  en 
grofles  ou  longues  bûches  ;  le  meilleur  cft  celui 
qui  cft  noirâtre  au  de  (lus  &  rouge  brun  au  de- 
dans. Ce  Santal  eft  difficile  à  fendre ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  de  fil  ;  il  n'a  prefque  pas  d'odeur  Se  eft 
d'un  goût  infipide.  On  lui  fubftituc  fouvcntle 
bois  de  corail  qui  pourtant  eft  bien  différent. 

On  prétend  que  les  Santaux  font  aftringents , 
qu'ils  fortifient  le  coeur  Se  le  cetvcau ,  Se  qu'ils 
arrêtent  le  vomiflemenr. 

On  peut  voir  ci-deoout  à  /* article  Sand  al  qui  eft 
le  nom  fout  lequel  ce  fois  eft  tarijfé,  lej  droits  (Cen- 
trée qu'il  paye  en  France. 
Santal.  On  appelle  Santal  en  taffetas  une  fotte 
de  taffetas  qu'on  apporte  de  Conftantinople ,  â 
qui  on  a  fait  prendre  la  teinture  du  Santal  rou- 
ge en  poudre,  en  le  faifant  bouillit  avec  quel' 
ques  acides  >  fon  ufage  eft  pour  le  mal  des  yeux 
au  lieu  de  taffetas  verddont  plufieutsfe  fervent 
pour  leseffuyer  quand  ils  font  pleur  eux  oc  pleins 
de  férofités. 

SANTONlNE  ,  qu'on  nomme  auflî  Semencine& 
Uarbotine,  Se  chez  les  Epiciers- Droguiftes  Se- 
men-contra.  Efpece  de  graine  propre  a  faire 
mourir  les  vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps 
humain,    tjes.  Barboti  ne. 

La  S  automne  ou  Btrbtttne  pare  tn  Trame  les 
droits  /  entrée  à  raifon  de  cent  /oit  Ucent  pefant , 
conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  ;  liv.  dm 
quintal  £  antienne  taxation  ,  ér  de  ulst  pour  les 
quatre  pour  cent. 
SANTORIN ,  Ifle  de  la  Mer  Egée.  Ses  produc- 
tions fontdel'otge,  des  vins, du  coton,  &des 
toiles,  foyex.  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  J47. 
SAP 

SAPAN.  Nom  que  les  Hollandois  donnent  aux  bois 
de  Brefîl  qui  vient  du  Japon.  Il  y  en  a  de  deux 
fottes ,  le  gros  Sapan  Se  le  petit  Sapan.  Ce  der- 
nier fe  nomme  auflî  Sapan  Bimaes.  V.  Brésil. 
SAPHIR.  Pierre  précieufctranfparente,  tirant  fut 
l'azur  ou  bleu  célefte. 

Cette  pierre  eft  extrêmement  dure,  &nepeuc 
que  difficilement  erre  gravée-,  les  différentes 
couleurs  en  font  les  différentes  cfpeces  On  efti- 
me  les  plus  bleus  les  mâles ,  Se  les  plus  blanchâ- 
tres les  femelles. 

Les  Saphirs  du  Pegu  font  les  plus  eftimés ,  ils 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  mines  que  les  rubis. 
On  en  tire  auflî  des  Royaumes  de  Calecm  &  de 
Cananor,  &  il  en  viendroit  de  Ceylan  d'où  on 
en  tirerait  quantité ,  fi  le  Roi  de  cette  lfle  n'en 
interdifoir  le  commerce  avec  les  errangets. 

Les  Saphirs  de  Bohême  Se  de  Silclie  font  auflî 
beaucoup  eftimés ,  mais  non  pas  en  comparaifon 
des  Onenraux. 

Ceux  qu'on  trouve  près  du  Poys  en  Auvergne 
tirent  fur  le  vetd. 
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L'œil  de  chic  cil  auflî  une  cfpecc  de  Saphir  el- 
timc  pour  fes  couleurs  &  pour  le  polirucuc  qu'il 
prend  comme  le  vénrable  Saphir. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Sanhir 
poulie  à  certain  degré  de  chaleur  entre  deux 
«reufets  lucres ,  perd  route  fa  couleur  ,  &  de- 
vient  fi  parfaitement  blanc ,  qu'il  peur  tromper 
les  yeux  des  Jouailliers  &  palier  pour  un  vérita- 
ble diamant.  Bien  des  perlonnes  eftimenr  le  Sa- 
phir au  dellus  du  Rubis ,  5c  lui  donnent  le  fécond 
rang  parmi  les  pierres  précieufes. 

Les  Chymiftes  font  di  verfc*  préparations  avec 
Je  Saphir,  comme  du  fcl ,  de  la  teinture,  de 
l'ellènce ,  de  l'eau,  de  l  huile ,  ficc.  fie  il  n'eft  guè- 
re* de  maladies  qu'ils  ne  fe  vantent  de  pouvoir 
guérir  avec  les  remèdes  qu'ils  en  compofent. 

Les  fuperftitieux  ne  lui  attribuent  pas  moins 
de  qualités  occultes  Se  de  verrus  toutes  pui fian- 
tes ,  qu'il  leroit  aflèz  inutile  ôc  trop  long  de  rap- 
porter ici. 

Les  Marchands  Epiciers-Droguiftes  vendent 
de  deux  fortes  de  Saphirs  qui  entrenr  dans  la 
confection  d'hyacinthe  ;  les  uns  font  rouges ,  les 
autres  font  noirâtres  ;  ces  derniers  qui  reflem- 
blent  plutôt  à  du  mache-fer  qu'a  une  pierre  pré- 
cieufe ,  noirciflènt  la  confection  d'hyacinthe  , 
&  ainfi  font  peu  propres  poux  cet  éleccuaire  : 
pour  les  Saphirs  rouges  ce  font  de  petites  pier- 
res de  la  grofieur  d'une  tète  d'épingle ,  ordinai- 
rement d'une  couleur  de  vin ,  qui  étant  extrê- 
mement dures  font  très  difficiles  à  broyer.  Quel- 
ques-uns fuppofenr  i  la  place  des  Saphirs  des 
pierres  vermeilles  ou  petits  grenats  de  Hollan- 
de \  mais  les  Conneiflcurs  ne  s'y  laiflent  pas 
tromper. 

On  appelle  Saphirs  Rubis  certaines  pierres 
précieules  bleues  Se  rouges ,  qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  rubis  dont  la  couleur  n'eft  pas  en- 
core bien  formée.  Voytx.  Rubis. 
SAPIN.  Arbre  qui  vient  tris  haut  fie  très  droit , 
dont  le  bois  eft  blanc  -,  léger ,  combuftible  fie 
couvert  d'une  écorce  réfineule  Se  blanchâtre. 

Ses  feuilles  qui  fe  confervenr  vertes  en  tout 
xems ,  Se  qui  font  aflez  fcmblables  â  <elles  de 
l'if,  naiflent  le  long  des  branches  ;  elles  font  de 
figure  oblongue ,  rondes  &  étroites ,  dures  Se  un 
peu  piquantes  ;  les  chatons  ou  fleurs  ne  laiflent 
lien  après  eux. 

Le  fruir  qui  vient  fur  le  pied  de  l'arbre  eft 
xbrmé  de  plusieurs  écailles  en  manière  de  pom- 
me de  pin  ou  de  cône  ;  (bus  chaque  écaille  fe 
trouve  deux  manières  de  grains  qui  font  la  fe- 
mence  de  l'arbre. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  fapin  qui  a  les  feuilles 
plus  menues ,  plus  noirâtres  ,  moins  dures  Se 
moins  piquantes  que  celles  du  précédent ,  dont 
les  branches  Se  les  fruits  s'inclinent  vers  la  rerre. 

Le  fapin  fournit  trois  chofes  pour  le  commer- 
ce ,  le  bois ,  la  térébenthine  Se  une  autre  réfine 
d'une  confiftance  plus  épaifle ,  qui  fert  à  faite  de 

la  poix,  ftytî.  TEREBENTHINE. 

Le  lapin  tient  un  rang  aflez  confidérable  dans 
le  négoce  des  bois  ,  étant  propre  â  la  charpente 
des  imitons ,  à  la  menuiferic  &  à  la  mâture  des 
vaideaux  &  bâtimens  de  mer. 

Le  fapin  propre  à  la  mâture  fe  tire  pour  l'or- 
dinaire des  Pays  du  Nord  ;  il  en  vienr  cepen- 
danr  quantité  des  environs  de  Uayonnc,du  Dau- 
phiné  ,  de  la  Franche-Comté  Se  d'Auvergne  ; 
mais  celui  du  Nord  eft  le  plus  cftimé. 
Terne  flf. 


SAP        5  A  R  V8 

Tout  celui  qui  fe  voit  à  Paris ,  tant  pour  la 
charpente  que  pour  la  menuiferic ,  y  eft  en- 
voyé d'Auvergne  fie  de  quelques  endroits  cir» 
convoifins. 

Le  fapin  d'Auvergne  vient  en  folives  ou  pie- 
ces  équarries  ou  fciées  depuis  fix  jufques  à  dix 
pouces  de  grollèur ,  fur  rrois  jufques  à  cinq  toi* 
Tes  de  longueur ,  Se  en  planches  dediverfes  lon- 
gueurs ,  largeurs  fie  épailleurs. 

Les  longueurs  les  plus  ordinaires  des  planches 
font  de  fix ,  huit ,  neuf,  dix  fie  douze  pieds  ;  cel- 
les de  fix  pieds  ont  neuf  lignes  d  epaifleur ,  fie 
depuis  dix  jufques  à  dix  huit  pouces  de  largeur  ; 
celles  de  huit  pieds  ont  trois  quarts  de  pouce  d  e- 
paifléur  fie  un  pied  de  large  ;  Se  celles  de  neuf, 
dix  fie  douze  pieds  onr  un  bon  pied  franc  laces 
de  largeur ,  fur  treize  à  quatorze  lignes  d'cpaif- 
feur.  Le  fapin  employé  dans  la  charpente  des 
bâtimens  eft  d'une  très  longue  durée ,  pourvu 
qu'il  ne  foir  poinr  couvert  de  plâtre  ni  enfermé. 

Les  Sapins  à  faire  échelles  ou  (ombles  de  niai  font  , 
payent  en  France  Us  drtstts  (Centrée  a  r  ai  fonde  10  f. 
Je  (eut  en  nombre. 

Et  les  petits  Sapins  à  faire  piotbes  1 5  /  Voyez 
l'article  des  Bois. 
SAPINIERE.  Foret  de  fapin. 
Sapinière.  C'eft  auflî  un  oatteaa  conftruir  de  fa- 
pin, donr on  fe  ferr  fur  larivicre  de  Loircà  trans- 
porter des  marchandifes  ;  la  fapinierc  eft  moins 
longue  qu'un  chalanr,  mais  elle  eft  plus  large» 
Vojtt.  Batteau. 
S  APOCOU.  Monnoye  de  compte  de  l'Ifle  de  Java 
&  de  quelques  Iflcs  voi fines. 

Le  fapocou  eft  compofe  de  cinq  fanras ,  fie  cha- 
que fanta  de  deux  cens  taxas ,  en  Ibrte  que  le  fa- 
pocou contient  mille  caxas. 

A  l'égard  du  caxa  c'eft  une  petite  monnoye. 
courante  de  plomb  fie  d'écume  de  cuivre  dont  le* 
deux  cens  valent  près  de  douze  deniers  de  Fran- 
ce. V»Jti.Ç.KXK. 

LES  SAPTES,  en  Languedoc,  de  la  Généralité 
de  Touloufe,  La  Manufacture  de  draps  qui  y  eft 
érablie  ,  eft  confidérable.  Ses  Tanneries  font 
auflî  en  réputation.  Voyes.  l'Etat  général ,  Tome 
I.  page  ai 3. 

S  A  R 

SAR.  On  nomme  ainfi  fur  les  Côtes  du  Paysd'Au- 
nys  une  cfpcce  d'herbe  marine  que  l'on  appelle 
en  Normandie  Varech  ou  Vraicq  ,  fie  en  Breta- 
gne Goucfmon.  Vont.  Varech. 

SARAIS.  On  nomme  ainfi  dans  les  Etats  du  grand 
Mogol  de  grands  bâtimens  qui  font  dans  la  plu- 
parr  des  Villes ,  fie  qui  y  tiennent  lieu  de  ce 
qu'on  appelle  en  Europe  des  Hôtelleries  ;  ils 
font  moins  grands  que  les  caravenferas  ;  fie  les 
Marchands  n'y  font  reçus  avec  leurs  marchandi- 
fes qu'en  payant  un  certain  droit,  Payez.  Cara- 

VENSER  A- 

SARASINOIS ,  ou  SARR  ASINOIS.  Ce  terme  fe 
difoir  autrefois  fie  s'entende:. cure  dans  les  Sta- 
tuts de  divers  Artifans  fie  Ouvriers  .particuliè- 
rement dans  ceux  des  M  .irres  Tapiflicrs  de  la 
Ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris ,  de  toutes  fortes 
d'ouvrages  de  tapiilèties  qui  fe  font  en  Orient , 
comme  les  tapis  de  Turquie  fie  de  Pcrfe. 

C'eft ,  à  ce  qu'on  croit ,  fur  ces  ouvrages  ainfi 
nommes  du  nom  des  Sarrafins  qui  occupoienr  la 
Terre  (aime ,  fie  contre  Icfquels  les  Chrétiens 
ont  fait  tant  de  Croifades,  que  Ces  derniers  ont 
pris  le  modèle  des  hautes  fie  bafles  liflés  qui  ont 
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continué  depuis  ce  rems- là  de  (c  fabriquer  en 
Europe. 

Les  Maîtres  Tapiflicrs  de  Paris  prennenr  la 
qualité  de  Maîtres  Tapillicrs  de  haute  lillc  farra- 
imuis  &  de  rcnriajiuic ,  6cc.  Vycz.  Hautb-Lis- 
se  &  Tapissur. 

SARBATANE.  Long  ruyau  par  lequel  on  jette 
quelque  choie  en  tournant.  La  telle  ou  feiledont 
te  fervent  les  Gentilshommes  Verriers  pour 
prendre  le  verre  &  le  touiller ,  eft  une  efpece  de 
farbatane  de  fer.  Vejex.  Ftut. 

5ARCOCOLE.  Gomme  qui  découle  d'un  petit  ar- 
bre épineux  dont  les  feuilles  tout  allez  lembla- 
blcsa  celles  du  tcncdcla  plate. 

Les  Auteur  s  ni  les  Marchands  ne  font  pas  d'ac- 
cord (ur  les  lieux  où  croit  certe  lortc  d'arbre  j  les 
uns  veulent  que  ce  loit  en  Pcrfc&c  les  autres  dans 
-l'Arabie  déferre  ou  picrreulc.  Cette  gomme  cou- 
le de  l'arbre  ou  lans  incifion  ou  avec  incilion  ; 
(es  larmes  font  de  différentes  couleurs  ,  tantôt 
blanches  ,  quelquefois  jaunes  &  fouvent  rou- 
ges ,  mais  elles  font  routes  également  bonnes: 
il  faut  feulement  les  choifir  bien  feches ,  foit 
qu'elles  foicnt  reftées  en  larmes  ,  ou  qu'elles  fe 
(oient  cgtennées»  ce  qui  arrive  fouvenr.  Leur 
goût  doit  être  fucré ,  accompagné  d'un  peu  d'a- 
merrume  allez  défagréable.  On  eftime  cerre 
gomme  très  bonne  pour  la  guéi  ifon  des  playes  ; 
«lie  vient  par  la  voie  de  Marlcille. 

La  farcocole  qui  eft  en  malles  brunes  ,  f  >it 
qu'elle  foit  une  compolîtion  de  plufïeurs  gom- 
mes, foirque  ce  ne  (oit  que  de  la  vraie  tarco- 
colc  matinée  &  gàcée ,  qu'on  a  tâché  de  raccom- 
moder .  comme  il  y  a  plus  d  apparence ,  doir  être 
abfolument  reictréc  ,  autli  bien  que  celle  dont 
les  giains  font  bruns  &  qui  cft  remplie  d'or- 
dures. 

La  Sarcttele  paye  en  France  le*  droits  d'entrée  a 
+41  ft»  de  4  liv.  du  (entptfant ,  («nformémeniau  Ta- 
rif de  16^4. 

Elle  eft  du  nombre  dei  marebandifet  venant  du  Le- 
vant ,  fur  le  que! lu  en  levé  vingt  fêta  cent  de  leur 
vatenr  ,  fuivant  l  Arrêt  dn  1  5  Aeit  168  t. 
SARDiNE.  Poiflon  de  mer  plus  gto»  quel  anchois, 
mais  plus  périr  quelchaicng. 

La  fardine  a  la  tête  dorée  ,  le  ventre  blanc  & 
le  dos  vcrddc  mer ,  c'eft-a-dire ,  un  peu  blan- 
chearre.  Ce  poiflon  mangé  frais  &  légèrement 
faupoudré  de  fcl ,  pafl'e  pour  excellent  ;  on  efti- 
me lut  tout  les  fardincs  de  Royan  petite  Ville  de 
Xainronge. 

Il  y  a  des  faifons propres  pour  la  peche  de  la 
fardine ,  étant  comme  l'anchois  &  le  hareng  un 
poiflon  de  partage. 

On  les  apprête  &  on  les  fale  de  la  même  ma- 
nière que  les  anchois ,  avec  cette  différence  ce- 
pendanr  qu'on  laide  la  tête  aux  uns  Se  qu'on  Cô- 
te aux  autres.  On  reconnoîr  aitémenr  l'anchois 
d'avec  la  fardine  quoique  la  têre  air  été  arrachée 
à  cette  dernière ,  l'anchois  ayant  le  dos  rond  & 
la  fardin*  étant  ttès  plate. 

La  pêche  des  fardincs  eft  très  confi  lérable  en 
France  ;  elle  s'y  tait  depuis  la  rade  dis  fable»  d'O- 
lone  en  bis  Poitou  ,  jufques  à  la  biye  >ie  Douar- 
nent- 2 ,  même  iniques  à  Rteft.  Elle  commence 
du  cô  é  des  f.'blcs  &  de  S.  Gilles  dans  le  mois  de 
Juin.  Ce  poiflon  fe  vend  dans  ces  endroirs  au  for- 
tir  de  l'c.vi  à  des  cens  qui  le  falenr  &  le  portent 
fur  des  rhevauv  dans  le?  Villes  rirconvoifuiesoù 
la  nouveauté  le  fait  beaucoup  rechercher. 
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Les  fardincs  fuivent  ordinairement  la  Côte , 
&  peu  de  tems  après  qu'elles  ont  paru  aux  fables 
&  a  S.  Gilles ,  on  commence  à  en  prendre  à 
liclle-lfle,  cnliute  au  Porr  Louis  ,  à  Crac  &  i 
Quiberon  ;  puis  à  Coucarncau ,  &  enfin  à  Douar- 
nenez  ,  àCrozon  8c  à  Camarcr  près  Breft.  On  a 
vû  pêcher  des  fardincs  dans  la  baye  de  Douarne- 
nez  pendant  les  A  vents  de  Noël. 

Le  long  des  Côtes  de  Bretagne  depuis  Belle- 
l(lc  iutqu.es  à  Brcft,  il  le  fur  un  rrès  grand  négo- 
ce de  faidines  ;  il  y  en  a  que  l'on  vend  en  fcl  ou 
en  pile  ;  d'aurres  que  l'on  met  en  futailles  &  qui 
s'appellent  Preflccs  .d'aurres  que  l'on  Lit  f  échec 
au  (eu  «<c  à  la  fumée  qui  fe  nomment  Sorettes  , 
fie  d'autres  que  l'on  met  en  faulle  dans  de  petites 
boctes  ou  barils  quel  on  appelle  bai  dînes  confi- 
tes. Vejez.  Confire  des  !>ardines. 

H  ne  le  fait  pas  prélcnten.ent  tant  de  fardine» 
en  fcl  ou  en  pile  qu'autrefois .  àcauledu  rrop 
d'exactitude  des  Commisdcs  Ciabelles  qui  les  cri- 
blent quand  elles  partent  par  leurs  Bureaux  pour 
en  faire  tomber  tout  le  (cl ,  ce  qui  les  fait  lou- 
vent  pourrir. 

Celles  qui  viennent  en  futailles  fe  nomment 
Sardines  piclfées,  parce  qu  etfcChvemcnt  après 
qu'elles  onr  été  quelque  tems  dans  le  fcl ,  on  tes 
lave  bien ,  6i  on  les  met  dans  des  barils  où  l'on 
les  prclTe  pour  en  tirer  l'huile  qui  les  feroir  cor- 
rompre. Les  futailles  dont  on  le  (crt  (ont  un  peu 
plus  grandes  qu  une  demi  buique  ;  les  meilleu- 
res (onr  fuites  tic  bois  de  fout  eau  ou  hêtre  ,  le* 
fardines  s'y  conter vant  mieux  que  dans  celles 
<jui  (ont  d'un  au  re  bois.  Quoique  ces  futailles 
(oient  petites  ,  l'on  n'en  donne  cependant  que 
quatre  pour  un  ronneau.  Il  y  a  des  Reniement 
pour  la  (ange  dont  elles  doivent  être,  parce  que 
dans  toure  la  Bretagne  on  acheté  ptelque  tou- 
jours les  fardincs  preflècs  au  tonnc.u. 

Sur  la  fin  delà  peche,  lortquc  les  fardines  font 
un  peug'andes,  il  s'en  prctle  aufli  en  banquet 
-de  la  gr odeur  ordinaire  ;  mais  celles  là  s'achet- 
tent  fie  te  tendent  au  compte  ,  poui  lequel  on  fc 
rapporte  a  la  bonne  foi  des  Pèiheurs  qui  les  ar- 
rangent dans  les  banques ,  6c  marqueur  lur  l  un 
des  fonds  la  quantité  de  fardines  qu'elles  con- 
tiennent. 

Les  lardines  qui  fe  pèchent  dans  les  mois  de 
Juillet ,  Août  &  Septembre  .  ne  fonr  pas  bonnes 
pour  être  prcllées, parce  queles  grandes  chaleurs 
rendant  ce  poillon  mol,  il  s éventre  facilement 
en  le  preflanr  ;  c'eft  ce  qui  tait  que  les  fai  dînes 
p'cflccs  qui  le  font  i  belle  Iflc  ,  a  Porr  Louis  , 
a  Crac  &  à  Quiberon  ,  ne  font  pas  forr  efti- 
mécs  ,  la  pêche  ne  donnanr  dans  ces  endroirs 
que  jufqucs  au  mois  de  Sep'embrc  ,  au  lieu 
qu'elle  ne  fair  pretque  que  commencer  a  Con- 
carneau  «ci  Douarnenez,  où  elle  dure,  quand 
le  tems  n'eft  pas  trop  rude ,  quelquefois  jutquci 
à  Noël. 

C'eft  de  ces  deux  derniers  endroirs ,  &  parri- 
culiercmcnr  de  Douarnenex ,  que  l'on  tire  les 
meilleures  firdines  ,  6c  qui  fc  confctvenr  le 
mieux.  Les  Màlouins  y  en  vont  charger  des  na- 
vires entiers ,  pour  porter  en  divers  lieux  du 
Lcvanr. 

Les  fardines,  pour  cne  de  bonne  qualiré,  doi- 
vent êrre  bien  pre liées  .  fermes ,  blanches  r*  clai- 
res ,  poinr  évenrrées  ,  ni  molles ,  ni  jaunes  ,  d'u- 
ne g-andeur  médiocre  ,  qu'il  en  rnrre  environ 
ûx  mille  dans  chaque  barique ,  car  lorfqu'il  y  en 
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a  davantage ,  ce  qui ,  quelquefois,  va  jufqu'à  dix 
mille ,  elles  fe  tiouvenc  trop  petites ,  Se  lorfqu'il 
y  en  a  moins,  elles  fe  trouvent  trop  grandes ,  ce 
qui  fait  qu'une  petite  banque  n'eu  peut  conte- 
nir que  deux  à  ttois  mille ,  en  forte  que  le  Mar- 
chand qui  cft  oblige  de  les  débiter  en  deuil ,  n'jr 
trouve  pas  fon  compte. 

Les  fardines  forettes  fe  vendent  Se  s'achet- 
renr  au  compte  j  quand  elles  ne  font  point  gril- 
lées elles  font  plus  eftimées  que  le*  pieucts ,  & 
que  celles  qui  fe  vendent  en  fel ,  auifi  fe  ven- 
dent elles  plus  cher.  C'eft  de  la  dernière  pethe , 
&  lorfque  les  fardines  font  bien  fermes  Se  gran- 
des que  l'on  les  fait  forrer. 

11  le  fait  un  grand  débit  de  fardines  â  Bor- 
deaux ,  i  la  Rochelle  Se  à  Nantes ,  de  même  qse 
dans  quelques  perirs  Ports duPaysd  Aunis&i  de 
la  Province  de  Xaintonge. 

Il  s'en  envoyé  quelquefois  à  Bayonne  &  en 
"Bifcaye  ;  mais  elles  n'y  font  chercs  que  lorfque 
la  pèche  n'a  pas  été  (avotable  en  El  pagne  où 
J'on  en  prend  beaucoup  du  côté  de  Galice. 

La  pèche  des  lard  mes  qui  fe  fair  fur  les  Côtes 
de  Bretagne ,  occupe  plus  de  trois  cens  chalou- 
pes 5c  prefque  tous  les  Matelots  du  Pays  dans  la 
iaifon  ;  chaque  chaloupe  eft  ordinairement  du 
port  de  deux  à  trois  tonneaux ,  montée  de  cinq 
nommes  Si  de  douze  filets  de  ao  à  «o  brades. 

La  barique  s'y  vend  depuis  vingt  julqu  â  cin- 
quante livres  i  la  plus  grande  contamination  de 
ce  poillbn  Breton  cil  pour  1  Efpagne,  le  Portu- 
gal ,  l'Italie  &  toute  la  Méditerranée.  La  pêche 
eft  ordinairement  fi  bonne ,  qu'i  Porr  Louis  (eul 
.  il  fe  fair  année  commune  jufqu'a  quatre  mille 
-  banques  de  fardines. 

Les  fardines  qui  fe  pèchent  en  Languedoc  fe 
portent  prefque  toutes  en  RoaiSIton  ,  en  Dau- 
phiné  Se  dans  le  Lyonnois. 

L'on  pêche  aulli  des  fardines  1  la  Côte  d'An- 
gleterre ;  mais  elles  ne  font  pas  tant  eftiméea 
<jue  celles  de  Bretagne  ,  quoiqu'elles  foient  plus 
grandes  Se  les  futailles  d'un  tiers  plus  grofies  Se 
plus  longues  qu'en  Bretagne  i  cela  provient  de 
ce  que  l'on  ne  les  fale  pas  fi  bien  en  Angleterre, 
&  qu'elles  ne  peuvent  fe  conferver  longtems , 
outre  qu'elles  ne  font  pas  d'un  (i  bon  détail. 

L'huile  des  fardines  preflees  fe  ramaffe  Se  fe 
met  dans  des  banques  elle  ferr  à  brûler  Se  i 
grailler  ;  elle  auroit  plus  de  propriétés  fi  cllcn'c- 
aoit  pas  falée. 

11  fe  fait  dans  les  mois  de  Mai  Se  Juin  fur  les 
Côtes  de  Dalmatie  proche  de  l'Ifle  de  l'Ida  en  ti- 
rant au  midi ,  une  pêche  de  fardines  fi  abondan- 
te ,  qu'elle  fiiflù  non  feulement  pour  la  fourni- 
rure  de  toute  la  Grece.mais  encote  d'une  grande 
partie  de  l'Italie  ;  les  Turcs  prennent  ce  poilToa 
comme  une  efpcce  de  médecine  lorfqu 'ils  font 
malades. 

Les  fardines  fuivent  la  lumière  Se  s'aflemblent 
autour  du  batteauqui  la  porte  la  nuit ,  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  a  en  faciliter  la  pêche ,  pour 
laquelle  on  employé  fur  les  Côtes  de  Fiance  cer- 
tains œufs  de  poiflon  que  l'on  nomme  Refure, 
Rognes,  Raves  ou  Coques ,  qui  viennent  de  dif- 
ferens  endi  oits ,  Se  dont  il  fc  fait  un  aller  grand 
commerce  en  Bretagne  du  côté  de  la  mer  ;  ces 
ceufs  étant  une  efpece  d'appas  pour  les  fatdines 
■qui  les  fait  élever  du  fond  de  l'eau  Se  donner 
dans  les  filets.  Feyex.  Resure. 

L  article  u  du  titre  a  du  lir.  j  de  l'Ordon- 
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nance  de  la  Marine  du  mois  d'Août  1 6 8 1 ,  per- 
mer  de  faire  la  pêche  des  lardines  avec  des  rets, 
ayant  des  mailles  de  quatre  lignes  en  quarté  Se 
au  dellus- 

Les  ftrdtnes  en  génértl  payent  en  France  les  droit t 
d'entrée  ù  rasfinde  10  /.'  U  baril  ttntenant  deux  mil- 
liers de  petffens  i  mais  1er fqu  elles  entrent  par  Anjou, 
à"  Tbeiuri ,  elles  payent  40  /  (enfermement  au  7>- 
rif  de  1664. 

5ARDIS.  Draps  alTcx  communs  qui  fe  fabriquent 
à  Bourg  en  Brellè ,  à  Pondevaux  ,  à  Monluct ,  à 
la  Charité  de  Màcon,  à  Cluny  Se  en  quelques 
autres  lieux  de  la  Province  de  Bourgogne.  Le 
Règlement  du  ai  Août  1718  pour  les  Manufac- 
tures de  cette  Province  ,  veur  que  les  fardis  fe 
montent  dans  des  rots  d'une  aune  de  largeur ,  Se 
qu'ils  ayent  une  demi-aune  au  retour  du  Fou- 
lon. Ve-yei.  Dr  ap  eu  l'en  a  donné  l'extrait  de  te  Rè- 
glement. 

SARDOlNE.ou  CARNEOLE.  Pierre precienfe 
de  couleur  de  fang  à  demi-tranfparanrc.  C'eft  la 
même  que  l'on  nomme  communément  Corna- 
line. 

Les  plus  belles  far doines  font  celles  qui  vien- 
nent des  environs  de  Babylone ,  celles  de  Sar- 
daigne  ont  le  fécond  rang.  On  en  rrouve  près  de 
fainte  Maure  en  Albanie  qui  ne  font  pas  mepri- 
fables ,  non  plus  que  celles  des  Indes  ;  les  moin- 
dres de  routes  (ont  celles  des  environs  du  Rhin  , 
de  la  Bohème  Se  de  la  Silcfie.  Pour  donner  plut 
d'éclat  à  ces  piètres,  on  met  dcilbus  une  feuille 
d'argent  quand  on  les  monte. 

La  fardoiue  ferr  ordinairement  à  faire  des  ca- 
chets ,  le  gravant  facilement  Se  prenant  un  beau 
poli. 

L'Auteur  du  Livre  oui  pafle  fauflcment  pour 
être  d'Albert  le  Grand,  attribue  i  la  fardoine 
des  vertus  qui  la  merrroienr  hors  de  prix  Celles 
étoienr  véritables.  Ve-jez.  Ac a tï. 

SARDON1X.  Pierre  précicufc  qui  tient  de  la  far- 
doine Se  de  l'onix  ou  agate,  fejee.  u-defftu  Sar- 
doine.  l'eyei.au$  Acate. 

SARETTE ,  ou  SARREIE.  Plante  qui  ferr  aux 
Teintuticrs  pour  teindre  en  jaune»  qui  croît  en 

Elufieurs  lieux  de  France  ;  elle  ne  fait  pas  unefi 
elle  couleur  que  la  gaude,  Se  ainfi  il  ne  fau- 
droir  l'employer  que  pour  les  verds ,  pour  les 
feuilles  mortes  &  autres  couleurs  compoièesoà 
entre  le  jaune  >  elle  peut  auffi  fervir  pour  les  jau- 
nes des  couvertures  de  laines  les  plus  groflieres 
Se  des  étoffes  d'un  tics  bas  prix. 

La  farecte  qu'on  veut  conferver  doit  êrre 
cueillie  ttès  meute ,  ce  qui  n  eft  pas  fi  nécelTàire 
quand  on  l'employé  fur  le  champ.  Veyex.  Jaune. 
SARGE.  C'eft  ainfi  qu'on  nommoit  aurrefois  cerre 
étoffe  qu'on  appelle  préfentement  Serge  ,  Se 
c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  eft  Toujours  employée 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de  itfji. 
Voyee.  Serge. 
SARRAS1NOIS.  Vejtt.  SARASINOIS. 
SART.  r»r«.  SAR  ,  ou  VARECH. 
SARTIE.  Terme  de  Marine  qui  n 'cft  en  ufageque 
fur  la  Méditerranée.  Il  fignifie  rous  les  aggreirs 
&  apparaux  qui  fervent  I  équiper  Se  armer  un 
vaillcau',  quelquefois  néanmoins  il  ne  s'entend 
que  des  fcirls  cordages,  feyez  Apparaux,  en 
Avarie. 

SAS 

SAS.  Efpece  de  tamis  qui  ferr  à  féparer  la  farine 
d'avec  le  fon .  ou  à  rendre  la  farine  dejapaflee 

*C  iij 
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au  blureau  ,  encore  plus  fine  en  lui  ôrarrt  le 
gruau. 

Les  Sas  des  Boulangers  fie  des  Paiilfiers  qui 
font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand  ufage>  font 
■ou  de  figure  ovale  ,  ou  de  figure  ronde.  Les  Sas 
ronds  (cr  vent  à  faftei  à  deux  mains  &  en  l'air ,  8c 
les  Sas  ovales  à  (aller  fur  le  pétrin  le  long  d'un 
•ou  de  deux  bâtons  tonds  qui  lerraverfent  dans 
toute  'a  longueur ,  Se  fur  lcfquels  le  Sas  s'ap- 
puve  &  fe  conduit.  Une  étamine  de  laine  ou  de 
îbye  très  claire  leur  fert  de  fond. 

Si  l'étamineeft  placée  entre  deux  écliffes ,  elle 
eft  bot dec  tout  autour  d'une  corde  de  crin  qui  la 
tient  bandée.  S  il  n'y  a  qu'une  écliflc  l'étamine 
y  eft  clouée. 

Sas.  Les  Madbns  fe  fervent  auffi  de  Sas  pour  palier 
leur  plâtre  ;  ils  en  ont  de  ronds  &  d'ovales  com- 
me les  Boulangers  &  Pâtifficts  -,  mais  au  lieu  d'é- 
ramine  de  foye  ou  de  laine  »  ils  ont  un  tiflu  ou 
toile  de  crin.  Vojet.  Rapatelle. 

On  appelle  du  Plâtre  au  Sas  celui  qui  y  a  été 
parte,  pour  le diftinguer du  gros  plâtre  Se  du  plâ- 
tre au  panier.  Le  plâtre  au  Sas  eft  même  de  deux 
loues  >  celui  au  Sas  fin ,  Se  celui  au  gros  Sas. 

Les  Chandeliers  fe  fervent  auffi  d'un  Sas  de 
crin  pour  palier  leur  fuif  fondu  au  fouir  de  la 
poêle  avant  de  la  mettre  dans  l'abîme  ou  dans  la 
tinette,  fojti  Chandelle. 

5ASSAFRAS ,  que  quelques-uns  appellent  an  (fi 
SAXAFRAS,  Bois  de  Candie  ,  Se  Pavame. 
C'eft  le  bois  d'un  arbre  qui  croit  dans  la  Flori- 
de» où  il  y  en  a  des  forêts  entières.  On  l'a  nom» 
me  Bois  de  Candie  à  caufe  de  (on  odeur  ;  ce  qui 
fit  d'abord  efpcreraux  Efpagnols,  lorfqu'ils  fi- 
renr  la  conquête  de  la  Floride  ,  fous  Ferdinand 
dcSotocn  1 5  j8 ,  qu'^s  avoient  trouve  dans  tes 
Indes  Occidentales  cette  précieufe  Epicerie  qui 
ne  croît  que  dans  l'ifle  de  Ccylan  aux  Indes 
Otientales. 

Cet  arbre  a  fon  tronc  fou  droit ,  du  haut  du- 
quel fortent  quantité  de  branches  chargées  de 
feuilles  femblables  aux  feuilles  du  Figuier.  Le 
ïiic  de  ces  feuilles  eft  bon  pour  la  guérifon  des 
player. 

Le  bois  de  SalTafras ,  fur  tout  fon  ccorce  dans 
laquelle  on  croit  plus  de  verrus que  dans  le  bois, 
iroit  autrefois  très  cftimé  en  France,  &  on  le 
vendoit  jufqu'd  quarante  ftancs  la  livre,  pour 
l'employer  avec  rEfqnine  Se  la  Salfcpareille  1 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes.  Prélentc- 
meni  le  commerce  n'en  eft  pas  fi  confidérable. 

Il  faut  choifit  le  SalTafras  garni  d'une  ccorce 
grofle ,  rougeâtre  Se  raboteufe  ,  d'un  goût  âcre , 
Si  d'une  odeur  forte  Se  aromatique.  On  hache, 
l'on  râpe  &  l'on  réduit  en  poudre  ce  bois  pout 
s'en  fervit.  Ceux  qui  Tachettent  de  la  fot te  doi- 
vent prendre  garde  qu'il  ne  foit  point  vieux  ha- 
ché ,  râpe  ou  pulverifé  ;  car  pour  lors  il  perdfon 
odeur ,  Se  n'eft  plus  d'aucune  vettu. 

Le  Saffaf ras  paye  en  France  les  faits  if entrée  À 
toi  fon  de  cent  f.  te  cent  pefant ,  enfermement  dit 
Tarif  de  1664  ,  «r  H eft  employé  fous  le  nom  de  Sa. 
xafras. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lytn  fini  dt-jl.xf. 
6d.<t ancienne  taxation ,  &  9  /.  pour  les  quatre pour 
cent.  Il  y  eft  appelle  Satfafra. 
SASSE NAGE.  Sorre  d'excellent  fromage  qui 
prend  fon  nom  du  lieu  où  il  fe  fabrique  en  Dau- 
phin;-, rejet.  Fromage  attndrtit  ni  il  eft  parlé 
de  ceux  de  France. 
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SASSER.  Pafler  de  la  farine,  du  plâtre  on  d'au- 
tres matières  réduites  en  poudre  à  travers  d'un 
Sas  pour  en  leparer  le  plus  fin  d'avec  le  plus  gros. 
r»/«,SAs. 

S  A  T 

SAT.  Mefurc  dont  on  fe  feu  1  Siam  pourmefurer 
les  grains,  les  graines ,  les  légumes  Se  quelques 
fruits  fecs. 

C'eft  une  efpece  de  boilTeau  fait  de  bambou , 
emrelalTce  â  peu  près  comme  les  Vanniers  font 
à  paris  cette  petite  me  fore  pour  les  avoines , 
qu'on  appelle  un  Picotin,  qui  a  la  forme  d'un 
panier  d'olier. 

Les  quarante  Sais  font  le  Scfte ,  Se  les  quaran- 
te Seftes  le  Cohi.  Il  eft  difficile  de  réduite  régu- 
lièrement ces  mefures  à  celles  d'Europe.  Quel- 
ques-uns eftiment  le  Scfte  cent  Caris  ;  mais  com- 
me on  le  dit  en  plufieurs  endroits  de  ce  Diction- 
naire ,  le  Cati  n'eft  pas  du  même  poids  dans  tou- 
tes les  Indes  Orientales ,  quoique  le  nom  y  foie 
prefque  par-tout  le  même. 

A  eftimer  les  cent  Catis  1  ii  li  v.  poids  de  marc, 
1e  Sat  ferait  environ  de  3  liv.  Se  le  Cohi  de 
5000  liv. 

SATIN.  Etoffe  de  foye  polie  &  luifante ,  dont  la 
chaîne  eft  fou  fine  &  fort  en  dehors;  &latre- 
me  qui  eft  plus  gtofle  eft  cachée  toute  en  dedans. 
C'eft  cette  manière  de  fabriquer  le  Satin ,  qui 
lui  donne  ce  luftre  Se  ce  brillant  qui  en  fait  le 
ptix  Se  la  beauté. 

Il  y  a  des  Satins  unis,  des  Satins  brochés,  des 
Satins  â  fleurs  d'or  ou  de  foye ,  des  Satins  rayés , 
enfin  diverfes  autres  fortes  Se  façons  fuivantle 
génie  de  l'Ouvrier  qui  (fait  imaginer  de  nou- 
velles modes  pour  donner  du  débit  â  fa  roar- 
chandife. 

Toutes  ces  fortes  de  Satins  doivent  être  flirt 
fur  des  Rots  de  onze  vingt-quatrièmes  ;  c'eft-à- 
tlire ,  avoir  une  demi-aune  moins  un  vingt- qua- 
trième entre  fes  liziercs.  Ceux  où  il  y  a  de  l'or. 
&  de  l'argent  doivent  être  tramés  d'or  Se  d'ar- 
gent fin  ,  Se  leur  chaîne  aulfi  bien  que  celle  des 
Satins ,  tout  de  foye  ,  fie  la  trame  de  ceux-ci 
doit  ctte  de  pure  Se  fine  foye  cuire  fans  mélange 
-de  foye  teinte  fur  cri,  à  peine  de  foixante  liv. 
d'amende  Se  de  confiscation. 

Les  façons  des  Satins  fe  font  en  y  ajoutant  de 
nouvelles  chaînes  ou  r  rem  es. 
Ce  qu'on  appelle  des  Furies  font  des  Satins  unis 
imprimés  ou  peints  de  di  vet fes  couleurs.  Ces  Sa- 
tins font  féverement  défendus  en  Ftancc  ,  foit 
qu'ils  foient  peints  dans  le  Royaume  ,  en  Flan- 
dres ou  en  Hollande  ,  foit  qu'ils  viennent  véri- 
tablement des  Indes.  Voje*.  Etoffes  des  Indes 
tu  Furies. 

Outte  les  Satins  qui  fe  fabriquent  en  France, 
les  Marchands  en  tirent  quantité  d'Italie.  Les 
plus  beaux  font  ceux  de  Florence  6V  de  Gennes , 
aufquels  néanmoins  les  Satins  de  Lyon  cèdent 
très  peu. 

Les  Satin ,  foit  avec  or ,  foit  fans  or  ,  parent  en 
France  les  droits  d'entrée  &  de  /ortie  fur  le  pied  det 
Draps  Sor  K  S  argent  &  de  foje.  Voyez  Draps 
d'or  &  d'argent. 
Satin  de  Bruges,  qu'on  nomme  aulfi  Satin  Caf- 
fard.  C'eft  un  Satin  dont  la  première  fabrique 
s'eft  faite  â  Bruges  -,  la  chaîne  en  eft  de  foye ,  Se 
la  rrcmedefil. 

Les  Satins  de  Bruges  qui  fe  fabriquent  en 
France  doivent  avoir  de  largeur  au  moins  demi- 
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aune  moins  un  feize,  ou  demi-aune  entière,  on 
même  demi-aune  &  un  feize ,  à  peine  de  trente 
liv.  d'amende. 

Ils  payent  d'entrée  8  litrtt  pour  thaque  pitre  de 
trtnte  aunes ,  <jr  i  j  Isv.du  cent  ptfant  pour  U  fir- 
tie ,  fuivantle  Tarif  de  1664.  •  <^  t*T  (ttM'  &  Ly*n 
a.  5  f.  delà  pièce. 

Ce  dernier  Tarif  entre  dans  un  grand  détail 
des  droits  que  payent  routes  fortes  de  Satins  à  la 
Douane  de  cetre  Ville  ;  fçavoir  : 

Les  Satins  or  &  argent  45  f.  de  U  livre. 

Lti  Satins  broché/  aufli  avec  or  &  argent  4  livret 

10  fois. 

Les  Satins  brochés  communs  j  liv.  5  fils. 

Les  Satins  brochés  de  Vtnifi  a  8  fils  j  den. 

Lis  Satins  de  Germes  1  j  fils  4  den.  U  liv.  &  en- 
core f  liv.  delà  pièce  pour  le  Mandement. 

Les  Satins  de  Florence  14  fils  dt  la  livre. 

Les  Satins  dt  Boulogne  &  de  Naplts  tomme  Fia» 
rente. 

Les  Satins  de  Milan  t  j  fils. 

Les  Satins  de  Laques  ai  fils. 

Les  Satins  violets  on  incarnat  crameijitie  Venifi* 
Florence  ,  Milan ,  Naplts  &  Lacques ,  48  fils. 

Les  Satins  de  fojt  rouge  cramoifides  mêmes  lieux, 
i  liv.  1 7  fils  la  livrt  ;  ce  qui  s'entend aufli  de  tous  les 
autres  Satins  ci-deffus  tariffés. 
Satin.  On  appelle  Ruban  de  Satin  celui  qui  eft 
fabriqué  à  la  manière  du  Satin.  Il  y  en  a  dé  (im- 
pies Se  d'autres  à  double  endroit.  Voyez.  Ruban 

&  RUBANtRIt. 

Satin  de»  Inbbs  ,  qu'on  nomme  au(E  Satin  t>l 
la  Chine.  C'eft  une  étoffe  de  foye  allez  lem- 
blable  aux  Satins  qui  fe  fabriquent  en  Europe. 

11  y  en  a  de  plains ,  foit  blancs ,  foit  d'autres 
couleurs.  Il  y  en  a  auffi  à  fleurs  d'or  ou  defoye , 
i  carreaux ,  de  damafles ,  derayés  &  de  brochés. 

On  les  eftjme  particurteremeuc  parce  qu'ils  fe 
blanchirtenr  6c  le  repaflent  aifément  fans  pref- 
que  rien  perdre  de  leur  luftre ,  Se  fans  que  l'or 
en  foit  ni  plus  applati  ,  ni  moins  baillant  :  ils 
n'ont  pourtant  ni  l'éclat ,  ni  la  bonté  de  ceux  de 
France.  Il  y  en  a  des  pièces  de  quatre  aunes  Se 
demi ,  de  fept  «  de  huit  &  de  douze  de  longueur , 
fur  ttois  huitièmes ,  cinq  (ixiémes  Se  cinq  hui- 
tièmes de  largeur. 
Satin  linee.  Etoffe  de  foye  ou  Satin  de  la  Chi- 
ne ,  pliée  d'une  manière  fingnliere.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  les  uns  font  plies  de  la  forme  des  li- 
vres qu'on  appelle  gros  In-octavo ,  Se  les  autres 
de  celle  d'un  In-quarto.  Les  longueurs  Se  lar- 
geurs n'en  font  pas  certaines.  Il  y  en  a  de  onze 
aunes  ou  environ  la  pièce ,  Se  d'autres  feule- 
ront de  fix.  Les  linces  blancs  à  fleurs  font  de  la 
dernière  mefure  ;  les  couleurs  à  fleurs  Se  les  bro- 
chées font  de  la  première. 

11  fe  fair  en  France  des  Satins  mêlés  de  fleuret 
Se  de  fil ,  qu'on  nomme  Satins  de  la  Chine.  Ce 
lonr  des  efpeces  de  Satins  de  Bruges ,  mais  dont 
la  rayute  eft  différente ,  étant  faite  en  forme  de 
rocheri ,  &  de  ce  qu'on  sppelloit  autt efois  Point 
de  la  Chine  en  fait  île  tapiiîèric  à  l'aiguille.  Les 
Sarins  de  la  Chine  doivent  avoir  les  largeurs  de 
ceux  de  Bruges,  V.  ci-devant  Satin  de  Bruges. 

COMMERCE  DES  S  AT  ISS  Jt  AMSTERDAM. 

On  vend  à  Amfterdaro  des  Satins  des  Indes  8c 
des  Satins  d'Italie  -,  ceux-ci  fe  vendent  à  l'aune 
Se  ceux  là  i  la  pièce. 

La  pièce  de  Satin  des  Indes ,  foit  uni,  foit  i 
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fleur ,  fe  vend  depuis  1 1  florins  j  jufqu'à  1 3  hV 
rins ,  Se  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour 
le  prorar  payement. 

Les  Satins  d'Italie  fe  vendent  i  1 8  mois  de  ra- 
bat ,  depuis  7  jufqu'a  8  (ois de  gros  l'aune,  la  dé- 
duction eft  comme  i  ceux  des  Indes. 

11  faut  remarquer ,  ce  qui  eft  commun  A  ton- 
tes les  autt  es  étoffes  d'Italie ,  que ,  quoique  ceux 
qui  les  achertent  de  la  première  main ,  ayent  1 8 
mois  de  rabat  &  un  pour  cent  de  promt  paye- 
ment ;  lors  cependant  qu'ils  les  revendent  aux 
Dérailleurs,  ils  ne  leur  déduifent  en  tout  que 
deux  pour  cent  pour  le  promr  payement. 

SATINADE.  Pcrits  Sarins  ttès  foibles  Se  très  lé- 
gers ,  dont  les  Dames  font  des  t obes  longues  de 
Printems  ou  d'Autonne ,  ou  des  robes  à  fe  pei- 
gner. Ils  font  communément  rayés. 

Satinade.  Eft  aufli  une  petite  étoffe  à  peu  près 
comme  le  Sarin  de  Bruges,  mais  plus  faible, 
dont  on  fait  des  meubles ,  particulièrement  des 
tapifleries  de  cabinet. 

SATINER.  Donner  à  un  tiflu  ou  à  un  ruban  la  fa- 
çon Se  l'œil  du  Satin. 

SATINE'.  Ce  qui  a  l'éclat  do  Sarin.  Il  fe  die  dans 
le  négoce  des  étoffes  allez  communément ,  6c 
quelquefois  dans  celui  des  pierreries.  La  couleur 
farinée  en  fair  de  pierres  jprécieufes ,  eft  une  cou* 
leut  claire  Se  brillante.  C'eft  l'oppofé  de  velou- 
té. Voyez  Velouté'. 

SATTEAU.  Elpece  de  Barque  ou  grofle  Chalou- 
pe dont  on  le  fert  au  Bail. on  de  France  fur  la 
Cote  de  Barbarie ,  pour  U  pêche  du  cotnï. Voyez. 
Corail.  S  A  U 

SAUCE  ,  qu'on  écrit  aufli  SAUSSE  &  SAULCE. 
Compofition  liquide  dans  laquelle  les  Cuiiîmers 
font  cuire  divcrles  forres  de  mers ,  ou  qu'ils 
font  à  part  pour  manger  les  viandes  quard  elles 
font  cuites.  C'eft  de  cette  dernière  elpece  de 
faueeque  les  Vinaigriers  de  Paris  foar  appelles 
dans  leurs  Sratues  Maîtres  Sauciers.  Voyez,  l'ar- 
ticle fuiront. 

SAUCIER.  Celui  qui  compofe  ou  qui  vend  des 
fauces.  Les  Maîtres  Vinaigriei  s  prennent  dans 
leuts  Statuts,  tant  anciens  que  nouveaux,  la 
qualité  de  Maîtres  Sauciers ,  àcaufe  des  divetfes 
fauces  qu'ils  ont  droit  de  compofer  Se  de  débiter, 
6e  qucle  vinaigre  même  qu'ils  font  Se  qu'ils  ven- 
denr  parte  pour  une  des  meilleures  (auces  pour 
beaucoup  de  mers  Se  de  viandes. 

Ce  nom  appartenoit  aufli  aurrefois  au  Corps 
des  Marchands  Epiciers  ,  à  caufe  dune  petite 
Communauté  de  Sauciers  ou  F.iifcnrs  de  fauces , 
qui  leur  étoit  pour  lors  unie  à  caufe  apparem- 
ment des  épiceries  qui  cm  r  oient  <lans  Icius  fau- 
ces. En  1  $94  les  Siuciers  firent  bar.de  à  part , 
oc  eurent  leurs  Jurés,  reftaitt  pourtant  fujets  i 
la  vifitc  des  Gardes  de  l'Epitetie;  c'eft  appa- 
remment d'où  font  venus  nos  Vinaigners- Sau- 
ciers. 

Les  fauces  des  Vinaigriers  dont  il  eft  parlé 
dans  le  quinzième  article  de  leurs  Statuts  de 
1658,  font  la  fauce  jaune  ,  lacameline  &  lafau- 
ce  moutard,  roure*  préfenrement  ignorées  ,  ou 
du  moins  hors  d'uOge  fur  les  rablcs  délicares  , 
où  nos  nouveaux  Cuifiniers  en  onr  introduit 
beaucoup  d'autres  moins  lîmples  &  plus  piquan- 
tes .  Se  de  U  plus  ptéjudiciablcs  à  la  famé.  Voyez. 
Vinaigrier. 

Outre  les  fauces  qui  ont  été  tappottées  cî- 
deflus,  on  a  cru  faite  plaifirau  Lecteur  d'ajou- 
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ter  ici  celles  dont  parle  le  Sieur  Sauvai  dansfes 
Antiquités  de  Paris  données  au  Public  eu  1 714.  f 
Ces  l.iuccs  font  : 

La  fauce  jaune ,  1a  fauce  chaude ,  la  fauce  à 
compote ,  la  fauce  moutarde  ou  la  galantine  ,  la 
fauce  râpée  ,  la  fauce  verte  ;  enfin  la  camclainc. 

La  fauce  jaune  fe  falloir  avec  du  poivre  blanc 
.  que  nos  percs  normnoient  jauner ,  elle  éioit  du 
nombre  des  fauecs  chaudes. 

Dans  la  fauce  à  compote,  c'étoit  le  poivre 
noir  qui  y  entrait. 

La  fauce  moutarde  ou  galantine  étoit  faite  de 
la  racine  de  cette  plante  ,  que  nos  Bocaniftes  ne 
connoiflent  plus,  Se  qui  peut  être  n'eft  autre 
chofe  que  le  cran  que  nous  mettons  préfenre- 
snent  dans  nos  fauecs ,  Se  qui  n'eft  ni  moins 
chaud ,  ni  moins  piquant  que  la  moutarde. 

La  faufe  râpée  le  f  ai  foie  avec  du  verjus  de 
grain  ou  des  grofcillcs  vertes. 

La  fauce  verte  que  nous  connoillons  encore , 
avoit  entr'auttes  ingrédiensdu  gingembre  Se  du 
■verjus  qu'on  verdifibir  avec  du  jus  de  pcrfil  ou 
de  bled  vetd  ;  on  y  a  joutoit  enfuite  de  la  mie  de 
i>ain  blanc. 

A  l'égard  de  la  cftflielainequiprenoitfonnom 
d'un  ilmple  que  nous  ne  connoillons  plus ,  elle 
étoit  faite  de  cinamome ,  de  gingembre  ,  de 
cloud  de  gerofle,  de  graine  de  moutarde,  de 
vin  de  verjus ,  de  pain  Se  de  vinaigre  ;  de  forte 

.  <juc  c'éroit  la  plus  compofée  de  toutes  les  fauecs 
•  dece  rems-U. 

Le  droit  de  faire  Se  de  vendre  des  fauces ,  ap- 
partenoit  autrefois  aux  Marchands  Epiciers,  qui 
delà  fe  nommoient  Epiciers- Apotiquaires-Sau- 
■  ciers  ;  mais  depuis  &  le  nom  Se  la  marchandife 
font  pâlies  aux  Maîtres  Vinaigriers,  qui  encore 
i  préfenr  mettent  au  nombre  de  leuts  qualités 
celles  de  Maîtres  Sauciers. 

5AUCISSIER.  Faifcur  de  faucille.  On  nommer 
ainfî  autrefois  les  Chaircuiticrs,  qui ,  dans  leurs 
Statuts,  prennent  encore  le  nom  deChaircui- 
tiers-SaucilTcurs.  Voytx.  leur  article. 

SAUCISSONS  ou  TURBANS.  Ccft  le  nom  que 
nos  Marchans  Droguiftcs  Se  Epiciers  donnent  â 
la  Gomme  Guttc  en  rouleaux.  rejet.  Gomme 
cotte. 

Saucissons.  Ce  fonrauflî  de  grottes  Saucidas  qui 
fe  font  en  pluficuts  endroits ,  particulièrement 
en  Iralic  avec  de  la  chair  de  porc  crue  ,  bien  bat- 
tue &  bien  broyée  dans  un  mortier  ,où  l'on  mê- 
le quantité  d'ail ,  de  poivre  en  grain  Si  autres 
épices.  Les  meilleurs  fauciûons  font  ceux  de 
Boulogne. 

Les  Sauciffens  de  Etulcgne  payent  en  Fratue  les 
■  irons  d'entrée  a  rasfin  de  if.de  U  livre ,  (tnftrmt- 
rntm  -ta  Tarif  Je  1 664. 

Les  droits  du  Tarif  de  U  Douane  de  Lyon  font  de 
40  fils  par  qusnul. 
SAUDAGUER.  Mot  Pcrfan  qui  lignifie  un  Mar- 
chand 1  un  homme  qui  fait  (on  profit  à  acheter , 
vendre  ou  échanger  des  marchandifes.  Voyez. 
Commerce  c*  Négoce. 
SAVETIER.  Artifantqui  raccommode  les  vieilles 
chaufTurcs ,  foulicrs .bottes .  pantoufles,  &c. 

Par  les  anciens  Suturs  de  la  Communauté  des 
Savetiers  de  la  Ville ,  Fauxbourgs ,  Banlieue  , 
Prcvôé  &  Vicomré  de  Paris;  ils  font  appelles 
Maîtres  Savetiers ,  Bobclincurs,  Carreleurs  de 
Souliers. 

Leu«  premiers  Statuts  font  du  mou  de  Janvier 
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144) ,  dix  fiés ,  accordés  Se  autorifés  par  Lettres 
Patentes  de  Châties  VU.  depuis  réformés  &  de 
nouveau  confirmés  par  Lotus  XI.  au  mois  de  Juin 
1467  ;  par  François  1.  au  mois  d  O&obrc  1516, 
par  Charles  IX.  en  Janvier  1 566  ,  Si  par  Henri 
IV.  en  Juillet  1598. 

Leurs  dernières  Lettres  Patentes  de  Réforma- 
tion Se  Confirmation  font  du  mois  de  Mars  1655, 
feus  le  Règne  de  Louis  XIV.  enregiftrées  en  Par. 
lement  les  mêmes  mois  Se  an. 

Ces  nouveaux  Statuts  comprennent  en  47  ar- 
ticles toute  la  difeipline  de  cette  Communauté 
par  rapport  à  l'apprcntiflage,  à  la  maictife&  i 
la  Jurande ,  &  expliquent  au  long  fes  privilè- 
ges ,  droits  Se  immunités. 

Les  Jurés  nommes  anciennement  Gouverneurs 
de  la  Communauté ,  doivent  être  au  nombre  de 
quatre ,  dont  deux  font  élus  tous  les  ans  fuivanc 
l'ordre  du  tableau.Huit  prud'hommes  d'entre  les 
Maîtres  qui  ont  au  moins  dix  ans  d'ancienneté  de 
niakrife ,  font  pareillement  élus  pour  fe  trouver 
aux  Adèmbléesdeschef-d'ccuvrcs  &  gouverner 
Jes  affaires  avec  les  Jurés,  ces  derniers  néan- 
moins faifant  feuls  les  vifuesdans  lesmaifons, 
boutiques ,  étals  &  ouvroirs  des  Maîtres  dudic 
métier. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'un  Appren- 
ti f  obligé  au  moin  s  par  trois  ans ,  mais  qui ,  après 
fon  apprcntilîage  doit  encore  fervir  quatre  au- 
tres années  comme  Compagnon  avant  que  d'être 
reçu  à  la  maîtriie. 

Les  Apprentifs  des  autres  Villes  où  il  y  a  Ja» 
rande  du  métier  de  Savetier ,  peuvent  être  re- 
çus Maîtres  en  faifant  apparaître  de  leur  ap- 
prenriflàge  Se  fervice  comme  Compagnons  pen- 
dant le  même  nombre  d'années  que  ceux  de 
Paris. 

Petfonne  n'eft  reçû  i  la  maîrrife  qu'il  ne  falfo 
chef-d'œuvre  s'il  n'eft  fils  de  Maître. 

L'on  ne  peut  recevoir  que  quatre  Maîtres  par 
an  de  trois  mois  en  trois  mois ,  à  l'exception  des 
fils  de  Maîtres  ou  de  ceux  qui  époufenr  leurs 
veuves  Se  filles  qui  peuvent  y  être  reçus  en  tout 
tenu ,  fans  diminution  des  quatre  réceptions  an- 
nuelles. 

Quoique  les  Maîtres  ne  doivent  travailler 
qu'en  vieux ,  ils  ont  cependant  la  faculté  de  fai- 
re des  fouliers  neufs  pour  eux ,  leurs  femmes  Se 
leur  famille. 

Enfin  la  Communauté  cft  déchargée  pour  tou- 
jours de  toutes  lettres  qu'on  avoit  accoutumé  de 
créer  à  caufe  des  avènement  des  Rois  à  la  Cou- 
ronne ,  majorité,  mariages ,  &c  &  les  Savetiers- 
Carreleurs  ,  fuivant  la  Cour  ,  font  reftraints  att 
nombre  de  dix  feulement. 

Les  Charges  de  Jurés  créés  en  titre  d 'Offi- 
ces par  l'Editde  1691 ,  furent  réunies  Se  incor- 
porées à  la  Communauté  le  j  Juillet  de  la  même 
année ,  &  cette  Communauté  fur  prclque  la  pre- 
mière qui  demanda  l'incorporation  ,  qui  enfin 
fut  ordonnée  pour  toutes  les  autres  par  un  aurto 
Edit  de  l'année  fuivante. 

Les  outils  qui  fervent  au  métier  de  Savetier 
étant  les  mêmes  que  ceux  des  Cordonniers ,  on 
n'en  parlera  point  ici.  foyei.  Cordonnier. 
SAUGE.  Herbe  médicinale  Se  d'une  odeur  aroma- 
tique, mais  agréable  Se  propre  â  conforter  le 
cerveau  ;  il  y  en  a  de  plulictirs  efpeccs ,  de  fau- 
vage ,  de  commune  Se  de  panachée. 

La  (auge  fauvage  croît  par  tout  fans  culture , 
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elle  a  des  feuilles  plus  petites ,  plus  verres  & 
plus  velues  que  U  (auge  des  jardins.  La  fauge 
des  jardins  commune  pouffe  les  branches  Ion* 
gues ,  carrées  Se  blancheârres  ,  Tes  feuilles  Cône 
velues  6c  un  peu  chagrinées.  La  fauge  panachée 
eft  route  fcmblable  à  la  commune  ,  a  la  réferve 
de  la  couleur  de  fes  feuilles  qu'elle  a  verte» 
jaune  6c  rouge ,  ce  qui  fait  un  allez  agréable 
mélange. 

Bien  des  gens  en  France  boivent  de  la  fauge 
préparée  comme  le  thé  &  s'en  trouvent  bien  j 
d'autres  qui  en  onr  ufé  onr  remarqué  qu'elle 
porte  un  peu  à  la  tête  ;  quelques-uns  ont  donné 
a  cette  fauge  ainft  préparée  le  nom  de  Mirlipor. 

Les  Chinois  font  plus  de  cas  de  la  fauge  que 
de  leur  meilleur  thé  ,  6c  l'on  dir  que  les  Hollan- 
dois  qui  leur  en  porrent  en  quantité  de  toute  fi- 
chée ,  en  reçoivent  en  échange  quatre  livres  de 
thé  pour  une  de  fauge. 

On  tire  de  la  fauge  une  huile  d'une  odeiit 
agréable  &  aromatique  que  les  Marchands  Epi- 
ciers &  Droguiftes  de  Parts  font  venir  de  Lan- 
guedoc Se  de  Provence.  C'eft  aulli  de  ces  deux 
Provinces  qu'ils  tirent  la  fauge  en  feuille  donc 
ils  commencent  a  £ure  un  débit  affez  confidé- 
rable. 

SAUK-BtJND.  C'eft  U  cinquième  forte  de  foye 
qui  fc  recueille  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol. 
r«r«.  l'article  des  Vers  i  foye. 

SAULIEU ,  Ville  de  France  ,  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  L'on  y  fait  des  draps,  desdroguets, 
&  des  toiles.  Vytx.  l'Etat  général ,  Tome  1. 
page  114. 

SAUMUR,  Ville  de  France  en  Anjou.  L'on  y  fa- 
brique des  étamines  ,  des  ferges,  &  des  droguets 
fil  5c  laine.  La  Chapellerie  6c  la  Tannerie  y  font 
affez  considérables.  Feje*.  l'Etat  général ,  Tome 
I.  page  Oh 

SAUMON.  Gros  poiffbn  à  petites  écailles  argen- 
tées ,  ayant  la  chair  très  rouge ,  qui ,  fuivanc 
quelques-uns  ,  naît  dans  la  mer ,  Se  luivant  quel- 
ques autres  .dans  les  endroits  les  plus  clairs  & 
■les  plus  fablonneux  des  rivières  vers  leur  em- 
bouchure. 

Quoi  qu'il  en  foir,  il  eft  certain  que  ce  poiffbn 
fe  trouve  8e  fe  pêche  également  &  dans  la  met 
te  dans  les  rivières  ;  l'on  en  voit  jufques  dans 
.l'Auvergne  6c  le  Forez ,  ce  qui  fait  juger  qu'il 
remonte  les  fleuves  jufqu'à  leur  fourec. 

La  femelle  du  faumon  fe  nomme  Bccard  ;  elle 
diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  bec  plus  long 
&  plus  crochu  ,  les  écailles  moins  claires,  le 
corps  parlcmé  de  taches  brunes  tirant  fur  le  noir, 
Je  venrre  plus  plat ,  la  chair  moins  rouge  ,  plus 
féche  Si  moins  délicate  à  manger  ;  elle  jetre  fes 
oeufs  ordinairement  dans  les  mois  d'Octobre  , 
Novembre  &  Décembre  *  la  pêche  du  faumon 
eft  défendue  pendant  ce  tems  là ,  foit  pour  en 
Jaiflèr  multiplier  l'efpcce,  foit  autfi  parce  qu'il 
aie  vaut  rien  dans  certe  faifon. 

Le  faumon  mangé  frais  eft  excellent  ;  il  s'en 
fale  beaucoup  dans  les  lieux  où  la  pêche  eft  abon- 
dante ,  6c  il  fait  un  des  principaux  objets  du  né- 
goce de  la  falinc  qui  eft  affez  confilérable. 

Les  endroits  de  l'Europe  où  il  fc  pêche  6c  où 
il  fe  prend  le  plus  de  faumon  ,  font  les  Côtes 
d'Angleterre  ,  d'Ecoffe  5c  d'Irlande.  Cette  pêche 
y  commence  ordinairement  vers  le  premier  Jan- 
vier, 6c  finit  environ  la  fin  de  Septembre  ;  elle 
fe  f jit  avec  des  filets  dans  les  endroits  où  les  ti- 
Ttm  III. 


S  A  V  jo 
vieres  entrent  dans  ta  mer,  Se  fut  les  bords  *ls 
la  mer  vers  ces  mêmes  endroits  i  on  les  y  voit 
venir  de  loin  cherchant  l'eau  douce  prelque  tou- 
jours eu  grottes  troupes ,  mais  quelquefois  nc- 
tant  que  trois  ou  quatre  enfemblc. 

On  fait  encore  cette  pêche  plus  haut  en  re- 
montant dans  les  rivières ,  (bit  avec  des  filets , 
foit  par  le  moyen  de  certaines  digues  faites  ex- 
près ,  où  il  y  a  des  barreaux  de  fer  difpofés  de 
telle  manière  que  les  faumons  en  montant  les 
font  ouvrir  avec  la  tête,  &  comme  ces  barreaux 
fe  referment  incontinent  après  que  les  faumons 
font  entrés ,  Se  qu'ils  ne  peuvent  fe  rouvrir 
lorfqu'ils  veulent  defeendre  pour  retourner  à  la 
mer  ,  ils  fe  trouvent  arrêtés  comme  dans  un  té- 
fervoir  où  il  eft  facile  de  les  prendre. 

Il  y  a  quelques  endroits  ou  la  pêche  des  fau- 
mons fe  fait  la  nuit  avec  des  flambeaux  ou  de  la 
paille  allumée,  on  obfer  ve  le  tems  que  ce  poiffbn 
s'approche  de  la  lumière  dont  il  eft  amateur ,  Se 
l'on  le  tue  à  coups  de  fourches. 

L'on  prétend  qu'il  y  a  des  lieux  en  Ecoffe  où 
l'on  les  charte  à  cheval  le  long  des  rivières  ,  Se 
•que  lorfqu'ils  (ont  apperçus  dans  les  endroits  où 
l'eau  a  le  inoins  de  profondcur.on  les  tue  i  coups 
de  fufil  Se  de  piftolet ,  ou  avec  des  fourches. 

Il  y  a  dans  quelques  rivières  de  ce  même 
Royaume  une  cfpecedc  rruites  faumonées  donc 
on  fait  une  pêche  confidérable  6c  un  grand  né- 
goce. Dans  le  mois  de  Mai  qu'elles  ne  font  gue- 
res  plus  grandes  ni  plus  grofles  que  des  éper- 
lends ,  elles  defeendent  en  foutmillieres  pour  fc 
tendre  dans  la  mer  :  Pendant  tout  ce  mois  on  ne 
peut  aller  a  la  pêche  qu'avec  des  rets  ou  filets 
dont  les  mailles  doivent  avoir  deux  pouces  d'où- 
verturc.  Ces  truites  reviennent  de  la  mer ,  Se 
rentrent  dans  les  rivières  pendant  les  mois  de 
Juin ,  Juillet ,  Août  Se  Septembre ,  &  pour  lors 
elles  font  grandes,  groffes  8c  faumonées.  Ou 
leur  donne  le  nom  de  Grils  ou  petits  faumons  ; 
il  ne  s'en  voit  guéres  de  cette  cfpcce  que  pen- 
dant le  tems  qu'il  vient  d'être  marque. 

Dès  que  les  faumous  font  pris  ,  on  les  habille 
(  c'eft  à  dire ,  qu'on  les  ouvre ,  qu'on  en  ôtc  les 
entrailles  &  les  ouyes  )  enfuite  on  tes  fale  dans 
de  grandes  cuves  faires  exprès ,  defquellcs  on  ne 
les  tire  que  dans  les  mois  d'Oétobre  6c  No- 
vembre ,  pour  les  paquer  ou  arranger  dans  des 
futailles  dont  les  plus  grandes  fe  nomment  Gon- 
nes  ,  qui  pefent  depuis  quatre  cens  jufques  à 
quatre  cens  cinquante  livres  i  les  autres  s'appel* 
lent  Hambourg*  ou  Rambourgs  ,  donr  le  poids 
n'eft  que  de  trois  cens  à  rrois  cens  cinquante 
livres. 

Les  fix  Hatnbourgs  font  réputés  faire  huit  ba- 
rils ,  &  chaque  Hambourg  contient  ordinaire- 
ment trente  â  quarante  gros  faumons,  Se  depuis 
quatre-vingt  jufques  à  cent  petits  ,  ainfi  des 
Gonnes  à  proportion. 

Le  faumon  talé  qui  fc  débite  en  détail  dans  les 
Halles  6c  Marchés  de  Paris ,  fe  divife  en  hure  ou 
terc,  entredeux ,  queue  6e  loquettes. 

Les  plus  eftimés  de  tous  les  faumons  fates  font 
ceux  que  l'on  envoyé  de  Barwick  Ville  d'Angle- 
terre fur  les  Frontières  d'Ecoflc;  ce  qui  le.*  dif- 
ringue  des  autres ,  c'eft  qu'ils  font  habillés  Se 
paques  plus  proprement ,  outre  qu'ils  font  natu- 
rellement d'une  meilleure  qualité ,  ces  fortes  de 
faumons  viennent  ordinairement  en  gonnes. 

La  tivicrç  de  Die  proche  Aberdein  eft  l'une 
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Il  fc  pêche  en  Teric-neuvc  quantité  de  fau- 
mon  le  long  delà  Côte  de  Plailance  ;  mais  cette 
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des  plus  abondantes  en  feutrions  qui  foient'en 
Ecollc  ;  l'on  allure  que  l'on  y  en  a  vû  prendte 
julqucs  a  cent  louante  &  dix  d'un  feul  coup  de 
filet  :  ce  fautnon  ,  apiès  celui  de  Barv/icx ,  cil 
Je  plus  clUmc. 

Les  autres  endroits  d'Ecofle  d'où  il  Te  tire  le 
plus  de  faumon  font  Montrofe ,  Spec  &  Bauf  > 
celui  qui  vient  de  ce  dernier  lieu  cil  le  moins 
conlîdere. 

L'Irlande  fournît  auflî  une  très  grande  quan- 
tité de  faumon, les  lieux  d'où  jlen  vient  davanta- 
ge font  Coulrame  ,  Londondery  ,  Dublin  ,  Wal- 
tcfort ,  LimeiicK  &c  Kcntal;  le  mieux  accom- 
modé eft  celui  de  Coulraine  Se  de  Londondery. 

La  pêche  du  faumon  étoir  autrefois  aflez  con- 
iîdcrablc  en  Hollande  ;  mais  depuis  plufieurs  an- 
nées ce  poillon  s'en  cil  éloigne  (ans  que  l'on  en 
pu  Ile  bien  dire  la  caule ,  enforte  que  le  peu  qui 
s'y  en  pêche  présentement  cft  pour  la  confom- 
rnation  du  Pays ,  il  s'en  envoyé  néanmoins  quel- 
que peu  en  France  .  mais  ce  n'eft  que  parpré- 
lent  :  il  ell  ordinairement  en  dalles  ou  morceaux 
falés  dans  des  petits  barils, 
fe  pêche  c 
le  long  de 

pêche  n'ett  pas  un  objet  conlîdérable  pour  les 
vaifleaux  François  qui  y  vont ,  leur  principale 
vue  éranr  la  pêche  de  la  morue  :  ainli  ils  ne  s'ar- 
rcrenr  guéres  ni  1  pêcher ,  ni  à  faler  le  faumon  j 
s'ils  en  apportent  en  France,  ce  font  les  Habi- 
tant du  Pays  qui  leur  vendent  tout  falés.  L'on 
voir  néanmoins  quelquefois  des  vailîeaux  faire 
la  pêvhe  Se  la  falaifon  du  faumon  fur  cette  C6re , 
Se  qui  en  apportent  même  quantité  ;  mais  cela 
n'arrive  que  lorfque  la  pêchede  la  morue  n'a  pas 
été  fruâticufe  ;  ainfî  l'on  ne  peut  regarder  le  né- 
goce du  faumon  de  Terre-neuve  que  comme  on 
négoce  accidentel. 

La  Mofcovie  fournit  aufli  une  grande  quanti- 
té de  faumons ,  qui  fe  confomme  non  feulement 
dans  le  Pays,  mais  qui  s'enlève  auffi  par  diverfes 
Nations  du  Nord.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  du 
falé  &  du  fumé  ;  celui-ci  fe  prépaie  i  peu  prés 
comme  le  hareng  foret. 

On  pêche  aufli  en  Mofcovie ,  particulière- 
ment fur  les  Côtes  de  Laponie ,  une  efpece  de 
faumon  blanc  qu'on  y  nomme  Meelma  >  on  le 
fair  fecher  pour  le  tranfporter. 

Pour  que  le  faumon  falé  foit  de  bonne  quali- 
té ,  il  doit  Êcre  vermeil ,  frais  falé  Se  ne  (entant 
point  la  tance  ;  pour  le  conferver  de  cette  maniè- 
re il  doit  être  paqué  com  me  il  faut  dans  de  bon. 
ries  futailles  bien  jointes ,  car  pour  peu  que  la 
faumure  qui  cft  dedans  vienne  à  fe  répandre ,  ce 
poillon  perd  fa  couleur  rouge  &  contracte  une 
tnauvaifé  odeur  qui  en  diminue  de  beaucoup  le 


prix. 


L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
i«8i  ,  a  réglé  plufieurs  chofes  touchant  les  fau- 
mons. Par  les  articles  i  &  *  du  titre  7  du  livre 
5  ,  ils  font  mis  au  nombre  des  poiflons  Royaux , 
èc  comme  tels  ils  doivent  appartenir  au  Roi  lorf- 
qu'ils  fe  trouvent  échoués  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
en  payant  cependant  les  falaires  de  ceux  qui  les 
ont  rencontres  6c  mis  en  lieu  de  fureté.  Pour  ce 
qui  eft  des  Oiumons  qui  font  pris  en  pleine  mer, 
ils  appartiennent  1  ceux  qui  les  ont  pêches,  fans 
que  les  Receveurs  de  Sa  Majefté  ni  les  Seigneurs 
particuliers  &  leurs  Fermiers  y  puilîént  préten- 
dre aucun  droit  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
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Le  Saumon  frais  r triant  des  Pays  étrangers  paye 
en  France  les ^droits  d'entrée  à  rai  fan  de  6  J.  de  U  pie- 
ce  ,  (enfermement  on  Tarif  de  1 664. 

Le  Saumon  falé  paye  1 5  In.  des  fie  Hambourgt 
futvant  r  Arrêt  du  4  Oétobre  1691. 

Les  droits  de  fortie  font  de  6  liv.  te  Ittb  faiftnt 
douze  barils  eu  fix  Hambourg!. 
Saumon.  Se  dit  auffi  d'une  elpece  de  bloc  ou  matTc 
de  métail  qui  n'a  reçu  d'autre  façon  que  celle 
qui  lui  a  été  donnée  par  la  fonte  dans  la  mine  » 
il  n'y  a  que  l'étain  ,  le  plomb  Se  le  cuivre  qui 
viennent  en  faumons. 

Ces  pefans  motceaux  de  métail  qui  fervent 
fouvent  de  left  aux  navires  Marchands ,  ont  été 
appellés  Saumons ,  à  caufe  que  la  plupart  onc 
quelque  reflcmblance  pour  la  forme  au  poiiToa 
qui  porte  ce  nom.  Les  faumons  de  plomb  fonc 
auih  appellés  Na  verres.  Voyez,  les  articles  d'E- 
t  ain  ,  de  Plomb  &  de  Cuivre  ,  vous  y  traîne- 
rez les  differens  poids  de  ces  maffes  de  métail ,  &  les 
divers  lieux  d  oit  elles  fe  tirent. 
SAUNAGE.  Marchandée  de  fel. 

Il  n'appartient  en  France  qu'à  l'Adjudicataire 
<les  Gabelles  de  fairelc  commerce  du  Ici  gabelle» 
Se  le»  particuliers  dans  les  Provinces  &  Elections 
où  font  établis  les  Greniers  à  fel ,  foit  d'impofi- 
tion  foit  de  vente  volontaire  ,  ne  peuvent  s'en 

Fourvoir  ailleurs ,  fous  les  peines  portées  pat 
Ordonnance  fur  le  fait  des  Gabelles  de  1680. 
On  appelle  Fauiïaunage  le  trafic  du  fel  qui 
n'eft  pas  gabcllé. 

A  l'égard  du  fel  qui  fe  vend  fur  les  marais  Pa- 
lans ,  ce  font  les  Propriétaires  des  marais  qui  en 
font  le  négoce  Se  qui  le  débitent  foit  i  l' Adju- 
dicataire de  la  Ferme  du  fel  pour  en  fournir  les 
greniers ,  foit  aux  Etrangers ,  Anglois ,  Hollan- 
dois ,  Suédois ,  Danois ,  Hambourgeois ,  Sec 
qui  en  viennent  enlever  pour  faire  leurs  falai- 
fon», foit  même  aux  Habitansdes  Provinces  SC 
lieux  où  la  Gabelle  n'eft  pas  établie,  t'oyez.  Sel  , 
Gabellf  ,  Faussaunacc. 
SAUNER.  Faire  du  fel.  L'article  premier  dn  rirre 
premier  de  l'Ordonnance  des  Gabelles  porte  , 

Îue  le  Propriérairc  des  marais  fil  ans  fera  rena 
e  les  fauner  fuffifammenr ,  c  eft  a-dire  ,  d'y 
faire  aflez  de  fel  pour  que  l'Adjudicataire  de  la 
Ferme  y  puifle  prendre  quinze  mille  muids  de 
fel  mefure  de  Paris  pour  la  fourniture  de  fes 
greniers. 

SAUNERIE.  Lieu  où  l'on  fait  le  fel.  On  fe  fert 
plus  communément  du  terme  de  Saline.  Voytt, 
Saline. 

SAUNIER.  Ouvrier  qui  fait  le  fel.  On  appelle 
Faux-Saunier  celui  qui  trafique  de  faux  izVfoyet, 
Faussaunage  &  Faux-Saunier. 

SAUNIERE.  Vaiflcau  où  fe  conferve  fe  fel.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes  -,  l'une  eft  une  petite  boête  avec 
une  ouverture  pour  y  pafler  la  m.ùn  ,  qu'on 
pend  i  la  cheminée  ;  on  y  mer  le  fel  pour  l'ufa- 
ge  journalier  i  l'autre  eft  un  baril  rond  ou  une 
caiiTe  qnarrée  plus  large  vers  le  pied  ,  fermant  1 
clef,  ou  fc  réferve  la  ptovifion  de  fel  pour  toute 
l'année. 

SAVON  Efpece  de  pire ,  quelquefois  dure  Se  fi- 
che, Se  d'autres  fois  mo'le  &  liquide,  ptopre 
à  blan>  hir  le  linge  Se  à  plufieurs  snrres  uf.igcs  » 
foit  pour  les  Teinturiers,  les  Ponnericrs,  les 
Foulons,  les  Couverturiers  8c  les  Put  fumeurs. 

Il  entre  dans  la  compoli'ion  des  fivons,  fui- 
vant  leurs  différentes  elpeccs  &  qualités ,  di- 
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verfes  fortes  de  drogues  Se  ingrédiens  ,  enti'an- 
tres  des  huiles  d'olive,  de  noix  ,  de  chenevis , 
de  lin  ,  de  navette,  de  colzat  Se  de  poilloit  ;  les 
failles  ou  lies  de  toutes  ces  huiles ,  du  flambard 
qui  fe  trouve  fur  les  chaudières  des  Cbaiicui- 
tiers ,  du  luif,  6c  pluiieurs  autres  graines. 

L'on  fait  cuire  toutes  ces  matières  grades  & 
oactueutes,  &  l'on  les  prépare  avec  des  leilives 
tirées  de  quelques  corps  mtreux  oufalés,  tels 
que  peuvent  eue  les  foudes  d'Alicant ,  de  Car- 
thagene  Se  de  Cherbourg  -,  la  bourde  qui  eft  une 
autre  efpece  de  fou  Je  ,  la  pot  aile  ,  la  veJade , 
la  barille,  &  les  cendres  de  difterens  bois;  i 
quoi  l'on  ajoute  la  chaux  vive,  la  couperofe, 
l'eau-forte,  l'amidon,  même  du  cinabre,  de 
l'ocre  rouge  ,  de  l'indigo  6c  autres  fcmblables 
drogues  colorantes ,  foit  pour  faire  la  jafpure 
des  lavons  (ces ,  foir  au  lit  pour  colorer  les  fa- 
vons  liquides. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  favon  ,  le  lavon  fec  ou 
dur ,  6c  le  favon  mol  ou  liquide,  qui  fe  fubdivi- 
fenr  encore  en  plufieurs  autres  efpcces. 

Les  favons  lecs  viennent  d'Alicant ,  de  Car- 
thagene ,  de  Gayette ,  de  Marfeillc ,  de  Toulon , 
6c  de  quelques  autres  lieux.  Celui  d'Alicant  eft 
eflime  le  meilleur.  Il  faut  le  choilir  bien  dur  6c 
bien  jafpé ,  6c  qu'il  foit  véritable  Alicanr. 

Les  Teinturiers  en  foye ,  laine  6c  fil,  luivant 
l'article  71  de  leurs  Statuts  du  mois  d'Aoùr  1669, 
ne  peuvent  employer  que  cette  forte  de  favon  6c 
-celui  de  Gencs  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'ils  ne 
fonr  point  dirîerens  de  ceux  de  MarfeUle  &  de 
Toulon ,  n'étant  qu'un  nom  qu'on  leur  donne 
.  pour  les  faire  mieux  valoir. 

Les  favons  de  MarfeUle  6c  de  Toulon  fontde 
deux  efpeces ,  le  blanc  &  le  jafpé.  Le  blanc  doit 
être  choit*  un  peu  bleuâtre ,  luifanr,  d'une  bonne 
odeur ,  le  moins  gras  qu'il  eft  pcflîble ,  6c  qu'il 
fe  coupe  uniment,.  Le  jafpé  doit  être  à  côte  un 
peu  rongeât  re  6c  d'une  belle  jafpure.  C'eft  du 
favon  blanc  de  Marfeille  6c  de  Toulon  que  les 
Parfumeurs  fe  fervent  ordinairemenrpour  fabri- 
quer leurs  favonnettes.  Vtjtx.  Savonnette. 

Les  favons  de  Carthageoe  6c  de  Gayette  doi- 
vent être  choilis  comme  ceux  d'Alicant,  de  Mar- 
feille 6c  de  Toulon. 

Les  favons  blancs  viennent  ou  par  tables ,  ou 
par  morceaux  prefque  quarrcs-longs  r  que  l'on 
appelle  Petits  pains.  Les  tables  ont  environ  trois 
pouces  d'épailîeur  fur  un  pied  &c  demi  de  long  6c 
quinze  pouces  de  large  ,  du  poids  de  vingt  i 
•vingt-cinq  livres ,  que  les  Marchands  Dérail- 
leurs coupent  en  pluiieurs  morceaux  longs  6c 
étroits ,  pour  en  faciliter  le  debir.  Les  petits 
pains  pèlent  depuis  une  livre  &  demie  jufqu'i 
deux  livres.  Les  tables  &  les  petits  pains  ne  font 
qu'une  efpece  de  (avon  fous  différentes  formes. 

Les  (avons  en  tables  s'envoyent  dans  des  cailles 
de  lapin  du  poids  de  trois  â  quarte  cens  livres  ; 
6c  les  favons  en  petits  pains  viennent  par  cailles 
-  aufli  de  bois  de  lapin  ,  appellées  Tierçons ,  6c 
par  demi* cailles  du  même  bois  ;  les  tierçons  pc- 
fans  environ  joo  liv.  6c  les  demi-caifles  près  de 
»3o  liv. 

Les  favons  jafpés ,  que  quelques  uns  appel- 
lent aufli  Savons  madrés ,  marbrés  ou  de  Mar- 
feillc, font  en  morceaux  quarrés-longs  ,  de  plu. 
fleurs  gr  odeurs  ,  que  l'on  nomme  des  Pains  ou 
des  Briques ,  ordinairement  du  poids  d'une  livre 
6c  demie  à  trois  livres.  Ils  viennent  par  tierçons 
Ttmt  111. 


te  par  demi-  cailles ,  ainii  que  les  favoris  blancs 
en  petits  pains ,  &  des  mêmes  poids. 

Il  fe  fair  i  Rouen  uneelpece  de  favon  fec  avec 
du  flambard  ;  tuais  ce  favon  eft  touc-à- t'ait  mau- 
vais, &  l'on  en  devroit  interdire  la  compolition 
6c  le  débit.  Il  y  en  a  de  blanc  &  de  jafpé. 

Les  favons  liquides  font  ou  noirs  ou  verds  , 
quelques  uns  tirant  an  peu  fur  le  jaune.  Les 
noirs  fe  fabriquent  en  pluiieurs  endroits  de  Fran- 
.  ce  ,  particulièrement  à  Amiens  &  à  Abbeville. 
Les  verds,  qui  fonr  ceux  qu'on  eftime  le  plus , 
fe  rtrenr  partie  de  Hollande  ÔC  d'Angleterre  en 
tems  de  paix  ,  Se  partie  de  Calais ,  ou  de  quel- 
ques autres  Villes  du  Royaume  où  l'on  en  a  éta- 
bli des  Manufactures. 

Les  favons  liquides  ,rant  noirs  que  verds ,  fe 
vendent  en  gros  par  petits  barils ,  que  l'on  nom- 
me Quartaux,  du  poids  de  cinquante  liv.  net, 
c'eft  1- dire ,  fans  y  comprendre  la  pefanteur  du 
baril.  Ce  font  de  ces  fortes  de  favons  qu'em- 
ployent  ordinairement  les  Foulons,  les  Bonne- 
tiers &  Couvcrtuners. 

Il  s'etoir  établi  a  Paris  quelques  Manufactures 
de  favons  ranr  durs  que  liquides ,  dont  la  fabri- 
ue  ne  paroi  flou  pas  mauvaile  *,  mais  il  a  étédif- 
cile  de  le  perfuader  aux  Marchands ,  qui  ne 
pouvoienr  les  avoir  i  auffî  bon  compte  que  ceux 
u'ils  tiroienr  des  autres  Villes  du  Royaume,  ou 
es  Pays  Etrangers  :  ainii  il  n'y  a  pas  d'apparen- 
ce qu'elles  fubîiftent  (  171  j  ) ,  fi  déjà  elles  ne 
fonr  tombées. 

Il  y  a  encore  une  aurre  efpece  de  favon  liquida 
qui  vient  de  Naples  ,  dont  la  compolition  elt 
toute  particulière  Se  inconnue  en  France.  Sa 
bonté  confifte  i  être  nouveau ,  d'une  bonne  con- 
fîftauce  ,  c'eft-â-dire  ,  ni  trop  liquide  ,  ni  trop 
dure ,  de  la  couleur  d'un  beau  feuille-mdrre  fon- 
cé ,  6c  que  l'odeur  en  foit  douté  Se  aromatique. 
Les  Parfumeurs  qui  en  font  preïqne  route  la, 
consommation  &  le  débit ,  le  font  venir  ordi- 
nairement dans  des  pots  de  fayance  bfenbou- 
'  «hé* ,  qui  contiennent  depuis  deux  jufqu'à  (epe 
livres  de  favon.  H  fert  à  laver  les  mains ,  à  faire 
la  barbe ,  6c  entre  aufli  dans  la  compolition  de 
:  quelques  favonnettes  les  plus  fines. 

L'on  prétend  que  les  favons  fecs  6c  liquides 
ont  quelque  ufage  dans  la  Médecine  ;  les  liqui- 
des contre  les  fièvres ,  en  s'en  fervant  pour  frot- 
ter la  plante  des  pieds  des  malades  -,  Se  les  fecs 
fondus  avec  l'cfprir  de  vin  ,  pour  la  guerifon  des 
humeurs  froides  -,  outre  qu'on  s'en  fert  quelque- 
fois pour  fuppofitoites ,  Se  qu'il  en  entre  aufli 
dans  la  compolition  d'une  forre  d'onguent  que 
l'on  nomme  vulgairement  Onguent  de  favon. 

On  fair  en  Perfe  une  grande  quantité  de  fa- 
vons avec  de  la  graille  de  moriron  Se  des  cendres 
d'herbes  forres  ;  mais  il  eft  mol  &  ne  blanchie 
pas  bien.  Aufli  dans  les  meilleures  Blanchirieson 
fe  fert  moins  ordinairement  des  favons  du  Pays 
que  des  favons  de  Turquie  ,  particulièrement 
de  celui  d'Alep,  qui  eft  le  meilleur  de  l'Orient 
6c  peut-être  de  tout  le  monde ,  étant  blanc ,  fia 
6e  ferme  à  l'excès,  qualités  qui  lui  viennent,  i 
ce  qu'on  croit ,  des  cendres  dont  on  fe  fert  pour 
le  faire.  L'herbe  dont  on  rire  ces  cendres ,  croît 
dans  les  déferts  Se  lieux  fabloneux  ,  Se  la  graille 
qu'on  y  employé  eft  la  feule  huile  d'oiivc  ,  mê- 
lée de  chaux  d'Alep ,  qui  l'une  Se  l'autre  font  ex- 
cellentes ,  au  lieu  qu'en  Perfe  on  ne  fe  fert  que 
de  graille  de  mouton  comme  on  l'a  dit ,  ou  qucl- 
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quefoisdc  celle  Je  bucul  Se  île  chèvre. 

Il  y  a  m>«  Tarif  fiivant  Ufaels  fi  paient  en 
d- rame  les  droits  dtMtttv  de  fortuite*  Savons  ; 
fiavoir  celui  de  1664  .  «'w  de  1667  ,  &  celm  dt 

Pu  le  premier  les  droits  dt  finie  du  Savon  blanc 
font  de  lof.  le  tempe  font  ,&de  lof.le  Savon  noir. 

A  I  égard  des  entrées  ,  les  Savons  de  Marfttlle 
&  des  environs,  ainfi  que  des  autres  Provîntes  du 
Royaume  oh  les  Sureaux  font  es  Mu ,  payent  ^9  f. 
Au  cent. 

Les  Savon  blancs  dt  toutes  fortes  venant  des  Pays 
Etrangers  ne  paroiem  par  le  mime  Tarif  de  1664  , 
4jue  jliv.  to  f.  &  les  Savons  noirs ,  mois  &  liquides 
4jue  1  liv.  mats  par  le  Tarif  de  1667  ,  les  droits  du 
Savon  blant  furent  augmentes  jufqu'a  7  liv.  &  (eux 
du  Savon  noir  fufim'a  5  liv.  te  qui  fiuffrtt  quelque 
ebangemrnt  par  le  Tarif  de  1691;  fait  en  faveur  des 
Hollandon  ;  les  droits  du  Savon  verd ,  noir  ,  mol  & 
liquide  de  la  fabrique  de  Jloliande  ayant  été  réduits  4 
4  liv.  pour  cent  pefant  ;  tous  les  autres  Savons  étran- 
gers ,  fou  en  tables  ,  fin  en  pains  .  fin  noirs ,  verds, 
mois  &  liquides  ,  refiant  fixes  fur  le  pied  du  Tarif  de 
16S7,  eefl-a-dire  ,a  7  liv.  pour  (eux  en  tables  ,■& 
■À  5  liv.  pour  les  Savons  mois  &  liquides. 

A  l  égard  de  la  Douane  de  Lyon  ,  les  droits  s'y 
payent ,  fi avoir  : 

Pour  les  Savons  de  Marfcille  &  autres  de  France 
en  petits  pains ,  7  f.  6  den.  le  quintal. 

Et  pour  let  mêmes  en  grands  pains  !  o  f. 

Les  droits  des  Savons  étrangers  s'y  payent  fuivant 
le  Tarif  de  1667. 

Commerce  des  Sas-oss  a  Amsterdam. 

La  plupart  de»  favons  qui  fc  vendent  à  Arufter- 
dam  ,  viennent  d'Alicante,  de  Marfcille  cV  de 
Cennes.  Tous  ces  favons  fe  vendent  au  quintal 
de  100  liv.  leurs  tares  font  un  peu  différentes  ; 
mais  leurs  déductions  font  fcmblables ,  c'eft-d- 
dire ,  deux  pour  cent  pour  le  bon  poids  Se  autant 
pour  le  prompt  payement.  Le  prix  du  favon  d'A- 
licante eft  depuis  11  jufqu'a  11  flor.  le  quintal, 
fa  tare  eft  de  jo  liv.  par  caillé. 

Le  prix  de  celui  de  Marfcille  eft  depuis  1 1  J  juf- 
qu'a 1  i  flor.  on  donne  deux  liv.  de  plus  par  caille 
de  tare  que  celle  qui  eft  fur  les  caiues. 

Le  prix  du  favon  de  Gennes  eft  depuis  1 1  juf- 
qu  a  a  t.  florins  >  la  tare  eft  comme  aux  cailles  de 
Marfcille. 

SAVONNERIE.  Ceft  le  lieu  où  l'on  travaille  a  la 
fabrique  des  favons  La  Savonnerie  de  Calais 
pour  les  favons  verds  liquides ,  eft  une  des  plus 
confidcrablcs  Se  des  mieux  conftruitcs  qui  foient 
en  France. 

Savonnerie.  Ceft  auflî  une  Manufacture  Royale 
établie  au  bout  du  Cours  de  la  Reine  de  Paris  : 
elle  eft  célèbre  par  les  beaux  ouvrages  en  ta- 
pifTet  ie  veloutée  qu'on  y  fait  pour  des  emmeu- 
blemcns  ,  Si  fur-rout  pour  les  beaux  rapis  façon 
de  Turquie  6c  de  Perle ,  qui  s'y  fabriquent ,  Se 
qui  égalent,  s'ils  ne  furpaiTcnt  pas,  ceux  qui 
nous  viennent  du  Levant.  On  dir:  Des  Ouvra- 
ges de  la  Savonnerie ,  Des  tapis  de  la  Savon- 
nerie. 

La  France  a  l'obligation  de  rérablifTementde 
«rte  incompirablc  Manufacture  au  Sieur  Pierre 
Dnponr  ,  Tjprfticr  ordinaire  de  Louis  XIII.  Si  i 
Simon  Lourclct  fon  Elevé. 

Henry  |c  Grand  par  fon  Brevet  du  4  Janvier 
itfoS,  les  avoit  d'abord  établi*  dam  le*  Galle- 
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ries  du  Lotme ,  qu'il  avoir  fait  bâtir  ;  Se  Louis 
XIII.  leur  donna  en  la  Maifon  de  la  Sa- 
vonnerie. Trois  ans  auparavant  cet  établiflc- 
ment  avoit  cié  réglé,  Se  les  deux  Entrepreneurs 
le  tireur  en  1617  ,  tous  les  ordres  de  M.  de  Fonr- 
.  cy  Sur-Intendant  des  Bâtiment  du  Roi  Si  des 
Manufactures  du  Royaume  ,  en  coiiicqucnce 
d'un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  17  Avril  1617. 

Le  Sieur  Dupont  donna  au  Pubiic  en  itfj  c  un 
petit  Traite  lur  cette  efpecc  de  Manufacture , 
qu'il  intitula  Strmatourgie  ,  ou  de  r excellence  de 
la  Manufacture  des  Tapis  de  Turquie.  Ce  Traité 
paru»  non  feulement  curieux  pour  les  perfon- 
nes  qui  cherchent  à  découvrir  l'origine  des 
Arcs,  mais  encore  très  utile  Si  très  înftruttif 
pour  ceux  qui  voudroicnt  entreprendic  une  pa- 
reille Manufacture.  Cet  habile  Artilan  tire  le 
terme  de  Stromatourgie  du  Grec  XrfSpmtuyn, 
qui  lignine  ouvrage  en  tapiflenc. 

Le  Roi  Louis  X  I  V.  ayant  été  informé  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie,  que  cette  Manu- 
facture ,  autrefois  fi  célèbre ,  déperiCioir  Se  fe 
rrouvoir  en  très  mauvais  érat,  &  voulant  fou- 
tenimin  établiûement  G  confidérablc  ,  lui  accor- 
da pat  fon  Editdu  mois  de  Janvier  17 11  les  mê- 
mes privilèges  dont  jouiftoit  celle  des  Gobclins 
en  vertu  de  l'Editdu  mois  de  Novembre  1667, 
qui  furent  expliqués  en  dix  articles. 

Le  premier  article  lui  donne  fon  nom ,  Se  elle 
y  eft  appcllée  Manufacture  Royale  des  Meubles 
delà  Couronne,  de  Tapis  façon  de  Perfe  &  du 
Levant  -,  titre  qui  doit  être  mis  fur  la  principale 
porte  de  l'Hôtel  de  la  Savonnerie. 

Le  fécond  la  met  fous  l'adminiftrarion  Se  dé- 
pendance du  Directeur  Général  des  Bitimcnsdu 
Roi ,  d'un  Conducteur  particulier  3c  d'un  Con- 
trôleur; ces  deux  derniers  à  la  nomination  du  Di- 
recteur Général. 

Le  quatrième  fixe  la  fomme  de  150  liv.  pouc 
fix  ans ,  pour  l'cnrretien  de  chacun  des  Enfans 
qui  feront  choifis  par  le  Directeur  Général  , 
pour  erre  inftruits  Se  élevés  dans  ladite  Manu- 
facture. 

Le  cinquième  Se  le  fixiéme  parlent  en  parti- 
culier des  privilèges  des  Elevés ,  comme  de  ga- 
gner la  Maitrifc  de  Tapiflîer. 

Enfin  les  quatre  derniers  articles  contiennent 
les  privilèges  des  Maîtres  &  Ouvriers  de  ladite 
Manufacture,  qui  font  entrautres  l'exemption 
des  Gens  de  guérie  dans  douze  maifons  mar- 
quées pour  leur  logemenr  aux  environs  de  la  Sa- 
vonnerie ;  comme  aufli  de  rutelle,  curatelle, 
gnet ,  Sec  Si  de  toutes  impofirions  de  tailles; 
enfin  leur  droit  de  Commirtimus  aux  Requêtes 

àl  Roi""1'  C°mmC  Comracn*lU3c  dc  la  Maifon 
SAVONNETTE.  Périr  pain  ,  ou  boule  de  favon 
très  épuré  6i  parfumé  de  différentes  odeurs  ,  qui 
fert  a  faire  la  barbe ,  Se  à  laver  le  vifage  Se  le» 
mains. 

Les  favonnettes  de  Boulogne  en  Italie  étoient 
autrefois  d'unegrandc  réputation  ;  mais  il  y  a  ap- 
parence qu'elles  le  céderont  bien-tôt  rout-â-fait 
auxcxcellentes  favonnettes  moulées  de  l'inven- 
tiondu  feu  Sieur  Bailly ,  que  continue  de  com- 
pofer  &  de  débiter  à  Paris  (  171  j  }  |c  Sieur  Si- 
mon Bailly  fon  fils  ,  Se  que  tous  les  Parfumeurs 
râchenr  d'imiter  ou  de  contrefaire. 
Ces  favonnettes  ne  paroiflent  pas  compofées  de 
favon  blanc  de  Marièillcou  de  Toulon  ,  conv 
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me  les  autre*  ,  tant  elles  ont  <îe  pureté  ,  que 
lent  odeur  cft  douce  £c  naturelle ,  Si  qu'elle»  . 
onr  de  légèreté. 

En  effet  l'on  prétend ,  te  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence ,  que  c'cft  un  favon  ou  plutôt  une  cic.ne 
de  favon  d'une  nouvelle  invention  ,  &  dont  le 

.  fecret  cft  uniquement  fçu  par  celui  qui  le  met 
en  pratique.  Quelque»  -  uns  cependant  difenc 

.  qu'il  y  entre  du  favon de  Naple» ,  &  que  c'en  cft 
la  principale  bafe. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  cft  certain  qu'elles  font 

•  en  une  fi  haute  cftihie,  qu'il  s  "e:r  envoyé  beau- 
coup en  plulïcurs  Villes  de  France  i  p-uriculic- 
remenr  à  Bordeaux ,  à  Lyon  &  1  Montpellier, 
d'où  elles  fc  répandent  en  divers  lieux  d'Italie  & 
<xu  Levant ,  même  des  Indes  Orienralcs.  Le  Por- 
tugal, l'Efpjgnc,  1'Anplercrre,  l'Allemagne  Se 
quelques  Ville»  du  Nord  en  font  aulli  beaucoup 
de  cas. 

Ces  efpeces  de  favonnettes  font  de  difTercn» 
prix,  fuivant  qu'elles  lont  plus  ou  moins  groflcs, 
ou  que  l'odeur  en  cft  plus  ou  moins  précieufe.  E 1- 
lcs  ledifti  nguent  par  des  marques  particulières  : 
celles  numéro  quatre  lont  de  quinze  fols  pièce  ; 

•  celles  i  la  fleur  de  lis ,  de  vingt  fols ,  celles  à  l'ai- 
gle Neroli  de  Rome,  de  trente  fols;  celles  au  fo- 
ieil  odeur  de  Naples,  aulli  de  trente  lois,  celles  1 

•  l'étoile  odeur d'ceiller  S:  de  franchipane  ,  de  foi- 
xante  fols  ;  Ce  celles  à  la  couronne  odeur  d'aca- 

•  zie  de  Rome,  pareillement  de  foixante  fols.  Il 
:  s'en  fait  dupent  moule  de  chacune  de  ces  fortes 

propres  â  mettre  dan»  des  boèticrs ,  qui  fe  ven- 
:  dent  i  proportion  de  leurs  gtofleurs  &  qualités. 

Ctmpofitun  des  Savonnettes  commune  t,&l*  manière 
de  les  faire. 

Ces  favonnettes  fe  font  ordinairement  avec 
favon  de  Marfeille  ou  de  Toulon  de  la  meilleu- 
re forte ,  &  de  la  poudre  a  cheveux  rrès  ftue  , 
la  proportion  de  ces  matières  eft  de  trois  livres 
de  poudte  fur  cinq  livres  de  favon.  Le  favon  fe 
hache  en  morceaux  bien  menus ,  8c  après  qu'on 
l'a  fair  fondre  (cul  dans  nn  chaudron  fur  le  feu , 
en  y  ajoutant  un  demi  feptier  d'eau  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  brûle;  on  y  met  d'abord  les  deux 
tiers  de  la  poudre ,  prenant  foin  de  bien  mêler 
le  tout  &  de  le  remuer  fouvent  pour  qu'il  ne 
s'attache  point  au  chaudron. 

Après  que  ce  mélange  eft  achevé,  &  que  la 
matière  i  été  réduite  en  conliftaiice  de  pâte ,  on 
la  renvetfe  fur  une  planche ,  où ,  après  y  avoir 
mis  l'autre  tiers  de  la  poudre  ,  on  la  pétrit  long- 
terns  8c  exactement ,  de  la  manière  que  les  Bou- 
langers ont  coutume  de  pétrir  leur  pare.  En  cet 
état  on  la  tourne  dans  les  mains  ,  fie  l'on  donne 
«ne  forme  tonde  aux  favonnettes  en  les  appla- 
tiflant  néanmoins  un  peu  d'un  côté  pout  y  mer- 
ire  la  marque  du  Marchand  ,  qui  s'imprime  or- 
dinaircmenr  avec  uncefpcce  de  poinçon  de  buis 
gravé  en  creux. 

11  faut  oblervcr  que  pour  bien  tourner  les  fa- 
vonnettes, il  faut  avoir  près  de  foi  de  la  poudre 
à  cheveux  la  plus  fine  pour  y  tremper  de  tems 
<n  tems  les  mains ,  crainte  que  cette  pire  qui  eft 
irès  tenace  ne  s'y  attache. 

Ceux  qui  y  veatent  mêler  des  parfums  ,  ré- 
pandent quelques  goûtes  d'eflenecs  (ur  la  pâte 
quand  on  cft  prêt  de  lui  donner  fa  demiere 
façon. 
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Les  Savonnettes  de  Boulogne  payent  /et  drein  île 
U  Douane  de  Lyon,  comme  mercerie  d'halte ,  t'ejh 
Â-dire  ,  à  rji/bn  de  7  lir.  le  qui  n.:l. 
SAVOUREUX.  Fruirs  egruns  &  lavourcux.  Ori 
.  qualifie  ainli  dans  les  Statuts  des  Frniricrs  de  la 
Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  les  mirclundifcs  - 
qu'ils 001  la  penniflion  de  vendre,  ryes.  Fiu  t- 

1IIR, 

SAUR  ou  SOR.  Nom  que  l'on  donne  au  hareng 

file ,  feché  &  fumé,  ferez  Sor. 
SAURER,  SORER  ou  SORIR.  Signifient  faire 
'  'fumer  &:  fîvher  H.u  h.ireng.  /'<nr«.  I  !ake!<<;. 
S  A  U  R  E  T  ou  6ORET .  Il  le  'dit  du  hareng  for. 

/ •tfïfi.  SOR. 

SAl/bSE  ou  S.AU1SE.  Saumure  d'ean  àùucc  &  de 
fel ,  dans  laquelle  on  met  falcr  les  harengs  a  vanc 
de  les  encaquerou  de  les  forer,  i'tyex.  Haremo. 

SAUTAGE.  Terme  en  nfage  dans  le  commerce  du 
Harengblancpour  fignifier  l'action  de  ceux  qùr 
foulent  le  poiiTon  à  meliirc  qu'on  l'a  psequé  dans 

"  les  barils.  Il  en  coure  huit  deniers  pat  baril  pour 
faire  le  foulage  &  fautage.  Ce  mot"  eft  principa- 
lement en  ul.igc  en  Normandie  Si  en  Picardie. 
Veyex.  Hareng. 

SAUTERELLE.  Inftrument  de  géométrie ,  qui  eft 
aulli  un  desoutils  des  Chat  pentiers  ,  des  Menui- 
llers  &  des  Tailleurs  de  pierre.  C'cft  une  des 
faillies  équerres ,  aller  (cmbLablc  au  buveau.  f. 

Bl'VEAt'. 

SAUTRIAUX.  Ce  font  des  efpeces  de  petits  bâ- 
tons dont  les  Baffe- liftiers  fc  fervenr  pour  arra- 
cher les  lames  où  tiennent  leurs  lilîès  :  ils  fonc 
<le  la  forme  de  ce  qu'on  appelle  le  Fléau  dan* 
une  balance.  C'cft  la  cainpetchc  qui  les  foutienr. 
Votre.  Basse-lisse. 

SAUVAGAGI.  Toile  de  coton  blanche  qui  vienc 
des  Indes  Orientales ,  particulièrement  de  Su- 
'  rite.  Les  pièces  de  ces  toiles  ont  treize  à  treize, 
aunes  6c  demie  de  long  fur  cinq  huit  de  large. 

SAUVAGINE.  Nom  que  l'on  donne  aux  peaux- 
crues  ou  non  apprêtées  de  certains  animaux  fau- 
vages  qui  fe  ttouvent  communément  en  Fran- 
~  ce,  tels  que  peuvent  être  les  renards,  tes  lie-' 
vres,  les  lapins ,  les  blaireaux  ,  les  putois ,  les 
•  fouiries,  les  belettes ,  Arc.  La  fauvagine  n'eft 
tegardée  que  comme  une  pelleterie  commune  , 
qui  ne  s'employe  que  pour  les  fonrures  de  peu. 
d'importance,  l'oyes.  Pelle :erie. 

Le  t  Sauvagines  non  apprêtée  t  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  à  raifon  de  10  tir.  le  cent  pefant ,  & 
de  il  liv.  fi  elles  font  apprêtées  ,  conformément  a» 
Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  ftrtie  .fuivant  le  même  Tarif ,  font 
de  $  lir.  aujfi  du  cent  pefant  ,  feu  que  ces  pelleteries 
/oient  crues  ,  foit  qu'elles  foient  ouvrées. 

A  [égard  de  la  Douane  de  Lyon ,  les  Sauvagines 
&  Renards  étrangers  payent  j  lir.  1 0  C-  de  la  balte 
d'ancienne  taxation  ,  &  10  f.  iu  cent  de  nouvelle 
réapréciation. 

Et  les  Sauvagines  &  Renards  de  France  40  f  de 
la  balle  d'anciens  droits  .  9  de  ».  de  réapréciation  , 
&i6f.ïden.  le  quintal  de  quatre  pour  (eut ,  &  pour 
leur  réapréciation  à  proportion. 

SAUVAGUZE'ES.  Toiles  blanches  de  coton  qui 
viennent  des  Indes  Orientales.  H  r  en  a  qu'on 
appelle  Balazécs ,  qui  fe  fabriquent  i  Surate  ; 
ôiT  d'autres  qu'on  nomme  Srfuvaguzécs-Donth. 
Elles  ont  treize  aunes  &  demie  lur  deux  tiers  de 
large. 

SAUVE,  Ville  de  France  ,  en  Languedoc,  de  U 

•  D  ii; 
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Généralité  de  Montpellier.  L'on  y  fairdesca- 
dis,  des  chapeaux,  &  des  cuirs.  Voyez.  l'Eut 
général  ,  Tome  I.  p.  115. 

SAUVEMLNT.  Terme  de  commerce  de  mer.  On 
die  qu'un  vaifleau  marchand  eft  arrive  en  bon 
fauvement  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  arrivé  à  bon 
port ,  fans  aucun  acçidcnr. 

SAUVEURS.  Se  dit  en  termes  de  Marine ,  de  ceux 
quiont  fauve  ou  pêche  lesmarchandifcs perdues 
en  mer  ,  foit  par  le  naufrage  ,  foit  par  le  jet  ar- 
rive pendant  la  tempête ,  aufqucls  par  les  Or- 
donnances de  la  Marine  de  France  il  en  appar- 
tient le  tiers. 

SAX 

SAXAFRAS  ,  qu'on  nomme  autrement  BOIS  DE 
CANELLEou  PAVAME.  Bois  odoriférant  qni 
croit  dans  la  Floride.  On  écrit  plus  ordinaire- 
ment Saflafras.  Voyez,  ut  mule. 

SAXIFRAGE,  Plante  qu'on  croit  fouveraine  pour 
dillomtic  la  picriç  dans  la  veille. 

Le  faxifrage  pouffe  des  feuilles  prefque  ron- 
des ,  dentelées  ,  grades  Se  luilantes,  allez  fem- 
blablcs  à  celles  du  lierre  terreftre.  Du  milieu 
des  feuilles  s 'élèvent  des  tiges  environ  d'un  pied 
de  haut ,  qui  portent  a  leurs  fommités  de  peti- 
tes fleurs  blanches  à  cinq  feuilles  difpofécs  en 
rofe.  Sa  femence  qui  eft  très  menue  eft  enfer- 
mée dans  les  capfulcs  d'une  colle  prefque  ron- 
de. Sa  racine  fe  parrage  en  pluficurs  fibres ,  au 
bas  dclquels  fc  formenr  de  petits  grains  fcmbla- 
bles  a  la  coriandre.  Ce  font  ces  grains ,  que  l'on 
appe  lie  proprement  Semence  de  Saxifrage,  qu'on 
employé  ordinairement  en  Médecine.  La  ma- 
nière la  meilleure  de  s'en  fervir ,  cil  de  les  pren- 
dre infufes  dans  du  vin  blanc ,  ou  en  décoction 
dans  de  l'eau  commune. 

U  Saxifrage  paye  en  Frace  Us  droits  i entrrt  À 
TM/in  <U40f.lt  teiu  fefMt ,  (mftrmémeM  am  T*~ 
rifdei664. 

S  A  Y 

SAYA.  ErotTe  de  foye  qui  fe  fabrique  à  la  Chine. 

SA YE.  Sorte  de  ferge  ou  étoffe  croifée  très  légè- 
re ,  toute  de  laine ,  qui  a  quelque  rapport  aux 
Serges  de  Caen,  &  dont  quelques  Religieux  fe 
fervent  à  faire  des  efpeces  de  chemifes  ,  Se 
les  Gens  du  monde  des  doublures  d'habits  Se  de 
meubles. 

Il  fe  fabrique  beaucoup  de  fayes  à  Houdfcor, 
à  Y  pies  &  à  Tourcoing  en  Flandres.  Celles 
d'Houdfcot  Se  d'Ypies  ont  environ  une  aune  de 
large  ;  Se  celles  de  Turcoing ,  qui  fonr  rrèt  fi- 
nes Se  toutes  de  laines  de  Segovie  ou  d'Angle- 
terre ,  ont  fept  huit  de  large. 

Il  s'en  fait  aofli  en  Artois  avec  des  laines  de 
Pays ,  qui  n'onr  que  trois  quarts  de  large ,  le 
tout  mefure  de  Paris. 

Les  pièces  de  fayes  font  plus  ou  moins  lon- 
gues. Quelques  -  uns  veulent  que  cette  cfpcçe 
d'étoffe  ait  été  oppellée  Saye ,  parce  qu'elle  eft 
fabriquée  d'une  forte  de  laine  filée  que  les  Fla- 
mands &  les  ArtoLucns  nomment  communément 
Fil  de  fayette. 
S  A  Y  E  T  T  E.  Petite  étoffe  de  laine  ,  quelquefois 
mêlée  d'un  peu  de  foye ,  qui  fe  fabrique  A 
Amiens.  C'ell  le  diminutif  de  Saye  quiell  auffi 
Une  étoile  qui  fc  fait  pareillement  dans  les  Ma- 
nufactures de  cette  Capitale  de  la  Picardie ,  Se 
aux  environs. 

Ce  font  ces  deux  étoffes  qui  ont  donné  le 
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nom  au  fil  de  laine  dont  elles  font  faites ,  qu'on 
nomme  Fil  de  Sayette  ,  ainu*  qu'à  la  Manufac- 
ture Se  aux  Ouvriers  dont  ceux-ci  s'appellent 
Sayetreurs ,  &  celle-  li  Sayetterie. 

Sayette.  Eft  auûï  une  petite  ferge  de  foye  ou  de 
laine  qui  vient  d'Italie.  On  donne  encore  ce  nom 
â  des  reveches  de  Flandres  Se  d'Angleterre ,  qui 
font  des  efpeces  de  ratines. 

Fil  oi  Sayette.  Laine  peignée  Se  filée»  dont  on 
fe  fert  dans  la  fabrique  de  diverfes  étoffes ,  dans 
pluficurs  ouvrages  de  Bonneterie,  &  i  faire  des 
cordonnets ,  des  boutonnières  Se  des  boutons. 
Cette  laine  fe  file  en  Flandres ,  particulièrement 
i  Tourcoing  &  aux  environs.  On  en  parle  am- 
plement ailleurs.  Voyez.  Fil  de  Sayette. 

Fil  de  Sayette.  On  nomme  auffi  à  Amiens  Fil  do 
Sayette  un  fil  de  lin  très  blanc ,  connu  plus  com- 
munément fous  le  nom  de  Fil  d'Epinai.  Voyez. 
tATtulc  des  Fils. 

SAYETTERIE.  On  nomme  ainfi  la  Manufacture 
des  étoffes  de  laine,  ou  de  laine  mêlée  avec  de 
la  foye  ou  du  poil ,  établie  à  Amiens ,  foit  parce 
qu'elles  s'y  fabriquent  avec  cette  forte  de  fil 
qu'on  appelle  Fil  de  Sayette ,  foit  plus  vrai-  lcm- 
blablemenr  à  caufe  que  les  premières  étoffes  qui 
y  ont  été  faites ,  fe  nommoieur  des  Sayes  &  des 
Sayertes,  étoffes  dont  la  fabrique  eft  encore  aucr 
commune  en  Picardie ,  &  dans  les  Villes  Se  Vil- 
lages de  Flandres  qui  en  font  voifïns. 

Sayetterie.  S'entend  auffi  des  étoffes  toutes  de 
laine  ,  ou  tout  au  plus  avec  un  fil  de  fayette  Se 
un  fil  de  foye  dans  la  chaîne ,  qui  font  fabri- 
quées dans  cette  Manufacture.  En  ce  fens  on  dit  : 
Pièce  de  Sayetterie ,  Marchandâtes  de  Sayette- 
rie ,  en  parlant  des  ferges  façon  d'Afcot , de  Nif- 
mes,  de  Chartres,  de  Seigneur,  Se  des  came- 
lots ,  baracans ,  étamines ,  rafes ,  pour  les  diftin- 
guer  des  pièces  où  il  y  entre  de  la  foye  Se  autres 

'  matières  avec  la  laine ,  qu'on  appelle  Pièces  Se 
Marchandifes  de  haute -lifte.  Voyez.  Ha  0  t  fi- 
ns s  e  &  Hauielissiur.  Vtjtl.  *H$l  U-Mfttt 
Sayettiur. 

Les  Statuts  en  forme  de  Règlement  pour  la 
Sayetterie  d'Amiens  ont  été  prefque  les  ptemiers 
que  l'on  doit  aux  foins  de  M.  Colbert ,  ce  Mi- 
niftre  i  qui  les  Manufactures  Se  le  Commerce  de 
France  font  fi  redevables. 

Ilsconfiftent  en  148  articles  projettés d'abord, 
Se  enfuite  rédigés  Se  arrêtés  dans  quantité  d'Af- 
femblées  renues  dans  l'Hôtel  de  Ville  d'Amiens 
pendant  tout  le  mois  de  Novembre  if>6$  ,  auf- 
quellcs  affilièrent  avec  le  Lieutenant  Général , 
les  Echevins ,  le  Procureur  du  Roi  Se  le  Gref- 
fier de  la  Ville ,  les  plus  notables  Marchands 
vendans  en  gros  &  en  détail  les  marchandifes  de 
Sayetterie;  les  Drappiers,  les  Efgards  Houp- 
piers,  les  Efgards  Sayetreurs ,  Hautc-liiïeurs, 
Teinturiers ,  Foulons  ;  Se  les  principaux  Maî- 
tres de  tous  ces  métiers  dont  ladite  Sayetterie 
d'Amiens  eft  compofée. 

Les  Lettres  de  confirmarion  des  Statuts ,  Se 
l'Arrêt  qui  en  ordonne  l'homologation  où  be- 
foin  feroit  ,  font  du  mois  d'Août  1666  ,  portant 
l'une  Se  l'aurrc  une  dérogation  à  l'article  118 
defdits  Reglemens  ,  6c  levant  les  defenfes  qui 
y  font  faites  de  tranfporrer  ,  apprêter ,  ven- 
dre Se  débirer  les  ferges  d'Aumalc  en  la  Ville 
d'Amiens. 

De  ce  grand  nombre  d'articles,  le  plus  grand 
dont  jamais  Statuts  de  Manufactures  ayent  été 
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compofcs ,  cft  divifé  comme  en  onze  chapitres 
ou  paragraphes. 

Les  trente- un  premiers  concernent  les  Houp- 
pters. 

Les  fuivans ,  jufqu'au  47  inclufî vcmenr ,  font 
pour  la  vente  Se  qualité  des  fils  qui  doivent  s'em- 
ployer dans  la  Saycttetie. 

On  parle  enfuitc  des  fondions  des  Pefcurs  de 
fil  dans  huit  articles. 

La  fabrique  des  pièces  de  Sayetterie ,  fes  Maî- 
tres Se  fes  Apprcntifs  en  comprennent  19  ,  de- 
puis Se  y  compris  le  56. 

On  règle  en  54  arriclcs ,  qui  commencent  an 
75 ,  Se  qui  fini II eut  au  1 18  ,  le  nombre  des  bu- 
bots,  portées  &  longueurs  que  doivent  conte- 
nir les  pièces  de  Sayetterie. 

Le  foulage  des  pièces  de  Sayertcrïc  cfl  expli- 
qué dans  les  1 1  articles  qui  fuivent. 

Co  articles  depuis  le  «40  jufqu'au  101 ,  font 
pour  les  Haute-liiTcurs. 

Les  Courroyeurs,  Tondeurs  ,  Teinturiers  te 
Calendreurs  font  la  matière  des  54  articles  fui- 
vans. 

Il  cft  parle  depuis  le  114  jufqu'au  14$.  des 
bords ,  rubans  Se  rouleaux  de  laine  qu'il  cil  per- 
mis de  faite  dans  la  Sayetterie. 

Enfin  les  deux  derniers  articles  font  d'une  po- 
lice commune  pour  rous  les  Maîtres  differens 
qui  compofent  la  Sayetterie ,  Se  pour  les  Ou- 
vriers qu'ils  y  employeur. 

On  n  entrera  ici  dans  aucun  dérail  de  ce  grand 
nombre  d'articles .  en  ayant  fait ,  pour  ainfî  di- 
re ,  le  parcage  entre  rous  les  differens  Maîtres  de 
cette  nombreufe  Communauté  aux  endroits  de 
ce  Dictionnaire  où  l'on  en  a  traité. 

Les  articlcsqu'on  peut  confulter  font  ceux  des 
Houppters,  des  Sayetteurs,  des  Foulons,  des 
Hautc-liftcurs ,  des  Coutroyeuts ,  des  Teintu- 
riers ,  des  Calandreuts ,  des  Sayetteuis-Drap- 
pans  Se  des  PaiTemcntiers ,  tous  differens  Maî- 
tres de  la  Sayetterie ,  dont  la  plupart  ont  leurs 
Efgards  particuliers  Se  des  Statuts  differens, 

Suoique  compris  Se  compiles ,  comme  on  vient 
e  le  voit ,  dans  les  148  articles  des  Statuts  com- 
muns à  tout  le  Corps  de  la  Sayettctic.  Vytx.  *ajfi 
t article  des  Fils  &  des  Pefeurs  dt  Fils. 
5  A  Y  E  T  T  E  U  R.  Se  dit  d--s  Maîtres  de  la  Sayet- 
terie d'Amiens,  qui  ne  travaillent  qu'en  étoffes 
de  Sayetterie  ;  c'eft-â  dire ,  où  il  n'entre  que  de 
la  laine,  ou  rout  au  plus  un  fil  de  foie  &  un  fît 
de  fayerre  mêlés  dans  la  chaîne  ,  par  où  ils  font 
diftingués  des  Hauteliiïèuts ,  qui  ne  travaillent 
qu'en  étoffe  de  hauteliffè ,  ce  qui  s'entend  de 
celles  dont  la  chaîne  n'eft  point  de  fil  de  fayette, 
Se  qui  font  mêlées  de  fil ,  de  foie ,  de  poil ,  de 
lin  ,  de  chanvre  ou  d'autres  matières.  Vtjez. 
Hauteluseur. 

Les  Statuts  particuliers  des  Sayetteurs  font 
partie  des  Statuts  généraux  de  la  Sayetterie ,  Se 
comprennenr  quatre- vingt  fept  arriclcs ,  depuis 
le  cinquante  -fix  inclufîvement ,  jufques  Se  y 
compris  le  cent  quarantième. 

Par  ces  Statuts  les  Efgards'  (  ce  tenue  qui  eft 
propre  a  la  Sayetterie  d'Amiens  Se  a  la  Serger- 
terie  de  Beauvais ,  fignifie  ce  qu'on  nomme  ail- 
leurs Mairies  Se  Gardes  Se  Jurez  )  font  au  nom- 
bre de  douze  ;  Se  chaque  année  au  mois  d'Octo- 
bre ,  douze  nouveaux  Efgards  entrent  en  char- 
ge à  la  place  de  ceux  de  l'année  précédente ,  non 
pat  élection ,  mais  fuivant  leur  rang  d'ancien-. 


net*  Se  lear  ordre  de  tableau. 

C'eft  aux  Efgards  i  faire  les  vifites  chez  les 
Sayetteurs ,  a  ferrer  ou  marquer  les  éroffes ,  foie 
dans  les  Ouvtoirs  fur  les  eftilles  Se  métiers ,  foie 
i  la  halle  en  blanc ,  foit  à  la  halle  en  noir ,  foie 
chez  les  Foulons;  â  en  faire  les  aunages ,  à  af- 
filier a  la  marque  des  Rots  à  l'Hôtel  de  Ville» 
i  les  vifiter  Se  voir  s'ils  font  conformes  aux  Rè- 
glement, Se  fi  les  pièces  ont  le  nombre  des  bu- 
hots  Se  des  portées  qu'elles  doivent  avoir  cha- 
cune fuivant  fa  nature  Se  qualité. 

C'eft  encore  aux  Efgards  à  faire  enregiftrer  les 
Brevets  d'apprcniiflagc ,  i  donner  le  chef-d'œu- 
vre aux  Afpirans  à  la  maîtrife ,  Se  a  les  prefen- 
ter  aux  Premier  Se  Echevins  ,  s'ils  font  trouvés 
capables,  pour  être  reçus  Maîrrcs;  à  être  préfens 
au  ferment  qu'ils  ptêtent  à  l'Hôtel  de  Ville. 

L'apprentillage  eft  de  trois  années  confecuti- 
ves,  Se  fans  interruptions, d  laquelle  les  fils  de 
Maîtres  font  tenus  comme  les  étrangers,  avec 
cette  différence  néanmoins  qu'ils  ne  riennent 
point  lieu  d'apprentifs  i  leur  petc,  Se  qu'ils  ne 
payent  aucuns  droits. 

Nul  Maitte  ou  Maîtrefle  ne  peut  avoir  plus 
d'un  Apprcntif  ,  Se  nul  n'en  peut  faire  s'il  n'a 
pour  le  moins  deux  eftilles  en  Ion  ouvtoir,  1  une 
pour  lui ,  l'autre  pour  foo  Apprcntif. 

Tout  Afpitaut  reçu  Maître  ,  doir ,  ourre  la 
prédation  de  ferment  &  fon  enregiftrement  an 
Regittrc  de  1  Hôtel  de  Ville,  y  laillcr  une  em- 
preinte de  fa  marque ,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  betoin. 

Les  ouvroirs  ou  boutiques  ne  peuvent  être  que 
fur  la  rue ,  Se  dans  chaque  ouvroir  il  ne  peut 
y  avoir  qu'un  feul  Maure  ,  bien  qu'il  y  aitplu- 
iieurs  eftilles. 

Aucun  Maître  Se  MaîtrefTe  ne  peut  aller  tra- 
vailler dans  les  fauxbourgs  Se  hors  de  l'enceinra 
■de  la  Ville  ,  ni  leur  Apprcntif  les  fuivte  ,  à  pei- 
ne de  perdre  la  franchife  de  ladite  Ville,  Se  d'ê- 
tre rayé  de  diffus  le  Regiftrc. 

Les  pièces  de  Sayetterie  doivent  être  toutes 
fabriquées  de  fil  fuivable  raifonnablement  aflbr- 
ti  ,  non  Je  fil  de  dirrerente  qualité  ,  enforre 
qu'elles  ne  foient  point  barrées  \  linon  elles 
doivent  être  coupées  fi  le  défaut  cft  cônfidera- 
ble. 

Nul  Ouvrier  du  Métier  de  Sayetreur  n'en  peut 
faire  d'autre  tant  qu'il  travaille  dans  la  Sayette- 
rie,  Se  eft  tenu  d  en  faire  fa  déclaration  s'il  le 
veut  quitter. 

Chaque  Maître  doit  avoir  un  fer  ou  poinçon 
gravé  de  Ion  nom  Se  (unom  ,  pour  fervir  de 
conrremarque  au  poinçon  des  Efgards  Ferrcurs 
en  blanc  ,  qui  porte  les  armes  de  la  Ville;  Se  en 
outre  faire  tiftte  par  leurs  Ouvriers ,  ou  tiftre 
eux-mêmes  au  chef  de  chaque  pièce  qui  feront 
ourdies  ,  la  marque  qu'ils  auront  mife  fur  le 
Regiftrc  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Toutes  pièces  de  Sayetterie  doivent  au  fortir 
du  métier  être  portées  à  la  halle  en  blanc  pour 
y  être  aunées  Se  marquées  d'un  plomb  ,  ayant 
d'un  côté  la  marque  du  Sayetteut ,  de  l'autre  les 
armes  de  la  Ville.  Pour  lelquels  plombs  qui  doi- 
vent être  des  foixante  i  la  livre ,  les  Efgards  ne 
peuvent  exiger  plus  de  deux  deniers  par  plomb. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  d  expofer  en  vente 
aucune  pièce  de  Saycttetie  ,  Se  aux  Foulons  de 
les  fouler  ,  qu'elles  ne  foient  ferrées  Se  n'ayent 
les  plombs. 
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Les  pièces  qu'on  cxpofe  en  vente ,  doivent 
être  faudées  d  une  demi-aune  de  Roi-,  cnfortc 
qu'une  des  entrcbattes  ,(oit  au  detlus  de  la  piè- 
ce, Se  l'autre  au  délions,  afin  que  l'on  puille 
voir  les  plombs  marqués  Se  enttebattés  du  Maî- 
tre, fans  y  taire  aucun  double  plis,  ni  les  coudre, 
finon  que  de  deux  points  dans  le  milieu  des  deux 
liziercs. 

Toutes  les  pièces  de  marchandifesdeSayette- 
-rie  ,  faites  Se  façonnées  dans  la  Ville ,  lortant 
de  leur  dernier  apprêt  ,  (oit  teinrurc  ou  foula- 
ge, doivent  avant  qu'on  les  envoie  au  dehors, 
être  portées  à  la  halic  en  noir  pour  y  êrre  vifi- 
tees  6c  aunées ,  Se  le  plomb  de  loyauté  y  être  ap- 
pofe  il  elles  (ont  bonnes ,  loyales  Se  de  longueur, 
laquelle  longueur  doit  cire  route  apprêtée  de  10 
aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  Se  demi.  Les 
droits  de  ce  plomb  font  de  deux  deniers  com- 
me ceux  de  la  halle  en  blanc 
"L'heure  de  l'Efgardife ,  c'eft-a-dire  ,  l'heure  a 
laquelle  ks  Efguds  &£  deux  autres  Sayerteurs, 
nommer  par  le  Procureur  du  Roi ,  doivenr  fe 
trouver  i  la  halle  en  noir ,  pour  faire  la  vilîrc , 
eft  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'A  onze  , 
&  depuis  une  heure  après  midi  jufqu'à  trois. 
Outre  les  deux  poinçons  ou  fers  de  la  halle  en 
blanc  6c  de  la  halle  en  noir  ,  les  Efgards  doivent 
en  avoir  un  troifîcmc  grave  d  une  F  pour  mar- 
quer les  étoffes  de  Saycttcrie  au  fortir  du  rott- 
hge,  li  elles  font  bien  Se  dûement  foulées. 
11  faut  obfcrver  que  la  vilite  du  foulage  fe  fait 
par  deux  Efgards  Sayerteurs ,  Se  deux  Efgards 
du  métier  de  Foulon  ,  Se  que  les  droits  ne  font 
que  d'un  denier  par  chaque  plomb. 

Les  ouvrages  de  Saycttciic  que  les  Maîtres 
Sayetteurs  peuvent  ourdir  Se  fabriquer  ,  font 
des  ferges  façon  d'Afcot ,  des  ferges  façon  de 
Crûmes  ,  ou  fergec  i  la  Reine,  des  raies  d'A- 
miens ,  auparavant  appellécs  Rafcs  de  Châloiu  -, 
des  ferges  façon  de  Seigneur  -,dcs  ferges  Leip- 
zis;  des  feges  Ducales ,  autrement  façon  d'Au- 
inalle-,  des  camelots  à  gros  grains  j  des  came- 
lots appeliez  à  trois ,  a  quatte  Se  A  cinq  fils  ;  des 
camelots-,  baracans  blancs ,  larges  j des  baracans 
mêlez,  étroits  ;  des  camelots  façon  de  I  I (le  de 
diverfes  largeurs  ;  des  camelots  Qiignettcs  ;  des 
camelots  façon  de  Hollande,  mêlés  d'un  fil  de 
foie-,  des  camelots  rayés ,  8c  des  étamines  dont 
la  chaîne  eft  compofée  de  deux  fils  de  laine. 

Le  nombre  des  buhots  Se  pottées  de  toutes  ces 
étoffes  Se  leurs  largeurs ,  font  fixées  par  plufieurs 
articles  des  Statuts  des  Sayetteurs ,  avec  per- 
rniflîon  néanmoins  d'augmenter  lefdits  buhots 
&  portées,  mais  non  de  les  jamais  diminuer  ; 
&  a  l'égard  des  pièces  de  nouvelle  invention, 
le  Saycrteur  qui  les  a  invenrées ,  eft  tenu  avant 
de  les  mettre  fur  l'cltille  ,  d'en  demander  per- 
miffion  aux  Premier  Se  Echevins  à  qui  il  appar- 
tient feuls  d'en  preferire  &  régler  le  nombre 
des  fils  &  la  longueur  ,  après  néanmoins  avoir 
oui  quarte  Marchands  Se  quatre  anciens  Sayet- 
teurs. 

11  y  a  un  nouveau  Réglemenr  pour  les  Manu- 
factures d'Amiens  du  19  Novembre  1711.  Il  eft 
diftribuc  en  16  articles, dont  quelques  nus  font 
nouveaux ,  &  les  autres  en  interprétation  des 
anciens.  Les  XIV  Se  XV.  articles  de  ce  Règle- 
ment ,  ordonnent  l'érablillemenr  d'un  fécond 
Infpedeur  pour  le  Département  d  Amrcns  ,  fi- 
xent (es  fonctions,  règlent  fes  appointemens  , 
&.  en  cubttllent  les  fonds,  ferez.  Règlement. 
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Sayetteur  drafpant.  On  nomme  ainii 
dans  la  Sayettctic  d'Amiens  ceux  d'entre  les 
Sayetteurs  qui  ne  font  que  des  ferges  à  chaîne 
double  ou  (impie, dont  les  tremes  four  de  laines 
cardées  &  filces  au  grand  rouet  ,  &  des  boies 
ou  rcvcfches  dont  la  treme  &  la  chaîne  (ont 
toutes  de  cette  dernière  laine. 

Le  Règlement  de  1666  a  referve  quarre  arti- 
cles pour  ces  forres  de  Sayetteurs  qui  fonr  les 
ijt  ,  1  ix,  i}*,Sc  134.  Par  ces  quatre  articles 
ces  Ouvriers  iont  tenus  de  faire  leurs  boies  ou 
tevefches  larges  à  feize  buhots  vingt  huit  por- 
tées, faifant  >joo  fils  de  rrois  quartiers  de  lar- 
geur ,  Se  de  vingr  aunes  8c  demi  de  longueur, 
toutes  foulées  ,  parées  Se  appiêtécs. 

Les  revefches  moyennes  en  leize  buhots  vingt- 
quatre  portées  Se  demi  -  aune  de  large  ,  &  de 
vingt  aunes  Se  demi  de  long,  autfi  aptes  l'ap- 
prêt Se  le  foulage. 

Et  les  petites  revefches  en  feize  buhots  vingt- 
xlcux  portées ,  de  trois  quarts  Se  demi  moins  un 
demi-  feize  fur  l'cftille  ,  &  de  vingt-trois  aunes 
de  long  pour  revenir  a  demi-aune  de  large  Se 
vingt  aunes  au  moins  de  long,  toutes  foulées. 

SAYETTEUSE.  C  eft  la  femme  du  Say  erreur. 
On  le  dit  plus  ordinairement  des  veuves  qui 
jouilTent  du  privilège  de  la  Maîtrife  de  leurs 
maris ,  qui  tiennent  ouvroir  Se  font  travailler. 

S  C  A 

S'C  A  LIN  ou  ESCALIN.  Petite  monnoie 
d'argenr  qui  a  cours  en  Flandres  Se  en  Hollan- 
de. Il  revient  a  fept  (ois  lîx  deniers  de  France, 
furl  'ancien  pied  de  I  écu  à  foixante  fols  de  neuf 
an  marc.  Il  y  a  des  demi-fcalins  de  rrois  fols  neuf 
deniers  ;  Se  des  doubles  Se  triples  fealins  ,  ceux- 
ci  d'environ  vingr- fept  fols,  ceux-là  de  treize 
fols.  On  fe  fert  de  toutes  ces  efpcces  dans  le 
commerce  qui  fe  fait  (ur  les  côtes  d'Affrique , 
particulièrement  do  côté  du  Sénégal. 
S  C  A  M  I  T  E.  Toile  de  coron  qui  fe  fabrique 
dans  quelques  Mes  de  l'Archipel  ,  particulière- 
ment a  Signante:  elle  eft  unie  &.  beaucoup  moins 
forte  que  la  dimite  ,  autre  roilc  qui  fe  fait  dans 
les  mêmes  lieux.  Celle-ci  eft  croilee. 
SC  AMMp  NEE  ou  ESC  AM  MO  N  E'E  com- 
me il  fe  rro  ive  dans  quelques  Tarifs.  Piante 
médecinale  ,  dont  les  feuilles  vertes  &  prefqne 
faites  en  cœar  reflemblcnr  aflez  à  celles  du  liere: 
elle  porre  des  n'eu  1  s  blanches  en  forme  de  clo- 
chettes qui  la  foi.t  mettre  p  1  quelques  Auteurs 
au  nombre  des  volubilis  ;  elle  rampe  fur  rerre, 
&  a  befoin  de  l'appui  d'un  arbre  voifin  ou  d'u- 
ne muraille  pour  s'élever. 

C 'eft  de  la  racine  de  cette  plante  qui  croîren 
plufieurs  endroits  du  Levant,  mais  particulière- 
ment aux  environs  de  faim  Jean  d  Acre  Se  d'A- 
lep ,  que  l'on  tire  par  cxpreifion  le  lue  fi  connu 
dx  Ct  utile  dans  la  Médecine  qu'on  nomme  auflî 
Scammonée. 

On  apporte  cette  drogue  du  Levanr  par  la 
voie  de  Marfcillc ,  enfermée  dans  des  cipeces 
de  bourfes.  Les  Marchands  qui  Cachèrent  en 
gros  ,  doivenr  bien  prendre  garde  que  les  bour- 
les  foienr  par  tout  égales ,  n  étant  que  trop  or- 
dinaire qu'elles  (oient  fourrées  ce  pleines  au 
milieu  de  charbon  ,  Se  d'autres  vilenies ,  ou  du 
moins  d'une  mauvaife  Scammoru-e  tL>u'e  brûlée. 

La  borne  Scammonée  doit  êtte  véritable  Alcp, 
légère  ,  grife ,  tendre  ,  friable  ,  rehneufe  j  qu'en 
1  ccrafant  la  poudre  en  fou  gtife  ,  que  le  goût 

en 
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en  foie  amer  Se  l'odeur  fade  Se  défagté  ib!e  ; 
celle  qui  cft  pefante ,  dure  Se  noirâtre  doit  être 
rejertée. 

L'on  a  crû  long-rems  que  le  fuc  de  la  Scammo- 
nec  ne  s'épaillii  que  par  l'ardeur  du  foleil;  mais 
l'on  eu  cft  défabufé,  &  l'on  fçait  préfentement 
à  n'en  point  douter  que  cette  opération  le  fait 
par  le  tecours  du  feu. 

Il  n'y  a  gueres  de  purgatifs  plus  fiirs  ,  mais 
aulli  plus  violent  que  la  Scammonce  ;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  s'en  fert  jamais  (ans  en  avoir  cor- 
rigé ta  trop  grande  force  par  quelque  prépara- 
tion ,  &  alors  on  l'appelle  Diagrcdé  ,  ou  Scam- 
monéc  Diagredé.  On  rire  de  ce  lue  une  rétine 
qui  a  plus  de  vertu  que  la  Scammonce  merac , 
Se  l'on  en  fait  auflî  un.fyrop  qui  cft  un  très-boa 
Se  très- doux  purgatif. 

La  Poudre  de  Trois,  autrement  Poudre  Corna* 
chine  ,  cft  aullî  compofée  d'un  riers  de  Scain-^ 
tnonée  ;  la  Icilive  de  tartre  Se  le  Diaphoni- 
que lotir  les  deux  autres  drogues  qui  y  entrent. 

Outre  la  Scarnmonée  d'Alep  ,  on  en  vend  deur 
autres  qu  on  nomme,  l'une  Scarnmonée  de  Smir. 
rie ,  Se  Vautre  Scarnmonée  des  Indes  ou  de  la 
Compagnie  :  celle  de  Smirneeft  noire  ,  pefan- 
te, molaire ,  remplie  de  pierres ,  de  coquilles , 
Se  d'autres  corps  étrangers.  On  en  peut  tirer 
jufques  i  rrois  mille  ocos  année  commune  «  à 
railon  de  trois  a  quatre  piaftres  l'oco.  Elle  vienr 
par  caifle.  Les  frais  d'une  caillé  de  trente-fepr 

.  ocos ,  non  compris  l'achat ,  reviennent  à  qua- 
torze pialtres  trenre  une  afpres. 

La  Scammoncc  des  Indes  cft  i  la  vérité  grife, 
légère ,  tendte  Se  friable  j  mais  ce  n'eft  au  fond 

.  qu'une  compolition  de  poix-réfine  ,  Se  de  quel- 

J|ues  poudres  violentes.  Ces  deux  Scamroonécs 
ont  plutôt  des  poifons  que  des  remèdes.  Ce 
que  le  (leur  Pomet  prouve  même  par  un  certifi- 
cat dans  fon  Hilloire  générale  des  Drogues  j  ce 
qui  de/ roi t  en  faire  interdire  la  venre. 

Plulieurs  donnent  le  nom  de  Scammooéo  de 
l'Amérique  au  Méthoacam,  qui  clt  une  racine 
ou  drogue  medecinale  qui  vient  de  la  nouvelle 
Efpagne.  foyer.  Mechoacam. 

Les  iront  d'entrée  de  la  Scarnmonée  font  en  Fr tu- 
ée ,  de  40  /.  four  cent  pefant ,  conformément  au  Ta- 
rif de  t66a. 

Les  droits  de  la  DouMe  de  Lyon  font  de  7  /.  xf. 
6  d.  d'ancienne  taxation ,  j  liv.  17  f.  6  d.  de  nou- 
velle réapréciation  ,  9  l.fonr  Us  anciens  quatre  pour 
tent ,  cjr  •)  l.poar  les  nouveaux. 

L'eue  drogue  efi  du  nombre  des  manbandifes  ve- 
nant du  Levant ,  &  fur  te/quelles  tl  doit  être  levé 
vinçt pour  cent  de  leur  valeur  ,fuivant  l'Arrêt  du  1 5 
Août  1681. 

La  feammonée  fe  vend  a  Amfterdam  à  la  livre. 
Se  le  rare  au  poids.  Elle  donne  deux  pour  cenr 
de  déduction  pour  le  bon  poids,  &  un  pour  cent 
pour  le  proint  payement.  Son  prix  cft  depuis  6 
jufqu'à  9  florins  la  livre. 
SCA  M  POULON.Marchaodifcemployéedans 
le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 

Ia  Siampoulon  paye  fof.par  balle  d'ancienne  ta- 
xation ,  &tof.  du  cent  pefant  de  nouvelle  réaprê- 
ciation. 

SCAV  ISS  ON  ou  ESC  AVIS  S  ON.  Les  Mar- 
chands Epicie.s-Droguiftes  ne  conviennent  pas 
de  la  nature  de  cette  drogue ,  quoiqu'ils  la  met- 
tent tous  au  nombre  des  épiceries.  ÇVielques- 
uns  la  prennent  pour  le  menu  de  la  candie  tue; 
Jmt  111. 
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d'autres  veulent  que  ce  foir  la  canellé  marte  ;  «c 
d'autres  encore  la  Cajfia  Lignea.  foyer,  ces  mis 
articles. 

Le  Scavifon  paye  est  Frantt  les  droits  d'entrer  i 
raifen  de  cent  fols  dm  cent  pefant  TfuivMt  U  Tarif 
de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  47  f.  G  des. 
du  quintal  d  antienne  taxation  wf.6d.de  réapté- 
dation  ;  j  /.  par  cent  pour  la  anciens  quatre  pour 
cent ,  &  ao  f.  pour  leur  augmentation. 

S  CE 

SCEAU.  Poinçon  de  cuivre  ou  d'acier  fur  lequtl 
font  gravées  ordinairement  en  creux  les  armes  du 
Prince ,  avec  quelque  légende  Se  inscription  , 
ou  quelqu'aotre  empreinre  ordonnée  &  prefief  i- 
te  par  ceux  qui  en  onr  l'autorité. 

Le  fceau  du  Prince  ferr  à  rendre  les  Acres  au- 
tentiques;  les  autres  (  qu'ordinairement  on  nom- 
me Amplement  des  Poinçons }  ont  dirfercis  ufa- 
ges,  &  s'appliquent,  ou  pour  diftinguer  la na- 
rure&  qualité  des  marchandifes ,  ou  pour  faire 
apparoîtte  qu'elles  ont  été  vifitées  aux  Bureaux 
Se.  Douanes,  ou  pour  faire  connoître  de  quel- 
le fabrique  6c  de  quels  Maîtres  font  certaines 
étoffes. 

Les  Confub  de  la  Nation  Françoife  Se  des  au- 
tres Narions  étrangères  établies  dans  les  Echel- 
les do  Levant ,  ou  dans  les  principales  Villes 
de  commerce  de  l'Europe  ,  ont  des  Sceaux 
dans  leurs  Chancelleries  avec  lefquels  leursv 
Chanceliers  f  ce  lient  les  Expéditions  concernant 
le  négoce ,  &  les  autres  Actes  donr  les  Mar- 
chands Se  parriculiers  de  chaque  Narion,  peu- 
vent avoir  befoin  pour  la  fureré  de  leurs  pet- 
Cannes  &  de  leurs  affaires.  foytz.  Consuls. 

Les  Poinçons  de  quelques  Manufactures  con- 
fervent  le  nom  de  Sceau.  Celui  dont  fe  mar- 
quent les  étoffes  de  laines  qui  fe  fabriquent  dans- 
la  Draperie  Si  Sergetterie  de  Beau  vais  s'appel- 
le Sceau  Royal.  Il  a  d'un  coté  les  armes  de  Fran- 
ce avec  cette  infetiption  :  Louis  XI f.  Refiaura- 
te'ur  des  Arts  &  Manufactures  ;  8e  de  l'autre  le» 
armes  de  la  Ville  avec  ces  mors  :  Fabrique  de 
Beauvais.  feyez.  Poinçon  ,  Marque  &  Plomb. 

On  appelle  à  Amfterdam  un  Sceau ,  un  papier 
feelé  du  fceau  de  l'Etat ,  <ur  lequel  s'écrivent  les 
Obligations  ce  autres  Actes  qui  le  paflënt  entre 
Marchands  pour  le  fait  de  leur  commerce.  C'eft 
une  efpece  de  papier  timbté  .  comme  celui  dont 
on  felert  en  France  pour  les  Actes  de  Notaires. 

L'on  rronvc  chez  les  Libraires  d'Amfterdam 
divers  fceaux  tout  imprimés  l'uivant  les  diver- 
fes  fortes  d'arfaires  qui  fonr  ordinaires  dans  le 
négoce ,  ce  qui  cft  d'une  grande  commodiré  ; 
les  Négociani  ou  les  Courtiers  qui  fe  mêlent 
de  négocianons  mercantilles ,  n'ayanr  plus  qu'à 
en  remplir  les  blancs ,  fuivant  lesdiveifités  des 
noms  des  Trairans ,  des  fommes  dont  il  s'agit , 
&  des  dates  qu'il  faut  mettre  aux  Actes. 

C'eft  ordinairement  fur  ces  fortes  de  fceaux 
que  fe  fonr  les  Obligations  pour  l'engagement 
des  Marchandifes  ,  les  Contrats  de  prime  à  li- 
vrer ,  ceux  de  prime  i  recevoir  ,  Se  quantité 
d'autres ,  fur  tout  des  Actes  qui  fonr  le  plus  d'u- 
fa(»e  parmi  les  Marchands.  Voyez,  l'article  des 
Marchés  ,  où  il  cft  parlé  de  trois  fortes  de  Mar- 
chés qui  fe  font  à  Amfterdam.  foret,  anjji  l'arti- 
cle des  Engagement  de  Marchandées. 
SCEDULE  ou  CEDULE.  Billet,  promette,  ou 

*E 
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autre  rcconnoiûance  tous  fcing  prive,  fojtx. 
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SCKAl ,  qu'où  nomme  6c  qu'on  écrit  plu»  ordi- 
nairement CHAYE'.  Petite  monnoye  d'argent 
qui  a  cours  en  Perfe.  Voyez.  Chaye". 
SCHANt  que  les  Chinois  appellent  CATI  ,  eft  un 
poids  dont  on  (e  fert  dans  le  Royaume  de  Siam. 
Le  cati  Chinois  vaut  deux  (chaos  Siamois  j  en» 
forte  que  celui  de  la  Chine  vaut  feize  taels  ,  6c 
celui  de  Siam  feulement  huit.  Quelques  uns 
mettent  le  cari  Chinois  à  vingt  taels,  6c  le  Sia- 
mois à  la  moitié. 

Le  tael  pefc  quatre  baats  ou  ticals ,  chacun 
d'environ  demi-once  j  le  baat  quatre  felingsou 
inayons ,  le  mayon  deux  fouangs  ,  le  fouang 
quatre  payes ,  la  paye  deux  clams ,  la  fompaye 
un  demi  fouang.  Le  clam  pefe  i  a.  grains  de  ris , 
ainfi  le  tical  ou  baat  pele7*8  de  ces  grains. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  poids 
panent  aufli  pour  rnonnoye  ou  de  compte  ou 
réelle ,  l'argent  y  étant  une  marchandife  ,  6c  fc 
vendant  au  poids. 
SCHARAFI.  Monnoye  d'or  qui  fe  fabriquoit  au- 
trefois en  Egypte.  Il  vaut  autant  que  le  iultanin , 
c'eft-à  dire,  environ  l'ccu  d'or  de  France.  Les 
.  Arabes  l'appellent  Dinar  ou  Mechcal-aldhegcl. 
Les  Scharan  font  prélcntement  ttès  rares.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'eft  la  même  efpecc  que 
les  Grecs  nommoient  Bczansd'or. 
SCHELDAL.  Monnoye  d'argent  qui  fe  fabrique 
&c  qui  a  cours  en  Dannemarc  &  dans  quelques 
.  lieux  d'Allemagne. 

Le  fcheldal  vaut  trente-deux  fols  lubs ,  ou  les 
-deux  tiers  d'une  richedale.  Le  marc-lubs  qui 
vaut  feize  fols  lubs ,  en  cft  comme  la  première 
diminution  :  ce  dernier  a  fous  lui  le  demi  6c  le 
quart  de  marc- lubs. 
SCHEPEL.  Mcfure  des  grains  dont  on  fe  fert  i 
.  Hambourg.  Le  fchepel  cft  moindre  que  le  minot 
de  Paris.  Il  faut  quatre  vingt-dix  fchepels  pour 
dix  neuf  fcptiersde  Paris. 

On  fe  fert  suffi  de  fchepels  a  Amfterdam. 
Quatre  fchepels  font  la  mude ,  &  vingt- fcprrnu- 
des  le  lait. 

SCHEREFI.  Monnoye  d'or  qui  a  cours  dans  les 
Erarsdu  Roi  de  Perfe.  Il  vaut  huit  larins ,  à  rai- 
fon  de  deux  pièces  de  huit  reaux  d  E (pagne  le  la- 
rin.  Les  Européens  nomment  les  fchetens ,  des 
Séraphins  d'or. 

SCHEL1N.  Monnoye  d'argent  qui  a  cours  en  An- 
gleterre, en  Hollande  Se  en  Allemagne.  11  y  a 
au  (fi  des  fchelinsde  cuivre  qui  fc  fabriquent  en 
Dannemarc.  Foytf.  Schilling. 

SCHELONGS.  Monnoie  de  cuivre  qui  a  cours 
en  Pologne ,  6c  que  la  rareté  des  efpcccs  d'or  6c 
d'argent  a  commencé  d'y  introduire  fous  le 
Règne  de  Cafimir  ,  frere  6c  fucccflcur  de  La- 

,  «liftas.  Ces  cfpeces  ne  fe  frappent  pas  dans  le 
Royaume ,  mais  viennent  des  Pais  Etranger!. 
Elles  valent  environ  un  liard,  monnoie  de  Fran- 
ce ,  6c  rcucmblcnt  beaucoup  i  ceux  qu'on  voit 
du  côté  de  Lyon  &  de  la  Principauté  de  Dom- 
bes. 

SCHERIF,  qu'on  nomme  autrement  SULTA- 
NlN,  &  aiTez  communément  SEQUlN.  C'eft 
une  monnoye  d'or  qui  ne  fe  fabrique  guetes 
qu'au  Caire ,  6c  qui  a  cours  dans  tous  les  Etats  du 
Grand  Seigneur.  C'eft  la  feule  elpece  d'or  qui 
ic  frappe  en  Turquie.  Lot  donc  on  fait  les  fche- 
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rifseft  apporté  en  Egypte  par  de  pauvres  Abif- 
fins ,  qui  louvent  font  des  deux  &  trois  cens 
lieues  par  desdéferts  affreux  ,  pour  venir  échan- 
ger deux ,  trois  ou  quatre  livres  de  poudre  d'or 
au  plus  contre  les  marchandifes  dont  ils  ont  be- 
loin. 

La  valeur  de  ces  cfpeces  n'a  pas  toujours  été 
la  même.  Vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle 
les  fchetifs  ne  valoient  que  quatre  francs  mon- 
noye de  France  :  ils  montèrent  enfuite  à  cent 
fols  ;  6c  ils  étoient  i  fix  livres  fur  la  fin  du  même 
fiécle.  On  en  parle  ailleurs.  r»;tz.  Seq.0  i  n  & 

StTLTANIN. 

Les  autres  efpcccs  d'or  qui  fe  trouvent  dans 
.  les  Etats  du  Grand-Seigneur  y  fonr  apportées  de 
dehors,  comme  les  ducats  d'Allemagne ,  de  Hon- 
grie &  de  Vcnifc.  Ces  derniers  s'appellent  Sc- 
quins. 

SCHILLING,  qu'on  prononce  en  France 
SCHELLING.  Monnoye  d'argent  d'Angleter- 
re. Il  vaut  environ  quinze  fols  de  France  ,  fur 
Je  pied  que  l'argent  y  cft  préfentement  (  1718.  y 
Vingt  fchillings  font  la  livre  fterling;  ainfi  le 
fchilling  eft  le  fol  fterling ,  compofé  de  douze 
deniers  fterling. 

Il  y  a  aufli  des  fchillings  on  fchelings  en  Hol- 
lande, en  Flandres  6c  en  Allemagne;  mais  qui 
n'étant  ni  du  poids  ni  au  titre  de  ceux  d'Angle- 
terre, n'ont  pas  cours  fur  le  même  pied.  Ceux 
de  Hollande  6c  d'Allemagne  valent  a  peu  près 
fept  (bis  fix  deniers  de  France  ;  ceux  de  Flan- 
dres n'en  valent  guéres  plus  de  fix. 

Les  fchillings  de  Hollande  s'appellent  aufli 
Sols  de  gros ,  parce  qu'ils  valent  douze  gros  ; 
ce  qui  revient  a  l'évaluation  qu'on  en  vient  de 
faire. 

Les  fchillings  Danois  font  de  cuivre ,  6c  va- 
lent un  pen  plus  de  deux  liards  de  France.  Le 
fchilling  lubs  vaut  deux  fchillings  Danois,  au- 
deflbus  du  fchilling  Danois  cft  le  ïofljng  danche , 
qui  vaut  environ  un  liard. 
SCHIPPONDT.  Sorte  de  poids  dont  on  fefert  en 
plufieurs  Villes  d'Europe .  pour  l'achat  6c  la 
vente  de  cerraine's  efpeces  de  marchandifes.  Ce 
poids  eft  plus  ou  moins  fort ,  fui  vant  les  lieux  où 
il  eft  en  ufage. 

A  Anvers  le  fchippondt  eft  de  trois  cens  liv.qui 
font  i  Patis ,  i  Amfterdam ,  à  Strafbourg  &  i 
Betancon ,  où  les  poids  font  égaux ,  deux  cens 
foixante  quatre  livres  cinq  onces. 

A  Hambourg  le  fchippondt  eft  de  trois  cens 
livres ,  qui  rendent  à  Paris,  à  Amfterdam  ,  Sec. 
deux  cens  quatre-vingt-quatorze  livres  ou  en- 
viron. 

A  LubecK  le  fchippondt  eft  de  trois  cens  vingt 
livres,  qui  font  environ  trois  cens  cinq  livres  de 
Paris,  &C. 

A  Stocitolm  on  fe  ferr  de  deux  fortes  de  fchip- 
poridts  ,  l'un  pour  les  cuivres,  &  l'autre  pour 
les  marchandifes  de  provifîon.  Le  premier  eft  de 
trois  cent  vingt  livres ,  qui  font  deux  cens  foi- 
xante-treize  livres  &  demie  de  Paris ,  Sec.  Et 
le  fécond  eft  de  quatre  cens  livres  ,  qui  rendent 
à  Paris ,  éVc.  trois  cens  qusrance-dcux  livres. 

A  Conifberg  le  fthippondr  cft  de  quatre  cens 
livres  ,  qui  rendent  ordinairement  à  Paris ,  Sec. 
trois  cens  (ïx  à  jo?  livres;  ce  qui  doit  s'entendre 
lorfque  l'achat  ou  la  vente  des  marchandifes  fe 
fait  de  Bourgeois  à  Bourgeois;  c.ir  lor  (qu'un 
Bourgeois  acheté  d'un  Polonois,  le  dernier  donr 
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ne  an  premier  quatre  à  cinq  liv.  pour  cent  de 
bénéfice,  ou  bon  poids;  enforre  qu'un  fchip- 
pondt de  marchandife  achetée  de  la  première 
main,  c'eft-l-dire,  d'an  Polonois , don  rendre 
4  P.irij ,  Sec.  environ  trois  cens  vingt  iiv. 

A  Riga  le  fchippondt  cft  de  quatre  cens  livres , 
qui  font  environ  trois  cens  trente  livres  de 
Paris,  Sec. 

A  Coppcnhague  le  fchippondt  eft  compofé  ds 
trois  cens  vingt  liv.  qui  rendent  a"  Paris ,  Sec. 
trois  cens  feize  liv. 

A  Rcvcl  le  fchippondt  eft  de  quarre  cens  li- 
vres ,  qui  font  trois  cens  cinquante  fix  livres  de 
Paris,  Sec. 

A  Danrzicc  le  fchippondt  eft  de  trois  cens 
quarante  livres  ,  qui  reviennent  i  trois  cens 
deux  livres  neuf  onces  quatre  gros  peu  plus  de 
Paris ,  &c. 

A  Bergue  en  Norwegtie  le  fchippondt  eft  de 
trois  cens  liv.  qui  font  i  Paris,  Sec.  trois  cens 
quinze  liv. 

A  Amfterdam  le  fchippondt  eft  de  trois  cens 
livtes,  &  contient  vingt  lyfpondts,  qui  pefent 
chacun'quinzeliv. 
SCHOE*.  Sorte  de  mefure  de  compte  dont  on 
fe  fert  à  Bteflan  dans  le  commerce  des  plus  bel- 
les toiles  de  Silcfie. 

Le  fchoc  fait  tfe  aunes  de  Breflau  qui  revien- 
nent à  17  aunes  i  de  Paris. 

Chaque  fchoé  eft  compofé  de  4  ou  de  5  pièces 
de  toiles.  Celles  de  5  pièces  au  fchoc  font  les 
plus  belles. 

SCHREVE  ,  qu'on  appelle  autrement  FERTEL. 
Mefure  des  liquides  dont  on  fe  fett  prefque  gé- 
néralement par  toute  l'Allemagne.  V.  Fcrteu 

SCHU1TE  D'ARGENT.  Efpece  demonnoyede 
compte  du  Japon  ,  fur  laquelle  on  eftime  les 
payement  dans  le  commerce.  Les  deux  cens 
fchuites  valent  cinq  cens  livres  monnoye  de 
Hollande. 

SCI 

SCIAGE.  Aftion  de  feier.  Il  fe  dit  auffi  de  l'effet 
qui  s'en  produir. 

Il  y  a  des  moulins  i  vent  Se  i  eau  pour  le  feia- 
ge  des  bots  ,  qui  ont  plusieurs  feies  parallèles , 
qui  fe  lèvent  Se  s'abaiftent  perpendiculairement 
par  le  moyen  de  ces  deux  grands  principes  de 
mouvemenr.  Ils  n'ont  befoin  que  de  peu  d'Ou- 
vriers pour  pouffer  les  pièces  de  bois  qui  font  fur 
des  rouleaux ,  ou  fufpcndus  avec  des  cables  i 
mefure  que  le  feiage  s  avance. 

M.  Fclibien ,  dans  fes  Principes  d' A rebi reclu- 
re parle  aufl!  des  longues  feies  inventées  par  un 
nommé  Miflbn  Marbrier  ,  Infpe&eut  des  Mar- 
brières des  Pyrénées ,  pour  le  feiage  des  mar- 
bres dans  le  roc  même  d'où  on  les  tire.  Il  a  flore 
qu'il  y  en  a  de  vingt-trois  pieds  de  long-,  mais 
il  n'en  fait  ni  la  description ,  ni  ne  marque  la 
manière  de  s'en  fervir  -,  il  dit  feulement  qu'elles 
font  de  fer  fans  dents. 

Sciage.  On  appelle  Boude  Sciage,  celui  qui  cft 
débité  avec  la  feie ,  pour  le  dittinguet  du  bois  de 
brin  ,  qui  n'elt  qu'équat ri  avec  la  coignee  ,  6c  du, 
bois  de  mairrain ,  qui  n'eft  que  fendu  avec  un 
infiniment  de  fer  tranchant  en  forme  d'équerre. 
Les  planches ,  les  folives  ,  les  poteaux,  les  che- 
vrons font  des  bois  de  feiage.  Il  s'en  faut  bien 
que  le  bois  de  feiage  foit  aufli  bon  que  le  bois  de 
brin.  Ce  font  les  Scicuts  de  long  qui  le  débitent. 
tyt*.  Bois  DE  Sciaoe. 
Tmt  ///, 


SCIE.  Infiniment  pour  fendre  Se  divifer  enplu- 
fieurs  pièces,  divcifes  matières  folides,  comme 
le  marbre  ,  la  pierre ,  le  bois ,  l'yvoire ,  Sec. 

La  feie  cft  un  des  outils  des  plus  unies  qui 
ayent  été  inventés  pour  la  Mcchanique.  La  Fa- 
ble ,  peut-être  fondée  fur  quelque  tradition  cer- 
taine ,  en  attribue  l'invention  à  Icare ,  qui  non 
moins  ingénieux  quefon  pere  Dédale,  enrichie 
comme  lui  les  Ai ts encore  naiftans,  deplufiairs 
découvertes  qui  enr  fervi  i  les  perfectionner. 
On  dir  qu'il  l'inventa  fur  le  modèle  de  l'arrête 
d'un  poillon  plat  ,  tel,  pat  exemple,  qa'eft  la 
laulc.' 

La  feie  cft  de  fer  avec  des  dents ,  nuis  diitr- 
femment  limées  &  tournées ,  (uivant  l'iil'age 
auquel  elle  eft  deftinée.  H  y  a  aufli  des  feies  fans 
dents  qui  fet vent  au  feiage  des  marbres  &  des 
pierres. 

Les  Ouvriers  qui  fe  fervent  le  plus  communé- 
ment de  la  feie ,  font  pour  les  bois ,  les  Juche- 
rons, les  Scieurs  de  long,  les  Charpentiers , les 
Mcnuifieis,  les  Ebeniftes,  les  Tourneurs  Se  les 
Tableitiers  ;  Se  pour  les  pierres ,  les  Matbriers , 
les  Sculpteurs,  les  Scieurs  de  pierre,  Sec. 

Le;  Lapidaires  ont  pateillement  leur  feie,  suffi- 
bien  que  les  Ouvriers  qui  rravaillenr  en  pièces 
de  rapport ,  mais  elle  ne  reflémble  prclque  en 
rien  aux  autres. 

De  tous  les  divers  Ouvriers  qui  fe  fervent  de 
1a  feie ,  ce  font  les  Menuilîets  qui  en  ont  la 
plus  grande  quantité ,  &  déplus  de  différente* 
cfpeccs. 

Les  principales  font  la  feie  i  refendre ,  qui 
leur  eft  commune  avec  tous  les  autres  Ouvriers 
en  bois  v  la  feie  à  débiter ,  la  feie  i  tenons ,  lz 
feie  à  Tourner ,  la  feie  i  enrafer ,  la  feie  à  main  , 
&  la  feie  à  cheville. 

Les  Ebeniftes  qui  font  du  Corps  des  Mcnui- 
fiers ,  outre  toutes  les  feies  qui  fervent  à  la  me- 
nuiferie ,  en  ont  encore  une  particulière  qui 
s'appelle  Scie  à  contoutner.  Cette  feie  cft  mon- 
tée (ut  un  archet  d'acier  fort  élevé  ,  afin  que  les 
feuilles  des  divers  bois  qu'ils  contournent ,  puif- 
fent  partir  entre  cet  archet  Se  la  feuille  den- 
telée de  lafeic.  Foytx.  M  a  rq.u  tTiiRii  & 
Ebéniste. 

Les  dents  de  tourcs  ces  fortes  de  feie  s'affûtent 
8e  fe  liment  avec  une  lime  triangulaire,  en  en- 
gageant la  feuille  de  la  (cic  dans  une  entaille 
d'une  planche ,  &  l'y  affcrmifliïit  avec  une  ef- 
pece de  coin  de  bois. 

Les  Charpentiers  ne  fe  fervent  goéres  que  de 
la  feie  à  refendre  Se  de  celle  a  débiter ,  mais 
l'une  &  l'autre  de  beaucoup  plus  fortes  &  plus 
longues  que  celtes  des  Mcnnilicrs. 

Les  feies  dont  on  fe  fett  dans  les  forets  pour 
débiter  les  plus  gros  atbrcs,  s'appellent  des  Pallc- 
par-toor.  Ils  n'ont  qu'un  manche  à  chaque  bout 
de  la  feuille  :  cette  feuille  a  les  dents  fort  dé- 
toutnées  ,  c'ert  à-dire,  ouvertes  i  droit  Se  i 
gauche. 

Les  Tailleurs  Se  Scieurs  de  pierre  ont  de  deu* 
fottes  de  feies,  les  unes  à  dents,  Se  les  autres 
fans  dents.  Celles  avec  des  dents  font  tour-à-fsit 
femblables  aux  psll'e  par-tout  don:  on  vient  de 
parler  ,  hors  qu'elles  n'ont  pas  les  dents  détour- 
nées; elles  fctvcnt  à  feier  la  pierre  ten-he.  Les 
feies  fans  dents  dont  on  feie  les  pierres  dures ,  Se 
dont  les  Marbriers  &  Sculpteurs  fe  fervent  auffi 
pour  débiter  leurs  marbres,  ont  une  montute 
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femblable  à  celle  des  (cies  à  débiter  des  Menui- 
siers ,  mais  proportionnée  à  la  force  de  l'ouvra- 
ge &  de  la  icie;  y  en  ayant  de  telles  que  deux 
hommes  ont  aflez  de  peine  a  l'élever  pour  lei 
mettre  en  place.  La  feuille  de  ces  feics  eft  fort 
large,  &  aflèz  ferme  pour  feiet  le  marbre  &  la 
pierre,  en  les  ufant  peu  à  peu  par  le  moyen  du 
fable  &  de  l'eau  que  le  Scjcur  y  met  avec  une 
longue  cuilliere. 

Il  y  a  oucre  cela  des  efpeccs  de  feies  à  main 
pour  les  Maçons  ou  Pofcurs  de  pierres  de  raille. 
On  les  appelle  Couteaux  à  feier.  Les  unes  ont 
<les  dents ,  Se  les  autres  n'en  ont  point. 

Ce  que  les  Serruriers  appellent  Scies  i  gui- 
chet ,  eit  une  petite  Icie  i  main  en  forme  de  cou- 
teau dentelé ,  dont  ils  fc  fervent  pour  faire  dans 
les  portes ,  tiroirs  ou  guichets  de  bois ,  les  en- 
trées des  ferrures  qu'ils  y  veulent  placer  Se  at- 
tacher. 

Les  Tablettiers ,  Peigniers  &  autres  Ouvrier» 
ont  des  elpcccs  de  fete  à  main  quionr  un  man- 
che comme  celle  ci ,  ou  qui  ont  une  monture  de 
fet  a  peu  près  comme  les  Icies  communes ,  mais 
fans  corde.  La  feuille  en  eft  ferme  Se  un  peu 
large ,  Se  les  dents  fam  être  renverfées  :  elles  fer- 
vent à  débitet  l'y  voire ,  le  buis  Se  les  autres  bois 
durs. 

Les  feics  des  Lapidaires,  qui  ont  le  nom  de 
Scie  ,  non  pas  qu'elles  ayert  Quelque  rapport 
par  la  figure  â  aucune  des  feics  dont  on  vient  de 
parler ,  mais  parce  qu'elles  fervent  à  ufer ,  &» 
pour  ainfi  dite,  i  feier  les  pierres  précieufes  fur 
le  tourer  ;  ces  feics ,  dis  je ,  font  des  petites  pla- 
ques de  fer  en  forme  de  ce  qu'on  appelle  une  pi- 
rouette avec  qioi  jouent  les  enfant,  attachées 
au  bout  d'une  broche  auffi  de  fer. 

Les  Lapidaires  ont  encore  une  cfpece  de  feie 
pour  feier  le  diamant ,  qui  ne  confifte  qu'en  un 
fil  de  fer  ou  de  leton ,  aulB  delié  qu'un  cheveu  , 
bandé  fur  un  petit  arc  d'acier  ou  de  bois.  On  s'en 
fert  avec  de  la  poudre  de  diamant  bien  broyée 
avec  de  l'eau  ou  du  vinaigre.  Les  Ouvriers  en 

Îiieccs  de  rapport  ufent  aufli  de  cette  forte  de 
cic  pour  les  pierres  les  plus  précieufes  :  pour  les 
plus  grofles  pièces  ils  onr  une  petite  feie  dont  ta 
feuille  n'a  point  de  dents.  Voyex.  Lapidaire  eu 
Ouvrier  en  pierres  oe  rapport. 

Toutes  les  feuilles  defeiefe  vendent  parles 
Quincailliers ,  qui  les  tirent  de  Forez  &  de  Pi- 
cardie: on  en  trouve  aulli  chez  eux  déroutes 
montées ,  particulièrement  de  celles  pour  la  mar- 

3uettetie  Se  pour  les  Tablettiers  Se  Peigniers , 
ont  la  monture  eft  toute  de  fer.  reyez.  Quin- 
caillerie. 

SCIER.  Couper  du  bois ,  du  marbre  ,  de  la  pierre 
ou  autres  matières  avec  la  feie ,  (oit  à  denrs ,  foie 
fans  dents.  On  le  dit  aufli  des  diamans  &  autres 
pierres  précieufes.  Voyez.  Diamant  en  Lapi- 
daire. 

SCIEUR.  Celui  qui  feie. 

Les  Scieurs  de  long  font  des  Charpentiers  qui 
refendent  Se  coupenr  despiecesde  bois  dans  toute 
leur  longueur ,  pour  les  débiter  en  planches  ou 
chevrons  ou  en  (olives.  VeyeK  Charpentier. 

Les  Scieurs  de  pierre  Se  de  marbre  font  ceux 
qui  les  débitent  en  morceaux  avec  la  feie  fans 
dents.  Leur  ouvraqe  confifte  proprement  à  ufer 
le  marbre  ou  la  pierre  par  un  continuel  frorre- 
ment  du  fer  acéré  qui  fert  de  feuille  i  la  Icie  ;  ce 
qu'ils  facilitent  en  mettant  du  grès  Se  de  l'eau 
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dans  l'ouverture  que  fait  la  feie  à  inclure  que  le 
feiage  s'avance.  Voyez,  Marbre  &  Marbrier. 
Vnyex.  anfi  Maçon. 

Il  y  a  aufli  des  Scieurs  de  pierre  tendre  qui  la 
coupent  avec  un  pafle- par-tout  ou  grande  feie  à. 
dents  i  mais  ce  lont  moins  des  Scieurs  que  des 
Manœuvres  qu'on  employé  a  cet  ouvrage. 

SCIEURE.  Action  de  celui  qui  (cie.  Il  fedit  aufli 
de  la  poudre  qui  tombe  du  bois  que  l'on  feie. 

La  fticurc  du  buis  fait  une  partie  du  négoce 
des  Matchands  Merciers  Papetiers  Se  des  Ta- 
blettiers-Peigniers  :  elle  fert  à  mettre  fur  l'écri- 
ture i  la  main  pour  la  fécher.  On  la  vend  au 
boifleau  ou  au  litron. 

SCILLES  ou  SQU1LLES.  Ce  font  de  très  gros 
oignons  qu'on  apporte  d'Efpagne.  Il  en  vient 
aufli  de  Normandie ,  fur-tout  d  auprès  deQuil- 
oeruf. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  mâles  Se  de  femel- 
les. Les  miles  fonr  blancheârres  ,  Se  les  femelle» 
rouges.  On  ne  trouve  guéres  que  de  l'efpecc  fe- 
melle chez  les  Matchands  Epiciers  Se  Droguiftcs 
de  Paris. 

Les  feuilles  des  fcilles  font  larges ,  vertes  Se 
longues,  &  leurs  fleurs  blanches  en  forme  d'é- 
toiles. On  eftime  le  cœur  de  ces  fortes  d'oignons 
un  poifon  dangereux  ;  &  l'on  a  grand  foin  de 
l'ôter  avant  que  de  s'en  fervir.  Leur  ufage  eft 
pour  la  compoficioD  de  la  thériaque ,  Se  pout 
quelques  emplâttes  ou  onguens ,  comme  X'AUhti. 
te  le  Dwbilton  magnum.  On  en  fait  aufli  du  vi- 
naigre &  du  miel  qu'on  nomme  Salîmes. 

Les  fcilles  font  extrêmement  ameres ,  Se  ont 
un  fuc  fort  vifqueux.  Il  faut  les  choifir  nouvelles* 
pefantes,  fermes,  bien  nourries,  &  obferver 
qu'elles  ne  foient  point  pourries  du  côté  de  la 
tête  i  ce  qui  leur  arrive  très  fouvent. 

Les  SctiUt ,  «ne  le  Tarif  de  i66^  appelle  S  quil- 
les mutines  ;  à  canfe  qu'elles  naijfent  fnr  les  dattes 
&  le  long  des  rivages  de  la  mer  ,  payent  en  Front* 
les  droits  d'entrée  a  rai/on  de  14  f  te  (eut  pt font. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ftnt  de  4  /  dm 
animal. 

SC1NC  ou  SCINQUE.  Voyex.  STINC 
SC  L 

SCLEFTDALLER.  Monnoie de Danemarc ; 
c'eft  la  même  chofe  que  le  Schefdal.  l'oyez,  cet 
article. 

SCO 

SCORPIOJELLE.  On  w  o  nulle  ainfî  en  France 
l'huile  de  f  cor  pion  ,  fi  fou  ver  aine  pour  guérie 
les  piqueures  de  ces  dangereux  infectes.  Voyez, 
r article  fnhant. 

SCORPION,  Infecte  dont  le  venin  eft  très  dange- 
reux ,  mais  qui  en  même  rems  porte  avec  lut 
fon  contrepoifon ,  puifqu'écrafé  fur  la  playe  il 
en  eft  le  remède  le  plus  lûr  Se  le  plus  fouve- 
rain. 

Ce  venimeux  animal  eft  très  commun  dans 
les  Pays  chauds ,  l'Italie  fur  tout  en  eft  fort  in- 
fectée ;  il  s'en  trouve  auflî  dans  quelques-unes 
des  Provinces  de  France  ,  entre  autres  en  Pro- 
vence &  en  Languedoc  L'on  fait  une  huile  de 
Scorpion  qui ,  au  défaut  de  l'infecte  même  qu'on 
n'a  pas  toujours  la  précaurion  ou  la  hardiefle 
d'écrafer  fur  la  playe  ,  guérit  fes  dangereufes 
piqueures. 

Il  y  a  de  deux  forres  d'huile  de  feorpion ,  la 
Ample  Se  l*  compoféc  ;  la  fi.nple  n'eft  fairequ'a- 
vec  de  l'huile  d'araaodcs  ameres  &  des  feot- 
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pions  ;  la  compoféc,  qu'on  appelle  aufli  Huile 
de  Matthiole  (  du  nom  de  ce  célèbre  Médecin 
qui  l'a  inventée  )  outre  le  fcorpion  qui  en  fait  le 
ptuseflentiel ,  cft  faite  avec  quantité  de  gom- 
mes ,  de  refînes ,  de  graines ,  rte  racines  Se  d'a- 
romars ,  ainfi  que  l'on  peut  voir  dans  Mat- 
thiole même  dans  Ton  Traité  des  venins  ou  dans 
nos  meilleures  pharmacopées. 

Quoiqu'il  fe  fade  des  huiles  de  fcorpion  à 
Paris ,  celles  de  Provence  Se  de  Languedoc  font 
plus  eflimées  Se  coûtent  moins  ;  aufli  eft-cc  dclJ, 
ôi  furtout  de  Montpellier  que  les  Marchands 
Epiciers-Droguittes  la  tirent  le  plus  ordinaire- 
ment; il  en  vient  aufli  des  Pays  étrangers. 

L'huile  de  Scorpion  qu'on  nomme  aujji  Scorpitj el- 
le ,  paye  en  France  les  droits  d'entrée  a  ration  île  ; 
liv.  15  f.  le  eent  pefant  ,  conformément  du  Tarif 
de  1664. 

Les  droits  de  la  Donne  de  Lyon  pour  U  droptt 
tjiti  j  tfi  fimflement  tariffee  font  le  nom  de  Scorpion  , 
font  de  il  fols  6  dcn.  le  quintal. 

s  c  a 

SCRIBE  -,  celui  qui  écrit.  Il  ne  fe  dit  gueres  à  Pa- 
lis que  de  ces  petits  Ecrivains  qui  écrivent  chez 
eux  pour  le  Public,  ou  qui  ont  de  petits  bureaux 
dans  quelques  endroits  de  la  Ville ,  où  ils  four- 
nirent tout  ce  qui  cft  néceflàire  pour  écrire, 
comme  encre  ,  plumes ,  papier ,  cire  d'Efpa- 
gne ,  &cc.  i  ceux  qui ,  dans  quelques  occalîons 
prenantes  &  fubites  ,  font  obligés  de  drefler  des 
Mémoires  ou  d'écrire  des  Lettres. 

Ces  Scribes  ne  compofenr  aucune  Commu- 
nauté ,&  font  bien  différent  des  Maîtres  Ecri- 
vains Jurés ,  dont  le  Corps  cft  fi  confidcrable  Se 
fi  utile  à  Paris.n'aïanc  befoin  d'aucune  per  million 
s'ils  travaillent  en  chambre  ,  mais  feulement  de 
celle  du  Lieutenant  Général  de  Police,  du  Grand- 
Voyer  Se  des  Propriétaires  ou  Locataires  des 
Maifons ,  près  desquelles  ils  étalent ,  s'ils  ont 
des  bureaux  publics.  Vojtx.  Ecrivain. 

Scribe.  On  nomme  aufli  de  la  forte  i  Bourdeaux , 
deux  des  Commis  du  Bureau  du  Convoi  qui 
font  la  plupart  des  Ecritures  qui  y  font  nécef- 
faires. 

Les  fondions  de  ces  deux  Scribes  font  d'en- 
trer au  Bureau  i  huit  heures  du  matin  ,  pour  en 
forrir  à  onze ,  Se  à  deux  heures  de  relevée ,  pour 
en  fortir  à  cinq,  keur  fortie  du  matin  &  du  foir 
fe  prolonge  néanmoins ,  fuivant  que  le  travail  eft 
plus  confidcrable ,  Se  tant  qu'il  y  a  des  VailTèaux 
A  expédier.  Le  tems  du  plus  grand  travail  cft 
ordinairement  dans  les  quartiers  d  Octobre  &  de 
Janvier. 

Leurs  principales  expéditions ,  font  : 
i°.  D'écrire  tous  les  comrnencemens  de  char- 
ge des  Vaiflcaax  qu'on  mer  en  coutume  ;  d'y 
mettre  le  N".  d'entrée ,  &  d'en  donner  les  aug- 
mentations jufqu'i  ce  que  leur  charge  foit  en- 
tière. 

î.°.  D'enregiftrer  les  déclarations  qui  font  four- 
nies par  les  Mardunds  Se  Courtiers ,  Se  de  les 
leur  faire  ligner  fur  le  R  cgi  Are ,  aufli  bien  qu'au 
Maître  du  Vaille.™  mis  en  coutume  ;  Se  en  cas 
que  IcfJires  déclarations  ne  foient  pas  en  Fran- 
çois ,  d'en  retiret  une  traduction  dans  cette 
Langue. 

i°.  C'eft:  a  eux,  après  que  la  vifire  des  Vaif- 
feaux  a  été  faite  pu  les  V tuteurs  d'iflue  >  i  faire 
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tontes  les  expéditions  pour  leur  acquittement , 
&  en  cas  de  difficulté ,  d'en  donner  avis  aux  Re- 
ceveur Se  Contrôleur  pour  y  pourvoir. 

4°.  Us  font  pareillement  les  billertes  au  mena 
pour  toutes  les  Marchandées  ou  Denrées  qui 
doivent  au  Convoi ,  telles  que  font  les  vins  de 
ville ,  ceux  de  haut ,  les  vinaigres,  les  eaux-cïe- 
vie  ,  lesprunes  ,  les  gratis  Se  les  légumages.  lis 
font  aufli  toutes  les  autres  expéditions  du  C  our- 
tage. 

j°.  Us  font  encore  chargés  de  toutes  les  expé- 
ditions pour  le  fcl  d'entrée  &  d'iflue  dont  ils 
tiennent  regiftre ,  aufli -bien  que  des  déclaïa- 
rionsec  des  acquis  à  caution  pris  au  Bureau  de 
Blaye;  le  tout  Suivant  le  rapport  des  Tailleurs 
dudit  fcl. 

6°.  Us  tiennent  le  Regiftre  où  font  mis  en 
coutume  les  Vaifteaux  qui  chargent  peur  le  Ca- 
nada Se  pour  les  lfles  Françoifes  de  l'Amérique', 
Si  où.  font  enregistrées  les  toupillions  <  es  Mar- 
chands qui  chargent  des  bleds  Se  autres  denrées 
pour  les  Ports  du  Royaume. 

7«.  Ce  font  encore  les  Scribes  qui  tiennent 
regiftre  pour  l'entrée  Se  cargaifons  des  victuailles 
des  vaifleaux  du  Roi  qui  le  cliargerr  fans  payer 
aucun  droit  fur  les  Pal'eports  de  Sa  Mijefté ,  Se 
ce  font  eux  qui  reçoivent  les  founnflions  des 
Munitionnaires ,  de  rapporter  un  certificat  de 
la  décharge  dcfdiics  victuailles  dans  les  Maga- 
sins de  la  Marine. 

8°.  Us  tiennent  pareillement  regiftre  des  Bat- 
teaux  charges  d'eau-  de-vie  qui  arrivent  devant 
Bourdeaux ,  Si  ils  en  déchargent  en  marge  les  ac- 
quits à  caution  qui  ont  été  prit  aux  Buicaux  de 
Langon  ou  de  Libourne ,  d'où  viennent  ordinai- 
rement ces  eaux-de-vie. 

9°.  Us  font  de  plus  chargés  des  expéditions 
pour  l'entrée  des  prunes  qui  viennent  du  haut 
pays  à  Bourdeaux  ,  après  qu'elles  ont  été  iaa- 

fjées,  &  les  barils  Se  lacs  pelés  pat  les  Contrôl- 
eurs des  Biliettes  Ce  les  Contrôleurs  &  Vifitcurs 
aux  Chartrons  où  ordinairement  les  prunes  fc 
déchargent. 

io°.  Enfin  ce  font  ces  Scribes  qui  font  chargés 
de  prefque  toutes  les  cxpcditionsqui  fe  font  dans 
le  Buicau  da  Convoi  ;  au  bas  delque. les  il»  ti- 
rent les  droits  qui  font  dûs,  puui  eue  enfuira 
récris  &  cnregiftiés  par  les  Receveur  Se  c  ontiô- 
Icuri  leur  appartenant  au  furplus  de  réformée 
les  acquits  de  autres  Actes  qui  leur  font  prélen- 
tét ,  loi  (qu'ils  remarquent  qu'il  y  a  erreur  ,  on 
pour  les  quantités ,  ou  pour  les  qualités  des  Mar- 
chandises. 

Scribe.  Il  y  a  aufli  des  Scribes  dans  les  Bureaux  de 
la  Comptable  de  la  même  Ville  de  Bourdeaux  , 
mais  ils  y  font  au  nombre  de  trois. 

Leurs  fondions  tont  de  faire  routes  les  biliet- 
tes fu  jettes  au  droit  de  fortie  au  menu,  aufli-bien 
que  toutes  celles  des  Séncchauûcet  qui  ne  doi- 
vent rien. 

Us  reçoivent  pareillement  toutes  les  déclara* 
rions  d'entrée  de  terre ,  c'eft  à-dire ,  tout  ce  qui 
arrive  i  Bourdeaux  par  la  rivière  de  Dordogne 
&  par  la  rivière  de  Garonne ,  par  acquit  â  cau- 
tion des  Bureaux  de  Monague ,  de  Blaye,  de 
Bourg ,  de  Libourne ,  de  Courras ,  de  Caftilîon  , 
de  Langon  Se  de  Pclh. 
SCRUPULE.  Petit  piids  dont  on  fe  fert  en 
Médecine  Se  chez  les  Apo-icaires  pour  pefer  tes 
drogues  ;  il  fc  marque  aicfi  g  :  il  oe'e  un  denier 
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ou  la  vingr-quatriétne  partie  d'une  once.  Voyez, 
Once. 

SCU 

SCULPTEUR.  Ouvrier  qui  travaille  en'fculp. 
turc. 

Les  Sculpteurs  faifoienc  autrefois  a  Paris  une 
Communauté  particulière  ;  mais  elle  fut  unie  i 
xcllc  des  Peintres  au  commencement  du  dix-  fcp- 
ticme  liécle.  Il  y  a  un  Arrêt  du  Parlement  de 
161  j.  qui  confirme  cette  union  Se  qui  ordonne 
l'égalité  entre  les  Peintres  5c  les  Sculpteurs  foit 
dans  féle&ion  aux  charges ,  (oit  à  raftiftanec 
aux  afl'etnblées  pour  les  chef-d'œuvres  Se  les  ré- 
ceptions à  la  maîtiife ,  foit  enfin  pour  les  autres 
droits  &  privilèges  devenus  communs  entr'eux. 
Voyez.  Peintre. 
SCULPTURE.  Ceft  l'axr  de  tailler  le  marbre , 
la  pierre  &  le  bois  pour  en  faire  diverfes  repté- 
fentations  ,  &  de  travailler  la  cire,  la  terre  & 
le  plâtre  pour  faire  des  modèles  &  pour  fcrvrr  i 
la  fonte  des  ouvrages  de  métail. 

On  ne  peur  douter  de  l'antiquité  de  cerarr, 
'puifque  les  livres  Liinrs  qui  font  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  (ùrs  monumens  qui  nous  relient 
des  liéclcs  les  plus  recules ,  en  parlent  en  plu- 
fieurs  endroits.  Il  eft  plus  difficile  de  fixer  fes 
•commencemens  par  les  Auteurs  profanes ,  Se  ce 
qu'ils  nous  en  dilent  n'eft  pas  fans  quelque  mé- 
Jange  de  ces  fables  fi  ordinaires  aux  Grecs  du 
premier  âge  ;  ce  qui  cft  certain  c  eft  que  ces 
mêmes  Grecs  y  ont  excelle ,  Se  qu'on  a  encore 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages  qui  feront  tou- 
jours admires  Se  qui  donnent  de  1  émulation  aux 
Sculpteurs  modernes. 

Les  François  ont  eu  Se  ont  encore  leur  Phi- 
dias ,  leur  Praxiteles ,  leur  Policières  ,  leur  My- 
rons  ,  leur  L flippes  -,  8c  l'Italie  a  eu  aufiî  de 
grands  hommes  dans  cet  art  ;  mais  la  France  de 
meme  que  l'Italie  l'a  cédé  jufqu'ici  i  la  Grèce. 

L'arr  de  fculpture  eft  un  de  ceux  donr  les  Maî- 
tres compofent  partie  de  la  Communauté  de  l'arc 
de  Peinture.  Voyez.  Sculpteur. 

L'on  peut  voir  à  l'article  des  Marbriers  les  dif- 
ferens  outils  Se  inllrumeos  dont  l'on  fe  fert  dans 
la  fculpture. 

S  E  A 

SEALE.  Les  Anglois  nomment  de  la  forte  ce  que 
nous  appelions  Veau  Marin.  Voyez,  Veau 
Marin. 

SEB 

SEBELINE.  Quelques-uns  nomment  ainfi  cette 
ofpece  de  Marte  dont  la  fourure  eft  fi  précieufe  , 
qu'on  appelle  plus  communément  Zibelline.  V. 
Marte. 

SEBESTES.  Ce  font  des  fruirs  d'un  verd  foncé  Se 
approchant  du  noir ,  qui  rcllcmblenr  jfléz  aux 
rites  prunes  de  damas  ;  mais  dont  le  noyau  ell 
forme  triangulaire. 

L'arbre  qui  produit  les  febeftes  croît  dans  le 
Levant  aux  environs  de  Scyde  d'où  les  Epiciers 
&  Droguiftcs  de  Paris  les  rirent  par  la  voie  de 
Marfeille.  Ses  feuilles  fonr  vertes  &  un  peu  ron- 
des ,  fes  fleurs  font  blanchcâtres  ,dc  la  figure  d'u- 
ne étoile  ;  du  milieu  de  leur  calice  forr  le  fruit 
auquel  ce  calice  qui  eft  blanc  relie  attaché  quand 
on  cueille  la  fc belle  ,  dont  le  pulpe  ou  chair  eft 
vilqucux ,  mol  a  (Te  ,  d'un  goût  allez  doux  Se  d'u- 
ne couleur  rougeârrc. 

Il  fiut  les  choifir  nouvelles  ,  bien  nourries , 
«hamacs ,  noirâtres  Se  garnies  de  leur  calice  ou 
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botiet;  &  au  contraire  rejerter  celles  qui  font  du- 
res ,  petites ,  d'un  noir  luifant  ou  rougeâtre ,  ce 
qui  eft  une  marque  qu'elles  ont  été  relavccs. 

Ceft  avec  les  le  belles  que  l'on  fait  cette  efpe- 
ce  de giû  qu'on  nomme  Glû  d'Alexandrie,  qui 
peut  lervir  a  la  chaffe  des  petits  oifeanx-,  mais 
•comme  elle  eft  rare  en  France  ,  ou  plutôt  qu'il 
ne  s'en  fait  aucun  commerce ,  on  lui  a  fubfti- 
tuc  la  glû  de  houx  qui  fe  fait  en  Normandie  & 
aux  environs  d'Orléans.  Voyez.  Gin. 

Les  S cbe jh s  payent  en  France  les  droits  d" entrée  i 
raifon de^of.  le' cent  pefant ,  conformément  au  Ti- 
ff de  1664. 

Les  droits  de  celui  de  la  Douane  de  Lyon  font  de 
ij/.  ;  dtn.  le  quintal  d'ancienne  taxation,  &  10 
f,  four  les  quatre  four  cent. 

Les  Sebefiet  font  du  nonibre  des  marchandifes  ve- 
nant du  levant  ,  fur  lefquellcs  on  levé  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur ,  ■confvrnténtent  à  l'Arrêt  du  1 5 
Aoit 

SE  BILLE.  Vaifleau  de  bois  fait  en  rond  Se  en  for- 
me de  jarre  >  tourné  aurout  Se  tour  d'une  pièce. 
Outre  les  ufages  qu'ont  les  febilles  parmi  les 
Boulangers  qui  y  tournent  leur  pain  avanr  que 
de  les  mettre  au  four  ,  Se  les  Vendangeurs  qui 
s'en  fervent  pour  enronner  le  vin  qui  coule  do. 
prelToir,  on  s'en  ferr  dans  quelques  Manufac- 
tures Se  parmi  pluGcurs  Ouvriers  des  Arts  Se. 
Métiers. 

SfBitLt.  Les  Ouvriers  qui  mènent  les  glaces  an 
teint  fe  fervent  de  diverfes  forres  de  febilles  1 
les  unes  très  grandes  Se  au  moins  d'un  pied  on 
dix-huit  pouces  de  diamerre  i  les  antres  petites 
Se  légères ,  qui  n'onr  que  quatre  ou  cinq  pou- 
ces >  ce  fonr  proprement  des  febilles  i  main;  c'eft 
dans  les  grandes  crac  l'on  confet  ve  te  vif  argent , 
ou  qu'on  te  reçoit  lorfqu'il  s'écoule  de  defious 
la  glace  qu'on  a  mile  au  reint.  Les  febilles  à 
main  fervent  à  puifer  le  vif  argent  dans  les  gran- 
des febilles  pour  en  charger  la  feuille  d'étaia 
quand  elle  cft  avivée.  Voyez,  Glace. 

SEC 

SEC.  Ce  qui  a  peu  ou  point  d'humidité. 

On  appelle  poiflon  fec  ou  Morue  féche ,  celle 
qui  a  été  léchée  à  l'air  Se  préparée  fur  le  galet. 
/'««.Morue. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Paris  une  Ferme  pour  la 
perception  des  droirs  fur  te  noilTon  frais ,  fec  Se 
falc;  elle  a  depuis  été  réunfc  en  partie  aux  Offi- 
ces de  Vendeurs  de  marée.  Voyez,  leur  article. 
Sec.  Se  dit  auffi  dans  les  Manufactures  des  étoffes 

aui  font  caftantes  Se  difficiles  à  employer.  Un 
rap  fec ,  un  ta  fieras  fec. 
Les  Artifans  qui  filent  la  laine,  appellent  fi- 
ler fec  quand  ils  rilenr  de  la  laine  degraifièe  avec 
du  favon  noir.  C'eft  cetre  forte  de  laine  qui 
s'employe  ordinairement  dans  la  fabrique  des 
ferges  Se  des  étamines.  Voyez,  ces  deux  articles. 
Voyez,  aufi  Filer. 
Sec.  Se  dit  encore  des  métaux  lorfqu'ils  fonr  rrop 
caftans.  Du  fer ,  de  l'acier  fec.  Ou  dit  plus  ordi« 
naircmenr  aigre. 
Sec.  On  appelle  du  vin  fec  ,  du  vin  qui  n'a  point 
de  liqueur,  qui  n'eft  ni  gras  ni  onctueux.  Les 
vins  d'Efpagne  Se  de  Canarie  ne  fonr  eftimes 
qu'aurant  qu'ils  font  fecs  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
n'onr  poinr  été  mixtionnés  ou  fofiltiqués. 

On  dit  auflî  des  Confirures  féches  ,  des  fruits 
fecs,  lorfque  ceux-ci  fout  feches  au  foleii  ou  au 
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four ,  ou  que  les  autre*  ont  pafle  par  1  etuve  te 
s'y  font  reUuycei.  , 

Argent  fcc.  C'cft  de  l'argent  comptant.  Je  vous 
payerai  cette  deruicte  fourniture  argent  (ec. 

Eftrc  à  fcc ,  n'avoir  plus  de  fond.  Ma  caille  eft 
à  fcc ,  je  n'ai  pas  un  fol. 
SECHE ,  SEICHE.  Poilfon  de  mer  d'une  figure 
extraordinaire  Se  fort  hideufe. 

La  Sèche  n'eft  guéres  bonne  à  manger  »  cepen- 
dant le  peuple  de  plusieurs  grande*  Villes  de 
France  ne  lainent  pas  de  lui  trouver  du  goût  Se 
d'en  faire  même  une  allez  grande  contorama- 
tion. 

Les  Naturalises  difent  des  merveilles  de  l'inf- 
tinû  vrai  ou  fabuleux  de  ce  poilibn  ,  qui  (oit 
pour  éviter  de  plus  gros  potirons  qui  le  pour  fui- 
vent  ,  foit  pour  fe  cacher  aux  yeux  des  Pêcheurs 
qui  lui  jettent  lents  filets,  fçait  à  propos  rrou- 
blcr  l'eau  avec  une  liqueur  très  noire  qu'il  ré- 
pand Se  qu'il  tient  entérinée  dans  une  velue. 
Cette  liqueur  s'appelle  Encre  de  Scche. 

On  nomme  Os  de  Sèche  l'os  qui  fe  trouve  fur 
le  dos  de  ce  poiflbn  qui  eft  dur  ce  lifle  du  côté 
qu'il  eft  convexe,  &  mol  de  l'autre  en  manière 
de  moelle  ou  de  fubftancc  fpongieuie.  C'cft  de 
cet  os  que  les  Orfèvres  &  quelques  autres  Ou- 
vriers le  fervent  pour  mouler  Se  fondre  quel- 
ques petits  ouvrages. 

Les  Chymiftes  en  font  auftî  quelque  ufage  ; 
réduite  en  poudre  impalpable  elle  entre  dans  la 
compofition  de  la  Iacqile  de  Venife. 

Us  os  de  Secbe  f*jt*t  en  Fr*tut  les  droits  d'en- 
trée À  1 41  fan  de  i  j  fi  du  cent  pe/knt ,  loiiformcmcnt 
ou  Turif  de  166+  >  &  (eux  de  fertte  anime  Jla- 
4«ts,  ceft-4-dire,  fin*  le  fied  de  outrante  fils  le 
millier. 

SECHlE,  ou  CHEOJJ1S.  Poids  ddnt  onfeferti 

Smirne.  Le  feclue  contient  deux  oques  i  raifou 

de  400  dragmes  loque. 
SECHOIR.  Terme  de  Parfumeur..  C'cft  un  petit 

ais  quarté  fur  lequel  les  Parfumeurs  mettent  fé- 

cher  leurs  favonnettes. 
S  £  C  H  Y  S.  Mcfurc  pour  les  liqueurs .  qui  eft  en 

ufage  dans  quelques  Villes  d'Italie.  Huit  fechys 

font  le  roaftilly  de  Fcrare ,  &  fix  fechys  l'urna 

dlftrie. 

SECONDE,  ou  REFLEURET.  Laine  d'Ef- 
pagne qui  eft  b  meilleure  après  celle  qu'on  ap- 
pelle Puroe.  rejet.  Laihe  ,  «m  [ontrtuc  de  telles 

SECONDIGNY ,  dans  le  Poitou.  L'on  y  fabrique 
des  tirctaines.  rejet.  l'Etat  général ,  Tome  I. 

SECRETON.  Toile  de  coton  blanche,  d'une 
moyenne  fineilc.qui  vient  des  Indes  Orienrales, 
particulièrement  de  Ponrichcri.  Les  pièces  de 
Sécrétons  contiennent  feiie  aunes  de  long  fur 
cinq  iix  de  large. 

S  E  D 

SEDAN  ,  Ville  de  France  en  Champagne.  Cette 
Ville  a  un  Infpccïcur  particulier.  La  Manufac- 
ture de  draps  qui  y  a  été  établie  vers  le  milieu 
du  dernier  ficelé  ,  (  1665  )  clt  très  conlidérable. 
On  en  parle  ailleurs ,  Se  du  refte  du  négoce  que 
font  les  Habitans  de  cette  Ville.  rejet.  l'Etat 
^én.Tomc  1.  p.  ij. 

SED  ANOISE.  Ternie  de  Fondeur  de  caractères  8e 
d'Imprimeur.  C'eft  la  plus  petite  lettre  que  l'on 
employé  dans  l'impreflîon  de  livres. 

Quelques-uns  l'appellent  la  ParUïenne,  Se 
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c'eft  ainfï  qu'elle  eft  nommée  dans  les  cirais  des 
caractères  fondus  pour  l'Imprimerie  Royale.  On 
croit  communément  qu'on  l'appelle  Sedanoife , 
parce  qu'on  •  commencé  à  s'en  fervir  dans  les 
Editions  de  Sedan  ;  mais  le  nom  de  Parificnnc 
qu'on  lui  donne  femblc  faire  douter  de  cette  pre- 
mière origine.  Yejet.  Caractcae. 

S  E  E 

SEEZ ,  Ville  de  France,  en  Normandie ,  de  la  Gé- 
néralité d'AIençon.  Le  principal  commerce  de 
cerre  Ville  conlille  en  grains.  Il  s'y  fabrique 
néanmoins  différentes  étoffes  de  laine,  rejet. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  10S. 

S  E  G 

SEGEWEUSE.  Laine  qui  vient  d'Efpagne.  Ilyen 
s  de  plufieursefpcccs ,  les  plus  connues  en  Fran- 
ce font  la  Segoviane  Se  la  Moline  fejet.  Laine. 

SEGOVIANE.  On  appelle  Laine  Segovi.wc  ou 
Rcflcuter ,  Se  quelquefois  Seconde  Scgovie,  la 
meilleure  des  laines  de  Segovie,  après  qu'on  a 
fait  le  triage,  rejet.  Tartufe  fitivant  n  C  article  les 

•  I-tints. 

SEGO  VIE.  C'eft  la  laine  d'Efpagne  qui  vient  de 
Scgovie  Ville  du  Royaume  de  Caftilie  ou  de» 
environs. 

Quand  on  dit  Amplement  Se  abfolumcnt  Lji- 
■  ne  de  Segovie ,  cela  s'entend  des  trois  fortes 
de  laines  qu'on  en  tire  ,  dont  enfuite  les  efpeces, 
-  fe  diftinguent  en  ajoutant  les  mot*  de  Prime,  de 
Seconde  ou  de  Tierce  ;  air.fi  l'on  dit ,  Prime  Sc- 
govie ,  Seconde  Scgovie ,  8c  enfin  Tierce  Sc- 
govie; il  va  auffi  de  la  petire  Segovie.  ferez. 
Laine ,  oà  en  ferlt  de  tilles  d'Efpagne. 
SEGUST  ,  peine-  Vittc  de  France  dans  le  Qnercy , 
du  Département  de  l'Infpecccur  des  Manufactu- 
.  res  de  Montaoban.  Ses  quatre  Foires  font  afler 

•  fréquentées  des  Marchands  \  mait  (es  Fabriques 
font  peu  confidérablcs.  refit.'  l'Etat  généVal , 
Tome  I.  pag.  ji.  '    •'  ' 

S  E  1 

SEIGLE ,  ou  SEGLE.  Sorrc  de  grain  fufltfamment 
connu  pour  qu'il  ne  Toit  pas  néccfl-iirc  de  faire 
ici  la  defeription  de  fa  plante  qui  le  produit. 

Les  Marchands  Fpiciers  de  Paris  faifoienr  au- 
trefois venir  du  Seigle  de  Beaùfte  pour  le  prépa- 
rer comme  le  cafté  dont  il  a  effectivement  un 
peu  l'odeur ,  Se  à  ce  qu'on  prétendoit  les  quali- 
tés 1  ce  goût  &  ce  commerce  font  tombés. 

Le  feigle  fait  auffi  une  partie  du  négoce  des 
Gtainicrs.  rejet.  Gkainiers. 

On  a  parlé  du  feigle  à  l'article  des  bleds ,  on 
ajoutera  feulement  ici  quelques  particularités 
concernant  le  commerce  du  feigle  qui  fe  fait  dans 
la  mer  Baltique. 

Le  feigle  (e  vend  par  laft  contenant  vingt-fepe 
facs  Se  demi  d'Amfterdam ,  dix-neuf  (cpticrs  de 
Paris  ,  trois  quarts  de  fepriers  de  Rouen  ,  Se 
dis-fepr  razieres  de  Flandres. 

Quand  le  feigle  eft  fcc  le  laft  pefc  ordinaire- 
ment j  joo  livres ,  s'il  n'eft  pas  fec*ioo  livres  : 
les  frais  pour  un  laft  montent  à  1  c  dcn.  de  gros 
pour  le  mefurage  ,  autant  pour  le  courtage ,  5  f 
pour  droits  de  forric  ,  4$  pour  pavage  du  Sund  , 
60  pour  pilotage ,  ancrage ,  ôcc  45  pour  le  por- 
rerdu  Grenier,  Se  64  de  provision  ,  ce  qui  faic 
en  tout  trois  ccnsden.de  gros ,  c'cft-i-cTire ,  dix 
florins  de  Pologne  ou  fept  florins  Se  demi  de 
. .  Hollande.  '  • 
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Le  Seigle  entrunt  par  la  Province  £Anfiu  ,  paye 
40  /  /*  ntuid  mefure  de  Parti  ,  couitiuat  deux  ton- 
neaux &  le  tonneau  fx  fefuirs. 

Us  drain  4e  fonte  font  de  16  liv.  10  /  auffi  le 
muid  mefure  de  Paris. 

COU  M  IRC  E  DES  SejOLES  V  AilST  LRD.4U . 

Les  Seigles  dont  on  fait  le  plus  de  Commerce 
a  Amftcidam  font  ceux  de  Prude  ,  de  Conig- 
Jberg ,  de  Magdeboutg ,  de  France ,  d'Angleter- 
re, de  Brabant ,  de  Flandres ,  Se  de  Molcovie  : 
ils  fe  v.cn dent  au  laïc ,  Se  donnent  un  pour  cent 
de  déduction  pour  le  proint  payement. 

Le  feigle  de  Prufie,  fc  vend  depuis  78  jufqu'à 
85  Floiins  d'or  le  laft. 

Le  feigle  de  Comglbcrg ,  depuis  74  jufqu'à  84 
Florins  d'or. 

Le  feigle  dcMagdcbourg  .depuis 71  jufqu'à 
80  Florins  d'or. 

Les  feigles  de  France  Se  d'Angleterre ,  depuis 
78  jufqu'à  80  Florins  d'or. 

Les  leigles  de  Brabant  Si  de  Flandres ,  depuis 
77  jufqu'à  8 1  Florins  d'or. 

Et  le  feigle  de  Mofcovie  Se  de  quelques  au- 
tres endroits  .depuis  7  a  jufqu'à77  Florins  d'or, 
ce  qui  s'entend  toujours  du  lait. 
SEIGNELA Y ,  Bourg  de  France  ,  de  la  Généralité 
de  Bourgogne.  Sa  Manufacture  de  ferges  que 
l'on  nomme  façon  de  Londres ,  eft  fort  eûimcc. 
Voyez.  l'Etat  gcn.  Tome  I.  p.  114. 
SEIGNEUR  On  appelle  Serge  de  Seigneur  une 
.  f'erge  très  fine  dont  les  Eccléfiaftiques  Se  les  Gens 
de  Robe  avoient  autrefois  coutume  de  s'habiller 
en  efté  ;  fon  nom  lui  venoit  de  fa  beauté ,  Se 
comme  s'il  n'y  avoit  eu  que  les  Seigneurs  qui 
eufient  dû  s'en  habiller  ;  lufagc  en  eft  beaucoup 
tombé.  Voyei.  Serge. 
SEIGNEUR! AGE.  Droit  qui  eft  dû  au  Seigneur. 
Il  fc  dit  particulièrement  du  droit,  qui  appar- 
tint au  Prince  pour  la  fabrique  des  inonnoyes  ; 
on  l'appelle  quelquefois  Monnoyage  du  mot  de 
la  baflclatiniré  Menetagmm ,  Se  quelquefois auffi 
Rcndage  Se  Traire.  Ce  droit  n'eft  pas  toujours 
le  même  &  change  fuivant  la  volonté  du  Prince 
ou  les  befoins  de  l'Etat,  C'eft  pour  le  payement 
decc  droit  que  l'on  a  en  partie  inventé  l'allia- 
ge ,  c'eft-à-cure ,  le  mélange  des  autres  métaux 
avec  l'or  Se  l'argent  dans  la  fabrique  des  Mon- 
noyes. 

Sous  Philippe  Augufte ,  avant  le  règne  duquel 
on  n'a  rien  de  certain  fur  le  droit  de  Seigneu- 
riale ,  il  croit  du  tiers  de  tout  le  profit  qui  le  fai- 
ioit  fur  la  monnoye. 

Saint  Louis  régla  le  Seignenriagc  Se  le  Brafla- 
.ge  aurre droit  dont  on  pailedans  un  article  fc- 
parc ,  à  la  feiziéme  partie  du  prix  du  marc  d'ar. 
gent ,  Se  l'or  â  proportion  -,  le  Roi  Jean  d  trois 
livres  par  marc  d'or.  Sous  Charles  Vil.  le  mau- 
Tais  érat  des  Finances  &  les  guerres  contre  les 
Anglois  firent  monter  ces  deux  droits  aux  trois 
quart;  du  prix  du  marc  d'argent ,  Se  encore  da- 
vantage fur  le  marc  d'or.  Sous  Louis  XIII.  le 
droit  de  Scigneuriage  fur  à  fix  livres  pour  marc 
d'or  Se  dix  fols  obole  pour  marc  d'argent  1  enfin 
cedii>it  ayant  été  aboli  fous  Louis  XIV.  par  fa 
Déclaration  de  1*579  «  'If'"  rétabli  en  iGUjfur 
le  pied  de  fepr  livres  dix  lois  par  marc  d'or ,  Se 
douze  (ois  lis  dcn.  par  marc  d'argen:. 

11  faut  obkrvcr  que  pour  lever  ce  droit  de 
Scigneuriage ,  l'on  augmente  le  juftç  prix  de  la 
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monnoye  de  la  valeur  du  droir. 
SEILLE.  Vieux  root  qui  lignifie  un  feau ,  qui  eft 
encore  en  ufage  dans  quelques  Provinces  de 
France.  Ce  il  auffi  tous  le  nom  deSeillesque  les 
ieaux  (ont  tanttes  dans  les  Tarifs  des  enrtées  Se 
fotties  de  France. 

far  celai  de  1 664  lesSeilles  tu  féaux payent  d'en- 
trée 1  f.  la  douane  i  les  drtits  ik  finit  fat  fim- 
Mables.  1 

Lti  S  tille  t  tu  béret  aux  payent  a  la  Douane  de 
Lyon  1  fi&  dtn.  de  la  ebargt. 
SstLLES.On  trouve  encore  dans  le  Tarif  de  la  Vil- 
le de  Lyon  une  autre  forte  de  marchandées  em- 
ployées fous  le  nom  de  Seillts.  Par  et  Tarif  Ut 
Stttlet  blanches  payent  1  f.  6  d.  de  la  charge  d  ancien- 
ne taxatitn,  &  td.  dtréaprtciatton  >•  &  les  SetlUt 
■étrangères  4  f.6  d.  d'anciens  droits  auffi  la  charge  , 
&  1  f.Cd.de  nouveaux. 
SEINE.  Efpccc  de  grand  filet  dont  l'on  fc  ferr  tant 
pour  la  pêche  du  poilTon  de  mer  que  pour  celle 
du  poiilon  d'eau  douce. 

L'article  16  du  livre  5  de  l'Ordonnance  de 
Marine  de  i£8f,dcfend  de  pêcher  en  aucune  fai- 
fon  aveccollerecs,  feines  ou  autres  (emblabres 
filets  qui  traînent  fur  les  grèves  delà  mer. 

La  feine  de  rivière  eft  un  grand  filet  de  treize 
à  quatorze  toifes  de  long  Se  de  douze  à  trerzo 
pieds  de  haureur  i  cette  hauteur  fc  mefure  par 
mailles,  Se  doir  en  avoir  fix  vingr. 

On  appelle  les  Coulures  delà feine  deux  for- 
tes cordes  de  crin  qui  la  bordent  par  le  haur  Se 
par  le  bas  ,  &  les  Trempées  deux  cordes  auffi  de 
crin  qui  s'attachent  aux  deux  bouts  pour  la  tiret 
i  terre  quand  elle  a  été  jettée  i  l'eau. 

On  nomme  Pareaux  des  cailloux  pefans  & 
percés  par  le  milieu  ,  qu'on  attache  avec  du  fU 
agor  au  bas  de  la  feinepour  la  parer ,  c'eft-à-di- 
«e,  pour  la  tenir  au  fond  de  Veau;  H  en  fauc 
douze  ou  feize.plus  ou  moins ,  fuivant  que  l'eau 
eft  profonde. 

Au  haut  pour  la  faire  floter  font  des  lièges 
ronds  de  quatre  pouces ,  troués  au  milieu  ;  on  ca 
met  depuis  14  jufqu'à  18. 

Les  mailles  de  laleinc,  ainfi  que  de  tous  les  au* 
très  filets  de  rivière ,  fc  font  fur  un  moule  d'en- 
viron un  pouce  de  diamètre  fixé  à  cette  mefure 
par  les  Ordonnances  des  Eaux  Se  Forêts. 
SEING.  C'étoit  proprement  parmi  les  anciens  un 
ligne ,  une  marque ,  que  l'on  faifoit  au  bas  d'un 
ade ,  tels  qu  etoient  les  monogrames  qui  fer- 
voient  tout  enfemble  de  fignature  Se  de  (ceau , 
Se  que  l'on  mettoit  aux  charrres  Se  autres  a&es 
publics  ou  particuliers  pour  les  confirmer  Se  les 
autorifer. 

Siikc.  S'cnrend  prefenremenr  de  deux  manières} 
premièrement  de  la  fignaturc  que  les  Contrac- 
tai ou  l'un  d'eux  font  de  leur  propre  main  au 
bas  de  quclque,écrit  i  fecondement  du  parafe  ou 
de  cet  entrelarTcmcnt  de  phillears  lignes  Se  traits 
que  chacun  imagine  pour  fon  ufage ,  Se  qu'on 
met  immédiatement  après  fa  (îgnature. 

Dans  les  actes  fous  feing  privé  le  fein  »  ou  fî- 
gnarure  des  parties  ,  ou  même  quelquefois  d'u- 
ne feule  fuftir  ;  dans  les  actes  pardevant  Notai- 
res les  feings  de  deux  Notaires  ,  fi  c'eft  i  Paris , 
ou  d'un  Notaire  &  Tabellion  Se  de  deux  ré- 
moins, fi  c'eft  ailleurs,  (ont  nécell'aires  pour  leur 
validité  avec  ceux  des  patries. 

Acte  sous  seing  prive'.  C'eft  celui  qui  n'eft  ni 
attefté  ni  paflé  par  des  perfonnes  publiques.  Ces 
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fortes  d'a&cs  ("ont  fujets  à  rccoimoiflanee  ,  &  Il 
c'eft  en  matière  hypotequaire  if*  ne  portent  au- 
cun hypotcque  qu'ils  n'aycnt  été  reconnus. 

Blanc  Suwg.  C'ell  une  feuille  tic  papier  blanc  au 
bas  de  laquelle  on  met  fon  nom  pour  être  rem- 
plie à  la  volonté  de  celuià  qui  on  le  confie  ;  cho- 
ie allez  ordinaire ,  mais  dangereufe. 

SE1POD.  Poids  de  Mofcovie  dont  on  fe  fert  par- 
ticulièrement à  Archangel  ;  il  contient  dix  pon- 
des à  raifon  de  quarante  liv.  le  poude  poids  du 
Pays  qui  reviennent  i  trente-deux  liv.  poids  de 
marc. 

SEIZE.  Nombre  pair  compofé  d'une  dizaine  etde 
fix  unités ,  ou  de  deux  fois  huit ,  ou  de  huit  fois 
deux  ou  de  quatre  fois  quatre  -,  ainfi  que  deux 
(bit  multiplié  par  huit ,  ou  que  huit  le  loit  pat 
deux  >  ou  que  quatre  le  foit  pat  loi-même ,  cela 
ne  produira  jamais  que  feize. 

En  chiffre  commun  ou  arabe  feize  s'écrit  ain- 
fi  ,  [  16.  ]  en  chiffre  Romain  de  cette  manière 
[  XVI.  ]  &en  chiffre  François  de  compreoude 
finance  de  la  forre  [  xbj.  ) 

Les  Marchands  Libraires  Se  Imprimeurs  nom- 
ment un  livreln- Seize ,  celui  dont  chaque  feuil- 
le d'imprcAion  étant  pltéc  compofe  feue  feuil- 
lets ou  trente-deux  pages. 

SE1ZAINE ,  ou  FIL-AGOR.  Efpecede  petite  cor- 
de ou  greffe  ficelle  dont  les  Emballeurs  fe  fer- 
vent pour  leurs  emballages  ;  il  y  a  de  la  grolle  Se 
delà  menue  feizaine.  Voyez.  Fil-agor. 

S  ei  z  a  i  n  e.  C'eff  aufli  comme  on  appelle  dans  le 
commerce  des  Cerceaux  qui  fervent  au  métier 
de  Tonnelier  ■  certains  paquets  ou  bottes  qui 
contiennent  feize  cerceaux.  Voyei.  Tonnelier. 

SEIZAINS.  Otaps  de  laine  dont  la  chaîne  eft  com- 
polce  de  feize  fois  cent  (ils  ;  c'eft-i-dire  ,  feize 
cens  fils  en  tout.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  terme  qui  eft  particulièrement  en  ufage  en 
Provence,  en  Languedoc  &  en  Oauphiné ,  a  été 
pris  des  Anglois.  Dans  les  autres  Provinces  de 
France  on  appelle  plus  ordinairement  ces  fortes 
de  Draps  dès  Seize  cens. 

Les  Seizains  qui  fe  font  pour  les  Echelles  de 
Levant,  doivent  être  fabriqués  avec  des  laines 
de  Languedoc,  bas  Dauphiné  ou  d'Ef  pagne  de 
pareille  qualité ,  Se  doivent  avoir  feize  cens  Bis 
en  chaîne  dans  des  rots  d'une  aune  feize  huitiè- 
mes ,  pour  revenir  au  retour  du  foulon  i  la  lar- 
geur d'une  aune  entre  deux  luieres  -,  &  le  mot 
Seizains  doit  être  marqué  au  chef  Se  premier 
bout  de  chaque  pièce.  Art.  6  An  Règlement  du  to 
Nerembre  1708  ,  f*it  ttnternMt  Ut  Dr*pt  dtfiinti 
peur  le  Levant. 

SEIZIE  ME.  C'eff  la  partie  d'un  tout  divifé  en  fei- 
ze portions  égales.  On  dit ,  je  fuis  pour  un  fei- 
ziéme  dans  cet  armement ,  dans  cette  Compa- 
gnie ,  dans  cette  affaire.  En  faird'aunage  on  die 
aufli  :  Cette  ferge ,  ce  drap  font  plus  étroits  qu'il 
ne  faut  d'un  feiziéme. 

Lorfqu'il  s'agit  de  f radions  ou  nombres  rom- 
pus de  quelque  tout  que  ce  foit ,  un  feiziéme 
s'écrit  de  cette  manière  (  )  On  dit  aufli:  trois 
feiziémes  ,  cinq  feiziémes  ,  lept  feiziémes ,  Sec. 
ce  qui  fc  marque  ainli  (     fj  fï*  ) 

Le  feiziéme  de  vingt  fols  eft  un  fol  ttois  den. 
quieff  une  des  parties  aliquotesdelalivre  tour- 
nois. 

SEL 

SEL.  Subffance  acide  qui  entre  dans  la  composi- 
tion rte  tous  les  Corps ,  Se  qu'on  en  peut  extrai- 
ra*,///. 
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re,  en  les  décompofant  par  les  opérations  de  la 
Chymie. 

La  plupart  des  fels  chym'iques  fe  vendent  pat 
les  Marchands  Epiciers-Droguiffes ,  Se  par  les 
Apoticaircs ,  fur  tout  ceux  qui  fervent  à  la  Mé- 
decine. 

Les  principaux  font  les  fds  d'urine  Se  de  la- 
vande >  dont  ceux  d'Angleterre  pa lient  pour  les 
plus  excellons  i  ceux  de  vipère ,  de  crâne  Se  de 
lang  humain  -,  d'ablinthe ,  de  gayac ,  de  quinqui- 
na, de  rabac,  detattre,  de  verre,  de rnbarbe, 
de  romarin,  de  centaurée,  de  fauge,  de  geniè- 
vre, de  loufrc,  de  vitriol,  de  k.irabc  ,  Si  les 
fels  végétaux,  les  policrêtes  Se  ceux  de  laturne. 
On  parle  de  tous  ces  fels  Se  de  beaucoup  d'au- 
tres dans  les  differens  atticles  de  ce  Dictionnai- 
re ,  où  l'on  traire  des  drogues  dont  ils  font  ex- 
trait j  on  peut  y  avoir  recours. 
Sel.  Eft  aufli  une  cfpecc  de  criftalifarion  ou  de  fub- 
llancc  acide ,  piquante ,  deflicuive  Se  altringjn- 
te,  qui  ferra  la  falaifon  des  chairs,  des  poif- 
fons ,  des  beurres ,  des  cuirs  Se  aurres  denrées 
Si  marchandées  qu'on  veut  conferver.  Il  fert  en- 
core à  l'ufage  ordinaire  du  ménage,  pour  don- 
ner du  goût  aux  viandes  Se  relever  leur  affaifon- 

Ce  fcl  qu'on  peut  appetlet  le  fcl  commun ,  eft 
de  trois  fortes ,  le  fcl  marin  ,  le  fcl  terrertre  ou 
foftïle ,  &  le  fel  qu'on  tire  des  fontaines  Se  des 
puits  falés.  Le  plus  grand  commerce  des  fels  ma- 
rins fc  fait  en  France  ;  les  fofliles  ou  terreftres  fe 
trouvent  en  Pologne  ,  en  Hongrie  Se  en  Cata- 
logne ;  5c  il  y  a  des  puits  Se  des  fontaines  filées 
en  Franche  Comté ,  en  Lorraine ,  dans  le  Tyrol 
Se  en  quelques  autres  lieux. 

Ce  commerce  eft  fi  important  pour  les  lienr 
où  la  nature  produit  ces  differens  fe!s ,  &  il  eft 
fi  néceflaire  pour  toures  les  Nations  qui  font  pri- 
vées de  l'avantage  d  en  avoir  chez  elles,  ou  du 
moins  qui  n'en  ont  pas  de  bon ,  particulièrement 
pour  celles  de  l'Europe ,  que  le  dérail  où  l'on  va 
entrer, foit  pour  la  fabrique  des  fcU.loit  pour  le 
négoce  qu'il  s'en  fait ,  ne  peut  c  re  qu'utile  pour 
ceux  qui  le  débitent  ou  qui  Tachettent ,  &  agréa* 
ble  pour  tous  les  aunes  qui  louvent  neconnoif- 
fent  pas  une  chofe  dont  ils  titent  tant  de  com- 
modité». 

Sel  mtrïn. 

C'eft  de  l'eau  de  la  mer  épaiflie  Se  criftalifée 
que  fe  fait  cette  forte  de  fel ,  Se  delà  lui  eft  venu 
fon  nom.  Du  fel  marin  on  en  peut  dtffinguer 
deux  efpecess  celui  qui  n'a  befoin  que  des  rayons 
du  foleil  pour  prendre  fa  conflit  inec ,  qu'on  ap- 
pelle Sel  gris ,  Se  celui  où  l'on  fe  fert  de  l'ardeur 
du  feu  pour  la  lui  donner  ,  qu'on  nomme 
Sel  blanc 

L'on  employé  l'une  ou  l'autre  manière  de  le 
faire  fuivant  la  Situation  des  Côtes  de  la  mer  où. 
l'on  veut  le  fabriquer  ;  Ci  les  Côres  font  élevées 
en  dunes  le  fel  fe  fait  avec  le  feu  dans  des  caves 
de  cuivre  ou  de  plomb  ;  Ci  les  Côtes  font  plates 
&  baffes ,  fur  tout  fi  elles  ont  un  fond  un  peu 
glaifeux ,  le  fel  fe  criftalife  par  le  fcul  fecoursdu 
foleil. 

Comme  c  eft  en  Franceque  fe  fait  leplus  grand 
commerce  de  l'Europe ,  Se  peut-être  de  tout  le 
monde,  de  ces  fets  marins  ;  on  ne  parlera  que  de 
ce  qui  s'y  obfcrve  psur  l'une  Se  l'autre  manière 
de  faire  ou  de  recueillir  le  fil  • 
Les  Côtes  du  Royaume  de  France  où  fe  recueil* 

*  F 


Digitized  by 


*j  SEL 

le  la  plus  grande  partie  du  fel  marin  criA.ilifc 
par  le  foleil ,  font  celles  d:  la  Bretagne  ,  de  la 
Saintonge  &  du  Pays  d'Aunis  ;  dans  ces  deux 
dernières  font  Drouage ,  Maran  &  l'Iflc  de  Ré  ; 
-8c  dans  la  Bretagne  ,  la  baye  de  Bourncuf ,  Guc- 
rande  Se  le  Croifil ,  qui  (ont  les  lieux  où  il  y  a 
le  plus  de  falincs. 

A  l'égard  du  fel  où  l'on  employé  le  feu ,  la 
plus  grande  quantité  fe  fabrique  fur  les  Cotes 
«le  Normandie. 

La  baye  de  Bourncuf  qui  peut  être  de  11  lieues 
•de  circuit ,  &  où  font  l'iile  de  Bouin  ,  celle  de 
Noirmouricrs ,  Beauvoir  fur  iner ,  Machecou  Se 
la  Barredemont  peut  avoir  vingt  mille  falincs , 
•chaque  falinc  de  50  aires  ou  eillettes ,  &  chaque 
cillctre  pouvanr  faire  par  an  un  quart  de  muid 
de  fel  mefure  de  Paris,  c'eft-à-dirc ,  environ 
700  liv.  pefanr. 

Les  aires  ou  eillettes  du  Croifil  6c  de  Gueran- 
de  étant  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  de 
Boumeuf,  on  cftime  que  chaque  cillctte  don- 
ne un  muid  de  fel ,  8c  par  eitimation  générale 
les  falines  de  ces  deux  lieux  environ  trente 
mille  muids,  6c  celles  de  Boumeuf  rrcnre  fcpt 
mille.  On  peut  eftimer  fur  ce  pied  le*  falincs  du 
Pays  d'Aunis  6c  de  la  Saintongc. 

Aïunicrt  dt  fdire  le  fil  gris. 

L'on  appelle  Marais  falans  des  terres  baffes  & 
marccageules  que  la  nature  a  rendu  propres  par 
leur  fu  nation  à  recevoir  les  eaux  de  la  mer  au 
montant  de  la  marée,  &  que  l'induftrie  a  mit 
en  état  de  la  retenir  par  des  éclufes  qu'on  y 
*fit. 

Ces  marais  dont  l'on  unir  &  dont  l'on  bat  le 
fond  avec  allez  de  propreté  ,  fe  partagent  en 

fiiuiteurs  badins  quarrés ,  les  uns  plus  grands , 
es  uns  plus  petits ,  féparés  par  des  cîpeces  de  pe- 
tites digues  de  1  j  à  14  pouces  de  large  ;  8c  c  eft 
dans  ces  bailins  qu'on  nomme  les  plus  grands  des 
Parcs  on  Parquers,  &  les  plus  petits  des  Aires 
ou  Eillettes  ,  que  lorfqtie  la  faifon  eft  venue  on 
laine  entrer  l'eau  de  la  mer  dont  on  fait  le  fel. 

Le  rems  propre  à  le  faire  cil  environ  depuis  la 
mi-Mai  jufqu'a  la  fin  du  mois  d'Août,  parce 
qu'alors  les  jours  étant  longs  fie  l'ardeur  des 
layons  du  foleil  dans  leur  plus  haut  degré  ,  le 
fel  fe  cuit  6c  fe  criitalifc ,  6c  mieux  6c  plus  prom- 
ptement. 

Quani  on  veut  donner  l'eau  de  la  mer  aox 
marais.il  faut  auparavanr  les  vuid-r  entièrement 
de  celle  qu'on  y  a  laiflee  tout  l'hyver  pour  les 
mainrenir  en  état  de  contenir  la  nouvelle  eau 
qui  doit  fervir  au  fel  ,  &  qu'on  y  laide  entrer 
i  peu  près  la  hauteur  de  lix  pouces ,  après  néan- 
moins l'avoir  laifle  fe  repofer  &  s'echaufer  pen- 
dant deux  ou  rrois  jours  dans  de  grands  relcr- 
voirs  qui  font  au  dehors  des  falines,  enforre 
qu'elle  devienne  comme  riede  ;  la  quantité  d'eau 
fuflifante  y  étant  entrée  ,  on  ferme  l'écltifc,  6c 
on  laide  au  foleil  &  au  vent  a  faire  le  refte  de 
l'ouvrage. 

La  fuperficie  de  l'eau  frappée  a  plomb  des 
rayons  de  cer  aftrc ,  s'epaiflit  d'abord  ptcfquc 
impercepMblemenr,  &  enftiite  fe  couvre  d'une 
légère  croûte  ,  qui ,  enfin  ,  fe  durciflanr  par  la 
continuation  de  la  chaleur  ,eft  entièrement  con- 
vertie en  Ici  ;  l'eau  en  cet  état  eft  fi  chaude  qu'on 
n'y  peut  meure  la  main  fans  fe  brûler. 

Lorfque  le  fel  a  reçu  cette  cuiflon  naturelle  , 


on  le  ca (Te  avec  une  perche  qui  a  une  douve  au 
bour  qu'on  appelle  Simangc ,  ce  qui  le  fait  aller 
au  fond  de  l'eau ,  doit  on  le  rire  prcfque  aufli- 
lôt  avec  le  même  râteau  ,  &  l'ayant  laide  quel- 
que tems  en  petits  morceaux  fur  le  bord  de  l'ai- 
re pour  achever  de  le  fécher ,  on  le  mer  enfuite 
eu  d'autres  plus  grands ,  qui  contiennent  plu- 
fieurj  milliers  de  muids  de  fel  que  l'on  couvre 
tic  paille  ou  de  jonc  pour  lesgaranrir  de  la  ployé: 
ces  monceaux  de  fel  fe  nomment  en  Poitou  des 
Vaches. 

Huit  ou  dix  jours ,  au  plus  quinze ,  ayant 
achevé  la  criftalifation  du  Ici ,  on  ouvredenou- 
veau  les  parcs  pour  les  remplir  d'eau  i  la  marée 
montante,  6c  l'on  continue  ainlï  alternarivc- 
ment  a  y  mettre  l'eau ,  i  en  ramader  le  fel  qui 
fe  forme  6c  à  les  voider  ,  juf.ju'â  ce  que  la  failon 
ue  foir  plus  propre  i  ce  travail. 

Les  piuyes  lont  fort  contraires  i  cet  ouvrage , 
parce  que  lorfque  l'eau  du  ciel  s'eft  mêlée  avec 
trop  d  abondance  à  celle  de  la  mer ,  celle-  ci  de- 
vient inutile  ,  enfortc  qu'il  en  faar  faire  entrer 
de  nouvelle  dans  les  marais ,  6c  c'eft  proprement 
les  tems  pluvieux  qui  décident  de  cette  efpece 
de  récolte  qui  n'eft  bonne  que  dans  les  beaux 
jours  6c  pendant  les  plus  grandes  ardeurs  du 
foleil. 

Il  y  a  auffi  quelques  marais  falans  en  Langue- 
doc, enrr'autres  à  Mardirac  8c  a  Sigean  j  ceux 
de  Mardirac  fourniflènr  année  commune  1500 
muids  de  Ici ,  ou  deux  cens  feue  mille  minots 
qui  font  pour  le  bas  Languedoc ,  l'Auvergne , 
la  Bourgogne  6c  la  Savoye. 

Les  lahnes  de  Sigean  font  moins  connecta- 
bles, 8c  ne  donnent  que  foixanre  8c  quinze  mil- 
le minots  de  lel  qui  te  confomment  dans  le  haut 
Languedoc  &  le  Roudîllon. 

Le  fel  des  marais  falans  eft  gris  au  forrîr  des 
parcs ,  8c  c'eft  celui  de  certc  couleur  qui  fe  vend 
a  l'Etranger ,  8c  qu  on  débite  en  France  dans  les 
Greniers  a  fel ,  (oit  de  la  vente  volonraire ,  foit 
du  fel  d'impôt;  il  s'en  fait  cependanr  de  blanc 
par  le  rafinage  du  fel  gris ,  dans  les  Provinces 
mêmes  où  font  les  marais  falans  6c  dans  la  Flan- 
dres Françoife. 

Le  fel  blanc  du  rafinage  de  Flandres  fe  fait 
dans  de  grandes  chaudières  plates  de  11  â  15 
pieds  en  quarréfic  d'un  pied  de  hauteur,  qu'on 
nomme  Payclles  ;  il  s'en  rafinc  quanrité  1  Ypres, 
a  Dunkerque  ,  i  Merville  ,  6c  la  préparation 
qu'on  lui  donne  en  le  faifant  bouillir,  non- feu- 
lement lui  ôre  fon  acrimonie  ,  mais  encore  le 
multiplie  ,  &  ce  qu'il  a  de  plus  que  celui  du  ra- 
finage du  Comté  Nantois  &  du  Pays  d'Aunis, 
c'eft  qu'il  fe  conferve  d'un  grain  audî  beau  6c 
aufli  gros  qu'avanr  qu'il  ait  foutenu  le  feu. 

Mdtiiert  de  fdire  It  fil  bluu  dt  N*m*ndtt. 

Le  fel  blanc  de  Normandie  ne  fe  fait  pas  pat 
un  rafinage  de  fel  gris ,  mais  il  a  cetre  couleur 
naturellement  au  fortir  des  plombs  où  il  fe  fa- 
brique. 

Pour  le  faire  les  Sauniers  Normands  qui  tra- 
vaillent aux  Salines  ramaflent  fur  la  plage  de  la 
mer  qui  en  eft  voifine  ,  un  fable  limoneux  que 
le  montant  de  la  marée  a  couverr  *  imprégné  de 
fes  eaux  pendant  fept  ou  huit  jours  ;  ce  fable 
rranfporte  dans  des  fofles  préparées  exprès ,  le 
décharge  peu  à  peu  de  tonte  fon  eau  qui  fe  filtre 
a  travers  de  la  paille  dont  le  fond  des  folles  eft 
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rempli ,  &  qui  s'écoule  dans  des  futailles  roifes 
pour  la  recevoir  ;  c'eft  de  cette  eau  qu'ils  fonc 
leur  Ici. 

Les  fourneaux  font  de  terre ,  Se  les  vafes  ou 
efpeccs  de  chaudières  où  fe  fait  la  cuillbn  font 
de  plomb  i  d'où  leur  eft  venu  leur  nom.  Chaque 
fourneau  fait  bouillir  quatre  plombs  qui  font  de 
forme  quarrée ,  Se  qui  ont  chacun  environ  tt  ois 
pieds  de  long  ,  deux  de  large  &  5  ou  £  pouces 
de  hautDans  les  lieux  où  le  bois  eft  commun,  on 
s'en  fert  pour  entretenir  le  fendes  fourneaux; 
ailleurs  où  il  eft  plus  rare  on  brûle  des  ajons  que 
dans  ces  quartiers- là  on  nomme  du  Jan  ou  de 
la  Vigne.  Quatre  plombs  compofent  une  faline. 

Lorfque  l'eau  dont  on  a  rempli  les  plombs 
commence  à  bouillir,  on  en  ôte  l'écume  qu'elle 
jerte  en  abondance  ,  Se  à  racfure  qu'elle  dimi- 
nue on  7  remet  d'autre  eau  qu'on  continue 
auflî  d'écumen  quand  clles'épailfit  on  la  remue 
«manuellement  avec  un  bâron  large  &  recour- 
be par  un  bout,  qu'on  appelle  une  Cuilliere  , 
&  le  giain  s  écant  formé  on  le  retire  de  dcûus  le 
feu  pour  le  faire  épurer. 

On  appelle  Epurer  le  fel ,  le  laifTer  refTuyer 
dans  de  grandes  mannes  d'ofier  où  il  achevé  de 
fe  fecher  &  de  perdre  une  efpecc  d'humidité  qui 
lui  reftoit  encore.  Le  fel  bien  épuré  fe  met  en 
monceaux  Se  puis  fe  porte  au  magafin,  fuivant 
qu'il  eft  réglé  par  la  Déclaration  du  Roi  de  ié8o 
fur  le  fait  des  Gabelles  dont  on  rapportera  dans 
la  fuite  de  cet  article  quelques  dilpofitions  con- 
<crnant  le  commerce  des  Ici». 

Les  lieux  où  l'on  fabrique  des  fels  blancs  en 
Normandie  font ,  Marée ,  Vains  ,  Genêts ,  le 
Val  S.Paer,  Sceaux,  Courais  Se  Huinesdans 
l'Elc£tion  d' Avranches  -,  Bruquevillc ,  Créances 
en  l'Election  de  Coutanccs  ;  Leflay  ,  S.  Ger- 
main fur  Eé ,  &  Mont-Martin  dans  celle  de  Ca- 
rentan;  Port  Bail ,  Gouay ,  Carrerct,  Rideau- 
ville,  S.  V  ait  oc  Quinevillc  dans  celle  de  Va- 
lognes  i  Ifigny  Se  Neuilly  dans  celle  de  Baycux  ; 
&  dansl'Eleccionde  Pont-l'Evcque ,  les  marais 
de  S.  Atnoul ,  S.  Pierre ,  6c  S.  Thomas  de  Tou- 
ques Se  de  Ttouvillc. 

Le  commerce  du  fel  gris  6:  blanc  eft  d'un  pro- 
fit  immenfe  pour  la  France ,  mais  plus  encore 
pour  l'Etat  que  pour  les  particuliers  qui  le  font 
te  qui  le  débitent. 

Les  droits  du  Roi  fur  le  fel  gris  font  réglés  par 
la  Déclaration  de  i<58o  ,  i  quaranre-deux  (ois 
neuf  deniers  le  muid  melure  rafe  de  Brouage 
pour  celui  qui  s'enlève  dans  l'étendue  du  gou- 
vernement de  cette  Ville  \  à  quarante  un  fol  trois 
deniers  fur  celui  de  l'Iflede  Ré,  &  trente-huit 
fols  fix  deniers  pour  celui  qui  pareillement  fe 
débite  Se  fort  du  Pays  d' Aunis.de  la  Rochelle  Se 
4u  Poirou. 

Le  droit  fur  le  fel  blanc  de  Normandie  s'ap- 
pelle Droit  de  Quart- Bouillon  .parce  qu'il  eft 
du  quatrième  du  Prix  de  tout  le  Ici  qui  fe  fabri- 
que dans  cette  Province ,  Se  que  d'ailleurs  il  fe 
levé  Se  fe  perçoit  fur  des  fels  que  dans  le  Pays 
on  appelle  Sels  de  Bouillons ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière dont  on  les  fait. 

Ces  droits  ne  biffent  pas  d'être  considérables 
par  la  quanrité  des  fels  qu'on  fait  à  Brouage  Se 
lieux  adjacens  ,  auflî  bien  que  dans  le  Comté 
Nantois ,  &  I  on  en  jugera  par  ce  qu'on  a  dit  ci- 
dcflin  de  ce  qui  le  fait  de  fel  dans  les  feules  fail- 
lies du  Rourncuf ,  du  Croilii  Se  de  Gucrande  t 
Ttmt  ///. 
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mais  le  grand  profit  de  l'Etat  confîfte  en  quinze 
mille  muids  de  fel  mefure  de  Paris  du  plus  pur , 
du  plus  fec  Se  du  mieux  épuré  ,  que  le  Roi  (e  ré- 
ferve  chaque  année  dans  rous  les  marais  falans  , 
pour  remplir  fes  Greniers  i  fel  tant  des  Provin- 
ces libres  Se  de  vente  volontaire ,  que  des  Pro- 
vinces d'impôt. 

Sa  Majefté  ne  paye  ce  fel  qu'au  prix  dn  Mar- 
chand, réglé  a  vingt  liv.  la  charge  du  poids  de 
fix  raille  fept  cens  vingt  livres ,  &  qu'on  revend 
plus  ou  moins  fuivanr  les  befoins  de  l'Etat , 
mais  toujours  deux ,  trois  ou  quarre  fois  plus 
qu  il  n'a  coûté.  L'on  a  parlé  ailleurs  plus  au  long 
de  ce  qui  concerne  la  vente  du  fel  Royal.  y»jex. 
Gabelle. 

Ce  font  les  Anglois ,  les  Hollandais ,  les  Ham- 
bourgeois  &  la  plupart  des  Nations  du  Nord , 
furtout  les  Suédois  Se  les  Danois,  quand  la 
France  eft  en  guerre  avec  l'Angleterre  &  la  Hol- 
lande ,  qui  enlèvent  les  fels  de  Brouage  Se  du 
Comté  Nantois  qu'ils  achettent  année  commu- 
ne depuis  vingt  jufqnes  a  trenre  livres  la  charge 
pour  ceux  du  Croifîl ,  Se  depuis  trente  jufqu  i 
trente-cinq  liv.  pour  ceux  de  Bourneuf,  &les 
autres  i  proportion. 

Celui  de  Guerande  eft  plus  blanc ,  plus  léger 
&  même  meilleur,  Se  les  Anglois ,  les  Irlandois 
&  les  Efpagnols  le  préfèrent  aux  autres  ;  c'eft. 
néanmoins  de  celui  de  Bourneuf,  quoique  plus 
cris  Se  plus  pefant  que  l'on  fe  fert  en  France  Se 
dans  toute  la  mer  Baltique,  particulièrement  en 
Pologne ,  où  ,  outre  les  falaifons  des  chairs  auf- 
quelles  on  l'employé  ,  il  fert  encore  au  labou- 
rage ,  échaufant  la  terre  &  empêchant  plufieurs 
petues  vermines  de  ronger  le  grain  ;  c'eft  auflî 
■de  ce  fel  qu'on  tranfporte  en  Zélande  Se  en  Flan- 
-dres  pour  le  rarîmgc. 

Les  Hollandois  Se  les  Anglois  pour  tacher  de 
fe  pafler  des  fels  de  France ,  ont  fouvent  tenté 
doter  i  ceux  d'Efpagne  Se  de  Porrugal  l'icreré 
&  la  férofité  qui  leur  font  natutclles ,  Se  qui  les 
rendent  peu  propres  à  la  falaifon  des  chairs  Se 
du  poiflbn  i  pour  cela  ils  les  font  bouillir  avec 
de  l'eau  de  mer  &  un  peu  de  fel  François  qu'ils 
tachent  d'avoir  par  le  moyen  des  Narions  neu- 
tres, ce  qui  non-feulement  les  adoucir,  félon 
qu'ils  le  débitent ,  mais  encore  les  augmente 
d'un  tiers  ;  mais  ce  qui  prouve  que  cer  afinage 
ne  leur  réuflït  pas  autant  qu'ils  le  publient ,  eft 
l'empreflemenr  que  l'une  &  l'autre  Nation  mar- 

3uc  de  revenir  fe  fournir  de  fels  en  Bretagne  Se 
ans  le  Pays  d'Aunis  ,  aufli-tôt  que  quelque 
traité  de  paix  avec  la  France  leur  en  ouvre  le 
commerce. 

A  l'égard  des  fels  blancs  de  Normandie  ils  fe 
confominenr  dam  plufieurs  Paroi  fies  des  Elec- 
tions où  ils  fe  fabriquent ,  ou  qui  en  font  voifï- 
nes  i  dans  quelques-unes  de  ces  ParoifTes  il  peut 
également  s'employer  pour  les  grofles  Se  menues 
falaifons ,  Se  pour  le  pot  Se  la  fa  lier  e  ;  dans  les 
autres  les  Habirans  n'ont  droit  d'en  ufer  que 
pour  la  faliere  Se  au  pot ,  comme  il  eft  (pécifié 
dans  le  titre  quatortiéme  de  la  même  Déclara- 
tion fur  le  fait  des  Gabelles. 

Sel  ttrrefirc  &  fejjilr. 

Ce  fel  s'appelle  Sel  Gemme  à  caufivl'une  ef- 
pecede  tranfparence  Se  de  lucidité  qui  lui  don- 
ne quelque  thole  des  piencs  précieufes  nom- 
mées en  Latin  Gtmmt,  dont  en  effet  ilappro- 
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cheroit,  s'il  n'y  arien  d'exagéré  dans  la  relation 
d'Edouard  Brov/n  fçavant  Médecin  Anglois  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  qui  delcendic 
dans  les  mines  de  fel  de  Hongrie  dans  le  voyage 
qu'il  6t  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  dix-fep- 
tiérne  fiéde.  On  parlera  de  ces  mines  dan*  cet 
article. 

Non-feulement  le  fel  terreftre  n'a  point  été 
inconnu  aux  Anciens,  mais  encore  Pline  dans 
(on  excellente  Hiftoire  naturelle  chapitre  fept 
du  livre  trente ,  en  raconte  bien  des  chofes  qu'on 
pourroit  abreget  ici  fi  on  les  croyoit  toutes  auffi 
véritables  que  curieufes. 

On  fe  contentera  donc  de  rapporter  ce  qu'on 
a  pû  recueillir  de  plus  certain  des  mines  de  fel 
de  Vilifca  en  Pologne ,  de  celles  près  d'Eperies 
dans  la  haute  Hongrie,  Si  de  celles  des  monta- 
ncs  en  Catalogne ,  qui  font  dans  ces  rrois  Etats 
de  l'Eut  ope  un  objet  d'un  grand  commerce,  Se 
•dont  le  lel  fc  transporte  cher  plusieurs  Nations 
voilincs  qui  ne  peuvent  avoir  l'ufage  du  fel 
matin. 

Aimes  de  Sel  de  P»l»pie. 

Ces  mines  furent  découvertes  vers  l'an  1251. 
Elles  font  dans  un  village  appellé  Vilifca ,  à  cinq 
lieues  de  Cracovie.  C'cft  une  chofe  qui  effraye 
que  la  profondeur  de  ces  latines  ;  mais  il  cil  en- 
core plus  étonnant  ,  quand  on  y  eft  defeendu  , 
d'y  trouver  une  efpecc  de  République  fouterrat- 
nequi  a  fes  loix ,  les  familles ,  Se  même  fes  voi- 
tures publiques  ,  puifqu'on  y  nourrit  des  che- 
vaux pour  traîner  jufqu  à  l'ouverture  de  la  car- 
rière les  quartiers  de  pierre  de  fel ,  que  les  ma- 
chines Se  les  engins  qui  font  au-deilus  doivent 
tirer  en  haut. 

Ces  chevaux ,  quand  ils  7  font  une  fois  def- 
<endus ,  ne  tevoyent  plus  le  jout  -,  mais  i  l'égard 
des  hommes ,  il  y  en  a  qui  ne  paflent  guère  s  de 
journées  fans  venir  rcfpuer  l'air  de  leurs  Villa- 
ges ,  où  ils  lai  lient  une  partie  de  leur  famille  > 
Je  relie  demeurant  toujouts  dans  les  (alines. 

Quand  on  eft  parvenu  au  fond  de  ces  abîmes, 
où  tant  d'hommes  font  enterrés  tout  vi vans,  Se 
où  il  y  en  a  même  beaucoup  qui  y  font  nés ,  Se 
qui  n'en  font  point  forris ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  une  longue  fuite  de  voûtes  ex- 
trêmement élevées ,  Se  (outenues  par  de  forts  Se 
gros  pilaftres  raillés  aucifeau  ;  Se  qui  étant  éga- 
lement de  pierre  de  fel ,  paroiflent  i  la  lueur  des 
flambeaux  qui  y  fonr  fans  cédé  allumés 
autant  de  ctiftaux  Se  de  pierres  précienfes  de  di- 
verfes  couleurs ,  qui  jettent  un  éclat  que  les 
yeux  ont  peine  a  foutenir. 

Les  pierres  de  fel  fe  taillent  en  façon  de  gros 
cylindres ,  Se  les  Ouvriers  y  travaillent  avec  les 
marteaux  ,  les  pinces  Se  les  cifeaux ,  i  peu  près 
comme  les  Carriers  en  France ,  pour  détacher 
la  pierre  de  taille  des  différons  bancs  où  elle  fe 
trouve  dans  les  carrières.  Lorfque  ces  pelantes 
malles  font  hors  des  falines ,  on  les  brife  avec 
des  mailloches  en  plufieurs  morceaux  propres  i 
être  mis  au  moulin ,  où  l'on  achevé  de  les  mou- 
dre Se  de  les  réduire  en  une  etpece  de  groffe  fa- 
rine qui  fert  à  tous  les  ufages  du  fel  marin. 

Il  y  a  dans  les  falines  de  VilUca  deux  fortes 
de  fel  gemme  ;  l'un  plus  dur  ,  plus  tranfparenr, 
&donrJa  criftnlifation  paroît  plus  parfaite.C'eft 
le  véritable  fel  gemme  des  Droguiftes  &  des 
Teinturiers ,  qui  fc  taille  comme  lecriftal ,  & 
dont  on  fait  divers  ouvrages  de  curioûte  &  de 
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dévotion  ,  comme  chapelets ,  gobelets  &  petits 
vafes  :  l'autre  eft  moins  compaâ  ,  Se  ne  peut 
fervir  qu'aux  falaifons  ou  aux  ufages  de  la  table 
Se  delacuifine. 

On  au  roi t  peine  i  croire  qu'on  ruifleau  d'eau 
douce  pût  couler  au  milieu  de  ces  montagnes  de 
fel ,  fur  tout  dans  le  fond  de  ces  abîmes  ;  il  y 
en  a  cependant  un  qui  fufht  aux  hommes  Se  aux 
animaux  ;  &  certainement  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y 
a  de  moins  admirable  dans  ces  mcrveilleutcs  fa- 
lines. 

Les  mines  de  fel  de  la  Haute  Hongrie  ne  font 
ni  moins  fécondes  ni  moins  furprenantes  :  elles 
fc  rrouvent  dans  les  montagnes ,  à  deux  milles 
d'Epcr ies ,  Ville  du  Comté  de  Sarax ,  ficuée  fur 
la  rivière  de  Tarhz. 

La  profondeur  de  la  mine  eft  de  cent  quatre- 
vingt  brafies.  Les  veines  de  la  piètre  minérale 
fe  fuivenr  par  filons  comme  celles  des  métaux , 
Se  font  entourées  de  terre  &  non  pas  de  rochers. 

Ces  veines  font  ordinairement  fott  épaifles, 
s'en  trouvant  des  morceaux  de  plus  de  cent  mil- 
liers, qu'on  réduit  néanmoins  en  pièces  quar- 
tées  de  deux  pieds  de  long  Se  d'un  pied  d'é- 
paiffeur ,  pour  les  tirer  plus  facilement  de  la  mi- 
ne. Au  fortir  de  la  lalinc  elles  fe  concaffent ,  Se 
fe  mettent  enfuite  an  moulin.  La  couleur  de  la 
pierre  eft  un  peu  grisâtre  ;  cependant  quand  elle 
a  été  broyée  entre  les  meules ,  elle  devient  auflî 
blanche  que  fi  elle  avoit  été  farinée. 

Parmi  les  pierres  minérale*  propres  à  faire  le 
fel ,  il  s'en  rrouve  d'aufli  dures  &  d'aufli  tranf- 
parentes  que  le  criftal.  Il  y  en  a  de  blanches ,  de 
jaunes  Se  de  bleues  dont  on  taille  divers  ouvra, 
ges,  &  fur  lefquelleson  grave diverles  figures, 
avec  les  outils  Se  fclon  l'art  des  Graveurs  fur 
pierres  précieufes. 

La  mine  eft  froide  8e  humide  •»  ce  qui  fait 
u'on  a  quelque  peine  à  réduire  le  fel  en  po li- 
re. De  l'eau  qu'on  en  tire  Se  qu'on  fait  bouil- 
lir ,  il  fe  fair  un  fel  i  demi  noir ,  que  les  bef- 
tiaux  mangent ,  Se  qui  les  engraiffe. 

Ces  (alines  font  d'un  revenu  conlidérable  j  Se 
outre  la  confommarion  du  fel  qui  fc  fair  dans  le 
Pays ,  il  s'en  tranfporrc  beaucoup  dans  les  Pro- 
vinces Se  les  Etats  voifins. 

Les  falines  de  Catalogne  fe  trouvent  dans  le* 
montagnes  du  Duché  de  Catdonne ,  Se  appar- 
tiennent en  propre  au  Grand  d'Efpagnc  qui  en 
porte  le  titre. 

L'opinion  des  gens  du  Pays  eft  que  le  fel  foflî- 
le  qui  fetirede  ces  falines ,  croît  Se  fc  reproduit 
après  plufieurs  années  dans  les  lieux  mêmes 
qu'on  en  avoit  vuides  -,  mais  cetre  merveille 
fondée  fur  une fimple tradition,  ncfemble  pas 
perfuader  les  habiles  Phyficiens.  Il  paroît  néan- 
moins allez  certain  qu'il  vegette  quelquefois  -, 
Se  l'on  n'en  peut  douter  après  ce  qu'en  a  rap- 
porté le  célèbre  M.  de  Tourneforr ,  Se  ce  que 
ies  Curieux  en  ont  vû  dans  fon  cabinet  pendant 
fa  vie. 

Le  fel  de  Cardonne  propre  a  la  falaifon  de* 
viandes  Se  à  l'ufage  du  ménage  ,  eft  de  trois  for- 
tes ,  le  blanc  ,  le  gris  Se  le  rouge.  Le  premier, 
prcfquc  fcmbl.ible  au  fel  marin  ,  hors  qu'il  n'eft 
pas  graine  \  le  fécond  de  couleur  de  fer  &  d'ar- 
doife  ,  &  à  cela  près  avec  toutes  les  qualités  du 
blanc,  Se  le  troifiér.ir  d'un  rouge  de  conferve 
de  rofe,  qui  ne  differc  des  aurres  que  parle 
mélange  de  quelque  bol  ou  terre,  qui  lui  corn- 
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mimique  fa  couleur. 

Il  y  a  outre  cela  un  quatrième  fel  brillant  fie 
rranfparant  comme  du  criftal  ,  qui  fert  auilî  aux 
falaifons ,  mais  qui  eft  le  véritable  Tel  gemme 
des  Teinturiers.  De  cette  dernière  cfpecc  il  y 
en  a  de  bleu ,  de  verd ,  d'orangé ,  de  rouge ,  fie 
de  quelques  autres  teintes,  mais  qui  toutes  de- 
viennent blanches  quand  elles  ont  été  broyées. 

Ces  quatre  fortes  de  Tels  Te  trouvent  les  uns 
fur  les  aurres  par  différais  lits  ,  i  peu  près  com- 
me font  difpofés  dans  les  carrières  de  pierre 
commune  les  divers  bancs  qu'on  appelle  Coquil- 
larr ,  Ranc  de  marche,  Banc  de  pierre  franche , 
&c.  On  les  coupe  en  gros  morceaux  plus  ou 
moins  gros ,  mais  aflez  femblables  pour  la  figu- 
re aux  inoilons  qui  fortent  des  carrières  de  Fran- 
ce. Le  débit  de  ces  fcls  eftconfidérable;  3c  quand 
le  commerce  n'eft  pas  ouvert  entre  la  France  fie 
les  Puiflances  qui  fe  fournuTent  ordinairement 
des  fcls  de  Brouagc  fie  du  Comré  Nanrois ,  on  en 
enlevé  beaucoup  pour  les  falaifons  de  Hollan- 
de ,  d'Angleterre  fie  d'Irlande. 

Le  fel  gemme  de  Catalogne  fe  taille  en  di- 
vet s  ouvrages ,  comme  ceux  de  Pologne  &c  de 
Hongrie. 

Le  fel  gemme  qui  fe  vend  â  Paris  par  les  Mar- 
chands Epiciers- Droguiftes  ,  fie  que  les  Maîtres 
Teinturiers employent  pour  leurs  teintures,  fe 
tire  ordinairement  de  Pologne  par  la  voye  de 
Dantzicx  ,  fie  de  Catalogne  par  celle  de  Marfeil- 
le.  Ils  n'en  débitent  point  de  celui  de  Hongrie  s 
ie  l'on  n'en  voit  guéres  en  France  de  cette  forte 
xjue  dans  les  droguiers  des  Cutieux  ou  dans  les 
cabinets ,  travaillés  en  divers  petits  ouvrages. 

Le  bon  fel  gemme  doit  être  en  gros  morceaux 
•dairs  Se  rranfparans ,  facile  i  fe  cafter ,  fie  qui 
en  (e  cafTant  fe  mette  en  forme  de  petits  grains 
quarrés.  Ce  fel  rougit  au  feu  comme  le  fer ,  fie 
le  diflbut  facilement  â  l'air  :  cependant  les  Epi- 
ciers le  lavent  pour  le  rendre  plus  brillant  fie  de 
meilleur  débit  ;  mais  ils  ont  loin  de  le  fecher  fie 
de  l'ertuycr  auftl-tôt. 

Le  S tl  gemme  que  le  Tarif  de  1 664  4 f pelle  Sar- 
gemme ,  pare  en  France  les  drtitt  d'entrée  à  rai  fin  de 
2.6  f.  le  cent  pefant. 

A  regard  iet  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  ils 
fe  payent  fur  le  pied  de  6  fols  4  den.  d'antienne  ta- 
xation ,  &  1  /  8  den.  de  réaprctiation. 

Sel  que  ton  tire  des  fontaine 1  &  puits  fait  t. 

Parmi  ces  dernières  fortes  de  fatines  il  n'y  en 
a  point  de  plus  célèbres  ,  ni  qui  fournirent  du 
fel  avec  plus  d'abondance ,  que  celles  de  Fran- 
che-Comté. Elles  ont  donné  le  nom  à  Salins, 
qui  n'eft  pas  une  des  Villes  des  moins  confidéra- 
bles  de  la  Comté  ;  fie  les  falines  elles-mêmes  ont 
aflèz  de  l'air  d'une  Ville ,  tant  l'enclos  qui  les 
environne  eft  vafte ,  fie  tant  il  y  a  de  maifons 
bâties ,  fie  d'Officiers  fie  d'Ouvriers  qui  y  de- 
meurent. 

Les  fources  des  fontaines  falées  font  fous  di- 
verfes  grandes  voûtes  dans  lefquelles  l'on  n'ar- 
rive qu'après  avoir  defeendu  environ  quarante 
dépiét.  La  fource  d'où  l'eau  fort  en  plus  grande 
quantité  s'appelle  le  Grand  puits.  Ce  qu'il  y  a 
d'admirable  ,  c'eft  de  voir  une  fontaine  d'eau 
douce  fortir  du  roc  au  milieu  de  ces  fontaines  fa- 
lces  ;  fit  ce  qui  ne  l'eft  pas  moins ,  c'eft  la  ma- 
nière induftricufe  dont  on  fe  fert  pour  faite  la 


divifion  de  ces  eaux ,  dont  le  mélange  empê- 
cheroit ,  ou  du  moins  allongetoit  la  fabrique 
du  fel. 

C'eft  fous  la  première  voate  que  fe  fait  cette 
féparation  par  le  moyen  de  plusieurs  peaux  de 
bœuf  bien  paflées  fie  préparées  à  cer  ufage ,  qui 
féparant  les  ouvertures  du  roc  par  où  s'écoulent 
ces  diverfes  qualités  d'eaux ,  les  conduirait ,  la 
douce  dans  un  grand  réfervoir  de  bois  de  figure 
quar  1  ée ,  d'où  cl  le  en  eft  tirée  fie  vuidée  en  haut 

J>ar  des  pompes  qu'un  cheval  fait  agir  ;  fie  l'eau 
alcedans  de  grandes  cuves  ,  d'où  pareillement 
la  machine  hidraulique  qu'on  appelle  un 
pclct ,  elle  eft  montée  dans  un  rclervoiri 
portée  de  la  diftribucr  dans  les  differens  en- 
droits des  falines  où  fecuit  fie  fe  prépare  le  fel. 

Au  milieu  des  falesdeftinces  Icet  ufage  il  y  a 
un  fourneau ,  fie  fur  le  fourneau  une  val  te  cuve 
ou  chaudière  ronde  de  vingt-quatre  pieds  de 
large ,  feulement  de  deux  de  ptofondeur ,  ca- 
pable de  conrenir  environ  trente  muids.  Cette 
chaudière  eft  faire  de  plufteurs  plaques  de  fer 
jointes  enfemble  à  clous  rivés  ,  fie  parce  que  le 
poids  du  métail  fie  celui  de  l'eau  dont  eile  eft 

Silcine  eft  extraordinaire ,  outre  qu'elle  porte 
iir  le  fourneau  par  le  bas ,  elle  eft  encore  fou- 
tenue  par  le  haut  par  divers  crampons  fie  de  for- 
tes barres  de  fer  attachées  à  des  poutres  qui  tra- 
verfent  tout  l'attclicr. 

L'eau  dont  on  remplit  les  cuves  doit  bouillie 
huit  heures,  pour  erre  réduite  en  fel.  Quand  le 
fel  eft  fait ,  enforte  néanmoins  qu'il  lui  refte  en- 
core quelque  humidité ,  il  eft  porté  dans  une  au- 
tre f  aie  pour  le  dreffet  en  pains  i  ce  qui  le  fait  en 
le  mertant  dans  ces  efpeces  dccueJles  de  bois 
qu'on  nomme  Scbilles ,  qui  font  faites  exprès 
pour  cet  ufage ,  fie  qui  ont  toutes  environ  huic 
pouces  de  diamerre  fie  quatre  de  profondeur. 

C'eft  dans  ces  febillcs  qu'on  fait  fécher  le  fel 
en  les  arrangeant  fur  des  barres  de  fer  placées 
au  défais  d'un  brader  où  l'on  entretient  un  feu 
modeté  ;  fie  c'eft  au  fortir  de  ces  moules ,  dont  il 
conferve  la  forme ,  qu'il  eft  en  état  d'être  débité 
fie  tranfporré. 

On  ne  peut  guéres  s'imaginer  combien  ces  fa- 
lines produifent  de  fel  par  an ,  fie  combien  outre 
la  confommation  de  la  Province  il  s'en  débite  fie 
s'en  tranfportc  dans  les  Pays  Etrangers  -,  on  en 
peut  néanmoins  juger  par  la  modicité  du  prix  de 
ce  fel ,  fie  par  les  droits  confidérabks  que  le  Roi 
en  retire  ;  chaque  pain  de  (cl  i-e  le  vendant  pas 
plus  de  trois  fols ,  6c  le  Roi  pour  fou  droit  re- 
cevant année  commune  environ  lix  cens  mille 
livres. 

Les  falines  de  Lorraine  font  confidérables, 
foit  par  le  nombre ,  foit  pour  le  produit  du  fel , 

2ui  feroit  encore  plus  grand  ,  fi  la  fabrique  en 
toit  érablie  dans  toutes  celles  qui  s'y  trouvent. 
Les  principales  font  Rofiercs ,  iJûreau- Sa- 
lins fie  Dieuze.  Il  y  en  a  plulicurs  autiesaux  en- 
viions de  la  rivière  de  Seille  fie  de  la  Sarre, 
comme  Marfal ,  Saloné ,  Surablc ,  la  Surée  fie 
Salle  ;  mais  il  n'y  a  guéres  que  ces  trois  premiè- 
res qui  travaillent. 

Sel  de  Moyenvit ,  &  la  manière  de  le  faire. 

Moyenvic  eft  une  petite  Ville  de  Lorraine 
dont  le  Roi  a  les  Salines  ;  fie  c'eft  d'où  on  tirs 
les  fcls  qui  fe  confomraciu  dans  les  trois  Evè- 
chés  :  elles  avoient  été  cédées  i  la  France  par  le 
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Traité  des  Pirenées ,  Se  elle*  lui  ont  été  con- 
servées par  celui  de  RifihvicK. 

Les  autres  Salines  de  Lorraine  fnfhTant  pour 
la  consommation  de  cet  Etat  ,  qui  étoit  alors 
entre  les  mains  des  François,  auflî  -  bien  que 
pour  celle  des  trois  Evèchés  qui  s'y  fournifloient 
de  celui  dont  ilsavoient  befoin,  on  avoit  né- 
gligé long-rems  de  faire  valoir  celle  de  Moycn- 
vic ,  Se  ce  ne  fut  qu'en  1670  ou  même  en  1674 
qu'on  a  penfé  à  les  mettre  fur  le  pied  qu'elles 
font  aujourd'hui.  Ce  qui  y  a  le  plus  contribue, 
eft  un  Canal  qu'on  y  a  entrepris ,  Se  quelques 
ruifteaux  qu'on  y  a  rendu  flotables  pour  la  con- 
duite des  bois  qui  avant  cela  y  étoient  un  peu 
rares. 

Les  eaux  dont  on  fait  le  fel ,  fe  tirent  des  Sour- 
ces falées,dont  il  y  a  plufieurs  pairs  très  profonds 
à  Moyenvic  :  on  croit  qu'elles  contractent  cette 
qualité  en  partant  par  des  mines  de  fel  foflile  que 
la  terre  produit ,  n'y  ayant  gueres  d'apparence 
qu'elles  puiflent  venir  de  la  mer  qui  en  eft  fort 
éloignée;  puifqu'en  filtrant  à  travers  des  tetres 
par  un  fi  long  efpace ,  elles  perdroient  leur  fail- 
lie &:  dcviendroicnt  douces. 

On  remarque  auflî  qu'elles  croiftent  ou  qu'el- 
les diminuent  comme  les  autres  fources  (clon 
les  pluies ,  ce  q  ui  fertencore  a  aJTurcr  ce  f  yfte- 
me. 

L'eau  fe  tire  des  puitspar  le  moyen  des  pom- 
pes ou  des  chapelets,  Se  le  conduit  aux  Attellera 
de  la  Cuite. 

Ces  Atteliers  font  de  grands  Bâtimens  de  char- 
pente ,  couverte  de  toit ,  de  planches ,  fous  lef- 
quels  font  des  poêles  ou  chaudières  de  fer ,  de 
la  grandeur  d'une  médiocre  Chambre.  Il  y  a  aux 
Salines  de  Moyenvic  jufqu'l  trois  de  ces  Chau- 
dière s. 

Qand  elles  font  fufEfamment  remplies  d'eau, 
on  les  échauffe  par  dégrés ,  en  enttetenant  du 
feu  fous  toute  l'étendue  de  chaque  poêle ,  Se  en 
l'augmentant  jufqu'i  ce  que  ta  chaleur  foit  allez 
force  pour  évaporer  la  plus  grande  partie  de 
l'eau.  A  mefure  que  l'eau  bour ,  le  fel  vient  fe 
former  fur  fa  fuperficie ,  mais  lorfqu'il  s'y  en 
eft  amafle  allez  pour  lui  donner  du  poids  ,  il 
retombe  au  fond. 

Lorfqu'il  eft  en  cet  état,  on  le  tire  avec  des  râ- 
teaux pour  en  former  des  meules  fur  la  chau- 
dière même ,  en  l'amafTanr  fur  des  efpeces  de 
tables  trouées ,  qu'on  nomme  des  chèvres  :  ces 
tables  ne  renant  qu'à  une  cheville  >  Se  étant  po- 
fées  fur  des  morceaux  de  bois  difpofésen  pen- 
te ,  coulent  d'elles-mêmes  avec  les  meules  dans 
un  magafin  qui  en  eft  proche  ,  lorfqu'on  a  cou- 
pé la  cheville.  Les  morceaux  de  bois  qui  fer- 
vent à  conduire  les  meules  >  s'appellent  le  Ban. 
On  donne  auflî  ce  nom  au  mai» .1  fin. 

C'cft  dans  ce  premier  magafin  que  le  fel  fe 
refluie  ,  après  quoi  on  le  porte  dans  le  grand 
magafin ,  où  il  eft  plus  fechement ,  &  où  il  refte 
jufqu'au  débit,  ce  qui  va  quelquefois  a  deux 
ans. 

Enfin  on  le  met  dans  des  tonneaux  de  diffé- 
rentes mefures  pour  le  rranfporrer  ;  plus  petits 
pour  le  dedans  du  Pays ,  &  beaucoup  plus  gtands 
pour  le  dehors. 

Tour  ce  fel  ell  blanc  &  bien  moins  falé  que 
le  fel  marin  ;  ainfi  moins  il  eft  falé ,  Se  plus  il 
s'en  diltribue;  ce  qui  feroit  l'avantage  du  Fer- 
mier ,  qui  eft  charge  de  La  cuite ,  de  la  façon  Se 
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dudébit  des  fels.  Mais  pour  empêcher  l'abus , 
il  y  a  des  Officiers  prépofes  pour  veiller  que  la 
'  qualité  en  foit  bonne ,  &  qu'il  n'y  air  point  de 
fraude  à  la  diftribution  qui  s'en  fait  dans  le  pu- 
blic. 

Les  eaux  des  puits  Se  des  fources  falées  de  Lor- 
raine ,  ont  differens  dégrés  de  bonté  ;  mais  celle 
de  Moyenvic  eft  la  meilleure.  Cent  livres  d'eaa 
rendant  dix-fept  livres  de  fel,  &la  plus  forte 
des  autres  n'allant  que  de  quatorze  i  quinze, 
ourre  que  l'exploitation  en  coûte  moins ,  ne 
demandant  pas  tant  de  bois  &  de  cuitte. 

Le  produit  des  Gabelles  dans  les  trois  Evê- 
chés ,  eft  d'environ  quatre  cenr  mille  livres  en 
tems  de  guerre;  mais  il  n'eft  pas  fi  confidcrable 
en  tems  de  paix  ,  à  caufe  qu'il  y  refte  peu  de 


Le  prix  commun  des  fels  de  cerre  Saline  qui 
fe  diftribuent  dans  les  trois  Evèchés ,  eft  depuis 
cent  dix  ,  jufqu'i  cent  vingt  livres  ,  le  Muid 
compofé  de  douze  minots ;  &  cela  fuivant  le- 
loignement  des  lieux  où  il  fe  débite. 

La  faline  de  Rozieres  rend  cinq  à  fix  liv.  de  fel 
pour  cent  livres  d'eau ,  celle  de  Dicuze  douze 
a  treize  pour  cent,  Se  celle  de  Château-Salins 
quatorze  i  quinze. 

Rozieres  fournit  par  an  fix  mille  muids  de  fel, 
Dieuze  huit  mille,  Se  Château- Salins  feule- 
ment cinq  mille  cinq  cens  ;  le  muid  compofé  de 
feize  vaxels ,  &  le  vaxel  pefant  trente-quatre 
à  trente  cinq  livres;  ce  qui  revient  environ  i 
cinq  cens  foixante  livres. 

Ce  qui  eft  caufe  qu'on  laifle  tant  d'autres  (a- 
lines  de  Lorraine  inutiles ,  c'cft  le  peu  de  débit 
qu'on  en  auroit  :  cependant  l'excédent  de  ce  qui 
s'en  confomme  dans  le  Pays ,  fc  vend  allez  bien 
dans  l'Alface,  dans  le  Palatinat ,  i  Trêves,! 
Maycncc  ,  à  Vormes ,  Se  dans  quelques  aurres 
Terres  de  l'Empire  fituées  en  deçà  du  Rhin. 

L'on  n'a  parlé  dans  ce  longatticle  des  Sels, 
que  de  ceux  qui  fe  fabriquent  Se  dont  il  fe 
fait  commerce  dans  l'Europe  ;  encore  n'a-t-oa 
fait  choix  que  des  falines  les  plus  confidera- 
bles ,  y  en  ayant  beaucoup  d'autres  en  divers 
endroits. 

Il  feroit  trop  long  Se  peut-être  allez  inutile 
d'ajouter  tant  d'autres  falines  confider ablcs  qui 
fe  trouvent  dans  l'Afie  ,  l'Afrique  &  l'Améri- 
que, dont  parlent  les  Hifloires&  les  Relations; 
mais  pour  donner  du  moins  une  idée  de  quel- 
ques-unes de  ces  falaines  étrangères,  on  va  dire 
quelque  chofe  de  l'étang  falé  qui  fe  trouve  dans 
la  Nouvelle  Efpagne ,  aflez  près  du  Havre  de 
Saline. 

Cet  érang  appartient  à  la  Ville  de  Campéche, 
fituéedans  le  Jucatan  .Province  de  l.iJNouvel- 
le  Efpagne.  Il  eft  aflez  proche  de  la  mer ,  Se  pas 
bien  loin  du  Port  que  de  fon  nom  on  appelle  le 
Havre  de  Saline ,  qui  eft  i  vingt  lieues  de  Cam- 
péche fur  la  même  Côte. 

L'eau  de  cet  étang  fe  criftalife  par  la  feule  ar- 
deur du  foleil  ,  Se  vers  les  mois  de  Mai  Se  de 
Juin  achevé  de  fe  gténer  Se  de  fc  réduire  en  feL 

Lorfque  les  Habirans  de  Campéche  croyent 
le  fel  aflez  gréné,i!s  en  font  avertir  les  Indiens 
de  leur  dépendance  ,  Si  les  féparant  en  plusieurs 
efeouades  de  quarante  &  cinquante  familles, 
qui  fc  relevenr  toures  les  femaines ,  ils  les  en- 
voyeur raroafler  ce  fel ,  dont  ils  font  au  bord  de 
l'étang  de  grands  Se  hauts  monceaux  en  forme 
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pyramidale,  a  fiez  fcmblables  aux  meules  de  foin 
qu'on  élevé  dans  les  prairies  de  quelques  Pro- 
vinces de  France,  pour  y  pailer  l'hy  ver. 

Ces  monceaux  achevés ,  on  les  couvre  entiè- 
rement de  rofeaux  8c  d'herbe  feche  ,  6c  en  y 
mertant  le  feu  on  btùje  toute  lafupcrficie  des 
meules  ;  ce  qui  leur  fuit  une  croûte  noire  fie 
épailfe.qui  rclîiteaux  plus  grandes  pluies,  fie  qui 
conferve  le  fel  qui  ci:  an  dedans  toot-à-faic  fec, 
fans  qu'il  puillè  ce rc  endommage  d'auainc  in- 
tempérie de  l'air. 

Ces  fels  fe  confomment  en  partie  dans  la 
Province ,  en  partie  dans  les  Potts  de  la  Haye  de 
Mexique ,  particulièrement  dans  ceux  d'Alva- 
rado  fie  de  Tompres ,  deux  Villes  dans  lesquel- 
les il  fe  fait  un  grand  négoce  de  poillbn  falé  , 
fie  où  les  Habitans  de  Campéchc  tranfporccnc 
leurs  fels  dans  des  barques  Se  autres  bàtiracus 
qu'ils  en  vont  charger  au  Havre  de  Saline. 

Manière  de  faire  du  Sel  dans  le  Royaume  fjifem. 

Les  Habitans  du  Royaume  d'Afem  pour  fup- 
pléer  au  défaut  du  fel  qui  leur  manque ,  en  font 
de  deux  fortes  d'artificiel ,  qu'Us  employent  aux 
mêmes  ufages  que  les  fels  naturels. 

Pour  faire  le  premier ,  on  ramatTe  cette  mai 
tierc  verdâtre  qui  fe  trouve  fut  les  eaux  dor- 
mantes ,  cm  la  fait  fecher ,  &  on  la  brûle ,  8c  les 
cendres  qui  en  viennent  étant  bouillies  8c  paf- 
fées,  leur  tiennent  lien  de  fel  ;  mais  il  n'y  a 
guéres  que  les  petites  gens  qui  en  ufent. 

L'autre  fel  qui  eft  incomparablement  meil- 
leur ,  fe  fait  avec  les  feuilles  de  cette  plante 
qu'on  nomme  aux  Indes ,  Figuier  d'Adam.  Lorf- 
que  ces  feuilles  ont  été  f échecs ,  5c  enfuite  brû- 
lées, on  en  met  les  cendres  dans  de  l'eau  pour 
adoucit  leur  icreté  j  apès  qu'elles  ont  été  re- 
muées pendant  douze  ou  quinze  heures  ,  on 
palTe  cette  eau  trois  fois  i  travers  un  linge ,  8c 
on  la  fait  bouillir  •,  à  mefure  qu'elle  bout  le 
fond  devient  épais  :  8c  quand  elle  eft  confom- 
mée  ,  on  y  trouve ,  pour  fédunent ,  an  fd  blanc 
fie  aûczbon. 

Commertt  du  Set. 

Le  commerce  du  fel  le  fait  différemment  fui- 
vant  la  diverfité  des  Etats  fie  des  lieux  où  il  fe 
fabrique ,  Ô£  d'où  il  fe  tire. 

Picfque  par-tout  le  Propriétaire  des  Salines 
eft  le  maître  de  fon  fel ,  &  le  débite  comme  les 
autres  MauJiàtids  font  leurs  marchandilcc  fie 
denrées,  en  payant  les  droits  dûs  aux  Souverains 
Sf  aux  Seigneurs  des  lieux  où  lont  fituéesles  fa- 
lines.  En  France  c'eft  bien  le  Propriétaire  des 
marais falans , ou  les  Sauniers  des  fels  blancs, 
qui  en  font  le  négoce  ;  mais  le  trafic  ne  leur  en 
«ft  pas  libre ,  ni  par  tout  ni  1  toutes  fortes  de 
pcrïonnes. 

Les  Sauniers  des  fels  blancs  de  Normandie  , 
qu'on  appelle  Sels  de  Bouillon ,  ne  peuvenr  ven- 
dre leurs  fels  qu'aux  Habitans  des  Paroitles  fpé- 
cuiécs  par  le  titre  i4de  l'Ordonnance  des  Ga- 
belles. Il  y  a  même  des  falines  marquées  dans  le 
même  titre  ,  donr  les  Sauniers  font  tenus  de 
porter  leurs  fels  chaque  fematne,  fir  même  de 
four  à  autre  ,  dans  un  magaiîn  fermé  à  deux 
clefs,  donc  l'une  demeure  au  Commis  ,  fie  l'au- 
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rre  au  Saunier  ,  fi:  qui  ne  s'ouvre  que  L-s  mer- 
credis fie  tes  lamctiis  en  prefence  des  Officiers 
des  Greniers  à  (cl. 

A  Brou  âge ,  Marans ,  l'ifle  de  Ré  8c  le  Comté 
Nantois  ,  les  Propriétaires  des  marais  falans 
vendent  leurs  fels  i  l'Adjudicataire  de  la  Ferme 
des  Gabelles  fut  un  pied  fisc  par  les  Atrèts  du 
Confeil,  A:  aux  Ett  angers  fui  vant  le  prix  courant 
que  règle  la  bonne  ou  mau  vaife  récolte  des  fehj 
mais  .pour  éviter  la  fraude  ,  avec  de  grandes 

E récautions  marquées  dans  plusieurs  articles  de 
i  même  Ordonnance. 
Dans  les  Provinces  fit  lieux  qui  ne  font  pas 

Privilégies ,  tout  le  commerce  du  fel  le  fait  par 
Adjudicataire  de  la  Ferme ,  fie  chaque  Particu- 
lier eft  obiigé  de  s'en  fournir  à  fes  greniers. 

Les  Greniers  A  fel  font  de  deux  (ortes ,  ceux 
de  vente  volontaire  ,  fi:  ceux  d'irnpo  s.  On  ap- 
pelle Greniers  de  vente  volontaire  ,  les  Gre- 
niers où  chacun  va  acheter  du  fel  ,  8c  autant 
qu'il  en  veut ,  fie  quand  il  lui  plaît.  Les  Greniers 
d'impôts  font  ceux  où  l'on  eft  obligé  d'aller 
prendre  la  quantité  de  fel  pour  laquelle  on  a  été 
employé  dans  les  tôles  drcflcs  de  cinq  ans  tn 
cinq  ans  piles  Aficcursfic  Collecteurs  nommés 
à  cet  effet  pat  les  Habitans  des  Paroi  (les  où  le 
fel  d  impôt  a  lté». 

Outtc  les  Greniers  où  fe  vend  le  fel  de  la 
Ferme ,  il  y  a  suffi  des  Regrattiers  ,  foit  de  fel 
blanc,  foit  de  fel  gris ,  fuivant  les  lieux  où  ces 
fels  ont  cours;  mais  c'eft  l'Adjudicataire  qui  le* 
commet ,  fie  qui  en  répond  civilement  ;  fie  ce  n'effc 
feulement  que  du  fel  gabclé  qu'ils  peuvent  ven- 
dre fit  débiter. 

Le  fel  fur  les  marais  falans  fe  vend  en  gros ,  i 
la  charge  fie  au  muid  ,  6c  fe  débite  en  détail  au 
botffcao  fie  au  minot.  Dans  les  Greniers  à  fel  la 
difttibution  s'en  fait  au  minot ,  demi-minot  fie 
quart  de  minot.  Il  a  été  néanmoins  permis  de- 
puis le  commencement  du  dix  huitième  tiède 
d'en  lever  dans  celui  de  Paris  ,  même  jul qu'au 
demi-quart  de  minot. 

Le  ici  à  petite  mefure  que  vendent  les  Re- 
grattiers de  Paris ,  fe  débite  au  boifleau  ,  demi- 
boiflcau ,  quart  fie  demi-quart  de  boifleau  ,  au 
luron ,  dcmi-litron  ,  quart  de  litron  fie  mefurer- 
te.  Dans  les  autres  Greniers  les  petites  mefures 
font  le  litron ,  fie  au  deflbus.  Celles  de  Paris 
doivent  être  éralonnées  fur  les  matrices  de  fon- 
te dépofées  au  Greffe  de  l'Hôtel-dc- Ville  ;  ail- 
leurs fur  les  modèles  gardés  dans  les  Greniers 
à  fel. 

Par  le  Tarif  de  1 66 a,  le  fel  pare  de  droit  de  fortit 
E5  /•  f4T  mm^  >**fure  de  Pans  ,  &  d'entrée  1 8  liv. 
aufi  du  muid ,  peut  celui  entrant  dans  les  filles  dt 
Boulogne ,  M»ntreutl&  Mitres  Ports  &  Narres  dt 
Picardie  &  Normandie ,  1.  In.  auffi  par  muid  pour 
celui  <\ui  entre  par  la  rivière  de  Lotre  ,  peur  être  dé- 
chargé  en  sJn'titi  ;  (f  40  f.  pour  celui  entrant  par  la 
mente  rivière  &  (elle  de  Moyenne ,  peur  erre  déchar- 
gé dans  quelque  Pays  que  te  foit.  Les  feU  pour  la 
fourniture  des  Greniers  de  la  Ferme  des  Gabelles  font 
exempts  de  tous  droits. 

En  Hollande ,  particulièrement  i  Amfterdam , 
le  fel  fe  vend  au  cent ,  le  cent  contenant  quatre 
cens  quatre  mefures  ou  fchepels ,  pefant  fept 
ladres  .quatorze  tonneaux  de  France  ,  ou  deux 
cens  huit  facs.  L'achat  s'en  fait  en  livres  de  gros 
plus  ou  moins  fuivant  le  tems.  La  guerte  en 
augmente  beaucoup  le  prix- 
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Le  cent  de  fcl  qui  le  prend  par  les  Hollan- 
dois  à  Marans ,  Brouagc ,  la  Tiemblade ,  la  ri- 
vietc  de  Sudre ,  h  Rochelle  6c  L  ille  de  Ré  ,  eft 
compofé  de  vingt-huit  rouids  ras ,  6c  le  muid  de 
vingt-quatre  boifleaux  -,  lequel  cent  de  fel  rend 
à  Amftctdani  onze  laftres  6c  demi  de  vingt-trois 
tonneaux. 

Les  Tels  de  ces  endroits  font  eftimés  beaucoup 
davantage  par  les  Hollandois ,  que  ceux  d'O- 
Icron  6C  de  Morruc;  parce  quêtant  plus  pe- 
fai 
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Gabelles.  C'eft  le  bail  qui  fe  fait  pat  le  Roi  à 
«les  particuliers  pour  certain  nombre  d'année;  & 
fous  certaines  conditions ,  du  droir  de  vendre 
du  Ici  privativement  a  tous  autres  dans  plufleurs 
Provinces  du  Royaume ,  foit  dans  les  Greniets 
rie  vente  volontaire ,  foit  dans  les  Greniers  d'Im- 
pôt ;  cette  ferme  ,  de  même  que  les  autres  Fer- 
mes du  Roi  ,  fe  donne  i  un  Adjudicataire  qui 
n'eft  qu'un  prête-nom  ,  fie  dont  les  véritables 
Fermiers  font  les  cautions. 


ils  rendent  plus  de  lafttes  dans  tes  Pays    Sel  d'Impost.  C'eft  la  quantité  de  fel  que  chaque 


DE 


Etrangers. 

vTjiT  BE  CE  HUE  CHAL\\JE  MviD 

fil  produit  a  Bourdeoax,  &de  leur  différence. 

On  ne  parle  ici  que  des  feLs  qui  s'amènent  i 
Bouideaux,  &  dont  les  deux  Contrôleurs  aux 
mefurages  des  fcls  de  cette  Ville  ,  font  obligés 
de  tenir  Regiftrc. 

Chaque  muid  de  fcl  de  Soulac,  produit  i  Bour- 
deaux  trois  pipes  de  fel  i  la  pipe  compofée  de  fix 
mines ,  chaque  mine  de  deux  quintaux ,  40  liv. 
ou  environ. 

Chaque  muid  de  fel  de  Snde ,  produit  une  pi- 
pe i. 

Chaque  muid  de  fcl  de  Meché ,  produit  trois 
pipes. 


Le  muid  de  fcl  d'Olcron  produit  «ois  pi- 

produit  une  pipe 


pes. 

Lemoid  de  fel  de  Drouage 
fie  demie. 

Çrenier  a  Sel.  C'eft  le  dépôt  public  où  l'Adjudi- 
cataire de  la  Ferme  Royale  du  fcl  le  conferve  fie 
le  diftribue.  C'eft  aufli  la  Jurifdiâion  établie 
dans  les  lieux  de  ces  dépôts ,  pour  juger  des  con- 
traventions i  l'Otdonnance  ,  6c  maintenir  les 
droits  du  Roi.  Voyez.  Gabellf, 

Sel  Gris.  Ccft  du  fcl  tel  qu'il  fe  ramafle  for  les 
marais  falans. 

Sel  Blanc.  C'eft  celui  qui  a  été  fait  d'eau  de 
met  ou  d'eau  tirée  des  fontaines  Se  puits  falés , 
en  la  faifant  bouillir  6c  évaporer  fur  le  feu.  On 
ftir  aufti  du  fcl  blanc  en  rahnant  les  fcls  gris.  V. 
ti-dejfus. 

Sel  Gabelle'.  C'eft  le  fel  qui  étant  demeuré 
deux  ans  en  maiîc  dans  les  Greniers ,  s'y  eft 
comme  perfectionné  fie  eft  en  érar  d'être  débité 
au  public. 

Sel  de  Gabelle.  C'eft  celui  qui  fe  prend  au  Gre- 
nier à  (cl ,  6c  qui  s'y  diftribue  par  les  Officiers 
fie  Commis  aux  heures,  aux  jours  &  de  la  ma- 
nière marquée  par  l'Ordonnance. 

Sel  Bouillon.  C'eft  le  fel  blanc  qui  fe  fait  dms 
quelques  Elections  de  Normandie. 

Sel  Graine'.  C'eft  celui  qui  eft  en  gros  grains , 
foit  que  ce  foit  l'ardeur  du  foleil  ou  celle  du  feu 
qui  l'ait  téduit  en  grain. 

$11  de  Faux-saunage  ,  ou  Faux  Sel.  C'eft  le 
Ici  qu'on  fait  entrer  6c  qu'on  débite  en  fraude 
dans  les  Provinces  de  France  qui  ne  fonr  pas  pri- 


foyex. 
'artre. 


chef  de  famille  eft  obligé  de  prendre  au  Grenier 
tous  les  ans  pour  l'ufage  du  pot  &  faliere  feule- 
ment, a  laquelle  il  eft  impofé  fuivant  le  rôle 
drclTé  par  les  Afleeurs-,  cette  quantité  eft  éva- 
luée à  un  minot  pour  quatorze  perfonnes.  Le 
fcl  d'Impôt  ne  peut  être  employé  aux  grofles  fa- 
laifons. 

Vaches  de  Sel.  On  appelle  ainfi  en  Poitou  ces 
monceaux  de  plufieurs  milliers  de  inuids  de  fel 
qu'on  élevé  en  forme  de  meules  de  foin  pour 
achever  de  le  fécher  6c  en  atrendant  la  vente. 
Voyez,  ci-deffus  ou  */  eft  parlé  de  la  marnât  de  faire 
le  fel  marin. 

Sel  d'Estain.  Voyez.  Estxin. 

Sel  d'Enfer.  Nom  que  les  Chymiftcs  donnent  au 
Salpcrre.  Voyez.  Salpestre. 

Sel  de  Tartre.  -j  y. 

Sel  Végétal  ,  ou  Tartre  soldée.  >  jJ 

Sel  volatil  de  Tartre.  j 

Sel  de  Verre,  Voyez.  Axxjuci  ou  Fiel  de  Verre» 

Sel  Armoniac.  Voyez.  Armoniac. 

Sel  gemme.  Voyez,  ci-deffus  le  paragraphe  dt  fortuit 
àaStli  ou  sleft parti  du  Selterreftre&  foffile. 

Sel  Nitre.  V tyez,  Nitre.  Voyez.auf Salpestre. 

S  E  L  E  R  A  N.  Terme  de  Papeterie.  Voyez.  Sale- 
r  a  n. 

SEL1NG.  Poids  8c  monnoyc  dont  on  fe  fert  fie 
qui  a  cours  dans  le  Royaume  de  Siam  i  il  fe 
nomme  Mayonen  Chinois.  Voyez.  Mayon. 
SELLE.  Efpecede  périr  fiege  rembouté  qu'on  met 
fur  le  dos  des  chevaux  pour  U  commodité  des 
perfonnes  qui  les  montent.  11  y  a  de  bien  des 
fottes  de  Selles  ,  comme  des  Selles  à  piquer , 
des  Selles  razes  ,  des  Selles  à  l'Angloife  ,  des 
Selles  à  l'ufage  des  Dames ,  ficc.  mais  n'étant 
point  du  projet  de  ce  Dictionnaire,  on  ne  s'ar- 
rête pas  à  en  faire  la  description  qu'on  peut  voir 
ailleurs  -,  la  menrion  qu'on  en  fait  ici  n'eft  que 
par  rapport  aux  deux  Communautés  d'Artifans 
qui  en  ont  cmpiunré  leurs  noms ,  fie  pour  en  fi- 
xer les  droits. 

Les  Selles  pour  cheval  garnies  de  velours  tn  hr». 
derie  d'or  on  d"  argent ,  tn  enrichies ,  payent  let  droits 
de  finie  a  raiftn  de  fix  pour  cent  de  leur  râleur  fui- 
tant  Veftimatien. 

Les  Selles  garnies  de  velours  ,10  fée  la  pièce. 
Et  les  Selles  fimptts  pour  cheval  ,6fanffi  de  U 
pieté. 


vilegiées,  &  qui  font  obligées  de  prendre  leurs   Selle  a  poncer.  Se  dit  chez  les  Parctieminiers 


fcls  dans  les  Greniers  du  Roi.  Voyez.  Gabelle 
&  Faux  saunage. 

On  appelle  aufli  Faux  Sel  celui  que  l'on  fait 
entrer  en  Fiance  des  Pays  Etrangers  ;  l'Adjudi- 
cataire des  Gabelles  n'en  a  pas  même  le  droir , 
il  ne  lui  eft  permis  d'en  faite  venir  que  dans  le 
tems  de  difette  des  <els  du  Royaume ,  6c  feule- 
ment aptès  en  avoir  obtenu  du  Roi  permiflion 
par  cent. 

Ferme  du  Sel*  qu'on  appelle  ao/EFerme  des 


d'une  manière  de  forme  ou  banquerte ,  couver» 
te  d'une  toile  rembourée ,  fur  laquelle  ils  pouf- 
fent le  parchemin  après  qu'il  a  été  raturé  (ur  le 
fommier.  Voyez.  Parchemin. 
Selle.  C'eft  auffi  un  petit  banc  ou  fiege  de  bois. 
On  appelle  la  Selle  d'un  Sculpteur  un  petic 
elcabellon  à  trois  pieds  >  haut  de  nois  ou  quatre 
pieds  ,  fur  lequel  il  travaille  fes  modèles ,  6c  où. 
il  les  met  pour  les  avoir  devant  lui  quand  il  Ici 
fait  en  grand. 

Selle, 
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Selle.  Les  Cordonniers,  Savetiers ,  Boureliers 
fie  autres  cels  Ouvriers  en  cuir ,  ont  de  petites 
Selles  rondes  à  rrois  pieds  (ur  lefquelles  ils  font 
allis  quand  ils  coufent  leurs  ouvrages  avec  l'a» 
laine. 

Les  Selles  de  bois  payent  en  France  les  droits  £ en* 
trie  À  rut  fou  de  10  f.  du  (eut  pcftnt ,  conformément 
auTarifde  1664. 

SELLETTE.  Petite  Selle.  C'eft  aufli  un  rermede 
Charpentier ,  qui  lignifie  cette  pièce  de  l'en- 
gin fur  laquelle  pofent  les  deux  liens  du  faucon- 
neau.  Projet,  Engin. 

Les  Vanniers  donnenr  aufli  ce  nom  à  une  ef- 
pece  d'inftruraent  ou  d'établi  dont  ils  fe  fervent 
pour  tourner  les  paniers.  Il  eft  fait  d'une  forte 
planche  de  bois  de  chêne ,  longue  de  deux  pieds 
fie  d'un  pied  de  large ,  fotuenue  dans  fa  lon- 
gueur ,  mais  d'un  feul  côté ,  de  deux  petits  pieds 
aufli  de  bois ,  de  deux  ou  trois  pouces  de  haut 
feulement,  enforre  que  la  fellette  va  en  pen- 
chant fur  le  devant.  L'Ouvrier  qui  travaille  fe 
tient  derrière  affis  ou  à  genoux  (ur  le  grand  éta- 
bli de  l'attelicr.  forez.  Vannier» 

SELLIER.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  fait  ou  qui 
vend  des  fclles.  Il  y  a  à  Paris  deux  Communau- 
tés de  Maîtres  Selliers.  Les  uns  s'appellent  Sel- 
liers -  Bourreliers ,  fie  les  autres  Selliers  •  Lor- 
miers  Carrofliers.  On  ne  traitera  dans  cet  arci- 
<Iequedes  derniers,  les  autres  étant  renvoyés 
â  celui  des  Bourreliers. 

Les  anciens  Sratuts  des  Selliers  -  Lormiers- 
Carrofliers  de  la  Ville ,  Fauxbourgs  fie  Banlieue 
<lc  Paris ,  font  les  mêmes  que  ceux  dcsEperon- 
niers  dont  les  Selliers  fe  font  féparés  vers  le 
milieu  du  dix-fepiiéme  ficelé.  Voyez.  Eperon- 
NtERj.  On  j  rapporte  tout  ce  qui  concerne  cette  dé- 
funion. 

Ils  furent  reformes  5c  confirmés  par  Lettres 
Patentes  d'Henry  111.  données  au  mois  de  Fé- 
vrier 1 577.  Et  encore  depuis  par  celle  d'Henry 
IV.  du  mois  de  Novembre  1  {,95.  Les  grands 
changement  arrivés  dans  le  métier  de  Carroflîer, 
â  catife  des  nouveaux  ouvrages  invenrés  depuis 
près  d'un  ficelé  pour  la  commodité  publique , 
firent  penfer  aux  Maîtres  de  cette  Communau- 
té fous  le  Règne  de  Louis  XIV.de  drelïèr  des 
Statuts  plus  conformes  i  l'ufage  moderne  ;  ce 
qu'ils  firenr  en  cinquante-cinq  articles ,  fur  lef- 
ouels  ils  obtinrenr  des  Letttes  en  datte  du  mois 
de  Juin  1650:  mais  ne  les  ayant  point  encore 
trouvés  dans  leur  perfection ,  &  les  ayant  de 
nouveau  réformés  6c  réduits  en  quarante-huit 
articles ,  ils  furent  vus  fie  approuvés  par  les  Lieu- 
tenant de  Police  6c  Procureur  du  Roi  du  Châ- 
telet ,  le  6  Juin  1678 ,  aotorifés  par  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
née ,  6c  enregiftrés  au  Parlemenc  le  10  Janvier 
««79- 

Non- feulement  les  nouveaux  Statuts  contien- 
nent ce  qui  eft  de  la  difeipline  de  cette  Commu- 
nauté ,  mais  ils  entrent  aufli  dans  un  grand  détail 
de  tous  les  ouvrages  6c  Marchandises  qu'il  eft 
loifible  aux  Maîtres  Selliers  de  fabriquer  iV  de 
vendre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difeipline  elle  eft  confiée 
i  quatre  Jurés ,  qui  ont  aufli  le  nom  de  Gardes  , 
de  deux  defaucls  l'élection  fe  fait  tous  les  ans  le 
lendemain  de  la  Tranflarion  de  faint  Eloy,  Pa- 
tron de  la  Communauté. 

Aucun  ne  peur  être  élù  Juté  qu'il  n'ait  pour  le 
Tmc/If. 
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moins  dit  ans  de  maîrrife,  fie  d'établifîement 
en  boutique.  Les  vifites  des  Jures  fe  font  de 
deux  mois  en  deux  mois  ;  mais  les  anciens  Bache- 
liers qui  ont  paflé  par  la  Jurande ,  6c  leurs  veu- 
ves fi  elles  tiennent  boutique,  ne  payent  point 
le  droit  dû  pour  la  vifite. 

Les  Apprentifs  donr  chaque  Maître  ne  peut 
avoir  qu'un  à  la  fois ,  doivent  être  engagés  pour 
lîx  ans ,  permis  pourtant  d'en  engager  un  fécond 
après  les  quatre  premières  années  de  l'appren- 
tiflàge  du  premier. 

Nul  Appientif  ne  peut  être  Maître  qu'après 
avoir  encore  fervi  quatre  autres  années  de  Com- 
pagnon ,  fie  avoir  fait  chef-d'œuvre.  Pour  les  Fils 
de  Maîttcs ,  ils  ne  font  obligés  qu'à  une  expé- 
rience. Le  chef-d'œuvre  des  uns  eft  de  charpen- 
te r  de  leurs  mains  6c  en  prefencedes  Juiés,  un 
arçon  à  corps  »  &  de  le  garnir  d'armures  de- 
vant fie  derrière.  L'expérience  des  autres  eft  feu- 
lement de  garnir  une  Selle  raze. 

Les  ouvrages  fie  marchandises  permis  d'être 
fabriqués  fie  vendus  par  les  Maîtres  de  cette 
Communauté ,  fie  interdits  aux  autres,  font,  les 
coches ,  chars ,  chariots  fie  calèches  garnis  6i  cou- 
verts, tant  en  dedans  qu'en  dehors,  de  telles 
érofFes  qu'il  leur  eft  ordonné ,  ou  qu'ils* le  jugenc 
à  propos ,  montés  ou  non  montés  lut  leur  train  , 
•dont  ils  peuvent  couvrir  les  harnois ,  fupentes  » 
chaînettes ,  courroyes ,  fiec.  Des  litières  ordi- 
naires ,  litières  à  bras  fie  bricolles ,  avec  les  fclles 
fie  harnois  fervant  aufditcs  lirieres  ;  enfin  tou- 
tes autres  voitures  portantes  fie  roulantes.  Tou- 
tes fortes  de  coulfincts  de  pofte ,  garnis  de  leuc 
val  i  (Ton  ,  couflînersde  rrouflé  ,  malles ,  porte- 
manreaux ,  tant  de  cuir  que  de  drap  ,  poches 
grandes  fie  petites  à  porter  hardes  ,  argenc 
ou  vaiflcllc  \  toutes  eipeces  de  couverrures  de 
drap  ,  de  cuir  ,  roile  cirée  ,  treillis  ,  fiec. 
tant  pour  chevaux  de  carottes  que  de  felle  * 
chariors  ,  fourgons  ,  fiec.  four  eaux  de  pifto- 
lets  ,  chaperons  ,  bourfes  ,  faux  -  foureaux  , 
houflesde  routes  façons ,  caparaflbm  brodés  on 
non  brodés  ,  bats  François  fie  auttes  pour  mu- 
lets fie  chevaux;  fclles  de  toutes  fortes  a  piquer  1 
la  Hollandoifc,  fclles  razes  à  l'Angloi'e  fie  fclles 
à  femmes.  Il  leur  appartient  aufli  de  faire  tou- 
tes fottes  de  couvertures  de  chevaux  ,  de  mulets» 
d'impériales  de  carrofles  fie  de  fieges  de  cochers  > 
de  relie  richefle  fie  avec  rcls  ornemens  fie  brode» 
ries  qu'il  eft  néceflaire  pour  les  Entrées ,  Carôu- 
fels  fie  aurres  cérémonies  ,  fie  pareillement  tou- 
tes banderolles  de  tymbalcs  ,  guidons  fie  eten- 
dats ,  même  de  fournir  les  chariots  des  pompes 
funèbres ,  avec  les  couvertutes  de  velours  croi- 
fés  de  drap  d'argent  ou  autres  éroffes ,  rant  pour 
le  charoir  fie  le  cercueil ,  que  pour  les  chevaux. 
Enfin  il  leur  eft  permis  de  faire  fie  vendre  rous 
ouvrages  de  Lormetie ,  Fetrerie  fie  non  autres  » 
comme  filers ,  maflîgadous ,  caveflbns ,  caveflt- 
nes ,  lunettes ,  mords ,  éttiers ,  firc.  Eperons  ou 
fimples  ou  garnis  d'or  fie  d'argenr ,  fiec. 

Le  Métier  des  Selliers-Lormiers  ayant  beau- 
coup de  connexité  avec  celui  des  Coffretiers- 
Malletiers ,  l'article  ji  des  Statuts  des  premiers» 
veut  que  les  Jurés  Coffrctiers  n'ordonnent  au- 
cun chefd'œuvre  ou  expérience,  même  n'ail- 
lent en  vifirc,  fie  ne  fartent  aucune  faifie  s'ils  ne 
font  accompagnés  des  Jurés  Selliers-Lormiers. 
Et  par  le  ;  j  il  eft  permis  a  ceux-ci  de  travailler 
fie  tenir  boutique  ouverte  â  Paris  de  Coffreticr* 

*G 
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Mallcticr  ,cn  failant  feulement  aneexpeuence 
ordonnée  par  leurs  propres  Jurés ,  mais  en  pre- 
fence  des  Jurés  Coffrcticrs  mandés  en  la  Cham- 
bre de  la  Communauté  des  Selliers. 

S  £  M 

SEMAINES.  C'eft  ainfi  que  l'on  défignedans  les 
Statues  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurés  de  l'a- 
ris  ,  le  tems  que  ceux  des  Atpitans ,  qui  font 
admis  au  grand  chef  -  d'oeuvre  ,  doivent  em- 
ployer A  taire  preuve  de  leur  fufhfance  &  ca- 
pacité. 

Chaque  femaiue  eft  compofée  de  tîx  jours  Se 
demi ,  Se  l'Alpirant  doit  quatre  feraaines  :  la  pre- 
mière pour  l'Oltéologie  ;  la  féconde  de  l'Ana- 
tomie  ;  la  troificme  de»  Seignécs ,  Se  la  quatriè- 
me des  Médicamens. 

La  moitié  des  médicamens  que  fait  l'Afpirant 
pendant  cette  dernière  femaine,  refteau  Bureau 
pour  cire  employés  au  panfement  des  pauvres. 
Voyei.  Chirurgien. 
SEMAQUE.  VaifTcau  à  un  maft ,  qui  navige  dam 
les  rivières  de  Hollande,  Se  qui  lert  1  alléger 
les  gros  vaiûeaux  qui  (ont  trop  charges  de  mar- 
chandifes  ,  ou  à  les  y  porter  quand  on  travaille  i 
les  mettre  en  charge. 
SEMELLE.  Pièce  de  bois  qui  fe  place  de  champ 
fous  une  autre  qui  ctt  à  pied  droit  pour  l'élever 
ou  la  foutenir. 

On  appelle  les  femelles  d'un  tour  deux  pièces 
de  boisd'équarriiTagc  ,  fur  lefquelles  font  pofés 
d'aplomb  chacun  des  deux  jambages  -,  ce  font  el- 
les aufli  qui  foutiennent  les  quatre  liens  a  con- 
trerîches  qui  fervent  à  les  affermir.  l'ovez  Toi'R. 

Les  Tourneurs  Se  les  Potiers  d'Etain  donnent 
pareillement  ce  nom  aux  deux  pièces  qui  fervent 
au  même  ufage  dans  les  rooes  avec  Iclqucllc»  ils 
tournent  leurs  grands  ouvrages.  Voyet.  Roui. 
SEMENCE.  Ce  qui  fert  i  la  production  Se  con- 
fervatioR  de  l'cfpcce ,  tant  parmi  les  hommes  Se 
les  animaux  ,  que  dans  les  arbres ,  les  fleurs  Se 
les  plantes.  Il  y  a  même  d'habiles  Phyficiens  qui 
foutiennent  ,  Se  peut-être  aflea  probablement , 
que  jufqucs  aux  pierres ,  aux  marbres ,  aux  mi- 
néraux ,  Se  aux  métaux  ,  tout  fe  produit  &  fe 
perpétue  par  le  moyen  des  femences  convena- 
bles à  leur  nature. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  Graine  1 
la  plupart  des  femences  qui  viennent  des  arbres, 
des  fleurs  Se  des  plantes,  foir  qu'elles  foient 
propres  i  la  médecine  ,  (oit  qu'on  s'en  ferve 
au  jardinage  ou  à  enfemencer  les  terres  de  la 
campagne. 

Le  commerce  de  toutes  ces  graines  &  femences 
qui  eft  très  confidérableen  France,  &  particuliè- 
rement i  Paris ,  fe  fait  en  partie  par  les  Epiciers- 
Droguiftcs ,  en  partie  par  quelques  Marchands 
Merciers ,  Se  en  partie  par  les  Maîtres  &  Maî- 
creffès  Grainiers  &  Grainiercs.  Ce  fonr  les  pre- 
miers &  les  derniers  qui  en  font  le  plus  grand 
négoce  ;  ceux-ci  des  (emenecs  de  jardin  i  ceux- 
là  des  femences  que  la  médecine  met  au  nombre 
de  fes  drogues ,  foir  qu'elles  viennent  du  dehors, 
foir  qu'elles  croilTent  dans  les  diverfes  Provin- 
ces du  Royaume. 

Les  femences  potagères  fonr  en  fi  grand  nom- 
bre &  fi  connu  ,  qu'il  feroit  afTez  inutile  de  les 
rapporter  ici.  A  l'égard  des  (cmcnccs  qui  fonr 
du  nombre  des  drogues  médecinalcs,  ou  traire 
amplement  dans  pluûcurs articles  de  ce  Diûion- 
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naire  Se  dans  leur  ordre  alphabétique ,  de  celles 
qui  viennent  des  Pays  étrangers ,  particulière- 
ment du  Levant ,  de  l'Orient  &  de  l'Amérique  ; 
ce  qu'on  fait  auffi  de  celles  qui  fervent  à  la  tein- 
ture &  à  enfemencer  les  terres ,  fur  tout  des 
graines  qui  viennent  de  la  mer  Baltique. 

Parmi  les  femences  des  jardins  ,  il  y  en  a  qua- 
tre que  l'on  nomme  Semences  froides  ,  qui  lonc 
celles  de  la  Citrouille,  de  la  Courge,  du  Me- 
lon &  du  Concombre  -,  Se  quatre  aurres  à  qui 
on  donne  le  nom  de  .Semences  chaudes  ,  qui 
font  celles  d'Anis ,  de  Fcuouil ,  de  Cumin  Se  de 
Carvi. 

Quoiqu'il  y  ait  en  France  ,  Se  prefquc  dans 
toutes  fes  Provinces ,  quantité  de  ces  graines 
qu'on  appelle  les  quatre  femences  froides  \  c'eft 
cependant  d'Italie,  ou  du  moins  de  laTonrai- 
ne ,  que  les  Epiciers-  Droguilles  de  Paris  ont  cou- 
tume de  tes  faire  venir  ,  d'où  ils  les  tirent , 
quelquefois  toutes  mondées ,  Se  quelquefois 
encore  dans  leurs  coques.  La  bonne  qualité  de 
ces  femences  confifte  en  ce  qu'elles  (oient  nou- 
velles i  c'eû-a  dire,  de  l'année,  pefantes  ,  lè- 
ches ,  Si  qu'elles  ne  (entent  ni  le  rance ,  ni  le 
mo.fi. 

L'ufage  des  quatre  femences  froides  eft  pour 
faire  des  cmuifîons  ,  des  boirions  rafraichiiTan- 
tes,  de  la  pâte  a  laver  les  mains,  Si  de  l'huile 
que  les  Dames  croyent  bonne  à  conter  ver  Se  em- 
bellir leur  teint. 

Les  quatre  Semences  froides payent  en  France  de 
droits  d'entrée  1 5  f.  du  cent  pefant.  Ou  peut  voir  let 
droits  d'entrée  &  de  finie  det  femences  de  jardin ,  i 
f  article  det  Graines  ;  <jr  ceux  des  Craints  ou  Se- 
mences qui  font  du  nombre  des  drogues  ,  ou  qui  font 
propret  i  enfemencer  Ut  terret ,  à  leurs  propret  ar- 
tults. 

Outre  les  quatre  Semences  froides  il  y  a  quel- 
ques autres  drogues  qui  font  auffi  tanrTées  fous 
le  nom  de  Semences.  De  ce  nombre  (ont  la  fe- 
mence  de  Sauge ,  la  femenec  de  Venic  ,  la  fc- 
mence  de  Ben.  yoyex.  Sauce,  Vïnic^Ben. 

Par  le  Tarif  de  \6€^  ,  la  femence  de  Sauge  paye 
15  f.du  cent  pe faut ,  &  celle  de  Venu  tof. 

Et  par  celui  de  la  Douane  de  Lyon  ,  la  première 
paye  du  quintal  i  liv.  %  f.  4  d.cr la  féconde  56  /. 
6den. 

Semence  de  Perles.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
aux  Perles  les  plus  menues,  l'oyez.  Perles  vert 
la  fin  de  f  article. 

La  femence  de  Perler  pare  en  France  let  droitt 
cT entrée  ,  fuivant  le  Tarif  de  1664  ,  a  raifon  de  foi- 
xante  fia  livre  pe  faut. 
Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de\of  ronce. 

SEMEN^CONTRA.  S  ^'}tx-  \  BARBOTINE. 
La  Semtncine  ou  Semen  Contra  paye  1 5  liv.  du 
quintal  pour  let  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  elle 
paye  aujjfi  let  vingt  pour  cent  ordonnes  par  r  Arrêt  dit 
15  Mut  1685  ,  comme  drogue  venant  du  Levant. 

Semen  Danci.  Cette  drague paye  en  France  les  droitt 
d'entrée  À  raifon  de  50  /  le  ' cent  pefant ,  fuivant  le 
Tarif  de  1664. 

Semen  Cartami.  Cette  drogue  n' eft  point  tarifée , 
&  doit  payer  cinq  pour  cent  de  fa  valeur  ,  avec  les 
vingt  pour  cent ,  ordonnés  par  l'Arrêt  du  1 5  Août 
1685  ,  pour  les  marchands  fes  venant  du  levant. 

SEMI-P1TE.  C'eft  la  plus  petite  des  monnoyes 
de  compte  dont  on  fe  fert  en  France.  Elle  fait  la 
huitième  partie  d'un  denier  tournois ,  ou  le  quart 
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de  la  maille  ou  obole,  ou  la  moitié  d'une  pi  ce. 
Feyez.  Maille. 

SEMITE.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  fe  fabrique 
d  l'ifle  de  Siphanto  dans  l'Archipel.  C'cft  la 
moindre  des  deux  efpeces  de  toile  qui  s'y  font. 
L'autre  s'appelle  Densité.  Vtyet.  Si ph auto. 

SEMORAC.  Drogue  dont  il  eft  parlé  dans  le  Ta- 
rif delà  Douane  de  Lyon  de  itf  ji. 

Le  S  enivrât  y  paye  j  f.  9  dtn.  du  quintal  d'an- 
tienne taxation  ,  un  f.  4d.de  la  nouvelle  réaprécia- 
titn  ,  4  f.  peur  les  anciens  qiutrt  peur  cent ,  &  pour 
leur  augmentation  1  f 

SEMPITERNE  ou  PERPETUANNE.  Efpeced'é- 
toffe  de  laine  croifee  dont  la  qualité  a  du  rap- 

1>ort  à  celle  d'une  ferge  fommiere ,  de  laquelle 
e  poil  n'a  point  encore  été  tiré  :  clic  fe  fabri- 
que ordinairement  en  Angleterre ,  particulière- 
ment: d  Colcefter  ,  i  Exceller ,  Se  aux  environs 
de  ces  lieux  -,  elle  a  ttois  quartsde  large,  Se  vingt 
aunes  ou  environ  de  long ,  mefute  de  Paris. 

Les  Sempiternes  font  pour  la  plupart  deftinces 
pour  l'Efpigne  Se  pour  l'Italie ,  mais  plus  parti- 
culièrement pour  l'Elpagne  ,  où  il  s'en  envoyé 
beaucoup.  On  en  fabrique  depuis  quelques  an- 
nées dans  les  Manufactures  de  France  à  l'imita- 
tion de  celles  d'Anglererre ,  comme  a  Montpel- 
lier ,  à  Nifmcs  ,  à  Caflres ,  &  en  d'autres  Villes 
du  bas  Languedoc.  H  s'en  fait  auflî  a  Beau  vais 
qui  font  trèseftimées  i  Cadix ,  où  lesMatchands 
François  les  envoy  ent  toutes  teintes  de  différen- 
tes couleurs. 

En  Efpagne  on  ne  les  appelle  que  Sempiter- 
nes comme  qui  diroit  de  longue  durée. En  France 
Se  en  Angleterre  on  les  nomme  indifféremment 
Sempiternes  ou  Pcrpctuannes.  Les  Marchands 
de  Languedoc  envoyent  quantité  de  ces  Sempi- 
ternes en  Italie  fous  le  nom  de  Serges  Impéria- 
les ,  qui  font  un  peu  plus  fines  que  celles  defti- 
nées  pour  l'Efpagne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Se  quel- 
que nom  que  l'on  puillc  donner  d  cette  forte  d'é- 
toffe.cen'eft  toujours,ainfi  qu'il  a  été  dit,  qu'une 
ferge  ou  étoffe  croifée ,  à  peu  près  femblable  d  la 
ferge  fommiere, fi  ce  n'eft  qu'elle  n'a  point  été  ti- 
rée i  poil.f .Serge  à  f  endrtit  de  f  article  où  f  Arrêt 
duConftil  dm  ij  Août  1705  ,  qui  fixe  la  largeur 
de  cette  farte  <t étoffe ,  eft  r offerte. 

Les  pièces  de  Sempircrne  de  Reauvais  ne  doi- 
vent avoir  que  vingt  aunes  de  long.  Les  Dra- 
piers Se  Sergiers  de  cette  Ville  ne  lairtoient  pas 
d'en  faite  fur  des  chaînes  d  ferges ,  qui  au  retouc 
du  foulon  revenoienr environ  d  vingt-quatre  au- 
nes ,  &  pour  fe  conformer  au  Règlement  en  cou- 
poient  l'excédent;  enforte  que  fur  cinq  pièces 
ils  faifoient  une  fixicme  pièce  toute  de  coupons; 
mais  un  nouveau  Règlement  de  171 1  a  ordonné 
aux  Façonniers  d'outdir  exprès  leurs  pièces  pour 
revenir  à  vingt  aunes  ,  Se  ks  pièces  de  coupons 
ont  été  abfolument  défendues. 

Les  Sempiternes  deftinées  pour  l'Amérique 
Efpagnole,  s'envoyentordinaiteraenr  par  aflor- 
timens  de  quarante  pièces  ;  fçavoir ,  quinze  pie- 
ces  verd  de  perroquet ,  quinze  pièces  bleu  cé- 
lefte  ,  cinq  pièces  mufe  Se  cinq  pièces  noires. 
SEMPITERN1LLE.  C'eft  une  efpecede  Sempi- 
terne ,  mais  moins  fine.  Il  ne  s'en  fait  gueres 
qu'en  Angleterre.  Les  Anglois  en  envoyent  en 
Efpagne  année  commune  pour  deux  cens  vingt 
mille  liv.  qui  partent  prefquc  toutes  aux  Indes 
Occidentales. 
SEMUR,  Ville  de  France  de  la  Généralité  de  Bonr- 
///. 
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gogne.  Ses  deux  Fabriques  d'étoffes  de  laine  , 
l'une  de  draps ,  Se  l'autre  de  gros  droguets ,  ibnt 
aiTez  confîdcrables.  Foyex.  l'Etat  gén.  Tome.  I. 
P*ge  1*4- 

SE  N 

SEN.  Mefuredes  longueurs  &  diftances  dont  on  fe 
fert  dans  le  Royaume  de  Siam. 

Quatte  fen  fonrlc  jod,  Si  vingt-cinq  jod$  la 
roé-ncug  -,  c'eft-d-dire ,  la  lieue  Siamoifc  ,  qui 
contient  un  peu  moins  que  deux  mille  de  nos 
toifes.  Il  faut  vingt  voua  pour  faire  un  ien ,  deux 
ken  pour  chaque  voua ,  deux  fou  pour  le  ken  , 
deux  keubs  pour  le  Tok  ,  douze  nious  pour  le 
keub,  Oc  huit  eraius  ou  lignespour  chaque  nious. 
Huit  lignes  de  Siamois  reviennent  i  neuf  des 
nôtres  j  chaque  ligne  fe  mefure  par  un  grain 
de  ris  entier ,  dont  la  première  enveloppe  n'a 
pas  été  brifée  au  moulin.  Voyet.  Ken. 

S  E  N  A  G  E.  Droit  qui  fe  paye  en  quelques  lieux 
de  Bretagne ,  particulièrement  d  Nantes ,  fur  le 
poilfon  de  met  frais  ,  qui  t'y  amené  pendant  le 
Carême. 

La  Pcncarte  de  la  Prévôté  de  Nantes ,  porte 
que  le  Roi  Se  Duc  a  droit  de  prendre  &  avoir  fur 
chaque  Vaifléau ,  amenant  poiflon  frais  venant 
de  la  met,  entrant  Se  partant  le  Trépas  de  faint 
Nazaire,  d  commencer  depuis  le  premier  joue 
du  Carême ,  jufqu  a  la  Vigile  de  Pâques ,  le  plus 
beau  poiflon  qui  (bit  en  chacun  defdits  Vaif- 
feaux  ,  apt ès  un  poiflon  que  pourra  &  peut  choi- 
(ir  le  Marchand  ou  Seigneur  dudit  poiflon  ;  8c  s'il 
n'y  a  audit  Vaifléau  plus  d'un  nurbett ,  le  Roi 
n'aura  que  5  fols  monnoye. 

SENAU.  Barque  longue  dont  les  Flamans  fe  fer- 
vent pour  la  courfc  ;  elles  ne  peuvent  porter  que 
10  ou  15  hommes. 

SENDA1L  ,  ou  SENDAL.  Bois  médccinal.  Foyex. 
Santal. 

SENE'.  Eft  une  drogue  très  connue.  C'eft  cette 
feuille  purgative  que  les  Médecins  pour  la  dé- 
guifer  appellent  quelquefois  Feuille  Orientale» 
Se  qu'ils  employent  touvent  dans  leurs  compo- 
lïtions  purgatives. 

L'arbrirteau  qui  porte  cette  feuille  fe  cultive 
en  ptufieurs  endroits  du  Levant ,  &  y  croît  de  la 
hauteur  de  cinq  à  lïx  pieds  ;  il  pou  rte  des  bran- 
ches ligneufes,  fouples  &  garnies  de  feuilles 
rangées  fur  une  côte  (impie  t  fes  rieurs  font  com- 
pofccj  de  cinq  pièces  de  couleur  jaune  titant  fuc 
l'oranger  ;  elles  donnent  des  fruits  ou  gourtes 
verdàtres ,  applaries ,  courtes ,  larges ,  raillées 
en  croirtant  Se  compofées  de  deux  colles  metn- 
braneufes  qui  renferment  entr'ellesdans  des  pe- 
tites loges  des  femences  qui  ont  la  figure  d'un 
pépin  de  raifin  j  on  nomme  ces  gourtes  Follicu- 
les de  fené ,  quelques  Médecins  les  préfèrent 
aux  feuilles  de  fené.  Rarement  voit-on  dans  les 
jardins  en  France  ce  fené  qui  y  périt  fans  y  don- 
ner de  la  graine ,  on  y  élevé  plus  ailément  celui 
que  l'on  nomme  Sené  d'Italie  ;  efpece  qui  fe  fe- 
mc  tous  les  ans ,  Se  qui  eft  commune  aux  envi- 
rons de  Florence.  C'eft  une  herbe  haute  d'un 
pied ,  &  dont  les  feuilles  font  charnues  prefque 
rondes  Se  gluantes  au  goût  ;  l'ufage  de  ces  feuil- 
les en  médecine  eft  inférieur  à  celui  du  fené  du 
Levanr  au  rapport  même  des  Italiens. 

Le  Pere  Plumier  a  rrouvé  dans  les  Antilles  une 
troifîéme  efpece  de  fené  qui  a  fes  feuilles  plus 
longues  que  les  précédentes ,  Se  plus  étroites  d 
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proportion  de  leur  grandeur  i  il  les  compare  i 
celles  du  troême. 

Le  fené  de  Moca  a  quelque  rapport  avec  ce 
dernier  fené  par  fa  figure  longue  fie  étroite  >  mais 
comme  on  n  en  a  pas  vû  le  fruit ,  on  ne  peut  af- 
furer  que  le  fené  de  Moca  foit  un  vrai  fené. 

M.  Blondcl  qui  acte  long-tems  Confal  de  U 
Nation  Francoife  dans  pluficurs  Echelles  du  Le- 
vant ,  nous  allure  néanmoins  que  le  vrai  fené  ne 
croît  que  dans  les  bois  d'Ethiopie  Se  en  Arabie 
aux  environs  de  Moca ,  qu'on  ne  l'achetoit  au- 
trefois qu'au  Caire ,  Se  que  celui  qu'on  tire  de 
Seyde ,  de  Tripoli ,  &c.  y  eft  apporte  du  Caire 
ou  d'Arabie  par  des  caravanes  >  ou  d'Alexandrie 
par  mer. 

M.  Lemery  ,  Se  les  Epiciers-Droguiftes  de  Pa- 
ris distinguent  trois  fortes  de  fené  qui  leur  vien- 
nent toutes  du  Levant  dans  des  balles  qu'on  ap- 
pelle CoufFes. 

La  première  efpece  eft  le  Séné  qui  vient  de 
Seyde ,  qu'on  nomme  Scnéde  l'Appaltc ,  du  mot 
biffait» ,  qui  en  langue  Franquc  Se  en  Italien  li- 
gnifie Ferme  ou  Gabelle,  les  Douaniers  du  grand 
Seigneur  faifant  payer  un  droit  atTcx  confidéra- 
b!c  pour  en  permettre  le  tranfporr. 

La  féconde  efpece  eft  le  Sené  qu'on  tire  de 
Tripoli  ou  d'Alexandrie. 

Et  la  troifiéme  eft  une  efpece  qu'on  appelle 
Sené  de  Moca  ou  Sené  à  la  Pique- 

Le  meilleur  de  ces  trois  fortes  de  fené  eft  le 
Sené  de  Seyde  qu'il  faut  choifu  (  fuivant  l'opi- 
nion de  Pomet  dans  fon  Hiftoire  générale  des 
drogues  )  en  feuilles  étroites  d'une  moyenne 
grandeur  fie  en  forme  de  fer  de  pique ,  d'une 
■couleur  verd  pâte  ,  d'une  odeur  pénétrante , 
doux  i  manier ,  le  plus  entier  qu'il  te  peut ,  fans 
feuilles  mortes  &  fans  mélange  d'autres  corps 
-étrangers. 

Le  fené  de  Tripoli  a  le  fécond  rang  en  bonté  ; 
fa  différence  d'avec  celui  de  Seyde  confifte  dans 
fa  couleur  qui  eft  nés  verte ,  dans  fon  odeur 
qu'il  a  très  foible ,  6c  dans  une  certaine  âpreté 
ou  rudeflc  qu'on  remarque  en  maniant  fes  feuil- 
les :  les  follicules  de  fené  qu'on  tire  des  mêmes 
endroits ,  pout  être  bonnes  doivent  être  épaifles, 
grandes  •  d'une  couleur  verdârre  ,  Se  que  leurs 
«menées  foient  groflês  &  bien  nourries. 

Pour  le  fené  qu'on  nomme  Sené  de  Moca  ou 
Sené  à  la  Pique ,  c'eft  le  moins  eltimé  de  rous. 

Outre  ces  trois  fortes  de  fené  Se  leurs  folli- 
cules,les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftes  ven- 
dent encore  le  grabeau  ou  poufltere  qui  fe  trou- 
ve au  fond  des  balles ,  ce  qui  eft  une  allez  mau- 
vaife  marchandife  ,  mais  oui  l'eft  aûWment 
moins  que  ce  que  l'on  appelle  Ourdon  ou  petit 
Scné.que  vendent  auffi  lcsColporteurs,quin'eft 
•qu'une  certaine  plante  fans  vertu,  mife  par  ha- 
sard dans  les  balles, ou  peut-être  exprès  pour 
«n  augmenter  le  poids  i  fouvenr  même  au  lieu 
de  cet  ourdon  tout  mauvais  qu'il  eft  ils  fubfti- 
tuent  de  fimples  feuilles  du  baguinaudier  féchées 
cV  hachées  pour  lui  donner  la  rcfTcmblance  de 
cette  drogue. 

Le  Pérou  a  auffi  fon  fené ,  8c  l'on  rrouve  une 
plante  dans  le  Chiily  qui  non-feulement  reflem- 
ble  au  vrai  fené  de  Seyde  par  fes  riges ,  fes  feuil- 
les fie  fes  fleurs ,  mais  qui  en  a  encore  la  vertu 
purgative  -,  les  Indiens  l'appellent  Uno  Perquen. 
C'eft  de  cette  drogue  donr  on  fe  fert  A  San-Jago 
&  prefque  dans  tout  le  Chilli  au  défaut  du  Se- 
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né  de  Levant  qui  y  eft  très-rare  &  très-cher. 

L'on  emploie  en  France ,  furtout  en  Langue- 
doc &  en  Provence,  deux  plantes  qui  ne  reiïcm- 
blenr  en  rien  au  fené  du  Levant  :  les  Botaniftes 
nomment  l'une  Gratiela  oa  Gratta  Dei ,  Se  l'autre 
Aljpon  mentit  Cett  ,  autrement  Turbit  blanc  i 
mais  leurs  venus  font  fort  différentes  \  la  pre- 
mière fait  vomir  Se  l'autre  purge  violemmenr. 

Le  Sent  de  Lèvent  dt  toute  forte  paye  en  France 
les  drtitt  d'entrée  à  r  et  fan  de  8  itv.  le  cent  pcfint 
renfermement  en  Tarif  dt  1664. 

Les  droits  de  la  Douane dt  Lytn  font  dei^f.} 
d.  le  quintal  d'ancienne  taxation  ,  16  f.  8  den.  le 
neuve  lie  réaprteiatiou  ,  40  f  peur  les  anciens  qua- 
tre peur  cent ,  &  la  mime  femme  peur  leur  augmen- 
tation. 

Cette  dregue  tfidu  nombre  des  marebandifet  levant 
du  Levant  ,fur  lefquellet  il  deit  être  levé  vmgt  pour 
cent ,  en  conféquence  de l Arrêt  du  15  Août  168$. 

Le  fené  (e  vend  à  la  livre  i  Amftetdam  Se  tare 
au  poids.  Ses  déductions  fonr  de  deux  pour  cent 
pour  le  bon  poids ,  Se  d'un  pour  cent  pour  le 
promt  payement  :  fon  prix  eft  depuis  10 fols, 
jufqu'à  ta  fols  la  livre. 

SENE'  GREC.  Ve/ex.  Sénecre'. 

SE  NE  G  AL.  Pays  aux  environs  de  la  rivière 
de  même  nom ,  en  Afrique.  Voyer.  ce  qui  eft 
dit  des  différente*  Ifles  que  forme  cerre  rivière , 
des  Habitarions  que  les  François  y  ont ,  cV  du 
commerce  qu'ils  y  font ,  dans  l'Etat  gênerai  » 
Tome  I.pag.  J7t  &  fuir. 

SENEGRE'.  Plante  dont  la  graine  qui  porte  le 
même  nom ,  eft  propre  à  la  teinture,  entre  dans 
la  Médecine ,  Se  fert  i  engraifTcr  les  beftiaux  } 
c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  Fenugrec. 
Voyer.  Fenugrec. 

Le  fenegré  que  le  Tarif  de  U  Douane  dt  Lyon 
ttommejmpToprement  Sene  Grec  ,  paye  en  France 
les  droits  d'entrée  à  ras/eu  de  to  f.  It  cent  ptj~**t 
fuivant  le  Tarif  de  1 664, 

Les  droits  de  ta  Douane  de  Lyon  font  de  1  f.  a, 
4.  d'ancienne  taxation,  autant  pour  la  nouvelle  réa- 
fréciatien  ,tfad.  peur  les  quatre  pour  cent,  &  4 
fid.  pour  leur  augmentation. 

SENEVE'.  Plante  qui  produit  la  graine  que  l'on 
appelle  communément  Graine  de  moutarde. 

II  y  en  a  de  trois  fortes  ;  le  Sénevé  fauvage, 
celui  des  jardins ,  Se  un  autre  oui  tienr  le  milieu 
entre  les  deux.  Les  fenevés  des  deux  dernières 
efpcces  fe  fement  ;  celui  des  jardins  a  la  graine 
noire  ,  Se  l'on  en  fait  la  compofition  qu'on  ap- 
pelle de  la  Moutarde  ;  la  graine  de  l'aune  eft 
blanche  &  il  a  les  feuilles  comme  la  roquetre. 

Les  Maîtres  &  les  MaîtreÛes  Grainiers  5e 
Grainicres  ne  peuvent  faire  amener  de  fenevé 
ou  pouluré  (  Graines  propres  à  faire  la  moutar- 
de )  ni  les  expoferen  vente ,  que  les  Jurés  de  la 
Communauté  des  Vinaigriers-Moutardiers  ne 
les  ayent  vifités. 

Ils  ne  peuvent  pareillement  acheter  des  Mar- 
chands Forains  arrivant  à  Paris ,  Se  y  amenant  de 
ces  deux  graines ,  que  les  Maîtres  Vinaigriers  rte 
s'en  foient  pour  vùs.Veyez.  Moutarde  &  Vinai- 
CKitn.i,ey  dans  ce  dernier  article  les  17  &  \$det 
Statuts  de  cette  Communauté. 

Le  fenevé  fert  à  préparer  les  peaux  de  chagrins 
ou  celles  des  aurres  animaux  qu'on  pafle  en  cha- 
grin. Voyez.  Chaorin. 

La  graine  de  moutarde  paye  <f  entrée  10  f.  le  fep- 
titr  me  fur c  dt  Parts,  &  16  f.  de  for  lie  ,  c'eft -a- 


ioj  S  E  N  SEP 

dire ,  fur  le  pied  des  graines  de  jardins ,  fnivant  le 
Tarif  de  1664. 

Cette  graine  paye  a  la  Dtnane  de  Ljm  \  f-  in 
animal  d'ancienne  taxatitn ,  &  1  f.  peur  la  nenvelle 
réaprédatien. 

SENLIS  ,  Ville  de  France  dans  le  Duché  de  Va- 
lois. Elle  eft  du  Département  de  l'Infpecceur  des 
Manufactures  établi  à  Bcauvais.  H  s'y  fait  quel- 
ques fergesaflèz  groflleres.  Vyet.  l'Etat  général , 
Tome  I.  p.  1 8. 

SENS  ,  Ville  de  France  en  Bourgogne.  Ses  Fabri- 
ques confident  en  draps  ,  Se  en  droguas  fil  Se 
laine,  forez.  l'Etat  gén.  Tome  I.p.  116. 

SENSAL ,  qû'on  écrit  plus  ordinairement  CenfaL 
C'eft  ce  qu'on  appelle  en  Provence ,  dans  quel- 
ques endroits  d'Italie ,  Se  dans  les  Echelles  dn 
Levant ,  6c  ce  qu'on  nomme  ailleurs  an  Cour- 
rier, fejez,  Censal. 

Tour  le  commerce  de  Ligoorne  Te  fait  par  la 
voie  des  Senfaux ,  ce  font  eux  qui  font  les  par- 
tis, comme  on  dit  en  cette  Ville,  c'eft-à-dire  » 
les  négociations  enrre  Marchands.  Leurs  jour- 
naux fur  lcfquels  ils  font  obliges  de  les  enregif- 
trer  fonr  crûs  en  Juftice ,  Se  c'eft  fur  leurs  regis- 
tres qu'en  cas  de  conteftation  font  jugées  tou- 
tes les  affaires  mercantillcs  qui  palTcnt  par  leurs 


Ces  Senfaux  qui  font  tons  Italiens  ou  Juifs , 
payent  un  droit  annuel  au  grand  Duc  i  propor- 
tion des  affaires  qu'ils  ont  fait  pendant  le  cours 
de  l'année  ,  fuivanr  la  taxe  qui  en  eft  attetée , 
par  deux  Notables  Bourgeois  de  la  Ville.  Cerre 
Tegle  cependant  eft  fouvent  mal  obfervée  ;  d'ail- 
leurs la  taxe  eft  toujours  facilement  augmentée 
Se  rarement  diminuée ,  aufli  arrive-t-il  quelque- 
fois que  ceux  qui  ne  la  peuvent  foutenir  loue 
obliges  de  renoncer  au  métier. 
SENT  AL.  Efpece  de  bois  propre  il*  médecine, 
qui  eft  apporté  des  Indes  Orientales.  Vytx. 
Santal. 

SENTE  N  E.  Terme  de  -commerce  de  fils.  C'eft 
l'endroit  par  oà  l'on  commence  à  dévider  un 
écheveaui  ce  qui  fait  la  fentene  font  les  deux 
bouts  du  fil  liés  enfemble  &  tortillés  fur  l'échc- 


veau. 


5ENT1NE.  Sorte  de  grand  Barreau  ou  Chaland 
donr  on  fe  fert  en  Bretagne  pour  la  voiture  des 
fcls  fur  la  rivière  de  Loire 

Par  le  Chapitre  VI.  de  la  Pencarte  de  la  Pré- 
vôté de  Nantes ,  il  eft  dû  au  Roi  fur  le  fel  mon- 
tant la  rivière  de  Loire  en  Chalands  ou  Sen- 
ttnts  ,  11  fols  )  den.  pour  chaque  muid  mefure 
Nantoife  ,  i  compter  cinquante-deux  quartaux 
Nantois  par  muid. 

SEP 

SEPARATION  de  biens  enrre  mari  Se  femme. 
C'eft  une  efpece  de  partage  ou  de  divifion  de 
biens  qui  fe  tait  entre  eux ,  lequel  emporte  tou- 
jours avec  foi  une  dilîblution  de  Communauté  > 
tant  pour  le  parte  que  pour  l'avenir. 

Il  fembleroit  d'abord  que  dans  un  Diction- 
naire qui  ne  parle  que  de  Commerce  il  devroic 
«rc  inutile  dè  faire  mention  des  féparations  de 
biens ,  d'autant  qu'elles  ont  plus  de  rapport  au 
Droit  &  aux  Coutumes  «  mais  à  caufe  que  par- 
mi les  Marchands,  Négocians  &  Banquiers  el- 
les font  affez  fréquentes  ,  &  qu'il  en  eft  même 
parlé  expreffémenr  dans  l'Ordonnance  de  1 67  $ , 
on  a  jugé  a  propos  d'en  faire  un  article. 

Comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  les 
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maris  pat  leur  conduite  déréglée  ou  par  des  ac- 
cidens  imprévus,  font  mal  leurs  affaires,  il  ne 
feroir  pas  raifonnàble  que  les  biens  de  leurs  fem- 
mes fuffent  confondus  avec  le  leur ,  Se  que  la 
mine  des  uns  fut  caufe  de  celle  des  autres  ;  c'eft 
la  raifon  pour  laquelle  les  féparations  de  biens 
entre  maris  Se  femmes  ont  été  introduites. 

La  féparation  de  biens  doit  être  ordonnée  en 
Juftice  ,  car  lorfqu'clle  eft  fimplemcnt  volon- 
taire elle  eft  contre  l'honnêteté  publique  ,  Se 
peut  -  être  faite  au  préjudice  de  la  Commu- 
nauté ,  parce  que  fi  la  Communauté  eft  con- 
sidérable ,  la  femme  qui  a  delîèin  de  faire  de 
l'avantage  a  fon  mari ,  n'a  qu'à  confentir  une  fé- 
paration ;  c'eft  pour  cela  qu'on  juge  ordinaire- 
ment que  les  féparations  qui  font  faites  par  une 
rranfaûion  ou  même  confentics  en  Juftice ,  font 
nulles. 

Il  faut  que  les  féparations  foient  ordonnées  en 
connoilîance  de  caufe ,  c'eft  pourquoi  il  eft  né- 
ceffaire  que  la  femme  prouve  la  difllparion  par 
des  titres ,  fuppofé  qu'elle  en  puillc  recouvrer , 
.comme  des  failles  des  biens  de  fon  mari  à  la  rc- 

3ucic  de  fes  créanciers  ,  des  contrais  de  vente 
e  fes  immeubles ,  plufieurs  enrreprifes  &  enga- 
gemens  capables  de  le  ruiner ,  &c.  Et  comme  il 
n'eft  pas  toujours  facile  a  une  femme  de  rrouver 
des  preuves  par  écrir  de  la  difllparion  de  fon  ma- 
ri ,  elle  peur ,  manque  de  tittes ,  en  faire  la  preu- 
ve par  témoins  ;  &  fi  le  mari  ne  demeure  pas 
d'accord  de  la  difllparion ,  il  lui  eft  loifible  de 
produire  des  preuves  de  fa  bonne  ceconomic, 
en  faifanr  connoître  qu'il  a  employé  utilement 
les  fommes  qu'il  a  empruntées ,  ou  celles  qui 
font  prévenues  de  la  vente  qu'il  a  faire  de  fes  im- 
meubles. 

Lorfqu'il  y  a  une  preuve  certaine  de  difllpa- 
rion de  la  patt  du  mari ,  il  eft  de  la  règle  d'or- 
donner la  féparation  de  biens  fans  aucun  Juge- 
ment interlocutoire. 

Une  femme  féparée  de  biens  eft  tenue  de  re- 
noncer à  la  Communauté ,  afin  de  pouvoir  re- 
prendre franchement  Se  quirrcmenr  tout  et 
qu'elle  a  apporté  en  mariage  ,  comme  aufli  de 
ce  qui  eft  entré  de  les  biens  dans  la  Communau- 
té ,  quand  la  claufe  de  reprife  eft  ftipulce  dans 
le  Contrat  de  mariage ,  de  manière  que  la  fépa- 
ration de  biens  ,  ainli  qu'il  a  deja  ère  dit ,  em- 
porte une  dilîblution abfblue  de  la  Communau- 
té ,  foit  pour  le  paflc ,  fou  pour  l'avenir. 

Quand  une  femme  a  obrenu  Sentence  de  Sé- 
paration de  biens ,  il  eft  de  l'ordre  qu'elle  fe  falTc 
vendre  Se  adjuger  judiciairement  les  meubles  i 
compte  de  ce  qui  lui  eft  dû  pat  fon  mari,d'autanc 
qu'elle  eft  dans  l'obligation  de  mettre  la  Senten- 
ce de  féparation  â  exécution  ,  autrement  elle  fe- 
roit  inutile  i  l'égard  des  Créanciers  de  fon  mari , 

Îui  pourroient  toujours  faire  faifir  les  revenus 
es  biens  de  la  femme ,  au  cas  que  le  mari  en  f  ûc 
Tefté  le  poffefleur. 

Il  y  a  des  Courûmes  qui  veulent  non  feule- 
ment que  la  Sentence  de  Séparation  ait  été  exé- 
cutée pour  avoir  fon  effet ,  mais  qui  veulent  en- 
core qu'elle  ait  été  publiée  en  jugement  à  jour 
ordinaire ,  ou  au  Prône  de  la  Paroifle  le  fécond 
Dimanche  d'api  è<  qu'elle  a  été  faire.  Telles  font 
les  Courûmes  l'.cny  ,-ir.  1.  5.48  Se  49,  d'Or- 
léans 178  ,  de  Bourbonnois  78  ,  &  de  Dunois 
c8  ;  Se  cela  afin  que  la  Séparation  ne  puiilè  fe 
faire  en  fraude  des  Créanciers  du  mari. 

*  G  iij 
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Ceft  atrfuTefprit  de  l'Ordonnance  du  mois  de 
Mars  i«7) ,  qui  au  tic.  8  arc.  i  &  a  ,  veut  que 
les  Marchands  tant  en  gras  qu'en  détail ,  même 
les  Banquiers  qui  (ont  féparés  de  biens  d'avec 
leurs  femmes ,  loit  par  leur  Contrat  de  mariage , 
ou  par  Ordonnance  de  Juftice  ,  (aliène  publier 
leur  feparation  a  PAudiancc  de  la  Jnrifdiétion 
Confulaire ,  s'il  y  en  a  ,  finon  dans  l'Aflemblce 
-de  l'Hôtel  common  des  Villes ,  Se  inférée  dans 
un  tableau  expofe  en  lieu  public  ;  à  peine  de 
nullité. 

•  Quand  l'Ordonnance  dit  que  la  féparation  de 
biens  doir  être  inférée  dans  un  tableau  expofé 
en  lieu  public,  cela  doic  s'entendre  que  le  ta- 
bleau doit  être  mis  ,  non  pas  dans  une  place  pu- 
blique de  la  Ville ,  ni  fur  celle  du  Change ,  mais 
dans  les  JurifdiûionsConfulaicesoudansl'Hô- 
tel-dc-VxIle  (  lorfqu'iln'y  a  point  dejnrifdic- 
rion  Confulaire  )  à  l'endroit  le  plus  apparent , 
Se  où  cft  le  plus grandconcours  de  monde ,  com- 
me dans  la  Chambre  où  fc  tient  l'Audiance  de  la 
Jurifdiâion  Confulaire  ,  Se  dans  celle  de  l'Hô- 
tcl-dc-VilIc  où  fc  tiennent  les  Afl'emblécs  géné- 
rales dos  Pievôts  des  Marchands,  des  Maires  & 
Echevins ,  Se  autres  Officiers  de  Ville ,  afin  que 
tous  les  Marchands ,  Négocians ,  Banquiers  Se 
autres  puiflènr  avoir  connoiflance  des  claufes  dé- 
rogeâmes à  la  Communauté  Se  des  féparations 
de  biens  d'entre  les  maris  Se  les  femmes ,  Se 
prendre  là-delTus  leurs  mefures. 

Il  faut  remarquer  que  fi  aptes  la  féparation 
de  biens  le  mari  &  la  femme  le  rademblent ,  Se 
mettent  leurs  biens  en  commun  ,  l'effet  de  la 
Réparation  doit  ccflcr ,  &  les  meubles  Se  acquêts 
immeubles ,  même  ceux  qui  fpnt  échus  Se  ac- 
quis pendant  la  féparation  ,  doivent  entrer  en 
communauucé  ,  de  même  que  s'il  n'y  avoit  point 
eu  de  féparation  :  mais  pour  rentrer  en  com- 
munauté après  la  féparation  de  biens ,  il  cft  né- 
cctTaire  qu'il  y  en  au  un  ASte  par  écrit  précis  Se 
formel. 

Voyez  MonfitKT  Sararr  dans  fin  Parfait  Ntgo- 
tiant  (bap,  i.  liv.  4  dt  la  fitondt  Partit. 

SEPT  ,  que  l'on  prononce  SET.  Nombre  impair 
compote  de  fix  Se  un ,  qui  en  chiffre  Arabe  s'é- 
crit ainii  (  7  ) ,  en  chiffre  Romain  de  cette  ma- 
nière (  VII  ),  &  en  chiffre  François  de  compte  de 
cette  forte  (i/)). 

SEPTANTE.  Nombre  pair  compofé  de  foixance 
&  de  dix ,  ou  de  fepr  dizaines  >  ou  de  cinq  fois 
quatorze,  ou  de  quatorze  fois  cinq,  ou  de  dix  fois 
fepr.  Ainfi  que  fepr  foit  multiplié  par  dix  ,  ou 
que  dix  le  foit  par  fepr ,  ou  quatorze  par  cinq , 
ou  cinq  par  quatorze  ,  le  produit  fera  toujours 
feptante.  On  dit  plus  ordinairement  foixante& 
dix. 

Septante  ou  foixante  Se  dix  en  chiffre  com- 
mun ou  Arabe ,  s'écrit  de  cette  manière  (  70  ) , 
en  chiffre  Romain  decette  (otte  (XXX  ) ,  Se  en 
chiffre  François  de  compte  ou  de  finance ,  ainfi 
(  /**  ). 

SEPTIE  ME.  Partie  d'un  tout  divifé  en  fepr  par- 
ties égales. 

En  matière  de  fractions  un  feptiéme  fe  mar- 
que ainfi  (  \  )  \  Se  deux ,  trois  ou  quatre  feptic- 
mes  ,  &c.  (iij). 

L'aune  de  Hollande  eft  compofée  de  quatre 
feptiéme»  de  l'aune  de  Pari». 
SEPT1ER  ,  que  quelques-uns  écrivent  SETIER 
&  SEST1ER.  C'eft  une  Mefure  différente  fui- 
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vant  les  lieux  ou  l'elpece  des  chofes  rnerutées. 
Septieta,  en  fait  de  liqueur.  C'eft  la  même  chofe 
que  lachopine  ou  la  moitié  d'une  pinte.  On  dit 
suffi  un  demi-feptier ,  ou  les  ttois  dcmi-fêptiers , 
qui  font  des  pots  ou  mcfùres  qui  tiennent  à  pro- 
portion :  un  demi-feptier  devin,  un  demi  fep- 
tier d'eau- de- vie ,  &c. 

On  dit  encore  un  demi-feptier  d'olives  ;  car 
cette  forte  de  fruit  falé  fe  vend  dans  le  détail  à 
la  pinte ,  à  la  chopine ,  Se  au  demi-feptier. 
Siptieu.  Se  dit  auffien  matière  de  jauge  d'une  cer- 
taine quantité  ou  mefute  de  liqueur ,  qui  eft  la 
valeur  de  huit  pintes  de  Paris.  Le  muid  de  vin 
doit  contenir  trente-fix  feptiers  -,  ledemi-muid 
ou  feuillette  dix-huit  feptiers  ;  le  quart  de  muid 
neuf  feptiers  ,  Se  le  demi-quart  ou  huitième  de 
muid  quatre  feptiers  Se  demi. 

La  demi-queue  d'Orléans  doit  être  devingt- 
fept  feptiers  j  le  quarreau  du  même  endroit  de 
treize  feptiers  Se  demi ,  Se  le  demi-quarteau  de 
ils  feptiets  rrois  quarts. 

La  demi-queue  de  Champagne  doit  contenir 
vingt  -  quatre  feptiers  ;  le  quart  eau  du  même 
Pays  douze  feptiers  >  Si  le  demi-quarteau  fix  fep- 
tiers. 

Le  bufTard  ou  bulTe  eft  comme  la  demi-queue 
d'Orléans  de  vingt-fept  feptiers. 

La  pipe  doit  contenir  cinquanre-quatre  fep- 
tiers >  qui  eft  le  double  de  la  demi-queue  d'Or- 
léans &  du  bufTard. 

Le  tout  fe  doit  entendre ,  fauf  l'excédent  de 
jauge  ;  car  il  y  a  de  ces  futailles  qui  contiennent 
lus  ou  moins  de  feptiers ,  fuivanr  qu'elles  fonr 
ien  ou  mal  fabriquées  ;  ce  qui  fe  peut  vérifier 
en  les  jaugeant.  Vtjts.  Jauge. 
Scptier.  Eft  aulfi  une  certaine  mefute  de  grains , 
comme  fromenr ,  feigle ,  orge ,  &c.  de  légumes, 
comme  poix  ,  lentilles ,  fèves ,  Sec.  de  grains , 
comme  mil  ou  millet ,  navette ,  chenevi,  Scc.de 
farine,  de  châtaignes,  de  noix  Se  d'autres  fem- 
blables  marchandées. 

Cette  mefure  qui  eft  différente  fuivant  les 
lieux ,  n'eft  pas  un  vaifleau  qui  ferve  à  mefurer 
routes  ces  fortes  de  chofes,  mais  une  eftimation 
de  plufieurs  autres  mefures ,  telles  que  peuvent 
ctreleminot,  leboiffeau,  &c. 

A  Paris  le  feptier  fc  divife  en  deux  mines ,  la 
mine  en  deux  minois,  leminot  en  ttois  boif- 
feaux  ,  le  boifleau  en  quatre  quarts  ou  feize  li- 
trons ,  Se  le  litron  contient ,  fuivant  quelques- 
uns  ,  trente-fix  pouces  cubiques.  Les  douze  fep- 
tiers fonr  un  muid. 

Le  feptier  d'avoine  eft  double  de  celui  de  fro- 
ment ;  en  forte  qu'il  eft  compofé  de  vingt-qua- 
tre boifleau x  ou  deux  mines,  chaque  mine  de 
douze  boifTeaux  ,  quoique  le  muid  ne  foit  que 
de  douze  feptiets. 

Les  grains  ,  les  graines ,  les  légumes  Se  la  fa- 
rine ,  fe  doivent  mefurer  ras  fans  rien  laifler  fur 
le  bord  de  la  mefure  ;  c'eft-i-dire,  que  la  me- 
fure écant  fuffifammenr  pleine ,  elle  doit  être  ra- 
fceouradée  avec  une  radoirc,inftrument  de  bois 
deftiné  pour  cela.  Les  châtaignes  ,  les  noix  ,  Se 
autres  femblables  fruits  fecs  doivent  être  aufli 
mefurés  ras ,  mais  la  mefure  ne  doit  être  raféc 
fimplement  qu'avec  la  main. 

Le  muid  de  bled  à  Orléans  ne  contient  que 
deux  feptiers  Se  demi  de  Paris. 

A  Rouen  le  feptier  de  bled  fc  divife  en  deux 
mines  t  Se  la,  mine  en  quatre  boifTeaux.  11  faut 
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remarquer  qu'à  Rouen  ainfi  qu'à  Paris  >  les  dou- 
ze fcpncrs  ront  le  muid ,  mais  que  les  quatorze 
feptiers  de  Paris  n'en  font  que  douze  i  Rouen , 
parce  que  le  feptier  de  Rouen  cil  plus  tort  que 
celui  de  Paris. 

A  Amiens  les  quatre  feptiers  de  bled  ne  font 
qu'un  feptier  de  Paris. 

En  Bcrry  le  feptier  de  bled  cil  de  feize  boif- 
feaux ,  dont  les  vingt  Se  un  font  le  muid. 

A  Beaurepairc  en  Dauphiné  le  reprier  eft  corn- 
pofé  de  quatre  quarrals ,  chaque  quartal  faifanc 
un  boi fléau  de  Paris ,  rrès  peu  plus  ;  enforre  que 
le  feptier  de  Beaurepaire  eft  à  peu  près  égal  i 
quatre  boifleaux  de  Paris. 

A  Toulon  le  feptier  contient  une  mine  Se  de- 
mi mefurc  du  Pays ,  Se  trois  de  ces  mines  font 
un  feptier  de  Paris  ;  enforre  que-  le  feptier  de 
Paris  eft  le  double  de  celui  de  Toulon. 

Outre  ces  cinq  Villes  de  France,  il  y  en  a  en- 
core beaucoup  de  celles  du  Royaume,  aufll- bien 
que  des  Pays  étrangers ,  qui  (c  fervent  du  fep- 
tier pour  mefurer  les  grains ,  graines ,  légumes , 
Sec.  En  France  ,  comme  Abbeville ,  Calais , 
Nar  bonne ,  Soi  (Tons ,  Touloufe  :  au  dehors  plu- 
fieurs  Villes  d'Allemagne ,  Revcl  Se  quelques 
autres  dc'la  mer  Baltique. 

Voici  la  réduction  des  feptiers  de  tous  ces 
lieux  au  feptier  de  Paris. 

Six  feptiers  d'Abbcvillc  en  font  cinq  de 
Paris. 

Cent  feptiers  d'Alby ,  foixaote  Se  quinze  de 
Paris. 

Douze  feptiers  de  Calais  ,  rreize  de  Paris. 

Vingt-trois  de  Narbonne ,  quaraure-trois  fep- 
tiers de  Paris. 

Huit  feptiers  de  Solfions ,  cinq  de  Paris. 

Soixante  feptiers  de  Touloufe,  quarante-trois 
tiers  de  Paris. 

huit  feptiers  de  Revcl,  font  cinq  fep- 
tiers de  Paris. 

Le  feprier  eft  aufll  une  mefurc  de  fcl  compo- 
féede  plufieurs  aunes  mefures.  Il  contient  qua- 
rte minors  ou  feize  boifleaux  ,  &  les  douze  fep- 
tiers font  le  muid.  Le  fcl  ainfi  que  les  grains  fe 
mefurent  ras. 

HéduSim  du  feptier  de  différera  endroit  s  i  celui  de  P*- 
rit,  &  d  U  mefure  d  Amfterddm. 

Le  feptier  de  Rouen  doit  pefer  environ  180 
liv.  poids  de  marc.  Les  fix  feptiers  font  dix  mud- 
des  ou  un  laft  d'Amftcrdam. 

Le  feptier  de  Cadres  en  Languedoc  ,  eft  de 
deux  émincs  ;  l'éminc  de  4  mégères,  Se  la  mégè- 
re de  quatre  boifleaux  :  il  doit  pefer  zoo  livres 
poids  de  cette  Ville ,  qui  fonr  170  liv.  poids  de 
marc  Cent  feptiers  de  Cadres  fonr  4  laits  d'Am- 
fterdam ,  ou  un  laft  d'Amftcrdam  fait  15  feptiers 
de  Cadres. 

Le  feptier  de  Montpellier  eft  de  deux  c  mines } 
&  l'éminc  de  deux  quarts  j  le  feptier  pefe  90  i 
9$  liv.  poids  de  cette  Ville,  3  feptiers  fonr  une 
rnudde  j  dAmfterdam. 

Le  feptier  d'Amiens  fe  divife  en  quatre  pi- 
quets ,  Se  doit  pefer  depuis  jo  jufqu'i  5  a  livres. 
Les  quatre  feptiers  i ,  font  une  mudde  J  d  Am- 
ftetdam. 

Le  feptier  de  Boulogne  fur  mer ,  pefe  170  liv. 
périt  poids ,  huit  feptiers  fout  s  3  muddes  d'Ara- 
1  ter  dam. 
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Le  feptier  de  Calais  pefe  environ  atJo  liv.  Les 
douze  feptiers  en  fonr  13  de  Paris,  Se  18  mud- 
des ;  d'Amftcrdam. 

Les  19  feptiers  de  Saint  Valîery  8e  de  Sau- 
mur  font  un  laft  d'Amftcrdam. 

Le  feptier  d'Arles  pefe  93  liv.  poids  de  marc  i 
il  en  faur  49  pour  le  laft  d  Amfteidam. 

Les  48  feptiers  de  Baucairc,  font  le  laft  d'Am. 
fterdam. 

Le  feptier  d' Abbeville ,  conrient  1 6  boifleaux 
rades  ;  pefant  zoo  liv.  dudit  lieu ,  à  raifon  de  1  j 
onces  la  livre  ,  ce  qui  revienr  à  187  liv.  poids  de 
marc  :  3 1  feptiers  d'Abbcville ,  font  1 5  feptiers 
de  Paris. 

Le  feptier  de  Doulens  eft  compofé  de  quatre 
quartiers  -,  chaque  quartier  de  quatre  boifleaux  , 
dont  les  1 6  font  le  leptier  :  celui  de  froment  pefe 

Îioids  de  marc  105  \  -,  celui  de  meteil  îo  t ,  Se  ce- 
uidefcigle  aufll  xoi.  H  faut  remarquer  que  quand 
on  pefe  au  boifleau ,  les  16  boifleaux  du  premier 
donneur  zn ,  Se  des  derniers  zoS. 

A  Namur  ,  le  feptiet  de  froment  pefe  44  li- 
vres j  ,  de  meteil  41 ,  Se  de  feigle  41  ~. 

A  Dinao  en  Flandres ,  le  feprier  de  froment 
pefe  44  i ,  de  meteil  4  3 ,  Se  de  feigle  41  i. 

A  Châlons  en  Champagne ,  le  (eptier  de  fro- 
ment pefe  zoo  liv.  de  meteil  195  ,  Se  de  feigle 
190. 

A  Reims ,  le  feptier  de  froment  1 30 ,  de  me- 
teil 114,  &  de  feigle  1 1 8. 

A  Retel ,  le  feptier  de  froment  t  tz  livres ,  de 
meteil  zo8  ,  &  de  feigle  104,  ce  qui  s'entend 
poids  de  marc,  auflî-bien  que  des  quatre  arti- 
cles précédera. 

A  SoiHons ,  le  feptier  de  fromepr  pefe  1  ;  8  liv. 
de  méteil  1  j  6 ,  de  leigle  158,  d'avoine  1 14. 

A  Noyon ,  le  feptier  de  froment  pefe  86  liv. 
de  meteil  8a ,  de  feigle  84. 

A  U  Ferre ,  le  feptier  de  froment  pefe  71  liv. 
■de  meteil  69 ,  de  feigle  6$,  Se  d'avoine  50. 

A  Saint  Quentin ,  le  feptier  de  froment  pefe 
67  liv.  de  meteil  64,  de  feigle  61  { ,  Se  d'avoine 
44  i  le  tout  aufll  poids  de  marc. 

A  Chauny  en  Picardie,  le  feptier  contient 
quatre  boifleaux ,  mefure  de  Paris. 

A  Hain ,  treize  fepriers ,  font  1 1  boifleaux  de 
Paris ,  moins^j. 
SEPTIESME.  Vtjtz.  SEPTIEME. 

SEQ 

SEQJJIN  oo  CECHIN.  Monnoyc  d'or  qui  febat 
à  Venife  au  titre  de  vingt -trois  caiats  trois 
quarts.  H  s'en  fabrique  aufll  dans  les  Etats  du 
Grand-Seigneur,  particulièrement  au  Caire,  que 
de  là  on  appelle  Scquins  de  Turquie  ou  Che- 
rifs.  On  appelle  à  Conftantinople,  Sequins  hon- 
gres des  Ducats  d'ot  qui  fc  fabriquent  en  Alle- 
magne à  divers  coins. 

La  valeur  de  ces  fequins  n'eft  pas  rour-à-faic 
femblable  ;  ceux  de  Turquie  Se  d'Allemagne  va- 
lant un  quinzième  moins  que  le  Vénirien.  Aux 
Indes  Orienralcs  le  fcquin  Vénitien  y  eft  à  plus 
haut  ptix  ,  s'y  prenant  pour  quarre  roupies  fix 
peflas  ;  c'eft-i-dire ,  pour  Gx  livres  quatre  fols  de 
France  i  Se  le  fequin  de  Turquie,  feulement 
pour  quatre  roupies  jufte  i  ce  qui  eft  quatre  fols 
moins  que  l'autre. 

Au  Caire  le  fequin  Vénitien  vaut  dans  le  com- 
merce jufqu'i  cent  meidins  à  un  fol  fix  deo.  de 
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France  le  meidin  ,  mais  le  Divan  ne  le  prend 
■que  pour  quatre  -  vingt  cinq. 

Sur  la  fin  du  dix  lepticmc  fiécle  il  a  valu  à 
Conftanrinoplc  jtifqu'a  fix  livres  quinze  fols ,  à 
caufe  du  commerce  des  Indes ,  où  les  Turcs  Se 
Arméniens  en  portent  quantité  ;  mais  ils  y  ont 
depuis  baillé  quand  on  s'eft  apperçû  qu'ils  étoient 
à  plus  bas  titre  que  les  ducats  d'Allemagne , 
Se  qu'on  les  avoir  altères  de  douze  à  quinze  pour 
cent.  Le  fcquin  de  Turquie  s'appelle  plus  ordi- 
nairement Scherif  ou  Sultanin.  ryez.  ces  deux 
értielet. 

SER 


SER  ,  Ville  d'Arabie.  Son  commerce  eft  très  con- 
fidérable.  Vtyex.  l'Etat  gén.  Tome  1.  p.  404. 

SER  ou  SERRE.  Poids  dont  on  fc  fert  aux  Indes 
Orientales ,  particulièrement  dans  Ici  Etats  du 
grand  Mogol ,  ainfi  que  l'on  fait  en  France  Se 
ailleurs  de  la  livre. 

Il  y  a  deux  lottes  de  fer ,  l'un  qui  eft  employé 
i  pefer  les  denrées  &  chofes  propres  i  la  vie  ;  Se 
l'autre  dont  on  fe  fett  pour  pefer  les  marchan- 
dée* qui  entrent  dans  le  négoce.  Le  premier  eft 
de  feize  onces  poids  de  marc ,  qui  eft  égal  â  une 
livre  de  Paris ,  Se  le  deuxième  n'eft  que  de  douze 
onces  aufli  poids  de  marc ,  qui  font  les  trois 
quartsde  la  liv.de  Paris  i  eufotte  que  ce  dernier 
'Ser  diffère  d'un  quart  du  premier. 

Il  faut  obfetver  que  dans  les  Indes ,  particu- 
lièrement dans  l'Etat  du  grand  Mogol ,  l'on  fe 
fett  encore  de  deux  poids  diffcrens  qui  fe  nom- 
ment tous  deux  Man  :  l'un  qui  eft  appellé  Man 
de  Roi ,  pefe  quarante  fets  de  feize  onces  cha- 
cun ;  &  l'autre  que  l'on  nomme  feulement  Man , 
pefe  quatante  fets  de  douze  onces  chacun.  Vtjee. 
Man. 

SER  ANCER.  C'eft  faire  paflèr  les  chanvres ,  lins , 
orties  &  aurres  matières  propres  à  être  filées 
par  les  ferans. 

Les  chanvres  ferancés ,  ce  font  les  chanvres 
qui  ont  reçu  cet  apprêt ,  &  qui  font  réduits  en 
filafle. 

SERANS.  Outils  à  préparer  les  chanvres  ,  les  lins , 
les  orties  &  autres  plantes  dont  les  tiges  font 
pleines  de  filamens  pour  les  mettre  en  éta:  d'être 
niées. 

Les  Serans  font  des  ais  en  forme  de  grandes 
cardes  ,  armés  de  dents  de  gros  fils  de  fer  ,  à  tra- 
vers defquels  on  fait  palier  ces  plantes  après 
qu'elles  ont  été  auparavant  grolîïcremcnc  con- 
ca  fiées  avec  un  autre  infiniment  de  bois.  Ces 
deux  apprêts  qui  les  réduifent  en  filaffes  &  en 
ctat  d'être  filées  au  rouet  ou  au  fùfcau  ,  ne  fe 
donnent  que  lotfqu'au  fortir  de  l'eau  où  elles 
ont  été  rouies ,  on  les  a  bien  fait  fechet  au  folciL 
Vvtee.  Chanvre  ,  Lin  m  Ortie. 

SERAPHIN.  Monnoye  d'or  qui  a  cours  en  Perfe. 
Vnet.  Scherefi. 

SERAPINUM ,  ou  GOMME  SERAPHIN,  VqtK 

S  AG  A  rtNt'M. 

SER  ASSES.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabriquent  dans 
plu fiairs  endroits  des  Indes  Orientales ,  parti- 
culièrement à  Cambaye. 

SERCHE ,  ou  CERCHE.  Sorte  de  bois  de  refen- 
re  de  chêne ,  ou  de  hêtre  que  l'on  appelle  plus 
communément  Edifie.  Vtyex.  Eclisse. 

SEREQUE.  rejet.  Sereth. 

SERETH  ,  ou  SEREQUE  ,  qu'on  nomme  auflî 
Orifel ,  Se  petit  Gencft.  C'cit  une  plante  ctran- 
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gère ,  qui  s'eft  pour  ainfi  dire  naturalifée  en  Fran- 
ce ,  particulièrement  en  Provence ,  d'où  les 
Marchands  Droguiftes  de  Paris  la  font  venir. 

Ses  feuilles  (ont  ttès  vertes ,  ôc  cependant  el- 
les fervent  à  teindre  en  jaune ,  i  caufe  de  quoi 
nos  Teinturiers  l'appellent  vulgairement ,  her- 
be à  jaunir. 

Les  Habitans  des  Ifles  Canaries,  d'où  elle  tire 
fon  origine,  ne  la  connoiflent  que  fous  le  nom 
d'Orifcl. 

SERGE.  Etoffe  de  laine  croifée ,  qui  fe  manufac- 
ture fur  un  métier  a  quatre  marches ,  ainfi  que 
les  ratines  Se  autres  étoffes  fembtables  qui  ont 
de  la  croifure.  M.  Vaugelas  a  décidé  que  I  on  de- 
voir dire  Satge,  Si  on  le  trouve  ainlidansquel- 
ques  Tarifs  de  France  ;  mais  l'ufage  eft  contrai- 
re i  fa  décilïon ,  Se  tout  le  monde  écrit  &  pro- 
nonce aujourd'hui  Serge. 

La  Serge  eft  une  cipece  de  tiflu  compofe  de 
fils  de  lame  cntrelaflés  les  uns  dans  les  autres 
d'une  certaine  manière  qui  forme  la  croifure , 
donr  ceux  qui  vont  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pie- 
ce  ,  s'appellent  la  Chaîne;  8c  les  autres  qui  font 
«Ufpofés  en  travets  fur  la  largeur  de  l'étoffe ,  fe 
nomment  communément  la  Ttémc,  Se  quelque- 
fois l'Enflure. 

Les  Serges  ont  divers  noms  qui  leur  ont  été 
donnés  >  ou  par  les  Marchands  Se  Fabriquai»  » 
pour  les  diftinguer  &  les  faite  mieux  valoir ,  ott 
qu'elles  ont  pris  de  leurs  différentes  efpeces  Se 
qualités ,  ou  des  lieux  de  France  où  elles  ont  été 
fabriquées ,  ou  des  Pays  Etrangers  d'où  elles  onc 
été  imitées.  Ainfi  l'on  dit  ;  Une  Serge  de  Sei- 


gneur ,  Une  Serge  à  la  Reine,  Une  Serge  impé- 
riale ,  Sec.  Une  Serge  raze ,  une  Serge  à  poil , 
Une  Serge  drappée ,  Une  Serge  i  deux  envers  » 
&c.  Une  Serge  de  Derry ,  Une  Serge  de  Beau- 
vais ,  Une  Serge  de  Mouy ,  Une  Serge  de  S. 
Lo  ,  Une  Serge  d'Aumale ,  Une  Serge  de  Cre- 
vecceur  ,  Une  Serge  de  Blicour ,  Une  Serge  de 
Chartres,  Sec.  Une  Serge  façon  de  Londres, 
Une  Serge  façon  d'Arfcot ,  Une  Serge  de  Rome  > 
Une  Serge  de  Segovie ,  Sec 

Comme  les  Serges  qui  fe  fabriquent  en  Fran- 
ce ,  de  quelques  noms  dont  on  les  diftingue ,  ou 
de  quelques  qualités  qu'elles  pui  fient  être,  ont 
des  longueurs  &  des  largeurs  différentes ,  fui- 
vant  les  lieux  où  elles  (ont  manufacturées,  Se 
que  ces  longueurs  Se  largeurs  ont  été  fixées  par 
desRcglcmensoudes  Arrêts,  on  a  cru  faire  plai- 
fir  au  Public  d'en  rapporter  ici  des  extraits  ; 
étant  quelquefois  allez  difficile  aux  Particuliers 
de  pouvoir  raficmblcr  tant  de  differens  Arrêts  Se 
Rcglcmens. 

Extraie  du  Règlement  gênerai  des  M*xuf*(~ 
turetdu  mois  d'Ac-ùt  1669. 

Art.  II.  Les  Serges  i  poil ,  Serges  de  Sego- 
vie, Serges  de  Bcauvais  à  poil  Se  à  deux  en- 
vers ;  Serges  de  S.  Lo ,  Falaifc  Se  Vendôme  > 
Serges  de  Dreux ,  Je  Neuilly ,  d'Orléans  Se  de 
Troyes ,  auront  une  aune  de  large ,  Se  la  pièce 
de  10  ou  21  aunes  de  long. 

III.  Les  Serges  de  Bcrry  Se  Sologne  auront 
une  aune  de  large ,  les  lifieres  compnfcs ,  &  fe- 
ront de  11  aunes  de  longueur. 

VIII.  Les  Serges  rafes  de  S.  Lo,  celles  de 
Cacn  ,  Frêne ,  Condé  Se  Falaife  ,  auront  une 
aune  de  large  Se  3  5  i  40  aunes  de  long. 
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1 X.  Les  Serges  façon  de  Londres ,  blanches , 
grifes  Se  mêlées ,  qui  fc  font  à  Seignelay  ,  Abbe- 
ville ,  Reims ,  S.  Lo ,  Gournay  Se  autres  lieux , 
auront  deux  tiers  Se  demi  de  large  Se  to  aunes 
de  long. 

XMes  Serges  drappees ,  larges ,  blanches ,  Se 
grifes  de  Beauvais ,  Sedan  &  Moui  ,  feront  (ans 
litière ,  Se  auront  une  aune  de  large  Bc  ti  aunes 
de  long. 

XI  Les  autres  Serges  moyennes  de  laine  pure, 
blanches  &  grifes  de  Mou  y ,  Merlan ,  Meru  vie- 
dan  ,  Mezieres  ,  Donchery  ,  Tricot  ,  Nan- 
tes ,  Bouillcbccq  ,  Haurc  -  épine  Se  d'autres 
lieux  où  il  s'en  fait  de  pareille  forte ,  auront 
deux  tiers  de  large  Se  n  aunes  de  long  *,  &  cel- 
les qui  ne  feront  pas  de  laine  pure,  autont  la  li- 
lîcrc  bleue,  Se  auront  même  longueur  &  largeur. 

XII.  Les  Serges  d'Amiens  façon  d'Arlcot , 
blanches  &  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  auront 
une  aune  de  largeur  Se  1 1  aunes  de  longueur. 

XIII.  Les  Serges  façon  de  Ch.irnes ,  appel- 
lies  Serges  i  la  Reine ,  auront  demi-aune  de  lar- 
geur &  io  aunes  de  longueur. 

XIV.  Les  Raies  façon  de  Châlons  auront 
demi-aune  demi- quart  de  large  6c  ai  aunes  de 
long. 

X  V.  Les  Serges  façon  de  Seigneur  auront 
trois  quartiets  de  large  Se  n  aunes  de  longueur. 

XVI.  Les  Serges  appellées  d' Ypres  &  d'Arlcot 
feront  d  une  aune  de  large  &  de  n  aunes  de 
long. 

XVII.  Les  Serges  de  Colles  ,  ci-devanr  ap- 
pellees façon  d'Aumale  ,  auront  demi  aune  de- 
mi-quart de  large ,  &  10  aunes  de  long. 

X  I  X.  Les  Serges  appellees  de  Rome  croifées 
*c  lilFes ,  auront  demi-aune  de  large  &  n  aunes 
de  longueur. 

Il  faut  remarquer  que  les  moncahiards  croi- 
fés  fe  nomment  quelquefois  Serges  de  Rome  , 
quoique  leur  longueur  Se  largeur  foient  diffé- 
rences de  celles  de  Rome  dont  il  eft  parte  en  cet 
article,  l'yei.  Moncahiard. 

XXIV.  Les  Serges  de  Chartres ,  d'Illiers  , 
Nogent-le-Rorrou  ,  Pontgouin  &  autres  lieux 
des  environs  où  il  s'en  fait  de  pareilles ,  fines 
&  moyennes  ,  auronr  demi  aune  de  large  étant 
foulées ,  &  ao  aunes  Se  demie  de  long. 

XXV.  Les  Serges  d'Aumale ,  Grandvilliers , 
Feuquieres ,  Se  de  tous  les  lieux  circonvoifins , 
tant  blanches  que  gtifes  ,  auront  demi-aune  de- 
mi-quart de  large  ,  Se  j8  à  40  aunes  de  long. 

XXVI.  Les  Serges  de  Crevccœur .  Blicour 
&  de  tous  les  lieux  circonvoifins ,  tant  blanches 
que  gtifes ,  auront  ;  fçavoir ,  les  larges  demi- 
aune  demi-quart  de  large ,  Se  1 1  aunes  Se  demie 
de  longueur  étant  foulées  >  Se  les  étroites  auront 
demi- aune  de  large,  Se  pareille  longueur  étant 
foulées. 

XXIX.  Les  Serges  étroires  de  la  Ville  de  Roye 
auront  deux  tiers  de  large  Se  vingt  aunes  de  long; 
&  celles  qui  ne  feront  pas  de  laine  pure  amont 
lalifiere  bleue,  &  même  longueur  &  largeur  que 
les  fufdites. 

L'Arrêt  duConfeil  du  19  Février  i6y  1 ,  veur. 
Que  les  Serges  façon  de  Londres ,  de  dix-huit  i 
dix-neuf  aunes  de  long  Se  de  trois  quarts  de  lar- 
ge, &  les  Serges  façon  de  Seigneur ,  de  deux 
tiers  de  large  Se  de  vingt-  une  aunes  de  long  mé- 
dire de  Paris,  foient  marquées  par  les  Gardes  fc 
Jutés  des  Marchands  Se  Communautés  ;  ce  Fai- 
Tme  ///. 
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fant  débitées  dans  le  Royaume ,  pourvu  qu'elles 
loient  de  qualités  Se  teintures  portées  par  les  Rc- 
glemens. 

Par  autre  Arrêt  du  Confeil  du  18  Novembre 
167c ,  il  eft  permis  aux  Drappicrs-Drappans  du 
Bourg  de  Bouillcbecq ,  de  fabriquer  des  Serges 
de  crois  quarts  Se  un  quart  de  large  pour  les  afu- 
bles ,  ainfi  qu'ils  le  faifoienr  avant  le  Règlement 
de  1669.  A  l'égard  des  autres  Serges  qui  fe  fa- 
briquent audit  lieu ,  le  même  Arrêt  veut ,  Qu'el- 
les foient  fabriquées  conformément  a  l'arc.  1 1 
dudit  Règlement. 

Suivant  un  autre  Artèt  du  10  Février  1687  , 
les  chaînes  des  Serges  communes  d'Aumale, 
Grandvilliers  ,  Feuquieres  Se  autres  de  pareille 
qualité ,  doivent  eue  de  44  portées ,  à  raitoii  de 
j8  fils  chacune  portée  ,  &  celles  des  Serges  fi- 
nes de  48  portées  Se  18  fils  chacune  portée  :  Se  à 
l'égard  des  Serges  façon  de  Crevecccur ,  les  lar- 
ges doivent  être  de  ji  portées  ,  de  «4  fils  chacu- 
ne portée  .  &  les  étroites  au  moins  de  41  por- 
tées ,  Se  J4  fils  chacune  portée ,  pour  rite  au 
forcir  de  l'écille  ;  fçavoir  ,  les  la'gcs  de  rrois 
quarts  de  largeur  Se  de  vingt-deux  aunes  croi» 
quarts  de  longueur  ,  pour  revenir  étant  foulées 
a  une  demi  aune  demi  quart  de  largeur  &  vingt 
aunes  &  demie  de  longueur ,  Se  les  étroites  de 
pareille  longueur,  &  de  demi  aune  un  douze  Se 
un  pouce  de  lirgcurau  forrir  de  l'écille,  pour  re- 
venir étanr  foulées  à  demi-aune  de  largeur  SC 
pareille  longueur. 

Suivanr  une  Lettre  écrite  par  M.  le  Marquis 
de  Louvois  à  M.  de  Bavillc  Intendant  en  Langue- 
doc .  le  17  Septembre  1689,  cnregilcrée  au 
Greffe  de  l'Hôtel  de  Ville  d  Ufcs  le  14  Octobre 
enfuivant ,  Se  dont  s'enfuit  la  teneur ,  il  eft  per- 
mis aux  Ouvrirrsde  Nifmc  eVdUfésdc  f. bri- 
quer leurs  Serges  fur  le  pied  de  demi  - aune  moins 
deux  pouces  de  largeur  érant  appi crées ,  nonob- 
stant le  Règlement  de  1669. 

Lettre  de  M.  de  Lmrittt  i  M.  de  Btfvitle ,  Intendant 
de  LAHguedtc ,  concernant  les  Serges  de  Nifmes 
&  ifUtét. 

»  Le  Roi  ayant  bien  voulu  avoir  égard  1  ce 
»  que  vous  lui  avez  reptéfenté  par  la  Lettre  que 
»  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrirc  le  17  de 
»  ce  mois ,  que  pour  foutenir  les  Manufactures 
»  des  Serges  de  Nifroes  &  dUfés,  il  eft  ab- 
»  (olument  néceflàiic  de  permettre  aux  Ou- 
ït vi  iers  de  les  fabriquer  de  tal  irgeur  dedemi- 
»  aune  moins  deux  pouces,  éranr  apprêtées, 
"  ain fi  qu'ils  ont  roujoins  fair  ,  Se  dcioçcr  ,  i 
•.  ecc  égard,  à  l'article  XXX.  du  Règlement  dit 
»  mois  d'Août  1669  fait  concernant  les  Minu- 
»  factures,  Sa  Ma|e(té  trouvant  bon  que  vous 
»  fafllez  entendre  aufdits  Ouvriers  que  jufqucs 
»  à  nouvel  ordre  ,  de  fa  part ,  Elle  veut  bien 
••  que  tefdices  Serges  n'ayent  que  demi-aune 
»  moins  deux  pouces  de  largeur  ,  étant  appre- 
»  tées,  Se  que  le  débit  en  fera  toléré  dans  le 
■  Royaume  fur  ce  pied  -  li  ,  pourvu  que  d'ail- 
>■  leurs  elles  foient  de  bonne  qualité  ,  Sa  Ma- 
»»  jefté  n'ayanr  pas  jugé  à  propos  d'en  faire  ren> 
»  dre  un  Arrêt ,  mais  feulement  d'en  faire  fça- 

voir  fes  intentions  par  des  Lettres  parriculie- 
»»  rcs  à  M",  les Inrendan* du  Royaume  ,Sc aux 
»  Commis  des  Manufactures.  Je  fuis ,  &c. 

17  Septembre  1689. 
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Extrait  des  Regipes  ,le  l Hiulk-Ville  dVjef. 

>»  L'an  16S9  le  Lundi  14e  jour  du  mois  d'Oc- 
»  tobtc  à  Utcs ,  dans  la  laite  baflcde  l'Hôiel- 
„  de  Ville,  pardevant  M.  Nicolas  de  Janas, 
„  plus  ancien  gradué ,  affemblcs  en  Confeil  or- 
■•>  dinaire  &  extraordinaire,  Mn  de  Roziercs, 
»  Chombcron  ,  Milîol  &  Picard  Confuls  mo- 
>.  deencs  ,  Contarct  Se  autres  i  ledit  Sieur  de 
»  Rozicre  premier  Conful  a  dit  :  Que  Monfci- 
»  gneur  l'Evêque  Se  Comte  d'Ufés  lui  avoit 
»  donné  deux  Lettres  concernant  la  largeur  de» 
»  Serges  ;  Se  comme  il  eft  nccclfaire  pour  la  Ma- 
»  nutaâure  d'Ufés,  qu'elle  fubfifle ,  il  a  été 
•»  trouvé  a  propos  d'en  faire  l'cnregiiltcmcnr. 

L'autre  Lettre  dont  on  n'a  pas  crû  1  propos  de 
mettre  ici  la  teneur,  eft  de  Montpellier  de  M.  de 
Ba I ville  i  M.  l'Evêque  d'Uics  écrite  le  1 1  Octo- 
bre 1689 ,  en  lui  envoyant  la  Lettre  de  M.  de 
Louvois. 

Suivant  une  autre  Lettre  écrite  de  la  part  de 
M.  le  Marquis  de  Louvois  à  l'Infpeâenr  des  Ma- 
nufactures de  Beauvais  le  *o  Novembre  1689, 
emegiftree  au  Greffe  de  la  Prévôté  dudit  lieu  le 
6  Décembre  enfuivant ,  il  eft  permis  de  fabri- 
quer des  Serges  de  Mou  y  de  demi-aune  un  de- 
mi-quart de  large ,  au  lieu  de  deux  tiers  porté* 
par  l'art.  1 1  du  Règlement  de  1669. 

Extrait  dm  Artit  du  Cnfetl  du  4,  Nnmbrt  1*9  8, 
ferrant  de  Règlement  pour  tes  éttfes  de  laine  qui 
fe  fabriquent  dans  U  Pmintt  de  Ptétou. 

Les  Serges  rafes  de  deux  étaims  qui  fe  fabri- 
quent à  S.  Mexant ,  la  Mothe ,  Méfie,  Vivon- 
ne ,  Lufignan  Se  autres  lieux  de  ladite  Province 
de  Poitou,  Se  qui  doivent  avoir  demi-aune  de 
large  Se  vingt- une  aunes  de  long  toutes  apprê- 
tées, auront  en  toile  Si  au  for  tir  do  métier  de- 
mi-aune demi  douze,  ou  un  vingt- quatrième  de 
large,  Se  vingt -quatre  à  vingt-cinq  aunes  de 
long. 

Les  Serges  rafes  qui  fe  font  en  blanc  dans  lef- 
dits  lieux ,  feront  compof écs  de  j  9  a  40  portées) 
&  celles  qui  (e  font  de  couleur  de  brebis ,  com- 
munément appcllées  Beiges  ,  feronr  compofées 
de  )8  a  j 9  portées  au  moins,  Se  les  portées  de 
chacune  10  fils. 

Les  Serges  rafes  grifes ,  mêlées  de  deux  étaims, 
qui  fe  fabriquent  à  Niorr ,  Poitiers ,  Thoaars 
Se  aunes  lieux  de  la  Province ,  quidoivenr  avoir 
demi- aune  de  large  Se  vingt-une  aunes  de  long 
tout  apprêtées  ,  auront  demi-aune  &  demi  dou- 
ze de  large,  Se  vingr-cinq  i  vingt-fix  aunes  de 
long  en  toile  au  fortir  du  métier. 

Lesgroflcs  Serges  drappées  qui  fe  fabriquent 
â  Niort  Se  autres  lieux  de  la  Province ,  qui  doi- 
vent avoir  une  aune  de  large  &  quinze  à  feize 
aunes  de  long  tout  apprêtées ,  auront  une  aune 
un  quart  &  demi  de  large  ,  Se  vingr  â  vingt -une 
•unes  de  long  en  toile  au  fortir  du  métier. 

Les  Serges  de  deux  laines  ou  chaînes  d'éraim , 
qui  fe  fabriquent  à  Lufignan  ,  Poitiers ,  Châtcl- 
lerautt ,  Vivonne  ,  Caitel-la-Chaifé ,  Genfay , 
Ci  vay ,  Charoux  ,  Thouars  ,  &  dans  les  autres 
lieux  de  la  Province  ,  qui  doivent  avoir  demi  • 
«une  de  large  Se  vingt  une  aunes  de  long  tout 
«ppiêtces ,  auront  rrois  quarts  de  large  Se  vingr- 
fept  à  vingt  -huit  aunes  de  long  au  fortir  du  mé- 
tier. 


SER  ti6 

Suivant  un  autte  Arrêt  du  Confeil  du  î  5  Août 
170) ,  les  Serges  impériales  qui  fc  fabriquent  en 
Languedoc ,  doivent  avoir  au  moins  trois  quarts 
&de'mi  de  large,  ce  qui  revient  à  trois  quarts 
d'aune  de  Paris.  Ces  fortes  de  Serges,  que  l'on 
nomme  aufïi  Sempiternes  ou  Pcrpctuar.es ,  font 
prefque  toutes  deftinées  pour  l'Italie  &  pour 
l'Efpagne.  Ce  font  les  Anglois  qui  en  ont  été  les 
premiers  inventeurs.  Vojex.  Sempjternï. 

Extrait  d'un  Attire  Règlement  du  Cmfeildu  17  Avril 
1 70*  .  ferrant  de  Règlement  peur  la  Manufac- 
ture des  Dr  appert  es  de  Ramtremin  en  Ben/. 

Art.  X.  Les  Serges  fines  drappées  blanches 
feronr  compofecs  de  j<>  portées  de  11  fils  cha- 
cune ,  Se  j4  aunes  d'attache  de  long  ,  &  fabri- 
quées dans  des  lames  &  rots  d'une  aune  trois 
quarts  ,  y  compris  leslifïcres  ,  pour  être  au  re- 
tour du  foulon  d'une  aune  de  large ,  &  de  vingt- 
trois  a  vingt  quatre  aunes  de  long. 

X  I.  Les  Serges  drappées  gris  blanc ,  gris-de- 
fer  ,  gris-bluté,  gris-argentin  &  demi-gris  mê- 
lé, (eronr  compofées  de  54  portées  de  ji  fils 
chacune,  Se  de  aunes  d'attache  de  long,  Se 
fabriquées  dans  des  lames  Se  rots  d'une  aune 
ttois  quarts ,  pour  être  au  retour  du  foulon  d'u- 
ne aune  de  large,  &  de  vingt-une  à  vingt-deux 
aunes  de  long. 

XI  l.  Les  Serges  drappées  grn-de-fer  brun, 
gris  de  more  &  brunes,  leront  compofées  de  jo 
portées  de  4  a  fils  chacune  ,  &  de  ji  aunes  d'at- 
tache de  long  ,  Se  feronr  fabriquées  dans  les  la- 
mes Se  rots  d'une  aune  trois  quarts ,  y  compris 
les  lifieres ,  pour  être  au  retour  du  foulon  d  une 
aune  de  large  ,  Se  de  ai  i  ai  aunes  de  long. 

XIII.  Les  Serges  croifées  &  les  cordats  gris 
de-fer  Se  autres  couleurs,  feront compjfcs  de 
56  portées  de  ji  fils  chacune  ,  Se  de  ji  aunes 
d'attache  de  long ,  Se  feronr  fabriqués  dans  des 
lames  Se  rots  d'une  aune  &  demi-quart ,  les  li- 
fieres comprifes ,  pour  être  au  retour  du  fou- 
lon d'une  aune  de  large ,  Se  de  11  à  11  aunes  de 
long. 

Les  Serges  de  Tricot  &  Piennesen  Picardie, 
conformément  au  feiziéme  arricle  des  Statuts 
accordés  aux  Fabriquans  de  ces  deux  Villages  en 
1669,  confirmés  par  Arrêt  du  Confeil  du  17 
Août  1718  ,  doivent  avoir  rant  les  blanches  que 
les  grifes  au  moins  46  portées  de  18  fils  chacu- 
ne ;  mais  ne  doivent  pas  excéder  le  nombre  de 
50  portées  ,  &  doivent  être  au  recour  du  fou- 
lon de  deux  tiers  de  large,  Se  de  vingt -cinq  à 
vingt-fix  aunes  de  long. 

Extrait  du  Règlement  partku.'icr  du  1 1  A*it  1 7 1 S , 
peur  les  Serges  des  Prévîntes  de  Bwgvgne,  Breffr, 
Bugtj ,  l  'alromep  &  Cex. 

Art.  VIL  Les  Serges  d'une  aune  de  large 
drappées ,  façon  de  ratine ,  nommées  SeTges  du 
Pays  ou  de  Marcy  ,  qui  fe  fabriquent  à  Dijon, 
lflurrille, Marcy ,  Villiers,  Avclange,  Avant, 
Burfcrot  ,  Montenaitle  ,  Selongey  Se  sut' es 
lieux,  doivent  être  montées  dans  des  rots  d'une 
aone  &  demie  de  large  ,  Se  leur  chaîne  compo- 
fée  de  1040  fils,  faifant  51  portées  de  49  fils 
chacune  ,  y  compris  les  liteaux  qui  formenr  une 
petire  lifîere. 

VIII.  Les  Serges  de  deux  tiers  de  même  quali- 
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te ,  &  qui  fc  font  dus  les  mêmes  lieux ,  doivent 
avoir  en  chaîne  I  jûo  fils,  failant  54  portées  de 
40  fils  dans  des  rots  d'une  aune,  y  compris  les 
liteaux  de  la  petite  lifiere. 

I X.  Les  Serges  suffi  de  deux  tiers  de  pareille 
qualité ,  qui  fe  fabriquent  à  Margelle  ,  feront 
montées  dans  des  rots  de  même  largeur ,  mais 
auront  une  portée  de  plus  que  les  précédentes. 

X.  Les  Serges  d'Arnay-le-Ouc  de  deux  riers , 
&  aulïï  de  même  qualité ,  auront  femblablc- 
ment  des  tots  d'une  aune;  mais  attendu  que  les 
laines  font  filées  plus  gros,  la  chaîne  ne  fera 
que  de  1  iSo  fils ,  faifant  $x  portées  de  40  fils 
chacune ,  les  lificres  comptifes. 

XI.  Les  Serges  d'Aucun  ,  Nolay ,  Chagny  , 
Beau  ne  &  Nuys  ,  qui  doivent  avoir  auffi  deux 
tiers  de  large  au  retour  du  foulon  ,  attendu  que 
la  laine  en  eft  encore  plus  gtoiîieremenr  hlée 
que  celles  d'Atnay-lc  Duc,  n'auront  la  chaîne 
que  de  1100  fils  ,  faifant  jo  portées  de  40  fils, 
les  liteaux  compris ,  avec  des  rots  auffi  d'une 

XII.  Toutes  les  Serges  ci  delTus  doivent  être 
travaillées  a  deux  hommes  fur  le  métier ,  fie  bat- 
tues a  deux  grands  coups. 

XIII.  Toute*  les  mêmes  Serges  fabriquées 
avec  des  laines  fines  du  Pays  ,  doivent  avoit  des 
lificres  bleues ,  fie  les  Serges  communes  des  li- 
ïïcres  noires  &  jaunes ,  afin  qu'elles  ne  puiiTcnt 
ttte  confondues. 

XIV.  Les  Serges  nommées  Félines  qui  doi- 
vent avoir  demi-aune  au  recour  du  foulon  ,  fe- 
ront montées  fur  des  rots  de  trois  quarts  &  de- 
mi ,  fie  leur  chaîne  être  compofée  de  880  fils , 
faifant  11  portées  de  40  fils  chacune ,  les  lificres 
comprifes. 

XV.  Les  Serges  demi-Londres  qui  fe  fabri- 
,  quent  i  Autun ,  auront  en  chaîne  1 800  fils,  com- 
post 45  portées ,  dont  chacune  fera  de  40  fils , 
pour  être  réduites  au  fortir  du  foulon  i  deux 
tiers  d'aune  de  largeur. 

XVI.  Les  Serges  de  Londres  de  la  Manufac- 
ture Royale  de  Seignelay  feront  paffées  dans  un 
rot  ou  peigne  d'acier ,  fie  auront  en  chaîne  1)50 
fils,  faifant  portées  de  $8  (ils  chacune,  y 
compris  la  lifiere ,  fie  feront  travaillées  a  trame 
moulée  fie  battue  à  quatre  coups ,  pour  avoir  au 
retour  du  foulon  deux  tiers  d'aune. 

XVII.  Les  Serges  drappées  nommées  Rati- 
nes ,  qui  fe  fabriquent  a  Chàtillon  lur  Seine  , 
attendu  le  filage  qui  cft  gtoffier ,  n'ont  en  chaîne 
que  1 144  Bis ,  compofant  41 portées  de  chacune 
40  fils ,  fie  doivent  être  paflees  dans  des  rocs 
d'une  aune  fie  demie  ,  pour  revenir  au  fonir  du 
foulon  à  la  largeur  d  une  aune. 

XVIII.  Les  Serges  de  même  qualité  qui  ne 
doivent  avoir  que  deux  tiers  au  recour  du  fou- 
lon ,  ne  feront  compofées  que  de  1 180  fils ,  re- 
venant à  j  1  portées  de  40  bis  chacune ,  fie  n'au- 
ront des  rots  que  d'une  aune. 

XXII.  Tous  les  rots  fervant  à  fabriquer  les 
Serges  dénommées  dans  les  articles  ci-delfus ,  fie 
fixées  dans  leur  largeur ,  doivent  êtte  cachetés 
du  fceau  des  armes  du  Roi  par  l'infpeûeur ,  ou 
defon  cachet. 

XXIII.  Dans  les  Serges  mêlées  de  différentes 
couleurs ,  les  Sergers  ne  pourront  en  teindre  la 
chaîne  de  blanc  en  une  feule  couleut ,  fie  la  tra- 
me ci»  diverfes  couleurs  *,  mais  l'une  fie  l'autre 
feront  teintes  fie  mêlées  également  des  mêmes 
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«ouleurs  ,  fie  que  toutes  ces  étoffes  feront  ftap± 
pées  à  deux  grands  coups ,  à  peine  de  50  liv* 
d'amende. 

XXIV.  Les  Serges  pour  l'ufage  des  troupes  fie 
du  commun  peuple  ne  feront  tirées  ni  arramées 
en  longueur  ni  en  largeur ,  mais  fechees  fur  les 
cendoires  fans  extenfion ,  i  peine  de  faille  fie 
confifeation ,  fie  de  xo  liv.  d'amende. 

XXV.  Les  Serges  qui  fe  fabriquent  dans  la 
Généralité  de  Bourgogne,  feront  fabriquées  en 
conformité  des  Reglemcns  généraux  de  1669  » 
&  des  articles  precedens  >  fie  n'auront  que  11  i 
1;  aunes  de  longueur  au  plus,  a  peine  de  10 
liv.  pour  chaque  concravenrion  ;  fie  en  cas  qu'il 
y  eût  de  l'excédent ,  outre  l'amende  il  fera  cou- 
pé par  les  Maîtres  fie  Gardes  Jurés,  fie  donné  i 
l'Hôpital  du  lieu. 

Serges  f-tfen  de  Londres. 

La  France  a  l'obligation  de  l'établifTcment  de 
la  Manufacture  des  Serges  façon  de  Londres , 
aux  nommés  Louis  Bezticl  fie  Nicolas  de  la  Cou- 
dre alfocics.  Ce  furent  ces  habiles  Manufactu- 
riers qui  commencèrent  a  en  faire  fabriquer  i 
Aumale  petite  Ville  de  Normandie ,  en  confé- 
quence  d'un  privilège  exclufif  qui  leur  fut  ac- 
cordé pour  quinze  années  par  Lcctres  Patentes 
de  Sa  Majcfté  du  ix  Septembre  1665  ,  fur  le 
raport  de  M.  Colberc  alors  Sur-Intendant  de* 
Sâiimcns  ,  Arts  fie  Manufactures  de  France  ;  fie: 
i  ce  privilège  fut  eniuire  fubrogé  François  le 
Gendre  par  Arrêt  du  Confcil  du  t8  Octobre 
iû<56.  Cette  Manufacture  a  été  depuis  tranf- 
portée  i  Seignelay  &  à  Gournay  ,  &  enfuite  i 
Auxerre  ,  Sedan  ,  Abbcville ,  Beauvais  ,  Bou- 
flcrs  ,  Sic.  Celle  de  Seignelay  a  toujours  con- 
(ervé  la  préférence  ,  Ibit  que  les  Ouvriers  y 
employeur  de  meilleures  laines,  foir  qu'ils  s'ap- 
pliquent avec  plus  d'affiduité  à  les  bien  fabriquer. 
Toit  enfin  que  la  tette  fie  l'eau  y  conviennentda- 
vantaee. 

La  fabrique  d:t  Serges  façon  de  Londres  ayant 
toujours  été  regardée  en  France  comme  l'une 
des  plus  impartantes  qui  s'y  foient  établies ,  on 
va  rapporter  ici  la  manière  de  les  fabriquer  , 
telle  que  la  pratiquent  les  plus  habiles  Ouvriers 
delà  Manufacture  de  Seignelay. 

Manière  de  fabriquer  les  Serges  fdftn  de  tendres. 

Les  meilleures  laines  fie  les  plus  convenables 
que  l'on  puiffe  employer  pour  la  fabrique  des 
Serges  de  Londres  font  celles  d'Angleterre  \ 
fçavoir  les  plus  hautes  ou  plus  longues  pout  la 
chaîne ,  fie  les  plus  biffes  ou  plus  courtes  pour  la 
trérr.e  :  mais  comme  il  n'eft  pas  facile  de  pouvoir 
tirer  de  ces  (ortesde  laines ,  étant  défendu  fout 
peine  de  la  vie  d'en  faire  fortir  du  Pays ,  l'on  a 
recours  pour  la  chaîne  aux  hautes  fie  fines  lai- 
nes du  Berry  ,  fie  pour  la  tréme  aux  primes  ou 
fécondes  d'Efpagnc  ou  de  Portugal. 

La  laine'  de  quelque  endroit  qu'on  la  piaffe 
tirer  ,  foie  pour  la  chaîne  ,  foit  pour  la  tréme  » 
avant  que  d  être  employée  doit  d'abord  être  dé« 
graiffée  au  forcir  de  la  balle  ;  ce  qui  fe  fera  en 
la  mettant  dans  une  chaudière  remplie  d'un  bain 
plus  que  ciede  ,  compofé  de  trois  quarts  d'eau 
claire  fie  d'un  quart  d'urine  :  après  qu'elle  a  refté 
dans  te  bain  autant  de  tems  qu'il  en  faut  poux 
en  fondre  fie  détachet  le  foin  ou  graiiTe  qui  peut 
y  è  tte  attachée ,  on  la  remue  fortemenr  avec  un» 
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pelle  de  bots  ;  ce  qui  s'appelle  U  Pilooer  :  ctw 
faite  on  U  tire  dé  la  chaudière  pour  la  faire 
égouter  ;  Se  quand  clic  cft  bien  égoutée ,  on  la 
porte  à  la  rivière  pour  la  laver.  L'on  s'apper- 
çoit que  la  laine  eft  parfaitement  dégradée,  lorf- 
qu'elle  eft  féche  au  toucher  -,  fie  qu'il  ne  lui  refte 
d'autre  odeur  que  l'odeor  naturelle  qu'elle  peut 
tenir  du  mouron. 

La  laine  dégrailTée  5e  lavée  Te  met  fécher 
doucement  i  l'ombre  \  la  chaleur  du  foleil  étant 
capable  de  lui  orer  une  partie  de  fa  douceur , 
&  la  rendre  d'une  mauvaife  qualité  ;  &  lorf- 
qu'cllc  cft  bien  feche  on  la  bat  avec  des  baguet- 
tes fur  une  claye  de  bois  ou  de  corde ,  pour  en 
faire  fartir  la  poudre  fie  les  ordures  les  plus 
groflieies ,  puis  en  la  maniant  exactement  avec 
les  mains ,  on  en  ôte  le  refte  des  ordures  que  les 
baguertes  n'ont  pû  en  faire  fortir  en  Ta  bat- 
tant fur  la  claye. 

Après  que  la  laine  a  ainfi  été  préparée  ,  on 
Pengraiffe  avec  de  l'huiledolive  ou  de  navette, 
dont  la  première  eft  la  meilleure  ;  fie  lorfqu'clle 
a  reçû  toute  fon  huile  ,  celle  qui  eft  deftinée 

four  la  chaîne  (  qui  eft  la  plus  longue  i  laquelle 
on  donne  le  nom  d'Eftaim  )  eft  peignée  fur  une 
cfpcce  de  grande  carde  ou  peigne  de  fcr.dont  les 
pointes  ou  dents  font  grofles ,  longues  fie  roides, 
qu'on  a  fait  chauffer  dans  un  petit  fourneau  fait 
exprés  ;  ce  qui  s'appelle  Tirer  la  laine  en  éraim. 
Pour  dégrailTer  la  laine  de  fon  huile ,  on  la  met 
dans  un  bain  d'eau  chaude  où  l'on  a  fait  fondre 
du  favon  ;  d'où  l'ayant  tirée  fie  tordue,  fie  enfui- 
te  bien  féchée ,  on  la  file  au  petit  rouet  ou  au 
fufeau. 

A  l'égard  de  la  laine  deftinée  pour  la  rréme , 
-qui  eft  Ta  plus  courte ,  on  la  carde  fimplement  fur 
le  genou  avec  de  petites  cardes  fines ,  &  elle  fe 
file  enfuite  au  grand  rouet  fans  avoir  été  dé- 
graiflee  de  fon  huile.  L'on  doit  obfervcr  que  le 
fil  de  la  chaîne  doit  erre  toujours  filé  beaucoup 
plus  fin  fie  plus  tord  que  celui  de  la  rréme. 

La  laine  tant  de  la  chaîne  que  de  la  tréme  ayant 
été  filée, &  le  fil  partagé  en  écheveaux,  celui 
de  la  rréme  cft  mis  en  époulées ,  c'eft-a-dire , 
qu'il  eft  dévidé  fur  de  petits  canons  ou  ruyaux 
de  rofeau  propres  i  être  placés  dans  la  poche 
de  la  navette  i  fie  celui  qui  doit  fervir  pour  la 
chaîne  eft  dévidé  fur  des  rochers  ou  efpeces  de 
bobines  de  bois  un  peu  longues ,  pour  le  difpo- 
feriêtre  ourdi.  ^«.Navette,  Ourdir  & 
Ourdissoir. 

Lorfque  la  chaîne  a  été  ourdie  par  cuifletre 
«u  demi-portée ,  compofée  chacune  d'un  certain 
nombre  de  fils ,  on  l'empefe  avec  de  la  colle  , 
dont  celle  qui  fe  fait  de  rature  ou  raclure  de 
parchemin  eft  la  plus  eftimée  ,  fie  quand  elle  cft 
bien  féche  on  la  monte  fur  le  métier.  Vtjtt. 
Chai- ne  r>PoaTi'E. 

La  chaîne  étant  montée  fur  le  métier,  l'Ou- 
vrier en  fait  haufler  fie  baifler  les  fils  qui  font 
partez  dans  les  lames  fie  rots ,  par  le  moyen  de 
quatre  marches  qui  (ont  placées  fur  le  plancher 
au  deflbus  du  métier,  fie  qu'il  fair  rranlvcrlale- 
menragir  également  Se  altcrnativcmenr  les  unes 
après  les  autres  avec  les  pieds  \  8c  d  mefure  que 
les  fils  fe  hauftenr  fie  fe  baillent ,  il  lance  la  na- 
vette d  travers  d'un  côté  d  l'autre  du  métier  ;  fie 
chque  fois  que  la  navette  cft  lancée,  fie  que 
le  fil  de  la  rréme  eft  placé  enrre  ceux  de  la  chaî- 
ne ,  il  le  frappe  avec  1a  chafleoù  cft  attaché  le 
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rot  ou  peigne ,  entre  les  broches  ou  dents  du- 
quel les  fils  de  la  chaîne  font  partez ,  fie  cela 
jufqu'i  quatre  fois ,  même  davantage ,  fuivant 
qu'il  le  juge  a  propos,  pour  que  la  croifurc  de 
la  Serge  loir  fuftiiaminent  clotc  fie  ferrée. 

L'Ouvrier  ayant  continué  ainfi  de  travailler 
jufqu'a'  ce  que  la  chaîne  foie  toute  remplie  de 
tréme ,  la  Serge  fe  trouve  achevée ,  fie  en  cet 
état  cft  appclléc  Serge  en  toile. 

La  Serge  ayant  été  tirée  de  detTus  le  métier, 
fie  déroulée  de  defliis  l'enfoupleau ,  qui  eft  une 
cfpece  de  cylindre  ou  rouleau  de  bois,  auftî  long 
que  le  métier  eft  large ,  lux  lequel  elle  a  été  rou- 
lée a  mefure  qu'elle  a  été  travaillée  ,on  l'em- 
porte chez  le  Foulon ,  qui  la  fait  rouler  fie  dé- 
guiser dans  le  godet  ou  pile  de  fon  moulin  avec 
une  forte  de  terre  grade  propre  i  cer  ufage  , 
qu'on  a  auparavant  bien  purgée  de  toutes  les 
pierres  fie  ordures  qui  pourroienr  être  dedans. 
Quand  on  s'apperçoit  que  la  Serge  a  été  parfai- 
tement dégraillée ,  ce  qui  fe  fair  en  trois  ou  qua- 
tre heures  ,  on  la  dégorge  de  la  rerre  par  le 
moyen  de  l'eau  claire  que  l'on  fair  entrer  petit 
i  petit  dans  le  godet ,  fie  d'où  elle  n'eft  tirée  que 
lorfque  l'on  voit  que  toute  la  texte  en  cft  fortie. 

Le  dégorgement  de  la  Serge  parfaitement  ache- 
vé ,  on  la  tire  du  godet ,  pais  on  l'énoue ,  fie  on 
l'cfpoutie  pout  la  première  fois,  c'eft-a  dire, 
qu'on  en  ôte  avec  de  petites  pincettes  de  fer  les 
necuds  .pailles  fie  ordures  qui  fe  rencontrent  fur 
toute  fa  (uperficie ,  rant  d'un  côté  que  d'autre  : 
enfuite  on  la  remet  fouler  dans  le  godet  avec  de 
Peau  chaude  un  peu  plus  que  tiède ,  dans  laquel- 
le on  a  fait  difloudre  du  (a von  blanc  de  Gènes, 
ou  quelqu'autre  d'une  pareille  qualité.  La  ferge 
ainu  foulée  dans  l'eau  de  favon  pendant  près  de 
deux  heures  ,  fe  dégorge  enfuite  jufqu'a  ce  que 
l'eau  devienne  toute  claire ,  fie  fans  aucune  mar- 
que de  favon.  En  cer  état  elle  cft  tirée  du  goder, 
fie  énouée  fie  époutiée  pour  la  féconde  fois ,  puis 
xnife  â  l'érendoir  fur  des  perches  pour  la  faire 
bien  fécher  ;  fie  d  mefure  qu'on  s'apperçoit  qu'el- 
le féche ,  on  a  foin  de  la  drerter  \  c'eft»à-dire  , 
qu'on  la  tire  fur  fon  long  fie  fur  fon  large  juf- 
qu'd  ce  qu'elle  (oit  parvenue  à  la  jufte  longueur 
fie  largeur  qu'elle  doit  avoir. 

Enfin  après  que  la  Serge  a  été  bien  féchée  fie 
bien  dreflée ,  on  la  levé  de  deflus  l'érendoir  ;  6c 
l'ayant  roulée  ou  pliée ,  on  la  porre  au  Bureau 
de  vifite  où  elle  eft  plombée  fie  marquée ,  fi  elle 
fe  trouve  fabtiquée  en  conformité  des  Réglc- 
mens. 

Les  Serges  façon  de  Londres  qui  fe  font  en 
France,  fe  fabriquent  prefque  toutes  en  blanc,  fie 
ce  font  pour  l'ordinaire  les  Marchands  qui  les 
achettent  des  Fabriquans  qui  les  fonr  teindre  , 
tondre ,  apprêter  fie  catir  de  la  manière  qu'ils  le 
jugent  d  propos  pour  les  rendre  plus  parfaites  fie 
plus  approchantes  des  véritables  ferges  de  Lon- 
dres. 

On  nomme  Serges  rafesde  deux  étaims  ou  Ser- 
ges rafes  i  deux  étaims,  les  ferges  fans  poil  dont 
la  chaîne  fie  la  tréme  font  entiéremenr  compofees 
d'une  forrede  fil  de  lainerrès  tord  fie  très  fin  que 
l'on  a  pelle  Fil  d'eftaim.  L'on  nomme  auffi  Serges 
a  un  éraim. ou  ferges  fur  éraim,  ou  ferges  de  deux 
laines ,  celles  dont  il  n'y  a  que  la  chaire  qui  foit 
de  fi  I  d'eraim  ;  I  e  fil  d 'ér  j  i  m  eft  fai  t  d  u  n  e  f  orte  de 
longue  laine  peignée  que  l'on  nomme  commu- 
nément Etaim  ,d'où  le  fil  a  pris  fon  nom  de  Fil 
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d'écaim.  Veyet.  Etaim  ,  vous  y  vont,  fins  sa  long 
te  que  c'efi  quEtasm  &  Fil  dEtoim . 

Les  fetges  couleur  de  brébis  que  l'on  appelle 
aufli  Serges  naturelles  fie  que  les  Poitevins  nom- 
ment communément  Beiges,  lont  celles  dont  la 
chaîne  fie  lattéme  (ont  Faites  de  laine  noire, 
brune  ou  tannée  ,  telle  qu'elle  a  été  levée  de 
deflus  le  mouton  ou  la  brébis  fans  avoir  paûe  par 
aucune  teinture. 

On  appelle  Serges  a  deux  envers  certaines 
ferges  tt  ès-grofTieres ,  fortes  fie  épaiflès ,  d'une 
aune  de  large ,  qui  n'ont  point  d'endroit ,  avant 
autant  de  poil  d'un  côté  que  d'autre  ;  c'eft  a  Beau- 
vais  Capitale  du  Bcauvoifis ,  dans  le  Gouverne- 
ment de  rifle  de  France ,  où  il  s'en  fabrique  le 
plu  s  ;  elles  font  quelquefois  nommées  Serge  for- 
tes façon  de  S.  Lo ,  parce  qu'elles  ont  quelque 
rapport  aux  fetges  fortes  qui  fe  fabriquent  en  la 
Ville  de  S.  Lo  en  Normandie. 
Sirgi  archi-Imperiale.  Sorte  de  ferge  qui  fe 
fait  en  quelques  lieux  d'Italie,  fie  particulière- 
ment à  Ligourne  fie  aux  en  virons-,ellcs  font  partie 
de  la  cargaifon  des  vaiffeaux  que  les  Marchands 
Liçoutnois  envoyent  à  Tunis. 

Quoique  la  ferge  proprement  dite  foit  fuivant 
Ja  définition  qui  fe  trouve  au  commencement  de 
cet  article ,  une  étoffe  de  laine  croifée  -,  il  fe  fa- 
brique cependant  en  plusieurs  Provinces  de 
France  fie  principalement  dans  celle  de  Berri> 
certaines  étoffes  de  laine  non  croifées  d'une  au- 
ne de  large,  un  peu  grofliercs  , auxquelles  l'on 
donne  improprement  le  nom  de  Serges  drapées, 
n'étant  véritablement  ni  ferges  ni  draps,  mais 
tenant  quelque  chofe  des  deux  ;  des  draps ,  parce 
Qu'elles  ne  fe  font  que  fur  un  métier  à  deux  mar- 
ches comme  les  draps  -,  fie  des  ferges ,  parce  que 
le  refte  de  leur  fabrique  approche  en  quelque 
•  forte  de  celles  des  fetges. 

On  fait  la  différence  des  ferges  drapées  d'avec 
les  véritables  draps ,  parce  qu'outre  que  les  vé- 
ritables draps  font  beaucoup  plus  forts ,  le  nom- 
bre des  rayes  bleues  fie  blanches  qui  fe  trouvent 
aux  litières  cft  different;cellesdcs  draps  ayant  or- 
dinairement cinq  rayes  bleues  fie  fept  rayes  blan- 
ches, fie  celles  des  ferges  drapées  feulement  trois 
ou  quatre  rayes  bleues  fie  trois  ou  quatre  raye* 
blanches. 

Il  s 'employé  quantité  de  ferges  drapées  pour 
l'habillement  des  Tioupes  de  Sa  Majclté ,  fie  en 
jufte-au- corps  de  livrées  \  les  Payfans  Se  gens 
groflîers  en  portent  aufli.  Ces  fortes  de  ferges 
'  prennent  pour  l'ordinaire  Je  nom  des  Provinces 
ou  des  Villes  où  elles  font  fabriquées  :  ainfî  l'on 
dit  ;  Une  Setge  de  Berry ,  une  Serge  de  Romo- 
rentin ,  une  Serge  de  Château-Roux ,  une  Serge 
de  Bourges ,  une  ferge  d' Aubigny  ,  fiec. 

Furetiere  dans  fon  Dictionnaire  parle  d'une 
forre  de  ferge  qu'il  cjie  être  drapée  fie  croifée,  qui 
fc  fait  a  Rouen  avec  de  la  plus  fine  laine  d'Ef- 
pagn:  que  l'on  appelte  Serge  de  Limeftredu  nom 
de  celui  qui  en  a  fait  le  ptemicr  ;  il  faut  qne  le 
nom  fie  l'efpece  de  cette  ferge  foient  forr  an- 
ciens ,  puifqu'il  n'en  eft  aucunement  parlé  ni 
dans  le  Ta  t  if  de  1664  ni  dans  les  Reglcmens  tant 
généraux  que  particuliers  qui  ont  été  ci  devant 
raportés;  il  cli  vtai  néanmoins  qu'elle  eft  tariffee 
dans  te  Tarif  de  Lvon  de  1  tfj  1. 

Les  Serges  parent  en  France  les  dreits  d'entrée  &  de 
finie  fur  différent  pieds ,  fuivant  les  d'reett  Tatifs 
qui  en  m  été  drefes  tu  les  lieux  d'eu  tltet  vennenn 
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Par  le  Tarif  de  1664  toutes  fines  de  firgts  je 
Une  &  ferges  drapées  d*  toutes  façons  &  (tuteurs 
payent  pour  droits  de  finie  le  tem  pefant  4  liv.  & 
pur  les  Arrêts  du  Confeil  dit  1 4  Juillet  &  a  j  Oâu~ 
bre  170J ,  e>  ij  Aom  1705 ,  les  ferges  appel  lies 
Impériales  ,  qui  fe  fabriquent  dans  lo  Provint  de 
Languedoc ,  ne  purent  de  droits  de  finit  -,  fc avoir  , 
celles  définies  pour  t  Effigie  que  10  /  du  tent pe- 
fant &  cellet  peur  r fuite  jo  f.  amfi  que  les  étoffée 
nommées  Sujettes  ,  Sempiternes  ou  Perpétuâtes  & 
Anacofte. 

A  l'égard  des  entrée  t  ,  let  ferges  de  Seigneur  & 
ferges  façon  d'Afcot  d*  fabrique  de  Hollande  ,  payent 
conformément  a  la  Déclaration  du  19  May  16^  , 
ta  puce  de  vingt  aunes  ,  8  liv.  &  les  ferges  drapées 
façon  de  F torence ,  Angletent  &  autres  Pays ,  blan- 
ches &  teintes ,  la  pièce  depuis  \  }  Jufqu'a  1 5  aunes 
1 1  liv.  &  ne  peuvent  entrer  let  unes  &  tes  autres  que 
par  Calais  &  S.  Vallery  fuivant  les  Anéts  des  8 
Novembre  16S7  &  j  Juillet  i6yi. 

Ces  mêmes  ferges  S  autres  fabriques  que  telles  des 
Hollandais  ,  payent  fi  avoir;  les  drapées  jo.  liv-  cel- 
les de  Seigneur  d'Afcot ,  de  Londres  &  autres  f  lm- 
blables  ,i$tlsv.&  celles  d  Etoffe  demi-étroites ,  blan- 
fbes  ou  teintes ,  neuves  ou  vieilles  ,  appel/et  s  PImh- 
dins ,  la  pieté  de  15  aunes  8  liv.  en  confequence  de 
r  A  net  du  Confcil  du  10  Décembre  1687,  &  ne 
peuvent  nui  plus  toutes  lefdites  ferges  entrer  que  par 
lefdits  Pons  de  Calais  &  de  S.  Fallery. 

Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  entre  dans  un  grand 
détail  des  droits  que  payent  les  diverfes  fines  de  fer- 
ges ou  de  forges  ,  comme  il  les  appelle ,  qui  entrent 
par  fon  Bureau  -.feavoir  j 

Les  farges  de  Genève  25  /  le  quintal  t  ancienne 
taxation  &  ff.  la  pieté  de  reaprteiatieu. 

Les  farges  &  efiamets  de  Milan  40  fia  pieté  dan- 
tiens  droits  ,&  6f.de  reapreciatien. 

Les  farges  d'Afcot  fraxfotfrs  ,  les  larges  le,  f.  de 
U  pièce  ,  &  tes  étroites  7  f.6  d. 

Les  farges  t Arras  24  fia  pièce. 

Les  farges  d" Amiens  larges  1 1  f. 

Les  farges  de  Florence ,  Gènes  ,  Luc  que  s ,  Milan 
&  autres  étrangères .  la  balle  n'excédant  deux  quin- 
taux 20  tiv.&  de  reapreciation  4  liv.  de  la  pièce, &  le 
balotdedeux pièces  20  liv.  pour  tout  droit. 

Les  farges  de  Paris  ,  Caen  &  autres  femblables  , 
le  fond  n'excédant  quatre  quintaux  j  liv.  &  de  rea- 
preciation 8  f.dela  pièce. 

Let  farges  d'Orléans ,  le  fond ,  charge  ou  plateau  , 
n'excédant  quatre  quintaux  ,^th.&  pour  nouvelle 
reaprériatteu  3  f.  de  la  pièce. 

Les  mimes  ne  venant  qu'en  pièce  %  fie  la  pièce 
pour  leur  droit. 

Les  farges  de  Tours  le  fond  ou  charge  .  j  livres  & 
pour  la  réapreciation  3  /  les  mimes  par  pietés  6  f. 
four  tout  droit. 

Sarget  &  cadis  de  Ni  fmes  la  charge  de  trois  quin- 
taux 4  liv.  &  pour  la  réapreciation  yf.de  la  pièce. 

Les  farges  du  Pays  tf.ta  pièce. 

Les  farges  façon  de  Londres  20  f.  la  pièce. 

Les  farges  &  harettes  de  Béarnais  le  quintal  j  tf. 

Les  forges  de  Limefire  &  de  Dieppe  le  quintal  |  /. 

Les  farges  barracanées,  la  pieté  la  f. 

Les  farges  de  Troyes  le  quintal  2.  /»>. 

Iss  farges  d'Efpagne  la  pièce  3  liv. 

Les  farges  de  Chdons  la  pièce  1 1  f. 

Les  farges  de  Chatilten  le  quintal  2  liv. 

Commerce  des  ferges  à  Amftcrdam. 
Les  ferge*  dont  il  fe  fait  us  plus  grand  com- 


Digitized  by  Google 


**j  SÏR 

tnerce  à  Amlrerdam ,  font  lc$  ferges  blanches  <?e 
Lcydcn ,  qu'on  nomme  ordinairement  Over- 
Rcixers.  Les  ferges  déchues ,  les  fcrgcs  a  trois 
■plombs ,  Se  les  ferges  i  deux  plombs  :  elles  fe 
vendent  1  la  pièce  ,Se  donnent  deux  pour  cent 
pour  la  déduction  du  prompt  payement. 

Le  prix  de*  ferges  blanches  de  Lcydcn ,  c II  de- 
puis <;t,)uiquà  56  florins  la  pièce. 

Celles  nommées  Déchues,  depuis  ;j  jufqu'i 
54  florins. 

Et  les  j  Se  i  plombs ,  environ  ji  florins ,  auffi 
de  la  pièce. 

Serge  de  Sovt.Eroffe  croifée  toute  defoyejil  nefe 
vend  plus  guercs  de  ces  fortes  d  étoffes  en  France 
où  la  plupart  y  croient  apportées  d'Italie.  Le  ras 
de  S.  Maur  en  cft  pourtant  une  efpecc  étant  tout 
de  foyc,  Se  ayant  de  la  croifure.  Voyez.  Ras  de 
S.  Maur. 

Il  vient  auffi  qielques  ferges  de  foye  des  In- 
des Si  de  la  Chine ,  Si  V Amphitrire  en  avoir  ap- 
porté dans  les  deux  retours  des  Indes  en  1700  Se 
1701. 

Les  f*rgei  de  foye  dt  Vtnift  paytnt  a  U  Douane 
de  Lyon  10  /  dt  la  litre  pour  tout  droit. 

Les  farges  de  f«je  de  Gennes  14  /  de  la  lit.  tant 
d'ancien  drett  que  de  réapreciation ,  &  $0  f.  pour  le 
mandement  par  pièce. 

■  Us  farges  dt  foye  de  Florence  ,  Boulogne  &  Na- 
ples  15/79  dru.  la  Itrre  pour  lent  droit. 

Les  farges  de  foye  violettes  ou  tucarnatet  47  /  de 
la  livre. 

Les  ftrges  teintes  en  foye  15  fdela  pieu. 

Les  firges  mi-fote  11  f.  h  pièce. 
SERGENT  .qu'on appelle aufli Crochet.  Odtil ou 
infiniment  de  Menuifier  dont  fefctvent  auffi 
quelques  autres  Ouvriers  en  bois. 

Le  fergent  cft  une  barre  de  fer  quarrée  ,  lon- 
gue à  volonté ,  recoutbéc  en  crocher  par  un  des 
bouts.  Le  loi. g  de  cette  barre  monte  Se  defeend 
«n  autre  crochet  mobile  aulli  de  fer ,  qu'on  ap- 
pelle la  Main  du  Sergent. 

On  fe  fert  de  cet  instrument  pour  tenir  Se  join- 
dre les  pièces  Se  planches  de  bois  lotfqu'on  les 
veut  coller  enfcmble,  ou  pour  faite  tevenir  la 
befogne,  c'eft-à-dirc  ,  en  approcher  &  prefTet 
les  Parties  lesunes  piès  des  autres  quand  on  veut 
les  cheviller. 

Les  Tonneliers  ont  auffi  une  tfpece  de  fergent 
pour  faire  entrer  les  derniers  cerceaux  fur  le 
peigne  des  futailles  i  ils  l'appellent  plus  commu- 
nément Tirtoitc.  Voyez.  Tirioire. 
SERGER,  quelques-uns  écrivent  &  prononcent 
Sergicr.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  fabrique  ou 
qui  vend  desferges. 

H  n'y  a  pas  de  Province  en  France  où  il  y  ait 
plus  de  Sergers  qu'en  celle  de  Picardie  \  cepen- 
••dant  ï  Beauvais  ils  ne  fbrmenravec  les  Drapiers 
qu'une  feule  Se  même  Communauté  >  Se  font 
tous  réputés  Se  appelles  Drapiers  \  ce  qui  a  été 
ainfi  réglé  par  les  Statuts  Si  Reglemcns  faits  pour 
les  Manufactures  de  Draperie  &  Sergerteric  de 
•Jadi-cVille  du  iS  Août  i67û,dont  le  premier  ar- 
ticle porte  en  termes  cxpièv.Qu  a  l'avenir  les  Dra- 
piers tant  de  cette  Ville  que  Fauxbourg&  d'une  lieue 
-à  la  ronde  ,  &  les  Sergers  qui  ont  été  réunis  avec  eux 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  je  Août  \66i 
feront  <n(èmblt  une  feule  &  même  Communauté \  fans 
qu'il  y  ait  aucune  différence  entre  eux  ,  en  forte  que 
ti-aprés  il  ne  (hit  plus  fait  mention  des  Sergers  ré*~ 
»  '  •  hmi  ?«  tous  feront  réputés  &  apptllit  Drt- 
fier/. 
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On  nomme  Apptentit  Serger  ttn  jeune  hom- 
tne  qui  apprend  i  fabriquer  de  la  ferge  fous  U 
conduite  d'un  Maître  Serger  auquel  il  s'eft  obli- 
gé pour  un  certain  tems  ;  &  Compagnon  Ser- 
ger ,  celui  qui  ayant  fait  fon  apprentiflage  tra- 
vaille à  la  journée  chez  les  Maîtres  Sergers  à  U 
Manufacture  des  ferges. 
SERGERIE.  Se  dit  tant  delà  Manufacture  des  fcr- 
gcs ,  que  du  commerce  qui  s'en  fait.  La  Provin- 
ce de  Picardie  eft  une  de  celles  de  France  où  il 
fe  fabrique  le  plus  de  fergerie  ;  A  P.eauvais  Se 
dans  les  Rcglcmens  pour  les  Manufactures  de 
laine  de  cette  Ville  on  dit  Sergetterie  ;  mais  il 
s'entend  plutôt  du  Corps  des  Drapiers  6c  Ser- 
gers que  du  commerce  des  fetges.  Voyez.  Ser- 

CETTERIE. 

SERGETTE,  ou  SARGETTE.  Diminutif  de  fer- 
ge. Petite  fetge  étroite,  mince  &  légère.  On 
met  au  nombre  des  Scrgettcs  les  cadis  qui  n'ont 
qu'une  demi- aune  moins  un  douze  de  large ,  Se 
les  ferges  de  Crcvecceur ,  Policour  ,  Chartres 
Se  autres  fcmblables  dont  la  largeur  n'eft  que  de 
demi-aune. 

Le  Règlement  de  1667  pour  la  Draperie  Se 
Sergetterie  de  Beauvais  ordonne  ,  article  46 , 
quêtes  (ergettes  drapées,  blanches  Se  gtiles, 
façon  de  Mouy  ,  auront  quarante-fîx  portées  au 
moins  &  vingt-huit  fils  chaque  portée ,  Se  au 
retour  du  moulin  demi-aune  demi-quarr  de  lar- 
geur ,  &  vingt  aunes  &  demi  de  longueur  ai 
moins. 

Sercette.  C'cft  auffi  une  efpecc  de  droguer  crot- 
té 8c  drapé  qui  fe  fait  en  quelques  lieux  de  Poi- 
tou. Le  Règlement  de  1698  pour  les  Manufac- 
tures de  ectre  Province ,  porte  que  ces  droguent 
auront  tout  apprêtés  une  demi- aune  de  large  Se 
40  aunes  de  long ,  Se  que  leur  chaîne  fera  mon- 
tée de  48  portées  au  moins  de  feize  fils  chacune. 
Voyez.  Droguet. 

Les  ftrgettes  de  Chartres  payent  à  la  Damne  de 
Lyon  les  droits  i  raifou  dt  5  j  In.  le  quintal. 

Les  ftrgettes  ordinaire!  1  j/I  dt  la  (barge  d'an- 
ciens droits ,  &  1 1  f.  de  réapreciation. 

Let  ftrgettes  dt  Milan  50  f.  U  pièce  £  ancien 
droit ,  &  $  f  de  réapreciation. 
SERGETTERIE.  On  appelle  ainfi  i  Beauvais 
Ville  de  Picardie,  non-feulemenr  la  Manufac- 
ture des  ferges,  ou  l'ouvrage  des Tifferands  Se 
Sergers  qui  les  fabriquent ,  maisencoie  le  Corps 
&  la  Communauté  dès  Maîtres  qui  en  font  pro- 
feffion. 

La  Draperie  &  Ja  Sergetterie  faifoient  autre- 
fois deux  Corps  féparés ,  mais  en  1661  ils  furent 
réunis  par  Arrêt  du  Parlemcnr  du  $0  du  mois 
d'Août ,  Se  depuis  ne  font  plus  qu'un  fcul  & 
même  Corps  ,  où  font  encore  joints,  mais  avec 
quelque  Subordination ,  les  Lancurs ,  Peigncurs, 
Tondeurs ,  Tiflcrands  Se  autres  Apparcillcuri 
de  laine  de  ladire  Ville  &  des  enviions. 

Les  Statuts  &  Rpglemens  de  ce  Corps  projet- 
tés  dans  plufieursAficmblces  tenues  dans  l'Hôtel 
Epifcopal  de  Beau  vais,  dcfqucls  l'exécution  avoic 
été  ordonnée  par  provision  par  l'Arrêt  de  i6<»! , 
ayant  été  de  nouveau  examinés  par  ordre  de 
Moniteur  Cotberr  dans  uncAlIemblée  générale 
des  Maire, Pairs  &  autres  Officiers  de  la  Ville,  Se 
des  principaux  Drapiers  tant  en  teint  que  Façon- 
niers ,  Maîtres  Sergers ,  Gardes  Si  Turés  des  mé- 
tiers de  Lancurs ,  Tilferands ,  Peigneurs  ;  en- 
fcmble des  dix  Boujonncurs  en  charge ,  faite  le 
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4  Février  1667  dans  l  Hôtel  commun  Je  lamê- 
inc  Ville ,  &  ayant  été  un animement  a^nouves , 
Sa  Majcltc  crant  en  fon  Con<eil  de  Commcice  , 
confirma  lefdits  Statuts  Se  Reglcriicns  par  tu 
Aricr,  6c  Ici  homologua  par  les  Lettres  Paten- 
tes défaits  mois  Scan  pour  cire  exécutés  leion 
leur  forme  &  teneur. 

Depuis  l 'union  de  Drapiers  &  des  Sergers  ptr 
l'An  et  de  i6f.  1  .même  aptes  les  Statuts  de  1667, 
il  redoit  toujours  quelque  forte  de  différence 
entre  les  Drapiers  qui  avoient  garde  leur  nom  » 
Se  les  Set g;:s  qu'on  appclloit  Sergers  réunis  « 
mais  par  le  premier  article  d'un  Reniement  qui 
fut  fait  au  mois  d'Août  1670,  il  tut  dit  qu  i 
l'avenir  les  Drapiers  tant  de  la  Ville  de  Bcauvais 
que  Fauxbourgs  fie  dune  lieue  à  la  ronde  de  1* 
Ville,  Se  les  Sergers  réunis  par  ledit  Arrêt  du 
Parlement,  ne  feroient  plus  enfemble  qu'une 
feule  Se  même  Communauté  ,  enforte  que  rous 
feroienti  l'avenir  nommés  ,  qualifiés  fie  répu- 
tés également  Drapiers. 

On  parle  ailleurs  des  principaux  anicles  de 
ce  Règlement  de  1670,  qui  concerne  particu- 
lièrement l'emploi  des  laines  nommées  P.is  Se 
Pignons  dans  les  étoffes  de  laine  des  Fab'iqoes 
de  Bcauvais ,  fur  quoi  on  peut  voir  ce  qu'on  en 
dit  i  l'article  des  Pignoni  i  l'on  va  donc  feule- 
ment donner  ici  an  extrait  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  les  articles  des  Statuts  de  1*67 
concernant  la  police  de  cette  Communauté ,  ren- 
voyant pareillement  ce  qui  y  cft  de*  portées , 
largeur  Se  longueur  des  étoffes  aux  articles  de  ce» 
mêmes  étoffes.  /'«/«.  Ratine,  Sérgb  ç>R«- 

VECHE. 

Ces  Statuts  font  compotes  de  cinquante- fix 
articles.  Pat  le  premier ,  tout  commerce ,  débit 
4c  Fabrique  de  Draperie  fie  Sergetterie  eft  dé- 
fendu &  interdit  les  Dimanches ,  Fêtes  annuel- 
les ou  autres  commandés  pat  l'Eglife. 

Le  fécond  Se  le  trotfiéme  admettent  dans  la 
Communauté ,  pour  cette  fois  feulement  ,  fans 
appreatilTage  cm  chef-d'ecuvre ,  Se  fans  aucuns 
trais  que  10  fols  poar  le  certificat ,  tous  Maîtresj 
qui  travaillaient  ou  faifoienr  travailler  des  mé- 
tiers de  Drapiers  -  Sergers ,  lacer  ie,  tonturc, 
itrïctanderie  Se  autres  appareillages  de  Manu- 
factures de  laine  dans  la  Ville  de  Bcauvais  ,  Se 
une  lieue  aux  environs ,  avant  le  ptemiet  Jan- 
vier ,  en  fc  préfentant  dans  un  mois  du  jour 
de  la  publication  des  Statuts  pour  y  être  reçus , 
comme  auflî  tous  Maîtres  oc  Ouvriers  Forains  Se 
étrangers  ,  en  faifant  apparoir  te  qu'ils  croient 
Maîtres  aux  lieux  qu'ils  auroient  quittés ,  ou 
faifant  apprentiiîage  de  trois  au»  à  leur  choix, 
fans  autres  frais  que  de  quarante-cinq  lois  ;  lef- 
quels  Ouvriers  étrangers  feroient  déclarés  na- 
turels Se  regnicoles  faus  lettre  ni  finance  ,  Se 
avec  difpcnfe  de  droit  d'Aubaine  tant  pour  eux 
que  pour  leurs  fucceûeurs. 

Les  Fils  des  Maîtres  font  déclarés  affranchis 
d'apptcuuflaec  pat  lequairiéme  article ,  pourvu 
qu  ils  ayent  lervi  chez  leurs  pères  pendant  deux 
ans  ;  Se  pat  le  cinquième  leurs  veuves  doivent 
jouit  du  privilège  de  leurs  maris ,  Se  leurs  fils  11 
elles  en  ont,  delà  difpcnfe  pareillement  d'Ap- 
prentiffage  en  travaillant  pendant  deux  ans  chez 
elles  ou  chez  un  autre  Maître. 

Le  ûxiéme  article  ordonne  pour  la  première 
fois  l'élection  de  dix  Roujunneurs  (  ce  font  les 
Maîtres  Si  Gardes  )  fçavoir,  cinq  pris  du  Corps 


des  Drapiers  Se  Sergers ,  deux  Tiflcrar.ds  S: 
deux  Lanetirs  ,  &  qu'a  l'avenir  tous  les  ans  cinq 
lcroient  choifis  pour  remplir  la  place  des  cinq 
plus  anciens. 
Les  7 ,  S ,  10 , 1 1  ,  ia  Se  16  articles  parlent  des 
viiites  que  les  Boujonneurs  ont  droit  de  faire 
chaque  icmaine  dans  les  maifoits  &  ouvroirs  , 
même  aux  moulins  &  barreaux ,  fie  chez  les  Ou- 
vriers 6c  Foulons  ;  des  rapports  Se  Procès  ver- 
baux qu'ils  en  doivenr  drcilcr  ;  des  failles  des 
marchandifes  non  vilîrccsfic  marquées-, de  leurs 
confifeations ,  amendes  fie  autres  peines  contre 
les  contrevenais. 

Le  9  règle  la  marque  des  étoffes,  fie  déclare 
ceux  qui  doivent  y  afliltcr,  fie  fe  nouver  chaque 
jour  de  rravail  à  l'Hôtcl-dc-Ville  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu  à  dix  ,  Se  depuis  deux  de 
telcvée  jufqu  a  trois ,  pour  ètte  ptéfens  a  ladite 
marque:  fie  par  le  même  auicle  il  ell ordonné  : 
Que  le  poinçon  du  Sceau  Royal  aura  pour  em- 
preinte d'un  côte  les  Armes  du  Roi,&  pour  Lé- 
gende :  La  mt  X/l'.  RtfttuTéttur  des  Atst  &  M*- 
nufuclurcs  ;  &  de  l'autre  côté  les  Armes  de  I» 
Vilie  avec  ces  mots  :  Fabrique  de  Btutvùt. 

Les  41.  4  J  fie  44  articles  défendent  qu'aucu- 
ne étofle  delà  fabuquede  Beau  vais,  ni  d'une 
lieue  aux  en  virons, ne  loir  vendue  ni  achetée  fan» 
avoir  le  Sceau  Royal  ,  i  peine  de  confifeation 
fie  d'amende  i  fie  ordonne  que  les  Falufîcatcurs 
dudit  Sceau  fciont  pourfuivis  fie  punis  comme 
fauiliires. 

11  ell  parlé  de  l'a pprenri liage  SedesAppren- 
tifs  dans  les  1 5 ,  1 6  fie  17  articles.  Les  Apprcn- 
tifs  ne  peuvent  être  reçus  Maîtres  qu'après  rrois 
ans  d'apprentiiTage  dans  l'un  des  quatre  métiers 
de  Peigneutî,  Laneurs ,  TilTcrands  fie  Ton- 
deurs ,  en  rapportant  leur  Brevet  dùement  ccr- 
nfié  fie  quittancé  ;  fie  feulement  après  avoir  été 
jugés  capables.  A  l'égard  du  nombre  des  Ap- 
prentifs ,  chaque  Maine  n'en  peut  avoir  qu'un 
a  la  fois ,  deux  au  plus.  \ 

Les  Tillcrands  fie  leurs  obligations  font  le  fu- 
jet  d'onze  articles  ,  depuis  fie  y  compris  le  iy 
jufqu'au  j8  exclufivement.  Féyes. Tisserand. 

Les  trois  atticles  luivans  défendent  aux  Maî- 
tres de  congédier  aucuns  Ouvriers  ,  qu'ils  ne 
les  en  ayent  avertis  quatre  jours  auparavant , 
ni  de  fe  débaucher  les  Ouviiers  les  uns  des  au- 
tres ;  avec  liberté  néanmoins  auidus  Maîrres  de 
faire  travailler  tels  Ouvriers  qu'ils  trouvent  i 
propos,  Forains,  Er  rangers  ou  Habit  ans  de  la 
Ville  :  ces  derniers  pourtant  doivent  cire  pré- 
fères aux  aunes  ,  s'ils  fort  également  lubilcs  , 
Se  s'ils  travaillent  au  même  pux. 

Les  45,  4<S,  47  fie  48  atticles  preferivent 
quelles  étoffes  Se  de  quelles  pouces  ,  longueur 
&  lai  geur  pourront  fabriquer  les  Scrgicrs  du  pe- 
tit Corps  ;  toutes  lefqueilcs  marchandifes  doi- 
vent être  vues  fie  vifnées  comme  celles  des  Drap- 
piers  -  Sergers ,  mais  feulement  maïquées  du 
plomb  de  la  Ville ,  fie  non  du  Sceau  Royal.  Ptjtx. 
Peut  Corps. 

La  venre  des  laines ,  foir  pic  les  Marchands 
Forains ,  (oit  par  les  Revendeurs ,  fie  les  lieux  où 
elle  doit  fe  faire,  font  règles  par  les 49,  50  fie 
5 1  articles  ;  as  ce  in  onction  aux  premiers  d'ex- 
po fer  leurs  laines  ou  à  la  Halle  ordinaire  ou  fut 
la  pl. icc,  non  aux  Hôtelleries  fie  autres  lieux  i 
fie  defenfes  aux  Vendeurs  d'entrer  dans  la  Halle 
les  jours  de  marché ,  ni  y  faire  apporter  des  lai- 
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nés  avant  onze  heure»  du  matin,  non  plus  que  de 
marchander  ni  arrêter  celles  qui  y  font  armées 
les  jours  precedens  :  ordonnant  déplus  autans 
Marchands  Revendeurs  de  vendre  leurs  laines 
bien  feches ,  fie  leur  détendant  de  les  mêler  6c 
falfiricr  dans  les  balles. 

Par  le  «j*  article  il  eft  défendu  à  tous  Au- 
neuts  d'être  Courtiers ,  &  aux  Courtiers  dêtre 
Auneurs ,  Commillionnanes  ,  Fadeurs  ,  ni  d'a- 
cheter pour  leur  compte  >  ou  des  autres ,  aucune 
marchandée  des  Drappiers  fit  Sergers. 

Enfin  le  \6  Se  dernier  article  oidonne  :  Qu'il 
fera  rer.u  tous  les  mois  un  t  onfeil  de  police  Se 
Allemblée  générale  en  I  Hôtel  Epifcopal  pour 
les  Manufactures  fculcmcnr ,  où  le  rendront  les 
Maîtres ,  Pairs  ou  le  irs  Députés ,  &  fingulie- 
rcment  les  Pairs  ôc  Echcvinsqui  auront  été  pré- 
fens  aux  vilitcs&  marques  des  marchandises  ; 
enlcmble  les  anciens  Boujonneurs  &  Efgards  , 
fie  les  principaux  Marchands  Se  Ouvriers  de  tout 
les  Corps,  les  plus  experts  aux  Manufactures, 
nommés ,  choilis  6c  avertis  par  les  Maire  Se 
Pairs  ,  afin  de  donner  leur  avis  pour  perfection- 
ner de  plus  en  plus  leldites  Manufactures  ,  Se 
de  tout  en  informer  le  Sur-Intendant  des  Arts 
&  Manufactures  de  France. 
5ERGIER ,  qu'on  écrit  Se  qu'on  prononce  pré- 
sentement SERGER.  Ouvrier  ou  Marchand  qui 
fair  ou  qui  vend  des  Serges.  Vtyt*.  Serger  ,  & 
t  article  précèdent  SiRctT i  eiué. 
SERIN.  Pctiroifeau  qui  efteftimc  pour  fon  chant. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  Serin  commun  Se  le 
Serin  de  Canaries.  Le  commerce  des  Serins  de 
Canaries  eft  ttès  confiderable  ;  Se  il  fe  trouve 
aux  lfles  de  Canaries  Se  a  Madère  de  gros  Mar- 
chands qui  ne  font  que  ce  négoce.  Pojez.  le  Cm- 
mette  de  tes  /fies  dans  [Eut  gênerai  ,  Terne  I. 
page  »9<î. 

La  plupart  des  Serins  qu'on  voit  en  France, 
te  particulièrement  i  Paris,  ou  y  font  élevés 
par  des  Oilcliers ,  ou  y  font  apportés  par  des 
SuiiTcs. 

Let  Serins  de  Canaries  dt  tentes  fortes ,  mâles  & 
femelles ,  payent  en  France  les  drâits  d'entrée  à  rai- 
fon  dexo  liv.  le  cent  en  nombre. 

Seuin.  C'cft  ainlï  que  I  on  nomme  en  Berry  une  ef- 
pece  d'axonge  ou  grailTe  qui  cft  attachée  à  la  lai- 
ne des  moutons  Se  brebis.  Les  Droguiftes  &  Epi- 
ciers ,  qui  font  les  Marchands  qui  en  font  négo- 
ce ,  la  nomment  Oefypc.  Vtjex.  Oïsype. 

"Serin.  C'cft  auffi  un  inftrument  de  bois  avec  des 
efpcces  de  dents  de  fer ,  dont  on  fe  ferten  quel- 
ques lieux  pour  féparer  la  filalTè  de  chanvre  de 
la  plus  grouc  chenevote  ,  qui  y  refte  après  que 
le  chanvre  a  été  btoyé.  Cet  inftrument  s'ap- 
pelle ailleut s  un  Efcouflbir ,  fie  encore  en  d'au- 
tres endroits  un  Efchanvroir.  Voyex. Chanvre. 

SERINCER  on  SERINCHER.  Se  fervir  du  le- 

rin  pour  féparer  la  chenevote  de  la  fi  la  (Te. 
SERMONTANT.  Marchandée  dont  il  cft  parlé 
dans  le  Tarif  de  la  Ville  de  Lyon.  Elle  paye  9  f. 
du  quintal. 

SERONGE.  Les  chites  de  Seronge  font  des  roiles 
peintes  qu'on  tire  des  Erats  du  Mogol  par  Su- 
rate. Elles  font  du  nombre  de  telles  dont  le  com- 
merce eft  défendu  en  France.  Voyez  Chite. 

SERI'E.Inftrument  de  fer  plat  &  tranchant  en  for- 
me de  grand  &  large  couteau, qui  a  le  bout  cour- 
bé en  croilTant ,  6c  une  poignée  de  bois.  C'cft 
après  la  coigrtée  un  des  principaux  outil»  des 
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Bûcherons.  Les  Jardiniers  s'en  fervent  auin  à 
émonder  les  arbres.  Les  Plombiers  ont  pareille- 
ment des  ferpes  pour  divers  de  leurs  ouvrages. 

Les  Vaniers  ,  particulièrement  ceux  qu'on 
nomme  Cloturiers  Se  Mandriers ,  fe  fervent  de 
la  ferpe  pour  appointer  les  plus  gros  morceaux 
de  châtaignier  fie  autres  bois  dont  ils  font  les 
montans  de  leurs  ouvrages.  Les  petits  bois  Se 
les  olïers  s'appointent  avec  le  couteau  à  tra- 
vailler, ftjet.  Vanier. 
SERPE L1ERE.  Groflc  toile  dont  les  Emballeurs 
fe  fervenr  pour  l'emballage  des  ballots ,  caitTes , 
bannes ,  fiec.  On  dit  plus  communément  Serpil- 
lière. Vejex.  Emballage  ,  ou  ci-Apres  Serpil- 
lière. 

SERPENTAIRE  on  SERPENTINE.  Plante  mé- 
dicinale. Les  Anciens  n'en  connoifloient  que  de 
deux  fortes ,  la  grande  Se  la  petite  ;  mais  depuis 
la  découverre  de  l'Amérique  les  Botaniftes  en 
ont  ajouté  plufieurs;  entr'auttes  la  Serpentaire 
de  Virginie,  celle  de  Canada  Se  celle  de  Breill. 
On  prétend  qu'elles  font  toutes  alexiteres  ou 
cotttre-poifons;  aulïî  entrent-elîcs  danslacom- 
pofitiou  de  la  thériaque. 

La  grande  Serpentaire  des  Anciens ,  appellée 
en  Latin  Dracuncnlns  major ,  a  fa  tige  droite , 
lilTéc  fie  marquée  de  taches  ronges  comme  la 
peau  d'un  fcTpent  ;  ce  qui ,  peut-être  autant  que 
les  vertus  ,  lut  a  donné  fon  nom.  Elle  ne  croît 
guercs  que  de  deux  coodées  de  haut.  Ses  feuil- 
les femblables  à  la  Parelle ,  font  enveloppées  les 
unes  dans  les  autres.  Son  fruit  vient  au  bout  de 
4a  tige  :  il  eft  grappu ,  d'abord  cendré ,  fie  enfuite 
en  mûrilTant  jaune  fit  rouge.  Enfin  (a  racine  eft 
crotTc  ,  ronde  ,  blanche ,  Se  couverte  d'une  pc- 
Tuic  mince  Se  délicate. 

La  petite  Serpentaire  a  fa  tige  prefque  fem- 
blable  i  celle  de  la  grande  ;  mais  fcs  feuilles  ref- 
femblenr  au  lierre,  Se  (ont  marquetées  de  blanc. 
Son  fruit  eft  verd  au  commencement  Se  jaune 
quand  il  eft  mûr.  Sa  racine  eft  ronde  Se  buibeufe, 
La  Serpentaire  de  Virginie ,  qu'on  nomme 
aulfi  Vipérine, Diâame  ,  Pouliotfi;  Contrayer- 
va  de  Virginie  ,  a  les  feuilles  verres  Se  larges, 
prefque  de  la  figure  d'un  cœur.  Son  fruit  eft: 
rond ,  rempli  de  petire  graine  ;  6;  fa  racine  qui 
eft  d'une  odeur  ttès  forte  Se  très  aromatique, 
prefque  comme  l'afpic  ou  la  lavande  mâle ,  a  par 
ie  bas  un  nombre  infini  de  filamens  longs  Se  dé- 
liés qui  tepréfenrenr  allez  bien  une  etpece  de 
barbe.  Ce  font  les  Angloisqui  l'ont  apportée  de 
Virginie ,  où  elle  eft  un  fouvcrain  antidote  con- 
tre la  morfure  du  ferpenr,  qu'on  nomme  Ser- 
pent àfonnettes.a  caufe  d'une  matière  ou  corps 
folide  qu'il  a  enferme  fous  la  queue ,  qtii  fait 
une  forte  de  bruir ,  Se  qui  fert  comme  d'avis 
pour  qu'on  fe  tienne  fur  fcs  gardes. 

Les  Relations  afliirent  que  non  feulement  cet» 
te  Serpentaire  guérit  ceux  que  ce  ferpent  a  mor- 
dus ,  mais  même  qu'il  fuit  i  fon  odeur  ;  Se  que 
pour  cela  les  Voyageurs  Indiens  Se  Etrangers  en 
portent  toujours  au  bout  d'un  bâton  pour  la  lui 
préfenter  quand  ils  en  rencontrent. 

U  faut  choifîr  la  Serpentaire  de  Virginie  nou- 
velle, fa  racine  grolTe  Se  bien  nourrie,  d'une 
odeur  forre ,  dont  les  feuilles  foient  vertes  Se 
bien  nétoyées. 

La  Serpentaire  de  Canada  n'a  que  trois  feuil- 
les :  celle  du  Breill  n'tft  connue  que  depuis  1614: 
mais  comme  on  n'en  fait  pas  de  commerce ,  ceux 
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qui  en  voudront  voir  la  defcription ,  auront  re- 
coins aux  mémoires  de  l' Académie  des  Sciences. 

Les  Herboriltes  mettent  la  coule vr ce  Se  l'a- 
ron  au  nombre  des  Serpentaires. 

La  Serptttuirt  n'tft  point  tomprift  tUai  Us  Titift 
de  FtÂtut  ;  éunficlle  doit  ptjer  Us  droits  d  entrée  À 
r  ai  fon  it  ùnqpwr  eau  dt  f*  vdieur  ,  fitn*nt  /'#/?*- 
nuiion. 

SERPENTE.  Efpece  de  papier  qui  prend  fon  nom 
du  ferpent  dont  il  eft  marqué.  Il  eft  du  nombre 
des  petites  fortes  de  papier.  Son  ufage  ordinaire 
eft  pout  faire  des  éventails.  Vtjn.  Papier. 

SERPENTIN.  Efpece  de  marbre  qui  rire  fut  le 
verd.  Vo)tt.  Marbre. 

SERPENTINE.  Plante  Mcdecinale.  Voje*.  ti-dtf- 
fus  Serpentaire. 

SERPETTE.  Petite  ferpe  fcmblable  a  celle  des  Vi- 
gnerons fie  Jardiniers ,  dont  les  Plombiers  fe  fer- 
venr  pour  tailler  fie  couper  de  légers  morceaux 
de  plomb. 

SERPILLIERE.  Sorte  de  très  grofle  toile  d'  un  forr 
petit  prix ,  dont  les  Maichands  Se  les  Emballeurs 
le  fervent  pour  emballer  les  marchandifes.  La 
plupart  des  Marchands  qui  vont  aux  Foires  ren- 
voyenr  chez  eux  les  ferpillieres  qui  ont  fervi  aux 
emballages  des  marchandifes  qu  ils  ont  vendues. 
On  dit  :  Une  balle  de  ferpillieres  ;  pour  dire  , 
une  balle  remplie  de  ferpillieres  :  Une  balle  en 
ferpillicrc  -,  pour  dire  .  une  balle  dont  la  couver- 
ture ou  l'emballage  eft  fait  de  ferpilliere.  On 
fe  fert  de  vieilles  ferpillieres  pour  taire  des  tor- 
chons. 

Serpillière.  Se  dit  encore  de  certains  lés  de 
grolTc  toile  que  quelques  Marchands  font  pen- 
dre aux  auvents  de  leurs  boutiques ,  pour  ôtef 
une  partie  du  jour ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne 
découvre  facilement  les  défcdtuolïtés  qui  fe 
pourroient  rencontrer  fur  leurs  marchandifes. 

SERRE,  petite  Ville  du  Dauphiné.  L'on  n'y  fabri- 
que que  des  draps,  f.  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  1 18. 

SERRES.  Terme  de  Fondeur  de  menus  ouvrages. 
C'cft  une  des  deux  fortes  de  prefles  dont  ces  Ou- 
vriers fe  fervent  pour  ferrer  6c  prefTet  l'une  con- 
tre l'autre  les  deux  parties  de  leurs  moules.^/** 
Presse. 

Serres.  Ce  fontauflî  ,  en  termes  de  fucrerie,  des 
coins  longs  Se  plats ,  de  fer  fie  de  bois ,  donc  on 
fe  fert  pour  arrêter  les  rouleaux  ou  cylindres  de 
bois  dont  on  remplir  les  tambours  de  fer  des 
moulins  à  fucre.  Piy«.MouLiM  a  Sucre. 
SERRURE.  Inftruraent  de  fer  garni  de  pêne  Se  de 
'  reiîbrts ,  qui  s'ouvre  Se  qui  Te  ferme  avec  une 
clef.  On  attache  des  ferrures  aux  portes  des 
lieux  qu'on  veut  tenir  O'.-.vcrts  Se  fermés  à  fa  vo- 
lonté -,  Se  l'on  en  met  aullt  aux  bureaux ,  com- 
modes, cabiners,  tiroirs  ,  coffres,  armoires  , 
bahurs  Se  autres  meubles  de  cecte  forte ,  qui  fer- 
vent à  ferrer  les  chofes  que  l'on  veut  conferver. 

Les  principales  pièces  de  la  Serrure  font  le 
Pêne,  les  Cramponets  ,  le  Reflbrt  double  ou 
simple,  la  Broche  fi  elle  eft  forée  ,  le  Fer  a  iouer» 
laCloifo  n,  les  Vis,  les  Riverj.lc  Canon,  la  Cou- 
verture ,  le  clou  à  vis ,  le  Fond  fec  fie  la  Coque. 

La  clef  qui  a  (on  paneton  ,  fon  mufeau ,  fa 
tige  Se  fon  anneau ,  fert  A  ouvrir  la  ferrure;  fie 
î'cculibnà  couvrir  en  dehors  l'entaille  qu'on  a 
fait  an  bois  pout  faire  partage  à  la  clef. 

C'eft  du  nom  de  la  ferrure  que  les  Ouvriers 
qui  forgent  5c  fabriquent  le  fer ,  particulière- 
ment celui  qui  convient  aux  bàtùncns  »  ont  pris 
Tmt  III. 


SE  R 

leur  nom ,  Se  ont  etc  appelles  Serruriers,  AW* 
UsMïtults  furtMs. 

Les  Marchands  de  fer  fie  les  Quincailliers  de 
Paris  font  un  très  grand  négoce  de  toutes  fortes 
de  ferrures  ;  fie  c'cft  d'eux  que  les  Ebeniftes ,  les 
Corf  retiers,  les  aurres  Ouvriers,  les  Bourgeois 
qui  en  ont  beloin ,  fie  les  Serruriers  même  les 
achètent  le  plus  ordinairement j  ces  derniers  ne 
faifant  gueres  de  ferrures  que  lorsqu'elles  font 
de  commande  fie  de  prix ,  ou  de  quelque  façon 
extraordinaire. 

La  Picardie  fie  le  Forez  font  les  Provinces  de 
France  où  il  s'en  fabrique  ,  fie  d'où  les  Mar- 
chands de  Paris  en  rirent  davantage. 

Les  meilleures  viennent  de  Picardie .  fur-rout 
des  Villages  des  environs  de  la  Ville  d'Eu ,  done 
lcsHabirans  exercent  prefque  tous  la  fetrurerie. 
Celles  de  Foiez  ne  font  que  des  fortes  les  plus 
communes,  fie  encore  d'un  ouvrage  plus  commun 
fie  plus  mauvais. 

Les  Serruies'  que  vendent  les  Quincaillier* 
font  de  trois  fortes;  les  communes,  lc\  polies 
fie  les  pouff  ées:  celles-ci  font  des  ferrures  donc 
toutes  les  pièces  fc  démontent  à  vis ,  fie  qui  fonc 
feulement  pouilces ,  c'clt-a-dire ,  blanchies  a  la 
lime.  On  divile  encore  chacune  de  ces  Toisef- 
peces  en  petites  fie  grandes  ferrures.  Les  petites 
font  celles  qui  n'ont  que  depuis  un  pouce  )uf- 
qu  a  cinq  ou  lix  ,  fie  qui  ne  le  mefurent  que  par 
demi-pouces  -,  fie  les  grandes ,  celles  que  l'on 
compte  par  pouces  entiers  ,  fie  qui  vont  depuis 
fix  pouces  jufqu'à  quatoi  ze  fie  quinze. 

Toutes  ces  fcuurcs  (on  ne  p.i rie  que  de  l'ou- 
vrage ordinaire  )k»nt  ou  forées  oubernardcs.Oa 
appelle  Serrure  forée, celle donr  la  clefclt  per- 
cée, fie  qui  ne  peut  s'ouvrir  en  dedans:  on  nom. 
meauconcrair;  Serrure  bernarde.celledont  la  clef 
n'eft  point  perece ,  fie  qui  s'ouvre  des  deux  côtes. 

Les  Manh  iiids  mettent  encore  pluficurs  au- 
tres diihnctions  pour  le  débit  de  cette  marchan- 
dife.  Il  y  a  des  ferrures  1  droit  ,  d'aurres  i  gau- 
che ,  fie  d'autres  qui  (ont  fans  différence  de  main. 
Ces  dernières  fervent  aux  tiroirs  des  rables  ,  des 
commodes ,  des  bureaux ,  fiec.  qui  fe  tirent  fie  fe 
poulie  >r  fans  changer  de  (ituation  ;  fie  les  autres 
le  mettent  aux  portes ,  aux  volets ,  Sec.  qui  na 
font  pas  toujours  du  même  côte. 

Il  y  a  encore  des  ferrures  à  demi-tour ,  i  tour 
fie  demi  fie  à  deux  tours  :  les  unes  fc  fermenr  en 
les  pouvant ,  Se  s'ouvrent  fans  clef  en  dedans  , 
quand  il  n'y  a  que  le  demi  tour  de  ferme  :  les  au- 
tres our  toujours  befoiu  de  la  clef  pour  les  ouvrit 
fie  les  fermer. 

Les  fertures  des  portes  ,  foir  qu'elles  foienc 
communes,  polies  ou  pouilces,  fe  fonc  depuis 
deux  pouces  lufqu'à  quinze.  La  plus  grands 
quantité  quife  coufommedes  ferrures  polies  fie 
des  fertures  pouilces,  eft  de  celles  qui  font  de 
hx  i  fept  pouces  à  cour  fie  demi  berntrdes.  Ce» 
ferrures  font  ptopres  à  toutes  portes  de  roermi- 
ferie  à  placard. 

Pour  les  communes ,  la  grande  confommation 
eft  de  fîx  à  fept  pouces  i  rour  fie  demi  bernar- 
des  t  Se  de  fept  à  huit  pouces  i  deux  tours  fo- 
rés: elles  font  pout  les  portes  communes  fie  i 
limple  emboéturc. 

Il  fe  vend  peu  de  ferrures  de  9  pouces  à  tour 
fie  demi,  fie  point  du  tout  de  dix  pouces;  mais  on 
en  confomme  confiderableraeni  des  unes  fie  des 
autres  à  deux  tours. 
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Les  ferrure$  de  dix  a  onze  pouces  à  deux  tours 
font  pour  les  portes  bâtardes  ,  celles  an-deffus 
pifqu'à  quinze  pour  les  portes  cocheres  :  aucune 
«le  celles-là  ne  font  forces. 

A  l'égard  des  ferrures  i  tiroir ,  «n«n  faittk* 
trois  fortes,  c'eft- à-dire ,  des  communes,  des 
polies  &  des  peuffées ,  foit  à  pouce  Se  demi ,  foie 
à  deux  tours  ;  mais  feulement  depuis  deux  pou- 
ces jufqu'à  cinq,  en  augmentant  toujours  de  de- 
mi-pouce. 

Outre  ces  fortes  de  ferrures  qu'on  vient  d  ex- 
pliquer ,  dont  les  Marchands  Quincailliers  font 
un  débit  prefque  inconcevable  ,  ils  vendent  en- 
core en  quantité  des  ferrures  de  coffres  ,des  fer- 
rures à  muraillon  Si  des  ferrures  à  boffe. 

Les  ferrures  à  coffres  font  fort  différentes  de 
celles  dont  on  a  parlé  jufqu'ici  :  les  unes  qu'on 
appelle  Honflertes,  fe  ferment  à  la  chute  du  cou- 
vercle ,  Se  s'ouvrent  avec  un  demi-tour  à  droit  : 
les  autres  qu'on  nomme  à  pêne  en  bord ,  ont  un 
pêne  plie  en  cquerre;  6c  celles  que  Tondit  i  une, 
-dcnx&  trois  fermetures,  ou  un  pêne  fimpleou 
fendu  en  deux  ou  en  trois ,  avec  plufieurs  ref- 
forts.  On  appelle  Auberon  le  petit  morceau  de 
ifer  percé  qui  fert  comme  de  gâche  à  ces  forres 
de  ferrures ,  6c  â  travers  duquel  parte  le  pêne. 
L 'auberon  niere  cft  la  plaque  de  fer  fur  laquelle 
«'attache  l'auberon.  Il  doit  y  avoir  autant  d'au- 
fcerom  que  la  ferrure  a  de  fermetures. 

On  fait  des  ferrures  de  coffres  depuis  un  port- 
ée jufqu'à  fix ,  de  communes ,  de  polies  &  de 
pouflecs ,  maitôcaucoap  moine  de  ces  dernières. 
Celles  à  deux  fermetures  ont  au  moins  trois  pou- 
ces ,  6c  celles  à  trois  fermetures  quatre  pouces 
4:  plus. 

Il  y  a  de  ces  ferrures  qui  ont  jufqu'à  dix  fer- 
metures 6e  davantage  i  mais  ce  font  des  chef- 
*1  œuvres  de  Maîtres  de  Paris ,  qui  fervent  ordi- 
nairement i  ce  qu'on  appelle  dès  coffres  forts , 
où  les  Marchands  ,  Ncgocians ,  Banquiers  6e 
Caifficrs  ferrent  leur  argent  comptant  ,  leurs 
pierreries  s'ils  en  ont ,  6e  leurs  meilleurs  effers. 

Les  ferrures  quarrées  qui  fe  ferment  pat  le 
moyen  d'un  moraillon  ,  ne  font  gueres  d'ufage 
que  pour  les  cadettes ,  petits  pupiltrcs  6c  autres 
ouvrages  des  Layeriers  ;ou  pour  les  valifes ,  les 
coffres  d'oficr ,  6c  autres  femblables  que  font  les 
Coffretiers.  H  s'en  fait  depuis  un  pouce  en  quar- 
ré  jufqu'i  fix  pouces  en  quarré. 

Les  ferrures  à  boffe  fet vent  aux  portes  des  ca- 
ves ,  aux  écuries ,  laiteries ,  étabies ,  bergeries , 
&  antres  pareils  lieux  de  fermes  8c  baffe-cours 
de  la  campagne.  Ces  deux  dernières  fortes  de 
ferrures ,  qui  font  les  moindres  de  toutes  6c  du 
plus  bas  prix  ,  fe  tirent  de  Forex  6c  de  quelques 
autres  lieux  de  peu  de  réputation. 

Les  cadenats  peuvent  suffi  être  regardés  com- 
me des  cfpeccs  de  ferrures.  On  en  a  parlé  ail- 
Jcara ,  du  commerce  qui  s'en  fait  6c  de  leur  nfa- 
•ge.  l'yex.  CaiOcnat. 

Les  ferrures  p4jenttn  FrMtt  tes  droits  d'entrée 
*  raifiu de  5  f  de  U pieté,  conformément uu  Ttrif 
é*  166*,. 

Les  éreitt  de  U  Doutne  de  Lyon  font  de  4,  den. 
4e  U  p*trt ,  terne  f  ancienne  tnxttitn  que  de  ré*pre- 
fur/on, 

SERRURERIE.  Arr  de  Travailler  le  fer,  6c  d'en 
forger  &  fabriquer  routes  les  fortes  d'ouvrages 
qui  font  réfervé»  par  les  Statuts  aux  Artifaas 
qu'on  nomme  Serruriers; 
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L'on  ne  peut  douter  que  Part-de  Serrurerie  ne 
foit  des  plus  anciens  >  la  néceffiré  &  la  commo- 
dité qui  ont  fait  inventer  tous  tes  arts ,  fe  ren- 
contrant dans  celui-ci  autant  qu'en  aucun  autre. 
Lesbâtimens  (ur-tout  ontbefoin  pour  leur  liai— 
fon  &  rcur  folidiié  ;  Se  l'on  ne  peut  fe  paffer  dans 
leur  conltruftion  des  gros  ouvrages  de  ferrure- 
rie ,  rels  que  font  les  ancres ,  les  titans ,  les  cram- 
pons ,  les  hatpons ,  les  boulons  ,  les  cftrierfers  » 
&c.  Les  autres  ouvrages  plus  légers  ne  font  pas 
moins  neceflarres.  Les  penturct,  les  gonds ,  les 
pivots ,  les  fiches  ,  les  couplets  fervent  à  fuf- 
pendre  les  portes  ,  les  challis ,  les  volets ,  les 
contre-vents  &  les  guichets  \  6c  pour  les  fermer 
on  fe  fert  de  loquets  ,  de  ff eaux ,  de  verrou*  6c 
d'cfpagnolettes,  invention  des  derniers  rems  aulli 
agteable  que  commode ,  que  les  François  ont 
rapportée  d'Efpagne  au  retour  de  ces  campa- 
gnes qui  ont  affuré  la  Couronne  à  Philippcs  V. 
Enfin  fans  entrer  dans  un  plus  grand  dérail  de 
tous  les  autres  ouvrages  deicrrurcric  qui  fervent 
aux  uftencilcs  de  la  eu  i  line  &  du  ménage  ,  donc 
l'on  peut  voir  une  longue émimérarion  dans  l'ar- 
ticle 54  Se  fui  vans  des  Sarutsdes  Maîtres  Serru- 
riers i  c'eft  à  l'art  de  Serrurerie  qne  l'on  doit  ces 
balcons  &  ces  grilles  ou  baluflrades  travaillées 
avec  tant  de  goût  &  de  deflcrn  ,  &  dans  lefquels 
il  femblc  qne  le  fet  ait  perdu  fa  dureté  Se  fon  in- 
flexibilité (bus  la  main  des  Serruriers  François, 
4k  fut  tout  des  Maîtres  de  la  Ville  de  Paris  ,  tant 
il  y  a  de  délicateffc  &  de  perfection  dans  les  con- 
tours ,  les  fleurons  6c  les  aurres  ornemens  dont 
elles  fonr  embellies.  L'on  eftime  enrr'aarres  les 
grilles  du  Choeur  de  l'Eglife  de  Paris  6c  celles 
de  l'Eglife  de  S.  Denis  ;  &  pour  les  grilles  de bâ- 
rimens  ,  celtes  de  Verfaillcs  6c  de  Maifons.^ tyex. 
l'article  de  la  Maçonnerie. On  y  a  expliqué  l'u- 
fage  du  Mémoire  à  trois  colonnes  qu'on  donne 
ici. 

Prix  de  U  Serrurerie  &  gros  Fer  qui  s'emploient 
laùmens ,  fuivMt  qiïdi  fe  patient  dans  Us  m- 
1690,1710  &  171$. 

Tour  le  gros  fer  pour  le» 
Bâtimens.tant  ancres, 
tirans  ,  harpons  ,  é- 
rriers.éqnieres ,  gril- 
les à  mi  -  mors  avec 
traverfes ,  grilles  en 
faillies ,  corbeaux  8c 
aurres  fers ,  le  cent 

pefanr,  it  1.  11  I.  17  L  10  f. 

Toutes  les  chevilles  6c 
fanrons,  tant  pour  ht 
maçonnerie  que  pour 
la  charpenterie  ,  le 

cent  pelant,  tt      l}      l?.  19 

Les  dents  de  loup  pour 
fervir  i  la  charpente- 
rie ,  la  douxaine ,  j  f.     tf  f.       tf  f, 

Les  crochets  pour  fer- 
vir aux  cficneaux  de 
plomb  ,  chaque  no- 
cher, -lf.tfd.4f.8d.4f. 

Les  crochers  i  enfaîrer 
le  plomb  des  combles, 

U  pièce,  af.ad.1f.tfd.4r. 
La  ferrure  d'une  porte  i 
placard  ,  garnie  de 
deux  fiches  a  gonds  de 
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1690  ,  1710  ,  1716. 

9  à  10 pouces  de  haut, 
deux  targettes  à  pana- 
ches ,  deux  crampons  , 
une  ferrure,  une  gâche, 
un  bouton ,  une  rolette  , 
une  entrée ,  le  tour  po- 
li ,  i)  I.  10  f.  24  15 

La  ferrure  d'une  porte  co- 
chere  à  l'ordinaire  ,  de 
quatre  grottes  fiches  i 
gonds ,  une  grotte  ferru- 
re >  deux  grottes  target- 
tes à  crampons ,  deux  fi- 
ches pour  le  guichet  de 
14  pouces  de  haut,  une 
boucle  Se  un  fléau ,  70      100  130 

La  ferruie  d'une  porte  d'an 
pouce  ou  15  lignes  -,  fça- 
voir,deux  fiches  à  gonds, 
deux  targettes  ,  deux 
crampons,  une  ferrure  i 
tour  ce  demi ,  une  gâche, 
une  entrée ,  un  bouton  , 
unerofette,  le  tout  cra- 
mé, 61  j  f.  10 1.  5C  11 1. 

La  ferrure  des  portes  des 
caves  avec  deux  penturcs 
&  deux  gonds  &  une  for- 
te ferrure  à  botte ,  4  10    3  10  4 

La  ferrure  des  portes  des 
lieux ,  les  pattes  en  plâ- 
tre ou  en  bois ,  depuis  fix 
pouces  jufqu'i  huit  de 
long.lapicce,  1f.tfd.tf.9d.1C 

Les  Mémoires  de  171  o  Se 
1716,  qui  unifient,  ajou- 
rent que  l'on  ferre  i  pré- 
fent  les  ctoifées  Se  portes 
avec  des  Efpagnolettes , 
qui  font  monter  la  fer- 
rure d'une  porte  depuis 

Îo  jufqua  50  liv.&  cel- 
és des  croifees  depuis 
4ojufqu'à  looliv. 
Le  Mémoire  de  1690  ajou- 
te encore  quelques  ou- 
vrages ,  mais  qui  ne  (ont 
plus  gueres  d'ufage. 
Les  fiches  pour  les  croifées 
â  l'ordinaire,  la  pièce  mi- 
fe  en  place,  j  f.  6  i- 

Les  targettes  fortes  non 
communes  étamées  â  la 
poêle  ,  la  pièce ,  < 
Les  targettes  communes  en 
ovale  étamées  i  la  feuil- 
le ,  la  pièce ,  j 
Les  pattes  en  plâtre  Se  en 
bois  depuis  4  pouces  juf- 
qu'i  fix  de  long ,  9  d. 

Les  verges  de  vitres  de  deux 

pieds  de  long ,  la  pièce ,     1  f.  9  d. 
SERRURIER.  Amfan  qui  travaille  à  divers  ou- 
vrages de  fer  ,  Se  particulièrement  en  ferrures , 
d'où  il  a  été  appelle  Serturicr.  tTtytx.  Ittmtiltt 
ftktirni. 

Il  y  a  â  Paris  une  Communauté  de  Maîtres 
Serruriers,  dont  les  anciens  Statuts  font  du  mois 
de  Novembre  1411,  fous  le  Rcgnc  de  Châties 
Tome  III. 


SER. 

VI.  Ils  furent  confirmes  au  mois  de  Mai  1 
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fous  celui  de  François  1.  Se  enfin  Louis  XIV.  par 
fes  Lettres  Patentes  données  fur  le  Vû  des  Of- 
:ers  du  Châtctet  les  renouvelle  &  changea  en 
quelques  articles,  &  les  confirma  en  tout  le  11 
Décembre  16  51.  Ces  dernières  Lettres  de  con- 
firmation ne  furent  vérifiées  Se  cnrcgiltrées  en 
Parlement  que  le  17  Janvier  1654,  i  caufede 
l'oppoiition  formée  i  leut  vérification  Se  enre- 
giltrcmcnt  par  quelques  Maîtres  de  la  Commu- 
nauté ,  qui  en  furent  déboutés  par  Arrêt  du  mê- 
me jour. 

Ces  nouveaux  Sratuts  contiennent  en  6 8  ar- 
ticles non-  feulement  tout  ce  qui  regarde  la  dis- 
cipline de  la  Communauté,  Se  les  divers  ouvra- 
ges qu'il  lui  appartient  de  forger  Se  de  faire , 
mais  encore  des  Regtemens  entre  les  Maîtres 
Serruriers  3c  les  Maîtres  des  antres  Corps ,  donc 
les  ouvrages  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de 
la  Serrurerie. 

La  Communauté  des  Maîtres  Serruriers  rit 
gouvernée  par  un  Syndic  &  par  quatre  Juiés.  Il 
le  fait  tous  les  ans  1  élection  du  Syndic  &  de 
deux  Jurés.  Le  Syndic  veille  &  a  infpcction  fur 
les  Jurés  mêmes ,  Se  eux  fur  le  refte  des  Maîtres, 
lùr  les  Appremifs  ,  Se  fur  tout  ce  qui  dépend  du 
métier  de  Serrurerie.  Leurs  vîntes  d'obligation , 
&  pour  lesquelles  on  paye  feulement  ledtoit  de 
vifite ,  font  réglées  à  cinq  par  an. 

Nul  ne  peut  être  reçu  à  la  Maîtrife ,  qu'il  n'aie 
été  Apprentif ,  &  qu'il  n'ait  fait  chef  d'oeuvre, 
à  I  exception  des  Fils  de  Maîtres ,  qui  ne  font  te- 
nus qu'a  une  fimple  expetience ,  Se  â  qui  le  fer- 
vice  chez  leur  pere  tient  lieu  d'apprentifTage. 

Aucun  Maître  ne  peut  avoir  plus  d'un  Appren- 
tif à  la  fois ,  ni  l'obliger  pour  moins  de  cinq 
ans.  Il  peur  néanmoins  avoir  un  proche  parent 
pour  fécond  Apprentif,  en  faifant  la  déclara- 
tion au  Greffe  du  degré  de  parenté ,  Se  même 
prendre  un  autre  Apprentif  étranger  la  dernière 
année  de  l'apprentiiîage  du  premier. 

Tout  Apptentif  au  fortir  d'apprentilîage  doic 
fervir  encore  les  Maîtres  cinq  années  en  qualité 
de  Compagnon ,  avant  de  pouvoir  afpirct  i  la 
Maîtrife. 

Les  Fils  &  Gendres  de  Maîtres  payent  aux  Ju- 
rés Se  anciens  Bacheliers  le  dt oit  entier  pour  leur 
aflîlbncc ,  mais  feulement  la  moitié  du  droit 
qui  cft  dû  à  la  bourfe  de  la  Communauté. 

Les  Veuves ,  tant  qu'elles  relient  en  viduité 
jouirent  des  privilèges  de  la  Maîtrife  de  leur 
mari ,  i  la  réferve  toutefois  de  celui  de  faire  des 
Apprentifs  ;  elles  peuvent  feulement  les  con- 
tinuer. 

Les  Maîtres  de  Paris  ont  dt  oit  d'exercer  le  mé- 
tier dans  toutes  les  Villes  du  Royaume  où  il  y  a 
Maîtrife  ,  en  faifant  apparoît te  de  leur  récep- 
tion ,  Se  enregiitrer  leurs  Lettres  au  Greffe  du, 
lieu  où  ils  veulent  s'établir. 

Les  Apprentifs  des  autres  Villes  ne  font  reçus 
à  la  Maîtrife  de  Patis,  qu'après  huit  ans  de  fer- 
vice  chez  les  Maîtres. 

Les  Compagnons  qui  travaillent  â  leurs  pie- 
ces  ,  Se  ceux  qui  travaillent  au  mois  ou  â  l'an- 
née ,  ne  peuvent  quitter  leurs  Maîtres  qu'ils 
n'ayenr  achevé ,  les  uns  les  pièces  qu'ils  onr  en- 
treprifes,  &  les  autres  le  temsdont  ils  font  con- 
venus. 

Enfin  par  une  précaution  fage ,  &  qui  fait  la 
(ùteté  publique ,  aucun  Maître ,  Compagnon  ou 
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Appreniif  ne  peut  faire  ouverture  de  ferrures , 
de  cabinets,  coffres- forrs  ou  autres,  portes  co- 
cheres ,  portes  de  chambre  ,  Sic.  qu'en  piéfence 
des  perfonnes  à  qui  rous  ces  lieux  ou  toutes  ces 
choies  appartiennent  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle ;  non  plus  que  de  forger  ou  faire  f  orger 
des  clefs  fans  avoir  la  ferrure ,  ou  fur  des  mou- 
les de  cire  Sf  de  terre. 

Il  ne  faur  pas  oublier  de  remarquer  qae  le  Roi 
Louis  XI V.  ayant  créé  par  fa  Déclaration  du  mois 
de  Mars  1691  ,  des  Charges  de  Jurés  en  titre 
d'Office  dans  tous  les  Corps  6c  Communautés  de 
Paris ,  celles  des  Serruriers  furent  réunies  &  in- 
corporées i  leur  Corps  par  Lettres  Patenres  du 
îx  Mai  de  la  même  année  ;  réunion  qui  n'a  ap- 
porte aucun  changement  à  leurs  anciens  Sraturs , 
mais  qui  a  feulement  augmenté  quelques  droits 
pour  les  réceptions  à  l'apprentiflagc  Si  à  la  Maî- 
trife. 

La  Communauté  a  pour  Patron  S.  Eloy  >  donc 
la  Confrairie  a  quatre  Adrainittratcuts  Si  un  Bâ- 
tonnier. 

Les  principaux  outils  qui  fervent  à  la  Serru- 
rerie Si  à  la  forge  des  Scrrurieis,  font  le  fou- 
flet ,  l'auge  de  pierre  pour  mettre  l'eau  de  lafoc- 
ge ,  l'archet  ou  archon  avec  (es  forets  &  leurs 
boercs.  L'écouvcttc  ,  les  bigornes ,  les  broches 
rondes  ou  carrées ,  les  burins  de  diverfes  fortes , 
les  brumlloirs,  les  clou vieres,  les  chartes  carrées, 
rondes  6c  demi-rondes  v  les  limes  de  toutes  ef- 
peces  depuis  les  gros  carreaux  jufqu'aux  carre- 
iertes*,  les  coins  i  fendre,  les  chevalets  pour  foi- 
rer Si  pour  blanchir  les  calibres  ;  les  crochets  , 
les  cizelets ,  les  cizcaux  à  divers  ulages  Se  de  di- 
verfes formes  ;  les  compas  ,  les  enclumes,  l'é- 
querre,  les  éraux  ,  les  éthopes  ,  l'établie  ,  les 
crampes,  la  fourchette,  les  fraifes,  les  filières  ; 
plulieurs  foires  degratoueres ,  quantité  de  mar- 
teaux ,  divers  mandrins  pour  percer  à  chaud  , 
faire  les  yeux  des  marteaux  Si  autres  outils ,  ou 
pour  former  8c  ic  (Terrer  les  trous  quand  ils  font 
perces  -,  les  poinçons  ronds ,  carrés,  plats  ;  les 
percoueres  autli  de  toutes  figures  &  i  divers  ou- 
vrages -,  la  palcrtc  a  forer ,  les  rifonniers ,  les  ri- 
flou  s,  le  toihouer,  le  rabot, le  repoufloir,  le 
rranchet  Si  la  tranche  -,  plufteurs  tenailles  de  fer , 
droites ,  crochues , rondes ,  «cd'autres  feulement 
de  bois  -,  les  tartaux ,  les  raraux ,  le  tourne  à-gau- 
che, le  villebrequin  &  les  valets-  Outre  ce  giand 
nombre  d'outils,  Si  quelques  autres  de  moin- 
dre conséquence  ,  les  Serruriers  fe  fervent  aufli 
de  quelques  outils  de  Menuifïcr  Si  de  Taitleur 
de  Pierre ,  pour  entailler  la  pierre  Si  le  bois  lorf- 

Îu'ils  veulent  mettre  leur  ouvrage  en  place, 
bus  ces  outils  feront  expliqués  chacun  à  fon 
article. 

SERSUKERS.  Etoffes  des  Indes  foye  &  coron , 
rayées  de  foye ,  Si  Travaillées  i  peu  près  comme 
lamoufleline:la  longueur  des  pièces  eft  de  fepr, 
de  neuf,  de  treize  &  de  feize  aunes ,  fur  deux 
tiers  trois  quarts  &  fept  huitièmes  de  large. 

SERTIR.  Terme  de  Jouaillier.  C'eft  enchalTer 
une  pierre  piécienfe  dans  fon  charon  ,  Se  ra- 
b.urter  fur  la  circonférence  les  bords  du  mcrail 
dans  lequel  on  la  monte,  foyei.  Jouaillier. 

SERTISSURE.  Manière  dont  une  pierre eft 
ferrie  ou  montée. 

SERVANTE.  Qu'on  nomme  aufli  DEMOI- 
SELLE ou  RENFORMOIR.  Terme  de 
Gantier.  Voyex.  Renformoir. 
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SERVELETTf.  S.  Marchandées  employées 
drns  le  Tarif  de  Lyon  de  idji. 

Ijs  Servelettes  du  pays  &  autres  payent  les  drtits 
fur  le  pied  de  x^f.de  ta  balle  ,  tant  d'ancienne  taxa- 
tian  que  de  reapreciation. 
SERVILITES.  Linge  de  table  qu'on  met  fur 
chaque  couvert  pour  manger  proprement ,  s'ef- 
fuyer  les  mains ,  &  couvrir  (es  habits.  Douze 
fervietres ,  une  grande  nappe  Se  une  petite  font 
ce  qu'on  appelle  un  Service  de  table. 

Les  Serviettes  en  gêner  M  payent  les  droits  dtU 
Douane  de  Lyon  4  rasfrn  de^f.  la  pièce  peur  tout 
droit. 

J^es  Serviettes  de  F  Unir  es  parent  xo  f.  oujft  de 

la  pièce. 

A  l  égard  des  droits  de  fortie ,  les  Serviettes  payent 
comme  Isnge  de  table  ,  fuirons  le  Tarif  de  1 66+. 

SiRviïTiis,  On  apporte  de  la  Chine  des  étof. 
fes  de  foye ,  qu'on  appelle  communément  Ser- 
viettes à  Caffé-,  parce  qu'outre  que  les  pièces  font 
comme  féparées  Se  divifecs  en  morceaux  de  la 
longueur  propre  à  faire  des  fervietres  ,00  ne  s'en 
fert  ordinairement  qu'à  cet  ufage.  La  longueur: 
de  chaque  pièce  eft  d'onze  aunes. 

S  E  R  V ITE  U  R  S.  On  appelle  Serviteurs  ou  Gar- 
çons chez  les  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris ,  ceux 
qu'on  nomme  Compagnons  chez  les  Maîtres  des 
Communautés  des  Arts  Se  Métiers. 

Les  Garçons  ou  Serviteurs  peuvent  afpirer  à 
la  Maîrrife ,  Se  être  admis  à  faire  le  grand  chef- 
d'œuvre  quand  ils  ont  fervi  fix  ans  confécurifs 
chez  un  des  Maîtres ,  ou  fept  ans  chez  pluficurs. 
ferez.  Chirurgien. 

Serviteur  ,  eft  la  qualité  qu'affectent  de  prendre 
les  Garçons  qui  travaillent  dans  les  Sucreries  i 
Se  ils  s'oflenlei  oient  fort  qu'on  leur  en  donnât 
d'autre  ;  ainli  un  Négociant  dit  :  J'ai  quinze  * 
}'ai  vingt  ferviteuis  dans  ma  Sucrerie. 
SES 

S  E  S  E  L 1.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  fenouil , 
Si  qui  en  a  prefque  toutes  les  qualités. Quelques- 
uns  croyent  qu'il  approche  davantage  du  perfil 
de  Macédoine.  U  vient  dans  divcrles  Provin- 
ces de  Fiance  ,  particulièrement  en  Provence  » 
en  Languedoc  Si  en  Franche-Comré.  11  y  a  enco- 
re le  fefeli  de  Candie  &  de  la  Morée  ,  &  celui 
qu'on  nomme  le  fefeli  des  prez  ;  mais  les  Dro- 
gu  irtes  de  Paris  ne  vendent  que  de  celui  de  Pro- 
vence, que  par  diftinction  ils  appellent  fefeli  de 
Marfeillc ,  a  caufe  que  celui  qui  fe  recueille  aux 
environs  de  cette  Ville  parte  pour  le  meilleur. 

On  n'employé  que  fa  fcmcncc ,  qui ,  pour  êrre 
bonne ,  doir  être  de  moyenne  grofleur ,  longuet- 
te ,  pelante  ,  bien  nette ,  verdâtre  ,  de  bonne 
odeur  ,  Si  d'un  goû:  acre  &  aromatique. 

SE  ST  E.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  fert  i 
Siam  pour  les  grains ,  graines  &  légumes  fecs.  U 
faut  quarante  facs  pour  faire  le  fclte ,  Se  quaran- 
te feltcs  pour  le  cohi  -,  enforte  qu'évaluant  le 
fefte  fur  le  pied  de  cent  caris,  ou  cent  vingt- 
cinq  livres  poids  de  marc,  le  fac  pcfe environ 
trois  livres  un  peu  plus,  8c  le  cohi  cinq  mille 
livres  jufle. 

S  E  S  T  E  R.  C'eft  ainfi  que  les  Flamans  nomment 
une  cerraine  mefute  que  l'on  appelle  ailleurs 
Verge,  Vclte,  &c.  ferez.  Jauoe. 

SESTIER  ,  qu'on  nomme  aufli  SETIER  Se 
S  E  P  T I  E  R.  Mefure  dont  on  fe  fert  à  Paris  & 
en  d'autres  lieux  pour  les  grains ,  les  graines  Se 
les  légumes  fecs.  Voyes.  Sipiiir. 
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Sis  rua.  Eft  .nifli  une  mefurc  des  liquides,  ferez. 

comme  à-4tfft.:. 
S  E  S  T  R  E.  Le  grand  &  le  petit  Sestkb  ,  en  Afri- 
que (urlacô:edc  Malaguerre.  Le  commerce  que 
l'on  y  fait  confitte  en  poivie  ,  en  morfil,  6e  en 
quantité  de  rafrakhillemens.  Voyez.  l'Etat  géné- 
ral Tome  1.  page  379. 

SET 

SET,  qu'on  écrit  plus  ordinairement  SEPT. 
C'eft  le  nom  d'un  nombre  compofé  de  quatre  Se 
de  trois.  Voyez.  Sept. 

S  E  T I  E.  Terme  de  commerce  de  mer.  C'eft  le 
nom  que  les  Turcs  donnent  à  des  barques  avec 
lefqoellcs  ilsfont  le  commerce  de  proche  en  pro- 
che. 

SETIE'ME  ou  SEPTIEME.  Voyez.  Septii'me. 

SETIER,  SESTIER  ou  SEPT1ER.  C'eft  quelque- 
fois une  mefure  de  grains  ;  Se  quelquefois  une 
mefurc  des  liquides.  Voyez,  Septier. 

SEU 

S  E  V I L  L  E.  Ville  d'Efpagne  ,  Capitale  de  l'An- 
daloufte.  Voyez.\t  détail  des  marchandifes  que 
l'on  tire  de  certe  Ville  .dans  l'Etat  général  Tome 
1.  page  14t. 

S  E  LJ  L  A  G  E.  Terme  Normand ,  pour  signifier  ma- 
gafinage.  Ainfi  quand  un  Commiflionnaire  de 
Rouen  rend  compte  i  un  Négociant  Etranger  , 
pour  le  compte  duquel  il  a  vendu  quelques  Mar- 
chandées ,  il  ne  manque  jamais  de  prendre ,  tant 
pour  l'on  droit  de  feulage ,  c'eft-à-dire ,  pour  le 
loyer  du  Migafin. 

SEULE.  Signifie  en  Normandie  Magafin.  Le 
loyer  des  feules  eft  extrêmement  cher  à  Rouen. 
Pour  le  peu  que  les  Marchandifes  y  reftent,  adieu 
leprofir. 

S  E  V  R  E  T  E".  Alîurance  ,  précaution  que  ceux 
qui  négocient  Se  contractait  cnfcmble  ont  cou- 
tume de  prendre  Se  doivent  prendre  pour  n'être 
point  trompés. 

La  parole  ou  au  plus  l'écrit  des  hommes ,  de- 
vrait cire ,  6c  eft  en  effet  la  plus  grande  feureté 
des  honnêtes  gens.  Mais  la  malice  fie  la  chican- 
ne  de  la  pluûpart  obligent  fouvent  de  prendre 
d'autres  précautions ,  même  avec  ceux  qui  ont 
le  plus  la  réputation  de  probité ,  Se  c'eft  ce  qu'on 
appelle  prendre  fes  feuretez. 

Le  cautionnement ,  le  nantiflement ,  tes  gages, 
les  endoflemens,  les  foufetiptions ,  &c.  font  au- 
tant de  feuretez  que  l'on  peut  prendre  fuivant 
le  caractère  des  gens  avec  qui  l'on  traite ,  ou  des 
affaires  dont  il  s'agit. 

SEUSNES.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne  de 
grands  filets  ou  cfpeccs  de  fcines ,  dont  le  fer- 
vent les  équipages  des  Vaiffeaux  qui  vont  à  la 
pîche  de  la  morue ,  pour  prendre  le  caplan  ou  pé- 
rit poillon ,  duquel  fe  fait  l'attrait  des  hameçons 
dont  font  armées  les  lignes  à  pêcher  la  morue. 
Chaque  Bâtiment  a  ordinairement  trois  feufnes. 
Voyez,  l'article  de  la  Morue. 

On  dit  fcufner  du  caplan  ,  pour  dire  prendre 
ce  petit  poilTon. 

SEX 

S  E  X  T  l  '  L  E.  Petit  poids  dont  fe  fervent  les  Apo- 
ric.ires  pour  pefer  les  drogues  qu'ils  composent 
ou  qu'ils  débitent.  Il  pefc  un  (crupule  plus  que 
la  dragme  ou  gros.  Voyez.  Gros. 

S  E  Y 

SEYDA  VI.  Ce  font  des  foyes  qni  viennent  de 
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Seydc,  Se  qui  font  du  crû  du  pays.  Llics  (c  ven- 
dent au  Damafquiu  de  fix  cens  dr-igmes,  qui  font 
quatre  livres  onze  onces  poids  de  Marlcille. 
Votez.  Sove>  oi'  Levant. 
SE  Y  DE.  Vilic  de  Phcnicie  en  Syrie.  Les  foves 
Se  les  cotons  font  les  deux  objets  pri-  cipaux  de 
Ion  commerce.  Voyez.  l'Eut  général  Tome  I. 
page  350. 

SEZ 

SEZANNE.  Ville  de  France  en  Btie ,  fur  les  con- 
fins de  la  Champagne.  Elle  eft  du  Département 
de  l'Infpcctarr  des  Manufactures  de  (lhalons  Se 
Troycs.  Les  diverfes  Fabriques  qui  foutiennent 
fon  négoce  font  celles  de  la  draperie ,  de  la  bon- 
neterie, de  la  tilferandei  ie,  de  la  chapellerie,  de 
la  tannerie  &  de  la  mégifleric.  On  en  patle  ail- 
leurs. Voyez.  l'Etat  général  Tome  1.  page  18. 

S  il  A 

SHAUBou  BAFFETAS.  Etoffes  des  Indes, 
foyc  Se  coton  de  diverfes  couleurs.  Elles  ont  fepe 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 
SI 

S I.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  une  forte  de 
grailTe  ou  axonge  qni  fe  trouve  adhérante  i  la 
laine  des  moutons  de  brebis.  Son  nom  chez  les 
Marchands  Epiciers  Se  Droguiftcs ,  qui  font  ceux 
qui  en  font  le  commerce  ,  eft  Ocfype.  Voyez. 
Oesype. 

S  I  A 

SIAGBANDAR.  On  nomme  ainfi  en  Perfc  le 
Receveur  des  droits  d'entrée  Ce  de  fortie  qui  fe 
payent  fur  les  Marchandifes  dans  toutel'étendue 
du  Royaume.  C'eft  une  cfpecc  de  Fermier  géné- 
ral. 

Cette  Charge  étoit  autrefois  annuelle,  8c  le 
Siagbandar  comptoit  de  clerc  i  maître.  Préfen- 
tement ,  la  recette  eft  réduite  en  Ferme  qu'on 
adjuge  ordinairement  pour  fept  ou  huit  ans ,  & 
même  davantage.  Le  produit  des  droits  va  an- 
née commune  i  14  mille  tomans ,  quelquefois 
même  jufq  j'i  18  ,  ce  qui  revient  à  dou*e  cens 
mille  livres. 

Les  Receveurs  ou  Douaniers  ont  des  appoin- 
temens  fixes ,  Se  n'ont  aucune  paît  aux  droits 
qu'ils  perçoivent. 

SI  AM ,  l'un  des  plus  puiflans  Royaumes  des  Indes. 
Les  Nations  d'Europe  qui  y  onr  des  comptoirs  , 
font  les  Anglois  ,  les  Hollandois  ,  Si  les  Portu- 
gais. Le  commcrcequc  les  François  y  font  eft  peu 
confulerab'.c.  Voyez,  le  détail  du  commerce  du 
dedans  de  ce  Royaume,  &  celui  des  Marchandi- 
fes que  l'on  en  tire  ou  qui  y  font  propres ,  dans 
l'Etat  général  Tome I. pages  184,444. 

SIAMOISE.  Nom  que  l'on  donne  a  une  efpece 
de  toile  qui  fe  fabrique  en  quelques  lieux  de 
Normandie.  Voyez.  Toile  ,  oh  tl  ejl  f*tli  ie  (elle 
ie  lette  Provinte. 

La  fabrique  des  toiles  Siamoifes  s'eft  telle- 
ment multipliée  en  Normandie  ,  que  préjudi- 
cianr  à  la  culture  des  terres ,  par  le  grand  nom- 
bre d'ouvriers  qui  s'y  occupent ,  elle  a  été  mife 
du  nombre  de  celles  des  toiles  Se  ouvrages  de 
cette  Province, où  par  l'Arrêt  du  28  Juin  1715  , 
il  eft  ordonné ,  de  ccfTcr  tout  travail  ,  depuis  le 
premier  de  Juillet  de  chaque  année  ,  jufqu'au 
quinze  Septembre.  Voyez,  l'article  des  Rcglc- 
mens  pour  les  roilcs. 

Siamoise.  C'eft  aufli  une  étoffe  mêlée  de  foyc 

*  I  iij 
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Ac  de  cocton  .qu'on  a  vû  la  premietc  fois  en  h  tan- 
ce lorfquc  les  AmbafTadeurs  du  Roi  de  Siam  y 
vinrent  fois  le  règne  de  Louis  XIV.  C'eft  une 
efpece  de  moufïelinc. 

L'on  fit  dans  ce  terns-U  dans  les  Manufactures 
de  France  des  étoffes  toutes  de  foyc  à  qui  on 
donna  ce  nom ,  qui  étoit  alors  fort  à  la  mo- 
de ,  à  eau  Te  de  la  ftngularitc  de  l'AmbafTade ,  6c 
de  la  magnificence  avec  laquelle  ces  Ambatla- 
deurs  furent  reçus;  mais  on  n'y  en  fabrique  plus, 
ou  plutôt  elles  fc  font  rangées ,  comme  aupara- 
vant, parmi  les  fatins  façonnés. 
Les  Siamoises  de  fil  Ce  de  cotton  ont  été 
plus  heureufesi.il  s'en  fait  toujours  un  aiTez  grand 
commerce.  Les  unes  font  à  grandes  Oc  les  autres 
à  petites  rayes  de  diverfes  couleurs  i  leurs  lar- 
geurs font  de  demi-aune  ou  de  près  d'une  aune. 
Quelques-unes  fe  favonnent. 

S  I  B 

SIBERIE»  Grande  Province  de  Mofcovie  6c  de 
la  Tartarie  déferte.  Les  Marchandées  que  l'on 
tire  de  cette  partie  du  Nord  confident  en  Pel- 
leteries. Foytx.  l'Etat  général  Tome  I.  page  joo. 
SIC 

S I C I L I QU  E.  Petit  poids  dont  fe  fervent  les 
Apoticaites  pourpefer  leurs  drogues.  H  pefe  un 
fcxrulc  &  deux  fcrupules.  Vajtx.  Sextuie. 
S  I  D 

S1DRE  .qu'on  écrit  plus  communément  CIDRE. 
Boilfbn  faite  de  pommes.  Le  Poiré  qui  cft  fait 
de  poires ,  cft  auflî  une  efpece  de  Cidre.  Vojtz. 
Cidre  &  Poire'. 

S  l  E 

SIEGE.  Ce  qui  fert  i  s'afleoir  en  terme  de  Po- 
tier de  terre  ,  c'eft  une  planche  un  peu  panchée 
en  devant ,  placée  derrière  la  roue  >  fur  laquelle 
s'aflied  l'ouvrier  quand  il  veut  tourner  un  vafe 
ou  quclqu'autre ouvrage  de  Poterie.  Cette  plan- 
che a  des  deux  cotez  deux  pièces  de  bois  qu'on 
nomme  des  Payens  ,  qui  font  fendues  en  ho- 
ches de  difhnce  en  diftance  pour  lui  fervir  com- 
me de  marche- pied.  C'eft  fur  ces  hoches  que 
l'Ouvrier  met  fes  pieds  lorfqu'il  travaille  -,  ce  qui 
les  lui  tient  fort  écartés  l'un  de  l'autre,  pour  qu'il 
ait  plus  de  facilité  à  fe  lervirdu  tournoiravec  le- 
quel il  donne  le  mouvement  â  fa  roueries  payens 
(ont  mis  cnpenchanrauili-bicn  que  la  planche. 
Voytt.  Potier  de  Terre. 

S  I  G 

SIGEAC  Petite  Ville  de  France  dans  le  Quercy. 
Il  fefaicun  aflex  grandcommerce  dans  fes  Mar- 
chez &  dans  fes  Foires ,  non  pas  à  la  vérité  du 
produit  de  fesManufaâures,  n'y  en  ayant  aucune 
dans  la  Ville  ,  mais  des  étoffes  0c  autres  Mar- 
chandifes  qui  y  font  apportées  du  dehors.  C'eft 
l'Infpeûeur  des  Manufactures  de  Montauban 
qui  en  fait  la  vifite  &  la  marque.  Vtjtt.  l'Etat 
général  Tomcl.  page  je. 

SIGILLE' E.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte 
de  Craye  ou  Terre  médecinale.  Vytx.  Terre 
Sigille'e. 

SIGNATURE.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  un 
figue  ou  marque  que  l'on  met  au  bas  des  pages 
au  dciTous  de  la  dernière  ligne  pour  la  facilité  de 
larelieutc,  6c  pour  faire  connoître  l'ordre  des 
cahiers  &  des  pages  qui  les  compofent. 

Les  fignatures  fe  marquent  avec  des  lettres 
initiales  qui  changent  i  chaque  cahier.  S'il  y  a 


SIG     S  I  K     S  I  L  r4o 

plus  de  cahiers  que  l'alphabet  n'a  de  lettres,  on 
ajoute  a  l'initiale  un  caractère  courant  de  même 
forte ,  c'eft-à-dire ,  un  petir  a  à  la  fuite  d'un  grand 
jl ,  &  ainfi  de  fuite  i  ce  qu'on  redouble  tant  qu'il 
cft  ncccflaire. 

Pour  indiquer  l'ordre  des  feuilles  qui  compo- 
fent chaque  cahier ,  on  ajoure  après  la  lettre  ini- 
tiale quelques  chiffres  qui  ue  parlent  pas  le  mi- 
lieu du  cahier ,  &  qui  par  leurs  nombres  mar- 
quent le  format  de  l'Edition. AVjrt  Imprimerie. 
Signature.  Soufcription ,  appofition  de  fon 
nom  au  bas  d'un  Ecrir  ou  d'un  Acte.  VtjtK  Sous- 
cription  cr  Soussigné*. 

On  appelle  on  Billet ,  un  Ecrit  fous  lïgnaru- 
re  pti vée,celui  qui  n'eft  pas  pafté  pardevant  No- 
taire. Une  fîgnaturecn  blanc  cft  celle  qui  eftao 
bas  d'un  morceau  de  papier  blanc  que  celui  i  qui 
ou  la  donne  peut  remplir  à  fa  volonté  ;  ce  qu'on 
appelle  autrement  Blanc  ligné. 

Il  y  a  de  l'imprudence  de  confier  i  toutes  for- 
tes de  perfonnes  ces  efpeces  de  fignatures,  &  la 
fortune  la  mieux  établie ,  fur  tout  des  Ncgo- 
cians ,  peut  être  aifement  renverfée  fi  par  mal- 
heur on  en  avoit  chargé  des  gens  capables' d'en 
abufer. 

SIGNER.  Ecrire  fon  nom  de  fa  main  au  bas  d'un. 
Acte ,  foit  pardevant  Notaires  \  Toit  fous  feing 
privé,  pour  l'approuver  ,  Se  confenrir  de  l'exé- 
cuter, /^k.  Souscrire  c^Soussigner. 

S  :  g  n  e  r  ,  en  terme  de  Vitrier.  C'eft  marquer  avec 
la  drague ,  trempée  dans  du  blanc  broyé  avec  de 
l 'eau  de  gomme ,  ou  fimptemenr  avec  de  la  craye, 
les  endroits  des  pièces  de  verre  que  l'on  veuc 
couper  avec  le  diamanr.  Vaytz.  Drague. 

S 1 G  U  E I E  S.  C'eft  ainfi  que  les  Efpagnols  appel- 
lent les  Coris  qui  fe  pèchent  aux  Philippines. 
La  pefche  de  ces  coquillages  n'y  eft  pas  abon- 
dante ;  la  plus  grande  quantité  &  les  plus  cfti- 
més  viennent  des  Maldives.  Vtytz.  Coris. 

S  I  K 

S I  K 1 N  O.  Ifle  de  la  Mer-Egée.  Le  commerce  de 
cette  Ifle  confifte  en  froment ,  en  vin ,  en  coton  , 
&  en  figues.  ffytx.  l'Etat  général  Tome  I.  page 


SILLONS.  Terme  de  filage.  Ce  font  les  di- 
verfes élévations  que  fotme  le  fil  fur  la  bobine 
du  rouet  en  parlant  par  les  différentes  diftances 
de  l'cpinglier.  On  les  appelle  ainfi  parce  qu'el- 
les reffémblent  en  quelque  forte  aux  filions 
qu'on  fait  fur  la  terre  avec  la  charue.  Les  filions 
des  fîleufes  ne  doivent  point  être  trop  élevés 
de  peur  que  le  fil  ne  s'éboullc. 

SILVER-CROS  ou  GROS  D'ARGENT.  Mon- 
noye  de  compte  dont  les  Marchands  de  Breffan 
en  Silefie  fe  fervent  pour  tenir  leurs  livres  ou 
écritures. 

Le  filver-gros  vaut  deux  fols  tournois  de  Fran- 
ce :  ii  fènins  font  le  filver-gros ,  &  jo  filver- 
gros  la  richedale  qui  revient  à  l'écu  de  France 
de  6o  fols. 

SILVERGEST  ou  SILVERMUNT.  Mon- 
noyc  d'argent  qui  a  cours  en  Suéde. 

SILVESTRE.  Graine  rouge  quifert  à  teindre  en 
écarlatc.  L'arbre  qui  la  produit  ne  croît  qu'aux 
Indes  Occidentales  ,  particulièrement  dans  le 
Guatimala ,  la  plus  grande  6c  la  plus  fertile  des 
Provinces  de  la  nouvelle  Efpagnc. 
Cet  arbre  rt'eft  guéres  différent  de  celui  qui 
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produit  la  cochenille ,  ôc  à  U  referve  que  le  fruit 
où  (c  trouve  la  graine  du  Silvcftte  cil  un  peu 
plus  long  que  celui  du  Cochcnillicr,  on  pourroic 
Ie<  prendre  l'un  pour  l'autre.  Lorfque  le  fruit 
du  Silvcftre  eft  mur  >  il  s'ouvre  de  lui-même ,  & 
répond  fa  femence  à  la  moindre  agitation ,  que 
les  Indiens  ont  foin  d'à  ma  (Ter  dans  des  plats  de 
terre  qu'ils  mettent  deilous  l'arbre. 

Huit  ou  dix  de  ces  fruits  ne  produifent  qu'une 
once  de  graine  ,  au  lien  que  quatre  fruits  du  co- 
chcnillicr donnent  une  once  d'infectes.  Ces  deux 
di  ogues  le  reûcmblent  fi  fort  qu'on  peut  s'y  trom* 
peraux  yeux,  quoiqu'à  l'épreuve  il  y  ait  nne 
grande  différence ,  la  teinrurc  de  la  Cochenille 
étant  infiniment  plus  belle  que  celleduSilveAce. 
yytx.  Cochenille. 

La  CothtntiU  Stlvefire  paye  en  France  Ut  drtitt 
i entrée  fier  le  pied  de  i  o  //  v.  U  cent  pefant ,  ttnftr- 
1  miment  au  Tarif  de  1 664, 

Ltt  irtits  de  4a  Dttune  «V  Lyon  fini  de  }  Im 

™  SIM 
S  (MB  LOT.  Terme  de  Manufacture.  C'eft  un 
aHemblage  de  quantité  de  petites  ficelles,  qui 
font  à  côté  droic  du  métier ,  que  le  Fabriquant  a 
monté  pour  faire  une  étoffe  figurée- 
Ces  ficelles  qui  patient  fur  les  poulies  du  caf- 
fin ,  &  qui  répondent  aux  lillès ,  font  en  nombre 
égal  aux  fils  de  la  chaîne  aufquels  elles  font  at- 
tachées ,  enfortc  que  lorfque  le  Tireur  en  tire 
quelqu'une  ,  il  s'élève  autant  de  fils  i  navets 
defqucls  l'Ouvrier  peut  paffer  fon  efpoulin. 
Tour  favoir  quelles  ficelles  doivent  fe  tiret ,  on 
y  a  lu  auparavant  le  deflein ;  c'eft-i-dire,  qu'on  y 
a  parte  fuccedîvement  amant  de  perires  cordes  i 
ncrads  coulant, que  le  liflèur  en  a  nommé.  C'eft 
cette  Ic&ure  du  dcifcin  qui  eft  ce  qu'il  y  a  déplus 
curieux  4c  auffi  de  plus  difficile  dans  1a  monture 
de  ces  fortes  de  métiers ,  Se  l'on  a  befoin  pour 
cela'  des  plus  habiles  Ouvriers  t  furrouc  fi  le  def- 
fein  eft  beaucoup  chargé.  Vytt.  F  1  •  o  «.  •  & 
Dsssein. 

S  I  N 

SINA.  Soyes  Sins.  Ce  font  des  Soyes  qu'on  tire 
de  la  Chine.  On  s'en  fett  a  Puis  dans  la  Fabri- 
que des  Gazes.  Ftytt.  Sorts  01  ia  Chini. 

SINA  ou  CHINA.  Drogue  médecinale  qu'on 
nomme  en  France  tCinasioa.  Voye*.  cetartuie. 

S1NDAL.  Etoffe  dont  il  eft  parlé  dans  les  Tarifs  de 
Hollande.  H  y  en  a  de  deux  fortes  1  l'un  que  l'on 
appelle  Sindal  tott  •  Se  l'autte  qu'on  nomme 
Sluyer.  Ils  portent  également  environ  jj  aunes 
de  longueur. 

Les  findals  torts  payent  d'entrée  fuivant  les 
mêmes  Tarifs  1  a  f.  dë  la  pièce  de  j  5  aunes  Se  au- 
tant de  fortie ,  avec  une  augmentation  d'un  fol 
8  penn.  fuivant  qu'ils  entrent  ou  qu'ils  forcent 
par  l'Eft ,  l'Orifoni  ou  le  Bclt. 

Les  findals  nommés  fluyers  payent  4  f.  d'en- 
trée Se  trois  de  fortie.  L'augmentation  eft  de  8 
pennins. 

Les  pièces  plus  ou  moins  longues  payent  à  pro- 
port ion. 

SINGE.  C'eft  un  des  engins  ou  machines  qui  fer- 
vent i  élever  les  fardeaux. 

Il  eft  nés  fimple  5e  ne  confifte  qu'en  un  treuil 
ou  touleau  qui  tourne  entre  quatre  pièces  de  bois 
mi  (es  en  croix  de  faine  André ,  doue  il  y  en  a  de  ux 
i  chaque  bout. 
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SINIGAGLIA  ,  petite  Ville  d'Italie  dans  le  Duché 
d  Uibin.  y .  ce  qu'on  en  dit  à  l'article  des  Foires. 

S  l  O 

SIONAC.  Marchandife  employée  dans  le  Tarif  de 
la  Ville  de  Lyon  au  nombre  des  drogues. 

Le  Sitmac  part  les  drtitt  de  cette  D  émane  i  rai- 
fort de  j  f.  9  d.  le  quintal  d  Mettant  taxation  y  t  f. 
1  d.  de  rraprectarim ,  4  f.  pntr  /et  nmatrt  puer  cent , 
&  if.  pttjr  leur  aupuemathn . 

S  I  P 

SIPHANTO.  Ifle  de  l'Archipel.  Il  fe  fait  dan»  cette 
lilc  un  commerce  triez  confiderable ,  entre  au- 
tres de  taifins  fecs ,  de  câpres,  ôc  d  huiles.  Les 
foyes  y  font  très  belles,  mais  en  petite  quanri- 
té.  On  y  fait  des  toiles  de  coton  qui  font  alT'ez 
eftimées.  Elles  font  de  deux  fortes  v  la  Scamitc 
qui  eft  route  unie ,  8c  la  Dimire  qui  eft  croifee. 
Celle  ci  eft  plus  forre  ,  plus  belle  &  d'un  plus 
grand  débit.  Le  refte  du  négoce  de  Siphanto 
confifte  en  figues ,  en  oignons  ,en  cire,  en  miel , 
en  Sefamc ,  Se  en  chapeaux  de  paille ,  qu'on  ap- 
pelle des  Caftors  de  Siphanto.  Vyex.  l'Etat  gén. 
Tome  1.  p.  148. 

SIS 

S1STER.  Mcfurc  pour  les  grains  dont  on  fe  fert  i 
Bcrgopfom.  6 1  fifters  font  le  laft  de  bled ,  et  1$ 
J  celui  d'avoine. 

S  I  V 

SI VADIERE.  Mefure  de  gtains  en  ufage  en  Pro- 
vence ,  particulièrement  i  Marfeille.  Les  huit  fi- 
vadieres  font  une  hemine  du  Pays.  La  fivadiere 
de  bled  doit  pefer  un  peu  plus  de  neuf  liv.  poids 
de  Marfeille ,  qui  fout  (epe  liv.  un  peu  fortes 
poids  de  mate. 

STVETTE.  On  nomme  ainfien  quelques  endroits 
de  Flandres  Fil  de  Sivette ,  ce  qu'on  appelle  en 
Picardie  Fil  de  Sayette.  feyet. Sa ysttb. 

Par  k  Tarif  de  1671  pour  U  Flandre  Frtn- 
çoile  &  Pays  conquis ,  le  filet  de  laine ,  fivette 
ou  fayette  paye  7  liv.  10  f.  de  droit  de  fortie. 

SIUPPE.  Gros  boutg  de  Champagne ,  fon  com- 
merce de  ferges  de  toutes  forres  Se  d'autres  peti- 
tes étoffes  de  laine  eft  très  confiderable:  ce  lieu 
eft  du  Département  de  l'Infpefteur  des  Manu- 
factures établi  à  Reims.  Vsytz.  l'Etat  gén.  Tome 
I.  page  14. 

S  I  X 

SIX.  Nombte  pair  compofé  de  deux  &  de  quatre , 
ou  de  deux  fois  trois ,  ou  de  trois  fois  deux ,  ou 
de  cinq  Se  un.  Deux  Se  quatre  font  fix  \  trois  Se 
trois  font  fix  -,  deux  &  deux  font  quatic  Se  deux 
font  fix  i  cinq  Se  un  font  fix. 

Six  fe  marque  de  cette  manière  en  chiffre  Ara- 
be (  6  ) ,  en  chiffre  Romain  ainfi  fVI  / ,  Se  en 
chiffre  François  de  compte  ôc  de  finance  de  la 
forre  (*/). 

LES  SIX  CORPS  DES  MARCHANDS.  On 
appelle  ainfi  à  Paris  par  honneur  6c  par  une  ef- 
de  diftinecion,  la  Draperie,  l'Epicerie  ,  la 
Mercerie ,  la  Pelleterie ,  la  Bonneterie  6c  l'Or- 
fèvrerie ,  pour  ne  les  pas  confondre  avec  ce 
grand  nombre  de  Communautés  des  Arts  ôc  Mé- 
tiers dont  les  Maîtres  de  quelques-unes  ont  la 
qualité  de  Marchands,  mais  dans  un  rang  bien 
inférieur  pour  la  richeffe  Se  l'étendue  du  com- 
merce. Feyex.  Corps. 

SIXAIN.  Se  dit  parmi  les  Marchands  Merciers  , 
des  paquets  compofét  de  fix  denu-piecet  de  roo- 
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leau  ou  ruban  de  laine.  Il  n'y  a  gueres  que  lef 
rouleaux  des  numéros  quatre  Se  fix  qui  (oient 
par  fixains.  Voyez.  Rouleau. 

On  appelle  auflî  un  Sixain  de  Cartes  un  petit 
paquet  contenant  ftx  jeux  de  Cartel. 
SIXIE  ME.  C'cft  la  pattie  d'un  tout  divhc  en  Gx 
portions  égales.  Il  cft  intereffé  pour  un  Cxiéme 
en  cette  Manufacture. 

En  fait  de  fractions  ou  nombres  rompus  de 
quelque  tout  que  ce  foit ,  un  fixiéme  s'écrit  de 
cette  manière  (  \  ) ,  Se  trois  iïxiémes ,  cinq  fixié- 
ir.es,  Sec.  ainfi  (  \  {,)8ic 

Un  futiéme  vaut  un  demi-tiers  ;  ainfi  deux  fi- 
xiémes  font  un  tiers ,  trois  llxiéines  la  moitié  ou 
un  tiers  fie  demi  tiers  ;  quatre  frxiémes  fontdeux 
tiers  ;  cinq  (îxiémes  font  deux  tiers  &  un  demi- 
tiers,  ou  la  moitié  Seuntiets;  &  fix  fixiémes 
font  rrois  tiers  qui  cft  le  tout. 

Le  fixicme  de  vingt  (ois  cft  trois  fols  quatre 
deniers ,  qui  cft  une  des  Parties  Aliquotes  d'une 
livre  tournois. 

SKY 

SKYROS ,  lfle  de  la  Mer  Egée.  Le  bled ,  l'orge  , 
le  vin  ,  Se  la  cire  font  tout  le  commerce  de  cette 
lfle.  Voyez.  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  j+S. 

5  M  A 

SMAESCENS.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les 
peaux  d'agneaux  mort-nés  ;  elles  fervent  dans  le 
commerce  de  la  Parcheminerie  i  faire  d'cxcel» 
lens  velins.  Voyez,  cet  article.  Voyez,  tujji  l'arti- 
cle des  Peaux. 

SMALEKENS.  Sortes  de  petites  étoffes  qui  fe  fa- 
briquent à  Harlem  i  il  y  en  a  de  diverfes  cfpe- 
ces  :  les  unes  font  avec  du  fil ,  d'autres  avec  de 
la  foye  ou  de  la  bourre,  d'autres  avec  duclin- 

r nt  d'or  ou  d'argent,  &  d'autres  encore  avec 
l'or  Se  de  l'argent  fin.  Leur  aunage  pour  la 
longueur  n'eft  pas  réglé  ,  mais  pour  l'ordinaire 
les  pièces  tirent  vingt  aunes. 

Les  trois  premières  fortes  font  appréciées  par 
lesTatifs  Hollandois,  7  florins  la  pièce  de  vingt 
«unes ,  Si  celles  d'or  Se  d'argent  fin  1 1  florins. 

Les  fmaleicens  avec  fil  payent  d'entrée 6  fols , 
&  de  fortie  1  f.  avec  une  augmentation  de  8  pe- 
nins  s'ils  fortent  ou  s'ils  entrent  par  l'Eft ,  l'Ori- 
font  ou  le  Belt. 

Les  fmaleicens  avec  foye  ou  bourre  8 f.  d'en- 
trée ,  le  refte  comme  les  précèdent. 

Les  fmalcKens  avec  clinquant  ou  or  Se  argent 
faux ,  payent  1  o  f.  d'entrée  Se  j  f.  de  fortic ,  l'au- 
gmentation comme  de  (Tus. 

Les  fmaleicens  d'or  Se  argent  fin  ,  payent  1 5 
f.  d'entrée  &  (S  f.  de  fortie  ;  l'augmentation  eu 
d'un  foL 

SME 

S  M  E  C  T  1  N.  Sorte  de  terre  glaize  très  grade  6c 
gluante ,  luifante  Se  pefante ,  tirant  quelque- 
fois fur  le  noir ,  6c  d'autres  fois  fur  le  jaune , 
dont  les  C  ardeurs  fe  fervent  pour  la  préparation 
de  leurs  laines.  Ces  Ouvriers  l'appellent  Sole- 
tards.  C'cft  la  Terra  Sapontru  des  Latins  ,  ainfi 
nommée ,  parce  qu'elle  a  les  propriétés  du  fa- 
von. 

Cette  terre  cft  afîcz  rare  en  France,  Se  très 
commune  en  Anglererrc. 

SMY 

SM  YRNE  ,  une  des  plus  grandes  Se  des  plus  riches 
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Villes  du  Levant.  Voyez,  dans  l'Etat  gén.  Tome 
1.  p.  j  1 9  &  fuiv.  Le  détail  du  commerce  de  Smyr- 
ne  tiré  du  voyage  du  Levant  de  M.  de  Tour- 
nefort. 

SOC 

SOCHONS.  Marchandifc  employée  dans  le  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon. 

Les  Séchons  fdyttu  tu  Sureau  de  Lyon  5  foh  U 
tennette  d'ancienne  taxation .  &  un  fol  de  nouvelle 
réapreciation ,  ou  1  f.  du  quintal,  &  la  réaprexia- 
tïon  4  proportion. 
SOCIAL,  Ce  qui  appartient  à  une  Société ,  ou  qui 
elt  fait  en  ion  nom.  On  dit  qu'an  Billet  ou  au- 
tres Actes  font  fignés  du  nom  Social  lorfqu'urt 
ou  deux  Aflbciés  les  ont  fignés  au  nom  de  la  So- 
ciété. Dans  ces  fignatures  on  met  tous  les  noms 
des  Aflbciés  où  l'on  y  ajoute  le  nom  de  Compa- 
gnie. N.  N.  Se  Compagnie.  Voyez.  Nom  Social  , 
Société'  &  Compagnie. 
SOCIETE'.  Contrat ,  acte  ou  traité  qui  fe  fait  en- 
rre  deux  ou  plufîeursperfonnes ,  par  lequel  elles 
lé  lienr  enfemble  pour  un  certain  tems ,  &  con- 
viennent de  fe  communiquer  les  profits ,  6c  fup. 
porter  également  les  pertes  qui  («  feront  dans  les 
affaires  pour  lefquctles  la  Société  cft  contrac- 
tée. 

Suivant  le  Droit  Romain  le  contrat  de  focicté 
ne  demande  d'autre  folemnité  que  le  feul  confen- 
tement  des  Parties  ,  fans  qu'il  foir  néceflaire 
d'aucune  écriture  :  cependant  les  Ordonnances 
Se  l'ufage  veulent  qu'il  foit  rédigé  par  écrit ,  foit 
pour  en  avoir  la  preuve  ,  foit  auflî  pour  en  ré- 
gler les  claules  Se  conditions. 

Il  n'y  a  guercs  de  contrat  où  la  probité  Se  la 
bonne  foi  foit  plusnéccfTairc  que  dans  la  focie- 
té  -,  auflî  les  Loix  prononcent- elles  la  nullité  de 
«elles  qui  (ont  faites  contre  l'équité,  Se  dans  la 
vue  de  ttomper.  Autrefois  ceux  qui  éroient  con- 
vaincus de  mauvaife  foi  dans  les  focietés,  étoienc 
déclarés  infimes:  il  feroit  idéfîrer  qu'on  les  trai- 
tât i  préfent  avec  la  même  rigueur ,  cela  pré- 
viendroit  bien  des  fraudes  6c  des  furprifes  qui 
ne  fe  font  que  trop  fréquemment  i  l'occafion 
des  Sociétés. 

Il  fe  fait  des  Sociétés  de  plofieurs  efpeces ,  en- 
tre différentes  perfonnes ,  Se  pour  divers  fujets  : 
car  il  eft  permis  à  tous  ceux  qui  ont  la  libre  ad- 
miniftration  de  leurs  biens ,  de  les  pouvoir  con- 
tracter ;  mais  comme  ce  Dictionnaire  ne  regarde 
que  le  Commerce ,  il  ne  fera  parlé  dans  cet  ar- 
ticle que  de  celles  qui  fe  font  entre  les  Mar- 
chands, Négocians,  Banquiers  Se  autres  qui  fe 
mêlent  de  commerce. 

Les  Sociétés  qui  fe  font  entre  les  Marchands, 
Négocians  Se  Banquiers  font  de  trois  fortes,  la 
Société  générale  Se  collective  ou  ordinaire  ,  U 
Société  en  commandite ,  Se  la  Société  anonyme  , 
Inconnue  ou  momentanée. 

La  Société  générale  eft  celle  qui  fe  fait  entre 
deux  ou  plufieurs  Marchands ,  qui  agiflent  tout 
également  pour  les  affaires  de  la  Société ,  Se  qui  • 
font  le  négoce  fous  leurs  noms  collectifs ,  qui 
font  connus  de  tout  le  monde  ;  c'eft-à-dite ,  que 
la  raifon  de  la  Société  eft  fous  les  noms  de  Jac- 
ques ,  Philippes  Si  Nicolas  en  compagnie  ,  qui 
eft  le  nom  focial.  Voyez.  Nom  Social. 

La  Société  en  commandite  cft  celle  qui  fe  fait 
entre  deux  perfonnes ,  dont  l'une  ne  fait  que 
mente  fon  argent  dans  la  Société  fans  faire  au- 
cune fonôion  d'Aflocié  ;  Se  l'autre  ,  que  l'on 


igitized  by  Geogfc-1 


145  S  O  C 

nomme  en  Termes  mercantils  le  Complimentaire 
de  la  Société ,  donne  quelquefois  ion  argent  » 
mais  toujours  Ton  indemne,  &  fait  le  commer- 
ce fous  ton  nom  deschofes  dont  ils  font  conve- 
nus enfemble.  Cette  forte  de  Société  femble  être 
appellée  en  Commandite ,  parce  que  celui  qui 
donne  fon  argent  à  un  autre  qui  n'apporte  très 
fouvent  dans  la  Société  que  Ion  induftrie ,  eft 
toujours  le  maître  des  affaires  ,  Se  en  état ,  pour 
ainti  dire  ,dc  commander  &  de  faire  la  loi  a  fon 
Ailocié. 

Cette  efpece  de  Société  eft  très  utile  à  l'Etat 
&  au  Public ,  d'autant  que  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  même  les  Nobles  &  Gens  de  Robe  peu- 
vent la  contracter ,  pour  faire  valoir  leur  argent. 
à  l'avantage  du  Public;  Se  que  ceux  qui n  ont 
pas  de  fonds  pour  entreprendte  un  Négoce ,  ren- 
contrent dans  celle-ci  les  moyens  de  s'établir 
dans  le  monde  «  &  faire  valoir  leur  induftrie. 

Les  Sociétés ,  tant  générales  qu'en  comman- 
dite ,  doivent  faire  mention  de  plufieurs  cho- 
fes ,  entre  autres  du  capital  qu'on  y  a  mis  ,  du 
tenu  qu'elles  doivent  durer ,  du  partage  des  pro- 
fits ou  des  pênes ,  de  la  defenfe  de  négocier  hors 
d'icelles ,  de  la  fin  ou  continuation  en  cas  de 
mort ,  de  ce  que  l'on  doit  aumôner  aux  pauvres , 
&  autres  femblablcs  particularités  donc  on  veut 
convenir. 

La  Société  anonyme  eft  celle  qui  fe  fait  fous 
aucun  nom,  mais  dont  tous  les  Aûociés  travail- 
lent chacun  en  leur  particulier  ,  fans  que  le  Pu- 
blic  foit  informé  de  leur  Société  ;  6c  ils  fe  ren- 
dent enfuite  compte  les  uns  aux  autres  des  profits 
&  des  pertes  qu'ils  ont  faites  dans  leur  négocia- 
tion. La  Société  anonyme  s'appelle  aufli  Mo- 
mentanée, parce  que  fouvent  elle  ne  dure  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  en  faut  pour  acheter  &  pooe 
partager  les  marchandifes ,  ou  les  deniers  pro- 
venant de  la  vente  qui  en  a  été  faite. 

Les  Sociétés  anonymes  ,  quoique  fort  en  ufa- 
ge  parmi  les  Marchands  Se  Négociant ,  ne  laif- 
lent  pas  cependant  de  paroîtte  en  quelque  ma- 
nière réprouvées  par  les  Ordonnances ,  particu- 
lièrement par  celle  du  mois  de  Mars  167;  ^'au- 
tant qu'il  n'y  en  eft  parlé  en  aucune  façon ,  Se  ce- 
la appatemment  à  caufe  des  abus  qu'elles  peu- 
vent caufer  dans  le  commerce ,  par  rapport  aux 
acaparemens  que  l'on  peut  faire  par  leur  moyen 
de  certaines  fortes  de  marchandifes  ;  cependant 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  peuvent  produire  de 
bons  effets  comme  il  fc  verra  dans  la  foire  de  cet 
article. 

Les  Sociétés  anonymes  fe  font  ou  verbalement 
ou  par  un  écrit  particulier.ou  par  lettres  mtflives-, 
les  conditions  en  font  très  brèves ,  n'y  ayanr  pour 
l'ordinaire  qu'un  fcul  article  eflentiel  fut  lequel 
elles  roulent. 

On  compte  de  quatre  cfpeces  de  Sociétés  ano- 
nymes -,  la  première  qu'on  appelle  Société  parti- 
cipe ou  par  participation  ,  fe  fait  ordinaire- 
ment par  lettres  mi  (fi  v  es  entreun  Marchand  d'u- 
ne Ville  &  un  Marchand  d'une  autre  Ville.  Par 
exemple  il  eft  arrivé  i  Nantes  un  navire  venant 
des  Indes  Orientales ,  chargé  de  plufieurs  mar- 
chandifes ;  un  Négociant  de  ladite  Ville  qui  en  a 
la  cargaifon  ou  l'état  des  marchandifes  dont  elle 
eft  compofée ,  l'envoyé  à  fon  ami  de  Paris ,  Se 
lui  deman  de  par  fa  lettre  s'il  veut  participer  avec 
lui  dans  l'achat  Se  la  vente  qu'il  efpcre  faire  de 
quelques-unes  des  marchandifes  qui  font  dans 
TmtIU. 
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ce  vailîeau.  L'ami  de  Paris  ayant  examine  la 
cargaifon ,  répond  au  Marchand  de  Nanres  qu'il 
ne  demande  pas  mieux  que  d'entrer  pour  une 
telle  portion  dans  l'achat  qu'il  fera  d'une  telle 
forte  de  marchandife ,  Se  qu'il  veur  bien  partici- 
per dans  les  profits  Se  pettes  qui  pourront  arri- 
ver fur  la  vente  d'icelles  à  proportion  de  la  parc 
qu'il  y  prend.  En  conféquence  de  cette  réponfe 
le  Marchand  de  Nantes  tait  l'achat  5c  enfuite  la 
vente,  du  produir  de  laquelle  il  compte  avec  fon 
ami  de  Paris  ;  Se  c'eft  ce  qu'on  nomme  ordinai- 
rement Compte  en  participation.  Voilà  toutes 
les  formalités  qui  s'obfervent  dans  cette  premiè- 
re efpece  de  Société  anonyme. 

La  féconde  forte  de  Société  anonyme  fe  fait 
lorfque  les  Marchands  vonr  aux  Foires  Se  Mar- 
chés pour  y  acheter  de  la  marchandife  :  ils  con- 
viennent trois  ou  quatre  enfemble  (  pour  ne  pas 
courir  fur  le  marché  les  uns  des  autres ,  Se  n'en- 
chérir pas  les  marchandifes  )  de  s'aflocicr  pour 
l'achat  qu'ils  feront  pendant  la  Foire  pour  les 
lotir  après  entr'eux  fuivant  les  parts  Se  portions 
de  l'atgent  que  chacun  y  aura  mis.  Comme  ces 
forres  de  Sociétés  font  prefqoe  toujours  impré- 
vues ,  elles  ne  fe  font  ordinairement  que  par  des 
paroles  verbales ,  enforte  qu'il  n'y  a  que  la  bon- 
ne foi  qui  puillè  les  régler. 

La  rroiîiéme  efpece  de  Société  anonyme  fe 
fait  entre  quelques  gros  Marchands  qui  fe  joi- 
gnent enfemble  pour  acaparer  dans  tout  un  Pays 
certaines  marchandifes  qui  font  rares,  pour  les 
porter  aux  Foires  &  Marchés, &:  y  donner  tel  prix 
que  bon  leur  fcmble ,  en  forte  que  ceux  qui  veu- 
lent en  acheter  font  dans  l'obligation  abfolue  de 
pafler  par  ce  qu'ils  veulent ,  ou  de  s'en  retour- 
ner fans  en  acheter.  Cette  forte  de  Société  ano- 
nyme eft  très  préjudiciable  au  commerce ,  étant 
proprement  un  monopole ,  qui  en  bonne  règle 
devroit  être  absolument  défendu  &  puni. 

Enfin  la  quatrième  efpece  de  Société  anony- 
me eft  celle  qui  fe  fait  entre  des  Négocians ,  qui 
voyant  par  exemple  qu'en  France  il  y  a  difetre 
de  bled ,  Se  qu'en  Pologne  il  y  en  a  abondance  » 
trois  ou  quatre  Marchands  s'alîbcient  pour  y  en 
aller  acheter  une  cerraine  quantité ,  Se  enfuite 
la  faire  venir  en  France  -,  Se  comme  la  négocia- 
tion doit  êtte  un  peu  longue  ,  ils  font  l'acte  de 
leur  Société  fous  lignature  privée  -,  mais  comme 
elle  n'eft  faite  que  pour  un  feul  achar ,  ils  ne 
donnenr  point  raifon  i  cette  Société  ,  c'eft-i- 
dire,  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  des  AfTociés  qui  foie 
charge  d'aller  faire  l'achat  des  bleds  dont  on  eft 
convenu  ,  &  qui  doit  aufli  avoir  le  foin  de  les 
vendre  quand  ils  feront  arrivés.  Cette  fotte  de 
Société  ïè  nomme  Anonyme ,  parce  qu'elle  n'a 
point  de  raifon  fous  des  noms  collectifs. 

Les  Sociétés  anonymes  fe  font  non-feulement 
entre  Marchands  Se  Négociant  ;  mais  encore  il 
y  a  des  perfonnes  de  qualité ,  de  robe  6c  d'épée  , 
qui  y  entrent  avec  eux  dans  la  vue  de  faire  va- 
loir leur  argenr. 

L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  1  67 1  veut 
non-feulement  que  les  Sociétés  générales  Se  en 
commandites ,  (oient  rédigées  par  écrit ,  mais 
encore  que  l'extrait  de  la  Société  foit  regiftré  au 
Greffe  de  la  Jurifdiétion  Confulaire.  s'il  y  ena , 
fînon  en  celui  de  PHôrel-de-Villej  Se  s'il  n'y  en 
a  point ,  au  Greffe  des  Juges  Royaux  des  lieux , 
ou  de  ceux  des  Seigneurs  ,  Se  l'extrait  inféré 
dans  un  tableau  expofé  eo  lieu  public  ,  à  peine 


Digitized  by  Google 


«47  s  O  C 

de  nullité ,  &c.  figné  de  tous  les  Aflocics,  con- 
tenant leurs  noms ,  lu  moins  &  demeures  ;  les 
chu  les  extraordinaires  Jil  y  en  a  pour  la  figna- 
«ure  des  actes  ,  le  tems  auquel  elle  doit  com- 
mencer Se  finir  ;  que  la  Société  ne  fera  réputée 
continuée  s'il  n'y  en  a  un  acte  par  écrit  enregif- 
tré  &  affiché  >  que  tous  aâes  portant  change* 
ment  d'aflociés ,  nouvelles  ftipulationsou  clau- 
ics  pour  la  fîgnaturc ,  feront  aufli  enregiftrés  Se 
publics ,  &  n'auront  lieu  que  du  jour  de  la  pu- 
blication. 

La  même  Ordonnance  veut  aufli  que  tous  les 
Aflocics  (oient  obliges  folidaircment  aux  dettes 
de  la  Société  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  qui  ait 
figné  ,  pourvu  qu'il  ait  figné  pour  la  compagnie 
&  non  autrement  :  ce  qui  n'a  cependant  pas  de 
lieu  pour  les  Aflocics  en  commandite  >  lefquels 
ne  font  obligés  que  jufques  à  concurrence  de 
leur  part. 

Enfin  pour  éviter  les  Procès  qui  caufent  fou- 
vent  la  ruine  des  Marchands,  cette  même  Or- 
donnance veut  encore  que  dans  toutes  les  So- 
ciétés il  y  ait  une  claufe  pat  laquelle  les  Aflbciés 
le  foumettent  à  des  Arbitres  pour  terminer  les 
conteftations  qui  furviennent  entr'eux  ,  Se  que 
fila  claute  croit obmife,  l'un  des  Aflbciés  en 
pourra  nommer  un  ,  Se  au  refus  des  autres  le  Ju- 
ge en  doit  nommer  d'Office. 

Il  a  été  jugé  par  un  Arrêt  notable  du  Parle- 
ment de  Paris  rendu  le  15  Janvier  1677 ,  que  les 
femmes  des  Aflôciés  ne  peuvent  être  préférées 
aux  Créanciers  de  la  Société  fur  les  effets  de  la 
Société. 

Les  règles  que  le  droit  Romain  a  preferit  pour 
les  Sociétés  (ont  fi  belles  Se  fi  conformes  a  l'é- 
quité Se  à  la  rai  (on  ,  que  pour  qu'il  ne  manque 
rien  à  cet  article  on  a  crû  à  propos  d'en  abréger 
ici  les  plus  cffcnticllcs. 

Dès  l'inftant  qu'une  Société  eft  contractée, 
l'un  des  Aflôciés  n'a  pas  la  faculté  d'y  admettre 
aucune  perfonne  fans  la  participation  des  autres 
Aflbciés.  Un  Aflbcié  peut  cependant  céder  une 
portion  de  la  part  qu'il  a  dans  la  Société ,  mais 
pour  cela  il  ne  fair  pas  entrer  dans  l'ancienne  So- 
ciété celui  â  qui  il  a  cédé  cette  portion  i  c'eft  une 
Société  nouvelle  8c  particulière  qu'il  contracte 
avec  lui ,  par  laquelle  il  s'engage  à  lui  rendre  le 
même  compte  que  (es  premicis  Aflôciés  lui  doi- 
vent rendre.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  dédire 
par  une  commune  manière  de  parler ,  que  l'Af- 
focié  de  mon  AlTbcié  n'eft  pas  mon  Aflbcié. 

Quoique  la  Société  foit  fufccptible  de  toutes 
les  claufes  dont  les  parties  veulent  convenir ,  & 
qu'il  n'y  air  ll-dcflus  d'autres  règles  que  leur 
volonté  ,  cela  doit  s'entendre  que  la  Société  doit 
avoir  pour  objet  une  chofe  honnête  Se  permife  -, 
car  fi  elle  étoit  contractée  pour  une  chofe  qui 
fur  contre  les  Loix  Se  contre  les  bonnes  mœurs, 
elle  feroit  nulle  de  plein  droit ,  &  les  Aflbciés 
ne  pourroient  avoir  aucune  action  en  Juftice  l'un 
i  l'encontrc  de  l'autre. 

Quand  il  n'eft  point  fait  de  mention  dans  l'acte 
de  (beieté  des  parts  Se  portions  que  chacun  des 
Aflbciés  v  doivent  avoir  ,  ni  des  avances  qu'ils 
doivent  fùrc,  tout  y  doit  être  égal,  foit  pour  les 
avances,  foit  pour  le  profit  ou  pour  la  perte, 
nui*  il  eft  permis  de  ftipuler  que  l'un  des  Aflb- 
ciés fera  toutes  les  avances ,  auquel  cas  le  crédit, 
le  travail  \-  l'induitrie  ,  &  tous  les  autres  avan- 
tages que  l'autre  apporte  dans  la  Société  lui  doi- 
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vent  tenir  lieu  d'avances  ;  SC  par  cette  même 
raifonon  peut  convenir  que  les  portions  du  pro- 
fit fetont  inégales  ;  que  l'un  en  aura  plus ,  &  que 
l'autre  en  aura  moins  -,  que  l'un  partagera  le  pro- 
fit fans  enttet  dans  la  perte ,  pourvu  que  l'on  ne 
compte  pour  ptofit  dans  la  Société  que  ce  qui 
doit  fe  rencontrer  après  que  les  dépenlcs  &  que 
les  pertes  auront  été  déduites  ;  mais  il  n'eft  pas 
petmis  de  ftipuler  que  l'un  des  Aflbciés  prendra 
tout  le  profit ,  &  que  l'aune  fuppottera  toute  la 
perte.  Ce  ieroit  ce  que  l'on  appelle,  fuivant  la 
Fable  ,  une  Société  Léonine  ,  c'eft-à-dire ,  une 
Société  de  lyon ,  où  tout  eft  d'un  coté  Se  rien  de 
l'autre. 

Lorfqu'un  Aflbcié  met  une  forame  d'argent 
dans  la  Société ,  Se  que  l'autre  n'y  apporte  que 
fon  induftrie  Se  fon  travail ,  cet  argent  ne  doit 
être  regardé  que  comme  une  avance  qui  doic 
crie  reprife  toute  entière  par  celui  qui  l'a  faite , 
ne  faifant  point  partie  des  effets  communs  de  la 
Société.  Cependant  comme  il  pou rr oit  arriver 
que  lettavail  de  l'un  des  Aflbciés  feroit  autant 
utile  à  la  Société  que  le  fonds  que  l'autre  auroit 
apporté ,  en  ce  cas  les  parties  peuvenr  demeurer 
d'accord  que  l'un  des  Aflôciés  fournira  une  fom- 
mequi  appartiendra  à  la  Société ,  laquelle  fera 
partagée  de  même  que  fi  c 'étoit  un  gain  &  un 
profir  de  la  Société  :  à  cela  il  n'y  a  rien  de  con- 
traire à  la  nature  de  la  Société ,  ni  aux  bonnes 
moeurs ,  d'autant  que  c'eft  une  jufte  eompenfa- 
tion  qui  fefaitde  l'induftiie&  du  travail  de  l'un 
des  Aflocics  avec  l'argent  de  l'autre. 

L'induftrie  &  le  ttavail  d'un  Aflbcié  étant  re- 
gardé ,  ainfi  qu'il  vient  d'être  dir ,  comme  une 
cfpecc  de  fonds  dans  la  Société ,  il  s'enfuit  de  U 
que  cet  Aflbcié  doit  apporter  une  grande  dili- 
gence &  beaucoup  d  exactitude  dans  les  affaires 

r"  regardent  la  Société ,  &  qu'il  doit  êtte  tenu 
fautes  qu'il  fait,  Se  dont  la  Société  peut  (©of- 
frir -,  Se  quand  même  il  auroit  par  fon  habileté 
procuré  quelque  avantage  à  la  Société ,  cela  ne 
(croit  pas  (ufnfant  pour  le  difpcnfcr  de  la  perte 
qu'elle  auroit  foufrerre  par  (a  faute  ,  les  Loix 
n'admettant  point  de  compenfation  de  l'un  i 
l'autre. 

La  Société  fe  contractant  par  le  fcul  confen- 
tement  des  Paities  ,  elle  peut  aufli  fc  diflbudre 

fiar  leur  fcul  confentement  :  elle  (e  termine  par 
a  mort  civile  ou  naturelle  des  Aflocics  clic  fi- 
nit fi  l'un  d'eux  perd  tout  fon  bien  ,  enfotte 
qu'il  fe  trouve  hors  d'érat  de  fournir  aux  dé- 
penfes  delà  Société  ,  Se  de  répondre  des  pertes 
dont  il  pourroit  être  tenu. 
Oiieft  en  droit  dedemandet  la  réfolution  d'une 
Société  avant  le  tems  de  fon  échéance  ,  (uppofe 
que  l'un  des  Aflbriés  ne  voulût  pas  en  exécuter 
les  claufes  ;  &  fi  fa  conduite  étoit  fi  m.iuvaifo 
qu'elle  pût  produire  des  pertes  confiJcrables  2 
la  Société ,  ou  qu'il  lût  d'une  humeur  fi  dérai- 
sonnable que  les  autres  Aflbciés  ne  pûflcnt  con- 
venir ni  vivre  avec  lui. 

Les  Aflbciés  ne  peuvent  pas  ftipuler  que  la  So- 
ciété fera  continuée  après  leur  mort  avec  leurs 
héririers,  d'.iutanr  q  ie  le  choix  des  perfonnes 
Se  leur  induftrie  crt  un  des  plus  imporranspoinrs 
de  la  Société.  Or  il  cftconlUrst  que  l'on  ne  peut 
coimoîrrc  dc%  héritiers ,  puifqu'iU  font  Toujours 
incertains  jufq-i 'au  décès  de  1  Aflbcié;  de  forte 
qu  'il  eft  im?oflible  ,  ni  de  choifir ,  ni  d'avoir  au- 
cune confiance  en  eux. 
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Voyez.  Menfieur  Savary  dam  fon  Parfait  Négo- 
ciant y  tliAp.  i  &  i  du  liv.  /•  de  la  II.  Parue. 

SOE 

SOETEMLKSKAAS.  Sortes  de  fromages  doux 
donc  il  fe  fait  un  grand  négoce  en  Hollande ,  Se 
des  envois  Gdérablesau  dehors.  Par  la  nou- 
velle Lifte  ou  Tarif  de  1 715  ,  les  cent  livres  pe- 
fane  payent  î  C  8  penins  de  droits  de  fortie. 

SOF 

SOFALA ,  petit  Royaume  en  Afrique  ,  dont  la 
Capitale  porte  le  même  nom.  L'or  &  le  morfil 
font  le  précieux  objet  du  commerce  des  Etran- 
gers dans  ce  Royaume.  Voyez.  l'Etat  gcu.  Tome 
I.  p.  )SS. 

SOF1ST1QUER.  Mêler  quelques  denrées  ou  mar- 
chandées de  moindre  qualité  avec  de  meilleu- 
res. Il  fc  dit  communément  des  drogues  &  épi- 
ceries où  l'on  a  mêlé  quelque  chofe  pour  en  au- 
gmenter le  poids  ou  le  volume.  Voyez.  Sophis- 

S  O  I 

SOIN.  On  nomme  ainft  quelquefois  une  forte  de 
graille  ou  axonge  qui  fe  trouve  attachée  aux  lai- 
nes des  brebis  Se  moutons.  C'eft  cette  graille 
que  les  Marchands  Epiciers- Droguiftes ,  qui  en 
font  le  débit  ,  appellent  Oefype.  Voyez,  (et  ar- 
ticle. 

SOISSONS.  Ville  de  France  .  Capitale  du  Soif- 
fonnois.  Les  Fabriques  qui  foutiennent  fon 
commerce  font  celles  des  petites  étoffes  de  lai- 
ne,  de  la  Bonneterie  ,  de  la  TifTéranderie ,  de 
la  Chapellerie  .  de  la  Rubanerie ,  Se  de  la  Ta- 
iierie.  Certc  Villeeftdu  Départemest  de  l'Inf- 
peâeur  des  Manufactures  établi  a  Reims.  Voyez. 
l'Etar  gén.  Tome  I.  p.  14. 

SOIXANTAINE.  Nombre  de  foixante.  On  dit 
une  foixantaine  de  pi  (tôles ,  une  foixantainc  d'é- 
cus.  Voyez.  F article  fitivant. 

SOIXANTE,  que  l'on  prononce  SOISSANTE. 
Nombre  pair  compofé  de  fix  dizaines ,  on  de  dix 
fois  fix ,  onde  cinq  fois  douze ,  ou  de  douze  fou 
cinq  ,  ou  de  quinze  fois  quatre ,  ou  de  quarre 
fois  quinze ,  ou  de  vingt  fois  trois ,  ou  de  trois 
fois  vingt ,  ou  de  deux  fois  trente  >  ou  de  trente 
fois  deux.  Ainfi  que  fix  foir  multiplié  par  dix , 
ou  que  dix  le  foit  par  fix  ,  ou  cinq  par  douze  , 
ou  douze  par  cinq  ,  ou  quinze  par  quatre  ,  ou 
quatre  par  quinze,  00  vingt  par  trois ,  ou  trois 
par  vingt ,  ou  trente  par  deux,  ou  deux  par  rren- 
te  ;  cela  ne  produira  jamais  que  foixante. 

Le  nombre  de  foixante  multiplié  par  lui-mê- 
me ,  produit  trois  mil  fix  cens. 

En  chiffre  commun  ou  Arabe ,  foixante  s'é- 
crit (  60  ) ,  en  chiffre  Romain  de  cette  manière 
(  LX  ) ,  &  en  chiffre  François  de  compte  ou  de 
finance  de  la  forte  (  Ix  ).  On  dit  foixante  Se  un , 
foixante-deux  .foixante  Se  trois ,  Se  ainfi  de  fui- 
le  jufques  à  quatre-vingr  -,  quelques-uns  difent 
feptanteau  lieu  de  foixante  Se  dix. 

SOIXANTIE  ME.  Cclt  la  partie  d'un  rout  divife 
en  foixante  portions  égales.  J'ai  un  foixantié- 
nic  en  cet  armement. 

En  matière  de  fractions  ou  nombres  rompus 
un  foixamiéme  s'écrit  ainfi  (  jL.  )  On  dit  auiïi 
un  foixante  Se  unième,  un  foixante  &  deuxiè- 
me, un  foixante  Se  troifiéme,  Sec.  Se  ces  d Ge- 
rçures fractions  fe  marquent  de  même  que  celle 
Tmt  III. 
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ci-deiTiis ,  avec  cette  différence  néanmoins  que 
l'on  mer  un  1  ,  un  i ,  un  j  ,  &c.  au  lieu  du  zéro 
qui  fuit  le  6  :  ce  qui  fc  pratique  de  certc  manie- 

On  dit  encore  trois  foixantiémes ,  cinq  foi- 
xantiémes, fept  foixantiémes ,  &c.  lefqucls  fe 
inarquent  de  la  forte  (  £  £  £  Sec.  ). 

S  O  K 

SOK  ou  SOC.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe 
fert  daos  le  Royaume  de  Siam.  C'eft  la  demi- 
coudée.  Deux  keubs  font  un  fok ,  douze  ruons 
font  le  Keub  ,  Se  chaque  nion  contient  hait 
grains  de  ris  non  battu  ;  c'eft-à  dite,  neuf  de  nos 
lignes. 

Au-deuus  du  fok  (ont  le  xeu  ,  le  voua ,  le 
fen ,  le  jod ,  &  le  rôé-nung  qui  eft  la  lieue ,  qui 
contient  deux  mille  voua  ou  toiles.  Voyez.  Ken 

SOL 

SOL  ou  SOR.  Raifin  fec  égrainc  qui  vient  d'Ef- 
pagne. 

C'eft  un  des  quatre  fruits  fecs  qui  entrent  dans 
ce  qu'on  appelle  en  France  :  Quatre  Mandions  , 
donc  on  le  fert  ordinairement  pour  les  colla- 
tions de  Carême.  Voyez  Raisin.  On  en  farte ,  m* 
il  eft  traité  An  commerce  det  Raifmt  Dore  &  au 
fileil. 

Soi.  Qu'on  écrit  fouvent ,  Se  qu'on  ptononce  le 
plus  ordinairement,  Sou.  Efpcce  Je  monnoye 
qui  a  cours  en  France.  Elle  fert  au  (fi  de  mon- 
noye de  compte.  Voyez  Sou. 

Sol.  On  appelle  un  payement  au  (bl  la  livre  le  par- 
tage qui  fe  fait  des  effets  mobiliers  d  un  débiteur 
entre  fes  créanciers ,  a  proportion  de  ce  qui 
leur  eft  dû  a  chacun.  Voyez.  Faillite  oh  Ban- 
queroute. 

Conrriburion  au  fol  la  livre ,  fe  dir  de  ce  que 
chaque  inrereffé  eft  obligé  de  contribuer  par 
rapporta  la  parc  qu'il  a  dans  une  Compagnie» 
dans  la  cargaifon  d'un  vaifteau  ,  dans  une  (ocie- 
ré ,  on  dans  quelqu'autre  entreprife  de  commer- 
ce. Voyez.  Contribution.  Voyez,  auf  Ava- 
ries. 

SOLDANELLE ,  ou  Choux  marin.  Pcrire  plan- 
te qni  a  les  racines  fort  menues ,  Se  les  feuilles 
appiochanrcs  de  celles  de  l'Atiftoloches,  à  la 
réferve  qu'elles  font  plus  petites  &  plusépaif- 
fcs.  Ses  fleurs  (ont  couleur  de  pourpre  (embla- 
bles  à  celles  du  Lizeron-,  on  en  ttouve beaucoup 
fur  quelques  Côtes  de  l'Océan ,  d'où  la  plante 
s'envoye  toute  entière. 

Il  la  faut  choifir  nouvelle  Se  la  moins  rompue 
qu'il  eft  poflîble  ;  on  la  croit  bonne  pour  l'hy- 
dropifie  :  cependant  elle  eft  rate  chez  les  Dro- 
guiftes. 

SOLDAT  qu'on  nomme  aulfiCANCELLis.  Efpe- 
ce  de  Crabe  qui  fe  trouve  communément  dans 
la  plupart  des  Illes  Antilles.  Sa  longueur  n'eft 
gneres  pour  l'ordinaire  que  de  trois  ou  quatre 
pouces  ,  &  fa  gtoûeur  de  dix  ou  douze  lignes. 
La  partie  antérieure  de  fon  corps  eft  femblable 
à  la  fauterclle  marine ,  avec  cette  différence 
qu'elle  eft  revêrue  d'une  écaille  un  peu  plus  du- 
re i  fa  tête  eft  longue,  armée  de  deux  cornes 
déliées ,  fous  fon  écaille  fonr  fix  pieds,  dont  les 
deux  premiers  font  courts,  forts,  &  en  forme 
déferres ,  Se  les  quatre  antres  longs,  menus  & 
pointus ,  avec  chacun  trois  articulations  :  ceux- 
ci  leur,  fervent  i  marcher ,  &  les  deux  autres 
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à  couper  les  herbes  dont  il  fe  nourrit ,  ou  i  fe 
défendre. 

Le  relie  du  corps  fe  termine  par  une  efpece  de 
^ueue  en  forme  de  boudin,  couverte  d'une  peau 
snTez  rude  &  épaiflé ,  qui  a  au  bout  trois  petites 
écailles  que  quelques-uns  appellent  des  ongles. 

Comme  cette  dernière  partie  du  corps  du  fol- 
dat eft  ttes  foible,  la  Nature  lui  a  donné  l'inf- 
tinâ  suffi  tôt  qu'il  eft  né  ,  de  chercher  quelque 
petite  coquille  abandonnée  de  Ion  poiflon  >  dans 
laquelle  il  s'enferme ,  en  y  entrant  la  queue  la 
première  ;  &  avec  ce  nouveau  logis ,  il  monte  de 
la  mer  &  gagne  les  hauteurs  &  les  rochers ,  où 
il  paffé  prefque  toute  l'année ,  ne  revenant  fur 
le  rivage  que  dans  certaine  faifon,  foi:  pour  y 
jetter  (on  fret ,  foit  pour  y  prendre  une  nouvel- 
le coquille  plus  proportionnée  à  fa  grofléur , 
qui  s'eft  augmentée  pendant  tout  ce  temslâ. 

C'cft  alors  qu'il  eft  agréable  de  voir  ces  petits 
animaux  ellàycr  diverlcs  coquilles,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  ayent  trouvé  une  qui  leur  (bit  propre . 
ou  combattre  entr'eux  1  coup  de  fetres  i  qui  ref- 
tera  maître  de  quelqu'une  ,  où  ils  prétendent 
également. 

On  tire  du  corps  ou  de  la  coquille  du  foldat 
deux  (ortes  de  drogues  qui  ont  un  grand  ufage 
eu  Mcdccinei  l'une  eft  une  eau  claire  fouverainc 
contre  les  puftulcs  ou  veflîes  que  caufe  furla  peau 
le  lait  qui  découle  des  Branches  du  Mancenille , 
atbre  très  commun  aux  lllcs ,  mais  très  dange- 
reux. Chaque  coquille  en  contient  i  peu  près 
une  cuillerée. 

L'autre  drogue  pour  laquelle  les  habitans  des 
Iflcs  vont  principalement  â  ta  quête  ou  à  la  pè- 
che de  ce  peà'  poiflon  ,  eft  une  huile  admirable 
pour  la  guérifon  des  rhumatifmes ,  fie  qui  eft 
auflî  un  heaume  véritable  pout  les  playes  ré- 
centes. 

Pour  faire  cette  huile,  suffi  tôt  que  lepoif- 
fon  eft  pris ,  on  l'enfile  par  la  tête ,  &  on  l'ex- 
pofe  au  foleil  qui  en  fait  découler  une  matière 
epaifté  fie  gluante  comme  du  beurre ,  dont  l'o- 
deur eft  extrêmement  forte  fie  puante  ;  avec  la 
graille  coule  une  eau  roufle  qui  empêche  qu'el- 
le ne  ferancifle  &  quifert  a  la  conter  ver:  ce 
n'eft  guercs  que  la  queue  ou  cette  efpece  de  bou- 
din qui  lui  en  fett,  qui  fournir  l'huile. 

Il  en  coule  néanmoins  un  peu  des  autres  par- 
ties du  corps,  &  l'on  note  pour  l'ordinaire  le 
foldat  du  foleil  où  on  l'a  expofé ,  que  lorfqu'il 
n'en  refte  plus  que  les  arrêtes  fie  le  fquelete. 

Les  Sauvages ,  qui  de  leur  nature ,  font  fore 
fujets  aux  rhumatifmes,  en  ont  toujours  provi- 
sion ,  fie  il  n'y  a  gueres  d'habirant  qui  n'en  gar- 
de  aufll  chez  lui  -,  ce  qui  la  rend  rrès  chère  mê- 
me dans  les  Mes,  &  qui  fait  qu'iln'en  pafle  gue- 
res en  France ,  où  elle  n'eft  connue  que  de  peu 
d'Apotiquaires ,  fie  encore  des  plus  curieux. 

M.  Prier,  Marchand  François  établi  i  Lcogan- 
ne  Côte  de  S.  Domingue ,  à  qui  nous  fommes 
redevables  de  cet  article ,  ajoute  qu'elle  eft  fort 
commune  dans  toutes  les  habitations  de  fon  If- 
!e  ,  fie  que  ce  ne  font  pas  les  feules  Iflcs  Antilles 
qui  poftedenc  ce  ttefor.  Cette  remarque  de- 
vroit  bien  cngiger  nos  Marchands  Droguiftes 
d'en  faire  venir,  pour  ne  pas  priver  Paris  d'u- 
ne drogue  lî  fouverainc ,  ou  comme  dit  un  des 
Auteurs  qu'on  aconfulté ,  fî  miraculeufe. 
SOLDE  DE  COMPTE.  Somme  qui  fait  la  difte- 
retice  du  débit  fie  du  crédit ,  lot  (que  le  compte 
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eft  vérifié  fie  arrêté,  y «ja.  Compte. 
SOLDE.  Terme  de  Marine,  qui  fignifie  en  Fran- 
ce le  falaire  que  l'on  donne  aux  matelots  qui 
montent  les  bâtimens  deftinés  pour  les  grandes 
pèches  ,  particulièrement  pour  celles  de  la  mo- 
rue fie  du  hareng.  Il  fe  dit  ordinairement  par  op- 
pofition  à  ce  qu'on  appelle  Lot ,  c'eft-à-dire ,  la 
part  que  l'équipage  a  dans  le  poiflon  qui  a  été 
pèche.  Vtytz.  Hareng  fie  Morue.  Vcjtx.  tujfi 

SOLDER  UN  COMPTE.  Ceft  le  calculer  ,  le 
régler ,  l'arrêter ,  en  faire  la  balance.  Ftjtt. 
Compte. 

SOLDI  ou  SOUS  d'Italie.  Ce  font  des  monnoyes 
de  compte  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  Villes  de 
cette  partie  de  l'Europe  ,  particulieremcnr  1 
Florence ,  Livourne  ,  Bologne ,  Gennes ,  An' 
conne,  Milan,  Lucques,  Bergame,  Novc  fie 
Savoye.  On  s'en  fett  auflî  à  Genève  fie  à  Liè- 
ge- 

Tous  ces  Soldi  ou  Sous  Italiens  ne  font  pas  de 
la  même  valeur  ;  il  en  faut  cinquante-  huit  de 
Livoutne ,  quatre-vingt-trois  de  Bologne,  foi- 
xante  fie  trois  de  Genève ,  quarre- vingt-quator- 
ze de  Milan,  foixante  de  Nove,  Se  quatre-vingt- 
feize  de  Gènes  pour  faire  l'écu  de  France  de  foi- 
xante fols  fie  de  neuf  au  marc. 

SOLE.  Place  publique  ou  étape  où  l'on  décharge 
les  matchandifes,  fie  où  on  les  met  comme  en 
dépôt  pour  être  vendues. 

Les  Marchands  de  vin  en  gros  font  tenus  do 
mente  dans  les  foies  de  l'Hôtcl-dt- Ville  leurs 
vins  pour  en  payer  le  gros. 

Sole.  On  nomme  quelquefois  aînfi  des  pièces  de 
bois  propres  i  faire  des  planches  qu'on  con- 
noît  mieux  fous  le  nom  de  Solives.  Ftjtx.  So-. 

II  Vti 

Sole.  C'cft  auflî  une  grotte  pièce  de  bois  d'équar- 
riflage ,  qui  avec  une  aurre  pièce  qu'on  appelle 
la  Fourcherte ,  fair  la  bafe  aune  machine  à  éle- 
ver des  fardeaux  qu'on  nomme  un  Engin. 

C'cft  fur  le  milieu  de  la  foie  que  pôle  le  poin- 
çon fie  fes  bru.  Les  fonnettes  (  autre  machine 
pour  battre  des  pieux  )  ont  pareillement  leur 
foie  de  defltu  laquelle  s'élèvent  les  montans  l 
coulifles  fie  leurs  bras.  Fojtz.  U  dtftrifùn  de  tes 
deux  nuebints  à  leur  mille. 

Les  Soles.  Sont  encore  les  deux  pièces  de  bois  po- 
fées  en  croix  fur  un  maflif  de  pierre  ou  de  ma- 
çonnerie ,  fur  le  milieu  desquelles  eft  appuyé  fie 
arebouté  l'arbre  ou  poinçon  qui  porte  la  cage 
d'un  moulin  a  vent  fie  fut  lequel  il  tourne. 

En  général  toutes  les  pièces  de  bois  qui  fe  pla- 
cent a  tetre  pour  fourenir  quelque  conftruction, 
machine  ou  bâtiment ,  fie  fut  tcfquelles  on  les 
élevé  .s'appellent  des  Soles. 

SOLEN.  Elpece  de  coquillage  dont  on  croir  le 
pat  fum  bon  pour  appaifer  les  vapeurs  des  fem- 
mes. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  mâle  fie  la  femelle 
qui  ne  font  differens  que  par  la  couleur ,  la  for- 
me en  étant  toute  femblable. 

Le  Solen  mâle  eft  bleuâtre  ou  couleut  d'ar- 
doife  :  le  Solen  femelle  eft  blanc  ou  rouflcàrre. 
Quant  1  la  forme  ils  font  l'un  Se  l'autre  égale- 
ment compotes  d'une  coq  iillc  de  deux  pièces, 
ou  plutôt  de  deux  coquil'cs  longues  de  quarre  i 
cinq  pouces ,  fie  larges  de  fept  1  huit  lignes ,  at- 
ticulécs  cnfcmble  pat  un  bour.  Ces  deux  coquil- 
les font  fort  minces,  eteufes  en  dedans ,  voûtées 
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par  dehors  Se  coupées  quarrément  par  les  extré- 
mités. Ces  deux  elpeces  de  Solcn  font  allez  con- 
nues dans  la  méditcrranée ,  Se  nos  Droguiltes  les 
fonr  venir  de  Provence  ou  de  Languedoc. 

On  en  trouve  une  troifiéme  efpece  fur  les  Cô- 
tes de  Normandie  plus  longue ,  plus  large  >  ÔC 
d'un  blanc  tirant  lur  le  pourpre.  Quoiqu'on  f« 
ferve  du  Solen  pour  les  vapeurs ,  ce  n'eft  pas 
peut  être  pour  fa  grande  vertu ,  mais  feulement 
pour  la  fubftituer  au  BUu  Biuattu ,-  autrement 
Ungmit  edorstm ,  qui  eft ,  a  ce  qu'on  croit ,  (ou- 
verain  i  ces  fortes  de  maux  ,  mais  qui  eft  tris 
rare  chez  les  Marchands  Dtoguiftes  de  Paris.  FI 

BLATA  BlZANTlA. 

SOLETARD.  Sorte  de  Terre  glaife  dont  onfé 
fcrt  en  Angleterre  pour  dégraiffcr  les  laines 
avant  que  de  les  employer  dans  les  Manufac- 
tures de  France.  On  l'appelle  Sroectiu.  Vtjtt. 
Smkctin. 

SOLIDAIRE.  Il  fedit  des  obligations  &  dos  cau- 
tionnemens  où  pluficurs  pcrionnes  s'engagent 
de  payer  chacune  en  leur  particulier  la  tomme 
totale  qui  leur  eft  prêtée  ou  a  lune  d'elles,  fans 
que  le  prêteur  foit  obligé  de  difeuter  l'une  plu- 
tôt que  l'autre. 

On  délivre  des  contraintes  fblidaires  contre 
tous  les  coobligés ,  certificateurs  Se  cautions. 

SOLIDAIREMENT.  Sans  divifionde  dette ,  d'u- 
ne manière  folidaire.  S'obliger  folidairement 
pour  un  autre  ,  c'eft  fe  charger  de  payer  pour  on 
autre  fans  que  le  créancier  foir  renu  dep  >urfui- 
Yre  d'abord  fon  principal  débiteur  s'il  ne  le 
veut. 

SOLIDITE".  Ceft  la  qualité  d'une  Obligation  où 
pluficurs  débiteurs  s'engagent  à  payer  une  fom- 
me  qu'ils  empruntent  ou  qu'ils  doivent  5  en  fon  e 
que  la  dette  totale  foit  exigible  contre  chacun 
d'eux  ,  fans  que  celui  au  piofit  duquel  l'obliga- 
tion eft  faite,  foit  obligé  de  difeuter  les  autres  , 
&l'un  plurô' que  l'autre. 

SOLIMAN  DOSTYN.  Les  Indiens  nomment  ainfi 
une  racine  exccllenre  pour  la  Teinture ,  qui  fe 
trouve  en  quelques  Provinces  de  Perfe  ;les  Pet- 
fans  l'appellent  Ruinas,  ftytz.  cet  article. 

SOLIVE.  Pièce  de  bois  de  brin  ou  de  feiage  dont 
on  fair  les  planchers  des  bîtimens. 

Quoique  toute  forte  de  bois  quand  il  eft  fort 
&  d'une  belle  venue  ,  puifle  êrre  débité  en  fo- 
livc ,  on  ne  fe  férr  gueres  cependant  dans  les  ou- 
vrages de  Charpente  que  de  folives  de  chênes 
&  de  fapin  ,  quelquefois  aulTî  de  charaigner. 

Les  folives  de  bois  de  feiage  fe  débitent  or- 
dinairement  depuis  cinq  jufqu'a  fepr  pouces  de 
groffeur ,  Se  celles  de  brin  depuis  (epr  jufqu'i 
neuf  pouces.  Voytx.  Bois  os  sciag»  &  Bois 
x>Vquarrissace.  fytx.  dnffi  Chisne  & 
Sapin. 

SOLIVEAU.  Petite  folive  moins  groflê  Se  moins 
longue  que  la  vraie  folive.  Lefoliveau  n'a  gue- 
res que  quatre  pouces  Se  demi  jufqu'a  cinq  pou- 
ces &  demi  de  groffeur. 

SOLOR ,  Ifle  Se  Royaume  d'Aile.  L'on  en  tire  des 
Efclaves ,  de  la  cire  >  Se  du  bois  de  fental ,  outre 
ce  que  l'on  appelle  en  Médecine  la  pierre  de  So- 
lor.  Vtytz.  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  468. 

SOLOWITZIOGDA ,  Ville  de  Mofcovie  célèbre 
par  fon  commerce.  Vtjtx.  ce  que  l'on  en  dit  dans 
l'Etar  gén.  Tome  I.  p.  joj. 

SOLTAM.  Efpece  de  Sucre  Candi  qui  fe  fait  au 
Caire,  donc  les  Provençaux, font  quelque  com- 
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mette.  Vijtx.  Sucre. 

SOLVABILITE',  Moyen  qu'on  a  de  bien  payer 
les  dettes  déjà  contractées  ,  ou  qu'on  peut  con- 
tracter. Quand  il  eft  ordonné  en  Juftice  de  don* 
ner  6c  fournir  caution  ,  il  faut  auûî  donner  des 
certificateurs  pour  répondre  de  la  folvabilité 
actuelle  de  la  caution  qu'on  fournir. 

SOLVABLE.  On  appelle  un  Marchand  folvable 
celui  qui  eft  riche  ,  qui  a  des  fonds  &  des  effets  j 
en  un  mot  de  quoi  payer  les  achats  qu'il  fait  Se 
les  dc-.tes  qu'il  contracte.  On  dit  :  Donner  ou 
demander  une  caution  Bourgeoife  ,  refeanre , 
bonne  Se  (olvablc  i  pour  due  ,  demander  ou 
donner  pour  caution  une  perfonne  qui  eft  do* 
miciliée  Se  qui  a  des  fonds  fuffaTans  pour  ré- 
pondre du  cautionnement  qu'elle  a  fair. 

SO  LVER.  Terme  dont  quelques  Négocians  fe  fer- 
vent allez  fou  vent  dans  leurs  écritures  mercan- 
tilles,  pour  lignifier  folder.  f»r<x.  Compte. 

S  O  M 

SOMEROTS.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc  les 
bois  de  fapin  débités  en  bois  quartés.  y*)t*. 
Carras. 

SOMME.  Se  dit  en  Arithmeriquedu  nombre  des 
chofes  marquées  par  certains  caractères  ou  chif- 
fres. Par  l'addition  on  joint  pluficurs  lommesen 
nombre enfemble  pourcn  tirer  le  total.  La  Souf» 
traction  enfeigne  i  ôrcr  une  petite  lomme  d'u- 
ne plus  grande-,  la  Multiplication  ,  i  multiplier 
une  fomme  par  l'aurre  pour  en  fç avoir  le  mon- 
tant i  Se  la  Divifion  â  partager  ui  c  groffe  lom- 
me en  petites  fommes  ou  parties  égales.  Le  pro- 
duit de  toutes  ces  règles  le  nomme  auffi  de*. 

Somme,  en  fait  de  commerce  d'argents  Se  dit  d'u- 
ne certaine  quantité  de  livres ,  (ois  Se  deniers, 
que  l'on  reçoit ,  ou  dont  on  fair  payement.  On 
dit  en  ce  fens  :  Reçu  d'un  tel  la  fomme  de  fix 
cens  foixanre  livtes  dix  fols  quatre  deniets  qu'il 
me  devoit  par  (on  billet ,  payé  comptant  la 
fomme  de  cinq  cens  livres  pour  laines  i  moi  ven- 
dues par  un  tei. 

Sur  les  livtes  &  dans  les  comptes  des  Mar- 
chands les  fommes  fe  tirent  en  ligne  fur  la  mar- 
ge i  droite ,  en  chiffre  commun  ou  Arabe. 

On  appelle  fomme  totale  celle  qui  provient 
de  l'addition  de  plufieurs  petics  fommes. 

Somme.  Se  dit  auffî  de  I  >  charge  d'un  cheval  ou  de 
quelqu'autre animal  propre!  portcr  fur  fon  dos. 
Les  chevaux,  les  mulets,  les  ânes  &  les  cha- 
meaux ,  font  des  bêtes  de  fommes.  Je  vous  en- 
voyé cin  |  (ommes  de  draps  de  Vite.  Les  Mcffa- 
gers  fe  fervenr  ordinairement  de  bêtes  de  fom- 
mes pour  le  tr.infpotr  des  marchandées  &  au- 
rre*  chofes  dont  ils  fe  chargent. 

Somme.  Une  fomme  de  verre  eft  un  panier  de 
verre  propre  aux  Vitriers ,  qui  renferme  vingt* 
quarre  plars  ou  pièces  de  verre  rondes  d'envi- 
ron deux  pieds  de  diamerre  ,  qui  fonr  la  charge 
d'un  crochereur.  On  peut  tirer  d'une  fomme  de 
verre  90  ou  9)  pieds  quarrésde  virrage.  Vojtx. 
Verre. 

Somme.  En  matière  de  commerce  de  mer,  on  ap- 
pelle haute  fomme ,  la  déperfe  qui  ne  concer- 
ne ,  ni  le  corps  du  navire,  ni  les  viûuailles ,  ni 
les  loyers  des  hommes ,  mais  ce  qui  s'employe 
au  nom  de  rous  les  Intéreflcs  pour  l'avantage  du 
deffein  que  l'on  a  entrepris.  Les  Marchands  en 
fournifîcnt  ordinairement  les  deux  tiers,  fie  Tau- 

•  Ksi; 
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ire  tiers  fe  paye  par  le  Maître  du  Navire. 

Sommi.  Terme  dont  on  fc  fcrr  dans  le  négoce  de 
la  Clouterie ,  pour  exprimer  en  un  feul  mot  une 
certaine  quantité  de  milliers  de  clous. 

Toute  la  broquette,  d  la  referve  de  la  grofle 
broquette  eltempec  ,  ou  à  tête  aboutie ,  Se  tou- 
tes les  autres  fortes  de  clous  qui  font  du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  appelle  clous  légers ,  même 
quantité  de  clous ,  dits  clous  au  poids ,  fe  ven- 
dent à  la  Pomme  quand  on  les  vend  en  gros.  La 
fomme  cft  de  douze  milliers  de  compte. 

Les  broquettes  cftempées  Se  tous  les  grands 
clous  fc  vendent  au  compte,  yoyex.  Clou. 

Somme.  On  appelle  Poiflon  de  fomme  dans  le 
commerce  de  la  marchandife  de  poiffbn  ,  du 
poilfon  qu'on  aftbmme,  &  qu'après  avoir  em- 
.paillé  Se  mis  dans  des  paniers  d'ofier  ,  on  tranf- 
porre  fur  des  chevaux  ou  fur  des  fourgons  Bc 
charettes.  Vojex.  Poisson. 

Somme.  Grand  Vaiircau  Chinois  dont  ces  peu- 
ples fc  fervent  pour  leur  commerce  de  mer ,  par- 
ticulictemcnt  pour  celui  qu'ils  font  au  Japon» 
à  Siam  &  à  Batavia. 

Le  Roi  de  Siam  fe  fert  aulïi  de  ces  Tommes 

Eour  envoyer  fesmarchandifesau  Japon,  iCam- 
oyc ,  au  Tunquin  ,  à  la  Cochinchine  >  à  Sutate 
&  autres  lieux  des  Indes  :  mais  ce  font  ordinai- 
remeor  des  Chrétiens  qui  les  commandent  a  cau- 
fe  du  peu  de  pratique  que  fes  fujets  ont  de  la 
marine  ,  fur  tout  quand  les  voyages  font  un  peu 
de  long  cours.  F»yt z,  f  article  du  Commerce  de  IA- 
fie  au  paragraphe  de  Siam. 
SO  M  M  E  R.  Terme  d'Arithmétique  &  de  teneur 
de  livres.  C'eft  ajouter  ,  joindre  enfemble  plu- 
ficurs  nombres  ou  fommes  pour  connoître  à 
combien  ils  peuvent  monter  tous  enfemble.  Il 
y  a  plus  de  fureté  à  foramer  avec  la  plume  qu'a- 
vecle  jetton. 
Sommer.  Mefnre  dont  on  fe  fert  en  Efparçne. 
Le  foromer  fait  quatre  quarteaux.  Il  faut  huit 
iommers  pour  l'arobc  ,  Se  deux  cens  quarante 
fommers  pour  la  botte. 
SOMMIER.  Terme  de  Parcheminier.  On  nom- 
me ainfi  dans  la  fabrique  des  parchemins  certe 
peau  de  veau  qui  couvre  la  herfe  ou  métier  des 
Parcheminiers ,  Se  qui  (outient  la  peau  qu'on 
travaille  d.ins  le  tems  qu'on  la  rature. 
LeContre-somu  ier,  cft  une  peau  de  par- 
chemin en  code  qu'on  place  entre  le  fommier  6c 
la  peau  qu'on  rature ,  afin  que  le  fer  trouve  plus 
de  facilité  à  prendre.  Voytz.  Parchemin. 
Sommier.  Se  dit  des  bêtes  de  fomme ,  dont  les 
Voituriers  Se  Mcffageis  fc  fervent  pour  le  tranf- 
port  des  marchandifes.  Le  Mcilagcr  de  Lyon  a 
dix  fommiers  i  c'elt-a-dir  e,  dix  chevaux  de  char- 
ge 

Sommier.  S'entend  encore  dans  le  commerce 
des  bots ,  d'une  pièce  de  bois  ordinairement  de 
brin  qui  tient  le  milieu  pour  la  grofleur  entre  la 
poutre  Se  la  folive. 

Le  bois  à  faire  fommiers  de  vingt -cinq  attente 
fieds  de  longueur ,  paye  en  France  let  droits  £ entrée 
a  rai/bn  de  tof.  la  pièce  ;  plut  ou  moins  à  proportion. 
Les  droits  de  /ortie  font  de  16  f.  auffi  de  la  pièce. 

Sommier,  en  terme  d'Imprimerie.  Signifie  tan- 
tôt les  pietés  de  bois  où  cft  l'écrou  ,  Se  où  entre 
la  vis  de  la  preffe  des  Imprimeurs ,  Se  rantôtee 
qui  fotiticntletrain  par  dedbus.  Le  premier  s'ap- 
pelle le  grand  Sommier ,  Se  l'autre  le  petit  5om- 
aàci.rojci  Presse  d'Imprimerie. 


SOM  ijo" 
Sommier,  dans  le  mener  des  Tonneliers.  S'en- 
tend des  cerceaux  doubles  qui  tetminent  de  cha- 
que bout  la  tclieure  d'une  futaille  ,&  qui  fe 
mettent  fur  le  jable  pour  lui  donner  plus  de  for- 
ce. 

Sommier,  en  rermede  finance.  Signifie  encore 
un  gros  Regiftteoù  le  Commis  des  A  y  des,  les 
Receveurs  des  Tailles ,  &  autres  Commis  des 
Bureaux  des  Fermes  du  Roi ,  écrivent  les  fom- 
mes à  quoi  montent  les  droits  qu'ils  reçoivent 
journellement. 

Quelques  Marchands  Ncgocians  Se  Banquier* 
donnent  aufli  le  nom  de  Sommier  à  celui  de 
leuts  livres  qu'on  appelle  le  grand  Livre.  Voyet. 
Livre  des  Marchands. 
S  O  M  M  I  E  R  E.  Sorte  d'étoffe  toute  de  laine  tant 
en  chaîne  qu'en  tréme,  croifee,  chaude  Si  molet- 
te ,  qui  n'eft  autte  chofe  qu'une  efpece  de  ferge 
un  peu  lâche  tirée  à  poil ,  tantôt  d'un  feul  côte , 
&  tantôt  des  deux  cotés ,  dont  on  fe  fert  à  faire 
des  doublures  pour  l'hiver. 

Les  fommiercs  fc  fabriquent  en  Languedoc, 
&  particulièrement  a  Sommiers  perite  Ville  de 
cette  Province ,  d'où  il  y  a  de  l'apparence  qu'el- 
les ont  pris  leur  nom.  U  s'en  fait  auffi  quantité  i 
Beau  vais  en  Picardie. 

LeursJargeuis  font  différentes ,  y  en  ayant  de 
demi- aune ,  de  demi-aune  demi-quart,  de  trois 
quarts  Se  de  deux  tiers,  fur  vingt-deux  i  vingt- 
cinq  aunes  de  longueur  mefure  de  Paris. 

Elles  fe  vendent  ou  en  écru  ou  blanchies  i 
la  vapeur  du  fouffre  ,  ce  qui  s'appelle  blanc  i 
fleur ,  ou  teintes  en  di  verfes  couleurs.  Celles  de 
Languedoc  ont  toujours  été  les  plus  eftimées  ,. 
étant  mieux  fabriquées  Si  d'une  meilleure  laine 
que  les  autres. 
SOMMIERS,  petite  Ville  de  France  en  Lan- 

Îptedoc ,  conlïdcrable  par  fes  Manufactures  de 
aine.  Forez.  l'Etat  général  Tome  1.  page  ai  t. 
SOMMIERS,  qu'on  nomme  autrement  Coffres 
de  Charge.  Ce  font  de  grands  coffres  faits  pour 
•être  portés!  la  guetreou  en  voyage,  fur  des  mu- 
lets ou  des  chevaux. 

Les  Statuts  des  Maîtres  Coffretiers-Malletierc 
ordonnent  que  les  gros  fommiers  feront  fercs  i 
cinq  bandes ,  dont  trois  feront  de  fer  forgé ,  Se 
les  moindres  feulement  i  trois  bandes ,  mais  tou- 
tes de  fer  forgé.  Foyez,  Coffretier. 
S  O  M  P  A  Y  E.  C'cft  la  plus  petite  monnoye  d'ar- 
gent qui  fe  fabrique  &  qui  ait  cours  à  Siam.  El- 
le vaut  deux  fols  acmi-pirc  monnoye  de  France, 
à  prendre  l'once  d'argent  fur  le  pied  de  rrois 
livres  dix  fols.  C'cft  la  moitié  du  roang. 

On  donne  douze  i  treize  caches  de  Siam  pour 
une  fompaye  ,  ou  quatre  cens  coris.  Les  coris 
font  des  coquilles  des  Maldives ,  qui  fervent  de 
petite  monnoye  prcfque  par  toutes  les  Indes 
Orientales.  Les  caches  font  des  cfpeces  de  dou- 
bles de  cuivre  deux  ou  ttois  fois  épais  comme 
les  doubles  de  France.  Voytz.  l'article  des  mon- 
nayes des  Indes. 

La  fompaye  fe  divife  en  deux  payes ,  chaque 
paye  en  deux  clams  ;  mais  ces  deux  fortes  de 
monnoyes  ne  font  que  monnoyes  de  compte  Se 
non  efpeces  courantes.  La  fompaye  Se  tes  dimi- 
nutions fervent  aufli  de  poids ,  le  clam  pefanc 
douze  gtains  de  ris ,  &  les  autres  en  montant  i 
proportion. 

SOMPI  Périt  poids  dont  les  Habitant  de  Ma- 
dagafear  fc  fetvcnt  pour  pefer  l'or  5c  l'argent. 
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Le  fompi  ne  pcfc  qu'une  dragme  ou  gros , 
poids  de  Paris  -,  c'eft  néanmoins  le  plus  fore  de 
tous  ceux  dont  ces  Infulaires  ont  l'ufage ,  ne  Ta- 
chant ce  que  c'eft  que  l'once ,  le  marc  ou  la  livre, 
&  n'ayant  rien  qui  leur  en  tienne  lieu ,  ou  qui  y 
réponde.  Tout  a,hors  l'or  Se  l'argent,  fc  négociant 
par  échange  &  par  eftimation. 

Les  diminutions  du  fompi  font  le  vari  ou  de- 
mi-gros :  le  facarc  ou  fcrupule,  le  nanqui  ou  de- 
mi-lcrupule,  &  le  nanque  qui  vaut  fix  grains. 
Le  grain  chez  eux  n'a  point  de  nom. 
S  O  M  P  Y  ,  Village  de  Champagne ,  du  Départe- 
ment de  l  lnfpcclcur  des  Manufactures  établi  à 
Reims.  Il  y  a  une  Fabrique  de  Serges  allez  con- 
sidérable. Vaytx.  l'Etat  général  Tome  1.  page  14. 

SON 

SON.  C'eft  la  peau  des  grains  moulus  réparée  de 
la  ratine  par  le  moyen  du  blutoir ,  du  las  ou  du 
tamis. 

Les  Amidonniers  Te  fervent  dufon  de  froment 
pour  faire  leur  amidon  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  la  fécule  qui  refte  au  fond  des  tonneaux  où 
ils  ont  mis  le  ion  tremper  avec  de  l'eau.  Vtjn. 
Amidon. 

Les  Teinturiers  mettent  le  fon  au  nombre  des 
drogues  non  colorantes,  parce  que  de  lui-même 
il  ne  peut  donnet  aucune  couleur.  C'eft  avec  le 
fon  qu'ils  font  ce  qu'ils  appellent  des  eaux  fûtes 
qu'ils  font  entier  dans  la  prépararion  de  leurs 
teintures.  Teinture  &  Te  inturier. 
SON  AT  ,011  Mouton  en  blancheric.  Ce  (ont 
des  peaux  de  moutons  paflees  en  mégie.  Vejtx. 
Megie.  rejet,  suffi.  Mouron. 

Il  n'y  a  guètes  qu'i  Lyon  où  ces  fortes  de 
peaux  foieut  connues  fous  l'un  ou  l'autre  de  ces 
noms ,  &  ils  font  ainlî  appeliez  dans  le  Tatif  de 
la  Douane  de  cette  Ville. 

U  Sénat  y  pare  les  irait t  i  raifen  de  7  f.  de  U 
balle  £  antienne  taxation  ,&}fde  newelle  réaprt- 
italien. 

SONDE.  Mies  limées  dans  la  Mer  des  Indes,  V. 
le  Commerce  de  ces  Mes  dans  l'Etat  général 
Tome  I.  page  460. 

SONDE.  Ce  qui  fert  i  fonder  Se  connoître  Ia 
qualité  ou  la  confîftancc  de  quelque  choie. 

Les  Commis  des  Batrages  des  Villes  i  l'entrée 
defquelles  il  fe  paye  quelques  droits  ,  Se  ceux 
des  Bureaux  des  entrées  Se  lui  ries  du  Royaume , 
ont  différentes  fondes  pour  découvrir  (îdans  les 
mavch.mdifes  qui  patient  a  leurs  Bureaux  ,  Se 
dont  on  leur  paye  les  droits  ,  il  n'y  en  a  point 
d'autres  de  plus  précieufes  ou  plus  importantes 
cachées  qu'on  voudtoit  taire  palier ,  ou  (ans  les 
acquiter ,  ou  en  contrebande. 

A  Paris  les  fondes  des  Commis  pour  les  en- 
trées du  Vin ,  font  en  forme  d'une  longue  bro- 
che de  fer  emmenchée  dans  du  bois  -,  ils  s'en  fer- 
vent pour  fonder  les  charettes  Se  chariots  char- 
gés de  paille  ou  de  foin ,  ou  autres  chofes  fem- 
blables  dans  lefquelles  il  eft  facile  de  cacher 
quelque  pièce  de  vin  ou  autre  liqueur  pout  en 
fauver  les  droits. 

Les  autres  fondes  font  i  proportion  fembla- 
bles ,  mais  convenables  1  la  qualité  des  matières 
qu'on  veut  fonder. 

Sonde.  Les  Chaircuitiers  nomment  de  la  forte 
une  longue  aiguille  d'argent  dont  ils  fc  fervent 
pout  fonder  les  jambons ,  langues  de  bœuf  Se  au- 


SON  S  O  P  ijS 
très  viandes  crues  ou  coites  qu'il  leur  eft  permis 
de  vendre  &  débiter,  r.  Chaircuitiek. 
S  o  n  d  e  ,  en  terme  d'Evcntaillifte  &  d'Ouvriers 
qui  montent  les  Eventails.  C'eft  une  longue 
aiguille  de  léton ,  qui  leur  fert  1  ouvrir  les  pa- 
piers pour  y  placer  les  flèches  de  1a  monture,  f. 
Eventail. 

SONDER.  Se  fer vir  de  la  fonde ,  ou  pour  dé- 
couvrir la  qualité  d'une  marchandée  ,  ou  pour 
fe  rendre  certain  s'il  n'y  a  point  de  fraude  dans 
celles  qu'on  veut  palier  au  Bureau,  rejet,  les  Ar- 
ticles précédent. 

SONNER  DE  L'OR  ou  DE  L'ARGENT.  C'eft 
reconnoître  par  le  fon  d'une  cfpece  ou  d'une 
monnoye  qui  a  mauvaife  façon  ,  ou  qu'on  croit 
douteufe  fi  effectivement  elle  eft  bonne  ou  non 
recevable. 

Les  trois  manières  d'éprouver  les  monnoyet 
dans  le  commerce  font  de  les  fonner  ,  de  les 
toucher,  c'eft-à-dirc,  d'en  faire  l'épreuve  à  la 
pierre  de  touche,  Si  de  les  cizaillcr.il  n'y  a  guè- 
re* que  cette  dernière  qui  foit  lûrc  On  dit  que  les 
Indiens  connoilTent  le  titre  de  l'or  Se  de  IV  gent 
en  les  maniant  ou  en  les  mettant  entre  les  denrs. 

SONNETTE.  Petite  clochette  de  métail ,  ot- 
dinaircmenr  de  cuivre,  mais  quelquefois  d'ar- 
genr.  Il  fc  fait  autïï  des  fonnettes  de  gros  ver- 
re. C'eft  du  mot  de  Sonnette  que  les  Fondeurs 
en  terre  Se  lable  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de 
Paris  ,ont  pris  la  qualité  qu'il  s  fe  donnent  dans 
leurs  Statuts  de  Maître*  Sonncttiers.  Pojrex.  ct- 
aprèt  Sonnether. 

Sonnettes.  M ichine  propre  à  enfoncer  pro- 
fondement des  pieux  dans  ta  terre.  Elle  fert 
particulièrement  i  battre  les  pilotis  des  ponts  oa 
des  bâtimens  qui  (c  conftru lient  (ur  un  terrain 
ou  marécageux ,  ou  peu  folide.  On  nomme  auftl 
quelquefois  cette  machine  un  mouton  ,  du  nom 
de  fa  principale  pièce. 

SONNETTIER.  (  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend 
des  fon  net  tcs.  Les  Maîtres  Fondeurs  en  fable  & 
en  terre  de  la  Ville  &  Fauxbou  gs  de  Paris» 
ont  de  toute  ancienneté  ajouté  aux  autres  qua- 
lités que  leur  donnent  leurs  Statut-;  ,  celle  de 
Maîtres  Sonnetiiers  ,  comme  n'appartenant 
qu'a  eux  de  fondre  des  fonnettes  ,  les  autres 
Marchands  qui  en  font  commerce  étant  obli- 
ges de  les  acheter  d'eux.  Veje*.  Fondeurs  de 

PETITS  OUVRACtS. 

SONNEURS.  Ce  font  les  Ouvriers  qui  ti- 
rent les  cordages  des  fonnettes.  Il  y  en  a  or- 
dinairement feize  pour  chaque  fonnette  dont 
on  fé  ferr  pour  enfoncer  des  pieux  dans  la  terre. 
V.  Sonnettes. 

S  O  N  T  O.  On  appelle  i  la  Chine  Thé  fonto  un 
Thé  qui  eft  extièmement  eftimé.  On  en  porte 
beaucoup  de  Canton  i  Batavia.  Il  s'ache'te  vingt 
taels  le  pic  à  Canton  ,  &  fe  vend  deux  cens  cin- 
quante pataquès  à  Batavia.  F.  The'. 

S  O  P 

SOPHISTIQUER.  Mélanger,  alteter  de» 
drogues  Se  des  marchandifes  en  y  en  mêlant 
d'autres  de  différente  ou  de  moindre  qualité. Il  fe 
dit  particulièrement  des  remèdes  &  drogues  qui 
fc  préparent  &  le  vendent  dans  les  boutiques 
des  Apoticaires  &  Epiciers  Oroguiftes  qu'on 
foupçonre  de  ne  pas  donner  des  drogues  Se  re- 
mèdes purs  Se  fans  mélange. 
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S  O  P  H  I  S  T I  QIT  E  R 1 E.  Mélange  de  drogues 

de  mauvaife  qualité  que  l'on  veut  faire  paOcr 

avec  des  bonnes. 

SOR 

S  O  R  ou  S  A  U  R.  On  appelle  ainfi  le  hareng  fa» 
lé  qui  cft  devenu  de  couleur  dorée  6c  obfcure 
pour  avoir  été  fumé  6c  léché.  On  le  nomme 
suffi  Sorct  ou  Saurer. 

Dans  fa  primeur  on  l'appelle  Craquelot ,  8c 
on  lui  donne  quelquefois  le  nom  d'Appétit  ; 
mais  ce  dernier  terme  n'eft  guéees  en  ufage  que 
parmi  le  menu  peuple  de  Paris.  Veyez  Hareng 
vers  la  fin  de  l'article. 
S  O  R  ou  SOL.  Efpece  de  raifîn  égrainé  feché 
au  foleil  ,  qui  s'envoye  d'Efpagne.  V.  Raisin 
d'Akco.CT'  au  Soleil. 
SORHEC  Pâte  préparée  avec  du  citron  ,  du 
mule  >  ambre  6c  autres  parfums  ,  Se  du  lucre 
clarifié  dont  on  compote  une  boifîbn  fort  en 
ufage  dans  le  Levant  :  celui  d'Egypte  cft  ferme 
.  &  forr  eftimé.  V.  Citron. 

Le  Sorbet  paye  en  France  de  drtitt  d'entrée  ao  f. 
de  la  litre  poids  de  marc  outre  les  anciens  droits  , 
tonformément  à  l'arrêt  du  n  Mai  ifijj.  Us  Ma- 
liens droits  fuiront  le  Tarif  de  1664  /font  de  (inq 
four  cent  de  fa  valeur ,  attendu  que  cette  drogue  n'y 
eft  point  tarifée. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  5  liv.  le 
quintal  ,  tant  d'ancienne  taxation  que  de  nouvelle 
téapréciatien. 

SORER  ou  SAURER,  c'eft-i-dire  ,  faire  fu- 
mer 6c  fécher  des  harengs  falcs.  Les  Dieppois 
dirent  Sorir.  V.  Hareng  vers  la  fin  de  r  article. 
On  fait  aufli  forer  des  fardines.  V.  Sardine. 

SORETouSAUR  ET , lignifie  la  même  cho- 
fe  que  Sor  ou  Saur.  V.  Sor. 

So  r  e  t.  Eft  auffi  un  des  noms  que  l'on  donne  il 
une  des  fortes  d'acier.  V.  Acier. 

5  O  R  I.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  une  efpece 
de  matière  vitriolique  que  l'on  prérend  aujour- 
d'hui n'être  autre  chofe  que  le  Chalcitisou  Col- 
coraç.  V.  Vitriol. 

S  O  R I  E.  Laine  d'Efpagne.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  la  foric  Segovrane ,  ou  de  les  Rios ,  &  la  fo- 
ric  commune.  V.  Laine  d'Espagne. 

S  O  R I  N.  C'en  le  nom  que  l'on  donne  â  celui  qui 
fc  mêle  de  faire  forer  les  harengs.  Ce  mot  n'eft 
prcfqueen  ufage  qu  i  Dieppe. 

SORIR.  Faire  fumer  6c  fecher  du  hareng  falé. 
V.  Sor eu. 

SORISSAGE.  Façon  que  l'on  donne  au  ha* 
reng  en  le  fumant  4  un  feu  de  bois  ou  de  char- 
bon ,  dans  les  lieux  qu'on  appelle  RoulTables. 
Ce  terme  eft  en  ufage  dansplufieurs  endroits  de 
Normandie  &  de  Picardie,  Hareno  sor. 
SORISSEUR.  Celui  qui  fair  forer  le  ha- 
icng  i  on  le  nomme  aulTi  Sorin.  Le  maître  fo- 
riiTcur  fc  paye  par  jour  6c  eft  nourri  -,  de  fon  ha- 
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de  cette  façon  :  la 
moindre  négligence  de  fa  part  expofant  le  ha- 
reng à  être  eniieremenr  brûlé ,  ce  qui  eft  diffi- 
cile i  ceconnoître  en  le  mettant  en  baril.  Voyez, 
comme  dtjfut. 

S  O  R-SE  G  O  V  I  E.  C'eft  de  la  laine  d'Agnelins 
qui  vienr  de  Ségovie  Ville  d'Efpagne.  U  y  en  a 
de  lavée  Se  de  non  lavée.  Il  vient  auffi  des  Sors 
de  Molinc,  de  Callillc,  d'Albaralïn  &  de  Na- 
varre, fores.  Laine  eu  il  eft  parlé  des  Agntltns. 

SORTE.  Genre,  efpece.  On  djt  vendre  des  mar- 
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chandifes  de  routes  fortes ,  6c  ne  vendre  qu'une 
feule  forte  de  marchandifes. 

Les  chapeaux  qu'on  appelloit  autrefois  des 
iepr  fortes  que  fabriquoicnt  les  Chapeliers  de 
Paris ,  n'éroicnt  que  des  chapeaux  de  Vigognes 
communs ,  nommés  ainfi  parce  que  le  public 
étoit  perfuadé  qu'il  entroit  dans  leur  fabrique 
de  fept  fortes  de  laine  ou  poil.  Voyez  Chapeau. 
Sorte.  On  le  fert aulli  de  ce rerme  dans  le  com- 
merce des  pierreries  en  parlant  des  Emeraudes 
qui  ne  fe  vendent  qu'au  marc  i  ce  qui  en  marque 
les  différentes  grofleurs  qui  vont  en  diminuant 
depuis  la  première  forre  jufqu'à  la  rroiûeme  : 
on  dir  auffi  première ,  féconde ,  &  troiticme  cou- 
leur. V oyez  Emer  aude. 
SORTIE.  C'eft  le  partage  d'un  lieu  a  un  autre. 
U  n'y  aguéresde  Souverains  qui  n'ayent  établi 
des  droits  fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans 
leurs  Etats ,  ou  qui  en  fortent.  Auffi  n'appar- 
tient-il  qu'a  eux  de  les  impofer  ;  6c  c'eft  une 
prérogarive  de  la  Souveraineté  :  les  autres  im- 
pôts qui  peuvent  fe  crouver  établis  6c  qui  fe 
payent  dans  les  terres  de  certains  Seigneurs  par- 
ticuliers 6c  à  leur  profit ,  ne  font  qu'une  éma- 
nation de  la  fouveraine  puifTance  qui  les  accor- 
de ou  permet  en  verru  de  Lettres  Parentes. 

Les  droits  qui  fc  payenr  en  France  à  la  for- 
tic  du  Royaume  ,  ou  des  Provinces  réputées 
étrangères  ,  ne  s'y  peuvent  percevoir  que  par 
les  Commis  prépofés  aux  Bureaux  .  6c  fur  lez 
Tarifs  qui  en  fonr  dreflez  en  confequence  des 
Ediri ,  Déclarations  6c  Arrêts  qui  en  ordonnent, 
le  payemenr. 

Les  Marchands  &  Négociai»  qui  font  leuc 
commerce  au  dehors  du  Royaume  ou  dans  les 
Provinces  qui  font  fo jettes  aux  droits  de  (ortie, 
ne  fçauroienr  trop  être  inftruits  de  la  qualité 
defdits  droits ,  6c  pour  fçavoir  quels  fonr  ces 
Tarifs  qui  les  ordounenr ,  ils  peuvent  avoir  re- 
cours à  l'article  de  ce  Dictionnaire  où  il  en  eft 
traité.  V.  Tari*. 

On  a  aulTi  ajouté  pour  la  commodité  du  Lecteur 
a  la  fin  de  chaque  article  de  marchandife  ,  les 
droits  de  fortie  que  chaque  efpece  paye  en 
France  conformément  au  Tarif  de  1664. 

On  peur  voir  pareillement  dans  l'Etat  général 
du  commerce  plu  ficurs  chofes  curieufes  concer- 
nant les  dtoits  de  fortie  qui  fe  payent  dans  les 
pays  étrangers ,  parriculiercment  en  Efpagne , 
en  Angleterre  ,  en  Hollande  ,  dans  les  Villes 
Hanfeatiqucs ,  dans  celle  du  Nord  &  de  la  mer 
Balrique ,  6e  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant. 
SOS 

SOSIE.  Ecorce  d'arbre  foye  6c  coton  que  les  An- 
glois  apportent  des  Indes  Orientales.  Les  pie- 
ces  ont  depuis  feize  jufqu'i  dix-neuf  aunes  de 
long-,  6c  depuis  trois  quarts  jufqu'i  iept  huit  de 
large. 

SOU 

SOU,  que  l'on  écrir  &  que  l'on  prononce  quel- 
quefois Sol.  Signifie  tantôt  une  monnoye  réelle 
&  couranre,  6c  tantôt  une  monnoye  imaginaite 
6c  de  compte.  On  patlet a  plus  bas  du  fou  mon- 
noye de  compte ,  après  qu'on  aura  parlé  du  fou 
monnoye  courante. 

Le  fou  monnoye  couranre  eft  une  petire  ef- 
pece faite  de  billon ,  c'eft-i-dire ,  de  cuivre, 
renant  un  peu  d'argent ,  mais  plus  ou  moins 
fuivant  les  lieux  &  les  temsoù  il  a  été  fabriqué. 
.  Le  fou  de  France  s  d'abord  été  fabriqué  fur 
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le  pied  de  douze  deniers  tournois  d'où  il  fut  ap- 
pelle Domain  .nom  qu'il  conferve  encore,  bien 
qu'il  n'en  aie  pas  toujours  la  valeur. 

Ce  fou  ayant  depuis  été  augmenté  de  trois 
deniers  fie  marque  avec  un  poinçon  d'une  fleur 
«le  Lys  pour  lui  donner  cours  fur  le  pied  de  quin- 
ze deniers,  il  fut  nomme  Sou  marqué  ,  &  par- 
mi le  peuple  Sou  rapé. 

En  1656  Louis  XIV.  ayant  ordonne  pat  fon 
Edit  du  mois  d'Août  une  fabrication  de  pièces 
de  fix  blancs ,  la  révoqua  par  fes  Lettres  Paten- 
tes du  19  Novembre  de  l'année  fui  vante  ,  &  or- 
donna qu'au  lieu  des  pièces  de  (îx  blancs  il  fe- 
rait fabriqué  des  fous  &  des  doubles  fous ,  les 
uns  de  quinze  deniers  Se  les  autres  de  trente  ,  à 
deux  deniers  douze  grains  de  fin  ,  9c  trois  grains 
de  remède ,  à  la  fabrication  defque's  on  travail- 
lerait pendant  trois  années  avec  vingt -quatre 
ptefles  Se  balanciers  ;  mais  à  peine  les  Entre- 
preneurs Monnetaires  commençoient  i  y  tra- 
vailler ,  que  ces  nouvelles  elpeces  furent  dé- 
criées a  la  pouriuite  des  Prevûc  des  Marchands 
&  Echevins  de  la  Ville  de  Paris  par  un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  14  Août  1658  .comme  préju- 
diciables au  commerce. 

11  eft  arrivé  depuis  fous  le  même  règne  pla- 
ceurs autres  changemens  dans  cette  monnoye 
«le  billon. 

Les  anciens  fous  qu'on  avoit  remis  à  douze 
deniers  ayant  été  réformés ,  Se  d'autres  de  nou- 
veau fabriqués ,  ils  eurent  tes  uns  Se  les  autres 
également  cours  pour  quinze  deniers  par  un  Edit 
de  t  «S9  f  -,  mais  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Sep- 
lembrc  1709  ,  ces  mêmes  fous  furent  augmen- 
tés jufqu'a  dix  huit  deniers,  Se  une  nouvelle 
fabrication  ordonnée  de  pièces  de  ttente  deniers 
dans  les  Mon  noyés  des  Villes  de  Lyon  Se  de 
Metz. 

Ces  dernières  efpeces  font  au  titre  de  deux 
den.  douze  grains  de  fin  au  remède  de  4  grains 
par  marc ,  Se  à  la  taille  de  cent  pièces  au  marc , 
au  remède  de  quatte  pièces  par  marc,  il  fut  aufll 
fabriqué  des  pièces  de  1 5  deniets  les  unes  Se  les 
autres  avec  la  même  empreinte  de  deux  L  adof- 
fées  d'un  côté ,  Se  d'une  croix  fleuronnée  de 
l'autte  ,  pour  les  différencier  des  anciens  fous 
qui  avoient  une  croix  de  huit  L  entrcladces  Se 
couronnées  pour  empreinte  d'effigie  ,  Se  d'un 
écu  de  France  pour  empreinte  J  éculfon.  Les 
pièces  de  dix-huit  deniers ,  &  celles  de  quinze 
Se  de  trente  furent  baillées  fur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV.  les  unes  ayant  été  téduites  à 
quinze  deniers  ,  &  celles  de  trente  à  vingt-un , 
valeur  qu'elles  avoient  confervée  pendant  les 
deux  premières  années  du  règne  de  Louis  XV. 
fous  lequel  elles  font  remontées ,  celles  de  quin- 
ze deniers!  dix  huit,  Se  celles  de  vingt-un  i 
vingt-fept ,  où  elles  font  préfentemem  (niS.J 

Il  y  a  quantité  de  fous  Se  demi-fous  qui  fe  fa- 
briquent dans  les  Pays  éttangers,  mais  qui  n'ont 
point  de  cours  en  France. 

Pour  leur  valeur  elle  eft  inégale  fuivanr  l'iné- 
galité de  ce  qu'ils  tiennent  de  fin  ,  qui  eft  a  peu 
près  au  même  ritre  des  fous  de  France  -,  il  y  a  en- 
tt 'autres  des  fous  deSavoye ,  d'anciens  fous  de 
Befançon  ,  des  fous  d'Avignon ,  de  Dombes ,  de 
Charleville ,  Sec. 

Avant  la  réforme  de  tous  les  fous  en  France  , 
il  s'y  en  tronvoit  pluOeuts  qu'on  diftinguoit  par 
les  Rois  fous  lefqucls  ils  avoient  été  frappés , 
Ttmt  III. 
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comme  les  douzains  d'Henry  II.  les  Tous  de 
Charles  IX.  Se  les  fous  d'Henry  IV.  D'autres 
avoient  le  nom  des  Provinces  où  on  lcsfabrt- 
quoit ,  comme  les  fous  de  Dauphiné ,  Sec. 

U  y  a  quelques  Provinces  de  France  où  le  fou 
marqué  a  un  nom  particulier ,cn  Anjou  il  s'appel- 
le Fer  lande  ,  &  clans  d'autres  le  bollù ,  à  caufe 
d'une  cfpcce  de  boue  que  le  poinçon  de  la  Fleur 
de  Lys  y  tailloir ,  lorfqu'on  le  frappoit  pour  fai- 
te reconnoitre  ceux  qui  étoient  réformés. 

Les  fous  n'a  voient  d'abotd  été  fabriqués  que 
pour  (ervir  de  mcuue  monnoye  &  faire  des  paye- 
incns  en  détail  ,  conformément  i  l'Arrêt  de 
iù66  ;  mais  l  uiage  s'érant  inttoduit  d'en  faire 
de  gros  payement,  Se  pour  cela  de  les  réduire 
en  lacs  de  vingt-cinq  ,  de  cinquante  ,  de  cent , 
Se  même  de  deux  cens  livtcs ,  qui  s'appelloient 
communément  Sacs  de  douzains ,  Se  qui  fc  pre- 
noient  fans  compter  Se  fc  redonnoiem  de  même 
dans  le  commerce  de  l'argent  fur  la  foi  de  l'é- 
tiquette attaché  i  l'ouverture  des  facs  ;  l'abus  en 
devint  11  grand ,  que  pour  remédier  à  quantité 
d'inconveniens  qui  en  étoient  la  fuite,  Louis 
XIV.  le  défendit  pat  un  Arrêt  de  fon  Confeil 
d'Etat  du  16  Septembre  1*9». 

Cet  Arrêt  porte  qu  i  l'avenir  il  ne  fe  ferait 
plus  de  facs  de  douzains ,  qu'ils  ne  fe  donne- 
raient qu'en  dérail ,  Se  que  dans  les  gros  paye- 
mens  on  n'y  en  pou tr oit  faire  enrrer  que  pour 
dix  livres,  fous  peine  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende. 

Il  y  a  eu  autrefois  en  France  des  fous ,  des 
demi-fous  6c  des  riers  de  lou  d'or ,  Se  même  a  ce 
que  rapportent  quelques  Auteurs  qui  ont  traité 
des  anciennes  monnoyes  de  ce  Royaume ,  des 
fous  d'argent  i  la  taille  i  ce  qu'ils  difent  de 
vingt-quatre  A  la  livre  ;  mais  outre  que  ces  fous 
ou  cfor  ou  d'argent ,  ont  à  peine  pafle  la  premiè- 
re race  des  Rois  de  France .  Se  qu'il  n'y  a  rien 
de  bien  certain  fur  cette  matière  i  comme  ils  ne 
fonr  point  des  monnoyes  coarantes  qui  font  les 
feules  qui  doivent  entrer  dans  ce  Dictionnaire  , 
on  peut  avoir  recoais  aux  Auteurs  qui  en  onc 
écrit  exprès,  entr'autres  auxfçavans  traités  de 
MM.  Boutetoue  &  le  Blanc. 
Sou.  Il  y  a  en  Hollande  deux  monnoyes ,  l'une 
d'argent,  l'autre  de  billon,  auxquelles  on  don- 
ne le  nom  de  Sous  ;  celle  d'argent  s'appelle  Sou 
de  gras ,  Se  l'autre  Sou  commun.  Le  fou  de  gros 
vaut  douze  gros  ou  fix  fous  communs ,  a  pren- 
dre le  fou  pour  quinze  deniers  de  France ,  c'eft 
le  fchelling.  Atyrx  ttt  urtide.  Le  fou  commun 
qu'on  nomme  autrement  Stuyvcr ,  vaut  buic 
duytesou  deux  gros. 

Ces  deux  monnoyes  qui  font  des  efpeces  réel- 
les ,  font  aufll  en  Hollande  des  monnoyes  de 
change.  Vyn. Mommoyedb Compte  &  0  s 
Chance. 

Sou,  monnoye  de  compte  qu'on  appelle  Sou  Tour- 
nois ,  eft  compofée  de  quatre  liât Js  qui  valent 
douze  deniers  tout nois.  Les  vingt  fous  tournois 
font  une  livre  tournois ,  &  foixante  de  ces  fous 
valent  un  écu. 

Le  fou  tournois  fc  fubdivife  en  douze  deniers , 
le  denier  en  deux  mailles  ou  oboles ,  la  maille 
ou  obole  en  deux  pites ,  &  pitc  en  deux  fémi- 
nités. 

Sou.  U  y  a  en  France  un  antre  fou  de  compte  que 
l'on  appelle  Sou  Parifis  -,  il  eft  d'un  quart  en  fus 
plus  fort  que  le  fou  tournois ,  Se  femblablc  est 
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valeur  au  fou  marque  de  quinze  deniers.  Vingt 
fous  panfis  font  une  livre  pariûs  qui  font  vingt- 
cinq  Cous  tournois  ou  une  livre  cinq  tous  tour- 
nois. 

La  fubvention  eft  un  droit  de  fou  pour  livre 
qui  fc  perçoit  fur  certaines  cfpcces  de  roarchan- 

On  dit ,  Faire  une  contribution  au  fou  la  li- 
vre ,  pour  dire  »  Faire  un  partage  ou  répartirion 
entre  des  Créanciers ,  chacun  à  proportion  de 
ce  qui  leur  peut  être  dû  en  principal. 

Quand  on  dit  qu'un  Marchand  on  Négociant 
eft  entré  pour  cinq  fous  dans  une  entreprifede 
Manufacture  ou  autre  affaire  de  commerce ,  ce- 
la lignifie  qu'il  s'y  eft  allbcié  pour  un  quart ,  6c 
qu'il  y  a  mis  du  fond  à  proportion. 

On  dit  en  proverbe  ,  qu'un  Marchand  a  fait 
-de  cent  fous  quatre  livres  6e  de  qu«rc  livres 
rien ,  pour  faire  entendre  qu'il  a  fait  de  mau- 
vais trocs  ou  achats  fut  lelquels  il  y  a  toujours 
eu  à  perdre. 

Sol'.  En  Angleterre,  en  Hollande  ,  en  Flandres  & 
en  Brabanr ,  il  y  a  une  roonnoye  de  compte  que 
l'on  appelle  auffi  Sou. 

Le  load  Angleterre  fe  nomme  Sou  fterling-, 
c'eft  la  vingtième  partie  d  une  livre  fterling.  Un 
fou  fterling  vaut  douze  deniers  fterling  ou  dou- 
ze penins ,  Se  ce  fou  augmente  ou  diminue  i 
proportion  que  la  livre  fterling  augmente  ou  di- 
minue de  valeur ,  ce  qui  fe  règle  pat  le  prix  du 
change.  Vejez.  Livre. 

En  Hollande  ,  en  Flandres  &  en  Brabant  le 
fou  s'appelle  Sou  de  gros  ;  il  faut  vingt  fous  de 
gros  pour  faire  une  livre  de  gros  ,  &  le  fou  de 
gros  fe  divife  en  douze  deniers  de  gros  ;  la  va- 
leur du  fou  de  gros  eft  variable ,  de  même  que 
celle  du  fou  ftcrïing  d'Angletet re ,  c'eft  à-dirc , 
qu'elle  fuit  toujours  la  valeur  de  la  livre  de 
gros ,  par  rapport  au  prix  du  change.  Il  y  a  quel- 
que différence  entre  le  fou  de  gros  de  Hollande» 
&  le  fou  de  gros  de  Flandres  Se  de  Brabanc. 
Voin.  Livre. 

SOl/A  GUZEZ.  Toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Iodes  Orientales;  il  y  en  a  de  diverfes  fortes. 

Les  Souaguzcz  Broun  font  blanches  -,  elles 
ont  1 4  aunes  de  longueur  fur  deux  tiers  ou  de- 
mie-aune de  largeur. 

Les  Souaguiez  Broun  font  écrues  i  elles  ont 
toutes  14  aunes  fur  deux  tiers. 

SOUALI,  Bourg  dans  les  Etats  du  Mogolen  Afie , 
aux  environs  de  Surare  dont  il  eft  comme  Je 
Port.  Voyez.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  417. 

SOUBARDIERS.  Principaux  étais  qui  foutien- 
nent  la  machine  avec  laquelle  on  tire  hors  des 
perriercs  les  maflès  de  piètre  à  faire  de  l'axdoi- 
ie.  Voyez.  Ardoisière. 

SOU  BORD.  Livre  de  foubord.  Voyez.  Livre. 

SOUCHA.  Crcpon  de  foyc  de  la  Chine  rayé  de 
bien,  Voyez,  Crespon. 

SOUCHE.  Terme  de  commerce  en  détail.  C'eft 
la  plus  longue  des  deux  petites  pièces  de  bois 
qui  compofent  ce  que  les  Marchands  appellent 
une  Taille  fur  laquelle  ils  marquent  avec  des 
hoches  où  incitions,  qu'ils  font  journellement 
avec  un  coureau  ,  les  marchandifes  qu'ils  don- 
nent à  crédit  ;  l'autre  partie  s'appelle  l'Echan- 
tillon. Voyez,  Taille. 

SOUC  I  JE.  Terme  d'exploiration  Se  de  commerce 
des  bots.  C'eft  la  partie  de  l'arbre  qui  eft  à 
fleur  de  terre  Se  qui  tient  aux  racines. 
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On  l'appelle  aufli  Cepée  ou  Sepéei  mais  ce 
dernier  terme  ne  fe  dit  gueres  que  des  arbres 
du  tronc  defqucls  il  fort  diverlcs  tiges.  Voyez, 
Citées. 

SOUCHET  DES  INDES  ,  DE  MALABAR  ou 
DE  BABYLONE.  C'eft  la  Tctramerita.  Voyez. 
Terrambrita. 

Outre  la  Terramerita ,  qui  eft  le  véritable 
fouchet  dont  il  fe  fait  une  très  grande  confom- 
mation  pat  les  Teinturiers  &  autres  Ouvriers, 
il  y  a  encore  deux  fortes  de  Souchets  moins  con- 
nus Se  de  moindre  ufage ,  le  Souchet  rond  Se  le 
Souchet  long. 

Le  Souchet  rond ,  qu'on  appelle  aufli  Cype- 
rus  rond  >  St  fouvenr  Souchet  d'Angleterre  Se  de 
Flandres  ,  parce  que  c'étoir  de-  lâ  que  les  Mar- 
chands Epicicrs-Droguiftes  letiroicnr  autrefois, 
eft  une  racine  noueuië  en  forme  de  gros  grains 
de  chapelet,  brune  au  dehots  Se  gtife  au  dedans, 
d'un  goûc  aftringent  ,  &  prclque  fans  odeur 
quand  elle  eft  nouvelle.  Cette  racine  croît  dans 
l'eau ,  00  le  long  des  ruifléaux.  Elle  jette  du  mi- 
lieu de  fes  feuilles  qui  font  longues  fie  étroites , 
des  tiges  triangulaires,  folides  6c  liffees.  Ses 
fleurs  font  petites  &  roogeirres  ,  arrachées  le 
long  des  tiges  par  bouquets  enveloppés  de  quel- 
ques feuilles.  Cette  forte  de  Souchet  fe  tire  pté- 
(entement  d'auprès  d'Eftampes.  On  le  croit  bon 
our  la  colique  pris  en  infufion  dans  du  vin 
lanc.  Il  ne  s'en  fait  néanmoins  qu'une  très  pe- 
tite confommation. 

LtSeuthet  rond  paye  en  Frotte  ht  droits  d'en- 
trée *  rAtftn  de  1  x  f.  le  cent  ftfant ,  (enfermement 
au  Tarif  de  1664. 

Lei  droits  de  U  D  tu  Ane  de  Lyon  fini  de  5  f. 
d  Ancienne  taxation ,  &  1  /  6  dtn.  de  nouvelle  réa- 
préciation. 

Le  Souchet  long ,  ou  Cypctus  long ,  que  quel- 
ques uns  nomment  Galanga  fauvage,  eft  une 
petite  racine  entourée  de  quantité  de  âlamens, 
d'une  odeur  affez  agréable ,  Se  pour  rour  le  ref- 
te  affez  fcmblable  au  Souchet  rond  ,  à  la  téfer- 
ve  de  fes  feuilles  qu'elle  a  longues  Se  vertes 
comme  celles  du  poireau ,  &  de  la  iîruarion  de 
fes  fleurs  qui  viennent  prcfque  au  bout  des  ti- 
ges. Ce  Souchet  fc  plaît  pareillemcnr  dans  le 
voifînage  des  eaux.  Les  Payfans  des  environs  de 
Paris  l'apportent  vendre  par  fâchées  aux  Mar- 
chands Droguiftes  \  mais  i  moins  de  bien  exa- 
miner le  fond  des  facs ,  on  eft  fou  vent  trompé  ; 
le  dclTiis  étant  toujours  fec  Se  bien  conditionné , 
mais  le  relie  fe  trouvant  prefque  toujours  de 
moindre  qualité  ,  ou  même  humide  6e  gâté.  Il 
faut  choifir  cette  racine  grorte ,  feche ,  point 
vermoulue  ,  &  ne  fentant  ni  le  moifint  l'enfer- 
mé. Son  ufage  eft  pout  la  Médecine:  les  Par- 
fumeurs néanmoins  Se  les  Gantiers  s'en  fervent 
à  caufe  de  fon  odeur.  Voyez,  auffi Cucurm a. 

Souchet.  Termede  Carrier.  On  nomme  ainfi  une 
affez  inauvaife  pierre  qui  fe  rrouve  quelquefois 
entre  les  bans  qui  compofenr  une  carrière ,  par- 
ticulièrement fous  le  dernier  banc.  Le  plus  fou- 
vent  le  fouchet  n'eft  qu'une  efpccede  terre  &  de 
gravois.  Voyez.  Carrière. 

SOUCHETAGE.  Dcfcente  que  font  les  Officiers 
des  Eaux  Se  Forets  après  la  coupe  des  hois ,  pour 
vifitet  &  comprer  le  nombre  Se  la  qualité  des 
fouches  ou  arbres  abbatus. 

Il  fe  dir  lutli  du  compre  Se  de  la  marque  des 
bois  de  futaye ,  qu'on  a  permiflion  d'abbatre 
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dans  nrvs  vente  ;  cette  dernière  vifice  fc  fut 
avant  l'exploitation  des  bois. 

L'article  L.  du  titre  XV.  de  l'Ordonnance  de 
\669  ,  permet  aux  Marchands  adjudicataires  de 
faire  procéder  au  fouchetage  de  Ictus  ventes 
avant  que  de  les  exploiter ,  &  d'en  faite  dreller 
le  Procès  vetbal  par  les  Officiers  des  baux  Se 
Forêts  -,  ce  qui  fc  doit  faite  fans  frais ,  foos  pei- 
ne de  concuITton. 

SOUCHETEUR.  Expert  qui  affilie  au  foucheta- 
ge Se  à  la  vifire  des  louches  d'une  vente. 

Par  Unième  Ordonnance  de  1669,  les  jour- 
nées des  Soucheteuts  font  fixées  par  les  Miîtrcs 
particuliers ,  &  payes  par  les  Sergeas  ,  Collec- 
teurs des  amendes. 

SOUCHEVER.    ,  „     5  SOUSCHEVER. 

SOUCHEVEUR.  S   V    i  SOUSCHEVEUR. 

SOUCIS  ou  SOUTIS.  Ce  font  des  moullelines 
de  loye  rayées  de  divetfes  couleurs  ,  qui  vien- 
nent des  Indes.  On  les  appelle  Moullelines , 
quoiqu'il  n'y  entre  aucun  coton  dans  leur  fabri- 
que >  comme  dans  les  véritables  moullelines. 
Ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom,  c'eft  une  ef- 
pece  de  bourre  légère  qui  paroît  fur  la  (uperfi- 
cie  de  la  toile  comme  fur  les  mouffelines.  Ce 
font  de  vrayes  toiles  de  foye. 

Il  n'y  a  que  les  Indiens  qui  ayent  la  manière 
de  ttavailler  ainfi  ces  fortes  d'étoffes. 

Les  Soucis  font  de  différentes  longueurs  & 
largeurs;  y  ayant  des  pièces  qui  n'ont  que  huit 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large ,  6c  d'au- 
tres vingt  aunes  fur  deux  tiers. 

SOUDE.  Plante  avec  laquelle  on  fait  la  foudeen 
pierre.  Veye s.  fortuit  fuivant. 

Soude.  Sel  gris  artificiel  très  poreux  Se  très  lexi- 
vial.  Les  Verriers  s'en  fervent  pour  faire  leur 
verre ,  &  les  Savonniers  l'employcnt  dans  la 
corupofirionde  leurs  favons:  mais  la  plus  forte 
contamination  de  la  foude,  dont  les  Marchands 
Epiciers  &  Droguiftes  de  Paru  font  un  commer- 
ce confidérablc ,  fe  fait  par  les  Blanchiifcules 
des  environs  Se  des  Fauxbourgs  de  cette  grande 
Ville  ,  qui  s'en  fervent  pour  le  (fi  ver  Se  blanchir 
le  linge. 

La  foude  fe  fait  avec  une  plante  qui  croît  le 
longdcs  Côtes  de  la  mer.  Les  Botaniftcs  la  nom- 
ment Kali ,  &  ptetendent  que  c'eft  d'elle  que 
certains  fels  (ont  appcllés  Sels  Akalis.  Les  Ou- 
vriers qui  la  brûlent  la  nomment  la  Marie. 

Cette  plante  jette  une  tige  de  la  hauteur  d'un 
pied  Se  demi ,  nouée  à  pluheurs  endroits ,  Se  de 
les  nœuds  fortent  depetites  feuilles  fort  étroi- 
tes. Sa  graine  cft  cnfetmée  dans  de  médiocres 
coudes  tondes  ,  qui  viennent  i  l'extrémité  de 
l'es  branches.  On  la  feme  tous  les  ans  ;  Se  quand 
clic  cft  d'une  grandeur  raifonnablc  ,  on  la  cou- 
pe &  on  la  feinc  comme  l'on  fait  ordinairement 
le  foin.  Lorfqu'cllc  cft  lèche,  l'on  en  remplit 
de  grands  ttous  faits  exprès ,  on  y  met  le  feu , 
on  U  couvre  \  Se  quand  elle  eft  réduite  en  cen- 
dre ,  il  s'en  forme  après  quelque  rems  une  pier  • 
re  fi  dure  ,  qu'on  elt  oblige  de  la  cafter  avec  des 
maillets.  C'eft  cette  piet te  que  nous  appelions 
Soude  ,  &  à  qui  les  Anciens  ont  donne  le  nom 
de  Salicore  ,  Salicot ,  ou  Alun  Catin. 

Il  y  a  de  quatre  fot tes  de  foudes  ;  la  foude  d'A- 
licant  ;  celle  de  Cat  thagene  ;  celle  qu'on  nom- 
m»  Soude  de  Boutde  <  Se  enfin  la  Soude  de 
Cherbourg,  qu'on  appelle  auffi  Varech  ,  du 
nom  d'une'  herbe  qu'on  trouve  fur  le  bord  de  U 
Terne  III. 
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mer  en  Normandie  ,  Se  dont  elle  eft  faire. 

La  foude  d'Alicatit  eft  U  meilleure  ;  celle  de 
Carthagenc,  quoique  moins  bonne,  ne  lai  fie 
pas  de  s'employer  avec  allez  de  luccès  -,  mais  pour 
les  deux  autres,  elles  fontttès  mauvailcs,  étant 
ordinairement  humides,  d'une  couleur  verdâ- 
tre  approchant  du  noir ,  puantes ,  mêlées  de 
quantité  de  pierres ,  Se  quelquefois  de  chaux  -, 
et  qui  gâte  Se  btùle  le  linge.  ■ 

Pour  bien  choilir  la  foude  d'AIicant ,  il  fauc 
qu'elle  foir  feche ,  fonante  ,  d'un  gris  bleuâtre 
dedans ,  Se  dehors  percée  de  petits  rtousen  for- 
me d'eril  dcpcn'.rix,  Se  que  mouillée  elle  ne 
fente  point  un  goût  matin  &  de  marécage.  Sut 
tout  qu'il  n'y  ait  aucun  mélange  d'autres  pier- 
res ,  Se  que  celles  de  foude  ne  loient  point  cou- 
vettes  d'une  croûte  vctdàtte  ;  ces  deux  défauts 
gâtant  le  linge,  outre  que  le  premier  augmente 
encore  inutilement  le  poids  delà  imtchandife. 

Il  faut  au  il  i  obier  ver  que  la  foude  trop  grolTe 
ou  trop  menue  peut  plus  facilement  fe  foutrec 
d'autres  drogues  ;  &  que  U  médiocre  ,  de  la  grof- 
f«ur  descaiiloux ,  appeiiéc  pour  cela  le  Cailloti, 
doit  leur  être  préféiéc. 

Pour  la  foude  de  Carthagenc ,  elle  doit  avoir 
les  mêmes  qualités  que  celle  d'AIicant  à  propor- 
tion ;  n'étant  jamais  li  bleue  ,  ayant  de  plus  pe- 
tits ttous ,  &  étant  plus  couverte  de  cette  croûte 
verdâtre  qui  cft  un  défaur.  Elle  vient  aulfi  cri 
des  balles  plus  groffës  que  l'autre. 

On  tire  de  la  foude,  par  le  moyen  de  l'eau 
commune,  un  fel  blanc  qui  eft  le  véritable  (cl  al- 
itali ,  Se  qui  doit  (cul  en  porter  le  nom  par  pré- 
férence, &  fansd'autie  dénomination  ajoutée» 
à  la  différence  des  auttes  fels  alxali  qu'il  fauc 
faire  connoître  par  la  matière ,  (oit  plante  ,  foie 
autte  dont  ils  ont  été  tirés ,  comme  fel  allait 
d'abûnthe,  de  centaurée ,  Sec. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  foude  que  l'on  ap- 
pelle Soude  blanche ,  qui  eft  une  elpece  de  fel 
ou  falpctrc  naturel  ,  que  les  Drocuiftcs  appel- 
lent communément  Natron.  Il  fe  forme  de  l'eau 
du  Nil  aidée  de  l'ardeur  du  folcil ,  Se  ménagée 
à  peu  près  de  même  que  l'eau  de  la  mer  dans  les 
marais  falans. 
Soude  de  Bariiie.  C'eft Uvétitablc  fouded'A- 
licant,  ainfi  nommée  de  l'herbe  de  Barille  qui 
fe  (eme,  fe  cultive  ,  fc  recueille  3c  fe  brûle  aux 
environs  de  cette  Ville  d'E(pagne.  On  la  tite 
ratement  toute  pute  d'Efpagnc  i  les  Efpaguols 
la  mêlant  fouvent  avec  la  loude  de  bourdine , 
qui  eft  une  autte  hetbe  qui  rcflcmblc  à  la  ba- 
rille. 

C'eftla  véritable  fond:  de  Barille  qu'il  faut  em- 
ployer pour  la  fabrication  des  glaces  à  miroirs , 
la  bourdine  n'y  étant  pas  ptopre.  Elle  s'envoye 
en  maucda.nsdc  grands  cabats  de  jonc. 
Soude  pe  Bourdine.  ferez,  r*rtitle  précédent. 

Lts  Souda  payent  en France  ttt  droits  d'entrée 
&  de  finie  à  r aï  fin  de  10  /.  te  etnt  ftfint ,  cm- 
jtrmtmtnt  du  Tarifât  1664. 

Lts  drom  de  U  Deuane  de  Lren ,  dam  le  Tarif 
de  Uqntllt  tilts  fiM  apptltées  S  on  f des ,  fint  1  f.àm 
quintal  if  Ancienne  taxation ,  &  if.de  neuvelte  ré*~ 
prit  ut  ion. 
Soude  de  Compte.  lroxtz.  Comttf. 
SOUDER  UN  COMPTE.  C'eft  U  même  chofe 

que  Solder  un  compte.  Voyez.  Compte. 
Souder.  Signifie  parmi  les  Ouvriers  Se  les  Arti- 
fan$  qui  travaillent  fur  les  métaux,  attacher  Se 
*  L  ij 
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joindre  eofemble  deux  pièces  de  même  mcrail  , 
ou  de  deux  métaux  dirterens ,  par  la  fulîon  Se 
application  de  quelque  composition  métallique 
fur  les  extrémités  des  métaux  qu'on  veut  unir. 

Les  Orfèvres  Coudent  avec  l'or ,  l'argent  Se 
Je  cuivre  mêlés  enfcmble  i  les  Plombiers  avec  le 
plomb  Se  l'étain.  Le  cuivre  fe  ibude  avec  l'é- 
tain, &  quelquefois ,  fuivant  l'ouvrage,  avec 
un  mélange  de  cuivre  &  d'argent.  Pour  fouder 
tous  ces  métaux,  on  employé  ordinairement 
le  borax  en  poudre ,  Si  quelquefois  la  poix-ré- 
fuic. 

A  l'égard  du  fer.  il  fuffir  de  le  mettre  chauffer 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  tout-a-fait  blanc ,  & 
comme  on  dit ,  en  termes  de  l'Arr ,  tout  dégoû- 
tant :  en  cet  état  il  fe  foude  ,  c'eSt-à-dire ,  il  fe 
bat  avec  le  marreait  ;  ce  qui  de  deux  morceaux 
n'en  fair  qu'un.  P".  à-tprts  Soudure. 
Souder.  Les  outils  qui  fervent  à  fouder  les  ouvra- 
ges de  plomberie  fonr  lacuilliere,  le  grattoir, 
les  fers  à  fouder  garnis  de  leurs  attelles ,  Se  les 
polaftres ,  fi  ce  font  des  tuvaux. 

Les  Vitriers  &  les  Ferblantiers  n'ont  befoin 
que  de  fers  à  Souder ,  mais  plus  petits  que  ceux 
des  Plombiers.  Les  uns  Se  les  autres  fe  fervent 
de  poix-réfme  pour  faire  mieux  prendre  la  fou- 
dure. Quand  on  veut  au  contraire  qu'elle  ne 
prenne  pas  en  de  certains  endroits ,  on  les  falit 
avec  la  main  ou  avec  de  la  craye.  Voyez,  a  tmi- 
tle  des  Tuytux  U  manière  de  fdire  &  de  fonder  ceux 
de  plomb. 

On  appelle  Fers  i  fouder ,  des  fers  ronds  avec 
une  queue  de  même ,  dont  fe  fervent  Ici  Plom- 
biers ,  Ferblantiers ,  Fontainiers,  Vitriers,  &c. 
pour  fondre  Se  appliquer  la  foudure  fur  leurs 
ouvrages.  Les  morceaux  de  bois  fendus  en  deux, 
qui  leur  tiennent  lieu  de  manche ,  fe  nomment 
des  Attelles  par  les  Plombiers,  &  des  Mouflet- 
tes par  les  autres. 

Souder  ies  bras  du  f lambeaui  Terme  de 
Marchand  Epicier  Ciricr.  C'cft  joindre  enfcm- 
ble les  quatre  groflcs  mèches ,  dont  on  forme 
les  flambeaux  Se  poing ,  après  qu'elles  ont  eu 
leurs  deux  premiers  jets  de  cire.  V oyez.  Flam- 
beau de  poing  &  Soudoir. 

SOUDIS.  Petite  monnoye  quia  cours  à  Ormus 
dans  le  Sein  Perfique. 

Un  Soudis  vaut  quatre  payes  Se  la  paye  dix 
beforchs,  qui  font  a  peu  prés  comme  lcslnrds 
de  France,  ferez.  Besorche. 

SOUDOIR.  Sorte  d'outil  ou  d'inftrument  de  fer, 
dont  les  Ciriers  (e  fervent  pour  fouder  enfcm- 
ble les  bras  des  flambeaux  de  poing.  Il  eft  long 
d'environ  deux  pieds  ,  fait  en  fer  de  pique  un 
peu  arrondi.  Il  a  un  manche  de  bois  pour  le 
tenir. 

SOUDURE.  Composition  ou  mélange  de  divers 
métaux  Se  minéraux  ,  qui  ferr  à  fouder  &  join- 
dre enfemble  d'autres  métaux.  On  fait  des  Sou. 
dures  d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre ,  d'étain  com- 
mun ,  d'étain  de  glace  Se  de  plomb  i  obfervant 
de  mettre  toujours  dans  la  composition  quelque 
partie  du  mérail  qu'on  veut  fouder  avec  une  par- 
tie d'un  métail  (iipétieur. 

Les  Orfèvres  font  de  quatre  fortes  de  foudu- 
re», que  pour  distinguer  ils  nomment  Soudures 
à  huit ,  a  fîx  ,  au  quart  &  au  riers  qui  eft  la  plus 
foiHlc.  Ils  entendeur  par  Soudure  à  huit ,  celle 
qui  n'a  qu'un  huitième  de  cuivre  ou  de  leton 
fur  fept  parties  d'argent  -,  la  Seconde»  un  fixié- 
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me  de  cuivre  ;  la  troisième  en  a  un  quart  ;  &  la 
quatrième  a  un  tiets.  C'eSt  ce  mélange  de  cuivre 
dans  la  foudure  d'argenr  qui  fait  que  la  vailTelle 
montée  eft  toujours  moins  chère  que  la  vaiflellc 
platte. 

La  foudure  des  Plombiers  fe  fait  de  deux  li- 
vres de  plomb  avec  une  livre  d'étain.  On  éprou- 
ve Sa  bonté  dans  la  fonte ,  lorfque  verfant  de  la 
largeur  d'un  écu  de  cette  foudure  en  fufion  fur 
le  plancher  ou  fur  une  rable  ,  il  s'y  forme  ce 
qu'on  appelle  des  Yeux  de  perdrix ,  c'eft-i-di- 
rc ,  depetites  étoiles  claires  Se  brillantes. 

La  foudure  du  cuivre  fe  fair  comme  celle  des 
Plombiers,  mais  avec  le  cuivre  &  l'étain  -,  quel- 
quefois fi  ce  font  des  ouvrages  délicats  qu'on 
veut  Souder ,  on  met  quelque  portion  d'argent  i 
la  place  de  l'étain. 

Enfin  la  foudure  de  l'étain  fe  fait  avec  les 
deux  tiers  d'étain  Se  le  tiers  de  plomb  ;  mais 
quand  on  veut  que  l'ouvrage  foir  délicat  comme 
aux  tuyaux  d'orgues ,  où  la  foudure  eft  difficile 
i  appercevoir  ,  on  la  fair  avec  une  partie  d'é- 
tain de  glace  &  trois  parties  d'étain  fin.  Voyez. 
Estain  ,  à  l'endroit  ut  l'on  parle  de  U  tUire- 
foudnre. 

Les  Poriers  d'étain  vendent  aux  Chauderon- 
niers ,  Ferblantiers ,  Vitriers ,  Plombiers ,  Fai- 
feurs  d'orgues ,  &c.  une  forte  de  bas  étain  moi- 
tié plomb  Se  moitié  étain  neuf,  qu'ils  appellent 
Claire- Soudure,  Baflè-étoffe ,  Petite-étoffe ,  Sec 
C'elt  la  moindre  de  routes  les  forres  d'étain 
qu'il  eft  défendu  aux  Potiers  d'étain  d'employée 
a  leurs  ouvrages ,  fi  ce  n'eft  pour  des  moules  i 
chandelle,  Voyez,  tomme  dejfus. 

L*  Striure  d'étain  paye  les  droits  de  la  Douane 
de  Lyon  a  raifort  de  9  f.  du  quint* /,  tant  pour  l'an., 
tienne  que  pour  U  nouvelle  taxation. 
SOUENCE ,  de  la  Généralité  d'Alençon.  L'on  y 
fait  des  étamines.  Voyez,  l'Erat  général ,  Tomel. 
page  110. 

SOUESME ,  de  la  Généralité  d'Orléans.  Ses  Fa- 
briques  confiftent  en  ferges.  Voyez.  l'Etar  gcn. 
Tome  I.  p.  89. 
SOUFFLAGE.  L'an  de  fouffler  Je  verre.  On  le  dit 
auûî  de  l'action  du  ParailTbnier  qui  le  Souffle. 

On  appelle  dans  les  manufactures  des  glaces 
à  miroirs  le  four  du  Soufflage ,  celui  où  fe  fond 
Se  fe  prépare  le  verre  pour  faire  les  glaces  Souf- 
flées. Le  four  des  glaces  de  grand  volume  fo 
nomme  Four  i  couler.  Voyez.  Glace. 
SOUFFLER  le  verre  ,  fouffler  une  glace.  C'cft 
avec  une  felle  ou  canne  de  fer  qu'on  rrempe 
dans  le  verre  liquide ,  en  former  en  le  foufflanr 
avec  la  bouche  les  differens  ouvrages  qui  Se  font 
dans  les  verreries  &  dans  les  manufactures  des 
glaces.  Voyez.  Glace.  Vojez.  aujfi  Veriu. 
Souffler.  Les  Emaillcursdifent  auSTî  Souffl.r  l'é- 
mail ,  en  faire  en  le  foufflant  avec  un  petit  tuyau, 
de  vetre  cet  émail  creux  qu'on  nomme  du  lai». 
Voyez.  Esm AIL- 
SOUFFLET.  Instrument  qui  ferr  â  attirer  l'air  Se 
à  le  repouffër,  dont  on  fe  fert  dans  les  chemi- 
nées des  chambres  Se  des  cuilincs ,  &  aux  for- 
ges, fourneaux  Se  fonderies  ,  pour  y  aviver  & 
excirer  le  feu  ;  comme  aufli  aux  orgues  Se  au- 
tres inftrumens  Se  machines  pneumatiques  pour 
leur  donner  le  dégré  de  vent  dont  elles  ont  be- 
foin. 

Le  foufflet  eft  compofe  de  deux  ais  plats,  or- 
dinairemenr  de  forme  prefquc  triangulaire, 
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avec  chacun  une  queue  taillée  du  même  bois. 
Deux  ou  plu  Gcurs  cerceaux  plies  de  la  figure  des 
ais ,  font  places  encre  deux  :  un  cuir  large  par  le 
milieu ,  8c  étroit  par  les  deux  extrémités  où  il 
finir  prefque  en  pointe,  eft  cloué  fur  le  bord 
des  au  qu'il  unit  enfeinble ,  &  encore  fur  les 
cerceaux  qui  féparent  les  ais ,  afin  que  le  cuir 
fe  plie  ou  s'ouvre  plusailément.  Un  tuyau  de 
fer  ou  de  cuivre ,  même  quelquefois  d'argent , 
aux  fourTIers  de  chambre ,  termine  le  foufflec , 
Se  eft  attaché  i  l'ais  de  de  (Tous.  Enfin  un  cuir 
qui  eft  au  dedans ,  Se  qui  couvre  les  trous  de 
l'ais  d'en  bas ,  fert  comme  de  foupape  pour  don- 
ner entrée  à  l'air ,  ou  pour  le  retenir  :  on  l'ap- 
pelle l'Ame  dafoufflec. 

Les  fou  flic:  s  qui  fervent  aux  forges  des  Or- 
fèvres ,  des  Serruriers ,  des  Maréchaux  ,  des 
Taillandiers  ,  des  Fondeurs ,  &c.  (oit  qu'ils 
foienc  doubles,  foit  qu'ils  foient  fïmples ,  s'éle» 
vent  &  fe  baillent  par  le  moyen  de  la  branloire 
Se  d'une  chaîne  qui  y  eft  attachée ,  &  que  tire 
l'Ouvrier. 

Les  foufflets  des  fonderies  8t  des  fourneaux 
où  fe  cuifent  Se  fe  liquifknt  les  métaux  >  aufli- 
bien  que  ceux  de  forges  où  fe  travaillent  les 
gros  ouvrages ,  comme  font  les  ancres  des  vaif- 
feaux  Se  la  plus  groflè  taillanderie ,  reçoivent 
leur  mouvement  par  les  roues  de  quelque  mou- 
lin à  eau. 

D'aurres  foufflets ,  entt  autres ,  ceux  des  Email- 
leurs  l'ont  par  une  ou  plusieurs  marches  que 
l'Ouvrier  a  fous  fes  pieds.  Voyez.  Esmail. 

Enfin  les  foufflets  d'orgues  fe  lèvent  par  on 
homme,  qui  de  là  a  le  nom  de  Souffleur  ;  les  pe- 
tits foufflets  de  cuifine  ou  de  chambre  s'ouvrent 
Se  fe  ferment  avec  l'une  &  l'auttc  main. 

Les  foufflets  d'orgues  qui  donnent  le  vent  aux 
divers  tuyaux  qui  forment  lestons  St  les  jeux  de 
l'orgue  ,  font  d'une  fabrique  &  d  une  forme  dif- 
férentes des  autres ,  8c  en  font  comme  une  ef- 
pece  â  parr.  On  en  parle  ailleurs.  Voyez.  Or  g  ut. 

Les  Bouchers  fe  fervent  au  Ri  de  foufflets  d'une 
ilruéhire  extraordinaire  pour  fouffler  Se  enfler 
leurs  viandes  après  que  les  bêtes  ont  été  affom- 
mées ,  afin  de  les  habiller  fie  dépecer  plus  faci- 
lement. 

Divers  Ouvriers  travaillent  i  ces  differens 
foufflets ,  mais  qui  pourtant  ne  font  que  d'une 
même  Communauté  qui  eft  celle  des  BoilTcliers. 
Voyez.  Boisselier. 

Les  Soufflet!  de  Affichât  payent  en  France  les 
droits  £  entrée  a  rai  fin  deit  f.de  U  pièce  ,  confor- 
mément au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  qu'ils  payent  à  la  Douane  de  Lyon  font 
Je  4  /  de  la  paire  tant  d'ancienne  taxation  que  de 
mtuveUe  réapréciation. 

Lespetits  foufflets ,  en  conférence  du  mime  Tarif 
Je  1  66a,  ,  payent  4  f  de  la  douzaine. 

A  I  égard  des  droits  de  finie  ,  les  foufflets  de 
Maréchal  payent  6f.de  la  paire ,  &  lespetits  fouf- 
flets ;  f.de  la  douzjùne. 
SOUFFRANCE.  Terme  de  comptes.  H  fe  dit  des 
articles  de  la dépenfe  d'un  compte,  qui  n'étant 
pas  afTez  juftifics  pour  être  alloués ,  ni  afTcz  peu 
pour  être  rayés  ,  reftent  comme  en  fufpens  pen- 
dant un  rems ,  afin  que  durant  ce  délai  le  Comp- 
table puilTe  chercher  &  rapporter  des  quittan- 
ces ou  aurres  pièces  pour  fa  décharge. 

Les  articles  en  fouffranec  fe  rayent  après  le 
délai  fiai ,  s'il»  ne  font  pas  juftifics ,  ou  s'al- 
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louent  s'ils  le  font.  Voyez.  Comfti. 

SOUFRE.  Voyez.  SOULFRE. 

SOU1LLAC  Ville  de  France  dans  le  Quercy ,  elle 
eft  du  Département  de  l'Infpcéteur  des  Manu- 
factures de  Montauban ,  c'eft  peu  de  choies  que 
les  Fabriques  de  cette  Ville.  Il  fe  fait  pourtant 
an  aile*  grand  négoce  à  fes  Foires ,  niais  ce  n'eft 
guetes  que  par  les  Marchands  qui  y  viennent, 
Se  les  marchandifes  qui  y  font  apportées  du  de- 
hors. Voyez.  l'Eut  gén.  Tome  l.  p. 1  ». 

SOULEGE.  On  appelle  en  quelques  endroits  de» 
Souleges,  ce  qu'on  nomme  prcfqtic  par  tout 
des  Allèges ,  ôc  en  Bretagne  des  Gabares.  Voyez. 
Allège  otGabare. 

SOULFRE  ,  qu'on  écrit  6c  qu'on  prononce  SOU- 
FRE. C'eft  unmiuéral  foffile,  onéhieux  Se  in- 
flammable. 

Il  y  a  de  deux  fottes  de  foulfre  naturel ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  n'a  point  été  paflé  par  le  feu  pour  le 
purifier ;  le  foulfre  vif  fie  le  foulfre  minéral. 

Le  foulfre  vif ,  ainfi  nommé  de  ce  qu'il  eft  tel 
qu'il  fott  de  la  mine,  eft  une  cfpcce  de  glaife 
grife  facilci  prendre  feu  ,8c  qui  en  brûlant  je  rte 
une  odeur  de  foulfre.  Sa  couleur  lui  fait  quel- 
quefois donner  le  nom  de  Soulfre  gris.  Il  vient 
pour  l'ordinaire  de  Sicile,  quoique  l'on  en  tire 
auilî  de  quelques  autres  endroits.  Il  fc  contam- 
ine peu  de  ce  foulfre  a  Paris ,  fi  ce  n'eft  pour 
quelques  compofitionsgaléniqu«,ou  pour  foul- 
frer  le  vin  ,  afin  de  le  conferver  apiès  l'avoic 
foutiré-,  ce  que  les  Cabaretiers  font  en  merranc 
du  foulfre  vif  avec  de  la  fleur  de  foulfre ,  du  lu- 
cre ,  de  l'anis ,  de  la  canetle  ,  de  la  mufeade ,  du 
clou  de  girofle ,  ficc.  Se  en  trempanr  un  linge 
dans  cette  mixtion ,  qu'ils  font  brûler  dans  leurs 
futailles. 

Il  faut  choifir  le  foulfre  vif,  tendre ,  Friable , 
ont ,  doux  ôc  luifant ,  d'un  gtis  de  fouris ,  8c 
point  chargé  de  menu. 

Le  foulfre  minéral  eft  une  efpece  de  bitume 
dur  Se  terreux ,  d'un  jaune  aflei  luifant ,  d'une 
odeur  forte  &  puante ,  facile  i  fondre  &  à  brû- 
ler. On  trouve  allez  de  ce  foulfre  aux  environs 
des  volcans  ou  montagnes  qui  jerrent  du  feu  , 
telles  que  le  mont  Vefuve  ,  l'Ethna  ,  Sec.  Il  a 
néanmoins  fes  mines  particulières  ;  Se  il  en  vient 
d'excellent  de  quelques  lieux  d'Italie  8c  de  Suif- 
fe  j  mais  le  meilleur  eft  celui  dcQnitto  8c  de 
Nicaragua  dans  l'Amérique  Efnagnolc.  C'eft  de 
ce  foulfre  minéral ,  que  par  le  moyen  du  feu 
x8c  de  l'huile  de  baleine  on  tire  le  foulfre  com- 
mun qui  entre  dans  la  compofition  de  la  poudre 
à  canon  ,  ôc  qui  fert  i  tant  de  divers  Ouvriers. 

Ce  foulfre  fe  nomme  ordinairement  cher  le* 
Marchands  Epiciers- Droguiftes  de  Paris ,  Soul- 
fre en  canon  ,  à  caufe  de  fa  forme  ;  ne  fe  ven- 
dant gueres  qu'en  efpeces  de  billes  ou  bâtons 
ronds  de  diverfes  grofleurs,  que  quelques-uns 
nomment  suffi  Magdelonsou  Magdaleons.  Il  eft 
de  meilleure  ou  de  moins  bonne  qualité ,  fui- 
vant  l'affinage  d'où  il  vient.  Ceiuide  Hollinde 
a  eu  long-tenu  la  vogue;  l'on  donnoit  le  fé- 
cond rang  à  celui  de  Venifc  ,  8c  celui  de  Mar- 
feille  étoit  le  moins  eftimé.  Il  feinble  que  les 
rangs  foient  préfenrement  changés  -,  Se  l'on  pré- 
fère le  foulfre  de  Marfeille  aux  deux  autres ,  ou 
du  moins  on  l'eftime  autant  -,  les  Marfeillois  Je- 
tant apparemment  appliqués  à  le  mieux  raf- 
finer. 

Il  faut  choifir  le  foulfre  en  canon ,  foit  qu'il 
*  Liij 
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vienne  de  Hollande  ,  de  Venife  on  de  Marfeil- 
le,  (  n'y  ayant  que  de  ces  trois  endroits  que  les 
Marchands  de  Paris  le  tirent ,  )  il  faut ,  dis-je  , 
le  choifir  en  canons  gros  Se  longs,  d'un  jaune 
doré  ,  léger  ,  facile  a  carter ,  &  que  carte  il  pa- 
roiffe  brillant  Se  comme  criftalifé.  H  eft  vrai 
que  la  grofleur  des  canons  ne  fait  rien  pour  la 
qualité  du  foutfre  ;  mais  il  eft  plus  de  vente  de 
cette  fotte. 

Outre  l'ufage  du  foulfrc  pour  compofet  la 
poudre  à  canon  dont  on  vient  de  parler ,  ce  mi- 
néral en  a  un  peu  dans  la  Médecine ,  Se  davan- 
tage dans  la  Chyinie. 

Les  Ouvriers  en  foyc  &  en  laine  s'en  fervent 
pour  blanchir  les  uns  lents  foyes ,  Se  les  autres 
leurs  étoffes  de  laine  ;  la  vapeur  du  foulfre  y 
étant  très  bonne.  Il  eft  néanmoins  ordonne  aux 
temiers  de  mettre  les  (oyes  blanches  dans  le 
bain  d'alun  fans  y  mêler  du  foulfre. 

L'on  ne  parlera  point  ici  des  (bulfres  verds 
ou  d'autres  couleurs  ,  en  grands  ou  petits  mou- 
les ,  qui  fefont  a  Marfcillc  Se  ailleurs,  n'étant 
tous  que  le  foulfre  commun ,  ou  en  canon  di- 
verfement  purifie ,  Se  pouffé  au  feu ,  Se  mis  dans 
des  moules  differens. 

Le  Soulfre  vif  &  commun  paje  en  France  ltt 
droits  d'tntrét  a  ras  fin  4tixf.lt  cent  pe font ,  con- 
formément au  Tarif  de  166a. 

Ltt  droits  dt  la  Douane  de  Lyon  font  ,  ff avoir  4 
f.  j  dt».  du  quintal  d'antienne  taxation ,  yden.de 
nouvelle  réapréciotion  .  a  f  pour  tes  anciens  quant 
peur  cent ,  &p»ur  lenr  réapréciation  nf. 
f  leur,  de  Soulfri.  C'eft  le  plus  pur  du  foulfre , 
que  l'on  a  fait  évaporer  par  le  moyen  de  la  fu- 
blimarion ,  en  le  brûlant  dans  des  pots  faits  ex. 
près ,  &  que  l'on  recueille  dans  le  chapiteau  de 
la  cucurbite  où  la  vapeur  s'attache.  La  meilleure 
fleur  de  foulfre  fe  tiroit  autrefois  de  Hollande  ; 
&  celle  que  l'on  fait  à  Marfcillc,  quoique  d'af- 
fez  bonne  qualiié  n'en  approche  pas.  Pour  celle 
de  Rouen  &  de  Paris  ,  du  moins  telle  que  quel- 
ques Colpotteurs  la  vendent  dans  cette  derniè- 
re Ville ,  il  faut  abfolument  larcjetter ,  n'étant 
pour  l'ordinaire  qu'un  mauvais  mélange  de  foul- 
fre pouffé  à  grand  feu ,  Se  d'amidon  ou  de  fari- 
ne ,  ou  bien  même  feulement  de  la  pouftiere  de 
foulfre  palTée  au  ramis. 

La  fleur  de  foulfre  de  I  lollande  doit  être  choi- 
fie  en  pain  de  la  forme  de  ceux  du  fttle  de  grain , 
ou  du  moins  en  gros  morceaux  , légère ,  douce  , 
friable ,  Se  plus  blanche  que  jaune.  Si  l'on  en 
veut  en  poudre,  il  faut  qu'elle  foit  ttès  fine, 
d'un  jaune  tout  enfemble  blancheâtre  Se  doré , 
Se  d'un  goût  agréable.  Plus  la  fleur  de  foulfre 
de  Marfcille  approcherade  ces  qualités,  plus  el- 
le fera  excellente. 

Cette  drogue  eft  d'un  grand  ufage  dans  la 
Médecine  ;  ou  la  croit  fur  tout  ttès  amie  du 


Les  fleurs  de  Soulfre  payent  en  Freinte  let  droits 
d'entrée  à  rai  fin  de  xoof.dn  tent ptfant ,  (enferme- 
ment eue  Tarif  dt  1664. 

Ltt  droits  dt  U  Douane  dt  Lyon  fini  de  1  Ihr. 
7  f.  4  dtn.  le  quintal  peur  tans  droits- 

On  tire  aulTi  du  foulfre  par  les  opérations 
chyraiqnes  ,  des  huiles ,  des  efprirs  ,  des  fels  , 
des  laits  &  des  baumes  •  dont  on  peut  voir  la  ma- 
nière d.ins  les  Pharmacopées  ,  ou  dans  l'Hiftoi- 
re  générale  des  Drogues  du  Sieur  Pomet.  Il  s'ap- 
porte quelques  huiles  de  foulfre  des  Pays  Etran- 
gers. 
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L'huilt  de  foulfre  paye  en  France  let  droit  s  d'entrée 
à  rai/én  de  10  tiv.  U  tent  ptfant ,  conformément  au 
Tarif  de  1 66  4. 

Depuis  que  le  Czar  Piètre  Alcxovitz  a  com- 
mence à  établir  dans  fes  Etats  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  drogues  &  de  marchandises,  Se 
qu'il  y  fait  chef  cher  lcsdivcrlcs  productions  na- 
turelles dont  fes  Sujets  pour roient  faire  négoce, 
on  a  découvert  pluiieurs  montagnes  qui  produi- 
fent  le  meilleur  foulfre  du  monde.  Ces  monta- 
gnes font  à  l'Oucft  de  la  rivière  du  Volga.  On 
a  commence  1  y  travailler  en  1701 ,  Se  le  nom- 
bre des  Ouvriers  y  augmente  fous  les  jours.  Dès 
l'année  170$  il  y  a  voit  deja  quatre  mille  pet  fon- 
ncs  occupées  à  ce  travail  :  le  Czat  y  a  des  lnf- 
pecteurs  pour  veiller  fur  les  Travailleurs ,  Se 
des  Soldats  pour  les  garantir  des  courtes  des 
Tartates.  Ce  foulfre  fe  confomme  dans  les  Ar- 
cenaux  Mofcovites ,  où  l'on  travaille  à  la  Fabri- 
que de  la  poudre  à  canon. 

P K  IX  DO  S  O  OLFKE  jt  AmSTIRDjIM. 

Le  foulfre  cru ,  auflî  bien  que  le  foulfre  rafiné , 
fe  vend  i  Amfterdam  au  quintal  de  1 00  liv.  ils 
fe  tarent  au  poids ,  Se  donnent  de  déduction  un 
pour  cent  pour  le  bon  poids  ,  &  autant  pour  le 
prompt  payement. 

Le  prix  du  foulfre  cru  eft  de  6  florins  le  quin- 
tal ,  Se  celui  du  foulfre  rafiné  de  7  florins. 
SOULIER  ou  SOULIE'.Chauffurcdccuiroude 
quelque  étoffe  qui  couvre  le  pied  depuis  ce 
qu'on  en  appelle  la  Cheville.  Le  foulicr  eft 
compofe  d'une  ou  de  pluiieurs  femelles ,  d'un 
talon  de  cuir  ou  de  bois  ,  de  l'empeigne ,  des 
quartiers  Se  des  oreilles.  Foytt.  Cordonnier. 
Voyet.  auffi  t article  des  Ta  ions  é"  i/tiTi- 

LONNIERS. 

Les  Souliers  neuft  parent  en  France  tes  dnitt  £  en- 
trée à  raifon  de  10  f.  la  douzaine  dt  paires ,  confor- 
mément au  Tarif  de  1664. 

Let  droits  de  la  Douane  Je  Lyon  font  de  xof.de 
la  charge  £  ancienne  taxation ,  &  j  f.  de  nouvelle 
reapreciation. 

A  l'égard  des  droitt  dt  finie ,  tes  Soutiers  neuft 
payent  if.dela  donxjunt  de  paire  1 ,  &  let  vieux 
6  deniers. 

SOUPE  DE  LAIT.  Terme  de  manège  Se  de  com- 
merce de  chevaux.  Il  fedit  du  poil  qui  tire  fur 
le  blanc.  Voycx.  Cheval. 

SOUPIER.  Terme  de  Carrier.  C'eft  une  efpece 
de  banc  ou  lit  de  piètre  qui  ne  le  trouve  que 
dans  les  carrières  de  S.  Maur ,  Village  à  deux 
lieues  de  Paris,  Se  qui  y  tient  lieu  de  ce  qu'on 
appelle  le  Souchet  dans  les  auttes  carrières; 
avec  cette  différence  que  du  founier  il  fe  tire 
d'excellent  moilon ,  Se  que  le  fouchet  n'eft  fou- 
vent  qu'un  amas  de  gravois  &  de  terre  fur  lef- 
quelseftpofé  le  grand  banc.  /^/«.Carrière. 

SOURBASTlSiou  SOURBASSIS.  Les  foyes 
qu'on  appelle  Sourbaftis  font  des  foyes  de  Per- 
fè,  les  plus  fines  &  de  la  meilleure  qualité  de 
toutes  celles  qu'on  tire  du  Levant. 

H  y  en  a  de  blanches  Se  de  jaunes  ,  mais  fou- 
tes ordinairemenr  greges  Se  en  matartes.  Leur 
pliage  eft  en  martes  ,  &  chaque  balle  contient 
cent  vingt  nulles. 

Le  plus  gtand  commerce  s'en  fait  à  Smirne , 
où  elles  font  apportées  de  Pcrfc  par  cara vannes. 
On  en  tire  aurti  d'Alep  Se  de  quelques  autres 
Echelles  du  Levant,  Il  en  vient  eu  cote  une  allez 
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f;rande  quantité  par  le  retour  des  vairteaux  que 
es  Nations  d'Europe  envoyeur  dans  le  Golfe 
Perûque. 

Cîamron ,  autrement  Bender- AbaiS  eft  le  Port 
de  Perle  où  elles  fe  chargent ,  Se  où  elles  font 
conduites  d'ifpaham  fur  des  chameaux  qui  en 
portent  chacun  deux  balles.  V.  Soves  ou  Le- 
vant. 

SOURD.Terme de  Jouaillerie.On  dit  qu'une  pier- 
re cil  fourde ,  qu'elle  a  quelque  choie  de  fourd, 
quand  elle  n'a  pas  tout  û  brillant  Se  tout  l'éclat 
que  les  pierres  d'une  femblable  efpece  doivent 
avoir  pour  qu'elles  foienr  parfaites.  Les  pailles 
&  les  glaces  qui  font  de  grands  défauts  dans  les 
pierres  précieufes  ,  Se  un  certain  si!  fombre  , 
obfcur  Se  brouillé  que  d'autres  ont  quelquefois, 
font  proprement  le  fourd  de  la  Jouaillerie. 

Sourd.  Se  dit  aulli  dans  l'Arithmétique  d'un  nom- 
bre qui  n'a  point  de  proportion  avec  un  autre  \ 
c'eft-adire ,  qui  n'a  point  de  mefure commune, 
Se  qu'on  ne  peut  divifer  fans  fraction.  C'eft  ce 
que  les  Géomètres  appellent  un  nombre  irra- 
tionnel, jx  eft  un  nombre  fourd. 

Sourd.  On  appelle  un  Couteau  fourd,  en  termes 
de  Courroyeur  ,  une  efpece  de  plane  qui  n'eft 
pas  extrêmement  tranchante ,  qui  leur  fert  à  pré- 
parer leurs  cuirs.  Vtjtt.  Courroyer. 

SOURIS  DE  MOSCOVIE.  C'eft  un  des  noms 
que  l'on  donne  dans  le  commerce  de  la  Pellete- 
rie à  la  marte  sibeline ,  cette  efpece  de  fourru- 
re qui  eft  du  nombre  de*  plus  précieufes.  Vtytt. 
MintE. 

On  appelle  gris  de  fouris ,  une  couleur  qui  ap- 
proche de  cefie  de  la  peau  de  la  fouris.  Vytx. 
Couleur.         <ufi  Teinture. 

SOUSCHET.  ryn.  SOUCHET. 

SOUSCHEVER.  Terme  de  Carrier.  C'eft  pro- 
prement couper  le  loue  h  et ,  c'eft -à  dire ,  la  pier- 
re ou  oaoilon  qui  fe  trouve  dans  les  carrières , 
ou  deflous  du  dernier  banc  de  pierre. 

11  fe  dit  néanmoins  plus  communément  de  tout 
l'ouvrage  que  lesGarçons  Compagnons  Carriers 
font  dans  le  fond  de  la  carrière  fous  chique  banc 
ou  lit  de  pierre  pour  les  feparer  les  uns  des  autres. 
C'eft  l'ouvrage  le  plus  difficile  &  le  plus  péril- 
leux de  tous ,  qui  ne  fe  fait  que  fous  œuvre ,  Se 
dans  une  pofture  très contrainic,  le Carrier  étant 
ordinairement  couche  de  (on  long  fur  de  la  pail- 
le ,  pour  pouvoir  détacher  ce  couper  la  piètre 
avec  le  marteau  en  croiiîant ,  qu'en  terme  du  mé- 
tier on  appelle  une  Eue.  Vtjtt.  Carrier  & 
Carrière. 

SOUSCHEVEUR.  Ouvrier  qui  travaille  dans  les 
carrières  à  ôter  le  fouchet.  V«j*t.  t*rtulc  précè- 
dent. 

SOUSCRIPTEUR.  Celui  qui  fouferirpour  l'édi- 
tion d'un  Livte ,  ou  pour  quelque  autre  enerc- 
prife ,  te  qui  avance  une  partie  du  ptix. 

SOUSCRIPTION.  C'eft  proprement  la  fignaturc 
que  l'on  met  au  bas  de  quelque  écrit. 

Souscription  ,  en  matière  de  commerce.  C'eft 
l'engagement  que  celui  qui  fouler  it  un  billet  , 
lettre  de  change,  promené  ou  obligation,  prend 
en  y  ajourant  fa  fîgnarure  d'être  Ta  caution  de 
celui  qui  lésa  faits ,  &  de  payer  pour  lui  les  fem- 
mes qui  y  font  contenues ,  Se  d'acquitter  toutes 
les  claufes  qui  y  font  fpecifices  Se  énoncées  ;  en- 
forte  que  celui  ou  ceux  au  profit  defqucls  font 
faits  Icfdtts  billets,  lettres  de  change ,  promeflcs 
Se  obligations ,  ont  autant  de  Débiteurs  tenus 
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de  l'acquit  de  leur  dette ,  &  de  l'exécution  des 
engagemens  pris  dans  ces  actes ,  qu'il  y  a  de  per- 
fonnes  qui  y  ont  mis  leur  Ggnarure  ou  fouferip* 
tion.  On  ne  demande  des  foufetiptions  que  pour 
plus  de  futeté  -,  c'eft  un  vrai  cautionnement. 

Souscription.  Se  dit  auûî  en  Angleterre  ,  de 
l'intérêt  que  les  Particuliers  prennent  dans  un 
fonds  public ,  ou  dans  un  établiftement  de  com- 
merce, en  lignant  fur  un  Regiftte  pour  combien 
ils  veulent  y  prendre  parr.  Prefquc  toutes  les 
grandes  affaires  fe  font  en  Angleterre  par  voye 

.  de  fou  t  cri  pt  ion. 

Souscr  1  pt  ion.  Ce  terme  eft  devenu  très  commun 
en  France  dans  le  commerce  des  actions  de  la 
Compagnie d'Occident,  nomméeentuire  Com- 
pagnie des  Indes ,  établie  a  Paris  dans  les  pre- 
mières années  du  Règne  de  Louis  XV. 

Lafoufcription  eft  différence  de  l'acbon  ,  en  ce 
que  la  première  n'eft  proprement  qu'une  aâion 
commencée,  Se  feulement  un  engagement  en 
faûant  le  premier  payement,  d'acquitter  le  relie 
dans  les  teros  marqués  ;  Se  que  l'antte  eft ,  com- 
me on  dit ,  une  aâion  toute  entiete  de  toute 
nourrie.  Vyex.  Compagnie  des  Indes,  ftjtt. 
dttfi  Action. 

Souscription.  Eft  encore  un  terme  en  ufage 
paimi  les  Libraires  Aoglois. 

Il  ûgninc  l'engagement  où  l'on  entre  de  pren- 
dre un  certain  nombre  d'exemplaires  d'un  Li- 
vre qui  va  s'imprimer ,  Se  l'obligation  récipro- 
que au  Libraire  qui  l'imprime ,  de  délivrer  cha- 
que exemplaire  à  un  certain  prix  à  celui  qui  a, 
loufcttr. 

Les  conditions  ordinaires  de  ces  touferiptions 
font  de  la  port  du  Libraire  de  faire  un  tiers  meil- 
leur marché  au  Soufcripteur  ;  Se  de  la  part  de 
celui-ci  de  payer  comptant  avant  l'impiewon  la 
moitié  du  prix ,  Se  l'autre  moitié  quand  on  lui 
délivre  les  exemplaires  :  convention  également 
avantage  ulc  i  tous  les  deux ,  puifque  le  Libraire 
y  trouve  de  quoi  faire  les  avances  d'une  Edi- 
tion fouvenr  au  deffus  de  fes  forces  ,  Se  le  Souf- 
cripteur reçoit  comme  l'htcrct  de  fon  argent 
par  le  prix  médiocre  que  lui  coure  un  Livre. 

Les  Souscriptions  ont  paru  fi  commodes  aux 
Libraires  de  Pans  ,  qu'ils  n'impriment  plus  guè- 
re de  livres  pour  peu  confideranlcs  qu'ils  (oient, 
qu'ils  ne  les  propofent  aux  Soufcnpteurs.  Ce 
nouveau  commerce  de  la  Librairie  a  donné  oc- 
casion à  un  nouveau  Titre  dans  fes  Statun  ,  Se 
l'on  a  trouvé  cette  matière  li  importante,  que 
dans  le  dernier  Règlement  de  1 71 5 ,  on  a  con- 
facré  trois  articles  a  en  reglet  la  Police ,  afin  de 
corriger  quelques  abus  qui  s'y  éroient  déjà 
glifies ,  Se  en  ptévenir  d'autres  qu'on  craignoit 
qui  ne  s'y  gliHalîcnt. 

Ces  articles  font  le  XVII.  le  XVIII.  Se  le 
XIX.  du  Règlement. 

Par  le  premier  de  ces  articles  Sa  Majefté  veut 
qu'il  ne  puilTe  être  propofé  au  Public  aucun  ou- 
vrage par  foufeription  que  par  un  Libraire  ou 
Imprimeur  ,  qui  fera  garant  des  foufetiptions 
envers  le  Public  ,  en  (on  propre  6c  privé  nom, 
&  les  deniers  qui  feront  reçus  pour  les  fouferip- 
tions,  ne  pourronr  être  remis  en  d'autres  mains 
qu'en  celleg»des  Libraires  ou  Imprimeurs  ,  su 
nom  defqucls  le  feront  les  lou'cnprions  ;  Se  ils 
en  demeureront  refponfables  envers  les  Souf- 
crivans. 

Le  fécond  de  ces  articles  ordonne  qu'avant 
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de  propofer  aucun  ouvrage  par  foufeription ,  le 
Libraire  ou  Imprimeur  qui  le  charge  de  l'enrrc- 
prifc.fcra  tenu  de  prclenter  à  l'examen  au  moins 
«la  moitié  de  l'ouvrage.  Se  d'obtenir  la  permiflion 
d'inipriii-.cr  par  lettres  fcellces  du  grand  fecau. 

Enfin  par  4c  dernier  des  trois  articles  U  elt  dé- 
fendu à  tous  Libraires  6c  Imprimeurs  de  pro- 
polct  aucune  (oufeription ,  qu'après  en  avoir 
eu  préalablement  l'agrément  de  Moniteur  le 
Garde  des  Sceaux,  Se  qu'il  ne  diltribue  avec  le 
Proipeâus  qu'il  publiera ,  au  moins  une  feuille 
de  l'irtiprcflion  de  l'ouviagc  qu'il  propofera  par 
foufeription  ;  laquelle  feuille  lera  imprimée  des 
mêmes  forme  ,  caractetes  Se  papier  qu'il  s'en- 
gagera d'employer  dans  l'exécution  de  l'ouvra- 
ge-» qu'il  feia  tenu  de  livrer  dans  le  tems  por- 
té par  la  foufetiption. 

Quatre  nouveaux  articles  de  Règlement  ont 
cté  ajoutés  par  Anêt  du  Conlcil  du  10  Avril 
1715  à  celui  du  18  Février  17a}.  Le  troifiéme 
de  ces  articles  regarde  encore  la  Police  des 
fouferiptions  ,  &  y  ajoute  de  nouvelles  pré- 
cautions pour  empêcher  que  les  Soukriptcurs 
■sic  puiflént  être  trompés  par  les  Libraires ,  s'il 
y  en  avoir  d'aûcz  mauvaife  foi  pour  vouloir 
manquer  à  la  parole  qu'ils  donnent  au  Public. 
On  peut  voir  cet  article  i  celui  de  la  Librairie» 
où  les  deux  Rcglcmens  de  171J  Se  1715  »  font 
rapportés  »  le  premier  en  extrait  Se  le  fécond  en 
ion  entier,  particulièrement  pour  ce  qui  con- 
cerne les  fouferiptions. 
SOUSCRIRE.  Se  prend  dans  les  trois  fignirka- 
tions  qu'on  vient  d'expliquer. 

Dans  U  première  il  veut  dire  »  fe  rendre  cau- 
tion de  quelqu'un  en  ajourant  Se  joignant  fa  po- 
rte fignarurc  à  celle  du  premier  Débiteur ,  au 
bas  de  quelque  obligation ,  promeûe  ou  billet 
qu'il  a  fait. 

Dans  les  deux  autres  fens  on  dit  »  Ce  Marchand 
a  foulent  pour  cent  mille  écus  fur  les  fonds  du 
dernier  lubfide,  pour  dire,  qu'il  y  a  pris  inté- 
rêt pour  cette  fomme  :  Et  l'on  dit  aufli ,  Bien 
des  Gens  (ouf  cri  vent  pour  l'Ouvrage  du  Perede 
Montfaucon  ;  pour  lignifier  que  beaucoup  de 
Gens  de  lettres  ou  de  Libraires  fe  fonr  engages 
par  écrit  d'en  prendre  un  certain  nombre  d'e- 
xemplaires ,  Se  qu'ils  en  ont  avancé  la  moitié 
du  prix  fous  les  conditions  propofées. 
SOUS  -  FERME.  Partie  d'un  bail  ou  d'une  ferme 
que  l'on  cède  A  un  autre. 

Le»  Fermiers  Généraux  des  Aydes  de  France  ont 
coutume  de  donner  en  fous-fermes  la  plupart  des 
Elections  du  Rovaume  où  les  droits  des  Ay- 
des font  établis  -,  ne  fe  réfervant  guéres  que 
la  régie  générale  Se  celle  des  Aydes  de  U  Géné- 
ralité de  Paris. 
SOUS-FERMER.  Prendre  ou  donner  à  ferme  une 

partie  de  ce  qui  compofe  une  ferme  générale. 
SOUS-FERMIER.  Celui  qui  rient  une  ferme  ou 
une  partie  d'une  ferme  fous  un<  autre. 

On  appelloir  autrefois  Amplement  Sous-Fer- 
tniers,  ceux  qui  prenoient  des  fous-fermes  fous 
ies  Fermiers  Généraux  de  Sa  Majeur  ;  mais  ils 
Ce  donneur  prefenrement  celle  d'iutercflcs  aux 
Fermer  du  Roi. 
SOUS- FRETER.  Terme  de  commerce  de  mer. 
C'cft  louer  1  un  autre  un  navire  qu'on  avoit 
loué  pour  foi. 

Il  eft  défendu  par  les  Ordonnances  de  laMarinc 
à  tous  Courtiers ,  Commiflîonnaircs  Se  autres , 


SOU  t76 
de  fous-freter  un  navire  à  plus  haut  prix  que 
celui  porté  pat  le  premier  contrat. 
SOUS-LOCATAIRE.  Celui  qui  loue  une  por- 
tion de  maifon  de  celui  qui  en  eft  le  principal 
Locataire. 

SOUS- LOUER.  Louer  une  partie  de  ce  qu'un 
autre  loue. 

SOUSMIbSION.  Signifie  une  promefle  que  l'on 
fait  à  quelqu'un  de  s'acquitter  de  certaines  cho- 
fes ,  à  de  certaines  conditions ,  &  dans  certains 
rcms,(ous  des  peines  ou  fixées  par  les  Loix  &  Or- 
donnances ,  00  convenues  par  les  Contracta»*. 

Les  Soufmiflîons  fout  fort  ordinaires  parmi 
les  Ncgocians  :  ils  en  font  au  Bureau  des  Fer- 
mes du  Roi  qui  font  fut  les  frontières  du  Royau- 
me pour  les  marchandifes  qui  n'y  font  que  palier 
debout  ,  Se  qui  font  deitinées  pour  d'auttes 
Etats  :  ib  en  font  aufli  à  ceux  de  la  Douane  de 
Paris  pour  les  tranfits  Se  acquits  à  caution  ,  aufli  - 
bien  qu'i  1'lnfpccieur  du  Roi  qui  y  eft  établi 
pour  l'envoi  de  certaines  marchandile*  à  l'E- 
tranger. 

Toutes  ces  Soufmiflioni  portent  engagement 
de  raporter  des  Certificats  des  Commis  ou  Ma- 
gistrats des  lieux  où  ces  marchandifes  font  deiti- 
nées,  qu'elles  y  font  arrivées  ;  Se  des  Bureaux 
par  leiquels  elles  doivent  feulement  pafler  , 
qu'elles  y  ont  été  ouvertes  ou  vihtées  ;  Se  enfin 
de  l'exécution  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
leut  Soufmiflion  ;  faute  de  quoi  les  Marchands 
Se  Ncgocians  encourent  les  peines  fous  lelqucl- 
les  les  acquits  Se  permiflions  leur  ont  été  accor- 
dées. 

SOUS-  MULTIPLE.  Terme  d'Aritmétiquc.  Vyn, 
Multiple. 

SOUS-PENTES.  Terme  de  Bonrelier.  Ce  font  de 
grofles  courtoyes  de  pluficurs  cuirs  cou  fus  en- 
lemble  ,  qui  tiennent  fufpendu  le  corps  d'un 
caroflé ,  &  qui  s'allongent  ou  s'accourciflenc 
fuivant  qu'il  en  eft  beloin  ,  par  le  moyen  de 
fortes  boucles  de  cuivre  relevées  en  bolTes , 
que  fondent  les  Fondeurs  en  fable ,  &  que  do- 
rent les  Doreurs  fur  rnérail.  foytx.  Carosse 

OU  Boi'RILIER. 

Sous -pentes  ,  en  terme  de  Charpentier.  Sont  les 
deux  pièces  de  bois  qui  foutiennent  le  treuil 
d'une  grue.  Vytx.  Grue. 

Sous-rmTKS.  Les  Serruriers  Se  les  Maçons  appel- 
lent aufli  de  la  forte  les  barres  de  fer  ou  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  fervent  i  loùtcntr  le  faux  man- 
teau d'une  cheminée. 

SOUSS1GNER.  C'cft  mettre  fa  dénature  au  pied 
de  quclqu'Acte  ou  Ecrit ,  pour  l'agréer,  le  fai- 
re valoir  »  Si  confentit  à  fon  exécution.  La  ligna- 
turc  confine  ordinairement  au  nom  de  la  per- 
fonne  qui  figne,  qui  le  met  &  l'écrit  de  fa  pro- 
pre main  au  bas  de  I  Acte  ou  Ecrit ,  on  y  ajoure 
quelquefois  un  paraphe,  c'elt-à  dire.un  certain 
entretaflément  de  lignes  6c  de  traits  que  chacun 
imagine  à  fa  manière  pour  le  rendre  plus  diffi- 
cile à  être  contrefait.  Les  perfonnesqui  ne  Ci- 
vent  pas  écrire  fe  contentent  de  faire ,  au  lieu  de 
leur  fignature  ,  quelque  mat  que  qui  leur  eft 
propre  ,  fi  c'cft  fous  feing  privé  ,  mais  quand 
c'eft  pardevant  Notaire  ,  il  faut  faire  menrion 
dans  l'Acte  que  l'un  des  contraétans  ,  ou  même 
tous  deux  ont  dit  ne  (avoir  fig  cr.  Les  consta- 
tions des  Avocats  ,  Se  celles  des  habiles  Négo- 
cians  qui  donnent  leur  confeil ,  commencent  or- 
dinairement par  ces  mots  :  lt  Ctnftil  fm^gnt  -, 
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61  les  Promefles  ,  Quittances,  Certificats ,  par 
ceux-ci  allez  femblables  :  Je  f»»$*nt  ,  ou  Nout 
fcttffignts ,  (anftffm ,  (erttfitns ,  &c 

SOUSTENABLÈ.  Couleur  foûtenable.  Il  fe  du 
dans  les  ouvrages  de  Teinture ,  des  couleurs  qui 
ne  Te  déchargenr  pasbeaacoupà  lufer,  &  qui 
ne  noirciflent  ou  ne  teignent  pas  après  qu'elles 
font  achevées. 

Le  Règlement  de  itftf9 ,  ordonne  :  Afin  que 
les  couleurs  foient  belle*  Se  foùtenablcs ,  que  les 
draps  (oient  dégorgés  a  blanc  au  moulin  i  fou- 
lon avant  de  les  donner  au  Teinturier.  Vyes. 
Teinture. 

SOUSTISEUR.  Vote*.  Tistttu. 

SOUSTRACTION.  Ceft  la  deuxième  des  Qua- 
tre premières  Règles  de  l'Arithmétique  ,  dont 
on  fc  fert  pour  défalquer ,  déduite  ou  ôter  d'un 
grand  nombre  un  plus  petit  de  même  clpece  afin 
d'en  connouic  le  reliant. 

La  Sou  II  ra&ion  cft  compofée  de  trois  nombres 
ou  fommes ,  dont  le  premier  qui  cil  toujours  le 
plus  grand  le  nomme  la  Dette  :  le  fécond  qui  eft 
à  défalquer  s'appelle  la  Paye  •,  Se  le  troifiéme 
qui  eft  inconnu  Se  que  l'on  cherche ,  eft  nomme, 
le  Refte. 

Pour  faite  cette  Règle ,  il  faut  pofer  les  deux 
premiers  nombres  l'un  fous  l'autre,  c'eft-à  dire, 
la  paye  fous  la  dette  ,  fuivanr  l'ordre  de  la  nu- 
mération des  chiffres ,  Se  une  ligne  dellbus.  Puis 
pour  trouver  le  ttoilïéme  nombre  inconnu  ,  on 
doit  6:ct  les  figures  inférieures  des  figures  fu- 
périeures ,  de  colonnes  en  colonnes ,  l'une  après 
l'autre  ,  en  allant  de  droit  à  gauche  ,  difant  : 
Qui  de  tant  paye  tant,  refte  tant  :  comme  qui  de 
7  paye  3  refte,  4  &  ce  4  fe  pofe  au  dellbus  du  j , 
la  ligne  entre  deux. 

Lorfque  dans  une  colonne  les  figures  de  la  Paye 
■&  de  la  Dette  fe  trouvent  femblables  ,  comme 
s'il  y  avoir  un 6  deflus  Se  un  6  deflous ,  il  faudroit 
dire  ,  qui  de  6  paye  6 ,  ne  refte  rien  ;  Se  ce  rien 
qui  s'exprime  par  un  o  ou  zéro ,  fe  met  fous  le 
6  de  la  Paye. 

Quand  la  figure  de  la  dette  eft  plus  forte  que 
celle  de  la  paye  ;  comme  8  la  dette ,  Se  *  la  paye, 
on  dit  :  Qui  de  8  paye  *  refte  6 ,  Se  ce  6  le  met 
au  dcllous  du  1. 

Au  contraire  fi  la  figure  de  la  detre  eft  moin- 
dre que  celle  de  la  paye ,  comme  1 1a  detre  Se  8 
la  paye  ,il  faut  emprunter  une-dixainc  fur  ta  fi- 
gnre  voifme  à  gauche  ;  fur  laquelle  il  faut  met- 
tre un  point  pour  marquer  l'emprunt  ,  5c  cette 
dizaine  fe  joint  au  a  de  la  dette  ,  ce  qui  fait  1 1, 
duquel  on  ôte  la  figure  8  ,  en  difant  qui  de  1 1 
paye  8  refte  4 ,  Se  ce  4  fe  pofe  au  deftous  du  8. 

Siladiraineaétéemprunréed'un  5  ,  ce  5  ne 
vaut  plus  que  4,  enforte  que  fuppofé  que  fous 
le  5  qui  ne  vaut  plus  que  4 ,  il  y  ait  un  3 ,  on  doit 
dire  :  Qjii  de  4  paye  3  telle  1  qu'il  faut  pofer 
fous  le  3. 

Un  exemple  de  Souftraclion  compofe  des  mê- 
mes chiffres  ou  nombres  enriers  qui  viennent 
d'être  propolés ,  pourramieux  faire  comprendre 
la  manière  de  bien  opérer  en  cette  règle. 

Exemple. 

Je  dois  cinquante-deux  mille  huit  cens  foixan- 
tc-fept  livres ,  furquoi  j'ai  payé  trente-huit  mil- 
le deux  cens  foixante-nois  livres  :  Je  veux  Iça- 
voir  combien  je  dois  de  refte. 
Ttmt  III. 
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Explication. 


Les  deux  fommes  ayant  été  pofées  comme  il 
paroît  ci-dclîus ,  (çavoir  la  dette  fur  la  paye , 
&  une  ligne  dellbus  ;  jc  commence  i  fouftrairc 
par  la  colonne  E,  en  difant:  qui  de  7  paye  3  relie 
4,  que  jc  pofe  fous  le  j  ,  la  ligne  entre  deux. 

En  fuite  jc  pa(L-  à  la  colonne  D  ,  Se  je  dis  :  qui 
de  6  paye  6  ne  refte  rien ,  Se  ce  rien  s'exprime 
par  un  o  ou  zéro  que  je  pofe  fous  le  6. 

Puis  je  vais  a  la  colonne  C ,  en  difant  :  qui  de 
8  paye  1  telle  6  que  je  pôle  fous  le  1. 

Après  jc  parte  a  la  colonne  B,  Se  je  dis  ;  qui 
de  1  paye  8  ne  peut  ;  j'emprunte  une  dizaine 
fut  le  5  de  la  colonne  A  que  je  joins  au  1  de  la 
colonne  U ,  ce  qui  fait  1  a  ,  &  je  dis  :  qui  de  t  a 
paye  8  relie  4  ,  que  je  pofe  fous  le  8. 

Enfin  je  vais  à  la  colonne  A  dont  le  5  ne  vaut 
plus  que  4 ,  i  caufe  de  la  dizaine  empruntée  , 
marquée  par  un  poinr ,  Se  jc  dis  :  qui  de  4  paye 
j  refte  1  que  jc  pofe  fous  le  j. 

Après  que  j'ai  fait  comme  il  vient  d'ècre  dit, 
routes  ces  petites  foufttaélions  les  unes  après 
les  autres ,  colonne  par  colonne ,  je  nombre  de 
fuite  tous  les  chiffres  reftans  que  j'ai  pofés  ,  Se 
je  trouve  que  je  dois  de  refte  la  fomme  de  qua- 
torze mille  ftx  cens  quatre  livres  :  ainfi  qu'il  fe 
voit  à  l'endtoit  de  l'opération  de  ce  premier 
exemple  de  Souftraclion. 

Lorfque  dans  l'ordre  de  la  numération  des 
chiffres ,  il  fe  rencontre  un  zéro  à  la  dette  Se  un 
zéro  à  la  paye ,  on  dir  :  qui  de  zéro  paye  zéro 
refte  zéro  ,  Se  ce  zéro  fc  met  fous  le  zéro  de  la 
paye  ,  une  ligne  enrre  deux. 

S'il  fc  trou  voit  un  zéro  à  la  dette  &  un  4  i  la 
paye  ,  on  ditoit  :  qui  de  zeto  paye  4  ne  peut  ; 
j'emprunte  une  dizaine  fur  le  chiffre  le  plus  pio- 
che a  gauche ,  &  je  dis  qui  de  10  paye  4  refte  6, 
Se  ce  fix  doir  erre  mis  fous  le  4  de  la  dette. 

Et  au  contraire,  s'il  y  avoit  un  4  a  la  dette  & 
un  zéro  à  la  paye ,  il  faudroit  dire  :  qui  de  4 
paye  zéro  refte  4  ;  Se  ce  4  fe  mettroit  fous  le  zé- 
ro de  la  paye  :  mais  fi  l'on  avoit  emprunté  une 
dizaine  du  4 ,  qui  par  cette  raifon  ne  vaudroit 
plus  que  ttois ,  pour  lors  il  faudroir  dire  :  qui  de 
3  paye  zéro  refte  3 ,  au  lieu  de  dire  :  qui  de  4 
paye  zéro  relie  4. 

Quand  il  y  a  plufienrs  zéros  de  fuite  â  la  det- 
te, &  que  les  chiffres  de  la  paye  qui  font  au 
deftous  ne  font  pas  des  zéros ,  la  dizaine  doit 
être  empruntée  du  chiffre  oui  avoifinc  le  der- 
nier zcro ,  en  rettogradant  de  la  droite  à  la  gau- 
che; enforre  que  le  dernier  zéro  en  dégradant 
de  gauche  à  droit  vaut  dix ,  Ce  ceux  qui  le  pré» 
cèdent  ne  valent  que  neuf. 

Pour  faire  mieux  enrendre  les  principes  de 
Souftraclion  qui  viennent  d'être  propofés  ,  on  a 
jugé  à  propos  de  donner  ici  un  fécond  exemple 
qui  comprendra  en  foi  tous  les  chiffres  ou  nom- 
bres entiers  don:  il  a  été  parlé  ci-deftus. 
Exemple. 

11  m'eftdùdcux  cens  mille  quatre  cens  livres, 
furquoi  il  m*a  été  payé  cinquante-trois  mille 

*  M 
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quarante  livres.  Je  veux  fçavoir 
m'eft  dû  de  refte. 

Qpxhation. 

Colonnes.  ABCDEF 
Dette   .....  a  o  o  4  oo  L 

Paye   S  ?  °  4  ° 

Rcfte  


il 


...   *  M7  i  «° 

Explication. 

Après  que  les  deux  fommes  ont  été  pofées 
comme  ci-delliis  ;  fçavoir  la  dette  fur  la  paye, 
&  une  ligne  délions. 

Je  commence  a  (bulbaire  par  la  colonne  F  en 
difant  :  qui  de  xcro  paye  zéro  refte  zéro  ,  que 
je  pofe  tous  le  zéro,  la  ligne  entre  deux. 

Puis  partant  à  la  colonne  E ,  je  dis  :  qui  de  zéro 

Iiayc  4  ne  peut  ;  l'emprunte  une  dizaine  du  4  de 
a  colonne  D ,  que  je  joints  au  zéro  de  la  co- 
lonne E,  ce  qui  fait  10,  Se  je  dis  :  qui  de  10 
paye  4  refte  6  que  je  pofe  fous  le  4. 

Çnfuite  je  vais  à  la  colonne  D  dont  le  4  ne 
vaut  plus  que  3  au  moyen  de  la  dizaine  em- 
pruntée ,  &  je  dis  :  qui  de  3  paye  zéro  refte  3 
que  je  pofe  (bus  le  zéro. 

Après  je  parte  à  la  colonne  C ,  Se  je  dis  :  qui 
de  zéro  paye  3  ne  peut  -,  j'emprunte  une  dizaine 
du  a  de  la  colonne  A ,  qui  étant  jointe  au  zéro 
de  la  colonne  B  le  fait  valoir  10 ,  duquel  nom- 
bre j'emprunte  au lH  une  dizaine  que  je  joints  au 
zéro  de  la  colonne  C  -,  ce  qui  le  fait  valoir  pa- 
reillement i  o ,  Se  je  dis  :  qui  de  dix  paye  3  refte 
7  que  je  pofe  fous  le  3 . 

Puis  je  parte  a  la  colonne  B  dont  le  zéro  vaut 
5  à  caufe  de  la  dizaine  empruntée  fur  lui  qui  va- 
loir iq  ,  au  moyen  de  la  dizaine  empruntée  du  1 
de  la  colonne  A  ,  pour  joindre  au  zéro  de  la  co- 
lonne C ,  Se  le  faire  valoir  aurti  1  o.  Ainfi  je  dis  : 
qui  de  9  paye  ;  refte  4  que  je  pofe  fous  le  5. 

Enfin  je  viens  à  la  colonne  A  dont  le  1  ne  vaut 
plus  que  1  »  en  ayant  été  emprunte  une  dizaine 
pour  joindre  au  zéro  de  la  colonne  B  •,  Se  je  dis  : 
qui  de  1  ne  paye  rien ,  rcfte  1 ,  que  je  pote  fous 
le  1  de  la  colonne  A,  toujours  la  ligne  entre 
deux. 

Toutes  ces  perites  Souftraâtons  ayant  été  fai- 
tes de  fuite ,  comme  je  viens  de  l'expliquer ,  je 
nombre  les  chiffres  ou  nombres ,  reftans  que  j'ai 
pofés  ,  Se  il  le  trouve  qu'il  m'eft  dû  de  rcfte  la 
fomme  de  cent  quarante-fept  mille  trois  cens 
foixante  livres ,  comme  il  fe  voit  à  l'opération  de 
ce  fécond  exemple  de  Souftracrion. 

Suppofé  que  la  dette  &  la  paye  foient  cora- 
pofées  de  livres  ,  fols  &  deniers  rournois  >  on 
doit  commencer  par  fouftraire  les  deniers  des 
deniers ,  puis  les  fols  des  fols ,  Se  enfuire  les  li- 
vres des  livres ,  en  obfervant  que  lorfqu'on  em- 
prunte pour  les  deniers ,  l'emprunt  doit  ctt  c  tou- 
jours d'un  fol  de  11  deniers  qu'on  doir  joindre 
aux  deniers ,  Se  que  l'emprunt  pour  les  fols ,  doit 
être  toujours  d'une  livre  de  vingt  fols  qu'il  faut 
joindre  aux  fols. 

Il  en  cftde  même  de  toutes  les  autres  Sou  ft  rac- 
lions ,  foit  qu'elles  foient  composées  de  marcs , 
onces  ,  gros ,  &c.  de  roifes ,  pieds ,  pouces  Se 
lignes ,  ou  d'autres  fcmblables  chofes. 

Pour  faire  une  Souftracrion  de  livres,  fols  Se 
deniers ,  dont  les  fols  &  les  deniers  de  la  dette 
font  plus  forts  que  ceux  de  la  paye,  il  faut  fe 
fervir  de  l'exemple  fuivanr. 


SOU  189 

Exemple* 
Je  dois  foixante  -  fept  livres  quinze  fols  huit 
deniers ,  furquoi  j'ai  payé  trente-fix  livres  neuf 
fols  trois  deniers  ,  je  veux  fçavoir  combien  je 
dois  de  refte. 

Opération. 


Dette 
Paye 

Refte 
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Explication. 


Les  deux  fommes  ayant  été  pofées  comme  il 
cft  marque  ci-  deflus ,  fçavoir  la  dette  fur  la  paye» 
une  li^nc  dcflbus. 

Je  commence  par  la  colonne  de  deniers  delà 
dette ,  en  difant  :  qui  de  huit  paye  3  refte  5  ,  que 
je  pofe  fous  le  3  de  la  paye,  la  ligne  entre  deux. 

Enfuire  je  vais  à  la  colonne  des  fous  de  la  det- 
te ,  Se  je  dis ,  qui  de  1  j  paye  9  refte  6  que  j'écris 
fous  le  9  de  la  paye  ;  puis  je  parte  i  la  colonne 
des  nombres  de  livres  de  la  dette,  Se  je  dis  qui 
de  7  paye  6  refte  1  que  je  pofe  fous  le  6. 

Enfin  je  vais  i  la  colonne  des  dizaines  de  li- 
vres de  la  dette ,  Se  je  dis  qui  de  S  paye  3  refte  | 
que  j'écris  fous  le  3. 

Tous  ces  nombres  ou  chiffres  reftans  ayant  été 
pofés  de  fuite  fuivant  leur  ordre  de  numération 
te  valeur,  je  trouve  que  la  dette  excède  la  paye  de 
trente  &  une  livres  lix  fols  cinq  deniers,  qui  cft 
jufteraent  le  rcfte  marque  à  1  opération  de  ce 
troifiéme  exemple  de  fooftraâion. 

Après  avoir  donné  la  manière  de  faire  la  fouf- 
traétion  par  livres ,  fols ,  Se  deniers ,  les  (ois  Se 
les  deniers  de  la  dette  étant  plus  forts  que  ceux 
de  la  paye ,  on  a  jugé  à  propos  de  donner  en  cet 
endroit  un  exemple  qui  puirte  faire  connoître 
comme  l'on  s'y  doit  prendre  lorfqae  les  fous  Se 
les  deniers  de  la  dette  font  moins  forts  que  ceux 
de  la  paye. 

Exemple. 

Il  m'eft  dû  la  fomme  de  cinquante-fepr  livres 
quatre  fous  fept  deniers  ,  Se  il  m'a  été  payé  fuc 
cette  fomme  celle  de  trente-quatre  livres  quinze 
fous  onze  deniers ,  je  veux  fçavoir  combien  il 
m'eft  dû  de  rcfte. 
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Explication. 

Après  que  les  deux  fommes  ont  été  pofées  ainfi 
qu'il  paroîr  ci-deftus ,  fçavoir  ,  la  dette  fur  La 
paye  une  ligne  de  (Tous  : 

Je  commence  par  la  colonne  des  deniers  de  la 
dette  ,  Se  je  dis  qui  de  7  paye  1 1  ne  peut ,  j'em- 
prunte un  fou  du  4  de  la  colonne  des  fous ,  que 
je  joints  an  7 ,  qui  fonr  en  tour  1 9  d.  &  je  dis  qui 
de  19  paye  1 1  refte  8 ,  que  je  pofe  fous  les  1 1 
deniers  de  la  paye,  la  ligne  entre  deux. 

Enfuire  je  parte  à  la  colonne  des  fous  de  la  dette 
dont  le  4  ne  vaut  plus  que  3  à  caufe  du  fou  em- 
prunté ,  Se  je  dis  qui  de  trois  paye  1 5  ne  peut , 
j'emprunte  une  livre  de  vingt  fous  du  7  de  la  co- 
lonne des  nombres  de  livres  Se  je  h  joints  avec 
le  3 ,  ce  qui  fait  en  tout  a }  fous ,  &  je  dis ,  qui 
de  13  paye  15  refte  8 ,  que  je  pol'c  fous  les  1  j 
fous  de  la  paye. 
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Pais  je  vais  à  U  colonne  des  nombres  de  livret 
de  la  dette ,  dont  le  7  ne  vaut  plus  que  6  à  caufe 
de  l'emprunt  d'une  livre  qui  a  été  fait  deflus ,  Se 
je  dis  qui  de  6  pave  4  relie  1  que  je  pôle  fous 
lc4- 

l'.niîii  je  pafle  i  la  colonne  des  dizaines  de  li- 
vres de  la  dette ,  Se  je  dis  qui  de  5  paye  j  relie 
2  que  je  pofe  tous  le  j. 

De  forte  qu'en  nombrant  tous  les  chiffres  tzi- 
rans  mentionnés  dans  cette  explication ,  fuivanc 
leur  ordre  de  numération  Se  valeur,  je  Trouve- 
rai qu'il  me  reliera  dû  vingr-deux  livres  huit 
fous  huit  deniers ,  ce  qui  cil  conforme  au  relie 
marque  en  l'opération  de  ce  quatrième  &  der- 
nier exemple  de  foultractions. 

Pour  connoîrre  li  unefouflradlion  cil  bonne , 
il  en  faut  faire  la  preuve ,  Se  cette  preuve  (c  lait 
par  l'addition  en  joignant  ce  qui  telle  à  payer 
avec  ce  qui  a  été  payé  ,  dont  le  total  doit  être 
égal  i  la  dette. 

Ceux  qui  voudront  avoir  de  plos  amples  ihf- 
<t uftions  fur  ce  qui  concerne  la  Souftra&on  Se 
toutes  les  autres  règles  d'arithmétique ,  peuvent 
confulrer  Savary  >  le  Gendre,  Barême ,  Doyer  , 
Irfon  Se  tant  d'autres  habiles  gens  qui  ont  rrès 
fçavamment  écrit  fur  cerre  efpcce  de  matière. 
Soustraction.  Se  dit  aufli  en  parlant  d'une  ac- 
tion de  fraude  ou  de  larcin,  par  laquelle  on  di- 
vertit ,  on  recelé ,  on  dérobe ,  ou  l'on  met  à  cou- 
verr  quelques  marchandées ,  meubles ,  papiers , 
if  c.  les  Marchands .  Négocians  Se  Banquiers  qui 
font  des  banqueroutes  frauduleufes ,  font  pour 
l'ordinaire  fouftraétion  de  leurs  effets  les  plus  li- 
quides ,  pour  tromper  leurs  créanciers. 
SOUSTRAIRE.  Signifie  défalquer  .déduire  ,  oter 
un  petit  nombre  d'un  plus  grand ,  par  le  moyen 
d'une  règle  d'arithmétique  appellée  Souftrac- 
tion.  Voyez.  d-dtvMt  Soustraction. 
Soustraire.  Veut  dire  aufli  détourner  ,  voler, 
dérober,  enlever  ,  ôter  ,  receler, divertir.  Ce 
Négociant  avanr  de  faire  banqueroute  n'a  pas 
manqué  de  fouflraire  fes  meilleurs  effets  pour 
tromper  fes  créanciers. 
SOUS  -  TRA1TTANT.  Celui  qui  traite  d'une 
Ferme  adjugée  à  un  autre,  ou  qui  en  tient  une 
partie  du  Traitant  général.  Il  fe  dir  plus  parti- 
culièrement dans  les  Fermes  du  Roi. 
SOUS-TRAITTE'.  Sous -ferme  qui  fait  partie 

d'une  plus  grande. 
SOUS-TRA1TTER.  Prendre  une  fousferme  , 

la  tenir  de  celui  qui  a  la  Ferme  générale. 
SOUTE  DE  COMPTE,  ratez.  COMPTE. 
SOUriS.  Efpece  de  mourteline  de  (oyequi  vient 

des  Indes  Orientales.  Voyez.  Soucis. 
SOUTTE.  Terme  de  Marine.  C'ell  un  retranche- 
ment de  planches  enduites  de  plâtre  ,  que  l'on 
fait  dans  le  fond  de  cale  ou  dans  quelques  autres 
endroits  d'un  navire  des  plus  bas  étages ,  pour  y 
conferver  les  chofes  qu'on  veut  garantir  de 
l'humidité.  Il  y  a  des  foutes  aux  poudres  ,  des 
foutes  au  bifeuit ,  Se  quelquefois  des  foutes  au 
fromage  .  particulièrement  dans  les  bitimens 
Hoilandois. 

Les  foutes  au  bifeuir  doivent  être  doublées 
de  planches  tout  au  tour ,  dont  les  jours  foient 
bien  calfatés ,  Se  les  planches  encore  recouver- 
tes de  fer  blanc,  ou  tapillces  de  nattes.  Avant 
que  de  les  remplir ,  il  faut  les  échauffer  av;c  du 
charbon  pendant  fix  jours  Se  fix  nuits ,  afin  que 
les  galettes  y  puilTcnt  relier  fechement  ,  n'y 
Tome  ///. 
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ayant  rien  de  plus  contraire  au  bil cuir  que  l'hu- 
midité, aufli  faut-il  faire  attention  de  ne  l'em- 
barquer que  par  un  beau  rems  Se  bien  fec 

Souttes.  On  appelle  aufli  de  la  forre  parmi  les 
Boulangers  qui  font  le  bifeuit  de  mer ,  des  cfpe- 
ces  de  petits  raagafins  faits  de  maflonnage  Se 
doublés  de  planches  ,  où  ils  mènent  rclTiiier 
leurs  galettes  au  forrir  du  four ,  on  les  place  or- 
dinairement au  deflus  des  fours. 

SOVAUD-BUND.  C'eft  la  troiliéme  des  foyes., 
qui  fe  recueille  dans  l'Empire  du  Grand  Mogol. 
Votez,  l'article  des  Vers  i  loyc. 

SOUVERAIN.  Monnoye  d'or  qui  fe  fabrique  ôc 
qui  a  cours  en  Hollande  i  le  fouverain  vaut 
quinze  florins. 

S  O  Y 

SOYE.  Fil  doux  extrêmement  délié  &  lullré  qui 
eft  l'ouvrage  d'un  ver  ou  efpece  de  chenille. 

Le  ver  qui  produit  la  foye  efl  un  infecte  moinj 
merveilleux  encore  par  la  matière  précieufe 
qu'il  fournit  pour  di  ver  fes  étoffes,  que  par  les 
différentes  formes  qu'il  prend ,  foit  avant ,  foie 
après  s'être  en  vclopc  dans  la  riche  coque  qu'il  fe 
file  lui-même. 

Voici  fes  diverfes  métamorpholcs-,  de  graine 
ou  femenec  qu'il  efl  d'abord,  il  devient  un  vec 
aflez  gros ,  d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune  >  deve- 
nu ver  il  s'enferme  dans  fa  coque  où  il  prend  la 
forme  d'une  efpece  de  feve  grifàtre  1  qui  il  fem- 
ble  ne  relier  ni  mouvement  ni  vie  ;  il  refl'ufcire 
enfuite  pour  devenir  papillon  après  s'être  fait 
une  ouverture  pour  forrir  de  fon  tombeau  de 
foye  ;  Se  enfin  mourant  véritablement  il  fe  pré- 
pare par  la  graine  ou  femence  qu'il  jette  une 
nouvelle  vie  que  le  beau  tems  &  la  chaleur  de 
l'cfté  lui  doivent  aider  i  reprendre. 

C'eft  de  cette  coque  où  le  ver  s'étoit  renfermé» 
qu'on  nomme  Cocon  ou  Coucon ,  qu'on  tire  les 
différentes  qualités  des  foyes  qui  fervenr  égale- 
ment an  luxe  6c  à  la  magnificence  des  riches ,  Se 
à  la  fubfiflance  &  i  la  nourriture  des  pauvres 
qui  les  filent ,  les  dévident  ou  les  mettent  en 
œuvre. 

Ce  n  efl  que  bien  tard  que  les  vers  à  foye  ont  été 
connus  en  France ,  Se  que  leur  dépouille  y  a  été 
filée  pour  être  employée  dans  nos  Manufactures. 
Un  de  nos  meilleurs  Hifloriens  en  attribue  l'in- 
vention aux  peuples  de  l'Orient ,  Se  particuliè- 
rement aux  Perles ,  cette  Nation  molle  &  ma- 
gnifique. Il  dit  que  les  Romains  la  mépriférenc 
Se  qu'elle  ne  pafla  dans  l'Afie  mineure  Se  dans  la 
Grèce  ,  devenues  Provinces  de  leur  Empire, 
que  vers  le  rems  de  Jutlinien  ;  que  ce  ne  fuc 
que  fous  le  règne  d'un  Roger  de  Sicile ,  environ 
l'an  iijo,  qu'on  vit  dans  cette  Iflc  &  dans  la 
Calabre  des  Ouvriers  en  foye  qui  furent  une  par- 
tie du  butin  que  le  Prince  rapporta  d'Athènes  , 
de  Corinthe  Se  de  Thcbes ,  dont  il  fît  la  conquê- 
te dans  fon  expédition  de  la  Terre  fainte.  Enfin 
le  judicieux  Aureur  ajoute  que  le  relie  de  l'Ita- 
lie Se  de  l'Efpagne  ayant  appris  des  Siciliens  Se 
des  Calabrois  à  nourrir  les  vers  qui  font  la  foye, 
à  la  filer  &  i  la  mettre  en  œuvre ,  nos  François 
par  droit  de  voiûnage ,  Se  particulièrement  ceux 
des  Provinces  les  plus  méridionales ,  s'aviferenc 
de  les  imiter  peu  d'années  avant  le  règne  de 
François  I.  qui  en  établit  des  Manufactures  en 
Touraine ,  Se  il  remarque  que  les  ouvrages  de 
foye  ètoient  encore  fi  tares  même  à  la  Cour , 
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3ue  Henry  II.  fut  le  premier  qui  porta  an  bas 
c  foye  aux  nôces  de  fa  fccur. 
Tour  ceci  eft  abrégé  de  Mezeray  qui  fcmble 
néanmoins  fe  tromper ,  du  moins  pour  ce  qui 
regarde  les  Manufactures  des  foyeries  de  Tours 
qu'il  dit  que  François  I.  y  établit  ;  Louis  XI. 
bien  avant  lui  les  y  avoit  introduites  en  1470} 
les  premiers  Ouvriers  qui  y  travaillèrent  y  fu- 
rent appelles  de  Gènes ,  Venife  &  Florence  ,  & 
même  de  la  Grèce,  &cn  i48oau  moisd'Octo- 
bre  ,  ce  Roi  également  habile  dans  l'arr  de  diflî- 
mulcr  &  de  régner ,  leur  donna  fes  Lettres  Pa- 
tentes qui  contiennent  de  grands  privilèges , 
dont  une  partie  leur  eft  encore  confervée. 

Avanrque  d'entrer  dans  le  détail  des  différentes 
fortes  de  foyes  >  Se  de  parler  du  négoce  qui  s'en 
fait ,  foit  dans  le  Royaume  ,  Toit  dans  les  Pays 
étrangers  ,  on  va  faite  une  courte  defeription 
de  la  manière  de  les  tirer  de  deflus  les  cocons, 
Se  de  les  préparer  à  être  mifes  en  œuvre  dans  les 
diverfes  étoffes,  marchandifes  Se  ouvrages  où 
on  les  employé. 

FiU$e  &  devidige  des  foyes  qu'on  veut  lever  &  dé- 
vider de  deffus  les  c»ctns. 

Lorfque  le  ver  à  foye  eft  devenu  au  poinr  de 
grandeur  Se  de  force  qui  lui  convient  pour  com- 
mence! fon  cocon,  il  fait  fon  araignée,  c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  cette  légère  toile  qui  donne 
commencement  à  ce  merveilleux  ouvrage ,  c'eft 
i  quoi  il  employé  le  premier  jour  -,  le  fécond  il 
forme  le  cocon ,  Se  même  fe  couvre  prefque 
tout  de  foye  ;  le  troifiéme  on  ne  le  voit  plus ,  Se 
les  jours  fuivans  il  épaiffit  fon  cocon  ,  travail- 
lant toujours  par  un  feul  bout  qu'il  ne  rompt 
jamais  par  fa  faute ,  &  qui  eft  fi  fin  Se  fi  long , 
que  ceux  qui  en  ont  examiné  attentivement  ne 
s'imaginent  pas  fe  rendre  incroyables  en  alTurant 
que  chaque  cocon  contient  artez  de  fil  pour  at- 
teindre la  longueur  de  deux  lieues  de  France. 

Les  cocons  ont  leur  perfection  en  dix  jours, 
Se  c'eft  alors  qu'il  faut  les  ôter  des  rameaux  où 
les  vers  les  ont  fufpendus  en  les  travaillant  dans 
leurs  atteliers ,  ce  qui  demande  une  grande  at- 
tention ,  y  en  ayant  de  plus  parerteux  les  uns 
que  les  autres,  &  étant  très  dangereux  d'atten- 
dre qu'ils  perça  rtent  eux-mêmes  leurs  coques  > 
ce  qui  arrive  prefque  toujours  vers  le  quinziè- 
me jour  de  leur  travail ,  même  quelquefois 
plutôt. 

Les  premiers ,  les  plus  beaux  &  les  plus  forts 
cocons  te  confervent  pour  la  graine  ,  les  aurres 
fe  dévident  diligemment;  ou  fi  l'on  en  veut 
conferver  ,  ou  qu'on  en  ait  trop  grande  quanri-x 
té  pour  les  dévider  tous  à  la  fois ,  il  faut  ou  les 
mettre  quelque  tems  dans  un  four  raifonnable- 
rnent  chaud ,  ou  les  expofer  plufîeurs  jours  de 
fuite  à  la  plus  fotte  ardeur  du  foleil ,  afin  de  fai- 
re mourir  la  feve  qui  eft  au  dedans ,  qui  ne 
manquerait  pas  fans  cette  précaution  de  s'ou- 
vrir elle-même  une  voie  pour  aller  fe  fervir  au 
dehors  des  nouvelles  ailes  qu'elle  a  acquifes  au 
dedans. 

L'on  ne  dévide  ordinairement  que  les  cocons 
les  plus  parfaits  ;  ceux  qui  font  doubles  ou  trop 
foibles  ou  trop  grolficrs  fonr  mis  au  rebut ,  non 
pas  pour  les  rejetter  abfolumenr  ,  mais  parce 
que  n'étant  pas  propres  au  de  vidage  on  lcsrc- 
ferve  pour  les  tirer  en  flotres  Se  en  écheveaux. 

Les  cocons  font  de  différentes  couleurs  >  dont 
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les  plus  communes  font  le  jaune ,  l'oranger ,  1  1- 
fabelle  &  la  couleur  de  chair  ;  il  y  en  a  auflî  de 
céladons  &  de  couleur  de  foufre ,  &  même  quel- 
ques-uns de  blancs  ;  mais  il  eft  inutile  d'en  fepa- 
rer  les  nuances  pour  les  dévider  à  part ,  fe  per- 
dant toutes  dans  le  décreufement  des  foyes. 

Pour  le  devidage  de  la  foye  de  dclîus  les  co- 
cons il  faut  préparer  deux  machines  ;  l'une  eft 
un  fourneau  charge  de  fon  chauderon ,  &  l'autre 
un  dévidoir  ou  métier  à  tirer  les  foyes. 

Le  dévidoir  eftunchalfisdebois  foutenu  fuc 
quatre  pieds  d'une  hauteur  proportionnée  au 
fourneau ,  derrière  lequel  il  fe  doit  mettre  ,  en- 
forte  que  les  verges  de  fer  dont  on  va  parler 
s'avancent  (ufques  au  milieu  du  chauderon ,  qui 
eft  fur  le  fourneau  ,  &  foient  à  un  pied  Se  de- 
mi d'élévation  au  deflus  de  l'eau  dont  il  eft 
rempli. 

Ces  verges  de  fer  font  au  nombre  de  deux  ou 
derrois  au  plus,  fuivant  le  nombre  des  éche- 
veaux qu'on  veur  placer  fur  le  dévidoir ,  fur  le- 
quel il  n'en  peut  tenir  plus  de  trois  i  elles  font 
attachées  vers  le  milieu  de  la  traverfe  antérieure 
du  chaffis ,  &  font  percées  d'un  trou  pour  rece- 
voir les  fils  qui  doivent  fervir  aux  écheveaux 
qu'on  veut  dévider. 

Sur  la  même  traverfe,  Se  vis-à-vis  les  verges 
de  fer  qui  y  font  attachées ,  s'élèvent  autant  de 
morceaux  de  bois  de  trois  pieds  de  haut ,  qui 
portent  chacun  à  leur  extrémité  fupérieure  ou 
une  bobine  ou  une  petite  poulie  mouvante ,  fur 
lefquelles  doivent  rouler  tes  fils  que  l'on  y  croi- 
fe,  pour  que  la  foye  foir  rondelette;  au  deli 
font  trois  fils  d'archal  attachés  fut  un  bâton  qui 
traverfe  tour  le  chaffis ,  Se  qui  eft  rendu  mobile 
par  le  moyen  d  une  roue  de  dix  pouces  de  dia- 
mètre ,  fur  laquelle  roule  une  corde  qui  roule 
en  même  tems  fur  l'arbre  du  dévidoir  qui  eft 
prefque  à  l'extrémité  du  chaffis. 

Ce  mouvement  du  bâton  qui  avance  &  qui 
recule ,  Se  qui  fe  communique  au  fil  d'archal  qui 
y  tient  Se  par  où  les  fils  partent  ,  achevé  de  les 
ctoifer  fur  le  dévidoir ,  ce  croifemenr  étant  le 
plus  important  de  l'ouvrage;  enfin  eft  le  dévi- 
doir lui-même  dont  les  deux  bouts  de  l'arbre 
pofent  fur  les  côtés  du  chaffis ,  Se  qui  eft  garni  de 
fa  manivelle  pour  être  tourné  avec  égalité  & 
avec  vîtefle  par  le  Devideur  qui  en  eft  chargé. 

La  machine  ainfi  drertee,  le  Fileur  aflis  au- 
près du  fourneau  qui  eft  au  devant ,  met  dans 
l'eau  du  chauderon  qui  eft  deflus  le  fourneau , 
Se  qu'il  a  fait  chauffer  Se  bouillir  jufqu  a  un  dé- 
gré  qu'il  n'y  a  que  l'ufage  qui  apprenne  ,  une 
poignée  ou  deux  de  cocons  qui  ont  été  aupara- 
vant bien  purgés  de  leur  bourc  ou  fleurer  j  en- 
fuite  il  les  remue  Se  les  agite  avec  des  verges  de 
bouleau  ou  de  bruyère  bien  feches ,  lices  &  cou- 
pées en  forme  de  brodes.  Se  lorfque  la  chaleur 
Se  l'agitation  ont  détaché  des  cocons  les  bouts  de 
foyes  cjui  fe  prennent  a  ces  verges ,  il  les  allonge 
jufqu'a  ce  qu'aucun  fleuret  n'y  patoifle  plus  , 
Se  les  joignant  dix  ou  même  douze  Se  quatorze 
enfcmblc ,  il  en  forme  les  fils  de  la  grortcur  con- 
venable aux  ouvrages aufquels  ils  fontdeftinés , 
huit  bouts  fufli'ani  pout  la  rubannerie;  8c  les 
pannes ,  velours  &  autres  étoffes  de  foye  ,  ne 
pouvant  être  travaillées  qu'avec  des  fils  de  dou- 
ze à  quatorze  bouts. 

Ces  bouts  ainfi  réunis  en  trois  divers  fils  ,  fe 
partent  d'abord  dans  les  trous  des  trois  verges  de 
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1er  qui  font  au  devant  du  dévidoir ,  puis  fur  les 
bobines  ou  poulies  ,  enfuice  dans  le  iîld'archal 
qui  tient  au  bâton  ,  enfin  étant  allongés  jufqu'au 
dévidoir  même,  ils  y  fqnt  attaches  ,  deux  aux 
deux  bouts  des  bartes  ou  bras  du  dévidoir ,  &  le 
troiliémc  au  milieu  ,  Ci  l'on  veut  trois  échevaux, 
ce  qui  eft  airez  difficile  à  conduire  ;  mais  quand 
on  n'en  veut  que  deux  ,  ce  qui  eft  l'ordinaire  , 
c'eft  aux  deux  bouts  feulement  qu'il  les  faut 
mettre ,  afin  que  les  fils  tirent  &  bandent  éga- 
lement. 

Tandis  que  le  Devideur  tourne  la  manivelle 
du  dévidoir  qui  donne  le  mouvement  à  toute  la 
machine ,  le  Fileur  conduit  Tes  fils ,  en  fubftituc 
de  nouveaux  lorfqu'il  s'en  rompt,  ou  que  les 
cocons  finillènt ,  les  fortifie  s'il  eft  néceflaire  en 
y  en  ajourant  d'autres ,  ôtc  les  cocons  ou  déjà 
devnlcs.ou  qui  étant  percés  fc  remplirent  d  eau. 
Enfin  ces  deux  Ouvriers ,  s'ils  s'entendent ,  peu- 
vent filer  &  dévider  en  un  jour  jufques  à  trois 
livres  de  loye  ,  ce  qui  eft  bien  d'une  autre  avan- 
ce &  d'un  profit  bien  plus  grand  ,  que  ce  qui  fe 
peut  filer  par  le  fufeau  ou  le  rouet  dont  on  va 
parler ,  après  avoir  fait  deux  courtes  remarques 
fur  cette  première  manière  de  filer  &  de  dévi- 
der les  cocons. 

L'une  de  ces  remarques  eft  que  fi  le  Fileur  ne 
peut  conduire  trois  ou  même  deux  fils ,  &  (e  con- 
tente d'un  feul ,  il  faut  qu'il  charge  tour  à  tour 
les  deux  barres  du  dévidoir,  afin  qu'il  tourne 
avec  égalité;  car  autrement  l'unique  fil  qu'il  con- 
duit fe  romperoir  trop  fouvent  ;  ce  qui  f.iit  per- 
dre bien  du  rems ,  Se  rend  la  foyc  inégale  :  l'au- 
treremarquecon lifte  en  ce  qu'il  ne  faut  lever  les 
écheveaux  de  delTus  le  dévidoir  que  d'un  jour  i 
l'autre ,  fans  quoi  la  foyc  fe  froide  &  perd  fon 
luftre. 

Toutes  les  foyes  ne  pouvant  être  filées  Se  dé- 
vidées 1  la  machinedont  on  vient  de  faire  la  def- 
cription ,  foit  parce  que  les  cocons  ont  été  per- 
cés par  les  vers  à  foyc  mêmes  ,  foit  parce  qu'ils 
étoient  doubles  Se  trop  foibles  pour  foufftir 
l'eau ,  foit  parce  qu'ils  étoient  trop  grolfiers , 
foit  enfin  parce  que  fur  les  cocons  filés  il  refte 
ordinairement  quelque  peu  de  foyc.  On  fait  de 
tous  ces  réfidus  une  foyc  que  l'on  nomme  Fleu- 
ret ,  Se  qui  néanmoins  eft  de  deux  qualités  bien 
différentes. 

Les  fleurets  fins  qui  relTcmblent  allez  à  la  plus 
belle  foyc ,  fe  font  des  bourres  de  tous  les  co- 
cons ,  Se  des  foyes  qu'on  peut  lever  ou  arracher 
de  deflus  les  cocons  qui  n'ont  pas  été  mis  à  l'eau. 
Cette  bourre  peignée  ou  cardée  ,  ou  même  telle 
qu'elle  fort  de  deflus  les  cocons ,  le  file  au  fu- 
feau ou  au  rouet.  Les  foyes  propres  à  coudre 
qu'on  en  fait,  ne  font  pas  moins  luftrées  que 
les  plus  belles  foyes-,  Se  les  étoffes  même  qu'on 
en  fabrique  ne  font  pas  fans  luftre  Se  fans 
beauté. 

A  l'égard  de  toutes  les  coques ,  après  les  avoir 
ouvertes  avec  les  cifeaux  ,  Se  en  avoir  tiré  les 
fèves ,  qui ,  non  plus  que  les  papillons ,  ne  font 

fa  s  inutiles ,  fervant  a  la  nourriture  des  vo- 
itllcs,  on  les  laifle  tremper  trois  ou  quatre 
jours  dans  des  terrines  ,  ou  l'on  change  d'eau 
chique  jour,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'em- 
puantilfcnt ,  &  pour  faire  plutôt  blanchir  les 
fleurets.  Quand  ils  fc  font  amollis  par  ce  decru- 
fement  ,  qui  leur  ôtc  cette  efpece  de  gomme 
dont  le  ver  a  enduit  le  dedans  de  la  coque  ,  Se 
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qui  la  rend  impénétrable  1  l'eau  8e  à  l'air  m"- 
me  ,  on  les  fait  bouillir  pendant  une  demie» 
heure  dans  une  Icflive  de  cendre  bien  coulée  Se 
bien  claire  ;  &  lorfqu'ils  ont  été  bien  lavés  à  la 
rivière ,  Se  en  fuite  bien  fechés  au  foleil  ,  on  les 
cardepour  les  filer,  comme  les  autres  fleurets  au 
fufeau  ou  au  rouet.  Ces  fleurets ,  quoique  inoin 
dres  que  les  premiers ,  ne  (aillent  pas  de  faire 
des  foyes  à  coudre  aflez  luftrées  Se  des  étoffes 
«fiez  fines  ,  mais  prefquc  fans  luftre. 

Les  foyes  des  Pays  Etrangers,  qui  viennent 
en  France  fans  être  filées ,  y  reçoivent  cette  fa- 
çon ,  &  c'eft  ordinairement  dans  les  lieux  où  font 
établies  des  manufactures  &  des  fabriques  d  c- 
roftès  de  foyc  ;  Se  l'on  a  vû  long-rems  les  Fabri- 
quansde  Tours  ne  vouloir  fe  lervir  que  du  fi- 
lage &  du  devidage  de  leur  Ville. 
Les  differens  apprêts  que  l'on  donne  aux  foyes 

fiour  les  rendre  propres  a  être  employées  dans 
es  manufactures  des  étoffes  de  foyc ,  font  le  fi- 
lage ,  le  devidage ,  le  moulinage  &  la  teinrure. 
L'on  a  déjà  parlé  d'un  filage  Si  devidage  qui  n'eft 
propre  qu'à  tirer  la  foye  de  deflus  les  cocons.  Ici 
c'eft  proprement  du  filage  &  devidage  des  foyes 
graizes  Se  eu  maufles  ,  qui  font  du  cru  du 
Royaume  ,  ou  qui  fe  tirent  des  Pays  Etrangers. 
Ce  filage  fe  fait  ou  au  rouer  ou  au  fufeau.  Pour 
le  devidage  on  fc  fert  ou  de  dévidoirs  à  main  , 
ou  de  dévidoirs  montés  fur  une  machine  qui 
peut  dévider  pluficurs  écheveaux  enfemble  :  Se 
a  l'égard  du  moulinage ,  on  employé  un  moulin 
compofe  de  plusieurs  pièces ,  qui  peut  mouliner 
deux  ou  trois  cens  bobines  i  la  fois ,  &  en  faire 
autant  d'écheveaux.  Il  eft  rraiic  du  filage  ,  devi- 
dage &  moulinage  dans  des  articles  particuliers 
où  l'on  peut  avoir  recours  ;  ce  que  l'on  fera  auf- 
fi  pour  leur  teinture  dans  les  articles  de  Teintu- 
re &  de  Teinturier. 

Efftcei  &  qiulitci  des  Stjes, 

Sote  caisse  ,  graize  ou  orege.  C'eft  de  la  fbye 
telle  qu'elle  eft  tuée  de  deflus  les  cocons,  avant 
qued'avoit  été  filée  ni  reçu  aucun  autre  apprêt. 
On  l'appelle  aulfi  foye  en  matafle.  Ces  fot tes  de 
foyes  viennent  par  pelottcs  ou  en  maire,  &  ce 
font  pour  l'ordinaire  des  foyes  érrangcres.rï/r*. 
f  lus  bds  fous  le  titre  dtt  Stjes  de  Suite  &  dtt  Sajes 
de  Perfe. 

Soyb  crue.  C'eft  de  la  foye  qu'on  tire  fans  feu  , 
&  qu'on  dévide  fans  la  faite  bouillir.  La  plu- 
part de  ce  qui  fe  recueille  eu  France  de  cette 
forte  de  foye  ne  palTe  gueres  que  pour  une  ef- 
pece de  flsurer  très  fin  ,  dont  on  file  des  foyes  1 
coudie  fort  belles  Se  fort  luftrées,  Se  dont  on 
fabrique  des  étoffes  de  foye  de  médiocre  qua- 
lité àla  vérité ,  mais  qui  ne  lailTcnt  pas  d'avoir  , 
quelque  luftre  &  quelque  beauté  ;  ce  que  n'a  pas 
le  véritable  fleuret. 

Les  foyes  crues  des  Pays  Etrangers ,  «Se  fur 
tout  du  Levant  ,  d'où  il  n'en  vient  gueres  d'au- 
tres, font  très  belles  &  très  fines.  Cctre  diffé- 
rence vient  de  ce  qu'en  France  les  plus  beaux  Se 
les  plus  parfaits  cocons  font  files  &  dévidés  i 
l'eau  bouillante ,  Se  que  c'eft  des  moindres  Se 
du  rebut  qu'on  y  fait  des  foyes  crues;  Se  qu'au 
contraire  dans  le  Levant  on  ne  fait  aucun  filage 
ou  devidage  au  feu ,  &  qu'elles  (ont  envoyées 
en  pelottes  ou  en  mafles  telles  qu'elles  font  ti- 
rées de  deflus  les  cocons  ;  de  forte  qu'on  ne  les 
dilUngue  que  par  leur  qualité  de  fines ,  de  mé- 
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diocres  Se  de  grolfcs.  l'oyez,  à-âftès  aux  titres  des 
Soyes  de  l'erfe  &  autres  Sens  étrangères. 

5ovÉ  cuiTï.C'cft  celle  que  l'on  a  fait  bouillir  pour 
en  faciliter  le  filage  Se  le  devidage.  Elles  font 
les  plus  fines  de  toutes  les  foyes  dont  on  fe  fett 
dans  les  manufactures  de  France  \  suffi  ne  s'em- 
ploycnt-clles  que  dans  les  plus  beaux  ouvrages 
de  tubannetie  Se  dans  les  plus  riches  fabri- 
ques ,  comme  velours ,  fatins ,  taffetas  ,  damas  > 
brocards ,  crêpes  Se  autres  étoffes  de  foye  du 
premier  rang.  Il  y  a  néanmoins  une  autre  forte 
de  foyes  cuites,  ce  font  celles  qu'on  prépare  pour 
le  raoulinage  ,  qui  ne  pourroient  recevoir  cet 
apprêt ,  fi  elles  n'avoient  auparavant  pafle  par 
l'eau  bouillante. 

Il  eft  défendu  par  le  quatrième  at ticle  du  Rè- 
glement pout  les  manufactures  d'étoffes  or  Se 
argent  Se  foyes  de  Lyon  du  19  Avril  16157  »  de 
mêler  la  foye  crue  avec  la  cuite  ,  premièrement 
parce  qu'elle  eft  de  faulTc  teinture  ;  fecondement 
parce  que  la  crue  corrompt  &  coupe  la  cuite.f. 
ti-deffus  le  titre  du  Filage  &  Derid4ge  des  Soyes  de 
France  ,  &  (i-aprés  l'artide  du  MmtltttAge. 

Soyes  de  Sainte- Lucie ,  aurtement  Orgencinde 
Sainte- Lucie.  Ce  font  des  foyes  toutes  apprê- 
tées Si  moulinées  que  l'on  tire  de  Meffine,  Vil- 
le du  Royaume  de  Sicile ,  Se  de  quelques  antres 
Villes  d'Italie,  comme  Milan,  Boulogne ,  Ber- 
game ,  Reggio  ,  &c  11  y  a  auffi  des  orgencins  de 
Piémont  Se  de  BrefTe. 

Il  s'employe  quantité  de  ces  foyes  dans  la  fa- 
brique des  ferandines,  grifettes  &  moires  unies 
qui  fe  fabriquent  i  Paris.  On  en  fait  auffi  les 
chaînes  des  ras  de  S.  Maur  de  la  même  fabrique  ; 
car  pour  celles  de  Lyon  ,  les  Fabtiquans  fe  con- 
tentent de  l'orgencin  de  Piémont ,  qui  eft  (Tune 
qualité  inférieure.  Les  orgencins  de  Bologne 
sont  en  grande  réputation*,  les  plus  belles  étof- 
fes ,  les  velours ,  les  latins  en  font  en  partie  fa- 
briques. 

Cette  foye  eft  totfc ,  Se  a  pafTé  deux  fois  pat 
le  moulin  -,  c'eft-à-dire ,  que  deux  btins  de  foye 
ayant  d'abord  été  filés  feparément  fur  les  mou- 
lins, font  tors  enfcmble  auffi  au  moulin  ;  enfor- 
tc  que  l'orgencin  eft  compolé  de  quatre  brins  de 
foye. 

H  y  a  une  efpece  de  foye ,  qu'on  appelle  Tors 
fans  filer ,  qui  eft  très  difficile  A  diftinguer  d'a- 
vec le  véritable  orgencin  avant  la  teinture.  Il  y 
a  quatre  brins  comme  à  l'orgencin  ;  mais  ils 
n'ont  pas  été  filés  deux  à  deux  Se  féparément  fur 
un  premier  moulin  ,  avant  que  déferre  de  nou- 
veau tous  quatre. 

L'article  61  du  Règlement  de  J667 ,  pour  les 
étoffes  d'or,  d'argent  &  de  foye  de  la  Ville  de 
Lyon ,  défend  de  vendre  le  tots  fans  filer  pour 
orgencin  filé. 

Une  rroifiéme  forte  d'orgencin  eft  celui  qu'on 
appelle  Clochepied.  Ueft  ordinairement  de  foye 
Sina ,  Se  s'employe  dans  la  fabrique  des  gazes. 
La  différence  de  l'orgencin  Se  du  dochepied 
confifle  dans  les  nombres  des  fils  -,  l'orgencin  en 
ayant  quatre ,  comme  on  vient  de  le  dire  j  Se  le 
dochepied  feulement  trois ,  deux  tors  Se  un  non 
tors. 

Sovts  Tr  f  mis.  Ce  font  des  foyes  qu  fervent  a 
faite  les  crèmes  de  plufieurs  étoffes.  Lestrémes 
r!c  Boulogne  s'employent  dans  les  ras  de  S. Maur. 

Soyes  Souibaftis ,  Lcgis ,  Ardaffines  ,  Afdaffcs  > 
Legis  Bourrues  ou  Bout  mis,  Chauf  ou  Cliouf , 
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Cherbafiis ,  Suries ,  Bellcdines  ,  HouîTct,  Payas, 
Scidavi ,  Chaufcttes ,  Butatincs ,  Tripolines , 
Chipriottcs ,  Sina,  Nanquin  ,  &c.  font  toutes 
foyes  graizes  Se  en  matancs  ,  qui  viennent  du 
Levant ,  de  Perfe ,  ou  des  Indes  &  de  la  Chi- 
ne ,  dont  il  fera  traité  ci-aptes  au  titre  des  Soyes 
étrangères. 

Soyes  Plattes.  Ce  font  des  foyes  non  totfcs, 
que  l'on  ptepare  &  que  l'on  teint  pour  travail- 
ler en  tapilleries  à  l'aiguille ,  en  broderies  Se-ea 
quelques  autres  ouvrages. 

Sotes  Torses.  Ce  font  celles  qui  ont  eu  leur  fi- 
lage ,  devidage &moulinage.  Elles  le  font  plus 
ou  moins  ,  fuivant  qu'elles  ont  paflé  plus  ou 
moins  de  fois  au  moulin.  On  appelle  néanmoins 
plus  particulièrement  Soyes  lorfes ,  certaines 
loyes  dont  les  fils  font  afTcz  épais ,  Se  font  plu- 
fieurs fois  retots.  On  en  employé  dans  les  oto- 
<hutes  des  brocards  ;  mais  la  plus  grande  con- 
fommation  s'en  fait  en  crefpines  ou  franges  de 
meubles ,  d  echarpes ,  de  jupes ,  jupons ,  gants 
d'hommes  ,  &c. 

Soyes  Apprestïes.  Ce  font  celles  qui  font  filées 
Se  moulinées ,  Se  toutes  prêtes  à  êrre  mifes  à  la 
Teinture.  On  les  appelle  auffi  Soyes  montées  Se 
Soyes  ouvrées. 

La  plupart  des  foyes  qui  s'employent  aux  fa- 
briques de  Paris  font  teintes  par  les  Teinturiers 
de  cette  Ville,  à  la  réferve  des  couleurs  pon- 
ceau ,  rofe ,  incarnadin  &  noir  qui  fe  reiguent 
i  Lyon. 

Soyes  en  Bottes.  Ce  font  des  orgencins  de  Sain- 
te-Lucie ou  autres  orgencins ,  qui  après  la  tein- 
ture font  mis  en  bottes  par  les  Plieurs.  Ces  bot- 
tes font  des  paquers  quarrés  longs  ,  environ 
d'un  pied  fut  deux  pouces  d'epai  (finir  en  tout 
fens.  Les  foyes  plattes  ont  le  même  pliage  ;  Se 
chaque  botte  des  unes  &  des  autres  pefe  une  li- 
vre ,  1  raifon  de  quinze  onces  par  livre,  qui  eft 
le  poids  auquel  fe  pèlent  les  foyes  en  France. 

On  appelle  Marchands  de  foye  en  bottes , 
ceux  qui  en  font  le  commerce. 

Soyes  en  Mosche.  Ce  font  des  foyes  non  encote 
teintes,  &  qui  n'ont  point  eu  tous  leurs  apprêts, 
qui  viennent  en  paquets  longs  environ  d'un 
pied  Se  demi ,  du  poids  de  trois  livres ,  roulés 
par  le  milieu  en  forme  de  colomnes  rorfes  Se 
nouées  par  les  deux  bours  à  quatte  doigts  de 
leur  extrémité. 

Soyes  en  Pantine.  Ce  font  plufieurs  écheveaux 
de  foyes  liés  enfcmble  pour  être  envoyés  à  la 
teinture. 

L'atricle  47  du  Règlement  du  1 9  Avril  1667  , 
pour  les  étoffes  or  ,  argent  Si  foye  de  Lyon ,  dé- 
fend aux  Teinturiers  de  défaire  ou  dévider  les 
pantines  de  foye  crue  ni  teinte  ,  Se  ordonne 
qu'ils  les  rendtont  en  la  fotrne  qu'ils  les  auront 
reçues. 

Soyes  en  Ecneve  au.  Ce  font  des  foyes  dévidées 
fur  des  dévidoirs  ,  foit  lors  du  devidage  qui  fe 
fait  après  le  filage ,  foit  lors  du  moulinage  quand 
on  les  prépare  pour  la  teinture. 

Les  écheveaux  de  foves  plâtres  propres  aux 
tapiflerics  ,  qui  ne  fe  filent  ni  ne  fe  moulinent, 
fe  plient  en  deux  -,  Se  les  deux  parties  fe  roulanc 
l'une  fur  l'autre ,  forment  une  efpece  de  colom- 
ne  torfe,  liée  par  un  bout  d'un  nccudfait  de  l'é- 
cheveau  même.  De  plufieurs  de  ces  écheveaux 
fe  font  des  bottes  ordinairement  d'une  livre  f. 
ci-devant  Soyes  en  botte. 
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Les  foycs  à  coudre  (c  vendent  en  gros  &  en 
détail ,  mais  Toujours  en  écheveaux. 

Soves  de  Grenade.  Ce  font  des  foyes  nés  bel- 
les ,  très  fines  Se  très  unies .  qui  viennent  d'Ef- 
pjgne,  Se  prennent  leur  no:n  d'un  des  Royau- 
mes qui  compofetir  cette  Monarchie.  Elles s'em- 
ployent  le  plus  ordinairement  a  la  couture  ,  où 
elles  font  cxttcmeinent  propres.  Il  s'en  fait  aufli 
des  lacers ,  gances ,  tiffus ,  même  des  franges  de 
houpes  de  bonnets  quarres.  Les  plus  belles  foyes 
des  autres  Pays  partent  fouvent  pour  foyes  de 
Grenade  ;  mais  il  cft  difficile  que  les  Connoif- 
feurs  s'y  taillent  tromper. 

Sovis  Contades.  Sont  aufli  des  foyes  à  coudre, 
qu'on  prcfcic  même  i  celles  de  Grenade  pour 
certains  ouvrages. 

Bourrfs  Se  Stresses  de  S  o  y  e  ,  qu'on  appelle 
aufli  Rondelettes  ou  Coutailles.  Sont  les  moin- 
dres de  toutes  les  foyes  >  au  ,  pour  mieux  dire, 
en  font  le  rebut.  Elles  font  faites ,  ou  de  cette 
efpcce  d'etoupe  foyrufe  qui  couvre  l'extérieure 
des  cocons ,  Se  qu'il  faut  lever  avant  que  de  pou- 
voir découvrir  la  foye  ;  ou  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  mauvais  fur  les  coques  les  plus  groflie- 
res.  Les  bourres  ne  peuvent  fer vir qu'à  faire  des 
fleurets  plus  ou  moins  fins ,  fuivant  qu'elles 
font  plus  ou  moins  fines >  mais  toujours  de  mau- 
vaife  qualité  :  il  y  en  a  cependant  quelquefois 
d'aflez  paflables ,  pour  que  des  Marchands  peu 
confeiencieux  bazardent  d'en  fourrer  dans  les 
rnafles  ou  paquets  des  foyes  communes.  L'ex- 
périence apprend  aiférnent  à  ne  s'y  pas  laifler 
tromper. 

Soyes  i/O  ri  ex  t.  La  foye  qui  porte  plus  particu- 
lièrement ce  nom  n'eft  pas  l'ouvrage  des  vers  i 
foye  ;  elle  provient  d'une  plante  qui  la  produit 
dans  une  Bouffe  i  peu  près  fcmbhblc  à  celle  des 
cotonniers.  La  matière  que  cette  goufle  contient 
cft  extrêmement  blanchcdcliée,  Se  aflez  luftrée. 
Elle  fc  file  aifément  ;  Se  l'on  en  fait  une  cfpece 
de  foye  qui  entre  dans  la  fabrique  de  pluficurs 
étoffes  des  Indes  Se  de  la  Chine. 

$oyi  d'Araignées.  Unfçavant  Académicien  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier , 
a  fait  un  cflai  enrieux  de  l'ufage  que  l'on  pour- 
roit  faite  de  cette  efpece  de  foye  que  file  cer- 
taine namre  d'araignées.  L'épreuve  a  reuflï  , 
plus  à  la  vérité  i  la  farisfaâion  des  Sçavans  > 
qu'au  profit  que  le  commerce  en  pourra  tirer  ; 
Se  l'on  a  vû  des  bas  Se  des  gants  fabriqués  de  cette 
foye.  Les  Cutieux  de  ces  fottes  d'expériences 
(  toujouts  glorieufes  à  ceux  qui  les  entrepren- 
nent ,  mais  non  pas  toujouts  aufli  utiles  qu'on  le 
voudroit  perfuader  )  peuvent  avoir  recours  , 
ou  à.  la  Diflcrtation  que  M.  Bon  en  a  donnée 
au  Public ,  ou  à  l'Extrait  que  les  Journaliftes  de 
Ttevoux  en  ont  fait  dans  leur  Journal  du  mois 
de  Mai  1710.  Ftjn.  *i$  Araignée. 

Commerce  des  So  y  es. 

Stjes  de  France. 
Il  n'y  a  que  les  Provinces  les  plus  méridiona- 
les delà  France  qui  fartent  la  cultute  de  la  foye , 
qui  plantent  des  meutiers  &  en  nourriflenr  les 
vers  qui  la  produifenr  ;  les  Dames  même  des 
principales  Villes  de  ces  Provinces  ne  rougiflent 
pas  d'en  faire  pour  elles  en  particulier  une  efpe- 
ce de  petit  commerce ,  Se  après  en  avoir  échauf- 
fe la  graine  qu'elles  portent  dans  leur  fein  ,  on 
les  voit  manier  fans  répugnance  ces  infectes  Se 
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ces  vers  naiflàns ,  Se  leur  donner  i  maoger  de 
leurs  mains  jufques  i  ce  qu'ils  foient  allez  fotts 
pour  produire  la  foye  Se  s'enfermer  dans  leurs 
cocons. 

Le  Languedoc,  année  commune,  recueille 
douze  à  quinze  cens  quintaux  de  foye ,  Se  il  s'y 
en  fabrique  à  peu  près  la  même  quantité.  Les 
étoffes  de  foye  qui  fe  font  en  Languedoc  font 
des  butats ,  des  taffetas  façon  d'Avignon ,  des 
tabis ,  des  crêpons ,  des  fleurets  Se  des  grifettes 
ou  ferandines.  Depuis  environ  vingr  ans  on  y 
a  entrepris  des  brocards  &  des  damas  qui  n'y 
réufliiTcnt  pas  mal.  On  cft  i  roc  que  le  commer- 
ce des  foyeries  de  cette  Province  monte  i 
1800000 livres,  dont  il  en  fort  pour  1500000 
livres  qui  va  à  l'étranger  Se  dans  les  autres  Pro- 
vinces du  Royaume.  Il  fe  recueille  aufli  quel- 
ques foyes  dans  le  Vivarez  qu'on  appelle  Soye 
Vivaraife. 

Dauphiné.  Il  fe  fait  une  aflez  grande  récolte 
de  foye  dans  cette  Province ,  fur  tout  dans  le 
haut  Se  bas  Valentinois  Se  dans  les  Baronnies; 
les  meurtets  qu'on  y  cultive  y  profitent  parfai- 
tement bien.  La  Manufacture  de  Vienne  pour 
le  moulinage  &  le  devidage  des  foycs  cft  conli- 
dciable  ;  elle  entretient  un  grand  nombre  d'Ou- 
vriers. Le  filage  des  foyes  occupe  aufli  quan- 
tité de  femmes  Se  de  filles  du  petit  peuple. 

Provence  Se  Avignon.  Les  foyes  qui  fe  recueil- 
lent dans  la  Provence  fe  conlbmment  en  partie 
dans  la  Province ,  où  elles  font  employées  en 
étoffes  façon  de  Perfc  Se  des  Indes ,  Se  en  quel- 
ques autres  légères  étoffes  de  foye ,  &  particu- 
lièrement en  taffetas  d'Avignon  qui  fè  font  i 
Avignon mêmev  ils'cntranfportccepeudant  af- 
fez  confîdcrablemenr  i  Lyon  où  l'on  t'en  fert 
dans  les  Manufactures  de  cette  grau  de  Ville. 

La  Savoye ,  qui  par  fa  proximité ,  peur  pres- 
que être  mile  au  nombre  des  Provinces  Fraa- 
çoifes  ,  fournit  aufli  quelques  foyes  ;  mais  ce 
qu'on  en  tire  cft  peuconfidérable. 

Lyon.  Quoique  Lyon  Se  le  Lyonnois  ne  pro- 
duifenr point  ou  peu  de  foyes  de  leur  crû ,  on  ne 
peur  cependant  fe  difpenfcr  de  regarder  cette 
célèbre  Ville  qui  eft  l'entrepôt  déroutes  les  foies 
étrangères  qui  entrent  en  France  ,  comme  fi  elle 
les  produifoit  véritablement ,  putfque  c'eft  delà 
que  les  Marchands  de  Paris ,  de  Tours  &  des 
aurres  Villes  ou  Provinces  qui  fc  fervent  de  ces 
fortes  de  foyes ,  doivent  les  tirer ,  ou  du  moins 
par  où  ils  font  obligés  de  les  faire  paflèr ,  apiès 
qu'elles  font  entrées  dans  le  Royaume ,  fou  par 
Marfcillc  pour  la  mer  ,  foit  par  le  Pont  de  Beau- 
voifïn  pour  la  terre. 

Ce  privilège  accordé  à  la  Ville  de  Lyon  eft 
ancien ,  &  a  été  établi  Se  confervé  par  quantité 
d'Edits ,  Déclarations ,  Ordonnances  6e  Arrêts  ; 
la  dernière  Déclaration  qui  le  lui  conferve  eft 
du  11  Juin  1714. 

Quand  la  guerre  n'interromnr  point  le  com- 
merce ,  Se  que  la  récolte  des  foyes  eft  raison- 
nable ,  il  en  peut  entrer  à  Lyon  <5ooo balles ,  la 
balle  évaluée  à  tCc  livres  pelant  ;  de  ces  6000 
bal  les  il  y  en  a  i  peu  près  1 400  du  Levant ,  i<Soo 
de  Sicile ,  »  500  du  telle  de  l'Italie ,  joo  d'Ef- 
pagne  ,  Se  1100  du  Languedoc,  Provence  6c 
Dauphiné  ;  ce  qui  doit  s'entendre  i  propornon, 
quand  la  tccolte  n'a  pas  été  bonne  généralement, 
ou  quand  feulement  elle  a  manque  dans  quel- 
ques lieux  de  ceux  d'où  on  les  tire. 
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Dan»  le  tenu  que  les  fabriques  Je  Lyon  é[oient 
florirtantes ,  on  comptoir  |ufqu\i  dix-huit  mille 
métiers  travaillant  de  toutes  fortes  d'étoffes  de 
foyes  or  A:  argent.  On  refùferoit  volontiers  la 
croyance  à  ce  grand  nombre  de  métiers  ,  il  l'on 
ne  l'avoir  tiré  du  Mémoire  dreflé  par  l'ordre  du 
Roi  même  ;  mais  il  eft  prefqu'auffi  incroyable 
que  ce  nombre  (oit  tellement  diminué  ,  qu'i 
peine  eu  1698  il  y  en  avoit  quatre  mille  bien  oc- 
cupés. 

Outre  les  Manufactures  pour  le  moulinage 
des  foyes ,  qui  font  ou  à  Lyon  ou  dans  fes  Faux- 
bourgs  ,  il  y  en  a  quantité  à  S.  Chaumond ,  S. 
Etienne ,  Virieux  &  Neuville ,  où  fe  préparent 
principalement  les  foyes  deltinées  aux  rubans , 
paflemens,  rapirteries ,  broderies  ou  autres  ou- 
vrages fcmblables. 

Tout».  Cette  Ville  après  Lyon  eft  toujours  la 
ville  du  Royaume  où  il  Ce  confomme  une  plus 
grande  quantité  de  foje  dans  fes  diverfes  Manu- 
factures ;  elle  lui  difputoit  autrefois  le  premier 
rang  ,  fie  il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  Fabriques 
d'étoffe  où  elle  l'emporte  encore  fur  Lvon. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  du 
tems  où  les  foyetics  ont  été  établies  a  Tours  & 
de  celui  de  nos  Rois  à  qui  le  premier  établilTc- 
ment  en  eft  dû  ;  on  ajoutera  feulement ,  comme 
on  l'a  fait  en  parlant  des  Manufactures  de  Lyon , 
une  comparaifon  de  leur  ancien  état  fi  flonrtant 
avec  l'état ,  on  peut  dire  fi  médiocre  ,  où  elles 
font  aujourd'hui  réduites.  Sept  cens  moulins  a 
dévider  ,  mouliner  fie  préparer  les  foyes  ,  fie 
8000  métiers  pour  en  fabriquer  des  étoffes  , 
40000  perfonnes  employées  a  dévider  la  fbye , 
à  Papprcrcr  fie  à  la  fabriquer ,  &  tout  cela  réduit 
à  70  moulins,  à  1  ico  métiers  &  14000  perfon- 
nes feulement  qui  fubfiftent  de  l'ouvrage  des 
foyes.  ferviront  longtems  de  rriftes  témoigna- 
ges des  malheurs  d'une  longue  guerre  ,  augmen- 
tés encore  par  les  horreurs  de  plufieurs  années 
de  famine.  Il  ne  faur  pas  oublier  qu'il  n'y  a  plus 
à  Tours  qu'environ  60  métiers  de  rubannerie 
au  lieu  de  joco  qu'il  y  avoit  autrefois,  foie 
dans  la  Ville  foit  aux  environs. 

TjiSSJGE  DES  SOTES  PjIR  Lji  VlLLE  DE  LlOH , 
ET  LES  DROITS  QU'ELLES  T  P^TEST. 

Le  partage  des  foyes  pat  la  Ville  de  Lion  ,  y  a 
été  établi  ou  confirmé  par  quantité  d'Edirs,  d'Or- 
donnances fir  d'Arrêts  du  Confeil  de  nos  Rois. 

François  I.  qui  a  fait  tant  de  grandes  chofes 
pour  rendre  les  Manufactures  fiorirtantes  ,  lui 
accorda  ce  privilège  en  1 540,Charlcs  IX.  le  con- 
firma en  1  $  66 ,  Hemi  III.cn  1 58  j,  Henri  IV. 
en  1605 ,  Se  Louis  XIII.  en  161  «. 

Enfin  on  compre  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
jufqu'i  huit  Edirs  ou  Arrêts  du  Confcil ,  rendus 
pour  maintenir  la  Ville  de  Lion  dans  fon  an- 
cienne polIefGon  ,  fçavoir  les  Arrêts  des  j  Fé- 
vrier Se  10  Décembre  1670, 1  Juin  1674,  16 
Juillet  1687.  1  Février  1701  ,  17  Février  1705; 
I'Edit  du  mois  de  Juin  1711  ,fie  U  Déclaration 
du  11  Juin  1714. 

La  mort  de  Louis  XIV.  arrivée  en  1 71  j ,  ayant 
fait  concevoir  dans  les  premières  années  du  rè- 
gne (uivant,  de  grands  projets  pour  le  rétablirtc- 
mc.u  Se  l'augmentation  du  commerce  8:  des  Ma- 
nuf.iauret  dans  tout  le  Royaume ,  les  deux  prin- 
cipaux furent  la  liberté  du  négoce  &  la  fuppref- 
fion  de  tant  de  nouvelles  irnpoûrions ,  que  le 
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malheur  des  tems  avoit  rendus  comme  nécellai- 
res  fous  le  règne  précèdent. 

La  Ville  de  Lion  futeomprife  dans  ledeffcin 
général ,  fie  par  un  Arrêt  du  Confcil  du  1 8  Mai 
1710  ,  on  partagea  avec  plufieurs  autres  Villes 
dénommées  dans  l'Artct ,  le  partage  des  foyes , 
qni  depuis  pics  d'un  fiéele  lui  avoit  été  accordé 
privativement  à  tout  autre;  &  en  même  tems  on 
lupprima  non  feulement  les  droits  de  Tiers- 
surtaux  et  q.1' arantie'me  j  mais  auflî  ceux 
de  la  Douane  de  Lion,  de  Valence  fie  de  la  Table 
de  mer  -,  même  encore  ceux  établis  par  I'Edit  du 
mois  de  Juin  171 1  ,  fie  tous  les  autres  droits 
fans  exception  ,  qui  fe  levoient  fut  les  foyes  tant 
étrangères  qu'originaires  :  Sa  Majefté  (  Louis 
XV.)  fe  rclcrvant  feulement  vingt  (ois  pat 
quintal  fur  les  foyes  étrangères,  même  fur  celles 
d'Avignon  Se  du  Comtar. 

Cet  établiffcmcnt  tant  pour  le  partage  des 
foyes ,  que  pour  les  nouveaux  droits  qu'elles 
doivent  payer  ,  fie  la  fuppreffion  des  anciens 
n'ayant  pas  paru  dans  la  tuite  aurtï  convenable 
au  commerce  de  la  Ville  de  Lion  qu'on  l'avoic 
ctù  d'abord ,  particulièrement  parce  qu'une  par- 
tie des  droits  fupprimés  n'avoir  été  créée  qu'i 
l'occallon  des  dettes  contractées  pour  le  fer  vice 
de  1  Etat  ,  même  dans  les  Pays  Etrangers  ,  lef- 
quellcs  ne  convoient  jamais  s'acquitter ,  fi  les 
fonds  n'en  fubfiftoienr  plus ,  le  Roi  pour  y  pour- 
voir, ordonna  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier 
171t. 

i°.  Qu'il  feroit  levé  au  profit  de  Sa  Majefté 
dans  la  Ville  de  Lion ,  un  droit  unique  de  14  f. 
par  chaque  livre  pefant  de  foyes  étrangères  de 
quelque  qualité  qu'elles  foient ,  ouvrées  fie  non 
ouvrées ,  crues ,  torfes  ou  teintes ,  exemptes  ou 
lion  exemptes ,  de  quelque  pays  qu'elles  vien- 
nent-, même  fur  celles  venant  d'Avignon  fie  du 
Comtat ,  Se  y 1  f.  6  den.  fur  chaque  livre  pefant , 
des  foyes  originaires  ouvrées  fie  non  ouvrées 
comme  ci-  dertus. 

i°.  Que  rous  les  Edirs  ,  Ordonnances ,  Dé- 
clarations fie  Arrêts  tendus  depuis  l'année  1 540 
jufqu'alors,  concernant  le  partage  des  foyes  tanc 
originaires  qu'étrangères  par  la  Ville  de  Lion  , 
fei oient  exécutées  félon  leur  forme  fie  teneur  , 
fie  fur  les  peines  y  portées  ,nonobftant  fie  fans 
avoir  égard  â  l'article  III.  de  l'Arrêt  du  18  Mat 
1710,  qui  a  fixé  les  lieux  par  lefquels  les  foyes 
pourront  entrer  dans  le  Royaume. 

j°. Qu'en  confequenceilertfaittrès-exprefTes 
inhibitions  fie  défenfes  a  toutes  perfonnes  de 
faire  entrer  aucunes  foyes  dans  le  Royaume  ,  ni 
de  les  commercer  fans  avoir  été  tranfporrées 
dans  la  Ville  de  Lion,  fie  y  avoir  acquirré  les 
droits  ;  même  d'en  faire  aucune  vente ,  débit  ni 
entrepôt ,  depuis  les  lieux  par  lefquels  les  foies 
étrangères  entretonr  dans  le  Royaume,  jufqu'à 
leur  arrivée  dans  ladite  Ville  de  Lion ,  â  peine 
de  confifcatiôn  des  foies ,  des  chevaux ,  charet- 
tes ,  mulets ,  batteaux  fie  autres  équipages ,  fie 
de  5000  liv.  d'amende. 

4°.  Enfin  Sa  Ma|e(té  fupprime  par  le  préfenc 
Edit  le  droit  de  10  f.  établi  fur  chaque  quintal 
de  foies érrangers,  par  l'Arrêt  du  tS  Mai  17*0. 

Le  partage  des  foies  par  la  Ville  de  Lion  ayant 
ainfi  éré  rétabli ,  fie  les  nouveaux  droits  réglés , 
les  Prevot  des  Marchands  fie  Echevini  repré- 
fenrerentau  Roi  qu'en  l'année  1710  ils  jouif- 
foienc  de  itfooooo  l.  de  revenu ,  qui  étoient  em- 
ployée» 
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ployces  annuellement  au  payement  tant  des 
charges  de  la  Ville ,  que  des  arrérages  5c  inté- 
rêts ,  des  forts  principaux  des  contrats  de  confti- 
tution,  ou  des  obligations  payables  à  tenu  ;  Se 
encore  4  l'acquittement  de  ce  que  ladite  Ville 
devoir  dans  la  Ville  de  Gcnnes ,  l'excédent  qui 
montoit  à  joooooliv.  fervant  au  rembourfe- 
ment  des  dettes  contractées  parobligation^mais 
que  les  droits  fur  lefquels  ces  revenus  croient 
fondes,  ayant  été  iupprimes  par  l'Arrêt  du  iS 
Mai  1710  ,  Se  les  arrangemens  que  Sa  Majefté 
•voit  eu  la  bonté  de  leur  accorder  pour  le  paye- 
ment de  leurs  dettes,  n'ayant  pù  avoir  lieu  i 
caufe  du  diferedit  des  effets  qui  y  étoient  defti- 
ncs ,  il  ne  leur  éroit  plus  poflïble  ni  de  fou  tenir 
les  charges  de  leut  Ville  ni  d'en  acquitter  les  det- 
tes ,  fiSaMajefté  n'avoit  la  bonté  d'y  pourvoir, 
foir  en  leur  permettant  d'emprunter  quelque 
fom me  confiderable  de  deniers ,  foit  en  le  char- 
geant par  Sa  Majefté  de  la  dette  de  Gennes ,  foit 
enfin  par  tels  autres  moyens  que  Sa  Majefté  ju- 
geroit  convenables  i  l'état  des  affaires  de  la  Ville 
de  Lion. 

Ce  rut  fur  cette  requête,  Se  pour  donner  au  Pré- 
vôt des  Marchands,  Eche vins  Se  habiransde  la 
Ville  de  Lion ,  des  marques  de  la  continuelle 
attention  de  Sa  Majefté  pour  leur  foulagement 
Se  leur  confervation ,  que  fur  rendu  l'Arrêt  du 
Confeil  du  10  Janvier  1711. 

Cet  Arrêt  confifte  eu  huit  att.  dont  voici  l'ex- 
trait. 

Article  Premier. 

Il  eft  permis  au  Prévôt  des  Marchands  Se  Eche- 
vins  de  la  Ville  de  Lion,  d'emprunter  jufqu'à  la 
concurrence  d'un  million  de  livres  par  contrat 
de  conftitution  ou  d'obligation  ,  fur  le  pied  de 
quatre  pour  cent. 

IL 

On  règle  la  forme  en  laquelle  les  nouveaux 
contrats  Se  obligations  doivent  être  drefles ,  Se 
l'on  permet  aux  Notaires  d'y  ftipuler  les  intérêts 
à  quatre  pour  cent ,  nonobftant  tous  Edits  .Dé- 
clarations Se  Arrêts  à  ce  contraires, 
III. 

Sa  Majefté  pour  demeurer  quitte  des  fortunes 
reliées  en  billets  de  Banque  entre  les  mains  des 
Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins,  aufli  bien 
que  du  payement  de  la  dette  de  Gennes,  tant  en 
principal  qu'en  arrérages ,  cède  aufdits  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins  ,  la  jouiflance  de 
tous  les  droits  établis  au  profit  de  Sa  Majefté , 
par  l'Edit  du  ptéfent  mois  de  Janvict  fur  les 
foyes  tant  étrangères  qu'originaires ,  ouvrées  Se 
non  ouvrées,  pour  en  jouir  pendant  vingt  an- 
nées ,  à  commencer  du  premier  Février  de»la 
préfente  année  ainiî  que  Sa  Majefté  en  au- 
roir  joui  elle-même  ,  Sa  Majefté  ordonnant 
au  furplus  que  la  connoiflance  des  contraven- 
tions appartiendra  au  fteut  Intendant  de  la  Gé- 
néralité de  Lion ,  Se  par  appel  au  Confeil. 

IV. 

Sa  Majefté  permet  pareillement  aufdits  Pté- 
vôt  des  Marchands  Se  Echevins  ,  de  lever  Se 
faire  percevoir  i  leur  profir  pendant  le  même 
tems  de  vingt  années  la  fols  fur  chaque  afnée 
de  vin  du  cm  du  Gouvernement ,  qui  entrera  , 
fe  débitera  Se  confommera  dans  la  Ville  &  faux- 
bourgs  de  Lion ,  &  a  proportion  fut  l'Etranger, 
///.  ° 
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outre  Se  par  deflus  les  anciens  Se  nouveaux  oc- 
trois â  eux  accordés  fur  le  vin. 


Pourront  lefdits  Prévôt  des  Marchands  Se 
Echevins  faire  régir  la  levée  dcfdits  droirs  fur 
les  foyes  Se  fur  les  vins  ou  les  affermer ,  conjoin- 
tement ou  féparement ,  Se  fous  les  conditions 
qu'ils  le  jugeronr  i  propos ,  à  la  charge  néan- 
moins d'en  faire  l'adjudication  après  les  publi- 
cations ordinaires  &  accoutumées. 

VI. 

Les  droits  fut  les  foyes  cédés  a  la  Ville  de  Lion 
par  cet  Arrêr ,  font  fpecialemeot  affectés  Se  hy- 
potequés  à  tous  les  créanciers  de  ladite  Ville  , 
même  àccuxde  la  Ville  de  Gennes. 

VII. 

Il  eft  permis  aux  Prévôt  des  Marchands  8c 
Echevins  ,  de  prendre  fur  le  million  qu'ils  em- 
prunteront jufqu'à  la  concurrence  de  ce  qui  fe 
trouvera  néceftaire  pour  le  payement  des  inté- 
rêts dûs  aux  Génois  depuis  le  premier  Juillet 
jufqu 'au  premier  Janvier  i7aa,ÔC  le  furplus 
mis  en  dépôt  aux  Archives  pour  les  bc foins  de 
ladite  Ville  en  cas  de  contagion. 

N»u.  Celle  de  Marfeille  ,&  d'une  partie  de 
la  Provence  n'étoit  pas  encore  finie. 

VIII. 

Enfin  il  eft  ordonné  qu'il  fera  compté  annuel- 
lement par  le  Receveur  de  la  Ville  ,  du  produic 
de  tous  les  droits  Se  de  l'emploi  qui  en  aura  été 
fair  par  bref  état  au  Confeil ,  Se  tous  les  trois 
ans  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  en  la 
forme  Se  manière  ordinaire  ôc  accoutumée. 

L'inftraccion  pour  la  régie  des  droits  établis 
fur  les  foyes  &  pour  le  paftâge  dcfdites  foyes  pat 
la  Ville  de  Lion  a  paru  fi  utile ,  non  feulement 
aux  Commis  qui  reçoivent  lefdits  droits ,  mais 
encore  ï  tous  ceux  qui  font  le  commerce  des 
foyes ,  qu'on  a  crû  leur  faire  plaiiïr  de  l'ajoutée 
ici ,  auiïi  bien  qu'un  formulaire  de  Procès  Ver- 
bal de  faific,  où  lefdirs  Commis  paillent  avoir 
recours  en  cas  de  ncccffitc. 

INSTRVCTlON  POUR  LA  REGIE 
du  drnit  établi  fur  let  fijes  ,  par  Edit  du  nuis  dt 
Janvier  16  xz  ,  qui  trdtnne  t  txrcutitn  dts  précèdent 
Rep'tmtns  fur  It  paffage  dts  Sajts  par  L)t»  ,  pturp 
paytr  le  droit  dt  1 4  fols  p*r  livre  de  foyes  étrangères, 
&  de  j  fols  6  deniers  par  livres  de  fojes  originaires. 

Toutes  les  foyes  étrangères  ne  peuvent  en- 
trer dans  le  Royaume  ;  fçavoir  par  mer  ,  que 
parle  Porr  Se  Ville  de  Marfeille,  &  par  terre 
par  le  Pont  de  Bon  voifin. 

Elles  doivent  venir  directement  i  Lion  pour  y 
payer  les  droits  ,  fans  pouvoir  être  coraroercées 
ou  entrepofées  fur  les  routes  ,  ni  en  prendre 
d'autres  que  celles  preferires  par  les  Reglemens, 
i  peine  de  confifeation  des  Marchandées  Se 
équipages  fervant  au  tranfport,  &  de  l'amende 
de  }ûoo  livres. 

En  confequence  de  ces  Règlement,  roures  les 
foies  étrangères  qui  feront  trouvées  fur  d'autres 
routes  de  quelque  parr  qu'elles  viennent ,  doi- 
vent être  failles  ,  fi  elles  ne  font  accompagnées 

*  N 
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d  un  ©omficst  de  l'acquittement  des  droits  i 
Lion. 

Les  foies  d'Avignon  ,  Comrat  Venailfin  ,  6c 
delà  Principauté  d'Qtange  (ont  réputées  étran- 
geres  6c  par  conlequent  dans  le  même  cas  que 
•celles  ci  de  (fus. 

Les  foies  originaires  du  Royaume ,  doivent 
venir  i  Lion  pour  y  payer  les  droits,  a  vaut  que 
de  pouvoir  être  coinmcrcces. 

Le  Voiturier  doic  rapporter  an  premier  Bu- 
reau  de  fa  route,  des  Certificats  en  bonne  forme, 
qui  juitincnr  q.ie  les  foies  font  du  crû  d'où  elles 
viennent ,  (ou  de  Provence  ,  Languedoc  ou 
Dauphiné  i  il  paflera  une  obligation  dans  le  pre- 
mier Huieau,  de  conduire  à  Lion  les  foies  étran- 
geresou originaires,  dont  il  fera  chargé  <  &  de 
rapporter  ladite  obligation  déchargée  par  les 
Commis  du  Bureau  de  Lion,  dans  un  tems  limité 
<V  proportionné  i  la  diftance  des  lieux. 

Il  fera  mention  dans  ces  obligations  dtt  nom- 
Ire  des  balles  ou  ballots ,  Se  du  poids  des  foies  , 
fuivant  les  factures  fie  Lettres  de  voitures ,  qui 
feront  repréfentées  par  les  Voituners  6c  vilées 
par  le  Commis  qui  délivrera  l'obligation ,  dont 
rl  tiendra  un  Rrgiftre  contenant  le  double  def- 
dircs  obligations  ,  qui  feront  (ignées  du  Mar- 
chand ou  Voiturief,  pour  y  avoir  recours  en  cas 
de  connavention. 

Les  Receveurs  8c  Commis  des  premiers  Ba- 
teaux de  l'entrée  du  Royaume ,  ou  des  Provin- 
ces du  Dauphiné  ,  Provence  6c  Languedoc ,  fe- 
ront configner  les  droits  par  les  Vokuriers  ou 
Marchands  qui  ne  feront  pas  connus  folvables , 
OU  fournir  bonne  0c  fuffllante  caution  de  rap- 

{wtrer  le  certificat  du  Bureau  de  Lion ,  comme 
es  foies  y  auront  été  conduites ,  &  les  droits 
•requit  tés. 

Les  obligations  feront  vifées  par  les  Commis 
des  Fermes  de  tous  les  Bureaux  qui  fe  trouve- 
ront fur  les  routes  de  Marfeille,  le  Pont  de  Bon- 
♦oifin,&  les  Provinces  de  Dauphiné  ,  Pro- 
vence fle  Languedoc  :  on  ne  fçauroi'  examiner 
•vec  trop  d'attention  fi  elles  tout  en  bonne  fot- 

On  obferve  encore  one  fois  que  les  obliga- 
tions pour  les  foies  étrangères  ,  doivent  être 
paffées  au  premier  Bureau  d'enrrée  du  Royau- 
me -,  6c  pour  les  foies  originaires  a  celui  de  la 
Province  d'où  elles  partent ,  &  que  les  foies  qui 
fe  trou  verorfr  fur  d'autres  f  oUtes  ou  enr  repofées, 
doivent  être  faifies,  &  les  Procès  Vetbaux  dref- 
fés  dans  l'efprit  du  modèle  ci  -Joint  en  y  inférant 
les  cas  fie  circonft  mees  des  contraventions. 

Les  Commis  des  Fermes  informetonr  le  Di- 
recteur général  du  droit  fur  les  foies  à  Lion ,  de 
tout  ce  qui  concernera  ledit  droir. 

Pour  engager  lefdits  Commis  i  veiller  aux 
frauJes ,  empêcher  le  partage  des  foies  par  les 
routes  non  permîtes  ,  fie  aricter  celle*  qui  ne  fe- 
ront pas  accompagnées  d'une  obligarion  en  bon- 
ne forme,,  il  leur  fera  accordé  le  tiers  du  prix  des 
chofes  (aifies  ,  8c  des  amendes  qui  feront  pro- 
noncées contre  les  contrevrnans  ,  outre  le  tien 
qui  fera  payé  comptant  au  Dénonciateur. 

Formulaire  de  Procès  Verbal  de 
saisie. 

L'an  mil  fepr  cent  le  

Jonr  d*  a  midi ,  â  la  requête  de 

Claude  AUain ,  adjudicataire  des  droit*  fur  les 
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foies  accordées  à  Meilleurs  les  Prévôt  des  Mar- 
chands 6c  Echevins  de  la  Ville  de  Lion  ,  pat 
Arrêt  du  io  Janvier  1711  ,qui  a  fait  élection  de 

domicile  en  fon  Bureau  i  Nous  

commis  pour  la  confervarion  defdits  dtoits  au 

Bureau  de  certifions  qu'il  feroir  pafléaud. 

Bureau  le  nommé  Voirurier  conduifant 

des  Marchandées  chargées  (ur  une  chatette  at- 
telée de  auquel  Voiturier  ayant  demandé 

fon  nom  6t  qualité  ,  ce  qu'il  avoir  lut  fa  charet- 
rc,  d'où  il  venoir,  6c  à  qui  le  tout  appartenoit ,  il 

nous  avoir  répondu  venir  de  6c  que  c'étoic 

des  foies  dont  il  étoit  chargé  :  nous  l'aurions 
fommé  6c  interpellé  de  nous  repréfenrer  les  Let- 
tres de  voiture 3c  fact.ircsdefdites  foies  pout  fça- 
voir  leur  défoliation ,  a  dit  qu'il  les  conduifoit 
aVLion  ;  (ur  quoi  lui  aurions  demandé  de  nous 
exhiber  l'obligation  qu'il  doit  avoir  piife  au 
premier  Bureau  d'entrée  pour  conduire  lefditcs 
loics  dont  ils  difent  être  chargés  pour  Lion ,  con- 
formément aux  anciennes  Ordonnances ,  pour  j 
èrre  vérifiées  Se  pefées ,  6c  les  droits  y  être  ac- 
quittes ,  i  quoi  il  n'auroit  pù  (arisfaire ,  6cc 

Et  attendu  la  contravention  formelle  dudir , 
hri  avons  dédaié  que  nous  faifitTions,  comme 
en  ctfct  nous  avons  faifi  lefdires  (oies ,  chaiet- 
tes,  chevaux  &  équipages  ,  8c  l'avons  interpellé 
d'être  préfent  à  la  veiibcarion  &  defeription  que 
nous  allions  faire  ,  pat  laquelle  nous  aurions 
trouvé  la  quantité  de  ... .  ballots  que  nous  au- 
rions ouverts  en  la  ptéfence  dudit  &  re- 
connu être  des  foies  qui  ayant  été  auflï  pefées  en 

fa  ptéfence ,  il  s'en  eft  trouvé  cafjite 

de  quoi  nous  aurions  ,  en  fa  préfeoce ,  cache- 
té lefdits  ballots  de  notre  Cachet  ordinaire  &c 

interpellé  ledit  d'y  appofer  le  n'en  

lcfquels  nous  avons  laiilé  en  dépôt  6c  es  mains 

du  Sieur  auAî-bicn  que  fa  charette  , 

chevaux  6c  équipage  ,  avec  de  renie  audtt  gar- 
dien de  s'en  défaihr,  jufqu'i  ce  que  par  jullice 
en  (bit  ordonné  ;  6t  avons  donné  aBîgnation  au- 
dit  de  comparoir  dans  huit  jours  en  l'HcW 

tel ,  6c  patdcvant  Monfeigneut  l'Intendant  de 
la  Généralité  de  Lion  ,  à  qui  la  connoillànce  de 
toutes  les  contraventions  eft  attribuée  par  ledit 
Arrèr  du  10  Janvier  1712  ,  pour  voir  ordonnée 
)■>  confiscation  des  chofes  ci  •  dciîiis  faifies ,  con- 
damner en  l'amende  8c  aux  dépens ,  déclarant 

que  M  N  Procm  eur  es  Cour  de 

Lion ,  y  demeurant ,  rue  ParoilTé  

occupera  pour  M.  AUain  ,  8c  avons  drelfé  le 
prclenr  procès  verbal  qnenous  certifions  veri- 
rable,  dont  nous  avons  donné  copie  audit  

ni  fignéavec  nous  avec  ledit  Gardien  de  ce 
mé  &  interpellé  -,  6c  leur  avons  lai/Te  copie 
1  chacun  d'eux  (eparémenr. 

Il  faut  remarquer  que  les  blancs  de  cette  for- 
mule doivent  être  remplis  diffcremmenr ,  fui- 
vant les  différentes  occurrenceîrqii'on  doit  y  dé- 
signer le  lieu, on  les  Commis  fe  leront  tranfpor- 
tés  pour  faire  la  faine ,  ou  bien  ,  fi  clic  aura  été 
faite  dans  un  Bureau ,  ou  à  la  campagne ,  comme 
soûl  y  énoncer  les  caufes  6c  les  motifs  de  la  fai- 
fïei  te  encore,  fi  le  Voiturier  a  été  réfutant 
d'appliquer  fon  cachet  aux  Marchandifes  donc 
les  ballots  ont  été  ouverts  6c  vifités,  ou  de  figner 
le  procès  verbal. 

Si  la  faifie  fe  fait  dans  les  Bureaux  ,  il  faut 
faire  élection  de  domicile  dans  lefdns  Bureaux  i 
&  fic'cft  à  la  campagne  ,  la  faite  pour  vingt. 
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quatre  heures  feulement ,  chez  le  Cure  de  la 
Paroiffe  où  la  faille  fera  faite.  Les  ailîgnations 
doivent  être  données  fuivant  l'Ordonnance  Ô£  la 
diftancedes  lieux  :  fçavoir  quinzaine  pour  dix 
lieues. 

Les  Commis  du  dehors ,  pour  procéder  vala- 
blement i  toutes  faifies ,  auflî  bien  que  ceux  fe- 
dentaires  dans  les  Bureaux ,  doivent  prêter  fer- 
ment pardevant  le  premier  Juge  des  traites  des 
lieux  les  plus  prochains. 

Enfin  les  procès  vetbaux ,  doivent  être  affir- 
més dans  trou  jours  fuivant  l'Ordonnance,  par- 
devanr  le  premier  Juge  des  lieux  où  fera  faite  la 
faille ,  &  au  défaut  d  un  Juge ,  on  prendra  aûe 
pardevant  Notaire ,  pour  l'affirmer  au  Juge  le 
plus  prochain. 

jiMEST    DV   CoUSSiL  ,  PORTANT 
defenfts  iemvtjer  b«rt  du  RojMtm  ,  des  fiut  teintts 
fnpres  a  [dire  dts  eltffes. 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi,  que  la  bon- 
té Se  le  brillant  des  foies  teintes  dans  la  Ville 
de  Lion  ,  cft  ce  qui  contribue  le  plus  i  la  per- 
*  fedion  des  étoffes  de  foies  ,  d'or  Se  d'argenr  , 

3ui  fe  fabriquenr  dans  toutes  les  Manufactures 
u  Royaume  :  Se  que  cependant ,  au  préjudice 
des  avantages  que  la  France  peut  tirer  de  la  con- 
fervation  d'un  établiftement  auul  précieux ,  plu- 
fieurs Teinturiers  Se  Marchands  vendent  à  l'é- 
tranger ,  des  parties  très- connectables  de  ces 
foies  ,  Se  par-la ,  privent  ces  Manufactures ,  de 
la  quantité  de  celles  qui  leur  font  néceffaires 
pour  fournir  abondamment  le  Royaume ,  d'é- 
toffes de  foie  d'or  &  d'argent  ;  i  quoi  Sa  Ma- 
jefté  délirant  pourvoir ,  Se  procurer  dans  le 
Royaume  l'abondance  defdires  éroffes  :  elle  a 
fait  de  très  exprefles  inhibitions  te  défenfes  1 
tous  Teinturiers ,  Marchands ,  Se  autres perfon- 
nes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foienr  ,  d'envoyer,  ou  favorifer  la  fortiehors 
le  Royaume  ,  des  foyes  teintes  propres  a  fabri- 
quer des  éroffes  ,  1  peine  de  confiscation  defdi- 
tes  foyes ,  Se  de  mille  livres  d'amende  contre  les 
contre  venans  ,  fans  que  cette  peine  puiffe  être 
réduite  ni  modérée  pour  quelque  raifon  ,  Se 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiftê  être  ;  enjoi- 

Î;nant  Sa  Majefté  aux  S°  Intendans  Se  Commif- 
aires  départis  dans  les  Provinces,  de  tenir  la 
main  a  l'exécution  dupréfent  Arrêt ,  Sec.  Fait  au 
Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Majefté  y  étant ,  le 
10  jour  de  Février  1715. 

SOYES  ETRANGERES. 

SiciU. 

Le  commerce  des  foyes  de  Sicile  eft  tris  con» 
fidcrable  ;  ce  font  les  Florentins ,  Génois  Se  Lu- 
quois  qui  en  font  le  ptincipal  négoce.  Ils  en  ti- 
rent une  grande  quantité  tous  les  ans ,  particu- 
lièrement de  celles  de  Meffine ,  dont  ils  em- 
ployent  une  partie  dans  leurs  propres  fabriques, 
Se  revendent  l'autre  avec  profir ,  particulière- 
ment aux  Tourangeaux  qui  ont  peine  i  s'en 

ftaifer  dans  leurs  Manufactures  :  ce  n'eft  pas  que 
es  Marchands  de  Tours  &  les  autres  François 
n'en  rirent  quantité  de  la  première  main ,  plu- 
fieurs ayant  leurs  Commitfionnaires  fur  les 
lieux j  mais  les  Italiens,  fur  tout  les  Génois,  ont 
de  grands  avantages  fur  eux ,  parce  que  la  plu- 
part ayant  de  grands  établi llèmens  dans  l'ifle , 
Tmt  III. 
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en  font  réputés  naturels ,  Se  ne  payent  aucun 
droit  de  fortie. 

Une  partie  des  foyes  de  Sicile  font  graizes  Se 
en  malade ,  l'autre  confifte  en  orgencins  ou  foyes 
ouvrées,  dont  les  orgencins  de  Sainte- Lucie  ou 
de  Meffine  font  les  plus  effimés.  Les  foyes  ou- 
vrées, orgencins  ou  ttémes ,  s'achettent  quel- 
quefois en  échange  d'autres  marchandifes  -,  mais 

four  les  foyes  graizes  &  en  raataffes  il  faut  de 
argent  comptant ,  les  Payfans  les  portant  au 
marché  comme  leur  bled  Se  autres  denrées,  ce 
qui  fe  pratique  pareillement  en  plufieurs  lieux 
d'Italie.  Les  plus  belles  foyes  de  Sicile  s'em- 
ployent  en  étoffes ,  fur  tout  à  Tours ,  les  autres 
demeurent  pour  la  couture. 

Stitt  d'/tdlie. 
Les  foyes  que  1  on  rire  d'Italie  font  moitié 
foyes  greges  Se  moitié  foyes  apprêtées  Se  ou- 
vrées. 

Milan  les  fournit  toutes  apprêtées. 
Gènes ,  la  plupart  greges  &  en  man 
Boulogne ,  partie  moulinées  &  ptêtes  i  met- 
tre en  teinture  ,  qu'on  appelle  Orgenfin  de  Bou- 
logne ,  Se  qui  entrent  dans  les  Fabriques  des  plus 
riches  Se  des  plus  belles  éroffes  de  Lyon  Se  de 
Tours  ;  l'autre  parrie  font  foyes  greixes  Se  en 
malades. 

Parme ,  Modene ,  Luques ,  Rcggio  n'en  four- 
niflent  que  de  greges. 

Sejtt  SEffégHt. 

Toutes  les  foyes  d'Efpagne  font  des  foyes  gre- 
ges Se  en  marâtres ,  qu'on  file ,  dévide  Se  mouli- 
ne en  France ,  fuivant  les  divers  ouvrages  Se 
fabriques  d'étoffes  où  on  les  veur  employer.  Les 
plus  belles  foyes  torfes  font  faites  de  foyes  d'Ef- 
pagne ,  Se  c'eft  de  la  même  foyc  que  le  font  les 
lacets  tilïiis  qu'on  dit  Soyc  de  Grenade,  : 
bien  que  les  foyes  à  coudre  qui  portent  ce  1 

Stjtt  du  Levâtu. 

Les  foyes  du  Levant  font  toutes  greges  Se  en 
matafies  ;  une  efpece  d'avantage  que  l'on  trou- 
ve dans  le  commerce  de  ces  foyes ,  qu'on  n'a  pas 
dans  celles  de  Sicile,  c'eft  que  le  négoce  des  foies 
Siciliennes  ne  fe  fait  qoedansune  feule  f.ufon, 
ocque  les  foyes  du  Levant  peuvent  s'acheticr  en 
tout  tems. 

Les  foyes  du  Levant  fe  tirenr  de  plufieurs  en- 
droits ;  les  principaux  font  Tripoli ,  Seyde , 
Alep,  Se  autres  Ports  de  cette  Echelle  *  1*1  fie  de 
Chypre ,  celle  de  Candie ,  quelques  autres  de 
l'Archipel  comme  Tino ,  Andro ,  Naxis  ;  il  en 
vient  aiiiïi  de  la  Motée  ,  mais  le  principal  négo- 
ce ,  particulièrement  de  celles  de  Perle ,  fc  faic 
à  Smirne. 

Alep.  Les  foyes  qu'on  tire  de  cette  Ville  St 
qu'on  embarque  i  Alexandrette  qui  en  cft  le 
Port ,  font  des  foyes  cherbaffis,  autreraenr  bour- 
roes,  des  foyes  ardaffes,  des  foy«  blanches  ba- 
lutines,  foyes  blanches  de  Tripoli ,  foyes  blan- 
ches d'Antioche ,  Beilan  >  Pajaffë  Se  de  Mone  , 
foyes  blanches  Bédouines  ou  Arabes ,  Alep  Se 
Hadenaa-,  ces  dernières  fc  pefent  à  la  rotte  du 
680  dragmes  qui  reviennent  i  5  livres  5  onces 
poids  de  Marfcille. 

Seyde.  Cène  Ville  fournir  des  foyes  Choufs , 
Choufertes ,  Barurines ,  Tripolincs  Se  Scydau- 
vis  i  elles  fe  pefent  toutes  au  poids  damafquin. 

*  Nij 
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la  rone  de  600  dragincs  rendant  cinq  livres  rin 
quart  poids  de  Marfcille.  Les  Coagis  ou  Com- 
mifTionnaires  établis  fur  les  lieux ,  ne  comptent 
cette  roue  a  leurs  Commertans  que  fur  le  pied 
de  cinq  livres ,  ce  qui  eft  un  bénéfice  pour  eux 
d'environ  quatre  onces  par  rotte,  outre  une 
once  qui  leur  eft  encore  accordée  fur  les  foyes 
•de  Scyde  i  caufede  la  tare  qui  s'y  trouve,  & 
que  cette  foye  n'eft  pas  nette  ;  mais  ces  avanta- 
ges font  connus  de  ieuis  Coramcttans  qui  ttai- 
tent  avec  eux  fur  ce  pied  lâ. 

Chypre.  On  tire  de  cette  Ifle  des  foies  qui  y 
font cultivées  fie  recueillies,  qu'on nominc Chy- 
priotes ;  on  y  achette  aufli  des  (oies  Tnpoline$ 
qui  viennent  de  la  Vi'lc  dont  cites  portent  le 
nom  i  les  unes  fie  les  autres  fe  vendent  a  l'ocos 
-de  «oodsagmes  ,  qui  revient  à  j  livtes  1  onces 
pareillement  poids  de  Marfcille. 

Les  loirs  de  Tino  ,  Andro*  Si  Naxis ,  ne  fe  ti- 
rent gueres  en  droitutc  de  ces  trois  Iflcs ,  non 
plus  que  celles  de  quelques  autres  Iflcs  de  l'Ar- 
chit  el ,  mais  elles  font  portées  à  Smirne  où  elles 
ic  vendent  en  mafles  de  douze  jufqu'à  (cize  on- 
ces. Ces  foies  font  jaunes  &  un  peu  fnfées  ,  fie 
approchent  fort  de  la  foie  Vivaraife  qui  fe  re- 
cueille en  France,  mais  de  meilleure  qualité  i 
il  n'en  vient  guercs  par  an  que  vingt  à  trente 
quinraux. 

La  Morée  donne  auffi  quelques  foies  jaunes 
•qui  font  plus  fines  que  celles  des  lflîs  ;  il  ne  s'en 
fait  qu'un  commerce  tris  médiocre. 

L'on  n'a  pas  expliqué  les  différentes  foin  qui 
Cachettent  dans  tes  Echelles  dont  on  vient  de 
parler  ,  pat  ce  qu'étant  à  peu  près  les  mêmes  que 
«Iles  qu'on  tire  de  Smirne  qui  vont  être  trai- 
tées amplement  dans  le  titre  fuivanc ,  ce  n'eût 
«ré  qu'une  répétition  affez  inutile. 

Sor  es  de  l'A  ne  h  1  p  el, 

L'Iflc  de  Candie  fournit  affez  de  foies,  mais 
les  Ouvriers  les  fçavent  fi  mal  préparer ,  que  les 
Nations  Chrétiennes ,  qui  font  le  Négoce  du 
Levant ,  n'en  enlèvent  que  très  peu  ,  étant  Ai- 
res d'en  trouver  de  plus  belles  1  Smirne ,  fie  aux 
auttes  Echelles  des  Etats  du  Grand  Seigneur. 

On  rite  aufiî  des  foies  de  Therme ,  de  Tine  > 
de  Zia  ,  qui  font  eftimecs  les  plus  belles  de  tout 
l'Archipel,  Vtjtx.  dans  l'Etat  général ,  le  Com- 
merce de  1  Archipel. 

Les  foies  d'Andros ,  de  Carifto ,  fie  de  Vole  , 
autres  Iflcs  du  même  parage ,  ne  font  pas  fi  bon- 
nes ,  &  ne  peuvent  fetvir  qu'à  Je  la  tapiiTërie  ; 
on  croit  que  fi  elles  étoient  mieux  préparées , 
onpourroit  les  employer  en  étoffes  ,en  rubans, 
cV  en  foies  filées  pour  la  couture.  Vtjtx.  comme 
ti  dtffkt- 

On  tire  auffi  quantité  de  foie  de  rifle  de  Cfiio 
qu'on  peur  employer  en  velours  ,  en  damas ,  fie 
autres  femblables  étoffes:  llfle  en  pourroit 
fournir  trente  mille  livres  poids  de  France;  mais 
la  plus  grande  partie  feconfomme  dan*  les  Ma- 
nufactures dn  Pay<.  Vojtt.  ctmmr  ci  drffus. 

L'Ifl;  de  Samos  fournit  autîî  de  rtès  belles 
foyes  ,  mais  ce  que  les  Etrangers  en  peuvent 
acherrer  par  an  ,  ne  va  guercs  qa'i  vingt-cinq 
mille  écus.  fojtz.  de  même 

Smirnt. 

C'eft  dans  cette  Ville  autrefois  fi  fameufe ,  fie 
qui  l'eft  encore  pat  (on  grand  commerce ,  que  fe 
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fait  le  principal  négoce  des  foies  du  Levant ,  fie 
particulièrement  de  celles  de  Pcrfc  ;  elles  y  ar- 
rivent par  caravanes  depuis  le  mois  de  Janvier 
jufques  au  mots  de  Septembre.  Lcscaravanes  de 
Janvier  font  chargées  des  plus  belles  (oies ,  cel- 
les de  Février  fie  Mars  n'en  apportent  que  de 
médiocres ,  &  les  autres  feulement  des  ardalfcs 
qui  font  les  plus  grofCcresde  toutes. 

Toutcsces  foies  font  tirées  de  diverfes  Pro- 
vinces de  Pcrfc  ,  principalement  de  celles  ^de 
Quilan  fie  de  Schiruvan ,  aufli-bien  que  des  en» 
virons  de  Schamachi  grande  Ville  fituée  près  les 
bords  de  la  mer  Cafpienne  où  elles  fc  recueil- 
lent en  fi  grande  abondance  qu'un  Auteur  Hol- 
landois  n'a  pas  craint  de  palier  pour  fabuleux 
quand  il  a  écrit  que  de  ces  trois  endroits  on  pou- 
voir tirer  par  an  jufques  à  joooo  balles  de 
foies. 

Ardeuil,  autrement  Ardebil,  autre  Ville  de 
Pcrfc,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  ces  contrées  fi 

firopres  à  la  culture  des  foies,  eft  le  lieu  où  on 
es  met  comme  en  dépôt ,  fie  d'où  partent  les  ca- 
ravanes qui  les  tranfportcnt  à  Smirne  ,  à  Alep 
8c  i  Conftantinoplc ',  c'eft auili  cette  Ville  avec 
Derbent  Si  Schamachi  dont  on  a  déjà  parlé  , 
qu'on  a  roujours  regardées  comme  le  centre  du 
commerce  de  foies  qu'on  a  quelquefois  tenté 
d'enlever  i  Smirne  fie  i  la  mer  Méditerranée 
pour  en  faire  un  préfenr  1  Archangel  fie  à  la  met 
blanche  ,  en  les  y  conduifant  i  travers  la  Mof- 
co vie  à  la  faveur  du  Volga  fie  de  la  Duvina ,  deux 
grandes  rivières  qui  arrofent  fie  rraverfent  les 
principales  Provinces  de  ce  vafte  empile. 

On  efpere  que  la  curiofiré  de  la  matière  fera 
exeufer  une  courte  digrefiïon  qu'on  va  faire  fur 
cette  nouvelle  route,  par  laquelle  on  a  plui d'u- 
ne fois  entrepris  de  faire  palfcr  les  foies  de  Pcr- 
fc en  Europe. 

La  datte  la  plut  ancienne  de  cette enrreprife  ne 
va  pas  au-delà  du  Pontificat  de  Léon  X.  Paul 
Centuiion  Génois  la  propola  alors  au  Czar  Ba- 
sile, tant  pour  les  foies  que  pour  les  autres  raar- 
chandifesdes  Indes. 

En  1616  la  France  conçut  le  même  defTein  » 
&  fi  l'on  eût  pu  fe  flatter  de  quelque  fuccès  , 
{'eût  été  dans  cette  conjoncture  où  le  Cardinal 
de  Richelieu,  ce  génie  le  plus  fort  fie  le  plus  vaf- 
te qui  air  jamais  eu  prt  au  Gouvernement  de  la 
France ,  fembloit  le  délirer  fie  l'appuyer. 

Le  Duc  Frédéric  d'Holftein  voulut  auffi  eu 
16  j  j  faire  une  tentative  fur  ce  commerce ,  fie  ce 
fut  i  cette  occafion  qu'il  envoya  en  MofcoviefiC 
enfuite  en  Pcrfc  Philippe  Cru  lins  fie  OttonBmg- 
man  fes  Ambafladeurs ,  dont  Adam  Olearius  a 
fi  agréablement  fie  fi  fidèlement  décrit  en  Alle- 
mand les  voyages  fie  les  négociations  ,  qui  fu- 
rent donnés  en  François  en  1666  de  la  traduc- 
tion du  célèbre  M.  de  Vicqueforr. 

Enfin  le  Czar  Alexis-Michel  renra  lui  même 
l'enrreprife  en  166X  ,  pour  enrichir  les  Etat* 
par  le  tranfporr  de  cette  précieufe  marcrundife, 
fie  dans  ledeflèin  d'établir  des  Manufactures  de 
Soyeries  dans  fes  principales  Villes.  Mais  la  ré- 
volte des  Conques  fie  la  furpti?e  d'Aftracan, 
Ville  fituée  à  l'embouchure  du  Volga  dans  la 
mer  Cafpienne,  par  ces  Rebelles,  rompir  toute» 
les  mefurcs,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  Icj 
voyages  de  Jean  Struys ,  un  des  Hullandois  que 
ce  Prince  avoir  fait  venir  pour  la  conftructioa 
fie  la  conduite  des  vaiûeaux  qu  il  dcfUnoit 
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pour  l'établifTement  de  ce  commerce. 

En  1688  le  commerce  des  Soies  de  Perte  qui 
fe  fait  par  Smirne,  courut  aufli  grand  rilque 
d'en  etre  détourné  par  un  tremblement  de  terre 
arrive  au  mois  de  Juillet  de  cette  année,  qui 
renverra  prcfquc  de  fond  en  comble  cette  Ville 
fi  importante  poor  ce  commerce ,  principale- 
ment le  quartier  desMarchands.  Tous  leurs  nu- 
gafins  forent  détruits  ;  le  Conful  de  France,  Se 
une  partie  des  Négociais ,  furent  accablés  Tous 
les  ruines  de  leurs  mai  Tons  ;  les  autres  fc  dif- 
perfeienr.La  Porte  allarmécde  voir  périr  cette 
Ville  qui  lui  étoit  fi  néceflaire ,  Se  craignant  que 
le  commerce  des  foies  ne  paflât  dans  quelqu'un 
des  Ports  du  Sein  Pcrfique ,  où  les  Arméniens  Se 
les  Perfans  pourraient  les  y  faire  voiturer  i 
moindres  frais,  fans  être  expofésaux  courfesdes 
Arabes ,  ni  obliges  d'y  aller  avec  de  fi  forresca- 
ravancs ,  ne  fortant  point  de  leur  Pays  ;  Se  où 
les  Européens  qui  commençaient  à  naviger  rré- 
quemmenr  dans  ces  mers  en  doublant  le  Cap  de 
Bonne- Efperance ,  les  viendraient  acheter  aufli 
volontiers  qu'i  Smirne ,  dans  l'efperance  de  les 
avoir  â  meilleur  marche  ;  perfitade  aufli  que  lorf- 
que  le  commerce  a  une  fois  changé  de  route ,  il 
eft  difficile  de  le  faire  revenir  dans  l'endroit  d'où 
il  eft  forti  :  La  Porte ,  dis- je ,  n'oublia  rien  pour 
engager  le  refte  des  Négocians  de  toutes  les  Na* 
lions  établies  i  Smirne  qui  avoient  échappé  de 
ce  tremblement  de  terre ,  i  ne  point  abandon- 
ner. M.  Blonde!  y  fur  envoyé  par  le  Roi  de  Fran- 
ce, tant  afin  de  pourvoir  à  la  f  uceté  des  marchan- 
dises &  effet»  d©  fes  fujets  fauves  de  ce  tremble- 
laenr ,  que  pont  avtfer  aux  moyens  d'y  rétablir 
&  confctver  le  commerce-,  lequel  profitant  de 
la  bonne  tfaipoiiiioa  des  Turcs obtint  pour  les 
François ,  des  Puiflauccs  du  Pays ,  tout  ce  qui 
pouvoir  favorifer  leur  négoce  ,.  &  fit  bâtir  en 
cette  Ville  de  Turquie  deux  Egli(es  au  lieu  de 
deux  petites  Chapelles  qu»  avoient  été  détruites 
par  le  tremblement  de  rerte  ».  enfocte  que  le 
commerce  devint  en  peu  de  rems  pluiftoriflant 
qu'il  n'avait  été  auparavant  »,  Se  qu'il  s.- eft  iqu- 
jours  maintenu  depuis. 

Smirne  eft  donc  reftée  dans  foa  ancienne  pof- 
ieffion  de  voir  arriver  chez  foi  les  foies,  de  Pei- 
fc.  C  eft  de  là  que  les  diverfes  Nations  de  l'Eu- 
rope envoyenr  chaque  année  les  enlever  par  un 
grand  nombre  de  vailleaux  i  &  elle  jouira  ap- 
paremment encore  long-rems  de  ion  privilège  , 
à  moins  que  le  Czar  Pierre  qui  règne  pr  é  fente - 
ment  (  1 7 1 8  )  ,  &  qui  eft ,  fans  contredit ,  un 
des  plus  grands  Princes  qui  ayent  régné  fur  les 
Mofcovites ,  n'ajoutât  ce  dernier  trait  â  tant  d'é- 
loges qu'il  a  h  juftemcnr  mérités  de  fes  Sujets 
pour  les  avoir  également  aguerris  &  policés,  en 
inttoduifant  parmi  eux  les  belles  Lettres ,  le 
commerce  ,  la  difeipline  militaire ,  tant  fur  ter- 
re que  lur  mer  ,  Se  rant  d'aurres  connoilTances 
utiles  ou  agréables ,  dont  cette  Nation  jufqu'a- 
lors  plus  que  barbare ,  n'avoir  fait  aucun  cas.  Il 
paroit  même  que  ce  grand  Prince  range  a  enri- 
chir fes  peuples  de  ce  commerce ,  ayant  publié 
8c  accordé  dans  le  commcnccmcnr  de  cette  mê- 
me année  1718,  une  liberté  entière  pour  tous 
le»  Marchands  qui  voudraient  faire  entrer  dans 
fes  Erats,  ou  y  faite  pafl'er  les  foies  de  Perfe  Se 
du  refte  de  l'Orient. 

On  peut  aiouter  qu'en  cette  année  171a  ,  le 
Czar  paraît  plus  que  jamais  être  dans  le  defleia 


S  O  Y  l0i 
de  fe  rendre  maître  du  commerce  dçs  foie»  de 
Perfe  pour  le  faire  palier  par  fe;  Er.irs  en  Europe, 
ayant ,  pour  ainfi  dire ,  pris  polTclîion  de  la  mer 
Cafpienne ,  dont  il  a  fait  faire  une  carte  très 
exacte ,  où  les  Ports  &  Rades  y  font  très  régu- 
lièrement décrites ,  particulièrement  les  Côres 
des  Pays  où, il  croît  le  plus  de  foie.  Qui/un , 
Srinruvcti ,  Si  les  environs  de  Sch.imachi.  En  ef- 
fet ,  il  s'eft  tranfporté  lui-même  fur  cette  mer , 
s'eft.  emparé  de  la  Ville  d'Andreof  dans  la  Pro- 
vince de  Daghcftan ,  &  a  fait  jeiter  les  fonde- 
mens  d'une  Ville  Se  d'un  grand  Port  près  de 
Dcrbent ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Pe- 
teis-havcn  ,ou  le  havre  de  Pierre.  Enfin  il  a  ré- 
duit les  Habirans  de  Dcrbent  de  recourir  à  fa 
protection ,  Se  de  fe  foumertre  à  fes  Loir. 

Les  foies  de  Perfe  qui  arrivent  par  les  carava- 
nes à  Smirne ,  font  les  Soutbafty ,  les  Lcgis ,  les 
Ardaflines  Se  les  Ardafles. 

Les  deux,  premières  foires  s'acherrent  dans  la 
Province  de  Huilan  ,  que  quelques  Auteurs 
nomment  InguiUn  ;  il  n'en  vient  par  an  à  Smir- 
ne qu'environ  400  balles  de  vingt  battemans 
chacun  ,  le  battemant  de  fix  oro* ,  ce  qui  réduit 
au  poids  de  Marfcille,  font  dix-huit  liv.  dou- 
ze onces  le  battemant.  Chaque  chameau  potte 
deox  balles. 

Les  Soyss  Soim  «astis  font  les  plus  fines  ;  il  y  en 
a  de  blanches  6c  de  jaunes.  Leur  pliage  eft  en 
mafle  d'une  demi-aune  de  long,  dont  la  rerc  eft 
liée  d'un  filet  de  foie  très  fin  qui  fott  en  dehors. 
Les,  blanches  font  les  plus  belles.  Les  balles 
font  aflbrtics  en  première,  féconde  &  troilïcme, 

3 ni  font  en  tout  cent  vingt  m  a  (Tes.  Onze  ma  (Tes 
e  foies  plus  gtoffiercs  enveloppent  la  balle  eu 
dedans.  Ces  foies  s'employent  à  Tours  en  pan- 
nes, gros  de  Tours  Se  autres  étoffes  qui  fe  ven- 
dent à  U livre. 
Les  Soyss  Lecis.  Sont  les  plus  groOcs  qu'on  tire 
des  Courbaftis  ;  elles  font  pliées  en  ma  fTe  dune 
aune  ou  environ  ,  6c  ont  la  têreliéc  comme  la 
(ourbaftis.  Le  poil  eft  plus  gros  Se  moins  luftré. 
La  tnafie  pcfe  depuis  depuis  deux  jufqu'i  trois 
livres.  Elles  fervent  eu  France  pour  la  trame  des 
étoffes  6c  rubans  qu'on  vend  à  l'aune.  A  Scyde, 
Tripoli,  6£c.  on  les  appelle  Lcgis ,  Bourines  5c 
Bournio.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir  ,  les 
Legis  Bourines  qui  font  les  plus  belles  i  les  Lc- 
gis Ardafles  qui  font  les  plus  gtoflîeres ,  Se  les 
Legis  ordinaires  qui  font  celles  de  moyenne  qua- 
lité. Les  choufs  de  ces  échelles  font  aufli  des  Le- 
gis qui  font  de  qualité  aufli  nette ,  6c  qui  pr en- 
nent  aufli  beau  luftre  Se  teinture  que  celles  de 
Wcffioe ,  étant  d'ailleurs  d'aufli  fin  devidage  Se 
moulinage. 

Les  Soyes  Ardassimes.  Sont  celles  qu'en  Fran- 
ce on  nomme  Ablaques.  Elles  ont  la  même  cou- 
leur ,  Se  font  prefqu'auili  ânes  que  les  Sour- 
baftis.  La  tnafie  eft  d'eu  vit  on  deux  pieds  de 
long,  6c  ne  pcfe gueres  moins  d'une  livre.  On 
s'en  fort  peu  en  France ,  parce  qu'elle  ne  fouffre 
pas  l'eau  chaude  dans  le  devidage.  Il  n'en  vient 
gueres  que  cent  balles  à  Smitnc. 

Les  Soyes  Ardassïs.  Sont  les  plus  groflieres  de 
celles  de  Perfe ,  &  comme  le  rebut  des  Ardafli- 
nes. On  nomme  aufli  Ardafles  les  Legis  de  la 
plus  baffe  qualité.  La  marte  en  eft  d'environ  trois 
quarts  d'aune  6c  fotme  comme  deux  tètes  ;  elle 
ne  pefe  pourtant  qu'une  livre.  Pour  erre  belles 
elles  doivent  être  luftrées ,  rondelettes  &  peu 
*  N  iij 
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chargées.  On  appelle  quelquefois  la  foie  Ar- 
dafle  Soie  rondelette.  C'cft  de  cetie  efpece  de 
foie  dont  il  vient  la  plus  grande  quantité  i  Smir- 
ne,  &  on  n'y  en  apporte  chaque  année  pas  moins 
>dc  1400  balles. 

Le  commerce  des  foies  de  Petfe  fe  fait  suffi 

Ear  le  golfe  00  fein  Perfique.  Ce  négoce  que 
:s  Portugais  avoient attiré  a  Tifled  Ormus  pen- 
dant qu'ils  en  étoient  les  maîtres ,  a  été  transfé- 
ré i  Gameron  ou  Gambron  ,  que  les  Pet  tes 
nomment  Bender-Abbaffi;  Port  i  l'entrée  du 
même  Golfe  ,  depuis  qu'en  itfu  ces  derniers! 
l'aide  des  Anglois  fe  furent  remis  en  polTéfiîon 
d'Ormus.  C'eft  11  qu'arrivent  les  Caravanes  qui 
partent  d'Ifpaham ,  fie  qui  voirurent  les  foies 
for  des  chameaux  ;  les  diverfes  Nations  d'Euro- 
pe qui  font  ce  négoce  ayant  leurs  Agensou  Com- 
mis dans  cerre  Capitale  de  Pei  le  qui  en  font  les 
«chats.  Les  droits  de  fortic  s'en  payent  fur  dif- 
ferens  pieds ,  fuivant  que  ces  Nations  ont  fait 
leurs  capitulations  plus  ou  moins  avantageufes. 

Les  pK  s  fines  des  foies  de  Perfc  &  du  Levant 
qui  arrivent  en  France,  (onr  propres  pour  les 
ouvrages  de  Tours  fie  de  quelques  fabriques  de 
Paris.  Les  plus  groffieres  s'appietcnt  pour  la  cou- 
turc  ,  fit  pour  fervir  aux  filé»  d'or  fie  d'argenr. 

MANllRS.    DE   DEflDEX  Lji  SoTJS 

tnPtrft ,  tirtt  dts  rojtrts  dt  CwntilU  Lt 
Brun  imfrimtt  ru  1 7 1 8. 

Dans  les  Atteliers  deftinésau  devidagede  la 
soie  ,  on  élevé  un  fourneau  qui  s'échauffe  par  le 
dehors  ;  fur  ce  fourneau  cft  un  grand  chaudron 
de  cuivic  rempli  d'une  eau  prclque  bouillante, 
dans  laquelle  nagent  les  cocons  qu'on  veut  dé- 
vider. Celui  qui  dévide ,  eft  aflls  fur  le  fourneau 
même  à  côté  du  chaudron  ;  plus  loin  6c  aûez  prés 
de  l'Ouvrier ,  eft  élevé  lur  deux  Jumelles ,  une 
grande  roue  de  huit  a  reuf  paumes  de  diamètre  , 
i  la  manivelle  de  laquelle  eft  arrachée  urie  mar- 
che comme  aux  rouets,  avec  lefquelson  file  en 
France  le  chanvre  ou  le  lin ,  enforre  que  le  De- 
videur  donne  lui  même  le  mouvement  à  cette 
roue,  en  haulîant  ou  bai  (Tant  le  pied  fur  la  mar- 
che. Sur  le  devant  du  maflif  du  fourneau  ,  (ont 
deux  petitsbitons ,  fur  lefquels  cft  pofé  un  mor- 
ceau de  rofêau  ,  fie  deux  petites  poulies  qui  con- 
duifent  la  foie  des  cocons  fur  la  1  oue ,  autour  de 
laquelle  fe  forment  les  flottes  ou  écheveaux  de 
la  foie  dévides.  Les  Devidcurs  agirenr  (ouvenr 
les  cocons  dans  lechaudton  afin  cTen  trouver  les 
bons  bouts.  A  l'égard  de  l'épaillcur  de  la  foie, 
il  dépend  de  l'Ouvrier  de  le  faire  plus  ou  moins 
fort ,  en  y  ajoutant  ou  diminuant  les  fils. 

Stjtt  dt  U  Cbitu ,  du  Jjftn  &  dtt  Inde  t. 

PlulîeuTs  Provinces  de  la  Chine  font  fi  pro- 
pres pour  les  mûriers ,  &  leur  climat  cft  fi  con- 
forme â  la  nature  des  vers  a  foie  ,  qu'il  eft  pres- 
que incroyable  combien  il  s'y  cultive  de  ces  ar- 
bres ,  fie  combien  il  s'y  recueille  de  foie. 

La  feule  Province  de  Tchciciam  pourroit  en 
fournir  i  toute  la  Chine  ,  fie  même  à  une  gran- 
de partie  de  l'Europe.  Les  foies  de  cette  Provin- 
ce font  eftimées  les  plus  belles,  quoique  Nan- 
cjuin  fie  Canton  en  produifent  aufli  d'excellen- 
tes. 

Le  commerce  des  foies  eft  un  des  plus  grands 
qui  fe  fade  en  U  Chine ,  fit  qui  y  occupe  un  plus 
grand  noiubied'Ouviicts.LcsMaidiaadid'Eu* 
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rope  qui  le  font ,  fie  fur  tout  de  celles  qui  lonc 
ouvrées ,  doivent  prendre  garde  i  leur  filage  : 
car  bien  qu'à  la  vue  fie  au  toucher  les  foies  ap- 
prêtées de  U  Chine  paroiflent  fouvent  plus  bel- 
les que  les  orgencins  de  Sainte- Lucie  ou  de  Ber- 
game,  elles  font  pour  l'ordinaire  d'un  fi  mau- 
vais devidagej  fie  le  déchet  en  eft  fi  coufidért- 
ble ,  que  les  Fabriquans  de  France ,  fie  for  tout 
de  Paris ,  en  font  entièrement  dégoûtés  >  les  dé- 
chets des  foies  ouvrées  vendues  par  la  Compa- 
gnie de  la  Chine  qui  étoient  du  retour  du  vaif- 
feau  l'Amphittite ,  ayant  été  jufqu'à  trois  onces 
par  livre ,  quoique  ceux  des  foyes  d'Italie  de 
même  qualité  n'aillent  même  jamais  jufqu'iune 


Outre  la  foie  ordinaire  qu'on  tire  de  la  Chi- 
ne ,  il  y  en  a  une  autre  forte  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  la  Province  de  Canton ,  mais  qui  ne  paire 
guet  es  i  l'Etranger ,  fe  confommanc  toute  dans 
le  Royaume  où  elle  eft  fort  cftiraée.  Les  vers 
qui  la  produifent  font  fauvages ,  fie  ne  font 
leurs  cocons  oue  dans  les  bois  ,  d'où  il  eft  diffi- 
cile, fit  peut-être  impoffible  de  les  tranfpotter 
pour  les  nourrir  dans  les  maifons  où  ils  réulfi- 
roient  mal. 

Cette  foyeeft  grtfe  fie  fans  aucun  ladre ,  fie  les 
étoffes  qu'on  en Tabtique  ne  paroiflènt  à  la  vus 
que  comme  de  la  toi  e  routle  allez  commune, 
ou  desdroguets  fort  greffiers.  Ce  qui  leur  don- 
ne le  prix  fie  qui  les  fait  acheter  plus  cher  que 
les  plus  beaux  fatins ,  c'eft  qu'elles  durent  ttêa 
long- terni  i  que,  quoique  fortes  &  ferrées ,  el- 
les ne  fe  coupent  jamais  i  qu'on  les  lave  comme 
la  toile,  fie  que  l'huile  même  ne  les  peut  ca- 
cher. Ces  étoffes  fe  nomment  Kien-tchcou. 

Le  Picol  de  foie  qui  eft  de  cent  vingt-cinq 
livres  poids  de  Hollande,  fe  vend  ordinaire- 
ment i  la  Chine ,  trois  cens  piafttes.  On  les 
diftingue  en  trois  fortes  :  la  première ,  la  moyen- 
ne,  6e  la  dernière ,  qui  fur  le  pied  de  cent  vingt- 
cinq  livres  ,  reviennent-,  fçavoir,  la  premicte 
forte  4  4  livres  15  fols  la  livre,  la  féconde  4  liv. 
j  fols ,  fie  la  troificme  ,  trois  liv.  10  fols.  Sur  ce 
pied  ,  la  foie  de  Nanquin  aflortie  revient  à  4 
francs  la  l'ivre ,  fie  fe  vend  au  moins  7  francs  au 
Japon ,  ce  qui  eft  près  de  cent  pour  cent  de 
profit. 

Il  eft  important  dans  l'achat  des  foies  ouvrées 
suffi  bien  que  des  étoffes  de  foie ,  de  tout  ache- 
ter au  poids ,  i  raifon  de  la  bonté. 
Lis  Soyis  Sina  >  qu'on  employé  en  France  dans 
quelques  fabriques  ,  fie  particulièrement  i  Pa- 


ris dans  celles  des  Gaxcs,  font  du  nombre  des 
foies  de  la  Chine. 

Le  Japon  ne  fourniroit  gueres  moins  de  foies 
que  la  Chine  fi  les  Japonnois ,  Nation  fuperbe 
fie  défiante  jufqu  a  la  cruauté,  n 'avoient  pref- 
que  interdit  tout  commerce  dans  leurs  [fies  aux 
Etrangers  ,  fur  tout  i  ceux  qui  font  profefllon 
du  Cniiftianifmc ,  i  l'exceprion  néanmoins  de 
cerrain  peuple  de  l'Europe  qui  y  cft  ,  dit-on  , 
reçu  fous  des  condirions  qu'on  peut  lire  dans 
les  Relations  du  fameux  Tavcrnicr  ;  mais  qu'on 
avoue  qu'on  ne  peut  croire  tant  elles  doivent 
faite  horreur  i  toute  foire  de  Chrétiens:  auflî 
ce  peuple  qui  fcul  des  Européens  fair  le  com- 
merce du  Japon ,  a-r -il  pris  foin  de  s'en  juftifief 
par  la  plume  de  plu  fleurs  célèbres  Auteurs. 

Quelques  Relations  alTùrent  qu'il  fe  fait  dans 
toutes  les  Ides  du  Japon  jufqu  à  cent  mille  pi- 
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cols  de  foie  pir  an ,  i  raifon  de  cent  vingt  liv. 
pefant  le  picol ,  Se  près  de  quatre ccm  nulle  pi- 
cols  de  filofclle  ,  qui  cft  uuc  cfpcce  de  fleuret 
ou  foie  moins  âne  :  mais  bien  loin  que  l'Euro- 
pe profite  d'une  fi  gtande  quantité  de  foie,  on 
dit  que  les  Hollandois  portent  au  conrtairc  au 
Japon  la  plus  grande  partie  de  celles  qu'ils  ti- 
rent de  la  Chine  de  des  Indes. 
Le»  Sorts  des  Etats  du  grand  Mogol  fe  tirent 
ptctquc  toutes  de  Ka&m-baaar ,  lieuficué  affez 
avant  dans  les  terres  d'où  elles  font  apportées 
à  la  mer  par  on  canal  de  quinze  lieues  qîu  tom- 
be dans  le  Gaage  ,  fut  lequel  après  es»  avoir 
encore  fait  quinze  autres  elles  arrivent  jofqu'a 
l'embouchure  de  ce  fameux  fleuve  de  ttnduuf- 


Ces  foies  font  de  fix  efpeces  qui  font  de  diffé- 
rentes qualités ,  Se  plus  ou  moins  bonnes ,  fui- 
vant les  di verfes  laitons  qu'on  les  fait ,  ou  la  di- 
vetfité  des  vers  qui  la  produifent. 

Ces  foies  font  l'Aggoocd-bund,  la  Chefta- 
bund ,  la  Sawaud  -  bund ,  l'Aflotce  -  bund  ,  la 
Sauk  bond  ,  Se  ta  Mang  bund:  elles  font  ici 
placées  fuivant  leurs  qualités  Se  leur  «hfierenc 
dégré  de  bonté  ;  mais  comme  on  en  parle  ample- 
menr  ailleurs ,  on  n'entrera  ici  dans  aucun  dé- 
tail fur  ces  fortes  de  foies,  ftjtz  l'article  des 
versa  foie  Foyer,  auffi  leurs  articles  particu- 
liers fuivant  leur  ordre  Alphabétique. 
La  Sots  de  Kafem-bazat  cft  jaunâtre  comme  ton- 
tes les  foies  écroes  qui  viennent  de  la  Perfe  8c 
de  la  Sicile ,  n'y  en  ayant  de  blanche  naturclle- 
usent  que  celle  de  la  PaleAine  ;  mais  las  Indiens 
la  fçavent  blanchir  avec  une  lcffive  faite  des 
cendres  de  l'arbre  qu'on  nomme  Figuier  d'A- 
dam ,  Se  lui  donnent  le  même  blanc  qu  i  la  foie 
.  de  Sirie.  Cependant  comme  il  y  a  peu  de  ces  ar- 
bres dans  le  pays»  Se  que  les  Habitans  man- 
quent de  cendres  pour  ce  blanchiment  i  les  Eu- 
ropéens ne  tirent  pas  une  grande  quantité  de  cet 
foies  blanches,  &  font  obligés  de  s'accommo- 
der des  faunes. 

Kafem-bazar  peut  fournir  tous  lesans  jufqu'i 
■  vingt-deux  mille  balles  de  foie ,  chaque  balle 
pelant  cent  livres.  Ce  font  les  Hollandois  qui 
font  la  plupart  de  ce  commerce ,  n'y  ayanr  gue- 
res  d'année  qu'ils  n'en  enlèvent  fix  à  fépt  mille 
balles.  Ils  en  enleveroient  même  davantage  fans 
les  Marchands  de  Tarrarie  Se  des  Etats  du  Mo- 
gol qui  s'y  oppofent ,  &  qui  veulent  au  moins 
partager  ce  négoce  avec  eux. 

Il  ne  paSè  guercs  de  cette  foie  en  Europe , 
comme  on  l'a  dit  en  parlant  des  foies  du  lapon , 
les  Hollandois  les  portant  prefque  toutes  ,  Se 
les  changeant  contre  de  riches  marchandifes  , 
particulietemeut  contre  de  l'argent  en  barres  Se 
du  corne. 

L'Ifle  de  Cevlan  fournit  auJu  quelques  foies 
de  fon  crû  ,  mais  c*eft  peu  de  choie  ,  Se  elles  ne 
font  prefque  point  comptées  parmi  les  marchan- 
difes que  les  Européens ,  Se  fut  tout  les  Hollan- 
dois en  titent. 

En  France  les  principaux  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  foies ,  foit  pour  les  ouvrer ,  apprê- 
ter ,  monter ,  appareiller  -,  foit  pour  les  em- 
ployer ,  tant  celles  du  crû  du  Royaume ,  que  cel- 
les'des  Pay<  Etrangers ,  quand  elles  font  ent  ie- 
rement  appiêtées,  font  les  Fileurs  ,  les  Devi- 
deurs ,  les  Moulineurs  ou  Mouliniers ,  les  Tein- 
turiers ,  les  Plieurs  ;  Se  les  Fabriquans  de  plu-. 
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lieura  forte» ,  comme  Fcrandiniers ,  Gaxtets , 
Ru oaoni ers  ,  Manufacturiers  ea  Drape  d'or  , 
d  argent ,  de  foie ,  velours  ,  fatins ,  tanêtas ,  Se 
quantité  d'autres  qui  font  tous  expliqués  dans 
leurs  articles. 

Le  grand  commerce  de  foie  de  toutes  fortes 
qui  le  fait  a  Lyon  Se  i  Tours ,  a  donné  Heu  à 
pluhrurs  Reglcmens  considérables  ,  dont  les 
principaux  font  une  Ordonnance  des  Juges  do 
la  £on4etvation  de  Lyon  du  1 4  Mars  ,  Se  an 
Arrêt  du  Conteil  du  Roi  du  16  Août  i6Stf . 

Ce  (croit  ici  le  lieu  de  les  rapporter ,  ceux 
qui  font  ce  négoce  ne  pouvant  s'en  paner  ;  mais 
uo  extrait  très  ample  de  l'un  Se  de  l'autre  fe 
ttouvant  a  l'article  des  Paycmens ,  il  feroit  éga. 
lemeni  inutile  Se  ennuyeux  de  les  repeter  ici. 
rayez.  Pavement. 

//  yoplmfienrt  Tarifs ,  jirrht  du  Canfeil  on  Dé- 
clorationt  dm  Rai ,  qui  ugUnt  e»  Fronça  lot  droits 
pour  Us  fojts  a  f  entré*  &  fàrtie  dm  Roiium*. 

Par  le  Tarif  du  1664 ,  U  fost  cuite ,  teinte  &  À 
ctu<ke  d*  toutes  fortes d*  couleurs,  paye  11  f.  ta  li- 
vre de  droits  do  ferait ,  &  la  fayetrue  »o  / 

Par  te  même  Tarif  les  droits  d'entrer  font  de  10 
/.U  titre  pour  la  feienteuàre  ,  &  à*  16  Itf.letent 
pefant  peur  U  foie  ctûe. 

Par  Arrêt  d»  Confeilmu  1  a  Juillet  1689  kt  feiet 
Ardaffes  teintes  ou  terfes  venant  tant  de  U  Ville 
d'Aurtrs  &  Mitre*  lieux  de  U  Flandre  Efptgnole  , 
mue  det  Pays  étrangers ,  détient  payer  à  feutrée  det 
Poyt  tenquit  &  ledit ,  1 1  f.  U  livre  pefont ,  mu-, 
muet  dtttt  les  HellondtHt  mime  font  fujett ,  eu  ton- 
feiruence  deU  Détlorjtnn  du  i  Décembre  1699  , 
&  Je r  Arrêt  dm  Confeil  tEtot  dm  Rei  du  »o  Moi 
171  f. 

L'Arrêt  dm  1 5  Aoit  itf8  j ,  erdeume  omttenfer- 
mtment  k  CEdit  dm  mût  de  Mus  1669  ,  temteslet 
feits  &  nutrcbmmdifit  dm  Leimut  âfpettées  en  drei- 
ture  dmt  le  Rejmmme ,  &  qui  y  entreraient  fsr  U 
ftrt  de  Mtrfeille ,  fereient  txtmtes  de  teus  dreits  i 
nuis  que  telles  qui  duretent  été  interpefttt  temtinme- 
riient  de  p4jer  tes  vingt  fur  cent  de  leur  vdltur  ;  & 
qu'à  f  égard  des foies  &  mtrihxndsfcs  de  f  treille  qua- 
lité qui  entreraient  par  la  fille  de  Reuen  ,fiit  qu'el- 
les y  arrrrafent  en  droiture  .fait  qu'elles  euffent  été 
interpefets ,  elles  feraient  fujtttts  ou  mime  droit  de 
vingt  pour  cent. 

Les  Moribonds  négations  des  Fillts  de  Lille  , 


Tournai ,  V. 


tienne ,  Dunkerqne  ,  &c.  oront  rt- 


prtfentéon  Rai  te  préjudice  que  recevait  leur  catmmer- 
te  &  leurs  Monufotlures  par  rapport  à  la  défenfé 
portée  par  r  Arrêt  de  1 6  8  5  ,  défaire  entrer  les  faits 
&  outres  Morcbondifts  par  d'autres  ports  que  Celui 
de  Morftille ,  obtinrent  par  un  Arrêt  dm  a  Février 
1687  ,  que  les  foyes  ,  cotons  filés  ,  &  outres  mor- 
ibandiftt  dm  Levant  férvant  a  leurs  Manufaclures , 
pour  raient entrer  librement  par  te  port  de  Dunker* 
que, mais  feulement  pour  être  employées  dons  tes  Pays 
conquis ,  tn  payant  néanmoins  les  droits portés par  le 
Tarif  de  16*71 ,  oinfiqu 'elles  fat/oient  avant  l  Arrêt 
ie\6ly 

Par  ce  Tarif  arrête  au  CanftH  le  1  f  Juin  1 67 1 , 
les  Joies  de  toutes  qualités  font  txtmtes  de  droitt  feu- 
trer ,  &  parent  pour  ceux  de  finie  \  feavoir , 

La  foie  cuite  ou  teinte ,  a  coudre  &  à  piquer ,  & 
outres  femblablet  ,7  f.6  den.  la  th. 

Lo  fait  crie  fine  argontine  de  Boulogne ,  Meffine, 
Noplts ,  Sofon ,  Sergome ,  MUon  &  outres  Iteux, 
6  liv.  le  cent  pe font. 

U  faie  (rit ,  dite  Tremt  au  poil  fili  ,  deux 
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livres  le  cent  pcfant  ,  non  file  trait  Irrrei. 
.La  foje  crie,  diteArdaffe ,  le  centpefant  aujfi  j  /. 

Les  droits  dis  four  les  feus  a  U  Douane  de  Lien, 
envertudu  Tarif  de  i<î  j  a,  font pour les  foies  de  Mer, 
Rege ,  Mamodee ,  Cédant ,  Ardajfe  ,&(.  ni.  10 
/  U  balle  de  cent  feixante  livres  poids  de  mort ,  & 
j  f.  de  réapréciation  par  chaque  liv. 

Pour  les  foies  crues  de  Me  fine,  Barbarie ,  Bajfio, 
Vkence,  Alfine&Amrrie ,  la  balle  de  mime  poids, 
x  a  liv.  i  of.  &  6  d.  de  réapréciation  ta  liv.  . 

Pour  les  foies  crues  de  Vicence  &  autres  lieux ,  ou- 
vrées, filées,  terfes&mamfatiurées,  la  balle  de  mime 
poids,  19/.  i  of.  &  jf  6  d.  de  réapréciation  la  livre. 

Pour  les  foies  teintes  noires  &  couleurs  fus  cra- 
moifi,  Ulhre  10  f.  6  d.  réapréciation  j / 

Pour  Us  foies  rouge  -  cramoifi  f  la  liv.  vra- 
préciation  5  f. 

Pour  les  foies  violettes ,  incarna»  s  tu  cramoifi  dt 
Tours  ,%f.la  livre ,  a  f.  de  réapréciation. 

Enfinpeur  les  foies  teintes  en  France  if.6  A.  Us 
krre  ,  &  de  réapréciation  1  f  C  d. 

Sur  le  point  qu'on  alleit tonner  f  article  des  foies  a 
f  Imprimeur ,  il  d  paru  un  Edit  du  mois  de  Janvier 
17x1,  enregifiré  a  la  Chambre  des  Comptes  &  Cour 
des  Ayàes  de  Paris  au  mois  de  Février  enfuiront , 
par  lequel  Sa  Majefté  accorde  la  ptrmtfitn  de  faire 
■  entrer  ions  le  Royaume  toutes  fortes  de  foies  étrangè- 
res ,  mime  celles  du  Constat  £  Avignon  ,  foit  ou- 
nées  ou  non  ouvrées ,  crues ,  torfes  ou  teintes ,  à  con- 
dition qu'êtes  n'entreront  que  par  la  fille  de  Lyon , 
4  la  Douane  de  laquelle  il  fera  payé  pour  tous  droits 
ta,f.  de  chaque  livre  pefant.  Et  qu'a  l'égard  de  celtes 
Au  crû  du  Royaume ,  qui  ne  paieront  aujfi  que  par 
ladite  fille  ,  elles  payeront  feulement  3  /  6  d.  Sa 
Majtflé  défendant  de  faire  entrer  aucunes  foits  dont 
h  Royaume  ,  &  de  les  y  vendre  qu'elles  n'ayent 
auparavant  été  tranfporttes  à  Lyon  ,iptau  de  jooo 
/  d'amende  &  decenfifeation. 

Commerce  et  prix  des  sotesa  Amsterdam, 

Il  fc  vend  à  Amfterdam  des  foies  d'Italie ,  des 
foies  crues  du  Levant  ,  Se  des  foies  des  Indes 
Orientales.  Toutes  fe  vendent  i  la  livre  poids 
d'Anvers ,  &  fe  payent  en  fous  de  gros  -,  celles 
d'Italie  &  du  Levant ,  à  1  j  mois  de  rabat ,  8c  cel- 
les des  Indes  Orientales ,  en  argent  de  Banque* 
La  Compagnie  donne  pout  ces  dernières  une 
livre  Se  demie  de  tare  par  fac  :  excepté  pour  cel- 
les de  la  Chine ,  qui  fe  pefent  fans  fac  :  elle  dé- 
duit auflï  nn  pour  cent  pout  le  bon  poids. 

A  l'égard  de  celles  d'Italie  Se  du  Levant ,  les 

{>remieres  donnent  de  tare  trois  livres  par  bal- 
e  >  qui  pefent  depuis  cent ,  jufqu'à  149  livres  , 
cinq  livres  pour  les  balles  du  poids ,  depuis  1 50, 
jufqu'à  199  livres  ;  Se  fix  livres  pour  celles  pe- 
fant 100  livres  Se  au-dediis  :  leurs  déductions 
pour  le  bon  poids  Se  pour  le  prompt  payemenr, 
font  deux  pour  cent  pour  l'un,  Se  un  pour  cent 
pour  l'autre. 

A  l'égard  de  la  tare  des  foies  crues  du  Levant, 
les  balles  qui  fe  pefent  avec  1rs  cordes ,  donnent 
11  livres,  les  qui  fe  pefent  fans  cordes ,  6 
livres,  les  déductions  pour  le  bon  poids  &  le 
prompt  payement ,  font  chacune  d'un  pout  cent. 

Prix  opE  les  soris  d'Italie  se  r  en  dent 

à  Amfterdam. 

Il  y  a  i  Amfterdam  trois  fortes  d'orgencin  de 
Boulogne  qui  fe  daftioguent  par  première  ,  fe- 
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conde  &  troifiéme  forte,  Se  une  quatrième  qu'on 
nomme,  melioratie.  La  première  forte  fe  vend 
depuis  58,  jufqu'à  60  fous  de  gros  la  livre.  La 
féconde  forte  depuis  55  jufqu'à  57  fous  de  gros. 
La  troifiéme  forte  depuis  47  jufqu'à  49  fous  do 
gros ,  Se  les  meliorats  depuis  5 1 ,  jufqu'à  54  fous 
de  gros. 

L'orgeucin  de  Turin ,  eft  de  deux  fortes  ,  U 
ptemiere  coure  depuis  55  jufqu'à  58  foui  de 
gros  i  1a  féconde  depuis  j  1 ,  jufqu'à  5  i  fous  de 
gros. 

Il  y  a  auflî  x  fortes  d  orgencin  de  Bergame  , 
Se  outre  cela  une  troifiéme ,  qu'on  appelle  foie 
trame.  Celle-ci  ,  fc  vend  depuis  «6  jufqu'à  17 
fous  de  gros  :1a  première  forte  depuis  46  jufqu'à 

47  fous  de  gros ,  &  la  féconde  force  depuis  41 
jufqu'à  44  fous  de  gros. 

L'orgencin  de  Milan  fè  vend  depuis  juf- 
4]u'à  j  8  fous  de  gros ,  Se  la  trame  de  la  même 
Ville .  depuis  ai  jufqu'à  t  j  fous  de  gros. 

•Le  prix  des  foies  appellées  Cairefiennesà  la 
Bolonoife ,  eft  de  47  a  49  fous  de  gros  ,  fi  c'eft 
■de  la  première  force  ,  Se  de  44  fous  de  gros  i 
45 ,  fi  c'eft  de  la  féconde  i  Se  de  40  à  41  tous  de 
gros  ,  fi  ce  font  des  meliorats. 

La  première  forte  de  Venile  fe  vend  depuis 
45  jufqu'à  47  fous  de  gros ,  Se  la  féconde  depuis 
41  jufqu'à  44  fous  de  gros. 

Les  foies  de  Regio  courent  depuis  40  jufqu'l 
4}  fous  de  gros. 

Les  foies  de  PlaiCance  ,  depuis  j8  jufqu'à  41 
fous  de  gros. 

Enfin  Forgencin  de  Modene depuis  45  jufqu'â 

48  fous  de  gros. 

'  Prix  des  foies  crues  Su  Levant. 

Les  Cerbafide  Smyrnc  fe  vendent  ai  fous  £ 
*de  gros  la  livre. 

Les  mêmes  d'Alep ,  jo  fous  de  gros. 

Les  Burma  legios ,  17  fous  de  gios. 

Les  Ardaficttes ,  1 1  fous  de  gtos. 

La  bonne  atdafle  ,11  à  11  fous  de  gros. 

La  commune ,  10  fous  de  gros. 

Les  foies  de  Mcûine,  14  à  a  5  fous  de  gros. 

Celles  de  Morée ,  1 9  à  ai  fout  de  gros. 

Celles  de  Valence ,  atî  à  47  fousde  gros. 

La  foie  appellée  Birocine ,  3  a  fous  de  gros» 

La  foie  de  Tripoli ,  17  fous  de  gros. 

La  foie  d'Antioche ,  xS  fous  de  gros. 

Celle  de  Chypre,  15  fous  de  gros. 

Et  celle  de  Biaûe ,  14  fous  de  gros. 

Prix  des  foies  des  Indes  Orientales. 

Les  foies  de  Bengala ,  fe  vendent  fui  vint  leur 
numéro,  qui  fe  marquent  par  des  Lectres  initia- 
les ,  depuis  A  jufqu'à  F. 

N"*.  A  ta  fous  de  grosN0.  B  ta  fous  J  de  gros, 
N°.  C  a  a  fous  de  gros,  N".  D  ao  fous  7  de  gros  , 
N°.  E  1 9  fous  de  gros,  N°.  F  1 7  fous  de  gros. 

La  CabefTc  de  More  a  1  fous  \  de  gros ,  U 
Cabcfle  ordinaire.,  18  fous  f  de  gros. 

La  Bariga  de  More ,  a  1  fous  -  de  gros  :  la  Ba- 
tiga  ordinaire,  t6  fous£  de  gros. 

Les  foies  de  Perfe ,  1 9  à  a  «  fous  de  gros. 

Et  les  foies  delà  Chine,  18  fousde  gros. 

On  a  laiflè  à  toutes  ces  foies  les  noms  qu'on 
leur  donne  à  Amfterdam ,  qui  fonr  un  peu  diffe- 
rens  de  ceux  qu'elle*  ont  en  France  ;  mais  il  eft 
aifé  de  les  rccooDoitrc ,  Se  d'en  diftinguer  les 
efpcccs. 

Sovi, 


Digitized  by 


■ 


*oo  S  O  Y 

Sort.  Le»  étoffes  que  l'on  appelle  Amplement  des 
Soies  en  Chinois ,  font  de  petits  taffetas  qui  fe  fa- 
briquent à  Canton.  Us  s'y  vendent  neuf  mas  fix 
condorins  les  dix  tacls ,  fie  fe  revendent  au  Tun- 
quin  un  tael  deux  mas  la  pièce. 

Sove  oe  Porc  m  Soyb  si  Sanglier.  C'eft  le 
grand  poil  qui  fe  trouve  deflïis  le  dos  de  ces 
iortes  d'animaux.  Voyez.  Poiic  r>  San- 
glier. 

La  foie  de  porc  fe  tire  de  divers  endroits  de 
France ,  6e  ('employé  i  pluucurs  ufages ,  mais 
particulièrement  pour  faire  des  brodes  i  pei- 
gnes ,  des  vergettes ,  des  décrotoires  &  des  gou- 
pillons ,  tant  pour  jet  ter  de  l'eau- benite ,  que 
pour  nettoyer  les  pots  où  la  main  ne  peut  en- 
trer. Elle  s'en  voye  pour  l'ordinaire  dans  les  ton- 
neaux ou  futailles  par  paquets  de  différentes 
groffëurs  ,  qui  fe  vendent  au  poids. 

La  foie  de  fanglier  cil  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  porc  ,  suffi  eft-elle  bien  plus  chère  fie 
plus  eftimée  :  elle  fert  aux  Cordonniers ,  Save- 
tiers ,  Boureliers ,  Selliers ,  6cc.  i  mettre  en  gui- 
fc  d'éguille  an  bout  du  fil  dont  ils  fe  fervent  pour 
coudre  avec  une  alaine  leurs  dirTetens  ouvra- 
ges. On  en  fait  auffi  des  décrotoires  qu'on  veut 
qui  foient  rudes  ,  foit  pour  frotter  les  plan- 
chers ,  foit  pour  décrotter  les  fouliers. 

Il  s'en  tire  beaucoup  de  Mofcovie  &  de  Litua- 
nie par  la  voie  de  Hambourg  6e  de  Hollande  » 
d'où  elle  eft  envoyée  par  petits  paquets  liés  pat 
le  milieu  .dans  des  boctes  de  faptn  longues  d'en- 
viron un  pied  6c  larges  de  deux  ou  trois  doigts 

3ue  l'on  nomme  Cailles.  Elle  fe  vend  pour  l'or- 
inaire  au  poids. 

Les  foies ,  tant  de  porc  que  de  fanglier  ,  font 
une  portion  du  négoce  des  Marchands  Merciers- 
Quincailliers  ,  qui  les  font  venir  en  gros ,  pour 
les  vendre  en  détail  aux  Ouvriers  qui  les  em- 
ployait ou  qui  en  ont  befoin. 

Par  le  Tarif  de  1699 ,  les  droits  tt entrée  des  fit  et 
de  porc  préparées  &  fabriquées  en  Hollande ,  emt  été 
réduits  en  faveur  du  Hollandots  fintmtnt ,  à  4  tir. 
te  cent  pefont. 

Toutes  les  autres  foie*  de  porc ,  autres  que  celles 
du  crû  &  fabrique  de  Helltnde ,  pâment  10  th.  dm 
ttnt  pefont  %  fuiront  t  Arrêt  du  ;  Juillet  1691. 

Les  droits  de  la  Devine  de  Lyon  ,  mit  cette  firte 
de  fiie  eft  oppellée  Soie  Cordonnière  ,  font  fur  le 
fitd  de  Mercerie  d" Allemagne  ,  c  eft-i-dire ,  3  lir. 
if.  du  quintal  d'ancienne  taxation  ,&i^f.de  neu- 
ve lie  réopréciotion. 
Son.  Terme  de  Coutellerie.  C'eft  la  queue  de  fer 
d'une  lame  de  couteau  de  table ,  qui  fert  à  l'em- 
mancher. Entre  la  lame  6e  la  foie  cft  ce  qu'on 
appelle  la  mitre  ,  c'eft-i-dire ,  un  petit  rebord 
plat  6e  rond  qui  arrête  le  manche.  On  parle  ail- 
leurs de  la  manière  de  forger  6e  retenir  cette 
mitre.  Voyez.  Tas. 
Sote.  C'eft  auffi  en  terme  de  Fourbifleur  le  fer  qui 
fert  de  poignée  i  une  épee ,  à  une  bayonnerte  , 
ou  â  de  fcmblables  armes.  C'eft  fur  1a  foie  qu'on 
range  toutes  les  pièces  de  la  monture ,  telles  que 
font  la  plaque ,  le  corps,  la  branche,  la  poignée 
6e  le  pommeau.  La  foie  qni  fe  rive  fur  cette 
dernière  pièce  les  affermiiTanr  6e  les  liant  tou- 
tes enfemblc.  Voyez.  Fourbisse ur. 
SOYERIE.  Toutes  forres  de  marchandises  de  foie. 
On  dit  les  Soyeries  de  Lyon  ,  de  Tours,  du  Le- 
vantipour  dire  toutes  les  étoffes  de  foie  qui  fe 
font  dans  «es  lieux  ou  qui  en  viennent.  On  dit 
r«™  ///. 
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de  même  qu'un  Marchand  entend  bien  le  négo- 
ce de  la  Soyerie. 

S  o  y  e  r  1  e.  Se  prend  encore  pour  la  manière  de 
préparer  la  foie ,  ou  pour  le  lieu  où  on  la  prépa- 
re. Etablir  une  Soyerie. 

SOYEUX ,  qui  cft  doux  comme  de  la  foie.  Cette 
étoffe  eft  fabriquée  d'une  laine  ttès-foyeufe.  Le 
caftoreft  un  poil  foyeux. 

Soyeux.  Signifie  auffi  plein  de  foie,  bien  garni  de 
foie.  Ce  farin  eft  bien  foyeux. 

SOYETEURS.  Ouvriers  qui  travaillent  en  éroffe 
de  foie.  Il  n'y  a  guercs  qu'à  Lille  Capitale  de  la 
Flandte  Françoife ,  où  on  leur  donne  ce  nom. 
Ailleurf  on  les  appelle  Manufacturiers,  Fabri- 
qua™ ou  Ouvriers  en  Soie.  Voyez,  ctt  mit  ar- 
ticles. 

S  P  A 

SPALT.  Pierre  blanche ,  ecailleufe  6e  luifante  que 
l'on  employé  aller  fou  vent  pour  faciliter  la  fonte 
des  métaux.  Cetre  pierre  s'approche  quelque- 
fois du  Levant ,  mais  elle  vient  plus  communé- 
ment d'Angleterre  6e  d'Allemagne.  Le  bon  Spalc 
doit  être  en  longues  écailles ,  tendre  6e  facile  i 
être  réduirai  poudre.  Le  Spalt  d'Angleterre  eft 
prcfque  toujours  très.  dur. 

Le  S  fuit  n'étant  peint  tarifé  deit  parer  en  Fran- 
ce les  droits  d"  entrée  a  rat  fin  de  cinq  peur  cent  de 
fa  valeur ,  conformément  au  dernier  article  du  Tarif 
de  1664. 

SPARAGON.  Eroffe  de  laine  très  méchan- 
te, qui  fe  fabrique  en  Angleterre  où  elle  fe  con- 
fomme prcfque  route.  Les  Anglois  en  envoyenc 
néanmoins  quelques-unes  en  cfpagne ,  mais  ces 
envois  ne  pafTent  guéres  huit  ou  dix  raille  livres 

-  par  année. 

SPE 

SPECACUANHA.  C'eft  cet  excellent  remède 
pour  la  diffenterie,  qui  a  pafle  de  l'Amérique  en 
Europe.  On  l'appelle  plus  ordinairement  Ipi- 
cacuanha.  Forez,  cet  article. 

SPECIA.  Terme  dont  quelques  Marchands  négo- 
cians  6e  Banquiers  fe  fervent  aflez  fouvent  dans 
leurs  écritures ,  pour  lignifier  ce  qu'on  nomme 
communément  Solde  ,  Soute  ou  Soude  d'un 
compte.  Voyez.  Compte. 

SPECULATION.  Sorte  d  étoffe  non  croifée ,  qui 
fe  fabrique  pour  l'ordinaire  à  Paris ,  dont  la 
chaîne  eft  de  foie  cuire  ou  teinte ,  6e  latréme  de 
fil  blanc  de  Cologne  ,  ou  de  fil  de  coton  blanc. 
Sa  largeur  eft  communément  de  demi -aune 
moins  un  feixe  mefure  de  Paris.  Il  s'en  fait  de 
moirée  6c  de  non  moirée ,  de  différentes  cou- 
leurs. 

S  P  E  R  M  A-C  E  T I  ,  en  François  SPERME  ou 
BLANC  DE  BALEINE.  Drogue  que  vendent 
les  Epiciers ,  dont  on  fe  fert  dans  quelques  mix- 
tions inventées  pour  embellir ,  on  pourrait  plu- 
tôt dire  pour  gâter ,  le  teint  des  Dames.  Voyez, 
Balmhe. 

Ij  Sperme  ou  Blanc  de  Baleine  n'étant  point  ta* 
rijfé .  doit  poyer  en  France  les  droits  tt  entrée  à  rai- 
fin  de  cinq  pour  cent  de  fa  valeur  efiituet  à  f  amia- 
ble ,  ou  réglée  par  les  Juges  des  Ftmut ,  conformé- 
ment au  Tarif  de  1664, 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  %  Ih.if. 
6  d.  te  quintal  d" ancienne  taxation ,  7  f.  6  d.  de 
nouvelle  réapréciatieu  ,  4  /.  pour  les  anciens  quatre 
pour  cent  ,&}liv.  pour  leur réaprétution. 

•  O 
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SPHERE  ou  BOULE.  Infiniment  dont  fe  fervent 
les  Miroitiers  -  Lunetiers  ,  pour  travailler  les 
verres  concaves  qui  lont  propres  aux  opérations 
d'optique, oa  autres  ouvrages  de  miroiterie. 
Boule. 

SPI 

SPIC-NARD  ou  NARD.  Plante  médicinale  qui 
entre  dans  la  compoution  de  la  thériaque.  C'cft 
le  Spicd-udrdi  des  Dfoguiftes  te  des  liotaniitcs. 
Vejtx,  ci-Après  Spica-nardi. 

SP1CA-NARDI  ,  chez  les  Droguiftcs  ôt  Epiciers 
SPIC-NARD.  Plante  qui  entte  dans  la  compo- 
sition de  la  thériaque ,  Se  que  les  Apoticaites 
devtoient  employer  dans  le  fyrop  de  chicorée 
compofc,au  iicude  la  cancl  e  dont  ils  le  fer- 
vent ,  i  caufe  qu'elle  eft  â  meilleur  marché. 

Il  y  a  rrois  lortes  de  Spic  nard  ou  de  Nard, 
■car  on  lui  donne  auffi  quelquefois  umplement 
ce  nom-,  le  Nard  Indique ,  le  Nard  de  Montagne» 
■ie  le  Nard  Celtique  ou  François. 

Le  nard  Indique  ,  ainfi  appelle  parce  qu'il 
vient  des  Indes,  eft  de  deux  fortes,  le  grand  Je 
le  petit.  Le  petit  Nard ,  auquel  le  grand  reflera- 
bteprefque  en  tout,  alareferve  de  la  couleur 
qui  eft  plut  brune  Se  plus  rougeâtre  (  ce  que  l'on 
croit  même  venir  de  quelque  teinture  )  eft  une 
efpccc  d'épi  de  la  longueur  flede  la  groll-ur  du 
doigt ,  tout  garni  de  petit  poil  brun  Se  rude  , 
que  produit  une  racine  arfei  approchante  de 
celle  de  la  pirette,  mais  pas  toutefois  fi  longue. 
)1  fort  «  fliur  de  tetre  plufieurs  épis  de  la  mime 
■racine,  Se  du  milieu  il  s'élève  une  tige  longue 
Se  mince.  Le  goût  de  l'un  Se  de  l'autre  nard  des 
Indes  eft  amer ,  3c  leur  odeur  forte  Si  défagr  éa- 

Le  nard  de  montagne  qui  vient  de  Dauphî- 
tié ,  eft  d'un  gris  de  fou  fi  s.  Sa  racine  eft  as  la 
grofteur  du  bout  du  petit  doigt ,  tournée  corn* 
me  au  tour ,  &  garnie  de  petits  filaraens ,  &  fa 
tige  qui  fort  du  milieu  des  épis  eft  rougeâtre. 

Enfin  le  nard  Celtique  qui  fe  trouve  fur  les 
montagnes  des  Alpes  Se  en  d'autres  endroits , 
of  que  les  Marchanda  de  Paris  reçoivenr  par  la 
voye  de  Marfeille  Se  de  Rouen,  eft  une  plante 
dont  la  racine  eft  ccailleufe  Se  remplie  de  fibres. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  étroites  par  en  bis , 
larges  par  le  milieu,  poinrues  par  le  bout.  Sa 
tige  n'a  eu  ères  p'us  d'un  demi-pied,  i  l'extré- 
mité de  laquelle  font  quantité  de  petites  fleurs 
d'un  jaune- doré  en  forme  d'étoiles.  Ce  nard  eft 
ordinairement  apporté  par  bottes. 

De  ces  trois  fortes  de  Natd ,  l'Indique  eft  le 
plus  cftimé  &  le  plus  cher;  le  Celtique  fuit  après, 
&  pour  celui  de  montagne  ,  les  habiles  Mar- 
chands Drogniftes  Se  Epiciers  qu'il  fau- 
dioir  en  abandonner  le  commerce ,  étant  de  peu 
de  venu.  Les  deux  premiers  doivent  fe  choi- 
sir nouveaux  Se  odorans  autant  qu'il  eft  poffible. 

L'on  trouve  quelquefois  mêlées  parmi  ces 
deux  nards  d'aurres  plantes  étrangères,  qu'il 
faut  fçavoiren  démêler,  comme  le  nardbârard , 
l'hirculus  ou  bouquain,  &c.  qui  n'ont  aucune 
des  vertus  des  véritables  nards. 

Outre  l'épi  du  Spica-nardi ,  les  Epicters-Dro- 
guiiteï  en  vendent  aufli  la  femence ,  qni  a  pref- 
que  les  mêmes  vertus  que  l'épi ,  Se  peut  entrer 
<wns  les  mêmes  compofuions  d 
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Le  Spud-turdi  det  Indes  ejl  du  nembre  detdrogutt 
&  tturchdudtfes  r  en  eut  dm  Lèvent ,  qui  outre  Us 
droits  ordmetres  pejent  vingt  pour  cent  de  Usa  vd- 
Uut,  conformément  a  l'Arrêt  du  15  Août  ic?8  j. 

Lts  droits  qiïiU  Pdjtut  en  Frence ,  ftttvdui  le 
Tdrif  de  1664,  ,  Jim  4  r  mi  fut  de  7  //y.  10  f.  U 
tem ,  &  ceux  du  SpiCd-CeUtce  de  3  liv.i^f.  dujji 
du  uni  pefnm, 

A  ttgerd  des  droits  de  U DeuAint  de  Lyon,  Ut 
fi  pdytnt,ffdvetr  : 

Peur  U  SpUd-nurdi  Indique  j  tir.  x  f.  6  de*. 
d'Ancienne  tdXdtiou  ,du  qututdl  11  f.  6  den.  pour 
La  nouvelle  redprécidtieu ,  «  lit.  pour  les  anciens  qtu* 
ne  peur  cent,  &  »  In.  peur  leur  rédpréàdtien. 

Peur  U  SpicuCtlticd  1  j  f.  j  d.  le  quintdl  eTan- 
tieuue  tdxdtsen ,  11  f.  -)  i  de  nouvelle  rtApréctA- 
tun,  \6  f.  peur  Us  quetre  four  cent ,  &  pATeilU 
femme  peur  leur  rtdprttidtien. 

Peut  U  Spic*  femence  \n  f.  *  itn,  f  Ancienne  td- 
Xdtien       11/9  den.  de  rtdprttidtien. 
SPINELLE.  Sorte  de  Rubis  coulent  de  feu.  Vejtx. 
Ri  us. 

SP1TZBERG.  C'cft  le  Pays  le  plus  Septentrional 
q>ie  l'on  connoifle  dans  notre  némifphere.  Il  fuc 
découvert  en  1595  par  Guillaume  Barens  Se 
Jean  Corneille  Hollandois,  qui  cherchoient  un 
chemin  pour  aller  i  la  Chine  par  la  Mer  Glacia- 
le. Les  baleines  qui  fe  trouvent  dans  ce  Parage 
font  plus  grandes  Se  plus  grades  qu'en  aucun 
endroit  de  la  mer  du  Nord  ;  ce  qui  a  obligé  les 
Hollandois  d'abandonner  le  Groenland ,  00  ils 
a  voient  d'abord  établi  leur  pêche ,  8c  de  lui  pré- 
férer les  Côtes  du  Spitsberg  -,  en  quoi  ils  ont 
été  fui  vis  des  Anglors  ,  Hambnurgeots  ,&  des 
autres  Nariont  qui  vont  â  la  pêche  de  la  balei- 
ne. Voyez.  Baleine.  Voter.  dù$  Pescheurs  di 
Balcine  ,  àr  encore  r  ortie  le  des  CompAgnits  de 
Commerce  ,  au  purdgrdpbe  en  il  tjl  perlé  de  celles 
des  JJelldnddis. 
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SPODE.  Efpece  de  cendre  qni  fert  dans  ta  Méde- 
cine ,  qu'on  eftime  un  a  fiez  bon  cardiaque ,  Se 
i  qui  l'on  artribueles  mêmes  qualités  du  coraiL 
Le  Spode  dei  Anciens  étoit  fait  de  racines  de 
rofeauxfe  de  cannes  brûlées.  Us  appelaient  aufli 
Spode ,  une  manière  de  cendre  qu'on  trouve  au 
pied  des  fourneaux  où  l'on  fait  l'airain. 

Les  Modernes  font  leur  Spode  d'yvoire  brûlé 
8e  calciné  en  blancheur.  Il  f.iut  le  choifir  en 
belles  écailles ,  blanc  delTus  &  dedans  ,  pelant , 
facile  â  cafl'er,  & ,  s'il  fé  peut ,  fans  menu  Se  fans 
ordures.  On  peut  le  contrefaire  avec  des  os  de 
bceufou  de  chien  \  mais  il  n'eft  de  nulle  valeur. 

L'Anti-fpode  que  les  Anciens  fubftituoient 
quelquefois  i  leur  Spode  ,  é'oit  compofé  de 
feuilles  demyrthe,  de  pommes  de  Caïn,  de  noir 
de  galle  ,  Se  quelques  aurres  drogues  calcinées. 

Les  Sptdes  pdjtnt  en  Frence  Us  droits  d'entrée 
i  r  ai  fin  de  ;  Irv.  du  cent  pefknt ,  conformément  dtt 
Tdrif  de  \66a,. 

Lts  droits  de  U  Douent  de  Lyon  font  de  1  \  f.  4 
d.  le  qnintdld Antienne  tdxetim,  &  tof.  pour  Ut 
qudtre  peur  cent. 
SPODIER.  Terme  dont  quelques  N^gocians  fe 
fervent  pour  dire  ce  qu'on  cnrmd  dans  le  né- 
goce par  Expédier.  Ce  dernier  mot  eft  le  feul  en 
ufage  i  Se  il  n'y  aguéres  d'apparence  que  la  Por- 
te qui  s'en  eft  fervi  .lins  fa  Guide  pour  les  Né- 
gocians,  puillc  lui  donner  coûts* 
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SPORCO.  LesNtgocians  des  Provinces  de  France 
qui  avoifinent  i'iralie ,  ufent  quelquefois  de  ce 
terme  en  parlant  d'une  marchandée  où  il  n'y  a 
point  de  tare. 

S  P  R 

SPROTS.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les  ha- 
rengs forers  d'Angleterre.  Suivant  la  nouvelle 
Lille  ou  Tarif  de  Hollande  de  17*5 ,  lesfprots 
Anglois  payent  les  droits  d'entrée  i  raifon  de  7 
floiins  10  f.  le  laft  de  douze  milliers  ,  5c  d'un 
florin  10  f.  ceux  de  fortic.  Voyez,  l'article  Liste. 

SPU 

SPUTER.  Efpece  demérail  blanc  Se  dur ,  qui  n'eft 
connu  en  Europe  que  depuis  que  les  Hollan- 
dois  l'y  ont  apporté.  Quelques-uns  ne  le  met- 
tent qu'au  rang  des  demi-méraux  \  parce  que 
quoiqu'il  rougilfe  avant  qite  de  foudre,  de  même 
que  l'argent,  le  cuivre  fit  les  autres  vrais  métaux 
qui  foutiennent  l'ignition  ,  il  n'eft  nullement 
duâile  ,  ne  pouvant  fouffrir  le  marteau  i  caufe 
de  fon  aigreur  qui  le  rend  caflanr-,  enforte  qu'il 
ne  peut  être  employé  tout  au  plus  que  dans  les 
ouvrages  de  fonte. 

S  QU 

SQJLENANTHE.  Plante  aromatique  5c  odorifé- 
rante ,  qu'on  nomme  plus  otdinaitcmcnt  Juncus 
Odoratus.  Voyez,  cet  article. 

Le  Tarif  de  U  Douane  de  Lyon  le  nomme  Squi- 
nant.  Les  droits  qu'il  y  paye  font  de  1  t  /.  le  quintal 
d'ancienne  taxation  ,  &  10  fols  de  nouvelle  rtapré- 
ciatton. 

S  QUILLES  ou  SCILLES.  Gros  oignons  qui  vien- 
nent d'Efpagne  ,  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  la  thétiaque.  Voyez.  Scili.es. 

S  QU  l  N  A  N  T I ,  ou  LIN  D'EGYPTE.  C'eft  le 
meilleur  5c  auffi  le  plus  cher  des  lins  qui  le  ven- 
dent au  Caire ,  où  il  s'y  en  fait  un  très  grand  né- 
goce. Il  coûte  ordinairement  jufqu'âdix  piaftxes 
le  quintal  décent  dix  rotols.  Voyez.  Lin. 

SQU1NE ,  ou  ESQU1NE.  Racine  médicinale  qui 
vient  de  la  Chine  fie  des  grandes  Indes.  Voyex. 

EsQUINE. 
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STACTE\  Efpece  de  gomme  que  l'on  appelle  au- 
trement Mirrhe.  Voyez.  M  1  r  r  h  e.  Voyez,  ajijfi 
Storax. 

STjECANANTHE.  C'eft  le  Juncus odoratus. 
Voie*.  Juncus  Odoratus. 

STAFISAGRE  ou  .STAPHISAGRE.  Graine  qui 
fert  i  faire  mourir  la  vermine. 

La  plante  qui  la  produit  croît  en  abondance 
en  divers  endroits  de  la  Provence  &  du  Langue- 
doc. Ses  feuilles  font  vertes  ,  grandes  ,  fort  dé- 
coupées te  allez  épailles.  Ses  fleurs  font  d'un 
bleu  eclefte  ,  aufquelles  fuccedent  des  gonflés 
remplies  d'une  femence  de  la  groffeur  d'un  pois. 
La  figure  de  cette  femence  eft  triangulaire ,  fa 
couleur  noirâtre  Se  comme  chagrinée  par  delTiis. 
Au  dedans  elle  e(l d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune, 
d'un  goût  inordicant ,  amer  ,  Se  fort  défagrea- 
ble. 

Outre  l'ufage  du  Stafifagre  pour  faire  mou- 
rir la  vermine  des  enfans ,  on  s'en  fert  enco- 
re pour  appaifer  la  douleur  de  dents  ,  Se  pour 
faite  des  veficatoires  en  la  faifant  cuire  dans  le 
vinaigre,  il  eft  néanmoins  quelquefois  dange- 
reux de  s'en  fcrvir  pour  les  dents. 

Il  faut  choifir  le  Stafifagre  bien  nourri ,  le 
Tome  III. 
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plut  nouveau  ce  le  moins  rempli  d'ordures  qu'il 
le  peut. 

Le  Stafifagre  faye  en  France  les  droit  t  d'entrée  i 
raifon  de  t^f.le  cm  fefant ,  conformément  au  Ta* 
rifde  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  5  f.  S  de», 
le  quintal  d  ancienne  taxation  ,  4 /.  6  dtH.  de  nou- 
velle réapnaatiou  ,  4  /  pour  les  quatre  four  tout  , 
&  x6  f. pour  leur  augmentation. 
ST  A  MATES-  Sortes  d'étoffes  qui  fc  trouvent  ta- 
rifées dans  1a  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hol- 
lande de  1715. 
STAMETTE.  Etoffe  de  laine  qui  fc  fabrique 
dans  divers  lieux  dis  Provinces-Unies.  On  en 
tait  de  diverfes  couleurs ,  qui  pour  l'ordinaire 
font  toutes  teintes  en  laine  ,  c'eft-à-dt  e ,  donc 
la  laine  de  la  chaîne  &  de  la  tréme  a  été  mile 
eu  teinture  avanr  de  monter  le  métier.  Les  pie- 
ces  portent  communément  depuis  31  jjfqu'i 
5  j  aunes  :  elles  payent  de  droits  d'entrée  j  flo- 
rins, 5c  feulement  10  fols  de  fortic  la  pièce  de 
Patinage  cideflùs ,  avec  une  augmentation  d  ut» 
fol  S  pennius  quand  elles  entrent  ou  qu'elles 
fortent  par  l'Ell ,  l'Orifon  ou  le  Celr. 

Les  ftamectes  apprêtées  hors  du  Pays,  font 
réputées  marchandises  de  contrebande  pour 
l'entrée. 

STAMPE.  In  dru  ment  dont  l'on  fe  fert  pour  mar- 
quer les  Nègres  dans  l'Iflc  de  Saint-Domingue, 
pour  les  pouvoir  reconnoître. 

La  (lampe  eft  faite  ordinairement  d'une  lame 
d'argent  très-mince ,  tournée  de  manière  qu'elle 
forme  les  chiffres  de  chaque  propriétaire  de  Nè- 
gre. Elle  eft  attachée  à  un  périt  manche  de  bois 
afin  dela-tenir  lorfqu'on  veut  l'appliquer  ,  aprèï 
l'avoir  fait  raifonnablement  chauffer. 

On  parle  ailleurs  de  la  manière  de  fe  fcrvir  de 
la  (lampe.  Voyez.  Estampsr  un  N  e'or  e. 
STAR ,  en  Italien  Staro  ou  Staio  Se  Star*.  Mcfurc 
des  liquides  dont  on  fc  fert  â  Florence. 

Le  Star  eft  de  trois  barils ,  &  le  baril  de  vingt 
fiafques. 

On  fe  fert  aufli  du  Star  dans  la  Calabre  Se 
dans  la  Pouille.  Dans  ces  deux  Provinces  du 
Royaume  de  N  api  es  il  faut  10  Stars  pour  la  fal- 
mc,  11  pignatolis  pour  le  Star.  Voyez.  Salue. 

Le  Staro  eft  aulfi,  |c  Boifleau  dont  on  fe  1ère 
en  .plufieurs  Villes  d'Italie  pour  mefurer  les 
grains ,  particulièrement  à  Vcnifc ,  à  Livo  ne 
5e  a  Luques. 

Le  Staro  ou  Stara  de  Livourne  pcfc  ordinai- 
rement ^livres,  ux  Srarifept  huitièmes  font 
lelaftd'Amftcrdarn. 

Les  grains  fe  mefurent  auflî  à  Luques  au  Stara» 
dont  les  1 19  font  un  laft  d'Amllerdam. 

Le  Staro  de  Venile  pcfc  118  livresgros  poids; 
chaque  Staro  contient  4  quartes.  r  5  Srari  un  cin- 
quième ,  ou  1 40  quartes  quatre  cinquièmes  font 
le  laft  d'Amllerdam. 
STARIE.  Terme  de  commerce  de  mer,  particuliè- 
rement en  ufage  dans  le  Levanr. 

Les  Hollandais  nomment  Sraries ,  le  tems  que 
ceux  qui  commandent  lesefeortes  que  l'Amirau- 
té de  Hollande  accorde  aux  convois  qui  vont 
au  Levant ,  relient  à  Smirne  au  de-là  de  celui 
qui  leur  cil  permis  par  leur  commiffion. 

Au  retour  des  convois  les  Commandant  des  ef- 
cortes  font  tenus  de  remettre  un  Journal  de  leur 
voyage  entre  les  mains  du  Procureur  Général  de 
T  Amirauté  ;  lequel ,  s'il  n'approuve  pas  les  ft*- 
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fies  faites  extraordinaircmenr ,  en  rejette  la 
dépenfe  fur  le  compte  des  Commandans.  Kytx. 
Levant. 

STATUE.  Ouvrage  de  Sculpture  de  ronde-bolTe 
Se  de  plein  t elief ,  qui  repréfente  one  figure  hu- 
maine ,  de  quelque  Sexe ,  de  quelque  âge  &  en 
quelque  attitude  que  ce  foit.  On  fait  des  Sta- 
tue* au  eifeaa  de  plusieurs  matière» ,  comme  de 
marbre  >  de  pierre»  de  plâtre ,  &c.  On  en  fond 
de  tous  les  métaux  ,  mais  particulièrement  d'or , 
d'argent ,  de  brome ,  &  de  plomb.  Toute»  fe 
modèlent  ordinairement  en  petit  avec  de  la  cire 
on  de  la  terre  glaife  .  pour  enfuite  les  réduire 
en  grand  ;  Se  c  cft  auffi  avec  de  la  cire  qu'on  fait 
les  moules  où  fc  jettent  celles  qui  fc  fondent. 
Voyez.  Vculptiur  ,  ScuipruRB  ,  Fonberu  & 
Fondeur. 

STATUTS ,  en  fait  de  commerce ,  Se  fuivant  Va- 
fage  d'apréfenr.  Ce  font  des  Reglcmcns  faits 
par  autorité  publique,  Se  confît  mes  par  Lettres 
Patentes  des  Rois,  pour  fetviri  la  conduite, 
gouvernement  Se  dikiplinc  des  Corps  des  Mar- 
chands Se  des  Communautés  des  Arts  Se  Mé- 
tiers. 

Les  Statuts  en  général  font  aulTi  anciens  que 
l'union  des  particuliers  en  certains  Corps  Se 
Communautés ,  n'étant  pas  pofltble  d'entretenir 
la  paix  entre  plu  fleurs  perfonnes  ,  fur  tout  fi  el- 
les font  d'une  condition  égale ,  qu'elles  ne  con- 
viennent de  certaines  loix  commune» ,  fuivant 
lefquelles  elles  s'engagent  de  vivre  &  de  fe  con- 
duire par  rapport  à  l'intérêt  commun. 

C  eft  de  là  que  font  venus  les  premiers  Sta- 
tuts ,  où  le  M.igiftrat  n'a  voit  point  de  part.  Mais 
comme  il  cft  de  la  fureté  des  Etats  qu'il  ne  s'y 
tienne  point  d'Aflemblées  ,ou  que  celles  qui  s'y 
tiennent  foient  Sagement  disciplinées ,  les  Of- 
ficiers des  Princes,  &  enfuite  les  Princes  eux- 
mêmes  ont  trouvé  bon  d'y  avoir  l'oeil. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  en  France  fur  la  fin  du 
douzième  ficelé  -,  car  quoiqu'il  y  ait  des  Com- 
munautés qui  produisent  des  Statuts  qui  leur 
ont  été  donnés  ,  à  ce  qu'elles  prérendent ,  dès 
le  commencement  du  onzième  ficelé,  il  cft  ailé 
déjuger  par  les  Lettres  Patentes  même  des  Rois 

3ui  les  ont  depuis  confirmées ,  qu'on  doutoit 
es  lors  un  peu  d'une  fi  grande  antiquité. 
Le  premier  Règlement  général  qui  ait  été  fait 
au  fujet  des  Staturs  des  Corps  Se  Communautés, 
eft  celui  des  Etats  Généraux  tenus  à  Orléans  au 
mois  de  Décembre  1560.  L'article  98  ordon- 
nant que  tous  les  Statuts  dcfdits  Corps  &  Com- 
munautés feroient  revus  Se  corrigés ,  réduits 
en  meilleure  forme ,  mis  en  langage  plus  inrel- 
ligible  ,  Se  de  nouveau  confirmés  Se  autorités 
par  Lettres  Parentes  du  Roi. 

L'exécution  de  cet  article  donna  lieu  a  cette 
grande  quantité  de  Letrres  Patentes  de  confir- 
mation qui  furenr  expédiées  fous  le  Règne  de 
Charles  IX.  &  il  y  a  apparence  que  tous  les  au- 
tres Statuts  Se  Renlemens  enflent  été  pareille- 
ment rcnonvcllés  fins  la  continuation  des  guer- 
res de  Religion  qui  avoient  commencé  fous 
Henry  1 1.  &  qui  ne  finirent  que  fous  Henty 
IV. 

Louis  XIV.  donna  aufli  un  Edit  an  mois  de 
Mars  167$ ,  pour  le  renouvellement  général  de 
tous  les  Statuts  des  Corps  Se  Communautés ,  fle 
il  fut  même  réglé  au  Confeil  un  Rolle  des  fora- 
ines qu'il  leur  en  devoit  coûter. 


STA        S  T  E  »t(î 

U  paroît  par  ce  Rolle  que  ces  Communautés 
n'ctoient  alors  dans  Paris  qu'au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-quatre v  mais  par  celui  aufli  drcllc  au 
Confcilau  mois  d'Avril  169 1  ,  pour  l'exécution 
de  l'Edit  du  mois  de  Mars  précédent ,  portant 
création  des  M  aines  Se  Gardes ,  Se  Jurés  en  ti- 
tre d'Offices ,  les  Corps  Se  Communautés  de 
cette  grande  Ville  fe  trouvèrent  augmentées  juf 
qu'à  cent  vingt-quatre ,  y  en  ayant  eu  plufieurs 
nouvelles  d'érigées  par  Lettres  Patentes  depuis 
l'Edit  de  »S7«. 

11  faut  remarquer  que  depuis  que  les  Rois  ont 
trouvé  à  propos  de  donner  leurs  Lettres  de  con- 
firmation des  Statuts  Se  Reglcmcns  des  Com- 
munautés ,  elles  font  obligées  de  demander  cet- 
te confirmation  à  chaque  mutation  de  Rois  ; 
mais  il  eft  vrai  aufli  qu'il  y  a  eu  bien  des  Rois 
qui  n'onr  point  voulu  ulcr  de  leur  droit,  ferez. 
Us  articles  propres  a  chacun  de  ces  Corps  &  Com- 
munautés. Voyez,  aujfi  ceux  de  Jurande  &  de  Jures, 

S  T  E 

STECAS.  Voyez.  STHitCAS. 

STEEM.  Poids  de  Brabant  &  de  quelques  Ville! 
Anféatiques.  On  l'appelle  plus  ordinairement 
Pierre.  Voyez.  Pierre. 

L'on  fe  fert  auffi  du  Steem  à  Amfterdam  Se 
dans  quelques  runes  lieux  des  Provinces-Unies. 
Le  Steem  pefe  huit  livres. 

STEKAN  ou  STECKAN.  Mefure  de  Hollande 
pour  les  liquides ,  Se  particulièrement  pour  les 
huiles.  Les  bottes  ou  pipes  d'huile  contiennent 
depuis  aojufqu'i  15  ftekans. 

A  Amfterdam  on  nomme  cette  mefure  Ste- 
Kaimen.  Le  Steitaimcn  contient  16  mingles  ou 
mingeelles  àraifon  de  deux  pintes  de  Paris  le 
raingle*,  ainfi  il  eft  de  trente-deux  pintes. 

La  banque  de  Bourdeaux  rend  douze  flétan» 
&  demi.  Le  tonneau  de  Bayonne ,  Turfun  Se 
ChalofTe  ,  140  (texans ,  Se  le  poinçon  de  Nan- 
tes douze. 

STEKA1MEN.  Mefure  des  liquides.  Voyez,  t  ar- 
ticle précèdent.  Voyez,  au$  t 'article  des  Mefwtts. 

STELLIONAT.  Crime  de  faulîe  vente,  en  ven- 
dant les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font,  on 
des  effets  appartenans  à  un  aune,  ou  en  ven- 
dant deux  fois  une  même  chofe. 

STELLIONATA1RE.  Faux  vendeur  ,  celui  qui 
commet  un  ftellionat. 

STENOMAGRA.  Efpecede  minerai  .Voyez.  Aga- 
r  1  c. 

STERCUS  DIADOLI.  C'eft  ainfi  que  les  Alle- 
mands nomment  l'Afla  Fcctida ,  i  caufe  de  fora 
extrême  puanteur.  Votez.  An  a  FoErinA. 

L'Afta  Feetida  paye  les  droits  de  la  Douane  de  Lyon 
a  raifon  de  5  liv.  1 5  f.  quintal ,  tant  d'anciens  que 
de  nouveaux  droits. 

STERLING.  Terme  Anglois  fort  commun  dans 
le  commerce  &  dans  les  monnoyes  d'Angleter- 
re ,  qui  ne  fe  dit  jamais  rout  feul,  mais  qui  ajou- 
té à  d'aunes  fignifie  di  verfes  monnoyes  de  com- 
pte qui  font  en  ufagsdans  la  grande  Bretagne  ; 
comme  la  livre  Sterling,  le  fol  fterling,  Se  le 
denier  Sterling. 

Les  Négoci  in?  Anglois  tiennent  leurs  Livres 
par  livres ,  fols  Se  deniers  flcrlingt ,  en  métrant 
la  livre  Sterling  pour  dix  livres  communes;  le 
fol  Sterling  pour  dix  Sols ,  Se  le  denier  pour  dix 
deniers  Voyez,  Livrh  sterling. 
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u7    ste  sthstï 

Il  y  avoit  autrefois  en  Angleterre  une  efpece 
courante  qui  fc  nommoit  Sterling;  elle  ctoit 
d'argent ,  Se  avoir  pris  ton  nom  d'un  château  où 
d'abord  elle  avait  été  frappée.  - 
STET1N  ,  Ville  anféatique  d'Allemagne ,  Capi- 
tale de  la  Poméranic ,  où  fe  fait  le  principal  né- 
goce de  cette  partie  de  la  balle  Allemagne.  f> 
f  Etat  gcn.  Tome  I.  p.  i»8*. 

S  T  H 

STH^EC  AS  ou  STICADE.  Nom  d'une  plante 
qui  entre  dans,  la  compofition  de  la  thériaque. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  Sthaccas ,  le  Sthaccas 
Arabique ,  &  le  Citrin. 

Le  Sthzcas  Arabique  (  on  ne  fçait  pourquoi 
ainfi  nommé,  puifqu'tl  vienr  de  Provence  &  de 
Languedoc ,  Se  fur  tout  deslflcs  d'Ycrcs ,  &  non 
pas  d'Arabie  )  c(t  une  plante  dont  les  feuilles 
tout  étroites  &  vetdâtres  -,  fes  fleurs  font  peti- 
tes, bleues,  approchantes  de  la  violette ,  Se  for- 
tent  d'une  efpece  d'épy  de  figure  piramidale 
qu'elles  couvrent  Se  environnent. 

Ce  n'elt  que  des  fleurs  du  Stlwcas  dont  les 
Epiciers-Droguiftcs  de  Paris  font  négoce  ,  en- 
core n'en  ont-ils  pas  beaucoup  de  débit. 

11  faut  les  choifu  d'un  beau  bleu  ,  8c  en  épis 
bien  entiers. 
Le  SthjCcas  Citrin,  qu'on  nomme  autrement 
Amarante  Jaune ,  .n'eft  gueres  différent  de  l'A- 
rabique que  par  la  couleur  que  défigne  allez  fon 
nom.  Il  croît  auiH  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence ,  mais  il  eft  très  rare  dans  les  boutiques 
de  Paris ,  à  caufe  qu'il  ne  s'en  confomme  pref- 
que  point. 

Les  Sihacas  Arabiques ,  la  Citrins  &  toutes  au- 
tres  drogues  qut  paffènt  fous  ce  tutu ,  payent  en  Frui- 
ts les  droits  d'entrée  a  rai  fon  de  j  o  /  le  tentpefant , 
t enfermement  4M  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon ,  dans  le  Tarif  de 
laquelle  ils  font  nommés  Stitados  ,  font  far  quintal  de 
i  f.O/d.  d'antienne  taxation  ;  5  f  x  d.  de  nouvelle 
reapréciatiou  ;  8  f.  pour  les  quatre  pour  ttnt ,  &  nf 
pour  leur  réapreciatsen. 

S  T  I 

STICADE  ou  STICADOS.  Voyez.  lartUle  prête- 
dent. 

STILAGE  ou  STELAGE.  Droit  qui  fe  perçoit  fur 
les  grains  en  quelques  endroits  de  France.  C'eft 
un  droit  de  Seigneur  qu'on  nomme  ailleurs , 
Minage ,  Hallage  &  Mefuragc.  U  confifte  or- 
dinairement en  une  écuellcc  de  grain  par  cha- 
que fac  qui  fe  vend  dans  une  halle  ou  marché. 

11  y  a  des  lieux  où  le  Siclage  fe  levé  aiiflî  fur 
le  fcl ,  comme  dans  la  Souveraineté  de  Bouil- 
lon. 

S  T I L  DE  GRAIN  ,  qu'on  nomme  autrement 
STIL  DE  GRUN.  C'eft  une  compofition  ou 
couleur  donc  les  Peintres  eu  huile  Se  en  migna- 
rure  fe  fervent  pour  peindre  en  jaune.  11  vient 
ordinairement  de  Hollande ,  où  les  Hol^andois 
le  compofent  avec  de  1a  graine  d'Avignon  qu'ils 
font  bouillir  dans  de  l'eau  avec  de  l'alun  de  Ro- 
me ou  d'Angleterre ,  Se  du  blanc  de  Troyes  ou 
d'Efpagne.  Quand  tous  ces  ingrédiens  four  ré- 
duits en confiftance de  pâte,  ils  en  forment  de 
petits  pains  rortillés  qu'ils  font  fecher ,  Se  c'eft 
ce  qu'onappclle  Stil  de  Grain.  La  bonté  du  Stil 
de  Grain  confifte  i  ctrecTun  jaune  dore,  tça- 


dre,  friable  ,  &  point  fale  ni  graveleux,  Voyex. 
Graine  dAvignon. 

Le  StiNe  Grain  que  le  Tarif  de  1 664,  nomme  mil 
à  propos  Iquil  de  Grain  ,  paye  en  France  les  droits 
d'entrée  conformément  à  te  Tarif ,  a  rai  fon  de  30/I 
le  cent  pefant. 
STILE.  Façon  particulière  d'exprimer  fes  penfées 
ou  de  bouche ,  ou  par  écrit. 

On  appelle  Stile  Marchand  ou  Stile  Mercan- 
torifte  ,  la  manière  dont  les  Marchands  &  les 
Négociant  onr  coutume  déparier  dans  les  af- 
faires de  leur  négoce  Se  commerce  ,  ou  de  s'ex- 
primer dans  les  écritures  mercantiles  qu'ils  font 
pour  eux-mêmes  ou  pour  lents  AlTocics ,  Cor- 
sefpondans ,  Commidîonnaires  Se  Facteurs. 

Ce  Dictionnaire  eft  en  partie  compofe  de  ce 
ftile  :  Se  comme  il  y  a  des  exprcflïons  confacrccs 
aux  Sciences  &  aux  Arts,  Se  aux  autres  diffé- 
rentes Profeffions ,  qui  diverfificnt  les  emplois 
des  hommes ,  qu'il  eft  honteux  de  ne  pas  fça- 
voir  quand  on  y  a  pris  parti  ;  on  ne  doit  pas  non 

t>lus  trouver  étrange  que  le  Commerce  air  aufli 
es  Hennés,  Se  que  les  jeunes  Négociant  les  étu- 
dient avec  le  même  loin  que  l'EccIcfiaftique, 
le  Magiftrat  ou  l'homme  de  guerre ,  font  les  ter- 
mes qui  conviennent  à  leur  profeflion  ,  ni  qu'on 
air  tenté  de  les  leur  faciliter  en  compofant  cet 
Ouvrage. 

Stile.  Signifie  auffi  la  fuppuration  différente  que 
quelques  Nations  de  1  Europe  font  de  la  révo- 
lution des  jouts  pendant  le  cours  de  chaque 
année. 

En  ce  fens  on  diftingue  deux  fortes  de  ftilesj 
l'ancien  ftile  Se  le  nouveau  ftile. 

La  diverfité  de  leur  calcul  eft  de  dix  jours , 
retranches  en  1 581  par  Grégoire  XIII.  Pape , 
que  les  Catholiques  obfervent ,  &  que  les  Pto- 
teftans  ont  refufé ,  malgré  l'utilité  de  cette  ré- 
formation. 

On  en  parle  ailleurs  affezau  long!  caufe  de 
la  néceflîte  où  font  les  Marchands  Banquiers  Se 
Ncgocians  Catholiques  de  ne  la  pas  ignorer  , 
leur  étanr  très  imporrante  pour  les  dattes  Se  les 
échéances  de  leurs  Lettres  Se  Billets  de  Chan- 
ge ,  ÔC  autres  écritures  mercantilles  dans  leur 
commerce  avec  les  Etrangers  des  différentes 
Confeflions  Proteftantcs.  Voyes.  Nouveau 
Stiib  ex  Vieux  Stile. 

Téblt  dtt  Lieux  ou  s'obferuent  le  nouveau  &  U  vieux 
fiits. 

Le  nouveau  ftile  s'obferve 

A  Rome  Se  dans  route  l'Italie. 

A  Vienne  6c  dans  toute  l'Autriche. 

A  Paris  Se  par  toute  la  France. 

A  Madrid  &  dans  toute  l'Efpagne. 

A  Lifbonnc  &  dans  tout  le  Portugal. 

A  Amftctdam  Se  dans  route  la  Hollande. 

A  Midelbourg  Se  FlcfEngue  en  Zélande. 

A  Gand ,  Bruxelles ,  Anvers ,  Bruges  Se  tout 
le  Brabant ,  Flandres  &  l'Artois. 

A  Coppenhague  Se  tout  le  Danemarc. 

A  Dantzicx ,  Coniibct g  &  dans  toute  la  Po- 
logne. 

A  Hambourg  &  dans  le  Holftein. 

A  Prague  3e  par  route  la  Bohême. 

A  Ptc(bourg&  par  toute  la  Hongrie. 

A  Cologne ,  à  Liège  Se  route  U  Vcftphalie. 

A  Brcflaw  Se  toute  la  Silcfïe. 

•Oiij 
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H9  STI 

Chez  cous  les  Princes  Catholiques  Romains 
en  Allemagne. 

Enfin  chez  les  hui:  Cantons  Catholiques  Ro- 
mains 5uiffes. 

Le  vieux  (Hic  s'observe 

A  Londres  &  pat  toute  l'Angleterre,  l'Ecofle 
&  l'Irlande. 

A  StoKholm  &  toute  la  Suéde. 

A  Aïkangelen  Mofcovic. 

A  Bcrling  &  dans  tout  le  Brandebourg. 

A  LeipfuK ,  à  Nambourg  Se  toute  la  Saxe. 

A  Riga  en  Livonic. 

A  LubccK  8c  à  Mckelbourg. 

A  Francfort  fur  le  Mcin. 

A  Dit c«  Se  dans  la  Gueldre  Se  Fiife  Orien- 
ta le. 

A  Nuremberg ,  a  Genève ,  i  Saint  -  Gai  en 
Suabc &  dans  tes  cinq  Cantons  Suiflcs  Protef- 
tans. 

5TILLIARD.  On  nommoit  autrefois  en  Angle- 
terre la  Compagnie  du  Stilliatd  une  Compagnie 
de  Commerce  établie  en  i ai  5  par  Henry  1 1 1. 
en  faveur  des  Villes  libres  d'Allemagne.  Cette 
Compagnie  croit  maîtrefle  dcprcfquc  rourcs  les 
Manufactures  Angloifes ,  particulièrement  des 
Draperies.  Les  préjudices  que  ces  privilèges  ap- 
portoienc  a  la  Nation  ,  la  firent  caflTer  fous 
Edouard  I  V.  Elle  fubfifta  néanmoins  encore 
quelque  tems  en  faveur  des  grandes  avances 
qu'elle  fit  à  ce  Prince ,  mais  enfin  elle  fut  entiè- 
rement fupprimée  en  1551  fous  le  Règne  d'E- 
douard VI. 

STINC  MARIN.  Efpece  de  petit  lézard  amphi- 
bie allez  fembUble  au  crocodile  pour  la  figure; 
mais  fi  petit,  que  les  plus  grands  ne  partent 
guercs  quinze  pouces  de  longueur.  Il  s'en  trou- 
ve quantité  en  Egypie  le  long  du  Nil ,  &  c'eft 
de  là  qu'on  les  apporte  en  France  par  la  voye  de 
Marfeille. 

Le  flinc  cft  tout  couvert  d'écaillés  d'un  gris 
argenté  depuis  l'extrémité  de  fa  queue  qui  cft 
allez  longue  ,  jufqu'au  bout  du  mufeau  qu'il  a 
très  pointu.  Ses  yeux  font  petits  Se  vifs  ;  fa 
gueule  qui  cft  fendue  jufques  aux  oreilles,  cft 
armée  de  quantité  de  petites  dents  blanches  & 
zouges  ;  il  a  quatre  pieds  ,  mais  très  courts  & 
très  foibles ,  enforte  qu'il  rampe  plutôt  qu'il  ne 
marche  ;  fon  cri  cft  affreux  ,  Se  il  le  diverfifie 
comme  une  efpece  de  chant.  Il  ne  vagueresque 
de  nuit  ;  &  quand  il  paroît  de  jour  tout  petit 
qu'il  cft ,  il  cil  capable  d'imprimer  de  la  frayeur 
par  la  manière  terrible  dont  il  fe  traîne. 

Aux  Irtcs  Antilles  où  il  fe  trouve  quantité  de 
cette  forte  de  lézard ,  on  le  nomme  B.ochct  de 
mer ,  Se  l'on  attribue  à  fa  chair  les  mêmes  qua- 
lités qu'à  celle  du  Stinc  du  Nil  ;  c'eft-à-due, 
qu'on  la  erpit  bonne  contre  les  poifons,  Se  pro- 
pre à  ranimer  la  chaleur  des  vieillards. 

Il  faut  choifir  le  Stinc  gros,  long,  large,  pe- 
fant ,  fec ,  entier ,  Se  point  mangé  de  vers  s'il  fe 
peut.  Il  manque  à  tous  ceux  que  l'on  apporte 
d  Egypte  ,  les  entrailles  &  le  bout  de  la  queue , 
apparemment  à  caufe  de  quelque  malignité 
qu'ont  ces  parties 

Le  Stinc  entre  dans  la  compofîiion  du  mitri- 
date. 

Le  Stinc  marin  pare  en  France  (es  droits  <f entrée 
a  rai  fan  de  6  /.  te  cent pefant ,  conformément  au  Ta- 
rif de  1654. 

Let  droits  de  la  Douane  de  Ljonfontde  11  f.6 
den.  du  quintal. 


STI        S  T  O  tio 

Ilefi  du  nombre  des  marebandifes  venant  du  Le- 
vant ,  fur  lefijuclles  en  pare  vingt  pour  cent  de  leur 
valtur ,  fuivant  t  Arrêt  du  15  Août  1685. 
STINKERQUE  ou  STEINKERQUE.  Sorte  d'or- 
nement dont  les  femmes  fe  fervent  pour  cou- 


vrir leur 


gorge,  ceit  uneeipece  de  mouchoir 
de  gaze  ou  de  toile  légère.  Il  s'en  fait  de  très  ri- 
ches en  broderie  d'or  ,  d'argent  Si  de  foie  ,  dont 
les  plus  beaux  viennent  du  Levant.  Les  plus- 
communs  font  de  toile  rayée  ou  à  carreaux  de 
différentes  couleurs.  La  plus  grande  quantité  de 
ces  derniers  fe  fabriquent  en  Normandie,  par- 
ticulièrement dans  la  Généralité  de  Rouen  , 
dans  Rouen  même  Se  fes  Fauxbourgs ,  Se  dans 
le  Bourg  de  Darnetal. 

Le  trop  grand  nombre  de  ces  Manufactures , 
occupant  prcfque  tous  les  Ouvriers  ,  qui  aupa- 
ravant s'employoicnt  à  la  culture  des  terres  Se 
à  la  récolte  des  grains,  a  donné  lieu  à  l'Arrêt 
du  18  Juin  i7ij  qui  fufpend  le  travail  de  toutes 
ces  Manufactures ,  hors  celles  de  Rouen  &  de 
Darnetal,  depuis  le  premier  Juillet  de  chaque 
année  jufqu'au  quinze  Septembre,  ^«.l'ani- 
clc  des  Rcglcmcnspour  les  toiles. 

Le  nom  de  Stinxcrquc  crue  l'on  a  donné  à  ces 
forres  de  voiles  ou  de  mouchoirs  ,  rni  mort  al  1  fe- 
ra la  fameufe  journée  de  Stinkerque  ,  où  l'In- 
fanterie Françoifc  donna  en  1691,  des  marques 
d'une  intrépidité  &  d  une  valeur  peu  commune. 
Ce  fut  en  effet  auflî  tôt  après  que  la  nouvelle  de 
cette  fignalée  victoire  fut  arrivée  à  la  Cour,  que 
les  Dames  femblercnt  en  vouloir  immortalifer 
la  mémoire,  eu  lui  confacrant,  pour  ainfi  di- 
re ,  un  ornement  dont  depuis  elles  n'ont  point 
ceflè  de  fe  pater ,  Se  qui  eft  devenu  un  objet  con- 
fidcrable  de  commerce  pour  laNoimandie. 
STIVES.  Drogue  employée  dans  le  Tarif  de  \66a,. 
Les  S  tires  payent  en  France  let  droits  {entre*  À 
rai/on  de  5  liv.  le  cent  pefanr. 

S  T  O 

STOCKFISCH ,  ou  STOKFISSE.  PoifTon  de  mer 
fa  le  &  defleché ,  couleur  de  gris  cendre  ,  ayant 
néanmoins  le  venue  un  peu  blanc  ;  fa  longueur 
ordinaire  eft  d'un  pied  ou  deux.  La  morue  fe- 
chcou  parée,  que  l'on  appelle  autrement  Mer- 
lu ou  Merluche  ,  eft  une  efpece  de  ftocx.fifch. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  ftoicvis ,  le  rond ,  le 
long  ,  Se  le  court.  Ce  dernier  s'appelle  auflï 
Rootfchaar  :  il  fe  vend  1  Amftcrdam  au  quintal 
de  cent  livres;  fes  déductions  font  d'un  pour 
cent  pour  le  bon  poids ,  Se  autant  pour  le  prorac 
payement. 

Le  ftoevis  rond  fe  vend  les  100  livres,  de- 
puis Kjufqu'à  10  florins. 

Le  long  ,  depuis  8  jufqu'i  11  florins. 

Et  le  court ,  depuis  6  jufqu'à  S  florins. 

Les  Hollandois  font  un  négoce  afTcz  confide» 
rablcdu  ftotktrfch  \  car  outre  qu'ils  en  mangent 
beaucoup  dans  leurs  Pays ,  ils  en  fournillent 
aufli  leurs  vailTeaux  pour  la  nourriture  des  équi- 
pages ,  ils  le  nomment  StocrviLh,  ce  qui  li- 
gnifie Bâton  de  Poirtbn.  L'on  prétend  qu'i'sle 
nomment  ainfi ,  foit  à  caufe  qu'il  eft  dur  Se  fec 
-  comme  un  bâton  ,  foit  parce  que  l'on  eft  obligé 
de  le  battre  avec  un  bâton  pour  le  mettre  en 
état  d'être  mangé. 

Le  Snckfijcb  entrant  en  France  par  let  Provin- 
ces de  Poitou ,  Picardie ,  Champagne,  Bourgogne, 
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Brtffe,  Btrry  &  Btnrbtnutit ,  paye  i  j  f.du  cent 
en  nombre,  conformément  •>«  Tarif  dt  1 66a,  i&  ve- 
nant dts  Payt  Etrangers  4  liv.  anfi  du  cent  ptfant , 
fartant  r  Arrêt  du  4  OOebre  1691. 

Les  drtitt  de  finie  en  ctnfiquentt  du  mente  Ta- 
rif de  1664 ,  ftntde  4  lit.  10  /.  de  la  balle  conte- 
nant un  militer  en  Utmire. 

STOKOLM ,  Capitale  de  la  Suéde.  Prefque  tout 
le  commerce  du  Royame  ferait  dan»  c«tc  Vil- 
le. Ftyex.  en  quoi  it  confifte ,  dans  l'Etat  général, 
Tome  I.  p.  194. 

STONE.  Poids  dont  les  Boucher»  Anglois  fê  fer- 
vent pour  pefer  la  viande  qu'ils  débitent.  Le 
ftonceft  de  huit  livres  d'avoir  du  poids  ,  c'eft- 
i  dire ,  de  ta  livre  la  plus  pefante  des  deux  dont 
on  fe  fert  en  Angleterre.  Vtyet.  Livre. 

STORAX.  Gomme  refineufe  &  odorante  qui 
vient  d'Arabie  &  de  Syrie  par  la  voye  de  Mar- 
Teille. 

11  y  a  de  trois  fortes  de  Storax  ,  le  Storax  rou- 
ge ,  le  Calamité  &  le  Liquide. 

Le  Storax  rouge  que  l'on  nomme  auffi  Encent 
des  Juifs ,  eft  une  gomme  ou  refine  qui  coule 
par  incifîon  du  tronc  6c  des  plus  grofles  bran- 
ches d'un  arbre  de  moyenne  hauteur ,  aûez  ap- 
prochant du  coignier  par  la  forme  6c  la  couleur 
de  fes  feuilles  qu'il  a  pourtant  plus  petites  -,  fon 
fruit  qui  eft  de  lagrolfeur  d'une  aveline,  ren- 
ferme une  amande  blanche  6c  huileufe ,  d'une 
odeur  tout-à-fait  femblable  au  Storax  s  fes  fleurs 
font  blanches  comme  celle»  de  l'oranger. 

Certe  gomme  doit  être  choifieen  mafle  d'ane 
couleur  rougeitrç ,  molalîe  6c  grade ,  d'une 
odeur  agréable  &  qui  ne  reflcmble  point  à  celle 
du  Storax  liquide. 

On  vend  quelquefois  pour  du  véritable  Sto- 
rax rouge  du  Storax  en  pain ,  en  boule  3c  en  mi- 
rons ;  mat»  tous  ces  Storax  font  confifqués ,  6c 
ne  font  qu'une  mauvaifecompofition  de  Srorax 
liquide ,  de  farillcs  ou  ordures  du  véritable  Sto- 
rax ,  6c  de  quantité  d'autres  drogues  de  peu  de 
valeut.  L'on  vend  suffi  du  Storax  en  pouffiere  , 
qui  eft  encore  plus  méchant ,  n'étant  que  de  la 
(cieure  de  bois.  Le  Storax  rouge  eft  de  quelque 
ulage  dans  la  médecine  ;  le*  Parfumeurs  j'en 
fervent ,  6c  l'on  l'employé  auffi  au  lieu  d'encens. 

Lé  Storax  Calamité ,  ainû  nommé  des  ro- 
feaux  ou  des  tuyaux  de  plume ,  en  Latin  Cala- 
mus  ,  dans  lefquels  il  étoir  autrefois  apporté  , 
n'eft  ptoprement  qu'une  compofuion  de  diffé- 
rentes drogues  excellentes  ,  &  entre  autres  du 
Storax  rouge ,  quoique  plufieurs  Auteuts  l ayent 
pris  jufques  ici  pour  unegomme  naturelle  diffé- 
rente du  vrai  Srorax. 

Le  Storax  Calamité  vient  aux  Epiciers  de  Pa- 
ris ,  de  Marleille  Se  de  Hollande ,  'd'où  il  eft  ap- 
porté en  mafles  rongeâtres,  remplies  de  larme» 
blanches  qui  quelquefois  font  mêlées  avec 
cène  fubftance  rouge ,  6c  qui  quelquefois  n'en 
font  que  fimplement  couvertes ,  d'une  confif- 
canee  moyenne ,  Se  d'une  odeur  douce ,  qui  ap- 
proche allez  de  celle  du  baume  noir  du  Pérou: 
il  fauc  le  choifir  en  belles  larmes ,  (ce  6c  point 
amer. 

Le  Srorax  liquide  eft  une  efpece  de  refine  fao» 
tice ,  de  couleur  etife ,  compofée  de  vrai  Sto- 
rax ,  de  gatipot ,  d'huile  &  de  vin ,  battus  avec 
de  l'eau  pour  le  rendre  en  confiftancedonguent, 
les  Marchands  Apoticajres  l'appellent  quelque- 
fois Staûé ,  pour  le  déguifer. 
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Il  faut  le  choifir  de  gris  de  fouris ,  d'une  odeur 
de  Storax  «d'une  bonne  confiftance ,  fans  ordu- 
re» ni  humidités ,  6c  véritable  Hollande ,  on  le 
confer  ve  aifément  à  la  cave  en  y  mettant  de  rems 
en  tem»  de  l'eau  deflus  >  il  entre  dans  la  compo- 
sition d'un  onguent  que  l'expérience  a  fait  re- 
connotrre  pour  fouverain  contre  le  feotbut  6c 
la  gangrené. 

11  vient  aflèt  grande  quantité  de  Storax  li- 
quide de  plusieurs  Echelles  da  Levant ,  parti- 
culièrement de  Smime  ;  on  en  tire  année  com- 
mune de  cette  dernière  Ville  jufqu'à  deux  mil- 
le occos. 

Ou  Storax  6c  du  benjoin ,  aufquelson  ajoute 
du  mufe ,  de  la  civette  ou  de  l'ambre ,  fuivanc 
qu'on  aime  ces  odeurs  ,  on  fait  d'excellentes 
pafUlle»  dont  on  brûle  au  lieu  d'encens  ordinai- 
re dans  les  principales  Eglifes  des  Catholique*. 

On  compofe  auffi  du  lait  virginal  avec  cet 
deux  gommes  que  l'on  fait  difioudre  dans  de 
l'efprir  de  vin  ;  certe  drogue  que  le»  Dames  em- 
ployé™ pour  leur  rein ,  &  dont  fe  fervent  auffi 
les  Bat  biers-Eru  villes ,  dokètrc  d'un  beau  rou- 
ge,  claire ,  odorante  &  qui  ne  fente  point  l'ef- 
prir de  vin. 

Let  St«raxrtmges& liquida  payent  en  France  tes 
drout  a* entrée  à  raifhn  dt  t  liv.  15  f.le  cent pefant , 
conformément  an  Tarif  de  1 6  64  ;  cWr  Sttrax  Cala* 
mut  5  Av. 

Let  dreitt  de  la  Douane  de  Lyon  peter  cet  trait 
Sttrax  f*nt  ;  ff  avoir  : 

Le  Sttrax  ronge  6  liv.  1  f.  te  quintal  ;  le  Sttrax 
liquide  a  liv.  1  «,  /  j  d.  &  le  Sttrax  Calamtu  tu 
Çalamit  ttnme  rappelle  et  Tarif ,  5  Hv. 

Cette  drtgne  eft  dtt  ntmbre  det  ntartbaniiftt  venant 
du  Levant  qui  payent  vingt  ptur  cent ,  faivant  tAt~ 
rit  du  15  Ae*)ti6it. 
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STR  ACTION.  Terme  d'Imprimerie.  Il  fe  dit  par- 
riculieremcnt  lorl qu'on  otc  avec  une  pointe 
quelques  lettres  d'une  forme  déjà  imprimée  , 
pour  en  remertre  d'autres  à  la  place  ,  qui  ayent 
été  leffivée» ,  afin  de  les  imprimer  en  rubrique, 
6c  que  l'ancre  r.oire  ne  gare  point  la  rouge. 

Eis  général  Straâion  lignifie ,  Tirer  un  carac- 
tère ou  un  quadrat  pour  les  remplacer  par  d'au- 
tres. Ftrtt.  Imprimerie. 

STRASBOURG  ,  Capitale  de  l'Alface.  Vtytx.  ce 
qui  eft  dit  de  fon  négoce,  de  les  Manufactures, 
6c  de  fes  Tanneries ,  dans  l'Etat  gén.  Tome  I. 
page  118. 

STRASSE.  Bourre  de  foye  ou  le  rebut  de  la  foye  ; 
ce  qui  en  eft  le  moins  propre  à  être  filé  ou  em- 
ployé en  foyes  plat  tes.  royex.bovnt.  rtyex.aufi 
Son. 

Let  Strafet  payent  ttt  droit  1  de  la  Douane  dt 
Lyon  a  raifin  dt  j  liv.  It  quintal. 
STROEKS.  Petits  Vaifleaux  plat»  dont  l'on  fe  fert 
fur  le  Volga  pour  le  négoce  d'Aftracan  6c  de  la 
Mer  Cafpienne. 

Les  ftroexs  contiennent  environ  trois  cens 
balots  de  foye ,  qui  font  quinze  lefts.  Ils  vont  i 
voile  0c  i  rame  ,  6c  ont  pour  cela  feize  rames, 
un  feui  mât  6c  une  feule  voile.  Le  gouvernail 
eft  une  longue  perche  ,  platte  pat  l'endroit  qui 
eft  dans  l'eau.  Le  Patron  la  guide  par  le  moyen 
d'une  corde  arrachée  entre  deux  allés  qui  le 
tiennent  m  état  :  ils  peuvent  porter  ,  outre  les 
nutchandifes,  it  Matelots  &  60  PaUagcts. 
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STUYVER.  C'eft  le  fou  commun  de  Hollande  j 
il  vaui  huir  duites  ou  deux  gtos.  Vejez.  Sou  À 

U  fi»  dt  TaTtillt. 

S  T  Y 

S  T  Y  G  E  R-  SCHUITEN.  Bateau  de  médiocre 
grandeur  dont  on  fe  fert  à  Amfterdam  pour 
charger  ou  décharger  les  marchandi Tes ,  fie  les 
porter  des  caves  0c  magafins  au  port ,  ou  les 
amener  du  port  dans  les  caves  ou  magafins.  Ils 
font  des  efpeces  de  Vlot-fchuiten,  mais  plus  pe- 
tits fie  moins  plats. Ils  peuvent  porter  dix  a  don- 
ze  tonneaux  de  vin ,  c'eft-4-dire,  la  moitié  des 
autres. Sty/x.  Viot-schuitem. 

SUA 

SUAGE.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  du  coût  des 
iuîfs  &  graiffes  dont  de  tems  en  tems  on  enduit 
les  vaifleaux  pour  les  faire  couler  fur  l'eau  avec 
plus  de  facilité. 

Dans  la  mer  du  Levant ,  particulièrement  4 
Marfcille ,  on  l'appelle  Sperme ,  d'où  eft  venu 
Efpalmer  ou  Efparmer  ,  c'eft- a-dire  ,  Enduire 
un  vaiflêau  de  fperme. 

Le  fuage  des  vaifleaux  Marchands  fe  met  au 
-nombre  des  menues  avaries.  Vtjtx.  Avak.ii. 

Su  aos.  Se  dit  aufli  de  quelques  infttumens  qui  fer- 
vent à  divers  Ouvriers.  Le  fuage  des  Serruriers 

,  xft  propre  a  forger  fie  enlever  les  barbes  des  pê- 
nes ;  ils  s'en  fervent  aufli  pour  forger  les  pièces 
en  demi-rond  -,  à  l'égard  du  fuage  des  Chaudc- 
tonniets ,  c'eft  une  elpece  de  us  ou  de  petite  en- 
clume ,  fur  laquelle  on  fait  les  bordures  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  chauderonneric. 

SUB 

SUBLIME*.  Préparation  chimique  dont  la  baie  eft 
le  mercure  ou  vif  argent  -,  il  y  en  a  de  deux  for- 
tes de  corrofif  fie  de  doux. 

Le  fublimé  corrofif  eft  un  des  plus  violens 
poiforw  qu'on  puillc  imaginer  ,  fie  comme  tel  les 
Marchands  Epicicrs-Droguiftes  ou  Epiciers  qui 
•en  font  négoce ,  fie  qui  en  tiennent  chez  eux , 
ne  peuvent  trop  prendre  de  foin  qu'il  ne  foie 
donné  qu'à  des  perfonnes  connues. 

Ce  fublimé  eft  compofé  de  mercure  ordinai- 
re ou  de  mercure  revivifié,  du  cinabre,  d'el  prit 
de  nitre  ,  de  vitriol  leftivé  en  blancheur ,  fie  de 
fel  marin  décrepité  ;  le  tout  réduir  en  une  mafle 
blanche  fie  brillante  par  le  moyen  des  vaifleaux 
iublimatoirc*. 

Il  faut  lechoifir  bien  blanc,  bien  brillant, 
peu  pefant  fit  peu  compact. 

Outre  le  fublimé  que  l'on  fait  en  France ,  il 
en  vient  beaucoup  de  Hollande  ,  de  Venife  fie 
de  Smirne  s  ce  dernier  eft  le  moins  bon ,  fie  l'on 
ibupçonne  qu'il  eft  fait  avec  de  l'arfenic  ;  aufli 
cft-il  plus  pefant  que  les  autres  fie  plein  de  mi- 
roirs ,  ce  qui  peut  fervir  i  le  faire  reconnoitre  ; 
jfour  plus  de  fureté  il  faut  y  jetter  quelques  gou- 
res d'nuile  de  tante  faire  par  défaillance ,  ou  le 
frotter  de  fel  de  tartre  -,  s'il  jaunit  il  eft  bon, 
s'il  noircit  il  ne  l'eft  pas. 

Le  fublimé  doux  eft  le  même  que  le  corrofif , 
mais  adouci  par  le  moyeu  du  mercure  doux  fie 
réduit  en  mafle  blanche ,  pleine  de  petites  éguil- 
les  dures  fie  brillantes  i  force  de  le  palier  fur  le 
feu  i  plufieurs  foi«  fie  par  plu  finir  s  marras  de 
verre.  Pour  lui  ôter  toute  fa  malignité  il  faut 
qu'il  fait  dulcific  au  moins  tioisfou. 
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Il  vient  aufli  de  Venife  fie  de  Hollande  i  le 
bon  doit  Êtte  blanc,  brillant,  plein  de  petites 
éguillcs  dures  ;  que  pofé  fur  la  langue  il  foit 
d'un  goût  infipide,  fie  que  réduit  en  poudre  il 
rire  fur  le  jaune.  U  eft  bon  pour  faire  mourir  les 
vers  des  en  fans ,  fie  l'on  s'en  fert  aufli  dans  ces 
maladies  dont  le  mercure  eft  le  fouverain  re- 
mède. 

Le  Sublimé  paye  en  Fronce  let  droits  if  entré  t  i 
rnifin  dt  10  tiv.  du  cent  pefant ,  conformément  m 
Tarif  de  166  4. 

Ltt  droits  de  U  Douane  de  Lion  font  de  \  th.it 
f.  +  d.  te  quintal  d  ancienne  &  de  nouvelle  taxation . 
&  de  4  liv.  if.  peur  let  aucune  &  nouveaux  quatre 
fur  tenu 

Let  fublimé  t  de  Smirne  &  de  Venife  font  du  nom- 
bre det  marchands fes  venant  du  Levant ,  fur  lefqutl- 
let  il  doit  être  levé  vingt  peur  cent ,  fuirent  CArrit 
du  15  Mit  1685. 

SUC 

SUC.  Signifie  parmi  les  Phyficîens  une  fubftance 
liquide  qui  fait  une  partie  de  la  corn poût ion  des 
plantes ,  fie  qui  fert  à  leur  nourriture  fie  à  leur 
accroiflement. 

Chez  les  Marchands  Epicicrs-Droguiftes  on 
entend  par  le  mot  de  Suc  une  liqueur  épaiflè  quo 
l'on  tire  des  végétaux  ou  de  quelques-unes  de 
leurs  parties,  fie  queparle moyen  du  foleil  ou  du 
/eu  on  réduit  en  confiilance  d  eleftuaites  liqui- 
des ou  d'extraits  folides  propres  i  fe  garder  très 
long- tems ,  tels  que  font  la  feamonée ,  l'opium 
4e  plufieurs  autres. 

Suc ,  ou  Jus  de  Riqusse.  Voyex.  Reoltssi. 

SUCADES.  Marchandife  provenanr  du  fucre,  qui 
fe  rrouve  tarifée  dans  la  nouvelle  Lifte  ou  Ta- 
rif de  Hollande  de  1715  ;  elles  payent  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  j  florins  les  cent  livres  pe- 
fant ,  fit  pour  ceux  de  fortie  un  flot  in  10  f.  aufli 
du  cent  pefant. 

SUCRE.  Jus  ou  fuc  extrêmement  doux  &  agréa- 
ble ,  exprimé  de  cette  forte  de  cannes  ou  ro- 
icaux  qu'on  appelle  Cannes  à  fucre,  autrement 
Cannamellcs ,  qui  croulent  abondamment  dans 
l'une  fie  l'autre  Inde,  (ur  tout  à  Madère,  au  Bré- 
sil fie  aux  Ifles  Antilles. 

C'a  été  toujours  une  queftion  fitqui  dure  en- 
core entre  les  plus  habiles  Botaniftes  modernes, 
de  fçavoir  fi  les  anciens  onr  connu  cetre  elpece 
de  cannes ,  fie  s'ils  en  ont  fçû  tiret  le  fuc. 

Ce  que  l'on  peut  ce  femble  conclure  de  plus 
vrai-femblable  des  divers  fentimens  des  tins  fie 
des  autres  ,  c'eft  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  cannes  n'ont  point  été  inconnues  dans 
l'antiquité,  mais  qu'il  parole  aufli rrès  •  certain 
que  fi  l'on  y  a  fçû  en  exprimer  le  fuc ,  on  n'y  a 
du  moins  jamais  eu  l'art  de  le  condenfer,  le  dur- 
cir fie  le  blanchir  ,  fie  que  par  conféquent  on 
n'y  a  eu  aucune  connoiflance  de  notre  fucre. 

Une  autre  queftion  eft  de  fçavoir  fi  les  can- 
nes! fucre  font  originaires  des  Indes  Occiden- 
tales ,  ou  fi  elles  y  ont  été  apportées  des  Indes 
Orientales.  Les  Sçavans  de  ces  derniers  fiéclcs 
onr  été  partagés  fur  cette  queftion  ;  mais  il  pa- 
roîr  au'après  la  di (Terrât ion  qu'en  a  fait  le  Père 
Labat  Religieux  fie  Miflioniiaire  Dominiquain, 
qu'il  a  donnée  au  Public  en  171a  dans  fon  ex- 
cellente relation  des  lfles  Antilles  ,  il  n'y  a 
plus  lieu  de  refufer  à  l'Amérique  ce  précieux  ro- 
leau  où  il  eft  aufli  naturel  qu'aux  Indes  d'O- 
rient , 
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rient,*  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de 
cei  dernières  c'eft  que  les  Etpagnols  6c  les  Por- 
tugais ont  appris  des  Orientaux  à  en  exprimer 
le  fuc  ,  à  le  faire  cuire ,  6c  à  le  réduire  en  lucre. 

Le  rofeau  dont  on  rire  cet  utile  &  délicieux 
fuc  eft  prefque  fcmblable  aux  autres  rofeaux  que 
l'on  voit  dans  les  marais  Se  aux  bords  des  étangs; 
leUr  feule  différence  neconfiftanr  qu'en  ce  que 
la  peau  des  derniers  eft  dure  6c  feche ,  Se  leur 
pulpe  fans  fuc  ,  &  qu'au  contraire  la  peau  du 
rofeau  à  fucre  n'a  jamais  beaucoup  de  dureré ,  6c 
que  la  matière  fpongieule  qu'il  renferme  eft  plei- 
ne de  beaucoup  de  lue,  plus  ou  moins  doux  néan- 
moins,&  plus  ou  moins  abondant  fuivant  la  bon- 
tédu  terrain  où  il  eft  planté,  fon  expofition  au  fo- 
leil ,  la  faifon  où  on  le  coupe  &  l'âge  qu'il  a  ;  ces 
quatre  circonftance*  contribuant  également  à  ta 
bonté  &  i  fa  grortcur. 

La  canne  i  fucre  croît  ordinairement  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  haut  6c  d'un  pouce  Se  demi  de 
circonférence  ',  il  s'en  trouve  néanmoins  dans 
l'Ille  de  Tabago  de  neuf  i  dix  pieds  de  haut  Se 
de  grortcur  à  proportion  ;  Se  le  Pere  Labar  rap- 
porte qu'on  en  a  même  vû  de  vingt-  quatre  pieds 
de  haur ,  &  qui  fans  leurs  têtes  péfoient  vingt- 
quatre  livres. 

La  tige  eft  divifée  par  plufieurs  nœuds  éloignés 
d'un  demi-pied  environ  les  unes  des  autres  -,  elle 
pou  fle  aufommet  quantiréde  longues  feui  Iles  ver- 
tes Se  touffues ,  du  milieu  defquclles  fort  la  fleur 
Se  la  femence.il  forr  des  feuilles  de  chaque  nœud, 
mais  celles-ci  tombent  ordinairement  à  mefurc 
que  la  canne  s'élève ,  Se  c'eft  une  marque  ou  que 
là  canne  n'eft  pas  bonne  ou  qu'elle  eft  loin  de  fa 
maturité ,  lorlque  l'on  voit  les  nœuds  garnis  de 
feuilles. 

La  feuille  de  la  canne  eft  longue  Se  étroite  , 
te  n'a  qu'une  nervure  qui  le  partage  par  le  mi- 
lieu dans  toute  fa  longueur  i  cette  nervure  eft 
caftante  quand  elle  eft  (éche  ;  mais  elle  eft  liante 
comme  l'ofier  quand  elle  eft  verte  ou  amortie. 
Enfin  les  deux  côtés  font  tranchans  Se  armes  de 
petites  dents  de  feie  qui  coupent  la  main  quand 
on  la  parte  par  deflus  a  rebours. 

La  rerre  la  plus  propre  à  porter  des  cannes  eft 
celle  qui  eft  légère ,  ponceufe  Se  profonde  ,  Se 
qui  eft  alfez  en  pente  pour  que  la  pluie  ne  s'y 
arrêrepas;  il  faur  auflî  qu'elle  foitexpofée  au  fo- 
leil  depuis  qu  il  (èleve,jufqu'â  ce  qu'il  (oit  prêt 
à  fe  coucher. 

Les  morceaux  de  cannes  qu'on  mer  en  rerre 
fe  prennent  ordinairement  à  la  tète  de  la  canne , 
un  peu  au  deffous  de  la  nailTance  des  feuilles; 
ils  doivent  avoir  quinze  i  dix-huit  pouces  de 
long  :  plus  ils  ont  de  nœuds  ,  plus  on  doit  efpe- 
ter  qu'ils  jetteront  de  rejettons  ,  Se  prendront 
plus  prompt ement. 

Les  cannes  font  quelquefois  meures  au  bout 
de  neuf  A  dix  mois  ,  quelquefois  feulement  au 
bout  de  quinze*,  alors  elles  font  entièrement 
remplies  d'une  mocle  blanche  Se  fucculente,  de 
laquelle  on  tîre  la  liqueur  dont  on  fait  le  fucre* 
On  peut  pourtant  conferver  les  cannes  à  fucre 
fur  terre  des  deux  ou  trois  ans  Se  même  plus 
fans  qu'elles  dépendent.  Le  plus  fur  toutefois 
eft  de  les  couper  tous  les  ans. 

Lorfqu'ellcj  font  meures  on  les  coupe,  on  les 
émondc  de  leurs  feuilles ,  Se  on  les  porte  en  bot- 
tes aux  moulins.  Ces  moulins  qui  font  compo- 
fés  de  trois  rouleaux  de  bois  revêtus  de  lames 
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d'acier ,  ont  leurs  mouvemens  par  le  fecouts  do 
l'eau ,  par  le  moyen  des  bœufs  ,  ou  même  pat 
les  feuls  bras  des  Nègres.  Yyu.  Moulin  a  Su- 
cre. 

H  faut  obferver  que  les  cannes  qu'on  envoyé 
au  moulin  ne  foient  pas  plus  longues  de  quatre 
pieds  ni  moins  de  deux  Se  demi ,  i  moins  que 
ce  ne  (oient  des  rotins  produits  dans  des  terres 
maigres  Se  ufées  qui  n'ont  guéres  ordinairement 
que  cette  longueur. 

Une  autre  obfervation  eft  de  ne  jamais  couper 
de  cannes  qu'autant  qu'on  juge  en  pouvoir  con- 
fommer  en  14  heures ,  parce  qu'autrement  elles 
s'échauffent,  fc  fermenrenr  &  s'aigrirtènt. 

Le  fuc  qui  fon  de  la  canne  pteffée  Se  écrafée 
entre  les  rouleaux ,  coule  par  un  petit  canal  dans 
la  fucrerie  qui  eft  près  du  moulin ,  8c  tombe  dans 
un  bac  ou  canot  a'  où  il  eft  mis  dans  la  première 
chaudière  où  il  reçoir  fa  première  préparation , 
échauffé  feulement  par  un  feu  lent  fur  lequel  il 
ne  fait  que  frémir ,  Se  qui  lui  fair  jetter  une  écu- 
me épaïUc  qui  fert  i  la  nourriture  des  animaux. 
Cetre  première  chaudière  s'appelle  la  grande 
chaudière* 

Ceûjceftenfuite  purifié  dans  une  féconde  chau- 
dière ,  où  un  feu  plus  violent  le  fait  bouillir  i 
gros  bouillons,*  où  on  l'aide  i  pouffer  fon  écume 
(comme  on  a  déjà  fait  dans  la  première }  par  le 
moyen  d'une  forte  leûlve  compofée  d'eau  de 
chaux  Se  d'autres  ingrediens.  Cette  féconde 
chaudière  fe  nomme  la  propre. 
Il  eft  encore  purifié  Se  écumé  dans  une  troifiéme 
chaudière  appcllée  la  leflivc  ,  parce  qu'on  com- 
mence a  jetter  dans  le  vefou  une  autre  forte  de 
lertive  qui  le  fait  purger  davanrage,qui  en  amartc 
les  immondices ,  6c  qui  les  fait  monter  i  la  fu- 
pcrficieoù  elles  fonr  enlevées  avec  une  écumoire. 

La  quatrième  chaudière  fe  nomme  le  Flam- 
beau ,  parce  que  le  vefou  s'y  purifiant  davanra- 
ge ,  Se  le  feu  vif  qu'on  fair  de  (Tous  en  augmen- 
tant les  bouillons ,  le  fyrop  qui  (e  forme  (éra- 
ble s'allumer  Se  flamber. 

La  cinquième  chaudière  eft  le  fyrop ,  parce 
que  c'eft-U'où  le  vefou  prend  fa  confiftance  6c 
devient  Syrop. 

Enfin  la  ûxiéme  eft  la  Barterie.  C'eft  dans  cet- 
te dernière  chaudière  que  le  fyrop  prend  fon 
entière  eu  1  (Ton  ,  Se  qu'on  lui  ôte  ce  qui  pouvoir 
y  refter  d'impureté  par  le  moyen  de  la  leflîve  SC 
de  l'eau  de  enaux  6c  d'alun  qu'on  y  jette.  Cette 
dernière  chaudière  ne  tient  guéres  que  le  riers 
de  la  première ,  à  caule  du  déchet  des  écumes 
qui  en  font  déjà  fort  tes. 

Dans  les  fucreries  qui  ont  fepr  chaudières,  on 
compre  deux  Flambeaux  au  lieu  d'un,  le  grand 
&  le  peut  i  dans  celles  où  il  n'y  en  a  que  cinq 
on  n'y  compte  point  de  Leflîve  ,  celle  qu'on 
nomme  la  Propre  fervanr  à  la  place  de  celle 
de  la  Leflîve.  Enfin  lorfqu'il  n'y  en  a  que  qua- 
tre la  Propre  fert  en  même  tems  de  Leflivc  Se  de 
Flambeau. 

C'eft  en  partant  fucceffivemenr  par  un  fi  grand 
nombre  de  chaudières  ,  que  le  lue  des  cannes 
fe  purifie,  fe  cuir,  fe  réduit  en  fyrop  Se  devient 
propre  à  être  conveni  dans  les  différentes  fortes 
de  Sucre  donc  on  parlera  dans  la  fuire. 

La  grandeur  des  chaudières  eft  differenre ,  Se 
leur  diamètre  diminue  fuivant  ceraine  propor- 
tion depuis  la  première  jufqn'i  la  dernière.  Dans 
les  équipages  de  cinq  chaudières  qui  font  les 
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plus  commun!  ,  fi  la  première,  qui  comme  on  1  a 
dit  ci-deflus  >  s'appelle  la  Grande ,  6c  qui  l'cft 
en  effet ,  a  quatre  pieds  de  diamètre ,  la  quatriè- 
me n'en  a  que  deux  trois  quarts  >  celles  qui  le 
trouvent  entre  ces  deux  tmt  une  diminution 
proportionnelle  à  celles  ci.  Il  en  eft  de  même  de 
la  profondeur  lorfquc  la  première  eft  profonde 
<lc  trois  pieds ,  la  quatrième  ne  l'eft  que  de  deux. 

Ces  chaudières  fe  placent  en  pente ,  mais  en- 
forte  que  la  baiteiic  qui  eft  la  cinquième  (oit 
plus  élevée  d'environ  fept  pouces  que  la  grande; 
«e  qui  le  fait  de  peur  que  le  fyiop  des  premiè- 
res ckaudieics  ,  lorsqu'il  bouillonne  ,  ne  puilîe 
gâcer  celui  des  dernières  qui  clt  plus  cuit  &  plus 
parfait ,  s'il  couloir  dcJans. 

Chaque  chaudière  a  fon  fourneau  où  l'on  en- 
tretient un  feu  proportionné  au  progrès  de  la 
cuillbn  du  fyrop  ;  le  pi  entier  fourneau  ne  fe 
chauffe  qu'avec  des  pailles  ou  des  bagaecs  ,  le 
fécond  avec  du  menu  bois  fii  les  autres  avec  de 
gros  bois. 

Les  chaudières  font  de  cuivre  rouge ,  l'épaif- 
feur  fe  règle  fur  leur  grandeur  6i  fur  leur  poids, 
une  chaudière  du  poids  de  trois  cens  livres  étant 
ordinairement  épaifle  d'un  écu  (ur  les  bords  6c 
de  deux  fois  autant  dans  le  fond. 

A  l'égard  des  batteries  elles  font  fondues  8c 
tout  d'une  pièce ,  au  lieu  que  les  autres  font  de 
plufîeurs  pièces  bartues  au  marteau  6c  jointes 
enfemble  avec  des  clouds  rivés  i  tête  plaie. 
Quelques  uns  fe  fervent  de  chaudières  de  fer, 
ûrent  moins  que  celles  decui- 
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vrc,  mais  l'expérience  a  fait  connoirre  qu'elles 
ètoient  moins  propres  que  ces  dernières  à  la  fa- 
brique du  fucre. 

C'cft  au  forrir  de  la  batrerie  que  l'on  porre  les 
.  fyrops  dans  la  purgerie  i  où  l'onlui  donne  les  di- 
vers apprêts  &  les  différentes  façons  qui  con- 
viennent au  fucre  qu'on  veut  fane. 

Outre  les  chaudières  dont  on  a  parlé  jufqu'ici 
il  y  a  encore  dans  les  grandes  fucterics  d'autres 
chaudières  particulières  pour  y  cuire  les  écumes 
te  les  fyrops. 

Les  ufteneiles  des  fucreries  font  les  rafraî- 
chiiToirs,  les  becs  de  corbin  ,  les  cuillieres,  les 
écumoires  ,  les  cailles  à  palier ,  les  blanchets, 
les  barils  à  leflive  ,  les  poinçons  ,  les  couteaux 
à  fucre ,  les  pots ,  les  formes  ,  les  bailles  ,  les 
canots ,  les  louchcts,  les  pagalles  ou  (patules ,  8c 
les  balais. 

Les  raffaichifloirs  fonr  des  vaifleaux  de  cui- 
vre rouge  dune  forme  cylindrique,  dont  le 
diamètre  eft  depuis  trois  jufqu'i  quatre  pieds  , 
&  la  hauteur  depuis  douze  jusqu'à  dix- huit  pou- 
ces. Le  fond  en  eft  plat ,  &  ils  ont  deux  anneaux 
mobiles  auffî  de  cuivre  pour  la  facilite  du  tranf- 
port.  C'cft  dans  ces  vaifleaux  qu'on  met  rafraî- 
chir les  fyrops  qu'on  a  travaillé  en  fucre  blanc 

Les  becs  de  cotbin  font  auffî  de  cuivre  rouge. 
Leur  forme  eft  ronde ,  allongée  6c  courbée  par 
un  bout  ;  ce  qui  leur  fait  une  cfpece  de  bec.  Ils 
ont  ordinairement  un  pied  de  diamètre ,  6c  huit 
à  neuf  pouces  de  profondeur  :  le  bec  eft  de  fept 
â  huit  pouces:  ils  ont  une  poignée  de  cuivre  ou 
de  fer.  C'cft  avec  cette  efpccc  de  grande  coil- 
lieic  qu'on  prend  le  fucre  au  fortir  du  rafrai- 
chiiToir  pour  le  mettre  dans  les  formes. 

Les  cuillieres  font  rondes  i  peu  près  comme 
la  forme  d'un  chapeau  ;  elles  ont  huit  à  neuf 
pouces  de  diamètre  &  fix  à  fept  pouces  de  pco- 


SUC  ng 

fondeur  :  le  haut  eft  fortifié  d'un  cercle  de  fer 
qui  fe  termine  en  une  queue  faite  en  douille  , 
dans  laquelle  on  met  un  manche  de  cinq  pieds 
de  long.  On  s'en  fert  i  paflèr  le  vefou  ou  fyrop 
d'une  chaudière  i  l'autre,  &  quelquefois  â  pren- 
dre le  fucre  dans  le  rafraichiflbir  pour  le  met- 
tre dans  les  becs  de  corbin. 

Les  écumoites  font  auflide  cuivre;elles  fervent 
à  enlever  de  deflus  les  chaudières  les  écumes 
&  tes  autres  immondices  que  la  chaleur  du  feu 
6c  la  force  de  la  leflive  ont  fait  monter  fur  la  fu- 
perfkie  du  vefou.  On  leur  donne  depuis  neuf 
jufqu'à  douze  pouces  de  diamètre.  Leur  man- 
che partie  de  ter  &  partie  de  bois ,  eft  ordinai- 
rement de  la  longueur  de  celui  des  cuillieres. 
Les  trous  de  ces  écurnoires  font  différens  fui- 
vant  la  différence  des  chaudières  ,  érant  plus 
grands  pour  les  premières  que  pour  les  derniè- 
res. Chaque  chaudière  doit  avoir  fa  cuillicre, 
fon  écumoire  fie  fon  balai.  Les  balais  fe  fonr  aux 
Ifles  avec  des  feuilles  de  latantee  ou  de  palmifte. 

Laçai  (Te  a  pafTer  le  vefou  a  quatre  pieds  de  long 
fur  deux  pieds  &  demi  i  trois  pieds  de  large  :  fa 

firofondeur  eft  de  quinze  à  dix  huit  pouces.  Sou 
ond  fie  fes  cotés  qui  doivent  être  d'un  bois  liant , 
&  qui  ne  teigne  point  ce  qu'on  y  met,  font  percés 
de  trous  de  rarriere.  C'eft  dans  cette  caifle  qu'on 
étend  le  blanchet  à  travers  lequel  parte  le  vefou, 
après  qu'il  a  été  écumé  dans  la  première  chau- 
dière ,  &  qu'on  le  veut  mettre  dans  la  féconde. 
On  appelle  Blanchet  un  morceau  de  gros  drap 
blanc  large  d'une  aune  fie  long  d'une  aune  Se  de- 
mie ,  qui  fair  à  peu  près  l'effet  des  rhaufles  d'A- 
poticaire  i  travers  dcfquclles  on  fait  filrrer  les 
liqueurs.  On  lave  les  blanchets  4  chaque  chau- 
dière qu'on  a  pafle;  ce  qui  fair  qu'il  faut  en  avoir 
au  moins  ftx  de  rechange  pour  une  fucrerie 
qui  travaille  raifonnablement ,  Se  même  les  re- 
nouvel 1er  tous  les  trois  ou  quatre  mois ,  i  caufe 
qu'à  force  de  fervir  le  poil  fe  biû!e;&  ils  de- 
viennent fi  clairs ,  que  les  ordures  panent  aifé- 
ment  à  travers  avec  le  vefou. 

On  apelle  baril  a  leflive  les  vaifleaux  où  l'on 
préparc  la  leflive  qui  fert  i  purifier  8c  clarifier  le 
lucre.  Ordinairement  ce  n'eft  qu'un  batil  vuide 
qui  a  fervi  à  deschairsfalées  ou  a  quelques  aurres 
denrées,  qu'on  perce  par  le  bas ,  fie  dont  on  bou- 
che le  trou  avec  de  la  paille ,  comme  on  fair  en 
France  auxcuvicrsàBunchifTcufcs.Ccbarila  une 
fellette  pour  le  porter  ,  fie  fa  cuvette  audefTbus 
pour  recevoir  la  leflive  i  mefure  qu'elle  coule. 
Lorfqu'on  fait  ces  barils  exprès ,  on  leur  donne 
la  figure  d'un  cône  tronqué  fie  renverft.  On  par- 
le ailleurs  de  cette  leflive.  Vvjt*.  Lissivi  a 
S  t'  c  R  H. 

Les  poinçons  fonr  de  fer  ou  de  bois  .environ 
d'un  pouce  de  diamètre  à  la  tête ,  6c  long  d'un 
pied.  C'cft  avec  ces  poinçons  qu'on  perce  le 
lucre  qui  eft  dans  les  formes. 

On  appelle  Couteaux  i  fucre ,  des  efpeces  de 
couteaux  de  bois  decaraioc ,  longs  de  trois  pieds 
fur  trois  ponces  de  large,  épais  de  cinq  lignes, 
8c  finilTanr  des  denx  côtés  en  forme  de  raillant 
émouffé,  avec  un  manche  du  même  bois.  Ces 
couteaux  fervent  i  remuer  &  couper  le  fucre 
dans  les  fo'mes.  On  s'en  fert  aufTî  â  faire  l'é- 
preuve du  fyrop  dans  la  batterie ,  pour  fçavoic 
s'il  a  une  enriere  cuirtbn. 

Les  fjrines  fonr  des  efpeces  de  moules  dans 
lefqucU  on  dreffe  le  fucre  quand  il  eft  en  état 
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di  parfaite  confiftancc.  Leur  figure  eft  la  même 
qu'on  voie  aux  paius  de  fucre  qui  en  forcent.  El- 
les font  ordinairement  de  tette  :  les  meilleures 
viennent  de  Bordeaux.  Il  s'en  fait  néanmoins 
aux  Mes ,  mais  elles  ne  font  pas  tant  eftimées. 
Le  bout  pointu  de  la  forme  eft  percé  pourl  écou- 
lement du  fyrop  quand  le  fucre  a  pris  corps  : 
c'eft  par  ce  trou  qu'on  débouche  de  Ion  tampon, 
qu'on  enfonce  le  poinçon  environ  dehuit  pou- 
ces ,  pour  faciliter  l'évacuation. 

Les  formes  deBordeaux  (ont  de  terre  blanche, 
&  ceiks  des  Mes  d'une  terre  rougeâtte.  Les  unes 
Se  les  autres  (ont  de  deux  fortes  ;  les  ordinaires 
qui  onr  dix-huit  à  vingt  pouces  de  hauteur ,  fie 
les  bâtardes  qui  ont  près  de  trois  pieds. 

Ce  qu'on  nomme  Pors  à  fucre,  font  des  vaif- 
feaux  de  terre  qu'on  met  fous  les  formés  pour 
les  foûreuir  ,  Se  pour  recevoir  le  fyrop  qui  en 
coule.  Ceux  qui  fe  font  aux  Mes  font  plus  com- 
modes que  ceux  de  France,parce  qu'ils  fonr  plus 
grands ,  &  qu'ils  font  tous  (ans  pieds.  Leur  hau- 
teur doit  être  de  quinze  ou  feize  pouces  ;  l'ou- 
vert ure  où  fe  place  la  pointe  de  la  forme  eft  de 
quatre  pouces  5c  demi  ou  environ  ;  leur  fond 
de  huit  ou  dix  -,  Se  leur  venrre ,  c'eft  -  à  -  dire , 
l'endroit  où  elles  font  les  plus  larges ,  quinze  ou 
feize. 

Les  canors  1  fucre  font  des  auges  d'une  feule 

Îieoe  de  bois ,  dans  lefquels  le  fucre  achevé  de 
:  refroidir  avant  que  dé  le  mettre  dans  les  ba- 
nques. 

On  nomme  des  Pagaies ,  des  efpeces  de  gran- 
des fparules  femblables  aux  avirons  avec  lef- 
quels on  conduir  fur  mer  les  canots  ,  mais  plus 
petites  :  elles  fervenr  à  remuer  le  fucre  quand  il 
eft  mis  dans  les  canots  à  fucre  pour  rafraîchir  , 
afin  que  le  grain  Se  le  fyrop  fotenr  bien  mêles 
cnfcrable ,  que  le  grain  qui  eft  formé  fe  groffif- 
fc  ,  ou  qu'il  aide  i  celui  qui  ne  l'eft  pas  encore. 

Enfin  ce  qu'on  appelle  des  Louchcrs  font  de* 
înftrumens  de  fer  longs  de  trois  pieds ,  faits  en 
pelle  par  un  bout ,  mais  dont  le  pelleron  n'a  que 
trois  pouces  de  large  fur  fix  de  long  :  ils  fervenc 
pour  gratter  Se  faite  tomber  le  fucre  qui  s'atta- 
che aux  bords  des  canots ,  qui  ordinairement  eft 
le  plus  beau ,  Se  celui  dont  le  grain  eft  mieux 
formé. 

Outre  ces  uftenciles  desfucreries ,  il  y  a  au  (fi 
des  titonniers  &c  des  crochets  pour  le  fer  vice  des 
fourneaux ,  les  uns  pour  y  pouffer  le  bois  dans 
le  fond  ,  &  les  auttes  pour  en  retirer  le  charbon. 
Chaque  fourneau  a  aufli  fon  abavenc ,  qui  eft 
une  efpece  d'appenti  qui  le  couvre. 
J)ff  différente/  tffttes  de  fucres  qui  fi  ftnt  aux  fjlts 
Antilles,  CT  du  ttmmerte  qutnjfaïtde  ces  Sucres. 

On  parlera  dans  la  (uite  des  diverfes  fortes  de 
fucre  dont  il  fe  fait  commerce  par  les  Epiciers- 
Droguiftes  de  France ,  de  leurs  noms ,  de  leurs 
poids ,  de  leurs  enveloppes ,  enfin  de  rour  ce  qui 
regarde  ce  négoce,  fur-tout  pat  rapport  i  Paris. 
Ici  on  a  crû  faire  plaifir  au  Lecteur  de  ne  le  point 
priver  de  ce  qu'en  a  écrit  le  plus  exact  Se  le  plus 
lubilc  de  tous  les  Aureurs  qui  ont  jufqu'ici  trai- 
té de  la  fabrique  des  fucres. 

Suivant  le  Pcre  Labar  ,  fi  fouvent  cité  dans 
ce  Dictionnaire,  ilfe  fait  aux  Mes  Françoifes 
dix  fortes  de  fucres  difFcrens ,  fçavoir  : 

Le  Sucre  brur ,  ou  Mofcouadc. 

Le  Sucre  paffc.ouCafTonnadegrife. 

Le  Sucre  terré ,  ou  Caflbnnadc  blanche. 
Tmc  Itl. 


SUC  Mo 

Le  Sucre  raffiné ,  pilé  ou  en  pain. 

Le  Sucre  Royal. 

Le  Sucre  tappe. 

Le  Sucte  candi. 

Le  Sucre  de  firop  fin. 

Le  Sucre  de  gros  firop. 

Le  Sucre  d'écume. 
Le  Sucre  brut,  ou  Moscouade.  Eft  le  premier 
qu'on  tire  du  fuc  de  la  canne ,  Se  celui  dont  tout 
les  autres  fonr  compofés. 

Pour  le  faire ,  lorfque  les  cannes  ont  paffé 
ou  moulin ,  Se  que  leur  fuc  eft  dans  le  canor ,  ou 
même  dans  la  grande  chaudière,  on  mêle  dans 
ce  fuc ,  qu'on  nomme  auffi  Vefou ,  des  cendict , 
ou  de  la  chaux  pulvcrifée ,  fuivant  la  qualité  du 
vefou.  S'il  eft  verd  Se  gras ,  il  en  faut  une  pinte 
de  Paris  par  chaudière  >  s'il  eft  brun,  vilqueux 
&  gluant,  &  d'une  odeur  douce  Se  aromatique 
qui  en  eft  la  meilleure  qualité,  il  faut  une  cho- 
pine  de  cendres  avec  un  riers  de  chaux  ;  &  s'il 
eft  noirâtre  &  épais ,  qui  eft  une  marque  que 
les  cannes  font  trop  vieilles ,  il  faut  une  pinte 
de  cendres  avec  chopine  de  chaux. 

L'effet  de  ces  deux  drogues  mêlées  dans  le  ve- 
fou eft  de  le  dégraifler ,  Se  d'en  féparer  les  par- 
ties onctueufes  qui  s'affemblent  Se  fe  téduifene 
en  écume  fur  la  Uipcrficic  de  la  grande  chaudiè- 
re à  mefure  qu'elle  s'échauffe. 

On  ne  commence  1  enlever  ces  écumes  que 
quand  le  vefou  en  efttout  couvert;  mais  alors  on  fe 
hârc  de  les  ôter ,  pour  ne  lui  pas  donner  le  temt 
de  bouillir  tour-à-fait ,  crainte  que  les  bouillons 
en  s'élevant  ne  les  remcle  avec  le  vefou. 

Après  que  la  grande  chaudière  a  été  fuffifam- 
menc  ccuméc  ,  on  vuide  le  vefou  dans  la  Pro- 
pre ,  qui ,  comme  on  l'a  die  ci-dclîus  ,  eft  la 
féconde  chaudière  des  fuercries  \  ce  qui  fe  fait 
avec  la  cuilliere ,  &  ttès  diligemment ,  pour  ne 
pas  donner  le  temsi  celui  qui  refte  dansla  grande 
de  brûler ,  comme  il  arrive  quelquefois.  Auftl- 
tôt  que  celle-ci  eft  vuide  ,  on  la  remplit  de  nou- 
veau vefou ,  où  l'on  mêle  de  nouvelles  cendres 
&  de  nouvelle  chaux. 

Quand  la  Propre  commence  à  écumer ,  on 
enlevé  fon  écume  avec  foin  ;  Se  pour  l'aider  i  la 
jerter  plus  promptement ,  on  y  jette  lorfqu'elle 
bout,  de  la  leffivc  dont  on  donne  ailleurs  la 
compofirion.  Voyez.  Lessive. 

De  la  Propre  le  vefou  fe  vuide  dans  le  flam- 
beau ou  dans  la  16(11  ve, c'eft- à- dire  ,  dans  la 
troisième  ou  quatrième  chaudière  ,  fuivant  le 
nombre  qu'il  y  en  a  dans  la  fucreric  ,  Se  de-li 
(ucceffivement  dans  le  fyrop  Se  dans  la  batterie, 
qui  font  les  deux  dernières  chaudières  quand  la 
lucretie  en  a  fix. 

Le  vefou  eft  purgé  Se  écumé  avec  plus  de  foin 
dans  la  troifiéme  Se  la  quatrième  chaudière  que 
dans  la  première  Se  la  féconde ,  Se  l'on  y  mec 
plus  de  leffivc  ;  ce  qui  fe  fait  non  pas  en  l'y  jet- 
tant  tout  i  la  fois ,  mais  en  y  en  menant  de  tems 
en  tems  plein  une  cuilliere  â  bouche  ,  lorfqu'on 
a'apperçoit  que  l'écume  ceffe  de  venir. 

C'eft  dansla  chaudiete  qu'on  appelle  le  fyrop 
que  le  vefou  change ,  pour  ainfi  dire  ,  de  naru- 
re ,  Se  que  s'épaiftiffant  il  prend  la  confîfrancc 
de  (yrop.  On  ne  difeontinue  pas  pourcanr  ni  d'y 
jerrer  de  la  leffivc ,  ni  de  l'ecumer ,  jufqu'A  ce 

au'il  foit  prefque  entièrement  purifié ,  &  en  érat 
'erre  mondé  dans  la  batterie. 
Pour  mettre  le  fyrop  dans  la  barterie,  on  le 
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coupe ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  n'en  met  d'abord  que 
la  moitié,  Se  qu'on  rclerve  l'autre  moitié  pour 
l'y  jeucr  de  tenu  en  teins ,  1  mefutc  que  le  fytop 
s'avance  i  Se  pour  appaifet  les  bouillons  ,  qui , 
à  caufe  de  l'ardeur  du  feu  &  de  la  diminution 
du  vcfou  ,  y  montent  beaucoup  plus  haut  que 
dans  les  autres  chaudières ,  non- feulement  on 
élevé  fou  vent  le  fyrop  avec  une  ccumoire  pour 
lui  donner  de  l'air,  nuis  encore  on  y  jette  de 
terris  en  teins  de  petits  morceaux  de  vieux  beur- 
re ou  de  graille  qui  les  font  baiÛcr  ,  Se  qui  don- 
nent plus  de  commodité  pour  écumer. 

Quand  tout  le  fyrop  eft  parte  dans  la  batterie, 
&  que  l'on  s'apperçoir  qu'il  approche  de  fon  en- 
tière cui  (Ion  ,  (i  l'on  rcconnoit  qu'il  eft  gras  & 
verd  ,  on  y  jetre  une  pinte  d'eau  de  chaux  dans 
laquelle  on  a  fait  diftoudre  de  l'alun  ,  plus  ou 
moine  fuivanr  la  qualité  du  vefou  ,  mats  jamais 
plus  d'une  once  par  pinte.  Quelques-uns  au  lieu 
d'alun  mêlent  dans  le  fyrop  de  la  batterie  envi- 
ron une  livre  de  plâtre  en  poudre  i  mais  c'eft  une 
véritable  friponnerie ,  le  plâtre  gâtant  le  fucre, 
quoiqu'il  en  perfectionne  le  grain  ,  Se  qu'il  en 
augmente  le  poids. 

Dès  que  le  fucre  qui  étoit  dans  la  batterie  en 
a  été  tiré ,  ce  que  l'on  fait  avec  toute  la  dili- 
gence pof1ïble,&  qu'on  l'a  mis  dans  le  rafraichif- 
loir  ,on  le  rcinuc  avec  une  pagaie ,  afin  d'en  re- 
prendre le  grain  également  par-tout  ;  enfuite 
on  le  lairfc  repofer  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  foit  for- 
mé une  croûte  de  répaillcur  environ  d  un  écu 
ou  même  davantage  ,  (uivant  qu'il  eft  plus  ou 
moins  chargé  de  grains.  La  croûte  étant  faite, 
on  remue  une  féconde  fois  ce  qui  eft  dans  le 
rafrakhflToir ,  afin  de  mêler  la  croûce  dedeflus 
avec  ce  qui  s  eft  attaché  aux  bords  -,  après  quoi 
on  le  porte  dans  des  canots  de  bois  deftines  i 
cet  ufage,  où  il  continue  de  fc  ralTeoir  Se  de  fe 
refroidir  autant  qu'il  le  faut  pour  être  mis  dans 
les  bariques  j  après  néanmoins  y  avoir  été  re- 
mué de  nouveau  avec  la  pagalle. 

Les  b jriques  où  l'on  met  le  fucre  brut  au  for- 
tir  des  canots  doivent  avoir  leurs  fonds  percés 
de  trois  trous  fuivant  les  Ordonnances  du  Roi , 
mais  on  fc  contente  d'y  en  faire  deux.  Ces  rrous 
font  faits  pour  achever  de  purger  le  fucre  qui 
eft  dans  les  bariques ,  que  l'on  place  i  cet  ertec 
fur  les  foliveaux  qui  couvrent  des  citernes  fai- 
tes exprès  pour  recevoir  le  fyrop  qui  coule  par 
ces  trous. 

La  barique  ordinaire  de  fucre  brut  bien  fait, 
bien  purgé  ,  bien  enfuraillé  &  bien  fec ,  doit  pe- 
fer  flx  à  fept  cens  livres,  dont  la  tatre  étant  di- 
minuée! raifon  de  dix  pour  cent,  il  reftecinq 
cens  quarante  ou  fix  cens  trente  livres  de  fucre 
net. 

Le  Sucre  passé,  quoique  plus  blanc  Se  plus  dur , 
n'eft  gueres  différent  du  fucre  brut  ;  il  tient 
néanmoins  le  milieu  entre  ce  dernier  Se  le  fucre 
terté  ,  qui  eft  la  cartbnade  blanche  i  Se  c'eft  pour 
cela  qu'on  le  nomme  aufli  Cartbnade  grife.  Ce 
fucre  ie  fabrique  comme  le  fucre  bnit  ;  avec  cet- 
te feule  difToencc,  que  pour  le  faire  blanchir 
on  parte  le  vefou  dans  des  Manchets  au  fortir  de 
la  grande  chaudière  .  quand  un  le  vuide  dans  la 
propre  ;  &  que  lorfqu'il  eft  fait  on  l'en  futaille 
dans  des  banques  percées ,  girnies  de  deux  ou 
trois  cannes,  afin  qu'il  puiflc  purger  plus  faci- 
lement. 

L  invention  du  (acre  pafle  vient  des  Angloiii 
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mais  les  Sucriers  de  cette  Nation  ne  fe  conten- 
tent pas  de  le  palier  dans  des  draps  de  laine  ;  ils 
le  mettent  encore  quand  il  eft  cuit  dans  des  for- 
mes de  bois  quartées ,  de  figure  piramidale  ;  Oc 
quand  il  y  a  bien  purgé ,  ils  le  coupent  par  mor- 
ceaux, le  fonr  feerter  au  loleil ,  Se  puis  le  met- 
tent en  barique.  La  manière  des  lflcs  Françoi- 
fes  eft  plus  fimple  Se  plus  courte,  mais  auûi  beau- 
coup moins  bonne. 
Sucre  terré.  On  appelle  ainfi  la  caiïbnade  blan- 
che ,  c'eft  à-dire  ,  le  fucre  qu'on  a  blanchi  par 
le  moyen  de  la  rerre  donr  on  couvre  le  dcUus 
des  formes  dans  Icfquellcs  on  le  met  pour  le 
purger. 

Ce  lucre  fe  commence  comme  le  fucre  brut , 
à  l'exception  qu'on  n'y  employé  que  les  meil- 
leures cannes;  qu'on  le  travaille,  s'il  fe  peut, 
avec  plus  de  propreté  ;  que  lorlque  le  vefou  eft 
dans  la  grande  chaudière ,  les  cendres  qu'on  y 
met  ne  font  mêlées  que  de  peu  ou  point  de 
-chaux,  de  peur  de  le  rougir:  enfin  qu'on  le  parte 
à  travers  des blanchcts  Se  delà  caillé  i  fucre, 
quand  on  le  vuide  dans  la  chaudière  qu'on  ap- 
pelle la  Propre ,  Se  même  quelquefois  dans  une 
toile  blanche  de  Vitré  artex  ferrée,  avant  de  le 
couler  au  blanchet. 

Lorfquc  le  fyrop  a  parte  dans  la  batterie ,  8C 
qu'il  y  eft  fufhfamment  cuit ,  on  le  tire  avec  la 
cuillicre  dans  le  rafrafchirtôir ,  d'où  avec  le  bec 
de  corbin  on  en  remplit  des  formes  qu'on  a  au- 
paravant tappées ,  c'eft  à.dirc,  donr  on  abou- 
ché le  rrou  qui  eft  au  basavec  un  rampon  de  lin- 
ge ou  d'étoffe,  Se  qu'on  a  arrangées  devant  le 
fourneau ,  euforte  que  les  bords  de  leurs  ouver- 
tures foient  bien  de  niveau. 

Celui  qui  porte  le  bec  de  cotbin  obfcrve  de 
ne  commencer  à  remplir  qu'autant  de  formes 
qu'il  y  a  de  fyrop  dans  la  batterie  pour  leur  era- 
pl  litige  *,  Se  il  obfcrve  encore  de  ne  les  pas  rem- 
plir d'abord  tout-à-fait,  mais  de  le  faire  par 
parties  ;  en  forte  que  s'il  n'a  qui  pour  quatre 
Formes-,  il  partage entr'elles  ce  que  contient  foa 
bec  de  corbin ,  recommençant  ce  pattage  cha- 
que fois  qu'il  prend  d'autre  fyrop ,  jufqu'à  ce 
que  toutes  les  formes  foient  remplies.  Le  fucre 
qui  refte  dans  le  rafraîchiûoir  le  met  dans  la 
batterie  ou  dans  la  citerne  aux  fyrops. 

Après  que  le  fyrop  a  été  un  quart- d'heure 
dans  les  formes,  on  le  coupe  avec  le  couteau 
i  fucre, c'eft  à  dire, qu'on  le  remue,  ou, com- 
me on  dit  aux  Ifles ,  qu'on  le  mou  ve  détour  fens; 
ce  qu'on  recommence  encore  environ  une  de- 
mie-heure api  ès.  Cette  façon  fe  donne  au  fucre 
non-feulement  pour  aider  au  grain  à  fe  former 
&  à  le  répandre  également  par  tout  ,  mais  en- 
core pour  déterminer  la  graille  du  fucre  à  mon- 
ter à  la  iuperficie  ,  d'où  il  eft  facile  de  l  ôtcr. 

Les  formes  étant  demeurées  en  cet  état  douze 
ou  quinze  heures ,  on  les  perce  en  enfonçanc 
dans  le  rrou  d'en  bas  qu'on  débouche  ,  les  poin- 
çons de  bois  ou  de  fer  deftinés  à  cet  ufage  ce 
qui  fc  fait  pour  donner  partage  au  fyrop  lors- 
qu'il fe  purge  ,  &  le  déterminer  à  prendre  cette 
voye  qu'on  lui  ouvre. 

C'eft  en  cet  état  qu'on  les  lairté  quelque  rems         -  ' 
fur  les  cirernes  aux  fyrops ,  où  elles  refteor  juf- 
qu'à ce  qu'on  les  porte  à  la  purgerie. 

Lorfqu'on  a  rempli  artez  de  formes  pour  en 
faite  une  étuvéc,  c'eft-à  dire  ,  pour  en  remplir 
l'ctuve  qui  contient  ordinairement  cinq  à  lit 
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cens  formes ,  on  loche  le  lucre ,  c'eft-â  -  dire , 
qu'on  vifue  le  fucre  oui  ett  dans  toutes  les  for- 
mes ,  afin  d'en  connoitte  la  qualité  ,  &  voir  s'il 
quitte  aifément  la  Tonne ,  afin  de  lui  donner 
la  terre ,  fuivant  que  l'Afhneur  qui  le  loche ,  le 
trouve  ncccflairc ,  ou  de  le  refondre  s'il  ctl  mal 
fait. 

Le  lucre  loché  ,  on  plante  les  formes ,  c'eft- 
à  dire  >  qu'on  les  met  chacune  fur  fon  pot ,  après 
avoir  ôte  du  pot  ce  qui  peut  y  être  déjà  de  fy- 
rop.  Après  que  les  formes  font  plantées ,  on  fait 
leur  fond  -,  ce  qui  lignine  qu'on  enlevé  le  dedus , 
qu'on  appel l:  la  Fontaine  ,  pour  y  mettre  à  la 
place  du  lucre  en  grain  jufqu'i  un  pouce  près  du 
bord  ;  ce  vuide  reliant  pour  lui  donner  la  terre 
qu'on  lui  a  préparée. 

La  meilleure  terre  Se  la  plus  propre  pour  ter» 
rer  le  fucre ,  cil  celle  qui  vient  de  Rouen  :  il 
s'en  fabrique  aulli  à  Nantes  Se  à  Bordeaux ,  mais 
elles  font  moins  bonnes  ,  &  ont  la  réputation, 
particulièrement  celles  de  Nantes,  d'être  fofifti- 
quécsSe  mêlées  de  craye.  La  terre  de  Rouen  eft 
prcfque  blanche ,  fine  ,  déliée,  douce ,  fans  mé- 
lange de  pierres  ni  de  fable  ,  Se  allez  gradé  pour 
le  réduire  en  petites  pelotes  de  la  groircur  d'une 
balle  de  jeu  de  paume ,  qui  eft  la  manière  dont 
elle  eft  apportéejiux  Ifles.  En  rems  de  paix  on 
peut  l'avoir  pour  dix  écus  la  banque  ;  mais  pen- 
dant la  guerre  elle  coûte  quelquefois  jufqu'i 
vingt-cinq  Se  trente  écus. 

Il  fe  trouve  à  la  Guadeloupe  une  terre  grife 
nés  bonne  à  terrer  le  fucre  ;  mais  elle  s'en- 
graidé  facilemenr ,  Se  l'on  ne  peut  gueres  s'en 
fervir  plus  de  trois  fois.  Les  bonnes  qualités  de 
-  toutes  ces  terres  font ,  premièrement  de  ne  pas 
teindre  l'eao  qu'elles  renferment ,  en  fécond 
lieu  de  la  laitier  filtrer  aifémenr ,  enfin  de  ne 
pas  s'imbiber  de  la  graifle  du  fucre. 
Pour  préparer  les  terres  il  faut  les  lai  (Ter  trem- 
per huit  ou  dix  jours  dans  de  l'eau  douce  rrès 
claire  Se  très  nette  ;  ce  qui  fe  peut  faire  ou  dans 
un  bac  ou  cuve  de  maçonnerie ,  ou  dans  un  ca- 
not de  bois ,  mais  toujours  fous  un  toît  6e  i  l'a- 
bri du  foleil  pour  l'empêcher  de  fermenter  &  de 
s'aigrir. 

La  cuve  ou  le  canot  ne  s'emplilTent  de  terre 
qu'à  moitié  ,  le  refte  fe  réfervant  pour  l'eau  ;  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  en  tire  l'eau  qui 
fumage ,  Se  l'on  met  en  pièce  les  morceaux  de 
terre  pour  les  aider  à  fe  dilToudre ,  prenant  foin 
de  les  bien  remuer  Se  courroyer ,  après  quoi  on 
remet  dans  la  cuve  de  nouvelle  eau  ;  ce  qui  fe 
recommence  toutes  les  vingt-quatre  heures,  rant 
qu'on  voye  l'eau  qui  fumage  bien  claire  Se  bien 
nette ,  Se  fans  cette  couleur  verditre  qu'elle  con- 
tracte au  commencement. 
Quand  la  terre  eft  bien  courroyée  Se  bien  épu- 
rée ,  &  que  les  formes  font  en  état  de  la  rece- 
voir ,  on  en  ôte  la  plus  grande  partie  de  l'eau 
qui  fumage  ;  enforte  qu'il  n'en  refte  fur  la  ter- 
re qui  eft  au  fond ,  que  trois  ou  quatre  doigts  : 
ce  qui  refte  dans  la  cuve  d'eau  Se  de  rerre  fe  re- 
mue bien  avec  une  pagalle ,  Se  après  avoir  été 
paffée  dans  un  canot  i  travers  d'une  grande  paf- 
i'oirc  de  cuivre ,  fe  porte  dans  des  bailles  à  la 
purgerie. 

Le  Rafineur  i  mefure  que  les  bailles  arrivent 
remplir  les  formes  jufqu'aux  bords  de  cerre  ter- 
re liquide  qu'il  puife  avec  une  cuillicre  de  cui- 
vre à  long  manche ,  qui  tient  environ  une  pinte 
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de  Paris.  Cerre  terre ,  pour  être  bonne ,  doit 
avoir  la  confiftanec  de  la  bouillie  des  cutans 
quand  elle  eft  prête  d'être  cuite. 

Avant  que  de  fe  fervir  des  formes  neuves,  il 
y  a  deux  choies  à  y  faire  ;  la  premier e  de  les  cer- 
cler ,  la  féconde  de  les  tremper. 

Cercler  une  forme,  c'eft  l'environner  de  trois 
cercles  ou  de  lianne  ou  douer ,  fuivant  les  lieux 
où  fe  fait  le  travail  des  fucres.  Le  premier  cer- 
cle doit  fe  placet  au  detTous  du  colet ,  le  fécond 
vers  le  tiers  de  leur  longueur  ,  Se  le  troifiéme  à 
cinq  ou  flx  pouces  de  leur  extrémité. 

Le  Rafineur  qui  veut  cercler  une  forme ,  la 
pofe  fur  un  bloc  afin  qu'elle  ait  plus  de  folidiré. 
On  met  d'abord  le  plus  grand  cercle  fur  la  for- 
me où  on  l'enfonce  à  force  avec  le  chafloù  Se  \x 
chafTe  ,  en  prenant  garde  de  le  faire  defeendre 
également  :  on  fait  la  même  chofe  aux  deux  au- 
tres cercles,  qui  audî-bien  que  le  premier ,  ayant 
été  faits  un  peu  plus  petits  que  le  lieu  où  ils  doi- 
vent être  placés ,  y  tiennent  ptus  ferme  api  es  y 
avoir  été  enfoncés  à  force. 

Lorfque  les  formes  font  calices  elles  ne  ref- 
tent  pas  néanmoins  inutiles  ,  Se  il  eft  facile  de 
les  racomraoder. 

Pour  cela ,  on  en  raflemble  les  morceaux  ,  Se 
on  les  couvre  de  cappes  compofées  de  larges 
morceaux  de  bois  léger ,  refendus  Se  dotés,  qu'on 
lie  fortement  par  en  haut  avec  un  fil  d'archal j 
Se  après  les  avoir  féparés  également  pat  en  bas , 
autour  du  grand  diamètre  de  la  forme ,  on  ferre 
les  cappes  avec  des  cercles ,  en  y  en  mettant  au- 
tant qu'il  eft  héceflaire  pour  les  retenir. 

La  leconde  choie  qu'il  faut  obferver  à  l'égard 
des  formes  neuves ,  eft  de  les  faire  rremper  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  dans  les  canots  remplis 
d'eau ,  où  l'on  met  le  jus  des  cannes ,  les  gros 
fyrops  Se  les  écumes  pour  les  y  faire  fermenter 
fle  pour  en  faire  de  l'eau-de-vie. 

Cette  préparation  eft  fi  nécelTaire ,  que  fi  on 
la  néglige ,  le  fucre  qu'on  met  dans  les  formes 
s'y  attache  fi  fortement ,  qu'il  eft  impofliblc  de 
l'en  retirer  autrement  que  par  morceaux. 

Au  (ortir  des  canots  on  les  lave  bien  pour 
leur  ôrcr  l'odeur  aigre  Se  forte  qu'elles  y  ont 
contractées ,  enfuire  dequoi  on  les  met  tremper 
dans  de  l'eau  douce  pendant  douze  ou  quinze 
heures ,  avant  que  d'y  mettre  du  fucre  ;  ce  qu'on 
obfcrvc  chaque  fois  qu'on  y  en  met ,  s'il  y  a 
quelque  tems  qu'elles  n'ayent  fervi. 

Dès  que  la  terre  eft  fur  le  fucre  on  ferme  rou- 
tes les  fenêtres  de  la  purgerie  afin  que  l'air  ou  la 
chateur  ne  dedeche  pas  la  terre-,  lorfqu'on  voit 
que  la  terre  eft  tout-à-fait  fechée ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  en  neuf  ou  dix  jours ,  on  levé 
cette  première  couche  de  dcilus  le  fucre  ,  Se 
après  qu'on  en  a  nettoyé  la  fuperficie  avec  des 
brodes  à  longs  poils  on  le  fouille  avec  la  petite 
tille  ,  environ  a  un  pouce  de  profondeur ,  Se 
l'ayant  applani  Se  affermi  avec  la  truelle  com- 
me la  première  fois  on  lui  donne  fa  féconde 
terre. 

On  voir  dès  la  première  terre  la  blancheur  du 
fucre  de  chaque  forme  ,  l'expérience  ayant  fait 
reconnoître  qu'une  féconde  ou  une  troificme 
terre  ne  rendoienrpas  le  fucre  plus  blanc,  Se 
que  tour  ce  qu'elles  faifoient  étoit  feulement  de 
blanchir  la  tète  delà  forme. 

Il  faut  laitier  rravailler  cette  nouvelle  terre 
autant  que  la  première,  Se  tenit  auflî  pendant 
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qu'elle  travaille  les  fenêtre*  de  la  purgetie  fer- 
mées comme  on  a  fait  pour  l 'autre. 

Quelques  Rafincut»  rafraîchiflent  cette  fecon- 
<k  terre  en  la  pétrifiant  fur  la  forme  même  6c  en 
y  ajoutant  une  ou  deux  cuillerées  de  terre  clai- 
re ,  ce  qu'ils  appellent  Plumoter  le  fuerc  ;  mais 
'-cette  façon  qui  peut -être  peut  fervir  i  blanchir 
un  peu  la  tête  de  la  forme ,  caufe  au  haut  un  dé- 
chet de  fix  ou  fept  livr es ,  la  forme  ne  manquant 
jamais  en  ce  cas  de  diminuer  beaucoup  de  hau- 
teur, 

La  féconde  terre  étant  levée  on  nettoyé  la 
fiipcrficie  du  fucre  avec  la  broffe ,  fie  l'on  gratte 
avec  un  couteau  les  bords  de  la  forme  où  il  pour- 
voir s  erre  attaché  quelque  terre ,  afin  que  la  for. 
me  ou  le  pain  de  (une  ne  foieot  point  gâtés 
■quand  on  en  tire  le  dernier. 

Api  ès  cette  façon  qu'on  donne  aux  formes  on 
les  laïue  encore  huit  ou  dix  jours  dans  la  pur- 
getie dont  toutes  les  fenêtres  font  alors  ouver- 
tes ,  afin  que  l'air  6c  la  chaleur  y  entrant ,  le  fu- 
cre puiflê  fecher  plus  vite  fie  plus  facilement. 

Pendant  que  le  fucre  achevé  d'égoûter  fon 
•eau  ,  qu'il  s'effuye  6c  qu'il  fe  feche  dans  les  for- 
mes j  on  prépare  l'étuve  pour  le  recevoir. 

Cette  étuve  eft  un  grand  bâtiment  couvert 
dont  les  murs  font  fort -épais,  &  dont  le  dernier 
plancher  eft  revêtu  par  deiTus  d'une  maçonne- 
rie de  neuf  ou  dix  pouces  d'épaiflêur  ;  tout  au 
haut  du  bâtiment  eft  une  ouverture  qui  ferme 
avec  une  trape  a  6c  qui  lert  i  donner  de  l'air -6c 
•  l-iilTer  s'exhaler  les  premières  vapeurs  du  fu- 
cre. Une  feule  porte  donne  entrée  à  l'éruve  j 
encore  pour  en  éloigner  davantage  toute  forte 
d'air  y  ajoute- t  on  de  doubles  ventaux ,  l'un  en 
dedans  6c  l'autte  en  dehors. 

Au  deflus  de  la  porre  qui  a  fîx  pieds  de  hau- 
teur font  deux  planchets  à  jout  compofés  de  (o- 
lives  mifes  i  quelque  diftance  les  unes  des  au- 
tres &  travetfées  de  lattes  d'un  pouce  d'épaiflêur 
fur-deux  pouces  de  large ,  qui  y  fonr  clouées ,  6c 
qui  doivent  être  efpacées  tant  plein  que  vuide. 
C'eft  fur  ces  lattes  qu'on  arrange  les  pains  de 
fucre  au  forrir  de  la  purgetie. 

Vis-à-vis  de  la  porte  à  l'autre  bout  de  l'étuve 
fe  place  le  fourneau  qui  eft  principalement  corn- 
pofé  de  ce  qu'on  appelle  le  Coffre ,  c'eft-à  dire , 
d'une  efpece  de  cube  ou  de  quarré  de  fer  fondu 
dont  le  bout  &  le  deflbus  font  ouverts  ;  c'eft 
dans  ce  coffre  que  s'allume  le  feu  de  l'étuve ,  le 
bois  s'y  mettant  par  la  bouche  du  fourneau  qui 
eft  au  dehors  de  l'étuve. 

Après  que  certe  étuve  a  été  bien  nettoyée  6c 
bien  chauffée  >  &  qu'on  la  croit  fuffifamment 
feche ,  on  loche  les  formes  far  le  bloc  les  unes 
«prés  les  autres,  &  l'on  y  porte  celles  qui  font 
blanches  d'un  bout  à  l'autte  ,  6c  même  les  au- 
tres qui  ne  le  font  pas  tout- a  fair ,  après  en  avoir 
coupé  ce  qui  n'eft  pas  blanc ,  qu'on  téferve  pour 
êtte  r  a  fine. 

Quand  tous  les  fucres  font  rangés  dans  l'étu- 
ve on  y  fait  un  feu  médiocre  pendant  deux  jours, 
6c  c'eft  pendant  ce  rems  là  qu'on  vifirc  fouvent 
l'étuve  pour  voir  fi  tout  y  eft  en  bon  état ,  &  ré- 
parer  les  défordres  qui  peuvent  y  attiver.  Après 
ces  deux  jours  on  ferme  la  trappe  &  l'on  au- 

f mente  le  feu ,  de  forte  que  le  coffre  eft  rouge  -, 
uit  jours  6c  huir  nuits  d'un  feu  vif  6t  continuel 
fufnTent  ordinairement  pour  fechec  une  éruvée 
de  fucie. 
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Le  fucre  étant  refté  un  tems  convenable  dans 
l'étuve  ,  lotfqu'on  le  croit  fuffifamnicnt  fecon 
ouvre  la  trape  &  l'on  choifir  un  jour  chaud  & 
fec  pour  le  piler.  Cette  façon  fe  donne  au  fucre 
dans  des  bacs  ou  des  canots ,  ceux-ci  faits  tout 
d'une  pièce  de  bois ,  fie  ceux-là  compofés  de  ma- 
driers  de  deux  pouces  de  bois  faits  en  forme  de 
coffres quarrés  de  dix  àdouze  piedsde  longueur, 
de  deux  fie  demi  de  large  6c  d'autant  de  profon- 
deur. 

Les  pilons  à  piler  le  fucre  fonr  de  bois  dur  & 
pefant ,  tels  que  l'acomas ,  le  balatas ,  le  bois 
de  Savonnettes ,  le  bots  touge  ou  le  bois  de  fer  ; 
on  leur  donne  huit  à  neuf  pouces  de  hauteur  fur 
cinq  de  diamètre ,  6c  ils  ont  un  trou  dans  le  cen- 
tre pour  y  mettre  un  manche  de  fix  pieds  de  long 
6c  d'un  pouce  de  diamètre. 

Après  que  le  fucre  eft  pilé,  &  lorfqu'un  bac 
ou  un  canor  en  eft  rempli ,  on  le  porte  aux  ba- 
nques qui  ont  été  auparavant  numérotées  6c  pe- 
féet,  où  il  eft  enfucaillé  à  travers  d'une  cfpcce 
de  crible  qu'on  nomme  un  Hcbichet  ;  ceux  qui 
rempliflent  les  bariques  prenant  foin  de  le  bien 
fouler  à  roefurc  qu'on  y  en  amis  (cpt  ou  huit 
pouces  de  hauteur ,  ce  qu'on  fait  afin  qu'il  y  en 
tienne  davantage.  Les  morceaux  qui  ne  peuvent 
paflêr  par  1  hcbichet  (ont  pilés  de  nouveau  : 
une  barique  bien  foulée  doit  contenir  fix  à  fept 
cens  livres  de  fucre  net. 
Socre  dYcumes.  On  ne  fe  fert  pour  faire  les  fu- 
cres d'écumes  que  des  écumes  des  deux  derniè- 
res chaudières ,  c'eft-à-dire  ,  du  fytop  fie  de  la 
batterie ,  les  autres  fe  réfervant  pour  les  eaux- 
de-vie. 

Les  écumes  deftinées  i  faite  du  fucre  fe  cou- 
fervent  dans  un  canot  qui  ne  fert  qu'à  cet  ufa- 
ge ,  6c  tous  les  matins  elles  fe  cuitent  dans  une 
chaudière  montée  exprès  pour  cela  dans  la  fu- 
cre rie  i  on  les  mec  dans  cette  chaudière  avec  un 
quart  d'eau  afinde  retarder  leur  cuiûon  6c  avoir 
le  tems  de  les  purger.  Lorfqu 'elles  commencent 
i  bouillir  on  y  jette  de  la  leflire  ordinaire,  fie 
on  les  écume  avec  foin  i  quand  elles  approchent 
de  leur  cuiflbn  on  y  jette  de  l'eau  de  chaux  6C 
d'alun  ,  6c  quand  on  eft  ptêc  de  tirer  la  batterie* 
on  les  faupoudre  d'un  peu  d'alun  pulvenfé. 
Socri  de  Syrop.  Il  y  a  trois  fortes  de  fyrops  qui 
s'écoulent  du  lucre  i  celui  qui  coule  des  bariques 
de  lucre  brut ,  c'eft  le  plus  gros  de  tous  -,  celui 
qui  coule  des  formes  dès  qu'elles  fonr  percées  6c 
avanr  qu'elles  ayent  reçu  la  terre i  enfin  celui 
qui  coule  du  fucte  quand  il  a  été  terré  -,  ce  der- 
nier eft  le  plus  fin  ,  l'autre  tient  le  milieu. 

Les  gros  fyrops  ne  devroient  être  employés 
qu'en  eau  de  vie  \  mais  les  fucres  étant  devenu» 
cners  ,  on  a  eflayé  d'en  faire  avec  ces  fyrops ,  6c 
on  y  a  en  quelque  forte  reuflî. 

Ces  fyrops  fe  clarifient  avec  de  l'eau  de  chaux  , 
6c  lorfqu 'ils  fonr  cuits  ils  fe  mettent  dans  des 
barils  avec  une  canne  au  milieu  pour  les  faite 
purger.  Lorfqu'ils  onr  purgé  quinze  ou  vingt 
jours  on  les  charge  de  fix  pouces  de  grotte  terre 
grade  pour  leur  faire  jetter  le  relie  de  leur  fy- 
rop  ,  6c  les  mettre  en  état  d'être  repaflës  eu  lu- 
cre brut.  Ce  fonr  les  Rafineurs  Allemans  Bc  Hol- 
landois  qui  onr  les  premiers  appris  aux  lflcs  i 
convenir  les  gros  fyrops  en  fucre. 

Le  fécond  fyrop ,  c'eft  à-dire ,  celui  qui  coule 
des  formes  avant  qu'on  leur  ait  donné  la  terre , 
6t  travaille  différemment. 
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Après  qu'on  en  a  rempli  à  moitié  ia  chaudière 
qui  eft  dettinée  â  le  cuire»  on  y  jette  huit  ou  dix 
pots  d'eau  de  chaux,  on  chauffe  avec  un  feu  clair 
&  vif,  fie  on  écume  diligemment  à  mefure  qu'il 
s'élève  :  quelques  Rafincuts  y  mettent  de  la  lef- 
five ,  d'autres  n'y  en  mettent  point.  Le  Perc  La- 
bac  croit  la  première  pratique  meilleure  ,  quoi- 
qu'elle donne  plus  de  peine  fie  qu'elle  demande 
plus  d'attention.  Ce  lucre  peut  être  terré  feul , 
ou  du  moins  rafîné  avec  les  têtes-des  formes  >  les 
fontaines  feches  fie  autres  telles  natures  de  fu- 
cres  qui  ne  peuvent  être  incorporées  dans  le  lu- 
cre terré ,  fie  qu'on  ne  doir  point  mêler  avec  le 
fucre  brut.  Il  eft  d'un  tel  profit  pour  ceux  qui  en 
fabriquent,  que  dans  une  habitation  réglée  il 
doit  (u frire  avec  les  eaux-de-vie  pour  la  dépenfe 
fie  l'enrretien  du  Maître  ,  de  fes  domefttques  , 
de  fes  Ncgres ,  &  de  touc  le  refte  de  l'attirail 
d'une  fucrerie. 

A  l'égard  du  fyrop  fin  qui  coule  des  formes 
quand  elles  font  terrées,  après  qu'il  a  été  cuit 
fie  écume ,  comme  le  précèdent ,  on  le  paffe 
promptement  dans  des  rafraîchifibirs,  ce  fucre 
ne  pouvant  être  trop  tôt  refroidi  pour  empê- 
cher fon  grain  de  fe  convertir  en  uoe  moufle 
épailTc  qui  ne  peut  faire  corps. 

On  couvre  tout  le  fond  des  rafraîchifîbirs  de 
l'épaiffeur  d  on  doigt  de  fucre  blanc  bien  pilé  fie 
-  bien  fec. 

Lorfque  le  fyrop  eft  cuit ,  fi  la  batterie  eft 
grande  on  la  partage  en  deux  rafraîchifîbirs ,  fie 
ides  qu'il  y  eft  on  le  remue  bien  avec  la  pagalle 
pour  incorporer  le  fucre  pilé  qu'on  y  a  d'abord 
mis  avec  le  fucre  liquide  qu'on  y  vient  de  met- 
tre ;  en  fuite  on  faupoudre  toute  la  fuperficie  du 
fucre  qui  eft  dans  les  rafraîchifibirs  avec  d'autre 
*  fucre  bien  fec  fie  bien  pilé  qu'on  y  met  de  l'é- 
paiflcoi  d'une  ou  deux  lignes ,  ceia  aidant  au  fu- 
cre à  former  fon  grain ,  fie  l'empêchant  de  mouf- 
fer  ou  de  jerter  de  petits  bouillons. 

Quand  les  rafraîchi iToits  font  répofés  fie  que 
la  croûte  s'y  eft  faite ,  on  fait  une  ouverture  à 
cette  croûte  de  cinq  ou  fix  pouces  de  diamètre , 
fie  on  cerne  tout  le  tour  des  rafrafchiffoirs  pour 
en  détacher  la  croûte.  C'eft  par  l'ouverture 

Jju'on  a  faire  à  la  croûte  que  l'on  remplir  lesta* 
rakhiflbirs  du  fyrop  d'une  nouvelle  batterie 
qu'on  y  jette  très  doucement ,  fie  qui  fouleve 
infenfibiement  la  première  croûte  qu'on  a  déta- 
chée des  bords. 

Après  qu'on  a  achevé  de  cuir  rous  les  fyrops , 
fie  que  les  rafraîchifibirs  font  pleins,  on  rompt 
toutes  leurs  croûtes ,  fie  après  les  avoir  bien  mê- 
lés avec  la  pagalle ,  on  porte  ce  fucre  dans  des 
formes  deftinées  a  cet  effet ,  en  obfctvant  de 

Iiartager  les  morceaux  des  ctoûtes  dans  toutes 
et  formes  i  mefure  qu'on  les  remplir.  Tout  le 
refte  fe  fait  comme  au  fucre  terré  dont  il  n'eft 
gneres  différent  que  patee  qu'il  n'a  pas  fon  luf- 
tre  fie  fon  brillant ,  étant  même  quelquefois 
plus  beau  fie  plus  blanc,  mais  d'un  blanc  plus 
mat. 

Quelques-uns  font  auffi  un  autre  (ucre  du  fy- 
rop des  fyrops  fins  ",  mais  il  a  toujours  une  odeur 
de  brûlé  fie  un  goûr  rrès  amer ,  de  forte  qu'il 
vaut  mieux  l'employer  en  eau-de  vie. 
Sucre  rafime'.  Le  fucre  brut ,  le  fucre  paffé  ,  les 
fontaines  feches ,  fie  les  tètes  des  formes  qui 
n'ont  pas  bien  blanchi,  font  la  matière  de  ce 
fuetc. 
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Dans  les  rafinenes  il  y  a  ordinairement  deux 
chaudières  montées  ;  elles  ont  quatre  pieds  de 
diamètre  fie  deux  &  demi  de  profondeur ,  outre 
un  euvage  ou  faux  bord  de  iepe  à  huit  pouces 
qu'on  met  ou  qu'on  ôte  fuivanr  le  befoin  ;  leur 
rond  eft  plat  fie  uni.  L'ouvctture  des  fourneaux 
qui  font  fous  ces  chaudières  eft  au  dedans  du 
bâtiment,  fie  leurs  foupiraux  au  dehors*,  une 
porie  de  fer  qui  en  bouche  l'entrée  empêche 
que  les  Ouvriers  ne  foient  incomsaodés  du  feu. 

De  ces  deux  chaudières  l'une  ferr  à  clarifier , 
l'autre  i  cuire  le  fyrop  clarifié  ;  quelquefois  on 
clarifie  dans  toutes  les  deux  fie  l'on  cuit  enfuite. 
Dans  les  fucreries  où  l'on  ne  veut  pas  faire  la 
dépenfe  de  ces  deux  chaudières ,  on  le  fert  de  la 
grande  pour  clarifier  fie  de  la  propre  pour  cuire. 

Pour  travailler  an  rafînage  ou  met  dans  la 
chaudière  autant  pefant  d'eau  de  chaux  qu'on  y 
a  mis  de  fucre  •  quand  les  écumes  excitées  par 
la  chaleur  commencent  i  pouffer ,  on  les  levé , 
fie  lorsqu'elles  ceffenr  de  venir ,  on  paffe  le  fy- 
rop par  le  drap  \  après  cette  première  façon  on 
le  clarifie  ,  c'eft-à-dire,  qu'on  y  jette  une  dou- 
zaine d'eeufs  ,  blanc ,  jaune  fie  coquilles ,  qu'on 
a  auparavant  cafles  fie  bien  batras  dans  de  l'eau 
de  chaux  avec  des  verges  pour  les  faire  moufler , 
ce  qu'on  fair  néanmoins  i  plufieurs  reprifes. 

Lorfque  la  graille  &les  autres  impuretés  du  fu- 
cre que  cette  compofitioh  raiTèmble  fur  la  fu- 
perficie du  fyrop  ont  été  écumées ,  on  y  rejette 
quelques  cuillerées  d'oeufs  battus  fie  l'on  écume 
de  nouveau ,  ce  qu'on  recommence  jufqu'â  ce 
que  le  fucre  fort  fumfamment  clarifié,  après 
quoi  on  le  paffe  encore  au  drap. 

Au  fortir  de  cette  première  chaudière  on  le 
cuit  dans  la  féconde ,  fie  lorfque  la  euiffon  eft 
achevée  on  le  porte  dans  les  rafraîchifibirs  donc 
auparavant  on  a  couvert  les  fonds  d'un  demi- 
doigt  de  beau  fucre  blanc  fie  bien  pilé.  Auffi  rot 
qu'il  y  a  été  mis ,  on  le  mouve  avec  une  pagal- 
le,  6e  on  le  faopondre  de  fuc  pilé ,  failant  le 
refte  comme  pour  le  fucre  des  fyrops  fins  dont 
•  on  a  parlé  ci-deffus ,  ou  pour  le  fucre  terré ,  foit 
pour  le  metrre  dans  les  formes  ,  foit  pour  lui 
donner  fes  deux  terres  ;  obfervant  néanmoins 
plus  de  propreté  ,  de  diligence  fie  de  circonf- 
pection  que  dans  le  travail  de  tous  les  autres  fu- 
cres  dorrr  on  a  parlé  ci-deflus ,  parce  que  la  ma- 
tiete  en  eft  plus  cherc ,  fie  les  fautes  plus  préju- 
diciables. 

Sucre  Royal.  La  matière  du  fuetc  Royal  doit 
être  le  plus  beau  fucre  rafiné  qu'on  puiflé  trou- 
ver. On  le  fond  avec  de  l'eau  de  chaux  foible , 
c'eft- â -dire ,  dans  laquelle  on  a  éteint  très  peu 
de  chaux  :  quelquefois  pour  le  rendre  plus  blanc, 
&:  empêcher  que  la  chaux  ne  le  rougiffe ,  on  fe 
fert  d'eau  d'alun.  On  le  clarifie  trois  fois ,  on  le 
palTe  autant  de  fois  dans  un  drap  forr  fie  ferré , 
fie  on  lui  donne  la  terre  la  meilleure  fie  la  mieux 
préparée.  Quand  il  eft  travaillé  avec  ces  précau- 
tions ,  il  eft  plus  blanc  que  la  neige ,  fie  il  tranf- 
parent ,  qu'on  voit  l'ombre  des  doigts  qui  le 
touchent ,  même  au  plus  épais  du  pain. 

Le  vérirable  f  ucre  Royal  eft  très  cher ,  douze 
cens  livres  de  fucre  rafiné  ne  produifant  com- 
munément que  fix  cens  livres  du  premier  :  aufli 
la  plupart  des  Rafineurs  fie  des  Marchands  font- 
ils  paffer  le  plus  beau  fucre  rafiné  pour  fucre 
Royal  \  fe  contentant  de  le  mettre  en  petits 
pains  depuis  trois  livres  jufqu'â  cinq. 
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Sociib  Tappi'.  Ce  n'cft  que  du  fucre  terré  pré- 
paré d'une  certaine  manière  ,  &  mis  en  petits 
pains  depuis  trois  jufqu'à  fept  livres.  Comme 
al  eft  blanc  ,  uni ,  pelant ,  allez  luftré  ,  Se  en- 
veloppé proprement  dans  du  papier  b4cu ,  on  le 
lait  quelquefois  pafler  aux  lïles  pour  fucre 
Royal  ;  Se  c'eft  de  ce  faux  fucre  Royal  qoe  les 
Paflagcrs ,  les  Matelots  Se  d'autres  petlonnes 
qui  retournent  en  France  ,  ont  coutume  d'em- 
porter pouf  faite  des  préfensa  leurs  amis. 

Pour  faire  ce  fucre ,  on  tape  le  plus  fin  qu'il 
«ft  poflible  du  fucre  tetté  ,  avant  qu'il  foit  en 
état  dêtre  mis  à  l'étuve ,  &  l'on  en  remplit  peu 
A  peu  une  forme  >  après  qu'elle  a  été  bien  lavée  » 
Si  fans  lui  donner  le  tenu  de  fe  fecher  ;  i  me- 
fure qu'on  y  met  le  fucre  >  on  le  bat  avec  un  pi- 
lon i  &  quand  elle  eft  pleine  Si  bien  foulée ,  on 
a  renvcilefur  une  planche  pour  faire  forrir  le 
pain  de  lÏKre  qu'on  y  a  formé.  On  mouille  la 
tonne  à  chaque  pain  qu'on  veut  faite  ;  Si  quand 
la  p'anche  (ut  laquelle  on  arrange  ces  pains  eft 
pleine  ,  on  la  poitc  i  l'étuve  pour  la  faire  fe- 
cher. 

Le  défaut  du  fucre  tappé  eft  de  n'avoit  ni 
liaifon  ,  ni  confidence  ;  enfortc  qu'i  la  premiè- 
re humidité  les  parties  s'en  féparent ,  &  qu'il 
fe  réduit  en  caflonadc  blanche.  Le  moyen  de 
'découvrir  la  tromperie,  c'eft  de  voir  fi  latete 
du  pain  eft  percées  fi  elle  ne  l'eft  pas ,  c'eft  cer- 
tainement du  fucre  tappé. 
SucreC  ANBr.Ce  Sucre  le  fait  mieux  avec  du  fu- 
cre tetré  qu'avec  du  fucre  rafiné  ,  parce  que  le 

Jiremier  a  plus  de  douceur.  On  fait  dilToudre  le 
ucte  qu'on  y  veut  employer  dans  de  l'eau  de 
chaux  foiblc  i  Se  apiès  qu'on  l'a  clarifié  ,  écumé 
&  patTé  au  drap ,  Se  qu'il  eft  fuflifamment  cuit, 
on  en  remplit  de  mauvaifes  formes  qu'on  a  au- 
paravant traverfées  de  petits  bâtons  pour  rete- 
nir &  arrêter  le  fucre  lotfqu'il  fe  criftalife.  Ces 
formes  fe  fufpendent  dans  l'étuve  déjà  chaude  , 
avec  un  pot  au  de  flou  s  pour  recevoir  le  fyrop 
qui  en  fort  par  l'ouverture  d'enbas  qu'on  bou- 
che i  demi  pour  qu'il  filrre  plus  doucement. 
Quand  les  formes  font  pleines  on  ferme  1  éra- 
ve ,  Se  on  lui  donne  un  feu  très  vif.  Alors  le  fu- 
cre s'attache  aux  bâtons  dont  les  formes  font 
travei  fées ,  &  y  refte  en  petits  éclats  de  enflai. 
Loi  fque  le  fucre  eft  tout-â-fair  fec ,  on  cafte  les 
formes ,  Se  l'on  en  tire  le  fucre  candy. 

On  fait  du  fucre  candy  rouge  en  jettant  dans 
la  badine  où  l'on  cuit  le  fucre ,  un  peu  de  jus 
de  pommes  de  raquettes,  Se  fi  l'on  veut  lui 
donner  du  parfum,  on  jette  quelque  goûte  d'ef- 
fence  dans  le  fucre  en  le  mettant  dans  les  for- 
mes. 

Cette  manière  de  travailler  le  fucre  candy  eft 
du  Pere  Labat.  Celle  qui  fuit  eft  du  fieur  Pomet 
-dans  fon  Hifloire  des  Drogues,  qui  ne  parle  que 
di  celui  qui  (e  fait  en  France, &  particulièrement 
par  quelques  Epiciers-Droguiftes  &  Apoticai- 
res  de  Paris.  Ainfi  on  y  trouvera  quelque  chofe 
de  différent  de  la  manière  de  le  faire,  rappor- 
tée par  l'exaére  Millionnaire  des  Antilles. 

Le  fucre  candi  blanc  de  France  fe  fait  avec  du 
fucre  blanc  &  delà  ciflonade  de  Brcfil  fondues 
enfcmblc  Se  cuits  i  la  grande  poêle.  H  fe  candit 
à  l'étuve  où  on  le  porte  enfermé  dans  des  poê- 
les de  cuivre  traverfées  de  petits  bâtons  autour 
dr  (quels  s'attachent  les  ctiftaux  i  mefure  qu'ils 
fe  forment.  Le  feu  de  l'étuve  doit  être  toujours 
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égal  pendant  quinze  jours  après  lefqueis  on  tue 
le  fucre  des  poêles  pour  l'égoûter  Se  le  fecher. 

Le  lucre  candi  rouge  ou  roux  comme  on  l'ap- 
pelle à  Paris ,  fe  fait  comme  le  blanc  ,  à  la  té- 
ferve  qu'on  n'employé  que  des  mofeouades  bru- 
nes qu'on  cuit  à  la  feuille  ou  à  la  plume ,  Se  qui 
fe  fait  dans  des  pots  de  retre. 

En  général  tout  le  fucre  qui  n'eft  pas  en  pain 
s'appelle  Caflonadc.  On  appelle  Caflonadc  gri- 
fe  le  beau  fucre  brut  bien  fée  Se  bien  purgé ,  Se 
Caflonadc  blanche  le  fucre  terré ,  pilé  Se  mis 
en  barique.  Le  nom  de  Caflonadc  vient  du  moc 
Efpagnol  Cafta  >  qui  lignifie  Caille  ou  Coffre  , 
parce  qu'avant  qu'on  fit  des  lucres  aux  Ifles  Fran- 
chies ,  tout  le  lucre  qui  venoit  en  Fiance  du 
Drefil  ou  de  la  nouvelle  Efpagne  éroit  dans  des 
cailles. 

Aux  Ides  Antilles  on  pefe  les  banques  de  fa- 
cre  avec  la  romaine  ou  avec  des  balances  ordi- 
naires. La  balance  ordinaire  eft  plus  fùrc ,  Se  les 
poids  de  plomb  bien  étalonnes,  de  meilleur 
ufage  que  ceux  de  fer. 

LorI  qu'on  livre  une  partie  de  fucre ,  le  Mar- 
chand qui  la  reçoit  &  celui  qui  la  livre  doivent 
écrire  chacun  en  particulier  le  numéro  5c  le 
poids  de  chaque  barique  à  mefure  qu'elle  eft  pe- 
lée ;  Se  u  c'eft  du  lucre  blanc  ,  il  faur  encore 
écrire  la  tarre  ou  le  poids  de  la  barique  vuide 
qui  doit  y  être  marqué  deflus.  Lot  (que  l'on  • 
achevé  de  peler  toutes  les  banques ,  on  con- 
fronte les  produits  qui  ont  été  faits  de  chaque 
côté ,  Se  l'on  fouftrait  le  total  des  tarres  du  to- 
tal des  poids.  Les  banques  où  l'on  met  le  fucre 
brut  ne  font  point  attaiées ,  on  fe  contente  do- 
ter dix  pour  cent  du  poids  entier  du  fucre  en- 
futail.é. 

Les  Marchands  rendenr  ordinairement  les  fu- 
tailles qu'on  leur  livre  à  moins  qu'on  n'en  con- 
vienne autrement.  Le  fucre  blanc ,  Si  même  le 
fucre  paflé  ,  fe  doivent  toujours  mettre  dans  des 
futailles  neuves ,  ou  du  moins  reblarchies  i  fur  ' 
tout  dans  celles  où  il  n'y  a  point  eu  de  vin ,  n'é- 
tant jamais  bien  polfible  d'en  ô:er  la  teinture 
qui  fe  communique  au  fucre ,  &  qui  !e  tend  de 
moindic  qualité.  Lorfque  le  Sucrier  fournit  les 
banques,  il  lespafle  au  Marchand  fur  le  pied  de 
quatre  livtes  dix  fols  ou  cent  fols  la  pièce. 

Les  bariques  fe  font  aux  Ifles  avec  un  bois  que 
les  Nègres  nomment  communément  Bois  à  Ba- 
riques ,  parce  qu'on  ne  l'employé  qu'à  cet  ufa- 
ge. Son  véritable  nom  eft  Sucrier  de  montagne. 
Il  eft  léger  Se  un  peu  rougrâtre ,  Se  fe  fend  mieux 
qu'il  ne  fe  feie.  Toutes  fprres  de  bois  eft  bon 
pour  les  fonds.  Les  cercles  Ce  font  avec  des  lian- 
nes  qu'on  nomme  croecs  de  chiens. 

Il  vient  auflï  d'Europe  des  bariques  en  nôtres) 
que  les  Marchands  font  monter  aux  Ifles ,  8c 
alors  ils  rendent  bariques  pour  bariques  à  ceux 
qui  leur  livrent  des  (ucres.  Elles  font  ordinai- 
rement très  mal  jointes,  Si  encore  plus  mal  cer- 
clées. Ces  deux  défauts  font  une  adrefle  de* 
Marchands;  le  premier  afin  que  le  fucre  brut 
qu'on  met  dedans  fe  purge  plus  facilement  ;  Se 
le  fécond  pour  diminuer  la  tarre  de  la  barique 
en  diminuant  l'ép.tifleur  des  ce  clés. 

Les  Sucriers  auflï  habiles  &  auflï  intérelTés 
que  les  Marchands ,  tournent  ces  défauts  à  leur 
profit ,  foit  en  couvrant  par  dedans  avec  de  la 
terre  gtafle  fort  épaifle  les  joinrtires  trop  larges 
des  bariques ,  foir  en  y  mettant  leut  fucre  à  demi 

froid, 
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froid ,  enfotte  qu'il  ne  petit  gueres  fe  purger. 
Les  honnêtes  Marchands  6c  les  Sucriers  de  bon- 
ne foi  ne  le  fervent  jamais  de  ces  voyes. 

Commerce  des  Suites  qui  fe  fait  à  Parti  par  Ut 
Marchands  Epiciers. 

Les  fucres  qui  fc  vendent  chez  les  Epiciers  de 
Paris  ne  font  que  des  mofeouades  ,  des  cafTona- 
des ,  du  fucre  de  fepe  livres ,  du  fucre  royal ,  ou 
du  moins  ce  qu'ils  nomment  ainfi  ;  du  fucre  de- 
mi royal  ,  du  fucre  candi  &  du  fucre  rouge  , 
qu'on  appelle  autrement  du  Chipre. 

La  bonne  mofeouade  doit  être  blancheâtre , 
la  moins  gratte  qu'il  fc  peut  6c  qui  ne  fente  gue- 
res le  brûlé. 

La  Caflonade  qu'on  nomme  aufli  Sucre  des 
1  (les ,  doit  être  choiiie  blanche,  feche,  gre- 
nue ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  de  violette.  La 
pl  is  belle  vient  du  Brcfil ,  mais  le  commerce  en 
cft  prcfque  tombé  ,  celle  de  Cayennca  le  fécond 
rang,  &  celle  des  Iflcs  enfuite.  Les  Confifcurs 
employent  beaucoup  de  caflonade  du  Brcfil  Se 
dos  Ides  dans  leurs  confitures ,  &  en  font  même 
plus  de  cas  que  du  fucre  afinc ,  les  confitures  qui 
en  font  faites  étant  plus  belles ,  plus  de  garde, 
&  inoins  fujetees  à  fe  candir. 

Le  lucre  de  fepr  livres  [  on  ne  fçait  pourquoi 
ainfi  nommé  puifqu'il  en  pefe  douze  ]  cft  le 
moindre  de  tous  le*  fucres  en  pain  ,  Oc  n'eft 
Amplement  que  de  lacafTonade  grife  clarifiée, 
mife  en  pain  ec  fechee  à  l'étuve. 

Les  autres  fucres  communs,  mats  qui  font 
infiniment  meilleurs  que  celui  de  fept  livres , 
(ont  ceux  qu'on  appelle  Sucres  dAfînage-,  ils 
.  (ont  en  pain  de  livre  5c  demie,  de  deux,  de 
trois , de  quatre  ,  Se  de  fix  livres.  Ceux-ci  doi- 
vent fe  choifir  bien  fecs  Se  d'un  grain  fin ,  ferré 
&  brillant. 

Le  Sucre  Royal  qui  n'eft  proprement  que  le 
fucre  rafiné  avec  plus  de  foin  6c  d'attention ,  ne 
fe  vendant  gueres  en  France  de  véritable  fucre 
Royal ,  doit  êrre  blanc ,  égal  par  tout  ,  d'un 
grain  fin  ,  ferre  Se  brillant ,  ferme ,  facile  a  fe 
calîer ,  6c  qui  fonne  comme  le  verre  quand  on 
le  frappe  du  doigt.  Les  pains  font  de  differens 

Eoids,  6c  font  tous  enveloppés  dans  du  papier 
leu ,  audi  bien  que  les  fucres  d'afinage. 
Le  demi- royal  qui  vient  de  Hollande  dans 
des  papiers  violets,  cft  un  peu  moindre  que  le 
Royal,  mais  au  de  (Tu  s  des  lucres  communs.  En 
petits  pains  on  le  nomme  Afinage.de  Hollande. 

Les  Hollandois  envoyoient  audi  autrefois  des 
fucres  en  pins  de  dix  huit  ou  vingt  livtes ,  d'af- 
fez  bonne  qualité ,  qu'on  nommoir  Sucre  de  Pal- 
me ,  i  caufe  qu'ils  etoient  enveloppés  dans  des 
feuilles  de  palmier.  Mais  depuis  qu  on  ne  te  fut 

{•refque  plus  en  France  que  des  fucres  des  Illes , 
c  commerce  en  cft  entièrement  tombé ,  aufli- 
bien  que  celui  du  fucre  de  Madère  dont  les  Epi- 
ciers de  Paris  faifoient  pareillement  un  allez 
grand  négoce. 

Avant  que  l'on  eût  établi  des  rafineries  aux 
Iflcs ,  la  plupart  des  fucres  bruts  qui  venoient  en 
France  ,  fe  rafinoient  à  Rouen ,  i  Dieppe  ,  i 
Orléans ,  &c.  Préfentcment  la  plupart  de  ce» 
fucres  arrivent  tout  rafinés.  De  ceux  qni  fe  ra- 
finent  encore  dans  ces  trois  Villes ,  les  fucres  des 
afina^es  d'Orléans  Se  de  Dieppe ,  patient  pour 
les  meilleurs.  Autrefois  c'étoit  l'afinage  de 
Rouen  qui  étoit  le  plus  eftime. 
Terne  III. 
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On  appelle  facre  Royal  des  Confifeurs ,  1  a. 
midon  qu'ils  employent  allez  fouvent  dans  leurs 
dragées  pour  ménager  le  véritable  fucre. 

Les  meilleurs  lucres  candis  qu'on  vende  i 
Paris  ,  viennent  de  Hollande ,  a  ce  que  font 
fouvent  accroire  les  Epiciers  qui  le  vendent  ;  il 
s'en  fait  cependant  d  cxcellens  i  Paris  même  , 
i  Orléans  &  à  Tours.  Celui  de  Hollande  coûte 
ordinairement  quatre  (ois  par  livre  plus  que  ce- 
lui de  France ,  ce  qui  fufht  pour  lui  donner  la 
préférence  parmi  une  Nation  qui  n'eftime  gue- 
res que  ce  qui  vient  de  dehors.  Le  fucre  candi 
blanc  doit  le  choifir  bl.inc ,  lec ,  clair  6c  tranf- 
parent  \  pour  le  candi  rouge  il  fuftit  qu'il  foit 
lec  Se  bien  roux. 

Le  Chipre  eft  une  efpecedc  fucre  rouge  que 
les  Failcuis  d'oubliés  &  de  petits  métiers ,  cm- 

[>loycnt  pour  faire  leur  marchandife -,  ce  qui 
eur  doit  bien  être  permis  pour  un  tel  négoce. 
Mais  à  l'égard  des  Apoticaires  qni  s'en  fervent 
dans  leurs  lyrops.on  devroit  bien  le  leur  défen- 
dre abfolument  à  caufe  des  conlcquences  pour 
la  fanté ,  ce  fucre  n'étant  que  le  rebut  des  a  ures 
fucres, &  par  conlequent  une  très  mauvaife  dro- 
gue. C  eft  de  ce  fucre  que  provient  ce  qu'on  ap- 
pelle Melafic ,  Doucette  ou  Syrop  de  lucres, 

MlLASbt. 

Les  Sucres  rafiné!  en  pain  m  en  poudre ,  candis , 
blancs  &  bruns  venant  des  Pajs  étrangers,  payent 
en  France  les  droits  d entrée  a  rai  fin  de  n  liv.  10 
/  le  cent  pefant  ,  conformément  à  r Arrêt  du  a  j 
Avril  1690 ,  confirmât  if  de  celui  </*  15  Janvier 
1671  ,  &  dst  Tarif  de  1667. 

Les  mêmes  Sucres  auffi-bien  que  les  Caffmadet 
Hanches  ,  entrant  par  les  Provinces  de  la  Ferme  , 
payent  1 5  liv.fuivant  le  Tarif  de  1 664.. 

Let  Cafonades  étrangères  blanches  ou  grifesfinet 
est  moyennes  ;  1 5  livres  en  cenftqucnce  du  Tarif  de 
1667  &  t  Arrêt  du  zj  Avril  1690. 

Les  Mofeouades  du  Brefil  7  liv.  10  f.  &  les 
Sarbondes ,  Panelfet  &  Sucre  de  faim  Thème ,  6 1. 
conformément  au  Tarif  de  1667. 

Commerce   et  prix  dis  Sucres 
a  Amsterdam. 

Il  fe  fait  a  Amftcrdam  un  commerce  très  con- 
iidcrable  de  fucre  de  toutes  lorres,  particuliè- 
rement des  Indes  Orientales ,  du  Brcfil ,  des  Bar- 
bides  &  de  Saint-Domingue ,  d'Antigoa,  de  la 
Martinique  Se  de  Surinam.  Tous  tes  fucres  vien- 
nent ,  ou  dans  des  cailles  ,  ou  dans  des  canaftes, 
ou  dans  des  bariques  ,  ou  dans  des  tonneaux  ,  ou 
enfin  dans  des  bat  ils.  C'eft  fuivant  la  différence 
de  ces  futailles  qu'on  règle  la  tare.  A  l'égard  des 
déductions  pour  le  bon  poids  Se  pour  le  promt 
payement  ,  elles  font  toutes  également  d'un 
pour  cent  pour  l'un ,  &  d'un  pour  cent  pour 
l'autre. 

Tout  le  fucre  s'y  vend  i  la  livre,  &fepaye 
en  deniert  de  gros. 

Le  prix  du  fucre  de  Brefil  blanc ,  eft  depuis  1 1 
iafqu'à  1 1  deniers  de  gros  la  livre ,  &  le  brefil 
brun ,  qu'on  nomme  autrement  Molcouade  , 
depuis  7  jufqu'a  9  deniers  de  g?os.  Ce  dernier 
fe  vend  à  18  mois  de  rabat.  Leur  tore  cft  égale } 
fçivoir ,  de  140  livres  pour  les  cailles  longues  » 
fié  de  1 90  livres  pour  les  cailles  courtes. 

Le  fucre  des  Indes  Orientales  vient  en  caifte* 
ou  en  canaftes.  Les  caillés  font  tarées  &  la  tare 
cneftdeûus.  Pour  les  canaftes ,  ei les  donnent 
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10  livret  de  tare.  Le  prix  de  ce  lucre  eft  ordi- 
nairement de  10  deniers  de  gros  la  livre. 

Le  fucre  des  Barbades  fc  vend  depuis  6  d.  \  U 
livre  jufqu'i  7  d.  \  Les  bariques  pefant  julqu'i 
899  liv.  donnent  150  liv.  de  tare  par  banque; 
je  celles  de  900  livres  &  au-deflus  ,  16  pour 
cent.  La  tare  des  demi-banques  eft  de  10  pour 
cent. 

Le  fucre  de  Saint-Domingue  Te  vend  depuis 
«  d-  J  de  gros  jufqu'i  6  d.  \.  Celui  d  Antigoa  , 
depuis  5  d.  de  gros  jufqu'i  6  deniers,  &  celui  de 
la  Martinique  ,  depuis  5  deniers  £  jufqu'i  6 
deniers  de  gros. 

Ces  trois  fortes  de  fucre  vienuenr  ou  par  ba- 
nques, ou  par  barils.  Les  bariques  pefant  500 
livres  5e  au  deffùs  ,  donnent  iS  pour  cent  de 
tare;  Se  celles  au-deflousde  500 livres  90 liv. 
par  bariques. 

Les  barils  au-deflus  de  150  liv.  donnent  aufli 

18  pour  cent  de  tare ,5e  ceux  au  dcflous45  liv. 
par  baril. 

Le  fucre  de  Surinam  fe  vend  depuis  5  jufqu'i 
7  d.  J  de  gros  la  livre.  Les  bariques  pefant  au- 
deflus  Je  600  livres ,  donnent  ao  pour  cent  de 
tare  >  Se  au-deflbus  no  livres  par  banque. 

Le  fucre  en  pain  fe  vend  depuis  1 1  jufqu'i  16 
Scf  Je  gros  la  livre.  On  tare  les  tonneaux. 

L'on  vend  à  Amfterdam  deux  fortes  de  fucre 
candi ,  le  blanc  &  le  brun  ;  tous  deux  fe  vendent 
net  5c  à  la  livre.  Ils  donnent  de  déduction  pour 
le  bon  poids,  &  pour  le  promr  payement  un  pour 
«ent  chacun.  Le  fucre  candi  blanc  coûte  depuis 

19  deniers  jufqu'à  1  j  den.  de  gros  la  livre  ,  Se 
le  candi  brun  ,  depuis  14  ^  jufqu'i  t  ; 

\4ffmiâtitn  des  fuira  fuhdnt  la  Tarif  1  de  H*lUndt& 
ladrtusitmrtt  &  dtfmit iU payent tn 

wiF/W*  W%  »  • 

Les  fucres  appel  lés  Mofcouades  font  appré- 
ciés îa  flor.  10  I.  les  100  livres  ,  l'exception  de 
celles  de  l'Amérique  dont  l'appréciation  eft  de 
jo  flor.  elles  payent  également  10  f.  d'entrée  Se 
un  florin  de  fottie ,  avec  une  augmentarion  de  j 
C  8  penn.  fi  elles  entrent  ou  qu'elles  fortent  par 
fEft ,  l'Ofifont  ou  le  Belc.  Les  fucres  des  Indes 
Orientales  font  appréciés  a  5  flor.  auûi  les  100 
livres ,  &  payent  comme  deflus. 

Les  fucres  en  pain  de  Saint  Thomas ,  ou  fil- 
-ctes  propres  i  mettre  en  pains  dits  Pancelcn  , 
font  appréciés  15  flar.  ils  payent  10  f.  d'entrée 
Se  1*  f.  de  fonic ,  avec  une  augmentation  de  j 
f.  8  pen.  on  leur  déduit  ao  pour  cent  pour  la 
tare  des  caifles ,  &  1  j  pour  cent  s'ils  font  en  ba« 
riques. 

Les  fucres  en  pains  de  tons  pays  font  appréciés 
40  flor.  5c  payent  1  flor.  5  f.  d'entrée  Se  autant 
•de  forrie ,  avec  l'augmentation  de  7  fols. 

Par  la  refolution  des  Etats  Généraux  du  4 
Mars  1 687 ,  les  fucres  rainés  payenr  en  forranc 
les  deux  tiers  des  droits  de  moins  qu'ils  avoient 
payé  |u(qu 'alors ,  excepté  le  fucre  i  confifeur , 
appellé  en  Hollandois  BanKcr,  Suiser. 

Le  fucre  Candi  blanc  eft  apprécié  60  flor.  le 
brun  40  &•  le  fucre  Royal  60  flor.  ils  payent  éga- 
lement 1  flor.  j  f.  d'entrée  5c  autant  de  fortie , 
l'augmentation  quand  ils  enrrent  ou  (orient  par 
l'Eft  J'Orifonr  3c  le  Belt ,  eft  de  5  f. 
Sucr*  d'Orgs.  Ceftuneefpece  de  Caramel  i  de- 
mi-cuit ,  que  l'on  colore  avec  du  fafran ,  5r  que 
l'ondreflccn  barons  tortillés  fur  un  marbre graif- 
£è  d'huile  d  amande  douce.  On  le  croit  «cel- 
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lent  pour  guérir  le  rhume.  Le  bon  fucre  d'orge 
doit  être  d'une  belle  couleur  d'ambre ,  fec ,  nou- 
veau fait,  &  ne  tenant  point  aux  dents  quan ,  on 
le  mâche. 

Sucre  Rosat.  C'cft  du  fucre  blanc  clarifié  &  cuit 
en  confiftance  de  tablettes  dans  de  l'eau  de  ro- 
fê  ;  quelquefois  on  le  réduit  en  petites  grenail- 
les de  la  grotTeur  d'un  pois.  U  faut  le  choifir  fec, 
bien  travaillé ,  difficile  i  cafler ,  d'un  goôt  5c 
d'une  odeur  de  rofe. 

On  tire  du  fucre  par  les  opérations  de  la 
Chimie ,  une  huile  Se  un  efprit  qu'on  croit  pro« 
près;  celui-ci  pour  la  gravclle,  l'nydropifie  5c  la 
dilfenterie  ;&  l'autre  pour  les  maux  d'eftomach, 
aufîî-bien  que  pour  embellir  le  tein  des  Dames. 

On  fait  aufli  des  eaux  dc-vie  de  fucre  qu'on 
nomme  autrement  Eau  dc-viede  Cannes  ,dont 
lu  fa  ge  eft  défendu  en  France;  maisdonr  il  fe 
fait  une  grande  confommation  dans  les  Ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  pour  la  boiflbn  des 
Nègres  5c  des  Engagés.  H  en  parte  aufli  quanti- 
té dans  les  Pays  du  Nord  5c  en  Canada.  On  peut 
voir  i  l'article  de  l'Eau-dc-vie  les  Ancts  qui  dé- 
fendent celles  de  fucre,  l'on  ajourera  feulement 
ici  la  manière  de  le  faire  ,  extraite  des  fçavan- 
tes  5e  agréables  Relations  du  Pere  Labar. 

Dt  tEâm-de-rit  de  Canne. 

L'Eau  dc-vic  deCanne  eft  appelléeGuildive 
par  les  François ,  5c  Taffia  par  les  Nègres.  Le  lieu 
où  l'on  la  fait  fe  nomme  une  Vinaigrerie  ,  appa- 
remment parce  qu'on  n'y  ufe  que  des  fyrops ai- 
gres 5c  gâtés ,  comme  on  ne  fe  f  en  que  de  mau- 
vais vin  pour  faire  le  vinaigre.  On  devroit  plu- 
tôt l'appeller  un  Diftillatoitei  caufe  desdiiul- 
lations  qui  s'y  font. 

Les  uftenciles  d'une  Vinaigrerie  confident  en 
quelques  canots  de  bois.une  ou  deux  ihaudiere* 
avec  leurs  chapiteaux  5c  leurs  coulcu vies ,  une 
écumoire ,  quelques  jarres ,  des  pots  8c  des  bail- 
les ou  cuvettes.  Les  canots  de  bois  font  meil- 
leurs que  les  bacs  de  maçonnerie  .parce  que  s'im- 
bibant  facilement  de  la  liqueur  qui  s'y  eft  déjà 
aigrie,  ils  avancent  beaucoup  l'aigreur  &  la  fer- 
mentation de  celle  dont  on  les  remplit  entuite. 

Quand  on  veut  faire  de  l'eju-de-vie  on  em- 
plit les  canots  d'eau  jufqu'aux  deux  tiers  ,  5c 
quelquefois  jufqu'aux  trois  quarts  ;  le  refte  fuffi- 
lant  pour  les  gros  fyrops  5c  les  écumes  qu'on  y 
mer ,  après  quoi  on  les  couvre  de  feuilles  de  ba- 
filrc  Se  de  planches. 

Ce  mélange  s'aigrit  Se  fermente  au  bout  do 
deux  ou  trois  jours  fuivant  la  bonté  des  fi'op<  5c 
des  écumes.  Lorsqu'il  a  acquis  le  degré  de  fer- 
mentation necefTaire,  c'eft-à  due ,  lorfque  f* 
couleur  eft  jaune  ,  fon  odeur  forte ,  5c  fon  goue 
rrès-aigre ,  on  l'écume  Se  on  le  mer  dans  les  chau- 
dieres. 

Ces  chaudières  font  de  cuivre  d'environ  deux 
pieds  5c  demi  de  diamètre  fur  quatre  pieds  de 
hauteur.  Leur  fond  eft  plar ,  percé  i  cô  é  d'une 
ouverture  dans  laquelle  ell  foudé  un  tuyau  avec 
fon  robinet  pour  vuider  la  liqueur  qui  refte 
après  que  les  efprits  ont  été  extraits.  Le  haut  de 
la  chaudière  eft  en  dôme  avec  une  ouverture 
ronde  d'un  pied  de  diamètre  Se  un  rebord  ,  envi- 
ron de  deux  pouces  de  haureur  :  c'cft  par  cetre 
ouverrure  qu'on  charge  la  chaudière ,  c'cft  ■  i- 
dire,  qu'on  la  remplit.  Elle  eft  montée  fur  un 
fourneau  de  maçonnerie  dont  la  bouche  eft  en 
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dedans  de  U  Vinaigrerie  ,  Se  l'évent  percé  au 
dehors.  La  maçonnerie  enferme  la  chaudière 
jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

Lorfque  la  chaudière  cft  pleineon  couvre  (on 
ouverture  avec  un  chapiteau  de  cuivre  ronge 
cramé  en  dedans ,  &  on  les  lute  exactement.  Le 
bout  du  bec  du  chapiteau  ,  qui  a  dix  -  hait  ou 
vingt  pouces  de  long ,  entre  dans  l'exttèmité  d'u- 
ne couleuvre  qui  eft  de  cuivre  ou  d'érain ,  Se 
qui  traverfe  un  tonneau  fait  exprès ,  qui  doic 
être  toujours  rempli  d'eau.  Il  faut  remarquer  que 
plus  la  couleuvre  a  de  plis  8c  de  circonvolution, 
plus  l'eau  de  vie  eft  bonne.  A  l'autre  extrémité 
de  la  couleuvre  qui  fort  du  tonneau ,  on  met 
un  pot  de  rafinerie  ou  une  gr ofte  cruche  pour 
recevoir  la  liqueur  qui  en  doit  fortir. 

Quand  tout  cft  ainfi  préparé  on  donne  le  feu 
au  fourneau.  La  première  eau  qui  fort  s'appelle 
]a  petite  eau  ;  &  en  effet ,  elle  n'a  pas  beaucoup 
de  force.  On  conferve  tout  ce  qu'on  fait  de  pe- 
tite eau  pendant  les  cinq  premiers  jours  de  la 
femaine  pour  la  reparler  le  Samedi ,  alors  l'ef- 
prit  qu'elle  produit  eft  la  véritable  eau-de-vie 
qui  eft  très- forte  &  rrès- violente. 

Dans  les  Sucreries  où  il  y  a  deux  chaudières 
à  eau  de-vie,  on  en  doit  faire  par  femaine  cent 
soixante  pots  mefure  de  Paris.  On  la  vend  or- 
dinairement dix  fols  le  pot ,  Se  quelquefois  da- 
vantage ,  quand  les  eaux-de-vie  Se  les  vins  de 
France  font  rares. 

Quand  on  veut  rendre  cette  eau-de-vie  meil- 
leure &  lui  oter  l'odeur  trop  forte  Se  l'aoreré 

Su'elle  a ,  outre  qu'il  faut  avoir  foin  de  laver  les 
laudieres  8e les  couleuvres,  Ton  n'a  qu'à  fuf. 
pendre  dans  le  chapiteau  un  bouquet  d'anis  ou 
de  fenouil. 

SUCRERIES  bm  gineral.  On  appelle  Sucrerie 
une  habitation  dans  laquelle  on  cultive  des  can- 
nes a  fucre ,  8c  où  ,  du  fue  qu'on  en  tire ,  l'on 
fait  du  fucre.  En  ce  fens  une  Sucrerie  eft  com- 
pofée  de  terres  propres  i  la  culture  des  cannes  » 
d'un  moulin,  de  la  fuertrie  proprement  dite,  de 
la  purgerie  ,  de  l'étove  6c  de  la  vinaigrerie. 
Vtjtz.  ei-devMt  tmitlt  da  Sacrt. 

La  Sucrerie  proprement  dite ,  eft  un  grand 
bâtiment  en  forme  de  falle  élevé  près  d'un  mou- 
lin â  fucre ,  dans  lequel  eft  conduit  par  un  canal 
le  fuc  des  cannes  qui  font  écrafées  dans  le  mou- 
lin ,  &  où  on  le  euh  pour  en  faire  du  fucre.  La 
grandeur  d'un  tel  bitimenr  doit  erre  proportion- 
née à  la  quantiré  de  fucre  qu'on  peut  faire  en 
deux  ou  trois  femaines. 

Une  Sucrerie  à  cinq  chaudières  doit  avoir 
trente-cinq  à  trenre-fix  pieds  de  large  dans  œu- 
vre ,  Se  cinquante  pieds  de  long.  Les  chaudières 
«'attachent  ordinairement  au  pignon  qui  eft  du 
côté  du  moulin  ,  Se  entrent  environ  fix  pieds 
dans  la  fucrerie.  Le  long  des  chaudières  eft  un 
chemin  de  neuf  i  dix  pieds  de  large,  tant  pour 
le  paflage  d'une  porte  à  l'autre ,  que  pour  met- 
tre les  canots  où  le  fucre  brut  fe  refroidir.  Le 
refte  de  la  fale  jufqu'au  pignon  onpofé  à  celui 
des  chaudières,  eft  créufé  de  cinq  à  fix  pieds ,  Se 
revèru  par  les  cotés  de  bonne  maçonnerie  :c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  Citerne  où  coule  le  fyrop 
lorl  qu'on  fait  purger  les  banques  de  fucre  brut. 
Pour  fourenir  ces  banques,  ledeffusdes  citer- 
nes eft  couvert  de  foliveaux  de  quarte  pouces  en 
qu  irré ,  éloignés  les  uns  des  autres  de  (îx  pou- 
ces. C'eft  aurti  fur  ces  foliveaux  qu'où  arrange 
Tmt  III. 
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les  formes  Se  leurs  pots  quand  on  travaille  eu  ' 
fucre  blanc  ,  mais  alors  on  y  met  de<  planches 
par  deflus.  Fijtt.  ci-dey*Ht  U  rnsmere  de  fmtifitt 
les  frrtps. 

Sucft.BR.ia.  Il  fe  dit  auflî  en  Europe  des  affine- 
ries,  c'eft  -  à-dire ,  des  lieux  où  l'on  raffine  le 
fucre ,  Se  où  on  le  forme  en  pain.  Vtytx.  cvmmc 
degus. 

EtMffemtnt  des  Sucrerict  ddnt  U  («minuit  &  Ut  Ifit* 
de  l'Amérique. 

Les  Efpagnols  Se  les  Portugais  font  les  pre- 
miers des  Européens  qui  ont  eu  des  Sucreries  i 
ceux-là  dans  la  nouvelle  Efpagnc;  Se  ceux-ci 
dans  le  Brefil  ;  l'époque  de  ces  étabiiiTemens  eft 
vers  la  fin  de  1 580. 

Les  François  Si  les  Anglois  qui  ne  fe  font  éta- 
blis dans  les  Ifles  de  l'Amérique  qu'en  161$.  ou 
\6iy  ,  n'ayant  d'abord  penfé  qu'à  laculrute  du 
tabac ,  de  l'indigo  Se  du  coton ,  négligèrent  alTca 
long-tcms  celle  des  cannes  à  fucre ,  Se  ce  ne  fuc 
qu'en  164$  que  les  Anglois  de  Saint  Chrifto- 
phle  commencèrent  à  bâtir  des  Sucreries. 

Les  François  qui  partageoient  alors  cette  Ifle 
avec  eux ,  ne  furent  pas  long-tems  à  les  imiter , 
la  Guadeloupe  fut  encore  quatre  ou  cinq  ans 
fans  en  avoir ,  Se  celles  oui  y  furent  établies  en 
164&  furent  dues  aux  Hollandois ,  qui  s'y  croient 
tefugiés  après  avoir  abandonné  routes  leurs  con- 
quêtes du  Brefil  dont  ils  étoient  fi  long  -  tems 
refté  les  maîtres. 

On  fit  des  Sucreries  à  la  Martinique  un  peu 

Îlus  tard  qu'à  la  Guadeloupe;  pour  la  Barba- 
e ,  les  Anglois  y  en  eurent  prefquc  auffi-  tôt  qu'i 
Saint  Chriftophle. 

Le  nombre  des  Sucreries  s'augmente  tous  les 
jours  dans  les  Ifles,  Se  la  Fabrique  des  fucres  s'y 
perfectionne  de  plus  en  plus. 
SUCRIERS.  Ouvriers  qui  travaillent  dans  les  fu- 
crerics.  Il  y  a  deux  fortes  de  principaux  Ouvriers 
dans  les  fucreries  des  Ifles  Françoifes  de  l'Amé- 
rique i  les  uns  qu'on  appelle  limplement  Su- 
criers ,  les  autres  qu'on  nomme  Ramneurs.  Les 
Sucriers  fonr  ceux  qui  purifient  le  vcfou  ou  fuc 
de  cannes ,  qui  le  cuifent  Se  qui  en  font  le  fucre 
brut  :  les  Raffineurs  font  ceux  qui  travaillent 
fur  le  fucre  blanc ,  c'eft-à-dire  qui  le  raffinent. 

On  appelle  auffi  Sucriers  ceux  qui  font  le  com- 
merce du  fucre ,  Se  qui  ont  une  Sucrerie. 
SUE 

SUEDE.  Royaume  dans  la  partie  Septentrionale 
de  l'Europe.  VtyeK.  le  détail  des  productions  fie 
du  commerce  de  ce  Royaume  dans  l'Etat  géné- 
ral Tome  l.  page  194. 

SUER.  Faire  (uer  le  tabac.  Terme  en  ufage  en 
Guienne  dans  la  Fabrique  du  tabac.  Ce  font 
toujours  les  meilleures  feuilles  aufquelles  on 
donne  cette  façon.  Pour  les  faire  fuer  ,on  choi- 
fît  un  grenier  fec  Se  où  il  y  ait  de  l'air.  Là  au  for- 
tir  de  la  pente ,  c'eft-à-dire ,  après  qu'elles  ont 
feché  pendues  à  des  cordes,  on  en  fait  un  lit  fut 
le  plancher  de  la  longueur  qu'on  veut ,  fur  la  lar- 
geur de  deux  longueurs  de  feuilles.  La  manière 
de  les  y  placer  eft  pointe  contre  pointe  ou  tête 
contre  tete ,  en  couvrant  le  premier  lit  de  nou- 
velles feuilles  jufqu'à  ce  que  le  monceau  ait  en- 
viron trois  pieds  de  hauteur. 

En  cer  état  les  feuilles  s'échauffent  Se  fuent 
naturel  le  ment  ;  après  un  certain  degré  de  cha- 
leur ou  défait  le  tas ,  ôc  on  retourne  les  feuilles 
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qu'on  arrange  comme  la  première  fois.  Lorfquc 
le  rcroi  eft  convenable  ,  U  Tueur  s'achève  en 
quinze  jours ,  fi  elle  tarde  on  couvre  les  feuilles 
xle  planches ,  ce  on  les  charge  de  quelques  pier- 
res. Vojtz.  l'article  du  Tabac. 

On  appelle  feuilles  fuées  les  feuilles  aufquel- 
les  on  a  donne  ceue  façon. 

SUEUR.  En  Guïenne  on  appelle  la  fueur  du  tabac 
une  humidité  chaude ,  qui  eft  excitée  par  la  fer- 
mentation des  feuilles ,  lorfqu'on  les  met  en  pi- 
le les  unes  fur  les  autres.  V.  l'article  précèdent. 

SUEUR.  Ouvi ier  qui  autrefois travaillou  lescuirs 
au  fortir  de  la  main  du  Tanneur.  C'étoit  celui 
qui  les  mettoit  en  fuin  ou  en  gi aille  qu'on  nom- 
moit  alors  Souin. 

Les  Sueurs ,  comme  on  le  voit  dans  les  anciens 
Statuts  de*  Couttuyeurs ,  faifoient  une  Com- 
munauté patticuliére  ,  qui  autli  bien  que  celle 
des  Baudroyeurs  Se  des  Cordouanicrs  a  été  réu- 
nie à  la  Communauté  des  Courroyeurs.  Fojex. 

CoURKOYfcUR. 
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SUIF.  Graifle  d'animaux  fondue  &  clarifiée. 

Il  n'y  a  point  d  animaux  d  nt  on  ne  puifle  ti- 
rer du  fuit  i  mais  ceux  dont  on  en  tire  davanta- 
ge .  Se  des  fuifs  defquels  il  fe  fait  le  plus  de 
commerce  ,  font  le  cheval ,  le  boeuf,  la  vache  , 
le  mouton ,  la  brebis ,  le  porc ,  la  truye ,  le  bouc, 
le  cerf  &  l'ours. 

Quelq  tes  -  uns  de  ces  fuifs  ne  font  propres 
<ju'à  la  Médecine  ;  la  plupart  des  autres  s  cm- 
ploye  pour  la  fabrique  des  chandelles  ,  dans  la 

r iréparation  des  cuits  , pour  la  lampe  des  Email- 
euts  ,  pour  les  Manufactures  des  favons ,  Se 
pour  efpalmrr  Se  enduire  les  navires. 

Les  fuifs  de  mouton  &  de  brebis  que  vendent 
les  Bouchers  de  Paris  font  eftimés  les  meilleurs 
de  tous.  On  les  appelle  Suifs  de  place,  parce 
qu'ils  fe  vendent  dans  une  place  publique  defti- 
néci  ce  négoce.  Ils  font  far  pains  ou  martes  ron- 
des en  forme  de  culs-  de  jattes ,  du  poids  de  cinq 
livres  Se  demie  chacune  ,  que  l'on  nomme  des 
Mefures  de  Suif. 

Les  fuifs  de  mouton  Se  de  brebis  appelles 
Suifs  de  marque  qui  fe  tirent  de  Hollande ,  tien- 
nent le  fécond  rang  \  ils  s'envoient  dans  des  fu- 
tailles de  différentes  grorteurs  Se  poids. 

Il  vient  encore  en  France  des  fuifs  de  mouton 
&  de  brebis  en  futailles ,  qui  fe  tirent  de  divers 
Pays  étrangers,  mais  en  petite  quantité ,  Se  qu'on 
eftimc  beaucoup  moins  que  ceux  de  Place  Si  de 
marque. 

Les  bons  fuifs  de  mouton  Se  de  brebis*  doi- 
vent être  choilîs  blancs  ,  clairs  &  durs  ;  quand 
ils  font  mélangés  de  fuif  de  boeuf  ou  de  vache  ils 
/ont  d'un  blanc  tirant  an  peu  fur  le  jaune. 
Les  fuifs  de  bœuf  &  de  vache  ,  outre  ceux  de 
lace  que  les  Marchands  Bouchers  de  Paris  dé» 
itent  par  mefures  ,  comme  les  fuifs  de  mouron 
&  de  brebis ,  viennent  en  futailles  de  diff  éren- 
ces grandeurs  &  poids  ,  ou  des  Provinces  do. 
Royaume,  ou  des  Pays  étrangers,  particulière- 
ment de  Hollande ,  d'Irlande  ,  de  Pologne  Se 
<le  Mofcovie. 

Ceux  de  France  ,  finguliérement  de  Paris , 
tiennent  le  premier  rang  -,  ceux  de  Hollande  vont 
après ,  puis  ceux  d'Irlande ,  Se  enfuite  ceux  de 
Pologne  qui  fe  tirenr  de  Danziick.  Pour  ce  qui 
eft  des  fuifs  de  bœuf  de  Mofcovie  qui  viennent 
par  la  voye  de  Hambourg,  on  les  eftime  très  peu, 
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parce  qu'ils  font  pour  la  plupart  falés  ,  Se  l'on 
n'y  a  recours  que  lorfqu'ils  font  tares  ,  foie  en 
France  ,  foit  dans  les  autres  Pays. 

Pour  que  les  fuifs  de  bœuf  Se  de  vache  foient 
de  bonne  qualité, ils  doivent  être  nouveaux, 
point  puants  &  d'unbeaublancquoique  jaunâtre 

On  appelle  du  Suif  en  branche  la  panne  ou 
graifle  de  bœuf,  de  vache,  de  mouton  ou  de 
brebis ,  telle  qu'elle  a  été  tirée  par  les  Bouchers 
du  corps  de  ces  animaux  ,  fans  avoir  encore  été 
fondue. 

Quand  le  fuif  en  branche  a  été  fondu ,  ce  qui 
refte  dans  le  fond  de  la  chaudière  fe  nomme  les 
cretons  du  fuif  ,  dont  on  fait  de  grands  pains 
ronds  de  la  forme  d'un  fromage  de  Giuyere  , 
qui  fer  venr  i  faire  de  la  foupe  pour  les  chiens  de 
meute  &  de  cour.  C'eft  du  fuif  en  branche  que 
fe  fait  le  fuif  de  Place. 

Pour  faire  de  la  bonne  chandelle  il  faut  moi- 
tié fuif  de  mouton  ou  de  btebis ,  Se  moitié  fuif* 
de  bœuf  ou  vache ,  fans  mélange  d'autres  graif- 
fes  ,  qui  ne  fervent  qu'à  la  rendre  jaune  &  cou- 
lante ,  Se  i  empêcher  qu'elle  ne  donne  une  belle 
lumière. 

Ce  qu'on  nomme  i  Paris  Se  en  quelques  au- 
tres endroits  du  périr  Suif  ou  du  Suif  de  tripe» 
n'eft  autre  chofe  que  de  la  graifle  qui  fe  rrouve 
fur  le  bouillon  refroidi ,  dans  lequel  on  a  fait 
cuire  les  tripes  des  bœufs ,  vaches ,  mourons  Se 
brebis  que  l'on  a  fair  en  fuite  refoudre  dans  une 
chaudière  avec  d'autre  graifle  qui  a  été  tirée  des 
boyaux  des  mêmes  animaux. 

Ces  fortes  de  fuifs  fonr  peu  cftimés ,  ne  pou- 
vant fervir  rout  au  plus  qu'à  la  préparation  de 
quelques  cuits  dont  ceux  façon  de  Hongrie  font 
du  nombre  ;  on  s'en  fert  dans  la  fabrique  des  fa- 
vons. 

Le  moindre  de  tous  les  fuifs  eft  celui  de  porc 
&  de  truye  que  l'on  nomme  du  flambait,  suffi; 
s'apperçoit-on  bien  aifément  quand  il  y  en  s 
dans  les  chandelles ,  ce  mélange  les  rendant  d'u- 
ne mauvaife  odeur ,  molartcs,  d'un  blanc  jaune 
ccfalc  ,  &  faciles  â  couler.  Voyez.  Fiambart. 

Le  fuif  de  bouc  fe  tire  prefque  tout  d'Auver- 
gne ,  des  environs  de  Lion  Si  deNevets  ;  il  eft 
de  quelque  ufage  en  Médecine  ,  mais  la  plus 
grande  confommations'en  fair  par  plufieurs  Ar- 
rifans  Se  Ouvriers  qui  ne  peuvent  s'en  palier 
dans  leur  profertion.  Il  doit  être  fec ,  d'unblanc 
clair  deflus  &  dedans,  fut-tout  fans  aucun  mé- 
lange d'autres  fuifs  ou  grailles. 

Les  fuifs  de  cerf  Se  d'ours  ne  fervent  qu'en. 
Médecine.  Voyez.  Cerf  &  Ours. 

Les  fuifs  de  toutes  ferles  payent  en  France  les 
droits  Centrée  À  rai  fin  de  %o  f.  du  cent  fefaut ,  Con- 
formément 4M  Tarif  de  1664,  ;  &  font  les  droits  de 
/ortie  15/I 

COM  M  XRCE  ET  PRIX  DES  SUIFS  A 

Amsterdam. 

Les  Marchands  d'Amfterdam  tirent  la  plupart 
de  leurs  fuifs  d'Irlande  ,  de  Mofcovie  &  d'Alle- 
magne ;  ils  vendent  suffi  quantité  de  fuifs  du 
Pays.  Tous  ces  fuifs  fe  vendenr  en  gros  au  quin- 
tal de  cent  livres  :  leurs  déductions  pour  le  bon 
poids  Se  pour  le  prompr  payement ,  font  chacu- 
ne d  un  pour  cent.  A  l'égard  de  la  tare .  les  fuifs 
étrangers  en  donnent  1 6  pour  cent,  pour  les  fuifs 
du  Pays  ,  les  barils  en  (ont  tarés. 
Le  prix  des  fuifs  dupais  eft  de  zoflor.les  100L 
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Le  prix  des  fuifs  d'Irlande,  depuis  17  florins 
jufqu'à  t8  \. 

Le  prix  des  fuifs  de  Mofcovic ,  depuis  14  flo- 
rins jufqu'i  19. 

Et  le  prix  des  fuifs  d'Allemagne,  depuis  15  flor. 
jufqu'à  19  auflî  les  100  livres. 

Toutes  forces  de  fuifs  ou  graifles  font  appréciés 
dans  les  Tarifs  de  Hollande ,  &  payent  les  droits 
d'entrée  &  de  fortie  fur  le  pie  J  de  100 1.  pelanr, 
leur  appréciation  eft  de  15  flor.  les  droits  d'en- 
trée 4  (.  Se  ceux  de  fortie  8  f.  avec  une  augmen- 
tation d'un  fol  s'ils  entrent  ou  fortent  pat  l'Eft , 
i'Onfont  ou  le  3clt. 

Suif.  Mettre  les  cuirs  en  fuif.  Terme  de  Cour- 
roycur  Se  de  Hongrieur  .qui  fignifie  imbiber  les 
cuirs  avec  du  fuif  chaud ,  par  le  moyen  d'une 
efpece  d'éponge  faite  de  laine  appellce  Gipon. 
Voyez.  Cui  R.  ,  aux  endroits  où  il  eft  parlé  de  t offrit 
de  U  vacbegrafe  ,  &  dt  la  manière  dt  fabriquer  les 
cuirs  de  Hongrie. 

Suif.  On  nomme  à  U  Chine  Arbre  a  Suif,  un  arbre 
qui  produit  une  fubftance  femblable  au  fuif. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  d'un  cerifier  -,  fes 
feuilles  font  taillées  en  coeur  d'un  rouge  vif  5c 
éclatant ,  Se  l'écorce  en  eft  unie. 

Le  fruit  eft  enfermé  dans  une  efpece  de  goufle 
ou  d'enveioppe  à  peu  prè;commeles  châtaignes, 
îl  confifte  en  trois  grains  blancs  Se  ronds  de  la 
groflcur  &  de  la  forme  d'une  noifette  qui  ont 
chacune  leur  capfule  particulière,  Se  au  dedans 
un  petit  noyau. 

La  fubftance  blanche  qui  entoure  ce  noyau  ,  a 
routes  les  qualités  du  véritable  fuif,  fà  confiftan- 
ce  ,  fa  couleur ,  même  l'odeur  :  auflî  les  Chinois 
en  font-ils  des  chandelles  qui  feraient  auflî  bon- 
nes que  celles  d'Europe ,  s'ils  favoient  purifier 
ce  fuif  végétal  comme  nous  faifons  le  fuif  des 
animaux.  Toute  la  façon  qu'ils  y  font  eft  d'y 
mêler  un  peu  d'huile  pour  rendre  U  pâ:c  plus 
douce  Se  plus  maniable.  Il  eft  vrai  que  les  chan- 
delle! qu'on  en  fait  rendent  une  fumée  plus 
cpaifleôc  une  lumière  moins  claire  &  moins  vi- 
ve que  les  nôtres }  mais  ces  défauts  viennent  des 
mèches  qui  ne  font  pas  de  coton ,  mais  d'une  pe- 
tite verge  de  bois  tec  Se  léger  qu'on  encoure 
d'un  filet  de  mode  de  jonc. 

SUINT.  Efpece  de  graifle  ou  axonge  qui  fe  trouve 
adhérente  à  la  laine  des  moutons  Se  brebis.  Les 
Marchands  Epiciers  -  Droguidcs  qui  en  font  le 
négoce ,  U  vendent  fous  le  nom  d'Oefype.  V y  ex. 
Oesyps. 

Suint.  On  appelle  laines  en  fuint  les  laines  grafles 
Se  qui  fc  vendent  fans  avoir  été  lavées  ni  degraif- 
fées.  On  les  nomme  plus  ordinairement  Laines 
Surges.  rejet.  Surge. 

SUISSE  .Contrée  qui  aété  autrefois  dépendante 
des  Gaules ,  Se  a  été  depuis  enclavée  dans  la  Ger- 
manie.Ce  pays  fe  divife  en  treize  cantons.qui  fe 
gouvernent  en  forme  de  République.  La  SuifTe 
eft  très  célèbre  par  le  commerce  que  la  plupart 
des  principales  Villes  de  fes  cantons  font  avec 
les  Etrangers.  Vtja.  l'Etat  général  Tome  I.  page 

SUIVABLE.  Fil  Snivablc.  Terme  de  Manufacture 
d'étoffes  de  laine ,  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  U 
Sayetterie  d'Amiens.  Il  fignifie  des  fils  de  laine 
qui  font  d'un  filage  égal ,  enforte  que  l'étoffe  qui 
en  eft  faite  ne  foit  point  barrée. 

L'article  65  des  Statuts  de  cette  Sayetterie , 
enjoint  à  tous  Saycitcurs  de  faite  leurs  pièces 
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d'ouvrages  de  fil  fuivable  raisonnablement  aflor- 
ti  ;  Se  en  cas  qu'il  fe  trouve  quelques  pièces  bar- 
rées de  fils  de  différente  qualité ,  les  condamne 
à  une  amende  arbitraire  pour  les  légers  défauts  ; 
Se  pour  les  défauts  confidcrablcs  ordonne  que 
les  pièces  feront  coupées  ,  le  bon  d'un  côté  de  le 
mauvais  de  l'autre. 

SUL 

SULLY  ,  petite  Ville  de  France  dans  la  Sologne , 
de  la  Généralité  d'Orléans.  L'on  y  fabrique  dif- 
férentes étoffes  de  laine,  Vojer.  l'Etat  général 
Tome  I.  page  89. 

SULTANIN.  Monnoye  d'ot  qui  fe  fabrique  au 
Caire,  Se  quia  cours  dans  tous  les  Etats  du  Turc. 
C'eft  la  feule  efpece  d'or  qui  fe  fade  au  coin  du 
grand  Seigneur.  On  l'appelle  auflî  Scherif  Se 
Scquin.  Il  vaut  à  peu  près  le  Ducat  d'or.  Vojet. 
Scherif  %Vujez.  miffi  Siojdih. 

On  nomme  auflî  Sultanins  des  efpeces  d'or  qui 
fe  frapent  à  Tunis:  mais  outre  que  ces  Sultanins 
font  d'un  tiers  plus  fore  que  ceux  d'Egypte  ,  l'oc 
en  eft  à  plus  haut  titre ,  &  tout  du  plus  fin  qu'il 
puiffectre  ;  c'eft- à-dire ,  au  plus  près  de  vingt- 
quatre  Carats. 

SUM 

SUMAC.  Drogue  propre  pour  teindre  en  vert. 
Cette  drogue  dont  on  fe  fert  auflî  dans  l'apprêt 
des  maroquins  noirs  ,  Se  de  quelques  autre* 
peaux ,  n'eft  autre  chofe  que  les  feuilles  Se  les 
jeunes  branches  d'un  arbrilfeau  pilées  dans  urï 
mortier. 

Cet  arbrifleau  eft  aflez  femblable  an  petit  cor- 
mier-,  fes  feuilles  font  oblongues,  pointues, 
velues  &  dentelées  ;  fes  fleurs  font  ramaflees  en 
grappes ,  elles  font  rouges  Se  aflez  femblablcs 
aux  rofesdes  jatdins  -,  fon  fruit  que  les  Epiciers 
Se  les  Apoticaircs  nomment  Sumac  rouge  cet 
grappe  ,  eft  une  efpece  de  petit  raifin  rouge 
d'une  qualité  très  aftringentc  ;  fa  femence  eft 
prefque  ovale ,  Se  eft  r  enfermée  dans  des  capfu- 
les  de  même  figure. 

Cet  arbre  fe  nomme  Sumac  ,  mot  Arabe , 
dont  la  drogue  a  pris  auflî  fon  nom.  Les  Latins 
l'appellent  aufli  Rhus  Obfontorum  ,  ou  RbusCo- 
riaria  \  ce  qui  fait  que  par  corruption  plufieur» 
Marchands  Epiciers- Droguiftes ,  Teinturiers  , 
Maroquiniers ,  Se  autres  qui  fe  mêlent  de  la  pré- 
paration des  peaux ,  lui  donnent  auflî  les  noms 
de  Roux  Se  de  Route. 

Quoique  le  Sumac  foit  du  nombre  des  dro- 
gues colorantes  qui  font  communes  aux  Tein- 
turiers du  grand  Se  du  petit  Teint  ;  il  eft  néan- 
moins défendu  aux  uns  Se  aux  autres  d'en  em- 
ployer de  vieux  ;  c'eft-à-dire ,  qui  a  déjà  fervi  à 
palier  les  maroquins ,  ou  autres  peaux. 

Le  meilleur  Sumac  pour  la  teinture ,  eft  celui 
qui  eft  verdâtre  Se  nouveau.  C'eft  du  port  de 
Porto  en  Portugal  que  vient  1 1  plus  grande  par- 
tie du  Sumac  qui  le  confomme  en  France  ;  ce 
qui  fait  que  par  un  mauvais  jeu  de  mots  les  Mar- 
chands qui  en  font  négoce  l'appellent  aflez  fou- 
vent  du  Sumac  de  port  en  port.  Voyez  r  Etat  gê- 
nera/ du  Commère  e  a  r  endroit  où  il  eft  parlé  de  celui 
de  Portugal,  &  farticulierement  dt  Porto. 

Il  croît  beaucoup  de  Sumac  dans  les  Pays  de 
Vofges  ,  Se  on  le  cultive  dans  plufieurs  Provin- 
ces de  France»  mais  les  Ouvriers  François  l'efti- 
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Le  Sumac  que  les  Tarifs  nomment  aafi  Somnuc , 
&  I/trte  a  Maroquin  ,  paye  en  France  les  iront 
d'entrée  a  r  ai  fon  de  vo  f.  le  (em  pefant ,  conformé- 
ment au  Tjnf  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  fout  de  13  fi  j 
den.  le  quittât  pour  tous  droits. 

A  r égard  des  droits  de  fortie  ,  le  Smut  du  tri  de 
France  a  faire  teinture  ,paje  le  fi  du  cent  pefanu 

Commence  du  Sumac  a  Amsterdam. 

Le  plus  grand  commerce  de  fumac  à  Amfter- 
damcftde  celui  de  Portugal ,  qu'on  nomme  or- 
dinairement de  Porto-i-  Porto  ,  ou  de  Port-à- 
Porr,  il  fe  vend  au  quintal  de  100  liv.  la  tare 
qu'il  donne  eft  de  4  pour  100  i  &  les  déduc- 
tions 1  pour  100  pour  le  bon  poids  &  autanr 
pour  le  ptomi  payemenr.  Son  prix  eft  depuis  1 1 
jufqu'i  1  $  fols  de  g- os  les  cent  livres. 

Les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  que  le  fumac 
paye  en  Hollande  ,  font  pour  l'entrée  4  (ois  les 
109  livres ,  Se  4  f.  pour  la  fortie  ;  lorlqu'il  en- 
tre ou  qu'il  for  pat  l'Ert ,  l'Onfont  ou  le  Belt , 
il  y  a  une  augmentation  d'un  fol. 

SUMATRA,  l'une  des  plus  grandes  Ides  de  la 
Sonde.  Le  principal  commerce  de  cette  lfle  con- 
fite en  or  ,  en  argent,  Se  autres  métaux',  en  dia- 
mans  Se  autres  pierreries  *,  en  poivre ,  en  cire  , 
en  miel ,  Se  antres  épiceries.  f'ojer.  l'Etat  géné- 
ral Tome  I.  pages  18  5 ,  46  j. 

SUMENES  ,  en  Languedoc  ,  de  la  Généralité  de 
Montpellier.  Ses  Fabriques  font  maintenant  peu 
conficlcriblcs.  Elles  confiftent  en  cadis  ,  en  cha- 
peaux &  en  cuirs.  Vojex.  l'Etat  général  Tome  I. 
page  11 5. 

SUN 

SUNDERLAND  ,  Ville  d'Angleterre.  Le  com- 
merce de  cette  Ville  n'eft  guéres  recommanda- 
bleque  par  fon  chai  bon  de  terre.  VojtK.  l'Etat 
général  Tome  t.  page  1  «  t . 

SUNVILLE,  Village  prés  de  Reims ,  où  Ton  fa- 
brique des  étamines.  ro/ex.  l'Etat  général  Tome 
I.  page  14. 

SUP 

SUPERFIN.  Terme  dont  les  Marchands  &  les 
Manufacturiers  fe  fervent  pour  exprimer  fu- 
perlativement  la  ftnefle  d'une  étoffe.  Ainfî  un 
drap ,  un  camelot  ,  Sic.  Super  fin  eft  celui  qui 
eft  le  plus  fin  de  tous  ceux  que  l'on  pui(Te  fa- 
briquer ,  ou  qui  a  été  manufacturé  avec  de  la 
laine,  de  la  foie,  ou  autre  matière  extrêmement 
fine. 

On  dit  au (Iï  dans  le  mime  fens  Refin  &  Rcfi- 
no ,  comme  qui  diroit  deux  fois  fin ,  ou  double- 
ment fin. 

Stjpirun.  Se  dit  auflî  chez  tes  Tireurs  d'Or  Se 
parmi  les  Marchands  de  Dorure  ,  du  fil  d'or  ou 
d'argent  trait ,  tant  fin  que  faux ,  qui  après  avoir 
parlé  par  une  infinité  de  pertuts  ui  trous  de  fi- 
lière ,  toujours  en  diminuant  de  grofleur ,  eft 
enfin  parvenu  1  n'être  pas  plus  gros  qu'un  che- 
veu. 

Soir  que  ce  fil  ait  éré  battu  ,  écaché  ou  mis 
en  lame  ,  ou  qu'on  l'ait  enfuite  filé  fur  la  foie 
ou  lur  le  fil  de  thanvre  ou  de  lin  ,  on  ne  laifTe 
pas  toujours  de  lui  donner  le  nom  de  fuperfin  ; 
enfoire  que  l'on  dit  indifféremment  de  Vor  Se 
dz  l'iigcnt  trait  fuperfin  ;  de  l'or  ou  de  l'argent 
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batrn,  écaehi  ou  en  lame  fuperfin  ;  du  fil  a  oc 

ou  d'argent  fuperfin. 
Superfin.  S'entend  encore  des  fils  de  fayette  ou 

laines  filées  qui  viennent  de  Turcoin  en  Han- 

dres  ,  6c  qui  ne  font  faits  qu'avec  de  la  laine  de 

Hollande.  Voyex.  Fit  oc  Sayette. 
SUPPLEMENT.  Ce  qui  manque  à  quelque  cho- 

fe ,  Se  qu'on  y  ajoute  pour  la  rendre  ou  entière  * 

ou  parfaite. 

Supplément  en  matière  de  finance.  .Se  dit  d'une 
taxe  ou  augmentation  qu'on  fait  payer  aux  ac- 
quéreurs des  Domaines  du  Roi ,  qu  'on  croit  alié- 
nés au  de  flous  de  leur  jufte  valeur  -,  ou  à  des  Of- 
ficiers pourvus  de  Charge  dont  le  prix  parole 
trop  médiocre -,  ce  qui  n'arrive  guetes  dans  le 
dernier  cas  ,  que  pour  des  Offices  de  nouvelle 
création. 

Supplément.  Se  dit  aofli  des  droits  de  Douane 
qui  n'ont  pas  été  acquittés  en  leur  entier  dan» 
les  premiers  Bureaux  fuivant  les  Tarifs ,  Décla- 
rations ou  Arrêts  du  Confcil ,  Se  que  l'on  fait 
payer  par  fupplémenr  dans  les  Bureaux  du  Con- 
trôle ou  derniers  Bureaux  par  où  partent  les 
marchandées  qui  y  font  fu  jettes ,  aptes  que  l'on 
en  a  fait  le  rccenlement  Se  la  vifite. 

SUPPORT.  Ce  qui  foutient  quelque  chofe  ,  foc 
quoi  elle  eft  appuyée. 

Supports,  en  terme  de  Tourneur.  Signifient  lea 
pièces  de  bois  ou  de  fer  lur  Icfquels  l'Ouvrier; 
appuyé  Se  affermir  fon  outil  lorlqu'il  travaille- 
Dans  les  grands  tours  de  bois ,  Si  lorfqo'on 
tourne  entre  deux  pointes,  le  fnpport  eft  une 
longue  barre  de  bois  de  deux  pouces  d'épaifleur 
Se  de  trois  ou  quatre  de  hauteur  que  le  Tour- 
neur a  devanr  lui ,  Si  qui  porte  des  deux  bonc* 
fur  les  bras  des  poupées. 

Loi  (qu'on  tourne  en  l'air  ,  &  qu'on  veut 
creufer  Si  evuidcr  un  ouvrage  ,  le  lupport  cou- 

5e  tranfvetfalcmcnt  les  jumelles  ,  Se  s'anêre 
ans  I'efpacc  qui  les  fépare  comme  les  poupées. 
Les  fupporrs  pour  tourner  les  quadres  tonds  , 
font  deux  pièces  de  bois  triangulaires  qu'on 
ajoute  à  une  des  poupées ,  &  une  troifiéme  pie- 
ce  qui  n'eft  qu'une  tringle  de  bois  qu'on  arra- 
che en  équerre  au  bout  de  celles  de  ces  deux 
pièces  qui  eft  du  côté  du  Tourneur  :  les  deux 
pièces  triangulaires  s'appellent  des  ailes. 

Enfin  fi  l'on  tourne  du  métail  ou  que  l'ouvra- 
ge foit  difficile,  on  ajoute  au  dcrtiis  du  fupporc 
de  bois,  une  pièce  de  fer  qui  n'en  eft  éloignée 
que  de  l'épaiiîeur  de  l'outil  dont  on  fe  ferr ,  Se 
l'on  parte  l'outil  dans  cette  efpairc  ,  ce  qui  le 
tient  plus  ferme ,  Se  l'empêche  de  varier  ou  d'ê- 
tre élevé  par  le  mouvement  du  tour. 
Les  Supports  des  petits  toors  de  fer  font  anflî  de 
fer ,  forgés  ordinairement  par  en  haut  en  queue 
d'irondelle  alTcz  laige  ,  pour  donner  plus  d'ap- 
pui &  de  champ  à  l'outil  qu'on  tient  deflus  en 
tournant.  Ces  fupporrs  s'allongent,  fe  reculent, 
fe  hauflenr  Se  fe  baillent  &  s'arrêtent  avec  des 
vis  devant  l'Ouvrier  fi  c'eft  pout  toutner  entre 
deux  pointes ,  Se  tranfverfalemcnt  (ï  c'eft  pour 
Tourner  en  l'air  Se  par  le  côté.  Quelquefois  au 
lieu  de  ces  fupports  à  queue  d'irondelle  ,  on  fe 
fert  d'une  petite  barre  de  fer  qui  porte  fur  deux 
bras  partes  dans  les  picoters  des  poupées. 
Le  Support  des  grands  tours  s'appelle  fouvent 
lîmplcment  la  Barre  du  Tour ,  quelquefois  août 
l'Appui,  mais  plus  ordinairement  le  Support. 
Fojti.  Tour. 
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SUPPUTATION.  Se  dit  des  comptes  ,  calculs  , 
ou  examens  que  l'on  fait  de  certaines  fommes  ou 
nombres ,  foit  à  la  plume ,  (bit  aux  jettons  : 
cette  fupputation cil  bonne ,  elle  eftcxa£ce,on 
ne  s'j  ell  point  trompé.  Les  plus  habiles  gens  fe 
peuvent  tromper  dans  leurs  fuppurations. 

SUPPUTER.  Adion  de  compter,  calculer  ou  exa- 
miner par  voye  d'Arithmétique ,  en  addition- 
nant, fouftrayant,  mulriplianr  ou  divifant  cer- 
taines fommes  ou  nombres.  En  fuppurant  les 
fommes  de  ce  compte ,  de  cette  facture ,  on  s'eft 
trompé ,  il  faut  les  fupputet  de  nouveau. 

Suppute'.  Un  compte  fupputc ,  eft  celui  que  l'on 
a  calculé ,  examiné  fie  arrêté ,  foit  pour  la  re- 
cette ,  foit  pout  la  dépenfe ,  pour  connoitte  ce 
qui  eft  dû ,  ou  ce  qu'on  doir. 

SUR 

SUR.  Ce  qui  a  un  goût  acide  &  aigre.  On  appelle 
Eau  fure  en  terme  de  Teinturier ,  une  eau  qu'on 
prépare  avec  du  fon ,  fie  qu'on  fait  aigrir  jufqu'à 
certain  degré.  KçwEau  suai.F"#r«.1«r^TEiM- 

TUR1ER  &  De'bOUILLI. 

SUR-  ACHEPTER.  Acheter  une  chofe  plus  qu'el- 
le ne  vaut.  Ce  terme  eft  relatif  à  fut  vendre. 

SUR- ARBITRE.  Troifiéme  arbitre  dont  les  par- 
ries  conviennent,  lorfque  les  deux  arbitres  qu'ils 
ont  nommés  pour  terminer  leurs  contestations , 
font  de  difterens  avis.  11  fe  dir  aufli  des  nou- 
veaux arbitres  qu'on  choifit  pour  départager 
plufieurs  arbitres  lorsqu'ils  font  en  égalité  de 
suffrages  fie  de  fentimens.  Vtjtz.  Arbitre. 

SURATE ,  dans  le  Royaume  de  Guzarate ,  la  plus 
célèbre  Ville  des  Indes  Orientales.  Vtjtz.  le  dé. 
rail  de  fon  commerce  dans  l'Etat  gén.  Tome  I. 
p.  x%6  Se  417  &  f*rr> 

SURFAIRE.  C'eft  demander  d'une  marchandife 
beaucoup  au-deli  du  prix  qu'elle  vaut ,ou  qu'on  a 
réfolu  de  la  vendre.  C'efttoujours  une  mauvai- 
se maxime  à  un  Matchand  ou  Négociant  defur- 
faire  fa  marchandife.  Si  on  l'en  croit  à  fon  mot , 
Se  qu'il  la  faûe  payer  fur  ce  pied-là  ,  il  eng^c 
fa  confeience  \  Se  Ci  au  contraire  il  rabat  confi- 
détablement  du  prix  qu'il  a  demandé  ,  il  perd  fa 
réputation ,  Se  l'on  s'accoutume  i  lui  méloffrir. 
Quelques  Marchands  du  Palais  à  Paris  en  ont  le 
bruit  ,  fit  font  ordinairemenr  moins  bien  leurs 
affaires  que  d'autres  leurs  voifins  qui  ne  furfonr 
jamais ,  ou  qui  du  moins  en  ont  la  réputation. 

Les  Quaicers  dont  il  y  a  quelques-uns  en  Hol- 
lande ,  Se  beaucoup  plus  en  Angleterre ,  fe  font 
un  poinr  de  Religion ,  s'ils  font  dans  le  négoce , 
de  ne  jamais  tarifaire  >  &  ne  (ont  qu'à  un  mot. 
Le  Commerce  fans  doute  n'en  feroit  que  plus 
aifé  C\  tous  les  Marchands  étoient  Quasters ,  du 
moins  dans  ce  point  de  leur  Religion  qui  ôte  1a 
furprife,  &  oui  empêche  de  perdre  bien  du  rems 
en  de  mutuels  efforts  de  fe  tromper ,  le  vendeur 
en  furfaifant ,  l'achepteuren  méfoffrant. 

SURFAIS  ou  SURFAIX.  Efpece  de  tiflu  groftler 
ou  fanglc  non  fendue  par  les  deux  bouts ,  com- 
pofée  de  plufieurs  fils  de  chanvre ,  qui  fe  fabri- 
que par  les  Cordiers ,  Se  qu'on  met  par  deflus 
les  autres  fanglesdu  cheval ,  pour  rendre  la  felle 
plus  aflurée.  Vtytz.  Sangles. 

SURGE.  On  appelle  Laines  furges les  laines  graf- 
fes  ou  en  fuinr ,  qui  fe  vendent  fans  être  lavées 
ni  dégraiflecs.  Il  en  vient  beaucoup  du  Levant , 
Se  parriculierementdeConftantinople,  de  Smir- 
ae ,  d'Alep ,  d'Alexandrie  fie  de  Chipre ,  de  Bar- 
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barie  de  de  Tunis.  On  en  tire  aufli  quantité 
d'Efpjgne. 

Les  Négocians  de  Montpellier  achettent  or- 
dinairement des  Marchands  de  Marfeille  Se  de 
Rayonne  ces  forres  de  laines  qu'ils  font  enfuire 
laver  Se  préparer  pour  les  envoyer  en  facs  de 
trois  à  quarte  quintaux  chacun ,  aux  Foires  de 
Pezenas  fie  de  Montagnac ,  où  les  Fabtiquans  Se 
Drapiers  de  Languedoc  les  vont  acheter.  Fntx. 
Laines. 

SURGUT,  Ville  de  la  Sibérie.  Les  plus  belles 
pelleteries  de  la  Sibérie  fe  trouvent  aux  envi- 
rons de  cette  Ville.  Vtjn.  l'Etat  gén.  Tome  L 
page  too. 

SURINAM ,  la  plus  considérable  des  quatre  Co- 
lonies Hollandoifes  dans  l'Amérique.  Le  fucre 
fait  le  principal  objet  de  fon  Commerce  :  on  y 
cultive  l'indigo ,  le  tabac  ,  le  gingembre  Se  le 
coton. ^«.l'Etat gén. Tome I. p.  540. 

SURLO.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  Levant , 
particulièrement  à  Alcp.  Le  furlo  pefe  vingr- 
fept  lottolis  un  quarr ,  à  raifon  de  fept  cens 
vingt  dragmes  le  tottoli  ;  c'eft-à-dire ,  de  quatre 
liv.  huit  treizièmes  poids  d'Amfterdam.  rtjtx. 

ROTTOLI. 

SURMESURE.  Ce  qui  excède  la  mefure. 

Dans  les  recolemens  des  ventes  qui  fe  font 

J-ar  les  Officiers  des  Eaux  Se  Forêts ,  on  appelle 
urroefute  ce  qui  fe  trouve  entre  les  pieds  cor- 
niers  de  plus  que  ce  qui  eft  porté  par  le  Procès 
verbal  d'arpentage  fur  lequel  a  été  fait  l'adju- 
dication. 

Par  l'Ordonnance  de  1669  .quand  il  fe  rrou- 
ve  de  la  furmefure ,  le  Marchand  adjudicaraire 
doit  la  payer  à  proportion  du  prix  principal  fie 
des  charges  de  fa  vente. 
SURON  ou  CERON.  Balot  couvert  de  peau  de 
boeuf ,  fraîche  fie  fans  apprer ,  le  poil  en  de- 
dans ,  coufu  avec  des  filets  fie  lanières  de  la  mê- 
me peau. 

Ces  balots  viennent  ordinairement  de  la  nou- 
velle Ef pagne  fie  du  Buenos-aires  dans  l'Améri- 

Îue  Méridionale.  Ceux-ci  font  remplis  d'herbe 
e  paraguav  ;  ceux-li  de  cochenille  fie  aurres 
marchandises.  Le  mor  eft  Efpagnol ,  mais  Fran- 
eife,  Surone  en  Efpagnol  lignifiant  un  balot. 
SURPAYER.  Payet  une  chofe  plus  qu'elle  ne  de. 
vroit  valoir,  en  donner  au-delà  de  fon  vérita- 
ble prix. 

S  U  R  P  L  U  S.  Ce  qui  eft  au  -delà  d'une  certaine 
quantité ,  ou  d'un  certain  prix. 

Les  Marchands  font  quelquefois  des  conven- 
tions pour  la  vente  de  leurs  marchandifes ,  dans 
lefquelles  le  furplus ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  excè- 
de le  prix  auquel  ilsfe  fonr  fixés,  eft  pour  le 
Commiflionnaire  qui  la  leur  fait  vendre  ;  ce  qui 
a  fes  inconvéniens-  Souvent  aufli  dans  leurs  ref- 
res  ou  dans  l'excédent  de  leurs  annages ,  ils  don- 
nent aux  acheteurs  le  furplus  ;  ce  qui  s'entend 
de  ce  qui  eft  au-delà  de  la  jufte  mefure  que  l'a- 
cheteur a  demandée  :  cela  pafle  pour  une  petite 
gratification. 

SURPOINT.  On  nomme  ainfi  la  raclure  que  les 
Courroyeurj  ont  levée  de  deflus  les  cuirs  après 
qu'ils  leur  ont  donné  le  fuif.  Les  Maréchaux  fe 
fervent  de  Surpoint  dans  quelques  maladies  des 
chevaux.  /'#;«.  Courroyer. 

SURSEANCE.  C'eft  le  terme,  le  délai  que  l'on 
accorde  pour  le  payement  de  quelque  dette  ou 
l'exécution  de  quelque  chofe. 
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Il  y  a  une  furfcance  volontaire ,  c  eft  celle 
qu'un  créancier  donne  à  fon  débiteur  de  lui- 
même  ,  avec  liberté  fie  fans  contrainte  ,  foie 
qu'il  le  fade  par  un  Acte  on  Contrat,  Toit  qu'il 
n'y  intervienne  que  fa  (impie  parole. 

La  furléancc  forcée  eft  celle  que  le  débiteur 
obtient  des  Puitîances  &  des  luges  par  le  mérite 
de  fa  cau(e ,  fie  fans  le  consentement  de  fon 
créancier  ,  par  des  Lettres  en  Chancellerie  , 
qu'on  appelle  Lettres  de  Répit ,  ou  pat  des  Ar- 
rêts de  Défcnfe.  Vytx.  Attermoyement»  An» 

RBST  DE  Dt'FENSE  ,  Rï'PIT  ,  &C. 

SURSEOIR.  C'eft  diiferet  l'exécution  d'une  cho- 
fe,  furlcoir  le  payement  d'une  dette  ,  la  pour- 
fuite  d'une  action  contre 4in  débiteur  ;  c'eft  fuf- 
pendre  le  droit  que  l'on  a  de  fc  faire  payer  de 
ion  débiteur ,  ou  de  le  pourfuivre  en  Juftice. 

SURVENDRE.  C'eft  vendte  une  chofe  plus  haut 
prix  qu'elle  ne  vaut. 

Il  elt  certain  que  c'eft  ôter  la  bonne  foi  du 
Commerce  que  de  ne  pas  garder  la  proportion 
qui  doit  toujours  êii  centre  la  chofe  qu'on  veut 
vendre  ,  fie  le  prix  que  l'acheteur  en  doit  don- 
ner. Un  gain  raifonnable,  même  quelquefois 
un  peu  haur,  fuivant  les  circonftanees  ,  eft  vé- 
ritablement le  fruit  honorable  des  peines  d'un 
Marchand  ,  fie  il  feroit  injufte  de  le  lui  envier  ; 
mais  ce  qu'il  prend  au-delà  n'eft  plus  un  ptofit , 
c'eft  une  exaction  ,  même  une  efpcce  de  larcin 
donr  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  s'enrichir. 

SURVENTE.  Excès  du  prix  d  une  narchandiie , 
ce  que  le  Marchand  exige  au  delà  de  fa  jufte  va- 
leur. 

SUS 

SUSCES.  Efpece  de  Taffetas  qui  fe  font  au  Ben- 
cale.  Ils  ont  quarante  cobres  de  long  fur  deux  de 
large  ,  à  raifon  de dix-fept  pouces  &  demi  le  co- 
bre.  Ils  font  propres  pour  le  commerce  des  Ma- 
nilles, où  les  Anglois  de  Madras  en  envoyent 
beaucoup. 

SUSL  RIPTION.  Adreflequi  eft  écrite  fur  le  dos 
d'une  Lettre  Miflîve. 

La  (uferiprion  doit  contenir  le  nom  ,  les  qua- 
lités ,  la  profcflion  Se  la  demeure  de  celui  à  qui 
on  éme  Sous  le  mot  de  demeure  cft  compris  le 
nom  de  la  Province ,  de  la  Ville ,  ou  même  du 
quartier  Se  de  la  rue  où  celui  à  qui  la  Lettre  s'a- 
arcllc  ,  fiir  actuellement  (on  (é|our. 

L'Aurcur  du  Parfait  Négociant  a  remarqué 
qu'il  n'étoir  pas  indiffèrent  à  un  Marchand  d'ê- 
tre exact  â  mettre  les  deflus  &  les  adrelîes  de 
fes  Lettres  ;  les  erreurs  dans  la  fufetiption  ayanc 
fouvent  caufé  la  perte  de  plnfieurs  Lettres  fie 
Billets  de  Change,  qui  donnent  bien  des  pei- 
nes fie  des  inquiétudes ,  qu'un  peu  de  foin  fie 
d'attention  cutTcnt  pû  épargner. 

SUY 

SUYE.  Partie  rerreftre  5c  volatillc  qui  s'élève  du 
bois  avec  la  fumée  par  le  mouvement  que  lui 
donne  l'action  du  feu. 

Les  Teinturiers  fe  fervent  de  fuye  peur  faire 
une  coulcut  f.iuve  qui  cft  allez  bïlle  ;  il  eft  vrai 
qu'elle  eft  d'une  très  mauvaife  odeur  ,  mais  en 
récompenfe  elle  conlcrve  les  draps  fie  autres 
étoffes  de  laine  contre  ccttecfpcce  de  vers,qu'on 
appelle  Tciçne  ,  qui  les  percent  fie  les  rongent. 
Jîllecft  aufll  plus  piopte  que  la  racine  de  Noyer 
ptur  faite  icsfcuillcvmoites  fie  couleurs  de  poil 
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de  bœuf,  fur  tour  quand  elle  eft  employée 
dans  un  garançage  où  il  y  a  eu  du  Tertamerica. 
Voitt.  Fauve. 

Les  Teinturiers  en  Soie,  Laine  fie  Fil,  ap- 
pellent la  Suye  ,  Bidauct.  Vejti.  tt  terme. 
Suye  d'Encens.  C'eft  le  menu  de  l'Encens  ,  ar>- 
pellé  Oliba  ou  Encens  mâle ,  que  l'on  a  fair  bru» 
1er ,  ainfi  que  l'arcançon ,  pour  faire  du  noir  de 
fumée.  Vejex.  Encens  . 

S  Y  N 

SYNDIC.  Officier  qui  prend  foin  des  affaires  d'u- 
ne Communauté;  qui  en  indique  les  alTcmblées; 
qui  failles  repréientations  fie  les  follicuations 
aupiès  des  Miniftres  ou  des  Magiftrats,  félon 
l'exigence  des  cas  ;  qui  eft  mandé  par  Us  Supé- 
rieurs pour  rendre  compte ,  fie  répondre  de  la 
conduite  du  Corps  <  qui  fait  fie  reçoit  les  pro- 
portions pour  (on  uniué  ;  qui  fyndiquc  fie  cor- 
rige les  défauts  des  particuliers  qui  regardent  la 
Communauté ,  ou  du  moins  qui  en  demande  la 
conection  dans  l'aiTemblée;  en  un  mot  le  Syn- 
dic eft  tout  cnfcmbtc  fie  l'Agent  fie  comme  le 
Ccnfcur  des  Communautés.  Les  Communautés 
des  Arts  fie  Métiers  a  Paris  ont  prefque  toutes 
leur  Syndic  ,  qui  cft  élù  à  la  pluraliré  des  voix. 

Le  malheur  des  guerres  avoir  donné  naiflan- 
ce  i  quantité  d'Officiers  de  Syndics  dans  tous 
les  Villages  fie  Paroi fles  de  France  avec  de 
grands  privilèges  fie  exemptions ,  quiétoicntl 
la  charge  du  peuple  -,  mais  le  retour  de  la  paix  , 
bien  qu'il  ne  les  ait  pas  tout-à-fait  (uppiimés, 
les  a  du  moins  réduits  dans  des  bornes  où  cet 
Officiers  peuvent  être  utiles  au  public  fans  pou- 
voir lui  êrre  i  charge  comme  auparavant. 
Syndic.  Eft  aufll  celui  qui  fc  ihargc  de  follicitet 
une  affaire  commune  à  laquelle  ila  part  ;  ce  qui 
arrive  particulièrement  parmi  pluficurs  Créan- 
ciers d'un  même  Débiteur  ,  ou  qui  eft  mort  in- 
fo! vable  ,  ou  qui  a  lait  l'abandonnemcnt  de  (es 
biens  ;  ou  qui  ayant  difpatu  ,  a  fait  une  banque- 
route, foit  préméditée  fie  frauduleufc,  (oit  fu- 
bite  fie  de  pur  malheur  qu'on  appelle  Faillite. 

Dans  tous  ces  ras  fie  quelques  aunes  fcmbla- 
bles  il  (c  fait  l'élection  d  un  Syndic  ,  qui  avec 
les  Directeurs,  qui  (ont  comme  lui  choifls  à  la 
pluralité  des  voix  ,  régir  fie  conduit  les  aff-ircs  » 
fie  prend  (oin  des  effets  de  leur  Débiteur  com- 
mun •,  fie  cette  aiTcmblce  ainfi  réglée  s'appelle 
une  Direction. 

Pour  que  les  chofes  foient  en  règle,  aptès 
que  le  Syndic  eft  élû  ,  l'Acte  qui  a  éié  diefle  de 
(on  élection  ,  s'il  s'agit  de  Négocians ,  doit  être 
homologué  à  la  Juridiction  Confulaire  du  lieu, 
s'il  y  en  a,  ou  à  fon  défaut  en  quelqu  autie  Ju- 
lifdiction. 

Le  Syndic  eft  ordinairement  chargé  de  la 
levée  du  fcellé  ,  s'il  y  en  a  eu  un  d  appelé  ;  de 
l'invenraitedes  effets,  papiers  fie  regiltres ,  fie 
de  leur  examen  -,  de  la  vente  des  marchandées, 
meubles,  ficc.  pour  l'argent  en  cire  mis  au  dé- 
pôt ordonné  par  les  Directeurs  ;  enfin  de  faire 
le  recouvrement  des  dettes,  fie  l'examen  des 
créances  de  ceux  qui  prétendent  leur  être  dû  par 
celui  dont  les  biens  font  en  direction;  aufti  cft- 
ce  entre  les  mains  du  Syndic  que  chaque  G  éan- 
cier  doit  remettre  fes  titres  fie  papiers.  Ptjex.  Di- 

RECTION. 

Syndic.  C'eft  aulîï  le  nom  que  le  Roi  Louis  XIV. 
a  accordé  par  les  Aricts  de  fon  Coufcil  d  Etat 
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pour  l'creûion  des  Chambres  particulière!  de 
Commerce  dans  quelques  Villes  de  ion  Royau- 
me ,  aux  Marchands ,  Négocians  ou  autres  qui 
compolent  lefditcs  Chambres.  Ceux  de  Rouen 
font  appelles  Syndics  du  Commerce  de  la  Pro- 
vince de  Normandie ,  à  Lifle  fimplement  Syn- 
dics de  la  Chambre  de  Commerce  ;  dans  les  au- 
tres Villes  ce  font  des  Députes  ou  des  Direc- 
teurs. lr*jer.  Chambre  de  Commerce. 
SYNDICAT.  Ceft  la  charge  ou  fonction  de 
Syndic. 

SYNOPE  »  port  de  mer  fitué  fur  le  Pont-Euxrn  du 
cote  de  la  Natolie.  Le  plus  gtand  Commerce 
qui  s'y  fair ,  confifte  en  elpeces  déroutes  fortes. 
Vjex.  l'Etat  gén.  Tome  I.  p. }  59. 

S  Y  R 

SYR  A  ,  îfle  de  la  Mer  Egée.  Vojex.  en  quoi  con- 
fiftent  fes  productions,  dans  l'Etat  général,  To- 
me I.  p.  448. 
SYROP.  Compofirion  ou  liqueur  d'une  constan- 
ce raifonnablement  épaille ,  que  les  Epiciers- 
Proguiftcs ,  Aporicaircs  Si  autres  fonr  avec  du 
fucre  ou  du  miel  fondus  dans  de  l'eau  8c  affinés 
fur  le  feu ,  où  ils  mêlent  diverfes  fortes  de  fleurs, 
de  fruits ,  de  plantes ,  &c  foie  pour  la  famé  , 
foit  pour  le  plaifir. 
Syrop  d'Alkermes.     1  f  ESCARLATB. 

Syrop  de  Diacode.     |  j  Opium. 

Syrop  de  Capilaires.  C.  „  „  J  Capilaires. 
Syrop  de  Limoh.  j  Citron. 

Syrop  de  Si-cre.        1  I  Mêlasse. 

Syrop  de  Violette.  J  [Violette. 
Le  Syrop  tAlkfrnui  p*jt  en  FtMte  les  drtitt  de 
finie  k  raiftn  de  +f.  de  U  livre  peptnt. 

Il  fe  fait  à  Amfterdam  un  très  grand  commer- 
ce de  routes  fortes  de  fyrops,  on  les  diftingne 
en  fyrops  blancs  ou  de  lucre 


SYR.  iî8 
Royal ,  8c  en  fyrops  bruns. 

Les  fyrops  blancs  fe  vendent  à  la  livre ,  on  ra- 
re les  futailles ,  ils  donnent  pour  déduction  un 
pour  cent  pour  le  bon  poids  Se  autanr  pour  le 
prompt  payement.  Leur  prix  eft  de  7  d.  i  la 
livre. 

Tous  les  fyrops  bruns  fe  vendent  au  quintal 
de  cent  livres ,  ceux  du  Pays  Se  de  Hambourg 
fe  rarent  fur  les  banques.  Ceux  de  France  ont 
dix  pour  cenrdetate,  &  dcduifcnt  deux  pour 
cent  de  bon  poids  Se  amant  pour  le  promt  paye- 
ment. 

Les  fyrops  bruns  du  Pays  fe  vendent  10  f.  |de 
gros  le  quintal  ,  ceux  de  France  depuis  11  juf- 
qu'a  il]  fols  de  gros;  &  ceux  de  Hambourg 
environ  zo  f.  de  gros. 

L'appréciacion  des  fyrops  fc  fait  dans  les  Ta- 
rifs Hollandois  ,  Se  les  droirs  s'en  payent  fur  le 
pied  de  la  pipe  de  deux  banques. 

La  pipe  cil  appréciée  70  florins ,  &  paye  ; 
florins  d'entrée  fie  ;  florins  1 5  lois  de  forrie ,  SC 
en  cas  qu'ils  enrrenr  ou  qu'ils  forrent  par  l'Eft, 
l'Otifonr  ou  le  Bclt ,  l'entrée  eft  de  *  florins  7 
fols  7.  penn.  Se  la  forrie  de  4  flor.  »  f. 

M.  Ricard  remarque  que  le  fyrop  eft  chat gé 
de  5  flor.  fuivant  le  Tatif. 

StRop.  Se  dit  auflî  du  fuc  qu'on  exprime  des  can- 
nes à  fucre ,  lorfqu'il  eft  cuir  jufqu'à  un  certain, 
dégre.  Vtyee.  Sucre. 

Syrop.  Ceft  encore  le  nom  d'une  des  chaudiè- 
res dans  lefquelles  on  cuit  le  vefou  ou  fuc  de 
cannes  ,  dans  les  fucreries  ou  arreliers  où  l'on 
travaille  au  fucre  brut.  On  l'appelle  de  la  for- 
te ,  parce  que  c'eft  dans  cette  chaudière ,  qui  eft 
la  cinquième ,  pat  laquelle  le  vefou  pafle  avanc 
que  de  devenir  fucre ,  où  il  prend  fa  confiftan- 
ce,  8c  commence  à  devenir  fyrop.  F»jtx.(tm^ 
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Dix-  neuvième  lettre  de  l'Al- 
phabet. On  s'en  (en  pour 
quelques  abbreviarions  mer- 
cantillcs.  Tr*  ou  Tr*  abrè- 
gent Trait  ou  Ttaittcs  ;  & 
our  abréger  Livres Itcrliiig, 
au  met  L.  ST. 

T  A  B 


TABAC.  Plante  ou  herbe  médicinale  ,  qu'on  ne 
connaît  en  Europe  que  depuis  la  découverte  de 
l'Amérique  par  les  tlpagnols  ,  Se  qui  n'a  été  ap- 
portée en  Fiance  que  vers  l'an  1 560. 

Les  Amériquains  qui  habitem  le  Continent 
l'appellent  Peiun  .  mais  ceux  des  Iflcs  le  nom- 
ment Ttti.  Les  tlpagnols  qui  lui  ont  donné  le 
nom  de  Tebet  .  l'ont  emprunté  de  celui  de  Te- 
bac»,  une  des  Provinces  du  Royaume  de  Juca- 
tan  ,  où  la  première  fois  ils  en  trouvèrent ,  Se 
où  à  l'imitation  des  Indiens  ils  firent  ufage  de 
cette  he'bc  préienrement  11  commune. 

Les  Franç  >is  lui  donnèrent  d'abord  differens 
noms.  Piemiercment  ils  1  appellcicnt  Nitottene 
ou  Herbe  de  t Ambegedeur ,  de  Jean  Nicot  Am- 
baflidcur  de  François  1 1.  en  Porrugal  i  en  fe- 
■  cond  liai  L'Herbe  e  le  Reine  ,  i  caule  de  Cathe- 
rine de  Mcdicisi  qui  ce  Mnuftre  en  fît  prêtent  j 
enfuitc  L'Herbè  dm  Grand  Prieur ,  a  caule  d'un 
Grand  Prieur  de  France  de  la  M  ai  l'on  de  Lorrai- 
ne ,  qui  fut  des  premiers  i  s'en  letvir;  puis 
L'Herbe  de  Seime-Crtix  Se  L'Herbe  de  Tourne- 
bon  ,  du  nom  de  deux  Cardinaux»  dont  le  der- 
nier étoit  Nonce  en  France  ,  Se  l'aurreen  Por- 
tugal :  mais  enfin  on  s'eft  réduit  i  ne  plus  l'ap- 

{>ellcr  que  Tebec  ,  a  l'cxrmple  des  Llpagnols; 
e  nom  même  de  Petun  n'étant  plus  gueres  en 
tifage  ,  que  pour  exprimer  la  débauche  qu  on  en 
fait  en  le  fumant ,  ou  le  lieu  où  l'on  le  fume , 
qu'on  nomme  aufll  Tabagie. 

Le  tabac  fe  cultive  en  plufieurs  endroits  de 
l'Amérique  ,  mais  fur  roue  dans  les  Ides  Anril- 
les.  La  culture  en  éroit  auttefois  rrès  commune 
dans  quantité  de  Provinces  de  France,  &  l'on 
en  euhive  encore  dans  plufieurs.  particulière- 
ment en  Guienne  du  côté  de  Bordeaux  &  de 
Clcrac  =  en  Bearn  vers  Pau;  en  Noimandieaux 
environs  de  Lery ,  du  Vaudreuil  Se  de  Ponr  dc- 
l' Arche  {  &  en  Artois  prés  S.  Paul ,  mais  les  Par- 
ticuliers ne  le  peuvent  vendre  qu'aux  Fermiers 
Généraux  du  Tabac ,  ou  i  leurs  ^ous-Fermiers, 
Cette  Ferme  cft  d'un  produit  tiès  confiderable , 
quoiqu'il  s'achète  à  allez  bas  prix. 

Voici  de  quelle  manière  fc  fait  la  culture  de 
cette  plante  ,  trop  connue  pour  faite  la  deferip- 
tion  de  fes  feuilles,  de  fes  fleurs  Se  de  fes  pro- 
prietés.mais  do-ir  on  ne  fera  peut  être  pas  fâché 
dtr  fçivoir  les  différentes  façons  qu'on  y 
ployé  ,  Se  qui  devroient  ce  femble  la  rendri 
cote  plus  chçre  qu  elle  n'eft. 
••  ♦ 
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L'on  commence  par  préparer  avec  grand  foin 
un  quarté  de  terre  pour  y  lemer  la  graine ,  que 
l'on  mêic  toujours  avec  de  la  cendte  ,  pour  l'em- 
pêcher de  lever  trop  épailfe.  On  arrole  tous  les 
jour»  cette  graine  pour  l'avancer ,  foit  qu'il  falle 
folcil ,  ion  qu  il  n'en  fade  pas  ;  mais  quand  il 
fait  foleil ,  il  faut  de  plus  la  couvrir  ,  de  peur 
qu'elle  ne  luit  biùiée  par  fes  rayons  a  inclure 
que  les  feuilles  comiuenceroient  à  paroître. 

Loi  (que  le  tabac  cil  levé,  Se  qu'il  cft  d'une 
grandeur  convenable  ,  on  le  replante  à  peu  près 
comme  on  fait  les  laitues  en  France ,  mais  à  rrois 
pieds  de  diftanec,  &  dans  un  autre  terrain  duo- 
pole avec  autant  de  loin  que  le  ptemier. 

Quand  il  eft  replanté,  il  faut  (ans  certearra- 
cher  les  nuuvaifes  herbes,  qui  partageant  le 
fuc  Se  l'humidité  de  la  terre  avec  le  tabac ,  l'errv 
pêcheroient  de  profi  er.  Lorfque  la  planre  eft 
picte  i  fleurir  ,  on  l'arrête  par  en  haut,  Se  l'on 
«monde  fa  tige  fouvent  Se  avec  exactitude  ,  en 
ôtant  les  feuilles  les  plus  balTes  &  les  rejetrons 
q  1  cl  le  poulie  ;  enforte  que  les  douze  ou  quinze 
feuilles  les  plus  belles  qu'on  réferve ,  puiflenC 
attirer  toute  la  nourriture. 

Ces  feuilles  réfervées  étant  mûres,  ce  qui  fe 
voit  quand  en  les  pliant  elles  fe  caiTcnt ,  on  cou- 

Ce  les  tiges  qu'on  laifTc  etfbrer  deux  ou  trois 
eures  au  folcil ,  &  qu'on  attache  enfuitedeux 
à  deux  pour  les  inertie  plus  aifément  fecher  fuc 
de  longues  perches  difpofces  dans  des  loges  qui 
n'ont  qu'u.i  toit  Se  point  de  murailles  ;  ce  qu'on 
fait  pour  empêcher  la  pluye  de  les  mouiller ,  Se 
pour  laitier  néanmoins  le  p-ftige  libre  au  vent 
&  a  l'air ,  fans  quoi  le  tabac  s  éthaufferoit  6c  fe 
pourriroit. 

Enfin  quand  les  feuilles  font  afTcz  feches ,  on 
les  (épare  de  la  tige ,  on  les  mer  en  paquets  que 
l'on  appelle  Magnottes  ou  Manoques  ;  Se  .ip  ès 
les  avoir  trempées  dans  de  l'eau  de  la  mer ,  fi  l  on 
en  a  la  commodité ,  ou  dans  de  l'eau  commune, 
on  les  tord  en  façon  de  cordes  pour  en  faire  de» 
rouleaux  ,  que  l'on  nomme  communément  Rô- 
les ,  qui  fc  forment  aurour  d'un  bâton ,  par  le 
moyen  d'une  cfpcce  de  moulinet. 

Le  tabac  fc  vend  en  France  par  les  Fermier» 
du  Roi ,  au  poids  ,  ou  en  corde ,  ou  en  poudre 

Le  rabac  en  poudre  a  rant  de  noms  11  bizar- 
res ,  Se  l'on  en  invente  fi  fouvenr  de  nouveaux  , 

?|u'il  feroit  allez  inutile.  Se  peut  être  tout  i- 
ait  impofllble  de  les  rapporrer  rous  |  on  dira  ce- 
pendant qu'il  s'en  fait  de  trois  fortes  -,  le  pre- 
mier cft  grainé;  le  freond  en  poudie  prcfque 
impalpable  ,  Se  le  troifiéme  eft  le  fon  nu  le  gros 
qui  refte  après  que  le  fécond  a  été  ramifé. 

A  l'égard  du  tabac  en  corde,  on  ledillingue 
ordinairement  en  Tabic  de  Brefil ,  qui  eft  noir 
&  de  la  grofleur  dudoi^r  ;  en  Tabac  i  l'andouil- 
le ,  dont  la  feuille  eft  feche  9e  rougr  â  re ,  Se  la 
corde  groffe  comme  une  forre  canne  ;  en  périr 
Briquet  ou  Tabac  de  Dieppe  ,  qui  cft  non  SC 
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mena  j  en  Tabac  deCanafle ,  qui  eft  très  fec  ,  & 
«loin  la  corde  n'etl  guercs  plus  gtofl'e  qae  le 
doigt ,  Se  la  couleur  tuant  fur  la  feuille-morte  > 
«a  Tabac  de  Verine  ,  de  S.  Domingue,  Sec 

Le  Tabac  de  Verine  eft  le  meilleur  de  tous  le» 
tabacs  en  corde ,  du  moins  il  en  a  la  réputation , 
quoique  d'habiles  Artiftes  le  croyent  moins 
bon  pour  l'ufage  qu'on  en  fait  quelquefois  en 
Médecine.  Il  eft  appcllé  de  Verine  du  nom  d'un 
Village  fitué  fur  la  Côte  de  Tcrre-ferme  de  l'A- 
mérique Efpagnole  «  auprès  de  la  Ville  deCo- 
mana  ,  à  l'entrée  d'un  lac  ou  bras  de  mer  qu'on 
nomme  la  Laguna  de  Venezuela. 

Le  tabac  nommé  de  Se  ville ,  qui  eft  un  tabac 
en  poudre  très  fine ,  Se  qui  eft  extrêmement  efti- 
mé  ,  vient  du  Bourg  du  S.  Efprit ,  Se  de  la  petite 
Ville  de  la  Trinité  dans  Tlflc  de  Cuba. 

Il  vient  aufli  de  la  Havane ,  Ville  de  la  mê- 
me [fie,  de  Barcelone  Se  de  Portugal ,  des  ta- 
bacs en  poudre  à  peu  près  femblables  1  celui  de 
Seville  :  mais  celui  de  Portugal  qui  eft  ordinai- 
rement de  couleur  dJolivc ,  eft  très  peu  eftimé 
â  caufe  de  Ton  odeur  forte  Se  défagréable. 

H  vient  aufli  de  Hollande  beaucoup  de  tabac 
en  corde ,  qui  eft  plus  eftimé  que  celui  qui  fe  fa- 
brique i  Morlaix  >  a  Dieppe  &  1  Mondragon , 
principaux  lieux  où  les  Fermiers  Généraux  font 
fabriquer  leur  tabac  en  corde.  On  en  envoyé 
pareillement  de  Flandres  &  du  Pays  d'Artois , 
que  l'on  appelle  Tabac  en  carottes ,  parce  qu'il 
eft  en  rouleaux  à  peu  près  femblables  aux  raci- 
nes que  nous  nommons  Carottes. 

Celui  qui  eft  apporté  d'Allemagne  ,  particu- 
lièrement de  SttaJbourg ,  eft  en  petits  bâtons  de 
différentes  grofleurs  Se  longueurs ,  ornés  par- 
deflos  de  morceaux  de  clinquant  avec  de  petits 
clous  dorés  Se  argentés ,  dont  quelques-uns  font 
couvetts  de  papier  marbré  colc.  Cette  dernière 
cfpece  de  tabac  eft  fur  tout  propre  à  taper ,  pour 
prendre  en  poudre  par  le  nex. 

Il  en  vient  encore  beaucoup  du  Levant ,  des 
Côtes  de  Grèce  Se  de  l'Archipel  en  des  feuilles 
arrachées  enfemble. 

Il  fe  fait  auffi  dans  l'Ifie  de  Malte  Se  dans  l'I- 
talie plufieurs  fortes  de  tabacs  gtenés. 

Les  marques  du  bon  tabac  en  corde  font  une 
coupe  belle  &  mitante ,  une  odeur  agréable ,  Se 
qu'il  (bit  de  bonne  garde- 
On  tire  du  tabac  par  les  préparations  chymi- 
ques  une  liqueur  qui  excite  lé  vomiflement ,  Se 
qui  guérit  les  dartres,  la  galle  Se  d'autres  maux. 
On  en  tire  auffi  de  l'huile  Se  du  fel. 

Des  diverses  soutes  de  Tabac  api  se  cul- 
tivent dass  l'Amérique. 

On  ne  connoît  en  Amérique  que  quatre  fortes 
de  Tabac  que  l'on  diftingue  par  la  figure  de 
leurs  feuilles,  Se  point  du  tout  par  leurs  genres, 
n'y  en  ayant  point  de  mâle ,  de  femelle  ,  Se  de 
petit  tabac  comme  quelques  Auteurs  fe  font 
avifez  de  le  dire ,  mais  fans  fondement. 

Ces  quatre  efpcces  fleuriffent  Se  porrent  toutes 
de  la  graine  bonne  pour  fe  reproduire ,  ce  qu'el- 
les font  fans  aucune  altération  ou  diminution , 
que  celle  qui  leur  peut  arriver  par  la  différen- 
ce du  terrain  ou  de  la  culrure. 

Ces  quatre  tabacs  font  le  Perun ,  le  tabac  1 
langue ,  le  tabac  d'Amazone  Se  le  tabac  de  Ve- 
rine. 

Ttmt  III. 
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Le  Petnn  que  l'on  nomme  aufli  tabac  verd,  Se 
que  les  habitans  des  lfles  nomment  grand  Pe- 
tun,  poufle  ordinairement  des  feuilles  de  vingt- 
quatre  à  vingt-fix  pouces  de  longueur ,  Se  de- 
puis douze  mfqu  a  quatorze  pouces  de  largeur. 

Elles  font  épaifles,  charnues,  cotonées,  ma- 
niables Se  d'un  très  beau  verd  ;  mais  comme  el- 
les font  délicates  &  remplies  de  beaucoup  de 
fuc,  elles  diminuent  confiderablcment  en  fc- 
chant,  Se  comme  on  dit  aux  Ides ,  à  la  pente;  cet- 
te diminution  eft  caufe  qu'on  en  cultive  moins 
de  cette  cfpece  que  de  la  fui  vante. 

Le  tabac  à  la  Langue ,  qu'on  nomme  ainfi  à  cau- 
fe qu'il  a  quelque  rapport  i  une  langue  de  bœuf 

1>ar  fa  figure ,  a  fes  feuilles  a  peu  près  de  même 
ongueur  que  le  Perun ,  mais  elles  ne  paflent  pas 
fept  i  huit  pouces  de  large.  Elles  font  charnues, 
épaifles  ,  fortes ,  liantes ,  grades  &  douces  au 
toucher.  Comme  elles  ont  moins  de  fuc  Se  d'hu- 
midité que  celles  du  grand  Petun ,  elles  fe  con- 
fervent  mieux  Se  ont  moins  de  déchet  à  la  pente, 
c'cll  cette  efpece  qu'on  cultive  fur-tout  aux  Iflcs 
du  Vent ,  c'eft-à-dire ,  à  la  Matinique,  la  Gua- 
deloupe ,  Marie  Galande  ,  Saint  Chriftophle , 
«ce. 

Le  tabac  d'Amazone  ports  ce  nom ,  parce  que 
la  graine  en  a  été  apportée  des  environs  de  la  ri- 
vière des  Amazones ,  qui  féparc le  Brefil  del'Ule 
Cayenne.  Sa  feuille  eft  auffi  longue  que  celle 
des  deux  efpcces  précédentes ,  mais  beaucoup 
plus  latgc  Se  ronde  à  fon  extrémité  ,  ce  qu'elle 
a  encore  de  particulier ,  Se  qui  la  diftingue  des 
autres  ,  eft  que  les  pentes  nervures  ou  côtes  qui 
foutiennent  la  feuille  ,  tombent  perpendiculai- 
rement fur  la  grofle  côte  du  milieu ,  au  lieu  que 
dans  les  autres  efpcces ,  elles  fuivent  le  contour 
de  la  feuille.  Les  feuilles  de  ce  troifiéme  tabac 
font  charnues  ,  bien  nourries,  Se  quoiqu'elles 

Îaroiflent  remplies  de  beaucoup  de  fuc ,  elles  ne 
iminueur  prefque  point  à  la  pente.  Ce  tabac  « 
une  odeur  fi  forte  8c  fi  défagréable  lorfqu'il  eft 
nouveau ,  qu'il  n'eft  guère  poffible  de  s'y  accou- 
tumer-, il  s'adoucit  cependant  à  la  garde ,  Se  au 
bour  de  douze  ou  quinze  mois  il  eft  excellent. 
On  pourrait  cependant  le  rendre  doux  Se  agréa- 
blc  fans  attendre  fi  long-tems  ,Se  l'on  fçait  pat 
expérience  qu'il  fuffit  pour  cela  de  le  la» (Ter  ref- 
fuer  pendant  fept  ou  huit  jours  après  qu'il  a  été 
i  la  pente  le  teins  ordinaire  pour  fecher ,  Se  de 
l'expofer  de  nouveau  à  l'air  feulement  une  cou- 
ple de  jours. 

Le  Verine  qui  eft  la  quatrième  efpece  de  ta- 
bac ,  eft  le  plus  petit  de  tous  ,  les  feuilles  arri- 
venr  rarement  à  la  longueur  de  dix  pouces  ,  el- 
les font  étroites ,  rudes ,  ridées  Se  fort  pointues. 
Comme  elles  ne  laiffent  pas  d'être  aflez  bien 
nourries  Se  charnues ,  Se  qu'elles  ont  beaucoup 
de  fuc ,  elles  diminuent  beaucoup  à  la  pente ,  Se 
pat  confequent  font  d'un  très  modique  raporr. 

Les  fleurs  de  ces  quatre  fortes  de  tabac  font 
les  mêmes  quant  i  la  forme  &  a  la  couleur ,  Se 
feulement  différentes  pour  la  grandeur  qui  eft 
proportionnée  a  celle  de  la  tige  de  la  plante  qui 
la  produit. 

Leurs  graines  font  pareillement  femblables , 
c'eft  a-dire ,  toutes  également  noires  Se  fermes , 
Se  de  la  figure  Se  confidence  de  celles  du  pavot. 

Ces  tabacs ,  au  moins  les  plus  forts ,  peuvent 
croître  au-delà  de  cinq  a  fix  pieds  de  haut ,  &  du- 
rer plufieurs  années  î  mais  ordinairement  on  les 
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arrêre  a  U  hauteur  de  deux  pieds ,  Se  on  les  cou- 
pe tous  les  ans. 

M Mitre  de  filer  le  TsbâC  ,&  de  le  mettre  en  rilt. 

Après  que  les  plantes  de  tabac  ont  été  fuffi- 
famment  i  b  pente, c'eft-i-dire ,  lorfqu'on s'ap- 
perçoit  qu'elles  font  devenues  tout-à-fait  ma- 
niables ,  grades ,  raifineufes ,  d'une  couleur  bru- 
ne ou  tannée  ;  flétries  tk  amorties  de  manière  à 
pouvoir  être  filées  fans  danger  qu'elles  le  rom- 
pent, on  les  détache  des  gauletres,  &  apiès  avoir 
teparé  les  feuilles  de  la  ttge  on  les  éjarabe,  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  leur  ôtc  la  gtoffé  côte  qui  eft  au 
milieu  de  chaque  feuille  :  enfuire  on  les  étend 
les  unes  fur  les  autres  fur  des  établis  ou  tables 
longues ,  en  obfervant  de  les  mettre  enfcmble 
fui  van  t  leur  grandeur  ;  les  plus  grandes  fer- 
vent i  faire  l'envelope.ou  comme  on  dit ,  la  ro- 
be de  la  corde,  &  les  plus  petites  a  la  remplir. 

A  U  droite  du  Fileur  qu  on  nomme  auffi  Tor- 
queur  ,  fe  mettent  les  établis  chargés  de  feuilles, 
6c  un  va(e  plein  d'eau  de  mer  fi  l'on  en  peut  avoir, 
où  il  trempe  fes  mains  de  tems  en  tenu ,  &  dont 
il  arrofe  légèrement  les  feuilles  pour  les  rendre 
plus  louples  ,  6c  empêcher1  leur  corruption  par 
la  faiure  de  cette  eau ,  en  cas  qu'elles  y  euflent 
de  la  difpoûnon. 

Au  lieu  d'eau  de  mer  toute  (impie,  on  employé 
quelquefois  une  liqueur  compolée  que  l'on  fait 
avec  les  feuilles  de  rebut ,  les  tiges  6c  les  côtes 
qu'on  pile  dans  un  mortier ,  6c  dont  on  expri- 
me le  lu;  avec  une  preffè.  On  met  ce  qu'on  en 
peut  tirer  avec  de  l'eau  de  mer  fur  le  feu ,  Oc  l'on 
y  ajoute  des  feuilles  0c  des  graines  de  bois  d'In- 
de ,  des  écorces  de  canelle  bârarde ,  un  peu  de 
gomme  blanche  ,  ou  de  quelque  autre  gomme 
odoriférante,  6c  de  gros  lyrops  defucre  ,  raifant 
bouillir  le  tout  jufqu'a  ce  qu  il  foit  eu  confiden- 
ce de  fyrop.  Le  Torqueur  u(e  de  cette  compofi- 
tion  de  la  même  manière  qu'on  a  dit  qu'il  fait  de 
l'eau  (impie ,  avec  cette  différence  que  ce  fyrop 
communique  au  tabac  une  odeur  agréable ,  6C 
une  force  exrraordinairc. 

Dès  que  le  Torqueur  a  filé  une  quantité  fuf- 
fifante  de  tabac  pour  faire  un  rôle ,  il  1a  mer  en 
«euvre ,  a  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  qu'elle 
devînt  roide  6c  caffanre  6c  plus  difficile  à  s'ar- 
ranger fur  le  tour.  Il  eft  vrai  que  dans  les  habi- 
tations où  l'on  tait  beaucoup  de  tabac,  on  évire 
cet  inconvénient ,  y  ayant  des  ouvriers  qui  ne 
font  que  filer ,  6c  d'autres  que  monter  les  rôles. 

Pour  monter  un  rôle  de  tabac ,  on  prépare 
d'abord  un  bâton  de  bois  dur  dont  la  longueur 
eft  arbitraire ,  &  la  groffeur  d'un  pouce  à  chaque 
bout ,  6c  d'un  peu  davantage  vers  le  milieu ,  ce 
qui  lui  donne  affez  la  figure  d'un  gros  fufeau , 
on  le  nomme  l'eûteu  ou  l'amedu  rôle; on  pofe 
les  deux  bouts  de  cet  ciuVu  fur  deux  pièces  de 
bois  plantées  en  terre  6c  mifes  d'aplomb,  dont  le 
haut  a  des  échancrares  en  demi  cercle ,  dans  Icf- 
quelles  il  tourne  â  meture  qu'on  avance  l'ou- 
vrage i  &  afin  que  la  corde  dont  on  corn  pofe  le 
tôle  ne  puiffè  point  couler  ;  on  cloue  à  chaque 
extrémité  de  l'emeu  deux  morceaux  de  latte  qui 
fecroifent,  mais  la  plupart  des  Torqueur  s  font 
fi  adroits,  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  ce  fecouts 
roulant  la  corde  fi  également  6c  G  ferrément  , 
qu'aucun  des  tours  ne  le  déborde ,  6c  que  rare- 
ment il  ne  (e  détôle. 

A  mefure  que  les  rôles  font  achevés,  on  les 
forte  au  ma  gain  où  ou  les  cou  vtc  de  feuilles  de 
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Salifier  amorties  au  foleil  ou  au  feu  ;  &  c'eft  en 
cet  état  que  le  tabac  achevé  de  fc  perfectionner. 

On  fait  les  rôles  de  différentes  grandeur  6c 
de  différent  poids ,  c'eft-i-dire ,  qu'on  en  fait 
depuis  dix  jufqu  a  deux  cens  livres. 

lies  rôles  qui  viennent  du  Brefil  font  pour  l'or- 
dinaire couverts  d'un  cuir  verd ,  ce  qui  les  con- 
ferve  admirablement  ;  on  s'en  eft  quelquefois 
fervià  faint  Dominguc,  mais  on  ne  l'a  jamais 
pratiqué  aux  lûes  du  Vent. 

MEMOIRE  SUR  TOUT  CE  QUI 
concerne  la  culture  6c  la  préparation  dul  abac  » 
fuivant  ce  qui  fe  pratique  en  Virginie ,  &  par- 
ticulièrement dans  la  Province  de  Mariland. 

Qualité  dtsTerrts  les  plus  pnpret  à  faire  de  ta»  Ttbu. 

La  plus  grande  patrie  des  terres  du  Mariland 
font  affez  légères ,  leur  couleur  eft  d'un  brun 
gris ,  6c  leur  profondeur  n'a  guereplus  de  dou- 
ze pouces:  on  trouve  deflbus  une  efpeced;  terre 
gl.11  fe  ;  cependant  c'eft  dans  ces  terres  où  fe  cul- 
tive le  tabac  le  plus  recherché  en  France  &  en 
Hollande.  A  la  vetité  elles  n'en  peuvent  pro- 
duite que  trois  à  quatte  récoltes  de  fuite  ;  après 
quoi  il  faur  les  biffer  repofer ,  fouvent  les  fu- 
mer ,  puis  y  (emer  des  légumes  avant  de  les  em- 
ployer de  nouveau  au  tabac 

Les  habitans  de  cette  Province  font  dans  ra- 
tage de  faite  de  tems  i  autre  de  nouveaux  défri- 
chés, par  ce  que  les  terres  neuves  leur  produifent 
beaucoup  plus  de  tabac,  6c  meilleur  qoe  celle» 
qui  font  déjà  ufées.  Il  eft  cependant  bon  de  re- 
marquer que  la  première  fois  qu'on  cultive  du 
Tabac  dans  une  terre  neuve,  il  ne  vient  pas  fi 
parfait  en  qualité  qu'a  la  féconde  &  tf  oifiéme 
récolte-,  attendu  que  1a  terre  n'étant  pas  affez 
broyée  par  un  premier  labour ,  les  racines  de  la 
planre  s'étendent  avec  moins  de  facilité ,  &  par 
contequenr  lui  donnent  moins  de  nourriture. 

Les  terres  du  Mariland  font  plates,  &  ce  (ont 
les  meilleures  pour  le  rabac,  parce  que  celles  qui 
font  en  pente ,  font  futettes  a  être  affaiblies  dans 
le  rems  des  étoffes  pluyes,  qui  les  lavant ,  en  en- 
traînent la  (ubftance.  Il  faut  en  même  tems con- 
fiderer  que  les  terres  baffes  font  fu jettes  à  un  au- 
tre inconvénient ,  qui  n'eft  pas  moins  dange- 
reux que  le  premier  ;  c'eft  que  lorfqu'il  vient  de 
groffes  pluyes ,  ces  tetres  font  fi  couvertes  d'eau, 
qu'elles  fe  refrôidiffènt ,  6c  que  fi  elles  font  plan- 
tées de  tabac ,  il  fe  noye  ,  6c  meurt. 

La  terre  la  meilleure  pour  le  tabac  doit  être 
brune, gralTc&  profonde,  non  fujetteaux  inon- 
dations. 

Il  s  en  trouve  de  brunes  6c  légères,  qui  ne  bif- 
fent pas  d'être  excellentes  pat  leur  profondeur  ; 
mais  les  fabloncufes  ne  valent  ahfuluincntrien; 
parce  qu'elles  font  brûlantes  6c  qu'elles  ne  peu- 
vent fournir  affez  de  nourriture  ^certe  plante, 
qui  en  demande  beaucoup  pour  devenir  par- 
faite. 

Préparatien  des  Cntnetpeurfemer  U  graine. 

Comme  il  faut  une  tet re  neuve  Se  bien  nette, 
où  il  ne  puiffe  relier  ni  mauvaifes  herbes  ni  ra- 
cines ,  quand  on  a  choifi  le  tert ein  &  qu'il  a  été 
bien  labouré  ,on  rallcmbic  détins  allez  de  bran- 
ches d'arbres  pour  faire  un  feu  fufh'fanr  à  purger 
entièrement  la  terre.fans  cependant  la  trop  brû- 
ler. On  connoît  le  degré  de  chaleur  qu'il  faut  lui 
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donner,  lorfqu'en  prenant  de  cette  cerre  Tons  le 
feu ,  elle  eft  chaude ,  Se  peut  être  tenue  dans  la 
maun  après  cettepurgation  on  remue  la  terre  s'il 
eft  nécefliite,  avec  la  bêche,  finon  on  fe  conren- 
re  d'y  palTcr  le  râteau ,  pout  ta  mettre  en  état  de 
recevoir  la  femence-,  on  laifle  refroidir  la  terre 
avant  d'y  femer  ,  &  on  prend  pour  cela ,  autant 
qu'il  eft  poflîble ,  un  tems  humide.  Il  faut  que  les 
couches  foient  fuuées  fur  les  bords  des  bois , 
pour  être  â  couvert  des  grandes  ardeurs  du  foleil 
fie  du  vent  du  Nord  :  il  eft  encore  bon  qu'elles 
foient  placées  a  portée  des  terres  où  le  tabac  doit 
être  tranfplantè. 

Ttmt  duquel  m  frme ,  &  cnumtnt. 

Dans  le  Mariland  on  feme  ordinairement  le 
tabac  dans  le  mois  de  Février ,  mais  dans  un 
pays  plus  chaud  on  ne  feme  qu'en  Mars. 

Lotfque  la  couche  a  été  bien  préparée»  on  raf- 
le la  graine  avec  de  la  cendre  pour  qu'elle  s'é- 
tende davantage  ,  &  que  les  plantes  ne  vien- 
nent pas  trop  ferrées  :  on  choifu  un  tems  de  pe- 
tite pluye ,  s'il  eft  poflîble ,  Se  on  feme , puis  on 
paflè  très  légèrement  le  râteau  par  demis. 

Suivant  la  quantité  de  terre  qu'un  Habitant 
doit  planter ,  il  fait  plufieurs  couches ,  fur  les- 
quelles il  feme  fucceflivement  tous  les  douze  ou 
quinze  jours  ,  afin  d'avoir  continuellement  de 
jeunet  plantes  pour  remplacer  celles  qui  meu- 
'  rent  dans  les  plantations. 
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Quand  la  plante  a  deux  pouces  d'élévation 
hors  de  terre,  elle  doit  avoir  deux  ou  trois  feuil- 
les ,  &  alors  elle  eft  bonne  i  être  tranfplantée  j 
mais  fouvent  on  la jprend  plus  forte ,  parce  qu'on 
eft  obligé  de  la  laifler  croître  fur  la  couche  ,  en 
attendant  la  pluye  pout  la  ttanfplanter.  Cepen- 
dant les  petites  plantes  font  toujours  celles  qui 
reprennent  le  mieux  ,  ainfi  elles  doivent  être 
préférées. 

Il  faut  avoir  foin  de  farder  les  couches  ,  8c 
de  n'y  laifler  aucunes  mauvaifes  herbes  dès  que 
l'on  peut  diftinguer  le  tabac  ■>  il  doit  toujours 
être  leul  &  bien  net. 

Si  les  plantes  viennent  trop  ferrées ,  on  les  dé- 
garnir afin  qu'elles  profitent  mieux. 

Prcparatien  des  terres ,  &  Plantation  du  Tabac. 

On  a  expliqué  la  qualité  des  terres  propres 
à  faire  le  bon  tabac. 

Lorfqu'on  a  choifi  un  champ  pour  y  faire  une 
plantation ,  Se  qu'il  a  été  bien  labouré ,  enforre 
que  la  terre  foit  parfaitement  brifée  5c  bien 
remué  avec  la  houe  ,  on  fait  d'un  bout  à  l'autre 
du  champ  des  alignemens  en  quarré ,  &  fur  cha- 
que ligne  ,  on  raflèmble  de  deux  pieds  en  deux 
pieds  allez  de  tetre  pour  former  un  petit;  mon- 
ceau de  quatre  i  ftx  pouces  d'élévation  fur  dou- 
ze a  quinze  pouces  de  diamètre ,  comme  il  pa- 
roît  par  la  figure  ci- après  »  d'une  plantation 
i  un  terrein  que  l'oafuppofe  quarré. 
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Ces  monceaux,  qu'on  nommera  buteaux, 
étant  ainfi  préparés  fur  leurs  alignemens ,  &  la 
terre  étant  fufhfamment  humeaée  parles  ptuyes, 
ce  qui  doit  être  dans  le  courant  du  mois  de  Mai , 
même  quelques  jours  avant  ce  mois  ,  ou  dans 
les  premiers  jours  de  Juin  au  plùtard ,  on  dif- 
tribucrades  Nègres  fur  le  tetrein,  en  plaçant 
un  Nègre  planteur  lur  chaque  ligne ,  Se  en  avant 
une  Ncgrefle  entre  deux  lignes ,  laquelle  ayant 
des  plantes 

fraîchement  arrachées  &  rangées  dans 
un  panier,  en  jettera  une  fur  chaque  buteaa.de  fa 
dt oite  Se  de  fa  gauche ,  enforte  que  les  planteurs 
qui  font  derrière  fut  chaque  ligne ,  trouvent  en 
avançant  la  plante  fur  chaque  bureau,&n'ayent 
d'autre  foin  que  de  faire  avec  un  piquet  un  trou 
au  milieu  du  bureau ,  puis ,  d'y  mettre  la  plan- 
te ,  &  d'en  rapprocher  mollement  la  terre ,  pour 
que  la  plante  fe  foutienne  droite.  Pendant  ce 
tems  il  doit  y  avoir  un  Nègre  entendu  a  la  cou- 
che pour  attacher  les  meilleures  plantes ,  Se  des 
Négtclles  pour  les  arranger  dans  les  paniers ,  Se 


pour  les  porter  dans  l'inftant  à  la  plantation. 

Quoiqu'il  foit  i  defirer  de  rrouver  des  terres 
bien  nettoyées  de  fouches  Se  de  racines  pour  y 
planter  le  tabac  en  la  manière  ci-demis ,  néan- 
moins lotfqu'on  en  a  de  nouvellement  défri- 
chées où  les  fouches  retient  encore ,  on  peut  y 
planter  du  tabac  qui  ne  laiflera  pas  d'y  bien  ve- 
nir ,  en  fe  donnant  les  peines  néceflaires  pour  le 
tenir  autant  net  qu'il  feta  poflîble  d-  toutes 
snauvaifes  herbes  &  de  tous  infectes. 

Sun  que  Cm  dt»  prendre  des  PUntatimt. 

Quelques  jours  après  la  plantation  finie, on  doit 
la  vifiter  rang  par  rang ,  pour  connoître  fi  le  ver 
s'y  met ,  auquel  cas  il  faut  y  envoyer  des  Nè- 
gres pour  en  nettoyer  les  plantes  du  mieux  qu'ils 
pourront  :  leur  Commandeur  remarquera  celles 
qui  feront  endommagée* ,  afin  de  les  faire  rem- 
placer au  premier  tems  favorable. 

Il  obfervera  continuellement  de  faire  arra- 
cher les  mauvaifes  herbes  à  mefure  qu'elles  pa- 

*  Riij 
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(oitront  ,  étant  impôt  tant  qae  le  champ  foit 
■toujours  bien  net. 

Pour  cet  ouvrage  on  donne  dans  le  Mariland 
«ne  efpeccde  ratillbireà  peu  près  fcmblablci 
■celles  dont  on  fe  fert  en  France ,  tant  pour  cou- 
per les  herbes  dans  les  allées  des  jardins ,  que 
pour  les  dreflèr  fie  applanit  ;  les  Nègres  en  font 
4c  œc.iic  ufage  dans  les  efpeces  d'allées  que  for- 
ment les  plantations.  Quand  ils  ont  coupoles 
hetbes  ils  les  (aident  lécher  au  milieu  des  al- 
lées, ce  qui  fc  fait  en  deux  ou  trois  jours  -»  après 
quoi  ils  prennent  une  autre  ratifloire  plus  étroi- 
te ,  avec  laquelle  ils  rangent  les  heibes  lèches , 
de  façon  qu'elles  ne  puillcnt  nuire  aux  plan- 
ces  ;  fie  en  faifant  cela  ,  ils  garniilcnt  autant 
qu'ils  peuvent  de  terre  nouvelle  le  butcau  au 
milieu  duquel  elt  la  plante ,  enforre  qu'il  puiilé 
grodir  i  noefurc  que  la  plante  fe  fortifie  -,  &  pour 
lui  tafrakfur  le  pied  de  rems  en  tems ,  on  chan- 
ge une  partie  de  la  terre  d'un  butcau  à  l'autre. 

lleftueceuaite  de  remuer  fie  relever  les  bu- 
teaux ,  quand  ils  ont-été  affaiilcs  par  une  grofle 
pluye. 

On  doit  avoir  la  mime  attention  i  nettoyer 
de  chenilles ,  comme  de  vers ,  les  plantes  de  ta- 
bac-, fit  s'il  s  en  trouve  quelques-unes  dont  les 
feuilles  (oient  percées ,  il  faut  les  remplacer  par 
de  jeunes ,  fi  elles  peuvent  encore  avoir  le  tems 
de  venir  en  maturité. 

En  faifant  ces  chofes,  on  remarquera  les  plan- 
tes ,  qui  au  lieu  de  croître  comme  les  auttet , 
demeureront  balles  fie  touffues  par  un  grand 
nombre  de  petites  feuilles  qu'elles  produironr  ; 
quand  elles  lont  telles ,  elles  ne  peuvent  jamais 
êtte  bonnes  i  rien ,  aiutl  il  faut  le  plutôt  qu'on 
peut  les  arracher  pour  les  remplacer  de  jeunes 
a'il  en  eft  encore  rems. 

Quand  la  plante  fera  allez  forte  pour  faire 
juger  i  peu  près  de  ce  qu'elle  pourra  produire , 
fit  que  l'on  y  remarquera  en  tete  des  feuilles 
jaunes ,  il  faudra  rcttancher  ces  feuilles  qui  ne 
peuvent  tien  valoir ,  en  coupant  la  tete  de  la 
plante  immédiatement  dans  l'endroit  où  les  ver- 
tes refteront ,  patec  qu'il  n'y  a  que  celles-ci  qui 
peuvent  devenir  bonnes. 

Pour  empêcher  que  la  plante  ne  monte  en 
graine ,  &  qu'elle  ne  produife  trop  de  feuilles , 
ce  qui  diminueroir  totalement  la  qualité  du  ta- 
bac, on  lui  coupe  la  rite  lorfqu'ellc  eft  parve- 
nue i  un  degté  de  hauteur  convenable  ;  mais 
pour  connoîirc  ce  degré ,  il  faur  obfcrver  deux 
chofes. 

i°.  Si  la  bonté  du  terrein  peut  foutenir  la 
ouali'é  du  tabac  dans  des  plantes  bien  garnies 
de  feuilles. 

a°.  Si  l'on  veut  faire  du  tabac  fort  ou  du  ta- 
bac foible. 

Pour  fe  déterminer  fur  ces  deux  points ,  il  elt 
bon  de  rapporter  ce  qui  fe  pratique  en  Virginie. 

Si  l'on  veut  avoit  du  tabac  qui  foit  fort  fie 
beau  , dans  une  bonne  terre ,  on  ne  laide  à  la 
plante  que  iufqu'a  douze  feuilles  ,  fie  dans  un 
rerrein  foible ,  on  ne  lui  laide  que  fix  ou  huit 
feuilles  au  plus. 

Quand  au  contraire  on  ne  veut  faire  que  du 
tabac  foible  ,  on  peut  lailîer  à  la  plante  fufqu'i 
dix  huit  feuilles  dans  un  bon  terrein  ,  fie  dans 
Un  médiocre  jufqu'i  doure  feuilles. 

Voilà  ce  qu'on  doit  oblerver  avant  de  châtrer 
ia  plante  ou  lui  couper  la  tete. 
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Cette  opération  fe  fait  dès  que  l'on  connoîc 
à  la  plante  le  nombre  de  feuilles  que  l'on  veuc 
lui  laitier ,  parce  que  plus  elle  ett  jeune  quand 
on  la  châtre ,  fie  mieux  fes  feuilles  profitent. 

H  faut  bien  prendre  garde  dans  cette  opéra- 
tion d'oflcnler  les  deux  feuilles  \u  milieu  des- 
quelles fe  trouve  le  bouton  qui  foime  la  tète  de 
la  plante.  Pour  couper  ce  bouton ,  quelques  Nè- 
gres fe  fervent  adroitement  de  leurs  ongles  qu'ils 
killent  croître,  fie  d'autres  y  employent  une 
plume  taillée  de  façon  à  être  enfoncée  dans  le 
bouton ,  puis  en  tournant  un  peu  la  plume ,  de 
en  la  retirant ,  ils  enlèvent  le  bouton  qui  eft 
ttès  tendre  &  fe  détache  d'abotd  du  forcmet  de 
la  tige  :  ordinairement  c'eft  le  plus  habile  Nè- 
gre que  l'on  choilît  pour  faire  cette  opération  ; 
il  a  loin  tous  les  jours  de  vifiter  les  plantations 
dont  il  cft  chargé ,  afin  de  châtrer  chaque  plan- 
te ,  à  raclure  qu'elle  le  trouve  dans  l'état  de 
lêt.e. 

Tant  avant  qu'après  le  châtragede  la  plante, 
il  faut  continuellement  avoir  attention  d'en- 
voyct  de»  Nègres  dans  la  plantation  pour  eboor- 
geonner  la  plante  -,  on  entend  par  ebourgeon- 
ner  ,  ôter  un  petit  bouton  qui  poufle  entre  la 
feuille  ôc  la  tige ,  diicCtemcnt  à  la  naiûancc  de 
la  feuilîe. 

On  ne  fe  laflcra  point  de  repeter  qu'il  faut 
continuellement  tenu  les  plantations  nettes ,  fie 
le  pied  des  plantes  bien  rafraîchi ,  en  y  remuant 
la  terre  du  butcau  ,  quand  il  cft  néceflaire. 

Ordinairement  la  plante  parvient  â  fon  dé- 
gTc  de  maturité  dans  deux  mois  fit  demi  ou  rrois 
mois ,  i  compter  du  jour  quelle  a  été  tranf- 
plantée. 

Quelques  Habitant  du  Mariland  envoyenc 
tous  les  jours  dans  leurs  plantations ,  des  bandes 
de  dindons  qui  mangent  les  vers  fie  chenilles  qui 
s'y  trouvent  ,  fie  épargnent  par  ce  moyen  une 
partie  de  la  peine  des  Nègres  à  nettoyer  les  plan- 
tes de  ces  iniccies. 

Mdrquts  de  U  nuturiteits  feuilles ,  &  nuauert  dû 
CHCiUir  U  PUnte. 

Quand  la  feuille  commence  â  former  une 
poi:.te  aiguë  dans  fon  extrémité ,  qu'elle  fe  ride 
un  peu  ,  ou  qu'elle  change  de  couleur  ,  en  pa- 
roiuanr  d'un  vetd  plus  fonce,  ou  en  faifant  voir 
de  petites  taches  jaui.âtres,  il  eft  tems  de  cou- 
per la  plante. 

Quelquefois  avant  qu'elle  ait  acquis  fon  dé- 
gré  de  matutité ,  les  feuilles  fe  tachent  ;  comme 
c'eft  une  marque  que  la  plante  le  gâte ,  il  faut 
la  couper  ,  autrement  on  ne  pourtoit  faite  au- 
cun ulage  de  fa  feuille  ;  c'eft  la  lechereffe  qui 
produit  cet  effet. 

Le  Directeur  d'une  plantation  doit  avoir  foin 
de  la  vifiter  louvent ,  pour  reconnoitre  les  plan- 
tes qu'il  faut  couper  ;  lorfqu'il  les  a  remar- 
quées ,  il  choifit  un  jour  de  beau  rems  ,  fie  apièi 
que  le  foleil  eft  levé,  fie  que  la  plante  n  eft  plus 
fufcepnbte  d'aucune  humidité  de  roféc  ou  de 
brouillard  ,  il  la  fait  couper  ,  ce  qui  fe  fait  avec 
un  couteau  otdinaire  ,  en  oblervanr  de  ne  point 
bleflcr  les  feuilles.  On  pofe  enfuite  certe  plante 
fur  reire ,  bien  expofée  au  foleil ,  on  l'y  laifle 
environ  deux  heures  ,  pour  que  la  feuille  fe  flé- 
triiTe  fie  ne  fc  brife  point  dans  le  tranfport  à  la 
maifon  -,  mais  il  faut  avoir  attention  que  la  feuil- 
le ne  foit  pas  trop  flétrie ,  parce  qu'alors  elle  au- 
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toit  perdu  fa  verni ,  Se  fcroir  brûlée. 

On  doit  prévenir  la  pluye  quand  on  fait  cette 
récolte  ,&  prendre  fes  précautions  pour  mettre 
la  plante  à  couvert  avant  la  nuit. 

Pour  tranfportet  à  la  mailon  les  plantes  cou- 
pées ,  on  fe  lert  de  civières ,  c'eft  la  meilleure 
manière;  il  y  a  des  gens  qui  font  porter  leurs 
plantes  en  paquers  par  des  Nègres  ,  mais  il  s'y 
trouve  toujours  beaucoup  de  feuilles  froiûccs  6c 
biifces. 

Afdtjhns  à  Tj&ac  ,  dites  Sueries. 

On  confirait  toajouts  ces  maifons  i  ponce 
des  plantations  >  elles  font  de  différentes  gran- 
deurs ,  à  proportion  de  l'étendue  des  planta- 
tions-, on  les  bâtit  avec  de  bons  piliers  de  bois 
fichés  en  terre  ,  Se  bien  ttavetfés  par  des  pou- 
tres Se  poutrelles  pour  foutenir  le  corps  du  bâ- 
timent. Cette  catcallé  faite,  on  la  garnit  de 
planches ,  en  les  pofant  l'une  fut  l'autre  comme 
l'on  borde  un  Navire ,  fans  néanmoins  que  ces 
planches  foient  bien  jointes  ;  elles  ne  font  atta- 
chées que  par  des  chevilles  de  bois. 

La  couverture  de  la  mailon  eft  auflî  faire  de 
planches ,  attachées  l'une  fur  l'autre  fur  les  che- 
vrons ,  de  manière  que  la  pluye  ne  puifle  entier 
dans  la  mailon  :  Se  cependant  on  obferve  de 
lai  (Ter  une  ouverture  entre  le  toît  Se  le  cotps  du 
bâtiment ,  enfortc  que  l'air  y  palTe  Tans  que  la 
pluye  y  entte  ,  parce  qu'on  entend  bien  que  le 
toit  doit  déborder  le  corps  du  bâtiment. 

On  n'y  fait  point  de  fenêtres ,  on  y  voit  allez 
clair ,  le  jour  y  entrant  fufhfammcnt  par  les  por- 
tes Se  par  les  ouvertures  pratiquées  entre  le  toît 
&  le  corps  du  bâtiment. 

Le  fol  ordinaire  de  ces  maifons  e(l  la  terre 
*•  même  ;  mais  comme  on  y  pofe  les  tabacs ,  Se 
que  dans  des  tems  humides  la  fraîcheur  peut  les 
humecter  cV  les  coirompre ,  il  elt  plus  prudent 
de  faire  des  planchers ,  que  l'on  forme  avec  des 
poutrelles  Se  des  planches  chevillées  par-dcfTùs. 

La  hauteur  du  cotps  du  bâtiment  doit  être  de 
quinze  à  feize  pieds  ;  celle  du  toît  jufqu'au  faî- 
te ,  de  dix  à  douze  pieds. 

En  dedans  du  bâtiment  on  j  doit  placer  en  na- 
vers  de  petits  chevrons  ,  qui  doivent  êtte  cha- 
cun de  deux  pouces  Se  demi  en  quarré  •,  le  pre- 
mier rang  doit  être  pofe  à  un  pied  &c  demi  ou 
deux  pieds  au-deflbus  du  faire ,  le  deuxième 
rang  à  quatre  pieds  Se  demi  au-delTous ,  le  troi- 
fiéme  de  même ,  &c.  julqu  a  la  hauteur  de  l'hom- 
me :  les  chevrons  doivent  être  rangés  i  cinq 
pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  ils  fervenc  à 
pofer  les  gaulenes  aufquelles  on  pend  les  plan- 
tes de  tabac. 

Mtnitre  de  gouverner  tn  MdtiUnd  te  Tdbtc  dont  tes 
Suer  tes ,  four  être  mu  en  mdnequtt  çr  duru 
des: 


Dès  que  le  tabac  qui  n'aura  été  expofé  au  foleil 
qtic  deux  heutes ,  eft  apporté  i  la  Suerie ,  on  le 
fait  rafraîchir  en  étendant  les  plantes  fur  le  plan- 
cher ;  il  ne  faut  pas  que  le  lit  qu'on  en  fait ,  foit 
garni  d:  plus  de  nois  plantes  couchées  l'une  fur 
l'autre. 

Quand  il  s'eft  rafraîchi  environ  douze  heures» 
on  palT:  dans  le  pied  de  chaque  plante  une  bro- 
chette de  bois ,  d  une  façon  à  pouvoir  êtte  ac- 
crochée Se  tenir  auxgaulettes  ,  lefquelles  doi- 
vent être  allez  fortes  pour  foutenir  le  poids  des 


T  A  B  l7o 
plantes  ,  Se  rout  de  fuite  on  les  met  ainfi  à  la 
pente ,  en  obier  van  t  de  ne  les  point  prclTer  l'u- 
ne contre  l'autte. 

Suppofc  qu'il  ne  fc  trouvârpas  fuffifaroment 
de  place  dans  la  Suerie  pour  faire  rafraîchir  le 
tabac ,  on  peut  le  mettre  i  la  pente  dès  qu'il  ar- 
rive ;  mais  il  ne  fera  pas  fi  boa  que  s'il  a  voit  été 
rafraîchi. 

On  laifie  les  plantes  â  la  pente  jufqu'à  ce  que 
les  feuilles  loient  entièrement  feches,  Se  qu  il 
n'y  rcite  plus  de  verd. 

Alor  s  on  profite  du  ptemiet  tems  humide  qui 
arrive ,  Se  qui  hanicclc  feulement  allez  les 
feuilles  pout  les  pouvoir  manier  fans  les  brifer  : 
car  (I  elles  étoicut  ttop  humides ,  il  n'y  faudroic 
pas  toucher,  aurrement  le  tabac  fe  pourrirait  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  bien  prendre  le  dégré  con- 
venable d  humide,  qui  n'eft  autre  que  quand  la 
feuille  peut  erre  maniée,  fans  la  bleûer. 

On  dciache  alors  les  plantes  de  la  pente ,  Se 
â  mefute  on  arrache  les  feuilles  de  la  tige,  Se 
on  en  forme  des  manoques.  Chaque  manoque 
cil  compolec  de  dix  à  douze  feuilles ,  Se  elle  fe 
lie  avec  une  teuille. 

Il  eft  d'une  grande  importance  de  profiter  des 
premiers  momens  que  le  tabac  elt  en  état  d'èrre 
mis  en  manoques  s  parce  que  fi  le  temsdeve  ioit 
ttop  humide ,  il  faudrait  attendre  que  le  tabac 
fe  tell'echit ,  Se  en  relfccbant  il  perd  de  fa  qua- 
lité. 

Si  les  manoques  étant  faites  elles  fe  ttou- 
voient  trop  humides  pour  êtte  mifes  en  bou- 
caux ,  il  faudrait  les  étendre  fur  les  gaulenes, 
en  les  couchant  deûus ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fuf- 
fent  allez  reûuyées ,  obfervant  de  n'en  poinc 
mettre  trop  les  unes  fur  les  aurres ,  de  crainte 
qu'elles  ne  s'échaufTalTcnt  ;  Se  déplacer  le  ta- 
lon  de  la  manoque ,  c'eft-à  dire  ,  les  queues 
liées  du  côté  où  1  ait  entte  le  mieux  dans  la  Sue- 
rie  ,  afin  qu'elles  s'échauffent  moins  dans  l'en- 
droit où  elles  font  lerrées  par  le  lien. 

Quand  la  manoque  n'a  point  d  humidité ,  Se 
qu'elle  peut  èrre  prelîée  fans  être  brilée  ,  on  la 
merenboucaux. 

Pour  cela  on  fait  monte  t  un  homme  dans  le 
boucaud  ,  qui  an  me  les  manoques  du  mieux 
qu'il  lui  eft  polTiblc  pour  en  faire  des  lits  unis 
Se  bien  égaux  par  rout  ,  en  for  te  qu'il  ne  refte 
aucun  vuide  dans  l'intérieur  du  boucaud,  Se  tori- 
que le  boucaud  eft  plein  ,  on  le  ferme  :  mais  le 
Marchand  qui  en  fait  l'achat  a  une  preiTc  fous 
laquelle  il  fait  mettre  le  boucaud  de  bout ,  après 
l'avoir  fait  défoncer  ;  Se  faifant  entaffer  Se  ran- 
ger encore  des  manoques  deflus,  il  y  fait  don- 
ner plufieurs  coups  de  prefle  ,  jufqu'à  c  c  qu'il 
juge  que  le  boucaud  air  aurant  de  tabac  qu'il  en 
peut  contenir. 

Suppolé  qu'un  habitant  n'eût  pas  de  booeaut 

1>rêrs  pour  mente  fes  manoques  aufE-tot  qu'el- 
es  font  faircs ,  Se  fuppofé  qu'elles  fufTenr  en 
état  d'être  mifes  en  boucaux ,  il  doit  les  arran- 
ger l'une  fur  l'aune  en  tas  ,  de  la  hauteur  Se 
largeur  à  peu  près  d'un  boucaud ,  dans  un  lieu 
fec ,  Se  couvrir  enfuite  ce  tas  avec  des  planches , 
en  mettant  des  pierres  pat-dcfTus  pour  tenir  les 
manoques  prefieet ,  Se  empêcher  que  l'air  n'y 
entte.  Le  tabac  peut  fe  conferver  long-tems  de 
cette  façon ,  Se  même  acquérir  une  bonne  qua- 
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Minière  de  gouverner  en  Virginie  le  TabâC  fort  dont 
les  Sueriet, 

Le  tabac  fort  qui  fe  fait  en  Virginie ,  eft  d'une 
autre  efpccc  que  celui  du  Mat iland  i  (a  graine 
eft  différente ,  &  fa  feuille  eft  plut  étroite.  Il  fe 
cultive  également  comme  l'autre,  avec  cette 
feule  différence  qu'on  ne  laifle  fur  chaque  plan» 
te  que  fix  ou  huit  feuilles  au  plus  i  auflî,  lont- 
elles  beaucoup  mieux  nourries  6c  plus  onâueu- 
fes  que  les  autres  :  c'eft  pourquoi  quand  on  les 
coupe  ,  on  les  laillè  expo  (ces  au  foleil  prefque 
pendant  tour  le  jour  i  nuis  on  a  foin  de  les  tour- 
ner de  tems  à  autre ,  afin  que  le  foleil  ne  les  brû- 
le pas ,  &  que  les  feuilles  puiflcnt  être  fanées 
également  par  tout. 

Loi  f qu'on  les  porte  à  la  Suerie ,  on  les  cou* 
che  l  'une  fur  l'autre  pour  en  former  des  tas  de  fix 
a  huit  plantes  dcpaineur  :  là  on  les  laifle  fucr 
pendant  enviion  vingt-quatre  heures.  Si  ons'ap- 
percoit  que  la  futur  eft  trop  abondante  ,  on  les 
change  de  lu  ,  en  formant  des  tas  moins  épais  ; 
&  quand  on  juge  qu'elles  ont  allez  fué  pour  ne 
point  dégoûter  à  la  pente ,  pour  lors  on  les  ac- 
croche aux  gaulettes  ,  comme  on  fait  le  tabac 
du  Mariland. 

On  remarquera  que  fi  elles  fuent  trop ,  elles 
font  expofees  à  fe  pourrir  -,  &  que  fi  elles  ne 
fuent  pas  a  fiez  ,  il  leur  refte  des  taches  vertes 
fur  les  feuilles  qui  les  rendent  de  mauvaife  qua- 
lité. 

Au  furplus  il  faut  fuivre  pour  les  mettre  en 
manoqucs  ,  la  même  choie  qui  fe  pratique  en 
Mariland  ;  en  obfervant  que  chaque  manoque 
de  tabac  forr  de  Virginie ,  n'eil  cotnpoféc  que 
de  quatre  à  fix  feuilles. 

Qualité t  que  doivent  noir  les  feuillet  peur  faire  de  bel' 
/et  Manoquet ,  &  de  quel/et  feuillet  on  comfofe  let 
Manoquet  de  U  première  &  de  U  deuxième  forte. 

Les  feuilles  dont  on  veut  faire  de  belles  ma- 
noqucs ,  ne  doivent  avoir  aucunes  taches  ,  elles 
doivent  être  en  Mariland  d'une  couleur  de  mar- 
ron clair ,  Se  en  Virginie  d  une  couleur  de  mar- 
ron foncé  i  les  plus  fortes  ôc  les  plus  grandes  font 
les  meilleures. 

Il  cfl  d'ufage  dans  l'une  Se  dans  l'autre  Pro- 
vince de  faire  des  tnanoques  de  deux  efpeces, 
appcllées  première  &  féconde  forte  ;  &  voici 
comme  on  s'y  prend. 

Lotfqu'on  dépend  le  tabac ,  on  charge  un  Nè- 
gre connoiiïcur ,  d'arracher  de  chaque  plante 
toutes  les  feuilles  de  qualités  inférieures ,  qui 
font  toujours  celles  du  pied  de  la  plante  appcl- 
lées Terrefiret ,  Se  celles  qui  ont  des  taches  ;  à 
mefurc  qu'il  les  arrache  on  les  met  en  mano- 
ques,&  ce  font  celles  de  la  féconde  forte.  Quand 
il  ne  refte  plus  à  chaque  plante  que  les  bonnes 
feuilles ,  qui  font  ordinairement  celles  de  la  tè- 
te t  le  Nègre  la  mer  de  côté ,  &  les  Nègres  moins 
înftruits  ,1a  dépouillent  tout  à-fair  dece  qui  lui 
refte  de  feuilles;  lefquelles  éranr  toutes  bonnes, 
compofent  naturellement  les  Manoqucs  de  la 
première  forte.  Les  Nègres  qui  forment  les  tna- 
noques, doivent  obier  ver  de  les  compofer  au- 
tant qu'il  eft  pofllble ,  de  feuilles  d'une  égale 
grandeur  ;  comme  auflî  de  rendre  le  talon  de 
la  manoque  égal  ,  en  ne  laiflanr  point  de  queues 
plus  longues  que  les  autres  ;  &  il  faut  bien  re- 
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commander  à  tous  de  n'employer  que  les  plus 
mauvailes  feuilles  pour  lier  leurs  manoqucs. 

Minière  de  gouverner  let  Plante  t  pour  fe  procurer 
de  bonnet  graines. 

Avant  que  de  châtrer  les  plantes ,  on  remar- 
que celles  qui  font  les  plus  fortes ,  Se  on  les  def- 
tine  à  monter  en  graine  -,  alors  on  fe  garde  bien 
de  leur  couper  la  tête  ;  mais  on  les  dépouille  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  feuilles  :  Et  pour 
que  la  tige  ait  plus  de  fubftance  &  croifle  mieux, 
on  ne  lui  laifle  que  trois  branches  -,  Se  d  nicfure 
qu'il  y  pou  fie  de  petites  feuilles ,  on  les  arrache. 
On  a  le  même  foin  de  retrancher  celles  qui  croif- 
fent  entre  les  gouttes  qui  portent  la  gtaine  -,  & 
quand  ces  gouttes  font  brunes  Se  feches,  on  cou- 
pe la  plante ,  on  la  porre  à  la  maifon ,  Se  on  la 
pend  au  plancher  jufqu'à  ce  que  les  graines 
foient  bien  fechées. 

Comme  ces  planches  croiflent  beaucoup,  ÔC 

3u'elles  font  fujettes  à  être  rompues  par  le  venr, 
faut  obferver  de  les  choifir  dans  les  endroits 
du  champ  où  elles  peuvent  être  le  moins  expo- 
fées. 

Det  bouc  aux  qui  fe  font  en  Virginie  &  en  Mat  i  Uni. 

On  fe  fert  pour  faire  le  merrain  des  boucaux  , 
du  chêne  blanc ,  qui  eft  un  bois  fans  odeur  ;  on 
fe  fert  auilî  quelquefois  de  châtaignier. 

Il  y  a  plufieurs  lorres  de  bois  qui  peuvent  erre 
également  bons ,  mais  il  faut  bien  fe  garder  d'en 
prendre  oui  ayent  de  l'odeur ,  parce  qu'on  rif- 
queroit  de  la  communiqué!  au  tabac  &  de  le 
garer. 

De  quelques  fortes  de  bois  qu'on  fe  ferve,  il 
faur  qu'il  foit  diftribué  en  Merrain ,  au  moins 
lîx  mois  avant  d'être  employé  en  boucaux. 

Les  jeunes  chênes  blancs  fervent  à  faire  le* 
cercles. 

Les  boucaux  fe  font  tous  d'une  même  gran- 
deur ,  ils  doivent  avoir  quarre  pieds  de  haut  fur 
trente  deux  pouces  de  diamette  dans  leur  mi- 
lieu -,  ils  contiennent  environ  quatre  à  cinq  cens 
livres  de  tabac  feulement  pr  elles  par  l'homme, 
&  jufqu'à  onze  cens  livres  lorfqu 'ils  font  bien 
preflès  à  la  preftè. 

Les  boucaux  de  rabac  fort  de  Virginie  pefent 
davantage,  parce  que  la  matière  qu'ils  renfer- 
ment eft  plus  onûucufc. 

En  ftniffant  te  Mémoire  il  eft  bon  tobferter ,  que 
quoiqu'il  femble ,  par  ce  qu'il  contient ,  que  U  cul- 
ture du  tabac  exige  beaucoup  de  foins ,  ceux  qui  eu 
feront  t  expérience  ,  connoitront  qu'elle  eft  infiniment 
moins  pénible  qu'elle  ne  le  paroît  ;  que  même  elle  efi 
ajfez  facile  On  voit  communément  en  Virginie  àr 
en  Mariland,  que  dam  det  terres pajfabicment  bon- 
net un  Nègre  inftruit  fait  aifiment  chaque  annét 
deux  mille  livret  de  tabac  avec  fes  virret. 

Tabac  si  France. 

Me' M  Ol  RE  SUR  LA  CULTURE  ET  FABRIQUE 

du  Tabac  dant  let  JurifdiQiens  régies  par  te  Burean 
établi  a  Tonntint  fout  la  Généralité  de  Bourdeanx. 

On  feme  la  graine  du  Tabac  dans  les  mois  de 
Mars  &  Avril  ,  fur  des  couches  de  fumier  éle- 
vés de  tene  d'environ  un  pic4  Se  demi.  Il  faut 
l'airofcr  fouvent  pour  la  faire  lever  ;  8e  pour 

empêcher 
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empêcher  le  méchant  effet  de  la  gelée  pendant 
la  nuit ,  même  le  jour  s'il  fait  ttop  grand  f  roid , 
on  couvre  les  couches  avec  des  nattes  de  pail- 
les ,  ou  feulement  avec  de  la  paille  i  &  lot  (qu'il 
fait  du  foleil  on  les  découvre. 

On  prend  là  même  précaution  contre  le  brouil- 
lard ,  que  contre  la  gelée. 

Le  tabac  étant  bien  levé ,  &  ayant  aflcx  de 
force ,  on  le  tran (plante  depuis  la  mtylai ,  juf- 
ques au  commencement  du  mois  de  Juillet. 

On  choifit  ordinairement  les  meilleurcster- 
res  8c  les  plus  fortes  qu'il  Faut  préparer  aupara- 
vant par  trois  ou  quatre  façons  de  labour ,  fie 
les  bien  fumer  lors  de  la  première  ;  onécrafe  les 
inotes  de  terre ,  s'il  y  en  a ,  avec  un  maillet  de 
bois. 

Si  la  terre  eft  façonnée  de  la  main  de  l'hom- 
me ,  deux  labours  lurfifent. 

On  plante  le  tabac  dans  les  filions  de  la  tet- 
re  ;  on  fait  pour  cela  un  trou  d'environ  demi 

(>ied  de  profondeur  avec  un  piquet ,  on  y  met 
a  plante ,  &  on  la  garnit  avec  de  la  terre.  Il  faut 
obfcrver  de  laiflci  deux  à  deux  pieds  fie  demi  de 
diftance  entre  chaque  plante  >  Se  atrofet  un  peu 
en  plantant  fi  la  tetre  eft  feche ,  pour  lut  don- 
ner de  l'humeur  fie  faire  poulTec  le  tabac. 

La  tige  s'étant  élevée  à  la  hauteur  d'un  pied, 
il  faut  bêcher  la  terre  tout  autour ,  &r  réitérer 
fouvent ,  fi  le  tems  eft  fcc. 

Il  faut  ôter  les  feuilles  les  plus  proches  de  ter- 
re t  parce  qu'elles  fe  gâtent  toujours  fie  confom- 
ment  la  nourrirure  des  autres  :  on  doit  auflî ,  par 
cette  même  rai(on  ,  faire  la  même  chofe  des  re- 
jettons ,  enforte  que  la  tige  foit  nette  depuis  le 
pied  jufques  à  huit  pouces  de  hauteur. 

On  garde  ces  premières  feuilles  pour  employer 
en  tabac  commun  ;  il  faut  ôtet  toutes  les  her- 
bes qui  viennent  dans  la  tetre  où  le  tabac  eft 
planté. 

La  tige  étant  parvenue  a  la  hauteur  d'envi- 
ron trois  a  ttois  pieds  fie  demi ,  on  l'étête ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  l'on  coupe  l'extrémité  de  la  tige 
pour  l'empêcher  de  monter  davantage ,  &  don- 
ner plus  de  corps  Se  de  nourriture  aux  feuilles 
qui  relient ,  qu'on  laide  ordinairement  au  nom- 
bre de  dix  ou  douze. 

Si  l'on  ne  coupoit  pas  l'extrémité  de  la  tige , 
elle  pourroit  monter  jufques  à  cinq  pieds  de 
haut. 

Il  faut ,  pour  meurir  le  tabac ,  le  tems  propre 
pour  la  vigne. 

On  connoît  qu'il  commence  à  meutir ,  lorf- 
que  les  feuilles  qui  font  vertes  changent  de  cou- 
leur, &  deviennent  marbrées. 

C'eft  ordinairement  à  la  fin  d'Août  &  dans 
le  courant  de  Septembre:  on  cueille  les  feuil- 
les au  fur  Se  i  mefure  qu'elles  meuriflent ,  Se 
on  les  enficelle  par  la  tête  dont  on  fait  des  pa- 
quets de  deux  à  trois  douzaines. 

Celles  du  milieu  de  la  tige  font  toujours  les 
meilleures  ,  fie  ce  font  celles-là  que  l'on  defti- 
ne  pour  fiier  fie  faire  le  tabac  fans  côte. 

On  laifle  la  tige  dans  la  terre  pour  meurir  les 
feuilles  qui  ne  le  font  pas ,  de  fotte  que  l'on  voit 
quelquefois  encore  du  tabac  dans  les  Champs 
au  mois  de  Décembre. 

Les  dernières  feuilles  fervent  i  faire  le  tabac 
en  prêr  fie  le  tabac  commun. 

Pour  faite  (echer  les  feuilles,  on  les  pend 
dans  des  greniers ,  ou  fous  les  toits  des  maifons 
Tmt  III. 
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te  autres  endroits  à  couvert  de  la  pluye. 

Elles  prennent  leur  couleur  pendant  qu'elles 
font  i  la  pente  ,  Se  c'eft  par-là  que  l'on  juge 
mieux  de  leur  qualité ,  Se  de  l'ufage  que  l'on  eu 
peut  faire. 

La  meilleure  couleur  eft  d'un  beau  roux  fon- 
cé ,  le  terme  en  ufage  dans  le  Pays ,  eft  couleur 
de  chapon  rôti  :  les  bonnes  feuilles  doivent  avoir 
au  moins  un  pan  fit  demi  de  longueur ,  beaucoup 
de  corps  Se  de  gomme. 

Celles  de  couleur  verdàtre ,  ou  d'anguille  , 
ou  de  choux  jaune  6c  pâle ,  font  les  moins  bon- 
nes ,  Se  ne  fervent  que  pour  les  tabacs  com- 
muns. 

L'on  fait  quatre  clalTes  de  ces  feuilles  ;  la  pre» 
miere,  pour  faire  fucr  :  la  féconde ,  pour  f!iire 
le  rabac  fans  côrc:  la  troifiéme  ,  pour  le  rabac 
en  prêt ,  fie  la  quatrième  ,  pour  le  tabac  com- 
mun. 

Pour  faire  fuer  les  feuilles ,  on  choifir  un  gre- 
nier fisc ,  où  il  y  ait  de  l'air.  On  prend  les  pa- 
quets de  feuilles  ,  tels  qu'on  les  a  dépandues  du 
lieu  où  elles  étoient  pour  fecher ,  on  en  fait  un 
lir  dans  le  grenier  de  la  longueur  que  l'on  veur, 
fur  la  largeur  de  deux  longueurs  de  feuilles  que 
l'on  couche  pointe  contre  pointe ,  ou  tête  con- 
tre tête,  de  la  hauteur  d'environ  trot?  pieds; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  mettre  les  feuilles  en 
prefle. 

Etant  ainfi  les  unes  fur  les  autres  elles  s'é- 
chauffent très  fort  ,  fie  fuent  de  même  ,  de 
forte  que  mettant  la  main  entre  ces  feuilles  on 
fent  une  grande  chaleur ,  &  on  les  retite  toutes 
mouillées  de  leut  fueur. 

Comme  il  faut  obfcrver  un  certain  dégré  de 
chaleur ,  il  eft  nécelTaire  de  prendre  garde  qu'el- 
les ne  s'échauffent  ttop,  car  elles  fe  brûleroient: 
on  commet  des  gens  expérimentés  pour  les  veil- 
ler ,  fie  s'ils  voyent  qu'elles  prennent  ttop  do 
chaleur ,  ils  defonr  les  prclTes  ,  retournent  les 
paquets  fie  leur  donnent  de  l'air ,  en  fuite  on  les 
remet  de  la  même  maniete  qu'auparavant ,  fie 
on  prend  roniours  le  même  foin  jufqu'à  ce  que 
la  chaleur  fie  la  fueur  fe  palTenr. 

Elles  s'échauffent  plus  par  un  tems  de  pluye 
que  par  un  tems  fec  :  lors  de  la  pluye ,  il  fauc 
ouvrir  les  fenêtres  du  nord  &  fermer  celles  de 
midi ,  obfervant  pourtant ,  que  fi  le  vend  du 
Nord  étoit  ttop  grand ,  il  ne  faudroir  pas  ou- 
vrir les  fenêtres ,  car  il  fecheroit  les  feuilles  fie 
les  empêcheroir  de  fuer. 

Les  bonnes  feuilles  fuent  naturellement ,  étant 
mifes  de  la  manière  ci- deflus  expliquée.  Celles 
qui  font  inférieures  ont  bcfoin  d'être  aidées , 
pour  cela  on  les  couvre  avec  quelques  plan- 
ches ,  fie  on  remarque  que  plus  elles  font  char- 
gées ,  Se  plus  elles  s'échauffent  fie  fuent. 

Si  le  tems  eft  convenable ,  route  la  fueur  paf- 
(e  en  quinze  jours ,  finon  il  faut  le  double  du 
tems. 

On  connoît  qu'elles  ont  alTez  fuées  lotfque 
mettant  la  main  dans  les  prefles  on  trouve  qu'el- 
les font  froides  fie  feches.  On  les  laifie  néan- 
moins encore  quelque  tems  en  cet  état ,  afin 
qu'elles  fe  purgent  entièrement  de  l'humidité 
qui  pourroir  y  refter. 

Si  en  les  remettant  pendant  la  fueur ,  on  trou- 
ve des  feuilles  moitiés  ou  brûlées ,  on  les  ôte. 

La  taifon  pour  laquelle  on  fait  fuer  ces  feuilles, 
eft  qu'elles  ne  fe  conferveroient  pas  autrement. 
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Elles  perdent  ordmairementdix  à  douze  pont 
cent  de  leurs  poids  dans  la  lueur. 

On  n'en  fait  guercs  que  pour  le  Fermier  ,  fie 
lorfqu'il  en  reçoit  la  livraifon ,  il  les  faitchoi- 
tlr  paquets  par  paquets ,  fie  rebute  celles  qui  ne 
lui  conviennent  pas. 

Ce  rebut  fert  a  faire  le  tabac  en  ptêr. 
La  réception  defdites  feuilles  étant  faites ,  on 
les  met  dans  des  bouttes  ou  grands  tonneaux  oui 
contiennent  environ  fept  quarraux  ,  fie  on  les 
predê  le  plus  que  l'on  peut ,  afin  qn'il  n'y  entte 
point  d'air  -,  car  elles  fe  confervent  mieux. 

On  envoyé  enfuite  ces  bouttes  dans  les  Ma- 
nufactures de  Morlaix  fie  Dieppe,  où  Ton  s'en 
ferr  pour  recouvrir  d'aurres  tabacs  infétieurs,6c 
â  faire  des  andouilles ,  des  boudins ,  Ce  des  fau- 
ci  flous. 

On  ne  fait  point  fuer  les  feuilles  pour  faire  le 
tabac  fans  côte ,  les  prêts  fie  le  tabac  commun. 

Le  tabac  fans  côte  le  fait  de  feuilles  de  la  deu- 
xième Clarté  :  on  tir e  la  cô:e  i  rrois  doigts  piès 
la  pointe ,  ce  oui  fe  fait  aifément. 

On  le  file  de  trois  différentes  grofleurs ,  le 
prin-filc  de  la  grofleur  d'une  plume  de  Cigne , 
le  moyen  de  la  grofleur  du  double  du  prin ,  Se 
le  gros  filé  d'un  pouce  de  circonférence. 

Le  filage  défaits  tabacs  fe  doit  faire  par  un 
cems  doux  &  humide  ,  parce  que  la  feuille  cft 
plus  maniable  ,  la  côte  plus  ailec  a  tirer  ,  fie  le 
celle  de  la  feuille  i  filer. 

Au  fur  &  i  mefure  du  filage  ,  on  les  met  en 
gros  pelotons  ,  &  on  les  y  laifle  le  plus  long- 
rems  que  l'on  peut ,  parce  que  dans  ce  tems-li 
il  fait  partie  de  Ion  déchet. 

Il  faut  un  tems  plus  lec  pour  rouler  lefflits  ta- 
bacs que  pour  les  nier. 

On  roule  ceux  qui  fonr  deftinés  pour  les  Bu- 
reaux de  Bourdeaux ,  la  Rochelle ,  fie  Bretagne 
en  las  d'amour,  fie  ces  rouleaux  pefenr  depuis 
trois  jufquei  à  huit  6c  dix  livres.  11  faut,  pour 
ces  Bureaux ,  du  tabac  prin -filé. 

Les  rouleaux  demi- filés  pefent  depuis  ilx  juf- 
qu'i  ta  livtes,  &  du  gros  filé,  de  douze  iioliv. 

Les  moyens  6c  gros  filés  fe  confomment  en 
Languedoc ,  Provence  &  Rouflîllon. 

Le  déchet  i  la  Fabrique  du  tabac,  va  ordinai- 
rement du  quart  au  riers. 

On  prefle  à  demi  le  moyen  filé ,  cV  en  entier 
le  gros  filé  ,  de  fotte  qu'un  rôle  de  cette  derniè- 
re filure  qui  peut  avoir  un  pied  fie  demi  dehau- 
tcur ,  cft  réduit  aux  deux  tiers  :  on  obferve  de 
l'humedrer  avec  de  l'eau ,  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  des  côtes  de  tabac  avant  de  le  pref» 
fer ,  cela  le  fair  gommer ,  fie  contribue  a  lui 
donner  la  qualité  néceflaire. 

On  parte  enfuite  une  ficelle  fur  ces  rôles  pour 
les  renir  dans  le  même  état  qu'ils  font  fortis  de 
la  preflè. 

La  voiture'  des  tabacs  fans  côte  fe  fait  dans  des 
bouttes ,  ainfi  que  les  feuilles  fuées  -,  on  obferve 
feulement  à  l'égard  du  gros  filé ,  de  le  bien  pref- 
fer  dans  les  bouttes,  8c  afin  qu'il  n'y  entre  pas 
de  jour ,  on  mer  des  cogners  avec  force  dans  les 
vuidesqui  paroirtént  entre  les  rôles:  ces  cognets 
font  fairs  de  tabac  moyen  filé  en  rouleaux ,  de 
la  figure  d'un  pain  de  (îicre. 

Les  tabacs  deftinés  pour  les  Bureaux  de  Pau , 
Saint  Beal ,  Sainr  Girons  ,  &  Tarafcon  ,  fe  voi- 
tu rent  en  balle  ,  du  poids  d'environ  aoo  livres» 
à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins. 
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Les  tabacs  en  prêt  font  faits  des  feuilles  de  la 
troificme  Clarté ,  où  on  laifle  toute  la  côte ,  leur 
fiuge  eft  de  la  grofleur  du  prin. 

Le  tabac  commun  fe  fait  des  feuilles  de  la 
quatrième  qualité  ,  8c  du  rebut  de  tous  les  au- 
tres. 

Il  en  coûte  pour  le  filage  fie  le  roulage  du  pt in- 
filé ,  4t  à  jo  fols  de  gros  par  quintal. 

Dufhùyen  fie  gros  filé  fans  côtes,  aj  i  jofols. 

Du  tabac  en  prêt  40  fols. 

Les  particuliers  à  qui  appartiennent  les  feuil- 
les pour  le  commun  ,  le  nient  eux-mêmes  i  mais 
ils  ne  le  roulent  pas ,  fie  lorfqu'ils  le  vendent 
aux  Marchands ,  on  leur  déduit  fix  à  fept  fols 
par  quintal  pour  le  roulage. 

Les  déchets  i  la  Fabrique  du  tabac  en  prêt  , 
vont  environ  à  cinq  pout  cent. 

Et  à  ceux  à  la  garde  du  rabac  commun  en  qua- 
tre mois  à  10  ou  14  pour  cent. 

Plufieurs  de  ceux  qui  font  la  fabrique  du  ta- 
bac fans  côte ,  confervent  la  côte ,  fie  la  vendent 
enviton  1 5  fols  le  quintal  :  d'autres  s'en  fervent 
pour  couvrir  leurs  tabacs  en  les  faifant  voituter  » 
fie  d'autres  pour  faire  des  luroiers. 

Il  (e recueille  année  commune  dans  les  Jurif- 
dictions  dcTonneins  environ  50000  quinrauz 
de  tabac. 

Les  Jurifdictions  de  Sainr  Porquieren  pro- 
duisent 7000  quintaux ,  fie  celle  de  Leyrac,  j 
à  4  mille  quiuraux. 

Ceux  du  crû  des  deux  derniers  endroirs ,  font 
beaucoup  moins  eftimés  que  les  autres. 

La  fourniture  du  Fermier  roule  ordinaire- 
ment fur  le  pied  de  4000  quintaux  par  an ,  cq 
feuilles  fuées  fie  fans  côrc. 

Il  lui  faur  au  (fi  environ  cenr  cinquante  quin- 
taux de  tabac  commun  pour  les  Bureaux  de  Per- 
pignan ,  Tarafcon  ,  Saint  Girons ,  Saint  Beal , 
fie  Pau. 

Tabac de  Perse. 

Le  tabac  croît  par  rout  en  l'ctic,  particuliè- 
rement dans  la  Sulianne ,  i  Hatnadan  ,  dans  la 
Caramanie  déferre,  aux  environs  de  Couref- 
ton ,  fie  vers  le  Sein  Perfique  :  ce  dernier  eft  le 
meilleur.  Il  poulie  aifément  Se  (ans  d'auttes  cul- 
tures que  la  culture  ordinaire  des  hcibages.  On 
le  tranfporte  par  bouquets  ou  par  bottes. 

Quand  il  eft  fec,  il  devient  feuille-  morte  , 
c'eft  en  cet  état  qu'on  le  vend  fans  le  faire  fuec 
ni  le  corder. 

Si  on  lui  donnoit  les  mêmes  apprêts  qu'l  ce- 
lui des  Ifles ,  il  (eroit  aulfi  fort  que  celui  du 
Breltl  ;  ce  que  les  Perfans  n'aimenr  pas.  Ils  ap- 
pellent ce  dernier  Tabac  Anglois  i  parce  que  les 
Anglois  en  débitèrent  beaucoup  après  qu'ils  y 
furent  établis  :  mais  les  Perfans  l'ayanr  trouve 
trop  fort  fie  trop  cher ,  cédèrent  d'en  acheter. 

On  ne  fçait  pas  fi  le  tabac  eft  originaire  de 
Perfc  ,  ou  s'il  y  a  été  tranfpotté  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  eft  au  moins  ancien  de  quatre  cens  ans: 
on  croit  qu'il  y  a  parte  d'Egypte ,  fie  non  pas  des 
Indes  Orientales  où  il  n'a  été  cultivé  que  dans 
le  commencement  du  17c.  Siècle. 

Commerce  et  prijc  des  Tabacs 
i  AmfterddM. 
Les  tabacs  qui  fe  vendent  le  plus  communé- 
ment à  Amftetdaro,  font  ceux  de  Virginie  ,  de 
la  Havane  ,  de  Verine,  fie  du  Brcfil.  Il  s'en  vend 
aulfi  quantité  dfc  celui  qui  fe  cultive  dans  le 
Pays.  Tous  cet  ubacs  font  ou  en  feuilles  ,  ou 
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torde ,  on  en  poudre  i  Us  donnent  diverfcs 
tares&  diverfcs  déductions  pour  le  bon  poids,  & 
pour  le  prompt  payement ,  fuivant  leur  qualité. 
Enfin  les  uns  fe  vendent  i  la  livre»  Se  les  autres 
au  quintal ,  pefant  100  livres. 

Le  tabac  de  Virgine  en  feuilles ,  fe  vend  de- 
puis i  fols,  jufqu'i  8  fols  la  livre  ;  on  rare  les 
futailles ,  Se  l'on  donne  8  pour  too  pour  les  cô- 
tes. La  déduction  pour  le  bon  poids,  eft  d'un 
pour  cent ,  Se  celle  pour  le  prompt  payement , 
eft  d'un  pour  cent. 

Le  tabac  de  la  Havane  en  feuille ,  fe  vend  en 
gros  au  quintal  de  100  livres.  On  tare  les  fu- 
tailles -,  la  rare  pour  les  cotes  &  les  déductions 
font  femblables  au  précédent ,  fon  prix  eft  de- 
puis 18  ,  jufqu'à  46  florins  les  100  livres. 

Le  rabacdu  Pays  en  feuille,  ic  vend  auflâau 
quintal  :  les  déductions  font  d'un  pour  cent  pour 
le  prompt  payement ,  Se  d'autant  pour  le  bon 
poids.  Son  prix  eft  de  5 ,  de  7  Se  de  douze  flo- 
rins ,  jufqu'i  1 5  florins  les  cent  livres. 

Le  tabac  de  Veriue  en  corde  ou  en  rouleau , 
le  vend  i  la  livre  ;  fa  tare  eft  d'une  livre  par  rou- 
leau ,  Se  fes  déductions ,  de  deux  pour  cent  pour 
le  bon  poids ,  &  d'un  pour  cent  pour  le  prompt 
payement  :  fon  prix  eu  depuis  10  jufqu'i  10  f. 
la  livre. 

Le  tabac  de  Brcfil  en  corde  ,  fe  vend  aufli  1 
la  livre  ,  il  donne  fix  livres  de  rare  par  feron  ; 
les  déductions  font  comme  au  précèdent  ;  fon 
prix  eft  depuis  11  ,  jufqu'i  15  f.  la  livre. 

Le  tabac  du  Pay  s  en  corde ,  fe  vend  en  gros 
au  quintal  de  100  livres  -,  on  le  tare  au  poids  i  fes 
déductions  fonr  un  pour  cent  livres  pour  le  bon 
poids,  &  d'autant  pour  le  prompt  payement  : 
ion  prix  eft  depuis  i8,juiqu'à  15  florins  les 
cent  livres. 

Le  rabac  en  poudre  fe  vend  à  la  livre  -,  les 
baies  où  il  y  a  double  embalagc  donnent  huit  li- 
vres de  tare  ,  &  celles  i  (impie  etnbalage  ,  feu- 
lement 4  livres  par  baie  :  les  déduttioos  pour 
le  bon  poids  Se  pour  le  prompt  payement  font 
chacune  de  deux  pour  cent  :  fon  prix  eft  depuis 
5  jufqu'i  to  f.  la  livre. 

Droits  i entrée  &  de  finie  que  le  tabac  paye  en  Hol- 


Le  tabac  en  corde  &  en  rouleau  de  la  valeur 
de  6  florins ,  paye  6  f.  d'entrée  6c  autant  de  for- 
tie ,  avec  une  augmentation  de  huit  pennins , 
s'il  entre  ou  s'il  forr  par  l'Eft ,  l'Orifont ,  ou  le 
Bclt  j  il  eft  franc  en  forrant ,  du  tiers  d'augmen- 
tation &  du  droit  d'appréciation. 

Le  tabac  de  route  autre  forre  ,  foit  coupé  , 
haché ,  ou  «n  feuille ,  paye  comme  le  précédera , 
mais  n'a  aucune  franchise  i  la  fortie. 

TABAGO,  la  plus  grande  des  quatre  Ifles  Antil- 
les Hollaadoifes  dans  l'Amérique.  Voyez,  le  dé- 
tail des  productions  de  cette  lue  dans  l'Etat  gé- 
néral Tome  I.  page  540. 

TABERNACLE.  Il  fe  dir  parmi  les  Carholiques 
du  lieu  où  l'on  enferme  le  Saint  Sacrement  de 
l'Autel. 

Lei  Tabernacles  payent  les  droits  de  la  Douane  de 
Lyon ,  feavoirceux  de  bois  peints  &  dures  7  liv.de 
la  pieté ,  &  ceux  qui  ne  font  pds  dorés  j  lit. 
TABIS.  Efpecedegros  rafleras  ondé  qui  fefabri- 
qoe  comme  le  raftetas  ordinaire ,  hors  qu'il  eft 
plus  forr  en  chaîne  Se  en  rréme  ;  on  donne  des 
ondes  aux  rabis  par  le  moyen  de  la  calandre , 
TmelII. 
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dont  les  rouleaux  de  fer  ou  de  cuivre  diveu.-- 
ment  gravés ,  &  apuyant  inégalement  lur  l'étof- 
fe ,  en  rendent  la  fuperficie  inégale  ,  en(or:e 
qu'elle  réfléchit  divetlemcnt  la  lumière  quand 
elle  tombe  deflus. 

Les  taffetas  ou  tabis  pleins  comme  les  appelle 
le  Règlement  de  1667,  doivent  avoir  de  largeur 
e  les  deux  liftercs ,  ou  onze  vingt- quatuc- 
d'aune ,  ou  demi-aune ,  ou  cinq  huinémes , 
c'eft-à-dire ,  demi-aune  demi-quart  ,  pouvanc 
même  être  augmentes  proportionnellement  ait 
deflus  de  cinq  huitièmes ,  en  augmentant  aufli 
les  portées  dans  les  peignes ,  foit  de  quatre ,  foit 
ou  de  douze  fils  par  denr. 


de  lix ,  foir  de  huit 

Les  portées  fixées  par  1  art 
ment  doivent  être  de  vi 


e  5 1  du  Regle- 
gr-quatte  pour  la  lar- 
geur de  onze  vingr-quarriémes.de  vingt  fix  pour 
demi-aune,  &  de  trenre  fix  pour  cinq  huitièmes, 
chaque  porrée  de  quarre-vtngt  fils. 

Les  tabis  de  quelque  largeur  qu'ils  foient  , 
doivent  être  faits  en  deux  ou  trois  fils  pour  cha- 
que dent  de  peigne ,  &  doivent  avoir  leurs  chaî- 
nes d'orgencin  rilé  Se  tord  au  moulin  ,Sc  lestré- 
mes  doublées  Se  montées  aufli  au  moulin  -,  le 
rout  de  fine  Se  pure  foye  cuite  ,  fans  y  employer 
aucun  fleurer,  gallcttc  ni  boure  de  (oye  -,  Si  pour 
les  diftinguer ,  les  tabis  à  trois  fils  doivent  avoir 
une  lifierc  à  chaînette  de  différentes  couleurs. 

Le  Tabis  paye  en  France  les  droits  S  entrée  &  de 
firtie  fur  le  pied  de  draps  de  foye ,  fuiront  le  Tarif  de 
\C6a.  Voyez  Drap  a  la  fin  de  l'article. 
Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font ,-  ff avoir  : 
Us  tabit  de  foye  de  Venife  brochés  ior  j  lit.  5  f. 
Les  tabis  de  Vensft  fmplenunt  de  foye  ,la  t.  xtf. 
tu  U  pièce  jof. 
Les  tabis  de  Venife  arec  or  battu ,  1 1.6.  f  délai. 
Et  les  tabis  avec  or  frifé  &  relevés,  4  liv.  nf. 
pareillement  de  la  livre. 
TABISE*.  Ce  qui  a  des  ondes  comme  le  tabis.  De 

la  moire  tabifée ,  du  ruban  tabifé. 
TABISER.  Palier  fous  la  calandre  une  étoffe  pouc 
y  faire  paroître  des  ondes  comme  au  rabis.  Ou 
rabife  la  moire ,  les  rubans ,  des  toiles  à  doublu- 
res .des  treillis  ,&c. 
TABLE.  Uftenàle  de  ménage  qui  eft  ordinaire- 
ment de  menuiferie.Cc  terme  a  diverfcs  ligni- 
fications dans  le  commerce ,  foir  parmi  les  Mar- 
chands ,  Banquiers  Se  autres  qui  tiennent  les  li- 
vres &  regiftresdesNégocians ,  foit  pour  expri- 
mer certaines  forres  de  marchandées ,  foit  enfin 
dans  les  Manufactures  Se  dans  les  Ans  Se  Mé- 
tiers dont  il  eft  traité  dans  ce  Dictionnaire  -,  on 
les  trouvera  toutes  expliquées  dans  la  fuite  de 
cet  article. 

Table  a  Patron,  ou  amplement  Patron.  C'eft 
une  table  de  bois  blanchie  fur  quoi  les  Vitriers 
deflinent  leurspieces  &  les  coupcnt.r.  Patron. 

Table.  Terme  de  fucrerie-  On  appelle  la  Table 
d'un  moulin  une  longue  pièce  de  bois  qui  eft 
placée  au  milieu  du  chalEs  du  moulin  -,  c'eft  dans 
cette  pièce  que  font  cnchaflccs  la  platine  du 
grand  rollc  Se  les  embafles  des  petits  tambours  , 
c'efti-dire.lcs  crapaudinesdans  lefquelles  rou- 
lent les  pivots  des  trois  tambours.  Foyer.  Mou- 
lin a  Sucre. 

Table  a  Moule.  Terme  de  Chandelier.  C'eft  une 
longue  table  percée  de  divers  trous  en  forme 
d'échiquier,  fur  laquelle  on  dreiTe  les  moules  i 
faire  de  la  chandelle  moulée  lorfqo'on  veur  les 
remplir  de  fuif  ;  au  dcûous  de  la  table  eft  une 
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auge  pour  recevoir  le  (uif  qui  peur  fe  répandre. 
On  appelle  une  jettéc  de  chandelle  tout  ce  qui 
peut  tenir  de  moule»  fur  une  de  ce»  tables.  Vyex. 
Chandelle  moule  b. 

Table  a  moule.  Le»  Bïanchiûeurs  de  Cire  don- 
nent ce  nom  a  de  grands  chaifi*  loùtcnus  de  plu- 
tleurt  pieds  i  fur  kl  quel»  il»  mettent  le»  plan- 
che» à  moules  i  dan»  le  1  quel  les  on  drcllc  les  pains 
de  Cire  blanche.  Vytx.  l'arucle  de  la  Cire ,  où 
il  eft  parle  de  la  Manufacture  d  Antony. 

Tables  aux  toilis  ,  qu'on  nomme  aufli  Carrés 
&  Etablis.  Ce  font  chez  les  mêmes  BUnchùTeurs 
de  Cire  ,  de  grands  bâtis  de  bois  ,  fur  lcfquels 
font  tendues  Tes  toile»  derherberie,  où  l  on  mer 
blanchir  les  Cires  â  la  rofée  &  au  folcil  après 
qu'elles  ont  étégrêlouées.  Vèjtx.  ctmme  deffiu. 

Tabli  a  tondre.  11  fe  die  chez  les  Tondeurs  de 
drap»  d'une  elpece  d  us  ou  planche  de  chene  ou 
de  noyer  épaiffe  d'environ  trois  pouces  6c  demi» 
large  de  quinze â  feize  pouces ,  Si  longue  de  neuf 
à  dix  pied».  Cette  planche  eft  garnie  par  le  def- 
fu»  de  plufieur»  bandes  d'une  grofle  étoffe  ap- 
pellée  Tuf,  mifes  l'une  for  l'autre ,  entre  lef- 

3uelles  font  plulïeurs  lits  de  paille  d'avoine  ou 
e  boute  tontifle  très  fine  >  Se  par  deflus  le  tout 
eft  une  couvetture  de  treillis  arrachée  par  les 
bouts  Se  lalfée  par  defl'ou». 

La  table  â  tondre  eft  pofée  fur  deux  trereaux 
de  bois  inégaux  ,  enforte  qu'elle  fe  trouve  un 
peu  en  talu» ,  ce  que  les  Ouvriers  appellent  pla- 
cée en  chatte  ;  elle  fert  à  étendre  l'étoffe  deilùs 
pour  la  tondre  avec  les  forces. 

Les  Tondeurs  fe  fervent  encore  d'une  autre  ta- 
ble alTez  femblable à  la  première,  à  la  réferve 
qu'elle  eft  faite  en  forme  de  pupitre  long  ;  Se 
parce  que  c'eft  fur  cette  table  qu'ils  rangent  ou 
couchent  te  poil  de  l'étoffe  avec  le  cardinal  Se  la 
brode  ,  Se  qu'enfuite  il  la  nétoye  avec  la  tuile  i 
ils  l'appellent  fuivant  ces  différens  ufages  tan- 
tôt Table  à  ranger  Si  i  coucher ,  Si  tantôt  Ta- 
ble inctoyer. 
Table.  Les  Ouvrier»  qui  travaillent  à  l'adouci  des 
glace»  brutes  ,  appellent  la  Table  le  bâti  de  grof- 
lcs  planches  fous  lequel  eft  maftiquée  avec  du 
plâtre  une  des  deux  glaces  qui  s'adouciftent  l'u- 
ne contre  l'autre  >  c'eft  au  defTus  de  cerre  table 
qu'eft  couchée  orizonralement  la  roue  dont  les 
Adouci  fleurs  fc  fervent  poux  ufer  les  glaces. 
Vtyez.  Glace. 
Table.  Le»  Miroitiers  qui  mertenr  les  glace»  au 
teint  nomment  pareillement  Table  une  efpece 
de  long  Se  large  établi  de  bois  de  chêne ,  foûtena 
d'un  fort  chalEs  aufli  de  bois ,  fur  lequel  eft  pofée 
en  bafcule  la  pierre  de  liais  où  l'on  met  les  Glaces 
au  teint,  ftyex.  Glace. 
Table  de  Verre.  C'eft  du  verre  qu'on  appelle 
communément  Verre  de  Lorraine ,  qui  fe  foufle 
Se  fe  fabrique  â  peu  prè»  comme  les  glaces  de 
miroir»',  il  eft  toujours  un  peu  plus  étroit  par  un 
bout  que  par  l'autre  ,&  a  environ  deux  pieds 
Si  demi  en  quarré  de  rour  fens  :  il  n'a  point  de 
boudiné  Se  ferr  i  mettre  aux  portières  des  car- 
rolfes  de  louage  ou  de  ceux  où  Tonne  veut  pas 
faire  la  dépenfe  de  véritables  glaces  ;  on  en  met 
auili  aux  chaifesà  Porteur. 

Le»  cibles  de  verre  fc  vendenr  au  balot  ou 
ballon  compofé  de  plus  ou  moins  de  liens  ,  fui- 
vant  que  c'eft  du  verre  commun  ou  du  verre  de 
couleur,  y.  Verre  de  Lorraine. 
Table  de  Plomb  ,  ou  Plomb  en  Table.  C'eft  da 
plomb  fondu  Se  coulé  par  les  Plombiers  fui  une 
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longue  table  de  bois  couverte  de  fable.  Vçjtx. 
Plomb  C"  Plombier. 
Table.  Les  Plombiers  appel lenr  aulfi  quelquefois 
de  la  forte  ce  qu'ils  nomment  autrement  des 
Moules, c'eft-à-dire, des eipeccs  de  longs  éta- 
blis garnis  de  bord»  tout  autour ,  Se  couverts  oa 
de  lable  ou  d'étoffe  de  laine  Si  de  toille ,  fur  lcf- 
quels ils  coulent  les  tables  de  plomb.  11  y  en  a 
de  deux  fortes  ;  les  unes  pofée»  de  niveau  pour 
le»  grandes  tables  de  plomb,  Se  les  autres  qui 
ont  de  la  pente  pour  les  petites  table».  On  en 
parle  Si  l'on  en  lait  la  delcription  ailleurs.  /  '. 
comme  iti  jjuj. 

Table  a  couler.  Ce  qu'on  nomme  ainfi  dans 
les  Manufactures  des  glace»  de  grand  volume  , 
eft  une  table  de  fonre  de  plus  de  cent  pouces  de 
longueur  &  du  poids  de  douze  ou  quinze  mil- 
liers ,  fur  laquelle  on  coule  le  verre  liquide 
dont  on  fait  les  glaces.  La  largeur  de  cette  table 
s'augmente  ou  fc  diminue  à  volonté  par  le  moyen 
de  deux  fortes  tringles  de  fer  mobiles  qu'on  pla- 
ce au  deux  côtés ,  plus  proches  ou  plus  éloignées 
fuivanr  le  volume  de  la  pièce  qu'on  coule  >  c'eft 
fur  ce»  tringles  que  pofe  par  fes  deux  extrémi- 
tés le  rouleau  de  fonte  qui  fert  i  poulTer  la  ma- 
tière jufqu'au  bout  de  la  table.  Vtjex.  Glace  de 

GRAND  VOLUME. 

Table  de  Camelot.  On  nomme  ainfi  à  Smyr- 
ne  les  ballots  de  ces  étoffes  qu'on  envoyé  en 
Chrétienté.  Ce  nom  leur  vient  de  ce  que  les  ba- 
lots  (ont  quarrés  Si  plats. 

On  trouve  dans  une  facture  originale  quia- 
été  communiquée ,  lïx  rables  de  camelots  con- 
tenant 8a  pièces  â  ao  piaftres  la  pièce,  1690 
piaftres. 

On  dit  suffi  Table  de  Montcayart  :  la  même 
facture  porte  j  tables  Montcayart  ,  contenant 
1 1 1  pièces  à  4  piaftres  \  la  pièce ,  ci  piaftres  5  49. 

Table  de  Multiplication.  fr*jtx.  à-tfris  Ta- 
ble de  Pytragore. 

Table  de  Pvthagore  ,  on  Table  Ptthagori- 
Que.  Nom  que  les  Mathématicien»  Se  Arith- 
méticiens donnent  i  un  cettain  quarré  formé  de 
cent  aurres  plus  petits  quarrés  qui  contiennent 
les  multiplications  des  nombres  fimples  l'un  par 
l'autre  jufqu'à  di  s  ;  c'eft  ce  qu'on  apclle  commu- 
nément la  Table  de  Multiplication  ou  le  Livrer. 

Comme  il  eft  d'une  néceflké  indifpenfable  i 
ceux  qui  veulent  fçavoir  l'arirhmerique  d'ap- 
prendre par  cœur  les  multiplications  c 
en  cette  table  i  on  a  jugé  i  propos  de 
ici  avec  un  exemple  qui  pourra  fufftre  1 
connoîrrc  la  manière  de  s'en  fervir. 

Têhlt  de  Ppbtgtrt. 


I 

X 

4 

6 

7 

8 

9 

ICI 

1 

±_ 

6 

8 

10 

ta 

'4 

16 

'8 

ao 

i 

6 

9 

la 

ix 

il 

1 1 

il 

*7 

?° 

4 

8 

u 

Ï6 

10 

H 

z8 

jjt 

i£ 

40 

S 

10 

10 

*! 

<o 

?< 

*° 

li 

S° 

6 

11 

•  8 

*4 

*c 

ifJii 

f4 

60 

7 

«4 

11 

18 

i  ( 

4X 

6i 

7° 

8 

16 

14 

4^> 

48; 

y- 

«4 

71 

JL 

*7 

?6 

4f 

Î4><M 

7» 

8l 

i 

IO_ 

*0 

40 

50 

60,70 

Se 

90 

Suppofé  qu'on  veuille  trourer  le  produit  dc< 


Digitized  by  Google 


T  A  B 

multiplié  par  8 ,  il  faut  chercher  6  danj  la  pre- 
miere  colonne  qui  commence  par  i  ,  pais  mul- 
tipliant ce  i  par  le  8  delà  première  ligne  ,  on 
dira  fix  fois  huit  font  48  qui  fc  trouve  i  lahui- 
tiérae  colonne  vis-à-vis  du  6. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  difpofer  la  table 
de  Pythagorc  plu»  (impie que  la  précédente, & 
pluj  facile  pour  les  jeunes  gens  donc  le  jugement 
n'eft  pas  encore  formé.  On  a  crû  qu'il  étoit  auflj 
néceQàire  de  la  rapporter  ici  (bus  le  titre  de  Li- 
vret ou  de  Table  de  Multiplication ,  qui  font  les 
noms  les  plus  ordinaires  qu'on  lui  donne. 

Lirm  (m  TMe  d*  AÙUtittïcM»n. 


Tîoimbntijî  foisifoot  r 
1 — x —  45 — 1 — 10 1  8 — x — 
1 — j—  6  5 — 3 — ij 
* — A —  85—4 — 10 
1 — i — 10; — s — *5 
* — 6 — 11  j — 6 — jo 

1-7-MJ-7-M 
* — 8 — 16  j — 8—40 
1 — 9 — 18  J — 9 — 4/ 
x~  10 — io|s--  10 — 
ifoisi  font}k5foijifont6 


8foiufonc  8 
16 

8— j —  M 
8 — 4 —  î» 
8  S —  401 
8—6—  48 
8—7—  ;< 
8 — S —  «4 
S— s—  71 
8—10 —  80 


"M 


) — 1—  6  6 — 1 — ixj 

î — j—  5>K — i — 18 

I — 4" 


-4 — *4  9—4 — 
-j— jo  y—;—  45 
} — 6 — 18|6 — 6 — )6|  9 — 6   54 

9 — 7 —  <î 
-245 — 8—48  9 — 8 —  71 

■*7]<— ïl|  ? — 9 —  8 


y  fois 
9 — a 

9 — i —  *7| 


-  18 


^foisifont^foijironty  lofoisifontii 
"  7 — * — tVio — * —  »o 
■» — * — n'io — J —  je 
■ — i8'io— 4-  4° 
7—  5— if  10—  f—  10 
,10 — < —  60 


4—1—  8 
4— j— ta 
4-4-U 
4— t— ao 

4 — « — *4 
4— 7— *« 
4 — 8 — J1 
4 — 9—i6 
4-  10 — 40 


7 — 7 — 4f[io — 7—  70 
7 — 8 — fi.  10 — 8 —  8c 
7 — 9 — fit  10  -9  9° 
7—tQ  7Q1Q-IO — 100 


Table  du  grand  Livre,  que  les  Marchands, 
Négociant  ,  Banquiers  Se  Teneurs  de  livres 
nomment  auffi  Alphabet ,  Répertoire  ou  Index. 
C'eft  une  forte  de  livre  compofé  de  vingt-quatre 
feuillets,  dont  on  feferr  pont  trouver  avec  faci- 
lité les  endroits  du  grand  livre  où  font  débités 
Se  crédités  les  perfo 
en  compte  ouvert. 

Les  autres  livres  dont  fe  fervent  les  Négo- 
cias ,  foir  pour  ks  parties  Amples ,  fort  pour  les 
P«ri«  doubles  ,  ont  auffi  leurs  tables  ou  alpha- 
bets particuliers  :  mais  ces  tables  ne  font  point 
féparées ,  elles  fe  mettent  feulement  fur  deux 
feuillets  4  là  tête  des  livres.  Vtjtt.  Livres  ,  4 
rtndrtit  tu  il  tfiférlt  dupaul  Uvrt  i  finit  4m- 
i/r. 

Table.  Chea  les  Marchands  Jouailliers  fe  dit  des 
diamans  Se  autres  pierres  précieufes  qui  font 
(aillées  en  table  ,  c  eft- à- dire  ,  dont  la  furface 
dodefluselr  tout -à-fait  plate  &  les  côtés  en  bi- 
leaux.  Ainfi  l'on  dit ,  Ce  diamant ,  cette  éme- 
raude  eft  en  table ,  pour  dire  que  le  deflus  ou  la 
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fuperflcie  en  eft  plate  >  Se  que  les  côtés  font  ra- 
battus en  bifeaux  quarrémenr  Se  fans  aucunes 
facettes. 

On  appelle  Table  de  braflclet  la  pierre  pré- 
cieufe  qui  eft  taillée  en  table  quand  clic  eft  far- 
tie  ou  enchafTée  dans  un  chaton  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  difpofé  i  palier  un  ruban  pour  l'attacher 
au  btas  des  perfonnes. 

Table.  On  nomme  Poids  de  Table  une  forte  de 
poids  en  ufage  dans  les  Provinces  de  Langue- 
doc Se  de  Provence.  Vtjn.  Poi  os. 

TABLE  DE  MARBRE.  Il  y  a  trois  JurifdicKoas 
â  Paris  i  qui  on  donne  ce  nom  i  fçavoir  ,  la 
Connétabue,  l'Amirauté  ,  9c  les  Eauxéc  Fo- 
rêts. 

Les  deux  premières  n'étant  point  du  deflein 
de  ce  Dictionnaire ,  on  ne  parlera  que  de  la  der- 
nière ;  â  caufe  que  c'eft  elle  qui  connoît  par  ap- 
pel de  tout  ce  qui  concerne  la  coupe  &  la  vente 
des  bois  Se  forets  de  Sa  Majefté ,  des  Ecclefiafti- 
ques  Se  des  Communautés  >  leur  exploitation  6c 
le  commerce  qui  s'en  fait  ;  enfemble  de  tous  les 
délits  6c  malverfations  faits  par  les  Adjudica- 
taires ,  Marchands  Se  autres  dans  ladite  exploi- 
tation. 

Il  n'y  a  eu  long-tems  en  France  que  deux  Ta-' 
bles  de  Marbre  pour  les  Eaux  8c  Forêts  ,  qui 
étoient  celles  de  Paris  Si  de  Rouen  ;  mais  les 
grandes  Maittifcs  s'étant  multipliées ,  on  a  auûl 
multiplié  ces  Jurifdi&ions ,  qui  font  toutes  éta- 
blies dans  les  Parlemens  les  plus  proches  des 
Département  des  Grands  Maîtres. 

11  y  a  dans  l'Ordonnance  de  1669  un  titre 
exprès  pour  la  Jurifdiction  des  Tables  de  Mar- 
bre. 

Il  explique  entr*autres  chofes  dans  les  XL  ar- 
ticles dont  il  eft  compofé,  quand  les  appels  des 
Juftices  inférieures  y  doivent  être  portés  ;  Se  eu 
quel  cas  ils  peuvent  être  relevés  Se  jugés  di- 
.  recréaient  en  la  Cout  de  Parlement  :  Quels  font 
ceux  où  les  appellations  de  la  Table  de  Marbre 
doivent  aller  en  ladite  Cour,  Se  quels  fout 
ceux  où  elle  juge  en  Souverain. 

Il  faut  remarquer  dans  ce  dernier  cas  1  que 
la  Table  de  Marbre  ne  juge  jamais  fouvetaine- 
Préfidenc  du  Parlement, 


t,  que  le  premier 
Se  fept  Confeillers  de  la  Grand'Chambre  n'y 
viennent  tenir  le  Siège  avec  les  Lieutenant ,  Se 
les  deux  plus  a 


Les  Officiers  de  la  Table  de  Marbre  de  Pa^ 
ris,  font  le  Grand- Maître ,  un  Lieutenant  Gé- 
néral, un  Lieutenant  Particulier ,  fept  Confeil- 
lers ,  un  Procureur  Général ,  un  Avocat  Géoe- 
ral ,  deux  Greffiers ,  un  Receveur  des  amendes; 
un  Commis  i  la  Recette  defdites  amendes ,  un 
premier  Huiffiex  fle  deux  autres  Huiilicrs.^tn 
Eaux  Se  Forets. 
TABLEAU.  Se  dit  d'un  quadre  qui  contient  les 
noms  de  pluficurs  ou  de  toutes  les  perfonnes  d'un 
même  Corps ,  Communauté ,  métier  ou  profef- 
fion  par  ordre  de  date  Se  de  réception ,  ou  félon 
qu'elles  ont  paflè  dans  les  charges. 

Ces  tableaux  fe  mettent  ordinairement  dans 
les  chambres  ou  bureaux  de  ces  Corps  Se  Com- 
munautés ,  quelquefois  auffi  dans  les  Greffes  des 
Jurifdictions  des  Villes  où  elles  font  établies  i 
c'eft  de  ces  fortes  de  tableaux  que  l'on  voit  dans 
le  Cbitelet  de  Paris,  où  font  in  faits  les  Maîtres 

*  Siij 
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Jurez  Maçons,  Charpentier» ,  Greffiers  de  l'é- 
critoire,  Ecrivains-Vérificateurs  des  écritures , 
èVc. 

On  dit  qu'on  parvient  aux  charges  d'un  Corps 
ou  d'une  Communauté  par  ordre  du  tableau  » 
torique  ce  n'eft  paspar  le  choix  du  Magiftrat  ou 
par  f'éle&ion  des  Maîtres ,  mais  félon  la  date 
de  fa  réception  qu'on  devient  Garde ,  Juré  ou 
Efgard,  Sec 

T*  b  l  i  a  u  mouvant,  dans  lequel  font  in- 
ferits  dans  les  Bureaux  des  Communautés ,  les 
noms  de  tous  ceux  qui  ont  été  Gardes  ou  Juré*. 
Vojts.  Mouvant. 

Tableau.  On  donne auffi  ce  nom  a  certaines  pan- 
can  es ,  où  en  conféquence  des  Ordonnances  ou 

rar  oidre  de  Juftice  l'on  infcrit  les  chofesque 
on  veur  rendre  publiques. 
Ces  tableaux  lorf  que  les  affaires  concernent 
le  commerce ,  fe  dcpofenr  dans  les  Greffes  des 
Jurifdiccions  Confulaires  où  il  y  en  a ,  finon  dans 
ceux  des  Hôtels  de  Ville ,  des  Juges  Royaux  ou 
des  Juges  des  Seigneurs. 

L'article  i  du  titre  4  de  l'Ordonnance  de 
ir>7)  veur  que  l'extraie  des  focietés  qui  le  font 
entre  Marchands  Se  Négocians  foit  inféré  dans 
«n  tableau  expofé  en  lieu  public  ;  c*  l'article 
premier  du  titre  10  de  la  même  Ordonnante 
porte  que  la  déclaration  <lcs  perfonnes  reçues 
au  bénéfice  de  ccfJîon  foit  publiée  par  le  Gref- 
fier ,  Se  inférée  dans  un  tableau  public. 
Tableau.  C'cft  encore  l'image  ou  la  repréfenra- 
tion  d'un  ob,ct  faire  par  le  Peintre  avec  des  pin- 
ceaux  Se  des  couleurs. 

Les  tableaux  &  peintures  de  toutes  fines  arec  leurs 
bois  &  bordures  non  enrichis ,  payent  en  France  les 
értits  S entrée  a  t  si  fan  de  cent  fils  te  cent  ptfant  ;  & 
fi  les  bordures  en  font  enrichies  d~ or  ,  d~ argent  &  de 
cuivre  doré ,  ils  pa yent  cinq  fuir  cent  de  f efimatieu 
de  leur  valeur  .fuivant  le  Tdrifdt  \66+,  torfquilt 
f  Agent  par  les  Bureaux  des  Provinces  réputées  étran- 
gères. 

S'ils  viennent  du  dehors  ils  payent  ,  les  cadres 
comprit,  10  fia  livre pefant ,  conformément  à  l  Ar- 
rêt du  11  Novembre  1688. 

Purle  Tarif  de  la  Douant  de  Lyon  les  tableaux  de 
Flandres  fur  bois  paient  1 5  f.  du  quintal. 

Les  tableaux  de  toutes  fortes  fans  enrichiffcmtnt 
payent  les  droi:s  de  fouie  comme  mercerie  a  r ai  fan 
de  r  liv.le  cent pefant}  &  s'ils  font  déclarés  pour  les 
Pats  étrangers  feulement  x  liv.  conformément  à 
r  Arrêt  du  }  Juillet  1691. 
Tableau*  Terme  de  Courroyeoc.  C'cft  un  mor- 
ceau de  cuir  fort  dont  la  figure  cft  quarrée.  y. 
Cou  n  roy  eu. 
TABLE  E.  Terme  de  Tondeur  de  drap.  Il  fe  dit 
de  l'étoffe  qui  cft  arrachée  avec  des  crochets  fur 
la  table  â  tondre ,  lorfquc  ectre  partie  de  l'étofTe 
•  été  entiéremenr  tondue.  Chaque  tablée  porte 
ordinairement  un  tiers  d'éroffe  de  long ,  de  ma- 
nière qu'il  faut  Trente  fi  x  râblées  de  ronruresà 
on  drap  de  douze  aunes  .  ainfi  des  autres  pièces 
à  proportion  de  leurs  longueurs. 

Lorfqu'une  râblée  eft  entièrement  tondue ,  on 
tire  l'étoffe  pour  la  faire  tomber  dans  le  fodet 
qui  eft  une  elpccede  manne  faite  de  barreaux 
de  bon  ,  placée  fous  la  rable  i  tondre. 
TABLES  ou  ROUELLES  D'ESSAY.  Terme  de 
Potier  d'étain  .  qui  fignifie  1  plaques  d'étain  , 
dont  l'une  eft  dans  la  Chambre  du  Procureur  du 
Roi  du  Châtelet  ,  Se  l'autre  dans  celle  de  la 
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Communauté.  C'eft  fur  cet  tables  que  les  maî- 
tres Poriers  d'étain  font  obliges  d'empreindre 
ou  intculpcr  les  marques  des  poinçons  donr  ils 
doivent  tefervir  pour  marquer  leurs  ouvrages 
afin  d'en  aflurcr  la  bonté,  Vojtt.  Potier  d  ts- 

TAIN. 

Tous  les  Corps  Se  Communautés  des  Arts  «Se 
Métiers  de  la  Ville  de  Paris,  qui  font  obligé* 
d'avoir  des  poinçons  pour  marquer  leurs  ouvra- 
ges Se  marchandées  ,  ont  auffi  de  femblablcs  râ- 
bles pour  conferver  l 'emprunte  de  ces  poinçons. 

Tables  de  savon.  Ce  font  de  grands  morceaux 
de  favon  blanc  d'environ  rrois  pouces  d'épaif- 
feur  fur  un  pied  8c  demi  en  carre  ,  du  poids  de 
vingri  vingt  cinq  livres. Voyer. Savon  ou  ileft 
traité  des  favont  blancs. 

Table  de  Calandre.  On  appelle  ainfi  deux  pie» 
ces  de  bois  fort  épaifles ,  plus  longues  que  lar- 
ges, qui  font  la  principale  partie  de  la  machi- 
ne qui  lert  à  calandter  les  étoffes  ou  les  toiles. 
C'cft  entre  ces  tables  que  fe  mettent  les  rou- 
leaux fur  Ici  quels  font  roulées  ces  toiles  &  ces 
étoffes.  Vert  t.  Calandre. 

TABLETTE.  Petit  meuble  proprement  travaillé 
compofé  de  deux  ou  plulieurs  planches  d'un 
bois  léger  Se  précieux,  oui fert  d'oinemenrdans 
les  ruelles  ou  dans  les  cabinets  particulièrement 
des  Dames,  Se  fur  lequel  elles  metrenr  des  livre* 
d'ufage  journalier ,  des  porcelaines ,  &  des  bi- 
joux de  tontes  fortes.  C'cft  de  ces  efpeces  de  ta- 
blettes qu'une  Communauté  des  Ans  &.  mé- 
tiers de  Paris  a  pris  fon  nom.  y.  Tablbtier. 

Tablette.  Se  dir  auffi  d'une  efpece  de  périr  li- 
vre ou  agenda  qu'on  mer  en  poche  ,  qui  a  quel- 
ques feuilles  de  papier  ou  de  paichemin  prépa- 
ré ,  fur  lefquelles  on  écrit  avec  une  rouche  ou 
un  crayon  les  thofes  dont  on  veut  fe  fou  venir. 

TABLETTERIE.  Art  de  faire  des  ouvrages  de 
roarquerrerie ,  des  pièces  curieufes  de  rour  Se 
autres  femblablcs  chofes ,  comme  des  rrique- 
tracs ,  des  dames ,  des  échecs ,  des  tabatières,  Se 
principalement  des  tablettes  agréablemenr ou- 
vragées ,  d'où  cet  art  a  pris  fa  dénominarion.  f. 
tarticle  fuivant. 

TABLETT1ER.  Celui  qui  travaille  en  tabletterie. 
Les  Maîtres  Table ttiers  ne  fonr  i  Paris  qu'une 
feule  Se  même  Communauré  avec  les  Maîtres 
Faifcurs  Se  Marchands  de  peignes ,  qui  fe  quali- 
fient dans  les  Statuts  de  laComuiunautéMaîtres 
Peigniers ,  Tabletticrs ,  Tourneurs  Si  Tailleuri 
d'Images. 

L'on  a  dit  1  l'article  des  Peigneors  que  cet 
Ouvriers  s'étoient  comme  partagé  les  ouvrages 
de  l'arr ,  les  uns  ne  Travaillant  qu'en  peignes ,  Se 
les  autres  qu'en  rablerterie  :  les  ouvrages  de 

.  ceux-ci ,  quoiqu'il  foit  permis  aux  aurres  d'en 
faire  auffi  ,  font  des  tabliers  pour  jouer  aux 
échecs ,  au  rriquetrac  ,  aux  dames , au  renard, 
avec  les  pièces  néceflaires  pour  y  jouer  -,  des  bil- 
les Se  billards ,  des  crucsfixsde  buis  ou  d'y  votre, 
d'où  ils  font  appellés  Tailleurs  d'images  d'vvoi- 
re  ;  enfin  routes  fortes  d'ouvrages  de  curiohté  de 
tour ,  tels  que  font  les  bâtons  a  fe  foû'cnir ,  les 

.  montures  de  cannes ,  de  lorgnerres  Se  de  lunet- 
tes i  les  tabatières ,  ce  qu'on  appelle  desCuifi- 
nés  ,  des  boctes  à  favonnettes ,  &c.  où  ils  em- 
ployer lyvoire  &  toures  les  efpeces  de  bois 
rares  qui  croifTenr  en  France  ou  qui  viennent 
de*  Pays  étrangers,  comme  buis,  ébéiie  .bréfil , 
noyer ,  mcriûer ,  olivier ,  «îcc.  Voytx. Peisnier} 
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il  y  tfi  traité  de  la  Communauté  des  Maîtres  Ta- 
blettiers. 

TABLIER. Terme  ofitéen  Bretagne,  partituliere- 
ment  à  Nantes ,  pour  figniher  un  Bureau  ou  Re- 
ectre  des  droits  du  Roi. 

L'Arrête  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bre- 
tagne de  l'aonée  i  (fit  ,  pour  la  reforme  de  la 
Pcncarie  de  la  Prévôté  de  Nantes ,  porte  qu'elle 
fera  enregiftrée  1  la  Chambre  pour  y  avoir  re- 
cours quand  befoin  fera  \  fie  qu'il  en  fera  fait  un 
Tableau  pour  être  mis  au  Tablier  de  ladite  Pré- 
vôté ,  &  autres  Tabliers  y  rapportes,  afin  que  les 
Marchands  fie  Conduifans  lefdites  nurchandi- 
fes,  paillent  connaître  au  vrai  combien  ils  font 
tenus  de  payer. 

TABLIER.  On  nomme  auflî  à  la  Rochelle  Droit 
de  Tablier  fie  Prévôté,  un  droit  dcidcn.  par 
livres  de  l'évaluation  des  marchandées  (ortant 
par  mer  de  ladite  Ville  pour  les  Pais  Errangers 
fie  la  Bretagne  feulement.  Vtjee.  dans  l'Etat  gé- 
néral Tome  I.  page  65. 

TAC 

TACAMACHA  ,  ou  TACAMAHACA.  Ceft  une 
cfpccc  de  gomme  ou  réfine  liquide  fie  tranfpa- 
rente ,  qui  découle  du  tronc  d'une  forte  de  tt ès 
gtos  arbres  qui  croifTcnt  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne ,  mais  plus  abondamment  dans  l'Iflc  de  Ma- 
dagafear. 

Ces  arbres  s'appellent  en  langue  MadecatTe  , 
Hatame  -,  ils  font  fcmblables  auxpeuplicrs ,  mais 
plus  gros  ,  &  plus  haurs.  Leurs  feuilles  font  pc- 
tires  6c  vertes  ,  leurs  fruits  (ont  rouges  de  la 
gTou*ëur  de  nos  noix  6c  extrêmement  refineux. 

Le  bois  de  l*harame  eft  rrès  propre  à  être  dé- 
bité en  planches  pour  la  conftrudtton  des  navi- 
res ,  &  la  gomme  qu'il  diftitle  peut  fervir 
au  lieu  de  bray  pour  calfater.  Le  plus  grand 
nfage  du  Tacamacha  eft  néanmoins  pour  la  mé- 
decine où  on  le  croit  propre  pour  guérir  les  flu- 
xions froides  6c  pour  apparier  le  mal  de  dents  i  il 
eft  auflî  un  baume  excellent  pout  les  playes. 

Les  Marchands-Epiciers  &  Droguiftes  de  Pa- 
ris le  reçoivent  6c  le  vendent  fous  trois  noms  , 
fçavoir  -,  i°.  Le  Sublime  qu'on  nomme  auflî  Ta- 
camacha en  coque,  i*.  Le  Tacamacha  en  mafle. 
Enfin  le  Tacamacha  en  larmes. 

Le  Tacamacha  fublime  eft  la  réiîne  qui  tombe 
d'elle-même  6c  fans  qu'il  foit  befoin  de  faire 
d'incifions  i  l'arbre.  Les  Infulaires  le  recueillent 
dans  de  petites  goût  des  coupées  en  deux  ,  fur 
lefquclles  ils  appliquent  une  efpece  de  feuille 
de  palmier.  Cette  gomme  fublime  pour  être 
bonne  doit  être  féche ,  rougeârre ,  tranfparente , 
d'un  goût  amer  fie  d'une  odeur  forte  qui  tient  de 
celle  de  la  lavande. 

Les  Tacamachas  en  larmes  fie  en  mafle  font 
ceux  qui  coulent  par  le  moyen  des  incifions  ;  il 
faut  les  choifir  fecs  ,  nets  fie  approchant  de  l'o- 
deur du  Tacamacha  fublime. 

Le  Tacamacha  que  let  Tarifs  mettent  au  nmbre 
des  gommes ,  &  que  celui  de  1664  ntmrne  Gemme 
Tassucba ,  payent  en  France  les  drùtt  i  entrée  fui- 
rant  ce  Tarifàraifin  de  5  litres  5  fils  le  cent pe- 
fant. 

TACON.  Terme  d'Imprimerie  nouvellement 
inventé  auflî  bien  que  la  chofe  qu'il  (ignific. 

On  appelle  Tacon  les  morccauxdela  fnfqtietre 
que  l'Imprimeur  y  entaille  pour  donner  jour 
aux  endroits  de  la  forme  qu'on  rêne  imprimer 


TAC     TAE     TAF  tU 

en  rouge,  fie  qu'il  colle  fur  le  grand  tympan  , 
pour  voir  fi  l'ouverture  de  la  fnfquette  6c  les 
morceaux  qu'on  en  a  enlevés  fc  rencontrent  par- 
faitement. 

Cette  invention  qui,  comme  on  l'a  remarqué, 
n'eft  pas  ancienne  ,  eft  ingenieufe  fie  utile  pour 
la  perfection  des  livres  d'ufage  fie  de  tous  les  au- 
tres ouvrages  qu'on  imprime  noir  fie  rouge ,  qui 
confïfte  particulièrement  dans  le  jufte  rapport 
des  titres  fie  des  lignes  imprimées  de  ces  deux 
différentes  couleurs.  Veyez  Imprimerie. 
TACQUES.  Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  nom- 
me amfi  les  uftenciles  Se  ouvrages  de  ménage  fie 
de  cuifinc  qui  font  faits  de  fer  fondu.  Pcjee. 
Fer. 

Les  fat}*ets  payent  les  drtits  de  la  Douane  de 
Cette  fille  à  raifin  de  quatre  f.  du  quintal. 

TAE 

TAEL ,  que  les  Portugais  des  Indes  Orientales  ap- 
pellent auflî  Telle ,  fie  qu'en  Chinois  on  nomme 
Leam.  Ceft  un  petit  poids  de  la  Chine  qui  re- 
vient à  une  once  deux  gros  de  France  poids  de 
marc  ;  il  eft  particulièrement  en  ufage  du  côté 
de  Canton.  Les  feize  taels  font  un  catis ,  fie  cent 
catis  font  le  pic,  chaque  pic  faifant  cent  vingt- 
cinq  livres  poids  de  marc. 

Comme  il  n'y  a  point  dans  la  Chine  de  mon- 
noye  d'argent  qui  foit  marquée  au  coin  du  Prin- 
ce ,  on  le  fert  dans  la  diftrtburion  de  ce  métail 
de  trois  poids  différens ,  qui  font  le  Tael ,  le  M.is 
fie  le  Condorin.  Chaque  tael  n'étoit  autrefois 
eftimé  jufte  que  quarte  livres  deux  fols  vingt- 
deux  foixante -douzièmes  monnoye  de  France  , 
mais  fon  évaluation  a  augmenté  i  proportion 
que  les  monnoyes  ont  aafli  augmenté  en  France, 
fie  lotfque  la  Compagnie  Françoife  de  la  Chine 
y  envoya fes  vaiffeanx  en  1699  fie  1701 ,  lerael 
valoir  cent  fols  de  France ,  le  mas  dix  fols  fie 
le  condorin  un  fol ,  enfo*tc  que  le  tael  étoit  pour 
lots  compofé  de  dix  mas  ou  de  cent  condorins. 

Ta  kl.  Ceft  auflî  une  monnoye  de  compte  du  Ja- 
pon ,  qui  comme  dans  la  Chine  peut  encore  y 
pqdcr  comme  vraye monnoye.  Le  taeld'atgent 
Japonois  vaut  trois  gultes  fie  demi  de  Hollande. 
Un  Mémoire  manuferir  de  bonne  main  en  par- 
lanr  du  tael  du  Japon  ,  dit  qu'il  eft  fairen  for- 
me de  périt  lingot,  qui  à  la  vérité  n'a  point  de 
prix  fixe  fie  certain  -,  mais  que  pour  en  rendre  le 
débit  fie  l'ufage  plus  commodes  fie  plus  faciles 
dans  le  Commerce,  on  les  fait  de  manière  que 
la  valeur  de  cinquante  racls  eft  toujours  la  mê- 
me fie  a  un  poids  jufte  -,  de  forte  qu'en  faifant 
des  rouleaux  de  ces  petits  lingots  ,  qui  revien- 
nent à  vingt  écus  de  France,*  60  fols  tournois 
l'écu ,  ils  s'en  fervent  dans  leurs  payeroens  avec 
aflez  de  facilité. 

Le  même  Mémoire  ajoute ,  qu'outre  le  tael 
les  Japonois  ont  encore  une  petite  monnoye 
d'argent  de  la  forme  d'une  feve  ronde ,  qui  non 
plus  que  le  tael ,  n'a  point  de  poids  arrêté ,  mais 
qui  pefe  depuis  un  mas  ou  fchelling  jufqu'i  dix 
mas.  r»jes.  Mas. 

TAF 

TAFFETAS.  Etoffe  de  foie  rrès  fine ,  fort  légère, 
fie  pour  l'ordinaire  extrêmement  luftréc. 

Il  fe  fait  des  taffetas  de  toutes  fartes  de  cou- 
leurs ,  de  pleins  ou  unis,  de  glacés,  de  changeais 
fie  de  rayés  à  rayes  d'or ,  d'argent  fie  de  foie  -,  il 
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y  en  a  auflî  a  flammes ,  à  quarreaa ,  à  fleur* ,  1 

point  de  la  Chine  ou  de  Hongrie ,  Se  beaucoup 
d'autres  a  qui  la  meule  ou  le  caprice  des  Fabri- 
quât» donnent  des  noms  fi  bizarres  qu'il  ferait 
auflî  difficile  qu'inutile  de  les  rapporter  rous  ici, 
-outre  qu'ils  durent  rarement  au-deli  de  l'année 
qui  les  a  vû  naître. 

Les  anciens  noms  des  taffetas  4c  qu'on  leur 
confet  ve  toujours  en  France ,  font  Taffetas  de 
Lyon  ,  de  Tours ,  d'Efpagnc ,  d'Angleterre ,  de 
Florence,  d'Avignon;  Taffetas  à  la  bonne  fem- 
■mc  Se  Taffetas  Armoifins. 

Les  taffetas  qui  portent  encore  les  noms  des 
Pays  étrangers ,  d  où  autrefois  il*  étoient  ap- 
portes en  France,  fc  fabriquent  néanmoins  pour 
la  plupart  dans  le  Royaume,  Se  particulièrement 
à  Lyon  Se  à  Tours ,  ce  qu'il  en  vient  de  dehors 
«tant  très  peu  confîdeiable  en  compataifon 
Je  ce  qu'il  s'en  fait  dans  ces  deux  Villes  fi  cc- 
leb-es  par  leurs  Manufa&utes  d'étoffes  d'or  , 
d'argent  Se  de  foie. 

La  plus  grande  confommatioo  des  taffetas  fe 
fait  pour  des  habits  d'été  i  l'ufage  des  femmes , 
pour  des  doublures ,  des  écharpes ,  des  coeffes, 
des  houfles  de  lits  ou  dechaifes  ,dcs  rideaux  de 
fcnêttes.des  courtepointes  cV  autres  meubles. 

Trois  chofes  contribuent  le  plus  a  la  beauté 
&  à  la  perfection  des  taffetas  ,  la  foie  ,  l'eau 
&  le  feu  :  la  foie  non-fculcment  doit  être  des 
plus  fines  Si  des  meilleures  qualités  .mais  il  faut 
encore  que  les  Fabriquans  la  faflent  long  tems 
Se  beaucoup  manier  avant  de  l'employer.  L'eau, 
outre  qu'elle  doit  être  donnée  légèrement  Si  à 
propos ,  femble  ne  produire  ce  beau  luftre  que 
par  une  efpece  de  propriété  naturelle  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  toutes  les  eaux  ;  &  l'opinion 
commune  eft  que  c'eft  i  celle  de  la  Saône  que 
Lyon  doit  ce  brillant  &  cet  éclat  qui  diftingue 
fes  taffctas,particulierement  les  noirs  de  tous  les 
autres ,  &  qu'il  n'eft  pas  polfible  de  bien  imiter 
ailleurs  :en fin  le  feu  qu'on  fait  courir  par  deflbus 
pour  lécher  l'eau  qu'on  y  a  donnée ,  a  encore  fa 
manière  propre  Se  fpecifiqu:  d'être  apliqué,  qui 
tait  le  moins  ou  le  plus  de  beauté  des  taffetas. 

On  croit  un  certain  Oâavio  May  le  premier 
auteur  de  la  fabrique  des  taffetas  luftres  de  Lyon, 
d'où  elle  a  pafle  1  Tours  &  dans  tous  les  autres 
lieux  ou  du  Royaume ,  ou  des  pays  étrangers , 
où  l'on  en  fait  préfentement.  Pour  rendre  la  cho- 
fc  plus  admirable ,  la  Tradition  y  mêle  une  a  van- 
turc  dont  on  peut  douter ,  quoiqu'elle  ne  pafle 
pas  la  vrai-femblance,  ôcquedansle  foud  elle 
puifle  être  véritable. 

O&avio ,  dit-on ,  mal  dans  fes  affaires ,  que 
la  fabrique  des  taffetas  tels  qu'on  les  faiioitalots, 
n'avoit  pù  rendre  meilleute  ,  rèvoit  i  fes  mal- 
heurs, &  mâchoit  en  rêvant  quelques  brins  de 
foie  qu'il  avoit  par  hafard  dans  la  bouche.  Sa 
rêverie  paflec ,  la  foie  mâchée  qu'il  voulut  cra- 
cher lui  parut  brillante  >  &  par-là  mérita  fon  at- 
tention. Les  reflexions  fuivirent ,  Se  après  en 
avoir  fait  de  plus  méditées ,  il  conclut  que  l'éclat 
de  cette  foie  venoit ,  i°.  De  ce  qu'elle  avoit  été 
preflee  avec  les  dents.  a°.  De  ce  qu'elle  avoit 
été  mouillée  de  fa  fali  ve  qui  a  quelque  chofe  de 
gluant  :&  t*.  De  ce  qu'elle  avoit  été  échauffée 
par  la  chaleur  naturelle  de  fa  bouche  où  elle  étoit 
refléc  quelque  tems.  Il  exécuta  à  peu  près  tout 
cela  fur  les  premiers  taffetas  qu'il  fabriqua  ,  Se 
de  là  lai  vinrent  à  lui-même  des  richefles  im- 
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-menfes,  fie  i  la  Ville  de  Lyon  ,  la  réputation 
qu'elle  conferve  encore  de  donner  le  luftre  aux 
taffetas  mieux  qu'en  lieu  du  monde. 

On  a  crû  qu'il  ne  feroit  pas  moins  utile  que 
curieux  de  mettre  ici  la  description  de  la  machi- 
ne inventée  par  Oétavio  May  pour  luftrcr  fes 
taffetas  j  d'y  joindre  fa  manière  de  leur  donner 
le  luftre  &  de  parler  de  la  compofition  de  l'eats 
dont  il  fe  fervoirpour  le  leur  donner. 

La  machine  i  luftrer  eft  allez  femblable  au  mé- 
tier fur  lequel  fe  fabriquent  les  toiles  de  foie ,  1 
la  referve  qu'au  lieu  de  fe  fervir  de  pointes  de  fer 
il  faut  y  mettre  des  aiguilles  un  peu  courbées  en 
dehors  pour  empêcher  que  le  taffetas  ne  gliflè. 
Aux  deux  extrémités  font  deux  enfublcs  \  fur 
l'une  fe  roule  le  taffetas  qui  doit  recevoir  le 
luftre  ,  &  fur  l'autre  le  même  taffetas  à  mefure 
qu'il  l'a  reçu.  La  première  enfublc  fc  tient  fer- 
me par  un  poids  d'environ  deux  cens  livres  ,  Oc 
l'autre  fe  tourne  pat  le  moyen  d'un  petit  lévicr 
paflé  par  les  mortoifes  qui  font  à  un  des  bouts. 
Plus  le  taffetas  eft  fortement  bandé , plus  il  prend 
un  beau  luftre  i  il  faut  ufer  néanmoins  de  discré- 
tion ,  Se  voir  jufqu'â  quel  point  il  peut  fouffric 
le  bandage. 

C'eft  auflî  de  l'habileté  du  donneur  de  luftre  de 

firoportionner  les  portées  du  taffetas  qu'il  veut 
uftter ,  1  la  largeur  du  taffetas  même.  Celui  de 
demi- aune  porte  deux  pieds,  Se  celui  de  cinq 
huitièmes  environ  deux  pieds  &  demi. 

Outre  cette  première  machine  pour  tenir  le  raf- 
fetas  tendu ,  il  en  faut  une  féconde  pour  lui  don- 
ner le  feu.  C'eft  une  efpece  de  brazicr  de  toile 
de  la  forme  d'un  quarrc-long  de  la  largeur  du 
taffetas  que  l'on  veut  luftrer.  Ce  brazicr  eft  fou» 
tenu  fur  un  pied  de  bois  garni  de  roulettes ,  afin 
de  le  conduire  ailément  fous  le  taffetas ,  dont  il 
doit  aprocher  environ  d'un  demi  pied.  Le  char- 
bon donr  on  fe  fert  pour  y  entretenir  le  feu,  doit 
erre  de  bots  ttès  fec  Se  point  fumant. 

Ces  deux  machines  préparées ,  &  le  taffetas 
monté ,  on  y  met  le  luftre  avec  un  peloton  de  li- 
zieres  de  dtap  fin ,  ce  qui  fc  fait  très  legeremenc 
i  mefure  qu'il  fe  roule  d'une  enfublc  fur  l'autre. 
Je  brazier  étant  en  même  rems  conduit  par  def- 
fous  pour  le  fecher.  Auflî  rôr  qu'une  pièce  eft; 
luftrèe  ,  elle  fe  met  fur  de  nouvelles  enfublcs 
pour  y  être  tirée  pendant  un  jour  ou  deux ,  Se 
cette  dernière  façon  plus  elle  eft  réitérée ,  plus 
elle  augmente  l'éclat  du  luftre. 

Le  luftre  pour  les  taffetas  noirs,  fe  fait  avec  de 
la  bierre  double  Si  du  jus  d'orange  ou  du  citron, 
mais  ce  dernier  y  eft  moins  propre  étant  fujet  i 
blanchir.  La  proportion  de  ces  deux  liqueurs  eft 
d'un  demi-feptier  de  jus  d'orange  fur  une  pinte 
de  bierre,  que  l'on  fait  bouillir  enfemble  ua 
bouillon.  Pour  les  taffetas  de  couleur  on  em- 
ployé de  l'eau  de  courge  ou  caJcbafle  diftillée 
dans  un  alambic. 
Les  Taffetas  noirs.  Quelques  noms  qu'ils  por- 
rent,  font  ou  étroits  ou  larges,  ou  luftres  ou  fans 
luftre.  Les  blancs  &  ceux  de  couleur  ont  auflî  ou 
des  largeurs  ,  ou  des  qualités  qui  les  diftin- 
guent. 

Taffetas  Bonne-ffmme  ncir  &  large.  Cetaffe- 
tas  eft  d'une  qualité  fuperieurcà  tous  les  autres 
taffetas  ,  Si  le  nomtre  Bonne  femme ,  comme 
par  un  nom  de  diftinction  ,  &  ,  pour  ainfî  dire  , 
de  prééminence.  Il  n'a  point  de  luftre ,  8c  il  s'en 
fabrique  auflî  fans  apprêt.  Il  s'en  fait  de  diffé- 
rente 
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rcnce  force  qui  ne  fe  diftingue  que  par  le  nombre 
des  portées  de  foie  qui  y  entrent.  Il  a  cinq  hui- 
tièmes de  large ,  Se  (e  fabrique  i  Lyon.  La  pièce 
entière  doit  contenir  foizante  aunes.  On  en  fait 
des  coeffes  Se  des  écharpes. 

Le  Taffetas  Bonne-  femme  ,  noir,  étroit ,  n'a 
que  demi-aune  de  large  fur  même  longueur  Se 
avec  les  mêmes  qualités  que  le  large ,  fon  ufage 
cft  pour  les  coeffes. 

Taffetas  d'Espagne,  noir,  large.  C'cftun taf- 
fetas luftré,  moins  fort  que  la  Bonne-femme  ; 
aufli  les  Dames  s'en  fervent-elles  plus  ordinai- 
rement encté  qu'cnhyver,à  caufe  qu'il  cft  plus 
léger.  Il  a  les  mêmes  largeur  fie  longueur  que  la 
Bonne-femme  large  ;  on  l'employé  aux  mêmes 
ufages,  Se  il  (c  fabrique  ordinairement  dans  la 
Ville  de  Lyon. 

TAfFiTAs  u'EspAGNE.notr  ,  étroit.  Ce  taffetas 
cil  luftré  comme  le  large,  &  il  s'en  fair  de  même 
force  &  qualité.  Sa  largeur  n'a  que  demi-aune, 
la  longueur  de  la  pièce  foixante  aunes. 

Taffetas  d'Espagne,  blanc ,  étroir.  Il  s'appelle 
Taffetas  d'Efpagne,  parce  qu'il  a  même  quali- 
té que  l'Efpagnc  noir  ;  il  n'eft  point  apprêté  Se 
n'a  de  luftie  que  le  lultrc  naturel  d'une  belle 
foyc.  On  en  fait  des  coeffes  d'enfant.  Les  pièces 
font  de  foixante  aunes-  C'cft  aoflî  à  Lyon  qu'il 
(e  fait. 

Taffetas  d'Angleterre  ,  noir ,  latge  ;  il  fe  fa- 
brique à  Lyon  ;  il  clt  très  lultrc  Se  rrès  fort , 
mais  l'apprêt  qu'on  lui  donne  pour  augmenter 
fon  éclat  Se  fa  force ,  le  rend  lec  &  fujet  à  fe 
calTer.  Il  s'employe  à  des  coeffes  Se  des  écharpes. 
Les  pièces  portent  cinq  huitièmes  de  large  fur 
foixante  aunes  de  long. 

Taffetas  d'Angleterre,  noir,  étroir.  Il  aies 
mêmes  qualités ,  les  mêmes  ufages ,  Se  les  mê- 
mes fabriquons  que  le  large ,  à  la  réferve  qu'il 
eft  plus  étroit ,  n'ayant  que  demi-aune. 

Taffetas  d'Angleterre  de  couleur.  Ce  taffe- 
tas qui  fe  fabrique  a  Lyon ,  eft  très  fort  ,  Se 
s'employe  ordinairement  en  habit  de  femmes , 
en  doublures ,  en  meubles  Se  rideaux.  Les  pie- 
ces  ont  cinq  huitièmes  de  latge  fur  foixante  au- 
nes de  long.  Il  s'en  fait  de  toutes  fottes  de  cou- 
leurs ,  de  pleins  ,  de  glacés ,  de  rayés  i  il  y  en 
a  aufli  des  mêmes  qualités  feulement  de  demi- 
aune  de  large  ,  qui  fervent  à  faire  des  habits  , 
mais  plus  ordinairement  des  jupons. 

Taffetas  de  Tours  ,  noir ,  large.  Il  n'a  point 
de  lultrc  ,  quoiqu'apprêté.  Il  s'en  fait  de  diffé- 
rentes forces  qui  fc  diftinguent  par  les  portées 
de  foye.  Sa  largeur  eft  de  cinq  huitièmes ,  les 
pièces  de  foixante  aunes,  Se  il  s'employe  en 
écharpes  &  doublures  d'habits.  Tours ,  dont  il 
porte  le  nom ,  eft  le  lieu  de  fa  fabrique. . 

Taffetas  de  Tours  ,  noir  .étroir  :  mêmes  qua- 
lités que  le  large  -,  la  feule  différence  eft  dans  la 
largeur  qui  n'a  que  demi-aune  •,  on  en  confom- 
me  peu ,  n'étant  pas  propre  i  rout.  C'eft  auflU 
Tours  qu'il  fe  fait. 

Taffetas  i*e  Florence.  Il  fe  fait  à  Lyon  ,  les 
pièces  font  de  cinq  huitièmes  de  large  Si  de  foi- 
xante aunes  de  long.  Il  eft  très  mince  Se  d'une 
qualité  médiocre.  Les  demi -florenec  valcnr  en- 
core moins  ;  les  uns  &  les  autres  fervenr  à  faire 
des  doublures  d'habits  de  femmes.  Il  y  en  a  de 
toutes  fortes  de  couleurs. 

Taffetas  d'Avignon.  C'eft  un  taffetas  encore 
plus  mince  que  le  Dcrui-iloien.ee.  Il  y  en  a  de 
2Vw  ///. 
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toutes  les  couleurs ,  Se  même  de  noir;  ce  der- 
nier n'eft  fort  que  par  l'apprêt.  Les  couleurs  dont 
les  pièces  ont  foixante  aunes  de  long  fur  cinq 
huitièmes  de  large ,  s 'employent  en  meubles  Se 
i  idéaux,  Se  à  quelques  doublures  d'habits.  Il 
»  en  fabrique  a  Lyon  &  à  Avignon. 
Taffetas  Armoisin.  C'cft  le  moindre  de  roui 
les  taffetas.  Il  y  a  néanmoins  des  Demi-armoi- 
ûqs  qui  font  encore  plus  mauvais.  Il  s'en  fait  de 
toutes  les  couleurs  dont  les  pièces  ont  foixante 
aunes.  Us  fervent  aux  mêmes  ufages  que  ceu* 
d'Avignon,  reytz.  Armoisin. 

Les  articles  $  1 5c  5  y ; ,  des  trois  Reglcmcns  de 
1667 ,  pour  les  Manufactures  de  Soyc  de  Paris , 
Lyon  Se  Tours  ,  règlent  les  portées  &  latgeurs 
de  toutes  ces  fottes  de  taffetas. 

Par  le  premier  de  ces  deux  articles ,  il  eft  or- 
donné que  les  taffetas  noirs  lu  (très ,  Se  de  routes 
couleurs ,  tant  a  quatre  fils ,  Se  huit  pat  chaque 
dent  de  peigne ,  qu'au  deffus ,  auront  \  fçavoir , 
pour  les  taffetas  à  quatre  fils ,  appelles  vulgai- 
rement Taffetas  ordinaires ,  ceux  de  demi-aune 
de  largeur  quarante-huit  portées  en  chaîne ,  Se 
ceux  de  cinq  octaves  ou  demi-aune  demi-quart, 
foixante  portées  de  quarre-vingt  fils  chacune. 

A  l'égard  des  taffetas  fotts  de  demi-  aune ,  leur 
chaîne  doit  être  de  foixante  portées ,  Se  celle  des 
cinq  octaves  de  foixante  Se  quinze.  Quant  aux 
noirs  qui  feront  de  onze  vingt-quatrièmes  ,  ils 
doivent  avoir  une  ou  deux  lizieres  de  couleurs 
différentes  i  la  chaîne,  qui  aufli- bien  que  les 
chaînes  de  tous  les  autres  taffetas  fpeciftés  dans 
l'article ,  doivent  être  d'organfin  filé  Se  tordu  au 
moulin ,  Se  les  trémes  doublées  ôe  montées  pa- 
reillement au  moulin. 

Le  5  j  article  enjoint  que  tous  taffetas  figurés 
i  la  marche ,  tayés  en  long  Se  i  travers ,  mou- 
chetés &  nuancés  ;  tapis  figurés  ,  Se  générale- 
ment de  quelque  manière  Se  couleur  qu'on  les 

Suiflè  faire  ,  tant  i  quatre ,  cinq  ,  fix  fils  par 
ent  dépeigne  ,  qu'au  de  (Tus  i  feront  de  bonne 
&  pure  foye  d'onze  vingt-quatrièmes  d'aune  en- 
tre les  lizieres ,  ou  de  demi-aune ,  ou  de  derai- 
aune  demi  quart,  i  peine  de  quatre  livres  parifis 
d'amende,  Se  de  confifcaiion. 
Taffetas  des  Indes.  Il  fe  fait  aux  Indes  quan- 
tité de  taffetas ,  mais  tous  d'une  fabrique  aflèi 
foiblc ,  &  peu  foyeux.  Il  y  en  a  d'unis  0c  de  fa- 
çonnes ,  de  rayés  d'or  &  d'argent ,  de  mouche- 
tés, d'autres  1  chaînettes  ,  d'autres  i  fleurs  Se 
d'autres  à  carreaux.  Les  Calquiers  font  des  taf- 
fetas a  flammes  qu'on  nomme  ordinairement 
Point  d'Hongrie  ou  à  la  Turque.  Les  raffetas 
Longuis  font  tous  i  carreaux.  Les  Arains  fonc 
des  efjpcces  d' Armoifins.  Vtjet.  Arains  &  Ar- 
moisins  des  Indes.  Les  Kcmeasfont  des  taffe- 
tas à  fleurs  de  foye.  Les  longueurs  font  de  qua- 
tro  aunes  &  demi ,  de  cinq  Se  demi ,  de  fept  8c 
demi ,  de  huit ,  de  onze  Se  de  vingt-cinq  fur  dif- 
férentes largeurs ,  depuis  deux  ticts  jufqu'à  fepe 
huitièmes. 

Taffetas  d'Herbe  md'Aredas.  C'eft  unecf- 
pece  de  taffetas  d'une  qualité  affez  commune  , 

3 ai  fe  fabrique  aufli  aux  Indes ,  avec  une  forte 
e  foye  ou  fil  doux  Se  luftré  que  l'on  tire  de  cer- 
taines herbes.  Ce  taffetas  fe  nomme  Amplement 
Herbe.  Les  pièces  onr  huit  aunes  de  long  lue 
trois  quarts  ou  cinq  fixiémes  de  large. 
Taffetas  db  la  Chine.  11  y  en  a  détoures  for- 
tes &  de  toutes  couleurs,  de  larges,  d'étroits, 
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de  rayes ,  à  fleurs  de  foye  &  a  fleurs  d'or.  Il  y 
en  a  même  que  les  Commis  de  la  Compagnie  de 
la  Chine  appellent  dans  leurs  Factures,  Taffetas 
d'Angleterre ,  6c  d'auttes  Gros  de  Tours ,  à  cau- 
fe  >  (ans  doute ,  de  quelque  reflcmblance  qu'ils 
ont  crû  remarquer  entre  ces  fortes  d'étoffes  >  les 
pièces  de  Gros  de  Tours  portent  dix-huit  aunes , 
celles  des  taffetas  à  fleurs  d'or  fis  aunes  &  de- 
mi ,  6c  les  taffetas  de  couleurs  onze  aunes  Se 
demi. 

Taffetas  a  Failles.  C'eft  une  forre  d'étoffe  de 
foye  à  gros  grain ,  en  manière  de  Gros  de  Tours, 
qui  fert  à  faire  des  ccharpes  de  femmes  ,  que 
Ton  appelle  en  Flandres  Failles.  Cette  ctoffcqut 
fe  fabrique  oïdiiiairement  à  Bruges ,  a  une  aune 
de  large  mefure  de  Paris  -,  il  s'en  fait  de  double 
&  de  Simple  Le  négoce  en  eft  aflez  confidéra- 
ble  en  Flandres ,  particulièrement  à  Dunketque 
où  il  s'en  fait  un  grand  débit. 
Taffetas  cire'.  C'eft  un  taffetas  enduit  de  cite 
liquide,  dont  la  fabrique  cftpreiquc  en  tout 
femblable  â  celle  de  la  toile  cirée.  Il  fert  à  faire 
des  parapluies  6c  des  parafols ,  des  capes  ou  ca- 
potes ,  &  quelques  autres  pareils  ouvrages.  V. 
Toiii  cire'e. 

Lti  Taffetas  avec 'or  &  argent  fin  payent  en 
France  les  droits  £  entrée  comme  draps  de  foye  avec 
ur  &  argent  ;  c'eft-à-dire  ,6 1.  de  la  livre  pefant  ,  & 
s'ils  font  fans  or  &  argent  j  /.  conformément  an  Ta- 
rsfde  1664. 

S'ils  viennent  de  la  Flandre  Autrichienne  ,  & 
qu'Us  entrent  dams  les  Pays  tedés  &  conquis ,  Ht 
payent  10  livres  de  ta  line ,  futvant  f  Arrêt  du  x  3 
Novembre  t688. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fout ,  ff  avoir  ; 

Les  Taffetas  avec  or  &  argent  iliv.6  f.de  la  livre 
pour  tous  droits. 

Les  Taffetas  de  Florence ,  Boulogne  &  Naplet , 
1  liv.  $  fols. 

Les  Taffetas  de  Milan  14  / 

Les  Taffetas  de  Lacques  11  f.  6  d. 

Les  Taffetas  de  foye  rouge  cramoifi de  V tnife ,  Flo- 
rence ,  Milan ,  Naples  &  Ijtcque  ,xl.\-jf. 

Les  Taffetas  violets  ou  incarnats  cramoifi ,  1  livres 

S  fit'- 

Les  Taffetas  de  Tours  ordinaires  ,iof. 

Les  Taffetas  de  Tours  cramoifi ,  \6  f. 

Les  Taffetas  a  feuillages  d'or,  de  France ,  10  f. 

Les  Taffetas  de  France  rayés  d'argent ,  «  5  yT 

Us  Taffetas  de  Geunesàr  Armoifin  ,  il.  6  f.de 
la  livre,  &  jo  f.  la  pièce  pour  les  mandemens. 

Les  Taffetas  de  Genève  &  Avignon  ,il.6f.  ouf 
de  U  livre. 

Enfin  le  Taffetas  ciré ,  6  fols.  Tous  ces  droits  fe 
forent  à  raifon  de  la  livre  pefant. 

Les  Taffetas  payent  les  droits  de  fortie  ,  conformé- 
ment au  Tarif  de  1 664  :  feavoir ,  ceux  qui  font  mê- 
lés d'or  &  d" argent  fin,  %1'tv.àr  ceux  qui  font  font 
•r&argem,  14  f.  la  livre. 

Commercé  et  prix  des  Taffetas 
a  Amsterdam. 

Il  ne  fe  vend  gueres  de  taffetas  i  Amfterdam 
que  de  ceux  de  Bologne  &  de  Florence  ,  &  des 
ermoifins  de  Lucque  6c  des  Indes.  On  peut  voir 
ce  qu'on  a  dit  des  Armoifîns  à  leur  article. 

Les  taffetas  de  Bologne  &  de  Florence  fe  ven- 
dent â  l'aune  à  18  mois  de  rabat,  la  déduction 
pour  le  prompt  payement  cft  de  deux  pour  cent. 
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Le  prix  de  ceux  de  Boulogne  cft  de  xi  à  13 
fols  de  gros  l'aune. 

Le  prix  de  ceux  de  Florence  cft  différent  (ui- 
vant  leut  largeur. 

Celui  de  *  de  large  coûte  depuis  j  3  jufqu'i 
38  f.  de  gros. 

L'arraoilîn  noire  de  Florence  à  la  Genoife ,  de 
8  brades  à  la  livre  de  f  de  large ,  8  f.  \  i  9  f.  1  de 
gros. 

Le  même  de  o  brafles  à  la  livre  de  f  de  large  , 
depuis  8  L  5  jufqu'i  8  f.  *  de  gros. 

Le  même  de  10  brafles  i  la  livre  de  |  de  large» 
3  3  à  36  fols  de  gros  l'aune. 

Droits  t  entrée  &  de  fortie  que  les  taffetas  payent 
en  Hollande. 

Les  taffetas  ou  armoi(îns  de  a  i  quarts  de  large 
la  pièce ,  payent  6  f.  d'entrée  &  autant  pour  la 
fortie  ,  avec  un  fol  d'augmentation  s'ils  entrent 
ou  fortentpar  l'Eft,  lOrifonroule  Bclt. 

Les  taffetas  i  cotde  de  Boulogne ,  ou  de  Flo- 
rence Se  Mallègrave ,  doubles  ou  ordinaires,  la 
pièce  x  flor.  d'entrée ,  6c  1  flor.  de  fortie ,  avec 
une  augmentation  de  deux  fols. 
TAFFIA.  Les  Nègres  des  Ifles  Antilles  nomment 
ainfi  l'eau-dc-vic  de  Cannes  j  c'eft- a  dire,  celle 
qui  fe  fait  avec  les  écumes  6c  les  gros  fyrops  du 
lucre.  Les  François  l'appellent  Guildive.  forez. 
SvcKtala  fin  de  f  article  où  il  tfi  parlé  des  Eaux- 
de-vie  de  Cannes. 

Cette  eau  de  vie  eft  une  des  boitions  des  plat 
en  ufage  dans  les  Ifles  6c  le  continent  de  l'Amé- 
rique :  aux  Ifles  les  Sauvages ,  les  Nègres ,  les 
petits  habitans  &  les  gens  de  métier  n'en  cher* 
chent  pas  d'autres ,  il  fufh't  pour  eux  qu'elle  foie 
forte ,  violente  «e  a  bon  marché ,  6c  ils  ne  (e 
mettent  pas  en  peine  qu'elle  foit  rude  6c  défa- 
gtéable. 

On  en  porte  quantité  aux  Efpagnols  de  la 
Côte  de  Caras ,  de  Carragene ,  des  Honduras 
&  des  grandes  Ifles ,  où  l'on  ne  met  gueres  de 
différence  cntr'clles  Se  l'eau -de -vie  de  vin, 
pourvu  qu'elle  foit  pour  ainfi  dire  mafquce ,  6c 
qu'elle  foit  dans  des  bouteilles  de  verre  d'An- 
gleterre ,  bien  bouchées  6c  liées  avec  un  fil  d'ar- 
chal ,  ou  dans  des  cannevettes  de  Hollande  de 
dix  ou  douze  flacons. 

Les  Anglois  en  consomment  auffi  beaucoup  , 
6c  ne  font  gueres  plus  délicats  que  les  Efpagtiols. 
TAFFOUSSA  ou  TAFOUS1.  Drogue  médecinale 
que  l'on  trouve  dans  les  Royaumes  de  Camboyz 
6c  de  Siam.  Les  Chinois  &  quelques  autres  peu- 
ples des  Indes  Orientales  en  font  grand  cas,  Se 
elle  eft  une  des  principales  marchandises  qui 
font  ordinairemenr  la  cargaifon  de  leurs  vaif- 
feaux  lorsqu'ils  reviennent  de  Camboya  &  d» 
Siam. 
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TAILLANDERIE.  Ouvrages  que  font  les  Tail- 
landiers. On  appelle  auffi  Taillanderie  l'art  de 
fabriquer  tous  ces  ouvrages. 

L'on  peut  réduire  i  quatre  claffes  les  ouvrages 
de  Taillanderie  ;  fça  voir  ,  lc«  œuvres  blanches, 
la  Vrillerie ,  la  Groflerie ,  &  les  ouvrages  de  Fer 
blanc  Se  noir. 

Les  œuvres  blanches  fonr  propremenr  les 
gros  ouvrages  de  fer  tranchans  Se  coupans  qui  fe 
blanchiflent ,  ou  plutôt  qui  scguilcat  fur  la 
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meule,  comme  les  coignées,  befîgues,  ebau- 
choirs ,  cizeaux ,  terriers ,  eflettet ,  tarrots ,  pla- 
nes, haches ,  doloires  ,  arrondiflôirs  ,  grandes 
feies ,  grand»  couteaux  ,  ferpes ,  bêches ,  ratif. 
foires  ,  couperets  ,  faux  ,  faucilles ,  houes , 
hoyaux ,  &  autres  tels  outils  Se  inlUumens  fer. 
vantaux  Charpentiers ,  Charrons  ,  Menuifiers, 
Tourneurs ,  Tonneliers,  Jardiniers,  Bouchers» 
Pâtiffiers  ,  Sec.  On  met  auffi  dans  cette  première 
claile  les  griffons  Se  outils  des  Tireurs  d'or  6c 
d'argent ,  &  les  marreaux  &  enclumes  pour  Po- 
tiers d'Etain,  Orfèvres  Se  Batteurs  de  Pail- 
lettes. 

La  clarté  de  la  Vrillerie  ,  ainfi  nommée  des 
Vrilles ,  petits  inftrumcns  qui  fervent  à  faire 
des  trous  dans  le  bois  ,  comprend  tous  les  me- 
nus ouvtages  Se  outils  de  fer  &  d'acier  qui  fer- 
vent aux  Orfèvres ,  Graveurs ,  Chauderonniers, 
Armuriers  ,  Sculprcurs ,  Tahleticrs  ,  Potiers 
d  Etain  ,  Tourneurs,  Tonneliers,  Libraires, 
E^mgliers  Si  Menuilicrs  ;  tels  que  font  toutes 
fottes  de  limes ,  fouillieres,  tarots,  foirets , 
cizcaux  ,  cisailles,  poi  çons ,  tous  les  outils 
fer  vans  1  la  Monnoye,  enclumes,  enclumeaux , 
bigorneaux  ,  burins ,  ètaux ,  tenailles  à  vis , 
marreaux  ,  gouges  de  routes  façons ,  terriers , 
villcbrequins ,  vrilles,  vrillettes  ,  petfoirs  à 
vin,  rire-fonds,  marteaux  a  atdoifes,  fers  de 
rabot,  fermoirs  ,  effrites,  ciseaux  en  bois  & 
en  pierre  ,  Se  quantité  d'autres  dont  à  peine 
les  noms  Se  les  ufages  font  connus  à  d'autres 

Îju'à  ceux  des  profeiTions  qui  les  font  Se  qui  s'eo 
ervent. 

Dans  la  claffe  de  la  Grofferie  font  tous  les  plus 
gros  ouvrage*  de  fier ,  qui  (ervent  particulière- 
ment dans  le  ménage  de  la  cuifine ,  quoiqu'il  y 
en  ait  auffi  a  d'autres  ufages:  voici  les  princi- 
paux. Toutes  fortes  de  cremaillieres  commu- 
nes ou  à  trois  barres ,  des  fommiers ,  des  haf- 
tiers,  des  poêles,  poêlons,  lichefrites ,  mat- 
mites,  chaînes  &  chaînons  de  eu  i  fi  nés,  cha- 
pelles pour  l'armée,  grands  Se  petits  tripiers, 
pelles  6e  broches  de  toutes  efpeccs ,  chenets  de 
fer ,  pincettes ,  feux  de  cuifines  Se  de  chambres , 
chevrettes  de  fer  carré  Se  fondu ,  tenailles  à 
feu ,  fourneaux  à  diftilter  Se  faire  confitures , 
réchaux  de  fer ,  feics ,  fourches  â  ramier ,  ttucl- 
les ,  effieux  de  fer  ,  butans  de  cloches ,  fléaux  , 
ferrures  de  canons,  de  moulins,  de  barteaux  , 
de  prefTes  :  &  enfin  toutes  les  monturrs  de  fet 
qui  font  nécefTaircs  aux  uftanciles  de  cuivre  fer- 
vant  au  ménage  v  comme  chauderons ,  platines , 
marmites ,  &c.  C'cft  aufïi  dans  la  grofTcric  qu'on 
met  les  pilliers  de  boutiques ,  les  mafTcs ,  pin- 
ces ,  marteaux  &  pinfoirs  Se  couperets  i  Pa- 
veurs, les  coins  à  Dois  &  i  Carnets,  les  valets 
&  fergens  des  Menuifiers ,  les  crocs  a  puits  8e  i 
fumiers ,  toutes  les  efpeccs  de  têtus ,  marteaux 
Se  defleintroirs  des  Maçons ,  Limoufins  Se  Tail- 
leurs de  pierres  ,  les  fers  des  poulies  Se  autres 
lemblablcs. 

Enfin  la  quatrième  clarté  comprend  rems  les 
ouvrages  qui  le  peuvent  fabriquer  en  fer  blanc 
&  noir  par  les  Taillandiers  Ferblantiers  i  com- 
me des  plats ,  afliettes ,  flambeaux ,  aiguières  Se 
autres  meubles  pour  le  fervicede  la  table  Se  de 
la  chambre ,  lanternes  ,  antonnoirs  ,  rappes  , 
lampes,  bottes  i  rafoirs,  garde  vue,  garde- 
venr , girouettes ,  tourtiers  pour  Patiffiets ,  mou- 
les pour  Chandellicrs,  plaques  de  toile  ,  chan- 
Tomt  III. 
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deliers  d'écurie  Se  quantité  d'autres. 

Tous  ces  difterens  ouvrages  de  grofle  Se  me- 
nue Taillanderie  fe  peuvent  faire  également  par 
tous  les  Maîtres  Taillandiers  de  Paris.  Mais 
comme  on  le  dira  dans  l'article  fuivant ,  ils  for- 
mera* ,  pour  ainfi  dire ,  quarte  fortes  de  métiers 
dans  la  même  Communauté. 

La  Taillanderie  eft  comprife  dans  ce  qu'on 
appelle  Quinquaille  ou  Quinquaillerie  ,  qui 
fait  une  des  principales  parties  du  négoce  de  la 
.  Mercerie.  Faytx.  Qijikqu aille. 
TAILLANDIER ,  Attifan  qui  travaille  aux  ouvra» 
ges  de  Taillanderie. 

La  Communauté  des  Taillandiers  de  Paris  eft 
très  confïdérablc ,  Se  l'on  peut  dite  qu'il  y  a  en 
quelque  forte  quatre  Communautés  réunies  en 
une  feule. 

Les  Maîtres  de  cette  Communauté  font  qua- 
lifiée Taillandiers ,  Travaillans  en  œuvres  blan- 
ches ,  Groflîcrs,  Vrilliers  ,  Tailleurs  de  limes  de 
Ouvriers  en  fer  blanc  &  noir.  La  qualité  de 
Taillandier  eft  commune  a  tous  les  Maîtres ,  les 
autres  qualités  fans  divifer  la  Communauté,  fë 
partagent  entre  quatre  efpeccs  d  Ouvriers  qui 
font  les  Taillandiers  travaillai»  en  cruvre  blan- 
che; les  Taillandiers  Grofliers,  les  Taillandier s- 
Vrilliers-Tailleursde  limes;  &  les  Taillandiers» 
Ouvriers  en  fer  blanc  Si  noir.  Vtytz.  r Annie 
précèdent  «i  il  eft  traité  des  ouvrages  de  cet  quatre 
fortes  de  Taillandiers. 

Les  Statuts  des  uns  Se  des  autres  font  les  mê- 
mes à  proportion  de  ce  qui  peut  être  propre  i 
chacun  d'eux ,  dont  il  eft  traité  dans  des  articles 
particuliers.  Ils  furent  réformés ,  ou  plutôt  il  en 
lut  drefle  de  nouveaux  en  i  $71  en  confequence 
de  la  Déclaration  de  Charles  IX.  concernant  la 
Jurande  donnée  peu  de  tems  auparavant. 

Quelque  omilïïon  ayant  été  faite  dans  les  pre- 
mières Lettres  Parentes,  les  Taillandiers  en  ob- 
tinrent d'autres  le  9  Janvier  1  >  7}  du  même  Roi, 
&  encore  de  troifiémes  de  Henry  111.  en  1 57  j  , 
enregiftrées  au  Châtclet  Se  au  Parlement  la  mê- 
me année. 

Ce  font  ces  Reglemens  qui  s'obfervent  en- 
core à  l'exception  d'un  feul  article  concernant 
les  Apprenais ,  qui  fut  ajouté  dans  1rs  Lettres 
de  confirmation  obtenues  de  Louis  X  1 1  l.  en 
i<?4i ,  &  de  ce  qui  peut  être  arrive  de  change- 
ment fous  le  règne  de  Louis  XIV.  par  rapport  à 
l'augmentation  des  droits ,  icaufe  de  l'union  Se 
incorporation  faite  a  la  Communauté  au  mois 
d'Avril  1691  pour  les  charges  de  Jurés  en  titte 
d'Office ,  en  l'année  1 694  de  celles  d'Auditeurs 
des  Comptes ,  Se  en  l'année  1 704  des  Offices  de 
Tréforiers  Receveurs  des  deniers  communs. 

Quatre  Jurés  gouvernent  la  Communauté, 
veillent  à  l'obfcrvation  t'es  Reglemens,  font  les 
vifîtes ,  donnent  les  chef-d'eeuvres  Se  reçoivent: 
i  l'apprentiflage  &  à  la  maîttife. 

Deux  des  Jurés  font  élût  to  is  les  ans ,  en  forte 
néanmoins  qu'il  y  en  ait  toujours  un  de  chacune 
des  quatre  iorres  de  Taillandiers  qui  compofenc 
tout  le  Corps. 

Les  Aporenrifs  doivent  être  jeunes,  non  ma- 
riés ,  Se  obligés  par  brevet  au  moins  pour  cinq 
ans.  Aucun  Maître  n'a  droit  d'avoir  un  Appren- 
tif  qu'après  trois  ans  de  Maîtrife,  &  n'en  peut 
avoir  qu'un  i  la  fois  ;  il  eft  permis  néanmoins 
d'en  avoir  un  fécond  dans  la  quatrième  année  du 
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Le  chef-d'œuvre  fe  donne  à  ceux  qui  en  font 
tenus  par  les  quatre  Jurés  6c  par  huit  Bacheliers, 
dont  deux  doivent  être  chacun  des  Métiers  de 
la  taillanderie.  A  l'égard  du  chef-d'esavre  il  doit 
être  des  ouvrages  dont  l'Afpirani  a  fait  appren- 
«iflàge. 

Le  Fils  de  Maître  rte  doit  m  chef-d'eeuvre  ni 
«xpérienec  •,  l'Apprerttif  qui  époufç  une  fille  de 
Maître  jouit  de  la  même  franchife  ;  Se  fi  c'ttttin 
'Compagnon  de  dehors ,  pourvu  qu'il  ait  fervi 
trois  ans  a  Paris ,  il  n'eft  tenu  que  de  l'expérien- 
ce. Un  Fils  de  Maître  ,  (bit  dans  la  boutique  de 
fon  pere ,  foit  chez  un  autre ,  ne  tient  point  lieu 
d'Apprentif. 

Les  Veuves  jouirent  de  tous  les  privilèges 
hors  de  celui  de  donner  des  brevets  d'appren- 
ti flage. 

Les  vifites  pour  lefqoelles  il  cft  dû  des  droits 
aux  Jurés  (ont  fixées  à  quatre  pat  an ,  au -delà  la 
vifite  clt  libre ,  mais  il  ne  fc  paye  rien.  La  mar- 
chandife  Foraine  cft  fujette  à  «te  vifitée. 

Tons  les  Maîtres  doivent  avoir  un  poinçon 
pour  marquer  leurs  ouvrages  ;  ceux  qui  fc  for- 
gent fc  marquent  à  chaud  >  les  autre»  feulement 
a  froid.  De  cette  dernière  forte  font  feulement 
ceux  des  Taillandiers  Ouvriers  en  fer  blanc  Se 
noir. 

Enfin  quoique  ces  quatre  efpeces  d'Ouvriers 
fcrablent  n'avoir  gaeres  de  rapport  enfemkle 
pour  leurs  ouvrages  >  il  leur  eft  néanmoins  per- 
mis i  chacun  d'eux  de  travailler  à  tout  ce  qui  fe 
peut  fabriquer  dans  les  quatre  Métiers. 

TAILLE.  Incifion  qui  fe  fait  furies  métaux  on  fut 
d'autres  matières ,  parti  nilrerernent  fur  le  cui- 
vre, l'acitr  Se  le  bois,  par  les  Ouvriers  qu'on 
appelle  Gravenrs. 

Taille  souci.  Se  dit  des  eftampes  dont  la  gra- 
vure fe  fait  avec  le  burin  fur  des  planches  de  cui- 
vre ;  Se  Taille  de  bois ,  de  celles  qui  font  gra- 
vées fur  le  bois.  Vyex.<*K  avsure  ,  Graveurs 
&  iMPRiMtURS  en  Taille  douce. 

Les  Sculpteurs  Se  Fondeurs  appellent  Birtes- 
Tailles  les  ouvrages  qui  ne  fonr  pas  de  plein 
rond  de  bofle  ;  on  les  nomme  autrement  Bas- 
Reliefs,  ferez.  Sculpteur  &  Fondeor. 

Taille.  Se  dit  auffi  de  la  gravure  des  poinçons  Se 
quarres  qui  fervenr  pour  frapper  les  diverfes  ef- 
peces de  monnoyes,  d'où  les  Ouvriers  qui  y 
travaillent  fonr  appelles  Tailleurs.  r»7K.  TAIL- 
LEURS ér  Graveurs. 

Taillé.Sc  dit  encore  des  diverfes  figures  Se  facet- 
tes que  les  Lapidaires  donnent  aux  diamans  Se 
autres  pierres  precieufes ,  en  les  feiant,  les  li- 
mant 6c  les  faifant  palTer  fur  la  roue.  Vtjtx.  La- 
pidaire &  Diamantaire. 

Taille.  Signifie  quelquefois  un  bois  failli  Se  quel- 
quefois la  coupe  que  les  Bûcherons  en  font.  y. 
dois. 

Taillc.  Chez  les  Marchands  en  détail  eft  on  mor- 
ceau de  bois  fur  leqnel  ils  marquent  pat  des  ho- 
ches ou  petites  incitions  la  quantité  de  marchait- 
difes  qu  ils  vendent  i  crédit  a  leurs  divers  cha- 
lanc ,  ce  qui  leur  épargne  le  tems  qu'il  faudrait 
employer  a  porrer  fur  un  livre  tant  de  petites 
parties.  Chaque  Taille  eft  compofée  de  deux 
morceaux  de  bois  blanc  &  léger ,  ou  plutôt  d'un 
feul  fendu  en  deux  dans  toute  fa  longueur ,  à  la 
referve  de  deux  ou  trois  doigts  de  l'un  des  bouts; 
la  plus  longue  partie  qui  refte  au  Marchand  fe 
La  Souche ,  l'autre  qu'on  donne  i  l'A- 
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chetciir  s'appelle  l'Echantillon.  Quand  on  veut 

tailler  les  marchandifes  livrées  on  rejoint  les 

deux  parties,  en  forte  que  les  incitions  fe  font 

également  fur  toutes  les  deux  -,  il  faur  auflî  les 

rejoindre  quand  en  veut  arrêter  de  compte. L'on 

ajoure  foi  aax  Tailles  représentées  en  Juftice , 

Se  elles  tiennent  lieu  de  parties  arrêtées. 

Taille.  On  nomme  Taille  dans  la  fabrique  Se  le 
commerce  des  peignes  à  peigner  les  cheveux ,  la 
dlff  CÎCI1CC  qui  ie  trouve  dans  leur  longueur ,  Se 
ce  qui  fert  a  en  diftinguer  les  numéros.  Chaque 
Taille  eft  environ  de  lix  lignes  qui  ne  commen- 
cent à  fe  comptet  que  depuis  les  oreilles ,  c'eft- 
i  dire,  entre  les  grades  dents  que  les  peignes 
ont  aux  deux  extrémités.  Vytz.  Peigne. 

Taille,  en  fait  de  Monnoyes.  C'eft  la  quantité 
d'cfpcces  que  le  Prince  ordonne  être  faires  d'un 
marc  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  ce  qui  fait 
proprement  le  poids  de  chaque  pièce.  On  dit 
que  des  efpeces  font  de  tant  à  la  taillc ,  pour  li- 
gnifier qu'on  en  fair  une  cerraine  quantité  au 
marc.  Ainfi  l'on  dir  que  les  Louis  d'or  font  1  la 
taille  de  trente-fix  pièces ,  8c  les  Louis  d'argent 
ou  écus  a  (a  taille  de huir  pièces ,  lorfqu'on  fait 
trente-fix  Louis  d'or  d'un  marc  d'or ,  Se  huit 
écus  d'un  marc  d'argent. 

La  raille  des  efpeces  a  de  font  rems  été  réglée 
far  le  poids  principal  de  chaque  Nation ,  corn- 
me  de  la  livre  chez  les  Romains  qui  croit  de 
douze  onces  ;  en  France  la  taille  fe  fait  au  poids 
de  marc  qui  eft  de  hait  onces  :  c'eft  auffi  au  marc 
que  fe  fair  la  raille  de  la  monnoye  en  Angleter- 
re ,  en  Allemagne  «V  dans  quantité  d'autre* 
Etats ,  ce  qui  s'entend  félon  que  le  marc  eft  plus 
fort  ou  plus  foible  dans  rous  ces  endroits.  Fqtz. 
Monnoye  ry  Monnoyaoe. 

TAILLE. MECHES.  Inftrument  avec  lequel  les 
Ciriers  coupent  de  longneut  les  mèches  qu'ils 
employent  aux  bougies  de  table.  Ceft  la  même 
chofe  que  le  coureau  i  mèche  des  chandeliers. 
Vvytt.  cet  article. 

TAILLER.  Couper ,  divifer ,  façonner  ,  faire  des 
entailles.  On  dit  dans  routes  ces  lignifications  ; 

Tailler  du  marbre ,  de  la  pierre ,  du  bois ,  Sec, 

Tailler  des  diamans ,  des  rubis ,  des  faphits ,  de» 
émeraudes ,  &c 

Tailler  de  la  befogne ,  des  meubles ,  des  habits , 
des  rabats  ,  &c.  &  ainfi  du  refte. 

Tailler  la  Frisquette.  Terme  d'Imprimerie. 
C'eft  découper  le  morceau  de  parchemin  qui 
couvre  la  frifquettc  ;  pour  que  la  forme  ne  porte 

3uc  fut  les  endroits  qui  doivent  être  imprimés 
ans  les  feuilles  qu'on  tire.  Vtytt.  Imprimerie. 
Tailler  le  pain ,  le  vin,  ou  les  autres  denrées  ou 
marchandifes  qu'on  vend  ou  qu'on  prend  à  etc- 
dir.  C'eft  faire  des  entailles  fur  un  double  mor- 
ceau de  bois ,  dont  l'un  eft  pour  le  Vendeur  Se 
l'autre  pour  l'Acheteur ,  afin  de  fe  fou  venir  des 
chofes  qu'on  livre  ou  qu'on  reçoit ,  ce  qui  ferc 
comme  nneefpecede  livre  journal.  On  appelle 
une  Taille  les  deux  morceaux  fur  lefquels  (c  font 
ces  hoches  ou  entailles.  Vtytx.  tt-itgus  Taille. 
Tailler.  Terme  de  monnoyes.  C'ell  faire  d'un 
marc  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre ,  la  jufte  quan- 
tité des  efpeces  qui  (ont  ordonnées  dans  les  Rc- 
glemens  fur  le  fait  des  monnoyes.  Il  y  a  dans 
chaque  Monnoye  des  Ouvriers  Se  Ouvrières 
[  ces  dernières  s'appellcnr  plus  ordinairement 
TaillerefTes  ]  qui  raillent  &  coupent  les  flaons 
ou  flans,  c'eft-a-dire,  les  morceaux  d'or ,  d'ar- 
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gcnt,  ou  de  cuivre  deftinés  à  être  frappes,  Se 
qui  les  liment  Se  les  ajuftent  au  jufte  poids  des 
efpeces.  ftyex.  Ouvriers  &  Tailleresses. 

TAILLER.  LA  BOUGIE:  c'eft  en  couper  le  bout 
d'en  bas  avec  des  forces  après  qu'elle  a  été  rou- 
lée pour  la  dernière  fois  :  on  dit  aufli ,  Faite  le 
pied  de  la  bougie* 

TAILLERESSES ,  qu'on  nomme  anfli  Otwierts. 
Ce  font  les  femmes  od  les  filles  des  Ouvriers  Se 
Motinoyers ,  qui  travaillent  avec  eux  â  tailler 
les  flaons  dans  les  Hôtels  des  Monnoyes ,  8e  qui 
les  coupant  8c  limant  avec  des  râpes  qu'on  nom» 
me  Efcouennes  les  réduifènt  an  poids  des  dene- 
raux  fur  lefquels  les  efpeces  doivent  être  fabri- 
quées. Vtjtx.  Ouvriers.  Vtjn.  juf  Mon- 
noyagb. 

TA1LLETTE.  C'eft  une  des  efpeces  d'ardoife  que 
l'on  taille  fut  les  carrières  d'Anjou.  Vtjex.  Ar- 

DO  1  S  I. 

TAILLEUR.  Celai  qui  taille ,  qui  façonne  ,  qui 
découpe  quelque  chofe. 

Tailleur  ,  en  terme  de  Monnoye.  Eft  celui  qui 
grave  les  poinçons  6c  les  quarrés  des 
qui  fervent  i  frapper  8c  fabriquer  les  < 
d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre. 

Ceux  qui  font  les  poinçons  8c  les  quarrés  pour 
les  médailles  &  les  jettons ,  quoiqu'ils  foient  de 
la  même  profeffion  8e  fou  vent  employés  pour 
les  Hôtels  des  Monnoyes ,  ne  s'appellent  que 
Graveurs  Se  non  pas  Tailleurs ,  ce  nom  étant 
propre  aux  Graveurs  en  titre  d'Offices  >  créés  > 
comme  on  le  va  dire  »  pour  fournir  tous  les  Hô- 
tels des  Monnoyes  de  France  des  quartes  8e  des 
poinçons  qui  y  font  néceflaires. 

N'y  ayant  aucune  différence  entre  la  taille 
des  poinçons ,  des  mati ices  &c  des  quarrés  pour 
la  fabrique  des  efpeces  >  8c  celle  pour  les  mé- 
dailles 8c  les  jettons ,  8c  les  ans  8c  les  autres  fe 
gravant  de  la  même  manière  8c  avec  les  mêmes 
outils ,  foit  en  tdief  foit  en  creux ,  on  ne  repé- 
rera rien  ici  de  ce  qu'on  a  dit  de  cette  gravure 
dans  un  autre  article  de  ce  Dictionnaire.  Fèjtz. 
Graveur  sur  Acier. 

Il  y  a  en  Fiance  un  Tailleur  général  des  Mon- 
noyes 8c  plufieurs  Tailleurs  particuliers.  On 
parlera  des  fonctions  de  ces  derniers  après  qu'on 
aura  dit  quelque  chofe  du  Tailleur  Général. 

Tailleur  Gb'nb'ral  des  Momnotes.  C'eft  ce- 
lui i  qui  il  appartient  feul  de  graver  Se  tailler 
les  poinçon»  8c  matrices  fut  lefquel.es  les  Tail- 
leurs particuliers  doivent  frapper  8c  graver  les 
quarrés  qui  doivent  fetvit  à  la  fabrique  des  et 

C!ces  dans  les  Hôtels  des  Monnoyes ,  où  fui  vent 
ur  Office  ils  font  attachés. 
Cet  Officiel  Graveur ,  le  premier  8r  comme 
le  chef  de  tous  les  autres  Tailleurs ,  fut  créé  en 
i  j47,  il  doit  faite  fa  réfidence  en  la  Ville  de  Pa- 
ris pour  être  comme  au  centre  de  tous  les  Hôtels 
des  Monnoyes  du  Royaume ,  afin  que  les  Tail- 
leurs particuliers  puiffent  fçavoit  où  8c  comment 
s'adrefler  i  lui  pour  être  fournis  de  poinçons 
d'effigie  8c  de  matrices  de  croix  8c  d'écuiTons. 

C'eft  i  lui  d'en  fournir  aux  Tailleurs  parri- 
culiers  i  tems  8c  en  telle  quantité  qu'il  en  eft 
befoin ,  enfotte  que  [  comme  portent  les  Or- 
donnances de  1 549  8c  1 s 54  ]  ils  ne  chaument 
pas  après  lui ,  â  peine  de  tufpenfion  8e  de  priva- 
tion rie  fon  état. 
Il  eft  tenu  de  mettre  aux  ouvrages  que  les  Tail- 
leurs particuliers  reçoivent  de  lui,fon  différent  8e 
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le  millefimc  de  l'année  en  laquelle  il  lésa  taillés. 

Enfin  il  lui  eft  défendu  fous  peine  de  punition 
corporelle,  privation  Se  fufpenfion  de  fon  Of- 
fice ,  fuivant  l'exigence  des  cas ,  de  délivter  les 
poinçons  d'effigie  8c  les  marrices  d'écufton  Se  de 
croix,  autrement  qu'en  plein  Bureau  de  la  Cour 
des  Monnoyes ,  de  laquelle  délivrance  doit  être 
fait  regiftre  pat  le  Greffier  dont  le  Tailleur  Gé- 
néral eft  obligé  de  retirer  aéte. 
Tailleur  Particulier  des  Monnoyes.  C'eft  un 
Tailleur  ou  Graveur  arraché  par  fon  Office  i  l'un 
de»  Hôtels  des  Monnoyes  qui  font  établi  dans 
quelques  Villes  dit  Royaume ,  pour  tailer  8c 
graver  far  les  poinçons  du  Tailleur  Géné  al  le* 
quarrés  néceflaires  auCdhes  Monnoyes. 

Les  mêmes  Otdonnances  dont  on  a  parlé  cî- 
deflus,  8c  encore  celle  de  \^%6  ayant  défendu 
i  fous  Maîtres  des  Monnoyes  de  fabriquer  au- 
cunes efpeces  fur  d'autres  quarrés  que  ceux  qui 
auront  été  fabriqués  des  poinçons  d'effigie ,  de 
croix  8C  d'éculîbn  du  Tailleur  Général .  enjoi- 
gnent en  conféquence  aux  Tailleurs  particuliers 
d'en  recouvrer  de  lui  quand  ils  en  ont  befoin. 

Les  poinçons  8e  matrices  leur  ayant  été  déli- 
vrés, ils  font  tenus  de  ne  travailler  autre  parc 
que  dans  les  Hôtels  des  Monnoyes ,  8e  encore 
feulement  dans  le  lieu  qui  (eut  y  a  été  marqué. 

Tous  les  quatrés  à  Monnoyes  qu'ils  font,  doi- 
vent fous  peine  de  faux  être  frappés  avec  les 

Einçons  d'effigie  du  Tailleur  Général  8e  avec 
poinçons  qui  ont  été  tirés  des  matrices  de 
ctoix  8e  d'éculton  du  même  Tailleur  Génér  I. 

Les  quarrés  qu'ils  gravent  doivent  être  bien 
polis  8c  bien  gravés ,  les  lettres  de  la  légende 
y  être  affifes  d'une  même  diftance ,  8c  les  diffé- 
rens  des  Villes ,  des  Maîtres  8c  du  Tailleur  par- 
ticulier bien  apparens. 

Outre  les  difterens  de  chaque  Tailleur  parti- 
culier qui  doivent  être  mis  an  dedans  de  la  lé- 
gende ,  auffi-bien  que  l'année  pour  laquelle  les 

3uarrés  ont  été  taillés ,  il  doit  y  avoir  un  autre 
ifférent  an  coin  des  quarrés  que  le  Tailleur  par 
qui  lefdits  quatrés  ont  été  gtavés ,  eft  tenu  de 
déclarer  aux  Gardes  pour  en  faire  regiftre. 

11  leur  eft  défendu  â  peine  de  faux  de  changer 
la  forme  établie  de  tailler  Se  graver  les  quarrés , 
defquels  ils  doivent  toujours  tenir  les  Hotels  des 
Monnoyes  fuffifamment  gatnis ,  afin  qu'ils  ne 
chaument  pas  faute  tTiceux. 

Enfin  ils  font  obligés  de  délivter  aux  Gardes 
tous  les  fets  qu'ils  font ,  c'eft- à  dire ,  tous  les 

Îuarrés  qu'ils  gavent,  détenir  regiftre  de  leur 
élivrance  .lequel  pour  leur  décharge  doit  être 
figné  defdit s  Gardes  \  d'aiTifter  aux  délivrances 
qu'ils  en  font  aux  Monnoyes ,  Se  de  les  ligner 
pout  la  confervation  de  leur  droit  de  Ferrage. 

Ce  droit  eft  de  feixe  deniers  pat  mate  d'or  Se 
de  huit  par  marc  d'argent ,  à  la  charge  de  four- 
nir les  fers  nécelîaires  pour  monnoyer  les  efpe- 
ces. Vtjtt.  Monnotacb  ,  Carrez  ,  Matrices, 
Poinçons,  Ferrage  ,  &c. 
Tailleur  d'Armes  sorEstain.  C'eft  la  qualité 

Îue  les  Maîtres  Potiers  d'Eftain  de  la  Ville  Se 
auxboorgs  de  Paris  prennent  dans  leurs  let- 
tres de  maitt ife ,  a  caule  de  la  faculté  Se  du  droit 
qu'ils  ont  de  graver  Se  armorier  toutes  fortes  de 
matchandifes  8e  ouvrages  d'étain  qu'ils  fabri- 
quent Se  qu'ils  vendent,  y.  Potier  d'Estain. 
Tailleur  d'Images  sur  y  voire.  Les  Statutsdea 
Peignieri ,  Tablettiers  de  Paris  donnent  cette 
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qualité  aux  Maîtres  de  cet  ce  Communauté  ,  a 
caufe  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  fie  de  vendte 
des  crucifix  d'yvoire.  JVr«.  Peignier. 
Tailleur  de  Limes.  Ce  lont  les  mêmes  que  par- 
mi les  Maîtres  Taillandiers  de  la  Communauté 
de  Paris , on  nomme  Taillandiers  Vrillicrs.  Ils 
ont  le  nom  de  Tailleur  de  limes,  parce  qu'entre 
autres  ouvrages  ils  taillent  &  coupent  les  limes 
d'acier  de  diverfes  hachures  avant  que  de  les 
tremper.  On  les  appelle  Vrilliers  ,  parce  que 
les  vrilles  petits  outils  de  Menuiûcrs  (ont  du 
nombre  de  ceux  qu'ils  fabriquent.  Fcjtt.  Tail- 
landiers. Vtytx.  *njfi  Limes- 
Tailleur  de  diamans,  rubis,  faphirs  &  autres 
pierres  précieufes.  Vtjti.  Lapidaire  &  Dia- 
mantaire. 

Taillekr  d'Habits.  Celui  qui  taille ,  coud , fait 
fie  vend  des  vetemens  6c  habits  pour  hommes 
&  pour  femmes. 

Les  Maîtres  Marchands  Tailleurs  d'habits  Se 
les  Maîtres  Marchands  Pourpointiets  faiîoicnt 
autrefois  à  Paris  deux  Communautés  différen- 
tes ,  qui  a  voient  chacune  leurs  Statuts  fie  Or- 
donnances ;  l'union  des  deux  Communautés 
ayant  été  faite  en  1655.  fous  le  nom  des  Maî- 
tres Marchands  Tailleurs  d  habits  fie  Pourpoin- 
tiers ,  il  fut  dreflé  de  nouveaux  Statuts  qui  ayant 
été  approuvés  par  le  Lieutenant  Civil  fie  Pro- 
cureur du  Roi  au  Châtelct  le  a  a  Mai  1660, 
le  Roi  Louis  XIV.  les  confirma  par  Ces  Lettres 
Patentes  des  mêmes  mois  fie  an  ,  en regi tirées  au 
Parlement  le  11  au  Al  du  même  mois.  La  Icâurc 
&  l'acceptation  s'en  fit  dans  une  Allcmblée  tenue 
à  la  Trinité  le  at  Décembre  enfui  vant  en  pré- 
fence  du  Procureur  du  Roi  qui  en  drclla  fie  dé- 
livra l'acte. 

Ces  Statuts  fie  Ordonnances  contiennent  je 
articles  dont  les  principaux  font. 

Le  premier  qui  ordonne  par  chacun  an  l'é- 
lection de  deux  Jures  Maîtres  fie  Gardes  de  la- 
dite Communauté  la  veille  de  la  Tête  de  la 
fainte  Trinité  en  prefence  du  Procureur  du 
Roi ,  pour  avec  les  deux  qui  relieront  en  char- 
ge fie  les  anciens  Bacheliers  d'icelle ,  la  régir  fie 
gouverner. 

Le  deuxième  abolit  les  deux  anciennes  Com- 
munautés conformément  aux  contrats  paiTés  en- 
tre elles  le  a8  Juillet  16  j  5 ,  fie  les  Sentences 
fie  Arrêts  des  mois  de  Septembre  fie  Décembre 
de  la  même  année ,  fie  des  deux  Communautés 
réunies  n'en  fait  plus  qu'une  feule. 

Le  j.  défend  a  tous  Marchands  Greffiers  , 
Jouailliers,  Quincailliers,  Privilégiés,  Drapiers, 
Brodeurs,  Découpeurs,  Fripiers,  Roureiers, fiec. 
qui  ne  feront  reçus  Maîtres  Tailleurs ,  de  faire 
ni  vendre  aucun  habit  fait  d'étoffe  neuve  ou 
de  façon  neuve. 

Le  fixiéme  parle  des  Apprentifs  dont  chaque 
Maître  ne  peut  avoir  qu'un  feula  la  fois,  fie  du 
tems  de  l'apprcntiiTage  qui  n'eft  que  de  ttois 
ans ,  après  lcfqucls  les  apprentifs  feront  tenus 
encore  de  fervir  trois  autres  années  che7  les 
Maîtres. 

Le  feptiéme  eft  de  la  réception  i  la  maîtrife , 
à  laquelle  dix  Apprentifs  feulement  pourront 
être  reçus  par  chacun  au ,  fie  après  avoir  fait 
chef  d'œuvre. 

Le  dit  -  feptiéme  règle  les  exemptions  des 
Tailleurs  Privilégiés  fie  fui  vant  la  Cour. 

Les  vifites  font  données  fie  réglées  à  un  jour 
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parferaaine  dans  le  10 ,  a  1  fie  1  a ,  fie  il  y  eft  mar- 
qué comment  fie  par  qui  elles  feront  faites. 

Enfin  par  le  trentième  la  Communauté  des 
Maîtres  Marchands  Tailleurs  Pourpointiers 
font  déchargés  de  toutes  réceptions  de  nouveaux 
Maîtres  pour  naiflancesfie  Barèmes  de  Dauphins, 
avenemens  à  la  Couronne  fie  autres  occafiona 
pour  lefquelles  les  aurres  Corps  fie  Communau- 
tés delà  Ville  de  Paris  font  tenus  fuivant  l'ufa- 
ge  d'en  recevoir. 
Tailleur -Graveur  sur  Me'tail.  On  ledit 
des  Maîtres  d'une  des  Communautés  des  Arts  Se 
Métiers  de  la  Ville  de  Paris ,  à  qui  il  appartient 
exclufivement  à  tous  autres  de  graver  fur  l'or  , 
l'argent ,  le  cuivre,  le  leton  ,  le  fer  ,  l'acier  Se 
l'éiain ,  tous  fceaux ,  cachets ,  poinçons  pour  di- 
vers Ouvriers ,  armoiries ,  chiffres ,  fiec.  loit  en 
creux  ,  fou  en  relief. 

Ce; te  Communauté  ne  raporre  poinr  de  Let- 
tres Patentes  d  creéhon  en  Corps  de  Jurande 
avant  le  Règne  de  Louis  XI II.  fie  dans  les  Let- 
tres Patentes  de  Louis  XIV.  du  mois  de  Juin 
1660 ,  il  n'en  eft  point  rappelle  de  plus  ancien- 
nes que  celles  données  à  Fontainebleau  au  moi* 
de  Mai  16  j  1  ,enregiftrécs  en  la  Cour  des  Mon- 
noyes  le  1  a  Août  lu  t  x  \  quoi  c^u  a  la  ver  lté  11  y 
foit  fait  mention  en  général  d'autres  Statuts  fie 
Ordonnances  donnés  d'antiquité ,  fie  confirmés 
de  Règne  en  Règne  par  les  Rois. 

Bien  que  les  Lettres  de  1 660 ,  vérifiées  en  Par- 
lement au  mois  de  Mai  1661, ne  poirent  que  con- 
firmation des  anciens  Reglemens ,  il  paroît  néan- 
moins que  ceux  qui  y  (ont  ratifiés  fie  confirmés , 
avoient  été  denouveaudrellés  fie  compilés  par  les 
Maîtres  qui  pour  lors  compofoient  cette  Com- 
munauté. 

Ils  fe  fixent  eux-mêmes  au  nombre  de  vingt 
Maîtres,  qui  ne  pourra  être  à  l'avenir  augmen- 
té ,  mais  dont  les  places  vacantes  par  mort  fe- 
ront remplies  par  les  anciens  Apprentifs  -,  Se  par 
préférence  aux  Etrangers  ,  par  les  Fils  de  Maî- 
tres qui  auronr  fair  leur  apprentiffage ,  ou  fervi 
chez  leurs  pères. 

L'apprenti  liage  eft  de  lix  ans  entiers  fie  confe- 
cutifs.  Le  brevet  de  ceux  qui  s'obligent  doit 
erre  enregiftrcà  la  Cour  des  Monnoyes  ;  8c  après 
l'apprcntiiTage  l'Apprcntif  eft  encore  oblige  de 
fervir  chez  les  Maîtres  pendant  deux  autres  an- 
nées. 

Les  Fils  de  Maîtres  n'ont  d'exemption  que  des 
deux  années  de  fetvicefic  du  chef-d œuvre;  fie 
tout  leur  privilège  d'ailleurs  n'eft  que  la  préfé- 
rence à  la  Maîtrile  dont  on  vient  de  parler ,  Si  la 
permiffion  de  faire  leurs  fix  ans  d'apprentiflagc 
chez  leuts  pères. 

Lotfque  le  Fils  de  Maître  eft  devenu  en  âge 
d'apprendre  la  profeflion ,  fon  père  doit  déclarer 
s'il  veut  qu'il  fuive  le  mérier  de  Graveur  :  s'il  l'y 
deftine.il  ne  peut  plus  prendre  d'autte  Appren- 
tif  pendant  fix  années  ,  fon  fils  lui  en  tenant 
lieu  :(î  au  contraire  il  fait  fa  déclaration  qu'il 
le  deftine  1  autre  chofe ,  il  peut  bien  obliger  un 
Apprentif ,  mais  fon  fils  ne  peut  plus  rien  pré- 
tendre d  la  Maîirifc. 

La  Fille  de  Maître  qui  epoufe  un  Apprentif, 
l'affranchit  des  deux  années  de  fervice  qui  fui- 
vent  l'apprentiffage  ,  fie  lui  donne  la  préférence 
à  tous  pour  les  places  vacantes. 

Les  Veuves  pendant  leur  veuvage  jouiffent 
des  Privilèges  de  la  Communauté ,  même  peu- 
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vent  continuer  l'Appremif  commencé ,  s'il  y  a 
plus  de  deux  ans  qu'il  foit  obligé  -,  autrement  il 
cft  luifible  à  l'Apprentif  de  fc  retirer ,  &  de  de- 
mander aux  Jures  un  antre  Maine  pour  ache- 
ver Ton  apprentiflàge. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'une  féale 
boutique  ouverte  :  il  ne  peut  vendre  ailleurs  ni 
expofer  en  vente  les  fceaux  Se  les  cachets  qu'il 

5 rave  :  il  ne  lui  cft  pas  non  plus  permis  d'en  ven- 
re  aux  Marchands  Merciers ,  Jouailliers  Se  au- 
tres pour  en  faire  revente  ;  Se  il  leur  cft  défendu 
de  faire  gtavet  en  chambre  par  des  Compagnons 
étrangers  ,  le  rout  fous  peine  d'amende  Se  de 
conrifeation ,  à  caufe  des  f  au  lie  tes  qui  en  peu- 
vent arriver. 

Les  Maîtres  ont  la  liberté  de  fondre  &  aprè- 
ter  les  métaux  pour  faire  leurs  (ceaut  8e  cachets, 
même  l'or  &  l'jrgenr  -,  comme  aufli  de  faire  leurs 
modèles  en  cire ,  en  bois  ou  en  plomb  ;  n'étant 
même  fujets  pour  les  malverlarions  Se  abus  qui 
s'y  peuvent  commettre ,  qu'à  la  viûiedc  leurs 
proptes  Jurés. 

Il  n'appartient  qu'aux  Maîtres  de  tenir  chex 
eux  des  alphabets  a  droit ,  fervant  a  la  gravùte 
des  cachets ,  non  plus  que  des  fleurs  de  lys  cou- 
ronnées ,  des  écufTons  Se  autres  outils  6c  poin- 
çons propres  au  métier ,  i  caufe  de  l'abus  qu'on 
en  peut  faire  conrre  la  fûreté  publique. 

Enfin  pour  veiller  i  l'exécution  de  ces  Statuts 
te  Rcglemens.la  Communauté  a  deux  Maîtres 
Se  Gardes  ou  Jurés,dont  l'un  fonde  Charge  cha- 
que année ,  Se  un  autre  eft  élû  en  fa  place  le  len- 
demain de  la  S.  Eloy  ,  en  préfence  du  Procureur 
ou  de  l'Avocat  Général  du  Roi  en  la  Cour  des 
M  on  noyés. 

C'eft  aux  Maîtres  &  Gardes  à  faire  les  vilîta- 
tions  de  deux  mois  en  deux  mois,  en  vertu  néan- 
moins d'une  Cornmiffion  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes  i  Se  c'eft  aufli  à  eux  feuls  qu'il  apparrient 
de  faire  les  raports  en  Juftice  dans  les  cas  de  fal- 
fification  de  cachets  &  fceaux  ,  ou  de  rupture  de 
fccllé  ,  à  moins  que  les  parties  ne  conviennent 
de  quelques  autres  Maîtres  avec  eux. 

Les  Jurés  créés  en  rirre  d'Office  par  l'Edit  de 
1 69 1  ,  furent  incorpotés  à  la  Communauté  des 
Martres  Tailleurs-Graveurs  fur  métail ,  en  ver- 
ru  de  Lettres  Parentes  du  t.  Juillet  1691 ,  com- 
me aufli  dans  la  fuite  les  Auditeurs  des  comptes 
créés  en  ,  &  autres  tels  Officiers  créés  à 
caufe  des  befoins  de  l'Etat  dans  les  dernières 
années  du  Règne  de  Louis  XIV. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici 
que  le  Roi  dans  les  Lettres  Patentes  porrant  con- 
nrmarion  des  nouveaux  Statuts  des  Tailleuts 
Se  Graveuts  en  métail ,  deelaro ,  Qu'il  n'entend 
point  y  comprendre  les  Gtaveurs  en  taille-dou- 
ce fur  planches,  foit  au  burin ,  foit  à  l'eau- for- 
te,  ni  en  telle  autre  manière  que  ce  foit ,  déli- 
rant qu'il  n'y  oit  aucune  Maîtrife  dudit  art ,  con- 
formément i  l'Arrêt  du  Confeil  du  \6  Mai  de 
la  même  année  1660.  V.  Graveur  en  tail- 
le douce. 

Tailleur  de  pierre.  Ouvrier  qui  taille  &  cou- 
pe la  pierre  quand  elle  a  été  tirée  de  la  carrier e , 
te  qui  la  drefte  Se  façonne  après  que  l'Appa- 
rcillcur  la  lui  a  rracée ,  ou  qu'il  l'a  tracée  lui- 
même  fur  les  deiTeins,  cartons  Si  panneaux  qu'on 
lui  en  fournir.  V«ytx.  Maçon. 

Tailleur  de  sel.  On  nomme ainfiâ  Bourdeaux 
Se  dans  toute  la  direction ,  des  CofUuis  ptépo- 
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fes  à  la  mefure  Se  vifite  des  fcls  qui  y  arrivent. 

Ils  font  à  Bourdeaux  au  nombre  de  deux ,  dans 
les  autres  ports  il  n'y  en  a  ordinairementqu'un. 

Leurs  fondions  confident  à  voir  mefurer  les 
fels  qui  font  dans  les  barques ,  qui  fc  tiennent 
au  devant  du  port  de  cette  Ville  i  &  d'en  pren- 
dre le  compte ,  foit  qu'ils  foient  deftinés  pour 
entrer  en  Ville  ,  ou  qu'ils  Ibient  déchar- 
gés dans  des  batteaux ,  pour  être  tranfportés  an 
dehors ,  ce  qu'on  nomme  Tailler  au  large. 

Comme  ces  deux  Tailleurs  travaillent  fépa- 
rément,  ils  font  obligés  de  tenit  chacun  deux  Ré- 
gi (1res  feparés  de  leur  exercice. 

Le  premier  de  ces  Regiitrcs  fcrt  a  entegiftter 
la  quantité  de  fcl  qui  eft  mefuré  pour  enrrer 
dans  la  Ville  de  Bourdeaux ,  pour  le  compte  des 
Marchands  d'iccllc. 

Dans  le  fécond  on  enregiftre  les  fcls  qui  font 
mefurés  Se  mis  d'abord  dans  des  bartcaux  defti- 
nés pour  palier  au-delà  de  Bourdeaux ,  donr  le 
droit  d'entrée  Se  d'illuc  le  paye  en  même  tems. 

Les  fonctions  des  Tailleurs  des  autres  Bu- 
reaux de  Guyenne  ,  font  à  peu  près  les  mêmes  i 
il  y  en  a  néanmoins  quelques-uns  dont  les  exer- 
cices s'étendent  davantage  ;  par  exemple ,  à  Li- 
bourne ,  dont  le  Tailleur  outre  Ion  Regtftre  pour 
la  vifite  Se  mefure  des  fels ,  en  a  encore  un  pour 
enregistrer  rous  les  vaifleaux  étrangers  qui  fonc 
fujets  aux  droits  de  50  fols  par  tonneau ,  &  de 
plus  un  troifiéme  qui  lui  eft  commun  avec  le  Ca- 

tiitaincdcla  Patache,  où  s'enregiftrenc  route* 
escargaifons  Se  vifires  d'entrée  Se  d'iiîue. 
TAILLIS.  Bois  que  l'on  met  en  coupes  réglées , 
ordinairement  de  neuf  ans  en  neuf  ans.  On  le  die 
par  oppofirion  à  bois  de  tutaye.  r»jex.  Bon 
Taillis. 

TAIN.  Feuille  ou  lame  d'érain  fort  mince ,  qu'on 
applique  derrière  la  glace  d'un  miroir  pour  y  fi- 
xer la  repréfentation  des  objets.  Vtytr,  Glacb 

TAlSSON^que  l'on  écrit  aufli  TESSON.  Animal 
fauvage  à  quatre  pieds ,  qu'on  appelle  plus  com- 
munément Blaireau  ou  Blereau.  Cet  animal 
fournit  quelques  marchandâtes  expliquées  à  l'ar- 
ticle du  Blaireau. 

T  AL 

TALAGOGNES.  On  appelle  ainfî  en  Languedoc 
des  bois  de  fapins  débités  en  périt  i  ils  payent 
les  droirs  forains  Si  la  réapréciation  comme  les 
Balançons.  ftytx.  Balançon. 

TALANCHE.  Droguer  qui  fc  fabrique  dans  plu- 
fleurs  lieux  de  la  Généralité  de  Bourgogne.  Il 
cft  fait  avec  de  la  laine  iur  fil ,  mais  dont  le  fil 
cft  filé  gros ,  Si  la  laine  eit  commune  Se  groflie- 
re.  Les  rors  fur  lefquels  fa  chaîne  doit  être  mon- 
tée font  fixés  par  le  Règlement  de  17 1 8  à  trois 
quarts  d'aune  de  largeur ,  Se  le  nombre  des  fils 
Se  portées  à  proportion  du  filage,  enforte  qu'au 
retour  du  foulon  l'étoffe  ait  une  demi-aune  de 
largeur. 

TALC.  Pierre  luifante  Se  fquammeufequi  fc  levé 
aifément  en  feuilles  délices  Se  tranfparentes. 

Autrefois  on  ne  rrouvoit  guétes  de  raie  qu'en 
Efpagne  i  il  s'en  découvtir  enfui  te  quelques  mi- 
nes en  Chypre ,  en  Cappadoce  ,  Se  en  fuite  plus 
tard  en  Arabie  Se  en  Afrique  :  mais  présente- 
ment on  en  fouille  dans  les  Alpes ,  dans  l'Appc- 
ntn ,  dans  pluiieuts  montagnes  de  l'Allemagne , 
te  en  quantité  d'autres  endroits  de  l'Europe  Se 
dcl'Afle. 
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Le  talc  qui  vient  de  Vernie  eft  le  plus  eftîmé. 
11  cft  en  groflcs  pierres  verdâtres  &  luifantes  > 
«nais  il  devient  blanc ,  argenté  &  tics  tranfpa- 
xcnt  quand  il  cft  nus  en  œuvre.  Il  fetnblc  gras  au 
•toucher,  quoiqu'il  n'y  air  point  de  pierre  plus 
lèche.  Maigre  la  fécherclle  néanmoins  on  le  pul- 
«erife  difficilement  -,  il  n'eft  même  pas  bien  aifé 
de  le  calciner. 

Le  talc  ne  fert  guère*  prefenrement  qu'à  cou- 
vrir des  tableaux  de  miniature  ou  de  paltel  > 
après  avoir  été  levé  en  feuilles',  Se  il  ne  paroit 
pas  effectivement  qu'il  puiUc  être  propre  à  aune 
choie.  Cependant  fi  l'on  en  croie  Pline ,  liv. 
j6 ,  chap.  11  de  (on  Hiftoire  Naturelle  ,  les  Ro- 
mains l'employèrent  quelquefois  à  bâtir  des 
temples  Se  des  palais ,  &  LU  en  pavèrent  le  Co- 
liftc  de  Rome. 

Il  ne  tient  pas  non  plus  à  quelques  Chymiftes 
d'aujourd'hui,  ou  crédules  ,  ou  qui  en  veulent 
faire  accroire  aux  autres  ,  qu'ils  ne  leur  per- 
suadent qu'ils  peuvent  employer  le  talc  à  de* 
nfages  encore  plus  importât»  -,  &  pour  flatter 
tout  enferoble  &  l'un  Se  l'autre  fexe  ,  ils  pro- 
mettent aux  femmes  d'en  pouvoir  tirer  la  pré- 
cieufe  huile  de  talc ,  fi  fouverainc  pour  conler- 
ver  &  augmenter  la  beauté  ;  Si  aux  hommes  d'y 
trouver  une  raenftrue  pour  la  tranfmutation  des 
métaux  en  or  ou  en  argent  ;  promeuves  égale- 
ment vaincs  Se  dangereufes  ,  mais  qui  pour- 
tant ne  laiffcnt  pas  de  trouver  des  dupes  qui  y 
croyent ,  &  qui  les  payent. 

Outre  le  talc  blanc  de  Venife  ,  on  apporte 
.  encore  de  Mofcovie  -Se  de  Pet  le  un  autre  talc , 
qu'on  appelle  Talc  rouge ,  à  caufe  de  fa  couleur 
cougeârrc  quand  il  cft  encore  en  pierre,  mais  il 
vient  le  plus  ordinairement  tout  en  feuilles.  Il 
eft  plus  propre  que  celui  de  Vcnifc  pour  mettre 
furies  tableaux ,  étant  très  blanc  &  très  tranfpa- 
rent.  Il  faut  le  choiûr  en  grandes  feuilles  nés 
claires. 

Le  Talc  de  Venift  paye  en  France  les  irait s  t  en- 
trée à  roi  fin  dt  $  liv.  le  cent  peftut ,  conformément 
4«  Tarif  de  1664. 

Ltt  droits  de  la  Douane  dt  Lyon  ,  dans  le  Tarif 
de  laquelle  il  eft  nommé  Talc  dt  yenife,fent  entent 
}0  f.  du  quintal. 

fl  eft  fuit  mention  dans  le  même  Tarif  d'un  autre 
Tak  qui  paye  50  /  i antienne  taxation ,  &  5  liv. 
pour  les  quatre  pour  cent.  Ne  fetott-  te  point  celui  de 
Perfe  on  Tait  rouge  qui  eft  affts.  rare  en  Europe  !  y. 
ci- devant. 

T  A  L  L  E  R ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
DALLER.  Monnoye  d'argent  qui  a  cours  en 
Allemagne ,  en  Hollande  Se  dans  le  Levanr  fur 
le  pied  des  écus  de  foixante  fols  de  France  de 
neuf  au  marc,  forez.  Daller. 

TALLEVANNES.  Pots  de  grès  propres  a  mettre 
du  heure.  C'eft  ordinairement  dans  ces  lôrres 
de  porsque  viennent  les  beutes  falés  ou  fondus 
d'ifligny  &  de  quelques  autres  endroits  de  Baffe 
Normandie  Les  rallevannes  font  du  poids  depuis 
fix  livret  ni  (qu'à  quarante. 

TALON.  Partie  polterieuredu  pied. 

Il  fe  dit  en  termes  de  Cordonnerie  &  de  Sa- 
verreric ,  de  la  partie  de  la  chauiTure  qui  l'é- 
levé par  derrière,  Se  qui  eft  placée  fous  le  talon 
du  pied.  En  rerme  de  Bonneterie  c'eft  la  pattie 
du  bas  qui  couvre  le  ralon. 

Le*  Cordonniers  fc  fervent  de  deux  forres 
4e  talons  dan*  leur*  ouvrages  ;  les  un*  de  cuir  , 
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le*  autres  de  bois  :  ceux  de  cuir  qui  font  compo- 
fes  de  pluCcurs  cuirs  mis  enlemble  Se  collés ,  fe 
taillcnrpar  le  Maître,  Se  le  dreffent  Se  fc  pla- 
cent par  les  Garçons  ou  Compagnons  :  ceux  de 
bois  tont  un  commerce  à  part ,  Se  les  Ouvriers 
qui  les  font  Se  qui  les  vendent  le  nomment  Ta- 
lonniers. Voyez,  ci-après  Talonnier. 

Le  négoce  des  talons  de  bois  eft  très  confide- 
rable  à  Paru.  En  gros  ils  fe  vendent  i  la  greffe , 
Se  en  détail  à  la  douzaine. 

Il  s'en  fait  pour  hommes  &  pour  femmes  donc 
la  figure  cft  différente ,  mais  Vufagc  lemblablc. 
Les  bois  qu'on  y  employé  font  le  noyer ,  l'or- 
me ,  le  hcltre  Se  l'aulne.  Ceux  de  ce  dernier  bois 
fc  couvrent  d'un  cuir  legei  jles  autres  fe  peignent 
de  di  verfes  couleurs ,  ordinairement  de  noir  ou 
de  rouge.  Les  meilleurs  font  ceux  de  noyer.  La 
plupart  des  talons  pour  Paris  fe  fabriquent  dans 
les  1-oicis  de  Villiers-Coterets  Se  d'Oloy.  Il  s'en 
fait  pourtant  par  les  Talonnicrsdc  la  Ville  Se 
des  faubourgs. 

Le  prix  ordinaire  des  talons  de  noyer  eft  de 
34  (.  la  douzaine ,  celui  des  talons  d'aulne  \'i  f. 
Si  celui  d'orme  &  de  hcftre  1 4  ou  15  f. 

Quoique  les  talons  de  bois  foientàpeu  près 
finis  par  les  Talonniers ,  il  eft  fouvent  befoin 
que  les  Cordonniers  qui  les  employeur ,  les  re- 
paient Se  les  rendent  propres  aux  ouvrages  où 
ils  les  veulent  attacher. 

Les  Talons  de  cuir  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trée a  rat/onde  40  f.  te  cent  pe/ànt,  conformément 
an  Tarif  de  1664  -,  à"  lerfqutls  viennent  des  Pays 
étrangers  10  peur  cent  de  leur  valeur, Juivant  t  Arrêt 
du  y  Septembre  i«88. 
TALONNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
talons  de  bois. 

H  n'y  a  point  à  Paris  de  Communauté  parti- 
culière de  Talonniers  ;  ce  font  les  Cordonniers 
qui  ont  leuls  le  droir  d'en  faire  le  t ommerce  ;  X 
ce  lont  ordinairement  les  pauvres  Maîtres  qui 
s'y  apliquent.  Il  y  a  néanmoins  quantité  d'Atti- 
fans  fans  qualité  qui  en  font ,  Se  qui  fe  nomment 
desFormicrs.lr«/K.  Formiek. 

Les  Talonniers  Forains ,  c'eft  a-dire  .ceuxqut 
apportent  leurs  marchandises  du  dehors ,  (ont 
obligésdc  les  porter  au  Bureau  des  Cordonniers 
pour  être  lotus.  Cela  ne  s'obferve  guéres  ;  Se  les 
Maîtres  s'en  fournirent  chez  les  Cordonuiers- 
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TAMARINS.  Efpece  de  fruir  médicinal  Se  purga- 
tif ,  d'un  goût  aigret  &  allez  agréable. 

L'arbre  qui  produit  ce  fiuit  croît  en  pluficurs 
lieux  des  Indes  Orientales.  Il  s'éleveauiTi  haut 
que  les  noyers  ou  les  frefnes  ,  Se  érend  beau- 
coup fes  branches.  Ses  feuilles  lonr  longues  Se 
étroites,  un  peu  fcinblables  1  la  piinpiencllc  : 
arrangées ,  comme  elles  font ,  le  long  des  deur 
côtés  d'une  façon  de  nervure,  elles  repréfen- 
tenr  affez  bien  une  panache.  Ses  fleurs  lont  d'a- 
bord rouges  comme  celles  du  pêcher  ,  Si  enfuite 
blanches  comme  celles  de  l'oranger  :  elles  ont 
de  grands  filamens  qui  s'allongent  en  dehors  , 
Se  produifent  le  fruit.  Au  coucher  du  (oleil 
les  fleurs  fe  ferrent  autour  d.i  fruit  comme 
pour  le  garantir  du  froid  ;  Se  quand  le  jour  pa- 
roît  elles  fe  rouvrent.  Les  goullcs  qui  fuccedent 
aux  Heurs  fonr  d'abord  vertes  ,  enfui'e  rouqes. 
fie  bruniffeac  en  mûciffànt.  Elles  contiennent 
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une  pulpe  noire  Se  un  peu  aigre.  Sa  femenceeft 
femblable  aux  lupins  ou  poix  quartés. 

Les  Indiens  nomment  ces  arbres  Tamarinds , 
Se  les  Portugais  Tanurindes  ,•  ce  qui  a  donné  le 
nom  aux  fruits.  On  les  apporte  ou  en  gtappes, 
ou  mondés  de  leurs  rafles. 

Les  tamarins  doivent  être  choifïi  gras ,  nou- 
veaux ,  d'un  noir  de  jayct ,  Se  d'un  goût  aigre- 
let Se  agréable  ;  qu'ils  n'ayent  point  été  mis  à  ta 
cave ,  nigourrés ,  c'eft- à-dire ,  falfifics  ,  avec 
des  mclaues  de  lucre  8e  du  vinaigre.  On  monde 
les  tamarins  comme  la  caffe  ,  Se  l'on  en  peut 
faire  une  confiture  qui ,  à  ce  que  l'on  prétend , 
ne  feroit  pas  fans  vertu. 

Il  fe  trouve  aufli  quantité  de  tamatins  en  Afri- 
que ,  entr'autres  au  Sénégal.  Les  Nègres  après 
en  avoir  ô:é  les  noyaux  &  les  rafles ,  en  forment 
des  pains  qui  font  rougeâtres ,  Se  fort  rares  en 
France.  On  les  eftime  bons  pour  étancher  la 
foif. 

Les  tamarins  payait  en  France  les  droits  d'entrée 
i  rai  fon  de  50  /  le  ttm  fef*nt ,  (onftrmémtnt  au 
Tarif  de  1*64. 

Lts  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fins  de  17  fils 
6  den.  le  quintal  d" antienne  taxation ,  7  f  C  dtn.  de 
nouvelle  reapreciation  ,  10  f.  peur  tes  anciens  quatre 
peur  cent ,  &  autant  peur  leur  reapreciation.  Le 
Tarif  de  tette  Douane  les  appelle  Tamaris. 

Les  Tamarins  font  in  nombre  des  martbandifes  du 
Levant  .fur  lefquelles  on  levé  vingt  pour  tent  fuivatu 
t Arrêt  du  1  5  Août  1685. 
TAMARIS  ou  TAMARISE.  Arbredc  moyenne 
grandeur  qui  croît  en  Languedoc.  Il  a  fes  feuil- 
les fort  petites ,  Se  fes  fruits  en  façon  de  grap- 
pes ,  d'une  couleur  ritant  fur  le  noix.  Les  Tein- 
turiers s'en  fervent  au  lieu  de  noix  de  galle  pour 
teindre  en  noir. 

Le  bois  de  tamaris  eft  auflï  de  quelque  ufage 
dans  la  Médecine ,  Se  on  le  croit  bon  pour  délo- 
pilet  la  rate.  Il  faut  le  choifir  garni  de  fon  écor- 
ce ,  blanc  en  dedans ,  d'un  goût  prefque  infipide 
fie  fans  aucune  odear.  On  en  fait  des  gobelets  & 
des  petits  barillets  dans  lefquels  ceux  qui  font 
attaqués  du  mal  de  rate  mettent  du  vin  pour  leur 
boiflon  ordinaire. 

Le  fcl  de  tamaris  eft  un  fel  blanc  par  crifraux , 
qu'on  tire  du  tamaris  par  les  opérations  chyrrù- 
ques.  Ses  bonnes  qualités  font  d'être  bien  fec , 
Se  le  moins  en  poudre  qu'il  fe  peut ,  y  étant  très 
fujet. 

TAMBAC  ou  TAMBAQUE.  Mélange  <Tor  3e  de 
cuivre  ,  que  les  Siamois  trouvent  plus  brillant 
Se  eftiment  plus  que  l'or.  Quelques  Relations  le 
donnent  comme  un  métail  qui  a  fes  propres  mi- 
nes ,  mais  on  ne  fçait  fur  quel  fondement.  L'Ab- 
bé de  Choify  dans  fon  Journal  de  Siam  doute  fi 
ce  n'eft  point  VEleârum  de  Salomon.  Les  ou- 
vrages detambacque  les  Ambaflàdeurs  de  Siara 
apportèrent  à  Paris  fous  le  Règne  de  Louis  XIV. 
ne  parurent  pas  aufli  beaux  qu'on  fe  l'étoit  irna- 

Tambac,  autrement  Caiembac.  Il  fe  dit  auflï 
d'un  bois  précieux  de  la  Chine  ,  qui  eft  une  ef- 
pecc  de  bois  d'aigle  ou  d'aloés.  Foret.  Aioes. 

TAMBOURS.  Efpcccs  de  gros  cylindres  de  fer 
qui  fervent  à  écrafer  les  cannes  8c  en  exprimer 
le  fuc  dans  les  moulins  àfuerc.  On  les  nomme 
quelquefois  Rouleaux ,  mais  c'eft  impropre- 
ment ,  le  rouleau  n'étant  que  le  cylindre  de  bois 
dont  on  remplir  le  tambour ,  à  travers  duquel 
Tome  III. 
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pafle  Tare  on  pivot  fur  lequel  il  tourné. 

Il  y  a  ttois  tambours  dans  chaque  moulût  i 
fucre.  On  nomme  celui  du  milieu  le  grand  Rol- 
le  -,  les  deux  qui  font  à  tes  côrés  s'appellent  les 
petits  Tambours.  Foyer.  Moulin  a  Sucre. 
TAMETES.  Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui  fe 
fabtiquent  à  Botton  dans  les  Indes  Otientales. 
On  les  eftime  beaucoup  aux  Moluqucs  &  dans 
les  Ifles  voifinesoù  ils  fê débitent  prefque  tous , 
n'en  venant  que  forr  peu  en  Europe. 
TAMIS,  qu'on  nomme  quelquefois  SAS.  Inftru- 
mcni  qui  fert  à  pafler  des  drogues  pulverifécs , 
uand  on  en  veut  féparer  la  partie  la  plus  fine 
'avec  celle  qui  eft  plus  grofliere.  On  s'en  ferc 
aufli  pour  couler  les  liqueurs  compofées ,  Se  en 
ôter  le  marc 

Le  tamis  eft  fait  d'un  cercle  de  bois  mince  Se 
large  à  dil'eretion ,  au  milieu  duquel  eft  placé  un 
tiflu  de  toile  de  foye ,  de  crin ,  ou  de  quelque 
autre  roile  claire  «  lui  van  t  l'nfage  qu'on  en  veut 
faire.  C'eft  dans  la  partie  fupérieure  du  tamis 
que  l'on  met  la  drogue  pulvcrifée  ,  Se  où  l'on 
vetfe  la  liqueur  qu'on  veut  épurer. 

Lorfque  les  drogues  qu'on  a  deffein  detami- 
fer  s'évaporent  facilement ,  on  met  un  couver- 
cle au  tamis  quelquefois  tour  de  bois ,  Se  quel- 
quefois avec  le  cercle  de  bois  8c  le  deflus  de  cuir. 

Plufieurs  Marchands  Se  Ouvriers  fe  fervent 
du  tamis,  entr'autres  les  Epiciers ,  Apoticaires 
&  Droguiftest  les  Gantiers  -Pat  fumeurs  ,  fuc, 
tout  ceux  qui  préparent  la  poudre  pour  les  che- 
veux. On  s'en  fert  aufli  pour  grainer  la  poudre  t 
canon,  Sec. 

Tamis.  Les  Chapeliers  fe  fervent  aufli  de  tamis 
de  crin  au  lieu  de  l'inftrumenr  qu'ils  appellent 
Arçon  ,  pour  faire  les  capades  de  leurs  cha^ 
peaux.  Forez.  Chapiao. 

Tamis.  Les  Labeurs  qui  travaillent  aux  tapi  (Te  - 
ries  de  tonture  de  laine ,  onr  pareillement  plu- 
fieurs ramis  j  de  grands  pour  pafler  Se  préparer, 
leurs  laines  hachées  -,  &  de  très  petits  qui  n'ont 
.  pas  quelquefois  deux  pouces  de  diamètre  pour 
placer  ces  laines  fur  le  coutil  peint  &  préparé 
par  le  Peintre.  Foyet.  Tonture, &  Tapisse- 

RIE  SE  TONTURE. 

TAMISER.  Pafler  par  le  tamis. 

TAMISEUR.  Terme  de  Verrier ,  c'eft  celui  qui 
prépare  Se  tamife  les  chatées  qui  fervent  i  1a 
fonre  des  matières  dont  on  fait  le  verre.  Fojes. 
Chare'e. 

TAMLING.  C'eft  le  nom  que  les  Siamois  donnent 
à  cette  efpece  de  monnoyc  &  de  poids  que  les 
Chinois  appellent  Tael. 

Le  tael  de  Siam  eft  de  plus  de  la  moitié  plus 
foible  que  le  tael  de  la  Chine  i  enforte  que  le 
cati  Siamois  ne  vaut  que  huit  taels  Chinois,  Se 
qu'il  faut  vingt  taels  Siamois  pour  le  cati  Chi- 
nois. 

A  Siam  le  taroling  ou  tael  fe  fubdivife  en  qua« 
tre  ticals  ou  baats ,  le  tical  en  quatre  mayons  ou 
felings ,  le  roayon  en  deux  fouangs  ,  chaque 
fouang  en  deux  fompayes ,  la  fompaye  en  deux 
payes ,  Se  la  paye  en  deux  clams ,  qui  n'eft 
qu'une  monnoyc  de  compte  \  mais  qui  en  qua- 
lité de  poids  pefe  douze  grains  de  ris  -,  enforte 
que  le  ramling  ou  tael  de  Siam  eft  de  fept  cens 
loi  xan  te- huit  grains.  Foret  Tael. 
TAMPLON.  Sorre  de  petits  rors  dont  les  Tifle- 
rands  fe  fervent  lorfqu'ils  veulent  augmenter  U 
laize  ou  largeur  de  leurs  toiles. 

!  V 
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Le  Règlement  de  1714  pour  les  toiles  a  voile 
4e  Bretagne  ,  ordonne ,  article  XII.  que  les  Tif- 
feraaids  reformeront  leurs  lames  Se  rots  fur  le 
pied  que  doit  avoir  chaque  forte  de  toile  :  fans 
qu'ils  puiflcnc  fe  fervir  de  tamplonc  pour  la  Fa- 
brique de  celles  de  quatre  &  de  (tx  fils.  y»yetc 
l'article  des  Rcglcmcns  pour  les  toiles. 
TAMPON.  Les  Graveurs  en  taille-douce  fe  fer- 
vent d'une  efpece  de  molette  faite  d'une  bande 
de  feutre  roulée ,  qu'Us  appellent  un  Tampon. 
Voyez.  Graveur  en  t  ai  lu- boucs. 

TAN 

TAN.  Ecotcc  de  chèneau  ou  jeune  chêne ,  bit- 
rue  Se  réduite  en  grofle  poudre  dans  des  mou- 
lin* à  tan. 

Le  tan  eft  une  marchandjfc  très  commune  en 
France  ;  il  fert  à  préparer  ou  tanner  les  cuir» 
après  qu'ils  ont  été  plantés  ,  c'eft- à-dire  ,  après 
qu  oi  en  a  fait  tomber  le  poil  par  le  moyen  de 
la  chaux  détrempée  dans  1  eau. 

Le  ran  nouveau  eft  le  plus  eftimé.  Quand  on 
le  laide  trop  furanner ,  il  perd  beaucoup  de  (a 
qualité ,  qui  confifte  a  condenfet  ou  reflerrer  les 
pores  du  cuir  ;  enforre  que  plus  les  cuirs  reftent 
dans  le  tan  ,  Se plus  ils  acquièrent  de  force  pour 
rélilter  aux  différent  ufages  i  quoi  ils  peuvent 
être  deftinés. 

Le  tan  fe  débite  ou  en  écorce  ou  en  poudre \ 
en  écorce  il  fe  vend  à  la  botte  ,  chaque  botte 
étant  d'une  certaine  groffeur  Se  longueur:  en 
poudre  it  fe  vend  au  muid,  le  muid  compofé  de 
vingt  ou  vingr-quatre  facs,  (ui  vant  que  la  mefure 
eft  plus  ou  moins  grande  dans  les  lieux  où  la 
vente  Se  le  débit  s'en  fait. 

Le  tan  u(c  ou  vieux  tan  que  l'on  a  tité  de  la 
forte  après  que  les  cuirs  y  ont  été  tannés  ,  fe 
nomme  Tannée.  C'eft  avec  cette  tannée  qu'on 
fait  des  mottes  a  btûlet ,  qui  font  d'une  grande 
utilité  au  menu  peuple  de  Paris  pour  faire  du 
feu  pendant  l'hyver.  Veytx.  Motte  a  broiea. 

Le  Tan  tft  employé  dons  U  Tarif  de  1664,  fout 
le  titre  ttécorce  de  tb'tne.  Le»  droits  d'entrée  &  de 
firtie  t*nt  dit  Royaume  que  de/  Provîntes  réputées 
étrangères ,  Auvent  être  payés  ifeavoirat  entrée  : 

Le  Tan  en  écorce de  ebént  non  bat  bée ,  le  ebarriot 
iC  f.&la  charretée  %f. 

A  la  férue  lt  ebarriot  xo  f.&la  charretée  10  f. 
TANG.C'cft  une  des  efpcces  de  mouflclines  unies 
&  fines ,  que  les  Anglois  rapportent  des  Indes 
Orientales  ;  elle  a  feize  aunes  de  longueur  fur 
trois  quarts  de  largeur. 
Tang.  C'eft  auflî  une  mouflcline  brodée  à  fleurs, 

elle  eft  de  même  aunage  que  l'unie. 
TANGA.  Monnoye  de  compte  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales ,  parti- 
culièrement à  Goa  &  fur  la  Côte  du  Malabar. 

Il  y  a  deux  fortes  de  tanga  ;  l'un  que  l'on  ap- 
pelle de  Bon  aloy ,  Si  l'autre  de  Mauvais  aloy  t 
étant  très-commun  aux  Indes  de  compter  par 
monnoye  de  mau  vais  Se  de  bon  aloy  ,  i  caufe  de 
la  grande  quantité  d'cfpeces  ou  faufles  ou  alté- 
rées qui  y  ont  cours. 

Le  tanga  de  bon  aloy  eft  d'un  cinquième  plus 
fort  que  celui  de  mauvais  aloy  ;  cnlortc  que  fi 
l'on  donne  quatre  tingas  de  bon  aloy  pour  un 
pardao  xerafin  ,  il  en  faut  cincj  quand  oneftime 
le  pardao  en  tangas  de  mauvais  aloy. 
Il  faut  quatre  vintins  de  bon  aloy  pour  un  tan- 
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ga  suffi  de  bon  aloy ,  Se  quinze  bons  bat ucos 
pour  un  bon  vintin  ;  le  bon  barucos  pris  fur 
le  pied  du  reys  de  Portugal  ,  c'eft -a -dire, 
d'un  deniet  de  France.  Quand  ce  font  des  baru- 
cos de  mauvais  aloy ,  les  trois  ne  font  que  deux 
reys. 

TANI.  C'eft  la  meilleure  des  deux  efpeces  de  foye 
crue  que  les  Européens  tirent  du  Bengale  ;  l'au- 
tre s'appelle  Monta,  qui  n 'eft  proprement  que 
le  fleuret.  Voyez,  Soye ,  où  il  eft  parlé de  tetlet  de 
Bengale. 

TANJEBS.  On  appelle  ainG  certaines  rooufleli- 
nes  ou  toiles  de  coton  doubles ,  cependant  un 
peu  claires ,  qui  viennent  des  Indes  Orientales  , 
particulièrement  de  Bengale.  Les  unes  font  bro- 
dées de  fil  de  coton  ,Se  les  autres  unies.  Les  bro- 
dées ont  feize  aunes  i  la  pièce  fur  trois  quarts 
de  large,  &  les  unies  feize  aunes  de  long  fur 
fept  huit  de  large.  Voyez.  Mousseline. 

Tanubs.  Sont  auflides  mouchoirs  de  mouflcline 
biodée  qai  viennent  par  pièces.  Ils  ne  (ont  pas 
difterens  des  mallemolles  pout  la  fabrique,  (î- 
non  que  la  broderie  des  tanjebs  eft  toute  de  foie» 
Se  que  les  mallemolles  font  btodées  foie  Se  or  , 
ou  tout  or ,  ou  feulement  bordés  d'or. 

Il  y  a  auilï  une  mouflcline  brodée  de  foie  qui 
vient  pareillement  des  Indes,  mais  en  pièces 
coûtantes  Se  fans  être  divifées  en  mouchoirs. 
Elles  font  de  feize  i  dix-huit  aunes  de  long  (tic 
diverfës  largeurs  >  dont  les  plus  étroites  font  de 
trois  quarts ,  Se  les  plus  larges  de  cinq  fuiémeg 
d'aune.  Voyez.  Mallemolle. 

TANNE'.  Se  dit  du  cuir  qui  a  été  plainé  &  apprê- 
té avec  le  tan  Se  l'eau.  Voyez,  ci- après  Tanner  & 
Tanneur. 

Tanns'e.  Tan  ufé  que  l'on  a  tiré  de  la  forte  après 
que  les  cuirs  y  ont  été  tannés.  La  tannée  s  em- 
ployé i  faire  des  mottes  a  brûler,  rejet.  Mottes 

A  BRl'SLER. 

Tanne'b.  -Se  dit  au(H  en  terme  de  Teinturier ,  d'u- 
ne forte  de  couleur  qui  rertemble  à  celle  du  tan 
ou  de  la  châtaigne,  Se  qui  tire  fur  le  roux  ob- 
feur.  Une  étoffe  tannée}  un  drap  tanné.  Voyez, 
Couleur. 

TANNER  ou  TANER.  Mettre  les  cuirs  dans  une 
forte  avec  du  tan  Se  de  l'eau  ,  après  en  avoir  fait 
tomber  le  poil  ou  bourre  dans  le  plain  pat  le 
moyen  de  la  chaux  détrempée  dans  l'eau. 

Manière  de  tanner  les  cuirs  de  hruf,  que  /*«»  nenmt 
communément  Cuirs  forts  ,  eu  Gris  Cuirs. 

Après  que  les  cuirs  ont  été  abbatus  de  deflus 
les  bœufs ,  c'eft-a-dire,  après  que  les  Bouchers 
les  ont  levés  de  de  (Tus  ces  animaux  qu'ils  ont 
tués ,  on  les  fale  avec  du  fel  matin  Se  de  l'alun  , 
ou  avec  une  forte  de  falpètte  ou  fonde  blanche 
appellé  Natron,  lotfqu'on  les  veut  garder,  finort 
on  les  apprête  auflî- tôt  qu'ils  ont  été  abbatus  fans 
les  falet ,  le  fel  ne  leur  crant  nécertaite  que  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  jufqu'à  ce 
qu'ils  (oient  portés  dans  les  Tanneries. 

Soit  que  les  cuirs  ayent  été  falés  ou  qu'ils  ne 
l'ayent  point  été ,  on  commence  par  en  citer  les 
cornes ,  les  oreilles  &  la  queue  ,  que  les  Tan- 
neurs appellent  l'Emouchet;  après  qt:oi  on  les 
jerte  dans  l'eau  courante ,  où  ils  reftent  environ 
trente  heures  ,  pour  les  dégorger  du  fang  &  des 
autres  impuretés  qui  peuvent  erre  dedans. 

Enfuire  on  les  met  pendant  une  nuit  dans  un 
vieux  plain  dont  la  chaux  eft  ufec,  d'où  on  les 
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retire  pour  les  lai  fier  deux  ou  trois  jours  en  r;- 
traire  iur  te  bord  du  plain  ponr  les  faite  égoùter. 

Ce  premier  &  léger  apprèc  donné ,  on  les  re- 
met dans  un  plain  vif  durant  deux  jours ,  fie  en 
retraite  durant  quatre,  fie  pendant  fix  femaines 
on  les  retire ,  fie  on  les  remet  deux  fois  la  femai- 
ne  dans  le  plain.  Au  bout  des  fix  Semaines  ilt 
font  replongés  dans  un  plain  vif  où  ils  demeu- 
'  rent  huir  jours  fie  en  retraite  autant ,  fie  cela  al- 
ternativement pendant  un  an  ou  dix- huit  moir, 
suivant  la  force  du  cuir ,  ou  le  tems  qu'il  fait  ; 
car  dans  les  grandes  chaleurs  on  pence  les  plains 
deux  fois  la  (emaine ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  en  re- 
tire les  cuirs  pour  y  remettre  de  la  nouvelle 
chaux;  Se  quand  il  gelé,  on  eft  quelquefois  trois 
mois  fans  y  toucher. 

Les  Tanneurs  otir  plus  ou  moins  de  plains  fui- 
»»nt  la  quantité  plus  ou  moins  conftdérable  des 
cuirs  qu'ils  ont  à  tanner  ;  Se  toutes  les  fois  qu'ils 
retirent  les  cuirs  do  plain  pour  les  mettre  en 
retraire  ,  ils  les  rejettent  enfuite  dans  un  meil- 
leur plain  ,  c'eft-a-dire ,  dans  un  plain  dont  la 
chaux  a  toute  fa  vivacité. 

Au  bout  de  quatre  >  cinq  ou  fix  femaines ,  fai- 
sant que  les  Tanneurs  le  jugent  à  propos ,  on  ôte 
le  poil  des  cuirs  fur  le  chevalet ,  avec  une  forte 
de  couteau  rond  qui  n'a  point  de  tranchant ,  ce 
qui  s'appelle  les  Plamer  ou  Peler  ;  Se  après  un  an 
ou  dix-huit  mois  qu'ils  ont  été  bien  pences  dans 
le  plain ,  fie  qu'on  en  a  fait  tomber  entièrement 
le  poil ,  on  les  porte  A  la  rivière  pour  les  laver, 
les  écharner  fur  le  chevalet  avec  une  autre  ef- 
pece  de  couteau  rranchanr  ,  Se  les  quioffèr , 
c  cft-à-dire ,  les  frotter  à  force  de  bras  fur  le  che- 
valet avec  une  cfpece  de  pierre  àéguifer,  que 
l'on  nomme  Quiofle  ou  Queux ,  pour  achever 
d'ôter  la  chaux ,  fie  les  ordures  qui  peuvent  êrre 
reliées  du  côté  de  la  fleur ,  qui  eft  l'endroir  où 
croit  le  poil.  Le  quioflage  des  cuirs  ne  fc  fait  que 
le  lendemain  du  jour  qu'ils  ont  été  lavés  fie 
écharnés  â  la  rivière. 

Après  que  les  cuirs  ont  été  qniofles,  on  les 
mer  aufli  tôt  dans  le  tan;  ce  qui  fe  fait  en  les 
poudrant  avec  du  tani  mefure  qu'on  les  étend 
clins  la  fo fie.  Si  les  cuirs  font  forts  on  leur  don* 
ne  jufqn'à  cinq  poudres  -,  fie  quand  ils  ne  le  font 
pas ,  trois  ou  quatre  peuvent  fuffire. 

La  première  poudre  dure  fix  femaines ,  quel- 
quefois plus,  quelquefois  moins,  fuivant  que  le 
Tanneur  le  trouve  i  propos  ;  la  féconde  deux 
mois, fie  les  trois  dernières  autant  :  on  pourroit 
néanmoins  les  faire  durer  davantage  ;  car  pour 
qu'un  cuir  foit  parfairemenr tanné,  il  faut  qu'il 
aye  été  au  moins  un  an  dans  le  tan.  Toutes  les 
fois  que  l'on  donne  aux  cuirs  une  nouvelle  pou- 
dre ,  on  l'imbibe  d'eau  pour  leur  donner  de  la 
nourriture ,  ainfi  que  difent  les  Tanneurs. 

Lorfque  les  cuirs  n'onrpasété  a  fiez  de  tems 
dans  le  plain  ,  fie  qu'ils  n'ont  pas  été  fufhfam- 
ment  tannés ,  en  les  fendant  par  le  milieu  on  ap- 
perçnit  une  certaine  raye  blanche  que  l'on  ap- 
pelle la  Corne  ou  la  Crudité  du  cuir ,  défaut  qui 
fait  connoître  qu'il  n'a  pas  été  afiez  nourri  dans 
le  plain  fie  dans  la  fofie  ;  fie  c'efi  ce  défaut 
qui  eft  caufe  que  les  femelles  des  fouliers  Se  des 
bottes  s'étendent  au  porter ,  fe  pourriflenr  fie  ti- 
rent l'eau  fi  facilement. 

Après  que  les  cuirs  ont  été  fufttfamment  tan- 
nés ,  on  les  tire  de  la  fofie  pour  les  faire  fe- 
cher  en  les  pendant  eu  l'ait ,  puù  on  les  nettoyé 
Tmt  III. 


de  leur  tan ,  fie  on  les  met  dans  un  lieu  ni  trop 
fec,  ni  trop  humide ,  bien  étendus  fie  cmpiltét 
les  uns  fur  les  autres  avec  des  poids  de  fer  fie  de 
lomb  ,  ou  de  grofies  pierres  pardefius  pour  les 
ien  redreficr  ,  alors  ils  font  en  crar  d'être  ven- 
dus ;  fie  c'eft  en  cet  état  que  les  Tanneurs  fie  au- 
tres qui  fe  mêlent  du  négoce  des  cuirs  tannés , 
les  appellent  Cuits  Plaqués ,  pout  les  diftinguec 
des  cuirs  de  vaches  ,  de  veaux  fie  de  chevaux 
tannés ,  que  l'on  nomme  Cuirs  en  Croûte ,  def- 
quelsil  va  être  parlé. 

Les  cuirs  des  vaches  fie  chevaux  s'apprêtent 
pat  les  Tanneurs  ,de  même  que  ceux  des  bœufs , 
a  l'exception  que  les  premiers  ne  reftent  dans  le 
plain  que  quatre  mois,  Se  que  les  autres  y  fo- 
journenr  un  an  ou  dix  huit  mois ,  outre  qu'a- 
vant d-  mettre  les  cuirs  de  vaches  fie  de  chevaux 
dans  la  fofie  au  tan  ,  on  les  rougit ,  ce  qui  s'ap- 
pelle les  mettre  en  coudrement ,  dont  voici  la 
manière. 

Manière  de  menu  les  Cuitt  en  etuAremenr. 

D'abord  on  verfe  de  l'eau  froide  dans  on» 
cuve  de  bois  appellée  Empr imerie ,  dans  laquel- 
le on  a  arrangé  les  cuirs  que  l'on  remue  en  tour- 
nant En  même  rems  on  fait  chauffer  d'autre  eau 
dans  une  chaudière  ;  fie  quand  cette  eau  eft  un 
peu  plus  que  tiède ,  on  la  veife  doucement  dans 
ta  cuve  le  long  du  bois,  enfuire  on  jette  pardef- 
fus  plein  une  corbeille  de  ran  en  poudre ,  pen- 
dant quoi  on  tourne  toujours  les  cuirs ,  afin  que 
l'eau  fie  le  tan  ne  les  puiffe  brûler  :  ce  qei  s'ap- 
pelle les  Coudrer  ou  brader  pour  leur  donner  Te 
grain. 

Après  que  les  cuirs  ont  été  ainfi  tournés  dan* 
la  cuve  pendant  une  heure  ,  on  les  met  pour  un 
jour  dans  l'eau  froide ,  puis  on  les  remet  dans  la 
même  cuve  fie  dans  la  même  eau  quia  fer  vi  i  les 
rougit ,  dans  laquelle  ils  reftent  huic  jours.  Arc 
bout  des  huit  jours  on  les  retire  pour  les  mettre 
dans  la  fofie ,  où  on  leur  donne  trois  poudres  de 
tan ,  dont  la  prem  ieredure  cinq  femaines ,  la  fé- 
conde fix  femaines ,  fie  la  rroifieme  deux  mois  , 
fie  tout  le  refte  fe  pratique  de  même  que  pour, 
les  cuirs  forts. 

Quand  on  dit  qu'un  cuir  de  vache  ou  de  che- 
val a  été  tanné  en  fort ,  cela  fignific  que  le  Tan- 
neur ne  l'a  point  fait  paiïer  par  le  coudrement, 
ne  lui  ayant  donné  que  les  mêmes  apprêts  qu'aux 
cuirs  forts ,  ainfi  qu'il  a  été  ci-devant  expliqué. 

Les  peaux  fie  cuirs  des  veaux  reçoivent  les  mê- 
mes façons  fie  les  mêmes  apprêts  que  ceux  des  va- 
ches Se  chevaux  qu'on  a  rois  en  coudrement , 
avec  cette  différence  néanmoins  que  les  pre- 
miers doivent  être  rougis  ou  tournés  dans  la  cuve 
au  moins  pendant  quatre  heures ,  fie  que  les  der- 
niers ne  le  fonr  au  plus  que  l'efpacc  d'une  bonne 
heure. 

Quand  les  cuirs  ou  peaux  de  vaches,  de  veaux 
fie  de  chevaux  onr  été  plantés ,  coudrés  fie  r an- 
nés  ,  fie  qu'on  les  a  fait  fecher  au  fortir  de  la  fofle 
au  ran ,  on  les  appelle  Cuirs  ou  peaux  en  Croure. 

Il  faut  remarquer  qu'en  quelques  lieux  de 
Champagne  fie  de  Brie  ,  le  premier  apprêt  des 
Tanneurs  fe  fait  avec  de  l'orge  au  lien  de  chaux, 
ce  qui  s'appelle  plamer  a  l'orge  pour  ranner  ; 
mais  comme  cet  apprêt  n'eft  prefque  pas  d'ufa- 
ge ,  on  a  crû  pouvoir  fe  difpcnfer  d'en  parler. 

Les  bazanes  qui  fe  font  avec  des  peaux  de  bé- 
liers ,  moutons  ou  brebis ,  font  aufli  de  la  dépen- 

!  Vij 


t 


Digitized  by 


«lance  dct  Tanneurs  -t  ils  leur  donnent  différent 
noms ,  fuivant  les  divers  apprêts  qu'ils  leur  don- 
nent. r«J€Z.  Basane. 

En  Perle  les  gros  cuirs  fc  tannent  avec  de  U 
chaux  au  lieu  de  (an  dont  les  Tanneurs  Pcrfans 
n'ont  point  l'otage  v  on  s'y  fert  aufli  dans  quel- 
ques Tannetics  de  tel  &  de  noix  de  galle.  La  fe- 
cberelledu  Pays  achevé  l'ouvrage. 
TANNERIE.  Lieudeftiné  pour  tanner  les  cuirs. 
Les  Tannetics  s'établiflcnt  pour  l'ordinaire  Le 
long  des  petites  rivières.  Les  meilleures  de  Ftan- 
■ce  (ont  celles  de  Paru ,  de  Troy es  ,  de  Coulom- 
miers  ,  de  Kheiins ,  de  Meziers  ,  de  Laon  ,  de 
Soiflbns ,  de  Rouen  ,  de  Cacn ,  de  Baycux  ,  de 
Nonnancour ,  de  Verneuil  au  Perche  ,  de  Man- 
te ,  de  Vernon  ,  de  Chartres,  d'Orléans  ,  de 
Tours ,  de  Provins  Se  de  Bcauvais.  ItytiTAN- 

HEUR. 

On  dit  en  proverbe  qu'à  la  Tannerie  tous 
bœufs  font  vaches  ,  &  qu'à  la  Boucherie  rouies 
vache»  font  bœufs  i  pour  faire  entendre  qu'il  y 
a  de  la  tromperie  partout. 
TANNEUR.  Ouvrier  qui  travaille  à  la  Tannerie , 
6c  qui  prépaie  les  cuirs  avec  la  chaux  Se  le  tan. 
Les  Tanneurs  ne  font  proprement  que  des  Ar- 

.  tifani ,  cependanr  on  les  nomme  ordinairement 
Marchands  Tanneurs ,  &  ils  méritent  en  quel- 
que lorre  ce  nom ,  puisqu'ils  achètent  les  cuirs  i 
poil  provenant  des  abbatis  des  Bouchers  ,  Se 
qu'ils  les  revendent  quand  Ut  les  ont  préparés 
par  la  chaux.  5r  achevés  avec  le  tan. 

Los  Tanneurs  de  Pai  is  forment  une  Commu- 
nauté confidérable ,  qui  a  des  Statuts  dés  l'an 
i  j  4 5 .  Ces  Statuts  accotdés  par  Philippes  de  Va- 
lois Roi  de  France ,  font  rédigés  en  quarante- 
quatre  articles ,  qui  tous  néanmoins  ne  concer- 
nent pas  les  Tanneurs ,  n'y  en  ayant  que  feixe 

.  poui  leur  Communauté ,  Se  les  vingt  huit  au- 
tres étant  pour  celles  des  Cou  troy  eurs  -  Bau- 
droyers  ,  Cordouanniers  Se  Sueurs  de  la  même 
Ville. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  tlngulier  dans  ces  Sta- 
tut» ,  c'eft  que  les  arricles  paiticuliers  aux  Tan- 
neurs de  Paris ,  font  communs  a  tous  ceux  des 
aurres  Villes  du  Royaume ,  qui  doivent  s'y  con- 
former ,  foit  pour  le  nombre  de  leurs  Jurés ,  foit 
pour  les  Apprentift  Se  autres  Règlement. 
La  Communauté  des  Tanneurs  de  Parts 

.  eft  gouvernée  par  quatre  Jurés,  dont  deux 
font  élus  chaque  année  (  enforte  que  chacun 
d'eux  relie  deux  ans  en  charge.  Ht  fouillent  de 
tout  les  droits ,  fondions  Se  privilèges  attribués 
aux  Jurés  île  tout  les  Corps  Se  Communautés  de 
Parit.  ftjrt*.  Jure  s. 

Outre  ces  quatre  Jurés,  qui  aufli -bien  que 
ceux  dont  on  va  parler ,  doivent  être  élûs  dans 
la  H.lle  aux  Cuirs  en  préfenec  du  Procureur  du 
Roi  au  Châtelet ,  il  y  en  a  deux  autres  qu'on 
nomme  Jurés  du  Marteau  ,  ou  Jurés  du  Cuir 
Tanné.  Ces  deux- ci  font  deftinéspour  faire  cha- 
que jour  la  marque  des  cuirs  que  les  Tanneurs 
forains  &  ceux  de  la  Ville  Se  FauxbourgtdePa- 

.  ris .  fonr  tenus  d'apporter  à  la  Halle  ;  ce  qu'ils 

.  font  conjointement  avec  quatre  autres  Jurés  du 
Marteau  ,  dont  deux  font  de  la  Communauté 

.  des  Courroycurs ,  6c  deux  de  celle  des  Cordon- 
nier», ftyez.  Jure'»  du  Marteau  ,  Vendeur 
de  Cuiri,  r>  Halle  aux  Cuirs. 

N  il  ne  peut  être  reçu  Maî:re  qu'il  ne  foit  ou 
fils  de  Maitte  .  ou  Apptentif  de  Pari*.  L'un  Se 
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l'autre  eft  tenu .  quand  il  alpire  à  la  Maîrtiie , 
de  faire  apparoître  de  fa  capacité  au  fait  de  Tan- 
nerie :  l'Âpprcnrif  par  un  chef-d'œuvre,  Se  le 
fils  de  Maître  par  la  feule  expérience. 

L'apprentiflage  ne  peut  eue  de  moins  de  cinq 
années  i  il  cil  loiGble  néanmoins  aux  Maîtres 
d'obliger  leurs  Apprcntifs  pour  davantage,  Se 
pour  tel  prix  Se  à  telle  condition  qui  leur  con- 
vient -,  le  nombre  des  Apprcntifs  cft  d'un  fcul  > 
au  plus  de  deux. 

Tout  Maître  Tanneur  reçu  i  Parit  doit  y  ré- 
sider Se  y  travailler ,  Se  ne  peut  tenir  tannerie 
ni  jouir  des  privilèges  Se  franchifes  de  la  Com- 
munauté par  Tanneurt  Se  Ouvriers  étrangers. 

Chaque  Tanneur  eft  obligé  de  porter  fescoitt 
aux  Halles  pour  y  être  vifitts  Se  marqués ,  n'é- 
tant permis  ni  i  eux  d'en  vendre  ni  aux  Attifant 
travaillant  en  cuirs  d'en  acheter  qu'apiès  la  vi- 
fiic  Se  la  marque  des  Jurés  du  Marteau. 

Si  les  cuirs  vifitét  font  d'un  mauvais  apptêt , 
mais  qu'ils  puillcnt  être  amendes,  ils  font  ren- 
dus aux  Tanneurt  i  qui  ils  appartiennent ,  pour 
le  remettre  au  tan  ;  mais  au  cas  qu'ils  foient  tan- 
nét  (cet  &  qu'ils  ne  puillcnt  recevoir  d'amende- 
ment ,  ilt  doivent  erre  brûles ,  Se  le  Tanneur 
condamné  4  une  amende  qui  doit  être  pour  la 
première  fois  de  la  valeur  des  cuirs  mal  tannes, 
Se  pour  la  récidive  d'une  plut  forte  qui  cft  ar- 
bitraire Si  dépend  det  Ofttciets  de  Police. 

Les  Tanneurs  à  qui  on  rend  leurs  cuirs  faure 
de  bon  apprêt ,  doivent  faire  ferment  de  les  re- 
mettre au  tan  avant  de  les  expofer  de  nouveau 
en  vente ,  Se  s'ils  les  vendent  fans  être  reianncs, 
les  cuirs  doivent  être  brûles  Si  les  Tanneurs  con- 
damnés comme  dans  l'autre  article. 

Il  eft  défendu  i  tout  Tanneur ,  (oit  Forain  foie 
de  Paris ,  d'expofer  en  vente  des  cuiis  encore 
chargés  de  leur  tan ,  parce  que  ,  dilent  les  Sta- 
tuts ,  le  tan  ne  profite  point  depuis  que  le 
cuir  eft  tiré  de  la  foflè  ,  &  que  c'eft  un  grand 
dommage  pour  ceux  qui  Tachettent ,  qui  à  catiie 
de  cela  le  payent  plut  cher. 

Let  Bouchers  ne  peuvenr  mouiller  ni  abreu- 
ver d'eau  let  cuiri  à  poil  qui  proviennent  de 
leurt  abbatis,  ni  let  Tanncms  en  achetter  par 
connivence  avec  eux ,  fous  peine  d'eue  les  uns 
Se  let  autres  condamnét  1  une  amende  de  la  moi- 
tié de  la  valeur  des  cuirt  qui  auront  ainfi  été 
mouillét  Se  abbreuvét  d'eau. 

Enfin  l'article  feixe  &  dernier .  qui  eft  le  plus 
important  de  tout ,  Si  qui  a  été  long  temt  le 
moint  exécuté  &  le  plus  long- teins  débattu  Se 
difputé  par  les  Tanneurt ,  Courroycu>  s  Se  autres 
vendant  Se  amenant  cuirs  dans  Patis ,  oi donne 
que  tous  Marchands  Baudroyeurs  ,  Cordouan- 
niers ,  Sueurs ,  Sic.  qui  vont  achetter  des  cuirs 
tannés  non  (ignés  foit  dans  le  Royaume ,  foie 
dehors  pour  les  amener  à  Paris ,  ne  pourront  ni 
les  vendre ,  ni  les  mettre  en  œuvre  ou  courroy , 
qu'ils  n'ayent  averti  les  Jures  pour  let  voir  Se 
vifirer  ,  Si  que  les  Tanneurs  ,  tant  Foraint  que 
de  ladire  Vilic  &  Fauxbourgs ,  ne  vendront  pa- 
reillement Icfditt  cuirs  tannes  que  feulement 
aux  Halles  ou  Foires  publiques  qui  j'y  tienuent 
cinq  fois  l'année. 

L'inobfervation  de  cet  article  Se  de  ceux  où 
il  eft  parlé  ci-ilclTus  de  la  marque  r!rs  cuirs  au- 
quel il  eft  retarif ,  a  donné  lieu  à  plufietirs  créa- 
tions d'Offices,  comme  de  Contrôleurs,  Vilî- 
teurs,  Marqucuis,  Vendeurs  Se  Lotullcuts  de 
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cuirs ,  &  à  quantité  d'Arrêts  pour  obliger  les 
Tanneurs  tant  Forains  que  de  la  Ville  â  ce  tranf- 
porc  des  cuirs  1  la  Halle  pour  y  erre  vifités ,  mar- 
qués ,  lotcis  &  vendus  ;  mais  tous  ces  Arrêts  ont 
été  prefquc  aftez  inutiles  jufqu'cn  1 6 6 1  qu'il  fut 
donné  une  Déclaration  du  Roi  portant  Règle- 
ment fur  le  fait  des  cuirs ,  qui  depuis  fie  jufqu'i 
prefent  a  été  allez  régulièrement  exécutée. 

Plulieurs  articles  de  cette  Déclaration  regar- 
dent les  Tanneurs  ;  mais  comme  on  en  parlé  ail- 
leurs affez  amplement ,  on  fc  contentera  d'y  ren- 
voyer. Vejn.  Vbhdiurs  ,  i  ttndrùt  tù  iltftpArlt 
des  ftndews  de  cuirs. 

Les  Offices  de  Jurés  créés  en  1691  pour  cha- 
cun des  Corps  fie  Communautés  de  la  Ville  de 
Paris  ,  dont  prefquc  routes  demandèrent  l'in- 
corporation ,  furent  incorporés  à  celle  des  Tan- 
neurs par  Arrêt  du  Conleil  du  11  Novembre 
1691 ,  de  même  que  le  furent  depuis  les  Audi- 
teuts  des  Comptes  créés  en  1694»  fielesTré- 
foiiers  &  autres  Officiers  en  170a ,  1704  fie 
1707. 

Les  Tanneurs  apprêtent  les  cuirs  de  diverfes 
manières  i  quelques  cuirs  comme  les  peaux  de 
bœuf  &  de  vaches  feu  tannés  en  coudrement , 
ou  bien  comme  ils  difent  plaqués ,  qui  eft  un 
autre  apprêt  beaucoup  meilleur.  Ces  cuirs  ne 
fervent  ordinairement  que  pour  faire  le»  fe- 
melles fortes  que  l'on  met  fous  les  tauliers  8c  les 
bottes. 

Les  vaches  en  coudrement  fervent  aux  Cor- 
donniers à  faire  les  empeignes  Se  les  quartiers 
des  fouliers  Se  des  bottes  ;  les  Selliers  les  Crn- 
ployent  aux  carroffes  &  aux  felles  \  les  Malliers 
aux  malles  .  fie  les  Bourreliers  aux  harnois  des 
chevaux  1  quand  ils  ont  été  pattes  en  Hongrie  > 
qui  cil  un  apprêt  que  les  Tanneurs  font  en  huit 
jours  v  mais  la  plupart  de  ces  Anifans  ne  Ce  fer. 
vent  de  ces  cairs  qu'après  qu'ils  ont  encore  été 
apprêtés  par  les  Courroycurs.  Vajtx.  Coux- 

KOTIH. 

Les  veaux  en  coudrement  fervent  aux  mêmes 
ouvrages  que  les  vaches  ;  ceux  pattes  en  alun 
font  propres  i  couvrit  les  livres  ,  a  faire  des 
fourreaux  d'épées,  des  gaines  Se  étuits  à  cou- 
teaux ,  fiec. 

Les  moutons  en  coudteraent ,  qu'on  appelle 
vulgairement  Bazancs  »  s'employent  par  les  Cor» 
donniers  aux  talons  des  fouliers  Se  des  bottes  s 
&  quand  ils  ont  été  pafles  Se  apprêtés  par  les 
Peauflîers  qui  les  mettent  en  divetfes  couleurs , 
on  s'en  fert  pour  les  rapiflerics  de  cuir  doré  .pour 
des  tapis  de  table ,  pour  des  couvertures  de  li- 
vres communs ,  fiec. 

Enfin  les  Tanneurs  nattent  pareillement  en 
coudrement  fie  en  alun  des peaux  de  fanglier ,  de 
cochon  ou  de  ttuye ,  qui  1er  vent  aux  coffres  8c 
bahuts  ,  ou  aux  grands  livres  de  chant  des  prin- 
cipales Eglifes. 

L'on  a  expliqué  plus  haut  les  différentes  ma- 
nières de  meure  les  cuirs  au  tan.  Vtjtx.  Tan- 

M  t  R. 

Quoiqu'il  y  ait  quantité  de  Tanneurs  à  Paris 
fie  dans  les  Fauxbourgs ,  où  ils  compofent  des 
Communautés  en  quelque  fotte  différentes  de 
cette  de  la  Ville ,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  puifleoe 
fournir  allez  de  cuirs  aux  vingt-quatre  Com- 
munautés de  cette  Capitale  qui  en  font  le  com- 
merce ,  ni  qu'il  leur  (oit  pollible  de  tanner  tou- 
tes les  peaux  qui  proviennent  des  abbatis  qui  fe 
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font  dans  fes  Boucheries  ;  auflî  la  plus  grand» 
partie  des  cuirs  tannés  qui  fc  confomment  à  Pa- 
ris ,  y  vient  des  tanneries  des  Provinces  ou  même 
des  Pays  étrangers ,  d'où  ils  font  tous  apportés  i 
la  Halle  aux  cuirs  pour  y  être  marqués  fie  vendus 
en  vertu  des  Ordonnances  ,  mais  particulière- 
ment en  exécution  du  Règlement  de  1 66 a ,  com- 
me on  l'a  déjà  dit  ci  dedus. 

Avant  de  donner  l'état  de  toutes  les  tanne- 
ries du  Royaume  dont  les  cuirs  font  envoyés  i 
Paris ,  tel  qu'on  l'a  trouve  dans  un  Traite  mi- 
nutent de  l'Auteur  du  Parfait  Négociant  ;  on  re- 
marquera que  de  tous  les  cuirs  i  poil  que  les 
Tanneurs  Forains  enlèvent  des  Boucheries  de 
cette  Ville,  ils  font  obligés  d'en  donner  leur  dé- 
claration an  Bureau  des  Vendeurs  de  cuits  >  Se 
défaire  leur  fourni  (Ton ,  même  de  donner  cau- 
tion qu'ils  en  rapporteront  i  la  Halle  les  deux 
tiers  de  tannés. 

£imt  des  filles  &  Stnrgs  de  Frane  dent  la  Teth 
\  leurs  lusrs  kPétit. 


Blois. 

Bois-commun. 

S.  Florentin. 

Montoire. 

Noyon. 

Somme  voire. 

Neufchaitcl. 

Blangny. 

Peronne, 

Rcthcl. 

Herriflev 

Cerify. 

Aumal  e. 

Alcnçon. 

La  Ferré  Mtfon. 

Caudebec. 

Nogent  fur  Seine. 

Poiffy. 

S.  Cloud. 

Muret. 


Chevreufe. 

Châtres. 

Montargis. 

Avalon. 

Nonnancourt. 

Verneuil. 

Meulan. 

Bernay. 

Argentan, 

Troyes. 

Dieppe. 

Pont-l'Evcque.' 

Mantes. 

Dreux. 

Beauvais. 

La  Férié  Bernard. 

Le  Mans. 

Pontoife. 

Ettampes. 

Li  lieux. 

Laigle. 

Andely. 

Amiens. 

Provins. 

Corbeil. 

Magny. 

S.  Denis  en  France. 

Nemours. 

Efpernon. 

Morraigne. 

Bonneftable. 

Gournay. 

Gifors. 

Chartres. 

Vendôme. 

Bar- fur- Aube. 

Luzarche. 

Fcrricre. 

S.  Julien  du  Sattlt. 

Mont-Doublet. 

S.  Arnould. 

Loigioy  au  Perche. 

Sens. 

Rhcims. 

Nevcr. 

Charny. 

Loty. 


Oudan. 
Villcmonriers. 
Littebonne. 
Marleillcen  1 
Vcndceuvre. 
Dourdan. 
Ponteaudei 
Saumur. 

S.  Lubin  des  Ponchets. 

Nogent  le  Rotrou. 

Courville. 

Claye. 

Mraox. 

Ncuvy. 

S.  Lo. 

Cherancc. 

Novers. 

Abbeville. 

Tonnerre. 

Auxerre. 

Pointry. 

Rouvray. 

Aurou. 

VaudreuiL 


La  Charité. 

♦  Vii) 
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châtellcraut. 
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Gicn  fur  Loire 


Joigny.  Soyc. 
Neuilly  S.  Froru  Melun. 
Touiry.  Livarot. 
S.  Nicolas  lez  Vilicncu-  Châtcau-Thietry. 

vc  le  Roy.  AubufTon. 
Brou.  Bnc-Comtc-Robetc. 
thâuUort.  S.  Loup. 

Baycux.  Yury. 
Boullebecq.  Lille  en  Flandre 

Montreau  fur  Yonne.  Villcnox. 
Sexanneen  Brie  Marche. 
LaLouppe  S.  Malle. 

Soldons.  Langres» 
Châteaudun.  Tours. 
Vcrnon.  MaftricK. 
Maulle 

Il  y  a  quantité  d'autres  Villes  ou  Botrrgs  du 
Royaume  dans  lefquels  font  aufli établies  quan- 
tité de  très  bonnes  Tanneries,  comme  on  le  peut 
"voir  dans  l'article  du  Commerce  aux  differens 
paragraphes  qui  traitent  en  détail  de  celui  des 
Provinces  de  France  ;  nuis  il  n'y  a  que  ces  cent 
vingt-fix  ,  dont  les  Tanneurs  amènent  leurs 
cuirs  â  Paris ,  pour  la  confommation  de  la  Ville 
£c  des  environs. 

A  l'égard  des  diverfes  Communautés  d'Arti- 
fans  qui  ont  droit  de  lotir  les  cuirs  tannés  qui 
font  conduits!  la  Halle,  on  en  pailc  ailleurs. 
V net  rarticle  Hts  Cuirs ,  &  les  articlts  particuliers 
de  cts  Communautés. 
TANOR,  Capitale  d'un  petit  Royaume  auquel 
elle  donne  Ion  nom.  Elle  eft  fituée  fur  la  Côte 
de  Malabaf.  fojtz.  l'Etat  général  «  Tome  L  p. 
4t<?. 

TANQUEURS.  Efpece  de  Forts  ou  de  Porte  faix 
qui  aident  â  chatger  Se  décharger  les  vaiffèaux 
fur  les  ports  de  mer.  On  les  nomme  aulfi  Ga- 
bartiers,  du  mot  de  Gabarrt ,  qui  lignifie  une 
allège  ou  batteau  dans  lequel  on  rranfporte  les 
nurchandifes  du  vaifleau  fur  les  quais  ,  on  de» 
<juais  aux  navires,  Vojtr.  Gabaari. 

T  A  P 

TAPER  ou  TAPPER.  Terme  de  Doreur.  On  met 
le  blanc  en  tapant  quand  c'eft  pour  dorer  des 
ouvrages  de  Sculpture  ,  c'eftà-dire ,  qu'on  le 
couche  en  frappant  plufieurs  coups  du  bout  du 
pinceau  afin  de  mieux  faire  entrer  la  couleur  dans 
les  creux  des  ornemens.  AV/rx  Dorure  en  dé- 
trempe. 

Tapir  une  forme  de  Sucre.  Du  fuerc  tapé.  V. 
ca  deux  mots  arec  deux  PP. 

TAPIS.  Efpece  de  couvertute  d'étoffe  ou  d'autre 
ouvrage ,  travaillée  â  l'aiguille  ou  fur  le  métier, 
qui  fait  une  partie  des  meubles  d'une  maifon  , 
&  qu'on  étend  fur  les  tables ,  les  eftrades ,  Pri- 
Dieu ,  bahuts ,  coffres ,  Sec. 

Il  fe  fait  plufïeurs  fortes  de  tapis  en  France  & 
dans  les  Pays  étrangers  ;  Se  des  uns  &  des  autres 
4e  commerce  en  eft  confîdcrable. 

Il  y  ai  Paris,  à  la  fortiedu  Cours  la-Reine, 
une  Manufacture  de  tapis  façon  de  Petfe ,  qui 
ne  cèdent  gueres  aux  véritables  Perfes.  On  les 
appelle  Tapis  de  la  Savonnerie ,  du  nom  du  lieu 
ouilsfe  fabriquent.  fTt/ei  Savonnerie. 

Ces  fortes  de  rapii  imités  de  ceux  du  Levant 
le  fonr  en  forinede  tilfu.dont  la  chaîne  Se  la  fré- 
tas ferrent  Se  contiennent  les  foyes  &  les  lai- 
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,  qui  étant  coupées  de  très  près ,  font  une 
efpece  de  velours  ou  de  tripe  :  ils  fonr  aufE  mê- 
les de  fils  d'or  Se  d'argent  frifés  ;  ce  qui  en  au- 
gmente le  prix  Se  la  beauté. 

Il  fc  fait  outte  cela  d'autres  fortes  de  tapis  i 
Rouen  Capitale  de  Normandie ,  a  Arras  qui  l'eft 
de  l'Artois ,  &  à  Felletin  petite  Ville  de  la  Bade 
Marche  ,  qu'on  nomme  Tapis  de  lapifîcrie 
Ceux  deTournay  s'appellent  Tapis  de  Mouca- 
dcs.  Ces  quant  fortes  dt  marebandifes  payent  i* 
droits  dt  ftftit  du  Royaume  ;  ff  avoir ,  j  tsv.  lt  cent 
ptfantpour  tdltsdt  Rouen ,  de  Tournai  &  t  Arras  . 
&  4  ttv.  pour  (elles  de  Filttin ,  d'Auvergne  &  de 
lorraine. 

Les  tapis  qui  viennent  en  France  des  Pays 
Etrangers  font  les  tapis  de  Perfe&  de  Turquie  ; 
ceux-ci  ou  velus  ou  ras,  c'ett-a-dire ,  ou  à  poil 
courr  ou  i  long  poil.  Les  uns  &  les  autres  fe  ti- 
rent le  plus  ordinairement  par  la  voyede  Smyr- 
nc ,  où  il  y  en  a  de  trois  fortes. 

Les  uns  qu'on  appelle  Mofquets  fe  vendent  â 
la  pièce  depuis  fix  piaftrcs  |ufqu'A  trente  piaftres 
le  tapis ,  fuivant  leur  grandeur  Se  leur  finette.  Ils 
font  les  plus  beaux  &  les  plus  fins  de  tous. 

Les  autres  fc  nomment  Tapis  de  Pic,  parce 
qu'on  les  acheté  au  pic  quané.  Ce  font  les  plus 
grands  de  ceux  qui  s'apportent  du  Levant.  Leuc 
ptix  eft  communément  de  demi-piaftre  le  pic. 

Les  moindres  de  tous  font  ceux  qu'on  appelle 
Cadcne  :  ils  peuvent  valoir  depuis  une  pialtre 
jufqu'à  deux  piaflres  le  tapis. 

11  vient  auflï  des  tapis  d'Angleterre,  qu'on 
employé,  foir  pour  fer  vit  de  tapis  de  pied,  foie 
pour  faire  des  enaifes  6c  autres  amcublemens. 

Il  y  a  encore  des  rapis  d'Allemagne  ;  les  uns 
qui  fonr  d'étoffes  de  laine ,  comme  feige  ou  au- 
tres femblab  les,  qu'on  appelle  Tapis  quarres  ; 
d'autres  qui  font  aufli  de  laine  ,  mais  travaillés 
à  l'aiguille,  Se  afTcz  fou  venr  rehaudés  de  foye ; 
enfin  les  tapis  de  poil  de  chien. 

Ces  diverfes  fines  de  tapis  pajtnt  de  droits  {en- 
trée aux  Bureaux  dt  France  ;  ff avoir: 

Lts  tapis  velus  dt  Turquie  &  teux  dt  Per/t ,  7  /. 
la  pitet ,  lts  plus  grand/  à  proportion. 

Cts  tapis  font  du  nombre  des  marebandifes  venant 
du  Ltvant  ,  fujttttt  au  droit  dt  vingt  pour  cm ,  fui' 
vont  r Arrêt  du  1 5  Août  1 68  {. 

Ceux  d'Angleterre  pour  fairt  ameublement ,  50 
/.  Itctnt  ptftnt. 

Par  f  Arrêt  du  6  Septembre  1701  tes  tapis  du 
cru  &  fabriqut  d'Angleterre  ,  Etoffe ,  Irlande  ,  & 
Pays  en  dépendant ,  doivent  pajtr  cinquante  pour 
tent  dt  leur  valeur. 

Ceux  d'Allemagne  &  les  tapis  quarres ,  a  th.  t* 
pieté  r un  portant  l'autre.  Tout  lefquels  droits  font 
réglés  par  ta  Déclaration  du  Roi  Louis  XIF  de  1667 
en  fermtdt  Tarif.  Lts  fuivant  lt  font  par  celui  dt 
1664. 

Les  tapis  dt  laine  faits  à  raiguillt ,  ou  rtbaujfét 
dt  foye ,  &  ta  tapis  dt  fergt  avtc  paiement  au  fi  de 
foje  ,  dix  pour  cent  de  leur  valeur. 

Enfin  les  tapis  dt  potldt  chien  ftultmtnt  un  fol  U 
pièce. 

Les  droits  de  U  Douane  dt  Lyon  font  : 

Pour  les  tapis  de  Turquie  communs  ,40  fia  pièce, 
tant  d'Ancienne  que  dt  nouvelle  taxation. 

Pour  les  mima  avec  foyt  &  or ,  6  /.  f  f./e  tm 
pièce  d'anciens  droits ,  &  4. /.  dt  réapréciation. 

Les  tapis  fmditmu  quand  rentrée  en  efipermife , 
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t. et  tapis  poil  de  chien ,  trois  /S//. 
On  ne  parlera  point  ici  de  ces  beaux  tapis  de 
toile  peintequi  viennent  des  Indes  >  en  ayant 
été  traité  ailleurs.  Voyez,  dans  l Etat général ,  le 
Commerce  £Afie ,  oit  il  efl  parlé  de  Mafulipoton. 
Voyez,  ouff  l'article  desToiles. 
Tapis  Palemboux.  Voyez.  l 'article  fuivanu 
TAPISSENDIS.  Sorte  de  toiles  de  coton  peintes , 
dont  la  couleur  paffe  des  deux  côtés.  On  en  fait 
des  tapis  5c  des  courtepointes.  Il  y  en  a  d'autres 
qu'un  nomme  Tapis  Palemboux ,  du  lieu  ou  on 
les  fabrique.  Us  viennent  de  Surate.  La  plupart 
font  piques. 

TAPISSER.  Tendre  une  tapifferie ,  en  couvrir 
les  murailles  d'un  appartement  ou  de  quelque 
autre  lieu.  C'eft  ordinairement  l'emploi  des 
Maures  Tapiflicts  Se  de  leurs  Garçons.  Voyez. 
Tapissier. 

TAPISSERIE.  Pièce  d'étoffe  ou  d'ouvrage  ,  qui 
fert  à  parer  une  chambre  ou  quclqu'autre  ap- 
partement d'une  maifon  ,  ce  avec  quoi  on  en 
couvre  les  murailles. 

Cette  forte  d'ameublement  fe  peut  faire  de 
routes  efpeces  d'étoffes ,  comme  de  velours ,  de 
damas ,  de  brocards ,  de  brocatelle ,  de  fatin  de 
Bruges ,  de  calmande ,  de  cadis ,  Sec.  mais  quoi- 
que toutes  ces  étoffes  taillées  fie  montées  fe  nom- 
ment TapilTcries ,  ce  qu'on  doit  néanmoins  ap- 
pellcr  proprement  ainu ,  ne  font  que  les  hautes 
fie  baffes- lihes  ,  les  bergames,  les  cuirs  dorés , 
les  tapiffencs  de  tentures  de  laine  qui  le  fonc 
à  Pans  fie  à  Rouen ,  8e  ces  autres  tapiflerics  d'une 
invention  allez  nouvelle  que  l'on  fait  de  coutil , 
fur  lequel  avec  diverfes  couleurs  on  imite  affet 
bien  les  perfoonages  fie  les  verdures  de  la  hau- 
te- liffe. 

On  ne  parlera  point  ici  de  toutes  ces  fortes 
de  tapilTeries  dont  on  a  traité  ailleurs  ,  on  va 
feulement  indiquer  les  articles  où  l'on  peut  avoir 
recours. 

Tapisserie  de  Basse-lisse.  Voyez.  Basse  lisse. 
Tapisserie  de  Haute-lisse.  Voyez.  Haute-lisse. 

Voyezauff  four  Cun  &peur  Contre  t Article  des  Go- 

betins. 

Tapisserie  se  Beroake.  •» 
Tapisserie  de  la  Rue  S.  Denis.  ^  Bergame. 
Tapisserie  de  la  Porte-Paris.  J 
Tapisserie  de  Cuir  dore'.  Voyez.  Cuir  dore*. 
Tapisserie  de  Tonture  de  laine.  Voyez.  TON- 
TURE DE  LAINE. 

Tapisserie  de  Coutil.  Voyez.  Coutil. 
Tapisserie  de  Papier.  Voyez.  Dominotier. 

On  fabrique  en  France  de  routes  ces  forces 
de  tapilTeries  ;  mais  il  en  vienr  ourre  cela  quan- 
tité des  Pays  Etrangers ,  particulièrement  d'An- 
gleterre fie  de  Flandres  >  a  la  réferve  pourtant 
dos  trois  dernières  efpeces  ,  qui  font  d'inven- 
tion fie  de  fabrique  Françoife. 

Toutes  ces  tapifferies  payent  differens  droits  £  entrée 
&  de  /ortie  du  Royaume  ou  des  Provîntes  réfutées 
étrangères ,  les  unes  au  cent  fe  font ,  Us  autres  à  la 
ftece  &  d'autres  encore  à  ftftiination. 

Le  Tarif  de  1 66 4  règle  tous  les  droits  de  fertit  & 
quelques-uns  d'entrer  ;  &  la  Déclaration  de  1667  , 
auffi-bien que  r Arrêt  du  11  Août  \6$l  ,  feulement 
quelques-uns  d'entrée-  Les  droits  d'entrée  réglés  far 
cet  Arrêt  font  : 

Pour  les  tapifferies  SOndenarde  neuves  &  vieilles 
&  autres  lieux ,  excepté  Anvers  &  Bruxelles  ,110 
A  le  cent  pefant. 
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Pour  les  tapifferies  vieilles  &  neuves  i  Anvers  , 
de  Bruxelles  &  d'Angleterre ,  140  Isv. 

Et  pour  les  tapifferies  échauffées  d'or  &  d'argent, 
vingt  pour  cent  de  leur  valeur. 

Les  droits fuivous  font  réglés  par  le  Tarifât  i66a{ 
ff  avoir  i 

Pour  Us  tapifferies  de  Filetin  &  t  Auvergne  i 
4  liv.  le  cent  pefont. 

A  r égard  de  celles  de  Bêtifiais ,  on  a  dit  à  Carti- 
tte  de  la  Haute-liffe ,  que  ces  tapifferies  nepayoient 
rienttentrée&defortsedAns  les  BursAux du  dedans 
du  Royaume ,  &  ftuUment  zo  francs  par  teinture  de 
fortie  aux  Bureaux  des  frontières. 

Les  tApifferies  de  Bergame  ,  1  o  liv.  le  cent  pe/knt. 
On  parle  à  r  article  du  Cuir  doré  des  droits  que 
cette  marchands  fe  paye. 

Les  tApifferies  du  crû  &  fabrique  dAngUterre, 
et Etoffe  &  d'Irlande ,  &  Pays  en  défendons  ,  ayant 
été  oubliées  dans  r  Arrêt  du  6  Septembre  1700 , 
qui  règle  les  droiss  £  entrée  des  nurebandifes  de  tes 
Royaumes  ;  4  été  ordonné  par  un  Arrêt  du  la 
Janvier  1 71  «  qn elles  payer  oient  comme  Tapis  £ An- 
gleterre ,  c'efi-a-dire ,  cinquante  pour  cent  de  lent 
VAleur. 

A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  ceux  portés  par  le 
Tarif  de  1664,  font  : 

Pour  les  tapifferies  ou  droguets  de  Rouen  on  antres 
lieux  avec  un  filet  de  foye ,  d'or  on  £  Argent  faux ,  le 
eent  pefant  j  liv. 

Les  tApifferies  on  bergame  1  de  Rouen ,  U  cent  pc 
font  comme  mercerie  1  liv. 

Les  tApifferies  neuves  &  vieilles  de  In  Marthe  , 
Flandres  &  Ailleurs ,  mêlées  £or  &  £  argent ,  a  rai'  ' 
fin  de  fix  pour  cent  de  leur  valeur. 

Les  tapifferies  fines  de  U  Marche  vieil/es  &  neu- 
ves fans  or  ni  argent  (  ce  font  celtes  £Aubuffon  r> 
de  Filetin  )  16  liv.  le  cent  pefant. 

Et  les  tafifferies  de  Flandres  ou  d ailleurs ,  ex» 
tepté  Filetin,  te  cent  pefant  1 3  liv. 

Les  droits  que  toutes  fortes  de  tapifferies  payent  i 
U  Douane  de  Lyon  font ,  ff avoir  : 

Les  tapifferies  de  Venîfe  avec  foye  &fil,  14  fit 
la  livre  pefant. 

Les  tapifferies  de  cuir  doré  £  Efpagne  &  autres 
lieux  étrangers ,  10  liv.  de  la  balle. 

Les  tapifferies  de  cuir  ouvrées  de  foye  ,6  f.  la  dtw 

Les  tapifferies  de  Flandres ,  le  fond  ou  charge  de 
Atre  quintaux  14  liv.  &  pour  ta  réapréciasieu  4 
qn .  du  cent. 

Les  mêmes  avec  or ,  argent  &  foye  18/.  ij  f.U 
pute  £  ancienne  taxation ,  &  6  liv.  pour  lu  nouvelle 
réapréciatien. 

l^es  mêmes  avec  foye  fans  or  ni  argent ,  j  j  liv. 
te  fond  de  quatre  quintaux  £  ancienne  taxation  ,  & 
6  t.  j  f.de  nouvelle. 

Les  tapifferies  de  Feuilletiu  ,  la  charge  de  mit 
quintaux  jo  f  £  Ancienne  taxation  ,&  x+f.le  cent 
pefant  de  nouvelle  taxation,  on  16  fi  d.duqutnr 
tal  ,&  la  réapréciatien  comme  à  ta  charge. 

Les  tapifferies  £  Auvergne  &  de  la  Marche ,  U 
charge  5  o  /  £  ancienne  taxation ,  &  pour  la  nouvelle 
a,  th.  15  fie  cent  pefant. 

Tapifferies  de  Bourgogne,  Bergame  &  EJ}agne , 
cuir  doré,  8  liv.  la  cbirgc  d'anciens  droits ,  &  40 
f.  le  cent  pefant  de  nouveaux. 
TAPISSIER.  Marchand  qui  vend ,  qui  fair  ou  qui 
rend  des  tapifferies  fie  des  meubles. 

La  Communauté  des  Marchands  Tapi  (Tiers  elt 
très  ancienne  à  Paris.  Elle  étoit  autrefois  par- 
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tagée  en  deux  ;  l'une  l'ous  le  nom  de  Maîtres- 
Marchands  Tapillieis  de  hauie-lillè ,  farazinois 
4e  twitrairurc  >  I  autre  fous  celui  de  Couttcpoin- 
liers ,  Neulliés  5c  Courtiers. 
-La  grande  reflcmblance  de  ers  deux  Corps  pour 
leur  commerce  donnant  occafion  à  de  frequens 
différons  enrr  eux  ,  la  jonction  &  l'union  en  fut 
ordonnée  par  Arrêt  delà  Cour  du  Patientent  du 
i  iNovcmb.  t  £11, 8c  par  trois  autres  Arrêts  de» 
3  Juillet  1617  ,  7  Décembre  1619  ,  &  17  Mats 
1 6  jo.  Il  fut  enjoint  aux  Maîtres  des  deux  Com- 
munautés de  s  allembler  pour  drefler  de  nou- 
veaux Statuts  ,  8c  les  compiler  de  ceux  des  deux 
"Corps  ,ce  qui  ayant  été  fart ,  les  nouveaux  Sra- 
tuts  furent  approuvés  le  15  Juin  16 $6  par  le 
Lieutenant  Civil  du  Châcclet  de  Paris, fur  l'ap- 
probation duquel  le  Roi  Louis  XIII.  donna  (es 
Lettres  Patentes  de  confirmation  au  mois  de 
Juillet  fuivant ,  qui  fureur  enregiltrécscn  Par- 
le 1}  Août  de  la  même  année. 


Ces  nouveaux  articles  fonfredigés  en  cinquan- 
te-huit articles.  Le  premier  permet  toit  aux  Maî- 
tres d'avoir  deux  Apprcnrifs .  qu'ils  ne  dévoient 
prendre  toutefois  qu  i  trois  ans  l'un  de  l'autre , 
-a  ia  charge  de  les  engager  au  moins  pour  fix  ans. 
Ce  grand  nombre  d  Apprentifs  étant  devenus  i 
charge  i  la  Communauté, &  les  Maîtres  dans  une 
-aiTembléc  générale  ayant  délibéré  fur  le;  moyens 
de  remédier  à  ce  délordre  ,  leurs  délibérations 
p réfentées  au  Lieutenant  de  Police ,  il  fut  réglé 
par  jugement  du  19  Septembre  1670.  Qu'à  l'a- 
venir les  Maîtres  ne  pourroient  engager  qu'un 
ieul  Apprentif ,  &  non  à  moins  de  fix  ans. 

Le  dix-feptiéme  pat  le  de  la  réception  des  Ap- 
prentifs i  la  Maîtrife  après  avoir  (crvi  outre 
leur  apprenti  (Tage  trois  ans  de  Compagnons 
cher  les  Maîtres ,  6c  après  avoir  fait  chcf-d'ccu- 


Le  ji  auffi-bien  que  les  articles  fui  vans  jus- 
qu'au 47  incluii vement ,  règlent  la  largeur ,  lon- 
gueur ,  matière  8e  tifiiires  des  coutils  donc  le 
•commerce  eft  permis  aux  Maîtres  Tapiffiers. 

Dans  le  48  jufqu'au  51  inclufivement ,  il  eft 
pareillement  établi  les  qualités ,  longueurs  8c 
largeurs  des  mantes  ou  couvertures  de  laine 
dont  le  négoce  eft  aulfi  accordé  aufdits  Maîtres. 

Dans  le  <6  on  traite  de  l'élection  des  Maîrres 
de  la  Confrairie  le  lendemain  de  la  S.  Louis  , 
8c  de  celle  des  Jurés  le  lendemain  de  la  S.  Fran- 
çois. Les  Jurés  doivent  erre  au  nombre  de  qua- 
tre i  un  dehaute-liflcfarazinois.dcuxCourre- 
pointiers&c  un  Neutre.  Deux  des  quatre  Jurés 
sortent  chaque  année  ,  enforte  qu'ils  font  tous 
deux  années  de  fuite  en  Charge.  Us  font  obliges 
de  faire  leurs  vifîtes  de  deux  mois  en  deux  mois. 

Les  autres  articles  font  de  difeipline ,  *f  mar- 
quent les  marchandifes  que  les  Maîtres  Tapif- 
iiers  peuvent  vendre ,  6c  les  ouvrages  qu'ils  peu- 
vent faire. 

Tapissier-Lainier.  C'eft  l'Ouvrier  qui  dans  les 
manufactures  où  fc  fabriquent  les  tapiiTcricsde 
tonrure  de  laine  applique  cette  laine  réduite  en 

rjulîiere  fur  les  parties  de  l'ouvrage  du  Peintre 
mefure  qu'il  le  peint ,  8c  avant  que  la  peinrn- 
>fe  foit  rout  a1 -fait  (éche.  Vtyex.  Tonture  ,  ci 
ton  traite  de  tes  fonts  d'ouvrages. 
Tapisser  en  papier.  C'eft  une  des  qualités  que 
prennent  à  Paris  les  Dominotiers-Imagers ,  c'eft- 
a-dire ,  ces  fortes  de  Papetiers  Imprimeurs  qui 
fiant  le  papier  marbré,  ou  qui  en  mettent  en  di- 
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verfes  auttes  couleurs.  Us  l'ont  appeliez  Tapil- 
fiers ,  parce  qu'en  effet  ils  gravenr,  impriment  8C 
vendent  des  feuilles  de  papier  où  font  repréfen- 
tés  par  parties  différons  delléins, dont  en  les  réu- 
nifiant 6C  lescollant  enfembleon  compofe  des  ta- 
pillcrics  rchaufTécs  de  couleurs  qui  font  un  ailes 
agréable  effet.  Vojex.  Dominotur.  FojtK  aujji 
Graveurs  en  bois. 

TAPPE'  ou  TAPE'.  On  appelle  du  Sucre  tappé  , 
du  fucre  que  des  AfFrontcuts  vendent  aux  Illes 
Antilles  pour  du  fucre  royal  ;  quoique  ce  ne  foie 
véritablement  que  du  fucre  tené ,  c'eft-a-dire, 
de  lacaflonadc  blanche  préparée  d'une  certaine 
manière.  On  l'appelle  Sucre  tappé  ,  parce  qu'on 
le  rappe  &  qu'on  le  bat  fortement  en  le  mettant 
dans  les  formes.  V.  Sucre  Tappe". 

TAPPER  UNE  FORME.Tcrmc  de  fucrerie.  C'eft 
boucher  le  rrou  qui  eft  à  la  pointe  d'une  forme 
de  fucre  avec  du  linge  ou  de  l'étoffe  ,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  fc  porge ,  c'eft  a-dire ,  que  le 
îyiop  n'en  forte,  jufqua  ce  qu'elle  foitenétac 
d'être  percée  avec  le  poinçon.  Fojex.  Sucre 
t  E  R  R  t*. 

TAP  EL.  GrolTe  roile  de  coron  rayée,  ordinai- 
rement de  couleur  bleue  ,  qui  vient  des  Indes 
Orientales ,  particulièrement  de  Bengale. 

Cette  forte  de  ro.le  a  dix  aunes  de  long  fut 
trois  quarts  i  cinq  fix  de  large.  C'eft  une  des 
meilleures  marchandifes  que  les  Européens  por- 
tent fur  IcsC  ô'es  deOuincepour  la  traire  des  Nè- 
gres. V.  dans  (Etat  général,  le  Commerce  d'Afrique. 

T  A  Q 

TAQUIS.  On  appelle  Toiles  en  Taquis ,  desroiles 
de  coton  qui  (c  fabriquent  à  AJep  8c  aux  envi- 
rons. Ces  toiles  font  une  partie  du  négoce  des 
Nations  Chrétiennes  dans  cette  Echelle ,  parti- 
culièrement des  François.  y»jee.  T  o  1 1  e  d  a 
Coton. 

T  A  R 

TARA  MEESTER.O»  nomme ainfil  Amflerdarn 
l'Inlpcctcur  ou  Commis  pour  viliter  les  chan- 
vres. Son  vrai  non*  eft  Keur  -  meefler.  Vtjtt. 
cet  article.  Fojtuntfi  celui  du  Chanvre. 

TARAGAS.  Animal  dans  le  ventricule  duquel  fe 
trouve  le  bezoatd  Occidental,  fou*.  Bezoaro 
du  Pérou. 

TARARE.  Sorre  de  roile  qui  prend  fon  nom  du 
lieu  où  elle  fe  fabrique,  f. Toile,  où  il  eft  fiait  dt 
telles  de  Beaujohis. 

TARASCON.  Ville  de  France  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  elle  eft  du  département  de  l'infpecteuc 
des  Manufactures  de  Montauban.  La  Fabrique 
desburats&  des  cordelats  y  eft  tiès  confîderabfe, 
aufli  bien  que  le  commerce  du  fer  ,  à  caiife  de  la 
quantité  de  Forges  qui  (ont  aux  environs.  yoytx, 
l'Etat  général,  Tome  I.  page  34. 

TAR AU  ou  TAROT.  Morceau  d'acier  rond,  tail- 
lé en  vis  &  bien  trempé  ,  qui  ferr  à  faire  des 
écrous.  Il  y  a  desraraux  pour  des  écrous  de  fer, 
6c  d'autres  pour  des  écrous  de  bois.  V.  Filière. 

Ixs  Ttr aux  payent  les  drtitt  de  U  Douane  dt 
Lyon  a  r  ai  fon  de  9  /.  de  la  (tiffe. 

TARAUDER.  Faire  un  écrou  avecunrarau. 

TARBES.  Ville  de  France ,  de  la  Généralité  de 
Guienne.  Le  commerce  de  la  Draperie  y  eft  aflcx 
confiflerable.  y.  l'Etat  général,  Tome  I.  pagejS. 

TARCou  BRAY  LIQUIDE.  C'eft  ce  qu'on  nom- 
me autrement  Gouldran.  y,  Gotjldran. 

TARDOUET  >  de  la  Généralité  d'Alcnçon.  L'on 
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y  fait  des  frocs,  ryez.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  109. 

TARE  ou  TARRE.  Monnoye  de  la  Cote  de  Ma- 
labar. La  rare  eft  une  petite  monnoye  d'argent 
qui  vaut  fix  deniers.  Les  feue  rares  valent  un 
fanon,  qui  eft  une  petite  pièce  d'or  quivaut  huit 
fols  monnoye  de  France. 

Tare.  Se  dit  aufli  de  toutes  fortes  de  défauts  ou 
de  déchets  qui  fe  renconrrent  fur  le  poids,  fur  la 
qualité  ou  fur  la  quantité  des  marchandifes.  Le 
Vendeur  tient  ordinairement  compte  des  tares 
à  l'Acheteur. 

Tari.  Se  dit  encore  du  rabais  ou  diminution  que 
l'on  fait  fur  la  marchand! fe  par  raport  au  poids 
des  cailles,  tonneaux  ou  emballages. 

Les  tares  font  différentes  fui  vam  les  différen- 
tes fortes  de  marchandifes ,  y  en  ayant  même  où 
il  ne  s'en  accorde  aucune.  Elles  font  beaucoup 
plus  communes  fie  bien  plus  en  ufageen  Hollan- 
de qu'en  France  i  fie  un  Auteur  moderne  qui  a 
traité  du  négoce  d'Amfterdaro ,  eftime  que  c'eft 
une  des  choies  qu'un  Marchand  doit  le  moins 
ignorer,s*il  veut  faire  fon  commerce  aveclùreté. 

Quelquefois  la  tare  eft ,  pour  ainfi  dire, réglée 
par  l'ulage  -,  mais  le  plus  fouvent  pour  éviter 
toute  conteftation ,  l'Acheteur  doit  en  convenir 
avec  le  Vendeur. 

On  va  donner  quelques  exemples  des  tares 
qui  s'accordent  i  Amflerdam ,  renvoyant  le  Lec- 
teur pour  un  plus  grand  détail  à  la  Table  que  le 
Sieur  Ricard  en  a  donnée  dans  le  feptiéme  cha- 
pitre de  fon  Négoce  d* Amflerdam  de  l'édition 
de  1711. 

Les  laines  d'Efpagne  ont ,  pour  ainfi  dire , 
deux  forces  de  tares.  Premièrement  on  déduit  la 
rare  qui  eft  marquée  fur  les  balles,  après  quoi  on 
donne  14 1.  de  tare  fur  175  I.  pefant  ;  fie  encote 
on  en  réduit  1 1  mois  de  rabar.fic  un  pour  cent  de 
promt  payemenr.  Il  eft  vrai  que  pour  les  laines 
communes  les  Vendeurs  ne  veulent  donner  or- 
dinairement que  14  pour  cent  de  rare  en  tout  •, 
mais  c'eft  en  ce  cas  qu'il  faut  faire  auparavant 
fa  condition  pour  l'évaluation  de  la  tare. 

La  tare  de  l'alun  de  Rome  eft  de  4  li  v.  par  fac 

De  l'azur  ji  liv.  par  baril. 

Du  beure  de  Bretagne  fie  d'Irlande  vingt  pour 
cent. 

Du  Borax  brut  1 5  liv. 

Du  Bray  de  Bayonne  r  10  liv.  par  barique ,  fie 
de  celui  de  Bordeaus  90  liv. 
De  la  canellc  17  liv.  par  fardeau. 
Des  câpres  3 1  pour  cenr. 
Du  gingemb  e  confit  60  liv.  par  baril. 
De  l'huile  de  laurier  ao  pour  cent. 
Du  poivre  blanc  40  liv.  par  baril. 
Du  poivre  brun  5  liv. 
Du  quinquina  11  fie  14.  par  feron. 
Tare  d'Espèces.  Diminution  que  l'on  fouffro 

par  rapport  au  changement  des  monnoye*. 
Tare  de  Caisse.  Perte  qui  fe  trouve  fur  les  facs, 
foie  fur  lesfaufTes  cfpeces,  foir  fur  les  mécom- 
ptes en  payant  fie  recevant.  On  pafTe  ordinaire» 
menr  aux  Caifuers  des  rares  de  caiffes. 
TARER.  Dans  le  commerce  des  fuercs  tarer  une 
barique ,  c'eft  la  pefer  avant  qu'elle  foit  rem- 
plie ,  Se  d'en  mertre  le  poids  fur  un  des  fonds 
pour  en  tenir  plus  aifément  compte  à  l'acheteur 
en  comparant  ce  qu'elle  pcfe  vuide  avec  ce  qu'cl* 
le  pcfe  pleine. 
TAR JETTE  ou  TERJETTE.  Petit  morceau  do 
Tmt  III. 
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gros  cuir ,  que  les  Ouvriers  Laineurs  ou  Epiai- 
gneurs  s'attachent  fur  le  dos  des  doigts  de  la 
main  qu'ils  nomment  Main  de  devant ,  pour  em- 
pêcher de  fe  lesécorcher  en  travaillant  avec  la 
croix  où  font  montées  les  boues  de  chardon  vif 
donr  ils  fe  fervent  pour  lainer  ou  éplaigner  les 
étoffes  fur  la  perche.  Vtjtt.  Lainior. 
TARIF  ou  TARIFFE.  Table  ou  catalogue  ordi- 
nairement drefle  en  ordre  alphabétique  ,  qui 
contient  en  détail  le  nom  de  pluGeurs  cfpeces  de 
marchandifes ,  le  prix  qu'elles  fe  vendent ,  ou 
les  droits  qu'elles  doivent  payer. 

En  France  l'on  ne  peut  lever  aucuns  droirs  dans 
les  Bureaux  des  Douanes,  dans  ceux  des  entrées 
des  Villes ,  enfin  fur  aucune  etpece  de  marchan- 
dées,  foit  i  l'entrée ,  foit  a  la  forrie  du  Royau- 
me ou  des  Provinces  réputées  étrangères ,  qu'eu 
confeqoence  des  Tarifs  arrêtés  au  Confcil  du 
Roi,  &  ordonnés  par  des  Edits,  Déclarations 
fie  Arrêts  du  Confetl  de  Sa  Majcfté. 

Les  principaux  Tarifs ,  foit  généraux  pour  tout 
le  Royaume  >  foit  particuliers  pour  quelques 
Villes  ou  Provinces ,  font  ceux  du  17  Novem- 
bre îtfji  pour  la  Douane  de  Lyon  ,  du  14  Dé- 
cembre i6<  1  pour  celle  de  Valence  -,  du  a  1  Août 
\66\  ,  6c  au  18  Septembre  1664 ,  pour  rour  le 
Royaume  &  pour  toutes  forres  de  marchandifes; 
du  1 8  Avril  i667,fculemcnr  pour  quelques  efpe- 
ces  de  marchandifes  ;  du  ij  Juin  1671  ,  &  du  îx 
Septembre  16 SS  pour  la  Flandre  Françoifc;  du 
19  May  1699  pour  les  marchandifes  du  crû  des 
Hollandois-,  enfin  quantité  d'Arrêts  rendus  en  di- 
vers tems  qui  augmenrent  ou  diminuent  les 
droits  réglés  par  tous  ces  Tarifs  ;  entr'autres  les 
Anêtsdu  ^Janvier  1671,  Juillet  1681,15  Août 
1685, 8  6c  1 5  Novembre  fie  20  Décembre  1687} 
1 4  Août ,  7  Septembre ,  19  Novembre  &  7  Dé- 
cembre i688jioMai ,  14  Juin  fie  1  ijuiller  1689» 
14  Janvier  fie  a  5  Avril  1690;  «o  Janvier  fie  ac 
Août  1691 ,  ai  Mars  fie  ;  Juillet  1691  ;  enfin 
17  Mars ,  1 1  Mai  fie  1 6  Octobre  1 69  5 ,  fie  quel- 
ques aurres,  tous  rendus  fous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  Il  y  en  a  aufli  quelques-uns  du  Règne  de 
Louis  XV.  particulièrement  ceux  du  premier 
Août  17 16  >  du  mois  d'Avril  1717,  fie  deux  du 
aff  Mars  1711. 

Onne  parlera  que  des  Tarifs  de  t<St>4  fie  1W7, 
a  caufe  des  changemens  qui  y  font  arrivés ,  fie 
des  exceptions  ou  explications  qui  les  diminuent 
ou  les  augmentent  en  certains  cas. 

Le  premier  article  du  titre  premier  de  l'Or- 
donnance  fur  le  fair  des  cinq  groffes  Fermes  or- 
donne ,  Que  les  droits  de  fortic  fie  d'entrée  fe- 
ronr  payés  fuivant  les  Tarifs  arrêtés  au  Con- 
fcil ès  années  16640:  1667,  fie  Arrêts  depuis 
intervenus;  ce  qui  s'entend  principalement  de 
l'Arrêt  du  30  Août  1678  en  faveur  des  Sujets 
des  Erars  Généraux ,  qui  les  décharge  du  Tarif 
de  1667 ,  fie  qui  les  réduit  a  celui  de  1664.  Ceci 
a  été  changé  depuis  par  le  Tarif  de  1 699  ,  qui  a 
augmenté  les  droits  de  plufieurs  marchandifes 
du  crû  des  Hollandois.cotnme  on  le  dira  plus  bas. 

Le  motif  de  ce  Tarif  de  1 664  fut  la  plus  gran- 
de facilité  du  commerce ,  embarafle  fie  inter- 
rompu jufques-li  par  un  grand  nombre  de  divers 
petits  droits  que  Sa  Majefté  trouva  i  propos  de 
réunir  fie  de  réduire  en  un  feul ,  pour  être  payé 
i  la  forrie  ou  entrée  du  Royaume  >  ou  des  Pro- 
vinces réputées  étrangères  par  toutes  fortes  de 
peifonnei  fie  fut  toutes  fortes  de  marchandifes-, 
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le  tout  compris  cailles,  tonneaux  ,  balle* ,  cor- 
dages, Serpillières  Si  tous  autres  emballages  ,  à 
l'exception  cependant  des  marchandises  d'or, 
d'argent  &  de  foye ,  &  des  drogueries  ôc  épi- 
ceries ,  fur  lefqucllcs  le  poids  des  emballages 
doit  être  déduit  ;  ce  qui  a  été  depuis  confirmé 
par  le  deuxième  article  du  premier  titre  de  l'Or- 
donnance des  cinq  groiTes  Fermes. 

Les  droits  pour  les  lorries  qui  furent  Suppri- 
més en  confcquencc  de  ce  Tarif,  font  les  droits 
appelles  Rcfuc  ou  Domaine  forain  ,  le  haut  paf- 
fage,  les  impositions  foraines,  les  traites  do- 
maniales ,  le  Trépas  de  Loire  ,  les  traire»  Ôc  nou- 
velles impositions  d'Anjou,  leurs  augmentations 
&  réapréciations  &  les  droits  y  joints,  avec  le 
pari  lis  douze  &  lia  deniers  pour  livre. 

Les  droits  pour  les  entrées  auflï  abolis  par  le 
mcmeTarif,  lonr  le*  droits  nommes  Entrées  des 
drogueries  or  épiceries,  Grofles  denrées  Se  mar- 
chandifes ,  Ecu  pour  quintal  d'alun  ,  Eiu  pour 
tonnea-i  de  mer ,  réapréciations  d'ueux  Ô£  des 
augmentations  faites  fur  certaines  cSpcces  de 
matchandifcs  en  confcquencc  des  Déclarations 
des  années  16)8,  1647  Se  16  5  4,  des  autres  droits 
y  joints  ,  Se  du  parihs  douze  Se  fia  deniers  pour 
livre  de  tous  Icldirs  droits. 

Les  exceptions,  interprétations  ou  diminu- 
tions concernant  le  payement  defdits  droits  de 
fortie  établis  par  le  nouveau  Tarif,  fonr  : 

1*.  Qjc  les  marchandises  &  déniées  qui  fe- 
ront vendues  Se  échangées  ,  Se  qui  fortironr  du- 
rant les  foires  qui  le  tiennent  en  la  Ville  de 
Rouen  dans  le  tems  de  la  Chandeleur  Se  de  la 
Pcntccô  e  ne  payeront  que  la  moitié  des  droits. 

a".  Que  les  denrées  Se  marchandises  qui  pa- 
reillement fot tiront  de  la  V  ille  de  Lyon  hots  le 
tems  des  foires  de  ladite  Ville,  ne  payeront  auSII 
que  la  moitié  des  mêmes  droits  ,  en  représen- 
tant l'acquit  desanciens  droits  eng.igés  en  ladite 
Ville ,  certifié  par  les  Commis  de  la  Douane. 

j".  QVil  ne  fera  non  plus  payé  que  ladite 
moitié  des  droits  pour  les  marchandifes  Se  den- 
rées qui  Sortiront  toute  l'année  pour  aller  Si  être 
consommées  en  la  Ville  de  Sedan. 

4°.  Que  fur  celles  transportées  par  les  Ecof- 
fois  en  leur  Pays  .  il  ne  fera  payé  que  les  trois 
quarts  deldits  droits ,  en  Se  purgeant  par  eux  par 
ferment  en  la  manière  accouruméc  ;  a  l'excep- 
tion néanmoins  dans  tous  lefdits  cas  des  droits 
de  la  traite  domaniale  ,  qui  feront  toujours  le- 
vés en  leur  entier. 

50.  Enfin  les  drogueries  Sr  épiceries  venues 
des  P.-ys  étrangers.  Oc  dont  les  dtoits  d'entrée 
fe  luftihcront  avoir  étépayés.  Se  qui  teSIbrtiront 
le  Royaume,  fonr  déchargées  de  tout  droit  de 
fortie. 

Il  n'y  a  qu'une  feute  exception  pour  les  droits 
d'entrée  en  faveur  des  Habitant  de  la  Ville  de 
Lyon  ,  qui  font  déchargés  des  rrois  quarts  des 
droits  de  toutes  les  marchandises  qui  entreront 
pour  eux,  &qui  feront  conduites  directement  à 
Lyon,  en  prenant  pour  tant  par  les  Marchands , 
Facteurs  &  Conducteurs  dcSdites  marchandises, 
des  acquits  à  camion  pour  aller  payer  les  droits 
de  la  Douane  de  ladite  Ville  de  Lyon. 

Les  Provinces  de  France  À  l'enrréc  &  à  la  for- 
tie dcfqnc  les  les  droits  doivent  s'acquitter  , 
fonr  la  Noimandie  ,  Picardie  ,  Champagne  , 
Bourgogne,  Brelïc  ,  Toirou  ,  Berry  ,  Rourbon- 
sois,  Anjou ,  le  Maine,  Thouats  Se  Châcclleuie 
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de  Oiantoceaux  &  leur  dépendance. 

Le  Tarif  de  1667  qui  augmente  considéra- 
blement les  droits  d'entrée  de  marchandifes  Se 
manufactures  étrangères ,  &  où  l'on  règle  Si  peu 
de  chofe  Sur  les  droirs  de  fortie ,  femblc  n'avoir 
été  dreSTé ,  Se  fon  execurion  ordonnée  fous  les 
mêmes  peines  portées  par  le  Tarif  de  1 6Ô4 ,  que 
pour  favoriSer  l'établiSTemcnt  des  mr  îufactures 
en  France ,  &  la  confommation  des  marchandi- 
fes de  fabrique  Françoifc  dans  le  Royaume  ,  2 
quoi  M.  Colbert  donnoit  alors  toute  fon  atten- 
tion. 

Dix  ans  après  que  ce  Tarif  eut  été  établi ,  8C 
au  fottir  de  cette  guerre  dont  les  coromenec- 
mens  avoienr  penfé  être  Si  fatals  à  la  Republique 
de  Hollande  ,  les  Hollandois  rentrés  dans  les 
bonnes  grâces  de  Louis  XIV.  demandèrent  d'erre 
renvoyés  Se  remis  i  celui  de  1664  ;  ce  qu'ils 
obtinrent,  comme  on  l'a  du  ci -détins  ;  celui 
de  1667  reftanr  d'ailleurs  dans  toute  fa  force 
pour  les  autres  Nations  Se  pour  les  François 
me  inc. 

La  Ligue  d'Aufbourg  Se  l'invafion  d'Angle- 
terre en  1688 ,  ayant  de  nouveau  engagé  la 
France  dans  une  guerre  avec  la  Republique  de 
Hollande,  qui  finir  en  1697  par  le  Traite  de 
Rifwick,  Ac  ayant  été  dit  par  l'article  1  a  du  Trai- 
té de  Commerce  ,  qui  fut  conclu  au  même  liera 
enrre  les  deux  Nations  ,  qu'on  feroirun  Taiif 
commun  Suivant  la  convenance  réciproque ,  il 
en  fut  en  effet  dteflé  un  à  Paris  par  des  Lommif- 
faires  du  Roi  &  des  Erars  Généraux  le  19  Mai 
16)9,  ratifié  le  jo  Juillet  cnSuivant,  mais  qui 
ne  commença  a  s'exécuter  que  du  premier  Jan- 
vier 1700. 

A  peine  l'exécution  en  éioit-elle  commencée 
que  1  acceptation  du  Teftamcnt  de  Châties  II. 
Roi  d'Efpagne  en  faveur  du  Doc  d'Anjou ,  allu- 
ma dans  l'Europe  une  guerre  fanglante;  mais  le 
Traité  dUtrecK  l  ayant  terminée  en  i-m<  ,  le 
Tarif  de  1699  reprir  force  &  fut  remis  fur  piedj 
Se  c'eft  de  lui  que  l'on  fc  Sert  aujourd'hui  entre 
la  France  &  la  Hollande. 

Ourre  la  qualiré  des  marchandifes  Se  la  quali- 
té du  droir  qu'elles  doivent  payer ,  expliquées 
dans  ce  Tarif  par  ordre  alphabétique,  lelon  la 
forme  accoutumée  de  tous  les  autres  Tarifs ,  les 
Commiflaires  y  ont  réglé  en  dix  at ticles  ce  qui 
peur  concerner  les  droits  Se  marchandifes  qui 
n'y  font  pas  exprimés. 

Par  les  principaux  de  ces  articles  il  elt  dit  : 

i°.  Que  toutes  lefditcs  denrées  Se  marchan- 
difes du  crû,  des  pêches  &  de  la  fabrique  des 
Sujets  des  Etats  Généraux  ,  Spécifiées  dans  terre 
convention  ,  payeront  les  droits  qui  y  (ont  mar- 
ques à  routes  les  entrées  du  Royaume. 

a°.Q,"C  lefdites  denrées  &  marchandifes  com- 
me dellus  non  comprifes  dans  la  convention, 
en  femblc  routes  1rs  marchandifes  de  leur  com- 
merce contenues  dans  le  Tarif  de  1 667 ,  ou  dans 
les  Déclarations  &  Arrêts  poitcrieurs ,  paveronc 
les  droits  «donnes  par  les  Tarifs  ,  Arrêts  Se 
Déclarations  de  1667  ,  Se  années  Suivantes. 

j«.  Que  toutes  les  autres  denrées  Se  marchan- 
difes du  crû ,  de  la  pêche  6c  fabrique  des  Sujers 
des  Etats  Généraux  ,  enfemble  celles  de  leur 
commerce  non  comprifes  dan»  le  préfent  Tarif, 
ni  dans  celui  de  1667  ,  non  plus  que  dans  lefdi- 
tes Déclarations  Se  Arrêrs,  payeront  les  droits 
d'enttee  Se  de  fortie  fuivantle  Tarif  de  1664 


Digitized  by  Google 


3iy  TAR. 

où  il  a  cours ,  Se  fuivant  les  autres  Tarifs  où  il 
y  en  a  de  particuliers. 

4°.  Que  routes  les  denrées  Se  marchandises 
dont  les  droits  ne  font  fixés  par  aucun  de  ces 
Tatifs,  Déclarations  &  Arrêts,  payeronreinq 

Four  cent  à  la  forrie ,  Se  cinq  on  dix  pour  cent  i 
enrréc  fuivant  les  deux  derniers  articles  du 
Tarif  de  1664 ,  ou  fuivant  qu'il  cil  réglé  par  les 
Tarifs  particuliers. 

50.  Que  les  Edits ,  Déclarations  Se  Arrêts  qui 
fixent  les  Ports  &  les  Bureaux  par  où  doivent 
entrer  dans  le  Royaume  certaines  fortes  de  mar- 
chandifes  ,Se  ceux  qui  défendent  l'entrée  de  cer- 
taines autres  efpeces ,  feront  exécutés. 

6°.  Que  pareillement  les  denrées  Se  marchan- 
difes  du  crû ,  fabrique  Se  commerce  des  sujets  du 
Roi ,  comprifes  dans  la  convention ,  ne  payeront 
les  droits  que  fur  le  pied  qu'ils  y  font  règles  -,  Se 
qu'a  l'égatd  de  celles  qui  n'y  font  pas  fpeci fiées , 
elles  les  payeront  fuivant  qu'ils  font  portés  par 
les  Tatifs  des  Provinces-Unies  alors  établis. 

On  a  ctû  à  propos  d'ajourer  à  la  fin  des  arti- 
cles des  marchandifes,  drogues  Se  épiceries  con- 
tenues dans  ce  Dictionnaire  ,  les  droits  qu'elles 
font  obligées  de  payer  ,  foit  à  l'enttée ,  foit  à  la 
(ortie  de  France ,  conformément  aux  Tarifs  de 
1664  Se  1667  ,  auffi -bien  que  par  celui  de  la 
Douane  de  Lyon  de  iiîjt  »  Se  rous  les  Arrêts 
rendus  depuis  1664  jufqu'en  1711  ,  perfuadé 
qu'on  a  été  que  ce  détail  ne  peut  êtte  que  très 
utile ,  particuliéremenr  aux  jeunes  Négocians. 

C'eft  auffi  dans  le  même  dclTcin  qu'ourre  l'ar- 
ticle général  de  la  Contrebande,  on  a  remarqué 
i  chaque  arricle  les  roarchandifes  qui  y  font 
comprifes ,  foit  pour  l'entrée  ,  foit  pour  la 
iorrie. 

Outre  ces  Tarifs  généraux  pour  toutes  fortes 
de  marchandifes  forrant  du  Royaume  Se  des  Pro- 
vinces réputées  étrangères  ,  ou  y  enrrant ,  dont 
on  vienr  de  parler ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  pour 
le  payement  des  droits  fur  quantité  de  marchan- 
difes ou  denrées  particulières ,  comme  fur  tes 
toiles  ,  canevas,  coutils,  futaines  &  treillis  i  fur 
les  huiles  de  toutes  forres  -,  fur  le  poifTon  de  mer 
frais  Se  falé ,  foir  pour  l'abord,  foit  pour  la  con- 
fommation  ;  enfin  fur  beaucoup  d'autres  diver- 
fes  efpeces  de  marchandifes  fur  lefquelles  on  les 
a  perçus  de  toute  antiquité,  ouvque  les  longues 
guettes  du  Règne  de  Louis  XIV.  l'a  voient  obli- 
ge d'impofer  ;  mais  outre  qu'il  feroit  long  &  en- 
nuyeux de  les  rapporter  tous,  il  fetoit  peut-être 
aflez  inutile,  quelques  unes  de  ces  impositions 
étant  fupprimées  depuis  le  Règne  de  Louis  XV. 
Se  y  ayant  même  efperance  de  voir  les  plus  one* 
reufes  des  autres  abolies  dans  la  fuite. 

Les  Tarifs  éranr  inutiles ,  s'ils  ne  font  con- 
nus aux  Voyageurs ,  aux  Marchands  Se  aux  Voi- 
turiers ,  il eft  ordonné  par  plufieurs  Edits,  Dé- 
clarerions ,  Ordonnances ,  Reglemens  Se  Ar- 
rêts du  Confeil  &  de  La  Cour  des  Aydes ,  de  les 
afficher  à  la  porte  des  Bureaux ,  ou  en  quelque 
lieu  au  dedans  apparent  &  i  la  vue  de  tout  le 
monde ,  pour  empêcher  également ,  Se  que  les 
droits  du  Roi  ne  foient  fraudés ,  Se  que  les  Com- 
mis n'en  exigent  plus  qu'il  n'en  eft  fixé. 

L'inexécution  de  ce  fage  Règlement  étant 
très  préjudiciable  au  public ,  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris ,  fur  la  réquiflrion  de  fon  Procureur 
Général,  a  cru  néceffaireeni7i8,  d'ordonner  de 
nouveau  par  un  Arcêc  du  fu  Août ,  Que  l'article 
TmtlII. 
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j9  du  Titre  commun  de  routes  les  Fermes,!  am- 
cle  6  du  Titre  lade  l'Ordonnance  de  1687 ,  l'E- 
ditdumoisde  Juin  1716,  &  l'Arrêt  de  la  même 
Cour  en  forme  de  Règlement  du  10  Mars  1717, 
feroient  exécutés  félon  leur  forme  Se  teneur  ;  Se 
en  conféquence  que  les  Fermiers  Se  les  Com- 
mis, notamment  ceux  des  Douanes,  fetoienc 
tenus  de  mettre  au  dehors  fur  la  porte  du  Bu- 
reau ,  ou  aurre  lieu  apparent ,  des  tableaux  ou 
inferiptions  contenant  en  général  les  droirs  de 
la  Ferme,  Se  de  mettre  dans  le  Bureau ,  aulfi  en 
lieu  apparent,  un  Tarif  exact  Se  en  détail  de 
tous  Icfdits  droits,  pour  que  les  Marchands  Se 
autres puilîént  en  prendre  communication,  fous 
les  peines  portées  dans  lefdites  Déclarations, 
Edits,  Artcrs,  &c. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  les  Tarifs  des 
Nations  étrangères  avec  lefquelles  la  France  en- 
tretient fon  principal  commerce:  comme  font 
entr'autres  ,  les  Efpagnols ,  les  Anglois  Se  les 
Hollandoisi  mais  comme  on  ne  les  a  eu  jufqu'i- 
ci  que  par  extraits,  on  s'eft  contenté  d'en  patler 
aux  articles  des  dtoits  d'entrée  Se  de  fortic  ,  ou 
i  celui  du  Commerce  de  ces  Nations. 

Tarif.  On  appelle  auffi  Tarif  en  fair  de  mon- 
noyes ,  non- feulement  cette  partie  des  Déclare- 
rions Se  Edits  qui  marque  le  titre  des  nouvelles 
efpeces ,  Se  combien  il  doit  y  en  avoir  de  cha- 
cune a  la  taille  du  marc  de  l'or  ou  de  l'argent } 
mais  encore  ces  petits  livrets  que  dreil'ent  d'ha- 
biles Arithméticiens ,  pour  aider  au  public  à  fai- 
re plus  facilement  leurs  calculs ,  &  qui  onr  été 
fi  nécefTaires  dans  les  fréquentes  remarques ,  re- 
fontes ,  augmentations  6c  diminutions  des  efpe- 
ces d'or  Se  d'argent  qui  ont  été  faites  dans  cet 
derniers  rems. 

Tarif  ou  Pancartb. Se  dir  encore  d'une  cfpece 
de  tableau  ou  affiche  qui  fc  mer  aux  portes  des 
Bureaux  établis  de  La  part  du  Roi  ou  des  Sei- 
gneurs particuliers  aux  entrées  des  Villes,  ou 
fur  les  ponrs,  porrs,  péages  Se  paffages,  &c.où  fe 
levenr  certaines  impofitions  fur  diverfes  fortes 
de  marchandifes  Se  de  dentées.  Ces  Tatifs  fer- 
vent i  faire  connoîrre  aux  Marchands  Se  Voitu- 
riers  La  taxe  qui  a  été  faite  de  ces  endroits ,  Se 
quelles  fortes  de  marchandifes  y  fonr  fu  jettes. 

Tarif.  La  Compagnie  des  Glaces  établie  i  Patis 
a  auffi  fon  Tarif,  qui  contient  toutes  les  lat- 
geurs  &  hauteurs  des  glaces  qu'elle  fait  fabri- 
quer ,  Se  le  prix  qu'elle  les  vend  i  ce  qui  eft  d'une 
grande  commodité  pour  les  Bourgeois  Se  pour 
les  Miroitiers. 

Ces  derniers,  à  qui  feuls  il  eft  permis  aux 
Commis  de  la  Manufacture  d'en  vendre ,  profi- 
tent des  fractions  de  pouces  ;  le  Tarif  n'em- 
ployant point  les  lignes  depuis  ce  qu'on  appelle 
Glace  de  numéro.  rw«  Glace  ,  mytntrt  (Uns 
un  plut  grand  déuil  fur  et  Tarif  . 

Tarifs,  ou  Comptes  faits.  Ce  font  des  efpeces 
de  tables  dans  lefquelles  on  trouve  des  réduc- 
tions routes  faites  de  differenres  chofes ,  comme 
des  poids ,  mefurcs ,  monnoyes  ,  renres  à  di- 
vers deniers ,  Sec.  Rien  n'eft  (i  commode  dans  le 
commerce  que  ces  fortes  de  Tatifs  ;  mais  il  eft 
bon  de  les  avoir  vérifiés  avanr  que  de  s'en  fer- 
vir  ,on  en  parle  par  expérience.  Vyu.  Comptis 
faits. 

Des  Tarif  s  de  Ho  ll  as  de. 

Les  Tarifs  fe  nomment  en  Hollande  des  Liftes 

*  X  ij 


Digitized  by  Google 


i7  T  A  R 

ou  Catalogues,  parce  qu  ils  contiennent  par  or- 
dre alphabétique  des  Liftes  ou  Catalogues  des 
nwreh.  n dites  qui  font  chargées  de  certains 
dioirs. 

Il  y  en  a ,  comme  ailleurs ,  de  différentes  for- 
tes  ;  entr'autres  le  Tarif  d'appréciation  ,  le  Ta- 
rif d'entrée  Si  de  (ortie  en  général  ',  Se  un  autre 
encore  en  particulier  pour  les  cntiécs  Se  fo.rics 
par  l'Eft  ,  I  Oiilont  ou  le  Bclt. 

Il  y  en  a  auflî  un  pour  les  marchandifes  qui 
doivent  être  pefées  au  poids  putdic ,  un  autre 
pour  le  Règlement  du  fret ,  qui  cft  dû  aux  Maî- 
tres <lcs  Nav  ires  ou  aux  Bartclicrs  qu'on  nomme 
i  Amftcrdam  Maîtres  Si  Bartclicrs  de  Tour  :  Se 
enfin  d'antres  pour  les  droits  qui  le  perçoivent 
i  l'entrée  ou  lortic  de  quelques  Villes  des  fept 
Provinces. 

Les  Tarifs  d'aporéci.itions  Si  ceux  des  entrées 
Si  (orties  générales,  ont  été  drellts  &  ancrés 
dans  l aticmblccdc^  trais  Généraux  des  Provin- 
ces Unies,  les  aurres  font  faits  tar  les  Bour- 
guem.uftres  Se  aurres  Ofti/iers  municipaux  des 
Villes,  où  les  droits  particuliers  lont  établis. 

On  peut  voir  à  l'article  du  poids  ce  qui  re- 
garde les  Tarifs  pour  les  marclundites  fujeaes 
au  poids  -,  Se  à  l'article  des  Ueurt  -  Schepens , 
ce  qui  concerne  les  Tarifs  du  fret  pour  les  au- 
tres. 

On  fe  contentera  ici  de  parler  du  Tarif  d'ap- 
préciation &  des  Taafs  des  entrées  fie  forties , 
dont  les  dioits  fc  payent  dans  route  l'étendue 
de  la  domination  des  Provinces  des  Pays-Bas  , 
comme  les  plus  nécclTairesaux  Etrangers. 

Le  Tarif  d'appréciation  fut  an  été  par  provi- 
sion au  mois  de  Mars  ,  dans  l'Atlemblce 
des  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies.  Il  a 
«  pour  titre  :  Lifte  fuivant  laquelle  il  fera  levé 
»  un  pour  cent  pour  la  fortie  ,  8c  deux  pour 
«  cent  pour  l'entrée  des  marchât) Mes,  den- 
»  rées  Si  effets  qui  for  tu  ont  ou  entreront  dans 
»  ces  Pays  tant  par  mer  que  par  livieres  5e 
u  par  terre  ,  tant  du  côté  de  l'Oueft  que 
h  de  l'Eft  ,  &  de  tous  les  autres  quartiers 
M  fans  exception  d'aucun  ,  Si  ceci  par  provi- 
u  (ion. 

Après  ce  titre  cft  la  Lifte  ou  Tarif,  enfuite 
de  laquelle  cft  ctte  note. 

-  Ceux  qui  déclareront  des  marchandifes  Si 
»  effets ,  dont  le  prix  n'eft  pas  exprimé  dans 
«  cette  Lifte ,  feront  obligés  d'en  déclarer  la 
»  valeur,  &  les  mauhandiles  étant  ainfi  décla- 
»  rées,  pouiront  cite  prîtes  Se  retenues  par  le 
»  Commis  Général  ou  autres  Officiers  en  les 
m  payant  comptant ,  un  cinquième  au-delà  de 
«»  ce  qu'elles  auront  été  déclarées  ,  fle  ne  pour- 
»  ront  Icfdits  Commis  Se  Oflùiers  compjfcr 
»  fur  cela  avec  les  Marchands  tous  peine  de 
«  privation  de  leur  Ofti:e  ;  Se  ne  pourront  non 
»  •  lus  laitier  fortir  ni  décharger  les  marchan- 
te dites  ainfî  retenues ,  fans  leur  faire  encore 
«  payer  te  droit  d'un  demi  pour  cent. 

La  Lifte  ou  Tarif  des  droits  d'entrée  Si  de 
forrie ,  cft  de  l'année  t  «  5  5 ,  3c  a  commencé  d  c- 
tre  ob'ervée  au  premier  Mai  de  la  même  an- 
■  née  ,  &  a  pour  tirre  :  Lifte  nouvelle  Se  cor- 
••  rigi-e  dc<  moyens  communs  (  droits  )  qui ,  par 
-  ordre  d-s  Hauts  Se  Puiff.ins  Seigneurs  les 
«  Erats  Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pa  is- 
w  Bas ,  feront  levés  fut  toutes  le*  denrées  6e 
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»  marchandifes ,  ou  qui  entreront  &  fornront 
•>  tant  par  mer  que  par  terre.  Enfuite  cft  la  Lifte 
des  matthandites  par  ordre  alphabétique  avec 
le  droit  que  chacun  doit  payer  ;  puis  eft  cette 
•  note. 

»  Les  marchandifes  qui  feront  déclarées  par 
»  la  valeur  contenue  dans  cette  Lifte  ,  pourront 
»  être  piitcs  Se  retenues  par  le  Commis  Géné- 
..  f  al  ou  autres  Officiers ,  en  payant  comptant 
»  un  fix.éme  de  plus  qu'elles  auront  été  décla- 
•>  rées  i  &  ne  pourront  leldits  Officiers  compo- 
»  fer  tur  ce  point  avec  Ici  Marchands  lous  peine 
»  de  privation  de  leurs  Offices  &  de  correction 
»  arbitraire  ;  Si  ils  ne  pourront  auflî  laitier  lor- 
»  tir  ni  dcchaiger  letditcs  marchandifes  faifies 
»  ou  tetennes ,  (ans  leur  faite  payer  encore  une 
m  fois  les  droits  qu'elles  doivent  payer. 

Plolieurs  articles  particuliers  de  ces  Tarifs  ont 
été  changés  de  tems  en  rems  fuivant  l'exigence 
des  cas ,  les  nécellîtés  de  l'Etat ,  ou  les  traités  de 
commerce  fans  avec  les  Puirt'.inces  voifines. 

On  y  a  auflî  fait  quclq  trs  additions  ou  quel- 
ques dérogations  par  délibération  de  l'Aflcm- 
bléc  des  Etars  Généraux ,  cim'autics  cel.es  du 
29  Juin  1574  Se  des 4  Mars  Se  9  Avril  1 687. 

Par  la  première  il  tut  ordonné  qu'outre  les 
droits  mai  que  s  par  les  Tarifs  toutes  les  mar- 
chandifes ou  effets  qui  entreroient  ou  forri- 
roient  tant  par  tetie  que  par  les  rivières,  fe- 
roient  également  afluiettics  à  payer  auflî  bien 
que  celles  qui  er.ttent  ou  qui  (orient  pat  mer  , 
le  limple  droit  de  convoi  avecun  tiers  d  augmen- 
tation ,  demi  pour  cent  de  fortie ,  &  un  pouc 
cent  d'entrée  pour  le  droit  d'appréciation  -,  mais 
que  les  maichandifes  qui  vicndroicnt  en  paf- 
(ant  par  l'Hic  de  Swin  Se  le  Sas  de  Gand ,  fe- 
roient  excmtesdudit  tiers  d'augmentation. 

Pat  la  féconde  délibération  «c'eft- à  dite,  par 
celle  du  4  Mars  1687  ,  il  tft  ordonné  qu'outre 
les  droits  ordinaires,  toutes  les  marchandifes 
venant  du  Levant, (oirdiicâcment,  foit  qu'elles 
patient  par  d'autres  endioits  ,  payeront  untpouc 
cent  d'entrée  pour  le  droit  du  commerce  du  Le- 
vant, Si  que  les  Marchands  feront  obligés  de  les 
déclarer  tous  peine  d'amende  du  quart  du  capi- 
tal ou  de  la  marchandée  ;  érant  en  outre  défen- 
du de  donner  aucun  pa déport ,  foir  pour  des  na- 
vires ,  foir  pour  des  marchandifes  ,  que  le  droit 
du  commerce  du  Levant  ne  foir  payé ,  ce  qui 
doit  cfrefpecifié  dans  les  palT'eports. 

Enfîti  par  la  réfolution  du  9  Avril  1687  ,  il  cft 
dit  que  les  marchandifes  qui  viennent  des  Pays- 
Bas  Espagnols  par  rranfir ,  Se  pour  être  rranf- 
portees  ailleurs  ,  ne  payeront  qu'une  fois  les 
droits  d'entiéecV  de  fortie*,  fçivoir,  le  droit  , 
foit  d'entrée  ou  de  (oniequi  cft  le  plus  haur. 

Il  y  a  ptufieiirs  remarques  i  faire  fur  l'exécu- 
tion de  tous  ces  Tarifs ,  qu'on  ajoureta  i  la  fin  ds 
cer  article. 

A  l'égard  des  Liftes  ou  des  Tarifs  mêmes ,  on 
peut  les  voit  dans  le  Traité  du  Négoce  d'Amfter- 
dam  ,  donné  au  Public  en  1711  par  J  P.  Ri- 
card ,  qui  en  a  dreflé  une  table  en  cinq  colon- 
nes très  commode  &  très  intelligible.  On  a  dé- 
jà dit  que  ce  livre  doir  faire  une  partie  de  la 
Bibliothèque  Mercanrille  de  ceux  qui  aiment 
i  être  inftruirs  à  fond  du  commerce  des  fept 
Provinces- Unies,  particulièrement  de  celui 
d'Amftcrdam. 
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Rempli  tuctftiret  fur  lesTjuift ,  tm  iâfprttw 
tien  que  denrée  &  de  fente. 

Il  faut  remarquer  en  premier  lieu  qu'il  eft 
avanrageux  aux  Marchands  d'apprécier  eux-mê- 
mes les  marchandifes  qui  ne  font  pas  taxées  dans 
letTarifsd'appréciation;qu'ils  ne  courent  aucun 
rifque  de  les  déclarer  pour  un  fixiéme  moins  de 
ce  qu'elles  valent,  puifque  fuivanr  l'une  des 
Ordonnances  des  Etats  Généraux  rapportées  ci» 
deflus ,  les  Commis  (ont  obligés  de  payer  com- 
ptant la  marchandife  qu'il  leur  eft  permis  de  re- 
tenir au  profit  de  la  Douane  fous  le  prétexte 
qu'elle  vaut  davantage  que  ce  qu'elle  eft  décla- 
rée ,  en  ajoutant  un  cinquième  à  la  valeut  dé- 
clarée  ;  enforteque  fi  l'on  veut  faire  fortit  ou. 
entrer  une  marchandife  qui  vaut  véritablement 
£oo  florins ,  il  fufhr  néanmoins  de  la  déclarer 
pour  5  oo  florins  :  le  fixiéme  en  fus ,  que  le  Com- 
mis eft  tenu  d'en  donner ,  dédommageant  affez 
les  Marchands. 

En  fécond  lieu  ,  comme  il  arrive  fouvent  que 
les  marchandifes  appréciées  par  le  Tarif,  valent 
plus  ou  motifs  que  leur  appréciation ,  il  eft  de  la 
prudence  de  celui  qui  fait  fa  déclaration  ,  de  la 
faire  de  manière  qu'elle  ne  lui  puiHc  être  préju- 
diciable, &  qu'il  ne  foit  ni  obligé  de  payer  plus 
de  droits  qu'il  ne  doit ,  fi  U  marchandife  eu  ta- 
xée ttop  haute ,  ni  de  perdre  fur  f*  valeur ,  fi  le 
Commis  la  croyant  taxée  trop  bas ,  la  vouloir  re- 
tenir en  payant  le  fixicme  en  fus. 

Pout  éviter  l'un  oc  l'autre  rifque,  il  faut ,  fui- 
Tarn  la  divetfité  des  cas ,  quelquefois  taxer  foi- 
même  fa  marchandife ,  Se  quelquefois  en  faire  fa 
déclaration  fans  l'apprécier. 

Par  exemple,  j'ai  a  payer  les  droits  de  dix  Ton- 
neaux de  vin  de  France ,  qui  ne  valent  effective- 
ment que  dix  livres  de  gros  ou  60  florins  le  ton- 
neau ,  Se  qui  pourtant  font  appréciés  dans  le 
Tarifi  100  florin», pour  ne  pas  payer  plus  que  je 
n'en  dois ,  j'en  déclare  le  véritable  prix ,  6c  alors 
je  ne  rifque  rien  :  le  Commis,  s'il  les  veut  re- 
tenir ,  étant  obligé  de  m'en  payet  le  fixicme  en 
fus  ;  enforte  que  mon  vin  m'eft  payé  i  60  flo- 
rins le  tonneau ,  au  lieu  de  cinquante  qu'il  me 
coûte. 

Si  au  contraire  mes  dix  tonneaux  de  vin  va- 
lent beaucoup  au-dela  de  100  florins  le  ton- 
neau ,  qui  eft  l'appréciation  du  Tarif,  je  décla- 
re feulement  dix  tonneaux  de  vin  de  France  fans 
exprimer  la  valeur  ;  ainfi  ,  fi  mon  vin  me  re- 
vient i  1 50  ou  zoo  florins  le  tonneau ,  comme 
cela  peut  être ,  j'épargne  le  quart  ou  la  moitié 
des  droits ,  ne  payant  que  fur  le  pied  de  100  flo- 
rins ,  ce  qui  eft  un  grand  avantage. 

j°.  Si  quelquefois,  comme  on  vient  de  le  di- 
re, il  eft  prudent  &  profitable  de  déclarer  les 
Marchandifes,  foit  pour  l'entrée,  foit  pour  la 
fortie  moins  qu'elles  ne  valent  à  caufe  que  le 
Commis  eft  obligé ,  s'il  la  veut  retenir ,  d'en 
donner  un  fixiéme  ou  un  cinquième  au-deli  de 
l'appréciation  du  Marchand  \  il  eft  certain  au 
contraire  qu'il  n'eft  jamais  avantageux  de  don- 
ner une  fiuffe  déclaration  fur  la  quantité  cm  fur 
le  poids,  parce  qu'en  ces  cas  la  marchandife  eft 
toujours  fu-ertc  à  confifeation. 

Pour  aider  les  jeunes  Marchands  à  drefler  leur 
déclaration  ,  on  va  donner  ici  deux  modèles , 
l'un  pour  l'entrée ,  &  l'autre  pont  U  fortie. 
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DtCLARATlON  POUX  L'SHTRE'M. 

Pour  décharger  hors  du  Navire  de  Thutiis, 
Lubberts,  venu  de  Bourdcaux, 
Dix  ronneaux  de  vin  valant  $00  florins. 
Vingt  pièces  prunes  pefant  10000  livres. 

4  /îmlltrdAm  10  Juin  1719. 

J.  P.  R. 

D  £'C  LA  RA  T  I  OS  POUR  LA  SORTIE. 

A  charger  fur  Pierre  Truc  allant  i  Alicante, 
cinquante  balles  de  Cacao  ,  valant  j  joo  florins. 

Cent  pièces ,  toiles  de  Silcfic ,  tirant  jooo 
aunes. 

Dix  laits  froment. 

à  jlmftercUm  le  1  o  Juin  1719. 

J.  P.  R. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  dernière  Décla- 
ration ,  on  ne  laifle  pas  de  déclarer  le  fromenc 
quoiqu'il  foit  franc  de  fortie,  patee  qu'il  ne 
peut  fortir  aucune  marchandife  fans  Pafleport , 
lequel  ne  coûte  que  trente  fols  lotfqu'il  n'eft  que 
pour  des  marchandifes  qui  (ont  franches  i  com- 
me les  graines ,  le  poivre ,  &  les  épiceries  ache- 
tées de  U  Compagnie  &  quelques  autres. 

Au  refte  il  eft  permis  à  tous  Marchands  d'al- 
ler demander  eux-mêmes  leurs  Paffeports  au 
Convoi  [  ou  comme  on  dit  en  France,  i  la 
Douane  ;  J  mais  il  y  en  a  peu  qui  le  fartent  ayant 
prefque  tous  des  Convois-  Loopers  qu'ils  char- 
gent de  leur  déclaration ,  Se  qui  pout  peu  de 
chofe  prennent  foin  de  demander  Se  de  retirée 
les  Pafleportsdont  on  a  befoin.  l'«/rz.CoNVoi- 
Loopehs. 

Il  faut  obfet  ver  que  la  déclaration  foit  au  Con- 
voi avant  onze  heutes  du  matin,  celles  qui  vien- 
nent aptès  ce  tems  jufqu'à  midi ,  payent  fix  fols 
d'amende  pour  les  pauvres.  A  l'égard  de  l'a  près 
midi ,  il  ne  s'expédie  aucun  Pafleport ,  1 1 ex- 
ception des  Samedis  qu'on  en  délivre  jufqu'à 
trois  heures. 

A  Amfterdam  ,  lorfque  les  Marchands  ont 
leur  acquit  ou  pafleport ,  ils  le  donnent  ordinai- 
rement â  leur  Tonnelier ,  fi  ce  fonr  des  mar- 
chandifes fu jettes  au  tonnelage  ;  ou  au  Batrelier 
donr  ils  ont  coutume  de  le  lervir  ;  fi  elles  n'en 
font  pas  l'une  ou  l'autre ,  quand  ils  font  arrivés 
aux  Booms  ,  qui  font  proprement  les  portes  de 
la  Ville  du  coté  de  la  mer ,  ils  doivent  arrêtée 
aux  Bureaux  qui  y  font  établis ,  Se  fouffrir  la  vi- 
fite  des  Commis ,  foit  fur  les  Paftepons ,  foie 
fur  les  marchandifes  ;  Se  fi  les  marchandifes  pa- 
"roiflent  mal  déclarées ,  les  Commis  peuvent  ar- 
rêtet  le  batteau  où  elle  eft  chargée. 

Lorfqu'en  entrant  la  marchandife  a  palTé  les 
Booms  ,  les  Commis  n'y  ont  plus  droit  de  vifi- 
te  &  s'ils  vouloient  l'entreprendre  ou  arrêter 
le  batteau  ,  les  Batteliers  qui  fonr  toujours  là  en 
grand  nombre ,  t'y  oppofetoient ,  comme  i  une 
entreprife  contraire  à  un  privilège  qu'ils  tien- 
nent d'un  long  ulage.  U  n'en  eft  pas  de  même 
en  fortant ,  la  vifite  fe  pouvant  toujours  faire , 
quoique  la  marchandife  foit  au-deli  des  Booms, 
qu'elle  foit  déjà  chargée  fur  le  Vailleau,  Si  ce 
qui  eft  encore  plus  fort  jufqn'au  Texel ,  où  les 
Navires  font  obligés ,  avant  d'en  fortit ,  de  mon- 
trer tous  les  Pafiepotts  des  marchandifes  qu'ils 
ont  dans  leuts  Bords. 

Cette  différence  de  l'entrée  Se  de  la  fortie  des 
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marchandifes,  fait  que  U  plupart  des  Marchands 
qui  ont  coutume  de  frauder  les  droits ,  le  font 
plusordinaiieiuciit  (ur  les  marchandifes  qui  ar- 
rivent,  que  fur  celles  qu'ils  envovenr  au-de- 
hors. 

Une  remarque  importante  par  rapport  aux 
marchandé  es qut  viennent  â  Amftcrdam  t  Se  des 
droits  d'entrée  qu'il  en  Faur  payer  conformé- 
ment aux  Tai  ifs ,  eft  que  fi  l'on  n'en  reçoit  point 
la  faftuie  ,  Si  qu'ainli  on  n'en  fâche  ,  ni  la  mc- 
fute ,  ni  la  quantité  ,  ni  le  poids,  pour  ne  point 
donner  fujet  aux  Commis  de  foupçonner  qu'on 
en  a  fait  une  déclaration  frauduleufe.il  faur  les 
prier  qu'on  en  mefure  ou  qu'on  en  pcfe  une 
certaine  quantité  fur  quoi  on  puifle  régler  roue 
le  refte  ,  ou  du  moins  ne  pas  oublier  de  mettre 
dans  fa  déclaration  ,  qu'on  n'en  fçait  ni  la  me- 
fure ni  le  poids ,  parte  qu'alors ,  ourre  qu'on 
ne  courr  aucun  risque  de  payer  plus  de  droits 
que  la  marthandife  n'en  doit  ,  il  eft  ordinaire 
que  les  Commis  favorifent  les  Marchands  ,  en 
mefuranc  ou  en  pefant  les  Marchandises  au 
Boom. 

On  comprend  allez  que  les  Tarifs  de  Hollan- 
de ont  le  défaut  qu'ont  nécciTaitemenr  tous  ceux 
qui  (ont  drellcs  depuis  long-  tems ,  c'eft- à-dire , 
qu'ils  contiennent  plufieurs  marchandées  qui 
ne  font  plus  d'ufage  ;  qu'il  y  en  a  beaucoup 
d'auTesdont  les  prix  font  changés,  &  parcon- 
iêquent  mal  appréciées,  &  que  routes  les  nou- 
velles ne  peuvent  s'y  trouver ,  outre  l'embarras 
des  calculs  pour  les  impôts  qui  ont  été  mis  de- 
puis, comme  du  tiers  en  fus,  d'un  demi  pour 
cenr  de  forric,  Se  quelques  autres:  ce  qui  mé- 
rireroir  qu'on  travaillât  dans  l'Aflembléc  des 
Etats  Généraux  â  en  drefler  un  qui  remédiât  à 
tout  cela  ,  ainfi  qu'on  fçait  qu'on  fait  en  France 
depuis  quelque  tems ,  ce  qui  feroir  d'une  gran- 
de commodité ,  également  pour  les  Etrangers 
&  pour  les  Sujets  des  Etats. 
TARIN.  Monnoye  de  compte  dont  les  Banquiers 
&  Négocians  de  Naples,  de  Sicile  Si  de  Malte 
fc  fervent  pour  tenir  leurs  livres. 

Le  tatin  1  Naples  vaut  environ  treize  fols  de 
France.  A  Malte  il  vaut  vingt  grains-,  ce  qui  re- 
vient prcfque  au  même. 

Au-dcflus  du  tarin  de  Païenne  Se  de  Meflïne 
eft  l'once  ,  au-deflous  fonr  les  grains  Se  les  pic- 
colis  :  ainfi  les  changes  s'évaluent  Si  les  livres 
de  commerce  fe  tiennent  dans  ces  deux  Villes 

fur  onces ,  tarins ,  grains  &  piccolis ,  qui  fc 
omment  par  tiente ,  par  vingt  &  par  fix,  en  pre- 
nant l'once  lui  le  pied  de  trenre  tarins ,  le  tarin 
pour  vingt  grains ,  &  le  grain  pour  fîx  piccolis. 

A  Malte  il  y  a  des  pièces  de  huit ,  de  fix ,  de 
quatre  tarins  ,  Se  d'un  tarin  Si  demi. 

Les  rarins  ont  ordinairement  d'un  côté  deux 
mains  qui  le  joignent  avec  la  lettre  T  ,  &  un 
chiff  e  qui  montre  la  valeur  de  ta  pièce. 

11  y  a  quelques  tarins  qui  onr  d'un  côré  cette 
légende  :  Non  vit  fti  fidtt  ;  Si  de  l'autre  la  croix 
de  la  Religion  ,  6c  les  Armes  du  Grand-Maure, 
avec  une  petite  tête  frappée  en  poinçon  ,  com- 
me la  fleur-de-lys  dans  le  fo'  marqué  de  France. 
TARNANTANE  -  CHAVON1S.  MoufTeline  ou 
toile  de  coton  blanche  très  claite  qui  vienr  des 
Indes  Orientales,  parriculierement  de  Pondi- 
chery.  La  pièce  de  ce?  moulTclines  porte  fix  au- 
nes 3c  demie  de  long  fur  rrois  quarts  de  large. 
11  y  a  encore  deux  fortes  de  toiles  de  coton  à 
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qui-on  donne  le  nom  de  Tarnantanc  ;  fçavour , 
les  bctillesTarnanrancs,&  les  mallemolles  Tac. 
nantancs.  Les  premières  fe  tirent  aitffi  de  l'on- 
dichery  ,  les  autres  de  Bengale.  Vtjtt.  Rcmlle 
&  M  allé  molle.  Vijtz.  tajfi  l'muUgénttdldtt 
MouffeliHts. 

TA  ROT  1ER.  Ouvrier  qui  fait  des  tarots.  C'eft  un 
des  noms  que  l'on  donne  aux  Cariiers  faileurs 
de  cartes  à  jouer  dans  leurs  Statuts  de  1 594.  y. 
Cartier. 

TAROTS.  Sorres  de  cartes  1  jouer,  donr  fc  fer- 
vent IcsEfpagnols,  les  Allemans  ,  &  quelques 
autres  Etrangers. 

Ces  cartes  font  marquées  d'aurres  figures  que 
celles  avec  lefque lies  on  joue  en  France  \  Se  au 
lieu  des  ect-urs ,  des  carreaux ,  des  piques  &  des 
rreftles  qui  diftinguenr  les  nôtres ,  elles  ont  des 
coupes  ,  des  deniers  ,  des  épées  &  des  bâtons , 
que  lesEfpagnols  appellent  c«p*s ,  iintrts  ,  ef- 
fAdtlUi ,  btflts.  Ces  deux  derniers  noms  font 
pallés  dans  le  jeu  d'ombre  que  l'on  joue  en 
Fiance  ,&  y onrprisuneterminaifon  Francoife. 
L'as  de  pique  s'y  appelle  Spadille  Si  celui  de 
tréfile  Balte.  L'envers  des  tarots  eft  ordinaire- 
ment orné  de  divers  compartimens. 

TARRE  DES  TESTES.  On  nomme  ainfi  àSmyr- 
ne ,  une  des  tarres  qui  fedéduifent  fur  chaque 
balle  de  foye.  Elle  eft  de  quarante  dragmes  pat 
battement  aux  ardaftes,  Se  de  vingr  dragmes  aux 
foyes  fines. 

TARRIERE.  Ouril  qui  ferr  pour  percer  le  bois,' 
Si  y  faiie  des  trous  conlldérables.  11  y  en  a  de 
grandes ,  qui  font  celles  qu'on  appelle  propre- 
ment Tarrietes  >  de  petites  qu'on  nomme  La- 
cerets ,  &  d'autres  qu'on  appelle  Amorçoirs. 
Lestarricrcs  &  les  lacet  ers  ne  (ont  difierens  que 
par  la  grandeur  Se  par  la  force.  La  mèche  des 
uns  &  des  aunes  eft  de  fer  acéré ,  creufé  en  de- 
mi canal  par  le  bas ,  dont  l'extrémité  eft  un  peu 
dérournée  pour  mieux  moidre  le  bois,  à  peu 
près  comme  la  mèche  d'un  villebrequin.  L'aroor- 
çoir  fert  â  commencer  le  itou  de  latarriere.  Sa 
mèche  eft  plâtre  Oc  faire  en  langue  de  chat. 
Les  Charpentiers  &  les  Charrons  fcfcrvcnc 

,  de  ces  rrois  fortes  de  tarrieres  ;  les  Mcnuifiers 
n'onr  gueres  que  des  lacerets.  Les  Tonneliers 
onr  auili  une  ctpccc  de  tarriere ,  mais  différente 
de  celle-ci;  elle  leur  feit  pour  pcicer  les  trous 
des  bondons  qu'ils  fonr  aux  ouvrages  neufs  de 
tonnellerie.  f*TM.ToNNit,UR. 

TARTANE,  cft  un  périr  bâtiment  donr  on  fe  fert 
for  la  Méditerranée ,  dont  la  pouppe  ni  la  proue 
ne  font  pas  élevées,  Se  qui  n'a  qu'une  fimple 
voile  taillée  en  tiers  point.  Quoique  la  desti- 
nation principale  de  ces  fortes  de  bai  1  mens  foie 
la  pêche ,  on  ne  laide  pas  de  les  employer  très 
Ibuvenr  pour  des  voyages  confidérables ,  &  mê- 
me pour  aller  des  côres  de  France  aux  Echelles 
du  Levant ,  mais  ils  ne  paflcnr  que  rarement  le 
Détroir. 

TA  RTARIE,  grande  Région  del'Afie.  rSyrtl'E- 
rsr  gén.  du  Commerce , Tome  1.  p.  41 6. 

TARTRE.  Efpece  de  fcl  qui  s'élève  des  vins  fu- 
meux ;  &  qui  s'artachant  au  haut  des  tonneaux , 
forme  une  croûte  qui  s'endurcir ,  Se  qui  prend 
la  confiftance  de  la  pierre. 

Le  rarrre  eft  blanc  ou  rouge,  fuivanfla  cou- 
leur du  vin  d'où  ce  fel  s'eft  élcvc.Le  meilleur  eft 
celui  qui  vient  d'Allemagne  ,  patee  qu'il  fe  tire 
de  ces  foudres  rnonft"-?—  J    -  -  ; 
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tiennent  jufqu'â  mille  pipes  de  vin,  Se  qu'ai 
il  J  peut  prendre  plu»  d'épaiffeor ,  qui  eft  u..« 
des  qualités  qu'on  doit  obfetver  pour  la  bonté 
du  tartre  :  celui  de  Montpellier  eft  enfuitc  le 
plus  cftimé  ;  &  celui  de  Lyon  après ,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  Gravelle,  qui  ne  diffère  en 
rien  de  celle  de  Paris,  iînon  qu'elle  eft  un  peu 
plus  épaiflè  &  plus  haute  en  couleur. 

Le  tartre  blanc  eft  préféré  au  rouge,  étant 
effectivement  le  meilleur.  Les  marques  du  bon 
tartre ,  Toit  blanc  ,  foit  rouge ,  font  qu'il  foit 
épais ,  facile  à  caffêr ,  brillant  Se  peu  terreux. 

Les  Teinturiers  mettent  le  tartre  au  nombre 
des  drogues  non  colorantes ,  c'eft-idire ,  qui  ne 
fervent  point  â  donner  de  la  couleur  aux  étoffes, 
mais  qui  les  préparent  a  Ja  recevoir.  Cette  dro- 
gue bien  ou  mal  employée  dans  les  bains  ou 
bouillons  ,  met  une  grande  différence  dans  le* 
reintures. 

La  crème  ou  criftal  de  tartre  qu'employent  les 
Teinturiers  du  grand  teint ,  n'eft  autre  chofe 
que  le  tartre  blanc  ou  rouge  mis  en  poudre ,  Se 
enfuitc  par  le  moyen  de  l'eau  bouillante ,  de  la 
chauffé  Se  de  la  cave ,  réduit  en  petits  criftaux 
blancs. 

La  meilleure  crème  de  tartre  eft  apportée  de 
Montpellier.  Il  s'en  fait  auffi  à  Nifmes  Seaux 
environs ,  mais  elle  n'eft  pas  fi  bonne. 

Les  Arriftes  font  bien  des  préparations  chy- 
miques  avec  le  fcl  de  tartre  ,  &  entr 'autres  le 
fel  végétal  ou  tattre  foluble,  le  tartre  chalibé 
ou  martial ,  le  tartre  martial  foluble ,  le  tartre 
émetique,  l'efpritde  tartre,  l'huile  de  tartre, 
de  la  reinturede  fel  de  tartre,  du  tartre  vitriolé, 
'du  fel  volatile  de  tartre ,  &c.  que  l'on  peut  voir 
dans  les  Pharmacopées ,  ou  dans  les  ouvrages  de 
chymie. 

La  trime  de  tartre  paye  en  France  let  irait  t  g  en- 
trée a  rai  fin  de  j  /.  U  cent  pefont ,  conformément  un 
Tarif  de  \66a. 

Les  droit  t  de  la  Douant  de  Lyon  font  de  le  f. 
le  quint  Al. 


VENTE  ET  PRIX  DV T  ART  RE  A  AMSTERDAM. 

Les  Négocians  d'Amfterdam  tirent  leur  tartre 
d'Allemagne  &  d'Italie.  U  fe  vend  en  gros  au 
quintal  de  i  oo  livres  :  la  tare  fc  fait  au  poids ,  il 
donne  un  pour  cenr  de  déduction  pour  le  bon 
poids  ,  Se  autant  pour  le  promt  payement. 

Le  prix  du  tartre  d'Allemagne  eft  depuis  xi 
jufqu'â  14  florins  les  cent  livres  6c  celui  du  tar- 
tre d'Italie  depuis  9  jufqu'â  1 3  florins. 

Droit  que  le  Tartre  paye  en  Hollande ,  &  fin  appré- 
ciation dans  let  Tarifs. 

L'appréciation  du  tartre  d'Allemagne  eft  de 
18  florins  les  cent  livres ,  Se  celle  du  rartre  d'I- 
talie feulement  de  dix  florins  ;  ils  payent  égale- 
ment 8  fols  d'entrée  Se  autant  de  fortie,  avec 
un  fol  d'augmentation ,  s'ils  entrent  ou  s'ils  far- 
tent par  l'Eft ,  l'Orifont  ou  le  Belt. 

I 

TAS 

TAS.  Amas  de  plufîeurs  chofes  miles  enfcmble  en 
un  monccau.Un  tas  de  bled,  Un  tas  d'avoine,  Un 
tas  de  pierres ,  Sec.  On  Te  fert  de  ce  tcrmfc  aans 
le  commerce,  lorfqu'on  fait  ce  qu'on  appelle 
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des  Marchés  en  bloc  Se  en  ta*.  Ainfi  on  duf 
Voulez-vous  me  vendre,  Voulez-vous  acheter 
ce  tas  de  fagots  ,  ce  tas  d'échalats  ,  lorfqu'on 
ne  veut  pas  entrer  dans  le  détail  ni  dans  le  com- 
pte des  échalats  ou  des  fagors  qu'on  veut  achetée 
ou  vendre. 

Tas.  Signifie  auffi  parmi  plufîeurs  Ouvriers  le  lieu 
où  ils  doivent  placer  leur  ouvrage  lorfqu'il  eft 
fini ,  fur- tout  quand  ils  fc  propofent  de  l'ache- 
ver entièrement  en  le  plaçant.  Nous  finirons 
cela  fur  le  tas:  il  faudra  feier  cette  corniche  fur 
le  ras. 

T*  «  Eft,cnCOre  Unc  r°rte  d  ontil  0,1  d'«nftr«nient 
allez  femblablc  â  une  petite  enclume  foutenue 
fur  un  pied  de  fer  ou  de  plomb  ,  dont  quelque» 
Ouvriers ,  comme  les  Serruriers ,  Fourbifleurs , 
Arqucbufiers  ,  &c.  fe  fervent  fur  leur  étably 
pour  travailler  aux  ouvrages  les  plus  légers.  Les 
Orfèvres  s'en  fervent  pareillement ,  Se  en  ont 
toujours  fur  leurs  bureaux  ou  comproirs  pour 
les  petits  ouvrages  de  jouaillerie  Se  d'orfè- 
vrerie. 

Tas.  Les  Monnoyeurs  appellent  quelquefois  le 
Tas ,  ce  que  plus  communément  ils  nomment  le 
Sepeau.  Voyez.  Monnovacï. 
Tas.  C'eft  chez  les  Ouvriers  qui  font  des  boutons 
de  métail  en  lame,  la  matrice  dans  laquelle  ils 
frappent  les  lames  d'or,  d'argent ,  de  cuivre, 
Scç.  dont  doivent  être  faits  leurs  boutons ,  pour 
leur  donner  les  diverfes  empreintes  qui  fervent 
â  1er  embellir.  Cette  matrice  eft  un  morceau  d'a- 
cier  de  lorme  cubique  ,  d'environ  deux  pouces 
en  carré.  Ledeflus  eft  gravé  en  creux ,  &  par- 
deffous  il  a  une  efpcce  de  pied  de  fer  qui  fe  ter- 
mine en  poive .  qui  (ert  â  l'aff.rmir  dans  un 
trou  du  billot  de  létably ,  fut  lequel  l'Ouvrier 
emboutit  fon  ouvrage,  c'eft-i-due  ,  le  frappe 
dans  la  cavité  du  tas. 

Ce  font  les  Maîtres  Graveurs  Se  Tailleurs  fur 
métail  qui  font  ces  mattices ,  Se  qui  gravent  les 
poinçons  qui  fervent  a  les  placer  -,  ce  qui  fc  fait 
i  peu  près  de  la  manière  qu'on  travaille  les  car- 
rés  ou  matrices  dï  la  monnoye  Se  des  médailles. 
Tas.  Signifie  cnco>c  l'inftrument  dont  fc  fervent 
les  Couteliers  pour  retenir  tac  mitres  des  cou- 
teaux de  table ,  c'eft-à  dire ,  y  forme.  t.  rebord 
qui  eft  entre  la  lame  du  couteau ,  Se  la  foye  ou, 
queue  qui  fert  â  l'emmancher. 
TASCHE.  Ce  qu'un  Ouvrier  peur  faire  d'ouvrage 
pendant  un  certain  tems  qu'on  lui  fixe  ,  ou  qu  il 
le  fixe  lui-même.  Voila  nu  tâche  pour  nuire  la 
Vous  ferez  cela  pour  votre  tâche  ce 


Tasche.  Se  dit  encore  de  l'ouvrage  même.  J'ai 
achevé  ma  tâche  :  Vous  ne  finirez  jamais  votre 
tâche. 

Tasche.  S'entend  quelquefois  par  oppofirion  1 
journée.  Ce  Compagnon  eft  1  fa  tâche ,  Se  non 
pas  â  la  journée ,  c'eft-à-dire,  qu'il  doit  rendre 
une  certaine  quantité  d'ouvrage  qu'il  entre- 
prend pour  un  prix  convenu ,  fans  être  obligé  de 
travailler  toute  la  journée  ,  mais  feulement 
quand  il  veut ,  & ,  comme  on  dit ,  â  fes  peines 
Se  aifemens.  Voyeu  Journe'e. 

Tasche.  On  dit  auffi:  Faire  un  marché  en  râche 
&  en  bloc,  pour  lignifier  un  marché  en  gros  , 
où  l'on  n'entre  point  dans  le  détail ,  Se  qu'on 
fait  fans  mettre  prix  fur  chaque  pièce.  T'ai  ache- 
té le  refte  de  fa  marchandife ,  le  fond  de  fa  bou- 
tique en  tâche  Se  en  bloc. 
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TA  SOT.  Ccft  la  vingt-quatrième  partie  do  ce- 
bit,  ou  aune  de  Surate.  Chaque  tafot  a  un  peu 
clut  qu'un  pouce  de  Roi ,  enfotreque  le  cobit 
eft  de  deux  pieds  feixe  lignes.  ^'^»T- 

TASSEAU  ,  que  l'on  appelle  aufli  MAN1CLE. 
Inftruinent  qui  fert  aui  Tondeurs  de  draps  pour 
faire  aller  les  forces  avec  lesquelles  ils  tondent 
les  étoffes.  Voyez  M  an  ici  i. 

Tasseau.  C'eft  aufli  une  efpece  de  pente  enclume 
qui  fc  met  fur  un  érablyde  Serrurier  ou  d'au- 
tres Ouvriers.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'un  qui 
eft  tout  quarré  ,  fie  l'autre  qui  a  un  bec  comme 
■la  bigorne.  C'eft  fur  le  tafleau  que  l'on  coupe  Se 
que  l'on  perce  les  petites  pièces  de  fer  :  il  fert 
aufli  a  les  drefler  &  à  les  river. 

T  A  V 

TAVELE* ,  TAVELE  E.  Qui  a  des  taches  ou  des 
marques  fur  la  peau.  Ainfi  l'on  dit ,  qu'une  peau 
«le  tigre  ou  d'autre  animal ,  propre  à  faire  des 
fourrures ,  eft  bien  tavelée  ;  pour  dire ,  qu'elle 
eû  également  tachetée  ou  mouchetée. 

TAVELER.  Les  Pelletiers  fie  Foureurs  difent Ta- 
veler l'hermine;  pour  dire,  la  mouchererou  U 
«acheter  de  petirs  morceaux  de  peau  d'agneau 
de  Lombardie  ,  dont  la  lune  ou  le  poil  eft  très 
lui  tant  fie  très  noir. 

TAVELLE.  Efpece  de  Paûeroent  fort  étroit  qu'on 
met  quelquefois  en  guife  de  paflepoil  fut  les  cou- 
tutesdes  habits  pour  les  marquer. 

Tavuae.  C'eft  aufli  une  efpece  de  petite  tringle 
de  bois  très  plate  ,  qui  fert  à  battre  la  tième 
de  ce  qu'on  appelle  un  petit  Métier.  Vojes. 
Métier. 

TAVELURE.  C'eft  la  bigarure  d'une  peau  qui  eft 
tavelée.  La  tavelure  de  cette  peau  de  tigre  eft 
parfaitement  belle,  ( 

TAVERNE  ,  lieu  où  l'on  vend  du  vin  en  détail. 
On  mettoit  autrefois  de  la  différence  entte  une 
Taverne  fie  un  Cabaiet;  celui-ci  étant  le  lieu 
où  l'on  vehdoit  le  vin  à  pot ,  fie  celle  là  où  on 
le  débitoit  à  afliette.  Prélenteroent  on  fe  fett  de 
l'un  fie  de  l'autre  i  peu  dans  la  même  ligni- 
fication i  à  la  '«etve  pourtant  que  le  mot  de 
Tavrrnr  <<t  plus  injurieux  que  celui  de  Caba- 
»et  ,  lotfqu'on  veut  t eptocher  i  quelqu'un  qu'il 
fréquente  ces  fottes  de  lieux.  Vojes.  Caba- 
ret. 

TAVERNIER.  Celui  qui  tient  Taverne.  Il  y  » 
dans  les  Ordonnances  de  la  Ville  de  Paris ,  fie 
dans  celles  des  Aydes ,  divers  articles  qui  fer- 
vent de  Règlement  aux  Tavetniers  pour  la  ven- 
te du  vin  en  détail  :  mais  comme  ils  leut  font 
communs  avec  les  Cabareticrs ,  fie  qu'ils  font 
rapportés  à  l'article  de  ces  derniers,  on  peut  y 
avoir  recours.  Votez.  Cabaret  ier. 

TAURE.  Que  l'on  appelle  aufli  Genifle.  Jeune  va- 
che qui  n'a  point  encore  porté  de  veau ,  fit  dont 
le  taureau  n'a  point  approché.  La  chair  de  jeu- 
nes taures  bien  grartes ,  eft  fort  cftimée  à  la  bou- 
cherie. Elles  fournilTent  outre  cela  pour  le  com- 
merce les  mêmes  marchandées  que  l'on  tire  do 
la  vache,  f'oyex.  Vache. 

TAUREAU.  Animal  domeftiqne  a  quatre  pieds  , 
qui  mngit ,  qui  rumine ,  qui  a  des  cornes  fut  le 
front ,  fie  les  pie<ls  fourchus.  Lorfque  le  taureau 
eft  jeune  on  l'appelle  d'abord  Veau  ,  fit  en- 
fuite  Taurillon  S'il  eft  chârré  on  le  nomme 
Ikruf.  Sa  femelle  eft  la.  Vache.  L'on  o'êlevc  le 
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taureau  en  Europe  que  pour  U  d£ 
l'efpece,  fa  chair  étant  peu  bonne  à  manger 
lui  n'étant  gueres  propre  au  «rage.  C  eft  en 
quelques  lieux  un  oroic  de  Seigneur  d  obliger 
?es  Vaflaux  d'amener  leurs  vaches  au  taureau  de 
la  Seigneurie  ,  qu'on  appelle  de  là  un  Taureau. 

Danal.  f 

Les  Taureaux  &  Tourillons  venant  des  Pays  etrsn- 
jrers  parent  en  Frante  Us  droits  d entrée  àras/bn  de 
x  livM  pièce.  S  Us  viennent  des  Provinces  du  Roj*u- 
me  en  le*  Bureaux  ne  font  pas  établis  ,  tls  fsjent feu- 
lement 8  filt~  % 
Les  droits  de  fertie  peur  Us  Taureaux  de  deux  A 
mis  uns  .font  de  16  f.  la  pièce  i  les  uns  &  les  autres 
(enformément  uuTarifde  1664. 
Taureau  sauvage.  Se  dit  par  proportion  i  tau- 
reau domeftique.  C'eft  un  taureau  non  appii- 
voife  qui  eft  né  ,  fie  qui  vit  en  libetté  dans  les 
forets  fie  dans  les  plaines  des  Pays  peu  habites. 

Plufieurs  Iûcs  de  l'Amérique  &  quelques  Pro- 
vinces defon  continent  ,nourwflcnr  quantité  de 
ces  fortes  de  taureaux ,  dont  les  peaux  font  une 
partie  de  leur  commerce ,  fit  un  commerce  très 
avantageux  fie  très  riche,  il  s'en  trouve  aufli 
beaucoup ,  mais  de  moins  beaux  Se  de  moins 
forts,  fur  plufieurs  Côtes  de  l'Afrique  ,  def- 
quels  les  vaifleaux  Européens  qui  y  vonr  en  trai- 
te ,  fonr  une  partie  de  leut  retour.  Les  Cô:es  de 
Barbarie,  du  Cap  verd,  fiée,  font  celles  d*A- 
ftiqucoù  il  s'en  charge  le  plus  i  fie  pour  l'Amé- 
rique, l'ifle  de  S.  Domingue ,  la  Havanne  ,  Se 
Buenos-  Ayrcs,  qui  font  des  Ports  de  la  domi- 
nation Espagnole. 

Les  taureaux  de  l'Amérique  qui  s'y  trouvent 
préfenrement ,  fur-tout  dans  quelques  parties 
du  continent ,  en  fi  grande  quantité,  qu'il  Péni- 
ble qu'on  n'en  puifle  épuilcr  les  forer  s  fie  les 
plaines,  y  ont  été  apportés  d'Europe  >  &  Ton 
dir  que  ceux  de  Buenos-  Aires  qui  fonr  en  fi 
grand  nombte ,  qu'on  eft  prefque  tente  de  croi- 
re qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  ce  qu'on  eu  rap- 
porre  ,  viennent  tous  d'un  taureau  fie  de  Ccpt  va- 
ches qui  y  paflcrenr  avec  quelques-uns  des  pre- 
miers Conquerans  de  ce  nouveau  monde. 

L'on  va  feulement  parler  ici  du  commerce  des 
peaux  de  taureaux  qui  fc  fait  à  Buenos  Aires  , 
ayant  traité  ailleurs  des  cuirs  de  S.  Domingue 
fie  de  la  Havanne  ,  auflî-bien  que  de  ceux  de 
Baibarie  fie  des  Côtes  d'Afrique.  Vojex.  F  Etat 
du  Comment  eux  Paragraphes  où  sltft  traité  de  ce- 
lai  dt  tes  divers  luux. 

La  charte  des  taureaux  ne  fe  fait  pas  dans  le 
continent  de  l'Amérique  méridionale  comme 
dans  l'ifle  de  S.  Domingue,  où  les  Boiicannicrs 
François  les  fui  vent  avec  des  chiens ,  8c  les  tuenc 
â  bille  feule  avec  des  fullls.  A  Ducnos- Aires  les 
Efpagnols  chaflent  lesraureauxi  cheval  ,  armés 
pour  principale  arme  d'une  efpece  de  longue 
lance  au  bout  de  laquelle  ,  au  lieu  du  Fer  ordi- 
naire, eft  un  crotflant  d'acier  bien  tranchant  Se 
bien  afilé. 

LesChaflèurs  s'etant  aflociés  plufieurs  en  Terri- 
ble ,  fe  fc  parent  dans  la  campagne  pour  former 
une  plus  grande  enceinte  ,8e  pourtant  devant  eux 
toutes  les  bètes  a  cornes  qu'ils  rencontrent  ,  ôc 
quifuyent  à  leut  vue  ,  ils  lesréuniffent  comme 
en  un  feul  troupeau.  Alors  volrigeanr  autour  Se 
choidrtant  les  taureaux  ,  (  les  vaches  étant  né- 
gligées dans  cette  charte  )  chaque  Taurador  ou\ 
tueur  de  taureau  tourne  le  fien  avec  tan1  d'a- 
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dreffe ,  que  lui  gagnant  ia  croupe  il  lai  coupé  le 
nerf  d'un  des  /mets  de  derrière  avec  le  croif- 
fant  tranchant  de  (a  lance  j  fie  quand  les  Chaf- 
feurs  en  ont  ainfi  démontés  autant  qu'il  leur  eft 
poilîblc ,  ce  qui  empêche  ces  animaux  de  fuir , 
ils  viennent  les  achever  on  avec  une  lance ,  on 
avec  un  javelot  qu'ils  leur  lancent  avec  une 
adrcAe  Oc  une  force  infinie,  ou  au  milieu  des  cor- 
nes ,  ou  au  défaut  de  l'épaule  ;  enforte  qu'il  y  en 
•  peu  qui  ait  befoin  d'un  fécond  coup  pour  met» 
tre  la  bêcc  à  bas. 

Ces  taureaux  font  d'une  grandeur  deme  far  ce , 
&  les  cuirs  qu'on  en  tire  ,  que  pour  toute  pré- 
paration on  fe  contente  de  faire  fecher  ,  fie  de 
vendre  en  poil ,  pour  tue  enfuite  tannés  en  Eu- 
rope ,  font  les  plus  beaux  de  toute  l'Amérique , 
&  par  conféquent  de  tous  les  lieux  où  l'on  fait 
le  négoce  des  cuirs  verds ,  qui  n'approchent  en 
aucune  manière  de  ceux-ci. 

Lorfque  les  François  faifoient  le  commerce 
de  Buenos-Aires ,  où  étoit  le  principal  érablif- 
fement  de  la  Compagnie  de  l'Affiente ,  les  cuirs 
de  taureaux  y  revenoient  environ  i  cinq  livres 
monnoye  de  France ,  y  compris  les  droits ,  fie  fe 
vendoienr  jufqu'à  vingt-une  livre  pièce*,  mais  les 
vaifleaux  en  ayant  beaucoup  apporté ,  ils  baif- 
lerent  à  feize  livres. 

Voici  ce  qu'on  a  tiré  d'an  mémoire  très  exact 
fie  très  fidèle,  concernant  lesdroits  qui  fe  payent 
aux  Caiflès  Royales  de  Buenos-Aires  pour  la 
fortic  de  cette  rnarchandife. 
Il  y  a  deux  fortes  de  droits  fur  les  cuirrd'un  qui 
eft  appelle  i/fgia/#  le  cinquième,  l'autre  auquel 
les  Espagnols  donnent  le  nom  d'Almtx*riff*fgo. 

Le  droit  de  cinquième  des  cuirs  qui  s'emSar- 

3uenr ,  ne  s'évalue  qu'à  raifon  de  quarte  féaux 
Saque  cuir ,  c'eft-i-dire ,  i  trente  (ois  mon- 
noye du  Pays.  U  Alm»x*rii{*fp ,  eft  de  deux  fie 
demi  poux  cent  du  véritable  prix  de  l'achat  des 
cuirs. 

Pour  faire  la  réduction  de  ces  deux  droits ,  on 
fe  fert  delà  règle  fui  vante. 

Par  exemple ,  fi  un  navire  a  chargé  vingt  mille 
cuirs ,  on  voir  fans  aucune  opération  arithmé- 
tique que  le  droit  de  cinquième  évalué  à  quatre 
réaux ,  fe  monte  à  deux  mille  piaftres  :  mais  pour 
voir  enfuite  à  quoi  va  le  droit  de  deux  Se  demi 
pour  cenr  de  la  jufte  valeur ,  c'eft-a  dire,  \'Al- 
mex*riff*Jgt ,  fuppoféque  les  cuirs  coûtent  dix 
réaux  qui  valent  une  piaftre  &  deux  réaux:  il 
faut  multiplier  10000  par  dix  qui  font  aooooo , 
fie  pour  avoir  des  piaftres  ,  divifer  100000 

Ear  nuit ,  qui  font  a  5000  -,  après  quoi  ayant  barré 
1  dernière  figure  de  cette  fomme,  on  prend  le 
quart  de  ce  qui  refte ,  qui  fait  précifément  ce 
qui  eft  dû  de  droits  pour  les  deux  fie  demi  pour 
cent  de  la  vérirable  valeur  des  aoooo  cuits  fût  le 
pied  de  dix  réaux  la  pièce. 

10000  Cuirs  1 
10  Réaux 

aooooo 
1500(0 

Pour  lequartdeijoo .c'eft  .  .  .  <J»f  Piaftres. 
Aioutez  pour  le  quint  1000  Piaftres. 

Les  deux  droits  montent  à  ...  1615  Piaftres. 

Ta  uns  au-Cbrf.  C'eft  une  efpece  d'à  rùmalqni  fe 
trouve  communément  dans  les  Indes ,  ainii  ap- 
pelle de  fes  cornes  qui  font  branchues  à  peu  près 
Tim*//I. 
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comme  le  bois  d'un  cerf.  Il  eft  privé  6c  fert  a« 
labour  6c  pour  voitorer  les  marchandifes  cor», 
me  le  boeuf  en  Europe.  Le  rameau-cet  f  d'Ethio- 
pie eft  i  peu  prèsfcmblable  i  celui  des  Indes  » 
mais  il  eft  nés  fauvage  &  ne  s'apprivoilc  ja- 
mais, 

On  parle  ailleurs  des  autres,  marchandifes 
qu'outtele  cuit  on  peut  tiret  du  taureau.  Veux. 
Boeuf. 

TAUX.  Ptix  établi  fie  fixé  fur  des  marchandifes  fie 
denrées  par  autorité  publique  ,  ou  quelquefois 
par  la  feule  volonté  ou  fixation  dn  Marchand. 

C'eft  le  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  qui  fixe  le 
taux  de  certaines  marchandifes  qui  fe  vendent  i 
la  fuite  de  la  Cour.  Les  Prévôts  des  Armées  ois 
leurs  Lieutenans  ,  ont  le  même  droir  fut  ce  qui 
fe  débite  aux  Troupes  quand  elles  font  cam- 
pées. 

A  Paris  le  Prévôt  des  Marchands  8c  les  Eche- 
vins  mettent  le  taux  fur  le  bois ,  le  charbon ,  fie 
autres  fortes  de  marchandifes  qui  arrivent  pat 
eau ,  fie  qui  fe  veudent  fut  les  ports  de  cette  Ca- 
pitale du  Royaume.  Quelquefois  le  Lieutenant 
de  Police  fixe  le  taux  des  grains  dans  les  mar- 
chés fie  celui  du  pain  qui  fe  fair  chez  les  Bou- 
langers de  la  Ville  fie  des  Fauxbourgs,  ou  qui 
('apportent  tous  les  Mercredis  fie  Samedis  pat 
les  Boulangers  de  dehors. 

Les  Quaxers  en  Angleterre  fie  en  Hollande 
mettent  un  ptix  fixe  fur  tout  ce  qui  fair  l'objet 
de  leur  commerce ,  fie  ils  regardent  ce  taux  qui 
ôte  i  l'acheteur  la  nécefGté  de  marchander ,  fie 
an  vendeur  cel  le  de  fur  faire ,  comme  une  cfpe»' 
ce  d'acte  de  Religion. 

Quelques  Marchands  de  Paris  ne  fe  trouvent 
pas  mal  de  cette  méthode  de  vendre ,  fie  l'on  en.1 
voir  plufieurs  faire  de  groffes  fortunes  en  éta- 
bliflant  un  taux  poux  chaque  fone  de  marchan- 
difes qu'Us  ont  dans  leur  boutique.  Peut-être 
ce  trafic  feroit-il  le  plus  commode  également 
pour  ceux  qui  vendent  ou  qui  achètent  •,  mais 
comment  compter  toujours  fie  entièrement  fut 
la  bonne  foi  du  Marchand  \  fie  commenr  ôrer  à" 
l'acheteur  cette  manière  de  marchander  après 
même  qu'il  a  exigé  qu'on  lui  dife  en  confeience 
le  dernier  mot  d'une  rnarchandife } 

Taux.  Se  dit  aulï  de  tout  ce  qui  peut  entier  dans 
le  commerce  comme  des  Charges  de  Judicarore, 
des  Rentes, de  la  Monnoye,  fie  c  Iln'apparrienC 
qu'au  Roi  de  mettre  ,  d'augmenter  ou  diminuer 
ces  fortes  de  taux  j  fie  c'en  pour  cela  qu'on  dit 
ordinairement ,  le  Taux  du  Roi ,  pour  lignifier 
la  fixation  du  prix  qu'il  lui  a  plu  de  faire  pour 
toutes  ces  choies  par  fes  Ordonnances  fie  Règle- 
ment. Le  taux  du  Roi  pour  les  rentes  ou  inté- 
rêts a  beaucoup  changé  en  France.  Avant  l'an- 
née ttf  )4  il  étoit  au  denier  feize  ;  depuis  il  a  été 
mis  à  divet fes  reprifes  fie  par  differens  Edits  fie 
Déclarations ,  au  denier  dix  -  huir ,  au  denier 

.  vingt ,  fie  enfin  au  denier  vingt-cinq ,  où  il  a  été 
porté  dans  la  dernière  année  du  Règne  de  Louis 
XIV.  On  l'a  encore  mis  plus  bas  au  commence- 
ment de  celui  de  Louis  XV. 

Taux.  En  fait  de  monnoyes  fignifie  la  valeur  que 
le  Prince  leur  donne  pat  fes  Ordonnances ,  fie 
pour  laquelle  il  veut  que  les  efpeccs  foient  re- 
çues dans  le  public. 

Taux  pour  les  Charges.  C'eft  1a  fixation  de  leur 
prix  que  le  Roi  eft  quelquefois  obligé  d'ordon- 
ner pom  le  reftiaindtc  dans  de  jufte»  bornes. 


3J9  TAU  TA  Y  TCH  T  El 

Taigc.  S'entend  encore  de  la  cotte  où  cotisation , 
loit  pour  les  Tailles,  foie  pour  le  Sel  d'impôt. 
Quand  on  cft  casé  plus  qu'il  n'ell  jufte ,  &  qu'on 
ne  peur  porter ,  on  appelle  cela  Surtaux ,  &  l'on 
dit ,  Se  pourvoir  en  lurtaux ,  pour  dire  ,  inten- 
ter aéhon  pour  fe  faire  décharger  d'une  trop 
haute  impqfition, 

T  A  Y 

TAYOLLES.  Efpeces  de  Ceintures  de  filou  de 
laine. 

Les  Ttyellet  pâyent  i  U  Dttunt  de  Lyn  6  f. 
4e  l*  d»uzju*t. 

TCH' 

TCHEOUZE.  Efpece  de  Taffetas  de  la  Chine 
dont  les  C  hinois  font  des  calleçons ,  des  chenil- 
les &  des  doublures.  11  cft  ailes  ferré  >  &  néan- 
moins fi  pliant ,  qu'on  a  beau  le  preiler ,  on  ne 
peut  lui  faire  prendre  de  pli.  La  commodité 
qu'on  a  de  le  laver  comme  de  la  toile ,  fait  qu'on 
s'en  fert  aux  mêmes  ufages. 

TEC 

TECCALIS.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  Royau- 
me de  Pcgu.  Les  cent  teccalis  font  quarante  on- 
ces  de  Vcnife.  Un  giro  fait  vingt  cinq  teccalis 
&  un  abucco  douze  teccalis  fie  demi.  «r 

TE^OANTEPEQUE ,  Ville  d'Amérique  dans  la  ? 
nouvelle  Efpagne,  fur  la  Mer  du  Sud.  F»tn.\e 
détail  des  marchandées  dont  on  y  fait  négoce, 
6c  de  celles  du  ctù  du  Pays  ,  dans  l'Etat  général 
Tome  1.  p.  toj. 

T  E  I 

TElLI.ER  LE  CHANVRE.  Ccftlebrifer  fur  les 
doigts  pour  feparer  la  filaflè  d'avec  U  cheac- 
votc.  Voyez.  Chanvre. 

TE1N  DRE.  Même  quelque  matière  ou  étoffe  dans 
une  couleur  qu'elle  n'avoir  pas  auparavant.  Atnfi 
l'on  dit  Teindre  des  étoffes  ,  des  foyes  ou  des 
laines  blanches  i  en  bleu  ,  en  rouge ,  en  jaune; 
pour  faire  entendre  qu'avec  de  certaines  drogues 
&  ingrédiens  on  change  leur  couleur  blanche  en 
quelqu'une  de  ces  trois  couleurs. 

T"i*oi[.  Se  dit  aufli  quelquefois  de  la  même 
couleur  que  l'on  redonne  à  quelques  laines  , 
étoffes  ou  foies  qui  l'avoicot  déjà  i  comme  tein- 
dre de  bleu  en  bleu  ,  de  noir  en  noir  -,  ce  qui 
s'appelle  néanmoins  plus  proprement ,  reparler. 

Les  laines ,  les  foies ,  les  chanvres ,  les  lins , 
les  cotons ,  les  écotees  d'arbres  filées  ,  les  poils 
d'animaux ,  &  routes  les  étoffes  qui  en  font  fa- 
briquées peuvent  fe  teindre.  L'on  tient  aufli  les 
peaux ,  les  cuirs ,  les  cheveux  ;  les  bois ,  les  cires, 
les  gommes  &  les  liqueurs.  Veyex.  les  art  ides  fui- 
y*ns  ,  eù  il  eft  traité  des  Teintures  &  des  Teinturiers. 

Laitier  un  chapeau  fe  teindre  à  froid ,  c'eft  le 
retirer  de  la  chaudière ,  &  ne  l'y  remettre  que 
lorsqu'il  eft  refroidi.  Les  Chapeliers  Teinturiers 
eftiment  que  l'étoffe  mord  mieux  la  teinture 
quand  ou  la  laiffe  teindre  a  froid ,  &  qu'on  la  re- 
met dans  la  teinrare  chaude  à  plufieurs  reprifes. 

TEINT.  Ce  qui  eft  mis  dans  une  couleur  qu'il  n'a- 
voir pasauparavanr.  Un  drap  teint  en  verd  ,  ' 
des  foies  teintes  en  écarlattes. 

Tiiht.  Art  de  teindre.  Cet  Art ,  par  rapport  aux 
éroffes  de  Laincrie .  fc  diftingue  a  Pans  &  dans 

îef,?.  "  PrincrleJ  Vlll«      F«"ce  ,  dans 
lelquclles  il  y  a  des  Coi 
nets ,  en 


immunautes  de  Tcintu- 
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leurs  affûtées.  Le  petit  teint  au  contraire  elt  ce- 
lui où  il  eft  permis  de  fefervir  de  drogues  mé- 
diocres ,  fie  qui  font  de  faufles  couleurs.  H  y  a 
cependant  des  drogues  également  défendues  au 
grandie  au  petit  teint.  Veyez.  Drogi'E. 

Une  autre  différence  du  grand  6c  du  petit  teinr, 
conlifteen  ce  que  les  meilleures  6c  les  plus  ri- 
ches étoffes  (ont  deftinées  au  grand  reinr  ,  Se 
que  les  moindres ,  c'eft-à-dire ,  qui  ne  paffênr  pas 
-  quarante  fols  l'aune  en  blanc  ,  lotit  refervées  au 
petir  rcint.  Voyet.  Teinturiers. 

Le  bleu  ,  le  rouge  6c  le  jaune  appartiennent 
par  préférence  au  grand  teint.  Le  fauve  6c  le  noir 
font  communs  au  grand  6c  petit  teinr. 

A  l'égard  du  noir  ,  il  fe  commence  par  les 
Teinturiers  du  grand  teint ,  6c  s'achève  par  ceux 
du  petir  ;  ce  qui  s'appelle  Achevemenr.  Les  pre- 
miers doivent  laitier  des  rofettes  pour  qu'on 
puiffe  juger  de  la  bonté  du  pied  du  paftelou  au- 
tres couleurs  qu'ils  ont  données  aux  éroffes  :  les 
autres  doivent  auffi  laitier  des  rofettes  ,  mais  on 
juge  de  leur  achèvement  par  le  débouilli.  Voyet. 
Di  bouilli  &  Achèvement. 

Le  parrage  des  éroffes  6c  des  drogues  attri- 
bué au  grand  6e  au  petit  teint ,  a  été  fixé  par  le 
Règlement  pour  les  teintures  du  mois  d'Août 
1669  ,  dont  il  eft  amplement  parlé  dans  l'article 
des  Teinturiers.  On  peut  y  avoir  recours  ,  ou 
bien  aux  articles  8  6c  10  du  Règlement  même. 
Te  t  nt.  Se  dit  aufli  d'une  feuille  ou  lame  d'é- 
rain  fort  mince  appliquée  par  le  moyen  du  vif 
argent  derrière  les  glaces  des  miroirs,  qui  fert  2 
recevoir  &  représenter  les  objets.  Voyez.  Gla- 
ces k  rendre»  où  eft  expliquée  Unuutiere  de  les 
mettre  m  teint. 
TEINTURE.  Action  par  laquelle  on  teint.  Il  fc 
dit  auffi  de  la  couleur  même  qui  fert  à  teindre. 
Dans  ce  dernier  fens  on  dir  ,  Meure  une  étoffe  â 
lateinture  :  Voilà  de  bclletcinture:  Cette  tein- 
tut e  ne  durera  pas. 

L'invention  de  la  teinture ,  qui  eft  très  an- 
cienne ,  comme  on  le  peut  voir  également  dans 
les  Livres  fainrs  8c  dans  les  Auteurs  profanes 
eft  dûe  au  hazard,&  fa  perfection  au  luxe  * 
Les  racines  ,  les  feuilles  ,  les  graines  ôu  les 
fruitsdeque Iques  plantes  écrafées  fortuitement  , 
ont  donné  les  premières  couleurs  i  6c  ce  font 
celles  dont  au  rapport  de  Pline  fe  fervoient  nos 
anciens  Gaulois: des  terres  colorées  8c  des  mi- 


néraux lavés  6c  détrempés  par  les  pluies  ,  en  ont 
ajouté  daurresi  6c  1.  pourpre elle'-mcme  autre- 
fois fi  précieufe,  qui  fe  fa.foir  du  fang  de  ce 
poiflon  teftace,  que  les  Latins  nomtnoienr  Aîu 
rex,n  alcrvi  d  ornementaux  Rois  qu'a prés  au  on 
eut  remarqué  que  ce  fang  avoir  eu  la  propriété 
de  teindre  en  écarlate  les  poils  &  lemufeau  d  ur^ 
chien  qui  avoit  trouvé  6c  dévoré  un  de  ces  c« 
quillages. 


été  la  feule  qui'fûr  en  eftime.  Le  CÔnchfill*™* 
aurre  fang  de  poillon  i  écaille,  lui  fuc  enfuil 

îttïiî  'f  ^™  PiiDe  dit  *  «!"«  Kq«-au  tems 


d'Alexandre  le  Grand  on  ne 


parloit  Sué  tes  Am 
teintures  en  d'autres  couleurs  5  &  que  ce  ne  f?.r 
quefousfesSucccffeursquelesGrec^invenrere 
ou  du  moins ^perfectionnèrent  les  teinture»  en 
bleu.cn  v«rd,enuune*cn  rant  d'autres  coi. 
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leurs  qui  fc  compofenc  des  couleurs  matrices. 

L'écarlate  des  Modernes  ne  donne  pas  lieu 
de  beaucoup  regretter  la  perte  du  Murex  fie  du 
Conchilliou,  donr  on  ne  connoît  plusgucres  que 
le  nom;&  le  degré  de  perfeûion  où  l'on  a  ponde, 
fur-tour  en  France ,  les  autres  couleurs  de  rein» 
mres ,  doit  confoler  de  fcavoir  fi  peu  les  dro- 
gues donc  les  Anciens  fe  fervoienc  pour  les 
leurs. 

C'eft  proprement  à  M.  Colbert ,  fie  aux  Ré» 
glemens  Faits  fous  (on  miniftcrc,que  font  dûs  les 
grands  fuccès  des  teintures  Françoifcs  particu- 
lièrement de  celles  de  Paris. 

Cet  habile  Miniftre  ne  s'étartr  pas  contenté 
de  faire  drelTcr  des  Statuts  pour  la  difcipline 
de  trois  Communautés  de  Teinturiers ,  dont  il 
fera  parlé  dans  l'article  fuivant ,  fixa  encore  par 
plufieuis  expériences  le  pied  de  touces  fortes  de 
rcintures  :  &  afin  que  ce  ne  fût  poinr  un  fecret 
caché  entre  quelques  Maîtres  habiles  qui  en  au- 
roienr  pû  abufer  ou  en  profiter  feuls,  il  le  ren- 
dit public  par  l'imprcfTion  jn'envianr  pas  même 
aux  Etrangers  l'art  de  faire  de  bonnes  ceintures, 
que  par  fes  foins  fie  fes  ordres  on  avoit  perfec- 
tionné en  France. 

Pour  entrer  dans  Pefprk  d'un  Miniftre  fi  ha- 
bile ,  fie  pour  contribuer  à  l'utilité  publique , 
on  va  d'abord  parler  de  la  teinture  des  étoffes  de 
lainage  ,  conformément  aux  Inftructions  Se  au 
Reelcmeut  de  1669  ,  Se  enfuite  on  traitera  de 
celle  des  foies  ,  des  laines  fie  des  fils  fur  le 
pied  ordonné  par  les  Statuts  des  Teinturiers  de 
ces  forces  de  matières  du  mois  d'Août  de  la  mê- 
me année. 

Teinture  itt  drjpt  ,  ferges  &  Mitres  étoffes  Je  Itine. 

La  teinture  des  étoffes  n'étant  pas  de  moin- 
dre conféquence  que  leur  fabrique ,  fie  une  mau- 
vaise teinture  étanr  capable  do  gâter  une  bonne 
étoffe ,  il  n'eft  pas  furprenanr  fi  dans  les  Régle- 
mens  fie  les  inftruâions  pour  le  commerce ,  on 
ell  entré  dans  un  grand  détail ,  non  -  feulement 
des  drogues  permifes  fie  non  permifes ,  fie  de  cel- 
les qu'on  peut  employer  ,  (oie  dans  le  grand  fie 
bon  teint ,  foie  dans  lé  petit  teint  -,mais  aufli  de 
la  manière  de  s'en  fervir ,  de  ce  qu'il  y  faut  ob- 
ferver ,  fie  de  quels  ingrediens  chaque  forte  de 
teinture  des  étoffes  fe  doit  faire ,  fuivant  fa  na- 
ture fie  qualiré. 

On  a  parlé  ailleurs  des  drogues  permifes  ou 
non  permifes ,  fie  de  leur  diftindeion  en  ingre- 
diens colorants  fie  non  colorants  ;  on  ne  va  par- 
ler ici  que  de  la  manière  de  les  employer ,  fie  des 
croffes  où  il  faut  s'en  fervir.  Vtjtx.  ci  -  devdnt 
Drogue  &  Ingrédient  ,  &  tt-*frès  Tiih- 

T  U  R  I  E  R. 

Les  noirs  des  croffes  de  hauc  prix ,  comme 
fonr  les  draps  façon  de  Hollande  &  d'Efpagne, 
de  Carcaflbnnc ,  Languedoc ,  fiec.  les  ferges  de 
Bercy  ,  de  Beauvais ,  fiec.  fie  les  ratines  fie  dro- 

fuets  de  laine  fine ,  fiec.  fe  font  de  forr  guefde 
'un  bleu- brun  nommé  Bleu-pair ,  pour  la  bon- 
ne qualiré  duquel  on  ne  mêle  que  fix  livres  d'in- 
digo tout  apprêté  avec  chaque  balle  de  paftel , 
lorfque  la  cuve  fera  l  doux  ,c'eft-a-dite  ,  quand 
le  paftel  commence  i  jerter  une  fleur  bleue ,  fie 
fans  qu'après  l'aflîete  de  la  cuve  elle  piiifte  erre 
réchauffée  plus  de  deux  fois  ;  après  quoi  ils  f  e- 
ront bouillis  avec  de  l'alun  fie  du  tarrre  ou  gra- 
velle ,  pour  être  enfuire  garancés  avec  de  la  ga- 
rance commune  ou  croûte  de  belle  garance /fie 
Tme  III. 
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evés  en  noir  avec  de  la  galle  d'Alep ,  de  la 
couperofe  fie  du  fumac ,  puis  adoucis  en  les  re- 
payant fur  la  gaude  pour  leur  donner  la  perfec- 
tion du  noir. 

Il  faut  obferver  qu'afin  que  les  couleurs  foienc 
belles  fie  foutcnables ,  fie  que  les  draps  fie  autres 
étoffes  des  qualités  réfervéesaux  Teinturiers  du 
grand  teint  ne  noircifTcntpoinc  par  leur  ufage.les 
Réglemens  ordonnent  aux  Marchands ,  défaire 
dégorger  leurs  draps  en  Wsnc  au  moulin  à  foulon 
avanr  de  les  donner  aux  Teinturiers ,  à  qui  il  eft 
défendu  de  les  guefder  avant  leur  dégorgement; 
fie  enjoint ,  quand  ils  onc  été  guefdcs ,  de  les  fou- 
ler aux  pieds  dans  de  l'eau ,  puis  lesgarancer ,  fie 
quand  ils  fonc  noirs , de  les  laver  jufqu  a  ce  qu'ils 
ne  poudrenc  plus ,  1  peine  de  100  livees  d'a- 
mende. 

Les  étoffes  de  prix  médiocre ,  telles  que  font 
les  petites  ratines ,  revèches ,  ferges ,  modérons, 
fiec.  qu'on  veut  mettre  en  noir ,  doivent  feule- 
ment être  guefdées  fie  panées  en  bleu ,  fie  enfuitc 
parachevées  en  noir  avec  la  galle  fie  la  coupero- 
fe, ne  pouvant  foucenir  les  frais  de  la  garance. 

U  fauc  encore  remarquer  qu'il  eft  défendu  i 
roue  Teinturier  fans  exception ,  de  teindre  au- 
cune étoffe  de  blanc  en  noir ,  pour  quelque  cau- 
fc  que  ce  foir ,  à  peine  d'interdiction  de  la  Maî- 
trilc ,  de  confifearion  des  étoffes ,  fie  de  500  li- 
vres d'amende  pour  chaque  conrravenrion. 

L'écarlate  rouge  fe  teint  avec  de  la  graine 
d'écarlatc  fie  de  vermillon ,  ou  du  paftel  d'écar- 
late ,  où  l'on  peut  mêler  l'agaric  fie  l'arfenic. 

L'écarlate  incarnatc-cramoifi  fe  fait  avec  de  la 
cochenille macftrcck ,  de  l'eau  forte  jufqu  a  deux 
onces  par  pièce  de  drap  ,  du  fcl  armoniac ,  du 
fublimé  fie  de  l'efprit  de  vin ,  pour  lui  donner  le 
bel  œil  fie  le  luftre. 

Les  écarlares  violettes ,  pourpres ,  amarantes, 
rofe  féche ,  penfée ,  gris-de-lin  ,  parte-velours, 
gris-brun ,  fur-brun  ,  gris-lavandé ,  gris-argen- 
té ,  gris,  vineux ,  gris  blanc ,  gris  de  ramiers ,  ar- 
doisés ,  fiec.  le  rout  cramoifi ,  fe  teignent  de  guef- 
de ou  paftel  avec  cochenille  fie  inde  pur  fans 
mélange  de  bois d'inde,  brefïl,  orfeille,  ni  au- 
tres ingrédiens  défendus  par  les  Réglemens. 

Les  gris-bruns,  minimes  fie  tannés  fe  font  de 
guefde ,  mais  plus  clair  fie  bouilli  plus  fore  qu'au 
noir ,  avec  l'alun  fie  lagravelle.  On  les  garance 
suffi  plus  que  les  noirs ,  afin  que  la  couleur  (bit 
plus  belle  -,  y  ajoutant  pour  les  minimes  de  la  ga- 
rance non  robée  ;  fie  en  casque  la  garance  com- 
mune foit  trop  obfcure,  lesbrunirtânr  moins  que 
les  noirs.  A  l'égard  des  tannés ,  il  faut  leur  don- 
ner une  parte  de  cochenille. 

Nou.  Il  eft  défendu  de  teindre  les  minimes 
avec  de  la  racine  de  noyer  brunie  fur  le  noir  , 
attendu  que  c'eft  faufle  teinture. 

Les  gris  de  perle ,  de  caftor ,  fiec.  doivent  fe 
faire  avec  la  galle  fie  la  couperofe  :  il  eft  même 
des  gris  qu'il  eft  permis  de  commercer  avec  très 
peu  de  racine  de  noyer ,  en  les  achevant  pareil- 
lement avec  ces  deux  drogues  ;  mais  pour  les 
rendre  de  meilleur  fervice ,  il  faut  les  renifler 
légcremcnr  fur  les  reftes  des  bains  de  cochenil- 
le les  plus  foibles. 

Les  couleurs  de  Roi  fie  de  Prince  doivent  être 
guefdées  fie  garancées  comme  les  noirs. 

Les  verds  herbus,  verds-guais ,  verds-naiflans , 
verds  de  mer  fie  verds-bruns ,  doivent  être  guef- 
dcs fie  parachevés  de  gaude  de  Picardie  ,  de 
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Normandie  &  Champagne.  Dans  la  teinture  de 
ces  verds  il  eft  défendu  de  donner  la  gaude  avant 
la  guefdc  i  le  pied  Se  le  fond  en  bleu  rendant 
l'étoffe  de  meilleur  ufé  que  celui  du  jaune. 

Les  céladons  Se  verds  de  mer  doivent  auffi 
être  gucfdés  avant  que  de  recevoir  la  gaude ,  fans 
qu'il  foit  néanmoins  befoin  de  les  partir  fut  le 
noir. 

H  eft  défendu  pour  toutes  ces  couleurs  d'em- 
ployer du  bois  d'inde  au  bouillon,  ni  après  qu'el- 
les font  gaudées ,  non  plus  que  de  les  brunir  fut 
le  bois  d'inde  avec  le  verdet ,  ou  fur  le  bain  tcf- 
tant  des  noirs ,  à  peine  de  confifeation  des  étof- 
fes ,  Se  de  joo  liv.  d'amende  pour  chaque  con- 
travention. 

Les  rouges  ordinaires  appeliez  Rouges  de  ga- 
rance ,  le  ceignent  avec  garance  pure  ,  fans  au- 
cun mélange  de  bois  de  brefil ,  ni  autres  ingré- 
dtens. 

Les  écaclates  anciennes ,  dites  Ecarlates  de 
France  Se  des  Gobelins ,  doivent  fe  faire  de  pu- 
re graine  d'écarlate  de  Languedoc  Se  de  Proven- 
ce. 

Les  rouges  -  cramoifis ,  incarnats  de  rofe ,  de 
chair  &  fîamettes ,  comme  aulli  les  fleuts  depel- 
cher  Se  de  pommier  ,  Se  toutes  autres  couleurs 
cramoifies  ,  doivent  fe  teindte  fuivant  leur 
nuance ,  de  pure  cochenille  maftrick ,  fans  mé- 
lange de  garance ,  de  bourre ,  &c.  Pour  le  rou- 
ge-cramoifi ,  il  doit  être  ptéparé  avec  l'alun  de 
roche  qui  vient  de  Rome ,  Se  parachevé  avec  la 
cochenille.  Et  à  l'égard  des  fleurs  de  pommier 
&  de  pefcher ,  il  faut  pour  leur  donner  le  bel 
œil ,  qui  doit  être  un  peu  violent ,  leur  donner 
un  léger  rabat  avec  un  peu  de  galle  Se  de  cou- 
perolc ,  ou  quelque  autre  légère  façon. 

Les  orangers  ifabclle ,  aurore  ,  gingeolin , 
jaune-doré,  couleur  de  tuile,  de  chamois  Se  pe- 
lure d'oignon,  doivent  fuivant  leur  nuance  être 
teints  de  guefdc  Se  garancés. 

Les  bleu-brnns  font  faits  les  premiers ,  Se  dans 
la  force  du  paftelj  &  les  plus  clairs  en  diminuant, 
i  mefure  que  le  paftel  s'affoiblit  par  le  travail. 

Les  jaune-pâles ,  citrons  &  couleurs  de  foul- 
fre  ,  fe  teignent  feulement  avec  la  gaude. 

Les  couleurs  d'olive  depuis  les  plus  bruns  juf- 
qu'aux  plus  clairs  ayant  été  partez  en  verd ,  font 
rabattus  avec  de  la  fuye  de  cheminée  ;  Se  on  leur 
donne  le  rabat  plus  ou  moins  fort ,  fuivant  l'œil 
qu'il  leur  faut ,  ou  plus  clair,  ou  plus  brun. 

Les  feuilles  mortes ,  couleurs  de  cheveux ,  cou- 
leurs de  mufe ,  de  noifette ,  de  canelle  &  de  Roi 
fe  font  avec  gaude  &  garance. 

Les  nacarats  que  l'on  nomme  Nacarats  de 
bourre ,  font  teints  de  gaude  &  débourre  de  poil 
de  chèvre  fondue  avec  la  cendre  gravelée ,  avec 
défenfes  d'y  employer  le  fultcl ,  qui  eft  un  faux 
ingrédient. 

Les  laines  deftinées  pour  être  employées  aux 
tapirterics  doivent  fe  teindre  de  bon  teint ,  de 
la  même  fotte  que  les  étoffes  de  draperie  ,  à  la 
réfetve  néanmoins  des  noires ,  qui  doivent  feu- 
lement être  teintes  de  guefde  3c  noircies. 

A  l'égatd  des  laines  noires  deftinées  aux  ma- 
nufactures de  draps  Si  de  ferges  pour  être  mêlées 
avec  d'autres ,  elles  peuvent  être  racinées  de  ra- 
cine ou  ccorce  de  noyer ,  avec  la  coque  de  noix 
en  fuftifante  quantité ,  comme  les  couleurs  de 
mufe  ,  puis  parties  en  noir  ;  étant  néanmoins 
défendu  d'employer  aufdites  tciuturcsde  l'écor- 
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ce  d'aulne ,  de  a  moulée ,  de  la  limaille  de  ter 
ou  de  cuivre ,  ni  du  bois  d'inde  ,  à  peine  d'in- 
tcrdidion  de  la  Maittife ,  de  confifeation,  &  de 
t  jo  liv.  d'amende. 

*  Pour  connoître  fi  les  étoffes  font  teintes  en 
bon  teint ,  pour  remédier  aux  abus  de  la  tein- 
ture ,  &  pour  la  pouffer  i  la  perfection  pour 
toutes  fortes  de  couleurs ,  les  Réglcmens  onc 
imaginé  &  preferit  diverfes  précautions  aux- 
quelles ils  ont  artujetti  les  Marchands  Se  les 
Teinturiers  fous  peine  de  diverfes  amendes. 

Entre  ces  précautions ,  les  principales  (ont  les 
rofes  ou  rofettes  ,  pour  connoître  le  pied  ou 
fond  de  la  teinture  des  étoffes  \  le  litage  des 
étoffes  deftinées  a  êtte  teintes  en  cettaincs  cou- 
leurs ,  ou  leur  dégorgement  avant  de  les  en- 
voyer au  Teinturier  -,  les  échantillons  matrices 
qui  fe  confervenr  dans  les  Bureaux  des  Maîtres 
Se  Gardes  de  la  Drapperie  ;  le  débouilli  des 
étoffés  fait  fur  ces  échantillons ,  la  vifite  Se  mar- 
que des  pièces  d'étoffes  chez  les  Teinturiers  tous 
les  jours  de  travail  par  un  Marchand  Orappicr , 
ancien  Garde  Commis  par  le  Bureau  ;  celles  des 
Maîtres  Se  Gardes  de  la  Drapperie  accompagnés, 
s'ils  le  veulent ,  du  Juré  Teinturier  ,  de  toutes 
les  marchandifes  foraines  apportées  aux  foires  , 
ou  déchargées  aux  halles  ;  enfin  la  vifite  du  Juré 
Teinturier  chez  les  autres  Teinturiers,  pour 
examiner  les  teintutes  Se  les  drogues  6e  ingré- 
diens  dont  ils  fe  fervent. 

On  parle  de  routes  ces  chofes  en  plufieurs  en. 
droirs  de  ce  Dictionnaire.  Vtjex.  enn  autres  or* 
titles  Rofe  tu  Rofette ,  Litage  ou  Liter  ,  Dé- 
gorger &  Dégorgement ,  Echantillon  marrice , 
Débouilli ,  Marque,  Vifite ,  Plomb ,  Poinçon, 
&c  Vt-yez.  fur  tout  ei-spris  Curtitle  des  Teinturiers, 
au  paragraphe  dt  (eux  du  bon  &  grand  teint. 

Teinture  des  Sues. 

Le  luftre  de  la  foie  étant  la  principale  qualité 
de  cette  ptécieufe  marchandise ,  rien  n 'eft  plus 
important  que  de  la  fçavoir  donner  prfjite- 
ment  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  le  décreu- 
fement  ,  qui  eft  auffi  la  première  préparation 
qu'elles  doivent  recevoir  du  Teinturier  avant  de 
les  mettre  à  la  teinture. 

Décreufcr  la  foie ,  c'eft  la  faire  bouillir ,  ou , 
comme  on  dit  en  termes  de  l'art ,  la  faire  cuire 
avec  de  bon  favon  blanc,  étant  défendu  d'y  em- 
ployer du  noir  ,  après  quoi  elle  doit  être  bien 
dégorgée ,  en  la  mettant  &  la  lavant  1  la  riviè- 
re ,  pour  enfuire  la  mettre  dans  un  bain  d'alun 
de  Rome ,  à  froid  Se  non  à  chaud ,  attendu  que 
la  chaleur  de  l'alun  perd  le  luftte  de  la  foie  ,  Se 
de  plus  la  tend  rude  Se  acre. 

A  cette  préparation  commune  à"  toutes  les  foies, 
il  en  faut  ajouter  une  autte  A  celles  deftinées  1 
teindre  en  cramoifi ,  qui  confifte  après  qu'elles 
ont  été  bien  alunées ,  i  les  dégorger  de  nouveau 
pour  les  mettre  dans  un  bain  de  cochenille ,  cha- 
cune félon  fa  couleur. 

Le  cramoifi ,  qui  eft  la  plus  riche  de  toutes  les 
teintures ,  eft  de  rrois  fortes  -,  fçavoir  le  rouge 
ou  écarlate  cramoifi  ,  le  violet  cramoifi  ,  Scie 
canelle  ou  tanné  cramoifi ,  qui  toutes  ttois  onc 
un  pied  différent. 

Le  rouge- cramoifi  fe  fait  de  pure  cochenille 
maeftrechr  ,cn  y  ajoutant  la  galle  à  l'épine,  la 
terra  mérita,  l'ai  fcnic&  le  tartre  de  Montpel- 
lier, le  rout  misenfcmble  dans  une  chaudière 
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*  pleine  il  eau  claire  prcfqac  bouillante >  dans  la- 
quelle la  foie  qui  y  cft  mife  avec  toutes  les  dro. 
eues,  doit  bouillir  continuellement  pendant  une 
heure  &  demie ,  après  quoi  le  feu  ayant  été  ôté , 
Se  la  (oie  icfroidie ,  elle  fe  remet  dans  le  refte 
du  bain  de  cochenille  de  la  première  préparai  ion 
pour  y  relier  1  fond  jusqu'au  lendemain.  Le  brc- 
fil ,  l'orfeille ,  le  rocou,  Se  tous  aurres  ingre- 
diens  que  ceux  ci-dclTus ,  font  défendus  en  Fran- 
ce dans  cette  teinture,  fous  peine  de  1 50  Uv.  d'a- 
mende pour  chaque  contravention. 
Le  violet  cramoifi  fe  fait  auffi  de  pure  cochenil- 
U  avecl'arfèniclc  tartre  Se  la  galle  i  1  epine,mais 
en  mettant  de  cette  dernière  drogue  plus  mo- 
dérément qu'au  rouge  i  &  encore  avec  cerre  dif- 
férence qu'au  fortir  de  la  chaudière ,  il  doir  Être 
bien  lavé  Se  pafle  dans  une  bonne  cuve  d  inde 
dans  toute  fa  force  ,  6c  fans  mélange  d'autre» 
ingrediens. 

Les  cramotfis  tannés  ou  couleur  de  canelle 
fe  commencent  comme  les  violets  ;  mais  pour  les 
achever  ,  s'ils  font  clairs ,  on  les  rabat  avec  la 
coupexofe ,  Se  s'ils  font  brunis  &  violets ,  on  les 
pafle  fur  une  cuve  d'indc  médiocre ,  auffi  fans 
autres  ingrédiens. 

Les  bleus-pâles  Se  bleus-beaux  ,  comme  par- 
lent les  Tenturiers  fe  teignent  dans  une  cuve  de 
pur  Inde  i  mais  les  bleus  céleflcs  Se  complets 
doivent  avoir  leur  pied  d'orfeille  de  Lyon,  avant 
de  les  mettre  dans  l'indc. 

Les  gris  de-lin  ,  filvies  ou  aubifoins  fe  font 
avec  l'orfeille  de  Lyon  ou  de  Flandres ,  &  fe  ra- 
battent avec  un  peu  de  cuve  d'indc  ou  de  cendre 
gravelée.  Ces  couleurs  fonr  des  fortes  de  bleus. 

Les  citrons  font  alunés ,  puis  teints  de  gaude, 
avec  un  peu  de  cuve  d'inde.  Les  jaunes  de  graine 
font  auffi  alunés  ,  enfuite  teints  forts  de  gaude, 
&  même  couverts  avec  un  peu  de  vin  de  rocou  , 
fuivant  la  couleur.  Les  jaunes  pâles  après  avoir 
été  alunés  font  teints  de  gaude  feule.  Les  auro- 
res-pâles &  bruns  ayant  été  mis  en  alun,  fonc 
garnies  fortement  ,  puis  rabatrus  avec  le  rocou 
prépaté  Se  diffous  avec  la  cendre  gravelée ,  la 
potafle  on  la  foude. 

Les  ifabelles  pâles  Se  dorés  fe  teignent  avec 
un  peu  de  rocou  préparé  comme  aux  aurores  fur 
le  feu  ;  enfin  la  teinture  des  orangers  fe  fait  fur 
le  feu  de  pur  rocou  préparé  comme  aux  aurores 
&aux  ifabelles,  à  la  referve  que  s'ils  fontbruns 
il  faut  les  aluner  après  le  rocou  Se  leur  donner 
un  petit  bain  de  brefil. 

Les  foies  couleur  de  feu ,  qu'on  nomme  au- 
trement Ratines ,  ont  le  même  pied  de  rocou  que 
les  orangers ,  puis  font  alunées  Se  enfin  miles 
dans  un  bain  ou  deux  de  brefil  fuivant  la  cou- 
leur. Les  écarlarcs  ou  rouges  rancés  ne  doivent 
avoir  de  pied  de  rocou  que  Ta  moitié  des  ratines, 
mais  l'alun  Se  les  bains  de  btefil  comme  elles. 

Les  céladons  verds  de  pomme ,  verds  de  mer  , 
verds  naiffans  Se  verds  gais ,  doivent  s  aluner  Se 
enfuite  être  gaudés  avec  gaude  ou  fartetre  fui- 
vant la  nuance  ,  puis  paffés  fur  la  cuve  d'inde. 
Les  verds  bruns  fe  font  de  même ,  mais  ils  fe  ra- 
battent  avec  le  verdet  &  le  bois  dinde.  Les 
olives  Se  verds  roux  après  avoir  été  alunés  fe 
teignent  en  gaude  Se  fuftel ,  &  font  rabatrus  avec 
le  bois  d'inde  Se  la  couperofe.  Les  feuilles  mor- 
rcs  fe  font  comme  les  olives ,  â  la  referve  qu'on 
ne  fe  ferr  que  de  la  couperofe  pour  les  rabartre. 

Le  rouge  incarnat  Se  le  couleur  de  rofe  s  alu- 
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nenr  Se  enfuite  fe  font  de  pur  brcfil  -,  pour  les 
cannelés  &  rofe  fraîche ,  après  qu'ils  ont  eu  l'a- 
lun ,  on  les  fait  en  brcfil  Se  en  bois  d'inde. 

Le  gris  violant  s'alune ,  puis  fe  fait  de  bois 
d'inde.  Les  gris  violets  fe  montent  de  brefil ,  de 
bois  d'inde  Se  d'orfeille ,  Se  fonr  enfuite  paflés 
fur  la  cuve  d'inde.  Les  gris  plombés  font  faits  de 
futlel  ou  avec  de  la  gaude  ou  farrerte ,  le  bois 
d'inde ,  de  l'eau  de  galle ,  Se  de  la  couperofe. 
Enfin  les  mufes  minimes ,  couleurs  de  Rot  &  de 
Prince  ,  triilamie  ,  noifette  6c  autres  couleurs 
femblablcs ,  font  faits  de  fuftel ,  btefil ,  bois  d'in- 
de 6c  couperofe. 

Toures  les  couleurs  dont  on  a  parlé  jufqu'ici 
fe  doivent  teindre  fans  furcharge  de  galle,  certe 
furcharge  appefantiftant  les  foies  &  caufant  de 
notables  pertes  à  ceux  qui  les  achettent  Se  qui 
les  employent  i  auffi  elt-elle  traitée  en  France 
de  fauûcté,  &  edmme  telle  punie  d'une  1 
de  1 50  liv.  pour  chaque  contravention. 

De  toutes  les  foies  qui  fe  mettent  en  couleur 
il  n'y  a  guéres  que  celles  deftinées  pour  le  noir 
qui  s'cngallent ,  encote  fe  chargent-elles  de  gal- 
le différemment  fuivant  leurs  di  ver  fes  qualités 
ou  les  divers  ouvrages  aufqucls  elles  doivent 
être  employées. 

Les  grofles  foies  pour  mettre  en  noir  fe  dé- 
creufenr  avec  le  favon  blanc,  comme  on  l'a  dit 
des  aurres  couleurs ,  enfuite  ayanr  été  bien  la- 
vées Se  bien  torfes,  elles  font  mifes  en  corde  ou 
dans  des  bâtons  ;  puis  ayant  fait  bouillir  pendant 
une  heure  &  demie  un  bain  de  vieille  galle  ,  on 
les  y  met  pour  y  refter  un  jour  8c  demi  ou  deux 
jours.  Au  fortir  de  ce  bain  elles  font  encore  la» 
vées  avec  de  l'eau  claire ,  enfuite  totfes  pour  être 
mifes  le  même  efpace  de  tems  dans  une  chau- 
dière de  galle  neuve  Se  fine  ,  dont  la  proportion 
ne  doir  être  que  de  la  moi  tié  de  la  pefanteur  de  La 
foie  ;  après  quoi  ayant  été  pour  la  troifiéme  fois 
lavées  Se  totfes ,  Se  paffées  fur  la  teinture  noire  , 
à  laquelle  on  donne  trois  feux  au  plus  Se  non 
davantage ,  elles  font  battues ,  &  bien  lavées, 
adoucies  avec  de  bon  favon  blanc  Se  enfin  tories 
pour  la  quatrième  fois  Se  mifes  fecher. 

Il  faut  remarquer  qu'en  France  il  n'eft  point 
permis  aux  Teinturiers  de  palTcr  ces  fortes  de 
foies  plus  de  deux  fois  dans  la  galle ,  ni  de  les 
palTet  dans  l'alun,  non  plus  que  de  leur  donner 
aucun  noir  entre  deux  galles ,  ou  de  mêler  le 
noir  dans  les  galles  qu'on  leur  donne ,  le  noir  ne 
devant  êtte  donné  que  far  la  galle  blanche  » 
étant  pareillement  défendu  de  faire  aucun  bif- 
cuit  ou  faux  noir ,  le  tout  à  peine  de  deux  cens 
livres  d'amende  pour  chaque  contravention ,  de 
fermer  boutique  pendant  fix  mois  pour  la  pre- 
mière fois ,  Se  d'inrerdiâion  de  la  maîtrife  pour 
toujours ,  attendu  que  ces  fauffes  préparations 
brûlent  Se  furchargenr  les  foies. 

Ileft  encore  fait  def  enfe  aux  Teinturiers  fous 
les  mêmes  peines ,  de  paffer  en  galle ,  outre  les 
noirs,  aucune  autre  couleur  fi  ce  n'elt  le  gris 
brun  ,  qui  même  après  avoir  été  décreufé,  lavé 
ortord,  ne  doit  êrre  que  mis  à  froid  dms  une 
vieille  galle  Se  enfuite  bien  lavé&  bien  féebé. 

Enfin  il  cft  interdit  aux  mêmes  Teinturiers , 
&  fous  de  femblablcs  peines ,  de  fe  fervir  d'au- 
cune moulée  de  Taillandier  pour  quelque  noir 
que  ce  loir. 

Les  foies  noires  fines  fe  décreufent ,  fe  lavenr, 
Se  fe  tordent  de  même  que  les  greffes;  mais  après 
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cette  première  préparation  elles  fe  partent  une 
feule  fois  dans  de  la  galle  neuve  qui  n'a  bouilli 
qu'une  heure;  enfuitedequoi  ayant  été  lavées, 
torfes  &  paflecs  fur  le  noir  deux  ou  trois  fois 
au  plus ,  elles  font  encore  lavées  >  puis  adou- 
cies avec  du  favon  blanc  ,  Se  aptès  rnifes  fur 
■les  perches  pour  les  fécher. 

Les  foies  fines  organcinées ,  moulinées  &  ap- 
pareillées pour  être  employées  aux  étoffes  de 
ibie  *>  même  les  poils  ou  trêrocs  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  foienr ,  ne  doivent  être  teintes  qu'a- 
vec des  galles  légetes  ;  fçavoir  quatre  onces  de 
galle  fine  pour  chaque  livre  de  foie ,  fans  alun 
ni  aucune  fur  charge  ,  à  peine  de  confiscation  Se 
de  cent  livres  d'amende. 

Enfin  les  gris  noirs  ,  vulgairement  appelles 
Gris  Minimes ,  doivent  être  engallés  comme  les 
•noirs  Se  pafles  une  fois  feulement  fur  la  teinture 
noire  qu'en  terme  de  Teinturier  on  appelle  un 
Feu  ,  parce  qu'elle  n'a  bouilli  qu'une  feule  fois. 

Une  troifiéme  remarque  tur  la  teinture  des 
foies ,  qu'il  faut  ajouter  aux  deux  qu'on  a  faites 
ci-deflus ,  eft  qu'aucune  foie  noire  ou  couleur 
ne  peut  êtte  naife  à  demi-bain ,  ce  qu'on  appelle 
Teindre  fur  le  crû ,  Se  que  toutes  fortes  de  qua- 
lités de  foies  doivent  être  bien  Se  dùement  cui- 
tes &  décreufées  fous  peine  de  confifeation  Se 
d'amende.  Attendu  néanmoins  que  pour  les  pe- 
tits velours  à  un  poil  qui  fe  font  feulement  dans 
la  Ville  de  Lyon ,  Se  pour  les  crêpes  ou  crêpons , 
les  gazes  &  les  toiles  de  foie ,  qui  fe  font  en  plu- 
sieurs lieux  du  Royaume ,  on  a  nécetlairemenc 
befoin  des  foies  teintes  fur  le  crû  ,  il  fe  nomme 
tous  les  ans  par  les  Officiers  de  Police  des  Ma- 
nufactures un  des  Teinturiers  en  foie  de  chaque 
Communauté  dans  les  lieux  où  il  y  en  a  d'éta- 
blies ,  à  qui  il  eft  permis  de  teindre ,  à  l'exclu- 
fion  de  tous  autres ,  des  foies  fur  le  crû,  à  la  char- 
ge de  tenir  regiftre  defdites  foies  ainfi  teintes , 
pour  juftifier  qu'elles  n'ont  point  été  employées, 
4  d'autres  fabriques  qu'à  celles  des  petits  velours 
de  Lyon  ou  des  crêpes,  crêpons ,  gazes  Se  toiles 
de  foie. 

Teinture  dtt  Lints  en  écheveau  &  de  quelques  légères 
étoffes  de  lainerie. 

La  beauté  des  tapi£Teries  tant  de  haute  Se  baffe 
liflc  que  de  celles  qui  fe  font  fur  du  canevas  à  l'é- 
guille ,  foit  au  gros  foit  au  petit  point ,  Se  de 
quantité  d'autres  ouvrages  ou  l'on  employé  des 
laines  teintes  de  diverfes  couleurs  dépendant  de 
la  teinture  de  ces  mêmes  laines,  les  Sratuts  de 
1669  y  ont  aalîi  pourvu  par  douze  articles  qui 
règlent  la  manière  de  les  teindre ,  aufquels  en 
font  ajoutés  cinq  autres  concernant  la  teinture 
de  quelques  êtoftes  légères  qu'il  eft  auflî  permis 
aux  Teinturiers  Lainicrs  de  mettre  en  diverfes 
couleurs. 

Pour  fuivre  l'ordre  obfervé  dans  ces  Statuts 
on  va  commencer  par  les  laines  en  écheveau. 

Laine  en  écheveau. 

Les  laines  violettes  Se  aroarante-crarooifi  fe 
font  de  cuve  de  cochenille  fans  mélange  d'or- 
fcillc  ou  d'autres  ingrédiens. 

Les  couleurs  de  rofe  Se  pourpre  font  faites  de 
cochenille  (ans  les  rabattre  d'orfeille  ;  les  rou- 
ge-bruns de  bon  teint  fe  font  de  cuve  &  fe  ra- 
batrent  de  garance  fans  y  mêler  de  brefil  ;  8c  les 
^cariâtes  &  incarnats,  couleur  de  feu,  oran- 
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gers ,  jaune  doté  Se  ifabelie  fe  teignent  de  bour- 
re teinte  en  gatance  fans  y  mêler  de  fuftel. 

Les  bleus ,  verd  gay  ,  verd  de  pomme ,  verd 
de  choux,  verd  d'olive,  verd  de  mer,  verd  d'oeil- 
let ,  &  céladon  doivent  être  gaudés  Se  paftés  en 
cuve  fans  les  brunir  avec  du  bois  d'inde. 

Les  more  doré ,  feuille  morte  Se  verd  roux 
font  gaudés  Se  paffés  en  cuve. 

Le  noir  de  bon  reint  doit  êtte  teint  en  bien 
Se  rabattu  de  galle  à  l'épine  &  couperofe ,  fan» 
y  mêler  de  moulée  de  Taillandier. 

Les  couleurs  communes  fe  teignent  de  galle 
i  l'épine  &  de  toutes  fortes  d'ingrediens  que  les 
Teinturiers  jugent  plus  propres  pour  leur  bonté. 

Les  gris  Se  noirs  communs  font  feulement 
teints  de  galle  à  l'épine  Se  de  couperofe. 

Enfin  les  couleurs  de  feu  orangers  Se  nacarats 
doivent  être  teints  de  boure  teinte  en  garance. 

Etoffes  légères  dt  laine. 

Les  ratines  de  Beauvais ,  Mouy,  Mertou» 
ferges  de  Londres  &  d'Aumalle ,  baracans  &  re- 
vêches ,  pour  être  faites  rouges  doivent  êtte 
teintes  en  garance. 

Toutes  fortes  de  ferges ,  camelots ,  ét aminés, 
ratines  de  Rouen ,  Dieppe ,  Beauvais,  Londres, 
façon  de  Londres,  Aumalle,  Châlons,  Char- 
tres ,  Mouy ,  revêches  &  baracans ,  pour  être 
mis  en  couleurs  de  nacarat  Se  incardin  fe  tei- 
gnent de  boure  teinte  en  garance. 

Les  mêmes  ferges  de  Londres  ou  façon  de 
Londres  ;  celles  de  Mouy  ,  Châlons ,  Chartres, 
Aumalle  ,  camelots  Se  étamines  pour  cramoifi , 
violet ,  penfée ,  gris  Se  rouge ,  font  teintes  de 
cochenille. 

Les  ferges  de  Merlou  ,  Mouy  ,  Aumalle , 
Châlons ,  Chartres ,  Londres ,  façon  de  Lon- 
dres ,  Ypres ,  Afcot ,  camelots  ,  étamines ,  ra- 
tines de  Rouen  ,  Beauvais,  Dieppe,  revèches 
de  Beauvais  Se  d'Angleterre ,  auili-bien  que  les 
baracans ,  pour  faire  noir  ,  doivenr  êrre  teints 
en  bleu ,  puis  avec  galle  Se  couperofe. 

Enfin  toutes  ces  mêmes  étoffes  deftinées  au 
verd  ou  au  bleu  doivent  être  teints  de  paftel  de 
Languedoc. 

Teinture  des  fils. 

La  première  préparation  pour  la  teinture  des 
fils ,  eft  qu'ils  foienr  bien  décrufés  ou  lefltvés 
avec  de  bonnes  cendres ,  Se  cnfiiite  retords  Se 
lavés  dans  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine ,  au 
fortir  de  laquelle  il  faut  encore  les  retordre  de 
nouveau. 

Les  fils  pers ,  appellés  vulgairement  Fils  2 
marquer ,  foit  fimples  foit  retords ,  &  le  bleu 
clair  brun  ,  clair  &  mourant ,  fe  teignent  avec 
l'inde  plate  Se  l'indigo. 

Le  vetd  gai  (e  fait  d'abord  bleu ,  puis  fe  rabat 
avec  du  bois  de  campethe  &  du  verdet  pour 
êrre  enfuite  gaudé. 

Le  verd  brun  fe  fait  de  même  à  la  réferve 
-  qu'il  fe  brunit  davantage  avant  de  lui  donner  la 
gaude. 

Le  citron ,  jaune  pâle  Se  citron  doré  fe  tei- 
gnent avec  la  gaude  mêlée  d'un  peu  de  rocou. 

L'oranger  ,  l'if  abc  Ile  couvert ,  l'ifabelle  pâle 
/nfqu'au  clair  &  à  l'aurore ,  fe  font  avec  le  fuf- 
tel ,  le  raucourt  Se  la  gaude. 

Le  rouge  clair  Se  plus  brun ,  la  ratine  ou  cou- 
leur de  feu,  clair  ou  plus  couvert ,  doivent  être 
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reints  avec  du  brelîl  de  Fcrnambourg  >  ou  a  foti 
défaut  d'autre  brefil  Se  du  rocou. 

Le  violet ,  rofc  feche ,  l'amarante  ou  claire 
ou  brune  >  fc  font  avec  du  brefil  &  fc  rabattent 
avec  la  cuve  d'inde  ou  d'indigo. 

La  Feuille  morte,  clair  ou  bran  ,  &  le  cou» 
leur  d'olive  ,  Te  brunifféni  avec  la  galle  5c  la 
couperofe ,  5c  fe  rabatrenr  avec  la  gaude ,  le  rc- 
•   cou  ou  le  fuftel  fuivant  l'échantillon. 

Le  minime  brun  &  clair,  &  lemufe  audî  clair 
5r  brun ,  doivent  être  brunis  Se  rabattus  comme 
le  feuille  morte. 

Le  gris  blanc,  gris  fale  ,  gris  brun  ,  gris  de 
caftor ,  de  Breda  &  de  toutes  autres  fottes  de 
gris  font  brunis  avec  galle  à  l'épine  5c  coupero- 
îe ,  &  rabattusavec  la  gaude,  le  fuftel ,  le  brefil. 
le  «m pêche  5e  tous  autres  ingrédiens  néceffai- 
res  fuivant  l'échantillon  6c  le  jugement  de  l'Ou- 
vrier. 

Enfin  le  noir  doit  Être  fair  de  galle  â  l'épine  8e 
de  cou  perofe,  lavé  Se  achevé  avec  le  bois  de 
campêcne  ;  il  y  a  auflî  quelques  noirs  qui  doi- 
vent être  courroyes  avec  de  bonne  huile  d'olive 
Se  de  la  cendre  graveléc. 

Tiinture  CHAVDB.C'eft  lorfqu  on  fait  bouillir  les 
liqueurs  ,  drogues  8e  ingrédiens  qui  fervent  i 
mettre  en  couleur  les  étoffes,  laines  &  foyes, 
fils ,  cuirs  ou  autres  ouvrages  &  matières  avant 

-  de  les  employer  i  teindre.  Il  fe  dit  auflî  lorfque 
toutes  ces  ehofes  fe  mettent  dans  les  chaudières 
pour  bouillir  avec  les  drogues  colorantes. 

Teinture  froide.  Ceft  celle  qui  fe  fait  en  fat» 
fant  difloudre  les  drogues  fans  fe  fervir  du  feu 
ou  en  les  appliquant  à  froid ,  c'eft-l-dire ,  en  les 
biffant  refroidir  après  qu'elles  ont  bouillies.  Les 
Peauflîers  -  Teintuiiers  en  cuir  ont  droit  par 
leurs  Statuts  d'ufer  de  l'une  8c  de  l'autre  tew- 

"  turc.  Vytx.  Ps  aussi  ers. 

TcintKrt  dts  chxptmx. 
La  teinture  des  Chapeliers  fe  compofe  de  bois 
d'inde,  de  noix  de  galle,  de  couperofe  flede 
verd  de  gris  qu'on  fair  bien  diflbudre  8e  bouillir 
enfcmblc  dans  une  chaudière ,  capable  ordinai- 
rement de  contenir  outre  la  teinture  jufqu'a 
douze  douzaines  de  chapeaux  montes  fur  leur 
forme  de  bois. 

Lorfque  cette  teinture  eft  bien  préparée  on  y 
fait  bouillir  quelque  rems  les  ch-ipeaux ,  Se  en- 
fuite  les  en  tirant  on  les  laifle  fe  teindre  à  froid , 
ce  qu'on  fait  alternativement  à  plufieurs  repri- 
fes  plus  ou  moins ,  fuivant  que  l'étoffe  mord  fa- 
cilement ou  mal  aifement  la  teinture.  Vojtx. 
Chapeau. 

Teinture.  On  nomme  aux  Mes  Françoifcs  de 
l'Amérique  ,  Burgan  de  teinture ,  une  forre  de 
poiffon  teftaire  qui  fert  i  teindre  en  rouge,  f. 
Pourpre. 

TEINTURIER.  Celui  qui  fait  métier  de  teindre. 
Il  y  a  dans  Paris  &  dans  les  meilleures  Villes  du 
Royaume  trois  fortes  de  Communautés  qui  font 
profcflîon  de  teinture  \  la  première  eft  la  Com- 
munauté des  Maîtres  Teinturiers  du  bon  8c 
grand  teint  ;  la  féconde  la  Communauté  des 
Maîtres  Teinturiers  du  petit  teint  ;  Se  la  rroi- 
lictne  la  Communauté  des  Maîtres  Marchands 
Teinturiers  en  foye  ,  laine  8e  fil. 

Ces  rrols  Communautés  partagent ,  pour  ai n fi 
dire ,  enrr 'elles  toutes  les  diverfes  fortes  de  tein- 
tures qui  fe  font  5c  fe  peuvent  faire  pour  rher- 

•   tre  en  couleur  fort  les  matières  dont  fe  fàbri- 
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quent  les  étoffes  8e  autres  ouvrages ,  foit  ces  ou- 
vrages &  ces  étoffes  mêmes  quand  elles  font  fa- 
briquées. 

Aux  Teinturiers  du  grand  teint  il  appartient 
de  teindre  les  draps  d'une  aune  &  demie  de  lar- 
geur Ce  d'une  aune  8c  un  tiers  façon  d'Efpagne 
8c  de  Hollande ,  les  draps  de  Languedoc ,  Car- 
caflonne , Sedan ,  Abbeville ,  Dieppe ,  Fecamp, 
Elbccuf  ;  les  draps  d'Uffeau ,  de  Rouen  8e  d'Ar- 
natal ,  &e  ceux  de  Valogne  8c  de  Cherbourg  ;  les 
draps  6e  ferees  de  Berry  Se  de  Sologne ,  les  draps 
de  Dreux  ,  les  ferges  de  Segovie ,  de  Limcftre , 
de  S.  Lo  &  de  Beau  vais-,  les  ratines  5c  droguets 
de  laine  fine  appelles  Droguets  demi  foulés  ;  les 
ratines  larges  Se  étroires  qui  fe  font  en  Nor- 
mandie ,  &  routes  autres  marchandifes  de  dra- 
-  perie  &  de  lainerie  des  meilleures  qualités  8e 
fabriques. 

Les  Tcinruriers  du  petit  teint  ont  pour  leur 
partage  les  frifons ,  tiretaines ,  petites  fergerres 
a  doubler ,  façon  de  Chartres  Se  d'Amiens  ,  8c 
autres  pareilles  marchandifes  ,  jufqu'â  quarante 
fols  au  plus  l'aune  eu  blanc.  Us  peuvent  auflî 

•  teindre  en  noir , gris ,  rriftamie,  noifette ,  mufe, 

•  &  autt «  femblables  couleurs ,  tontes  fortes  d'é- 
toffes deltinées  pour  les  doublures  affortiffantes 
aux  échantillons  qui  leur  (ont  donnés  par  les 
particuliers,  Marchands  ou  autres ,  comme  pa- 
reillement toutes  fortes  de  hardes  de  foye ,  lai- 
ne ou  fil  fabriquées ,  neuves  ou  vieilles. 

Enfin  les  Marchands  Teinturiers  en  foye,  lai- 
ne 5c  fil  ont  pour  eux  la  teinture  de  roures  ces 
matières  en  écheveau  ,  5c  avant  qu'elles  ayenc 
été  employées  en  étoffés,  rubans,  tapilTerics, 
franges  ,  crépines  5c  autres  rels  ouvrages  ;  ils 
peuvent  néanmoins  mettre  auflî  en  teinture 

•  quelques  étoffes  marquées  6e  réfervées  par  leur» 
■  Statuts  dont  on  parlera  dans  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle. 

Les  drogues  propres  i  la  teinture  font  auflî 
comme  di  vifées  entre  ces  trois  fortes  de  Maîtres 
Teinturiers,  neleurùanrpaspermisd'cmploycc 
indifféremment  tous  les  ingrédiens  qui  fervent 
i  rcindre ,  5c  leurs  Statuts  particuliers ,  aufli- 
bien  que  le  Reglemenr  général  pour  les  teintu- 
res en  ayanr  fait  plufieurs  clartés  ,  5t  pour  atnfi 
dire  plufieurs  lors  qu'ils  adjugent  à  chacun  des 
Maîtres  de  ces  trois  Communautés ,  comme  on 
l'a  expliqué  à  l'article  de  la  teinture  &  i  l'arti- 
cle des  drogues  où  l'on  peur  avoir  recours. 

Chaque  Communauté  de  Teinruriers  ayant 
des  Staruts  5c  Reglemens  particuliers,  il  en  fers 
parlé  dans  la  fuire  en  trois  paragraphes  féparés, 
dont  les  deux  premiers  feronr  pour  les  Maîtres 
du  grand  5c  du  petit  teint ,  5c  la  rroifiéme  pour 
les  Marchands  Teinturiers  de  foye ,  laine  &  fil  > 
mais  auparavant  on  traitera  ici  des  inftrucrions 
génét alesqui  regardent  également  les  trois  Com- 
munautés. 

Perfonne  n'ignore  que  c'eft  à  M.  Colberr  Mi- 
niftre  5t  Secrétaire  d'Erat ,  Contrôleur  Général 
des  Finances  5c  Sur-Intendant  des  Bâtimens  du 
Roi ,  Arts  5c  Manufactures  de  France  fous  le 
Règne  de  Louis  XIV.  qu'eft  dûe  la  perfection  où 
Ton  eft  arrivé  en  France ,  foir  en  fair  de  Manu- 
factures ,  particulièrement  pour  celles  de  laine- 
rie 5c  de  foyerie ,  foit  auflî  pour  ces  belles  rein- 
turcs  des  étoffes  5c  des  matières  qui  fervent  i 
leur  fabrique  qui  égalent  en  toores  couleurs  cel- 
'  les  des  étrangers ,  5c  qui  même  en  quelques- 
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unes  lei  furpaffeat  de  beaucoup. 

Il  eft  vrai  qu'avant  l'année  1669  que  furent 
-donnes  les  Rcglemens  particuliers  6c  généraux 
pour  les  teintures  Se  Teinturiers ,  6c  que  paru- 
■rent  les  inftruÉtions  fi  propres  à  porte*  cet  att  à 
(a  dernière  perfection  defquelles  il  eft  ici  quef- 
tion.  Les  teintures  des  Gobelins  (  ainft  noro- 
inés  du  nom  des  deux  Frères  Gobelins  qui  en  fi- 
rent le  premier  érabliftcment  fur  la  petite  riviè- 
re de  Bievredans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris') 
étoient  déjà  en  réputation  ;  mais  l'on  peut  dire 
que  ce  ne  fut  que  depuis  1669  que  tous  les Tein- 
Turicrt  de  Francs  devinrent  capables.fuivanc  leur» 
diverfes  profcllions ,  de  faire  d'aulli  belles  tein- 
tures .  même  pour  l'écarlate ,  que  celles  qui  s'é- 
toient  faites  jufqucs-  U  au  Fauxbourg  S.  Mar- 
ceau par  ces  deux  habiles  6c  célèbres  Teintu- 
riers ,  qui ,  difoit-on,  avoient  profité  de  la  na- 
ture de  l'eau  de  cette  petite  tivicre  qu'on  croit 
très  propre  aux  teintures. 

Des  le  mois  d'Août  de  la  même  année  1669  le 
Roi  avoir  fait  enregiftrer  au  Parlement  en  fa 
préfence  trois  Reglemens  en  forme  de  Statuts , 
l'un  pour  les  longueurs,  largeurs  6c  qualités  des 
draps ,  ferges  6c  autres  étoffes  de  laine  &  de  fil  ; 
l'autre  pour  les  Marchands  Maîtres  Teinturiers 
-en  grand  &  bon  teinr ,  contenant  auffi  quelques 
articles  pour  les  Teinturiers  du  petit  teint  «  &  le 
•  troificme  pour  les  Marchands  Maîtres  Teintu- 
riers en  foye ,  laine  6c  fil ,  que  Sa  Majefté  vou- 
Joit  tous  trois  être  obfetvés  dans  toutes  les  Vil- 
les, Bourgs  6c  antres  lieux  de  fon  Royaume- 

A  ces  trois  Reglemens  le  Roi  en  avoit  encore 
ajouté  un  quatrième  pour  l'attribution  des  dif- 
férent 6c  com citations  concernant  les  Manufac- 
tures ,  lefqaelles  furent  attribuées  aux  Maite  6c 
Echevins  des  Villes  ou  autres  Officiers  faifanc 
pareille  fonction ,  à  l'exception  des  Villes!  de 
Paris  6c  de  Lyon  auxquelles  leurs  anciens  ofa- 
ges  i  cet  égard  furent  confervés. 

Ce  n'étoit  pas  allez  d'avoir  fait  drefler  de  fi 
fages  Ordonnances ,  Q  falloir  encore  en  hâ- 
ter 6c  en  affurer  l'exécution  -,  pour  cela  l'on  éta- 
blit &  départit  dans  les  Provinces  qaamiré  de 
Commis  ou  Commi flaires  qui  depuis  ont  été 
appelles  Infpecceurspour  veiller  a  la  fabrique 
des  étoffes ,  faire  obterver  aux  Maîtres  Teintu- 
riers leurs  nouveaux  Srarurs ,  6c  réduire  chacu- 
ne des  trois  Communautés  aux  drogues  diffé- 
rentes 6c  aux  diverfes  teintures  qui  leur  étoienc 
attribuées  par  les  Reglemens. 

Les  InfpcCÏcurs  furent  donc  chargés  au  com- 
mencement de  1680  de  deux  lnftmttions  ;  l'u- 
ne générale  concernant  principalement  les  tein- 
tures &  Teinturiers  ;  6c  l'autre  particulière  6c 
qui  leur  étoir  propre ,  contenant  ce  qu'ils  dé- 
voient obferver  6c  comment  fe  conduire  pour 
faire  exécuter  les  quatre  Rcglemens  du  1 1  Août 

La  première  de  ces  Inftruâions  qui  a  pour  ti- 
tre Jnftrn&sen  générale  pour  la  teinture  des  lasses 
&  Manufactures  de  laine  de  toutes  couleurs ,  &  four 
la  culture  det  drogues  ou  ingrédient  qu'on  y  employé, 
eft  compofee  de  rrois  cens  dix-neuf  articles  di- 
vifés  en  douze  ritres  ou  parties ,  avec  une  courte 
préface  â  la  tète. 

La  préface  rend  d'abord  uneefpece  de  compte 
an  Public  desquarre  Ordonnances  de  1669  ;  elle 
paffe  enfuite  à  la  néceffitè  &  i  l'utilité  des  bon- 
nes teintures  qui  reviennent  même  ,  a  ce  qu'on 
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allure ,  a  meilleur  marché  que  celles  du  mau- 
vais teint  -,  6c  après  avoir  établi  que  les  drogue  s 
6c  les  ingrediens  qui  croiffent  6c  qui  fe  trou- 
vent en  France  font  préférables  aux  autres  qui 
viennent  du  dehors  ,  qui  font  plus  chers  6c 
moins  bons  que  ceux  du  Royaume  ,  elle  ré- 
pond â  quelques  objections ,  particulièrement 
a  celle  qui  pourroir  imputer  aux  Auteurs  de 
l'inftruâion  de  trop  découvrir  aux  étrangers  le 
fecrer  de  U  teinture ,  objection  fi  fou  vent  6c  fi 
injuftement  répétée  ,  6c  prefque  toujours  te- 
nouvellée ,  lorlqu'un  Auteur  a  plus  en  vue  l'in- 
térêt du  Public  que  celui  des  Particuliers. 

Dans  la  première  parrie  de  l'In  (traction  qui 
contient  feulement  fept  articles  ;  il  eft  traité  des 
cinq  couleurs  fimples  de  la  teinture  qui  font  le 
bleu ,  le  rouge,  le  jaune,  le  fauve  6c  le  noir  ; 
on  y  parle  aulfi  des  préparations  néceffaires  aux 
étoffes  pour  bientecevoir  la  couleur  de  l'ingré- 
dient colorant. 

La  féconde  parle  en  vingt-quatre  articles  de 
la  manière  de  bien  employer  les  drogues  de  la 
teinture ,  &  de  faite  en  perfection  les  cinq  cou- 
leurs llmples. 

La  rroificme  qui  n'a  que  treize  ai  rides  expli- 
que les  diverfes  nuances  6c  couleurs  qui  déri- 
venr  des  cinq  premières  que  de  U  on  appelle 
Couleurs  Matrices. 

La  quatrième  marque  en  vingt- rrois  articles 
quelles  font  les  couleurs  compofées ,  c'eft  -  à- 
duc ,  celles  qui  fe  font  par  l'addition  d'une  ou 
de  plulïeuis  couleurs  llmples  fur  une  autre  cou- 
leur (impie. 

On  trouvera  plus  au  long  aux  articles  des 
couleurs ,  des  drogues  6c  de  la  teinture  ,  ce 
qu'on  ne  fair  qu'indiquer  dans  ce  court  extrait 
des  quatre  premières  parties  de  l'inftruâion. 

On  traite  dans  la  cinquième  partie ,  qui  com- 
me la  quatrième  eft  compofee  de  vingt-trois  ar- 
ticles ,  de  la  divifion  du  Corps  des  Teinturière 
en  grand  6c  petit  teint ,  des  raiforts  de  cette  di- 
viûon,  des  couleurs  &  teintures  permifes  à  cha- 
que Corps,  de  leurs  Apprentifs  6c  du  chef  d  oeu- 
vre. Voyez,  ci  après  les  divers  paragraphes  de  trois 
Communautés  de  Teinturiers. 

On  ttouve  dans  les  vingt  quatre  articles  de 
la  fixiéme  parrie  ce  qui  concerne  la  maîtrife ,  la 
manière  de  teindre  les  laines  fervant  aux  tapif- 
feries  s  6c  la  néceffitè  de  la  marque ,  des  plombs 
&  des  rolctres,  pour  empêihcr  le  dègradement 
des  étoffes  6c  la  fallîfication  des  couleurs.  Voyez 
fi-de/fous  tes  Statuts  des  Teinturiers.  Voyez,  auffi  les 
articles  de  ta  teinture ,  des  plombs  &  des  rt fer  tes. 

Dans  les  quatorze  articles  de  la  feptiérac  par- 
tie on  fait  la  divifion  des  drogues  propres  au 
grand  teint ,  de  celles  permifes  au  petit  reint , 
&  de  celles  abfolumcnr  défendues  i  l'un  &  à 
l'autre.  On  y  parle  auffi  des  livres  que  doivent 
tenir  les  Maîtres  Teinturiers,  Se  des  vifitesqui 
fe  font  chez  eux.  Voyez,  et -def  us  t 'article  du  teint 
&  ci  après  tes  Statuts  des  Teinturiers,  &  encore 
l'article  des  drogues. 

La  huitième  parrie  rend  rai  fon  entrente-deux 
articles  pourquoi  il  y  a  des  drogues  qui  doivent 
être  permifes ,  Si  d'autres  qui  doivent  être  dé- 
fendues ,  6c  pourquoi  encore  il  y  en  a  qui  font 
permifes  en  certaines  couleurs  6c  défendues  en 
d'aortes.  Voyez,  l'article  des  drogues  à  l'endroit  ok 
il  eft  parlé  de  celtes  des  Teinturiers. 
Dans  lancuvièroe  partie  on  explique  en  trente. 

fix 
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liz  articles  les  drogues  Se  la  façon  du  bon  noir 
avec  les  pieds  de  guède  Se  de  garance  néceffai- 
res  fui  vant  la  qualité  fie  la  durée  des  étoffes ,  eo- 
ferable  l'engallage  0c  l'achèvement  des  noirs. 
Voyex.  Noir,  Engallagi,  Guesds  &  Ga- 
rance. 

Les  quarante-deux  articles  de  la  dixième  par- 
tie traitent  encore  des  differens  noirs  des  laines 
fervant  au  mélange,  &  de  la  façon  fie  drogues 
néceflaites  pour  le  debouilli.  Voyex.  Debouilli. 

L'onzième  partie  a  vingt  articles  dans  lcf- 

3uels  il  eft  parlé  de  la  teinture  des  fils  &  toiles 
e  chanvre ,  lin  ou  coton ,  de  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  perfection  de  la  teinture  de  la 
foyc,  fie  de  ce  qui  regarde  la  fabrique  fie  bonne 
teinture  des  chapeaux.  Voyez,  l'article  des  cha- 
peaux ,  &  ci-deffus  celui  de  la  teinture ,  eu  il  eft  parlé 
de  la  manière  de  teindre  la  foye  &  le  fil. 

Enfin  la  douzième  Se  dernière  partie  qui  eft 
la  plus  longue ,  mais  aufli  la  plus  curienfe ,  eft 
compofée  de  foixante-trois  articles  ou  il  eft  fait 
une  exacte  Se  ample  defeription  de  toutes  les 
drogues  coloranres  Se  non  colorantes  qui  croif- 
fent  ou  qui  fe  trouvent  en  Ftance.  On  y  parle 
au  AS  de  leur  culture  5c  du  fruit  que  le  Public  en 
peut  retirer  en  s'y  appliquant. 

Ces  drogues  Se  ingrediens  du  crû  de  la  Fran- 
ce que  l'inftruction  préfère  aux  étrangers ,  font 
le  paftel ,  le  vouede ,  la  garance ,  la  gaude  ,  la 
racine  ,  l'écorce  Se  la  coque  du  fruit  du  noyer  ; 
le  vermillon  ou  graine  d  ccarlare >  le  pouffa  ou 
paftel  d  ccarlate  ,  la  farrette ,  la  geneftrolle ,  le 
rodou ,  le  fouie ,  le  rattre ,  la  gravcllc ,  le  ver- 
det ,  la  cendre  cuite  ou  potafle  ,  la  cendre  gra- 
velée  ,  l'alun  &  la  couperofe  de  France ,  la  caf- 
fenolle  ,  l'écorce  d'aulne ,  le  fuftel ,  le  tranta- 
nclle ,  la  malherbe ,  la  garouillc  «e  l'orfeille. 

Toutes  ces  drogues  font  expliquées  i  leurs  ar- 
ticles ,  Se  l'on  y  peut  voir  leur  qualité ,  leur 
culture ,  les  Provinces  du  Royaume  d'où  elles 
fe  tirent ,  Se  leur  ufage  par  rapport  i  la  tein- 
ture. 

On  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  de 
cetre  Inllruction  génétale  concernant  les  tein- 
tures Si  Teinturiers ,  parce  qu'il  en  eft  parlé  fui- 
vant  les  matières  Se  les  occafions  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Dictionnaire  qu'on  a  pris  foin  de 
marquer,  &  où  l'on  peut  avoir  recours;  ce  qui 
s'entend  auffi  de  l'inftruction  particulière  des 
Infpedteurs  des  Manufactures  dont  on  va  pré- 
fentemeut  patler  Se  où  l'on  fui  vra  la  même  mé- 
thode. 

Cette  féconde  Inftruction  eft  intitulée  :  Inf- 
trudien  générale  donnée  de  F  ordre  expris  du  Soi , 
par  M.  Colbtrt  Conftiller  de  Sa  Majeftétn  tous  fet 
Confals,  &c.  aux  Commis  envoyés  (Uns  toutes  les 
Provinces  du  Royaume  pour  (exécution  des  Regte- 
mtns  généraux  des  AfMuftrtures  &  Teintures ,  re- 
gijlrés  tn  préfince  de  Sa  Afajefté  au  Parlement  de 
Paris  le  i  $  Août  t66$. 

Elle  confifte  en  foixante-cinq  articles ,  dont 
les  quarante-quatte  premiers  règlent  Se  expli- 
quent la  police  des  Manufactures  de  lainerie , 
Se  les  onze  fui  vans  regatdent  celle  des  Maîtres 
Teinturiers  en  laine  Se  en  foye,les  teintures  & 
les  drogues  propres  pour  les  faire.  Les  neuf  der- 
niers marquent  quels  font  les  devoirs  des  Com- 
mis par  rapport  aux  teintutes ,  Se  ce  qui  peut 
les  rendre  plus  parfaites. 

Les  quarante  quatre  premiers  articles  n'ap- 
TemelII. 


Ç arrêt)  ant  point  i  la  matière  des  teintures  Se 
einturiers  dont  on  ttaite  dans  celui-ci ,  on  re- 
marquera feulement  qu'on  les  cite  Se  qu'on  en 
fait  l'explication  Se  l'application  en  plufieurs  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire,  particulièrement  dan* 
ceux  des  diverfes  fortes  de  draps ,  ferges ,  dro- 
guers ,  cametors ,  ratines  Se  auttes  étoffes  de  lai» 
ncrie  qui  fe  fabriquent  dans  les  Manufacture! 
de  France. 

A  l'égard,  des  onze  articles  concernant  les 
teintures ,  le  premier ,  qui  eft  le  45  de  l'inftruo 
tion ,  parle  de  la  réduction  des  Martres  en  Com- 
munautés ,  de  l'élection  des  Jurés ,  Se  du  refte 
de  leur  difeipline  :  le  46  traite  des  Teinturiers 
du  grand  teint ,  des  moulins  a  dégorger ,  de  la 
petite  enclume ,  fie  du  marreau  pour  la  marque 
des  étoffes  teintes  :  le  47  eft  des  vilites  chez  les 
Maîtres ,  fie  des  échantillons  matrices  :  le  48  du 
debouilli:  le49<lcsrofes  fie  litage  des  étoffes  : 
le  50  d'une  féconde  vifite ,  fie  d'une  nouvelle 
marque  des  étoffes  teintes  dans  les  Foites  Se 
Halles  où  elles  font  portées  pour  être  débitées  : 
fie  le  5 1  interdit  la  teintute  des  étoffes  i  d'au-i 
très  qu'aux  Maîtres  Teinturiers. 

Ces  fept  articles  font  pour  les  Teinturiers  en 
laine  ;  les  quarte  fuivans  ,  qui  fonr  les  5 1 ,  5  j  , 
54  fie  5  5  font  pour  les  Teinturiers  en  foye  >  fie  il 
y  eft  traité  des  Maîtres  de  cette  profeûlon,  par- 
mi lcfquels  il  ne  doit  y  en  avoir  qu'un  feul  pour 
les  foyei  i  demi-bain.  On  y  règle  auflï  le  nom- 
bre de  leurs  Jurés  fie  l'on  y  parle  des  échan- 
tillons matrices ,  de  la  marque  de  la  foye  en  bot- 
tes,  fie  des  divers  engallages  des  foyes  noires. 
Tout  cela  eft  expliqué  dans  les  differens  articles 
déjà  cités. 

Enfin  les  aurres  articles  jufqu'i  la  fin  de  l'inf- 
truction contiennent  les  devoirs  des  Infpcctcursy 
foit  dans  leurs  tournées ,  foit  dans  leurs  vifites  ; 
leurs  privilèges  fie  prérogatives  }  leur  féance 
dans  les  aiTcmblées  de  commerce  &  de  manufac- 
tutes ,  fie  d'autres  droits  Se  fonctions  qu'on  peut 
lire  i  l'article  des  Infpecteurs. 

Teinturiers  du  grand  &  bon  teint. 

U  y  a  toujours  eu  de  la  diftinction  ent-e  les 
Teinturiers  du  grand  teint  fie  ceux  du  petic 
teint ,  ainfî  qu'on  le  peut  voit  par  une  Sentence 
en  forme  de  Règlement  rendue  entr'eux  par  lo 
Prévôt  de  Paris  le  17  Novembre  1  ;8  j  :  cepen- 
dant bien  long  tems  avant  le  Règlement  de  1 66t>t 
on  ne  'cmarqaeroit  prefque  plus  de  différence 
entre  les  Maîtres  des  deux  Communautés  \  Se  G 
ceux  du  périt  teint  entreprenoient  des  teintures 
au-deflus  des  ptix  fie  des  qualités  qui  leut  appar- 
tenoient ,  ceux  du  grand  teint  ne  croyoient  pas 
au-deffbus  d'eux  de  faire  les  plus  médiocres  fie 
les  plus  roibles  teintures. 

Le  Règlement  de  1669  ayant  été  donné  pour 
remettre  les  deux  Communautés  en  règle ,  on  y 
trouve  plufieurs  articles  qui  leut  font  communs. 
Ce  n'eft  proprement  néanmoins  que  pour  les 
Teintut iers  du  grand  teint  qu'il  a  été  drclTé ,  Se 
pour  leur  fetvitde  Staruts  ;  les  Teinturiers  du 
périt  teint  n'ayant  reçù  la  confirmation  de  ceux 
de  leur  Communauté  que  dix  ans  après  par  des 
Lettres  Patentes  du  mois  de  Décembre  1*79. 

Ces  nouveaux  Sraruts  des  Teinruriers  du 
grand  teint  contiennent  foixante-deux  arricles, 
que  l'on  peut  divifer  comme  en  quatre  claflea 
ou  titres. 

*Z 
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La  première  clafle  en  dix  articles  traire  de  la 
réparation  Se  cublillémcut  des  deux  Commu- 
nautés ,  de  leur  différence,  des  Jures ,  des  échan- 
tillons matrices  ,  des  drogues  Se  ingrediens  per- 
mis &  non  permis,  &c. 

La  féconde ,  depuis  Se  y  compris  l'onzième 
article  jufqu'au  vingt-neuf  inclufi  vement ,  pref- 
ctir  les  pieds  Se  façons  des  bonnes  teintures,  fui- 
vant  les  couleurs  Se  les  qualités  des  étoffes. 

La  troifiémc ,  qui  comprend  les  articles  trente 
&  fuivans  jufqu'au  quarante-quatrième ,  règle 
l'ouvrage  des  Teinturiers  du  petit  teint ,  Tes 
ceintures  permifes  aux  Drappiers-Drappans ,  Se 
ordonne  les  rofes ,  le  lirage ,  le  dcbouuii  Se  les 
vifites. 

Enfin  la  quatrième  Se  dernière  clafle  ,  qui 
commence  au  quarante-quatrième  article ,  Se 
comprend  tour  le  relie  du  Règlement ,  ordonne 
de  la  police  des  Maîtres  Teinturiers ,  de  leurs 
Veuves  &de  leurs  Apprentifs. 

De  ces  quatre  clartés  on  ne  fera  ici  l'extrait 
que  de  ce  qui  eft  de  plus  important  dans  la  pre- 
mière Se  les  deux  dernières,  ayant  été  traité  ail- 
leurs des  teintures  des  laines  comprifes  dans  la 
féconde.  Veytz. Teinture. 

On  ne  parlera  non  plus  ici  que  de  la  Commu- 
nauté des  Teinturiers  de  la  Ville  de  Paris  ;  tou- 
tes celles  des  Provinces  ayant  été  créées  Se  ré- 
glées fur  le  même  pied. 

Lors  du  Règlement  de  1 66  f ,  il  ne  fe  trouvoit 
à  Paris  que  trois  Teinturiers  du  grand  Se  bon 
teint  des  Manufactures  de  laine  :  ainfi  pour 
commencer  à  former  un  Corps  un  peu  plus  con- 
fiderable ,  il  eft  dit  d'abord  dans  le  Règlement , 
Que  trois  Teinturiers  du  petit  teint  feront  choi- 
fis  Se  nommes  par  le  Lieutenant  General  de  Po- 
lice, pour  travailler  à  l'avenir  à  la  grande  Se 
bonne  teinture,  en  faifant  néanmoins  par  ceux 
qui  feroient  nommes  &  choifis  le  chef-d'œuvre 
du  grand  teint. 

Enfuite  l'on  féparc  pour  toujours  les  Tein- 
turiers du  grand  teint  d'avec  ceux  du  petit  teint  ; 
Se  il  eft  ordonné  qu'ils  ne  pourroient  être  gou- 
vernés par  les  mêmes  Jurés ,  ni  entreprendre  les 
uns  fur  les  autres  les  ouvrages  qui  feront  attri- 
bués à  chacune  des  deux  Communautés. 

Le  t  roi  fie  me  article  veut ,  Que  chaque  an- 
née il  fe  fafle  l'élection  d'un  Juré  pour  veiller  i 
l'exécution  des  nouveaux  Statuts  Se  Règlement 
accordes  aux  Maîtres  de  la  grande  teinture  -,  Se 
par  le  fuivant  le  Jure  entrant  en  Charge  eft  tenu 
aux  frais  Se  dépens  de  la  Communauté ,  de  faire 
teindre  quinze  jours  après  fon  élection  ,  en  pré- 
fence  des  Officiers  de  Police  &  des  Maîtres  Se 
Gardes  de  la  Draperie ,  douze  morceaux  de 
drap  de  Valogne  ou  de  Berry ,  Se  quatre  mor- 
ceaux de  ratine  des  couleurs  requifes  pour  fer  vir 
d'échantillons  matrices.  Voje*.  Matrice  tu 

ECHANTILLON. 

On  pafle  de  là  aux  drogues  &  ingtediens  per- 
mis aux  Maîtres  du  grand  Se  petit  teint ,  Se  i 
celles  défendues  aux  uns  Se  aux  autres,  ftjtie. 
Drogue. 

Le  huitième  article  explique  quelles  font  les 
matchandifes  Se  étoffes  qui  ne  peuvent  Se  ne 
doivent  être  teintes  qu'en  bonne  Se  grande  tein- 
ture. Foyex.plut  haut ,  ci  il  eft  parlé  its  trois  Cem- 
ntunautet  de  Teinturier  t  en  général. 

Enfin  les  neuvième  Se  dixième  articles ,  qui 
font  les  derniers  de  la  première  claile ,  ordon- 
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lient  le  dégorgement  des  draps  teints  en  noir  Se 
l'établiflement  des  moulins  i  les  dégorger  :  on  y 
explique  auffi  quelques  préparations  des  noirs  , 
qu'on  peur  voir  à  l'atticle  des  teintures.  Vujtx. 
Dégorgement  &  Moulin  a  peooroer. 

La  troifiémc  clafle  commence  par  les  étoffes 
appartenantes  au  petit  teint ,  qu'on  ne  répète 
pas  ici ,  fe  trouvant ,  comme  on  l'a  dit  de  celles 
du  grand  teint ,  au  commencement  de  cet  arti- 
cle des  Teinturiers  en  gênerai. 

Enfuite  on  défend  aux  Maîrres  Tondeurs  Se 
antres  qui  travaillent  aux  apprêts  des  draps ,  de 
fe  fervir  d'autres  graifles  que  de  celle  du  fain- 
doux. 

On  diftingue  après  cela  les  laines  qui  doivent 
être  teintes  au  grand  teint  d'avec  celles  qu'il  eft 
permis  de  teindre  au  petit  teint  ;  Se  il  eft  ordon- 
né que  toutes  les  laines  deftinées  pour  être  em- 
ployées aux  tapifleries ,  fe  feront  en  bonne  tein- 
ture ,  &  de  la  manière  preferite  pour  les  étoff  es 
de  draperie ,  à  la  réferve  des  noires ,  qui  feronc 
feulement  de  guêde  Se  noircies.  Il  eft  en  même 
rems  défendu  de  fe  fervir  aux  teintures  des  lai- 
nes au  petit  teint  ,  d'écorce  d'aulne  ,  de  mou- 
lée ,  de  limaille  de  fer  ou  de  cuivre  ,  non  plus 
que  de  bois  d'inde. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  ce  qui  eft  preferir  par 
plufieurs  articles  pour  les  rofes  &  rofetres,  les 
iitages  des  étoffes  teintes  en  cramoifi ,  Se  les  dif- 
ferens  debouillis  -,  routes  ces  choies  étant  expli- 
quées à  leurs  propres  articles. 

A  l'égard  des  vîntes  Se  des  marques  qui  font 
une  partie  des  plus  eflentielles  du  Règlement , 
il  en  eft  ordonné  de  quatre  fortes  ;  celles  des 
Drapiers  chez  les  Teinturiers;  celles  du  Juré 
Teinturier  chez  les  Maîtres  de  la  Communauté; 
celles  des  Maîtres  Si  Gardes  de  la  Draperie  pour 
les  marchandifes  foraines  Se  étrangères  qui  fe 
déchargent  aux  Halles  ;  Se  enfin  celles  des  mê- 
mes Maîtres  Se  Gardes  pour  les  marchandifes 
qui  fe  porrent  aux  foires. 

La  vifite  des  Drapiers  chez  les  Teïnrariers 
permife  ou  ordonnée  par  le  trente- huitième  ar- 
ticle, doit  fe  faire  par  un  ancien  Drapier  qui  a 
tufle  par  les  Charges,  Commis  à  cet  effet  par 
le  Corps  de  la  Draperie. 

A  cette  vifite  non-feulement  font  fu jets  tous 
les  Maîrres  particuliers  du  grand  teint ,  mais 
encore  leur  Juré  même.  Pendant  les  quinze 
jours  que  dure  la  CommilLon  du  Marchand 
Drapier ,  qui  eft  enfuite  relevé  par  un  autre ,  Si 
ainu  fans  interruption  pendant  toute  l'année , 
il  examine  non- feulement  les  drogues  Oc  ingre- 
diens dont  chaque  Maître  compote  fa  teinture, 
mais  auffi  les  étoffes  &  marchandifes  qu'il  teinr  ; 
les  marquant  de  l'un  des  cinq  poinçons  pour  la 
teinture ,  gardés  au  Bureau  delà  Draperie ,  qui 
tous  cinq  ont  le  nom  des  Villes  où  fe  font  les 
teintures ,  Se  chacun  outre  cela  une  infeription 
qui  lui  eft  propre. 

Sur  le  premier  poinçon  eft  gravé ,  Guide  par 
pajfer  en  garance  ;  fur  le  fécond,  Guide  &  garance 
ptur  pajfer  en  »#/r,  fur  le  troifiémc,  Bleu  peur  fajfer 
en  ncir  ;  fur  le  quatrième ,  Coude  ;  Se  fur  le  cin- 
quième ,  Cramaifi.  Enfin  pour  que  l'on  connoifle 
par  quel  Maître  a  été  faite  la  teinture ,  fon  nom 
eftaulfi  gravé  fur  la  petite  enclume  que  chaque 
Teinturier  eft  tenu  d'avoir  chez  foi  ;  de  forte 
qu'en  mettant  un  plomb  entre  l'enclume  &  le 
poinçon  qu'on  veut  appliquer,  le  plomb  pmflç 
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du  même  coup  de  marteau  recevoir  la  double 
empreinte  du  nom  du  Maître ,  fie  de  la  qualité 
de  fa  teinture  où  doit  être  mife  la  pièce  d'étoffe 
qu'on  plombe. 

Ces  cinq  marques  fervent  pour  aflurer  les 
teintures ,  les  Teinturiers  ne  pouvant  garances 
les  guides  ,  qu'après  qu'ils  ont  été  marqués  eo 
guède  ;  ni  pafler  en  noir  les  guêdes  garancés  , 
qu'après  qu'ils  ont  été  marqués  en  guides  ga- 
rances ,  fie  ainfi  des  bleus  en  noirs ,  des  gaudes 


en  autres  couleurs  fie  des  cramoiu*  :  ces  derniers 
entrautres  ne  pouvant  être  délivrés  aux  Mar- 
chands à  qui  ils  appartiennent  ,  qu'ils  n'ayent 
été  pareillement  frappés  du  poinçon  qui  leur 
convient ,  le  tout  fous  peine  de  faille  fie  confif- 
cation  des  étoffes ,  fie  de  1 5  o  li  v.  d'amende  con- 
tre le  Teinturier ,  fauf  le  recours  du  Marchand 
contre  le  même  Teinturier  trouvé  en  contra- 
vention. 

La  vifite  du  Juré  chez  les  Maîtres ,  qui  eft  la 
féconde  des  quatre  vifues  ordonnées,n'eft  point 
différente  de  celles  qui  fe  font  dans  les  autres 
Corps  fie  Communautés  -,  Se  il  eft  tenu  d'exami- 
ner les  teintures  ,  les  drogues  ,  les  étoffes  tein- 
tes ,  Sec  8c  de  faite  (on  rapport  des  contraven- 
tions aux  Statuts  Bc  Règlement. 

La  troifiéme  vifite ,  qui  eft  celle  des  Maîtres 
Se  Gardes  du  Corps  de  la  Draperie  dans  les 
I  laites ,  a  été  instituée  ,  tant  pour  voir  fi  les 
étoffes  de  lainerie  des  Manufactures  de  France 
ont  les  plombs  &c  marques  du  Drapicr-Gommif- 
faire ,  te  fi  elles  leur  ont  été  exactement  te  fidè- 
lement appofées,  que  pour  examiner  fi  les  étof- 
fes de  laine  de  teintures  étrangères  ont  été  tein- 
'  tes  de  bon  reim ,  Se  les  marquer  en  cas  que  la 
teinture  ait  été  reconnue  bonne. 

Pour  faciliter  cette  vifite  >  qui  n'eft  pas  une 
des  moins  importantes  des  quatre ,  il  eft  ordon- 
né que  routes  ces  fortes  de  marchandifes ,  ex- 
cepté celles  qui  doivent  aller  aux  Foires ,  feront 
directement  menées  6c  déchargées  aux  Halles  8c 
autres  lieux  des  Villes  deftinés  pour  v  faire  lef- 
dites  vifites,  pour  y  refter  pendant  trou  jours  en- 
tiers ;  avec  défenfés ,  fous  peine  de  confifeation 
des  marchandifes ,  de  1000  liv.  d'amende ,  fie  de 
tenir  boutique  fermée  pendant  fix  mois,  à  tous 
Marchands  Drapiers  *  Merciers  6c  Privilégiés 
fuivant  la  Cour,  de  les  faire  décharger  ni  rece- 
voir dans  leurs  maifons,  boutiques  &  magasins , 
qu'après  qu'elles  auront  été  vifitéafic  marquées. 

Enfin  la  vifire  fie  marque  qui  fe  font  aux  Foi- 
res par  les  mômes  Gardes  Drapiers,  étant  &  pour 
les  motifs  >  fie  pour  l'utilité ,  6c  pour  les  peines 
des  failles ,  confifeations  fie  amendes ,  toutes 
femblables  a*  celles  ordonnées  dans  les  Halles , 
ce  qu'on  vient  de  dire  des  unes  fufKt  pour  don- 
ner une  idée  des  autres  ;  les  unes  fie  les  autres 
d'ailleurs  fe  faifànt  abfolument  fans  autres  frais 
que  d'un  fol  par  pièce  pour  le  dépôt  fie  garde  des 
marchandifes  dans  les  lieux  deftinés  i  cet  effet 
dans  lefdites  Foires  fie  Halles. 

La  police  de  la  Communauté  des  Maîtres  Tein- 
turiers ,  qui  fait ,  comme  on  l'a  dit ,  la  quatriè- 
me clafledes  ar  ricles  de  leurs  Statuts ,  confifte  : 

i°.  En  ce  que  nul  ne  peut  être  reçu  i  Maîrrî- 
fe  .  qu'il  n'ait  fait  apprenriflàge  chez  les  Maî- 
tres l'efpace  de  quatre  ans  entiers ,  fie  qu'il  n'ait 
fervi  trois  aurres  années  en  qualité  de  Com- 


plus  de  deux  Apprenrifs  i  la  fois  •  aufquels  hi,  c 
/ours  après  la  fin  de  l'apprcntùTage  le  Maître  eft 
tenu  de  faire  faire  i  fa  frais  une  expérience  do 
teinture  en  préfence  du  Juré  en  Charge ,  pour 
être  enfuire  enrcgiftrés  au  Rcgiftrc  des  Com- 
pagnons. 

a°.  En  ce  que  la  Apprenrifs  ne  peuvent  s'ab» 
feoter  pendanr  leur  apprentiiTage  (ans  caufe  le- 

f'time ,  jugée  telle  par  la  Officiers  de  Police, 
peine  après  une  fommation  faite  par  la  Maî- 
tres dcfdits  Apprenrifs,  d'être  rayes  de  detlus 
le  Livre  de  la  Communauté ,  fans  qu'ils  puif- 
fent  fe  prévaloir  dans  un  nouvel  apprentùTage  , 
du  tems  qu'ils  auront  déjà  fervi  dans  le  premier. 

4e.  En  ce  que  la  Compagnons  «près  leur  ap- 
prentiiTage de  quatre  années,  fie  leur  fer  vice  de 
trois  autres  annéa  ne  peuvent  être  reçus  Maî- 
tra,  s'ils  n'oot  privilège  particulier  ,  ou  s'ils 
ne  font  chef-d'œuvre  en  préfence  du  Juré  &  de 
deux  anciens  Maîtres  ;  lequel  chef  d'oeuvre  doit 
être  compofé  par  l'Afpirant  de  trois  balles  de 
paftel  de  Languedoc ,  defquella  après  la  avoir 
mifes  6c  préparées  dans  une  cuve,  il  eft  tenu 
d'en  tirer  la  teinture  du  bleu ,  depuis  la  nuance 
la  plus  brune  jufqu'à  la  plus  claire ,  fie  l'appli- 

2ucr  fur  des  étoffa  de  draperie,  fie  ce  durant 
x  jours  confecutifs ,  fit  non  plus  -,  auquel  chef- 
d'œuvre  néanmoins  ne  font  tenus  la  Fils  de 
Maîtres,  mais  feulement  d'une  expérience  de 
bonne  teinture  pendant  deux  jours. 

50.  En  ce  que  la  Veuves  de  Maîtres  ont  droit 
de  tenir  ouvroir  chez  elles ,  fie  d'y  faite  travail- 
la i  la  bonne  teinture,  mais  non  de  faire  de 
nouveaux  Apprentifs  ,  ains  feulement  de  conti- 
nua les  anciens  i  fie  que  lefdita  Veuva  fie  les 
Filles  de  Maîtres  affranchirent  la  Compagnons 
qui  les  époufent ,  du  fer  vice  de  trois  ans ,  en  fai- 
sant néanmoins  par  eux  le  chef-d'œuvre  à  leur 
réception  à  la  Maîtrife. 

Outre  ca  cinq  arricla  de  police ,  deux  autres 
règlent  la  jours  da  affembiéa ,  dont  il  y  en  a  de 
deux  forta  }  (çavoir ,  celles  du  Bureau  pour  les 
affaira  de  la  Communauté  ,  qui  doivent  fe  re- 
nirtous  la  premiers  lundis  de  chaque  mois,  (auf 
au  Juré  d'en  indiquer  d'autra  extraordinaires 
quand  il  en  eft  befoin  \  fiel'alTcmblée  générale 
qui  ne  fe  convoque  qu'une  feule  fois  l'année  au 

mois  de  fie  ou  doivent  être  invités  fit  fe 

trouva  en  U  préfence  da  Officias  de  Police» 
la  Garda  en  Charge  de  la  Draperie ,  avec  ceux 
qui  en  font  fortis  l'année  précédente ,  fie  fix  au- 
tres  perfonna  de  l'un  fie  de  l'autre  Corps  fie 
Communauté ,  enfemble  deux  notabla  Bour- 
geois. 

Ceft  dans  cette  affemblée  générale  que  fe  font 
la  rapports  de  ce  qui  a  été  remarqué  pendant 
toute  1  année  des  contraventions  au  Règlement , 
fie  qu'il  eft  confulté  fie  délibéré  da  remèdes  pro- 
pra  ila  prévenir  fie  corriger  }  de  quoi  il  eft  fait 
mention  fur  la  Regiftra  des  deux  Corps,  fie 
dont  il  doit  être  donné  avis  un  mois  après  l'af- 
fcmblée  au  Sur  -  Intendant  General  des  Arts  fie 


a».  En  ce  qu'aucun  Maître  ne  peut  prendre 
Tome  III. 


Il  ne  faut  pas  obmettre  que  par  l'article  5  6  des 
Statuts ,  il  eft  permis  aux  Maîtres  Teinturiers , 
conformément  i  l'Arrêt  du  Parlement  du  10 
Mars  1610,  de  mettre  fie  tenir  des  perches  i 
leurs  maifons  .pour  y  étendre  fie  fecher  la  étof- 
fa fie  ouvrages  qu'ils  ont  teints ,  pourvu  néan- 
moins qœ  lefdita  percha  ne  pclTcnt  point  La 
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moitié  de  la  me ,  &  que  les  ouvrages  &  étoffes 
qui  y  font  mâchés  ne  défendent  que  trois  toi- 
les près  de  terre. 


HTS. 


L'Article  L  VI II.  du  grand  Règlement  de 
1 669 ,  concernant  les  Marchands  Maîtres  Tein- 
turiers en  grand  &  bon  teint,  donc  on  a  donné 
cà-deflus  l'extraie ,  ordonne  que  pour  connoître 
le  nom  de  ceux  qui  auroienr  teint  les  draps , 
forges  Se  autres  étoffes  de  laine»  tous  les  Maî- 
tres Teinturiers  feroient  obligés  d'avoir  unepe- 
.  tite  enclume  ,  fur  laquelle  leur  nom  Se  furnom 
feroient  gra rit ,  afin  que  le  Marchand ,  ptépo- 
fé  aux  vifites ,  appliquant  Ton  plomb  i  la  tete 
des  pièces  teintes  ;  le  nom  du  Teinturier ,  qui 
les  a  mis  a  la  ceinture  >  foîr  imprimé  par  le  def- 
fous  »  avec  déf~enfes  aux  Marchands  de  retirer 
aucunes  étoffes  des  Teinturiers,  fi  elles  n'étoient 
marquées  defdites  marques. 

Un  autre  Règlement  pofterieur  (  t  j  Mai 
*7'9  )  avoir  de  plus  défendu  a  tous  Entrepre- 
neurs de  Manufactures  ,  de  mettre  fur  leurs 
plombs  ces  mots  :  Mdnaftliiirtt  Roytltt  ,à  moins 
qu'ils  n'en  eulTent  expreffement  Se  nommément 
obtenu  le  droit  par  des  Letttes  Patentes. 

Cependant  quelques  Teinturiers ,  Se  particu- 
lièrement ceux  du  Bourg  de  Darnetal  ne  s'é- 
tant  pas  contentés  de  la  (implicité  de  la  marque 
ordonnée  par  le  Règlement  de  1669 ,  Se  d'ail- 
leurs, par  une  contravention  manifefte  i  l'Arrêt 
do  15  Mai  1719,  fe  fervant  d'un  plomb  doré, 
avec  des  Infcriptions  Se  des  empreintes  honora- 
bles ,  fans  en  avoir  obtenu  ni  la  permiffion  ni 
le  droit  <  Sa  Majefté ,  pour  arrêter  le  détordre , 
a  de  nouveau  ordonné  l'exécution  defdirs  Rè- 
glement Se  Arrêr ,  &  en  confequence  a  fait  très 
expteffes  inhibitions'&  dèfenfes  i  tous  Maîtres 
Teinturiers  de  faire  graver  fur  leurs  plombs  les 
Armes  de  Sa  Majefté ,  s'ils  n'en  ont  expreffe- 
ment Se  nommément  obtenu  le  droit  par  des 
Lettres  Patentes  -,  i  peine  de  confifcation  des 
pièces  d'étoffe ,  fur  lesquelles  lefdits  plombs  au- 
ront été  appliqués,  fauf  le  recours  des  Mar- 
chands ,  aufquels  elles  appartiendront  contte 
lefdits  Teinturiers,  qui  feront  en  outre  con- 
damnés en  cinq  cens  livres  d'amende. 

On  peut  voir  cet  Arrêt  plus  au  long  rapporté 
à  l'article  des  Reglemens. 

Il  y  a  trois  Arrêts  du  Confeil  de  l'année  1725, 
concernant  les  Teinturiers. 

Le  premier  eft  do  jo  Janvier ,  il  leur  permet 
de  teindre  de  blanc  en  noir ,  après  un  bain  de 
racine  de  noyer ,  les  étamines  i  voile  &  auttes 
petites  étoffes  qui  ne  partent  point  au  foulon  , 
fous  les  conditions  portées  par  ledit  Arrêr.  Ceux 
du  18  Mai  1718  Se  19  Janvier  171a,  qui  10 
cordoient  la  même  permiffion  y  font  rappel- 
lés,  on  peut  voir  ces  Arrêts  a  l'article  des  Rè- 
glement. 

Le  fécond  Arrêt  qui  eft  du  at  Avril ,  permet 
pareillement  aux  Teintutiets  du  Languedoc,  du 
Rouargue,d'Auvergne,delaGeneralhé  de  Mon- 
tauban  Se  d'Auch ,  de  teindre  en  petit  teint  les 
cadix  Se  cordelas ,  de  demie-aune  de  large  Se  au- 
de  (Tous  ;  cet  At  rêt  fe  trouve  aulfi  à  l'article  des 
Règlement. 

Enfin  le  troifiéme  Arrêt  du  10  Février  fait 
dcfen&s  â  tous  Teinturiers  Se  autres,  d'envoyer 
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hors  du  Royaume  ,  ou  d'en  favorifer  la  for  tic , 
des  foyes  teintes  propres  à  fabriquer  des  étof- 
fes, r.  cet  Arrêt  a  l'article  des  Soyes. 

TtinmitTs  <tu  petit  Htm. 

Les  Statuts  de  ces  petits  Teinturiers  font  an- 
ciens ,  Se  dès  l'an  1  jS  j  ils  avoienr  recû  des  Re- 
glemens du  Prévôt  de  Paris ,  fur  l'avis  Se  do 
confencement  des  Teinturiers  du  bon  teint ,  fle 
des  Maîtres  Se  Gardes  Se  Jurés  de  divers  Corps 
&  Communautés,  dont  les  ouvrages  partent  or- 
dinairement pat  la  teinture  ,  tels  que  font  les 
Drapiers ,  Tiflêrans ,  Foulons  Se  Chapeliers. 

Tous  les  Corps  de  Jurande  ayant  été  obligés 
par  l'Ordonnance  d'Orléans  de  faire  reformer 
leurs  Statuts ,  Se  de  prendre  de  nouvelles  Let- 
tres Patentes  de  confirmation  ,  les  Teinturiers 
du  petit  teint  en  obtinrent  de  Charles  I X.  au 
mois  de  Mai  1575  i  qui  ayant  encore  été  depuis 
confirmées  par  Henry  IV.  en  1  $04 ,  Se  par  Louis 
XIII.  au  mois  de  Juin  16 18 ,  le  furent  enfin  poux 
la  dernière  fois  par  Louis  XIV.  au  mois  de  Dé- 
cembre 1679,  &  le*  Lettres  Patentes  de  con- 
firmation enregiftrées  au  Parlement  le  6  Février 
1 680. 

Outre  l'expreffîon  générale  &  commune  1 
toutes  ces  fottes  de  Lettres  qui  pottent  l'appro- 
bation des  anciens  Statuts  Se  l'exécution  des  Re- 
glemens qu'elles  confirment ,  il  eft  die  en  parti- 
culier dans  celles-ci ,  que  ces  Maîtres  Teintu- 
riers qui  ne  fonri  Paris  qu'au  nombre  de  douze 
en  confequence  du  Règlement  gênerai  pour  les 
teintures  de  1669 ,  font  maintenus  &  gardés  en 
leur  Art  Se  Métier  du  petit  rcint ,  de  galle ,  coor 

Eerofc  ,  écorce  d'aulne  ,  bois  d'inde ,  orfeille , 
refil ,  moulée  & gaude  fervant  à  addoucir  les 
noirs ,  comme  aufli  i  teindre  en  noir ,  raufe , 
tnftamie ,  noifette  Se  toute  forte  de  petit  gris  > 
Sec.  ce  qui  proprement  fait  la  diftin&ion  de  cet- 
te Communauté  des  petits  Teinturiers  d'avec  les 
deux  autres  Communautés  a  qui  ces  fortes  de 
drogues  font  abfoluroent  défendues. 

Les  Statuts  confirmés  en  1 679  con liftant  pres- 
que dans  les  mêmes  articles  qui  ont  été  a-de- 
vant rapportés ,  en  parlant  de  ceux  des  Teintu- 
riers du  grand  teint ,  à  proportion  de  leurs  ou- 
vrages 1  on  fe  contentera  d'en  extraite  ici  ce  qui 
eft  de  plus  important  Se  pat ticuliet  â  ceux  du 
petit  teint. 

L'apprentiffage  doit  être  de  quatre  années 
confecutives  ,  indifféremment  chez  les  Maîrres 
du  grand  Se  du  petit  teint ,  &  le  fer  vice  de  trois 
ans  auflî  confecutives,  mais  feulement  chez  les 
Maîtres  du  petit  teint,  afin  que  l'Afpirant  puiffe 
en  apprendre  la  façon. 

Le  chef-d'œuvre  ,  après  l'apprentiffage  &  le 
fervice ,  confifte  en  quatre  pièces  de  teinture» 
deux  de  draps ,  Se  deux  de  légères  étoffes  :  les 
deux  draps  doivent  fe  mettre  en  noir  ;  fçavoir, 
l'un  auquel  le  Teinturier  du  bon  teint  a  donné 
le  pied  de  gucfde  cV  de  gatance  ,  Se  l'autre  oui 
n'a  reçu  que  le  pied  de  gucfde  feulement:  des 
deux  pièces  de  petites  étoffes  ,  l'une  doic  être 
teinte  en  caftor ,  &  l'autre  en  pain  bis  ,  mais 
fans  participation  du  grand  teint. 

Les  fils  de  Maîtres  ne  font  obliges  qu'à  deux 
ans  d'apprentiffage ,  Se  à  autant  de  fervice  en 
qualité  de  Compagnons  ,  ou  chez  leur  pere  , 
ou  fous  un  Maître  étranger  i  Se  lors  de  leur  re- 
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ceprion  à  1a  maîtrile ,  ils  ne  font  tenus  qu'A  la 
limplc  expérience  ,  qui  confille  en  la  tcincure 
d'une  pièce  de  drap  noir  Se  d'une  pièce  d'étoffe 
légère  i  leur  option.  Les  Compagnons  qui  é pou- 
lent  les  filles  ou  Veuves  des  Maîtres  jouiflenc 
auflï  de  la  même  exemption  du  grand  chef- 
d'œuvre. 

Il  cil  défendu  i  tous  Compagnons  ou  Appren- 
tifs  de  teindre  ni  rcteindre  pour  eux  Se  i  leur 
profit,  en  leurs  raaifons ,  dans  les  bouriquesde 
leurs  Maîtres  ou  ailleurs ,  i  peine  dé  punition 
exemplaire. 

Enfin  outre  les  vîntes  de  leurs  propres  Jurés  , 
ils  font  obligés  de  fouffrir  celles  des  Jurés  de  la 
Communauté  des  Maîtres  du  grand  teint. 

Avant  l'année  1679.  les  Marchands  Teintu- 
riers en  Soye ,  Laine  S\  Fil ,  prétendoient  aufil 
ce  droit  de  viiïte  chez  ceux  du  petit  teinr ,  con- 
curremment avec  les  Maîtres  du  grand  teint  ; 
mais  les  Lettres  Patentes  de  la  même  année  ne 
l'ont  confervé  qu'à  ces  derniers ,  en  ayant  dé- 
bouté les  autres. 

Ttinturttrs  tn  Stjt ,  Lùnt  &  Fil. 

Quoique  la  Communauté  de  ces  Teinturiers 
ne  foit  coolïderée  que  comme  une  feule  Com- 
munauté ,  qu'elle  toit  gouvernée  par  les  mê- 
mes Jurés ,  6c  que  les  Statuts  qui  règlent  fa  po- 
lice >  comprennent  également  les  Maîtres  qui 
travaillent  fur  ces  trois  différentes  matières  >  ce- 
pendant l'on  peut  dire  qu'à  certains  égards  ce 
lont  trois  Communautés  toutes  différentes  , 
réunies  néanmoins  dans  un  feul  corps. 

En  effet  il  n'eft  pas  libre  aux  Maîtres  qui  la 
compofenr ,  de  teindre  indifféremment  la  foye  > 
la  laine  Se  le  fil ,  ni  même  de  demeurer  Se  tra- 
vailler enfemble  dans  les  mêmes  ou  vroirs  Se  bou- 
tiques. La  teinture  de  chacune  de  ces  matières 
forme  comme  autant  de  piofcflîons  qiû  ont  leurs 
Maîtres ,  leurs  Apprentits ,  leurs  cher  d'œuvres , 
leurs  drogues  ,  leurs  échantillons  matrices  Se 
leurs  de  bouillis  ;  Se  quand  l'option  de  l'une  de 
ces  trois  Maitrifes  a  été  faite  >  le  Maître  qui  l'a 
faite  n'a  plus  la  liberté  de  palier  dans  les  deux 
autres. 

Ces  trois  efpeces  de  Maîtres  Teinturiers,  réu- 
nis ainfi  dans  une  même  Communauté ,  font  en 
quelque  forte  confidercs  comme  Teinturiers  du 
grand  teint ,  Se  les  Edits ,  Déclarations ,  Statues 
Se  Ordonnances ,  leur  donnent  quelquefois  cette 
qualité ,  1  caufe  qu'ils  font  tenus  d'employer  les 
meilleures  drogues  en  plufieurs  de  leurs  teintu- 
res i  cependant  il  eft  certain  qu'elle  eft  plus  par- 
ticulièrement attribuée  dans  l'ufage  ordinaire 
aux  grands  Teinturiers  des  Manufactures  Se 
étoffes  de  Lainage ,  dont  il  a  été  traité  au  pre- 
mier paragraphe  de  cet  article. 

Les  premiers  Statuts  de  cette  Communauté 
font  très  anciens  ;  mais  comme  ils  font  ou  rap- 
pelles ,  ou  abolis  par  le  Règlement  de  1669 ,  on 
fc  contentera  de  parler  de  celui-ci ,  Se  d'y  ajou- 
ter les  changemens  qui  y  font  arrivés  depuis 
l'année  1691  ,  que  les  Charges  de  Jurés  crées  en 
ritre  d'Offices  lui  furent  réunies  jufqu'cn  1707 
que  cette  Communauté  obtint  encore  la  réu- 
nion de  plufieurs  autres  Offices  de  nouvelle 
création. 

Quatre-vingt  dix-huit  articles  compofent  le 
nouveau  Règlement,  dont  feulement  les  trois 
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premiers ,  Se  les  dix  hait  derniers  regardent  la 
police  de  la  Communauté  en  genetal:  les  amies 
partages  en  trois  dafles  traitent  en  paniculiec 
de  ce  qui  regarde  la  rcinture  des  foyes ,  celle 
des  laines  &  celle  des  fils.  Ces  trois  fortes  d« 
teintures  ayant  été  expliquées  ci-diffus  i  l'arti- 
cle des  teintures ,  on  le  contentera  de  donner  ici 
l'extraie  des  vingt-un  articles  de  difcipline. 

Le  premier  article ,  après  avoir  réuni  dans  une 
même  Communauté  les  Teinturiers  en  foye, 
laine  Se  fil ,  déclare  que  néanmoins  les  Teintu- 
riers en  ioye  ne  pourront  teindre  ni  vendre  que 
de  la  foye ,  comme  auflî  les  Teinturiers  en  laine 
Se  fil ,  ne  vendre  ni  débiter  que  de  la  laine  ou 
du  fil ,  ou  des  étoffes  de  même  qualité  ;  Se  il  eft 
pareillement  ordonné  que  chaque  Maître  qui 
lera  reçu  â  l'avenir  ne  fera  fon  chef  d  œuvre 
que  fur  celles  des  trois  teintures  qu'il  aura  choi- 
hes ,  &>  lur  lefqucllcs  il  aura  déclaré  vouloir 
travailler. 

Le  deuxième  a/ticle  ttaite  de  l'Election  des 
Jurés ,  dont  la  moitié  doit  toujours  être  de  Maî- 
tres Teinturiers  en  foye ,  Se  l'autre  moitié  par- 
tagée entre  les  Maîtres  Teinturiers  en  laine  Se 
les  Maîtres  Teinturiers  en  fil  :  enforte  quc.de 
quatre  Jurés  ,  deux  doivent  être  pour  la  tein- 
ture en  foye ,  un  pour  celle  en  laine,  &  l'aurre 
pour  la  teinture  en  fil.  Que  fi  néanmoins  U 
Communauté  n'eft  compofee  que  de  Teintu- 
riers en  laine  Se  fil,  l'Election  des  Jurés  doit; 
être  également  partagée  entre  eux,  c'eft  i  di- 
re ,  qu'il  y  en  ait  toujours  deux  des  uns  &  des 
autres. 

La  moitié  des  Jurés  fe  renouvelle  tous  les  ans 
avec  la  proportion  précédente.  Le  jour  djt  l'é- 
lection ,  deux  Maîtres  du  Corps  font  auffi  choi- 
fis  4  la  pluralité  des  voix ,  pour  faire  les  vifites 
chez  les  Jurés  eux-mêmes  ;  auiquels  Jurés  il  ap- 
partient néanmoins  de  faire  feuls  les  vifites  che* 
le  relie  des  Maîtres  de  la  Communauté. 

Par  le  troifiéme  article  les  vifites  générales 
des  Jurés  font  fixées  à  quatre  par  an,  &  les 
droirs  à  dix  fols  par  chaque  viute  ,  auxquelles 
vifites  Se  droits  font  pareillement  fournis  les 
Plieurs  de  foye.  Outre  les  contraventions  au 
Règlement,  6c  les  défectuofités  des  teintures  , 
que  les  Jurés  doivent  obferver  dans  leurs  vifi- 
tes ,  pour  en  faire  leur  rapport ,  fuivanr  l'ext- 

f;encc  des  cas ,  ils  font  encore  renus  de  prendre 
es  noms  des  Teinturiers ,  de  leurs  fils ,  Appren- 
tifs  Se  Compagnons ,  pour  connoître  Se  vérifier 
s'ils  ont  été  enregiftrés  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté. 

L'article  quatre-vingt-troificme  qui  reprend 
la  police  du  Corps ,  interrompue  par  les  articles 
des  teintures  ,  ordonne  que  nul  ne  pourra  s'in- 
gérer ni  s'employer  dans  le  négoce  Se  l'art  de 
Teinture  des  foyes ,  laines ,  fils  Se  étoffes ,  s'il 
n'a  été  Apprentif  Se  Compagnon  pendant  le 
rems  ordonné ,  Se  s'il  n'a  fait  fon  chef-d'œuvre 
Se  n'eft  reçu  Maître. 

Par  le  quatre  vingt-quatrième  article  chaque 
Maître  eft  tenu  d'avoir  un  poinçon  gravé  d'un 
coté  du  nom  Se  Armes  de  la  Ville  de  fa  demeu- 
re ,  pour  en  être  les  empreintes  raifes  fur  des 
plombs  attachés  aux  bottes  de  foye ,  laine  ou  fil 
par  lui  teintes  -,  de  chacun  defquels  poinçons  il 
doit  y  avoir  trois  empreintes  matrices ,  l'une 
dans  le  Bureau  de  U  Communauté  dcfditsTein- 
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tutiets  ,  fie  les  deux  autres  dans  les  Bureaux  des 
Marchands  Merciers .  &  des  Marchands-Maî- 
tres Ouvriers  en  draps  d'or  ,  d'argent  &  de 
foye  i  ne  pouvant  lefdits  Teinturiers  vendre  ni 
livrer  lefdites  matières  fie  étoffes  teintes,  ni  an- 
canes  perfonnes  les  recevoir  fans  lefdites  roar- 

2jcs  fie  plombs ,  a  peine  de  cent  livres  d'amen- 
B  pour  chacune  contravention ,  Se  confifeation 
des  ouvrages  teints  non  marques. 

Le  quatre-vingt-cinquième  article  ordonne 
U  tenue  d'un  Rcgiftre  par  chaque  Teinturier 
gour  y  être  irtferits  toutes  les  foyes ,  laines  Se 
bis ,  Sec  qui  leur  feront  donnés  à  teindre  >  le 
mené  article  défend  que  les  pantines  de  foyes 
crues  ou  teintes  foient  défaites  ni  divifées» 
ni  chargées  d'huile  ou  d'autres  grailles  par  les 
Teinturiers  eu  foye,  avant  ou  après  la  teintu- 
re. 

11  eft  déclaré  parle  quatre- vingt- (î xiéme ar- 
ticle quelles  font  les  marchandifes  qu'il  eft  per- 
mis aux  Maîtres  de  la  Communauté  de  vendre 
&  débiter  chacun  pat  raport  a  la  profeflion  qo'U 
•  optee  Se  choifie. 

Les  marchandifes  que  les  Teinturiers  en  foie 
peuvent  teindre ,  vendre  &  débiter  tant  en  gros 
qu'en  détail ,  font  toutes  forres  de  foies  crues  ou 
teintes ,  les  fleurets ,  capitons ,  trames  &  autres 
foies  de  ces  qualités  :  celles  des  Teinturiers  en 
laine  font  des  laines  teintes  Se  des  canevas  pro- 

Ses  aux  tapifleries  ,6c  celles  des  Teinturiers  en 
,  toutes  efpeccs  de  (il  de  lin ,  de  chanvre  fie 
de  coton  ,  fils  à  marquer  ,  fils  â  fangles  Se  re- 
tors blanc  »  Oc  auttes  couleurs ,  Se  des  rubans  de 
fil  de  routes  couleurs ,  dont  pareillement  fe  fer- 
rent les  Tapi/fiers. 

Le  quatre- vingt-feptiéme  parle  des  perches  fur 
la  rue ,  qui ,  comme  on  l'a  dit  des  autres  Tein- 
turiers ,  ne  peuvent  parler  la  moitié  de  la  rue , 
ni  les  ouvrages  qu'on  y  fait  lécher  defeendre 
plus  près  de  terre  que  de  trois  toifes. 

Il  eft  dit  par  le  quatte- vingt-huitième ,  que  les 
poids  Se  mefures  des  Teinturiers  feront  celles 
dont  l'ufage  fe  trouvera  établi  dans  le  lieu  de 
leur  demeure. 

Par  le  quatre-vingt-neuvième  ,il  eft  confer- 
vé  aux  Teinturiers  le  privilège  de  préférence 
fur  les  marchandifes  par  eux  teintes  ,  qui  pour- 
raient être  faiûes  Se  vendues  ,  mais  feulement 

Eut  les  deux  dernières  années,  8c  en  cas  que 
irs  parties  ayent  été  arrêtées. 
Les  quatre  articles  fnivans  contiennent  tout 
ce  qui  regarde  l'apprenriiTagc,  les  Apptentifs,  les 
Compagnons  ,  le  chef-d'œuvre ,  la  réception  £ 
Maîtrile  ,  Se  le  privilège  des  veuves. 

L'apprenriffàge  doit  être  de  quatre  années  ac- 
tuelles Se  confecutives  chez  un  Maître.Chaque 
Maître  ne  peut  avoir  plus  de  deux  Apprenti/s  i 
la  fois ,  dont  le  fécond  ne  peut  même  être  obli- 
gé qu'après  l'expiration  de  deux  années  du  pre- 
mier. Après  l'apprentifTage  le  fer  vice  eft  encore 
de  deux  années  chez  les  Maîtres  en  qualité  de 
Compagnon ,  1  la  referve  néanmoins  des  Com- 
pagnons Forains,  qui  font  tenus  d'un  fervice 
de  quatre  années  pour  pouvoir  afpirer  i  la  Mal- 
trife. 

Le  chef-d'œuvre  que  l'Afpirant  doit  faire  en 
préfence  des  Jurés  en  charge  ,  de  fix  Anciens  Se 
de  trois  Modernes  >  confifte  a  afleoir  une  cuve 
ctinde  ou  fleurée ,  fie  a  la  bien  ufer ,  ce  qui  doit 
durer  cinq  ou  fix  jours  aordus.  Les  fillcsde  Maî- 
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très  ne  font  tenus  qu'à  la  (impie  expérience  qui 
dure  deux  jours ,  Se  à  laquelle  n'affinent  que  les 
Jurés  en,  charge ,  fie  quatre  Anciens  qui  ont  été 
Jurés. 

A  l'égard  des  Veuves  il  leur  eft  permis  de  con- 
tinuer leur  négoce  fie  profeflion  de  Teinture  , 
même  d'achever  les  Apprentifs  commences  par 
leurs  maris  >  mais  non  pas  d'en  obliger  de  nou- 
veaux. 

Le  quatre-vingt-quatorzième  article  défend 
aux  Maîtres  d'occuper  plus  d'une  boutique  on 
ouvroir ,  comme  auffi  de  prêter  leur  corn  1  d'au- 
tres pour  les  tenir  en  leur  place. 

Enfin  les  quatre  derniers  articles  traitent  des 
A  flemblées  particulières  de  h  Communauté,  de 
la  garde  des  titres  fit  papiers  ,  des  amendes  Si  de 
l'Aflembléc  générale. 

Les  A  tremblées  particulières  {bot  fixées  à  une 
chaque  mois  ,avcc  liberté  néanmoins  aux  Jurés 
d'en  convoquer  d'extraordinaires  s'il  eft  necef- 
faire. 

Les  Papiers  ,  Titres  fie  Reglemens ,  doivent 
être  mis ,  après  l'inventaire  préalablement  fait, 
dans  un  coffre  fermant  à  deux  clefs ,  dépofé  dans 
le  Bureau  de  1a  Communauté  ;  desquelles  deux 
clefs  l'une  doit  toujours  erre  entre  les  mains  de 
l'un  des  Jurés  Teinturiers  en  Soie ,  fie  l'autre  al- 
ternativement fit  pat  année  dans  celles  des  Ju- 
rés Teinturiers  en  Laine  fie  en  Fil. 

Les  amendes  fie  confiscations  adjugées  appar- 
tiennent moitié  au  Roi ,  un  quart  aux  Jures  qui 
ont  fait  la  faille ,  fie  l'autre  quart  aux  pauvres. 

L'Aflembléc  générale  eft  toute  ferobuble,8e 
pour  la  manière  de  U  tenir ,  fie  pour  les  motifs. 
&  pour  ce  qui  doit  s'y  traiter  ,  à  l'Aflembléc 
ordonnée  par  les  Statuts  des  Teinturiers  du 
grand  teint  »  dont  on  a  parlé  cî-deflus  dans  leur 
paragraphe ,  avec  cette  feule  différence,  qu'au 
lieu  des  Gardes  de  la  Draperie, ce  font  ici  un 
Marchand  Mercier  fie  un  Marchand-Maître  Ou- 
vrier en  Soie ,  qui  doivent  y  être  appelles. 

Ces  Statuts  fie  Reglemens  de  1 669,  lurent  ob- 
fervés  fans  aucune  altération  ni  changement  tuf- 
qu'en  16*91  que  les  befoins  de  l'Etat  ayant  obli- 
gé Louis  XIV.  de  chercher  des  fecours  dans  la 
créarion  de  plufieurs  nouvelles  charges ,  il  fut 
créé  des  Jurés  en  titre  d'Offices  pour  rous  les 
Corps  des  Marchands  &  Communautés  des  Arts 
Se  Métiers  de  Paris. 

Ces  Offices  ayant  été  depuis  réunis  fie  incor- 
porés aux  Communautés ,  celle  des  Teinturiers 
en  foie,laine  fie  fil  en  demanda  comme  les  autres 
la  réunion  fie  incorporation  ,  fie  pour  trouver 
des  fonds  pour  la  finance  qui  fut  payée  fuivant 
un  rôle  dreflé  au  Confcil ,  on  augmenta  de  beau- 
coup les  dtoits  de  réception  à  l'apprenti  flage  fie 
â  la  maîtrife ,  ceux  des  vifites  annuelles ,  fie  ceux 
de  l'enregutrement  des  Compagnons  far  le  re» 
giftre  delà  Communauté. 

La  même  chofe  étant  arrivée  en  1 694  fie  1 70  r  , 
pour  l'incorporation  fie  réunion  des  Offices  d'Au- 
diteurs des  Comptes  des  Communautés  >  fie  au- 
tres femblables ,  il  fe  fit  encore  une  nouvelle 
augmentation  des  mêmes  droits. 

Enfin  deux  Edits  des  mois  de  Janvier  fit  d'Août 
de  l'année  1704  ayant  créé  l'un  des  Offices  de 
Controlleurs-Vifiteurs  des  poids  fie  mefures ,  fie 
l 'autre  de  Greffiers  pour  l'enregiftremenr  de  rous 
les  actes  concernant  la  police  des  Cor 
tés  des  Arts  fie  Métiers,  il  en  coûta 
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vclle  finance  1  celle  des  Teinturiers  en  foie  ,~ 
laine  fie  fil  qui  en  demanda  Se  en  obtint  la  réu«- 
nion  par  des  Lettres  Patentes  de  '707. 

Ces  Lettres  Patentes  données  en  faveur  de 
cette  dernière  réunion  font  eu  forme  de  Règle* 
ment  qui  en  dix  articles  établit  en  partie  une 
nouvelle  police  fur  divers  chefs ,  &  en  partie 
augmente  encore  les  droits  déjà  accrus  fi  con- 
iidérablcmenr  par  les  incorporations  faites  en 
itfjjt ,  16945c  1701. 

Les  articles  qui  augmentent  les  droits  font  le 
premier,  le  fécond  ,1e  quatrième  fie  le  cinquiè- 
me :  les  autres  font  de  difeipline. 

A  l'égard  des  droits  ,  ceux  pour  les  brevets 
d'apprentilTage.ttanfport  de  brevets  &  ouver- 
tures deboutiques,  font  fixés  à  trente  livres  ou- 
tre les  droirs  accoutumés  ôc  ordinaires.  Les 
droits  de  l'eiuegiftrcment  des  noms  des  Appr en- 
tifs  au  nombre  des  Compagnons  à  quinze  liv. 
ceux  de  la  maîtrife  ,  à  fix  cens  livres  pour  les 
Maîtres  de  chef-d'œuvres  fie  aux  trois  quarts  de 
cette  fomme  pour  les  enfans  nez  avant  la  maî- 
trife de  leurs  pères  ;  enfin  les  droits  des  quatre 
vifites  annuelles  à  quarante  fols  pour  chacune 
dcfdites  vifites. 

Pour  la  police  il  eft  permis  aux  Jurés  de  re- 
cevoir fix  Maîtres  fans  qualité.  Les  enfans  nez 
avant  la  maîtrife  de  leurs  pères  ne  font  tenus 
que  de  la  feule  expérience.  Tous  les  Maîtres 
de  la  Communauté  de  Paris  ont  droit  de  maî- 
trife dans  toutes  les  Villes  du  Royaume,  nom- 
mément dans  celles  de  Lyon  ,  Rouen  ,  Bor- 
deaux ,  ToulouCe ,  Caert  ,  Orléans  ,  Tours  fie 
Amiens.  Les  Jurés  peuvent  vifirerchez  tous  les 
Teinturiers  Privilégiés ,  ou  retirés  dans  des  lieux 
privilégiés.  Quoique  les  Maîtres  n'ayenr  droit 
que  d'avoir  une  boutique  ou  ouvroir  ,  ils  peu- 
vent néanmoins  établir  une  calandre  dans  une 
autre  maifon  dont  ils  auront  fait  bail  parde- 
vant  Notaire ,  i  la  charge  pourtant  de  ne  palier 
à  ladite  calandre  que  leurs  propres  ouvrages  de 
teinture.  Enfin  il  eft  défendu  i  rous  Maîtres  de 
faire  venir  en  leurs  maifons  fie  boutiques  aucu- 
nes laines  qu'elles  n'ayent  été  déchargées  an 
Bureau  pour  y  être  vifitees  par  un  des  Jurés ,  8c 
que  le  droit  de  vifite  n'y  ait  été  payé  fut  le  pied 
accoutumé  de  deux  fols  fix  deniers  par  balle  ou 
ballot. 

Au  relie  il  eft  ordonné  par  le  fixiéme  article 
de  ce  nouveau  Règlement ,  que  conformément 
à  ce  qui  eft  porté  dans  toutes  les  autres  Lettres 
Patentes  de  téunion  d'Offices  &  d 'augmentations 
de  droits  ,  lorfque  la  Communauté  aura  été 
rembourfée  de  toutes  les  diverfes  finances  payées 
pour  les  befoins  de  l'Etat ,  il  ne  fe  lèvera  plus 
que  les  droirs  anciens  fie  accoutumés. 

Teinturier  en  com.  Artifan  qui  met  les  peaux 
en  couleur  foit  de  fleur,  foir  de  chair-,  foit  i  tein- 
ture chaude ,  foit  i  froide  *,  foit  enfin  à  fimple 
brofiure.  Ces  Artifans  qu'on  nomme  autrement 
Peauffiers,  compofent  uue  des  Communautés 
des  Arts  fie  Métiers  de  Paris.  Voytt.  Peaussier. 

Teinturier- Chapelier.  Il  fe  dit  des  Maîttes 
Chapeliers  qui  s'adonnent  particulièrement  à 
la  teinture  des  chapeaux  -,  en  effet  quoiqu'il  n'y 
ait  qu'une  feule  maîtrife  dans  cette  Commu- 
nauté ,  les  Maîtres  femblent  cependant  fe  l'être 
partagée  comme  en  trois  profeffions  distinguées, 
les  uns  fabriquant  les  chapeaux ,  les  autres  les 
mettant  au  teint  fie  les  autres  les  apprêtant  fie  les 
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Vendant.  Vcjtx.  Chapelier. 
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TEL  A.  Efpece  de  Monnoye  on  plutôt  de  Médaillé 
d'or  qui  fe  frape  à  l'avènement  a  la  Couronne 
de  chaque  Roi  de  Perfe  ,  que  l'on  diilribue  , 
&  dont  on  fait  largefle  au  Peuple. 

Les  telas  font  du  poids  des  ducats  d'or  d'Al- 
lemagne. Us  n'ont  aucun  cours  dans  le  commer- 
ce ni  parmi  les  Marchands ,  fie  valent  tantôt 
plus ,  tantôt  moins ,  fuivant  la  rareté  ou  l'envie 
qu'on  a  d'en  avoir. 

Il  fe  frappe  au  lu"  des  telas  au  commencement 
de  chaque  nouvelle  année  ;  ce  font  comme  ces 
jettonsd'or  dont  en  France  le  Prévôt  des  Mar- 
chands fie  quelques  Corps  fie  Tréforiers  font 
préfenr  au  Roi ,  aux  Princes  fie  aux  Miniftres  > 
qui  non  plus  que  les  autres  relas  ne  fonr  point 
regardés  comme  monnoye  courante  ,  enforte 
qu'il  eft  certain  qu'il  ne  fe  fabrique  aucune  ef- 
pece d'or  en  Perfe ,  fie  que  toutes  celles  de  ce 
métail  qui  y  ont  cours  ne  font  que  des  monnoyes 
étrangères. 

Les  relas  fe  nomment  auflî  Chetafis ,  c'eft- à- 
dire ,  des  Nobles. 
TELARSKY-BIELKl.  Sorte  de  foururesque  l'on 
tire  de  la  Syberie  fie  de  quelques  autres  Etats  du 
Czar ,  qui  fe  trouvent  fur  la  route  de  Mofcou  i 
Pequin  ,  particulièrement  à  Tomficoy  ,  Ville 
confiderable  par  fon  commerce ,  fituée  fur  le 
Tom. 

Ces  fburures  font  d'une  grandeur  extraordi- 
naire fie  d'une  blancheur  qui  égale  celle  de  la 
neige  \  les  Mofcovires  les  e (liment  beaucoup ,  fie 
les  refervent  ptefque  toutes  pour  les  magafinc 
fie  l'ufagc  du  Prince.  Il  en  pafle  pourtant  plu- 
fieurs  dans  la  Chine. 

TEL1ER.  On  nomme  ainfi  dans  quelques  Provin- 
ces de  France  l'Ouvrier  qui  travaille  en  roile,  en 
linge  ouvré  fie  en  canevas.  Il  s'appelle  ailleurs: 
Tifiêrant.  Vojtt.  Tisserant. 

TELLE  ,  qu'on  nomme  ordinairement  Tael ,  fie 
que  les  Chinois  appellent  Leam.  Efpece  de  mon- 
noye d'argent  de  la  Chine,  ou  plutôt  morceau 
d'argent  qui  s'y  prend  au  poids.  C'eft  aufil  une 
monnoye  de  compte  du  Japon,  ^rrz.  Tael. 

TELON.  Sorte  d'étoffe  dont  la  chaîne  eft  de  lin 
ou  de  chanvre  »  fie  la  tréme  de  laine.  C'eft  une 
efpece  de  tiretaine  ou  de  droguer  ;  le  Règlement 
du  19  Février  1671  permet  de  faire  les  tirerai- 
nes  ,droguets  fie  tclons  feulement  d'une  demie-: 
aune  de  large. 

T  E  M 

TEMAN.  Mefure  de  continence  pour  les  liquides* 
dont  on  fe  fen  i  Mocha  Ville  de  l'Arabie  heu- 
renfe.  40  memeedas  font  le  teman  ;  chaque  me* 
meedas  contenant  trois  chopines  de  France ,  on 
trois  pintes  d'Angleterre. 

TEMIN.  L'on  nomme  ainfi  au  Levant  les  Louis 
de  cinq  fols  de  France.  Le  commerce  de  cette 
petite  monnoye  d'argent  après  avoir  eu  long- 
rems  la  vogue  dans  les  Etats  du  grand  Seigneur» 
y  fur  enfin  défendu  à  la  réquifition  de  l'Ambafia* 
deur  de  Sa  Majefté  très  Chrétienne ,  lorfqu'on 
fe  fut  apperçu  que  les  Nations  d'Europe  n'y  en 
portoient  plus  que  de  très  altérées  ou  même 
d'entièrement  faulîes.  Vtytx.  Louis  de  cinO; 
sols.  r»jtK  dujfi  dtm  lEtat  jrénérdt,  It  (tmmrrtt 
in  LtvMt. 
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TENAILLE.  Instrument  oa  outil  qui  fctt  à  arra- 
cher ou  a  tenir  quelque  chofe. 

-Quand  on  dit  fimplemetu:  une  tenaille  >  fans 
y  rien  ajouter  qui  en  fpéàfie  l'ufage ,  on  l'en- 
tend de  la  tenaille  commune ,  c'eft-à-dirc  ,  cel- 
tes dont  fe  fervent  let  Serruriers ,  Menuilicrs , 
TapiiTîcrs  &  cane  d'autres  Ouvriers  ;  les  uns 
pour  arracher  les  clous  &  les  chevilles  qui  tien* 
«eut  trop  pour  les  pouvoir  tirer  à  la  main  >  les 
autres  pour  tenir  &  bander  les  fangles  qui  fou- 
«iennent  le  rembourage  des  meubles  Se  les  étof- 
fes qui  les  couvrent  ou  autres  chofes  fembla- 
bles. 

On  appelle  le  Mord  de  la  tenaille  les  deux 
demi-cercles  qui  font  a  un  bout ,  parce  qu'en 
te  rencontrant  quand  on  les  ferme ,  As  mordent , 
pour  ainfi  dire ,  avec  ces  deux  larges  dents  tou- 
tes les  chofes  qui  fe  trouvent  entre  deux. 

-Outre  cette  forte  de  tenaille  il  7  en  a  quan- 
tité de  propres  a  certains  métiers. 

Les  Forgerons  furtout ,  ou  ceux  qui  travail- 
lent fur  les  métaux ,  tels  que  font  les  Otfevrcs , 
les  Serruriers ,  les  Maréchaux ,  les  Taillandiers  , 
les  Fondeurs ,  les  Monnoyeurs ,  cVc  en  ont  plu. 
Heurs  qui  leur  font  particulières.  Il  y  aauûi  des 
tenailles  pour  les  Lapidaires  Se  pour  les  Vi- 


De  tous  ces  Ouvriers  Se  Artifans  les  Serra- 
tiers  font  ceux  qui  ont  le  plus  grand  nombre  du 
tenailles  Se  les  plus  différentes ,  foit  pour  leur 
forme  ,  foit  pour  leur  ufage.  Trois  lortes  de 
grandes  tenailles  leur  fervent  à  la  forge  -,  les 
unes  ,  qu'on  appelle  amplement  Tenailles  de 
forge  ;  d'autres  qu'on  nomme  Tenailles  a  cro- 
chet Se  i  chaufer  -,  enfin  les  Tenailles  à  faire 
boutons ,  qui  à  la  réferve  que  les  branches  font 
très  longues  Se  fort  étroites  »  font  toutes  fem- 
blablesala  tenaille  commune. 

Les  autres  tenailles  des  Serruriers  font  les 
Tenailles  à  faire  des  vafes  à  chaud  ,  Se  celles 
pour  les  emboutir  ;  les  Tenailles  à  chamfrain- 
dre ,  les  Tenailles  i  liens  &  les  Tenailles  i  fer 
â  rouer.  Tous  ces  outils  font  de  fer  Se  ne  font 
compofés  que  de  deux  pièces  liées  par  le  bouc 
par  un  clou  rivé  à  la  réferve  de  la  dernière  qui 
n'eft  qu'une  règle  de  fer  un  peu  épaiffe ,  pliée  en 
deux  Se  faifant  reflôrt. 

Ces  Ouvriers  ont  encore  la  Tenaille  i  vis  ou 
«tau  i  main  dont  on  parle  i  l'article  des  Eraux  > 
Se  une  Tenaille  de  bois  qu'on  met  dans  le  grand 
étau  quand  on  veut  polir  quelque  ouvrage. 

La  Tenaille  des  Lapidaires  n'eft  autre  chofe 

Îue  rinftrnraenc  qui  ferre  la  coquille  de  cuivre 
laquelle  le  diamant  qu'ils  veulent  railler  fur 
la  roue  cft  foudé.  Ftytx.  Lapidaire. 

La  tenaille  des  Vitriers,  du  moins  celle  dont 
les  plus  habiles  le  fervent ,  cft  une  efpcce  de 
pince  dont  la  tête  cft  plate  Se  aflex  large  -,  Us  ont 
auflî  la  Tenaille  commune. 

La  Tenaille  des  Fondeurs  de  grands  ouvra- 
ges eft  feroblable  i  celle  qui  fait  partie  de  ce 
qu'on  appelle  le  feu  d'une  cheminée.  Pyrex.  Fon- 
deurs DE  GRANDS  OUVRAGES. 
Tenailles  a  croissant.  Ce  font  des  tenailles 
de  fer  dont  fe  fervent  également  les  Fondeurs 
des  Hôtels  des  Mon  noyés ,  Se  les  Fondeurs  en 
fable  pour  retirer  leurs  creufets  de  dedans  le 
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fourneau  Se  les  porter  jufques  à  ...... 

chaffis  pour  y  couler  Se  verfer  leurs  métaux  lorf- 
qu'ils  font  en  bain ,  c'eft-a-dire  en  fùfion. 

Ces  tenailles  ont  à  chacune  de  leurs  branche* 
d'en -bas  une  portion  de  cercle  qui  en  forme  un 
tout  entier  lorfqu'on  les  ferre ;  c'eft  avec  ce  cer- 
cle qu'ils  prennent  le  creufet  par  le  colet  8c 
qu'ils  les  portent  furement  &  commodemeoc 
jufqu  a  l'endroit  de  l'attclier  où  font  leurs  chaf- 
fis. Vytz.  Monnoyage.  Vtytx.  taffi  Fondeur, 
en  sable  et  terre. 
TENDOIRES.  Terme  de  Manufactures  de  lai- 
nage. Ce  font  des  morceaux  de  bois  de  char- 
pente ou  de  fimples  perches  préparées  pour  fai- 
re fécher  les  étoffes  après  qu'elles  ont  reçu  leur» 
apprêts. 

L'article  14  du  Règlement  pour  les  manu- 
factures de  Bourgogne  de  1718  défend  de  tirer 
ni  aramer  les  draps  Se  les  ferges  pour  l'ufage 
des  troupes  Se  le  commun  du  peuple ,  Se  < 
ne  qu'elles  feront  mifes  fur  les  ren 
fécher  fans  aucune  extenfion. 
TENDRE.  Terme  de  Tapiffiers.  Ondir  Tendre 
un  ht  ,  une  tapiflèrie,  un  appartement  ;  pour 
lignifier,  élever,  monter  la  couchette  d'un  lit, 
y  mettre  le  doilîer  ,  l'impériale ,  les  rideaux  Se 
la  houffe }  attacher  les  rapifferies ,  cV  placer  les 
meubles ,  miroirs ,  tableaux ,  &c.  dans  un  appar- 
tement. 

TENEUR  DE  LIVRES.  Le  Commis  d'un  Ban- 

Juier ,  ou  celui  qui  chez  un  Négocianr  a  foin 
e  porter  fur  les  livres  en  débit  Se  crédit  routes 
les  affaires  du  commerce  de  leurs  Maîtres.  J'ay 
un  habile  Teneur  de  livres  ,  perfonne  ne  les 
fçait  mieux  tenir  en  parties  doubles,  foytx.  Li- 
vres. 

Teneur.  Ce  qui  eft  porté  par  un  écrir  ,  ce  que 
contient  une  lettre.  J'exécuterai  la  teneur  de 
votre  lettre.  Le  dernier  Arrêt  du  Confeil  or- 
donne que  les  Reglemens  généraux  pour  les  Ma- 
nufactures du  mois  d'Août  1669  feront  exécu- 
tés fuivanr  leur  forme  Se  reneur. 

TENG-CHIOU.  Petite  balance  en  façon  dero-- 
maine  dont  on  fe  ferr  dans  la  Chine  pour  pe- 
fer  l'or  Se  l'argent.  V.  Balance  &  Romaine. 

TENIR.  On  fe  fert  de  ce  terme  en  tant  de  maniè- 
res dans  le  commerce ,  qu'il  feroir  difficile  Se 
peur- être  aïïcz  inutile  de  les  rapport  et  toutes. 
On  fc  contentera  donc  de  mettre  ici  les  princi- 
pales Se  du  plus  grand  ufage  dans  le  négoce  de 
mer  Se  de  terre ,  Se  dans  les  Manufactures  des, 
Arts  Se  Métiers. 

Tenir  Port.  C'eft  refter  un  certain  tems  fixe  par 
les  Reglemens  de  Police  dans  les  Ports  où  le» 
Voituncrs  par  eau  arrivent  pour  y  vendre  les 
grains,  bois ,  vins,  charbons  Se  autres  marchan- 
dées dont  les  batteaux  font  chargés.  A  Paris 
les  Voitutiers  par  eau  doivenr  renir  port  1 5 
jours  pour  toutes  fortes  de  marchandifes ,  à  l'ex- 
ception des  vins  pour  lefquels  ils  les  doivent 
tenir  pendant  un  mois,  ftjtx.  Voiturier. 

Tenir  magasin.  Se  dit  des  Marchands  en  gros 
qui  n'étalent  pas  leurs  marchandifes  dans  des 
boutiques  fur  la  rue ,  mais  qui  les  tiennent  ren- 
fermées dans  des  magafins  où  ils  les  vendent  ou 
en  pièces  ou  en  balles. 

Tenir  ouvroir.  C'eft  parmi  les  Tireurs  d'or  de 
la  Ville  de  Lyon ,  travailler  dans  ces  efpeces  de 
boutiques  fermées  où  ils  tiennent  leurs  bancs  , 
leurs  filières  Se  autres  inftrumens  nécciîaires  à 
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leur  métier.  ^«.Tireur  d'or. 

Tenir  ia  caisse.  C'eft  chez  les  Marchands  ,>Ic- 
gocians  Se  Banquiers ,  être  chargé  de  recevoir  fie 
de  payer  les  fommes  qui  entrent  dans  la  caille 
ou  qui  en  fprtcnt ,  &  d'en  tenir  regiftre. 

Tenir  la  banque.  C'eft  faire  le  négoce  d'argent 
que  font  les  Marchands  Banquiers.  foyer.  Ban- 
quier. 

Tenir  ci  chair.  Terme  de  Chamoifeur.  C'eft 
donner  aux  peaux  de  mouton  Se  de  chèvre ,  Se 
autres  peaux  de  cette  forte  qu'on  pafle  en  huile 
ou  en  chamois  >  une  façon  fur  le  chevalet  ;  après 
qu'elles  ont  été  effleurées  ,  Se  avant  que  de  les 
mettre  1  la  rivière  pour  les  faire  boire.  Cette  fa- 
çon fe  donne  avec  le  couteau  de  rivière  qu'on 
paûe  le  plus  ferme  qu'il  eft  poflible  fur  les  peaux 
du  côté  de  la  chair ,  afin  d'en  enlever  tout  ce  qui 
pourroit  y  être  relie  des  premières  préparations, 
Se  par  là  les  rendre  plus  unies  ,  plus  douces  Se 
plus  maniables.  Quelques  Ouvriers  appellent 
cette  façon  Efcharner.  foyer.  Chamois. 

Tenir  tes  Livres.  Terme  de  négoce  &  de  ban- 
que. C'eft  avoir  foin  de  porter  Se  d'écrire  fur  des 
c egiftres  qui  ont  diffère ns  noms  fuivant  les  ufa- 
ges  aufquels  ils  font  deftinés ,  les  marchandifes 
qui  (ont  achettées  ou  vendues  par  un  Négociant, 
l'argent  qui  entre  dans  une  caifle  ou  qui  en  fort, 
les  dettes  actives  ou  paflives,  ècquantité  d'autres 
femblables  chofes  concernant  le  trafic  des  Mar- 
chands &  Banquiers.  foyer.  Livres  ;  non- feule- 
ment il  y  tfi  expliqué  te  que  ïefl  que  tenir  les  li- 
vres en  parties  doublet  &  en  p  trucs  fimples ,  nuis  on 
y  donne  tuf  des  modèles  de  tous  les  diffère»!  livres 
dont  les  Marchands  Négocions  &  Banquiers  ont 
coutume  de  fe  fervtr  ;  &  des  exemples  pour  y  porter 
facilement  toutes  fortes  départies  foit  pour  la  dépenfe 
fott  pour  la  recette. 

Tenir  compte.  C'eft  faire  entrer  quelque  mar- 
chand! (cou  quelque  fomme  qu'on  a  reçue  d'un 
autre  dans  le  chapitre  de  la  recette  de  Ion  com- 
pte. Je  vous  ai  tenu  compte  de  la  pièce  de  drap 
Se  des  dix  piftoles  que  vous  m'avez  envoyés; 
c'eft-i-dire,  j'en  ai  chargé  la  recette  du  compte 
que  j'ai  avec  vous. 

Tenir  boutique.  C'eft  occuper  une  boutique  & 
y  faire  un  commerce  de  quelque  marchandise. 
On  dit ,  Cet  homme  tient  boutique  depuis  peu-, 
pour  faire  entendre  qu'il  y  a  peu  de  tems  qu'il 
fait  négoce.  On  dit  au  contraire,  Cet  homme 
ne  tient  plus  boutique  ;  pour  dire  qu'il  a  quitté 
le  commerce.  Foyer.  Boutique. 

TENTURE  DE  TAPISSERIE.  C'eft  un  cerrain 
nombre  de  pièces  ou  d'aunes  de  tapifleries  fufli- 
fantej  pour  tentjre  Se  tapifler  une  chambre  ou 
un  appartement.  Cette  tenture  de  haute-lifle 
eft  compofee  de  fix\ pièces  qui  font  vingt  aunes 


TENTOY.  On  appelle  ainfi  parmi  les  Hautc-lif- 
fiers  les  barres  qui  fervent  à  tendre  &  tour- 
net  les  deux  rouleaux  ou  enfubles ,  où  font  at- 
tachés les  fils  de  la  chaîne  de  l'ouvrage ,  lors- 
qu'on monte  le  métier.  La  barre  de  l'enfuble 
d'en  haut  s'appelle  le  grand  Tcnroy ,  Se  celle  du 
rouleau  d'eu  bas  le  petit  Tentoy.  ^«.Hauth- 
lisse. 

T  E  P 

TEP1S.  Etoffe  de  fore  &  cotton  qui  fe  fabrique 
aux  Indes  Orientales  ;  il  y  entre  Fort  peu  de  foye 
ce  qui  la  rend  des  plus  communes  de  celles  qui 
Tome  U  /. 
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viennent  en  France  par  le  retour  des  vaiueaux  de 
la  Compagnie.  Lesrepisont  depuis  cinq  aunes 
jufques  à  fept  aunes  de  longueur  fur  deux  tiers 
environ  de  largeur. 

TER 

TERCEL1N.  Marchandise  qui  eft  employée  par- 
mi les  drogues  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de 
Lyon  de  i<Sji. 

Le  Tercelin  paye  les  droits  de  cette  Douane  i 
raifon  de7f.6d.ta  pièce. 
TERCERES.  foyer.  Isles  Açores. 
TEREBENTHINE.  Gomme  ou  Reline  qui  coule 
par  incifion  ou  naturellement  de  divers  arbres 
gras  Se  refineux  ,  tels  que  font  le  vrai  Tercbin- 
the ,  les  Melefles ,  les  Pins ,  les  Sapins ,  &c. 
On  diftingue  trois  fortes  de  Térébenthines  i  la 
Térébenthine  de  Chio  ,  celle  du  bois  de  Pila- 
ire,  fauflement  nommé  Térébenthine  de  Vent- 
fe  i  Se  la  Térébenthine  de  Bordeaux. 

La  Térébenthine  de  Chio  ,  qui  eft  la  feule 
véritable ,  Se  qui  a  donné  la  dénomination  1  tou- 
tes les  autres ,  eft  une  réfine  d'un  blanc  tirant  fur 
le  vetd,  claire,  vifqueufe  Se  peu  odorante,  qui  fe 
tire  par  incifion  de  l'arbre  appellé  Tetebinthe, 
dont  la  defeription  eft  donnée!  l'article  qui  fuit. 

Il  faut  la  enoifir  en  confiftance  folide ,  fans 
prefqu'aucun  goût  ni  odeur ,  &  fur  tout  qu'elle 
tienne  peu  ni  aux  doigts  quand  on  la  touche,  ni 
aux  dents  quand  on  l'éprouve  deftuus  -,  ce  qui 
doit  fervir  à  la  faire  reconnoître  d'avec  la  fauffe 
Térébenthine  de  Venife  qu'on  lui  fubftitueibu- 
vent ,  qui  eft  d'une  odeur  forte ,  d'un  goût  amer, 
Se  très  adhérente. 

La  Térébenthine  de  Chio  feroit  fans  conrre- 
dit  la  meilleure  pour  être  employée  en  médeci- 
ne }  mais  fa  cherté  Se  fa  rareté  font  caufe  qu'on 
n'en  ufe  prefque  pas. 

Voici  quelques  remarques  particulières  de  M. 
deTournefort  fut  la  Térébenthine  de  Chio. 

La  técolte  de  la  térébenthine  fe  fait  à  Chio 
depuis  la  fin  de  Juillet  jufqu'cn  Oûobre.  Pour 
cela ,  on  fait  avec  une  hache  des  incitions  fut 
les  troncs  des  plus  gros  terebinthes.  La  liqueur 
qui  en  coule  tombe  fut  des  pierres  plattcs  pré- 
parées par  les  Payfans,  au-deflous  de  ces  ar- 
bres. A  mefure  qu'elles  s'y  amaflent ,  ils  la  lè- 
vent avec  de  petits  bâtons  faits  exprès  ,  &  la 
lailTent  dégoûter  dans  des  bouteilles. 

On  la  vend  fur  les  lieux  trente  ou  trente-cinq 
parais  l'ocque,  chaque  ocque  pefant  trois  li- 
vres &  demie  &  une  once,  toute  l'Ifle  ne  four- 
nit  pas  plus  de  joo  oeques. 

Cette  liqueur  eft  un  excellent  baume  naturel 
&  grand  ftomachique ,  Se  un  bon  remède  i 
pouffer  les  urines.  11  faut  fe  garder  de  la  donner 
aux  perfonnes  qui  ont  la  pierre,  non  plus  que 
les  autres  diurétiques ,  l'expérience  faifant  voie 
que  les  malades  en  font  plus  incommodés- 
La  Térébenthine  de  Venife ,  ou  plus  vérita- 
blement, comme  on  l'a  ci-devant  infinué,  la 
Térébenthine  du  bois  de  Pilatte ,  vient  de  Fo- 
rez ,  6c  eft  envoyée  aux  Marchands  Epiciers- 
Droguiftes  de  Paris  par  ceux  de  Lyon.  Les  Pay- 
fans  de  cette  petite ,  mais  agréable  Province , 
la  recueillent  dans  le  bois  de  Pilaire ,  elle  y 
coule  des  meleftes  ,  des  pins  &  des  fapins ,  foit 
naturellement  Se  fans  inci fions  pendant  les  gran- 
des chaleurs ,  foit  par  les  incitions  que  l'on  fait 
i  ces  arbres  quand  Us  ont  celle  de  la  jettet  d'eux- 
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Celle  qui  coole  naturellement  s'appelle  Bi- 

jon,  Se  cil  une  cfpece  de  baume  qui  n'a  pas 
moins  de  vertu  que  le  baume  du  Pérou ,  à  qui 
on  la  fubftitue  quelquefois  :  i  quoi  il  n'y  a  de 
tromperie  que  de  nom  ,  les  qualités  du  Dijon 
ne  cédant  en  rien  i  celles  de  ce  baume. 

A  l'égard  de  la  Tetcbentbine  qui  fort  par  in- 
cifion  ,  on  la  vend  à  Paris  pour  Térébenthine 
de  Venife  où  il  s'en  fait  un  très  grand  commer- 
ce, plulleurs  Ouvriers  s'en  Servant,  mais  fur- 
tout  parce  qu'on  en  compofe  le  vernis.  H  faut 
la  choifir  claire  &  blanche  ,  Se  prendre  garde 
qu'elle  n'ait  point  été  contrefaite  avec  Inutile 
de  Térébenthine.  La  Térébenthine  de  Bor- 
deaux ,  qu'on  appelle  aufli  Térébenthine  com- 
mune Ce  de  Bayonne  ,  eft  blanche  Se  épaiiïè 
comme  du  miel  ;  elle  ne  découle  pas  des  arbres 
de  la  manière  qu'elle  eft  envoyée ,  mais  c'eft 
proprement  une  compofition ,  dans  laquelle  il 
entre  ,  entre  autres  ingrediens ,  cette  refine 
blanche  Se  dure ,  qu'on  appelle  ordinairement 
Galipot  ,  Se  que  les  Montagnards  nomment 
Bar  as. 

Il  y  a  encore  des  Térébenthines  de  Chypre , 
de  Pife  6c  de  Stralbourg  i  mais  il  ne  s'en  fait  au- 
cun commerce  à  Paris  ;  Se  quand  on  en  demande 
aux  Epiciers  Se  Droguiftes ,  au  lieu  de  celle  de 
Chypre  ils  donnent  celle  de  Chio  ,  pour  celle 
de  Pife  une  autre  qui  vient  de  Comté  \  Se  quant 
à  celle  de  Stralbourg ,  elle  fe  débite  prefque 
toute  en  Hollande. 

On  met  auflî  au  nombre  des  Terebenrhines 
une  efpece  de  liqueur  que  produit  l'arbre  ap- 
pelle Cèdre.  Vejez.  Cidri  vers  ta  fadetar- 
tult. 

L*  Térébenthine  paye  en  Trasue  les  droits  i en- 
trée fuiront  le  Tarif  dt  1 664  ;  ffaveir , 

Celle  qu'en  nmme  Térébenthine  de  Venife ,  50  f. 
du  ((Ht  pefant ,  &  ta  Térébenthine  ammnnt  10  f 

Lesdrtits  dtU  Dénoue  de  Ljen  faut, 

Peur  la  Térébenthine  de  Venife  \x  f.6  de*.  tan~ 
tienne  taxation ,  &  to  f.  peur  Us  anciens  quatre 
peur  (ent. 

Peur  U  Térébenthine  dit  Pajt  ,  x  fils  dm  quintal 
d'ancienne  taxation ,  &  1  j/  de  réaprétiatien. 

Et  peur  la  Térébenthine  deSuife ,  1 1  f.  r»  den. 
if  antienne  taxation ,  1  of.  four  les  quatre  four  (ent , 
dr  x  f.  peur  leur  reapredatien. 

On  tire  de  la  Térébenthine  par  le  moyen  de 
la  diftilation  ,  deux  fortes  d'huiles  ,  l'une  blan- 
che &  l'autre  rouge  .  qui  font  regardées  comme 
une  efpece  de  baume  propre  i  la  guerifon  des 
playes  Se  des  engelures  *,  mais  l'on  fe  fert  fi  peu 
de  ces  huiles,  qu'il  eft  allez  difficile  d'en  pouvoir 
trouvet  dans  Paris. 

Ce  que  les  Marchands  Epiciers  -  Droguiftes 
vendent  ordinairement  fous  les  titres  d'Huile 
de  Térébenthine,  d'Huile  j£therée,  d'efprit 
ou  d'eflence  de  Térébenthine ,  Se  dont  il  fe 
fait  un  commerce  allez  confiderable ,  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  diltilation  de  1a  reline  nom- 
mée Galipot ,  nouvellement  fortie  de  l'arbre. 
Cette  huile  qui  «'employé  avec  fuccès  dans  la 
guerifon  desptayes  nouvelles ,  &  dont  les  Pein- 
tres ,  les  Maréchaux ,  Sec.  font  une  fi  grande 
consommation ,  cil  prefque  toute  envoyée  des 
environs  de  Marfeille  Se  de  Bordeaux.  Voyez. 
Galipot. 

L'huile  de  Térébenthine  pour  être  bonne , 
doit  être  claire  Se  blanche  comme  de  l'eau  ,d'u- 
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ne  odeur  forte  Se  pénétrante.  Ceux  qui  en  vou- 
dront faire  négoce  en  gros  »  fonr  avertis  qu'elle 
eft  fujette  à  de  très  grands  déchets  ,  8e  forr  ai- 
lée à  s'enflâmer  j  c'eft  pourquoi  ils  n'en  doi- 
vent approcher  avec  le  feu  qu'avec  beaucoup  de 
précaution. 

L'huile  de  Térébenthine  paye  en  Frante  les  dreits 
t  entrée  a  rat  fin  de  jo  fie  (ent  peftnt ,  (enferme- 
ment du  Tarif  de  1664.  &  par  telui  de  Lyon  pa- 
reille fimme  de  to  f.  dit  quintal. 

Commerce  zt  prix  de  lm  Tereblstmue 

jt  A  M  S  T  L  R  DA  Jt. 

L'on  trouve  i  Amfterdam  de  quatre  fortes  de 
térébenthine ,  celle  de  Venife ,  celle  de  Bour- 
deaux ,  celle  de  Bayonne  &  celle  de  Bafton.  El- 
les s'y  vendent  toutes ,  en  gros,  au  quintal  de 
100  liv.  Se  fe  tarent  Se  donnent  des  déductions 
fuivant  leur  qualité. 

Le  prix  delà  térébenthine  de  Venife  eft  or- 
dinairement depuis  11$  )ufqu'à  $0  florins  les 
100  livres ,  fa  rare  eft  de  ao  pour  cent  ;  fa  dé- 
duction pour  le  bon  poids  de  3  pour  cent  ;  Se 
celle  pour  le  promt  payement  d'un  pour  cenr. 

Le  prix  de  la  térébenthine  de  Bourdeaux  eft 
de  1 5  à  1 6  fols  de  gros  les  1 00  livres ,  fa  tare 
eft  de  90  livres  par  banques  de  deux  pour  cenr 
pour  le  bon  poids,  Se  autant  pour  le  promt 
payement. 

Le  prix*  de  la  térébenthine  de  Bayonne  eft  de 
14315  fols  de  gros  les  1 00  livres ,  fa  tare  eft  de 
110  livres  par  banque \  &  fes  déductions  com- 
me la  précédente. 

Enfin  le  prix  de  la  térébenthine  de  Bafton  de- 
puis 1 1  jufqu'à  11  (ois  de  gros  aulTi  les  cent  li- 
vres ,  fa  tate  eft  de  60  liv.  par  baril ,  quelque- 
fois de  6  y,  fes  déductions  font  d'un  pour  cent 
pour  le  bon  poids  Se  autanr  pour  le  promr  paye- 
ment. 

La  térébenthine  paye  en  Hollande  les  droits 
fur  le  pied  des  1 00  livres  pefant  ;  f  ça  voir ,  4  f. 
pour  l'entrée  Se  autant  pour  la  fortie  ,  avec  une 
augmentation  d'un  fol  fi  elle  entre  ou  fort  par 
l'Eft  ,  l'Orifont  ou  le  Belr. 
TEREBINTHE.  Arbre  réfineux  d'où  coule  la  vé- 
ritable  térébenthine  qui  a  communiqué  fon  nom 
i  quantité  d'autres  refînes  dont  il  eft  parlé  dans 
le  précèdent  article. 

Le  Tercbinrhe croît  en  abondance  dans  les  If- 
les  de  Chio  &  de  Chypre ,  Se  dans  quelques  en- 
droits de  France  Se  d'Efpagne.Cet  arbre  eft  tou- 
jours verd ,  fes  feuilles  font  Semblables  à  celles 
du  frêne ,  mais  plus  grofles  Se  plus  gradés  ;  fon 
bois  eft  dur  Se  noir ,  (on  écorce  comme  celle  du 
Lantifque ,  Se  fa  fleur  comme  celle  de  l'olivier. 
Il  y  a  deux  fortes  de  ftuits  -,  l'un  de  iagrofleur 
de  nos  noifettes ,  Se  de  la  forme  des  piftaches  -, 
Se  l'autre,  fcmblable  aux  grains  de  genevre. 

Les  terebinthes  naiflent  (anscultute  dans  l'ifle 
de  Chio }  Se  l'on  en  trouve  quanrité  fur  le  bord 
des  vignes  Se  le  long  des  grands  chemins ,  leur 
rronc  eft  auflî  haut  que  celui  du  lentifque,  aufli 
branchu ,  touffu  Se  couvert  d'une  écotee  gerfée , 
grifârre ,  mêlée  de  brun.  Les  feuilles  ont  un 
pouce  Se  demi ,  ou  ont  deux  pouces  de  long  fur 
un  pouce  de  largeur  vers  le  milieu  ,  pointues 

!>ar  les  deux  bouts.  Elles  font  fermes  \  verd-lui- 
ant  u  n  peu  foncé ,  d'un  goût  aromatique ,  mêlé 
de  ftipticité.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  rercbin- 
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thés  i  les  uns  qui  fleuriflent  fans  porter  de  fruit , 
le»  autres  qui  portent  du  fruit  uns  fleurir.  Les 
fleurs  naiflènt  à  l'extrémité  des  branches  fur  la 
fin  d'Avril  avant  que  les  feuilles  paroi (Tenr.  Ces 
rieurs  font  entaflees  en  grappes  branchues ,  fie 
longues  d'environ  quatre  pouces.  Chaque  fleur 
a  cinq  éumines  chargées  de  fommets  cannelés , 
verd  jaunâtre  ou  rougeâtre,  pleines  d'une  pouf- 
fiere  de  même  couleur.  Chaque  embrion  eft  lui- 
fant ,  liflï  >  vetd-guai ,  ovale ,  pointu ,  terminé 
par  trois  cercles  ,  couleur  d'écarlate  ;  il  devient 
enfuitc  une  coque  allez  ferme,  longue  de  trois 
ou  quatre  lignes  ,  ovale  ,  couverte  d'une  peau 
orangée  ou  purpurine  ,  an  peu  charnue ,  ftipti- 
que ,  aigrelette  fie  refineufe.  La  coque  renferme 
un  noyau  charnu,  blanc ,  enveloppe  d'une  peau 
rou (litre.  Le  bois  de  terebinthe  eft  blanc. 

TEREC.  Drogue  employée  dans  le  Tarif de  1664.  tilt 
paye  1  g  f.du  baril  four  droits  d'entrée. 

Il  y  a  encore  dans  le  mime  Tarif  une  marchandife 
appellée  Teretq ,  qui  ne  pape  que  j  f.du  boriU 

TERENIAB1N.  Efpece  de  Manne  liquide.  Vtytx. 
Manne. 

TERJETTE.  Terme  de  Manufacture  de  Lainage. 
C'eft  une  efpece  de  Manicle  de  cuir  dont  fe  fer- 
vent les  Laineurs-Applaigneurs.  Vtytx.  Tar- 
ibtte. 

TERJETTER.  Terme  de  Verrerie.  C'eft  vuidec 
dans  les  pots  i  cueillir  la  mariere  propre  i  faire 
le  verre ,  qui  a  été  préparée  Se  nitfe  en  parfaire 
fulion  dans  les  deux  pors  du  grand  ouvreau ,  8c 
dans  les  deux  autres  pots  du  derrière  du  four- 
neau à  verre.  Voytx.  Verre. 

TERINDANNES  ou  TER1NDAINS.  Mouffcli- 
ne  ou  Toile  de  coton  fine ,  qui  vient  des  Indes 
Orientales,  particulièrement  de  Bengale.  Ces 
Toiles  ont  feize  aunes  de  long  fur  ttois  quarts 
à  fept  huit  de  large,  Voyez.  Mousseline. 

TERME.  Tenu  réglé  Se  preferir  pour  faire  quel* 
que  payement ,  ou  s'acquitter  de  quelque  obli- 
gation. Le  payement  des  rentes  de  l'Hôtcl-dc- 
Villc  de  Patis ,  fe  fait  en  deux  termes  -,  celui 
des  rentes  otdinait es ,  des  loyers  de  maifons  > 
des  fermes  fie  héritages  en  quatre. 

Terme.  .Signifie  auifi  délai  ,  tenu  que  l'on  ac- 
corde i  un  débiteur  pour  payer  ce  qu'il  doit.  Je 
ne  puis  vous  payer  ptéfentement ,  donnez-moi 
terme  jufqu'a  Pâques.  Je  veux  bien  vous  ac- 
corder trois  mois  de  terme ,  mais  je  veux  être 
paye  à  jour  nommé. 

TERN  ATE ,  Ifle  de  la  Mer  des  Indes ,  fie  la  prin- 
cipale des  petites  lllcs  Moluqucs.  Voyez  le  dé- 
tail des  marctundifes  que  l'on  tire  de  cette  Ifle , 
dans  l'Etat  gen.  Tome  I.  pages  18) ,  466. 

TERNEUV1ER.  Vaiffeaa  ou  bâtiment  de  mer  def- 
tiné  fie  équipé  pour  aller  en  Terre-neuve  faire 
le  commerce  fie  la  pêche  des  morues.  Les  vaif- 
féaux  François  Tcrneuviers  font  ordinairement 
i  deux  ponts ,  du  port  de  cent  à  cinquante  ton- 
neaux ,  fie  montés  de  vingt  i  vingt-cinq  hom- 
mes d  équipage,  compris  le  Capitaine  fie  les 
Moufles.  Les  Hollandois  les  nomment  Terr- 
neuf-Vaardcr.  Voyez.  Morues. 

TERRAMERITA  ou  CONCOUME  ,  en  Latin 
Curcuma ,  qu'on  appelle  aullî  Safran  ou  Souchet 
des  Indes ,  de  Malabar  fie  de  Babylone  ;  eft  une 
racine  qui  fert  aux  Teintutiers  pour  reindre  en 
jaune.  Elle  eft  jaunâtre  en  dedans  fie  en  dehors , 
dure  fie  comme  pétrifiée ,  prefque  femblable 
en  figure  Se  en  groflèur  au  gingembre  i  les  feuil- 
Tome  III. 


TER  ,74 
lés  qu'elle  produit  font  larges  »  longues  6c  ver- 
tes ,  fie  fes  fleurs  viennent  en  manière  d'épi. 
Cette  racine  eft  apportée  des  grandes  Indes  i  il 
en  vienr  aufli  quantité  de  l'Ifle  de  fainr  Laurent 
ou  de  Madagafcar. 

On  doit  choifir  la  Terramerita  grofle  ,  nou- 
velle, reuneufe,  difficile  i  carier,  pefanre, 
point  vermoulue  fie  fans  pourriture. 

Bien  des  gens  s'imaginent  qu'il  y  a  de  la  Terra- 
raerira  ronge  ;  ce  qui  n'eft  pas  vtai  >  n'y  en  ayant 
que  d'une  forte  :  mais  la  caufe  de  leur  erreur 
eft  que  cette  racine  en  vieiltilTant  brunit ,  fie  que 
réduite  en  poudre  ,  elle  paroîr  plus  rouge  que  la 
nouvelle. 

Les  Gantiers  fie  Parfumeurs  fe  fervent  de  U 
Terramerita  pour  mettre  leurs  gants  en  couleur, 
fie  les  Fondeurs  pour  donner  une  couleur  d'or 
au  roetail  ;  mais  fur  rour  elle  eft  d'un  grand 
ufage  chez  les  Teinturiers. 

Elle  eft  du  nombre  des  drogues  colorantes  qui 
appartiennent  aux  Teinturiers  du  grand  ceint  à 
.  l'exclufion  des  Teinturiers  du  périr  teint.  Il  eft 
vrai  que  cette  drogue  ne  fait  pas  un  jaune  aufli 
affiiré  que  celui  de  la  gaude ,  mais  il  n'y  en  a 
point  de  plus  propre  pour  faire  jaunir  ,  éclair- 
cir ,  ou  rircr  fur  le  nacarar  les  couleurs  qui  fe 
font  rouges,  foit  avec  le  vermillon ,  comme  les 
écartâtes  de  France  ,  foir  avec  la  cochenille 
comme  le  rouge  cramoifi-,  foit  avec  la  garance 
comme  le  nacarat  de  garance  :  l'eau  forre  faic 
néanmoins  le  même  effet  fut  la  cochenille  aux 
écarlates  façon  d'Hollande» 

La  Terramerita  on  Culcuma ,  comme  I Appelle  le 
Tarif  de  \66* pare  en  France  tes  droit*  d'entrée 
conformément  à  ce  tarif ,  fur  U  pted de  4.)  f.  le  cent 
fefanu 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  dans  le  Tarif  dt 
laquelle  elle  eft  nommée  Courconnit  font  de  1  j  f.  % 
dtn.  d'ancienne  taxation ,  6  f.  9d.de  nouvelle  rea* 
prédation ,  10  f.  pour  les  anciens  quatre  pour  cent , 
&  11  f  pour  leur  augmentation. 

La  Terramerita  ejl  du  nombre  des  marebandifet 
du  Levant ,  qui  payent  vingt  pour  cent  de  leur  va- 
leur ,  fnivant  t  Arrêt  du  1 5  Août  1 68  5. 

TERRA  SAPONARI  A.  C'eft  le  nom  Latin  d'une 
efpece  de  tetre  glaise ,  qui  peut  fervir  au  lieu 
de  Savon  au  degraiflage  des  laines  :  on  l'appelle 
,  en  François  Smeétin  ,  fie  en  Anglois  Soletard. 
rmt  Smectin. 

Terra  ou  Tera.  Onnomme  ainfien  rerme  de 
Potiers  de  Terre ,  un  Auget  de  terre  plein  d'eau 
que  ces  Ouvriers  quand  ils  travaillent  quelque 
ouvrage  â  la  roue,  tiennent  auprès  d'eux  pour 
y  tremper  de  tenu  en  tems  leurs  mains ,  fie  l'inf- 
trumenr  qu'ils  nomment  une  Attelle ,  afin  que 
la  terre  glaize  ne  s'y  puifle  attacher.  Voyez.  Po- 
tibr  i>b  Terre. 

TERRAGE.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne ,  parti- 
culièrement à  Nantes ,  un  dtoit  qui  fe  levé  fur 
les  fcls  qui  fe  déchargent  au-deflous  des  ponts 
de  ladite  Ville. 

La  Pcncarre  de  la  Prévôté  de  Nantes  porte , 
qu'il  eft  dû  au  Roi  fie  Duc  trois  deniers  par  muid 
mefure  Nantoifc  pour  le  droir  appelle  Devoir 
de  terrage ,  de  tous  les  fels  defeendus  à  terre, 
au-deflous  des  ponrs  dudit  Nantes ,  fiec.  auquel 
devoir  font  pareillement  fujers  tous  ceux  qui 
ont  dudit  fel  en  leurs  maifons  fie  fallerges  étant 
au-deflbus  defdits  ponts ,  pour  ce  que  nul  n'en 
peut  tenir  au-deflus  defdits  ponts. 

♦Aaij 


Digitized  by  Google 


J7f  TER 

TERR  AILLE.  Poterie  fine ,  jaunâtre  oo  gtifatte 
qui  fe  fabrique  à  Efcrome  près  le  pont  Saint- 
Elprit  ,  peticc  Ville  de  France  fituée  fur  le 
Rhofne. 

Les  Fayancicrs  de  Paris  qui  en  font  un  com- 
merce aflez  confidcrable ,  l'appellent  Terte  du 
Sainr-Efprit.  On  en  fait  des  Caffetieres ,  des 
Tetiercs ,  des  Chocolatières  &  des  Cabarets  en- 
tiers garnis  de  leurs  Tafles  Si  Soucoupes  pour 
faire  &  prendre  ces  liqueurs  qui  leur  ont  donné 
leur  nom.  Elles  foutienneiu  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  de  même  que  les  vrayes  Porcelaines 
des  Indes. 

TERRASSE.  Terme  de  Tireur  d'Or.  Ceft  une 
efpece  de  vaifleau  fait  en  forme  de  cuvette  un 
peu  longue ,  formé  de  brique  ou  de  pavé  de 
grais ,  avec  de  hauts  rebords ,  dans  lequel  ces 
Ouvriers  font  chauffer  le  gros  fil  d'argent  qu'ils 
veulent  dorer  avant  de  le  paffer  aux  filières.  F. 
Tireur  d'Or. 

TERRE.  Subftance  folide  Se  pefantedont  le  glo- 
be terreftreeft  compofé.  Les  Philofophes  met- 
tent la  terre  au  nombre  des  quatre  Elemens  qui 
entrent ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  dans  la  com- 
poûuon  de  toutes  chofes  -,  mais  cette  terre  com- 
me ils  l'entendent ,  n'eft  pas  proprement  celle 
fur  laquelle  nous  marchons. 

La  ducution  de  cette  matière  n'étant  point 
da  deflein  de  ce  Dictionnaire ,  on  fe  contentera 
de  parler  ici  des  terres  médicinales  ,  &  de  celles 
que  les  Peintres  Se  les  Teintutiers  mènent  au 
nombre  de  leurs  drogues ,  ou  qui  fervent  dans 
les  Manufactures  de  Lainage. 

Terre  a  db'graisser.  Dans  les  Manufactures 
de  Lainages  on  employé  beaucoup  d'une  forte 
de  tetre  graffe  qui  n'eft  autre  chofe  que  celle 
que  l'on  appelle  ordinairement  Terre  Glaizc  ou 
Terre  à  Potier. 

Elle  fert  i  dégraifler  les  laines  avant  que  d'ê- 
tre filées ,  à  fouler  Se  dégraifler  les  draps ,  les 
ratines,  les  ferges  Se  autres  telles  étoffes  après 
qu'elles  ont  été  fabriquées  fur  le  métier.  Les 
Foulons»  Bonnetiers  en  employent  auflî  pour 
fouler  &  dégraifler  les  ouvrages  de  Bonneterie. 
L'Urine  eft  quelquefois  fubftituée  â  la  place 
de  la  tetre  pout  le  foulage  Se  degraiflage ,  mais 
la  terre  cil  la  meilleure  quand  elle  a  été  bien 
maniée  pour  en  ôter  jufques  aux  plus  petites 
pierres.  Voyez.  Foulon.  Voyez,  aujji  Potier  be 
Terre. 

Terre  a  Sucre.  On  nomme  ainfi  une  forte  de 
terre  avec  laquelle  on  blanchir  le  lucre  pour  eu 
faire  de  la  caflbnade  blanche.  Celle  qu'on  em- 
ployé aux  Mes  Françoifes  de  l'Amérique ,  vient 
de  France ,  particulièrement  de  Rouen ,  de  Nan- 
tes Se  de  Bourdeaux.  Il  s'en  ttouve  auflî  i  la 
Guadeloupe.  Voyez.  Sucre*  Tendreit  où  il  eft 
parlé  dt  la  minière  de  f dire  le  futre  terré. 

Terre  Citrin.  Voyez,  ci-après  Terre  Si oille'e. 

Terre  d'ombre.  Efpece  de  rerre  ou  de  pierre 
fort  brune  ,  qui  fert  aux  Peintres  Se  aux  Gan- 
tiers. Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  d'une  cou- 
leur minime  tirant  fur  le  rouge ,  Se  l'autre  feu- 
lemenr  grife.  La  première  eft  la  meilleure  i  l'u- 
ne Se  l'autre  vient  du  Levant ,  &  particulière» 
ment  d'Egypte  ;  il  faut  la  choifir  rendre  Se  en 
gros  morceaux. 

Avant  que  de  broyer  U  terre  d'ombre  ,  foit 
pour  peindre,  foit  pour  mettre  des  gants  en  cou- 
leur ,  il  faut  la  brûler  ,  ce  qui  la  rend  plus  rou- 
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geâtre ,  Se  par  confequent  de  meilleure  qualité  * 
mais  en  la  brûlant  il  faut  en  éviter  la  fumée  qui 
eft ,  Se  nuiùble ,  &  puante. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  Tetre  d'ombre 
qu'on  appelle  Terre  de  Cologne ,  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  brune  que  l'autre.  Son  nom  ap- 
prend d'où  on  la  tire.  Il  faut  la  choifir  tendre» 
friable  ,  bien  nette  &  fans  menu. 

La  terre  S  «mire  paye  en  France  les  droits  d'en- 
trée i  rdifin  de  10  f.du  cent  pefant ,  conformément 
mm  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  ta  Douane  de  Lyon  font  aujji  de  1  o 
fit*  du  quintal. 

Elle  eft  du  nombre  des  marebandifes  venant  du  Le- 
vant ,  fur  le/quelles  «m  doit  lever  vingt  pour  cent  de 
leur  valeur ,  fuivant  f  Arrêt  du  1 5  Août  168  j. 
TtRRE  de  Perse.  Que  l'on  nomme  auflî  Rouge 
d'Inde  ;  Se  quelquefois ,  quoiqu'improprement , 
Rouge  d'Angleterre.  Voyez  Rouge  d'Imbb. 
Terre  de  Pierre.  Efpece  de  minerai  dont  on  fe 
fert  pout  la  fonte  du  fer.  On  le  nomme  plus  or- 
dinairement Caftine.  Voyez,  cet  article. 
Terre  rouge.  Terre  propre  à  la  Peinture.  Voyez. 
Rouge.  Voyez,  aufi  Bol. 

La  terre  rouge  paye  en  France  les  droits  £  entrée 
i  raifon  de  j  J.  du  cent pe faut,  conformément  au  Ta- 
rif de  1664. 

Les  droits  de  U  Douane  de  Lyon  font  1  f.  j  4.  dm 
quintal. 

Terre  de  Mouiard.  Terre  qui  fe  trouve  au  fond 
des  auges  des  Remouleurs.  On  en  fait  quelque 
ufage  dans  la  teinture  ,  particulièrement  pour 
les  noirs  ;  mais  elle  n'eu  permife  par  les  Rè- 
gle mens  qu'en  certaines  occafions.  Voyez.  Tein- 

IURE. 

La  Terre  de  Mouiard  paye  les  droits  de  la  Doua- 
ne de  Lyon  i  raifon  d'un  fol  du  baril,  &  ceux  du 
Tarif  de  1664  fur  le  pied  deif. 

Terre  de  Bellievre.  On  nomme  ainfi  dans  les 
Manufactures  des  Glaces ,  la  terre  avec  laquelle 
on  conftruit  le  dedans  5e  les  glacis  des  fours  j  elle 
fert  auflî  a  faire  les  pots  à  verre  Se  les  cuvettes 
qui  fervent  a  coulet  les  glaces  de  grand  volu- 
me :  elle  fe  tire  d'une  carrière  près  de  Forge  en 
Normandie.  Voyez,  f article  des  Glaces. 

Terre  Cimole'e  ,  ouCimoliennb.  Ceft  une cf- 

Ïecede  bol  ou  de  terre  favoneufe ,  qui  fe  trouve 
ans  l'Ifle  argentiere ,  que  les  Grecs  nommoient 
autrefois  Chimoli. 

Cette  terre  eft  une  craye  blanche  ,  pefante  % 
Se  fans  goût ,  remplie  de  petit  fablon ,  qui  fe 
fait  fentir  fous  la  dent  ;  elle  eft  friable  Se  oe s'é- 
chauffe ni  ne  bouillonne  quand  on  l'arrofe  avec 
de  l'eau  ,  mais  elle  fe  fond  aifément  &  devient 
gluante.  Moniteur  deTournefort  dansfon  voya- 
ge du  Levant ,  prétend  qu'elle  n'eft  gueres  dif- 
férente de  la  craye  qui  fe  trouve  aux  environs 
de  Paris ,  a  la  referve  qu'elle  eft  plus  grafle. 
Ceft  cette  dernière  qualité  qui  la  rend  propre 
à  décrafler  Se  â  blanchir  le  linge  ,  ce  blanchif- 
fage  eft  néanmoins  affez  fale  ;  comme  elle  eft 
pleine  de  petit  gravier  ,  il  faut  prendre  garde 
de  la  bien  épurer  ,  de  peur  qu'elle  ne  perce  le 
linge.  Pline aflure  qu'on  en  blanchiflôit  auflî  les 
étoffes.  On  n'en  apporte  gueres  en  France,  Se 
peu  de  nos  Droguiftes  en  ont  auflî  ;  le  Sieur  Po- 
met  dans  fon  Hiftoiredes  Drogues ,  fcmble  n'en 
connoîrre  gueres  que  le  nom. 

Sa  feule  vertu  par  rapport  i  la  Médecine ,  eft 
de  réfoudre  les  tumeurs  i  on  lui  fubftituc  otdi- 
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nairement  U  terre  qui  fe  trouve  dans  l'auge  des 
Couteliers,  mais  allez  mal  a  propos,  la  terre 
à  Potier  ou  la  craye  blanche  y  étant  meilleures. 

Terre  Sigillée  ,  qu'on  appelle  aufli  Terre 
Limni  enne  ,  da  nom  de  l'Ifle  de  Lemnos ,  d'où 
les  Anciens  la  tiraient.  C'eft  une  cfpecede  terre 
ou  de  craye  de  différentes  couleurs ,  i  qui  l'on 
a  donné  lcpithete  de  Sigillée ,  à  caufe  des  ca- 
chets dont  elle  porte  ordinairement  l'empreinte. 
Cette  terre  eft  pefante ,  molle  &  friable ,  le 

Elus  communément  rouge ,  mais  affex  fou  vent 
lanchâtre  8c  couleur  de  citron  ,  d'où  le  Tarif 
de  1664,  l'appelle  Terre  Citrin  :  elle  eft  fort 
aftrngcnre  ;  ce  qai  fait  qu'où  s'en  ferr  dans  les 
hémorragies  i  on  l'eftimc  aufli  bonne  contre  les 
venins  &  contre  la  pefte. 

Pline  lui  attribue  bien  d'autres  vertus  que 
l'expérience  n'a  pas  apparemment  juftifiées  , 
pui  (qu'on  n'en  fait  pasptéfenrement  le  cas  qu'on 
en  faifoit  autrefois-  Elle  entre  néanmoins  dans 
la  compoiition  de  la  thériaque.  Celle  qui  eft  en 
petits  pains  rougeâtres  eft  la  plus  eftimée. 

On  prétend  qu'on  a  découvert  aux  environs 
de  Blois  une  forte  de  Bol  ttès  femblable  à  la 
terre  Lemnienne ,  6c  qui  n'eft  pas  moins  fouve- 
raine  qu'elle.  Un  peu  de  tems  pourrait  bien  en 
augmenter  la  réputarion  ;  8c  en  tout  cas  ,  puif- 
qu'on  foupeonne  quelques  Apoticaires&  Dro- 
guiftes  de  tubftituer  des  terres  inconnues  a  la  vé- 
ritable terre  figillée,  peut-être  feraient -ils 
mieux  de  fe  fervir  de  celle  de  Blois,  en  la  ven- 
dant fous  fon  vrai  nom ,  que  de  tromper  le  pu- 
blic par  leur  faune  terre  Lemnienne. 

Cette  Terre  pétrie  &  préparée  fert  1  faire  de 
petits  vafes  qu'on  eftime&  qui  font  l'ornement 
des  cabinets  des  curieux. 

La  Terre  Sigillée  paye  en  France  les  item  {en- 
trée à  rai/on  de  «o  f.  te  cent  pefant , 


an  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fine  de  50  /7  dit 
quintal  peur  tous  droits. 

Elle  eft  du  nombre  det  marebandifet  venant  du  Le- 
vant ,  fujettet  au  droit  de  vingt  peur  cent ,  fnivant 
l'Arrêt  dm  1 5  Août  i«8  j . 
Terre  Verte.  11  y  a  deux  fortes  de  Terre  verte , 
la  terre  vette  de  Veronne ,  qu'on  nomme  aufli 
Chipre ,  &  la  commune.  La  première  fe  trouve 
en  Italie  aux  environs  de  la  Ville  dont  elle  po;te 
le  nom  :  elle  doit  être  bien  verte  ,  très  pierreu- 
fe ,  6c  prendre  garde  qu'elle  n'ait  point  en  de- 
dans quelques  veines  de  terre  ordinaire. 

La  terre  verte  commune  fe  trouve  en  plu- 
sieurs endroits ,  èc  même  en  France.  Plus  elle 
approche  de  celle  de  Veronne ,  plus  elle  eft  bon- 
ne ;  elle  fert  à  peindre ,  6c  fur-tout  à  frefque. 

Il  y  a  encore  une  ttoifiéme  terre  verre  que  le 
Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  nomme  Terre  Ver- 
te de  Mine. 

Ces  mis  fartes  de  Terres  payent  les  dreitt  de  cette 
Douane  ;  ff avoir , 

Le  Chipre  en  Terre  de  Veronne  ïof.le  quintal. 
La  Terre  Verte  commune  j  /.  Et  la  Terre  Verte  de 
Mine ,  femme  la  précédente. 
TERRE-NEUVE.  C'eft  le  nom  que  les  François 
ont  donné  i  une  Ifle  de  l'Amérique ,  qui  n'eft 
pas  fort  éloignée  des  Cotes  du  Canada  ;  les 
Anglois  la  nomment  New  -  Founland.  Cette 
Ifle  qui  eft  fort  renommée  pour  la  pêche  de  la 
morue  8c  pour  la  commodité  de  fes  grèves  pour 
faire  fecher  ce  poiflon ,  a  prés  de  trois  cens 
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lieues  de  circonférence  ;  elle  eft  entre  le  46  8c 
le  jj  degré  de  latitude  Septentrionale ,  vis-à- 
vis  du  Golfe  S.  Laurent  8c  de  la  grande  rivière 
de  Canada .  à  plus  de  fix  cens  lieues  des  Côtes 
d'Angleterre. 

On  parle  ailleurs  amplement  de  cette  Ifle ,  de 
fon  commerce ,  &  des  differens  changemens  de 
Dominarion  qu'elle  a  fucceiEvement  éprouvée  ; 
elle  appartient  ptéfentement  i  l'Angleterre.  V. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  515. 

TERRE-NEUVIER.  On  appelle  un  navire ,  un 
vaiflèau  Terre -neuvier  ,  un  bâtiment  qui  eft 
équipé  pour  aller  fur  le  grand  Banc  i  la  pêche 
de  la  morue.  Voyez.  Morue. 

TERRER  DU  SUCRE.  C'eft  le  blanchir  par  le 
moyen  d'une  forte  de  terre  gtafle  dont  on  cou- 
vre le  fond  des  formes  où  on  le  fait  purger.  Voyex. 
Sucre  terre'. 

TERTIA.  Terme  corrompu  du  Latin  ,  ou  qui  a 
pafle  d'Italie  dans  les  Provinces  de  France  qui 
eh  font  voifines.  Il  lignifie  un  tiers  ou  la  troific- 
me  partie  d'un  tout.  Voyez.  Tiers. 

TES 

TESCARET  ou  THESKERE'.  On  nomme  ainfi 
dans  les  Echelles  du  Levant  ,  particulièrement 
a  Smirnc ,  un  certificat  que  donnent  les  Com- 
mis de  la  Douane  lotfque  les  marchandifes  y 
ont  payé  les  droits  d'entrée.  En  repréfentantee 
Tefueré  elles  doivent  palier  franches  dans  les 
suites  Villes  des  Etats  du  Grand- Seigneur  où  on 
les  peut  envoyer ,  c'eft  i- dire ,  dans  l'étendue 
de  li  Ferme  où  elles  ont  payé  ;  car  dans  les  au- 
tres ,  comme  dans  celle  du  Caire ,  elles  doivent 
payer  un  nouveau  droit.  Voyez.  ThesIcere'. 

TESSON  ,  que  l'on  écrit  quelquefois  TA1SSON. 
Animal  fauvage  â  quatre  pieds  ,  dont  la  peau 
entre  dans  le  Commerce  des  Pelleteries.  On  le 
nomme  plus  ordinairement  Blaireau.  V.  Blai- 
r  x  a  u. 

TESTE.  Signifie  dans  le  fens  propre  la  partie  fu- 
périeure  8c  antérieure  de  l'animal.  Il  le  dit  aufli 
dans  le  fens  figuré  de  tout  ce  qui  femble  en  te- 
nir lieu  dans  les  chofes  inanimées ,  qui  en  a  la 
forme ,  ou  qui  en  eft  la  patrie  la  plus  élevée.  La 
Tête  d'un  pavot ,  La  Tête  d'une  épingle ,  la  Tête 
d'un  arbte. 

Il  y  a  pareillement  dans  le  commerce  8c  dans 
les  Arts  8c  Métiers  quantité  de  chofes  i  qui  on 
donne  le  nom  de  Tête. 

Teste.  On  appelle  Clous  i  Tête  ceux  qui  ont  une 
tête  ou  petit  morceau  de  fer  plat  à  l'extrémité 
oppofée  â  leur  pointe  ;  il  y  en  a  de  diverfes  for- 
tes ,  comme  clous  à  tête  emboutie ,  i  tête  â  trois 
coups,  â  tête  rabattue,  à  tête  de  champignon  , 
à  tête  plate ,  â  tête  ronde  8c  à  deux  têtes.  « 

Teste  emboutie.  Broquette  1  tête  emboutie, 
c'eft  la  plus  grofle  de  routes  les  broquettes  ;  il  y 
en  a  a  deux  livres  le  millier ,  &  d'autres  i  deux 
livres  6c  demi  8c  trois  livres.  Voyez,  B  r  o- 

QUETTE. 

Teste  a  trois  coups  ,  ou  Teste  ronde.  Ce 
font  les  clous  ordinaires ,  ainfi  nommés  pour 
les  diftinguer  des  clous  à  crochet  8c  des  clous  i 
tete  plate.  Ce  nom  de  Tête  à  trois  coups  leur 
vient  de  ce  qu'on  en  forge  la  tête  en  la  frappant 
rrois  fois  du  marteau ,  ce  qui  forme  trois  cfpe- 
ces  de  triangles  irréguliers.  Voyez.  Clou. 

Teste  rabattue.  Les  clous  à  tête  rabattue  font 
de  gtos  clous  qui  fervent  i  clouer  &  attacher  les 

*  Aaiij 
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bandes  de  fer  qu'on  met  aux  roue*  de  char- 
rettes. 

Ceux  qui  font  deftinés  aux  roues  de  carrofles 
&  de  chaifes  ne  (ont  pas  h  foits ,  fie  s'appellent 
fimplemenr  Clous  à  bandes.  fïy>M,Ciou. 

Tïste  de  champignon.  Ce  font  de  gtands  clous 
dont  la  tète  eft  ronde  ,  de  près  d'un  pouce  de  dia- 
mètre,  fie  ptefque  d'autant  de  hauteur  ,  creufe 
en  dedans  Se  de  la  figure  d'un  champignon  ;  ils 
ont  deux  pointes  foudees  enfemble ,  longues 
d'environ  fix  pouces ,  qui  s'ouvrent  &  fc  rivent 
féparemenr  qaand  elles  ont  percé  les  planches  fie 
travetfes  où  on  les  attache  ■,  ils  fervent  aux  por- 
tes cocher  es  dont  elles  arrêtent  les  barres  qui 
font  derrière ,  Oc  forment  en  devant  une  efpece 
d'ornement  en  quinconce.  Vytx.  Clou. 

Teste  plate.  On  nomme  ainsi  les  clous  iardoi- 
fes  Si  à  lattes  qu'on  appelle  autrement  Clous  i 
bouche.  fi»/«.CLou. 

Teste  de  cheveux  ■  en  terme  de  fabrique  de  per- 
ruques. C'eft  le  côté  par  où  les  cheveux  ont  été 
coupés»  l'autre  extrémité  s'appelle  la  pointe} 
c'eft  par  la  tète  que  l'on  trèfle  les  cheveux  pour 
en  faire  des  perruque* ,  des  coins  fie  autres  ou- 
vrages fcmblablcs.  Vvjtx.  Cheveux. 

Teste  de  Nègres.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  fur 
les  Cotes  d'Afrique  où  les  Européens  font  la 
traite  des  Nègres  ,  ceux  qui  font  âgés  depuis 
feize  ou  dix-(cpt  ans  jufqu'i  trente.  On  leur 
donne  le  même  nom  aux  Mes  Antilles.  Vtjt*. 
Nègres. 

Teste  de  lisses.  C'eft  le  haut  des  I ifles  dont  fe 
fervent  les  Ouvriers  de  la  navette ,  à  l'endroit 
où  elles  font  arrêtées  fut  les  lilTerons.  F.  Lisses 
&  Gaze. 

Tes  te  de  More.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  i  la 
guipure  la  plus  étroite.  ^«.Guipure. 

Teste  ou  Cul  d'aiguille.  Pïjtz.  Chas. 

Teste  ou  Bosse  de  chardon.  rèjtx.  Bosse  de 
chardon  &  Chardon. 

Tïste  d'argué.  Terme  de  Tireur  d'or  qui  fe  die 
de  la  partie  lupérieurc  d'un  gros  billot  quarré 
élevé  de  deux  pieds  de  terre  i  qui  a  deux  entail- 
les ,  dont  l'une  fert  i  placer  Se  appuyer  les  fi- 
lières ,  Se  l'aurre  à  faire  pafler  les  lingots  par  les 
permis  des  mêmes  filières  pour  les  tirer  â  l'ar- 
gue. Vêjtz.  Argue. 

Teste  et  queue.  O.i  dit  chez  les  Manufacturiers 
&  chez  les  Marchands  qu'une  pièce  d'étoffe  ou 
de  toile  a  tète  Se  queue ,  quand  elle  n'a  point 
été  entamée,  qu'elle  eft  toute  entière.  Ftjtt. 
Chei. 

Teste  de  linottes.  Nom  que  les  Laneursfie  Ap- 
plaigneurs  donnent  quelquefois  par  dérifion  aux 
tères  ou  boues  de  chardon  les  plus  petites  qu'on 
appelle  autrement  Rondelles  6c  Camions.  Fnn. 
Chardon. 

Teste  de  Moine.  L'on  nomme  ainfi  le  gros  fro- 
mage d'Auvergne  que  l'on  appelle  aufli  Quanta!. 
Vaytx.  Fromage  iàil  tft  fxrlt  dt  uux  q*t  l Au- 
vergne fournit. 

Tests.  Se  prend  quelquefois  parmi  les  Fondeurs 
de  caractères  d'Imprimerie  pour  ce  qu'on  nom- 
me autrement  l'Oeil  de  la  lettre  i  l'on  doit  pour- 
tant y  faire  quelque  différence ,  l'œil  étant  pro- 
prement la  gravure  en  relief  de  la  lettre ,  fie  la 
tète  le  haut  ou  table  de  la  lettre ,  où  eft  cette 
gravure.  Une  lettre  bien  fondue  ne  doit  être  ni 
Forte  en  pied  ni  forte  en  tête.  Vytt.  Fonueur, 
»e  Caractère. 
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Teste.  Ce  qu'on  appelle  en  terme  de  Potier  de 
terre  la  tête  de  la  roue  à  tourner  les  ouvrages  de 
poterie, cft  le  haut  de  la  noix  ou  arbre  de  cette 
roue  fur  lequel  fe  place  le  morceau  de  terre  glai- 
fe  qu'on  veut  travailler  ;  fon  vrai  nom  eft  la  Gi- 
relle.  Vtjtt.  Potier  de  terre. 

Teste.  On  appelle  la  tête  d'une  bougie  de  ta- 
ble,  le  côté  de  la  bougie  où  la  roeche  n'eft  point 
couverte  de  cire  i  cette  tête  fe  fair  en  mettant 
le  haut  de  la  mèche  dans  des  fereis  lorfqu'on 
commence  la  bougie ,  Se  en  coupant  avec  un 
coûteau  de  bois  la  cire  du  côté  de  cette  meche , 
quand  on  l'a  roulée  pour  achever.  Vujtt.  l'arti- 
cle de  la  Cire,  où  l'on  parle  de  la  Fabrique  des 
Bougies. 

Teste.  On  nomme  en  rerme  de  Rotiers  la  tête 
d'un  rot ,  la  partie  fupérieure  du  rot-,  l'infé- 
rieure s'appelle  le  pied. 

Le  Règlement  pour  les  toiles  i  voiles  quife 
fabriquent  dans  l'Evêchc  de  Renne  en  Breta- 
gne ,  porte  article  XII.  que  les  rots  feronr  re- 
formés ,  fie  qu'ils  feront  égaux  à  la  tète  comme 
au  pied.  Vtjtx.  l'article  des  Regletuens  pour  le$ 
Toiles. 

Testes  de  mort.  Les  Peintres  fie  Doreurs  du 
Pont  Notre-Dame  fie  du  Quay  de  Gèvres,  ap- 
pellent ainfi  les  bordures  de  bois  uni  qui  ont  fix 
pouces  de  hauteur  fur  quatre  pouces  neuf  ligne* 
de  largeur.  Leur  nom  leur  vient  de  ce  que  les 
premières  eftampes  pour  lefquelles  on  en  fit  « 
repréfentoient  une  tète  de  mort. 

TEST1F,  ou  poil  de  chameau.  Vtjtx. Chameau. 
Vtjtx.  4nffi  l'article  du  commerce  de  Smyrne , 
dans  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  j  19. 

TESTON.  Ancienne  Monnoye  d'argent  qui  fefa- 
briquoit  en  France  fie  dans  plufieurs  autres  Etats, 
mais  qui  n'a  plus  de  cours  dans  le  Royaume ,  fie 
peu  dans  les  Pays  Etrangers ,  hors  en  Italie  où 
il  eft  également  monnoye  courante  fie  monnoye 
de  compte. 

Le  tefton  a  augmenté  de  prix  à  proportion  de 
la  valeur  de  l'argenr.  Lorfqu'on  en  fabriqua  pour 
la  première  fois  fous  Louis  XII.  il  ne  valoir 
que  dix  fols  ,  enfuite  il  a  valu  quinze  fols  -,  fie 
lorfqu'il  a  cefle  en  France  d'être  reçu  dans  le 
Commerce ,  il  étoit  monté  à  dix-neuf  fols  fix 
deniers ,  c'eft  â-dire ,  i  peu  près  au  tiers  de  l'é- 
cu  de  foixante  fols. 

Les  teftons  frappés  en  France  ,  ainfi  appellés 
de  la  tête  qu'ils  avoient  pour  empreinte  d'éfi- 
gic,  étoient  du  poids  de  fept  deniers  dix  grains , 
tenant  de  fin  dix  deniers  quatorze  grains. 

Une  partie  des  teftons  fabriqués  dans  les  mon- 
noyes  étrangères ,  font  du  poids  qu 'étoient  ceux 
de  France ,  mais  avec  différence  de  quelques 
grains  pour  le  fin.  L'autre  partie  eft ,  non-feule- 
ment avec  moins  de  fin  ,  mais  encore  beaucoup 
inférieure  en  poids. 
Du  nombre  des  premiers ,  c'eft-  i-dire ,  de  ceux 

!|ui  fe  trouvent  du  poids  des  relions  de  France, 
ont  les  teftons  de  Dombes,  de  Lorraine ,  d'O- 
range ,  de  Rome ,  de  Portugal ,  de  Milan ,  de 
Savoye ,  de  Berne ,  de  Soleure ,  de  Lucerne , 
fiec.  Des  aurres  les  plus  approchant  de  ceux  de 
France  pour  le  poids ,  font  ,  les  teftons  du  Car- 
dinal de  Lorraine  fabriqués  au  moulin ,  ceux  de 
Metz ,  quelques-uns  de  Savoye  fie  de  Gennes , 
ceux  de  S.  Gai ,  de  Strafbourg ,  de  Befançon , 
de  Balle,  de  Chaffougc  fie  de  Dole.  Les  relions 
de  Suifle  de*  armées  1610  fie  1611 ,  font  les 


Digitized  by  Google 


jSi    TES      TEX  THA 

moindres  de  tôt» ,  Se  pour  le  poidt ,  Se  pour  le 
fin  ,  le  poids  n'étant  que  de  cinq  deniers ,  &  ne 
tenant  de  fin  que  huit  deniers  feize  grains.  Per- 
fonne  n'ignore  que  c'eft  par  le  poids  Se  par  le  fin 
que  s'eftirae  le  prix  des  efpeces.  On  peur  voir 
la-deflut  Monnoyb  &  Mon  no  y  âge.  Vtjtx. 
auffi  Tiltre. 

Le  reftonde  Florence  vaut  deux  lires  ou  rrois 
/ulet  monnoyé  de  cetre  Ville.  Le  jule  fur  le  pied 
de  quarante  quadrins ,  &  le  quadrin  du  prix  de 
deux  deniers  tournois  de  France  -,  enforte  que 
le  tellon  de  Florence  revient  à  vingt  fols  de 
France. 

Le  tellon  Romain  vaut  trois  jules  ou  trenre 
bayoques  >  la  bayoque  prife  fur  le  pied  de  cinq 
quadnns ,  Se  le  quadrin  pour  trois  deniers. 
TESTU.  Ouril  de  Maçon  qui  fert  i  démolir  les 
anciens  ouvrages  de  Maçonnerie.  C'eft  une  ef- 
pece  de  gros  marteau ,  dont  la  tête  qui  eft  fort 
large  par  un  bout ,  fe  termine  en  pointe  par  l'au- 
tre extrémité.  Le  manche  qui  eft  de  bois  eft  long 
Se  fort  à  proportion  ,  ordinairement  de  plus  de 
vingt  pouces  de  longueur. 

Le  tèru  i  arrête  qui  fert  aulfi  aux  Maçons 
pour  la  démolition  des  bâtimens ,  eft  propre  i 
orifer  Se  rompre  les  pierres  qui  fonr  trop  dures 
Se  qui  réliftent  au  têtu.  Comme  c'eft  uneefpece 
de  mafle  de  fer  dont  les  deux  bouts ,  qui  chacun 
fe  féparent  en  deux  coins  en  forme  de  dents , 
font  tranchant  Se  fort  acérés,  il  n'a  gueresque 
huir  i  dix  pouces  de  longueur,  mais  eft  fort 
épais.  Son  manche  eft  plus  long  qu'au  têtu  or- 
dinaire pour  lui  donner  plus  de  coup. 

Le  têtu  â  Limoofin  ,  qu'on  nomme  aufli  un 
Gurlet ,  tient  des  deux  têtus  dont  on  vient  de 
parler  aux  articles  précèdent  ;  il  a  la  tête  fendue 
d'un  côté  comme  le  têtu  a  arrête ,  Se.  eft  pointu 
de  l'autre  comme  le  têtu  commun.  Vtjex.  Gur- 

UT, 

TESTURE  ,  ou  TEXTURE.  On  nomme  ainfi  en 


Bretagne,  parriculierement  dans  les  Manufac- 
tures de  roiles  de  l'Evêché  de  Rennes ,  ce  qu'ail- 
leurs Se  particulièrement  i  Pat is  on  nomme  la 
Trame.  Le  Reglemenr  de  1714 ,  pour  les  roiles 
i  voiles  qui  fe  font  dans  cet  Evêché,  règle  les 
différentes  fortes  de  chanvre  qui  doivent  s'em- 
ployer ou  dans  la  chaîne  ou  dans  la  tellure.  V. 
ce  Règlement  i  l'article  des  Reglemens  pour  les 
toiles. 

TEX 

T  E  X I E  R.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne  i 
l'Ouvrier  qui  rravatlle  à  la  fabrication  des  Toi- 


les ,  des  Canevas ,  Se  des  Linges  ouvrés.  On  l'ap- 
TiÏTerand.  " 

SERAND. 


pelle  plus 


Vtjt*.  Tis- 


TEXTE.  Terme  d'Imprimerie.  On  appelle  Petit- 
Texte  le  corps  de  caractère  qui  eft  entre  le  Pe- 
tit-Romain Se  la  Mignonne.  Il  y  en  a  de  plu- 
sieurs fortes  qu'on  diftingue  de  diverfes  façons. 
Premièrement  en  gros  œil  Se  en  œil  ordinaire  : 
Se  enfuite  en  numéros.  Ces  numéros  font ,  n°. 
1  ,  n*.  1 ,  n°.  j.  Vtjtx.  Caractère.  P*y«r,<*Jï 
Imprimerie. 

TEXTURE.  V*jtx.  Testure. 

THA 

THAMALAPATRA  ,  qu'on  nomme  quelquefois 
Malabatrum ,  Se  plus  ordinairement  Filium  In- 
du*. C'eft  la  feuille  d'an  arbre  qui  croît 
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Indes,  que  les  Apo  icairct  font  entrer  dans  la 
compofition  de  la  Thériaque.  Veytx.  F  o  l  i  u  m 
Indum. 

THAPSIC.  Plante  d'une  acrimonie  extraordinai- 
re ,  Se  qui  n'enrre  que  dans  les  remèdes  violent. 
Il  y  en  a  de  deux  forres ,  la  blanche  Se  la  noire. 
La  blanche  a  les  feuilles  comme  le  Fenouil ,  Se 
des  ombelles  comme  l'Aneth  ;  les  fleurs  font  jau- 
nes Se  fa  graine  large  :  on  l'appelle  aufli  Turbit 
gris ,  St  les  Apoticaircs  ignorans  ou  de  mauvai- 
se foi ,  ne  le  (ubfti tuent  que  trop  ordinairemenr 
au  vrai  Tutbit.La  T  ha  plie  noire  n'eft  gueres  dif- 
férente de  la  blanche  que  par  la  couleur.  Paye*. 

TltRltT. 

THAULACHES.  Sorte  d'Arme  qui  croit  aurre- 
fois  en  ufage ,  donr  il  eft  fait  mention  dans  le 
Tarif  delà  Douane  de  Lyon  de  itfji.  Les  unes 
étoient  des  armes  offenfives  en  forme  de  halle- 
barde ou  d'épieu ,  les  autres  étoient  du  nombre 
des  armes  defenfives  Se  étoient  des  efpeces  de 
rondelles  ou  petits  boucliers. 

Lei  Tbaulacbes  en  tpienx  de  Milan  payent  par  te 
Tarif  6  f.%  den.  de  la  pièce ,  &  les  Tbanlacbet  n 
rendtlltt  garnit  t  devetturt  10  f.  auffi  de  la  pieté. 

THE 

THE',  ou ,  comme  le  nomment  les  Chinois  , 
TCHA.  C'eft  la  feuille  d'un  arbre  ou  arbriflèau 
qui  croît  dans  plufieurt  Provinces  de  la  Chine  , 
du  Japon  Se  de  Siam. 

L'arbre  de  The  fe  plaît  dans  les  vallées  Se  au 
pied  des  montagnes -,  les  terroirs  pierreux  lui 
convenanr  le  mieux  ,  enfuite  les  terres  légères  , 
Se  après  les  rerres  jaunes.  On  en  feme  ordinai- 
rement la  graine  dans  des  rerres  expofées  au 
Midi ,  Se  ils  portent  trois  ans  après  avoir  été  fe- 
mét.  Leurs  racines  reffemblenr  à  celles  du  pê- 
cher. Leurs  feuilles  font  verres ,  allongées  par 
la  pointe  Se  allez  étroites  ,  d'un  pouce  ou  d'un 
pouce  Se  demi  de  long ,  denrelées  tout-au  tour. 
Leurs  fleurs  font  allez  faites  comme  les  rofes 
blanches  fauvages.  Leur  fruit  de  différente  fi- 
gure ,  tantôt  rond ,  tantôt  long ,  quelquefois 
triangulaire  ,  eft  de  la  grofleur  d'une  feve,  St 
renferme  deux  ou  trois  pois  d'un  gris  de  fouris 
au-deflus  ,  Se  qui  onr  une  amande  blanche  au 
dedans.  Ce  font  ces  pois  qui  fervent  de  femen- 
ce  pour  les  multiplier. 

Cet  arbres  s'élevenr  en  hauteur  depuis  un 

Eied  jufqu'â  cent  i  Se  l'on  en  trouve  que  deux 
ommes  auraient  de  la  peine  i  embralTer,  tan- 
dis qu'il  y  en  a  qui  n'onr  que  quelques  foibles 
tiges ,  &  qui  rampent  prefque  comme  les  moin- 
dres plantes. 

Le  rems  le  plus  propre  pour  faire  la  récolte 
des  feuilles  de  Thé ,  eft  lotfqu 'elles  font  encore 
petites ,  tendres  &  pleines  de  fuc.  Quand  elles 
onr  éré  cueillies,  on  les  pafle  fur  la  fumée  de 
l'eau  bouillante  pour  les  amoirir ,  6c  enfuite  fur 
des  plaques  de  cuivre  qu'on  fait  chauffer ,  Se  qui 
les  lèchent  peu  à  peu  jofqu'à  ce  qu'elles  fe  rou- 
lent de  la  manière  qu'on  les  apporte  en  Europe. 
Il  eft  rare  de  trouver  du  Thé  parfaitement 

Sur ,  les  Chinois  y  mêlant  prefque  roujours 
'autres  herbes  pour  en  augmenter  le  volume , 
Se  en  tirer  plus  d'argent  ;  auffi  ne  le  vendent*  ils 
chez  eux  qu'environ  ttois  fols  1a  livre,  au  plus 
dix. 

On  ne  fçait  à  la  Chine  ce  que  c'eft  de  fleur  de 
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TKé ,  de  Thé  Impérial ,  3c  de  tant  d'antres  noms 
qui  en  diflinguent  en  Europe  la  bonté  6c  le  prix. 
Outre  le  The  ordinaire  ,  il  fcmblc  néanmoins 
qu'on  y  en  reconnoiffe  de  deux  aurres  efpeces , 
le  Thé  Soutnlo  Se  le  Thé  Voui  ou  Thé-bou  >  qui 
font  réfervés  aux  plus  grands  Seigneurs  Se  aux 
malades. 

La  boiflbn  du  Thé  fc  fait  à  la  Chine ,  te  pref- 
que dans  tout  l'Orient ,  à  peu  pics  comme  elle 
(c  fait  en  France  ,  à  la  réferve  qu'on  y  met  peu 
ou  point  de  lucre.  L'ufage  de  cette  boiflbn  eft 
devenu  fi  commun  en  Europe  ,  fur-tout  en  An. 
gleterrc  Se  en  Hollande  ,  qu'à  proportion  il  ne 
s'en  fait  pas  moins  de  confommation  par  les 
Angloisck  les  Hollandois  que  par  les  Orientaux. 
Il  s'en  con Comme  aufli  allez  confîderablement 
en  France  ;  mais  pas  tant  cependant  qu'autre- 
fois ,  le  caffé ,  ce  fcmblc ,  l'ayant  emporté  (ur 
le  thé. 

Depuis  que  la  Compagnie  delà  Chine  en  a 
rempli  (es  maçafins  par  deux  retours  heureux  du 
vairfcau  l'Amphitrite  ,  on  l'a  eu  à  Paris  à  allez 
bon  compte  ',  mais  bien  des  gens  ont  crû  que  ce 
thé  n  croit  pas  des  plus cxcellens.  Ne  pourroit- 
on  point  croire  plutôt ,  que  fuivant  l'elprit  de  la 
Nation ,  la  diminution  du  prix  en  a  diminué 
Pcftimc  ? 

On  apporte  le  thé  dans  des  boêtes  d'étain  , 
que  l'on  nomme  Bat fes ,  qui  en  contiennent 
jufqu'à  cinquante  livres.  11  en  vient  aulfi  dans 
des  boê;es  de  même  matière  de  différentes  gran- 
deurs, d'une  demi  livre  Se  au-dtflus. 

11  faut  choiftr  le  thé,  verd  ,  odorant  ,  le  plus 
entier  qu'il  le  peut ,  6c  fur-tout  prendre  garde 
qu'il  ne  foit  point  éventé. 

A  l'égard  de  toutes  les  propriétés  Se  de  toutes 
les  vettns  extraordinaires  que  tant  de  gens  en 
Europe  lui  attribuent,  Se  dont  tant  d'autres  re- 
fuient de  convenir ,  il  ell  vrai  que  les  Orien- 
taux en  paroilTent  prefque  autant  prévenus  que 
les  Européens  les  plus  entêtés  de  cetre  boiflbn  : 
mais  ne  feroit  il  peut-être  point  vrai  au  (H  ,  que 
c'cft  parce  que  1  imagination  n'a  pas  moins  de 
pouvoir  ôc  de  privilège  parmi  eux  que  parmi 
nous  l 

The'-bou.  Sorte  de  thé  quis'achette  1  Nanquin. 
Les  Chinois  de  Canton  en  portent  beaucoup  à 
Batavia.  Il  coûte  5  5  taels  le  pic  à  Canton ,  Se  fe 
vend  deux  cens  cinquante  pataquès  à  Batavia. 
Les  Hollandois  en  ont  apporté  en  Europe ,  où 
il  commence  à  être  très  eftimé  ,  particulière- 
ment à  Paris ,  on  les  ConnoiHeurs  le  préfèrent 
aux  antres  rhés  ;  ne  feroit-ce  point  parce  qu'il 
coûte  davantage  ;  , 

The'  Ameiuquain.  C'cft  ainfi  que  le  Pere  Labat 
nomme  un  arbrifleau  qui  vient  naturellement 
aux  lfles  Francoifcs  de  l'Amérique ,  particuliè- 
rement à  la  Martinique  ;  &  que  l'habile  Auteur 
eftime  être  le  véritable  arbre  qui  produit  les 
feuilles  de  thé  qu'on  apporte  de  la  Chine ,  Se 
qui  font  en  Europe  un  fi  grand  objet  de  com- 
merce. 

Cet  arbritTeaa  qu'aux  {(les  on  appelle  com- 
munément Thé  fauvage  parce  qu'il  y  croît  fans 
culture ,  n'a  gueres  que  quatre  à  cinq  pieds  de 
hauteur  •,  fon  rronc  n'eft  au  plus  que  d'un  pouce 
ou  d'un  pouce  Oc  demi  de  diamètre  ,  fes  bran- 
ches qu'il  pouffe  en  quantité ,  font  droites ,  dé- 
liées Se  fouples  :  Pécorce  des  branches  eft  verte 
4c  mince  ,  celle  du  tronc  épaiile  &  pâle  :  fes 
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feuilles  font  petites ,  fermes  Se  dentelées ,  deux 
fois  plus  longues  que  larges ,  d'un  beau  verd  , 
bien  nourries  ,  lucculcntcs  8c  prefque  (ans 
queues. 

Ses  feuilles  font  compolces  de  dix  feuilles* 
cinq  extérieures  Se  cinq  intérieures  ;  celles-ci 
font  blanches ,  celles  là  font  vettes ,  les  blan- 
ches renferment  quatre  étamincs  Se  un  pirtil. 

Le  (ruit  qui  fort  de  la  bafe  du  piftil  eftoblong , 
compofé  de  deux  lobes  ;  la  graine  qu'il  a  au  de» 
dans  eft  grife ,  ronde  &  ferme >  &  le  ve  aifément 
quand  on  la  (eme. 

Ce  font  les  feuilles  de  cet  arbrifleau  qui  font 
le  thé  fi  cheri  des  Chinois ,  fie  que  les  Européans 
vont  chercher  il  loin ,  tandis  qu'ils  l'onr  pour 
ainfidire  à  leur  porte  ,  6c  qu'ils  le  peuvent  trou- 
ver dans  leurs  Colonies.  Ces  feuilles  étant  cueil- 
lies 6c  expofées  au  foleil ,  fe  fechent  6c  fe  rou- 
lent d'elles-mêmes  ,  6c  contractent  ou  acqoie- 
rent  en  cet  état  une  odeur  de  violette. 

L'Auteur  dont  on  a  tiré  cet  Extrait  ,  avoue 
qu'à  la  vérité  Ion  thé  Ameriquain  n'a  pas  cette 
odeur  fi  forte  que  le  thé  Chinois ,  mais  il  s'en 
ptend  ou  à  la  culture  de  Parbrifleau ,  ou  à  la  fai- 
lon  dans  laquelle  on  en  cueille  les  feuilles ,  ou 
à  la  manière  de  les  faire  fecheri  ce  que  l'expé- 
rience pourroit  réparer ,  continuant  de  foute- 
nir  qu'à  cette  petite  différence  près,  l'un  6c 
l'autre  thé  fe  rcflemble  fi  forremenr,  qu'on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  (bit  la  même  chofe. 

H  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ajoute,  que  les 
plus  habiles  Se  les  plus  grands  connoifléurs  fur 
cette  forte  de  boilTon  y  ont  quelquefois  été 
trompés.  Ce  qu'il  raconte  avec  cet  agrément 
qu'il  donne  à  tous  fes  récits. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  capable  de  petfuader 
ue  l'arbre  thé  de  la  Chine  n'eft  point  différent 
e  l'arbre  thé  de  la  Martinique,  c'cft  la  com- 
paraifon  qu'on  a  été  en  état  d'en  faire ,  la  graine 
du  thé  Chinois  féroce  dans  cette  Ifle  n'y  ayant 
point  produit  un  arbrifleau  diffemblable  de  ce- 
lui qui  y  étoit  déjà ,  Se  qu'on  y  connoiûoit  fous 
le  nom  de  thé  fauvage. 

Toutes  ces  obfcrvations  ont  fut  ctoite  an 
Pere  Labar ,  qu'il  feroit  facile  d'établir  la  cul- 
ture du  thé  dans  les  Ides  Françoifes  ,  Se  c'cft 
en  effet  une  des  marchandises  qu'il  eftime  qu'on 
pourroit  ajouter  à  tant  d'autres  qui  font  pré- 
ientement  la  richeffe  6c  le  commerce  de  leurs 
habitans. 

Le  thé  ,  de  quelque  qualité  qu'il  feu  ,  ftje  en 
France  letdreits  d'entrée  k  rut  [en  de  8  f.  de  U  livre , 
(enfermement  tx  Tarif  de  1 664.  Outre  te  droit  il 
f*ye  encore  1  o  in.  U  litre  feftnt  poids  de  mort  en 
tenfequtme  de  (Arrêt  du  1 1  Mas  iéjii. 

Commerce  du  The'  a  Amsterdam. 

Le  thé  le  vend  à  la  livre  à  Amfterdam  \  fa  tare 
eft  de  \6  livres  par  canaffe ,  Se  fes  réductions 
d'un  pour  cent  pour  le  bon  poids ,  6c  autant 
pour  le  promt  payement  :  fon  prix  eft  ordinai- 
rement depuis  a  jufqu'à  vingt  florins  la  livre. 

Le  thé  de  la  valeur  de  fix  florins ,  paye  en 
Hollande  4  fols  d'entrée  6c  autant  de  fortie , 
avec  8  pennins  d'augmentation  s'il  entre  ou  s'il 
fort  par  PEU ,  l'Orifont  ou  le  Belt. 
THE  ATRE.On  nommeain  fi  dans  les  moulins  à  pou- 
dre de  grands  échafaux  de  bois  élevés  de  terre 
de  quelques  pieds  ,  fur  lefquels  après  que  la  pou- 
dre a  été  gtenée,  on  l'expofc  au  foleil  le  plus 

ardent 
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j>i  H;:it  pour  être  entièrement  feihée,  l'Iuimi- 
di;c  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  pernicieux  à  cette 
fo:re  lie  r.iarchindife.  Ces  theaf  res  font  couverts 
de  gi  arides  toiles  ou  cfpeces  de  draps  fur  les- 
quels on  étend  la  poudre.  C'cft  au  for  tir  de  li 
qu'elle  fc  met  en  barils.  Vtjcx.  l'article  de  la 
Poudre. 

THERIAQUE.  C'cft  une  compofttion  de  diver- 
les  drogues  choifies ,  préparées,  pulvcriftes  , 
&  réduites  en  opiat  ou  élettuaire  liquide  par  le 
moyen  du  miel. 

Comme  la  plupart  des  drogues  qui  fervent  i 
compofer  la  thériaque  font  extrêmement  chau- 
des ,  ou  fe  fert  de  ce  remède  pour  la  guerifon 
des  maladies  froides  >  &  où  la  chaleur  naturelle 
fe  trouve  affaiblie  6c  languiflantc.  Son  plus 
grand  &  fon  premier  ufage  eft  néanmoins  con- 
tre les  poifons. 

Andrormque  célèbre  Médecin  du  temsde  Né- 
ron ,  parte  pour  l'Inventeur  de  la  Thériaque  \  du 
moins  en  a  t-it  fair  le  premier  Udcfcription  en 
vers  élegiaques ,  fon  fils  l'a  faite  en  profe ,  6c 
Damocrarcs  en  vers  ïambes.  Quelques  moder- 
nes ont  tait  auiTî  des  Traités  de  ce  remède  ;  6c  le 
Sieur  Charas  entr'autres  cil  Auteur  de  celui  qui 
a  pour  titre  :  Hifioire  des  animaux  ,  des  plantes  & 
des  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
Thtnaque  <f  Andtomaque  ;  Traité  véritablement 
digne  d:  la  réputation  de  fon  Auteur. 

Autrefois  la  Thériaque  de  Venife  avoir  pref- 
que  feule  la  vogue,  8c  même  encore  aujour- 
d'hui bien  des  gens  confervent  pour  elle  l'an- 
cienne prévention;  il  faut  avouer  cependant  que 
depuis  que  Meilleurs  Charas,  Geoffroy ,  Joflon, 
fiolduc,  Rouvicre ,  6cc.  ont  pris  le  foin  d'en  pré- 
parer fous  les  yeux  de  M  M.  les  Magiftratsdc  la 
Police  de  Paru ,  &  a  la  vue  du  Public ,  il  n'y  a 
plus  d'apparence  que  les  Artiftes  étrangers  doi- 
vent l'cmpotier  fur  nos  François ,  qui  joignent 
tout  enfemble  l'habileté  8c  la  probité ,  qualités 
également  néceltàires  i  ceux  qoi  compolcnt  cet 
excellent  remède. 

La  Thériaque  de  Montpellier,  quand  elle 
fort  des  mains  des  habiles  Apoticaires  de  cette 
Ville ,  n'eft  pas  moins  bonne  que  celle  de  Paris 
ou  de  Venife  -,  mais  il  eft  fi  rare  qu'elle  arrive 
toute  pure ,  far-rout  fi  l'on  la  tire  des  Foires  de 
Deaucaire  ficdeGuibray  ,  ou  qu'on  l'acheté  des 
Colporteurs  qui  courent  le  Pays ,  qu'il  ne  faut 
point  s'y  fier,  à  moins  que  de  l'avoir  reçue  6c 
de  bonne  main  &  en  droiture. 

L'on  voit  fouvent  une  forte  de  Thériaque  en 
pots  de  fayance ,  avec  le  faux  titre  de  Thériaque 
fine  de  Fensfe ,  enfermée  entre  deux  vipères  qui 
forment  un  cercle  couronné  de  fleurs  de  lys  ; 
mais  il  ne  faur  point  s'arrêter  au  titre ,  ce  n'eft 
qu'une  mauvaile  drogue  compoféc  à  Paris  ou  i 
Oulein  j  ,  où  il  n'entre  que  du  miel  jaune  fonda 
avec  quelques  méchantes  racines  gâtées  &  ver- 
moulues., &  qui  devrait  être  défendue  par  l'au- 
torité des  Magiftrats. 

On  peut  voir  dans  leTrairé  de  M.  Charas  , 
dont  on  a  donné  le  titre  dans  cet  arricle ,  ou  dans 
1»  liftoire  générale  des  Drogues  du  Sieur  Potnet, 
celles  qui  entrent  dans  1a  composition  de  la  Thé- 
riaque. 

L'eau  theriacaleSc  le  vinaigre  theriacal  vien- 
nent ordinairement  de  Montpellier  :  on  en  fait 
aufli  d'excellens  à  Paris.  On  les  tient  bons  con- 
tre le  mauvais  ait ,  foit  qu'on  fc  contente  de  les 
Tmt  ///. 
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fentir ,  fuir  qu'on  s'en  frotte  les  poignets,  les 
temples  ou  les  narines. 

lut  Thériaque  de  fenife  pare  en  France  les  droits 
d~ entrée  t  rjifon  de  10  lir.  du  cent  pefant ,  confor- 
mément dit  Tarif  de  166*. 

Les  droits  de  fa  Douane  de  Ljon  font  de  5  liv.  dit 
quintal  d'ancienne  taxation ,  &  de  )  lit.  1  e  fols  de 
nouvelle  réapréciation. 

THERMIE ,  l  une  des  Mes  de  l'Archipel.  Son  prin- 
cipal commerce  confifte  en  foye.  L'on  en  tire 
aufli  plofiems  autres  matchandifes.  Vojet.  l'Etat 
gén.  Tome  I.  p.  348. 

THESKERE".  L'on  nomme  ainfï  dans  le  Levant 
les  acquits  des  droits  qui  fe  payent  dans  les 
Douanes  des  Etats  du  Grand-Seigneur,  Po/ez. 
Tescarbt.  y,  ouf  dans  f  Etat  général  te  Commer- 
ce deSmnne. 

T  H  I 

THIM,  THYM  ou  TIN.  Petite  herbe  odorifé- 
rante te  un  peu  forte.  Elle  rampe  prcfque  lur 
terre.  Ses  branches  petites,  étroites  &  menues 
font  entourées  de  quantité  de  petites  feuilles 
rondes  Se  vertes.  Ses  fleurs qut  ordinairement  fc 
trouvent  à  la  cime  des  branches ,  tirent  un  peu 
fur  le  rouge  ,  6c  produifent  une  graine  fi  me- 
nue ,  que  n'en  pouvant  être  feparée  ,  on  eft 
obligé  de  les  femer  enfemble. 

On  tire  une  huile  très  agréable  des  feuilles  & 
des  fleurs  de  cette  herbe ,  que  les  Epiciers  ôr 
Droguiftes  de  Paris  fonr  venir  de  Languedoc  Se 
de  Provence.  Vojet.  Huile. 

THIMELE'E.  Plante  dont  la  tacine  eft  du  nombre 
des  drogues  médicinales. 

Les  feuilles  de  la  Thimelée  font  vertes ,  épaif- 
fes  6c  gluantes ,  affez  fcmblablcs  i  celles  de  l'o- 
livier. Elle  produit  un  fruit  de  la  gtofleur  d'un 
grain  de  poivre ,  verd  dans  fon  commencement , 
&  d'an  beau  touge  dans  fa  maturité.  Sa  racine  » 
qui  eft  la  feule  chofe  qui  foit  utile  dans  cette 
plante ,  eft  légère ,  ligneufe  Bc  fibreufe ,  rou- 
geâtre  pardeflus  &  blanche  par  dedans  -,  d'un 
goût  allez  agréable  quand  on  commence  à  la 
mettre  dans  Ta  bouche ,  mais  cauftique  Se  brû- 
lante lorfqu'elle  y  refte  quelque  tems.  On  s'en 
fert  beaucoup  i  Lyon  pour  purger  le  cerveau , 
6c  en  attirer  les  humeurs  âcres ,  particulière- 
ment celles  qui  tombent  fut  tes  yeux.  La  meil- 
leure eft  celle  de  Languedoc ,  &  elle  doit  être 
préférée  à  celle  de  Bourgogne. 

T  H  L 

THLASPI.  Plante  qui  croîr  dans  les  Provinces  les 
plus  Méridionales  de  France  ;  il  en  vient  aufli 
dans  prefque  roures  les  autres;  mais  elle  eft 
moins  eftimée  6c  a  moins  de  vertu  :  la  meilleu- 
re eft  celle  de  Provence  6c  de  Languedoc. 

U  y  a  deux  fortes  de  Thlafpi ,  l'un  qui  s'élè- 
ve environ  un  pied  de  haur ,  dont  les  feuilles 
font  d'un  verd  foncé  ,  les  fleurs  blanches ,  & 
la  graine  jaune  tirant  fur  le  rouge  -,  l'aurre  a  1a 
rige  moins  haute  &  a  tout  le  refte  ,  feuilles , 
fleurs ,  graine  ,  plus  petit  ;  une  autre  différen- 
ce ,  c'cft  que  la  graine  du  dernier  eft  tout- i  fait 
jaune.  C'cft  le  premier  qui  eft  le  véritable ,  6ù 
qu'il  faur  feul  employer  en  Médecine. 

Il  faut  choifir  fa  graine  nouvelle ,  nette ,  rou- 
ceârre,  acre  6c  mordicanre -,  les  Graineriers  lui 
fùbftiruenr  ordinairement  celle  du  Creflon  Ale- 
nois  ou  du  Naûltrot.  H  y  a  même  peu  de  nos 
Droguiftes  qui  en  ayent  de  bonne ,  ou  qui  ne 
donnent  pas  eu  fa  place  quelques  autres  graines. 

*  B  b 
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On  croit  la  graine  du  Thlafpi  mife  en  pou- 
dre &  prifeà  jeun,  fouveraine  pour  difloudre 
la  pierre  dans  la  veflie  ;  on  la  donne  aufli  allez 
heureufement  pour  la  goûte  feiatique ,  &  pour 
faire  vuider  le  (ang  caille  répandu  dans  la  poi- 
trine ou  dans  l'cftomac. 

THO 

THON  ou  TON.  Grand  poillbn  de  mer  m  aflïfSr 
veiuru  ,  qui  a  la  peau  délice  ,  de  grandes  écail- 
les ,  le  rouleau  pointu  ,  &  des  dents. 

Ce  poiflon  le  trouve  en  abondance  en  plu- 
fieut  s  endroits ,  foie  de  l'Océan  ,  foit  de  la  Mé- 
diterranée, mais  fur-tout  fur  les  Côtes  de  Pro- 
vence ,  particulièrement ,  vers  S.  Tropcs  Se  Ni- 
ce ,  où  il  s'en  fait  un  grand  commerce  tant  au 
dedans  du  Royaume  qu'au  dehors.  C'eft  delà 
aufli  que  les  Marchands  Epiciers  de  Paris  le  ci- 
tent le  plus  ordinairement. 

Comme  le  Thon  eft  un  poiflon  de  partage  Se 
de  faifon  ,  la  pêche  s'en  fait  en  Provence  dans 
les  mois  de  Septembre  Se  d'Odlobrc  ,  qui  eft  le 
rems  que  paifant  le  Détroit  en  grandes  troupes , 
il  entre  dans  la  Méditerranée.  Les  rêts  ou  fi- 
lets dont  les  Pécheurs  fc  fervent  font  faits  de 
joncs  cordés  :  ils  les  nomment  Madrague ,  de  les 
partagent  comme  en  pltifieurs  appartenons.  Dès 
qu'un  premier  Thon  a  donné  dans  la  madrague  , 
on  peut  compter  fur  une  bonne  pèche ,  cepoif- 
fon  nageant  de  compagnie ,  Se  entrant  à  la  file 
tant  que  les  filets  (oient  pleins  ;  alors  les  Pé- 
cheurs les  retirent  dans  leurs  batteaux  ou  fur 
les  rivages ,  où  les  Thons  meurent  aufll-tôc  :  ils 
font  enfuite  vuidés  Se  dépecés  par  tronçons, 
puis  rôtis  fur  de  grands  grils  de  fer ,  Se  frics  dans 
l'huile  d'olive.  Après  cette  première  façon  on 
les  aflaifonne  de  tel  ,  de  poivre ,  de  clou  de  gi- 
rofle Se  de  quelques  feuilles  de  laurier  ,  &  on 
les  encaque  dans  de  petits  barils  avec  de  nou- 
velle huile  d'olive  ,  Se  un  peu  de  vinaigre. 

Le  Thon  ain  G  préparé  s'appelle  Thouinc.  On 
en  diftingue  néanmoins  de  deux  fortes  ;  l'une 
qui  eft  de  Thons  défolTcs ,  c'eft  -  i  -  dire ,  fans 
arrêtes  ;  &  l'autre  de  thons  avec  leurs  arrê- 
tes. La  thonine  défoflee  vient  ordinairement 
dans  de  petits  barils  de  bois  blanc ,  larges  par  le 
bas  Se  étroits  par  le  haut.  Les  barils  de  la  tho- 
nine commune  font  ronds. 

L'ufage  du  Thon  eft  très  commun  :  il  a  le  goût 
du  veau  ,  &  fa  chair  reflemble  allez  i  celle  de 
cet  animal  terreftre.  Il  faut  choifir  le  Thon  nou- 
veau ,  bien  enhuilé  de  bonne  huile  ,  Se  d'une 
chair  ferme. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
168 1  ,  mer  le  chon  au  nombre  des  poiflons  i 
lard.  Ceux  qui  fe  rtouvenc  échoués  fur  les  grè- 
ves ,  doivent  être  parragés  comme  efpaves;  pour 
ce  qui  eft  des  thons  pris  en  pleine  mer,  ils  appar- 
tiennent à  ceux  qui  les  ont  péchés  ;  mais  il  n'eft 
pas  permis  i  tout  le  monde  d'avoir  des  madra- 
gues-, c'eft  un  droit  feigneurial. 
THONINE  ou  TON1NE.  C'eft  ainfi  qu'on  appel- 
le le  thon  quand  il  eft  apprêté  Se  mu  en  baiils. 
Vaytt.  t  article  fréctdtnt. 

La  Thonitit  paye  en  France  tet  droits  d'entrée  à 
rai fbn  de  lo/.dn  cent  peftnt ,  conformément  an  Ta- 
rif de  1664  ,  &  li  f.  de  droit  1  de  /ortie. 
THO  R  A.  Plante  qui  vient  fur  les  plus  hautes 
montagnes.  C'eft  une  efpece  d'aconit  dont  1;  poi- 
fon  eft  très  dangereux.  Sa  racine  eft  grumclcufe 
comme  celle  du  Renoncule  de  Conftantinoplc. 
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Ses  feuilles  longues  ,  fermes  Se  denrelées  font 
foutenues  pat  des  queues  très  déliées  ;  Se  les 
fleurs  (ont  jaunes  ,  compofées  Amplement  de 
quatre  feuilles. 

La  nature  lui  a  préparc  un  contre-poifon  dans 
une  autre  efpece  d'aconit ,  qu'on  nomme  à  cau- 
fe  de  fa  propriété  fpecihque  Anthora.  La  racine 
de  cette  plante  eft  divifée  en  deux  navets  allez 
courts  ,  très  amers ,  blancs  &  charnus  en  de- 
dans, mais  bruns  au  dehors,  &  chargés  de  quan- 
tité de  fibres.  Sa  tige  s'élève  environ  deux  pieds 
de  haut.  Ses  feuilles  font  comme  celles  du  pied 
d'allouettc.  Ses  fleurs  jaunâtres  reflemblent  à  une 
tête  couverte  d'un  cafque.  Ses  graines  font  noi- 
râtres Se  ridées ,  &  font  enfermées  dans  des  gai- 
nes ou  cornets  membraneux. 

On  veut  que  l'Anthora ,  outte  fa  vertu  fpecifi* 
que  contre  le  Thora ,  foit  encore  fouverain  con- 
tre la  mot  fuie  des  chiens  enragés  ,  Se  pour  La 
colique.  Il  fe  fait  peu  de  commerce  de  l'Antho- 
ra ;  pour  le  Thora  il  ne  s'en  fait  aucun  ;  5c  l'on 
n'en  a  pat  le  que  pour  raifon  de  fon  contre  pot- 
ion. 

THOUARS.  Ville  de  France  dans  le  Poitou.  L'on 
y  fabtique  différentes  étoffes  de  laine.  V.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  6a. 

THY 
THYM.  Vojtt.  TH  IM. 

T  I  B 

TIBIR.  Nom  que  l'on  donne  â  la  poudre  d'or  en 
plufieurs  endroits  des  Côtes  d'Afrique.  Vojet. 
Poi'dre  d'Or. 

TIBOSE.  Monnoye  des  Indes  Orientales  ;  c'eft  une 
des  roupies  qui  a  cours  dans  les  Erars  du  Grand 
Mogol  i  elle  vaut  le  double  de  la  roupie  Gafàna 
qui  vaut  30  fols  de  France. 

T  I  C 

TICAL.  Monnoye  d'argent  qui  fe  fabrique  eV  qui 
a  cours  dans  le  Royaume  de  Siam.  Il  pcfe  uoi* 

fros  &  vingt-trois  grains-,  ce  qui  revienr,  mettant 
once  d'argent  à  trois  livres  dix  fols ,  à  trente- 
deux  fols  quatre  deniers  monnoye  de  France. 

Du  tems  que  le  Chevalier  de  Chanmont  étoit 
Ambafladeur  de  France  à  Siam  (  1686) ,  l'éva- 
luation du  Tical  fur  le  pied  que  l'argent  étoit 
alors,  alloit  i  trente-fept  fols  &  demi.  On  donne 
deux  cens  caches  de  Siam  pour  un  tical.  La  ca- 
che eft  une  efpece  de  gtos  double  de  cuivre.  V. 
r  article  des  Mtmtyes  des  Indes. 

Le  Tical  eft  auflï  un  poids  dont  on  fe  1ère 
dans  le  même  Royaume  ,  qui  a  jufte  la  pefan- 
teur  du  Tical  monnoye.  Les  Siamois  le  nom- 
ment en  leur  langue  Baat ,  le  mot  de  Tical  étant 
Chinois.  Le  Tical  pcfe  quatre  niayons  ,en  Sia- 
mois Seling ,  le  mayon  deux  fouangs ,  le  fouane 
quatre  payes,  Se  la  paye  deux  clams.  Il  y  a  aulfi 
des  fompayes  qui  valent  la  moitié  d'un  fouang. 
'  Tous  ces  poids  font  aufli  des  monnoyes ,  ou  du 
moins  des  morceaux  d'argent  qui  tiennent  lieu 
de  monnoye ,  tant  i  la  Chine  qu'à  Siam. 

T  I  E 

TIERCE.  Terme  du  commerce  des  laines  d'Ef- 
pagne.  On  appelle  Laine  rictee,  la  tioiûcme for- 
te de  laine  qui  vient  de  ce  Royaume  i  c'eft  la 
moindre  de  toutes. 
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Cette  efpece  de  laine  fe  diihngue  ordinaire- 
ment par  les  noms  des  Villes  &  des  lieux  d'où 
on  la  tire.  Ain  fi  on  dit  Tierce  Scgovie,  Tierce 
Villecaftin ,  &  de  même  des  autres.  Vtytx.  Lai- 
ui,»à  fen  traite  de  celles  ttEfpttgne. 

Tierce  ,  en  termes  d'Imprimeur.  Signifie  la  troi- 
sième épreuve  qu'on  tire  pour  U  corriger  ayant 
que  de  la  tiret  à  fond. 

TIERC.ONS.  Sortes  de  cailles  de  bois  de  fapin , 
dans  lesquelles  on  envoyé  les  favons  blancs  en 
petits  pains  ,  &  les  favons  jafpéscnpainsou  bri- 
ques. Vtyet.  Savon. 

Ti  srçons.  Sont  aufli  des  mefures  quifont  le  riersdes 
mefutes  entietes:  ainfi  les  tierçons  de  muids  con- 
tiennent environ  quatre-vingts-quatorze  pintes» 
qui  font  le  tiers  de  deuxeensquatre-vingts  pin- 
tes à  quoi  fe  monte  le  total  d'un  muid.  11  en  eft 
de  même  des  tierçons  des  auttes  mefutes ,  com- 
me bat iques,  poinçons ,  Sec. 

TIERS.  Signifie  la  troifiéme  partie  d'un  tout , 
foit  nombre ,  (oit  mefure.  Le  tiers  de  vingt  fols 
eft  fix  fols  huit  deniers ,  qui  eft  une  des  parties 
aliquotesde  la  livre  tournois.  L'aune  eft  com- 
posée de  trois  tiers.  Dans  les  additions  de  frac- 
tions d'aunages  un  tiers  fe  met  ainfi  (\  ),  Se  deux 
tiers  de  cette  maniete  f  j). 

Les  Négocians ,  particulièrement  en  Proven- 
ce» Dauphiné  &  Languedoc  ,  fe  fervent  quel- 
quefois du  terme  Tenu ,  pour  dire  un  tiers ,  foit 

Îu'ils  l'ayent  pris  du  Latin,  foit  qu'il  leur  vienne 
e  l'Italien. 

Tiers.  Se  dit  aufli  en  quelques  lieux  de  France, 
d'un  petit  pot  ou  mefure  qui  eft  entte  la  chopi- 
oe  Se  ledemi-feptier.  Vtjtx.  Pinte. 

T  I  G 

TIGRE.  Animal  féroce  &  cruel ,  qni  a  les  yeux 
brillans ,  le  col  court ,  les  dents  Se  les  ongles  fort 
aiguës ,  dont  la  peau  tavelée  ou  tachetée  eft  une 
très  précieufe  fourrure.  La  femelle  du  Tigre  fe 
nomme  Tigreflê. 

De  tous  les  Pays  Orientaux  le  Malabar  eft 
celui  où  l'on  trouve  le  plus  de  Tigres.  Il  y  en  a 
de  trois  fortes ,  qui  fe  diftinguent  par  la  gran- 
deur. Le  plus  petit  eft  comme  un  gros  chat  d'Ef- 
pagne,  qui  a  un  cry  effrayant  Se  fcmblable  au  mu- 
giflement  du  bœuf. 

Le  Tigre  de  la  féconde  efpece  eft  gros  com- 
me un  mouton  ou  un  petit  veau  :  c'eft  le  plus 
commun ,  &  il  eft  très  cruel  ;  mais  il  ne  l'cft  pas 
tant  que  celui  de  la  troifiéme  efpece. 

Ce  dernier  s'appelle  Tigre  Royal,  6c  il  n'eft 
gueres  moins  grand  qu'un  cheval.  Sa  peau  peut 
couvrir  un  lit  de  fix  pieds. 

La  peau  de  toutes  fortes  de  Tigres  eft  à  peu 

tirés  de  la  même  couleur.  Son  agréable  variété 
a  tend  d'un  prix  confiderable.  Les  Guerriers  de 
l'Antiquité  en  paroienr  leurs  chevaux  ;  Se  fou- 
vent  ils  fe  fervoient  eux-mêmes  de  cet  ornement 
comme  d'une  efpece  de  cotte  d'armes.  Aux  Indes 
on  en  pare  les  lits  Se  les  palanquins.  En  France 
-  on  en  fait  des  manchons ,  des  houfTes  de  che- 
vaux Se  quelques  autres  fourrures  ;  &  en  Po- 
logne Se  dans  les  autres  Pays  du  Notd  ils  en 
fourrent  leuts  cimares  Se  leurs  robes. 

Prefque  toutes  les  peaux  de  Tigres  qui  fe 
voyent  en  France  ,  fe  tirent  de  Hollande  Se 
d'Angleterre ,  ou  du  Levant  par  la  voye  de  Mar- 
feille.  A  Paris  elles  font  une  portion  du  négoce 
Tome  III. 


des  Marchands  Merciers  Se  Pelletiers.  Ce  lont 
les  derniers  qui  les  prépaient ,  Se  qui  les  em- 
ployer en  manchons ,  en  houfles ,  Sec. 

T  I  L 

TILCERY  ou  T ali chère.  Habitation  des  Fran* 
cois  à  la  Côte  de  Malabar.  Le  principal  objet  de 
fon  commerce ,  eft  le  poivre.  V»je*.  l'Etat  géné- 
ral, Tome  I.  page  416. 

TILLAC.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  couverture 
d'un  navire  ,  le  plus  haut  pont  d'un  bâtiment 
de  mer,  l'endroit  où  les  Matelots  fe  tiennent 
pour  être  prêts  i  faite  les  manœuvres. 

L'article  11  du  titre  1  du  livre  a  de  l'Or- 
donnance de  la  Marine  de  1681 ,  défend  aux 
Maîtres  Se  Patrons  de  mettre  aucune  marchan- 
dise fur  le  tillac  de  leurs  vaifleaux  fans  la  per- 
miffion  des  Marchands ,  à  peine  de  répondre  en 
leur  nom  de  tout  le  dommage  qui  y  peut  arri- 
ver. 

TILLE.  Ecorce  du  tilleul ,  dont  on  fe  fett  1  faire 
des  cordes  à  puits.  Vvjtx.  ci-après  Tilleul. 

Tille.  C'eft  aufli  uft  petit  infiniment  de  cuivre» 
fait  en  forme  de  couteau,  avec  lequel  on  fouille 
le  fond  des  formes  de  fucre  avant  de  leur  don- 
ner la  terte.  Fyex.  Sucre  terre'. 

TILLER.  Faire  de  la  corde  avec  du  tille  ou  écor- 
ce  de  tilleul. 

On  tille  aufli  d'autres  écorces  d'arbre ,  entr'au- 
tres  celle  du  mahot ,  avec  laquelle  on  fait  éga- 
lement de  petite  ficelle  &  de  gros  cordages  qui 
ne  font  gueres  moins  bons  que  ceux  de  chanvre  « 
comme  le  mahot  croît  en  abondance  aux  Ifle* 
Antilles ,  les  cordes  qu'on  en  fait  y  font  d'au 
grand  ufage. 

TILLES.  Les  Normands  nomment  ainfi  cet  outil 
de  Tonnelier  ,  qu'on  appelle  communément 
Ailette  ou  Aiflette. 

U  eft  du  nombte  des  ferremens  dont  les  Fran- 
çois de  Cayenne  compofent  leut  traire  quand 
ils  vifitent  les  peuples  de  cette  partie  de  l'Amé- 
rique Equinoxiale  ,  qu'on  appelle  Guyanne. 

Les  Indiens  eft i ment  beaucoup  ces  tilles ,  i 
caufe  qu'elles  leur  fervent  à  faire  leurs  canots  Se 
à  les  creufer  plus  facilement  qu'ils  ne  faifoienc 
autrefois ,  quand  ils  n'avoient  pour  cela  que  des 
outils  de  cailloux  ou  de  coquillages. 

TILLET.  Terme  de  Libtairie.il  lignifie  la  même 
chofe  que  Billet.  C'cit  une  permilfion  par  écrit 
que  donnent  les  Syndic  Se  Adjoints ,  de  retitet 
des  livres  des  Voitutiets&  de  la  Douane. 

Il  eft  défendu  par  les  anciens  Se  nouveaux  Re« 
glemens  à  tous  les  Libraires,  Imprimeurs,  Se  au- 
tres pertonnes  de  retirer  aucune  marchandée  dî 
Librairie,  foit  en  blanc, relice,  fripée,  &c.  de 
la  Douane  ,  des  Meflagers  &  Voituners  ranr  par 
eau  que  par  terre ,  fans  le  Tillet  des  Syndic  Se 
Adjoints.  V»jex.  Librairie. 

Tillet.  Se  dit  aufli  parmi  les  Marchands  Librai- 
res ,  des  billets  qu'ils  s'écrivent  les  uns  aux  au- 
tres pour  avoir  de  la  marchandife.  J'ai  encore 
votre  Tillet  :  Je  conferve  votre  Tillet.  Encefens 
il  n'eft  guéres  en  ufage  qu'à  Paris. 

TILLEUL,  TILLEAU  ou  TILLOT.  Gros  & 
grand  arbre  ,  dont  les  branches  &  les  feuilles 
font  un  ombrage  très  agréable.  Ccr  arbre  eft  il 
connu ,  qu'il  eft  inutjle  de  le  décrire  ;  ainfi  on 
fe  contentera  feulement  d'en  parler  par  raport  1 
l'utilité  que  l'o  en  tire  pour  le  Commcrc;. 

*  B  b  ij 
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Le  bois  «le  Tilleul  eft  tendre ,  léger  &  blan- 
cheâtre.  Qjand  il  eft  dune  gcolleur  railonna- 
ble  ,  il  le  débite  en  tables  de  deux ,  tiois ,  quatre 
&  ciiiq  pouces  d  'épaifleur ,  qui  le  vendent  aux 
Cordonniers ,  Bourclicrs ,  Selliers  fie  Ceiutu- 
riers ,  pour  couper  leurs  cuirs  delîus. 

Les  Religieux  s'en  fervent  à  faire  des  focques 
&  des  fandalcs,  &  les  Sculpteurs  en  employent 
beaucoupdans  leurs  ouvragcsiil  s'en  fait  auflî  des 
flèches  &  du  chai  bon  qui  entre  dans  la  compoû- 
«ion  de  la  poudre  à  canon. 

L'écorcc  du  tilleul  que  l'on  appelle  autrement 
Tille  ,  eft  unie ,  pliante  fie  maniable ,  ce  qui  faic 
qu'on  s'en  fert  ordinairement  à  faire  des  cordes 
à  puits  >  ou  pour  tirer  le  foin  Se  la  paille  dans  les 
greniers  ;  il  y  a  même  des  Pays  où  l'on  en  forme 
«es  cables. 

La  pluparr  d«  cordes  à  puits  d'écorce  de  til- 
leul qui  fe  voyenc  à  P^ris ,  viennent  de  Norman- 
die, particulièrement  de  Gailion  &  de  la  Rochc- 
Guyon. 

Anciennement  on  fc  fervoit  de  l'ccorce  inté- 
rieure du  tilleul  en  guife  de  papier  -,  l'on  pré- 
tend même  qu'il  s'en  vôir  encore  des  livres 
écrits  depuis  piès  de  mille  ans. 

Des  fleurs  du  tilleul  on  tire  par  la  diftillation 
une  eau  très  claire  que  l'on  eftime  excellente 
pour  rafraîchir  le  teint  du  vifage. 
TILLOY.  Gros  bourg  de  Picardie  dans  le  dépar- 
tement de  llnfpecteur  des  Manufactures  d'A- 
miens.  Ses  feules  Fabriques  font  des  ferges  façon 
de  Crevc  ccrur.  r»jtz.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  16. 

TILTRE ,  ou  TITRE.  Terme  de  Manufacture  , 
particulièrement  en  ufage  dans  la  Sayetterie  d'A- 
miens. C'cft  la  même  chofe  que  la  marque  que 
tour  Ouvrier  eft  renu  de  mettre  au  chef  de  cha- 
que pièce  de  fa  fabrique.  Ce  titre  doit  ctte  fait 
au  métier  8c  non  à  l'aiguille  Se  doit  contenir  le 
nom  de  l'Ouvrier  en  abrégé  s'il  le  veur ,  mai» 
fon  furnom  tout  du  long.  Dans  la  manière  de 
fauderou  plier  les  pièces  ordonnée  par  les  Re- 
glemens,  le  tirre  doit  toujours  paraître  au  detTlis 
de  la  pièce,  pour  la  facilité  des  vifircs  des  Maî- 
tres &  Gardes  ,Efgards  5e  Infpecteuts  des  Ma- 
nufactures. V yex.  Marq.ue. 

T  I  M 

TIMBRE.  Se  dit  dans  les  Bureaux  des  Douanes  ou 
Traites ,  Se  chez  les  Marchands  qui  (e  mêlent 
du  négoce  de  la  Pelleterie ,  d'un  certain  nom- 
bre de  peaux  de  martes  zibellines  ou  d  hermi- 
nes attachées  enfernble  par  le  côté  de  la  tète ,  qui 
viennent  ainlî  de  Mofcovie  Se  de  Laponie. 
Chaque  timbre  que  l'on  appelle  aufll  Malle  cil 
compofé  de  vingt  paires  ou  couples  de  peaux , 
c'eft  à-dire ,  quarante  peaux.  Une  caifle  de  mar- 
te zibcllinc  alTortic ,  telle  qu'elle  vient  de  Mof- 
covie ,  contient  dix  rimbres  qui  font  quatre  cens 
peaux.  On  dit  auflî  un  demi  Timbre ,  pour  dire 
vingt  peaux  ou  la  moitié  d'un  timbre.  Autrefois 
le  timbre  étoir  en  France  de  trente  paires  ou 
foixante  peaux.  Le  lunde  de  peaux  contient 
trente-deux  timbres,  y  Marte  àr  Hermine. 

Le  Timbre  de  martes  zibellines  paye  a  U  Douane 
de  Lyon  <o  liv.  l'un  portant  C autre  d'ancienne  taxa- 
tion .  cr  four  la  nouvelle  réapredatitn  10  liv. 

Timbre.  Se  dit  auflî  d'une  certaine  marque  que  les 
Fermiers  du  Roi  met'ent  au  papier ,  qui  fert  aux 
expéditions  des  Greffes,  actes  des  Notaire»  Se 
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aux  écritures  des  Avocats  Se  Procureurs  ,  pour 
le  diftinguer  du  papier  commun  8c  en  marquer 
le  droit.  U  y  a  auflî  des  timbres  pour  le  parche- 
min qui  s'cinployc  au  même  ufage  Se  pour  les 
actes  de  Chancellerie. 

On  appelle  Papier  Se  Parchemin  timbré  ce- 
lui où  l'on  a  appole  le  rimbre.  Timbrer  du  par- 
chemin ,  du  papier,  c'clt  y  appofet  la  marque 
de  la  Ferme. 
Timbre.  On  nomme  ainfi  dans  la  Ferme  de 
la  marque  des  dentelles  de  Flandres  ,  l'em- 
preinte du  cachet  ou  matrice  du  Fermier  mife 
fur  un  petit  morceau  de  papier  de  quatre!  cinq 
lignes  de  largeur  ,  Se  d'un  pouce  5e  demi  de  lon- 
gueur ,  qui  s'attache  avec  un  double  fil  aux  deux 
bouts  de  chaque  pièce  de  dentelles. 

Ce  timbre  a  d'abord  été  de  cire  d'Efpagnc , 
dont  on  changeoit  la  couleur  chaque  année  ; 
enfuite  on  la  ht  avec  du  pain  à  chanter  mis  en- 
tre deux  papiers  ,  ce  qui  le  pratique  encore  pré* 
fentement.  H  eft  vrai  qu'en  1687  ,  il  fur  ordon- 
né que  ce  timbre  fe  feroit  fur  du  plomb;  mais  U 
dureté  de  ce  métail  ne  convenant  pas  à  la  délica- 
tefle  de  ces  fortes  d'ouvrages ,  on  en  eft  refté  à 
l'ufagc  du  pain  à  chanter- 
TIMMIN  ,  TEMlN,  ou  T1MIN.  Monnoye  de 
France  qui  a  eu  cours  en  Turquie,  f'ojex.  Louis 

DE  CINQ  SOLS  C^TemiN. 

Timmin.  Se  dit  auflî  d'une  petite  monnoye  d'ar- 
gent qui  a  cours  dans  l'ifle  de  Scio  fur  le  pied  de 
cinq  lois  de  France. 

Chaque  livre  de  foye  paye  les  droits  de  fonic 
a  la  Douane  du  grand  Seigneur  à  raifon  de  qua- 
tre rimmins ,  c'eft-à-dire ,  de  10  f. 

TIMON.  Longue  pièce  de  bois  de  Frêne  ou  d'or- 
me qui  fait  partie  du  train  d'un  carofle  ou  d  un 
chariot.  V oyez.  Fresne.  Vyei.  aujji  Orme. 

TIMOR ,  Ifle  de  l'Archipel  où  les  Hollandois  fonc 
quelque  commerce ,  &  ont  des  Forts.  On  y  né- 
gocie des  Efclaves ,  de  la  cire ,  &  du  bois  de  Scn- 
tal.  fêjex.  l'Etat  général, Tome  I.  pages  184, 
41S8. 

TIMPAN.  Les  Imprimeurs  appellent  de  la  forte 
deux  chaflîs  minces  Se  légers  ,  partie  de  bois  , 
partie  de  fer  qui  font  attachés  avec  des  couplets 
au  bout  du  train  de  la  preflè  ;  l'un  cil  le  grand 
timpan  où  fe  met  la  feuille  qu'on  veut  imprimer, 
que  recouvre  enfuite  la  fu'quctre  ;  l'autre  eft 
le  petit  timpan  qui  s  emboé'tte  dans  le  grand ,  Se 
qui  y  enferme  les  blanchets.  Vcytz.  Impri  mer  ie. 

TIMPFEN.  Monnoye  de  compre  dont  on  fe  fert 
à  Conifberg  Se  à  DaiuziiK  pour  tenir  les  li- 
vres des  Marchands.  LeTimpfen  qu'on  nomme 
auflî  Florin  Polonois  vaur  trente  gros  Polonois. 
11  faut  trois  Timpfens  pour  la  richcdalc. 

TIN 

TIN.  Voytx.  THIM. 

TINE,  petite  Ifle  de  la  Mer  Egée.  Elle  appartient 
aux  Vénitiens.  Cette  Ifle ,  outre  la  foie  qui  faic 
fon  principal  négoceproduir  des  vins, des  figues, 
des  olives ,  du  froroenr  Se  de  l'orge.  Vvjei.  l'Etat 
général  Tome  I.  page  548. 

TINET.  Elpccc  de  machine  dont  fe  fervent  les 
Boucliers  pour  fufper.dre  par  les  jambes  de  der- 
rière les  liceufs  qu'ils  ont  allbmmés  ,  vuidès, 
iouflés  &  écorchés. 

Cette  machine  cil  compofée  du  tiner  propre- 
ment dit,  c'eft  à-dire,  d'une  pièce  de  bois  ronde 
de  quatre  pouces  de  diarueuc  Se  de  cinq  i  ûx 
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pic dt  de  longueur ,  qu'on  paflc  dans  les  nerfs  des 
deux  jarrets  de  derrière  de  l'animal  ;  d'une  pou- 
lie attachée  a  une  potence  de  fct  ou  de  boû  ; 
d'un  cable  qui  tient  au  tinet ,  Se  qui  partant  fur 
la  poulie  va  fe  rouler  fur  un  moulinet  qu'on 
fait  agir  avec  deux  bras  ou  leviers. 

Le  boeuf  élevé  Se  fufpendu  par  cette  machine 
non-feulement  fe  conferve  mieux,  mais  eft  enco- 
re bien  plus  commodément  placé  pour  être  cou- 
pe par  quartiers ,  qui  eft  le  premier  partage  que 
fe  Boucher  eu  fait. 
TINETTE.  Efpece  de  vaifleau  approchant  de  la 
figure  conique  ,  le  bas  érant  plus  étroit  que  le 
haut ,  fait  de  douves  reliées  de  cerceaux  ,  ayant 
du  côté  le  plus  large  deux  efpeces  d'oreilles  cha- 
cune perece  d'un  trou  pour  y  paffer  on  bâton  au 
travers  afin  d'en  arrêter  le  couvercle. 

Les  tinettes  fervent  à  mettre  diverfes  fortes 
de  marchindifes  ,  particulièrement  les  beures 
fâlés  Se  les  beures  fondus  ;  il  y  en  a  de  différen- 
tes grandeurs ,  celles  qui  viennenr  de  Dixiruide 
font  ordinairement  du  poids  depuis  vingt  juf- 

3uesi  l'oixanre  livres,  Se  celles  qut  font  envoyées 
:  Normandie  Se  du  Boulonnois  pefent  pour 
l'ordinaire  depuis  vingt  livres  jufques  i  zoo.  f. 
Beure. 

L'Ordonnance  des  Gabelles  défend  aux  Mar- 
chands qui  font  le  commerce  des  beures  de  met- 
tre aucun  fcl  net  &  en  nature  dans  les  tinettes, 
Se  permet  aux  Commis  de  les  vifitet ,  fonder  Se 
fufter ,  ce  qui  s'entend  auffi  des  pots  de  grais  t em- 
plis de  beure. 

Tinette.  Les  Maîtres  Chandeliers  qui  font  de  la 
chandelle  moulée  appellent  une  Tinette  le  vaif- 
feau dans  lequel  ils  mettent  leur  fuif  liquide  au 
forrir  de  la  poefle.  V*ytz.  Chandelle. 

TINF-GULDEN.  Monnoye  d'argent  qui  fe  fabri- 
que en  Allemagne  Se  qui  a  particulièrement 
cours  1  Dantzick,  i  Riga  5c  à  Conifberg.  Il  vaut 
rrente  gros  de  ces  trois  Villes  ;  c'eft  proprement 
le  florin-  Pyez.  Florin. 

TINFE.  Monnoye  d'argent  qui  fe  frappe  en  Po- 
logne ,  Se  qui  a  cours  fur  les  frontiers  des  Etats 
du  Grand  Seigneur  Se  de  quelques  autres  Prin- 
ces voifins.  La  tinfe  vaut  cinq  gros  d'Allemagne, 
ou  dix  fols  de  France. 

Il  y  a  une  autre  monnoye  d'argent  de  même 
poids  Se  de  même  prix ,  que  quelques-uns  appel- 
lent tinfles  de  Hongrie,  parce  qu'elles  font  mar- 
quées d'un  coté  aux  armes  de  ce  Royaume  ;  elles 
ont  de  l'autre  une  Notre-Dame  entourée  de 
rayons. 

TINTENAQUE.  Efpece  de  cuivre  qu'on  tire  de 
la  Chine  i  c'eft  le  meilleur  de  tous  les  cuivres 
que  produifent  les  mines  de  ce  vafte  empire , 
auffi  ne  s'en  apporte-r-il  guéres  en  Europe  > 
les  Hollandois  qui  en  font  le  plus  grand  com- 
merce, le  réfervant  tout  pour  leur  négoce  d'O- 
rient où  ils  l'échangent  contre  les  plus  riches 
nurchandifes.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
ce  cuivre  qui  entre  dans  la  compofïtion  du  fa- 
meux tambac.  y.  Tambac 

T  I  R. 

TIRAGE.  Action  de  tirer.  On  appelle  dans  les 
Manufactures  le  Tirage  des  étoffes,  ce  que  les 
Ouvrages  fonr  pour  les  allonger  Se  leur  donner 
plusd'aunage. 
L'arc  5xdcrOtdonnanccdc  Itftfjidéfcndlc 


TIR.  35>4 
tirage  des  marchandiiesA'  porte  que  les  Maure* 
Drapiers.Scrgers-Ouvriers ,  Foulous  Se  autres, 
ne  pourront  tirer ,  allonger  ni  arramer  aucune 
pièce  de  marclundife  tant  en  blanc  qu'en  tein- 
ture ,  de  telle  forte  qu'elles  fe  puiffent  racour- 
cit  de  la  longueur  Se  etrecu  de  la  largeur ,  i  pei- 
ne de  cent  livres  d'amende  Se  de  confiscation 
pour  la  première  fois ,  Se  en  cas  de  récidive  d'ê- 
tre déchus  de  leur  makrife.  V.  Rame. 

Tirage.  Se  dit  auffi  dans  quelques  Imprimeries 
foir  de  livres  foit  de  railles-douccs,  del'Impref- 
fion  de  chaque  forme  ou  de  chaque  planche,  y. 
Imprimerie. 

Tirage.  C'eft  encore  ce  que  d'autres  appellent  le 
Trait ,  c'eft-à  dire ,  i'cfpacc  qui  doit  relier  libre 
fur  les  bords  des  rivières  pour  le  partage  des  che- 
vaux qui  rirent  les  bateaux.  Voyez.  Trait. 

TIRE.  Terme  en  ufage  dans  le  commerce  des 
toiles. 

On  appelle  une  tire  de  fîx  coupons  de  Baptifle, 
fix  coupons  de  certe  efpece  de  tuile  attachés  1  un 
â  l'autre ,  en  force  qu'ils  compofent  comme  ui.e 
pièce  entière. 

L'Ordonnance  &  Tarif  du  a  Juiller  iSSi 
pour  le  controllc  des  toiles  portent  qu'il  fera 
payé  fîx  fols  neuf  deniers  pour  ch  îcunc  tire  de 
fix  coupons  de  deux  aunes  Se  au  detlus. 

Tire.  Signifie  auffi  chez  les  Marchands  Se  Manu- 
facturiers foir  d'étoffes ,  foit  dz  toiles,  ce  que 
ces  marchandifes  peuvent  contenir  d'aunage. 
Cette  pièce  de  drap  tire  vingr  aunes  >  cette  toile 
tire  trente  aunes ,  c'eft- i-dire ,  que  l'une  a  vingt 
aunes  de  longueur ,  Se  l'autre  trente. 

TIRE-LISSES ,  qu'on  appelle  autrement  Contre- 
Lames.  Ce  font  rrois  règles  ou  tringles  de  boit 
qui  fervent  dans  les  métiers  i  gaze  a  bailler  les 
lifTes  après  que  les  bricotcaux  les  ont  levés.  V. 
Gaze. 

TIRE-PLOMB , qu'on  nomme  auffi  Rouet  à  filer 
le  plomb.  Machine  dont  fe  fervent  les  Vitriers 
pour  réduire  en  verges  plates  &  à  rainures  des 
deux  côtés  le  plomb  qu'ils  ont  auparavant  fon- 
du en  lingots  dans  celui  de  leuts  moules  qu'on 
appelle  Lingotiere. 

Cette  machine  eft  compoféc  de  deux  jumelles 
de  fer  alTemblées  &  jointes  avec  deux  traverfes 
auffi  de  fer  qu'on  appelle  Eltoquiaux.  Dans  I'cf- 
pacc qui  féparc  les  deux  jumelles  (ont  deux 
roues  d'acier  traverfees  de  leurs  arbres  ou  ef- 
ficux  i  ces  arbres  ont  chacun  leur  pignon  en  de- 
hors engrainès  l'un  dedans  l'autre  i  à  celui  d'en- 
bas  eft  une  manivelle  de  fer  emmanchée  de 
bois. 

Il  y  a  de  ces  machines  qui  font  doubles  Se  oit 
l'on  peut  tirer  deux  plombs  i  la  fois  i  celles-ci 
ont  trois  roues  d'acier. 

Avant  l'invention  du  rouet  â  filer  le  plomb 
qui  eft  afTcz  moderne ,  on  fe  fer  voit  du  rabot , 
Se  l'on  voit  tous  les  plombs  des  anciens  vitrages 
planés  Se  refendus  de  cetre  forte. 

Cette  machine  fert  auffi  i  tirer  des  liens  eu  j 
ajoutant  quelques  nouveaux  coulfinets.  Vtjtx. 
Moule  a  liens. 
TIRE-PIED.  Courroyeen  forme  de  demi  bretelle 
ou  bricollc  de  porteur  de  chaifes ,  donr  les  Cor- 
donniers ,  Savetiers ,  Selliers ,  Boureliers  cV  au- 
tres Ouvriers  qui  travaillent  eu  cuirs ,  &  qui 
les  coufent  avec  l'alêne  ,  fe  fervent  pour  affer- 
mir leur  ouvrage  fur  un  de  leurs  genoux. 
On  appelle  auffi  Tire-pied  le  cuir  dont  on  fe 

*  B  biij 
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pour  chauffer  des  fouliers;  mais  (on  véri- 
Table  nom  eft  CHau (le- pied. 
TIRE  POIL.  Terme  de  Monnoyeur  &  d'Orfèvre. 
C'eft  la  manière  de  donner  couleur  à  l'or  Se  de 
blanchir  l'argent  avec  1  eau  commune  Se  leaiE 

fotte.  V»}ti.  BLANCHIMENT. 

T1R.BR  UNE  LETTRE  DE  CHANGE.  C'eft 
l'cctîic  >  la  ligner  6c  la  donner  à  celui  qui  en  a 
paye  le  contenu  ,  pour  le  recevoir  en  un  autre 
«ndroit.  Il  ne  faut  point  cirer  de  lettre  de  chan- 
ge ,  qu'on  ne  foit  certain  qu'elle  fera  acceptée 
&  bien  payée. 

Tirer  en  ligne  de  compte.  Signifie  porter  fuc 
Ion  Livre  en  débit  ou  en  crédit ,  c'eft-à-dire  , 
en  i  ccctrc  ou  en  dépciife,  un  article  qu'on  a  reçu 
ou  payé  pour  quelqu'un  avec  lequel  on  cft  en 
compte  ouvert. 

Tiher  a  la  pai'melle.  Terme  de  Courroyeur. 
Il  le  du  des  cuirs  que  ces  Artifanj  rirent  fut  une 
table  pat  le  moyen  de  la  piumelle ,  qui  eft  une 
<(peie  de  main  ou  d'inltrument  de  bois  plat 
dentelé  pjrdelîbus.  Pour  donner  aux  cuirs  cet» 
te  taco  t ,  le  Couiroyeur  tient  la  paumelle  d'u- 
ne m-iiti ,  &  la  pjflel  pluûeurs  tepriles  fur  le 
cuir  qui  eft  c:endu  fur  la  table  ;  ce  qui  lui  fait 
revenu  le  grain  ,  &  le  rend  plus  doux  8c  plus 
maniable ,  ou ,  comme  ceux  de  l'art  difent ,  plus 
mo'iant. 

Tirer  a  la  Perche.  Terme  de  manufacture  de 
lainage.  C'eft  lainer  une  pièce  de  drap  ou  autre 
étoffe  de  laine .  c'eft  à  dire ,  eu  tirer  le  poil  avec 
le  chardon  tandis  qu'elle  e(l  étendue  du  haut  en 
bas  fur  une  perche.  Vtjtx.  Pekchb. 

Tirer  un  Chapeau  a  poil.  C'eft  en  faire  (or- 
tir  le  poil  en  le  tirant  avec  le  carrelet.  V*jtx. 
Carrelet. 

Tirer  le  CiEucï.  C'eft  le  fabriquer  1  la  main  ( 
c'eft  a  dire,  ne  le  pas couL-r  avec  la  cire  liqui- 
de Se  fondus ,  mais  étendre  la  cire  amollie  dans 
l'eau  chaude  le  long  de  la  mé.he  ;  ce  qui  fe  fait 
«n  ta  tirant  Se  la  conduifant  jufqu'an  bout  du 
cierge  avec  les  deux  mains.  Fyt*.  Cierge, «à il 
ejtpsrle  de  U  minière  de  les  fibriquer. 
TiRiR  la  Laine  en  estai  m.  C'eft  apiès  qu'ellea 
été  engraiffée  d'huile,  la  peigner  fur  une  elpece 
de  grande  orde  ou  peigne  de  fer  dont  tes  poin- 
tes ou  dents  font  grottes  ,  longues  Se  roides  , 
qu'on  a  fait  chauffer  dans  une  forte  de  petit  four- 
neau fait  exprès.  U  n'y  a  que  la  longue  laine 
deftinée  pour  la  chaîne  des  étoffes  de  laine  ,  Se 
particulièrement  des  ferges  ,  qui  foit  tirée  en 
étaim.  C'eft  cette  longue  laine  que  les  Ma- 
nufacturiers nomment  communément  Laine- 
étaim ,  dont  le  fil  de  laine  appelle  Fil  d'eraim , 
prend  fon  nom. 
Tirer  l'Or  et  l'Argent.  C'eft  le  faire  pafTer 
par  un  nombre  infini  de  pertuits  ou  trous  de  fi- 
lières ,  pour  le  rendre  en  fil  très  délié,  que  l'on 
appelle  de  l'Or  ou  de  l  argent  rrait.  Vtjex.  Or  ; 
yout  y  trtuverez.  les  différentes  nunierrs  de  tirer 
fe*  &  r*rpnt ,  t*nt  fin  que  f*nx ,  ftur  les  difpfer 
4  être  rmplâjés  en  trm ,  en  Urne  tu  en  filé. 
Tirer  a  l'argue, ou  Apprestir  pourdorer. 
C'eft  un  terme  de  Tirent  d'or  ou  d'argent ,  qui 
lignifie  Dégroffir  les  lingors  d'or  ou  d'argent , 
en  les  faifant  pafTer  de  force  i  travers  les  pertuits 
ou  trous  d'une  grolïc  filière  appellée  Calibre , 
par  le  moyen  d'une  cfpece  de  machine  que  l'on 
nomme  Argue.  Vtyex.  Argua. 
Tirer  l'Ejmailala  course.  C'eft  en  faire  de 
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longs  filets  très  déliés  ,  aptes  l'avoir  ramallé 
dans  la  cuilticre  de  fer  où  il  eft  en  fufion  avec 
du  criftalin. 

Pour  le  tirer  de  la  forte ,  il  faut  que  deux  Ef- 
mailleurs  tiennent  chacun  un  des  morceaux  de 
pipe  brifee  avcclefquels  on  ramallc  1  émail  ;  SC 
que  tandis  que  l'un  le  préfemeaufeu  de  la  lam- 
pe ,  l'autre  qui  cft  debout  s'éloigne  autant  que 
Von  veut  que  le  filet  ait  de  longueur.  C'eft  do 
la  forte  que  l'on  tire  l'émail  defttné  i  faire  de 
faulle»  aigrettes,  qui  cft  quelquefois  fi  fin  &  fi 
pliable ,  que  malgré  la  nature  cariante  du  vetre 

?|ui  en  fait  le  corps  ,  il  cft  facile  de  le  rouler 
ur  un  dévidoir.  J'ff/ft  Esmail. 
Tirer.  Espingles.  C'eft  plier  parla  filière  le  fil 
de  Icton  avec  lequel  on  veut  fabriquer  des  épin- 
gles ,  afin  de  les  rendre  de  la  grofleur  des  numé- 
ros fuivant  les  échantillons.  Vye*.  Espingle  Se 
Espinglier. 
Ti  rer  une  cuve  DE  Teinture.  Ccft  lufer 
entièrement.  L'article  91  des  Statuts  des  Tein- 
turiers en  foie ,  laine ,  6c  fil ,  ordonne  pour  chef- 
d'œuvre  aux  Afpirans  a  la  Maîrrife  ,  d'afïeoic 
une  cuve  d  inde  ou  Heu t ce ,  Se  de  la  bien  ufer  te 
xvti.Vsjeu  Teiniuricr. 
Tirer  unb  feuille.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft 
imprimer  d'un  cô:é.  On  du  Retirer  .pour  ligni- 
fier l'imprimer  de  l'autre  côte.  On  dit  auffi  Ti- 
rer ,  pour  due,  imprimer  une  feuille  entière.  En 
ce  feus  on  dit ,  Toutes  les  feuilles  Je  cette  Edi- 
tion ,  de  ce  Livre  font  tirées.  On  (e  fert  auffi 
de  ce  terme  pour  marquer  le  nombre  des  exem- 
plaires d'une  impteffion.  J'ai  tiré  quinze  cens 
exemplaires  de  ce  Factum.  y.  Imprimerie. 
T1RETA1NE.  Sorte  d'étoffe  dont  la  chaîne  eft 
ordinairement  de  fil  Si  la  rréme  de  laine  ,  Se 
quelquefois  toute  de  laine  tant  en  chaîne  qu'en 
tféme.  Cette  étoffe  a  communément  demi  auno 
de  large. 

Les  endroirs  de  France  où  il  fe  fabrique  le 
plus  de  Tiretaines ,  font  Paitenay  ,  Biefluis  Se 
Niort  en  Poitou  ;  Bcaucamps  le  vieil  eu  Picar- 
die cV  Reims  en  Champagne 

Celles  de  Poitou  font  croifées  ou  lifTcs.de 
pUi  fleurs  couleurs ,  rayées  ou  unies,  aflez  fines* 
la  chaîne  de  fil  ,  Si  la  tréme  de  laine. 

En  balle  Normandie  Se  particulièrement  i 
Cacn ,  on  les  appelle  quelquefois  Berluche  01* 
Breluche. 

Celles  de  Beaucampsle  vieil ,  qui  ne  fervent 
ordinairement  qu'à  habiller  les  pauvres  gens, 
font  très  grolîes  Se  point  croifées,  la  chaîne  de 
fil  fit  la  tréme  de  laine.  Il  s'en  fait  de  pluiieura 
couleurs  ,  degrites ,  de  blanches,  de  bleues ,  de 
rouges ,  Sec.  Quelques-uns  leur  donnenr  auffi  le 
nom  de  Bure.  En  Bourgogne,  particulièrement 
vers  Auxerre,  on  les  appelle  Poulangy  -,5c  en  Pi- 
cardie du  côté  d'Amiens  elles  font  nommées  Bo- 
linge. 

Celles  de  Reims  font  d'une  mode  nouvelle  » 
le  plus  fouvenr  toutes  de  laine  tant  en  chaîne 
qu'en  tréme ,  &  fans  croifurc  ,  en  manière  d'é- 
tamines  foulées ,  ou  de  petits  droguets  très  lé- 
gers Se  très  fins. 

L'article  lit  du  Règlement  général  des  Ma- 
nufaâ  >resdu  mois  d'Août  1669 ,  veut ,  Que  les 
Tircraines  blanches  Se  grifes  faites  de  Lune  Se 
fil  ,  ayent  rrois  quarts  de  large  Se  trentc-cinql 
quarante  aunes  de  long  mefure  de  Paris. 
L'Ait  èt  du  Confeild  Etat  du  Roi  du  19  F*V 
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vticr  1671  .portant  Règlement  pour  le»  lon- 
gueurs Se  largeurs  de  pluùeurs  fox  tes  d'étoffes  , 
permet  d'en  faire  de  demi-aune  de  large  ;  Se  c'eft 
cette  largeur  qui  eft  ptéfentement  le  plus  en 
ufage. 

Le  Règlement  du  4  Novembre  itf<>8  pour  Ici 
manufactures  de  Poitou  ,  régie  les  longueurs  Se 
largeurs  de  trois  fortes  de  Tiretaincs  qui  fe  fa- 
briquent dans  cette  Province. 

Les  Tiretaincs  à  chaîne  de  fil  à  deux  mar- 
ches, qui  fc  font  à  BrelTuire  Se  Momcoutan  avec 
des  laines  étrangetes  ou  du  Pays  ,00  des  avalles 
en  freme ,  doivent  avoir  demi-aune  de  large  Se 

3uarante  aunes  de  long  toutes  apprêtées  ,  Se 
emi-  aune  un  feize  fur  quarante-trois  aunes  de 
long  en  toile. 

Les  Tireraines  à  petits  carreaux  ou  croifées , 
qui  fe  fabriquenr  à  trois  ou  quatre  marches  , 
doivent  porrer  demi  aune  demi- feize  de  large 
Se  quarante-deux  aunes  de  long  en  toile,  pour 
revenir  à  demi-aune  &  à  trente-neuf  ou  qua- 
rante aunes  apprêtées. 

Enfin  les  Tiretaincs  communes  de  Vcrnon  , 
Saint  Mehuin ,  la  Meillerayc  ,  Azais ,  Secon- 
digué,5ec.  doivent  avoir  quarante- deux  aunes 
de  long  fur  demi-aune  demi-feize  de  large  en 
toile ,  pour  être  d'une  demi-aune  de  largeur  5c 
trente-neuf  i  quarante  aunes  de  longueur. 

Le  Tarif  de  1  66  a,  en  règle  le  droit  d'entrée  fur 
le  pied  de  \o  f.  par  ptete  d'onze  i  douze  aunes , 
pour  telles  qui  font  moitié  Uine ,  lin  ou  fil:  quanti 
la  finie  ,  elles  doivent  payer  à  rai  (on  de  cinq  pour 
tent  de  leur  valeur  pavant  refismation  ,  Attendu 
qu'elles  ne  font  posnt  tarifées. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon ,  où  elles  font 
qualifiées  de  Tireuines  &  Doublures ,  font  de  ;  liv. 
6f.de  t*  (barge  d'ancienne  taxation ,  &  to  f.  du 
cent  pefant  de  réapréciation. 

Quelques-uns  veulent  que  le  mot  de  Tire- 
taine  foit  ancien ,  Se  qu'il  fe  difoit  autrefois  des 
étoffes  de  laine  les  plus  précieufes.  Il  faut  que 
les  chofes  ayent  bien  changé  U-delTus ,  puifque 
nos  plus  belles  Tiretaincs  d'aujourd'hui  ne  paf- 
fent  guéres  le  prix  de  quarante-cinq  fols  l'aune  i 
Se  encore  faut-il  qu'elles  foient  toutes  de  laine , 
Se  des  plus  fines. 
TIREUR  D'OR  ET  D'ARGENT.  Artifan  qui 
rire  l'or  &  l'argent,  qui  le  fait  paffèr  de  force  1 
-  travers  les  permis  ou  ttous  ronds  Se  polis  de  plu- 
sieurs efpeces  de  filières  qui  vont  toujours  en 
diminuant  de  grolTcur,  8c  qui  le  réduit  par  ce 
moyen  en  filets  très  longs  Se  très  déliés ,  que  l'on 
nomme  fil  d'or  ou  d'argent,  ou  de  l'Or  ou  de 
l'Argent  trair. 

Les  Titeutsd'ot  Se  d'argent  font  auffi  Barreurs 
&  Ecacheurs  d'or  Se  d'argenr,  parce  que  ce  font 
eux  qui  fe  mêlent  de  battte  ou  écacher  l'or  Se 
l'argenr  trait ,  pour  l'a  p  plat  tir  ou  le  mettre  en 
lame,  en  le  faifant  paiîer  entre  les  deux  rouleaux 
d'acier  poli  d'une  forte  de  petite  machine  nom- 
mée Moulin  à  battre  ou  à  écacher.  Voyez,  l'arti- 
cle de  rOrx  ,  vous  y  trouverez,  différentes  manières  de 
tirer  Cor  &  f  argent  tant  fin  que  faux  ,  pour  les  dtf- 
poftr  à  être  employés  en  trait ,  en  lame  &  en  file. 

Les  Tireurs  Se  Barreurs  d'or  Se  d'argenr  de 
Paris  forment  une  Communauté  conlïderable 
qutafet  Ordonnances  particulières,  que  l'on 
trouve  inférées  dans  le  Recueil  des  Statuts , 
Ordonnances  Se  Privilèges  accordés  en  faveur 
des  Marchands  Orfèvres- Jouaillicrs ,  imprimé 
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à  Paris  chez  Lambert  Roullanden  t<î88.  Ccft 
en  la  Cour  des  Monnoyes  que  les  Maîtres  Jutés 
&  Gardes  de  la  Communauté  des  Tireurs  Se 
Barreurs  d'or  Se  d'argent  doivent  prêter  ferment. 

Il  y  a  auffi  à  Lyon  (  cette  Ville  fi  cclchre  pour 
le  commerce  des  étoffes  d'or  Se  d'argent  )  une 
Communauté  de  Tireurs  Se  Ecacheurs  d'or  Se 
d'argent  établie  fut  le  pied  de  celle  de  Paris: 
leurs  anciens  Sratuts  furent  corrigés ,  renouvel- 
les Se  augmentés  fous  le  Règne  de  Louis  XIV. 
pat  Lettres  Patentes  du  16  Avril  t657,enregif- 
trées  en  la  Cour  des  Monnoyes  de  Paris  le  18 
Novembre  fuivant ,  &  au  Siège  de  la  Monnoye 
de  Lyon  le  1  r  Janvier  1 660. 

Ces  Statuts  qui  ne  confift oient  qu'en  trente- 
cinq  articles  ,  futent  augmentés  de  fept  autres 
par  Arrêt  de  la  Cour  des  Monnoyes  du  1  r  Mai 
168} ,  enregifiré  au  mois  d'Août  1684 au  Siège 
de  ladite  Monnoye  de  Lyon. 

Ces  quarante-deux  atticles  fonr  préfentement 
route  la  difeipline  de  cette  Communauté ,  peu 
différente  de  celle  de  la  Communauté  de  Paris 
qui  lui  a  fervi  de  modèle. 

L'élection  des  Jurés  fe  fait  le  j  Janvier ,  de 
même  que  celle  des  deux  Maîrres  Examinateurs 
des  comptes  ;  Se  le  premier  Décembre  s'élifent 
les  Maîtres  ou  Couriers  de  la  Confrairic. 

La  Communauté  eft  réduire  à  quarante  Maîtres 
de  chef-d'œuvre  \  Se  défenfe  eft  faite  d'y  plus  re- 
cevoir des  Maîtres  de  Lettres. 

Tout  Apprentif ,  même  les  Fils  de  Maîrres 
doivent  avoir  douze  ans  accomplis ,  Se  ne  peu- 
vent être  reçus  a  la  Maîrrife  ,  qu'ils  n'ayent  fait 
un  apprcntitTage  de  cinq  ans,  Se  qu'ils  n'ayenc 
parachevé  le  chef-d'œuvre. 

Chaque  Maître  ne  peut  obliger  qu'un  Ap- 
prentif  i  la  fois ,  Se  chaque  Apprcntif  doit  fer- 
vir  dix  années  chez  les  Maîtres  en  qualité  de 
Compagnon ,  avant  que  d'avoir  droit  de  tenir 
ouvroir ,  ni  de  lever  chambre  pour  travailler  en 
particulier. 

Tout  Maître  doit  avoir  fa  marque  eoregiftrée 
au  Greffe  de  la  Monnoye ,  Se  empreinte  fur  une 
table  de  cuivre. 

L'ouvrage  des  Tireurs  doit  fe  vendre  au  poids 
du  Roi  de  huit  onces  au  marc ,  &  de  huir  gros 
à  l'once  ,  Se  non  au  poids  fubtil  vulgairement 
appel  lé  le  poids  de  Lyon. 

L'argent  fin  fumé  eft  défendu  fous  peine  de 
confifeation  ,  &  de  1000  liv.  d'amende. 

L'or  ou  l'argenr  doit  être  filé  fur  la  (oie  rein- 
te ,  &  non  furla  crue,  Se  le  faux  feulement  fut 
fil. 

Le  Parron  de  la  Communauté  eft  S.  Eloy , 
dont  la  Conftaitie  eft  établie  dans  le  Con  vent 
des  Moines  de  St.  Mattin  des  Champs. 

Le  refte  des  atticles  dont  on  ne  fait  point  ici 
l'extrair ,  regarde  les  vifites  des  Jutés,  les  droits 
des  Veuves ,  le  fervice  que  les  Compagnons  doi- 
vent aux  Maîtres,  Se  la  manière  donr  les  Maî- 
tres en  doivent  ufer  avec  eux  en  leur  livrant  de 
l'ouvrage  pour  travailler  en  leurs  ouvroirs  Se 
chambres ,  quand  ils  ont  gagné  le  droit  de  les 
tenir. 

Tiriur  ,  chez  les  Fetandiniers ,  Gaziers  Se  antres 
Ouvriers  en  étoffes  de  foye  façonnées  ou  bro- 
chées. C'eft  le  Compagnon  qui  tire  les  ficelles 
du  fimblot ,  qui  fervent  a  faite  la  figure  ou  le 
brocher  des  étoffes.  On  dit  auffi  une  Tireufe  * 
quand  c'eft  une  femme  qui  tue.  V.  Simblbt. 
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'i  ik^ir  ,  en  fjir  de  Commerce  de  Banque.  Su'ni- 
^e  celui  qui  tire  ou  fournie  une  Lettre  de  Chan- 
ge fur  fon  Correlpondanr  ou  Commrllîoiinairc, 
portant  ordre  de  payer  la  fomme  y  contenue  ,  à 
la  perfonne  qui  lui  en  a  donné  la  valeur  ,  ou  a 
celui  en  faveur  duquel  cette  perfonne  aura  pafle 
fon  Ordre. 

Quand  la  Lettre  de  Change  n'a  été  ni  accep- 
tée ,  ni  payée  au  rcros  de  fon  échéance  >  le  Por- 
teur d'iccUe peut  fc  pourvoir  en  garantie  con- 
tre le  Tireur  ou  Endotlêur ,  pourvu  que  le  pro- 
têt en  ait  été  fait  dans  les  dix  jours  de  l'échéan- 
ce. 

Les  Tireurs  ou  Endoffèurs  des  Lettres  de 
Changes ,  (ont  tenus  de  prouver  en  cas  de  déné- 
gation ,  que  ceux  fur  qui  elles  font  tirées  leur 
croient  redevables  ,  ou  avoient  provifion  au 
tems  qu'elles  ont  été  proteftées  ;  linon  ils  font 
obligt-s  de  les  garantir  i&cli  depuis  le  rems  ré- 
glé pour  le  protêt  les  Tireurs  ou  Endoffèurs  ont 
reçu  la  valeur  en  argent  ou  marchandife  par 
compte  ,  compenfation  ou  autrement  ,  ils  font 
atifli  tenus  de  la  garantir.  Cela  eft  conforme  aux 
jirt.  1 6  &  17  du  tir,  5  it  rOrdontutut  du  Com- 
ineriedumwde  M*tt  167  j. 
TIRTOIR.  Outil  du  métier  de  Tonnellier  .avec 
lequel  on  rire  les  derniers  cerceaux  d'une  futail- 
le pour  les  faire  entrer  fur  les  peignes  du  jable. 
Vntx.  ToNWElllBR. 

T  I  S 

TISART.  Terme  de  Manufactures  de  Glaces.  On 
nomme  ainfi  les  ouvertures  des  fours  i  couler  , 
par  lcfquelles  le  rifeur  entretient  le  feu  ,  en  y 
jetrant  continuellement  des  billettes.  Chaque 
four  a  deux  tifarts  6c  deux  cheminées.  Les  Ti- 
farts ont  environ  huit  pouces  en  quarré.  Vytz. 
Glaces  ou  grand  volume. 

TISER.  C'eft  la  même  chofe  qu'attifer.  Ce  terme 
n'eft  en  ufage  que  dans  les  Verreries. 

TISCHAUFFERA.  C'eft  la  plus  petite  mefure  de 
Venife  pour  les  liquides.  Quatre  tifehaufferas 
fonr  la  quarte ,  quatre  quartes  le  bigot,  quatre 
bigots  l'amphora  ,  l'amphora  tient  ibixante  6c 
feue  muftaches,  dont  les  trente-huit  font  la  bot- 
te. Vojfz.  Botte. 

T1SEUR.  11  fc  dit  dans  les  Manufactures  de  Gla- 
ces du  grand  volume  ,  de  celui  qui  a  foin  d'en- 
tretenir le  feu  dans  le  four  i  couler.  Ce  Tifcur 
court  fans  cefle  &  avec  viteffe  autour  du  four , 
&  met  en  parlant  dans  les  tifarts  les  billertes 
qu'il  trouve  toutes  préparées  fur  fon  paffage. 
Le  tifcur  fe  relaye  tous  les  lix  heures,  r.  Gla- 
ces DU  GRAND  VOLUME. 

Tiseur.  C'eft  au/fi  celui  qui  ferr  le  Gentilhomme 
Verrier  dans  la  fabrique  du  Verre,  6c  qui  tient 
au  feu  fa  felle  toutes  les  fois  qu'il  faut  chauffer 
la  matière  pour  la  fourrier  »  ou  que  le  Gentil- 
homme a  befoin  de  prendre  haleine.  On  l'appel- 
le auffi  le  Fouet  ;  peut  être  parce  que  ces  tifeurs 
éranr  de  très  jeunes  gens ,  font  fujets  a  ce  châ- 
timent quand  ils  manquent  à  leur  devoir.  V. 
Verre. 

Il  y  a  dans  les  Verreries  un  Maître  Tifcur , 
qui  a  fous  lui  divers  ouvriers  qu'on  nomme 
fous  Tifeurs,  à  qui  il  diftribue  les  ouvrages} 
c'eft  le  maître  Tifcur  qui  prépare  les  matières 
des  fous  Tifeurs  ;  l'un  s'appelle  Tifcur  de  jour- 
née, &  l'-urreTifcur  de  fonre  :  celui-ci  fond  les 
inatierts  pendant  la  nuit ,  Se  l'autre  pendant  le 
jour. 
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TISONNIER.  Outil  de  fer  dont  les  Ouvrir  * 
qui  travaillent  à  la  forge  fe  fervent  pour  attilcr 
le  feu.  H  y  en  a  de  deux  fortes  i  l'un  apptati  par 
le  bout  en  forme  de  palerte  ,  Se  l'autre  dont  le 
bout  eft  coudé  &  toutné  en  crochet. 

TISSER.  Terme  ufué  dans  les  Manufactures  de 
Poinrsà  l'aiguille,  qui  lignifie  coucher  &  ranger 
le  tillû  du  point  fmvant  qu'il  eft  marqué  fut  1« 
dcflcinou  patron. 

Tisser  , oui istre.  Eft  au  (S  un  rerme  de  Manu- 
facture d'Etoffes  6c  dcToitcs.  f.  Tistre. 

TISSERAND.  Ouvrier  qui  travaille  de  la  Naver- 
re  dans  les  Manufactures  de  Lainage  ,  6c  qui 
fait  fur  le  métier  la  toile  ,  des  draps  .des  ratines, 
des  fergesof  autres  étoffes  de  laine  ;  c'eft-idirc, 
toutes  ces  étoffes  telles  qu'elles  font  avant  d'a- 
voir été  au  foulon .  6:  d'avoir  reçu  aucun  ap- 
prêt. 

Dans  quelques  Manufactures  on  appelle  cec 
Ouvrier  Tuner ,  &  quelquefois  Tiffcur. 

Ces  Tifferandscompolcnt  avec  les  Drapiers- 
Sergiers ,  les  Tondeurs ,  les  Laneurs  Se  les  Pci- 
gneurs ,  le  Corps  de  la  Draperie  Scrgeterie  de 
Beau  vaisj  6r  les  Statuts  dreffes  par  ordre  de  Mon- 
iteur Colbett  en  1667  ,  confirmés  6c  homolo- 
gués par  un  Arrêt  du  Confeil  &  des  Lettres 
Patentes  de  la  même  année  ,  leur  font  communs 
avec  ces  autres  Maîtres. 

Les  articles  de  ces  Reglemens  qui  regardent 
le  Métier  de  Tifferand  ,  font  au  nombre  d'on- 
ze ,  depuis  Se  y  compris  le  27 ,  jufqu'au  «7  in-, 
cluuvemenr. 

Par  le  premier  de  ces  onze  articles ,  les  Tiflc- 
rans  font  tenus  de  faire  fécher  leurs  chaînes 
étendues  de  leur  longueur ,  ou  du  moins  pen- 
dues fur  des  perches  i  l'ordinaire ,  mais  avec  uno 
féconde  perche  a  travers  des  plis. 

Le  fécond  lent  ordonne  de  mettre  au  chef  6c 
premier  bout  de  chaque  pièce  fur  le  Métier  6c 
non  à  l'aiguille,  la  première  lettre  du  nom  6c 
le  furnom  entier  de  ceux  aufquels  elles  doivent 
appartenir. 

Le  troilïémc ,  leur  fait  défenfes  de  metrre  dans 
leur  navette  des  trémes  féches  avec  d'autres 
qui  feroienr  fraîches ,  de  peur  qu'allant  au  fou- 
lon ,  Se  foulant  inégalement  à  caufe  de  cette  dif- 
férence des  laines  de  la  chaîne ,  les  pièces  ne  de- 
viennent douilleufes  ,  ridées  6;  mal  unies ,  au 
lieu  qu'elles  doivent  être  quarrées  6c  d'une  éga- 
le largeur. 

Les  fept  articles  fui  vans  décernent  des  amen- 
des pour  chaque  faute  que  les  Tifferands  font  ou 
peuvent  faire  en  tiffant  leurs  ouvrages  i  de  cinq 
fols  pour  de  vilaines  lizieres  ;de  deux,  fi  leurs 
ouvrages  fonr  fales ,  6c  qu'ils  n'en  ôtent  pas  les 
filets  ;  d'un  (ol ,  s'ils  ne  refont  pas  les  filets  i 
toutes  les  avalées  :  pateillcmenc  d'un  fol  pour 
chaque  trou  de  navette  ou  pour  chaque  brûlu- 
re -,  de  deux  pour  les  entrebas  ou  les  claires- 
voyes  entières ,  6c  de  Cx  deniers  pour  les  de- 
mies. 

De  deux  fols  fix  deniers  fi  la  chaîne  n'eft  pas 
allez  bandée ,  &  de  cinq  fols  fi  la  pièce  n'eft  pas 
bien  frappée ,  ou  fi  elle  eft  inégalement  riffuc. 

Enfin  le  trcntc-fcptiémc  article  qui  eft  le  der- 
nier des  onze  concernant  le  métier  de  Ti (Ter and, 
défend  à  ces  ouvriers  de  quitter  leur  Maître  qu'a- 
près avoir  achevé  la  pièce  qu'ils  auront  fur  le 
métier  ,  leur  enjoignant ,  6:  par  corps  ,  de  de- 
mander congé ,  6c  d'avertir  qu'ils  fe  retirent  en 
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montant  ladite  pièce  •,  le  nouveati  Maître  ref- 
tant  garant  de  ce  que  le  Tifferand  forti  fans  le 
contentement  du  premier ,  pourroir  devoir ,  on 
pour  argent  avance ,  on  pour  les  fautes  faites 
aux  ouvrages. 

Le  quarantième  article  des  mêmes  Stators 
enjoint  aux  TifTcrands  Pcigneurs  ,  fie  autres  ou- 
vriers travaillant  â  Beauvais  ,  de  travailler 
pour  les  Mairies  de  la  Ville  &  Fauxbourgs , 
préférablement  à  tous  autres  voifins  &  Fo- 
rains. 

Les  Statuts  des  Tifferands ,  Tiflters  ou  Tif- 
feurs  des  autres  Manufactures  de  Lainage  .étant 
â  peu  pris  les  mêmes  que  ceux  rapportes  ci-def- 
fus  ,  on  ne  parlera  ici  d'aucun  autre  j  ceux  de  la 
Draperie-Serjettetie  de  Beauvais  ayant  patu  les 
plus  détailles. 
Tisserand  ,  eft  auffi  un  Artifan  dont  la  Profef- 
fion  eft  de  faire  de  la  toile  fur  le  métier  avec  la 
oavetre.  En  quelques  lieux  on  le  nomme"  Toi- 
lier  ,  Telier  ou  Tiffier.  En  Artois  fie  en  Picar- 
die fon  nom  eft  Mufquinier. 

A  Paris  les  Maîtres  Tifferands  forment  une 
Communauté ,  a  la  tête  de  laquelle  il  y  a  qua- 
tre Jurés  prépofés  pour  la  contervation  de  fes 
privilèges ,  fie  pour  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  fes  Statuts. 

Les  premiers  Statuts  de  la  Communauté  des 
Maîtres  Tillérands  (ont  du  it  janvier  1 586, 
fous  le  Règne  d'Henry  III  confirmés  par  Henry 
IV.  en  Juin  1608,  fit  par  Louis  XIII.  en  Mai 
1640.  Par  ces  Statuts,  ceux  qui  compofent  la 
Communauté ,  font  appelles  Maîtres  Tifferands 
en  Toiles ,  Canevas  Se  Linge  ;  &  nul  n'y  peut 
fcrre  admis  en  cette  qualité  s'il  n'a  fait  appren- 
tiiragc  pendant  quatre  ans  fous  un  Maître  de 
Paris. 

Les  Maîtres  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  cin- 
quante ans ,  ne  peuvent  avoir  que  deux  Ap- 
pre  itifs  a  la  fois  ;  fie  ceux  q  ii  ont  parte  cet  âge 
en  peuvent  avoir  trois  en  même  tems.  Art.  17  , 
10  df  xi  ,  des  S  ut  ut  s  ci-dtVMit  t  Apportes, 
Tisserand.  Le  nom  de  Tifletand eft  encore  com- 
mun i  plufieurs  autres  Ouvriers  travaillans  de 
la  Navette ,  tels  que  font  ceux  qui  font  les 
draps  ,  les  tiretaines  ,  fie  quelques  autres  étoffes 
de  laine  ,  qui  font  appelles  Tifferand?  Drapans , 
Tilîcurs  ou  Tifliers:  ceux  qui  fabricjuenr  les 
futaines,  qui  fe  nomment  Tiffêrandî  Futainiersi 
&  ceux  qui  manufacturent  les  bafins  qui  font 
appelles  Tifferands  en  bafins. 

Pour  ce  qui  eft  d.-s  autres  Artifans  qui  fe  fer- 
vent  de  la  navette ,  foit  pour  fabriquer  des  étof- 
fes d'or ,  d'argent  Se  de  foye  ,  Se  étoff.s  mélan- 
gées ,  ou  pour  fiire  des  tiflus  Se  rubans ,  ils  ne 
font  point  nommés  TifTcrands  :  les  premiers 
étant  appcllés  Marchands- Maîtres  Ouvriers  en 
Draps  d'or ,  d'argent  &  de  (oye  ,  Se  autres 
itoftes  mélangées ,  ou  Amplement  Oivriers  de 
la  grande  Navette  >  Se  les  autres ,  Miîtres  Tif- 
futiers-Rubanniers  ,  ou  bien  Ouvriers  de  la  pe- 
tite Navette.  f<y«.  Ouvrier  dr  Ti>sutier- 

RlTDANNIER. 

TISSEUR.  Ouvrier  qui  Travaille  fur  le  mrticr 
avec  la  navette  ,  à  la  fabrique  des  étoffes  de 
laine,  foret,  fjrticle  précédent.  , 

TlSSlER.  Ce  rerrae  eft  ci  ufarçe  dans  plufiîurs 
Manufactures  de  Lainage  fit  de  Toilerie,  pour 
lignifier  ce  qu'on  nomme  ailleurs  ou  Tifferand  > 
ou  Tiffeur.  forez,  Tisserand. 
Tmt  III. 
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TISSOTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  Tifîus ,  des 
Galons ,  des  Franges  ,  Sec.  Il  eft  peu  en  ufage. 
t'tjez.  TlSSOTIER. 
Tl  iSU.  Se  dit  de  foutes  fortes  d'étoffes ,  rubans 
Se  autres  femblables  ouvrages  faits  de  fils  en- 
rrelaffés  fut  le  métier  avec  la  navette  ,  dont  les 
uns  font  de  long,  que  l'on  appelle  la  Chaîne, 
Se  les  autres  de  travers  qu:  l'on  nomme  Tréme. 

Il  fe  fait  des  tjffus  de  fils  d'or ,  d'argent ,  de 
foye,  de  fleurer ,  de  laine  ,  de  coton ,  de  poil, 
de  lin ,  de  chanvre ,  Sec. 

Les  Marchands  Se  Ouvriers  en  Draps  d'or , 
d'argent  Se  de  foye ,  nomment  particulièrement 
Tiffu ,  toutes  étoffes  d'or  ou  d'argent  pleines  Se 
unies,  fans  fleurs ,  frifures  ni  façons:  quel- 
ques uns  mettent  les  riffus  d'or  Se  d'argent  au 
rang  des  draps  d'or  &  d'argent.  Parez.  Drap. 

On  appelle  aufli  Tiffu  une  efpece  de  bande 
compofee  de  gros  fil  de  chanvre  qui  fe  fabrique 
par  les  Cordiers,  Se  dont  les  Boureliers  fe  fer- 
vent à  faire  des  fangles  pour  les  chevaux  de  bats 
&  autres  bêtes  de  {o.nme.  fvjez.  Sangles. 
TISSURE.  Manière  ou  art  de  fabriquer  le  tiffu. 
Les  Tillurcs  des  brocards ,  des  draps  Se  des  toi- 
les ,  font  différentes.  Il  y  a  des  tillurcs  frap- 
pées Se  ferrées,  d'aurres  lâches  i  des  tiffutesa 
double  broche  ;  des  ti (Turcs  croifées  &  d'autres 
non  croifées.  Toutes  ces  diverfes  uffures  font 
expliquées  aux  articles  propres  à  lafibiique  de 
chaque  étoffe,  foit  d'or  ou  d'argent,  foit  de  foye 
ou  de  laine,  foit  enfin  de  fil ,  de  coton ,  Se  autres 
matières  qui  (ont  du  métier  des  Tifferands. 
TISSUTIER  RUBANNIER.  Artifan  qui  travaille 
fut  le  métiet  avec  la  navette  à  faire  des  tiffus  » 
des  rubans,  des  franges ,  desmolets,  &  autres 
femblables  ouvrages. 

Ceux  de  cette  profeffion  qui  ne  s'appliquent 
uniquement  qu'à  faire  des  franges  &  des  molets  , 
font  ordinairement  appellés  Ftangcrs  ou  Fran- 
giers.  ftjez.  France. 

Les  Tiffuticrs-Rubanniers  fe  nomment  aufli 
Ouvriers  de  la  petite  Navette  ;  ce  qui  les  dif- 
tingue  des  Marchands  -  Maîtres  Ouvriers  en 
Draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foye ,  Se  autres  étof- 
fes mélangées ,  qui  font  appcllés  Ouvriers  de  1a 
grande  Navette. 

Ces  deux  fottes  d'Ouvtiers  ne  f .n'oient ,  il  j 
aquelques  années  >  qu'une  feule  Se  même  Com- 
munauté', mais  i  préfent  ils  en  compofent  deux 
diftinctes  Se  féparées  ,  fuivant  qu'il  a  été  réglé 
par  Artêt  du  Conleil  d'Etat  du  Roi  du  8  Avril 
1666  ,  donr  on  donne  ici  l'exttair. 

Le  Roi  étant  en  fon  Con  (ci  I ,  conformément 
1  l'Arrêt  dudit  Confeil  du  1 S  Juillet  dernier  ,  a 
ordonné  Se  ordonne,  que  les  Maîtres  Ouvriers 
en  Draps  d'or  ,  d'argent  fie  de  foye  ,  dirs  de  la 
Place  Royale ,  demeureront  à  l'avenir  i/parés 
d'avec  les  Maîtres  TilTutiets  Se  Rubanni,  rs  de 
la  Ville  de  Paris ,  Se  feront  deux  Cotps  de  Maî- 
trifci  ce  faifant  a  déclaré  fie  déclare  commua 
entre  eux  les  Reglemens  ci-devant  faits  entte 
les  Ouvriers  de  femblables  Maîtriles  des  Villes 
de  Tours  Se  Lyon  ,  8c  conformément  à  iceux, 
lef-ltts  Ouvriers' en  Draps  d'or  ,  d'argent  Se  de 
foye .  pourront  fculs  travailler  aux  grandes  Ma- 
nufactures des  étoffes  d'or ,  d'argent ,  Si  de  pure 
fi;  fine  foye ,  des  façons  ,  largeur  fie  bonté  d'I- 
talie i  comme  auffi  a  toutes  autres  étoffes,  fit  de 
toutes  largeurs  ,  des  fabriques  particulières  de 
France,  fie  autres  Pays,  foit  qu'elles  foient  de 
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pure  &  fine  foye ,  ou  mêlées  de  fleuret ,  poil , 
ni ,  laine  ou  coton  ;  i  la  charge  néanmoins  que 
routes  leflites  étoffes,  tant  d  or  ou  d'argent ,  que 
paie  Ht  fine  foye,  ou  mêlées ,  fetont  en  lar- 
geur d'un  tiers  d'aune  Se  au  deflùs  i  défenfes 
auldits  Ouvriers  de  faire  fabriquer  aucuns  ru- 
bans Se  autres  étoffes  de  largeurs  au  de  (Tous  du- 
dit  tiers  daunc  ,  même  de  tenir  cftCE  eux  des 
étoffes  qui  fe  travaillent  â  la  petite  navette,  à 
peine  de  cent  livres  d'amende  Se  deconfifeation 
défaites  (toffes  SC  métiers  :  Pourront  aufli  lef- 
<lits  M  îtres  Tiirutiers-Rubanniersfculs  travail- 
ler à  la  Manuf  ire  des  Rubans  ,  Si  de  tous  au- 
tres ouvrages  d'or  ou  d'aigenr  ,  ou  de  fine  Se 
pure  foye ,  ou  mêlées  de  poil ,  fleuret ,  fil ,  laine 
ou  coton,  pourvu  -|Uc  Icidr  s  ouvrages  foient  en 
largeur  au  deltous  d'un  tiers  daunc:  défenfes 
aufois  Maîtres  Till'uners-Riibannicts  de  faire 
&  fabriquer  aucunes  étoffes  excéda,  tes  ladite 
largeur ,  Se  de  renir  dans  leurs  maifons  &  ail- 
leurs aucuns  métiers  des  étoffes  de  la  grande  na- 
vette ,  aufli  i  peine  de  cent  livies  d'amende ,  Se 
deconfifeation  defditcs  étoffes  Se  métiers. 

Les  premiers  Statuts  des  M..îtres  Tillutiers- 
Rubanmers  ou  Ouvriers  de  la  pente  navette  , 
de  la  Ville  de  Paris ,  font  de  140;  fous  Charles 
VI.  Us  en  ement  d'autres  en  1)14  >  confirmés 

Îar  des  Lettres  Patenres  de  Louis  XII.  Enfin  ils 
urent  encore  changés ,  augmentés  Se  renouvel- 
les au  mois  d'Août  15!» t.,  pat  d'autres  Lettres 
Patentes  d'Henry  III.  cnregifr.rées  au  Parlement 
le  6  Juin  i)8$,  depuis  confirmés  par  Henry 
IV.  en  1594,6:  par  Louis  XIII. en  ifiii. 

Les  Statuts  de  1405  &  de  15 14,  ne  leur  don- 
nent que  la  qualité  de  Maîtres  TilTiitiers-Ru- 
banniers  :  mais  dans  ceux  de  1 585  ,  ils  pren- 
nent de  plus  celle  d'Ouvriers  en  Draps  d'or  Se 
d'argent,  Se  foye;  tiffus,  rubans,  pallemens 
d'or ,  d  argent  &  foye ,  fleuret ,  filofclle ,  laine, 
fil  Se  coton  ,  tant  en  la  grande  que  petite  Navet- 
te ,  haute  cV  baffe  lillc,  tant  large  qu  et:  oite  , 
de  la  Ville,  Cité,  Fauxboutgs  Se  Banlieue  de 
Paris. 

Cette  différence  de  qualités ,  vient  de  ce  que 
depuis  1  j  14  ils  s 'croient  mis  en  polléilion  de  fa- 
briquer le  peu  d'étoffes  d'or ,  d'argent  Se  de 
foye ,  qui  fe  faifoient  alors  i  Paris  i  Travaillant 
auffi  i  quantité  d'autres  ouvrages  mêlés  de  di- 
verfes  matières,  tels  que  font  les  fetges,  ca- 
melots ,  gazes ,  crêpes  Se  beaucoup  d'autres  qui 
font  amplement  rapportés  dans  leurs  Statuts  de 
15*5. 

Toutes  ces  différentes  étoffes  que  lesTiiTU- 
tiers-Rubannicrs  de  Paris  avoient  droit  de  fa- 
briquer, furent  caufe  que  les  Ouviiers  de  la 
Mauufaûine  des  Draps  d'or,  d'argent  Se  de 
foye,  établie  par  Henry  IV.  i  la  Place  Royale 
en  ifioj  qui  faifoient  d'abord  une  Communau- 
té .  Se  avoient  des  Statuts  à  part ,  leut  furent 
enfuite  téunis  par  une  Tranfaérion  du  10  Mai 
1644  confirmée  par  Arrêt  du  Patlemcnt  du  18 
Févtier  tf.48  ,  afin  déterminer  &  de  prévenit 
les  continuelles  conteftanons  que  la  concurrence 
des  mêmes  ouvrages  faifoit  naître  fans  celle  en- 
tre les  deux  Communautés. 

On  a  vû  ci  dedus  ,que  l'union  des  deux  Corps 
ne  dura  que  jufques  en  l'année  1666  qu'ils  fu- 
rent de  nouveau  (é parés;  les  Maîtres  cou  fer  v  an  t 
néanmoins  également  la  qualité  d'Ouvriers  en 
Draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foye ,  avec  cette  dif- 
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ference  que  ceux  de  l'ancienne  Communauté  de 
la  Place  Royale  furent  appel  lés  Ouvriers  de  la 
grande  Navette,  avec  permiffion  de  fabriquée 
toutes  fortes  d'étoffes  au  de  (Tus  d'un  tiers  d'aune 
de  large  :  Se  IcsTiiTuriers-Rubanniers  Ouvriers 
de  la  petite  Navette ,  comme  réduits  à  des  ou- 
vrage» qui  ne  peuvent  excéder  le  tiers  de  l'aune. 

Les  ouvrages  autrefois  permis  aux  Tiliutiers- 
Rubanniers  comprenoient  tout  ce  qui  fait  au- 
jourd'hui l'objet  des  deux  Communautés  de  la 
grande  Se  petite  Navette,  c'eft-i  dire,  non- 
feulement  comme  ils  font  encore  préfentemenr, 
toutes  fortes  de  tilTus,  rubans ,  palfemens ,  fran- 
ges ,  frangeons  ,  molers ,  Sec.  d'or ,  d'argent , 
de  foye  ,  de  fleuret ,  Sec.  au  peigne,  à  la  mar- 
che ,  i  la  navette ,  à  la  tire  ,  a  Cépée  ,  à  la  grif- 
fe ,  au  carlet ,  au  moulin  ,  à  la  tavelle ,  au  bas 
métier ,  Sec.  qui  leur  font  reliés  en  partage, 
avec  les  liffus  Se  étoffes  d'or ,  d'argent  Se  de  loie 
au-deflousd'un  tiers  d'aune;  mais  encore  les  ve- 
lours ,  farins  .  damas  ,  taffetas  ,  Draps  d'or  SC 
d'atgent  fin  ,  plains ,  frifés ,  figurés ,  façonnés  , 
rayés  ,  &c.  qui  onr  été  accordés  &  réfervés  par 
préférence  aux  Ouvriers  de  la  grande  navette, 
comme  on  vient  de  le  dire. 

On  parle  ailleurs  de  toutes  les  étoffes  permi- 
fes  à  la  grande  navette  ;  Se  l'on  peut,  entre  au- 
tres articles  de  ce  Dictionnaire  ,  avoir  recours 
a  celui  des  Ouvriers  en  draps  d'or ,  d'argent  Se 
de  foye.  Se  â  celui  de  Reglemcns,  aux  para- 

Îtaphesoù  font  rapportés  ceux  de  1667  ,  poux 
es  Manufactures  de  ces  fottes  d'ctofTcs  de  Pa- 
ris ,  de  Lyon  Se  de  Tours. 

Quarante-huit  articles  compofent  les  Statuts 
des  Mairies  Tiflutiers-Rubannie!  s,  dont  les  uns 
concernent  les  Apprcntifs,  l'apprenrilTage ,  le 
chef  d'œuvre  Se  la  réception  a  la  Maîtrifc-,  les 
autres  le  compagnonage  &  les  Compagnons: 
Quelques-uns  le  nombre  6V  l'éle&ion  des  Ju- 
rés ,  leurs  fonctions  Se  les  vifites  -,  enfin  la  plus 
grande  pattic  les  ouvrages  permis  aux  Tillurters- 
Rubannicrs. 

Ces  derniers  articles  au  nombre  de  dix-  fept , 
entrent  dans  un  grand  détail ,  mais  préfente- 
ment  inurile  ,  la  plupart  des  étoffes  alors  pet- 
miles  a  ces  Mai  res  ayant  été  ou  révoquées  par 
d  autres  Communautés,  ou  renées  i  celtes  de 
la  grande  navette  ;  Se  les  Tiffutiers-Rubaniiiers 
ne  faifanrplus  quedcstifTus,  rubans,  galons, 
franges  ,  guipures  ,  pallemens  ,  dentelles ,  8c 
tels  autres  ouvrages  d'or ,  d'argent ,  de  foye  , 
cVc. 

L'appren  1  i  (Tige  eft  de  quatre  ans  con  fécur  ifs , 
cV  le  compagnonage  d'autres  quatre  années;  l'un 
Se  1  aurre  avec  engagement  Se  brevet ,  mais  l'ap- 
prentiflage  fans  gages  t6c  le  compagnonage  avec 
un  falaire  tailonnabic. 

Les  Maîtres  rélidanr  Se  travaillant  hors  la 
vifitation  de  la  Communauté  ne  peuvent  faire 
d'Apprentirs;  Se  ceux  qui  onr  droit  d'en  faire, 
n'en  pcu.ei.t  avoit  qu'un  ,au  plus  deux. 

Les  fils  de  Maîtres  ipptenant  le  métier  fous 
leurperc,  retiennent  pas  lieu  d  Apprcntifs;  ils 
peuvenr  être  reçus  à  la  nuittifea  vingt  ans,  & 
ne  font  point  rc^us  de  faire  de  chef-d'œuvre. 

L'Apprenrit,  après  (es  huit  ans  de  fervice, 
s'il  veut  cire  îeçû  Maîtte ,  doit  demander  chef- 
d'œuvre  ,  qui  apiès  information  faite  de  Tes  vie 
&  mœurs ,  lui  eft  donné  pat  les  Jurés ,  Si  jugé 
pat  eux  Se  par  fut  Bacheliers. 
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Le  Chef-d'oravre  confifteen  deux  aanes ,  foit 
larges,  foit  étroites ,  d'ouvrages  de  TiiTutier  fait 
i  la  marche ,  à  l'épée ,  à  la  tire  ,  sa  peigne  ou  à 
la  navette. 

Aucun  Maître  ne  peut  avoir  plus  d'un  Com- 
pagnon obligé  pour  gagner  la  franchife  &  maî- 
trife ,  ni  mcttte  en  bcfogne  aucun  autre  Com- 
pagnon non  oblige ,  qu'il  n'ait  fait  apparaître 
de  fon  Brevet  d  apprenriflage. 

Le  Compagnon  étranger  s'il  veut  afpirer  à  la 
maîtrife  de  Parts ,  doit  s'obliger  pour  quatre  ans 
a  un  Maître,  mats  en  gagnant  falaire  ;  à  la  fin 
de  fon  tems  faire  chef-cFceuvre ,  Se  p»yer  les 
droits  de  près  du  double  de  ceux  des  Apptentifs 
de  la  Communauté. 

Le  Compagnon  ,  Apprentif  de  Paris ,  épou- 
fant  la  fille  ou  la  veuve  d'un  Maître  fon  Com- 
pagnonage  fini ,  eft  teçû  comme  fils  de  Maître. 

Les  Compagnons  ne  peuvent  quitter  leurs 
Maîtres  que  le  tems  pour  lequel  ils  fe  font  en- 
gagés ,  ou  que  l'ouvrage  commencé  ne  foit  fini  i 
ni  d'autres  Maîtres  les  recevoir  fans  congé  »  en- 
core moins  les  débaucher. 

Les  Veuves  jouiflent  du  privilège  de  faire 
travailler  ,  fie  de  tenir  boutique  ;  non  de  faire 
des  Apptentifs.  Elles  ni  les  Maîtres  ne  peuvent 
•voir  i  la  fois  plus  d'une  boutique  ou  ouvroir. 

Les  Jurés  de  la  Communauté  font  au  nombre 
de  quatre ,  dont  deux  font  élûs  chaque  année  à 
la  place  de  deux  Anciens:  l'élection  fc  fait  en 
la  chambre  du  Procureur  du  Roi  au  Chârelet , 
fie  en  fa  préfence. 

Cetl  aux  Jurés  à  faire  les  vifïtes ,  foit  ordi- 
naires ,  foit  extraordinaires ,  les  faiftes  fie  les 
rapports  des  contraventions. 

C'eft  pareillement  i  eux  à  voir  fie  viiîter  les 
ouvrages  &  marchandifes  foraines,  les  Forains 
ne  pouvant  les  délier  ,  vendre  ni  expo  fer  en 
vente  que  les  Jurés  n'en  ayent  été  avertis ,  fie 
les  marchandifes  vifitées ,  à  quoi  ils  font  tenus 
de  vacquer  fans  délai ,  i  peine  du  retard ,  &  des 
dommages  &  intérêts  du  Forain. 

A  peine  y  avoir  -  il  onze  ans  que  les  Tiflu- 
tiers-Rubanniers avoient  obtenu  ces  Statuts  . 
que  leur  inobfervation  en  plufieurs  de  leursprin- 
cipaux  articles  obligea  le  Prévôt  de  Paris ,  fur  la 
remontrance  du  Procureur  du  Roi ,  d'y  pourvoir 
par  un  Règlement  du  19  Juillet  1596-  Ce  Rè- 
glement porte  entre  autres  chofes  ; 

i°.  Que  tout  fil  d'or  &  d'argent  fin  fera  filé 
fur  pure  foye. 

i°.  Que  tous  paflèmens  d'or  &  d'argent  fia 
ne  feront  mêlés  qu'avec  pure  foye. 

j°.  Que  tous  bons  paflèmens  feront  de  pure 
foye  ;  Se  que  néanmoins  il  s'en  pourra  faire  de 
foye  &  de  fleuret  pour  être  de  moindre  prix. 

4°.  Que  nul  ne  pourra  faire  ni  vendre  pafle- 
roent  de  foye  qui  foit  trêmé  de  fil  ou  de  laine  i 
néanmoins  permis  de  faire  paflèmens  de  laine 
mêlée  de  foye  ,  pourvu  qu'il  y  ait  une  dentelle 
de  laine  des  deux  cotés ,  Se  que  diltin&ement 
on  voye  les  deux  étoffes. 

50.  Enfin ,  que  quant  à  l'or  Se  a  l'argent  faux 
filé  fur  fil ,  il  ne  pourra  être  employé  avec  la 
foye. 

Un  fécond  Règlement  du  même  Prévôt  de 
Paris,  du  z8  Août  de  la  même  année  1  j  96,  ayant 
défendu ,  fous  peine  d'amende  arbitraire ,  à  tous 
Marchands  Merciers,  Se  Tiflutiers-Rubanniers 
d'aller  colporter  par  la  Ville  leur  nurchandife , 
Ttmt  III. 
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finon  aux  boutique»  des  Maîtres  de  leurs  Com- 
munautés :  les  Tiflutiers-Rubanniers  remontrè- 
rent qu'ils  avoient  toujours  eu  la  liberré  d  -•  por- 
ter leurs  galons ,  rifles  fie  rubans  aux  Princes  , 
Seigneurs ,  Gentilshommes  fie  Bourgeois  ,  en 
leurs  hôtels  fie  maifons  \  Se  fur  leur  remontrant 
ce  obtinrent  un  nouveau  Règlement  du  18  du 
même  mois  d'Août ,  qui  les  maintint  dans  la  fa- 
culté de  porter  Se  faire  porter  lcurfdires  mar- 
chandifes par  les  maifons  ,  i  la  charge  qu'il* 
les  portetoient  empaquetées  fie  non  i  découvert. 

Il  a  voit  été  ordonné  par  deux  Sentences  du 
Châtelct  des  1  Octobre  1598  fie  19  Août  1599 
rendues  entre  les  Maîtres  de  Patis  fie  les  Mar- 
chands Forains,  qu'il  feroit  établi  une  mai  fon  ou 
bureau  pour  y  recevoir  fie  vifitet  les  marchan- 
difes foraines ,  en  exécution  de  quoi  il  fut  dé- 
clare par  une  rroiûeme  Sentence  du  17  Août 
1600  que  ledit  bureau  desTiûuricrs-Rubaniers 
feroit  fie  demeureroit  i  l'avenir  dansune  maifon 
feife  en  une  petite  tue  fans  chef  aboutiflanre  en 
la  rue  Quinquempoix ,  pour  y  être  apporté  fie 
defeendu  par  les  Marchands  Forains  routes  lest 
marchandifes  dépendantes  dudit  métier ,  pour  y 
tenir  bureau  pendant  vingt-quatte  heures ,  fie 
durant  ledit  tems  y  être  vifitées  fie  marquées  par 
les  Jurés ,  avec  défenfeauz  Maîtres  de  Pariid'al- 
ler  au  devant  dcfdirs  Forains  pour  acheter  leurs 
marchandifes ,  i  peine  deconfiication  fie  de  vingt 
écus  d'amende. 

Le  Règlement  du  19  1 604  convenu 

du  contentement  de  tous  les  Maîtres  Tiflutiers- 
Rubanniers  ,  fie  confirmé  fie  approuvé  par  Sen- 
tence du  Châtelet  defdits  jours  fie  an  ,  porte, 
qu'a  l'avenir  les  Jurés  lors  de  la  réception  des 
Compagnons  a  la  maîtrife  pourront  appeller 
huir  Bacheliers  aufquels  fie  a  chacun  des  Jurés 
fera  donné  foixante  fols  tournois  fans  autres 
frais,  fie  un  écu  pour  l'occupation  de  la  maifon 
de  celui  chez  qui  fe  fera  1"  Aflcmblée ,  fans  qa'il 
s'y  fade  plus  grand  concours  de  Maîtres  ni  fef- 
tins  fie  banquets  ,  conformément  aux  défenfes 
qui  en  avoient  été  faites  à  toutes  les  Commu- 
nautés fie  Corps  de  Métiers  par  un  Arrêt  du  Par- 
lement du  1 1  Août  1 600. 

Enfin  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du  8 
Mai  1609  ordonne  que  l'élection  des  Jurés  con- 
tinueta  de  fe  faire  a  la  pluralité  des  voix ,  fui- 
vant  qu'il  s'étoit  jufques  la  obfetvé  \  màis  qu'au- 
cun Maître  ne  pourra  être  élu  i  la  Jurande  qu'il 
n'ait  dix  ans  de  maîtrife  ,  avec  défenfe  de  faire 
aucunes  aflcmblées  illicites  ,  frais  fie  dépenfes 
pour  parvenir  à  ladite  élection. 

La  Police  ordonnée  par  les  Statuts  des  Tiflu- 
tiers-Rubanniers ,  fie  par  ces  difiérens  Regle- 
mens  qui  les  ont  fuivis  ,  n'a  guère-  foufferr  do 
changement ,  à  la  referve  de  l'augroenration  des 
droits  d'apprentiflage  ,  de  ceux  des  réceptions  à 
la  maîtrife  »  foit  des  Compagnons ,  foit  des  Maî- 
tres fans  qualité ,  fie  de  ceux  des  vides  des  Ju- 
rés,  accordés  par  divers  Edits ,  Déclarations  ou 
Arrêts  du  Confeil  à  cette  Communauté  pouc 
la  rembourfer  des  grandes  fommes  qu'elle  avoir 
été  obligée  d'emprunter  fie  de  fournir  aux  coffres 
du  Roy  depuis  1691  jufqu'en  1707 ,  pour  fe  fai- 
re unir  fie  incorporer  les  Offices  de  Jurés  fie  de 
tant  d'autres  charges  créées  en  titre  d'Offices 
dans  tous  les  Corps  des  Arts  fie  Métiers  à  caufe 
des  befoins  de  l'Etat  -,  augmentation  de  droits 
qui  ne  doit  néanmoins  durer  que  jufqu'à  l'entier 
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payement  des  Commet  empruntées ,  ainfi  qu'il  eft 
porté  6c  ordonné  par  toutes  ces  Lettres  Paten- 
tes .Edits,  Déclaratwns ,  Sic.  donnes  pour  ces 
réunions  &  incorporations. 

Met  ht  s  dci  TtjfktKTs-Rub/mnieri. 
Le  métier  fur  lequel  travaillent  les  Maîtres  Tif- 
futiets-RubannictsOuvriers  de  la  petite  navet- 
te ,  eft  plus  ou  moins  compofé  Suivant  les  ou- 
vrages qu'ils  veulent  y  fabriquer  ,  les  tubans 
unis  ne  demandant  p  is  tant  de  parties  que  les 
rubans  façonnés,  &  ceux- ci  beaucoup  moins  que 
Jes  galons  8c  tiflusd'or  Se  d'argent.  Comme  ce- 
pendant les  principales  pièces  Si  les  plus  eflen- 
ticllei  de  ces  divers  métiers  font  à  peu  près  les 
mêmes,  on  fe  contentera  de  décrue  ici  un  métier 
â  travailler  les  gallons  Se  tiflus  d'or  &  d'argent, 
en  faifant  cependant  remarquer  les  différences 
des  uns  Bc  des  autres  fuivant  que  I  occaûon  s'en 
préfentera. 

Le  chaflis,  ou,  comme  on  dit  en  terme  plus 
propre ,  le  bâti  de  ce  métier  eft  compofé  de  qua- 
tre piliers  de  bois  drertes  perpendiculairement  Se 
placés  (ur  un  plan  parallellogrammeoude  figure 
quarré  longue.  Quatre  traverfes  aulli  de  bois 
joignent  ces  piliers  par  en  haut,  6c  quatre  aurres 
traverfes  doot.ee  II?  de  devant  qui  eft  un  peu  plus 
élevée  s'appelle  la  Poitriniere ,  les  uni  lient  à  peu 
près  au  milieu  de  leur  hauteur.  Enfin  il  y  a  une 
neuvième  travetfe  au  bas  du  bâti  fur  le  devant 
pour  mettre  les  pieds  de  l'Ouvtiet ,  où  font  atta- 
chées les  mat ches  qui  font  lever  ou  baifler  les  fils 
de  la  chaîne ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Les  piliers  ont  fit  à  fept  pieds  de  hauteur  éloi- 
gnés l'an  de  l'autre  de  prefque  autant  dans  la 
partie  la  plus  longue  du  patallcllogrzmrae  ,  Se 
seulement  trois  pieds  dans  la  plus  étroite. 

Au  délias  du  métiet ,  oc  appuyé  fut  les  deux 
plus  longues  traverfes  d'en  haut ,  eft  ce  qu'on 
mppelle  le  Chaftelct  -,  c'eft-a-dire  ,  un  chaflis  de 
forme  a  peu  près  triangulaire  dans  lequel  font 
renfermées  des  ponlies  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre ,  douze  de  chaque  cô:é ,  autant  qu'il  y  a  de 
marches  fous  les  pieds  du  Fabriquant.  C'cft  fur 
ces  poulies  que  partent  les  cordes  qui  font  fuuf- 
fet  fie  baifler  les  marches.  Pour  les  rubans  (im- 
pies où  il  ne  faut  que  quatre  marches ,  on  ne  fe 
ferr  que  de  quatre  poulies  &  à  proportion  pour 
les  façonnés. 

Deux  enfubles  dont  l'nne  eft  de  toute  la  lon- 
gueur du  métier ,  5c  l'autre  feulement  de  quinze 
ou  dix  huit  pouces ,  f  ervent  la  plus  petite  a  met- 
tre la  chaîne  dédits  ,  fie  la  plus  grande  a  rouler 
l'ouvrage  à  mefure  qu'il  s'avance.  La  grande  cn- 
fublc  eft  fur  le  devant  Se  au  dedans  du  métier  i 
an  pied  ou  environ  de  la  poitriniere  i  la  petite 
eft  attachée  â  la  traverfe  du  milieu  du  fond  du 
métier  :  l'une  Se  l'autre  ont  leurs  toutillons  Se 
leur  cran  pour  les  monter ,  les  lâcher  0c  les  ar- 
rêter. 

Au  milieu  delapoirriniereeftcequ'on  appel- 
le le  Rouleau  de  la  poitriniere  avec  fès  tenons  11 
eft  de  bois  de  huit  ou  dix  pouces  de  long ,  &  d'un 
pouce  Se  demi  de  diamètre;  l'ouvrage  parte  fur  ce 
rouleau  avant  que  d'être  roulé  fur  la  grande  en- 
fuble.  H  eft  inventé  pour  élever  la  chaîne  fous  les 
yeux  de  l'Ouvrier  ,  l'enfuble  qui  eft  beaucoup 
plus  bafle  ne  pouvant  fervir  à  en  ufage. 

Deux  porte-rames ,  c'eft  â-dire .  deux  planches 
on  peu  échanerée<  par  les  deux  bouts  d'un  pied 
de  large ,  Se  d'un  peu  moins  de  trois  pieds  de 
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longueur ,  font  placées  l'une  au  devant  Se  l'autre 
i  l'arriére  du  métier ,  fuf pendues  avec  des  ficel- 
les aux  longues  ttaverfes  d'en  haut.  Elles  font 
ouvertes  d'une  entaille  au  milieu  que  remplit 
un  rouleau  de  bois  qui  eft  mobile  $  c'eft  fur  ce 
rouleau  que  partent  se  que  glirtent  les  rames  du 
devant  &  du  derrière  ,  c'cft-à-diie ,  les  ficelles 
où  font  attachés  les  fu féaux. 

Entre  le  premier  porte-rames  Se  la  traverfe 
d'en  haut  du  devant  du  métier ,  eft  auflî  fufpen- 
dn  le  battant  ;  c'cft  avec  ce  battant  que  fe  bat  Se 
fe  (erre  le  fil  d'or  ou  d'argent  que  l'on  parte 
avec  la  navette  â  travers  les  fils  de  la  chaîne  > il 
eft  en  forme  de  petit  chaflis  de  bois  latge  d  uo 
pied  fie  haut  de  deux,  ayant  au  bas  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Peigne  dans  tous  les  métiers  i  navette. 

Pout  bander  ce  battant ,  enforte  qu'il  retour- 
ne de  lui  même  en  fa  place ,  lotfque  1  Ouvrier 
le  quirte  aptes  avoir  frappé  fa  rtéme,  il  y  a  au 
deflus  de  ta  tête  de  cet  Ouvrier  une  efpecc  de 
poulie  ou  toue  de  buis ,  de  deux  pouces  d'epaif- 
lcur  Se  de  huit  de  diamètre ,  qu  on  nomme  le 
Bandoit.  Plufieurs  cordent  le  ttaverfent  par  des 
trous  percés  autour  de  fon  axe  \  Se  pout  le  mon- 
ter Se  l'arrêter  au  point  convenable  de  rertort , 
cette  roue  a  fur  l'épairteur  de  fa  tranche  quanti- 
té d'autres  trous  où  l'on  met  une  cheville  mo- 
bile qu'on  appelle  le  Manche  du  Bandoit ,  que 
l'on  monte  plus  ou  moins  fuivant  qu'on  veut 
bander  ou  relâcher  le  battant  auquel  cette  che- 
ville communique  par  une  corde. 

Entre  les  deux  porte-tames,  auflî  bien  qu'à 
travers  de  l'entaille  qu'ils  ont  au  milieu  ,  partent 
perpendiculairement  quantiré  de  ficelles  au  bout 
defquetles  font  pendus  ou  des  fuleaux  ou  des 
platines. 

Les  fufeaux  font  de  fer  du  poids  d'un  quarte- 
ron 8c  d'un  pied  de  longueur  ;  ils  fervent  à  ou- 
vrir la  chaîne  Se  à  laiaue  tetomber. 

Les  platines  font  de  pion  b  plate*  8c  quarrées, 
mais  avec  les  ai  pies  d'en  haut  rabattues  à  peu 
pièsdu  poids de<  fufeaux  i  elles  fervent  à  faite 
retomber  lcsh..u  es  lifle»8t  lesmauhes.  Les  fi- 
celles qui  ouvreni  &  referment  la  ihaîne  fcisent 
i  faire  le  fond  de  l'ouvrage  ;  les  h-utes-liflcs 
font  pour  en  fane  1rs  f.içons. 

Enfin  il  y  a  d'autres  fuel  les  qu'on  appelle  des 
■Retours,  qui  hauifem  les  maillons  â  navets  des- 
quels partent  les  fi  s  de  la  chaîne.  Ces  retours 
font  pofés  orixonralemrnt  d'un  bout  à  l'autre 
du  métier  de  ont  chacun  i  leur  extrémité  du  soté 
de  l'Ouvrier  un  bouton  pour  les  tirer. 

Ce  qu'on  appelle  la  Planchette  eft  une  peti- 
te planche  de  bois  très  mince  ,  de  fept  â  huit 
pouces  en  qoarré-,  t'eux  cordes  Carièrent  par 
un  bout  à  la  poitriniere.  Se  deux  aunes  par  l'au- 
tre bout  l'attachent  au  haut  du  métier.  Ellefcrt 
i  foùrenir  la  chaîne  à  l'endroit  ptécifement  ou 
IcTilHitier  parte  fa  navette. 

Cette  navette  des  Tirtutiers  eft  de  buis,  fer- 
rée pirles  deux  bouts,  dont  l'un  eft  un  peu  re- 
combé  ;  elle  a  au  moins  flx  pouces  de  long  Se 
dix-huit  lignes  de  hauteur.  La  ihanbte,  ''eft-â- 
dirc  la  cavité  de  cette  navette  où  l'on  mette 
canon  eft  profonde  ,  &  ce  canon  qui  eft  auflî  de 
buis  à  deux  perits  bords  par  les  extrémités  en 
foime  dr  hrbinc.  C'eft  fur  ce  canon  que  l'on  dé- 
vide le  fil  d'or  ou  d'arcenr  qui  ferr  à  l'ouvrage. 

Pour  monter  le  métier  .  il  faur  nommer  le 
Deffcin  ,  c'eft  •  à  -  dire  qu'il  faut  qu'un  Compa- 
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ip.>n  dicte  au  TilHitier  le  nombre  des  points 
noirs  ou  blancs  qui  (ont  far  (on  deffein  ,  6c  que 
leTiiîurur  srt.*.che  aux  fkelles  des  hautes  lillls 
autant  d'aurre*  petites  ruelles  qu'on  lui  nomme 
de  points  nous.  Les  points  blancs  en  ce  ternie  du 
métier  s'appellent  des  LailIc/.Sc  les  poinr>  noirs 
des  Pris.  On  paile  ailleurs  des  dclleins  dont  fe 
fervent  lesTmotiers-Rubannicrs.  lr.  DtsstiN. 

torqi'aprèsoue  le  nu'  tier  eft  milité  le  Tillu- 
tier  veut  travatlier ,  il  (e  place  au  devant  fjr  une 
cfpece  de  banc  de  bois  de  près  de  trois  pieds  de 
haut  dont  la  planche  eft  à  demi  panchc-c  vers  le 
métier ,  enforre  que  l'Ouvrier  refte  prelq'ic  de- 
bout. En  cet  état  il  s'appuye  la  poitrine  fur  la  tta- 
verfe  du  milieu  qui  de  cet  ufage  a  pris  te  nom  de 
Poitrintcrc  -,  8c  pour  ne  point  retomber  en  de- 
vant icaufe  d'une  liruation  lîcontraiiue, il  fe  paf- 
fe  entre  les  bras  deux  fortes  bretelles  de  litières 
dediap  qui  le  foû.icnnenr.  Ces  bretelles  (ont 
attachées'  d'un  bouc  à  la  triverfe  d'en  haut  Cc 
dc  l'autre  a  la  poitrinicre. 
TISTR  E.  Action  de  fabriquer  on  travailler  une 
éroffe ,  une  toile ,  un  tiflu  lui  le  métier  &  avec 
la  navette.  On  dit  auflî  Tiflét.  V.  Tissérawd. 
T  1  T 

TITRE.  Dans  le  commerce  de  l'or  Se  de  l'arg:nt 
Jijjniftc  le  fin  ,  l'aloy  6c  la  bonté  intérieure  de 
ces  deux  métaux. 

Le  titre  de  l'or  fe  roefurc  &  s'évalue  par  carats, 
le  titre  de  l'argent  par  deniers.  L'or  le  plus  fin , 
c'eft  -  à  ■  dire ,  celui  qui  a  le  moins  de  mélange 
«l'aucun  autre  métail ,  s'appelle  de  l'or  i  vingt- 
quarre  carats  qui  eft  le  plus  haut  titre  que  l'on 
ait  fixé  pour  exprimer  la  bonté  de  l'or.  Le  ritre 
de  l'argenr  eft  de  douze  deniers. 

X'or  &  l'argenr  que  les  Orfèvres  Se  les  Tireurs 
&  Batteurs  d'or  &  d'argent  peuvent  employer 
dans  les  ouvrages  de  leur  art  &  métier ,  doivent 
toujours  être  d'un  plus  haut  titre  que  relui  des 
Monnoycs,  pour  empêcher  que  le*  cfpeces  ne 
foienc  fondues. 

Par  TOrdonnance  de  i  $86 confirmée  par  cel- 
le de  1679 ,  l'argenr  qu'il  eft  permis  aux  Orfè- 
vres de  travailler  eft  à  unie  deniers  douze  grains, 
au  remede  de  deux  grains ,  5c  l'or  i  vingt-deux 
carats  au  remede  d'un  quart  de  carat. 

Par  la  même  Ordonnance  de  icS<S  l'or  des 
Batteurs  Se  Tireurs  d'or  eft  i  vingr  quatte  ca- 
rats au  remede  d'un  quart  de  carat ,  &  l'argent 
à  douze  deniers  au  remede  de  quatre  grains.  Il  a 
été  cependant  accordé  aux  Tireurs  d'ot  de  Lyon 
en  1647  fix  grains  de  remede  de  l'argenr  qu'ils 
employeur  qui  eft  deux  grains  plus  qu'à  ceux 
tic  Paris. 

A  l'égard  des  Affinturs  &  Déparreurs  d'or  5c 
d'argent  ils  doivent  travailler  l'argenr  au  titte  de 
onze  deniers  dix-huit  grains  ,  &  l'or  à  vingt- 
trois  carats  vingt- ûx  trente-deuxièmes  au  moins, 
c'eft  à-dire ,  au  plus  près  du  plus  fin ,  conformé- 
ment à  l'Ordonnance  de  1689. 
Tir re  ,  en  terme  de  mounoyc.  Signifie  particuliè- 
rement la  qualité  de  l'or  ou  de  l'argent  employé 
à*  la  I jb:  ique  des  efpeces,  eftimé  par  rapport  i 
l'aîita^e  de  quelqu'autre  métail  que  le  Souve- 
rain permet  qu'on  y  mêle.  Se  du  remede  ou  di- 
minution auffi  permis  par  les  Ordonnances. 
Ainfî  l'on  dit  qu'un  louis  d'Or  eft  au  titre  de 
vingt- deux  carats  Se  un  quarr  de  carat  de  remè- 
de ,  quand  il  a  de  fin  vingt-un  carats  rrois  quarts  . 
L'oa  die  de  même  d'un  écu  qu'il  eft  au  titre  d'on- 
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zc  deniers  6:  deux  grains  de  remede  ,  quand  il 
a  dix  denieis  vingt -deux  grains  de  fin. 

Le  titte  de  l'or  &  de  l'argent  qu'on  employé 
dans  les  Hôtels  des  Monnoycs  de  France ,  aulfi- 
bien  qac  dans  les  lieux  de  fabrique  des  Erats  Se 
Royaumes  étrangers  ,  dépend  de  la  volonté  da 
Souverain ,  6c  l'on  voit  des  efpeces  d'or  du  titre 
depuis  vingr-trois  carats  trois  quarts  |ufques  à 
vingt  carars  &  même  dix-fepr  carats  &  au  def- 
fous ,  Se  des  efpeces  d'argent  depuis  onze  deniers 
huit  garnis  de  fin  juiqu'i  fept  deniers  Se  mê- 
me au  detîous ,  ce  qui  n'eft  guéres  que  du  bil- 
loii. 

C'eft  auffi  poar  le  titre  de  l'argent ,  c'eft  à- 
dire ,  à  railon  de  douze  deniers,  que  l'on  évalue 
les  billons  ;  ainfi  l'on  dit  qu'un  douzainpu  un 
carolos  tient  deux  deniers  de  fin ,  pour  dire  qu'il 
eft  compofé  d'une  fixiéme  partie  d'argent  Se  de 
cinq  patties  de  cuivre.  Vtjet.  les  trticlei  de  rOr 
&  de  r trgrnt ,  du  Cm  &  du  Denier ,  &  ctltti  dt 
t<*  Afortxoye, 

TLA 

TLAPALCYPATLY.  Efpece  de  bois  qui  croît 
dans  la  nouvelle  Efpagne.  Vojtx.  Nii'huiti- 

Q.U  E. 

T  L  1 

TLIXOCH1TL.  Nom  que  les  Habitans  du  Pérou 
donnent  à  ce  qu'on  appelle  Vanille  en  Europe. 
Vtjtx.  Vanille. 

T  N  E 

TNEK.  Mou flelline  brodée  propre  â  faire  des  cra- 
vates que  les  Angtois  apporrent  des  Indes  Orien- 
tales \  elles  ont  feize  aunes  de  long  fur  trois 
quarts  de  large. 

TOC 

TOC  AT.  Ville  de  l'Arménie  Turque.  L'on  peut 
regarder  cette  Ville  comme  le  centre  du  commet, 
ce  de  l'Aile  Mineure.PÏMvz.  les  ditférens  objets  de 
fon  négoce,  dans  l'Etat  général,  Tome  1.  p.  41 5. 

TOCOUY.  Sorre  de  roile  qui  fe  fair  dans  divers 
endroits  de  l'Amérique  Elpagnole ,  fur  tout  du 
côté  de  Buenos-Ayres.  Les  Efpagnols  l'appellent 

f>lus  ordinairemenr  Uenxjo  de  UTerr*  \  toile  ou 
inge  du  pays ,  pour  la  diftinguer  de  ce  grand 
nombre  de  roilcs  qui  leur  vient  du  dehors ,  6c 
que  les  François  ,  les  Anglois  fie  les  Hollandois 
fournirent  aux  Marchands  de  Cadix  pour  en- 
voyer dans  l'Amérique. 

Les  Tocouis  font  peu  fins ,  Se  ne  fervent  ot- 
dinairement  qu'aux  Indiens  5c  aux  Nègres,  y. 
le  Commerce  de  Sue  tus  A)rtt  à  r  drticlt  gencr*l  du 
Commerce. 
TOCQUE.  Voytx.  TOQfJE. 

T  O  l 

TOILE.  Nom  que  l'on  donne*  une  forre  de  tiflu 
fait  de  fils  entrclaflèz,  dont  les  uns  (que  l'on  ap- 
pelle Fils  de  Chaîne  )  s'étendent  en  longueur , 
&  les  autres  (que  l'on  nomme  Fils  de  Tréroe  j 
font  placés  de  ttavers. 

Les  toiles  fe  font  fur  un  métier  i  deux  mar- 
ches par  le  moyen  de  la  naverte  ,  de  même  que 
les  draps ,  les  éramincs ,  &  autres  femblablcs 
étoffes  non  croifées.  Les  marieres  que  l'on  em- 
ployé le  plus  ordinairement  pout  les  fabriquer 
fonr  le  coron  ,  le  lin  5c  le  chanvre  ,  il  s'en  fait 
auflî  d=  foie  ,  &  d'ot  Se  d'argent  filé. 

Ceux  qui  fabriquent  les  toiles  de  coton ,  de 
lin  Se  de  chanvre  ,  fe  nomment  communément 
Tifterands  \  Se  ceux  qui  manufacturent  celles 
d'ot ,  d'argent  Se  de  foie ,  s'appellent  ordinairc- 

*  Ccii; 
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ment  Ouvriers  enDrapsd'or,  d'argent  &  de  foie. 

Il  (croie  difficile  de  pouvoir  dire  certainement 
i  qui  l'on  doic  l'invention  de  la  toile ,  à  moins 
qu'on  ne  voulût  l'attribuer  a  l'araignée ,  cet  ad- 
mirable ,  mais  venimeux  infecte  >  qui  tite  de  fa 
propre  (ubftance  certains  filets  prefque  imper- 
ceptibles ,  dont  il  forme  avec  fes  patres  ce  mer- 
veilleux tiflu  ,  que  l'on  appelle  vulgairement 
Toile  d'Araignée  ,  qui  lui  l'ert  comme  de  filet 
•ou  de  piege  pour  prendre  les  mouches  dont  il  (e 
nourrit.  Quoiqu'il  en  loit ,  il  n'y  a  guéres  de 
marchandée  dont  le  commerce  foit  plus  étendu 
que  celui  des  toiles  ,  particulièrement  de  celles 
de  lin ,  de  chanvre  Se  de  coton  ,  y  ayant  peu  de 
pays  où  il  ne  s'en  con Comme  beaucoup. 

Toile  ecrue.  C'eft  celle  dont  le  fil  n'a  point  été 
blanchi ,  Se  qui  cA  telle  qu'elle  eft  (ortie  de  def- 
fus  le  métier.  Les  toiles  de  lin  écrues  font  pour 
l'ordinaire  gtifcârres  >  qui  eft  la  couleur  natu- 
relle du  lin  ;  Si  les  toiles  de  chanvre  écrues  font 
jaunâtres ,  qui  eft  auffi  la  couleur  que  la  nature 
adonné  au  chanvre.  Vojex.  Chanvre  &  Lin. 

Toiles  mi  blanc  ou  Toiles  Boulvarde'es.  Sont, 
des  toiles  de  chanvie  qui  n'ont  été  qu'a  demi 
blanchies. 

Toiles  blanches.  Sont  des  toiles  écrues  que  l'on 
a  fait  blanchir  entièrement  à  force  de  les  arrofer 
fur  lepié ,  Se  de  les  faire  paflér  par  diverfes  lcfG- 
ves.  Voyez.  Blanchit».. 

Toiles  de  mesnace.  Se  dit  des  toiles  que  les 
Bourgeois  font  faire  pour  leur  ufage ,  &  dont  le 
chanvre  ou  le  lin  qui  lcsconipofcnt  a  été  filé  en 
leurs  maifons. 

Toiles  a  matelas.  Voytx.  ci-après  aux  endroits  où 
il  eft  périt  des  mies  d'Allemagne ,  de  F  Unira  &  dt 
Normandie. 

Toiles  a  chapeauxdu Treillis.  Vtyex.  ci  après 
aux  tndrotts  où  ftn  parlé  du  toiles  dt  Suiffe  &  dt 
Normandie. 

Toiles  d'ortie,  Vove*.  ci-après  aï  endroit  où  il  eft 
fait  mentit*  des  f  ilet  de  Picardie. 

Toiles  Bises.  Vt)tx.éi  après  a  la  fin  de  t  endroit  où  il 
eft  fait  mention  de  telles  qui  fe  manufacturent  dans 
ta  Province  du  Perche, 

Toiles  de  Senlis.  V-  ci-après  i  r endroit  où  il  eft 
parlé  de  celles  qui  fe  font  dans  le  puis  du  Maine. 

Toiles  Nantoijes.  Vojcx.  ci-après  a  l'endroit  où  il 
eft  parlé  de  celtes  qui  ft  fabriquent  en  Bretagne. 

Toiles  de  Halle  assorties,  autrement  Grands 
ou  hauts  Brins,  y.  ci-après  vers  la  fin  dt  l 'en- 
droit où  l'on  parle  des  toiles  qui  fe  m anuj adurent  en 
Bretagne  ,  particulièrement  à  Dinan. 

Toiles  de  coffres.  Vojei.  ci-après  vers  le  milieu  dt 
r  endroit  où  il  eft  fait  mention  des  toiles  qui  fe  font  en 
Normandie  .finguliérement  a  Janviers  &àEvreux. 

Ç  V y  ex.  ci  -  après  vers  la  fin  dt 

Toiles  brunes.  \  r  endroit  ou  il  eft  parlé  des 

Toiles  légères../  toiles  qui  fe  fabriquent  en 

To  1 1  ■  s  a  doubler.  M  Normandie  ,  parttcnliere- 
\^  ment  à  Orvillé. 

Toiles  ouvre'es  >  que  l'on  appelle  plus  ordinai- 
rement Linge  ouvre'.  Eft  une  forte  de  toile  de 
chanvre  ou  de  lin  ,  fur  laquelle  il  paroît  divers 
ouvrages  ,  façons  Se  figures.  V.  Linge. 
Toile  eh  coupons.  Ce  (ont  certains  morceaux  de 
batifte  claire ,  ordinairement  de  deux  aunes ,  qui 
font  envoyés  de  Picardie  en  petits  paquets  quar- 
rés,  couverts  de  papier  brun.  T.  Batiste. 
On  nomme  auffi  Coupons  de  toile  ces  morceaux 
d'une  ou  deux  aunes,  plus  où  moins,  qui  ne  font 


que  les  relies  des  pièces  qui  ont  été  vendues. 
Toiles  a  voiles.  Ce  font  certaines  grottes  toiles 
de  chanvte  ecrue ,  qui  ne  fervent  uniquement 
qu'a  fane  des  voiles  de  vaiffeaux  .navires  Se  au- 
tresbàiimens  de  mer.  f#;«.NoYALLE ,  Perte, 
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divets  noms  que  l'on  donne  â  ces  fortes  de  toiles. 
fojcijuijfi  ci-après  l endroit  où  il  eft  parlé  des  toiles  dt 
toi  en  des  Indes  Orientales  i  il j  eft  fait  mention  <tunt 
tfptct  dt  toile  à  voile.  Fojex.  encore  Voile. 
Toile  a  Tamis  ou  Toile  a  Sas.  Sorte  de  roile 
très  claite  faite  de  fil  de  lin ,  dont  on  fe  fert  i  ta- 
mifcr  ou  à  fafTer  les  chofes  que  l'on  veut  mettre 
en  poudre  fine.  C'eft  encore  une  autre  efpece  de 
toile  faite  de  crin  ,  que  l'on  appelle  Raparel. 
Fojtt.  Rapatel  ,  &  aujfi  ttndtoit  ci  après  où  il  eft 
parlé  des  toile*  de  Bretagne. 
Toile  d'Emballage.  F.  ci-après  a  t 'endroit  où  il  eft 

fait  mention  des  toiles  dt  Picardie  &  d'Anjou. 
Toile  a  Sacs.  F.  ci-après  à  ï endroit  où  il  eft  parlé 
des  toiles  dt  Picardie. 

On  dit  qu'une  toile  a  tant  de  laife  pour  taire 
entendre  qu'elle  a  tant  de  large. 

Un  le  de  toile ,  c'eft  toute  la  largeur  de  la  toi» 
le  d'un  bord  de  la  liziere  à  l'autre.  Ainfi  l'on  die 
qu'il  faut  tant  de  lez  de  toile  pour  faire  un  ri- 
deau de  fenêtre ,  pour  faire  concevoir  qu'il  y 
faut  employer  tant  de  fois  la  largeur  de  La  toile 
pour  le  rendre  complet. 

On  dit  auffi  un  demi  -  de  toile ,  pour  dire  La 
moitié  de  la  largeur  de  la  toile. 

Les  principales  chofes  qu'il  faut  obferver  pont 
qu'une  toile  de  chanvte  ou  de  lin  foit  bien  fabri- 
quée &  de  bonne  qualité ,  font: 

t  °.  Qu'elle  foit  bien  tiiîue  ;  c'eft-i  dire ,  bien 
travaillée  Se  également  frapée  fur  le  métier. 

a*.  Qu'elle  loit  faite  ou  toute  de  fil  de  lin ,  on 
toute  de  fil  de  chanvte  fans  aucun  mélangedel'ua 
ou  de  l'autre,  nidans  la  chaîne,  ni  dans  la  tréme. 

1°.  Que  le  fil  qu'on  y  employé ,  ou  de  lin  , 
ou  de  chanvre ,  ne  foit  point  gâté  »  qu'il  foie 
d'une  égale  filure ,  tant  celui  qui  doit  entrer  dans 
le  corps  de  la  pièce ,  que  celui  dont  les  lifieres 
doivent  être  faites. 

4e.  Que  la  chaîne  foit  compofée  du  nombre 
des  fils  que  la  toile  doit  avoir  par  rapport  i  fa 
largeur  ,  fincue  Se  qualité  ,  conformément  aux 
Réglemcns  généraux  des  Manufactures,»:  aux 
Statuts  des  lieux. 

5«.  Que  la  toile  ne  foit  point  titée  ni  fut  fa 
largeur,  ni  fur  fa  longueur. 

6".  Qu'elle  foir  de  même  force ,  bonté  Se  finef- 
fe  au  milieu  comme  aux  deux  bouts  de  la  pièce. 

7°.  Enfin  qu'elle  ait  le  moins  d'apprêt  qu'il 
eft  poffible ,  c'eft  l-dire ,  ni  gomme ,  ni  amidon, 
ni  chaux ,  ni  autres  fcmblablcs  drogues  qui  puif- 
fent  couvtit  Se  ôtet  la  connoiflance  des  défauts 
de  la  toile. 

Ceux  qui  font  négoce  de  toiles  ne  doivent 
pas  ignotet  qu'il  y  a  des  Réglemcns  qui  veulent 

Îue  les  toiles  defectueufes  foient  coupées  de 
eux  en  deux  aunes,  &  qui  défendent  auxTifle- 
rands ,  Curandicrsou  nianchilleurs  de  les  tiret 
fur  leur  largeur  Se  longueur  j  comme  auffi  aux 
Marchands  ,  Commiflionuaires  ,  Courtiers  8c 
Emballeurs ,  de  mêler  dans  un  même  ballor  àeC 
tiné  pour  l'Efpagne  5c  les  Indes  ,  des  toiles  de 
différentes  qualités. 

Ils  doivent  encore  être  informés  qu'il  y  a  nom- 
bre de  lieux  de  France,  où  quoique  l'aune  foie 
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îembUMeàcellede  Pans  ,  on  ne  laide  pas  néan- 
moins de  trouver  du  bénéfice  fur  l'aunage  de» 
toiles  qu'on  y  achettc.  C'clr  ce  qu'ils  pourront 
voir  dans  I  article  d'Aunage 

La  plus  grande  partie  des  toiles  de  lin  Se  de 
chanvre  qui  fe  voyent  en  Ftance ,  font  de  la  fa- 

.  b> iq ue  du  Roy  aurne  ;  il  s'en  tire  néanmoins  quel- 
ques  unes  des  pays  étrangers,  particulièrement 
de  celles  de  lin- 

A  l'égard  des  toiles  de  coton  elles  viennent 
prefque  toutes  des  Indes  Orientales  &  du  Le- 
vant  ;  il  s'en  fair  cependant  en  France  Se  ailleurs, 
mais  en  petite  quantité. 

Les  Marchands  Se  Négocians  qui  font  déjà  le 
commerce  de  toiles ,  ou  les  jeunes  gens  qui  fe- 

-  ront  dans  le  deflein  de  l'entreprendre»  ne  feront 
pas  fiuhés  de  rencontrer  ici  un  état  des  pays  Se 
lieui  d'où  elles  fe  tirent  Se  où  elles  fe  fabriquent. 
Se  d'y  voit  en  même  rems  leurs  divers  noms  Se 
qualités ,  leurs  longueurs  &  largeurs  différen- 
tes ,  à  quoi  elles  peuvent  c're  propres ,  Si  Ici  en- 
droits jtout  lefquels  elles  font  deftmées. 

On  va  commencer  par  les  toiles  qui  viennent 
des  pays  étrangers. 

Indes  Oaiintalis* 

Il  ne  vient  des  Indes  Orientales  que  des  toi- 
les de  coton  ;  Si  toutes  celles  de  ces  pays  qui 
fe  voyent  en  France  ,  (ont  apportées  par  les 
va  idéaux  de  la  Compagnie  qui  les  tirent  de  Su- 
rate ,  de  Bengale  Si  de  Poimihery ,  n'étant  per- 
mis i  qui  que  ce  (oit  d'en  faite  venir  par  quel- 
qu'autre  »oye  que  ce  puiffe  être. 

La  vente  des  toiles  de  coton  des  Indes  ,  fe 
fait  pour  l'ordinaire  dan*  la  Ville  de  Nantes  en 
Bretagne ,  où  cette  Compagnie  a  fes  magazins , 
Se  le  terns  de  cette  vente  elt  notifié  aux  Mar- 
chands &  Négocians  par  des  affi  he*  que  l'on 
fait  appofer  dans  les  lieux  publics  des  principa- 
les Villes  de  commerce  du  Royaume. 

Les  qualités  des  toiles  de  coton  blanches, 
font  difterenres.de  mime  que  leurs  noms,  donc 
voici  ceux  que  l'on  a  pù  recueillir ,  Tapfels  , 
Coupis ,  Ch;llas,Caladaris ,  Guinécs  ,  Pcrcal- 
les  ,  Mauris ,  Salampouris ,  Socretons  ,  Baffe- 
ras,  Coutelines ,  Berarns,  Chelles,  Chacarts, 
Dou  is ,  Katceguy  ,  Sauvagagis ,  Fottes ,  Garas , 
Sanas ,  Korathes  ou  Toques  de  Cambaye  Si  Ha- 
ma  is.  Toutes  les  fortes  de  toiles  de  coron  dont 
les  noms  fou  ci  deffus ,  fe  trouvent  chacune  ex- 
pliquée! leur  article,  Si  leurs  qualités,  lon- 
gueurs &  largeurs  y  font  marquées. 

Il  y  a  aulli  d'autres  toiles  de  coton  blanches 
que  l'on  nomme  fimplement  Toiles  i  Voiles  , 
qui  viennent  particulièrement  de  Bengale.  Ce 
font  degroffes  toiles  dont  la  pièce  contient  neuf 
aunes  Si  demi  1  dix  aunes  fur  trois  quaits  i  cinq 
fax  de  large ,  mefure  de  Paris. 

Il  y  a  encore  des  toiles  de  coton  blettes  a  car- 
reaux qui  n'ont  que  trois  aunes  trois  huitièmes 
de  long ,  fur  deux  tiers  à  troii  quarts  de  large , 
suffi  mefute  de  Paris.  Ces  dernières  fe  tirent 
toutes  de  Surate. 

Il  faut  remarquer  que  les  roouffelinesqui  font 
dcïefpeces  de  toiles  de  coton  blanches  qui  vien- 
nent pireillenent  des  Indes  Orientales,  ne  font 
point  comprifes  dans  celles  dont  il  aété  parléci- 
devanr  ,pirce  que  l'on  ne  leur  donne  pas  le  nom 
de  Toile  de  Coron ,  mais  bien  celui  de  MoolTe- 
linc ,  qui  cil  un  terme  propre  i  ces  fottes  de  toi- 
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les  qui  néanmoins  ont  des  noms  differensaudi- 
bien  que  des  longueurs  Si  largeurs  particulières 
fuivant  leuis  efpcces ,  qualités  Se  endroits  d'où 
elles  viennent.  f-jM.  Moussslini  &  Coton. 

On  ne  parle  point  des  toiles  de  coton  peintes 
ou  impumées  ,  dont  il  fe  faifoit  autrefois  en 
.  France  un  commerce  Si  une  confotnraauoncon- 
fidetable ,  fait  de  celles  qui  y  étoient  apportées 
pat  la  compagnie  des  Indes  Orientales ,  (oit  de 
celles  qui  fe  tiroient  en  contrebande  de  Hollan- 
de ,  d'Angleterre  Si  de  Genève,  le  négoce  Se 
l'ufage  de  ces  foites  de  toiles  ayant  été  absolu- 
ment défendu ,  pout  favotifer  les  Manufactu- 
res des  étoffes  de  (oie  Si  de  laine  établies  dans 
le  Royaume. 

L'on  ne  peut  cependant  ne  pas  dite  ici  que 
l'obftination  des  Marchands  peur  débiter  ces 
toiles,  Si  celle  des  Particuliers  pout  les  acheter 
Si  pour  s'en  fervir ,  ont  toujours  été  Si  font  en* 
core  fi  grandes ,  que  près  de  quarante  années  Si 
plus  de  trente  cii.q  Arrêts  n'ont  pû  iufqu'ici  gué» 
rir  les  uns  Se  les  autres  de  cet  entêtement  de  con- 
trebande ;  bien  qu'outre  la  confifeanon  des  mar- 
chanda fes  Si  l'amende  de  mille  écus  contre  ceux 
qui  les  achètent  &  qui  les  vendent ,  on  ait  été 
enfin  obligé  par  un  Edit  du  i  j  Décembre  1717, 
de  joindre  des  peines  affectives ,  enir'autres  cel- 
les des  galères  perpétuelles ,  Se  de  plus  grandes 
fi  le  cas  y  échoit ,  contre  ceux  qui  feroicnr  en- 
trer de  ces  toiles  dans  le  Royaume.  L'on  par- 
le ailleurs  plu;  amplement  ,  Si  de  ce  dernier 
Edit .  &  de  toutes  les  Déclarations  Se  Arrêts  qui 
ont  intetdit  te  commerce.  Vtytx.  Etoffss  dss 
Indes. 

Hollande. 

Ceft  à  Harlem  où  fe  fait  le  plus  grand  négo- 
ce des  ToiLs  que  l'on  appelle  ordinairement 
Toiles  de  Hollande,  d'autant  que  c'eften  cette 
Viile  où  elles  (ont  prefque  toutes  envoyées  en 
écru  des  endroits  de  leur  fabrique ,  pour  y  rece- 
voir dans  le  printems  ce  beau  blanc  que  chacun 
admire. 

Ces  fortes  de  Toiles  dont  la  matière  eft  de 
lin  ,  font  très  fertées ,  très  unie*  Si  tiès  fermes, 
quoique  fort  fines.  Les  plus  belles  &  les  plus  efti- 
mées  fe  font  dans  la  Province  de  Frife  i  ce  qui 
fait  qu'on  les  nomme  pat  dtftinction  Toiles  de 
Frife ,  ou  fimplement  Fnfcs. 

Les  Toiles  de  Hollande  ont  pout  l'ordinaire 
trois  quarts  Se  deux  doigts  de  large ,  chaque  pie- 
ce  contenant  vingt-neuf  â  rrente  aunes  melure 
de  Paris.  Elles  fe  vendent  fur  les  lieux  i  l'aune 
du  Pays  par  affottimens  d'onze  pièces ,  dont  cel- 
le du  milieu  fixe  le  prix  des  autres ,  Se  s'en  voyent 
les  unes  pliées  en  plat  de  toute  leur  largeur ,  les 
autres  aulli  pliées  en  plat ,  mais  doublées  ,  Se 
les  auttes  doublées  Se  roulées.  Celles  pliées  ers 
plat  viennent  dans  des  cailles  ,  6c  les  roulées 
dans  des  tonneaux;  les  unes  Se  les  autres  empa- 
quetées d'abord  dans  du  papier  blanc ,  tîc  patdef- 
fus  d'un  gros  papier  bleu  lié  d'une  ficelle. 

Il  fe  fait  encore  en  Hollande  une  forte  de  grotTe 
Toile  de  chanvre  écrue .  propre  a  faire  des  voi- 
les de  navire ,  qui  eft  appHlée  dans  le  Pavs  ,  Ca- 
rieras. Vytx.  Canevas.  Ceft  ainfi  qu'on  lanoro- 
meen  France. 

On  tire  de  Hollande,  particulièrement  d'Am- 
fterdam  Si  de  Roterdam  ,  certaines  efpeces  de 
toiles  dont  la  principale  dcftination  eft  pont 
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l'El'pagne,  où  elles  (ont  appelles  Hollandillas. 
Ces  fortes  de  toiles ,  qui  ne  (ont  autre  chofe  que 
des  Toiles  de  coton  blanches  des  Indes ,  d'envi- 
ron deux  tiers  d'aune  de  large  mefure  de  Paris, 
que  les  Hollandois  teignent  chez  eu*  en  diffé- 
rentes coulents ,  3c  qu'ils  coupent  en  pièces  de 
dix  aunes  aufli  mefure  de  Paris ,  s'envoyenr  pliées 
en  forme  de  rouleaux  ,  empaquetés  de  papier 
bleu.  Les  François  les  nomment  Hollandilles. 

11  fe  fait  du  cô  é  de  Gand  Se  deCourtray  cer- 
taines toites  aufquelles  l'on  donne  le  nom  de 
Toiles  de  Hollande.  Vijtz.  ii-dprii  k  CmiiU  dts 
Toiles  ii  FUndrts. 

Il  y  a  d'autres  toiles  appellces  Demi-Hollan- 
des, qui  fe  fabriquent  en  Picardie.  Vojn.  d»mi- 
Hollanoc. 

11  fe  manufacture  encore  en  France  des  toiles 
s  quelles  l'on  donne  le  nom  de  Toile  demi- 
Hollande  Truffette.  Voyez.  Truffette. 

Akuetirui  Se  Ecosse. 

Les  toiles  qui  fe  font  en  EcofTe  font  de  fi 
mauvaife  qualité  ,  qu'il  ne  s'en  fait  que  peu  de 
commerce  au  dehors  :  les  Anglois  en  portent 
néanmoins  quelques  unes  en  Efpagne. 

Celles  qui  fe  fabriquent  en  Angleterre  ,  Ce 
qu'on  y  nomme  Bomba  fis,  font  desefpcces  d'é- 
toffes de  fil  &  de  coton  dont  les  pauvres  gens 
font  quelquefois  des  habillcmcns.Jls'en  fait  un 
aflez  bon  commerce  avec  1  Efpagne.  Vojez.ù- 
■tprès  fit 4t  des  Toiles  tn*»gtrtt  propres  ftnrtEf- 
fdffit  &  lu  Indes  OcddentMts, 

Allimaghe. 

Il  fe  tire  de  Silefie  par  la  voye  de  Hambourg , 
certaines  toiles  de  lin  aufquelles  l'on  donne  le 
Oomd'Hollandilles.  Ces  fortes  de  toiles  qui  font 
envoyées  ou  en  blanc ,  ou  reintes  en  vert ,  bleu , 
rouge  Se  autres  différentes  couleurs ,  font  ordi- 
nairement par  pièces  de  dix  aunes  de  long  fur 
deux  ticts  de  large  mefure  de  Paris ,  chaque  pie- 
ce  pliéc  en  forme  de  rouleau  ,  Se  empaquetée 
d'un  papier  bleu.  Leur  ufage  le  plus  ordinaire 
eft  pour  faire  des  doublures ,  &  leur  deftination 
t)our  routes  fortes  de  Pays.  La  France  en  con- 
■  iomme  affez  confiderablement  ;  on  a  voulu  mi- 
me les  contrefaire  i  Rouen,  mais  les  Ouvriers 
qui  l'ont  entrepris  n'ont  pû  parvenir  à  les  bien 
imiter. 

Il  vient  encore  de  Silefie  d'autres  fortes  de 
toites  que  l'on  appelle  Plarillcs.  /'.  Platille. 

On  envoyé  de  Monbcliard  certaines  efpeccs 
de  toiles  à  carreaux  bleus  &  blancs ,  définîtes 
à  divers  ufages ,  mais  particulièrement  i  faire 
des  matelas  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  nomme  fou- 
vent  Toiles  i  Matelas.  Ces  toiles  font  en  pièces 
d'environ  vingt  aunes  de  long  fur  demi  -  aune 
demi-quart  ou  deux  tiers  de  large  mefure  de  Pa- 
ris. Les  Troyens  en  font  un  négoce  allez  confi- 
derable. 

Il  fe  fabrique  1  Rouen  Se  aux  environs  de 
cette  Capitale  de  Normandie,  quantité  de  toiles 
à  matelas  qui  fe  vendent  fous  le  titre  de  Toiles 
de  Monbcliard, à  caufedu  r-porc  qu'elles  ont 
pour  la  qualirc  aux  véritables  toiles  de  Monbe- 
liard.  F.  ci  après  l'endroit  on  il  eft  parlé  dts  Tetles 
de  Normandir- 

Outre  que  ces  toiles  qu'on  tire  d'Allemagne 
par  la  voye  de  Hambourg ,  il  s'y  fabrique  enco- 
re des  eftoupillcs ,  des  enroladcs  ,  des  bocadil- 
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les  &  des  bonbazis.  Toutes  ces  toiles  font  rtès 
groflieres  Se  d'une  aflez  mauvaife  qualité.  Les 
Hamboutgeois  en  portent  néanmoins  une  aflez 
grande  quantité  en  Efpagne  ,  dont  une  partie 
pafl'e  aux  Indes  Occidentales  fur  les  galions  ou 
fur  la  flote.  Voyez,  ci  -  dprèi  t"éw  dts  Toiles  éttdn- 
gtrts  qut  font  propres  mu  comment  *vt(  Ut  Efpagnots. 

Suisse. 

Il  vient  de  S.  Gai  quantité  de  toiles  de  lia 
blanches ,  &  teintes  en  noir ,  bleu ,  verd ,  rouge 
Se  autres  couleurs,  dont  les  pièces  contiennent 
onze  à  douze  aunes  de  long  fur  deux  tiers  Se 
demi  de  large  mefure  de  Paiis.  11  y  en  a  de  fines» 
de  moyennes  Se  de  grolTes.  Les  plus  fines  font 
fatinées  ou  liflees  des  deux  côtés  ,  Se  les  plus 
groflès  feulement  I idées  d'un  côté.  On  les  en- 
voyé ordinairement  pliées  en  petits  paquets 
quarrés  longs.  La  plupart  de  ces  toiles  s  em- 
ployent  en  doublures ,  Se  les  noires  fatinées  fer- 
vent particulièrement  à  faire  des  coefTcs  de  cha- 
peau. On  les  nomme  pour  l'ordinaire  Toiles  de 
S.  Gai ,  Se  quelquefois  Treillis  ou  Toiles  i  cha- 
peaux. H  s'en  fait  un  grand  commerce  i  Lyon  Se 
a  Marfeille ,  d'où  il  s'en  envoyé  quantité  en  Ef- 
pagne, Si  delà  aux  Indes  Occidentales.  Vtytz. 
ti-dprts  r tut  dts  Toiles  étrangères  propres  pour  t  Ef- 
pagne. 

Flandrbs. 

Il  fe  fabt ique  i  Gand,  i  Courtray  Se  aux  en- 
virons de  ces  Villes,  des  toiles  de  lin  tris  blan- 
ches Se  tris  fines  ,  aufquelles  l'on  donne  le  nom 
de  Toile  de  Hollande  ,  quoiqu'inferieures  en 
qualité  5c  en  largeur  aux  véritables  Hollande. 
Ces  fortes  de  toiles  qui  n'ont  que  trois  quart* 
jufte  de  large ,  Se  donc  les  pièces  font  de  trente- 
cinq  i  quarante  aunes  de  long  mefure  de  Paris, 
fe  plient  eu  plat  comme  en  Hollande ,  ou  en  rou- 
leaux ,  qui  eft  la  manière  ordinaire  du  Pays  où 
elles  fe  font.  Celles  en  plat  s  empaquetent  8c 
s'cncaiflcnt  comme  les  véritables  Hollande;  Se 
pour  les  autres ,  on  (e  contente  feulement  de  les 
cncaifTer  (ans  les  empaqueter. 

H  fe  fait  aufli  en  Flandres  certaines  fortes  de 
toiles  de  lin  i  carteaux  de  différentes  couleurs  •, 
les  unes  dune  aune,  les  autres  de  trois  quarts, 
&  les  autres  de  demi  aune  de  large.  On  leur 
donne  ordinairement  le  nom  de  Toiles  i  Mate- 
las ,  parce  qu'elles  s'employent  pour  en  faire. 
Les  pièces  n'ont  aucune  longueur  déterminée, 
y  en  ayant  depuis  vingt  -  quatre  aunes  jufqu'i 
faisante,  le  tout  mefure  de  Paris. 

La  Flandre  fournit  encore  ,  particulièrement 
les  enviions  de  Gand ,  Bruges  ,  Courtray  ÔC 
Ypres  quantité  de  toiles  d'éroupe  de  lin  ,  les 
unes  ce  ru  es  5c  les  aurres  â  demi  blanches,  qui  fe 
vendent  à  1  aune  ,  dont  la  largeur  eft  de  fept 
huit ,  chaque  pièce  contenant  trente-cinq  à  qua- 
rante aunes  mefure  de  Paris.  Ces  fortes  de  toi- 
les ,  qui  font  appellées  dans  le  Pays  Br.ibantes 
ou  Prcxillas  crudos  ,  font  prefque  toutes  defti- 
nées  pour  l'tf pagne  ou  pour  les  lflcs  &  Terre- 
ferme  de  l'Amérique  Efpagnole.  Il  y  en  a  de 
grofles  ,  de  moyennes  &  de  plus  fines. 
>  11  fe  fabrique  encore  à  Courtray  &  ï  Ypres 
des  toiles  de  lin  que  l'on  nomme  Rolletre ,  qui 
fe  vendent  i  l'aune  ,  dont  la  largeur  c(V  de  trois 
quarts,  Se  la  longueur  des  pièces  de  vingt-cinq 
à  trente  aunes  mef  ure  de  Paris,  Ces  foi  tes  de 
Toiles ,  qui  iont  ttès  claires  en  façon  degroffe 

'  batifte, 
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T>aufte  ,  le  confommcnt  prefqae  roates  «Uns  les 
Pays-Bas. 

Il  fc  tire  encore  de  Flandres  quantité  de  Toi- 
les ouvrées  que  l'on  appelle  plus  ordinairement. 
Linge  ouvré,  fytx.  Linge. 

TOILES  DE  FRANCE  ET  DES 
Pays  conquis. 

H  A  I  N  A  U  T. 

Il  fc  fait  en  cette  Province  .particulièrement 
i  Valcncicnnes,  quantité  de  toiles  de  lin  fort  fi- 
nes que  l'on  appelle  Batiftc  fie  Linon,  rtjex.  Ba- 
tiste &  Linon. 

A  K  T  O  I  S. 

A  Arras ,  i  Bapaume  fie  en  quelques  autres  en- 
droits du  Pays  d'Artois,  il  fe  fait  aufli  des  ba- 
tiftc* Se  linons,  re/ez.  Batiste  &  Linon. 
Cambre  si.  s. 

Il  fe  fait  i  Cambray  des  Toiles  de  lin  fembla- 
blesâ  celles  de  Valenciennes.  rtjei.  Batistb 
C>Linon. 

Picardie. 
Il  fé  fait  a  S.  Quentin  Se  aux  environs  de  cet- 
te Ville  une  forte  de  toile  de  lin  grisâtre, que 
l'on  nomme  communément  i  Paris  Toile  d'or- 
tie ,  laquelle  n'eft  autre  chofe  qu'une  batiftc 
ccrue  ;  ne  fe  faifant  plus  guéres  en  France  de 
toiles  avec  le  fil  qu'on  peut  tiret  de  l'ortie. 

Les  pièces  de  toile  d'ortie  font  de  douze  i 
quatorze  aunes  de  long  fur  deux  tiers  de  large 
inefure  de  Paris.  On  s'en  fert  pour  l'ordinaire 
i  faire  des  veftes  ,  des  doublures  de  jnfte-au- 
corps ,  Se  des  jupons  pour  l'cfté.  Elles  font  en- 
voyées des  lieux  où  elles  fe  font  par  petits  pa- 
quets quarrés  d'une  pièce  chacun  de  même  que 
les  batiftes  blanches.  Vtytz.  Batiste. 

A  Beau  vais ,  i  Compiegne ,  a  Bulle ,  &  aux 
environs  de  ces  lieux ,  il  fe  fabrique  une  efpe- 
ce  de  toile  de  lin  fine  ,  que  l'on  appelle  Demi' 
Hollande.  Vycz.  Demi  Hollande. 

On  fabrique  aufli  à  Beauvais  Se  autour  de 
cette  Ville,  une  autre  forte  de  toile  de  lin  fine, 
a  laquelle  l'on  donne  ordinairement  le  nom  de 
Truffette  demi-Hollande,  ^/m.  Tau? fettb. 

Beauvais  fournit  encore  quelques  toiles  que 
l'on  appelle  Platille.  tojei  Platille. 

A  Vcrvins ,  Peronne  >  Noyon,  S.Quentin, 
fie  en  quelques  autres  endroits  des  environs  de 
ces  Villes  il  fe  manufacture  des  toiles  appcllées 
Linons  Se  Batiftes.  Viyn.  tes  deux  ttrmtt. 

Il  fefait  aufli  i  Peronne  une  autre  cfpece  de 
toile  qui  fe  nomme  Cambray  ou  CambrcGiie. 
Vtytx.  Cambkay. 

Il  vient  encotede  Picardie  quelques  toiles  ou 
linge  ouvré  Vtytx.  Linge. 

La  Picardie  fournir  encore ,  particulièrement 
les  environs  d'Abbe ville  Se  d'Amiens ,  quan- 
tité de  groffes  toiles  d'étoupe  de  chanvre  ,  que 
l'on  appelle  Toiles  d'emballage  ,  parce  qu'elles 
fervent  ordinairement!  emballer  des  marchan- 
dées ,  dont  la  largeur  eft  de  fept  huit ,  Se  la 
longueur  des  pièces  depuis  vingt -cinq  jufqu'i 
trente-cinq  aunes  mefure  de  Pans. 

Il  fe  fabrique  encore  dans  les  mêmes  endroits 
de  groffes  toiles  d'étoupes de  chanvre  de  \  de  lar- 
ge lur  vinqt-  cinq  à  trente  -  cinq  aunes  de  lon- 
gueut  aufli  mefure  de  Paris ,  plus  fortes  &  plus 
ferrées  que  les  précédentes  ,  que  l'on  nomme 
Toiles  i  fies ,  à  caufe  qu'elles  s'employent  com- 
munément à  faire  des  facs  pour  mettre  le  blé ,  la 
farine,  Sec. 

Tmt/II. 
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'  I  s  i  ■  di  Francs. 

Il  fe  blanchit  à  Sentis ,  petite  Ville  du  Duché 
de  Valois ,  quantité  de  toiles  de  Laval ,  qui  fe 
débitent  fous  le  nom  de  Toiles  de  Senlis.  Vtjtx. 
ti-éftis  rtadtm  ou  il  tfi  parlé  des  Ttiltt  qui  ft  font 
dans  U  Pajt  du  Maine. 

A  N  I  O  D. 

Il  fe  fabrique  i  Beauforr  Se  aux  environs  do 
cette  Ville  quantité  de  toiles  de  chanvre,  donc 
les  pièces  contiennent  depuis  foixante  jufqu'à 
quatre-vingts  aunes  de  long  fur  une  aune  de  lar- 
ge mefure  de  Paris.  Ces  fortes  de  toiles  qui  fe 
vendent  i  l'aune  courante ,  font  de  différentes 
qualités ,  y  en  ayant  de  groffes ,  de  moyennes  Se 
de  plus  fines,  dont  les  prix  ordinaires  font  de- 
puis douze  jufqu'i  trente-deux  fous  l'aune.  Les 
Rochelois  en  tirent  beaucoup  en  écru  i  &  il  s'en 
envoyé  quantité  de  blanches  dans  les  Iflcs  Fran- 

Joifes  de  l'Amérique ,  dont  le  blanchiment  fe 
air  ordinairement  à  Doué,  qui  eft  une  autre 
Ville  de  la  Province  d'Anjou.  Les  plus  fines  de 
ces  roilcs  fervent  i  faire  des  draps ,  des  chemi- 
fes  Si  d'autres  femblables  lingeries  ;  Se  pour  ce 
qui  eft  des  autres ,  elles  s'employent  en  menus 
voiles  de  navire ,  Se  pour  des  emballages. 

A  Cholet  il  fe  fait  des  toiles  de  lin  écrues,  les 
unes  bifes  Se  unies ,  Se  les  aurres  rayées  de  diffé- 
rentes couleurs.  Il  y  en  a  de  fines ,  de  moyennes 
&  de  groffes ,  qui  font  routes  de  deux  tiers  de 
large  ,  chaque  pièce  contenant  ordinairement 
vingt  aunes  mefure  de  Pat is.  On  fe  fert  de  ces 
fortes  de  toiles  pour  faire  des  veftes  fie  des  dou- 
blures d'efté  pour  habits  d'hommes  fie  des  robes 
de  chambre  pour  femmes. 

Il  le  fair  encore  i  Choler  une  autre  efpece  de 
toile  de  lin  très  blanche,  a  laquelle  l'on  donne 
le  nom  de  Platille.  fTnti  Platille. 

U  fe  manufacture  a  Chârcau-Gontier  certai- 
nes fortes  de  toiles  de  lin  éctues ,  dont  les  pie- 
ces  contiennent  depuis  foixante  jufqu'i  quatre- 
vingts  aunes  de  long,  fur  demi-aune  deux  tiers 
fie  trois  quarts  de  large  mefure  de  Paris ,  donc 
les  prix  lonr  pour  l'ordinaire  depuis  vingt  juf- 
qu'i cinquante  ,  y  en  ayant  de  fines ,  de  moyen- 
nes Se  de  groffes. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  s'employent  ordinai- 
rement en  chemifes  fie  aurres  pareilles  lingeties 
s'envoyent  en  plufieurs  endroits  du  Royaume , 
mais  particulièrement  dans  le  Bordelois  fie 
dans  le  Limofin.  Ce  font  les  Marchands  de  Bor- 
deaux qui  en  rirenr  le  plus. 

Bretaonb. 

Il  fe  fabrique  en  cette  Province  nombre  de 
toile  de  chanvre  écrues,  particulièrement  defti- 
nées  i  faire  des  voiles  de  vaifleaux  ,  navires  fie 
bitimensde  mer,  qui  prennent  la  plupart  leurs 
noms  des  endroits  où  elles  fe  manufacturent. 
^«.Novalle,  Perte  ,  Locrenan  ,  Polle- 
davy  &  Petite  OiONE.ccfont  les  divers 
noms  qu'on  leur  donne. 

On  fait  encore  dans  la  même  Province  une 
efpece  de  toile  de  lin  blanche  ?ppcllce  Clillon 
do  lieu  où  elle  fe  fabrique  ,  dont  on  fe  fert  à 
faire  des  chemifes  fie  auttes  fottes  de  lingeries. 

f»/«.CtISSON. 

A  Quintin  Se  en  quelques  endroirs  des  envi- 
rons de  cette  petite  Ville  dont  les  principaux 
font  Coudiac  fie  Moncontotir,  il  fe  manufactu- 
re nombre  de  toile  de  lin  ,  les  unes  de  trois 
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quarts ,  &  les  autres  de  cinq  huitièmes  <T aune 
de  large  mefure  de  Paris.  Ces  forres  de  toiles 
qui  fc  vendent  en  eau  dans  le  marché  de  Quin- 
tin en  pièces  de  trente  à  quarante  aunes  du  Pays, 
fie  qui  le  coupent  pat  petites  pièces  d^cnvuon 
fixiieprauncsde  Paris, qu'on  Fait  enfuite  blan- 
chir fur  les  lieux  ,  font  de  différentes  qualités  , 
y  en  ayant  de  grofTes,  de  moyennes  fie  de  fines. 
On  leur  doonc  le  nom  de  Quintin  ou  de  Quin- 
te ,  parce  que  c'cft  à  Quintin  où  la  fabrique  en 
a  commence  ,  fie  où  elles  font  tontes  portées  ati 

marché.  . 

Les  plus  fines  de  ces  toiles  qui  font  très  claires, 
<)c  qu'on  appelle  à  caufe  de  cela  Mi  fils.ont  quel- 
que raport  pour  la  qualité ,  quoique  moins  efti- 
rnées,aux  toiles  nommées  Cambtay  ou  Cambre- 
line  ,  s  employant  de  même  qu'elles  à  faire  de» 
cabas  Se  des  manchettes  pour  les  hommes,  6c  des 
garnitures  de  iciepour  les  femmes  J'.Camb».  a  y. 

A I  égard  des  autres  toilesdeQuintin ,  on  s'en 
fert  a  frire  des  chemifes ,  des  mouchoirs  fie  d'au- 
tres fembUblcs  lingetics. 

Outre  la  grande  confommarion  qui  le  fait  de 
ces  cfpecesde  toiles  dans  toute  la  Bretagne^  fie 
dans  pluficurs  aurres  Provinces  de  France,  il  s'en 
fait  auffi  des  enrois  confiderablcs  dans  les  Pays 
Etrangers  ,  particuliéremenr  en  Efpagnc  ,  fie 
d.ins  les  Ifles  Françoifesde  l'Amérique. 

Il  fe  fait  encore  à  Quintin  fie  autout  de  cette 
Ville  une  forte  de  toile  de  lin  bleuâtre,  extrême- 
ment gommée  fie  fort  claire ,  que  l'on  appelle 
ordinairement  Toile  i  tamis  ou  à  fas,i  caule  que 
•  l'on  s'en  fet t  a  tamifer  ou  â  fafler  les  chofes  que 
l'on  veur  réduire  en  poudre  fine.  Cette  efpece 
de  roile  eft  pour  l'ordinaire  en  petites  pièces  ou 
coupons  de  quatre  aunes  6e  demie  à  cina  aunes 
detongfur  demi  aune  moins  un  feize  de  large 
meuire  de  Paris. 

A  Pontivy  fie  aux  environs  de  cette  petiteVillc 
il  fe  fabrique  quantité  de  toiles  de  lin  de  diffé- 
rentes qualités ,  les  unes  fines .  les  autres  moyen- 
nes ,  6c  d'autres  plus  fortes  6e  plus  grofles ,  dont 
les  largeurs  font  de  demi-aune ,  de  deux  tiers  6e 
de  trois  quarts  d'aune  mefure  de  Bretagne ,  où 
l'aune  eft  d'un  fixiéme  plus  longue  que  celle  de 
Paris.  Ces  fortes  de  toiles ,  qui  fe  vendent  1 
l'aune  courante  du  Pays ,  Se  auîquelles  l'on  don- 
ne communément  le  nom  de  Pontivy ,  du  lieu 
où  il  s'en  fabrique  le  plus ,  font  ordinairement 
en  pièces  depuis  vingt  aunes  jufqu'à  quarante. 
Les  Marchands  qui  les  achètent  des  Ouvriers , 
fie  ceux  qui  les  font  fabriquer  pour  leur  compte, 
les  font  blanchir  fur  les  lieux.  Elles  s'employent 
à  faire  des  chemifes  Se  d'autres  fortes  de  linge- 
ries. Leur  prix  ordinaire  eft  depuis  quinze  juf- 
qu'à  quarante-cinq  fous  l'aune.  Il  s'en  envoyé 
beaucoup  en  Efpagnc  &  dans  les  Ifles  Françoifes 
de  l'Amérique.  Il  s'en  fait  aullî  une  aflez  grande 
confommation  en  France,  particulièrement  dans 
la  Province  de  Breragne. 

Dans  les  Fauxbourgs  de  Nantes  il  fe  fabrique 
beaucoup  de  toiles ,  auîquelles  l'on  donne  le 
nom  de  Toiles  Nantoifes.  Ces  fortes  de  toiles 
qui  font  pour  l'ordinaire  faites  de  fil  de  lin  de- 
mi blanc ,  Se  dont  la  largeur  eft  d'une  aune  me- 
fure de  Breragne  ,  qui  revient  à  fept  fixiémes 
de  celle  de  Paris,  fe  vendent  i  l'aune  coûtante 
du  Pays.  Les  Pièces  font  compoféesde  cinquante 
i  fuixante  de  ces  aunes. 
Les  toiles  Nantoifes  font  ou  grofles  oumoyea- 
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nés,  8c  leur  prix  ordinaire  va  depuis  vingt  juf- 
qu'i  trente  fous  l'aune  de  Bretagne.  On  s'en  fert 
i  taire  des  chemifes  ,  des  draps  ,  Sec.  La  plus 
grande  partie  s'envoye  dans  les  lûes  de  l'Ame* 
rique ,  Se  le  refte  fe  confomme  dans  le  Pays. 
Morlaix  fie  fes environs, qui  font  RofcorT.Saint 
Paul  de  Léon  ,  Guingamps ,  Grâce ,  Sic.  four» 
niflent  quantité  de  toiles  qui  fe  manufacturent 
avec  du  hl  de  lin  ,  qui  a  été  blanchi  dans  le  Pays 
avant  que  d  être  mis  en  oeuvre.  On  en  compte  de 
quatre  fortesprincipalcs,qui  quoique  fabriquées 
en  ces  divers  lieux ,  ne  laiûent  pas  d'être  toutes 
débitées  fous  le  titre  de  Toiles  de  la  fabrique  de 
Morlaix.  Elles  ont  néanmoins  des  noms  parti- 
culiers ,  pour  les  diftinguet  les  unes  des  autres  ; 
les  premières  étant  appcllées  Ctés  large  de  trois 

Suarts  i  les  fécondes ,  Crcs  communes  ;  les  troi- 
émes ,  Crés  Graciennes  ;  &  les  dernières,  Crcs 
Rofconnes.  Ces  quatre  efpcces  de  toiles  fe  ven- 
dent par  pièces  de  cent  aunes  mefure  de  Paris. 

Les  crés  larges  de  trois  quarts  ,  quoique  nom- 
mées Trois  quarts ,  n'ont  cependant  que  deux 
tiers  de  large  mefure  de  Paris.  Ce  font  les  plus 
fines  de  toutes ,  auffi  les  employe-t-on  ordinai- 
rement à  faire  de  belles  chemifes  6c  ferviertes. 
Leur  defti nation  la  plus  ordinaire  eft  pour  l'Ef- 
pagne,  d'où  il  s'en  envoyé  beaucoup  dans  les 
Indes. 

Les  crés  communes  n'ont  que  demi-aune  de 
large  mefure  de  Paris  ,  fie  font  moins  fines 
que  les  cres  larges ,  mais  plus  fines  que  les  Rof- 
connes. Elles  font  envoyées  en  quantité  en  Ef- 
pagne  i  Se  les  Anglois  en  tirent  aufli  aflez  confi- 
dérablement  en  tems  de  paix.  Leur  ufage  eft  pour 
faire  des  chemifes  Se  d'autres  fortes  de  lingeries. 

Les  crés  Graciennes ,  nommées  Graciennes  i 
caufe  qu'il  s'en  fait  beaucoupde  cette  efpece  dans 
la  Pareille  de  Grâce,  font  d'une  largeur  pareille  i 
celle  des  crcs  communes,  mais  de  beaucoup  plus 
groffes.  On  s'en  fert  a  faire  des  ferviertes  &  des 
chemifes  pour  le  commun.  L'Efpagne  Se  l'An- 
gleterre fonr  les  Pays  propres  pour  faire  le  dc- 
bit  de  ces  forres  de  toiles. 

A  Guingamps  6e  aux  environs  de  ce  lieu ,  qui 
n'eft  pas  bien  éloigné  de  Grâce ,  il  fe  fabrique 
des  toiles  toutes  femblablcs  en  qualité  &  en  lar- 
eur  aux  crcs  Graciennes ,  ce  qui  fait  qu'on  leur 
jnne  auffi  le  même  nom. 
Les  crés  Rofconnes ,  appcllées  Rofconnes  de 
ce  qu'elles  fc  fabriquent  ptefquc  toutes  aux  en- 
virons de  RofcofT,  petit  Porr  de  Bretagne  psès 
S.  Paul  de  Léon  ,  ont  demi-aune  de  large  ainfi 
que  les  Graciennes ,  mais  elles  font  de  beaucoup 

Îilus  fines.  Lcurufage  le  plus  ordinaire  eft  pour 
aire  des  chemifes  ,  Se  leur  deftination  eft  pref- 
que  toute  pont  l'Efpagne. 

Outre  les  quatre  efpeces  de  toiles  dont  il  vient 
d'être  parlé  ,  il  s'en  fabtique  encore  à  Morlaix 
Se  aux  environs ,  aufquellcs  l'on  donne  Ample- 
ment le  nom  de  Toiles  de  Morlaix.  Ces  forres 
de  roilcs ,  qui  fe  fabriquent  toutes  de  fil  de  lin 
écru  ,  fc  blanchiflent  fur  le  pré  autour  de  Mor- 
laix. Leurs  largeurs  font  diffci  entes ,  y  en  ayant 
de  demi  aune ,  de  deux  tiers ,  de  trois  quarts, 
d'une  aune  6c  de  cinq  quarts  inclure  de  Paris. 
Elles  fe  confomroent  ptefque  toutes  dans  le 
Royaume  ,  patticuliércment  en  Btetagne  ,  6c 
dans  les  Provinces  qui  en  font  voifines.  On  efti- 
me  beaucoup  ces  cfpéces  de  roilcs ,  étant  d'un 
meilleur  ufé  que  celles  dont  le  fil  a  été  blanchi 
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avant  qne  d'être  travaillé  fat  le  métier.  Il  s'en 
fait  de  fines ,  de  moyennes  &  de  grottes  ,  qui 
s'eœployent  en  draps,  nappes,  fervicues,  chemi- 
fes.ficc. 

A  Dinar»  Se  aux  environs  de  cette  Ville  il  Te 
fait  certaines  efpéces  de  toiles  que  l'on  appelle 
Grands  ou  Hauts  brins ,  fie  toiles  de  halle  amor- 
ties ,  lefquelles  s  achètent  à  Tanne  coûtante. 

Il  fe  manufacture  i  Fougères  ,  à  Vitray  fie 
autour  de  ces  lieux  ,  des  toiles  très  fines,  qui 
s'achètent  aufli  a  l'aune  courante. 

Normandi  s. 
A  Rouen  fie  aux  environs  de  cette  Ville  il  fe 
fabrique  quantité  de  toiles  a  carreaux  ou  à  rayes 
de  différentes  couleurs ,  teintes  en  fil ,  les  unes 
de  lin ,  le*  auttes  de  chanvre ,  qui  font  propres 
à  divers  ufages ,  mais  particulièrement  à  faite 
des  matelas  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  com- 
munément Toiles  à  matelas.  On  leur  donne  auûi 
le  nom  de  Toiles  de  Monbeliard ,  parce  qu'elles 
approchent  beaucoup  de  U  qualité  des  toiles  à 
matelas  qui  viennent  de  Monbeliard. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  fe  vendent  1  l'aune 
courante  fous  la  halle  aux  toiles  de  Rouen  font 
ordinairement  en  pièces  d'environ  vingt  aunes 
de  Paris.  Elles  (ont  plus  ou  moins  larges ,  n'y 
ayant  tien  de  cettain  lideiTus  :  néanmoins  le 
Règlement  du  14  Décembre  1701  «art.  18 ,  veut 
précifément  qu'elles  ayentou  deux  tiers  ou  trois 
quarts  jufte  de  large  au  fortir  du  métier.  Il  s'en 
lait  cependant  beaucoup  de  demi  -  aune  deux 
pouces.  y«jtx.  ci-drvdnt  au  il  eft  parlé  dis  Ttilet 
dAlltmâgnt  :  m  y  ftit  mentit»  des  vcrïttbUs  T«i- 
hs  dt  Mtnbtlutd. 

Il  fe  fait  encore  à  Rouen  8c  aux  environs , 
même  dans  plufieurs  endroits  du  Pays  de  Caux , 
nombre  de  toiles  façon  d'étoffes  ,  les  unes  i  car- 
reaux ,  &  les  autres  rayées  de  diverfes  couleurs, 
composes  ou  toutes  de  fil  tant  en  chaîne  qu'en 
crème ,  ou  de  fil  en  chaîne  fie  de  laine  en  tréme , 
ou  de  coton  en  chaîne  fie  de  fil  en  tréme  ,  lef- 
quelles ne  (ont  point  Gi  jette  s  i  marque.  Cel- 
les toutes  de  fil  fe  nomment  Petites  Toiles 
rayées  ou  Petites  Toiles  i  carreaux ,  fie  quelque- 
fois Monbeliard  :  à  l'égard  des  autres ,  elles  (onr 
!  appcllées  Siamoifes.  La  rayeure  qui  cil 


en  travers ,  c'eft  -  i  dire ,  fur  la  largeur  de  la  toi- 
le d'une  litière  à  l'autre ,  fe  fait  par  le  rr 


moyen  de 

la  tréme  qui  eft  d'une  couleur  différente  i  la  chaî- 
ne i  fie  pour  ce  qui  eft  des  carreaux ,  ils  fe  for- 
ment par  les  fils  de  la  chaîne ,  qui  font  aufli  de 
diverfes  couleurs. 

Quoique  le  Règlement  du  mois  de  Décembre 
1701  ,  arr.  17  ,  ordonne ,  Que  ces  efpéces  de 
toiles  auront  demi-aune  ou  deux  tiers  furie  de 
large  après  avoir  été  levées  de  delTus  le  métier, 
les  Ouvriers  ne  I aillent  pas  cependant  d'en  faire 
de  quelques  auttes  largeurs  ;  ce  qui  (e  tolère  ap- 
paremment ,  à  caufe  des  différens  ufages  i  quoi 
elles  peuvent  être  propres. 

Il  s'en  fait  une  très-grande  consommation  en 
France ,  particulièrement  a  Paris  v  y  étanr  em- 
ployées au  lieu  de  toiles  peintes  à  faire  des  ri- 
deaux ,  des  couvertures  de  meubles .  tabliers , 
doublures  de  robes  de  chambre ,  jupons  ,  fi- 
chus ,  mouchoirs  ,  fourreaux  d'enfans  ,  Sec. 
Outre  cette  confommation,  il  s'en  fait  aufli  quel- 
ques envois  dans  les  Pays  Etrangers. 

Les  Manufactures  de  ces  fortes  de  Toiles , 
•'étoient  tellement  multipliées  dans  toute  la 
///. 
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Normandie,  parriculicrcmem  dans  la  Génér^liié 
de  Rouen ,  que  tout  le  monde  s'y  appliquant , 
la  culture  des  terres ,  fie  la  récolte  des  grains , 
étoient  prefque  entièrement  négligées.  Ce  fut 
ce  de ("01  dre qui  donna  lieu  à  l'Arrêt  du  tS  Juin 
171}  rapporté  ci  devant  à  l'article  des  Rcgle- 
meiis ,  par  lequel  ,  en  attendant  qu'il  eût  été 
pourvu  i  la  reforme  d'une  parrie  de  ces  Manu- 
factures ,  il  eft  ordonné  qu'à  la  refervede  Rouen 
fie  de  fes  Fauxbourgs  fie  du  Boutg  de  Dernetal , 
elles  céderont  tout  travail,  i  commencer  au  pre- 
mier Juillet  de  chaque  année  ;  jufqu'au  15  Sep- 
tembre. Vojtt.  ce  Règlement. 

A  Caen  fie  aux  environs  il  fe  manufacture  des 
toiles  de  lin  blanches  uniquement  deftinéesl 
faire  des  fervicues.  Ces  fortes  de  toiles  font  or- 
dinairement par  rouleaux  ou  paquets  de  quatre 
douzaines  de  remettes  ;  chaque  (et  viette  ayant 
fes  deux  liteaux  de  fil  bleu,  fie  une  aune  de  long 
fur  trois  quarts  de  large  mefure  de  Paris. 

Il  fe  fait  encore  i  Caen  fie  à  huit  ou  dix  lieues 
à  la  ronde  de  cette  Capitale  de  BafTe  Norman- 
die ,  quantité  de  toiles  ou  linges  ouvrés.  Vtytt. 
Linge. 

Alençon  fie  fes  environs  fourniflent  quantité 
de  toiles  de  chanvre,  qui  ont  des  longueurs  &C 
largeurs  différentes ,  atiflî  bien  que  des  noms  fie 
des  qualités  particulières.  On  en  compte  de 
quatre  principales  fortes  : 

Les  premières  fonr  des  toiles  mi  blanc,  que 
l'on  appelle  quelquefois  Toiles  boulvardées  , 
dont  les  largeurs  fonr  de  demi-aune  demi-quart, 
rrois  quarts ,  de  trois  quarts  fie  demi ,  d'une  au- 
ne ,  d'une  aune  fie  demi-quart ,  de  cinq  quarts  , 
d'une  aune  un  tiers  fie  d'une  aune  fie  demie-,  les 
pièces  contenant  depuis  quatre-vingt  aunes  juf- 
qu'à  cent. 

Les  fécondes  font  des  toiles  écrues  appcllées 
Toiles  jaunes ,  dont  les  largeurs  font  d'une  aune 
demi-quart ,  d'une  aune  ,  de  trois  quarts  fie  de- 
mi,  de  deux  tiers  fie  demi ,  de  trois  quarts ,  fie 
de  demi-aune  demi-quart  -,  les  pièces  ayant  de- 
puis foixante-quinze  aunes  jufqu 'à  quatre-vingt. 

Les  troisièmes  font  appcllées Toiles  leflivées, 
qui  ne  font  autre  choie  que  des  toiles  écrues 
qu'on  a  fair  paiTer  par  une  légère  leffive ,  dont 
les  largeurs  (ont  d'une  aune ,  de  trois  quarts  Se 
demi ,  fie  de  demi-aune  demi-quart;  les  pièces 
contenant ,  ainfi  que  les  écrues ,  depuis  foixants- 
quinze  aunes  jufqu'à  quatre-vingt. 

Des  trois  cfpeces  de  toiles  ci  -  deffus  il  s'en 
fait  de  groffes  ,  de  moyennes  fie  de  plus  fines , 
qui  fe  vendent  toutes  à  l'aune  couraute ,  fie  non 
à  la  pièce. 

Les  quatrièmes  font  des  toiles  mi-blanc  allez 
fortes ,  deftinées  i,  faite  des  fervictres ,  lefquel- 
les fe  vendent  par  rouleaux  ou  piquets ,  de  qua- 
tre douzaine*  de  ferviertes  au  paquet ,  chaque 
fervictte  ayant  fes  deux  liteaux  de  fil  bleu.  Les 
longueurs  fie  largeurs  des  fervietres  font  diffé- 
rentes :  les  unes  ont  une  aune  de  long  fur  trois 
quarts  de  large ,  les  autres  une  aune  de  long  fur 
deux  riers  de  large  -,  fie  les  autres  trois  quarts  fie 
demi  de  long  fur  demi-aune  un  feize  de  large. 

Il  faut  obferver  que  routes  les  longueurs  fie 
largeurs  des  Toiles  d  Alençon  dont  on  vient  de 
parler ,  doivent  être  prifes  fut  le  pied  de  l'aune 
de  Paris. 

11  vient  encore  d'Alençon  une  autre  forte  de 
grofle  toile  de  chanvre  éctue,  propre  i  faire  des 
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torchons  -,  a  laquelle  on  donne  le  nom  de  Cane- 
vas.        Caniv  as. 

A  Louvicrs  l'on  fabrique  certaines  efpéces  de 
Toiles  de  Un  blanches  ,  autqucllcs  l'on  donne 
ordinairement  le  nom  deGuiberr.  V.  Gu  i  bikt. 

Il  fe  fair  encore  à  Louviers  Se  i  Evrcux  des 
toiles  de  lin  aflez  fines  ,  que  l'on  af  pelle  com- 
munément Toiles  de  coffre.  Ces  lottes  de  toi- 
les ,  dont  l'ufagele  plus  ordinaire  eft  pour  faire 
des  chemifes  ,  font  en  pièces  depuis  foisante 
jufqu'i  foixante-dix  aunes  de  long  ,  fur  trois 
quarts  6f  demi  fie  un  feize  de  large  en  écru , 
pour  revenir  i  trois  quarts  5c  demi  en  blanc  , 
chaque  pièce  pliée  par  petits  plis  d'un  quartier , 
le  tout  inefurede  Paris. 

Il  s'en  envoyé  beaucoup  de  blanches  dans  les 
Pays  Etranger!  ,  mais  particulièrement  en  Ef- 
pagne ,  d'où  il  s'en  fait  des  envois  considérables 
v  ans  les  Indes.  Elles  fe  blanchiflent  aux  envi- 
rons d'Evrcux  &  de  Louviers ,  6c  font  vendues 
dans  les  marchés  de  ces  deux  Villes  fit  dans  celui 
de  Rouen ,  fur  le  pied  de  l'aune  courante  ,  fie 
non  à  la  pièce.  Celles  de  Louviers  doivent  avoir 
la  marque  de  la  Ville ,  qui  eft  une  L  couronnée; 
6c  celles  d'Evrcux  doivent  être  marquées  aux 
armes  de  M.  de  Bouillon ,  qui  en  eft  le  Seigneur. 

A  Brionne  ,i  Bernay  fie  i  Bcaumonr  il  fe  ma- 
nufacture quantité  de  toiles  de  lin  blanches  un 

Îcu  claires  aufqucllcs  l'on  donne  communémenc 
:  nom  de  Brionnes  ,  fie  quelquefois  celui  de 
Bt  eau  nés.  Fyez.  Brionni. 

Lizieux  fournit  certaines  efpéces  de  toiles 
très  blanches ,  dont  la  chaîne  eft  de  chanvre  Se 
la  tréme  de  lin  ,  que  l'on  appelle  vulgairement 
Cretonnes.  Voi/tx.  Cretonni. 

Dans  les  villages  de  la  dépendance  des  Elec- 
tions de  Lizieux,  du  Ponteau-de  mer  6c  de  Ber- 
nât' U  fe  manufacture  nombre  de  toiles  de  lin , 
qui  fe  vendent  fous  le  nom  de  Toiles  Blan- 
cards.  Vtjtt.  Blancarps. 

A  S.  Georges  il  fe  fait  de  groffes  toiles  de  lin 
très  blanches ,  un  peu  claires,  dont  les  Bahu- 
tiers  fe  fervent  i  doubler  des  malles  Se  des  cof- 
fres ,  Se  qui  s'employent  suffi  i.  faire  pluficurs 
fortes  de  lingeries ,  comme  caleçons .  chemi- 
fes, &c.  pour  le  commun.  Cette  clpéce  de  toile 
qui  fe  vend  i  l'aune  courante ,  a  trois  quarts 
6c  demi  de  large ,  Se  les  pièces  contiennent  de- 

C foixante-dix  jufqu'â  quatre-vingts  aunes  de 
a  mefurc  de  Paris.  Les  Efpagnols  en  tirent 
beaucoup  ,  dont  ils  envoyent  partie  dans  les 
Indes. 

A  Ttliers  l'on  fabrique  de  groffes  toiles  de 
chanvre  mi-blanc  que  l'on  appelle  quelquefois 
Toiles  Boulvardécs ,  dont  la  largeur  eft  de  trois 
quarts  Se  demi,  Se  la  longueur  des  piécesordinai- 
rcment  pièces  en  plat,de  foixante  à  foirante-dix 
aunes  melure  de  Paris.  On  s'en  fert  a  faire  des 
chemifes, caleçons ,  chauffons,  chaufferies,  Sec. 
11  s'en  employé  auftî  en  doublures  deculortes. 

A  Mamers  il  fe  manufacture  des  toiles  de  chan- 
vre ,  les  unes  groffes,  les  autres  moyennes ,  6c 
d'autres  plus  fines ,  dont  les  largeurs  font  de  de- 
mi aune  demi-quart,  trois  quarts  Se  trois  quarts 
Se  demi .  de  d'une  aune  melure  de  Paris.  Ces 
fortes  de  rôties,  qui  fe  vendenr  en  écru  à  l'aune 
courante ,  Se  non  à  la  pièce ,  font  propres  à  fai- 
re des  draps ,  des  nappes ,  des  chemifes ,  6c  autres 
pareilles  lingeries. 

Il  fe  fait  encore  à  Marnera  d'autres  fortes  de 
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toiles  de  chanvre  qui  fe  vendenr  auflî  en  écru , 
lefqueiles  font  uniquement  de  (li  nées  à  faire  des 
ferviettes.  Ces  toiles  font  en  paquets  ou  pièces 
roulées ,  chaque  paquet  contenant  quatre  dou- 
zaines de  ferviettes ,  qui  ont  chacune  deux  li- 
teaux de  fil  bleu  &  trois  quarts  de  long,  fur 
demi- aune  un  douze  de  large  melure  de  Paris. 

A  Vimoutiers  il  fe  fabrique  de  grottes  toiles 
de  chanvre  peu  ferrées ,  qui  fe  vendent  en  écru , 
auxquelles  l'on  donne  fouvent  le  nom  de  Cane- 
vas. U  y  en  a  de  deux  forces  -,  les  unes  un  peu  jau- 
nâtres ,  qui  eft  la  couleur  naturelle  du  chanvre; 
6c  les  autres  tout-a-fait  (aunes  ,  ayaut  été  jau- 
nies avec  le  fa ft  an.  Ces  fortes  de  toiles  qui  s'em- 
ployent ordinairement  à  faire  des  piqûres  de 
corps ,  des  robes  de  chambre ,  des  jupons  ,  des 
cornettes  de  nuit ,  fie  autres  choies  fcmblables  i 
ufage  de  femmes,  font  en  pièces  de  foixante  i 
quatre-vingts  aunes  de  long,  fur  une  aune  moins 
un  douze  de  large  mefnte  de  Paris.  Elles  (e  ven- 
dent i  l'aune  courante ,  &  non  à  la  pièce. 

Laiglc  fournit  de  groffes  toiles  de  chanvre 
rai-blanc ,  que  l'on  appelle  fouvent  Toiles  boul- 
vardécs ,  dont  la  largeur  eft  de  trois  quarts  & 
demi  ;  chaque  pièce  contenant  ordinairement 
foixante  aunes  de  long,  le  tout  mefurc  de  Paris. 
Ces  fortes  de  toiles  qui  viennenc  pliées  en  rou- 
leaux ,  fonr  propres  a  faire  des  chemifes ,  ca- 
leçons ,  chauffons,  chaufferies ,  ficc.  pour  le  com- 
mun ;  quelques-uns  s'en  fervent  auflî  i  doublet 
des  culottes.  Les  Blanchiffeurs  fonr  dans  l  ufage 
d'y  même  un  peu  de  chaux ,  quoique  cela  (ou 
contraire  aux  Rcglemensdes  Manufactures. 

A  Ourville  &  lieux  circonvoifins  ju (qu'au 
bord  de  la  mer  dans  le  Pays  de  Caux.il  fe  fabri- 
que nombre  de  toiles  de  lin  ,  que  l'on  nomme 
ordinairement  Toiles  brunes ,  dont  la  chaîne 
doit  être  composée  de  douze  cens  fils  fie  au  def- 
fous;  chaque  pièce  contenanr  en  écru  environ 
foixante  aunes  de  long  fur  rrois  quattsfit  demi 
ôf  un  feize  de  large  mefurc  de  Pans. 

Ces  fortes  de  toiles  font  toutes  portées  4  Our- 
ville Ac  i  Bolbcc ,  où  les  Marchands  de  Rouen 
6c  d'ailleurs  les  vont  acherer  ,  pour  les  faire 
teindre  en  différentes  couleurs-  Les  divers  noms 
qu'ils  leur  donnent  aptès  leur  teinture  ,  font 
Toiles  d'Ourville ,  Toile  à  chapeau ,  Toiles  lé- 
gères ,  Toiles  à  doubler.  Leur  u  fagceftponr 
faire  des  veftes  de  deuil ,  des  doublures  d'habirs 
pour  hommes  6c  pour  femmes, des  coëffesde 
chapeau ,  firc. 

Il  fc  fair  encore  en  plusieurs  endroits  de  Nor- 
mandie cerrainesefpeces  de  toiles  que  l'on  nom- 
me Polizeaux ,  donc  les  largeurs  font  différen- 
tes ,  les  unes  ayant  demi- aune  un  douze  ,  les 
autres  deux  tiers,  les  autres  deux  riers  &  demi» 
6c  les  aurres  rrois  quarts ,  mefure  de  Paris. 

Outre  les  diverfes  fortes  de  toiles  de  Nor- 
mandie dont  il  vient  d'être  parlé,  il  fe  manu- 
facture dans  la  même  Province  quantité  de  toi- 
les forres,  ainfi  nommées  à  caufe  de  leur  bonne 
qualité ,  fie  de  ce  que  leurs  chaînes  font  com- 
pofées  d'un  nombre  de  fils  au  deflus  de  ce  qui 
eft  porté  par  les  Reglemens.  Ces  efpeces  de  toi- 
les qui  fonr  la  plupart  de  commande  ,  fie  que  les 
Particuliers  font  faire  pour  leur  ufage  ,  font 
pour  l'ordinaite  du  prix  depuis  vingr  fols  juf- 

3u'à  quatre  livres  l'aune.  Il  s'en  fair  pour  l'or- 
inaire  de  Trois  forres  de  largeui  s  ;  les  unes  de 
trois  quarts  moins  uo  trente- deuxième  d'aunç 
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cn  ccru  ,  pour  revenir  à  deux  rien  en  blanc  -,  les 
autres  de  trois  quarts  fie  demi  fie  un  teize  en 
écru  ,  pour  revenir  A  trois  quarts  fie  demi  en 
blanc  ;  fie  les  autres  d'une  aune  un  douze  en 
ccru ,  pour  revenir  à  une  aune  en  blanc ,  le  tout 
mefure  de  Paris.  Pour  ce  qui  eft  de  la  longueur 
des  pièces ,  il  n'y  a  rien  de  certain  ,  les  unes 
étant  plus  langues ,  fie  les  autres  plus  courtes, 
fui  vont  l'intention  de  ceux  qui  les  font  faite. 

Le  Pxachi. 

Dans  cette  Province ,  particulièrement  i  Mor- 
tagne  ,  il  fe  fabrique  beaucoup  de  toiles  de  chan- 
vre allez  fortes ,  qui  fe  vendent  en  écru  à  l'aune 
courante ,  dont  les  largeurs  font  de  trois  quarts , 
de  trois  quarts  &  demi ,  &  d'une  aune  i  les  piè- 
ces contenant  depuis  foixante-dix  jufqu'a  qua- 
tre-vingts aunes  ,  mefure  de  Paris. 

Il  fe  fait  encote  dans  la  même  Province ,  lîn- 
guliércrnent  i  Mortagnc  fie  à  Belcfme ,  quanti- 
té de  toiles  de  chanvre  paffablemenc  fortes  , 
deltinées  i  faire  des  ferviertes.  Ces  fortes  de 
toiles  fe  vendent  ordinairement  en  écru  par  pa- 
auets  ou  pièces  roulées  -,  chaque  paquet  conte- 
nant quatre  douzaines  de  fermettes ,  ayant  cha- 
cune leurs  deux  liteaux  de  fil  bleu  »  les  unes  de 
deux  tiers  de  large  fur  trois  quarts  ou  trois 
quarts  fie  demi  de  long ,  fie  les  autres  de  demi- 
aune  un  feize  de  large  fur  trois  quarts  de  lung , 
mefure  de  Paris. 

On  fabrique  encore  dans  le  Pays  du  Perche 
une  forte  de  étoffe  toile  de  chanvre  ècrue  un 
peu  claire  «  qiu  fert  i  faire  des  piqûres  de  corps- 
de-jupes  8c  d'autres  hardes  pour  les  femmes. 
Cette  toile  s'appelle  ordinairement  Canevas,  f. 
Canevas. 

Les  environs  de  Motragne  fourni flenr  auûl 
nne  cfpece  de  très  -  groue  toile  de  chanvre 
écrue .  propre  a  faire  des  torchons ,  a  laquelle 
on  donne  pareillement  le  nom  de  Canevas.  K. 
Canevas. 

A  Nogent-le  Rotrou  il  fe  fabrique  une  forte 
de  groue  de  toile  que  l'on  appelle  ordinairement 
Treillis.  Fyn.  Treillis. 

Il  fe  fait  encore  dans  le  Pays  do  Perche  quel- 
ques toiles  bifes  deltinées  pour  les  teintâtes. 

L  I    M  A  I  N  1. 

A  Laval  fie  dans  les  lieux  circonvoifins  il  fe 
fabrique  quantité  de  toile*  de  lin  ,  les  unes  fi- 
nes ,  les  autres  moyennes  ,  fie  les  autres  plus 
roifes  ,  qui  fe  vendent  i  l'aune  courante ,  Se 
dont  les  pièces  font  depuis  cent  jufqu'à  cent 
trente  aunes  (ar  rrois  quarts  de  large ,  mefure 
de  Paris.  Ces  fortes  de  toiles  en  écru  fervent  i 
faire  des  veftes  Se  des  doublures  de  jufte-au- 
corps  fie  de  jupes. 

Les  Troyens  tirent  quantité  de  ces  toiles  en 
écru ,  qu'ils  font  blanchir  ,  fie  qu'ils  couppent 

£ar  pièces  de  quinze  à  vingt  aunes,  dont  les  plus 
nés  Te  plient  en  bâtons  ou  rouleaux  ,  que  Von 
envelopc  de  papier  brun  de  même  que  les  demi- 
Hollandes,  8c  les  autres  fe  plient  en  plat,  fie  s'en- 
veloppent d  une  forte  de  gros  papier  gris  qu'on 
appelle  Papier  i  Patron.  Les  toiles  de  Laval  ainfi 
blanchies ,  pliècs ,  fie  enveloppées ,  fe  vendent 
à  l'aune  fous  le  tirte  de  Toiles  de  Troyes  ;  fie  ce 
nom  ne  leur  eft  donné  que  parce  qu'elles  y  font 
blanchies. 

Il  fe  blanchit  auifi  i  SenLU  beaucoup  de  Toi- 


TOI  41$ 
les  de  Laval ,  qui  fe  coupent  en  pièces  de  quin- 
ze aunes  jufqu'à  vingt  frx.  Elles  (ont  envoyées 
de  Sculis  dans  des  cailles ,  les  pièces  pliées  en 
plat  fans  envelopc.  Elles  font  débitées  fous  le 
nom  de  Toiles  de  Senlis ,  encore  qu'elles  ne 
foient  point  fabriquées  en  ce  lieu. 

A  la  Ferté  -  Bernard  il  fe  fait  une  forte  de 
greffe  toile  que  l'on  nomme  ordinairement 
Treillis.  Vytx.  Treillis. 

Champagne. 

A  Troyes  fie  aux  environs  de  cette  Ville  jl 
fe  fabrique  quantité  de  toiles  mi-blanc  ,  que 
l'on  nomme  Toiles  Boulvardées  :  il  y  en  a  de 
groiTes ,  de  moyennes  fie  de  fines ,  dont  les  lon- 
gueurs fie  largeurs  font  différentes. 

11  fe  manufacture  encore  à  Troyes  certaines 
toiles  fines  pliècs  en  carreaux ,  qui  imitent  beau» 
coup  celles  appellées  Cambiay  ou  Catnbteùoe*. 
V*yex.  Cambray. 

L'on  a  parlé  dans  l'article  des  Toiles  qui  fe 
fabriquent  dans  le  Maine  ,  de  celles  de  Laval 
qui  fe  blancbilTent  i  Troyes  fie  aux  environs, 
&  qui  fe  vendeur  comme  toiles  de  Troyes  ;on 
peut  y  avoir  recours. 

Beauiolois. 

Ce  périt  Pays ,  qui  eft  afle*  fécond  en  chan. 
vre  fournit  quantité  de  toiles,  qui  prennent  tou- 
tes leurs  noms  des  lieux  oà  elles  fe  fabriquent , 
fie  dont  les  largeurs  font  différentes. 

Celles  appellées  Regny  ou  Rcygnte  n'one 
qu'une  demi -aune  franche. 

Les  Saint- Jean  font  de  trois  largeurs ,  les  unes 
de  cinq  huitièmes  d'aune  ,  les  autres  de  trois 

Îuart*  francs  &  les  autres  de  fept  huitièmes 
'aune  autfi francs. 
Il  eft  permis  aux  Ouvriers  de  ce  Pays  de  faire 
des  toiles  de  toutes  les  largeurs  ci -deffus,  ainfi 

J|ue  des  Auflbnnes  jaunes ,  fans  qu'elles  pur- 
ent èire  de  moindre  largeur. 

Les  Toiles  nommées  Tarare  fie  Rouleaux  de 
Beaujeu ,  font  de  fept  douzièmes  d'aune  de  large. 

Le  Beaujolois  fournit  encore  nombre  de  toi- 
les ou  linges  ouvrés.  Vtyn.  Linge. 

Toutes  les  fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  cette  Province,  ne  peuvent  être  expo!  ces  en 
vente  en  rouleau ,  mais  feulement  en  plat ,  fie 
ne  doivent  être  que  d'une  pièce  feulement  .n'é- 
tant pas  permis  aux  Ouvriers  d'y  ajouter  des 
coupons» 

Chaque  Ouvrier  eft  tenu  de  marquer  fur  fa 
toile  de  quelle  qualité  fie  de  quelle  l.rgeur  elle 
eft,  fie  de  mettre  aux  deux  bouts  de  la  pièce  une 
marque  particuliéie  contenant  (on  nom  fie  fur- 
nom  ,  avec  le  nombre  d'aune*  dont  clic  eft  corn» 
pofée;  fie  chaque  aune  doit  être  d'un  pouce  au- 
deli  de  fa  juftê  mefure. 

Les  toiles  qui  fe  manufacturent  dans  le  Beau- 
iolois doivent  être  routes  vendues  en  écru  dans 
les  marchés  de  Villefranche  fie  de  Thify ,  qui  fe 
tiennent  dans  les  halles  de  ces  lieux  les  lundis 
fie  mercredis  de  chaque  femaine  -,  n'étant  pas 
permis  aux  Tiflèrans  de  les  porter  vendre  ail- 
leurs, fous  peine  de  confifeation  fie  de  ioo  liv. 
d'amende ,  tant  contre  l'Acheteur  que  contre  le 
Vendeur. 

Cela  eft  conforme  aux  Statuts  fie  Règlement 
arrêtés  i  Villefranche  le  ao  Janvier  1680,  ho- 
mologués au  Confeil  du  Commerce  le  7  Avril 
1681.  *Ddiij 
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Outre  lesdivetfes  elpcv.es  de  toiles  dont  il  a 
été  parlé  dans  rour  le  cours  de  cet  article ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  ont  certains  noms  particu- 
liers lui vant  les  chofes  à  quoi  elles  peuvent  être 
propres,  ou  les  différons  apprêts  qui  leur  ont 
été  donnés ,  telles  fonr  les  Treillis ,  les  Cane- 
vas, les  Bougrans ,  les  Coutils,  &c. Ces  diffé- 
rens  noms  le  ttouvent  expliques  chacun  1  leur 
article. 

Il  y  a  un  très-nombre  de  Rcglcmens  qui  ont 
été  faits  pour  la  Fabrique,  longueur,  largeur 
<5c  marque  de  toutes  les  fortes  de  toiles  dont  on 
a  parlé  dans  cet  article.  On  en  a  donne  des  ex- 
Traits  dans  l'article  général  des  Rcglcmens  où 
l'on  peut  avoir  recours. 

Les  droits  £  entrée  &  de  ftrtie  qui  fe  payent  en 
France  pour  les  diverfet  fartes  de  toiles  font  en  a  par- 
lé ci-de§us  ,  tut  été  réglés  par  différent  Tarifs ,  & 
et  tr' autres  par  ceux  de  1664  ,  de  1 667  &  de  1 699  , 
les  deux  premiers  généraux  pour  tentes  fines  de  Na- 
tions &  de  marchands  ,  &  te  dernier particulier  peur 
les  Hotlandeis.  Il  y  a  suffi  plufieurs  Arrêts  du  Con- 
feil ,  tomme  ceux  des  1  i  Mars  &  t  Juillet  169»  ; 
<&  en  dernier  lien ,  celui  du  j  t  Août  1718,  qui  *nt 
dérogé  a  ces  Tarifs ,  foit  en  augmentant ,  fuit  en  di- 
minuant les  droits  d'entrée  &  de  finie  pour  les  toi- 
les. 

Par  le  Tarif  de  1664,  les  droits  de  finie  des  toiles 
•de  lin  de  toutes  façons  blanches  on  t  crues  ,  fines  ou 
greffes  ,  linge  ouvré  ou  non  outré  pour  t*ble  ,  font  de 
10  liv.  le  cent  pefant. 

Ceux  des  toiles  de  cbduvre  blancbesoH  tant  s ,  gref- 
fa, moyennes  ,y  compris  celles  de  Champagne ,  di- 
tes Darint ,  Brins  ,  &  MeJUns ,  ouvrées  &  non  ou- 
vrées i  canevas  &  toiles  d'Oltone  ,  toiles  d'étoupes  & 
de  lin,  font  de  j  /.  lof.  auffi  le  cent  pefant. 

Les  toiles  £ é toupet  de  chanvre  de  toutes  fortes  , 
fayent  x  1. 10  f.  du  cent  pefant. 

Les  vieilles  toiles  comme  vieux  linge  ;  une  liv.  en 
ferrant  par  les  Provinces  du  dedans  du  Royaume ,  & 
6  liv.  pour  les  Pats  étrangers. 

Les  toiles  de  coton  &  treillis  £  Allemagne  ,  ;  /. 
&  les  toiles  à  tamis  ixf.ee  qui  s  entend  toujours  le 
cent  pefant. 

L'Arrêt  du  Confeildu  \  Juillet  1691 ,  règle  auffi 
les  droits  définie  des  toiles  peintes  pour  f  étranger , 
À  x  liv.  le  cent  pefant  fur  te  pied  de  Mercerie.  Un'* 
foins  été  dérogé  a  tes  Tarifs  de  finie  par  les  Tarifs 
de  1 667  àr  \  «9'j.  ni  par  aucun  arrêté. 

AI  égard  det  droits  £  entrée  il  y  efi  Arrivé  divers 
changement. 

Par  le  Tarif  de  i654>  les  toiles  de  Hollande  , 
Salifie ,  Cambray ,  Gand,&  autres  femblables  fines 
&  ouvrées  ,fiit  éerues  Jaunes  blanches  &  barjettes , 
tant  fines ,  que  moyennes  &  greffes ,  ne  payaient  la 
pièce  de  quinze  aunes  annage  de  Paris ,  que  x  liv. 

Le  Tarif  de  1667  les  avoit  mi  fit  depuis  a  4  liv. 
&  elles  avaient  encore  été  hauffées  jufqu'a  8  lit.  par 
tAnit  de  1691  i  mais  par  le  Tarif  de  \  6^  fait  en 
faveur  des  Hollandais  après  la  paix  de  Rifvick. ,  elles 
furent  ralaifféet  pour  eux  au  premier  droit  de  i66a 
feulement  néanmoins  pour  celte  de  véritable  fabrique 
de  Hollande  .àr  a  la  charge  que  les  Hollandtis  ne 
iesferoient  entrer  par  mer  que  par  le  port  de  Rouen , 
&  parterre  par  la  Ville  de  Lyon.  Et  à  I égard  de 
telle  de  G  and,  batifte  &  autres  femblables  Je  droit 
de  8  /.  d'entrée  leur  fut  confervê  ,  auffi  -bien pour 
les  Hellandois  que  pour  tes  autres ,  avec  pareilles  dê- 
fenfes  d'entrer  par  d'autres  Bureaux  que  les  dtHx 
ti-ieffus. 
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Depuis  T  année  1699,  que  les  droits  d'entrée  pour 
les  baiiftes  ,  Jet  Cambrais,  les  linons,  avoient  été  ré- 
duits, ils  étoient  reftés  fur  le  prix  du  Tarif  de  1664. 
En  17  xx,  il  fi  fit  encore  une  reduclton  confidérable 
par  A  net  du  4  Août  &  le  droit  par  pièce  de  quinze 
aunes  fut  fixé  a  1 5  fils  ;  mait  cette  nouvelle  réduc- 
tion n'ayant  point  encore  paru  fuffifante  ,  enfin  le 
droit  fut  modéré  à  10  filt  par  Arrêt  du  jo  Août 
17x1. 

Let  toiles  de  lin  de  toutes  fortes  qui  ne  font  pat 
de  fabrique  de  Hollande  ,  payent  comme  celles  de 
Cand ,  ù  entrent  par  les  mêmes  endroits. 

Enfin  Us  toiles  de  chanvre ,  bomaffins ,  treillis  , 
fut  aines ,  bagjns  &  bombazjns  ,  ne  payent  que  4  /. 
la  pièce  auffi  de  quinze  aunet ,  &  tarent  parles  mé- 
met  lieux  ;  ce  qui  doit  toujours  s'entendre  du  Règle- 
ment fait  avec  les  Hollaedois  en  1699. 

Toutes  les  autres  fines  de  toiles  dont  il  n'a  point 
été  parlé  dans  le  Tarif  de  1667  ,  m  dam  celui  de 
1 699.  payent  conformément  à  celui  de  i66*.fcaroir, 
les  toiles  d'étoupes  blanches  façon  de  Souligne  & 
d'Allemagne  ,iyf.  la  pièce  de  vingt  aunes. 

Lesgroffcs  toiles  de  Banots ,  Chincbam ,  &c.  cent 
fils  le  cent  pefant. 

Les  autres  toiles  faites  £ éteupes ,  4  /.  auffi  le  cent 
pefant. 

Les  toiles  £Oltone  &  autres  de  femblables  fortet 
à  faire  des  voiles  de  navires ,  3  /.  du  cent  pefant. 

Les  toiles  a  tamis  1 1  f.  le  cent  pefant. 

Les  toiles  de  coton  de  la  Chine  &  autres  lieux , 
payent  ■ 8  f.  la  pitee  de  dix  aunes  ,  &  les  toiles  de 
Quint  in  &  autres  toiles  fabrique  de  Bretagne  ,  10 
f.  auffi  la  pitce  de  dix  aunes. 

Pour  les  toiles  de  foie  ,  tes  droits  £  entrées  font  dé 
9  /  pour  chaque  livre  pefant. 

Et; fin  par  t~ Anét  du  Confeildu  1 1  Août  1 7 1 8  .  let 
drotts  d'entrée  pour  les  toiles  communes  qui  fi  fabri- 
quentdansla  Flandre Françoife,  ont  été  rtduits& fi- 
xés à  7 1.  10  fie  cent  pefant  ,4  condition  qu'elles  fe- 
ront marquées  par  les  Magiflratt,  £ un  plomb  eu  mar- 
que qui  defigne  /"  endroit  de  leur  f  abritât  un  ;  &  pour 
les  toiles  fines  du  même  pays,  a  aaf.  les  pièces  de  quin- 
ze aunes ,  qui  ejl  te  droit  que  payent  ou  doivent  pfyer 
les  toiles  de  Hollande ,  par  les  Tarifs  de  1664  & 
1699. 

Toi  LIS  DS  FraNCZ  HP'  SOST  PROFRCS  POUR 

l'Efpagnt  &tes  Indes  Occidentales ,  avec  le  prix 
quelles  s'achètent  en  France  fur  le  pttd  de  foi- 
xante  fols  fécu  de  neuf  au  marc. 

Tours  de  Rouen. 
Il  y  a  quatte  fories  de  toiles  de  Rouen  qui 
fonr  propres  pour  le  commerce  d'E(pagnc  ,  Ra- 
voir ;  celles  qu'on  nomme  Ouvrier ,  ou  de  Cof- 
fre, les  Heure»  ,  les  Blanquers  &  les  Rouen 
reformées. 

Les  toiles  ouvrier  ou  de  coffre  font  les  plut 
fines  &  les  plus  belles  de  Rouen.  On  les  vend 
depuis  quarante  jufqu'sl  foixanre-cinq  lois.  Il 
s'en  confomme  peu  dans  les  Indes  &  en  E  (pagne 
i  caufe  qu'elles  font  trop  ederes.  Les  galliont 
en  emportent  cependant  pour  environ  quatre 
cens  mille  livres. 

Les  fletirers  &  lesblancarts  ,  qui  proprement 
ne  font  qu'une  même  cfpccc  ,  s'achertent  pat 
lots  de  cent  pièces ,  dont  on  cire  les  plus  belles , 
qui  fonr  celles  qu'on  nomme  Fleurets  ,  ce  qui 
lut  chaque  lor  peur  monrer  i  quatre-  vingt  pic- 
ces,  les  vingt  qui  reftentfont  les  blancarrs. 

La  largeur  de  c«  toiles  qui  eft  de  trois  quarts, 
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ks  fait  fort  eftimet  aux  Indes  Se  les  a  placées 
dans  la  première  ligne  de  l'état  de  t'aflbrtiment 
des  foires  de  Porto-bello ,  de  Pouebla,dcLos- 
angelos  Se  de  Mexico.  Il  en  patte  ordinairement 
lur  les  gai  lion  s  pour  environ  deux  millions 
quatre  cens  mille  livres  ,  &  fur  la  flotte  pour 
dix-huit  ceas  mille  livres  ;  ce  qui  s'en  con Tom- 
me eu  Efpagne  monte!  cinquante  mille  écus. 

A  l'égard  des  Rouen  reformées  il  s'en  fait  un 
très  petit  débit  ne  pouvant  foutenit  les  frais  des 
droits  Se  du  Tarif  :  aufli  ne  les  met-on  ici  que 
pour  ne  les  pas  oublier. 

Toiles  oc  Quintih  et  di  Pontivi. 

Les  toiles  de  ces  deux  fabriques  propres  pour 
les  Indes  font  de  trois  fortes  ;  les  ordinaires ,  les 
trois  quarts  &  les  deux  tiers. 

Le  prix  des  ordinaires,  qui  font  très  eftimées 
des  Espagnols ,  eft  depuis  feize  fols  jufqu'a  vingt- 
trois  (ois  l'aune ,  chaque  pièce  eft  de  cinq  aunes. 
Les  gallions  en  emportent  au  moins  quatre  cens 
mille  pièces  ,  Se  ta  flote  deux  cens  mille.  Ce 
qu'il  en  faut  pour  l'Efpagne  va  i  cinquante  ou 
soixante  mille  pièces.  On  eftime  qu'en  tout  cet 
atticle  monte  1  trois  millions  de  livres. 

Les  toiles  trois  quarts  font  de  fii  aunes  i  la  piè- 
ce,** leur  prix  depuis  vingt-huit  jufqu'â  quaran- 
te f.  l'aune.  Il  en  faur  pour  les  gallions  quarante 
i  cinquante  mille  pièces  ;  pour  la  flote  quinte 
ou  vingt  mille,  Se  pour  l'Efpagne  environ  au- 
tant. Cet  article  peut  aller  i  fept  cens  mille 
livres. 

On  n'envoyé  plus  de  toiles  de  deui  tiers  en 
Efpagne  ;  on  en  attribue  la  caufe  à  leur  maa- 
Vaife  qualité  ,  les  Tiflcrans  depuis  quelques 
années  en  avant  négligé  la  fabrique. 

Toitii  di  Laval. 

Les  toiles  de  cette  fabrique  fe  distinguent  pat 
la  laife ,  &  font  de  trois  fortes ,  fçavoir  la  baflè- 
laife  ,  la  haute  laife,  St  la  laife  de  Rouen. 

11  ne  s'en  voye  geires  de  Bafle-laife  aux  Indes, 
tout  ce  qui  en  pifle  en  Efpagne  n'étant  propre- 
ment que  pour  la  consommation  du  pays, ce  qui 
peut  aller  a  huit  cens  balotins,  le  balotin  conte- 
nant (îx  a  huit  cens  varres  ,  qui  fut  le  pied  de 
douze  à  quatorze  fols  la  varre  peut  coûter  en 
France  cinq  cens  livres. 

Elles  fe  confomment  i  Cadix  ,  à  Seville  ,  i 
Madrid  Se  dans  le  refte  du  pays ,  où  elles  fervent 
à  faire  des  chemifes  pour  les  pauvres  gens.  On 
en  débite  pour  environ  quatre  cens  mille  liv. 

La  haute-laife  a  plus  de  débit  aux  Indes ,  Se 
il  en  refte  peu  en  Efpagne.  Ce  qui  en  pa fléaux 
Indes  va  environ!  fept  cens  mille  liv.  en  mille 
balotins  de  huit  cens  i  mille  vattes  chacun.  Les 
gallions  en  emportent  ftx  cens  balotins  Se  la 
Bore  quatre  cens. 

La  laife  de  Rouen  vaut  dix-neuf  a  vingt  fols 
la  varre  \  ce  qui  fait  que  les  Efpagnols  la  trou- 
vant trop  chère  ,  il  n'en  pafîe  guéres  aux  Indes 
que  pour  cent  mille  livres ,  tant  par  les  gallions 
que  par  la  flote. 

Toiles  dc  Moriaix. 

Ces  toiles  s'appellent  des  Crés,  flefediftin- 
guent  en  etes  larges  ,  en  crés  communes ,  en 
crés  rofeonnes ,  Se  en  crés  graciennes. 

Cré  large.  Les  gallions  emporrent  peu  ou 
point  de  cetre  forte  de  toile ,  étant  trop  pefante 
pour  Lima  où  l'on'  en  fait  des  chemifes.  Il  en 
faut  pour  la  flote  quinze  cens  à  deux  mille  piè- 
ces ,  0c  ttois  à  quatre  cens  pièces  pour  le  nou- 
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veau  Royaume  de  Sainte  Foy.  Laconfomma- 
tion  d'Efpagnc  monte  aufli  a  quinze  cens  i  deux 
mille  pièces  ;  ce  qui  en  tout  ,  i  raifon  de  cin- 
auante  écus  la  pièce ,  va  i  trois  cens  foixante  Se 
dit  mille  livres. 

Les  crés  communes  Se  les  rofeonnes  ne  font 
propres  que  pour  l'Efpagne ,  n'en  paflant  ni 
par  les  gallions ,  ni  par  la  flore.  Ce  qu'il  en 
Faut  pour  l'Efpagne  va  au  moins  à  vingt  mille 
pièces ,  d'une  varre  de  largeur ,  Se  de  cent  qua- 
rante-quatre &  cent  vingt-quatte  aunes  de  lon- 
gueur. Elles  coûtent  en  France  cinquante  ou 
foixante  livres  la  pièce.  Elles  font  groflieres& 
fervent  a  faire  des  chemifes  &  des  calleçons 
aux  pay  fans  &  au  peuple.  Il  s'en  débite  pour  un 
million. 

Les  crés  graciennes  ne  paflent  point  non  phis 
aux  Indes  \  mais  ils  en  confomment  en  Efpagne 
mille  ou  quinze  cens  pièces.  Elles  font  de  mê- 
me aunage  pour  la  longueur ,  Se  un  peu  moins 
•  larges  que  les  nés  communes.  Ce  font  de  grof- 
fes  toiles  dont  les  pay  fans  s'habillent  Se  font  des 
efpcces  de  faraux.  Il  en  faut  environ  pour  foi» 
xante  mille  liv. 

TOILES    DI  COUTAMCI. 

Ces  toiles  font  propres  pour  l'emballage.  Il 
en  faut  cent  cinquante  mille  aunes  pout  les  gal- 
lions ,  autant  pour  la  flote  i  &  pout  refter  en 
Efpagne  quarante  à  cinquante  mille  aunes.  Ce 
font  de  grofles  toiles  qui  coûtent  foixante-dix  i 
quatre- vingt  livres  le  cent  d'aunes.  H  s'en  dé- 
bite pour  deux  cens  vingts-cinq  mille  livres. 
Toiles  de  Dinan  de  cinq,  sortes. 

Ces  toiles  font  fort  grofles  Se  de  peu  de  con- 
sidération. On  en  confomme  feulement  poux 
trente  à  trente-cinq  mille  livres. 

Toilbs  di  Vitre'. 

Les  Efpagnols  ne  les  eftimem  gueres  plus  que 
celles  de  Oman  :  il  ne  leur  en  faut  que  pour  huit 
ou  dix  mille  francs. 

Outre  les  toiles  de  Vitré  on  envoyé  en  Efpa- 
gne pour  les  Indes  des  bas  de  fil  i  l'aiguille  qui 
le  fbnr  dans  cetre  Ville  Se  aux  environs  ;  ils 
n'ont  point  dc  pied.  Se  pour  cela  font  appelles 
des  Chauflèttes;  leur  prix  eft  de  dix- huit  i 
vingt  livres  la  douzaine.  Il  en  palTê  environ  deux 
mille  douzaines  de  grofles  Se  de  fines  par  les 
gallions ,  Se  autant  par  la  flore.  Il  s'en  employé 
pour  quarre- vingt  mille  livres. 

Toile  de  Fougères. 

Ce  font  de  grofles  toiles  de  dix  à  douze  (bit 
l'aune.  On  en  envoyé  en  Efpagne  où  elles  Ce 
confomment  toutes  ,  trente  i  quarante  mille 
balots  de  mille  aunes  chacun ,  ce  qui  peut  mon- 
ter i  cinquante  ou  foixante  mille  livres. 
Toiles  de  Rennes. 

Ces  toiles ,  qu'on  nomme  aufli  Noyales ,  font 
peu  conitdéfécs  en  Efpagne.  Il  ne  s'y  en  con- 
fomme que  pour  trente  ou  trente-fîx  mille  li« 
vresfeulemenr. 

Toiles  si  Cambrât. 

Ce  font  des  batiftes  dont  il  faut  environ  fit 
mille  pièces  pout  l'Efpagne ,  dix  mille  pour  les 
Indes  par  les  gallions ,  &  trois  mille  par  la  flote. 
La  pièce  de  feize  varres  vaut  vingt-cinq  à  tren- 
te livres.  Il  s'en  débire  pour  quatre  cens  foi- 
xante Se  quinze  mille  livres. 

To îles  de  Saint  Gai. 

On  acheté  ces  toiles  i  Marfeille  Se  à  Lyon } 
elles  font  très  fines  Se  très  claires  ,  Se  valent 
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environ  neuf  livres  la  picce  de  neuf  varres.  Il 
en  parte  dans  les  Indes  par  les  gallions  fept  i 
huit  mille  pièces  ,  Se  par  la  flotc  deux  à  trois 
mille:  mille  pièces  fuflifent  pour  l'Efpagne. 

Il  faut  remarquer  que  ce  ne  fonr  pas  les  Fran- 
çois leuls  qui  portent  en  Efpagne  toutes  ces  toi- 
les de  fabrique  de  France  ,  Se  que  les  Etran- 
gers y  ont  une  part  confàderable ,  les  premiers 
ne  failant  gueresque  les  deux  tiers  de  ce  négo- 
ce» Se  les  autres  faifanr  l'autre  tiers,  quoique 
fout  le  nom  des  Marchands  François  i  enforte 
que  les  retours  pour  ce  tiers  ne  viennent  point 
en  France ,  mais  partent  en  Angleterre -,  en  Hol- 
lande, i  Germes  Se  i  Hambourg. 


çOMMBRCB  DES  ToiLES  jt  AMSTERDAM. 

Les  toiles  fe  vendent  à  Amfterdam  ou  1  l'aune 
ou  â  la  picce  en  argenr  courant ,  i  tant  de  florins 
la  pièce,  ou  à  tant  de  lois  l'aune  fuivant  leur 
nature  ,  qualité  ,  finefle  oc  aunage  i  on  dorme 
ordinairement  depuis  un  jufqu'i  deux  pour  cent 
•de  déduction  pour  le  prompt  payement  ,mais  il 
•en  faut  convenir  auparavant. 

Les  toiles  de  coton  des  Indes  tant  crues  que 
blanches  5c  peintes ,  fe  vendent  i  la  pièce  en 
argent  de  banque  ,  lorfqu'elles  s'achettent  en 
balles  ou  en  parties.  V.  ce  qu'on  dit  du  prix  Se 
de  la  vente  de  ces  toiles  ,  i  l'article  de  la  Com- 
pagnie Hollandoifcdes  Indes  Orientales.  Vtjtg. 

toutes  les  toiles  dans  leur  ordre  alphabéti- 
que. 

Les  toiles  de  coton  peintes  en  Hollande,  fe 
Tendent  i  tant  de  fols  l'aune  argent  courant , 
depuis  (ix  à  huit  fols  jufqu'i  trente  ou  quarante 
foh  l'aune  ;  elles  donnent  deux  pour  cent  de  dé- 
duction pour  le  prompt  payement. 

Toiles  iTRAVcen.es  qui  sont  propres 

,  MDR  l'EsPAONB  ET  POUR  LIS  InDIS. 

Les  Hollandois  portent  en  Efpagne  des  Pre- 
fiïs  &  des  Brabans.  Ces  roilcs  font  fort  larges 
6c  forr  grottes ,  &  ne  peuvent  fervir  qu'aux  em- 
ballages ou  aux  habillcmens  des  pauvres  gens. 
Les  gallions  en  emportent  cinq  i  fix  cens  mille 
varies ,  qui  valenr  en  Hollande  dix  à  douze  fols 
la  varre.  L'Efpagne  en  confomme  rrente  i  qua- 
rante mille  varies,  qui  moment  en  tout  envi- 
viron  à  trois  cens  mille  livres. 

Les  toiles  de  coton  teintes  fonr  encore  partie 
du  négoce  des  Hollandoisen  Efpagne.  Us  les  ap- 
portent des  Indes  Orientales  en  blanc,  &  les 
fonr  teindre  chez  eux  de  différentes  couleurs. 
On  s'en  ferr  pour  doubler  des  juftes- au  corps. 
Les  gallions  en  emporrent  pour  cinquante  mille 
écus  .«u  deux  cens  mille  francs;  la  flotepour 
quarante  mille  écus,  5c  il  enreftepour  cinquan- 
te ou  foixante  mille  livres  en  Efpagne. 

Les  Anglois  font  en  Efpagne  quelque  petit 
commerce  de  toile  d'Ecofle  ;  mais  elles  font  de 
fi  mechanre  qualité  ,  que  les  Indes  Se  l'Efpagne 
en  confomment  i  peine  pour  dix  mille  livres. 

Le  négoce  des  toiles  de  coton  teintes  en  An- 
gleterre ,  eft  plus  confiderable  Se  il  s'en  débite 
une  afiez  grande  quantité.  Les  gallions  en  em- 
portent pour  cent  cinquante  mille  livres  ;  la 
Hotte  pour  cent  mille  livres,  Se  il  en  faut  pour 
l'Elpacnc  pour  cinquante  mille  livres. 

Le  bombazis  qui  font  des  toiles  ou  efpeees 
d'étoffes  de  fil  de  chanvre  Se  de  coton ,  font  auifi 
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partie  dn  commerce  des  Anglois  en  Efpagne ,  ils 
fervent  i  faire  des  poches  Se  des  pourpoins  aux 
pauvres  gens.  U  s'en  débite  environ  pou  cent 
quarante-huit  mille  livres-,  fçavoir  ,  quatre- 
vingts  mille  livres  pour  les  gallions ,  cinquante 
mille  livres  pout  la  fiole  ,  Se  dix-huit  mille  liv. 
pout  l'Efpagne.  Les  bombazis  fe  vendent  ordi- 
nairement huit  à  dix  livres  la  pièce. 

Les  roiles  que  les  Harobourgeois  deftinent 
pour  l'Efpagne  &  pour  les  Indes,  confident  en 
platilles,  en  eftoupilles,  en  enrolades,  enbo- 
cadilles  ,  en  bombazis,  en  toiles  teintes ,  en 
toiles  de  Veftphalie  &  de  Silefie ,  en  crés  d'Al- 
lemagne ,  en  liftaos ,  en  coitys  ou  coutils ,  Se 
eo  nappes  St  ferviettes  ouvrées. 

La  platille  eft  une  toile  qui  fe  fait  à  Ham- 
bourg 5c  aux  environs  ,  qui  a  du  débir  en  Efpa- 
gne Se  aux  Indes,  par  la  itffemblance  qu'elle  * 
avec  le  quintin ,  quoiqu'elle  lui  foit  bien  infé- 
rieure en  bonté. 

Les  gallions  en  enlèvent  pout  neuf  cens  mille 
livres,  la  Ilote  pour  fix  cens  mille.  Si  il  s'en 
confomme  en  Efpagne  pour  trois  cens  mille  li- 
vres. Il  arrive  même  quelquefois  que  les  gal- 
lions en  prennent  jufqu'i  douze  cens  mille  li- 
vres ,  &  la  note  i  proportion  lorfque  les  vaif- 
feaux  Malouins  arrivent  ttop  tard  avec  leurs 
toiles  Bretonnes. 

Les  eftoupilles  font  des  toiles  fi  claires  &  de 
fi  mauvaife  qualité  ,  que  la  confommation  en 
eft  très  petite  ,  perfonne  ne  s'en  voulant  char- 
ger qu'au  défaut  de  quelques  médiocres  toiles 
de  Ftance  à  qui  elles  reflemblenr. 

Les  enrôlâmes  font  nés  grofl'es  &  ne  valent 
pas  plus  de  quatre  i  cinq  fols  la  varre.  Il  s'en 
débite  environ  pour  foixante  Se  quinze  mille 
livres  ,  tant  pour  les  Indes  que  pour  l'Efpagi  e. 

Les  bocadillcs  font  peu  différentes  des  pré- 
cédentes. La  pièce  ne  porte  que  fept  varres  Se 
demi  de  longueur  ,  Se  elles  ne  valent  en  Alle- 
magne que  trente  i  rtente-cinq  fols  la  pièce. 
Elles  fervenr  i  faire  des  chemifes  Se  autres  lin- 
geries pour  les  pauvres  gens.  Il  en  faut  néan- 
moins pour  cent  mille  écus ,  tant  pour  les  Indes 
que  pour  l'Efpagne. 

Les  bombazis  des  Hambourgcois  fonr  toutes 
femblables  à  celles  des  Anglois.  Les  premiers 
en  vendent  en  Efpagne  pour  trente  -  fix  mille 
livres. 

Toiles  teintes  en  noir ,  bleu  Se  gris.  Il  ne  s'en 
vend  au  plus  que  pour  quinze  mil  c  livres. 

Toiles  de  Veftphalie.  Ces  toiles  n'ont  un  grand 
débit  en  Efpagne  Se  aux  Indes  que  lorfque  le 
commerce  y  eft  interdir  avec  la  France.  Ordi- 
naireroenr  leur  débit  ne  paiTe  pas  quatre-vingts 
ou  cent  mille  livres. 

Toiles  de  Silefie.  11  en  rft  de  même  de  ces  roiles 
comme  de  celles  de  Veftphalie  qui  nefe  ven- 
dent bien  qu'au  défaut  des  toiles  Françoifes. 

Toiles  de  Liftaos.  Ce  font  des  toiles  tayées  blanc 
&  bleu,  qui  fervent  i  couvrir  des  matelas  ,  SC 
quelquefois  à  faire  des  habits  aux  pauvres  gens* 
Elles  v  -lent  dix  fols  la  varre.  Ou  en  débite  en- 
viron pour  cent  mille  livres. 

Toiles  de  Coity.  Les  Hambourgcois  nomment 
ainfi  ce  qu'on  nomme  autrement  Coutil  ;  elles 
fervent  aux  mêmes  uf  ges  que  les  Liftaos.  On  en 
vend  pour  environ  cent  mille  écus,  tant  pour 
les  Indes  que  pour  l'Efpagne. 
Nappes  5c  fêrvicttcs  ouvrées.  Les  Hambour- 
gcois 
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.  geois  en  vendent  en  Efpagnc  pour  cent  mille 
,  livres. 

.  4-«  Flamans  de  la  domination  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  portent  auffi  en  Efpagne'divctfes 
toiles  i  fçavoir  , 

Des  roiles  de  firabant  qui  répondent  i  celles 
de  Rouen  ,  fie  parotiîcnt  auffi  fines  fie  auffi  bel- 
les i  mais  comme  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  à\ 
l'ufer ,  &  que  d'ailleurs  elles  font  plus  chères  » 
les  Efpagnols  n'en  font  pas  une  grande  contam- 
ination. Il  ne  leur  en  faut  au  plus  que  pour 
trente  mille  livres. 

Des  toiles  de  Gand.  Il  en  eft  comme  des  pré- 
cedenres. 

Des  Holans ,  ou  autrement  des  Battîtes  ;  com- 
me elles  font  plut  fines  que  les  Cambray ,  le  dé- 
bit en  eltmeiUcatv  11  en  parte  aux  Indes,  ou  il 
s'en  confomrae  en  Efpagne ,  pour  quatre  cens 
mille  livres.  Ces  toiles  partent  en  Elpagne  par 
le  convoi  d'Oftende. 
Toile  cire'*.  Ceft  une  toile  enduite  d'une  cer- 
taine compofuton  faite  de  cire  ou  de  réfine  mê- 
lée de  quelques  autres  ingrédiens  capables  de 
réfifter  a  l'eau. 

11  s'en  fait  de  noires ,  de  vertes ,  de  rouges , 
de  jaunes  &  d'autres  couleurs-,  les  unes  jafpécs 
fie  forr  unies  du  côté  de  l'endroit ,  fie  les  autres 
toutes  brutes  fans  jafpurc. 

Elles  fe  vendent  ordinairement  en  petites 
pièces  ou  rouleaux  de  quatre ,  huit  fie  douze  au- 
nes. Les  toiles  qui  s'employent  le  plus  ordinai- 
rement pour  cirer ,  font  de  grottes  toiles  de  lin 
bifes ,  ou  des  toiles  d'étoupe  d'une  aune  ou  d'u- 
ne «une  moins  demi -quart  de  large,  qui  fe 
prennent  en  Normandie. 

La  toile  citée  s'employe  i  faire  des  couvertu- 
res de  tentes ,  de  chatiots  ,  fourgons  fie  char- 
mes pour  l'armée ,  des  parapluycs ,  des  cafa- 
■  ques  de  campagne  ,  des  gueltres ,  des  étuis  à 
chapeaux  ,  des  porte  manteaux  ,  des  bonnets  , 
■Bec.  On  s'en  fert  auffi  pour  emballer  fie  empa- 
queter les  marchandifes  qui  craignent  dette 
mouillées. 

Paris  fie  Rouen  font  les  lieux  où  il  s'en  fabri- 
que le  plus.  Outre  la  grande  confoinmation  qui 
le  fair  en  France  de  ces  fortes  de  toiles ,  il  s'en 
envoyé  beaucoup  i  S.  Malo,  à  Port-Louis ,  i 
Nantes  ,  fie  auttes  end-oits  de  Bretagne ,  où  el- 
les font  embarquées  pour  la  mer  du  Sud.  Il  s'en 
envoyé  aufli  quantité  dans  le  Nord. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  toile  citée ,  que  l'on 
appelle  Toile  citée  gtafle ,  qui  fe  fait  avec  de 
la  cire  ,  de  la  réfine ,  de  la  térébenthine  ,  de 
l'huile  ,  fie  quelques  autres  drogues  qui  la  ren- 
dent impénétrable  i  l'eau.  Lyon  eft  la  Ville  de 
France  où  il  s'en  fait  le  plus.  Paris  en  fournie 
auffi ,  mais  en  petite  quantité.  Cette  forte  de 
toile  cirée  fert  patticulietement  i  couvrir  les 
cairtês  de  marchandifes  qu'on  emballe  pour  en- 
voyer dans  des  lieux  éloignés.  On  ne  peut  s'en 
fervir  utilement ,  qu'elle  n'ait  été  auparavant 
chauffée  ;  ce  qui  fair  qu'elle  s'applique  fie  s'at- 
tache fur  les  cailles  d'une  telle  manière,  qu'il 
eft  attèz  difficile  de  l'en  pouvoir  après  arracher 
(ans  beaucoup  de  difficulté. 

La  toile  cirée  gratte  e!t  la  plus  eftimée  pour 
l'emballage  des  marchandifes  que  l'on  veut  met- 
tre à  couvert  des  injures  du  rems.  Elle  fe  vend 
par  morceaux  de  diverfes  longueurs  Se  largeurs , 
roulés  fur  une  efpece  de  petite  planche  éuoite. 
TmcJII. 
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Il  y  en  a  de  fort  grottes ,  de  moyennes,  fie  de 
très  fines.  La  plus  fine  n'eft  pas  û  tenace  que  les 
autres. 

La  toile  tirée  n'étant  point  tarifée  dans  le  Tarif 
de  1 664 ,  doit  payer  cinq  peur  cent  de  fa  valeur  far 
efiimation. 

Us  droits  de  laj>euane  de  Lyon  font  de  40  f.du 
quintal. 

Toile  d'Or,  on  Tout  d'Argent.  Eft  une  ef- 
pece d'étoffe  non  croifée  ,  qui  fe  fabrique  au' 
méricr  avec  l'or  ou  l'argent  filé  fur  la  foyc.  Les 
Reglemens  des  Manufactures  faits  en  1567, 
•  pour  Paris,  Lyon  fie  Tours,  veulent,  Que  ces 
fortes  de  toiles  ayent  onze  vingt  -  quattiéines 
d'aune  de  large  entt e  les  litières. 

La  Toile  toràrt argent  fajt  en  France  let  droite 
d'entrée  comme  draps  d'or  &  d'argent ,  conformément 
au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font }  ff avoir  : 

Les  Toiles  d'or  &  d" argent  ricbts  4  liv.  1  j  /  4 
d.  par  tbatune  livre  poids  de  marc  d'ancienne  taxa- 
tion, &  6f.  8  d.  de  réapréciatien. 

Les  Toiles  ter  &  d'argent  pleines  &  figurées, 
3*>  /•  auffi  de  la  livre  d'ancienne  taxation ,  &  10  f. 
de  nouvelle  réapréciatien' 
Toili  di  Sort.  Manière  de  petite  étoffe  très 
claite  ,  fore  légère,  fie  point  croifée ,  faite  fur 
le  métier  avec  de  la  foye  filée ,  dont  les  femmes 
fe  fervenr  a  faire  des  fichus  ou  mouchoirs  de 
-  cou  fie  autres  hardes  femblables.  Les  roiles  de 
foye  qui  fe  ronr  i  Paris ,  à  Lyoi  fie  i  Tours  , 
doivent  être  fabriquées  tant  en  chaîne  qu'en 
tréme ,  de  bonne  fie  pure  foye.  Règlement  d» 

Il  fe  fait  i  S.  Quentin ,  fie  en  quelques  autres 
endroits  de  la  Picardie,  certaines  for  tes  de  toi» 
les  de  foye  très  claires ,  propres  à  pafler  des  li- 
queurs ,  ou  i  faire  des  tamis  ou  fas  pour  patter 
les  choies  que  l'on  veut  réduire  en  poudre.  El- 
les font  par  perites  pièces  longues  de  huit  i  neuf 
aunes  ,  fur  deux  tiers  fie  un  vingt  quattiéme 
d'aune  de  large ,  mefure  de  Paris. 

Les  Toiles  de  foye  payent  en  France  les  droite 
d" entrée  à  raifon  de  9  liv.  de  la  livre pefant ,  fusvant 
le  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  17  f.  o 
d.  d" ancienne  taxation  ,&  9  f.  j  d.de  nouvelle  réa- 
préciation. 

Parle  premier  Tarif  les  Toilet  rayéesde  foye  payent 
50  f.  de  la  pieté  de  douxj  aunes,  &  par  celui  d* 
Lyon  d  f. 

Toile.  On  appelle  Draps  en  toile,  les  draps  de 
laine  qui  n'ont  point  encore  été  foulés ,  fie  qui 
font  tels  qu'ils  font  fortis  de  delïus  le  métier. 
On  les  appelle  ainlï  ,  parce  qu'ils  onr  quelque 
rapport  en  cet  état  i  de  la  grotte  toile  de  chan- 
vre ou  de  linécrue.  Voyes.  Drap. 

Toile.  On  appelle  Toile,  en  termes  de  Plom- 
biers ,  un  morceau  de  treillis  ou  de  roile  com- 
mune »  que  ces  Ouvriers  étendent  fut  le  moule 
à  jetter  ries  tables  de  plomb,  fie  qui  leur  tient 
lieu  du  fable  qu'ils  employent  dans  la  manière 
ordinaire  de  fondre  fie  couler  ces  tables.  Il  eft 
défendu  aux  Plombiers  de  jetter  du  plomb  fur 
toile ,  d'en  débiter ,  ni  d'en  employer.  Voyex. 
Plombier. 

Toile  ,  en  teime  de  Peinture,  Ggnifie  un  quadre 
de  bois  couvert  d'une  toile  imprimée  de  quel- 
ques couleurs  en  huile,  fur  laquelle  les  Peintre! 
peignent  leurs  tableaux.  _ 
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Ce  font  ordinairement  les  Marchands  Dro- 
guiftes-Epiciet*  qui  font  le  commerce  des  dro- 
gues &  couleurs  des  Peintres  ,  qui  font  aufli  im- 
primer Se  qui  vendent  ces  foi  tes  de  toile*.  Leur 
grandeur  fe  distingue  par  leur  prix  :ainfioo  dit: 
Une  toile  de  quinze  fols ,  de  vingt  fols ,  de 
vingt-cinq,  âcc  poux  Signifier  une  toile  montée 
fur  un  quadre  de  quinze  pouces  >  de  dix -huit 
ponce*  »  de  vingt  pouce* ,  8c  c 

Toiles.  Ce  qu'on  nomme  toiles  en  terme  de  Blan- 
chiffeius  de  cire ,  font  de  grandes  pièces  de 
groSTes  toiles  étendues  avec  des  cheville*  fut  les 
carrés  del'Herberte,  pour  y  mettre  blanchir  la 
cire  au  fortit  du  grelouage.  Elles  ont  ordinaire- 
ment quatre  à  cinq  aunes  de  large  fur  douze  de 
long ,  débordant  les  cariés  d'une  demie-aune 
tout  autour.  Cet  excédent  fe  relevé  avec  des  pi- 
<  uets ,  ce  qui  forme  une  efpece  de  grand  coffre 
tout  de  toile  fens-defliis ,  où  la  ciie  qui  y  efl  en- 
fermée ,  relie  a  l'abri  du  vent.  Vytt.  l'article 
.  de  la  Cire  ,  où  il  eft  parlé  de  la  Manufacture  Se 
du  blanchilTage  d'Antony. 

Toitxv  a  Moulins  ,  ou  Bluteaox.  Vye*.  Esta- 
mine  lur  la  fin. 

TOILE'.  On  appelte  le  Toilé  d'une  dentelle, ce 
qui  dan*  le  point  1  l'aiguille  fc  nomme  le  Tifld 
ou  Point  fermé.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ce 
point  teSfèmble  alTcz  a  de  la  toile  bien  frappée. 
Plus  le  roilé  d  une  dentelle  eft  ferré ,  plu*  l'ou- 
vrage en  eft  bon.  Ce  terme  oc  s'applique  guetes 
qu'aux  dentelles  de  fil. 

TOILERIE.  Marchandife  de  toile.  On  dit  qu'un 
Marchand  ne  faic  que  la  toilerie  i  pour  Signifier 
que  fon  négoce  n  eft  que  de  toiles  ,  qu'il  ne 
vend  que  de  cette  forte  de  marchandife.  On  dit 
•uilî  qu'il  fefait  beaucoup  de  toileries  dans  un 
Pays  s  pour  faire  entendre ,  qu'il  s'y  fabrique 
te  manufacture  quantité  de  toiles ,  que  le  com- 
merce de*  toiles  y  eft  confider ablc. 

TOILETTE.  Se  dit  chez  le*  Marchand*  te  Ma- 
nufacturiers ,  d'un  morceau  de  toile  plus  ou 
moins  grand,  qui  fert  i  envelopper  les  drape  , 
les  fetges  0c  autres  pareilles  marchandises  , 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  gâtent. 

Il  y  a  des  toilettes  blanches  6c  d'autres  teintes 
en  différente* couleurs ,  les  unes  unies  Se  les  au- 
tres peintes  d'armoit ies ,  de  de vifet  ou  de  quel- 
ques autres  ornemens  ;  celles  dont  le*  Anglois 
fe  fervent ,  particulièrement  pour  leurs  fetges 
de  Londres ,  font  des  plus  belles  Se  des  plus  fa- 
çonnées, y  en  ayant  ou  l'or  &  l'argent  eft  joint 
«ux  couleurs. 

On  marque  ordinairement  fur  les  toilettes 
les  numéros  Se  les  aunages  des  pièces  qu'elles 
renferment ,  Se  quelquefois  on  y  ajoute  le  nom 
du  Marchand  qui  en  fait  l'envoi.  Les  toile*  que 
l'on  employé  le  plus  communément  pour  faire 
des  toilettes  fc  nomment  Bou gratis.  Vya.  Bou- 
•  a  a  m. 

Toustte.  Eft  au(E  cette  efpece  de  nappe  de  toile 
fine  .  &  pour  l'ordinaire  garnie  de  glands  aux 
quatre  coins ,  on  de  dentelle  tout  autour ,  dont 
on  couvre  la  table  fur  laquelle  les  hommes  Se  les 
femme*  qui  aiment  la  propreté  Se  qui  font  de 
quelque  considération ,  fe  déshabillent  le  foir, 
te  où  ils  trouvent  préparé  de  quoi  s'habiller  le 
matin. 

On  appelle  pareillement  Toilettes  les  tapis  de 
.  £ayeou  autres  riches  étoffes  qu'on  étend  au-def- 
*u*  du  mit  ou  Se  des  autre*  chofe*  qui  ornent  1a 
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toilette  des  Dames ,  ou  qui  font  néceSTaites  aux 
hommes  ,  Se  qu'on  arrange  proprement  Se  avec 
fimetriefur  la  toilette  de  toile. 

La  Compagnie  de  la  Chine  établie  en  France 
fur  la  fin  du  dix  Septième  Siècle,  entre  plufieurs 
modèle*  d'étoffes  Se  de  marchandées  qu'elle  y 
envoya  par  fes  premiers  vaifleaux  ,  fit  faire  des 
échantillons  de  toilettes ,  &  ce  fut  le  retour  do 
ce*  mêmes  vaifleaux  qui  en  fit  voir  en  France 
pour  la  première  fois.  Il  y  en  avoir  de  brodées 
loye  Se  argent  Se  d'autres  argent  Se  ot  s  ces  der- 
nière* fortes  fe  vendirent  cent  trenre-une  Se 
cent  trente-  fix  livres  la  pièce ,  Se  les  autres  juf- 
ques  i  Soixante  Se  dix  livres. 

Toiletti.  On  appelle  Marchandes  â  la  Toilette 
certaines  Revendeufes  qui  vont  de  mai  (on  en 
ruai  fon  porter  de  vieilles  bardes  ou  même  quel- 
quefois des  marchandées  neuves  que  leur  con- 
fient les  Marchands ,  lefquetles  gagnent  leur 
vie  par  les  petits  profits  qu'elles  font  ou  fur  les 
bardes  mêmes  ou  par  un  certain  droit  volon- 
taire que  leur  donnent  ordinairement  le  Ven- 
deur Se  l'Acherreur.  Ce  font  ces  femmes  qui 
vendent  la  pluparr  des  Marchandises  de  contre- 
bande. Elles  font  aufli  a  fiez  fouvent  quelque 
petit  trafic  de  pierreries  Se  de  bijoux  peu  cou  fi - 
derablc.  V»jt*.  Rcvsndiosi. 

TotitTT*.  On  nomme  ainû  à  Bapaume  Se  dans 
tout  l'Artois ,  les  toiles  de  Batifte  écrues ,  le* 
linons  unis  Se  les  r  et  tes  ou  linon*  rayes,  avant 
qu'ils  ayent  été  blanchis. 

Quoiqu'il  ne  fe  fabrique  aucune  de  ces  toiles 
dans  Bapaume ,  il  s'y  en  fait  néanmoins  un  très 
grand  commerce ,  plufieurs  des  Marchands  de 
cette  Ville  les  enlevant  dans  les  Villages  des 
environs  ou  il  y  a  quantité  de  TiSferans  ;  Se  les 
fnfint  enfuite  blanchir.  Ces  forte*  de  toiles  qui 
fe  font  dans  l'Artois ,  font  fon  eftimées .  foie 
peur  la  bonne  façon ,  foit  pour  le  beau  blanc. 
V*)tx.  Batisti  Se  Limon. 

Marchand  de  toilette ,  celui  qui  négocie  des 
batiftes  écrues. 

TOI  LIER.  Ouvrier  qui  fabrique  la  toile  ,  le  lin- 
ge ouvré  Se  le  canneras.  On  l'appelle  plus  or- 
dinairement TiSTerand.  JVrrt  Tissbrand. 

TOILIERE.  Marchande  qui  vend  de  la  toile.  Les 
Marchandes  Lingcrcs  de  Paris  font  qualifiées 
dans  leurs  Statuts  Marchandes  Maitreffes  Toi- 
lieres ,  Lingcrcs  ,  CannevaSheres  Se  fiL  VtjtK. 

LlNCERI. 

TOISE.  Bâton  ou  règle  d'une  certaine  lon- 
gueur ,  qui  fert  à  mefuier  plufieurs  forte*  de 
chofe*. 

La  toife  a  Six  pieds ,  le  pied  douze  pouces ,  le 
pouce  douze  lignes ,  &  la  ligne  Six  points.  L'E- 
talon ou  la  mefure  originale  de  la  toife  fc  trou  ve 
â  Paris  attachée  contre  la  muraille  au  bas  de  l'ef- 
calier  du  grand  Châtelet  en  montant  i  main 
gauche. 

Toi* s  b'Echanti ttoN.  C'eft  celle  de  chaque  lieu 
où  l'on  mefure  lorsqu'elle  n'a  pas  de  rapport  i 
celle  de  Paris.  En  Bourgogne  elle  eft  de  fept 
pied*  Se  demi. 

Les  Arpenteurs ,  Toifeurs  ,  Maçons,  Cou- 
vreurs ,  Sec.  fe  fervent  d'une  toife  ronde  i  les 
Charpentiers  ont  une  toife  plate  pour  mefurer 
leur  bois ,  parce  que  cette  dernière  s'applique 
plus  jufte  fut  les  pièces-,  l'une  Se  l'autre  eft  di- 
vifée  en  pieds ,  en  pouce*  Se  en  lignes. 

Tous.  Se  dit  aufli  de  la  choie  mefurée  }  une  toifo 
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de  corde,  une  toife  de  moilon,  une  toife  de 
bois  quarré ,  Sec. 

Une  toife  courante  eft  celle  où  l'on  ne  roefu- 
re  que  la  longueur. 

Une  toife  quarrée  c'eft  fix  pieds  en  longueur 
&  fix  pieds  eu  largeur ,  dont  l'aire  eft  de  treace- 
ûx  pieds. 

Une  «toife  cube  contient  fix  pieds  de  tout 
fens  >  c'eft-i-dire ,  en  longueur ,  largeur  Se  hau- 
teur ,  ce  qui  eft  deux  cens  feize  pieds  cubes. 
TOISE'.  Mefurage  desbâtimensou  l'art  de  les  toi- 
fer.  Il  fe  dit  aufli  de  tour  ce  qui  fe  roefure  avec 
la  toife. 

TOISER.  Signifie  mefurer  quelque  chofe  avec  la 

toife.  Il  faut  toifer  ce  bois ,  ce  moilon. 
TOISEUR.  Celui  toife.  U  y  a  des  Experts  Se  Ju- 
rés pour  faire  le  toifé  desbârimensIorfqu'iNur- 
vienc  quelque  différent  entre  les  Architectes , 
Maîtres  Miçons  ou  Entrepteneurs ,  &  les  Pro- 
prietaires  ou  Bourgeois  qui  font  bânr.  Les  nom 
Se  demeure  de  ces  Experts  tant  pour  la  maçon- 
nerie que  pour  la  charpente  Se  couverture , 
font  inscrits  dans  un  tableau  attaché  dans  la 
Chambre  du  Prélidial  au  Châteler  de  Paris. 
Toiseor  de  Pl  astre.  Petit  Officier  de  la  Ville 
de  Paris  qui  eft  chargé  de  mefurer  cette  roar- 
chandife  lorfqu'elle  arrive  au  Porc  au  plâtre  de 
cette  Ville,  fit/ri  Mesureur. 
TOISON.  On  appelle  la  Toifon  d'une  bete  à  lai- 
ne la  laine  que  l'on  en  ôre  lorfqu'on  la  tond  , 
avant  qu'elle  ait  reçu  aucun  appiêt ,  Se  qu'elle 
ait  même  été  lavée. 

Les  Marchands  qui  font  le  négoce  de  laines 
en  gros ,  les  achettent  en  toifons  des  Fermiers 
Se  Laboureurs  ,  Se  les  revendent  ou  en  roi  font 
ent  lavées  ,  ou  après  les  avoir  lavées , 
(  Se  peignées.  Vtjtx,  Laine. 
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TOKAY.  Sorte  de  vin  de  Hongrie  . 
eftiraé.  ftyrc  Vin. 

TOL 

TOL.  C'eUjieplus  petit  poids  Se  la  plus  petite  me- 
furc  dont  on  fe  ferve  fur  la  Côte  de  Coroman- 
del.  Il  faur  vingt  quatre  tols  poui  le  céer ,  cinq 
cécrs  pour  le  bus ,  huit  bits  pour  le  man ,  Se  deux 
mans  pour  le  candi  qui  eft  le  poids  le  plus  fott 

-   de  cette  partie  des  Indes  Orientales.  V.  Cesr. 

TOLE.  Fer  applati  Se  réduit  en  feuille.  V.  Fer. 
L*  teltdtftr  prtprt  t  f*irt  dtf  bârtms  p4yt  la 
irons  dt  U  DtUMt  it  Lxtn  iffiroir ,  (tilt  dt  Ftm- 
tt  *  rufiu  de  +  f.lt  quintél  ;  &  ttlU  f  u  vient  dts 
Pdjt  itrMgtts  fur  Itfitd  dt  5  fils. 

TOLER ,  qu'on  nomme  autrement  en  Suéde  Ri- 
chcdale  de  cuivre.  C'eft  une  monnoye  de  ce  mé- 
railqui  vaut  fix  dallers  ou  vingt  quane  marcs, 
c'eft-a  dire,  une  richedale  d'aigcnt  ;  elle  a  un 
demi  pied  de  long ,  un  pied  de  large  Se  un 
pouce  d'épaideur  ;  elle  eft  marquée  d'un  poin- 
çon aux  quatre  coins  Se  au  milieu  avec  cetre  lé- 
gende ou  infeription  ,  14  Ttlert-fttf ,  i  laquelle 
eft  ajoutée  la  datte  de  l'année  qu'elle  a  été  frap- 
pée. 

Dans  le  commerce  que  les  Merciers ,  Quin- 
cailliers, ChauderonnicrscV  Fondeurs  font  des 
cuivres  de  Suéde  ,  les  rolers  fe  nomment  fim- 
plement  Monnoye  de  ïuede.  Vtytx.  Momnovs 
de  Suéde,  ftjti.  twffi  i  uivre. 
TOLLINIAN ,  dans  le  Dauphinc.  L  on  7  fait  des 
TtmtlII. 
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ferjettes.  Vtjtt.  1  ttar  gén.  Tome  1.  page  ia8. 
TOM 

TOM  AN,  que  quelques-uns  nomment  aufli  Tu- 
mein.  C'eil  une  monnoye  de  compte  donr  les 
Pcrfans  fe  fetvenr  pour  tenir  leurs  livres,  Se 
pour  faciliter  les  réduirions  des 

monnoyes  dans 
le  payement  des  fommes  confiderables. 

Le  Toman  eft  compofé  de  cinquante  abaflîs  t 
ou  de  cent  raamoudis ,  ou  de  deux  cens  chayés  , 
ou  de  dix  mille  dinars,  ce  qui  revient  enviroa 
i  quarante-cinq  ou  quarante-fix  livres  mon' 
noye  de  France ,  à  prendre  l'jbafli  fur  le  pied  de 
dix  huit  fols  fix  deniers ,  le  mamoudi  pour  neuf 
fols  trois  deniers,  le  chayé  pour  quatre  fols  fept 
deniers  une  maille,  Se  le  dinar  pour  le  déniée 
tournois. 

T  o  m  a  m.  C'eft  aufli  un  poids  dont  on  fe  fer  t  es 
Perfe  pour  les  monnoyes ,  qui  dans  les  gros 
payemens  fe  pefem  Se  ne  fe  comptent  pas  i  le 
toman  pe(e  50  abjflis. 

TOM1N  ouTOMINE.  Petit  poids  dont  on  fe  1ère 
en  Êlpagnc  Se  d.ns  l'Amérique  Efpagnole  pour 
pefet  l'or.  Il  faut  huit  tomins  pour  le  caftil- 
lan ,  fix  caftillans  Se  deux  tomins  pour  l'once. 
Le  romin  pefe  trois  carats,  Se  le  carat  quatre 
grains,  le  tout  poids  d'Efpagne  qui  eft  enviroa 
d'un  fepciéme  par  cent  plus  fotble  que  le  poids 
de  Paris. 

TOMOLO  ,  ou  TOMALO.  Mefure  dont  on  fe 
fert  à  Nap  es  «Se  en  quelques  autres  lieux  de  ce 
Royaume  «le  de  l'Italie.  Le  tomo'o  eft  le  tiers 
du  feptier  de  Paris ,  c'eft-à  dire ,  qu'il  faut  trois 
tomoii  pour  le  feptier. 

Il  faut  feize  tomoli  de  Palerme  pour  le  (ai- 
me ,  Se  quarre  mondili  pour  le  tomolo  ;  dix  fal- 
mes  trois  (eptiémes  ,  ou  icnr  foizante  Se  onze 
tomoli  trois  (eptiémes ,  ou  fix  cens  quatre- 
vingt-cinq  mondili  deux  troifiémcs  font  le  laffc 
d'Ainfterdam.  Le  tomolo  de  Naples  pefe  qua- 
rante roctoli  gros  poids,  trente  fix  tomoli  font; 
le  carro ,  &  un  carro  Se  demi  ou  cinquante  qua* 
tre  tomoli  font  le  Uft  d'Amfterdam. 

TOMSKOY  ,  gtande  Ville  des  Etars  du  Czar  fi- 
tuée  fur  le  Toro  -,  elle  eft  confideiable  par  foa 
commet  ce  qui  confifte  particulièrement  en  poil» 
Ion  ,  en  bled  Se  dans  tou  es  les  choies  néce flai- 
res à  la  vie  :  on  y  t-  ouve  a  «llî  quant.ré  de  plomb, 
de  fer  &  de  cuivre,  qui  fe  tirent  des  monta- 
gnes qui  en  fonr  voifines  -,  mais  c?  q  ji  la  rend 
plus  fameufe ,  eft  le  négoce  de  fes  fou  ures  blan- 
ches qu'on  nomme  Tel  irsxibiclxi ,  qui  ne  fe 
trouvenr  gueres  ailleurs,  r.  l'Etat  gén.  Tome  i. 

Pa8c 

TON 

TONALCHILES.  C'eft  une  des  quatre  cfpeces  de 
poivre  que  les  Européens  tiient  de  Guinée,  y. 
Poivre. 

TONDEUR.  Ouvrier  ou  Artifan  qui  r-avaiUe 
dans  les  Mauufaccures  de  lainages  i  condre  avec 
des  toi  ces  les  drap» ,  les  ferge»  St  autres  étoffes 
de  laine. 

A  Pai  is  les  Tondent  s  de  draps  forment  une 
Communauté  qui  eft  fort  ancienne  ;  leurs  pre- 
miers Statuts  font  du  mois  de  Décembre  1  «84  , 
du  tems  de  Charles  VI.  Ils  furent  enfuire  con- 
firmés «V  augmentés  par  Louis  XI.  en  1477, 
puis  augmenrés  Se  confirmés  par  Cha  les  V 1 1 1. 
en  Juillet  1484',  &  enfin  augmentés  Se  confir- 
més par  François  I. en  Septembre  1 5 3 1. 

Par  ces  Statuts  ils  font  appellés  Tondeurs  de 

*  E  e  ij 
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uraps  a  table  fcchc ,  amli  nommé*  à  table  Gs- 
cac ,  parce  qu'il  ne  leur  eu  pas  permis  de  lonare 
aucunes  crtàcs  de  Une  lotlcui  elles  (ont  encore 
mouillée*. 

11  y  a  à  la  tête  de  cette  Communauté  quatre 
Maîtres  qui  ont  U  qualité  de  Juiés  Viiucurs , 
dont  la  fonction  eli  d  aller  eu  viliic  chez  les 
Maîtres  Tondeurs  pour  veiller  à  U  conlct  va- 
lion  de  leur  Arc  tic  Métier ,  Oc  cenir  la  maia  i 
J'cxciUf  ion  de  leurs  Statuts  fit  Ordonnances. 

L  'élection  de»  quarte  Jutés  le  tau  tous  les 
deux  ans  -,  Içavoù  ,  de  deux  ancieus  Maittc*  qui 
«m  déjà  plie  pai  la  Jurande ,  Se  de  deux  jeunes 
Aiaitscsqui  n  om  point  encore  tté  Jurés. 

Outre  «.es  quatre  Jutés  V»  tueurs  il  y  a  encore 
deux  Maîtrcsq  icl'on  nomme  li.nplcincnc  Elus, 
qui  lonc  propi ciuent des  petits  Jutés  ou  Sous- 
Jutcs.  Ces  fc.ùs  doivent  être  prclens  aux  chef- 
«l  œuvres  des  Atpuai.si  la  luaitiilc  fie  aux  ex- 
périences des  Compagnons  i  ils  doivent  aulh 
tenir  la  main  à  ce  queTon  ne  travaille  point  les 
Fêtes  Se  Dimanches.  Ces  deux  petits  Juiés  font 
cuis  de  même  que  les  autres,  ccftà-due,  de 
deux  en  deux  ans. 

Avec  ces  quane  Jurés  Viûtcurs  Se  ces  deux 

C tics  Jutés  ou  Ehis,  il  y  a  un  ancien  Maître  de 
Communauté  que  l'on  élic  pareillement  tou- 
tes les  deux  années ,  auquel  on  donne  la  qualité 
de  grand  Carde  i  ce  dernier  n'a  aucune  lonc» 
lion,  si  étant  qu'une  place  à  honneur  qui  le 
donne  art  mérite  &  à  la  capacité. 

Pour  être  reçu  Maître  Tondeur  à  Paris  il  faut 
avoir  fait  trois  années  d'apprentillage  >  faire 
chef  d'œuvtc  qui  conufte  a  donner  deux  ton- 
>  ou  coupes  i  un  morceau  de  drap  de  trois 
i  étant  encore  en  blanc  i  fçavoir ,  une  avant 
que  le  drap  ait  été  latné  ,  &  l'autre  après  le  pre- 
mier lai  âge.  Outre  ces  deux  tonrures  il  doit 
«ncore  en  donner  une  troihéme  au  mime  mor- 
ceau de  drap  après  avoir  été  teint. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  exemts  de  l'appren- 
ti (Tige  &  du  chef  d'œuvre  ',  ils  font  feulentent 
tenus  de  faire  une  (impie  expérience ,  qui  eft  de 
tondre  une  fois  en  premier  deux  aunes  fit  demi 
de  drap  de  couleur. 

Chaque  Maître  Tondeur  eft  obligé  d'avoir 
-  chez  lui  un  morceau  de  fer  tranchant  par  l'un 
des  bouts ,  qui  eft  une  efpece  de  poinçon  qui 
ferc  i  marquer  toutes  les  étoffes  qu'ils  tondent 
cm  qu'ils  font  tondre  par  leurs  Compagnons. 
Cette  marque  fe  fait  ordinairement  au  premier 
bour  ou  chef  de  la  pièce.  Il  n'eft  pas  permis  à  un 
Maître  de  continuer  i  tondre  une  pièce  d  étoffe 
déjà  commencée  fie  marquée  par  un  de  (es  Con- 

•  frères. 

Les  Tondeurs  de  draps  prennent  pour  Patron 
J'Allbmption  de  la  Sainte  Vierge  ;  ils  ont  une 
Confrérie  établie  dans  l'Eglifc  des  grands  Au» 
guftins.  Ils  n'ont  poinr  de  chambre  de  Commu- 
nauté pour  faire  leurs  Affemblées  ■  mais  quand 
ils  jugenr  néccllaiic  d'en  faire  quelqu'une  ,  elle 
fë  convoque  chez  le  plus  ancien  des  Jures  en 
charge. 

Par  les  Reglemens  &  Statuts  généraux  des 
Manufactures  de  lainage  fatrs  au  mois  d'Août 
K>t>9 ,  art.  ç  i  ,  il  eft  détendu  aux  Tondeurs  de 
draps  d  employer  pour  l'entWige  des  étoffes 
aucunrs  grailles  appellées  Flambart  ;  ils  doi- 
vent feulement  le  fervir  de  faindoux  de  porc  le 

•  plus  blanc.  Il  leur  eft  encore  défendu  de  fe  fer- 
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v'r  de  cardes ,  ni  d'en  avoir  dans  leurs  mailont 
pour  coucher  les  draps  &  ferges  ;  ils  doivent 
seulement  le  (ervir  pour  faite  le  couchage  de 
chardons  i  Foulon. 

Quoiqu'il  îcmble  par  tout  ce  qui  vient  d  erre 
dit  que  la  profeOion  dcsl  ondeors  doive fe  len- 
iermer  dans  la  feule  tonture  des  étoffes  de  laine, 
ce  lont  cependant  eux  qui  le  mêlent  aulli  de  les 
preiler ,  de  les  cartir  fit  de  les  fnfer- 

Outre  les  Statuts  faits  pour  la  Communauté 
des  Tondeurs  de  Paris ,  il  y  a  une  Ordonnança 
de  l'année  1698  rendue  par  1  Intendant  de  la 
Généralité  de  Champagne ,  portant  Règlement 
pour  les  Tondeurs  de  la  Ville  de  Sedan  ,  où  il 
y  en  a  un  grand  nombre  d'établis  pour  le  ler- 
vicc  de  cette  célèbre  Manufacture  de  draps  qui 
a  enfin  égalé  ,  pour  ne  pas  due  (urpallc  la  fabri- 
que de  ceux  de  Hollande. 

Ce  Règlement  conlilteen  douze  articles.  Pat 
le  premier  il  eft  ordonné  que  les  Compagnons 
Tondeurs  feront  payés  toutes  les  quinzaines» 
ou  au  plus  tard  tous  les  mois ,  de  leurs  salaires 
en  deniers  Se  non  en  marchandées. 

Les  deux  ,  trois  ,  quatre  ,  cinq  fit  lïxiémc  ar- 
ticles fixent  les  prix  des  di  ver  les  façons  quo 
donnent  les  Tondeurs. 

Le  leptiéme  «eut  que  les  draps  (oient  me  fit» 
rés  i  l'aune  de  Pat  is  avec  le  pouce  i  chaque  au» 
ce  fuivant  l'ancien  ulage. 

Le  huitième  parle  du  payement  des  rames» 

Le  neuvième  de  celui  du  ftriquage. 

Et  le  dixième  de  celui  pour  la  frifure  Si  la 
couchemem  du  poil. 

L  onzième  rraire  des  Apprentirsquelei  Maî- 
tres Drapiers  Tondeurs  peuvent  a<  oir  ;  fçavoic 
'  un  (eut  quand  ils  n'ont  que  quatre  tables ,  non 
compris  celte  à  friier  ;  deux  quand  ils  onc  huit 
tables,  Se  ttois  quand  ils  en  ont  doute  &  au» 
deflus. 

Enfin  le  douzième  Se  dernier  artic'e  fonmet 
i  certe  Ordonnance  tous  les  Manufacturiers 
Privilégiés  &  autres  Drapiers  Se  Tondeurs  de  U 
Ville  de  Sedan  ,  Oc  charge  llnfpccteur  des  Ma- 
nufactures de  la  faite  exécuter. 
TONDINS.  Gros  cylindres  ou  rouleaux  de  bois 
fur  Ici  quels  les  Plombiers  fie  les  Fadeurs  d  or- 
gues foi  ment  fit  arrondiflcnt ,  (ç.ivoir  les  tuyaux 
de  plomb  que  les  uns  font  pour  la  conduire  ou 
décharge  des  eaux ,  Se  les  tLyaux  d'étain  que  les 
autres  fabriquent  pour  monter  leurs  oignes. 
Ces  tondins  font  grosfir  longs  fuivant  ce  qu'on 
veut  donner  de  diamètre  fit  de  longueur  â  ces 
fortes  d'ouvrages.  Ktjn.  Tut  au  ,  tu  il  tfi  ptrli 
de  U  Hunicrt  d'sTttmtir  &  fondit  Ut  t*y*nx  de 
fltmb  &  ifiui»  fui  ne  f»tu  pdt  itttis  en  menfe. 
TONDRE.  Terme  de  Manuf-ct  ire  de  lainage  qui 
lignifie  couper  avec  de  grands  cifeaux  que  l'on 
appelle  Forces  .  le  poil  fuperflu  6c  rrop  long 
qui  ferrouve  fur  la  fuperneie  des  draps  Si  au» 
très  étoffes  de  laine ,  pour  les  rendre  plus  rate» 
Se  plus  unies.  On  rond  plus  ou  moins  de  fois  les 
éroffes  fuivant  leur  finelTc  &  qualité. 

Qiand  on  dir  Tondre  en  première  coupe,  en 
première  voye,  en  première  eau  ou  en  premiè- 
re façon  ,  c'eft  donner  la  rvemiere  tonture  d  une 
pièce  d'éroffe  de  laine.  Tondre  en  herment  n» 
gnifie  la  même  chofe  a  Sedan. 

Tondre  en  féconde  voye ,  en  féconde  eau  ou 
en  féconde  coupe ,  lignifie  tondre  les  éroffes 
la  deuxième  fois.  En  quelques  endroits, 
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particulièrement  4  Paris»  on  «lit  Tondre  en  re- 


pérage. 

Tondre  en  troifiéme  voye  >en  troificmeeau , 
©u  en  troiûcme  coupe,  c'eft  donner  une  troific- 
îne  tontine  i  I  'étoffe. 

Tondre  une  croire  i  fin  ou  en  affinage,  c'eft 
lui  donner  autant  découpes  ou  tonturc»  qu'on 
le  juge  nccellàue  pour  la  rendre  parfaite ,  donc 
les  dernières  fc  donnent  du  côté  de  l'cnvets, 
ce  qui  s'appelle  Coupes  ou  Tontures  d'envers 
ou  traverlages.  y.  Drap  ,  i  rendrait  util  ferlé 
4e  UmaitrtdtUs  fabriquer. 
Tond  as  ,  chez  les  Chapeliers.  Signifie  a  l'égard 
des  chapeaux  de  Caudebec  Se  de  ceux  qui  l'ont 
faits  de  pure  laine  ,  les  faire  palier  par  deflus  la 
flamme  d'un  feu  clair  ordinairement  fait  de  pail» 
le  ou  de  menu  bois  pour  en  ôrer  les  plus  longs 
poils  >  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Flamber 
le  chapeau  -,  fie  pour  ce  qui  ell  des  autres  cha- 
peaux ,  comme  caltors,  demi  caltors  &  vigo- 
gnes ,  c'eft  les  frotter  par  dclîus  avec  une  pierre 
de  ponce  pour  ufer  le  poil  qui  excède  rrop  ,  ce 
qui  fe  nomme  ordinairement  Poncer  le  cha- 


ToNDits.  Se  dit  aullî  des  moutons  &  autres  aai- 
roaux  donr  on  peut  rirer  de  la  laine  >  de  la  bour- 
re ou  du  poil  propre  i  faire  des  chapeaux ,  des 
draps ,  des  camelots  Se  d'autres  étoffes. 

Ton  dm  ia  laims  au  suint.  Se  dit  quand  on  la 
tond  fur  la  bête  avant  qu'elle  fou  lavée  :  pour 

:  lors  on  eft  obligé  de  la  laver  i  la  corbeille  i  ce 
oui  ne  fe  fait  que  quand  elle  n'a  pas  érê  lavée  à 
dos ,  c'eft-à-ruie ,  for  la  brebis  avant  de  la 
tondre. 

TONDU,  TONDUE.  On  appelle  un  Drap  ton- 
du ,  une  Ratine  tondue ,  une  Serge  tondue  ,  le 

.  drap  ,  la  ratine  ou  la  ferge  dont  le  Tondeur  a 
coupé  le  plus  grand  poil  avec  des  forces.  Ainfi 
on  air  :  Ce  drap  eft  bien  tondu ,  on  lui  a  donné 
routes  les  ronrures  ou  couppes  néceffaires. 

TON  LIEU  ou  TONNELIEU.  Droir  qui  fe  paye 
Par  les  Marchands  dans  les  Foires  8c  Marches 
pour  le  lieu  qu'occupent  leurs  rnarchandifes 
quand  on  les  y  expole  en  venre.  Il  fedir  auftt 
du  droir  qui  eft  dû  pour  les  chevaux ,  becuts , 
vaches  Se  bêtes  blanches  qui  fe  vendent  aux 
Foires. 

TONNA  ou  TUNA.  Arbre  qui  produit  le  fruit 

-  où  fc  trouve  la  cochenille.  P-  Cocsunills. 
TONNAoE.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre  un 

droit  qui  fe  levé  lui  les  vaiilcaux  marchands  i 
taifon  de  tant  par  tonneau.  Ce  droir  fur  accordé 
en  i<J6o  par  Acte  du  Parlement  i  Charter  II. 
pour  ia  perfonne  feuiemenr.  H  «neft  de  même 
de  cer  autre  droit  qu'on  appelle  Pondagc.  f . 
Pondagi. 

TONNE.  Grand  «aiiîcauoo  futaille  de  bois ,  de 

-  tonne  ronde  &  longue  ,  ayant  deux  fonds,  Se 
:   qui  «ft  reliée  avec  des  cercles  ou  cerceaux. 

La  Tonne  a  du  rapport  au  muid  pour  fa  figu- 
re, mais  elle  eft  plus  grande  &  pins  bougeucou 
enflée  vers  le  milieu,  Se  va  plus  en  diminuant 
vers  les  bouts.  On  fe  ferr  de  la  Tonne  â  mettre 
diverfes  cfpeccs  de  rnarchandifes,  pour  les 
pouvoir  envoyer  Se  voiturer  plus  facilement , 
comme  fucre.caiTonade  ,  pelleteries ,  chapeaux  , 
Sec.  Ce  font  les  Marchands  Epiciers  Se  Merciers 
quis'en  fervenr  le  plus  communément. 

On  dit  Entonner  de»  fucres ,  Entonner  des 

-  chapeaux ,  <Vc  poux  dise ,  mettre  ces  forces  de 
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rnarchandifes  dans  aes  Tonnes.  L'on  fe  icrt 
aullî  de  Tonnes  pour  mettre  de  l'eau-de-vie ,  de 
l'huile  Se  d  autres  liqueurs. 

La  Tonne  d'huile  d'Amfterdarn  contient  fept 
cens  dix  leptmiogles  ;  ce  qui  fait  à  deux  pintes 
de  Paris  le  mingle ,  quatorze  cens  trente  quatre 
pintes  mclurc  de  Taris. 

La  Tonne  eft  auflj  une  mefure  pour  les  grains 
dont  on  (e  ferr  dans  pluficurs  Villes  du  Nord, 
parciculicrement  à  Coppenhague ,  à  Stoshoia* 
&  à  Embden. 
Les  quarante  deux  Tonnes  font  le  laft  de  Cop 
penbague,  il  n'en  faur  que  a;  pour  le  laft* 
Stocholm ,  Se  i  j  J  pour  celui  d'Embdeo. 

On  nomme  Morue  en  Tonne,  celle  que  Ton 
a  mife  dans  des  futailles  pour  la  pouvoir  trans- 
porter avec  facilité,  tft/tx.  Moa.ua  vihts  ,  ytrt 
le  fin  4e  t  article. 

Ce  qu'on  appelle  en  Hollande  une  Tonne  de 
hareng ,  Etn  ton  beuriug ,  eft  un  baril  ou  caque 
de  hareng.  Virex.  Hasumg. 

On  nomme  Tonne  d'or  (  fuivant  ta  façon  de 
compter  des  Hollandois  &  de  quelques  autres 
Nations  )  une  fomme  de  cent  mille  noiins,  qui 
vaut  en  France  cent  vingt -cinq  mil  e  livres ,  à 
rai 'on  de  rroii  livres  1  ccu  de  neuf  au  marc 
Tonne.  Se  dit  encore  de  certains  vaiûeaux  de  bois 
extraordinairement  grands ,  qui  fervent  à  con- 
ferver  du  vin  peu  ion t  plulieurs  années.  L'on  en 
voit  en  Allemagne  qui  ne  fe  vuidenr  que  rare- 
ment ,  Se  qui  tiennent  cent  i  cent  vingt  tnuids 
de  vin.  On  les  nomme  dans  le  Pays ,  Foudres. 
Tonne.  Eft  auflï  un  gros  tonneau  vuide  Se  bien 
bouché,  qu  on  fait  fut  nager  dans  quelques  en- 
droits dangereux  de  la  mer  ou  de  l'embouchure 
des  rivières ,  pour  indiquer  aux  Pilotes  les  ro- 
chers ,  bancs  de  fable ,  écueils  ou  bas-  tonds ,  où, 
leurs  navires  pourraient  toucher  Se  (e  perdre. 

En  quelques  endroits  des  Cotes  de  France-  SC 
ailleurs  on  fait  payer  â  chaque  navire  marchand 
un  droir  de  Tonne ,  c'eft- i-iii  e  ,  un  certain 


droir  pour  l'entretien  de  ces  forres  de  Toon 
C'eft  le  Maître  du  bâtiment  qui  eft  tenu  fcul  de 
l'acquitter  ,  n'étant  point  du  nombre  des  ava- 
ries. Art.  9  du  titre  y  4m  liv.  4  de  tOrderjiéiue  de 
U  M  Aline  4m  nuit  £Aout  168 1 . 
TONNEAU.  Signifie  en  général  toutes  forres  de 
vailTeaux  ou  futailles  de  bois ,  ronds  St  reliés  de 
cercles ,  i  er  vant  à  mettre  diverfes  forres  de  rnar- 
chandifes, comme  vin, eau  de-vie , huile, miel» 
prnncsux ,  Sec. 
Tonniau.  Se  du  auffi  d'une  certaine  mefure  de 
liqueurs. 

A  Bordeaux  St  i  Bayoftne  le  tonneau  eft  cora- 
pofé  de  quatre  barriques,  qui  font  trou  mnids 
de  Paris. 

A  Or  leans  Se  en  Berry  il  eft  d'environ  deux 
muids  de  Paris. 

Le  muid  de  Paris  eft  de  tS  feptiers,  chaque 
fept  »er  de  8  pintes  1  ce  qui  monte  i  188  pintes. 
Ainfi  fur  ce  pied  le  Tonneau  de  Bordeaux  doit 
ê:re  de  864  pintes  ,  Se  celui  d'Orléans  de  57* 
pintes. 

A  l'égard  des  Psvt  Etranger»,  se  Tonneau 
d'Amfterdarn  contient  *  aems  ou  aros,  l'aera  4 
anicers  .  Tancer  a  fteicans  ,  le  ftenan  \6  min- 
gles ,  le  mingle  a  pintes  de  Paris  *,  ce  qui  revient 
ci  tour  pou  chaque  Tonneau  a  1600  pintes- 

Le  Tonneau  de  Rayonne  réduit  en  f 


*  Eeiij 
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Le  Tonneau  d'Angleterre  eft  de  1 5  x  galons  -, 
U  banque  ,  dont  le»  quatre  font  le  Tunncau, 
de  6  j  galon* ,  le  galon  de  4  pintes  de  Paris.  Le$ 
6j  galons  font  1 1  ilexenncs  d'Anftcrdam. 

Les  x  bottes  de  Ma  gue,  Alitante ,  Se  ville, 
Sic.  font  le  Tonneau  uc>  mêmes  Villes ,  Se  ren- 
dent à  Amlierdam  iG  à  ,7  ftcicanncs. 

Pour  le  Tonneau  de  Lilbonnc  il  faut  auflî  a 
bottes  Portugailcs ,  qui  tendent  a)  à  16  tic- 
jeartnes. 

Il  y  a  des  Jurés  Jaugeurs  créés  pour  faire  la 
réduction  de  touies  les  mefures  différentes  des 
Tonneaux  en  mefures  communes. 
"ToMNtAti.  Eft  encore  une  mefure  on  quantité  de 

Î'rains ,  qui  contient  ou  qui  peie  plus  ou  moins 
uiv  int  les  lieux. 

A  Nantes  le  Tonneau  de  grains  contient  dix 
feptictsdc  16  bouleaux  chacun  ,  fit  pcfe  1100  à 
X150  liv.  (I  faut  1  Tonneaux  de  N*ntes  pour 
faire  18  feptiers  de  Paris. 

A  Marans  de  à  la  Rochelle  il  contient  41  boif- 
féaux  ,  fie  f  m  poids  cil  de  deux  pour  cent  moins 
«jue  celui  de  Nantes, 

A  Brcftil  contient  loboilTeaux ,  chaque  bon- 
feau  pelant  près  de  1 1-1  nv.  ainli  le  To.incau 

Eut  pefer  environ  7140  liv.  Le  Tonneau  de 
eft  fait  10  fep  icrsdc  Paiis. 
A  PorrLouisfica  Hennebon  il  pcfe  1950  liv. 
Ji  fcen.ies  &  a  S.  Malo  1400  liv. 
A  S.  Brieux  x6oo  liv. 

A  Aire  ,  a  Qjunpcrcorenrin  fie  i  Qjimpcr- 
fay  fon  poids  n'eft  que  de  noo  liv. 

Il  y  a  encore  quelques  Villes  de  France  ou 
des  Pays  Etrangeis  qui  réduifcnt  leurs  melurcs 
pour  lesgiains  au  Tonneau,  entr'auties  Bcau- 
vais  5c  Copenhaghen.  Le  Tonneau  de  Beauvais 
•eft  prclq  ie  égal  au  muid  de  Paris ,  qu  il  n'ex- 
cède que  d'une  mine  ;  mais  il  faux  40  Tonneaux 
de  Cope-nfughen ,  qu'on  nomme  aulD  Tonnes , 
pour  faire  19  feptiers  de  Paris. 

Les  Tonneaux  de  toutes  ces  Villes  réduits  à  U 
snefure  d'Amftcrdam  contiennent',  fçivotr  : 

Le  Tonneau  d'Audicrne ,  de  Breft  Ôc  de  Mor- 
laix  ,  1  j  muddes  Se  demi. 

Le  Tonneau  de  Hcnncbon  Se  de  Port-Louis 
17  muddes. 

Le  Tonneau  deQuimpercorentin  1  a  muddes. 

Le  Tonneau  de  Nantes  1 4  muddes  5e  demi. 

Le  Tonneau  de  Rennes  Se  de  S.  Malo  14 
muddei  d'Amfterdam. 

Le  Tonneau  de  S.  Brieux  1 «  muddes  Se  demi. 

Le  Tonneau  de  la  Rochelle  de  de  Marans  1  a 
muddes. 

Tonneau.  Eft  auflî  On  terme  de  commerce  de 
mer.  Le  Tonneau  de  mer  eft  eftimé  pefer  deux 
mille  livres ,  ou  vingt  quintaux  de  cent  livres 

.  chacun.  Ainfi  lorlquc  l'on  dit  qu'un  vaillèau  eft 
du  port  de  deux  cens  tonneaux,  cela  doit  s'en- 
tendre ,  qu'il  peut  porter  deux  cens  fois  1a  va- 
leur de  deux  milliers  pefant ,  c'eft-à  dire ,  qua- 
tre cens  mille  livres.  Pat  une  obfervation  eu- 

.  tieufe  on  a  remarqué  que  l'eau  de  la  mer  qu'oc- 
cupe le  bâtiment  en  s  enfonçant  pcfe  une  pa- 
rcillc  quantité. 

Pour  connoîrre  le  port  Se  la  capacité  d'un 
vaideati  ,  &  en  régler  la  jauge ,  le  fonds  de  cale , 
qui  eft  le  lieu  de  fa  charge  ,  doit  être  me  fuie  i 
raifon  de  quarante-deux  pieds  cubes  pour  un 
tonneau  de  mer.  Art.  j  du  tit.  io  du  liv.  1  de 
rOrdamtmt  de  U  Mtraeiu  mit  iAeut  iSii. 
Voyez  Jauo». 
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Le  prix  du  fret  ou  voiture  des  marchandiics 
qui  fe  chargent  dans  les  vaifTeaux ,  fe  règle  fur 
le  pied  du  quintal ,  ou  fur  le  pied  du  tonneau 
de  mer.  Atniî  l'on  dit  Charger  au  quintal ,  ou 
chaiger  au  Tonneau. 

Quoique  le  Tonneau  de  mer  foit  eftimé  pe- 
fer deux  mille  livres,  cependanr  l'évaluation, 
ne  laifle  pas  de  s'en  faire  pour  le  prix  du  frer  de 
deux  manières,  ou  par  rapport  au  poids  des  mar- 
chandifes ,  ou  par  rapport  i  l'encombrement , 
ou  encombrance,  comme  Tondit  à  Bordeaux, 
quelles  peuvent  caufer  dans  le  fonds  de  cale  , 
c'eft-à-dire  ,  à  la  place  qu'elles  peuvenr  occuper 
dans  cet  endroit  i  caufe  de  leur  volume.  Voici 
l'ufageqni  fe  pratique  a  Bordeaux  à  l'égard  de 
cette  évaluation. 

Mémoire  de  iïevm  lvmt  t  os  de» 
Muihundiftt  en  Tvnneunx  de  mer  ,  unt  mi  feids 
qu'en  encambrtnee  ,  Jiut*nt  f uftge  qui  ft  ftdù- 
que  4  Boutât  aux. 

Les  quatre  banques  de  vin  fonr  ptifes  pour 
un  Tonneau.  Il  cnelt  de  même  du  vinaigre  ,  du 
vi  1  de  Haut ,  du  miel ,  de  la  térébenthine  fie  du 
galipor. 

Net».  Qiie  les  quatre  banques  de  vin  de  Haut, 
miel ,  tértbenihiae  fie  galipot ,  font  de  petites 
futailles  ,  Se  que  les  cinq  tonneaux  réduits  de 
ces  futailles,  ne  font  que  quatre  tonneaux  via 
de  Ville. 

Les  cinq  banques  d'eau  de- vie  font  évaluées 
communément  à  deux  Tonneaux  ;  mais  lorf- 
cui'ellcs  font  de  Morragne ,  il  ne  faut  que  deux 
bariques  poui  un  Tonneau. 

Les  trou  banques  de  fyrop  font  cftimées  faire 
on  Tonneau. 

Le*  deux  demi  bariques  ,  ou  quatre  barils  de 
prunes  ou  pruneaux ,  font  un  Tonneau. 

Deux  douzaines  de  tables  de  noyer  font  cfti- 
mées rai  e  un  Tonneau. 

La  douzaine  de  madriers  de  noyer  fair  un 
Tonneau. 

La  refîne  ou  bray ,  les  vingt  pains  font  ma 
Tonneau 

Les  vingr  boilTeaux  de  châtaignes  font  on 
Tonneau  ,  fi  elle»  font  du  haut  Pays,  fie  lors- 
qu'elles font  du  Pcrigord ,  il  n'en  faut  que 
quinze. 

Les  vingt  boilîemx  de  bled,  de  fèves,  de  grai- 
ne de  lin  ,  de  noix  4V  d'anrres  fcmblab:cs  mat- 
chandifes  ,  font  un  Tonneau. 

Les  dix  balles  de  lie^e  rompu  font  le  Ton- 
neau: Se  loifqu'il  eft  tout  entier ,  les  cinq  bal- 
les pefant  chacune  un  quintal ,  font  auifi  un 
Tonneau. 

Les  cinq  balles  de  plumes  ou  de  pelleterie, 
pefant  chacune  un  quintal ,  font  on  Tonnrao. 

Les  huit  balles  de  papier ,  pefant  chacune 
cent  livres,  font  un  Tonneau.  Ceft  la  même 
chofe  à  l'égard  du  vetder  fie  du  panel. 

Les  dix  pieds  cubes  de  marbre  font  le  Ton- 
neau. 

Les  vingt  quinraux  de  pots  de  fer  ou  de  fer  en 
barres ,  font  eftimés  faire  un  Tonneau.  11  en  eft 
de  même  du  plomb. 

Les  trois  balles  de  chanvre ,  pefant  chacune 
deux  quintaux  ,  font  le  Tonneau. 

Les  vingt  quintaux  de  tabac  font  eftimés  faire 
un  Tonneau  quant  au  poids  \  mais  quanr  i  l'en- 
çombrcmenr ,  il  faut  cent  cinquante  rouleaux 
pour  faire  le  Tonneau. 
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Les  denx  plecet  de  rcdon  font  le  Tonneau , 
quant  aTencombtance,  chacune  pefant  quatre 
quintaux  ou  environ. 
Tonneaux  de  permission.  On  nomme  sintl  en 
£  (pagne  la  quantité  <k  Tonneaux  de  marchan- 
dées que  le  Confeil  des  Indes  Se  le  Confulat  de 
Seville ,  trouvent  à  propos  d'envoyer  i  V Arac- 
rique ,  par  les  gaffions  &  par  la  Bote. 

Le  nombre  de  ces  Tonneaux  Ce  règle  ordi- 
nairement fur  les  avis  qu'ils  reçoivent  des  Vice» 
rois  du  Mexique  Se  du  Pérou  >  de  la  néceffi'é 
que  ces  Pays  peuvent  avoir  de  plus  ou  moins  de 
marchandées  -,  de  forte  qu'il  y  a  des  flotes  qui 
n'ont  de  permiffioo  que  pour  deux  mille  Ton- 
neaux ;  Se  d'autres  en  ont  jufqu'i  cinq  ou  fix 
mille:  auffi  juige-t-on  les  Tonneaux  marchands 
pour  remplir  la  quantité  de  Tonneaux  de  per- 
millîon ,  ce  qui  fair  qu'il  y  a  des  années  ou  il  y  a 
quelquefois  plus,  quelquefois  moins  de  vaif- 
féaux  marchands  :  car  pour  les  vaiûeaux  de  guer- 
re, qui  leur  fervenr  de  convoi ,  le  nombre  en 
elt  toujours  égal,  f»;-*.  l'article  des  gallions  Se 
celui  de  la  flore. 

Les  vailTeaux  marchands  privilégiés ,  Se  qui 
vont  toujours  au  préjudice  de  tous  autres ,  fane 
ceux  bâtis  dans  un  périr  porr  nommé  Gihctlcoa 
*  vingt  lieues  de  Cadix ,  d'où  sortie  le  premier 
armement  pour  la  décoovette  de  l'Amérique , 
enfuite  font  ceux  fabriqués  en  Bécaye  ;  puis 
ceux  fabriqués  dans  l'Amérique  même  :  Se  en- 
fin les  vaiûeaux  éttangers  que  les  EfpagnoU 
acherteur. 

Tous  ces  vailleaox  foar  vilîtés  par  un  Officier 
en  titre  d'Officier  »  non-feulement  pour  fçavoir 
le  nombre  de  Tonneaux  qu'ils  peuvent  porter, 
m  lis  encore  s'ils  font  cm  état  de  faire  le  voyage 
pour  l'aller  Se  paur  le  retour. 
Tonneau.  En  Bretagne  les  fardines  pretTées  Ce 
vcodcu  au  Tonneau  ,  Se  chaque  Tonneau  eft 
co  npjlédc  quatre  barils  de  ce  poiiTon.  Vytx. 

SaUDJME. 

Tonneau  On  nomme  i  Paru  un  Tonneau  de 
pici  re  de  S.  Léo ,  ou  d'autre  pierre  tendre ,  la 
quanti' é  de  quatorze  pieds  cubes.  L'autre  pierre 
le  vend  1  la  voye.  Chaque  tonneau  fe  divife  en 
deux  muids  de  fept  pieds  cubes  le  muid. 

Les  pierres  k  bâtir  pAjent  Us  Anits  t twtrtt  &  de 
firtit  fur  le  pitd  dtt  Ttmttetu ,  U  Tnmutt  pefnt 
deux  milliers.  Voyez  P.ehrb  a  bastir. 

TONNELAGE.  On  appelle  ainli  i  Amfterdam 
tout  ce  qui  concerne  le  métier  de  Tonnelier. 
Les  marchandées  de  tonnclagc  font  les  marchan- 
dées liquides ,  qui  s'entonnent  dans  des  pipes , 
banques  Se  autres  telles  futailles ,  comme  les 
vins ,  les  eaux-de-vie ,  les  huiles,  Sec.  ou  qu'on 
encailfe  dans  les  tonnes  ,  tonneaux  ou  autres 
caifles  faites  de  douves,  comme  les  lucres,  les 
drogues ,  Sec 

La  plupart  des  gros  Marchands  ont  des  Ton- 
neliers i  eux  ,  qui  ont  foin  non- feulement  de 
tout  ce  qui  regarde  leur  métier  :  mais  auffi  de 
faire  charger  ou  décharger  les  marchandées  fii- 

I'ettes  an  tonnclage ,  en  communiquer  ou  retirer 
es  connoiiïcmens  ,  les  acquits  Se  palTeports  : 
enh.i  d'en  avoir  tout  le  foin  néceflaire  jufqu'i 
ce  qu'elles  foienr  rendue*  à  bord  Se  mifes  en  ca. 
ve  ou  en  magafin. 

A  l'égard  des  aurres  marchandises ,  ce  font 
les  Barteliers  qui  fe  chargent  de  tout  ce  détail , 
&  qui  avertiuenr  les  Travailleurs  pour  les  def- 
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cendre  dans  les  caves  ou  les  biffer  dans  les  ma- 
gasins, torique  leurs  batteaux  font  arrivés  de- 
vant la  porte  de  lents  Marchands. 

Les  marchandées  fe  hiflent  par  le  moyen  d'un 
tout  ou  rouet ,  avec  lequel  deux  hommes  peu- 
vent élevet  des  Tonueaux  Se  des  balles  de  5  à 
<îco  livres. 

TONNELLERIE.  Lieu  où  l'on  ttavaUle  i  faire 
des  Tonneaux.  On  le  dit  auffi  de  la  profeffion  de 
Tonnelier. 

TONNELL1ER.  Artifan  qui  fait,  qui  relie  Se 
qui  vend  des  Tonneaux  -,  ce  qui  comprend  rou- 
tes fortes  de  vaitTéaux  de  bois  reliés  d'ofier ,  pro- 
pres i  contenir  des  liqueurs  ou  des  marchandi- 
fes ,  tels  que  fonr  entr'auttes ,  les  tonnes  •  les 
cuves,  cuvettes,  cuviers  ,  faunieres  ,  féaux, 
barattes  (  ou  les  divetfes  futailles  ,  comme, 
muids ,  demi-muids ,  quarts ,  demi-queues ,  Sec 
Les  Toonelliers  font  auffi  Se  montent  toutes 
forres  de  cuves  Se  autres  vaiûeaux  reliés  de  fer. 
Ce  font  eux  encore  qui  font  la  defeenre  des 
vins,  des  cidres,  ôcc.dans  les  caves  des  Bourgeois 
Se  Marchands  de  vin  Enfin  il  n'appartient  qu'i 
eux  de  décharger  fur  les  Ports  de  la  Ville  de  Pa- 
ris les  vins  qui.  arrivent  par  eau ,  &  de  les  (ortix 
des  batteaux. 

Les  Tonnelliers  cotnpofent  i  Paris  une  nom- 
oreufe  Communauté  >  dont  les  Maîtres  pren- 
nent la  qualité  de  Maîtres  Tonnelliers ,  Dé- 
chargeurs  de  vin  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de 
Patis. 

Leurs  Statuts  font  anciens ,  Se  leur  furent 
donnés  fous  le  Règne  de  Charles  VIL  II  paroîe 
même  qu'il  y  avoir  déjà  pluficurs  années  qu'ils 
•voient  été  unis  en  Corps  de  Jurande,  6c  que 
par  conféqoent  il  y  avait  en  des  Regtemens. 

Ceux  de  Charles  Vii.  ne  contenoient  que 
quatorze  articles  :  Charles  VIII.  y  en  ajouta  cinq 
autres  ;  Se  François  1.  par  fes  Lettres  Patentes 
de  1 5 17 ,  feulement  enregiftrées  au  Châcdet  le 
il  Novembre  1  j  j8 ,  confirma  également  &  les 
anciens  Se  les  nouveaux ,  qui  furent  rappelles 
dans  le  vu  des  Lettres. 

L'article  9U  de  l'Ordonnance  d'Orléans  con- 
cernant la réformarion ,  correction ,  Si  augmen- 
tation des  Statuts  de  toutes  les  Communautés 
érigées  en  Corps  de  Jurande,  commençant  à  s'e- 
xécuter dans  le  Royaume ,  IcsM.îttes  Tonnel- 
liers firenr  dreffer  les  leurs  en  vingt-un  articles, 
en  patrie  tirés  des  anciens,  Se  en  partie  compo- 
fés  de  nouveaux ,  qui  furenr  approuvés  Si  con- 
firmés par  les  Letttes  Patentes  de  Charles  IX.de 
l'année  1  <66. 

Ces  noo  veaux  articles  n'ayartr  pas  encore  para 
fufhlans  aux  Maîtres  de  la  Communauté  pour  af- 
fûter leur  état  Se  leur  police .  ils  en  dreûerent 
cinq  autres  en  1 576,  pour  erre  ajourés  aux  vingt- 
un  qui  leur  avoienr  éré  donnés  dix  ans  au- 
paravant :  mais  leur  Requête  ayant  éré  ren-* 
voyée  aux  Officiers  du  Châtelet ,  pour  en 
avoir  leur  avis ,  il  ne  leur  en  fut  accordé  que 
deux  des  cinq  qu'ils  demandoienr ,  pour  lef- 
quels ,  auffi-bien  que  pour  les  vingr-un ,  Henry 
III.  leur  donna  fes  Lerrres  Parentes  du  i  Sep- 
tembre 1  J7«  ,  dont  ils  obrinrenr  l'enregiftre- 
roent  au  Parlement  le  6  May  de  l'année  fui- 
vante. 

Henry  IV.  au  mois  d'Octobre  1199,  Louis 
XIII.  an  mois  de  Janvier  1617  ,  Se  Louis  XIV. 
au  mou  de  Sepembce  1I51 ,  leur  donnèrent 
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auflî  des  Lettres  de  contirmarion/qui  tûutes.ou- 
tre  q  <  elles  furent  enregiftrées  au  Parlement  Se 
au  Chârelct ,  le  furent  encore  à  l'Hôtcl-de- Vil- 
le, où  les  anciens  Statuts  Si  Reglemens  de  la 
Communauté  des  Tonneliers  a  voient  commencé 
d  êtie  enregiftrées  au  mois  de  Décembre  r  j  99  , 
à  caufe  qu'en  qualité  de  Déchargeurs  de  vin  fur 
les  Ports,  lefdits  Tonneliers  prêtoient  ferment 
par  devant  le  Prévôt  des  Marchands  ,  comme 
Officiers  de  la  Ville  &  (ujers  à  fa  police. 

C'cft  donc  par  ces  vingt-trois  arriclcs  de  Rè- 
glement que  cette  Communauté  eft  préfente- 
tuent  gouvernée  :  car  quoiqu'il  y  foit  arrivé 
quelque  changement  par  l'union  8c  incorpo- 
ration de  plulicurs  Charges  de  nouvelle  créa- 
tion ,  que  la  Communauté  a  été  obligée  de  de- 
mander ,  6c  qu'elle  a  obtenu  en  payant  diverfes 
finances,  comme  de  celles  de  Jurés  en  titre  d'of- 
tkeen  itfçi ,  d'Auditeurs  des  comptes  en  1694» 
de  Greffiers  en  1 704 ,  6c  quelques  autres  fem- 
blables  créées  pour  les  Arts  6c  Métiers  jufqu'i 
la  paix  d'Utrecic,  tous  ces  changemens  arrivés 
concernent  peu -la  discipline ,  mais  feulement 
l'augmentation  de  certains  droits  fut  les  récep- 
tions ,  appxonriflages  ,  vifites ,  6cc.  qui  ne  doi- 
vent dutet  que  jufqu'au  rembourfement  des 
Tommes  empruntées  par  la  Communauté. 

On  peut  diftinguer  comme  deux  fortes  de 
Maîtres  parmi  les  Tonneliers  de  Paris  k  les  uns 
qui  ne  fe  mêlent  que  de  la  fabrique  des  Ton- 
neaux ,  de  relier  les  futailles  ,  &  de  defeendre 
les  vins  dans  les  caves  des  Bourgeois  Se  des  Mar- 
chands de  vin  6c  Cabaretiers  ;  les  autres  qui  ne 
travaillent  que  fur  les  Ports  à  la  décharge  &  la- 
bourage des  vins  qui  y  arrivent  par  bat t eaux. 

Les  premiers  font  reçus  par  le  Procureur  du 
Roi  du  Châtelct,  entre  les  mains  de  qui  ils  font 
le  ferment ,  8c  les  autres  font  outre  cela  le  fer- 
ment devant  le  Prévôt  des  Marchands  ,  de  qui 
même  ils  reçoivent  une  efpece  de  chef-d'œuvre , 
n'érant  reçus  qu'après  avoir  fait  preuve  en  pré- 
fence  du  Procureur  du  Roi  de  la  Ville ,  qu'ils 
fçavent  bien  décharger  8c  labourer  une  pièce 
de  vin ,  c'eft-i  dire ,  la  defeendre  du  batteau  Se 
la  rouler  fur  le  Port.  Dans  tout  le  telle  il  n'y  a 
point  de  différence  entre  les  Tonneliers  &  Dé- 
chargeurs  de  vin,  ou  plutôt  ils  ont  tous  égale- 
ment ces  deux  qualités ,  &  peuvent  travailler 
indifféremment  dans  la  Ville  ou  fur  les  Ports. 
Voyt*.  De'charoiurs  de  Vins. 

Ce  n'eft  qu'après  de  longues  conteftattons 
(  fouvent  mêlées  de  voyes  de  fait  )  6c  qu'en  con- 
séquence de  quantité  d'Arrêts  du  Parlement 
6c  de  Sentences  de  l'Hôtel  -  de  -  Ville ,  que  les 
Maîtres  Tonneliers  fe  font  enfin  confervé  la 
qualité  &  les  fonctions  de  Déchargeurs  de 
vins ,  cidres  6e  autres  breuvages  &  liqueurs  fur 
tous  les  Ports  de  la  Ville  de  Paris ,  que  leut  dif- 
putoient  les  Forts,  Déchargeurs  Si  Manouvriers 
établis  fut  les  mêmes  Ports  pour  les  bois,  épi- 
ceries 8c  autres  marchandifes  qui  y  arrivent. 

Les  ptincipaux  de  ces  Arrêts  font  ceux  do  1 8 
Décembre  16)6 ,  ij  Février  1646  ,  8c  19  Avril 
1649,  quiauât  bien  que  la  Sentence  de  la  Ville 
du  »9  Octobre  aufll  1C49,  ont  été  confirmés, 
&  leur  exécution  ordonnée  tant  par  les  Lettres 
Patentes  de  Louis  XIV.  du  mois  de  Septembre 
x  6  5 1 ,  dont  on  a  fait  mention  ci-deftiis ,  que 
par  l'Arrêt  de  leur  errregifttement  au  Parlement 
du  16  Décembre  en  fuivant ,  où  ils  font  nom- 
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mément  rappel  lés  de  même  que  dans  la  Senten- 
ce de  la  Ville  du  4  Mars  itfji ,  qui  ordonne  que 
lefdites  Lettres  feront  enregiftrées  au  Greffe 
dudit  Hôtcl-de- Ville. 

Quatre  Jurés  dont  deux  fe  changent  chaque 
année  par  éleûion ,  ont  foin  de  la  Police  de  la 
Communauté ,  font  les  vifites ,  enregiftrenr  les 
btevets ,  donnent  le  chef-d'œuvre  ,  6c  reçoi- 
vent les  Maîtres  \  pour  à  quoi  vacquer  ils  fonc 
quittes  du  Guet  &  de  la  Journée  du  Roi  tant 
qu'ils  font  en  charge. 

L'apprentiffàge  eft  de  cinq  années  entières  6c 
confécutives,  après  lefquelles  l'Afpirant  i  la 
maîtrile  eft  tenu  de  faire  chef-d'œuvre  ou  expé- 
rience fuivant  fa  qualité  ou  privilège. 

Nul  ne  peut  être  Déchargeur  de  vin  dans  la 
Ville  de  Paris  qu'il  ne  foit  Maître  Tonnelier,  ôc 
n'ait  fait  enfuitc  l'expérience  a  ce  requife. 

Aucun  Compagnon  ne  peut  entreprendre 
d'ouvrage  de  tonnellerie  chez  les  Bourgeois  , 
niles  Bourgeois  les  faire  travailler ,  i  moins  que 
ce  ne  foit  pour  mettre  le  vin  de  leur  crû ,  &  que 
le  Compagnon  ne  foit  avoué  de  l'un  des  Maî- 
tres, étant  fait  défenfe  aufdits  Bourgeois  de 
faire  faite  aucune  futaille  pour  les  revendre. 

Aucune  perfonne  de  quelque  état  Se  condi- 
tion qu'elle  foit ,  ne  peut  louet  ou  faire  louée 
cuves  à  baigner  ,  ou  cuvier  i  faire  leflîve ,  li- 
non des  Maîtres  du  métier. 

Les  Compagnons  ne  peuvent  quitter  leurs 
Maîtres ,  ni  un  autre  Maître  les  prendre  8c  s'en 
fervir  ,  qu'ils  n'ayent  achevé  leur  tems  cher 
l'ancien  Maître }  Si  Ci  ce  font  des  Compagnons 
étrangers  &  non  Apprentifs  de  Paris ,  ils  ne  peu- 
vent ttavailler  qu'ils  n'ayent  payé  le  droit  de 
Confrérie  8c  fait  le  ferment  accoutumé. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  de  faire  &  monter 
aucune  futaille  qui  ne  foit  de  la  jauge  portée 
par  les  Ordonnances  fuivant  la  qualiré  de  la 
pièce. 

Les  Maîtres  Tonneliers  Se  Déchargeurs  de 
vins  ,  leurs  gens  8c  Compagnons  conuuifant , 
déchargeant  6c  labourant  les  vins ,  ne  (ont  tenus 
de  montrer  ni  faire  apparaître  d'aucun  congé 
ni  quittance  du  payement  des  dtoits ,  pourvu 

Su'ils  travaillent  de  jour  8c  non  de  nuit  ou  i 
eure  indue ,  fauf  aux  Commis  8c  Fermiers  de 
fe  pourvoit  à  l'encontre  de  ceux  â  qui  appar- 
tiennent les  vins. 

Il  eft  permis  aufdits  Tonneliers  de  vuider  Se 
débiter  ou  en  taverne  ou  en  gtos ,  tous  6c  cha- 
cuns  les  vins  qui  peuvent  leur  avoir  été  donnés 
par  les  Bourgeois  ou  Marchands  pour  le  paye- 
ment de  leurs  denrées  8c  marchandifes .  ou  pour 
leurs  peines  Se  falairc  ,  outre  &  par  deflus  les 
vins  de  leur  crû ,  en  payant  néanmoins  ietdroits 
du  Roi  pour  ce  dûs. 

Outre  ces  arricles  de  difeiplinc,  planeurs  ar- 
ticles des  Statuts  concernent  la  qualité  des 
oliers ,  cerceaux  8c  mairain  que  les  Marchands 
Forains  doivent  apporter  dans  la  Ville  de  Pa- 
ris, 8c  que  les  Tonneliers  peuvent  &  doivent 
employer  en  leurs  ouvrages. 

Louer  fert  aux  Tonneliers  i  joindre  les  deux 
bouts  des  cerceaux  dont  ils  relient  les  futailles 
8c  les  autres  ouvrages  de  tonnellerie. 

Il  y  en  a  de  deux  forres  le  rond  &  le  fendu  ; 
c'cft  ce  dernier  que  les  Tonneliers  employenr, 
l'autre  ne  fervant  qu'aux  Vaniers;  l'un  Si  l'autre 
de  quelque  Pays  qu'il  foit  apporté  doit  avoir 

au 
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au  moin»  quatre  pieds  de  long,  8c  chaque  molle 
ou  paquet  cire  compofé ,  fçavoir ,  louer  fendu 
de  trois  cens  quartiers  ,  5c  l'ofier  rond  de  cent 
pièces ,  le  tour  fans  être  pourri ,  heurdri  ni  far- 
de |  &  dont  le  dedans  fou  auffi  beau  que  le  de- 
hors ,  à  peine  de  confifeation  5c  d'amende ,  5e 
défenfes  font  faites  pareillement  aux  Tonne- 
liers de  ne  point  mettre  en  œuvre  dudir  ofier 
qu'il  ne  foit  bien  lovai  5e  marchand. 

Le  meilleur  ofier  vient  d'Orléans  &  de  Cham- 
pagne i  on  l'appotte  tour  fendu  en  trois ,  chaque 
molle  a  trois  liens  ,5e  â  l'extrémité  où  l'oficteft 
le  plus  mince, cous  les  brins  font  tottillés  Se  com- 
me noués  cnfcmble.  Ftjtx.  Osier. 

Les  cerceaux  font  ces  longs  motecaux  de  bois 
léger  coupés  en  deux  dans  toute  leur  longueur  , 
qui  fervent  i  lier  &  contenit  les  douves  5c  plan- 
ches dont  font  faites  lescuves  5e  autres  futail- 
les ,  &  qui  par  la  qualité  du  bois  5e  par  fon  peu 
d  cpailïëur  le  tournent  facilement  ou  en  rond 
ou  en  ovale  (ui  vant  les  ditîcrens  ouvrages  qu'où 
en  veut  relier. 

Ces  cerceaux  font  ordinairement  de  châtai- 
gnier ,  de  coudre  ,  de  frêne ,  de  bouilleau  ÔC 
autres  femblables  bois ,  ils  fe  vendent  en  molle 
ou  botte  compofée  de  quattetons ,  de  douzainej 
ou  de  feizaines ,  fuivanr  leur  grofTcur  ÔC  les  ou- 
vrages aufquels  on  les  employé  %  il  y  en  a  même 
de  trois  feulement  au  paquet.  Tous  doivent  être 
fournis  loyaux  ,  fans  mécompte  5e  de  la  mime 
nature  en  dedans  qu'ils  pat  oilTent  au  dehors. 

Les  cetceaux  de  châtaigniers  viennent  de  Pi- 
cardie -,  ceux  de  bois  mêlé ,  de  Champagne ,  fur 
i  tour  de  la  Ferré  fous  Jouars.Les  cerceaux  de  trois 
.  4  la  molle  doivent  porter  quatre  toifes  de  lon- 
gueur-, ils  fervent  aux  cuves,  ceux  de  douze 
aux  cuviers  Se  baignoirs ,  Se  ceux  de  feue  Se 
d'un  quarteron  aux  futailles  otdinaires.  Vtjtx. 
Chastaiokur  ,  Coudre,  Frïsnï,5cc. 

C'eft  feulement  en  la  Place  de  Grève  que 
cette  forte  de  marchandife  que  les  Marchands 
Forains  apportent  à  Paris  aufu-bien  que  l'ofier , 

Ciut  ètte  expofée  Se  vendue  ,  5e  elle  ne  peut 
re  ttanfportéc  ni  enlevée  par  les  Tonneliers 
de  la  campagne ,  qu'elle  n'ait  été  vue  Se  vifitée 
par  (es  Jurés ,  Se  que  les  Bourgeois  &  les  Maî- 
tres n'en  a  vent  été  fournis  lî  bon  leur  femble. 

A  l'égard  du  raairain  qui  eft  le  bois  le  plus 
propre  pour  l'ouvrage  de  tonnelletie ,  quoique 
pouttant  il  s'y  employé  des  planches  de  chêne 
Se  de  fapin  pour  les  grandes  cuves  Se  cuviers  ; 
il  doit  êtte  neuf  aux  ouvtages  neufs,  fans  au- 
bier ,  point  vetmoulu  ni  pettuifé ,  Se  les  fonde 
Se  fufhlamrnent  entaillés.  Il  fc  peut  faire 
i  tonneaux  Se  futailles  mêlés  de 


inairain  vieux  &  neuf,  pourvu  qu'ils  foient  de 
commande  ou  vendus  fur  le  pied  de  neuf  Se 
vieux  enfemble.  t^tytt. Mairaik. 

Enfin  il  eft  défendu  i  tout  Maîtte  Tonnelier 
d'aller  au  devant  des  Marchands  Forains  venant 
à  Paris ,  foit  par  terte  foit  par  eau  ,  pour  «cher- 
ter  ou  vendre  les  marchandifes  fervant  au  mé- 
tier ,  fous  peine  d'une  amende  de  la  valeur  def- 
dites  marchandifes. 

Les  outils  dont  fe  fervent  les  Tonaeliets  font 
la  Jabloire ,  les  Planes  plate  Se  tonde ,  la  Bon- 
donniere ,  le  Compas ,  la  Doloirc ,  le  Barroir , 
le  Tiretoir ,  le  Mailler  ,  la  Colombe ,  le  Chc- 
v  al  et ,  l'Effette  i  le  Trouchet ,  le  Scrgenr  Se  la 
Scie.  Pour  tranfporter  les  vins  ils  ont  auffi  le 
Timt  III. 
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Haquet  Se  deui  fortes  de  Poulains  pout  les  dcl- 
cendre  dans  les  caves  ou  pout  les  en  cirer. 

La  Jabloire  fert  i  faite  le  jable  des  tonneaux  , 
c'eft-à  dire  ,  cette  rainure  où  entrent  les  fonds  ) 
cet  inftrument  eft  de  bois  compofé  de  deux  pie- 
ces,  dont  l'une  eft  de  figure  cylindtique ,  Se 
l'autre  de  forme  quarrée  ;  celle-ci  a  i  an  de  (es 
bouts  une  petite  pièce  d'acier  dentelée  qui  eft 
une  efpece  de  feie.  Pour  s'en  fervir  on  appuyé 
ledemi-cylindreorizontalement  &  de  plat  (ut 
le  bord  des  furailles  après  qu'elles  ont  été  af- 
fcmblces ,  Se  le  conduitant  tout  autour  en  de- 
dans on  y  enfonce  avec  le  morceau  d'acier  certe 
rainure  ou  table  des  fonds ,  ce  qu'on  appelle 
Jabler  une  pièce. 

La  Plane  plate  eft  ttop  connue  pour  en  faire 
la  description  ;  elle  fert  pour  cailler  Se  planée 
les  douves  avant  qu'elles  foient  montées. 

La  Plane  ronde  eft  un  inftrument  de  fet  ou 
d'aciet  en  forme  de  cylindie  creux ,  de  deux 
pouces  de  diamerre ,  d'autant  de  hauteur  Se  de 
quelques  lignes  tfépniTcur  ,  extrêmement  ai- 
euifé  Se  coupant  pat  fon  botd  lupérieur.  Ce  cy- 
lindre eft  attaché  à  une  efpece  de  queue  uu  de 
manche  auffide  fer  où  l'on  peut  néanmoins  ajou- 
ter un  manche  de  bois  pour  l'allonger.  C'eft 
avec  cette  plane  qu'on  plane  les  pièces  en  de- 
dans quand  elles  font  allemblécs  pout  égaler  Se 
unir  les  joints  des  douves. 

Bondonniere.  Les  Tonneliers  fe  fervenrde  la 
Bondonniere  pout  pe  cer  les  trous  où  fc  mer- 
tent  les  bornions.  C'tft  une  efpece  de  tanière 
d'un  acier  bien  acéré  ,  dont  la  mèche  eft  longue 
de  fix  i  fept  pouces  -,  fa  figure-,  eft  d'un  demi- 
cone  vuidc  en  dedans  ,  le  diamètre  de  la  bafe 
duquel  eft  de  près  de  deux  pouces  ;  Se  l'autre  ex- 
trémité qui  en  fait  la  pointe  eft  contournée  en 
vis  pout  mieux  amotcet  l'ouvtage. 

Le  Compas  des  Tonneliers  dont  ils  fe  fer- 
vent 1  fotmer  &  i  marquer  les  douves  des  fonds 
de  leurs  tonneaux  en  figure  fphérique  ,  eft  d'un 
fent  jer  de  bois  pliant ,  mais  faifant  relîbrt  ,dont 
les  deux  bouts  qui  lui  fervent  de  branches  ,  Se 
qui  ont  chacun  une  pointe  5c  une  virole  de  fer  , 
s'approchera  ou  s'éloignent  par  le  moyen  d'un 
axe  i  vis  auffide  bois  qui  les  traverfe. 

La  Doloire  eft  une  efpece  de  haihe  avec  un 
long  manche  de  bois  fort  pesant  par  le  bouc 
pour  lui  fervit  comme  de  contrepoids.  Ce  man- 
che tentre  en  dedans  du  côté  de  l'Ouvrier  ,  auffi 
bien  que  le  dos  de  la  doloire  où  il  eft  emmenché. 
C'eft  avec  la  doloire  qu'on  préparc  5c  qu'on 
drefTe  le  mairain  fur  le  ttouchet  pour  en  faire 
des  douves ,  ce  qu'on  appelle  Doler  une  douve. 

Le  Baroir  eft  une  longue  tringle  de  fer  de 
cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre  &  de  trois  pieds 
Se  plus  de  longueur ,  dont  l'une  des  exttémités 
eft  tournée  en  tattiere ,  5c  l'autre  a  une  traver- 
fede  bois  pour  la  tourner.  Cet  inftrument  ferc 
à  percer  les  trous  où  l'on  met  les  chevilles  qui 
tiennent  les  battes  des  fonds  des  futailles  ,  5c 
c'eft  de  fon  ufage  qu'elle  a  pris  fon  nom.  On  ap- 
pelle Barrer  une  pièce ,  y  mectte  les  barres  du 
fond.  On  le  dit  auffi  des  ctous  qu'on  fait. 

Tiretoit .  C'eft  un  outil  avec  lequel  on  fait  en- 
trer i  force  les  derniers  cerceaux  des  futailles.  Il 
eft  compofé  d'un  morceaude  bois  arrondi  par  le 
côté  qui  fert  de  manche.5c  applati  5c  atmé  de  fet 
de  l'autte,  long  en  tout  de  vingt  à  vingt  deux 
pouces  5c  gt os  de  quatre  ou  cinq.  Vêts  le  milieu 
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de  ce  morceau  de  buis  il  y  a  une  morroife  dans 
laquelle  s'attache  pai  le  moyen  d'une  cheville  de 
fet  le  bout  d'une  pièce  de  fer  mobile  ,  longue 
de  dix  pouces  ou  environ ,  dont  l'autre  extré- 
mité eft  courbée  en  mantonnet.  Lorfqu'on  veut 
faire  entrer  le  cetceau  on  l'accroche  par  détint 
avec  la  pièce  de  fer,  Se  appuyant  fur  le  jablc 
de  la  pièce  le  bout  aplati  du  tirctoir,  on  pcfe  fur 
celai  qui  fert  de  manche  »  ce  qui  par  la  force  du 
levier  attire  le  cerceau  Se  le  fait  entrer  fur  le 
|able ,  où  après  il  s'enfonce  Se  fe  chatte  avec  le 
maillet. 

Maillée.  La  malTe  du  Maillet  des  Tonneliers 
eft  plate  :  environ  de  deux  pouces  d'épaiflcur  fur 
un  pied  Se  plus  de  longueur ,  Se  cinq  ou  fixpou- 
ces  de  hauteur  -,  le  manche  eft  place  au  milieu 
Je  fa  longueur  du  côté  qui  eft  le  moins  épais , 
Se  où  il  eft  un  peu  enfonce  en  arc  -,  il  fert  â  chaf- 
fer  les  cerceaux  en  ajoutant  quand  il  eft  befoin 
va  morceau  de  douve  coupé  quarrémenr. 

L'Euerte  eft  un  marteau  dont  la  tête  eft  ronde 
d'un  côté ,  Se  fe  termine  de  l'autre  en  un  large 
tranchant  de  fer  acéré ,  qui  fe  recourbe  du  côté 
du  manche  qui  eft  de  bois  ;  il  fert  pour  arrondir 
l'ouvrage  en  dedans. 

La  Colombe  eft  uneefpece  de  grande  varlo- 
pe renverfée,  dont  le  fer  a  trois  pouces  de  large 
Se  de  bois  quatre  pieds  de  long  ;  elle  eft  foute- 
renue  fur  trois  pieds  auffi  de  bois  ,  dont  deux 
font  placés  diagonalement  à  un  bout ,  le  troifié- 
me  perpendiculairement  1  l'autre  ;  elle  fert  1 
faire  Se  drefler  les  joints  des  douves. 

Le  chevalet  eft  un  banc  à  quaue  pieds ,  au  bout 
duquel  font  deux  morceaux  de  bois  qui  fe  fer- 
vent l'un  de  (Tus  l'autre,  entre  lefquels  on  met  les 
douves  qu'on  veut  planer  avec  la  plane  plate. 

Trouchet.  On  appelle  ainfî  un  moyeu  de 
charrette  dont  le  trou  d'en  haut  eft  rempli  d'un 
morceau  de  bois  plat ,  Se  le  côté  d'en  bas  eft  foù- 
tenu  fur  crois  pieds.  Il  fert  à  doler  les  douves 
dciîûs. 

Les  Poulains  qui  fervent  a  tirer  les  pièces  de 
vin  des  caves  ,  ou  i  les  y  defeendte  ,  font  de 
deux  fortes;  l'un  qu'on  appelle  le  grand  Pou- 
lain ,  Se  l'autre  le  périr  Poulain  ;  le  grand  Pou- 
lain eft  compofé  de  deux  grottes ,  fortes  Se  lon- 
gues piétés  de  bois  ,  rondes ,  de  dix  ou  douze 
pieds  de  haut,  jointes  enfetuble  par  quatre  tra- 
verses ,  deux  en  haut  &  deux  en  bat. 

Le  petit  Poulain  eft  une  efpece  de  traîneau 
compote  d'autant  de  parties  que  le  grand  ;  la 
di Science  confifte  en  fa  longueur  qui  n'eft 
gueres  que  de  quatre  pieds ,  Se  en  fa  forme  étant 
tait  de  bois  quarré  dont  les  extrémités  font  un 
peu  relevées  ,  afin  qu'il  puillè  plus  aiiément 
couler  fur  les  marches  des  caves. 

L'on  ne  dit  rien  ici  de  la  Scie,  du  Sergent,  du 
Tirefond  ,du  Foret  6c  du  Perfoir  ,  dont  fe  fer- 
vent auflî  les  Tonneliers ,  parce  qu'ils  font  allez 
connus.  A  l'égard  de  la  Rouanne  ou  Rouannct- 
te ,  on  en  a  parlé  1  fon  article.  V.  Rouans*, 

TONQUIN.  Ftjtz.  TUNQUIN. 

TONQUiN  DLANC.  Etoffe  de  foie  ordinaire- 
ment blanche  qui  vient  de  la  Chine.  Il  y  a  ap- 
parence que  cette  étoffe s'eft  d'abord  fabriquée 
dans  le  Tonquin  d'où  elle  a  ptis  fon  nom  qu'elle 
a  confervé  dans  les  Manufactures  Chinoifes 
malgré  la  révolte  des  Tunquinois  qui  depuis 
fept  ou  huit  ficelés  ne  font  plus  une  des  Provin. 
«*de  U  Chine,  nais  compofeut  un  Royaume 
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féparé  ,  fcconnoiflant  feulement  leur  ancien 
Empereur  d'un  léger  ttibut  annuel. 
TONTE.  Terme  en  ufage  dans  les  Manufactures 
de  lainage,  il  lignifie  la  façon  que  l'on  donne 
a  une  étoffe  en  la  tondant  i  l'endroit  on  à  l'en- 
vers avec  des*  forces.  L'article  VI.  du  Règle- 
ment du  i)  Août  1714,  pour  les  droguets  qui 
fe  fabriquent  i  Reims  ,  porte  que  l'envers  en 
fera  paie  par  une  feule  tonte,  &  que  l'endroit 
fera  tondu  deux  fois  ;  dont  la  féconde  tonte  fe 
fera  avec  des  forces  appellécs  bottes. 
Ton  t  t.  11  fe  dit  aufji  de  la  faifon  propre  i  ton- 
dre les  bêtes  à  laine;  Se  encote  de  l'action  qui  Ce 
fait  en  les  tondanr.  Vêjn.  Toison. 
TONTINE.  Efpece  de  Société  viagère ,  où  ceux 
qui  ont  conttibué  i  en  former  les  fonds  ,fe  lue- 
cèdent  dans  la  jouillance  des  rentes  viagères  qui 
la  compofenr ,  &  héritent  les  uns  des  autres  â 
me  fur  e  qu'il  en  meurt  quelqu'un  \  en  forte  néan- 
moins qu'après  la  mort  du  dernier  actionnaire  , 
les  rentes  s'éteignent  Se  retournent  au  profit  de 
celui  qui  a  établi  la  Tontine  ,  &  qui  eft  relie 
garand  du  payement  des  arrérages. 

Les  Tontines  ont  pris  leor  nom  de  Laurent 
Tontidela  Ville  de  Naples.  Cet  Italien  grand 
donneur  d'avis,  donr  les  Paru  fans  de  fon  tems 
ne  fçurenc  que  trop  bien  fe  fervir ,  propofa 
en  l'année  16(5  cette  efpece  de  Loterie ,  où ,  en 
rifquant  une  avance  modique ,  dont  même  on 
reçoit  les  intérêts  fur  un  allez  bon  pied ,  on  peut 
devenir  riche  Se  fe  mettre  â  fon  aife  Ci  l'on  fur- 
vit  à  ceux  à  qui  l'égalité  d'un  même  âge  vous  a 
aflbcié. 

Le  projet  de  cette  première  Tontine ,  qui  ne 
confiftoit  qu'en  dix  clafTes ,  fut  agréé  à  la  Cour, 
Se  le  Roi  voulut  bien  fê  chatger  de  la  garantie 
&  du  payement  de  rentes  viagères  qui  la  dé- 
voient corn po fer  ;  mais  les  Lettres  Patentes, 
qui  avoient  été  expédiées  ,  ayant  été  renvoyées 
au  corps  de  Ville ,  au  Châtelet  &  au  Parlement, 
Se  communiquées  aux  fîx  Corps  des  Marchands, 
elles  ne  furent  point  enregistrées. 

Tonti  ne  s  étant  point  rebuté  du  mauvais 
fuccès  de  fa  première  tentative  ,  crut  mieux 
réufEr  dans  un  fécond  projet.  C  croit  une  vert- 
table  loterie  telle  qu'on  en  a  fait  depuis  une  fi 
grande quan tiré  à  Paris ,  mais  le  Peuple  i  caufe 
de  fon  Auteur  s'obftina  i  lui  donner  le  nom  de 
Tontine ,  bien  qu'on  l'eût  propofe  fous  celui  de 
Blanque  Royale. 

Elle  fut  approuvée  a  la  Cour  &  a  la  Ville ,  & 
les  Magiftrats  i  qui  elle  fut  renvoyée  pour  l'e- 
xaminer ,  l'ayant  trouvée  utile  au  Public ,  il  n'y 
eut  aucune  oppofirion  i  l'Enregiftremcnr  des 
Leure*  Patentet  obtenues  pour  fon  établifle- 
ment. 

Elle  devoit  être  compofée  de  cinquante  mil- 
le billets ,  qui  formoient  un  fond  de  doute  cent 
mille  liv.dont  la  moitié  devoit  être  employée  en 
bons  lots ,  de  différentes  valeurs  ;  Se  l'autre  moi- 
tié i  la  conftruccion  d'un  pont  de  pierre  &  d'une 
pompe  devant  les  Thuillcries  ,  où  il  n'y  avoit 
alors  qu'un  ponrde  bois. 

Cette  Tonrine  fut  établie  en  1656  ,  6c  ou- 
verte i  l'Hôtel  de  Ville  l'année  fuivanre  ;  mais 
la  fortune  de  Tonti  échoua  une  féconde  fois  fur 
la  défiance  des  Peuples,  qui  alors  moins  aguerris 
qu'ils  ne  font  préientemenr  fur  le  fait  des  lote- 
ries ,  ne  voulurent  point  fe  fixer  à  la  bonne  foy 
de  ce  donneur  d'avis  i  ta  force  que  perfonne  n'y 
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portant  Ton  argent  >  elle  fat  fermée  prefqu'auflî- 
tôt  qu'ouverte. 

La  Tontine  Ecdefiaftique  fut  le  dernier  pro- 
jet de  Tooti ,  il  la  propofa  pour  acquitter  les 
dettes  du  Clergé  »  6e  y  faifoic  voir  de  grands 
avantages  pour  l'Etat ,  qui  pourrait  y  trouver 
des  refiources  promptes  6c  mies  dans  les  tenu 
difficiles  ;  mais  cette  nouvelle  Tontine  ne  foû- 
tint  pas  l'examen ,  &  les  confequences  en  pa- 
rurent fi  équivoques!  l'aflèinbléc  du  Clergé  qui 
Te  tenoit  alors  ,  6c  qui  l'avoit  fait  examiner 
dans  un  de  Tes  Bureaux ,  qu'elle  ne  voulut  pas 
s'en  charger ,  Te  contentant  néanmoins  de  la  re- 
fufer  fans  l'approuver  6c  fans  la  condamner , 
l'ayant  même  louée  comme  une  invention  très 
belle  6c  très  ingenieufe. 

Après  cet  inutile  te  dernier  effort  du  génie  de 
Tonti ,  on  fut  long-tems  en  France  fans  parler 
de  Tontines  -.mais  les  befoins  de  l'Etat  dans  la 
guerre ,  qui  fui  vit  lafameufe  ligue  d'Aufbourg, 
Se  l'iuvafion  d'Angleterre  ayant  obligé  le  Rot 
Louis  XIV.  à  chercher  des  ronds  futhfans  pour 
s'oppofer  au  partage  de  Ton  Royaume ,  que  les 
Princes  de  la  Grande  Alliance  avoient  vaine- 
ment projettéc ,  6e  qu'ils  tâchoient  déjà  d'exé- 
cuter ,  Sa  Majefté  eut  recours  aux  anciens  pro- 
jets de  Tonti ,  mais  réformés  6c  mieux  digérés. 

Dans  ce  deflein  il  fut  établi  une  Tontine  par 
Edit  du  i  Décembre  1SS9  »  die  confiftoit  en 
quatorze  cens  mille  livres  de  rentes  viagères 
conftituées  au  denier  quatorze,  qui  dévoient 
former  un  fond  de  quatorze  millions.  Les  daf- 
fes  étoieot  au  nombre  de  quatorze ,  qui  chacune 
devoir  être  compoiée  de  cent  mille  livres  def- 
dites  rentes.  Les  Actions  étoient  de  trois  cens 
livres  chacune  ,  dont  l'intérêt  fc  devoit  rece- 
voir par  chaque  particulier  à  proportion  de  la 
clafle  où  fon  âge  le  mettoit.  Enfin  cet  intérêt 
devoit  s'augmenter  Oc  accroître  aux  Actionnai- 
res par  la  mort  des  Aflociés  qui  fe  trouvoient 
dans  la  même  clafle. 

Certe  Tontine  qui  prit  le  nom  de  Tontine 
Royale  ,  n'a  jamais  vû  ces  clalTes  entièrement 
remplies ,  6e  la  plus  forte  n'a  guère  paffé  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rentes  viagères  ,  au  lieu 
de  cent  mille  livres  que  chacune  devoit  avoir. 

Elle  fur  cependant  fermée  en  cet  état ,  6c  de- 
puis plus  de  cinquante  ans  qu'elle  fubfifte ,  les 
rentes  en  ont  toujours  cré  payées  avec  toute 
l'exactitude  6c  la  fidélité  poflible ,  leur  payement 
même  dans  les  tems  les  plus  dirheilesayant  tou- 
jours été  fait  par  préférence  à  celui  des  rentes 
conftituées  fur  l'Hôtel  de  Ville,  qui  quelquefois 
ont  été  arriérées  de  quelques  années. 

Les  peuples  ayant  pris  goûr  pour  certe  pre- 
mière Tontine ,  6c  ayant  témoigné  de  l'empref- 
fementpour  l'étabUrfcment  d'une  feconde,on  en 
ouvrit  une  peu  d'années  après,  dont  les  Actions 
furent  du  même  prix ,  6c  les  autres  difpofitions 
à  peu  près  femblables  à  celles  de  L'autre  ,  fur 
tout  pour  la  divifion  des  dattes. 
Cette  nouvelle  Tontine  ne  fut  pas  néanmoins 
remplie  ,  6c  les  plus  hautes  de  Tes  claflès  ne 
paflerent  pas  cinquante  mille  livres  de  rentes 
viagères,  dont  le  payement  s'eft  fait  avec  la  mê- 
me régularité  que  la  première. 

Jufqu'cn  1711? ,  toutes  les  clafles  des  deux 
Tontines  avoient  fabfifté,  6c  aucune  nes'étoit 
encore  éteinte  au  profit  du  Roi.  Mais  enfin 
cette  même  année  ,  Sa  Majeflé  fe  réunit  la  1  j 
Tenu  lit. 


clafle  de  la  première  6c  la  14  delà  féconde  > 
dont  toutes  tes  actions  étoient  tombées  fur  la 
tête  de  Chatlotte  Bonnëmay  Veuve  de  Louis 
Barbier  Maître  Chirurgien  â  Paris ,  morte  le 
24  Janvier  âgée  de  quatre-  vingt  feize  an*. 

Cette  Demoifelle  qui  n'avoit  mis  dans  cha- 
cune de  ces  Tontines  qu'un  capital  de  trois  cent 
livres ,  ayanr  furvécu  a  tous  les  coactionnaires 
dans  l'une  6c  l'autre  de  ces  dalles ,  jouiflbit  a 
fa  mort  de  foixante  6c  treize  mille  cinq  cens 
livres  de  rente,  i  quoi  monroit  le  fond  annuel 
de  t oures  les  deux. 
TONTURE  DE  LAINE.  Ce  qu'on  tire,  ce 
qu'on  conpe  du  drap  ou  de  quelqu  autre  étoffe 
de  laine  que  l'on  tond.  C'cft  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  Boute  Tontifle.  Vojex.  Boum 

T  O  N  T  1  S  S  ï. 

Ltt  Tendures  de  draps ,  en ,  cemmt  Us  appelle  le 
Tarif  de  1664  ,  les  Tendures  payent  en  France  les 
dreits  t  entrée ,  (enfermement  a  te  Tarif,  a  rai/on  de 
i}f.  du  cent  pefant ,  tomme  heure reuge. 
Tapisserie  de  tonture  de  laine.  C'eft  une 
forte  de  tapifleric  faite  de  la  laine  qui  fc  rire  de 
dcfliis  les  draps  qu'on  tond ,  collée  fut  de  la  toi- 
le ou  du  coutil. 

Cette  cfpéce  de  tapifleric  s'eft  d'abord  faite  i 
Rouen  ,  mais  d'une  manière  groffiere  ,  ne  s'y 
étant  au  commencement  employé  que  des  toi- 
les pour  fond ,  fur  Icfquclles  avec  des  laines  de 
diverlcs  couleurs  hachées ,  6c  qu'on  colloit  def- 
fus  t  on  fotmoitdcs  deffeins  de  orocatelles.  On 
pafla  enfuire  à  imiter  les  verdures  de  haute  liflet 
mais  encore  bien  imparfaitement  :  enfin  une 
Manufacture  de  ces  fortes  de  tapifleries  s'étanc 
établie  a  Paris  dans  le  fauxbourg  S.  Antoine , 
on  y  hafarda  des  perfonnages  ,  des  fleurs ,  des 
grotefques ,  6c  l'on  y  réuflit  aflez  bien. 

Le  fond  des  tapifleries  de  cette  nouvelle  Ma- 
nufacture peut  fe  faire  également  de  coutil  ou  de 
forte  toile.  Sur  l'un  on  fur  l'autre ,  tendue  exac- 
tement fur  un  chaflîs  de  toute  la  grandeur  de 
la  pièce  qu'on  a  deflein  de  faire ,  on  trace  les 
principaux  traits  6c  les  contours  de  ce  qu'on  y 
veut  t epréfenrer,  y  refervant  d'y  ajourer  les  cou- 
leurs fucceffivemenr ,  6c  i  mefure  qu'on  avance 
l'ouvrage. 

Les  couleurs  qui  font  toutes  les  mêmes  donc 
on  fe  fert  dans  les  tableaux  ordinaires  ,  fe  dé- 
trempent aufli  delà  même  manière  avec  de  l'hui- 
le commune ,  mais  mêlées  de  térébenthine  ou 
de  quelqu'autre  huile  ,qui  par  fa  ténacité  puiflè 
haper  6c  retenir  la  laine  quand  le  Tapiflier-Lai- 
nier  vient  l'appliquer ,  comme  on  le  dira  dans 
la  fuite. 

A  l'égard  des  laines  il  en  faur  préparer  de  tou- 
tes les  couleurs  qui  peuvent  entrer  dans  un  ta- 
bleau ,  avec  toutes  les  teintes  6c  les  dégradations 
qui  font  néceflaires  pour  les  carnations  6e  les  vê- 
terriens  des  figures  humaines,  pour  les  peaux  ies 
animaux  ,  les  plumages  des  oifeaux ,  les  bâti- 
ment ,  les  fleurs  -,  enfin  tout  ce  que  le  Tapifliec 
veut  copier ,  ou  plutôt  Cuivre  fur  l'ouvrage  mê- 
me du  Peintre. 

La  plupart  de  ces  laines  fort  cm  de  deflusles 
draps  de  toutes  efpéces  que  tondent  les  Ton- 
deurs; c'en  eft  proprement  la  tonture  :  mais  com- 
me cette  tonture  ne  peut  fournir  toutes  les  cou- 
leurs 6c  les  teintes  néceflaires  ,  il  y  a  des  Ou- 
vriers deitinés  a  hacher  des  laines,  6c  d'autres  i 
les  réduire  eu  une  efpece  de  poudre  prefque 
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impalpable  >  en  les  pa(lanr  fucceflîvement  dans 
divers  fas  ou  tamis ,  Se  en  hachant  de  nouveau 
ce  qui  n'a  pu  paflen 

Les  laines  étant  préparées ,  &  le  deflein  tracé 
fur  la  toile  ou  fur  le  coutil ,  l'on  couche  onfon- 
talement  le  chaflis  fur  lequel  l'un  ou  l'autre  cft 
étendu  fur  des  traiteaux  élevés  de  terre  d'envi- 
ron deux  pieds  ;  Se  alors  le  Peintre  commence! 
v  peindre  quelques  endroits  de  fon  tableau  que 
ie  Tapiftîer-Lainicr  vient  couvrir  de  laine  avant 
que  la  couleur  (oit  feche  ,  parcourant  alterna- 
tivement l'un  après  l'autre  toute  la  pièce  jufqu'i 
ce  qu'elle  foit  achevée.  Il  faut  feulement  re- 
marquer que  quand  les  pièces  font  grandes ,  plu» 
fieurs  Lainiers&  planeurs  Peintres  y  peuvent 
travailler  à  la  fois. 

La  manière  d'appliquer  la  laine  eft  tï  ingénieu* 
fe,  mais  en  même  tems  fi  extraordinaire  ,  qu'il 
ne  faut  pas  moins  que  les  yeux  mêmes  pour  la 
comprendre.  On  va  pourtant  tâcher  de  l'expli- 
quer. 

Le  Lainier  ayant  arrangé  autour  de  lui  des  lai- 
nes de  toutes  les  couleurs  qu'il  doit  employcr.fé- 
parées  dans  de  pentes  corbeilles  ou  autres  vaif- 
lieaux  femblables ,  prend  de  la  main  droite  un 
petit  tamis  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur, 
de  deux  de  largeur,  &  de  douze  ouquinze  lignes 
de  hauteur.  Puis  ayant  mis  dans  ce  tamis  un  peu 
de  lairte  hachée  de  la  couleur  convenable  ,  & 
le  tenant  entre  le  pouce  fie  le  fécond  doigt  ,  il 
remue  légèrement  cette  laine  avec  les  quarte 
doigts  qu 'lia  dedans ,  en  fuivanr  d'abord  les  con- 
tours des  figures  avec  une  laine  brune  ,  Se  en 
mettant  enluite  avec  d'autres  tamis  Se  d'autres 
laines  i  les  carnations  Ci  ce  font  des  parties  nues 
de  figures  humaines,  &  les  draperies  fi  elles  font 
vêtues ,  Se  i  proportion  de  tour  ce  qu'il  veut  re> 
prefenter. 

Ce  qui  eft  admirable  ,  Se  prefque  incompré- 
henfiblc ,  c'eft  que  le  TapiOSet-Lainicr  cft  telle- 
ment maître  de  cette  pouffiere  laineufe ,  Se  la 
fçait  fi  bien  ménager  par  le  moyen  de  (es  doigrs, 
qu'il  en  forme  des  traits  auftï  délicats  qu'on  les 
pourroit  faire  avec  le  pinceau  ,  Se  que  les  figu- 
.  res  fpheriques  comme  eft ,  par  exemple ,  la  pru- 
nelle de  l'œil ,  paroiflent  être  faites  au  compas. 

Après  que  l'Ouvrier  a  lainé  toute  la  partie 
du  tableau  ou  tapiflerie ,  que  le  Peintre  lui  avoit 
enduit  de  couleur ,  il  bat  légèrement  avec  une 
baguette  le  dcfTous  du  coutil ,  ou  de  la  toile  à 
l'endroit  de  fon  ouvrage ,  ce  qui  le  dégageant 
de  la  laine  inutile  ,  découvre  les  figures  >  qui 
aupatavant  ne  paroifloient  qu'un  mélange  con- 
fus de  toutes  fortes  de  couleurs. 

Enfin  quand  par  ce  rravail  alternatif  du  Pein- 
tre Se  du  Lainier  ,  la  Tapiflcric  cft  finie ,  on  la 
laift'e  fécher  fur  fon  chafus  qu'on  drefle  de  haut 
en  bas  dans  l'atteliez  &  lorsqu'elle  eft  parfaite- 
ment féche  ,  on  lui  donne  quelques  traits  au 
pinceau  dans  les  endroits  qui  ont  befoin  de  for- 
ée ,  mais  feulement  néanmoins  dans  les  bruns. 

Ces  fortes  de  tapiûeries ,  qui  quand  elles  l'ont 
de  bonne  main  ,  peuvent  tromper  au  premier 
coup  d'ceil  ,  Se  palier  pour  des  hautes  -  liftes, 
ont  deux  défauts  confidcrablos  aufquels  il  n'eft 
pas  pofllble  de  remédier  ;  l'un  qu'elles  craignent 
extrêmement  l'humidité ,  Se  qu'elles  s'y  gâtent 
en  peu  de  tenu  v  l'autre  qu'on  ne  les  peut  plier 
comme  les  tapifleries  ordinaires  pour  les  ferrer 
dans  un  garde- meuble,  ou  pour  les  tranfportcr 
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d'un  lieu  à  un  aott c ,  &  qu'on  eft  obligé ,  quand 
elles  ne  font  pas  tendues ,  de  les  tenu  roulées 
fur  de  gros  cylindres  de  Bois  ,  ce  qui  occupe 
beaucoup  de  place ,  Se  cft  rrès  incommode. 

TOP 

TOPASE.  Pierre  précieufè  tranfparente  ,  d'un 
jaune  couleur  d'or.  C 'cft  la  véritable  Chryfolite 
des  Anciens  :  elle  eft  dure  ,  Se  reçoit  un  beau 
poliment.  On  en  trouve  en  plufîeurs  endroits 
des  Indes ,  en  Ethiopie ,  en, Arabie ,  au  Pérou  Se 
eu  Bohême. 

Les  Topafes  Orientales  font  les  plus  eftimées, 
leur  jaune  eft  un  peu  citron  ,  (atiné  Se  fort 
agréable.  Celles  du  Pérou  ont  moins  de  dureté, 
Se  leur  couleur  tire  fur  l'oranger.  Le  jaune  de 
celles  de  Bohême  eft  noiiâtte ,  Se  (eut  poliment 
cft  fort  gras  ,  a  caufe  qu'elles  foot  les  moins  du- 
res de  toutes.  Les  Topafes  qui  fe  trouvent  pès 
du  fou  Dauphin,  dans  rifle  de  Madagaicar, 
ont  d'abord  été  fort  eftimées  ,  mais  l'on  a  re- 
connu qu'elles  étoient  de  peu  de  valeur. 

11  y  a  des  Topafes  d'un  poids  &  d'une  gran- 
deur conuderable.  Tavct nict ,  parmi  les  pierre- 
ries du  Mogol  ,  vit  une  Topafe  Orientale  de 
1 57  carats  trois  quarrs ,  qui  avoit  loixé  171  joo 
liv.  monnoye  de  Fiance  '>  &  Bocce  de  Boor  dans 
fon  Traité  des  Pierres  ptécieufes ,  affûte  qu'il 
a  vû  entre  celles  de  l'Empereur  Rodolphe  II. 
dont  il  étoit  Médecin ,  une  Topafe  de  Bohême 
longue  de  plus  de  trois  pieds ,  Se  large  de  près 
de  dix  pouces.  C'étoit  peut-être  une  efpéce  de 
marbre  un  peu  tranfparcnt  de  couleur  de  To- 
pafe. 

La  Topafe  fe  contrefait  aifément ,  Se  l'on 
en  voit  de  factices  qui  a  l'œil  ne  cèdent  point 
aux  natutellcs. 

Si  l'on  en  croit  les  Anciens ,  la  Topafe  a  de 
grandes  vertus  :  l'expérience  eu  a  dclabufé  les 
Modernes.  Elle  a  néanmoins  encore  quelque 
ufage  dans  la  Médecine  réduite  en  poudre  im- 
palpable j  on  s'cnlerr  avec  l'eau  -rofe  :  celle 
qu'on  employé  pour  cela,  &  dont  les  Marchands 
Epiciers  -  Droguiftes  font  quelque  trafic ,  font 
des  pierres  de  différentes  grofteurs ,  extrême- 
ment pefantes  ,  claires  Se  tranfparenres  ,  allez 
femblables  au  Gipe  ou  faux  Talc  qui  fe  trou- 
ve dan«  les  plâtricrcs  de  Montmartre  près  Paris. 
Elles  leur  viennent  ordinairement  d'Allemagne. 

T  O  Q, 

TOQUE.  Il  fe  dit  dans  la  Chine  de  la  manière 
d'y  évaluer  le  titre  ou  finefTc  de  l'argent ,  que 
l'on  divif  e  en  toques,  comme  en  France  l'on  fait 
en  deniers. 

L'argent  le  plus  fin  eft  de  cent  toques,  le  plus 
bas  eft  de  quatre  •  vingt  ;  au  de/Tous  il  ne  fe  re- 
çoit plus  dans  le  commerce. 

L'argent  de  France  ne  fe  reçoit  à  la  Chine 
que  fur  le  pied  de  quatre-  vingt-  quinze  toques 
quelques-uns  même  ne  l'eftiment  que  quatre- 
vingt-treize  5  ainfi  de  cent  onces  d'argent  de 
France  en  efpcces ,  il  y  a  fept  onces  de  déchet 
pour  l'alliage. 
Toqu  s-  On  nomme  aufïïde  ce  nom  certaines 
Mouflelines  ou  toiles  de  coton  fines  que  l'on 
apporte  des  Indes  Orientales ,  particulièrement 
de  Bengale  ,  dont  la  pièce  a  feize  aunes  de  long 
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lut  fept  feize&  demi-atone  de  large.  V.  MOUS- 
SELINES 

On  appelle  encore  Toques  de  Cambaye  ou 
Korathcs ,  de  grottes  toiles  de  coton ,  qui  fer- 
vent 1  faire  des  cravates.  Vejex.  Korathes. 

L'on  prétend  que  ces  fortes  de  toiles  appcl- 
lées  Toqaes ,  ont  pris  leur  nom  de  ce  que  dans 
les  Iodes  on  s'en  fert  à  mettre  autour  des  bon- 
-  nets  ou  turbans. 

Toque.  Efpece  de  Monnoye  de  compte  dont  on 
fe  fexc  à  Juda  6c  en  quelques  autres  endroits  de 
la  côte  d'Afrique ,  ou  les  Bouges  ou  Cauris  font 
reçus  dans  la  Traitte  des  Nègres.  Une  Toque  de 
Bouges  eft  compofee  de  quarante  de  ces  coquil- 
lages. Cinq  Bouges  font  une  Galline.  y.  Bouge. 

TOR 

TORAILLE.  Efpece  de  Corail  brut  que  les  Euro- 
péens portent  au  Caire  &  i  Alexandrie.  Il  eft  peu 
eftime ,  fie  ne  vaut  que  le  quart  du  corail  brut 
de  Meffine.  Il  fe  vend  1 5  piaftres  le  quintal  gc- 
rouin ,  qui  eft  de  1 1 7  rotols. 

TORCHE.  Bâton  rond,  plus  ou  moins  gros ,  long 
depuis  fept  pieds  jufques  i  douze ,  de  bois  léger 
oc  combuftible,  tel  que  celui  d'aune  ou  de  til- 
leul ,  entouré  par  l'un  des  bouts  de  iix  mèches , 
(  que  les  Marchands  Ciriers  nomment  les  bras 
ou  lumignons  de  la  torche  )  couvertes  de  cire 
ordinairement  blanche ,  qui  étant  allumées  pro- 
duilent  une  clarté  un  peu  lugubre. 

On  fe  ferr  de  torches  dans  quelques  cérémo- 
nies de  lEglife  ,  particulièrement  aux  Procef- 
fions  du  Saint  Sacrement  8c  dans  les  Enterre- 
ment des  petites  gens.  Autrefois  on  en  portoit 
dans  les  pompes  funèbres  desperfonnesde  quel- 
que confédération  ;  mais  aujourd'hui  on  leur  a 
iubftituc  les  flambeaux  de  poing. 

Les  torches  font  une  des  principales  portions 
du  négoce  des  Marchands  Ciriers  de  Paris. 

Par  l'an.  18  des  Statuts  de  leur  Corps  du  a  8 
Novembre  161S  ,  la  longueur  de  la  cire  dont 
les  torches  doivent  être  couvertes  ,  eft  réglée 
fuivant  que  le  poids  en  doit  être  plus  ou  moins 
forr.  Celles  de  deux  livres  doivent  avoir  cinq 
pieds  de  long  v  celles  d'une  livre  Se  demi ,  qua- 
tre pieds  8c  demi  ;  celles  d'une  livre  ,  quatre 
pieds;  celles  de  doute  onces ,  trois  pieds  6c 
demi  $  8c  celles  de  demi-livre  trois  pieds  :  tou- 
tes doivent  être  bien  8c  dûement  couvertes  de 
cire. 

Les  torches  fe  font  à  la  main.  Pour  les  fabri- 

Î|oer  on  commences  par  appliquer  en  longueur 
ur  l'un  des  bouts  du  bois  >  à  diftances  égalés , 
les  fut  mèches ,  après  qu'elles  ont  été  légère- 
ment enduites  d'une  font  de  cire  molle-  pré- 
parée avec  un  peu  de  térébenthine  pour  la 
rendre  plus  tenace  j  en  fuite  on  couvre  ces  ine- 
-  ches  exactement  avec  de  la  cire  blanche  toute 
pure  que  l'on  a  fair  amollir  dans  l'eau  chaude. 

Les  mèches  des  torches  font  faites  de  fil  d'é- 
toupe  de  chanvre  éetu  groflieremenr  filé  ,  que 
l'on  nomme  Lumignon ,  8c  qui  eft  le  même  dont 
on  fe  fert  pour  la  fabrique  des  flambeaux  de 
poing.  Vejex.  Flambeau  de  poing  Mtttmmen- 
temtnt  de  tsrtich  ,  veut  y  treuvetez.  plut  *r*fU- 
ment te  que  teft  que  cette  firtt  de  fil,  &  d"tà  les 
Mircbdiuù  Ciriers  le  font  renir. 

Le  morceau  de  carte  peint  en  forme  d'enton- 
noir ,  que  l'on  met  au  bas  de  la  cire  des  torches 
deftinées  pour  les  procçffionî  du  S.  Sacremenr  » 
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foit  pont  lent  fer vir  d'ornement ,  foit  pour  em- 
pêcher que  la  cire  venant  i  fe  fondre  par  le  haut» 
ne  tombe  fur  les  mains  de  ceux  qiii  les  portent  » 
fe  nomme  le  Chapiteau  de  la  torche. 

On  dit  couvrir  uue  torche ,  pour  dire  étendre 
avec  les  mains  de  la  cire  molle  fur  les  mèches 
qui  font  comme  collées  le  long  du  bois. 

Torche.  Eft  auffi  un  nom  que  l'on  donne  à  une 
forte  de  rétine  qui  fe  tire  des  pins  ,  des  mélcf- 
fes,  3e  de  quelques  autres  arbres  téfineux  donc 
on  fe  fett  pour  faire  de  la  poix.  On  prétend  que 
le  pin  en  pourriflant  fe  transforme  en  torche. 

Torche.  Les  Marchands  de  fer  donnent  pareille* 
ment  ce  nom  aux  paquets  de  fil  de  fer  plies  en 
rond  en  forme  de  cerceau.  Ils  fe  difent  aufli  du 
fil  de  leton.    Fil  de  fer  &  fil  de  leton. 

Torche.  C'eft  du  fil  de  leton  en  toiche  dont  les 
E  pingliers  doivent  fe  fetvir  i  la  fabrique  de  leurs 
épingles ,  leur  étant  défendu  par  leurs  Statuts 
d'y  employer  du  fil  de  fer. 

Par  l'article  16  de  ces  mêmes  Statuts ,  il  eft 
dit  que  fi  quelqu'un  dès  Maîtres  manque  de  le* 
rem  pour  travailler ,  ceux  qui  en  auront  plus  de 
trois  torches  >  feront  obligés  de  leur  en  bailler  » 
en  recevant  vingt-fix  fols  de  profit  pour  chaque 
cent  pefant,  ou  au  prorata,  fous  peine  de  dix 
écus  d'amende. 

Torches.  Terme  de  Maçonnerie.  Ce  font  des  na- 
tes  ou  Amplement  des  paquets  Se  bouchons  de 
paille  ,  que  les  Bardeurs  qui  portent  le  bar  ou 
qui  traînent  le  binard ,  mettent  fur  l'un  8c  fur 
l'autre  de  ces  inftrumens  lotfqu'ils  veulent  por- 
ter ou  traîner  des  pierres  taillées ,  pour  empê- 
cher que  leurs  arrêtes  ne  s'écornent  8c  ne  fe  gî- 
tent. On  dit  qu'un  bat  ou  qu'un  binatd  eft  a  r  m  é 
de  fes  torches  lorfque  ces  nattes  font  placées 

deffuS.  f#7«.BAR.  ^WlAKjjEBlNARD. 

Torches.  On  nomme  anik  de  la  forte  dans  le  com- 
merce des  oignons ,  des  bâtons  couverts  de  pail- 
le, longs  de  deux  ou  trois  pieds,  autour  def» 
quels  font  liés  par  la  queue  divers  rangs  d'oi- 
gnons. La  torche  eft  différente  de  la  glane  Se  de 
la  botte.  Vtytx.  Oionon. 

TORD,  TORS  ou  TORT.  Ce  qui  a  été  tordu; 
On  appelle  du  fil  tord ,  de  la  foye  ou  de  la  laine 
torfes  ;  du  fit ,  de  la  foye  ou  de  la  Laine  qui  ont 
reçu  une  double  façon  au  filage.  Vejtx.  Fil  tord 

&  SOYES  TORSES. 

Tord  sans  filer.  C'eft  un  faux  oreenfio  que  le 
Règlement  de  1667  pour  les  étoffes  d'or  ,  d'ar- 
gent 8c  de  foye  de  la  Ville  de  Lyon ,  défend  de 
vendre  ce  d'employer  pour  le  véritable  orge  rifin. 
Il  y  a  quatre  brins  de  foye  au  tord  fans  filer  , 
suffi-bien  qu'à  l'orgeniln  ,  mais  ils  n'onr  été 
moulinés  qu'une  fois ,  au  lieu  que  les  quatre  de 
l'orgenlin  l'ont  été  deux  :  on  n'en  découvt e  gue- 
res  rechange  5c  la  tromperie  qu'à  la  teinture. 
Veye*.  Sors. 

TORDAGE.  On  appelle  en  terme  de  Manufaûu* 
re  d'étoffes  de  Soye ,  le  tordage  de  la  foye ,  la 
façon  qu'on  lui  donne  en  doublant  les  fils  de 
foye  fur  le  moulin  ,  ce  qui  la  rend  en  quelque 
manière  rorfe.  Les  Reglemens  portent  que  les 
velours ,  poil  8c  demi ,  feront  fabriqués  de  foye 
de  même  nature ,  tordage  cVrnoulinage.  Vtjex. 
Velours. 

TORDEUR  ,  TORDEUSE.  Celui  ou  celle  qui 
rord  quelque  matière  que  ce  foit. 

On  le  dit  communément  des  Ouvriers  ou  Ou- 
vrières qui  tordent  les  loves  ,  les  laines  8c  les 

*  F  f  iij 
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tus  •  ce  qui  néanmoins  peut  s'entendre  de  diver- 
se façon  fuivant  les  appects  que  l'on  peut  don- 
ner a  toutes  ces  chofes.  Vtyti.  Soyi,  Laine  & 
Fil. 

TORDRE.  Ce  ternie  a  différentes  lignifications 
dans  les  Manufactures  Se  les  Arts  8c  Métiers. 

Tor  dre  de  la  foye ,  de  la  laine ,  du  fil ,  veut  quel- 
quefois dire  prendre  plufieurs  brins  de  ces  ma- 
tières pour  n'en  faire  qu'un  feul  fil  ,  foit  en  les 
tournant  &  tordanc  à  la  main ,  foit  avec  une  ef- 
pece  de  rouer.  Ce  qui  refaite  de  cette  union  de 
brins  tournés  enfcmble ,  s'appelle  »  ou  foye  tor- 
fe ,  ou  Laine  torlc ,  ou  fil  tord. 

Quelquefois  tordre  ces  mêmes  matières  ligni- 
fie feulement  les  attacher  fur  une  longue  che- 
ville ,  le  en  ton  1er  plufieurs  échevaux  cnfcmble. 
Ce  qu'on  appelle  Tordre  à  la  Cheville ,  ce  font 
les  Teinturiers  en  foye ,  en  laine  &  en  fil,  qui 
leur  donnent  cette  façon. 

11  y  a  encore  unetroilîéme  manière  de  tor- 
dre, mais  qui  ne  convient  qu'aux  foyes  plates. 
Ceft  ce  pliage  en  forme  de  petites  colonnes  tor- 
fes  qui  fè  fait  par  les  plieut  s  de  foye.  Vtjtx.  Soyi 
torse. 

Tordre  la  miche.  Terme  de  Cirierflc  de  Chan- 
delier. Ceft  api  es  qu'elle  aéré  coupée  de  lon- 
gueur &  plice  en  deux  ,  en  rouler  les  deux  par- 
ties l'une  avec  l'autre,  pour  les  tenir  unies 
quand  on  veut  leur  donner  ou  la  cire  ,  ou  le 
fuif. 

Torore  va  cable.  Signifie  en  terme  de  Cordier , 
/oindre  en  un  les  cordons  qui  le  doivent  com- 
pofer  ;  ce  qui  fe  fait  avec  une  efpece  de  grand 
rouet ,  où  (ont  attachés  les  cordons  par  un  bour, 
tandis  qu'ils  tiennent  de  l'autre  i  une  machine 
de  bois  a  deux  roues  chargée  de  plomb  ou  de 
pierres ,  qui  étant  mobile ,  Se  le  rouet  reliant 
fixe ,  s'approche  â  mefure  que  le  cable  s'appe- 
tifle  en  (c  tordant.  Vtyti.  Cordier. 

Tordre  on  drap  a  la  cheville. C'cu en  ter- 
me de  Foulons  le  tordre  fur  une  efpece  de  che- 
ville ou  gros  boulon  de  bois  ,  au  fortir  des  piles 
ou  vai fléaux  dans  lefqaels  il  a  été  foulé  ,  afin 
d'en  exprimer  Se  faire  fortir  toute  la  graifle  &c 
l'ordure  qui  pourraient  y  être  reliés.  Fntx. 
Foulon. 

Tordre.  Les  Peaulfiers,  Megiflîers  Si  autres  Ou- 
vriers qui  apprêtent  des  cuits  légers ,  les  tordent 
auflî  â  la  cheville  ,  après  qu'ils  ont  été  mouillés 
Se  foulés  aux  pieds ,  afin  de  les  cflorer ,  &.  d'en 
ôicr  la  plus  grande  partie  de  1  eau.  V«jct.  Mi- 
oie,  Peaussier,  &t. 

TORMENTILLE.  Plantedont  la  racine  eft 
d'ufage  dans  la  Médecine  ,  où  on  la  met  au 
nombre  des  antidotes  &  des  fudorifiques  :  on 
l'ordonne  au  Ai  allez  heureufement  dans  la  dif- 
ienterie. 

Cette  racine  eft  ruberculeafe ,  environ  de  la 
groffeur  du  pouce ,  mais  garnie  de  petits  fibres 
eu  filamens.  Sa  couleur  au  dehors  eft  brune  ou 
roueeitre ,  fon  goût  eft  âcre  8c  ftiptique  -,  fes 
feuilles  qui  viennent  cinq  1  cinq ,  (ont  (embla- 
bles  â  celles  de  la  Qpintefenillc  pour  leur  ar- 
rangemenr ,  érant  d'ailleurs  liflces  &r  luifantes: 
fes  tiges  font  baffes  ,  courtes  Se  branchues , 
chargées  de  quelques  fleurs  jaunes  qui  n'ont 
que  quatre  feuilles ,  aufquelles  fuccede  un  bou- 
ton où  (ont  entaflees  quelques  feraences  aCex 
menues. 

La  Tormentille  rient  des  Alpes  fie  des  Py- 
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renées.  Il  faut  la  choifir  nouvelle  8c  la  plus  lè- 
che qu'il  Ce  peut  :  on  en  élevé  auflî  dans  nos  jar- 
dins,mais  elle  n'a  pas  la  verra  de  celle  des  Pays 
chauds. 

TORON,  que  quelques-ans  nomment  auflî  TOU- 
RON.  Terme  de  Cordier  ,  qui  lignifie  un  af- 
femblage  de  plufieurs  fils  de  carret  tournés  cn- 
fcmble ,  dont  an  grand  cordage  eft  compofé.  Le 
grand  eftay  d  on  navire  pat  exemple ,  eft  ordi- 
nairement formé  de  quatre  Torons ,  Se  chaque 
Toron  de  quarante  fils.  Pluûeurs  font  un  roibeu 
entre  le  Toron  Se  le  fil  de  carret,  0c  l'appellent 
Cordon.  Celui- ci  eft  fait  de  fils  de  carret,  6c  le 
Toron  eft  compofé  de  cordons. 
TOROUX  ou  TAUREOUX.  Ceft  ainfi  qu'on 
appelle  eu  quelques  lieux  de  Barbarie,  &  par- 
ticulièrement au  Baftion  de  France  8c  fes  dépen- 
dances ,  les  plus  beaux  cuirs  que  les  Maures 
viennent  y  négocier  avec  les  François.  Ceux  de 
la  moindre  elpece  fe  nomment  des  Efchattz  ;  il 
y  en  a  entre  deux  une  efpece  moyenne  qui  n'a 
point  de  nom  particulier. 

La  différence  du  prix  de  ces  trois  fortes  de 
cuirs  eft ,  que  fi  les  Toroux  valent  fept  livres 
pièce  ,  les  moyens  ne  valent  que  quatre  livres 
8c  les  efchartz  feulement  deux. 
TORQU  ER.  Signifie  dans  les  Ides  8c  dan*  les  an- 
tres lieux  où  l'on  cultive  8c  fabrique  du  tabac, 
le  corder ,  le  filer  pour  le  mettre  en  rouleaux. 
L'Ouvrier  qui  en  fait  des  cordes  s'appelle  Tôt- 
queur.  Vtjtx.  rmrtitlt duTdtt. 
TORQUETTE.  Terme  de  commerce  de  ce  poif- 
fon  de  mer  frais.  H  (e  dit  d'un  panier  moins 
grand  que  les  paniers  ordinaires  qu'apportent 
les  Chafle-marées  aux  Halles  8c  Marchés  de  Pa- 
ris, qu'on  remplit  fur  les  Ports  de  mer  de  cfi- 
verfes  efpeccs  du  meilleur  &  du  plus  beau  poif- 
fon  .  pour  en  faire  des  prélcns.  Ils  ne  font  point 
fujets  aux  droits  ni  à  la  vifite  des  Vendeurs  de 
marée  8c  autres  Officiers  créés  pour  la  manuten- 
tion de  ce  commerce. 
TORQUETTES  DE  TABAC.  Ce  font  des  feuil- 
les de  tabac  roulées  Se  pliées  exrraordtnaite- 
roent  ;  elles  fe  font  à  peu  près  comme  les  an- 
douilles  ,  dont  on  a  tait  un  article  parti» 
culier  ,  à  la  réferve  qu'on  n'y  met  pas  tant  de 
feuilles  dans  le  dedans. 

Lorfque  les  feuilles  de  tabac  dont  on  veut 
compofer  la  rorquette ,  ont  été  arrangées  le* 
unes  fur  les  autres  ,  on  les  roule  dans  toute  leur 
longueur ,  8c  l'on  plie  enfuite  le  rouleau  en 
deux  ,  en  tortillant  les  deux  moitiés  enlemble , 
8c  en  cordonnant  les  deux  boots  pour  les  arrêter. 
Dans  cet  état  on  les  met  dans  des  banques  vui- 
des  de  vin  ,  que  l'on  couvre  de  feuilles  lors- 
qu'on n'y  veut  pas  remettre  l'enfonçure  ;  elles 
y  refluent ,  8c  en  achevant  de  fermenter  elles 
prennent  une  belle  couleur  ,  une  odeur  douce 
8c  beaucoup  de  force. 

Aux  Antilles  on  ne  faîr  gueres  de  torquettes 
que  pour  l'ufage  du  Pays ,  éranr  rare  qu'on  en 
envoyé  au  dehors  â  caufe  qu'elles  fe  gârenr  affez 
aifément  ;  00  les  employé  ordinairement  en  ta- 
bac en  poudre  &  en  tabac  i  fumer. 
TORQJJEUR.  Celui  qui  torque  ou  file  le  rabac } 
l'habileté  d'un  Torqucur  confifte  à  faire  fa  cor- 
de bien  égale  ,  i  manier  fon  rouer  de  manière 
qu'elle  ne  fe  cafle  poinr ,  8c  à  la  bien  monrer  Se 
mettre  en  rôle. 
TORTILLANT.  On  appelle  bois  tortillant  dan* 
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le  commerce  du  bots  à  brûler  ,  le  bol*  tortu  Se 
qui  fe  corde  mal.  L'Arrêt  du  at  Janvier  1714, 
portant  Règlement  pour  la  vente  du  bois  i  brû- 
ler ,  défend  aux  Marchands  de  triquex  des  bois 
rortilUns ,  blancs ,  ou  de  Menuiierie ,  pour  les 
mêler  avec  les  bois  de  corde  &  de  compte. 

TORTILLON.  Efpece  de  bourlec  fait  d'une  toile 
roulée  Se  plice  en  rond ,  que  les  Laitières  Se 
Fruitières  mettent  fur  leur  tête  pour  n'être  point 
incommodées  ou  du  pot  au  lait  ou  du  noguet 
qu'elles  pofertt  delTus. 

TORT1N.  Sorte  de  tapiflerie  de  Bergame  dans 
laquelle  il  entre  de  la  laine  torfe.  Fa/et.  B*r- 

CAKI. 

TORTOE  (  Ide  de  la  ;  dans  l'Amérique  Fran- 
çoife.  Vyti.  le  détail  des  marchaudifes  que  l'on 
rire  de  cette ,  Me  dans  l'Etat  général ,  Tome  I. 

TORTUE.7  Animal  amphibie  &:  teftacé ,  c*eft-à- 
dire,  à  écaille. 

H  y  a  de  deux  efpeces  de  Tortues ,  des  Tor- 
tues de  mer  Se  des  Tortues  de  terre ,  Se  ces  deux 
efpece*  fe  fubdivifcnt  encore  en  plufieurs  au- 
tres. 

Les  Tortues  de  mer  font  de  quatre  fortes ,  la 
Tortue  franche  >  le  Caret ,  La  Kaouanneou  Ca- 
hoanne ,  &  une  autre  qui  reûemble  allez  à  cette 
dernière.  Ces  quarte  fortes  de  Tortues  ne  fe 
mêlent  Se  ne  frayent  jamais  enferable ,  mais  ne 
cherchent  que  celles  de  leur  efpece.  La  chair  de 
la  Tortue  franche  eft  la  meilleure  4  manger-,  l'é- 
caillé du  Caret  eft  la  plus  précieufe  1  on  fait 
néanmoins  quelque  cas  de  celle  de  la  Kaouan- 
ae  i  mais  pour  la  quatrième  efpece  de  Tortue 
on  ne  l'eftime  ni  pour  la  chair  ni  pour  fon  écail- 
le, 8e  elle  ne  fert  qu'à  faire  de  l'huile. 

Les  Tortues  fe  noorriflent  d'herbes  qu'elles 
trouvent  fur  certains  fonds  à  hait  ou  dix  briffes 
d'eau.  Elles  pondent  à  trois  fois  leurs  orufs  de 
quinze  jours  en  quinze  jours,  Se  elles  les  ca- 
chent dans  des  trous  qu'elles  forit  dans  le  fable 
avec  leurs  pattes  de  devant  :  i  chaque  fois  elles 
font  quatre-vingt-dix  ou  cent  œufs.  Vingt  qui- 
rre  ou  vingt- cinq  jours  après  la  dernière  ponte 
les  petites  Tortues  fort  en  c  des  trous ,  Se  gagnent 
la  mer. 

La  Tortue  franche  eft  d'un  grand  fecours  pour 
les  équipages  fatigués  d'une  longue  navigation , 
Se  fou  vent  attaqués  do  feorbut.  Outre  une 
quantité  extraordinaire  d'oeufs  fans  coquilles , 
il  y  en  a  telle  qui  peut  fournir  jufqu'à  deux  cens 
livres  de  chairlans  la  graiffe.Cerre  chair  eft  *Tun 
très  bon  goût  Se  allez  nourriflânre.  Ce  qu'il  y 
a  de  commode ,  c'eft  qu'on  les  peut  conferver 
long-rems  en  vie  fur  les  vaiffèaux ,  en  les  arro- 
faut  d'eau  de  mer  :  elles  reftent  ordinairement 
trois  iemaines  fans  manger.  Les  François  nom- 
ment le  deffiss  de  lenr  écaille  Carapace ,  &  le 
de  flous  Plaftron.  La  chair  qui  tient  au  plaftron 
eft  la  plus  délicate.  L'écaillé  de  la  Tortue  fran- 
che eft  fort  peu  épailTe ,  &  ne  peut  fetvir  qu'i 
des  lanternes  ,  aufti  n'en  fait-on  point  de  cas. 

La  Tonne  qu'on  appelle  Caret ,  ne  diffère  de 
la  Tortue  franche  que  parce  qu'elle  eft  plus  pe- 
tite ,  que  l'écaillé  qu'elle  a  fur  le  carapace  eft 
bien  plus  épaiffê ,  Se  que  la  chair  n'eft  pas  fi 
bonne}  aufti  ne  la  pêche-t-on  que  pour  en  avoir 
l'écaillé,  Se  raremenr  en  mange-t-on.  On  en 
rire  pourranr  une  huile  qu'on  tient  excellente 
pouHes  débilités  de  nerfs  Se  pour  les  fluxions 
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Toute  la  dépouille  du  caret  confifte  en  treize 
feuilles  ,  huit  plattes ,  Se  «ioq  un  peu  voûtées. 
Des  huit  plâtres  il  y  en  a  quatre  grandes  qui 
doivent  potrer  jufqu'à  un  pied  de  haut  Se  fepe 
pouces  de  large.  Le  beau  caret  doit  èrre  épris  » 
clair ,  tranfparcnt ,  de  couleur  d'antimoine ,  Se 
jafpc  de  minime  Se  de  blanc.  Il  y  a  des  carets  qui 
portent  jufqu'à  fix  livres  de  feuilles. 

Pour  lever  les  feuilles  de  deffùs  le  carapace  où 
elles  lont  arrachées  ,  l'on  n'a  qu'à  faire  do  feu 
deffbus  (  fi. tôt  que  le  carapace  s'échauffe,  les 
feuilles  fe  lèvent  aifément  avec  la  pointe  d'un 
couteau.  Les  Efpagnols  en  approchant  du  feu  le 
catet ,  enlèvent  l'écaillé  fans  tuer  l'animal  ;  Se 
ils  prétendent  qu'en  le  rejettant  à  la  mer ,  le  ca- 
rapace fe  recou  v  te  d'une  nou  velle  écai  Ile. 

C'eft  de  ce  caret  que  l'on  fait  des  peignes ,  des 
étuis ,  des  tabatières ,  des  tables .  des  bordures 
de  miroirs ,  des  manches  de  coureaux  Se  de  ra- 
foirs,  &c.  qu'on  appelle  d'Ecaillé  de  Tortue. 
Quand  on  l'employé  en  marquerterie,  on  lui 
donne  la  couleur  que  l'on  veut  par  le  moyen  des 
feuilles  qu'on  met  deffbus. 

Les  Anglois  appellcnr  Ltgtr-bm  ,  Se  les  Efpa- 
gnols Cmtmv*  ,  lefpece  de  Tortue ,  que  les  Fran- 
çois appellent  K*n*nat.  Elle  eft  plus  longue  Se 
plus  large  que  les  deux  autres ,  Se  a  la  tète  fort 
grotte.  On  mange  rarement  de  fa  chair.  L'huile 
qu'on  en  tite  eft  acre ,  6c  n'eft  propre  qu'à  brû- 
ler: pour  fon  écaille  elle  eft  un  peu  plus  épaiffè 
que  celle  de  la  Tortue  franche  ,  mais  beaucoup 
moins  que  celle  du  catet  -,  Se  ainfi  il  s'en  faut 
bien  qu'elle  foit  autant  eftimée. 

Le  quatrième  efpece  de  Tortue  de  mer  eft 
ptefque  femblable  à  la  Kaoiianne  :  elle  feroie 
cependant  tout-à-fait  inutile  au  commerce ,  il 
l'on  n'en  tiroit  de  l'huile  à  brûler  en  affez  gran- 
de quantité. 

Toutes  ces  forres  de  Tortues  fe  prennent  de 
ttois  manières,  s*.  Quand  elles  vont  à  terri 
pour  pondre ,  on  pofe  un  bâton  fur  le  fable  par 
où  elles  doivent  paffer;  Se  quand  elles  y  ont 
les  deux  pattes  de  devant ,  deux  hommes  .quel- 
quefois même  un  fcul ,  en  levant  le  bâton  laV 
renverfe  fur  le  dos  ou  fur  le  côré.  x°.  On  fe  fert 
de  filets  que  l'on  nomme  Folbes ,  Se  que  l'on 
jette  fur  les  bas  fonds  où  elles  vont  pâturer. 
-  i".  On  les  harponne ,  mais  non  pas  avec  des 
harpons  ordinaires  Ceux  donr  on  fe  fert  pour 
cette  pêche ,  font  de  gros  clous  fans  tête  à  qua- 
tre quarres  égales,  fort  pointus  Aebien  trem- 
pés ,  Se  qu'on  attache  fortement  au  bou:  d'une 
efpece  de  gaule  que  les  Efpagnols  appellent  Vtràt 
Se  que  les  François  à  leur  imiranon  nomment 
Varre.  Cène  varre  eft  attachée  à  one  ligne  de 
cinquante  ou  foixante  braffes ,  que  le  Varreur 
rient  fur  fon  bras  gauche ,  afin  de  la  filer  quand 
la  Tortue  a  été  bleffée  :  auHi-t6r  qu'elle  revient 
fur  l'eau  pour  refpirer ,  on  lui  jette  un  fécond 
harpon  ;  Se  quand  elle  eft  arrêtée  par  ces  deux 
clous ,  on  la  tite  dans  le  canot. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tortues  de  terre  <  il  y  en 
a  de  trois  forres  :  les  premières  font  longues  do 
deux  pieds  Se  larges  d'un  ;  elles  n'ont  point  d'é- 
caillés fut  le  carapace,  mais  fonr  comme  pein- 
tes de  jaune  Se  de  noir  par  compartiment  :  tes 
Efpagnols  de  l'Amérique  les  nourriffènr  Se  en 
mangenr.  Les  fécondes  fonr  femblables  à  celles 
que  nous  voyons  en  France  dans  les  étangs.  En- 
fin les  troifiémes  ne  font  gueres  plus  gtandes 
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que  la  main ,  fie  fervent  a  faire  des  tabatières 
&  des  poires  à  poudre  ,  en  joignant  enfemble  le 
carapace  fie  le  plaftron  avec  de  l'arger 


cm  ou  d  au* 


Quoique  ce  dernier  article  ait  peu  de  rapport 
an  commerce,  on  a  cru  ne  le  pas  devoir  oublier, 
pour  donner  une  idée  de  toutes  les  cipeces  de 
Tortues  connues  qui  fe  trouvent  particulière- 
ment dans  les  mets  ou  dans  les  terres  des  Indes 
.  Occidentales. 

Outre  la  prédeufe  écaille  des  Tortues  dont 
le  commerce  eft  Ci  confiderable  ,  fie  l'utilité  de 
la  chair  fraîche  de  ces  amphibies  pour  les  équi- 
pages des  vaifleaux  malades  du  feorbur  5c  fati- 
gués de  la  mer  ,  il  fe  fait  encore  un  aflez  grand 
négoce  de  leur  chair  fie  de  leuts  oeufs  Se  tripes 
falees  dont  il  feconfomme  beau  coup  dans  les  If- 
»les  Françoifes  ,  Angloifcs  Se  Hollandoifes  de 
1  Amérique. 

La  faUifon  des  Tortues  fe  fair  auflî- tôt  qu'el- 
les ont  été  peifes  fie  retournées  fur  terre.  On  les 
défode  d'abord  -,  fie  après  avoir  Amplement  fau- 
poudré  de  fel  la  viaode  en  verd  ,  on  la  met  dans 
•  des  barils  qui  pefent  ordinairement  deux  cens 
livres.  Il  y  a  telle  Tortue  oui  fournit  jufqu'à 
deux  barils  de  viande  défoflee  fie  falée. 

Ce  négoca  de  Tottues  falées  (e  fait  peu  pen- 
dant la  guerre  ;  n'y  ayant  que  quelques  petits 
bâtiment  des  Wes  qui  fc  hasardent  d'aller  à 
«ne  pèche  a  caufe  des  rifqucs. 

Le  Tnrif  de  Frsnee  de  1 66+  règle  les  droits  d'en- 
trée de  Cet  Aille  de  Tanne  ;  fçaotr ,  telle  du  câret 
i  1 1  th.  le  cent  ftfttu ,  celle  du  carnnn  k  6  liv.& 
telles  dt  U  Ttrtne  franche  À  4  liv. 

Les  droits  de  U  Douunt  de  Lyon  font  de  a  livres 
:  du  qnintnl  ttécùUes  de  Ttrtne  ouvrées ,  &  10  fois 
four  Ustensiles  bmta. 
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TOTAL.  Aflemblage  de  plofteurs  parties  regar- 
.  dées  comme  compofant  un  tout.  Les  quatre 
quarts  ou  les  trois  tiers  d'une  aune  -en  sont  le 


Tôt  A  t.  Se  dit  auflî  en  fait  de  comptes ,  de  plu- 
.  (ïeuts  nombres  ou  fommes  qu'on  a  jointes  eti- 
.  femble  par  l'addition  ,  pour  connoître  le  mon- 
tant foit  du  débit  Toit  du  crédit  d'un  compte , 
c'eft  â-dire ,  de  la  recette  ou  de  la  dépenfe.  L'ad- 
dition de  plufieors  nombres  forme  un  total  au 
«me  fomme  totale. 
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TOU  AGE.  Terme  de  commerce  de  mer.  Ceft  le 
travail  que  font  Ici  Mariniers  d'une  chaloupe , 
en  tirant  à  force  de  rames  un  vaifleau  qui  y  eft 
attaché  ,  pour  le  faire  entier  dans  un  port ,  ou 
monter  dans  une  rivière. 

On  appelle  auflî  Touage  le  changement  de 
,place  que  les  Matelots  font  faire  i  un  vailTeau 
avec  une  an  Gère  attachée  à  une  ancte  mouil- 
lée ,  ou  amarée  i  terre. 

Les  AlTureurs  ne  font  point  tenus  des  frais  de 
Touage  :  ce  font  des  menues  avaries  qui  doi- 
vent tomber  ,  fçavoir ,  un  tiers  fur  le  navire , 
te  les  deux  autres  tiers  fur  les  marchandifes^rr. 
40  du  tit.  6  ,  &<trt.  8  du  fit.  7  du  liv.  )  de  FOrdon- 
n.mce  de  U  Mtrsne  du  mois  d'Août  1681. 

TOU  ANSE.  Etoffe  de  foyc  qui  vient  de  la  Chi- 
ne. C'eft  une  cfpece  de  (atin  plus  fort  ,  mais 
jspitu  Initié  que  celui  de  Fiance.  U  y  en  a  d  u- 
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nis,  d'autres  â  fleurs  ou  a  fleures,  fit  d'autres 
encore  avec  des  oifeaux  ,  des  arbres  fie  des 
nuages. 

TOUCH  AUX.  Nom  que  l'on  donne  dans  les 
Monnoyes  fie  chez  les  Orfèvres  i  certains  mor- 
ceaux d'or ,  dont  le  titre  a  été  fixé ,  qui  fervent 
â  faire  l'eflai  de  l'or  avec  la  pierre  de  touche. 
Voytu  O  R. ,  vers  le  commencement  de  l'Article ,  Jfrts 
l'endroit  où  il  tft  fdit  mention  dt  t^nngt  de  et, 
mctnil. 

TOUCHE.  On  appelle  Pierre  de  Touche,  une 
pierre  noire  fie  polie  qui  fert  à  éprouver  les 
métaux. 

Les  Anciens  l'appelloicnt  Pierre  Lydienne  , 
de  cette  partie  de  l'Afie  Mineure  qu'ils  nom- 
moient  Lydie ,  d'où  elle  leur  étoit  apportée.  Le 
nom  de  Pierre  de  Touche ,  que  les  Moderne» 
lui  ont  donné ,  vient  de  ce  que  l'épteuve  des 
métaux  fefait  en  la  touchant  du  métail  qu'on 
veut  éprouver  ,  fie  en  comparant  la  couleur  de 
la  marque  qu'il  y  laifTe  avec  la  marque  d'un  au- 
tre métail  dont  on  eft  fûr. 

Les  Statuts  des  Orfèvres- Jouaillers portent, 

3u'ils  feront  examinés  fut  la  Touche  en  la  Cout 
es  Monnoyes. 
On  dit  qu'une  cfpece  monnoyée  a  feuti  la  Tou- 
che ,  lorfqu'on  l'a  éprouvée  non-feuicmem  fur 
la  pierre  de  Touche ,  mais  encore  quand  on  l'a 
tentée  avec  le  burin ,  ou  eflayée  avec  l'eau  fot- 
te ,  ou  mife  i  quelque  autre  eflai. 
TOUCHE.  On  appelle  en  Bretagne  une  touche  de 
cercles ,  un  certain  nombte  de  cerceaux  douer , 
de  châtaignier  ou  d'autres  bois  plians  ,  liés  en- 
femble pour  la  commodité  du  commerce  ou  du 
tranfport ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  i  Paris  des 
Molles,  foyiex.  cet  article. 

On  mec  ordinairement  fur  un  vaifleau  de  deux 
cens  tonneaux  qui  va  à  la  pèche  de  la  morue  fe- 
che ,  trente  touches  de  gtands  cercles,  fie  trente 
de  petits. 

TOUCHER.  Frotter  une  pièce  d'or  ou  d'argent 
fur  la  pierre  de  Touche  pour  l'éprouvcr.Si  vous 
doutez  dece  louis  d'or ,  vous  n'avez  qu'à  le  tou- 
cher. Apporrez-raoi  ma  pierre  pour  touchée  ces 
piftolcs  d'Efpagne. 

Touchxr.  Se  dit  auflî ,  en  terme  de  commerce , 
de  l'argent  qu'on  a  reçu  ou  qu'on  doit  recevoir. 
Je  touchai  hier  dix  mille  écus.  J'ai  cent  mille 
livres  à  toucher  au  prochain  payement  de  Lyon. 

TOULOUSE ,  Ville  de  France ,  Capitale  du  Lan- 
guedoc Son  heureufe  fituation  la  rend  une  des 
plus  confidérables  Villes  du  Royaume.  Voyez. 
le  détail  de  fes  Manufactures ,  dans  l'Etat  gén. 
Tome  I.  p.  ait. 

TOUR.  Machine  qui  fert  i  tourner  en  rond  &  en 
ovale  prefque  toutes  fortes  de  matières,  quel- 
que dures  fie  quelque  tendres  qu'elles  foient. 
On  tourne  entr'autres  chofes  de  l'or,  de  l'ar- 

1  gent ,  du  cuivre ,  du  fer ,  de  l'étain ,  de  l'y  voi- 
re,  du  bois  ,  de  la  corne ,  de  l'écaillé  de  tor- 
tue ,  de  la  pierre ,  fiec. 

Tour.  Se  dit  aufli  de  1  attelier  où  eft  élevée  cette 
machine ,  fie  dans  lequel  le  Tourneur  travaille. 

Le  Tour  eft  d'un  grand  ufage  dans  les  mécha- 
niques  «£  dans  la  plupart  des  Arts  fie  Métiers  : 
Non-feulement  c'eft  le  principal  inftrument  de 
ces  efpeces  de  Menuifiers  ou  Ouvriers  en  bois , 
que  de  (on  nom  on  appelle  Tourneurs ,  mais 
encore  quantité  d'autres  Ouvriers  ou  Artifarts 
qui  travaillent  fur  les  pierres  ptécieufes  fie  les 
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mcraaz  ne  peuvent  s'en  palTer  :  &  c'eft  ordinai- 
reroenc  fur  le  Tour  quêtes  Lapidaires,  tes  Or- 
fèvres ,  les  Horlogers,  les  Serruriers,  les  La- 
nctiers ,  les  Potiers  d'étain  ,  les  Tablettiers , 
les  Patenôrriers  6c  plufieuts  autres  commencent 
ou  achèvent  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

L'invention  du  Tour  paroît  fort  ancienne. 
Quelques-uns  pour  faire  Donneur  i  leur  fiècle, 
Croyent  que  les  Modernes  l'onr  perfectionné  : 
mais  s'il  croit  vrai ,  comme  le  rapportent  Pline 
6c  quelques  autres  Auteurs  de  réputation,  qu'au- 
trefois on  tournât  ces  vafes  précieux  enrichis 
de  figures  6c  d'ornemens  i  demi-bofle ,  dont  on 
voit  encore  quelques  uns  dans  les  cabinets  des 
Curieux  ,  il  faudroit  avouer  que  tout  ce  qu'on 
y  a  ajouté  dans  les  derniers  fiécles  nous  dédom- 
mageroir  mal  de  ce  que  nous  aurions  perdu  de 
la  manière  de  tourner  des  Anciens. 

Le  bois  eft  la  matière  dont  on  fait  les  grands 
Tours ,  fur  tout  ceux  dont  fe  fervent  les  Maîtres 
Tourneurs  ÔC  les  Tablettiers.  On  y  ajoute  néan- 
moins di  vertes  pièces  de  fer  ,  de  cuivre  ou  d'a- 
cier. Il  fe  fait  aufli  des  Tours  tout  de  fer  ,  qui 
font  ordinairement  petits ,  6c  que  l'on  peut  met- 
tre Se  arrêter  dans  les  éraux  que  la  plupart  des 
Ouvriers  qui  fe  fervent  du  Tour  ,  ont  toujours 
fur  leur  établi. 

Il  faut  remarquer  avant  que  d'entrer  dans 
an  plus  grand  détail  de  la  defeription  du  Tour , 

3u'on  lui  donne  le  mouvement  tuivant  fa  grau* 
sur,  ou  la  force  des  ouvrages  qu'on  y  veut 
tourner.  Si  les  ouvrages  font  pefans ,  on  fe  fort 
dune  roue  tournée  par  un  ou  deux  hommes, 
comme  q  iand  on  tourne  des  colonnes  de  bois 
ou  de  pierre  rendre  :  (î  les  ouvrages  font  plus 
légers ,  une  marche  Se  le  pied  de  l'Ouvrier  fuf- 
fifent  pour  lui  donner  le  mouvement  :  Se  fi  l'on 
fe  fert  de  petits  Tours  de  fer  ,  Se  que  l'ouvra- 
ge foir  délicat ,  on  n'y  employé  qu  un  archet, 
cjue  l'on  tient  Se  que  l'on  poulie  à  la  main. 

Dtfcription  du  Tour  tmnu». 

Les  principales  Se  les  plus  fortes  pièces  de  ce 
Tour ,  font  les  tumelles ,  les  jambages ,  les  fe- 
melles avec  leurs  atc-boutans,  les  poupées,  la 
lunette ,  Se  enfin  le  fufpoft  ,  c'eft  -  a  -  dire ,  la 
bane  ou  pièce  de  bois  qui  ferr  d'appui  quand 
on  travaille.  Les  autres  pièces  font  moins  con- 
fîiérables  ,  mais  non  moins  nécelTaires  pont 
■  l'ufage  de  la  machine.  On  en  parlera  dans  la 
fuite  ,  aprè>  avoir  expliqué  Se  comme  placé 
ces  premières  pièces  qui  fervent  à  monter  le 
Tour. 

Les  jumelles  font  deux  membrures  de  bois 
de  chêne ,  da  la  longueur  Se  de  la  grofleur  qu'il 
plaî:  i  l'Ouvrier.  Elles  font  pofées  de  niveau  , 
paralclles  l'une  à  l'autre ,  6c  réparées  de  quel- 
ques pouces ,  fuivanr  l'épaifleur  de  la  queue  des 
poupres  qu'on  doit  placer  cotre  deux.  Ces  ju- 
melles portent  des  deux  bouts  dans  deux  jam- 
b.ige<  dxns  lefquels  elles  font  emboètées. 

Ce  font  proprement  ces  deux  dernières  pie- 
ces  ,  c'eft-i-dire  ,  les  jambages ,  qui  entretien- 
nent toute  la  michine  :  elles  ont  quatre  pieds 
de  hiut  ou  environ  ,  &  fonr  pofées  d'aplo.nb 
&  debout  fur  les  femelles  où  elles  fonr  envnot- 
toiDes  i  renon  :  on  les  fortifie  encore  de  cha- 
que 'oré  par  deux  liens  en  cdnrrefiches. 

Ce  qu'on  appelle  Icj  Semelle»  font  deux  forts 
Tmtlll. 
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morceaux  de  bois  d'cquarriflàge ,  de  près  de 
quatre  pieds  de  longueur  Se  de  grofleur  à  difcre- 
lion ,  qui  font  couches  de  champ  fur  le  plancher 
de  l'attcher. 

Dans  l'intervalle  qui  fépare  les  jumelles  l'une 
de  l'autre  on  place  les  poupées.  Ces  pièces  font 
toujours  doubles  ,  d'une  égale  hauteur ,  lon- 
gueur 6c  grofleur ,  mais  proportionnées  à  la 
force  des  jumelles  qui  les  fouriennent.  Elles 
font  de  bois ,  quarrées  pal  la  rête ,  Se  entaillées 
en  tenon  par  la  queue  -,  en  forte  qu'elles  foient 
réduites  à  l'épaifleur  qui  convient  pour  qu'elles 
puiflent  entrer  entre  les  jumelles.  A  la  queue  de 
chaque  poupée  eft  une  morroife  qui  latraverfè 
d'outre  en  ourre ,  où  l'on  chafle  des  coins  de 
bois  qu'on  appelle  des  Clefs ,  pour  ferrer  la 
poupée ,  &  l'affermir  fur  les  jumelles.  Ces  clefs 
fe  mettent  par  deflbus. 

Vers  le  haur  de  chaque  poupée  eft  on  trou  carré 
où  fonr  placés  ce  qu'on  nomme  les  Bras,  c'eft- 
à  dire ,  deux  morceaux  de  bois  de  même  figure 
que  le  rrou ,  enforte  qu'ils  puiflent  s'avancer  ou 
fe  reculer  à  volonté.  C'eft  fur  ces  bras  qu'eft 
foutenue  la  barre  ou  fupport  qui  fert  à  l'Ou- 
vrier i  foutenir  Se  à  appuyer  fes  outils  lorfqu'il 
travaille. 

Le  fupport ,  qui  eft  prcfque  aufli  longque  les 
jumelles  ,  a  ordinairement  dix-huit  lignes  ou 
deux  pouces  d'épaifleur  Se  quarre  de  laigeur.  Il 
eft  un  peu  moins  élevé  que  les  poupées,  6c  eft 
percé  de  diftance  endiftance,  pout  y  mettre  de 
petits  fupports  ,  Se  des  clavettes  pour  contenir 
l'ouvrage ,  quand  il  eft  foible  6c  a  beaucoup  de 
portée. 

Au-defTus  des  bras  des  poupées  font  les  poin- 
tes entre  lefquelles  fe  met  la  pièce  que  l'on  veut 
tourner.  Elles  font  d'acier  ou  de  fer  acéré ,  Se 
forment  comme  un  double  équetre  ;  ce  qui  ref- 
femble  aflëz  i  la  lettre  Z.  On  leur  donne  cette 
figure,  afin  qu'elles  ayent  plus  de  force  <  6c  pour 
les  mieux  affermir  dans  la  tèie  des  poupées  où 
elles  font  enclavées. 

Ces  deux  pointes  qui  font  régulièrement  pla- 
cées au  milieu  de  la  tête  de  chaque  poupée ,  fe 
regardent ,  6c  doivent  être  fi  juftement  oppo- 
fées,  qu'en  les  approchant  l'une  de  l'autre ,  el- 
les fe  touchent  dans  le  même  point.  Quelque- 
fois on  fe  fert  de  pointes  droites  ,  mais  dont  la 
queue  eft  tournée  en  vis.  Celles  ci  rraverfent 
toute  la  tête  de  la  poupée,  6c  s'avançent  ou  fe 
reculent  à  diferetion  avec  une  manivelle. 

La  lunette  eftunecfpccedc  troifiéme  pou  pce 
mais  moins  épaifle  6c  fans  pointe ,  au  lieu  de 
laquelle  elle  a  un  trou  rrès  rond  percé  dans  le 
haut  de  la  pièce  ,  i  la  hauteur  des  pointes  des 
vrayes  poupées.  Elle  ferr  à  tourner  en  l'air , 
c'eft-â-dirc,  à  appuyer  par  un  bout  les  pièces 
qu'on  veut  creulcr  en  dedans ,  comme  des  boê- 
tes  6c  des  vafes  ,  ou  auxquelles  on  veut  faire  des 
écrous  6c  des  vis ,  6C  qui  à  caufe  de  cela  ne  peu- 
vent fe  tourner  entre  deux  pointes ,  auquel  cas 
on  la  fubflitue  i  l'une  des  poupées  ordinaires. 
On  fe  fert  aufli  de  la  lunerre  pour  fourenir  le 
mandrin  ,  pièce  importante  du  Tour ,  dont  ou 
parlera  dans  la  fuire. 

Souvent  les  lunettes  font  de  fer  ou  de  cuivre 
par  en  haur,  c'eft- à-dire,  que  le  trou  qui  fou- 
tient  le  mandrin ,  ou  les  pièces  qu'on  tourne  en 
l'air,  eft  perce  dans  une  plaque  de  l'un  de  ces 
deux  métaux  cnchaiTcc  dans  un  pied  de  bois-  IL 
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y  a  aufu  des  lunettes  de  deux  pièces  pour  la  fa- 
olirc  de  l'ouvrage ,  dont  la  partie  fupéricurc  cil 
mobile. 

A  a  bas  du  Tour ,  &  précifemenr  au  de  flous 
des  pieds  du  Tourneur ,  eft  la  marche.  Se  au 
deflus  de  fa  tête  eft  l'archet. 

Cet  archet  eft  uue  perche  attachée  au  plan- 
cher de  l'attelicr,  eofortç  qu'elle  fafle  rcilort , 
c'eft-  à-dire  >  qu'elle  fc  relevé  de  foi- même.  A 
l'égard  de  la  marche ,  c'eft  un  bâti  de  mciuu- 
ferte  de  forme  triangulaire ,  ou  bien  feulement 
une  (impie  tringle  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
longueur.  Une  corde  attachée  par  les  deux  cx- 
rrémircs  au  bout  de  chacune  de  ces  deux  pièces , 
fait  un  tour  fur  l'ouvrage  qu'on  veut  rourner , 
ou  fur  te  mandrin  auquel  il  eft  collé  ;  de  forte 
que  l'Ouvrier  en  appuyant  le  pied  lur  la  mar- 
che, Se  en  le  relevant  alternativement  Se  avec 
légulariré  .  le  mandrin  ou  l'ouvrage  tourne  , 
&  donne  la  facilité  en  tenant  un  outil  appuyé 
fur  la  barre,  de  faire  prendre  à  la  pièce  telle 
figure  fphérique  ou  ovale  que  l'on  veut. 

Les  mandrins  font  de  pluficurs  foires,  fui- 
vant  la  qualité  &  la  force  de  l'ouvrage.  Us  font 
ordinairement  tout  de  bois ,  niais  quelquefois 
on  y  ajoute  quelques  pièces  de  fer.  Leur  pruici- 

(>al  ufage  dans  les  Tours  communs  eft  d'allonger 
es  pièces  qu'on  veut  tourner ,  quand  elles  n'ont 
pas  afles  d'épaificur  pour  être  tournées  entre 
deux  pointes.  Lorfqucces  pièces  doivent  avoir 
un  ci  ou  au  milieu  ,  comme  font  les  grandes  Se 
petites  poulies  ,  le  mandrin  doit  avoir  une 
queue  de  fer  fi  l'ouverture  eft  étroite  ,  Se  de 
bois  fi  elle  eft  grande ,  mais  toujours  propor- 
tionnée à  l'ouverture  ;  Se  alors  les  deux  boucs 
du  mandrin  fout  portés  par  les  pointes  des  deux 
poupées.  Si  la  pièce  qu'on  tourne  ne  doit  point 
être  percée,  le  manorin  n'a  pas  de  queue  ;  on 
y  attache  feulement  la  pièce  avec  du  ma  flic  ,ou 
bien  on  l'y  fait  tenir  pu  le  moyen  de  deux  ou 
trois  pointes  que  le  mandr  in  a  à  l'un  de  fes  bouts; 
enforre  que  des  deux  pointes  l'une  touche  le 
bouc  du  mandrin  ,  Si  l'aucre  la  pièce  qui  y  eft 
attachée. 

Il  y  a  encore  un  grand  5c  fort  mandrin  à 
queue,  qui  lett  a  tourner  des  quadres  ronds, 
comme  les  appellent  les  Menui fiers ,  ou  des  bor- 
dures de  tableaux  de  cetre  figure. 

Ce  mandrin  eft  un  gros  cylindre  ou  rouleau 
de  bois ,  qui  n'a  gueres  moins  d'un  pied  de  long 
Se  de  deux  pouces  «le  grou'eur.  A  l'un  des  bouts 
de  ce  rouleau  eft  fortement  attachée  par  fon 
centre  une  pièce  auflî  de  bois ,  de  figure  fphé- 
rique ,  Se  toute  (emblable  à  une  poulie  dont  le 
diamètre  feroit  de  douze  à  quinze  pouces.  Se 
l'épailléur  environ  de  deux  pouces.  C'eft  à  cette 
pièce  qu'on  fait  tenir  avec  quatre  vis  de  fer  le 
panneau  ou  la  bordure  qu'on  veut  tourner  \  Se 
afin  de  les  pouvoir  tourner  pat  le  parement  de 
devant ,  &  faire  les  moulures  des  cotes ,  on 
nioute  i  celle  des  poupées  qui  touche  l'ouvrage 
deux  morceaux  de  bois  d'un  pied  de  long  &  de 
forme  triangulaire ,  qu'on  appelle  des  Ailes  , 
avec  une  tringle  pareillement  de  bois  attachée 
à  celle  de  ces  deux  ailes  qui  eft  du  coté  du  Tour- 
neur ;  ce  qui  forme  avec  elle  une  équerre.  Ce 
font  ces  pièces  ajoutées  aux  poupées  qui  fer- 
vent a  l'Ouvrier  de  fupport  pour  loutcmr  Se  ar- 
rêter les  outils^ 
11  faut  remarquer  que  les  pointe*  des  pou- 
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pées  à  aîles  font  toujours  à  vis  pour  les  avancer 
Se  reculer  i  cV  que  c'eft  toujours  avec  une  roue 
qu'on  fait  tourner  ce  mandrin  ,  à  caule  de  la 
pefanteut  des  ouvrages  «  &  de  la  fituation  con- 
trainte de  l'Ouviict ,  qui  ne  lui  permet  pas  de 
fc  fervir  de  la  marche  qu'il  a  ordinairement 
,  fous  fes  pieds. 

On  ne  fait  point  ici  la  defeription  delà  roue 
des  Tourneurs  l'ayant  donnée  ailleurs.  r»jez 
Roui. 

Toutes  les  cfpeces  de  mandrins  dont  on  a  par- 
lé jufqu'ici ,  ne  fet  vent  qu'i  tourner  entre  deux 
poinres.  Ceux  defqueli  on  fe  ferr  pour  tourner 
en  l'ait  font  auflî  des  cylindres  de  bois ,  mais  qui 
d'un  bout  fonr  foutenus  par  La  pointe  d'une  des 
poupées  ,  Se  qui  par  l'autre  bout,  où  ils  ont 
une  vis  de  foi  ou  rie  cuivre ,  s'appuyent  contre 
le  trou  de  la  poupée  à  lunette.  C'eft  à  cette  vis 
que  fe  met  la  boete ,  c'eft  à-dire ,  une  pièce  de 
bois  qui  a  un  écrou  d'un  côté  pour  recevoir  la 
vis,  &  qui  eft  plâtre  de  l'.utre,  pour  y  atta- 
cher avec  des  pointes  ou  du  maftic  ce  que  l'on 
veut  tourner. 

Tours  de  Fes.. 

Les  Tours  de  fer  ne  fonr  gueres  différent  du 
grand  Tour  de  bois:  ils  ont  néanmoins  beau- 
coup moins  de  pièces  à  caufe  de  leur  petiteQe , 
eVdelétaudans  lequel  on  a  couiume  de  les  pla- 
cer ,  quand  on  veut  s'en  fervir. 

Ces  petits  Tout  s  ne  confiftenr  ordinairement 
qu'en  deux  poupées,  qui  fervenr  auflî  de  jam- 
bages ,  Se  qui  font  jointes  par  en  bis  par  une 
aflex  longue  pièce  de  fer  quarrée ,  quelquefois 
maflîve  ,  «V  quelquefois  ouverre  dans  prcfque 
toute  fa  longueur  pjr  une  efpece  de  rainure  1 
jour.  Dars  les  rours  donr  cette  pièce  eft  à  rai- 
nure ,  un  fuppott  mobile  y  eft  attaché  avec  des 
clavetres  p.ir  defîous,  Se  s'avance  &  fe  recale 
le  Joug  de  cette  rainure  fuivant  le  befoin  de 
l'Ouvrier  ;  fi  au  contraire  la  pièce  eft  mafTI*e, 
le  fupport  a  un  rrou  percé  quarrémenr  par  en 
bas  dans  lequel  elle  entre,  ayanr  pour  l'arrêter 
une  vis  à  iô  é  &  encore  une  autre  par  devant 
pour  le  hautfer  Se  b.nfler  à  difererion.  Ces  fup- 
porrs  font  toujouts  de  fer  Se  à  queue  d'ironde 
par  en  haut  pour  donner  plus  de  place  à  l'outil 
qu'on  appuyé  deflus. 

Quelquefois  au  lieu  de  ces  fupports  mobiles 
on  le  fert  d'une  petite  pièce  ou  barre  de  fer  qui 
porte  d'une  poupée  à  l'autre,  Se  qui  y  eft  fou- 
tenue  par  deux  bras  miffi  de  fer  qui  forrent  de 
ce  qu'on  appelle  les  Ptcolcrs  ,  c'eft-a-dire,  de 
deux  petite»  pièces  à  jour  rivées  i  coté  de  cha- 
que poupe;. 

Les  pointes  des  poupées  des  rours  de  fer  font 
toujours  à  vis,  &>  ces  vis  ont  fept  ou  huit  pouces 
de  long  ;  appointées  fi  c'eft  pour  rourner  de  l'y- 
voire  ou  du  bois,  Se  avec  unecouetre  ou  cra- 
paudine  fi  c'eft  pour  tourner  des  métaux  parti- 
■  culiercmcnt  du  fer  ,  enforte  qu'il  faur  faire 
avec  la  lime  une  pointe  à  chaque  extrémité  de 
la  pièce  de  mér ail  qu'on  veut  tourner ,  qui  alors 
entre  dans  la  cavité  de  la  crapaudine. 

Les  Senuriers  St  autres  femblables  Ouvriers 
qui  rravail-ent  tut  le  far  Se  qui  veulcnr  tourner 
des  ouvrages  en  l'air,  fc  fervent  ordinairement 
du  chevalet  à  forer ,  en  mettant  un  mandrin  i 
vis  dans  la  rxîte  à  la  place  du  foret ,  Se  y  ajou- 
tant un  fupport  pofé  tranfverfalemeot  fur  la 
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pièce  qui  unie  ôe  (outient  let  poupées. 

C'cft  prefqac  toujours  avec  un  archet  à  main 
qu'on  donne  le  mouvement  circulaire  aux  pe- 
tits tours  de  fer.  Les  Serruriers  l'appellent  un 
Archelcr  Se  quelquefois  un  Hameçon.  Vtjt*.  les 
értides  dn  duvdlet  a  forer,  de  t  Archet  &  du  H*- 
mtfsn. 

Toutes  les  pièces  tant  du  tour  de  bois  que  des 
tours  de  fer  dont  on  vient  de  faire  la  descrip- 
tion ,  ne  fervent  qu'à  tourner  des  ouvrages  ré- 
guliers ,  c'cft  i  dire ,  de  figure  tout-a-fait  fphé- 
rique  ;  pour  lès  irréguîicrs  tels  que  font  les  co- 
lonnes torfes ,  les  ovales  ,  les  rofes  Se  autres 
otnemens  que  l'on  met  fur  les  boètes  Se  les  ta- 
batières .  &  lorfqu'on  veut  y  faire  des  vis  Si  des 
écrous .  il  faut  fe  fervit  de  pièces  plus  compo- 
ses ,  mais  dont  l'ufage  &  la  pofition  font  diffi- 
ciles i  décrire  ,  Se  plus  encore  à  comprendre ,  1 
moins  qu'on  ne  les  ait  fous  les  yeux.  On  va 
pourtant  en  tenter  ladefeription. 

Tour  f»ur  les  figures  irrégulitres. 

La  principale  pièce  de  ce  tour  eft  ce  qu'on 
nom  m:  l'Arbre  dont  la  longueur  eft  arbitraire , 
mais  toujours  proportionnée  i  la  grandeur  du 
tour  où  il  doit  fervir. 

Cet  atbre  eft  compofé  partie  de  cuivre ,  par- 
tie ds  fer  &  partie  de  bois.  Ses  parties  de  cui- 
vre font  l.i  boère  &  la  pièce  ovale,  ou  de  telle 
autre  différente  figure  qu'il  plaît  a  l'Ouvrier  ; 
c'cft  cette  dernière  pièce  qui  doit  fervir  à  for- 
mer les  contours  irréguliers  de  ce  qu'on  veut 
tourner.  Les  pièces  de  fer  font  la  verge  quarrée 
Se  fes  clavettes  pour  y  attacher  Se  y  affermir  les 
canons  Se  le  mandrin  qu'elle  ttaverfe  d'un  bout 
à  l'autre.  Enfin  les  deux  canons  Se  le  mandrin 
même  font  de  bois. 

A  l'égard  de  l'arrangement  de  ces  pièces  le 
long  de  la  verge  pour  en  compofer  l'arbre ,  pre- 
mièrement eft  la  boète  de  cuivre  avec  fon  ca- 
non, en  fuite  la  pièce  ovale  fermement  arrêtée 
fur  la  verge  entre  ce  premier  canon  Se  an  fé- 
cond canon  qui  la  preftê  ;  enfin  vient  le  man- 
drin dans  lequel  eft  emboêté  ce  dernier  canon. 
Par  le  bout  du  mandrin  fort  l'extrémité  de  la 
verge  de  fer  qui  fe  termine  en  une  pointe  pour 
mettre  dans  une  crapaudine  appliquée  contre  U 
poupée  qui  doitfootenir  l'arbre  de  ce  côté-là; 
toutes  ces  pièces  font  arrêtées  fur  la  verge  quar- 
rée  pat  le  moyen  de  diverfes  clavettes  qui  les 
travetfent  &  qui  partent  dans  des  trous  percés 
de  diftance  en  diftance  le  long  de  cette  verge. 

Cet  arbre  ainfi  difpofé  tourne  entre  deux  pou- 
pées dont  l'une  eft  à  lunette  Se  très  compofée  , 
&  l'autre  très  fimple ,  n'ayant  de  plus  que  les 
poupées  ordinaires  qu'une  crapaudine  comme 
on  vienrde  le  dire  pour  recevoir  la  pointe  de 
l'arbre  qui  eft  du  côté  du  mandrin. 

La  poupée  à  lunette  foutient  l'arbre  précisé- 
ment entre  la  boête  Se  la  pièce  ovale ,  enforte 
que  la  boète  Se  l'ouvrage  qui  y  eft  maftiqué  fe 
trouvent  au  delà  de  la  lunette ,  &  que  la  pièce 
ovale  joint  en  dedans  la  plaque  de  Fer  de  cette 
même  lunette. 

Sur  cette  plaque  eft  attachée  ce  qu'on  appel- 
le la  pièce  de  rencontre ,  c'eft-i-dite ,  un  mor- 
ceau de  fer  qui  lorfque  l'ovale  le  renconrre  par 
fon  grand  diamètre  ,  fe  recule ,  Se  lorfqu'it 
n'eft  touché  que  pat  le  petit  diamètre  fe  rap- 
Tmt  III.  . 
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proche,  ce  qui  fe  fuccedant  alternativement  à 
îuefure  que  l'arbre  toutnc ,  fait  prendre  à  l'ou- 
vrage qui  eft  maftiqué  fur  la  boète  la  figure  de 
l'ovale  ou  telle  autre  figure  irréguliere  que  le 
Tourneur  a  mifc  en  fa  place. 

Il  faut  obferver  dans  ces  ouvrages  de  tours 
irréguliers  que  le  Tourneur  tienne  toujours  fon 
outil  ferme  au  même  endroit  \  Se  parce  que 
lorfque  les  matières  qu'on  tourne  font  trop  du- 
res, comme  quand  c'eft  du  fer  ,  du  cuivre  ou 
de  l'argent,  les  mains  de  l'Ouvrier  ne  fuftifeoc 
pas  pour  affermir  l'outil ,  l'on  a  des  appuis  de 
bois  faits  exprès,  au-demis  dcfquelslonr  dif- 
pofées  de  petites  bandes  de  fer  di (tantes  du  bois 
de  l'épailTeur  de  l'outil ,  entte  lefquelles&  l'ap- 
pui l'outil  fe  met  Se  demeure  ferme. 

Comme  tout  le  fecrel  de  ces  tours  à  figures 
irrégulieres  confifte  dans  ce  mouvement  alter- 
natif de  la  pièce  de  rencontre  qui  haude  ou  qui 
bai  (Te  l'arbre  fui  vant  qu'elle  eft  touchée  par  le 
grand  ou  petit  diamètre  de  l'ovale  ;  l'on  le  ferc 
de  deux  moyens  pour  que  l'arbre  fe  remette  de 
lui-même  dans  la  fituation  qu'il  avoit  avant  qae 
cette  pièce  de  rencontre  l'en  eût  déplacé. 

Le  premier  eft  un  ferfaifantreffbrt  tourné  en 
forme  de  crochet  qu'on  attache  d'un  bout  fur 
les  jumelles ,  &  qui  de  l'autre  foutient  l'arbre  , 
en  forte  que  baillant  avec  lui  quand  il  eft  preflé , 
Se  fe  relevant  auflî-tôt  par  ta  vertu  élaftique 
lorfque  la  pièce  de  renconrre  ne  le  force  plus, 
il  repoufle  l'arbre  fous  lequel  il  eft  Se  le  replace 
dans  fa  première  fituation ,  ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  que  la  pièce  ovale  a  pour  ainfi  dire 
achevé  fa  révolution. 

L'autre  moyen  de  relever  l'arbre  eft  encore 
plus  (impie  •>  ce  n'eft  qu'une  corde  qui  y  eft  liée 
d'un  bout ,  Se  qui  pauant  fur  une  poulie  atta- 
chée au  plancher  foutient  de  l'autre  bout  un 
poids  fufnfant  pour  rapprocher  l'arbre  quand  il 
n'eft  plus  contraint  pat  la  pièce  de  rencontre. 

tnhn  comme  on  eft  fouvent  obligé  de  chan- 
ger d'arbre  &  de  mandrin ,  8c  qu'il  faur  que 
Farbre  foit  affermi  dans  la  lunette  jufqu'à  un 
certain  point ,  on  mec  à  cette  lunette  une  pièce 
de  fer  qui  fe  levant  Se  fe  ferrant  par  divers  vis , 
donne  la  commodité  de  changer  ces  inftrumens 
&  de  les  ferrer  fui  vant  qu'il  eft  convenable. 

L'arbre  pour  faire  des  vis  8c  des  écrous  eft  tout 
Semblable  i  celui  qu'on  vient  de  décrire ,  hors 
qu'on  n'y  met  point  de  pièce  ovale ,  &  qu'au 
lieu  d'entrer  par  fa  pointe  dans  la  crapaudine 
d'une  poupée ,  il  s'engraine  par  la  vis  de  Ion 
mandrin  qui  lui  tient  lieu  de  pointe ,  dans  un 
écrou  préparé  Se  percé  dans  une  plaque  de  fer 
qu'on  ajoute  â  la  poupée ,  à  la  place  de  fa  cra- 
paudine ,  ce  qui  fait  que  l'arbre  avance  Se  re- 
cule à  chaque  fois  que  l'Ouvrier  fait  tourner  fa 
pièce. 

Au  refte  chacune  de  ces  plaques  ont  des  écrous 
de  divers  pas  ou  grofleurs ,  aufquels  les  vis  des 
mandrins  doivent  être  proportionnées.  Les  vis 
Se  les  écrous  des  boètes  8c  des  tabatières  fe  fonc 
avec  des  fers  à  dents  différemment  taillés  fui- 
Vant  que  c'eft  pour  travailler  en  dedans  ou  en 
dehors.  On  fait  auffi  des  vis  8c  des  écrous  de 
bois  i  plusieurs  ouvrages  avec  un  tarot  emboêté 
8c  une  efpece  de  terriere  qu'on  appelle  une  Vis» 
rejet.  Vis.  Vejex.*»$  Tarot. 

Les  Tourneurs  en  bois,  en  pierre ,  en  y  voi- 
re ,  en  os  Se  eu  corne  fe  fervent  de  plufieurs  ou- 
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uls  de  Menuificrs ,  de  Tailleurs  de  pierre  & 
d'autres  Artifans  pour  débiter  ,  degtoffir  6c 
tourner  les  matière»  qu'ils  veulent  employer 
aux  ouvrages  de  rour  ',  relies  font  les  feies  de 
diverfes  forces,  la  hachette,  la  ferpe,  les  ci- 
Maux  ,  les  gouges ,  les  bccs-d'ànes ,  les  écoue»- 
nes  Si  les  râpes. 

Ils  ont  auflî  des  inftrumens  qui  leur  font  pro- 
pres ,  comme  les  bifeaux ,  les  grains  d'orge ,  les 
fers  crochus ,  enfin  les  fers  dentelles  par  le  bouc 
Se  par  le  côté  ;  &  outre  cela  tous  ceux  que  cha- 
que Ouvrier  invente  Se  fait  forger  fui  van  t  fon 
génie  &  fon  betoin ,  qui  n'étant  pas  d'un  ufage 
général ,  n'ont  point  de  noms,  ou  du  moins  en 
ont  qui  ne  font  connus  que  de  ceux  qui  les  em- 
ployeur. 

Tous  ces  outils  font  expliqués  i  leurs  articles 
fuivanr  l'ocdrc  alphabétique. 

Tour.  Les  Potiers  de  tetre  donnenr  adflî  ce  nom 
à  une  des  roues  iur  lefquclles  ils  tournent  Se 
forment  les  ouvrages  de  poterie  qui  doivent 
être  de  figure  fpherique.  C'eft  fur  ce  tour  que 
fe  font  les  petits  ouvrages,  les  grands  fe  faifâne 
fur  la  roue.  ryex.  U  defmftitn  &  fufuge  de  cet 
deux  M*(bi*tt  a  f  Article  des  Patitrs  de  terre. 

Tour.  Les  Chauderonniers  appellent  auflî  du  nom 
de  Tout  lamachinc  dont  ils  le  fervent  pour  don- 
ner aux  chauderons  &  aux  poêlons  leur  derniè- 
re façon. 

Les  principales  partie  de  ce  tour  font  la  gran- 
de roue ,  l'établi ,  la  petite  roue ,  la  noix  &  le 
coin  ;  la  grande  Se  la  petite  roue  font  ferabla- 
blet  i  celle  des  Couteliers  ;  l'établi  eft  un  chaf- 
Cs  de  bois  fait  comme  le  pied  d'une  table. 

La  noix  eft  un  plateau  de  bois  tourne  en  rond 
qui  s'applique  fortement  fur  le  fond  de  l'ou- 
vrage qu'on  veut  tourner  i  enfin  le  coin  eft  une 
pièce  au  (H  de  bois  avec  lequel  on  ferre  l'cfpc- 
ce  d'atbre  ou  de  mandrin  que  les  roues  (ont 
tourner. 

Les  ouvrages  de  chauderonnerie  fe  rournent 
avec  le  grattoir  â  étamer ,  &  c  eft  avec  cet  inf- 
trumrnr  que  fe  font  ces  traces  circulaires  que 
l'on  voir  fur  les  poêlons  &  chauderons  neufs. 
Tour  ,  que  les  Boulangers  appellent  auflî  Table  â 
tourner.  C'cft  uneperite  table  quatrée  ferme  6c 
folide,  placée  au  pies  de  leur  paîtrin,  fur  fa- 

3uelle  ils  drcfTcnt  Se  tournent  les  morceaux  de 
e  pâte  qu'ils  ont  coupé  &  pefé  ,  &  leur  don- 
nent la  figure  qui  convient  i  la  qualité  du  pain 
qu'ils  veulent  faite.  C  eft  au  forcir  de  demis  le 
tour  que  I  on  mer  le  pain  fur  la  couche  pour  le 
faire  lever.  ^«Jti.  Paistrir. 
Tour.  Les  Patiflicrs  donnenr  auffi  ce  nom  à  une 
forte  table  qui  a  des  bords  de  crois  côtés  fut  la- 
quelle ils  paittiflent  leur  farine  Se  tournent  leur 
pâte,  fuit  pour  ce  qu'on  appelle  des  pains  bé- 
nits ,  foit  pour  faire  les  croûtes  des  pâtés ,  tour- 
tes Si  aurres  pièces  de  four. 
Tour  db  Cheveux.  C'cft  une  trèfle  de  cheveux 
qni  fait  tout  le  tour  de  la  tête,  Se  qui  mêlée 
adroitement  avec  les  cheveux  naturels,  les  al- 
longe &  les  épaiffic  -,  ces  fortes  de  tours  font 
pour  les  hommes. 

Les  femmes  fe  ferveur  auflî  de  tours  &  faux 
cheveux ,  ou  pour  cacher  leur  âge ,  ou  pour  fup- 
pléer  i  la  rareté  de  leurs  cheveux  fur  le  devant 
de  la  tête  Se  fur  les  temples  ;  ils  s'arrachent  fous 
leurs  coeftures.  La  forme  en  eft  différente  fui- 
vant  les  modes  i  tantôt  frifés  6c  élevés ,  tantôt 
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plats  Se  couches  modeftement  le  long  du  front  ; 
quelquefois  ce  ne  font  que  de  fimplesciochcts 
un  peu  tournés  en  croiflant  ,  6c  quelquefois 
auflî  lorfque  les  Dames  fe  coefTcnc  en  cheveux , 
ce  qui  eft  devenu  fort  rare  depuis  la  fin  du  dix- 
fepticme  fiécle  ,  ce  font  de  lorgnes  boucles  qui 
leur  pendenr  plus  ou  moins  Se  Ion  vent  jufqucj 
fur  les  épaules.  r#y«.  Perruque. 

Tour  de  calandre.  Donner  un  tour  de  calan- 
dre à  une  étoffe  ou  â  une  toile  ,  c'cft  la  faire 
palier  une  feule  fois  fous  la  calandre.  Quatre 
tours  s'appellent  une  dcmi-Voye ,  Si  huit  tours 
une  Voye  de  calandre.  Veyez.  Calandre. 

Tour  de  chardon.  Terme  de  Manufacture  de 
lainage.  V.  Voye  de  Chardon. 

Tour.  Se  die  auffi  dans  les  Manufactures  Se  b!an- 
chitics  de  cire  ,  d'un  gros  cylindre  ou  rouleau 
de  bois  dont  fe  fervent  ceux  qui  la  purifient  Se 
l'apprêtent  pour  la  grélouer  ou  grainer  avant  de 
la  mertre  fur  les  toiles  pour  être  blanchie.  Ftjei 
Greiouer. 

Tour  ,  ou  Tourillon.  Les  Blanchiflcurs  de  cire 
nomment  de  la  forte  un  gros  rouleau  de  bois 
poli  fur  lequel  la  cire  tombe  au  fottir  de  la  gré. 
louoirc.  Ce  tour  a  une  manivelleSc  un  axe  de  fer 
pour  le  tourner,  /'.l'art,  de  la  cire,  où  il  eft  parlé 
de  la  Manufacture  |d*Antony  Se  de  fa  fonderie. 

TOURAINE  ,  Province  de  France.  Vtjex.  le  dé- 
tail de  fes  productions  &  de  fes  Manufactures , 
dans  1  Etat  général ,  Tome  I.  page  91. 

TOURANGtTTES.  Efpeces  de  petites  ferges  qui 
fe  fabriquent  en  quelques  lieux  de  la  Généra- 
lité d'Otlcans ,  particulièrement  au  Monroir; 
elles  font  ou  blanches  ou  grifes ,  Se  fe  font  tou- 
tes de  laines  du  Pays. 

TOURBE.  Terre  noirâtre  Se  fulfureufe  dont 
l'on  fe  ferc  en  Hollande  &  en  Flandre  pour  fe 
chauffer. 

Les  tourbes  de  Flandres  fe  lèvent  de  deiTus 
la  fuperficie  de  la  tetre ,  Se  fe  coupent  en  ma» 
niere  de  grottes  briques,  le  Grtmen  cfpece  d'her- 
be qui  croît  en  abondance  Se  fort  épais  fur  la 
terre  à  tourbes  ,  contribue  beaucoup  lorfqu'il 
eft  bien  fec  à  y  entretenir  le  feu. 

Les  rouibes  de  Hollande  fe  rirent  du  fond 
des  canaux  dont  la  plupart  des  campagnes  font 
traverfees ,  ce  qui  ferc  rout  enfemblc  i  renir  ces 
canaux  toujours  nets  &  navigables,  Se  à  fnpplécr 
au  peu  de  bois  que  la  plupart  des  terres  des 
Provinces-unies  produifenr. 

La  terre  des  rourbes  Hollandoifcs  eft  très 
noire  ;  à  mefure  qu'on  la  tire  du  fond  des  ca- 
naux on  la  répand  fur  les  bords  où  on  lui  donne 
allez  d'épaifleur  pour  qu'elle  fe  puifle  réduire 
environ  â  trois  pouces  lorfqu'elle  eft  pattable- 
menr  féche. 

C  eft  en  cet  état  qu'on  la  débite  en  morceaux 
de  fept  à  huit  pouces  de  long  fur  trois  de  hau- 
teur -,  &  afin  d'achever  de  la  fécher ,  on  en  fait 
des  monceaux  rant  pleins  que  vuides  ,  qu'on 
élevé  dans  des  cabanes  conftruites  en  pleine 
campagne ,  Se  qui  n'ont  que  le  toît  foûtenu  de 
quelques  grottes  perches.  Les  rouibes  fe  ven- 
dent au  boifleau  ,  au  panier  ou  au  tonneau  i 
les  droits  d'Accife  impofés  fur  cette  forte  de 
marchandifes  font  considérables  ,  6c  font  une 
partie  du  revenu  de  l'Etat.  Le  feu  qui  for  r  de 
ces  tombes  n'eft pas  défagrcable  à  la  vue,  mais 
fon  odeur  Se  fa  fumée  fonr  prefque  infuppot- 
tablcs  quand  on  n'y  eft  pas  accoutumé. 
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Les  tourbes  fe  comptent  en  Hollande  au  nom- 
bre des  rturchandifes  de  contrebande  pour  la 
fortie  •»  fie  l'on  n'en  peut  tirer  du  Pays  tans  en 
avoir  obtenu  la  permilïion  du  Conleil.  Eu  ce 
cas ,  les  droits  de  fortie  lont  de  huit  fols  par  li- 
vre de  gros  :  elles  font  au  (H  fujettes  au  droit 
d'Accile  pour  la  confommation.  Veiez.  Accisi. 

Tourbe.  La  France  a  auffi  fes  tourbes  qui  le  font 
avec  du  vieux  tan.  Veyex.  Mottes  a  brûler. 

TOURC,  ouTUHQ.  Monnoye  d'argent  de 
Lorraine  qui  vaut  environ  dix  -  huit  lois  de 
France.  Il  s'en  fabriquoit  aulfi  autrefois  au  coin 
des  Princes  d'Orange  lotfqu'ils  étoient  Mairies 
de  ce:tc  Principauté.-  Ils  parlent  dans  les  Echel- 
les du  Levant  pour  le  tiers  de  l'alTclani  ou  écu 
de  Hollande. 

TOURET.  Efpece  de  machine  dont  les  Lapidaires 
le  fervent  pour  graver  les  pierres  piécieulcs  foit 
eo  creux  luit  en  iclief.  Fs/k.  Améthyste.  Ce 
tvurct  &  U  nuniere  de  s'en  fervir  y  font  expliqua. 

Touiut.  Se  dit  aulli  des  anneaux  qui  (ont  aux  gar- 
des d'une  romaine  ou  pefon.  Vejet.  Pesos. 

Touket.  C'cft  encore  une  efpece  de  moulinet 
dont  IcsCordiersfe  fervent  pour  corderce  qu'ils 
appellent  du  Bitord.  Vtyex.  Corde  ,  ou  Cor- 
der. 

TOURILLON.  Inftrumenrde  bois  qui  fert  igref- 
louer  la  cire  ;  on  le  nomme  plus  ordinairement 
Tour.  Voyex.  cet  article. 
TOURNE- A- GAUCHE.  Outil  de  fer  quelque- 
fois avec  un  manche  de  bois  qui  fert  comme  de 
clef  pour  tourner  d'autres  outils. 

Les  Charpentiers  ,  Mcnuificrs ,  Serruriers  fie 
antres  Ouvriers  ont  chacun  leur  rourne-  a-gau- 
che ,  mais  peu  différens  les  uns  des  aunes. 

Les  tourne-a-gauche  pour  les  tarots  font  tout 
de  fer  ;  ils  fonr  plats ,  d'un  pouce  environ  de 
largeur  ,  fie  de  fut  ou  fept  pouces  de  longueur  -, 
ils  ont  au  milieu  une  entaille  quarrée  ou  Von 
mer  la  tete  du  rarot  quand  on  veut  le  tourner 
pour  faire  un  écrou.  Vejez.  Filière. 
Tourne  a  oauchi.  Eft  auffi  un  outil  de  fer  plat 
avec  plusieurs  entailles  d'un  côté  fie  un  manche 
de  bois  qui  ferr  à  détourner  les  dents  des  feies 
pour  leur  donner  plus  de  voye. 
T  O  U  R  N  E-F  IL.  Inftrument  d'acier  quarré  qui 
fert  aux  Peignicrs  à  donner  le  fil  a  leurs  é couen- 
nes Se  autres  outils.  C'eft  une  efpece  de  fufil 
propre  aux  mimes  ufages  que  celui  des  Bou- 
chers, Cuifiniers,  fie  Charcuitiers,  avec  cette 
différence  que  le  fufil  eft  rond  fie  le  tourne  -  fil 
quarré.  f»r«.  Phone. 
TOURNER.  Travailler  quelque  chofe  en 
rond.  U  fc  dit  principalement  des  ouvrages  qui 
fc  font  fur  le  rour.  Voye*.  Tour- 
Tourner  la  Paste.'  Terme  de  Patiffier  Se  de 

Boulanger.  Veyex.  Paste. 
TOURNES-GANTS  ou  RETOURNOIS-  Terme 
de  Gantier ,  qui  fe  dit  de  deux  bâtons  de  cor- 
mies  ou  de  buis  très  polis ,  ronds  Se  longs  d'en- 
viron deux  pieds ,  pus  gros  par  le  milieu  que 
par  les  bours;  à  peu  près  (emblablesi  de  grands 
fuzeanx.  L'un  le  nomme  le  mâle  Se  1  autto  1a 
femelle.  On  les  appelle  au(Ti  Bar  ons  a  C/ants. 
Ces  bitons  fe  foutent  dans  les  doigts  des  gants 
pour  les  pouvoir  re tourner  avec  facilité  fans  les 
falir  ni  chifonner.  Ils  fervent  auûl  a  renformec 
les  gants ,  c'eft  a-dire ,  les  élargir  fur  le  renfor- 
moir ,  pour  leur  donner  une  meilleure  forme  , 
ce  qui  s'appelle  aulfi  Bâtonnet  les  gants. 
Tme  ///. 
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TOURNESOL  ou  MAURELLE.  Plante  qui 
croit  en  quelques  endroits  du  Languedoc  ,  lue 
tout  aux  environs  de  Malfillargucscc  de  Luncl , 
&  à  Gallargucs ,  Village  du  Diocèfe  de  Nilmes. 
C'cft  l'Hcliotropium,  autrement  le  Ricionoïdes 
des  Bocaniftes. 

La  racine  de  cette  plante  qui  eft  blanche» 
ronde  5c  ordinairement  allez  droite ,  poulie  une 
tige  tonde  qui  fc  divile  en  plufieuts  branches  ; 
fes  feuilles  (ont  d'un  verd  pale  Se  quafi  cendré , 
fes  fleurs  de  couleur  jaune ,  lonr  renfermées  dans 
de  petits  boutons  qui  forment  une  efpece  de 
grappe  telles  font  de  deux  fortes,  les  uncsftc- 
riles  qui  fechent  i  mefurc  que  la  grappe  croit, 
&  les  autres  fécondes  qui  produilenr  le  fruir. 

Quelques  Auteurs  ont  crû  certe  plante  utile 
pour  la  guénfon  dedivercs  maladies  i  mais  les 
plus  habiles  Modernes  fonr  perfuadés  par  leur 
propre  expérience  que  la  médecine  n'en  peut 
pas  rirer  de  grands  fecouts. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pour  la  teinture ,  SC 
l'on  tire  de  fon  fuc  la  couleur ,  donr  avec  quel- 
que préparation  on  compote  en  France  dans  les 
lieux  ou  elle  fe  trouve  ,  ce  qu'on  appelle  le 
Tournefol  en  drapeaux. 

Voici  la  manière  donr  on  le  prépare ,  que  l'on 
doit  au  feavant  Monfieur  Nillolle  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences. 

Manière  défaire  le  Tournefol  en  dr«fe*nx. 
Les  Paylans  ramailcnt  au  commencement  du 
mois  d'Août  les  fommités  du  Ricionoïdes  ;  ils 
les  font  moudre  dans  des  moulins  afTez  fem» 
blables  aux  moulins  i  huile  ;  enfuite  les  ayant 
mis  dans  des  efpéces  de  cabas ,  ils  en  expriment 
le  fuc  avec  des  prefles.  Quand  ce  fuc  a  été  expo» 
fé  au  foleil  environ  une  heure ,  ils  y  trempent 
des  i  hiffons  qu'on  étend  â  l'air  jufques  à  ce  qu'ils 
foient  bien  le  es  ;  fie  après  les  avoir  quelque 
tems  humectés  fur  la  vapeur  d'environ  dix  liè- 
vres de  chaux  vive  qu'on  a  fait  éteindre  dans 
une  fuififanre  quantité  d'urine,  on  les  remee 
fécher  au  foleil ,  pour  de  nouveau  les  tremper 
dans  le  fuc  du  Ricionoïdes  ;  fie  lorfqu'ils  font 
féchés  pour  la  dernière  fo:s  ,  ils  font  dans  leur 
état  de  perfection  ,  fie  propres  à  erre  envoyés 
en  différens  endroirs  de  l'Eut  ope ,  où  il  s'en  fait 
un  commerce  allez  confiderable. 

Quelques  Auteurs, en tr 'autres  Pomet ,  avan- 
cent peut  être  un  peu  légèrement ,  qu'il  fe  pré- 
parc du  Tournefol  en  drapeaux  en  Hollande» 
aux  environs  de  Lyon ,  fie  en  Auvergne  ,  certe 
plante  ne  croilTant  en  aucun  de  ces  lieux ,  fie  ne 
s'y  en  faifanr  non  plus  aucun  envoy  ;  fie  fi  on  en 
reçoit  de  ces  Pays  du  Tournefol  en  pâte  ou  eu 
pain ,  il  faut  certainemenr  .  ou  qu'ils  le  compa- 
rent avec  le  Tournefol  en  drapeaux  qu'ils  rirent 
du  Languedoc,  ou  avec  quelqu 'autre  drogue 

3|u'ils  fçavent  préparer  comme  notre  Tourne- 
ol. 

Le  Tournefol  en  drapeaux  ou  en  chiffons, 
est  on  lui  donne  auffi  ce  nom ,  fert  â  teindre  les) 
vins  fie  autre*  liqueurs  à  qui  il  communique  une 
agréable  couleur.  On  s'en  fert  beaucoup  en  Air 
lem-igne,  en  Angleterre  fie  en  Hollande. 
Lb  Tournesol  de  Conftanrinople  que  les  Turc» 
riommcnr  Bizerere  Rnbré ,  eft  du  crépon  on  de 
la  rorle  teinte  avec  de  la  cochenille  fie  quelqoe* 
acides. 

Le  Tournesol  en  coton  vient  de  Portugal.  C'eft 
du  coton  applati ,  de  figure  fie  de  la  grandeur 

*Cgiij 
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d'un  écu  blanc ,  qui  a  été  teint  avec  de  la  co- 
chenille meltcquc  i  il  fett  à  donner  un  beau  rou- 
ge aux  gelées  de  fruits. 
Le  Tournesol,  autrement  Orseille  de  Hol- 
lande ,  eft  une  diogue propre  pour  la  teinture, 
qui  néanmoins  cft  également  défendue  aux 
Teinturiers  du  grand  Se  du  petit  teint.  C'eft  cet- 
te drogue  qu'on  nomme  auftiTourncfoI  en  pite, 
Tournefol  en  pierte  >  Se  Toutncfol  en  pain. 
Outre  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  en  ceinture  > 
on  s'en  fert  pour  colorer  l'empois.  Voye*.  Oa- 
ts i  lie. 

Le  Toumefil  peye  en  France  les  droits  de  finit 
comme  Orfeille ,  t'efi-4-dire,  «4  f.du  cent  ptfint. 

Les  droits  de  U  Douane  de  Lyon  fini  pour  le 
Tournefol  ou  Orfitlle  j  1  /  6  d.  d'ancienne  14x4- 
tton ,  &  10  f.  pour  les  quMrt  pour  cent  du  quintal. 
Le  mime  de  F  rente  eu  tout  dix  fois. 
Le  même  de  FUndrt ,  5  7  f.  6  d. 
Le  Tourne/il  eu  drapeaux  de  France  ,  il  f.  6  d. 

TOURNETTE5.  Petit  inltrument  de  bois  qui 
feu  à  dévider  de  la  foyc ,  du  fil  ,de  la  laine,  du 
coton,  &c  Les  Tournettes  font  toujours  dou- 
bles ,  &  font  composées  de  deux  cylindres  de 
bois  léger ,  qui  out  chacun  leur  pivot  ùit  lequel 
elles  tournent.  Les  pivots  font  attachée  far  une 
planche  qui  leur  fort  de  pied. 

Tournettes.  Les  Chandeliers  appellent  auflî des 
Tournettes ,  les  dévidoirs  fur  lesquelles  ils  dé- 
vident la  mèche  de  leur  chandelle  pour  la  met- 
tre en  pelotes.  Veytt.  Chandelle. 

TOURNE-VIS ,  Outil  defer  avec  lequel  on  tour- 
ne les  vis  ,  foit  en  bois  ,  foit  en  ter  ,  pour  les 
faire  entrer  dans  leur  ccrou.  On  l'appelle  quel- 
quefois Tournc-i  gauche  quoique  ces  deux  ou- 
tils foienr  différent 

TOURNEUR.  Celui  qui  travaille  fur  le  tour.  H 
y  a  i  Paris  une  Communauté  des  Maîtres  Tour- 
neurs Rempailleurs  de  Chaifes. 

Tourneurs.  Les  Potiers  d'Etain  Se  les  Couteliers 
nomment  au/G  Tourneurs  ceux  qui  tournent 
leurs  roues.  f#/«.C  out  el  1  src>  Poitiers 
s'Etain. 

Tourneur.  On  appelle  auflî  Tourneurs  les  Maî- 
tres Peigniers  Se  Tabtetiers  de  Paris  â  caufe  des 
petits  ouvrages  de  tours ,  foit  d'y  voire,  foit  de 
bois  qu'il  leur  cft  permis  de  faire.  Voyes.  Pei- 

CNIER. 

TO-URNOIR.  Signifie  en  terme  de  Potiers  de 
Terre ,  un  bâton  rond  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  long,  avec  lequel  l'Ouvrier  qui  travaille  des 
ouvrages  de  Poterie  i  la  grande  roue  ,  donne  le 
mouvement  i  cette  machine  •■,  ce  qu'il  fait  en 
l'appuyant  fucceiïïvement  fur  chacune  des  qua- 
tre rais  de  la  roue ,  le  quittant  Se  le  reprenant 
autant  de  fois  qu'il  le  croît  nécertairc  pour  hi- 
ter  ce  mouvement.  Vojex.  Potiers  de  Terre. 

TOURNOIS.  On  appelle  Livre  Tournois ,  Sou 
Tournois ,  une  forte  de  monnoye  i  préfent  ima- 
ginaire ,  dont  on  fe  fert  en  France  pour  tenir  les 
livres.  Voyex.  Monnoye  t  où  il  eft  perlé  des  Mon- 
nayes de  compte.  Voyez,  ouf  les  mules  du  Sou  & 
de  U  livre. 

TOU  RN  US ,  Ville  de  France ,  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  Le  commerce  des  Draps  y  eft  a  (Tel 
confidérable  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  de  Ma- 
nufacture dans  la  Ville.  Vtyex.  l'Etat  génétal, 
Tome  I.  page  115. 

TOURON,  qu'on  nomme  au  (fi  TORON. 
Terme  de  Cotdicx ,  qui  lignifie  un  cordon  fait 
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deplulieurs  fils  de  cattet.  Voyes.  roao.v. 

TOURS ,  Ville  de  France  Capitale  de  la  Toi  raine. 
Voyez,  le  détail  du  Négoce  de  cette  Ville  dan» 
l'Etat  génctal  ,Tome  I.  page  91. 

TOURS.  Les  Marchands  Epiciers-Cit iers  appel- 
lent ainfi  de  gros  cylindres  ou  rouleaux  de  bois 
drellcz  fur  des  pieds  ,  qu'ils  font  tourner  avec 
des  manivelles  pour  filer  la  bougie  V.  Bougie. 

TO  U  R  S-T  E R  R  1  E R  E S  ,  autrement  ROU- 
LEAUX SANS  FIN.  Ce  font  de  gros  cy- 
lindres de  bois  aimés  de  fer  par  les  deux  bouts , 
dont  l'on  fe  ferr  pour  conduite  d'un  lieu  à  un 
autre  les  fardeaux  extiêmement  pefans ,  comme 
les  blocs  de  matbre  ou  les  piertes  de  taille  d'un 
grand  volume.  Voyez.  Rouleaux  de  Char- 
pentier. 

TOURTEAU.  Mafle  que  l'on  compofe  du  refidu 
de  certains  grains ,  fruits  ou  matières  dont  on  a 
exptimé  de  l'huile. 

Les  TourttÂMx  payent  en  Fr4tice  les  droits  d'eu- 
trie  4  r  et  fin  de  i  f.  le  cent  eu  nombre ,  &  ceux  de 
firtie  fit  le  pied  de  S  f.le  cent  pefint. 
TOURTES.  Se  dit  particulièrement  du  marc  qui 
refte  des  noix  St  des  graines  de  navette ,  de  la- 
bette  Se  de  lin. 

Toutes  ces  Tourtes  pêjtnt  d"  entrée  16  f.du  millier 
en  nombre ,  &  de  firtie  ;  ff avoir  : 

Les  Tourtes  de  noix  jo  f.  le  millier  eu  nomire. 

Et  les  tourtes  de  navettes,  de  robette  &  de  tin, 
10  fils. 

TOUSSY ,  de  la  Généralité  de  Bourgogne.  L'on 
y  fait  des  draps ,  &  quelques  droguets.  Voyez. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 16. 

TOY 

TOYORE.  Marchandife  employée  dans  le  Tarif 
de  1a  Douane  de  Lyon. 

Les  Toyerts  de  fer  payent  k  ctttt  Douane  4  f. 


TRA 

TRACE.  Nom  que  l'on  donne  a  une  forte  de 
gros  papier  gris ,  qui  s'appelle  autrement  Main- 
brune  ;  il  fert  i  faire  le  corps  des  cartes  à  jouer. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  papier  que  l'on  appelle 
auflî  Trace  ou  Maculature  qui  approche  de  la 
qualité  du  premier  ;  il  s'employe  a  envelopper 
les  rames  de  papier.  Voyez.  Papier. 

Trace  de  Pracelas.  Cette  firte  de  Trace  paye  k 
la  Douane  de  Lyon  un  fil  6  d.  de  U  livre. 

TRACER.  DefEiier  le  premier  trait  de  quelque 
chofe.  On  trace  les  defleins  des  broderies ,  des 
tapifleries ,  des  tableaux. 

Tracer  la  Natte.  Terme  de  Nattiets  en  paille. 
C'eft  en  faire  les  cordons  au  clou  ,  c'eft-à-dire, 
palier  altetnativemcnt  les  unes  (ur  les  autres  les 
trois  branches  de  paille  dont  chaque  cordon  eft 
compote.  V.  Natte. 

Tracer.  Signifie  auflî  parmi  les  Ouvriers  en  boit, 
comme  les  Charpentiers ,  Menuifiers ,  Cbarons, 
&c.  fe  fervir  du  Traceter  pour  marquer  la  bc- 
fogne. 

TRACERET.  Outil  de  fer  pointu  dont  on  fefert 
en  méchanique  pour  tracer ,  marquer  &  piquer 
le  bois.  Le  Tracerer  des  Charpentiers  eft  long 
de  fept  a  huit  pouces  ,  avec  une  efpece  de  tête 
par  le  haut.  Les  Menuifiers  fe  feivent  le  plus 
fou  vent  d'une  des  pointes  de  leur  petit  compas 
de  fer  au  lieu  de  Tracerer, 

T  R  A  C,  O I  R.  Poinçon  d'acier  dont  fe  feivent 
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les  Orfèvres  &  les  Graveurs. 
TRACQUE.  On  nomme  ainfi  au  Croific  en  Bre- 
tagne, un  cci  tain  nombre  de  cuirs  À  poil  ,  fur  le 
pied  duquel  fe  payent  les  droits  de  la  Prévôté  de 
Nantes.  11  faut  dix  cuirs  pour  qn  tracque  i  le 
dioit  de  chaque  tracque  cil  de  deux  folsmon- 
noye. 

TRAFIC  Commerce  ,  Négoce,  vente  ou  échan- 
ge de  marchand) Tes ,  de  billets ,  d'argent.  11  fe 
fait  en  Mofcovie  un  grand  trafic  de  Pelleterie. 
Le  principal  trafic  des  Hollandois  aux  Indes 
conliftc  en  Epiccriosi  prcfquetoui  le  trafic  d'ar- 
gent le  fait  (ur  la  place  à  la  Boutfc. 

Le  mot  de  ttafic  fe  dir  encore  en  bien  des  fens. 
Un  trafic  permis  i  un  rrafic  prohibe,  dé  fendu,  un 
trafic  inconnu ,  un  bon  rrafic,  un  mauvais  rrafic; 
il  entend  bien  ,  il  fair  bien  fon  rrafic ,  &c 

O  i  appelle  un  Marchand  mêlé ,  celui  quifaic 
trafic  de  routes  lottes  de  marchandifes. 

Ce  renne  vient  de  l'Italien  Trjfko  qui  aéré 
tiré  de  l'Arabe.  /Wi  Commerce  ,  Profu- 
sion MekCANTi  Ll£  &  NtGOCÏ. 

TRAFIQUANT  ,  TRAFIQUANTE.  Qui  trafi- 
que ,  qui  négocie. 

TRAFIQUER.  Négocier,  commercer  ,  échangée 
ou  tioquer.  Pour  rrafiqucren  pierreries  il  faut 
un  rçrand  fond  d'argent. 

T  R  A  F  l  QU  E\  Qui  a  parte  par  la  main  des  Né- 
gociai» ,  des  Marchands  ;  on  fair  pau  de  cas  des 
billets  trafiqués  qui  ont  pafi'é  par  diff«cnrcs 
mains. 


TRAF1QUEUR.  Marchand  qui  trafique  ,  qui  fait 
commerce  ou  négoce.  Ce  terme  eft  ancien, ,  Se 
>  ufage  aujourd'hui. 


TRAGACANTH  cm  TRAGACANTHÇ.  ffpcce 

de  gomme.  Pojtt.  Adraganth. 
TRAIN  ,  en  fait  de  négoce  de  bois.  Se  dit  d'une 
manière  de  Radeau  formé  d'une  certaine  quan- 
tité de  morceaux  ou  pièces  de  bois  joinres  en- 
femble  par  le  moyen  de  plufieurs  longues  per- 
ches lices  Se  attachées  avec  dos  cfpeccs  de  liens 
ou  hircs  ,  que  l'on  nomme  ordinairement 
Roucttcs. 

Les  bois  fe  mettent  en  trains  pour  en  fa.ire 
la  voiture  avec  plus  de  facilité ,  en  les  faifant 
flouer  en  defeendant  pat  les  rivieresj  çctre  ma- 
nière de  les  voiturer  ayant  été  invenrée  ppur 
éviter  les  grands  frais  qu'il  en  çoiiterqir  fi  l'on 
«toit  dans  l'obligation  de  les  amener  par  cha- 
riots ou  par  bateaux. 

Prelque  tous  les  trains  de  bois  que  l'on  voit 
defeendre  pour  la  provifiQn  de  P  iris  .  viennent 
d  Auvergne  ,  du  Bourhonnoil ,  4*4  Nivcrnqis , 
de  Bourgogne ,  du  Marvant ,  de  Champagne  , 
de  Lorraine ,  de  Montargis ,  tV  autres  lieu»  en 
remontant  les  rivières  au  deflus  Paris.. 

11  y  a  de  rrois  fortes  de  bois  qui  fe  métreur 
ordinairemenr  en  trains  i<ça  voir ,  les  bois  quar- 
rés  qu'on  nomme  aurrement  les  Bois  d'Equanf- 
fage  i  ou  Rois  de  Brin  &  de  Charpente-  Les  bois 
de  feiage  &  les  bois  à  brûler  qui  ionr  les  bots  de 
corde,  de  moulr  ou  de  compte  ,  ces  différentes 
efpéces  de  bois  lonr  expliquées  à  leur  article,  V. 
Bois. 

Chaque  rrain  de  bois  quatre  ett  ordinairc- 
ment  compofé  dequarre  brclles .  chaque  brelle 
ayant  enviion  fepr  toifes  &  demi  de  longueur  -, 
enforte  que  le  train  peut  avoir  approchant  de 
trente  toifes  de  long:  pour  ce  qui  eft  de  la  lar- 
geur elle  n'eft  nullement  fixée  ,  s'en  faifant  dc- 
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pais  quatorze  pieds  jufqucs  i  trois  toifes  de 
large  ,  fuivant  qu'on  le  juge  i  propos  pour  la 
facilité  de  la  voiture. 

Le  rrain  de  bois  de  feiage  fe  forme  ordinaire- 
menr de  deux  éclulces ,  chaque  écluféc  ayant  i  j 
toifes  &  demi  de  long  fur  douze  pieds  de  large  ; 
ce  qui  fair  en  roui  pour  la  longueur  vingt  lepe 
toifes.  Il  faut  temarquerque  l'on  met  d'ordinaire 
trois  l  olues  l'une  fur  l'autre ,  ou  trois  poteaux 
ou  cinq  membrures ,  ou  quatre  chevrons ,  ou 

3uinze  planches  d'un  pouce  ,  ou  dix  planches 
'un  pouce  Se  demi ,  ou  huit  planches  de  deux 
pouces ,  aulli  l  une  fur  l'autre  i  enforte  que  cha- 
que rrain  de  bois  de  feiage  arrivant  i  Paris  bien 
conditionné  ,  doit  contenir  trois  cens  pièces  de 
bois  fuivanr  le  compte  ou  le  toifé  qui  s'y  en  fait 
ordinairement. 

Chaque  rrain  de  bois  à  brûler  eft  pour  l'ordi- 
naire compolé  de  dix-huit  coupons ,  le  coupon 
ayant  douze  pieds  de  long  ,  ce  qui  fair  en  tout 
trente  fix  toifes  en  longueur  :  fa  largeur  la  plus 
commune  eft  de  quatre  longueurs  de  bûches  ,  la 
bûche  ayant  rtois  pieds  Se  demi,  ce  qui  revient  i 
quatorze  pieds  de  large.  Chacun  Je  ces  ttains 
peut  rendre  i  Paris  vingr  •  cinq  cordes  ou  cin- 
quante voyes  de  boiv.  Il  s'en  poutroit  trouver 
davantage  ,  n'eroit  les  bûches  qui  s'échappent 
lorfquc  les  trains  flottent  dans  les  rivières. 

Il  fe  fait  des  trains  de  bois  i  brûler  qui  n'ont 
que  dix  pieds  &  demi  de  large  ,  cetre  largeur 
n 'étant  compolée  que  de  trois  longueurs  de Tou- 
ches -,  ces  derniers  lonc  nommés  Trains  à  trois 
branches ,  Se  viennent  particulièrement  du  côté 
de  Monrargis  par  la  rivière  de  Loing ,  qui  eft 
étroite  Se  profonde ,  les  trains  à  trois  branches, 
quoique  plut  éttoits  que  les  autres  ,  ne  laifTenc 
pas  néanmoins  de  contenir  autant  de  bois ,  par- 
ce qu'ils  font  amli  longs  &  plus  épais ,  y  ayant 
plus  de  bois  lié  l'un  fut  l'autre. 
TRAIN,  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  cette  partie 
de  la  prefle  des  Imprimeurs  fur  laquelle  eft  po- 
fee  la  forme,  qui  s'avançant  Se  fe  reculanr  par  le 
mpyen  d'une  manivelle  Se  de  deux  poulies  at- 
tachées i  ce  qu'on  appelle  le  berceau  de  la  pref- 
fe,  pou  ire  cette  forme  fous  la  plarine,  ou  la  re- 
tire fuivant  qu'il  eft  neçeflaire,  fTojtx.  Impri- 
merie. 

TRAINEAU.  Efpéce  de  machine  dont  les  Voi- 
turiers  fe  fîtvenr  pour  ttaîner  Se  tranfporrer  des 
balles  ,  caifTes  Se  tonneaux  de  marchandifes. 

Le  Traîneau  n'a  point  de  roue  ,  Se  eft  feule- 
ment compofé  de  quelques  forte*  pièces  de  bois 
jointes  enfemble  Se  emmortoil ées  avec  des  che- 
villes- Aux  quatre  coins  de  ce  bâti ,  qui  forme 
une  figure quarrée  longue  ,fonr  de  torts  crochets 
de  fer  pour  y  atteler  les  trait  s  des  chevaux  qui  les 
traînent.  Cette  forte  de  Traîneaux  ne  fert  point 
à  la  campagne ,  te  eft  feulement  d'ufage  dans  les 
Villes. 

Traîneau*.  C'eft  auffi  une  efpéce  de  péri:  Cha- 
riot fans  roue  dont  on  fe  fert  dans  les  Paye 
Septentrionaux,  pour  ttanfporter  fur  la  neige 
pendant  l'hyver  les  Voyageurs ,  je?  Marchands 
te  leu'S  hardes  te  leurs  marchandifes.  Ils  font 
couverts  &  garnis  de  bonnes  fburures  contre  la 
rigueur  du  froid.  Ce  font  ordinairement  des 
chevaux  qui  les  traînent  ;  mais  quelquefois  on 
y  employé  des  animaux  très  légers  Se  afle*  lem- 
blablcs  i  de  petits  cerfs  que  l'on  nomme  des 
Rheuae* ,  qui  outre  s^ûi  for*  4'Wf  "f> 
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de  vite  (Te ,  ont  cela  de  commode  qu'ils  n'ont  be- 
soin d'aucun  conducteur  ,  &  que  pour  route 
nourriture  ili  fe  contentent  de  quelque  moufle 
qu'il*  cherchent  fur  la  neige.  La  Laponie,  la 
Sibérie  &  le  Boranday,  font  tout  leur  commer- 
ce avec  des  traîneaux  attelés  d'une  de  ces  Rhen- 


nes. 


Outre  les  traîneaux  tirets  par  des  chevaux  ou  par 
de»  Rhennes ,  dont  on  fe  fert  fi  communément 
dans  toute  ta  Mofcovie  s  il  y  en  a  d'autres  parti- 
culièrement du  côté  de  Surgut ,  Ville  fituee  for 
l'Oby ,  qui  ne  font  attelée  que  d'une  forte  de 
chien  ,  qui  font  propres  i  cette  partie  de  la  Si- 
bérie. 

Ces  chiens  font  de  moyenne  raille .  Se  ont 
lemufeau  pointu  aufli  bien  que  les  oreilles  qu'ils 
ont  toujours  dreflees  ;  ils  ont  aufli  la  queue  re- 
trou flec  ,  enforte  que  quand  on  les  trouve  dans 
les  bois  ,  on  les  prend  aflez  fouvent  pour  des 
loups  ou  pour  des  renards  a  qui  ils  rcflcmblent 


On  attelle  deux  de  ces  chiens  à  un  traîneau 
fort  léger ,  fur  lequel  on  peur  charger  jufqu'i 
deux  ou  trois  cent  livres  pefant  de  marchandi- 
fes.  Le  conducteur  des  chiens  va  devant  un  fu- 
sil fur  l'épaule  Se  aux  pieds  des  cfpeces  de  fou- 
liers  longs  ou  de  raquettes  qui  le  foùtiennent 
fur  la  neige  ,  enforte  que  lui  ,  fes  animaux  Se 
fon  traîneau  y  font  à  peine  quelque  légère  im- 
preflion. 

Quelquefois  le  maîrre  du  traîneau  s'avance 
dans  les  bois  pour  chaflêr ,  Si  lorfqu'il  y  rue  de 
ces  beaux  renards  noirs  fi  eftimés  en  Mofcovie, 
il  en  enlevé  la  peau  6c  donne  la  chair  i  fes  chiens, 
tirant  ainfi  un  double  profit  de  ces  animaux. 

Les  Sibériens  prétendent  qu'il  y  a  de  ces  chiens 
qui  femblent  prévoir  l'arrivée  des  étrangers 
qu'ils  annoncent ,  pout  ainfi  dire ,  par  d'horri- 
bles heurleroens  i  mais  cela  fent  la  fable ,  Se 
n'eft  qu'une  imagination  de  ces  peuples  crédu- 
les à  l'excès. 

TR  AINEURS.  Ceux  qui  conduisent  des  traîneaux. 
Ce  rerme  eft  principalement  en  ufage  en  Hol- 
landes ils  font  établis  par  les  Magiftrars  lorfque 
les  eaux  font  fermées ,  c'eft  â-dirc  ,  lorfque  les 
canaux  étant  glacés ,  les  barques  publiques  ne 
peuvenr  plus  y  être  conduires,  ils  ont  les  mêmes 
privilèges  Se  franchifes  que  les  Maîtres  Rou- 
tiers &  les  Maîttes  ordinaires  de  vaiflcaux.  y. 
-Routier. 

TRAIT.  Ce  qui  eft  tiré  Se  palîé  par  une  filière.  Il 
fe  dit  de  tous  les  métaux  réduits  en  fil  comme 
l'or ,  l'argent ,  le  cuivre ,  le  fer ,  Sec  Vtytx.  Ti- 
reur d'Or  Fi  libre,  l'tytz.  *u]ji  Fil  d'Or  , 
d'Argent  ,  de  Leton  ,  de  Fsr  ,  Sec. 

"Trait.  Or  trair ,  argent  trair,  fe  dir  par  oppofi- 
tion  i  or ,  ou  argent  filé ,  qui  font  aufli  de  l'or 
&  de  l'argent  trait ,  mais  filés  furdelafoye  ou 
du  fil.  Vtjtx.  Dorure  &  Marchand  de  Do. 
rwri. 

Trait.  S'entend  Se  fe  dit  en  terme  de  Voituticr 
par  eau,  de  plufienrs  bateaux  vuides,  attachés 
te  accouplés  enfembte ,  qui  remontent  les  ri- 
vières pour  aller  charger  de  nouvelles  marchan- 
difes  aux  lieux  d'où  ils  font  partis.  Quelques- 
uns  difent  train  de  bateaux  ,  mais  impropf  c- 


Par  l'article  6  du  fécond  chapitre  de  l'Or- 
donnance de  la  Ville  de  Paris ,  les  Conducteurs 
de  Traits  de  bateaux  mon  tan  s ,  font  obligés  poux 
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faciliter  le  partage  des  coches  Se  bateaux  dclim- 
dans ,  de  faire  voler  par  diffus  lefdits  coches  Se 
bateaux  la  corde  appcllee  Cincenelle,  &  empê- 
cher que  les  baculcs  accouplés  i  la  fin  des  traits 
ncs'écartenr. 

Trait.  C'eft  encore  l'cfpace  que  les  Propriétaires 
des  héritages  (îtués  iur  le  bord  t'es  m  1er  es, 
font  obliges  de  laifler  pour  le  tirage  des  che- 
vaux qui  IcrVent  a  remonter  les  bateaux  ou  1 
lesdclcendie. 

Le  trait  ou  cfpace pout  le  tirage  des  chevaux, 
eft  réglé  à  vingt- quatre  pieds  pat  l'article  j  du 
premier  chapitre  de  l'Ordonnance  de  la  Ville 
de  Paris ,  Se  il  eft  défendu  i  tous  Propriétaires 
de  planter  atbres  ou  hayes  ,  ni  faire  c.'ôcun  s  8c 
foflés  plus  piès  du  bord  que  de  trente  pieds  , 
fous  peine  d'être  les  fortes  combles,  les  aih  es 
Si  hayes  arraches ,  Si  les  murs  démolis  aux  frais 
des  contrevenans. 

Trait.  C'eft  aufli  cette  partie  du  harnois  des  thé- 
vaux  de  tirage  qui  fert  à  les  attachei  à  la  voitu- 
re qu'ils  tirent.  Les  traits  des  chevaux  de  ca- 
rofle  font  de  cuir  Se  s'attachent  aux  p-ilonr.eaux 
ou  palonniers  du  rrain.  Ceux  de*  chevaux  de 
chatettes  ne  font  que  de  cordes  &  tiennent  aux 
limons.  Ce  font  les  Boureliers  qui  font  &  four- 
ni flem  les  uns  Se  les  autres. 

Cheval  di  Trait.  C'eft  celui  qui  ferr  au  tira- 
ge ,  particulièrement  aux  voitures.  On  le  nom- 
me ainfi  pour  le  diftinguer  du  cheval  de  (elle  ou 
de  monture.  V«yti.  Cheval. 

Trait.  Terme  de  Balancier.  C'eft  ce  qui  fait  pan- 
cher  un  des  b.  flîns  de  la  balance  plus  que  l'au- 
tre. Les  bonnes  balances  ne  doivent  point  .voie 
de  trait ,  6c  leurs  baflim  doivent  relier  en  équi- 
libre. 

Trait.  Se  dit  pareillement  chez  les  Marchands 
qui  débitent  leurs  marchandées  au  poids, de  ce 
petit  excédent  de  pefanteut ,  qui  doir  fane  que 
le  côté  de  la  balance  où  eft  la  marchandée ,  em- 
porte celui  où  font  les  poids.  On  dit  qu'une  pif- 
tole,  qu'un  louis  d'or  font  entre  deux  fers  quand 
ils  n'ont  point  de  trait ,  Se  qu'ils  ne  font  point 
trébuchans. 

Les  Marchands  fonr  obligés  de  donner  le 
trair  a  chaque  pelée  de  denrées  &  maichandi- 
fes  qu'ils  vendenr  au  poids  \  enforte  qu'une  li- 
vre qui  ne  doit  avoir  qu'un  feul  trait ,  lorfqu'on 
la  pcfe  en  gros ,  en  a  feixe  fi  elle  fe  pefc  par 
onces  féparées  -,  ce  qui  ne  laiflé  pas  de  faire  une 
différence  confidcrable ,  à  quoi  les  Détailleurs 
doivent  ptendtc  garde  pour  le  prix  qu'ils  met- 
tent à  leurs  marchandises. 

Trait  de  Chardon.  Terme  de  Manuf.  ûure  de 
lainage.  On  dit  plus  ordinairement  Voye  de 
chardon.  Vojtt.  Voye  de  Chardon. 

Trait  ,  en  terme  de  Boucherie.  Eft  un  fort  cor- 
dage avec  un  noeud  coulant  au  bout  ,  qu'on  at- 
tache aux  cornes  d'un  bœuf  que  l'on  veutaflom- 
tner.  C'eft  avec  ce  rrair ,  que  l'on  pafle  i  travers 
d'un  anneau  de  fer  fcellé  à  terre  dans  le  mi- 
lieu de  la  tuerie,  qu'on  le  force  de  baifler  la 
tète  pour  recevoir  le  coup  de  mafle  enrre  les  deux 
cornes.  Ftjtt.  Anneau  des  Bouchers. 

TR  A1TTE.  On  appelle  ainfi  en  Canada  le  négoce 
que  les  François  font  avec  les  Sauvages  de  leurs 
caftors  Se  auttes  pellereries. 

Tant  que  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, formée  en  \  6i%  ,  a  fubfifté,  il  n'éroir  per- 
mis qu'aux  Habit  ans  de  Canada ,  ou  i  ceux  qui 
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vcnoient  s'y  établir  i  leurs  propres  dépens ,  de 
faire  1 1  traître  pour  eux.  Depuis  la  traître  étoie 
devenue  générale  jufqu'en  1664  ,  qu'elle  appar- 
tint toute  1  la  Compagnie  Royale  des  Indes  Oc- 
cidentales. Enfin  le  Domaine  d'Occident  ayant 
été  réuni  i  la  Couronne  ,  &  des  Traités  ayant 
été  faits,  foir  avec  la  Colonie»  Toit  avec  des 
Particuliers  qui  ont  fuecedé  à  ces  droits  parla 
cciTîon  qu'elle  lui  en  a  faite,  il  n'a  plus  été  per- 
mis aux  Vicerois  ou  Gouverneurs  d'accorder  que 
jufqu'i  vingt-cinq  permiflions  pour  la  traitte  des 
Particuliers.  Voytz.  Compagnie  du  Canada 
«a  du  Castor. 

Traitte.  Se  dit  aufli  du  négoce  des  Nègres  qui  fe 
fait  fur  les  Côtes  de  Guinée  Se  autres  Côtes 
d'Afrique.  Vajtx.  Nègres. 

Traute  ,  en  terme  de  Monnoye.  Se  dit  de  tout 
ce  qui  s'ajoute  au  prix  naturel  des  métaux  qu'on 
employé  i  la  fabrication  des  efpeces  ,  foit  pour 
les  remèdes  de  poids  Se  de  loi  ,  foir  pour  les 
droits  de  Seigneuriagc  &  de  Braflage.  Il  lignifie 
plus  que  Rendage ,  qui  ne  comprend  que  le 
Seigneuriagc  Se  le  Braflage.  Vtytt.  Rendage. 

Traitte  parmi  les  Tanneurs,  Megifliers  Se  Cha- 
moifeurs.  S'entend  du  bord  du  plain  où  ils  met- 
tent les  peaux  pour  les  préparer  avec  la  chaux. 
Ainfi ,  relever  les  peaux  fur  la  rraitte ,  c'eft  les 
retirer  du  plain  ,  Se  les  mettre  égouter  fur  le 
bord.  Voytx.  Plain. 

Traitte  parmi  les  Banquiers.  Signifie  les  Let- 
tres de  Change  qu'ils  tirent  fur  leurs  corrcfpon- 
dans.  En  ce  fens  on  dit ,  qu'un  Banquier ,  qu'un 
Négociant  a  fait  de  grandes  trairtes  d'argent  fur 
Lyon  ,  fur  Bordeaux ,  Sec.  Vtja.  Banque  & 
Banquier. 

H  y  a  beaucoup  de  différence  entre  Traîtres 
te  Rcmifes  ;  les  Traittes  fe  prenant  pour  les  let- 
tres de  change  que  les  Banquiers  ou  Marchands 
tirent  fur  leurs  Correfpondans ,  pour  être  payées 
par  leutfdits  Correfpondans  ;  Se  les  Remifes  au 
contraire ,  étant  des  lettres  de  change  envoyées 
aux  Correfpondans  pour  erre  reçues  par  eux  : 
ainfi  les  unes  font  proprement  des  ordres  pour 
payer  ;  &  les  autres  des  ordres  pour  recevoir. 

Traitte.  Veut  dite  aufli  quelquefois  achat  ou 
vente  de  marchandifes.  On  dir ,  Les  Anglois  Se 
Hollandois  fonr  de  grandes  Traittes  de  vins  de 
France-,  pour  dire,  qu'ils  en  achètent  beaucoup. 
La  Traitte  des  blés  eu  défendue  en  Pologne-, 
pour  due  qu'il  n'eu  pas  permis  aux  Polonois  de 
vendre  leurs  blés ,  ni  aux  Etrangers  d'en  ache- 
ter. 

Traitte  Foraine.  C'eft  en  France  un  droir  qui 
fe  levé  fur  les  marchandifes  qui  y  entrent  ou 
qui  en  fortent  ;  ce  qui  s'entend  aufli  des  Pro- 
vinces du  Royaume  même  qui  fonr  réputées 
étrangères.  La  Traitte  foraine ,  fur  le  pied  qu'el- 
le eft  ptéfentement ,  contient  quatre  droits  dif- 
férens  qui  ont  été  réunis  en  divers  rems.  Le  plus 
ancien  de  ces  droits  eft  le  dtoit  de  Refve ,  en  La- 
tin Jus  Kir >:i.  Le  droit  de  Partage  5c  le  droit 
d'impofition  ou  Traitte  foraine  font  aufli  deux 
aurres  droirs  d'une  aflez  grande  antiquité  : 
mais  pour  la  Traitte  domaniale ,  qui  eft  le  qua- 
trième des  droits  qui  fe  perçoivent  i  préfent 
fous  le  feul  nom  de  Traitte  foraine ,  elle  n'eft 
que  du  règne  de  Henry  III.  qui  l'établit  en  1 5  77. 
Cette  dernière  ne  fe  levé  que  pour  la  forrie  de 
quatre  forres  de  marchandifes  hors  du  Royau- 
me ,  qui  font ,  le  blé ,  le  vin ,  la  toile  Se  le  paftel. 
TmtlII. 
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Traitte  se  Charente.  Droit  qui  fe  levé  fur 
les  fcls  qui  fe  voitutent  par  la  rivière  de  Cha- 
rente. /'OfiCuARis'TI, 

Traitte  Domaniale  qui  fe  paye  en  Langue- 
doc &  dans  quelques  Provinces  voifines ,  mai* 
feulement  fur  certaines  fortes  de  Marchandifes. 

Les  Marchandifes  qui  y  fonr  fujettes  font  les 
fuivantes.  Pour  la  commodité  des  Marchands 
qui  en  font  commerce ,  on  y  a  ajouté  les  droits 
qu'elles  doivenr. 

Pour  chaque  charge  de  bled  ,        15  f. 

Pour  chaque  charge  de  méteil 
ou  feigle ,  i  o  f. 

Pour  chacune  charge  d'orge, 
avoine  ,  légumes ,  7  f.  <S  d. 

Pour  chaque  muid  de  vin  me- 
fure  de  Languedoc  ,  f  t»  i<  £ 

Pour  chaque  ballot  de  toile  blan- 
che, de  la  grandeur  accoutumée ,    9  1. 

Pour  chaque  ballot  de  canevas 
ou  Ollonnc ,  treillis ,  Se  toutes 
aurres  fortes  teintes ,  4  1.  10  f. 

Pour  chaque  charge  de  châtaignes 
du  poids  de  trois  quintaux  ,  10  f. 

Pour  chaque  boeuf ,  vache,  mu- 
let, cheval  ou  jument,  de  quelque 
qualité  qu'ils  foient ,  1  1.  10  f. 

Pour  chaque  pourceau ,  mouton , 
ou  brebis.  5  f. 

TRAITTE'.  Marché ,  convention ,  conttat ,  dont 
on  tombe  d'accotd  ,  Se  dont  on  règle  les  con- 
ditions Se  les  claufes  avec  une  ou  plufieurs  per- 
fonnes.  11  fe  dit  de  tout  ce  qui  peut  entrer  d.ms 
le  commerce  par  achat,  vente,  échange,  Sec. 
On  fait  des  Traittes  pour  des  focictés ,  pour  des 
achats  de  fonds  de  magafius  ou  de  boutiques  ; 
pour  fretter  des  vaille  aux ,  pour  les  alluicr  Sc- 
ies marchandifes  qui  font  deflus.  Ceux-ci  s'ap- 
pellent Polices  d'aflurance  pour  des  Compa- 
gnies de  Commerce  ,  pour  des  Colonies,  Sec. 
Traitte".  Se  dir  aufli  des  articles  qui  font  arrê- 
tés entre  des  Puiflances  fouveraines.  Il  y  a  des 
Traittés  de  paix  ,  de  mariage,  de  confédéra- 
tion ,  de  neutralité ,  de  trêve  i  enfin  des  Trait- 
tes de  commerce  >  de  navigation  Se  de  marine. 
Ces  derniers  ne  font  pas  les  moins  imporrans , 
Se  font  ordinairement  fuivis  de  divers  Taiifs 
pour  régler  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  des 
marchandifes  dans  les  divers  Etats  des  Princes 
contracta  ns. 

Le  dernier  Traittéde  Commerce  ,  Naviga- 
tion Se  Marine  entre  la  France  Se  l'Angleterre 
fur  figné  à  Utreex.  le  11  Avril  171  j.  Iltonfifte 
en  trente-neuf  articles  ,  dont  la  plupart  qui 
font  généraux  ,ionr  régulièrement  exécutés  en- 
tre les  deux  Nationsin'y  en  ayant  que  quelques- 
uns  plus  particuliers  qui  n'ont  pû  encore  avoir 
'  d'exécution  ,  a  caufe  de  quelques  difficultés  fur- 
venues  i  l'occafion  des  Tarifs. 

Le  Trairté  de  paix  entre  la  France  &  le  Por- 
tugal ,  aufli  (igné  â  Utreex  les  même  jour  &  an, 
ne  conrienr  que  dix-neuf  articles ,  dont  quel- 
ques-uns regardent  particulièrement  le  com- 
merce des  deux  Nations,  foit  en  Europe,  foie 
dans  l'Amérique ,  entre  autres  les  5 ,  6 ,  8 ,  9 
&  u. 

Dans  le  même  tems  Se  au  même  lieu  fur  figné 
le  Traitté  de  Commerce  entre  la  France  Se  Ici 
Etats  Généraux  pour  le  tems  de  vingt-cinq  an- 
nées, à  compter  du  joui  de  la  fignature. 

*  H  h 
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Aux  quarante-quatre  amdes  qui  comptent 
ce  1  raicté  il  fuc  ajouté  le  même  joir  un  a.tide 
fép.iré  au  fuiet  de  l'impofition  de  cinquante  (ois 
par  tonneaux  établie  en  France  furies  naviies 
étrangers  ,  donc  ceux  des  Etats  Généraux  font 
déchargés  dans  tous  les  cas  portés  par  ledit  ar- 
ticle ,  &  feulement  tenus  de  le  payer ,  lorfqu'ils 
chaîneront  des  marchandifes  dans  les  Ports  de 
France  ,  pour  les  pot  ter  &  déchargée  dans  quel- 
que Port  du  même  Royaume. 

Le  quatorzième  article  du  même  Traître  con- 
cernant le  droit  d'anbeine  ,  dont  les  biens  des 
Sujets  des  Etacs  Généraux  décedans  en  France 
font  déchargés ,  fut  enregiftré  en  Parlement  par 
Lettres  Patentes  du  Roi  du  mois  d'Avril  1714. 

II  s'eft  auflî  conclu  un  Traittéde  Commerce 
entte  la  Fiance  Se  les  Villes  Anfcatiqucs,  figné 
le  18  Septembre  171 6  ,  confirmé  &  ratifié  par 
des  Lettres  Patentes  du  18  Avril  1718.  On  patle 
ailleurs  de  ce  dernier  Tiaitcé,  Se  l'on  en  rap- 
potte  les  principaux  articles,  fe/tt.  Villes  An- 

SE  A  TIQUE  S. 

On  s'eft  contenté  d  indiquer  les  autres  Trait- 
tés  ,  fans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  di  verfes 
daiitcs  Se  conditions  -,  ce  qu'on  n'auroit  pù  faire 
qu'en  extrait ,  &  qui  auroir  été  peu  utile  ;  les 
Marchands  Se  Négocians  qui  trafiquent  au  de- 
hors du  Royaume  ne  devant  ignorer  aucun  des 
articles  pour  s'y  conformer ,  &  éviter  les  rif- 
<jues  qu'on  peut  courir  en  y  contrevenant. 

L'on  a  ctû  devoir  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  de  ce  que  contiennent  les  Traittés  fui- 
vans  ,  que  l'on  a  fait  dans  les  précédons ,  parce 

Îiue  ,  outre  qu'ils  font  très  importans  par  l  u- 
a^e  continuel  qui  s'en  fait,  les  deux  derniers 
ne  font  pas  extrêmement  communs. 

T  H4.1TT  B'S  A.  r~£C  LES  CutlTONS  SUISSSS. 

Pepuis  le  Règne  de  Louis  XII.  jufqu'4  celui 
de  Louis  XV.  à  préfent  régnant ,  il  n'y  a  point 
de  nos  Rois  qui  n'ayent  fait  de  nouveaux  Trait- 
tés  ou  rcnouvellés  les  anciens  avec  la  Nation 
Helvétique.  11  cft  vrai  qu'on  en  trouve  encore 
de  plus  anciens  que  celui  par  lequel  Louis  XII. 
rcnouvclla  le  Capitulât  que  les  Suifles  avoient 
avec  les  Ducs  de  Milan  pour  la  défenfe  du  Mi- 
lanois ,  Se  que  dès  le  Règne  de  Charles  VU.  la 
France  étoit  dans  une  Alliance  a  irez,  étroite 
avec  les  louables  Cantons  ;  mais  il  cft  certain 
auflî  que  ce  n'cft.proprement  que  depuis  que  le 

J>remiecde  ces  deux  Prince;eûcvoulufaire  valoir 
es  droits  qu'il  avoit  du  Chef  de  Valcntinc  de 
Milan  fon  ayeulc,  fur  cette  belle  partie  d'Italie  , 
que  l'Alliance  avec  les  Ligues  Suifles  parut  allez 
néceffàire  i  la  France ,  pour  leur  accorder  rous 
ces  privilèges  qu'on  leur  aconfervés,  &  qui  ont 
même  été  augmentés  de  beaucoup  par  tous  les 
Traitcés  qui  ont  fuivi  celui  de  1  j  1 1. 

Les  exemptions  Se  les  fianchifes  dont  les  Can- 
tons Suillcs &c  leurs  Alliés  jouiflent  en  France, 
(bit  par  rapport  au  droit  de  naiuralicé ,  fuir  par 
rapport  au  commerce,  leur  ont  été  ou  accordées 
par  des  Traittés ,  ou  confirmées  par  des  Lettres 
Patentes ,  ou  expliquées  Se.  étendues  par  des  Ar- 
rêts du  Confcil  de  nos  Rois. 

Les  principaux  des  Trairté»  font  celui  de  1481 
fous  Louis  XI.  celui  de  1 5 1 1  fous  Louis  XII  ; 
celui  de  1516  fous  François  I.  Se  ceux  de  itïoi  , 
de  1618 , 1658  &  UC^.  Le  premier  fou*  Hcnd 
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IV.  le 'fécond  fous  Louis  XUI.  Se  les  deux  Usi- 
niers fous  Louis  XIV. 

A  1  égard  des  Lctrres  Patentes,  les  Privilè- 
ges d:s  Ligues  ont  été  confirmés  par  celles  de 
Henti  11.  en  1 549  &  1 5  5 1  i  de  Charles  IX.  en 
1571  ,  de  HenrilII.cn  1581;  de  Henri  IV.  en 
1594  5:  160»  i  de  LouisXUI. cniôii,  &  de 
Louis  XIV.  en  1658. 

Enfin  les  Arrêts  du  Confcil  rendusen  faveur 
des  Suillcs  au  fujet  de  leurs  commerces  &  fran  • 
du  les  ,  font  ceux  du  19  Novembre  166  j  ,  10 
Décembre  1687  ,  Se  18  Mars  1704. 

On  va  entrer  dans  quelque  détail  de  toute» 
ces  franchifes. 

C'eft  à  Louis  XI.  i  qui  les  Canrons  font  rede- 
vables du  droit  de  naturalité  ,  donr  leurs  Mar- 
chands Se  autres  de  leurs  Sujets  établis  en  Fran- 
ce, jomircnt  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 
me -,  &  c'eft  ce  Prince  qui  le  premier  leur  a  per- 
mis d'y  acquérir  tous  biens  meubles  Se  immeu- 
bles ,  d'en  difpofcr  par  teftament ,  &  qui  a  dé- 
claré leurs  femmes,  en  fan  s  &  héritiers  habiles 
d  y  fucceder ,  les  exemptant  au  furplus  de  tous 
dtoits  d'Aydes  ,  de  tailles  Se  autres  impôts, 
auflî  bien  que  de  toutes  charges  de  Ville,  Sec. 

Ces  privilèges  Se  exemptions  ont  été  confir- 
més par  les  Lettres  Patentes  de  Charles  I X.  Se 
de  Henri  I V.  donc  on  a  donne  ci  -  deflîis  les 
dattes. 

Par  le  Trairté  de  1  j 11 ,  Louis  XII.  accorde 
aux  Sujets  des  Ligues  des  hautes  Allemagnes  , 
de  quelque  condition  qu'ils  fuient ,  Nobles  oti 
non  Nobles,  la  liberté  d'aller  a  "te  leurs  effets  Si 
marchandées  par  tour  le  Duché  de  Milan  ,  fans 
être  obligés  à  aucuns  péages,  daces,  gabelles  « 
ni  autres  charges  -,  à  U  léferve  du  péage  des  fof- 
fés  de  la  Ville  de  Milan  ,  qui  feroit  payé  comme 
par  le  pafle ,  ce  qui  s'obfervcroit  auflî  à  l'entrée 
&  fouie  du  Royaume  par  lefdits  Marchands 
Suifles  y  trafiquans,  qui  ne  feroient  contraints 
ni  tenus  en  corps  ni  en  bien  ,  d'aucunes  impo- 
rtions autres  que  celles  qu'ils  avoient  accoutu- 
mé de  payer  de  toute  ancienneté ,  &  fuivant  les 
anciens  Traitcés. 

François  1.  confirma  ces  exemptions  Se  fran- 
chifes par  l'article  IX.  du  Traitcc  de  15 16  ,  SC 
de  plus  y  ajouta  pjr  l'article  V.  du  même  Trairté 
qu  il  co.ifi'moit  auflî  aux  Ligues  ,  tous  les  pri- 
vilèges Si  franchifes  ,  qui  pouvotent  leur  avoir 
éré donnés  Se  concédés  parles  feus  Roisde  Fran- 
ce en  la  Ville  de  Lyon. 

L'Ambjfladeur  des  Cantons  ayant  repréfenté 
1  Henri  II.  que  leurs  Sujets  fréqnentans  les  Foi- 
res de  Lyon,  n'avoient  que  dix  jours  de  fran- 
chîtes apiès  Icfditcs  Foiics  pour  enlever  leurs 
marchandifes ,  tandis  que  les  Marchands  Alle- 
mans  en  avoient  quinze  ,  Sa  Majefté  ordonna 
qu'à  l'avenir  les  Marchands  Suifles  auroient  pa- 
reillement une  quinzjune  franche ,  après  cha- 
cune des  quatre  foires  de  Lyon  ,  pendant  la- 
quelle il  leur  feroit  permis  d'enlever  leurfdires 
marchandifes ,  fans  payer  pour  ce  aucune  chofe 
des  droirs  Se  péages  pour  ce  dûs  dont  Sa  Majefté 
les  quitte  &  affranchit. 

Les  guerres  de  la  Religion  troublèrent  bien- 
tôt les  Marchands  Suifles  dans  la  jouiflanec  de 
leurs  franchifes ,  &  les  Commis  de  la  Ville  de 
Lyon,  où  ils  ont  toujours  fait  leur  plus  conlîde- 
rable  commerce,  non-feulement  refuferent  de 
leur  laitier  leurs  anciennes,  exemptions ,  mais 
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voulurent  même  les  aflujettir  aux  nouvelle*  ira- 
pofitions. 

Ce  furent  ces  infractions  à  tant  de  Traittés  fie' 
de  Lettres  Patentes  >  qui  donnèrent  occasion  à 
celles  -de  Charles  I X.  de  l'année  1571,  par  !cf- 
quelles  ce  Prince  ordonne  de  nouveau  que  lcf- 
dîrs  Marchands  continueroient  de  faire  leut 
com  mer  ce  i  Lyon  ,  fans  fouifrir  ni  permettre 
que  ,  pour  le  regard  des  marchandées  dont  ils 
trafiqueraient ,  ils  payaflent  autres  importions 
que  celles  aufquelles  ils  étoient  tenus  de  toute 
ancienneté  fuivant  les  anciens  Traittés. 

Ces  Lettres  furent  adrelfees  au  Juge  Confer- 
vatcur  des  Foires  de  Lyon ,  fie  enregistrées  le  19 
Novembre  de  la  même  année  au  Grerfe  de  la 
Confervation  ,  après  néanmoins  que  les  Gens 
du  Roi  eurent  remontré  que  les  Marchands 
SuilTes  ne  repréfentanr  point  le  Traitté  de 
1  j  1 1 ,  fur  lequel  étoit  fondée  leur  exemption , 


&  Sa  Majefté  ne  déclarant  pas  quels  droits  é. 


toiem  remis , 


lient  rélervés ,  c'étoic 
plutôt  une  franchile générale  qu'une  exemption 
particulière  dont  ils  vouloient  fouir  ;  quoiqu'il 
ne  parût  pas  que  le  Roi  eut  delfein  de  la  leur  ac- 
corder fi  ample  ,  puifque  pour  le  payement  des 
droits  anciens ,  il  les  renvoyoic  audit  Traitté 
de  Louis  XII. 

C'eft  fur  ce  même  pied  qu'ont  été  drelTés  tous 
les  Traittés  fuivans ,  particulièrement  ceux  qui 
ont  été  faits  avec  les  Cantons,  fous  les  Règnes 
de  Henri  IV.  de  Louis  XIII.  fie  de  Louis  XIV, 
ces  Traittés  ne  fixant  rien  fur  les  anciens  droits 
que  nos  Rois  fe  réfervent ,  fie  ne  les  leur  réfer- 
vantque  conformément  aux  anciens  i  en  forte 
que  l'exemption  des  Marchands  SuilTes  ferait 
véritablement  une  exemption  générale  de  tous 
droits  ,  fi  elle  n'avoit  été  depuis  reftrainte  pat 
rapport  1  quelques  efpcces  de  marchand  1  les 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Les  Marchands  Suides  ou  qui  font  réputés 
Suides  ,  qui  doivent  jouir  de  cette  exemption , 
ainfi  qu'il  eft  potté  par  le  Traitté  de  , 
font  : 

Ceux  de  Zurich  ,  Berne  ,  Lucerne  ,  Vry , 
Schuitz  »  Undervalden  dclfus  fie  delTous  les  bois, 
Zugavcc  les  offices:  Glaris  ,  fiafle,  Fribourg, 
Soleure ,  Schaffhufen  fie  Appenlel ,  l'Abbé  Se 
Ville  de  S.  Gai ,  les  trois  Ligues  grifes,  Va- 
lais ;  enfin  les  Marchands  de  la  Ville  < 
haofen. 

Un  des  plus  beaux  privilèges  que  nos  Rois 
ayent  accordé  aux  Marchands  Suifles ,  eft  celui 
qui  fait  le  XX*  article  du  Traitté  de  i«  t8  ,  par 
lequel  il  leur  eft  permis  de  tranfportet  hors  du 
Royaume  l'or  fie  l'argent  monnoyé  qu'ils  y  re- 
çoivent ,  pour  le  prix  des  marchandi  fes  qu'ils  y 
ont  apportées  &  vendues. 

Les  défenfes  du  tranfport  de  l'or  fie  de  l'ar- 
gent, ayant  été  renouvellées  par  un  Arrêt  du 
Confeildu  iS  Novembre  1687,  les  Cantons 
furent  confervéspar  un  autre  Arrêt  du  20  Dé* 
cembre  fuivant ,  dans  leur  ancien  droit,  fie  fu- 
rent exceptés  de  la  règle  générale ,  en  faifant 
néanmoins  (  comme  ils  y  avoient  toujours  été 
obligés  )  leurs  déclarations  des  fommes  qu'ils 
voudraient  faire  fottir ,  fie  en  prenant  des  paf- 
fepotts  des  Inrendans  des  Provinccs,qui  leur  fe- 
raient délivrés  fur  la  repréfenration  qui  ferait 
par  eux  faite  des  acquits  de  payement  des  droits 
dus  pour  leurfdites  matchandifes ,  des  acquits  à 
///. 


lais  ;  enfin  les  Marchands  de  la  Ville  de  Mul- 
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caution  par  eux  pris ,  ou  de  l'extrait  des  Ke  • 
giltresdes  Bureaux  d'entrée  ,  contenant  la  Dé- 
claration de  la  quantité  fie  qualité  defdites  mar» 
chandifes  ,  au  bas  dcfquels  extraits ,  qui  leur 
feraient  délivrés  gratuitement ,  feraient  décla- 
rés le  prix  qu'ils  les  ont  vendues,  fie  la  Tomme 
qu'ils  prétendent  emporter  en  cfpeccs  hors  du 
Royaume- 

Quelques-uns  foutiennenr  que  l'exemption 
accordée  aux  Marchands  SuilTes  ne  devrait  s'é- 
tendre que  fur  les  marchandées  de  leur  crû ,  fie 
qui  fonr  originaires  de  leur  Pays ,  fie  que  même 
cette  exemption  de  leurs  propres  marchandifes 
ne  devrait  pas  êtte  totale  ,  puifqu'il  paraît 
qu'il  y  a  d'anciens  droits  qui  font  réfervés  au 
Roi  dans  tous  les  Traittés ,  à  commencer  pac 
celui  de  1  j  1 1  ,jufqu'à  celui  de  mil  lixcens  cin- 
quante-huit. 

On  ne  peut  1  la  vérité  difeonvenir  de  ce  prin- 
cipe, mais  il  faut  en  même  rems  avouer  que  juf- 
ques  à  préfent  l'ulage  y  eft  contraire ,  fondi 
apparemment  fur  un  Procès- Verbal  fait  à  Lyon 
en  1688,  par  lequel  il  paraît  que  les  Suiilesinf- 
critsdans  ladite  Ville,  reçoivent  en  exemption 
de  tous  droits  l'étain ,  les  61s  de  laiton  ,  les  fils 
de  fer ,  les  toiles ,  treillis  fie  boucalTïns  de  S. 
Gai ,  la  Mercerie  ,  les  fromages  fie  le  cuivre  en 
rofette,  dont  une  partie  néanmoins  n'eft  pas 
originaire  de  leur  Pays ,  ni  produite  de  leur, 
crû. 

Il  eft  vrai  que  cette  exemption  fi  étendue,  a 
été  de  tenu  en  tenu  reftrainre  par  des  Arrêts  dit 
Confeil ,  qui  fans  donner  atteinte  aux  vérita- 
bles franchîtes  des  SuilTes ,  ont  confetvé  au  Roi 
difierens  droits  qui  lui  étoient  légitimement 
dûs. 

Les  ptincipanx  de  ces  Arrêts  fonr ,  l'Arrêt  du 
18  Décembre  1641 ,  qui  condamne  les  Suifles  & 
payer  les  droits  de  Quarantième. 

L'Arrêt  du  ai  Mars  1644 ,  qui  ordonne  qu'ils 

Jiayeront  la  Douane  de  Valence,  pour  toutes 
es  marchandifes  non  originaires  de  leur  Pays. 

L'Arrêt  du  10  Mai  1655 ,  qui  à  la  vérité 
exempte  des  droits  les  matchandifes  apparte- 
nantes aux  Marchands  SuilTes ,  mais  fculcmenc 
celles  qui  font  de  leur  crû. 

Un  aurre  Arrêr  du  1  Décembre  de  la  même 
année ,  par  lequel  ils  font  condamnés  à  paver  les 
droits  fur  les  cuivres ,  fie  encore  les  droits  de 
Douane  fie  autres  des  cinq  grolfes  Fermes ,  pour 
les  marchandifes  non  originaires  de  chez  eux  , 
fans  préjudice  de  l'exemption  pour  celles  qui 
leur  fonr  originaires. 

L'Arrêt  du  4  Octobre  1670,  portant  que  les 
Marchands  des  Cantons  de  Zurich  fie  de  Fri- 
bourg ,  payeront  les  droits  des  cinq  greffes  Fer- 
mes fie  des  Douanes  de  Lyon  fie  de  Valence* 
pour  les  fromages,  toiles,  treillis  noirs,  bu- 
rats  ,  crefpons ,  fleurets  fie  autres  marchandi- 
fes que  lefdits  Marchands  font  entrer  dans  le 
Royaume. 

Enfin  l'Arrêt  du  14  Janvier  1690,  qui  or- 
donne que  les  enttées  des  crefpons  de  Zurich 
feront  èxées  par  les  Villes  de  Lyon  fie  d'Au- 
xonne,  Arrêt  qui  déroge  en  cela  feulement  i 
celui  du  19  Novembre  166  i  ,  par  lequel  Sa 
Majefté  permet  aux  Marchands  des  Cantons  Se 
Ligues  Suides  ,  de  continuer  leur  commerce 
dans  fon  Royaume ,  en  la  même  forme  fie  ma- 
nière, fie  par  les  mêmes  Bureaux  de  fortie  fie 

*  H  h  ij 
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d'entrée  qu'ils  ont  fait  par  ci  -  devant. 

T  Xjit  TT  £'  ENTRE  LE  Roi  ET  S.  A.  R>  LM 
'DUC  DE  LoRRjtlNE  ,  COUC  LV  i 

Paris  le  ii  Janvier  1718. 

Ce  Traitté  a  été  fait  en  exécution  de  ceux  de 
Rifwicx&de  Baden.  DesLXVllI.  article*  qui 
le  compofent ,  XXXVI.  contiennent  divertes 
«liions ,  échanges  &  partages  de  plufieurs  Vil- 
les ,  Terres  Se  Domaines  ,  que  les  Princes  con- 
tractans  fc  font  mutuellement  fuivant  qu'ils 
Jcftiment  plus  convenable  au  bien  de  leurs  fu- 
jets  Se  i  la  tranquillité  de  leurs  Etats.  Le  refte 
au  nombre  de  XXXU.  articles ,  commençant 
au  XXXIII.  Se  finiflant  au  LX1V.  l'un  &  l'au- 
tre inclufîvement ,  concernant  le  commerce. 
On  ne  parlera  que  de  ces  derniers ,  le  refte  étant 
du  reflort  des  Politiques  Se  des  Hiftoriens. 

Par  les  XXX  111.  XXXIV.  XXX  V.  & 
XXXVI.  articles ,  il  eft  dit ,  que  conformément 
au  XL.  article  du  Traitté  de  Kilwkh,  l'ancien 
ufage  &  liberté  de  Commerce  entre  la  Lorraine 
&  les  trois  Evêchés  feront  obfcrvés,  à  la  réfer- 
ve  de  ce  i  quoi  il  fera  dérogé  par  les  articles 
fui  vans  ;  Se  qu'en  conféquenec,  il  y  aura  une 
communication  réciproque  entre  les  deux  Pays 
pour  y  entrer ,  vendre  &  débiter  ;  ou  Ample- 
ment palTcr  ,  traverfer,  Se  fortir  toutes  lottes 
de  denrées,  vivres  &  marchandées ,  foit  étran- 
gères ,  foit  du  crû  defdits  Pays ,  en  fatisfaifant 
aux  Péages  anciens  feulement,  en  obfervant 
néanmoins  pour  l'entrée  des  marchandifes  é- 
trangeres  ,  dont  l'ufage  &  le  commet  ce  feroient 
prohibes  dans  l'une  oa  l'autre  Domination  ,  les 
-conditions  Se  précautions  portées  par  les  articles 
j3  ,  59,  60 ,  61  Se  61  dupréfent  Traîné. 

L'atticle  XXXVII.  &  les  ttois  fuivans  ex- 
pliquent ce  qui  fe  doit  pratiquer  pour  la  fortie 
&  tranfport  des  fruits,  vivres  Se  denrées  du 
crû  Se  conexû  defdits  Pays  dans  le  tenu  de  di- 
fette. 

Six  articles,  depuis  le  XLI.  indufivement 
jufqu'au  XLVIII.  cxclufivement ,  expliquent  en 
quoi  coniiftent  les  anciens  Péages  des  Etats  8c 
Pays  du  Duc  de  Lorraine  ;  &  Ton  y  convient 
que  ces  Péages  font  les  droits  de  Haut- conduit 
lpécifiés  dans  la  Déclaration  du  mois  d'Août 
1704 ,  qui  feront  payés  par  tous  les  Sujets  de  la 
Généralité  de  Metz ,  comptis  au  ptéfent  Trait- 
té,  d  la  téferve  de  ceux  nommez  dans  lcfdits  ftx 
articles,  qui  ne  les  payeront  que  fuivant  les  mo- 
difications qui  y  font  énoncées. 

Il  y  eft  auffi  réglé ,  que  les  acquits  de  paye  de 
Haut-conduit,  feront  expédiés  fous  les  noms 
des  Voituriers  Se  Conducteurs  des  marchandifes 
6e  denrées ,  &  qu'il  ne  fera  délivré  qu'un  acquit 
pour  toutes  celles  qui  feront  comprîtes  dans  une 
feule  Lettre  de  Voiture,  Se  fous  la  conduite 
d'un  feul  Voiturier. 

Le  XLIX*  article  ordonne  qu'outre  les  droits 
anciens  de  Lorraine  ,  les  Sujets  des  ttois  Evc- 
chés  ,  &  des  Pays  dépendans  de  la  Généralité 
de  Metz,  compris  dans  le  Traitté  ,  feront  en- 
core obligés  de  payer  tous  les  autres  droits  qui 
jr  font  établit ,  foit  d'entrée  Se  d'i (lue  foraine, 
de  traverfe  Se  autres,  pour  les  vivres  ,  denrées 
&  marchandifes  qui  ne  feront  pas  deftinées  i 
leurs  bcfoinscV  contamination  naturelle  ,  mais 
dont  ils  feront  commerce,  &  qu'ils  voudi ont 
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tranfporter  ailleurs  que  dans  lcfdits  Pays  de  la 
Généralité  de  Metz. 

Les  articles  L.  Se  LI.  confirment  les  Traitté* 
ou  Concordats  de  1604 ,  itfio&c  \66i  ,  Se  dé- 
clarent quels  font  ceux  qui  (ont  obligés  de  pren- 
dre des  acquits  à  caution  dans  les  Bureaux  où  ils 
feront  charger  des  marchandifes  ,  Se  quels 
ceux  oui  en  lont  difpenfés  •,  Se  règlent  en  même 
tems  la  manière  dans  laquelle  feront  expédiés 
lefdits  acquits  ,  &  quels  droits  font  dus  aux 
Commis  pour  leur  expédition. 

Ttois  articles ,  qui  font  le  LU.  le  LUI.  fie  le 
LIV.patlent  des  droits  qui  doivent  fe  payer  pour 
les  marchandifes  qu'on  conduit  par  eut  ■>  fça- 
voir , 

Pour  celles  qui  s'embarquent  au  Ctofhe  de 
Nancy  ,  ce  qui  eft  porté  par  le  Tarif  de  1 666 , 
outre  les  droits  de  Haut-conduit  de  Nancy  6c 
des  autres  Diftricts ,  fuivant  les  diffetens  cas  ex- 
pliqués ci-deflus. 

Pour  celles  qui  s'embarquent  â  Metz  pour  al- 
ler à  Nancy  ',  le  Haut-conduit  dudit  Nancy  oc 
lesdtoitsde  Ctofneeny  arrivant. 

Et  pour  celles  qui  s'embarquent  fur  la  Mo- 
selle ,  dans  les  lieux  du  Difttict  du  Haut-con- 
duit du  Batrois ,  qui  font  entre  les  Villes  de 
Nancy  Se  de  Metz ,  le  Haut-conduit  dudit  Bar- 
rois  par  rapporr  aux  chars  ,  charrettes  6c  cheva- 
Iccs  qui  auront  tranfporté  lefdites  marchandi- 
fes ;  auquel  droit  ne  feront  cependant  tenus 
ceux  qui  font  difpenfés  du  Haut-conduit  pat  les 
attklcs  XL1II.  Se  XLIV. 

L'article  LV.  attendu  la  fituation  des  trois 
Evêchés  Si  des  Erats  du  Duc ,  de  leurs  encla- 
ves mutuels ,  l'alliance  de  leurs  Familles ,  la 
conformité  des  mœurs  Se  prefqoc  des  loix ,  éta- 
blit une  réciprocité  d'hypothèque  pour  les  Ac- 
tes publics  pâlies  dans  l'un  &  dans  l'autre  Pays  , 
Se  ordonne  qu'en  conféquenec  tous  les  Actes 
publics  ,  Attêts,  Jugcmens,  Sentences  .Con- 
trats ,  &c.  qui  feront  paftêsdans  les  Pays  com- 
pris dans  ce  Traitté,  emporteront  réciproque* 
ment  pareilles  hypothèques ,  &  telles  qu'ils  les 
auroient,  félon  les  lieux  où  ces  Actes  autoienc 
dû  ètte  parlés  naturellement  avant  ta  ptéfente 
convention  ,  i  condition  néanmoins  que  les 
droits  de  Sceau  ou  de  Bulette ,  feront  payés  dans 
les  lieux  où  feront  fitués  les  héritages  &  biens* 
fonds  qui  auront  donné  lieu  aufdits  Actes. 

L'article  LV1.  confirme  au  furplus  tous  les 
Traittés  ou  Concordats  ci-devant  fairsentte  lef- 
dits Etats  &  l'ays ,  en  ce  qui  n'y  fera  pas  changé 
ou  dérogé  par  le  préfent  Traitté. 

Enfin  les  L  V  1 1 1.  L I X.  L  X.  LXI.  LXII. 
LX1II.  &LXiV.  articles,  par  lefquclsfiniflenc 
ceux  de  ce  Traitté  qui  regardent  le  Commerce  , 
règlent  ce  qui  doit  s'obferver ,  lorfque  les  Su- 
jets du  Duc  ou  autre*  venans  des  Pays  Etran- 
gers dans  ceux  de  (adite  Altefte  ,  auront  à  em- 
ptunter  les  terres  des  Etats  cV  Pays  de  la  Géné- 
ralité de  Metz ,  compris  dans  ce  Traitté ,  pour 
conduire  cV  voiturer  dans  lefdits  Etats  du  Duc 
des  marchandifes  dont  le  Roi  aura  jugé  à  pro- 
pos de  défendre  da  s  lesfiens  l'entrée  ,  le  port, 
l'ufage,  le  de  bit  &  le  commerce. 

Ces  obfet  varions  font ,  i°.  Que  les  Marchands 
&  Voitutiers  déclareront  à  la  première  Ville  de 
la  Domination  du  Roi,  où  il  y  aura  des  Bureaux 
dcsFermesoudcsCommis  ptepofésa  ceteffer, 
le  nombre  des  tonneaux ,  balles  ,  caifles ,  fcc. 
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..onienant  lefdites  marchandifes  ,  &  les  y  fe- 
ront plomber  ,  en  y  prenant  en  outre  un  acquit 
3  caution,  avec  fourmilion  de  le  rapporter  ou 
renvoyer  dans  le  terme  de  quarante  jours ,  cîûc- 
ment  certifie  au  dos ,  à*  peine  de  cinq  cent  li- 
vres d'amende  &  de  conhf cation  des  marchan- 
difes  Se  équipages. 

i°.  Que  lcfdirs  Marchands  ou  Voituriers  fe- 
ront tenus ,  s'ils  en  font  requis ,  de  représenter 
au  Commis  des  autres  Bureaux ,  s'il  y  en  a  fur 
leur  pafl'age,  lefdits  tonneaux,  ballots,  fitc. 
plombés  en  bon  état ,  même  aux  Commis  arn- 
bulans  ,  s'ils  en  font  rencontrés. 

Que  fi  par  cas  fortuit  lefdits  Marchands 
Se  Voituriers  fc  trouvent  obligés  de  léjourner 
ou  de  décharger  leldircs  marchandifes  en  route , 
il  leur  fera  permis  de  le  faire ,  à  condition  de  les 
dépofer  dans  les  Bureaux  des  Fermes  du  Roi , 
«'il  y  en  a ,  linon  dans  le  lieu  où  fe  tient  le  poids 
public,  Se  au  défaut  de  l'un  Se  de  l'autre ,  chez 
un  notable  Habitant  ;  duquel  dénès  ils  feront 
leur  déclaration  patdevant  le  SuHeleguc  de 
l'Intendance  de  Metz  ou  le  principal  Officiel  du 
'  lieu ,  qui  lui  en  délivreront  acte. 

4°.  Que  néanmoins  il  ne  fera  payé  aucune 
chofe  pour  la  fourniture  des  cordes ,  ficelles  » 
plombs ,  6cc.  non  pas  même  pour  les  acquits  à 
cautions  ou  acres  de  dépôt  qui  fe  feront  gratis. 

5°.  Que  les  lieux  ou  les  Marchands  Se  Voitu- 
riers doivent  déclarer  leurs  marchandifes  Se  les 
faite  plomber ,  feront  quant  â  pré  font ,  fçavoir , 

Pour  la  route  de  Verdun,  la  Ville  de  Verdun  * 
Confon  voy  Se  Mouzon  ,  au  choix  du  Marchand 
ou  du  Voituriet . 

Pour  la  route  d'Arlon ,  la  Ville  baffe  de  Lon- 
ger* 

Pour  la  route  de  Luxembourg,  la  Ville  de 
Thionvillc. 

Pour  la  route  par  eau  fur  la  Mofelle ,  la  Ville 
«le  Sierx. 

Pour  la  route  par  eau  fur  la  Saare ,  Valdrc- 
Tange. 

Pour  la  route  de  Francfort ,  Metz. 
Pour  la  route  de  Sarbruck  par  Saint- Avolde 
&  Pont- de  pierre ,  le  Village  deTheting. 

Enfin  i  l'égard  de  la  route  de  Vie  pour  la  haa- 
tc- Lorraine ,  à  Vie  même. 

6°.  Que  les  Marchands  Se  Voituriers  ne  pour- 
ront être  cenfés  en  fraude  ,  quelques  routes 
qu'ils  ayent  tenues ,  qu'après  qu'ils  auront  padé 
les  détroits  des  lieux  de  l'établiflement  defdirs 
Bureaux  ,  ou  des  Commis  prépofés  fans  y  avoir 
f  jit  leurs  déclarations  &  plomber  les  marchan- 
difes défendues  :  auquel  cas  feulement ,  ou  (t 
les  plombs  fe  trouvent  altérés  ou  rompus  ,  ils 
feront  fujets  aux  peines  déclarées  ci-deflus. 

7S.  Enfin  il  eft  convenu  ,  que  fi  dans  la  fuite 
S.  A.  R.  ou  les  Ducs  fes  Succefleurs ,  trouvoient 
à  propos  de  défendre  dans  leurs  Etats  Se  Pays , 
certaines  Efpeces  de  marchandifes  ,  les  Mar- 
chands Se  Voituriers  fujets  du  Roi  ou  autres 
qui  voudroient  y  en  faire  palier  àctraverfer ,  fe- 
ront obligés  aux  mêmes  précautions  que  celles 
énoncées  ci-devant ,  à  l'effet  de  quoi  il  feroit 
établi  des  Bureaux  de  concett  pour  recevoir  les 
déclarations  Se  appofer  les  plombs. 

TrAITT?  ENTRE  L'EMPEREVR  DE  FraUCE 

et  le  Rot  de  Maroc. 
Rien  ne  trouble  davantage  le  Commerce  de 
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la  Médirerranée ,  tic  fouvent  mèm:  celui  l  o- 
cean  ,quc  lescourfes  des  Corfaucsdc  Barbarie. 
La  France  arrête  fouvent  ces  coutfes  par  des 
Traittés  ;  mais  outre  que  ces  Pirates  de  profef- 
lion  ne  lesobfervenr  qu'avec  peu  de  régulante, 
&  feulement  félon  qu'il  convient  i  leurs  inté- 
rêts ,  ou  que  leur  dicte  leur  avarice  ,  ce  n'clt 
pour  l'ordinaire  que  par  la  force  des  armes  qu'on 
les  y  peut  contraindre  Se  l'on  (e  fouvient  en- 
core de  ces  campagnes  fi  gloricufes  à  la  Marine 
Françoife ,  qui  obligèrent  les  Cor  faites  de  Tri- 
poli en  1681  ,1e  Roi  de  Maroc  en  i£8i  ocles 
Puiflànces  d'Alger  en  i68j,  d'avoir  recours  i 
la  clémence  de  Louis  XI V  ,  Se  de  lui  demander 
une  paix  ,  qu'ils  n'étoient  peut-être  réfolus  de 
tenir  qu'autant  de  tems  qu'il  leur  feroit  nécef- 
fairc  pour  fetemettte  des  pertes  immenfes  qu'ils 
«voient  faites ,  foit  en  Soldat» ,  foit  en  Vaif- 
feaux. 

Le  Traitté  avec  le  Roi  de  Maroc  dont  on  va 
donner  ici  l'extrait ,  fut  conclu  i  Saint- Germain 
en  Laye  le  19  Janvier  ioSa  ,  où  lesAmbjtfa- 
deurs  de  ce  Prince,  arrives  en  France  dès  l'an- 
née précédente ,  fc  ttouvoient  alors.  Il  paroît 
que  ce  Traitté  a  été  renouvelle  par  la  fuite ,  Se 
l'on  a  les  projets  de  ceux  qui  furent  ptopofés  en 
16983c  i<5<79  par  de  nouveaux  Ambafladcurs , 
qui  néanmoins  s'en  retournèrent  fans  avoir  pù 
obtenir  les  nouveaux  articles  qu'ils  deman- 
doient. 

Comme  cependant  il  n'a  pas  été  poflible  de 
recouvrer  aucun  des  Traittés  qui  peuvent  avoir 
fuivi  celui  de  168a,  &  qu'on  juge  parlespro» 
jets ,  qu'ils  font  peu  differens  de  ce  dernier ,  ou 
a  crû  faire  plaifir  aux  Ncgocians  qui  font  le  com- 
merce de  Barbarie ,  particulièrement  à  nos  Pro- 
vençaux ,  de  leut  donner  l'extrait  d'une  pièce 
fi  importante  pour  leur  négoce. 

Ce  Traitté  contient  vingt  articles  ,  dont  la 
plupart  ont  relation  au  commerce  :  ce  fera  feu- 
lement de  ceux-ci  dont  on  parlera. 

Par  le  fécond ,  il  eft  dit  que  les  Sujets  de  l'Em- 
pereur de  France  0C  ceux  du  Roide  Maroc,  pour- 
ront réciproquement  faire  leur  commerce  dans 
les  deux  Empires,  Royaumes  &  Pays ,  Se  navi- 
ger  en  toute  liberté ,  fans  en  pouvoir  être  em- 
pêchés pour  quelque  caufe,  &  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit. 

Le  rroifiéme  article  règle  les  Pafleports  Se  Cer- 
tificats que  doivent  avoir  les  Vaifleaux  Mar- 
chands rrafïqoans  fous  les  Bannières  de  France 
&  de  Maroc.  A  l'égard  des  Pafleports  des  Fran- 
çois ,  ils  doivent  être  délivrés  parle  Grand  Ami- 
ral ;  Se  pour  les  Certificats  des  Maroquins ,  ils 
doivent  l'être  par  le  Coaful  de  Fiance  établi  i 
Salé. 

Les  quatrième  Se  cinquième  articles  veulenc 
que  les  Vaifleaux  de  Guerre  Se  Marchands  de* 
deux  Nations  foi  en  c  réciproquement  reçus  dans 
les  Ports  de  la  Domination  de  France  Se  de  Ma- 
roc ,  Se  qu'il  leur  y  foit  fourni  des  vivres ,  agrès, 
8cc.  en  les  payant  au  prix  ordinaire,  fans  que 
lefdits  Vaifleaux  Marchands  François  puiflenc 
être  inquiétés  ni  attaqués  dans  les  Ports  du  Roi 
de  Maroc  par  les  ennemis  de  l'Empereur  des 
François. 

Par  le  huitième ,  il  eft  artèté  que  les  Paffà- 
gers  Etrangers  qui  fe  trouveront  fur  les  Vaif- 
féaux  des  deux  Nations ,  ne  pourront  récipro- 
:  être  enlevés  ni  faits  efclaves ;  non  plus 
•  H  hu; 
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-ue  les  François  fie  Maroquins  embarqués  fut 
es  Vaifleaux  Etrangers. 
Le  neuvième  ftatue  que  les  Vaifleaux  Fran- 
çois ,  qui ,  par  quelque  cas  que  ce  foit  fe  per- 
dront lut  les  Côtes  de  Maroc,  feront  fecourus, 
Toit  pour  (e  remettre  en  mer  ,  foit  pour  fauver 
leurs  marchandifes  >  en  pavant  feulement  les 
Salaires  des  Ouvriers ,  (ans  qu'il  puifle  être  exi- 
gé aucun  droit  ou  tribur  pour  les  marchandifes 
<jui  fc  déchargeront  à  terre ,  i  moins  qu'elles  ne 
soient  vendues  dans  les  Ports  de  la  Domination 
•de  Maroc. 

Par  le  dixième  ,  tous  les  Marchands  François 
abordant  aux  Côtes  de  Maroc  ou  Fcs  >  pourront 
mettre  à  terre  leurs  marchandifes  ,  vendre  & 
acheter  librement  fans  payer  autre  choie  que  ce 
qu'ont  coutume  de  payer  les  Sujets  dudit  Em- 
pereur de  Maroc  i  ce  qui  s'obfervcra  pareille- 
ment dans  les  Ports  de  France  pour  les  Sujets  du 
Roi  de  Maroc;  &  en  cas  que  tefditcs  marchan- 
difes ne  fulfent  mi  (es  à  terre  que  par  forme  d'en- 
trepôr  ,  elles  pourront  être  reniharquées  fans 
payer  aucun  droit. 

Par  le  douxiéme,  il  eft  permis  i  l'Empereur 
de  France  démettre  unConful  à  .Salé ,  Tctouan, 
ou  en  tel  autre  endroit  qu'il  trouvera  bon ,  pour 
afliftet  les  Marchands  François  dans  tous  leurs 
.'beioins  >  fie  aura  ledit  Conlut  tout  pouvoir  fie 
Jurifdidion  dans  les  différends  qui  pourront 
naître  entre  les  François ,  fans  que  les  Officiers 
du  Roi  de  Maroc  en  puifle  prendre  connoiflan- 
<c: lequel  Conful  pourra  aufli  exercer  en  liberté 
idans  fa  maifon  la  Religion  Chrétienne ,  tant 
pour  lui  que  pour  tous  les  Chrétiens  qui  vou- 
dront y  aflîfter. 

Les  quatre  articles  fuivans  contiennent  les 
autres  prérogatives  accordées  à  la  Nation  fie  au 
Conful.  Celles  du  Conful  font,  qu'il  ne  fera 
tenu  de  payer  aucune  dette  pour  les  Marchands 
Trançois  ,  s'il  n'y  eft  obligé  par  écrit ,  fie  qu'il 
jouira  de  l'exemption  de  tous  droits  pour  tes 
provifions,  vivres  fie  marchandifes  nécciTaires 
a  fa  maifon.  A  l'égard  de  la  Nation,  il  eft  dit 
que  les  effets  des  François  qui  mourront  audit 
Pays,  feront  remis  ès  mains  du  Conful,  pour 
en  dilpofer  au  profir  des  François  ou  autres  auf- 

3uels  lUappartiendront.Que  s'il  arrive  quelques 
ifferens  entre  nn  François  fie  un  Maure ,  ils 
pourront  être  jugés  par  les  Juges  Ordinaires , 
mats  par  le  Confcil  du  Roi  de  Maroc  ou  du 
Commandant  pout  lui  dans  les  Ports  où  lefdits 
differens  arriveront  fie  qu'en  cas  qu'un  def- 
dits  François  eût  frappé  un  Maure,  il  ne  pourra 
être  puni  qu'après  avoir  fait  appeller  le  Conful 
pour  défendre  lacaufe  de  l'accufé,  fans  néan- 
moins que  le  Conful  foit  refponfable  du  coupa- 
ble s'il  le  fauvoit  devant  ou  après  l'inftrucrion 
du  Procès. 

Enfin  il  eft  convenu  parle  dix- neuvième  ar- 
ticle ,  q«'en  cas  que  le  prefent  Traitté  vînt  i 
$tre  rompu ,  tous  les  Marchands  François  qui 
feront  dans  l'étendue  des  Terres  de  l'Empereur 
de  Maroc  .pourront  fe  retirer  par  tout  où  bon 
Temblera,  lans  qu'ils  puiflent  être  arrêtés  pen- 
dant le  tems  de  trois  mois. 

TRA  ITT  t'  DE  PMX  ET  DE  COMMERCE 
entre  r  Empereur  de  Fr**te  &  les  Dty  ,  Ptcb* , 
Dtv*n&  Milite  de  U  Fille  &  Rojdumt  4Al$er. 

Ce  Traiité  eft  conclu  i  Alget  le  xj  de  la  Lune 
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Muharem ,  l'an  de  l'Egirc  u  ti ,  qui  eft  futvjnt 
l'Ere  Chrétienne  le  7  Décembre  1719  La  paix 
qui  y  eft  coucluc  doit  durer  cent  ans ,  ce  qui  (i* 
gnihe  (uivant  l'expreflion  des  Turcs,  quec'cft 
un  Traitté  de  paix  perpéruelle. 

Le  Traitté  confilte  en  vingt  huit  articles, 
qui  pour  la  fubftance  fie  le  fonds ,  ne  font  poinc 
differens  de  ceux  du  Traitté  avec  le  Roi  de 
Maroc  dont  on  a  donné  l'extrait  dans  le  paragra- 
fe  précédent ,  particulièrement  pour  ce  qui  re- 
garde le  Commerce  des  François ,  les  Privilè- 
ges de  la  Nation  fie  ceux  de  fcs  Confuls,  la  plu- 
part de  ces  articles  fe  trouvant  exprimés  en  mê- 
mes termes  dans  l'un  fie  l'autre  Traitté:  auûi 
pour  éviter  une  répétition  inunle.on  fe  conten- 
te d'y  renvoyer  j  fie  l'on  n'ajoutera  ici  que  les 
articles  qui  (ont  patticuliets  à  ce  dernier  Trait- 
té ,  fie  entr'autreschofes  les  modèles  des  Pafle- 
ports  fie  des  Certificats  convenus  avec  les  Puif- 
lances  d'Alger ,  qui  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  ccux^rctés  avec  les  Ambafladcurs  de  Ma- 
roc en  iSw. 

Le  premier  arricle  du  Traitté  d'Alger  porre, 
que  les  Capitulations  faircs  fie  accordées  entre' 
l'Empereur  de  France  fie  le  Grand-Seigneur  ou 
leurs  Prédécefleurs ,  ou  celles  qui  feront  accor- 
dées de  nouveau  par  I  Ambafladeur  de  France 
envoyé  exprès  à  la  Porte  pour  la  paix  fie  le  re- 
pos de  leurs  Erars ,  feront  exactement  fie  fince- 
xement  gardées  fie  obfervées ,  fans  que  de  part 
4e  d'aurre  il  y  foir  contrevenu  directement  ou 
indirectement. 

Le  IV*  arricle  règle  ce  qui  doit  fe  pratiquer 
lorfque  les  V  ai  fléaux  de  Guerre  de  l'une  ou  1  au- 
tre Narion  rencontreront  en  mer  des  Vaiflcaur 
Marchands  na vjgeant  fous  les pa  villons  de  Fran- 
ce ou  d'Alger ,  fie  ordonne  qu'on  les  lardera  en 
liberté  de  continuer  leur  route ,  fi  les  François 
/ont  munis  des  Pafleporrs  du  Grand  Amiral ,  fie 
les  Algériens  des  Certificats  du  Conful  François 
établi  à  Alger  ;  fie  qu'à  l'égard  de  la  vifite  def- 
dits  Vaifleaux  Marchands  François  fie  Algé- 
riens ,  il  1er  a  obfervé  d'envoyer  feulement  deux 
perfonnes  dans  la  Chaloupe ,  -outre  le  nombre 
de  Matelots  néceflaires  pour  la  conduire ,  avec 
ordre  qu'il  n'en  entre  aucune  autre  que  lefdites 
deux  perfonnes  dans  lefdits  vaifleaux  Mar- 
chands, fans  la  permiflîon  exprefle  du  Comman- 
dant. 

Le  V*  article  défend  aux  vaifleaux  armés  en 
guerre  à  Alger  fie  dans  les  autres  Ports  du 
Royaume,  de  faire  aucunes  prifes  dans  l'éten- 
due de  dix  lieues  des  Côtes  de  France. 

Le  XIII.  ordonne  que  les  François  ne  pour- 
ront être  contraints  pour  quelque  caufe  fié  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pu  i  (Te  être,  i  charger 
Car  leurs  vaifleaux  aucune  chofe  contre  leur  vo- 
lonté ,  ni  faire  aucun  voyage  aux  lieux  où  ils 
n'auront  pas  deflein  d'aller. 

Le  XIV.  permet  à  l'Empereur  de  France  de 
continuer  l'établiflemenr  d'un  Conful  à  Alger , 
lequel  Conful  aura  la  prééminence  fur  rous  les 
autres  Confuls. 

Par  le  XV.  il  eft  permis  au  Conful  de  choifir 
ion  Drogman  fie  fon  Courtier ,  fie  d'aller  libre- 
ment à  bord  des  vaifleaux  qui  feront  en  rade , 
toures  fois  fie  quantes  il  lui  plaira. 

Le  XXI.  porte  que  pour  facilirer  l'établifle- 
menr du  commerce  fie  le  rendre  ferme  fie  (ta- 
ble, le  Dey ,  Pacha ,  fie  Divan  d'Alger  envoyé-. 
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lont  quand  ils  le  jugcionc  à  propos,  une  per- 
fonue  de  qualité  d'entre  eux  réfider  à  Marieitle  > 
pour  entendre  fur  les  lieux  les  plaintes  qui  pour- 
roient  arriver  fur  les  contraventions  au  préfent 
Traittc ,  auquel  fera  fuir  en  ladite  Ville  toute 
forte  de  bon  traitement. 

Le  XXVII.  règle  les  droits  d'enrr ce  &  de  for- 
tic  que  les  François  payeront  à  l'avenir  pour 
leurs  marchandées  ,  fçavoir  cinq  pour  cent  i 
l  cnticc,  &  deux  5c  demi  à  la  fortie. 

Enfin  le  XXVIII.  Se  dernier  article  ,  en  con- 
ftdoration  du  préfent  Traittc  tcnonvcllé  avec 
la  France  «  permet  aux  François  de  commercer 
librement  i  Otan  où  ils  établiront  un.  Vice- 
Conful,  pour  prendre  foin  des  affaires  de  tous 
les  Marchands  de  la  Nation,  qui  pourront  s'y 
établit  &  commercer ,  fans  que  perfonne  y  mette 
empêchement. 


Fappert  dent  les  faiffMtx  Fruaceis  dtittnt  être 
parte  *r  f. 

L  Ouïs  Alexandre  de  Bourbom, 
Comte  dcTouloufe,  Amiral  de  France ,  à  roui 
ceux  qui  ces  Préfetircs  Lettres  verront ,  Salut  : 
Sçavoir  faifons  que  nous  avons  donné  congé  & 
palfeport  i  Maître  du  Bâtiment  Fian- 

çais du  lieu  de  nommé ,  du  Port 

d:  tonneaux  ou  environ  ,  étant  au  Port 

Se  havre  de  chargé  de 

Après  que  vifitation  dudir  navire  Se  de  Ton 
chargement  aura  été  bien  Se  duement  faite  >  Se 
à  la  charge  de  (ê  conformer  aux  Ordonnances  & 
Reglemens  de  Sa  Majcfté  fur  les  peines  y  por- 
tées i  en  témoin  de  quoi  nous  ayons  figné  ces 
Ptéfentes  Se  â.  «elles  fait  appofet  le  fceau  de 
nos  armes ,  Se  contre-figner  par  le  Secrétaire 
général  de  la.  Marine.  Signé ,  L  o  m  is  ■  A,u  s- 

XA.NDR.E  DE  BoUKB  OS  ,  &  flstf  f>*S  ,  PaT 

S.  A.  S.  De  V  a  1 1  m  c  ou  a.  Délivré  à 
le  mil  fept  cens  eu  vertu  du 

Certificat  de  M.  t  étiré  l'ancien  congé , 

Se  reçu  pour  ledit  congé  pour  l'an- 

pout  les  Balifcs. 


Certifia  du  peut  Cnsfsd  de  U 
i  Alger, 

N 


Ou  s  Conful  de  U  Nation  FrançoUe  i  AJ- 
ger ,  certifions,  i  tous  qu'il  appartiendra ,  que  le 
nommé  commandé  par  du 

Port  de  ou  environ  .  étant  de  préfent 

au  Port  appartenant  aux  Sujets  du  Royau- 
me d'Alger ,  ell  armé  de  En  témoin  de 
quoi  nous  avons  fignéle  préfent  Certificat,  Se 
appofe  le  fccl  de  nos  armes.  Fait  à  Alger  le 
jour  de  mil  lept  cens 
TRAITTER.  Faire  un  commerce  ,  convenir  de 
certaines  conditions. 

Traitrer  des  Negcet,  Traittcc  descaftots, 
c'eft  faire  en  Guinée  le  commerce  des  Nègres. , 
Se  en  Canada  celui  des  caftors.  On  dit  plus  or- 
dinairement pour  l'un  fie  pour  l'autre  .  Faire  U 
traittc. 

Traitrer  du  fonds  d'un  Marchand ,  Traltter 
de  fes  dettes ,  Trait  ter  d'une  action  :  c'eft  con- 
venir des  fommes  d'argent  ou  des  conditions 
fous  lesquelles  on  veut  acheter  toutes  ceschor 
les. 

On  le  dit  de  même  de  U  vente  que  de  l'achat, 
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Te  veux  traitrer  de  la  part  que  j'ai  dans  ce  né- 
goce, dans  cette  Compagnie,  c'eft-à-dirc,  je 
veux  m'en  défaire  Se  les  vendre. 

TR  AITTEUR.  Cuiilnicr  public  qui  donne  à  man- 
ger chez  lui ,  Se  qui  tient  fales  Se  maisons  pro- 
pres i  faire  noces  Se  feftins.  Il  y  a  à  Pans  unç; 
Communauté  de  Maîtres  Queux  ,  Cuumicrs  , 
Porte-chapes  Se  Tiaitteurs ,  érigeeen  Corps  de 
Jurande  par  Henri, I V.  Veyex.  Queux. 

Traitteur.  On  appelle  auiG de  la  forte  1  la  Loui- 
siane ,  les  Habitans  Français  qui  vont  taire  U 
traitte  avec  les  Sauvages,  Se  qui  teur  portent 
des  marchandées  jufques  dans  leurs  habita- 
tions ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  en  Canada  Cou- 
reurs de  bois,  yeyex.  Coureur,  de  bois. 

TRAME  ou  TREME.  Terme  de  Manufactura 
qui  lignifie  les  fils  que  les  Tifleurs,  TifTcrans 
te  Tilluiiers  font  paffer  tranfverfalemcnt  avec 
une  cfpcce  d'outil  appelle  Navette  entre  les  fils 
de  U  enaîne ,  pour  forme;  fut  le  métier  des  étof- 
fes ,  des  toiles ,  des  bafins ,  des  futaincs ,  des  ru- 
bans ,  Sec. 

Les  trames  font  de  différentes  matières  fuivant 
les  marchandées  que  l'on  veut  fabriquer.  Dans 
les  taffetas  la  trame  Se  la  chaîne  ton:  toutes  de 
foyc  i  dans  les  moires  la  trame  eft.  quelquefois 
de  laine  Se  la  chaîne  de  foyc:  dans  les  draps,  dans 
les  ratines ,  dans  les  (erges  U  trame  eft  de  laine 
aufli  bien  que  la  chaîne.  Les  tiretaines  ont  U 
chaîne  de  fil  5c  la  trame  de  laine ,  eVc. 

Les  Ouvriers  de  la  Sayeiterie  d'Anaicns  nom- 
ment  la  trame  de  leurs  étoffes  Anchue  i  Se  ceux 
qui  fabriquent  des  ferges  à  Aumaie ,  Grand- 
ville  ,  Feuquiercs ,  Crevecceur  Se  lieux, circon- 
voifins ,  l'appellent  Enflure. 

La  trame  des  étoffes  de  laine  ne  doit  point 
.  fctre  collée ,  au  contraire  de  La  chaîne  qui  la  doit 

T-RAM*  ou  Treme  Mouli'».  U  ne  fe  dit  que  dan* 

La  fabrique  des  ferges  de  Londres,  Qn  entend! 

par  Trame  moulée ,  la  laine  qui  n'a,  pas  été  dé- 

gr  aillée  de  (on  huile. 
Le  Règlement  de  171 8  pour  les  Manufactures 

de  la  Généralité  de  Bourgogne  ordonne ,  Que 

les  ferges  de  Londres  de  la  Manufacture  Royale 

de  Seignelay  feront  travaillées  à  uame  moulée, 

Se  battues  à  quatre  coups. 
TRAMER  ou  TREMER.  Faire  de  l'étoffe  ou  de 

la  toile  ,  en  partant  la  trarue  avec  U  navette 

entre  les  fils  des  chaînes. 
TRAMEUR.  Ouvrier  doit  l'occupation  eft  de 

difpoler  les  fils  des  trames ,  pour  être  employées 

â  la  fabrique  des  étoffes. 
TRANCHOIR  ou  TRENCHOIR.  Efpece de 

plat  ou  d'afljette  de  bois. 

Les  TrMcbeirs  dt  bois  ptjtnt  en  France  Us  dreitt 

i  entrée  4  rùfon  dexf.de  U  greffe ,  &peur  ceux  de 

fente  %-den. 

TRANSACTION.  Convention,  contt at voloa- 
taire  qui  fe  fait  entte  des  parties  qui  font  eu 
conteltarion  ou  procès  pour  terminer  leurs  dif- 
ferens.  Les  Marchands  raifonnables  8c  intelli- 
gent aiment  mieux  faire  des  tranfactions  que 
des  procédures. 

TRANSIGER.  Affoupir,  finir  des  cooteftations 
par  un  cconroodernent. 

TRANSII.LAv  Sortes  de  dentelles  que  les  Hoilan- 
d  is  portent  à  Cadix  poutetie  envoyées  à  l'Ame- 
riqu  .  On  le*  envoyé  par  aflortuuens  de  vingt 
piice* ,  fçavoir ,  dix  d'w»  même  patron  *  larges 
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de  Amx  i  quatre  doigts  ,  &  dix  d'an  autre  pa- 
tron de  deux  i  cinq  doigts.  On  y  joint  aufli  d'au- 
tres Tranfîllas  plus  fines  ,  d'un  doigt  ou  de  deux 
doigts  de  large.  On  en  met  pareillement  dix 
pièces. 

TRANSIT  ,  on  ACQUIT  DE  TRANSIT.  Acte 
que  les  Commis  des  Douanes  délivrent  aux  Mar- 
chands ,  Voitutiers  ou  auttes ,  pour  cettaines 
marchandifes  qui  doivent  pafTer  par  les  Bureaux 
-des  Fermes  du  Roi  fans  être  vifitées ,  ou  fans 
y  payer  les  droits  -,à  la  charge  néanmoins  par  les 
Propriétaires  ou  Voitutiers  defdiccs  marchan- 
difes ,  de  donner  caution  de  rapporter  dans  un 
terns  marqué  dans  l'acquit  un  certificat  en  bonne 
forme  ,  Qu'au  dernier  Bureau  elles  auront  été 
ttouvées  en  nombre ,  poids ,  quantité  &  qua- 
lité, 6c  les  balles  &  les  cordes  avec  les  plombs 
fains  6c  entiers  ,  conformément  i  l'acquit.  V. 
Acquit  de  Transit. 
TRANSPORT.  Action  par  laquelle  on  fait  paf- 
fer  unechofe  d'un  lieu  ou  d'un  Pays  en  un  au- 
tre. Letranfportdcsmatchandifes  eft  plus  aifé 
par  eau  que  par  terre. 

Il  y  a  en  France  plufieurs  marchandifes  donc 
le  tranfport  hors  dit  Royaume  eft  abfolument 
défendu  ,  fi  elles  ne  font  accompagnées  de  paf- 
feports  du  Roi  ;  relies  font  les  armes ,  les  mu- 
nitions .  les  inftrumens  &  autres  aflortimens  de 
guerre  ;  les  laines  ;  le  chanvre  &  le  lin  du  crû 
du  Royaume  ;  les  fils  de  lin ,  de  chanvre  &  d'e- 
toupe  i  les  chardons  i  Drapier  6c  à  Bonnetier; 
les  chevaux  -,  les  grains  &  légumes  -,  les  pierres 
txécieufes ,  perles  Se  joyaux  v  les  râpes  de  rai- 
lins  j  les  vieux  linges ,  pattes  &  drilles.  Toutes 
ces  fortes  de  marchandifes ,  qui  font  réputées 
de  contrebande  à  la  (ortie ,  fe  rtouvent  plus  am- 
plement expliquées  i  l'article  de  Marchandifes 
de  contrebande ,  auquel  on  peut  avoir  recours. 
Transport.  Se  dit  aufli  d'un  acte  fous  (ignatute 
pti  vée ,  ou  patdevant  Notaites ,  par  lequel  on 
cède  i  quelqu'un  le  droit ,  la  ptoprieté  ou  l'in- 
térêt que  l'on  a  à  quelque  chofe ,  foit  meubles 
«ou  immeubles.  Il  le  fait  des  ttanfpot ts  d'obli- 
gations ,  de  promettes  ,  de  billets ,  de  fommes 
liquidées  pat  des  arrêtés  de  parties  ou  comptes , 
ou  pat  des  jugemens ,  arrérages  dus ,  &c.  les  uns 
puts  6c  fimples  fans  garantie ,  6c  les  autres  por- 
tant promette  de  garantie. 

Celui  qui  fait  le  tt anfpot t  fe  nomme  Cédant ; 
la  petfonne  en  faveur  de  qui  il  eft  fait  s'appelle 
Ccflionnairc  ;  6c  celui  fur  qui  il  eft  fair  eft  nom. 
tné  Débitent.  Le  Ceffionnaitc  n'a  pas  plus  de 
droit  que  fon  Cédant. 

On  appelle  tranfport  férieux ,  celui  qui  eft 
fincere  6c  véritable ,  duquel  l'on  n'a  point  pris 
de  déclaration  ou  contre  lettre',  6c  au  contraire 
on  nomme  Tranfport  fimulé,  celui  qui  a  été 
fait  fous  le  nom  d'un  amiou  perfonne  emprun- 
tée ,  duquel  l'on  a  tité  une  déclaration  ou  con- 
tre-lettre. 

Les  tranfporrs  férieux  fe  font  pour  demeurer 
■quittes  de  pareille  fomme  cédée;  &  les  tranf- 
ports  fimulés  font  faits  pour  certaines  confidé- 
rations  particulières  ;  comme  pour  mettre  fes 
«ffets  i  couvert  de  fes  Créanciers ,  ou  pour  ne 
pas  pourfuivre  en  fon  nom  un  Débiteur  pour  le- 
quel on  a  quelques  égards. 

L'article  1 08  de  la  Coutume  de  Pat is ,  qui 
doit  fervir  de  règle  a  tout  le  refte  du  Royaume, 
«eut ,  Que  le  Ceffionnairc  foit  réputé  faiû  6c  en 
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polTcflîon  de  la  chofe  cedee ,  par  la  lignification 
qu'il  a  fait  faire  du  ttar.fport  i  celui  lur  lequel 
le  droit  eft  cédé  6c  trantporté. 

L'Ordonnance  de  Hem  1 1 V .  du  mois  de  Mars 
i6o?  ,  déclare  nuls  &de  nul  effet  tk  valeur  tous 
tranfports  ,  cernons ,  ventes  6c  donations  de 
biens  meubles  ou  immeubles  faits  en  fraude  des 
Créanciers  directement  ou  indirectemenr. 

Le  Règlement  de  la  Place  des  Changes  de  la 
Ville  de  Lyon  du  x  Juin  1667  ,  article  la  , 
pone ,  Que  toutes  ceflions  6c  trar.fpotts  fur  les 
effets  des  Faillis  feront  nuls ,  s'ils  ne  font  fiirs 
dix  jours  au  moins  avant  la  faillite  publique- 
ment connue ,  fans  cependant  comprendre  en 
cet  article  les  vircmens  des  parties  faites  en  bi- 
lan ,  lefquelles  feront  bons  Bc  valables  tant  que 
le  Failli  ou  fon  facteur  pot  i  et  a  le  bilan. 

L'article  4  du  titre  1 1  des  Faillr.es  &  Ban- 
queroutes de  I  Edit  du  mois  de  Mars  16  7  j  ,  fer- 
vant  de  Règlement  pour  le  commerce  des  Né- 
gocians  6c  Marchands  tant  en  gros  qu'en  détail , 
déclare  nuls  tous  tranfporrs ,  ceflions,  ventes 6c 
donations  de  biens  meubles  ou  irrn  tublcs  , 
faits  en  fraude  des  Créanciers  ,  &  veut  qu  ils 
foienr  apportés  à  la  truffe  commune  des  effets. 

Et  la  Déclaration  du  Roi  du  18  Novembre 
1701  veut,  que  toutes  lesccflîons  6c  tranfports  fur 
les  biens  des  Marchands  qui  font  faillite  ,  fuient 
nuls  &  de  nulle  valeur,  s'ils  ne  font  faits  dix  jours 
au  moins  avant  la  faillite  pnb'iqucmcnt  connue. 

Quoiqu'il  foit  aflëz  difficile  de preftritc  des 
régies  pour  faire  la  découverte  des  fraudes  qui 
peuvent  fe  commettre  dans  les  tranfporrs ,  cef- 
fions  ,  ventes  &  donations  au  préjudice  des 
Créanciers ,  on  dira  cependant  qu'on  les  peut 
découvrir  par  certaines  circonftances  particu- 
lières du  fair  ;  comme  fi  celui  qui  a  médité  fa 
banqueroute  s'eft  fervi  de  noms  interpoles  peur 
céder  fes  dettes  actives  ;  &  fi  peu  de  jours  au- 
paravant il  a  difpolé  de  fes  meubles  ou  de  fes 
marchandifes  v  en  ce  cas  le  ccfIionnai:e  fetoie 
tenu  de  faire  connoîire  fa  bonne  foi ,  en  iiifli- 
fiant  du  payement  effectif  qu'il  a  fair ,  &  Je  Ban- 
queroutier obligé  de  rendre  compre  à  fes  Créan- 
ciers de  l'emploi  par  lui  fait  de  la  fomme  qu'il  a 
reçue  pour  le  prix  des  effets  qu'il  a  tranfponés. 

Une  circonftance  qui  peur  encore  faire  ju- 
ger de  la  fraude 8c  intelligence ,  c'eft  lotfquc  le 
Failli  s'eft  prefle  de  payer  avanr  l'échéance; 
pour  lors  les  indices  &  les  conjectures  peuvent 
tenir  lieu  deperfonnes;  les  autres  indices  font 
l'affinité  particulière  qui  eft  entre  les  parties ,  1a 
proximité  de  la  banqueroute ,  la  précipitation  , 
6c  autres  femblabtes  circonftances ,  qui  peuvent 
donner  occafion  à  juger  que  la  ceflion  n'a  éré 
faire  que  dans  la  vùc  de  détourner  les  effets  du 
Débiteur,  pouren  fruftret  fes  Créanciers.  fro)tz. 
M.  S*v*rj  dots  fin  Par/dit  Négtcidw  ck  titrante 
ici  Banqucrtutts. 
Transport.  Se  dit  encore  parmi  les  Teneurs  de 
Livres ,  du  montant  des  additions  des  pages  qui 
font  remplies  ,  que  l'on  porte  au  commence- 
ment d'autres  nouvelles  pages.  Il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  fe  rromper  dans  le  tranfport  qui  fe 
fait  dans  les  Livres  ,  du  montanr  des  paçes. 
TRANSPORTER.  Changer  une  chofe  de  lieu  ,  la 
porter  d'un  endroit  en  un  autre.  Les  marchan- 
difes qu'on  fait  tranfporrer  hors  le  Royaume, 
ou  dans  les  Provinces  réputées  étrangères ,  font 
sujettes  i  des  droits  de  fortie.  On  ne  peut  t ranf- 

porter 
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porter  les  marchandises  iujettes  i  la  coulure 
fans  beaucoup  de  déchet.  Les  glaces  de  miroirs 
&  le  verre  font  difficiles  a  tranfporter  à  caufe 
de  leur  fragilité.  Il  cft  dangereux  de  tranfpor- 
ter des  marchandées  dont  U  fortie  ou  l'encrée 
font  défendues. 
Transporter.'  Signifie  anflï  céder  £  quel- 
qu'un la  proptiecé ,  le  droit ,  l'intetct  qu'on  a 
lur  quelque  chofc.  Je  veux  bien  vous  Trans- 
porter cette  obligation,  il  vous  voulez  me  tranf- 
porter l'aâion  que  vous  avez  en  cet  arme- 
ment i  je  vous  donnerai  tant  pour  cent  de  bé- 
néfice. 

Transporter.  EU  encore  un  terme  de  Teneurs 
de  Livres ,  qui  fe  dit  des  articles  qu'ils  tirent 
dVin  Livre  pour  les  ttanfetire  fur  un  aurre.  Il 
faut  être  bien  exact  à  tranfporter  les  articles  du 
Journal  au  grand  Livre. 

TRANTANEL ,  que  l'on  écrit  plus  ordinairement 
TRENTANEL.  Plante  propre  i  la  teintute.  V. 
Trentanel. 

TRAQUETS.  Terme  de  Couvreur.  Vytx.  TRI- 
OLETS. 

TRASSELL.  Poids  en  uSage  dans  quelques  Villes 
de  l'Arabie,  particulièrement  à  Mocha  célèbre 
par  fon  grand  négoce  ;  le  ttaflcll  pcfe  18  livres  : 
il  en  faut  1 5  pour  le  bahars  ;  dix  ramus  font  un 
ttalTcll. 

TRASSER  ou  TRACER.  Terme  qui  eft  de  quel- 
que ufage  parmi  les  Négocians  Se  Banquiers. 
Il  lignifie  tirer  une  lettre  de  change  fur  quel- 
qu'un ,  ou  prendre  de  l'argent  â  change.  Vtyt*. 
Chance. 

TRAVAIL.  Occupation  ,  application  à  quelque 
exercice ,  métier  ou  ouvrage.  On  dit  qu'un  Ou- 
vrier, un  Attifan  eft  d'un  grand  travail,  pour 
dire  qu'il  Souffre  fans  peine  une  longue  applica- 
tion i  l'ouvrage  de  fa  Profeffion. 

Travail.  Signifie  l'ouvrage  que  fait  l'Ouvrier. 
Voilà  une  marqueterie  d'un  beau  travail  ;  une 
broderie  d'un  travail  achevé. 

Gens  de  travail,  qu'on  nomme  auflî  Homme 
de  peine  Se  Manouvrier.  Sont  ceux  qui  par  leur 
profedion  font  deftinés  i  des  ouvtagcs  labo. 
rieux ,  à  porter  de  pefans  fardeaux ,  ou  à  quel- 
qu'aurre  exercice  violenr.  Vtyez.  Fort  ,  Cro- 
cheteur  ,  Gagne-  bbnibr  ,  Sec. 

Travail.  Terme  de  Maréchaux  Ferans.  C'eftun 
alTcmblage  de  plusieurs  fortes  pièces  de  bois  de 
charpente  en  forme  de  grande  cage  ,  longue , 
garnie  de  divers  crochets  Se  anneaux  de  fer  , 
dans  laquelle  on  enferme  les  chevaux  ombra  - 
ceux  Se  difficiles  i  ferrer ,  ou  ceux  i  qui  il  faut 
faite  quelque  opération  avec  le  fer  ou  le  feu  j 
crainte  qu'en  fe  tourmentant  ils  ne  fe  bleficnt 
eux-mêmes  ou  les  Garçons  Miréchaux. 

Travail  a  moduler.  Terme  de  Megiffier  qui 
fe  dit  des  peaux  de  mouton  ou  auttes  qu'ils  fa- 
çonnent fur  la  herfe  en  les  mouillant  avec  de 
l'eau  pour  en  faire  du  parchemin,  fqtz.  Par- 
chemin «  CtnAtnt  lit  il  eflftrli  dt  U  tHMtere  de 
le  fabriquer  i  le  rr*v*il  à  mutiler  j  eft  flut  txtâe- 
ment expliqué. 

TRAVAILLER.  Faire  quelque  chofe  où  il  y  a  du 
travail. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  Compagnons 
qui  gagnent  leur  vie  chez  les  Maîtres.  Il  y  a  dix 
ans  que  je  travaille  dans  la  boutique  de  Cor- 
donnier. Quatre  cens  Ouvriers  travaillent  tous 
les  jours  dans  cette  Manufacture. 
Tme  III. 
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Travailler  a  la  tache.  C'ell  faire  marché 
&  être  payé  i  tant  par  pièce  d'un  certain  ou- 
vrage. 

Travailler  a  la  iourne's.  C'ell  faire  prix  A 
tant  pat  jour ,  fans  crte  fixé  i  une  certaine  quan- 
tité  d'ouvrage. 

Travailler.  Se  dit  aulfi  dans  le  commerce  des 
Marchands  qui  en  font  un  confidérable ,  Se  qui 
font  fort  achalandés.  Ainfi  pour  Signifier  qu'un 
homme  fait  un  gtand  négoce ,  on  dit  qu'il  tta- 
vaille  beaucoup. 

TRAVAILLEURS.  On  nomme  ainfi  i  Amfterdam 
ce  qu'on  nomme  à  la  Douane  de  Patis ,  Gagne- 
deniers  ;  c'eft-à-dire ,  des  efpéces  de  petits  Offi- 
ciers deftinés  au  fervice  des  Marchands  pour  la 
conduite  de  leurs  marchandises  au  poids  public, 
ou  pour  les  charger  ou  décharger  des  vailleaux. 

Ce  fonr  les  Bouiguemaîtresqui  établirent  ces 
Travailleurs  ,  Se  qui  donnent  gratuitement  ces 
Offices  à  qui  il  leur  plaît  lorfqu'ils  viennent  1 
vacquer. 

Comme  ils  font  un  grand  nombre,  pour  main» 
tenir  quelque  ordre  Se  quelque  difeiptine  entre 
eux  ,  ils  font  difttibués  en  dix  ou  douze  Com- 
pagnies qui  fe  distinguent  par  différais  noms. 
Les  principales  de  ces  Compagnies  font  les  Cha- 
peaux rouges  ,  les  Chapeaux  noirs ,  les  Cha- 
peaux bleus,  les  Scotfe-Vcen  ,  les  Zceuwlches 
Se  les  Veens- 

Chaque  Marchand  a  ordinairement  fes  Tra- 
vailleurs affectés ,  i  qui  lorfqu  il  a  acheté  ou 
vendu  quelque  marchandée  lujecte  au  poids , 
il  ordonne  de  la  recevoir  ou  de  la  livrer. 

Quand  lamarchandifc  a  été  conduite  au  poids, 
les  Travailleurs  du  Vendeur  en  règlent  la  tarre , 
Se  la  fonr  pefer  ;  mais  apiès  que  la  pefée  eft  fi- 
nie ,  ce  font  les  Travailleurs  de  l'Acheteur  qui 
en  reftent  chargés.  Tous  ces  Travailleurs  font 
fidèles  Se  connoifleurs,  fie  fçavcnr  au  (E  bien  que 
les  Marchands  mêmes  quand  une  marchandise 
eft  livrable  ou  défeftueufe  ,  Se  quand  il  faut 
l'accepter  ou  la  rebuter. 

Ce  font  eux  ordinairement  qui  avancent  les 
frais  du  ttanfport  des  marchanda  fes  .dont  ils 
portent  tous  les  mois  un  compte  i  celui  qui  les 
employé  ,  autfi-bicn  que  des  droits  du  poids  Se 
de  leurs  falaites. 

TRAVE'E.  Efpace  if nne  chambre  ou  d'un  plan- 
cher qui  eft  entre  deux  poutres. 

Trave'e.  Signifie  aufli  dans  les  toifezquife  font 
des  gros  Ouvrages  de  Peinture  ,  un  certaine 
efpace  ou  mcfiue  fur  laquelle  on  cftirae  le  prix 
de  ces  ouvrages. 

La  travée  fuivant  les  Us  Se  Coutumes  de  Pa- 
ris, eft  de  fixtoifesenquarré,  ou  de  116  pieds 
de  fnpetficie  -,  il  eft  vrai  que  M  Fclibien  dans 
fon  excellent  Ouvrage  des  Principes  d'Aichi- 
tecture ,  la  met  feulement  à  quatre  toifès  Se  de- 
mi ,  mais  l'on  a  crû  devoir  plutôt  s'en  tenir  aux 
Mémoires  du  prix  des  ouvrages ,  que  l'on  a  con- 
tinué fi  long-rems  de  donner  chaque  année  ,  8c 
qu'il  feroir  avantageux  au  Public  qu'on  recom- 
mençât \  dans  lefquelles  la  travée  des  gros  Ou- 
vrages de  Peinture ,  a  conftamroenr  été  mife  à 
fix  toifes  en  quarré. 

TRAVERS.  Droir  Domanial  qui  fe  levé  au  paf- 
fage  des  ponts  &  bacs  fur  les  perfonnes  qui  tra- 
versent les  rivietes,  aufii-bien  que  fur  les  den- 
rées .  marchandifes ,  chevaux ,  charcttes  &  au- 
tres équipages.  C'eft  aufli  un  droit  de  Seigneur. 

*  I  i 
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La  différence  qu  il  y  a  entre  le  péage  Se  le 
travers ,  qui  tous  deux  (ont  droits  de  paftage, 
eft  que  le  travers  eft  ordinairement  par  terre  Se 
le  péage  par  eau. 

Ceux  qui  jouiflent  des  droits  de  travers ,  fort 
par  l'acquilîtion  de  quelque  domaine  du  Roy , 
ioit  par  quelque  conceflion  particulière ,  font 
tenus  d'entretenir  en  bon  état  les  ponts,  pafla- 

?;es ,  chauflées  &  levées ,  fur  lefquels  ces  droits 
ont  établis ,  Se  de  faire  mettre  une  Pencarte  en 
lieu  apparent ,  contenant  le  droit  qui  eft  dû  fui- 
vant  la  différence  des  marchandifes  ou  des  voi- 
tures. 

On  ne  peut  difeonvenîr  que  ces  droits  ne 
forent  i  charge  aux  Peuples  Se  embarraflans 
pour  le  commerce  -,  &  ce  (croit  fans  doute  an 
grand  avantage  en  France ,  où  il  y  en  a  beaucoup, 
s'ils  pouvoient  être  fupprimés  (oit  par  le  rem- 
bourfement  des  Finances  aux  Propriétaires ,  foit 
autrement.  Voyex.  les  Péages  Se  Travers  de  la 
Généralité  de  Paris, dans  l'Erat  général  du  Com- 
merce ,  Tome  I.  page  1 1  &  fuiv. 

TRAVERSAGE.  Terme  de  Tondeurs  de  Draps. 
H  lignifie  la  façon  que  l'on  donne  à  un  drap  ou 
autre  étoffe  de  laine  quand  on  les  tond  par  l'en- 
droit. On  dit  plus  ordinairement ,  Coupe  d'en- 
vers, f  'tyei  cet  article. 

TRAVERSIN.  Tetmede  Balancier.  C'eft  cequ'on 
nomme  plus  ordinairement  le  Fléau  ou  Flayau 
d'une  balance.  Vt-jcx.  Fléau. 

Traversin.  Terme  de  Boucherie.  C'eft  une  gran- 
de brochette  de  bois  ,  de  neuf  à  dix  pouces  de 
long ,  appointée  par  les  deux  bouts ,  dont  les 
Bouchers  fe  fervent  pour  rraverfer  le  ventre  des 
mourons  ;  c'eft-à-dire ,  le  tenir  cnrr'ouvcrt  après 

3u'ils  les  ont  habillés  ,  Se  jufqu'à  ce  qu'ils  les 
epecenr. 

TRE 

TREBUCHANT.  Qui  emporte  l'équilibre  de  la 
balance,  qui  la  fait  pancher  plus  d'un  côté  que 
d'autre.  Il  (ê  dit  particulièrement  des  rhonnoyes 
d'or  &  d'argent  que  l'on  pefe  au  Trébuchet  : 
ainfi  l'on  dit  une  piftole  trébuchante ,  pour  fai- 
re entendre  qu'elle  eft  bien  de  poids, 

TREBUCHER.  Signifie  emporter  l'équilibre  en 
parlanr  des  chofes  que  l'on  pefe  }  les  efpéces 
d'or  Se  d'argent  doivent  trébucher  pour  être  de 
poids  Se  de  mife.  Lorfqu'une  balance  eft  bien 
jufte ,  un  demi-grain  eft  capable  de  la  faire  tré- 
bucher. 

TREBUCHET.  Petite  Balance  très  fine  Se  très 
jufte ,  que  le  plus  petit  poids  fait  trébucher  ou 
pencher  plus  d'un  côté  que  d'aurre.  Les  Tré- 
bucher* fervent  particulièrement  à  pefer  les 
mon  noyés  d'or  Se  d'argenr ,  les  diamans  8c  cho- 
fes précieufes.  L'on  prétend  que  les  Afhneurs 
cri  ont  de  fi  juftes  que  la  quatre  mille  quatre» 
vingt- feiziéme  partie  d'un  grain  eft  capable  de 
le*  faire  trébucher,  Ptjex.  Balance. 

TREFLER.  Terme  de  monnoye  Se  de  médaille. 
C'eft  faire  un  mauvais  rengrennement  des  efpé- 
ces ou  des  médailles ,  &  en  doubler  les  emprein- 
tes ,  faute  d'avoir  rengrenné  |ufte  la  pièce  dans 
la  matrice  oi  carré.  V.  Rengrennbment. 

TREFLIER.  C'eft  une  des  qualité*  que  prennent 
les  Maures  Chaîneriers  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris.  Ce  nom  dont  aucun  d'eux  ne 
fçavenr  ptéfentement  l'étymologie ,  vient  ap- 
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paremment  de  ces  grandes  agraffes  d'argent , 
d'étain  ou  de  lé  ton  argenté  qu'ils  faifoient  Se 
qui  fe  terminoient  en  une  efpéce  de  feuille  de 
trèfle  à  jour  pour  y  palier  divetfes  chaînes  ou 
cordons  aufquels  les  femmes  d'Artifans  Se  les 
paylannes  laifl'oient  pendre  leurs  clefs,  leurs 
cizeaux  &  autres  feroblablcs  petits  uftenciles  de 
ménage.  La  mode  de  ces  agraffes  à  rrefle  pour 
même  a  la  ceinture ,  n'a  fini  que  vers  le  milieu 
du  dix-feptiéme  fiecle.  Vtyet.  Chaîne riER. 
TREILLIS.  Nom  que  l'on  donne  à  certaines 
efpéces  de  toiles  de  chanvre  écrues ,  très  grof- 
fes  &  très  fortes ,  qui  fe  vendent  par  pièces 
roulées  de  différentes  longueurs  >  luivant  les 
pays  où  elles  ont  été  fabriquées. 

Les  largeurs  les  plu|  ordinaires  des  treillis 
(ont  trois  quarts  ou  deux  tiers  Se  demi. 

Il  s'en  fait  en  Nor  mandic ,  au  Perche ,  au  Mai* 
ne,  dans  le  Foreft  Se  dans  le  Bourbonnois.  Ceux 
de  Normandie  ,  du  Perche  Se  du  Maine  ,  font 
en  grandes  &  petites  pièces  ;  les  grandes  ayant 
quarante-cinq  aunes  de  long ,  Se  les  petites  n'en 
ayant  que  trente-trois. 

A  l'égard  de  ceux  du  Foreft  Se  du  Bourbon- 
nois, ils  font  pour  l'ordinaire  de  vingt-deux  i 
vingt-iix  aunes  la  pièce. 

Les  treillis  fervent  à  faire  des  facs ,  des  fou- 
quenilles  ,  des  gueftres  ,  des  culottes  Oc  autres 
hardes  feinblables,  pour  les  valets,  payfans  Se 
manouvriers.  On  employé  quelquefois  des  plus 
fins  â  faire  des  jufte-au-corps  ou  furtout  pour  la 
cru  de. 

Treillis.  Eft  auflî une  toile  teinte  ordinairement 
en  noir, gommée, calandrée,  fatinée ou loftrée, 
qui  fe  vend  par  petites  pièces  d'environ  (ïx  au- 
nes. Les  plus  fins  treillis  font  de  trois  quarts  de 
large  ,  &  les  moyens  Se  les  gros  d'environ  rrois 
quarts  &  demi.  Il  en  vient  beaucoup  de  S.  Gai 
en  Suillc,  que  l'on  appelle  communément  Treil- 
lis d'Allemagne.  Il  s'en  fait  auflî  quantité  1  Rouen 
Se  en  quelques  autres  endroits  de  Normandie, 
même  a  Paris.  Ceux  de  S.  Gai  font  les  plu:  edi- 
més,  étant  plus  fins ,  mieux  teints  Se  mieux  ap- 
prêtés que  les  autres.  Leur  ufâge  le  plus  ordi- 
naire eft  pour  faire  des  coeffes  de  chapeaux ,  des 
veftes,  des  doublures  d'habits,  des  jupes  Se  ju- 
pons pour  le  deuil. 

•  Les  Treillis  d'Allemagne  payent  eu  France  les 
droits  d"  entrée  a  raifen  de  \of.  la  pièce  de  dix aunes, 
ctnftrmémtnt  au  Tarif  de  1 664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fout  de  }  I.  7  f. 
6  d.  de  la  balle  t  antienne  taxation ,  &  1 1  f.  6  d. 
de  réapréciatten. 

A  t  égard  de  laftrtie,  les  Treillis  ou  Toiles  d'Al- 
lemagne ,  payent  j  /.  /f  cent  fefant  ;  /jarerr  four 
f  ancien  droit  10  /  &  40  f.  peur  la  Traire  Do- 
maniale. 

Treillis.  Les  Potiers  d'Etain  nomment  pareille- 
ment de  la  forte  de  grands  ronds  ou  pièces  d'é- 
tain  à  claire- voye  qu'ils  pendent  4  leurs  bouti- 
tiques  pour  fervir  de  montre  ou  d'étalage. 'f. 
Etain  rtrs  le  commencement 4e  l'article. 

TREIZE,  que  quelques  -  uns'  écrivent  aoflî 
TREZE.  Nombre  impair  compofé  de  dix  6c  de 
trois.  En  chiffre  Arabe  on  l'écrir  de  cette  ma- 
nière (m)  >  en  chiffre  Romain  ainfi  (  XlII.  )  Se 
en  chiffre  François  de  finances  ou  de  compte , 
de  la  forte  (  xiij.  ) 

TREIZIE'ME.  C'eft  la  partie  d'un  tour  divifî  en 
treize  égales  portions.  On  dit ,  il  a  un  rreizié- 
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me  en  cette  Manufacture ,  pour  dire  :  il  y  eu 
interefle  pour  une  treizième  portion. 

En  fair  de  f caftions  ou  nombres  rompus  de 
quelque  tout  que  ce  foir,  un  treizième  fe  mar- 
que de  cette  manière  (]-;)  ;  on  dit  auffi  deux 
treizièmes,  trois  treizièmes ,  quatre  Treizièmes, 
Sec  que  l'on  écrit  ainfi  (j^,  ^,  ±.)  Sec 
TRE  M  BLE ,  que  l'on  appelle  auffi  PEUPLIER 
L  YBIQU  E  Arbre  de  haute  futaye  dont  les 
feuilles  font  larges  Se  prefque  rondes }  il  Te  plaît 
dans  les  lieux  aquatiques  Se  marécageux.  Vtjtx. 
Peuplier.. 

Le  bois  de  tremble  eft  très  léger  -,  ce  qui  fait 
qu'on  l'employé  ordinairement  à  faire  des  fa- 
bots  ,  des  talons  de  fouliers ,  des  focques  Se  des 
icndales  pour  les  Religieux.  Quand  il  elt  d'une 
belle  giofleur ,  on  le  débite  par  tables  de  deux, 
trois ,  quatre  Se  cinq  pouces  d'épaiffeur ,  pour 
fer  viraux  Ceinruriess» ,  Seliers,  Boureliers  &c 
Cordonniers ,  d'étably  à  couper  leurs  cuirs. 
T  R  E  M  E.  On  appelle  Soyes  Tremes,  des  Soyes 

Îjui  fervent  i  faire  la  tremeou  trame  dediver- 
es  étoffes  de  foye.  C'eft  avec  des  tremes  de  Bou- 
logne que  l'on  fait  la  trame  des  Ras  de  Saint 
Maur.  *Vyr*.Sov8. 
TREME.      -j  rTRAME. 
T  R  E  M  ER.    >  TRAMER. 
TREMEUR.J  ITRAMEUR. 
TREMIE.  Vaiifeau  déforme  piramidale  compofé 
de  quatre  aïs ,  dont  la  pointe  cil  renverfée ,  qui 
fert  dans  les  moulins  à  faire  tomber  les  grains 
fur  les  meules  pour  les  réduire  en  farine. 
Trémie.  On  fc  fert  auffi  de  Trémie  dans  les  Gre- 
niers à  Sel  pour  remplir  les  minots,  mais  elles 
doivent  être  de  la  forme  Se  fabrique  pcefetites 
par  les  Arrêts  de  leur  établifferaent. 
Tue  mu.  Les  Marchands  de  Bled  Se  d'Avoine ,  par- 
ticulièrement ceux  qui  en  font  commerce  fur 
les  ports  de  Paris  ,  (e  fervsjnt  pareillement  de 
Trémies.  Celles-  ci  au  deffous  du  vaiffeau  pi- 
raraidale ,  ont  un  long  conduit  quarré  donr  le 
deffous  eft  de  cuir ,  &  le  deffïis  d'un  rreillis  de 
fil  de  leron  ;  enforte  que  les  grains  fe  criblent 
en  quelque  forte  a  melure  qu'ils  tombent  dans 
un  cuvicr  qui  eft  au  bas. 

La  Trémie  fert  auffi  pour  l'étalonnage  de» 
mines  Se  minots  qui  fervent  àmefurec  les  grains 
Se  les  légumes  (ces. 
TREMPE.  Façon  que  l'on  donne  à  l'acier  Se  au 
fer  pour  les  rendre  plus  compacts ,  plus  dure  Se 
plus  fermes. 

Trempe.  Se  dit  aullî  de  la  liqueur  préparée ,  dans 
laquelle  on  met  le  fer  Se  l'acier  tout  rouges  pour 
les  tremper.  Quelquefois  ce  n'eft  que  de  l'eau 
pure  ,  Se  les  Serruriers  ne  fe  fervent  ordinaire- 
ment d'autre  chofe  Quelquefois  c'eft  une  com- 
polît  ion  où  il  entre  divers  fups  Se  différentes  li- 
queurs, fuivanc  l'expérience  Se  la  pratique  de 
l'Ouvrier;,  comme  du  vinaigre ,  du  fuc  de  réfort, 
de  l'eau  de  pilofelle ,  de  celle  qui  fort  des  verres 
de  terre  quand  on  les  écrafe ,  de  la  fuye  de  che- 
minée Se  du  fel ,  &c. 
La  trempe  des  limes  Se  des  aiguilles  fc  fair  avec 
une  préparation  particulière.  Foytx.  us  dtux  *r- 
tultt. 

Trempe.  Terme  de  Cirier ,  c'eft  le  premier  jet  de 
cire  que  l'on  donne  aux  mèches  des  bougies  de 
table  avant  d'en  mettre  la  rc<e  dans  les  forets. 
Vr**.  l'article  de  la  Cire ,  où  il  eft  parlé  de  la 
Fabrique  des  Bougies  de  table. 
Tmt  ///. 
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TREMPE  E.  Façon  que  l'on  donne  à  quelque  cho- 
fe eu  le  trempant  dans  de  l'eau ,  ou  en  y  met* 
tant  de  la  colle.  Une  trempée  de  colle  ;  une 
trempée  d'eau.  Vtjtt.  ct-Afra  Tremper  ob 
colle. 

Trempées.  En  terme  de  Pêcheurs ,  font  les  deux 
cordes  de  crin  qui  font  attachées  aux  deux  bout», 
de  la  feine ,  de  qui  leur  fervent  A  la  tirer  1  ter- 
re,  après  qu'il  l'ont  jettée i  l'eau.  Vaytx.  Seine. 

TREMPER  DE  COLLE.  Terme  de  Relieur  do 
Livres.  On  le  dit  de  la  colle  de  farine  que  les 
Relieurs  mettent  fur  les  peaux  donc  ils  veulent 
couvrir  leurs  livres ,  afin  de  les  attacher  fur  lo 
carton  de  la  couverture.  On  fe  ferr  d'un  pin- 
ceau ou  brofle  qu'on  appelle  Pinceau  i  Colle , 
pour  le  diftinguer  des  autres  pinceaux  dont  ce» 
Ouvriers  fe  fervent  pour  marbrer  les  couvertu- 
res Se  les  tranches.  Vtjtt.  Relieore. 

Tremper  le  fer  ou  l'acier.  C'eft  le  rendre 
plus  dur  Se  plus  ferme  en  le  trempant  dans  quel- 
que liqueur ,  ou  eu  le  préparant  de  quclq  i  au- 
tre manière. 

Tremper  les  aiguilles.  C'eft  donner  la  trempe 
aux  aiguilles,  f.  aiguilles. 

Trimper  les  limes,  y.  Lime. 

Tremper  la  mèche.  C'eft  lui  donner  le  premier 
jet  de  cire  pour  l'affermir. 

TRENCHE  ou  TRANCHE.  Terme  de  Mon- 
noye ,  qui  lignifie  la  circonférence  des  Efprccs, 
autour  de  laquelle  on  imprime  une  légende  ou. 
un  cordonnet  pour  empêcher  que  les  Faux-Mon- 
noyeurs  ne  les  puiffent  rogner. 

L'invention  d'imprimer  les  efpéces  fur  rren- 
che  vient  d'Angleterre  ,  Se  elle  n'eft  pallée  dan» 
les  Hôtels  des  Monnoycs  de  France  qu'en  i68j  : 
cependant  la  machine  dont  fc  fervent  les  Mon- 
noycurs  François  eft  de  l'invention  d'un  Fran- 
çois. On  en  a  fait  la  defetiption  dans  l'article 
où  l'on  parle  de  la  fabrique  des  monnoyes  au 
moulin.  V.  Monnoyace. 

TRENCHE.  S'otend  auffi  chez  les  Libraires  Se 
Relieurs  de  l'endroit  du  livre  par  où  il  a  éré 
rogné  fur  la  prelTe  ;  c'eft-i-dire ,  de  l'cxtrcmi- 
té  des  feuillets  que  l'on  dore  ou  que  l'on  mer. 
cncou|ear. 

On  dit ,  dorer ,  noircir ,  rougir ,  8c  marbrer 
fer  trenche  ,  félon  que  c'eft  de  l'or  ou  quel- 
qu'une de  ces  couleurs  que  l'on  met  fur  la  tren- 
che. V.  Libraire. 
Trenche, qu'on  nomme  auffi  Trenchoir.  C'eft 
auffi  un  outil  dont  les  Serruriers  Se  les  autres 
Ouvriers  en  Fer  fe  fervent  pour  couper  Se  fen- 
dre des  barres  de  fer  à  chaud.  Cet  outil  eft  d'a- 
cier ou  de  fer  bien  acéré  en  forme  d'un  coin 
ou  gros  cizeau  de  cinq  ou  lix  pouces  de  long  avec 
un  long  manche  de  bois. 

Le  Trcnchet  qui  eft  une  petite  trenche  ,  fert 
.  à  couper  pareillemenr  a  chaud  les  pièces  de  fer 
peu  forres  Se  légères.  Celui-ci  fc  tient  i  la  main. 
On  appelle  Cizeau  l'outil  avec  lequel  on  coupe 
a  froicL 

Trenche.  Infiniment  de  Fondeur  en  Sable.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  v  l'une  de  fer,  fie  l'autre  de  cuivre. 
La  première  eft  un  morceau  de  fer  plat  comme 
l'alumellc  d'un  couteau  de  poche;  un  peu  recour- 
bé par  un  bout ,  fk  aflez  trenchant  -,  elle  fert  i 
dépouiller  les  modèles.  La  tranche  de  cuivre  eft 
de  la  même  longueur  Se  i  peu  près  de  la  même 
figure ,  à  la  referve  qu'elle  a  le  bout  beaucoup 
plus  recourbé.  C'eft  avec  cette  dernière  «en- 


che  qu'on  fait  le  tnaîtt  e  jet  dû  fécond  chaffis.  V ■ 

PONDEUR  SN  TERft.fi  BT  SABLE. 

TRENCHE- FIL.  Petit  orneraént  de  fil  ou  de  foye, 
cjfue  les  Relieurs  mettent  au  doi  des  livret  qo  ris 
relient  fur  le  haut  Se  le  bas  de  la  trenche.  Il  fert 
auffi  i  tenir  les  feuilles  en  état.  F.  Relieur. 

Trenche-*il.  Les  Cordonniers  appellent  auffi  de 
la  forte  un  gros  fil  qu'ils  coufent  en  forme  de 
Bordure  en  dedans  Se  le  long  des  quartiers  Se 
oreille*  des  fouliers  ,  lorfque  le  cuir  n'eft  pa* 
fort ,  Se  qu'on  craint  qu'il  ne  fe  déchire  ou  ne 
s'étende  ttop.  ^iy**.  Soulier. 

TRENCHE-FILER.  Terme  de  Relient  de  Livrés. 
C'eft  mettre  le  trenche  fil  â  un  Livre  avant  de  le 
couvrir. 

TRENCHE -LARD.  Grand  conteau  large  Se 
tris  coupant  dont  les  Ronfleurs  &  les  Cuif  imcrs 
fe  fervent  pour  couper  leur  lard ,  Se  le  débiter 
en  bardes  Se  en  lardons. 

TRENCHE-PLUME.  C'eft  ce  qu'en  nomme  au- 
rrementun  Canif.  Vtytt.  Canif. 

TRENCH  ET.  Outil  de  Cordonnier  &  de  Save- 
tier. C'eft  une  efpéce  de  long  couteau  de  fer , 
tort  plat  5c  fort  acéré  avec  un  manche  de  bois 
léger.  Il  fert  1  couper  te  gros  cuit  pour  en  faire 
les  femelles  de  deffous  ,  Se  i  les  redrefler  ou 
rogner  quand  elles  font  coufues  au  foulier.  On 
en  fait  auffi  les  chevilles  des  talons.  Les  Mar- 
chands de  crefpin  tes  vendent. 

TrenchEt.  C'eft  auffi  un  outil  de  Serrurier  qui 
fert  â  couper  de  petites  pièces  de  fer  i  chaud. 
VtjtJ.  Trenche. 

TRENCHOIR ,  qu'on  nomme  plus  ordinaire- 
ment TRENCHE  Vtjtx.  Trenche. 

Trenchoir.  Sorte  d'affiette  ou  de  plat  de  bois. 
Fêjex.  Tranchoir. 

Il  fe  dit  aulfi  d'un  billot  fut  lequel  lesTrait- 
teurs  Se  Cuifiniers  coupent  Se  hachent  leur 
viande. 

T  R  E  N  T  A I N  E.  Ce  qui  contient  trente  unités.» 
ou  qui  cft  conipofé  de  trente  chofes.  Unetten* 
taine  de  piftoles ,  Une  trentaine  de  pièces  de 
drap. 

TR  ENTA  IN  S.  L'on  nomme  ainfi  les  draps  de 
laine  dont  la  chaîne  eft  compoféc  de  ttente  fois 
cent  fils ,  qui  font  en  tout  trois  mille  fils. 

Il  y  a  quatte  autres  efpéces  de  draps  que  l'on 
appelle  Trente  -  deuiains  ,  Ttente  -  quatrains, 
Trente  fix  atns ,  Se  Trente-huitains. 

La  chaîne  des  trente  deuiains  eft  plus  forte 
de  deux  cens  fils  que  celle  des  tromasns. 

Celle  des  trenre  quatrains  plus  forte  de  deux 
cens  fils  que  celle  des  trente  deuxains. 

Celle  des  trente -fixains  plus  forte  de  deux 
cens  fils  que  celle  des  trente  quatrains. 

Et  celle  des  ttente-huitains  plus  forte  de  deux 
cens  fils  que  celle  des  trente  fixains. 

Enfof  te  que  le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  de 
ces  cinq  fortes  de  draps  va  toujours  en  augmen- 
tant de  deux  cens  fils  ,  depuis  trente  fois  cent 
jufqa'à  trente-huit  fois  cent  ;  c'eft-à  dire, depuis 
trois  mille  jufqu'à  trois  mille  huit  cens. 

Ces  divers  termes  de  Trentains ,  de  Trente- 
deuxains  ,  Sec.  que  quelques-uns  prétendent 
avoir  été  pris  des  Ànglots  ,  ne  font  guéres  en 
ufage  que  dans  les  Manufactures  de  Languedoc, 
Provence  &  Dauphiné.  Dans  les  autres  Fabri- 

3aesdu  Royaume  on  dit  plus  volontiersUn  drap 
e  trente  cens,  Un  drap  de  trente-deux  cens. 
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TRENTANÈL.  Plante  qui  croît  cotftrmrnérneric 
en  Provence  6c  en  Languedoc  ,  qui  eft  d'une 
Odeur  tiè»  forte  ,  particulièrement  quand-  elle 
«'employé  dans  les  teintures.  C'eft  une  efpéce 
de  Thymécea  ou  de  GafOti. 

Cette  drogue  eft  du  nombre  de celles  qui  font 
défendues  en  France  aux  Teirttutiets  du  grand 
&  du  petit  teint ,  on  du  moins  qui  nfl  doivent  être 
fouffertet  que  dans  les  Provinces  do  Royaume 
où  l'on  manque  des  autres  meilleurs  drogues 
qnr  corapofent  les  couleurs  ou  l'on  fait  entrer 
le  trentanel.  Vtjtt.  Garou. 

TRENTE.  Nombre  qui  renferme  «n  foi  trois  fois 
dix  ou  dix  fois  trois.  En  chiffre  Arabe  il  s'ex^ 
prime  en  pofant  un  ttois  devant  un  zéro  .com- 
me il  fe  voit  par  ces  deux  figures  (  jo)  j  en  chif- 
fre Romain  il  fe  marque  de  cette  manière 
(  XXX  )  -,  tV  en  chiffre  François  ,  de  finance 
ou  de  compte  de  la  forte  (ira**). 

TRENTE- SIX-MOIS.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  i  ceux  qui  s'engagent  pour  aller  fer- 
vir  aux  Indes  Occidentales ,  Se  particulièrement 
aux  Ifles  Antilles  -,  on  les  appelle  ainfi  parce  que 
leur  engagement  fe  fait  le  plus  ordinairement 
pour  trois  ans  de  douze  mois  chacun. 

On  les  nomme  plue  honorablement  des  En- 
gagés ,  quoiqu'ils  fervent  comme  les  Nègres 
pendant  leurs  ttois  années. 

L'on  peut  diftinguer  comme  deux  fortes  d'En- 
gagés du  moins  patmi  les  François,  les  uns 
qui  fervent  les  Habirans  des  Ifles ,  St  les  autres 
qui  s'engagent  avec  les  Boucaniers)  ceux-ci  par- 
tagent en  quelque  forte  leurs  peines  avec  leurs 
Maîrres  qu  ils  luivent  à  la  chaffe ,  Si  qui  ne  (ont 
pas  exenvs  non  plus  qu'eux  de  revenir  chargés 
d'un  cuir  qui  peie  fouvent  cent  Se  fix  vingt  li- 
vres; ce  qu'ifs  ont  de  moins  que  leurs  valets , 
c'eft  que  c'eft  i  ceux-ci  de  préparer  i  manger  St 
dappitter  les  cuits  de  la  manière  dont  on  paile 
ailleurs.  V.  Cuirs. 

La  recompenfe  de  ces  trenre-  fix  mou  des  Bou- 
caniers con lifte  en  un  fufil ,  deux  livres  de  pon- 
dre ,  deux  cheimtfes ,  deux  callecons  Si  un  bon- 
net ,  avec  quoi  de  valets  ils  deviennent  alTociés 
de  leurs  Maures ,  Se  ont  part  i  leur  chaffe  6c  aux 
profits  qui  en  reviennent  \  Se  lot fqu'ils  ont  amaf- 
fé  quelques  cuirs,  ils  les  vendent  aux  Marchands 
établis  fur  les  lieux  ,  ou  aux  Maîtres  des  vaif- 
féaux  Marchands  qui  y  Tiennent  faire  leurs  char- 
gemens  j  quelquefois  ils  les  envoyenr  en  France 
eu  les  y  vont  vendre  eux-mêmes  pour  en  rame- 
ner des  Engagés  qu'ils  n'épargnent  pas  plut 
qu'on  les  a  épargnés. 

A  l'égard  des  engagés  des  Habitans  fi-tôe  qu'ils 
ont  mis  pied  à  tette  on  les  conduit  à  l'habita- 
tion de  leurs  Maîtres ,  oui  en  difpofent  i  leur 
gré  ,  ou  les  vendent  i  d'autres  pour  y  gagner, 
ou  les  gardent  pour  travailler  aux  ouvrages  les 
oins  pénibles  ,  quoique  ces  malheureux  soient 
fouvent  des  enfans  de  très  bonne  famille  qui  fe 
font  engagés  par  légèreté  Se  par  déhanche  ,  ou 
qu'on  a  féduus  en  leur  promettant  des  chofes 
qu'on  n'étoit  ni  en  état  ni  en  volonté  de  leur  tenir. 
Dès  que  ces  malheureux  font  levés ,  St  c'eft 
toujours  devant  le  jour  ,  leur  Maîrre  on  un 
Commandeur ,  fi  l'Habitant  aplufieurs  Nègres 
Se  Engagés,  fille  pour  les  appeller  au  travail  qui 
eft  ordinairement  d'abbatre  du  bois ,  de  cultiver 
du  tabac ,  de  préparer  l'indigo  ,  ou  de  planter 
des  cannes  de  fùcrc  fuivaot  les  lieux,  Se  pour. 
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peu  qu'ils  s'arrêtent  il  les  aflbmme  avec  la  lianne 
qu'il  a  à  la  main  ,  qui  eft  un  bâton  d'un  bois 
pliant  allez  femblablc  à  celui  d'un  Comité  de 
galère.  Un  léger  déjeuner  de  patates  avec  la  pi- 
mantade ,  un  dîner  fie  un  louper  qui  ne  valent 
gué  tes  mieux,  quoiqu'on  y  ajoute  de  la  loupe  fie 

Xuclque  méchant  morceau  de  viande  falléc  ou 
aîche  dans  les  Ifles  où  il  s'en  trouve ,  intertom- 
penc  leur  travail  5e  leurs  coups  pour  quelques 
momens  >  qu'on  continue  enfuite  jufques  à  rai» 
nuit ,  les  employant  à  éjatnbcr  du  tabac  ou  à  fen- 
dre du  mahot  dont  on  Te  fert  à  lier  cette  plante 
quand  elle  eft  en  rouleau. 

A  peine  ces  pauvres  Engages  ont-ils  du  relâ- 
che les  Dimanches  fie  les  Fèces ,  fie  il  y  a  eu  des 
Maîtres  allez  barbare»  fie  allez  peu  touchés  de 
religion  pour  répondre  (torique  leurs  valets 
leurtrepréfentoient  que  le  Dimanche  étoit  le 
jour  du  repos  )  que  il  Dieu  avoir  dit ,  tu  msvmI- 
ttrus  fix  jours  &  te  nptftrus  te  feptiéne ,  eux  di- 
foient ,  tu  eult'ntrus  du  ubac px  jours ,  &  U  ftftii- 
mt  tu  U  ttrderss  tu  k  mettras  tu  rtulesu. 

Cependant  ce  mauvais  traitement  eft  fouvent 
caufe  que  les  Habirans  ne  rerirent  pas  de  ces 
Engages  le  fervice  qu'ils  pourraient  leur  ren- 
dre, &  qu'ils  aiment  mieux  fe  fer  vir  des  Nègres, 
parce  qu'ils  fupportent  mieux  le  travail. 

La  récompenfe  de  ces  Engagés ,  s'ils  font  allez 
heureux  de  ne  pas  fuccomber  aux  mauvais  trai- 
temens  de  Maures  fi  cruels  >  eft  de  quelques 
milliers  de  fucteou  de  tabac ,  qui  ne  peuvent  te- 
nir lieu  des  gages  les  plus  modiques  que  les  Ser- 
viteurs gagnent  en  Europe. 

On  a  cru  qu'on  ferait  une  chofe  agréable  fle 
utile  au  Lecteur  d'entrer  dans  le  détail  des  oc- 
cupations ou  plutôt  des  travaux  prefque  infup- 
portables  des  Trente-lîx  mois ,  pour  retenir  U 
îeunelTe  de  s'y  engager  ;  &  pour  rendre  leurs 
M  aîtres  plus  traitables  &  plus  doux  envers  leurs 
Valets  •  dans  la  crainte  de  n'en  plus  trouver  s'ils 
.  continuent  de  les  maltraiter. 
TRENTIE  ME  Partie  d'un  tout  divifé  en  trente 
portions  égales  -,  ainfi  l'on  dit  :  j'ai  mon  tren- 
tiéme  en  cet  armement  ;  pour  dire  :  j'y  fuis  inte- 
redé  pour  une  trentième  portion. 

Lorfqu'il  s'agit  de  traitions  ou  nombres 
rompus  de  quelque  tout  ou  entier  que  ce  puifle 
erre ,  un  trentième  s'écrit  ainfi  (  75  i  on  dit  auflî 
deux  trentièmes,  trois  trentièmes  quatre  tren- 
tièmes ,  Sec.  Un  trente-unième ,  un  trente-deu- 
xième ,  un  trente  troifiéme ,  Sec.  6c  toutes  ces 
différentes  fractions  fe  marquent  de  cette  ma- 
nière :  f  £  £  ^  Sec.  XJ- i  ace.) 
TREPAN.  Outil  qui  fert  i  forer  Se  percer  les 
marbres  Se  les  pierres  dures.  On  s'en  fert  auûl 
quelquefois  pour  le  bois.  Il  eft  du  nombre  des 
principaux  outils  de  l'art  des  Sculpteurs  6c  du 
métier  des  Marbriers. 

Il  y  a  trois  fortes  de  trépans.  L'un  qu'on  ap 
pelle  Trépan  en  villebrequin ,  qui  eft  le  plu 
simple  ;  c  eft  nr 
une  mèche  plut 
V1LLEBREQ.TJIN 

L'aurre  rrépan  fe  nomme  Trépan  i  Archet,  U 
eft  allez  femblable  au  foret  â  archet  des  Serru- 
riers ,  &  a  comme  lui  fa  boire ,  fon  archet  fie  fa 
palette  ;  il  eft  feulement  plus  fort ,  &  fes  mèches 
de  plufieurs  figures.  Vtjtr.  Foret. 

Enfin  le  troiilérne  rrépan  eft  celui  que  l'on  ap- 
pelle fimplcrncnt  Trépan ,  fans  rien  ajouter  pour 


vrai  villebrequin ,  mais  avec 
longue  6e  plus  acérée.  Vtttx. 
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le  fpecifier.  Il  eft  le  plus  coinpofc  des  trois ,  fie 
le  plus  en  ufage  en  Sculptute. 

Les  parties  de  ce  trépan  font  la  tige  qu'on  ap- 
pelle auûl  le  Fuft ,  la  traverfe ,  1a  corde  de  cette 
traverfe ,  un  plomb ,  une  virole  >  Se  une  mèche. 

La  tige  eft  de  bois ,  Se  a  à  l'une  de  tes  extré- 
mités une  virole  qui  fert  à  y  attacher  fie  à  y  af- 
fermit la  mèche  qu'on  peut  changer  fuivanc 
qu'on  en  a  befoio  de  plus  ou  de  moins  fortes  , 
de  rondes,  de  quarrées,dc  pointues ,  Sec.  A  l'au- 
tre extrémité  du  fuft  eft  un  trou  par  où  paile  la 
corde  que  Lira  ver  (e  a  arrachée  à  (es  deux  bouts; 
cette  traverfe  eft  elle- même  enfilée  du  fuft  pat- 
un  trou  qu'elle  a  au  milieu  i  au-defloos  de  1*  tra- 
verfe, fie  un  peu  au-dcfltw  de  la  virole  eft  le 
plomb  qui  eft  de  figure  fpherique ,  fie  qui  eft  at- 
taché fie  pofé  horilbntatemcnt  au  pied  du  fuft. 
C'eft  la  corde  en  s'entortiUant  autour  du  fuft 
qui  donne  le  mouvement  an  trépan,  plus  prenne 
ou  plus  long ,  fuivant  qu'on  levé  ou  qu'on  abaif- 
fe  la  traverfe  où  elle  eft  arrachée ,  avec  plus  ou 
moins  devireÛe. 
TRE'PAS.  On  appelle  le  Trépas  de  Loire  un  Bu- 
reau fitué  i  l'embouchure  de  la  Sarre  dans  la 
Loire ,  où  les  marchand! les  payent  un  droit  de 
Traître  Foraine,  foit  en  fortant  de  Breragne,  foie 
en  y  entrant , cette  Province  étant  une  dccelles 
qui  font  réputées  en  France  Pio-viaces  Etran- 
gères. 

TREPIED.  Les  BlanchifTeurs  de  cire  nommenc 
Trépied  une  petite  table  earrée ,  f  i-  de  menus 
morceaux  de  fer ,  fur  laquelle  pofe  1'  nft  amène 
en  forme  d'ange,  qu'ils  appellent  laGr.louo». 
re.  Vtyts.  l'article  dé  la  Cire ,  où  il  eft  pai  lé  de 
la  Manufacture  d'Antony. 

TREPOINTE  ou  TREPOINT.  Chez  les  Cor- 
donniers c'eft  la  bande  de  cuir  léger  qui  règne 
tout  autour  entre  la  femelle  du  taulier  fie  l'em- 
peigne ,  fie  qui  fert  i  fautenir  la  couture  qui  les 
suit  toutes  deux. 

Chez  les  M  aîtres  CofTretiers-Malleriers,  Maî- 
tres Boureliers- Selliers,  fie  autres  Ouvriers  en 
cuir ,  c'eft  auffi  us  cuir  plus  mince  qu'ils  mettent 
entre  deux  autres  cuirs  plus  épais  qu'ils  veulent 
coudre.  Les  Statuts  des  Cotfrecters  leur  ordon- 
nent de  faire  lestrépoimes  des  malles ,  de  bon 
cuir  de  veau  ou  de  mouton ,  fie  de  les  coudre  i 
deux  chefs  de  bonne  ficelle  neuve  bien  poiffée. 

Vtjtx.  CoFFRITItRS. 

TRESEAU.  Petit  poids  qui  pefe  le  demi  quart , 
autrement  la  huitième  partie  de  l'once  :  c'eft  ce 
qu'on  nomme  plus  communément  un  Gros.  On 
pefe  au  trefèau  les  drogues  des  Aporiqoaites, 
fie  la  menue  marchandife  que  (es  Marchands 
Merciers  débitent  en  détail ,  comme  le  fil  fie  U 
foye  en  écheveaux.  Vtjtt.  Gros. 
TRESQJJILLES.  Efpéce  de  Laine  qui  vtenr  du 
Levant.  C'eft  la  même  qualité  de  laine  que  les 
laines  furges  fie  en  fuint.  V.  Sorub  &  Suikt. 
TRESSE.  Efpece  de  cordon  plat ,  plus  ou  moins 
large ,  compofé  de  plufieurs  brins  de  61  d'or , 
d'argent ,  de  foye ,  de  fleuret  on  d'antre  matiè- 
re ,cntreUûes  les  uns  dans  les  autres  en  maniè- 
re de  double  natte  qui  fe  fabrique  avec  des  fu- 
féaux  fur  le  boifleau.  Quelques-uns  dérivent  ce 
terme  du  Latin  Tries ,  qui  lignifie  de»  empèche- 
mens  fie  des  choies  embrouillées.  Les  Italiens 
difenr  Trtftit. 

Les  tretTes  s'eraployenr  à  divers  nfages ,  mats 
i  faite  des  ceintures  de  fonv. 
*  U  ùj 
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met ,  des  porte-manchons  pour  nommes,  des 
jarretières  >  des  cordons  de  cannes  ,  de  cha- 
peaux ,  fie  pour  lever  les  glaces  des  carrofles. 
Celles  d'or  Ae  d'argent  fervent  quelquefois  i  en- 
richir les  habits. 

A  Paris  ce  font  les  Maîtres  Paflemcmiers- 
Boutonniers  qui  fabriquent  les  trèfles  pour  les 
vendre  aux  Particuliers  qui  en  ont  befoin  ,  ou 
aux  Marchands  Merciers  pour  les  débiter ,  cette 
-efpece  de  marchandife  faifànc  une  partie  de  leur 
négoce. 

Lti  Trtffti  &  Tiffurtt  t»r  &ttdrgent  ftjm  tn 
Franct  la  drtitt  it  ftrtit  (emmt  rubtau  ,  t'eft-*- 
dire ,  40  /  itUlnrt. 
Tuasse  us  Cheveux.  Tiftiiqui  te  fait  de  che- 
veux attachés  par  un  bout  fur  un  long  fil  de  foyej 
cette  trèfle  fe  fait  fur  un  petit  métier  qui  con- 
cilie en  trois  pièces  ;  fçavoir ,  une  table  longue 
environ  d'un  pied  fie  demi  &  large  de  trois  ou 
quatre  pouces  >  fie  deux  petits  cylindres  ou  co- 
lonnes d'au  pouce  de  dumetre  fie  d'un  pied  de 
hauteur ,  poftés  aux  deux  bours  de  la  table.  Ces 
cylindres  (ont  mobiles  afin  de  pouvoir  dévider 
la  trèfle  fur  l'un  .à  mefure  qu'elle  s'avance  ,  Se 
allonger  la  foyc  qui  cil  roulée  fur  l'autre ,  lorf- 
que  l'efpace  qui  eft  entre  deux  eft  tifl'u ,  c'eft-à- 
dire ,  lorfque  les  cheveux  y  font  attachés  avec 
une  aiguille. 

Les  trèfles  de  cheveux  (et vent  i  faire  des  per- 
ruques fie  des  coin»  de  cheveux  pour  hommes  , 
des  tours  fie  des  boucles  pour  temmes.  Fojtx. 
PERRUQUE  dr  Cheveux. 
TRESSER  DEScHEVEUXC'eftlesatracheren- 
•  fcmble  par  un  bout  fur  du  fil  ou  de  la  foye  pour 
les  meure  en  état  d'en  faire  des  perruques  fie 
autres  ouvrages  de  cheveux.  On  dit  auflS  ttefler 
une  perruque  ,  ce  qui  fignifie  coudre  les  trèfles 
des  cheveux  lur  le  réfeau  de  foye  qui  fait  la 
coêrîe  de'la  perruque. 
TRESSEUR.  Compagnon  ou  Apprentif  Per- 
ruquier qui  lui  fèrt  a  faire  des  trèfles.  On  dit 
plus  communément  Trcflcufe ,  parce  que  ce  font 
ordinairement  des  femmes  fie  des  filles  qui  s'oc- 
cupent de  ces  ouvrages. 

L'article  13  des  Statuts  des  Maîtres  Perru- 
quiers de  Paris  leur  défend  de  prendre  les  Tref- 
teufes  de  leurs  Confrères ,  fans  qu'il  leur  appa- 
xoifle  d'un  congé  par  écrit  de  leur  dernier  Mai- 
ne. Vtjtt.  Perruque  &  Perruquier. 
TRETEAU.  Efpece  de  chevalet  de  boisavecqua- 
rre  pieds ,  deux  i  chaque  bour ,  qui  fert  â  dif- 
ferens  ufages  dans  les  Arts  fie  Métiers. 

Les  tréteaux  des  Charpentiers ,  Scieurs  de 
long  >  font  forr  élevés ,  afin  que  le  Scieur  de  déf- 
ions ait  de  l'échappée  pour  retirer  la  feie  lorf- 
que le  Scieur  de  deflus  la  pouffe  H  faut  deux 
tréteaux  quand  ce  font  de  longues  pièces  qu'on 
débite  ,  fie  feulement  un  quand  les  pièces  font 
courtes  \  mais  alors  il  faur  Ictançonner  fie  ban- 
der fortement  la  pièce  deflus  avec  des  cordes.  V. 
Charpente. 

Le  traireau  des  Maîtres  Nattierseft  leur  prin- 
cipal infiniment  -,  il  a  trois  i  quatre  pieds  de  hau- 
teur avec  une  traverfe  de  bois  équarri  fort  pe- 
fanre  .  plus  ou  moins  longue  fuivanr  te  nombre 
àa  Ouvriers  ;  fur  le  devant  de  la  traverfe  font 
autant  de  clous  à  crochet  qu'il  y  a  de  Compa- 
gnons Nattiers.  C'eft  a  ces  clous  que  chacun 
d'eux  attache  le  cordon  de  natte  quand  il  le 
commence ,  fie  auquel  il  travaille  aflîs  fur  unç 
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petite  fellc  placée  vis- A-vis  du  clou  qu'il  a  choi- 
S  Vtjtx.  Natie. 

TRETOiRE.  Inflrument  de  Vanier  ;  c'eft  une  ef- 
pece de  tenaille  de  bois.  Vtjtx.  Vannier. 

TREU.  Vieux  terme  de  Coutume  qui  le  dit  d'un 
péage  ou  impôt  que  le  Seigneur  piend  lur  les 
marchandifes  qui  palientd'un  Pays  a  l'aune.  On 
l'appelle  aufii  Truage ,  fie  quelquefois  fimple- 
ment  Péage.  Vtjtx.  Pé  age. 

TREUIL.  Rouleau  ou  cylirjdte  de  bois  autour  du- 
quel le  cable  s'entortille  fie  fe  roule  lorsqu'on 
tourne  le  moulinet  de  quelque  machine  i  éle- 
ver des  fardeaux. 

Les  chèvres ,  les  engins  >  les  grues ,  gruaux  fie 
autres  femblables  ont  tous  leur  treuil. 

T  R  I 
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TRI  AGE.  Choix  que  Ton  fait  entre  plufîeurs  mar- 
chandifes de  même  efpece  de  ce  qu  il  y  ade  meil- 
leur. 

Quoique  ce  terme  foit  en  ufage  dans  le  com- 
merce pour  lignifier  ce  partage  du  bon  d'avec  le 
moindre  ,  fie  du  moindre  d'avec  le  mauvais  > 
que  les  Marchands  ont  coutume  de  taire  des 
denrées  >  drogues  ou  marchandées  qui  tont  l'ob- 
jet de  leur  négoce  ;  on  le  dit  cependanr  plus  or- 
dinairement de  celui  qui  fc  fait  des  moi  ucs  lè- 
ches fie  des  laines ,  que  d'aucune  autre  marchan- 
dife. 

Le  triage  des  morues  eft  différent  en  France 
fuivant  les  lieux.  A  Nantes  il  s'en  fait  de  lepe 
fortes  qui  font ,  le  poiflon  piné  >  le  poiflon  gris , 
le  poiflon  grand  marchand  ,  le  poillon  moyen 
marchand  ,1  e  peit  poiflon  marchand ,  le  grand 
rebur  fie  le  petit  rebut. 

A  la  Rochelle  ,  Bordeaux  ,  Bayonne  fie  S. 
Jean  de  Lutz  il  n'y  a  que  tiois  ttiages  ;  le  poif- 
fon  marchand,  le  poiflon  moyen  fie  le  tebut. 

A  S.  Malo  il  ne  le  fait  j-as  de  triage  fi  ce  n'eft 
des  morues  pourries  ou  rompues ,  fie  de  celles 
qui  font  entières.  On  entre  ailleurs  dans  un  plus 
grand  détail  de  tous  ces  difterens  triages.  rtjtx. 
Morue. 

Le  triage  des  laines  fe  fait  prefque  par  tout 
de  même  i  il  confîfte  principalement  à  fépaicr 
la  laine  du  dos  d'avec  celle  des  tuifles  fie  du  ven- 
tre ,  n'étant  pas  également  ptopte  à  toute  fort» 
d'ouvrages.  Vtytz.  tt  qu'»»  tn  dit  i  iUriicle  des 
Léintt. 

Triage.  Signifie  aufli  en  termes  d'exploitation  fie 
de  marchandée  de  bois ,  les  petits  cantons  qui 
font  la  fubdivifion  des  forets.  En  France  les  fo- 
rets font  partagées  en  Gardes,  6c  lesGardet  en 
triages.  On  appelle  auffi  un  riiagc  la  part  qui  eft 
réfervée  au  Seigneur  dans  les  Communaux  ou 
Communes  ,  qui  appartiennent  dans  certains 
bois  ou  forêts  aux  Habitans  des  Paroiflés  voi fi- 
nes. Par  l'Ordonnance  des  Eaux  fit  Foi  et  s  le  Sei- 
gneur qui  a  triage ,  n'a  point  départ  aux  Com- 
munaux. 

TRIANGLE.  Figure  comprife  fous  trois  lignes. 
Les  Menuifiers,  les  Charpentiers  fie  quelques 
autres  Ouvriers  ont  des  inflrumens  à  qui  ils 
donnent  le  nom  dcTtiangle,  fie  les  fpccifient 
néanmoins  par  quelque  terme  qui  dénote  leur 
ufage. 

Le  Triangle  Onglé  ou  i  Onglet  n'eft  qu'une 
règle  de  bois  de  deux  lignes  d'épais  ,  d'un  pied 
de  long  fie  de  trois  pouces  de  large  ,  dont  l'une 
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des  extrémités  oui  eft  coupée  en  angle  de  qua- 
rante-cinq dégres ,  eft  emboîtée  dans  un  autre 
morceau  de  bois  plus  épais  qu'où  nomme  la 
Joue.  Il  fert  à  tracer  des  angles  réguliers  en 
appuyant  la  pièce  de  bois  contre  la  joue  de  l'inf- 
rrument  &  en  tirantune  lignete  long  de  la  règle. 

Le  Triangle  quarré  eft  une  vraie  équierre 
dont  une  des  branches  qu'on  appelle  la  Joue , 
qui  eft  du  triple  plus  épaiffc  que  l'autre  >  a  dans 
le  milieu  &  tout  le  long  de  Ton  épaiffeur  une  ef- 
pecc  de  languette.  Il  l'en  à  tracer  les  pièces  quar- 
réesen  les  appuyant  fur  la  languette  le  long  de 
la  joue  Se  en  tirant  les  lignes  paralelles  à  l'aurre 
branche. 

Pour  éviter  la  multiplicité  des  inftrumens  ,1e 
fieur  Dulinen  a  inventé  un  qui  contient  non' 
feulement  ces  deux  triangles,  mais  encore  une 
équierre  Se  cequ'on  appelle  la  Pièce  quarrée.  V. 
Equiirri. 

TRlC.  Mot  inventé  par  les  Compagnons  Impri- 
meurs ,  qui  leur  fert  de  fignal  pour  quitter  leur 
ouvrage  Si  aller  faire  la  débauche. 

Les  anciens  Rcglcmens  de  l'Imprimerie  Se 
l'Ordonnance  de  François  I.  de  mai  ,  défen- 
dent ce  défordre  ,  Se  ordonnent  aux  Compa- 
gnons de  continuer  le  travail  fans  interruption. 

On  peut  auflî  voir  l'Ordonnance  de  Cnarles 
IX.  de  Vannée  1571  »  qui  leur  défend  de  faire 
la  journée  blanche ,  ou  comme  ils  difenr  jour 
pour  jour  ,  qui  eft  encore  un  autre  abus  aflèz 
lemblable  au  trie. 

TRlCOISES.  Tenailles  à  l'ufage  des  Maréchaux  ; 
elles  ont  le  mord  très  tranchant  pour  couper  les 
clous  avec  lefquels  ils  arrachent  les  fers  aux  pieds 
des  chevaux. 

TRICOLOR.  Peau  de  chat  de  trois  couleurs  qui 
fait  partie  de  la  pelleterie.  r»Kt,CHAT. 

TRICOT.  Gros  Bourg  de  Picardie.  Il  j'y  fait  de 
grolFes  ferges  propres  à  l'habillement  des  Trou- 
pes ,  il  eft  du  département  de  l'infpeétciir  des 
Manufactures  de  Beauvais.  Dix  ou  douze  Villa- 
ges des  environs  fabriquent  la  même  qualité  de 
ferges  qui  fc  vendent  comme  ferges  de  Tricot. 
Vvytx.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  18. 

Tricot.  On  appelle  Ouvrages  au  Tricot  , 
Bonneterie  au  Tricot ,  toutes  tes  efpeces  de  mar- 
chand! Tes  qui  fe  fabriquent  ou  fe  brochent  avec 
des  aiguilles ,  comme  bas  ,  bonnets ,  camifol- 
les ,  gands ,  chauffons ,  &c.  Il  y  avoit  autrefois 
dans  les  Fauxbourgs  de  Paris  une  Communauté 
patriculiete  d'Ouvriers  que  L'on  nom  moi  t  Maî- 
tres Bonueriers  au  tricot.  V.  Bonnïtisr. 

TRICOTAGE.  Travail  de  celui  qui  tricote  ou  qui 
broche  à  l'aiguille  des  bas ,  des  bonnets  Se  au- 
tres marchandifes  de  cette  nature  dépendantes 
du  négoce  des  Bonnetiers. 

Le  tricotage  eft  plus  ou  moins  bon  dans  un 
lieo  que  dans  un  autre ,  fuivanr  que  les  Ouvriers 
font  bien  ou  mal  ftilés -,  ou  conduits ,  ou  que  les 
matières  font  bonnes  ou  mauvaifes ,  ou  qu'elles 
font  plut  ou  moins  bien  filées.  Le  tricotage  de 
Dourdan  eft  fort  eftimé ,  aufE-bien  que  celui  du 
Fauxboarg  S.  Marceau  à  Paris. 

TRICOTER.  Aâion  par  laquelle  on  travaille  i 
former  avec  de  longues  Se  menues  aiguilles  ou 
broches  de  fer  ou  de  Ictoo  poli ,  certains  tiflus 
de  foye,  de  laine,  de  coton  ,  de  chanvre ,  de 
lin  ou  de  poil ,  en  manière  de  petits  nœuds,  bou- 
cles ou  mailles ,  tels  qu'on  les  voit  aux  bas ,  bon- 
nets ,  camifolles ,  &  autres  pat  cilles  marchandi- 
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fes  de  Bonneterie.  On  dit  auflî  dans  le  même 
fens ,  Brocher  des  bas ,  des  camifolles .  des  bon- 
nets ,  &c.  pour  dire ,  les  Tricoter  ou  les  tra- 
vailler i  l'aiguille- 
Tr  1  coter.  Se  dit  auflî  des  dentelles  de  foye  ou  de 
fil  qui  fe  manufacturent  avec  des  épingles  Se  des 
fu féaux  for  un  oreiller ,  fuivaut  le  deflein  en 
papiet  ou  en  vélin  qui  y  eft  appliqué.  Ainfi  l'on 
dit ,  Tricoter  une  dentelle ,  pour  dire  ,  la  tra- 
vailler avec  des  épiuglcs  fie  des  fufeaux  fur  l'o- 
reiller. 

TRICOTE',  TRICOTEE.  Un  bas  tricoté ,  une 
camifolle  tricotée ,  eft  un  bas  ou  une  camifolle 
qui  aété  travaillé  ou  broché  i  l'aiguille.  Les  bas 
rricotés  valent  mieux  que  ceux  faits  au  métier. 

TRICOTEUR ,  TRICOTEUSE.  Celui  ou  celle 
qui  tricote  ou  qui  fair  des  bas ,  des  camifolles , 
Sec.  avec  des  aiguilles  ou  broches.  On  dit  auflî 
dans  le  même  fens  Brocheur  ,  Brocheufc. 

TRIE.  Nom  d'une  forte  de  morue  verte  qui  eft  la 
rroifteme  cf  pece  de  celles  dont  on  fait  le  triage 
en  Normandie.  Vajet.  Morue. 

TRIER.  Mertre  à  part ,  faite  choix  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur.  Ce  n'eft  li  que  de  la  marchandife 
de  rebur ,  on  en  a  tité  ce  qu'il  y  avoit  de  bon. 

On  dit  en  rerme  de  monnoyes ,  Trayer  le  fort 
du  foible  ;  pour  dire  ,  Chotfîr  les  efpeces  qui 
onr  plus  de  trait ,  qui  font  plus  trébuchantes. 
On  croit  que  c'eft  de  ce  mot  Trayer  qui  étoit 
propre  aux  monnoyes ,  que  s'eft  fait  celui  de 
Trier  qui  eft  en  ufage  dans  le  commerce. 

TRIMEGISTE.  Terme  d'Imprimerie  8c  de  Fon- 
deurs de  caraûcres.  C'eft  un  des  quatre  gros  ca- 
ractères qui  fervent  à  l'impteflîon  des  livtes  , 
on  l'appelle  autrement  Canon.  Vytx.  Canon. 

TRINGLE.  Pièce  de  bois  longue  Se  étroite  qui 
fert  à  plufieurs  Marchands ,  Ouvriers  Se  Arri- 
fans,  toit  pour  travailler  à  leurs  ouvrages,  foit 
pour  y  fufpendre  phifieurs  .fortes  de  marchan- 
difes. 

La  tringle  des  Marchands  Bouchers  eft  bor- 
dée par  en  haur  d'un  rang  de  clous  à  cracher 
pour  y  pendre  à  des  allonges  la  viande  dépecée  -, 
elle  a  auflî  par  en  bas  une  toile  blanche  de  toute 
■  fa  longueur  ,  d'environ  trois  quarts  d'aune  de 
large ,  fur  laquelle  cerre  viande  eft  propremenr 
arrangée.  On  appelle  cette  toile  une  Nappe  à 
Boucherie. 

Les  tringles  des  Chandeliers ,  Epiciers ,  Mer- 
ciers ,  Sec  n'ont  fouvent  que  des  clous  de  mê- 
me que  celles  des  Bouchers,  mais  quelquefois 
ce  font  des  chevilles  de  bois  avec  urrtnantonncr. 

Trinoli.  Ce  que  les  Maîtres  Nartiers  appellent 
Tringles  i  ourdir  .  font  deux  fortes  &  longues 
pièces  de  bois  fur  lefquelles  ils  bandent  ÔV  our- 
diflcnt  leurs  nattes ,  c'eft-i  dire,  fur  lefquelles 
de  plufieurs  cordons  de  nattes  qu'ils  coufent  en- 
femble  avec  de  la  ficelle ,  ils  font  des  pièces  de 
la  largeur  &  longueur  qui  leur  font  comman- 
dées. Vntx.  Nattb  &  Nattier. 

Trinoli.  Les  Vitriers  fc  fervent  auflî  de  tringles 
pour  drefler  Se  enfermer  leurs  panneaux.  Elles 
font  ordinairement  de  fer ,  mais  quelquefois 
Amplement  de  bois.  On  les  coupe  en  angles  pat 
les  deux  bouts  afin  qu'elles  puiffent  mieux  fe 
drefler  d'équierre. 

Trinois.  Dans  les  Manufactures  des  glaces  de 
<  grand  volume  on  appelle  les  tringles  de  la  table 
â  couler,  deux  grandes  pièces  de  fer  auflî  lon- 
gues que  la  table,  qui  fe  placent  à  diferetion 
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des  deux  côtés,  pour  régler  la  largeur  de  U  glace. 
C'eft  fur  les  tringles  que  porte  le  rouleau  de 
fonte  qui  détermine  l'épaiflèur  de  la  piecc^M. 
Glaces  oe  grand  volume. 

TR1NGLETTES.  Pièces  de  rené  dont  on  com- 
pofe  les  panneaux  des  vitres.  C'eft  aufli  un 
outil  de  fer  en  forme  de  petit  couteau  émoulTé , 
dont  les  Vitriers  fc  fervent  pour  ouvrir  leur 
plomb  >  le  plus  fouvent  ce  font  des  morceaux 
d'y  voire ,  d'os,  ou  de  buis  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long  ,  plats  8c  arrondis  par  le  bour. 

LA  TRINITE' ,  un  des  Porcs  de  la  nouvelle  Ef- 
pagoe  fur  la  Mer  du  Sud.  Veycx.  le  détail  des 
marchandées  dont  on  y  traite  >  de  celles  du  crû 
du  Pays  Se  leur  destination ,  dans  l'Etat  général , 
Tome  l.  p.  50). 

TRINQUART.  Petit  bâtiment  qui  fert  â  la  pè- 
che du  hareng  ,  que  les  François  font  dans  la 
Manche.  Les  trinquarts  font  depuis  11  jnfqu'à 
1  $  tonneaux.  Veyex.  Harinc. 

TRIOMPHANTE.  Etoffe  de  foye  fond  gros  de 
Tours  >  avec  des  fleurs  en  manière  de  damaflc. 

TRIPE  ,  ou  TRIPPE.  Sorte  d  étoffe  veloutée  qui 
fe  manufacture  fur  un  mérier  comme  le  velours 
ou  la  peluche  ,  dont  le  poil  qui  fait  le  côté  de 
l'endtoit  eft  tout  de  laine ,  Se  la  tiflure  qui  en 
forme  le  fond  eft  entièrement  de  fil  de  chanvre- 
Les  tripes  fe  tirent  prefque  toutes  de  Flan- 
dre >  particulièrement  de  Lille  ,  d'Orchic  Se  de 
Tournay  ;  elles  ont  pour  l'ordinaire  fept  feizié- 
roes  de  large  fur  onze  aunes  de  longueur  mefure 
de  Paris.  Il  y  en  a  de  rayées  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  de  pleines  ou  unies ,  dont  quelques- 
unes  font  gaufFrécs ,  ce  qui  fait  paroîrre  des 
fleurs  ou  figures  en  relier  comme  aux  velours 
cizelés. 

La  tripe  s 'employé  â  divers  ufages ,  mais  par- 
ticulièrement i  faire  des  meubles ,  à  couvrir 
des  fouliers  d'enfans,  Se  des  pelotes  pour  les 
Chapeliers  qui  s'en  fervent  à  luftrer  leurs  cha- 
peaux. Furctiere  dit  qu'il  y  a  de  l'apparence  que 
ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  Tcrciopelo ,  qui  veut 
dire  velours ,  parce  que  c'eft  en  effet  du  ve- 
lours dé  laine.  ^«.Peluche. 

Les  Tripes  de  velturs  payent  en  France  Us  dreitt 
d" entrée  à  roi/en  de  %  th.  10  f.  la  pieu  de  dix  on- 
nes  ;  à"  les  tripes  de  fiée  6  lh.  cenftmément  un  Ta- 
rif de  1664. 

Les  dreits  de  la  Dtsuau  de  Lytn  peur  les  tripes  de 
ri Uns  fini  dt\%f.de  U  pièce  tant  d'ancienne  fm  de 
nenvelle  taxatien. 

Tripe.  Partie  des  entrailles  de  l'animal  i  il  ne  fe 
dit  gueres  au  Singulier ,  &  rarement  des  entrail- 
les de  l'homme ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  plai- 
fantant.  y.  ci-après  Tripes  &  Tripière. 

TRIPERIE.  Lieu  où  l'on  lave  les  tripes  ;  il  fe  dit 
suffi  de  la  place  où  s'en  fait  le  négoce.  A  Paris 
011  l'appelle  le  Carreau.  Veyez.  Carreau. 

TRIPES  de  Morues  que  l'on  nomme  aufli  Noues , 
ou  Nos.  Voyet.  Morue  vers  la  fi»  de  f  article. 

Tripes.  On  appelle  aùifiâ  Paris  les  abbatis  &  if- 
fues  des  bœufs  Se  mourons ,  que  les  Tripiers  Se 
Marchandes  Tripières  achettent  des  Bouchers 
pour  les  nettoyer  ,  laver  &  faire  cuire»  Se  en- 
fuite  les  vendre  Se  débiter  foit  en  gros  foit  en 
détail. 

Les  tripes  Se  abbatis  de  bœufs  confîftent  aux 
quatre  pieds ,  â  la  pance  qu'on  appelle  Gras 
double  1  au  feuillet  autre  parrie  des  entrailles 
que  les  Tripières  nomment  communément  le 
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Pfaucier  \  à  la  franche  mulle  ou  caillette  •>  te  à 
la  fraife  qui  comprend  le  mou  oupoumon  ,  le 
foye  Se  la  tarte  i  le  palais  de  bœuf  eft  aufli  du 
nombre  des  iflues.  Celles  du  mouton  font,  la 
tête  garnie  de  fa  langue,  les  quatre  pieds  &  la 
caillette. 

TRIPIER.  Marchand  qui  vend  des  tripes.  On  le 
dit  plus  ordinairement  de  ceux  qui  les  lavent , 
les  échaudent  Se  les  préparent  pour  être  veudues 
par  les  Marchandes  Tripières. 

11  n'y  a  à  Paris  que  iept  ou  huit  de  ces  Tri- 
piers qui  demeurent  tous  Se  ont  leurs  échaudoirs 
auprès  de  la  Porre  ou  Apport  de  Paris,  tant  i 
caufe  de  la  commodité  de  l'eau ,  que  parce  que 
c'eft  dans  la  place  qui  eft  devant  la  Boucherie 
(  place  que  les  Tripiers  appellent  communément 
le  Carreau  )  que  ce  fait  le  négoce  en  gros  de  cet. 
te  marchandife. 

Les  Tripiers  font  aufli  quelque  négoce  des 
grailTes  qu  ils  lèvent  de  deflùs  leurs  chaudières , 
Se  c'eft  en  partie  avec  ces  mêmes  graitfes  que  fc 
font  ces  excellentes  favonnetres  inventées  par 
le  fleur  Bailly  dans  le  dernier  flécle ,  dont  Ion 
fils  qui  en  a  feul  le  fecret  fait  un  commerce  fi 
confiderable  au  dedans  Se  au  dehors  du  Royau- 
me. Veyee.  Savonnettes. 
TRIPIERE.  Marchande  qui  vend  des  tripes  Se  des 
iflues  de  bœuf  &  de  mouton  échaudées,  ou  pour 
mieux  dire  à  demi-cuites. 

Les  Marchandes  Tripières  de  Paris  ne  fonc 
point  de  Communauté  ,  quoiqu'on  ait  fait  plu. 
fleurs  tentatives  pour  les  ériger  en  Corps  de  Ju- 
rande ;  elles  vendent  en  vertu  de  Lettres  de  re- 
grar,  &  n'ont  d'autre  liaifon  entre  elles  que  celle 
de  leur  commerce. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  les  Marchan- 
des de  Tripes  en  gros ,  Se  les  Marchandes  eu  dé- 
tail. 

Les  Tripières  en  gros  qui  font  environ  nue 
vingtaine ,  achettent  des  Bouchers  les  tripes  de 
iflues  de  leurs  abbatis  qu'elles  font  enfuite 
-  échaudet  par  les  Tripiers ,  Se  les  vendent  fur  le 
Carreau  de  la  Porte  de  Paris  tous  les  marins  î 
quatre  heutes ,  aux  Pâciffiers  Se  Guiuniers  qui 
enlèvent  les  palais  de  bœuf  pour  leursrago&ts, 
tourtes  &  parés-,  aux  chaircuriers  qui  en  pren- 
nent les  pieds  Se  le  ectut  qu'ils  vendent  par  mor- 
ceaux ,  après  les  avoir  achevé  de  cuire  dans  le 
bouillon  de  leurs  porcs  falés  i  Se  enfin  aux  Tri- 
pietes  en  dérail  qui  éralent  aux  coins  des  rues 
chaque  jour  dès  le  grand  matin. 

C'eft  cette  dernière  forte  de  Tripières  dont 
le  nombre  eft  confiderable ,  &  monte  à  plufieurs 
centaines  qui  débitent  au  peuple  le  foye ,  le 
gras-  double ,  les  pieds ,  têtes  Se  langues  de  mou- 
ton ,  Se  les  autres  tripes  &  iflues  dont  on  a  parlé 
ci-deflus.  Veyex.  Tripes. 

L'étalage  des  Tripières  en  détail  le  fait  dans 
de  grands  bafCns  de  cuivre  fourenusde  quelque 
futaille  vuide  qui  leur  fert  comme  de  magafin  ; 
quelques-unes  mettent  au  fond  du  baflin  une 
claye  d'ofter  par  propreté ,  ou  afin  que  les  tri- 
pes continuent  de  mieux  s'égouter.  Toutes  ces 
femmes  ont  un  couteau  pendu  à  leur  ceinture , 
ordinairement  taillant  des  deux  côtés ,  d'où  eft 
venu  le  quolibet  ou  proverbe  de  Couteau  de 
Tripière ,  appliqué  aux  per Tonnes  qui  louent 
les  gens  en  leur  préfence ,  Se  qui  les  déchirent 
buand  ils  n'y  font  plus. 

C'eft  du  grand  Voyer  que  ces  Marchandes  ob- 
tiennent 
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tiennent  le  droit  d'étalage  moyennant  la  fora- 
ine de  trois  livres  tournois  qu'elles  lui  payent 
chaque  année. 

TRIPOLI ,  grande  Ville  de  Barbarie  ,  Capita- 
le d'un  Royaume  de  même  nom.  ftya.  ce 
qui  concerne  le  commerce  de  cette  Ville ,  dans 
l'Etat  général , Tome  I.  p.  j£c. 

TRIPOLI ,  que  l'on  nomme  aufli  ALANA.  Efpe- 
cede  craycou  de  pierre  tendre  Se  blanche,  ti- 
rant un  peu  fut  le  rouge»  qui  lert  i  polir  les  ou- 
vrages des  Lapidait  es ,  Orfèvres ,  Miroitiers  SC 
Ouvriers  en  cuivre 

Quelques-uns  cftiment  le  ttipoli  une  pierre 
brûlée  Se  calcinée  par  les  exhalaifons  lulhireu- 
fes  qui  peuvent  être  fous  les  mines  où  cette  for- 
te de  craye  fe  trouve.  Il  y  a  de  ces  mines  en 
quantité  de  lieux  de  l'Europe,  furtouten  Italie 
où  le  tripoli  eft  très  bon  ;  mais  comme  cette  mar- 
chand ife  n'eft  pas  d'une  grande  confommation , 
&  qu'elle  eft  à  très  bon  marché ,  les  Ëpiciers- 
Droguiftes  &  autres  Marchands  de  Paris  qui  en 
font  négoce  le  tirent  de  Poligny  en  balle  Isreta- 
gne  près  de  Rennes  ,  ou  de  Menna  en  Auver- 
gne proche  de  Riom.  Celui  de  Bretagne  eft  le 
plus  eftitné  A  caufe  qu'il  eft  propre  pour  polir 
les  ouvrages  de  quantité  d'Ouvriers ,  comme 
on  l'a  dit  d'abord  i  mais  celui  d'Auvergne  qui  a 
moins  de  corps  ne  fert  qu'aux  Cuifinictes  Se 
Servantes  pour  tripolir  leurs  ménages ,  c'eft-1- 
«tire  ,  les  chenets ,  chandeliers  Se  autres  uften- 
ciles  de  cuivre  propres  i  la  chambre  ou  i  la  cui- 
sine. 

Jjt  Tripoli  de  Btrbnu  peu  Ut  droits  de U  Dov*- 
9>f  de  Lyon  a  rufen  de  5  f.  du  quintal  pour  tous  droits 

&  U  Triftli  de  FtMce  1  f-6  dtn. 
TRIQUE ,  ou  PAREMENT  DE  FAGOT,  r.  Fa- 
got. 

TRIOJJER.  Séparer  une  chofe  d'avec  une  autre  ; 
il  lignifie  auifi  quelquefois  tout  le  contraire  , 
c'eft  a- dire ,  mêler  pluiïeuts  chofes  enfemble. 
Dans  ce  dernier  fens  les  Ordonnances  de  la  Vil- 
le ,  chap.  j  ,  défendent  aux  Marchands  de  tri- 
quer  Se  mêler  les  marchandifes  de  differens  prix 
Se  qualités  ;  dans  l'autre  fignification  les  roc  mes 
Ordonnances  enjoignent  aux  Marchands  de  bois 
à  brûler  qu'on  empile  dans  les  chantiers ,  de  cra- 
quer Se  (épater  le  bois  blanc  &  de  l'empiler  à 
part. 

T&iQUBft-  parmi  les  Bûcherons.  Signifie  mettre  à 
part  les  triques  ou  paremens  ,  c'eft-i-dire ,  les 
plus  gros  morceaux  de  bois  donc  on  pare  le  déf- 
it» des  fagots. 

T  R 1  Q.U  E  T  S ,  qu'on  nomme  aulfi  Traquers  Se 
Chevalets.  Sont  des  aflèmblages  de  légers  bois 
demenuiferie  faits  en  triangle ,  qui  fervent  aux 
Couvreurs  i  échafauder  lorîqu'ils  veulent  cou- 
vrir les  cntablemens.  Il  fauc  deux  criquets  pour 
chaque  échafaud  <  ils  s'arrachent  avec  des  cor- 
dages &  s'éloignent  l'un  de  l'autre  fufiifammcnt 
pour  la  longueur  des  planchesqu'on  met  de  (Tus } 
l'Ouvrier  y  ttavaiUeordinairement  affis. 

TRO 

TROC.  Echange  d'une  chofe  contre  une  autre. 
Un  Marchand  dit  qu'il  a  troqué  une  marchan- 
dife  contre  une  autre ,  pour  dire  qu'il  n'a  poinr 
débourfé  d'argent ,  qu'il  ne  s'eft  donné  que  des 
marchandifes  de  patt  Se  d'autre.  J'ai  beaucoup 
perdu  fur  ce  troc  ;  J'ai  bien  gagne  fut  ce  troc. 
///. 
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v  Troc  pour  Troc  fe  dit  quand  on  ne  dunne 
point  de  retout  en  argent. 

U  y  a  beaucoup  dTiabileté  â  bien  faire  fes 
trocs ,  car  il  faut  non-feulement  ètte  certain  du 
prix  de  la  matchandife  que  l'on  veut  donner  , 
mais  il  faut  fçavoir  encore  celui  de  la  marchan- 
dife  que  l'on  veur  prendre  •  Se  le  moyen  de  s'en 
pouvoir  défaire. 

Lorfque  l'on  dit  :  Achetter  de  la  marchandi- 
fe  partie  comptant  Se  partie  en  troc ,  cela  doit 
s'enrendre  que  l'on  paye  une  partie  en  monnoye 
réelle  Se  fur  le  champ ,  Se  que  l'autre  partie  fe 
paye  en  mardiandife  donc  U  vaieut  a  été  efti- 


Chez  les  Sauvages  le  commerce  ne  fe  fait  que 
par  troc  ,  en  donnant  une  matchandife  pour 
une  autre.  Avant  que  le  commerce  fût  fur  le 
pied  qu'il  eft  à  prêtent ,  cela  fe  pratiquoit  auflî 
par  les  Nations  les  plus  poliftces. 
TROGUE.  Terme  de  Manufacture  de  draperie. 
C'eft  la  chaîne  préparée  par  les  Ourdiffeurs 
pour  la  fabrique  des  draps  mélangés. 

Chaque  rrogue  contient  en  longueur  de  quoi 
ourdir  Se  fabriquer  deux  pièces  de  drap. 

Avant  de  les  délivrer  au  Tiflcrand  pour  les 
monter  fur  fon  métier ,  on  les  colle  avec  de  la 
colle  de  Flandre ,  puis  on  les  laide  quelque  tenu 
fecher,  Se  avant  qu'elles  (oient  tout-a-fait  fe- 
ches  on  en  féparc  les  fils  avec  un  peigne  de  fil 
de  fer.  Voytt.  Feutre. 
TROIS.  Nonbrc  impair  compoféd'un  Scdeuxv 
En  chiffre  Arabe  il  s'exprime  pat  cette  figure 
(  i)  en  chiffre  Romàin  de  cette  manière  (  M.} 
re  François  de  compte  ou  de  finance  * 


cVcnchiffi 


ainfi  (  iij.  ) 

Trois.  Se  dit  quelquefois  par  abbreviation  an 
lieu  de  troifiéme.  Le  compte  d'un  tel  eft  fur  le 
grand  livre  â  folio  trois.  On  dit  aulE  dans  le 
même  fens  Page  trois. 

Il  y  a  une  forte  de  règle  d'arithmétique  que 
l'on  nomme  Règle  de  trois,  à  caufe  que  par  le 
moyen  de  trois  nombres  propofés  que  l'on  con- 
noir ,  on  en  trouve  un  quatrième  inconnu  que 
l'on  veut  fçavoir.  V.  Règle. 

Trois  four  cent.  On  nomme  ainfi  en  France  un' 
droit  qui  fe  paye  au  Fermier  du  Domaine  d'Oc- 
cidenr  fur  toutes  les  marchandifes  du  crû  des  If- 
les  &  Colonies  Françoiles  de  l'Amérique. 

Les  Négociant  François  qui  font  la  traite  des 
Nègres  fur  tes  Côtes  d'Afrique  ayant  prétendu 
étendre  l'exemtion  de  la  moitié  des  droits  ac- 
cordée au  mois  de  Janvier  1716  pout  toutes  les 
marchandifes  que  les  Sujets  de  Sa  Majefté  appor- 
teroient  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique  pro- 
venant de  la  vente  ou  troc  des  Nègres ,  fur  ce 
droit  de  trois  pour  cent ,  Se  les  Fermiers  Géné- 
raux de  fadite  Majefté  ayant  foutenu  que  ledic 
droit  de  trois  pour  cent  n'étoit  point  compris 
dans  l'exemtion  ;  pour  faire  cefler  les  préten- 
tions réciproques  des  Marchands  Se  du  Fermier  , 
il  fut  ordonné  par  un  Artèc  duConfeil  du  iS 
Mars  1711 ,  qu'à  l'avenir  toutes  les  marchan- 
difes du  crû  des  Mes  Se  Colonies  Françoifes, 
même  celles  provenant  de  la  traitte  des  Noirs  , 
payeraient  au  Fermier  du  Domaine  d'Occidenc 
a  leur  arrivée  dans  tous  les  Porrs  du  Royaume* 
même  dans  les  Ports  francs  Se  dans  ceux  des 
Provinces  réputées  éttangeres  une  fois  feule- 
ment ,  trois  pour  cent  en  nature  ou  de  leur  va- 
leur ,  quand  même  elles  feroient  déclarée!  pout 

*  K  s: 
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être  tranfportccs  en  Pays  étrangers. 

TROIS-EVESCHE'S.  On  comprend  fous  ce  nom 
trois  Villes  Epifcopalcs  fie  Impériales ,  Metz , 
Toul ,  fie  Verdun  ,  qui  appartiennent  a  la  Fran- 
ce. Voyez,  le  détail  du  commerce  des  Trois-Evc- 
chés ,  cant  intérieur  qu'extérieur ,  dans  l'Etat 
général ,  Tome  I.  p.  116. 

TROISIE  ME.  Portion  d'un  tout  divifé  en  trois 
parties  égales.  En  ce  fens  on  dit  plus  ordinaire- 
menr  on  Tiers  qui  a  la  même  lignification.  V- 

TliRS. 

Troisième.  Se  dit  auflî  du  nombre  qui  eft  après 
deux  fie  devant  quatre.  Voili  la  troifiéme  Let- 
tre de  change  que  je  tire  (ur  vous.  Cette  Lettre 
eft  payable  au  troiiléme  du  mois. 

Troisiè  me.  Se  dit  auflî  quelquefois  en  terme  de 
commerce  fie  marchandife  de  laines ,  de  la  trou 
iîéroe  efpecede  laine  qui  fe  tire  de  Scgovie.  Pri- 
me Segovie ,  Seconde  Segovie,  TroificmeSe- 
govie  ;  on  dit  plus  ordinairement  Tierce  Sego- 
vie. V »rex.  Laine  o'Espaone. 

TRONCHET.  Vojex.  TROUCHET. 

TROMPES,  ljtt  Trempes  d'Italie  payent  les  droits 
de  la  Douane  dt  Lyon  à  raifon  ie  40  f.  la  bulle  d'an- 
cienne taxation ,  &  1  o  f.  de  réapréciatiou. 

TRONQUOY.  C'eftun  des  douze  Villages  dé- 
pendait du  Bourg  de  Tricot  en  Picardie.  Il  s'y 
fait  de  grofles  feiges  qui  fe  vendent  pout  ferges 
de  Tricot.  Elles  font  propres  pour  l'habille- 
ment  des  Troupes.  Voyex.  Tricot. 

TROQUE.  Terme  de  commerce  qui  n'eft  gueres 
en  ufage  que  dans  les  Colonies  Françoifcs  de 
Canada  i  il  lignifie  la  même  chofe  que  Troc  ou 
Efchange.  Aller  faire  la  Troque  avec  lesHabi- 
tans  de  Québec,  de  Louis- Bourg,  de  Montréal, 
fiec.  c'eft  porter  des  marchandées  d'Europe  pour 
échanger  avec  les  Pelleteries  fie  autres  denrées 
qui  fe  tirent  de  cette  partie  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. Voyex.  l'article  du  comment  oà  il  eft 
parlé  de  celui  de  U  nouvelle  France. 

TROQUER.  Faire  un  troc;  échanger  une  mar- 
chandife conrre  une  autre.  A  Québec  fie  dans 
toute  la  nouvelle  France  on  dit,  Faire  la  tro- 
que. V.  r article  précidtnt. 

Trouver  tas  Aiguilles.  C'eft  les  faire  pafler  les 
unes  après  les  autres  fur  un  morceau  de  plomb, 
pour  faire  forrir  avec  un  poinçon  le  petit  mor- 
ceau d'acier  qui  eft  refté  dans  la  tète  après  qu'el- 
les ont  été  percées.  V.  Aiguille. 

TROQUEUR.  Celui  qui  eft  dans  l'habitude  de 
troquer.  Ce  Marchand  eft  un  véritable  Tro- 
queur,il  n'achette  jamais  de  marchandifes  comp- 
tant ,  tout  fon  commerce  fe  fait  par  troc. 

TROUBAHOUACHE  ,  qu'on  nomme  auflî  Mon - 
cha  ou  Momta.  Mcfure  de  grains  dont  fe  fer- 
vent les  Habitans  de  Madagafcar  pour  mefurer 
leur  ris  mondé  ;  il  contient  environ  (il  livres  de 
ris.  Pour  le  ris  entiet  fie  non  battu  ils  ont  une 
autre  roelure  que  l'on  appelle  Zatou.  Voytx.  Za- 
tou. 

TROUBLE.  Filet  de  Pécheurs  dont  on  ne  fe  fert 
gueres  qu'en  hy  ver  pour  aller  pécher  le  long  des 
rivages  en  l'enfonçant  fous  les  bordages ,  ce  qui 
ne  fe  pouvant  faire  fans  troubler  l'eau ,  a  donné 
le  nom  au  filet.  Il  eft  fait  en  demi  rond  que  for- 
me un  morceau  d'orme  autour  duquel  le  filet 
de  la  trouble  eft  attaché  ;  une  fourchette  de  bois 
à  deux  ou  1  rtois  fourchons  foutienr  le  morceau 
-d'orme  ,  fie  fert  de  manche;  on  ne  s'en  ferr  que 
de  deflus  le  batteau.  Ce  filet  a  ordinairement 
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huit  i  neuf  pieds  de  hauteur. 

TROUCHET.  Efpece  de  billot  à  trois  pieds  qui 
fert  aux  Tonneliers  à  dolcr  leurs  douves ,  c'eft- 
â-dire,  à  lesdégroffir  avec  la  doloire.^.ToK- 
nelier.  On  dit  auflî  Troncher. 

TROUSSE.  Faiflcau  de  paille , de  foin ,  ou  d'herbe 
en  forme  de  grofles  bottes,  que  les  Cavaliers 
d'une  armée  rapportent  d'un  fourage  pour  la 
nourriture  de  leurs  chevaux.  Il  fe  die  au/H  des 
plus  grofles  bottes  de  pailles  que  vendent  les 
Marchands  qui  font  ce  commerce.  Dans  ce  der- 
nier fens  : 

Les  Trouves  dt  pailles  tant  de  froment  que  Sau- 
nes ,  payent  eu  France  les  droits  d entrée  à  raifort  de 
3  f.  le  cent  en  nombre. 

TROUSSEAU.  Terme  de  Monnoye  au  marteau. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  préfentement  la  Matrice , 
le  coin  ou  le  Carré  d'ctbgie.  Monfieur  Felibien 
croit  au  contraire  que  c'eft  le  Poinçon.  V •  Mon- 
noyage  au  marteau. 

TROUSSER  ou  DROUSSER  LA  LAINE.  Ter- 
me de  Manufacture.  Voyex.  Drousserla 

LAINE. 

TROUSSES.  Ce  font  les  cordages  de  moyenne 
grofleur  qui  fervent  aux  Charpentiers  i  lever  i 
la  main  les  petites  pièces  de  bois. 

TROUSSEUR  ou  DROUSSEUR.  Celui  qui 
droufleou  droffe  la  laine.  V.  Drovsseur. 

TROYES.  Ville  de  France ,  Capitale  du  Comté 
de  Champagne  fur  la  rivière  de  Seine.  Cette 
Ville  eft  célèbre  par  le  grand  commerce  fie  les 
richefles  de  fes  Habitans ,  auflî  bien  que  par  la 
grande  quantité  de  Fabriques  fie  de  manufactu- 
res qui  y  fleuriflent  fie  qui  y  entretiennent  un 
nombre  infini  d'Où  viiers.  On  n'entrera  ici  dans 
aucun  dérail  de  ces  avantages ,  fie  l'on  renvoyé 
le  Lecteur  à  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome 
I.  page  x%. 

Il  y  a  i  Troyes  un  Infpccreur  des  Manufactu- 
res ,  qui  a  dans  fes  Inftructions  la  qualirédlnf- 
pedeur  deChâlorts  fie  Troyes.  On  peut  voir  ci- 
devant  l'article  de  Châlons;  on  y  trouvera  les 
lieux  qui  font  du  département  de  cette  In/pec- 
tion. 

TROYE-GEVICHT.  C'eft  air, fi  que  l'on  nomme 
en  Hollande  ce  qu'on  appelle  en  France  Poids 
de  marc.  V.  cet  aiticle. 

TRU 

TRUAGE.  Impoli  que  quelques  Seigneurs  lèvent 
fur  les  marchandifes  qui  partent  fur  leurs  ter- 
res. On  l'appelle  aufli  Treu  Si  Péage.  Voyex. 
Péage. 

TRUBLE.  Sorte  de  Filer.  V.  Trouble. 

TRUELLE.  Outil  qui  fert  i  employer  le  pllrre, 
le  mortier,  le  ciment  fie  la  terre  dans  les  ouvra- 
ges de  Maçonnerie  ,  de  Limollncrie  ,  fit  dans 
ceux  des  Couvreurs  fie  des  Paveurs.  La  Truelle 
eft  o'dinairetnent  de  fer  -,  il  s'en  fait  néanmoins 
aufll  plufïeuts  de  cuivre.  Elleronfiftc  dans  une 
plaque  de  l'un  de  ces  métaux ,  coupée  en  trian- 
gle irrégulier  fie  arrondie  par  le  bout,  avec  un 
manche  de  bois. 

La  Tpuhie  de  Limosins  rft  différente  de  celle 
des  M  çons  feulcn  eut  en  ce  qu'elle  n'eft  point 
ariondie  par  le  bout ,  mais  qu'au  contraire  elle 
fe  termine  en  un  angle  très  aigu. 

La  Truelle  brete'e  ou  bretele'e  ,  eft  petite 
&r  faire  prefque  comme  un  triangle  parfait  i  elle 
eft  toujours  de  fer  fie  a  des  dents  des  deux  côtés. 
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Il  y  en  a  pourtant  qui  ne  font  dentelées  que  d'un 
côté.  Elle  n'cft  propre  qu'aux  Maçons  qui  s'en 
fervent  a  dtcûet  les  enduits  de  plâtre. 

Truelle.  En  ternie  de  Sucrerie,  lignine  un  inf- 
trumenr  de  cuivre  avec  un  manche  de  bois ,  qui 
eft  aflcz  femblable  i  la  rruclle  des  Maçons.  On 
s'en  fett  pour  affermir  fie  applanir  le  fond  des 
formes  1  lacté  avant  de  leur  donner  la  première 
&  la  féconde  rerre.  f.  Sucre  terre'. 

Truell'ee.  La  quantité  de  plâtre  que  l'on  peut 
prendre  avec  une  truelle.  Lorfqu'un  Maçon  n'a 
befoin  que  de  peu  de  plâtre ,  il  dit  à  fon  Manoeu- 
vre de  ne  lui  gâcher  qu'une  truelléc  de  plâtre. 

TRUFETTE.  Nom  que  l'on  donne  â  certaines  toi- 
les blanches  faites  de  lin ,  qui  approchent  alTcz 
de  la  qualité  de  celles  qu'on  appelle  Toiles  de- 
mi-Hollande. Auflî  leur  donne-r-on  Couvent  le 
nomdcTruftetre  demi-Hollande ,  quoiqu'elles 
foient  d'une  moindre  largeur  que  les  véritables 
demi-Hollande. 

Les  Truffcrres  font  ordinairement ,  ou  d'une 
demi-aune  demi  quart ,  ou  d'une  demi-aune  un 
douze  de  large  fur  quatorze  à  quinze  aunes  de 
long ,  mefure  de  Paris. 

Ces  toiles  qui  Te  fabriquent  en  Picardie ,  par- 
ticulièrement à  Beauvats  &  aux  environs  de 
cette  Ville ,  font  propres  i  faire  des  mouchoirs 
à  moucher,  &  des  manches  pour  deschemifes 
de  femmes. 

11  fe  fair  encore  des  TruHettes ,  mais  rare- 
ment ,  de  deux  tiers  de  large  qui  fervent  i  faire 
des  chemifes  pour  femmes.  Les  Truffettes  fe 
plient  pour  l'ordinaire  en  bâtons  ou  rouleaux , 
ainfî  que  les  demi-Hollande. 

Le  premier  qui  a  fait  fabriquer  de  ces  forres 
de  toiles ,  a  été  le  ficut  Nicolas  Dance ,  fameux 

1  Marchand  de  Beauvais ,  très  entendu  dans  le 
commerce  &  dans  la  Manufacture  des  Toiles.  F. 
Demi-Hollande. 

TRUITE  ou  TRUITTE.  Poiûon  d'eau  -  douce 
marqueté  de  plufieurs  taches  jaunes  &  rouges. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  des  petites  qui  fe 
nourrirent  dans  les  ruiflèaux  d'eau  vive  fie  dans 
les  torrens  -,  celles-ci  fe  nomment  Amplement 
Truites  :  fie  de  grottes  ,  qu'on  appelle  Truites 
Saumonées,  non- feulement  parce  qu'elles  ref- 
fcmblent  aux  faumons ,  foit  pour  leur  gro  fleur , 
foit  pour  la  rougeur  de  leur  chair ,  mais  encore 
parce  que  fuivant  le  cours  des  grandes  rivières 
le  defeendanr  jufqu'i  leur  embouchure  dans  la 
mer  ,  elles  y  prennent  ce  goût  relevé  ,  qui  fait 
que  fou  vent  on  les  préfère  au  faumon. 

Les  Truites  faumonées  d'Ecofle  y  font  une 
partie  du  commerce  du  poillbn  falé ,  s'y  met- 
tant en  futailles  fie  s'y  falant  i  la  manière  que 
l'on  fale  les  vrais  faumons,  &  de  là  fe  tranfpor- 
tent  en  France  fie  dans  les  autres  Pays  étrangers. 
Ce  font  ces  fortes  de  Truites  EcofToifes  que  l'on 
nomme  ordinairement  Grils  ou  petits  Saumons. 
Vtytt.  Saumon. 

Les  Truites  paient  en  Fr*ntt  Itt  irtiti  a* entrée 
et  raifendex)  /.  le  cent  en  nembre ,  &  fcurcenxdt 

TRUMEAU  ou  TREMEAU.  Terme  de  Miroi- 
tier. Il  fe  dit  des  glaces  qui  fe  placent  dans  l'en- 
tre-deux  des  croifées  que  les  Architectes  nom- 
ment Trumeaux ,  d'où  ces  miroirs  ont  pris  leur 
nom.  Vt-jtz.  Glacb. 

TRUSQUIN  D'ASSEMBLAGE.  Outil  dont  les 
Mcnuiûcrs  fe  fervent  pour  marquer  l'épailTeur 
Tmt  I  II. 
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des  tenons  Se  la  largeur  des  mortoifes  qu'ils  veu- 
lent faire  pour  adembler  leur  bois ,  afin  que  les 
unes  répondeur  aux  autres. 

Cet  outil  eft  de  bois  compote  de  deux  pièces  ; 
l'une  eft  une  efpece  de  règle  d'un  pouce  d'équa- 
rilfage  ,  &  de  dix  ou  douze  de  longueur ,  qu'on 
appelle  la  Tige,  l'autre  eft  une  très  peiie  plan- 
che ou  morceau  de  bois  plat  peu  épais ,  d'euvi- 
ron  de  quatre  pouces  en  quatre ,  i  travers  le- 
quel pâlie  la  règle,  enforte  néanmoins  qu'on, 
puifle  l'avancer  ou  le  reculer  â  volonté.  C'eft 
fur  la  tige  qu'eft  la  pointe  â  tracer. 
On  appelle  Trufquin  â  longue  pointe  un  truf- 
quin  qui  n'a  qu'une  pointe ,  mais  très  longue  ;  il 
fert  i  courroyer  du  bois ,  fie  â  pouvoir  atteindre 
dans  les  fentes  ou  Haches  que  le  bois  peut  avoir. 

TRUSTE'E.  Mefure  de  continence  dont  on  fe 
fert  en  quelques  lieux  de  Bretagne ,  particuliè- 
rement dans  toute  l'étendue  de  la  Prévôté  de 
Nantes  pour  le  commerce  des  tels  qui  s'y  ven- 
dent ordinairement  au  cent  de  traitées. 

Vingt -cinq  truftées  font  environ  un  muid  me- 
fure Nantoilc. 

TRUX1LLO.  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole  fur 
la  mer  du  Sud.  C'eft  une  des  plus  belles  Villcsfic 
des  plus  anciennes  que  les  Efpagnots  ayem  au 
Pérou  :  fon  havre  n'cft  guère  fur  ni  guère  com- 
mode -,  cependant  il  y  vient  aflcz  de  Vai  fléaux, 
&  il  s'y  fait  un  aflèz  grand  commerce  i  les  princi- 
pales marchandées  qu'on  en  (ire  font  l'eau-de- 
vie ,  le  fucre  ,  des  confitures  fie  les  foies.  K$jex. 
l'Erat  général  ,  Tome  1.  page  494. 

TRUYE.  C'eft  la  fémelle  du  verrat  ou  porc.  Ou- 
tre les  petits  que  cet  animal  donne  en  abondan- 
ce deux  fois  l'année  ,  elle  fournir  encore  les 
mêmes  chofes  pour  le  négoce  Se  les  Manufactu- 
res que  fon  maie  \  entre  autres  ce  cuir  fort  fie 
épais  qu'on  nomme  Cuir  de  Truyes ,  dont  i  Pa- 
ru les  Libraires  (e  fervent  pour  faire  les  cou- 
vertures des  plus  beaux  fie  des  plus  grands  livres 
d'Eglife.  Quand  la  Truyecft  graffe  fie  qu'elle  a 
fair  plufieurs  portées  ,  on  l'appelle  Coche,  y. 
Porc. 

TUB 

T  U  B  E ,  en  terme  de  Lunetier.  Eft  le  tuyau  qui 
fert  i  porter  les  verres  des  lunettes  â  longue  vùe. 
On  le  partage  ordinairement  en  plufieurs  mot- 
ceaux  qui  s'emboetent  les  uns  dans  les  autres. 
On  en  fair  de  carron ,  de  fer  blanc ,  fie  de  légers 
copeaux  de  bois.  Vojte.  Lunette,  Lunbttier 
&  Moule. 

Tube  .  en  terme d'Emailleur.  Eft  un  tuyau  de  ver- 
re gros  fif  long  à  volonté  ,  dont  ces  Ouvriers  fe 
ferment  pour  aviver  le  feu  de  leur  lampe  en  le 
fou  fiant  i  la  bouche,  lorfque  leurs  ouvrages  n'é- 
tant pas  de  lor gue  haleine ,  ils  ne  veulent  pas  fe 
fervirdu  fouflet  à  émaillcr.  Ils  ont  encore  divers 
rubesauffide  verre,  pour  fouflerfic  enfler  l'é- 
mail. Ils  s'en  fervent  à  proportion  comme  les 
Verriers  font  de  la  felle  ou 
foufler  le  verte.  F.  Email. 

TUC 

TUCKEA.  Poids  dont  on  fe  fert  i  Mocha  Ville 
d'Arabie ,  célèbre  par  fon  grand  commerce  .par- 
ticulièrement pat  celui  du  caffé.  40  tuckea  fonc 
un  marin  ,  dont  1  o  font  le  traflell ,  1  j  de  ce 
detnier  font  le  hahars  qui  eft  de  410  Uv. 
TUE 

TUES-VENTS.  Petites  Cabanes  mobiles  faites 
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en  forme  de  guérites,  fous  lefquelles  les  Fen- 
deursc*  Tailleurs  d  aidoifes  fc  mettent  à  cou- 
vett.  y.  A&DOISURE. 

TUF 

TUF.  Greffe  étoffe  de  très  petit  pix ,  qui  a  en- 
viron demi -aune  de  large  ,  Se  dont  la  chaîne 
cil  de  fil  d'étoope  de  chanvre  ,  &  la  tréme  de 
ploc  ou  poil  de  beeuf  filé.  Cette  étoffe  fert  or. 
dinaircmenr  aux  Tondeurs  de  Draps  à  garnir 
les  tables  â  tondre.  Il  s'en  fabrique  en  plufieort 
lieux  de  France-,  mais  c'eft  de  Bcauvais  d'où  il 
en  vient  le  plus. 

T  U  I 

TUILAGE.  Terme  de  Tondeurs  de  Draps.  Vtjtx. 

Tuilh  a  Tondeur. 
TUILE.  Morceau  de  rerre  glaife ,  pétrie ,  fechée, 
te  cuite  au  four ,  dont  on  fait  des  cfpeces  de 
tablettes  peu  épaifles,  qui  fervent  a  couvrir  les 
maifons  &  autres  bârimcns. 

Il  fe  fait  des  tuiles  de  diverfes  figures  Se  de 
diferens  moules.  A  Paris  on  ne  fe  lert  guéies 
que  de  tuiles  quartées.  En  Guyenne  elles  font 
rondes  ou  plutôt  en  demi  -  cercle  ou  en  forme 
«de  goutierc.  En  Flandres  elles  ont  la  figure  d'un 
S  ;  c'eft-i-dire  , qu'elles  font  compofecs  de  deux 
•demi-cercles  joints  enfémble  ,  mais  dans  une 
fituation  oppofée  de  leur  diamètre.  Ces  deux 
<lcrniercs  fortes  de  tuiles  qu'on  appelle  éga- 
lement Tuiles  rondes  ,  Se  qu'on  ne  diftingue 
qu'en  y  ajoutant  qu'elles  font  ou  à  la  manière 
Ac  Guyenne ,  ou  a  celle  de  Flandres,  ne  peu- 
vent s'employer  que  fur  des  combles  extrême- 
ment plats  a  caufe  qu'elles  n'ont  point  de  cro- 
chet  pour  les  arrêter  fur  les  lattes.  Les  tuiles 
carrées  an  contraire  qui  ont  un  crochet  ,  font 
propres  à  toutes  fortes  de  couvertures  quelque 
droites  qu'elles  pniflent  erre. 

Outre  ces  trois  principales  cfpeces  de  tuiles , 
il  y  a  des  tuiles  gxronnées  plus  étroites  par  en 
haut  que  par  en  bas  ,  dont  on  couvre  les  faîtes 
des  tours  rondes  qu'on  ne  veut  pas  couvrir  d'ar- 
doife  ;  des  tuiles  hachées  qui  fervent  à  faire  les 
noues  des  couvertures  ;  des  faitieres  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  tuiles  rondes  de  Guyenne , 
Zc  des  cornières  i  celles-ci  fervent  pour  mettre 
aux  angles  6c  aux  arrêtes  ;  celles-là  pour  en  far- 
ter les  combles  des  bâtimens. 

L'ufage  des  tuiles  plates  cft  le  plus  ordinaire 
en  France ,  Se  particulièrement  à  Paris  où  l'on 
ne  voit  plus  ou  peu  de  couvertures  de  tuiles  ton- 
des. Ces  premières  font  de  trois  fortes  qu'on 
diftingue  par  les  moules ,  qui  font ,  le  grand  mou- 
le ,  le  moule  bâtard ,  &  le  petit  moule. 

La  tuile  du  grand  moule  porte  treize  pouces 
de  long  Se  huit  de  large  :  celle  du  petit  moule 
neuf  à  dix  de  long  fur  fix  de  largeur  :  Se  la  tuile 
du  moule  bâtard  tient  le  milieu  entre  les  deux. 
Cetrc  dernière  forte  de  tuile  ne  s'employeplasi 
Paris ,  Se  l'ufage  commence  même  i  s'en  perdre 
dans  les  Provinces. 

Toutes  les  tuiles  plates  ont  un  crochet  par  le 
"haut  pour  les  arrêter  fur  les  lattes  -,  c'eft  à-dire, 
une  efpéce  de  mantonnet  de  la  même  rerre  d'un 
pouce  de  large  ,  &d'un  demi-pouce  d  épaifféur. 
A  côté  du  crochet  font  deux  trous  pour  y  pou- 
voir palier  des  clous ,  &  ftipplécr  dans  l'occa- 
sion au  crocher  s'il  s'aplariflbit  ou  fc  caffoir. 
L     Le  millier  du  grand  moule  fait  fept  coifes  de 
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couvertures ,  en  taillant  à  chaque  tuile  quatte 
pouces  d'échantillon  ou  de  pureau.  On  entend 
par  ces  deux  termes  qui  font  fynonimes  ce  qui 
refte  de  tuile  découvert  de  chaque  rangée  de  tui- 
les qu'on  place  les  unes  fur  les  autres.  Le  petit 
moule  fait  trois  à  quatre  roi  (es ,  Se  n'a  que  trois 
pouces,  au  plus  trois  pouces  &  demi  de  puteau. 
Le  pureau  du  moule  bâtard  ,  Se  le  nombre  de 
toiles  de  couverture  qu'on  en  fait  fe  règle  fur 
fa  hauteur  &  fa  largeur ,  qui  font  différentes 
fui  vaut  les  lieux. 

Toute  la  tuile  du  grand  moule  qui  s'employe 
à  Paris ,  fc  cuit  en  Bourgogne ,  d'où  elle  arrive 
par  eau  au  port  S.  Paul ,  pout  les  bâtimens  de  la 
Ville ,  Se  au  port  à  Langlois  deux  lieues  au  def- 
fus ,  pour  la  facilité  du  tranfporr  de  celle  qu'on 
deftine  pour  la  Campagne. 

C'eft  auffi  de  Bourgogne  que  vient  le  petit 
moule  de  la  meilleure  qualité;  celui  qu'on  tire 
de  Champagne  par  la  Marne ,  Se  qui  fé  déchar- 
ge au  pont  de  S.  Maur ,  étant  d  un  tiès  mauvais 
ufage,  la  tuile  s'éfeuillant  facilement.  Pour  la 
tuile  du  petit  moule  quife  cuit  en  quelques  lieux 
des  environs  de  Paris ,  clic  cft,  encore  plus  mau- 
vaife  que  celle  de  Champagne. 

Les  faîtiers  du  grand  moule  ont  un  pied  qua- 
tre pouces  de  long;  celles  du  petit  moule  Se  du 
moule  bâtard  à  proportion. 

Les  tuiles  de  quelques  moules  qu'elles  foient, 
fe  vendent  au  millier,  le  milliet  compofé  de  mil- 
le quarante  tuiles  ;  c'eft  a-dirc ,  de  quatre  par 
cent  d'excédent  de  compte.  On  donne  auffi  fix 
faîtiers  par  chaque  millier.  V.  Couvm  mac 

Les  Tuiles  À  crtebei  ftjent  de  drtits  de  finit  d* 
Frditte  tof.lt  millier  tn  ttmptt. 
Tinn.  Les  Tondeursde  draps  appellent  ainfi  une 
forte  de  petite  planche  or  de  bois  de 

fapin  d'environ  deux  pieds  8c  demi  de  long ,  Se 
large  de  quatre  pouces ,  fur  un  côté  de  laquelle 
cft  étendu  Se  appliqué  une  efpece  de  maftic  cotu* 
pofé  de  refîne ,  de  grais  Se  de  limaille  de  fer  paffé 
au  fas. 

On  fe  fert  de  cet  inftrumenr  pour  nerroyer  les 
étoffes  de  laine  de  la  ronture  qui  peut  être  refiée 
dcfïus ,  Se  en  même  tems  pour  en  ranger  ou  cou- 
cher le  poil.  Cette  façon  ne  fe  donne  qu'après 
uc  l'on  a  fjit  palier  le  cardinal  Se  la  h-offe  par 
elfiis  l'étoffe.  Le  tuilage  eft  ce  que  les  Tondeurs 
appellent  le  définitif  de  leut  ouvrage.  Vojex. 
Cardinal  ô"  Bnossi. 
TUILEAU.  Morceau  de  toile  caffec.  Le  ciment  fe 

fait  avec  ejes  tnileaux.  V.  Ciment. 
TUILER.  Terme  de  Tondeurs  d'étoffes  de  laine. 
C'eft  faire  pafter  fur  les  étoffes  quand  elles  font 
tondues,  l'inftrumenr  qu'on  nomme  la  Tuile.  V~. 
d-dejfus  Tuile  des  Tendeurs. 
TUILERIE.  Lieu  où  l'on  fait  des  tuiles.  V.  FoOr. 

^Fourneau  a  Tuiles. 
TUILIER.  Matchand  qui  vend  les  tuiles,  ou  l'Ou- 
vrier qui  les  fait. 

T  U  M 

TUME'EN,  Ville  de  Sibérie.  Ses  habirans  font 
un  grand  commerce  avec  les  Tartares.  Il  contîft* 
principalcmenr  en  Pelleteries.  Vtjet.  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  joo. 

TUME1N .  qu'on  nomme  plus  communément  To. 
man.  Monnoye  de  compte  en  ufare  dans  roure 
la  Perle  Si  dans  pluûeurs  lieux  des  Indes  -,  le  ru- 
mein  Pcrfan  qui  eft  auffi  un  poids  pour  pefet 
les  rnonnoyes ,  eft  eftimé  quarante-cinq  i  qua- 
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ranre-fix  livres  monooyede  France  »  à  prendre 
l'écu  de  y  au  marc  i  j  liv.  10  d  f.ToMAM. 

T  U  N 

TUNA ,  on  TONNA.  Arbre  qui  produit  le  fruit 
où  fe  rencontre  la  cochenille,  y.  Cochenille. 

TUNGUSES ,  Peuples  de  la  Tartarie  Rufficnne  , 
qui  habitent  le  long  de  la  rivière  d'Arguro.  Le 
commerce  qu'ils  font  avec  les  Targafî  ou  les 
Xixi  Tartares  Chinois  confifte  ptincipalemenc 
en  Pelleteries.  Vt/cz.  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  416. 

TUNQUIN ,  ou  TONQUIN ,  Royaume  de  l'In- 
de au-delà  du  Gange  ,  vers  la  Chine.  fo/rcle 
dérail  du  commerce  de  ce  Royaume  >  dans  l'E- 
tat général ,  Tome  I.  pages  185 , 446. 

TUR 

TURBAN.  CoefFure  de  tète  dont  fe  fervent  plu- 
fieurs  peuples  ,  particulièrement  en  Afic  8c  en 
Afrique. 

Turbans.  Ce  font  aoflî  des  toiles  de  coton  rayées, 
bleues  Se  blanches ,  qui  fe  fabriquent  en  divers 
endroits  des  Indes  Orientales.  On  leur  donne 
ce  nom  parce  qu'elles  fervent  a  couvrir  &  faire 
l'habillement  de  tête  qu'on  nomme  un  turban. 
Elles  font  propres  pour  le  commerce  de  Guinée, 
leur  longueur  n'en  que  de  deux  aunes  fur  une 
demie  -  aune  de  large.  Leur  véritable  nom  eft 
des  Brauls. 

.Turbans  ,  ou  SAUCISSONS.  Les  Marchands 
Epiciers  -  Droguiftes  nomment  ainfi  des  mor- 
ceaux de  gomme  jjutte  de  forme  cylindrique 

Îae  les  Chinois  Se  les  Cochinchinoii  apprêtent 
e  la  forte  lorfque  cette  gomme  eft  encore  en 
condlhmcc  de  pâte.  V.  Gomme  Gutte. 
TURBIT.  Racine  médicinale  qui  vient  des  gran- 
des Indes ,  furtout  deCambaye  ,  Surarre  fie  Goaj 
d'autres  prétendent  néanmoins  que  le  vérita- 
ble turbit  vient  particulièrement  de  l'Ifle  de 
Ceylan. 

Le  turbit  des  Modernes  a  fi  peu  de  reffem- 
blance  avec  celui  des  Anciens ,  qu'il  eft  difficile 
de  croire  que  ce  foit  le  même  >  celui  de  nos  Mar- 
chands Epiciers  -  Droguiftes  dont  l'on  prétend 
feulement  parler  ici ,  eft  une  plante  qui  rampe 
fur  la  terre  à  la  manière  du  lierre  ;  (à  racine  eft 
d'une  moyenne  groftèur  Se  longue  a  proportion, 
fes  feuilles  font  allez  femblables  aux  feuilles  de 
la  guimauve  à  la  referve  qu'elles  tout  plus  blan- 
ches ,  veloutées  ,  piquantes  8c  comme  épineu- 
fesi  fes  fleurs  font  incarnates ,  pareilles  1  celles 
du  liferon ,  8c  lorfqu'elles  font  paflecs  il  rtfte 
des  gouttes  qui  enferment  quatre  grains  noirâ- 
tres demi-ronds  ,  &  de  la  grofleur  du  poivre. 
Cetteplante  aime  les  lieux  humides ,  Se  furtout 
le  voifinage  de  la  mer. 

Le  turbit  doit  être  choifi  bien  mondé ,  c'eft- 
i  dite  fendu  en  deux,  &  que  le  cœur  ou  matiè- 
re ligneufequi  eft  au  milieu  de  la  racine  en  foit 
ôtée ,  qu'il  (oit  difficile  i  rompre ,  gris  au  de- 
hors ,  griiltre  au  dedans  ,  pefanr .  point  carié 
ni  vermoulu ,  mais  réfinenx  auflî  bien  au  milieu 
qu'aux  exrrémités  -,  quelques-uns  le  veulent  en 
gros  morceaux ,  d'autres  en  moyens  ;  de  l'une  Se 
de  l'autre  forre  il  y  en  a  d'excellent. 

Quelques  Apoticaires  ou  par  ignorance  ou 
par  épargne  fubftiraent  quelquefois  la  thaptle 
blanche ,  qu'on  nomme  auffi  Turbit  gris ,  au  vé- 
ritable turbit  ,  quoique  pour  les  propriétés  , 
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pour  la  couleur  Se  pour  le  goût  ils  ne  fe  reiiem- 
blenr  gué r es.  La  Thapfie  étant  légère ,  d'un  gris 
argenté  à  l'extérieur ,  d'un  goût  fiacre  Se  fi  chaud 
qu'elle  enlevé  la  bouche ,  Se  d'un  effet  fi  violent 
qu'on  ne  s'en  (crt  guéres  fans  danger  ,  ce  qui  ne 
convient  point  à  la  defeription  qu'on  vient  de 
faire  du  turbit. 

Il  y  a  encore  une  autte  forre  de  Thapfîe  qu'on 
appelle  Thapfîe  noire  qui  eft  un  remède  fore 
violent  Se  non  moins  dangereux  que  la  blanche. 

Le  Turbit  paye  en  France  les  irait  1  d'entrée  à  taj- 
finde  jo  //v.  du  têtu  pefant ,  conformément  ou  Ta- 
rif  de  de  1 66a. 

Lee  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  7  liv. 
i  f.  6  den.  le  quintal  «f  Antienne  taxation ,  &  40 
liv.  peur  les  Anciens  quatre  peur  cent. 

Le  Turbit  eft  du  nombre  des  marebandifes  venant 
du  Levant ,  fujettes  au  droit  de  vingt  pour  cent  fui' 
vaut  r  Arrêt  du  1 5  Août  1 6  S  5 . 
Ti'RBic  blanc,  autrement  Alypon  montis  Ceti. 
Nom  que  les  Botaniftes  donnent  a  une  plante 
purgative  qui  croît  en  plufieurs  endroits  de  Fran- 
ce ,  furrout  en  Provence  Se  en  Languedoc.  V. 
Sene'  ala  fin  de Particle. 
TURQUIN.  On  appelle  Bleu  Turquin  un  bleu 

dont  la  nuance  eft  très  foncée  V.  Bleu. 
TURQUOISE.  Pierre  précieufede  couleur  bleue 
or  dînai  icment  opaque  ,  mais  quelquefois  un 
peu  tranfparentc. 

Il  y  en  ad  Orientale  Se  d'Occidentale  de  la 
vieille  Se  de  la  nouvelle  roche.  L'Orientale  tire 
plus  fur  le  bleu  que  fur  le  verd  ,  &  1  Occiden- 
tale plut  fur  le  vetd  que  fur  le  bleu  ;  celles  de 
vieille  toche  font  d'un  bleu  Turquin  \  celles  de 
la  nouvelle  font  plus  blancheâtres  Se  ne  confer- 
vent  pas  leur  couleur. 

L'Orientale  vient  de  Perfe ,  des  Indes  Se  de 
quelques  lieux  de  Turquie  ;  quelques  Auteurs 
metne  croyent  que  c'eft  la  Turquie  qui  lui  a 
donné  fon  nom  parmi  les  Modernes  ;  l'Occiden- 
tale fe  tire  de  divers  endroits  de  l'Europe  ,  en- 
tr'autres  d'Allemagne ,  de  Bohême  .d'Efpagne 
Se  de  Silefie  i  il  s'en  trouve  auffi  beaucoup  en 
Languedoc  Province  de  France ,  Se  ce  font  cel- 
les-là qu'on  nomme  communément  de  la  nou- 
velle Roche. 

Des  Connoifleurs  prétendent  qu'il  y  a  des 
turquoifes  Françoifcs  qui  ne  différent  en  rien 
des  Pcrfiennes  pour  le  poids  Se  pour  U  dureté  ; 
&  peut  être  en  effet  feroient  elles  plus  eftimées, 
fi  la  rareté  ou  l'éloignement  des  lieux  en  augmen- 
tent le  prix  -,  ce  qui  eft  pourtant  certain  ,  c'eft 
qu'elles  ne  prennent  pas  un  fi  beau  polimenr  , 
qu'il  eft  moins  doux ,  Se  qu'il  eft  charge  de  quel- 
ques rayes  ou  fîlamens. 

Les  Turquoifes  font  faciles  i  railler ,  &  outre 
les  cachets  qu'on  y  grave  ,  on  en  voit  d'aflez 
grands  morceaux  dont  d'habiles  Sculpteurs  ont 
fait  des  crucifix  ou  aurres  figures  de  près  de 
deux  ponces  de  haut.  Fureticre  fous  la  caution 
de  Boece  de  Boot  Médecin  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe II.  afTure  pourtant  qu'on  n'en  trouve 
point  qui  excède  la  grofleut  d'une  noix ,  ce  que 
l'on  peut  arturer  n'être  pas  véritable ,  l'Autcut 
de  ce  Dictionnaire  avant  vû  une  croix  de  Tur- 

Juoife  entre  les  mains  d'un  de  fes  amis  qui  étoit 
'un  plus  grand  volume. 
L'on  attribue  à  la  Turquoife  une  efpece  de 
vertu  fympatique;  on  croit  communément  qu'el- 
le change  de  couleur  ou  qu'elle  fe  rompt  i  la  roa- 

*  K  l  iij 
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tadic ,  à  la  mort  ou  même  aux  avantures  mal- 
heureufes  de  celui  qui  la  porte.  Le  même  Au- 
teur cicé  pat  Fui  encre  dans  fou  traite  des  pier- 
reries ,  attribue  tour  cela  à  des  caufes  naturelles 
&  allez  vrai  femblablcs. 

La  Turquoife  le  contrefait  ajfcmcnt ,  &  fou- 
vent  fi  parfaitement  qu'on  peut  s'y  tromper  à 
moins  qu'on  ne  l'ôte  du  chaton. 

l/n  Auteur  moderne ,  très  vetfé  dans  la  con- 
tioirtànce  «es  pierres  précieufes ,  Se  rrès  intclli- 
genr  dans  le  commerce  de  Perfe  où  il  avoit  fait 
on  long  féjour  (le  Chevalier  Chardin  )  diftin- 
gue,c6mme  les  autres  Auteurs,  deux  fortes  de 
turquoifes  Pcrfanncs ,  la  vieille  roche  &  la  nou- 
velle. Il  ajoute  que  la  vieille  (étire  de  deux  mi- 
nes differ entes  qui  font  celle*  de  Nicapout  Se  de 
Carad'on,  dans  une  montagne,entrei'Hircanie& 
la  Partbidc.i  quarte  journées  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Ces  mines  furent  découvertes  (bus  Phi- 
sous  ancien  Roi  de  Perfe.  Le  nom  de  la  Tur- 
xjuoifc  vient  A  cette  pierre  ptécieufe  de  la  Pro- 
vince où  elle  fc  trouve ,  qui  cft  la  véritable  Tur- 
quie ,  d'où  les  Turcs  modernes  ont  pareillement 
pris  leur  nom. 

La  nouvelle  roche  >  qui  n'a  été  découverte 
que  bien  des  ficelés  après  la  vieille  >  eft  peu  cfti- 
xnéc  des  Perfans ,  a  caufe  que  la  couleur  le  con- 
serve peu. 

Toute  la  vieille  roche  fe  réferve  pour  le  Roi , 
qui  garde  les  plus  belles  ,  Se  vend  ou  échan- 
ge les  moindres  i  il  n'eft  pas  néanmoins  difficile 
d'en  avoir  i  allez  bon  compte ,  Se  même  des  piè- 
ces rares  Se  coniîdcrables.  Les  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  mines ,  &  les  Officiers  qui  y  com- 
mandent pour  le  Roi  en  détournant  fouvent 
des  plus  belles,  que  pour  n'être  pas  découverts , 
ils  ne  vendent  guère  qu'aux  Marchands  Etraa- 
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TUTHIE , ou  TUTIE.  Suye  métallique,  formée 
en  écailles  voûtées  ou  en  gourieresde  pluiîeuts 
grandeurs  Se  epai Heurs ,  dore ,  grife ,  chagrinée 
en  de  (Tu  s  Se  relevée  de  quantité  de  petits  grains 
gros  commodes  têtes  d'épingles  -,  elle  fe  trou- 
ve attachée  à  des  rouleaux  de  terre  qu'on  a 
fufpendus  expies  au  haut  des  fourneaux  des 
Fondeurs  en  bronze  pour  recevoir  la  vapeur  du 
tnétail.  La  Tuthie  vient  d'Allemagne  Se  de 
quelques  autres  endroits  ;  on  l'apportoit  autre- 
lois  d'Alexandrie. 

Pour  préparer  ta  Tuthie  on  la  fait  rougir  trois 
fois  dans  un  creufet  entre  des  charbons  ardens 
&  on  l'éteint  autant  de  fois  dans  de  l'eau  rofe-, 
on  la  broyé  enfuite  fur  le  porphyre  y  mêlant  la 
quantité  qu'il  faut  d'eau  rofe  ou  de  plantin  , 
jufqu'a  ce  qu'elle  foit  en  poudre  très  fine  ;  alors 
on  en  forme  de  petits  trochifques ,  qu'on  fait  fé- 
cher.  La  meilleure  préparation  de  la  Tuthie  fe 
fait  à  Orléans. 

La  Turhie  cft  propre  pour  les  maladies  des 
yeux  délayée  dans  de  l'eau  rofe  ou  l'eau  de  plan- 
tin ,  Se  incorporée  dans  du  beure  frais. 

Elle  eft  auflï  un  excellent  remède  pour  les 
hémorroïdes  ;  la  bonne  Tuthie  doit  être  en  bel- 
les écailles  épairtes  &  bien  grainées ,  d'un  beau 
gris  de  founs  au  deftus  ,  d'un  blanc  jaunâtre 
en  dedans  ;  difficile  à  carter  Se  lans  ordures  ni 
menn. 

LéTutbitpajt  tn  FrMte  Its  drttts  Statut  i 
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raifîu  de  j  liv.  iof.U  ttnt  ptfimt ,  (tmftrnû- 
Mcnt  jm  Tarif  de  r  664. 

Ltt  droits  de  U  Dtutnt  de  Lyon  finit  de  j  liv. 
ifi.6  de»,  le  quintal. 

Ctitt  drogue  eft  du  timbre  des  mtrthtndifts  vt- 
tunt  du  Ltvtnt  fujtttts  ta  droit  dt  vingt  peur  (tut 
furtMt  [Arrêt  du  1  j  Août  1685. 

T  U  Y 

TUYAU.  Canal  ou  conduir  qui  fert  à  faire  entrer 
l'air, le  vent,  l'eau  &  autres chofes  liquides 
dans  quelques  endroits ,  ou  à  les  en  faire  iorrir. 

On  fait  des  toyaux  d'érain  ,  de  plomb ,  de  Je- 
ton ,  &  de  bois  pour  monter  les  otgues  •,  ces  der- 
niers  font  en  manière  de  cailles  quarrées  ,  les 
autres  font  ronds. 

Les  tuyaux  pour  la  conduite  Se  décharge  des 
eaux  Se  pour  les  machines  hydrauliques  le  font 
ordinairement  de  fer  fondu ,  de  plomb ,  de  ter- 
re Se  de  bois.  On  employé  communément  pour 
ceux-ci  du  bois  de  chêne  ou  d'aulne. 

Les  tuyaux  de  fer  fe  fondenr  dans  les  fonde- 
ries Se  forges  de  fer  ;  leur  diamètre  eft  fuivanc 
la  volonté  de  celui  qui  les  otdonne ,  leur  épaif- 
feur  proportionnée  a  leur  diamètre  ,  &  leur 
longueur  comme  de  deux  pieds  Se  demi  i  trois 
pieds  ;  on  les  joint  les  uns  aux  autres  par  le 
moyen  de  quatre  vis  8e  de  quarre  écrous  i  cha- 
que bout ,  en  mettant  entte  deux  pour  étancher 
l'eau  du  cuir  ou  du  feurre  d'un  vieux  chapeau. 

Les- tuyaux  de  terre  fe  font  par  les  Potiers  de 
terre!  *,  ils  s'eniboitent  les  uns  dans  les  autres 
ayant  tous  un  bout  plus  large  que  l'autre.  Pour 
les  mieux  unir  &  empocher  l'eau  de  s'échapper, 
on  les  couvre  de  roarticoude  poix  avec  des  étou- 
pes  ou  de  la  filaflè.  Us  portent  a  peu  pi  ès  même 
longueur  que  ceux  de  fer  ;  le  diamètre  cft  i  dit» 
crexion  i  l'épaiflcur  fuivant  le  diamètre. 

Les  tuyaux  de  bois  fe  percent  par  des  Char- 
pentiers -  Fontainiers  avec  de  grandes  tarrieres 
de  fer  de  différentes  grofléurs  Se  figures  qui  fe 
fuccedent  les  unes  aux  autres  >  les  premières 
font  pointues  Se  en  forme  de  pique  comme  les 
amoiçoirs  des  Charpentiers  ;  les  aurres  ont  une 
forme  de  cuilliere  par  le  bour ,  bien  acérée  5c 
bien  rranchante  ,  &  augmentent  de  diamètre 
depuis  un  pouce  julques  a  (îx  &  plus  ;  toutes  fe 
tournent  avec  une  forte  pièce  de  bois  lemblable 
aux  bras  des  tarrieres  ordinaires.  Ces  tuyaux 
t'emboîtent  les  uns  dans  les  autres ,  ils  fe  ven- 
dent à  la  roife. 

L'on  fait  de  deux  fortes  de  tuyaux  de  plomb; 
les  uns  foudés ,  &  les  auti  es  (ans  foudure  :  on  ne 
parlera  kl  que  des  premiets  ,  la  fabrication  des 
autres  ayant  été  expliquée  ailleurs.  rojtt.Pi.oH- 

■  I  ERS. 

Lorfque  chaque  rable  de  plomb  a  été  fondue 
de  largeur,  épaifleus  &  longueur  convenables  à 
l'ufage  qu'on  en  veur  fai:c,  Se  qu'elles  ont  été 
bien  débordées ,  on  les  arrondir  fur  des  tondin* 
de  bois  avec  des  bourfeaux  Se  des  maillets  plats: 
ces  rondins  font  des  rouleaux  de  grortcur  Se  lon- 
gueur à  diferetion  ,  qui  fervent  comme  dame 
ou  de  noyau  aux  tuyaux  Se  que  l'on  en  rire  lorf- 
que l'ouvrage  cft  arrondi. 

Le<  deux  bords  bien  revenus  l'un  contre  l'au- 
tre &  fe  joignant  parfaitement ,  on  les  gratte 
avec  un  grattoir ,  &  ayant  frorté  de  poix -réfine 
ce  qu'on  a  gratté,  on  y  jette  deflus  la  foudure  fon- 
due dans  une  cuilliere  que  l'on  applatit  enfuite 
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avec  le  fer  à  fouder ,  ôc  que  l'on  tape  avec  la 
râpe ,  s'il  eft  néceffaire. 

Pour  les  petits  tuyaux  où  la  foudure  nes'em- 

filoye  pas  fort  épailte ,  on  la  fait  foudre  «vcc  le 
et  à  Couder  1  mefure  qu'on  l'applique  .  s'il  y  a 
des  endroits  où  l'oo  ne  veut  pas  que  la  foudure 
«'attache,  on  les  blanchit  de  craye ,  ou  on  les  faut 
avec  la  main. 

Comme  il  y  a  des  tuyaux  <Tun  fî  grand  diamè- 
tre Se  d'une  épi  i  fleur  fi  considérable  qu'il  feroit 
difficile  de  les  fonder  fans  les  chauffer  eu  de- 
dans ,  les  Plombiers  ont  pour  cela  des  polaftret , 
c'eft  -  i  •  dite ,  des  efpéces  de  poêles  quarrées , 
faires  de  cuivre  fort  mince,  de  deux  ou  trois 
pieds  de  long  fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  large 


t  y  m  p< 

6c  autanr  de  haut  ,  dont  le  fond  eft  en  rond. 
Ces  poêles  s'cmpliffent  de  btaife  ,  6e  avec  un 
long  manche  de  bois  qu'elles  oot  i  un  bout ,  fe 
coulent  dans  la  cavité  du  tuyau  Se  s'arrêtent 
aux  endtoits  que  l'on  veut  chauffer  pour  les  fou- 
der. 

Il  fe  fait  auffî  des  tuyaux  de  cuivte  par  les 
Fondeurs  en  fable  &  terre  i  ils  fervent  particu- 
lièrement aux  cor  ps  des  pompes  pour  l'élévation 
des  eaux ,  &  aux  endroits  des  conduites  où  il  y 
a  des  regards  6e  où  l'on  pofe  des  robinets. 

T  Y  M 

Y  M  F  E.  Petite  monnoye  de  Pologne  qui  vaut 
environ  fix  fols  de  France. 
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Vingtième  lcttte  de  l'Al- 
phabet. Cette  tertre  fui  vie 
d'un  petit  °  fait  verfo  V°. 
Cette  même  voyelle  ou 
fimplcVou  double  V  barre 
par  le  haut,  fignifie  ccu  ou 
ccu»  de  foixante  fols  ou 
trois  livres  toutnou  ,  de 
neuf  au  mate. 

V  A  B 

[VABRES,  Ville  de  France  en  Rouergue.  H  y  a  une 
Fabrique  de  Serges ,  dont  le  produit  eft  conûdc- 
rable.  Fejex.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 14. 
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VACHE.  Bête  i  corne ,  femelle ,  qui  porte  le» 
veaux,  &  qui  a  pour  mâle  le  taureau.  Les  jeunes 
vaches  qui  n'ont  point  encore  fouffert  les  ap- 
proches du  taureau  fc  nomment  Taures  ou  Ge- 

De  tous  les  animaux  qui  font  fut  la  terre  il 
n'y  en  a  guéres  dont  l'on  tire  plus  d'utilité  que 
de  la  vache ,  foit  pour  la  nourriture  de  l'homme» 
foit  pour  le  négoce.  Les  principales  chofes  qu'el- 
le fournit ,  outre  les  veaux  dont  on  fait  un  ar- 
ticle particuliet ,  font  la  chair ,  le  lait ,  la  peau , 
les  cotnes ,  les  os ,  la  graiffe  Se  le  poil. 

La  chair  de  vache  le  vend  i  la  livre  ou  i  la 
main  par  les  Bouchers  dans  les  boucheries  pu- 
bliques ,  ou  dans  des  étaux  particuliers.  L'on  dit 
en  proverbe ,  Qu'a  la  boucherie  les  vaches  font 
bœufs,  8c  i  la  tannetie  les  bœufs  font  vaches  -, 
pout  faire  entendre,  qu'on  faitpafTer  la  chair 
de  vache  pour  celle  de  bœuf,  8c  le  cuir  de  bœuf 
pour  celui  de  vache. 

Le  lait  de  vache  ,  outre  fon  ufage  de  fervir 
d'aliment  aux  enfans  6e  même  aux  perfonnes 
de  tous  les  âges ,  s  employe  auffl  a  blanchit  des 
toiles ,  1  faite  du  beutre ,  6c  i  compofér  du  fro- 
mage. L'on  prérend  qui'l  y  a  en  Hollande  des 
vaches  fi  abondantes  en  lait ,  qu'elle»  en  fournif- 
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fent  tous  les  jours  jufqu'l  vingt-fept  pintes. 

On  Pif  le  ailleurs  du  commerce  des  beurres 
Ce  des  fromages.  Beurre  &  Fromage. 

Les  peaux  de  vaches,  que  l'on  appelle  auûl 
Cuirs ,  fc  vendent  en  poil ,  ou  verres ,  ou  falées , 
ou  féches  ;  Se  fans  poil ,  ou  tannées ,  ou  paffèes 
en  coudrement  ou  en  croûte ,  ou  courroyées , 
ou  apprêtées  de  plufieurs  autres  manières,  qui 
fe  trouvent  toutes  expliquées  dans  les  articles 
de  Cuit ,  Peau  Se  Tannet ,  aufquels  l'on  peut 
avoir  recours. 

Les  rogneures  des  peaux ,  les  cartillages  Se  le* 
ieds  fervent  i  fabriquet  de  la  colle-forte ,  en 
les  faifant  bien  bouillit  Se  diffbudre  dans  l'eau. 
Vtjtx.  Colle  forte. 

Les  cornes  de  vaches  tant  de  la  tête  que  de» 
pieds,  s'amolliffent  par  le  feu ,  &  s'employenr  i 
divers  ufages  i  comme  pour  faire  des  peignes , 
des  lanternes ,  des  tabatières ,  des  écuits  â  cure- 
dents  ,  des  écriroites  de  poche ,  &c.  V.  Corn». 
Les  os  fe  brûlent  pout  faire  une  forte  de  noir 

Eropre  à  la  peinture,  que  l'on  appelle  Noir  d'os, 
es  Tablertiers  ,  Couteliers  ,  Patenôtriers  , 
Tourneurs  &  autres  femblables  Ouvriers  s'en 
fervent  auffl  pout  leurs  divets  ouvrages.  Vtyex. 
Os  &  Noir  d'os. 

La  graiffe  entre  dans  la  compofition  du  fuif 
dont  on  fait  les  chandelles,  y.  Suif. 

Enfin  le  long  poil  de  la  queue  aptès  avoit  été 
cordé  &  bouilli  pour  le  ftifet ,  foutnit  aux  Ta- 
piffîcrs  &  Selliers  une  partie  du  crin  qu'ils em- 
ploycnt &  avec  le  plus  coutt  on  fait  la  bourre 
dont  on  temboui te  les  Telles  de  chevaux ,  les 
bafts  de  mulets ,  Se  les  meubles  de  peu  d'irapor- 
tance. 

L'on  fait  auffi  entrer  le  poil  de  vache  dans 
la  fabrique  des  tapiffefies  que  l'on  appelle  Bcr- 

r me  ,  qui  fc  font  particulier eroent  a  Rouen  Se 
Elbeuf  en  Notmandie. 
Les  Vtthes  vives ,  an  tuées  tu  btbillées  ,  ventmt 
des  P*jts  étTMgers ,  ftyent  en  Ft4n(e  les  droits  d'en~ 
trie  à  rùfm  de  10/:  de  Ufieit  ;  &  (elles  unvu  des 
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Provinces  du  Royaume  ou  Us  A)itt  n'tnt  cours,  6 

fils. 

A  V  égard  det  droits  de  ftttit ,  les  fâches  vires 
ou  mortes  ,  greffes  eu  maigres,  parent  40  fils  de  U 
fiece. 

On  parle  ailleurs  des  droits  qui  fe payent  peut  Us 
peaux  de  Vaehes  préparées  par  Us  Tanneurs  &  Cour- 
retrnrs.  Voyez  Cuir. 

Tache  crasse  8c  Vacms  sèche  ,  qu'on  nomme 
plus  ordinairement  Vache  blanche.  Ce  folie 
des  noms  que  l'on  donne,  aux  peaux  ou  cuirs  de 
vaches  apprêtées  d'une  certaine  manière  par  les 
Coutroyeurs.  V.  Courroyer  ;  vous  y  trouverez, 
les  différent  apprêts  de  (es  deux  fortes  de  peaux. 

Vache  en  crain.  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme 
une  peau  ou  cuir  de  vache  ,  dont  la  fuperficie 
cft  devenue  grénue  par  les  différons  apprêts 
qu'on  lui  a  donné./'. Cuir  couRROYE',,i/7B- 
droit  où  tleft  parlé  de  la  Vache  graffe.  V.  anfi  Tan- 
ner ,4  l'endroit  de  r article  où  ton  fait  mention  de 
U  manière  de  mettre  Us  cars  en  coudrement. 

VACHE  MARINE.  V.  Cheval  marin. 

Vache  de  Russie  >que  l'on  appelle  par  corrup- 
tion Vache  de  Roussi.  Sorte  de  cuir  ou  peau 
de  vache  qui  vient  toute  apprêtée  de  Mofcovie , 
où  elle  fe  prépare  d'une  manière  toute  particu- 
lière qui  n'eft  guéres  connue  que  de  ceux  qui 
s'en  nu-lent  dans  te  Pays.  L'on  rapportera  cepen- 
dant ce  qu'en  dit  Richclet  dans  Ton  Diction- 
naire François  :  voici  comme  il  en  parle  : 
m  La  Vache  de  Roufli  eft  du  cuir  de  vache  qu'on 
»  façonne  hors  de  France ,  qu'on  paffe  en  redon , 
»  c'eft  à  dire ,  en  herbe  -,  enfuite  on  lui  donne 
m  une  charge  de  brefil  bouilli  &  de  noix  de  galle 
-  pour  le  rougir ,  Se  après  on  le  pare ,  on  le  fou- 
»  le ,  on  le  travaille ,  on  lui  donne  toutes  les  fa- 
»  çons  néce  flaires  pour  le  mettre  en  état  de  fer- 
»  vir.  M.  Merigo ,  l'un  des  plus  habiles  Tan- 
«  ncurs  de  Paris ,  m'a  dit  ce  que  j'avance  ici  de 
«  la  Vache  de  Roufli. 

Tout  cela  eft  pris  de  Richelet ,  à  qui  il  pa- 
roît  que  l'on  n'a  donné  que  la  manière  ordinaire 
de  pafler  le»  cuirs  en  rouge .  comme  le  prati- 
quent tous  les  Courroyeurs  de  Paris.  V.  Cour- 
royer le  Cuir. 

Les  Vaches  de  Reuffi  paye  en  France  Us  droits 
<T  entrée  à  raifon  de  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , 
conformément  aux  Arrêts  du  premier  Février  &  10 
May  1CÎS9. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  deif.de 
la  pièce  tant  S  ancienne  que  de  nouvelle  taxation.  V. 
Us  droits  des  autres  Tarifs  à  t article  des  Cuirs. 

Ias  Vaches  de  Levant  habillées  payent  à  la  même 
Douane  \f.de  la  pièce  pour  tout  droit.  Elles  font  du 
nombre  des  matchandifes  du  Levant  ,fur  le/quelles 
outre  les  droits  ordinaires  on  levé  vingt  pour  cent  de 
lestr  valeur ,  fuivant  t  Arrêt  du  1  $  Août  1 68  j . 

Les  vaches  de  Ruflïe  fe  vendent  i  la  livre  â 
Amfterdam  :  elle  donne  un  pour  cent  de  déduc- 
tion pour  le  prompt  payement  >  leur  prix  ordi- 
naire eft  depuis  6  fols  jufqu'à  16. 
Vache  dure.  C'eft  une  peau  de  vache  où  le  Cour- 
royeur  n'a  mis  du  fuir  que  du  côté  de  la  fleur, 
Se  ni  fuif  ni  huile  du  côté  de  la  chair  ;  en  quoi 
elle  eft  différente  de  la  vache  graffe  Se  de  la  va- 
che blanche  -,  la  première  étant  paflëe  en  fuif 
de  fleur  &•  de  chair,  Se  l'autre  ayanr  du  fuif  du 
côte  dr  la  fleur ,  Se  de  l'huile  du  côté  de  la  chair. 
Voyez.  Courroyer. 
Vaches.  Les  Imprimeur»  appellent  ainfi  les  deux 
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cordes  qui  retiennent  le  train  de  la  prefle ,  crain- 
te qu'en  le  retirant  de  deflous  la  platine ,  il  ne 
revienne  trop  fur  le  devant  du  berceau.  Voyez. 
Imprimerie. 
Vaches  de  sel.  On  nomme  aulï  de  la  forte  en 
Poitou ,  les  monceaux  de  fel  en  forme  de  meu- 
les de  foin ,  où  l'on  met  fecher  le  fel  au  fortic 
des  falines.  Voyez.  Sel. 

VAD 

VADE.  Terme  de  commerce  de  mer,  qui  lignifie 
l'intérêt  que  chacun  a  dans  un  vaifleau  i  pro- 

Îiorrion  de  l'argenr  qu'il  y  a  mis.  Je  fuis  pour  un 
ixicme  de  vade  dans  l'armement  de  l'Amphitti- 
re ,  c'eft-l-dire  ,  j'y  ai  un  fixiéme. 
V  A  D  E  M  ANQUE.  Diminut  ion  du  fond  d'une  caif- 
fe ,  qui  arrive  par  la  mauvaife  conduite  de  celui 
qui  la  tient. 

V  A  G 

VAGUES  ,  qu'on  nomme  auffi  BRASSOIRS  o« 
BRASSOIRES.  Ce  font  des  cfpe  ces  de  longs 
rabots  de  bois  aflez  femblables  à  ceux  avec  lef- 
quels  les  Limofins  courroyent  leur  mortier.  Les 
Bralîèurs  de  bière  s'en  fervent  pour  remuer  Se 
braiîer  leur  bière ,  foir  dans  les  cuves  i  matiè- 
res où  ils  la  préparent ,  foit  dans  les  chaudière* 
où  ils  la  font  cuite.  Voyez.  Brasseur. 

VAH 

VAHATS.  AtbrifTeau  de  l'I/le  de  Madagafcar; 
donr  la  racine  eft  propre  pour  la  rcinture.  Lors- 
qu'on veut  fe  fervir  de  cette  racine ,  on  en  leva 
l'ecorce  qui  peut  feule  donner  de  la  couleur  i  Se 
après  en  avoir  réduit  une  partie  en  cendres  donc 
on  fait  une  efpece  de  leflive ,  on  met  bouillir 
dans  cette  leflive  avec  l'autre  patrie  d'ecorce 
qu'on  a  réfervée ,  les  matières  qu'on  veut  tein- 
dre i  aufquelles  il  faut  prendre  garde  de  ne  pat 
donner  un  feu  trop  vif.  La  couleur  que  produit 
cette  teinture  eft  un  beau  rouge  couleur  de  feu , 
ou  un  jaune  éclatant ,  A  l'on  y  ajoute  un  peu  de 
jus  de  citron. 

V  A  I 

VAISSEAU.  Ce  qui  peut  contenir  quelque  chofe,' 
Se  (înguliércment  fa  liqueur.  Un  muid ,  une  pi- 
pe, un  boifleau  font  des  vaifleaux  à  mettre  le 
vin  ,  l'eau  de  vie  ,  le  blé ,  &c. 

Vaisseau  Marchand.  Signifie  toutes  fortes  de 
navires  ou  bâtimens  de  mer , grands  &  petits, 
qui  fervent  à  tranfporrer  des  marchandées  d'un 
heu  en  un  autre.  Voyez..  Navire. 

Vaisseau  en  sacque.  U  fedit  des  Vaifleaux  qui 
vont  en  Terre  neuve  acheter  des  morues  féches. 
Voyez.  Morve. 

Vaisseaux  a  fouler  ,  que  l'on  nomme  auflî  Pil- 
les ou  Pors.  Ce  font  pour  l'ordinaire,  parricu- 
liérement  du  côté  d'Amiens  ,  de  gros  troncs 
d'arbres  que  l'on  a  creufes  en  façon  d'auges  ou 
mangeoires  d'écuries ,  où  l'on  a  eu  foin  de  laifler 
des  féparations  de  diftance en  diftance.  C'eft  dans 
ces  vaifleaux  que  l'on  met  les  étoffes  que  l'on 
veut  fouler  ou  dégorger ,  ce  que  l'on  appelle 
Rcviquer  dans  les  Manufactures  d'Amiens. 

A  chaque  vaifleau  il  y  a  deux  pilons  ou  maillets 
qui  barrent  alternativement  fur  les  étoffes ,  Se 
par  le  moyen  defquels  elles  fe  retournent  com- 
me d'elles-mêmes  dans  les  piles  quand  on  les 
foolc  ou  qu'on  lesrevique. 
Comme  les  pilons  ont  leur  mouvement  par  le 
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moyen  d'un  moulin  i  eau,  ceux  qui  conduisent 
cet  moulins  fe  nomment  Mcufntcrs  -  Foulons. 
On  peut  voit  ailleurs  tout  ce  qui  regarde  les 
Foulons  Se  la  manière  de  fouler  Se  dr  reviquer 
ou  dégorger  les  étoffes  de  laine,  particulicre- 
ment  les  draps,  fltjez.  Foulon  &  RîviQUtR. 
Vaisseau  armé'  en  cours».  C'cft  un  Vaitfeau 
armé  avec  Commiffion  du  Prince  pour  courir 
fur  les  ennemis. 

L'on  peut  regarder  les  courfes  des  Armateurs 
comme  une  efpece  de  commerce  qui  fupolce  en 
quelque  forte  i  celui  qui  fc  fait  pendant  la  paix. 

C'eft  à  ce  commerce  que  tant  de  nos  Négociant 
fe  font  enrichis  pendant  les  longues  guerres  que 
la  France  afoutenues  durant  le  Règne  de  Louis 
XIV.  &  il  a  même  patu  Ci  important  ,  qu'il  a 
donné  lieu  1  plusieurs  Ordonnances  Se  à  diffé- 
rens  Règlement  »  foit  concernant  l'armement 
des  Vaill'caux  qui  l'entreprennent-,  foit  pour  les 
réclamations  qui  peuvent  (e  faire  des  Vaillcaux 
Se  Marchandâtes  pris  par  les  Armateurs.  Les 
deux  principaux  de  ces  Règlement  font  celui  du 
25  Novembre  1 69 j , concernant  les Officiers, 
Matelots  Se  Soldats  qui  montent  les  Vaillcaux 
de  coutfe ,  Se  celui  du  6  Mars  1 696 ,  qui  règle 
les  conteftations  qui  peuvent  furvenir  entre  les 
Reclamateurs  des  VailTeaux  pris  &  les  Arma- 
teurs qui  ont  fait  la  prife.  On  va  donner  ici 
l'extrait  de  l'un  Se  de  l'autre. 

Régiment  de  itfj>t  ftwr  les  Armement. 

Sa  Majefté  ayant  été  informée  que  les  avance» 
conllderablet  que  let  Matelots  éxigent  des  Ar- 
mateurs qui  équipent  des  VailTeaux  pour  la 
courte ,  en  mettent  beaucoup  hott  d'état  d'en- 
treprendre det  Armement ,  dans  la  crainte  de 
l'engager  dans  une  dépenfe  cxcelTive  dont  il  cft 
fort  incettain  qn'ilt  puilTent  s'indemniter ,  Se 
donnent  fouvent  occafionaux  Matclottde  refu- 
fer  de  combattre ,  Se  d'obliger  leurt  Capitaines 
de  rentrer  dans  les  Ports  avant  la  fin  de  la  cour- 
ie  pour  laquelle  ils  fe  font  engagés  ,  Se  voulant 
y  pour  voir ,  Se  en  même  tems  ôter  aux  Matelots 
tout  prétexte  de  fe  plaindre  du  retardement 
qu'apportent  les  Armateurs  au  payement  des 
pattsqui  leur  reviennent  dans  les  ptifes ,  Elle 
a  ordonné  ce  qui  fuit. 

Premièrement. 

Aucun  Armateur  ne  pourra  donner  aux  Ma- 
telots de  plus  fortes  avances  que  cellcsqui  feront 
ci-après  (peci  fiées  ni  plus  de  trente  fois  de  de- 
nier-à-dieu ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
i  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  ;  Se  s'il 
en  employé  dans  les  comptes  qu'il  rendra  A  ceux 
qui  font  aflbcics  avec  lui ,  l'excédent  fera  rayé. 

I  I. 

11  fera  payé  par  avances  aux  Maîtres ,  Pre- 
mier Se  Second,  150  livres.  , 

Aux  Pilote ,  Contre- maît  te ,  Maîtres  Cano- 
niers,  Maîtres  Charpentiers ,  Maîrre  de  Prife, 
Capiraine  de  Matelots  Se  Capitaine  d'Armes  , 
100  livres. 

Aux  féconds  canoniers ,  charpentiers  ,  botTe- 
mantt ,  calfats ,  Maîtres  de  chaloupes ,  voiliers, 
ar mûriers ,  quarriers-maîtres  Se  fécond  Chirur- 
gien .  80  1. 

Aux  Sergens  Se  aux  Matelots ,  lefqueU  ont  la 
Tmt  III. 
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plus  hante  paye  fut  les  Vaiiiéaut  de  Sa  Marciic , 
66  livres. 

Aux  Matelots  qui  ont  une  paye  moindre ,  60 1. 

A  ceux  qui  n'ont  point  encore  lctvi ,  Se  n'ont 
fait  qu'un  voyage  ou  campagne ,  Se  aux  Soldats, 
quarante-cinq  livres. 

Aux  MkulTes  forts  qui  ont  navigé,  17  livres. 

Aux  nouveaux  M  ou  lies  dix-huit  livres. 

A  l'égard  des  Officiels  Majors  ,  ils  n'auront 
aucune  avance  non  plus  que  les  Volontaires. 

1  I  I. 

Les  avances  feront  payées  aux  équipages ,  les 
deux  tiers  comptant  avant  le  dcpair  du  Navire , 
Se  l'autre  tiert  cinq  jours  après  (on  retour  ;  s'il 
eft  pris  ou  perdu  ,  le  tiers  reliant  ne  fera  point 
acquirté. 

IV. 

Les  matelots  on  foldars  qui  prendront  un 
faux  nom,  ou  qui  fuppofcront  un  domicile  au- 
tre que  celui  qu'ils  ont  effectivement ,  feconc 
mis  au  carcan  pendant  trois  jours,  Se  relieront 
en  prifon  pendant  un  mois  i  loirs  frais  ;  s'ils 
font  convaincus  d'avoir  reçu  des  avances  de  - 
deux  Armateurs ,  ils  feront  punis  du  fouet  Se  gar- 
dés en  prifon  jufqu'l  ce  qu'ils  les  ayent  refti- 
tués ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  redemandes  par 
le  premier  Armateur  ,  auquel  cas  il  fera  obligé 
de  les  repréfenter  au  retour,  pour  être  contraints 
de  reftituer  les  avances  qu'ils  auronr  reçues  des 
autres  :  &  pour  ôter  aux  matelots  toute  occatloo, 
de  tomber  dans  cette  faute  ,  Sa  Majefté  fait  dé- 
fenfe  aux  Armateurs  d'en  engager  aucuns ,  qu'ils 
ne  leur  ayent  repréfenré  leur  congé  du  depar- 
temenr  qu'ils  ont  quitté,  Se  de  celui  où  ils  fonr,  1 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.  Sa  Majeftc 
leur  faifant  aufli  defenfes  fous  pareille  peine  • 
d'engager  aucuns  de  ceux  qu'on  nomme  volon- 
taires, s'ils  n'ont  un  certificat  de  leur  véritable 
nom  &  qualité ,  certifié  par  le  Juge  du  lieu  00. 
ils  font  nez,  à  la  referve  du  Pott  de  Dunxer- 
que,  où  l'ufage  établi  de  recevoir  des  matelots 
crangers  fubfiftera  ,  jufqu'a  ce  qu'autrement  par 
Sa  Majeftc  en  ait  été  ordonné. 

V. 

Les  engagement  pour  la  courfe  ordinaire  ne 
pourront  erre  déplus  de  quatre  mois,  4  com- 
pter du  jour  que  le  vaillieau  mettra  à  la  voile , 
compris  le  rems  des  relâches  ,à  l'exception  de 
celles  qui  fe  feront  pour  amener  des  prifes  , 
prendre  des  vivres  ,  faire  de  l'eau  ,  efpalmer , 
Se  pour  d'aurres  néccilitcs  prenantes ,  pour  Icf- 
quelles  on  ne  pourra  employer  plus  de  quinze  ' 
jours  ;  &  le  tems  qui  excedeta  ce  tctmc  lera. 
compté  fut  les  quatre  mois  «pendant  lefquels  Sa 
Majefté  fait  défenfes  à  tous  Officiels ,  Mariniers 
cV  Matelots ,  de  quitter  le  navire  fous  quelque 
prétexre  que  ce  foit ,  à  peine  de  teftitution  des 
avances  qu'ils  auront  reçues ,  à  laquelle  ils  fe- 
ront contrainrs  par  corps ,  d'être  expofés  au  car- 
can pendant  trots  jours ,  Se  d'être  privés  des 
parrs  qui  leur  reviendroient  dans  les  prifes  qu'ils 
auront  faites. 

V  I. 

L'équipage  fera  obligé  de  ttavailler  â  ce  qui 
fera  necertaire  Se  ordonné  par  le  Capitaine  pour 
le  fcivice  du  navire  lotfqu'il  fera  de  relâche  , 
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6c  il  fera  retenu  trente  (ois  par  jour  i  ceux  qui 
y  manqueront ,  pour  autant  de  jours  qu'ils  y 
auront  marque ,  fur  le  certificat  de  l'Ecrivain 
vile  par  le  Capitaine  i  &  le  tieisde  ce  qui  aura 
été  ainfi  retenu ,  fera  diftribué  a  ceux  qui  au- 
ront travaille. 

VII.  ± 

Il  ne  fera  rien  déduit  à  l'équipage  en  cas  que 
le  vaiflèau  défarme  par  l'ordre  des  Armateurs 
avant  la  coutfe  finie }  mais  fi  pendant  l'arme- 
ment ,  ou  avant  le  tems  de  la  courfe  expiré ,  le 
-vaifTeau  fe  trouve  hprs  d'état  de  fetvir ,  les  Ar- 
mateurs pourront  en  fubfriruer  un  autre  en  fa 
place  ,  Se  l'équipage  fera  obligé  de  $'7  embar- 
quer aux  mêmes  conditions ,  pour  continuer  la 
courfe. 

VIII. 

Fait  Sa  Majeflé  défenfes  â  tous  Armateurs , 
Capitaines ,  Officiers  &  autres ,  de  régler  ni  fti- 
puler  aucunes  parts  dans  lesprifes  aux  Officiers 
Majors ,  Officiers  Mariniers ,  Matelots  volon- 
taires Se  (oldats  avant  l'embarquement,  ainfi 
qu'it  s'eil  pratique  jtifqu'i  prefent  ;  voulant 
qu'elles  ne  foient  réglées  qu'au  rerour  des  vaif- 
lcaux  par  le  Capitaine  Se  les  Officiers  Majors  > 
à  proportion  du  mérite  &  du  travail  de  chacun , 
huitaine  après  le  dé  fat  me  ment ,  Bc  plutôt  s'il  eft 
pofliblc ,  en  préfence  de  l'Ecrivain  du  bord. 

I  X. 

Le  Capitaine  en  chef  ne  fe  pourra  taxer  Se 

Îirendre  plus  de  douze  parrs ,  le  Capitaine  en 
econd  dix  ,  les  deux  premiers  Lieutenans  huit , 
les  autres  Lieurenans ,  l'Ecrivain  Se  le  premier 
Maître  fix ,  les  Enfeignes ,  le  Maître  Chirur- 
gien Se  les  deux  Maîtres  quatre ,  les  MaSrres  des 
prifes ,  Pilotes,  Contre-Maîtres ,  Capitaine  de 
Matelots,Capitaine  d'Armes.Maîtres  Canoniers 
Se  Maîtres  Charpentiers  trois  parts.  Les  féconds 
Canoniers ,  Charpentiers  >  Cal  fats ,  Boflcrams, 
Maître  de  chaloupe  ,  Voiliers  ,  Armuriers  , 
Quartier  -  Maîrres  Se  fécond  Chirurgien  deux 
parrs  «  les  Volontaires  une  ou  deux  parts  au  plus, 
les  Matelots  à  proportion  de  leur  rravail  Se  ca- 
pacité ,  les  Soldats  demi -part,  trois  quarts  de 
part ,  Se  jufqu'i  une  part  fuivant  leur  mérite  Se 
services ,  Se  les  Moufles  un  quart  de  part  ou  de- 
mie-part fuivant  leur  force.  Et  i  l'égard  des 
Veuves  Se  héritiers  de  ceux  qui  feront  morts 
dans  les  combats ,  Se  de  ceux  qui  y  auront  été 
blefTés  ou  eftropiés ,  les  Capitaines  Se  Officiers 
Majors  pourront  leur  donner  ourre  leur  parr , 
la  fomrae  qu'ils  trouveront  à  propos ,  pourvu 
qu'elle  n'excède  pas  la  valeur  du  double  defdites 
parts  ,  laquelle  tomme  fera  prife  fur  le  total  du 
provenu  defdites  prifes. 

X 

Veut  Sa  Majeflc  que  les  Armateurs  foient  te- 
nus de  rsmerrre  au  Greffe  de  l'Amirauté ,  dans 
ie  reflbrt  de  laquelle  les  prifes  auront  été  ame- 
nées ,  les  Arrêts  du  Confeil  qui  les  auront  dé- 
clarées bonnes  dans  fîx  femaines  de  la  date  def- 
dits  Arrêts ,  pour  y  être  enregiftrées ,  Se  enfuite 
procédé  à  la  vente  fi  elle  n'a  été  faite,  &  à  la 
liquidation  du  produit  des  prifes  -,  à  Peffct  de 
quoi  les  Armateurs  en  remettront  les  comptes 
patdevant  les  Officiers  de  l'Amirauté ,  avec  l'é- 
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tat  en  détail  des  avances  faites  aux  équipage , 
Se  le  règlement  des  parts  quinzaine  apiès  la  li- 
vraifou  des  marchandées ,  qui  commencera  le 
lendemain  de  ladite  vente ,  Se  fe  fera  fans  au- 
cune difeontinuation  ;  deforte  que  chacun  puif- 
fe  connoître  promptement  ce  qui  lui  revienr , 
Se  le  tiers  appartenant  aux  équipages  être  payé 
fur  le  champ ,  Se  faute  par  les  Armateurs  de  (a- 
risfaire  au  contenu  du  préfent  article ,  Sa  Ma- 
jefté  permet  aux  Om  ci  ers  de  l'Amirauté  d'adju- 
ger par  manière  de  provifion  aux  Matelots ,  une 
lomme  pareille  i  celle  qu'ils  auront  reçues  par, 
leurs  avances. 

X  I. 

L'équipage  fera  tenu  de  fe  rendte  à  bord, 
lorfque  le  vaiflèau  feraprèr ,  vingt-quatre  heu- 
res apiès  l'avertiffément  qui  en  aura  éré  faic 
avec  le  rambour ,  â  peine  de  tenir  prifon  &  d'ê- 
tre mis  aux  fers  jufqu 'au  départi  &  fi  quelques- 
uns  laiflent  parrir  le  vaiflèau  fans  s'y  embarquer , 
ils  feronr  punis  comme  Déferteurs ,  &  comme 
tels  condamnés  a  rapportet  les  avances  qu'ils  au- 
ront reçues ,  i  remr  un  mois  de  prifon  ,  &  à 
être  mis  au  carcan  pendant  trois  jours  i  feront 
encore  obligés  les  Officiers  Mariniers  Se  Mate- 
lots ,  de  travailler  à  bord  lorfqu'ils  en  feront 
requis  par  les  Armateurs  &  Capitaines  ,  eu 
payant  vingt  fols  par  jour  à  chacun. 

X  I  I. 

Fait  Sa  Majeflc  défenfes  i  tous  Officiers ,  Ma- 
telots ,  Soldats ,  Volontaires  Se  Moufles ,  de 
quirrer  le  vaiflèau  pendant  fa  courfe ,  en  quel- 
que lieu  Se  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être, 
tide. 

XIII. 

Tout  Officier ,  Matelot ,  Volontaire  ou  SoP 
dat ,  qui  excitera  fédition  ,  portera  les  autres  i 
la  révolte ,  qui  fera  faire  de  l'eau  au  navire  , 
perdre  le  pain  ou  couler  les  boiflbns,  fera  puni 
de  mort.  Ceux  qui  couperont  ou  lèveront  les 
cables  des  vaifleaux ,  fe  rendronr  maîtres  du  gou- 
vernail ,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce 
fëroit .  forceront  les  Capitaines  d'entrer  dans  le 
port  avant  le  tems  de  leur  engagement  expiré» 
feront  punis  du  fouet,  Se  l'équipage  folidaire- 
ment  condamné  à  la  reftirution  des  avances  qui 
auront  été  faites ,  i  la  réferve  du  Capitaine  Se 
des  Officiers  qui  s'y  feront  oppofés.  Er  i  l'égard 
de  ceux  qui  rompronr  les  caiUes ,  coffres  ou  ba- 
lots  dans  les  prifes,  ou  en  auront  enlevé  quel- 
ques marchandifès  qu'ils  n'auront  point  déclaré 
vingt-quatre  heures  après  leur  arrivée,  ils  fe- 
ronr condamnés  au  carcan  ,  Se  même  privés  de 
leur  part  dans  les  prifes ,  fuivant  l'exigence  des. 


XIV. 

L'Equipage  fera  obligé  de  défarmer  le  vaif- 
feau  lorfqu'il  fera  de  rerour  de  la  courfe ,  &  do 
l'amarer  a  quay  ,  ce  qui  fe  fera  en  quarre  jours  ; 
Se  le  cinquième  les  Armateurs  payeronr  aux 
Marelots  le  tiers  reliant  de  leurs  avances ,  quand 
même  il  n'y  auroit  aucunes  prifes ,  fur  lequel 
tiers  il  fera  déduit  trente  fols  par  jour  i  chacun 
de  ceux  qui  auront  manqué  de  travailler  au  déf- 
,  fur  le  certificat  des  Capitaines ,  pt>. 
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tnier  Lieurenant  fie  de  l'Ecrivain  \  pourvu  tou- 
tefois qu'ils  n'en  ajrcnt  point  été  empêches  par 
maladie. 

X  V. 

Auffi-tât  qu'il  y  aura  quelques  prifes  faite» , 
l'Ecrivain  prendra  l'ordre  du  Capitaine  pour 
aller  à  bord  Te  faifir  des  clefs ,  mettre  le  Sceau 
fur  les  écoutilles ,  chambres ,  coffres ,  armoires , 
ballots  >  tonneaux  6e  autres  chofes  fermantes  i 
clef  ou  emballées ,  fans  en  excepter  le  coffre  du 
Capitaine  pris ,  qui  fera  gardé  â  bord  du  vaif. 
feau  preneur ,  fie  remis  entre  les  mains  de  l'Ar- 
mateur ,  lequel  après  en  avoir  fait  I  ouverture 
en  préfence  des  Officiers  de  l'Amirauré  ,  le  ren- 
dra au  Capitaine,  pourvu  qu'il  n'excède  pas  la 
valeur  de  cinq  cens  écus  -,  fies'iU'exccdc,  il  lui 
payera  cette  fomme ,  fie  le  furplus  fera  partie  du 
produit  de  la  prife. 

XVI. 

Le  Capitaine  en  fécond ,  qui  fera  envoyé  i 
botd  du  vaiffeau  pris ,  ou  l'Ecrivain ,  fe  ren- 
dront maîtres  de  tous  les  papiers  qu'ils  y  trou» 
veront ,  dont  il  fera  fait  un  inventaire  en  pré- 
fence des  Officiers  du  vaiffèau  pris  >  qui  le  li- 
gneront ou  feront  interpellés  de  le  faire  ;  Se  en 
cas  de  refus  il  en  fera  fait  mention  au  bas  de  l'in- 
ventaire ,  lequel  fera  (igné  de  l'Officier  qui  aura 
été  envoyé  à  bord  de  la  ptife ,  0e  d'un  autre  Of- 
ficier du  vaiffeau  preneur  i  après  quoi  ils  feront 
remis  dans  le  fac  cacheté ,  â  celui  qui  fera  choifi 
par  le  Capitaine  pour  conduire  la  prife ,  qui  les 
remettra  au  même  état  entre  les  mains  des  Of- 
ficiers de  l'Amirauté  du  Port  où  elle  abordera. 

XVII. 

Permet  Sa  Majeftc  aux  Officiers  de  l'Ami- 
rauré de  condamner  ceux  qui  contreviendront 
au  préfent  Règlement ,  aux  peines  pécuniaires 
qui  y  font  portées ,  &  jufqu  i  celle  du  carcan 
inclusivement  en  dernier  reffort ,  pourvu  qu'ils 
foient  au  nombre  de  fept  Officiers  ou  Gradués , 
lorfqu'ils  jugeront  les  cas  pour  lefquels  il  échera 
de  condamner  i  la  rcititution  des  avances  ,  Se 
en  un  mois  de  prifon  ou  au  carcan  ,  leur  en  at- 
tribuant i  cet  effet  toute  Cour  6c  Jurifdiclioo , 
voulant  au  furplus ,  See. 

Règlement  de  1696  concernant 
les  Réclamations. 

Ce  Règlement  a  été  fait  pour  prévenir  Se  ar- 
rêter les  conteftations  qui  furvenoient  entre  les 
Réclamatcurs  des  vaiffeaux  &  les  Armateurs  , 
qui  en  avoient  fait  la  prife  tanti  l'occafion  des 
frais  de  Jufticc,  de  déchargement,  de  rechar  - 
gemenr  ou  de  garde ,  que  pour  diverfes  autres 
dépenfes  communes  Se  particulières,  dont  les 
dépofitaires  ou  les  parries  font  obligés  de  faire 
l'avance  pour  la  conservation  des  batimens  6c 
de  leur  cargaifon.  Les  principaux  articles  de  ce 
Règlement  font  : 

i°.  Que  lorfque  le  Réclamât eur  ou  l' Armateur 
feront  condamnés  aux  dépens ,  dommages  &  in- 
térêrs ,  ils  feront  tenus  d'acquitter ,  garentir  Se 
indemniferla  partie  quiinrer  viendra  a  fes  fins  de 
toutes  fortes  de  frais  &  dépens,  Sec.  fans  pré- 
judice de  fes  dommages  6c  intérêts,  fixés  par  les 
Reglcmens. 

Tmt  Ut. 
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a°.  Quand  aucunes  des  Parties  ne  feront  cou* 
damnées  aux  dommages  fie  intérêts ,  ni  aux  dé* 
pens ,  chacun  fêta  tenu  de  payer  les  liens ,  1  la 
réferve  des  frais  des  Juges  qui  feront  payés  pat 
celui  qui  Succombera. 

}°.  Lorfque  le  déchargement  ou  la  vente  fe- 
ront également  requis  ou  confentis  par  l'Arma- 
teur fie  le  Reclamateur ,  les  frais  en  feront  pris 
fur  la  chofe  même ,  foit  que  la  prife  foit  décla- 
rée bonne,  ou  qu'il  en  fou  fait  main-levée,  i 
moins  qu'il  n'en  air  été  autrement  ordonné  , 
mais  fi  l'Armateur  demande  le  déchargement  ou 
la  vente ,  fie  que  le  Reclamateur  s'y  oppoSc, 
l'Armateur  en  avancera  fie  fupportera  tous  les 
frais  en  cas  de  main- levée  ,  même  ceux  du  re- 
chargement ;  fie  en  cas  de  conreftation  des  Par» 
ries  ,  les  frais  feront  pris  6c  répétés  fur  les  de- 
niers qui  proviendront  des  effets  confifqués  fie 
non  d'autres ,  ficc. 

4°.  Les  frais  de  garde  fie  routes  autres  dépen- 
fes  qui  feront  faites  pour  la  confervation  des 
vaiflèaux  pris  ou  des  marchandises  de  leur  char- 
gement, letont  avancés  fur  la  chofe  même,  fi 
mieux  n'aiment  les  Réclamatcurs  en  faire  l'a- 
vance ,  fauf  à  répeter  s'il  y  èchet. 
■  50.  Enfin  lorfqu'il  fera  fait  main-levée  de 
toute  la  ptife,  les  frais  de  garde  fie  autres  de  cette 
nature ,  feront  rendus  Se  reftirué»  aux  Récla- 
matcurs qui  en  auront  fait  l'avance  ,  fie  les  Ar- 
mateurs feront  tenus  de  les  acquitter ,  i  moins 
qu'elle  ne  foit  déclarée  bonne  en  tout  ou  en 
partie  ,  auquel  cas  il  ne  fera  accordé  aux  Re- 
clamafeurs  aucune  répétition  pour  lefdits  frais» 
fie  en  ce  cas  le  vaiffeau  fie  les  marchandifes  tant 
relâchés  queconfifqués ,  y  contribueront  a  pro- 
portion. 

VAISSEAUX  ROUTIERS.  Il  fe  dit  en  Hollan- 
de de  ces  barques  établies  fur  les  canaux ,  pour 
tranfporter  d'un  lieu  a  un  autre ,  les  denrées  , 
bardes ,  perfonnes  Se  marchandifes.  L'heure  fie 
la  route  de  ces  batques ,  font  marqués.  Le  plus 
grand  Seigneur  n'eft  pas  en  pouvoir  d'en  retar- 
der le  départ  d'un  moment ,  Se  pour  marque  de 
l'entière  liberté  dont  jouiffent  les  Habirans  des 
Provinces- Unies ,  il  s'obferve  pour  le  choix  des 
places  furies  bancs  de  ces  vaiffeaux  routiers, 
une  fi  parfaite  égalité ,  que  le  (impie  artifan  fe 
trouve  affis  auprès  du  Bourguemaîrre  ,  fie  ne 
peut  être  obligé  i  lui  céder  fa  place. 

Il  faut  avouer  que  l'établiflement  de  ces  bar- 
ques eft  d'une  grande  commodité  pour  ceux  qui 
voyagent  dans  les  Etats  des  Provinces-Unies ,  ou 

3ui  en  font  le  commerce.  Audi  jouiffent-elles 
'une  grande  protection  Se  d'une  entière  fran- 
chisé, n'éranr  point  Sujettes  aux  vifites  des  Com- 
mis ,  ni  obligées  de  prendre  des  Paffeports  tant 
qu'elles  ne  fortent  point  de  leur  route  ordinai- 
re ,  autremenr  elles  font  confifcablcs ,  fie  les  ef- 
fets dont  elles  font  chargées.  Ctytt.  la  Section 
XI.  du  Placard  pour  l'exécution  du  nouveau  Ta- 
rif de  Hollande  de  l'annéé  1715 ,  dont  l'extraie 
eft  rapporté  a  l'article  Résolution  fie 
Placart. 

VAISSELLE.  Il  fedit  en  général  de  tous  les  uften- 
ciles  de  table ,  comme ,  plats  ,  alEertes ,  badins , 
aiguières  fie  autres  Semblables. 

11  fe  fait  de  la  vaiûelle  d'or  fie  d'argent  par  les 
Orfèvres  ,  de  la  vaiffelle  d'étain  par  les  Potiers 
d  étain ,  de  la  vaiffelle  de  fer  blanc  par  les  Fer- 
blantiers ,  de  la  vaiffelle  de  fayance  par  les 
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rayanciets,  &  de  la  vaidèlle  de  terre  par  les  Po- 
tiers de  retre.  Fojtt.  tout  ces  articles. 

Il  fe  fabrique  dan*  l'Amérique  Efpagnole 
quantité  de  vaiflelle  d'argent ,  qui  fait  une  par- 
tie du  commerce  de  contrebande ,  que  les  vaif- 
féaux  des  autres  nations  de  l'Europe  ont  coutu- 
ine  de  faire ,  foit  fur  les  côtes  de  la  met  du 
Mord ,  foit  fur  celles  de  la  mer  du  Sud. 

Les  profits  fur  cette  marchandife  font  rrès- 

f raods ,  mais  pour  n'y  être  pas  trompé  >  il  faut 
tre  inftruit  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
vaiiTclle  qui  eft  fabriquée  au  Pérou  ,  &  celle 
qu'on  fait  au  Mexique. 

En  général  il  n'y  a  rien  de  fixe  ni  de  pofitif 
fur  le  titre  de  cette  vaiflelle ,  le  prix  n'en  étant 
pas  réglé  »  Se  les  Orfèvres  travaillant  comme 
al  leur  plaît. 

Celle  du  Mexique  eft  la  meilleure ,  quoique 
pourtant  elle  diffère  de  quatre  à  cinq  pour  cent 
du  titre  des  piaftres  ,  fuivant  qu'il  y  a  plus  ou 
moins  de  foudure. 

La  vaiflelle  qui  vient  du  Pérou  ,  eft  encore 
plus  fujetteaux  alliages  forts ,  y  en  ayant  qui  ne 
tend  pas  neuf  deniers  Se  demi  de  fin  ,  quoique 
ce  fort  de  la  vaiflelle  platte  \  en  forte  qu'il  n'en 
faut  acheter  qui  un  bas  prix.  Elle  ne  vaut  ordi- 
nairemenrque  7  piaftres  6e  demi  le  marc. 

Ld  vaiffelle  de  faune  paie  en  France  les  droits 
d'entrée  ce  m  me  porcelaine  contrefaitt ,  c'tfi-à-dire  » 
10  itv.  du  cent  ptfant ,  mime  celle  de  Hollande  , 
fubrant  lu  Tarif  1  de  1W4  &  1699. 

Les  droits  de  U  Douane  de  Lyon  fur  U  fdiovtct 
ét  France  font  de  15  fit  quintal  pour  tout  droits  , 
&  four  celle  venant  d/tahe  &  antres  Pajt  étran- 
gers ,  7  Hv.  de  ta  calife  d  ancienne  taxation  ,  &  10 
/  du  ctntfefant  de  nouvelle  réapréciatien. 

La  Faiffelle  d'argent  fait  à  U  même  D  tnane  1 0 
f.  du  marc. 

La  Faiffelle  dé  tain  3  5  /  le  cent  peftut ,  tant 
«f ancienne  que  de  nouvtllt  taxation. 

Et  la  Faiffelle  d*  terre  4  i.  U  denxaint* 
AT  égard  des  droits  de  ferrie  réglés  pour  toutes 
fortes  de  kaifelte  far  le  Tarif  de  1664,  elles 
f  aient ,  ff  avoir  ta  vatfftltt  d'argent  fortant  par  paf 
ftportt  tant  en  foires  que  hors  de  foires ,  j  o  f.  le 
marc. 

La  vaifftllt  d'étaik  cenmt  étant  ouvré  4  liv.  du 
ttnt  pefant. 

Et  la  vaiffelle  de  fa 
if  delà  douxAine. 
VAISSELLE'E.  11  fe  dit  dans  les  Manufactures 
de  lainage  ,  particulièrement  du  coté  d'Amiens, 
delà  quantité  d'étoffes  de  laine  qui  eft  conte- 
nue  dans  chaque  vailTeau  d'un  moulin  i  Foulon. 
Quelques-uns  difent  aulfi  Pilée. 

Le  Règlement  de  la  Sayetterie  d'Amiens  de 
1666  ,  fixe  le  nombre  de  pièces  d'étoffes  que 
chaque  vaiflèllée  doit  contenir  fuivanr  leur  na- 
ture Se  qualité  ;  5c  défend  aux  Foulons  d'y  met- 
tre plus  de  cinq  ferges  1  la  Reine ,  ou  quatre 
rafes  d'Amiens,  ou  deux  cinq  quarts  façon  de 
Seigneur  ,  ou  deux  pièces  de  ferges  façon  cPAf- 
cot ,  ou.  deux  baracans  blancs  gros  grain,  ou  qua- 
tre camelots  fils  retors  ou  trois  fils ,  ou  en  fia 
deux  camelots  façon  de  Varenciennes. 

Ils  ordonnent  de  plus,  que  chaque  raiûeau 
fera  vuidé  au  net  après  avoir  foule  deux  vaif- 
felléts  i  Se  qu'il  ne  fe  pourra  faire  plus  de  qua- 
tre vaifl'ellées  en  un  jour  ,  fans  renouvelle*  les 
Ouvriers  ,  afin  de  les  laiflèr  repofet.  F.  VAIS- 
SEAUX A  EOULER. 
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VARIE*.  Poids  de  Perfequi  revient  a  une  once 
poids  de  marc.  F.  Batman. 

VAL 

VAL.  Périt  poids  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes 
Orientales  pour  pefer  les  Piaftres  ou  Reaies  de 
huit.  Chaque  Rcale  doit  être  du  poids  de  foi- 
xante&  trehe  Vais  5  finon  celui  qui  les  vend 
doit  en  fuppléer  le  prix. 

On  fe  fert  aufli  du  Val  pour  les  Oucars  d'or 
qui  doivent  pefer  neuf  Vais  Se  ^  d'un  carac 
poids  des  Indes  i  le  Vendeur  étant  obligé  au  fop- 
plémcnt  de  ce  qui  manque.  F.  Ducat.  F.  aiifi 
Reale. 

VALANEDE.  F.  AVELANEDE. 

VALARANGUE,  en  Languedoc  de  la  Généralité 
de  Montpellier.  Son  principal  négoce  conlîftc 
en  cadis.  L'on  y  fait  quelques  chapeaux.  F.  l'E- 
tat gén.  Tom.  I.  p.  117. 

VALE'E  DE  MISERE.  Céroit  autrefois  à  Paris 
le  marché  à  la  Volaille  Se  au  Gibier ,  où  les 
Marchands  de  la  campagne ,  Se  fur  tout  ceux 
des  Provinces  de  Normandie ,  du  pays  du  Mai- 
ne, de  Picardie ,  de  Brie  ,  Se  de  toute  1  1  fie  de 
•France ,  appelles  communément  Poulailliers  Se 
Coquetiers ,  étaloient  6e  vendoient  au  Bour- 
geois Se  aux  Rotiflevs ,  les  gibiers  &  volailles 
qu'ils  amenoient  fur  les  chevaux  Se  fourgons. 

Ce  Marché  ayant  été  pour  la  commodité  pu- 
blique transféré  en  16  fur  le  quai  des  Augu- 
ftins  du  grand  Couvent ,  aconfervé  une  partie 
de  fon  nom ,  Se  on  l'appelle  la  nouvelle  Vallée. 
On  traite  du  commerce  qui  s'y  fait  dans  les  ar- 
ticles des  Vendeurs  de  Volaille  &  dans  ceux  de 
Poulaiflc ,  où  l'on  peut  avoir  recours. 

VALENCE.  Ville  Se  Royaume  d'Efpagne.  Tout 
ce  qu'on  en  tire  pour  le  commerce  confifte  en 
amandes ,  fruits  ,  Se  quelques  vins.  F.  l'Etat 
gèn.  Tom.  Lpage  14  t. 

VALENCE.  Ville  de  France  en  Dauphiné.  Ses 
fabriques  font  des  draps  Se  des  ratines.  F.  l'Etac 
gén.  Tom.  Lpage  s  18. 

VALET, ou  VARLET.  Il  y  a  pluGeurs  Ouvriers 
qui  fe  fervent  d'outils  &c  d'inftrumens  qui  ont 
ce  nom  ,  quoiqu'ils  ne  fe  relTemblenr  point.  Ils 
font  tous  néanmoins  appellés  de  cette  forte, 
parce  qu'ils  tiennent  lieu  de  valets  ou  ferviteuts 
pour  tenir  les  ouvrages  fermes  Se  dans  lafuua- 
tion  qui  convient  pour  y  travailler. 

Valet  de  Menuisier.  C'eft  une  forte  pièce  de 
fer  ronde  de  plus  d'un  pouce  de  diamètre ,  fie 
es  tout  i  peu  près  de  trois  pieds  de  longueur. 
Cerre  pièce  eft  pliée  par  un  bout  en  forme  d'é- 
quierre  ,  non  pas  à  angles  droits  ,  mais  un  peu 
aigus. 

Valet.  Chex  les  Serruriers  c'eft  un  inftrument 
compofé  de  quelques  pièces  de  bois  Se  de  fer  fur 
lequel  ces  Ouvriers  blanchiffent  les  rat  gènes 
Se  autres  pièces  de  fer  plat.  On  l'appelle  plos 
communément  Chevalet,  F.  Chevalet. 
Valet.  Celui  des  Corroyeurs  eft  un  infiniment  de 
fer  avec  lequel  ils  anachent  leur  cuir  fur  leur 
table  ou  établi  lorfqu'ils  veulent  l'étirer  ou  lui 
donner  quetqu'autre  façon.  F.  Courroyïr. 

'    chofes.ee  quel- 
avoir.  Je  ne  puis 
le  pour  ce  que 


VALEUR ,  prix  ,  eftimation  des  chofes  , 
les  valent ,  ce  qu'on 
vous  donner  cette 
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vous  en  offrez  *,  ce  n'eft  pas  U  moitié  de  fa  vi- 
leur. 

On  dit  qu'âne  marchandife  eft  de  nulle  va- 
leur quand  on  n'en  fait  aucun  cas ,  qu'elle  n'eft 
point  de  débit.  Une  marchandife  en  valeur  eft 
au  contraire  celle  qui  eft  beaucoup  demandée , 
8c  dont  la  vente  en  prompte  &  facile. 
VALEUR  INTRINSEQUE.  Ceft  la  valeur  pro- 
pre ,  réelle  8c  effective  d'une  chofe.  Il  fe  dit 
principalement  des  monnoyes  qui  peuvent  bien 
augmenter  ou  baiffer  fuivant  la  volonté  du  Prin- 
ce ,  mais  dont  la  véritable  valeur  ne  dépend  que 
de  leur  poids  &  du  titre  du  métail.  C'eft  ordi- 
nairement fur  cette  valeur  intrinfeque  des  ef- 
peces  qu'elles  font  reçues  dans  les  pays  écran - 

Srs  ,  bien  que  dans  les  lieux  où  elles  ont  été 
briquées  8c  où  l'autotité  fouveraine  leur  don- 
ne cours  ,  elles  (oient  expofêcs  dans  le  commer- 
ce fur  un  pied  bien  plus  forr. 

C'eft  en  partie  de  la  différence  de  ces  deux 
valeurs ,  dont  l'une  eft  comme  arbitraire  ,  8c 
l'autre  en  quelque  forte  naturelle ,  que  dépend 
l'inégalité  des  changes  qui  hauiTent  ou  qui  oaif- 
fent ,  fuivant  que  le  prix  pour  lequel  une  efpe- 
ce  a  cours ,  s'approche  ou  s'éloigne  du  jufte  prix 
du  métail  dont  elle  eft  faite. 
Valeur  ,  en  terme  de  Lettres  de  Change.  Signifie 
proprement  la  nature  de  la  chofe ,  comme  de- 
niers compta  ns>  marchandifes,  Lettres  de  Chan- 
ge ,  dettes ,  8cc  qui  eft  donnée ,  pour  ainu  dire , 
en  échange  de  la  fortune  portée  par  la  Lettre 
dont  on  a  befoin. 

On  diftingue  cfaatre  fortes  de  Lettres  de  Chan- 
ge où  la  valeur  eft  différemment  exprimée.  La 
première  porte ,  Valeur  reçue  purement  8c  Am- 
plement ,  qui  comprend  en  foi  toutes  fortes  de 
valeurs.  La  féconde,  Valeur  reçue  comptant, 
ou  en  marchandife*.  La  ttoificme ,  Valait  de 
moi-même  :  Se  la  quatrième ,  Valeur  entendue. 

La  première  eft  dangereufe  ,  Ac  ta  quatrième 
n'eft  gueres  d'ufage. 

An  lu  pour  que  la  valeur  foit  bien  exprimée  » 
&  ne  paille  produire  aucun  des  mauvais  effets 
que  l'Auteur  du  Parfait  Négociant  a  remarqués , 
elle  doit  Sire  conforme  i  tArtitlt  prtmtt  dm  tit. 
5.  de  fOrdennente  ét  167$.  f«'  perte ,  Que  Us 
Lettres  de  Chenge  tentiendrtnt  finmmremtnt  It 
mm  de  ceux  «nfqnelt  le  eentenu  detrn  itre  pejé ,  le 
tenu  Autrement,  le  uem  detefui  qui  en  e  dénué  Is 
Véleur ,  à  fi  elle  4  ht  refùt  tn  déniai ,  nutrebendi- 
fti&  entres  effet/.  V.  Lettres  01  Change. 

On  appelle  non-  valeur  dans  le  commerce  , 
non  feulement  les  marchandifes  qui  font  hors 
de  vente  ,8c  qui  démentent  en  pore  perte  au 
Marchand ,  mais  encore  les  dettes  qui  ne  font 
pas  exigibles  par  l'tnfolvabtlité  de  ceux  qtri  les 
doivent. 

VALIDE  ou  PATELET.  Morne  verte  qui  tient 
le  cinquième  rang  dans  le  triage  que  Von  fait 
en  Normandie  des  différentes  efpeces  de  mo- 
rue*, y.  Morue. 

LA  VALLEE  D'AURE.  Contrée  de  France  dan» 
le  voiiinage  des  Pirennées.  Cette  Vallée  qui 
contient  grand  nombre  de  villages ,  dont  celui 
d'Arreau  eft  comme  le  Chef-lieu  pour  le  com- 
merce ,  eft  du  département  de  l'infpecteur  des 
Manufactures  de  Montauban  -,  cette  Vallée  peut 
fournir  jufqu'i  vingt  mille  pièces  d'étoffes  de 
laine  -,  on  en  parle  ailleurs.  V.  l'Etat  gén.  Tom. 

I.  p«g-  ?4- 
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VALOGNE,  Ville  de  Normandie  de  la  Généra- 
lité de  Cacn.  La  fabrique  des  draps  de  cette 
Ville  étoit  autrefois  conlîderable ,  c'eft  mainte- 
nant peu  de  chofe.  y.  l'Etat  gén.  Tom.  I.  p. 
lotf. 

VALOIR.  On  dit  dans  le  commerce  Faire  va- 
loir fon  argent,  pour  dire  ,  en  tirer  du  profit , 
le  mettre  à  intérêt.  V.  Intsrest. 

VALOISE.  Etoffe  de  foye  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Règlement  de  1 669 ,  6c  qui  n'eft  plus  pre- 
fentement  connue  fous  ce  nom  que  dans  les 
Manufactures.  Elle  doit  être  tant  en  chaîne 
qu'en  rréme  de  pure  8c  fine  foye  cuire  ,  fans 
mélange  de  foye  teinte  fur  le  crû.  Sa  largeur 
eft  d'une  demie  aune  moins  un  vingt-quatrième. 

VALPARAISO.  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole  , 
fituéefur  la  mer  du  Sud.  Cette  Ville  fait  un 
très  grand  commerce  de  diverfes  marchandifes, 
mais  particulièrement  de  l'or  qui  s'y  rranfpor- 
te  ,  furrout  des  Patties  Méridionales  du  Chil- 
ly.  V.  ce  que  I  on  en  dit  dans  l'Etat  général  du 
Commerce, Tom.  I.  pag.  490. 

VAN 

VAN.  Inftrument  d'ofier  i  deux  anfes,  courbé  en 
rond  par  derrière  qu'il  a  un  peu  relevé  «dont  le 
creux  diminue  infenublemenr  jufques  fui  le  de- 
vant. Les  vans  lervent  i  vanner  les  grains  poui 
en  fe  parer  la  menue  paille  fie  la  pouifiere.  Ils  ront 
le  principal  objet  du  métier  des  Vanniers-Clo- 
furiers.  y.  leur  erticle. 

LetVMt  évertuer  pejent  en  Trente  tts  dteitt 
i  entrée  à  resfvn  de6f.de  U  dwjùnt ,  &  ceux  de 
firtie  fur  U  fied  de  îxf.  enfermement  en  Tarif  de 
1664. 

Let  dreitt  de  U  Deuent  dt  Ljen  ne  fint  que  d'un 
fri  U  deutAint. 

VANANTE.  Terme  de  Papeterie.  On  appelle 
Pite  vanante  la  pâte  de  moyenne  qualité  faife 

"  des  vieux  drapeaux  8c  chiffons  de  toile  de  lin 
ou  de  chanvre  ,  qai  ne  font  pas  les  plus  fins. 
C'eft  avec  U  pâte  vanante  que  fe  font  les  pa- 
piers de  la  féconde  forre.  V.  Papier.  . 

VAN  AS.  Terme  cottompu  du  Latin  ,donr  fe  fer- 
vent quelques  Teneurs  de  Livres  pour  annuller 
les  articles  qui  ont  été  mal  portés  ,  foit  dans  le 
joutnal ,  foit  dans  le  grand  livre.  *y,  Annul- 
ler.. 

VANILLE,  queles Efpagnols  appellent  VANIL- 
LA  ou  BANILLA  ,  8c  les  Mexiquains  TLI- 
XOCHITL.  C'eft  une  graine  ou  feruence  d'une 
odeur  agréable  qui  avec  la  gonfle  qui  la  con- 
tient, eft  le  principal  ingrédient  dont  on  fe  fert 
pour  donner  du  goût  &  de  la  force  au  chocolar. 

La  gouffe  où  la  graine  de  Vanille  eft  enfer- 
mée ,  que  les  Indiens  nomment  Mecafulnil ,  eft 
longue  d'environ  an  demi- pied  ,  8c  grofle  com- 
me le  petit  doigt  d'un  enfant.  La  plante  qui  la 
ptoduit  a  des  feuilles  médiocres  qui  forcent  des 
nœuds  de  fes  tiges.  Les  tiges  font  foibles ,  hau- 
tes environ  de  douze  ou  quinze  pieds  i  en  forte 
qu'elles  ont  befoin  d'un  appui  ;  ce  qui  oblige 
ceux  qui  cultivent  cette  plante  de  l'appuyer 
contre  quelque  mut ,  ou  de  la  ramer  comme  on 
fait  en  France  les  poids  8c  les  aricots. 

Les  goulTes  font  d'abord  vertes ,  elles  devien- 
nent enfuite  jaunâtres  en  roùriflant  ;  &  enfin 
brunes  quand  elles  font  mûres.  Dans  leur  par- 
faire maturité  elles  font  remplies  d'un  fuc  roie- 
leux  d'une  très  bonne  odeur ,  dans  lequel  eft 
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mêlée  leur  femence  qui  eft  ptefque  impercep- 
tible :  on  les  cueille  quand  elles  (ont  tout-à-fait 
mûtes  pour  les  faire  lécher  a  l'ombre ,  Se  c'eft 
ainfi  léchées  qu'on  les  transporte  en  Europe  par 
paquets  de  cinquante ,  de  cent  Se  de  cent  cin- 
quante. 

Il  faur  choifir  les  gouflès  de  Vanille  bien 
nourries  ,  grades ,  longues ,  nouvelles  ,  odo- 
rantes, pelantes,  fans  rides,  grades,  (ou pics, 
Se  que  leur  graine  foit  noire  Se  lui  fan  te.  Outte 
l'ufage  des  Vanilles  pour  la  compofition  du  chô- 
mât, on  s'en  fert  encore  i  parfumer  le  tabac. 

La  Vanille  ,  outre  les  anciens  droits ,  paie  en 
France  6of.de  la  livre  fefant  poids  de  marc ,  fui- 
ront tjirret  du  11  Mas  169). 

Ces  anciens  droits  fine  de  j  /.  four  cent  de  fa  va- 
leur far  eftimatton ,  conformément  an  Tarif  de  166a, 
attend»  qu'elle  n'y  efl  pas  tariffée. 

Le  paquet  de  VantUe  compofé  de  50  goufles, 
fe  vend  a  Amftetdam  depuis  10  jufqu'à  10  flo- 
rins ,  fuivant  la  rareté,  la  qualité  ou  la  bonté. 
On  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le 
prompr  payement. 
VANNER.  Secouer  le  grain,  le  remuer  &  le  jet- 

teren  l'air  avec  un  van. 
Vannsr  les  Eguillbs.  C'eft  après  qu'elles  ont 
éré  lelfivées ,  c'eft  adiré,  après  qu'on  les  a  la- 
vées dans  l'eau  avec  du  favon  ,les  faire  tefluyer 
dans  du  fon  chaud  un  peu  mouillé  i  ce  qu'on 
fait  en  les  enfermant  avec  le  fon  dans  une  boête 
ronde  de  bois  fufpendue  en  l'air  avec  une  cor- 
de ,  Se  en  agitant  cette  boète  jufqu'à  ce  que  le 
Ton  foit  entièrement  fec  ,  ôc  les  aiguilles  fans 
aucune  humidité,  rejet.  Aiguille. 
VANNERIE.  Métier  de  Vanniers.  Vojex.  Vax- 
ni». 

On  le  dit  aufli  du  lieu  où  fe  font  Se  fe  ven- 
dent les  ouvrages  des  Vanniers. 
VANNES.  On  nomme  ainfii  Lyon  &  dans  quel- 
ques Provinces  voifmes ,  ce  qu'on  appelle  ail- 
leurs des  Couvertures  ou  Courtepointes  pi- 
quées. 

Les  Vannes  de  files  piquées  paient  à  la  Douane 
de  Lyon  10  f.  de  la  pièce  kantienne  taxation, &  6 
f.  de  réapreciatien. 

Les  Vannes  de  taffetas  deffus  &  dejfous ,  3  U  de 
la  pièce  dkneiens  droits  ,  &  10  f.  de  nouveaux. 

Et  les  Vannes  de  taffetas  d'un  cité ,  &  de  l autre 
Je  toile  ou  de  futaine  40  f-  d'ancienne  taxation  ,  & 
ijf.de  nouvelle  réapreciatien. 
VANNETTE.  Efpece  de  corbeille  platte  Se  ron- 
de ,  .dans  laquelle  on  vanne  l'avoine  avant  de  la 
donner  aui  chevaux. 
VANNEUR.  Celui  qui  vanne. 
VANNIER.  Celui  qui  fair  ou  qui  vend  des  vans 
ou  tous  autres  ouvrages  douer  ,  comme  Pa- 
niers ,  hôtes ,  clayes  ,  cages ,  cotbeilles ,  char- 
rieres ,  verrières ,  etc.  Pelles ,  boifleaux ,  fou- 
flets,  fabots ,  échelles  ,  flec. 

Il  y  a  à  Paris  une  Communauté  de  Maîtres 
Vanniers-Quinquaillers ,  donr  les  Statuts  font 
-de  14*7,  confirmés  par  Lettres  Patentes  de 
Louis  XI.  Se  réformés  fous  le  Règne  de  Charles 
IX.  par  Arrêt  du  Confeil  du  mois  de  Septem- 
bre 1561 ,  enregiftrés  au  Parlement  la  même 
année. 

Par  l'Arrêr  de  réformation  donné  fur  le  vû  des 
Lieutenant  Civil  Se  Procureur  du  Roi  du  Châ- 
telct ,  les  Prudhomtne*  ou  Jurés  font  augmen- 
tés jufqu'au  nombre  de  quatre ,  au  lieu  de  deux 
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qu'il  y  avok  auparavant ,  avec  la  qualité  de 
Maîtres  Se  Gardes. 

Les  Apprentifs  qui  afpirent  à  la  Maîtrife ,  (ont 
obligés  au  chef-d'ecuvre  ;  les  droits  de  récep- 
tion font  fixés  à  foixante  fols  parifis  d'une  parr , 
Se  à  quatre  livres  dix  fols  aufli  parifis  d  une 
autte. 

Les  marchandifes  des  Forains  font  déclarées 
fujertes  à  la  viûte  ,  fie  doivent  être  loties  entre 
les  Maîtres. 

Enfin  le  Service  divin  Se  la  Confrérie  defditi 
Vanniers,  érigée  dans  l'Eglifc  du  Sépulchre  , 
fonr  confirmés,  Se  le  droit  dû  par  les  Mairies 
Se  Apprentifs  pour  leur  entretien ,  réglé. 

Tiois  forres  d'ouvrages  diflcrcns  qui  fe  fabti- 
quent  dans  le  Métier  de  Vannier,  donnent  le 
nom  i  trois  fortes  de  Maîtres,  qui  pourtant  ne 
compofent  qu'une  feule  Se  même  Communauté , 
&  n'ont  que  les  mêmes  Statuts. 

Ces  dirferens  ouvrages  qui  diflinguenr  ainfi 
les  Vanniers ,  font  ceux  de  la  Mandtcric ,  de  la 
Clôture  ou  Clofctie ,  &  de  la  Faiflerie. 

La  mandrerie  dont  les  Mantes  font  appelles 
Vanniers-Mandricrs,  comprend  tous  les  ouvra- 
ges d'oficr  blanc  Se  d'oûer  verd  qui  ne  font  poinc 
à  claire-voye ,  à  la  réferve  des  vans  à  vanner  les 
grains ,  Se  des  hottes  à  vin ,  qui  font  réfervées 
à  la  clôture  dont  les  Maîtres  le  nomment  Yaa- 
niers-Clôturiers. 

A  l'égard  de  la  faiflerie  ,  qui  eft  la  vannerie 
proprement  dite  ,  fon  partage  confille  dans  tout 
ce  qui  fe  fait  d'ouvrages  1  jour  de  quelque  forte 
d'olier  que  ce  toit.  Cette  pamie  du  Métier  des 
Vanniers  donne  à  ceux  qui  s'y  occupent  le  nom 
de  Vanniers-Faiflîers. 

Malgré  cette  efpece  de  difti  notion  d'ouvrages 
Se  de  Métiers ,  les  Maîtres  Vauniers  ne  s'y  aflù- 
jetiflenc  pourtant  pas  tellement ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  qui  travaillent  tout  i  la  fois  aux  uns  6c 
aux  autres. 

Comme  les  ouvrages  de  clôture  fonr  les  plus 
difficiles  ,  Se  demandent  Tes  plus  habiles  Ou- 
vriers ,  Se  qu'il  faur  d'ailleurs  des  outils  i  put , 
les  Clôturiez  s'occupent  rarement  i  la  mandre- 
rie Se  1  la  faiflerie  j  mais  au  contraire  les  Man- 
driers  Se  les  Faiflîers  convenant  en  quantité  de 
chofes,  &fe  fervant  des  mêmes  outils,  il  eft 
rare  que  ceux  qui  exercent  la  faiflerie  ne  tra- 
vaillent pas  aufli  à  la  mandrerie. 

Les  outils  &  inftrumens  communs  aux  trois 
fortes  de  Vanniers  (ont ,  la  feie  montée  &  la 
feie  i  main ,  le  couteau  i  travailler  ;  divers  viU 
lebrequins ,  enrr'autres  le  villcbrequin  â  hot- 
triau  ;  l'épluchoir ,  le  poinçon  de  fer ,  les  fers 
i  clore,  le  mailler,  le  chevalet,  l'établi,  la 
fellette,  les  moules  Se  le  faudoir. 

Outre  ces  outils  les  Clôturiers  ont  encore  la 
battp  de  fer ,  le  villebrequin  i  Menuilier,  la  be- 
cafle  ,  le  crochet  &  latretoire. 

On  peur  voir  la  defeription  de  rous  ces  outils 
Se  leur  ufage  i  leurs  propres  articles  dans  leur, 
ordre  alphabétique. 

V  A  Q. 

VAQUETTES.  Peaux  de  petites  vaches  dont  il 
fe  fait  un  a(Tcs  grand  commerce  à  S  mit  ne. 

Il  y  en  a  de  ttois  fortes ,  de  différentes  quali- 
tés ,  Se  aufli  de  differens  prix. 

Les  unes ,  qui  font  les  meilleures ,  viennent 
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de  Senfal ,  &  le  vendent 
quarr  de  piaftre  l'oco. 

Les  fécondes  fc  tirent  de  Menevcn ,  &  ne  font 
que  d'one  piaftre  les  fix  ocos. 

Les  rroificmes  s'achètent  i  peu  près  le  même 
rix,  Se  font  apportées  de  Meneven ,  de  Jofe- 
~ar  Se  de  Baliambord.  Tout  ce  que  ces  divers 
lieux  peuvent  fournir  de  raquettes ,  année  com- 
mune, va  environ  à  deux  mille  quintaux ,  donc 
la  plus  grande  partie  eft  tranfportée  en  Sicile  Se 
en  Italie. 

Les  Vaquent*  font  du  Membre  des  marebandsfes 
tenant  du  Levant ,  fujettts  au  droit  de  vingt  four 
cent  ,fuivautr Arrêt  du  i  $  Août  ^85.  rejet. i 'ar- 
ticledes  Cuirs.  Voyez,  auffi  celui  de  ta  Vache. 

V  A  R 

VARANDER.  Il  fe  dit  des  harengs  falés  qu'on 
fait  égouter  pour  les  encaquer  ,  c'eft-à-dire , 
pour  mettre  en  baril.  PfjK.  Hareng. 
VARECH  ou  VRA1CQ.  Nom  que  Ion  donne 
fur  les  Côtes  de  Normandie  à  une  forte  d'herbe 
qui  croit  en  met  fur  les  rochers ,  qui  fe  coupe  Se 
fe  recueille ,  ou  que  la  violence  des  eaux  arra- 
che Se  jette  fur  les  rivages  de  la  mer.  En  Breta- 
gne cette  herbe  cil  appellée  Gouefmon,  &  dans 
le  Pays  d'Aunis  5ar. 

Elle  ferr  en  quelques  endroits  i  fumer  les  rer- 
res  ;  mais  Ion  principal  ufage  en  Normandie  eft 
pour  brûler ,  Se  faire  cette  efpece  de  foude  que 
l'on  appelle  ordinairement  Soude  de  Varech , 
ou  Soude  de  Cherbourg.  Voyez.  Soude. 

Il  fe  confommeune  très  grande  quantité  de 
foude  de  Varech  pour  fondre  le  verre  commun , 
foie  en  table  ,  foit  en  plat  1  mais  l'on  n'employé 
que  de  la  foude  d'Alicante  pour  celui  que  par 
excellence  on  appelle  Verre  blanc ,  à  caufe  de 
fa  beauté  &  de  ton  éclat. 

Le  défaut  de  la  foude  de  Varech  eft  de  ren- 
dre le  verre  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  verdâ- 
tre.  Une  autre  mauvaife  qualité ,  c'eft  qu'elle 
•'employé  en  pure  perte ,  ne  fervant  que  pour 
«ider  la  fufion  ou  vitrification  des  matières  ,  Se 
nullement  pour  les  augmenter  ;  ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  foude  d'Alicante,  qui  a  pré- 
cisément les  deux  qualités  contraires  ;  puifque 
non-feulement  elle  rend  le  verre  plus  blanc, 
plus  brillant  0c  plus  diaphane  ,  mais  encore 
qu'elle  l'augmente  considérablement  -,  cent  li- 
vres de  cette  foude  donnant  cinquante  livres  de 
verre  au-delà  des  matières  avec  Icfquclles  elle 
a  été  mife  en  fufion.  V.  les  articles  de  la  Soude 
&  du  Verre. 

Il  eft  permis  à  routes  forres  de  perfonnes  de 
prendre  le  Varech  que  le  flot  de  la  mer  a  jette 
fur  les  grèves ,  &  de  le  tranfporter  où  bon  leur 
Semble  i  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui 
que  l'on  eft  obligé  de  couper ,  le  tems  de  la 
coupe  en  étant  réglé  ;  n'étant  pas  même  permis 
aux  Habirans  des  lieux  de  le  couper  ou  cueillir 
ailleurs  que  dans  l'étendue  des  Cotes  de  leurs 
ParouTci ,  ni  de  le  vendre  aux  Forains,  ou  de  le 
porter  ailleurs  que  fur  leur  territoire. 

Il  faut  remarquer  que  les  Seigneurs  des  Fiefs 
qui  avoifinenr  la  mer ,  ne  peuvent  pas  s'appro- 
prier aucun  lieu  où  croît  le  Varech ,  ni  empê- 
cher les  Habirans  de  la  dépendance  de  leur  dif- 
tridt  de  le  cueillir  &  de  l'enlever  dans  le  tems 
que  la  coupe  en  eft  ouverte.  V.  titre  10  du  livre 
4  de  rOrdmumce  4c  U  Marine  du  mis  d'Août 
1É81. 


V  A  R  w 

Sur  les  Côtes  de  Normandie  on  appelle  aulfi 
Varech ,  tout  ce  que  la  mer  jette  (ur  les  botds , 
foit  de  (on  crû  ,  foit  qu'il  vienne  de  bris  ou  nau- 
frage i  Se  dans  cette  même  Ptovince  le  droit  que 
les  Seigneurs  des  Fiefs  voifins  de  la  mer  préten- 
dent fur  les  chofes  qu'elle  a  pou  liée  s  fur  fon  ri- 
vage ,  eft  nommé  Droit  de  Varech.  On  prétend 
que  ce  terme  de  Varech  en  ces  deux  derniers 
iens  a  éré  pris  du  nom  de  l'herbe  appellée  Va- 
rech ,  donr  il  a  été  ci-devant  parlé ,  parce  que 
fouvenr  cette  herbe  eft  jettée  pat  le  mouvement 
impétueux  des  eaux  fur  les  bords  de  la  mer. 
VARENNE.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  en 
quelques  lieux  de  la  Savoye ,  particulièrement 
à  la  Rochelle.  La  varenne  peie  ji  livres  poids 
de  Genève. 

VARI.  Petit  poids  en  ufage  parmi  les  anciens  Ha» 
bitans  de  Madagafcar ,  ou  1  lie  Dauphine ,  com- 
me l'appellent  les  François. 

Le  vari  pefe  environ  un  demi-gros  poids  de 
marc.  Il  y  a  ati-deiîus  le  fompi ,  qui  eft  le  poids 
le  plus  fort  dont  ces  Barbares  ayent  connoilTan- 
ce  ;  Se  au-dellbus  le  faccare ,  puis  le  nanqui ,  Se 
enfin  le  nanque.  Le  vari  non  plus  que  ces  aurres 
poids  ne  fervent  qu'l  pefer  l'or  Se  l'argent,  f . 
Somim. 

VARLET.  Outil  dcMcnuifier.  Voyez,  Valet. 
On  appelle  aufli  Varlet  le  chevalet  à  blan- 
chir des  Serruriers.  Voyez.  Chevalet. 

Varlet.  Signifie  dans  plufieurs  des  anciens  Sta- 
tuts des  Communautés  des  Arts  Se  Métiers  ,  ce 
que  dans  d'autres  on  nomme  Serviteur,  &que 
présentement  on  ne  connoît  plus  gueres  que  fous 
le  nom  de  Compagnon.  Kw«  Compagnon. 

VARLOPE.  C'eft  la  féconde  efpece  de  rabot  i 
corroyer  Se  dégroftir  le  bois.  Les  Mcnuifiers  en 
ont  de  deux  fortes ,  la  grande  Se  la  petite  Var- 
lope. Ils  fe  fervent  fuccelfivemenr  de  l'une  Se 
de  l'autre  pour  adoucir  la  befogne.  La  Varlope 
eft  plus  longue,  mais  moins  maflîve  que  le  Rif- 
flart.  Elle  a  comme  lui  deux  poignées  aux  deux 
bours  au-deflus  du  fuit ,  Se  fon  fer  eft  très  large 
Se  carré. 

Varlope  a  onglet  ou  anglée.  Elle  eft  fans 
poignée;  Scie  fer  qui  eft  taillé  carrémenr,  eft 
plus  étroir  qu'aux  aurres  varlopes  :  elle  fert  i  dé- 
gauchir les  onglers  des  quadres. 
VARRE.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  en 
Efpagne,  particulièrement  dans  le  Royaume 
d'Arragon ,  pour  mefurcr  les  étoffes.  Sa  lon- 
gueur eft  Semblable  i  celle  de  la  canne  de  Tou- 
lon fe  ,  qui  eft  de  cinq  pieds  cinq  pouces  f»x  li- 
gnes ,  ce  qui  revienr  a  une  aune  Se  demie  de  Pa- 
lis ;  enforte  que  deux  varres  d'Efpagne  font  trois 
aunes  de  Paris ,  ou  rrois  aunes  de  Paris  fonc 
deux  varres  d'Efpagne. 

On  fc  fert  aufli  de  varres  -  Goa  Se  à  Ormis , 
qui  font  les  mêmes  que  ceux  d'Efpagne  que  les 
E  fpagnolsy  avoient  introduits  quand  il*  etoienc 
les  maîtres  de  Goa ,  cette  Capitale  des  Portu- 
gais dans  les  Indes  ayant  fuivi  la  fortune  du  Por- 
tugal ,  Se  dans  fa  fujettion  i  l'Efpagne ,  &  dans? 
la  révolution  qui  l'en  a  délivrée. 
Varre.  Se  dit  aufli  de  la  chofe  mefutée  avec  la 

varre;  une  varre  de  drap  ,  une  varre  de  ferge. 
Varre  >  que  les  Efpagnols  nomment  V  a  r  a.  C'eft 
une  efpece  de  harpon  dont  l'on  fe  fert  dans  les 
Indes  Occidentales  pour  la  pèche  de  la  tortue. 
Vtrtx.  Tortue. 
VARREUR.  Celui  des  Matelots  qui  fe  fert  de  la 
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varrc  pour  harponner  la  tortue  ,  tandis  que  les 
autres  ramant  lentement  l'approchent  du  pail- 
lon à  une  dilranec  raisonnable  pour  lui  jetter 
cette  cfpece  de  harpon.  Voytx.  Tortue. 

VAS 

VASSY ,  Petite  Ville  de  Champagne  du  départe- 
ment de  l'infpcctcur  des  Manufactures  de  Châ- 
lons  &  de  Troyes.  Les  droguets  ,  les  toiles ,  les 
chapeaux  &  les  cuirs  font  prcfque  tout  Ion  né- 
goce. V.  l'Eut  gén.  Tome  I.  p.  17. 

VAT 

VATE'.  On  nomme  ainfi  dans  les  Indes  Orien- 
tales, le  ris  quand  il  n'a  pas  été  battu,  Se  qu'il 
eft  encore  dans  fa  code.  y.  Ris. 

VATULCO  ,  aux  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne 
fur  la  Mer  du  Sud.  c'eft  un  des  Ports  par  où  fc 
fait  le  principal  commerce  du  Mexique.  foyes. 
le  détail  des  marchandées  du  crû  du  Pays ,  6c 
leur  deftination,  dans  l'Etat  gén.  Tome  I.p.  50  j. 

VAU 

• 

VAUCOUR.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'eft  une 
cfpece  de  table  ou  de  large  planche  foutenue  (ur 
deux  piliers  placés  devant  la  roue  dont  ces  Ou- 
vriers fe  fervent  pour  tourner  leurs  ouvrages  de 
Poterie.  C'eft  fur  le  Vaucour  qu'on  prépare  fie 
qu'on  arrange  les  motceaux  de  terre  glaife  que 
le  Potier  a  deflein  de  mettre  fur  lagirelle  de  fa 
roue ,  &  c'eft  auffi  où  l'on  pofe  l'ouvrage  â  me- 
fute  qu'il  s'achève,  pour  en  fuite  y  ajouter  les 
ieds ,  les  anfes  ,  te  les  auttes  pièces  qui  fe  font 
la  main. 

VAUTOUR.  Grosoifeau  de  proyequine  fepaît 
que  de  charogne.  Quelques  uns  l'eftiment  une 
cfpece  d'Aigle  i  qui  véritablement  il  relTemblo 
allez.  11  y  en  a  de  divetfes  grandeurs  fie  de  plu- 
fieurs  couleurs  ,  de  cendrés  ,  de  tannés  ,  de 
bruns  ,  de  roux  doré. 

Les  Marchands  Epiciers-Droguiftes  vendent 
de  la  graille  de  vautour  fort  eftimée  contre  les 
maladies  des  nerfs. 

Les  Marchands  Pelletiers  vendent  la  peau  de 
vautour  ,  qui  eft  une  peau  garnie  d'un  duvet  ex- 
trêmement chaud ,  qu'on  levé  de  deflus  le  ven- 
tre de  cet  oifeau ,  dont  les  perfonnes  délicates 
fe  fervent  pour  fe  garantir  la  poitrine  du  froid. 
Ces  peaux  font  apportées ,  ou  apprêtées ,  c'eft - 
à-dire  ,  pafTces  ;  ou  non  apprêtées  ,  feulement 
léchées ,  Bc  telles  qu'elles  fortent  de  deflus  l'oi- 
iean. 

Les  peaux  des  Vautours  non  affrétées  payent  en 
France  tes  droits  tf  entrée  i  rat/bu  de  af.de  La  pièce  > 
&  telles  qui  font  affrétées  ,10  f  conformément  au 
Tarif  de  166  a. 

VAX 

VAXEL.  Efpece  de  bouTeau  dont  on  fe  fert  dans 
les  Salines  de  Lorraine  pour  mefurer  les  fcls.  Le 
Vaxel  pefe  trente-quatre  i  trente-cinq  livres. 
Il  faut  feize  Vaxcls  pout  le  muid.  f.  Sel. 
VEA 

.VEAU ,  que  l'on  prononce  auflî  VO.  Jeune  ani- 
mal d  quatre  pieds ,  que  produit  la  vache  de  fon 
accouplement  avec  le  taureau  qui  en  eft  le  mâle. 

On  appelle  Veau  mort-né  celui  qui  eft  forri 
fans  vie  du  ventre  de  la  mere  >  veau  de  lait  celui 
qui  tette  la  mere  ,  Se  qui  n'a  point  encore  man- 
£é  ni  hetbe  ni  foin  ;  fie  veau  brouttiet  celui  qui 


ne  tette  plus ,  qui  broute  l'hcibe  Se  qui  mau^c 
le  foin. 

Ce  qu'on  nomme  Veaux  de  Rivière  font  des 
veaux  de  lait  ttès  gras  qui  fe  nourrirent  aux  en- 
virons dç  Rouen  en  Normandie ,  où  les  pâtu- 
rages font  excellons. 

La  mulette  du  veau  qui  eft  une  efpece  de  fac 
ou  poche  qui  fe  trouve  dans  fon  corps  rempli 
de  lait  caillé ,  fert  de  prefure  pour  faire  pren- 
dre le  lait  dont  on  compofe  les  fromages.  Dans 
les  moutons  on  l'appelle  Caillette ,  6c  dans  le* 
bœufs  Bc  vaches  c'eft  ce  qu'on  nomme  Fran- 
che-mule. 

Quoiqu'il  femble  que  le  veau  ne  doive  être 
conuderc  que  par  rapport  à  fa  chait  qui  fe  vend 
d ^  11s  les  boucheries  pour  la  nourriture  de  l'hom- 
me ,  on  en  tire  cependant  deux  fortes  de  mar- 
chandifes  pour  le  négoce ,  fçavoir  la  peau  Bc  le 
poil. 

Les  peaux  de  veau  fe  préparent  par  les  Tan- 
neurs ,  Megifliers  ,Courroyeurs  fie  Hongtieurs, 
qui  les  vendent  aux  Cordonniers ,  Selliers,  Bou- 
relliers ,  Relieurs  de  Livres,  &  autres  fembla- 
bles  Artilans  qui  les  mettent  en  oeuvre.  Les 
peaux  de  veau  courroyces  qui  fe  rirent  d'Angle- 
terre font  les  plus  eftimees.  V.  Tanner.  ,  Cuir 
Courroye',  Cuir  de  Hongrie  cs-Micie. 

Le  Vélin  oui  eft  une  efpece  de  parchemin, 
fe  fait  de  la  peau  d'un  veau  mort-né ,  ou  de  cel- 
le d'un  petit  veau  de  lait.  C'eft  le  Megiffier  qui 
commence  à  le  préparer,  &  le  Parchcminier  qui 
l'achevé.  Vojex.  Parchemin  a  la  fin  de  l'article. 

Le  poil  des  veaux  fe  mêle  avec  celui  des 
brrufs  Bc  des  vaches ,  pour  faire  la  bourre  qui 
fert  i  rembourcr  les  fclles  des  chevaux ,  les  bats 
de  mulets ,  fie  les  meubles  de  peu  de  valeur. 

Les  Matchands  Libraires  &  les  Relieurs  de 
Livres  difent  qu'un  livre  eft  relié  en  veau  fau- 
ve ,  pour  faire  entendre  que  la  peau  du  veaa 
qui  le  couvre  eft  blancheâtre  Bc  toute  unie ,  fana 
voir  été  marbrée ,  ni  rougie ,  ni  noircie. 

On  parle  ailleurs  des  droits  d'entrée  Bc  de  for- 
tic  que  payent  en  France  toutes  fottes  de  peaux 
de  veaux,  foit  par  les  Tarifs  de  1664.de  1667, 
&  de  la  Douane  de  Lyon ,  foit  fuivant  divett 
Arrêts  du  Confcil  donnés  depuis.  V.  Peau. 

A  l  égard  des  droits  d'entrée  &  de  finie  que  payent 
les  veaux  vhans  ; 

Les  veanx  gras  ou  maigres  venant  des  Pays  étran- 
gers ,  payent  a  rentrée  10  f.de  la  pièce  ,  &  ceux  ve- 
nant des  Provintes  du  Royaume  où  les  Bureaux  ut 
font  pas  établis ,  }  f. 

Les  veaux  gras  ou  maigres  payent  à  la  finie  6  f, 
Vea  u  passe"  en  Sumac.  C'eft  du  veau  courroye 
en  noir  du  côté  delà  fleur ,  auquel  on  donne  avec 
le  fumac  une  couleur  orangée  du  côté  de  la  chair. 
Ce  font  les  Maîtres  Ceinturiers  qui  employenc 
cette  fotte  de  cuir.  V.  Courroyeur. 
Veau  a  chair  «rassi.  y.  Chair  grasse. 
Veau  a  chair  blanche  f.  Chair  blanche. 
Veau  d'Angleterre.  Il  fe  fait  en  France  un  grand 
commerce  de  ces  fortes  de  cuirs  qui  fe  paffènc 
fie  fe  préparent  en  Angleterre  ,  Bc  que  l'on  s> 
jufqu'ici  iputilemenr  effayé  d'imiter  ailleurs. 

Il  fe  forma  néanmoins  â  Paris  en  166$  une 
Compagnie  de  Gens  d'Affaires  dont  les  princi- 
paux Intercflés  étoient  les  fieuts  de  la  Salle  , 
Monginot  fie  du  Vidal ,  qui  entreprirent  d'en 
établir  une  Manufacture  au  fauxbourg  faine 
Marcel 
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Monfienr  Colbcf  t ,  i  qui  la  France  doit  tant 
d'autres  établiflcmens  ,  elperant  foutenit  ce- 
lui-ci ,  qui  eût  été  d'une  grande  utilité  pour  le 
Royaume ,  à  qui  il  autoit  épargné  plus  de  deux 
million»  par  an  qui  fe  confomment  dans  l'achat 
de  ces  veaux  étrangers,  lit  donner  des  Lettres 
Patentes  aux  Entrepreneurs  ,  portant  un  privi- 
lège exclufif  pour  la  fabrique  des  veaux  façon 
d'Angleterre  >  mais  cette  Compagnie  ayant  fait 
travailler  pendant  quatre  ou  cinq  ans  fous  le 
nom  de  Bonnet  Tanneur  de  Paris,  i  qui  elle  en 
avoit  fait  accorder  le  Privilège ,  fut  obligée  de 
fe  défifter  d'une  entreprife  qui  coûta  aux  Inte- 
t elles  plus  de  cent  mille  livres  en  pure  perte. 

L  ctabliiTemeni  de  cette  compagnie»  quoiqu'el- 
le eût  eu  un  fi  mauvais  fuccès ,  ne  railla  pas  de 
caufer  un  grand  bien  aux  Marchands  Merciers 
qui  font  le  commerce  des  véritables  veaux  d'An- 
gleterre. 

Jufques-li  les  Anglois  n'a  voient  permis  aux 
François  8c  aux  Etrangers  d'enlever  de  leurs 
veaux  que  ceux  du  poids  depuis  vingt -cinq  li- 
vres julques  à  trente-  hx  liv.es  la  douzaine ,  étant 
défendu  d'en  faire  sortir  depuis  trente  fix  juf- 
ques  i  quarante-cinq  ,  à  peine  d'avoir  le  poing 
coupé. 

Mais  quand  on  fçut  en  Angleterre  que  cette 
nouvelle  Manufacture,  &  elle  réuftlûoit,  ruinc- 
roit  abfoluruent  le  commerce  de  leurs  veaux , 
dont  le  plus  grand  débit  fe  faifoir  en  France , 
non  feulement  Sa  MajcAé  Britannique  leva  l'in- 
terdiction ,  8c  permit  aux  Etrangers  d'en  enlever 
de  tout  poids  &c  de  route  qualité ,  mais  encore 
rédiuTit  a  trois  chelins  le  droit  de  forrie  qui  étoit 
auparavant  de  douxe  i  8c  afin  d'aflurer  encore 
davantage  aux  Anglois  un  commerce  fi  impor- 
tant ,  il  renouvella  fie  fit  exécuter  les  anciennes 
Ordonnances  de  Police  pour  l'apprêt  8c  la  bon- 
ne fabtique  de  cette  forte  de  marchandife  :  ce 
qui  en  r  endroit ,  à  ce  qu'on  crut  en  Angleterre, 
l'imitation  encore  plus  difficile  en  France. 

Cette  particularité  du  commerce  des  veaux 
d'Angleterre  elt  tirée  d'un  curieux  8c  excellent 
ouvrage  manukrir  de  l'Auteur  du  parfair  Ntrgo- 
cianr  compofé  fur  le  fair  des  cuirs  8c  l'établi  Ué- 
menr  des  Vendeurs  de  Cuirs  dans  la  Halle  de 
Paris.  . 

Cet  Auteur  ne  croit  pas  toutefois  qu'il  foit 
impollîble  aux  François  de  parvenir  a  la  perfec- 
tion de  (  apprêt  de  ces  fortes  de  veaux ,  mats 
en  même  rems  il  eft  perfuadé  que  les  peaux  de 
ces  animaux  qui  s'élèvent  8c  qui  fe  tuent  en  Fran- 
ce ,  Se  particulièrement  aux  environs  de  Paris , 
n'y  font  pas  fi  propres  que  celles  des  veaux  d'An, 
glererre. 

Sa  pt  incipale  raifon  eft  que  les  peaux  de  France 
font  trop  petirei  8c  trop  fbibles  :  défaut  qu'il 
n'eft  pas  poilibtede  réparer  parce  qu'il  eft  natu- 
rel, les  veaux  étant  plus  forts  en  Angleterre 
quaud  ils  viennent  au  monde  ,  qu'en  Fiance  au 
bout  de  quinze  jours  qu'ils  font  nex. 

Il  en  apporte  bien  une  féconde  taifon ,  confi- 
derable  1  la  vérité  ,  mais  qui  étant  de  pure  poli- 
ce pourroit  être  facilemenr  corrigée ,  c'eft  que 
les  veaux  de  France  font  fevrés  trop  jeunes ,  ne 
tenant  guère»  que  trois  fémaines ,  iouvenr  que 
quinze  jours ,  outre  qu'on  les  y  rue  trop  tôt ,  ce 
qui  les  empêchant  de  croître  &  de  fe  fortifiée 
autant  qu'il  le  faudroir ,  leurs  peaux  paflecs  à  la 
façon  d'Angleterre  ne  peuvent  jamais  être  da 
7mm  ///. 
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poids  te  de  la  qualité  néceffaires  pont  être  em- 
ployés aux  divers  ouvrages  aufquels  les  A  titans 
travaillant  en  cuir  ,  s'en  fervent  ordinairement. 
Au  contraire  en  Angleterre  les  veaux  rerent  mê- 
me aude-làde  fix  fémaines,  &  l'on  ne  les  tue 
guéres  qu'ils  ne  (oient  tien  forts.  Le»  dernières 
guerres  que  la  France  a  eues  avec  I  Angleterre, 
ont  fait  chercher  les  moyens  de  s'en  palier  ,  8c 
l'on  y  en  fait  i  prêtent  qui  approchent  fort  de 
la  bonté  de  ceux  d  Angleterre.  Vtjtx.  CouR- 

ROTER. 

Viau  Marin  ,  que  les  Anglois  nomment  Stdtt 
6c  les  Hambourgeois  S*U  ,  ou  XnUt  ,  animal 
amphibie,  qui  eft  du  nombre  des  poiffbns  i  lard. 

Quelques-uns  l'appellent  Chien  de  mer,  mais 
improprement ,  n'ayant  rien  de  femblable  avec 
le  poiffbn  qui  porte  ce  nom  8c  dont  la  peau  fert 
aux  Ebcniftcs  ,  Tourneurs,  Menuifiers  8c  au- 
tres tels  Ouvriers  ,  pour  adoucit  Se  polir  leurs 
ouvrages.  Vtjtx.  Cbish  db  mer. 

Le  veau  marin  fe  trouve  en  quantité  dans 
divers  endroits  de  la  mer  Glaciale ,  mais  moins 
auSpirzberg  que  dans  aucun  autre ,  les  Pêcheurs 
ayant  obfcrvé  que  les  parages  qui  font  remplis 
de  ces  veaux ,  ne  valent  rien  pour  la  pêche  de 
la  baleine,  parce  qu'apparemment  ayant  les  uns 
8c  les  auttes  la  même  nourriture ,  8c  les  veaux 
qui  font  toujours  par  bande  &  en  grand  nombre 
fourageant  tout ,  les  baleines  font  obligées  d'al- 
ler chercher  de  quoi  vivre  ailleurs. 

La  tête  du  veau  mai  in  eft  .iffez  femblable  i 
celle  d'un  chien  qui  auroit  les  oreilles  très  cour- 
tes. Au  deffous  du  mufeau  ils  onr  une  barbe, 


nues  poils  aux  n.feaux ,  6c  trois 
:flusdcs  yeux,  qui  leur  fervent 
de  fourcils.  Leurs  yeux  font  grands  ,  creux  8c 
fort  clairs,  Bt  leurs  dents  foi  tes  8c  dtElées.  Le 
poil  qui  couvre  leur  peau  eft  très  court  6c  di- 
verfiné  de  différentes  couleurs ,  parmi  laquel- 
le* on  remarque  le  plus  ordinairement  le  noir  , 
le  blanc,  le  jaune, le  gris  &  le  rouge  :  leur  queue 
eft  courte ,  auffi  bien  que  leurs  jambes  Se  leurs 
pieds  ,  dont  les  griffes  qu'ils  ont  au  bout  ,  au 
nombre  de  cinq,  font  unies  par  une  membra- 
ne noire,  femblable  i  celle  dcsoifcaux  aquati- 
ques. Us  rampent  plû  ôt  qu'ils  ne  marchent ,  Se 
paroifl:nt  avoir  le  train  de  derrière  eftropié  i 
cependant  leur  couife  eft  vive  ,  8c  celle  d'un 
homme  ne  l'cft  guère  davantage.  Enfin  ils  ont 
un  cri  qui  approche  de  l'aboi  d'un  chien  ,  mais 
plus  obicur  8c  plus  rauque  ;  celui  de  leurs  pe- 
tits reiTemble  plus  au  miaulement  d'un  chat. 

On  va  a  la  charte  ou  à  la  pêche  de  ccr  animal; 
fuivant  qu'il  (e  trouve  fur  terre  ou  fur  mer;  fur 
terre  on  l'artbmme  en  lui  donnant  des  coups  fur 
le  mufeau,  &  fur  mer  on  le  harponne.  Les  plus 
grands  n'onr  guère  que  huit  pieds  de  long-,  ordi- 
nairement ils  en  ont  cinq  a  fix.  On  les  prend 
pour  leur  peau  8c  pour  leur  graille  ;  de  la  peau 
après  qu'elle  eft paÎTée,  les  Foureurs  en  font  des 
manchons  de  charte  8c  des  houiTes  de  chevaux, 
&  les  Rahuriers  des  coffres  de  campagne  ,  Peau 
ne  pénetranr  point  cette  forte  de  peau  ,  fur 
laquelle  elle  ne  fait  que  couler. 

De  la  graille  que  l'on  fond ,  on  en  fait  de  l'hui- 
le ,  chaque  veau  en  pouvant  fournir  environ  un 
demi-baril ,  lorfqulls  font  peu  en  lard ,  8c  près 
d'un  baril  quand  ils  fonr  gras. 

On  en  trouve  en  fi  grande  quantité  fur  les  gla- 
ces de  l'Oueli ,  qui  y  vont  dormir  au  foleil ,  on 
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le  long  du  rivage ,  qui  y  nagenc  6c  y  jouent  en 
troape ,  qu'on  en  pourroit  charger  un  Vaiflcau , 
faute  de  baleine,  6c  il  eft  arrivé  plufieurs  fois 
qae  de  petics  Bitimens  l'ont  fait  avec  aller  de 
profit. 

Leur  graine  a  bien  trois  ou  quatre  ponces 
d'épaifleur  ;  elle  eft  entre  cuir  8c  chair.  On  la 
fepare  de  la  même  manière  qu'on  levé  une  peau, 
&  l'on  en  fait  la  meilleure  forte  de  toutes  les 
huiles  ,  qu'on  appelle  Huiles  de  Poiffou. 

Cet  amphibie  a  la  vie  exrréroemeni  dure  \  8c 
l'on  en  a  vû ,  qui,  percés  d'un  nombre  infini  de 
coups ,  8c  pr  cfque  dépoeillés  de  leur  graillé ,  le* 
voient  encore  la  tète  6c  motdoient  les  bâtons 
qu'on  leur  ptéfentoit  pretque  avec  autanc  de 
force  que  s'ils  n'avoient  pas  été  blcfies. 
VEAUX.  Village  de  Picardie,  de  la  dépen- 
dance de  Tricot.  On  y  fait  des  Serges  qui  le  ven- 
dent pour  Serges  de  Tricot.  Elles  fervent  i  l'ha- 
billement des  Troupes.  Vtit*.  Tricot. 
VEU 

VEDASSE,  comme  on  la  nomme  en  François  , 
ou  Guidasse  ,  comme  on  l'ippelle  i  Amfter- 
dam,  Efpéce  de  cendre  graveléc  dont  fe  fervent 
les  Teinturiers  \  il  en  vient  de  Molcovie  ,  de 
Pologne  6c  de  Dantzice.  On  lui  donne  auûî  le 
nom  de  Pouffe.  VtjtK  Graveu'e. 

VtUTE    ET   PRIX    DES  CEDASSES 

À  Amsterdam. 

Le  prix  des  guédaffes  que  l'on  vendi  Amfter- 
dam  eft  différent ,  (uivant  leur  nature  &  quali- 
té ,  ou  les  lieux  d'où  on  les  tire.  Elles  ie  ven- 
dent toutes  i  dix  huit  mois  de  labat ,  6c  toutes 
auffi  donnent  un  pour  cent  de  déduâion  pour 
le  prorot  payement.  La  vente  s'en  fait  au  laft , 
mais  quelques-unes  par  livres  de  gros  8c  d'au- 
tres par  florins. 

Les  guédaffes  de  Danemark  fe  vendent  les 
cent  livres  depuis  n  julqu'à  16  fous  de  g*  os. 

Celles  de  Danrzic* , jo  à  70  livres  de  gros  le 
laft.  Les  mêmes  en  petits  barils,  depuis  jo  juf- 
qu'i ji  livres  de  gros. 

Celles  de  Conilberg  ,  de  la  Griffe  d'ours  , 
depuis  iS  jufqu'i  70  livres  de  gros  le  laft. 

Celles  de  Riga ,  du  Miroir  ,  le  vendent  i  trois 
prix ,  (uivant  leur  bonté.  La  meilleure,  depuis 
60  jufqu'i  110  livres  de  gros  le  laft  :  la  moyen- 
ne ,  depuis  40  jufqu'i  50 ,  cîe  la  moins  bonne, 
qu'on  appelle  la  fimplc,  depuis  zj  jufqu'i  jo. 

Celles  de  Mofcovie ,  les  bleues  dûtes  .depuis 
is.)  jufqu'i  150  livres  de  gros  le  laft,  &  les  blan- 
ches depuis  90  jufqu'i  100. 

Celles  de  Caffube  ,  appellées  doubles  écu- 
rées,  depuis  i«iufqu'i  11  florins  le  laft,  8c  la 
llmpïe  écurée  ,  depuis  14  jufqu'i  1 5. 

Celles  d'Elbing  ,  de  Stetin  8c  de  Colberg, 
dures,  depuis  16  jufqu'i  10  florins.  Les  blan- 
ches des  mêmes  Villes ,  depuis  8  jufqu'i  14  flo- 
rins. 

Et  celles  d'Elbing ,  dores  0c  bleues ,  depuis  1 8 
jufqu'i  x  t  florins  le  laft. 

V  E  I 

VEILLE'E.  On  appelle  Pâté  de  veillée ,  on  petit 
régal  dont  le  principal  mets  confifte  en  un  plié 
que  les  M  litres  de  plufieurs  Communautés  des 
arts  8c  métiers  de  Paris  donnent  i  leurs  Com- 
pagnons quand  ils  commencent  à  veiller.  Vtytx. 

PASIi'  DE  VlIllE't. 
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VEILLOIR.  On  nomme  ainfi  parmi  les  Ou  vuets 
qui  travaillent  en  cuit ,  comme  Bourreliers  , 
Malcticrs  ,  Cordonniers ,  Savetiers ,  &c.  une 
petite  table  fut  laquelle  les  Compagnons  met- 
tent leur  chandelle  8c  leurs  outils  lorfqu'tl* 
commencent  i  veiller ,  &  autour  de  laquelle  il* 
s'atrangent  pour  profiter  tous  de  la  lumière. 

VE1SSEL.  Mefuie  des  grains  dont  on  fc  fert  à 
Chambery  en  Savoye. 

Le  veiffel  pefc  140  livres  poids  de  Genève. 

V  E  L 

VELANI ,  que  les  François  appellent  Avclanede } 
c'elt  le  fruit  d'une  elpece  de  chêne  qui  ctotc 
dans  quelques  Ides  de  l'Archipel ,  &  dans  quel- 
ques autres  endroirs  du  Levant. 

Cette  forte  de  chêne  1  que  les  Grecs  moder- 
nes appellent  Vclamda ,  a  les  racines  ,  le  bois  » 
le  port  &  la  hauteur  du  chêne  commun.  Ses 
branches  font  fort  touffues ,  étendues  (ur  les  co- 
tés ,  tortues ,  blanchâtres  en  dedans ,  couvertes 
d'une  écotec  grifâtre  ou  brune.  Les  feuilles  y 
croulent  par  bouquets ,  loi  gues  de  trois  pouces 
fur  deux  pouces  de  large  ,  arrondies  i  1  extré- 
mité &  crénelées  aux  bouts  telles  lont  couvertes 
d'un  duver  piefque  qu'imperceptible,  ce  qui  les 
rend  corroneufes. 

Les  chatois  de  cet  arbre  font  femblables  i 
ceux  de  notre  ihêne  ,  mais  les  glans  tn  font  fott 
difrcrens.  chaque  gland  commence  pai  un  bou- 
ton prefque  fpherique,  qui  gioûu  jufqu  i  en- 
viron un  pouce  ou  quinze  lignes  de  diamètre , 
applati  fur  le  devant ,  &  creufé  en  manière  de 
nombril ,  i  travers  duquel  on  découvre  la  poin- 
te du  fruit.  L'enveloppe  du  gland  eft  une  cfpe- 
cede  boête  relevée  de  plufieurs  écailles,  d'un 
verd  pâle,  longue  de  trois  ou  quatre  ligi  es  , 
large  d'environ  upc  ligne  &  demie ,  émoullée  à 
la  pointe.  Fntx.  Avelanede. 
VELIN ,  ou  VESL1N.  Efpéce  de  parchemin  plus 
fin  8c  plus  blanc  que  le  parchemin  oïdinaite.f. 
Parchemin  à  Ufin  dtr*rth/t. 

Les  xthns  ftytm  lu  droit*  it  U  Dnunt  it 
Lytn  *  TAiftn  de  lof.dt  l*  bulle  tétcitimt  tdxàtttn 
*y6f.  it  ttmntllt  ritfricidiitn.  Voyez  les  droits 
des  autres  Tarifs  i  l'article  du  Parchemin. 
Velik.  Les  Maîtres  Peinttcs  8c  Doreurs  du  Ponc 
Notre-Dame  8c  du  Quay  de  Gévres,  nomment 
auflîdc  la  lorre  des  bordures  de  bois  uni ,  qui 
fervoient  autrefois  i  encadrer  des  Images  de 
velin  d'une  certaine  gtandeur,  qui  ont  depuis 
fetvi  de  modèle  déterminé  pour  toutes  les  ef- 
tampes  de  leur  volume. 

II  y  a  de  trois  lottes  de  velins,  les  grands ,  les 
bâtards  &  les  petits. 

Les  grands  velins  porrenr  j  pouces  j  lignes  » 
fur  }  pouces  9  lignes.  Les  bâtards  4  pouces  6 
lignes  ,  fur  3  pouces  9  lignes  ,  cV  les  petits  a 
pouces  6  lignes ,  fur  deux  pouces  9  lignes. 
Velin.  C'eft  aufli  le  nom  que  I  on  donne  en  Nor- 
mandie aux  points  de  France  qui  fe  fabriquent 
i  Alençon  &  at  x  environs,  i  caufe  que  c'eft  fur 
du  vélin  que  font  deflînés  les  patrons  fur  lef- 

3uels  on  travaille  i  ces  dentelles  faites  8c  bro- 
éesi  l'aiguille.  Ftjtt.  Points  de  France. 
VELLON,  qu'on  prononce  en  Efpignol  Veillon. 
Signifie  en  fait  de  Monnoye  ce  qu'on  appelle  en 
France  Billon  ,il  fedir  particulièrement  desef- 
péces  de  cuivre. 
On.  fe  sert  aufli  de  ce  terme  pour  diflinguer 
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quelques  monnoyes  de  compte  d'Efpagne.  Àinlî 
on  du  ;  un  ducat ,  un  real ,  un  maravedis  de  vel- 
lon ,  pat  oppolîtion  à  ceux  que  l'on  nomme  de 

,  Plaça  ou  d'Argent  ,  les  uns  étant  prcfque  du 
double  des  autres ,  le  real  par  exemple  de  vel- 
lon  ne  valant  que  dùt-huit  maravedis  d'argenr , 
te  le  real  d'argent  en  valant  trente-quatre  auffi 
d'argent,  r.  Piata.  r.  autre  Ducat  ,  Reale, 
Maravedis. 

VELOURS  ou  VELOUX.  Riche  étoffe  tonte  de 
ioye,  cou  verte  â  l'endroit  d'un  poil  épais,  courr, 
ferré  fie  très  doux ,  dont  l'envers  cil  une  efpcce 
de  riiîii  extrêmement  fort  Se  prcfTé.  Le  velouté 
de  cette  étoffe  fe  fair  d'une  partie  des  fils  de  la 
chaîne  qu'on  appelle  Poil ,  que  l'Ouvrier  place 
fur  une  longue  8e  étroite  règle  ou  aiguille  de  cui- 
vre cannelée ,  qu'il  coupe  enfuite  en  conduifant 
un  petir  outil  d'acier  très  tranchant  le  long  de  la 
cannelure  de  l'aiguille. 
Qtioiqu'cn  difeut  les  Erymolos'iftes  oui  aiment 
à  faire  myftere  de  tout ,  le  mot  de  Velours  vient 
certainement  de  celui  de  Velu ,  c'eft  -  à  -  dire , 
couvert  de  poil.  Se  ne  lignifie  aurre  chofe  qu'é- 
toffe velue. 

Il  fe  fabrique  dans  les  Manufactures  de  Fran- 
ce divers  fortes  de  velours  i  entr'autres  des  ve- 
lours pleins ,  des  velours  figurés ,  des  velours  i 
ramage  ,  des  velours  raz  ,  des  velours  rayes , 
des  velours  cizelcs  ou  coupés,  &  enfin  les  plus 
riches  de  tous  des  velours  à  fond  d'or  ou  d'ar- 


Les  velours  pleins  font  ceux  qui  font  unis  Se 
qui  n'ont  ni  figures  ni  rayeures. 

Les  velours  figurés ,  ceux  qui  ont  diverfes  fi- 
gures fie  façons ,  mais  qui  n'ont  point  un  fond 
différent  delà  façon,  c'eft-à-dire,  dont  toute 
la  fuperflcie  eft  veloutée. 

Les  velours  i  ramages  ceux  qui  repréfentent 
de  grands  branchages  Se  ratnfeaux  fur  un  fond 
fariné ,  quelquefois  de  la  même  couleur ,  fie 
plus  fouvent  d'une  couleur  dirléreure  du  velou- 
té j  ce  font  ces  mêmes  velouts  qu'on  appelle  à 
fond  d'or  Se  d'argent ,  quand  au  lieu  de  latin  on 
en  fait  le  fond  de  fils  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
métaux. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  patlet  ici  d'un  de» 

Îlus  beaux  velours  à  ramages  qui  foit  forti  des 
lanufaâurcs  de  France ,  qui  n'a  pas  été  imité 
fur  les  métiers  étrangers  >  fie  n'y  ayant  guère* 
d'apparence  qu'il  le  foit  jamais,  reliera  unique 
dans  fon  efpcce. 

Le  (leur  Charlier  fi  célèbre  par  les  riches  Se 
belles  étoffes  de  toutes  façons  qu'il  faifoit  faite 
dans  fa  Manufacture  de  S.  Maur  près  Paris ,  en- 
treprit ce  velours  fous  le  Règne  de  Louis  XIV. 
pour  fervir  aux  ameublemens  du  luperbe  Palais 
de  Verfaillesi  II  étoit  monté  fur  un  rot  de  plus 
d'une  aune ,  Se  outre  le  velouté  ordinaire  fie  la 
foye  fiifce  qu'on  employé  quelquefois  dans  les 
velours  à  ramages ,  l'or  Se  l'argent  frifé  y  croient 
travaillés  fie  ménagés  avec  tant  d'art ,  qu'on  ne 
pouvoir  le  voir  fans  une  efpcce  de  furprife  fie 
d'admiration.  Chaque  aune  au  fortir  du  métier 
revenoit  à  plus  de  mille  livres ,  aulïi  l'Ouvrier 
n'en  pouvoir- il  faire  chaque  jour  qu'un  pouce 
ou  du  huit  lignes  ;  le  deflein  avoit  été  fait  par 
le  fleur  Bcrin  fi  connu  par  ces  fortes  d'ouvrages. 
Le  peu  qui  a  éré  fabriqué  de  ce  velours  fert  1 
Iques  portières  des  apparicmens  de  Veifail- 
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Ou  âppélléVelours  iaz  celui  dont  les  fils  ou 
poils  qui  four  le  velouté  ont  été  ra  gés  fur  la 
règle  cannelée  ,  mais  n'y  ont  pas  été  coupés. 

Velours  rayé,  celui  qui  a  des  rayes  de  diver- 
fes couleurs  le  long  de  la  chaîne  »  fuir  que  ces 
rayes  foient  partie  velouté  6e  pattie  fatin  ,  foie 
qu'elles  (oient  routes  veloutées. 

Enfin  les  velours  ciselés  ou  coupés  font  ceux 
dont  la  façon  eft  de  velours  fie  le  fond  d'une 
efpéce  de  taffetas ,  ou  de  gros  de  Tours. 

Qn  dit  au  lu"  du  Velouts  à  quatre  poils ,  à  trois 
poils ,  a  deux  poils ,  à  poil  fie  demi ,  fit  encore 
du  petir  velours  pour  en  diilinguer  les  différen- 
tes qualités  fie  leurs  divers  dégres  de  force  fie  de 
bonté.  On  va  parler  des  uns  «Se  des  autres  con- 
formément aux  Rcglemens. 

Il  y  a  trois  Rcglemens  qui  fixent  la  fabrique  des 
velours  fuivant  leurs  efpéces  fie  qualités ,  fie  qui 
ordonnent  les  différentes  hficres  qui  les  doivent 
diftinguer. 

Ces  trois  Rcglemens  font  de  l'année  \  66j  \ 
celui  de  Tours  du  17  Mars ,  celui  de  Lyon  du 
19  Avril ,  fie  celui  de  Paris  du  mois  de  Juillet , 
tous  trois  fi  femblables ,  qn'on  les  doit  regarder 
comme  un  feul  Se  même  Règlement ,  à  la  réfer- 
vc  néanmoins  de  ce  qui  regarde  les  petits  ve- 
lours ;  Sa  Majcfté  en  faveur  des  Manufactures 
de  Lyon  ,  &  pour  elles  feulement  ayant  dérogé 
par  les  Lettres  d  homologation  du  Règlement 
pour  cette  Ville ,  à  ce  qui  y  étoir  porté ,  qu'ils 
ferpient  faits  tout  de  foye  cuite ,  fie  ayant  permis 
que  les  petits  velours  du  prix  de  fepe  livres  fie 
au  deffous  pouvoient  être  fabriqués  à  Lyon  de 
foie  crue  mêlée  avec  la  cuite ,  â  la  charge  qu'ils 
feroient  marqués  d'un  plomb  fur  lequel  feroie 
inferit  Pttit  retours  de  foie  cuite  &  crue  ,  i  peine 
de  confifeation  de  ceux  qui  n'auroient  pas  ladite 
marque.  ' 

retours  *  quatre  poilu 

Ces  Velours  qu'on  appelle  auffi  Velours  forts 
fie  Velours  à  fix  liûes ,  le  fabriquent  fut  un  pei- 
gne de  vingt  portées  qui  font  foixance  portées 
de  chaîne  Se  quatre-vingt  portées  de  poil  .cha- 
que portée  de  quatre-vingt  fils  ou  filets ,  y  ayant 
huit  fils  de  poil  pour  chaque  dent  de  peigne» 
lefquels  poils  fie  chaîne  doivent  être  d'orgenfin 
filé  fie  rordu  au  moulin  ,8e  rramés  de  rrame 
double ,  le  tout  cuit  Se  de  bonne  ,  pure  fie  fine 
foie ,  fans  y  employer  aucun  fleuret  ni  bourc  de 
foie. 

Ces  velours  doivent  avoit  onze  vingt-qua- 
trièmes d'aune  entre  les  deux  lifieres,  fie  erre 
marqués  de  quatre  chaînettes  de  foie  de  couleur 
différente  du  velours ,  fie  quant  à  celui  dont  la 
la  chaîne  ,  ticme  8e  poil  font  tout  cramoify  ,  il  y 
doir  avoir  un  filet  d'or  ou  d'argent  au  milieu  de 
ladite  lifiete. 

retours  ù  treit  poils. 

Ces  velours  fc  nomment  auffi  Velours  forr» 
fie  i  fix  liffes ,  fie  fe  fabriquent  fur  le  même  pei- 
gne que  ceux  à  quatre  poils  ;  ils  onc  comme  eux 
loixante  portées  de  chaîne ,  mais  feulement  foi- 
xanre  portées  de  poil ,  fie  n'ont  que  fix  fils  de 
poil  pour  denr.  On  les  diftingue par  trois  chai- 
nettes;  du  refte  ils  font  faits  de  même  foye  Se  de 
même  largeur  que  les  précédents. 

retours  ï  deux  poils  &  i  poil  &  demi. 

Ces  velours  s'appellent  Velours  à  4  liffes  ou 
*  M  m  ij 
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Velours  moyens }  leur  peigne  eft  de  vingt  por- 
tées ,  avec  cette  différence  que  les  velours  i 
deux  poils  ont  quarante  portées  de  chaîne  6c  au- 
tant «le  poil  .chaque  portée  de  quatre- vingt  filsj 
Se  que  les  velours  à  poil  6c  demi  ont  bien  qua- 
rante portées  de  chaîne ,  mais  n'en  ont  que  tren- 
te de  poil.  L'un  Se  l'autre  vclouts  ont  la  même 
largeur  que  ceux  à  quatre  6c  trois  poils  >  &  fe 
marquent  l'un  par  deux  chaînettes  de  chaque 
côté ,  6c  l'autre  par  deux  chaînettes  aufli  d'un  cô- 
té ,  mais  feulement  une  de  1  autre.  ; 

Pttsit  VtUurs. 

Les  petits  velours  fe  font  i  dix-neuf  portées 
de  peigne  qui  font  trente-huit  portées  de  chaîne 
eV  dix-neuf  portées  de  poil  chacune  de  quatre- 
vingt  fils  >  ils  ont  même  largeur  que  ci  -  deflus  , 
6c  n'ont  qu'une  chaînette  i  chaque  linerc. 

Ces  velours  de  bas  prix  aufli-bien  queceux  i 
deux  poils  Se  i  poil  8c  demi  doivent  être  faits 
d'orgenfin  filé  8t  tordu  au  moulin ,  0c  les  tréracs 
de  bonne  Se  pure  foie  cuite  fans  mélange  de  foie 
CTuc ,  parce  que  ,  dit  le  Règlement ,  cette  der- 
nière eft  doublement  faillie ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
eft  de  fauffe  teinture  ,&  qu'elle  corrompt  «c  cou- 
pe la  foie  cuite. 

On  a  dit  ci-deflus  qu'en  faveur  des  Manu- 
factures de  Lyon  feulement  on  avoit  dérogé  à 
cet  article  i  l'égard  de  ce  qui  regarde  le  mélan- 
ge de  la  foie  cuite  8c  crue  dans  la  fabrique  des 
petits  velours. 

Vtttur sfigur  ét  i  ramage ,  raz.  ,  coupés  ou  eizjUt ,  &c. 

Les  Réglemens  n'ordonnent  autre  chofepour 
toutes  ces  fortes  de  velours ,  (mon que  les  chaî- 
nes 8c  poils  ne  feronr  que  d'orgenfin  Se  tordu 
au  moulin ,  tramés  de  pure  Se  fine  foie  cuite  Se 
non  ctue  ,  Se  de  ladite  largeur  de  onze  vingt- 
quattiémes,  fuppofant  que  d'ailleurs  ils  feront 
travaillés  fuivant  leur  nature  Se  qualité  comme 
il  a  été  dit  ci- deflus. 

Les  pannes  Se  les  peluches  de  foie  font  aufli 
des  elpcces  de  velours ,  8c  l'on  peut  encore  met- 
tre de  ce  nombre  les  peluches  de  poil  Se  les  tri- 
pes de  pure  laine.  Vejet.  Panne,  Peluche  & 
Taire. 

Outre  les  velours  qui  fe  fabriquent  en  Fian- 
ce il  s'en  tire  aufli  quantité  de  plufieurs  endroits 
d'Italie,  particulièrement  de  Venife,  Milan, 
Florence ,  Gennes  &  Luques  i  on  en  a  même  ap- 
porté de  la  Chine,  8c  il  en  vint  quelques  •  uns 
fur  la  fin  du  dix  feptiéme  fiécle  par  le  retour  de 
l'Amphitrire  vai fléau  de  la  Compagnie  Françoi- 
fe  de  la  Chine ,  mais  de  très  médiocre  qualité , 
&  qu'on  eut  peine  i  vendre  jufqu'a  quatre- 
vingt-une  livte  la  pièce. 

Il  s'eft  aufli  établi  en  Hollande  quelques  fa- 
briques de  velours  que  les  Réfugiés  François  y 
ont  portées  i  celle  de  Harlem  eft  laplusconu- 
dérai>le ,  Se  les  velours  qui  s'y  font  le  débitent 
en  quantité  en  Allemagne  Se  dans  le  Nord. 

Il  eft  vtai  qu'il  s'en  faut  bien  qu'ils  approchent 
de  la  beauté  de  celle  de  France  i  mais  ils  revien- 
nent à  dix  ou  quinze  pour  cent  moins ,  ce  qui  eft 
un  grand  attrait  pout  les  étrangers  qui  cher- 
chent en  rout  le  bon  marché.  Ces  velours  font 
à  fleurs  rigtées,  comme  on  les  appelle  dans  le 
Pays  ;  ils  font  grofliet  s  Se  dallez  mauvais  def- 
feins  lorfqu'ils  n'imitent  pas  ceux  de  France. 
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Lu  Velours  a  fleurs  &  fonds  in  ou  engeut  , 
fdjtnt  en  France  fui  vaut  ItTanfde  1 66  a,  tes  droit  t 
définie  4  rai  fin  de  40  ft  14  livre  fefant  ;  &  les  vt- 
Uurs de  toutes  fines  &  conteurs  fins  or  ni  agent  » 
ou  4ve(  or  ou  argent  faux ,  feulement  14  fi 

Par  le  menu  Tarif  les  droits  d'entrée  des  fremiert 
font  de  6  fronts  la  line  fefimt  ,  &  les  droits  det 
autres  de  j.  tiv.  4  F  exception  néanmoins  d*  (eux  Te- 
nant de  U  FUndre  4fpellée  autrefois  Efpagnolt  & 
entrant  dans  tes  Pays  conquis  &  cédés ,  qui  en  ton- 
fiquente  de  l'Arrêt  dm  Confeil  a" Etat  du  i<  Aro- 
vc mb te  1 6  8  8  ,  payent  j  o  frMts  auffi  I4  livre  fefant. 

Par  le  Tarif  de  la  Douant  d*  Lyon  Us  retour* 
payent  Us  droits  fiivant  leur  qualité  &  Ut  lieux  iok 
ils  viennent ,  ff avoir: 

Les  velours  de  toiUttt  &  autres  petitt  velourt  i& 
/  U  livre. 

Les  vtUurs  i Avignon ,  Valence ,  S tulogne  }  o  f. 

Les  velours  de  Flortnct ,  Luquet,  Milan  ,  Na- 
ples ,  Vtusfe  &  Fendre  ^6f. 

Les  velours  de  Regt ,  Modent  &  Confiance  tofi 

Les  velours  de  Gennes  auffi  jo/  &  four  Us  man- 
de me  ni  7  Isv.  5  /  de  la  pieté. 

Les  velours  rouge-  c  tant 01  fi  de  Gennes  fila  lit. 
&  pour  les  mantUmtns  6  Ih.  la  pièce. 

Les  velours  violet  &  incarnat  e-cramoi fi  de  Gennes 
45  f.  U  livre,  &  pour  les  mandement  6  liv. 

Les  vtlourt  rouge-  cramai  fi  de  Florence ,  Vtnsfi  & 
autres  Pays  étrangers  \of.la  tint. 

Les  velours  violet  ou  incarnat  -  tratnoifi  dtfdits 
lieux  4i  fils. 

Les  velours  noirs  ou  couleur t ,  de  Tours  1 1  fi 

Les  velours  rat.  rouge-  erameifi,  de  Tours  15  ft 

Les  velours  de  Genève  de  toutes  couleurs  jo/. 

Les  velours  de  Villeneuve ,  Selon  ,  Craux  &  aw 
fret  lieux  de  Provence  11  f. 

Les  velours  4  fond  d'or  ou  t argent  4  5  f. 

Tous  tes  droits  s'entendent  tant  pour  l'ancien** 
taxation  qut  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

Les  droits  fur  les  foies  qui  entrent  dans  la 
Ville  de  Lyon  ayant  été  conAdéiablement  aug- 
mentés jufqu'en  l'année  171 6,  SaMajcfté  pour 
entretenir  l'équilibre  entre  les  fabriques  étran- 
gères des  velours  Se  autres  étoffes  de  foies,6c  cel- 
les de  ladite  Ville  de  Lyon  qui  font  fon  plus  im- 
portant commerce,  ttou  va  à  propos  d'augmenter 
a  proportion  les  droits  fur  lcldits  velours  Se 
étoffes  de  fabrique  étrangère ,  afin  que  fes  Su- 
jets puflent  au  moins  les  donner  avec  plus  d'é- 
galité de  prix. 

Cette  augmentation  qui  fut  ordonnée  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  premier  Août  de  la  mime 
année  1716,  confiftoit  â  la  moitié  en  fus  det 
droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  tiers  furtaux  Se 
quarantième  fut  toutes  les  étoffés  de  foie  pure 
ou  mêlées  d'or  Se  d'argent  Se  autres  matières 
fabriquées  dans  les  Pays  étrangers,  à  l'exception, 
des  velours  à  ramage. 

Mais  les  droits  de  furtaux  Se  quarantième 
ayant  été  fupptimés  en  1710,8c  les  droits  fur 
les  foies  ayant  été  encore  augmentés  au  mois 
de  Janvier  171 1 ,  Sa  Majeftc  pour  remettre  une 
féconde  fois  les  chofes  en  équilibre  entre  les  Fa- 
briquans  François  Se  les  Fabnquans étrangers, 
ordonna  par  un  nouvel  Arrêt  du  6  Mars  en  fui- 
vant ,  que  jufqu'a  ce  qu'il  en  eût  été  autrement 
ordonné ,  les  droits  de  la  Douane  de  Valence  8c 
de  celle  de  Lyon  qui  avant  l'Arrêt  du  premier 
Août  1716  étoient  perçus  fur  les  damas,  velours, 
latins  8c  autres  étoffes  defoie  pure  ou  mêlées  d  ot; 
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ou  d'argent  ou  d'aunes  matières,  i  l'exception 
des  velours  i  ramage,  fabrique*  eu  Pays  écran* 
gers ,  même  dans  la  Ville  d'Avignon  Se  Com- 
tat  Venaillain  ,  feroient  augmentés  des  deux 
tiers  du  montant  defdits  droits  ,  au  lieu  de  la 
moitié  ordonnée  par  l'Arrêt  du  premier  Août 
1716 ,  Sa  Majefté  ordonnant  au  Surplus  que  les 
Régleraens  pour  l'entrée  des  foies  Se  étoffes  de 
foie  étrangères  feroient  exécutés  fuivaur  leur 
forme  &  teneur.  On  peut  voir  i  l'article  des 
foies  un  «trait  de  l'Edit  du  mois  de  Janvier 
1711 ,  qui  en  a  augmenté  les  droits. 

VELOUTER.  Terme  de  Rubannier.  C'eft  donner 
à  la  foie  ou  à  la  laine  dont  on  fait  des  gallons  > 
un  poil  fcmbLble  i  celui  du  velours. 

VELOUTE'.  Ce  qui  eft  fait  i  la  manière  du  ve- 
lours. On  appelle  le  velouté  d'un  gallon  ou 
d'un  patientent,  la  foie  ou  la  laine  qui  en  font 
lcscompartimens  quand  elles  font  coupées  com- 
me au  velours  fur  la  règle  cannelée  de  cuivre. 

Velouté'.  C'eft  auffi  un  terme  de  Jouaillier.  Il 
(e  dit  des  couleurs  des  pierreries ,  qui  font  bru- 
nes &  foncées,  particulièrement  des  rubis  Se  des 
TapKirs ,  quand  les  uns  font  d'un  rouge  brun  Se 
les  autres  d'un  bleu  foncé. 

V*  ton  ri*.  Signifie  encore  dans  le  commerce  des 
vins  un  vin  d'une  couleur  chargée ,  mais  belle. 

VELTAGE.  Mefurage  qui  fc  fait  des  banques , 
tonnes,  tonneaux,  pipes  &  autres  telles  futail- 
les ,  avec  l'inftrument  que  l'on  appelle  Velte  , 
pout  fçavoir  combien  ils  contiennent  de  fois  la 
mefure  qu'on  appelle,  auffi  Velte  dont  on  va  par- 
ler dans  l'article  Suivant. 

Veltagb.  S'entend  auffi  du  droit  qui  eft  dû  au 
Velteur  ou  Jaugeur.  Ftjtt.  J  a  u  o  b  Se  J  a  u- 
oeage. 

VELTE.  Infiniment  qui  fert  i  velrer ,  c'eft  i-di- 
re ,  A  jauger  0e  mefurer  les  tonneaux  pour  en 
connoître  la  commence.  La  velte  eft  une  efpe- 
ce  de  jauge  dont  on  donne  ailleurs  la  defeription 
de  laquelle  on  fe  fert  en  quelques  Villes  Se  Pro- 
vinces de  France,  comme  en  Guyenne,  A  Bor> 
deaux,  dans  Hue  de  Rhé.àla  Rochelle,  i  Bayon- 
ne,  i  Cognac ,  Sec.  Se  dans  quelques  Pays,  étran- 
gers comme  i  Amfterdam ,  Lubec  .  Hambourg , 
Emden ,  Arc 

La  velre  a  difterens  noms  fuivant  les  lieux  où 
elle  eft  d'ufage*,  dans  quelques-uns  on  l'appelle 
Verge ,  dans  d'autres  Verle ,  &  dans  d'autres 
encore  Verte,  Viertcl  Se  Viertelle.  V.  Jauge. 

Velte.  C'eft  auffi  une  mefure  des  liquides  parti- 
culièrement des  vins  5c  des  eaux-de-vie  \  elle  a 
autant  de  noms  Se  fert  dans  les  mêmes  lieux  que 
la  velte  i  jauger. 

La  velte  contient  trois  pots,  le  pot  deux  pin- 
tes Se  la  pinte  pefe  à  peu  près  deux  livres  Se  de- 
mi poids  de  marc.  Ceux  qui  font  la  velte  de  qua- 
tre pots  fe  trompent.  Pipez.  Tortille  des  Eaux  de- 
vie  ,  tu  y  explique  quantité  de  particularités  tanitr- 
tuut  le  veltoge  des  toriques  &  U  quotité  de  vtttes 
qu'elles  détient  tmtnirfunont  les  lieux. 

VELTER.  Mefurer  avec  la  velre.  f.  Jauger. 

VELTEUR.  Officier  qui  mefure  avec  la  velte. 
C'eft  la  même  chofe  que  celui  qu'on  appelle  ail- 
leurs Jaugeur.  Vojet.  Jauge. 

VELY.  On  nomme  ainfi  à  Smyrne  les  crêpons  de 
Boulogne ,  que  les  Marchands  Chrétiens  y  por- 
tent. Les  velys  payent  les  droits  d'entrée  i  la 
Douane  du  Grand-Scigncut ,  fut  le  pied  de  a  j 
afpreslcpicq. 
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VENDEUR.  Celui  qui  vend.  Il  fc  dit  en  général 
de  toute  perfonne  qui  cède  &  livre!  une  autre 
quelque  thofe ,  foit  héritage ,  foit  contrat ,  fbit 
marchandilc ,  pour  certain  prix  convenu  entre 
eux.  Dans  toutes  les  ventes  qui  fe  font  il  n'y  a 
proprement  que  deux  perfonnes  qui  agiiTent  de 
qui  Stipulent ,  I  Acheteur  &  le  Vendeur. 

Celui  qui  vend  ce  qui  ne  lui  appartient  pas, 
s'appelle  faux  Vendeur  ou  Srcllionataite.  La 
Vendeur  eft  renudegarentir  fa  vente,  du  moins 
de  fes  faits  &  ptomclles.  Vyex.  Contrat  01 
vente. 

Vendeur  ,  en  fait  de  marchandife.  Ne  fe  dit  gue- 
res  que  de  celui  qui  vend  de  petites  denrées  ou 
fiiandifes ,  comme  un  vendeur  d'alumettes ,de 
lacets ,  &c.  On  le  dir  auffi  des  femmes  qui  font 
ces  fortes  de  petits  négoces.  Une  vendeufe  de 
Pain  d*Epice ,  de  pommes ,  &c. 

Vendeurs.  Se  dit  auffi  de  certains  Officiers  du  » 
Châtclet  de  Paris,  inflitués  pour  prifer ,  criée 
&  vendre  les  meubles  faifis  qui  fe  vendent  pu- 
bliquement au  plus  offrant  Se  dernier  encherif- 
feur  par  ordre  de  Juftice  ,  ou  même  qui  fe  ven- 
dent volontairement  après  le  décès  des  Proprié- 
taires. Les  Sergens  i  Verge  du  Châtelet  le  di- 
fent  Jurés  Prileurs ,  Crieurs  Se  Vendeurs  de 
meubles. 

Vendeur.  C'eft  encore  un  Officier  érabli  par  le 
Roi  pour  ce  qui  concerne  la  vente  de  certaines 
efpeces  de  marchandifes. 

Cet  fortes  de  Vendeurs  onr  la  qualité  de  Ju- 
rés i  caufe  du  ferment  qu'ils  font  lorsqu'ils  font 
reçus  i  cet  Office  ',  &  auffi  parce  qu'ils  font  quel- 
ques-unes des  fondrions  de  ce  qu'on  appelle  Ju- 
rés dans  les  Corps  des  Marchands,  Se  les  Com- 
munautés des  Arrs  Se  Métiers. 

Il  y  a  à  Paris  plusieurs  Jurés  Vendeurs  ,  ers» 
tre  autres  des  Jurés  Vendeurs  de  vin  ,  des  Jurés 
Vendeurs  de  Cuirs ,  des  Jurés  Vendeurs  de  Mad- 
rée ou  Poiflon  de  mer ,  Se  des  Jurés  Vendeurs  de 
Volailles  ,  4:  quelques  autres  moins  confidcra- 
bles.  On  a  auffi  voulu  établir  de  pareils  Officiers 
pour  la  vente  des  bœufs ,  veaux  ,  moutons  Se 
autres  beftiaux  dans  les  Marchés  de  Sceaux  Se 
de  Poiflî  ;  mais  les  Déclarations  données  poux 
cet  établiflement  de  tems  en  tems  depuis  plus 
d'un  Gicle ,  n'ont  point  eu  d'exécution.  On  par* 
lera  dans  la  fuite  en  parriculier  de  ces  quatre 
principales  fortes  de  Jutés  Vendeurs  après  qu'on 
aura  dit  quelque  choie  en  général  de  leurs  fonc- 
tions. 

Les  Jutés  Vendeurs  fonr  établis  pour  payer 
compranr  aux  Marchands  Forains  ,  lorsqu'il» 
font  convenus  de  prix  avec  les  Acheteurs ,  les 
fommes  k  quoi  monte  la  vente  de  leur  marchan- 
dife, desquelles  ces  Vendeurs  fe  chargent  fur 
leur  propre  compte ,  &  en  fonr  à  leurs  rifques , 
périls  Se  fortunes,  le  recouvrement  fur  les 
Acheteurs. 

Pour  faire  ces  avances  les  Vendeurs  font  te- 
nus de  faire  un  certain  fond  ,  ordinairement 
réglé  par  les  Edits  Se  Déclaration  de  leur  éta- 
bliflement ,  qui  mort  arrivant  d'aucun  d'eux , 
eft  rembourfé  à  leurs  héritiers  ,&r  remplacé  par 
le  nouveau  Vendeur  qui  eft  pourvû  de  l'Office 
vaquant. 

Chaque  Communauté  de  Vendeurs  doit  avoir 
fon  Bateau  pour  s'aûembler  ,  Se  fon  Registre 
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pourymTfgiftret  les  ventes  Se  prix  des  mar- 
«handifes  ,  les  nomi  des  Matchands  Forains  Se 
ceux  des  Acheteurs  i  ils  ont  auffi  leurs  Officiers 
qu'ils  élifent  rous  les  ans.  Ces  Officiers  font 
un  ou  deux  Receveurs,  &  deux  ou  pluficurs 
Syndics;  quelques-uns  n'en  ont  point ,  mais  des 
CaifTiets  Se  Commis. 

Pour  les  peines  des  Vendeurs  Se  les  intérêts 
des  avances  de  leur  argent ,  ils  reçoivenr  de  cer- 
tainsdroitsqui  leur  font  attribués,  lefquels  leur 
doivent  être  payés  pat  les  Marchands  Forains , 
&  déduits  fur  le  prix  des  marchandifes  qui  ont 
«ré  vendues. 

Enfin  ceux  qui  ont  acheté,  Se  pour  qui  le 
prix  de  la  vente  a  été  avancé  aux  Forains  par  les 
Vendeurs,  peuvent  cite  contraints  au  payement 
fans  qu  il  foit  befoin  d'aucune  Sentence  ou  juge- 
ment qui  les  y  condamnent. 

Chaque  Communauté  de  Juté»  Vendeurs ,  a 
outre  cria  de  certains  dioits  Se  fonctions  qui 
leur  fonrpiopres.  Vojtt.  Us  PMdpnfbti  faiv*nt. 

Vtnâtwrtit  Mirée  &dt  PtiÇeu  d  ttu  dtuct. 

Ces  Jurés  Vendeuts  font  les  ptemiers  qui  ont 
^té  créés  en  France  en  Titre  d'Office,  pour  la 
vifue  ,  la  vente  ou  lotilTagede  ccuaii  es  efpc- 
ces  de  marchandifes.  Ceux  de  Paris  ne  furent 
d'abord  créés  que  pour  le  poifTbn  de  mer  fiais , 
fec  Se  falc  ;  &  ce  n'eft  que  bien  long  rems  api  ès 
qu'ils  font  aulïi  devenus  Jurés  Vendeurs  de  poil- 
Ion  d'eau- douce. 

L'Edit  de  leur  création  en  forme  de  Lerres 
v  Patentes ,  efi  du  mois  de  Juillet  1 507  ,  fous  le 

Règne  de  Louis  XÏI.  Ils  y  furent  d'abord  fixés 
au  nombre  de  dix  pour  la  Ville  de  Patis,  fous 
les  conditions  Se  avec  les  droits  3c  fonûions  dont 
on  parlera  dans  la  fuite. 

Lcsbcioinsdcl  E'at  augmentant,  il  fe  fit  fous 
le  Règne  de  François  I.  &  defes  Succc(Icuis,de 
nouvelles  ci  éaiior.s  de  Vendeurs  de  Mai  ce,  pre- 
mièrement pout  Rouen  Si  pour  Orléans, .&c. 
Ce  depuis  pout  Meaux  ,  Sentis  Si  au.tcs  Villes 
du  fécond  rang. 

Henri  111.  par  fon  Edit  du  mois  de  Janvier 
158}  ,  en  ctéa  pareillement  pour  toutes  les  Vil- 
les ,  Bourgs  &  Bourgades,  Havres  &  Ports  du 
Royaume,  où  fc  fait  la  dclcenteou  vente  du 
poillon  démet  ,  avec  la  même  attribution  d'un 
fol  par  li«te  des  veines  qu'ils  fetoient  ,  dont 
jouilfoicnt  ceux  de  Paris  ,  Rouen,  Orléans , 
Meaux  ,  Senlis,  Sec.  mais  anflî  avec  la  liberté 
aux  Pêcheurs  6c  Marchands  de  fc  fervir  ou  de 
ne  fe  pas  fervir  de  leur  miniltcie,  6c  par  con- 
séquent de  ne  leut  pas  payer  le  droit  ;  libetré 
qui  leur  fur  encore  confervéc  Se  confirmée  long- 
tems  après  ,  par  un  Artêt  du  Confeil  d'Etat , 
du  6  Mai  1 645  ,  rendu  contre  les  Jurés  Ven- 
deurs de  Marée  de  Paris. 

Le  nombre  de  ces  nouveaux  Vendeurs  ,  crées 
pour  les  Provinces ,  fur  réglé  a  fix  dans  les  prin- 
cipales Villes  ;  à  quatre  dans  celles  du  rang  d'a- 
près \  Se  à  trois ,  deux  ou  un  dans  les  petires 
Villes  &  les  Bout gs  où  fe  font  la  defeente  ,  ven- 
te &  ttafic  de  toutes  fottes  de  poidonde  mer 
frais ,  fec  ou  falé ,  avec  fupprefiîon  de  tous  Cou- 
rtiers ,  Hôtes  Se  Vendeurs  dudit  poirton  ,  foit 
qu'ils  fe  fuflcntinimifrés  d'eux-mêmes  dans  cet- 
te fonction,  foit  qu'ils  en  eufîenr  obtenu  des 
Letftes  de  Provifion  du  Roi  >  ou  des  Seigneurs 
particuliers. 

-  > 
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Il  ne  paroît  pas  qu'il  ioit  arrivé  de  grands 
changemens  dans  les  Offices  des  Vendeurs  de 
Marée  des  Provinces,  cet  objet  étant  trop  peu 
confiderable  par  rapport  au  fecours  que  l'Etat 
en  peut  tirer.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  Ven- 
deurs de  Marée  de  Paris ,  qui  érant  puifTansâe 
acet édités  ont  fouvent  fourni  de  grandes  fom- 
mes ,  mais  qui  aulli  ont  obtenu  l'attribution  de 
quantité  de  nouveaux  droits  &  l'union  de  plu- 
heurs  Offices  de  nouvelle  création  ,  ainfi  qu'oa 
le  dira  ci-apiès  loi  (qu'on  aura  parlé  de  leurs 
fonûions  ,  qui  font  à  peu  p'ès  les  mêmes ,  tant 
pour  les  Vendeur  s  de  Paris,  que  pour  ceux  des 
Villes  de  Province. 

Les  principales  fonûions  des  uns  Se  des  au» 
très  ,  lut  tour  de  ceux  de  Paris,  font  de  procé- 
der aux  ventes  ,  de  recevoir  les  enchères ,  Se  de 
délivrer  aux  derniers  EnchcnfTcurs  ,  les  poin- 
tons de  mer ,  (oit  en  torquetres,  paniers  ou  au- 
trement,  que  les  Ch  a  Ile- matées  ,  Voituricrs  Se 
Marchands ,  qui  veulent  le  fervir  d'eux ,  appor- 
tent Se  déchargent  dans  les  Halles  &  Marchés 
de  Pans  Se  auties  Villes  ou  ils  lont  établis ,  re- 
jerter  Se  rcbuicr  le  poiflon  ,  s  il  efl  de  mauvaife 
qualité,  tenir  bon  &  fidcl  regiftrc  des  ventes  Se 
délivrances  , des  jours  de  l'arrivée  des  marchan- 
difes ,  Si  du  nom  de  ceux  à  qui  le  poifTbn  ap- 
parue r  ,  ou  i  qui  il  a  étc  vendu  ;  faire  les  de- 
niers bons  aux  Marchands  qui  employenr  leuc 
mnuftere  \  leur  è  ic  ici)  01. fable  des  ventes, 
même  leur  fane  les  avances  des  deniers  dûs  pat 
Us  Achcreurs ,  &  ce  fans  retardement ,  a  n  oins 
que  les  C.haflc  -  niai  ces ,  Voituriers  Se  Mar- 
chands n'y  confcniciit ,  le  tout  a  peine  de  dé* 
pens,  dommages  Se  intérêts ,  frais  deféjour, 
Sec. 

Pour  les  avances  que  les  Jurés  Vendeurs  font 
aux  Marchands  ,  leuis  peines  &  flaires ,  il  leut 
eft  accordé  de  retenir  par  leius  mains  fur  cha- 
cune defdites  ventes,  un  fol  pat  livre  ,  ce  qui 
revient  â  trois  fols  pat  écu ,  fc  chargeant  â  leur 
tifque  Si  fortune  ,  Se  fans  aucun  recourt  conrre 
ceux  â  qui  ils  onr  fait  les  avances ,  de  pourfui- 
vte  le  recouvrement  des  fommes  ducs  parles 
Acheteurs. 

Les  Vendeurs  font  aufTî  tenus  par  l'Edit  de 
leur  création  de  donner  caution  ,  de  faire  bour- 
(c  commune ,  Se  d'avoir  &  établir  des  Bureaux 
Se  Comptoirs  aux  Halles  ou  auttes  lieux  plus 
convenables  à  la  commodité  publique. 

Ces  fondions  Se  droirs  des  Vendeurs  de  Ma- 
rée de  la  Ville  de  Patis  ,  téglés  par  l'Edit  de 
leur  Création  ,  leur  furent  de  nouveau  confir- 
més  fous  le  Règne  de  Henry  IV.  par  un  autre 
Edit  du  mois  de  Juin  1 598  ;  &  encore  par  plu- 
fieurs  Arrêrs  du  Confeil  ou  du  Parlemenr ,  ceux 
11  des  16  Juillet  1609,  10  Février  1(10 ,  8e  pre- 
mier 15  rj  :  Se  ceux  ci  des  11  Juillet 
164c  ,  28  Avril  t(Î7a,  Se  17  Décembre  1689. 
Ces  derniers ,  à  la  vérité  ,  qui  portent  auflî  di- 
vers Reglemcns  &  artnburion  de  nouveaux 
droits,  ne  leut  ayant  pas  été  accordés  gratui- 
tement, mais  en  eonféquence  de  la  finance  payée 
au  Roi  par  les  Vendeurs,  pour  les  raifons Se 
motifs  qui  font  expliqués  dans  les  Arrêts  du 
Confeil. 

Jufqn'en  1C96  ,  le  nombre  des  Jurés  Ven- 
deurs de  Marée  de  Paris  n'avoir  poinr  été  accrût 
Se  pendant  près  de  deux  ficelés  enriers  ils  n'a- 
voient  été  que  dix  a«n  exercet  les  fonctions  , 
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iuivant  la  fixation  portée  pat  l'Edit  de  1 507» 
Mais  alors  ce  nombre  fut  augmenté  de  foixante 
nouveaux  Jurés  ,  plus  par  le  befoin  que  l'Etat 
avoit  de  fccours  extraordinaires  pour  fourcnir 
la  guerre  qui  avoit  fuivi  la  ligue  d'Aufbourg  , 
de  T'invafion  de  l'Angleretre  pat  le  Prince  d'O- 
range ,  que  par  1a  néceffité  queôr  le  public  d'un 
fi  grand  nombre  d'Officier*  pour  là  venit  de  U 
marée. 

L'Edit  de  cette  nombrcufe  création  fut  don* 
né  i  Vcrfailles  an  mois  de  Mai  de  ladite  année 
1 696 ,  avec  faculté  néanmoins  aux  anciens  Ven- 
deur! d'acquérir  en  corps  ,  ou  chacun  d'eux  en 
particulier  ,  un  ou  ptuncurs  Officiers  nouvel- 
lement créés  ,  ou  de  les  réunir  à  leur  Compa- 
gnie en  tout  ou  en  partie. 

Les  dix  anciens  Vendeurs  ,  en  confèquence 
'  de  cette  permiffion ,  ayant  raie  leurs  offres  pour 
l'acquifitioh  des  foixante  nouveaux  Offices,  de 
ces  offres  ayant  été  acceptées,  le  Roi  par  un 
Arrêt  de  fon  Confeil  du  16  du  même  mots  de 
Mai ,  confenrit  1  la  réunion  moyennant  U  (bra- 
me de  fèize  cens  cinquante  mille  livres ,  tant 

four  la  finance  des  foixarrre  Offices  créés  par 
Edit ,  que  du  droit  Domanial ,  appel  lé  U  pe- 
tite Coutume ,  réuni  aux  anciens  Offices ,  pour 
«n  jouir  par  eux ,  leurs  fuccefleurs  &  ayant 
caufe ,  héréditairement ,  leur  accordant  d'ail- 
leurs ,  de  leur  cédant  ,  outre  les  droits  attribués 
i  leurs  anciens  Offices ,  le  droit  de  vingt-quatre 
deniers  pour  livre  du  prix  de  tout  le  poiflon  de 
tner ,  frais ,  fec  Se  falé ,  qui  (e  vend  dans  la  Vil- 
le Se  Fauxbourgs  de  Paris ,  appartenant  à  Sa 
Majefté,  le  droit  de  franc  falé  d'un  minot  de 
fel  par  chacun  Office ,  en  cas  qu'ils  trouvaient 
plus  à  propos  de  ne  le  les  pas  réunir,  Se  feule- 
ment d'un  fêul  minot ,  pour  chacun  des  dix  an- 
tiens  Vendeurs ,  en  cas  de  réunion  *,  de  enfin  la 
confirmation  de  tous  les  Edits  de  Arrêts  obte- 
nus &  donnés  en  leur  faveur ,  jufqu'à  ce  dernier 
Edit ,  ainfi  qu'il  y  eft  porté. 

La  guetté  terminée  en  1697  par  le  Traité  de 
Rifwics: ,  s'étant  rallumée  au  commencement 
du  dix  huitième  fiécle  à  caufe  de  la  fucceffion 
d'Efpagne  ,  8e  le  Roi  Louis  XIV  ayant  befoin 
de  nouveaux  fecours  ,  il  fe  fit  en  1 700  une  créa- 
tion du  quarr  en  fus  d  Offices ,  en  chacune  des 
Communautés  des  Officiers  de  Police  dépen- 
dant de  l'Hôtet-de-Ville  fie  du  Chîtelet  de  Pa- 
ris ,  établis  fut  les  Pons ,  Quais ,  Halles  8c  Mar- 
chés ,  avec  attribution  du  quart  en  fus  des  droits 
attachés  à  leurs  Offices. 

Trois  Offices  de  Vendeurs  de  Mat  ée  ay  an  t  été 
comptis  dans  le  Rôllede  la  nouvelle  création  , 
pour  avec  les  dix  Anciens,  faire  le  nombre  de 
treize ,  ceux-ci  en  demandèrent  la  fuppreffion  Se 
la  téunion  à  leur  Communauté ,  ce  qui  leur  fut 
accordé  \  avec  la  réduction  néanmoins  du  quart 
eti  fus  des  droits ,  feulement  à  trois  deniers  par 
livre  fur  la  vente  du  poillbn  d'eau  douce,  outre 
de  par  deflus  les  quinze  deniers  qu'ils  avoient 
déjà.  Et  en  confèquence  lefdits  trois  nouveaux 
Offices  furent  fupprimés  Se  réunis  par  Déclara- 
tion donnée  i  Vcrfailles  le  9  Février  170$. 

La  Cour  leur  accorda  d'autant  plus  facile- 
ment cette  modération  de  finance,  qu'ils  avoient 
déjà  payé  en  1701 ,  fix  cens  mille  livres  pour  la 
fupprcAion  Se  réunion  des  Offices  de  Control- 
leurs  des  adjudications  Se  ventes  des  Poiffons 
de  mer ,  frais ,  fec  Se  falé  Se  d'eau-douce  »  créé* 


dans  les  mêmes  mois  Se  an  \ te  encore  neuf  cent 
trente  mille  livres  en  1705  pour  pareille  fup- 
prcdîon  Se  réunion  des  Offices  de  Commiflai- 
res ,  Infpeftenrs  de  Syndics ,  créés  par  les  Edit» 
des  mois  d'Août,  Novembre  Se  Décembre  17041 
l'une  de  l'autre  finance  i  la  vérité  avec  atcr.bu» 
»ion  nouvelle  de  droits  ,  fçavoir ,  de  fix  deniers 
par  livre  pour  la  réunion  des  Offices  de  Con- 
irollears ,  Se  9  d.  pour  celles  des  Commiûaires. 

Ce  fût  au  mois  de  Mars  1 709  que  les  Vendeur! 
de  Marée  devinrent  aoffi  Vendeurs  de  poillon 
d'eau-douce. 

Dés  l'année  16*75  s'écoit  fait  pat  Edit  du 
mots  d'Avril  une  création  de  huit  Offices  de 
Vendeurs  de  poillbn  d'eau-douce ,  0e  de  huit 
leurs  Commis ,  avec  attribution  d'au  fol  pour 
Hvre  do  prix  delà  vente dndit  poillbn  1  mais  ces 
Offices  n'ayant  point  été  levés ,  le  droit  du  fol 
pour  livre  avoit  été  uni  à  la  Ferme  générale  des 
Aydes. 

An  mois  de  Juin  16  f  6  on  tenta  par  un  nou- 
vel Edit  de  remettre  fur  pied  la  création  de 
1675}  Se  pour  faciliter  la  vente  des  nouveaux 
Offices  en  diminuant  le  prix  de  leur  finance ,  on 
fupprima  les  huit  Vendeurs  du  premier  Edit, 
6e  Ion  en  créa  trente  autres  héréditaires,  Se 
non  domaniaux ,  avec  la  même  atrribution  du 
fol  pour  livre ,  qui  fur  défuni  Se  diflrait  de  la 
Ferme  des  Aydes,  &  dans  tout  le  icfte ,  avec  les 
mêmes  privilèges  accordés  aux  foixante  Jurés 
Vendeurs  de  Marée,  créés  par  E<  it  du  mois 
précédent ,  defquels  on  a  parlé  ci  deffus. 

Le  débir  des  ^trente  Offices  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  celui  des  huit  Offices  de  la  première 
création  1  ce  qui  fit  qu'on  tut  obligé  de  les  fup- 

t rimer  peu  de  tems  après ,  de  de  faire  percevoir 
e  droit  de  fol  pour  livre  par  le  Fermier  des 
droirs  fur  la  Volaille. 

Enfin  les  befoins  de  l'Etat  augmentant  de  plus 
en  plus ,  il  parur  en  1708  ,  une  dernière  Se  plus 
ample  création  de  Vendeurs  de  poifTon  d'eau- 
douce, par  Edit  du  mois  de  Mai,  non-feulement 
avec  l'attribution  du  fol  pour  livte ,  mais  enco- 
re avec  celle  des  dix-huit  den.  dont  jouilloicnc 
les  Vendeuts  de  Marée,  i  qui  on  en  promettoie 
une  indemnité. 

Le  nombre  de  Jurés  Vendeurs  de  PoifTon 
d'eau  douce  fut  fixé  à  foixante  Oc  dix,  avec  bouf- 
fe commune ,  de  avec  les  mêmes  fondions  des 
Jurés  Vendeurs  de  Marée,  de  quelques  autres 
qui  leur  fonr  particulières ,  entr'antres  le  droit 
de  vifîte  >  de  eftimarion  de  tout  le  Poiffon  qui 
arrive  par  rerre  ou  par  eau  1  la  faculté  de  fcel» 
1er  de  cacheter  les  bacs ,  bafcules ,  boutiques  , 
bouticlares  Se  autres  vaiffèaux  fervant  a  amener 
du  poiffon ,  jufqu'à  ce  que  les  Marchands  foient 
convenus  des  droits,  avec  l'option  néanmoins 
déférée  aufdits  Marchands, Conducteurs  Se  Pro- 
priétaires ,  de  s'en  tenit  à  l'eflimation  des  Ven- 
deurs ,  ou  de  leur  abandonner  le  poiflon  pour 
ladite  eftimation  1  Se  en  cas  d'abandonnement  , 
obligation  aux  Vendeurs  de  leur  en  payer  com- 
ptant le  prix  fur  le  pied  de  l'eflimation  ,  i  la 
déduction  defdits  droits  de  deux  fols  fix  deniers 
pour  livre,  qui  leur  doivent  être  pareillement 
payés  par  toutes  fottesde  perfonnes  ,  Corps  Se 
Communautés ,  fans  exception ,  qui  font  venir 
du  poiffon  par  eau  ou  par  terre ,  de  quelque  prix 
Se  valeur  qu'il  pnifle  être. 
A  l'égard  de  l'indennit;  premife  aux  Vcr.5 
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deurs  de  Marée ,  le  Roi ,  pat  le  même  Edit ,  Icnr 
attribue  trois  deniers  pour  livre  du  prix  du  poif- 
fon  de  mer  frais ,  iec  6c  Talé ,  &  les  fix  mille  li- 
vres de  gages  des  Confcr  valeurs  des  Phvilcgei 
des  Bourgeois  de  Paris ,  créés  en  1707. 

Les  Jurés  Vendeurs  de  Marée  de  Paris .  à  qui 
les  claufes  de  cet  Edit ,  6c  particulièrement  la 
diftraâion  des  dix-huit  deniers  pour  livre  fur 
le  prix  du  poiflon  d'eau-douce ,  «oient  d'une 
grande  conféquence ,  &  leur  apportoient  un 
préjudice  coniiderable  >  demandèrent  Se  obtin- 
rent la  fupprcflîon  des  (oixante  oc  dix  Offices 
des  Jurés  Vendeurs  dudit  Poiflon  d'eau-douce , 
fans  qu'ils  putTenr  erre  à  l'avenir  créés  ni  réta- 
blis pour  quelque  caufe  Se  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  fût  ;  6c  la  réunion  i  perpétuité  defdits 
deux  (bis  fix  deniers  aux  dix  Offices  de  Ven- 
deurs de  Marée  i  6c  au  furplus  l'exécution  des 
autres  chofes  portées  par  l'Edit  ,  en  payant 
néanmoins  par  eux  ,  pour  compenler  le  prix  de 
U  finance  defdits  foixante  6c  dix  Offices ,  fept 
cens  mille  livres  &  les  deux  fols  pour  livre  en 
divers  payemens ,  qui  feroient  réglés  par  l'E* 
dit  qui  ordonneroic  ladite  iuppreflîon. 

Cet  Edit  par  lequel  leurs  «Bics  furent  accep- 
tées, &  les  nouveaux  Offices  de  Jutés  Ven- 
deurs de  Poiflon  d'eau-douce  fupprimés  »  fat 
donné  à  Vcrfailles  au  mois  de  Mars  1709. 

Enfin  y  ayant  eu  encore  cette  même  année 
une  création  d'Offices  héréditaires  de  Gatdcs 
des  archives  des  Communautés  de  la  Ville  Se 
Fauxbourgs  de  Paris ,  ayant  bourfes  communes , 
les  mêmes  Vendeuis  obtinrent  la  fupprcflîon  6c 
l'union  de  celle  qui  les  concernoit,  moyennanc 
la  finance  principale  de  quarante-cinq  mille  li- 
vres, 6c  les  deux  fols  pour  livre  ,  &  par  la  Dé- 
claration du  Roi  du  u  Février  t7ioquilaleur 
accorde  ,  toutes  les  précédentes  Déclarations 
données  en  leur  faveur  furent  confirmées ,  &  il 
leur  fut  permis  entr'autres  chofes  qu'i  l'avenir 
leur  nombre  de  dix  ne  pou rr oit  être  augmenté 
non  plus  que  les  droits  fur  le  poiûbo  tant  de  mer 
que  d'eau  douce. 

Les  Vendeurs  de  Marée  ayant  été  compris 
depuis  dans  la  Iuppreflîon  générale  des  Offices 
établis  fur  les  Ports ,  Quais ,  Halles  &  Marchés 
de  Paris  ,  ordonnée  par  l'Edit  du  mois  de  Sep- 
tembre 1719  ,  donné  dans  la  cinquième  année 
du  Règne  de  Louis  X  V.  fous  la  Régence  de 
Kionlcigneur  Philippcs  Duc  d'Orléans  ,  ne  fu- 
rent plus  que  des  Vendeurs  par  commifllon , 
choifîs  par  le  Lieutenant  Général  de  Police  6c 
amovibles  à  fa  volonté. 

La  caille  pour  le  payement  de  la  marchandise 
de  marée  que  les  Jurés  Vendeurs  en  titre  doi- 
vent avoir,  (ubfllta néanmoins  toujours  ;  mais 
les  fonds  s'en  f  ifoicnt  des  deniers  du  Roi ,  6c 
pour  toute  remife  les  Commis  ne  pou  voient  re- 
tenir qu'un  fol  pour  livre  des  payemens. 

Enhn  par  un  Arrêt  du  17  Septembre  de  la  mê- 
me année  1719,  la  connoiflance  des  difTerens 
&  conteflations  tant  civils  que  criminels  con- 
cernant ladite  caille  ,  les  Commis .  les  Ache- 
teurs 6c  Vendeurs ,  eft  attribuée  au  Lieutenant 
Général  de  Police .  défenfes  ayant  été  faites  par 
un  autre  Arrêt  du  14  des  mêmes  mois  &  an  an 
Procureur  Général  de  la  marée  d'en  faire  aucu- 
nes fonctions  ni  recevoir  aucuns  droits.  Ces 
Officiers  ont  été  rétablis  par  l'Edit  de  Juin 
1710. 
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VtnitKrs  de  fin. 

Après  les  Vendeurs  de  marée  les  Jurés  Ven- 
deuis devin  font  les  plus  anciens  qui  ayent  été 
créés  en  titte  d'Office. 

Charles  IX.  en  ordonna  l'établiflement  par 
fes  Lettres  Patentes  données  à  Paris  au  mois  de 
Février  1 567  :  ils  fuient  d  abord  crées  au  nom- 
bre de  trente- quatre  tous  le  nom  de  Jurés  Ven- 
deurs 6c  Contrôleurs  des  Vins.  Louis  XIII.  en 
itf  i  j  par  fon  Edit  du  mois  de  Février  vétiné  en 
la  Cour  des  Aydes,  fit  une  nouvelle  a  cation 
de  neuf  Jurés  Vendeurs  pour  ê:re  incotporéa 
aux  Anciens  -,  6c  en  16  59  il  païut  encore  un  Edit 
au  mois  de  Mars  qui  eu  ajouta  dix-fept  autres , 
qui  avec  les  quarante  trois  des  deux  premières 
créations  firent  en  tout  le  nombre  de  (oixante 
avec  la  qualité  de  Juiés  Vendcurs-Controllcurs 
des  vins,  cidies  6c  autres  boitions. 

Ces  deux  derniers  Edits  de  c.éation  ,  auflî- 
bien  qu'une  Déclaration  du  1  Notcmbic  16x5 , 
avoient  augmenté  les  droits  fixés  Si  atttibués 
aux  Jurés  Vendeurs  de  vin  par  leur  premier  cta- 
bliflcmcnt.  Louis  XIV  non- feulement  les  con- 
firma tout  de  nouveau  ,  mais  même  les  augmen- 
ta par  fa  Déclaration  du  mois  de  Février  1664 
première  année  de  Ion  Règne ,  ce  qu'il  a  laie 
encore  depuis  plulicurs  fois  pendant  les  longues 
guerres  qui  ont  dutéprefque  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée au  mois  de  Septembre  1715  ;mais  on  n'en- 
trera pas  dans  le  détail  de  diveis  Edits ,  Décla- 
rations ou  Arrêts  du  Conféil ,  qui  i  caufe  des 
beloins  de  l'Etat  ont  tant  de  fois  ihangé  &  au- 
gmenté les  droits  des  Jurés  Vendeurs  de  vin  i 
proportion  de  la  finance  qu'on  leur  demandoie 
aum-bicn  qu'aux  autres  Communautés  de  Pa- 
ris ,  ces  changémens  n'en  ayant  apporté  aucun 
conltderablc  dans  leur  difciplineôc  a  leurs  an- 
ciens Reglemcns. 

Le  premier  Règlement  qui  fuivit  la  création 
des  trenre-quatie  Jurés ,  6c  qui  fixa  leurs  droirs 
&  leurs  conteflations  avec  le»  Marchands  de  vin 
en  gros  6c  en  détail,  fut  donné  dix  ans  api  espar 
un  Ariêt  du  Pai  lemenr  du  14  Août  1^77,  con- 
firmé depuis  par  plu  fleur  s  autres ,  Si  particuliè- 
rement par  ceux  des  8  Octobre  1 5  94 ,  a  Se  der- 
nier Septembre  1 199  ,  16  Avril  6t  3  Septembre 
1608  ,  9  Novembre  1614,  Septemb.e&i4 
Mars  1 6 1 3  ,  6c  enfin  plus  amplement  par  la  Dé- 
claration de  Louis  XIV  de  1644,  dont  on  a 
pat  lé  ci-deflus. 

Ce  Règlement  de  1 177  confirmé  par  tant 
d'Arrêts  ,  porte  entr'autres  chofes: 

i°.  Défenfes  aux  Marchands  de  vin  de  Paris 
d'acheter  ou  faite  acheter  par  peifonnes  inter- 
poses aucuns  vins  aux  environs  de  ladite  Ville» 
mais  feulement  au-delà  de  zo  lieues,  dont  fonc 
fpécialement  exceptées  les  Villes  de  Chat  très  , 
Mantes ,  Meulan ,  Qetmont  en  Beau voiGs ,  Sen- 
lis ,  Comptegne ,  Meaux ,  Melun ,  Motet ,  Pln- 
viets  Se  Eftampes. 

a°.  Qu'ils  feront  venir  les  vins  ainfi  achetés 
pour  être  vendus  à  Paris  ou  en  gros  ou  en  dé- 
tail. Que  fi  c'eft  en  gtos  ils  fei  ont  amenés  fur  le 
Port  de  Grève ,  6c  i  leur  arrivage  déclarés  i 
l'Hôtel-dc'  Ville ,  pour  être  vendus  en  gtos ,  au- 
quel cas  ils  feront  traites  comme  Marchands  Fo- 
rains Se  fujersau  rabais  de  huitaine  en  huitaine; 
fi  c'eft  pour  le  détail  ils  les  doivent  faire  def- 
cendre  au  Port  de  Saint  Paul  ou  des  Ccleftins , 
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pour  être  encavés  auilî-tôt  après  leur  arrivée. 

j*.  Que  le  Porr  de  Grève  fera  commun  aux 
Marchands  Furains  &  à  ceux  de  Paris,  mais  que 
ces  derniers  y  feront  diftingués  par  une  bande- 
toile  aux  armoiries  de  l'a  Ville. 

4°.  Que  les  caves  ouvertes  pour  vendre  en 
détail  ne  pourront  être  fermées  que  tout  le  vin 
qui  y  a  été  mis  n'ait  été  vendu. 

j°.  Qiie  les  Marchands  de  Paris  ne  pourront 
acheter  aucuns  vins  de  ceux  que  les  Marchands 
Forains  auront  fait  arriver  fur  les  Ports. 

6°.  Qu'aucun  Cabarcticr  n'ira  acheter  fa  pro- 
vifion  de  vin  aux  champs,  mais  feulement  fut  les 
Ports  &  Places  de  Paris. 

7°.  Que  les  Jurés  Vendeurs  tiendront  bon  &: 
fidèle  regiftre  des  vins  >  qui  feront  amenés  pour 
vendre  au  Port  de  Grève ,  &  qu'ils  ne  pourront 
faire  aucun  trafic  de  vin  ,  ni  aucun  Marchand 
être  pourvu  defdics  Offices. 

8°.  Enfin  il  eft  également  défendu  aux  Ven- 
deurs Se  aux  Marchands  de  prendre  aucune  fer- 
me des  importions  fur  le  vin ,  ni  même  d'être 
Aflbciés  des  Fermiers. 

Les  Arrêts  confirmatifs  de  ce  Règlement  y 
ont  de  tems  en  teins  ajouté  de  nouveaux  arti- 
cles ou  expliqué  les  anciens ,  auflG-bien  que  la 
Déclaration  de  1644  ,  fuivant  l'exigence  des 
cas. 

L' Arrêt  du  8  Octobre  1594  otdonneque  con- 
formément aux  Ordonnances  de  la  Ville  Se  aux 
anciens  Arrêïs ,  les  Marchands  de  vin  de  Paris 
feront  obliges  de  biffer  fur  les  Potts  Se  Places 
accoutumées  un  tiers  des  vins  qu'ils  feront  ve- 
nir pour  y  erra  vendus  au  Public  à  la  charge  du 
rabais  ;  Se  celui  du  14  Mars  condamne  pa- 
reillement lefdits  Marchands  devin  à  tenir  la 
vente  garnie  fans  qu'ils  puiflent  acheter  pour 
eux  lefdits  vins  >  i  peine  de  confifeation  fie  de 
quinze  cens  livres  d'amende  pour  la  première 
fois ,  &  de  punition  corporelle  pour  la  fécon- 
de,  ni  les  Vendeurs  (ous  les  mêmes  peines ,  d'ê- 
tre d'intelligence  avec  eux  pour  cette  fraude , 
défendant  d'ailleurs  à  routes  perfonnes  de  fe  dire 
Se  être  tout  enfemble  Marchand  de  vin  Se  Ca- 
barecier  -,  &  i  ces  derniers  d'aller  acheter  du  vin 
au  dehors .  mais  feulement  fut  les  Ports  Se  Pla- 
ces de  la  Ville. 

A  l'égard  de  la  Déclaration  de  1 644  non  feu- 
lement elle  rappelle  tous  les  articles  du  Règle- 
ment de  1577  Se  de  l'Arrêt  de  »>ij  i  mais  elle 
en  ajoute  encore  de  nouveaux  ou  interprète  les 
anciens  en  faveur  des  Vendeurs ,  &  leur  attri- 
bue Se  fixe  des  droits  plus  forts  qu'ils  n'a 
été  payés  jufques-U ,  mais  beaucoup 
qu'Us  ne  l'ont  été  dans  la  fuite. 

Les  Statuts  qui  avotent  d'abord  éré  donnés  i 
la  Communauté  des  Jurés  Vendeurs-Control- 
leurs  des  vins  lors  de  leur  création  ,  ayant  paru 
furannés  &  de  peu  d'ufage ,  a  caufe  des  change- 
ment arrivés  depuis  dans  le  Royaume,  Se  par. 
riculieremenr  dans  Paris  pendant  les  guerres  de 
la  Religion  &  de  la  Ligue ,  les  Prévôts  des  Mar- 
chands Se  Echevins  leur  en  dreûerenr  de  nou- 
veaux en  1610  &  ttfu  qui  furent  confirmés 
l'année  fuivante  ainfi  que  tous  les  anciens  pri- 
vilèges >  par  des  Lettres  Patentes  de  Louis  Xtll. 
en  forme  de  Déclaration ,  données  à  Paris  au 
mois  de  Janvier ,  enregiftrées  au  Parlement  le 
a  i  Fé  vt ier ,  Se  au  Chicclct  le  8  Mats  auili  de  la 
même  année. 
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Ces  Stators  confident  en  ij  articles ,  les  prin- 
cipaux dcfqucls  règlent  les  fonctions  des  Ven- 
deurs ,  le  fond  de  leur  bourfe  commune ,  le  Bu* 
seau  où  doir  fe  renir  le  controlle  des  vins ,  le  re- 
giftre où  ils  doivent  être  enregifttés ,  les  élec- 
tions des  deux  Receveurs,  des  deux  Syndics  Se 
des  fix  Vendeurs  chargés  du  détail ,  tant  de  l'ar- 
rivage des  vins  que  de  leur  venre  1  l'Eftape. 

Par  ces  Statuts  chacun  des  deux  Syndics  dont 
an  eft  élu  tous  les  ans,  refte  deux  ans  en  charge 
à  quarante  livres  d'émolumens  pour  fes  peines  ; 
eux  &  le  Doyen  font  cxemts  de  travailler  aux 
ventes. 

Les  deux  Receveurs  font  annuels ,  mais  peu- 
venr  fe  continuer  i  ils  ont  foixante  livres  aufli 
par  an. 

Les  fix  Elûs  pour  l'arrivage  Se  l'étape ,  travail- 
lent fans  gage  *,  ce  font  les  deux  deftinés  pour 
l'arrivage  qui  diftribuent  au  refte  des  Vendeurs 

far  ordre  de  réception  ,  les  ventes  qu'ils  ont  à 
aite ,  donr  chacun  doit  s'acquitter  en  perfonne 
Se  en  fon  rang  a  moins  de  maladie ,  auquel  cas 
la  Communauté  en  pourvoir  d'un  autre,  Se  le 
malade  jouit  néanmoins  de  (es  émolumens. 

Toutes  ces  élections  fe  font  à  la  fin  du  mois 
de  Juin  pour  enrrer  en  charge  au  premier  Juillet. 

Le  fond  que  chaque  Vendeur  fournit  à  la 
bourfe  commune  eft  de  1000  livres, nul  n'a  parc 
aux  émolumens ,  qu'il  n'ait  payé  cette  fomme 
entre  les  mains  des  Receveurs  i  Se  le  décès  de 
l'un  defdits  Vendeurs  arrivant ,  (on  fond  eft 
rembour fe  à  la  Veuve  ou  héritiets  avec  les  émo- 
lumens jufqa'au  jourdudit  décès,  ou  même  da- 
vantage s'il  refte  plus  long  tems  dans  la  bourfe 


Il  eft  permis  à  chaque  Vendeur  de  prendre 
trois  femaines  ou  an  mois  par  an  pour  vacquer  i 
fes  affaires  particulieics ,  mars  non  dans  la  fai- 
fon  des  vendanges ,  i  la  charge  néanmoins  de 
faire  fuppléer  i  fes  fonctions  par  un  de  fes  Con- 
frères. . 

Enfin  pour  chaque  contravention  aux  Statuts»' 
le  Contrevenant  eft  condamné  a  cinquante  li- 
vres applicables  i  l'entretien  de  la  Chapelle  Se 
Confrérie  defdits  Vendeurs ,  dont  le  Roi  fe  dé- 
clare le  premier  Confrère. 

L'Ordonnance  delà  Ville  de  1*71  contient 
un  chapitre  concernanr  les  fondrions  des  Jurés 
Vendeurs  de  vin,  qui  eft  comme  un  nouveau. 
Reglemenr  ajouré  à  ceux  de  1610  Se  de  161 1. 
Ce  chapitre  qui  eft  le  dixième  de  l'Ordonnance 
n'a  que  quatre  articles. 

Le  premier  en  joinr  aux  Vendeurs  &ControI- 
leurs  d'avoir  en  leur  Bureau  un  nombre  fuffi- 
fanr  d'Officiers  pour  recevoir  les  Déclarations 
des  vins  que  les  Marchands  Forains  feront  ar- 
river ,  en  voir  les  Lerrres  de  voitures  ,  &  renie 
controlle  des  ventes  faites  fur  les  Ports  Se  Efta- 
pes ,  tant  par  les  Forains  que  par  les  Marchand* 
de  Paris. 

Le  fécond  leur  enjoint  pareillement  de  veil- 
ler à  ce  que  la  totalité  des  vins  des  Forains  arri- 
vanr  par  terre,  &  le  tiers  de  ceux  des  Marchands 
de  Paris ,  foient  amenés  fur  l'Eftape  pour  y  êrre 
vendus  en  gros. 

Par  le  rroifiéme  il  eft  déclaré ,  que  ne  prend 
Vendeur  qui  ne  veut  *,  mais  que  lotfqu'un  Mar- 
chand veut  fe  fervirdurniniftere  des  Vendeurs, 
c'eft  à  eux  de  lui  fournir  Se  avancer  les  deniers 
qu'il  convient  tant  pour  le  payement  desdroits 
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d'entrée ,  que  pour  la  voiture ,  rr.cme  de  ce  donc 
le  Marchand  aura  befoin  pour  la  nourriture  fie 
de  fon  licteur. 

Enfin  le  quatrième  ordonne  que  tout  Vcndcor 
prepofe  à  la  vente  des  vins  d'un  Maich.md, 
comptera  avec  lui  dans  les  vingt-quatre  heures 
après  la  vente  parachevée  ,  &  lui  payera  ce  qui 
lui  refteradû  ,  les  avances  des  Vendeurs  &  leurs 
droits  précomptes ,  a  peine  eu  cas  de  refus  de 
lui  eue  tefponiablc  de  les  têtard  fie  fejour. 

Les  Vendeurs  de  vin  en  titie  ayant  été  fup- 
primes  par  un  Edit  du  mois  de  Septembre  1719 , 
leurs  fondions  Si  leur  caille  commune  ont  été 
confcrvccs ,  celle-ci  pour  en  être  déformais  les 
fonds  faits  des  deniers  du  Roi ,  Si  celles-là  pour 
être  exercées  par  des  Vendeurs  par  commiffion. 

Le  même  Edit  fixe  le  droit  qui  fera  payé  pat 
les  Marchands  Forains  qui  voudront  recevoir 
fur  le  champ  le  prix  de  leur  marchandée ,  fie 
prendre  crédit  à  la  caille  à  fix  deniers  par  livre , 
ïans  que  lefdits  Forains  foient  tenus  de  payer 
aucuns  autics  droits  à  titre  de  remife  oa  autre- 
ment. 

Et  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  11  des  mê- 
mes mois  &  an  ,  le  nombre  des  Vendeurs  par 
Commiffion  cft  réduit  à  foixante  pour  toutes 
fortes  de  vins  ,  bières  ,  eaux-dc-vic&  autres 
boitions.  Ces  Officiers  ont  été  rétablis  par  l'Edic 
de  Juin  17  jo. 

Vendeurs  de  Cuirs. 

Le  commerce  des  cuirs  eft  très  confïdérablc 
en  France ,  8c  particulièrement  à  Paris  où  il  y  a 
jufqu'â  vingt-nuit  Corps  de  Communautés  de 
Marchands  fie  d'Artifans  qui  les  apprêtent ,  qui 
les  employ  ent  ou  qui  en  font  négoce.  On  en  par- 
le ailleurs.  Pyrex,  i~  ésrtidt  général des  Cuirs  &  tes 
+r;tdtJ  particuliers  dt  toutes  tes  Communautés. 

Les  Rois  de  France ,  pour  faire  fleurir  ce  com- 
merce ,  tant  dans  la  Capitale  que  dans  les  au- 
tres Villes  du  Royaume ,  ont  de  tems  en  rems 
donné  des  Déclarations ,  fait  des  Reglemcns  Se 
même  créé  des  Officiers  pour  veiller  i  la  bonne 
fabrique  d'une  marchandife  fi  néceflairc  6c  d'un 
ufage  fi  commun  fie  fi  général. 

Le  plus  ancien  Règlement  que  l'on  aie  con- 
cernant l'apprêt  >  la  vente  &  le  débit  des  cuirs 
eft  du  6  Août  1 J45  fous  le  Règne  de  Philippe* 
de  Valois.  Il  cft  défendu  par  le  feiziéme  article 
ne  ce  Règlement ,  de  vendre  aucun  cuir  ou  de 
lv  mettre  en  cruvre  qu'il  n'ait  été  vifité  Se  mar- 
qué ,  ni  d'eu  expofer  en  vente  ailleurs  que  dans 
les  Haltes  &  Foires  publiques. 

Ce  fut  apparemment  vers  ce  rems-là  fie  à  cette 
eccafion  que  furent  établis  les  Jurés  du  cuir  tan- 
né ,  à  qui  il  appartient  de  vifiter  fie  marquer  les 
cuirs  qui  font  portes  â  la  Halle  aux  Cuirs  de  Pa- 
lis ,  Si  les  Jurés  de  la  Vifitation  Royale ,  qui  ont 
suffi  droit  de  vifitc  >  mais  feulement  dans  les 
maifons  fie  boutiques  des  Courroyeurs ,  Hau- 
droycurs  fie  des  Cordonniers,  forts,  r article  des 
Jurés.  V»ytx.uu$s  Courroyiurs  &  Cordon- 
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Il  fe  fît  de  nouveaux  Règlement  fous  le  Rè- 
gne de  Charles  VU.  Si  de  Louis  XL  Mais  n'ayant 
été  gueres  mieux  obfcrvés  que  ceux  de  Philip- 
pcs de  Valois  ,  à  caufe  de  la  connivence  des  Ju- 
tes du  cuir  tanné  avec  les  Tanneurs  &  aurres 
A  ni  fans  préparant  les  cuirs»  Henry  111.  par  ton 
!Edit  du  mois  de  Juin  ijSj  ,  fie  Henry  IV.  par 
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les  tiens  du  mois  de  Janvier  1 596,  Août  &  Sep- 
tembre 1 597 .  y  pourvutent  en  créant  des  Vilî- 
tcurs ,  Controllcurs  &  Marqueurs  des  cuirs  en 
titre  d'Offices,  qui  après  plusieurs  difficultés  fie 
oppolkions  furent  enfin  établis  en  la  Halle  aux 
Cuirs  de  Paris,  Si  prcfqucdans  toutes  les  prin- 
cipales Villes  du  Royaume  oii  l'on  travaille  à  la 
préparation  des  cuirs  ;  établit!  ement  qui  fublifte 
encore  à  préfent. 

Ces  nouvelles  créations  d'Offices  n'ayant  en- 
core pû  remédier  aux  défordtesde  la  Halle  aux 
Cuirs ,  &  fur  roue  les  Marchands  Tanneurs  Fo- 
rains fouffrant  de  grandes  pertes  ,  foit  pat  le  fc- 
jour  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  à  Paris  pour 
retirer  l'argent  de  leurs  cuirs  qui  avoienc  étélo-  ' 
tis  i  divers  Artifans,  foit  par  l'infolvabilitéde 
plufieurs  de  ces  Artifans ,  Louis  Xlll  créa  [  par 
Edit  du  mois  de  Juin  1617  enregiftré  au  Parle- 
ment le  ï8  du  même  mois  ,1e  Roi  y  féant  en  fon 
lit  de  Juftice  J  des  Vendeurs  de  cuirs  dans  toutes 
les  Villes  &  Bourgs  du  Royaume ,  où  il  y  a  tra- 
fic &  débit  dcfdits  cuirs ,  Si  particulièrement 
pour  la  Ville  &  Fauxbourgs  do  Paris. 

Le  Règlement  pour  l'exécution  de  cet  Edit 
eft  du  14  Septembre  de  la  même  année,  publié 
au  mois  de  Décembre  enfuivant  i  la  Halle  aux 
Cuirs  fie  à  la  Douane  de  Paris,  mais  feulement 
enregiftré  a  la  Cour  des  Aydes  quatre  ans  après. 

Le  nombre  des  Offices  de  Vendeurs  fut  fixé 
à  trente  pour  la  Ville  de  Paris,  avec  les  mêmes 
droits  Si  fondions  que  les  Vendeurs  de  vin  fie 
poiflon  de  mer. 

Ces  Offices  qui  avoient  été  cafuels  par  leuc 
première  création  ,  fie  qui  étoient  devenus  hé- 
réditaires par  une  nouvelle  Déclaration  du  mois 
de  Juin  t6to ,  enregiftrée  en  la  Cour  des  Aydes 
le  11  Mai  de  l'année  fui  vante  ,  furent  revendus 
8c  adjugés  au  Cardinal  de  Richelieu  au  commen- 
cement de  16  )t ,  qui  en  fut  rombourfé  par  le 
Roi  en  1638  ,  Sa  Majeftc  les  ayant  réunis  i  fon 
■  Domaine.  ■  ■     >  ■  ■>  - 

Ce  qui  dégoûta  le  Cardinal  de  la  propriété  de 
ces  Offices  qui  lui  rapportoient  foixanre  mille 
livres  de  rente ,  fut  le  tumulte  arrivé  à  la  Halle 
aux  Cuirs  deux  ans  auparavant ,  les  Cordon- 
niers,  Tanneurs ,  Courroyeurs ,  Savetiers,  fiec. 
ayant  eu  la  hardietfc  peu  après  la  prife  de  Cor- 
bic,  de  piller ,  prefque  fous  les  yeux  du  Minif- 
tre ,  le  Bureau  de  fes  Fermiers  ,  fie  de  déchirer 
Se  de  brûler  leurs  régi  (1res. 

Quoique  l'Art  èt  du  Confeil  qui  ordonnoit  le 
rembourfement  du  Cardinal,  fie  la  réunion  des 
trente  Offices  des  Vendeurs  de  Cuirs ,  au  Do- 
maine ,  portât  auffi  la  publication  de  la  Ferme 
defdits  Offices ,  le  rétabliftcment  des  droits  por- 
tés par  l'Edit  de  création  de  1617  ,  fie  l'exécu- 
tion de  tous  les  Reglemcns  fie  Arrêts  donnés  en 
conféquence  fur  le  fair  des  Cuirs  ;  le  Miniftre 
tant  qu'il  vécut ,  ne  trouva  pas  à  propos  d'entre- 
prendre une  affaire  fi  délicate  >  fie  qui  lui  avoir 
caufé  tant  de  chagrin.  Depuis  la  mort  du  Car- 
dinal, les  rroubles delà  minotiré  de  Louis  XIV. 
-  ne  permirent  pas  non  plus  au  Cardinal  de  Ma- 
zarin  d'y  penfer. 

Ce  ne  fut  donc  que  l'année  1658,  vingt -deux 
ans  après  le  tumulte  de  la  Halle  aux  Cuirs , 
qu'on  fit  le  rétabliftcment  des  Vendeurs ,  fie  des 
droits  attaches  à  leur  Office ,  non  pas  en  les 
donnant  1  ferme  comme  il  ctoit  porté  par  l'Ar. 
lêtde  1 6 $8  ,  mais  par  la  revente  qui  en  fut  faite 
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à  la  Chambre  Souveraine  du  Domaine  te  14  Fé- 
vrier de  ta  même  année  >  par  Contrat  confirmé 
depuis  par  Lettres  Patcntesdu  29  Février,  fie, 
enregiftreen  Parlement  le  27  Août  166 1. 

Les  nouveaux  Propriétaires dei  trente  Offices 
de  Vendeurs  de  coïts»  n'éprouvèrent  pas  de 
moindres  difficultés  pour  le  rétabli  llcmem ,  que 
celles  qui  avoienr  rebuté  les  premiers  Adjudica- 
taires ,  fic.fi  on  lofe  dire ,  effrayé  le  Cardinal 
de  Richelieu  lui-même,  ce  Miniftre  d'ailleurs 
fi  ferme  fie  fi  intrépide  :  mais  enfin  la  conduite 
également  pleine  de  prudence  ,  de  modération 
fie  de  fermeté  de  Monfieur  Savary  ,  Auteur  du 
Pat  fait  Négociant ,  fie  pere  des  Editeurs  de  ce 
Dictionnaire ,  à  qui  appartenoient  quelques- 
uns  des  Offices  de  Vendeurs  ,  fie  qui  fut  chargé 
de  la  Régie  de  cette  affaire  par  un  Magiftrat  ri- 
che fie  accrédité  qui  étoit  Propriétaire  du  refte , 
fie  dans  la  famille  duquel  ces  Offices  font  tou- 
jours redis ,  (urmonta  tous  ces  obftacles ,  fie  mit 
à  la  Halle  aux  Cuits ,  fie  parmi  ce  nombre  infini 
d'Artifansde  divei  fes  Communautés  qui  y  vien- 
nent chaque  |out  lotir  des  cuirs ,  cet  ordre  fie 
cette  difctpline  dont  le  projet  mérita  l'admira- 
tion de  Monfieur  Fouquet ,  alors  Sut  -  Inten- 
dant ,  fie  l'exécution ,  les  louanges  de  M.  Col- 
bert , depuis  Controlleur  Général  des  Finances. 

Ce  ne  fut  que  par  la  Déclaration  du  Roi  du 
20  Juillet  1661 , portant  règlement  fut  l'ordre, 
façon  fie  débit  des  cuirs ,  fie  des  droits  attribués 
aux  Vendeurs ,  fie  par  l'Arrêt  d'cnregiftrement 
au  Parlement  du  1 1  Août  fuivant ,  que  furent 
terminées- toutes  conteftations ,  fie  que  la  paix 
fut ,  pour  ainfi  dite ,  rétablie  entre  les  Vendeurs 
te  les  Attifansttavaillant  en  cuits  ;  fie  c'eft  en- 
core par  cette  déclaration  confentie  par  toutes 
les  Communautés  ,  fie  qui  fut  l'ouvrage  de  M. 
Savary ,  que  tout  fe  règle  dans  la  Halle  aux 
Cuirs  fie  dans  les  Bureaux ,  tant  pout  les  droits 
des  Vendeurs ,  que  pour  la  vifitc,  marque ,  ven- 
te fie  lotiuage  des  cuirs ,  foit  du  crû  du  Royau- 
me ,  (bit  de  ceux  qu'on  tire  des  Pays  étrangers. 

Le  Règlement  porté  par  la  Déclaration  con- 
fiée en  16  articles,  aufquels  l'Arrêt  d'enregif- 
trement en  ajoute  cinq  autres ,  ou  plutôt  l'in- 
terprétation des  1 ,  5,8,  14  fie  1  j  de  la  Dé- 
claration. 

Les  16  articles  drelîés  parle  Confeil  font  : 

i°.  Que  les  Marchands  Forains  fie  autres  ame- 
nant des  cuirs ,  fie  en  trafiquant  dans  la  Ville  de 
Paris ,  les  fetont  porter  a  la  Halle  aux  Cuirs, 
pour  y  êtte  vus ,  vifués ,  contrôlés ,  mat qués , 
vendus  fie  loris  en  préfence  des  Vendeurs ,  au- 
quel cas  ils  le  déclareront  à  l'arrivée  de  leurs 
inarchandifes ,  faute  de  quoi  ils  ne  pourront 
plus  obliger  les  Vendeurs  de  leur  faire  des  avan- 
ces ,  s'ils  ne  le  veulent. 

i°.  Qu'en  cas  que  les  Marchands  Forains  ou 
autres  fc  fervent  des  Vendeurs,  ils  leur  paye- 
ront pour  rout  droit  douze  deniers  par  livre  de 
la  vente  de  leur  marchandise. 

)•.  Que  fi  lefdits  Marchands  n'entendent  fe 
fervir  du  miniflcre  des  Vendeurs ,  ils  ne  paye- 
ront que  quatre  deniers  par  livre  ,  moyennant 
quoi  il  leur  fera  délivré  un  état  certifié  des  noms, 
qualités  fie  demeure  des  Artifans  qui  ont  acheté 
leurs  cuirs  pour  s'en  faire  payer. 

49.  Que  les  Marchands  Tanneurs  fie  Megif- 
fiers  de  Paris  fie  des  Fauxbourgs  amèneront  pa- 
reillement leurs  Cuirs  à  la  Halle,  pour  y  êtte 
Tmi/II. 
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vûs,  vifites,  marqués,  vendus  fie Iottis  comme 
ceux  des  Forains,  en  payant  les  mêmes  dioits 
de  douze  ou  de  quatre  deniers ,  fuivai.t  que  les 
Vendeurs  leur  feront  des  avances  ou  noa 

j".  Que  les Courroyeurs ,  Cordonniers,  fiec. 
de  la  Ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris  ne  pourront 
acheter  aucuns  cuirs  dans  les  vingt  lieues  aux  en- 
virons de  ladire  Ville  ;  fie  qu'ils  rapporteront 
certificat  des  lieux  où  ils  auront  acheté  au-delà 
des  vingt  lieues. 

6°.  Que  tous  Marchands  ttafiquans  en  cuira 
aux  Pays  étrangers ,  feront  porter  au  Bureau  des 
Vendeurs  les  cuirs  tant  gros  que  menus ,  partis 
en  blanc ,  qu'ils  en  auront  tirés ,  ou  même  de* 
Provinces  du  Royaume  ,  pour  y  être  marqués  , 
fie  co  payer  les  droits  de  douze  ou  de  quatte  de- 
niers par  livre,  fuivant  qu'ils  fe  ferviront  ou 
non  du  miniftere  des  Vendeurs  pour  les  avan- 
ces de  leur  payement. 

7°.  Que  la  vifite  des  cuirs  ne  fe  fera  qu'à  la 
Halle ,  fie  en  la  préfence  des  Vendeurs ,  aux 
jours  fie  heures  accoutumés ,  fie  qu'ils  feront 
marqués  par  le  Controlleur ,  les  Jurés  du  cuir 
tanné  fie  les  Vendeurs ,  du  marteau  qui  eft  pro- 
pre à  chacun  d'eux. 

8°.  Que  les  cuirs  vifirés,  vérifiés  fie  marqués 
feront  lottis  par  les  Lortiileurs  fans  remife  ,  à 
peine  de  500  liv.  d'amende ,  fie  les  Marchés  def- 
dits  cuirs  feulement  faits  dans  la  Halle ,  fie  non 
ailleurs. 

9°.  Que  les  Vendeurs  tiendront  regidres ,  où 
feront  écrits  la  quantité  des  cuirs  vendus ,  le 
prix  d'iceux ,  le  nom  des  Achcreurs ,  la  Ville  00 
demeure  du  Marchand  ;  fie  que  chaque  décla- 
ration fera  fignée  dudit  Marchand  fie  de  celui 

Î|ui  lui  a  donné  le  denier  a  Dieu ,  pour  être  en- 
uite  lue  à  haute  voix ,  afin  que  les  Attifana 
puifTent  mettre  au  lot  fi  bon  leur  femble. 

io°.  Que  les  Vendeurs  feront  eux-mêmes  ls> 
diftribution  des  lots,  afin  de  prévenir  la  fraude 
des  Lottiflêurs  ;  fie  que  nul  Artifan  qui  a  droic 
de  lottir ,  ne  puiffe  prêter  fon  lor ,  ni  mettre 
au  lotcifTâge  pour  un  autre. 

ii».  Qu'à  l'égard  des  marchandifes  de  cuirs 
amenés  de  dehors ,  pour  évirer  les  conteltations 
entre  les  Vendeurs  de  Paris  fie  ceux  des  autres 
lieux  où  il  y  en  a  d'établis,  il  en  fera  ufé  com- 
me par  le  parte. 

1  a°.  Que  les  Marchands  Bouchers  de  la  Ville 
fie  Fauxbourgs  de  Paris  feront  leur  déclaration 
an  Bureau  des  Vendeurs ,  des  cuirs  à  poil  pro- 
venans  de  leurs  abbatis ,  qu'ils  vendront  aux 
Marchands  Forains  ,  fie  que  les  Marchands 
aufquels  ils  auront  été  vendus,  feront  tenusde 
faire  femblable  déclaration,  contenant  le  prix 
qu'ils  les  auront  achetés  ;  fie  de  plus  leur  lou- 
miflion ,  en  baillant  même  caution  d'en  rap- 
porter au  moins  les  deux  tiers  fuivant  les  Or- 
donnances. 

ij°.  Que  tous  Marchands  Tanneurs  ou  Trafi- 
quons en  cuirs,  ne  pourront  faire  vendre  leur 
marchandée  par  commiflion  ,  mais  les  vendront 
eux  mêmes  en  perfonne,  ou  leurs  femmes, en- 
fans  fie  fer  vit  eut  s ,  fie  que  les  Tanneurs  de  la 
Ville  fie  Fauxbourgs  ne  pourront  vendre  aucun 
cuir  en  plain. 

14°.  Que  les  Artifans  qui  ont  acheté  les  cuirs 
dont  les  Vendeuts  auront  fait  les  avances  aux 
Forains,  feront  contraints  au  payement,  ainfi 
qu'il  eft  porté  par  l'Edir  de  création  de  1*27. 

*  Nn  i; 


tt".  Que  les  contestations  >  entre  les  Ven- 
deurs Se  les  Marchands  leront  portées  en  pre- 
mière inftance  pardevant  les  Juges  i  qui  lacon- 
noifl*ancecnapparticnt,6cpat  appela  la  Cour  de 
Parlement  -,  6c  que  néanmoins  les  Sentences  des 
ptemiers  Juges  feront,  exécutées  nonobftaht  op- 
positions ou  appellations  quelconques. 

i<5°.  Enfin  que  les  Officiers  du  Chatclet  veil- 
leront &  tiendront  la  main  â  ce  que  la  Halle  de 
Paris  (oit  inceffamment  fournie  de  cuirs  pour 
la  facilité  Se  commodité  du  commerce. 

A  l'égard  des  interprétations ,  l'Arrêt  d'en- 
regiftrement  ordonne: 

t°.  Que  les  Courroycurs  6c  autres  Ouvriers 
employant  &  achetant  cuirs  au-delà  des  vingt 
lieues ,  Suivant  l'article  s  des  Lettres,  feront  de 
chargés  des  droits  fur  les  lieux  ,  Se  tenus  de 
payer  feulement  les  droits  i  Patis  aux  Ven- 
deurs ,  à  raifon  de  quatre  deniers  pour  livre. 

x'.Que  les  Tanneurs  Forains  ne  payeront  que 
les  droits  portés  pat  l'article  x ,  Se  feulement  a 
Paris ,  &  («ont  déchargés  de  tous  autres  droits , 
en  faifant  déclaration  aux  Vendeurs  des  autres 
lieux  de  la  quantité  de  cuirs  qu'ils  portent  a  Pa- 
ris ,  Se  en  leur  rapportant  certificat  des  Ven- 
deurs de  cette  Ville ,  qu'ils  y  ont  été  vendus. 

,°.  Que  la  peine  de  <oo  liv.  porréc  contre  les 
Lottiflcurs  par  le  huitième  article  fera  arbitrai- 
re,  6c  ne  pourra  être  au-dcHus  de  50  liv. 

4».  Que  les  redevables  de»  fommes  avancées 
par  lès  Vendeurs  ,  feront  contraints  pour  le 
payement  dïcelles  ,  non  -  feulement  Suivant 
TEdit  de  1 617 ,  comme  il  eft  dit  au  quatorziè- 
me article ,  mais  aufli  fuivant  l'Arrêt  du  Parle- 
ment du  17  Août  166 1.        .    .,        .  , 

c°.  Enfin  qu'à  l'égard  du  quinzième  article  » 
les  jugemensde  provifions  fe  donneront  comme 
es  autres  matières  conformément  aux  Regle- 
mens  de  la  Cour  -,  que  les  Vendeurs  ne  pour- 
ront exercer  de  contraires  folidaircs  contre  les 
Marchands  redevables  ;  &  que  l'enregistrement 
ordonné  &  fair  par  le  préfent  Atrêt  ne  fervira 
nullement  d'approbation  des  droits  des  Ven- 
deurs Forains  non  vérifies  à  la  Cour. 

Ces  Reglcmens  ont  été  depuis  exactement 
exécutés  ;  Se  les  Vendeurs  n'ont  plus  été  trou- 
blés  dans  leurs  fondions  Se  dans  la  réception 
de  leurs  droits. 

L'Edit  du  mois  de  Septembre  1719»  portant 
fuppreûîon  de  tous  les  Officiers  établis  fur  les 
Ports ,  Quays ,  Halles  Se  Marchés  de  la  Ville  de 
Paris  ,  fembloit  devoir  être  plus  préjudiciable 
à  ces  Vendeurs  que  toutes  les  contradictions» 
qu'ils  avoient  éprouvées  jufqu'alots  :  mais  Sa 
Majcfté  fous  la  Régence  de  Monfeigneur  Phi- 
lippes  Duc  d'Orléans  ,  ayant  été  informée  que 
ces  Offices  étoient  differens  de  tous  les  autres 
dont  la  fuppreflîon  étoit  ordonnée,  rant  parce 
qu'ils  étoient  Offices  domaniaux  ,  &  adjugés 
comme  tels  aux  Acquéreurs  en  16176c  1658 , 
que  parce  qu'ils  avoient  été  établis  fur  les  de- 
mandes Se  inftanecs  des  Débirans  Se  Employans 
cuirs,  Si  que  d'ailleurs  leurs  fonctions  étoient  ab- 
folument  néceflaircs pour  la  vifitc,  marque  & 
lottiflage  des  cuirs. &  lésa vancesaux Marchands 
Forains.  Sadirc  Majeftc  ordonna ,  Que  les  Ven- 
deurs de  cuirs  continueroienr  leurs  fonctions 
jufqu'à  ce  qu'autrement  il  en  eût  été  ordonné  i 
Se  que  néanmoins  ils  ne  percevroienr  (ur 
lefdits  cuirs  que  quatre  deniers  pour  livre  du 
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prix d'tcenx,lorfque le* Tanneurs  de  Paris  ou 
les  Marchands  Forains  ne  s'en  feroient  point 
avancer  le  prix  par  les  Vendeurs  ;  Se  douze  de- 
niers aulfi  pour  livre ,  lorfqu'ils  en  feroient  les 
avances  \  î>a  Majcfté  leur  défendanr  d'exiger 
d'autres  droits  ,  qu  elle  fupprime  en  tant  que 
befoin  feroit. 

VtndtuT*  de  Voltilles. 
Ces  Vendeurs  ont  la  qualité  de  Vendeurs  de 
volailles,  gibiers  ,  œufs,  beurres,  fromages, 
cochons  de  lait ,  agneaux  &  chevreaux  dans  la 
Ville  &  Fauxbourgsde  Paris. 

La  première  Déclaration  du  Roi  donnée  pour 
leur  établiucment  eft  du  27  Août  1 6 60 ,  confir- 
mée Se  inrerpretèe  par  un  autre  du  19  Décem- 
bre de, la  même  année.  Les  vingt-quarre  Offices 
pour  lors  créés  n'ayant  point  été  levés ,  ils  fu- 
rent de  nouveau  érigés  6c  établis  en  titre  d'Of- 
fices héréditaires  par  Edit  du  mois  de  Mars 
167$  ,  regiftré  en  Parlement,  &  à  la  Chambre 
des  Comptes  le  1  j  des  mêmes  mois  &  an. 

Les  Offices  de  ces  Vendeurs  ayant  été  de- 
puis fupprimés  Se  les  droits  à  eux  attribués  réu- 
nis à  la  Ferme  générale  des  Aydes  ,  les  befoins 
de  l'Etat  obligctent  le  Roi  en  1696,  d'en  faire 
une  nouvelle  création  par  Edit  du  mois  de  May 
de  cette  année ,  qui  n'eut  pourtant  pas  alors  de 
lieu ,  ayant  été  révoqué  bien-tôt  par  une  Dé- 
claration du  4  Février  1698  ,  qui  en  ordonne 
encore  la  fuppreûîon  Se  la  réunion  au  Domai- 
ne du  Roi. 

Enfin  par  une  Déclaration  du  Roi  donnée  i 
Verfailles  au  mois  de  Mars  1 708  ,  il  fut  érigé 
6e  créé  cent  Offices  héréditaires  de  Vendeurs 
de  volaille ,  gibier ,  beurre ,  ceufs ,  6tc.  avec  les 
mêmes  fonctions  ,  droits  &  privilèges  portés 
par  les  premiers  Edits  de  création, 6r  particuliè- 
rement par  celui  du  mois  de  May  1 696. 

Les  fonctions  Se  les  droirs  de  ces  Officiers 
font  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  Ven- 
deurs de  marée. 

Ils  fonr  chargés  comme  eux  d'avoir  des  Bo- 
réaux ouverts  dedans  ou  proche  des  place*  oà 
fe  font  les  ventes  des  marchandifes,  dont  ils 
font  déclarés  Vendeurs  :  ils  ont  comme  eux  des 
Regiftres  8c  Commis  pour  recevoir  6c  enre- 
gistrer les  déclarations  des  ventes,  portant  les 
noms ,  demeures  &  habitations ,  tant  des  Mar- 
chands Forains  que  des  Acheteurs ,  foit  Rôtif- 
feurs  ou  autres;  enfin ,  comme  les  Vendeurs  de 
marée ,  ils  font  tenus  d'avoir  une  caiflê ,  6c  de 
payer  comptant  aux  Marchands  Forains  qui  veu- 
lent fe  Servir  de  leur  miniftére  le  prix  de  la  ven- 
re  de  la  marchandise  pour  s'en  faire  enfuire  rem- 
bourfer  à  leur  diligence  ,  6c  à  leurs  rilques,  pé- 
rils 6c  fortunes ,  Sans  recours  ni  folidité  contre 
ceux  à  qui  ils  ont  fair  ces  avances. 

Le  droit  qui  leur  eft  attribué  pour  l'intérêt  de 
leurs  avances ,  leurs  peines ,  falaires ,  gages  de 
Commis ,  frais  de  Bureau .  Sec.  eft  d'un  fol  pour 
livre  du  prix  de  la  vente  defdites  marchandifes» 
qu'ils  déduifent  Se  précomptent  fur  les  paye-, 
mens  qu'ils  font  aux  Marchands  Forains. 

Ces  Officiers  font  boutfe  commune ,  comme 
il  eft  porte  par  une  des  difpofitions  de  l'Edit  de 

1708.  . 

Aux  Vendeurs  de  volaille  en  titre  d  Offices 
ont  fuccedé  en  17 19  des  Vendeurs  de  volaille 
par  coromiffion ,  Se  les  Offices  des  Titulaires  one 
été  fupprimés. 
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Leur  caifle  fubfifta  toujours  ;  mais  c'eft  Sa 
Majellc  qui  s'étoit  chargée  d'en  faire  les  fonds. 

Les  droits  des  Marchands  Forains  qui  veulent 
recevoir  le  payement  de  leur  marchandife  ,  Se 
prendre  credir  â  la  caifle ,  ce  qui  eft  en  la  liber- 
té du  Marchand ,  fonc  d'un  fol  par  livre  pour 
toute  remiCe. 

Enfin  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du 
17  Septembre  de  la  même  année  1719,1a  con- 
noiflance  des  conteftations  entre  les  Commis , 
les  Vendeurs  8c  les  Acheteurs  pour  le  fait  de  la- 
dite caifle ,  eft  renvoyée  au  Lieutenant  Général 
de  Police  pour  en  juger  fommairement ,  Se  être 
fes  jugemens  exécutés  nonobftant  l'appel ,  dont 
fi  aucun  intervient  .SaMajefté  le  retient  d'en 
connoître. 

Ces  Officiers  ont  été  rétablis  par  l'Edit  de 
Juin  »7jo.  Veyt*.  Volaille. 
Marchand  Vendeur  d  Eau -de- vie  ,  Mar- 
chande Vendeuse  d'Eau- de- vu.  Ce  font  i 
Paris  de  pauvres  gens  qui  gagnent  leur  vie  en 
débitant  a  petites  melutes  ,  depuis  quatre  de- 
niers jufqu'à  un  fol  au  plus,  l'eau-de-vie  qu'ils 
ont  achetée  au  pot  ou  i  la  pinte  des  Détail- 
leurs. 

Il  eft  défendu  aux  Commis  des  Aydcs  par 
l'Ordonnance  de  1680, de  faire  payer  ni  exiger 
aucuns  droits  de  ces  petits  Regratiers,  Reven- 
deurs d'eau-de-vie ,  â  porte-col  ou  au  coin  des 
rues ,  à  peine  de  concuûion.  Voytx.  Eau-de-vie. 
VENDICAT10N.î^aï„5REVENDlCAT10N. 
VENDIQUER.    *  V  'REVENDIQUER. 
VENDOME.  Ville  de  France ,  de  la  Généralité 
d'Orlcans.  L'on  y  fair  différentes  étoffes  de  Lai- 
ne ,  des  gands ,  des  chapeaux  &e  des  cuirs.  Vejtz. 
l'Etar  général,  Tome  I.  page  88. 
YEN  DRE ,  en  général.  Signifie  aliéner ,  traofpor- 
ter  à  un  autre  la  propriété  d'une  chofe  qui  nous 
appartient ,  moyennant  un  certain  prix ,  ou  une 
fomme  d'argent  donr  on  demeure  d'accord. 

Les  marchandifes  ou  autres  chofes  mobiliai- 
res  fe  vendent  ou  de  gré  1  gré  par  une  fimple 
tee  i  l'encan  par  autorité 


tradition ,  ou  par  force 
de  Juftice. 

A  l'égard  des  immeubles  ,  comme  terres  , 
maifons ,  moulins ,  flec  on  les  vend  ou  volon- 
tairement par  un  fimple  contrat  >  ou  par  un  con- 
trat qui  doit  être  fuivid'un  décret  volontaire, 
ou  forcément  par  un  décret  précédé  d'une  faifie 
réelle. 

Tout  ce  qui  fe  vend  par  force ,  foir  mar- 
chandifes ,  meubles ,  ou  immeubles ,  doit  être 
crié  Se  adjugé  publiquement  au  plus  oflranr  Se 
dernier  enchenfleur ,  en  payant  par  lui  le  prix 
de  la  chofe  adjugée. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  chofes  qui  fe 
vendent  &  s'adjugent  à  cri  public ,  quoique  la 
vente  n'en  foit  pas  forcée  i  tels  font  les  bois , 
les  domaines  ,  Se  autres  chofes  femblables  ap- 
partenantes au  Roi ,  les  marchandifes  venues 
par  les  vaiffèaux  des  Compagnies  des  Indes 
Orientales ,  de  la  Chine ,  &c. 
Vendre  des  marchandifes.  Signifie  précifément 
s'en  défaire  ,  les  débiter  ,  les  livrer  pour  un 
certain  prix,  ou  i  certaines  conditions.  Il  y  a 

[>lufïeurs  manières  de  vendre  des  marchandifes, 
cfquelles  vont  êrre  expliquées. 
Vendre  en  gros.  C'cft  vendre  rour  d'un  coup  Se 
en  une  feule  fois  une  grofle  partie  de  tnarciun- 
dife. 
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Vendre  en  détail.  C'eft  débiter  par  petites  par- 
ties ,  ou  par  le  menu ,  les  marchandifes  qui  ont 
été  achetées  en  gros. 

Vendre  comptant.  C'cft  recevoir  le  prix  de  la 
marchandé  vendue  dans  le  moment  qu  elle 
eft  livrée. 

V  >  n  d  r  e  au  comptant ,  ou  pour  comptant.  C'eft 
une  façon  de  s'exprimer  des  Marchands  Se  Né- 
gociait*', qui  fcmblc  lignifier  qu'on  devroit  re- 
cevoir de  l'argent  comptant  en  faifant  la  livrai 
fon  delà  marchandife  :  néanmoins  elle  a  une  li- 
gnification toute  différente,  d'autant  que  quand 
on  vend  de  cette  manière ,  le  Vendeur  donne 
quelquefois  à  l'Acheteur  jufqu'à  trois  mois  de 
rems  pour  payer. 

Vendre  à  crédit,  oui  terme.  C'eft  vendre  i  con- 
dition d'être  payé  dans  un  tems  dont  le  Ven- 
deur convient  avec  l'Acheteur. 

Venbre  partie  comptant ,  Se  partie  i  crédit  oq  i 
terme.  C'eft  recevoir  fur  le  champ  une  partie 
du  prix  de  la  chofe  vendue  ,  Se  donner  du  tems 
pour  le  relie. 

Vendre  à  crédit  pour  un  tems  à  charge  de  difeom- 
pce  ou  d'excoinpte,  ou  à  tant  pour  cent  pat  mois 
pour  le  prompt  payement.  C'eft  une  conven- 
tion fuivanr  laquelle  le  Vendeur  s'engage  de 
faire  un  rabais  ou  diminution  fur  le  prix  des 
marchandifes  qu'il  a  vendues ,  fuppofé  que  celui 
qui  les  a  achetées  délite  de  lui  payer  avant  le 
tems ,  Se  cela  à  proportion  de  ce  qui  en  reliera 
â  expirer,  i  compter  du  jour  que  le  payement 
doit  être  fait. 

Vendre  i  profit.  C'cft  vendre  fuivant  fon  livre* 
journal  d'achat,  ou  conformément  à  fa  facture» 
i  tant  pout  cent  de  gain. 

Vendre  pour  payer  de  foire  en  foire,  ou  d'une 
foire  i  l'autre.  C'eft  proprement  vendre  i  cré- 
dit pour  un  rems. 

Vendre  pour  fon  compte.  C'eft  vendre  pour  foi- 
même. 

Vendre  par  commiffion.  C'eft  vendre  pour  le 
compte  d'un  autre  ,  moyennant  un  certain  fa- 
laire  ou  revenant-bon ,  que  l'on  appelle  Droit 
de  commiffion. 

Vendre  partie  comptant ,  partie  en  lettres  ou  bil- 
lets de  change  ,  Se  partie  à  terme  ou  à  crédit. 
C'eft  recevoir  une  partie  en  argenr  comptant , 
une  aurre  en  lettres  ou  billets  de  change ,  Se 
donner  du  tems  pour  payer  l'autre  partie. 

Vendre  partie  comptant ,  partie  en  pr  orne  (Tes,  Se 
partie  en  troc.  C'eft  recevoir  une  partie  en  de- 
niers comptans  dans  le  moment  de  la  vente , 
une  autre  en  promeflës  ou  billets  .  dont  les 
payemens  fe  doivent  faire  en  certains  tems  , 
&  prendre  pour  l'autre  parrie  certaines  mar- 
chandifes dont  on  demeure  d'accord  de  prix  > 
cequel'on  nomme  Marchandife  en  troc. 

La  meilleure  manière  de  vendre ,  Se  celle  qui 
apporte  le  plus  de  profit,  eft  celle  qui  ferait 
moyennant  de  l'argent  comptant  ;  ce  précieux 
rnétail  étant  le  netf  Se  le  foûtient  du  négoce. 

Vendre  au  baffin.  Il  fe  dit  i  Amfterdam  des  ven- 
tes publiques ,  parce  que  celui  qui  prélide  i  ces 
ventes  a  devant  lui  un  baffin  de  cuivre  lur  le- 
quel il  frappe  avec  une  baguette  lorfqu'il  veut 
faire  la  délivrance  des  cavelins  ou  lots.  Vajtx. 
Vendu  m  1  ester. 

Vendre  hors  la  main.  C'eft  vendre  en  particulier. 
Vejtz.  Main. 

V  e  n  d  r  e.  Se  dit  anffi  de  la  manière  de  débirec 
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les  marchandées  fie  dentées. 

L'or,  l'argent  >  le  cuivre,  l'éraïn,  le  plomb  , 
le  fer ,  la  (oie,  le  fil  de  chanvre  Se  de  lin  ,  le 
coton  ,  la  laine ,  la  plume ,  les  drogueries  ,  les 
épiceries ,  Se  autres  iemblables  marchandifes  le 
vendent  au  poids. 

Les  étoffes,  les  toiles  ,  les  foraines,  les  ba* 
fins ,  les  rubans,  &c  fe  vendent  à  l'aune  ou  i 
la  canne  ,  ou  à  quclqu'amre  femblable  mefute 
étendue. 

Les  grains ,  les  graines ,  les  légumes ,  les  fruits 
fecs ,  le  charbon  de  bois  &  de  terre ,  &c.  fe  ven- 
dent au  boi  fléau  ,  au  minot ,  au  feptier  ou  au 
muid. 

L'eau- de- vie ,  le  vin ,  le  cidre  Se  la  bière  fe 
vendent  en  détail  à  la  pinte  «eau  pot.  Ces  mêmes 
liqueurs  fe  vendent  en  gros  a  U  barique ,  au 
tonneau ,  i  la  pipe ,  au  buflard ,  au  muid ,  à  la 
queue ,  Sec 

11  y  a  des  marchand!  fes  qui  fe  vendent  au  com- 
pte ,  c'elt  à-dire  ,  au  cent ,  au  quarteron  ,  à  U 
douzaine ,  Oc  A  la  grolTc. 

Les  Marchands  de  vin ,  Cabatetiers  Se  Taver- 
niers  n'ont  aucune  action  pour  le  vin ,  ou  autres 
chofes  par  eux  vendues  en  détail  par  affierre  en 
leurs  maifons.  Centime  de  Putis ,  Article  1 18. 

On  excommunie  au  Prône  tous  ceux  qui  ven- 
dent i  faux  poids  Se  à  f  aufle  méfurc. 

Quand  on  dit  qu'une  marchandife  eft  de  re- 
quefte  Se  qu'elle  le  vend  bien ,  cela  veut  dire 
qu'elle  eft  cherc ,  Se  qu'on  eu  a  un  prompt 
débit. 

Vendre.  Signifie  au lli  tromper ,  trahir.  Ce  Mar- 
chand ,  ce  Négociant  eft  plus  fin ,  plus  habile 
que  fon  Affbcié ,  il  le  v endroit  i  beaux  deniers 
comptans. 

Sx  Vendre.  Ce  terme  dans  lenégoce  fejdit  de 
plulîears  fortes  de  marchandifes  ou  denrées ,  & 

"  signifie  avoir  débit ,  avoir  cours.  Le  blé ,  le  vin, 
les  eaux-dc-vie  fe  vendent  bien. 

Le  mot  de  vendre  chez  les  Marchands  Se  Né- 
gocians  s'employe  fouvent  en  proverbes.  Ain  fi 
Ton  dit  ,  A  qui  vendez  vous  vos  coquilles ,  à 
ceux  qui  reviennent  de  S.  Michel  }  pour  dire» 
qu'on  fçait  le  prix  des  marchandâtes  ,  Se  qu'on 
ne  veut  pas  les  acheter  plus  qu'elles  ne  valent. 
On  dit  auffi  qu'un  Matchand  vend  bien  fes  co- 
quilles ,  lotfqu'il  vend  fes  marchandifes  plus 
cher  que  les  autres.  On  dit  encore ,  Marchan- 
dife qui  plaît  eft  à  demi  vendue  :  Ce  n'eft  pas 
le  tout  que  de  vendre ,  il  faut  livrer. 

VENDU  ,  VENDUE.  Qui  a  été  donnéâ  prix  d'ar- 
gent. Vin  vendu ,  Marchandife  vendue. 

VENDU-MEESTER,  qu'on  nomme  auffi 
AFSLAGER.  C'cft  à  Amffcrdam  un  Com- 
miffairc  établi  par  les  Bourgucmaîtres  pour  pré- 
fider  aux  ventes  qui  fe  font  au  baflin ,  c'eft-â- 
dire  ,  aux  ventes  publiques  ,  foit  qu'elles  fe 
faffent  volontairement  par  le  Vendeur  ,  foir 
qu'elles  ayent  été  ordonnées  par  autorité  de 
Juftice. 

Lorfque  le  jour  delà  vente  eft  arrivé,  que 
les  placards  en  ont  été  affichés  pour  l'appren- 
dre au  public ,  Se  que  les  cavelins  ou  lots  des 
marchandifes  ont  été  faites  par  les  Courriers  , 
le  Vcndu-mceftcT  fe  rend  au  lieu  où  la  vente  doit 
fe  faire  ,  qui  eft  ordinairement  un  cabaret  ou 
une  auberge,  mais  différente  fuivant  la  qualité 
des  effets  Se  des  marchandifes  qui  doivent  eue 
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Là  an  milien  d'une  cour  eft  élevé  une  elpeie 
de  bureau  ,  fur  lequel  cet  Officier  fe  place  , 
ayant  à  fes  côtés  les  Courtiers  du  Vendeur  , 
&  devant  lui  une  table  avec  un  baflin  de  cuivre, 
Se  une  baguette  pour  frapper  deflus  lorfqu'U 
veut  impofer  filence ,  ou  qu'il  veut  adjuger  les 
lots  aux  derniers  Enchctilleurs.  Les  Courtiers 
font  chargés  de  ce  qu'on  appelle  des  Plok-pe- 
nins ,  c'eft-i-dire ,  des  efpcccs  de  deniers  à  Dieu, 
ue  le  Vendeur  doit  donner  à  l'Acheteur,  f. 

LOK-PfNINS. 

La  vente  commence  par  la  lecture  du  placard, 
qui  contient  non-feulement  le  détail  &  les  lots 
de  la  marchandife  ,  mais  encore  les  conditions 
auxquelles  on  la  veut  vendre.  La  lecture  faire, 
le  Vendu-meefter  propofe  chaque  lot  fuivant 
fon  numéro  5  Se  lorfqu'après  divers  enchères  il 
sapperçoit  que  perlonne  n'enchérit  plus  ,  il 
frappe  un  coup  fur  le  baflin  pour  adjuger  le  loc 
au  dernier  Encheriflcur  ,  &  jette  dans  la  cour 
par  une  cfpécc  de  tuyau  de  bois  un  ploK  penin, 
qui  eft  ramaffe  par  un  domeftique  deftiné  à  cet 
ufage  qui  le  porte  à  l'Acheteur ,  auquel  la  par- 
tie a  été  adjugée  ,  duquel  il  reçoit  deux  fols 
pour  fa  peine- 
La  vente  érant  finie ,  les  Courtiers  qui  ont 
tenu  une  note  des  Acheteurs  &  du  prix  de  cha- 
que cavelin ,  les  collation  ne  avec  celle  du  Ven* 
du-meeflcr  ;  Se  le  lendemain  chacun  vient  pren- 
dre la  marchandife  qu'il  a  encherie  ,  qu'on  lui 
délivre  fur  le  champ ,  fi  elle  n'eft  pas  lujetre  an 
poids  •,  mais  que  le  Vcndenr  ne  livre  qu'à  un 
des  poids  de  la  Ville ,  fi  clic  eft  de  nature  à  être 
pefée. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  marchandifes 
comme  la  cochenille  ,  les  foies  ,  l'indigo ,  les 
fucres ,  Bec.  dont  on  peur  faire  les  cavelins  on 
lors  aufli  forts  ou  aufli  petits  qu'il  plaît  au  Ven- 
deur j  mais  aufli  qu'il  yen  a  d'autres, comme 
les  vins  Se  les  eaux  de-vie ,  dont  les  cavelins  & 
les  plox-penins  font  réglés  par  les  Ordonnan- 
ces des  Bourgucmaîtres. 

Il  y  a  i  Amfterdam  huit  ou  dix  auberges  ou 
cabarets  où  fe  peuvent  faire  les  ventes  au  baflin  , 
mais  qui  ont  chacun  leur  deflinarion. 

Au  vieux  Heerlogcment  on  vend  les  biens- 
fonds ,  les  meubles  précieux,  les  tableaux  ,  les 
choies  rares  Se  curieufes  de  di  ver  fes  fabriques, 
&  les  toiles  tant  des  Indes  que  d'ailleurs. 

Au  noavel  Heer-logemcnc  ce  font  les  vaif- 
feaux ,  les  fels  ,  les  chanvres,  les  grains  &  les 
huiles  de  graines  Se  de  poiflbn. 

Les  vins  Se  les  eaux-dc-vie ,  les  rubans ,  les 
dentelles,  Se  toutes  fortes  de  manufactures  de 
laine ,  de  foie  Se  de  fil ,  fe  vendent  dans  le  Key- 
ters-kroon. 

Les  drogueries ,  les  teintures ,  les  épiceries  , 
les  fruits  fecs  ,  les  huiles  d'olive  ,  fcVc.  dans  le 
BrakkeGronr. 

On  vend  les  bois  de  charpente ,  les  planches 
Se  bois  de  navires  ,  Se  toutes  autres  lottes  de 
bois ,  au  Cygne  blanc. 

Le  Colventers-Doele  eft  deftiné  pout  la  vente 
des  di amans  &  autres  pierreries ,  Se  des  perles. 

C'cft  au  Burg  dans  le  Dyic  ftraar  que  (c  vend 
le  tabac  en  feuille  ,  en  corde  ou  en  poudre  , 
auffi  bien  que  quelques  autres  marchandifes. 

Enfin  les  fuifs ,  les  beurres  érrangers ,  les  pel- 
leteries ,  les  verres  à  vitre ,  les  mercencs  &  le» 
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quincailleries  fe  vendent  dans  le  Burg  fur  le 
Cingle. 

On  ne  peur  faire  de  venre  au  badin ,  qu'oit 
n'en  ait  obrenu  la  permirtïon  des  Bourgueimî- 
ties  p.ir  écrit,  &  eu  confequence  d'une  requête 
qu'on  leur  pîéfenic  qui  contient  la  nature  £C 
la  qualité  de  la  marchandée  qu'on  veut  ven- 
dre. 

Il  n'y  a  que  les  Courtiers  Jures  qui  puiflenc 
cxpnfcr  les  innrehandifes  eu  vente  publique  ,  Se 
c'eit  au  Vendeur  a  payer  leur  courtage.  L'Ache- 
teur peur  bien  avoir  Ton  Courtier ,  mais  pour 
celui-ci  c'eft  à  Tes  frais. 

Lorfque  la  vente  s'eft  faite  au  comptant ,  on 
accorde  ordinairement  fîx  lemaincsa  l'Acheteur 
pour  le  payement.  Il  elt  néanmoins  libre  au 
Vendeur  de  fe  faire  payer  fur  le  champ,  pourviï 
que  cette  condition  ait  été  mife  exprcilèment 
dans  le  placard. 

Les  frais  de  la  vente  au  baflîn  font  tres-confi- 
dcrables;  de  forte  que  cinquante  pièces  d'eau- 
de-vie,  de  cinquante  verges  chacune  ,  a  huit 
livres  de  gros  les  trente  verges  ,  reviennent  au 
moins  à  itjfl.  16  f.  fçavoir  pour  la  Requête 
lo  fl.  tj  f.  pour  le  papier  fie  l'iroprcfiion  des 
•ffwhes  a  fl.  ro  f.pour  celui  qui  les  place  aux  car- 
refours fie  i  la  Banque  i.  ri.  n.  f.  pour  une 
chambre  dans  l'auberge  ,  fie  la  dépenfe  que  le 
Vendeur  y  fair  pendant  la  vente  »  10  fl.  Pour 
cinquante  ploK-pcninsi  ttentefols  la  pièce  75 
fl.  tnfi:>  un  fie  demi  pour  cent  au  Vendu -mec(- 
ter ,  tanr  pour  fon  droir  que  pour  celui  de  la 
maifon  des  Aumôniers ,  6 o  fl. 

Les  ventes  au  badin  ont  cela  de  commode  i 
l'égard  des  Commiilîonnaites  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent èrre  foupçonnés  de  mauvaife  foi  par  leurs 
Correfpondans  fur  le  pris  des  marchandifes 
qu'ils  achètent  ou  qu'ils  vendent ,  non-feule- 
ment parce  que  le  public  en  eft  témoin  «  mais 
encore  parce  que  les  Courtiers  ,  le  Vendu* 
-  meefter  fie  les  Clercs  de  la  Secretaircric  en  eon- 
fervent  une  note  exacte  où  l'on  peut  avoir  ce» 
cours. 

VENIC1ENNE  ou  plutôt  VENITIENNE.  Etoffe 
d'abord  fabriquée  aVenifc  ,  fie  enfuite  imitée 
en  France.  Il  y  en  a  d'unies ,  de  façonnées  , 
avec  de  lot  fie  de  l'argent ,  &  feulement  avec 
de  la  foie.  C'eft  une  cfpccc  de  gros  de  Tours  , 
dont  la  tilTure  eft  extrêmement  fine.  Leur  lar- 
geur elt  fixée  par  le  Règlement  de  1667  à  de- 
mi-aune  moins  un  vingt-quatrième}  fie  elles  doi  - 
vent  être  tant  en  chaîne  qu'en  poil  fie  en  rréme 
dépure  fie  fine  foie  cuite,  fans  aucun  mélange 
de  foie  teinte  fur  le  crû. 

VENISE  ,  Ville  5c  République  très  confiderable 
en  Italie.  V*ytx.<x  que  l'on  dit  de  l'étendue  de 
fon  commerce  ,  fie  le  détail  des  marchandées 
que  cette  Ville  fournit  ou  qu'on  y  porte ,  dans 
l'Erat  général ,  TomL  page  3O5. 

VENTE.  Tranfporr  de  propriété,  alienarion  , 
convention  ou  contrat  par  .lequel  l'un  des  Con- 
traâant  s'engage  de  livrer  une  chofe  i  l'autre , 
fie  de  l'en  faire  jouir  moyennant  un  cerrain  prix. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  ventes  -,  l'une  regar- 
de les  marchandifes  fie  aurres  effets  mobiliers  , 
fie  l'autre  concerne  les  choies  immobiLaircs , 
comme  tnaifons ,  terres,  moulins  ,  Sec. 

Les  ventes  des  effets  mobiliers  fe  fonr  ou 
volonrairemenr  par  une  (impie  tradition  ,  ou 
forcément  à  l'encan  en  place  publique  par  auto- 
rité de  Juftice. 


Les  ventes  des  immeubles  font  aufli  ea  for- 
cées ou  volontaires.  Les  forcées  fe  font  en  Julti- 
ce  par  un  décret ,  fie  les  volontaires  fe  font  pac 
des  contrats  par  devant  Notaires.  Il  y  a  une  au- 
tre lortc  de  venre  volonraire  d'immeubles  qui 
fe  fair  par  décret  de  gré  à  gré ,  pour  purger  les 
hypothèques,  fie  rendre  l'Acquéreur  certain  de 
fon  acquéition. 

On  appelle  Marchandife  de  bonne  venre , 
celle  qui  cil  bien  conditionnée ,  fie  dont  on  peut 
fe  défaire  avec  facilité  fie  avantage- 
On  dit  que  la  vente  d'une  marchandife  a  mon- 
té haut  ;  pour  faire  enrendre  que  le  produit  en 
a  été  conlidérable  ,  fie  qu'il  y  a  eu  beaucoup  i 
gagner  :  Que  la  venre  eft  faire ,  pour  dire ,  que 
rour  eft  vendu  :  Que  la  vente  elt  bonne ,  pour 
dire  ,  que  les  marchandifes  ou  denrées  fe  dé- 
bitent lur  un  bon  pied. 

Mettre  en  venre ,  Expofer  en  vente  une  mar- 
chandife ,  c'eft  la  faire  voir  publiquement  dans 
une  foire  ou  marché ,  afin  de  s'en  défaire  pour 
un  prix. 

Vente  au  ballin.  On  nomme  atnfi  a  Amfterdam 
toutes  les  ventes  publiques  ,  foit  qu'elles  fe 
fafleiu  de  gré  à  gré  ,  fou  qu'elles  l'oient  ordon- 
nées par  les  Juges.  On  les  appelle  de  la  forte , 
parce  qu'on  ftappe  ordinairemenr  fur  un  badin 
de  cuivre ,  I or I qu'on  veur  adjuger  fie  délivrer 
quelques  marchandifes  au  dernier  Enchcxilfcur. 

VtytS.  VtNOD-MtESTIR. 

Vente  hors  la  main.  Il  fe  dit  dans  la  même  Ville 
d'Amlterdam  des  ventes  particulières  qui  fe  font 
de  la  main  a  la  main  ,  foir  pr  l'enrremife  des 
Courtiers  ,  foir  par  l'Acheteur  fie  le  Vendeur 
feulement.  Vtjtt.  Main. 

A  Amfterdam  routes  les  ventes  des  marchait1 
difes  fe  font  ou  par  livres  de  gros ,  ou  par  rix- 
dales ,  ou  par  florins ,  ou  par  florins  (impies ,  ou 
par  fous  de  gros  ,  ou  par  fous  communs ,  ou  en» 
.  fin  pat  deniers  de  gros.  Vntx.tttu  tts  tniiUs. 

La  venre  des  vins  de  France  fe  fair  dans  la 
tnême  Ville  par  tonneaux  de  quatre  banques  ou 
de  fix  tiercons. 

Celle  des  vins  d'Efpagne  fie  de  Portugal  par 
tonneaux  de  deux  bottes  ou  pipes,  la  pipe  ds 
jio  minglcs. 

Celle  des  eaux-de-vie  par  30  verges, excepté 
l'eau-de-vie  de  grain  qui  fe  vend  pat  aam. 

La  vente  des  huiles  fe  fait  \  fçavoir  celle  d'o- 
live par  tonneaux  de  717  mingles,  celle  de  poif- 
fon  par  qaartcaux  de  1  a  ftechans  \  fie  celles  de 
graines  comme  de  lin ,  de  navette  fie  de  chan- 
vre ,  par  aams. 

A  l'égard  des  bières  elles  fe  vendenr  a  la  ton- 
ne de  1  a 8  mincies  \  fie  les  beurres  de  Hollande 
fie  de  Frife  aufli  à  la  tonne  pefant  300  li vtes  avec 
le  bois  ou  fans  bois. 
Vente.  Se  dit  aulE  du  lieu  où  l'on  vend  ordinai- 
remenr certaines  fortes  de  marchandifes.  Ache- 
ter du  vin  fut  la  vente.  Les  Marqfcands  devin 
fie  Taverniers  font  obligés  de  faire  porter  le 
.  tiers  de  leur  vin  fur  la  vente  ,  fur  l'étape  >  ou 

lieu  public  où  il  fe  vend. 
Vente.  Se  dit  encore  du  rems  que  l'on  doit  ven- 
dre certaines  marchandées.  La  Compagnie  des 
Indes  Orienrales  doit  commencer  un  tel  jout  la 
venre  des  étoffes ,  des  toiles ,  des  mouffelines  , 
flec.  qui  font  i  Nantes  dans  fes  raagafins. 

L'heure  de  la  vente ,  c'eft  le  moment  ou  le  terns 
dans  lequel  la  vente  fc  fait ,  foit  dans  les  raat- 
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chés  »  foie  dans  les  loues  ou  dans  les  encans  , 
&c 

L'Ordonnance  delà  Ville  de  Paris  de  1671, 
article  16  du  chapitre  4 ,  porce ,  Que  les  ventes 
des  inaichandilcs  (erom  ouvertes  lut  les  Ports 
depuis  Pâques  jufqu'i  la  1».  Rerm  à  lix  heures 
du  matin  jutquà  midi ,  &  de  relevée  depuis 
deux  heures  julqu'à  lept  heures j  &  depuis  le 
premier  Octobre  à  lept  heures  du  marin  jufqu'à 
midi ,  &  de  relevée  depuis  deux  heures  jufqu'i 
cinq  -,  aulqucllcs  heures  les  Officiels  (ont  te- 
nus de  fe  rendre  pon&ucis  aux  fonctions  de 
leurs  Offices  5c  Charges. 

On  nomme  Livre  de  vente  ,  un  certain  livre 
dont  les  Marchands  Se  Négocians  fe  (ervent 
pour  écrire  journellement  Se  de  tuite  toutes  les 
xnarchandilcs  qu'ils  vendent.  Vtjtz.  Livres. 

Contrat  de  vente  fe  dit  d'une  convention  qui 
fe  fait  de  donner  certaine  chofe  pour  un  cer- 
tain prix,  fftytz.  Contrat  de  vente. 

M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant ,  cha- 
pitre 8  du  livre  premier  de  la  (econde  partie , 
explique  la  manière  dont  les  Négocians  en  gros 
doivent  fe  conduite  dans  la  vente  de  leurs  mar- 
chandées ,  tant  dans  les  Villes  de  leur  rési- 
dence ,  que  dans  les  Provinces  Se  dans  les  foires. 
Le  Lecteur  peur  y  avoir  recours,  s'il  a  befoin 
d'inftruûion  fur  cette  matière. 

Vente.  Signifie  encore  une  coupe  de  bois 
d'une  certaine  quantité  d'arpens  qui  le  fait  tous 
les  ans  dans  une  forêt.  On  a  mis  cette  forêt  en 
coupe  ou  vente  réglée  >  il  y  a  tant  d'arpens  en 
vente  chaque  année.  Ce  lont  tes  Officiers  des 
taux  Se  Forêts  qui  vont  atleoir  les  ventes ,  fle 
faire  les  venres  dans  les  forêts  du  Roi. 
Ventes  tau.  recepage.  Ce  font  les  ventes  qui 
fe  font  dans  les  fotêrs  gâtées  par  délits  ou  par  in- 
cendie ,  ou  de  jeunes  taillis  qui  ont  été  exceûi  ve- 
inent abroutis  par  la  gelée  ou  par  les  beftianx. 
Cette  venteeft  une  des  (êpt  ventes  dont  il  cft 
parlé  dans  les  Ordonnances  des  Eaux  Se  Forêts. 
Les  aurres  font  la  vente  des  taillis  ,  la  vente 
des  baliveaux  fur  taillis ,  les  ventes  par  éclair - 
ciflèment , celles  par  pieds  d'arbres,  lafutaye 
Se  les  bois  chablis. 

On  nomme  pareillement  Ventes,  les  lieux  où 
l'on  fait  les  coupes  ou  l'exploitation  de  ces  bois. 
On  ne  peut  faire  dans  chaque  vente  qn'une  cer- 
taine quantité  de  folles  à  charbon. 

Les  Marchands  Adjudicataires  des  bois  (ont 
tenus  de  vuider  les  ventes  dans  lesteras  fixés 
far  leur  adjudication;  c'eft- à-dire  .qu'ils  doi- 
vent enlever  dans  le  teins  qui  leur  eft  preferir, 
tous  les  bois  des  endroits  on  ils  ont  été  coupés 
Se  exploités. 

X>t  ttdjudicatiM  dtt  Vtnttt  &  t»nfts  dtt  btit  4ms 
ht  Ftrits  du  Roi. 

Les  jougs  pour  l'adjudication  des  ventes  ayant 
été  indiqués  par  les  Grands-Maîtres  aux  Offi- 
ciers des  Maurifes  »  ils  en  fbnr  faire  les  publi- 
cations par  des  billets  de  proclamation ,  qui  con- 
tiennent le  nombre  d'arpens ,  la  firuation  ,  la 
qualité ,  les  referves ,  le  jour ,  le  lieu ,  l'heure 
Se  pardevant  qui  les  ventes  fe  feront. 

Toutes  perlonncs ,  hors  celles  qui  en  font  ex- 
clues par  les  Ordonnances,  i  eau  le  de  leurs  qua- 
lités ce  Offices  ,  lont  reçues  i  mettre  leurs 
.enchères  ,  à  moins  que  les  EncheruTeur»  ne 
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fbient  notoirement  infolvables  ;  auquel  cas  les 
Receveurs  des  Bois  Se  Domaines  du  Roi  peu- 
vent leur  demander  le  nom  de  leurs  Cautions. 

Les  Marchands  adjudicataires  ni  autres  Par- 
ticuliers ,  de  quelque  qualité  que  ce  foit ,  ne 
peuvent  faire  aucunes  allociations  fecrertes,  n'y 
empêcher  par  monopoles  Se  voies  indirectes , 
les  enchères  fur  les  Bois,  à  peine  de  la  confifea- 
tion  des  ventes ,  d'un»  amende  arbitraire ,  qui 
ne  pourra  être  âu-deflous  de  mille  livres,  Se  de 
Banniflcmcnt  des  Fotêts. 
L'adjudicat  aire  ne  peur  avoir  plus  de  trois  Aflo- 
ciés ,  lefquels  il  eft  tenu  de  nommer  au  Greffe 
de  la  Maitrife ,  dans  la  huitaine  de  l'adjudica- 
tion >  enfemble  une  expédition  du  Traité  de  leur 
«Oociation ,  &  *f  faite  lui  Se  fes  affociés  ,  leur 
foumiftîon  de  Satisfaire  i  toutes  les  charges  de 
l'adjudication ,  à  peine  de  mille  livres  d'amen- 
de contre  lui ,  Se  de  la  déchéance  de  la  Société 
comte  les  Affociés. 

Il  eft  libre  aux  Marchands  de  renoncer  1 
leurs  enchères  au  Greffe  de  la  Maîtrile ,  dans 
le  lendemain  midi  du  jour  de  l'adjudication ,  en 
lefailant  lignifier  dans  ectintervate  au  précè- 
dent encheiiûeur ,  au  domicile  par  lui  élu  &  au 
Receveur ,  aufquels  ils  doivent  payer  comptant 
leurs  fols  enchères. 

Si  le  Marchand  adjudicataire  fe  déride  de  fon 
enchère ,  Se  renonce  i  la  vente ,  il  doit  être  ar- 
rêté jufqu'i  ce  qu'il  ait  payé  fa  folle  enchère  ou 
donné  bonne  caution  pour  en  aflurer  le  paye- 
ment ,  alors  la  vente  rerourne  au  précèdent  Eo- 
cherifleur,  &ain(ï  fucceflîvement. 

Les  adjudications  doivent  êtte  (ignées  fur  le 
champ  par  le  Marchand  Se  le  Grand  Maître ,  ou 
celui  qai  fait  l'adjudication  ;  enfemble  pat  le 
Maîtte  particulier ,  le  Procureur  du  Roi  &  les 
autres  Officiers  de  la  Maitrife  fur  le  Regiftre  du 
Greffier. 

Les  Marchands  adjudicataires  font  tenus , 
dans  la  huitaine  du  jour  de  l'adjudication,  avant 
de  commencer  l'ulance  des  ventes  ,  de  donner 
bonne  &  fuffifante  Caution  &  un  Cerrificateur 
de  fa  Caution ,  qui  doivent  êtte  reçus  par  le  Re- 
ceveur des  Bois  ou  par  celui  du  Domaine  •>  &  2 
leur  refus ,  par  le  Maître  ou  le  Procureur  du 
Roi. 

Toutes  perfonnes  non  prohibées  peuvent  en- 
chérir, tiercer  Se  doubler  les  ventes  pour  tous 
les  ttiagesen  général  ou  chacun  en  particulier, 
dans  le  lendemain  midi  du  jour  de  l'adjudica- 
tion, après  lequel  tems  il  n'y  a  plus  de  lieu  au 
tiercemenr  Se  doublement. 

Le  tiercement  Se  doublement  doivent  être 
faits  au  Greffe  dans  le  tems  ci  deffus  prefini,  Se 
fignifiés  le  même  jour  aux  Marchands  adjudi- 
cataites  Se  aux  Receveurs  ,  en  parlant  à  leurs 
perfonnes  ou  domicile  ,  s'il  en  a  été  cJû ,  finon 
au  Greffe  de  la  Maitrife. 

Le  riercemenr  eft  une  enchère  qui  augmente 
du  tiers  le  prix  de  la  vente,  &  fait  le  quart  fur  le 
total.  Le  demi-riercemenr  eft  une  enchère  fut 
le  tiercement ,  qui  eft  de  la  moitié  du  tiers , en- 
forte  que  Ci  le  prix  de  l'adjudication  eft  de  quin- 
■  se  cens  livres ,  le  tiercement  cft  de  cinq  cens  li- 
vres ,  Se  le  demi'tiercement  cft  de  deux  cens 
cinquante  livres. 

Le  demi-tiet cernent  ne  doit  êtte  reçu  que  fur 
le  tiercement ,  maison  peut  d'une  feule  enchè- 
re faire  le  tiercement  &  le  demi- tiercemenr , 
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ce  qui  s'appelle  doublement  ;  lequel  éranr  figr.i- 
lié  à  l'adjudicataire ,  celui-ci  cft  reçû à  y  mettre 
une  fimplc  enchère  ,  &  fur  cette  nouvelle  en- 
chère ,  le  Tierccnr ,  le  Doubleur  &  l'Adjudi- 
' cataire  peuvent  enchérir  l'un  iur  l'autre,  mais 
eim'eux  feulement ,  Se  la  vente  alors  relie  au 
dernier  cnchcrilTeur  fans  plus  y  revenir. 

Après  que  les  Marchands  ont  donne  leurs 
Caunons  &  Certificatcurs ,  le  Receveur  leur  en 
fournit  des  Certificats  pour  les  repréfenter  au 
Greffe  Se  les  y  faire  enregiftrer  fans  frais  -,  & 
ileft  défendu  aux  Officiers  de  fouffrir  qu'aucunes 
coupes  foient  commencées  ,  qu'il  ne  leur  ait 
apparu  dcfdits  Certificats  Se  de  leur  enregiftre- 
rnenr. 

L'adjudicataire  des  bois  de  furaye  dans  les  Fo- 
rêts du  Roi ,  où  ils  s'employenc  en  ouvrages , 
doit  avoir  un  marteau  ,  dont  l'empreinte  refte 
au  Greffe ,  pour  marquer  les  bois  qu'il  vend  en 

{>ied  ,  fans  qu'il  puifle  en  débiter  de  cette  qua- 
ité ,  qu'ils  n'ayent  cette  marque.  H  doit  suffi , 
lui ,  fes  Facteurs  ou  Gardcs-Venres ,  avoir  un 
Regiftre  pour  y  écrire  les  noms,  furnoms  Se  do- 
micile de  ceux  aufquels  il  vend  du  bois,  &  la 
quantité  &  le  prix  ,  à  peine  de  cent  livres  d'a- 
mende &  de  confifcation. 

Si  le  Marchand  n'a  qu'une  feule  Vente ,  il  ne 
peut  avoir  qu'un  fcul  marteau ,  à  peine  d'être 
puni  comme  fau (Taire  ;  mais  s'il  a  plufieurs  Ven- 
tes ,  où ,  à  catife  de  l'eloignement  ,  il  cft  obligé 
d'avoir  de  differens  Regiftrcs ,  il  lui  cft  permis 
d'avoir  autant  de  marteaux  que  de  Regiftrcs  , 
pourvu  qu'ils  foient  de  même  marque ,  Se  qu'il 
en  ait  fait  faire  Procès-veibal  Se  empreinte , 
comme  on  vient  de  le  dire. 

Les  Facteurs  Se  Gardes- Ventes  établis  par  les 
Marchands  pour  l'exploitation  fie  débit  de  leurs 
bois  ,  doivent  prêter  ferment  entre  les  mains 
des  Officiers  des  Maîtrifes ,  mais  fans  frais. 

Les  bois ,  tant  de  furaye  que  taillis ,  doivent 
être  coupés  Se  abbatus  dans  le  quinze  Avril ,  Se 
letems  des  vuidanges  réglé  parle  Grand- Maî- 
tre ,  fuivant  la  poffibilité  des  Forêts ,  doit  être 
exactement  obfervé ,  à  peine  de  la  confifcation 
de  la  matchandife,  fans  que  les  Officiers  puilTent 
accorder  aucune  prorogation  pour  les  coupes 
ou  les  vuidanges  ;  étant  néanmoins  permis  aux 
Marchands  de  fe  pourvoir  au  Confeil  &  en  ob- 
tenir quelque  délai  pour  couper  Se  vuider  lef- 
dites  Ventes. 

Les  futa  y  es  doivent  être  coupées  le  plus  bas  que 
faire  fe  peut  ,  Se  les  taillis  abattus  a  la  coignée 
à  fleur  de  terre ,  fans  les  écuifler  ni  éclater ,  en- 
forte  que  les  brins  des  cepées  n'excèdent  pas  la 
fuperfkie  de  la  terre ,  s'il  cft  poffible ,  &  que 
les  anciens  nœuds  recouverts  Se  caufés  par  les 
précédentes  coupes,  ne  paroiffent  aucunement. 

Les  arbres  doivent  être  abattus  enforte  qu'ils 
tombent  dans  les  Ventes  >  fans  endommager  les 
arbres  retenus,  à  peine  des  dommages  Si  inté- 
rêts de  Sa  Majcftc  contre  le  Marchand  -,  &  fi  les 
bois  abattus  demeurenr  encroués  fur  lefdirs  ar- 
bres retenus ,  les  Marchands  ne  peuvent  faire 
abattre  ces  derniers  ,  fans  en  avoir  obrenu  la 
permiffion  des  Officiers ,  &  qu'il  n'ait  été  pour- 
vu  à  l'indemnité  de  Sa  Majefté. 

Les  bois  de  cepées  ne  doivent  être  abarrus 
qu'à  la  coignée,  &  non  coupés  à  la  ferpe  ou  à  la 
Icic ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  Se  de 
confifcation  de  la  marchandife  Se  des  outils. 
Tmt  II I.  . 
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Les  fouenes  Se  eftocs  des  bois  pillés  &  rabou- 
gris qui  fe  trouvent  dans  les  ventes,  doivent  être 
coupées ,  recepées  Se  ravalées  par  l'adjudication, 
le  plus  près  de  terre  qu'il  fe  peur. 

Le  Marchand  cft  tenu  de  donner  avis  aux  Ser- 
gens  à  garde ,  Se  ceux-ci  au  Garde-marteau ,  des 
arbres  icfcrvés  qui  fe  trouvent  arrachés  d.ins 
leurs  ventes  par  quelque  accident  que  ce  foir , 
afin  qu'il  en  foir  fait  procès  verbal,  &  le  tout 
fans  frais. 

Les  teins  des  coupes  Se  des  vuidanges  des 
bois  défîgnés  par  les  adjudications  étant  expires, 
s'il  fe  trouve  des  bois  dans  les  ventes  fut  pied 
cm  abattus ,  ils  demeurent  confifqués  au  profit 
du  Roi. 

Nul  Marchand  ou  autre  perfonne  ne  peur  faire 
travailler  nuitamment  ,  Se  les  jours  de  Fête 
dans  les  ventes  en  coupe  ,  ni  en  enlever  du  bois 
fur  peine  de  cent  livres  d'amende. 

Avanrque  de  faire  exploiter  les  ventes,  les 
Marchands  peuvenr  faire  procéder  au  (ouche- 
tage  pardevant  le  Maître  particulier,  Se  en  pré 
fence  du  Garde  -marteau  Se  du  Sergent  à  Garde, 
par  deux  Experts ,  dont  l'un  eft  nommé  par  le 
Procureur  du  Roi ,  &  l'autre  par  lefdits  Mar- 
chands ,  duquel  fouchetage  il  doit  être  dreflé 
procès-verbal ,  le  tout  fans  frais  ni  droits ,  à  la 
referve  des  journées  des  fouchetcurs  qui  doivenc 
être  taxées  par  le  Maître,  &  payées  pat  le  Scr- 
genr  collecteur  des  amendes. 

Les  Marchands  font  rcfponfables  de  tous  les 
délits  qui  fe  font  a  l'Ouie  de  la  coignée  aux  eu* 
virons  de  leurs  ventes ,  à  moins  qu'eux  ou  leuts 
Facteurs  n'en  faflent  leur  rapport. 

Le  cranfporr, partage, voitureou  flotage  des  bois 
rant  par  terre  que  par  eau,  ne  peut  être  empêché 
ou  arrêté  fous  prétexte  du  droit  deTravers,Péa- 
ges ,  Pontonnages  ou  autres,  par  quelque  parti- 
culier que  ce  foir.à  peine  de  répondre  de  tous  les 
dépens ,  dommages  &  intérêts  des  Matchands  ; 
fauf  à  ceux  qui  prétendent  avoit  titre  pouc 
lever  quelques-uns  defdits  droits  ,de  fe  pour- 
voir pardevant  le  Grand  -  Maître  qui  y  fer* 
droit. 

Les  recollemens  des  ventes  fe  font  au  plu» 
tard  fîx  femaines  après  le  tems  des  vuidan- 
ges expiré.  Les  Officiers  qui  y  affiftenr  font  : 
le  Maître  particulier,  le  Procureur  du  Roi,  le 
Garde  marteau ,  le  Greffier ,  le  Sergent  de  gar- 
deaccompagné  de  l'Arpenteur  Se  du  Souchercur-, 
les  Marchands  qui  ont  exploité  les  ventes  y  font 
auffi  mandés. 

Dans  ces  recollemens  on  vifite  les  ventes  d'un 
bout  1  l'autre  en  toutes  leurs  parties ,  pour  con- 
noître  fi  elles  ont  été  bien  coupées ,  ufées ,  vui- 
dées  Se  nétoyées ,  Se  s'il  ne  manque  point  de» 
arbres  retenus  Se  réfervés. 

Il  eft  permis  au  Marchand  d'avoir  de  fon  cô- 
té un  Arpenteur  pour  a  (lifter  à  la  vifite  ,  avec 
celui  nommé  par  le  Procureur  du  Roi. 

Si  par  les  Procès- verbaux  du  rearpentage, 
qui  fait  une  des  meilleures  parties  do  recolle- 
menr  ,  il  fe  rrouve  de  la  fùrmefure  enrre  les 
pieds  corniers ,  le  Marchand  doit  être  condam- 
né i  la  payer  ;  Se  s'il  s'en  trouve  moins,  il  lui  en 
doit  être  tenu  compte  fur  le  prix  de  fon  adjudi- 
cation ,  ou  bien  il  doit  être  rembourfé  en  argent 
fur  les  venres  de  l'année  fuivante  ,  fans  qu'il 
foit  permis  de  lui  donner  recompenfe  en  bois. 

S'il  le  rencontre  quelque  outrepafTe  ou  entte- 
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prife  au-deli  des  pieds  corniers ,  le  Marchand 
doit  les  payer  au  quadruple. 

L'Adjudicataire  qui  ne  représente  point  le» 
•balliveaux ,  arbres  de  lifieres,  paroys ,  tournans 
&  pieds  corniers  de  fa  vcRte  ,  les  payera  avec 
l'amende  conformément  au  dernier  tirre  de 
l'Ordonnance  de  1669. 

Tout  Marchand  Adjudicataire  eft  tenu  à  la 
fia  de  fon  exploitation  de  rapporter  les  mar- 
teaux dont  il  s 'eft  fervi ,  afin  qu'ils  foient  rom- 
pus. 

Il  eft  défendu  à  tous  Marchands  Ventiers  Se 
i  routes  auttes  petfonnes  >  de  faire  des  cendres 
dans  les  Forêts  du  Roi  >  ni  dans  celles  des  Eccle- 
Jlaftiqucs  ou  Communautés ,  Ôcc.  s'ils  n'en  ont 
Lettres  Patentes  de  Sa  Majcftc  ,  vérifiées  fur 
l'avis  des  Grands-Maîtres ,  Se  en  ce  cas  les  cen- 
dres ne  peuvent  être  faites  qu'aux  endroits  dé- 
signés aux  Marchands  par  les  Officiers  des  Eaux 
&  Forets  ,  ni  enlevées  que  dans  des  tonneaux 
marqués  du  marteau  défaits  Marchands. 

H  eft  défendu  aux  Marchands  adjudicataires 
des  ventes  «  de  donner  des  bois  de  leurs  coupes 
aux  Bûcherons  Se  autres  ouvriers  pour  leur  fa- 
laire ,  i  peine  de  répondre  de  tous  délits  qui 
s'y  commettront  pendant  les  Ufances  Se  juf- 
ques  au  recolicmenr. 

Il  eft  pareillement  défendu  à  tous  Marchands 
de  peler  les  bois  de  leurs  ventes  étant  de  bout 
Se  fur  pied,  fur  peino  de  cinq  cens  livres  Se  de 
confifeation. 

.VENTJAGERS,  ou  Chafleursau  vent.  On  nom- 
me ainfi  en  Hollande  les  premiers  vaifléaux  ou 
bûches  qui  vont  a  la  pêche  du  hareng  ;  ils  ont 
le  privilège  de  charger  Se  décharger  en  roue 
tems,  même  les  Dimanches ,  Se  avant  folcil  le- 
vé ou  après  foleil  couché ,  conrre  les  Regle- 
roens  faits  par  les  Etats  Généraux  dans  le  Pla- 
card de  1715 .  pour  l'exécution  de  la  nouvelle 
Lifte  ou  Tarif  des  droits  d'entrée  6e  de  fbrrie. 

VENTIER.  Marchand  de  bois  qui  acheté  des  fo- 
rêts, &  qui  les  faits  exploiter ,  ainfi  nommé  des 
ventes  qu'il  ouvre  Se  établit  fur  les  lieux  de  l'ex- 
ploitation. 

Les  Ordonnances  des  Eaux  &  Forets  portent , 
Que  les  Ventiers  fourniront  aux  Bûcherons  des 
chaînes  Se  me  fur  es  des  longueurs  de  bois  con- 
formément aux  Règlement. 

VENTOUSE.  Ouverture  que  l'on  laifle  aux 
fourneaux  pour  y  donner  de  l'air ,  &  empêchée 
que  le  feu  ne  s'étouffe  &  ne  s'éteigne. 

Ventouse.  Se  dit  aufti  des  ouvertures  que  l'on 
laifle  aux  fourneaux  à  vent  pour  y  introduire 
l'air  qui  leur  fert  de  fouiller. 

Vintouse.  S'entend  auflî  dans  les  fours  à  verre 
de  chacune  des  fix  ouvertures  ou  ouvreaux 
où  font  placés  les  pots  à  fondte  ou  â  cueillir.  V. 
feur  cet  trois  tmirfts  et  lui  des  Fourneaux ,  &  etutre 
peur  tt  dernier  l'article  du  Ferre. 

VER 

VER  A  SOYE.  Infecte  qui  produit  la  foie. 
Quand  cet  infecte  eft  parvenu  dans  fa  jufte 
grandeur ,  il  eft  de  la  groûcur  d'une  plume  de 
cygne  ,  &  à  environ  deux  pouces  de  longueur. 
L'on  appelle  Graine.lesccursou  lemence  qui  lut 
fervent  à  la  propagation  de  fon  efpece.il  la  |ctte 
lorfqu'il  eft  de  venu  papillon  }  mais  toute  forte 
de  graine  n'eft  pas  propre  a  reproduire  ces  pre- 
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cieufes  chenilles  >  &  il  n'y  a  que  celle  qui  a  etc 
jettee  après  l'accouplement  des  papillons  mâles 
Se  femelles  d'où  il  puilfe  fortir  de  nouveaux 
vers. 

Les  graines  d'Efpagne  Se  de  Bologne  font  les 
meilleures  ,  au  défaut  de  celles  de  Sicile ,  qu'il 
eft  trop  difficile  de  recouvrer. 

Quoique  la  graine  puillc  éclore  d'elle-mê- 
me ,  ceux  qui  s'occupent  à  la  nourriture  des 
vers  ne  laiflent  pas  d'en  hâter  la  production , 
en  fe  fervant  d'une  chaleur  érrangere. 

Lorfque  l'infecte  fort  de  cette  graine,  qui  n'eft 
guéres  plus  grofle  que  de  la  graine  de  pavot ,  il 
en  a  la  couleur  ,  qui  eft  d'un  gris  un  peu  obf- 
cur,  à  la  referve  de  la  tête  qu'il  a  ttès  noue. 
A  mefure  qu'il  grolfit  Se  qu'il  s'allonge ,  fa  cou- 
leur sedaircit  ;  &  après  quatre  mues  différen- 
tes ,  qui  autant  de  fois  lui  renouvellent  fa  peau, 
il  a  la  couleut  naturelle,  qui  eft  blancheâtre 
tirant  fut  le  jaune. 

Sa  nourriture  eft  la  feuille  de  meurier  blanc, 
qu'on  lui  donne  plufieurs  fois  par  jour  jufqu'à 
ce  qu'il  travaille  a  fon  araignée. 

Ce  ver  eft  d'une  délicatefle  extrême.  Les  mau- 
vaifes  odeuts,  le  trop  grand  bruir ,  Se  fur  roue 
celui  du  tonnerre ,  l'humidité ,  même  l'haleine 
trop  forte  des  petfonnes  qui  en  approchent  , 
fufnfent  pout  le  rendre  malade ,  fouvent  pour 
le  faire  mourir. 

Le  filament  de  la  foie  eft  fi  naturel  â  cet  in- 
fecte ,  que  même  en  naiffanr  on  lui  en  voit  for- 
tir  au  bour  de  fon  eftomac  ,  qui  lui  fet t  â  fe  pen- 
dre Se  i  s'arrêter  â  la  manière  des  araignées  ; 
Se  c'eft  avec  ce  bout  de  foie  qu'environ  fix  fe- 
maines  après  fa  naiflance  il  commence  à  tra- 
vailler à  fa  coque. 

Quand  les  vers  deviennent  rougeâtres ,  c'eft 
ligne  qu'ils  font  prêts  à  filer  ;  ce  qu'Us  font  d'eux- 
mêmes  Se  fans  fecouts  dans  tous  les  endroits 
qui  leut  font  commodes  ;  mais  pout  leur  aider, 
ceux  qui  les  gouvernent  leur  préparent  desétaux 
ou  atteliers  compofés  de  plufieurs  rameaux  de 
bruiere  ,  de  bouleau  ou  de  gêner ,  où  ils  mon- 
tenr  &  travaillent  à  leurs  cocons ,  qui  font  tous 
de  la  forme  d'un  œuf  >  ceux  des  femelles  plus 
arrondis  par  un  bout  que  par  l'autre. 

Pour  attacher  leur  foie,  &  en  faire  ce  qu'on 
appelle  l'Araignée  des  vers  à  foie ,  ils  fe  fervent 
d'une  gomme  que  la  nature  cuit  dans  leurs  pe- 
tits vifeeres ,  Se  qui  eft  très  gluante.  Ceux  qui 
font  parefléux  fe  mettent  dans  des  cornets  de 
papier  où  ils  fonr  comme  forcés  à  avancer  leur 
travail. 

Il  leur  faur  un  jour  pour  étendre  &  aûurer 
leur  araignée  \  le  fécond  ils  contournent  Se  for- 
ment leurs  cocons  i  le  troifiéme  ils  achèvent  de 
s'y  cacher  -,  Se  les  jours  fuivans  ils  les  fortifient. 
Se  les  perfectionnent. 

Quand  le  ver  eft  enfermé  dans  fa  coque  ,  & 
que  l'ouvrage  eft  fini ,  il  change  comme  de  na- 
ture, Se  devienr  ce  que  l'on  nomme  un  ver  en 
féve ,  à  caufe  de  la  rcffcmblance  qu'il  a  avec  ce 
légume. 

Pour  les  multiplier  Se  en  avoir  de  la  graine, 
on  choifir  les  plus  beaux  cocons  autanr  de  mâles 
que  de  fémel  les  ;  ce  qui  fe  connoit  i  la  forme 
du  cocon .  celui  du  mâle  érant  moins  uni  Se  poin- 
tu des  deux  bouts ,  &  celui  de  la  femelle  étant 
feulement  poinru  par  une  extrémité  Si  fort  ar- 
rondi par  l'autre. 
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Quand  le  tenu  de  leur  fécondité  cft  venu  , 
ils  ouvrent  eux  mêmes  leurs  coques ,  &  forcent 
en  forme  de  papillon*  blancs  ,  qui  onr  quatre 
aîles,  fix  jambes, deux  cornes  &  deux  elpeces 
d'yeux  fort  noirs  Se  fans  aucune  lucidité  i  une 
partie  de  leur  peau  cft  velue  comme  de  la  pan- 
ne &  du  velours.  Les  mâles  font  plus  vits  Se 
battent  des  ailes  ;  les  femelles  plus  pefantes  à 
caufe  de  leut  graine  qui  leur  ôtc  une  partie  du 
mouvement. 

Ces  papillons  ne  fe  nourrirent  point  tant 

Su'ils  retient  en  vie,  n'ayanr  pas  non  plus  pris 
e  nourriture  dans  les  cocons  pendant  quinze 
ou  vingt  jours  qu'ils  y  ont  été  enfermés.  Us  y 
lailTcnt  lorfqu'ils  en  fortenc  deux  de  leurs  dé- 
pouilles ;  l'une  qu'ils  avoient  lorfqu'ils  étoient 
vers  j  l'autre  qu'ils  ont  eu  pendant  qu'ils  font 
reftés  fèves. 

Les  papillons  s'étant  accouplés  les  femeilcs 

Earienr  &  jettent  lexir  graine  ,  les  unes  plus , 
:s  autres  moins  abondamment.  Le  nombre  or- 
dinaire cft  de  près  df  trois  cens.  En  plein  air 
&  i  la  campagne  cette  graine ,  comme  la  femen- 
cc  des  autres  chenilles  transformées  en  papil- 
lons ,  fe  teçoit  &  s'attache  fur  les  branches  les 
plus  voifincs  de  celles  où  les  vers  a  foie  ont  tra- 
vaillé à  leur  coque  ;  mais  pour  la  graine  des 
vers  à  foie  nourris  a  la  mai  Ion ,  «Ile  fe  reçoit 
fur  des  étamines,  des  joncs  Se  d:s  papiers  pré- 
parés exprès  par  ceux  qui  en  prennent  foin. 

Si  l'on  eft  curieux  de  fçavoir  ce  que  devien- 
nent les  cocons  Se  la  précieufe  matière  dont 
ils  font  eompofés .  il  faut  avoir  recours  à  l'arti- 
cle où  il  eft  traité  des  foies.  Vojex.  Sors. 

Obfervations  fur  Ut  yen  i  foie  &  fur  U  fiie  qui  fe 
recueille  dant  Ut  Etait  du  Mogtl ,  tirées  du 
voyage  de  Jean  Ouinclon. 

»  Il  y  a  dans  le  Mogol  plufieurs  fortes  de  foie 

•  qui  fe  fonr  dans  ditTerens  tems  de  l'année , 
•>  4a  meilleure  de  toutes  eft  celle  des  vers  qui 
•>  font  écios  au  mois  de  Novembre  ,  on  l'appel- 
»  le  Aggtuedhuni.  Ces  vers  font  douze  jours 
«  dans  leurs  œufs ,  après  quoi  ils  en  forcent  ; 
»  lorfqu'ils  fonr  forcis , on  les  laiffe  fur  des  nat- 
m,  tes  pendant  trois  jours  fans  leur  donner  de 
m  nourrirure.  Le  quarriéme  on  leur  donne  qua- 
»  tre  fois  des  feuilles  de  meurier  coupées  en 
m  pecics  morceaux ,  fçavoir  le  marin ,  à  midi ,  à 
»  trois  heures  Se  â  neuf  heures  du  foir. 

»  Le  cinquième  jour  on  ne  leur  donne  rien 
•  •»  du  tour. 

»  Le  fixiéme  ils  commencent  a  devenir  plus 
»  gros,  Se  on  leur  donne  les  feuilles  en  plus 
»  gros  morceaux  ;  ce  qu'où  faic  auflï  quatre  fois 

•  par  jour,  ce  qui  s'obferve  les  trois  jours  fui- 
»  vans. 

m  Le  dixième ,  on  ne  leur  donne  aucune  nour- 
»  ricure. 

»  Le  onzième ,  on  augmente  la  grandeur  des 
«  morceaux  de  feuilles  qui  fe  donnent  toujours 
m  quarre  fois. 

»  Le  douzième ,  on  leur  donne  les  feuilles  en- 
»  tieres  auffi  quatre  fois  par  jour.  Le  treize  flC 
»  le  quatorze  on  ne  leur  donne  rien. 

m  Le  quinze,  le  feize,  le  dix-fept ,  Se  le  dix-huit, 
»  on  les  nourrit  comme  le  douzième. 
».  »  Le  dix-neuf  on  leur  donne  à  manger  cinq 
»  fois ,  fçavoir ,  le  matin  >  i  midi ,  i  trois  heu- 
TmellI. 
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»  res,  à  neuf  heures  Se  à  minuit,  ce  que  l'on 
»  continue  de  faire  jufqu'au  vingt- fixiéme  jour 
»  incluftvement. 

»  Les  vers  commencent  à  verdir  vers  le  qua- 
»  torse, &  le  vinge-fix  ils  onr  environ  deux  pou- 
»  ces  &  un  quart  de  long. 

«  Le  vinge-fept  ils  changent  de  couleur  Se  de- 

-  viennenr  un  peu  jaunes  Se  blancs.  On  ne  doit 
»  plus  alors  leur  donner  de  nourriture  ,  paice 
»  qu'ils  commencent  à  filer. 

»  Le  vingt -huit  on  fait  de  petites  féparations 
»  fur  les  naces  pour  chaque  vers,&  on  les  expofe 
»  au  foleii  le  matin  i  huit  heures  ■  pendant  une 

heure  &  un  quart ,  &  i  quatre  heures  du  foir 
«•  jufqu'au  coucher  du  foleil  ;  après  quoi  on  les 
»  met  a  couverr.  Us  ont  fait  leurs  coques  en  un 
»  jour  Se  une  nuit. 

»  Le  vingt-neuf  on  prend  les  coques  que  l'on 
»  mec  fur  une  autre  natee  ,qui  eft  fans  fepara- 
»  cion. 

«  Le  trente  Se  les  trois  jours  fuivans ,  les  vers 
»>  filent  dans  leurs  coques,  après  ce  tems  on  prend 
»  chaque  coque  feparémenc ,  qu'on  approche  de 
••  fon  oreille  en  la  remuant  pour  connoîrre  ccl- 
«•  les  qui  font  bonnes.  Quand  on  n'entend  point 
»  de  btuic ,  c'eft  ligne  que  le  ver  eft  mort  -,  il  n'y 
»  en  a  quelquefois  qu'un  quart ,  qu'un  huiric- 
»  me ,  ou  même  qu'un  feizicme  qui  vir ,  le  trop 
»  de  chaleur  ou  le  trop  de  froid  en  ruant  un 
«  grand  nombre. 

»  Le  rrenre-quatre  &  les  trois  jours  fuivans , 
«•  les  vers  continuent  i  filer. 

»  Le  trence-huit  les  vers  percent  leurs  co- 
»  oues  Se  (orient  en  papillon  ;  on  les  arrange 

-  alors  fur  d'aucres  natees ,  les  mâles  à  côcé  des 
»  femelles  -,  on  les  connoîc  en  ce  que  les  mâles 

-  onc  le  corps  plus  menu ,  s'il  y  en  a  plus  d'une 
w  forre  que  d'aucres ,  après  les  avoir  appariés  » 
»  on  jetee  le  reftanr  parmi  les  antres  ;  Se  on  les 
h  laiite  ainfi  route  la  nuir. 

»  Le  trente- neuf  on  ôtc  les  mâles  qu'on  jette-! 

»  Le  quarante  les  femelles  jerrenc  leurs  œufs, 
m  après  quoi  on  les  jette  de  même  :  ainfi  toute  la 
»  vie  de  ces  vers  n'eft  que  de  cinquante-deux 
m  jours ,  douze  dans  les  vers  &  le  refte  dehors.' 

»  La  féconde  foie  fe  fait  en  Janvier ,  les  vers 
"  font  alors  quatorze  jours  dans  leurs  œufs,  Se 
»  meurent  quarante  jours  après  qu'ils  fontéclos. 
»  Cerre  (oie  t'appelle  Moubund,  c'eft  la  lixié- 

-  me  efpece  qui  eft  la  plus  mauvaife.  Les  vers 
»  cèdent  de  la  faire  vers  le  14  Février. 

»  La  rroifiéme  (oie  fe  faic  depuis  le  1 4  Fé- 
m  vrier  jufqu'au  14  Mars.  On  l'appelle  Ckeùu- 
»  bund  ;  elle  eft  de  la  (econde  efpece  pour  la 
»  bonté  ,  les  vers  qui  la  filent ,  font  huit  jours 
"  dans  leurs  œufs ,  Se  ne  vivenr  après  être  éclos 
»  que  ji  jours. 

«  La  quatrième  foie  qui  fait  la  cinquième 
u  efpece  de  vêts ,  s'appelle  Sttukbnnd  ;  elle  ache- 
»  ve  de  fe  filer  le  6  de  Mai ,  les  vers  donr  elle 
»  fort  (ont  huic  jours  dans  les  œufs  Se  ne  vivent 
»  que  j  1  jours. 

»  La  cinquième  foie  qui  fair  la  quatrième  foc 
«•  te  fe  nomme  yiffortcluni ,  les  vers  qui  fortenc 
•»  de  la  fè »c  vers  le  4  Juin ,  font  dans  les  œufs  Se 
-m  vivent  comme  les  précédons. 

»  Enfin  la  fixiéme  foie  qui  faic  la  troifiéme 
u  forte ,  s'appelle  Stw*ubund ,  Se  achevé  d'être 

-  filée  1  la  fin  de  Juillet  -,  il  ne  s'en  fait  point 
»  dans  les  mois  d'Août  Se  de  Septembre.,  Se 

«Ooij 
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»  fort  peu  dans  celui  d'Octobre. 

■«  Ainfî  la  chaleur  du  folcil  rend  les  vers  1 
»  foie  bien  plus  féconds  dans  les  Indes  qu'ils  ne 
u  font  patmi  nous  (  e'clt  à  dire  en  Angleterre  ; 
»  car  ils  y  fout  leurs  œufs  Se  leurs  coques  fix 
»  fois  l'année  ,  au  lieu  qu'ils  ne  les  font  qu'une 
»  fois  en  Angleterre  ,  parce  qu'il»  demeurent 
»  dans  leurs  œufs  depuis  la  fin  du  mois  d  Août 
«  jufqu'à  la  fin  de  Mai.  Ajoutez  à  cela  qu'ils  font 
w  dans  les  Indes  bien  plutôt  en  état  de  filer  ,  ce 
»  qu'ils  four  18  jours  après  qu'ils  font  éclos  >  au 
•»  lieu  qu'il  leur  faut  40  jours  en  Angleterre  ,où 

-  ils  font  auflî  plus  long-tems  dans  leur  coque , 
«  c'eft -à-dite,  15  jours  pendant  qu'ils  n'y  font 

-  que  10  dans  les  Indes. 

Pour  réduire  ces  obfcrvations  de  l'Auteur  An- 
glois  (ur  les  foies  du  M030I ,  on  voit  qu'il  s'y 
tait  chaque  année  de  fix  iortei  de  foies  plus  ou 
moins  bonnes  fuivant  la  faifon  qu'elles  fe  re- 
cueillent. 

La  première  forte  qui  eft  la  meilleure ,  eft  cel- 
le du  mots  de  Novembte  qu'on  appelle  yiggoued- 
bmd. 

Celle  qui  la  fuit  fe  nomme  Cbettdbund ,  elle 
fe  fait  en  Février  &  Mars. 

La  Strtdtt  lrtnidcb  la  itoificme,  elle  achevé 
d'être  filée  par  les  vers  à  la  fin  de  Juillet. 

La  quatrième  qu'on  nomme  jîffaretbund ,  fe 
fait  en  Mai  &  Juin. 

La  cinquième  achevé  de  fe  filet  le  6  de  Mai , 
on  l'appelle  Sauk  burtl. 

Enfin  la  moindre  de  toutes  eft  la  A/aug-iund  , 
les  vêts  la  filent  fut  la  fin  de  Janvier  Se  dans  le 
commencement  de  Février. 

Ld  grmnt  de  ter  *  foie  féye  les  drtut  it  U 
Dentste  de  Lyon  tr*t fin  de  io  fils  U  litre  pe- 
fint. 

Van.  Se  dit  auflî  de  l'infeûe  qu'on  nomme  Coche- 
nille dont  on  fe  fe*  pour  teindre  en  ce jr latte. 
Les  Auteurs  parlent  différemment  de  la  nature  Se 
des  propriétés  de  ces  vers  précieux.  On  rappor- 
te ailleurs  ce  que  les  uns  Se  les  autres  en  ont 
écrit  de  plus  certain  ,  ou  pout  mieux  dite  de 
plus  vrai- femblablc.  Ktytx.  Cochenuie. 
VERA-CRUX  ,  au  fond  du  Golfe  de  Mexique. 
C'cft  la  Ville  du  plus  grand  commerce  de  route 
l'Amérique  Efpagnole.  Ftytt.  l'Etat  général  du 
Commerce ,  Tome  I.  page  484. 
VERAS.  Efpece  d'aune  dont  on  fefert  en  Portu- 
gal pour  mefuier  les  longueurs  des  dtaps  &  au- 
tres étoffes.  Elle  eft  de  quelque  chofe  moindre 
que  l'aune  de  France  :  enforte  que  cent  fix  Veras 
de  Lifbonne  ne  font  que  cent  aunes  de  Paris. 
VERD.  Couleut  que  1a  nature  donne  aux  herbes, 
_  aux  plantes  ,  aux  feuilles  ,  à  quelques  pierres 
préeteufes,  à  quelques  marbres ,  Se  à  quelques 
terres  ou  Maflico:s. 

Le  verd  des  Teinturiers  n'eft  pas  une  couleut 
ltmplc ,  mais  elle  fe  fait  du  mélange  de  deux  des 
couleurs  qu'on  appelle  Simples  ou  Primitives. 
:  C'eft  de  l'union  du  jaune  &  du  bleu  que  le  font 
toutes  les  fortes  de  verd  qu'on  donne  auxctofles 
déjà  fabriquées ,  ou  aux  foie»  •  laines ,  fils  Se  co- 
cons qu'on  met  à  la  teinture  pour  en  fabriquée 
Le$  principaux  verdi  t)«e  produit  ce  mélan- 
ge fuivant  le  plus  ou  le  moins  qu'on  met  do  cha- 
cune de  ces  deux  couleurs ,  font ,         ~  1. 
Le  Verd  Jaune  ,        Le  Verd  Molequin, 
Le  Verd  NaifTant ,     Le  Verd  Brun , 
LeVerdGay,  Le  Verd  de  Mer, 
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Le  Verd  d'Herbe  ,    Le  Verd  Obfcur , 
Le  Verd  de  Laurier  ,  Le  Verd  Céladon  , 
Le  Verd  de  Chou ,  Le  Verd  de  Peroquer. 
11  n'ell  pas  poflible  de  rapporter  tous  les  clitTc- 
rens  verds  que  peut  produire  la  Teinture ,  ne 
dépendant  que  du  Teinturier  d'en  faire  à  (on 
gré  de  nouvelles  en  augmentant  ou  diminuant 
la  dofe  de  l'une  &  de  l'autre  couleut  primitive , 
avec  lefquelles  il  les  compofe. 

Les  couleurs  d'olive,  depuis  les  plusbrur.es 
jufques  aux  plus  dairc's ,  ne  font  que  du  verd 
.  rabattu  avec  de  la  racine  ,  ou  du  bois  jauuc ,  ou 
de  la  fuie  de  cheminée. 

Tout  verd  doit  être  premièrement  teint  en 
bleu  ,  puis  tabattu  avec  bois  de  campefche  Se 
verdet ,  Se  enfuite  gaudé  ,  n'y  ayant  aucun  in- 
gicdicnt  dont  on  puifle  fe  fetvir  (cul  pour  tein- 
dre eu  verd. 

On  appelle  Verd  naiflant  cette  couleur  vive 
Sz  agréable  ,  qui  reflcmble  i  celle  qu'ont  les 
feiiiiles  des  atbres  au  printems  ;  on  la  nomme 
aulli  Verd  Gay  &  Vera#'Eracraude. 

Le  verd  de  mer  eft  la  couleut  dont  paroît  la 
mer  quand  elle  eft  vùe  de  loin  :  elle  tire  un  peu 
fur  le  bleu  ,  ou  comme  on  dit  en  terme  de  Tein- 
ture ,  elle  eft  plus  lavée  que  le  verd  gay. 
Vero  brun.  Eft  un  verd  titant  fut  le  noir;  auflî 
cncft-il  mêjé  pour  le  brunir. 

L'urine,  le  jus  de  citron  Se  l'efprit  -e  vitriol, 
déteguent  les  verds  Se  les  rendent  bleus ,  leur 
acide  confommant  le  jaune  de  la  gaude. 
Verd  d'azur  Efpece  de  piètre  ,  qu'on  appelle 
aurrement ,  Pierre  Arménienne,  l'oyez.  Armé- 
nienne. 

Verd-de-gris ,  qu'on  nomme  auttement  Verdet, 
&  en  Latin  Arngo.  Drogue  propre  à  la  teintu- 
re, qui  n'eft  autte  choie  que  la  rouille  du  cuivre. 

Le  verd-de-gris  fe  fair  avec  des  lames  de  cui- 
vre rouge  tt ès  minces ,  &  des  raffes  ou  marc  de 
rai  fin  imbibées  de  bon  vin  mifes  enlcmble  dans 
des  pots  de  tetre  &  rangées  lit  fur  lit  ;  c'eft-à- 
dire,  des  raffes  de  raifin  &  enfuite  des  lames 
de  cuivre,  deainfi  alternativement.  Quand  les 
pots  font  pleins  on  les  laide  à  la  cave  ,  d'où  de 
tems  en  tems  on  les  tire  pour  recueillir  le  verd- 
de-gris  ,  qui  eft  la  rouille  verre  qui  couvre  les 
plaques  de  cuivre. 

Il  n'eft  pas  vtai  qu'on  puilîe  faire  du  verd-de- 
gris  avec  du  vinaigre  ,  le  meilleur  vin  n'y  eft 
pis  trop  bon  ,  Se  on  y  employé  ordinairement 
du  vin  de  Languedoc  ;  aufli  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  drogue  qui  fe  confomme  en  France, 
ou  même  dans  les  pays  étrangers,  vient  de  Mont- 
pellier Se  des  environs. 

On  l'envoyé  de  Languedoc  en  poudre  oa  en 
pains  j  les  pains  pcfçnt  ordinairement  vingt- 
cinq  livres.  L'on  ne  voit  gué  tes  de  verd-de-gris 
qui  foit  tout-à-fait  pur  v  pour  êtte  bon  il  faut 

3 u 'il  foit  fec,  d'un  verd  foncé  ,  Se  peu  rempli 
c  taches  blanches. 
Le* Teinturiers ,  Pelletiers ,  Chapeliers ,  Ma- 
réchaux &  Peintres  »  en  font  une  confommation 
incroyable. 

Le  vetd-de-gri*  n'eft  permis  qu'aux  Teintu- 
riers do  grand  teint  qui  s'en  fervent  à  faire  de 
très  bellej  couleurs  ,  comme  verd  céladon  Se 
couleur  de  fouff.c:  il  eft  d'ailleurs  utile  aunoir, 
en  l'employant  en  petite  quantité  4c  à  demi 
chaud  avec  le  bois  d'Inde.  Ptft*.  Verdet. 
Lt  Vtrd  dt-gtts  m  Fetdtt  f*)t  '»  Fr*acf  h  s 
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droit s  /Centrée  &  de  /'ortie  a  rai  fin  de  eofidn  cent 
pefant ,  conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  iront  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  1 5  fils 
la  (barge. 

Les  Apoticair*  font  criftalifer  le  Verd-de- 

fris ,  ôc  le  nomment  Cnftaux  de  Verdet.  Ce  que 
on  vend  a  Pans  de  ces  cnftaux  vient  de  Hol- 
lande Se  de  Lyon  -,  on  les  appelle  quelquefois, 
mais  improprement,  Verd  diltillc ,  ou  Verd  cal- 
ciné. 

Le  Verd  difiillépaye  en  France  1er  droits  d'entrée 
à  ratfon  de  1 1  /.  1  o  /  le  cent  pefant. 
Verd  de  Vessie.  Sorte  de  verd  qui  fe  fait  de  U 
graine  du  Noir-prun  ,  que  les  Botaniftés  appel- 
lent Rbamnus ,  en  la  pilant  dans  un  morrier.  On 
et»  fait  auflî  avec  une  petite  graine  rouge  qu'on 
mêle  avec  de  l'alun ,  &  qu'on  laide  fe  macérer 
Se  le  corrompre  dans  une  veflie  de  cochon  qu'on 
pend  au  plancher.  Ces  deux  couleurs  qu'on  con- 
fond aifém  ut,  le  nomment  Vcrd-dc-VeJlie , 
patee  que  c'eft  toujours  dans  des  veflies  qu'on  les 
conferve ,  &  qu'on  les  vend.  Elles  fervent  à  la 
peinture. 

Le  verd  de  rejfie ,  que  le  Tarif  de  1 6 64  nomme 

daffi  Verd  de  Liere ,  paye  en  France  let  droits  den~ 

tue  a  rai  fin  de  }  /.  le  cent  pefant. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  11  fi 

6  deniers  le  quintal ,  tant  Sancitnne  taxation  que  de 

nouvelle  reapréetation. 
Verd  d'Iris.  Couleur  verte  qui  fe  fait  avec  les 

fleurs  d'Iris ,  Se  qui  feit  a  la  miniature.  V.  Iris.  . 
Verd  de  Courroyevr.  Il  eftcotnpofc  de  gaude 

dont  il  faut  une  botte  fur  fit  fceaux  d'eau  â 

Suoi  l'on  ajoute ,  après  que  le  tout  a  bouilli  fix 
eurcs  i  petit  feu  ,  quatre  livres  de  verd-de- 
gris.  Voyez.  Courroyêr. 
Verd  de  terre  ,  00  Cendre  verte.  Voyez. 
Pierre  Arménienne. 

Verd  d.st.le'.  ,  Verd-de-gris. 
Verd  calcine. 5  ' 

Verd  Db  Mont acne  >  qu'on  appelle  auflî  Verd 
de  Hongrie.  C'eft  une  efpece  de  poudre  ver- 
dître  réduire  en  petits  grains  comme  du  fable. 

Quelques-uns  croyem  que  le  verd  de  mon- 
tagne eft  une  terre  naturelle  ,  &  d'autres  que 
c'eft  une  couleur  faétice.  Ceux  qui  font  de  la 
première  opinion  difent  que  cette  terte  vient 
d*s  montagnes  de  Kervalen  en  Hongrie ,  ou  de 
celles  de  Moravie.  Les  autres  prétendent  qu'elle 
fe  fait  en  jettant  de  l'eau  ou  du  vin  fut  du  cuivte 
de  rofette ,  encotc  tout  rouge ,  &  quand  il  fort 
du  fourneau  -,  Se  en  recevant  la  vapeur  qui  s'en 
cleve  fur  des  plaques  d'autre  pareil  cuivre  , 
mais  à  froid;  ou  bien  en  faifant  diffoudredes 
lames  de  cuivre  dans  du  vin  â  peu  près  comme 
fe  fait  le  verdde-gris. 

Le  verd  de  montagne  fert  aux  Peintres,  tant 
en  huile  qu'en  rnkiaiute.  Il  faut  le  choifir  fec, 
haut  en  couleur ,  &  bien  grenu.  On  le  contre- 
fait quelquefois  en  pulvenfant  du  verd-de-gris 
avec  un  peu  de  blanc  de  cerufe. 

Le  verd  de  Montagne  paye  en  France  let  droits 
d'entrée  à  raifon  de  4  irr.  le  cent  pefant ,  conformé- 
ment du  Tarif  de  1 G 64. 
Verd  de  Hongrie.  Voyez.  T article  précèdent, 
Verd.  On  appelle  Cuir  verd ,  celui  qui  n'a  point 
encore  reçu  de  préparation ,  &  qui  eft  tel  qu'il 
a  été  levé  de  deflus  le  corps  de  l'animal.  On  lui 
donne  auffi  le  nom  de  Cuir  crû.  Voret.CviR. 
On  appelle  Bonnet  verd ,  un  bonnet  decci- 


VER  ite 
te  couleur  que  les  banqueroutiers  ,  fuivant  les 
Ordonnances ,  (ont  obligés  de  porter  quand  ils 
ont  fair  ceilionsde  leurs  biens.  C'eft  une  not- 
tc  d'infamie.  V.  Cession  &  Banqueroutiers. 

VERDET  ou  VERD  DE  GRli.  Drogue  qui  fe 
compofe  avec  le  cuivre  fie  la  rafle  ou  marc  de 
raifin  -,  le  meilleur  qui  fe  farte  en  l-rancc  eft  celui 
de  Montpellier  en  Languedoc./^.  Ver.  ddegais. 

Le  verdet  fe  vend  à  la  livre  à  Amftcrdam  :  les 
pains  ne  donnent  point  de  tare.  Leurs  déduc- 
tions font  d'un  pour  cent  pour  le  bon  poids  Se 
autant  pour  le  prompt  payement.  Le  prix  ordi- 
naire eft  depuis  8  julqu'à  14  fols  la  livre. 

Les  droits  que  le  verdet  paye  fuivant  les  Ta- 
rifs Hollandois ,  font  pour  l'entrée  1  florins  le 
cent  pefant,  6c  pour  la  fortie  un  florin  ,  lorf- 
qu'il  entre  par  1  Eft,  l'Orifont  ou  le  Belt,  les 
droits  augmentent  d'un  fol. 

VERDILLON.  C'eft  la  partie  du  métier  ou  crnflïs 
des  Tapiiîicrs-Haurc  liftiers ,  à  laquelle  s'atta- 
chent par  en  haut  Se  par  en  bas ,  les  fils  de  la 
chaîne  des  Tapilfiers  de  haure-lifle.  Le  Verdil- 
lon  eft  double  ,  &  chaque  rouleau  ou  enluble  a 
fon  verdillou  enchaiTc  dans  une  longue  rainure 
de  la  longueur  même  des  rouleaux.  V.  Haute- 
lisse. 

VERDIR.  Devenir  verd.  Il  fe  dir  en  rerme  de 
Tcinrurier ,  des  bleus  de  mauvaife  rcinrurc  dont 
la  couleur  n'eft  pas  atlùrcc.  Voyez.  Bleu. 

VERDUN  ,  Ville  de  Lorraine  ,  fur  la  Meufe.  V. 
le  commerce  des  Trois-Evcchcs  dans  l'Etat  gcn. 
Tome  I.  pag.  ix  6. 

VERDUN,  Ville  de  France,  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  Il  n'y  a  dans  cette  Ville  aucune  Fa- 
brique ;  néanmoins  le  commerce  des  draps  y  eft 
tièsconfiderable.  Voyez.  l'Etat  général ,  Torael. 
page  ta 5. 

VERGE.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  en 
'  EfpagneÔc  en  Angleterre  pour  mefuter  les  étof- 
fes. C'eft  une  efpece  d'aune.  , 

La  verge  d'Ef  pagne ,  qui  eft  particulièrement 
en  ufage  i  Seville ,  fe  nomme  en  quelques  lieux 
Barra.  Elle  conrient  dix-fept  vingt  quatrièmes 
de  l'aune  de  Paris  ;  enlotte  que  les  vingt-qua- 
tre verges  dTLfpagnefont  dix  fept  «unes  de  Pa- 
ris ,  ou  dix  fept  aunes  de  Paiis  font  vingt- qua- 
tre verges  d'Efpagnc. 

La  Verge  d'Angleterre  ,  que  l'on  appelle  auffi 
Yard  ,  eft  de  fept  neuvièmes  d'aune  d-  Pans.: 
ainfi  neuf  verges  d'Angleterre  fonr  fept  aunes 
de  Paris ,  ou  fept  aunes  de  Paris  fonr  neuf  ver- 
ges d'Anglcrcrre. 

La  manière  de  réduire  les  verges  d'Angleterre 
en  aunes  de  Paris ,  eft  de  dite ,  en  fe  (ervant 
de  la  règle  de  rrois  :  Si  neuf  verges  d'Anglcrcr- 
re font  fept  aunes  de  Paris ,  combien  tant  de 
verges  d'Angleterre  feront  -  elles  d'aunes  de 
Paris  ? 

Et  fi  au  contraire  l'on  veut  faire  la  réduction 
des  aunes  de  Paris  en  verges  d'Angletcrrcil  faut 
dire:fi  fept  aunes  de  Paris  font  neuf  verges  d'An- 
gleterre ,  combien  tant  d'aunes  de  Paris  feront- 
elles  de  verges  d'Angleterre  » 

Cetre  méthode  peut  fervir  pour  réduire  less 
verges  d'Efpagnc  en  aunes  de  Paris ,  6c  Les  au- 
nes de  Paris  en  verges  d'Efpagnc 
Verge.  Se  dit  auffi  de  l'étoffe  mefurée  avec  la  ver- 
ge. Une  verge  de  ferge,  Une  verge  de  velours. 
Verge.  Eft  auffi  une  eipecc  de  jauge  ou  d'infini- 
ment propre  a  jauger  ou  mefurer  les  liqueurs  qui 

*  O  o  iij 
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(ont  dans  les  tonneaux,  pipes,  banque;,  &c.On 
donne aufli  le  nom  de  Verge  â  la  liqueur  mefu- 
ice.  Trente  verges  de  vin.  Cette  pipe  contient 
.tant  de  verges  deau-de-vie. 

La  verge  de  liqueur  eft  eftiméc  trois  pots  Se 
demi  quelque  peu  moins.  La  verge  a  plusieurs 
noms,  fiiivant  les  divers  lieux  &  pays  où  elle 
eft  en  ufage.  Voyez.  J  a  u  g  e  ,  tlsj  font  tout  ex- 
pliqués. 

Verge.  On  appelle  Verges  parmi  les  Ouvriers  i 
la  navette ,  des  baguettes  ordinairement  de  cou- 
drier ou  noifetier  pelé,  qui  fervent  à  fépaier  fie 
tenir  ouverts  les  bis  des  chaînes  de  leuts  étoffes 
ou  toiles.  Il  y  en  a  quatre  dans  les  métiers  à  ga- 
ze ,  fie  feulement  deux  dans  piefquetous  les  au- 
tres. Voyti.  Gaze. 

Verge  ou  Branche  ,  que  quelques-uns  nomment 
aufli  Fléau  ou  Flaiau.  C'clt  un  long  tnotceau 
de  cuivre  ,  de  fer  ou  de  bois ,  le  plus  ordinaire- 
ment de  buis  ,  fur  lequel  font  marquées  lesdi- 
verfcsdivifions  de  la  balance  Romaine  ou  peton. 
Cette  vetge  a  deux  foitcs  de  divifions  ;  l'une 
d'un  côté  pour  ce  qu'on  appelle  le  Fort ,  fie  l'au- 
tre à  l'oppofite  pour  ce  qu'on  nomme  le  Foiblc. 
Voyex.  Balance. 

Verge.  Se  dit  encore  des  morceaux  de  fer  longs  Se 
mcnusjordinaircmeni  ronds,  que  les  Marchands 
de  fer  vendent  aux  Serruriers  ;  ce  qui  s'appelle 
du  Fer  en  verge. 

Cette  forte  de  fer  s'mploye  ordinairement 
pour  faire  des  tringles ,  des  clefs  ,  des  pitons  , 
Ce  autres  légers  ouvrages  de  ferrurerie.  V.  Fer. 

Verge.  Les  Tourneurs  appellent  la  Verge  d'un 
arbre  à  tourner  en  l'air  ou  en  figures  irrégulie- 
res ,  une  pièce  de  fer  longue  &  quatrée  qui  tra- 
vetfe  l'arbre  tout  entiet ,  &  qui  porte  Si  joint 
cnfcmble  le  mandrin  ,  les  deux  canons ,  la  pièce 
ovale  Se  la  boête  de  cuivre.  Cette  verge  a  des 
trous  de  diftance  en  diftance  pout  y  arrêter  ces 
pièces  avec  des  clavettes.  Foyex.  Tour. 

VERGEAGE.  Mcfurage  des  toiles ,  rubans, étof- 
fes ,  &c.  qui  fc  fait  avec  cette  mefure  des  lon- 
gueurs que  l'on  nomme  Verge ,  qui  eft  en  ufage 
en  Efpagne  &  en  Angleterre.  f'oyez.  Verge. 

Vergeaoe.  Se  dit  aufli  du  jaugeage  ou  mcfurage 
que  l'on  fait  des  tonneaux  Se  futailles  avec  un 
infiniment  ou  forte  de  jauge  que  l'on  appelle 
Verge.  Voyez.  Jauge,  Voyez,  auffi  Verge,  me- 
fure des  liqueurs. 

VERGE  E.  Une  futaille  vergée,  c'eft  une  futaille 
ou  pipe  de  vin  ou  d'eau-de-vie  qui  a  été  jaugée 
Se  mefurèe  avec  l'inftrumcnt  que  l'on  appelle 
Verge.  AinfiPon  dit:  Cette  pipe  d'eau-dc-vie 
a  été  vergée,  elle  contient  tant  de  verges. 

On  dit  aufli  qu'une  pièce  d'étoffe  a  été  ver- 
gée  ,  lorfqu'elle  a  été  mefurccavcc  cette  mefu- 
re des  longueurs  qu'on  nomme  Verge.  Cette 
pièce  de  drap  a  été  vergée ,  elle  eft  de  tant  de 
verges. 

Vers  e'e.  Eft  encore  le  nom  que  l'on  donne  aux 
étoffes  qui  ont  quelques  fils  qui  fonr  d'une  foye 
ou  d'une  laine  un  peu  plus  grofle  que  le  refte , 
ou  d'une  teinture  plus  forre  ou  plus  foiblc.  C'eft 
un  défaut  eflentiel  à  une  étoffe  que  d'êite  ver- 
gée. Ce  défaut  s'appelle  Vergeage.  Vtye z.  cet. ar- 
ticle. 

VERGER  une  étoffe ,  une  toile ,  Sec.  C'eft  la  me- 
furer  avec  la  mefure  des  longueurs  que  l'on  ap- 
pelle Verge.  Voyez.  Verge. 

On  dit  aufli  Verger  une  banque ,  une  pipe , 
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ou  autre  tonneau  Se  futaille  d'eaa-de-vic  ,  ùe 
vin  ou  autres  liqueurs  ;  pour  dire  ,  les  jauger 
avec  la  verge.  Voyez.  Verge  &  Jauge. 
VERGES.On  uommoit  ainfi  autrefois  les  bruyères 
dont  les  Vctgctticrs  Broflîers  font  leurs  verget- 
tes  &  brofles  ;  Se  c'eft  dc*u  que  les  mots  de 
Vcrgette  Se  Vergetiier  font  dérivés,  Voyez. 
Bruyère.  , 

Les  Verges  ou  Bruyetet  a  faire  vergettes  patent 
en  France  les  droits  d'entrée  a  t aifon  de  10  fols  le 
tent  pefant ,  &  46  f.  de  fouie  ,  conformément  ait 
Tarif  de  1664. 

Cet  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font .  fetrsir  : 

Pour  les  bruyères  de  France  wf.  delà  charge. 

Pour  les  bruyères  étrangères  10  /  du  quintal. 

Et  four  les  bruyères  acoutréet  de  France  10  f. 
Verges  a  estenore.  Sortes  de  vergettes ,  que 
les  Tarifs  mettent  au  nombre  de  la  Mercerie. 
Elles  payent  a  rentrée  10  lir.  du  cent  pefant ,  con- 
formément à  t  Arrêt  du  t  Juillet  1 6  y  1  ;  &  j  In.  de 
f  ortie  ,  ou  même  feulement  1  lit  fi  elles  font  décla- 
rées pour  t  Etranger ,  fuir  an  t  le  même  Arrêt. 
VERJETTE.  Uftencile  de  ménage  qui  fert  à  net- 
toyer les  habits ,  les  meubles ,  Sec.  On  les  ap- 
pelle Brofles.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  différence 
entre  l'une  &  l'autre  ,  les  deux  termes  néan- 
moins font  11  fouvent  fynonimes  ,  qu'on  a  cru 
les  devoir  unir  dans  cet  article. 

Il  fc  fait  des  vergettes  ou  brofles  deplufieurs 
matières ,  de  di verlcs  formes ,  Se  pour  differens 
ufages.  Les  matières  font  de  trois  fortes  ;  fça- 
voir,  la  bruyère,  efpece  d'arbriflêau  donr  les 
petits  rameaux  font  extrememenr  pliables.  lien 
vient  beaucoup  d'Italie ,  où  on  le  nomme  Scopa , 
c'eft-à-dire  ,  Ballet.  Du  chiendent,  qui  eft  une 
plante  très  conimune  :  le  meilleur  fe  tire  de  Pro- 
vence. Enfin  du  poil  on  foye  de  fanglier  que  les 
Marchands  fonr  venir  de  Mofcovie,  Allema- 
gne, Lorraine,  Dannemarc , &c. 

A  l'égard  des  ufages  &  de  la  forme  des  brof- 
les Se  vergettes ,  il  y  en  a  de  trop  de  fortes ,  pout 
entrer  dans  aucun  détail  ;  il  fufrit  de  remarquer 
qu'il  y  en  a  de  rondes  ,  de  quarrées ,  à  manche 
Se  fans  manche ,  de  doubles ,  quelquefois  de 
triples  ;  quelques-unes  avec  une  manicle ,  com- 
me celles  pour  les  Cochers  ;  d'autres  avec  une 
courroye  de  pied,  comme  celles  des  Frotreurj. 
Enfin  il  y  a  aufli  des  brofles  à  décroter ,  dont  les 
plus  groflîeres  fc  nomment  Décrotoires  -,  Se  les 
plus  nnes  dont  le  poil  eft  aflez  long ,  des  Pol  if- 
foires. 

De  ces  vergettes  Se  brofles ,  les  unes  fervent 
au  lieu  de  peignes  pour  la  tète  des  enfans ,  ou  de 
ceux  qui  le  font  razer  les  cheveux  -,  les  autres 
aux  habits  Se  aux  meubles  ;  Se  les  autres  pour 

Îiaofer  les  chevaux,  pour  nettoyct  les  carofles , 
rottet  les  planchers ,  &  quelques  autres  ufages 
femblables.  U  y  en  a  aufli  oui  fervent  de  balais 
Se  qu'on  appelle  pour  cela  Balais  de  poil. 

Toutes  les  vergettes  Se  brofles  de  foye  de  fan- 
glier ,  i  la  réferve  de  celles  pour  la  tete  ,  fe  fa- 
briquent de  la  même  manière ,  c'eft  à-dire ,  en 
pliant  le  poil  en  deux  ,  &  en  le  faifant  entrer 

[>ar  le  moyen  d'une  ficelle  qui  eft  engagée  dans 
e  pli ,  par  les  trous  dont  eft  toute  percée  uns 
légère  planche  où  il  eft  fortement  lie  ,  Se  puis 
•Hure  par  delà  colle-forte,  Se  quand  tous  les 
trous  (ont  ainfi  remplis,  on  coupe  la  foye  avec 
esforces  pour  en  rendre  la  fuperficie  unie. 
La  broffe  i  tète,  foit  double  ,  foit  fiinplc  f 
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loit  de  poil ,  foit  de  chiendent ,  eft  faire  en  fa- 
çon de  cylindre  ou  de  rouleau  de  divetfes  grof- 
leurs  fie  longueurs.  L'une  fie  Paurrc  fc  ficelle 
fortement  par  un  bout ,  fi  elle  eft  (impie  >  &  par 
le  milieu ,  fi  elle  eft  double  i  fie  l'endroit  par  où 
elle  a  été  ficellée,  qu'on  colle  fie  qu'on  couvre 
ou  d'étoffe  ou  de  cuit ,  lui  ferc  comme  de  poi- 
gnée pour  s'en  fervir. 

L'on  a  fait  auAI  entrer  l'ufàge  des  brofles  par- 
mi les  remèdes  topiques  ;  Se  depuis  la  fin  du  dix- 
ieptiémeficcle,fou  entêtement  de  nouveauté,  (oie 
expérience  juftifiée  par  le  fucecs ,  quelques  Mé- 
decins de  Paris  ordonnent  aux  perfoenes  incom- 
modées de  rhum  at  if  me  de  fe  faire  broder  avec 
des  brodes  douces  &  faires  exprès  -,  prétendant 
que  cetre  efpece  de  friction  feche  eft  utile  pour 
ouvrir  les  pores  ,  &  en  faire  tranfpirer  l'humeur 
qui  caufe  le  mal. 

Toutes  Us  wergettet ,  broÇes  ,  décrotoiret  ,  érc. 
payent  en  France  Ut  drtus  f entrée  comme  Mercerie, 
c'efi  à-dire  ,  10  tiv.  du  cent  pefuu ,  fuivant  l'Arrêt 
du  t  Juillet  1691. 

Les  droits  de  U  Douane  de  Lyon  font,  feaveir , 
peur  les  vergetres  de  Paris  16  f.  tua  i  ancienne que 
de  nouvelle  taxation. 

Ltt  vergettes  de  Rtmen  40  f.  U  tonneau  de  cinq 
quintaux. 

Et  tes  vergetées  étranger  et  1 4  f.  le  quintal. 
Les  vergettes  payent  les  droits  de  finie  comme 
Mercerie,  c'efi-à-dire ,  j  /.  ou  même  feulement  1 
l.  du  cent  pefant ,  quand  elles  font  déclarées  pour  tE- 
trangtr ,  conformément  à  f  Arrêt  du  j  Juillet  1 691. 
.VERGETTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  vergetres. 
La  Communauté  des  Maîtres  Vergptieri- 
Raquetriers-Broflîeri  de  Paris  eft  allez  ancien- 
ne i  &  les  anciens  Statuts  de  1485 ,  dreflés  Se 
enregiftrés  au  Greffe  du  Châtelet  fous  le  Règne 
de  Ourles  VIII  eu  rappellent  d'autres  encore 
d'une  plus  grande  antiquité. 

Les  cinquante  articles  de  leurs  nouveaux  Star 
tuts  ayant  été  renvoyés  aux  Officiers  du  Châte- 
let pour  en  donner  leur  avis ,  furent  fur  le  vû 
du  Lieutenant  Civil  confirmés  Se  autorifés  par 
des  Lecrres  Parentes  de  Louis  XIV  du  mois  de 
Septembre  itf$o. 

C'eft  par  ces  Reglemens  que  la  Communauté 
continue  d'être  gouvernée  ;  Se  ils  n'ont  reçu  juf- 
qu'en  1 7 1 7  d'autre  changement  que  celui  qui  eft 
arrivé  dans  toutes  les  Communautés  des  Arts  Se 
Métiers ,  par  l'incorporation  Se  union  des  Char- 
ges créées  pour  elles  en  titre  d'Offices  pendant 
lés  longues  guerres  du  Règne  de  Louis  XIV} 


ne  peuvent  obliger  qu'un  fcul  Apprentif  dans 


comme  des  Jurés  en  1É91 ,  des  Ai 


des 


Comptes  en  1694  «ficdesTreforicrs-Reccveurs 
des  deniers  communs  en  1704 ,  qui  ne  touchant 
point  a  la  difeipline  ,  ont  feulement  augmenté 
divers  droits  de  réception  te  de  vifice. 

H  y  a  dans  la  Communauté  des  Vergertiers  un 
Doyen  fie  deux  Jurés  i  ceux-ci  par  élection  fie 
celui-là  par  ancienneté  de  Jurande.  Le  Doyen 
préCde  fie  recueille  les  voix  ;  les  Jurés  font  les 
vifites ,  reçoivent  les  brevets  d'apprentiûage  , 
donnent  les  Lettres  de  Maîtrifc,  fie  règlent  le 
chef-d'œuvre  ou  expérience. 

Nul  Maîrre  ne  peur  êrre  élu  Juré ,  qu'il  n'ait 
été  Adminiftrateur  de  la  Confrairie.  L'élection 
pour  la  Jurande  fe  fait  tous  les  ans  d'un  des  deux 
jurés,  enforte  qu'ils  foient  chacun  en  Charge 


L'appteatiOagc  cft  decioq.  ans ,  &  les  Maîtres 
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ne  a 

l'efpace  de  dix  années 

Tout  Afpirant ,  s'il  n'eft  Fils  de  Maître ,  doic 
le  chef-d'œuvre  :  le  Fils  de  Maître  ne  doit  pas 
m  éme  la  légère  expérience. 

Les  Veuves  en  érat  de  viduité  jouiflent  des 
privilèges  de  la  Maîtrifc ,  fans  pouvoir  néan- 
moins faire  de  nouvel  Apprenti!. 

Ceux  qui  ont  pafle  par  la  Jurande  font  fujets 
â  vifite  ,  mais  ils  n'en  pavent  pas  le  droit. 

Les  Archives ,  ou  plutôt  le  coffre  des  papiers, 
eft  mis  chez  le  nouveau  Juré.  Des  ttois  ferrures 
qu'a  ce  coffre ,  le  Doyen  en  a  une  des  clefs , 
l'ancien  Juré  l'autre  >  fie  l'ancien  Adminiftrateur 
la  troifiéme. 

La  matrice  du  poinçon  fur  lequel  les  ttous  des 
brofles  doivent  etremefurés ,  eft  en  dépôt  chex 
les  Jurés. 

Les  marchandifes  foraines  font  fu jettes  1  vi- 
fice ;  fie  lorfque  quelques  Maîtres  en  acheteur , 
les  autres  qui  y  font  préfens  peuvent  en  deman- 
der le  lottiflage. 

Enfin  la  Patrone  de  la  Communauté  eft  fainte 
Barbe. 

Outre  les  vergetres  fie  brofles  de  toutes  fortes 
fie  i  tous  ufages ,  dont  011  a  patlé  dans  l'atticle 
précédent ,  les  Maîtres  Vergettiers  ont  droit  de 
faire  quantité  d'autres  ouvrages ,  fie  de  vendre 
divcrfes  marchandifes  ;  entt 'autres,  toutes  for- 
tes de  foyes  de  porc  ou  fanglier  ,  en  gtos  fie  en 
détail ,  à  l'ufàge  des  Cordonniers  ,  Bourreliers , 
Selliers ,  fiec.  cnfemble  le  rouge  d'Angleterre  , 
les  bouis ,  les  compas  fie  autres  inftrumens  né- 
ceflaires  à  ces  métiers.  Ils  vendeur  auffi  pareil- 
lement en  gros  fie  en  détail  des  cordes  i  boyau 
de  toutes  grofleurs  fie  efpeces ,  mais  feulement, 
de  celles  faites  par  les  Maîtres  Boyaudicrs  de  Pa- 
ris j  des  raquettes ,  qu'il  leur  eft  loifible  de  faire 
eux-mêmes  }  toutes  cfpcccs  de  balais  fie  houf- 
foirs  de  foye  ou  de  plume  ;  toutes  brofles  a  pein- 
dre ,  pinceaux  de  Flandres ,  doroirs  â  Pâti/fiers  ,' 
afpergès  à  bénitiers ,  goupillons  à  laver  les  brocs* 
lavettes  pour  les  calerais ,  brofles  à  ligner ,  brof- 
fes  à  peigne ,  brofles  à  dents  -,  enfin  tous  ouvra- 
ges de  cette  forte  faits  avec  la  bruyère ,  la  foye 
de  fanglier  fie  le  chiendenr. 

Il  eft  bon  que  les  Marchands  qui  font  le  com- 
merce de  foye  de  porc  >  foient  avertis  qu'il  s 'cft 
établi  dans  la  Communauté  des  Vergertiers  une 
malleiôte  ,  dont  il  eft  prefque  impoffiblc  de  fe 
défendre.  U  eft  défendu  parmi  eux  à  tons  les 
Maîtres ,  d'acheter  des  Marchands  de  la  foye  de 
porc ,  à  moins  qu'elle  n'air  été  préalablement 
vifîtée  par  les  Jurés.  Lors  donc  qu'il  en  eft  arri- 
vé à  un  Marchand ,  il  eft  conttainc  de  faire  aver- 
tir ces  Jurés,  qui  ne  manquent  pas  de  venir, 
fie  fous  prétexte  de  villre  qu'ils  n  ont  pas  dtoic 
de  faire  che  zles  Marchands ,  ils  emportent  cha- 
cun de  quatte  qu'ils  font ,  environ  une  livre  de 
marchandife  ,  qu'ils  choiûflcrrt  avec  grande  ap- 
plication, pour,  difent-ils,  la  faire  voir  i  I* 
Communauté ,  mais  qu'ils  ne  rendent  jamais.  Si 
le  Marchand  fe  plaint  de  ce  prétendu  droit ,  qui 
ne  leur  appartient  pas ,  ils  rendent  la  marchan- 
dife ;  mais  ils  déclarent  en  même  tems  qu'il  n'y 
aura  pas  un  fcul  de  leurs  Maîtres ,  qui  fera  aflèse 
ofé  pour  l'acheter.  C'eft  ainfi  que  de  fimples 
Attifansmaîtrifenr  fie  rançonnent  les  Marchands 
qui  aiment  mieux  en  pafler  par  U,  que  des'ex- 
pofer  à  ne  jamais  vendre  leur  marchandife. 
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VfcRGIS.  Toiles  de  Vergis  ,  fortes  de  toiles  qui 
fe  fabriquent  aux  environs  d'Abbevillc  i  elles 
font  de  chanvre  Se  ont  trots  quarts  de  large ,  el- 
les fe  vendent  pour  la  plupart  aux  Marches  qui 
fe  tiennent  dans  cette  Ville  les  Mercredis  de 
chaque  fenuine. 

VERGUE.  Terme  de  Marine.  Ceft  une  pièce  de 
bois  longue  Se  arrondie ,  une  fois  plus  grolTc  par 
le  milieu  que  par  les  boucs ,  qui  lért  à  porter 
une  voile.  H  y  a  autant  de  vergues  qu'il  y  a  de 
différentes  voiles  fie  differens  mafts  :  ainfi  il  y  a 
la  grande  vergue  ou  vetgue  du  grand  tmft ,  la 
vergue  d'artimon ,  la  vergue  de  mifene ,  la  ver- 
gue de  beaupré ,  la  vergue  du  grand  hunier ,  la 
vergue  du  petit  hunier ,  la  vergue  de  fougue , 
la  vergue  de  peroquec ,  &c.  Voyez  l'article  des 
Malts  &  l'article  des  voiles. 

VERJAGE.  Tetme  de  Manufacture.  Il  fedit  des 
étoffes  de  foyes  unies ,  comme  font  les  velours , 
les  farins  fit  les  taffetas  non  façonnes ,  fie  des 
draps ,  ferges  ou  autres  étoffes  de  laine  dont  les 
fils  de  la  chaîne  ou  de  la  tiéme  ne  font  pas  d'une 
égale  filcure ,  ôc  d'une  même  reintute  ,  ce  qui 
raye  fie  verge  la  pièce  quelquefois  dans  route  fa 
longueur  fie  largeur,  fie  quelquefois  feulement 
en  de  certains  endroits. 

Ce  défaut  cil  fi  confiderable ,  que  plutîeurs 
Regietnens  >  enrr'autrcs  celui  du  1 1  Aour  1670 
concernant  le  commerce  des  étoffes  de  foye  fie 
de  laine  des  Marchands  d'Orléans ,  obligent  les 
Marchands  qui  ont  vendu  des  draps  ou  ferges 
en  gros  ou  en  détail,  aufquclles  il  fe  trouvera 
des  tares  ou  verjage  de  les  reprendre  routes  cou- 
pées ,  fi  elles  ne  font  mat quecs  avec  une  ou  plu- 
îieurs  ficelles  pour  en  faire  connoître  les  en- 
droirs  défectueux. 

VERICLE.  Terme  d'Orfèvres  fie  Jouailliers.  Il  fi- 
gnific  proprement  Pierrerie  faufle  conttefaite 
avec  du  verre  ou  du  criftal. 

Les  Statuts  des  Orfèvres  portent ,  qu'il  ne 
leut  eft  pas  permis  de  railler  des  diamans  de  ve- 
«icle ,  ni  de  les  mertre  en  or  ou  en  argent. 

Cette  partie  de  leurs  Sratuts  n'eft  plusobfer- 
vée ,  &  l'on  ne  voit  que  trop  de  faufles  pierres 
montées  en  or  &  fi  bien  imitées  Se  miles  en  cru- 
vre  que  les  plus  habiles  Jouailliers  y  font  quel- 
quefois ttompés. 

VERJE  ,  ou  VERGE.  Mefure  des  liquides  dont 
on  fe  ferr  A  Amfterdam  :  la  verje  contient  fix 
mingles.  Voyez  l'article  des  mefurcs. 

VERIN.  Machine  qui  fert  à  élever  de  pefans  far- 
deaux; il  s'écrit  plus  ordinairement  Vctrin.f. 
Verrin. 

VERINE.  Tabac  de  Verine.  C'cft  une  des  quatre 
fortes  de  tabac  que  l'on  cultive  flans  l'Améri- 
que ,  il  pade  pour  le  meilleur  de  tous.  Voyez  l'ar- 
ticle du  Tabac. 

"VERJURES ,  ou  VERGEURES ,  que  l'oo  nomme 
aufli  VERJULES.  Morceaux  de  fil  de  léton  un 
peu  gros,  qui  fervent  â  joindre  les  plus  menus 
fils  dont  les  formes  ou  moules  a  papier  font 
coinpofés.  Ces  verjures  qui  excédent  un  peu  le 
fond  du  moule .  s'impriment  dans  le  papier,  de 
manière  qu'elles  paroiffent  au  jour  plus  cranfpa- 
rentes  que  le  refte  ferez  Paciir. 

VERJUS.  Gros  raifin  qu'on  nomme  autrement 
fiourdelas,  qui  ne  mûrit  jamais  parfaitement, 
ou  plurôr  qui  dans  fa  plus  grande  maturité  con- 
ferve  touiours  un  acide  qui  empêche  qu'on  n'eu 
jraifTc  fakc  du  vin, 
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Ceux  qui  le  cultivent  eu  France  te  foutiennent 
ordinairement  fur  des  treilles  i  caufe  de  la  pé- 
fanteur  des  grappes  que  le  far  ment  ne  pourroit 
porter  fans  cet  appuy.  Quand  ce  raifin  eft  mûr 
on  en  fait  d'excellentes  confitures  ;  mais  fon  plus 
grand  ufage  eft  d'en  tiret  avant  fa  matntité  cette 
liqueur  que  l'on  appelle  Verjus.  Voyez  r étude 
fuivant. 

Verjus.  Liqueur  que  l'on  tire  du  bourdelas  ou 
vertus  avant  fon  entière  maturité  ;  on  en  fait 
aufli  avec  des  raifins  doux  &  propres  à  faire  du 
vin  lorfqu'iis  font  encore  acides,  Se  comme  on 
dit  encotc  en  verjus. 

Le  verjus  ne  fert  gueres  que  pour  l'alTaifon- 
nement  des  viandes  &  des  ragoûts  ;  il  enrre  néan- 
moins dans  la  préparation  dequelques  remèdes, 
fie  les  Marchands  Epiciers-Ciriers  s'en  fervent 
pour  purifier  leur  cire. 

Le  négoce  de  verjus  qui  fe  fait  i  Paris  eft  con- 
ndcrable  ;  ce  font  les  Vinaigtiets  qui  le  débitent, 
foie  qu'ils  le  fafTcnt  eux-mêmes ,  fou  qu'ils  l'a- 
chetent  tout  fait.  Il  s'en  fait  aufli  quelques  en- 
vois à  l'étranger  fie  quelque  confommation  pour 
les  armement  de  mer,  étant  un  excellent  ami- 
feotbutique. 

Le  Verjus  p*je  en  France  de  droits  de  finie  14/? 
par  tonneau ,  &  de  droits  «Ventrée  ïoof. 

Pat  le  Tarif  de  1 6 99  arrêté  entre  la  France  &  la 
Hollande ,  le  tonneau  de  verjnt  cotnpofc  de  quant 
banques  ,  deux  pif  es ,  trois  poinçons  on  fix  tierfons 
venant  des  Etats  de  Sa  Majcflc  Très-Cbrétiennt ,  nt 
paye  d'entrée  dans  les  Pays  de  l'obtiffance  des  Etats- 
Généraux  des  Prorincet'Vnies  que  4  florins. 

VERLE.  Efpece  de  jauge  ou  infiniment  qui  fert  i 
jauger  les  tonneaux  Se  futailles  t emplies  de  li- 
queur ou  propres  à  les  contenir ,  quand  on  veue 
fçavoir  combien  elles  tiennent  de  ces  mefure» 
que  du  nom  de  cette  fotte  de  jauge  on  appelle 
Vetle.  Voyez  Jauge. 

VERLOOPT.  Les  Hollandois  appellent  ainfi  le* 
meilleures  caux-de-vie  de  France  qu'ils  nom- 
ment aufli  Eaux-de-vie  de  rrois  quints  ou  de 
trois  cinquièmes.  Ces  eaux- de-vie  fe  vendent 
toujours  a  Amfterdam  deux  tiers  plus  que  les 
eaux-de- vie  communes.  Voyez  Eaux- de-vu. 

VERMEIL.  Terme  de  Doreur  en  détrempe.  Ceft 
une  compofîtion  faite  de  gomme  gutte ,  de  ver- 
millon Se  d'un  peu  de  brun-rouge  mêlés  enfem- 
blc  Se  broyés  avec  du  vernis  de  Venifc  &  de 
l'huile  de  térébenthine.  Quelquefois  ce  vermeil 
fe  fait  avec  la  feule  lacque  fine  ou  le  feul  fang 
de  dragon ,  appliqués  en  détrempe ,  ou  même  I 
l'eau  feule.  Les  Doreurs  s'en  fervenr  pour  don- 
ner un  éclat  d'orfèvrerie  à  leurs  ouvrages  ;  c'cft 
la  dernière  façon  qu'ils  leur  donnent.  Voyez  Do- 
rure EN  DE'tREMPB. 

Vermeil  dore'.  Les  Orfèvres  nomment  ainfi  les 
ouvrages  d'argent  qu'ils  dorent  au  feu  avec  de 
l'or  amalgamé.  Voyez  l'article  de  tOr.  Voyez  aujp 
celui  de  t  Argent. 

Il  fe  dit  aufli  du  cuivre  doré  i  la  manière  de 
l'argent.  Voyez  Doreur  sur  cuivre. 

VERMICELLI.  Efpece  de  pâte  faite  de  farine  de 
ris  dont  les  Italiens  font  gtand  cas  ;  c  eft  la  plus 
petite  des  pâtes  qui  viennent  d'Italie  :  les  Lyon- 
nois  l'appellent  auffi  Semonlle.  Le  nom  de  Ver- 
micelli  lui  vient  de  la  reftemblance  qu'elle  a 
avec  de  petits  vers  blancheâtres.  On  lui  donne 
cette  forme  en  la  forçanr  avec  un  pifton  de  paf- 
fer  par  les  petits  trous  qui  font  au  bouc  d'une  fe- 
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ungue  de  fer -blanc  ou  de  cuivre. 

Les  vermicelli  le  font  aufli  avec  de  la  fleur  de 
farine  de  froment  ;  &  c'cA  de  cette  farine  dont 
on  fe  fetr  en  France  pont  imiter  ceux  d'Italie. 

On  en  fait  de  plufieurs  fortes ,  fçavoir ,  les 
vermicelli ,  les  icagni ,  les  macaroni ,  les  femou- 
les  &  les  patres.  Les  trois  premiers  font  en  filets 
&  les  féconds  en  grains.  Le  grain  des  fcmoules 
cil  très  petit  Se  à  peu  près  comme  la  iemence  de 
moutarde  ;  celui  des  patres  eft  gros  comme  des 
grains  de  chapelets ,  qui  s'appellent  des  Pater, 
d'où  ils  ont  pris  leur  nom  :  ces  deux  efpeces  fe 
nomment  aulE  mille  fatui  i  caufe  de  leur  nom- 
bre. 

A  l'égard  des  vermicelli ,  deskagni  fie  des  ma- 
caroni ,  on  leur  donne  quelquefois  le  nom  géné- 
ral de  ragliarini  ;  mais  ce  nom  ne  convient  pro- 
prement qu'aux  deux  dernières  efpeces  :  On  a 
dit  ci-deffus  la  forme  des  vermicelli  fie  la  façon 
de  les  faire  en  les  fetinguant  1  travers  d'une  fc- 
ringue  percée  de  petits  trous.  Pour  les  macaroni 
fie  les  kagni ,  ils  fe  font  i  la  main  ;  ceux-ci  en  ap- 
planifiât  la  pâte  fie  enfuite  la  coupant  de  la  lar- 
geur d'environ  deux  doigts  fie  de  quatre  pouces 
de  longueur  ;  fie  ceux-là  en  la  roulant  en  mor- 
ceaux de  la  grofTeur  d'une  plume  fie  de  trois 
pouces  de  long. 

On  peut  donner  a  ces  pites  telle  couleur  qu'on 
veut ,  fie  même  pour  les  rendre  d'un  goût  plus  re- 
levé ,  on  y  ajoure  fouvent  des  jaunes  d'eeufs,  du 
lucre  fie  du  fromage  ;  mais  la  manière  ordinaire 
cil  de  les  faire  de  pure  femoule ,  c'eft-a-dite ,  de 
la  plus  fine  farine  de  ris  ou  de  froment. 

Les  vermicelli  blancs  doivent  être  choifîs  d'un 
blanc  de  lait ,  les  jaunes  d'un  jaune  doré  ;  Se  les 
uns  fie  les  autres  nouveaux  faits  fie  très  fecs.  On 
en  fait  une  allez  grande  confommation  en  Pro- 
vence fie  en  Languedoc  -,  mais  le  goût  des  Pari- 
liens  n'a  pû  encore  s'y  accoutumer. 

Les  Vermicelli  &  femonlles  payent  Ut  droits  de  la 
Douane  de  Lyon  à  raifon  de  6  f.  du  quintal. 
VERMILLON.  Couleur  rouge  très  vive  fie  ttès 
belle. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  >  de  naturel  fie  d'ar- 
tificiel. Le  naturel  fe  trouve  en  quelques  mines 
d'argent  en  forme  de  fable  rouge  qu'on  prépare 
par  plufieurs  lotions  fie  codions. 

L  artificiel  fe  fait  avec  le  cinabte  minéral 
broyé  avec  l'eau-de-vic  fie  l'urine  fie  enfuite  fé- 
ché.  On  en  fait  aufli  avec  du  plomb  brûlé  fie  la- 
vé ,  ou  de  la  cérufe  pouflée  au  feu. 

On  ne  peut  guercs  douter  que  ce  ne  foit  le  vé- 
ritable Minium  des  Anciens:  les  Apoticaires  fie 
les  Peintres  lui  confervent  encote  ce  nom  pour 
en  rchauffer  le  prix.  De  fameux  Auteurs  Grecs 
fie  Latins  en  ont  fait  autrefois  des  deferiptions 
fabuleufes.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  étonnant , 
c'eft  quî  des  Modernes  de  quelque  nom  dans  les 
Lettres  fe  foient  appropriés  toutes  leurs  viGons, 
fie  n'ayent  pas  au  moins  fait  fentir  qu'ils  ne  don- 
noient  ces  relations  que  pour  ce  qu'elles  font , 
c'eft-a-dire,  pout  des  fables. 

Il  vient  de  Hollande  deux  fortes  de  vermil- 
lon ,  du  rouge  fie  du  pâle  ;  dans  le  fond  c'eft  la 
même  matière  i  fie  ces  divers  dégtés  de  couleurs 
ne  viennent  que  du  plus  ou  du  moins  que  le  ci- 
nabre a  été  broyé  ;  quand  il  l'eft  beaucoup ,  le 
vermillon  en  étant  plus  fin  fie  plus  pâle. 

Il  faut  choifir  le  vermillon  bien  broyé,  (ce, 
point  terreux  ,  bien  pur  fie  bien  net. 
Ttntt  III. 
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le  Vermillon  fert  aux  Peintres  en^tn'de  &  en 
mignature,  fie  l'on  en  fait  ce  roug 
dont  les  Dames  trop  pâles  ci 
Voyez.  Cinabre 

Le  Vermillon  p*jt  en  France  tes  droits  d'entrée  i 
rai  fin  dexoof.  le  cent  pefant ,  ctmjtrmément  au  Ta- 
rif de  i66a. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  j  5  f.  du 
quintal  d'ancienne  taxation ,  1 6  f.  6  d.  de  nouvelle 
réapréciation,  }if.  pour  les  anciens  quatre  pour  cent , 
&  i  Ih.  pour  leur  augmentation. 

Les  écueOes  de  rermillon ,  autrement  le  Ronge  dit 
Dames ,  payent  1  f.  de  U  domaine. 

Le  vermillon  fe  vend  en  gtos  à  Amftertkin  au 
quintal  de  cent  livres,  fa  tare  eft  fur  les  barils. 
11  donne  un  pout  cent  de  déduction  pour  le  bon 
poids  fie  autant  pout  le  ptompt  payement  ;  U 
coûte  ordinairement  50  fols  la  livre. 

L'appréciation  du  vermillon  fuivanr  les  Ta- 
rifs Hollandais»  eft  de  150 florins  les  100  li- 
vres, les  droits  d'entrée  font  d'un  florin  5  fols, 
fie  autant  pour  la  fottie.  Lorfqu'il  entre  ou  qu'il 
fort  par  l'Eft  ,  l'Orifont  ou  le  Bclt ,  les  droits 
augmentent  de  trois  fols  S  pennins. 
Vermillon.  Signifie  auffi  la  graine  avec  laquelle; 
le  fait  la  teinture  de  l'écarlate  des  Gobelins. 
t'oyez  Ecariatb  &  Rougi.  Voyez,  aujft 
Graine. 

VERNE.  Sorte  de  bois  qu'on  nomme  plus  ordi- 
nairement Aulne.  Voyez.  Aulne. 

VERNEUIL,  Ville  de  France  en  Normandie,  de 
la  Généralité  d'Alençon.  On  y  fait  des  ferges 
toutes  de  laine ,  fie  des  droguets  ni  fie  laine.  Ses 
Tanneries  font  allez  eftimecs.  Voyez.  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  109. 

VERNIS.  C'eft  une  liqueur  oleagineufe ,  luifante , 
fie  vifqueufe,  dont  fe  fervent  les  Peintres,  les 
Doreurs  fie  quantité  d'autres  Ouvriers. 

Les  Marchands  Epiciers- Droguiftes  en  ven- 
dent de  lïx  fortes. 

Le  vernis  ficcatif  qui  eft  de  l'huile  d'afpic ,  de 
la  térébenthine  fine  fie  du  fandarac  fondus  en- 
fcmble. 

Le  vernis  blanc  qu'on  nomme  auflî  Vernis  de 
Venife,  compofé  de  l'huile  de  térébenthine,  de 
la  ter ébciuhine  fine  fie  du  maftic. 

Le  vernis  d'Efprit  de  vin  qui  eft  du  fandatac  , 
du  karabé  blanc ,  de  la  gomme  Elemy  fie  du  maf- 
tic. 

Le  vernis  doré  fait  avec  de  l'huile  de  lin ,  du 
fandarac ,  de  l'alocs ,  de  la  gomme  gutte  fie  de  la 
litarge  d'or. 

Le  vernis  à  la  bronze  ou  de  la  Chine  où  en- 
trent la  gomme  lacque ,  la  colophane ,  le  maftic 
en  latmes  fie  l'efptit  de  vin. 

Enfin  le  vernis  commun  qui  n'eft  que  de  la 
térébenthine  commune  fondue  avec  de  l'huile 
de  la  térébenthine. 

Outre  ces  vernis  il  y  en  a  de  durs  fie  de  mois 
dont  fe  fervent  les  Gtaveutsen  eau  forte.  Voyez. 
Graveurs  a  l'eau-forté. 

Le  vernis  à  peindre  paye  en  France  les  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  4 1.  du  cent  péfant ,  conformément  an 
Tarif  de  1 66+. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fout  de  1 5  f  d* 
quintal. 

Vernis  de  la  Chine.  C'eft  cette  efpcce  de  gom- 
me ou  de  téfine  dont  font  enduits  tant  d'agréa- 
bles ouvrages  qui  viennent  de  la  Chine,  fie  qui 
font  devenus  affex  communs  en  Europe ,  furtouc. 
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en  France  ,  en  Angleterre  fie  en  Hollande  >  de- 
puis que  les  Ports  de  ce  tarte  Empire  autrefois 
ptefquc  iructcûlbJes  aux  Etrangers ,  ont  été  ou- 
verts aux  Européens  par  un  Edit  du  Prince. 

L'on  s'ert  iufqu'ici  efforcé  bien  inutilement 
de  contrefaire  &d'imiter  ce  beau  vernis  •,  on  die 
que  ceux  de  nos  Ouvriers  qui  en  approchent  le 
plus  fe  fervent  de  fromage  de  Grycrs  délayé  avec 
de  la  chaux  vive  &  réduit  en  confiftanec  de  glû , 
&  qu'ils  y  mêlent  du  cinabre  pour  le  rends e  rou- 
ge ,  &  du  noir  de  fumée  s'ils  veulent  qu'il  foit 
noir  •,  mais  on  aura  beau  faire ,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'on  en  puifle  jamais  venir  à  bout ,  fi 
comme  le  rappoite  le  P.  le  Comte  dans  fes  Mé- 
moires de  la  Chine  ,  ce  vernis  n'eft  point  une 
compofition  mais  une  gomme. 

Voici  un  extrait  abrégé  de  ce  qu'en  dir  cet 
Auteur  qui  le  premier  nous  a  parlé  oien  vérita- 
blement &  bien  folidement  des  merveilles  que 
la  nature  &  l'art  produifent  dans  cet  Empire 
jufqucs-ici  allez  peu  connu ,  ou  du  moins  qui  ne 
l'étoit  que  pat  des  Relations  incertaines ,  pour 
ne  pas  dire  fabnlcufes. 

Le  Vernis,  dit  ce  fçavanr  }éfuite,  eft  rrès 
commun  dans  toute  la  Chine,  il  prend  toutes 
fortes  de  couleur  j  ,  on  y  mêle  des  Heurs  d'or  & 
d'argent ,  on  y  peint  des  hommes ,  des  monta- 
gnes ,  dci  palais ,  des  chartes ,  des  oi féaux ,  enfin 
tout  ce  qui  plaît  i  l'imagination.  On  en  fait  des 
cabinets ,  des  tables ,  des  paravents ,  des  coffres , 
ou  bahus,  &c. 

Outre  l'éclat  &  le  luftre ,  ce  vernis  a  la  quali- 
té de  confer  ver  le  bois  fur  lequel  on  l'applique , 
d'empêcher  les  vers  de  s'y  mettre  &  l'humidité 
d'y  pénétrer ,  &  il  lui  communique  mime  une 
odeur  aftez  agréable. 

Ce  vernis  n'eft  point  une  compofition  ni  un 
fecret  particulier ,  comme  bien  des  gens  l'ont 
crû ,  c'eft  une  gomme  qui  dégoûte  d'un  arbre ,  i 
peu  près  comme  la  réline  dam  les  tonneaux  où 
on  le  rranfporte  ;  il  reflèmble  à  du  goudron 
fondu  i  on  y  mêle  de  l'huile  pour  le  délayer. 

Pour  les  ouvrages  communs  on  n'y  mer  que 
deux  ou  rroiî  couches  i  pour  ceux  qu'on  veut 
rendre  parfaits  on  y  en  parte  plufieurs.  Quand 
le  vernis  eft  fec  on  y  peinr  ce  qu'on  veut ,  5c 
après  pour  le  mieux  conferver  Se  lui  donner  plus 
d'éclat  on  y  partis  encore  une  légère  couche  de 
vernis. 

Le  vernis  daTunquin  eft  aufli  rrès  beau ,  mais 
celui  du  Japon  ne  cède  point  i  celui  de  la  Chine, 
&  les  Ouvriers  y  font  des  ouvrages  aufli  beaux 
&  aufli  fins,  &c. 

Le  vernis  de  Perfe  n'eft  compofe  que  de  fan- 
darac  8c  d'huile  de  lin  réduits  en  confiftanec 
d'onguent  ;  pour  s'en  fervir  on  le  diflour  avec 
de  l'huile  de  naphtc  ou  de  l'cfprit  de  vin  rec- 
tifié. 

Vernis  ,  chez  les  Imprimeurs  de  livres  Se  d'eftam- 
pes  ou  tailles-douces.  Signifie  une  compofition 
de  térébentine  &  d'huile  de  noix  ou  de  lin  cuites 
féparément  &  puis  mêlées  &  incorporées  l'une 
avec  l'autre  dont  ils  font  leur  encre  i  imprimer 
en  la  broyant  avec  du  noir  de  fumée.  Vnex.  En- 
cre d'Imprimeur. 

Vernis.  Eft  aufli  une  efpece  d'enduit  brillant  que 
l'on  met  fur  les  ouvrages  de  poterie  &  far  ceux 
defayance.  Le  plomb  fert  à  la  verniflure  de  la 
première ,  de  la  potée  pour  verniflèr  l'autre.  lr. 
Pommbr  mi  Potier,  db  terre. 
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Vernis.  Les  Maîtres  Ecrivains  donnent  le  nom  du 
Vernis  i  la  gomme  de  fandarac  pulvét ifée  ;  ils 
en  ftottent  ordinairement  le  papier  où  ils  veu- 
lent faire  de  belles  écritures ,  comme  ce  qu'ils 
appellent  des  exemples  pour  leurs  écoliers  ;  ils 
en  mettent  aufli  fur  let  ratures  qu'ils  fonr  quel- 
quefois obligés  de  faire ,  ce  qui  empêche  l'encre 
de  s'emboirc. 

Si  l'on  veut  rendre  ce  vernis  liquide  on  y 
ajoute  de  l'huile  de  lin. 

VERNISSER ,  qu'on  dit  aufli  VERNIR.  C'eft 
enduire  quelque  chofe  de  vernis.  Chez  les  Po- 
tiers de  terre  c'eft  donner  à  la  poterie  avec  de 
l'alquifoux  ou  bien  du  plomb  fondu  une  efpece 
de  croûte  ou  d'enduit  lille  cV  brillant.On  du  pa- 
reillement Verniffer  la  fayanec,  ce  qui  fignific 
fe  fervir  de  la  potée  pour  lui  donner  1  email. 

VERNISSE'.  Ce  qui  eft  enduit  de  vernis  i  on  le 
dit  auffi  des  ouvrages  de  poterie  Oc  de  fayanec 
qui  ont  reçu  le  plomb  fondu  Se  la  potée. 

VERN1SSEURE.  Application  du  vernis  ;  on  s'en 
fert  dans  toutes  les  lignifications  qu'on  a  remar- 
quées dans  les  trois  articles  précèdent. 

VBKNOU ,  dans  le  Poitou.  L'on  y  fait  deitire- 
raines.  Vrttt.  l'Etat  général ,  Tome  1.  p.  6 5. 

VERONNE  ,  Ville  d'Italie ,  dans  l'Etat  de  Veni- 
fe.  ryez.  le  Commerce  Se  les  Manufactures  de 
cette  Ville ,  dans  l'Etat  gcn.  Tome  I.  p.  3 10. 

VERRAT.  Gros  porc  non  châtré  qui  eft  le  mâle  de 
la  rritye.  Vejtt.  Porc. 

VERRE.  Corps  fragile  &  diaphane  qui  eft  l'ou- 
vrage de  l'arc  &  qui  imite affez parfaitement  le 
ciiftal  ou  verre  naturel 

Les  Chimifles  prérendent  qu'il  n'eft  point  de 
matière  qui  ne  fe  vitrifie  ;  Si  l'or  même ,  fi  l'on 
en  croit  les  nouveaux  Artifles ,  cède  à  l'ardeur 
des  rayons  du  foleil ,  concentrés  dans  en  miroir 
ardent ,  &  devient  verre  aufli  bien  que  les  au- 
tres corps  malgré  le  privilège  qu'il  s'étoit  tou« 
jours  confervé  en  chimie  ,  derre  le  fcul  qui  n'en 
craignît  point  les  opérations.  11  y  a  néanmoins 
plufieurs  autres  habiles  Chimifles  qui  ontdooré 
de  cette  vitrification  de  l'or  quoique  préfens  aux 
fameufes  expériences  par  lefquelles  on  vouloir 
l'éprouver. 

Les  vitrifications  enrieufes  de  la  chimie  n'en- 
trant point  dans  le  commerce ,  on  ne  traitera  ici 
que  du  verre  à  vître  ou  autres  femblables  dont 
il  fe  fait  quelque  négoce. 

Les  matières  qu'on  employé  ordinairement 
dans  les  Verreries  pour  faire  le  verre ,  font  quel- 
ques efpeces  de  cailloox  qu'on  concafle,  du  fa- 
ble de  f  rais ,  ou  même  du  fable  commun  ,  di- 
verfes  fortes  de  foutes ,  des  cendres  de  lcffive 
&  de  fougère ,  enfin  le  groifil  ou  verre  carte. 

La  meilleure  foute  eft  celle  d'Alicanrc  \  l'on 
s'en  fert  ordinairement  dans  les  ver  rcs  biancs  » 
Se  il  n'y  a  qu'elle  qui  farte  corps  dans  la  vitrifi- 
cation. Cent  livres  de  cette  foute  mifes  dans  une 
potée  avec  le  fable  augmentent  le  verre  environ 
de  cinquante  livres  ,  au  lieu  que  les  autres  fou- 
tes ,  même  celles  de  Varccic  ne  fervent  qu'à  la 
fonte  ,  Se  n'ajoutent  rien  au  poids  des  matières 
mifes  au  fourneau. 

Il  n'y  a  en  France  que  des  Gentilshommes  qui 
puiflenr  fouffler  de  fabriquer  le  verre  ;  bien  loin 
que  ce  travail  attire  la  dérogeanee ,  c'eft  une  ef- 
pece de  titre  de  Nobleffe ,  fie  l'on  ne  peur  mê- 
me y  être  recû  fans  en  faire  preuve.  Ce  privilè- 
ge que  les  Rois  ont  bien  voulu  accorder  pour 


Digitized  by  Google 


m  v  ER 

taire  fubfifter  la  pauvre  Nobleffe,  na  point 
louffcrt  jufqu'ict  daltération  ,  Se  il  ferait  à  tbu- 
haiier  qu'il  y  eût  encore  pluûcurs  autres  Manu- 
factures qui  collent  cette  prérogative. 

L'art  avec  lequel  cet  Gentilshommes  foulïlcnt 
le  verre  eft  fi  curieux  Se  fi  peu  connu  de  bien  des 
gens ,  qu'on  a  crû  que  le  Lecteur  ne  ferait  pas 
fiché  d'en  voir  ici  une  description  aflex  détail- 
lée pour  inftruire ,  Se  pourtant  aflez  courte  poux 
oc  pas  ennuyer. 

Il  n'y  a  point  de  Verrerie  dans  tout  l'Orient , 
A  la  référve  de  la  Pcrfe ,  oû  même  la  Fabrique 
du  verre  n'eft  ni  bien  ancienne  ni  bien  pertec- 
tionnée.  Les  Pet  fins  en  doivent  rétabliliemenc 
chez  eux  i  un  Italien ,  qui  pour  cinquante  écus 
leur  enfeigna  la  manière  de  vittifier  les  plan- 
tes ,  Se  de  (ouffler  cette  matière  fondue.  La  pre- 
mière manufacture  en  fut  établie  i  Chiras ,  qui 
a'cft  depuis  confervée  la  réputation  de  faire  le 
plus  beau  verre.  Celui  d'Hifpahan  an  contraire 
é toit  le  plus  laid. 

En  général  tout  le  verre  de  Pcrfe  eft  pailleux, 
plein  de  veûies  Se  de  bubes  &  très  gtifatre  i  on 
le  fait  avec  le  Deremné  qui  eft  une  efpece  de 
bruyère.  Les  Perfans  ont  l'art  de  le  recoudre 
quand  il  eft  cafté  ,  ce  qu'ils  font  auûl  à  la  por- 
celaine. 

MéMiert  dt  flirt  U  Vmt  rtnd ,  émtttmm  âfftlli 
VcnttnfUt. 

Le  fourneau  où  l'on  travaille  au  verre  en  plat , 
qu'on  nomme  aulfi  Verre  rond  à  caufe  de  fa  fi- 
gure ,  a  fix  ouvertures  ou  ventoufes.  Toutesces 
bouches  du  fourneau  s'appellent  de<  Ouvreaux  ; 
mais  il  y  en  a  une  particulièrement  qu'on  appel- 
le le  grand  Ou  vreau ,  Se  c'eft  celle  ou  l'on  chauf- 
fe &  où  l'on  ouvtc  les  plats  de  verre.  Deux  des 
autres  ouvreaux  beaucoup  plus  petits  s'appellent 
Ouvreaux  à  cueillir  ,  parce  qu'ils  fervent  à 

{•rendre  ou  à  recueillir  au  bout  des  cannes  de 
cr  la  matière  propre  à  faire  le  verre.  C'eft  par 
les  autres  ouvreaux  que  fe  mettent  dans  les  pots 
les  matières  hsfibles  pour  les  préparer  à  être  vui- 
<décs  enfuite  dans  les  pots  à  cueillir. 

Il  y  a  fix  pots  dans  chaque  fourneau ,  ces  pots 
sont  d'une  terre  propre  à  foutenir  non -feule- 
ment l'ardeur  du  feu ,  mais  encore  l'effort  de  la 
foute  qui  perce  ceux  qui  font  faits  de  toute  au- 
tre terre.  Chaque  pot  a  trois  pieds  Se  demi  de 
haut  Se  deux  pieds  Se  demi  de  diamètre.  Il  n'y 
a  que  deux  de  ces  fix  pots  qui  tta vaillent ,  Se  ce 
font  ceux ,  comme  on  l'a  deja  dit ,  où  l'on  cueil- 
le ,  c'eft-à- dire,  où  l'on  prend  la  matière  i  les 
quatre  autres  ne  fervent  qu'à  remplir  ces  deux- 
ci  ,  ce  qu  on  appelle  Terjetter.  De  ces  quarre , 
deux  font  appelles  Pots  du  gtand  Ouvreau,  Ar. 
les  deux  autres  les  Pots  de  derrière.  Les  pots 
où  l'on  cueille  ,  font  aulfi  appellés  Pots  des 
Ailles ,  parce  qu'ils  font  aux  deux  côtés  du  four- 

Le  feu  des  fourneaux  fe  fait  Se  s'entretient 
avec  du  bois  très  fec  qu'on  y  met  fans  intermif- 
fion  par  les  fix  ventoufes  ou  ouvertures  ;  ce  qui 
ne  fe  difeontinue  jamais  ,  pas  même  les  jours 
des  plus  grandes  (olcmnités ,  à  moins  qu'on  ne 
voulût  interrompre  entièrement  l'ouvrage. 

Lorfque  la  matière  contenue  dans  les  deux 
pots  à  cueillir  eft  fuffifamment  vinifiée  ,  le 
Gentilhomme  Verrier  à  qui  feul  il  appartient 
defoufler  le  verre,  prend  Ufelle  qui  eft  une 
TomllI, 
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efpece  de  farbacanne  de  fer ,  longue  d'environ 
cinq  pieds ,  Se  la  plongeant  dans  un  des  pots  à 
cueillit ,  la  retire  chargée  de  matière. 

Pour  chaque  plat  ou  table  de  verte  on  cueille 
quatte  fois ,  &  i  chaque  fois  on  roule  le  bout  du 
la  fetle  ,  où  eft  le  verre  liquide ,  fur  un  mor- 
ceau de  fer,  au  deflus  duquel  eft  une  auge  plei- 
ne d'eau  ,  dont  la  fraîcheur  fert  à  confolider 
plus  prompreraenr  le  verre  ,  Se  i  le  mettre  plus 
en  état  de  fe  lier  à  celui  qu'on  reprend  dans  le 
pot  à  cueillir. 

Après  qu'on  a  cueilli  la  quatrième  fois  ,  Se 
qu'il  y  a  alTez  de  matière ,  le  Gentilhomme  la 
fouffle ,  enforte  qu'elle  s'allonge  a  peu  près  d'un, 
pied;  cV  pour  lui  donner  le  poli  il  la  roule  fuc 
un  bloc  ou  rable  de  marbre.  En  cet  état  elle  fe 
fouffle  une  féconde  fois  ,  Se  c'eft  alors  que  fe 
fait  la  bofle,  c'eft  à-dire,  que  le  verre  s'enfle  Ce 
prend  1a  figure  d'un  bocal  ou  plûrôt  d'une  cal- 
lebaflc  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  diamè- 
tre. 

Le  Verre  foufflé  en  bofle  fe  remet  au  feu  oû 
la  bofle  s'applarit  un  peu.  La  bofle  applatie ,  re- 
tirée du  feu  Se  refroidie  ,  fe  met  fur  l'âtrc  du 
four  pour  être  incifée  au  col,  c'eft-à-dire ,  du 
côté  où  elle  rient  i  la  fclle  &  où  fon  diamètre 
eft  le  plus  petit ,  ce  qui  fe  fair  avec  un  peu  d'eau 
froide  qu'on  y  répand ,  qui  par  fa  fraîcheur  fê- 
le Se  incife  le  verre  de  la  longueur  de  deux  ou 
ttois  lignes ,  après  quoi  en  frappant  légèrement 
deflus  ,  l'inciuon  fê  communique  tout  autour 
du  col. 

Lor  fqne  la  boflè  eft  incifée  on  trempe  une  ba- 
guette ou  verge  de  fer  dans  un  des  pots  à  cueil- 
lir ,  Se  avec  la  matière  qu'elle  en  remporte  on 
l'attache  au  plat  de  la  boue ,  préciferoent  à  l'en- 
droit oppofe  a  celui  où  s'eft  fait  l'incifion.  La 
bofTe  ainfi  foutenue  par  la  verge  de  fer ,  fe  por- 
te au  grand  ouvreau  pour  y  être  chauffée ,  Se 
randis  qn'un  Ouvrier  qu'on  nomme  le  Tifcuc 
ou  le  Fouet ,  en  prend  foin  ,  fon  Gentilhomme 
fe  repofe  Se  fe  préparc  à  la  brancher. 

Brancher  la  bofle  c'eft  l'ouvrir  en  mettant 
dans  l'ouverture  qu'a  fait  l'incifion  un  infini- 
ment de  fer  qu'on  nomme  Branche ,  qui  à  force 
d'y  êrte  tournée  en  rond  augmente  cette  ouver- 
ture jufqu'à  dix  pouces  de  diamètre ,  Se  qui  en 
épaiffirtant  les  bords  du  verre  qu'elle  replie  en 
quelque  forte  en  cet  endroit ,  forme  cet  ourlet 
qui  termine  toute  la  circonférence  du  plat  de 
verre. 

La  bofle  branchée  fe  rapporte  encore  au  grand 
ouvreau,  Se  c'eft  là  qu'aptes  être  parvenue  au 
degré  de  chaleur  nécefTaire ,  le  Gentilhomme  la 
reprend  Se  lui  donne  fa  perfection  par  le  mou- 
vement fphérique  dont  il  l'agite  Se  qu'il  au- 
gmente à  mefure  que  la  bofle  s'ouvre  Se  s'ap- 
plarit, ce  qu'elle  fait  d'elle-même  aidée  de  la 
chaleur  Se  de  cette  continuelle  agitation. 

Le  plat  de  verre  écanr  ainfi  fini ,  on  le  porte 
de  l'ouvreau  en  continuant  toujours  de  le  tour- 
net  en  rond  fur  ce  qu'on  appelle  la  Pelote, qui 
eft  une  efpece  de  petit  établi  de  terre ,  garni  de 
braife  éteinte  fur  lequel  on  le  laifle  un  peu 
refroidir  Se  prendre  confiftance ,  après  l'avoir 
détachée  de  la  verge  de  fer  par  deux  roouve- 
mens  de  poignet.  C'eft  l'endroit  par  où  cette 
verge  tenoit  au  plat  de  verre  qu'on  appelle  l'Oeil 
de  bœuf  ou  la  Boudiné  du  verre. 

Enfin  le  plat  u 'étant  que  peu  de  tems  fui  U 

•  P  p  ij 


Digitized  by 


T9,  VER 

Pelote  on  fe  fert  d'une  fourche  de  fer  i  deux 
longj  fourchons  pour  le  porter  au  four  à  recuire, 
où  il  eft  mis  perpendiculairement  dans  une  des 
ouvertures  qu'on  appelle  des  arches ,  d'où  après 
a  4  heures  il  eft  retire  &  placé  en  dépôt  dans  des 
reveftans ,  qui  font  des  efpéccs  de  paniers  par- 
tagés par  pfufieurs  tringles  de  bois  jufqu'â  ce 
qu'on  les  mette  dans  les  paniers  qui  fervent  â 
les  tranfporter  a  Paris  Se  dans  les  autres  lieux 
où  ils  fc  débitent. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  ju  (qu'ici  de  la  fabrique 
du  verre  en  plat  convient  également  au  verre 
blanc  Se  au  verre  commun  dont  la  différence  ne 
confifte  que  dans  la  bonté  des  foudes  qu'on  y 
employé  ,  Se  des  autres  matières  qui  entrent 
dans  leur  composition.  On  ne  fe  fert  que  de 
foute  d'Alicante  pour  le  verre  blanc  ;  routes  les 
auttes  font  propres  au  verre  commun  ;  il  encre 
dans  ce  dernier  quantité  de  varecK ,  qui  eft  une 
herbe  marine ,  Se  on  y  met  auffi  des  chances 
qui  font  des  cendres  qui  ont  fervi  aux  leffives; 
i  l'égard  des groifils  ou  verres  cartes  qu'on  re- 
met a  la  fonte  ,  tes  blancs  fctvent  aux  verres 
blancs  Se  les  communs  au  verre  ordinaire. 

Chaque  fourneau  a  verre  ne  peut  épuifer  par 
jour  que  deux  pois  à  cueillir,  Se  chaque  potée 
ne  fait  que  quatre  paniers ,  i  raifon  de  vingt- 
quatre  plats  chaque  panier ,  Si  le  plat  de  deux 
pieds  fix  i  fept  pouces  ou  environ  de  diamètre. 

Le  verre  en  plat ,  foit  le  blanc  foit  le  com- 
mun qui  fe  con  Tomme  â  Paris  ,  fe  riroit  au- 
trefois de  Cherbourg  Se  depuis  de  Varinpré 
dans  le  Comté  d'Eu  -,  préfenrement  il  vienr  rout 
-  de  la  Foiêc  de  Lyons  où  il  y  a  quatre  Verre- 
ries fçavoir  Eronticux,  la  Haye  ,  la  Verrerie 
neuve  Se  l'Hollandclle. 

11  y  a  encore  cinq  autres  Verreries  où  il  fe 
fabrique  de  ces  fortes  de  verre ,  dont  il  y  en 
a  quatre  dans  le  Comté  d'Eu ,  Se  l'autre  a  Beau- 
mont  prés  Rouen  ;  mais  le  verre  qui  s'y  fait  ne 
fe  débite  point  a  Paris .  &s'employe  en  Nor- 
mandie Se  dans  les  autres  Provinces  du  Royau- 
me. 

Le  verre  en  plat,  foit  le  blanc,  foit  le  com- 
mun ,  fe  confomme  en  grande  quaniité  pour  les 
vitres  des  bâtimens  de  Paris}  le  Verre  blanc  ne 
s'y  employé  néanmoins  que  dans  quelques  ap- 
partenons les  plus  magnifiques,  fe  refervanc 
pour  mettre  aux  tableaux  de  paftel  Se  de  minia- 
ture ,  ou  pour  les  e (lampes  Se  taille»  douces 
qui  font  mifes  en  cadre.  C'cft  auffi  fut  le  ver- 
re blanc  que  l'on  fait  ces  agréables  peintures 
dont  il  fera  parlé  ci-après. 

Ces  deux  efpéces  de  verre  fit  vendent  1  la 
fomme  ou  panier ,  &  dans  chaque  panier  il  y  a 
vingt  quatre  plats  \  les  paniers  font  des  maniè- 
res de  cages  faites  de  tringles  de  bois  blanc  de 
quinze  ou  feize  lignes  d'épairtéur.  Cette  fragile 
marchandife  s'y  voiture  pourtant  affez  futement 
jufqu'â  Paris  où  à  fon  arrivée  â  l'Hôtellerie 
elle  doit  erre  vifée  Se  lottic  entre  les  Maîtres 
Vitriers.  Voyez  Vitriir. 

Jje  Verre  en  plat  pour  faire  vitres  paye  en  France 
ie  droit  de  /ortie  i  liv.  la  charetée  de  quatre  paniers 
&  i  liv.  pour  u»x  d entrée  conformément  au  Tarif 
de  1664. 

Par  Arrêt  d»  19  Mai  16%%  les  quatre  p Amers 

dit  tft  Ciil£ 

verre  payent  1  x  tiv. 
Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font ,  ff  avoir  : 
Le  verre  a  faire  mirent  en  vùrtt,  to  f.  de  U 
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CAijft  d'ancienne  &  nouvelle  taxation. 

La  tbaretée  a  un  cheval ,  1 1  /. 

Le  verre  de  Venife  la  caiffe  7  liv. 

En  confluence  du  Tarif  de  1699  arrêté  entre  U 
France  ù  U  Hollande  ,  les  verres  a  faire  vitres  de 
fabrique  Franfoifene  payent  d'entrée  dans  les  Ter- 
res &  Seigneuries  des  États  Généraux  des  Previn». 
ees-Untes  que  1  o  f.  de  Hollande  le  panier. 

Du  Vttrc  cafillîeux  cft  du  verte  qui  fe  carte 
aifémenr  quand  on  le  veut  couper  avec  le  dia- 
mant. C'cft  le  verre  malrccuit  qui  a  ce  défaut , 
défaut  qui  caufe  un  grand  déchet  à  l'Ouvrier. 
aulC  bien  que  beaucoup  de  difficulté  i  le  débiter. 

REGLEMENT  CONCERNANT  LES  VeEEIS 
a  vitres ,  définies  pour  la  fourniture  de  Parts,  Ùdefen- 
fes  de  tranfporter  defdus  verres  hors  du  Royaume. 

La  plupart  des  verres  à  vitres  qui  fe  confotn- 
ment  a  Paris ,  fc  fabriquent  dans  les  quatte  Ver- 
reries de  la  Forêt  de  Lyons  en  Norman  die.  C  eft 
auffi  pour  ces  quatte  Verreries  qu'ont  été  faits 
depuis  10  ans  ptefque  tous  les  Rcglemens  qui 
ont  paru  concernant  la  fourniture ,  la  difiribu- 
'  rion ,  la  qualité  Se  le  prix  de  ces  fortes  de  Mar- 
di an  di  (es  qui  en  proviennent. 

Les  principaux  de  ces  Rcglemens  font  ceux 
des  14  Avril  1714,7X^171  $,15  Juillet  1719, 
&  4  Mars  1714,  particuliéremenr  le  dernier , 
qui  rappellanr  les  trois  auttes,  non-feulement 
en  ordonne  l'exécution ,  mais  encore  y  ajoute  de 
nouveaux  articles  de  Police  concernant  les  quali- 
tés, le  nombte ,  Se  le  prix  des  verres  i  virres  que 
les  Gcnrils- hommes  Vertiers  établis  dans  cette 
Forêt ,  doivent  fournir  pour  la  confommation 
de  Paris, de  la  manière  de  les  livrer  aux  Vitriers, 
suffi-bien  que  celle  de  Ieslortir  entre  ces  der- 
niers ,  après  qu'ils  ont  été  dépofés  dans  le  Bu- 
reau de  la  Commuoauté.  Ce  fera  de  ce  feul  Rè- 
glement dont  on  donnera  ici  l'extrait  comme  le 
feul  néceflaire  ,  particuliéremenr  parce  qu'il  y 
déroge  â  quantité  d'articles  des  trois  autres. 

La  rareté  du  verre  i  vitre ,  tV  le  prix  excefCf 
qu'il  fe  vmdoir,  avoir  obligé  Sa  Majcftc  d'or- 
donner en  1719  ,  que  les  Gentils-hommes  en- 
trepreneurs des  Verreries  de  la  Forêt  de  Lyons 
feroient  tenus  d«  fournir  Se  faite  voirurcr  dans 
le  Bureau  ordinaire  des  Maîrrcs  Vitriers  de  la 
Ville  de  Paris  pendant  rrois  années,  les  verres 
à  vitres  néceflaires  pour  la  confommation  de 
ladire  Ville  ,  i  raifon  de  vingt  -  trois  liv.  le  pa- 
nier de  verre  fin ,  Se  de  vingt- une  liv.  celui  de 
la  féconde  qualité  ,  chaque  plat  devant  porter 
trenre-huit  pouces. 

Ce  Règlement  n'ayant  point  été  exécuté,  au 
contraire  le  prix  du  verre  étant  monté  jufqu'â 
cinquante- cinq  Se  foixante  liv.  le  panier,  quoi- 
que chaque  plat  ne  fut  que  de  trente-deux  â  tren- 
te- quatre  pouces  ;  Se  Sa  Majefté  ayant  été  infor- 
mée que  ce  prix  exorbitant  Se  la  aifette  de  cette 
efpccc  de  marchandife ,  qui  fouvent  manquoir 
pour  les  particuliers  Se  même  pour  les  Maifons 
Royales  ,  provenoic  principalement  du  trans- 
port qui  s'en  faifoit  à  l'Etranger  :  pour  remédier 
à  cet  abus  aiiffi-bien  qu'aux  contraventions  des 
Gentils-hommes  Verriers  Se  des  Maîtres  Vi- 
triers aux  precedens  Rcglemens,  Saditc  Majeftéa 
fais  rédiger  en  quatorze  articles  tour  ce  qui  peut 
concerner  la  police  pour  la  fabrique ,  fournitu- 
re t  prix  Se.  réceptions  defdits  verres  à  vitres  -, 
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enforte  néanmoins  qac  quelques-uns  defdits 
articles  ne  doivent  s'obferver  que  pendant  un 
tenu  fixé  par  ledit  Règlement  ,  Se  les  autres 
pour  toujours. 

Art  icib  PfcBMiiR. 

Les  Maîtres  &  Entrepreneurs  des  quatre 
Verreries  de  ta  Forêt  de  Lyons ,  feront  tenus  de 
fournir  Se  faire  voiturer  dans  le  Bureau  des 
'  Maîtres  Vitriers  de  la  Ville  de  Paris  ,  cha- 
cun une  charetée  de  vetres  à  vitres  par  fe mai- 
rie ,  1  compter  du  joui  du  prefent  Arrêt  jufqu'au 
premier  Avril  fuivant  ,  Se  chacun  deux  char- 
rettes aulQ  par  femaine  ,  depuis  ledit  jour  pre- 
mier Avril ,  jufqu'au  dernier  Septembre  auffi 
fuivant  ;  Se  enfin  une  charette  aulfi  par  femai- 
ne depuis  ledir  jour  dernier  Septembre  jufqu'au 
premier  Avril  de  l'année  17a  $  ,à  peine  de  cinq 
cens  livres  d'amende  pour  chacune  contraven- 
tion ,  pour  le  payement  Se  recouvrement  de  la- 
quelle amende  fera  par  lefdits  Maîtres  fourni 
une  caution  (olvable  :  St  feront  en  outre  tenus 
d'appofer  chacun  leur  marque  fur  les  paniers 
de  verre  de  leur  Fabrique  ,  laquelle  marque 
fe  rnettt a  pareillement  lut  les  lettres  de  voi- 
ture. 

I  I. 

Le  nombre  de  charretées  de  verre  qui  arri- 
veront chaque  femaine  >  fera  marqué  dans  un 
Regiftre  particulier  paraphé  par  le  Lieutenant 
général  de  Police  Se  tenu  par  le  Juré  de  femaine, 
Se  l'article  de  chaque  envoi  fêta  figné  par  un  des 
Jurés  Vitriers ,  Se  par  le  CommiOaire  des  Maî- 
tres de  Verreries. 

III. 

Chaque  charretée  de  verre  fera  compofée  de 
onze  paniers ,  dont  neuf  feront  de  verre  fin ,  SC 
deux  de  fécond ,  depuis  le  premier  Avril  juf- 

2u'au  dernier  Septembre  ;  Se  de  huit  de  fin ,  Se 
e  trois  de  fécond  pendant  les  fix  mois  fui  vans. 

IV. 

Chaque  panier  contiendra  vingt-quatre  plats, 
dont  il  y  en  auta  au  moins  dix  huit  entiers ,  fi- 
non  pour  chaque  plat  qui  fe  trouvera  cafté  au- 
deflbus  du  nombre  de  dix-huit ,  lefdits  Maîtres 
des  Verreries  ou  leurs  Voituriers  ,  feront  renus 
de  faire  diminution  de  dix  fols  aufdits  Maîtres 
Vittiers. 

V. 

Le  plat  de  verre  tant  fin  que  fécond,  fera  de 
trente  -  huit  pouces  au  moins ,  Se  il  n'en  fera 
point  envoyé  de  moindre  dimenfion. 

V  I. 

Le  verre  ainfi  conditionné  attendu  le  prix  ex- 
cefiif  du  bois ,  fera  payé  aux  Maîrres  des  Ver- 
reries par  lefdits  Maîtres  Vitriers ,  fur  le  pied  de 
trente  livres  le  panier  de  fin ,  &  de  vingt-fept 
livtes  le  panier  de  fécond,  fie  ce  jufqu'au  pre- 
mier Avril  17a  j. 

V  1  I. 

Lorfque  les  charettes  de  verre  arriveront  de-  - 
yant  onze  heures  du  matin ,  les  Jutés  Vitriers 
feront  tenus  d'en  fe  La.  yifitc , Si  de  les  lottir 
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&  enlever  dans  le  jour  après  en  avoir  payé  la 
prix  comptant  \  ftnon  ledit  rems  pafle ,  les  Maî- 
tres des  Verreries  ne  feront  point  rcfponfables 
de  tout  ce  qui  s'en  trouvera  cafte  :  mais  en  cas 
que  les  voitures  ne  foient  arrivées  qu'après  onze 
heures  du  matin  le  verte  demeurera  au  rifque 
dcfdits  Maîtres  des  Verreries  jufqu'au  lende- 
main denx  heures  après  midi ,  fans  qu'ils  puit 
fent  obliget  lefdits  Jurés  i  en  faire  Is  vifite  plu- 
tôt s'ils  ne  veulent. 

V  I  1  L 

Le  lotcilTement  dudir  verre  fera  fait  depuis 
denx  heutes  jufqu'à  trois  heures  après  midi  en- 
tre les  Maîtres  ptélens  feulement  \  chacun  def- 

3uels  aura  un  jetton  où  fon  nom  fera  empreint 
'un  côté ,  Se  la  marque  de  la  Communauté  de 
l'autre:  touslefquels  jetions  feront  mis  dans  un 
fac ,  que  le  Juré  de  la  femaine  tiendra ,  Se  qu'il 
fera  obligé  de  fermer  i  trois  heures  au  plus 
tard,  fans  que  les  Maîtres  qui  furviendront 
après  ladite  heure ,  puiftênt  avoir  part  audit  lot- 
tiffemenr. 

I  X. 

Il  eft  défendu  à  tous  Maîtres  Vittiers  de  re- 
muer ou  fouiller  les  paniers  de  verre ,  ni  mettre 
aucune  marque  deftous  avant  qu'ils  ayent  été 
viûtés  Se  reçus  par  les  Jurés ,  à  peine  d'être  dé- 
chus du  lomftement  pendant  un  mois ,  Se  en  ou- 
tre d'être  refponfabies  de  tous  les  plats  qui  fe 
trouveront  caffés  dans  les  paniers  qu'ils  auront 
remués  Se  fouillés. 

X. 

Il  eft  pareillement  défendu  aux  voituriers 
chargés  de  la  conduire  du  verre  pour  le  Bureau 
defdits  Vittiers  de  le  conduire  ailleurs  Se  de  le 
mettre  en  aucuns  lieux  Se  maifons  d'entrepôt  , 
ou  de  le  vendre  en  route  pour  quelque  caufe  Se 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit  ,  à  peine  de 
ptifon ,  trois  cens  livres  d'amende ,  Se  de  confif- 
cation  de  leurs  chevaux  Se  charettes.  Sa  Majef- 
té  défendant  de  même  aux  Maîtres  Vittiers  de 
l'aller  acheter  fur  la  route  ni  d'aller  au-devant 
des  voituriers ,  à  peine  de  trois  cens  livres  d'a- 
mende ,  Se  d'être  déchu  du  lottiftemcnt  pendant 
fix  mois. 

X  I. 

Pourront  les  Jutés  Vitriers  faire  faifir  les 
Marchandifes  de  verre  qui  feront  dans  les  lieux 
&  maifons  d'entrepôt ,  privilégiés  ou  non  privi- 
légiés au  dedansdes  quatre  lieues  au-delà  des  der- 
nières barrières  de  la  V  ille  Se  Fauxboutgs  de  Pa- 
ris }  5e  ce  en  vertu  du  préfent  Arrêt ,  Se  de  l'Or- 
donnance dudir  fieur  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice. 

X  I  I. 

c  Legrofil  fera  repris  par  les  Maîtres  des  Ver- 
reries à  raifon  de  quatte  livres  quinze  fols  le  ba- 
ril de  demi  moid ,  y  compris  le  vin  des  garçons. 

XIII. 

Fait  Sa  Majefté  très  exprefiès  inhibitions  St 
défenfes ,  tant  aufdits  Mairies  Se  Entrepreneurs 
de  Verreries ,  qu'à  routes  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foient , de 
vendre  »  envoyer ,  ou  faire  tranfporrer  hors  du 
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Royaume  par  mer  ou  par  terre  aucuns  verres  i 
virres  ni  d'autre  efpéce ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  Toit ,  fans  une  permiffion  exprclfe  de  Sa 
Majefté ,  ce  qui  aura  lieu  i  compter  du  jour  du 
préfenr  Arrêt,  jufqu'au  premier  Avril  de  l'année 
1 71 5  >  i  peine  de  ptifon  contre  les  voirariers , 
Se  de  connfeation  des  marchandifes ,  chevaux  , 
-charertes ,  fie  bàtimcns  fervans  au  tranfport  d'i- 
<elles ,  fie  en  outre  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de conrre  les  contrevenans ,  qui  ne  pourra  être 
furcife  ni  modérée. 

X  I  V. 

Ordonne  au  fiirplus  Sa  Majefté ,  que  les  Ar- 
rèts'dcs  14  Avril  1714,  7  Mai  171 <,  fie  15  Juil- 
let 1719,  feront  exécutés  fui vant  feut  forme  Se 
teneur ,  pour  les  articles  aufquels  il  n'aura  pas 
été  dérogé  par  le  préfenr  Arrêt.  Enjoint  audit 
fieur  Lieutenant  Général  de  Police  de  tenit  U 
main  à  fon  exécution ,  voulant  Sa  Majefté  que 
tout  oe  qui  fera  par  lui  ordonné  en  conféquen- 
ce ,  foir  exécuté  par  provifion  ,  nonobstant  op- 
poftetons  ,  fiec.  dont  u  aucunes  interviennent  Sa 
Majefté  s'eft  réfervée  à  foi  &  â  fon  Confeil  U 
<onnoi(Tance ,  fie  icelle  a  interdit  i  toutes  fes 
Cours  fie  autres  Juges ,  même  de  privilège,  Sec 

JkfiUUtTt  dt  fdirt  le  f  tttt  tu  tdble  ,  «riinùretnent 
jfftUt  F  erre  it  Lmtiru. 

Le  Verre  en  table  fe  faifoit  autrefois  dans 
quelques  Verreries  de  Lorraine  d'où  le  nom  lui 
eft  refté  de  Verre  de  Lorraine.  Le  premier  qui 
s'eft  fait  en  France  a  été  fabriqué  â  Nevers ,  Se 
c'eft  de-là  qu'on  le  riroir  pour  Paris  ;  mais  de> 
puis  long-tems  il  ne  s'en  tait  plus  que  dans  les 
neuf  Verreries  où  fe  fabrique  le  Verre  rond 
dont  on  a  parlé  ci-deffiis  ,  Se  Paris  ne  s'en  four- 
nir que  de  celui  des  quatre  premières. 

Ce  Verre  fè  (buffle  à  peu  près  comme  les  gla- 
ces de  miroir ,  Se  non  plas  qu'elles  n'a  point  de 
boudiné.  Par  ce  qu'on  en  va  dire  l'on  jugera  s'il 
eft  vrai  qu'il  foit  coulé  fur  le  fable ,  comme 
quelques  Auteurs  l'on  dit  fur  de  mauvais  Mé- 
moires. 

Le  fourneau  ,  les  pots  ,  la  matière  Se  le  feu 
qu'on  employé  pour  la  fabrique  du  Verre  en 
table ,  font  les  mimes  que  ceux  pour  le  Vene 
rond  i  la  différence  de  l'opération  ne  commen- 
çant qu'aptes  que  le  Gentilhomme  a  cueilli  pour 
4a  quatrième  fois  le  Verre,  c'eft-à-dire,  après 
qu'il  a  chargé  la  felle  ou  farbacanne ,  ce  qui  eft 
expliqué  dans  nn  aurre  endroir  de  cet  article. 

Lors  donc  que  le  Verre  eft  en  cet  érat  on  le 
fouffle,  mais  au  lien  de  s'arrondir  en  boffe,  le 
mouvement  que  le  Verrier  lui  donne ,  la  ma- 
nière de  lui  ménager  le  vent  Se  la  façon  de  le 
rouler  fur  le  fer ,  font  qu'il  s'allonge  dès  la  pre- 
mière fois  d'environ  deux  ou  trois  pieds  en  for- 
me de  cylindre ,  qui  d'abord  n'eft  que  de  peu  de 
pouces  de  diamètre  ,  mais  qui  à  force  d'être 
remis  au  feu  Se  d'être  fouftlé  quand  il  en  fort , 
s'augmente  jufqu'au  volume  nécefTaire  pour  la 
grandeur  de  la  table  qu'on  veut  former  ;  en  forte 
néanmoins  que  le  coté  qui  tient  i  la  felle  ,  fe 
diminue  toujours  fie  fe  termine  en  une  efpéce 
de  cône  ou  de  pyramide. 

Pour  rendre  les  deux  extrémités  d  peu  près 
du  même  diamètre ,  on  moraille  celle  qui  eft 
«ppofée  i  la  felle ;  c'eft-à-dire ,  qu'après  y  avoir 
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ajouté  nn  peu  de  verre  on  la  (ire  avec  des  te- 
nailles de  fer  qu'on  appelle  Morailles  ;  en  fui  te 
on  l'incife  du  même  bout  avec  un  peu  d'eau ,  fie 
quand  le  cylindre  de  Verre  a  été  rapporté  1 
l'ouvroir  >  on  l'incife  encore  en  deux  endroits , 
l'un  à  huit  ou  dix  pouces  de  la  felle ,  fie  l'autre 
dans  route  fa  longueur  ,  ce  qui  fe  fait  fernbla- 
blement  avec  l'eau. 

Ce  cylindre  de  verre  dont  les  deux  extrémi- 
tés onr  été  retranchées ,  fe  poufle  au  feu  fur 
une  efpéce  de  table  couverte  de  tetre  cuite, 
élevée  un  peu  par  le  milieu,  afin  de  l'aider  i 
s'ouvrir  à  l'endroit  de  l'incifion  qui  le  coupe 
perpendiculairement ,  ce  que  fait  auffi  le  Gen- 
tilhomme Verrier  avec  une  baguette  de  fer  de 
laquelle  il  fe  fert  pour  rabattre  ,  ou  foutcnùt 
alternativement  les  deux  côtés  du  cylindre  qui 
enfin  fe  déployé  comme  un  feuille  de  papier , 
fie  s'applatit  entièrement  j  c'eft  pout  lors  que  la 
table  eft  dans  fa  perfection  ,  &  qu'il  ne  lui  refto 
plus  qu'à  être  recuite. 

Pour  lui  donner  cette  dernière  façon  on  la  re- 
tire du  fourneau  pour  la  placer  fur  une  table  de 
cuivre  d'un  pouce  d'épaifleur ,  qui  eft  i  l'entré» 
d  u  grand  ouvreau  où  elle  s'eft  ouverte  -,  fie  quand 
elle  a  pris  allez  de  confiftance ,  fie  qu'e  lleeltfuf- 
fifamment  refroidie  ,  on  la  porte  fur  des  four- 
ches de  fer  dans  les  arches  dVfour  à  recuire  où 
elle  demeure  pendanr  vingt-quatre  heures. 

La  quantité  de  tables  de  verre  qu'on  fait  re- 
cuire à  la  fois ,  qui  fouvent  vont  i  plus  de  cent , 
fie  la  fituation  perpendiculaire  qu'elles  ont  ap- 
puyées les  unes  contre  les  autres ,  faifoit  autre- 
fois que  pour  l'ordinaire  celles  qui  étoient  po- 
fées  les  premières  fie  qui  portoient  tout  le  poids 
des  dernières ,  fe  cofinôient  fie  fe  cambraient , 
ce  qui  les  rendoit  rrès  difficiles  i  employer.  A 
prêtent  on  remédie  â  ce  défaut  en  les  féparanc 
de  dix  en  dix  par  une  rringle  de  fer ,  ce  qui  di- 
minuanr  le  poids  en  le  partageant ,  les  contient 
fie  les  fait  refter  auffi  droites  qu'elles  font  en- 
trées au  four  ;  invention  que  l'on  doit  au  fieur 
Sirois  habile  Vitrier  de  Paris  qui  s'eft  ton/ou  ra 
diftingué  dans  fa  profeflion  ,  foit  par  les  beaux 
ouvrages  de  peinture  fur  le  verre  qui  font  fot- 
tis  de  fes  fourneaux,  foit  par  le  grand  négoce 
de  verre  blanc  qu'il  a  fait  fie  qu'il  a  contribué  i 
pouffer  à  fa  plus  grande  perfection. 
11  Ce  fabrique  du  verre  en  rable  de  plufieurs  for- 
tes »  les  plus  épais  font  de  quatre- vingt  ou  cent 
tables  a  la  potée ,  fie  les  plus  minces  de  trois  ou 
quatre  cens.  Il  s'en  fait  auffi  de  diverfes  cou- 
leurs ,  qui  routes  auflî-bien  que  le  blanc  fe  ven- 
dent au  t>allot  ou  ballon ,  avec  cette  différence 
que  les  ballons  de  verre  blanc  contiennenr  vingr- 
cinq  liens ,  fie  le  lien  fix  tables  i  Se  que  pour  le 
verre  de  cou  leur  il  n'y  a  que  douze  liens  Se  demi 
au  ballon  fie  trois  tables  aux  liens. 

Les  tables  de  vetre  fonr  toujours  plus  étroites 
par  un  bout  que  par  l'autre,  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  cylindre  dont  elles  fe  forment  a  toujours 
moins  de  diamètre  du  côté  de  la  felle ,  ce  qui 
n'arriverait  pas  fi  les  tables  de  verre  fe  couloient 
fur  le  fable.  U  eft  vrai  que  les  glaces  quoique 
fournées  comme  les  tables  n'ont  pas  ce  défaut  , 
maison  y  remediedune  manière  qui  n'a  jamais 
pû  réuffir  pour  les  tables.  Vojtt.  Glaces. 

Le  Verre  de  Lorraine  fert  au  lieu  de  vérira- 
bles  g! aces  aux  chaifes  i  Porteurs ,  i  celles  pour 
couru  la  pofte ,  aux  carottes  de  louage  fie  même 
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i  quelques  carottes  Bourgeois  où  l'on  veut  éjur  • 
gncr  la  dcpenfe. 

le  Vtrrt  tu  tubtt  papt  d'entrée  &  4r  /« 
mêmes  droit  i  que  le  ferre  pLu.  Voyez  ci-deiTits. 

Le  verre  caflc  Te  nomme  du  Groifil  •>  il  fç  re- 
met dans  les  pou  à  verre ,  6c  eA  la  meilleure 
niai  1er e  que  les  Verriers  puilTeac  employer,  auf- 
fi  les  Vicriersleconfervenr-ilsavec  loin. 

Le  Grtifil  paye  enfranct  4  f.  te  baril  de  finit  & 

5  f.  d'entrée  fitivant  It  Tarif  de  1664&  »o/  (tn- 
fermément  kl' Arrêt  du  ao  Mai  1688. 

De*  Mitra  tsmagts  de  Vvrre  qm\  ft  ftnt 
aux  ferrenet. 

Outre  les  neuf  Verreries  dont  on  a  déjà  parlé 
qui  ne  s'occupent  qu'à  la  fabrique  du  verre  ou 
en  plat  ou  en  table ,  il  y  en  a  quantité  en  diver- 
fes  Provinces  de  France ,  dans  lesquelles  le  font 
plufieuts  marchandifes  de  Verrerie;  dans  le* 
unes  on  faufile  les  verres  à  boire ,  foit  de  ceux 
qu'on  appelle  de  criÛal,  foit  de  ceux  qu'on  non)» 
me  de  fougère  \  dans  les  autres  on  ne  fabrique 
que  des  bouteilles  de  gtos  verre  dont  l'ufagc  & 
la  confommation  font  devenus  tics  confidera- 
bles ,  depuis  que  l'on  a  crû  que  les  plus  cxccUens 
vins  fe  confer  voient  mieux  dans  ces  bouteilles 
que  fur  leur  lie. 

Il  y  en  a  pour  les  bouteilles  de  verre  fin  qu'on 
couvre  d'an  ofier  blanc  *,  mais  la  fabrique  en  eft 
beaucoup  diminuée  depuis  le  goût  qu'on  a  pris 
ppur  les  bouteilles  de  gros  verre.  Il  y  en  a  même 
où  l'on  ne  fait  que  de  légers  ouvrages  foit  d'u- 
fage ,  foit  de  curioGté ,  comme  des  Bénitiers ,  des 
aiguéres,  des  flambeaux,  dei  carafes,  des  fla- 
cons de  toutes  forces ,  des  falieres ,  des  huiliers 

6  viuaigriers,  des  foucoupes,  des  gobelers , 
«les  cloches  pour  les  jardins ,  des  marias ,  cor- 
nues 6e  aleomics  pour  U chimie,  &c. 

Les  principales  de  ces  Verreries  tour  celles  de 
la  Généralité  d'Alençon,  particulièrement  à  No» 
riant  dans  la  Forêt  d'Eximes ,  à  TorrifTambert 
dans  celle  de  Montpinfon ,  6c  les  deux  qui  font 
dans  le  Thimarais. 

Celles  de  la  Province  d'Anjou  dont  la  prin- 
cipale eft  la  Verrerie  de  Chémc  dans  la  Fotêt  de 
Vefcins. 

Celles  du  Pays  du  Maine ,  entr'aurres  les  Ver* 
rcries  de  Gatine* ,  de  Mareil  8c  de  Saint  Denis 
d'Orgues. 

Celles  du  Hainaut  dont  il  y  a  trois  fours  à 
Anor  <Sc  un  à  Batbançon  ;  deux  des  trois  d'Anor 
font  du  verre  plat  pour  les  vitres ,  mais  dont  la 
confommation  n'elt  pas  pour  la  France. 

La  Lorraine  a  aulfi  plufieurs  Verreries  donc 
les  plus  renommées  font  celles  des  Bois  d'Ar- 
nay  ôc  de  S.  Michel ,  6e  celle  du  Village  de  Ta- 
voy  à  trois  lieues  de  Nancy. 

Enfin  il  y  a  aufli  plufieurs  fours  à  verre  en 
Champagne  &  dans  le  Soiflonnois ,  furtout  aux 
environs  de  la  Fere. 

Ce  qu'il  y  en  a  dans  les  autres  endroits  du 
Royaume  eft  peu  de  chofe  6e  fc  débite  fur  les 
lieux  Se  aux  environs. 

L'on  a  vû  autrefois  une  Verrerie  allez  conG- 
dérable  établie  à  Paris  dans  le  Fauxbourg  S.  An- 
toine ,  mais  qui  n'a  pû  fe  foutenir ,  8e  que  le 
prix  excellif  des  bois  fit  bien-tôt  tomber  -,  on  n'y 
fabriquoit  que  des  verres  à  boire  6e  quelques 
colifichets  façon  de  çrilhL 
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Celle)  établie  i  S.  Gond  >  i  deiak  lieues  de  Pa- 
ris. ,  depuis  le  commencement  du  dix-huitième 
ficclc  ,  réuflit  allez  bien ,  6e  c'eft  elle  qui  four- 
nit à  cette  Capitale  duc  partie  do  ce  qui  s'y  coa- 
haxn.me  df  ces  lottes  d'ouvrages. 

H  (e  faifoir  autrefois  un  grand  commerce  do 
verre  de  toutes  fortes  avec  les  Hollandois ,  6e  ils 
enle  voient  une  partie  de  celui  qui  fe  fabrique 
dans  les  Verreries  de  Normandie  6e  de  Picar- 
die i  uvais  ce  négoce ,  quoique  encore  aflez  con« 
fiderablc  >  eft  beaucoup  diminué  depuis  qu'il 
s  eft  établi  des  Verreries  à  la  Haye  6c  à  Har- 
lem. 

Les  taffts ,  (tipti ,  bafius  &  Autres  ttU  outrage  t 
de  criftalin  de  Fini  fi  &  d  ailleurs  ,  payent  en  France 
let  drtits  £ entrée  À  rai  fi*  de  jo  liv.  le  cent  ptfant , 
(tu firme ment  à  l'Arrêt  dm  a  9  Mai  1688. 

Les  drtits  de  finit  de  ttus  et*  ttmagts  ft  parent 
ctnmt  Mtrcerie ,  t'tfi-à-dirt,  $  lit.  du  etnt  ptfant  1 
tu  mime  feulement  x  lit.  s'ils  fint  déclarés  peur  Us 
Etrangers. 

Les  btuttillts  de  ttrrt parent  tant  <C entrée  que  dt 
firtie  x  f.de/a  dtutMnt  fuiront  le  Tarif  de  1 664. 
ftytz.  plus  bus  les  drtits  des  rerrts  à  btirt. 
Vs&svs.  Bootiillbs  de  cm»  vïrri.  Par  Arrêt 
du  Confeil  du  18  Février  1717 ,  le  droit  de  for- 
rie  des  bouteilles  de  gros  verre,  provenant  des 
Verreries  de  Flandre  6e  de  Hainault ,  a  été  mo- 
déré à  deux  fols  par  douzaine.  Vtytt.  G&osil; 
Cet  Arrêt  y  eft  rapporté  au  long. 

P  ï  1  NT  U  RI  SU*.  LE  VeURB. 

Les  Maîtres  Vitriers  de  la  Ville  6e  Fauxbourg» 
de  Paris  font  nommés  Peintres  fur  verre  ;  6c 
c'eft  à  eux  en  effet  qu'il  appartient  exclusive- 
ment de  travailler  à  cette  lotte  d'ouvrage.  Ou 
auroir  pû  attendre  i  caule  de  cela  a  parler  de  cet 
Art  fi  ingénieux  i  l'article  où  l'on  traite  de  leuc 
Communauté  ;  mais  l'on  a  crû  plus  commode 
pour  le  Leéceur ,  de  pouvoir  trouver  réuni  en- 
le noble  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  curieux  con- 
cernant le  corpmerce  du  vetre  ,  6e  les  ufages 
qu'on  en  fait. 

La  première  manière  de  faire  des  vitrages 
prims  ctoit  très  fimple,  6c  par  confequenr  très 
facile.  Ce  n 'ctoit  d'abord  que  quelques  pièces 
de  diverfes  couleurs ,  qu'on  arrangeoir  avec  fi- 
métrie ,  6c  qui  formaient  des  efpeces  de  mofaï- 
que.  Quand  on  voulur  en  fuite  faire  des  de  (Teins 
plus  réguliers ,  6e  même  y  repréfenrer  des  figu- 
res relevées  de  leurs  ombres ,  on  fe  contenta 
d'en  tracer  avec  du  noix  en  détrempe  les  con- 
tours ,  6e  d'en  hacher  de  même  les  draperies  fur 
des  verres  des  couleurs  convenables  i  ce  qu'on 
vouloir  peindre.  Enfin  le  goût  augmentant  pour 
ces  forces  de  peintures  qui  font  d'un  grand  or- 
nement pour  les  Eglifes  6e  les  Bafiliques ,  on  in- 
venta l'art  d'incorporer  les  couleurs  avec  le  ver- 
re même ,  en  les  mettant  au  feu  jufqu'à  un  cer- 
tain dégré  aptès  que  les  pièces  ont  été  peintes. 

Les  couleurs  dont  on  le  fert  pour  peindre  fur 
le  verre  >  font  tout-a-fait  différentes  de  celles 
qu'on  employé ,  ou  dans  la  peinture  en  huile , 
ou  dans  celle  en  dérrempe. 

Le  noir  fe  fait ,  les  deux  tiers  d 'écailles  de 
fer ,  6e  l'autre  riers  de  rocaille  bien  broyées  en- 
fcmble. 

Le  blanc  avec  du  fàblon ,  on  avec  de  petirs 
cailloux  blancs  calcinés  â  plufieurs  reprifes.  6e 
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un  quart  de  falpêtre ,  à  quoi  on  ajoute ,  quand 
on  veut  s'en  fervir ,  un  peu  de  gyp  bien  cuit  fie 
bien  broyé. 

Il  entre  dans  le  jaune  quelques  feuilles  d'ar- 
gent fin,  brûle  Si  mêlé  dans  le  creuler  avec  du 
ionffre  ou  du  falpêtre ,  enfuice  bien  battu  Se 
broyé  fur  le  porphire ,  fie  enfin  de  nouveau 
broyé  avec  neuf  fois  autant  d'oerc  rouge. 

Le  rouge  eft  compofé  de  litarge  d'argent ,  d'é- 
caille  de  fer ,  de  gomme  Arabique ,  de  ferrerte  , 
de  rocaille  Si  de  fanguine  ,  prefque  chacun  par 
partie  égale.  C'eft  une  des  couleurs  des  plus  dif- 
ficiles i  faire  ,  fie  qui  demande  le  plus  d'atten- 
tion v  aulli  n'y  a-t-il  que  l'expérience  qui  en  ap- 
prenne bien  le  vrai  dégré  de  perfection. 

Vtsuftum  ou  cuivre  brûlé,  du  poids  d'une 
once ,  autant  de  mine  de  plomb  fie  quatre  onces 
de  fable  blanc  poulies  au  feu  ,  font  le  fond  de  la 
couleur  verte  des  Peintres- Verriers.  On  y  ajou- 
te une  quatrième  partie  de  falpêtre  après  la  pre- 
mière calcination  ,  puis  une  lixiéme  partie  en- 
core de  falpêtre  après  une  féconde  cuitte ,  fie  en- 
fin on  en  fait  une  troiûcme  calcination  avant 
que  de  s'en  fervir. 

L'azur ,  le  pourpre  8c  le  violet  font  compofés 
comme  le  verd>  en  changeant  le  cuivre  brûlé , 
Se  mettant  en  fa  place  du  loufTrc  pour  l'azur , 
du  périgneux  pour  le  pourpre  ,  Se  de  ces  deux 
.    drogues  pour  le  violer. 

La  mine  de  plomb  &  le  fable  en  différente 
proportion,  font  les  rocailles  jaunes  &  violet- 
tes. Il  faut  trois  onces  de  mine  de  plomb  fie  une 
once  de  fable  pour  les  premières  ;  Oc  au  contrai- 
re trois  onces  de  fable  &  une  once  de  mine  de 
plomb  pour  les  dernières  ,  l'un  Se  l'autre  bien 
calcinés. 

Les  carnations  fe  font  avec  de  la  ferrette  Se 
de  la  rocaille. 

Enfin  les  cheveux  ,  les  troncs  d'arbres  Se  au- 
tres femblables  teintes  fe  compofent  de  ferret- 
te ,  de  paille  de  fer  &  de  rocaille. 

Ces  recettes  pour  les  couleurs  ont  été  abré- 
gées de  l'excellent  Livre  des  Principes  d'Archi- 
tecture de  M.  Felibien,  duquel  on  s  eft  aoflîfer- 
vien  quelques  autres  articles  de  ce  Dictionnai- 
re. Il  faut  néanmoins  avouer  que  tous  les  Pein- 
tres fur  verre  ne  s'en  fervent  pas  ,  Se  qu'il  n'y 
en  a  gueres  d'entr'eux  qui  n'en  ayent  inventé  de 
particulières ,  dont  ils  font  un  grand  fecret  ; 
mais  il  eft  vrai  auffi ,  Se  on  le  fçait  par  expérien- 
ce ,  que  celles-là  fufhTent  pour  faire  de  très  bel- 
les peintures ,  quand  on  fçait  l'art  de  les  em- 
ployer. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire  quand  on 
veut  peindre  fur  le  verre ,  c'eft  de  réduire  en 
grand  le  deflein  dont  on  veut  fe  fetvir ,  Se  de 
partager  le  carton  fur  lequel  on  l'a  tracé  en  au- 
tant de  parties  qu'il  y  doit  entrer  de  pièces  de 
verre,  qui  toutes ,  audi-bien  que  le  carton ,  doi- 
vent être  numérotées. 

Chaque  pièce ,  de  laquelle  on  a  pris  foin  de 
diminuer  l'épaiflcur  des  plombs ,  étant  appli- 
quée fur  la  partie  du  deflein  qu'on  veut  repré- 
senter ,  s'y  deffinc  avec  du  noir  délayé  dans  un 
peu  d'eau  de  gomme  ;  ce  qui  fe  fait  en  fuivant 
avec  le  pinceau  les  contours  qui  paroiflent  à  tra- 
vers du  verre. 

Quand  ces  premiers  traits  font  bien  fecs ,  a 
quoi  deux  jours  fufhTenr,  fi  ccn'eft  qu'un  ou- 
vrage de  grifaille,  on  lut  donne  un  lavis  ttès 
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tlaif  avec  de  l'urine ,  de  la  gomme  Arabique  Se 
un  peu  de  noir ,  Se  cela  â  plufîeurs  reprifes ,  fé- 
lon qu'on  veut  fortifier  les  ombres  i  prenant 
néanmoins  toujours  garde  de  ne  point  mettre 
de  nouvelles  couches  que  les  autres  ne  foient  en- 
tièrement féchées-,  après  quoi  on  donne  les  jours 
Se  les  rehauts,  en  enlevant  la  couleur  avec  la 
hampe  du  pinceau  aux  endroits  qu'on  veut  éclat» 
rer. 

A  l'égard  des  autres  couleurs  dont  on  a  donné 
à-defTus  la  compétition  ,  elles  s'employentavec 
l'eau  de  gomme  i  peu  près  comme  on  fait  pour 
la  mignature  ;  oblervant  de  les  coucher  légère- 
ment ,  pour  ne  point  enlevet  les  traits  du  def- 
fein  ,  ou  même  pour  plus  de  fureté  les  appli- 
quant de  l'autre  côté,  fur-tout  pour  le  jaune 
qui  eft  contagieux  pour  les  autres  couleurs  ,avec 
lesquelles  il  fe  confond  aifément.  Il  faut ,  com- 
me i  la  grifaille,  ne  point  mettre  couleurs  fut 
couleurs ,  ni  couches  fur  couches ,  que  les  pre- 
mières ne  foient  parfaitement  feches. 

Il  n'y  a  gueres  que  le  jaune  qui  pénètre  tout- 
à-fait  le  verre ,  fie  qui  s'y  incorpore  au  feu  -,  les 
autres,  particulièrement  le  bleu  qui  eft  ttès  dif- 
ficile à  employer  ,  reliant  fur  la  fuperficie ,  ou 
du  moins  enrtant  très  peu  dans  la  lubftance  du 
verre. 

Lorfque  toutes  les  pièces  font  achevées  de 
peindre ,  on  les  porte  au  fourneau  pour  cuire  les 
couleurs. 

Ce  fourneau  eft  de  brique  i  Se  les  mefures 
prifes  fur  celui  qui  a  fervi  à  la  cuitte  des  peintu- 
res fur  verre  de  la  magnifique  Chapelle  de  Ver- 
failles  ,  a  environ  deux  pieds  fix  pouces  de  tour 
fens  en  quarré.  Quatre  ou  cinq  barres  de  fer  af- 
fez  fortes  le  partagent  en  deux  dans  fa  hauteur , 
fit  fervent  à  porter  la  poêle  où  doivenr  cuire  les 
couleurs.  Au-defious  de  cette  efpece  de  grille 
eft  une  ventoufe  ou  porte  peur  y  mettre  Se  y 
entretenir  le  feu  -,  fie  au- demis  une  autre  petite 
ouverture  de  quelques  pouces  de  latge ,  pouc 
rerircr  Si  remettre  les  cfTais  quand  la  cuiûon  fe 
fait. 

La  poêle  où  fe  cuifent  les  verres  eft  aufll  de 
forme  quarrée  «profonde  de  fept  i  huit  pouces , 
de  bonne  terre  bien  cuitte ,  Se  propre  i  réfifter 
au  feu  ,  avec  un  petit  trou  pour  1  cflai  à  un  de 
fes  côtés ,  qui  doit  tépondre  â  celui  du  fourneau 
deftiné  à  ce  même  ufage.  Cette  poêle  fe  met  fut 
les  barres  de  fer  du  fourneau ,  aux  parois  du- 
quel il  s'en  faut  deux  pouces  ou  environ  qu'elle 
ne  touche ,  afin  que  le  feu  qui  fe  fait  deflous ,  la 
puifle  mieux  environner  de  tous  côtés. 

C'eft  dans  cette  poêle  que  fe  mettent  les  pie- 
ces  de  verre  dans  l'ordre  fuivapt.  D'abord  le 
fond  de  la  poêle  fe  couvre  de  trois  lits  de  plâ- 
tre ou  de  chaux  en  poudre  ,  féparés  par  deux 
lits  de  vieux  verre  caffé ,  8i  cela  pour  parer  le 
verre  peint  de  la  trop  grande  ardeur  du  feu  :  en- 
fuite  un  rang  de  verre  peint  fe  place  horifonta- 
lement  fur  le  dernier  lit  de  plârte  ou  de  chaux. 

Ce  premier  rang  de  verre  fè  couvre  à  fon  tour 
de  cette  même  poudre ,  de  la  hauteur  d'un  doigt, 
fit  ainfï  alternativement  jufqu'à  ce  que  la  poêle 
foit  remplie  ;  obfervant  toujours  que  le  tout  fi- 
nifle  par  un  lit  de  plâtre. 

La  poêle  ainfi  préparée ,  le  fourneau  fe  cou- 
vre ,  ou  d'une  table  de  terre  cuitte  ,  ou  de  plu- 
fleurs  toiles  foutenues  de  petites  tringles  de  fer 
qui  portent  fur  fes  côtés ,  te  qu'on  lure  exacte- 
ment 
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ment  avec  de  la  terre-glaife  ,  laifTanr  nèan- 
nuins  cinq  petites ouvertures ,  qui  lui  fervent 
comme  de  cheminées ,  une  à  chacun  des  quatre 
angles ,  &  l'autre  au  milieu. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  il  ne  refte  plus 
qu'à  donner  te  feu  à  l'ouvrage  >  qui  dans  les  deux 
premières  heures  doit  être  très  modéré,  mais  qui 
s'augmente  à  mefure  que  lacuiiïbn  s'avance,  qui 
n'eft  ordinairement  faire  qu'au  bout  de  dix  ou 
douze  heures.  Sur  la  fin  le  feu  qui  Te  faifoit  au- 
paravant de  chai  bon ,  ne  fc  fait  plus  que  de  bois 
nés  fec  -,  enforte  que  la  flamme  couvre  toute  la 
poêle ,  &  puifTe  même  fortir  par  les  cheminées 
du  haur  du  fourneau. 

11  ne  faut  pas  oublier  d'examiner  de  rems  en 
tems  les  eflàis  dans  les  dernières  heures  de  la 
cuiflbn ,  en  les  tirant  par  l'ouverture  du  four- 
neau qui  répond  à  celle  de  la  poêle ,  pour  voir 
fi  le  jaune  eft  fait ,  Se  les  autres  couleurs  cuites  -, 
Se  quand  on  juge  aux  eflais  que  la  cuiflbn  cil 
banne ,  il  faut  fe  hâter  d'éteindre  le  feu  du  four- 
neau, qui  pouflë  trop  loin  btùleroit  les  couleurs, 
Se  cafleroit  le  verre. 
Verre  a  boire.  C'eft  un  vafe fait  de fïmple  verre 
ou  de  .criftal ,  ordinairement  de  la  forme  d'un 
cône  renverfé ,  dont  on  fe  fert  pour  boire  toutes 
fortes  de  liqueurs. 

Le  vetre  a  trois  parties ,  le  calice ,  le  bouton 
&  la  patte  ,  qui  fe  travaillent  feparément.  Rien 
n'eft  plus  induftricux  que  l'art  de  les  faufiler, 
d'en  ouvrir  deux  des  trois ,  Se  de  les  joindre  à  la 
troificme  ;  mais  ce  travail  ne  fe  peut  compren- 
dre que  par  la  vite. 

L'on  ne  fc  fert  plus  guercs  en  France  que  de 
verre  de  fougère ,  &  les  verres  de  criftal  n'y  font 
plus  en  eftime.  Lafragilitéde  cette  marchandife 
eft  caufe  que  malgré  le  prix  modique  de  chaque 
verre  ,  le  commerce  qui  s'en  fait  en  France  eft 
très  confidcrable ,  Se  que  cette  fabrique  entre- 
tient un  grand  nombre  de  Verreries  dans  les  Pro- 
vinces ,  comme  on  l'a  pu  voir  ci-dertut. 

Ce  font  les  Verriers ,  les  Fayanciers  Se  les 
Chandeliers  qui  font  à  Paris  le  commerce  des 
verres.  A  la  Campagne  il  y  a  des  Colporteurs 
qui  en  fournirent  les  Villages,  Se  même  les  pe- 
ntes Villes. 

Les  Ferres  à  heirt ,  excepté  ceux  de  Fenife,  payent 
en  France  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  iol.  le  cent 
ptfant ,  conformément  *  T  Arrêt  du  19  Afai  1688. 

Par  le  même  Arrêt  les  Ferres  de  cri/1  alin  de  Fenift 
payent  \oliv. 

'  A  l'égard  des  droits  de  fortie ,  les  Ferre  t  à  boire  de 
tentes  fortes  payent  10  f.  &  ceux  de  Fenife  <  /.  comme 
mercerie ,  fuivant  le  Tarif  de  1 66  4. 

Les  Ferres  a  boire  de  fabrique  de  France  font  du 
nombre  des  marebandifes  dont  les  droits  d'entrée  dans 
les  Pars  de  fobéifance  des  Etats  Généraux  des  Pro- 
nncts  Unies  ont  été  modérés  en  etnféquence  du  Tarif 
de  1 (S99.  lit  y  payent  cinq  pour  eem  de  leur  valeur. 
Verre.  Les  Marchands  Miroitiers- Lunetiers  font 
auffi  divers  ouvrages  avec  le  verre  i  mais  l'on  en 
n  parlé  à  l'article  de  leur  Communauté.  Fojez. 
Miroitier. 
VF.RRERIE.  Lieu  où  l'on  fait  le  verre.  La  Nor- 
mandie ,  la  Lorraine ,  le  Hainaut,  l'Anjou ,  le 
Maine ,  la  Champagne ,  Se  quelques  endtoits  de 
Picardie ,  font  les  Provinces  de  France  où  il  y  a  le 
plus  de  Verreries.  11  n'y  en  a  dans  une  fi  grande 
quantité  guère»  que  neuf  où  il  fe  fafTe  du  verre 
tond  pour  les  vitres,  &  du  verre  en  table  pont  les 
Tome  III. 
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portières  de  caroflès  ;  dans  les  autres  il  né  fe  tra- 
vaille que  des  vertes  a  boire  ,  des  bouteilles ,  SC 
autres  ouvrages  moins  importans. 

Les  bois  de  chaufage  étant  devenus  très  rare* 
d  Paris ,  &  l'étabUHement  de  quantité  de  nou- 
velles Verreries  dans  des  lieux  d'où  auparavant 
les  Marchands  tiroient  ces  fortes  de  bois ,  ayant 
contribué  à  cette  difette ,  il  a  été  fait  défenfes 
par  Arrêt  du  C  on  (cil  du  9  Août  172] ,  d'établir, 
a  l'avenir  aucunes  Verreries  qu'en  vertu  de  Let- 
tres Patentes  duement  enregiftrées.  Foyex.  Bois 

A  BRUSLER. 

Verrerie.  S'entend  auffi  de  l'art  de  faire  le  verre 
Se  les  ouvrages  qui  font  faits  de  verre.  Dans  le 
premier  feus  on  dit ,  que  la  Verrerie  ne  déroge 
poinr  â  la  Nobleflc  ;  te  dans  l'autre ,  qu'il  ne  fe 
faifoit  que  de  menues  verreries  dans  la  Manu- 
facture qui  étoit  autrefois  établie  au  Fauxbourg 
Saint-Antoine. 

VERRIER.  Marchand  qui  vend  des  verres  Se  au- 
tres ouvrages  de  verrerie. 

Il  y  a  â  Paris  une  Communauté  de  Marchands 

'  Verriers ,  Maîtres  Couvreurs  de  flacons  Se  bou- 
teilles en  ofiet  ,  fayance  Se  auttes  efpeces  des 
marchandises  de  verre.  Ce  font  ces  Marchands 
qu'on  appelle  communément  Fayanciers ,  parce 
qu'il  four  un  grand  commerce  de  cette  forte  de 
vailTcllc  de  terre  ,  dont  l'invention  vient  de 
Fayance  Ville  d'Italie. 

Les  plus  anciens  Statuts  qu'on  ait  de  cette 
Communauté  avoient  été  accordés  pat  Lettres 
Patentes  de  Henri  IV  du  10  Mars  iCoa,  fut 
l'avis  des  Lieutenant  Civil  Se  Procureur  du  Roi 
du  Châtclct ,  &  vérifiés  en  Parlement  le  11  Mai 
enfuivant. 

Les  nouveaux  Statuts  font  de  i£<8,  auffi  ap- 
prouvés pat  les  Lieutenant  Civil  8c  Procureur  du 
Roi  le  10  Décembre  de  la  même  année.  Ils  con- 
tiennent trente-fix  articles. 

Pjt  le  quatrième  le  tems  de  l'apprentiflage  eft 
réglé  à  cinq  années ,  Se  i  deux  ans  de  fervice  chez 
les  Maîrres  en  qualité  de  Compagnons. 

Pat  les  cinquième  Se  fixiéme  les  Maîtres  ne 
peuvent  avoir  qu'un  Apptcntif  à  la  fois ,  Se 
n'onr  le  droit  d'en  obliger  qu'après  cinq  ans  de 
Maîtrife. 

Le  chef-d'œuvre  eft  ordonne  par  le  huitième 
i  ceux  qui  afpirent  à  la  Maîtrife ,  Se  contient 
auffi -bien  que  les  fui  vans  les  conditions  aux- 
quelles on  eft  fait  Maître. 

Par  le  dix-huitiéme  le  nombre  des  Jurés  eft 
fixé  i  quatre,  donr  deux  font  actuellement  élûs 
chaque  année  le  quinzième  Déccmbte  parde- 
vant  le  Procureur  du  Roi  du  Chàtetet. 

Enfin  par  le  vingt-neuvième  la  Fête  de  Saint 
Clair  eft  choifie  pour  celle  de  la  Communauté. 

Les  trois  articles  fuivans  parlent  de  la  police 
Se  des  droits  de  la  Confrairic  établie  fous  le 
nom  de  ce  Saint.  Les  autres  font  moins  impor- 
tans, Se  de  ftilc  ordinaire  dans  tous  les  Staruts 
de  ces  forces  de  Communautés.  Cette  Commu- 
nauté a  été  depuis  unie  â  celle  des  Maîttes 
Efmailleurs  par  Arrêt  du  Confeil  de  l'année 
170S.  Voyez.  F.s  M  AI  lleur. 
VERRIERE.  Ccft  un  morceau  de  vetre  blanc 
rond  ou  qnarré,  ou  de  telle  autre  figure  qu'il 
convient ,  que  l'on  met  devant  les  ouvrages  de 
mignacure,  des  paftels ,  ouvrages  de  cire ,  tailles- 
douces  ,  Sec.  pour  les  conferver.  On  appelle  auffi 
Verrière  le  criftal  d'une  montre  de  poche. 

•  Qq 
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VERRIN  ou  VERIN.  Machine  propre  à  élever 
des  fardeaux  fort  gros  ou  fore  péfans ,  dont  les 
Charpentiers  te  fervent  ordinairement.  Le  Vé- 
rin cil  compofé  de  quatre  pièces  principales-, 
fçavoir ,  de  deux  vis  Se  de  deux  écroucs.  11  faut 
remarquer  que  cette  machine  ne  peut  élever  le 
fardeau  dont  elle  eft  chargée  qu'autant  que  ces 
vis  ont  de  hauteur. 

VERROT.  Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  que  la 
Verroterie  dont  on  parle  dans  l'article  fuivant, 
cette  marchandée  étant  plus  grofl'e ,  Se  ne  fe 
comptait  pas  par  martes  de  même  nombre.  Le 
Verrot  blanc  ou  noir  eft  très  bon  pour  le  com- 
merce de  la  rivière  de  Gambie  où  l'on  s'en  (ère 
pour  la  traire  des  Cites. 

VERROTERIE.  Menus  ouvrages  de  verre  qui 
fervent  au  commerce  que  les  Européens  fonr  en 
plurteurs  lieux  des  Côres d'Afrique,  audi  bien 
que  des  Irtes  Se  du  continent  de  l'Amérique. 

Cette  Verroterie  qu'on  appelle  autrement 
Rartade  ou  Razade  ,  confirte  en  divers  grains  de 
verre  de  toutes  couleurs  &  de  diverfes  grollèurs, 
percés  par  le  milieu ,  pour  être  enfiles,  Se  pour 
en  faire  des  colliers  ,  des  bracelets  ,  des  pcndms 
d'oreilles ,  Se  autres  ornemens ,  dont  les  habitans 
Se  fur  tout  les  femmes  de  ces  pays-là  aiment  fort 
à  fe  parer. 

Cette  marchandife  entre  autres  endroits  eft 
propre  pour  le  Sénégal  Se  les  Côtes  de  Guinée , 
Se  le  Royaume  de  Congo,  depuis  le  Cap- Vert 
jufques  au  Cap  de  Bonnc-Efperance.  Il  s'en  dé- 
biroit  auili  autrefois  une  glande  quantité  dans 
Mile  de  Madjgjfcar,  pciidjiirqueles  François  y 
avoient  des  établiflèmens  ;  Se  c'eft  encore  une 
des  chofes  que  les  peuples  de  la  nouvelle  France, 
particulièrement  ceux  que  l'on  a  découveits  au- 
delà  des  lacs ,  &  fur  les  rivages  du  grand  fL-uve 
'  du  Mirtirtipi,  aiment  davantage.  Le  vetredont 
on  fait  cette  verroterie,  prend  couleur  dans  la 
fufion  même  des  matières  qu'on  vitrifie  ,  en  y 
mêlant  diverfes  drogues  fuivant  la  couleur 
qu'on  lui  veut  donner.  La  rouille  de  fer  route 
iculc  fait  le  rouge  :  le  cuivre  rouge  &  le  fafie 
calciné,  font  le  bleu  :  pour  le  verd  il  fa  ir  du 
cuivre  calciné  ,  de  la  rouille  de  fer  ou  du  mi- 
nium ;  &  pour  le  violet  du  fafre  Se  de  la  maga- 
uefe. 

Les  différentes  fortes  de  Verroterie  Se  de 
Verrors  qui  (ont  propres  avec  les  Sauvages  de 
l'Amérique  ou  les  Noirs  d'Afrique ,  font  : 

Des  Ambréadcs  rouges,  gtolles  Se  petires. 

Des  Comptes  de  lait ,  gros  Se  petiis. 

Des  Crirtaux  fins ,  gros  Se  petits. 

Du  Galet  rouge,  &  d'autres  rayés. 

Des  Gtains  rayés. 

Des  Margriettcs  de  diverfes  couleurs. 
Des  Olivettes  citron ,  d'autres  blanches. 
Du  Péfanr  jaune,  Se  du  Péfant  verd. 
De  la  Rartade  citron. 

De  quatre  fortes  de  Verrors  ',  fçavoir ,  du  rou- 
ge ,  du  jaune ,  du  blanc  0c  noir ,  Se  du  mé- 
langé de  toutes  couleurs.  11  y  a  de  deux  ef- 
pecesde  toutes  ces  fortes  de  Ver  rois  ;  fça- 
voir ,  du  gros  Se  du  menu. 
Enfin  du  Compte- brodé  noir ,  jaune  Se, rouge. 

foyer.  Rassade. 
On  a  crû  faire  d'autant  plus  de  plaifir  de  don- 
ner au  Public  le  Mémoire  fuivant,  qu'on  peut  af- 
furer  qu'il  a  éré  vérifié  fur  les  échantillons  des 
différées  numéro  de  cette  rrurchandife ,  qui  ont 
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été  communiqués  par  la  mêmeperfonne ,  à  qui 
on  eft  redevable  du  Mémoire.  [  M.  MalTon.  J 

On  a  ajouté  à  la  description  Se  aux  N"  de  ces 
verroteries,  le  prix  ordinaire  qu'elles  coûtent, 
à  prendre  l'argent  à  17  liv.  10  fols  le  marc;  ce 
qui  fer  vira  de  pied  pour  en  faire  les  achats ,  lorf- 
que  l'argent  eft  plus  haut  ou  plus  bas  i  Se  afin 
qu'il  ne  manque  rien  i  ce  qui  concerne  ce  com- 
merce ,  on  y  a  mis  encore  en  détail  ce  qu'il  faut 
péfant  de  chacune  de  ces  différentes  efpeces 
dans  une  cargaifon  complcttc  deftinée  pour  cette 
partie  des  Côtes  d'Afrique. 

Mémoire  des  Verroteries  propre  1  pour  le  SénigM. 

L'on  compte  jufqu'i  $8  N°  de  ces  verroteries 
qui  peuvent  pourtant  fe  réduire  à  1  $  ;  fçavoir, 
l'ambreadc  touge  à  facertes  ,  le  compre  ou  gout- 
tes de  lait ,  les  crirtaux  à  facettes ,  le  galet ,  les 
grains ,  les  idis ,  les  loquis ,  les  margrietres ,  les 
olivetres ,  les  pefans ,  la  rartade ,  le  verrot  Se  les 
comptes  biodés. 

Il  n'y  a  que  les  trois  premières  efpeces ,  la  on- 
zième ,  la  douzième  &  la  vingt  deuxième ,  qui 
ayent  chacune  leur  N°.  Tous  les  autres  en  con- 
tiennes plurteurs.  Le  galet  cinq,  les  grains  trois, 
les  margriettcs  de  même,  les  olivettes  quatrc.lcs 
pclans  deux ,  le  verrot  treize  ,  Se  les  comptes 
brodés  trois. 

N"  1 ,  l'ambreadc  rouge  à  facettes  porte  qua- 
tre lignes  de  large  fur  cinq  de  long}  el!cs  iont 
percées  fur  leut  largeur.  Elles  coûtent  dix  fols 
neuf  deniers  la  livre  ,  à  prendre  l'argent  fur  le 

t'ied  fixé  ci-dertus ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  tous 
es  autres  prix  (ui  vans.  U  en  faut  foixante  livres 
péfant  de  la  greffe  &  cent  quatre  vingt-fept  li- 
vres de  la  pcti.c,  fur  le  total  d'une  cargaifon, 
montant  en  tout  à  trente  mille  livres  péfant  de 
verroterie. 

N"  1 ,  compte  ou  goutte  de  lait  ;  c'eft  une  ef- 

!>ece  de  perle  de  verre  un  peu  applatie  ,  d'un 
îlanc  tirant  fur  le  bleu  :  elle  eft  percée  comme 
les  perles  ordinaires  ,  &  a  environ  trois  lignes 
Si  demi  de  diamètre.  Elle  s'achète  10  fols  9  de- 
niers: il  en  faut  6ij  livres. 

N°  j ,  crirtaux  faux  à  facertes.  Ils  font  fem- 
blables  en  tout  aux  ambreades  ,  à  la  couleur 
près  ,  qui  eft  la  couleur  naturelle  du  crirtal  : 
leur  prix  eft  pareillement  de  10  fols  9  deniers 
l.i  livre.  Il  en  faut  180  livres. 

Na  4 ,  $ ,  6 ,  7  Se  8.  Ces  cinq  N"  font  des  ga- 
lets ,  dont  il  y  en  a  trois  rouges  a  cul  noir  Se  deux 
rayés,  aullî  i  cul  noir.  Ils  fonr  tous  ronds  en  for- 
me de  perles ,  différant  feulement  par  leur  grof- 
feur ,  qu'on  diftingue  en  gros ,  moyens  Se  petits 
pour  les  rouges  à  cul  noir ,  8c  en  gros  &  petits 
pour  les  rayés.  On  les  appelle  i  cul  noir,  parce 
u'ils  ont  un  petit  cercle  de  cette  couleur  autour 
utrou  par  où  on  les  enfile.  A  l'égard  des  rayés, 
leurs  rayes ,  qui  prennent  d'un  trou  à  l'autre , 
font  au  nombre  de  neuf,  divifées  de  trois  en 
trois,  une  noire  entre  deux  blanches.  Les  plus 
groflës  ont  près  de  quatre  lignes  de  diamètre ,  Se 
les  plus  petites  un  peu  moins  de  trois.  Tous  les 
galets  s'achètent  également  9  fols  *  deniers  la  li- 
vre. Il  en  faut  (680  livres  des  trois  fortes  à  cul 
noir ,  Se  800  des  galets  rayés. 

N°  9  Se  10.  Ces  deux  N  J  fe  nomment  des 
grains.  Les  premiers  font  rayés  de  jaune ,  tant 
pleins  que  vuides  j  les  féconds  de  blanc,  mais 
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lentement  de  fix  rayes  6c  également  efpacées  les 
unes  Se  les  autres  fur  un  fond  bleu  ou  violet 
foncé  i  ils  font  au  refte  de  la  forme  6c  du  dia- 
mètre des  gros  galets,  auffi-bien  que  du  mime 
prix.  11  en  faur  8oo  livres  des  deux  fortes. 

NJ  i  ■  >  les  idis  font  jaunes ,  rayés  de  quatre 
rayes  noires.  Ils  font  en  forme  de  petit  cylindre  s 
applati  du  côté  du  trou.  La  hauteur,  qui  eft  envi- 
ron de  trois  lignes ,  eft  égale  au  diamètre.  Il 
coûtent  8  à  10  (ois  la  livre.  Il  en  faut  100  livres. 

N»  n ,  loquis  i  cul  noir.  Ce  font  des  efpeces 
de  petits  cylindres  dont  la  longueur  a  deux  fois 
le  diamètre ,  ce  qui  forme  un  petit  tube  ou  ca- 
non de  cinq  lignes.  Us  font  rouges  6c  bordés  de 
noir  aurour  du  trou.  Us  coûtent  9  fols  j  deniers 
la  livre.  Il  en  faut  »oo  livres. 

N°  1  j ,  14  &  1 5.  Ces  trois  N*  (ont  pour  les 
margriettes.  Le  premier  pour  les  grofles  rayées 
de  jaune  ,  le  fécond  pour  les  petites  de  même 
rayeure  >  &  le  troifiéme  pour  celles  rayées  de 
blanc.  Le  fond  de  toutes  ces  margriettes  eft  de 
gros  bleu  ;  ce  font  les  plus  groffes  de  toutes  les  . 
outres  verroteries  i  les  petites  portant  plus  de 
quatre  lignes  de  diamètre ,  &  celles  au-deiTus 
jufqu'â  cinq  5c  demi  ;  elles  font  aflex  plates , 
n'ayant  gueres  que  trois  lignes  de  largeur.  Leur 
rayeure  eft  lînguliere;  c'eft  uneefpece  de  guillo- 
ch'i  ou  de  lacs  d'amour ,  qui  forme  comme  une 
ceinture  qui  partage  la  margrierte  en  deux  ;  de 
quelque  couleur  qu'elles  foient ,  on  ne  les  acheté 

3ue  7  fols  a  deniers  la  livre.  U  faur  1100  livres 
es  grolTes  margrierres  rayées  de  jaune  >  6c  feule» 
ment  joo  liv.  des  deux  autres  fortes. 

N9  1 6 , 1 7, 1 8  Se  1 9.  Ces  quatre  N°  défignent 
quatre  fortes  d'olivettes .  qui  font  les  olivettes 
citron ,  celles  d'émail  blanc ,  celles  de  criftal 
rayé ,  &  celles  de  criftal  bleu.  Leur  nom  leur 
vient  de  leur  forme ,  qui  reflèmble  a  une  petite 
olive.  Elles  ont  toutes  prés  de  fept  lignes  de  lon- 
gueut  d'une  pointe  i  1  autre  fur  quatre  de  dia- 
mètre dans  le  milieu ,  le  refte  diminuant  infen- 
fiblement  jufqu'à  l'extrémité.  Les  rayes  de  celles 
de  criftal  fonr  blancheâtres ,  &  font  tirées  en 
long.  Les  trois  autres  fortes  font  toutes  d'une 
couleur.  Les  prix  font  différens.  Les  olivettes 
citron  s'achètent  depuis  ao  jufqu'à  ij  fols  la  li- 
vre -,  celles  d'émail  blanc  1 8  fols  ;  celles  de  criftal 
rayé  1  o  fols  9  deniers  ;  6c  les  olivettes  bleues 
comme  celles  de  criftal.  Il  en  faut  1.616  livres 
des  citrons  -,  1 000  livres  de  celles  d'émail  blanc  i 
j  00  de  s  o  li  vettes  de  cri  ftal  ray  é  de  blanc ,  6c  1  5  o 
des  bleues.  Il  faut  remarquer  que  ce  qui  aug- 
mente fi  confîdérablement  le  prix  des  deux  pre- 
mières efpeces  d'olivettes  ,  c'eft  qu'elles  (ont 
d'émail,  6c  que  les  deux  autres  ne  font  que  de 
verre. 

Ne  10  &  N°  ît.  Le  premier  de  ces  deux  N" 
eft  pour  les  péfans  jaunes ,  6c  le  fécond  pour  les 
pefans  verdi.  Les  péfans  jaunes  rciïemblcntaf- 
fcx  à  de  l'ambre  tranfparent  >  les  grains ,  auffi- 
bien  que  ceux  des  verds ,  font  tous  ronds  en  for- 
me de  perles ,  6c  n'ont  gueres  que  trois  lignes  de 
diamètre.  Ce  font  tes  moins  chères  de  toutes  les 
verroteries ,  ne  coûtant  que  de  5  à  6  f.  la  livre. 
Il  en  faur  600  livres  de  chacun. 

N°  il.  La  raflade  citron  que  ce  N°défigne  , 
eft  d'émail  ;  elle  eft  toute  femblableaux  péfan; 
pour  la  forme  &  pour  lagroiTeiir ,  hors  qu'elle 
eft  encore  plus  régulièrement  ronde.  Elle  coûte 
depuis  ai  jufqu'à  ij  fols  la  livre.  U  en  faut 
Tmt  III. 
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deux  mille  cinq 'cens  foixante  &  quatorze  liv. 

N°  a  3.  Depuis  ce  Np  inclut! vement ,  jufqu'à 
1 6  exclulî vement ,  fonr  compris  toutes  les  forte* 
de  verrots  i  fçavoir ,  aux  N*  i« ,  14  6c  2  j ,  lea 
verrots  rouges  à  cul  noir. 

Aux  NQ  16 ,  17  6c  18 ,  les  verrots  citron. 

Aux  N*  29,  jo  6c  j  « ,  les  verrots  blancs. 

Aux  N*  11 ,  «1  6c  54,  les  verrots  noirs. 

Et  au  N°  3  5 ,  les  verrots  bleus  tranfparens  t 
ces  derniers  ne  font  propres  que  pour  Gorée. 

Chaque  couleur ,  à  la  réferve  du  bleu ,  fe  di- 
vife  en  trois ,  qui  font  le  gros  ,  le  moyen ,  &  le 
petit.  En  général  leur  grain  eft  le  plus  périr  de 
toutes  les  efpeces  de  verroteries,  les  gros  n'ayanc 
pas  une  ligne  6c  demi  de  diamètre  ;  les  moyens 
une  ligne  ,  6c  les  petits ,  feulement  les  trois 
quarts  d'une  ligne. 

Le  vet rot  bleu  eft  tout  de  cette  dernière  for-' 
te.  Leur  prix  eft  également  pour  toutes  les  cou- 
leurs 6c  pout  toutes  les  grolTcurs  de  8  fols  la  li- 
vre. Il  en  faut  en  tout  10000  livres  péfanr. 

N°  »6  ,  N°  17  &  N°  ,8.  Ces  trois  derniers 
N"  font  pour  les  comptes-brodes,  que  quelques- 
uns  nomment  contre-brodés. 

Il  y  en  a  de  rrois  forres :  les  rouges  à  rieurs 
jaunes ,  les  bleus  à  fleurs  blanches ,  &  les  rouges 
aufli  à  rieurs  blanches. 

Leur  broderie  confifte  en  uneefpece  de  pal- 
mette  ,  qui  forme  une  guirlande  rour  autour. 
Elles  font  aflez  régulièrement  rondes ,  6c  onc 
quatre  lignes  de  diamètre.  Elles  coûtent  égale- 
ment depuis  ao  jufqu'à  14  fols  la  livre.  U  en  faut; 
1 500  livres  péfant  des  trois  fortes. 

Comme  perfonne  n'ignore  que  routes  ces  ver- 
roteries fervent  à  faire  des  coliers ,  des  brafle- 
lcts ,  Se  des  carcans  aux  jambes  6c  aux  bras  des 
Indiens  ou  des  Nègres  -,  il  n'eft  pas  néce (Taire  de 
faire  obferver  qu'elles  ont  toutes  un  trou  pour 
les  enfiler,  foit  fur  leur  largeur  ,  foit  fur  leur 
longueur. 

Quoiqu'on  ait  donné  dans  ce  Mémoire  uns 
proportion  jufte  de  ce  qu'il  faut  de  chaque  diffé- 
renre  forte  de  verroterie,  pour  compofer  une 
cargaifoo  complette  pour  être  envoyée  chaque 
année  au  Sénégal ,  pour  y  faire  la  traite  -,  il  faue 
toujours  avoir  attention  d'en  envoyer  plus  quo 
moins  de  chaque  efpece ,  le  goût  6c  la  mode 
changeant  au(u-bien  en  Afrique  qu'en  Europe  » 
&  les  verroteties  qui  ont  été  demandées  une  an- 
née ,  n'étant  pas  toujours  celles  qui  font  recher- 
chées l'année  fuivante. 
VERSSINE.  Mefute  des  grains  dont  on  fc  fert 
dans  quelques  lieux  de  la  Savoie. 

La  vermne  d'Aiguebelle  pcfc  < 
livres  poids  de  marc. 
VERSO.  FOLIO  VERSO.  Terme  ufité  parmi  les 
Teneurs  de  Livres.  C'eft  la  page  qu'on  rrouve 
quand  on  a  rourné  un  feuillet  ,  autrement  la  fé- 
conde page  d'un  feuiller.  On  s'en  ferr  pour  indi- 
quer jufte  la  page  d'un  livre  ou  regiftre ,  dans 
laquelle  eft  porté  quelque  article  de  débit  ou  cré- 
dit, 00  autre  femblable  chofe  que  les  Marchands» 
Négocians  6c  Banquiers  ont  coutume  d'écrire  fat 
leurs  livres.  Folio  verfo  eft  oppofé  à  folio  reâo. 
Ce  dernier  fe  met  ainfï  en  abrégé  F.  R° ,  l'autre 
de  la  forte ,  F.  V«.  Vijtx.  Fotio. 
VERT.  Ce  qui  eft  de  couleur  verre.  Vtjtx.  Va  no. 
VERTE.  On  nomme  Peaux  vertes  les  peaux  qui 
-  recû  de  préparation ,  étant 


telles  qu'elles  ont  été  levées  de  deflus  le  corps 
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des  animaux.  Vtytx.  Cuir. 

La  Coupcrof*  verte  n'eft  autre  chofe  que  le 
vitriol  ordinaire.  C'eft  de  cette  couperofe  dont 
on  fe  fett  pour  faire  l'eau -forte.  Vtytx.  Vi- 
triol. 

Verte.  C'eft  aufli  un  de$  noms  que  l'on  donne  il  la 
jauge  >  inftrument  donc  on  fe  (err  pour  jauger  les 
pipes ,  barils  Si  autres  tonneaux  Se  futailles  i  li- 
queurs >  pour  en  connoître  la  capacité ,  &  fça- 
voir  la  quantité  de  mefures  que  chacune  con- 
tient. Vtytx.  Jauge. 

Verte.  Signifie  aufli  les  mefures  jaugées  Se  cfti- 
roées  avec  la  verte.  Cette  pipe  contient  foixante 
vertes.  H  s'en  faut  dix  vertes  que  ce  batil  foit 
de  jauge. 

VERTEL.  On  nomme  ainfi  à  Heydclberg  la  me- 
fure  des  liquides  qu'on  appelle  Fertel  dans  tout 
le  refte  de  I" Allemagne.  Vtytx.  Firtel. 

Veiitel.  C'eft  encore  une  mefurc  de  grains  dont 
on  fe  fert  à  Anvers.  Trente-deux  vertels  Se  de- 
mi d'Anvers  font  dix  neuf  feptiers  de  Paris. 

VERTUS.  Gros  Bourg  de  France  dans  la  Cham- 
pagne. Ses  vins  font  en  réputation.  Le  vin  cuic 
qui  s'y  prépare  eft  excellent  &  le  meilleur  de 
ceux  qui  fe  font  en  Champagne.  Le  tefle  de  fon 
commerce  eft  fur  le  pied  de  celui  de  Damery  ■  il 
cft  aufli  comme  ce  dernier  lieu  dans  le  départe- 
ment de  rinfpeâcur  des  Manufactures  établies 
à  Reims,  Vtytx.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  14. 

VERVEUX  ,  qu'en  quelques  lieux  on  nomme 
VERVEAU.  Efpecc  de  filet  â  prendre  du  poif- 
fon.  C'eft  une  Naiïc  de  raifeau  faite  de  fil  &  de 
lignecte,  fourenue  &  bâtie  fur  diverfes  baguettes 
de  menu  bois. 

On  l'appelle  Vcrveux  en  boyau  quand  il  n'eft 
pas  monté  de  fes  enlarmcs  &  de  fon  archclet. 

Les  enlatmes  font  de  petites  branches  de  l'ar- 
brifleau  nommé Troefruc  qu'on  plie  en  rond»  & 
qu'on  pafle  dediftance  en  diftance  entre  les  mail- 
les du  vcrveux  dans  toute  fa  longueur,  qui  cft 
ordinairement  de  trois  a  quatre  pieds.  L'arche- 
lct  eft  de  faulc  aufli  plié  en  rond ,  mais  plus  fort 
que  les  enlarmes  i  il  tient  le  vcrveux  ouvert  par 
en  -  haut. 

Ce  qu'on  appelle  des  cliquettes  font  des  pier- 
res que  l'on  attache  au  vcrveux  pour  le  tenir 
au  fond  de  l'eau  ;  il  en  faut  trois  i  chaque  vcr- 
veux. 

Le  colier  eft  une  corde  qui  tient  au  bout  d'en- 
haut  du  vcrveux  avec  laquelle  on  le  tend  en  l'ar- 
rachant à  quelque  grofle  pierre  ou  a  une  perche 
tnhée  dans  le  fond  de  l'eau. 

Envaller  un  verveux ,  c'eft  le  tenir  ouvert. 

Virvevx.  Se  dit  aufli  de  certains  paniers  d'oder, 
qui  fe  terminent  en  pointe ,  dont  fe  fervent  les 
Marchands  Fruitiers  pour  apporter  leur  fruit  i 
Paris.  C'eft  une  elpece  de  manequin. 

VERVINS.  Ville  de  France  en  Picardie.  LesErats 
des  Infpeâeurs  des  Manufactures  de  Reims , 
dans  le  Département  defquels  fe  trouve  cette 
Ville ,  y  joignent  ordinairement  les  Villages  de 
Fontaine  Se  de  Plumiers.  Les  Fabriques  de  ces 
trois  lieux  font  des  draps  communs ,  des  (erges , 
des  roiles  Se  de  la  bonneterie.  Vtytx.  l'Etat  gêné- 
rai,  Tome I.  page  15. 

V  E  S 

VESLIN  ou  VELIN.  Sorte  de  Parchemin  très  fin. 
Vtytx.  Velim.  Vtytx.  4*fi  Parchemin,  far  U 
Jn  tU  ïtrutlt. 


VES    VE  V  VE  Z  VIC  M 

VESOU.  On  nomme  ainfi  aux  Iflcs  Antilles  Fran- 
co» fes  ,  le  lue  des  cannes  à  fucre  avant  qu'il  aie 
été  réduit  en  fyrop.  On  lui  donne  aufli  le  nom 
de  Vin.  Voytt.  Sucre. 

VESSIE  dcCetf.  FiniCiRf. 

VEU 

VEUE.  Signifie  en  terme  de  commerce  de  Lettre» 
de  Change ,  le  jour  de  la  présentation  d'une  Let- 
tre â  celui  lut  qui  elle  eft  tirée ,  Se  qui  la  doit 
payer  ,  par  celui  qui  en  cft  le  porteur  ou  qui  la 
doit  recevoir. 

Quand  on  dir  qu'une  Lettre  eft  payable  i  vue, 
on  entend  qu'elle  doit  être  payée  fur  le  champ, 
(ans  remife ,  Se  dans  le  moment  même  qu'on  la 
préfente  à  la  vue  de  celui  fur  qui  elle  eft  tirée, 
fans  avoir  befoin  ni  d'acceptation,  ni  d'autre 
Acre  équivalent. 

Une  Lettre  payable  i  plusieurs  jours  de  vue , 
comme  à  deux ,  à  fix ,  i  quinze  jours ,  eft  au  con- 
traire celle  qui  ne  doit  être  payée  qu'à  l'échéance 
des  jours  qui  y  fonr  marques ,  lcfqucls  ne  com- 
mencent à  courir  que  du  jour  qu'elle  a  été  pré- 
fentée  par  le  Porreur ,  &  vue  &  acceptée  par  ce- 
lui qui  en  doit  faire  le  payement.  Vtjtx.  Let- 
tres de  Change  ,  Echéance  &  Usance. 
VEULE.  On  le  dit  des  étoffes  qui  fonr  mal  fabri- 
quées,qui  ne  font  pas  furhfamroenc  frappées, 
ou  qui  ne  font  pas  allez  fournies  de  laine.  Un 
drap ,  une  ferge  veules. 
Veule.  Se  dit  aufli  de  cette  efpecc  de  caftor ,  qu'on 
appelle  autrement  Caftor  Sec,  Caftot  Maigre, 
Si  Caftor  d'été.  Vtytx.  CAsroR  Sec. 

V  E  Z 

VEZ-CADOULI.  Sorte  de  racine  médicinale, 
qui  a  aufli  quelque  ufage  pour  la  peinture.  Elle 
le  tire  des  Indes  Orientales  par  Surate.  Son  prix 
eft  de  douze  mamoudis  le  mein. 

V  1  C 

VICE-AMIRAL.  Officier  Général  de  la  Marine, 
qui  repréfente  l'Amical.  V.  Amiral. 

Vice-Consul.  Officier  qui  fait  les  fondrions  de 
Conful ,  mais  fous  fes  ordres, ou  en  fon  abfence. 

Il  y  apluficurs  Echelles  du  Levant  &  quelques 
places  maritimes  de  l'Europe,  où  la  France  Si  les 
autres  Nations  n'entretiennent  que  des  Vice- 
Confuls  i  ce  qui  dépend  ordinairement  de  l'im- 
portance du  lieu  Si  du  commerce  qui  s'y  fait. 
V.  Consul. 

VICFESENSAC.  Petite  Ville  de  France  dans  le 
Quercy  :  elle  a  jufques  a  onze  foires,  qui  avec 
fes  marches  y  entretiennent  un  commerce  très- 
conlïdérablfi,  Elle  a  aufli  diverfes  Fabriques  d'é- 
toffes de  laines  bonnes  pour  le  pays.  Elle  eft  da 
Département  de  l'Infpecleur  des  Manufactures 
de  Montauban.  V.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa- 
ge J*- 

VICIE",  VICIE  E.  Ce  qui  a  quelque  tarre, 
quelque  défaut.  Il  fe  dit  des  marchandifes  qui 
n'ont  pas  été  bien  fabriquées,  ou  i  qui  il  eft  arri- 
vé quelque  accident  dans  l'apprêt  -,  ou  enfin  qui 
fe  font  gâtées  dans  le  magafin  ou  dans  la  bouri- 

3ue ,  enfotte  qu'elles  font  hors  de  vente.  Un 
rap  vicié ,  de  la  morue  viciée ,  du  vin  vicié.  Ce 
terme  eft  générique ,  Si  comprend  toutes  les 
carres  Si  défauts  qu'une  marchandée  peut 
avoir. 
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VICTUAILLES.  Terme  de  commerce  de  mer  qui 
lignifie  les  vivres  ou  provifions  de  bouche  qu'on 
embarque  dans  un  vaiileau.  On  appelle  Viciuail» 
leur  ou  Aviâuailleur ,  celui  qui  s'eft  engagé  i 
fournir  les  victuailles. 

On  peuc  faire  des  aflurances  fur  le  corps  Oc 
quille  du  vailléau,  fes  agreils ,  apparaux  &  vic- 
tuailles. Art.  7  du  ttt.  6  du  l$r.  i  de  r  Ordonnante 
de  ta  Marine  du  nuit  d'Août  i6i  t. 

V1CTUAILLEUR.  Terme  de  commerce  de  mer» 
Celui  qui  fournir  les  victuailles  ou  vivres  d'un 
vaiffeau  Marchand.  V.  Avictuailleur. 

VlCUNNAS.  On  nomme  ainfi  un  des  animaux 
qui  donne  le  bezoard  Occidental ,  ou  bézoard 
du  Pérou.  K.  BtzoAiio. 

V  I  D 

VIDELLE.  Terme  de  Pâtiflier.  C'eft  un  petit  inf- 
trument  de  métail  compofé  d'une  petite  roulette 
&  d'un  manche  ,  dont  les  Pâtifliers  fe  fervent 
pour  couper  leur  pâte  en  longs  filets  pour  cou- 
vrir ou  lervir  d'ornemens  i  diverfes  pièces  de 
four. 

V  I  E 

VIE.  On  appelle  Eau  de-vie  la  première  diftila- 
tion  qui  le  fait  du  vin.  L'eau  -de-vie  rectifiée  eft 
ce  qu'on  appelle  Efprit-de-vin.  Veyee.  Eau- de- 
vu. 

VIEIL.  Il  fe  dit  également  de  ce  qui  eft  ancien ,  de 
ce  qui  a  fer  vi ,  ce  de  ce  qui  eft  gâté.  On  dit  auffi 
vieux. 

lira  diverfes  marchandifes  qui  font  tarifées 
fous  le  nom  de  vieilles ,  comme  de  vieux  linge  < 
de  vieux  oing ,  de  vieilles  bottes ,  de  vieux  lou- 
liers ,  de  vieux  manteaux  &  de  vieux  drapeaux. 

Par  le  Tarif  de  1664,  le  vieux  linge  fayt  les 
drtitt  <T entrée  a  raifon  de  tof.  le  cent  pefant. 

Le  vieux  oing  z  s  f.  dufft  le  cent  péftnt. 

l*s  vieille s  bettes  \of.U  douxjùne  de  f  tires. 

Les  vieux  foulitrt  \  f.  la  douzaine  de  f dires. 

Les  vieux  manteaux  le  tent  féfant  50  f.  &  les 
v'ttux  drapeaux  1  f.  auffi  au  (eut  péftnt. 

Lesdroitt  de  /ortie  du  vieux  oing  font  de  10  f.  le 
ftm  péftnt. 

A  f  égard  des  vieux  linges  &  drâftâux  ,  qu'on 
nomme  oup  Drilles  &  Pattes .  la  fortie  en  eft  défen- 
due hors  du  Royaume,  fuivant  l'Arrêt  du  18  Janvier 
1687. 

lat  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font ,  ff avoir  : 

Les  vieilles  tabotbts  4/I  le  quintal. 

Les  vitilles  armes  \of  delà  balle. 

Les  vieux  corcelets  5  /".  de  la  fitet. 

Le  vieux  fer  tf.dn  auintal. 

Et  le  vieux  partbemin  j  f. 
VIENNE .  Ville  de  France  en  Dauphiné.  Les  étof- 
fes qu'on  y  fair  font  des  droguets.  V.  l'Etat  gé- 
néral, Tome  I.  page  1 18  • 
VIERDEVAT.  Mefure  pour  les  grains  dont  les 
Détailleurs  fe  fervent  à  Amfterdam.  Il  faut 
4  vierdevats  pour  le  fchepel ,  4  fccpels  pour  le 
muddc ,  6c  17  muddes  pour  le  laft.  Au-deflous 
du  vierdevat  fonr  les  kops ,  il  en  faut  8  pour  un 
vierdevat. 

VIERGE.  Se  dir  figorément  de  diverfes chofes  qui 
fonr  encore  dans  leur  pureté  naturelle ,  ou  qui 
n'onr  poinr  fervi. 

La  cire  vierge  eft  celle  qui  eft  telle  qu'elle 
forr  de  la  ruche.  V.  Cire. 

L'huile  vierge ,  c'eft  celle  qui  n'a  point  été 
preffuréc.  V.  Hun*. 


VIE   VIF  t\\ 

On  dit  auflî  de  l'or  vierge ,  de  l'argent  vierge  > 
du  cuivre  vierge ,  pour  fignifter  ceux  de  ces  mé- 
taux qui  n'ont  point  encore  été  fondus,  f.  Uurt 
articles. 

Parchemin  vierge.  C'eft  celui  qui  eft  fait  de  U 
peau  d'un  agneau  ou  d'un  veau  mort-né.  C'eft 
proprement  du  vélin.  On  le  dit  auflî  de  cette  es- 
pèce de  membrane  ou  de  coeffe  que  quelques 
enfans  apportent  en  naillant ,  dont  le  peuple  & 
les  personnes  Amples  croyenr  que  les  iorciers  fe 
fervent  dans  pluucurs  de  leurs  prétendues  opé- 
rations magiques.  V.  Vblih. 

Le  mercure  vierge  eft  celui  qui  fe  trouve  tout 
liquide  dans  les  mines,  ou  qu'on  tire  du  mincret 
par  de  Amples  lotions  fans  y  employer  les  vaif- 
feaux  fubliraatoires  ni  le  feu.  Voyet.  Vu-ar- 
gent. 

VIERTEL  ou  VIERTELLE.  Nom  que  les  Hol- 
landois  donnenr  à  une  forte  de  jauge  ou  infini- 
ment qui  fert  à  jauger  les  tonneaux  ou  futailles 
i  liqueurs ,  pour  découvrir  la  quantité  des  me- 
fures  qu'elles  renferment  ;  ces  mefures  font  auflî 
appellées  du  nom  de  l'inflrument.  Vie  t  tel  ou 
Vierrelle.  V.  Jauue. 
Vibrtel  ,  qu'on  appelle  auflî  Veroe.  C'eft  encore  ' 
une  mefure  1  laquelle  les  eaux-de-vic  fe  ven- 
dent a  Amfterdam.  Chaque  viertel  eft  de  cinq 
mingles  &  un  fixiéme  de  mingle  ;  ce  qui  fait  un 
peu  plus  de  douze  pintes  de  Paris ,  à  raifon  de 
deux  pintes  par  mingle.  Le  viertel  pour  le  vin 
eft  de  (ix  mingles  juftes.  V.  Aem. 
VIEUX.  Il  fe  dit  dans  toutes  les  lignifications  de 
vieil.  V.  Vieil. 

On  appelle Crieufes  de  vieux  chapeaux  une 
forte  de  Revendeufes  qui  font  commerce  de 
vieilles  hardes.  f.  Revendeuse. 

Chapelier  en  vieux.  C'eft  un  Maître  du  Corps 
de  la  Chapelleriequi  a  opté  de  ne  travailler  qu'au 
rafutage  &  raccommodage  des  vieux  chapeaux. 
V.  Chapelier. 

Les  Marchands  Fripiers  ne  font  négoce  que  de 
vieux  meubles  &  de  vieilles  hardes  ;  comme  les 
Maîtres  Savetiers  ne  travaillent  qu'en  vieux  fou- 
liers,  à  moins  que  ce  ne  foir  pour  eux  &  pour  leur 
famille,  f".  Fripier  &  Savetier. 
VIEUX  STILE.  C'eft  une  manière  décompter  ou 
de  fupputer  les  jours ,  qui  fe  pratique  chez  les 
Proteftans ,  par  les  Grecs ,  8c  par  d'autres  Na- 
tions qui  ne  reconnoiflent  poinr  la  Cour  de  Ro- 
me, &  qui  fui  vent  l'ancien  Calendrier ,  que  l'on 
appelle  Calendrier  Julien  ou  Romain. 

Le  vieux  ftile  diffère  du  nouveau  de  djx  jours  1 
enforte  qu'une  Lettre  de  Change  qui  feroir  ti- 
rée de  Londres  fur  Paris ,  payable  au  onze  Mars 
vieux  ftile,  ne  feroir  exigible  i  Paris  que  le  21 
du  même  mois.  C'eft  pour  cette  raifon  que  d'or- 
dinaire les  peuples  qui  fuivent  le  vieux  ftile  met- 
tent à  la  tète  de  leurs  Lettres  de  Change  les  deux 
dates  i  celle  du  vieux  ftile  deflus,  &  celle  du 
nouveau  ftile  defTous.  Par  exemple,  à  Londres 
ce  i-J-  Mars.  Veyex.  Nouveau  Stile. 
VIEUX  PLAIN.  Terme  de  Chamoifeur ,  de  Mé- 
gilfier,  fle  de  Tanneur.  Voyee.  Plain. 

V  1  F 

VIF-ARGENT  ou  ARGENT- VIF.  Minéral  ou 
demi  métail  liquide,  &  trèspéfanr,  mais  qui 
n'étant  ni  dur  ni  maléable ,  ne  mérire  nullement 
le  rang  que  quelques  Chymiftes  veulent  lui  don- 
ner parmi  les  métaux  parfaits. 

*  Q.qiij 


Ci»  V  î  F 

Le  vif-argent  a  un  grand  nombre  de  noms  font 
lcfqucls  les  Atciftes  le  deguifent  en  parlant  de 
loi ,  mai»  qui  ne  font  gueres  entendus  que  par 
ceux  qui  fe  mêlent  de  Chimie,  fie  qui  ne  (ont  pas 
-bien  néceflaires  aux  autres. 

Ses  noms  les  plus  connus  font  le  Mercure  fie 
l'Hydrargyie  ;  les  Modernes  lui  donnent  le  pre- 
mier â  taule  de  quelques  rapports  qu'on  fuppofe 
<ju'il  a  aveclaplanette  ainfi  nommée ,  fie  les  An- 
ciens l'ont  appelle  de  l'autre  nom,  pour  marquer 
en  quelque  lorte  la  narure  ;  c'eft- à- dire,  qu'il  eft 
une  efpcce  d'eau  d'argent ,  ce  que  lignifie  Hy- 
Àrargyrttm. 

Le  vif-argent  fe  tire  ou  de  fes  propres  mines, 
ou  des  mines  des  autres  métaux  avec  lefquels  il 
ic  trouve  mêlé.  Il  faut  que  les  mines  qui  produi- 
lent  ce  minéral  foient  bien  abondantes ,  puîfque 
n'y  ayant  gueres  en  Europe  que  celles  de  Hon- 
grie ,  d'Efpagne,  ou  du  Fnoul  Province  d'Italie, 
dans  les  Etatsde  la  République  de  Vcnifc  ;  il  s'en 
fait  néanmoins  une  consommation  incroyable , 
fur- tout  pour  l'ufage  des  mines  d'or  Si  d'argent , 
particulièrement  au  Pérou  Se  autres  Provinces 
de  l'Amérique  Efpagnoleoù  tout  celui  d'Efpagne 
«ft  tranfporté. 

LaVilled'Almaden  en  Efpagne  eft  renommée 
par  fes  mines  de  vif-argent  ;  il  s'y  en  trouve  de 
deux  fortes  *,  l'un  qu'on  appelle  vif-argent  Vier- 
ge ,  qui  fort  naturellement  du  minerai ,  c'eft- â- 
dire ,  des  pierres  minérales  qui  paroiffent  au  de- 
hors des  mines ,  celui-ci  eft  le  meilleur  -,  l'autre 
qu'on  eftime  moins ,  fe  trouve  fous  rerre.  Les 
rochers  d'où  on  les  rire  l'un  fie  l'autre ,  font  rou- 
ges à  caufe  de  la  quantité  de  minium  ou  de  ver- 
millon qui  y  eft  mêlé. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  trouve  des  mines  de 
vif-argent  ailleurs.  On  prétend  qu'il  y  en  a  en 
France.  Celui  que  les  Hollandois  apportent  de 
la  Chine  marque  bien  qu'il  y  en  a  en  Allé ,  Se 
l'on  fçait  par  les  Relations ,  que  même  au  Pérou 
«fiez  près  du  Potoli ,  il  y  a  une  montagne  nom- 
mée Juancabeluca ,  dont  la  mine  profonde  de 
cinq  à  ilx  cens  pieds ,  fournit  de  très  bon  Mer- 
eutc. 

On  mettra  a  la  fin  de  cet  article  ce  que  les  Re- 
lation s  de  la  mer  du  Sud  de  1714,  ont  rapporte 
de  plus  curieux  concernant  cetre  mine. 

Quoiqu'il  en  foir ,  depuis  que  le  vif-argent 
d'Efpagne  eft  devenu  matchandife  de  contre- 
bande pour  toutes  les  autres  Nations ,  prefque 
tout  celui  qui  fe  confomme  en  France  eft  de 
Hongrie  ou  du  Frioul. 

Celui  de  Hongrie  fe  tire  de  Vienne  par  la 
voie  de  Hollande.  Les  Hollandois  ayant  un  en- 
gagement avec  les  Allemands  ,  pour  prendre 
d'eux  tout  le  furplus  de  ce  minéral  qu'ils  ne  peu- 
vent contbmmerchex  eux.  On  le  tranfporté  dans 
des  peaux  de  mouton  enchappées  ou  renfermées 
dans  de  petites  futailles  ou  bat  ils ,  dont  les  plus 
gros  du  poids  d'environ  cent  quatre-vingt-dix  i 
deux  cens  livres ,  le  nomment  Bouillons  de  vif- 
argent  ,  6c  ceux  qui  ne  pefent  que  quatre-  vingt  - 
quinze  i  cent  livres  s'appellent  demi-bouillons. 

Les  Anglois  fourniflent  auflt  à  la  France  quel- 
que peu  de  vif-argent  qu'ils  envoyent  dans  des 
bouteilles  d'un  verre  très  épais ,  de  différentes 
groflèurs  Se  poids  :  mais  cette  dernière  forte 
n'eft  pas  forr  eftimée,  ayant  déjà  fervi  i  féparcr 
l'atgent  de  la  mine ,  ce  qui  en  a  diminué  en 
quelque  manière  la  qualité. 
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H  y  a  de  deux  fortes  de  vif- argent,  le  ïif-ar- 
gent  Vierge ,  le  vif-argent  commun  ;  l'un  eft  ce- 
lui qui  n'a  point  fouffert  le  feu ,  fie  l'autre  celui 
qu'on  a  rite  de  la  mine  pat  l'ignition. 

Le  vif-argent  vietge  eft  encore  de  deux  cf- 
peces.  H  y  en  a  qui  coule  naturellement  pat  les 
cavités  du  rocher  où  eft  la  mine,  qui  y  forme  de 
petits  ruilTeaux  de  demi-pouce  de  grolTeur,  ou 
même  davantage,  mais  quitatiflenr  au  bout  d'un 
jour  ou  deux,  &  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  le» 

{tare  de  la  mine  que  par  plulieurs  lotions,  Se  après 
'avoir  fait  paffer  par  divers  tamis.  Ces  deux  mer- 
cures  font  très  bons ,  mais  le  premier  l'eft  en- 
core plus  que  le  fécond. 

Le  vif-argent  commun,  cV  0,111  pa  (Te  par  le  feu. 
fe  tire  de  la  mine  lavée  8c  réduite  en  poudre, 
qu'on  met  dans  de  grandes  cornues  de  fer  auf- 
queiles  on  lutte  des  técipiens  où  la  violence  du 
feu  fait  monter  le  mercure.  Le  CâfHtmtnnm  qui 
relte  au  fond  des  cornues ,  le  pile  une  féconde 
fie  une  troificme  fois,  Se  eft  toujours  remis  au  feu 
jufqu'â  ce  que  le  vif-argent  s'en  foit  entièrement 
exhalé.  C'eft  de  cette  manière  que  l'on  travaille 
la  mine  en  Hongrie  Se  dans  le  Frioul. 

En  Efpagnc  la  fonte  ou  exhalation  du  vif  ar- 
gent (e  fait  avec  plus  d'iaduftrie ,  fie  dans  une 
machine  plus  ingénieufe ,  dont  l'on  peut  voir  la 
defeription  dans  la  Dilfertation  fur  les  mines 
dont  la  France  eft  remplie .  qui  a  para  en  public 
en  1706,  fie  qu'on  fçait  être  de  Monteur  de 
Rhode. 

A  l'égard  de  la  tetre  ou  matière  avec  laquelle 
fe  trouve  mêle  le  mercure ,  celle  des  mines  d'Ef- 
pagne n'eft  pas  femblable  i  celle  de  Hongrie ,  ic 
celle  du  Frioul  eft  même  différente  de  cette  der- 
nière. En  Efpagnc  la  mine  eft  rouge ,  rachetée  de 
blanc  fit  de  noir  ,  fie  fi  dure  qu'on  ne  peur  l'arra- 
cher qu'avec  la  poudre  à  canon  >  en  Hongrie  elle 
eft  quelquefois  en  pierre  aflez  dure,  mais  le  plus 
fouvent  en  terre  brune  fie  un  peu  rouge ,  fie  dans 
le  Frioul  il  y  a  de  la  terre  molle  où  le  vif- argent 
vierge  fe  trouve  par  perites  larmes ,  fie  de  la 
pierre  dure  dont  on  tite  le  vif-argent  commun. 
La  mine  d'Idiia ,  qui  eft  une  de  celles  du  Frioul, 
eft  fi  riche ,  qu'elle  rend  roujours  moitié  de  vif- 
argent  ,  fie  quelquefois  les  deux  tiers. 

La  mine  de  Juancabeluca ,  ou  autrement  de 
Guancavelica ,  dont  on  a  promis  de  parler,  eft 
fituée  dans  le  Royaume  du  Pérou  affez  près  de  la 
Ville ,  fie  dans  la  montagne  dont  elle  a  emprunté 
fon  nom. 

Cette  mine  a  quarante  varres  d'ouverture ,  ce 
qui  revient  environ  i  cent  pieds  raclure  de  Fran- 
ce. Sa  profondeur  qui  s'augmente  fans  cefTe  pat 
la  quantité  de  ta  matière  minérale  qu'on  en  rire, 
palle  fix  i  fept  cens  pieds  fans  qu'on  s'apperçoive 
encore  que  le  minerai  [  c'eft  comme  on  l'appelle 
dans  le  Pérou  ]  diminue  en  aucune  forte. 

Cette  mine  eft  proprement  au  Domaine  Royal, 
quoique  les  Particuliers  y  travaillent  à  leurs  dé- 
pens ,  fie  elle  ne  s'ouvre  fie  ne  fe  ferme  que  par 
les  ordres  du  Viceroi  de  Lima ,  fuivanr  le  betoin 
que  l'eu  en  a  pour  le  travail  des  mines  du  Royau- 
me aufquelles  elle  eft  route  feule  fuffiiante.  * 

Ceux  qui  tirent  le  vif-argent  font  tenus  fous 
de  rigoureufes  peines ,  fie  entr'aurres  de  confif- 
cation  de  tous  leurs  biens  Se  de  bannifferoent  ou 
efclavage  perpétuel  à  Baldivia  ,  de  la  remertre 
entièrement  aux  Officiers  Royaux  qui  le  leur 
payent  fur  le  pied  de  foixante  piaftres  le  quintal 
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pris  fur  les  lieux,  Se  le  revendent  aux  Mineurs 
quatre-vingt. 

La  terre  qui  contient  ce  minerai  eft  d'un  rou- 
ge blancheâirc  adëz  tirant  fur  la  couleur  de  bri- 
ques mal  cuites.  On  la  concalTc  d'abord  Se  en- 
luire  on  lui  donne  le  feu  ,  ce  qui  le  fait  en  l'é- 
tendant fur  un  enduit  de  terre  commune  dont 
eft  couverte  la  grille  d'un  fourneau  aufii  de  terre 
dont  le  chapiteau  eft  de  figure  fphéroïde  ;  au- 
detfbus  de  cette  grille  on  allume  un  feu  médio- 
cre avec  de  l'herbe  feche  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Icho ,  Se  qui  eft  fi  néceffairc  pour  ce  Tra- 
vail qu'il  eft  défendu  d'en  couper  i  vingt  lieues 
à  la  ronde  de  cette  célèbre  minière.  A  melure 
que  la  terre  minérale  s'échauffe  ,  le  vif-argent 
s'en  élevé  volatifé  en  fumée  ;  mais  comme  cette 
fumée  ne  trouve  point  d'iftue  par  le  chapiteau 
■  qui  eft  exactement  luté  ,  elle  s'échappe  par  un 
trou  fait  exprès  qui  communique  à  plufieurs  cu- 
cutbites  de  terre  qui  fe  fuivent  Se  (ont  emboî- 
tées l'une  dans  l'autre  i  l'eau  qui  eft  au  fond  de 
chaque  cucurbire  condeniant  cene  fumée,  le 
vif-argent  y  tombe ,  8c  on  l'en  retire  quand  l'o- 
pération eft  achevée. 

On  remarque  deux  chofes  dans  cette  pratique 
de  tirer  le  vif- argent  i  l'une  que  plus  tes  cucur- 
bites  fonr  éloignées  du  fourneau ,  plus  elles  fe 
remplirent  de  vif-argent ,  ce  qui  vient  des  diffé- 
rens  dégrés  de  chaleur  &  de  rroid  que  cet  cloi- 
gnemenr  leur  communique  ,  le  froid  étant  plus 
propre  pour  la  condenlarion  :  l'autre  qu'à  la 
tin  elles  s'échauffent  toutes  fi  confidérablcment 
qu'elles  cafteroient  fi  l'on  n'avoit  foin  de  les 
rafraîchir  de  rems  en  rems  en  les  arrofanr  avec 
de  l'eau. 

On  doit  choifir  le  vif-argent ,  blanc ,  coulant, 
ner ,  bien  vif ,  Se  d'une  belle  eau  i  fi  au  contrai- 
re la  couleur  en  eft  brune  Se  plombée ,  qu'il  s'at- 
tache aux  mains ,  qu'il  fe  réduife  en  petite  bou- 
les ,  ou  qu'il  fafle  des  traînées ,  c'eft  figne  qu'il 
n'eft  pas  pur  ,  qu'il  y  a  quelque  mélange  de 
plomb,  Se  par  conféquenr  qu'il  ne  vaut  tieu, 
Se  qu'il  ne  faut  pas  s'en  charger. 

Commerce  du  Vif-aroent  dans 
lAmeriqjje  Espagnols. 

La  meilleure  marchandife  que  celles  des  Na- 
tions d'Europe  ,  qui  font  un  commerce  de 
contrebande  avec  les  Efpagnols  de  l'Ameri- 

Îjue  ,  puiffent  leur  porter  ,  eft  le  vif-argent  -, 
ur  -  tout  fi  ce  commerce  fe  rair  dans  les  en- 
droits qui  foient  voifins  des  mines.  Lorfqu'on 
trouve  occafion  de  trairer  cette  marchandée  , 
le  prix  ne  fe  difpurc  point  >  on  donne  poids  pour 
poids,  argent  pour  mercure. 

Ce  profit ,  comme  on  voit ,  eft  très  grand  ;  cat 
il  faur  feixe  pièces  de  hoir  pour  faire  le  poids 
d'une  livre ,  Se  le  mercure  ne  vaut  ordinaire- 
ment que  quatre  francs  ou  cent  fols  la  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  profit  fe 
font  paver  poids  pour  poids  en  petites  mon- 
noyes ,  comme  font  les  reaies  Se  demi-reales  i 
parce  que  les  recevant  au  poids  ,  Se  trouvant  oc- 
cafion de  les  donner  au  compte ,  il  y  a  fouvenc 
deux  Se  quelquefois  trois  écus  de  gain  par  li- 
vre. 

Par  le  Tarif  du  dix  -  huitième  Septembre  \66+ 
le  Vif-argent  doit  payer  Us  droits  d'entrée  du  Royau- 
me k  roifin  it  ioo  f.  du  umpe fat 
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ytf;  &  cammt  dans  ce  Tarif cette  fine  demareban- 
dife  fe  mure  comprifi  peur  f entrée  a  t article  des 
Drogueries  &  Epiceries ,  elle  ne  doit  payer  Aucuns 
droits  de  finie  pourvi  qu'il  frit  bien  &  dûement 
jujiijiedu  payement  qui  a  été  fait  de  (eux  tf  entrée. 

Les  dmts  de  U  Douant  de  Ljeu ,  fiut ,  ff avoir , 
40 /  du  quintal i  eus'il efi  en  ballon  de  cent  cinquan- 
te livres  pefant ,  4  5  f.  d  ancienne  taxation  &  de  ré  a* 
prectatitn  a  proportion. 

Par  le  Tarif  arrêté  en  1 699  entre  U  France  &  U 
Hollande,  les  droits  que  lt  vij -argent  avoit  ju 'qu'a- 
lors payé  a  la  finie  des  Terres  &  Pays  de  I  ebeiffance 
des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies ,  furent  mo- 
dérés à  4  florins  le  cent  pefant  lorfqu'il  eft  déclaré; 
pour  être  tranfponé  dans  les  Pays  de  Sa  Majefte  tris 
Chrétienne. 

Le  vif  argent  fi  vend  a  Amflrrdam  44  Uv.  la  li- 
vre ,  argent  de  Banque.  On  le  ptfe  avec  Us  peaux 
/ans  faire  aucune  déduction. 

Les  Orfèvres ,  Fouibillëurs , Doreurs ,  Se  fur* 
tout  les  Miroitiers  pour  merrre  les  glaces  en 
teint ,  font  les  Ouvriers  qui  employent  le  plu* 
de  vif-argent. 

Le  cinabre  minéral  eft  une  pierre  rouge,  pe* 
fanre  Se  brillante ,  de  laquelle  on  tire  du  vif-ar- 
gent pic  les  opérations  chimiques.  Voyez.  Ci- 

MABRE. 

L'ulage  du  mercure  eft  trop  connu  dans  la  Mé* 
decine  ,  Se  les  maladies  à  la  guerifon  defqucllet 
on  l'employé  ordinairement  ,  inipiicnr  trop 
d'horreur  pour  qu'on  entre  ici  dans  aucun  dé- 
tail fur  cette  matière,  qui  d'ailleurs  n'a  aucun 
rapport  au  commerce  i  on  ne  parlera  pas  non 
plus  de  la  fixation  du  mercure  pat  rapport  a  ce 
qu'on  appelle  la  Pierre  Philolbphale ,  i  moins 
que  ce  ne  foir  pour  donner  avis  aux  Négocian» 
qui  feroienr  rentés  de  donner  dans  lesillufions 
de  cet  Arr  chimérique  &  dangereux ,  que  la  vé- 
ritable Pierre  Philofophalc  pour  eux  eft  de  cher- 
cher à  s'enrichir  par  un  commerce  plein  de  fidé- 
lité Se  d  honneur ,  &  que  l'or  acquis  par  une 
voie  fi  légitime  ne  crainr  point  la  coupelle  com- 
me le  prétendu  or  de  ces  faux  Philosophes,  Se 
ne  fe  diftipe  pas  auflî  aifément  en  fumée. 

A  l'égard  des  drogues  qui  font  compofées 
avec  le  mercure  Se  qu'on  fait  venir  des  Pays 
étrangers,  comme  le  lublimé,  le  vermillon  Se 
quelques  aurres ,  on  les  trouvera  expliquées  dans 
leurs  articles  particuliers  où  l'on  peur  avoir  re- 
cours. 

Quant  aux  panacées  mercuriclles  ,  aux  préci- 
pités blanc,  rouge,  jaune,  verdj  l'arcanecor- 
nalin  ,  l'huile  de  mercure,  &c.  ce  n'eft  pas  un 
grand  malheur  pour  un  Négociant  d'ignorer  U 
méthode  de  les  faire ,  &  c'eft  un  grand  bonheur 
pour  lui  de  n'être  jamais  obligé  de  s'en  fervir. 

V  I  G 

V1GANT ,  Ville  de  France  en  Languedoc ,  de  fat 
Généralité  de  Montpellier.  L'on  y  fair  desdraps, 
des  cadis ,  Se  des  chapeaux.  Il  y  a  aufli  plufieuri 

:  Tanneries.  Voyez.  l'Etat  général  du  Commerce  , 
Tomel.  p.  115. 

VIGANS.  Gros  draps  qui  fe  vendenr  i  la  Foire 
de  Beaucaire  Se  qui  font  partie  du  commerce 
des  Draps  que  les  François  en  voyenr  à  Conftan> 
tinople,  i  Smirne  Se  dans  quelques  autres  Echd* 
les  du  Levant.  Ce  fonr  des  efpeces  de  pinchi- 
nats  dont  le  petit  Peuple  fe  fen  au  Levant  à  fait» 
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des  veftes  de  deflbus  pour  l'hyver.  On  en  fait 
suffi  une  forte  de  manteaux  de  pluye  que  les 
Turcs  portent  toujours  quand  Us  vont  en  cam- 
pagne. Voyex.  r Article  du  Commerce  de  ConfttMt- 
n»ple.  Feic^anjji  i  Article  des  Dr Af  s. 
VIGNETTTE.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  une 
petite  planche  de  bots  ou  de  cuivre  ,  longue 
fie  étroite ,  où  font  gravés  differens  lu  jet  s  que 
l'on  met  pour  ornement  en  quelques  endroits 
des  livres. 

Il  y  a  aufli  des  vignertes  de  métail  qui  fe  com- 
pofent  de  divers  caractères  mobiles.  Chaque 
corps  de  lettres  a  les  tiennes ,  fie  même  chacun 
plufieurs  dont  les  hauteurs  leur  font  propor- 
tionnées. 

On  appelle  ces  ornemens  des  Vignettes ,  par- 
ce qu'autrefois  ils  croient  le  plus  ordinairement 
chargés  de  railins  &  de  pampres  de  vignes,  f. 
Imprimerie.  Vyez.  Attjft  Caractères  &  Fon- 
deurs. 

VIGNORI.  Petite  Ville  de  France  dans  le  Terri- 
toire de  Langrcs.  Son  plus  grand  négoce  confif- 
tc  en  ouvrages  de  Bonneterie  :  elle  eft  du  Dé- 
partement de  l'Inlpeâcur  des  Manufactures  de 
Troyes  fie  de  Châlons.  Vyet.  l'Etat  gcn.  Tome 
1.  page  17. 

VIGOGNE.  Animal  de  la  grandeur  d'une  chèvre 
fie  de  la  figure  d'une  brebis  ,  qui  le  trouve  dans 
les  montagnes  du  Pérou  depuis  Arica  julqucs  i 
Lima.  Les  Elpagnols  l'appellent  ordinairement 
V tennis*  dont  nous  avons  fait  Vigogne.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  Llamas  ou  l'Alpagne  1 
deux  autres  animaux  dont  il  a  été  parlé  dans 
leurs  articles  particuliers,*:  qui  leur  reflcmblent 
allez. 

Le  Vigogne  a  le  pied  fourchu  comme  le  bœuf, 
il  porte  la  tète  comme  le  chameau  qu'il  a  allez 
femblable  à  celle  de  cet  animal  \  il  va  a  irez  vite 
fie  s'apprivoife  facilement. 

Les  plus  grands  qui  quelquefois  le  deviennent 
autant  qu'une  petite  genitte  ou  qu'un  âne  de 
grandeur  moyenne,  lervent  au  tranfport  des 
vins ,  des  marchandises  fie  autres  fardeaux ,  pou- 
vant porter  jufqu'a  cinq  arronesqui  teviennent 
a  1 1 5  livres  pelant  de  France.  Ce  font  des  ani- 
maux de  compagnie ,  tk  ils  vont  toujours  ou  par 
troupeaux  ou  par  caravannes;  ils  fervent  otdi- 
nait cment  à  porter  dans  les  vignes  de  la  gouaelit 
qui  eft  de  la  hante  d'oifeaux  fauvagss  dont  on  fe 
lert  pour  engraitTer  les  terres  dan»  le  Pérou. 

La  laine  du  Vigogne  eft  brune  ou  cendrée , 
quelquefois  mêlée  d'cfpace  en  efpacc  de  taches 
blanches. 

Lorfque  les  Péruviens  veulent  prendre  fie 
chalTer  ces  aniraaux.ilss'atTemblcntlc  plus  grand 
nombre  qu'ils  peuvent  poot  les  pou  (Ter  k  lu  cour- 
fefic  en  failant  de  grands  cris  dans  des  partages 
étroits  qu'ils  ont  auparavant  reconnus  fie  où  ils 
ont  tendu  leurs  filets.  Ces  filets  ne  font  que  de 
fïmptes  cordes  arrachées  à  quelques  pieux  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  haut  defquelles  pendent 
de  di  (tance  en  diftance  des  morceaux  de  draps 
on  de  laine.  Les  Vigognes  effrayés  à  cette  vue 
s'arrêtent  fans  penfer  à  forcer  ou  franchir  ce  lé- 
ger obftacle ,  à  moins  que  quelques  Llamas  plus 
hardis  ne  leur  montre  l'exemple  ,  fie  alors  les 

•  Péruviens  ou  les  tuent  à  coups  de  flèches ,  ou 
les  arrêtent  en  vie  avec  des  lacs  de  cuir. 

Outre  la  laine  des  Vigognes  dont  on  parlera 

a  dans  l'article  fuivant ,  fie  qui  ne  fc  coupe  qu'une 
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fois  chaque  année ,  on  trouve  encore  dans  leur 
eftomac  un  bezoard  fort  eftimé.  V.  Bezoard. 
fiGocNE.  Laine.  On  l'appelle  en  Latin  Lama  Pi* 
tiifiu  i  elle  vient  du  Pérou  qui  eft  lefcul  lieu  au 
monde  où  l'on  trou  ve  l'animal  qui  la  porte  fie 
dont  elle  a  emprunte  le  nom.  Les  Rois  d'Efpa- 
gue  ont  fouvent  tenté  inutilement  d'y  turc 
tranfportcr  de  ces  fortes  d'animaux  dans  l'cfpe- 
rancede  les  faire  peupler,  fi;  de  rendie  par  11 
leur  laine  plus  commune  fie  moins  chere  en  épar- 
gnant les  frais  fie  évitant  les  rifques  de  la  nier  ; 
mais  foit  faute  de  pâturages  qui  leur  convien- 
nent ,  (oit  que  le  climat  ne  leur  foit  pas  propre , 
ils  y  font  toujours  morrs ,  en  forte  que  depuis 
long-tems  les  Efpagnolsont  abandonné  ce  def- 
fein. 

Dans  les  premières  années  de  la  découverte 
du  Pérou  ilétoit  défendu  de  tranfportcr  la  laine 
de  Vigogne  dans  les  Pays  étrangers  ,  mais  du 
depuis  le  commerce  en  a  été  permis  en  payanc 
un  droit  de  fortie  allez  considérable ,  qui  pour- 
tant ne  rapporte  pas  un  grand  profit  au  Roi  d'Ef- 
pagne  par  les  fraudes  qui  s'y  commetrenr  -,  une 
grande  partie  parte  en  matelas  comme  laines  or- 
dinaires ,cn  forte  que  quoiqu'il  s'en  tranfporte 
toujours  beaucoup ,  il  ne  s'en  déclare  pourtant 
que  très  peu.  Cette  laine  s'employe  en  Efpagne 
en  pluficurs  Manufactures  deroffes  de  laine  \  en 
France  il  n'eft  pas  permis  d'en  mettre  dans  la  fa- 
brique des  draps ,  fie  c'eft  proprement  pour  celle 
des  chapeaux  qu'elle  eft  réfeivée. 

La  laine  de  Vigogne  eft  de  trois  fortes,  la  fi- 
ne ,  la  carmelinc  ou  bâtarde  fie  le  pelotage  ;  la 
dernière  eft  très  peu  cftimée  ;  elle  s'appelle  de 
la  forte ,  parce  qu'elle  vient  en  pelotes.  Toutes 
trois  néanmoins  entrent  dans  les  chapeaux  qu'on 
appelle  Vigognes,  mais  non  pas  feules  ;  il  faut 
nécefTaircment  les  mêler  avec  du  poil  de  lapin» 
ou  partie  poil  de  lapin  fie  partie  poil  de  lièvre. 

V  I  K 

VIKIL.  Nom  que  les  Perfans  donnent  anx  Com- 
mis qu'ils  tiennent  dans  les  Pays  étrangers  pour 
la  facilite  de  leur  négoce. 

Les  Perfans  font  les  Commiflîonnaires  il 
monde  les  plus  entendus  >  ils  fçavent  fi  bien  mé- 
nager le  profit  qui  fe  ttouve  dans  les  affaires , 
que  ceux  qui  les  leur  ont  procuré  ou  qui  les  leur 
adrellént ,  en  ayent  une  bonne  parr ,  laquelle  ils 
la  leur  ménagent  pour  qu'ils  ne  cherchent  pas 
une  autre  route ,  fie  ne  s'adreffenr  point  à  d'au- 
tres ;  ils  font  perfuades  que  de  tous  les  moyens 
de  faire  fa  fortune ,  le  plus  court  fie  le  meilleur 
eft  de  mettre  nos  Commettant  à  voir  clairement 
leurs  intérêt»  à  nous  faire  du  bien.  V.  Com- 
merce de  Perse. 

V  I  L 

VILLAN-  Coton  Villan.  Sorte  de  coton  qui  vient 
du  Levant ,  particulièrement  d'Alep ,  il  eft  fu- 
jet  au  droit  de  vingt  pour  cent  conformément 
au  Tarif  de  1704$ ,  dreile  pour  les  Bureaux  d« 
Marfeille  fie  de  Beauvoifïn  :  fon  appréciation  eft 
de  quatre-vingt  feize  livtes  le  quintal. 

VILLE.  Lieu  ordinairement  fermé  de  murailles 
où  plufieurs  Habirans  font  réunis  fie  vivent 
enfemble  fous  les  mêmes  Loix  Municipales  ,  fie 
font  gouvernés  pour  la  police  fie  le  commerce 
pat  des  Magiftut s  qu'ils  (c  choififlent  eux-mê- 
mes. 
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mes  par  b  petroiflion  &  fous  l'autorité  du  Sou- 
verain. 

V  i  lie  de  Commerce,  Ville  Marchande. 
C'eft  une  Ville  où  il  fe  fait  un  grand  trafic  &  né- 
goce de  marchandifes  Se  de  denrées  foit  par  ter- 
re foit  par  mer  >  loir  par  des  Marchands  qui  y 
font  établis ,  foirpar  ceux  qui  y  viennent  de  de- 
hors. Il  le  dit  aufli  des  Villes  où  il  fe  fait  des  rc- 
rnifes  d'argent  Se  des  affaires  conlîderables  pat 
Ja  banque  &  (échange.  Paris,  Lyon,  Rouen  , 
la  Rochelle,  Nantes,  S.  Malo,  Bordeaux  0c 
Marfcille  font  les  Villes  les  plus  marchandes  de 
France  ;  Amflerdam  &  Rotetdam  de  Hollande  ; 
Cadix  d'Efpagnc  -,  Lifbonne  de  Portugal  -,  Smir- 
ne  &  le  Caire  du  Levant ,  &c.  Vytx.  I  mitlt  in 
Ctmmtrce. 

.Ville  d  Entrepost.  Ccft  une  Ville  dans  laquelle 
arrivent  des  marchandifes  pour  y  être  déchar- 
gées mais  non  pas  pour  y  être  vendues,  ce  d'où 
elles  partent  fans  erre  déballées  aux  lieux  de  leur 
deftination ,  en  les  chatgeant  fur  d'autres  voi- 
tures ou  par  terre.  Vtytx.  Entrepost. 

Ville  franche.  En  général  fe  dit  d'une  Ville  li- 
bre Se  déchargée  de  toutes  fortes  d'impôts  -.mais 
par  rapport  au  commerce  il  s'entend  d'une  Vil- 
le aux  porresde  laquelle  toutes  les  marchandifes 
ou  feulement  quelques-unes  ne  payent  aucun 
droit  d'entrée  ou  de  fortie  ,ou  n'y  (ont  fujeties 
feulement  qu'en  entrant ,  ou  feulement  en  for- 
tant.  Vtytx.  Port  franc. 

Ville  de  Lor  C'eft  en  terme  de  Manufactures 
une  Ville  où  il  y  a  maîttife.  V.  Loy.  V**$  Hau- 
telisseur. 

Ville.  Signifie  quelquefois  non  tous  les  Habirans, 
mais  feulement  les  Magiftrats  municipaux  qui 
coinpofent  ce  qu'on  appelle  le  Corps  de  Ville  , 
6c  qui  veillent  à  la  police  ,  i  la  tranquillité  Se 
au  commerce  des  Bourgeois  -,  comme  les  Bour- 
eueruaift  es  en  Hollande ,  en  Flandre  Se  en  plu- 
sieurs lieux  d'Allemagne  -,  les  Maires  Se  Adhcr- 
jnans  en  Angleterre  ;  les  Jurais  Se  Capirouls  en 
quelques  Villes  de  France ,  &  les  Prévôts  des 
Marchands  &  Echcvins  à  Paris. 

La  Jurifdtction  des  Prévôts  des  Marchands  Se 
Eche  vins  de  cette  Capitale  du  Royaume  eft  con- 
sidérable par  rapport  au  commerce ,  &  s'étend 
non- feulement  fur  la  police  &  venre  des  mar- 
chandifes qui  y  arrivent  par  les  rivières  Se  qui 
fe  diftribuenc  fur  les  Ports ,  Places  Se  Eftapes  , 
mais  encore  fur  quantité  de  Marchands  Se  Of- 
ficiers qui  ont  rapport  au  négoce  ,  qui  prêtent 
ferment  entre  leurs  mains ,  Se  qui  doivent  fe 
pourvoir  pardevant  leur  Tribunal  pour  les  con- 
teftations  qui  arrivent  entre  eux ,  foit  pour  le 
fait  de  leut  trafic ,  s'ils  font  Marchands  -,  foit 
pour  leur  falaire  Se  fonctions  ,  s'ils  font  Offi- 
ciers. On  parle  ailleurs  de  ces  Marchands  & 
Officiers  fujers  à  la  Jurifdi&ion  du  Corps  de 
Ville  de  Paris.  V.  Prévost  des  Marchands. 

Ville.  L'Hôtel- de- Ville  d'Amftcrdam  eft  un  des 
plus  grands  &  des  plus  riches  bàtimens  qui  air 
jamais  été  pour  y  exercer  la  Juftice  municipale 
d'aucune  aurre  Ville.  Cetre  Jurifdiceion  y  eft 
partagée  en  diffcicnres  Chambres  qui  font  pres- 
que routes  occupées  i  juger  les  conteftarions  en- 
tre Marchands  Si  les  affaires  du  commerce  :  les 
principales  fonr, 

La  Chambre  des  Echcvins  où  fe  plaident  en 
première  Inflance  les  Caufes  ordinaires  dont  les 
fommes  paffenr  fix  cens  flot.  &  où,  font  portés  les 
Tmt  III. 
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appels  des  Chambres  inférieures,  qui  peu  verte 
juger  jufqu'a  cetre  fomme. 

La  Chambre  des  AiTurances  où  fe  décident 
tous  les  Procès  entre  les  Affûteurs  &  les  AtTurés, 
Se  où  fe  reglcnr  toutes  les  groffes  avaries. 

La  Chambre  des  fonds  défolés  ,  où  fe  juge 
tout  ce  qui  regarde  les  Banqueroutiers  Se  leurs 
Créanciers. 

Enfin  celte  de  la  Marine  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  commerce  de  mer. 

La  Juftice  fe  rend  gratis  dans  toutes  ces  Cham- 
bres, fie  il  n'en  coûte  aux  Parties  que  les  frais 
des  citations ,  Se  ceux  des  Avocats ,  Procureurs 
Se  Solliciteurs  ;  encore  peur-on  le  palier  de  ces 
derniers,  chacun  étanr  reçu  1  plaider  fa  Caufe 
lui-même. 

Ordonnance  de  la  Ville.  On  nomme ainfi  à 
Paris  une  Ordonnance  de  Louis  XIV  donnée  à 
Verfailles  au  mois  de  Décembre  167a  ,  qui  re- 
nouvelle Se  confirme  les  Ordonnances ,  Coutu- 
mes ,  Statuts  &  Reglemens  de  la  Prevôré  des 
Marchands  &  Eche vmage  de  certc  Ville ,  é<  qui 
explique  en  détail  leur  Juridiction  foit  par  rap- 
porr  ï  la  Police ,  foir  par  rapport  au  commerce 
&  venre  de  certaines  marchandifes  Se  en  cer- 
tains endtoits.  ftjrx.  tmidt  gtntrM  Ats  Orâan- 
runctj. 

VILLEBREQUIN  ou  VIREBREQUIN.  Outil 
qui  lett  à  percer ,  trouer  ou  forer  diverfes  ma- 
tières dures ,  comme  le  bois ,  le  marbre  Se  la 
pierre ,  même  quelques  métaux. 

Le  villcbrequin  eft  compoléde  quatre  pie- 
ces  ,  de  la  poignée ,  du  fuft  ou  de  la  manivelle , 
de  la  boête  Se  de  la  roeche.  La  mèche  eft  de  fer 
acéré ,  un  peu  creufé  en  forme  d'une  gouge ,  Se 
amorcé  par  le  bour.'La  boête  eft  de  bois  ou  de 
fer  ,  fuivanr  que  la  mouture  du  villcbrequin  eft 
de  l'un  ou  de  l'autre  ;  elle  eft  percée  par  en  bas 

riour  y  metrre  la  queue  de  la  mechc.  Le  fuft  ou 
a  manivelle  qui  a  la  figure  d'un  arc,  eft  atta- 
ché d'un  bout  folidcmcnt  a  la  boête ,  Se  de  l'au- 
tre à  la  poignée  du  villcbrequin  ,  mais  par  cette 
dernière  cxrrémiré  elle  eft  mobile.  Une  grande 
quantité  d'Ouvriers  Se  d'Artifans  fe  ferveur  du 
villcbrequin ,  mais  enrre  autres  les  Charpen- 
tiers ,  les  Menuifiers  Se  les  Serruriers  :  la  mon- 
ture des  villcbrequins  de  ceux-ci  eft  de  fer  ;  celle 
des  autres  eft  de  bois. 
Villebrequin.  Les  Maîtres  Vanniers  fe  fervent 
de  ttois  forres  de  villcbrequins  ;  du  villebrequin 
commun  des  Menuifiers ,  du  villebrequin  ou 
gros  foret  des  Tonneliers  ,  6c  d'un  ttoifiéme 
qu'ils  nomment  Villcbrequin  à*  Horrriau.  Ce- 
lui-ci eft  une  efpece  de  raniere  à  fuft.  Ils  s'en 
fervenr  pour  percer  le  fond  des  hottes  dans  lef- 
quelleson  potte  lavandange  i  la  cuve,  qu'ils 
nomment  Hotttiaux. 
Les  Vil  leur  eqvins.  dont  fe  fetvent  les  Maîtres 
Layetiers,  leur  fonrparticuliers.  Us  onr  une  mè- 
che longue  Se  Unifiant  en  pointe  en  forme  de 
rarriere  un  peu  creufe  en  dedans.  La  commodi- 
té de  cette  forte  de  villcbrequins  confifte  en  ce 
qu'avec  la  même  mèche  qu'on  enfonce  plut  ou 
moins  on  fair  des  rroqs  de  toures  grandeurs. 
VILLE-CASTIN.  Sorte  de  Laine  d'Efpagnc.  r. 

LAtNB  d'Espagne. 
VILLE  EN-TARTENOIS  ,  lieu  de  Fabrique  de 
la  Province  de  Champagne  dans  le  Déparre- 
menr  de  l'Infpecteur   des  Manufactures  de 
Reims.  Les  principales  étoffes  qu'on  y  fait  font 
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des  ferges  &  des  pinchinats.  Vojt*.  l'Etat  gcn. 
Tome  I.  p.  14- 
VILLE-FRANCHE  DE  PANAC.  Petite 
Ville  de  France  dans  le  Rouergue  :  elle  eft  du 
Département  de  l'infpectcut  des  Manufactures 
de  Montauban.  Ses  (orges  &  martinets  pour  le 
cuivre  ,  Tes  toiles  Se  fes  petites  étoffes  de  laioe 
font  tout  Ion  négoce.  Vytz.  l'Etat  gcn.  Tome  I. 
page  11. 

VILLES  HANSE' ATIQUES ,  nom  de  quelques 
Villes  d'Allemagne  >  alliées  pour  le  commerce. 
Vtytx.  le  commerce  du  Nord  &  de  la  Mer  Bal- 
tique, dans  l'Etat  gén.  Tome  l.  p.  189. 
VlLLELOlNG ,  lieu  de  Fabrique  en  Touraine. 
Les  étoffes  qu'on  y  fait  font  des  ferges  de  Bcr- 
ry.  Vojtx.  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  91. 
VILLENEUVE  D'AGENOIS  ,  Ville  de  France 
dans  la  partie  de  la  Guicnnc  qu'on  appelle  l'Age- 
noisi  elle  eft  du  Département  de  l'infpecteur  des 
Manufactures  de  Bordeaux.  Ses  cuirs  font  ex- 
cellens  ,  Se  Papptêt  des  bas  le  meilleur  de  toute 
la  Province  ;  aulli  c'eft  prefque  tout  fon  négo- 
ce. Voytz.  l'Etat  gcn.  Tome  1.  p.  38. 
VILLE  -  NEUVE  L'ARCHEVESQUE  ,  petite 
Ville  de  France ,  de  la  Généralité  de  Bourgogne. 
Ses  Fabriques  confident  en  draps.  V«jtz.  l'Etat 
gén.  Tome  l.  p.  n<». 
V 1LLERS-COTERETZ.  Bourg  de  Franced.ins  le 
Duché  de  Valois.  Ou  y  fait  des  toiles  Se  quel- 
ques ouvrages  de  Bonneterie  &  deMcgiflcriei 
il  eft  du  Département  de  l'Inlpecteur  des  Ma- 
nufactures de  Reims.  y.  lErat  général ,  Tome 
I.  page  15.  V  I  N 

VIN.  Liqueur  agréable,  mais  capable  d'enyvrer , 
qui  fert  de  boilTon  à  l'homme  ,  Se  qu'on  tire  du 
fruit  de  la  vigne  ,  en  foulant  les  rai/ins  dans 
une  cuve ,  ou  en  les  ccrafant  Se  en  exprimant  le 
jus  aved'atbre  ou  la  roue  d'un  prefloir. 

Les  differens  noms  que  l'on  donne  au  vin  , 
lui  viennent  ordinairement ,  ou  de  la  manière 
de  le  faire ,  comme  la  mère  goûte  ,  le  fut  mou  ft , 
le  vin  de  pteflurage ,  le  vin  bout  ru ,  le  vin  de 
parte  ,  le  vin  cuit  :  ou  de  fa  qualité  ,  tels  que 
font  les  noms  de  vin  doux ,  de  vin  fec ,  de  vin 
brufque ,  Se  de  vin  de  liqueurs  :  ou  de  fa  cou- 
leur ,  comme  vin  blanc  ,  vin  clairet ,  vin 
gris  j  vin  oeil  de  perdrix ,  vin  plure  d'oignon  , 
vin  rouge,  vin  pailler ,  &c.  ou  enfin  de  divers 
lieux  ou  tetroirs  fur  lcfqucls  les  vint  (e  recueil- 
lent ;  comme  en  général ,  vins  de  Fiance ,  vin 
d'Hongrie,  vin  du  Rhin,  vin  d'Eipagnc ,  vin 
de  Canarie  ;  Se  en  détail  vin  de  Bourgogne ,  vin 
de  Champagne  ,  vin  d'Orléans  ,  vin  de  Lan- 
guedoc ,  vin  de  ToKai ,  vin  de  Schiras ,  vin  de 
palme ,  Se  un  grand  nombre  d'autres. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de 
tous  ces  vins ,  moins  par  rapport  à  leut  nature, 
que  par  rapport  au  commerce  qui  s'en  fait  en 
France  Se  dans  les  Pays  étrangers.  Mais  aupa- 
ravant on  va  expliquer  différentes  chofes  con- 
cernant les  vins ,  ou  qu'il  eft  imponant  que  ceux 
qui  en  veulent  faire  commerce  n'ignorent  pas, 
ou  que  le  Lecteur  pourroit  trouver  qu'on  en- 
vierbit  à  fa  curiofitc,  il  l'on  n'en  parloit  pas  du 
moins  en  paflant. 

On  appelle  Mere-goure  Je  vin  qui  coule  de 
lui- même  de  la  canellc  de  la  cuve,  où  l'on  met 
les  vendanges ,  avant  que  le  vendangeur  y  foie 
entré  pour  fouler  les  raifins. 

On  nomme  Surmouft  ,ou  firoplement  Moult, 
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du  mot  Latin  Mufium ,  le  vin  de  la  cave,  aptes 
que  les  raifins  ont  été  foulés.  Quelques  uns  con- 
fondent la  mere-goûte  avec  le  furmouft ,  mai» 
ils  font  differens. 

Le  vin  de  pteflurage  eft  celui  qu'on  exprime 
avec  le  prefloir  en  y  mettant  les  raftles  Se  les  rai- 
fins plus  qu'à  demi  écrafés  quand  le  vin  en  a  été 
tiré  dans  la  fou  Ici  ie. 

Ce  qui  relie  de  ces  raffles  après  qu'elles  ont 
été  bien  prellùrées ,  s'appelle  le  marc  -,  c'eft  avec 
quoi  on  fait  ce  qu'on  nomme  de  la  Boi (Ton,  eu 
y  jettant  de  l'eau  deflbs ,  &  en  le  preflurant  de 
nouveau.  Ce  marc  a  aufli  quelqu'ufage  dans  la 
médecine  pour  la  guerifon  des  maux  caufés  pac 
des  humeurs  froides. 

Le  vin  doux  eft  celui  qui  n'a  point  encore  bouil- 
li. Le  vin  bonru ,  celui  qu'on  empêche  de  bouil- 
lir. Le  vin  cuvé ,  celui  qu'on  a  laiflc  bouillie 
dans  la  cuve  pour  lui  donner  couleur.  Le  via 
cuir ,  celui  à  qui  on  a  donné  une  cuirton  avant 
qu'il  ait  bouilli ,  Se  qui  à  caufe  de  cela  conferve 
toujours  fa  douceur.  Enfin  le  vin  de  paflé  ,  ce- 
lui qui  fe  fait  en  mettant  des  taifins  fecs  dans  de 
l'eau ,  qu'on  lairteenfuite  fermenter  d'elle-mê- 
me. Vtytt.  Raisins  de  passe. 

Ce  qu'on  appelle  Vin  de  Prunelle,  n'eft  pas 
de  véritable  vin  ,  mais  de  la  boiflbn  que  les  Pay- 
fans  font  avec  de  petites  prunelles  de  hayes 
qu'ils  écrafent  &  qu'ils  laiflenr  fermenter. 

Les  vins  de  liqueur  font  des  vins  naturels  \ 
quelques  uns  très  doux ,  quelques-autres  doux 
Si  piquans.  On  ne  le  ferr  gueres  en  France  de 
ces  vins  pour  la  boiflbn  ordinaire ,  maison  en 
préfente  aflez  fou  vent  à  la  fin  des  repas  comme 
une  efpcce  de  ragoût ,  pour  réveiller  l'appetic 
Se  ranimer  lajoyc  des  convives. 

La  France  a  plufieurs  de  ces  fortes  de  vins , 
entr'autres  les  vinsmulcats  de  S.  Laurent  Se  do 
laCiutat  en  Provence;  ceux  de  Frontignaot  Se 
de  Barbantane  en  Languedoc;  ceux  de  Con- 
drieux  dans  le  Lyonnois  ;  ceux  d'Atbois ,  ceux 
de  Mâcon  dans  la  Bourgogne  ;  ceux  de  PouiMy 
dans  le  Nivernois.  On  met  aurtî  allez  fouvenc 
de  ce  nombre  les  vins  de  l'Hermitage ,  de  Côte- 
sotie  Se  de  Thin  ,  quoiqu'ils  puiflent  aufli  paflet 
autant  pour  vins  d'ordinaire  que  pour  vins  de 
liqueur. 

Les  vins  de  liqueur  étrangers  font  les  vins 
d'Efpagne  Se  de  Portugal ,  ou  plutôt  de  Madè- 
re ,  dont  il  y  a  de  plufieurs  fortes.  Les  vins  de 
Canaries,  qui  pour  fe  diftinguer  ,  empruntent 
chacun  le  nom  de  celle  des  111  es  où  ilscroiflenr. 
Les  vins  de  Hongrie,  fur  tout  celui  deTokai, 
plufieurs  vins  d'Italie,  comme  de  Piedmont  & 
de  Montfcrat ,  ceux  qu'on  nomme  la  Vcrdée  Se 
le  Monteliafcone ,  Sec 

Le  vin  de  Schiras  ,  fi  eftimé  en  Pcrfe,  &  fi 
connu  en  Europe  par  les  Relations  des  Voya- 
geurs ,  eft  aufli  un  vin  de  liqueur ,  mais  donton 
n'a  vû  en  France  que  quelques  eflais  où  il  n'a 
pas  Contenu  fa  réputation  ,  peut  cite  à  caufe 
que  la  qualité  en  étoit  diminuée  par  le  rranf- 
port.  On  n'en  parle  ici  qu'en  partant ,  plutôt 
pour  ne  pas  l'oublier  que  pour  aucun  commerce 
qui  s'en  fafle  par  les  Européens. 

L'on  met  aufli  au  nombre  des  vins  de  li- 
queur ,  routes  lès  Malvoifies  qui  font  des  vins 
qui  fe  recueillent  en  Candie ,  à  C  hio ,  à  Lclbos, 
Tenedos ,  Se  dans  plufieut s  autres  lllcs  de  l'Ar- 
chipel ,  qui  appartenoient  autrefois  aux  Grecs , 
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d  où ,  s  caufe  de  cela ,  ces  vins  font  quelquefois 
appelles  VinsCîrecsi  quoiqu'on  donne  aufli  ce 
nom  à  un  vin  qui  fe  recueille  dans  le  Royaume 
de  Naplcs.  L'on  fait  en  Provence  unecfpecc  de 
Malvotlie ,  mais  qu'il  faut  mettre  parmi  les  vins 
cuits ,  n'étant  que  des  vins  mufeats  aulqucls  on 
a  donné  un  certain  dégté  de  cuiflon. 

Llivpoctas  eft  encore  une  forte  de  vin  de  li- 
queur, mais  qui  n'eft  pas  naturel.  Ce  font  les 
Â  ponça  ires  qui  le  coiupofenr  avec  du  vin  ,  du 
lucre ,  de  la  canelle  &  un  peu  de  mufe  ou  d'am- 
bre, roytt.  Hypocras. 

L'on  a  dans  les  Indes  Orientales  une  forte  de 
liqueur  au'on  y  appelle  Vin  de  Palme  »  ou  plu- 
tôt Vin  de  Palmier ,  donr  l'ufage  eft  très  com- 
mun ,  mais  il  n'eft  pas  de  garde.  Ce  n'eft  que  le 
fuc  que  l'on  tire  de  plulieors  efjjeccs  de  pal- 
miers, en  y  faifant  dtvcrfcs  incitions.  F.  Pal- 

M  I  E  R  S. 

Enfin  il  y  a  différent  es  mixtions  ou  remèdes , 
que  les  Médecins  ordonnent  à  leurs  malades  , 
Se  que  les  Apoticaircs  compofent ,  aufquels  ils 
donnent  le  nom  de  Vin  }  tels  que  font  le  Vin 
d'abfinthe ,  le  Vin  d'hyfope ,  le  Vin  de  dattes , 
le  Vin  de  figues ,  &  pluficurs  autres  qui  ne  font 

[us  de  ce  Dictionnaire ,  Si  qu'on  peut  voir  dans 
e  Livre  1 4  de  PHiftoirc  de  Pline,  Si  dans  quel- 
ques Pharmacopées  modernes. 

Parmi  ces  elpeces  de  Vins  médecinaux  il  ne 
faut  pas  oublier  le  fameux  Vin  émetique,  ce 
grand,  mais  dangereux  purgatif,  qui  malgré 
tant  d'opp'jlÎ!  ions ,  s'eft  enfin  confet vé  une  pla- 
ce honorable  parmi  les  meilleurs  remèdes  -,  non 

•  plus  que  l'iiifufion  du  Quinquina  dans  le  vin  , 
que  quelques-uns  appellent  Vin  de  Quinquina , 
cet  excellent  fébrifuge  dont  le  luccès  cft  li  cer- 
tain ,  Se  l'ufage  li  univerfel. 

Les  vins  communs ,  c'eft-i-dire  ,  qui  fervent 
de  boiflon  ordinaire ,  fe  diftinguent  en  général 
en  vins  nouveaux  &  en  vins  vieux.  Les  vins 
nouveaux  font  ceux  qui  n'ont  pas  encore  parte 
leur  première  année ,  les  vins  vieux  ceux  qui  en 
comptent  pluficurs. 

L'âge  des  vins  fe  fuppute  par  feuilles. On  dir, 
Du  Vin  de  deux  ,  de  quatre  »  de  fix  feuilles  ; 
pour  lignifier  un  vin  de  (ix ,  de  quatre  fle  de  deux 
années;  prenant  pour  année  chaque  nouvelle 
pampre  dont  la  vigne  s'eft  revêtue  depuis  que  le 
vin  a  été  fair. 

La  vieil lerte  des  vins  éroit  chez  les  Romains 
comme  le  titre  de  lent  bonté  *,  Se  Horace  dans 
fes  Odes  admirables  ,  qu'on  peut  nommer  fes 
Chanfons  Bachiques ,  fe  glorifie  de  boire  un  vin 
de  Falerne ,  né,  pour  ainfi  dire ,  avec  lui ,  Se 
qui  comptoir  fon  âge  par  les  mêmes  Confulsque 
lui.  Pline  parle  de  quelques  vins  qui  paflbienr 
un  fiécle  ,  Se  qui  éroienr  encore  potables.  Ceux 
dedeux  cens  ans  dont  il  fait  suffi  mention  étoient 
réduits  en  une  efpece  de  miel  épais  ,  &  pou- 
voient  pourtant  encore  fervir  à  ranimer  les  vins 
plus  nouveaux,  mais  tropfoibles. 

Les  Modernes  n'ont  guercs  le  goût  pour  les 
vins  d'une  fi  grande  vieillcûe,  A  peine  s'en  trou- 
ve-t-il  en  Allemagne  Se  en  Italie, ou  l'onencon- 
ferve  encore  allez  long  tems  qui  aillent  au-de- 
là de  quinze  feuilles.  En  France  on  croit  les 
vins  ufés ,  même  ceux  de  Dijon  ,  de  Nuits  Se 
d'Orléans ,  les  plus  propres  de  tous  à  être  gar- 
dés ,  quand  ils  vont  jufqu'à  la  cinquième  ou  fi- 

•  jtiéme  feuille. 

TmtlII. 


Les  bonnes  qualités  du  vin  confident  en  ce 
qu'il  foit  dtoit ,  fec  »  clair  -  fin ,  entrant ,  (ans 
goût  de  terroir  ,  fans  liqueur  ,  d'une  couleur 
nette  Se  aflurce ,  qu'il  ait  de  la  force  fans  ctt« 
fumeux  ,  du  corps  fans  être  âerc ,  Si  qu'il  foie 
de  garde  (ans  eue  dur. 

Les  mauvaises  qualités  au  contraire  font  la 
graille,  le  pou  (lé  ,  le  goùtdufuft,  l'aigreur  ,1a 
f  oiblciTc ,  qu'il  loit  capiteux ,  difficile  a  s'eclair- 
cir,  qu'il  s'afroiblifle  en  viciluflânt,  ou  qu'il 
ne  puuTefe  garder. 

On  appelle  Vin  naturel ,  du  vin  tel  qu'il  vient 
de  la  vigne ,  fans  mixtion  ni  mélange  ;  vin  fre- 
laré ,  du  vin  où  l'on  a  mêlé  quelque  drogue  pour 
lui  donner  de  la  force ,  du  montant ,  de  la  dou- 
ceur ,  ou  quelque  autre  qualité  qu'il  n'a  voie 

{tas;  vin  coupé,  celui  qui  eft  compofé  de  plu- 
ieurs  vins-,  vin  foutiré,  du  vin  qu'on  a  tiré  i 
clair  après  qu'il  a  quelque  rems  repofé  fur  la 
lie.  Le  vin  en  boite  cft  celui  qui  eft  bon  à  boi- 
re ,  Se  qui  pourroit  fe  parter  en  le  gardant  :  le 
vin  paflé  celui  qui  s'eft  affaibli  pour  ne  l'avoir 

E as  bu  à  propos  :  le  vin  au  bas ,  celui  qui  eft  tiré 
ien  au  deflous  de  la  barre  du  tonneau,  Se  qui 
cft  près  de  la  lie  :  le  vin  louche ,  celui  qui  n'a 
pû  fe  bien  éclaircir  :  le  vin  fouftré ,  celui  qu'on 
a  mis  dans  des  futailles  dans  lesquelles  on  a  bril- 
lé du  fouffre  préparé ,  pour  lui  faire  pafler  la 
mer  ou  le  conlerver  t  du  vin  collé ,  celui  où  on 
a  mis  de  la  colle  de  poiflon  pour  l 'éclaircir  :  du 
vin  de  reinte ,  de  gros  vin  avec  lequel  on  teint 
les  vins  qui  pèchent  en  couleur  \  irvient  ordi- 
nairement auprès  de  Blois  :  du  vin  qui  fent  le 
fuft ,  celui  à  qui  quelque  douve  gâtée  a  donné 
un  mauvais  goût:  du  vin  de  coipcau ,  celui  qu'on 
a  fait  palier  pour  Péclaircirou  l'adoucir  fur  des 
coipeaux  de  bois  de  heftrc  :  Se  enfin  du  vin  de 
tape  ,  celui  qu'on  jette  fur  un  rapé  de  rai  fins.  V. 
Râpe". 

La  lie  du  vin  eft  l'impureté  du  vin ,  ce  cedî- 
ment  épais  qui  refte  au  fond  du  tonneau»  lorf- 
que  le  vin  après  avoir  été  quelque  tems  en  re- 
pos ,  eft  entièrement  tiré.  La  baiftîereeft  le  vin 
un  peu  au-deflus  de  la  lie ,  qui  s'aigrit  Se  s'éven- 
te ,  Si  qui  n'eft  plus  potable.  Ce  font  les  Mai- 
ttes  Vinaigriers  qui  font  le  négoce  des  baiffie- 
res  5c  des  lies  de  vin ,  qui  les  preflenr  pour  en 
faire  du  vinaigre ,  Si  qui  les  réduifent  en  pins 
pour  les  vendre.  Vtjt*.  Lit.  V«yex.*u§i  Vinai- 
grier ,  &  ti-ifùt  le  Cmmttu  des  vins  en  dtuil. 

On  appelle  Bran-de-vin,  de  l'eau-de-vie  com- 
mune i  Si  Efprit  de  vin ,  de  l'eau-de-vie  recti- 
fiée. f»/r*.EAU-DE-YIE. 

Vis.  Se  prend  aufli  quelquefois  figurémenr.  On 
dit  :  Un  pot  de  vin ,  pour  lignifier  une  fomme 
qu'on  convient  de  donnet  en  partant  un  mar- 
ché ,  un  bail ,  ou  quelque  autre  convention  de 
commerce ,  au-deflus  de  la  fomme  principale 
donr  on  eft  convenu.  Vtjtt.  Pot  de  vin. 

L'on  dit  aufli  :  Le  vin  des  Garçons ,  pour  di- 
re ,  une  petite  gratification  qu'on  donne  aux 
Compagnons  quand  l'on  eft  content  de  l'ouvra- 
ge que  le  Maître  a  fourni.  Cette  forte  de  grati- 
fication s'appelle  Vin ,  parce  qu'ordinairement 
elle  le  dépenfe  en  vin  au  Cabaret.  V .  Garçons. 

On  appelle  Marchands  de  vin ,  non-feulement 
ceux  qui  vendent  &  achètent  du  vin  en  gros , 
mais  encore  ceux  qui  le  débitent  en  détail ,  com- 
me les  Cabareriers  Se  Taverniers. 

Les  Courtiers  de  vin  font  ceux  qui  goûtent 
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ji  VIN 
les  vins  atrivans  fur  l'étape  ,  on  qui  adreffcnt 
les  Achetcuis  aux  Vendeur». 

Les  Jurés  Vendeurs  de  vin  font  des  Officiers 
qui  reçoivent  les  deniers  de  la  vente  des  vint , 
&  qui  en  répondent  ,  ou  les  avancent  aux  Mar- 
chands. 

Les  Jaugeors  de  vin ,  ceux  qui  jaugent  les 
tonneaux  de  vin  arrivant  fur  les  Ports  pour  en 
fçavoir  la  capacité  Se  continence. 

Les  Déchargeurs  de  vin  font  ceux  qui  font  la 
décharge  des  vins  achetés  par  les  Bourgeois  hors 
des  batteaux. 

Les  Jurés  Crieurs  de  vin  ceux  qui  annoncent 
les  vins  qui  font  a  vendre. 

Enfin  les  Gourmets  de  vin ,  ceux  qui  goûtent 
les  vins  pour  juger  de  leur  bonté. 

Comment  des  Vint. 

Toutes  fortes  de  climats  &  toutes  fortes  de  ter- 
res n'étant  pas  également  propres  pour  la  cultu- 
re des  vignes  ,  Se  le  vin  étant  devenu  comme 
d'une  efpecc  de  néceffité  pour  la  bâillon  des 
hommes ,  particulièrement  parmi  quelques  Na- 
tions d'Europe  ,  l'on  ne  doit  point  être  furpris 
que  le  commerce  en  foit  fi  conliderable  >  fur- 
tout  celui  qu'en  font  les  François ,  les  Anglois , 
Se  tous  les  peuples  du  Nord.  Mais  fi  en  général 
les  vins  tant  un  11  grand  objet  de  négoce  ,  on  ne 
peur  d-feonvenir  que  ceux  de  France  ne  foient 
&  pout  l'abondance  ,  Se  pour  la  bonté,  &  pour 
le  débit ,  bien  Se  au  dclTus  de  tous  les  autres. 
On  va  donc  patler  d'abord  du  commerce  des 
Vins  François ,  &  l'on  parlera  enfuite  de  celui 
des  Vins  étrangers. 

L'on  peut  conlîJercr  le  commerce  des  Vins 
de  France  de  deux  manières,  l'une  par  rapport 
à  la  confommation  qui  s'en  fait  dans  le  dedans 
du  Royaume  ;  Se  l'autre  par  rapport  à  ceux  qui 
s'envoyent ,  ou  qui  fe  tranfportent  au  dehors. 
On  fera  de  l'un  Se  de  l'autre  des  ferions  diffé- 
rentes. 

Commerce  des  Vins  de  Tttme  m  dtdsns 
du  RojAume. 

Le  commerce  des  Vins  au-dedans  du  Royau- 
me >  particulièrement  des  vins  qui  viennent  i 
Paris ,  eft  un  objet  d'une  telle  importance ,  qu'on 
le  compte  pour  une  de  ces  trois  fources  fi  abon- 
dantes qui  Fourni (l'enr  prefque  à  tous  les  befoins 
de  l'Etat ,  Si  qui  font  allez  connues  fous  le  nom 
d'Aydcs,  de  Gabelles  &  de  Cinq  grottes  Fermes. 

Pour  régler  ce  commerce  ,  Se  fixer  les  droits 
qui  en  doivent  revenir  au  Roi  >  il  y  a  quantité 
d'Edits ,  de  Déclarations  Se  d'Arrêts  du  Confeil, 
tnaisparticulierement  une  Ordonnance  de  Louis 
XIV  donnée  à  Fontainebleau  au  mois  de  Juin 
i(S  80. 

Par  cette  Ordonnance  la  vente  des  vins  eft 
de  deux  fortes ,  la  vente  en  gros  Se  la  vente  en 
dérail. 

La  vente  en  gros  eft  celle  qui  fe  fait  en  muids, 
demi-muids ,  queues,  demi- queues  ,  pipes ,  ba- 
nques ,  Se  autres  tels  vaillèaux  fui  vint  les  lieux 
&  les  ufages.  La  vente  en  détail  eft  celle  où  l'on 
débite  le  vin  en  petites  mefures,  comme  pin- 
tes ,  chopines,  demi-feptiers,  &c 

Dans  le  fens  de  l'Ordonnance ,  ces  deux  ven- 
tes ,  en  gros  Se  en  dérail ,  ne  doivent  s'entendre 
que  relativement  aux  droits  qui  font  dûs  au  Roi 
pour  l'une  Se  pour  l'autre  :  dans  un  autre  fens  oa 
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peut  les  prendre  pour  la  profeflion  des  Mar- 
chands de  vin ,  dont  les  uns  font  la  vente  des 
vins  en  gros ,  fans  la  pouvoir  faire  en  détail ,  Se 
les  autres  les  vendent  en  détail ,  (ans  avoir  per- 
nuflion  de  les  vendre  en  gros  :  mais  on  parle  ail- 
leurs de  ces  deux  efpeces  de  Marchands  de  vin. 
V.  Marchand  de  vin  ,  Cabaretur  ùr  Ta- 

VfcRNIIR.  /•'.  <f«rjjt  AUSERCISTI  (S  HoSTELIER. 

Tout  vin  qui  le  vend  en  gros  dans  les  Généra- 
lités, Villes  &  lieux  où  les  Aydes  font  établies  , 
doit  au  Roi  le  droit  qui  de  là  s'appelle  Droir  de 
gros ,  qui  lé  paye  i  tailon  du  vingtième  du  prix 
de  U  vente  >  Se  tout  vin  eft  téputé  vendu  en, 
gros  ,  non-feulement  à  l'égard  de  la  première 
vente ,  mais  encore  autant  de  fois  qu'il  eft  re- 
vendu ,  donné  en  payement  ou  en  échange, 
même  de  vin  à  vin. 

Les  vendanges  non  encore  foulées  ni  preflu- 
rées,  fi  elles  ic  vendent ,  payent  auffi  le  droit 
de  gros ,  mais  fur  le  pied  de  deux  muids  de  vb 
pour  trois  muids  de  vendanges. 

Le  Vendeur  eft  tenu  de  déclarer  le  véritable 
prix  de  la  vente  de  fon  vin  pour  en  payer  le  gros, 
fans  déduction  de  futailles,  voiture  ,&c.  ot  en 
cas  de  faulle  déclaration  ,  le  Commis  peut  pren- 
dre le  vin  pour  le  prix  déclaré. 

Il  y  a  des  pei  tonnes,  des  Généralités ,  des  Pro- 
vinces Se  des  Villes ,  Bourgs  &  Village»,  qui  ne 
font  point  fujets  au  droit  de  gtos  pour  la  venre 
de  leur  vin.  On  peut  lire  pour  ces  exceptions  le 
titte  9  des  droits  de  gtos  (ur  le  vin ,  de  l'Ordon- 
nance de  1 680. 

Les  droits  qui  font  dûs  au  Roi  pour  la  venre 
du  vin  en  détail  fc  nommoient  anciennement 
Droits  de  huitième  Se  d'augmentation  ;  mais  de- 
puis l'Ordonnance  ils  fe  payent  ious  le  nom  de 
Droit  réglé. 

Ce  droit  eft  de  deux  fortes  >  l'un  de  cinq  livres 
huit  fols  pour  chaque  muid  de  vin  mefure  de  Pa- 
ris, vendu  à  pot  ;  l'autre  de  fix  livres  quinze  fols 
pour  celui  vendu  4  aulcrtc.  On  explique  ces  ter- 
mes i  leur  article.  Il  y  a  néanmoins  des  Généra- 
lités, Elections  &  Villes  où  ces  droits  font  moins 
confidérables  i  quelques-uns  ne  payant  que  cenc 
fols  tant  1  por  qu'à  alGcttc ,  d'autres  trente-trois 
fols ,  &  d'autres  feulement  vingt-huit  fols  ;  fur 

3uoi  on  peut  lire  l'article  1  du  titre  1  des  droirs 
e  détail  fur  le  vin. 
Les  vins  de  liqueur ,  foit  du  crû  du  Royaume, 
foit  venans  des  Pays  étrangers ,  vendus  i  pot  ou 
i  afttette ,  payent  de  droit  de  détail  quinze  livres 
pour  muid. 

Tout  vendant  vin  en  détail ,  avant  de  com- 
mencer fon  débit ,  doit  déclarer  au  Bureau  non- 
feulcmcnt  le  vin  qu'il  a  delTein  de  vendre ,  mais 
encore  celui  qu'il  a  en  fa  poUeflïon  ,  Se  de  plus 
s'il  eft  de  fon  crû  ou  d'achat ,  Se  fi  c'eft  à  pot  ou  i 
affictte  qu'il  entend  le  vendre.  1 1  eft  pareillement 
tenu  après  fa  déclaration  faite ,  de  même  un  bou- 
chon ou  enfeigne  i  la  porte  où  doit  fe  faire  le  dé- 
bit de  fon  vin. 

Les  vins  marqués  pour  le  détail  ne  peuvent 
être  vendus  en  gros  ni  enlevés ,  qu'ils  n'ayent  été 
démarqués  par  les  Commis .  non  plus  qu'aucun 
remplage  fe  faire  fur  les  tonneaux  marqués  ou 
démarqués,  (ans  les  y  appeller,  Se  le  faite  en 
leur  ptéfence. 

Les  râpés  de  coipeau  font  abfolnment  défen- 
dus aux  Détailleurs  fous  peine  de  confiïcation  Se 
d'amende  ;  Se  ceux  de  raifin  feulement  permis  i 
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pioporrion  d'une  certaine  quantité  de  vin  ac- 
tuellement dans  leurs  caves,  f.  Rapb". 

L'on  ne  parte  point  ici  des  autres  conditions 
portées  par  la  même  Ordonnance,  &  qui  font 
propres  aux  Hôteliers,  Taverniers  &  Cabare- 
ners ,  en  étant  traité  i  leur  article  où  l'en  peut 
avoir  recours. 

A  l'égard  des  perfonnes  qui  logent  en  cham- 
bres garnies  ,  de  ceux  qui  tiennent  pendons ,  Se 
des  Buvetiets  ,  qui  font  en  quelque  forte  du 
nombre  de  ceux  qui  débitent  du  vin  en  détail , 
on  n'en  pat  le  point  ici ,  n'ayant  aucun  rapport 
au  deflein  de  ce  Dictionnaire ,  &  l'on  fe contente 
d'indiquer  le  Titre  4  des  Droits  de  détail  de  la 
même  Ordonnance ,  où  il  en  cil  traité. 

On  ne  peut  faire  en  France  aucun  achat  de 
vin ,  ni  l'enlever  d'un  lien  ou  d'une  Ville  en  une 
autre ,  après  l'avoir  acheté  -,  non  pas  même  le 
tranfportcr  d'une  maifon  a  une  antre  maifon 
voifine,  quand  ce  ne  feroit  que  pont  l'encavcr 
plus  commodément ,  fans  avoir  obtenu  du  Fer- 
mier des  Aydes  ce  qu'on  appelle  un  Congé,  c'eft- 
à-dirc ,  une  per  million  d'en  faire  le  tranfporr. 

Le  congé  qui  fe  donne  pour  feulement  le  dé- 
placer ,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  vente,  fe  nomme 
Congé  de  Remuage.  f.  Congé', 

Enfin  il  cil  défendu  à  tous  Marchands  de  vin  , 
cant  de  Paris  que  Forains ,  d'en  faire  Se  en  tenir 
magjlinj  dans  l'étendue  de  trois  lieues  de  la 
Ville  ;  ce  qui  s'entend  auffi  de  toutes  les  autres 
Villes  du  Royaume  où  il  y  a  des  Etapes  établies 
pour  les  vins. 

Outre  l'Ordonnance  des  Aydes  de  1680 ,  qui 
bien  que  générale  pour  tout  le  Royaume ,  (éra- 
ble particulière  pour  la  Ville  de  Paris,  fur-rour 
pour  ce  qui  regarde  les  entrées  du  vin ,  les  entte- 
pôts  Se  le  commerce  qui  s'y  fait  en  gros  &  en  dé- 
tail ,  cette  Capitale  a  encore  l'Ordonnance  de  la 
Ville  de  167 1 ,  qui  en  fept  chapitres ,  qui  font  les 
8,9,  10,11,  ix,  1*  6c  14,  régie  non-feule- 
ment la  police  Se  le  commerce  des  vins  qui  ar- 
rivent fans  celle  dans  cette  grande  Ville  de  tou- 
tes les  Provinces ,  mais  encore  les  fonctions  des 
Jurés- Vendeurs  Se  Controlleurs  devins,  des  Ju- 
rés-Courtiers ,  des  Jaugeurs,  des  Maîtres  Dé- 
chargeurs Se  des  Jurés-Crieurs  de  vins. 

L'on  peut  voir  i  leurs  propres  articles  les 
fondions  de  tous  ces  Officiers ,  Se  la  difeipline 
qu'ils  doivent  obferver  ;  Se  l'on  peur  auffi  avoir 
recours  aux  articles  des  Marchands  de  vin  &  Ca- 
baretiers  pour  ce  qui  leur  eft  propre  ;  ainfi  on 
n'ajoutera  ici  que  ce  qu'on  ne  peut  mettre  plus 
commodément  ailleurs. 

i°.  Tout  Bourgeois  ou  Habitant  de  Paris  vou- 
lant faire  marchandife  de  vin  en  détail ,  doit  en 
faire  déclaration  au  Greffe  de  la  Ville ,  renoncer 
à  tout  aurre  Métier  s'il  en  a ,  Se  laifler  fur  l'étape 
un  tiets  des  vins  qu'il  fait  arriver  fur  les  Ports, 
pour  y  être  vendus  en  gros.  Les  bourgeois  ont 
néanmoins  le  privilège  de  vendre  en  détail  Se  à 
pot  le  vin  de  leur  crû ,  fans  être  obligés  à  aucune 
de  ces  conditions. 

i°.  Il  eft  permis  à  toutes  per  (onnes ,  même 
aux  Bourgeois,  i  l'exception  des  Jurés-Vendeurs 
&  Controlleurs  de  vins ,  Courtiers ,  Jaugeurs  & 
Tonneliers ,  de  faire  amener  Se  faire  vendre  en 
gros  fur  les  ports  Se  étapes  les  vins  qu'ils  ont 
achetés  au  •  delà  des  vingt  lieues  ;  n'y  ayant 
que  les  Bourgeois  non  Marchands  de  vin  qui 
ayent  droit  d'en  enlever  plus  pris ,  mais  feu- 


lement pour  eur  provifiou. 

j"  Les  vins  encavés  pour  être  vendus  en  dé- 
tail ,  ne  peuvent  être  vendus  en  gros  fans  per- 
million des  Prévôt  Se  Echevins ,  Si  en  payant  les 
droits  des  Officiers. 

4e.  11  eft  défendu  à  tout  Marchand  privilégié 
ou  non  privilégié  d'arrher  les  vins  fur  le  fcp ,  ni 
aller  au-devant  des  vins  chargés  pour  Paris,  les 
marchander ,  retenir  ou  acheter ,  a  peine  de  con- 
fifeation  des  vins  à  l'égard  du  Vendeur,  &  du 
prix  de  l'achat  à  l'égal d de  l'Acheteur. 

50.  11  eft  ordonné  aux  Hôteliers  Se  Cabare- 
riers  de  le  fournir  fur  les  ports  Se  étapes ,  des 
vins  propres  à  leur  commerce  &  non  ailleurs» 
&  détendu  aux  Taverniers  de  fermer  leurs  caves, 
qu'ils  n'ayent  entièrement  vendu  leuts  vins. 

6°.  Les  Ports  deftinés  pour  l'arrivée  Se  dé- 
charge des  vins  des  Marchands  de  Paris ,  font  les 
Ports  de  S.  Paul ,  de  la  Tournellc  &  de  S.  Nico- 
las ;  avec  cette  diffétence  entre  ces  Marchands  Se 
les  Marchands  Forains ,  que  ceux-ci  font  obliges 
de  faire  defeendre  au  Port  de  venre ,  en  Grève 
ou  i  la  Halle ,  la  totalité  de  leuts  vins  pour  y 
être  vendus  -,  Si  que  les  autres  peuvent  en  faire 
la  venre  dans  leurs  bateaux ,  ou  ils  font  néan- 
moins tenus  de  mettre  une  banderole  pour  erre 
reconnus. 

70.  La  rotalité  des  vins  que  les  Marchands  Fo- 
rains font  arriver  par  terre ,  &  le  riers  de  ceux 
appartenans  aux  Marchands  de  Paris,  doivent 
être  conduirs  à  l'étape  pour  y  être  vendus  ;  avec 
défenfes  i  ceux-ci  d'acheter  ou  faire  acheter  par 
perlonnes  intet poléts  ledit  tiers  à  eux  ou  à  d'au- 
tres appartenant. 

8°.  Enfin  les  Marchands  de  Paris  ,  auffi-rôt 
l'ai  rivée  de  leurs  vins ,  font  tenus  de  faire  décla- 
ration au  Greffe  de  la  Ville ,  de  la  quantité  def- 
dits  vins  &  du  nom  du  Voiturier }  s  il  eft  deftiné 
'  le  tout  pour  être  vendu  en  gros ,  ou  le  tiers  feu- 
lement ,  ou  s'ils  veulent  mettre  ledit  tiers  en 
vente  ou  à  l'étape. 

A  l'égard  des  vins  étrangers ,  donr  dans  cer- 
raine  faifon  on  fait  un  fi  grand  débit  en  détail 
dans  plufieuts  caves  de  Paris ,  il  eft  ordonné  par 
les  mêmes  Réglemens  de  la  Ville,  qu'ils  ne  pour- 
ront êrre  expofés  en  vente ,  que  le  prix  n'en  aie 
été  fixé  par  les  Prévôt  des  Marchands  Se  Eche- 
vins ,  pour  ctte  mis  en  leur  enfeigne ,  afin  que  le 
Public  en  ait  connoiflance,  Se  qu'on  ne  puiffe 
lui  furfaire  :  Et  afin  que  le  Public  ne  foit  point 
trompé  fur  la  qualité ,  par  le  mélange  que  les 
Marchands  en  détail  poutroient  faire  de  ces  vins 
avec  d'autres  liqueurs ,  il  leur  eft  fait  non-feule- 
ment défenfe  de  tenir  dans  leur  cave  d'autres 
vinsque  ceux  qa'ils  ont  fait  ainfi  taxer  à  la  Ville, 
mais  encore  les  pièces  de  vin  mifes  à  prix ,  doi- 
vent être  fcellées  fur  les  bondons  par  les  Offi- 
ciers 1  ce  prépofés. 

On  appelle  Vins  Errangers  tous  les  vins  de  li- 
queur donr  on  a  parlé  ci-deffus ,  Se  qui  ne  font 
pas  d'un  ufage  ordinaire ,  qooique  la  plupart  da 
ceux  qui  fe  vendent  à  Parts ,  foient  du  crû  du 
Royaume ,  particulièrement  de  Provence  &  du 
Languedoc 

Commerce  des  Vins  de  France  arec  let  Etrangers. 

Il  n'y  a  gueres  de  vins  de  France ,  fur-tout  dcl 
meilleures  qualités,  ou  que  les  vaifleaux  Fran- 
çois ne  rranfportcnt  dans  les  pays  étrangers, 
même  les  plus  éloignés  i  ou  que  les  vaiffeaftx 
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étrangers  ne  viennent  eux-mêmes  charger  dans 
plulîeuts  Ports  da  Royaume. 

Les  lieux  où  les  vaiflcaux  François  vont  le 
plus  ordinairement  porter  leurs  vins ,  font  cn- 
tt'autres ,  les  Villes  de  la  mer  Baltique  &  da 
Nord,  les  Ifles  Antilles  Françoifes ,  Cayenne, 
Québec,  Se  les  autres  Colonies  que  la  France  a 
dans  l'Amérique  Septentrionale»  les  Côtes  d'Ita- 
lie ,  Tunis ,  Alger ,  quelques  autres  endroits  de 
la  Méditerranée ,  fie  quelques  Côtes  d'Afrique. 

Les  Négocians  François  qui  entreprennent  le 
commerce  de  la  mer  Baltique  du  Nord  6c  de  l'A- 
mérique ,  font  le  plus  fou  vent  l'armement  fie  la 
cargaison  de  leurs  navires  i  Bordeaux  ,  à  la  Ro- 
chelle ,  à  Nantes ,  i  Rouen  fie  autrefois  i  Dun- 
kerque  ;  les  Provençaux  qui  font  leur  négoce  fur 
la  Méditerranée  chargent  à  Matfeille  fie  a  Tou- 
lon ,  Se  dans  quelques  petits  Potts  de  leur  Pro- 
vince. 

Les  vins  qui  fe  portent  aux  Ifles  Françoifes 
fie  à  Québec ,  y  font  envoyés  pour  la  plupart  par 
les  Marchands  de  Bordeaux ,  de  la  Rochelle  fie 
de  Nantes ,  les  Normands  fie  les  Flamans  s'adon- 
nant  plus  volontiers  au  commetec  du  Nord. 

Les  vins  qui  fe  déchargent  à  Québec  ne  font 
que  pour  les  François ,  étant  défendu  d'en  faite 
aucun  commerce  avec  les  Sauvages ,  ni  de  leur 
en  vendre,  fur-rout  lorfqu'ili  defeendent  des 
lacs  pour  venir  faire  avec  les  François  le  com- 
merce de  leurs  pelleteries. 

Bien  que  ces  tranfports  fie  ces  envois  de  vins 
de  France  que  font  les  Marchands  François  par 
les  vaifleaux  de  la  Nation  ,  foient  très  confidc- 
rables ,  il  eft  certain  qu'ils  n'approchent  pas  de 
la  quantité  que  les  Etrangers  viennent  eux- mê- 
mes en  enlever  tous  les  ans. 

Les  Anglois ,  les  Ecoflois ,  les  Itlandois ,  les 
Hollandois ,  les  l-lamaas  fie  les  Hambourgeois 
font  dans  le  tems  de  Paix  les  Nations  qui  en- 
voient le  plus  de  vaifleaux  enlever  des  vins  Fran- 
çois ;  mais  quand  la  guerre  eft  déclarée  entre  la 
France ,  l'Angleterre  fie  la  Hollande  comme  elle 
l'aprcfque  toujours  été  fous  le  règne  de  Louis 
XIV,  les  Danois  fie  les  Suédois,  s'ils  font  en 
neutralité ,  ont  coutume  de  fe  joindre  aux  Ham- 
bourgeois pour  faire  ce  négoce,  foit  pour  eux  , 
l'oit  pour  les  Peuples  que  l'interruption  du  com- 
merce empêche  d'être  reçus  dans  les  Ports  de 
France. 

C'eft  ordinairement  i  Bordeaux,  à  la  Ro- 
chelle ,  a  Nantes  fie  i  Rouen  que  les  Etrangers 
viennent  charger  les  vins  de  France. 

Les  vins  de  la  rivière  de  Nantes  n'étant  gueres 
boni  qu'i  brûler,  la  plus  grande  quantité  de  ceux 
qu'on  y  charge  pour  l'Angleterre,  l'EcoiTe ,  l'Ir- 
lande ,  la  Hollande ,  la  Flandre ,  la  mer  Balti- 
que, le  Nord,  les  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique 
fie  les  Colonies  que  la  France  a  dans  le  Canada 
fie  dans  le  refte  de  ce  grand  Continent ,  fe  titent 
par  la  rivière  de  Loire ,  de  Touraine ,  d'Anjou , 
de  Vauvray ,  du  Pays  Blaifois  fie  d'Orléans.  On 
y  charge  auflî  des  vins  de  l'Ifle  de  Rhé. 

Les  vins  d'Anjou  qui  font  la  plupart  blancs  fie 
d'aflez  bonne  qualité,  fe  mettent  en  pipes  de  60 
veltes ,  ou  en  banques  longues  de  trois  pieds  oui 
ne  contiennent  que  trente  veltes  ,  chaque  vclte 
de  quatre  pors.  A  l'égard  des  vins  Nanrois  qui 
font  i  peu  près  de  la  couleur  de  ceux  d'Anjou , 
mais  d'une  bien  moindre  qualité  ,1e  peu  qui  s'en 
enlevé  fe  vend  en  banques  courtes  qui  n'ont  que 
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deux  pieds  fie  demi ,  mais  qui  font  de  trente- 
deux  a  trente-trois  veltes. 

Les  vinsquife  chargent  â  Bordeaux  fe  recueil- 
lent partie  dans  l'Election  de  Bordeaux ,  partie 
dans  celle  de  Condom  fie  dans  l'Agenois ,  fie  par- 
tie dans  la  Généralité  de  Montauban  fie  dans  le 
Languedoc.  Autrefois  quand  les  années  etoienc 
bonnes  fie  que  le  commerce  étoit  ouvert  avec  les 
Anglois  Se  les  Hollandois ,  il  s'en  culcvoit  fou- 
vent  jufqu  à  quatre-  vingt  fie  cent  mille  tonneaux. 
La  banque  de  vin  de  Bordeaux  doit  contenir 
1 1  o  pots  compris  la  lie ,  fie  doit  péfer  5  co  livres , 
fie  le  tonneau  deux  mille. 

Les  Anglois  enlèvent  aufli  des  vins  de  la  bane 
Navarre  fie  du  Bearn ,  particulièrement  de  ceux 
de  la  Sénéchauflèe  de  Morlaos  qu'ils  ne  trouvenc 
pas  moins  excellens  que  les  meilleurs  qu'ilspren- 
nent  â  Bordeaux  ,  Nantes  fie  la  Rochelle. 

Les  autres,  vins  de  France  propres  aux  Anglois 
fie  qui  fe  recueillent  dans  le  coeur  du  Royaume, 
font  ceux  de  Mantes ,  de  Bourgogne  fie  de  Cham- 
pagne qu'ils  chargent  à  Rouen ,  a  Dunkerquc  te 
à  Calais.  Toutes  ces  mêmes  qualités  de  vins  qui 
conviennent  aux  Anglois, conviennent aufliaux 
Hollandois  ;  mais  ces  derniers  en  enlèvent  in- 
comparablement davantage. 

Miidebourg  a  toujours  paffé  pour  l'Etape  des 
vins  que  les  Hollandois  viennent  charger  dans 
les  Ports  de  France  i  Amfterdam  fie  Rotcrdam  en 
font  néanmoins  prefqu'aufli-bien  fournies  que 
Mildebourg ,  pour  ne  pas  dire  mieux. 

Les  vins  de  France  fe  vendent  à  Amfterdam 
par  tonneaux  de  quatre  banques ,  depuis  8  a  10, 
jufqu'à  50  liv.  de  gros  le  tonneau  argent  cou- 
rant. Quand  la  vente  eft  en  deniets  comptans, 
le  Vendeur  remet  un  pour  cenr  du  prix.  Le  cour- 
tage fe  paye  a  raifon  de  11  f.  par  tonneau  ;  fça- 
voir  6  i.  par  le  Vendeur  fie  6  par  l'Acheteur. 

Quand  on  veut  fe  défaire  promptement  de 
foo  vin ,  on  le  vend  au  badin ,  c'eft-à  dite ,  aptes 
en  avoir  mis  des  affiches  en  plufleurs  endroits, 
particulièrement  i  la  Bourfe ,  qui  indique  le 
nom  du  Marchand  qui  veut  vendre,  la  quantité 
fie  qualité  du  vin  qu'on  met  en  vente  j  enfin  le 
lieu  fie  l'heure  de  la  vente. 

On  appelle  cette  manière  de  vendre ,  Vendre 
au  baflin ,  parce  que  les  Marchands  s'appellent 
au  fon  d'un  baflîn  de  cuivre  ou  d'un  plat  d'étaio  ; 
ce  qui  eft  i  peu  près  comme  en  quelques  Villes 
de  France  le  cri  public  ou  le  fon  du  tambour.  La 
Ville  d' Amfterdam  retire  de  ces  venres  au  baflîn 
un  droit  de  demi  pour  cent.  On  explique  ail- 
leurs plus  au  long  comme  fe  fait  à  Amfterdam 
cette  venre  au  baflîn.  r.  Vemdu-Meester. 

Il  y  a  dans  cette  Capitale  de  la  Hollande  trois 
mefures  pour  la  banque  de  vin  de  Bordeaux  qui 
font  l'Ancker ,  le  Steckan  Se  le  Mingle.  Il  faut 

Eur  une  bariquefix  Anckers ,  ou  douze  Stec- 
ns  :  ou  deux  cens  Mingles ,  chaque  mingle  pc- 
fanr  denx  livres  un  quart ,  c'eft-â-dite ,  i  peu 
près  la  bouteille  de  Bordeaux. 

Des  vins  que  les  Anglois  fie  Hollandois  Tien- 
nent charger  en  France ,  il  n'y  en  a  qu'une  par- 
tie qui  fe  confotnme  chez  eux  ;  le  refte  fert  à  leur 
commerce  dur  Notd  Se  de  la  mer  Baltique,  fie  i 
tranfporter  dans  leurs  Colonies  fie  dans  les  Ifles 
de  l'Amérique. 

Hambourg  eft  celle  des  Villes  du  Nord  où  il 
fe  fait  un  plus  grand  négoce  des  vins  de  France  i 
il  s'y  en  débite  par  an  environ  fix  à  fept  mille  ba.- 
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tiques  prefque  toutes  de  blancs  >  dont  les  I  Iam- 
bourgeois  viennent  eux-mêmes ,  comme  on  l'a 
dit ,  en  enlever  une  partie  à  Nantes ,  la  Rochelle 
Se  Bordeaux. 

Il  faut  1  Lubec  quatre  mille  bariques ,  a  Ko- 
nifberg  environ  mille ,  a  Riga,  Revcl  5c  Nerva , 
gueres  plus  de  quatre  cens  bariques  pour  cha- 
cune ;  les  vins  pour  ces  quatre  Villes  doivent 
être  clairets  Se  doux.  Stetin  n'en  con Comme  que 
deux  cens  bariques ,  aflex  Couvent  moins. 

Les  vins  de  France  que  l'on  porte  a  Bremen 
doivent  êrre  blancs  &  vigoureux ,  tels  que  ceux 
d'Anjou ,  de  Coignac  Se  du  haut  Pays  de  Guyen- 
ne i  ceux  qu'on  porte  a  Dantzic  ne  Cont  que  pour 
la  Prulîê ,  Se  ne  paflénr  pas  raille  batiques ,  les 
vins  de  France  étant  peu  cftimés  dans  le  relie  de 
la  Pologne ,  Se  les  Polonois  leur  préférant  les 
vins  Hongrois. 

A  Archangel  on  n'aime  que  les  vins  de  Bor- 
deaux 5c  d  A.ijou  que  leur  portent  les  Anglois  Se 
les  Hollandois ,  particulièrement  ces  derniers , 
qui  en  ont  toujours  leurs  celliers  bien  fournis.  Il 
en  faut  les  trois  quarts  de  rouge  ,  &  feulement 
un  quart  de  blanc. 

En  Norvège,  Se  particulièrement  â  Bcrgue 
la  Ville  du  plus  grand  commerce  de  ce  Royaume 
fournis  à  la  domination  Danoife  i  il  Ce  débite 
mille  A  douze  cens  bariques  de  vins  de  France  : 
il  en  faut  moins  pour  Copenhague  Se  pour  Elfe- 
neur ,  6c  davantage  pour  Srokolm  ,  c'eft-à-dire , 
environ  mille  tonneaux.  Les  vai (Féaux  François 
portent  dans  le  Nord  une  partie  de  ces  vins , 
mais  ce  Cont  en  teins  de  paix  les  Hollandois  qui 
en  font  le  plus  grand  commerce. 

Les  droits  d'entrée  qui  Ce  payent  pour  le  vin 
dans  toutes  ces  Villes  du  Nord  5c  de  la  mer  Bal- 
tique Cont  diffcrens  Cuivant  les  lieux ,  dans  quel- 
ques-uns peu  connectables ,  dans  d'autres  mé- 
diocres Si  dans  quelques  endroits  exceflifs. 

A  Bremen  on  paye  feulement  un  Se  demi  pour 
cent  \  a  Hambourg  à  peu  près  de  même  pour  le 
fond  du  droit  i  mais  outre  cela  une  richedale  par 
left  pour  la  décharge,  &  quatre  Cols  encore  par 
left  a  Stade  au  probt  du  Roi  de  Suéde. 

A  Lubec  les  droits  Cont  encore  moins  forts ,  ils 
ne  Cont  que  de  trois  quarts  pour  cent.  A  Copen- 
hague la  banque  de  vin  paye  iix  richedales  deux 
tiers  ;  à  Elleneur  trois  pour  cent  de  l'cftimation  *, 
en  Norvège  lîx  richedales  aufli  par  banque  i  à 
Srokolm  60  richedales  par  tonneau  -,  à  Riga  Se 
dans  les  autres  Ports  de  la  domination  Sucdoife 
à  peu  ptès  Cur  le  mêmepied.  Enfin  à  Archangel 
cinq  pour  cent  Cur  le  pied  de  l'cftimation  qu'en 
font  les  Fermiers  du  Czar  à  l'arrivée  des  vaiC- 
feaux. 

Ce  qu'on  a  dit  juCqu'ici  du  commerce  des  vins 
de  France  qu'on  envoyé  à  l'étranger ,  ne  regarde 
que  le  commerce  qui  s'en  fait  par  mer.  Celui  par 
terre  quoique  moins  conudérable  ne  laille  pas  ce- 
pendant de  l'être  beaucoup.  C'eft  par  cette  voie 
que  la  Flandre  en  tire  quantité  de  Champagne 
Se  du  Soiûonnois ,  particulièrement  d'Orraery , 
de  Chàtillon  ,  de  Vertus  ,  de  Dormans  ,  de 
Guifchy,  de  Pagnan  Se  de  CoutTy  ;  Se  les  SuilTcs 
au  fli  beaucoup  de  Bourgogne  &  de  Languedoc  : 
enfin  c'eft  pareillement  par  terre  qu'on  en  con- 
duit en  Allemagne  un  aftez  bon  nombre  de  ces 
derniers,  5c  en  Savoyc  Se  en  Picdmont  beaucoup 
de  ceux  de  Provence. 

On  peut  aulfi  mettre  au  nombre  des  vins  Fian- 
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çois  dont  le  commerce  eft  confidérable  avec let 
étrangers,  ceux  du  Barrois  deCquels  les  Liégeois» 
les  Luxembourgeois  5c  les  Marchands  de  vm  des 
Pays  Bas  enlèvent  année  conimuuejufqu'a  trente 
mille  pièces. 

Les  vins  deûinés  1  l'étranger  traverCant  Pa- 
ris ,  Ce  y  pailànt,  comme  on  dit,  de  bout ,  ne  Cont 
point  Cujcts  aux  droits  d'entrée ,  en  juftinant  par 
le  Marchand  ou  Voituiier ,  de  leur  Lettre  de 
voiture  en  bonne  forme ,  8c  en  fourniflant  cau- 
tion au  Bureau  de  rapporter  certificat  des  lieux 
où  le  vin  aura  été  embarqué,  5c  du  payement 
des  droits  de  Cortie.  A  l'égard  du  droïc  de  14  C. 
par  muid  nommé  Droit  d'augmentation ,  il  Ce 
paye  même  pour  le  vin  qu'on  tranfporte  hors 
du  Royaume  ,  Ci  c'eft  par  eau ,  au  Port  de  la  der- 
nière Ville  où  ce  droit  a  cours,  5c  fi  c'eft  par  ter- 
re ,  au  dernier  Bureau  de  la  frontière. 

Les  droits  de  finit  pour  tes  vins  fint  différent  en 
France  ,  fuivnnt  les  différentes  Provinces  par  oit  te» 
fdit  le  tranfpon. 

Ltt  vint  dt  quelque  Pays  eu  crû  que  te  fiit  for  un  t 
par  let  Provinces  de  Champagne  &  Bourgogne,  payent 
le  tonneau ,  me/ure  dt  Paris  foifoat  trou  muids ,  dix 
livret. 

Ceux  forum  par  tenter  let  Autres  Provint  et  de  /'e- 
tettdue  dit  Fermes ,  douie  livres. 

Ceux  qui  firtent  de  ta  Fille  &  Banlieue  de  Rouen, 
unt  pour  les  Pays  étrangers  que  pour  l*  Province  de 
Normandie ,  donx.e  livres,  outre  tes  droits  de  l' Article 
pretedeut ,  tt  qui  /Ait  tn  tout  1  a.  livres. 

F.nfin  ceux  ferlant  pAr  les  Provinces  d"  Anjou  ,  le 
MAint ,  Tboturt  &  Chàtellenie ,  &  de  CUtt ,  ftisx 
livret.  * 

Tout  les  vins  indifiinâement  deftinés  &  déclarés 
pour  être  envoyés  aux  Ifies  &  Colonies  FrAnçoifet  de 
r Amérique ,  ayant  été  deihArgés  de  tous  droits  de 
finit ,  les  vins  d'Anjou  &  de  la  Loire  Aveient  été 
comprit  dans  l  exemption  gêner  Aie  Accordée  par  l'Ar- 
ticle II f  des  Lettres  P Mentes  du  mois  d'Avril  1717. 

Sa  Alajeflé  Ay*nt  depuis  été  infirmée ,  qu'outre 
que  cette  dernière  nature  de  vin  n'était  pAS  propre  pour 
les  Ifies ,  Ia  plùpArt  de  ceux  qui  étoient  déclarés  a» 
Bureau  de  SAumur ,  &  dans  tes  Autres  Bureaux  de 
l'Anjou ,  non  feulement  n'étaient  point  envoyés  auf- 
dites  Ifies  &  Colonies ,  mais  encore  étoient  furxuiiét 
À  Nantes  pAr  tes  Aforcbands ,  qui  les  vendoient  en 
frAude  des  droits,  rempliffant  en  fuite  les  fut  Ailles  An- 
jevmes  dt  vin  Nantoit,  plus  convenables  aux  If  es  & 
aux  Cohnies ,  qu'ils  fAifoient  ptTtir  &  embarquer 
comme  vin  d'Anjou. 

Pour  remédier  à  cet  abus , .  &  fans  néanmoint  dé' 
ranger  le  commerce  des  Colonies ,  où  il  ne  s' envoyé 
prefque  point  de  vin  d'Anjou  ou  dt  la  rivière  de  Ltire, 
Saditt  Majefté  a  ordonné  par  un  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  10  M  Ai  171} ,  &  par  les  Lettres  Patentes 
fur  icelui  du  11  du  même  mois ,  enregiftrées  À  la  Cour 
des  Ajdes  le  1 7  Juin  fuivant ,  qu'a  t  avenir ,  a  com- 
mencer du  jour  de  la  publication  du  Air  Anêt ,  les  vint 
d'Anjou  &  autres  de  la  rivière  de  Loire ,  fort ant  de 
l'étendue  des  cinq  Greffes  Fermes,  quoique  déclarés 
pour  les  Ifies  &  Cohnies  Francoifet  de  t Amérique , 
Acquit  teroient  les  droits  de  finie  ordinaire  1,  Sa  Ma- 
jefté  dérogeant  pour  ce  regard  feulement  À  f  Article  III 
des  lettres  Patentes  du  mots  d'Avril  1 7 17. 

Les  droits  S  entrée  font  pareillement  différent  fui- 
vant leur  qualité  &  tes  lieux  d'où  ils  viennent. 

Le  vin  mstfcat  paye  la  pipe  ou  botte  huit  livret. 

Celui  de  Lorraine  &  autres  Pays  étrangers  qui  lit 
font  pas  vint  dt  liqueurs ,  trois  Isvrtt  U  queue. 
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f  de  Cafcogne,  Gaillac  &  Coïgnu,  cinq  isrrtt 


Enfin  (eux  de  Ré&  Autres  femblables ,  trois  tir. 
Ou  parler*  plus  bas  des  droits  d" entrée  fur  les  vins 
de  liqueurs  qui  viennent  des  Pays  étrangers. 

On  ne  du  rien  tes  des  droits  d'entrée  que  le  vin  paye 
aux  barrières  de  Paru ,  qus  font  régies  far  t  Ordon- 
nance desAjdes  de  i  680 ,  a  1 8  livres  far  muid  en- 
trant far  eau,  <jr  15  livres  peur  celui  entrant  far 
terre ,  &  a  14  livres  pour  chaque  muid  de  vin  de  li- 
queur ,  fut  qu'il  entre  ou  par  eau  ou  par  terre,  parce 
<jiïj  ayant  eu  depuis  plufeurs  augmentations  qui  ont 
M$  varie  diverfes  fois ,  ce  quon  en  diroit  préfente- 
ment  ne  fe  trouverott  peut-être  plus  véritable  dans  peu 
détenu. 

Commerce  des  Vins  étrangers. 

La  plupart  des  vins  étrangers  dont  les  Fran- 
çois tout  commerce ,  c*  qu  ils  tirent  (oit  en  droi- 
cure  des  lieux  où  lUcroillent ,  loit  d'Angleterre 
ou  de  Hollande  où  ils  les  ont  de  la  leconde  main, 
ionc  des  vins  de  liqueur ,  à  la  rélerve  de  ceux  du 
Khin  Si  de  la  Molcllc  qui  (ont  des  vins  fecs. 

Les  vins  d'Efpagne  ,  qui  pour  ainli  duc  tien» 
nent  le  premier  rangeiuic  ces  vins  qui  viennent 
du  dehors  ,  (ont  de  deux  fortes ,  de  blancs  &  de 
clawets ,  prelquc  tous  excellons  :  il  y  en  a  auflî 
de  tiès  cou  v  en  s ,  comme  font  ceux  qu'on  nom- 
me vins  d  Alicinre  -,  mais  on  fe  fert  plus  volon- 
tieis  de  ces  derniers  comme  d'un  agteable  Se  ex- 
cellent remède  contre  le»  foiblcflb  d'eftomac  Si 
les  indigcftions. 

Les  i  rancois  font  quelque  commerce  de  vins 
d'Elpagnc ,  Si  en  chargent  en  partie  leurs  vaif- 
feaux  pour  les  retours  des  marchandifes  qu'ils 
envoyent  en  El  pagne;  mais  ce  n'eft  rien  en  com- 
paraii'on  de  ce  que  les  Anglois  Se  les  Hollandois 
en  enlèvent,  tant  pour  leur  ufage  particulier, 
que  pour  leur  Commerce  du  Nord  où  en  plu- 
fieurs  endroits  on  les  préfère  aux  vins  de 
France. 

En  tems  de  paix  ce  qu'il  fort  de  vins  de  divers 
Potts  d'Elpagnc  ,  va  environ  à  quatre  mille  bot- 
tes par  an ,  quelquefois  à  cinq  mille  ;  mais  l'on 
a  vit  louvent  dans  des  années  de  guerre  ,  avant 
que  laMaifon  de  France  eût  fuccedé  à  celle  d'Au- 
triche i  la  Monarchie  d'Elpagnc,  les  Anglois  & 
les  Hollandois  en  enlever  jufques  à  feize  mille 
bottes  pour  leur  tenir  lieu  des  vins  François 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'aller  charger  en 
Guyenne,  en  Bretagne ,  en  Normandie  &  à  la 
Rochelle. 

Les  lieux  d'où  l'on  tire  le  plus  de  vins  d'Efpa- 
gne font  Malaga ,  Alicante ,  Sainte  Mat ie  ,  Porto 
Real ,  San-  Lucar  ,  Se  Rom  ,  les  uns  lur  la  Médi- 
terranée, les  aunes  fur  l'Océan  :  on  en  charge 
aufli  à  Cadix. 

L'on  peut  mettre  au  nombte  des  vins  d'Efpa- 
gne les  fameux  vins  des  Canaries ,  autanr  parce 
que  ces  Ides  d'Afrique  où  ils  fe  recueillent  ap- 
partiennent aux  Efpagnols  depuis  que  la  prife  de 
pofleflîon  en  eût  été  faite  au  nom  du  Roi  de  Caf- 
tille  en  1401 ,  par  Jean  de  Betancour  Seigneur 
Frarçois ,  que  parce  qu'une  grande  partie  de  ces 
vins  s'apportent  dans  pluficurs  Ports  d'Efpagne 
où  les  Européens  les  viennent  charger. 

Quoique  toutes  les  Ifles  Canaries  produifent 
d'exccllcnr  vin ,  on  donne  néanmoins  le  prix  à 
ceux  de  l'illc  de  Palme  Se  de  Fano.  Les  Hollan- 
dois &  les  Anglois  font  ceux  qui  en  font  le  plus 
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grand  commerce  le  plus  fouvent  en  droitute  » 
ces  derniers  en  enlèvent  par  an  jufqu'à  feize 
nulle  tonneaux  partie  pour  eux ,  partie  qu'ils 
portent  dans  le  Nord. 

11  s'en  faut  bien  que  les  vins  de  Portugal  foienc 
H  excellens  que  ceux  d'Efpagne  i  ils  ont  mime* 
outre  un  déboire  peu  agréable  auquel  les  Etran- 
gers s'accoutument  malaifément ,  une  qualité 
préjudiciable  à  la  fanté  de  ceux  qui  n'y  font  pas 
faits. 

Les  Anglois  pendant  la  guerre  pour  la  fuccef- 
fion  d  Efpagne  ne  pouvant  plus  tirer  de  vins  des 
Ports  de  ce  Royaume ,  Se  les  vins  de  France  leur 
manquant  en  même  tems ,  voulurent  fubftituer 
aux  uns  &  aux  autres  ceux  de  Portugal  ;  mais 
leur  tentative  ne  leur  rculîît  pas;  ils  eurenr  beau 
les  brader ,  comme  ils  parlent ,  c'cit-â-dire ,  les 
mixtionner  Se  les  frelater ,  après  plu  (leurs  con- 
fultations  des  Médecins  Anglois ,  Se  diverfes 
analyfesque  les  Chymiftes  en  firent,  ils  furenc 
rejettés  Se  fur  le  point  d'être  défendus. 

Madère  Ifle  d'Afrique  dans  la  mer  Atlantique, 
découverte  en  1410  par  les  Portugais,  Se  tou- 
jours depuis  unie  à  leut  Monarchie,  a  au  con- 
traire des  vins  délicieux,  mais  qui  font  meil- 
leurs de  deux  ou  trois  feuilles  que  dans  la  pre- 
mière année ,  a  caufe  d'un  goût  acte  Se  ardent 
qui  ne  fe  diffipe  qu'avec  le  tems  ,  pour  fe  chan- 
ger en  douceur  &  en  force.  On  en  tire  année 
commune  trente  mille  fiâtes  mefurc  d'Italie,  qui 
pefc  enviton  cent  quarante  livres  chacune.  Le 
plan  des  vignes  qui  le  produifent  y  fut  apporté 
de  Candie  après  que  l'Ifle  eut  été  défrichée. 

Ce  vin  s'enlève  partie  par  les  Européens , 
principalement  par  les  Anglois  Se  Hollandois 
qui  quelquefois  le  tirent  en  droiture  de  Madère, 
mais  plus  fouvent  le  chargent  eu  Portugal  ;  Se 
partie  fe  porte  par  les  Portugais  mêmes  fur  les 
Côtes  d'Afrique  où  ils  ont  de  grands  établific- 
mens ,  &  au  Brésil  dont  ils  font  reflés  les  Maî- 
tres après  l'avoir  reconquis  fur  les  Hollandois. 
Le  vin  de  Madère  paye  au  Bréfil  plus  de  huir  pif- 
toles  par  pipe  de  droits  d'entrée,  ce  qui  fait  qu'il 
y  efttièscher. 

Les  vins  du  Rhin  &  de  la  Mofelle  ne  font  pas 
une  partie  du  commerce  des  vins  étrangers  :  ilea 
pafle  quelques-uns  en  France  >  mais  la  plupart, 
outre  ce  qui  s'en  confomme  dans  le  Pays,  eft 
pour  les  Hollandois  qui  en  tiennent  leurs  plus 
grands  magafîns  1  Dotdrek  ;  ils  les  tirent  ordi- 
nairement de  Cologne  où  ils  fe  conduisent  par 
le  Rhin  Se  qui  en  eft  proprement  l'étape. 

Vienne  en  Auttiche ,  tes  Pays  héréditaires  de 
l'Empereur ,  Se  les  Quartiers  de  l'Allemagne  qui 
font  proche  du  Danube,  fe  fervent  aflez  com- 
munément des  vin*  de  Hongrie  -,  il  s'en  conduit 
même  jufqu'en  Lorraine  d'où  il  en  paffe  quel- 
ques- uns  en  France.  C'cft  aufli  des  vins  de  Hon- 
grie que  prefquc  toute  la  Pologne  fe  fournit. 
Ces  vins  pour  la  plupart  font  vigoureux,  mais 
fumeux  à  peu  près  de  la  qualité  des  plus  forts 
vins  de  la  rivière  de  Bordeaux  i  il  faut  néanmoins 


en  excepter  les  vins  de  Tokai  qui  approchent 
davanrage  de  ceux  de  Canarie  avec  qui  même 
ils  difputent  d'excellence  :  ce  font  de  ceux-ci 
dont  on  voit  à  Paris. 

On  dira  peu  de  chofe  des  vins  d'Italie ,  parce 
qu'il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  commerce  au  de~ 
hors.  Les  meilleurs  fonr  ceux  de  Genfane,  d'Al- 
bano  6c  de  Caftel-  Gandolfe  aux  environs  de 

Rome, 
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Rome.  Le  vin  Grec  de  Naples  &  le  Lacrtma- 
Chrifti  i  la  Verdcc ,  la  Mofcadclle  &  le  Monre- 
fifeone  de  Florence  ;  enfin  ceux  de  Piedmonr  5e 
de  Moniferrar.  Les  Italien»  font  plutôt  des  pre- 
lens  de  ces  vins  aux  étrangers ,  qu'ils  n'en  font 
un  vrai  négoce  avec  eux.  Dans  quelques  en- 
droirs  d'Italie  les  tonneaux  où  l'on  conlerve  ce» 
vins ,  font  larges  &  courts  prefque  de  la  figure 
des  fromages  de  Hollande  ;  5c  dans  d'autres  fi 
longs  que  leur  longueur  a  fept  de  leur  diamè- 
tre 

Les  vins  d"  E/pagne ,  Canarie ,  Madère  &  autres 
Pays  étrangers ,  payent  en  France  de  droits  d'entrée 

10  livres  la  pipe  ou  la  botte. 

On  a  crû  iuperflu  de  mettre  ici  les  noms  Se 
la  jauge  des  vaifleaux  dont  on  fe  fert  dans  les 
diveries  Provinces  de  France  5c  dans  les  Pays 
étrangers  pour  conferver  Se  vendre  les  Vin» 
dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  article  -,  l'on  en 
mite  amplement  en  pluficurs  articles  de  ce 
Dictionnaire. 

Pour  les  noms  ils  fe  trouvent  tous  à  l'article 
général  des  me  fur  es  des  liquides ,  Se  pour  leur 
jauge  aulïi-bien  que  leurs  raports  les  uns  aux 
autres  ,  on  peut  avoir  recours  à  leurs  articles 
particuliers. 

Vin  de  Ville.  On  nomme  ainfi  à  Bordeaux 
tout  le  vin  qui  fe  recueille  dans  fa  Sencchauflèe  : 
ce  vin  en  teins  de  foire  ne  paye  point  les  droits 
de  la  grande  &  petite  coutume  a  la  cargaifôn  -, 
mais  Iculcmcnt  un  fol  par  tonneau,  Voyez.  Bon-' 
de  aux  ,  où  il  eft  parle  des  droits  que  ce  vin  y 
paye. 

yiN  os  demie- marque-  Ce  font  les  vins  de  cer- 
tains cantons  de  la  Guyenne  .particulièrement 
de  ceux  qu'on  appelle  la  nouvelle  Conquê- 
te. 

On  parle  ailleurs  des  droits  que  les  vins  payent 
à  Bordeaux  ,  tant  à  la  defeenteou  entrée  ,  qu'i 
la  for  tu.  Voyez,  comme  deffiis,  où  il  eft  traité  des 
droits  des  Vins  de  demie-marque. 

yiN  de  Haut-Pays.  Ce  font  les  vins  de  toutes 
fortes  de  crûs  ,  qui  fe  recueillent  au-dclîus  de 
Saint  Macaire,  qui  eft  fept  lieues  au  dclTus  de 
Bordeaux  :  on  les  nomme  ainfi  ,  pour  les  diftin- 
guer  de  ceux  qui  fe  tonr  dans  la  Sénéchauflèe 
de  Bordeaux,  qu'on  appelle  Vins  de  Ville,  V. 
comme  deffus ,  où  il  eft  parle  de  ces  Vins. 

Vin  Aromatique.  Le  vin  aromatique  eft  un  vin 
qui  fe  recueille  aux  environs  de  Chiavennes 
Ville  des  Grifons  fur  la  petite  rivière  de  Miara, 

11  eft  naturel ,  &  fon  nom  ne  lui  vient  pas  de  ce 
qu'il  foit  compofé  d'aromats  ;  mais  de  ce  qu'il 
eft  auflï  fort  Se  en  même  tems  aufli  délicat 
que  fi  les  parfums  les  plus  précieux ,  &  les  épi- 
ceries les  plus  fines  entroient  dans  fa  compofi- 
tion. 

Le  raifin  dont  il  fe  fait  eft  très  gros ,  Se  n'eft 
pas  moins  excellent  que  les  meilleurs  raifins  d'I- 
talie :  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  fa  maturité , 
la  vendange  ne  s'en  fait  qu'en  Novembre.  Si-  tôt 
qu'il  eft  cueilli ,  on  en  tranfporte  les  grappes 
dans  des  greniers ,  où  on  les  laiffè  deux  ou  trois 
mois  pendues  par  la  queue.  Au  bout  de  ce  rems- 
là  on  choifit  celles  qui  font  tout-à-fait  faines , 
:  &  on  les  porie  au  prelToir.  La  liqueur  qui  s'en 
exprime ,  fe  met  dans  une  cuve  découverte  où 
on  la  laide  fermenter  ,  prenant  foin  de  l'écu- 
merdeux  fois  par  jour.  Quand  elle  ne  jette  plus 
d écume  ,  le  vin  eft  fait,  &  il  s'entonne  dans 
Terne  III, 
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des  futailles  où  il  peut  fe  conferver  plu  fie  us 
années. 

Ce  vin  d'abord  eft  très  doux  ,  &  ne  prend 
toute  fa  force  qu'au  bout  de  l'année. 

Quand  ceux  qui  en  ont  lè  propofent  de  le 
boiic  >  ils  percent  les  tonneaux  un  jku  au  dclfus 
de  la  barre  ;  Se  lorfqu  ils  l'onr  tiré  |ufqtics  là  , 
ils  les  rcmplillenr  de  vin  nouveau  ,  ce  qu  ils  ont 
foin  de  faire  tous  les  ans. 

Chaque  année  au  mois  de  Mars ,  ce  vin  a> 
coutume  de  fermenter,  ce  qui  le  rendtiouble 
de  telle  manière  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'en  boi- 
te que  la  fermentation  ne  loir  palléc ,  elle  dure 
ordinairement  un  mois.  Le  vin  aromatique  eft 
blanc ,  quoiqu'il  foit  fait  de  raifins  rouges. 

Il  fe  fait  peu  de  commerce  de  ce  vin ,  fe  con- 
Cammant  prefque  tout  dans  le  pays  ,  ou  du 
moins  ne  lervant  guère  qu'à  faire  des  préfens. 
Vim-  On  appelle  Vin  de  Cannes  le  fucre  qu'on  ex- 
prime des  cannes  à  fucre  avar.r  qu'il  ait  été  re- 
duir  en  fyrop;  on  lui  donne  aufli  le  nom  de  Ve- 
fou.  Voyez.  Sucre. 
VINAIGRE.  Vin  qui  s'eft  aigri  de  lui  même  ,  ou 
qu'on  a  fait  aigrir  en  y  mêlant  quelques  acides, 
ou  autres  drogues,  dont  les  Mairies  Vinaigriers 
fout  un  grand  miftere ,  &  pour  Icfquels  ,  à  ce 
qu'on  croit  communément ,  ont  une  lorte  de  fer- 
ment entr'eux  de  ne  les  point  révéler  ni  commu- 
niquer aux  perfonnes  qui  ne  font  pas  du  Mé- 
tier. 

Il  fe  fair  du  vinaigre  avec  d'autres  liqueurs 
aigries  que  le  vin ,  Se  il  y  a  des  vinaigres  de  ci- 
dre Se  de  bierre ,  &  même  d'ean  :  on  en  prépa- 
re aufli  avec  des  fleurs ,  des  herbes  des  légumes 
&des  fruits;  comme  avec  des  fleurs  de  rofes» 
des  fleurs  d'orangers ,  des  fleurs  de  fureau ,  des 
framboifes  ,  de  l'ail ,  de  l'cftragon  ,  Sec. 

De  tous  les  vinaigres  de  vin  qui  fe  font  en 
France  »  celui  d'Orléans  eft  eftimé  le  meil- 
leur ,  foit  à  caufe  que  les  vins  y  font  plus  pro- 
pres ,  foit  parce  que  les  Vinaigriers  le  feavent 
mieux  préparer. 

Le  commerce  du  vinaigre  eft  allez  confide- 
table  en  France.  Outre  la  confommation  du> 
Royaume  ,  Se  particulièrement  de  Paris ,  qui  eft* 
très  grande ,  il  en  va  quantité  à  l'Etranger.  Les 
Anglois, EcolTois,  Irlandois  &  Hollandois , en» 
enlèvent  beaucoup  de  celui  de  Guyenne  par  Bor- 
deaux, Se  de  ceux  de  l'OiIeanois ,  du  Blefois* 
de  l'Anjou  ,  du  pays  d'Aulnix  Se  de  la  Bretagne, 
par  la  Rochelle ,  Nantes  Se  faint  Malo  -,  ce  qui 
ne  va  pas  moins, année  commune, qu'à  mille 
ou  douze  cens  banques  ,  qu'ils  tranfpoitcnt, 
ou  dans  leurs  propres  pays  ,  ou  dans  le  refto 
de  l'Europe ,  Se  même  jufques  dans  l'Amérique. 

Il  s'en  tranfporte  prefqu'autant  par  les  vaif- 
feaux  Marchands  François ,  qui  fonr  le  com- 
merce du  Nord  &  de  la  mer  Baltique ,  Se  c'eft 
uneaflez  bonne  marchandife  pour  Archangel, 
la  Norvège ,  Dantzic ,  Conifberg  ,  Riga ,  Sro- 
Kolm,  Copenhague  ,Elfeneur  ,  Lubecic ,  Ham- 
bourg 5c  Nerva.  Voyez,  à  C article  du  commerce  les 
Paragraphes  où  il  rjl  parlé  de  celui  qui  fe  fait  dont 
la  mer  Baltique  &  dans  le  Nord. 

En  France  le  vinaigre  de  toutes  fortes  paye  tof. 
le  tonneau  de  fortie  ,  &  x  I-  d'entrée. 

Par  le  Tarif  de  1699  ,  arrêté  entre  la  France  & 
la  Hollande ,  après  la  Paix  de  Rit&ick. ,  &  depuis 
confirmé  à  la  Paix  ifUtreck .  tes  droits  du  Vinaigre 
de  France  entrant  dont  Ut  pays  &  terres  de  i'e- 
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bciffmwt  dtt  Etats  Généraux  des  PrrtuKtt-Vmttt 
tnt  été  mtdtrts  à  i  florins  8  f.  le  tnmtau  (ctnfofcde 
quatre  bar'upus ,  m  deux  fifts ,  cm  trait  poinpnt , 
0M  fix  ticrfw. 

VINAIGRER1E.  Lieu  où  l'on  fait  le  vinaigre. 

Vinaigririb.  C'cft  suffi  un  terme  de  Sucrerie 
qui  lignifie  aox  lfles  Françoifcsde  1" Amérique, 
l'artcliet  où  l'on  diftile  les  écumes  Se  gros  (y- 
tops  des  fucres  pour  en  faire  de  l'eau-de-vie. 
Vtjtt.  Suc  ri  fur  lafm  dt  fart  nie. 

VINAIGRIER.  Celai  qui  fait  ou  qui  vend  du 
vinaigre. 

La  Communauté  des  Maîtres  Vinaigriers  eft 
aflëz  ancienne  â  Paris  ;  elle  y  fut  érigée  en  corps 
de  Jurande  dans  le  quatorzième  fiéde  fous  le 
Règne  de  Charles  VI.  te  les  premiers  Statuts 
qui  lui  furent  donnés  par  le  Prévôt  de  Paris , 
lurent  homologués  Se  enregistrés  au  Châtelet 
par  Sentence  du  18  Octobre  1 394. 

Les  Rois  fucceflèurs  de  Charles  VI.  ont  pref- 
que  tous  confirmé  ces  Statuts  par  leurs  Lettres 
Patentes ,  Se  quelques-uns  les  onr  même  chan- 
gés &  augmentés  dans  quelques  articles. 

Les  Lettres  de  Louis  XII.  font  du  mois  de 
Septembre  1 5 1 4  >  celles  d'Henry  II.  du  mois  de 
Janvier  1548.  Celles  de  Charles  IX.  d'A«ril 
1567,  &  celles  d'Henry  IV.  de  l'année  1594 
au  mois  de  Mai.  Ces  dernières  furent  enregi- 
strées au  Parlement  le  10  Juillet  enfuivant. 

Les  Maîtres  Vinaigriers  ayant  fait  drefler  en 
1*57  1  de  nouveaux  Statuts  compoféi  en  partie 
des  Anciens ,  ils  furent  renvoyés  aux  Officiers 
du  Châteler  pour  en  donner  leurs  avis  i  ce 
qu'ayant  fait  le  huit  Juillet  1658  ,  Louis  XIV. 
donna  fes  Lettres  de  confirmation  au  mois 
d'Août  de  la  même  année ,  qui  ne  furent  néan- 
moins homologuées  Se  enregiftrées  au  Parle- 
ment que  près  de  t  ans  après  >  i  caufe  de  l'op- 
pofîtion  que  les  Maîtres  Tonneliers  formèrent 
aux  14  , 14  &  )3  articles  de  ces  Statuts.  L'Arièt 
d'enregiftrement  eft  du  i4Mai  1661  ,mais  feu- 
lement  à  la  charge  de  la  reformation  du  3  8  ar- 
ticle &  de  l'exécution  de  l'Arrêt  du  1 6  Mai  16  5  S, 
tendu  entre  lefdits  Vinaigriers  Se  Tonneliers, 
ainfi  qu'on  le  dira  ci-après. 

Il  n'eft  point  arrivé  depuis  ce  rems- 11  de  chan- 
geruens  importans  dans  les  Réglemens  Se  la 
difcipline  de  cette  Communauté  ,  que  queU 
qu'augmentation  de  droits  aux  réceptions  des 
Apprentifs  Ce  des  Maîtres  pour  acquitter  les  em- 
prunts faits  pour  la  finance  des  Charges  des  Ju- 
rés créés  en  titre  d'Offices  dans  toutes  les  Com- 
munautés des  Atts  Se  Métiers  en  1691»  Se  in- 
corporées i  celles  des  Vinaigriers  par  Lettres 
Patentes  du  4  Juin  en  169»  ,  6c  encore  depuis 
en  i<94&  1701  Se  1704,  Sec  Celles  d'Audi- 
teurs des  Comptes ,  de  Tréforiers ,  Se  quelques 
autres  pareillement  créées  pour  fubvenit  aux 
befoins  de  l'Etat. 

Les  qualités  données  aux  Maîtres  Vinaigriers 
pat  les  anciens  Statuts  ,  &  confirmées  par  les 
nouveaux ,  font  Maîtres  Vinaigriers ,  Moutar- 
diers ,  Saulciers ,  Diftillateuts  en  Eau  -  de  -  vie 
Se  Efprit-de-vin,  Buvotiers  de  la  Ville  ,  Faux- 
bourgs  ,  Banlieue  ,  Prévôté  &  Vicomté  de 
Paris. 

Lors  du  renouvellement  de  leurs  Statuts  en 
K58  ,  ils  étoient  deux  cens  Maîtres  ayant  cha- 
cun  trois  garçons  ou  rra  vaillans  chez  eux .  on  al- 
lant pat  les  tues  vendre  du  vinaigre  fur  des 
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brouettes ,  Se  de  la  moutarde  dans  des  moutar- 
diers de  bois  faits  en  forme  de  petits  boi  fléaux 
couverts.  ' 

Quatre  Jurés  *  ainfi  que  dans  prefque  toutes 
les  Communautés  ds  Paris  ,  gouvernent  celle 
des  Vinaigriers ,  veillent  a  fes  privilèges ,  enre- 
gistrent les  Brevets  des  Apprentifs,  leut  don- 
nent ie  chef-d'œuvre ,  Se  les  reçoivent  i  Mai- 
ttife. 

L'élection  des  deux  nouveaux  Jurés  à  la  pla- 
ce des  deux  anciens  ,  fe  fait  tous  les  ans  le  10 
Octobre  ,  en  préfenec  du  Procureur  du  Roi. 
Nul  n'a  droit  d'être  reçu  il  la  Jurande,  qu'il  n'aie 
au  moins  dix  ans  de  réception.  Les  vilîtes  gé- 
nérales qu'ils  fonr  obligés  de  faire  ,  font  an. 
nombre  de  fix  par  chaque  année  ;  i  l'égard  des 
particulières  ils  les  font  quand  ils  le  jugent  i  pro- 
pos ,  Se  fuivant  les  beloins  Se  les  occurrences  ; 
mais  ils  fonr  également  tenus  dans  les  unes  Se 
les  autres  de  faire  leur  rapport  des  contraven- 
tions dans  les  vingt  -quatre  heures. 

Le  Garde  des  Regiftres  où  doivent  s'enre- 
giftrer  les  Brevets  des  Apprentifs  eft  auflî  un 
Ofticier  de  la  Communauté ,  dont  l'éleâion  fe 
fait  pareillement  tous  les  ans  ,  après  que  les 
comptes  de  la  Confrérie  ont  été  rendus. 

L  Apprenriflàge  eft  de  quatre  ans ,  Se  le  fer. 
vice  chez  les  Maîttesen  qualité  de  Compagnon, 
de  deux  ans  :  il  n'y  a  que  les  Maîtres  de  fepe 
années  de  réception  qui  puiflent  obliger  un  Ap- 
prentif.  L'abfence  de  l'Apprentif  de  chez  Ton 
Maître  pendant  huit  jours  fans  pcrmiilîon  , 
cafle  ,  Se  annullc  fon  Brevet  fans  qu'il  puùTc 
efperer  d'être  reçu  par  aucun  autre  Maître. 

Nul  Maître  ne  peur  prendre  de  Compagnon 
ou  Serviteur  d'autrui  qu'il  n'ait  fini  fon  tems  * 
ou  qu'il  n'apparoifle  d'un  congé  par  écrit. 

Tout  Afpirant  i  la  Maîtrife  eft  tenu  de  pren- 
dre chef-d'œuvre  des  Jurés,  à  l'exception  des 
fils  de  Maîtres  qui  ne  doivent  qu'une  légère  ex- 
périence. On  ne  peut  être  Afpirant  qu'on  ne  foit 
Apprentif  de  Paris. 

Les  Veuves  jouiflenr  de  tous  les  privilèges 
des  Maîtres  ranr  qu'elles  relient  en  viduité ,  i 
l'exception  des  Apprentifs  qu'elles  ne  peuvent 
obliger  ,  Se  du  nombre  des  Serviteuts ,  Mar- 
chands Se  Crians  par  la  Ville,  donr  il  ne  leut 
eft  permis  de  n'avoir  qu'un  feul. 

Les  ouvrages  Se  marchandifes  que  les  Maîtres 
peuvent  faire  Se  vendre ,  exclusivement  à  tous 
Maîtres  des  autres  Communautés,  font  les  vi- 
naigres de  toutes  fortes ,  la  moutarde ,  le  ver- 
jus ,  la  fauce  jaune  ,  le  fenevé ,  le  poluré  &  les 
lies  fiches  &  liquides.  Pour  les  eaux- de- vie  Se 
les  efprits  de- vin  qu'il  leur  eft  permis  de  diftil- 
ler ,  elles  leur  font  communes  avec  les  Maîtres 
Diftillateurs  d'eaux  fortes ,  les  Maîtres  Limona- 
diers Se  quelques  autres. 

Les  marchandifes  foraines  propres  au  Métier 
de  Vinaigrier ,  comme  vins  gités ,  raifins  ,  râ- 
pés ,  fenevé ,  poluré ,  Sec.  ne  peuvent  être  ex- 
poses en  vente ,  ni  achetées, même  pat  les  Maî- 
tres, qu'elles  n'ayentété  vifitées  par  les  Jurés, 
Se  qu'elles  n'ayenr  renu  ports  ou  marchés  pen- 
dant vingt-quatre  heures  -,  Se  les  Maîrresne  peu- 
vent encaver  pareilles  marchandifes  qu'ils  ont 
fait  venir  de  dehors ,  qu'ils  n'ayenr  femblable- 
ment  fait  avertit  les  Jurés  pour  en  faire  la  vi- 
site. 

Enfin  il  eft  ordonné  à  tous  Cabarctiers ,  Ta* 
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verniers  Se  Regratiers ,  de  vendre  les  lies  Se  les 
vins  gâtés  de  leurs  caves ,  aux  Maîtres  Vinai- 
griers ,  &  non  à  autres  :  Se  défenfes  leur  eft  fai- 
re de  preffurcr  leurs  lies  ,  ou  faire  chez  eux 
du  vinaigre  >  ni  d'avoir  dans  leurs  caves  ou  fel- 
liers  ,  preiîbirs ,  bacules  Se  autres  inftrumens  Se 
tonneaux  du  Métier  de  Vinaigrier. 

Il  étoit  auflî  défendu  par  le  jS  article  dont  on 
a  parlé  ci-deflus  ,  aux  Maîtres  Tonneliers  d'a- 
cheter des  futailles  dans  Icfquellcs  il  y  auroit 
des  lies  ou  des  beflïeres  :  mais  l'Arrêt  d'enregif- 
trement  de  t66t  ,  en  reformant  l'article  ,  les 
maintient  dans  leur  ancienne  faculté  d'acheter 
lefdires  futailles,  Se  même  de  les  enfoncer  ,  à  la 
charge  néanmoins  de  vendre  incelTamment  les 
beflïeres  &  les  lies  aux  Vinaigriers. 

Le  même  Arrêt  ordonnant  l'exécution  de  celui 
du  i<$Mai  1658  ,  règle  auili  les  outils  dont  les 
Vinaigriers  peuvent  le  fervir  ,  Se  leur  fait  défen- 
fes d'avoir  chez  eux  des  doloires,  tranchers  i 
colombes ,  chevalers ,  compas ,  barrots  *  terrie- 
rcs,  fergens,  cflettes,  rougines  ,  maillets,  Se 
autres  inftrumens  propres  au  métier  de  Tonne- 
lier ,  mentionnés  audit  Arrêt» 
V1NDAS.  Machine  a  tirer  8c  conduire  des  blocs 
de  marbre ,  des  pierres  de  tailles  ou  autres  far- 
deaux d'un  poids  Se  d'un  volume  à  ne  pouvoir 
être  portés  fur  des  charettes ,  chariors ,  haquets 
Se  femblables  voitures. 

Le  Vindas  eft  compofé  de  rrois  principales 
pièces  ,  qui  fonr  deux  rables  de  bois  épailfes  Se 
ferres  ,  longues  de  fepr  à  huit  pieds,  Se  alLim- 
bléespar  quatre  jambettes  ou  poteaux  ;  La  troi- 
lléme  pièce  eft  un  treuil ,  qui  traverfanr  la  ta- 
ble de  dclïus ,  pofe  dans  une  cavité  qui  eft  dans 
celle  d'enbas.  La  tête  du  treuil  eft  quartée  , 
percée  de  deux  larges  mortaifes.où  l'on  patte 
hotifonralcment  deux  leviers  très  longs ,  qui  fe 
croifant ,  forment  quatre  bras.  Ce  font  ces  bras 
qui  donnent  le  mouvement  au  treuil ,  tandis 
que  le  refte  du  vindas  eft  immobile  Se  forte- 
ment arrêté  avec  des  cordages  Se  des  pieux  fi- 
chés en  terre. 

On  employé  auflî  le  Vindas  pour  tirer  du  fond 
des  batteaux  les  marbres  Se  les  pierres  d'un 
trop  grand  volume ,  pour  que  la  force  des  hom- 
mes loir  fufrifants  pour  les  en  fortir  ;  Se  encore 
pour  rirer  les  foncets  Se  autres  grands  batteaux 
dans  les  porrs  de  Paris  lorfqu'ils  montent  la  ri- 
vière de  Seine  contre  le  fil  de  l'eau. 
VINEUX.  Les  Teinturiers  appellent  Rouge  Vi- 
neux ,  un  rouge  foncé  qui  tire  fur  la  couleur 
du  vin  rofe. 

VINGT,  que  l'on  écrit  auflî  VINT.  Nombre 
pair  ,  compofé  de  deux  fois  dix ,  ou  dix  fois 
deux ,  ou  de  quatre  fois  cinq ,  ou  de  cinq  fois 
quatre. 

Il  faut  obferver  qu'encore  que  l'on  dife  dans 
l'ufage  ordinaire  de  compter  quatre-vingt ,  fix- 
vingt ,  Se  même  quelquefois  fept-vingt ,  huit- 
vingt  ,  onze-vingt ,  Se  ainfi  du  refte  jufqu'à  dix- 
neuf  -  vingt  ;  on  ne  dit  cependanr  jamais  deux- 
vingt  ,  rrois  vingt,  cinq-vingt,  non  plus  que 
dix  vingt. 

Le  muid  de  Paris  contient  quatorze  -  vingt 
pintes ,  c'eft-à-dire  ,  cent  quatre-vingt  pintes. 

Vingt  en  chiffre  Arabe  s'exprime  en  pofant 
un  zéro  après  un  deux ,  comme  il  fe  voit  par 
ces  deux  caractères  (  so  ).  en  chiffre  Romain  il 
l'écrit  ainfi  (XX  ) ,  Se  en  chiffre  François  de 
Tmtlil. 
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compte  ou  de  finance,  de  cette  manière  [xx). 

Pour  mettre  vingt  pour  cenr  en  écriture  mer  • 
cantille  abrégée  ,  il  faur  l'écrire  de  la  forte  t 
( 10  pour  %  ) 

VINGT  POUR  CENT.  Droir  qui  fe  paye  en 
France  fur  les  marchandées  du  Levant  venant 
du  pays  de  la  domination  du  Grand  Seigneur, 
du  Roi  de  Pcrfc ,  d'Egypre  &  de  Barbarie ,  qui 
our  cre  entrepofecs  dans  les  pays  Etrangers  ou 
qui  n'entrent  pas  dans  le  Royaume  par  le  porc 
de  la  Ville  de  Marleille ,  ou  aurres  defignes  par 
les  Arrêts  Se  Reglemcns  du  Confcil.  F~ejri  l'ar- 
ticle X.  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  10  Juillet 
170$ ,  &  l'arride  des  droits. 

VINGT-UN  POUR  VINGT.  On  nomme  ainfi 
à  Bordeaux  une  déduction  qui  fe  fair  i  1  a  car- 
gaifon ,  tant  au  convoi  qu'a  la  comptablie  pour 
les  droirs  de  la  grande  Coutume ,  a  raifon  d'un 
tonneau  d'un  vingr  fur  vingt  &  un  ,  les  droirs 
ne  fe  payent  que  pour  vingt.  r»;ez  le  Com- 
merce de  Bordeaux  ,  où  il  eft  prié  des  droits 
qu'y  paye  le  vin  de  Ville ,  dans  l'Etat  général 
Tome  I.  page  4). 

Vinct-un  q.uart  pour  vingt.  Terme  de  Ma- 
nufacture de  Lainage.  C'eft  la  bonne  mefure 
ou  le  bon  d'aunage  que  les  Maîtres  Drapiers 
drappans ,  Sergers  ,  Droguerie» ,  &c.  ont  cou- 
tume de  donner  aux  acheteurs. 

Le  Règlement  pour  les  Manufactures  de  la 
Généralité  de  Bourgogne  ,  défend  fous  peine 
de  cent  livres  d'amende  aux  Marchands  Ache- 
teurs de  demander  aux  Vendeurs  plus  d'une  au* 
ne  Se  un  quarr  de  bon  d'aunage  fur  chaque  pièce 
de  vingt-une  aune  Se  un  quarr ,  Se  fur  les  demi- 
pic  ces  à  proportion  ;  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
remeur  vingt-un  quarr  pour  vingt  aunes. 

VlNGJTIE'ME,  que  l'on  écrit  auffi  VINGTIES- 
ME.  C'eft  la  partie  d'un  tout  divilc  en  vingt 
pottions  égales.  Ainfi  quand  on  dit  qu'un  Mar- 
chand ou  Négociant  a  pris  un  vingtième  dans 
un  armement  ou  autre  enrreprife  de  commerce, 
cela  lignifie  qu'il  s'eft  interefle  pour  une  vingtiè- 
me portion  dans  le  total  de  cet  armement ,  Se 
qu'il  a  fourni  fon  fond  fur  ce  pied-14. 

En  fair  de  fractions  ou  nombres  rompus ,  un 
vingtième  fe  marque  ainfi  (^5),  on  dit  aufE 
trois  vingtièmes ,  cinq  vingtièmes ,  fept  vingtiè- 
mes, un  vinge  6c  unième,  un  vingt-iroiliéme  » 
un  vingt  -  cinquième  ,  Sec.  Se  toutes  ces  diffé- 
rentes fractions  fe  marquent  de  cette  manière 

(  -L  S-  Z-  ï_  J—  i_  ). 
Iio<o  >o  11  il  ïT  ' 

Le  vingtième  de  vingt  fols  eft  un  fol ,  qui  eft 
une  des  parties  aliquotesde  la  livre  tournois , 
Se  dix  deniers  eft  un  vingt-quatrième  de  vingt 
fols,  qui  eft  anflï  une  des  parties  aliquores  de 
la  livre  rournois. 

La  levée  du  vingriéme  denier  ou  fol  pour  li- 
vre fur  les  marchandées  ,  eft  ce  que  l'on  nom- 
me communément ,  Droit  de  Subvention. 
VINT  AINE.  La  quantité  de  vingt  chofes  qui  font 
enfcmble  :  une  vintaine  de  pi ft oies  ,  une  vin- 
taine  d'écus. 
Vintaine/  Les  Maçons  appellent  auflî  de  la  forre 
un  périt  cordage  qui  ferr  ai  conduire  les  pierres 
qu'ils  élèvent  avec  des  engins  pour  mettre  fur 
le  ras.  Il  eft  attaché  à  la  pierre  ;  Se  lorfqu'on  ti* 
re  le  gros  cable  un  Ouvrier  rienr  le  bout  de  la 
vintaine  pour  l'éloigner  des  échaffauds  Se  des 
murailles  ,  Se  qu'il  fe  pofe  jufte  fur  l'endroit 
où  il  eft  deftiné. 

*  S  f  ij 
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VlNTAIN  ou  VINGT  AIN.  C'eft  ainfi  que  loti 
appelle  les  Draps  de  bine  donc  U  chaîne  cil 
corapofée  de  vingt  fois  cent  fils  ,  qui  font  en 
tout  deux  mille  nls. 

Il  y  a  d'autres  fortes  de  draps  que  l'on  nomme 
Vintdeuxains;  d'autres,  Vintquatrains  .d'autres, 
Vintfixains  ;  Se  d'autres  encore ,  Vinthuirains. 

La  chaîne  des  vintdeuxaius  excède  de  deux 
cens  fils  celle  des  vintains  ;  celle  des  vintqua- 
trains excède  de  deux  cens  fils  celle  des  vint- 
deuxains; celle  des  vintfixains  excède  de  deux 
cens  fils  celle  des  vintquatrainsi  Se  celle  des  vinr- 
huitains  excède  de  deux  cens  fils  celle  des  vint- 
fixains -,  de  manière  que  la  quantité  des  fils  de 
la  chaîne  de  ces  cinq  efpeces  de  draps  augmen- 
te toujours  de  deux  cens  fils, depuis  vingt  fois 
cenr  fils  jufques  â  vingt-huit  fou  cent-,  cç  qui 
doit  s'entendre  depuis  deux  mille  jufques  à  deux 
mille  huir  cens. 

Ces  diffère  ns  termes  de  Vintains  ,  de  vint- 
deuxains ,  &  c.  que  quelques  -  uns  prétendent 
être  venus  d'Angleterre ,  ne  font  prefqu'cn  ufa- 
ge  que  dans  les  Fabriques  de  Provence  ,  Dau- 
phiné  Se  Languedoc  ;  car  dans  les  autres  Ma- 
nufactures de  France  ces  fortes  de  draps  font 
«ppellés  des  Vint  cent ,  des  Vint  deux  cent  , 
&c. 

VINTIN  ou  VlNTAIN.  Petite  Monnoye  d'ar- 
gent ,  ou  plutôt  de  billon  ,  qui  fe  fabrique  & 
quia  cours  en  Portugal.  Elle  vaut  vingt  Reis , 
d'où  elle  a  été  nommée  Vintin. 

Vin  tin.  C'eft  auffi  une  Monnoye  de  compte  dont 
on  fe  fert  en  plufieurs  lieux  des  Indes  Orienta- 
les ,  comme  on  fait  en  France  delà  livre  ou  du 
franc ,  &  en  Hollande  du  florin.  L'on  diftingue 
deux  Vintins,  l'un  que  l'on  nomme  de  bon  al- 
lô y  ,  Se  l'auttc  de  mauvais  alloy. 

Ce  dernier  eft  un  cinquième  moins  fort  que 
l'autre.  Quatre  Vintins  de  bon  alloy  ou  cinq 
de  mauvais  font  un  tanga.  U  faut  quinze  bons 
bafarucos  ou  dix-huit  de  mauvais  pour  le  Vin- 
tin ,  a  mettre  le  bon  bafaruco  fur  le  pied  de  deux 
Reis  de  Portugal ,  ou  deux  deniers  de  France. 
Ainfi  le  Vintin  revient  à  trente  deniers  ou  ûx 
blancs  auffi  monnoye  de  France. 

V  I  O 

VIOLENT.  Les  Teinturiers  appellent  Gris  vio- 
lent un  gris  extrêmement  foncé.  Vtytt.  Gais. 

VIOLET.  Couleur  mêlée  de  bleu  6c  de  rouge  qui 
relie mblc  à  la  fleur  qui  porte  le  nom  de  violette. 

Les  foyes  violettes  ctamoifi  doivent  être  faites 
de  pure  cochenille  avec  la  galle  a  l'épine,  l'ar- 
fenic  Se  le  rartre  ;  Se  aptes  avoir  été  bien  bouil- 
lies Se  lavées ,  être  paflees  dans  une  bonne  cuve 
d'Inde  fans  mélange  d'autres  ingrédiens. 

Les  violets  ordinaires  doivent  être  montés  de 
brefil,  de  bois  d'Inde  ou  d'orfcille ,  puis  pafTés 
à  la  cuve  d'Inde. 

La  teinture  des  laines  violettes  cramoifî  fe 
fait  de  cuve  &  de  cochenille  fans  y  mêler  d'or- 
fcille ni  autres  ingrédiens. 

A  l'égard  des  fils ,  les  violets  roze  feche  & 
amarante  claire ,  fe  teignent  avec  le  brefil ,  Se 
fe  rabattent  avec  la  cuve  d'Inde  ou  Indigo. 

VIOLETTE.  Petite  fleur  d'une  odeur  allez  agréa- 
ble qu'on  élevé  dans  les  jardins ,  ou  qui  fe  trou- 
ve fans  cultute  dans  les  prairies  Se  dans  les  bois. 
Il  y  en  a  de  doubles  &  de  (impies ,  de  blanches, 
de  rouges  Se  de  violettes.  Ces  dernières,  quoi- 
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que  les  plus  connues ,  font  les  plus  belles  &  les 
feules  que  les  Drogmftcs  Se  Apoticaires  em- 
ployer dans  les  conferves,  les  fyrops  &  les 
miels  où  ils  font  entrer  cette  fleur. 

On  renvoyé  aux  pharmacopées  pour  lacom- 
pofition  de  toutes  ces  drogues  ;  maison  croit  fai- 
re plaifir  au  Lecteur  d'ajouter  ici  l'avis  que  le 
fieur  Pomet  donne  dans  fon  Hiftoirc  des  dro- 
gues i  pour  la  confervation  du  fyrop  violât ,  Se 
pour  l'achat  de  la  confervede  violettes Ycchcs 
on  liquides. 

Plus  le  fyrop  violât  eft  bien  fait ,  moins  il  eft 
de  garde  ;  comme  il  faut  qu'il  ne  fa  de  que  fie- 
mir  fur  le  feu  Se  qu'il  n'ait  pas  trop  de  cuiflon , 
il  eft  fujet  à  bouillir ,  à  s'aigrir  ,  a  chanfir  Si  à 
perdre  fa  coulour  ;  cependant  avec  un  peu  de 
précaution  on  peut  éviter  tous  ces  accidens.  Ces 
précautions  font  de  le  mettre  dans  des  cruches  de 
tetre  d'une  grandeur  médiocre,  de  mettre  def. 
fus  du  fucre  en  poudre,  de  les  bien  boucher  ,  de 
ne  les  point  remuer  Se  de  les  ferrer  dans  des 
lieux  qui  ne  foient  point  humides.  Avec  ces  pe- 
tits foins  on  peut  confèrver  le  fyrop  un  an  & 
dix-huir  mois  entiers  ,  auffi  frais  Se  auflî  beau 
que  s'il  venoit  d'être  fait.  A  l'égard  de  l'achat 
des  conferves  de  violettes  liquides  ou  feches  , 
particulièrement  de  ces  dernières ,  il  faut  pren- 
dre garde  qu'elles  foient  véritablement  de  fleurs 
de  violette ,  bien  des  Confifcurs  n'y  employant 
avec  le  lucre  que  de  l'iris  Se  de  l'Inde  ,  l'Iris 
pour  l'odeur  »  Se  l'Inde  pour  la  couleur  :  Se  cela 
non-feulement  parce  que  la  véritable  conferve 
de  violette  eft  allez  difficile  â  faire  Se  eft  de  peu 
de  garde  ,  mais  encore  parce  qu'elle  coûte  beau- 
coup plus  que  la  faufle. 

Une  autre  obfer  vation  qu'il  faut  faire  fur  rou- 
tes les  coropoliiions  des  Droguiftes  Se  des  Con- 
fifeuts  où  ils  font  entrer  U  violette ,  c'eft  qu'el- 
les foient  véritablement  faites  avec  cette  fleur , 
&  non  pas  avec  des  violles.  V.  l'article  fuivant. 
VlOLLES.  Petites  fleurs  de  trois  couleurs ,  qu'on 
nomme  autrcme.it  Pcnfées.  Ces  fleurs  font  trop 
connues  Se  rrop  communes  en  France  pour  en 
faire  la  defcripiion. 

Il  en  vient  quantité  de  Provence  ,  de  Lan- 
guedoc Se  de  Lyon  ,  que  beaucoup  de  Droguif- 
tes Se  d'Apoticaites  ont  coutume  de  fubltituer 
aux  véritables  fleurs  de  violette ,  dans  les  fy- 
rops Se  les  auttes  compofitions  où  ils  font  en- 
trer cette  fleur. 

Cet  abus,  comme  l'ont  remarqué  divers  Au. 
teurs  de  Pharmacopées ,  Se  enti'autres  M.  Cha- 
ras ,  eft  trèsconfidetable  &  peut  être  dangereux, 
ces  violles  feches  n'ayant  que  la  couleur  des 
vrayes  violettes,  mais  aucunes  des  vertus  qu'on 
leur  artribue.  On  croit  néanmoins  leur  décoc- 
tion bonne  pour  la  poitrine  ,  pour  le  poumon , 
&  pour  le  mal  caduc.  Une  autre  qualité  plus 
certaine ,  c'eft  qu'on  en  peut  faire  une  efpece 
de  bière  fans-  grains ,  qui  corrige  la  malignité 
des  eaux. 

Le  fieur  Pomet ,  qui  dans  fon  Hiftoirc  des 
drogues  condamne  auflî  l'ufage  des  violles  au 
lieu  de  violettes ,  confcille  quand  on  ne  peut 
trouver  de  ces  dernières  ,  d'en  employer  la  fe- 
mence  qui  a  à  peu  près  les  mêmes  qualités  que 
la  fleur  même,  &  qu'on  trouve  en  toutes  fai- 
fon  s. 

VIOLON.  Inftrumenr  de  mufîque  qui  eft  monté 
de  quatre  cordes  de  boyau ,  dont  le  manche  a'* 
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point  de  touches ,  Se  qui  fe  joue  avec  an  ar- 
chet. 

On  appelle  i  Paris  Roi  des  Violons ,  celui  qui 
eft  à  la  tête  de  la  Communauté  des  Maîtres  à 
Danfer.  Sa  Charge  eft  un  Office  de  la  Maifon 
du  Roi.  Vrfts.  Maistks  a  danser. 

V  I  P 

VIPERE*  Efpece  de  ferpent  dont  la  morfure  eft 
rrès  venimeufe  ,  foie  que  fon  poiton  confifte 
dans  une  liqueur  jaunâtre  renfermée  dans  deux 
vcfcicules  qui  couvrent  Tes  dents,  comme  le 
prétend  le  fieur  Francifco  Reddi ,  dans  l'excel- 
lent Traité  qu'il  en  fait ,  foit  qu'il  ne  provien- 
ne que  de  l'irritation  des  efprits  de  ce  dange- 
reux ,  mais  utile  animal ,  ainfi  que  le  foutient 
le  fieur  Charas  dans  l'Ouvrage  non  moins  excel- 
lent qu'il  a  donné  au  public  fur  cette  matière. 

Non-feulement  l'on  n'a  plus  de  la  vipère  une 
aufli  grand;  horreur  qu'on  en  avoir  autrefois  , 
mais  même  on  s'en  fett  utilement  dans  plusieurs 
remèdes*  Se  l'on  en  ordonne  la  chair  bouillie 
ou  rôtie  comme  un  aliment  excellent  6c  qui  fait 
des  effets-furprenans  dans  les  perfonnes  les  plus 
défefperées. 

Le  commerce  des  vipère*  eft  allez  considéra- 
ble en  France  i  les  Marchands  Epiciers-Dro- 
guiftes  en  font  venir  de  plusieurs  Provinces  du 
Royaume.  La  plupart  néanmoins  de  celles  qui 
fe  confommenti  Paris  viennent  de  Poitou. 

On  les  envoyé  ou  vivantes  ou  feches.  Les  vi- 
vantes doivent  être  choificsgrofles  ,  bien  vives, 
nouvellement  prifes.  Il  faut  les  conferver  dans 
des  lieux  tempérés ,  le  grand  chaud  &  le  grand 
froid  leur  étant  également  contraires  :  on  met 
ordinairement  du  fon  ou  de  la  mou  lie  dans  les 
tonneaux  Se  dans  les  bouteilles  de  verre  où  on 
les  enferme,  mais  non  pas  pour  leur  nourri- 
ture ,  la  vipère  pouvant  vivre  fix  mois  au  moins 
fans  manger. 

Il  n'eft  gueres  néceflaire  de  recommander  1 
ceux  qui  font  ce  négoce  de  bien  fermer  les  vaif- 
féaux  où  ils  les  gardent ,  &  de  ne  les  lailTcr  tou- 
cher qu'à  des  perfonnes  accoutumées  à  la  ma- 
nière de  les  en  tirer.  Le  péril  &  fou  vent  la  mort 
qui  fuit  la  morfure  des  vipères ,  ne  fuffifent  que 
trop  pour  les  obliger  d'avoir  cette  attention. 

Les  vipères  feches  viennenr  par  paquets  or- 
dinairement d'une  douzaine.  Comme  c'eft  une 
marchandife  où  les  vers  fe  mettent  aifément , 
il  eft  alTez  difficile  de  les  bien  conferver  long- 
rems  ,  i  moins  de  mettre  du  vif-argent  ou  de 
l'abfînre  dans  les  vaiiïeaux  où  l'on  les  garde.  H 
faut  les  choifir  pe  fan  tes ,  grottes ,  longues ,  bien 
feches,  nouvelles  tuées ,  point  mortes  d'elles- 
mêmes,  ce  que  la  noirceur  fait  aifément  recon- 
noitre ,  Se  qui  foient  toutes  gatnies  de  1  eut  coeur 
Se  de  leur  foie. 

La  poudre  de  vipère  eft  une  drogue  facile  i 
fophiftiquer ,  te  plus  fur  eft  de  la  faire  foi-mê- 
me; ce  qui  eft  affez  aifé ,  n'étant  que  des  vipères 
feches  réduites  en  poudre  avec  leur  foye  Se  leur 
cœur ,  &  pallêes  par  le  tamis.  Cette  poudre  s'ap- 
pelle quelquefois  Bezoard  Animal ,  peut  -  être 
pour  lui  donner  du  relief  par  un  plus  beau  nom. 

Les  fels  volatils  ou  fixes  de  vipères  ,  leur 
graille  Si  l'huile  qu'on  en  rire  par  le  moyen  de 
la  chimie ,  viennent  aufli  de  Poiriers. 

On  fait  venir  de  Montpellier  Se  d'Iralie ,  fur- 
tout  de  Padoue ,  ce  qu'on  appelle  des  Trochif- 
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ques  ou  Paftillcs  de  vipères  qui  font  un  des 
principaux  ingrediens  dont  on  compote  la  thé- 
riaque.  Ces  trochifques  (onr  une  ef  pcce  de  pâ- 
te taite  de  poudre  de  vipères, ou  de  vipères 
bouillies  dans  de  l'eau  avec  de  î'anct ,  de  fa  ra- 
cine dedi&amcou  de  la  mie  de  pain  ,&  de  l'hui- 
le de  mufeade  ou  de  baume  de  Judée  ou  du  Pé- 
rou. Ceux  qui  font  faits  avec  le  diccame  font  les 
meilleurs  ;  outre  cela  il  faut  qu'ils  foient  nou- 
vellement Ce  fidèlement  compotes. 
VIPERINE,  autrement  SERPENTAIRE  ou 
SERPENTINE.  Plante  qui  fait  fuir  les  ferpens  * 
u'on  nomme  aux  Indes  Occidentales ,  Serpens 
Sonnette  ,  Se  qui  guérit  de  leur  morfure.  V. 

SERPENTAIRE  Ofi  VlRGlNIB. 

V  I  R 

VIRE ,  Ville  de  France  en  Normandie ,  de  la  Gé- 
néralité de  Caen.  Le  commerce  de  cette  Ville 
confifte  en  draps  qui  portent  fon  nom ,  en  pape- 
terie &  en  dinanderie.  H  s'y  tient  tous  les  ans 
quatre  Foires  confiderables.  Faytx.  l'Etat  gén. 
Tome  I.  p.  10S. 

VIRE'.  VIRE'E.  On  appelle  Etamine  virée ,  une 
petite  étoffe  qui  le  fabrique  i  Amiens.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes,  les  virées  (impies  qu'on  nomme 
autrement  étamines  jafpées ,  Se  les  virées  dou- 
ble foye.  Les  unes  doivent  avoir  trente-cinq  i 
trente-fix  portées  de  vingt-huit  fils  chaque  pot- 
tée.  Les  autres  ont  autant  de  portées ,  mais  qui 
ne  font  que  de  feize  i  dix- huit  fils  :  la  trame  de 
celle-ci ,  doit  être  toute  de  laine  d'Angleterre 
naturelle.  Voyt*.  Etamines. 

VIREMENT,  terme  de  Banque  Se  de  négoce , 
particulièrement  en  ufage  (ur  la  place  du  chan- 
ge de  Lyon.  Il  fe  dit  lorlquc  l'on  donne  en  paye- 
ment a  un  autre  ce  qu'on  a  droit  d'avoir  par  uns 
lettre  ou  un  billet  de  change  -,  ce  qui  fe  nomme 
Virement  de  partie ,  c'eft-i-dire,  que  l'on  chan» 
ce  de  Débiteur  ou  de  Créancier  ;  ce  qui  fe  fait 
fur  le  champ ,  en  écrivant  rcfpeâivcment  ce 
virement  ou  changement  fur  un  petit  Livre  que 
l'on  appelle  Bilan. 

Tous  viremensde  partie  doivent  être  faits  en 
préfence  de  ceux  qu'on  y  fair  entrer ,  ou  des 
Porteurs  de  leurs  bilans ,  i  peine  d'en  répondre 
par  ceux  qui  ont  fait  écrire  pour  les  abfens.  Rè- 
glement de  U  PUce  du  Cbmge  de  l*  VïUt  de  Lytn 
du  a  Juin  i66j  ,  art.  8.  Voyez  Bilan. 

Les  virement  de  parties  font  auiTî  en  ufage 
dans  toutes  les  Banques  de  commerce  établies 
dans  les  principales  Villes  de  l'Europe ,  particu- 
lièrement i  Venife  qui  en  adonné  l'exemple  aux 
autres,  &  i  Amfterdam  qui  a  porté  fa  Banque  au 
plus  haut  point  de  crédit  qu'il  y  en  ait  encore  eu 
jufqu'ici. 

L'érablilTement  des  comptes  courans  ou  des 
viremens  de  parties  fe  firâ  Amfterdam  en  itfoS, 
ou ,  comme  d'autres  veulent ,  en  1 609.  Cette 
Ville  déjà  fi  fameufe  ,  fe  trouvoit  accablée  de 
dettes,  i  caufe  des  emprunrs  qu'elle  a  voit  été 
obligée  de  faire  pour  loutenir  la  guerre  pen- 
dant près  de  cinquante  ans  contre  l'Efpagne.  Les 
particuliers  qui  lui  avoient  prêré  défefperant 
qu'elle  pût  jamaiss'acqnitter,demanderent  qu'on 
fit  un  capital  de  ce  qui  leur  étoit  dû ,  &  qu'on 
donnât  à  chacun  d'eux  crédit  du  montant  de  fa 
créance  dans  un  Livre  de  comptes  courans ,  qui 
feroit  rer.u  pour  cet  effet  i  l'Hôtel-de- Ville, 
avec  faculté  de  pouvoir  aifigner  à  leurs  Créan- 
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ciers  particuliers  ce  qu'ils  Te  dévoient  les  uns 
aux  autres. 

Cet  expédient  parut  fi  convenable  ,  que  l'é- 
tablilT'cmcnt  en  fut  refolu  d'un  confentement 
unanime.  Le  Confeil  nommé  des  trente-fix  fut 
charge  d'en  fixer  les  loix  ;  te  la  Ville  fc  rendit 
caution  envers  les  Particuliers  ,  tant  des  ancien- 
nes créances»  que  des  nouvelles  qui  pourroient 
s'y  établir  par  l'argent  qu'on  y  portetoit. 

Ce  projet  fut  fi  bien  exécuté ,  fi  bien  fuivi , 
&  conduit  avec  tant  d'otdrc  ôc  de  fûreté  ,  que 
les  Négocians  trouvant  une  grande  facilité  i 
faire  leurs  payemens  par  le  moyen  des  Vire- 
■nens  de  parties  fans  manier  d'argent  ,  ni  en 
garder  chez  eux  ,  recherchèrent  avec  emprefle- 
ment  d'avoir  des  comptes  ouverts ,  &  de  ne 
plus  traiter  d'affaires  que  par  les  Vkemens  de 
parties;  enforteque  ptéfentement  il  n'y  a  gueres 
ce  Particuliers  dans  les  Provinces  Unies  ,  te 
même  dans  le  refte  de  l'Europe ,  pour  peu  que 
leur  commerce  s'étende  vers  le  Nord ,  qui  n'y 
foient  intéreûcs  directement  ou  indirectement. 
Voyez,  l'article  des  Banques  ,  particulièrement  où 
il  tfi  parlé  de  celles  tfAtufterdam  &  de  Hambourg. 
Veux,  aujp  Banco. 

VIRER  PARTIE.  C'eft  changer  de  Débiteur  ou 
de  Créancier.  Toutes  parties  virées  doivent 
être  écrites  fur  le  bilan  par  les  Propriétaires ,  ou 
par  leurs  Facteurs  &  Agcns  qui  en  font  les  Por- 
teurs. Art.  7  du  Règlement  de  U  Place  du  Change 
de  la  Ville  de  Ljon  du  x  Juin  1 667.  Voyet,  ci-dfjjus 
Vi ri mb nt.  Vtyes.  aujjl  Bilan. 

VIRGINIE  ,  partie  de  l'Amérique  feptentriona- 
le.  Le  tabac  fait  le  plus  considérable  commerce 
du  Pays.  Voyet.  le  détail  de  fes  autres  produc- 
tions dans  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  5  18. 

V1RTE.  Mefure  dont  on  fe  fert  pour  jauger  les 
banques  ou  autres  futailles  i  mettre  les  vins  & 
eaux-dc-vie  à  Xaintes ,  Coignac  Se  Angoulème  i 
c'eft  1  peu  prés  la  velte.  Voyet.-y  cet  article. 
A  Coignac  on  compte  9  pintes  par  virte. 
A  Angoulème  8  pintes  ~. 
Et  i  Xaintes  8  pintes  2. 

VIRTER.  C'eft  jauger  avec  la  virte.  f.  Jauger. 

V  I  S 

VIS  ,  qu'on  prononce  VISSE.  Morceau  de  fer  ou 
d'autre  mctail ,  rond ,  menu  te  long ,  autour 
duquel  règne  une  cannelure  que  l'Ouvrier  fait 
à  la  main  avec  une  lime  »  ou  dans  les  trous  d'un 
infiniment  qu'on  nomme  une  Filière.  Il  y  aauflî 
des  vis  de  bois  qui  fervent  à  plufieors  ouvra- 
ges ,  comme  aux  prefles ,  aux  prelïbirs ,  te  i 

r imite  de  femblables  machines  &  inftrumens 
grand  volume. 

Les  vis  de  fer  qui  fe  font  4  la  filière  s'engrai- 
nent  dans  des  écrous  qui  fc  fout  avec  des  ta- 
raux. 

Les  vis  qui  fe  font  à  la  main  font  propres  i 
fervir  en  bois,  Se  font  amorcées  par  la  pointe. 
La  tète  des  unes  Se  des  auttes  cft  prefqnc  tou- 
jours fendue  pour  la  commodité  du  tourne-vis. 
Il  y  en  a  cependant  plufieurs  qui  l'ont  quarrée , 
Se  qui  fe  montent  avec  des  clefs. 

Les  vis  en  bois  ne  font  jamais  que  de  fer  i  mais 
celles  à  écrous,  c'eft- à-dirc,  qui  fe  taraudent 
-  â  la  filière  ,  peuvent  êtreauffi  d'or,  d'argent  ou 
de  cuivre  ,  fui  van  c  les  Ouvriers  Se  les  ouvrages. 

Il  fe  fair  en  Forez  quantité  de  vis  en  bois  de 
toutes  gtoûeurs ,  ôc  pour  la  hauteur  depuis  de- 


mi pouce  jufqu'l  quatre  ou  cinq  pouces.  Les 
Quincailliers  les  achètent  de  la  première  main 
à  la  grofïé  de  douze  douzaines  ,  te  les  reven- 
dent en  détail  au  compte  te  i  la  pièce  aux  Me- 
nuifiers  te  Serruriers ,  à  qui  elles  fervent  i  met- 
tre en  place  quantité  de  leurs  ouvrages. 
Les  vis  à  1a  filière ,  de  quelques  matières  qu'el- 
les foient,  fe  font  ordinairement  par  les  Ou- 
vriers à  mefure  qu'ils  en  ont  befoin  -,  à  la  refer- 
ve  des  grandes  vis  à  ferrures,  à  têteplatte  & 
quarrées ,  qui  fe  vendent  avec  leurs  éctouspar 
les  Quincailliers. 

Le/  vis  de  fer  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trée &  de  for tie  fur  le  pied  de  Quincaillerie.  Voyez 
Quincaillerie. 

VISITATION.  C'eft  le  droit  que  les  Maîtres  te 
Gardes  fie  les  Jurés  des  Corps  &  Communauté» 
ont  d'aller  chez  les  Marchands  Se  Maîtres  de 
leur  Corps  Se  Communauté  vifiter  te  examiner 
leurs  poids ,  mefures ,  marchand! fes  te  ouvra- 
ges ,  pour  en  cas  de  fraude ,  mauvaife  qualité , 
ou  contravention  aux  Statuts  &  Rcglemens ,  en 
faire  la  faifie ,  te  en  obtenir  la  confiscation  des 
Officiers  de  Police  pardevant  lefquels  ils  doi- 
vent fe  pourvoir ,  te  faire  leur  rapporr  dans  les 
vingt  quatre  heures.  V.  le»  articles  fuhant. 

Visitation  Royale.  On  appelle  Juré  delà  Vi- 
fit at ion  Royale  ,  les  quarre  grands  Jurés  de  la 
Communauté  des  Maîtres  Courroyeurs  te  Bao- 
droyeurs  de  la  Ville  de  Paris  :  les  quatre  petits 
font  nommes  Jurés  de  la  Confervation.  Voyez, 

CofJRROYEUR. 

VISITE.  Acte  de  jurifdiction  qu'exercent  les  Maî- 
tres te  Gardes  des  Corps  des  Marchands ,  te  les 
Jurés  des  Communautés  des  Arts  te  Métiers , 
fur-tout  ceux  qui  font  tenus  de  l'obier  vation  de 
leurs  Statuts  Se  Rcglemens. 

Il  fe  fair  de  deux  fortes  de  vifites  par  les  Maî- 
tres de  Gardes  te  les  Jurés  ;  les  vifites  d'obliga- 
tion ,  &  les  vifites  volontaires.  Les  vifites  d'o- 
bligation font  fixées  i  certains  icms  par  les  Sta- 
tuts ,  ôc  alors  il  cft  dû  un  droit  aux  Jurés  pour 
leur  vifite.  Les  vifites  volontaires  font  ceilcs 
que  ces  Officiers  des  Corps  te  Communautés 
font  hors  du  tems  marqué ,  pour  tâcher  de  trou- 
ver les  Maîtres  en  contravention ,  foit  qu'ils  en 
ay  ent  été  avertis ,  foit  qu'ils  veuillent  pat  ces  vi- 
fites imprévûes  les  tenir  plus  attentifs  â  l'obfer- 
vation  des  Statuts;  pour  lors  le  Maître  vifité 
n'efttenuau  payement  d'aucun  droit.  Dans  l'un 
te  l'autre  cas  l'on  eft  également  obligé  de  fouf- 
frir  la  vifite  fans  réfiftance ,  te  d'ouvrir  les  por- 
tes des  magafins  &  boutiques  dont  on  demande 
l'ouverture ,  &  de  repréfenter  les  poids  ôc  mê- 
me les  marchandifes ,  ouvrages  ôc  outils  que  les 
Maîtres  Se  Gardes  fouhaitent  de  voir  ôc  vifiter. 

Il  eft  d'un  ufags  prefque  univerfel  dans  tou- 
tes les  Communautés,  que  non-feulement  les 
Jurés  qui  font  actuellement  en  Charge ,  mais 
encore  quelquefois  les  Maîtres  qui  ont  exercé 
la  Jurande ,  ne  font  point  fujers  i  la  vifite ,  ou 

/  du  moins  font  exempts  d'en  payer  les  droits  \ 
au  contraire  il  eft  très  rare  que  les  Jurés  d'une 
Communauté  exercent  ce  droit  fur  les  Maîtres 
d'une  autre  Communauté.  Il  y  en  a  cependant 
quelques  exemples,  entt'autres  dans  celle  des 
Courroyeurs ,  dont  les  Jurés  doivent  être  ap- 
pelles tous  les  deux  mois  par  ceux  des  Maîtres 
Cordonniers  pour  faire  la  vifire  chex  les  Maî- 
tres de  la  Cordonnerie.  On  en  voit  auffi  des 
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exemple!  dans  la  Sayettenc  d'Amiens  fie  la  Ser- 
getrerie  de  Beauva  is.  Voytx.  ctt  deux  articles. 

On  appelle  auffi  VifitesJ,  les  delcentes  que 
font  les  Jurés  de  quelques  Communautés  ac- 
compagnés d'un  Commiflaire  dans  les  cham- 
bres ,  boutiques  00  magafins  de  ceux  qu'ils 
foupçonnent ,  eu  qu'ils  font  avertis  qui  travail- 
lent aux  ouvrages  qu'il  n'appartient  qu'à  leur 
Communauté  de  fabriquer  ou  de  vendre  »  pour 
faifir  fie  enlever  lefdits  ouvrages. 

Il  faut  auffi  que  les  Jurés  fe  raflent  accom- 
pagner d'un  ConunùTaire ,  fie  même,  fui  van  t 
l'exigence  des  cas ,  qu'ils  obtiennent  perroif-  * 
(Son  des  Officiers  du  Cbârdet ,  pour  les  vifites 
qu'ib  veulent  faire  dans  les  lieux  privilégiés  de 
Paris,  comme  font  le  Temple  ,  S»  Jean  de  La- 
tran ,  fie  autres  femblables. 
Visiti.  Se  dit  pareillement  de  l'Anemblée  qui  fe 
fair  dans  les  Bureaux  de  certaines  Communau- 
tés ,  pour  viflter  fie  marquer  d'un  plomb  les  étof- 
fes de  laine,  fil ,  foye ,  coron  ,  poil  fie  autres 
matières  qui  s'emplovent  dans  les  Manufac- 
tures. 

Il  s'en  fait  ordinairement  deux  ;  la  première 
des  étoffes  en  écru ,  c'eft-àdire ,  telles  qu'elles 
font  au  lortir  du  métier  \  <5c  la  féconde ,  quand 
elles  ont  tous  leurs  apprêts.  C'eft  i  cette  derniè- 
re qu'on  appofe  la  marque  qu'on  appelle  com- 
munément Plomb  de  loyauté. 

Ces  deux  vifites  font  précédées  d'une  aurre 
qui  fe  fait  dans  l'ouvroir  des  Tifferans  où  l'on 
marque  les  pièces  fur  le  métier  ou  eftille  :  celle- 
ci  eft  pour  voir  (i  elles  ont  le  nombre  de  fils  fie 
de  portées  ordonnées  par  les  Reglemens. 

Visite.  On  appelle  encore  de  la  forte  la  fonction 
des  Infpecteurs  des  Manufactures  ,  foit  qu'ils 
fe  transportent  chez  les  Fabriquans  pour  y  exa- 
miner les  matières  qu'ils  emploient ,  les  métiers 
dont  ils  fe  fervent ,  fie  la  manière  qu'ils  travail- 
lent fie  apprêtent  les  étoffes  }  foit  qu'ils  fe  trou- 
vent aux  Foites  affiliés  des  Juges  de  Police  fie 
des  Maîtres  fie  Gardes ,  pour  voir  fi  elles  ont  les 
divers  plombs  de  fabrique  qu'il  leur  convient , 
fie  fi  lefdits  Jurés  ne  les  ont  mis  qu'à  des  étoffes 
de  bonne  qualité  ,  fie  des  largeurs  fie  longueurs 
preferites  par  les  Statuts  fie  Reglemens. 

Visite.  C'eft  auffi  l'examen  que  font  les  Commis 
dans  les  Douanes  fie  Bureaux  ou  fe  payent  les 
dtoits  du  Roi ,  pour  voir  fi  les  maichandifes 
contenues  dans  les  balles ,  ballots ,  cailles ,  fitc. 
font  conformes  aux  déclarations  fie  factures,  fie 
s'il  n'y  en  a  poinr  de  contrebande.  Ces  Commis 
s'appellent  ordinairement  Vifiteurs.  Vtytx.  «- 
dfrts. 

Visite.  On  appelle  Droit  de  vifite  dans  le  com- 
merce de  mer ,  le  falaire  qui  fe  paye  à  l'Huifficr- 
Vifiteut  de  l'Amirauté,  qui  fe  tranfporte  fur 
un  vai fléau  marchand ,  pour  connoitre  de  quel- 
les marchandifes  il  eft  chargé.  Ce  droit  n'eft 
point  réputé  Avarie ,  fie  doit  être  payé  par  le 
Maître  tvaLVyt  x.  Huissier- Visiteur»» 
Avarie. 

VISITER.  C'eft  faire  les  vifites  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précèdent. 

Visiter  la  Lettre.  Terme  de  Fondeur  de  ca- 
ractères d'Imprimerie.  C'eft  après  qu'on  a  tiré 
la  lettre  du  moule  où  elle  a  été  fondue ,  exami- 
ner fi  elle  eft  parfaite  i  pour ,  G  elle  l'eft ,  en 
rompre  le  jet,  fie  la  donner  aux  Ouvriers  fie 
Ouvrières  qui  frottent  fie  achèvent  les  ca*acte- 
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res  \  an  fi  elle  ne  l'eft  pas ,  la  mente  à  la  refonte. 
Vtytx.  Fondeur  de  Caractères. 
VISITEUR.  Celai  qui  a  droit  ou  qui  eft  commit 
pour  vifiter  les  étoffes ,  les  marchandifes ,  les 
ouvrages  des  Artitans ,  les  vaifTeaux  qui  fortenc 
des  Ports  ou  qui  y  enttent.  Les  fonctions  des 
Vifiteurs  confluent  i  voir  fie  examiner  fi  dans 
toutes  ces  chofes  fie  quelques  auttes  il  n'y  a  tien 
de  contraire  aux  Edtts ,  Déclarations  fie  Ordon- 
nances ,  fie  aux  Arrêts ,  Reglemens  0c  Statuts. 

Dans  ce  fens  général  les  Infpecteurs  des  Ma- 
nufactures ,  les  Maîtres  fie  Gardes  des  Corps  des 
Marchands ,  les  Jurés  fie  Efgards  des  Commu- 
nautés, fie  tous  les  Commis  des  Buteaux  des 
Fermes ,  trairtes  fie  autres  droits  du  Roi  font 
autant  de  Vifiteurs  ;  mais  comme  ils  font  com- 
munément connus  fous  d'autres  noms ,  on  n'ap- 
pelle goeres  Vifiteurs  que  trois  fortes  d'Officiers 
ou  Commis  à  qui  cette  qualité  eft  ,  pour  ainlî 
dire ,  devenue  propre. 

Ces  Officiers  font  les  Auneurs-Vifiteuts  de 
toiles ,  fie  les  Huiffiers- Vifiteurs  de  l'Amirauté. 
On  parle  des  uns  fie  des  antres  i  leurs  propres, 
articles  où  l'on  peut  avoir  recours. 

A  l'égard  des  Commis- Vifiteurs ,  ce  font  ceux 
qui  dans  les  Douanes  de  France,  fie  particuliè- 
rement dans  celle  de  Pat  is ,  font  établis  pour  la 
vifite  des  marchandifes  fujettes  aux  droits  d'en- 
trée fie  de  fortie ,  qui  ouvrent  les  balles  ,  bal- 
lots .tonnes, cailles ,  ficc.  lorfqu'elles  arrivent  » 
ou  qui  les  plombent  du  plomb  de  leur  Douane 
quand  elles  partent  ,  pout  qu'elles  ne  foient 
point  ouvertes  dans  les  autres  Bureaux  de  la 
route.  On  entre  ailleurs  dans  un  plus  gtand  dé- 
tail de  leurs  fonctions.  Vtytx.  Douane, 
Visiteur  d'entrée  par  mer.  On  nomme ainft 
a  Bordeaux  un  Commis  qui  fait  la  vifite  de  tous 
les  bâtimens  qui  entrent  dans  le  port  de  cette 
Ville.  Vtytx.  (es  fonctions  à  l'article  de  Bor- 
deaux dans  l'Etat  général  du  Commerce,  Tome 
I.  page  j 

Visiteur  d'Issue.  On  nomme  ainfi  a  Bordeaux 
les  CommUprépofés  pour  faire  la  vifite  dans  tous 
les  vaiflèaux  ,  tant  Etrangers  que  François ,  lorf» 
qu'ils  font  état  de  pattir  du  porr.  Vtytx.  temmt 
tiitfiut. 

V1SORIUM.  Terme  d'Imprimeur.  C'eft  une  pe- 
tite latte  fur  laquelle  le  Compofiteur  attache  fa 
copie. 

On  appelle  le  Mordant  du  Viforium  une  ef- 
pece  de  petite  pince  de  bois  qui  fait  reffort ,  fie 
qui ,  pout  ainft  dire  ,  mord  la  copie  pour  la  fai- 
re tenir  fur  la  latte.  Vtytx.  Imprimeur  &  Im- 
primerie. Vtytx.**ffi  Chevalet. 

V  I  T 

VITAUX  ,  lieu  de  Fabrique ,  de  la  Généralité  de 
Bourgogne  L'on  y  fabrique  des  draps  fie  des  toi- 
les. Vtytx.  l'Etat  général,  Tome  I.  p.  114. 

VITRE.  Verre  que  Ton  mer  aux  croifées ,  chaffis , 
&  portes  des  maifons ,  pour  empêcher  l'entrée 
du  vent ,  fie  laifler  paflàge  i  la  lumière.  Vtytx, 
Verre. 

VITRE' ,  Ville  de  la  haute  Bretagne ,  fur  les  con- 
fins du  Maine  fie  de  l'Anjou.  Le  grand  commer- 
ce de  cette  Ville  confifte  en  toile.  On  en  parle 
amplement  dans  l'Etat  général  du  commerce  , 
Tome  I. p.  119. 
VITRE'.  On  nomme  des  Vitre,  les  toiles  q«"  f« 
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fabriquent  dans  cette  Ville  de  Bretagne  &  aux 
environs. 

VITRER.  Ccft  garnir  de  verre  les  lieu%  fie  les  cho- 

fes  qui  en  ont  bcfoin. 
VITRERIE,  ce  qui  dépend  du  métier  de  Vicricr. 

Frtx  des  OuvTAgts  de  Pitrerie  réduits  à  un  pied  com- 
mun .depuis l'année  iffjjo , )ufyu'en  171$. 

Les  panneaux  de  verre  en  plomb  comme  ils 
fe  font  pour  les  bârimens  ordinaires  >  1  o  (ois  le 
pied  quarré  de  1 44  pouces. 

Les  carreaux  de  verre  colés  en  papier  atta-. 
chés  avec  quatre  pointes»  8  fols  le  pied  quarre 
y  compris  le  papier. 

Les  carreaux  de  verte  entourés  de  plomb  ,  10 
fols  6  dcn.  aulïï  le  pied  quarre. 

Nota.  L'eftimation  de  ces  ouvrages  où  il  en- 
tre du  plomb  eft  beaucoup  trop  haute ,  mats  il 
faut  remarquer  que  le  plomb  a  été  très  cher  pen- 
dant plusieurs  années ,  auflî-bien  que  le  verre 
i  vitre  qui  préfentement  ne  coûte  que  10  fols 
le  pied  quarré. 
VITRIER.  Ouvrier  qui  employé  le  verre ,  le  cou- 
pe &  le  drefle ,  pour  en  conftruire  des  panneaux 
avec  du  plomb  ,  en  garnir  des  chaflis  à  carreaux  » 
faire  des  lanternes  fie  autres  ouvrages  apparte- 
nans  au  métier  de  Vitrier.  L'art  de  peindre  fur 
le  verre  cil  auflî  de  la  profeflîon  de  Vitrier.  H 
en  eft  parlé  amplement  à  l'article  du  Verre,  où 
l'on  peut  avoit  recours. 

La  Communauté  des  Maîtres  Vitriers-Pein- 
tres fur  verre  de  la  Ville  de  Paris  a  reçu  fes  pre- 
miers Statuts  fous  le  règne  de  Louis  XI  qui  leur 
en  fie  expédier  des  Parentes  le  14  Juin  1467 , 
enregiftrées  aux  Regiftrcs  du  Chàrclct  le  16 
Août  de  la  même  année. 

Les  Maîtres  qui  s'étoient  depuis  établis  dans 
les  Fauxbourgs  faifant  une  efpece  de  Commu- 
nauté a  part,  il  fut  trouvé  a  propos  dans  la  fuite, 
pour  éviter  les  ttoublcs  qui  arrivoient  fouvenr , 
de  les  réunir  a  la  Communauté  de  la  Ville ,  d'où 
ils  prirent  le  nom  de  Maîtres  de  la  Réunion  ,  fie 
les  Statuts  de  1467  furent  depuis  ce  tems-11 
communs  aux  uns  fie  aux  autres. 

En  166  5 ,  en  exécution  d'un  Arrêt  du  Parle- 
ment du  i  j  Février  de  la  même  année ,  les  an- 
ciens Statuts  furent  réformés ,  &  de  nouveau 
dtelTés ,  qui  fur  l'avis  du  Lieutenant  Civil  6c  du 
Procureur  du  Roi  du  Chàtclct  du  1 1  Janvier 
1666  ,  furent  approuvés  &  confirmés  par  Let- 
tres Patentes  du  Roi  Louis  XIV  du  11  Février 
fuivant,  enregiftrées  en  Parlement  le  13  Avtil 
de  la  même  année. 

Avant  que  de  donner  un  extrait  des  Statuts , 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer ,  que 
quoique  les  Maîtres  de  la  Ville  fie  du  Fauxbourg 
eu  (lent  été  réunis ,  &  eulTent  les  mêmes  Reglc- 
mens ,  le  nombre  de  ceux  de  la  Ville  fie  leur  cré- 
dit dans  la  Communauté  entretenoit  en  quelque 
forte  la divifion  d autrefois;  les  Maîtres  de  la 
réunion  n'étant  point  appelles  ni  aux  réceptions 
des  Maîtres  en  chef-d'œuvre,  ni  aux  élections 
des  Jurés ,  ce  qui  les  excluoit  de  la  Jurande  fie 
des  droits  fie  privilèges  attachés  à  ces  emplois. 
Les  Maîtres  de  la  réunion  s'érant  pourvus  en 
itf8i ,  pour  être  rétablis  dans  la  commune  pré- 
rogative ;  enfin  après  un  long  procès  il  inter- 
vint un  Attèt  définitif  du  Parlement  du  5  Août 
1687 ,  qui  ordonna ,  Que  les  Maîtres  du  Faux- 
bourg  jouiroient  de  tous  les  droits  &  privilèges 
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accordés  i  ceux  de  la  Ville  ,  affifteroient  à  l  é- 
le&ion  des  Jurés ,  fie  (croient  admis  à  la  Juran- 
de. 

Les  Statuts  de  cette  Communauté  confident 
en  trenre-cinq  articles.  Par  le  premier  l'élec- 
tion des  Jurés  eft  ordonnée  par  chacun  an  le  len- 
demain du  jour  fie  1  ête  de  S.  Marc  qui  en  eft  le 
Patron. 

Ils  font  au  nombre  de  quatre ,  dont  néan- 
moins il  ne  s'en  élit  que  deux  chaque  année  pour 
remplir  la  place  des  deux  Anciens  qui  louent, 
de  Charge.  Ces  Jurés  en  conféquenec  du  vingt- 
troifiéme  article  de  ces  mêmes  Statuts,  ne  peu- 
venr  être  élûs  que  du  nombre  des  Maîtres  Chef. 
d'o;uvriers ,  &  non  des  Maîtres  de  Lettres ,  qui 
par  ledit  article  font  exclus  pour  toujours  de  U 
Communauté ,  fie  n'y  peuvent  être  incorporés , 
ni  admis  i  la  Jurande  qu'ils  n'ayent  fait  chef- 
d'œuvre. 

Le  deuxième  article  jufqu'au  cinquième  in- 
clufivcment  traite  des  Apprentifs  qui  font  obli- 
gés pour  quatre  ans ,  fie  leulcment  un  à  la  fois, 
fie  doivent  (ervir  encore  fix  années  en  qualité 
de  Compagnons  chez  les  Maîtres  ,  à  moins 
qu'ils  n'aiment  mieux  aller  palier  ces  fix  années 
chez  les  Maîtres  des  auttes  bonnes  Villes  du 
Royaume  ,  dont  il  faut  qu'ils  rapportent  certi- 
ficats. 

Dans  le  iïxiéme  article  Se  les  fuivans  jufqnej 
fie  compris  le  neuvième,  il  eft  parlé  des  Afpi- 
rans  à  la  Maîtrife ,  de  la  manière  de  les  prélen- 
ter ,  du  chef-d'œuvre  qu'ils  doivent  (aire ,  fie 
les  droits  qu'ils  payent. 

Dans  les  douze  fuivans  eft  contenu  ce  qui  re- 
garde les  Maîtres ,  ce  à  quoi  ils  (ont  tenus ,  fie 
ce  qui  leur  eft  défendu. 

Les  if  ,  14  fie  25  font pout les  Veuves  fie  tes 
Fil.es  de  Maîtres. 

Les  16  fie  17  règlent  qu'aucun  dudit  Arr  fie 
Métier  ne  pourra  être  élu  Juré ,  qu'il  n'ait  été 
Maître  de  la  Confrairie ,  fie  qu'il  n'ait  dix  ans 
de  Maîtrife. 

Le  refte  des  articles  n'eft  que  de  difeipline , 
à  l'exception  du  34 ,  qui  ordonne  que  les  Pri- 
vilégiés feront  enregiftrer  leurs  Lettres  au  Chà- 
tclct ,  fie  règle  la  manière  dont  le  verre  fera 
loti  entre  les  Maîtres  fie  eux. 

Le  Roi  Louis  X I  V  ayant  créé  par  fon  Edic 
lia  mois  de  Mars  1691  des  Maîtres  fie  Gardes, 
Jurés  fie  Syndics  des  Corps  des  Marchands  fié 
des  Arts  fie  des  Métiers  dans  toutes  les  Villes 
fie  Bourgs  clos  du  Royaume ,  la  réunion  des  Ju- 
rés du  Corps  des  Maîtres  Vitriers  fur  accordée 
i  leur  Communauté  par  Déclaration  du  Roi  du 
3  Juillet  de  la  même  année}  fie  par  Arrêt  dot 
Confeil  du  16  Août  1696  furent  pareillement 
incorporés  à  ladite  Communauté  les  Officiers 
d'Auditeurs  -  Examinateurs  des  comptes  des 
Corps  fie  Communautés  crées  par  l'Edit  du  mois 
de  Mars  1694. 

Les  outils  fie  les  autres  chofes  néceftaires  aux 
Vitriers  font ,  un  fourneau  avec  la  poêle  pour 
recuire  les  pièces ,  un  fléau  pour  porter  l'ouvra- 
ge en  Ville;  une  grande  table  blanchie ,  qu'on 
appelle  le  Patron  ;  deux  règles ,  l'une  grande, 
l'autre  petite  ;  deux  compas  de  diverfes  gran- 
deurs ,  un  moule  a  liens,  une  lingotierc,  un 
tire- plomb-,  deux  diamans,  l'un  à  rabot ,  l'an- 
tre à  queue  ;  un  grezoir  ,  une  drague ,  un  pla- 
quefin ,  un  fer  i  (ouder  avec  fes  mouflettes  -,  l'ai» 

fcuillé, 
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feoillé  >  l'cftamoy  >  la  boêre  i  Poix-réune ,  Une 
grande  équerie ,  des  tenailles  >  un  marteau  »  une 
befiigue ,  des  brollès ,  des  tringlectes ,  un  cou- 
teau  1  racourter  ,  une  pointe ,  un  barillet  a"  colle 
Se  fa  brofle  ;  enfin  des  pointes  i  attacher  les  pan- 
neau x  Se  les  pièces  de  verre. 

Ton  tes  tes  chofes font  expliquées  k  leur  article,  fui- 
nh  l'ordre  alphabétique. 
VITRIOL.  Efpccc  de  Tel  foflîle  ou  de  minéral , 
qui  fc  trouve  dans  les  mines  de  cuivre.  Le  vitriol 
a  différentes  dénominations  fuivant  lesdifférens 
lieux  d'où  on  le  tire.  Ils  différent  aufli  les  uns  des 
anttes  par  la  couleur ,  y  en  ayant  de  blanc ,  de 
bleu  eV  de  verd.  Le  virriol  Romain  eft blanc ,  ce- 
lui de  Chypre  cft  bleu,  Se  ceux  de  Pifc  &  d'Alle- 
magne rirent  fur  le  verd.  Le  virriol  blanc  ne  par- 
ticipe  gueres  du  métail ,  le  bleu  tient  du  cuivre, 
Se  le  verd  du  fer. 

Les  Anciens  nommoient  Cbalcitss  ou  Cbaltite 
le  vitriol  naturel ,  c'eft-à-dirc ,  celui  qui  acquiert 
toute  fa  perfection  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
Se  qui  eft  une  efpccc  de  pierre  de  couleur  rou- 
gcârre.  Us  lui  dônnoient  comme  trois  diverfes 
transformations.  Le  Chalcicis  dans  (on  premier 
état  s'appelloit  Mifi ,  il  fc  changeoit  enfuite  en 
Melanteria ,  Se  enfin  il  devenoit  Sort. 

Les  Modernes  prennent  pour  cette  drogue  le 
colcotar  qui  vient  de  Suéde  Se  d'Allemagne.  Le 
toeilteur  eft  celui  qui  cft  d'un  rouge-brun ,  Se 
d'un  goût  de  vitriol ,  qui  fond  aitément  dans 
l'eau,  Se  oui  étant  cafte  foit  couleur  de  cuivre 
on  peu  brillant. 

Les  autres  vitriols  que  nous  avons  nommés 
ci-deflus  font  proprement  factices  ;  Se  ce  n'eft 
qu'une  ctiftalifation  qu'on  tire  paule  moyen  de 
l'eau,  d'une  efpece  de  marcalfîte  qui  fc  trouve 
ordinairement  dans  les  mines  de  cuivre.  On 
nomme  quelquefois  ces  marcadites  Pyrites  ou 
Quis ,  qui ,  à  ce  que  dir  un  Auteur  moderne ,  fe 
trouvent  allez  communément  i  Paffy  près  Paris» 
au  défions  des  terres  glaife*. 

Le  vitriol  Romain  te  fait  en  expofant  ces  Qai/ 
ou  Pyrites  a  l'air  jufqu  a  ce  qu'ils  fe  calcinent  Se 
fe  convertilTcnt  en  chaux  de  couleur  verdit re. 
En  cet  crat  on  les  jette  dans  l'eau ,  Se  enfuite  par 
le  moyen  du  feu  on  les  réduit  en  ces  efpeces  de 
criftaux  qu'on  envoie  d'Italie.  Tous  les  autres 
vitriols  le  font  de  même ,  c'eft-a-dire ,  i  peu  près 
comme  l'alun  en  Angleterre ,  Si  le  (alpètre  en 
France. 

C'eft  du  vitriol  Romain  dont  on  fe  fett  dans 
la  fameufe  poudre  de  fympathie ,  dont  les  effets 
merveilleux  qu'on  en  publie  approcheroient  du 
miracle,  fi  l'expérience  n'en  déiabufoit  les  plus 
entêtés.  Il  faut  pourtant  convenir  que  cette  pou- 
dre bien  compofée  eft  excellente  pour  guérir  les 
playes  8c  arrêter  le  fang ,  pourvu  que  ce  foir  par 
application  fut  la  partie  blclTce,  Se  non  pas  de 
loin  Se  en  panfanr  feulement  des  linges  trempés 
dans  le  fang  qui  en  cft  forti ,  comme  bien  des 
gens  ofent  Faflurer. 

Il  y  a  deux  fortes  de  vitriol  de  Chypre,  l'un 
en  gros  morceaux  qu'on  appelle  vitriol  de  la 
Compagnie,  parce  que  la  Compagnie  Fran- 
çoile  des  grandes  Indes  en  a  la  première  appor- 
té i  l'autre  le  vitriol  taillé,  parce  qu'effective- 
menr  il-cft  taillé  en  pointe  de  diamant  \  celui  de 
Hongrie  eft  tout  fcmblable  à  celui  de  Chypte  5 
le  meilleur  eft  celui  qui  étant  cafte  eft  d'un  beau 
bleu  célefte. 
Tme  III. 
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Les  Chymiftes  font  quantité  de  comportions 
avec  le  vitriol.  Ils  appellent  Vitriol  de  Mars,  de 
Venus,  Sec.  de  l'Elprit  de  Vitriol  corporifié, 
c'eft -a-dire ,  mêlé  avec  du  fer  ou  d'auttes  mé- 
taux qui  portent  les  noms  de  ces  planettes. 

La  couperofe  cft  auûl  une  efpece  de  vittiol. 

V'  CoUPiROSE. 

Ce  qu'on  appelle  Calcamhum  n'eft  autre) 
chofe  que  du  vitriol  rubifié  Se  non  pas  le  Col- 
cotar comme  quelques-uns  le  prétendent. 

Suivant  le  Tarif  de  \  664 ,  les  droits  d'entrée  fur  U 
vitriol  fiut  fixés  à  7  lir.  ïof.du  cent  péfant. 

Quant  a  la  /ortie  cette  drogue  ne  paye  aucune  tboft 
en  iuftifiant  que  le  droit  <T entrée  en  a  été  acquitté. 

Ias  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font ,  avoir  i  te 
vitriol  étranger  ufid.du  quintal,  &  le  vitriol  du. 
Pays  ùf.id. 

Le  vitriol  de  Chypre  eft  du  nombre  des  marchan- 
ds fes  du  Levant  fur  lefquelles  il  fe  levé  vingt  pour 
cm ,  fuivant  l'Arrêt  du  1 5  Août  1 6%  c. 

Le  vitriol  d'Angleterre  fe  vend  en  gros  2 
Amfterdam  au  quintal  de  too  livres.  U  donne 
10  pour  cent  de  tatre,  1  pour  cent  de  déduction 
pour  le  bon  poids,  Se  autant  pour  le  prompc 
payement.  Il  fc  vend  ordinairement  depuis  fis* 
jufqu'à  6\  fols  les  cent  livres. 
VITRV.  Ville  de  France  dans  cette  partie  de  U 
Champagne  que  l'on  nomme  le  Pertois  ;  fa  Gi 
tuation  fur  la  Marne  qui  commence  à  y  portée 
bateau ,  lui  facilite  un  allez  grand  commerce  de 
bled ,  de  vin ,  de  bois  Se  de  charbon.  Ses  princi- 
pales fabriques  font  des  fergcs  de  routes  fortes  . 
des  droguets,  des  eftamets ,  des  galons  foie  &  fil, 
des  cuirs  de  Tannerie  Se  de  MégifTerie ,  des  toi- 
les en  quantité ,  des  chapeaux  &  des  ouvrages 
de  Bonneterie.  V.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa-. 
gc  i6. 

V  I  V 

VIVOUSNE  .petite  Ville  dans  le  Poitou.  L'on  y 
fabrique  différentes  fortes  de  ferges.  V.  l'Eus 
général,  Tome  I.  page  tfj. 

V  I  Z 

VIZIR  KAN.  On  nomme  ainti  à  Conftantinople 
un  grand  bâtiment  quarré  i  deux  étages ,  rempli 
haut  &  bas  de  boutiques  Se  d'atteliers  où  l'on 
travaille  à  peindre  des  toiles  de  coton  i  c'eft  auffi 
où  s'en  fait  le  commerce. 

VLO 

VLOT-SCHU1TEN.  Ce  font  de  grands  bateaux 
plats  dont  on  fe  fett  dans  les  canaux  de  la  Ville 
d* Amfterdam  pour  tranfporter  divetfes  forte» 
de  marchandises ,  particulièrement  les  vins ,  les 
eaux-de-vie,  les  vinaigres  Se  autres  boitions, 
quand  on  veut  charger  ou  décharger  les  navires 
qui  font  au  pqtt  :  on  s'en  fett  aufïï  pour  les  fu- 
cres.  Ils  peuvent  contenir  depuis  vingt  jufqa'i 
vingt-cinq  tonneaux  de  vin. 

UN 

UN.  Qui  eft  feul  en  nombre.  Le  commencement 
d'un  nombre. 

Un  multiplié  par  lui-même  ne  produit  jamais 
u'un  i  une  fois  un  eft  un.  Un  joint  i  un  autre  un 
âit  deux  i  un  Se  un  font  deux.  Un  en  chiffre  Ara- 
be s'écrit  ainfi  (  1  )  en  chiffre  Romain  (  I  )  8c  en 
chiffre  François,  de  compte  ou  de  Finance,  auv 

fi  Uh 
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on  fe  fert  en  Médecine,  qu'on  nomme  autrement 
Blata-Bixamia.  ^.  Blata-Bizantia. 

U  N  I 

UNfE'ME.  Terme  numéral  ordinal ,  qai  ne  fe  die 
jamais  feul ,  mais  qu'on  joint  aux  dizaines  fie 
centaines.  Vingt  6c  unième ,  trente  fie  unième , 
cent  fie  unième. 

UNITE'.  Le  commencement  d'un  nombre,  de 
même  que  le  point  l'eft  de  1a  ligne.  Quelque 
nombre  que  ce  foit  n'eft  a  proprement  parler  que 
l'aftemblagc  de  pluficurs  unités. 

UNZ 

UNZAINE.  Sorte  de  bateau  qui  fert  â  voiturer  les 
iels  en  Bretagne  fur  la  rivière  de  Loire. 

Il  y  a  de  grandes  fie  de  petites  unzaines  -,  les 
grandes  peuvent  tenir  fîz  muids  ou  environ  roc- 
lare  Nantoife  ;  fit  les  petites  feulement  quatre. 

Les  droits  dûs  au  Roi  par  la  Pencarte  de  la 
Prévôté  de  Nantes  pour  les  fels  voiturés  en  pe- 
tites unzaines ,  font  de  15  fols  pour  chaque  muid 
mefure  Nantoife»  lorfqu'il  n'y  en  a  que  depuis 

,  un  muid  jufqu'a  quarte  muids  ;  fie  pour  le  fel 
chargé  en  grandes  unzaines ,  quand  il  y  a  plus  de 
quatre  muids  jufqu'à  fix  une  mine  moins ,  x  5  fols 
»  deniers  obole. 

VOG 

VOGUER.  Terme  de  Chapelier.  Faire  voguer  l'é- 
toffe. C'eft  faire  voler  fur  une  claye  par  le  moyen 
de  1a  corde  qui  cû  tendue  fur  l'inltrument  qu'on 
appelle  un  Arçon ,  le  poil  ou  la  laine ,  ou  autres 
madères  dont  on  veut  faire  les  capades  d'un 
chapeau.  ^«.Chapeau,  tu  Con  parlt  de  fnf*- 
hriqut. 

V  O  I 

VOI  DE ,  que  l'on  écrit  fie  que  l'on  prononce  plus 
ordinairement  Ouede.  Efpece  de  paftel  qui. 
croît  en  Normandie,  fie  qui  fert  à  teindre  en 
bleu.  V.  Vouboi. 

VOILE.  Terme  de  Marine  qui  fignifie  un  affem- 
blage  de  pluiïeurs  lés  de  toile  ordinairement  de 
chanvre  écrû,  coufus  enfemble  par  les  lifîeres, 
fie  bordés  tout  autour  d'un  cordage  qu'on  nom- 
me Ralingue ,  qu'on  attache  aux  vergues  fie  aux 
étais  d'un  vaifleau ,  pour  le  faire  voguer  par  le 
moyen  du  vent  qui  s'y  engoufre. 

Les  principales  voiles  (ont ,  la  grand'Voile  ou 
grand  Pacfi ,  le  petit  Pacfi  ou  Voile  de  Mifaine , 
la  Voile  d'Art  imont ,  la  Sivadiere ,  les  Voiles  du 
grand  fie  petit  Hunier ,  du  grand  Perroquet ,  des 
Perroquets  de  Fougue  .  de  Foule ,  d'Avant  fie  de 
Beaupré,  fiec.  On  les  diftingue  encore  par  Voiles 
de  l'Avant ,  Voiles  de  l'Arriére,  fie  baffes  Voiles. 

Voile.  Toile  a  Voiles.  C'cft  de  la  toile  propre  à 
faire  des  voiles.  11  fe  fabrique  en  Bretagne  une 
gtande  quantité  de  ces  toiles  a  voiles  de  chanvre 
qui  fe  confomrnent  partie  pour  les  vaifleau x 
François  de  cette  Province,  fie  partie  dans  les 
Pays  étrangers  où  elles  font  envoyées. 

Celles  dont  la  confommation  cft  la  plus  con- 
sidérable font  les  Noyales ,  les  Polledavy ,  la  pe- 
tite Olone,  les  Locrenan ,  fie  celles  qu'on  nom- 
me Perte.  V.  tons  tts  article  t.  V.  duffi  l'miclt  gé- 
nhtU  des  Toiles. 

Les  toiles  a  voiles  qui  fe  fabriquenr  dans  la  pe- 
tite Ville  de  Beaufort  en  Anjou,  ne  font  bonnes 
que  pour  les  me  n  lies  voiles.  V .  Toile ,  où  il  eS 
parle  de  (elles  de  U  Provint  t  £ Anjou. 

Il  le  fait  aulG  de  grottes  toiles  dont  la  chaîne 
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cft  de  coton  fie  la  tréme  de  £1  de  chanvre  qui 
fert  à  faire  des  voiles  pour  les  galères  fie  petits 
bâtimens ,  ôe  pour  tes  perroquets  des  grands  na- 
vires. 

Il  y  a  encore  une  force  de  toile  a  voiles  qui 
fe  fait  en  Hollande ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  Cannevas  ou  de  Cannefas.  V .  Cavnlvas. 

Voile.  Eft  encore  un  nom  que  l'on  donne  à  cer- 
taines étamines  très  légères  qui  fc  fabriquent  or- 
dinairement à  Reims,     Et  aminé. 

Voilb.  C'eft  auffi  une  efpece  de  toile  de  coton 
qu'on  tire  de  Bengale ,  que  les  vaiûcaux  de  la 
Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  ip- 
portoient  avant  que  le  commerce  en  fût  défen- 
du. V.  Toile  ,ouilefl  férié  dts  toiles  qns  viennent 
des  Indes. 

VOILES.  On  appelle  aintl  en  Lorraine  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  des  Trains.  Ils  fonr  conipofés 
des  planches  qui  fe  feient  dans  les  montagnes  de 
Volge ,  fie  qu'on  conduit  fie  fait  flotter  fut  la 
Mofelle  pour  les  mener  i  Nancy  ou  à  Metz. 

VOILEURS.  Ce  font  les  Marinicrsqui  conduifent 
les  voiles  ou  trains  de  bois  de  la  Mof  elle. 

VOIRON ,  dans  le  Dauphiné.  L'on  y  fait  des  dro- 
guets  fie  des  draps,  y.  l'Etat  général,  Tome  I. 
page  118. 

VOITURE.  Ce  qui  fert  i  voicuter  fie  porter  les 
perfonnes,  leurs  bardes,  les  marchandifes  fis 
autres  chofes  que  l'on  veut  tranfporrer  fie  faite 
pafler  d'un  lieu  â  un  aurre. 

U  y  a  des  voitures  particulières  fie  des  voi- 
tures publiques,  des  voitures  par  eau  fie  des  voi- 
tures par  rerre. 

On  appelle  voirures  particulietes  celles  que 
les  particuliers  ont  chez  eux  pour  leur  propre 
commodité  fie  pour  celle  de  leur  famille,  qu'ils 
entretiennent  à  leurs  dépens;  celles-ci  n'ayant 
aucun  rapport  au  commerce ,  on  n'en  dira  rien, 
davantage. 

Les  voitures  publiques  font  celles  dont  cha- 
cun a  la  liberté  de  fe  fetvir  en  payant  tant  par 
tète  pour  les  perfonnes,  ou  tant  de  la  livre  pé- 
fanr  pour  les  hardes ,  marchandifes  fie  autres  ef- 
fets. 

.Ces  fortes  de  voitures  font  encore  de  deux 
fortes  i  les  unes  qu'il  n'eft  pas  permis  d'avoir  fie 
de  fournir  qu'en  venu  d'un  privilège ,  comme 
font  les  chariots ,  charrettes ,  fourgons  fie  che- 
vaux des  Ménageries  i  les  coches  fie  carottes  qui 
parient  a  jour  marqué  pour  certaines  Villes  fie 
Provinces  i  fie  les  calèches  ,  chai  fes,  litières  fie 
chevaux  de  porte  fie  de  louage. 

Les  autres  voitures  publiques  font  celles  qu'il 
eft  libte  â  toutes  perfonnes  d'entretenir ,  d'avoir 
&  louer,  comment  ,5e  à  qui  bon  il  femble*,  com- 
me les  haquets  ,  char  erres  fur  ridelles  fie  cha- 
riots des  Voituriers  fie  Rouliers ,  Coquetiers , 
Chatte-marée,  fiec.  V.  MeUager,  MeiTagerie  » 
Coche ,  Carotte ,  Porte ,  Voiturier  ,  Roulier , 
Chatte-marée ,  Coquetier ,  Poulailler ,  fiec. 

Les  Voirures  par  eau  font  en  général  tous  les 
bâtimens  qui  fervent  1  tranfporrer  par  mer  fie 
fur  les  fleuves ,  rivières ,  lacs ,  étangs  fie  canaux 
les  perfonnes  ou  marchandifes ,  foir  qu'ils  ail- 
lent i  la  voile  ou  à  la  rame ,  fie  que  des  hommes 
ou  des  animaux  les  titent  j  on  ne  le  dit  pas  néan- 
moins li  ordinairement  des  navires ,  vaiflcaux  » 
frégates  fie  autt es  telsgtands  bâtimens  de  mer. 

En  France  les  principales  de  ces  voirures  font 
les  Coches  d'eau ,  les  Fonccts ,  les  Chalans ,  les 
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Barques  »  les  grandes  &  petites  Allège* ,  8e  dt- 
verfes  fortes  de  batteaux  qui  ont  differenj  noms, 
fuivanr  les  rivières  fur  lelquelles  ils  fervent,  fit 
les  Provinces  où  ils  ont  été  conflruits  ;  qui  tou- 
tes font  employées  au  tranfport  des  bois ,  vins , 
bleds ,  épiceries ,  tels  ,  falines  fie  autres  fortes 
de  drogues  fie  marchandifes  qui  s'apportent  à 
Paris ,  fie  qu'on  envoyé  d'une  Province  à  une 
antre. 

Les  Voitures  par  terre.  Ce  font  ou  des  ma- 
chines inventées  pour  porter  avec  plus  de 


modité  fie  en  plus  grande  quantité  les  perfonnes 
fie  les  balles  ,  ballots ,  caiûes  fie  tonneaux  de 
marchandifes  ,  tirés  par  diverfes  fortes  d'ani- 
maux fui  van  t  les  Pays  >  ou  bien  ces  mîmes  ani- 
maux qui  fervenrde  monture,  fie  fur  lesbasdef- 
quels  on  charge  des  fardeaux  proportionnés  à 
leurs  forces. 

Les  voitnres  de  terre  pottr  le  tranfport  des 
Voyageurs  fie  marchandifes ,  dont  l'ufage  eft  le 
plus  commun  en  France  fie  dans  une  bonne  par- 
tic  des  Etats  de  l'Europe, font  les carofles, cha- 
riots, calèches,  berlines  &  coches  1  quatre  roues; 
fie  les  chaifes ,  charettes  fie  fourgons  qui  n'en  ont 
que  deux.  Ces  machines  roulantes  fonr  tirées 
par  des  chevaux ,  des  mulets ,  des  mules ,  des  bu  - 
lies  fie  des  bœufs.  On  fc  fert  auflî  des  traîneaux 
en  hy  ver ,  fie  lorfque  la  terre  eft  couverte  de  nei- 
ge fur-tout  dans  les  Pays  du  Nord  i  en  quelques 
endroits ,  comme  dans  la  Laponic  fie  la  Sibérie , 
ils  font  tirés  par  des  rennes  qui  font  des  elpeces 
de  cerfs  ;  par-tout  ailleurs  fie  pour  l'ordinaire 
ce  font  des  chevaux  qui  les  traînent.  V.  Rennes 
&  Traîneaux. 

Tous  les  animaux  qu'on  vient  de  nommer  à 
la  réferve  des  rennes ,  font  propres  à  la  charge , 
fie  peuvent  tranfporter  des  marchandifes  fur  leur 
dos ,  fur-rout  les  mules  fie  mulets  qui  (ont  d'un 
grand  ufage ,  fie  très  fûrs  dans  les  Pays  de  mon- 
tagnes. 

Dans  les  caravanes  de  l'Aile  fie  les  cafilas  de 
l'Afrique  on  fe  fert  de  chameaux  fie  de  droma- 
daires, y.  Chameau  &  Dromadaire.  Vyttt. 
suffi  Caravane  ctCafila. 

En  quelques  endroits  de  l'Amérique  Espagno- 
le, fie  fur -tout  dans  le  Pérou  fie  le  Chilly ,  les 
vigognes ,  les  Hamas  Se  les  alpagnes  qui  font 
trois  forres  d'animaux  de  la  grandeur  d'une  mé- 
diocre bourique ,  mais  qui  n'ont  pas  tant  de  for- 
ce, fervent  non-feulement  pour  le  tranfport  des 
vins  fie  aurres  marchandifes ,  mais  encore  pour 
celui  des  minerets  fie  pierres  métalliques  des 
mines  d'or  fie  d'argent  fi  communes  dans  cette 
pattie  de  l'Amérique. 

Enfin  le  palanquin  qui  fc  porte  fur  les  épau- 
les de  deux ,  de  quatre  ou  de  fu  hommes ,  fie 
la  litière  qui  fait  la  charge  de  deux  mulets  font 
auflî  des  voitures  ,  mais  feulement  pour  les 
Voyageurs.  La  première  eft  d'ufage  dans  les  In- 
des Orientales ,  fie  la  féconde  dans  prefque  tou- 
te l'Europe. 

Voi  turb.  S'entend  auflî  des  perfonnes  fie  des  mar- 
chandifes qui  font  tranfportées.  On  dit  dans  ce 
fens ,  une  pleine  Voiture ,  lorfque  les  hoir  pla- 
ces d'un  carofle  fie  les  feize  places  d'un  coche  par 
terre  font  remplies,*:  demi-Voiture  quand  il  n'y 
en  a  que  la  moitié.  De  même  quand  un  Roulier 
n'a  pas  toute  la  charge  des  marchandifes  qu'il 
peut  porter,  on  dir  qu'il  ne  part  qu'a  demi- Voi- 
ture, qu'avec  un  tiers  de  la  Voiture. 
Tmt  III. 


En  fait  de  commerce  de  mer  on  dit ,  Char- 
ge ,  Chargement ,  Cargaifon.  K  cet  trois  trttcltt, 

Voiture.  Eft  encore  le  droit  ou  le  prix  que  cha- 
que perfonne  doir  payer  pour  être  menée  en 
quelque  lieu ,  fie  celui  qui  eft  dû  pour  les  harde» 
&  marchandifes  qu'on  fait  voiturer ,  foit  par 
eau  ,  foit  par  terre  ,  foit  dans  des  charettes ,  ca* 
roflès  ou  chaifes ,  fiec.  foit  fur  le  dos  des  bêtes  de 
charge.  Il  m'en  a  tant  coûté  de  voiture  pour  al- 
ler à  Orléans.  Les  Rouliers  de  Lyon  fonr  payée 
deux  fols  par  livre  de  voiture. 

Le  terme  de  Fret  ou  de  Nolis  eft  plus  en  ufa- 
ge fur  mer  que  celui  de  Voirute.  V.  Fret. 

Une  Voiture  d'argent.  C'eft  quelquefois  plu- 
ileurs  chariots ,  charettes  fie  mulets  chargés  d'ef- 
peces  monnoyées  \  comme  quand  on  dit  :  Il  eft 
arrive  une  voirure  d'argent  a  l'armée  pour  payer 
les  troupes.  Quelquefois  ce  n'eft  qu'un  feul  ba- 
ril ,  ordinairement  de  fer ,  rempli  d'efpeces  que 
les  Receveurs  particuliers  envoyenr  aux  Com- 
mis des  Recettes  générales  ,  fie  donr  ils  chargent 
les  Ménagers ,  ou  aurres  Voitutiers  i  tan:  le  cent 
pefant.  J'ai  reçu  une  voirure  d'argent  du  Rece- 
veur des  tailles  de  Nemours. 

Une  Voiture  de  Sel.  C'eft  une  certaine  quan- 
tité de  muids  de  fcl  qui  arrive  ou  fur  des  bat- 
teaux  ,  ou  fur  des  charettes ,  chariots ,  Sec.  pour 
remplir  les  greniers  ifel,  foit  de  dépôt,  foie 
de  diftribution.  F.  Gabelle.  Ou  dit  auflî  :  Une 
voiture  de  drap ,  Une  voiture  de  fucre  ;  pour 
dire ,  une  charctte  chargée  de  ces  marchandifes. 

Lettre  de  Voiture.  Ecrit  que  l'on  donne  à  un 
Voiturier ,  contenant  la  quantité  fie  la  qualité 
des  pièces,  caifles ,  balles  fie  ballots  de  marchan- 
difes qu'on  lui  confie ,  afin  qu'il  puifle  fe  faire 
payer  de  fes  falaires  par  celui  â  qui  elles  font 
adreflecs;  ce  qu'au Ifi  celui  qui  les  reçoit  puifte 
voit  d  elles  arrivenr  bien  conditionnées ,  an 
nombre  qu'elles  lui  ont  été  données ,  ou  au  jour 
qui  y  eft  marqué. 

On  nomme  fur  mer  Charte- partie  fie  Con- 
noidement  ou  Manifefte ,  l'écrit  ou  regiftre  qui 
contient  les  marchandifes  fie  pafiagers  dont  un 
vailTeau  marchand  eft  chargé,  f.  cet  deux  études 
&  (tint  de  Lettre  de  Voiture. 

Les  Cochers  des  carofles ,  coches  fie  cariolcs 
publiques  qui  fervent  au  tranfport  des  perfon- 
nes ,  ont  auflî  leur  feuille  ou  lettre  de  voiture , 
qu'ils  font  obligés  de  montrer  aux  Commis  que 
leurs  Maîtres  mettent  fouvent  fur  les  routes  , 
pour  faire  connoître  qu'ils  n'onr  pris  perfonne 
en  chemin  ,  fie  qu'ils  n'ont  que  la  charge  avec 
laquelle  ils  font  partis. 

VOITURER.  Tranfporter  fur  des  voitures  ,  foit 
par  eau ,  foit  par  terre ,  des  perfonnes ,  des  bar- 
des, des  marchandifes,  fiec.  On  a  voituré  i  la 
Douane  quantité  d'argent  des  recettes  des  Pro- 
vinces. Je  cherche  a  faite  voiturer  à  Strafbourg 
les  habits  du  Regimenr  du  Roi. 

VOITURIER.  Celui  qui  voirure,  qui  fe  charge 
de  tranfporter  d'un  lieu  a  un  autre  des  perfon- 
nes ,  des  marchandifes,  des  papiers ,  de  l'or ,  da 
l'argent ,  des  vins ,  des  bois ,  fiec  même  des  Pri- 
fonniers ,  moyennant  un  prix ,  ou  fixé  par  les 
Supérieurs  fie  les  Magiftrats  de  Police ,  ou  ar- 
bitraire fie  tel  que  le  Voiturier  en  convient  avec 
les  Marchands  ou  autres  Particuliers  qui  fe  veu- 
lent fervir  de  fon  miniftere. 

Dans  cette  lignification  G  étendue  du  terme 
de  Voiturier,  font  compris  non- feulement  le* 
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Voituriers  proprement  dits  ,  qui  font  IesRou- 
liets  &  les  Battcliets  ou  Maîtres  de  barques  Se 
de  barreaux  qui  voiturent  librement  par  toute 
la  France ,  Toit  par  terre ,  foit  par  eau  -,  mais  en- 
core les  Meûagers ,  les  Maîtres  des  carolTes ,  les 
Loueurs  de  chevaux ,  les  Fermiers  des  coches 
par  eau ,  les  Maîtres  des  Polies ,  Se  autres  fortes 
de  Voituriers ,  qui  font  Fermiers ,  Se  qui  ont 
des  privilèges  &  des  pancartes  ;  mais  comme  on 
a  parlé  de  ces  derniers  dans  les  articles  qui  leur 
font  propres ,  où  l'on  peut  avoir  recours ,  l'on 
ne  traitera  ici  que  des  Voituricrs-Rouliers  par 
: ,  te  de  ceux  qui  font  des  voitures  par 


eau  fans  avoir  befoin  dépendre  des  ptovifions, 
ni  d'obtenir  des  formulions  de  voiturer. 

L'on  a  toujours  confideré  la  liberté  du  roula- 
ge par  rerre  Se  des  voitures  par  eau ,  non- feu- 
lement comme  très  avantageufe  au  commerce  t 
mais  encore  comme  «Tune  néceffite  abfoluepour 
le  maintenir  6c  le  faire  fleurir  en  France  -,  Se 
c'eft  aufli  ce  qui  a  toujours  fait  échouer  les  ten- 
tatives que  des  gens  d'affaires  peu  infltuits  de  ce 
qui  peut  être  urile  ou  nuifible  au  négoce  ont 
fouvent  faites ,  de  mettre ,  pour  ainfi  dire  ,  en 
parti  toutes  les  voitures  publiques. 

En  effet  tant  de  créations  en  titre  d'Offices  , 
de  Roulicrs,  Voituriers ,  Contrôleurs,  Pefeurs, 
Vileurs ,  Intendans  ,  Sur -Intendans  >  Commis 
&  Commiflîonnaires  des  Voituriers  qui  ont  pa- 
ru de  tems  en  tems ,  ont  toujours  été  auffi-tôc 
fupprimées  que  faites,  comme  on  le  peut  voir 
par  les  divers  Edits ,  Déclarations  Se  Arrêts  des 
dernier  Septembre  1614.,  «6"  Mai  1635,  10 
Mars  16;  5 ,  a?  Mars  1656, 11  Avril  i6j-j  ,  24 
Juillet  Se  mois  d'Octobre  k>jS,  Se  18  Juin 
1659. 

L'on  a  parlé  ailleurs  de  la  création  Se  fuppref- 
fion  de  quelques-uns  de  ces  Offices ,  Si  particu- 
lièrement de  ceux  des  Commiflîonnaires  des 
Voituriers  créés  en  1705  ,  Se  fupprimésen  1 7  06. 
V.  Commissionnaires  des  Voitures. 

11  efl  vrai  que  quoique  ces  Officiers  ayent  été 
fupprimés ,  Se  les  Voituriers  rérabiis  dans  leur 
ancienne  liberté  ,  la  plupart  des  droits  qui  y 
«voient  été  attribués  ont  lubfifté,  Se  ont  été  réu- 
nis aux  Fermes  du  Roi  ;  Se  c'eft  en  partie  pour 
cela  que  tous  les  Rouliers-Voituriets  condui- 
sant les  balles ,  ballots ,  cailles ,  tonneaux ,  éVc. 
appartenant  aux  Marchands  ,  Ncgocians  Se  au- 
tres perfonnes,  font  obligés  de  faire  palier  leurs 
voitures  par  les  Douanes  Se  Bureaux  des  Fer- 
mes, pour  y  payer  ces  droits  confervés  au  profit 
deSaMajefté. 

Cette  liberté  du  roulage  par  terre  &  des  voi- 
tures par  eau  ne  confifte  pas  néanmoins  dans 
une  entière  indépendance  -,  Se  quoique  les  Voi- 
turiers ne  foient  pas  unis  en  Communauté ,  ils 
ont  cependant  leut  Règlement  qu'ils  doivent 
obferver ,  &  que  les  Rois  ou  les  Magiflrars  de 
Police  leur  ont  donné  pont  la  fûteté  publique , 
te  comme  une  efpece  de  difeipline  qu'ils  font 
obligés  d'obfetver  entt'eux  Se  avec  les  autres. 

Voici  en  quoi  les  Voituriers  font  libres. 

i".  En  ce  que  toutes  perfonnes  qui  font  en 
état  d'entretenir  des  équipages,  peuvent  aufli 
entreprendre  des  voitures  fans  d'autre  aveu  0C 
permiflîon  que  celle  qui  leur  vient  de  leut  vo- 
lonté Se  de  leur  faculté. 

i°.  En  ce  que  leur  arrivée  &  départne  (ont 
point  fixés  i  certains  jours ,  Se  pour  de  certains 
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j°.  Enfin  principalement  en  ce  qu'ils  n  ont 
point  d'autre  prix  réglé  que  celui  dont  les  Mar- 
chands  ou  autres  perfonnes  conviennent  avec 
eux,  qui  peut  augmenter  ou  diminuer  fuivant 
certaines  occafions. 

Cette  dernière  liberté  du  prix  des  voitures 
efl  fur-tout  fi  confidcrable  fie  fi  importante  pour 
le  commerce  ,  que  les  fix  Corps  des  Marchanda 
dans  un  Mémoire  prefenté  en  1701  à  M.de  Cha- 
millarr  pour  lors  Contrôleur  Général  des  Finan- 
ces, pour  l'exécution  du  Règlement  de  \6-j9 
fur  le  fait  des  voitures ,  aufquclles  dés  Décla- 
rations &  Arrêts  de  168 1  Se  îôS^avoicnt  don- 
né atteinte ,  l'appellent  le  Bras  droit  du  com- 
merce, Se  ne  craignent  point  d'avancer  que  ce 
qui  leur  cou  toit  vingt-cinq  ou  trente  livres  pour 
le  port  de  leur  marchandise  par  les  Meflàgers, 
coches  Se  caroffes  i  ferme ,  ne  leur  revenoit  qu'A 
fix  livres  par  les  Roulicrs ,  à  caufe  de  la  fixation 
du  ptix  que  les  Voituriers-Fcrmiets  ne  dimi- 
nuent jamais ,  &  du  prix  volontaite  dont  on 
convenoit  avec  les  autres ,  Se  dont  les  Mar- 
chands croient  auffi-bien  les  Maîtres  que  le* 
Voituricrs-Rouliers. 

Les  principaux  Règlement  pour  les  Voitu- 
riers, faits  particulièrement  pour  ceux  qui  ar- 
rivent â  Paru ,  ou  qui  en  partent ,  font  les  Rè- 
glement contenus  dans  le  deuxième  Se  troifiéme 
chapitre  de  l'Ordonnance  de  Louis  XIV  pour  la 
Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre  1 67a ,  con- 
cernant les  Voituriers  par  eau ,  &  le  Rcglcmcnc 
du  15  Juin  1678,  dreflé  au  Confeil  pour  les 
Voituriers  par  terre. 

L'Ordonnance  des  Aydes  du  mois  de  Juin 
1  tf8o ,  celle  du  11  Juillet  1681  tSe  celle  du  mois 
de  Février  1687  ,  des  cinq  grottes  Fermes ,  auf- 
fi-bien  que  divers  Arrêts  du  Confeil,  entre  au- 
tres ceux  du  15  Juillet  1684,*:  29  Mai  1688, 
contiennent  aufli  plufieurs  articles  concernant 
également  les  Voituriers  par  rerre  Se  par  eau  » 
principalement  leurs  Letttes  de  voiture  -,  de  tou- 
tes lesquelles  Ordonnances,  Reglemens&  Ar- 
rêts on  le  contentera  d'extraire  ici  ce  qui  paroît 
de  plus  important ,  Se  d'un  ufage  plus  commun. 

Les  principaux  arricles  de  l'Ordonnance  de  la 
Ville  de  Pans  de  1671. ,  qui  concernent  les  Voi- 
turiers par  eau ,  font  lest,a,),5,7,80£9 
du  fécond  chapitre  ,  Se  les  6  ,  7 ,  8 ,  1 1 ,  11  , 
14,  15  &  1 6  du  troifiéme. 

Par  le  premier  du  fécond  chapitre  il  eft  per- 
mis de  voiturer  tous  les  jouts,  excepté  les  jours 
des  quatre  Fêtes  folemncllcs  ,  qui  (ont  Noël  > 
Pâques ,  Pentecôte  Se  Touflaints. 
Le  fécond  défend  d'aller  par  les  rivières  qu'en- 
tre foleil  levant  &  couchant ,  te  de  fc  mettre  en 
chemin  en  tems  de  vent  Se  de  tempête. 

Le  troifiéme  Se  le  cinquième  règlent  le  parta- 
ge des  ponts  Se  pertuits ,  Se  la  rencontre  des  bat- 
teaux  en  pleine  eau  i  Se  ordonne  que  les  bar- 
reaux qui  defeendent  fe  gâtent  jufqu  a  ce  que 
ceux  qui  montent  les  ponta&  pertuits  foient  paf- 
fés  ;  Se  au  contraire  fi  c'eft  en  pleine  rivière  ,quo 
les  montans  fe  garent  vers  la  terre ,  pour  laitier 
paffër  les  avalans. 

Le  feptiéme  parle  des  naufrages  arrives  par 
fortune  de  tems  ,  Se  de  ceux  qui  font  du  fait  du 
Voiturier  ;  Se  veut  qu'au  premier  cas  les  Voitu- 
riers foient  quittes  de  la  perte  de  la  marchandi- 
se,  en  faifant  ceffion  de  leurs  barreaux  &  uften- 
ciles  dans  les  trois  joursj  Se  dans  le  fécond  cas , 
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qu'ils  foient  tenas  des 'dommages  &  intérêt». 

Le  huitième  article  défend  aux  Voiruriers  de 
partit  des  Ports  de  charge  fans  Lettres  de  voitu- 
re ,  i  peine  d'être  déchus  du  prix  d'icelles  »  mais 
fi  c'eft  le  Marchand  qui  ait  fait  refus  de  la  déli- 
vrer ,  en  jufhhant  du  refus ,  le  Voirurier  en  eft 
cm  fur  la  quantité  des  marchandées ,  fie  fur  le 
prix  de  leur  voiture. 

Enfin  le  neuvième  article  explique  ce  que 
doit  contenir  lefdites  Lettres  de  voiture.  P«ur 
te  dtrnttr trthlt  voyez.  Littrb  de  Voiture. 

Des  articles  du  troilîéme  chapitre  de  cette 
même  Ordonnance  le  6  veut ,  Que  les  Voitu- 
riers donnent  avis  aux  Propriétaires  ou  Com- 
miffionnaires  de  l'arrivée  de  leurs  marchandées 
vingt- quatre  heures  après  être  entres  aux  Ports , 
&  4e  leur  exhiber  leurs  Lettres  de  voiture ,  en 
marge  dcfqucllcs  doit  ctte  marqué  par  lefdits 
Propriétaires  ou  Commiffionnaires  le  jour  de 
l'exhibition  dcldires  Lertres. 

Le  feptiéme  permet  aux  Voiruriers  de  déchar- 
ger les  marchandée*  du  batteau  i  terre  aptès  une 
lommation  faite  au  Proprieraire  ou  Commif- 
iionnaire  i  qui  la  Lettre  de  voitute  eft  adreffée. 

Le  huitième  règle  les  procédures ,  fie  devant 
qui  elles  fe  doivent  faite  ,  lorfqu'après  la  fom- 
snation  dont  il  eft  pat  lé  dans  l'article  précèdent , 
le  Propriétaire  ou  Commiffionnaire  refufe  d'ac- 
cepter la  Lettre  de  voiture ,  Se  de  recevoir  les 
marchandises. 

Par  (  onzième  article  il  eft  ftatuéfurle  tems 
que  les  batteaux  chargés  de  grains ,  vins,  foins, 
bois  ,  charbons  èc  autres  marchandifes  qui  doi- 
vent tenir  Port,  font  obligés  detefter  dans  lef- 
dits Pons  >  ce  qui  eft  règle  à  quinze  jours  pour 
tous,  i  la  réferve  des  vins  qui  doivent  tenir 
Port  un  mois.  Il  eft  auûi  ordonné ,  Qu'en  cas 
que  la  venre  n'ait  pû  être  faite  pendant  ledit 
tenu ,  les  Voiruriers  feronr  payés  de  leur  retard , 
&  leurs  batteaux  i  eux  reftitués  en  bon  état. 

Le  douzième  n'oblige  les  Voiruriers  de  ren- 
dre les  marchandifes  par  compte  6c  mefure  » 
qu'au  cas  qu'elles  leur  ayent  été  délivtées  de  la 
même  manière ,  6c  que  la  Lettte  de  voiture  foit 
chargée  de  certe  claufe  :  (i  néanmoins  le  Mar- 
chand a  mis  fur  le  batteau  un  Gourmet  ou  Gar- 
de pour  la  confervation  de  fa  marchandife ,  le 
Voirurier  n'eft  plus  tenu  ni  du  compte  ni  de  la 
mefure. 

Le  quatorzième  rend  les  Marchands  refpon- 
fables  des  batteaux  dés  qu'ils  ont  été  mis  i  Port, 
&  tant  qu'il  refte  de  leur  marchandife  dans  lef- 
diis  batteaux. 
Par  le  quinzième  au  contraire  les  batteaux  ré- 
pondent  des  marchandifes  (i  elles  ont  été  endom- 
magées par  la  faute  du  Voirurier,  ou  s'il  y  a  dé- 
faut dans  la  livraifon  de  la  quantité  dont  il  a  été 
chargé. 

Enfin  le  feixiéme  article  attribue  au  Marchand 
pour  qui  te  batteau  eft  chargé  ,  toute  la  mar- 
chandife qui  s'y  trouve  au-delà  de  ce  qui  eft 
porté  par  la  lettre  de  voiture  ,  en  augmentant 
néanmoins  par  le  Marchand  le  prix  de  la  voi- 
ture à  proportion  de  l'excédent  dont  il  profite. 

L'An  et  du  Confeil  du  15  Juin  1678,  por- 
tant Règlement  pour  les  fonctions  des  Mefla- 
gers,  Maîtres  des  coches  fie  carofles ,  Routiers 
8c  autres  Voiruriers  par  terre .  confifte  en  vingt- 
un  articles ,  dont  quatre  feulement ,  à  (ça voir 
les  6 , 1  ) ,  14  6c  20 ,  regardent  les  Voiturieis- 
Roulierj. 
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Par  le  fixiéinc  il  leur  eft  fait  défenfes  de 
porter  aucune  lettre ,  que  les  lettres  de  voitu- 
re des  marchandifes  ce  autres  choies  dont  il  fe- 
ront chargés  ,  qui  même  leur  feront  délivtées 
ouvertes. 

Les  treizième  &  quarorziéme  laiflenr  la  li- 
berté aux  Receveurs  particuliers ,  Fermiers  des 
Domaines  fie  Fermes  de  Sa  Majcfté,  fie  i  tous 
Marchands  Négocians  6c  autres  petfonnes ,  de 
faite  tranfporter  leurs  deniers  ,  marchandifes 
ou  autres  chofes  i  eux  appattenans  ,  par  dei 
chevaux  ,  charcttes  0C  autres  voitures  de  tels 
Voituriers  qu'ils  trouveront  à  propos. 

Et  par  le  vingtième  il  eft  fait  défenfes  aux 
Meilagers  ,  Maîtres  de  coches  6c  carofics  de 
troubler  les  Rouliers  fie  Voituriers  dans  leurs 
fondions ,  i  la  charge  par  eux  d'obfcrver  les 
Edits ,  Déclarations ,  Arrêts  fie  Rcglcmens. 

Un  fécond  Attêt  du  Conreil  du  8  Aoû:  1 6&  i, 
&  encore  un  rroiiîcme  du  14  Janvier  1684 ,  ob- 
tenus par  le  crédit  d'un  grand  Minitire  à  qui 
appartenoit  la  plupart  des  voitures  publiques, 
ouquiyétoit  inteieffé  ,  ayant  ôré  aux  Voitu- 
riers la  liberté  des  enttepôts  fur  leur  route  , 
leur  ayant  interdit  la  faculté  qu'ils  avoient  de 
fc  charger  d'or  ,  d'argent .  de  pierreries  v  6c  les 
avant  obligé  de  fe  fervir ,  quand  leurs  propres 
chevaux  leur  manquoient ,  des  chevaux  de  loua- 
ge dont  la  ferme  appartenoit  i  ce  Miniftre  pour 
Tors  Sur  -  Intendant  des  Polies  du  Royaume , 
toutes  chofes  contraires  ou  1  l'ufage  ci.  bli ,  ou 
au  Règlement  de  1678  >  fie  préjudiciable  au 
commerce  ;  les  Gx  Corps  des  Marchands  de 
Paris ,  les  Négocians  de  Lyon  ,  ceux  de  Mou- 
lins en  Itourbonnois  fie  de  plulicurs  autres  Vil- 
les considérables  pour  le  négoce  ,  s 'étant  unis 
aux  Voituriers  par  terre  fie  par  eau  de  ces  Vil- 
les fie  de  quelques  autres  ,  il  fut  donné  un  qua- 
trième Arrêt  du  Confeil  du  1  Avril  1 70 1  ,  qui 
interprétant  celui  de  1684,  maintint  fie  garda 
les  Marchands  fie  les  Négocians  du  Roya  .me 
dans  la  liberté  où  ils  avoient  toujours  été ,  d'a- 
dreiTer  leurs  caillés  fie  ballots  aux  Correfpon- 
dans  Marchands  ou  autres  qu'ils  pouvoienc 
avoir  pour  leur  commerce  en  différentes  Villes 
du  Royaume  ,  pour  faire  palTcr  enfuire  lefdites 
cailles  fie  ballots ,  du  poids  néanmoins  au  deffus 
de  cinquante  livres,  aux  lieux  de  leur  deftina- 
tion  ,  par  les  Voituriers  que  lefdits  Corrcfpon- 
dans  trouveroient  tes  plus  commodes. 

L'on  a  travaillé  depuis  i  un  Règlement  du 
Roulage  qu'on  n'a  point  vû  paroîrre ,  mais  qui 
feroit  d'une  grande  utilité  pour  le  commerce, 
qui  languir  fie  qui  eft  interrompu  par  les  mu- 
tuelles enrreprifes  des  Routiers  fie  des  Meila- 
gers fie  Maîtres  des  carolTcs ,  les  uns  fur  les  au- 
tres. 

Les  lettres  de  voiture  étanr  proprement  la 
feule  pièce  néceflaire  aux  Voituriers  tant  par 
terre  que  par  eau  ;  fie  étant  également  utile  auf- 
dits  Voituriers  pour  recevoir  le  prix  de  leur  voi- 
ture fie  le  payement  de  leur  falaire  ;  aux  Négo- 
cians fie  autre»  perfonnes  pour  la  fureté  de  leurs 
marchandifes  fie  effets  ;  fie  aux  Employés ,  Réce- 
veuts  fie  Commis  des  Aydes  fie  Fermes  du  Roi 
pour  la  perception  des  droits  qui  en  font  dûs; 
il  n'y  a  rien  auflî  qui  foit  plus  exactement  éta- 
bli fie  réglé  par  les  Ordonnances  >  foit  des  Ay- 
des, foit  des  cinq  groftes  Fermes ,  fie  par  quan- 
tité d'Artcts ,  que  la  néccflhé  6c  la  forme  def- 
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dite*  lettres  de  voiture. 

Les  ariicles  i  8c  j  du  tirre  5 ,  «e  l'article  1 
«lu  titre  7  de  l'Ordonnance  des  Aydcs  du  mois 
de  Juin  1680,  veut  ,  que  les  vins  foient  ac- 
compagnés de  lettres  de  voiture  faite»  doubles 
par  devant  Notaires  ou  autres  perfonnes  publi- 
ques ;  qu'elles  foient  remplies  d'une  même 
main  ;  qu'elles  faflènt  mention  du  lieu  où  le 
vin  a  été  chargé ,  du  nom  du  Propriétaire ,  de 
fa  demeura  8c  qualité  ,  de  l'endtoit  de  fa  defti- 
nation ,  &  du  nom  de  la  petfonne  a  qui  il  eft 
adtefle  v  8c  qu'elles  foient  vifées  par  les  Com- 
mis des  Bureaux  où  elles  doivent  palier  ,  à  pei- 
ne de  confifeation  &  d'amende. 

Les  Arrêts  du  Confcildu  15  Juillet  1684  8c 
29  May  1688  ,  règlent  les  chofes  fur  le  même 
pied  pont  les  lettres  de  voiture  des  eaux-de- 
vie  qui  fc  vendent  8c  fè  ttanfpottent  d'un  lieu 
â  un  autre. 

Les  articles  1 ,  4  &  5  du  tirre  des  droits  fut 
le  poillon  de  mer  frais,  fec  Se  falé,  ordonnent 
pareillement  aux  Voiiutiers  qui  amènent  ledit 
poiffbn  deftioé  pout  la  Ville  de  Paris  ,  de 

F rendre  de  pareilles  lettres  de  voiture  avanr  de 
enlever  des  Ports  de  mer  6t  autres  lieux  d'où 
ils  pattent  ;  de  les  repréfenter  aux  Commis  , 
s'il  y  en  a  d  établis  dans  lefdits  Potts  ,  pour  y 
être  enregiftrées  8c  controllées ,  ou  s'il  n'y  en  a 
point ,  de  les  faire  palier  pardevant  le  Notaire, 
Tabellion  ou  Greffier  du  lieu  ;  lefqucllcs  let- 
tres doivent  contenir  la  quantité ,  la  qualité  6c 
la  deftination  de  la  marchandife  «  &  le  nom  du 
Commiffionnaire  ou  Marchand  qui  l'envoyé» 
8c  de  celui  i  qui  elle  eft  adrefïee. 

Par  l'article  4  du  titre  des  Droits  fur  les  bois 
dans  Paris  il  eft  enjoint  aux  Marchands ,  tant 
de  ladite  Ville  qu'aux  Forains  qui  y  en  font 
arriver  ,  foit  par  terre ,  foit  pat  eau ,  de  repré- 
femer  aux  Commis  leurs  lettres  de  voiture  en 
bonne  forme  avant  de  le  faire  décharger. 

Il  eft  pareillement  ordonné  par  l'arncle  9  du 
titre  des  Dioits  de  marque  &  de  contrôle  de 
papier ,  Que  les  Voiruricrs  par  eau  6c  pr  ter- 
re chargés  de  la  conduire  des  papiers  ,  feront 
porteurs  de  lettres  de  voiture  en  bonne  forme, 
a  peine  de  confifeation  des  papiers,  barreaux, 
charcttes  8c  chevaux  ,  6c  de  500  livres  d'a- 
mende. 

Enfin  pour  prévenir  tous  les  inconveniens  qui 
s'enfui vt oient  de  la  falsification  des  lettres  de 
voituie,  l'Ordonnance  du  11  Juillet  1681 ,  arr. 
xi  8c  ji  du  titre  commun  pour  les  Fermes  du 
Roi,  veut,  que  ceux  qui  auront  falfiné  des  1er» 
très  de  voiture  foient  condamnés  pour  la  pre- 
miere  fois  au  fouet  ,  6c  au  banniffemenr  de 
cinq  ans  de  l'Elcâion  où  la  falfification  aura 
été  commife  ,  avec  amende ,  qui  ne  pourra  être 
moindre  que  du  quart  de  leuts  biens  *,  6c  en  cas 
de  récidive  ,  aux  galères  pour  neuf  ans ,  avec 
amende  qui  doit  être  de  la  moitié  de  leurs 
biens. 

L'Ordonnance  des  cinq  grottes  Fermes  du 
mois  de  Février  1687  aauffl  deux  articles,  que 
les  Voiruricrs  par  terre  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent ignorer. 

Ces  articles ,  qui  font  le  1  8c  le  1  j  du  titre 
t ,  portenr  défenfes  à  tous  Voituriers  qui  con- 
duifent  des  marchandifes  dans  l'étendue  des 
cinq  grofles  Fermes ,  à  quatre  lieues  des  envi- 
rons des  Bureaux,  de  pafler  par  des  chemins  obli- 
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qoes  &  détournés  ,  quoiqu'ils  foient  porteurs 
d'acquits ,  congés  ou  paffe-avans  ,  fous  peine  de 
confifeation  des  marchandifes ,  6c  de  joo  liv. 
d'amende. 

Il  eft  ordonne  par  Arrêt  du  Confcil  du  Roi 
du  14  Juin  1711 ,  que  tous  Commiffionnaires  , 
tant  de  la  Ville  de  Paris  que  des  auttes  Villes  du 
Royaume ,  qui  expediroat  des  marchandifes  ou 
autres  effets  par  les  Routiers  ou  Voiiutiers  fe- 
ront tenus  d'y  joindre  des  certificats  conte- 
nant les  noms  des  Rouliersou  Voituriers  qu'il» 
en  chargeront ,  la  qualité  ,  la  quantité  6c  les 

Eoids  defdites  marchandifes  &  effets ,  dont  les 
ailes  8c  ballots  feront  plombés  aux  Hotels  de 
Ville  fie  lieux  de  leur  enlèvement  ,  &  de  faite 
mention  dans  lefdits  certificats ,  des  lieux  pont 
lefquels  leldites  marchandifes  &  effets  feront 
deftinés.  Faifant  Sa  Majcfté  très  expi  elles  dé- 
fenfes 6c  inhibitions  auldits  Routiers  6c  aunes 
Voituriers  de  fe  charger  d'aucunes  marchandi- 
fes 8c  effets ,  s'ils  ne  font  accompagnés  defdirs 
certificats  le  tout  à  peine  contre  les  conticve- 
nans  :  fçavoir ,  a  l'égard  des  Commiffionnai- 
res de  trois  mille  livres  d'amende  ,  6c  de  confif- 
eation defdites  matchandifes  &  effets ,  dont  ils 
demeureront  refponfablcs  envers  les  Proprié- 
taires, au  cas  que  lefdits  effets  6c  marchandi- 
fes ne  leut  appartiennent  pas  :  i  l'égard  defdirs 
Routiers  6c  Voituriers,  de  confifeation  de  leurs 
voitures ,  chevaux  6c  équipages ,  8c  de  mille  li- 
vres d'amende  pour  chaque  conrravention ,  mê- 
me de  punition  corporelle  fuivanr  l'exigence 
des  cas ,  fans  que  leldites  peines  puiflènt  être 
réputées  comminatoires.  Enjoignant  Sa  Ma- 
jefté  au  Sieur  Lieutenant  de  Paris ,  8c  aux  Sieurs 
Intendans  des  Provinces  de  tenit  la  main,  cha- 
cun en  droit  foi ,  à  l'exécution  du  préfent  An  et. 

Rtgttmtnt  qui  fixe  It  ntmbrt  dis  chevaux  qui  ftmtnt 
itrt  Mtttlts  aux  ilMrettei  à  deux  rcuct. 

Rien  ne  facilite  davantage  le  commerce  in- 
térieur du  Royaume ,  que  l'entretien  des  grands 
chemins ,  mais  rien  suffi  n'eft  plus  capable  de 
dégrader  8c  de  ruiner  les  mêmes  chemins ,  que 
la  trop  grande  charge  que  les  Voituriers  ont 
coutume  de  donner  à  leurs  voitures.  C'eft  pour 
prévenir  ce  dernier  defordre  &  pour  y  remédier, 
qu'a  été  donné  a  Fontainebleau  une  Déclara- 
tion du  Roi  du  14  Novembre  1 714 ,  enregiftrée 
au  Parlement  le  17  Janvier  171t. 

Sa  Majeflé  y  expofe  d'abord  ,  qu'ayant  em- 
ployé les  moyens  les  plus  fùrs  pour  faciliter  le 
tranfporr  des  denrées  6c  des  marchandifes  d'une 
Province  du  Royaume  à  l'autre,  foit  en  rendant 
les  rivières  navigables ,  &  en  conftruifant  de 
nouvaux  canaux ,  foit  en  entreprenant  des  ou- 
vrages confiderables  pour  la  réparation ,  l'cm- 
bellifTement  &  la  commodité  des  grands  che- 
mins ,  â  quoi  elle  avoit  employé  des  fonds  trois 
fois  plus  confiderables  qu'on  n'avoit  fait  juf- 
ques  -là  ;  elle  voyoit  cependant  avec  regtet  qu'- 
une dépenfc  fi  forte  n'avoit  pas  produit  tout 
l'effcr  qu'on  en  devoir  arrendre. 

Sa  Majefté  fait  enfuite  remarquer  ,  que  les 
chemins  les  mieux  reparés  cV  les  mieux  entre» 
tenus',  ne  peuvent  pas  long-tems  refifter  au 
poids  énorme  dont  les  Voituriers  ont  coutume 
de  charger  leuts  voitures  ,  particulièrement 
ceux  qui  fc  fervent  de  charettes  i  deux  roues  ; 
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parce  que  fur  ces  dernières  le  poidi  n'eranr  pas 
partagé  comme  fur  celles  à  quatre  roues ,  l'cÎTet 
en  eft  quatre  fois  plus  confiderable. 

Sa  Majefté  ajoure  de  plus  >  que  la  fixation  du 
"poids  que  chaque  voiture  pourroir  porter  «  lui 
avoir  été  proposée  -,  mais  qu'un  grand  nombre 
d'inconveniens  capables  de  troubler  le  com- 
merce enretardanr  les  voitures  dans  leur  route, 

'  l'avoir  déterminée  à  ne  fixer  que  le  nombre  des 
chevaux  qu'on  pourrait  mettre  à  chaque  voitu- 
re» ce  qui  néanmoins  ne  regardcroit  que  les 
charettes  à  deux  roues,  Sa  Majefté  laiflant  la  li- 

'  berté  aux  Voituricrs  qui  fe  fer viroient  de  cha- 
riots i  quatre  roues ,  d'y  atteler  le  nombre  de 
chevaux  qu'ils  jugeraient  à  propos  ,  comme 
moins  préjudiciables  aux  grands  chemins ,  à  cau- 
fe  que  le  poids  des  marchandifes  y  eft  plus  éga- 
lement parragà. 

Sur  ces  motifs  &  par  ces  raifons ,  Sa  Majcftc 
ordonne  par  faditc  Déclaration  rédigée  en  fix 
articles. 

i°.  Qu'à  commencer  au  premier  Juillet  17x5 
touc  Koulier  ou  Voiturier  ,  foit  qu'il  voiture 
pour  fon  compte  particulier,  foit  peur  d'autres, 
ne  puifle  avoir  i  chaque  charette  i  deux  roues 
que  le  nombre  de  chevaux  marqué  ci -après  > 
(çavoir  depuis  le  premier  Octobre  jufqu'au  pre- 
mier Avril ,  quatre  chevaux,  8c  depuis  le  pre- 
mier Avril  jufqu'au  premier  Octobre,  trois  che- 
vaux ,  à  peine  contre  ceux  qui  auronr  excédé  le 
nombre  de  chevaux,  d-dcllus,  de  confifeation 
des  chevaux,  charettes  &  harnois,  jede  trois 
cens  livres  d'amende. 

a°.  Qu'il  fera  permis  à  ceux  qui  voudront 
fe  fervir  de  chariots  i  quarre  roues ,  d'y  atteler 
telle  quantité  de  chevaux  qu'ils  jugeronr  à  pro- 
pos. 

j».  Qu'il  fera  pareillement  permis  pour  la 
facilité  de  la  culture  des  terres ,  à  tous  Fermiers , 
Laboureurs,  Vignerons  it  autres  qui  riennenc 
des  biens  fonds  a  ferme ,  ou  qui  en  étant  pro- 
priétaires ,'  les  font  valoir  par  leurs  mains ,  de 
mettre  tel  nombre  de  chevaux  qu'ils  trouve- 
ront propos  aux  charettes  à  deux  roues,  dont 
ils  croiront  nécedaire  de  fe  fervir  pour  les  voi- 
tures qu'ils  feront  dansladiftanccde  trois  lieues 
de  leur  demeure  pour  la  cultute  8c  exploitation 
dcfdits  fonds. 

A  l'égard  des  trois  derniers  articles ,  ils  rè- 
glent la  compétence  des  Juges  qui  doivent  con- 
noîtte  des  contraventions  aux  trois  précedens , 
foit  en  première  inftance,  foit  en  caufe  d'appel, 
ordonnant  entr'autres  chofes  que  lefdirs  Juges 
dénommés  au  IV.  8c  au  V.  arrides  ,  pourront 
prononcer  le  Jugement  concernant  lefdites  con- 
traventions fur  le  procès-verbal  des  Otticiers  de 
la  Maréchaudee  ou  autres  ,  ligné  de  deux  ré- 
moins au  moins,  ou  fur  d'autres  preuves  fufE- 
fantes ,  ce  qu'ils  feront  tenus  de  faire  i  l'Au- 
dience fommairement  6c  fans  frais ,  8c  ce  dans 
les  vingt-quatre  heures  ou  les  trois  jours  au  plû- 
tard  de  la  capture ,  8c  les  peines  prononcées  fur 
la  fimple  adignarion  donnée  au  Voiturier. 

Arrit  du  Ctnftit  du  11  Juillet  17»} ,  contttium  Us 
wturtt  p*ff*Ht  par  Saint  Jtan  tAngtlj. 

Il  avoir  été  ordonné  par  Arrêt  du  19  Août  171  j , 
conformément  à  l'article  XVII.  8c  XVIII.  du  ti- 
tre 1 1  de  l'Ordonnance  des  Fermes  de  1687  , 
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que  les  Voituriers  feraient  tenus  à  peine  de 
confifeation  3c  de  100  livres  d'amende,  de  con- 
duire directement  leurs  marchandifes  à  tous  les 
Bureaux  de  leurs  routes,  cV  d'yrepréfenrer  leurs 
acquits  aux  Commis  Se  Gardes  qui  pourraient 
les  retenir  en  leur  délivrant  un  acquir  de  con- 
trôle fans  frais.  Le  Roi  ayant  été  informé  que 
cette  précaution  qui  avoit  été  prife  prindpîle- 
menr  pour  les  marchandifes  pafTanr  par  les  Bu- 
reaux de  Briou  ,  la  Ville-Dieu- &  aurres  de  U 
frontière  des  cinq  G  rafles  Fermes  en  Poitou ,  fe- 
rait également  ncceflàire  pour  celles  pafljnr  par 
le  Bureau  de  Saint  Jean  d'Angely ,  rwur  la  defti- 
nation  de  Xaintonge ,  de  Guyenne  ,  de  Bayon- 
ne  8c  d'Efpagne  :  Sa  Majefté  pour  y  pourvoir , 
a  ordonné  par  ledit  Arrêt  du  11  Juillet  171} , 
8c  Lettres  Patentes  fur  icelui  du  19  des  mêmes 
mois  8c  an  t 

Que  rous  Voituriers  &  Conducteurs  de  mar- 
chandifes paiTant  par  la  Ville  de  Saint  Jean 
d'Angely .  leront  tenus  de  remettre  au  Contrô- 
leur des  Fermes  qui  y  eft  établi ,  les  acquits  de 
payement ,  dont  ils  feront  porteurs ,  des  droits 
de  fortie  des  dnq  Grades  Fermes,  tant  dcfdits 
Bureaux  de  Briou  &  de  U  Ville  -  Dieu  ,  que 
de  tous  les  autres  Bureaux  de  l'étendue  des  cinq 
Grades  Fermes;  au  lieu  dcfquels  acquits  il  fera 
délivré  aufdits  Voituriers  5c  Conducteurs  par  le» 
dit  Contrôleur  des  Brévêtsde  contrôle  fansfrais, 
même  ceux  du  papier  timbré,  lefquels  acquits 
de  payement  feront  enregiftrés  8c  enliades  pour 
fcrvtf  ainfi  qu'il  appartiendra-,  8c  i  l'égard  des 
acquits  i  caution ,  lefdirs  Voituriers  feront  pa- 
reillement tenus  de  les  repréfenter  audit  Con- 
trôleur pour  y  mettre  fon  vû  audî  fans  frais  1 
le  tout  i  peine  de  confifearion  défaites  maichan- 
difes  8c  de  cent  livres  d'amende.  Lefdircs  Let- 
tres Patentes  font  enregiftrées  en  la  Cour  des 
A  y  des  le  14  Août  de  la  même  année  mil  fept 
cens  vingt-trois. 

On  ne  parlera  point  ici  de  divers  droits  éta- 
blis fur  les  voitures  tant  par  eau  que  parterre, 
comme  erure'autres  desdoubles pay  ages  &  du  fol 
pour  livre  par  augmentation  fur  le  prix  de  tou- 
tes les  voitures  du  Royaume,  créés  par  Edit  du 
mois  d'Octobre  1 704  ;  parce  que  la  plupart  des 
droirs  que  le  malheur  des  rems  avoit  fait  impo- 
fer  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  ayant  été  abolis 
8c  fupprimés  fous  le  nouveau  Règne  de  Louis 
XV.  8c  fous  la  fage  Régence  de  Phi  lippes  Duc 
d'Orléans ,  on  a  lieu  d'cfperer  la  remite  de  rous 
les  aurres  *,  8c  que  ce  ne  ferait  que  rappelter 
adez  inutilement  le  fou  venir  des  malheurs  de 
tant  de  guerres  ruineufes  i  l'Etat ,  qui  peut  fe 
flatter  qu'une  heureufe  8c  longue  paix  pourra 
enfin  les  faire  entièrement  oublier. 
VOITURIN.  Signifie  la  même  chofe  que  Voira» 
rier.  On  fe  ferr  de  oe  rerme  en  quelques  en- 
droits de  France,  particulièrement  du  côté  de 
Lyon ,  en  Languedoc ,  en  Dauphiné  8c  en  Pror 
venec.  Ftjtz.  ù-dtgut  Voiturisr. 

VOL 

VOLAILLE.  Nom  collectif,  qui  fignifie  tons  les 
oifeaux  domeftiques  ,  qui  s'élèvent  dans  les 
bade-cours  des  fermes  8c  maifons  de  campagne. 
Ce  font  les  Coquetiers ,  8c  particulieremenr  les 
Poulaillers  ,  qui  font  le  commerce  de  la  volail- 
le à  Paris.  11  y  s  audî  dans  cens  Ville  des  Vsn- 
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deursde  Volaille  établis  en  titre  d'Offices.  Voyez 

PoULAILLE  COVENDEUR  DE  VOLAILLE. 

La  Volaille  paye  en  France  les  droits  de  finie  i 
rit  fin  de  cinq  fils  de  la  douzaine. 

VOLANT.  Il  le  dit  de  quelques  plumes  raflem- 
bléesdans  un  tuyau  d'y  voire  ou  de  bois  dont  les 
enfans  fe  fervent  pour  jouer  enfemblc. 

Let  voUns  payent  les  droits  de  la  Douane  de  Lyon 
4  r/ùfin  de  1 4  file  quintal. 

YOLANS.  On  appelle  les  Volans  d'un  moulin  à 
vent  les  longues  pièces  de  bois  afTemblées  en 
■croix  dans  l'acbre  tournant ,  6c  ttavctfées  tout 
du  long  de  plufieurs  menues  lattes  de  bois  en 
cchellons,  fur  lesquelles  on  étend  les  toiles  pour 
donner  le  vent  au  moulin.  On  les  nomme  plot 
ordinairement  des  Ailes.  Voyez.  Ai  s  le. 

VOLETS.  Ce  font  les  planches  arrangées  autour 
de  l'eïïîeu  d'une  roue  de  moulin  à  eau ,  fur  les- 
quelles l'eau  faifant  effort  en  coulant  par  deflous 
ou  en  tombant  defius ,  donne  le  mouvement  à 
la  roue.  On  les  nomme  autrement  Ailerons  Se 
Aliénons.  Voyez.  Ailerons. 

VOLICE.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  une  des  cfpe- 
ces  de  lattes  qu'on  débite  &  qu'on  vend  dans  les 
fotèts  en  coupe,  6c  chez  les  Marchands  de  bois 
quarréde  Pans.  Voyez.  Lattes. 

VOLILLES.  Petites  planches  de  bois  de  peuplier 
très  légères  &  peu  cpaiflcs.f.  Peuplier. 

VOLIS.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  L'Ordonnan- 
ce de  1 669  fcmble  confondre  les  bois  volis  avec 
les  chablis.  Voyez.  Chablis. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  jo  Décembre  1687» 
il  cft  défendu  aux  Officiers  des  Eaux  Se  Forets 
de  vendre  les  chablis  6c  volis ,  qu'il  n'y  en  ait  au 
moins  dix  cordes  dans  chaque  Forêt. 

V  O  U 

VOUA.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert 
dans  le  Royaume  de  Siam.  Elle  revient  a  une  de 
nos  toifes  moins  un  pouce.  Il  faut  deux  kens 
pour  un  voua ,  deux  focs  pour  un  ken ,  deux 
xeubs  pour  un  fox. ,  6c  douze  nious  pour  un 
keub.  Le  niou  eft  comme  les  trois  quarts  de  no- 
tre pouce  ;  huit  grains  de  ris,  qui  reviennent  à 
neuf  de  nos  lignes  faifant  le  niou.  V.  Ken. 

VOUEDE  ou  VOIDE.  Drogue  propre  i  teindre  en 
bleu.  C'eft  une  efpece  de  paftel  qui  croît  en 
Normandie ,  Se  fut-tout  aux  environsde  Caen , 
où  on  le  feme  dans  les  meilleures  terres  -,  il  fe 
cultive  de  la  même  manière  que  le  paftel  du  Lan- 
guedoc ,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  autant 
de  force  &  de  fubftance  ,  n'en  ayant  guercs  plus 
que  lemarouchin  ou  dernière  récolte  du  vrai 
paftel ,  Se  cela  apparemment  parce  que  la  cha- 
leur en  Normandie  n'étant  pas  à  beaucoup  près 
a  même  degré  que  dans  le  haut  Languedoc ,  U 
feuille  du  vouede  fe  meurit  difficilement. 

Ce  qu'il  y  a  néanmoins  de  différent  dans  U 
cairote  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  c'eft  qu'il  ne  faut 
pas  faire  tant  de  récoltes  du  vouede  que  du  paf- 
tel ,  Se  que  le  vouede  ne  doit  être  mouille  que 
médiocrement  :  il  faut  autant  qu'il  fe  peut  mê- 
ler le  vouede  au  paftel  pour  faire  une  bonne 

'  teinture ,  mais  fi  c'eft  avec  de  l'indigoqu'on  le 
mêle ,  il  faut  au  plus  une  livre  d'iudigo  fur  cent 
livres  pefant  de  vouede ,  fans  quoi  on  court  rif- 
que  de  faire  de  faufles  couleurs. 

Le  commerce  du  vouede  de  Normandie  éroic 

•  autrefois  ttès  confiderable  ;  mais  il  eft  beaucoup 
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diminué  depuis  que  l'indigo  a  été  apporte  de» 
Indes ,  quoique  de  ces  deux  drogues  l'indigo 
foit  la  moins  bonne. 

1  e  vouede  fie  vend  ou  en  botte  ou  ou  poids ,  &  c'ofl 
aujfi  fiurrun&  t  autre  pied  que  fie  payent  let  droit* 
d'entrée  &  de  fiente.  Celui  en  vont  qu'on  nsnvut 
vouede  en  branche paye  de  fiortie  4  Lie  cent  de  bottes , 
&  feulement  4  fi  d'entrée  ;  &  (dut  au  poids  paye 
de  fiortie  4  /.  1 1  fols  la  ct/mée  du  poids  de  huit  cens 
liv.  qui  eft  une  efipece  de  facbée.  Le  Tarif  ne  parlé 
point  des  droits  d'entrée.  V.  Pastel  &  Bleu. 

VOULE.  Petite  mefure  dont  fe  fervent  les  habi- 
rans  de  Madagafcar  pour  mefurer  le  ris  mondé , 
quand  on  le  vend  en  détail. 

Elle  contient  environ  une  demi-livre  de  ris. 
Il  faut  douze  voules  pour  faire  le  rroubahoua- 
che  ou  monka;  Se  cent  pour  le  zatou.  Voyez,  tes 
deux  articles. 

VOURINE.  On  appelle  Soyc  Voutine  ,  la  foye 
legisde  Perfe,  la  plus  fine  6c  de  la  meilleure 
qualité.  fçr«.LïGiS. 

VOUZONS  ,  de  la  Généralité  d'Orléans.  On  j 
fabrique  des  ferges  drapées.  Voyez.  l'Etat  gcn. 
Tome  I.  page  89. 

V  O  Y 

VOYAGES  DE  LONGS  COURS.  C'eft  ainfi 
qu'onappelle  les  voyages  qui  fe  font  fur  mer  dans 
des  vailleaux  qui  doivent  être  long-temscn  route. 
Tels  font  ceux  de  France  en  Mofcovie  ,  Grocn- 
lande,  Canada,  aux  Bancs  6c  Ides  de  Terre- 
neuve,  &  antres  Cotes  du  Continent  6cdeslf- 
les  de  l'Amérique ,  au  Cap- vert ,  Côtes  de  Gui- 
née ,  aux  grandes  Indes ,  au  Japon ,  à  la  Chine  , 
a  la  mer  du  Sud ,  6c  à  tous  autres  voyages  qui  fe 
peuvent  faire  au-delidu  Tropique.  An.  tfdtt 
rit.  6  du  Livre  j  de  T  Ordonnance  de  U  Marine  dus 
mois  d'Août  1  f-8 1 . 
VOYE.Sc  dit  ordinairement  des  marchandifes  qui 
peuvent  fe  tranfporter  fur  une  même  charette 
Se  en  fcul  voyage.  Ainfi  l'on  dit  une  voye  de 
bois,  une  voye  de  charbon  de  terre ,  une  voye 
de  plâtre  ,  6cc. 

A  Paris  la  voye  de  bois  à  brûler,  c'eft-à-dicc, 
de  celui  qui  n'eft  nid'Andelle,  ni  décompte* 
6c  qu'on  appelle  Bois  de  Corde ,  eft  compofee 
d'une  demi-corde  de  bois  mefuréedans  une  for- 
te de  mefure  de  bois  de  charpente  appellée 
Membrure ,  qui  doit  avoir  quatre  pieds  de  tous 
fens.  Voyez.  Corde  de  Bois. 

La  voye  de  chatbon  de  terre  qui  fe  mefure 
comble ,  cft  compofee  de  trente  demi-minots  , 
chaque  demi-minot  faifant  trois  boiileaux-,  en- 
forte  que  la  voye  de  charbon  de  terre  doit  être 
de  quatre-vingt-dix  boiilcaux. 

La  voye  de  plâtre  eft  ordinairement  de  douze 
facs ,  chaque  lac  de  deux  boifleaux  ras  fuivanc 
les  Ordonnances  de  Police. 

La  voye  de  la  pierre  de  taille  ordinaire  eft  de 
cinq  carreaux,  c'eft-â-diré  ,  environ  quinze 
pieds  cubes  de  pierres.  Deux  voyes  font  le  cha- 
riot. Voyez.  Pierres  a  bastir. 

La  voye  du  libage  eft  de  fix  à  fept  morceaux 
de  pierre.  On  appelle  Quartier  de  voye  quand 
il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux  à  la  voye. 
Voye.  Se  dit  en  terme  de  banque  ,  des  lieux  pac 
où  on  envoyé  de  l'argent ,  ou  des  perfonnes 
donr  on  fe  ferr  pour  le  faire  tenir.  Je  vous  ferai 
tenir  votre  argent  par  la  voye  des  Marchands 
d'Amfterdam.  Je  voudrais  bien  envoyer  mille 
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écus  pat  la  vote  de  Hambourg.  Vous  aurez  in* 
cetfammenc  proviiïon  pour  les  Lettres  que  j'ai 
tirées  fur  vous  par  la  voie  d'un  tel  Banquier  de 
votre  Ville. 

Ou  dit  aufli  dans  le  même  fens  :  cette  voie  eft 
fitre ,  cette  vote  n'eft  pas  commode  ;  pour  faire 
entendre  ,  ou  qu'un  Marchand  fur  qui  on  vou- 
droit  rirer  n'eft  pas  bon,  ou  qu'il  eft  difficile  , 
Se  qu'il  n'eft  pas  agréable  d'avoir  affaire  à  lui. 
Vort  os  chardon.  Terme  de  Manufacture  de 
Lainage. 

Quand  on  dit  donner  une  voye  de  chardon  à 
un  drap  ou  autre  étoffe  de  laine  >  c'eft  Iclainer , 
en  tirer  La  laine ,  le  garnir  l'upetncidlementde 
poil  depuis  le  chef  jufqu'à  la  queue  ,  par  le 
moyen  du  chardon.  On  donne  aux  draps  devant 
Se  entre  les  tontures,  plus  ou  moins  de  voies  de 
chardon  ,  luivant  leur  efpcce  6e  qualité. 

On  dit  aufli  dans  le  même  fens  félon  les  divers 
endroits  de  fabrique,  un  tour  de  chardon  ,  un 
trait  de  chardon ,  un  cours  de  chardon. 
Voye  de  calandre.  On  dit  qu'on  adonné  une 
voye  de  Calandre  a  une  étoffe  ou  à  une  toile , 
pour  faire  entendre  qu'elles  ont  paffé  huit  fois 
de  fuite  foui  la  calandre  ;  ce  qu'on  appelle  don- 
ner huit  tours  de  calandre.  On  parle  auûî  par  de- 
mi-voye  ,  ce  qui  s'entend  quand  l'étoffe  ou  la 
toile  n'ont  eu  que  quatre  tours.  f*  Calas  due. 
VRA 

VRAC.  On  appelle  Hareng  en  Vrac  celui  que  les 
Pêcheurs  apportent  dans  les  Ports  au  même  érat 
qu'il  a  été  mis  dans  les  barils  au  moment  de  la 
pèche.  V.  Hareng  nrt  U  finit  t'trtklt. 

VRA1CQ_,  aurrement  VARECH.  On  nomme  ain- 
fi  en  Normandie  cette  efpcce  d'herbe  marine 
qu'on  appelle  en  Bretagne  ,  Gouefmon ,  Se  Sar 
dans  le  pays  d'Aunis.  f.  Varech. 

U  RI  VRI 

URINE.  Excrément  liquide  des  animaux  dont  la 
velfie  fe  décharge  ;  il  fe  dit  plus  particulière- 
ment de  celle  de  l'homme. 

L'urine  eft  du  nombredes  drogues  non  colo- 
rantes dont  les  Teinturiers  fe  fervent  i  préparer 
les  étoffes  avant  de  les  mettre  en  couleur.  En- 
rr'autres  afages  elle  aide  a  fermenter  Se  échauf- 
fer le  paftel ,  Se  on  l'employé  aufli  au  lieu  de 
chaux  dans  les  enves  de  bleu. 

On  fe  fert  quelquefois  d'utine  pour  dégra- 
fer les  laines  ,  les  étoffes  Se  ouvrages  faits  de 
laine ,  comme  draps ,  ratines ,  ferges ,  Sec.  bas  , 
bonnets,  Sec.  mais  l'on  prétend  que  ce  dégraif- 
fage  eft  très  mauvais ,  qu  il  ptéjudicie  beaucoup 
aux  marchandifes ,  Se  que  l'on  ne  devroit  y  em- 
ployer que  du  favon,ou  de  la  terre  bien  préparée. 

VRILLE.  Petit  inftrument  de  fer  emmenche  d'un 
morceau  de  bois  couché  de  travers.  11  fert  au 
lieu  de  villebrequin  à  faire  des  trous ,  Se  Ce  tout- 
ne  d'une  feule  main. 

VRILLIER.  L'on  nomme  aintï  dans  la  Commu- 
nauté des  Maîtres  Taillandiers  de  Paris ,  ceux 
d'enrr'eux  qui  font  des  vrilles  Se  autres  légers 
outils  de  fer  ou  d'acier  propres  aux  Orfèvres , 
Graveurs,  Chaudcronniers ,  Armuriers,  Scul- 
pteurs, Menuificrs,  Sec  On  les  appelle  aufli 
Tailleurs  de  Limes.  Vtytt.  Taillandiers. 
U  R  N 

URNA.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Italie  pour  me- 
furer  les  liqueurs.  U  faut  fix  fechis  pour  l'urna. 
U  R  S 

URSOLLE,  on  ORCHEIL  ,  qu'on  nomme  plus 
communément  ORSEIL.  Drogue  propre  pour 
TmtlII. 


la  teinture.  V*jtx.  Orseille. 

U  R  U  VRU 

URCUCU.  Nom  que  les  Breûlliçns  donnent  à  U 
drogue  pour  teindre  en  rouge  ,  qu'on  nomme 
vulgairement  Rocou.  fe/et.  Rocou. 

VRUS.  Sorte  de  bulle  qui  le  nouve  dans  les  forets 
de  la  Lithuanie.  Cet  animal  e(t  fi  furieux  6c  nV 

.  terrible ,  qu'on  diroic  qu'il  jette  le  rcu  par  les 
yeux., les  cornes  font  rondes  Se  courtes  :  il  a  une 
barbe  comme  les  boucs  dont  le  poil  eft  long  Se 
noirâtre.  '     I , 

On  dit  que  la  peau  de  cet  animal  a  une  qua- 
lité fpecifique  ,  Se  que  les  femmes  giollcs  qui  en 
portent  des  ceifstures ,  fe  gareotitlent  des  avor- 

.  temens ,  ce  qui  les  rend  d'un  grand  prix  ,  n'y 

-  ayant  gueres  de  Dames  en  Pologne ,  qui  ne  pa- 
roiucnc  perfuadecs  de  cette  vertu  de  la  peau  de* 
Vrus. 

L'Auteûr-donx  on  a  tiré  cet  article  (  Dalerac 
.  dans  fes  Anecdotes  de  Pologne  )  fcmbledans  la 
même  prévention,  Se  il  aûurc  que  la  Reine  de 
Pologne  Matie  Cafunire  d'Anquian ,  munie 
'  d'une  de  ces  ceintures  ,  a  (ouvrait  hasardé  fans 
.  péril  des  voyage*  de  cinq  cens  lieues  dans  les 
nuis  les  plus  dangereux  de  fes  premières  grof- 
fcûcs ,  étant  venue  deux  fois  accoucher  en  Fran- 
ce. U  S 
ÙS  ET  COUTUMES  DE  LA  MER.  Ce  font 
des  clpcces  de  toix  ,  maximes  ou  ufjges  qui  fer- 
vent .comme  de  bafe  &  de  principes  à  U  Jurif- 

1>rudcnce  Maririme ,  foie  pour  ce  qui  concerne 
a  navigation ,  foit  aufli  pjur  ce  qui  regarde  le 
commerce  delà  mer,5ctou:  ce  qui  y  a  du  rapport. 

Ces  Us  Se  Coutumes  confident  en  trois  cfpe- 
ces  de  Rcglemens  particuliers ,  qui  ont  été  com- 
pilés Se  commentés  fous  te  titre  des  Us  Se  Cou- 
tumes de  la  mer ,  pat  Etienne  Clairac ,  Avocat 
au  Parlement  de  Bordeaux. 

Les  premiers  de  ces  Reglemens  font  nommés 
Jugemcosd'Olcron.  Ce  fui  la  Reine  Eleonor, 
D ucheue  de  Guyenne,  qui  au  retour  de  fon 
voyage  de  Terre  Sainte ,  en  fît  dreflér  les  pre- 
miers projets  fur  les  Mémoires  qu'elle  avoir  re- 
cueillis des  Coutumes  du  Levant ,  où  le  com- 
merce étoit  en  ce  teras-là  très  floriflant.  Elle  leur 
fit  donner  le  nom  de  Rolles  d'Oleron ,  parce 
qu'elle  rélidoit  pour  lors  dans  1  lue  de  ce  nom. 
Environ  l'an  1  K»$  ,  ion  Fils  Richard  Roi  d'An- 
gleterre ,  les  fit  augmenter  lorfqu'il  fur  aufli  re- 
venu de  la  Tcrre-Saiote. 

Les  féconds  Rcglemens  fureot  faits  par  les 
Marchands  de  Vifbuy ,  Ville  de  l'Ifle  de  Gotland 
fur  la  mer  Baltique,  autrefois  très  renommée 
pour  le  commerce ,  Se  dans  laquelle  la  plupart 
.  des  Nations  Européennes  avoienr  leurs  quar- 
tiers, leurs  boutiques  Se  leurs  fondiques  ou  ma- 
gauns,  mais  cette  Ville,  toute  importante  qu'el- 
le étoit ,  ne  fubûfte  plus ,  ayant  été  entièrement 
détruite. 

On  y  dtefla  ces  Reglemens  en  Langue  Teu- 
tonique ,  aufquels  l'on  fe  conforme  encore  au- 
,  jourd'hui  dans  tous  les  pays  du  Nord.  La  datte 
en  eft  incertaine  :  il  y  a  cependant  de  l'apparen- 
ce qu'ils  ont  été  faits  depuis  l'an  1 18S ,  que  la, 
Ville  deVifbuy  fut  détruire  pour  la  première  fois, 
Se  enfuiec  rétablie  par  Magnus,  Roi  de  Suéde. 

Les  troilîcmes  Rcglemens  lurent  faits  i  Lu- 
besc  environ  l'an  1  j 97  par  les  Députés  des  Vil- 
les Hanféatiques ,  qui  font  des  Villes  franches 
Se  maritimes  de  l'Empire. 
Çet  trois  Reglemens,  tout  anciens  qu'ils  font* 

•  V» 
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n'ont  pu  laifle  de  fervir  de  pièces  fondamenta- 
les ,  pour  drefler  ces  Ordonnance*  fi  judicieufes 
que  Pon  voit  aujourdlioi ,  en  Frauce ,  en  Efpa- 
gne  8c  ailleurs.,  qui  règlent  le*  Contrats  mari- 
time! Se  la  Jurrfdrécioft  maritime. 

USA 

©SALTON.  Monnoye  qui  a  cour»  en  Géorgie  :  il 

-  vaur  onze  fols  monnoye  de  France.  Un  demi 
abagi  ou  deux  chaouris ,  font  un  Ufalton.  Vyn. 
AtAcr. 

USANCE ,  en  Italien.  USO.  eft  un  tems détermi- 
né poUr  te  payement  des  Lettres  de  Change  , 
fuivant  Fufage  des  lieux  fur  Icfquels  elles  lonc 
"  tirées,  qui  commence  i  courir  \  ou  du  jour  de 
Pacceptaiion  dés  Lenres  ,  ou  du  jour  de  leurs 
*  dartes  ;  ce  rems  cil  plus  ou  moins  long  par  rap- 
'  pon  aux  différentes  coûtâmes  des  places  de  com- 
merce de  l'Europe. 

Les  Lettres  de  Change  fe  tîrenr  i  une  ou  plu. 
■'  /[buts  ufinccs,  foit  de  vue,  foit  de  datte.  Les 
Italiens  dilenr  :  Vf»  itff  ia ,  pour  dire ,  deux 
Ufances ,  ou  double  Ufanee.  - 

En  France  Ici  Ufanccs  (ont  fixées  i  trente 
jours  fuivant  l'arr.  5  du  «t.  5  de  l'Ordonnance 
du  mois  de  Mars  167 j. 

A  Londres  lUianccdes  Lettre)  de  France ,  eft 
d'un  mois  de  datte  j  d'Efpagne  de  deux  mois} 
:  de  Venife  >  Gennes  &  Livourne ,  de  trois  mois. 
A  Hambourg  l'Ufance  des  Lettres  de  Change 
de  France ,  d'Angleterre  Se  de  Venife  ,  eft  de 
deux  mois  de  datte  s  d'Anvers  6i  de  Nuremberg, 
de  quinze  jours  de  vue. 

A  Venife  l'Ufance  des  Lettres  de  Change  de 
"  Ferrare ,  Boulogne  ,  Florence  »  Luques  Se  Li- 
vournes  .  eft  de  cinq  tours  de  vûe  i  de  Rome  & 
d'Ancone  de  dix  jours  de  vûe  -,  de  Naples ,  Bary , 
J  Lecce ,  Germes  ,  Aufbourg ,  Vienne  ,  Nurem- 
berg ,  6c  Scngal ,  de  quinze  jours  de  vûe  ;  de 
Mantooe  -,  Modene  ,  Bergame  Se  Milan  ,  de 

■  vinrçt  jours  de  datte  ;  d'Amfterdam ,  d'Anvers 
&  d'Hambourg,  de  deux  mois  de  datte,  St  de 
Londres  ,  de  trois  mois  de  datte. 

A  Milan  l'Ufance  des  Lettres  de  Change  de 
Gennes  eft  de  huit  jours  de  vûe  i  de  Rome,  dix 
jours  de  vue  de  Sengd ,  vingt  jours  de  vûe  \  Se 

-  de  Venife,  vingt  jours  de  datte. 

A  Florence  ï'Ufance  des  Lettres  de  Change 
de  Boulogne  eft  de  trois-  jours  de  vue*  de  Ro- 
'  me ,  8c  d'Ancone ,  de  dix  jours  de  vûe  i  de  Ve- 
nife ,  8c  de  Naples  de  vingt  jours  de  datte. 

A  Bergame  l'Ufance  des  Lettres  de  Change 

■  de  Venife ,  eft  de  vingt  quatre  jours  de  datte. 

A  Rome  ,  l'Ufance  des  Lettres  de  Change 
d'Italie ,  éroir  de  dix  jours  de  vûe  ;  mais  par  un 
abus ,  on  l'a  étendue  jufqu'à  quinze  jours  de  vûe. 

A  Anconc  l'Ufance  eft  de  quinze  jours  de  vûe. 

A  Boulogne  il  eft  de  huit  jours  de  vûe. 

A  Livourne  l'Ufance  des  Lettres  de  Change 
de  Gennes ,  eft  de  huit  jours  de  vue*,  de  Rome  , 
de  dix  jouts  de  vûe  •  de  Naples ,  ttois  femaines 
de  vûe  -,  de  Venife,  vingt  jours  de  datte;  de 
Londres ,  non  mois  de  datte,  St  d'Amfterdam  , 
quarante  jours  de  datte. 

AAmftcrdam  l'Ufance  des  Lettres  de  Cban. 
ge  de  France  8c  d'Angleterre ,  eft  d'un  mois  de 
datte-,  de  Venife,  Madrid,  Cadix  8c  SeviHe. 
de  deux  mois  de  datte. 

A  Nuremberg  lUIance  de  tontes  les  Lettres 
de  Change ,  eft  de  quinte  jours  de  vûe. 

A  Vienne  en  Autriche  de  même. 

A  Gènes  l'Ufance  des  Lettres  de  Chaug»,  de 
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Milan  ,  Florence,  Livourne  &  Loque»,  eft  de 
huit  jours  de  vûe  5  de  Venife ,  Rome  8c  Boulo- 
gne ,  de  quinze  jours  de  vûe  -,  de  Naples ,  vingt, 
deux  jours  de  vûe  j  de  Sicile ,  d'un  mois  de  vûe 
ou  deux  mois  de  datte  v  dbSardaiçnc  ,  un  mois 
de  vûe  ;  d'Anvers ,  d'Amfterdam ,  Se  ancres  pla- 
ces des  Pays-Bas,  de  trois  moitde datte. 

Usaîjce.  C'eft  aulS  un  terme  d'Eaux  8c  Forêts, 
qui  lignifie  l'exploitation  de  la  coupe  d'une  ven- 
te adjugée  à  mi  Marchand. 

L'article  XXIX  d  u  titre  iv  de  l'Ordonnance 
fist  le  fait  des  Eaux  St  Forêts'  de  1 669 ,  porte  que 
les  Marchands  adjudicataires  ,  avant  de  com- 
mencer l'Ufance  des  ventes ,  c'eft-à-dire ,  avant 
de  les  exploiter  8c  d'y  mente  les  Bocherons ,  fe- 
ront tenus  de  donner  bonne  8c  furht&mc  caution 
&  Certificat ow  de  ladite  caution. 

Usanci.  Eft  encore  un  terme  dont  on  fe  fert  dans 
les  commerces  de  terre  Se  de  mer.  Il  lignifie  Ufa- 
ge ,  Coutume.  Amfi  l'on  dit  :  Ce  Négociant  feait 
bien  les  Ufanccs  da  la  mer  t  pour  dire  qu'il  n'i- 
gnore rien  des  règle*  .et  des  maximes  qu'il  faut 
fç avoir  pour  trafiquer  fur  la  mer.  Ce  Marchand 
entend  bien  FUfance  du  négoce ,  pour  faire  en- 
tendre qu'il  en  coonott  tomes  les  pratiques. 
USB 

USBLAT.  Nom  que  le  Tarif  des  droits  defortie 
de  France  de  l'année  1664 ,  donne  i  la  colle  de 
Poillon.  fêjtx.  Colle  oi  Poisson. 

LUikUtptjt  en  Prane  lesèrùtt  de  finit  i  r*i- 
fi»  de  10  f.  le  têtu  ptfim.  USE 

USER  une  cuve  de  Teinture.  C'cft  en  tirer  toutes 
les  nuances  ou  dégradations  de  couleurs  qu'elle 
peut  fournir. 

Le  chef  d'eeuvre  des  Maîtres  Teinturier»  en 
foye,  laine  &  fil,  con lifte  i  asTeoir  une  cuve 
d'Inde  ou  dorée  ,  Se  de  U  bien  ufer  8c  tirer,  y. 
Teinturier. 

USEZ,  Ville  de  France  dans  le  bas  Languedoc ,  dff 
la  Généralité  de  Montpellier.  On  y  fait  des  ser- 
ges ,  des  chapeaux ,  &  de  la  Tannerie,  y.  l'Etat 
gén.  Tome  1.  p.  aie.  USN 

USNE'E.  Efpece  de  Plante  ou  moufle  que  produit 
le  cèdre ,  le  chêne  &  quelques  antres  arbres. 

L'Ufnée  entre  dans  la  compoficion  des  pou- 
dres de  Chypre ,  de  Franchipane ,  i  la  Marécha- 
le, &  de  quantité  d'autres  que  les  Marchands 
Epiciers ,  Droguiftes  8t  Parfumeurs  font  venir 
de  Montpellier  8e  de  quelques  autres  endroits  : 
on  l'appelle  aufli  Moufle  d'arbre.  F.  Mousse 
d'Arbre. 

Usne'b  humaine.  C'eft  une  petite  moufle  de  cou- 
leur verdâtre  qui  croîr  for  les  têtes  des  ruons 
lorfqu'ellcs  font  un  peu  ancienne*.  Feyex.  «  U 
pu  de  tâttttit  Munie.  USO 

USO.  Terme  Italien  en  ofage  dans  quelques  Pro- 
vinces de  France  ;  il  lignifie  dans  le  Commerce 
la  même  chofe  qu'Ufance.  Vttex.  Usance. 
W  A 

▼AGE ,  00  CHARIOT.  Poids  dont  on  fe  fert  i 
Amiens,  qui  pefc  cent  foi  xan  te  8t  cinq  livres  de 
cette  ViUe  revenant  a  cent  quarante-cinq  livres 
nois  onces  de  Paris ,  de  Stralboutg ,  de  Befan- 
çou  Se  d'Amfterdam  ,  les  poids  de  ces  quatre 
Villes  étant  égaux. 

VALRUS,  ouNARHVAL,  qu'on  appelle  aufli» 

3uoiqu'imptoprement ,  Cheval  Marfh,  Efpece 
e  pOUTou  qui  fe  pèche  dans  la  mer  du  Nord ,  Se 

?ui  porta  une  longue  corne ,  qui  eft  ce  qu'on 
ik  parfer  en  Europe  dans  les  cabinets  des  eu* 
rkux  pour  la  coroe  de'  licorne.  r. 

1  . . 
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Ce  poiflbo  qui  après  la  baleine  cft  le  plus  énor- 
me de  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux,  le  harpon- 
ne  de  la  même  manière  qu'elle  -,  mais  comme  le 
corps  ne  fcrc  ni  pour  manger  ni  pour  en  cirer  de 
l'huile,  les  Coapeurs  lai  coupent  la  tête  aufli- 
tôt  qu'ils  l'ont  pris. 

La  pêche  du  Valrus  ne  fc  fait  que  pour  la  cor- 
ne &  fur-rout  pour  les  dents  oui  1er  vent  à  faire 
toute  forte  d'ouvrages  comme  l'y  voire ,  Si  qui  fe 
vendent  beaucoup  plus  cher  tant  à  caufe  de  leur 
blancheur  qui  furpaffe  celle  de  l'y  voire ,  que  par- 
ce que  les  ouvrages  qui  en  font  faits  ne  fe  rouflif- 
fent  pas  fi-tôr. 

La  corne  de  ce  poiffon  eft  très  pefanre ,  Ie»plus 
ordinairement  fort  droite  Si  finiflant  en  pointe 
comme  une  aiguille.  Il  y  en  a  de  plus  de  quinze 
pieds  de  long ,  Si  elle  eft  tournée  en  limaçon 
vers  la  racine  où  elle  a  rrois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre  allant  toujours  en  diminuant  jufques  i 
la  pointe. 

Les  grandes  dents  pèlent  quelquefois  juiques 
a  quatre  livres. 

Ce  font  les  tronçons  de  certe  corne  que  l'on 
vend  à  Paris  pour  corne  de  Licorne ,  Si  on  leur 
ttetibue  les  mêmes  qualités  contre  les  poifons , 
apparemment  avec  le  même  fondement  Se  le 
même  fuccès.  Voytt.  Licorne. 

V  A  Q.U  E.  Sorte  de  mefutc  dont  on  fe  fert  pour 
mefutet  le  charbon  de  terre  dans  lesHouilheres 
du  Hainault.  La  Vaque  de  charbon  revient  â  1 5 
f.  donc  1 1  font  pour  le  Marchand ,  deux  fols  ftx 
deniers  pour  le  droit  des  Etats  de  Mons ,  Si  fix 
denicts  pour  de  petits  droits  établis  fut  les  ba- 
teaux pour  laconftrucrion  &  entretien  des  éclu- 
fcs.  y.  Houille  &  Charbon  de  terre. 

WERST.  Mefure  des  diftanccs  dont  on  fc  lert  en 
Mofcovie. 

Le  wetft  fuivant  la  fupputation  du  Capitaine 
Perry  dans  fa  relation  de  Mofcovie  donnée  au 
Public  en  1717  ,  contient  3504  pieds  d'Angle- 
terre, ce  qui  fait  environ  deux  tiers  du  mille 
Anglois. 

Sur  ce  pied  un  dégré  a  80  werfts  on  60  milles 
d'Anglererre,  ou  10  lieues  de  France,  ou  1 5 
d'Allemagne. 

Une  lieue  d'Allemagne  contient  enviton  6 
weifts ,  une  lieue  de  Ft ance  en  contient  quatre , 
Se  1  milles  d'Anglererre  valent  3  wetfts. 
W  1 

VICH.  Terme  de  fabrique  de  baOe-liflè.  C'eft  un 
morceau  de  bois ,  ou  li  l'on  veut  une  efpece  de 
perche  où  font  attachés  les  fils  de  la  chaîne  de 
la  balle  lilTe.  Cette  perche  qui  eft  aufli  longue 
que  les  enfubies  ou  rouleaux  qui  font  aux  deux 
bouts  du  métier,  cft  emboêtée  dans  une  raî- 
\  la  longueur  de  l'enfu- 
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ble,chaqueenfuble  a  fon  Vich.  v.  Basse  Lisse. 

VUIDANGE.  Terme  d'exploitation  &  de  com- 
merce de  bois.  Il  lignifie  l'enlèvement  des  boit 
hors  d'une  vente  adjugée  â  un  Marchand,  après 
qu'ils  ont  été  abbatus  Si  débités. 

L'article  XL.  du  titre  xv.  de  l'Ordonnance  de 
1669,  enjoint  aux  Marchands  d'enlever  les  bois 
de  dcfliis  les  ventes  dans  le  tems  réglé  par  le 
Grand-Maître,  i  peine  d'amende  arbitraire  Se 
de  confifeation  des  marchandises. 

VUIDER  LES  VENTES.  L'on  dir  en  terme  d'ex- 

Sloitation  de  bois  ,  qu'un  Marchand  eft  obligé 
e  vuider  les  ventes  dans  un  certain  tems  !  pour 
dire ,  enlever  tout  le  bois  qu'il  a  abbatu  dans 
une  fotèt.  freyet.ci-defus. 
VUIDER  une  pièce  d'étoffe.  C'eft  la  trop  laidet 
à  la  fou  le  rie  ,  enfbrre  qu'elle  perde  de  la  lar- 
geur preferite  par  les  Rcglemens. 

Le  Foulon  eft  obligé  d'acquitrer  le  dommage 
arrivé  par  fa  négligence  ,  lequel  doit  être  arbi- 
tré pat  le  Juge  des  Manufactures.  On  dit  auffi 
Percer  Si  Echauffer,  y.  Echauffer. 
Vuider  les  Lots.  Terme  dont  fe  fervent  i  Paris 
les  Revendeufes  qu'on  appelle  Crieufes  de  vieux 
chapeaux.  H  lignifie  partager  entre  elles  les  vieil- 
les (tardes  qu'elles  ont  achettées  en  commun ,  y 
mettre  le  prix ,  Si  les  lottir  entre  celles  qui  veu- 
lent ou  qui  doivent  y  avoir  part.  V.  Crieusbs 

DE   VIEUX  CHAPEAUX. 

ViLOC.  Eijpcce  d'étoffe  ou  de  feutre  foulé  i  la 
manière  des  Chapeliers  ;  mais  qui  eft  un  peu 
plus  lâche  que  le  feutre  dont  on  fait  les  cha- 
peaux. Il  y  en  a  de  deux  fortes  5  l'un  de  l'épaif- 
feut  de  plus  d'un  demi  pouce  i  Si  l'autte  qui  a 
plus  du  double  de  cette  cpailTcur.  Les  Tattates 
Cullmicks  fe  fervent  du  dernier  comme  de  ma- 
tclats  pour  fc  coucher,  Si  ils  couvrent  leurs  ten- 
tes de  l'autre  ;  Si  en  font  des  manteaux  de  pluye 
Si  des  houÛes  à  leurs  chevaux. 

VINTHERUS.  Ecorce  odoriférante  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  canelle  blanche.  V.  Canelli. 

VOUVLE.  Sotte  de  teinture  jaune  ;  cette  mar- 
chandife  paye  en  Hollande  les  dtoits  d'entrée 
Si  de  forrie  par  appréciation ,  c'eft-a-dire ,  1  flo- 
rins i  l'entrée,  &  4  i  la  fortie  pout  chaque  cenc 
flotins.  V.  le  nouveau  Tarif  de  Hollande  il'ar. 
ticle  List».  VUS 

VUSTUM.  Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  nom- 
me ainfi  le  cuivre  brûlé ,  autrement  As-uftum. 

V.  i€$-USTUM. 

Les  droits  que  cent  drogue  faje  fuitant  le  Tarif 
de  cette  Ville ,  font  de  j  liv.  1 8  /  te  quintal  ;  fça- 
teir  1 3  f.  x  de»,  d'ancienne  taxation ,  1 6  f.  9  d.  de 
nouvelle  reafréciation ,  1  lit.  four  les  anciens  quatre 
four  cent ,  &  18  /  four  leur  augmentation. 
LesdroitsdM  Tarif  de  x66afont  de  aide  cent fefant. 
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A  N.  On  nomme  ainfi  en 
quelquesendroitsdel'Empi- 
re  Orroman  ,ce  qu'on  nom- 
me communément  Kan  , 
Chan  Si  Caravanfera.  V.  ces 
articles. 

X  A  R 

X  ARAFFES.  Ce  font  à  Goa, 
Se  dans  toutes  les  Villes  de  commerce  de  la  Cô- 
Tmtlll. 


X 
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te  de  Malabar ,  des  efpeces  de  Changeurs ,  qui 
pour  on  petit  profit  qu  on  leur  donne.examinenc 
les  efpeces  d'argent ,  for-tout  les  pardaos  xera^ 
fins  qui  onr  cours  dans  le  négoce,  &  dont  la  plu- 
part (ont  fauffes  ou  atterées. 

Ces  Xaraffes  font  des  Chrétiens  Indiens  qui 
fe  tiennent  au  coin  des  rues ,  Si  qui  font  fi  habi- 
les&  ft  expérimentés  dans  la  connoifTancedece» 
patdaos ,  que  faas  les  pefer ,  fans  fe  fetvir  de  la 
♦  V  V  ij 
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pierre  de  touche  >  ni  même  fans  les  Tonner,  com- 
me on  fait  en  Europe  les  pièces  douteufes ,  mais 
feulement  au  toucher ,  &  en  les  comptant  ù •„  dis- 
tingue;, c  une  pièce  faufTê  entre  mille  ;  ce  qu'au- 
cun Européen ,  non  pas  même  les  Hollandois  , 
n'ont  jamais  pû  faire ,  bien  qu'ils  les  manient ,  Se 
les  retournent  mille  fois. 

On  doit  d'autant  plus  fe  fier  a  ces  Changeurs, 
qu'ils  font  obligés  de  garantir  les  pièces  qu'ils 
ont  vifitées. 

Outre  cet  emploi  des  XarafTes  ,  ce  font  aufli 
eux  qui  changent  les  monnoyes ,  &  qui  fournif- 
lent  aux  Marchands  les  cfpcccsdont  ils  ont  be- 
foin ,  en  fe  contentant  pour  tout  profit  de  qucl- 
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que  bafarucos  d'étain ,  petite  monnoye dont  les 
trois  valent  deux  reysde  Portugal ,  c'eft-a-dire, 
moins  d'un  denier  de  France. 

Il  y  a  aufli  de  ces  XarafTes  i  Confiant  inople, 
au  Caire ,  &  dans  les  Villes  de  négoce  de  l'Em- 
pire Ortoman. 

XIL 

XILO-BALSANUM.  Nom  que  la  plupart  des 
Droguiftcs  Se  quelques  Botaniftcs  donnent  au 
bois  de  l'arbre  d'où  diftille  cette  précieufegom- 
mc  que  les  Latins  nomment  Opt-batfamitm ,  < 
nue( 

vant.  V.  Baume. 
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A  RD.  Mcfurc  applicative 
d'Angleterre  pour  mefurer 
les  longueurs. 

Le  cubit ,  le  pied  ,  la  poi- 
gnée, l'inchs  Se  le  grain  d'or- 
ge font  lesdiminutions:  l'aa- 
ne  ,  le  pas  géométrique ,  la 
bradé,  la  perche  Se  le  futlon 
(ont  les  inclûtes  qu'on  en  compole  en  le  multi- 
pliant, r.  piid. 
Yard.  Eft  aufli  en  Angleterre  une  desmefures 
dont  fe  fervent  les  Arpenteurs  des  terres.  Tren- 
te acres  font  un  yard,  &  quarante  perches  de 
long  fur  quarante  de  large  font  l'acre.  Il  faut 
cent  yards  pour  faire  une  nide. 
Les  YASOUS,un  desétabliflemens  des  Françoisde 
la  Colonie  de  la  Louifune.f.  cequieft  dit  de  la 
bonté  de  fon  terrain ,  dans  l'Etat  gcn.  Tome  L 
page  5t<î.  YCH 
YCHITZE'E.  Drogue  médicinale  qui  fe  trouve  1 
la  Chine  ,  que  les  Japonois  eftirocnr  beaucoup , 
&  dont  les  Chinois  font  un  grand  commerce 
avec  eux.  Cette  drogue  ne  vaut  i  Canton  que  (ix 
taels  cinq  mas  le  pic,  Se  fe  vend  au  Japon  jufqu'à 
trente-huit  taels-,  ce  qui  produit  un  profit  de 
f  lus  de  fix  cens  pour  cent. 

YEU 

YEUSE.  Sorte  d'arbre  que  l'on  appelle  autrement 
Chefne-verd.  F.  Chesne-verd. 

YEUX  DESCREVISSES.  y.  OCULl  CANCRI. 

YEUX  DE  PERDRIX. EtofTe  partie  foye, partie 
laine  ,  diverfement  ouvragée  &  façonnée  ,  qui 
fe  fair  par  les  Haute-lifl'curs  de  la  Sayetterie  d'A- 
miens. Elle  doit  avoir ,  fuivant  les  Reglemens 
de  1666  ,  vingt-trois  buhots ,  trente  portées  de 
largeur ,  revenant  à  un  pied  &  demi  &  un  pou- 
ce de  Roi ,  &  vingt  aunes  un  quatt  à  vingt  aunes 
&  demie  de  longueur. 

YOL 

YOLI.  Nom  que  les  Ameriquainsqui  habitent  les 
Ifles  donnent  à  la  planteque  ceux  du  Continent 
nomment  Petun ,  Se  qu'en  Europe  on  appelle 
ordinairement  Tabac.  V.  Tabac. 

YUN 

YUNE.  Mefurc  des  liquides ,  dont  on  fe  fett  dans 
le  Wirtemberg. 

L'yunc  eft  de  dix  maflès ,  Se  l'ame  de  feize 
yuncs.  y.  Feoder. 

Y  VO 

YVOIRE  ou  IVOIRE.  Dents  ou  défenfes  de  l'é- 
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L'éléphant  >  dont  les  Anciens  Se  les  Modernes 
racontent  â  l'envi  tant  de  merveilles ,  eft  un  ani- 
mal monftrueux  qui  fe  trouve  en  Afrique  Se  en 
Afie.  Sa  tête  eft  fort  peu  proportionnée  à  la  grof- 
feur  énorme  de  fon  corps.  Ses  yeux  qui  font  très 
petits,  ont  encore  moins  de  proportion  avec  fa 
tête.  Ses  Oreilles  font  grandes ,  pendantes ,  Se 
faites  à  peu  près  comme  les  ailes  des  chauve-fon- 
ris.  Il  a  les  jambes  rondes  &  d'égale  groflèur  par 
tout ,  avec  des  jointures  propres  à  les  plier ,  8c 
dont  effectivement  il  fe  fert  a  fe  mettre  à  ge- 
noux ,  Se  à  fe  coucher ,  malgré  l'ancienne  &  fa- 
buleufe  opinion  qui  lui  refufoir  cette  commo- 
dité. Une  fougue  trompe  lui  fert  comme  de  main 

BC 

loit  pour 
:  côtés  de 

fa  mâchoire  forrent  les  deux  dents  ou  défenfes 
recourbées,  qu'on  appelle  Mar fil  ou  Morfil , 
quand  elles  ne  font  point  débitées  -,  Se  Yvoire  , 
lorfqu'ellcs  font  en  morceaux  ,  ou  fabriquées  en 
diverfes  fortes  d'ouvrages  par  les  Tablettiets , 
les  Tourneurs,  &  quantité  d'autres  Ouvriers. 

Les  dents  des  élephans  des  Indes  n'onrgueres 
que  trois  ou  quatre  pieds  de  long-,  mais  celles 
des  élephans  d'Afrique ,  fur-tout  de  Bombaze 
Se  de  Mofambique ,  n'ont  pas  moins  de  dix 
pieds  i  Se  deux  hommes  auraient  allez  de  peine 
a  en  foulever  une  feule. 

Il  fe  trouve  en  Afrique  une  fi  grande  quanti» 
té  d'élephans ,  qu'on  les  voit  errer  par, troupes 
dans  fes  vaftes  déferrs ,  comme  on  voit  ailleurs 
les  troupeaux  de  taureaux  Se  de  vaches  les  plus 
nombreux.  Quelques  Voyageurs  ne  craignenc 
pas  même  de  palier  pour  fabuleux ,  en  rappor- 
tant que  non-feulement  les  jatdins  des  Nègres 
font  entourés  des  dents  de  ces  animaux  en  façon 
de  hayes ,  mais  même  que  ces  Barbares  s'en  fer- 
vent comme  de  pieux  pour  palifTader  leurs  Vil- 
lages ,  Se  y  tenir  lieu  de  murailles  Se  de  fortifi- 
cations à  leur  mode. 

L'y  voire  ou  Marfil  fe  rire  de  route  la  Côte  d'A- 
frique,mais  fur-tout  de  Rio-Ftefca,  de  la  rivière 
de  Gambie ,  du  Sénégal,  Se  de  la  Côte  desDcnts. 

Les  lieux  de  l'Alie  où  il  y  en  a  davantage  font 
l'Ifle  de  Ccylan  ,  Se  les  Royaumes  d'Achem ,  de 
Pegu  ,  de  Siam  Se  d'Angclle. 

L'y  voire  de  Ccylan  eft  cftimé  le  meilleur  de 
tous ,  parce  qu'il  ne  jaunit  jamais.  On  en  dit  au- 
rant  de  ceux  d'Achem  Se  d'Aogellei  auffi  font  ils 
plus  chers  que  le»  autres.  V .  C*rti(lt  ynirtl  du 
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commerce ,  •à  U  eft  parlé  de  celui  de  tAfte  &  de  tA- 
frique. 

Cardan  parle  du  fecret  d'amollir  l'Y voire  com- 
me on  fair  la  corne  :  ne  pourroit-on  poinr  raer- 
tre  ce  fecret  au  rang  de  celui  de  rendre  le  verre 
malléable ,  rapporré  par  Pétrone  »  Et  ne  feroir- 
il  point  permis  d'être  un  peu  incrédule  fur  l'un  Se 
fur  l'autre ,  malgré  la  réputation  de  ces  deux  Au- 
teurs ? 

Outtc  la  grande  confommacion  qui  fe  fait 
d' Y  voit  e  pour  tant  de  divers  ouvrages  Se  d'orne- 
mens  où  l'on  s'en  ferx ,  il  cft  de  quelque  ufage 
dans  la  Médecine.  On  le  rape  pour  en  faire  des 
ptifanes  aftringcnccs.  V.  Rapures ««Ratures 
«Tvoire.  On  en  tire  un  cfprit  &  un  fel  volati- 
le cftimés  pour  les  maladies  du  cœur  Se  du  cer- 
veau. Enfin  on  en  fait  en  le  brûlant  fie  calcinant , 
en  blancheur  ce  qu'on  appelle  Spode ,  i  qui  l'on 
attribue  les  mêmes  vertus  qu'au  corail.f.SPODt. 

C'eft  aufli  en  le  brûlant  fie  le  réduilânt  au  noir, 
qu'on  en  fair  ce  qu'on  nomme  Noir  d'y  voire  ou 
Noir  de  velours ,  dont  fc  fervent  les  Peinttes. 
y.  Noir  d'Y  voir*. 

L'Y  (tire  paye  en  France  les  droits  d'entrée  à  rai- 
fin  de  j  liv.  le  cent  pefant ,  conformément  au  Tarif 
de  1 66  4 ,  &  four  ceux  de  finie  j  lit.  1 1  f. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  i  livre 
10  fi  le  quintal. 
Yvoire  de  Moscovie.  On  nomme ainfi une  forre 
d'Y  voire  qui  le  trouve  allez  avant  en  terre  dans 
quelques  endroits  de  la  Tattarie  Mofcovite  ,  par- 
ticulièrement le  long  de  la  Lena  &  de  la  Jenkia , 
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deux  grands  fleuves  qui  arrofent  cette  vafte par- 
tic  des  Ecats  du  Czar. 

Le  Pere  Avril  Jeftiite  croit  que  ce  font  des  oi 
de  poiflon  |  &  c'eft  l'opinion  qu'il  veut  établie 
dans  fa  Relation  de  la  Chine. 

Les  Moguls ,  peuples  grolficrsqui  habitent  les 
bords  de  ces  deux  rivières ,  s'imaginent  que  ce 
font  de  grands  animaux  inconnus  qui  vivent  fous 
rerre ,  Se  donc  on  trouve  les  cadavres  quand  il» 
fonr  morts. 

A  l'égard  des  Mofcovites ,  ils  ne  doutent  point 
que  ce  foient  des  vraies  dents  d'éléphants ,  donc 
les  corps  ont  été  pouffes  jufqu'en  Tattarie  ,  par 
les  eaux  du  déluge ,  des  lieux  où  ces  animaux  fe 
trouvent. 

Peut-être  pourroit  on  les  prendre  pour  des 
dents  fo/Tiles }  mais  quelques  Relations  rappor- 
tent qu'on  les  trouve  le  plas  fouvent  encore  au 
rachées  dans  les  alvéoles  des  mâchoires ,  &  dans 
les  crânes  de  vrais  animaux. 

Ce  qui  paroîr  le  plus  embarrafiant  pourpren-* 
dre  parti ,  c'eft  qu'on  afTure  qu'elles  n'ont  rien 
du  véritable  marfil ,  Se  qu'elles  font  contour- 
nées autrement  que  les  dents  des  éléphants. 

Ces  dents  font  ordinairement  blanches  ,  mais 
quelquefois  on  en  trouve  de  noires.  Leur  poids 
cft  depuis  deux  cens  jufqu'â  trois  cens  livres.  On 
s'en  lert  i  faire  des  peignes  ,  5e  tous  les  autres 
ouvrages  où  l'on  employé  V  Yvoire.  Le  plusgrand 
n:goce  s'en  fait  dans  la  Mofcovie  même ,  ne  s'en 
envoyant  gueres  au-dehors.  foje*.la  Relation  de 
ÏAmbaffadc  dlsbrand  a  la  Chine. 
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A  E  J  I  E  S.  Petire  monnoye 
d'argenr  qui  a  cours  en  Pcr- 
fe  i  c'eft  le  demi  mamoudi. 
V.  Mamoudi. 

ZAF 

ZAFRE.  Minerai,  f.  Safrë. 
Z  Al 

ZAIN.  Sorte  de  minerai  que 
l'on  met  au  nombre  des  demi-métaux.  Voyez. 
ZiNck.  ZAT 
ZATOU.  Mcfurede  grains  en  ufage  dans  l'Iile  de 
Madagafcar  parmi  les  Originaires  de  l'iHc.  On 
ne  fe  ferr  de  Zatou  que  pour  le  ris  entict  &  non 
mondé  ;  le  fis  mondé  fe  mefurant  au  moulu  &  à 
la  voule ,  dont  l'un  pefe  fix  livres ,  5c  l'autre  une 
demi-livre  ,  poids  de  Paris. 

Le  Zatou  contient  cent  voules  ;  aufli  en  langue 
MadecalTe  Zarou  fignifiet-il  cenr ,  nombre  qui, 
comme  en  Europe ,  eft  compofé  de  deux  fois 
cinquante  ,  ou  de  quatre  fois  vingt-cinq. 
ZEB 

ZEB  ELLE.  Qiielqucs-uns  donnent  ce  nom  i  la 
martre  zibelline.  V.  Martre. 

ZEBELLINE  ou  ZIBELLINE.  Nom  quel'ondon- 
ne  aux  peaux  de  martres  les  plus  précieufes.  Les 
Zebellines  fe  tirent  de  la  Laponie  Mofcovite  fle 
Danoife.  U  s'en  trouve  suffi  une  grande  quanti- 
té en  Sibct ie  ,  Province  des  Erats  du  Czar.  V. 
Martre,  forez,  aujji  l'article  du  commerce ,  où  il 
eft  parlé  de  celui  de  la  Mer  Baltique  &  du  Nord. 
ZED 

ZEDOAIRE.  Efpece  de  gingembre  fauvage  qui  eft 
un  excellent  cordiaL  f.  Gingembre. 


Z   E  R 

ZER.  Les  Perfan»  appellent  Zcr  toutes  forces  d'ef-» 
peces  de  monnoyes.  Ce  terme  lignifie  or,  quand 
on  parle  du  métail  qui  potte  ce  nom  ,  mais  en 
fait  de  monnoyes  il  cft  générique ,  comme  en 
France  le  mot  d'argent ,  donc  on  fc  ferr  pouc 
marquer  en  général  toutes  les  ef peces  qui  onc 
cours  ,  auflï'bien  celles  de  bilton  ou  de  cuivre  » 
comme  les  fols  marqués  Se  les  liards ,  que  celles 
qui  font  d'or  ou  d'argenr ,  comme  les  louis  Se  les 
cens, 

En  Pcrfe  quand  on  veut  parler  desefpeces 

3ui  fonr  véricablemenr  d'or ,  on  (e  fert  du  mot 
c  Dinar  ;  Se  pour  celles  d'argent ,  de  celui  de 
Dirhem.  L'argenr  métail  s'exprime  par  le  ter- 
me de  Zim. 

ZERO.  Caraûere  d'Arithmétique  ainfi  formé  (o), 
qui  érantfeul  n'eft  d'aucune  valeur-,  mais  pofé 
après  un  chiffre  ,  le  fait  valoir  autant  de  dizai- 
nes qu'il  étoir  compofé  d'unités  i  ainfi  un  i  pofé 
devant  un  o ,  vaut  une  dizaine  ou  dix,  que  l'on 
marque  ainfi  (  i  o  )  ;  un  a  pofé  devant  un  o ,  vaut 
vingt,  qui  s'écrit  de  ecttemaniere  (  10  )  ;  3c  ainfi 
des  aucres. 

Lorfque  deux  Zéros  de  fuire  font  précédés  d'un 
chiffre ,  ce  chiffre  vauc  autant  de  rois  cent  qu'il 
renferme  d'unités-,  ce  qui  s'exprime  ainfi,  ioo, 
qui  lignifie  cenr  >aoo,qui  veut  dire  deux  cens.&c. 

Si  trois  Zéros  fonr  de  fuite ,  5c  qu'il  y  air  un 
chiffre  devant ,  ce  chiffre  vaur  autanr  de  fois 
mille  qu'il  eft  compofé  de  fois  un  ;  ce  qui  fc  mar- 
que de  certe  manière,  i  ooo,  qui  veut  dire  mille  ; 
îooo ,  qui  fîgnifte  deux  mille  ,  Sec. 

1 1  en  cft  de  même  de  quatre  »  de  cinq ,  de  fix  , 

•  V  v  uj 
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de  lept  &  de  huit  Zéros  pofés  de  faite ,  lorfqu'ils 
(ont  précédés  d'un  chine ,  pour  former  des  di- 
zaines de  mille,  des  centaines  de  mille ,  des  mil- 
lions ,  des  dizaines  de  millions ,  6c  des  centaines 
de  millions. 

Le  Zéro  ne  s'cmploye  que  dans  le  chiffre  com- 
mun ou  Arabe ,  n'étant  d'aucun  ufage  dans  le 
chiffre  Romain ,  non  plus  que  dans  celui  de  com- 
pte ou  de  finance ,  que  Von  nomme  Chiffre 
François. 

ZERUMBETH.  Racine  d'une  efpece  de  gingem- 
bre fauvage ,  qui  croît  particulièrement  dans  rif- 
le de  Madagascar.  V.  Gingembre. 

Z  I  A 

Z1AN.  Monnoye  d'or  du  Royaume  d'Alger  ,  qui 
fe  frappe  i  Treroeçen.  Elle  a  d'un  côté  le  nom  du 
Dey  ,  Se  de  l'autre  quelques  lettres  ou  légendes 
Arabes  tirées  de  l'Alcotan.  C'eft  la  plus  forte 
monnoye  qui  fe  faffe  dans  tous  les  Etats  depen- 
dans  d'Alger.  Le  Zian  vaut  cent  afpres. 

ZIANG1.  Monnoye  d'argent  d'Amadabaht ,  qui  a 
cours  dans  quelques  autres  lieux  des  Etats  du 
Mogol,  elle  eft  du  nombtc  des  roupies  Se  vaut 
ao  pour  too  plus  que  celles  qu'on  y  nomme  Ga- 
fana:  le  xiangi  revient  i  j  6  lois  de  France. 
Z  I  M 

ZIM.  Mot  Perfao  qui  lignifie  argent  Amplement 
confideré  comme  métail.  Pout  exprimer  ce  qu'on 
entend  en  France  par  argent,  quand  on  patle  de 
toutes  efpeces  monnoyée* ,  (oit  d'or ,  d'argent , 
de  billon  ou  de  cuivre ,  les  Perfans  difent  Zer  -, 
&  lotfqu'ils  veulent  parler  des  efpeces  vérita- 
blement fabriquées  d'argent ,  comme  font  les 
écus  de  France  ,  les  richedales  d'Allemagne  ou 
les  piaffresd'Efpagne ,  ils  difent  Oirhem. 
ZlMBI.  Efpece  de  coquillage  qui  tient  lieu  de  me- 
nue monnoye  dans  quelques  lieux  de  la  Côte 
d'Afrique,  particulièrement  à  Angole ,  fie  dans 
le  Royaume  de  Congo. 

Deux  mille  Zimbis  te  viennent  à  ce  que  les 
Nègres  appellent  une  macoute ,  qui  n'eft  pas 
une  monnoye  réelle,  n'y  en  ayant  point  dans 
toute  cette  partie  de  l'Afrique ,  mais  une  maniè- 
re deftimer  ce  qu'on  vend  tic  ce  que  l'on  acheté. 

Peut-être  le  Zimbi  n'eft  il  point  différent  de 
ces  coquilles ,  que  les  Européens  qui  trafiquent 
en  Guinée  nomment  des  Bouges  :  il  femble  ce- 
pendant que  les  Pères  Capucins  Millionnaires  au 
Congo ,  à  qui  l'on  doit  la  Relation  de  ce  Royau- 
me, imprimée  à  Lyon  ç/n  1680,  qui  font  les 
feuls  qui  ayent  parlé  du  Zimbi ,  difent  aiTez  clai- 
rement que  ce  coquillage  fe  ttouve  dans  les  mers 
d'Afrique  ;  ce  qui  n'eft  pas  des  bouges  qui  vien- 
nent des  Maldives,  où  on  les  appelle  Coris.  V. 
Bougi. 

Z1MMER.  Terme  de  commerce  de  fourrure ,  dont 
on  fe  ferten  quelques  endroits  de  Mofcovie, 
particulièrement  dans  les  parties  les  plus  fep- 
tenttionales.  Un  Zimmer  fait  dix  paires  de 
peaux:  ainfi  un  Zimmer  de  martres  eft  compofé 
de  vingt  peaux  de  ces  animaux. 

Z  I  N 

ZINCK  ou  ZAIN.  Demi-mét  ail  ou  minerai,  que 
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quelques-uns  confondent  avec  le  bifmuih,  6c 
d'autres  avec  le  fpeurcr. 

Le  Zincs  eft  une  efpece  de  plomb  minéral , 
dur ,  blanc  &  brillant ,  qui  quoiqu'il  ne  foit  pas 
tout-a-fait  ductile ,  s' étend  néanmoins  un  peu 
fous  le  marteau.  Il  s'en  trouve  quantité  dans  les 
mines  de  Goflelar  en  Saxe.  Celui  que  l'on  vend 
le  plus  communément  a  Paris  eft  en  gtos  pains 
quarrés  Se  épais  i  ce  qui  fait  juger  qu'il  a  été  fon- 
du au  lottir  de  la  mine  ,  Se  jette  dans  des  mou- 
les de  cette  figure. 

On  fe  fert  de  Zinck  pour  décraffer  l'étain ,  i 
peu  près ,  comme  on  employé  le  plomb  pour  pu- 
rifier l'or ,  l'argent  &  le  cuivre.  Les  Fondeurs  ic 
les  Faileurs  de  foudure  en  ufent  auffi  mêlé  avec 
la  terramerita.  Il  donne  au  cuivre  une  couleur 
d'or  allez  brillante ,  mais  qui  dure  peu. 

Il  faut  choifir  le  Zinck  blanc ,  en  belles  écail- 
les ,  difficile  à  cafler ,  point  aigte ,  &  s'il  fe  peue 
en  petites  barres  ou  lingots ,  lut  lcfquels  il  pa- 
roilîè  comme  des  efpeces  d'étoiles. 
ZING1.  Fruit  des  Indes  Orientales,  qui  a  la  for- 
me d'une  étoile.  Il  eft  compofé  de  fept  efpeces 
de  noix  oblongues  Se  triangulaires ,  arrangées  & 
difpoféesen  rond.  Son  écorce  eft  dure ,  rude  Se 
noire.  Les  amandes  font  polies  Se  luifantes ,  d'u- 
ne couleur  femblable  i  la  fe  mente  de  lin ,  d'une 
odeur  &  d'un  goût  pareils  à  ceux  de  la  femence 
d'anis ,  d'où  cette  plante  a  ptis  en  Europe  fon 
nom  d'Anis  des  Indes.  Les  Orientaux ,  particu- 
lièrement les  Chinois  ,  fe  fervent  de  1  amande 


oour  préparer  leur  thé  Se  leur  forbec. 
Z1NZOL1N.  Efpece  de  couleur  qui  tire  fut  le  rou- 
ge, y.  Rouge. 

ZOC 

ZOCCOTARA  ,  Ifle  de  la  Mer  des  Indes.  Le 
commerce  de  (es  Habitans  roule  principalement 
fur  le  négoce  des  dattes.  V.  l'Etat  gén.  Tome  I. 
Pag.  4oo. 

ZOL 

ZOLEDENIC.  C'eft  la  quatre- vingt-feiziéme par- 
tie de  la  livre  Mofcovite.  Cette  lubdiviiïon  n'a 
lieu  que  dans  le  détail ,  Si  n'a  été  inventée  que 
pout  la  commodité  de  ceux  qui  s'appliquent  i 
cette  partie  du  négoce. 

ZOR 

ZOROCHE.  Sorte  de  minerai  d'argent  très  bril- 
lant, Se  allez  femblable  au  gifpc,  c'eft  i  dirc» 
à  cette  pierre  qu'on  nommecommunément  Talc 
Le  Zorochc  eft  la  moindre  de  toutes  les  pierres 
métalliques  qui  fe  titent  des  mines  du  Porofi , 
Se  celle  qui  donne  le  moins  d'argent.  Ftjtx.  Ar- 
gent. 

ZUR 

ZURICH ,  Ville  Se  Canton  de  Suifte.  V.  le  com- 
merce de  la  Suiflc ,  dans  l'Etat  gén.  Tome  I.  p. 

ZURZACH ,  Boutg  de  la  Suiflè ,  fur  Je  Rhin ,  ct> 
lebre  par  deux  Foires  qui  s'y  tiennent  tous  les 
ans.  Vya.  l'Etat  génétal ,  Tome  I.  p.  xjj.  F. 
auffi  téTtictt  des  Foiris. 


FIN. 


De  r Imprimerie  de  Cl  au de  Si  M  on  ,  perv, 


Digitizj 


bv  (cjLQOQle 


t 

i 


m 


: 


-  > 


Digitized  by  Google 


